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AVERTISSEMENT 
DE  L’EDITEUR. 

LE  defir  de  donner  à ce  Dictionnaire  plus  de  perfection  , la  très-grande 
variété  des  matières  qu’il  renferme , Sc  le  peu  de  confiance  dans  mes 
propres  lumières , m’engagerent  à propofer  dans  l'AvertilTèment  que 
je  mis  à la  tête  du  premier  Volume , à ceux  qui  y appercevroient  quelques 
fautes , ainfi  que  dans  les  fuivans , de  vouloir  me  communiquer  leurs  oblcrva- 
tîons , par  la  voie  des  Libraires  chez  lefquels  ils  auroient  fouferit.  Je  prftmet-, 
tois  de  corriger  les  fautes  reconnues , Sc  de  donner  les  explications  que  l’on 
croiroit  que  demanderoient  les  endroits  peu  clairs  Sc  peu  intelligibles.  Ce  moyen 
me  parut  propre  à rendre  cet  Ouvrage  de  plus  en  plus  utile , Sc  entrer  par-là 
dans  les  vues  de  fon  Auteur. 

Quoique  la  loi  que  je  m’impofois  dût  me  mettre  quelquefois  dans  une  fitua- 
tion  un  peu  mortifiante  pour  l'amour  propre  , en  avouant  mon  erreur  ; ou  aug- 
menter mon  travail , en  m’obligeant  à des  explications  toujours  pénibles , je  ià- 
Crifiai,  fans  répugnance  , en  inc  l’impofant,  ce  qu’il  pouvoit  m’en  coûter;  Sc 
je  louhaiterois  qu  on  m’eût  fourni  plus  d'occafions  de  remplir  mes  engagemens  à 
cet  égard  ; ( car  je  n'oie  attribuer  au  défaut  de  fujet , le  petit  nombre  de  Remar- 
ques que  l’on  m’a  communiquées.  ) 

Une  des  plus  importantes  a pour  objet  l’article  Alvus , Tome  premier , où 
en  parlant  de  la  conftipation  du  ventre  , Sc  des  moyens  de  remédier  à lès  caulès  , 
on  ordonne , lorlqu’elle  provient  de  la  vilcofité  des  humeurs , une  poudre  compo- 
fée  de  deux  parties  de  lel  ammoniac,  d’une  partie  de  poivre , Sc  d’une  d’euphor- 
be, à la  dole  de  trois  ou  quatre  fcrupules.  Dans  cette  recette , l’euphorbe  s’y 
trouve  à la  dolè  de  quinze  ou  dix  huit  grains , ce  qui , s'il  étoit  fuivi , feroit  de 
la  plus  pernicieufe  conféquence. 

Il  y auroit  de  i’injufticc  à me  rendre  reTponlable  de  l’excès  de  cette  dolè.  Le 
partage  dans  lequel  cette  recette  eft  inférée , eft  tiré  de  Trallicn , Sc  il  fe  trouve 
mot  pour  mot  dans  le  Chapitre  onzième  d®  fon  premier  Livre , la  citation  y eft 
conforme.  Il  y a un  point,  auquel  on  doit  faire  une  attention  finguliere  en  lifant 
ce  Diélionnairc  ; c’eft  que  dans  les  articles  de  maladies , les  fentimens  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  font  rangés  dans  une  forte  d’ordre  chronologique, 
à commencer  par  le  premier  dont  nous  ayons  les  Ecrits.  On  peut  voir  par  ce 
moyen  le  développement  de  la  pratique  Médicinale,  Sc  lès  progrès , pour  par- 
venir à l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  La  méthode  curative  des  Modernes  , 
fè  trouvant  ainfi  milè  en  oppofition  avec  celle  des  Anciens , nous  inftruit  fur  là 
nature , Sc  elle  en  eft  éclairée  à fon  tour.  Nous  apprenons  par  la  comparaifon 
que  cet  ordre  nous  met  en  état  d’en  faire , que  quoique  les  Anciens  ne  le  cé-* 
dalfent  en  rien  aux  Modernes  dans  la  connoillànce  des  maladies , des  lignes  qui 
les  caraélérifent , Sc  qui  en  font  prévoir  l’évcnement,  ils  leur  étoient  cependant 
inférieurs  en  tout  pour  la  matière  Médicinale.  Ils  ne  faifoient  que  très-peu , ou 
même  aucun  ulàge  des  purgatifs  que  nous  employons  fous  le  nom  de  minora- 
tifs , Sc  ils  purgeoient  avec  des  lùbftances  qu’une  pratique  plus  éclairée  » ban- 
nies , tels  étoient  l'euphorbe , l’élaterium , Scc.  Le  défaut  d'autres  purgatifs  , 
différente  conftitution , peut-être,  des  fujets  qu  iis  avoient  à traiter,  les  iorqolcttt , 
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fans  doute , à en  faire  ufage  : mais  leur  autorité  deviendroit  dangercufè , fi  l’on 
vouloic  combattre  aujourd’hui  les  memes  maladies  avec  les  memes  armes.  Je 
croyois  avoir  prévenu  tout  inconvénient  de  cette  nature , par  i’Avertillèment 
qui  ell  à la  tête  du  premier  Volume , où  je  marquois  avec  quelles  précautions  il 
lalloit  lire  ce  qui  regardoit  la  Thérapeutique  des  Anciens , qu’il  n’étoit  pas  pofiible 
d’omettre  dans  un  Diélionnaire  de  Médecine  , fans  le  rendre  imparfait:  mais  il 
paroît  qu’on  auroit  fouhaité  que  j’eufl'e  attaché  une  Notte  à cet  endroit  en  particu- 
lier , pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient  arriver  de  l’ufàge  inconfidéjÿ* 
de  la  prefeription  de  Trallien.  Je  dois  avertir  que  cette  inadvertance  , fi  c’en  ell 
une , cil  déjà  réparée  : on  trouvera  à l’article  Euphorbe , après  l’expofition  des 
propriétés  de  cette  Plante  fi  violente , une  Remarque  relative  au  fujet  qui  a 
occafionnc  cette  obfervation.  J’ai  poulie  la  meme  attention,  aufii  loin  que  je 
J’ai  pu*,  pour  tous  les  autres  cas  femblables. 

Toutes  les  compofitions , tant  Chymiques  que  Pharmaceutiques , qui  ont  mé- 
rité par  leur  utilité  de  le  faire  un  nom,  font  placées  dans  ce  Diélionnairc  avec  les 
noms  de  leurs  Auteurs , quand  iis  ont  été  connus.  Je  n'ignore  pas  qu’il  y en  a plu- 
fieurs , principalement  dans  la  première  clafie  , dont  différentes  perfonnes  s’attri- 
buent la  découverte.  J’ai  crû  qu’un  Diélionnairc  de  Medecir.e,  étoit  un  Ouvrage 
trop  furieux  pour  entrer  dans  de  pareilles  dilcufiîons.  Il  m’a  fùffi  qu’une  compofi- 
tion  fût  utile,  pour  lui  conferver  fa  place , & je  lui  ai  attaché  le  nom  de  l’Inven- 
teur , à qui  M.  James  & les  Auteurs  où  il  avoir  puifié,  la  donnoient , prêt  cepen- 
dant à faire  honneur  de  (à  découverte,  à celui  qui  me  feroit  voir  bien  clairement, 
que  II*  mérité  lui  en  étoit  dû.  Je  réitère  cette  promefle  à des  perfonnes  qui  m’ont 
déjà  obligé  à la  leur  faire. 

J'ai  crû  devoir  donner  dans  l’Avcrtiflèment  préliminaire  du  premier  Volu- 
me , un  plan  général  de  cet  Ouvrage , & indiquer  en  même-tems  les  moyens 
que  A1.  James  avoir  employés  pour  ton  exécution.  J’ai  repréfènté  ce  Diélionnaire 
comme  une  compilation  choifie  , de  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  avoient  écrit 
en  différons  tems  , fur  toutes  les  parties  de  la  Medecine.  On  ne  l’a  pas  envifàgé 
fous  ce  point  de  vue  , dans  quelques  Remarques  que  l’on  a faites  fur  quelques- 
uns  de  lès  articles.  Il  fembleroit,  d’après  elles,  que  M.  James  duc  être  garand 
des  opinions  particulières  aux  Auteurs  qu’il  cite , & qu'il  devroit  les  détendre 
comme  îëslîchncs.  Il  a dû  les  rapporter  pour  rendre  fon  Ouvrage  plus  complet  : 
mais  après  en  avoir  cité  les  Auteurs  ,•  je  penfe  qu’il  a pû  fe  regarder  comme  quit- 
te. Il  ell  bien  vrai  que  fi  ces  fentimens  particuliers  avoient  pû  induire  en  erreur 
dans  des  matières  capitales,  on  eût  été  en  droit  d’exiger  de  lui  les  moycns’de  la 
prévenir:  mais  ce  cas  ne  s’elt  point  encore  préfbnté.  Quant  «M  article  Vinaigre, 
par  exemple  , on  lit  qu’il  cil  bon  pour  rémedicr  aux  effets  de  la  gratiole  Sc  de  la 
carline , auxquelles  on  donne  le  nom  de  poifon  ; l’opinion  qui  lait  regarder  ces 
deux  Plantes  comme  vénéneufes , cil  attribuée  pcrtonnellcmcnt  à Uiofcoridc, 
dont  le  nom  fè  trouve  cité  à la  fin  du  paffitge  qui  en  ell  tiré.  Il  n’eft  pas  qucflion 
d’examiner  en  cet  endroit , fi  ces  deux  Plantes  font  vénéneufes  ou  non  , c’eft  aux 
articles  refpeélifs  de  la  gratiole  & de  la  carline,  que  cet  examen  appartient;  il 
fuftit  à M.  James  , à l’article  Vinaigre  , que  réellement  Diofcoride  les  ait  regar- 
dées comme  telles  : i l lifloire  naturelle  du  tems  de  cet  Ancien , étoit  bien  éloi- 
gnée de  l'état  où  elle  fe  trouve  de  nos  jours.  Les  lois  de  l’Analyfè  des  corps , 
qui  dans  plufieurs  cas  ont  fourni  des  moyens  utiles  pour  en  connoître  les  princi- 
pes conflituans , & pour  en  découvrir  les  propriétés , étoient  abfolument  incon- 
nues. Quelques  rapports  , fouvent  vagues , fuflifôient  pour  ranger  dos  fùbllanccs 
fous  la  même  clafie  : ainfi  la  gratiole  ayant,  comme  un  purgatif  très-violent,  des 
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effets  communs  avec  quelques  corps  réellement  vénéneux , a pû  être  regardée 
par  Diofcoride  comme  participant  à leur  nature  ; 8c  l’expérience  lui  ayant  appris 
que  le  Vinaigre  en  arrêtoit  les  effets  , il  a pû  le  preferire  à ceux  qui  en  a voient 
fait  un  ufage  qui  leur  devenoit  nuifible.  Il  en  eft  de  même  par  rapport  fà  la  car- 
line  : cette  Plante , quand  on  s’en  fert  intérieurement , eft  fudorifique  , 8c  bien 
loin  d’être  regardée  comme  vénéneufe  , on  s’en  fèrt  comme  d’un  alexipharma- 
que  : mais  il  y a bien  des  perlonnes , à qui  l’odeur  quelle  exhale  procure  des  nau- 
fees , des  vertiges , & même  des  défaillance*s.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  c’eft 
à cette  propriété  que  le  rapporte  l’épithete  que  lui  donne  Diofcoride,  ainfi  que 
ce  qu’il  dit  de  la  vertu  du  Vinaigre  pour  y remédier. 

Que  le  Vinaigre  diflolve  ou  coagule  les  liqueurs  animales,  8c  principalement  le 
fàng , c’eft  une  queftion  encore  indécifè.  Ceux  qui  foutiennent  les  deux  opinions , 
allèguent  chacun  en  leur  faveur  des  expériences.  M.  James  a propofé  les  Tiennes , 
il  les  a appuyées  de  l’autorité  refpeélable  de  Boerhaave , qui  paroit  pencher  pour 
la  première.  Si  jamais  la  liberté  fut  permife , c’eft  dans  les  faits  de  Phyfique , où 
l’évidence  n’en  a pas  encore  détruit  les  droits.  C’eft  à l’expérience  à décider 
fi  la  vapeur  du  vinaigre  dans  les  affeétions  hyftériques  eft  préférable  aux  exha- 
laifons  puantes  des  matières  animales  que  l’on  enflamme  : M.  James  a crû  quelle 
l’obligeoit  à prononcer  pour  l'affirmative.  Ce  fèntiment  ne  lui  eft  pas  particulier, 

11  feroit  trop  long  de  nommer  ceux  avec  qui  il  le  partage.  Il  a fcmblé  croire  que  • 
le  mufel®  tranfverfe  du  bas-ventre  fournifloit  par  l’écartement  de  Tes  fibres  , un 
partage  au  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques , avant  qu’il  forte  par  l’anneau  : 
mais  eft-il  le  feul  Anatomifte  qui  l’avance  ; tout  le  poids  que  des  Anatomiftes , 
d'une  réputation  éclatante  & méritée  , peuvent  donner  à l'opinion  contraire , 
n’empêche  pas  que  celle  dont  je  parle  n'ait  des  partifàns.  Falloit-il  à chacun  de 
ces  articles , ainfi  que  dans  mille  autres  de  même  efpece  , s’épuifer  en  diflèrta- 
tions.  Le  Diélionnaire  de  Medecine  en  feroit  devenu  plus  étendu , fans  certai- 
nement devenir  plus  utile.  C’eft , encore  une  fois  , le  feul  but  que  l’Auteur  s’eft 
propofé , 8c  auquel  il  a tout  rapporté:  j’ai  fait  tout  ce  qui  a dépendu  dp  moi,  pour 
répondre  à fes  intentions. 

C’eft  pour  cela  qu’entre  pluficurs  additions , qu’il  fera  facile  de  diftinguer , j’ai 
eu  foin  d’y  inférer  des  articles  des  eaux-minérales  de  France  qui  ont  le  plus  de  ré- 
putation , & qui  font  d'un  ufàge  plus  fréquent  en  Medecine.  On  les  trouvera  fous 
leurs  noms  refpeélifs , ou  à l’article  Thermales.  Il  feroit  à fouhaiter  que  cette  partie 
fi  eflentielle  de  la  matière  médicinale  eût  été  plus  foigneufèment  examinée , 8c 
que  nous  eulfions  des  analyfès  plus  exaéles  & plus  détaillées  d'un  grand  nombre 
de  nos  eaux  minérales.  Elles  ferviroient  à faire  connoître  leur  nature , les  princi- 
pes que  ces  eaux  contiennent,  8c  les  effets  que  l'on  pourroit  en  attendre. 

J’avois  crû  qu’il  fc  trouveroit  quatorze  Planches  dans  ce  troifieme  Volume 
& on  les  avoit  cottécs  fuivant  ce  nombre  : mais  l’ordre  des  matières  qu’il  ren- 
. ferme  n’en  ayant  exigé  que  treize , on  a cotté  la  Planche  neuvième , p 8c  ro. 

Les  renvois  le  trouvant  juftes,  on  évite  par-là  tout  inconvénient,  8c  fpécialemenc 
celui  qui  feroit  arrivé,  lorfque  ceux  qui  auront  ce  troifieme  Volume  n’y  trou- 
vant que  treize  Planches , quoique  la  demiere  fut  cottée  quatorze , auroient  cnü 
en  avoir  une  de  moins. 

Je  réitéré  mes  inftantes  prières , à ceux  qui  auroient  quelque  obfèrvation  par- 
ticulière , importante  8c  utile , de  me  la  communiquer , pour  en  enrichir  cet  Ou- 
vrage. Je  leur  rendrai  toute  la  juftice  qui  leur  fera  due , en  la  donnant  fous  le  nom 
de  Ton  Auteur.  J’aurois  voulu  que  l’on  m’eût  mis  en  état  plus  fouvent  d’ acquittât 
cette  promeflê. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL t 

four  les  fécond  & troificmc  V plumes. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  MoNtucNid  li  Ch  tacitni,  le  fécond  Mc  troifieme  Tome  do  Diftionnaire 
de  Médecine,  &c.  traduit  en  François.  J’ai  jugé  quel»  continuation  de  cct  Ouvrage  méritoit  également  d’etre 
imprimée.  A Paria  ce  premier  Décembre  1746. 

• 5ignl,  LaiOMt. 
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ARDAMANTICE.  Voyez  Carda- 
mine , qui  cil  U même  chofc. 
CARDA  MELEL'M  . «ij/^uwhk  ; 
nom  d’un  médicament  dont  parle 
Galien , C.  AJ.  P.  G.  L'tb.  VU.  cap.  7. 
CARDAMINDLM-  Voyez  An- 
vitla  maxima  odorata  , qui  ell  la 

meme  choie. 

CARDAM1NF.  .Offic.Ger.  Emac.  1J9.  Gcr.  soi.  Raii 
Hill.  1.814.  Synop.  3.  299.  Mère.  Bot.  1.  23.  Phyt. 
Brit.  20.  Mer.  Pin.  so.  Cardamine  Pratrufii , maçrm 
flore . Tourn.  Infl.  214.  Elem.  Bot.  191.  Boerh.  Ind. 
A.  :.  16.  Dill.  Car.  GilT.  49.  Kupp.  Flor.  Jcn.  6a. 
Bnvb.  54.  Nafiitrtium  pratenfi . mapno fore  fimplici , 
Hi ft.  Oxon,  2.233.  Nafinrtittm praienfr,  ma?, 10 fort, 
C.  B.  Pin.  104.  Nafhtrtutm prat e„fe  majire,  fix  e Car- 
damint  latifolia,  Park.Theat.  825.  Ibrrii  Pitch/ti,fiiv 
Nafiurtiitm  pratenfejyhfre , J.  B.  s.  887.  Chab.  281. 
Cardamine. 

C’eft  une  petite  plante  tendre»  qui  croit  à la  hauteur 
d’environ  un  pié  ; les  feuilles  inférieures  font  dente- 
lées. chacune  ayant  cinq  ou  fix  fêlions  à peu  près 
ronds  ; elles  ne  font  pas  toujours  placées  l’une  vir-à- 
vis.de l’autre;  il  y en  a une  leule  vers  le  pié  qui  cil 
plus  large  que  toutes  les  autres.  Sa  tige  ell  douce  Se 
ronde,  Se  porte  des  feuilles  plus  petites  que  celles  du 
pié , Se  qui  ont  des  dentelures  plus  étroites.  Scs  fleurs 
viennent  pluiieurs  cnlemblc  à fa  féminité  ; elles  con- 
fident chacune  en  quatre  pétales  A peu  près  ronds, 
blancs , Se  quelquefois  marquetés  de  pourpre , avec  des 
veines  plus  foncées  que  le  relie.  Sa  graine  ell  petite  Se 
rougeâtre;  elle  vient  dans  des  colles  longues  Se  minces. 
Sa  racine  eft  petite  Se  fibreufe.  Elle  croit  par-tout  dans 
les  prés.  8c  fleurit  en  Avril. 

Cette  plante , fort  rdfcmblante  au  crcfîbn  de  fontaine , 
en  a i peu  près  les  qualités  ; car  elle  ell , comme  cette 
autre  plante . échaulfante  8c  bonne  pour  le  feorbut  ; 8e 
loriqu’on  ne  lâuroit  avoir  de  crellbn  de  fontaine, elle  en 
tient  la  place.  On  l’emploie  rarement  dans  les  bouti- 
ques. Mille»  , Bet.Ofl'. 

Tome  l 11, 


CARDAMOMUM . CanLmemel 

Le  meilleur  card.mo,ne  vient  de  ( ’omagene , d'Armenie 
& du  Bofphore.  Il  en  croît  auflidans  l’Inde  Se  dans  l’.7- 
rabie.  Chuifufez  par  préférence  celui  qui  ell  plein  .bien 
fermé  Se  diiïicilc  A rompre.  Celui  qui  n’a  pas  toutes 
ces  qualités  ell  trop  vieux,  & n'ell  plus  bon.  11  faut 
aufli  qu’il  ait  une  odeur  forte , Se  un  goutacrcSc  unpetl 
amer. 

U ell  d’une  qualité  échauffante.  Pris  dans  de  l’eau . il  Cil 
falutairc  dans  l’épilcpfic  . la  toux . la  feiatique , la  pa- 
ralyiic,  les  ruptures,  le*  convulfiotu,  les  douleur*  de 
ventre  & les  vers.  Pris  dans  du  vin  , il  ell  bon  contre 
les  maux  de  reins  Se  la  difficulté  d’uriner;  c’cll  un  re- 
mède contre  le  pu  il  on  du  icorpion  Se  des  autre*  ani- 
maux venimeux.  Pris  A la  quantité  d'une  drneincavcc 
l’écorce  de  la  racine  de  laurier,  il  rompt  la  pierre. 
Employé  cil  fuHuniigation,  il  détruit  le  fœtus  ; ligué- 
rit  la  gale  appelléc  pfira  , fi  l'on  en  frotte  la  partie 
aliècléc  avec  du  vinaigre.  C’eft  un  ingrédient  qui  entre 
dan*  la  plupart  de*  ongucns&  des  antidotes,  auxquc.s 
on  l'ajoute  pour  les  épaillàr.  D 10s  co  » ide,  Lii\  /. 
cap.  J. 

Nous  avons  dans  les  boutiques  trois  fortes  de  graines  qui 
partent  ce  nom. 

La  première  cft  le 

Ca»i>anomum  maximum  . pr ai. i s de  Paradis. 

Gratta  Paradifi,  Offic.  Gcr.  Emac.  1 542.  Gratta  Para- 
difi Ojficinarum , C.  B.  Pin.  41 3.  Cardamomum  majur, 
Barr.  Icon.  371.  Obf.  1394-Matth.  Valg.  17.  Carda- 
momum Arabum  majui  , Ger.  1358.  Cardamomum  , 
gratutm  Parad'tft,  AMlep.ittta , Chab.  128.  Cardamomi 
venus  maximum,  troua  Paradifi , fixe  MeUtgiuna, 
J.  B.  2.  204.  Mtllepttcita , Jonf.  D.  Attllegueua , five 
Cardamomum  maximum , C-”  prôna  Paradifi  , Par k. 
Theat.  1 37  6.  Mallepuena , prôna  Paradifi  OJficina- 
rum , Raii  Hill.  a.  1205.  Dali. 

Ce  font  des  grains  quarrés , angulaires,  d’un  rouge  brun» 
blancs  en-dedans,  d'une  laveur  chaude  & mordante» 
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mai»  moins  aromatique  que  celle  du  cardamome  pro- 
prement dit.  lit  font  renfermés  dans  des  colles  à peu 
prés  rondes , de  la  figure  d’une  figue  verte , $e  nous 
viennent  de  la  Guinée  : mais  on  ne  fait  pas  quelle  cil  la 
plante  qui  les  porte. 

Ils  font  chauds  & defliecatifs , réchauffant  l'cftomac  Se  les 
entrailles  . ils  (étalagent  la  colique  , & font  faluraircs 
dans  les  afteÔions  paralytiqucsfic  nerveufes.  Miller  , 
Bot.  Cf 

Ils  ont  les  même* qualités  que  le  poivre,  & font  un  fpé- 
ci tique  dans  toutes  fortes  de  paraly  fies.  Dale. 

La  féconde  forte  cft  le 

Cardamomlx  majcs,  Offîc.  Bont.  ta^.  Raii  Hift.  a- 
1104.  Cordamomam  majuivulgare,  Gcr.  Emac.  1 
Parle.  Theat.  1 5 7 5.  Cardammum  majtu  Ofcwarum , 1 
C.B.Pm.  413.  Jonf.  D.Gcr.  1358.  Cardamomum  asm 
fii'] n ii  louais,  j.  B.  a.  305.  Chab.  14S.  Girdamomum 
medium.üanAcaa.  571.  Obf.  1593.  Match.  Valg.  37. 
Grandi  Cardamomes.  Dale. 

Ce  font  des  caftes  longues,  d’une  formea  peu  près  ronde, 
mais  approchante  «11T1  de  la  triangulaire , pleines  de 
grains  i cornes  , d’un  rouge  brun,  chauds  & aroma- 
tiques. 

Ils  croilfent  dans  l’Idc  de  Java , dans  les  Indes  Orienta- 
les ; & c’cft  de-ü  qu'on  nous  les  apportoit  : mais  on 
n’en  fait  plus  venir  depuis  quelques  années , parce  qu’ils 
font  hors  d'ulâgc , & qu'on  ne  les  emploie  plus  dans  les 
boutique;.  Miller  , Ba.  Of. 

La  graine  cft  la  partie  dure  on  le  f.rt  : elle  cil  échauf- 
fante Se  defiiccativc , elle  fortifie  les  vifccrcs,  atté- 
nue, difTip-c  les  liatuufités,  aiJeladigcftion,  provoque 
l’urine  Se  les  règles , foulage  les  perfonnes  qui  ont  la 
refpiration  courte , & dégage  les  obftructiùsu  du  foie , 
de  la  rate  Se  duraéfentcrc.  lJ.u  u. 

La  troificmc  forte  cft  le 

Carlmxomum  minus,  Odic.  Bont.  lîfî.Ger.  1338.  Raii 
Hift.  2.  1104.  Barr.  Icon.  571.  Obf.  13 ad,  Matth. 
Valg.  2?.  Uoerh.  Ir.J.  A.  2.  izS.  C. Connu.  Fio.  Mal. 

7 1 . Bod.  in  Theoph.  1014.  Cardomomum  minus  vul- 
g.ere,  Gcr.  Emac.  1347.  Parle.  Theat.  «57^.  Carda - 
momrtm (hufdïchtr  in  Officiais  didtrm , C.  B-  Pin,  1414. 
CardjMom  im  eum  filiquit  feu  ibccis  brevilut , J.  U. 
3. 105.  Elcstari , 2.  Hort.  Mal.  u.  9.  Tab.  6.F.nfat, 
Hcrm  Muf  Zcylan .66.  Cardamome commun.  Dale. 

Ce  font  de  petite»  capfules  ou  codes  triangulaires  qui 
viennent  fur  de  petites  tiges  courtes , coriaces  Se  plei- 
nes Je  ffries , qui  contiennent  plufieurs  petits  grains , 
angulaires,  bruns , d’un  goût  chaud,  épicé,  aïomati- 
que  8c  d’une  couleur  gracicufc. 

On  nous  les  apporte  des  Indes  Orientales  : mais  nous  ne 
favons  pas  bien  quelle  cft  la  plante  qui  les  produit. 
On  en  fait  un  grand  ufage  : ils  font  d’une  nature 
échauffantc.confortativc  : ils  fortifient  l’eftomac  Se  les 
vifccrcs , aident  à U digeftion , chalTent  les  vents , Se 
font  bons  dans  toutes  les  maladies  de  1a  tête  Se  des 
nerfs  : ils  provoquent  les  urines  Se  les  réglés.  Se  font 
fd  maires  dans  la  jaunifle.  Miller  , Bot  Of 

C’ell  la  graine  qu’on  emploie  : elle  a les  mêmes  qualités 
que  celle  du  grand  cardamome.  Dale. 

On  compte  au lli  l’amomc  parmi  les  cfpeccsdu  cardamo- 
me. Voyez  rîmomum. 

CARDA.SlON  ; le  meme  que  Car  Ma  mine.  Voyez  ci- 
deflus.  Blancard. 

CARDF-L  » Moutarde.  Johnson. 

CARDIA , Kap/ lu.  le  etrur  : mais  ordinairement  ce  mot 
fe  prend  pour  l’orifice  gauche  Se  fupérieur  de  l’efto- 
mac.  Voyez  Ventricules.  Quelquefois  il  fe  prend  aufli 
pour  ta  moelle  d’un  arbre. 

CARDI  AC  A . en  Botanique , eft  une  plante  qu’on  dé- 
figne  de  la  manière  qui  fuit. 


Cardiaca,  Offic.  J.  B.  3.310. Raii  Hift.  1.  37t.Synop. 
3.239.  Park.  Theat.  41.  Tourn.  Inft.  18^.  Élcm.  Bot. 
135.  Gcr.  569.  Emac.  703.  Boerb.  Ind.  A.  180.  DilL 
Cat.GilT  122.  Buxb.  jt.Phyi.  Bric.  21.  Mer.  Pin.  20. 
Rivin.  Irr.  Mon.  Cardiaca  lyCopus  Ftullii . Chab.  437. 
Marrubium  Cardiaca  diihrm , Hift.  Oxon.  3.  378. 
Mamtbium  Cardiaca  dilhim.Jorteprimum  TbtepbraJH , 
C.  B.  Pin.  230 .La Matricaire.  Dale. 

Les  feuilles  inferieures  delà  matricaire  font  fort  grandes 
Se  fort  larges;  elles  font  d peu  près  rondes  du  côté  du 
pédicule  qui  cft  fort  long.  Ellca  font  profondément 
incisées  pardevant , Se  forment  par  leur  découpure  trois 
dent*  aigues,  dont  la  plus  longue  cft  celle  du  milieu; 
elle*  font  tant  foit  peu  velues.  Se  ont  des  veines  très- 
remarquables  ; elles  font  vertes  au-deffus  ,\  blanchâ- 
tres par-ddlous.  La  tige  eftquarrée,  ligneufe  Se  estan- 
te: elle  ad  chaque  juinture  deux  feuilles  en  trèfle,  qui 
ont , air.fi  que  les  autre* , de  Innés  pédicules.  Les  (leurs 
viennent  aux  jointures  avec  les  feuilles  un  grand  nom- 
bre enfcmble , en  peloton , dan*  des  calyccs  fermes  Se 
durs,  qui  fe  terminent  en  plufieurs  pointes  piquantes; 
elles  font  d’un  rouge  tirant  fur  le  pourpre , découpées 
par  le  bord  en  trois  parties , Se  ont  unccfprcc  de  cafque 
rond  ; elles  font  un  peu  lanugineufcs  par-dehors.  Les 
graines  viennent  quatre  enfcmble  dans  chaque  calvce. 
La  racine  cft  petite  Se  menue.  Se  rampe  fous  terre. 
Cette  plante  vient  dans  de  mauvaifes  terres  , fur  les 
bord*  de*  chemins,  & le  long  des  murailles;  elle  fleurie 
en  Juin.  Miller  , Bot.  Of. 

On  appelle  cette  plante  cardiaque,  parce  qu’elle  foulage 
dans  les  défaillance* Se  dans  les  défordres  de  l'cftomac, 
dont  l’orifice  fupérieur  cft  appellé  cardia.  Schrodcr , 
dans  fa  Pharmacopée,  la  regarde  comme  trcs-falutaire 
dans  les  diftenfions  de*  hypocondrcs.  Se  dans  lesmaux 
deftomac  «ïcs  enfans.  Elle  cft  extrêmement  amere  Se 
d’un  goût  pénétrant;  ce  qui  inJiquc  clairement  les 
qualités , fti  roulante , incifivc , réfolvantc  Se  apéritive , 
qui  la  rendent  propre  aux  maladies  qui  proviennent 
d’une  furabondancc  de  phlcgmc  ou  de  iluides  vif- 
queux  ; railons  p-our  Icfqncllcs  on  l'emploie,  dans  la 
vue  de  provoquer  l'urine  Se  les  règles , Se  de  faciliter 
les  accouchcmcns  laborieux.  La  graine  employée  en 
poudre  dans  la  décoct  on  des  feuilles , ;i  quoi  on  ajoute 
du  fucrc,  cftd’unc  efficacité  fingulierc,  félon  Rajr,  dans 
les  palpitations  de  coeur,  les  ollcdiom  de  la  rare  Se  Ica 
défordres  hyftériqucs.  Matthiole,  lur  Diofeoride , dit 
qu’une  cuillerée  de  cène  plante  en  poudre  dans  du  vin, 
cft  d’une  cffîcac  ité  mcrvcillcufc  pour  faciliter  un  accou- 
chement difficile. 

Etmullcr  nous  apprend  , que  hachée  Se  bouillie  au- 
tant qu’il  faut  pour  en  faire  un  catapUfmc  , elle  eft 
excellente  i caufe  de  fe*  qualités  incifivc  Se  réfolvantc 
pour  les  maladies  des  enfans  qui  viennent  d’un  acide 
mucilapincuz , Se  pour  les  flatulences  qui  en  font  de* 
fuite* . appliquée  fur  la  région  de  l’cftomac  Se  des  hy- 
pocondrcs. 

L’eau  diftilée  de  matricaire  avec  le  chêne  de  Jéruftlem , 
s’emploie  dans  les  gnnflemens  des  hypocondrcs  qui  ar- 
rivent aux  enfans.  Simon  Pauli , dans  fan  Qnadripar- 
titiim  Bo.'.irùcitm , en  ordonne  les  feuilles  bouillies  dan* 
l’huile  d’abfinthc  Se  d’amandes  amères  , appliquées 
fur  le  nombril , pour  faire  mourir  les  vers  de*  intef- 
tins. 

Les  maréchaux  emploient  aufli  la  matricaire  dans  les  ma- 
ladies des  beftiaux  Se  des  chevaux;  St  Ray  nousapprend 
dans  fon  Cai.ilogus  Flantarum  /Inglia,  qu’elle  fut  d’u- 
ne grande  utilité  dans  Ictemsque  la  mortalité  étoitfur 
les  chevaux  en  Angleterre. 

CARDIACA  PASSIO  » Pafion  cardiaque. 

La  palfion  cardiaque  cft  une  maladie  dont  il  cft  fouvent 
rlé  dans  les  Anciens  fous  ce  nom  , mais  dont  les 
oderr.es  traitent  plus  fouvent  fous  le  nom  de  fyn- 
cope. 
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Voici  la  dcftription  qu’en  donne  Cœlius  Aarcliantn. 

Quelques-uns  divifant  U palfion  cardiaque  en  deux  cfpc- 
cc*  ; l’une  commune , St  l'autre  prspre.  La  première  cft 
celle  dans  laquelle  il  y a une  fubflance  non-naturelle 
dans  l'ellomac  , 8c  principalement  vers  Ion  orifice  in- 
férieur , laquelle  caille  une  douleur  poignante  dans  ccs 
parties  .comme  nous  l'apprennent  Hippocrate  St  Era- 
fiftrate,  le  premier  dans  les  deux  premiers  Livres  de 
fes  Epidémiques , 8c  le  fécond  dans  les  Traités  qu’il  a 
compofé  fur  le  ventre.  La  féconde  cfaeee,  qui  eft  cel- 
le dont  nous  allons  parler  , cil  appclléc  par  eu xpa!fion 
cardiaque  propre , 8c  eft  accompagnée  d’une  fucur  abon- 
dante , 8c  d’un  pouls  fuible  8c  concentré.  Cette  mala- 
die , fuivant  quelques-uns, dérive  Ion  nom  de  la  partie 
atfcéléc;  car  ils  s’imaginent  que  le  cœur  efl  le  principal 
fiége  de  cette  maladie  ; d'autres  ne  conviennent  point 
de  ccttc  circonftance.  8c  difent  que  cette  opinion  ne 
vient  que  de  ce  que  le  Vulgaire  a coutume  de  donner 
des  noms  pompeux  aux  chofes  qui  lui  parodient  de 
quelque  importance.  C’cft  ainfi  qu’il  appelle  la  Mer. 
le  grand  8c  lacté  Océan  ; 8c  l’épilepfic  luet  deifica , pour 
fignificr  , i ce  que  je  crois,  une  maladie  opiniâtre  8c 
-très-difficile  à détruire.  Comme  le  cœur  ell  le  plus  im- 
portant de  tous  les  organes  du  corps  , 8c  la  fourcc  im- 
médiate de  la  vie , on  a donné  i cette  formidable  mala- 
die le  nom  de  ce  vifccre. 

Soranus  évitoit  toujours  de  définir  les  maladies-  Artemi- 
dore  de  Sidon,  fcdatcur  d’Erafiftrate,  foutcnoitque 
ccttc  maladie  efl  une  tumeur  qui  Je  forme  auteur  du 
C'tur.  Les  Médecins  de  la  feele  d’Âfclépiadc  1a  défi- 
nitions auffi  une  tumeur  autour  du  mur  produite  par  un 
amjt  & un  engorgement  de  corpufcultt.  Mais  Soranus, 
dont  je  préféré  lefentiment  à tout  autre , afl'urc  qu’on 
n'apuerçoit  pas  le  moindre  figne  de  tumeur  dans  ceux 
qui  (ont  affligés  de  ccttc  maladie. 

Plufieur*  perfonne*  croyentqu'il  n’eft  pas  vraitlcmblablc 
que  le  cœur  foit  alfcdé  dans  ce  cas  ; 8c  Soranus  allure , 
que  la  paUton  cardiaque  cft  une  foluiion  ou  relaxation 
fi, hue  CS*  inflantanée,<\iûjniv*ta  lui.difpcrfc  les  corpuf- 
culesSc  les  atome*.8c  les  poulie  dans  les  paiTagcs  les  plus 
déliés  St  les  plus  éloignés  du  corps.  Cette  maladie  cft 
beaucoup  plus  fréquente  en  été  que  dans  aucune  autre 
failon.  Les  hommes  y font  plus  fujeu  que  les  femmes; 
les  jeunes  gens  d’un  tempérament  chaud,  les  perfannes 
corpulentes  8c  accoutumées  à des  exercices  violcns.cn 
font  plus  fouvent  affligées  que  celles  d’un  tempérament 
opposé.  Les  caufes  antécédentes  de  cette  maladie  font 
ncmbrcufc*8c  fort  différentes  : elle  eft  néantmoins  le 
pi  js  fouvent  occafionnéepar  l’indigcftion , la  crapule . 
le  bain  que  l’on  prend  après  le  dîner . 8c  le  vomilfement 
que  l’on  fc  procure  après fouper , 8c  par  la  trilleftè  8c  la 

• frayeur,  dans  lequel  cas.  le  corps  en  conCquence  de 
fon  union  avec  l’ame,  fe  réfaut  en  fueur*.  Ceux  qui 
on:  des  fièvres  chaudes  8c  inflammatoires  continues , 
font  fouvent  attaqués  de  cette  maladie  le  cinquième  ou 
(ixicmc  jour. 

On  peut  connoltrc  par  les  lignes  fuivans  qui  font  ceux- 
qui  font  i la  veille  d’être  faifis  de  1a  pa/flon  cardiaque, 
St  ceux  qui  en  font  dép  tourmentés.  Dans  le  premier 
cas,  on  a une  fievre  ardente,  aigue 8c  violente,  le  pouls 
fort  ferré  , foible  & comme  humide  ( humeüur)  pen- 
dant tous  le  rems  de  l’accès , 8c  quelquefois  même  ]\if- 
qu’à  la  fin  du  paroxy  fmc  ; de  forte  que  quoique  la  cha  - 
leur  diminue  en  quelque  forte , le  pouls  n'cft  pas  élevé 
à proportion  , mais  plutôt  fort  bas  en  comparailbn  de 
de  ce  qu’il  étoit  auparavant.  Le  pouls  cil  auffi  quel- 
quefois inégal,  mais  non  point  tout-i-fair  déficient, 
les  bnttemens  font  forts , confus , fans  ordre  8c  fans 
mcfurc. 

Le  malade  adu  dégoût  pour  les  viandes , unefoif  immo- 
dérée, il  dort  peu  St  s’éveille  fort  aisément , fa  raifon 
s'égare  par  intervalles  , il  a le  corps  engourdi , 8c  de  (i 
grandes  inquiétudes , qu’il  voudruil  à tous  moment 
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changer  <fe  place.  Durant  l’accès  .ou  même  ji»  /qu’l  la 
fin  du  paroxy/ine , il  a les  genoux*.  le  coude  & les  jam- 
bes froides  8c  engourdie».  Ces  fympt ornes  paroiffent 
quelquefois  comme  la  fuite  de  la  maladie  , lors  même 
que  les  forces  du  malade  n’ont  point  été  auparavant 
affaiblies.  Mais  il  arrive  quelquefois  lorfuu’eiles  l’ont 
été  par  des  faigftécs  trop  abondantes,  par  des  purgatifs 
violens.ou  une  évacuation  immoJérée  .que  la  fievre 
augmente  Se  que  le  malade  s'affaiblit  confidérabie- 
ment.  Quelques-uns  ont  encore  égard  dansée  cas  .i  la 
chaleur  de  l'atmofpherr , 8c  obfervcnt  fi  les  maladie* 
quelle  caufe  ne  font  point  épidémiques  ; fi  le  malade 
efl  d’une  habitude  de  corps  Liteufe  ( Ltclea ) ou  s’il  cft 
foible,  blanchâtre,  replet,  corpulent  & pile;  8c  enfin, 
s’il  a été  fujet  autrefois  à cette  maladie  : mais  Soranus 
prétend  que  tous  ees  lignes  font  incertains  Se  fujets  1 
tromper. 

Ceux  qui  font  aéhiellement  attaqués  de  la  paflion  cardia- 
que . ont  les  jointures , les  jambes , qu  elquefoi  s les  deux 
mains  8c  quelquefois  tout  le  corps  froid  5c  engourdi  ; 
le  pouls  concentré,  fréquent , petit , foible,  vuidc  8c 
comme  flottant.  A mcfurc  que  l'accès  augmente,  le 
pouls  baiflê , devient  obfcur  , tremblant,  formicant, 
irrégulier,  l'cfprit s’égare , le  malade  ne  dort  point, 

St  dans  quelques-uns  tout  le  corps  fc  couvre  d’une  • 
fueur  abondante.  Quelquefois  il  s’élève  autour  du  cou 
8c  fur  le  vifage  du  malade  une  petite  fueur  claire  Se 
aqueufe,  qui , comme  on  l’a  remarqué,  devient  dans 
la  fuite  univcrfcllc  8c  abondante  , épaiflê  , gluante, 
vifqucufe  8c  fétide , corfune  de  la  lavurc  de  viande. 

La  refpiration  cft  petite  , courte  8c  très  - difficile  ; 8e 
dans  le  cours  de  la  maladie , la  parole  devient  foible  JL 
chancelante.  Ajoutez  à cela  la  pâleur  du  vifage,  des 

Î'eux  creux , une  oppreflion  de  poitrine  occafionnée  par 
a faibleffe  8c  la  défaillance  i l’approche  de  l’accès. 
Dans  quelques-uns,  quoique  le  cerveau  fait  affèélé , 
la  langue  cft  humide  ; d’autres,  dont  la  maladie  cft 
compliquée  avec  une  petite  tumeur  dans  le*  viferres  , 
ont  la  langue  brûlée  de  faif , 8c  fant  avides  des  liqueur* 
rafratchiffantes.  Lorfque  le  malade  tombe  en  défail- 
lance , fa  vue  s’obfeurcit , une  couleur  livides’empare  • 
des  jointures  , 8c  fas  ongles  fa  courbent,  ce  que  le* 
Grecs  appellent  ( Grypqfir.  ) Quelques  un* 

confarvcnt  l’ufage  de  leur  raifon , d’autre*  la  perdent 
tout-i-fair , 8c  le  cœur  leur  bat  avec  beaucoup  de  vite!» 
fa.  Après  quoi  fi  la  lipothymie  cil  violente , la  fuper- 
ficic  du  corps  fc  ride , 8c  le  malade  rend  fci  excrément 
fans  le  fan  tir , ce  qui  eft  un  fymptomc  ordinaire  de 
mort. 

C’cft  encore  un  figne  de  mort  lorfque  le  malade  pleure 
fans  en  avoir  aucun  fujet;  qu’il s’amafle  une  chaffie  fa- 
nieufc  8c  purulente  dans  quelque  endroit  de  l’œil  ; ou 
qu’il  fe  forme  fur  la  prunelle  une  tache  blanchâtre  de 
la  figure  d’un  ongle  , ou  d’un  croiffant  qui  augmente 
fuccc  Hivernent,  8c  que  les  Grec*  appellent  c'rvj;  ( Onyx.  ) 
C’cft  auffi  un  figne  de  mort  lorfque  le  malade  aval<f 
les  alimens  entiers  8c  fans  les  mâcher  avec  bruit.  Ce 
figne  eft  encore  plus  infaillible  lorfque  ces  aliment  de- 
meurent long-teras  dans  l’cftomac  fans  fa  digérer,  8c 
fans  recevoir  la  moindre  altération  , 8c  que  le  ventre 
rend  un  fan  pareil  à celui  qui  fan  d’une  vcffic,  que  le* 
Grecs  appellent  JS448&  ( Bomhuti)  car  c’cft  un  figne 
que  le  corps  eft  mort  lorfque  l’aliment  tombe  dans  un 
réfervoir  inanimé  8c  infcnfible.  C’eft  auffi  un  très- 
mauvais  figne  lorfque  le  malade  a du  dégoût  pour  les 
alimens  , qu’il  ne  veut  rien  prendre . qu’il  rebute  le 
vin,  qu’il  fant  une  oppreflion  après  avoir  mangé,  5c 
que  la  fievre  le  faifit  auffi-tôt  après  la  défaillance.  On 
n’a  rien  de  bon  i attendre  pour  la  vie  du  malade  lorG 
que  le  froid  le  plus  léger  fait  revenir  l’accès  , lorfqu’il 
rejette  ce  qu’il  a pris , ou  qu’il  eft  attaqué  de  la  diar- 
rhée,8c  d'un  tremblement  de  lèvre*.  C’eftun  très-mau- 
vais prognoftic  que  de  mordre  la  cuillère  ou  lc  borA 
du  verre  en  beuvant  ou  en  mangeant  ; car  c’eft  une 
marque  que  les  cfprits  font  comme  épuisé* , 3c  nc  fup. 
fifent  point  pour  faire  ouvrir  la  bouche,  mais  centrai- 
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gnent  à tes  moriurcs  involontaire*.  Le  caseft  très-dan- 
gereux lorfquc  la  cardialgie  cft  accompagnée  du  déli- 
re, parce  qu’on  ne  peut  rien  faire  prendre  au  malade 
pour  le  fuftenter.  11  n 'cil  pas  moins  dangereux  que  la  fiè- 
vre lereprenncaprcsqu'ilamangé.parccqueia  fueur 
qu’elle  procure  abbat  les  efprits , détruit  les  forces , 
énerve  le  corps,  relâche  le  ton  départies.  Cet  acci- 
dent vit  quelquefois  fuivi  de  la  perte  de  la  vue  , de  la 
rudelfe  & de  la  sécherclTc  de  la  langue , du  gonflement 
des  hypocondrcs , & d’une  opprelTion  qu’on  y relTcnt. 
Il  arrive  de-là  que  le  malade  apres  avoir  latmui  plu- 
fieurs  jours  perd  entièrement  les  forces  8c  fuccombe 
fous  le  poids  de  la  maladie.  Car  une  dicte  au  Ji  rigide 
que  celle  qu’il  eft  obligé  de  fuivre  , ne  fuffit  point 
pour  entretenir  fes  forces , & fon  cftomac  ne  lauroit 
fupporter  une  nourriture  abondante  5c  iolidc.  11  y a 
des  malades , qui , fans  fuer , dépéri  lient  tous  les  jours 
infenfiblcmcnt  5c  perdent  leur  vigueur  naturelle  par 
une  transpiration  que  les  Grecs  appellent  inlcnfible  , 
Jiascinrn  , dans  laquelle  toute  l’habitude  du' 
corps  eft  relâchée  . 5c  dans  un  état  de  fluxion  5c  de 
dillipation. 

Si  la  maladiccft  accompagnée  de  fymptomes  favorables, 
5c  que  le  malade  commence  à fe  mieux  porter , fon 
pouls  reprend  fa  vigueur,  une  chaleur  douce  fc  répand 
dans  toutes  les  parties , b rcfpiration  devient  plus  li- 
bre , 5c  ces  lignes  falutairct  font  accompagnés  d’une 
efpccc  de- fécurité  d’efprit.  Le  malade  fent  revenir  fes 
forces  après  avoir  mangé , 5c  dort  aufli  profondément 
qu’un  homme  qui  a beaucoup  fatigué.  Cgclius  Aire- 
M*Nït,  jfeut.  Mari.  Lib.  II.  cap.  ?». 

On  a mis  en  queftion  fi  la  paffian  cardiaque  cft  accompa- 
gnée de  la  fievre.  Un  grand  nombre  d’Autcurs  qui 
ont  précédé  Afdepiade , ont  foutenu  que  non  ; d’au- 
tres , du  nombre  desquels  eft  Apollophane  , feélateur 
d'Erafîftrate  , tiennent  pour  l’opinion  contraire.  Af- 
clepiade  allure  que  la  plupart  de  ceux  qui  lont  affligés 
de  cette  maladie  font  exempts  de  fievre.  ■ J’ofc  avan- 

• cer,»dit  cet  Auteur  dans  les  Traités  qu’il  a’écrit 
fur  Erafiftratc,  « que  les  perfonnes  aftc&ées  de  la  Paf 

• /ion  cardiaque  n’ont  point  la  fievre.  » Mais  dans  fon 
fécond  Livre  dés  maladies  aiguës;  il  dit , « que  ceux 
« qui  ont  cette- maladie  font  rarement  affligés  de  la  fic- 
« vre.  » Themifon, Theflâlus Sc  Démctrius  Aponicus, 
difent  que  « quelques-uns  ont  la  fievre  5c  d’autres  ne 
«l'ont  point.  » Démctrius  Aponicus  a (Turc  en  particu- 
lier , « que  tous  ont  la  fievre  au  commencement  de  U 
« maladie,  mais  que  la  paffion  diminue  des  que  la  fievre 
« devient  violente.  » 

Ceux  qui  avancent  que  pas  un  de  ceux  qui  font  aflWlé* 
de  la  paffian  cardiaque  n’ont  la  fievre , allèguent  pour 
appuyer  leur  fentiment , que  toutes  les  fièvres  en  géné- 
ral font  accompagnées  d’une  grande  chaleur  , de  pc- 
fanteur  Sc  d’engourdiffement,  d'une  féchereflë  8c  d'un 
picotement  dans  les  porcs , de  rougeur  5c  d’une  diften- 

• lion  des  hypocondrcs.  Puis  donc , difent  ils , que  ceux 
qui  ont  la paffion  cardiaque  ne  lont  affligés  d'aucun  de 
ces  fymptomes  , on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  aient  1a 
fievre. 

■ La  fievre , dit  Afclcpiadc , eft  une  chaleur  violente  ré- 
«pandue  dans  toutes  ou  la  plupart  dès  parties  du 
« corps , avec  un  pouls  fort  élevé , â caufe  de  l’obtru- 
« fion  des  corpufculcs  ( chtrufie.  ) » Mais  dans  la  paf- 
Jion  cardiaque ,\t  pouls  n’eft  ni  plein  ni  fort , mais  pe- 
tit 5cfoible,  5c  la  chaleur  modérée  dans  l’intérieur  du 
corps , 5c  moindre  dans  les  parties  mitoyennes  ; ce  qui 
fait  qu’il  ordonne  des  lavemens  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  n’y  a point  de  fievre. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  atribuent  la  caufe  de  la  fievre 
i l’obftruétion  des  porcs  ou  pallages,  difent  que  la  dif- 
fipation  ou  tranlpiration  ne  provient  que  de  la  raréfac- 
tion de  toutes  les  parties  du  corps;  & que  la  fievre 
ayant  pour  caufe  la  condenliition  des  parties  , la  cha- 
leur eft  produite  par  une  efpcee  d’attrition. 

Apollophane  dit  que  c’étoit  l'opinion  d’Erafiftrate  que 
tous  ceux  qui  font  affligés  de  la  paffian  cardiaque  ont 
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la  fievre  ; car  cette  maladie , félon  lui , paroit  provenir 
d'une  tumeur  du  ccrtir , 5c  la  fievre  d’un  trop  grand  ref- 
ferrement  des  pores.  Quelques  Auteurs  modernes  di- 
fent qu’aucune  maladie  n’eft  dangereufe  lorfqu’elle 
n’cft  point  accompagnée  de  la  fievre , mais  que  les  ma- 
ladies malignes  font  causées  par  1a  fievre , 5c  que  dans 
ce  cas  il  fe  bit  une  évacuation  par  la  fueur  , qui  cclTe 
fans  détruire  pour  cela  le  levain  de  la  fievre. 

Soranus  ne  veut  admettre  aucune  de  ces  opinions  ; car 
quant  i la  première,  il  foutient  que  le  figue  diffère  de 
Vaceidem,  en  ce  que  le  premier  cft  inséparable  de  la 
chofc  qu’il  lignifie;  au  lieu  que  l’accident  , que  les 
Grecs  appellent  fymptomc  n’cft  pas  toujours  prefent , 
paroit  dans  un  tems  8c  difparolt  dans  un  autre.  De  ce 
nombre  font  ce  qu’on  appelle  accident  dans  1rs  per- 
fbnncs  qui  ont  la  fievre , comme  la  difficulté  de  fe  mou- 
voir, la  pefanteur  5c  la  tendon  que  l'on  fent  dans  la 
région  des  vifeercs;  car  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
la  fievre  n’ont  aucun  de  ces  fymptomes,  lorfquc  la  ma- 
ladie ne  vient  que  d'une  folution  ou  rélaxation , au 
lieu  que  quelques  uns  de  ceux  qui  font  affectés  de  la 
paffion  cardiaque  rcllcntent  une  chaleur  mordicanto 
qui  paroit  avoir  fon  fiége  dans  l’intérieur  du  corps  , 8c 
qui  cft  un  figne  de  fievre. 

Afclépiadc  dans  fon  fécond  Livre  des  maladies  aiguës  , 
dit  que  la  pajfton  eardiaque  cft  le  plus  louvrnt  causée 
par  la  fievre.  Il  a foutenu  , il  cft  vrai , que  ceux  qui 
lont  atuqués  de  la  paffion  cardiaque  n’ont  point  de 
fievre  .parce  que,  fuivant  lui , on  ne  remarque  en  eux 
aucun  ligne  de  cette  maladie  ; mais  cette  erreur  ne 
vient  que  de  ce  qu’il  n’a  pas  bien  compris  en  quoi  con- 
fiftent  les  véritables  lignes  de  la  fievre  Car  an  com- 
mencement de  l’accès  les  jointures  font  vifiblement 
froîJcs5c  le  pouls  bas  Sc  foiblc;  8c  ceci  peut  encore  te- 
nir lieu  d’objection  contre  ceux  qui  regardent  l’ubfi. 
mufti  on  ou  condenliition  des  pores  ou  paflages  du  corps 
comme  la  véritable  caufe  de  la  fievre. 

Quelques  uns  diront  peut-être  que  U paffian  .cardia fie 
accompagnée  de  la  fievre , eft  une  complication  de  ma- 
ladies, que  la  dilatation  de  quelques-uns  des  pores 
caufe  la  fueur , 5c  que  le  reflerrement  des  autres  joint 
au  frottement , excite  la  fievre. 

Quanti  moi , je  crois  avec  Soranus , que  la  fievre  cft  l’ef- 
fet de  la  folution  5c  du  relichemrnt  des  pores,  ainfl 
qu’il  l’enfeigne  dans  fon  Traité  des  fievre».  Nous  ré- 
pondrons aux  Scéfatcurs  d’Erafiftrare  , qu’il  cft  faux 
que  toutes  les  fièvres  aient  pour  caufe  le  rcffcrrcmcnt 
des  pores,  mais  qu’elles  font  plutôt  L'effet  de  leur  re- 
lâchement. Peut-être  n’en  conviendront-ils  point  : mais 
du  moins  faudra -t’il  qu’ils  avouent  que  la  pa'iion  car- 
diaque peut  être  excitée  fans  tumeur.  Car  puifque  les 
malades  confervent  l’ubge  de  leur  raifon,  ne  reften- 
tent  aucune  douleur  5c  n’apperçoivent  en  eux  aucun  li- 
gne de  reflerrement , il  eft  ridicule  d’attribuer  la  cau- 
fe de  cct^  maladie  à une  tumeur  ou  au  rcflërremcnt  du 
cœur,  5c  de  foutenir  que  la  paffion  eardiaque  vit  tou- 
jours accompagnée  de  la  fievre.  Celle-ci  n’cft  môme 
pas  toujours  une  marque  certaine  qu’une  maladie  cft 
dangereufe , car  le  cholera-morbut qui  l’eft  infiniment , 

. n’cft  jamais  accompagné  de  la  fievre.  Il  cft  vrai  que  la 
paffion  cardiaque  eft  précédée  d’une  fievre  qui  fe  ter- 
mine quelquefois  par  1a  fueur,  5e  que  la  meme  chofe 
arrive  à une  tumeur  avant  qu’elle  loit  convertie  en 
pus:  mais  il  eft  contraire  i l’expérience  que  la  fievre 
continue  après  la  fueur,  5c  on  voit  plulicurs  perfonnes 
en  qui  elle  ccflê  entièrement. 

Je  penfe  donc  avec  les  méthodiques  que  quclqucs-urs  de 
ceux  qui  font  attaqués  de  la  paffion  eardiaque  font 
exempts  de  fievre  ; ceux , par  exemple,  dans  lefqucls 
le  relâchement  cft  causé  par  une  hémorrhagie.  D’au- 
tres au  contraire  l’ont;  car  fi  l’on  applique  la  main  fur 
les  hypocondrcs  8c  les  parties  contiguës , ou  fur  la  par- 
tie fur  laquelle  le  malade  a refté  couché , on  fentira  une 
vapeur  chaude  5c  irritante  s’élever  des  parties  internes* 
ce  qui  eft  un  diagnoftic  manifefte  de  fievre  , outre 
qu’elle  cft  accompagnée  d’une  refpiration  chaude  Sc 
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fréquente.  Je  ta  ruJclîê  8c  de  la  séchcroflc  de  la  lan- 
gue Se  d'un  défir  violent  de  liqueurs  rafralchilTantcs. 
Cirtits  Aubeliakus  , A cul.  Mort.  Lit.  IL  cap.  33. 

La  partie  principalement  affrétée  par  la  pafiton  cardiaque 
cft,  fuivant  Erafiftratc  & Afdépiade,  le  coeur.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  foit  la  membrane  qui  envi- 
ronne ce  vifeere , ( le  péricarde)  d’autres  le  diaphrag- 
me , c’cft-i-dirc , la  cloilon  qui  sépare  les  inteftins  des 
vifccrcs  ( le  ccrur  & les  pt  union  1 ; ) les  uns  foutiennent 
que  ce  font  les  poumons  , les  autres  que  c’eft  le  foie. 
Ceux  qui  difent  que  le  cœur  eft  la  principale  partie 
qui  fouffre  dans  cette  maladie  Ce  fondent  fur  le  nom 
qu'elle  porte.  On  l’appelle,  difent-ils,  paffion  cardia- 
que . parce  qu’elle  procède  originairement  du  cœur  ; 
car  les  Grecs  appellent  ce  vifcere  «apJ&t , ( cardia.  ) La 
féconde  raifon  qu’ils  apportent  eft  que  la  palpitation 
que  l’on  fent  durant  l’accès . parole  appartenir  au  cœur, 

8c  le  poids  ou  oppreffion  , réfider  dans  la  partie  gau- 
che du  thorax  autour  de  la  mamelle.  Troificmcmcnt, 
la  grandeur  de  la  maladie  eft , i ce  qu'ils  croycnt , un 
puilfant  argument  pour  leur  opinion , puifquc  la  ma- 
ladie ne  pourroit  jamais  arriver  i un  fi  haut  point  de 
violence  8c  devenir  fi  dangereufe , fi  quelqu’une  dbs 
principales  parties  du  corps  n’étoit  point  affectée.  Or 
le  cœur  cft  la  partie  1a  plus  noble  & la  plus  néccllâire 
du  corps  humain , entant  qu’elle  diftribuc  le  fang  8c  les 
efprits  dans  toutes  fes  autres  parties. 

Quelques-uns  répondent  au  premier  de  ces  argumens  que 
la  maladie  cft  ainfi  nommée  plutôt  à caufc  de  fk  vio- 
lence , qu’à  caufe  de  la  partie  qu’elle  affrète.  En  fé- 
cond lieu , que  la  palpitation  ou  pulfation  du  cœur  8c 
des  artères  font  iemblables , 8c  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  ccue  maladie  fentent  une  oppreffion  non- 
Iculcmcnt  dans  la  partie  gauche,  mais  encore  dans 
toute  la  région  de  la  poitrine  : or  fi  cela  étoit,  l’op- 
preilion  fcroit  causée  par  quelque  défordre  de  la  pleure 
ou  de  quelqu’une  des  parties  voifincs,  fi  l’on  peut  at- 
tribuer les  caufcs  aux  lieux  où  réfidc  la  maladie. 

Quant  à la  grandeur  de  la  maladie,  qui  eft  la  troificme 
raifon  qu’on  allègue , on  répond  , qu’il  y a un  grand 
nombre  de  maladies  dangcrculcs  dont  le  coeur  n’cft 
point  le  fiége  ; car  il  n’eft  point  néceifiûre  que  dans 
toute  maladie  confidérabte  il  y ait  quelque  partie  prin- 
cipale du  corps  ( propriam)  affcâée,  puifquc  toutes 
les  parties  (ont  principales  8c  nécefiaircs  eu  égard  à l’in- 
tégrité du  corps. 

D’autres  nient  uue  le  cœur  (bit  principalement  affrété 
dans  cette  maladie  , parce  que  de  l’aveu  de  ceux  qui 
avancent  cette  opinion,  dès  qu'une  partie  principale  8c 
néccflaire  à la  vie  cft  affrétée , la  mon  prévient  toute 
ienfation  : par  exemple , fi  l’on  reçoit  une  plaie  au 
ccmr,  la  mort  prévient  immédiatement  tous  les  effets 
de  la  bleffurc;  bien  plus,  la  moindre  offrnfe  qu'il  re- 
çoive il  cft  néccfiâiremcnt  privé  de  la  vie  , bien  diffé- 
rer ten  cela  des  autres  parties  qui  fc  Aétriffrnt , fc  dur- 
cilfrnt  & tombent  en  paralyfie. 

On  répond  à cela  que  les  plaies  du  cœur  ne  caufent  tout 
d’un  coup  la  mort , que  parce  qu’elles  ne  peuvent  pé- 


nétrer jufqu’à  ce  vilcerc  fans  offrnfcr  auparavant 
grand  nombre  d'autres  parties,  8c  fiins  occâfionncr  une 
effufion  de  iâng  confidérable.  Il  ne  s’enfuit  pas  non 
plus  de  ce  que  le  cœur  ne  fe  flétrit,  ni  noie  durcit 


point, 5c  ne  tombe  point  en  paralyfie , qu’il  ne  foit  pas 
du  tout  offensé , cela  prouve  tout  au  plus  qu’il  ne  l’eft 
que  légèrement  ; car  s’il  étoit  de  même  nature  que  les 
autres  parties  du  corps  , il  ferait  néccflaircmcnt  fujet 
aux  influences  des  memes  caufcs. 

Puis  donc  qu'il  parait  par  ce  que  nous  avons  avancé  avec 
Soranus  que  dans  cctrc  maladie  le  corps  eft  dans  un  état 
de  relâchement , il  faut  néccflkiremcnt  croire  que  cha- 
cune de  fes  parties  cft  affrétée.  Nous  ne  nous  mettrons 
point  en  peine  de  rechercher  ici  quelle  eft  la  partie 
qui  ibuffre  le  plus  , car  cela  ne  fait  rien  ni  pour  les 
diagnoftics , ni  pour  la  méthode  que  l’on  doit  fuivre 
dans  la  cure , puifquc  les  remedes  doivent  également 
convenir  à toutes  les  parties  du  corps. 
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Il  y en  a d’autres  enfin  qui  difent  que  la  taffion  cardia 
que  procède  quelquefois  du  cœur  5c  quelquefois  Jn pé- 
ricardc;  5c  que  dans  le  dernier  cas  le  malade  eft  affro 
té  d’une  douleur  8c  d’une  fenfation  poignante  5c  très- 
vive  ;.mais  que  lorfque  fa  caufc  eft  dans  le  cœur  , il  ne 
fent  qu’une  péfântcur  ou  opprcliion.  Mais  nous  répon- 
drons à ceux-ci  que  leurs  ngnes  diagnoftics  font  ima- 
ginaires ; car  fi  les  parties  voifincs  ou  contiguës  au 
cœur  font  affeélées , il  cft  néceflâire  qu’il  en  réfulte 
quelquefois  une  ienfation  poignante  5c  quelquefois 
une  opprcliion.  Ccelius  Auhm.iaj«vs  , A eut.  Mort. 
Lit.  IL  cap.  34. 

Comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  une  cordialité  font 
fujets  à des  défaillances , à des  futurs,  à des  froideurs 
dans  les  jointures , ont  le  pouls  bas  8c  le  teint  pâle  , 8c 
que  tous  ces  fymptomes  font  1rs  mêmes  dans  la  paffion 
cardiaque , je  crois  qu'il  eft.i  propos  de  montrer  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  ccsdeux  maladies. 

Afclépiadc  dit  que  l’on  peut  diftinguer  ceux  qui  fôuffrent 
de  la  p a ([ton  cardiaque , de  ceux  qui  ont  une  cardial- 

Îie , ( fttmachi  fttpinitas  ) parce  que  les  premiers  ont 
e pouls  très-bas  8c  très-foiklc , mais  accompagné  d’u- 
ne grande  palpitation  de  cœur,  d'une  Opprcffiofl  de 
poitrine  8c  d’une  difficulté  de  refpirer  ; au  lieu  que 
ceux  qui  font  affligés  d’une  cardiatçie  ■ ont  le  batte- 
ment des  artères  très-fort , 8c  celui  du  cœur  fort  foiblc , 
fans  compter  les  autres  accidens  que  les  Grecs  appel- 
lent fymptomes. 

Quant  à moi,  je  ne  me  fui»  jamais  apperçu  que  le  cœur 
battit  fi  fort  dans  la  pa/fion  cardiaque  ; car  ce  vifeere  cft 
beaucoup  plus  affrété  en  fuppofition  qu’en  réalité  ; 
néantmoins  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie  , 
ont  une  oppreffion  de  poitrine  8c  une  difficulté  de  ref- 
pirer. Quelques-uns  de  ceux  oui  ont  une  card’.ilgie  ne 
fe  plaignent  que  d’une  grande  foiblefle , 8c  tous  ceux 
qui  fôuffrent  de  la paffion  cardiaque  ont  U rclpiration 
embarraffée. 

Je  conclus  donc  que  fuivant  que  l’cftomac  eft  dans  un 
érat  de  reflerretnent  ou  de  relaxation  , l’on  fent  une 
chaleur  8c  une  douleur  dans  les  parties  du  thorax  qui 
font  fituées  fous  les  côtes  . ou  dans  les  parties  opposée* 
entre  les  épaules , 8c  quelquefois  un  fentiment  de  po- 
inteur 8c  d’oppreflion  après  avoir  mangé.  Dans  le 
dernier  cas  ou  quand  l’eftomac  eft  relâché , il  furvient 
un  flux  de  falive  avec  une  humidité  aqueufe . de» nau- 
sées ou  un  vomiflement  de  fubftanccs  liquides  5c  quel- 
quefois des  alimens , avec  un  froid  dans  les  jointures; 
mais  au  commencement  de  l’accès  le  froid  êt  le  chaud 
s’emparent  tour  i tour  du  malade. 

Dans  la  paffion  cardiaque  au  contraire,  on  ne  font  ni  dou- 
leur, ni  oppreffion  apres  le  repas  , on  ne  vomit  point 
8c  le  froid  8c  l’engourdiifrment  des  jointures  conti- 
nuent toujours  également.  Bien  plus , la  fucur  qui  fort 
du  corps  d’une  perfbnne  affrétée  de  la paffion  cardia/}  te 
eft  Quelquefois  épaifle  8c  de  mauvaiic  odeur,  8c  ref- 
fcmbte  à de  la  fknic  ou  du  fang  ; au  lieu  que  dans  la 
cardialgie  elle  cft  claire  8c  aqueufe.  Les  défaillance* 
dans  la  cardialgie  fui  vent  de  près  le  retour  de  l’accès» 
au  lieu  que  dans  la  paffion  cardiaque  e lies  ne  furvicn- 
nent  que  fur  la  fin.  Lorfque  les  deux  maladiesfe  ren- 
contrent enfcmblc  il  cft  beaucoup  plus  difficile  de  les 
diftinguer,  mais  leur  cure  eft  cependant  la  même. 

Le  chelera-mortut , le  tétanos , la  paffion  hyftériqjtc  8c 
l’afthme,  font  accompagnés  de  fueurs  abondantes,  du 
froid  8c  de  l’engourdiffrment  : mais  chacune  de  ces  ma- 
ladies a des  fymptomes  qui  fervent  à les  diftinguer.  Le 
choiera  morbut , par  exemple , eft  accompagné  de  vo- 
mifTemcnt  ; le  tétanos  de  ta  courbure  du  cou  ; la  paffion 
hyftérique  d’un  gonflement  de  matrice  , 8c  l’afthme 
d’une  oppreffion  confidérable.  Mais  quoiqu'aucunc  des 
caufcs  précédentes  ne  fuffife  pour  exciter  la  paffion  car- 
diaque, néantmoins  puifqu’il  y a un  relâchement  ac- 
tuel 8c  évident  qui  cft  la  marque  cataraâériftique  do 
cette  maladie , nous  ofons  la  qualifier  de  ce  nom  , fans 
nous  croire  obligés  à découvrir  les  caufcs  de  cette  folu- 
tion  ou  relâchement , car  la  différence  des  caufcs  ^4. 
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«édentés  n’en  apporte  aucune  dans  la  méthode  de  la 
cure. 

Ï1  y a encore  une  maladie  que  -quclqucs-un*  appellent 
cardimone  . 5c  les  Grecs  **p/ -*>/*«  > ( cardiogmas.  ) 
Elle  eft  toujours  accompagnée  d’une  douleur  a l’ori- 
fice Supérieur  de  Tcftomac , que  quelques  ignorans  ap- 
pellent douleur  de  coeur. 

Enfin  pour  conclurrc,  la  patjtmi  cardiaque  eft  une  maladie 
de  relâchement,  aiguë  Sc  violente,  quoique  Souvent 
accompagnée  de  quelques  Symptômes  de  conftriélion , 
comme  de  la  tenfion  ou  endure  des  partie»  mitoyen- 
nes , ( les  hypocondrcs , les  iles  Sc  le  bas-ventre  ) qui 
ncfonrpasnéceffaircmcnt  atrtaqués  dans  certc maladie. 
Cornus  AuatMAMUS , Acut.  Merb.  L.  II.  c.  35. 

Comme  les  Sueur*  fâlutaires  abondantes  qui  Surv  iennent 
dans  la  criSe  des  fièvres  violente»  5c  continues , 5c  que 
les  Grecs  dillingucnt  par  Pépithete  de  critiqua , ont 
quelque  reffemblancc  avec  la  pafftau  cardiaque , j’ai  cru 
qu'il  étoit  néccfSaire  de  fixer  la  différence  qu’il  y a en- 
tre elles , parce  que  quelques  Médecins  les  ayant  Sou- 
vent arrêtées  à dçrtcin  de  loulagcr  ceux  qu’ils  croyoient 
Souffrir  de  la  pajftan  cardiaque  , ont  non-feulement 
miné  le  tempérament  des  malades,  mais  leur  ont  en- 
core causé  la  mort.  11  eft  donc  néccfTaire  de  Saire  voir 
en  quoi  confifte  leur  différence , que  l’on  peut  déduire 
de  pluSieurs  circonftances . comme  de  ce  qui  a précédé , 
des  différentes  cfpeces  de  la  maladie , de  l'abondance  . 
du  tems  , de  la  nature , de  la  quantité  5c  de  la  qualité 
de  la  Sueur.  On  connolt  c*ttc  différence  par  ce  qui  a 
précédé  , en  conSidérant  S»  quelque  Symptôme  a pro- 
gnoftiqué  une  Sueur  Salutaire , ou  une  Sueur  pareille  à 
celle  que  produit  la  pajfîau  cardiaque.  On  découvre  en- 
core cette  différence  en  SaiSant  attention  aux  efpeccs  de 
la  maladie  qui  Sc  manifellcnt  par  leurs  qualités.  Si  U 
maladie  provient  de  relâchement  , la  lueur  ne  peut 
manquer  d’être  extrêmement  préjudiciable  5e  de  même 
nature  que  celle  dont  la  paffion  cardiaque  eft  accom- 
pagnée. Mais  Si  1a  maladie  provient  de  refferrement , 
il  faut  avoir  égarâ  à Son  plus  ou  moins  de  violence  : car 
lorfqu’cllc  cft  légere.li  Sueur  n’cft  pas  néccfTaire  : mais 
quand  elle  cft  conSidérable  il  faut  attendre  que  la  natu- 
re procure  elle  même  l’éruption  de  la  Sueur.  Dans  le 
fort  de  la  maladie  Sc  du  paroxyfmc  particulier,  ou 
dans  le  tems  de  la  rémidion , la  Sueur  rit  le  plus  Sou- 
vent critique  5c  Salutaire;  mais  clic  rit  extrêmement 
nuifîble  au  commencement  de  la  maladie  5c  dans  le 
tems  de  fon  accroiffemcnt.  On  peut  encore  déterminer 
cette  différence  par  la  nature  de  la  lueur  môme.  Celle 
qui  rit  égale  parte  pour  bonne , au  lieu  que  celle  qui  rit 
inégale  rit  cltiméc  mauvaife.  On  peut  aulü  tirer  un 
diagnoftic  de  la  quantité  de  la  Sueur  ; car  c’elt  un  bon 
Symptôme  quand  elle  cft  modérée  , mais  c’en  rit  un 
très-mauvais  quand  clic  elt  exceffivc.  Ceux  qui  ont  Sué 
•vec  excès , ont  fouvent  tombé  dans  la  paffim  cardia- 
que. On  peut  enfin  tirer  des  diugnoltics  de  1a  qualité 
de  la  Sueur , dont  on  peut  juger  par  le  toucher. 

Une  Sueur  Salutaire  cft  chaude  , tenue  5c  n’a  point  de 
mauvaife  odeur;  au  lieu  que  celle  qui  elt  d’une  mau- 
vaise elpccc  rit  froide , gluante.  Sent  mauvais  Sc  reS 
Semble  à de  la  lavure  de  viande.  On  doit  encore  ap- 
puyer fon  jugement  Sur  les  Symptômes  préicnsSc  con- 
comitans  ; car  dans  la  paffiau  cardiaque  le  pouls  elt  pe- 
tit , fréquent , foiblc  5c  languilîant.  On  Sent  une  oppreS 
fion  de  poitrine , la  refpiration  elt  fréquente , on  rit 
dans  des  inquiétude»  continuelles  , les  force»  font 
abattues  , la  voix  elt  foiblc  5c  le  teint  pâle  ; au 
lieu  que  ceux  en  qui  les  Sueur»  Sont  Salutaires  ont  le 
pouls  vif,  la  rcSpiration  libre  5c  aisée , dorment  aisé- 
ment , ont  le  corps  Sc  i’eSprit  dans  une  affiette  rran- 
quilc , 5c  une  diminution  de  tous  les  Symptômes  qui 
ne  Sont  pas  favorables.  Omis  Avielianli  , Acut. 
Lib.  II.  cap.  3 6. 

Cakdi ac-a  ; Ica  cardiaques,  les  cordiaux  que  l’on  appel- 
le encore  cardialia , aaalcptica  , cat>fortantia  , caufer- 
taiiva , rejetiiva , refumpsit  a.  Sont  proprement  dcsTc- 
soede»  qui  entretiennent  ou  augmentent  U force  du  1 
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Ccrur,  5c  parte  moyen  les  force»  vitales , quoiqu’il3 
n'agiflcnr  pas  immédiatement  fur  ce  vilccre , 5c  ne 
Soient  pas  particulièrement  deftinés  a fortifier  cette 
partie.  Ils  produifent  cet  effet  Soit  en  rcmpliffant  d’hu- 
meurs louables  le»  vaiffeaux  épuisés  , ou  en  excitant 
du  mouvement  dans  les  endroits  où  il  cil  néctffaire. 
On  peut  donc  mettre  de  ce  nombre  les  nourriffans  ap- 
propriés aux  différentes  conftitutions  , auffi-bicn  que 
les  corroboratifs  5c  le»  irritait»  aftringen» , qui  partent 
ordinairement  pour  \ctfcuUcardiaq:rt.  C’eftdans  cc 
Sens  qu'on  doit  entendre  la  définition  qu’Harvcy  don- 
ne d’un  cardiaque  : c’eft , dit-il . quelque  chofe  qui  a 
la  venu  de  ratîembler  en  peu  de  tems  les  cSprits  qui 
Sont  difpersés  5c  atténués,  de  les  augmenter  ou  de  for- 
tifier les  fibres  du  cccur  qui  Sont  trop  lâches. 

11  s’enfuit  que  les  cardiaques  font  principalement  domi- 
nés à fortifier.  & que  l'on  peut  donner  ce  nom  itouc 
ce  qui  levé  les  obltaclcs  qui  s’oppofenc  à la  circula- 
tion du  fiing.  Valcarengus  ne  s’eft  donc  point  trompé 
lorfqu’il  a dit,  b qu’un  cardiaque  cft  tout  ce  qui  dé- 
« nuit . ou  tout  au  moins  émouffe  la  force  de  la  caille 
# « morbifique , rétablit  le  ton  des  folides , met  les  flui- 

■ de»  en  mouvement,  5c  entretient  par  ce  moyen  cet 
« équilibre  qui  cft  le  Seul  principe  continu  de  tous  les 
b mouvement  du  corps.  En  général , dit  Repa  , Me- 
b ihadus  AJedendi , tout  ce  qui  facilite  le  mouvement, 
b augmente  encore  la  force  5c  Tariion  du  ccrur.  • 

Comme  la  foiblcffe  a pour  caufc, non-feulement  le  défaut 
d'humeurs  louables , 6c  le  trop  grand  relâchement  des 
vaiffeaux, rqais  Souvent  encore  la  Surabondance  des  hu- 
meurs, 5c  que  l’épailTiffcmcnt  5c  la  ftagnaiion  du  Sang, 5c 
l’obftruétion  des  vaifleaux  proviennent  d’une  trop  gran- 
de tendon  , contraction  ou  comprcrtion  ; il  s’enfmtquo 
les  remèdes  que  l’on  nomme  débilitant,  rafratchiffans , 
relâchants,  réfolutifs  5c  évacuant , appartiennent  aufli 
à la  clarté  des  cardiaques , en  tant  qu’ils  remédient  i la 
foiblcffe  ducorps  ,cn  agiffant  immédiatement  Sc  d’une 
manière  oppoféc  â ce  qui  l'occalionnc,  Traites,  de  Re- 
mediis  terreis  ,cap.  ta.  Rivière  obScrvc  que  comme  le 
ccrur  peut  être  quelquefois  affoibli  par  le  chaud.  Sc 
quelquefois  par  le  froid  ; de  même  il  cft  néceffairc  d'a- 
voir des  cardiaques , dont  les  uns  Soient  chauds  5c  les 
autres  froids. 

Ecoutons  ce  que  dit  Liudeflolpt  dan»  Son  Traité  de  Vf 
nenit. 

• Le  Vulgaire  croit  qu’il  y a de*  remèdes  qui  fortifient 
« Sc  qui  réjouiflGmt  le  cœur  immédiatement  : mais  je 

• n’en  ai  point  encore  trouvé  de  cette  eftécc  ; car 
« toutes  les  fubftanccs  qui  fortifient  ce  vifcere , Sc  y 
« caufent  des  contrariions  fortes  5c  fréquentes,  font 

■ des  poifons  très- violons,  5c  poffedent  une  qualité  cn- 

■ ticremcnt  contraire  au  tempérament.  De  ce  nont- 

• bre  font  tous  les  poifons  acres,  métalliques , acide» 

• Sc  alcalis,  Sc  les  poifons  putréfians  des  Animaux  , 

■ qui  étant  donnés  en  grandes  dofes  augmentent  le 

■ mouvement  du  ccrur , en  détruifanr  en  même-tems 

• le  tempérament.  Comme  les  maladies  ont  des  cau- 
« fes  différentes , il  s’enfuit  qu’on  peut  donner  le  nom 
b de  cardiaque  à tout  remède  qui  eft  contraire  à la  ma- 
b laditr,  non  point  parce  qu’il  fortifie  le  coeur,  mais 
b parce  qu’il  cft  ami  du  tempérament.  Dans  les  fievres 
« putrides,  par  exemple,  Sc  dans  eellcsqui  proviennent 
s d'un  alcali  prédominant , toutes  les  fubftanccs  aci- 
b de» , métalliques  5c  végétales , font  des  cardiaux  j 
b au  contraire . dans  celles  qui  Sont  caufécs  par  la  fur- 
b abondance  d’acide , on  doit  recourir  aux  fubftanccs 
b alcalines  , comme  aux  cardiaques  les  plus  propres 
« que  Ton  puiffe  employer. 

* On  doit  dan*  le*  maladie»  qui  font  produites  par  la  co- 
a 1ère , enjoindre  au  malade  le  calme  5c  la  trar.quihté 
« de  l’efprit  ; la  joie  5c  la  gaieté  dans  celles  qui  pro- 
« viennent  de  triftcrtc  Sc  de  chagrins  ; enfin  dans  cha- 

■ que  maladie,  tout  ce  qui  Semble  lui  être  le  plu*  di- 

■ rericment  oppolé.  » On  ne  doit  point  donner  indi£ 
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tinélement  à toutes  fortes  de  malades  des  carJiajuti 
volatils  qui  aiguillonnent  les  fibres, qui  raniment  les 
cfprits,  5c  qui  échauffent  le  corps  plus  qu’il  ne  faut. 
C’eft  néantmoins  une  coutume  prefquc  généralement 
reçue de  donnerdes  cfprits  inflammables  ,5c  des  remè- 
des aromatiques  Se  balfamiques , à dclfoin  de  ranimer 
les  cfprits  lorfqu’ils  languiflent  Se  qu’ils  font  abbutus. 
]1  faut  avouer,  que  ces  fubftanccs  raniment  les  efpritt, 
5c  foulagcnt  le  malade  pour  un  moment  : mais  lorf- 
u’on  en  ufe  à eon rre-tems  Je  avec  excès , elles  excitent 
es  agitations  trop  violentes  dans  les  liqueurs  ,8c  difi- 
pent  les  plus  fluides  ; de  forte  que  celles  qui  reftent  font 
trop  épaiflL-s  5c  impropres.!  la  circulation.  l)cli  nailTefit 
la  fccherefle  5:  la  rgiditc  des  parties  foliJcs , & une 
foiblcfle  occafionncc  par  des  obllruclions  ; & lorfque 
dans  les  cas  de  cette  nature , on  réitère  Se  on  continue 
l’ufage  de  ces  fortes  de  cordiaux , les  maladies  dont 
nous  venons  de  parler,  augmentent  confulérablcmcnt. 
En  un  mot , un  homme  qui  cherche  follement  J ranimer 
fes  forces  5c  fos  cfprits  par  ces  fortes  de  moyens , ref- 
fomblei  ceux  qui  fouillent  leur  feu  pour  le  rendre  plus 
vif. mais  qui  le  rendent  par-li  moins  durable  qu'il  ne 
l’auroitéré  fans  cela.  Paul  Valearengus,  dans  fa  Méde- 
cine Raifonnée,  Mediciaa  Ratiaiulis,  s’efforce  de  prou- 
ver que  ce  qui  fort  de  cordial  à un  malade  , peut  deve- 
nir unpoifon  pour  un  autre.  Le  Docteur  Clioy  ne  dans 
fon  Eflal  fur  les  moyens  de  confcrvcr  la  fanré  & la  vie , 
parlant  de  la  mauvaife  habitude  que  quelques  femmes 
ont  prife  d’uforde  cordiaux . décrit  furt  bien  l’origine 
5c  les  conféqurnces  fatales  de  eetie  funetle  coutume. 
m La  moindre  colique  5c  lu  plus  légère  vapeur,  un 
« malheur  domelH que  , un  accident  fâcheux , la  mort 
« d’un  enfant  ou  d'un  ami,  jointe  aux  fbllfoitations 
a d’une  Nourrice,  d'une  Sage-femme  5c  d’une  voifinc, 
« font  fou  vent  lescaufo*  de  leur  ulâgc.  On  commvme 
a d’abord  par  des  gouttes , que  l’on  avale  fous  le  nom 

■ de  remède.  Se  on  continue  enfuite  par  des  drugmes 
<*  que  l'on  prend  fans  poids  5c  fans  inclure  ; Je  forte 
« qu'.i  la  fin , ce  qui  n’étoit  que  coutume , devient  cn- 
« fuite  d'une  néccllitéabfoltic:  mais  bien-tôt  les  accès 
« hyllcriqucs  , les  tremblement.  Se  les  convulfîons 

• « augmentent  (î-bien  ; que  l’ufage  immodéré  de  ces 
« fortes  de  remedes , attire  enfin  une  cfpece  d’hvdro* 
« pific . des  convulfîons  Se  une  atrophie  nerveufe . une 
« diarrhée  continue,  5c  quclqucfoisunc  fievre  Se  une 
b frencfic  qui  ne  finilfent  que  par  la  mort  de  la  ma- 

b lade.  » 

Le  Docteur  Chey  ne  cûcpuajnnrerauxcaiifcsde  la  coutume 
qu'on  a prifcd’ufcr  des  cordiaux  connus  fous  le  nom  de 
pour  s.  l'ufâge  habituel  des  liqueurs  chaudes  délayan- 
tes • . des  que  le  thé  qui  relâchent  par  leur  chaleur  les  or- 
:■  nos  de  la  digefiion  , Se  occsfionnent  par-li  des  ilatuo- 
tés  , 5c  un  abbattement  d’efpntsquj  oblige  à ufer  de 
ces  gouttes  ou  de  quelque  remede  fomblablc,  afin  de 
les  ranimer. 

11  y a cependant  certains  cas  dans  Icfqucls  on  peut  donner 
en  toute  fureté  ces  fortes  de  remèdes  cardiaques.  Dans 
les  palpitations  de  cœur , par  exemple , & les  fyncopcs, 
lorfque  ces  maladies  proviennent  de  la  qualité  froide 
5c  aqucofo , ou  de  l’inertie  5c  de  la  vifoofité  dcsfucs  ; car 
pour  lors  rien  n’cft  plus  propre  que  les  eaux  difiilées 
cohobées,  5c  les  huiles  clTcnticllcsdîfUliécs  de  baume 
5c  d 'écorce  d'orange.  Voyez  /pu. 

Ermullcr  nous  apprend  que  le  remede  eephalico-cardia- 
que , que  la  Reine  Elifabeth  d’Angleterre  communi- 
qua A l’Empereur  Rodolphe  II.  étoit  compofé  d’am- 
bre , de  tmîfc  Se  de  civcrtc  dilfous  dans  de  l’cfprit  de 
rofos.  b On  ne  doit  point  s'imaginer,  dit  Hoffman 

■ dans  fa  Médecine  Raifonnée , que  l’on  puilTe  procu- 
b rer  un  rétabliflemcnt  de  forces , vrai  8c  confiant  par 
« l’ufaee  de  médicarecns  qui  animent  1a  circulation 

■ dctefprits, 5c  donnent  dureffortaux  parties folides. 
b Car  il  y a beaucoup  de  maladies , fur-tout  des  fic- 
b vrcs  5c  des  convulfîons , où  la  force  5c  la  puiflâncc 
0 motrice  du  cœur , de»  artères  8c  des  membranes  ncr- 
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b veufos  font  dans  un  haut  degré,  quoique  les  forces 
b naturelles  fuient  Unguitfantes  Se  très-foible*.  Lavé* 
b ritable  vigueur  des  forces  naturelles  dérend  donc  , 
b pour  la  plus  grande  partie , de  la  converfion  dcsali* 

« mens  folides  5c  liquides  en  fang  Se  en  liqueurs  bien 
b conditionnées  , dont  il  fe  forme  de  nouveau  un  Aui— 

« de . qui  fo  f égarant  dans  le  cerveau  , entre  dans  les 
b mu  foies  Se  les  membranes  nerveufes  par  le  moyen 
« des  nerfs.  5c  communique  delà  vigueur  & de  la  fer- 
« meté  au  coïts  & àtoutLS  fes  parties.  Les  nourritures 
« de  bon  fuclonr  donc  les  meilleurs  analeptiques.  De 
« ce  nombre  font  les  bouillant  gélatineux  de  viande, 
b de  chapons,  des  os  5c  de  leur  moelle  .tirés  par  la  coc* 
b tion  de  ces  alimens  dans  l’eau  avec  un  peu  de  vin  , 

« quelques  tranches  de  citron  .quelques  grains  de  fol, 
a de  macis  & de  girolle  en  poudre , dans  un  vailfeau 
b fermé;  ceux  qui  le  font  avec  de  gros  pain  dcWdl- 
b phalic  (Voyez  IfompoiensHç/),  de  l’eau , du  vin , 8c 
a de»  rtufv.  On  peut  mettre  encore  dans  ce  nombre  la 
a décoclion  de  chocolat  dans  l’eau  ou  dans  le  lait  ; le 
a lait  d’ânelle;  l’eau  difiiléc  de  gros  pain  avec  des 
a écorces  de  citron  ; 5c  fur-tout  le  vin  vieux  du  Rhin , 
a & le  véritable  vin  de  Hongrie.  Il  ne  faut  point  cm- 
a ployer  ces  focours  alimentaires  5c  nourriiTans  pour 
a rétablir  les  forces  pendant  la  maladie  , 5c  lorfque 
a toute  la  malle  du  fâng  5c  des  liqueurs  efi  remplie 
0 d'impuretés;  mais  dans  le  déclin  des  maladies  , 5c 
b dans  la  c navale  fccncc;  5c  lorfque  les  paffinns  de 
b l’a  me , de  longues  veilles,  les  travaux  de  l’cfprit 
a & du  corg  s . ou  de  grandes  hémorrhagies  les  ont  ab* 
b lu  tue  v éc  détruites.  Il  faut  même  dans  ces  circon- 
« fiances  ufor  d’un  grand  ménagement , parce  que  ces 
« alimens  paflent  promptement  dans  le  fang,  5e  en 
b augmentent  la  quantité.  » A l’égard  de  l’ulagc  des 
cordiaux  dans  les  maladies  chaudes , telles  que  les  fie* 
vrcs  continues  ; voici  ce  qu’en  dit  Sydenham  : 

b J’ai  éprouvé  que  les  cordiaux  font  nuifîhlcs.lorfqu'ort 
b les  donne  trop-tôt,  & qu’ils  peuvent  ,i  moins  qu’on 
b ne  falfo  précéJer  la  faignée  , détourner  la  matière 
*b  crue  qui  eaufo  la  maladie  furies  membranes  du  ccr- 
b veau  ou  fur  la  pleure.  C'efi  ce  qui  fait  que  je  ne  les 
b donne  jamais  aux  malades  qui  n’unt  point  été  fai— 
b gnés,  ou  auxquels  on  n’a  tiré  que  fort  peu  de  fang, 

■ ni  J ceux  qui  o’or.t  foullert  aucune  évacuation  con- 
b fidéruble  , ou  qui  n’ont  point  callj  le  méridien  de  la 
b vie; car  tant  que  le  fang  efi  allez  riche  de  lui- même, 
b il  ne  faut  point  l’enrichir  davantage,  au  rifque  de 
b nuire  au  malade , ni  l’exalter,  tant  qu'aucune  éva- 
b cuacion  considérable  n’a  point  diminué  fa  chaleur 
b naturelle.  Ces  fortes  de  malades  ont  en  eux>mêmcs 
b des  cordiaux  qui  rendent  ceux  du  dehors  fuperflus  ou 
b nuiliblcs.  J’ai  donc  coutume,  dans  ces  fortes  de  cas 
b de  ne  point  donnfcr  du  tout  de  cardiaux , ou  de  n’en 
« donner  que  de  trcs-foiblcs.  Mais  lorfque  les  ma la- 
b des  ont  étéafioibÜs  par  des  évacuations  confîdéra- 
b blcs,  5c  qu'ils  font  fur  le  déclin  de  l'âge  , je  leur 
b donne  des  cordiaux  , même  au  commencement  de 
b la  fièvre;  5c  fo  douzième  jour  de  la  maladie,  lorfj 
b que  la  crifo  efi  i la  veille  de  fo  faire , je  leur  per- 
b mets  l’ufâge  des  remedes  les  plus  chauds.  Je  crois 
b meme  qu'en  peut  les  leur  donner  plutôt,  pourvu 
a qu'il  n'y  ait  point  J craindre  que  la  matière  fébrile 
b fo  jette  fur  les  principales  parties;  car  dans  ce  tenu  , 
b plu;  on  échauffe  le  fang , plus  on  hâte  la  concoction. 
b Je  me  fors  ( continue  t’il  un  peu  apres)  dans  ccrto 
b maladie  des  cordiaux  les  plus  doux  au  commence- 
b ment  que  l’ardeur  de  1a  fievre  efi  la  plus  violente , 
b & je  parte  enfuite  par  degrés  aux  plus  chauds  , fui- 
a vant  que  la  fievre  ou  les  degrés  d’ébullition  l’éxi- 
« gent  , obfervant  toujours , lorfque  les  fâignécs  ont 
« été  copieufo* , ou  que  1e  malade  efi  dans  un  âge  a van- 
b cé  , d’en  employer  de  beaucoup  plus  forts , que  l«>r£ 

« qu’on  ne  lui  a point  tiré  defang. ou  qu’ileft  encore 

b dans  toute  la  vigueur  de  l’âge.  Les  cordiaux  \c3 
a plus  doux  font  ceux  que  l’on  prépare  avec  le*  eau* 
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« dillillées  de  bourachc,  de  citrons  , de  fraifos , 5c 
« l’eau  compofée  de  feordium , mêlées  avec  du  fyrop 
« de  baume , de  girofle , ou  du  lue  de  citron.  Les  plus 
« forts  («tnt  la  poudre  de  Gafeogne  , le  bézo&rd , la 
« confection  d'Hyacintc,  la  thériaque  de  Venife,  3c 
■ autres  de  même  nature.  » Voyez.  Analeptica. 


Tous  les  Dilprnlâires  modernes  font  fi  pleins  de  cardia- 
ques ou  cordiaux , tant  focs  que  liquides . qu’on  en 
compoferoit  un  volume.  Mais  1a  plupart  font  fi  mal 
préparés,  & ont  fi  peu  de  venus  qu’il  ell  inutile  de  les 
Spécifier.  Les  meilleurs  de  tous  les  cardiaques  font  les 
remedes  qui  guériflent  les  maladies  dont  l’abbatte- 
ment  des  cfprits  ell  la  fuite  ; Se  après  eux , le  vin , qui 
pris  en  quantité  convenable,  3r  plus  ou  moins  trempé  > 
Suivant  que  les  circonftances  l’exigent , a toutes  les 
vertus  des  meilleurs  cordiaux,  fans  en  avoir  les  mau- 
vaifes  qualités. 

Je  finirai  cet  article  en  rapportant  les  fontimens  d'Har- 
vey 3c  de  Vallifneri  fur  les  poudres  cardiaques  des 
boutiques.  Le  premier  allure  qu’il  y a plus  de  qualités 
cordiales  dans  une  cuillerée  de  bon  bouillon  , ou  dans 


Juelques  gouttes  d’eau -de -vie , que  dans  une  once 
c ces  poudres  officinales  i qui  l’on  donne  l'épithete 
pompeufo  de  cordiales  j Vallifneri,  dans  fos  Opéré 
Fifit  e-Mediebe,  Tout-  /ff.ditquc»ceux-li  fc  trompent, 
qui  croyent  que  les  fubllanccs  terreftres  / telles  que  le 
bol  d’Arménie  , la  terre  figillée , la  terre  de  Samos , les 
perles  3c  les  bézoards  font  propres  dans  les  fièvres  pefi 
tilcnticllcs  pour  réfifier  à la  corruption  que  produit 
l’cxci  s de  chaleur  8c  d’humidité , puifquc  cette  corrup- 
tion n'étant  causée  que  par  les  obllructions , augmen- 
te à proportion  de  celles-ci , & que  les  fubllanccs  ter- 
reftres,  foches  & froides  ne  font  qu’augmenter  les  obf- 
tni  étions , 3c  conféquemment  la  corruption  qui  en  cft 
une  fuite. 

CARDIALGIA , nnplsdkytu , de  , le  coeur , ou 
plutôt  l'orifice  gauche  du  ventricule , 3c  «x?  û , je  fouf- 
fre;  douleur  violante  qu’on  font  à l’orifice  de  l’efto- 
mac,  ou  eaUi  algie. 

Les  Anciens  appelaient  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomat 
, comme  Galien  l’obforvc  dans  pluficurs  en- 
droits, furtout  Lih.  U.  de  Flacitif  Hifpoc.  & Plat.  ï 
P», , « /’  i Toote/ca  , St  c.  “ Ce  mot  cardial - 

• gia,  dit-il,  ne  lignifie  point  une  douleur  de  coeur 
« renfermée  au  dedans  de  la  poitrine;  mai»  ce  terme 
« cil  équivoque,  comme  le  lèvent  ceux  qui  font  versés 
« dans  les  Ouvrages  des  Anciens  ; car  ceux-ci  don- 
« noient  le  nom  de  cœur  non-foulement  i ce  vifecre, 
« mais  encore  i l’orifice  du  ventricule.  » Il  appuie  en- 
fuite  ce  qu’il  avance  de  pluficurs  partages  de  Nican- 
dre,  de  Thucydide  8c  d’Hippocrate.  C’cll  ainfi  qu’il 
traduit  *«p<f  ««  wôor , * douleur  de  cœur , » Hippocrate 
Prerrhtr.  tk  » « douleur  à l’ori* 

■ ficcdc  l’euontac.  » Et  derechef,  Comment,  j.  in.  L. 
I.  Epid.  il  traduit , « avoir  mal  au  cœur,  » 
ts  ç*um  T»t  oottUt  Uwf&ou , « fontir  de  la  douleur  à 
«l’orifice  de  l’cftomac  ; » 3c  Comment.  3.  in  Progn. 

•yrttpune  /'  tnfU  uSe  **1*  vi  ■xrtùfMr*  -tvatte  «’rafv- 
fuJxtur  th«iT!«  , Sec.  « On  diftinguc  les  vapeurs  qui 
« s’élèvent  des  poumons  de  celles  qui  viennent  dcl’ef 
« tomac,  auxquelles  nous  donnons  le  nom  de  cardial- 
mgit  ; car  les  poumons  ne  fo  Tentent  que  peu  ou  point 
« de  ces  fortes  d’humeurs  ; au  lieu  que  l'orifice  de  l’cf- 
« tomac  que  l’on  appelle  dix,  étant  composé  d’un 
« nombre  infini  de  nerfs  qui  ont  un  fenriment  très- 
« vif,  fo  refient  aifément  de  tout  ce  qui  l’iffcéte.  Par 
« exemple , le  picotement  qu’y  excite  une  bile  amere 
« occafionne  cette  maladie  qu’on  appelle  eardiogmus , 
« 8c  qui  cil  accompagnée  de  vomificmcns  bilieux.  Thu- 
« cvdidc  a connu  cette  maladie  ; car  il  dit  que  quand 
« elle  ( l'humeur  maligne  ) venoit  i fo  fixer  i l’orifice 
«de  l’eftomac  ( *«,<(•'<»)  elle  irritoit  cette  partie;  8e 
« que  le  malade  étoit  incommodé  de  ce  que  les  Mede- 
« cins  appellent  diarrhée  bilieufo.  ■ Le  partage  de 
Thucydide  cité  par  Galien  , eft  du  fécond  Livre,  où 
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cet  Auteur  décrit  la  pelle  qui  ravagea  la  Ville  d’Athè- 
nes ; 8c  fur  lequel  le  Scholiafte  oblerve  que  l’orifice  de 
î’eftomac  étoit  appcllé  xaj/fo  (cardia)  par  les  An- 
ciens. Voyez  Cardiogmus.  * 

La  eardialgie  n’ell  pas  un  des  moindres  maux  qui  affli- 
gent le  genre  humain , 8c  elle  tient  de  la  nature  de  ces 
maladies  qui  affectent  le  corps  8e  l’eiprit  en  même- . 
tems.  Ce  n’eft  point  une  douleur  au  cœur,  comme  on 
le  croit  communément , mais  i l’cllomac , qui  ell  une 
partie  tres-nerveufe  , 8c  d’un  fomiment  exquis,  dont 
elle  affrète  principalement  les  orifices.  Cette  douleur, 
qui  ell  très  - poignante  , a Ton  fiége  pris  du  creux  de 
l’ellomac.  Se  ell  accompagnée  d’une  grande  anxiété, 
de  la  difficulté  de  reipirer,  de  l’abbattement  total  des 
forces . d'inquiétudes,  d’efforts  pour  vomir,  d’un  trem- 
blement Se  d'un  froid  dans  les  exftémités  du  corps , 8c 
d’une  légère  lipothymie.  Elle  doit  fon  origine  i une 
cnnvulfion  ou  i un  gonflement  d’ellomac  , Se  commu- 
nique fouvent  fos  mauvais  effets , par  le  rapport  8c  la 
liaifon  des  parties,;!  tout  le  filleme  nerveux. 

On  ne  doit  point  donner  indifféremment  le  nom  de  car- 
dialgie  i toutes  les  douleurs  de  l’ellomac  , i celle , par 
exemple,  qui  ell  accompagnée  de  prefflon  Se  d’anxié- 
té . Se  «lui  provient  de  la  trop  grande  quantité , 3c  de 
la  trop  longue  détenfion  des  alimens  cruds  dans  l’ef- 
tomac , parce  que  dans  celle-ci , il  n'y  a ni  fonfàtion 
aigue , ni  douleur  confidérable  aux  orifices  de  l’cfto- 
mac  , 3c  qu’elle  n’cll  point  accompagnée  de  cette  in- 
quiétude 3c  de  cet  abhattement  des  forces  , qui  font 
les  diagnollics  les  plus  formels  de  cette  maladie,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  donner  à la  maladie  dont  nous 
venons  de  parier , le  nom  de  Tarifé  eardialgie. 

La  douleur  dans  la  eardialgie  ell  plus  ou  moins  algue  , 
3c  lesfymptomcs  plus  ou  moina  violcns,  i proportion 
delà  grandeur  de  la  caufe. 

Le  fiege  de  cette  douleur  aigue,  fuivant  l’opinion  com- 
mune des  Médecins  anciens  Se  nrodemes  . n’ell  que 
dans  l’orifice  gauche  de  l’cllomac  . qu’Hippocratc  8c 
Galien  appellent  cardia,  d’où  ell  venu  le  nom  der<rr- 
di algie -,  mais  je  croirais  plutôt  qu’elle  refide  dans  l'o- 
rifice droit  appcllé  pylore  . Se  qu’elle  affrète  tout  l’ef- 
tomac , à caufo  de  la  fonfibilité  de  fa  tunique  nerveufe- 
fibreufe.  Une  chofo  même  qui  prouverait  ce  que  j’a- 
vance , ell  que  cette  douleur  commence  toujours  Se  le 
fixe  autour  du  creux  de  l’cllomac . au-deffbus  du  carti- 
lage xiphoïde,  en  tirant  vers  le  côté  droit , où  le  pylo- 
re eft  toujours  fitué  ; qu’elle  s’étend  de-la  iulqu’J  l’ori- 
fice gauche , qui  ell  fitué  vers  le  do*  près  «le  l’épine , 8t 
pénètre  dans  le  diaphragme  entre  la  onzi<Mtic  Se  la  dou- 
zième vertèbre  du  thorax  : car  dans  les  diflcétions  de 
ceux  qui  font  morts  de  eardialgie , on  a trouvé  l'orifi- 
ce droit  beaucoup  plus  affecté  que  le  gauche  ; de  forte 
qu’on  a remarqué  dans  le  pylore  des  ulcères  , des  abf- 
ccs , des  tumeurs  8c  des  corruptions  fphacélcufos  , qui 
•voient  endommagé  le  duodénum  3c  le  fond  meme  de 
l’ellomac. 

Comme  toute  fonlâtion  douloureufo  St  incommode  dans 
le  corps  humain  préfuppofo  toujours  une  dillention 
violente  «lans  les  parties  nerveufes  3c  fibreufos , qui  me- 
nace d'une  folution  de  continuité,  ou  une  contraction 
violente  8c  convulfivc  , produite  par  une  caufe  violen- 
te , on  peut  divifer  la  eardialgie  en  flatueufo  8c  en 
Ipafmodiquc.  Dans  la  première  de  ces  maladies  tout 
l’cllomac  ell  violemment  dillcndu  par  les  vents  qui 
font  enfermés  dans  là  cavité  ; dans  la  focondc  il  cft 
contraélé  3c  réduit  en  un  très-petit  efpace. 

Il  cft  extrêmement  imponant  de  connoitre  les  lignes  pro- 
pres Se  diagnollics  qui  diftinguent  la  eardialgie  flitucu- 
fo  de  1a  fpafmodique.  La  première  ell  accompagnée 
d’une  grande  difficulté  de  rcfpirer , à caufe  que  l’cfto- 
mac  étant  extrêmement  gonflé , s’oppofo  i la  deftente 
du  diaphragme , qui  eft  abfolumenc  néceflâire  i l'ins- 
piration.On  obftrveencorc  fort  fouvent  dans  le  creux 
de  l’cftomac  une  tumeur  fomblable  à un  œuf , laquel- 
le incline  vgfi  le  côté  droit,  parce  que  le  pylore  ell 
continuellement  élevé  par  le  gonflement  de  l’cfto- 
mac. 
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mac.  Cette  maladie  eft  encore  accompagnée  d'éructa- 
tions fréquentes,  qui  parodient  en  forum  un  peu  ap- 
paifer.la  douleur  ; mais  elle  augmente  apres  qu’on  a 
mangé  . furtout  lorfqu’on  a ufe  d'alimcns  flatueux. 
Lors  au  contraire  que  toute  la  fubllance  de  l’cftomac 
eft  affectée  d’un  fpafme  obtliné,  on  fent  une  grande 
anxiété  autour  des  hypucondrcs,  un  abbarteraent  total 
des  forces  , des  inquiétudes . 8t  un  froid  dans  les  ex- 
trémités. 

Lorsque  la  cardi.ilpje  eft  cauftc  par  une  humeur  veni- 
meufe,  les  fymjrtomes  font  beaucoup  plus  violons  5c 
menacent  d’un  plus  grand  danger.  Le  malade  eft  faifi 
de  maux  de  tête , du  vertige , la  vue  s’obfcurcir , il  ne 
dort  plus  . il  tombe  quelquefois  dans  des  convulllons 
& dans  le  délire , fa  poitrine  eft  oppnffîce  , il  a des 
palpitations  de  coeur . St  tombe  en  foiblcflc , fon  pouls 
eft  foiblc  . quelquefois  dur , inégal  & intermittent  ; 
les  tranchées , la  conftipation  & la  fupprcilion  d'urine 
fe  joignent  à tous  ces  fsmptomes,. le  froid,  le  trem- 
blement, les  firiflons,  des  fueurs  froides  s’emparent 
des  parties  externes  ; le  malade  a le  vifâge  livide  & 
retiré  , le  teint  jaune  & l'afp  cet  extrêmement  defa- 
‘ gréablc. 

On  ne  trouvera  point  étrange  que  cette  fuite  formidable 
de  fymptomes  qui  a dictent  tout  le  corps  doive  fon  ori- 
gine au  dérangement  de  l’eftomac  pour  peu  que  l'on 
îôit  versé  dans  l’Anatomie , St  fi  l'on  fe  fouvient  que 
la  huitième  paire  des  nerfs  qui  fournit  des  rameaux 
aux  principales  parties  internes , dont  elles  reçoivent 
leur  vigueur,  leur  force,  le  fëntiment  & le  mouve- 
ment, envoyé  deux  branches  confidérables  vers  l'ori- 
fice gauche  du  ventricule , dont  l'interne  aboutit  en 
forme  de  petite  arcade  au  pylore , & l’externe  au  fond 
de  l’eftomac. 

11  eft  donc  aisé  maintenant  de  rendre  raifon  de  la  Empa- 
thie qui  fubfillc  entre  l’eftomac  & les  autres  parues 
nerveufes , puiiqu’il  n’y  en  a aucune  qui  ait  plus  de 
communication  que  le  ventricule  avec  les  parties  du 
corps  les  plus  nobles.  Une  preuve  fcnfiblc  de  ce  que 
j’avance, entre  un  grand  nombre  d'autres  que  je  pour- 
rois  alléguer,  ce  font  les  obfcrvations  que  l'on  trouve 
dans  les  écrits  des  Médecins  qui  ont  laillc  des  cas  rch- 
_ tifs  à la  Médecine  judiciaire,  ( on  entend  par  ce  mot 
la  Mcdtcuu  confidlrie  entant  quelle  fut  à déterminer 
let  procédés  judiciaire/;  comme  dans  cet  exemple  qui 
fait  à notre fu jet . on  demande  fi  un  homme  ifl  mort  d'un 
coup  qu'il  a reçu  à f eflomac , car  on  a hé  foin  d.r/tt  ce  cas 
de  fai  air  le  feuiment  du  Medetin,  ) par  où  l'on  voit 
qu  un  coup  violent  donné  avec  le  poing  ouquelqu’au- 
tre  corps  dur  dans  le  creux  de  lctiomac  a fùuvent  oc- 
cafionné  les  fymptnmcs  les  plus  terribles,  comme  un 
frilTonncmcnt  fondent!  fuivi  d’une  fyncopc  effrayante , 
l'épilcpfic  & même  une  more  fubitc.  i 

Comme  il  y a deux  fortes  de  car  dial  fie , ainfi  que  de  co- 
lique, favoir,  lacdrdhtfçieflatucufe,  qui  provient  de 
vents  qui  diftendent  avec  violence  la  cavité  de  l'ello- 
mac , Se  la  cardialçie  fj  a I modique  convulfivc , il  s'agit 
maintenant  de  rechercher  comment  ces  vents , qui  dans 
un  autre  teins  fe  frayent  un  pailàgc  à travers  les  routes 
qu’ils  rencontrent  , font  détenus  avec  tant  de  force 
dans  la  cavité  de  l’eftomac.  On  aà  peine  connu  jufqu’d 
préient  la  raifon  de  ce  phénomène  : mais  j'ofe  avancer 
que  tous  ces  gonAcmens  violons  de  l’eftomac  ne  font 
occafionnés  que  par  une  convulfion,  qui  néanmoins , 
n 'affecte  point  toute  la  fubftance  membraneufe  de 
l’eftomac , mais  feulement  les  orifices  qui  ont  un  fen- 
riment  extrêmement  exquis.  Ces  orifices  étant  donc 
fortement  comprimés  & fermés,  on  ne  doit  point  s'é- 
tonner fi  les  vapeurs  qui  font  principalement  engen- 
drées par  une  malTc  d'alîmcns  crus  & non  digérés  , 
étant  excitées  par  la  chaleur  & ne  trouvant  aucune  if 
fuc , deviennent , en  diftonJant  avec  violence  la  cavité 
du  ventricule , la  caufe  immédiate  des  douleurs  les  plus 
cruelles , des  inquiétudes  & de  la  difficulté  de  rcfpircr 
dont  elles  font  accompagnées, 

Les  perfonnes  hypocondriaques  dont  l’eftonuc  eft  fur- 
lomt  l/l 
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chargé  d’humen.-s  acides  St  bilieufes,  font  les  plus  fu- 
jettes  à la  cardial^e  flatuoufe.  De  lâ  vient  que  quel- 
ques heures  apres  avoir  mangé,  le  malade  lent  des  ren- 
flons violentes  autour  des  hyp-ocondrcs.ungnnficment, 
des  douleurs  cruelles  St  une  difficulté  de  refpirer:  mais 
ces  fymptomes  diminuent  en  partie  Se  s’appailcnt  con- 
fie! érnblcmcnr  au  moy  en  d une  décharge  de  rôts  acides , 
ou  d'un  vomificment  acide  & pituiteux  ; enfin  la  mala- 
die ceflë  entièrement  à mefure  que  la  chaleur  s'empare 
de  l’cftomac  éc  des  extrémités  dont  le  froid  l’avoit  au- 
paravant chalféc.  j'ai  fouvent  vu  ces  accidcns  arriver 
à ceux  qui  ayant  eu  l'ellomac  affaibli  par  une  lon- 
gue maladie,  ont  mangé  avec  un  peu  trop  de  précipita- 
tion des alimens gras,  acides  Se  lujctsi  fermenter  ou 
des  fruits  d'été.  Dansées  fortes  d’occafions  cette  ma- 
ladie a été  prefquc  toujours  excitée , Se  eft  revenue  par 
intervalles  accompagnée  d'un  refroidiffement  de  tout 
le  corps , furtout  de  cciui  despiés  ou  de  la  région  des 
reins. 

J'ai  encore  obfcrvé  un  pareil  gonflement  d'cftomac  joint 
à des  douleurs  Se  à une  difficulté  de  refpirer  dans  les 
enfansqui  font  encore  en  nourrice,  lorfqucle  lait  sé- 
journant dans  Icurcftomac  vient  à s’y  coaguler,  s’y 
corrompre  Se  à s'y  changer  en  acide  ; car  les  flatulences 
ont  diftendu  toute  la  région  des  hypocondrcs  au-def- 
fous  des  fauffes  côtes  d’une  manière  fi  extraordinaire . 

Îju’on  s’en  appcrccvoit  à la  vue  & au  toucher.  Je  me 
ouviens  encore  à cette  occafion  d’un  jeune  homme  qui 
pour  avoir  mangé  avec  excès  du  fromage  mou  &:  nou- 
veau, & bu  par  dcff’usdu  vin  du  Rhin  un  peu  aigrelet , 
fut  faifi  d’une  cardinl^ie  flarociifc  violente , ( que  l’on 
prit  pour  une  colique)  laquelle  avoir  fon  fiéfc  dans  un 
lieu  beaucoup  plus  bas  que  l'ellomac , & qui  n’étoit 
point  accompagnée  d'une  trop  grande  difficulté  de  rcf- 
pircr. Je  me  crois  ici  obligé  de  faire  remarquer  au  lec- 
teur la  différence  qu’il  y a entre  la  colique  qui  a fon  fié- 
ge  dans  la  partie  du  colon  , qui  eft  immédiatement  fi- 
tuée  au  délions  de  l'ellomac  , Se  la  colique  llomachi- 
qtie , fi  l’on  peut  fe  fers  ir  de  ce  terme , parce  que  j'ai 
vu  plus  d’une  fois  des  Médecins  fe  tromper  fur  cet  ar- 
ticle , fe  confondre  ces  maladies.  Sans  parler  donc  des 
circon fiances  des  endroits  douloureux , des  caufes  an- 
técédentes 5c  des  fymptomes  propres  à la  cardialp  ie  , 
un  Mcdccin  qui  a de  la  prudence  doit  toujours  obier- 
ver  avec  foin  lefucccs  des  remèdes  dont  il  fefert  dans 
ces  fortes  de  cas  ; car  j’ai  fouvent  vu  des  coliques  fituées 
au  - deffôus  de  l'ellomac , diffipées  par  un  lavement 
difeufiif. 

Quoique  généralement  parlan  t la  caufe  ordinaire  de  la  ten- 
fion  S;  du  gonflement  de  l'ellomac  (bit  une  humeur  vi- 
tieufe  qui  étant  trop  long-tcms  détenue  dans  la  cavité 
du  duodénum , excite  des  vents  qui  affectent  les  orifi- 
ces de  l’ellomac  d’une  contraction  fpafmodiquc ; j'ai 
néantmoinsvu  des  cardialpiej  flütucufcs  fans  pouvoir 
découvrir  aucune  matière  vitieufe  ni  dans  la  cavité  do 
l’ellomac,  ni  dans  le  duodénum.  Nous  avons  été  en 
état  de  porter  ce  jugement  en  confident  que  ces  for- 
tes de  cardialgiei  ilatueufes  tourmentent  fouvent  les 
jeunes  femmes  dont  les  réglés  ont  été  fupprimées  , Se 
même  dans  les  prenvier.s  mois  de  leur  grottcllc , Se  le 
manif.-ftent  par  de»  rôts  & des  douleurs  autour  du 
creux  de  l’eftomac  fe  dans  le  dos,  qui  reviennent  exac- 
tement vers  le  tems  ordinaire  des  règles.  Nous  avons 
a u lli  apperçu quelque  chufedefembl.iblc  dans  les  hom- 
mes dont  les  hémorrhoïdes  réglées  avoient  été  fuppri- 
mées. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  aisé  de  découvrir  la  caufe  de  cette 
maladie,  néantmoins  lorfquc  jcconfidcrc  qu’une  ftng- 
nation  de  fang  dans  les  radicaux  des  membranes  du 
colon  ou  de  l’intefim  rcétum , excite  des  douleurs  fpaf. 
modiques  dans  cet  parties,  je  juge  par  la  même  railon 
que  cette  caufe  ne  confillc  qu’en  ce  que  le  fang  fe  jette 
fur  les  régions  de  l'ellomac  Se  des  hypocondrcs  , 5c 
quefutchargeant  les  vailTéaux  du  ventricule  , excite 
ces reflerremens  convulfifs qui  affecient  cette  partie,  ^ 
furtout  fe  s orifices.  Ce  qui  confirme  même  mon  oyi- 
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nion  c’eft  qu’on  a découvert  par  de  fréquentes  obferva- 
tions  que  ceux  qui  ont  été  affligés  d’un  afthme  lloma- 
chique  fpafnioJiquc  ffatueux , qui  cil  fouvent  mortel  & 
fuivi  pour  l’ordinaire  d’une  hydropifie  , ont  eu  après 
leur  mort  les  vifccrcs  Sc  fpécialement  le  foie,  engor- 

Êés  de  fang , Sc  même  des  concrétions  polypeulcs  dans 
rs  ventricules  du  carur,  qui  s'oppofant  i la  circulation 
du  fang  l’obligent  à fc  jetter  fur  les  vifeeres  contenus  ' 
dans  les  régions  hypocondriaques  8c  épigaftxiqucs,  ce 
qui  occafionnc  des  douleurs  8c  des  anxiétés  qui  font 
toujours  accompagnées  de  rôts. 

Mais  comme  il  y a une  cardialgic  ou  douleur  très-violente 
fuivic  d 'anxiété, lans  aucun  gonflement  confîdérable.qui 
uffeele  non-feulement  les  orifices  de  l’cllomac.maLs  en* 
corc  toute  fa  fubftance , i caufc  de  fa  tunique  nerveu- 
fe.de  convu liions  violentes. je  rechercherai  avec  foin  les 
caufcs  d’une  pareille  maladie.  Rien  n’efl  plus  commun 
dans  la  pratique  que  de  voir  des  perfonnes  qui  après 
un  accès  violent  de  colere  font  faifies  d'une  douleur 
autour  des  hypocondrcs  Sc  du  creux  de  l'cllomac  , qui  ■ 
fc  fait  beaucoup  plus  fentir  du  côté  droit , 8c  ^ui  eft  ac- 
compagnéc  d’anxiété,  de  la  difficulté  de  n-fpircr , de 
nausées,  du  dégoût  & de  l’amertume  de  la  bouche.  Il 
ne  fera  pas  maintenant  difficile  de  découvrir  la  caufc  j 
de  cette  maladie , fi  l’on  confidere  que  telle  eft  b natu- 
re & la  force  de  1a  colere . lorsqu'elle  eft  extrêmement  ' 
violente , qu’elle  fait  fentir  fes  pernicieux  effets  prin- 
cipalement fur  le*  entrailles . fous  lequel  tmne , com- 
me Femel,  de  Febrib.  Lib.  IV.  l’explique  fort  bien 
font  compris  la  région  de  l'cllomac  , le  diaphragme  . 
la  cavité  qui  loge  le  foie,  le*  conduits  biliaires,  le 
pancréas,  l'cllomac  en  particulier  8c  fon  orifice  fupé- 
ricur,  avec  tout  ce  qui  cil  contenu  fous  les  indexions 
des  faulTes  côtes  en  avançant  en  deliors  vers  le  (1er- 
num , qui  toutes  par  la  violence  de  cette  paflion  furieu- 
fe  font  fujettes  à des  contractions  fpafmudiques.  Il  eft 
d’ailleurs  certain  que  la  colere  jette  les  fucs  bilieux 
dans  un  mouvement  extraordinaire  , & que  les  con- 
duits biliaires  en  fe  contractant  à un  plus  haut  degré  . 
déchargent  une  plus  grande  quantité  de  bile  dans  le 
duodénum  , ou  par  un  trop  long  séjour  elle  le  corrompt 
8e  acquiert  une  qualité  corrofivc , qui  feule  occafionnc 
des  diarrhées , des  cixdera  morbtu,  des  vomill'rmens  8c 
des  douleurs  cardialgiquei , parce  qu’elle  irrite  le  py- 
lore 8e  le  fundJclVllonuic  par  fon  acrimonie.  La  car- 
dialgie  cil  encore  fouvent  causée  par  la  peur  ; 8c  Pla- 
tems , Obfcrv.  a.  prouve  par  un  exemple , que  la  trifi 
tcîTc  en  corrompant  infcnlïblcmcnt  les  humeurs,  dif- 
pôle  le  corps  à des  cardialgiet  longues  8c  cruelles. 

L 'affection  cenvulfivc  de  l’cllomac  cil  quelquefois  fym- 
athique.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  le  calcul  s'arrêtant 
l’entrée,  ou  ce  qui  eft  pire,  dans  le  milieu  des  uré- 
tcrcs , taule  outre  piuficurs  iymptomes  fâcheux , une 
cardijilgic  violente  , fuivic  d’une  anxiété  infifp- 
ponable.  J’ai  été  témoin  des  memes  effets  â l’occa- 
lion  du  partage  , ou  du  séjour  de  certains  calculs  bi- 
lieux dans  le  qpnduit  cholidoquc.  Il  s'cnfiiit  donc  de- 
là qu’une  partie  de  notre  corps  douée  de  fentiment , 
peut  lé  relfcntir  par  fympathie  d’un  mouvement  dé- 
sordonné , lans  qu’il  y ait  en  clic  aucune  caufc  maté- 
rielle. 

Mais  la  plus  cruelle  8c  la  plus  dangereufe  cfpece  de  cor- 
dialité , eft  celle  qu’excitent  les  poiions  d’une  nature 
brûlante  8c  cauftique.  L'arfcnic , cette  funefte  drogue 
qui  a finit  périr  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  8c  les 
autres  fubftances  fetnblablcs . ne  caufcnt  U mort  que 
parce  que  leurs  pointes  fubtilcs , vcnimeulcs  8c  péné- 
trantes s’infinuent  dans  les  parties  les  plus  intimes  des 
fibres  ncrveulês  de  l’cllomac  , 8c  qu’en  les  déchirant  8c 
les  corrodant,  clics  excitent  des  contrariions  violentes 
dans  ces  parties,  qui  fe  communiquant  â tout  le  fyfte- 
me  des  nerfs,  font  non-feulement  la  caufc  des  fyrepto- 
mes  qui  lônt  cffenticls  i la  cardiaîgie , mai*  Je  plu- 
fteurs  autres  encore  plus  formidables  8c  plus  tunelles  ; 
tels  que  l’inûammation  fphacélculc  , le  délire  8c  les 
«onvulfioni, 
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Les  émétiques  préparés  avec  le  régule  d’antimoine , lors- 
qu'on les  donne  en  trop  grande  îlofe , caufcnt  des  fy  mp- 
tomes  c or di  algique t.  Que  s’il  fe  rencontre  avec  cela 
d’autres  caufcs  internes , 8c  que  les  entrailles  foient  dé- 
jà afleriées  de  contrariions  fpafraodiqwcs  , ils  tuent 
dans  leur  opération  de  U même  manière  que  les  poi- 
fons  , ainfi  qu’on  en  a vu  plufieurs  exemples.  Il  en  eft 
de  même  des  cathartiques  les  plus  forts  & les  plus  acri- 
monieux , qui  agilfent  par  un  principe  cauftique , fub- 
til  8c  irritant . dont  l’ulage  inconfidéré  détruit  une  in- 
finité de  pcrfbnncs- 

On  fait  que  le  venin  de  la  contagion  pcftilcnticUe  exerce 
là  malignité , premièrement , en  excitant  des  fpafmes 
8c  des  inflammations  dans  l'cllomac  . accompagnées  de 
cruelles  cardialgiet,  Sc  quelquefois  de  fyncopes.  La 
cardialgic  qui  lûccedeaux  fièvres  pétéchiales  ou  pour- 
prées , parte  pour  un  ligne  funefte.  C'eft  aurti  un  très- 
mauvais  fymptome  torique  la  cardialgie  accompagne 
la  goûte,  air.fi  qu’il  arrive  fouvent  lorlque  la  matière 
peccante  fe  jette  fur  les  parties  les  plus  nobles  ; ou , ce 
qui  eft  afléz  ordinaire , quand  elle  fuccede  aux  ulcéra- 
tions fordides  de  la  peau  8c  des  parties  externes.  Car, 
lorlque  la  matière  peccante  d’une  nature  active  8c 
cauftique , après  l’être  féparéedes  humeurs  8c  s’étre  jet- 
téc  fur  b fuperficie  de  b peau.vient  enfuite  à rentrer  8c 
â s'infinuer  profondément  dans  les  tuniques  nerveufea 
de  l'cllomac  8c  des  inteilins  . foit  que  ces  tuniques 
aient  un  tiffu  ferme  ou  délicat,  elle  agit  de  b même  ma- 
nière que  le  poiion  ; 8c  loriqu’on  n’a  pas  foin  de  la 
charter  aurti -tôt , elle  excite  des  anxiétés  cardialgiquct, 
qui  jettent  le  malade  dans  une  lipothymie , dont  la  mort 
eft  fouvent  b fuite. 

Les  dy  ifcntcries  épidémiques  Sc  malignes  font  encore  fui- 
vics  d'une  cardialgic , qui  ne  prognoftique  rien  de  bon 
loriqu’on  les  fupprime  i contre  tems  ; car  b matière 
acrimonicufc  8c  cauftique  le  portant  par  un  mouve- 
ment rétrograde  des  parties  inférieures  des  inteftins 
dans  les  lu  péri  cures  &:  dans  l’cllomac,  endommage 
confidérablement  ces  parties  nobles,  8c  caufe  louvent 
des  Iymptomes  funclks. 

Il  eft  atilli  une  efpece  de  cardialgie  très  dangereufe  qui 
doit  Ion  origine  aux  vers;  qui , comme  l'oblêrve  Tral- 
lien  , montent  des  parties  inférieures  i l’cllomac,  8c 
s’attachent  fortement  à fes  orifices. 

Hercules  Saxonia , PrcleQ.  Proc.  Partit  II.  cap.  7.  en 
rapporte  un  exemple  remarquable.  « Je  fus  appellé, 
• dit-il,  il  y a trois  ans  pour  voir  un  enfant  de  onze 
« ans  qui  étoit  rempli  de  vers.  Je  lui  donnai  quelques 
« pilules  : mais  je  le  trouvai  mort  lorlque  je  revins  le 
« lendemain.  Lui  ayant  ouvert  l’cllomac  , j’v  trouvai 
« trente-trois  vers  d’environ  neuf  pouce  s de  Ion;» , qui 
« tenolcnt  fi  fortement  à l’orifice  de  l’eftomac  , que 
« j’eus  toutes  les  peines  du  inonde  à les  en  détacher.» 
On  peut  encore  voir  plufi:urs  autres  exemples  de  cet- 
te cfpece  dans  Henri  de  Hier;  Lancifi,  de  Mort. fubit. 
8c  Rivière  , Lib.  IX.  cap.  10.  11  eft  probable  que  b 
caulc  de  cette  mort  foudaine  ne  fut  autre  qu’une  fynco- 
pe  invincible,  oceafiannée  par  b contraétion  violente 
du  carur , ou  plutôt  des  vaiifcauxqui  lui  font  contigus. 

On  peut  voir  par-li  de  quelle  importance  eft  l’cllomac 
pour  b confcrvation  de  la  vie.  Van-Hclmor.t  la  jugeoit 
fi  confidérablc , qu’il  n’a  pas  fait  difficulté  de  placer 
le  fiége  de  l’amc  ienfitive  dans  cette  partie. 

Il  y a encore  piuficurs  caulcs  cachées  de  ces  funeftes 
convulfions  de  l'cftomac.  Car  lorfquc  b douleur  con- 
tinue pendant  piuficurs  mois,  qu’elle  confume  le  corps 
8c  qu’elle  abbat  les  forces  , op  peut  raifonnablemcnt 
conjecturer  qu’elle  a la  caufe  dans  les  parties  foüdes; 
8c  cela  le  trouve  confirmé  par  les  difleri ions.  Rivière, 
Cent.  I.  Obf.  90.  trouva  dans  le  corps  d’un  homme  qui 
mourut  d’une  pareille  maladie  chronique , un  akirrhe 
qui  environnoit  tout  le  pancréas , avec  le  commence- 
ment du  pylore  8c  du  duodénum.  Et  Houüicr,  de 
AJ  or  b.  inttrtt.  rapporte  l’hiftoired’un  homme  .qui  après 
avoir  été  long-tems  tourmenté  d’une  fièvre,  d’une 
cardialgie , de  vonüflcmen* , de  tranchées  & de  dé) oc- 
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lions  IcmbUblcsà  de  la  poix , mnitrut  enfin.  Lorfqn'on 
Vint  i l’ouvrir,  on  trouva  un  ulcéré  entourai"  pullules, 
qui  avoir  rongé  routes  les  tuniques  de  l’ctlomac  dans 
l’endroit  qui  aboutir  au  pylore. 

On  peut  encore  occafionncr  ccrte  maladie  fàchetifo  par 
«ranfiation.  J’ai  vu  deux  exemples  de  ente  rfpccc  dans 
deux  femmes , dans  lcfqucllcs unc{.irdi.tlpir , accom- 
fOgr.ee  Je  la  dillîcuhé  de  rcfpircr . fuccéda  à une  tu- 
mevrconlidérable  des  glandes  parotides  que  l’on  fitdif- 
farottre  par  le  moyen  de  quelques  applications  exter- 
nes. J’ai  aulfi  remarqué  que  11  migraine  & la  car.li.rl 
g<c  ont  paru  Se  di/paru  alternativement  ; defurteque 
quand  la  citrdialgir  cclToit , la  migraine  furvenoit  3c 
réciproquement. 

torique  cette  douleur  d Yllomac , que  nous  appelions 
Cjrdi.tlj;ie , n’cft  point  accompagnée  d’inflammation , 
elle  cil  du  nombre  de  ces  maladies  qui  ne  font  mortel- 
les que  lorlqu’cllcs  dorent  trop  long-tcms.  De-I.i  vient 
que  cette  maladie  n’cft  dangereufe  que  quand  elle  fuc- 
cedc  à d’antres,  furtottt  à des  fièvres  aigues  & mali- 
gnes ; car  Hippocrate,  dans  Icfoixantc-fixiemc  Apho- 
rifir.e  Je  la  quatrième  fcclion , obfervc  très-bien  . « que 
« c’cll  un  très-mauvais  fymptomc  , lorfqu’on  font  au- 
* rant  la  fièvre  une  chaleur  violente  amour  de  l’cilo- 
« mac,  3c  une  efocccdc  douleur  rongeante  autour  du 
« coeur.  » On  doit  encore  mettre  cette  maladie  au 
rang  de  celles  qui  reviennent  quelque  fois  dans  «les  tems 
fixes  , & d’autres  fois  n’ont  pas  de  retour  réglé  , dont 
lof  ériode  cil  tantôt  plus  longée  tantôt  plus  court,  3c 
qui  font  dans  de  certains  tems  beaucoup  moins  violen- 
tes que  dans  d’autres.  Les  premières  approches  de 
cette  maladie  font  généralement  accompagnées  d’un 
froid  dans  le  dos , du  friffonnement  de  la  peau  , Se 
quelquefois  de  bàillcmcns  ; 3c  dans  fou  plus  haut  pé- 
riode, les  extrémités,  furtoutlcs  inférieures,  devien- 
nent fi  froides , que  la  chaleur  la  plus  forte  ne  fait  au- 
cune impreflion  fur  elles  : cette  indifpofition  ne  cclTc 
que  lorique  le  chaud  s'empare  de  nouveau  des  extré- 
mités, Se  que  le  corps  fc  couvre  d’une  fucur  chaude. 
Pendant  le  froid , le  pouls  c(l  concentré  8c  petit: 
dans  le  déclin  de  la  maladie , il  devient  plus  grand  & 
plus  mou  .ce  qui  cil  un  ligne  que  la  maladie  cil  fur  le 
point  définir. 

Comme  il  cil  de  la  prudence  Se  de  l’habileté  d’un  Méde- 
cin de  ne  point  s’attacher  inviolablement  i de  certains 
remede*  dans  la  cure  d’une  maladie.  Se  de  ne  point 
fiiivrc  irrévocablement  la  route  battue  . mais  d’avoir 
égard  aux  différente*  cailles  , au  tempérament  du  ma- 
lade, aux  maladies  & aux  fymptames  qui  ont  précédé, 
& à plufieurs  autres  circontlanccs  aulü  importantes  : 
il  doit  auflî  prendre  les  mêmes  mcfurcs  dans  la  cure  de 
la  maladie  dont  nous  parlons.  11  lui  importe  extrême- 
ment d’avoir  toujours  préfontes  i l’elprit  ces  indica- 
tions générales  de  la  cure , s’il  veut  être  en  état  de  pou- 
voir ordonner  lesremedes  qui  peuvent  foulagcr  le  ma- 
lade. La  première  cil  de  tempérer,  corriger,  adoucir 
S:  évacuer  par  des  difoufiifs  ou  des  évacuans,  la  matiè- 
re qui  peche  par  là  quantité  ou  fou  acrimonie  , Se  qui 
s’eft  logée  autour  de  l'clloroac.  La  focondc  cil  d’ap- 
p-.ifor  ces  douleurs  violentes  qui  détruifont  les  forces 
d'une  manière  fi  furprenante , de  peur  qu’il  nefurvien- 
nc  i la  lin  une  inflammation.  La  troificmc  cft  d’avoir 
égard , fupposé  que  la  maladie  foit  fymptomaiiquc  , i 
la  maladie  première  Se  originaire.  La  quatrième,  ell 
de  rétablir  par  des  remèdes  convenables  la  force  & le 
ton  de  t’ellomac  Se  des  intellins , que  la  violence  des 
douleurs  & des  fpafmcs  ont  affaiblis. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  la  falivcSc  les  humeurs  qui 
fo  font  acumulée.t  dans  la  région  de  l’ellomac  , ren- 
dent par’ leur  trop  long  séjour  la  bile  qui  cil  dans  le 
duodénum  porracée , érugineufo  3c  extrêmement  cor- 
rofivc,  8c  qu’en  corrodant  les  tuniques  nerveufos,  elles 
caufont  une  cardialfit , Se  que  cela  arrive  fréquem- 
ment dans  les  hypocondriaques  , aufli  bien  que  dans 
d'autres,  par  le  trop  grand  ufiige  des  vins  acides , & 
par  la  fermentation  des  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs;  il 
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cft  i propos  alors,  comme  l’expérience  le  prouve,  de  r,e 
tenter  la  cure  qu'avec  des  abforbans , Se  des  remèdes 
propres  .1  corriger  l’acrimonie.  Rien  n’ell  plus  pro- 
pre pour  fatisfoire  à cette  intention  que  les  pouJres 
préparées  avec  des  yeux  d’écrevîlfos , de  la  corne  de 
cerf  calcinée,  de  la  nacre  de  perle,  du  eryllal  de  roche; 
ou  plutôt  avec  la  pierre  fpéctilaire  préparée  (le  verre  de 
Mofeovic,)  furrout  lorsqu'on  le  donne  dans  une  eau 
carminativc  Ijiritueufo. 

Nous  recommandons  encore  pour  cet  effet  les  décodions 
gélatineufos  Se  parfaitement  foulées  , de  rapurc  de 
corne  de  cerf,  & l’eau  d’orge  émulfionnée  avec  de  s 
amandes  douces , Se  édulcorée  avec  du  firop  de  pavot 
blanc. 

Mais  lorfque  cette  maladie  cil  causée  par  une  hile  chau- 
de, acre  3c  fulphurcufc.qu’un  excès  de  paflion  a mifo 
en  mouvement , il  convient  de  mêler  quelques  grain* 
de  nitre  purifié  avec  les  poudres  précédentes  , dont  on 
donnera  une  dofo  convenable  dans  une  décoction.  Il 
cil  quelquefois  néccffaire  d’évacuer  la  bile  par  les  Tel- 
les apres  l'avoir  corrigée.  J’ai  encore  appris  pat  expé- 
rience , que  quand  cette  maladie  provient  de  la  trop 
grande  chaleur,  du  trop  d’cflervefocncc  Se  de  la  qua- 
lité caulliqiiv  de  la  bile , rien  n’ell  plus  foin taire  que 
de  donner  plufieurs  fois  au  malade  chopinc  ou  plus , 
d’eau  froide  toute  pure,  de  le  couvrir  avec  foin , Se  de 
lui  appliquer  for  la  région  de  l'cllomac  des  fomenta- 
tions chaudes,  car  par  ce  moyen  on  excite  une  fucur 
univcrfollc,  qui  fait  ccfforla  maladie.  J'ai  encor.- ob- 
forvé  que  ce  remède  dl  propre  non-fo-,ilcmcnr  pour 
délayer  A:  corriger  l’acrimonie  biUcufc  , mais  aulü 
pournppaifor  le  trop  de  chaleur , Se  rétablir  en  partie 
les  forces  que  la  chaleur  Se  la  couleur  ont  abarn»cs. 
J’ai  encore  vu  une  curdialgir  accompagnée  d’un  r.Wr- 
r,i  mer  but , confidérablcmnt  adoucie  par  ce  remède. 
L'ufagc  fréquent  du  petit  lait  & des  émulfions,  cil  en- 
core d’une  utilité  confijérablc  dans  ces  fortes  de  cas. 

Il  cil  allez  ordinaire  après  dis  fièvres  tierces,  devoir  les 
malades  affligés  d’une  douleur  incommode  autour  de 
la  région  des  hypocondrcs_,  accompagnée  d’une  lan- 
gueur confidérablc  des  forces  , du  dégoût , de  la  sé- 
chcrclTc  de  la  bouche,  Scquclqiicfois  de  défaillances  , 

8c  de  chaleur  hectique.  Tous  ces  fymptomes  font  oc- 
cafionnés  par  une  bile  acre  3c  peccante , qui  s'amallc  Se 
croupit  dans  le  duodénum  . lorlquc  fon  mouvement 
périllaltiquc  dl  affoibli  par  l'effort  de  la  maladie , com- 
me j’en  ai  été  convaincu  en  donnant  deux  'ou  trois 
grains  de  tartre  émétique  au  malade  dans  une  quanti- 
té d’eau  fiiiTîlàntc.  Car  ce  remede  n’a  pas  eu  plutôt  pro- 
duit fon  cffit  que  tous  les  fymptomes  dont  j’ai  parlé 
ci-dcflÎM  ont  difoaru.  Ceci  le  trouve  conforme  i l’ob- 
forvation  que  fait  Hippocrate  dans  le  dix-fopticme 
Aphorilme  de  la  quatrième  Section  , a que  l’avcrfion 
• pour  les  aliment,  une  douleur  rongeante  à l’orifice 
« de  l’eftomae,  un  vertige  accompagné  de  l’obfcwrcif- 
o forment  de  la  vue  3c  de  l’amertume  de  la  bouche  Juns 
« ceux  qui  n ont  point  de  fievre,  prouvent  que  les  eva- 
« cuations  par  haut  font  néceffairct.  » . 

Dans  le*  cas  où  la  cjrdhh'tt  bilieufo  cft  accompagnée  du 
vomiifomcnt . comme  cela  dl  affez  ordinaire , j'ai  pro- 
curé un  prompt  foulagenient  au  malade,  en  lui  don- 
nant quelque.*  gouttes  de  ma  liqueur  anodyne  myné» 
ralc  dans  de  l’eau  de  pluie  froide  , ou  dans  de  l’eau  de 
fleurs  de  camomile,  de  mille  fouille,  de  buillon  d’E- 
gypte , Je  tilleul , de  fureau . de  lis  des  vallées  3c  de 
primerofo.  Le  Médecin  doit  bien  fe  garder  dans  de  pa- 
reils cas  de  donner  au  malade  des  clîcnci*  flomachj- 
ucs  ou  curmioatives , ni  de  fureharger  fon  cftomae 
’infufions  chaudes,  parce  que  tous  ces  remèdes  aug- 
mentent la  maladie  bien  loin  de  la  diminuer. 

Lorsqu'une  douleur  pétante  article  depuis  long -tems  la 
région  de  l’cllomac,  St  qu’elle  ell  causée  par  des  cru- 
dités acides  vifqueufc*  qui  adhèrent  fortement  aux  tu- 
niques de  l’eftomac  Se  du  duodénum  . ce  qui  arr*,Ve 
très-fouventi  ceux  qui  ne  font  que  fortir  de  maladie , 
ou  qui  ont  l’cllomac  affoibli  par  quelque  eau  le  que  cC 
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do, lire , <% 

minatrat  de  / 

■but , j 


de  chaque  deux 

dragmet. 


Joie , il  faut  pour  lors  Cuivre  une  autre  méthode  «laits  la 
cure;  car  dans  ces  fortes  de  cas,  les  remèdes  digdtifs 
& ceux  qui  agilfcnt  par  une  qualité  Câline  , htiilcufc » 
aromatique  , incifivc  fié  corroborante  , font  abfolu- 
nient  néccITaircs.  Je  ne  recommande  rien  tant  pour 
iâtisfaire  à cette  intenrion  que  las  remedes  fuivans  , 
dont  j'ai  reconnu  l'efficacité  par  ma  propre  expé- 
rience. 

Prenez  racine  de  pié-dc-veau , 
pimpreuelle  > 

gingembre  » ■ 

y.  rl. in  , V de  chaque  une  drag- 

furface  externe  d’écorce 
d’oranger , 
fetnenee  de  cumin  , 
de  matis , t 

de fucre  Candi , une  quantité  égale  « celle  de  tout 
le I autre l ingrédient  enfcmble. 

taitcs-cn  une  poudre  , dont  on  fera  bouillir  une  dofe 
convenable  dans  le  meilleur  vin  que  l’on  pourra 
trouver  pour  la  faire  boire  au  malade. 

Le  mélange  Cuivant  cft  encore  fort  propre  pour  ces  fortes 
de  cas. 

Prenez  tjfcnct  de  zxdoaire , 
tjfence  car  min  au. 

U edeiun , 

tfprit  de  Tribut 

de  mon  baume  de  vie , quinze  goutter. 

Il  eft  quelquefois  nécclTaire  avant  que  de  mettre  ces  re- 
mèdes en  ufage  d’évacuer  par  haut  le*  humeurs  fdrdi- 
des  Sc  peccantes  qui  Ce  font  amalTécs  dans  le  corps  du 
malade  , furtout  s’il  le  Cent  quelque  envie  de  vomir. 
Mois  dans  ce  cas  même  on  ne  doit  employer  d’au- 
tre émétique  que  l’ipécacuanha  » parce  qu’il  n’irrite 
jamais  trop  fort  les  tuniques  nerveufes  . fie  ne  laiflê 
apres  fbn  opération  aucune  envie  de  vomir , comine  le 
font  ordinairement  les  préparations  d’antimoine. 

Si  quelqu’un  pour  avoir  pris  du  poifon  ou  quelque  pur- 
gatif trop  violent  , çft  attaqué  de  cette  maladie  au 
point  de  courir  rifque  de  perdre  la  vie , on  ne  peut  rien 
employer  de  plus  propre  pour  le  Soulager  que  le  lait , 
le;  fubflances  huileuks , l’huile  d’amandes  douces  fie 
ce  Ile  d'olive* , dont  on  lui  fera  boire  une  quantité  fufli- 
fante,  en  lui  donnant  en  même  tems  une  dofe  de  thé- 
riaque de  Venifê.  «Mais  il  cil  plus  à propos  de  ne  lui 
donner  d’abord  que  du  lait,  ou  plutôt  de  la  crème  fans 
thériaque,  de  peur  d’arrêter  trop-tôt  l’évacuation  de 
la  matière  corrofive  Se  vénéneufe  par  haut  & p ar  bas. 

Lorfque  la  eardialrie  accompagne  en  qualité  de  fy  mpto- 
mc  d’autres  maladies  d’une  cfpccc  aiguë  Se  exanrhé- 
mateufe , ce  qui  arrive  rarement  fans  «langer  d’une  in- 
flammation funcflc  , on  ne  peut  rien  employer  de 
mieux  que  les  poudres  bézoardiqui*  , avec  quelques 
grains  de  nitre  fie  la  quatrième  partie  ou  la  moitié  d'un 
grain  de  camphre , 1 caufc  que  ces  drogues  polfcdent 
une  qualité  difeuflive  & diaphonique. 

Mais  afin  que  ccs  poudres  répondent  plus  efficacement  à 
cette  intention  , je  les  donne  dans  une  émulflon  prépa- 
rée avec  les  amandes  douces  , les  quatre  tcmcnccs 
froides,  les  fcmcnccs  du  chardon-marie, fie  l’eau  de 
fleurs  de  furcau.  Supposé  qu'il  faille  évacuer  pnr  b 
tranfpiration  la  matière  peccante  qui  cil  rentrée  dans 
le  corps  Se  qui  approche  de  la  nature  du  poiion  . on  ne 
peut  mieux  y réulfir  que  par  le  moyen  de  ma  liqueur 
minérale  «nndync . mêlée  avec  une  quatrième  partie 
d’cfprit  «le  Buttais  on  d’cfprit  de  tartre , dont  on  réi- 
térera la  dofe  lui  va  ne  que  la  firuation  du  malade 
l’exigera  : mais  ce  remede  demande  un  régime  dia- 
phonique modéré. 

Lorfque  cette  maladie  cfl  causée  par  la  fuppreflion  des 
règles , qui  oblige  le  fang  à fc  porter  avec  impétuofi- 


CAR  24 

té  dnr.s  les  vifcëfcs , on  procure  lin  prompt  foulagc- 
ment  à la  malade  en  la  faignant  du  pié,  pourvu  que 
ce  ne  fuit  point  durant  le  paroxyfmc , ni  «dans  le  teins 
que  les  extrémités  font  froides , mais  dans  celui  de  là 
remiflion.  On  achèvera  enfuitc  la  cure  avec  des  ano* 
dynsfic  desdifeuflifs  appliqués  extérieurement.  Je  me 
fers  dans  toutes  fortes  de  cardiatgier  des  fleurs  de  ca- 
momilc  ordinaire  & de  leurs  différentes  préparations, 
comme  d’un  remède  d’une  efficacité  finpulicre.  De 
cette  cfpecc  «Ht  l’eau  de  fleurs  de  camomile , l’huile 
dillilée  de  camomile  naturelle  fans  aucun  mélange 
d'huile  de  térébenthine  , réduite  en  eleoftccharum. 
Toute  eflence  convenable  parfaitement  foulée  avec 
de  l’efprit  modérément  fort  de  fleurs  de  camomile,  fie 
battue  avec  l’elcEofaccharum  de  l’huile  de  cette  même 
plante , ell  encore  extrêmement  efficace  dans  les  mou- 
vrmens  fpafmodiques  convulfifi.  A cette  Claire  appar- 
tient encore  l’extrait  de  camomile , dont  on  peut  faire 
des  pilules  avec  quelques  autres  ingrédient  convena- 
bles. La  décoction  de  fleurs  de  camomile  dans  de  la 
ticre  douce  , ou  de  l’eau  d’orge  avec  quelque  peu 
d'huile  d’amandes  douces,  bue  toute  chaude,  cil  un 
remede  commun  , mais  en  même  terns  tres-ellicacc 
pour  cette  maladie. 

Les  clyftcrri  anodyns  fie  émnlliens  ne  manquent  jamais 
de  produire  leurs  effets  dans  le*  cardialg’es  de  toutes 
cfpcccs.  De  ce  nombre  font  ceux  que  l’on  préjare 
avec  les  fleurs  de  camomile , l’huile  defes  fleurs  .foie 
par  coction  ou  dillilation , fit  avec  les  quatre  fcmcnccs 
carminatives.  Ils  fatisfont  beaucoup  mieux  à cette  in- 
tention quand  on  hs  prépare  avec  du  lait.  Mais  il  cft 

3uclquefois  néct.  flaire  de  les  iajeéter  deux  ou  trois  fois 
c fuite;  dans  la  cardialgie , de  même  que  «îans  tou- 
tes les  autres  douleurs  violentes  , il*  procurent  un 
prompt  (ôulagemcnt  par  leur  chaleur  douce  Se  anody- 
nc,  aufli-bicn  que  parla  vertu  qu’ils  ont  de  ramollir  fie 
de  relâcher  les  fibres  qui  font  trop  tendues. 

On  a toujours  remarqué  qu’il  y a de  certains  remedes  , 
qui  étant  appliqués  fur  la  région  de  l’épirallre,  font 
extrêmement  falutaircs  dans  1rs eard:.tlgier  violentes , 
& les  douleurs  des  entrailles.  Entre  un  grand  nombre 
que  je  pourrais  indiquer  pour  cet  effet,  |c  n’en  ai  point 
trouvé  de  plus  efficaces  que  les  deux  fuivans,  dont  le 
premier  ell  un  Uniment  que  l’on  prépare  comme  il 
fuit  : 


Prenez  de  la  thériaque . , ^ 

de  F huile  exprimée  de  noix  S de  chaque  une  once , 

mafia  de  , 3 

CfJgéan”ï  ’ ^ dethaqutunedrag- 

batime  du  Frrou , 3 ’ 

huilei  decedre  , •»  , , 

de  clous  de  girofle,  i de  chaque  vmgt  gour- 
de camphre  , demi-dragme. 

Le*  poudres  fui  vantes  font  suffi  d’une  efficacité  flngu- 
1Û  n\ 


Prenez  de  la  mente  , n 

det  fleurs  de  camomille  ,ro-t  de  chaque  une  poi- 
maine  C~  i ommune , f gn«r. 
det  fleurs  de  fureau , ‘ 

baies  de  laurier  , 
de  geuievre , 
femence  de  cumin , 
de  carvi , 
clous  de  girofle , 

V noix  mufeade. 

Après  avoir  fuflifamment  incifé  fie  battu  ccs  drogues  cn- 
frmble  .enfermez -les  dans  un  fachct  que  voit! ap- 
pliquerez chaudement  fur  la  partie  affrétée  ; car 
la  chaleur  dans  un  ccnain  déeré , a par  cllc-mé- 
me  la  vertu  d'appaifer  fie  de  difeuter. 


de  chaque  demi  on~ 


f de  chaque  deux  drag  - 
f mes. 
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Lorfque  les  vers  font  la  caulé  de  cette  maladie,  il  faut 
Suivre  une  méthode  tout  - à - fuit  différente  pour  la 
cure.  Mais  quand  ils  font  logés  dans  l’cftomac  , il 
faut  bien  le  garder  de  donner  au  malade  les  anthelmin- 
thiques  les  plus  forts  , ceux  principalement  qui  opè- 
rent par  une  qualité  acre , dralliquc  Se  corrofivc  , tels 
que  les  préparations  mercurielles  , le  vitriol  de  cui- 
vre , le  vitriol  de  Murs  , les  purgatifs  olottiqucs , 
& même  les  fels,  quoique  propres  d’ailleurs  , parce 
qu’ils aigrilfent  fouvent la  maladie;  il  faut  plutôt  lui 
ordonner  du  lait  chaud  avec  une  quantité  liiffifmtc 
«à  huile  d’amandes douces-Ccs  fubftanccs  fun t extrême- 
ment propres  pour  la  cure  de  cette  maladie  , » caulë  de 
leur  qualité  anodync,  & parce  qu’elles  fou  mi  lient  à ces 
animaux  une  nourriture  qui  les  empêche  de  ronger  les 
tuniques  de  l’cflomac.  On  fentira  beaucoup  mieux  ce 
que  j'avance , fi  l’on  confidcrequc  le  lait  chaud  bû  co- 
pieufement , caufe  au  malade  des  envies  de  vomir  qui 
obligent  ces  animaux  à quitter  prife.Sc  à fortiravcc 
les  matières  qu'il  rend. 

Les  malades  fujets  aux  affections  hypoehondria qucs-fpaf- 
modiques,  lont  fouvent  aitligés  de  ces  fortes  de  cou- 
leurs incommodes.  Dans  ce  cas,  après  avoir  employé 
les  remèdes  ordinaires  ,lânî  aucun  effet , j’ai  ordonné 
à mes  malades  les  eaux  minérales  chaudes  , fur-tout 
telle  de  Carlsbadc , qui  ont  produit  tout  l’effet  que  je 
defirois.  Mais  il  faut  en  réitérer  quelquefois  l’ufage  ; 
j’ai  fouvent  remarqué  qu’elles  ont  procuré  au  malade 
un  flux  hémorrhoïdal  qui  l’a  beaucoup  loulagé. 

Mon  F.lixir  B.t!fitmicnm  vtfcerale , mèléavec  l’èflénce  de 
c.iftorcum  , les  poudres  anti-fpafmodiques  modéré- 
ment nitrées  , & la  faignée  faiteautemsdet  équinoxes, 
font  autfi  d’une  utilité  fingulierc  dans  les  douleurs  chro- 
niques Se  les  maladies  de  cette  cfpcco. 

Ceux  qui  lont  fujets  aux  car Jialgies , durant  Se  après  le 
p.-'rox)  fine  , doivent  s’ablleuir  avec  loin  dus  remèdes 
d'une  nature  falinc,  du  nombre  defquuls  fout  les  eau* 
de  Stdlin. , qui  ■ comme  je  l’ai  fouvent  obfcnré  , font 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  dans  ces  fortes  de 
cas. 

Pour  prévenir  le  retour  d’unefi  faeheufe  maladie  , il  faut 
avoirégnrd  à plufieurs  circonftances  extrêmement  im- 
portantes. Premièrement  ceux  qui  font  fujets  aux  car- 
dialgics  , doivent  s’abltenir  des  purgatifs  trnp  acres  , 
parce  qu’étant  de  leur  nature  très-préjudiciables  à I ’efi 
tomac  & 4 fes  tuniques  , ils  occafionnenr , lorfqu’on  en 
«le  fouvent , une  foibldTc  dans  ces  parties  qui  les  rerftl 
plus  fujets  aux  rechutes,  D’ailleurs  ils  détournent  les 
humeurs  des  autn  s parties  du  corps  vers  les  premières 
Voies.  Il  faut  toujours  néantmoms  entretenir  le  ventre 
dans  une  certaine  liberté  qu’on  lui  procure  beaucoup 
mieux  par  le  fëcours  des  altmens  , que  par  celui  des 
remède*.  Il  faut  encore  avoir  foin  de  garantir  le  dos  5c 
l’épigaftre , dans  lequel  l’eftomac  Se  fes  orifices  font  fi- 
tué.s . de*  atteintes  au  froid  ; car  on  ne  fauroit  croire 
combien  le  froid  cil  préjudiciable  aux  parties  nerveu- 
Ics.sulli-bicn  qu’aux  maladies  qui  natffent  de  leur  foi- 
bletfc  : mais  il  cft  difficile  de  pcrfuaJcr  les  hommes 
de  cette  vérité.  Quant  aux  aliinens  , les  malades  doi- 
vent s’abftenir  détoures  les  fubftances  qui  puffedent 
une  qualité  intempérie . des  mets  trop  talé-; , ou  des 
viandes  léchées  à la  fumée  . du  poivre , de  l’ail , des 
choies  confites  dans  le  vinaigre , du  raifort . 5c  autres 
choies  de  même  nature.  Je  leur  recommande  au  con- 
traire  les  bouillons  de  volailles  & de  veau  , Se  leur  or- 
donne de  s’abltenir  des  viandes  gradés , for  toutlorf- 
qu’ils  boivent  froid  , ou  qu’ils  ont  coutume  de  porter 
l’cftomae  découvert.  Horr.UA*. 

La  Cardial^ie  eft  ordinairement  cauféc  par  une  acrimo- 
nie alcaline  ou  acide  qui  domine  dans  i’eftomac.  Lorf- 
qu’clle  vient  de  la  furabondance  de  l’acide  , ce  qui  clé 
le  plus  ordinaire  ,on  la  guérit  avec  des  fùbftancei  al- 
calines , telles  que  les  poudres  tcftacéej  .ou  en  mâchant 
un  clou  de  girofle,  que  l’on  tfvale  peu  i peu.  Maislorf- 

Î 11  elle  procédé  d’un  alcali  . il  faut  avoir  recours  aux 
utilances  acides  ou  acefccmes. 
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Galien  recommande  le  vinaigre  de  Squille  pris  i jeun  . 
comme  le  remède  le  plus  efficace  pour  prévenir  la  car- 
di algie.  Hippocrate  dens  le  fécond  de  lé* épidémi- 
ques , ordonne  au  malade  de  manger  du  pain  chaud 
trempé  dans  du  vin. 

Je  me  fouviens  qu’un  Médecin  étranger  vint  J bout  de 
guérir  une  cardialgic habituelle,  au  moyen  d'un  mé- 
lange  dans  lequel  il  n’entroit  d’autres  ingrédient  que 
les  préparations  de  menthe,  comme  l'eau,  l’dprjt , 
le  fcl , Se  le  firop  Je  cette  plante. 

CARDIM  ELECH , cft  un  terme  inventé  par  Dotant* , 
Fur-, . ! f.  L-ù.  IJ.  pour  exprimer  uncelpece  de  prin- 
cipe actif  particulier  qui  réfide  dans  le  cmjir.  5c  qui 
lertà  ce  que  nous  appelions  communément  Foncliont 
vitalei , comme  à la  rcfpirution  5c  4 la  diftribution  du 
fine  par  tout  le  cor,  s. 

CA  IU)I  N A LIS  flot  . clé  le  T racMhm  Americanttn . 
ou  Gantclée  «à-  l’Amérique,  que  l’on  appelle  ainfi  , 
parce  qu'elle  cft  d'un  rouge  autfi  vif  que  la  robe  d’un 
(Cardinal , fur-tout  lorfquc  le  lôlcil  donne  deiTus. 

Ul  AMCAHD, 

CA  RD  1 N AM  ENTU  M , articulation  en  forme  de 
pond  on  de  charnière. 

CARDIOBOT  ANO\'  , «•‘./ii.JtTnt*  , tll  le  non 

d’une  plante  dont  il  cft  parlé  dans  Myrepfc,  de  L'a* 
puerais  , cap.  4Ô.  & que  les  copies  latines . 4 Ce  que 
die  Fuehllus  , rendent  par  cardnact/lt//  • le  meme  que 
corduut  tcnediJInl.  Mai*  cet  A u leur  croit  que  Myrep* 
fc  par  ic/SJnmv  a voulu  défi  prier  ce  que  notisip- 
pellonsr./3'<éMMaMatrieatfc;tant  à caufe  que  ces  Jeu* 
noms  ont  beaucoup  de  rapport , que  parce  que  la  mai 
tricairc  incilc  , atténue  tic  réfout  les  humeurs  groi- 
ficrcs. 

CARDIOGMl  S,  -it;,  ( de  *•*; dbee/o , lériîif 
uncdouleur  rongeante  à l’orifice  de  l’eftomac  ; ) pico- 
tement ou  fenfation  mordicante  1 l’orifice  de  l'eflo- 
mac,  occafiocnée  par  une  humeur. »çri monieufe  qtfi 
incommode  cette  partie.  Ce  mot  cft  fort  fréquent  d.-.ns 
Hippocrate  ;&  Galien,  Con.mrnt.  ad  Apft.  17.  Lib  IV. 
en  donne  la  définition  fui  vante:  Kaç/.w>^:c,  r *xp 
f U( , rvT l'ç-l  TV  :< , drlput^sr  il  **- 

Am  ci  rtj  tÜt»  nctfJUt.  a Lcc.;rr.'-!>i;miir  cft  une  lënfa- 
« tion  mordicante  au  cardia,  e’eft-J-Jire , à l’orifice 
« de  l’cftomae , que  le*  Anciens  appclloicnt  cardia.» 

Et  Lib. VIII.  G.  M.  S.  G ’ti-rrai  tit  ri  vît 

fcc  Ç*c'ua  11  «J  tir  t&Q  ici'  Ti't  Ulplc  , us-ri{  xsp / i«v  , lîro 
fiudj-i»,  Sec.  « J'ai  fouvent  oblërvé  que  lesMcde- 
« cins  ont  coutume  d’appeller  l’orifice  du  ventricule 
o ou  cftomac , quelquefois  cardia , quelquefois  /W  r- 
• chm:  mais  on  lê  fervnit  autrefois  plus  communément 
■ du  mot  cardia , d’où  font  venus  t«  x«<fï&Vc*i>',  Se 
«i!  »afJia>;/«  , qu’on  emploie  encore  aujourd’hui, 

« peur  exprinter  une  dti/Uitr  ou  Jènfasion  mordicante  i 
o r or  <f  et  de  Fcflovt.se.  » 

Eullachius  traduit  *»  JuJ-rlio  par*»is//tv  *>-  ên  le.  v«v- 
tiô’»,«  être afFeilé  d’une  douleur 4 l’orificcdc  rcllo- 
« mac  , 5c  de  nausées.  » Hcfvchius  traduit  le  même 
mot  par  t»V  naydU*  ae.-jur  : mais  il  ajoute  qu’il  figr.ifie 
dans  quelques  Auteurs  J A.i*«i  lëri/iuiê; 

« avoir  une  lénfation  mordicante  i l’orifice  de  l’cllo- 
b mac  4 l’occafion  de  la  faim  : » il  cfl  pris  quelquefois 
pour  luvlar,  m être  affecté  d’une  nausée  ou  d’une  aver- 
« fion  pour  les  alimens.  « Mai*  Eroticn  s’étend  plu* 
au  long  fur  la  lignification  de  ce  mot , qu’il  traduit  For 
ssp/wrnir. 

« Les  Anciens,  dit-il,  appclloicnt  l’orifice  de  l’cltomac 
b cardia,  que  nous  nommons  communément  flonsa- 
« chut  s d’où  vient  que*«^i/ h/t1ii»  Se  «Af/,i*A>êîr  figni- 
b fient , être  affecté  d’une  douleur  5c  de  nausées  à l’cf- 
b tomac  ; 5c  que  l’on  cmploiclc  mot  KafiTi*i>o«< , pour 
« exprimer  une  Tentation  mordicante  4 l’orifice  de 
b l’crtomac.  Il  y a un  autre  eardio^mitt  ( y 

« qui  appartient  au  cardia,  pris  proprement  coinmeun 
« des  viKercs  ( le  coeur  ) qui  cft  On  diogmut,  ( J'tuyult  ) 


■ f 
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■ cYft-à-dire , une  palpitation  vive  3c  violente  de  cette 

• parue.  » 

Galien , dans  fi>n  Coutmmt.  al  Aph.  6 5.  Lib.  fV.  ex- 
plique cette  homonymie  de  la  manière  lui  vante. 

« La  plupart  de  ceux,  dit  cet  Auteur,  qui  ont  commenté 

* les  Aphorifmcs,  ont  pris  i/lreut  8c  tafJ'iaïyw 
« dans  le  même  lens  : mais  quelques-uns  prennent  le 
muaf.J'iuyfue  pour  une  palpitation  durwdi.*,  pris  pour 
« un  de*  vifeere*. 

« Maintenant  quand  il  furvient  une  agitation  violente 
« dans  l'eftomac , à l’occafion  de  l’iifervefcence  d'une 
«bile  jaune  qui  eft  enfermée  dan*  les  tuniques  . il 
«cil  naturel  >juc  l'on  lente  à Ion  orifice  une  fenfâ- 

■ tion  mordicante , qui  ne  peut  être  qu’un  tres-mau- 
« vais  fympeome.  Mais  fi  l'on  veut  que  le  cardiogmm 
«foie un  mouvement  vifSc  précipité du  cardia { cœur ) 
« approchant  de  la  palpitation  , ce  fera  le  plus  mauvais 
« de  tous  le*  fymptomes  ; car  il  dénote  l'inflammation 
« du  principe  vital.  » 

Le  mot  KuiJitJrmr , dont  on  a donné  ci-devant  l’expliea 
tion  d’après  Eroticn,  le  trouve  dan*  le  partage  fuivant 
d’Hippocrate  , Lit.  I.  wi;i  yvrxn.  iutst  di  iç-i  ^ rS 

ftistyj  svpirli^m  il  Qfi&iir  , j£  na-diu'rrur, 

« Il  eft  probable  que  dans  le  tems  inteimédiaire , la 

■ femme  a la  fièvre,  le  friflbn,  5c  fent  une  douleur 
« mordicar.rc  à l’orifice  de  l’eftomac.  » Il  emploie  ce 
meme  mot  dans  pluficurs  autres  endroits  du  même  Li* 
vrc.  Voyez  Cardialgia. 

CARDtO T ROTUS , **f/r«Tc£V&  ; cil  une  perfonne 

quia  le  corurblcffé.  Gamin. 

CAR  DI  II,  fwin.  Johnson. 

CARD1S,  Mari, fer.  Johnson. 

CARDO.  On  appelle  ainfi  quelquefois  l’articulation 
par  gingîymt , i caufe  de  fa  relTcmblancc  avec  un 
gond. 

2ARDONIUM  ; vin  mixtionnéavec  des  plantes  , dans 
le  langage  de  Paracelfe. 

C ARDOPATIL’M  ; nom  du  Carlin  a acatdoi  w agno  flo- 
re. Ruosa. 

CAR  DUELIS,  Ortie.  Vill.  Ornith.  i.  189.  Raii  Or- 
nith.  156.  Eiufrt,  Synop.  A.  89.  AlJrov.  Ornith.  a. 
798.  Gefn.  de  Avib.  ai  5 Jonf  dcAvib.  £8.Charh. 
Excr.  87.  Mer.  Fin.  175.  Schw.  A.  *33.  Bcllon.  des 
Oyf.  3Ï3-  Clj.tr doute, trtt. 

On  prétend  qu'il  dl  bon  pour  la  colique  & In  palTion  ilia- 
que . étant  rôti  Sc  mangé.  Dali*.. 

CARDUN'CELLUS.  On  ne  fait  fi  ce  mot  lignifie  ce 
que  nous  appelions  chardon-béni  , ou  la  plante  nom- 
mée c.triiiatj . matricaire.  Voyez  Cardioboianon. 

CAR  DUUS  ■ Chardon.  Voyez  Acanthm. 

Les  Anciens  font  mention  de  pluficurs  efpcces  de  char- 
dont  : mais  il  n’cll  pas  aisé  de  les  dillingucr  par  leurs 
nom*.  Pline,  Lit.  XX.  cap.  13.  nous  apprend  que 
leurs  racine*  , cuites  dan*  l’eau  . fortifient  l’eftomac, 
8c  qu’elles  pruduifent  quelque  effet  fur  l’utérus , qu  el- 
les rendent  propre  i concevoir  des  miles,  fuivant  le 
rapport  de  Chareas  d'Athènes  & de  Glaucias. 

Apicius.  Lib.  III.  e.  19.  enlèigne  plufieurs  manière*  de 
préparer  ces  plantes  pour  les  ufagesde  la  cuilînc;  & les 
Lcctcurequi  y prennent  plus  de  part  qu’i  1a  McJccinc, 
peuvent  le  conîultcr. 

Le*  Botaniftcs  Modernes  ont  fort  embrouillé  leurs elpc- 
ces , chacun  ayant  pris  la  liberté  de  mettre  les  plante* 
qui  convenoicnt  le  plus  i leur  lÿftcme  particulier  au 
rang  des  chardon,  8c  d’en  exdurrc  les  autres. 

Bocrhàavc  en  compte  trente-trois  efpcccs  différente*. 

Voici  le*  caraélcres  de  cette  plante. 

Ses  feuilles  font  déposée*  alternativement . 8c  terminées 
par  des  piquans.  Le*  têtes  font  pour  la  plupart  écail- 
lé'0"* & garnies  de  pointes  , de  même  que  toute  la 
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plante , qui  rend  pour  l'ordinaire , lorfqu’on  la  coupe  . 
un  fuc  laiteux.  “ 

I.  Cardiuu Pyenopolycephalm  Jÿlvcflrii,  Triumfett.  too. 
103.  Ic.  M.  H.  3,  133 .a.  b. 

».  Cardait! fpiiiofîjftmus , angufiifolim  vulgar» , C B-  Pin. 
385.  Cardmtf  Jvlveflrii  ttriiuj,  Dod.  p,  740.  Carduut 
caulecrifpo,).  B,  3. 59.  b.  Flore  pur  pur ro. 

3.  Cardmttjpinnfiflimus  angnffifolîm  . flore  alto , b. 

4.  Cardum  caille  crifpo,  capitnlii  minoribiti.  b.  Carduut 
aflniunt,  fin Jylveftrit. 

Ce  chardon  a deux  ou  trois  piés  de  haut  ; il  eft  même 
quelquefois  de  la  hauteur  d’un  homme , torique  le  ter- 
rein  lui  eft  favorable-  Sa  racine  eft  fimp le . blanche , 8c 
entourée  d'un  grand  nombre  de  fibres  capillaire*.  Sa 
tige  eft  épaiffe  d’un  pouce,  quelque  peu  velue . verdâ- 
tre, cancléc,  crcufc  3c  divisée  en  un  grand  nombre  de 
branches  fort  longues.  Scs  feuilles  ont  neuf  pouces  de 
long , ou  un  peu  moins  ; clics  font  découpées , d 'un  verd 
foncé , 8c  armées  d’un  grand  .nombrede  pointes.  Les 
iommetsde  la  rige  5c  des  rameaux  fort  écailleux , par- 
nisdepiquans , 5c  portent  des  fleur*  blanches  ou  purpu- 
rines, auxquelles  fuccedent  des  fëmcnccs  brunis  5e 
couvertes  de  duvet.  Cette  plante  croit  fiir  les  bords  dttl 
fortes , près  dcshaics.Sc  parmi  les  brortâiilcs. 

Rivière  remarque , que  demi-once  de  racines  de  ce  char- 
don, cuites  avec  deux  dragmes  deréglirtë,  compofent 
un  remede  excellent  pour  ceux  qui  font  fujets  i la  pier- 
re , 5c  pour  évacuer  le  fable  5c  le  gravier  des  reins  5c  de 
la  vcrtic. 

J.  Cardum  lauceatut  latifoliui , C.  B.  P,  38t.  M.  H.  3. 
153.  Cardum  lancevlatm ,fivt Jyhitflru Ûoderij.i , J.B.3. 
38.  b.  Flore  purpureo. 

6.  Cardum  tance atm  latifoliur , flore  alto . b. 

7.  Cardum  lanceolaimjerocior , J.  B.  3.  58.  b. 

8.  Car dvv t H*Nos*Hot»Atis , Ortie.  Chom.  7<i.  Co:l. 
Med.  18.  Carduui  vintarum  repem fane  ht  folio , C.  t .P. 
377.  Bocrh.  Ind.  A.  1 3 6.  Dill.  Cal.  Gilf.  1 1 3.  C.u  dnnt 
vnlgaiiffimm viarum  , Gcr.  Emac.  1173.  Raii  H. II.  1. 
310.  Synop.  3. 194.  Hift.Oxon.3.  ipâ.  Mcr.Pin.  21. 
Cardum  vulgatijjimut , radie e repente  acanthe»  Vuo- 
phrafli,  Mcrc.Bot.  1. 27.  Phyt.  Brit.  2 3.  Car  iir»  .tean- 
ihoi,  fine  viarum  & vintarum  repem.  Parle.  Tl  cat. 

.959.  Lardmu  ferpent  Itvicanlii,  J. B.  3.  39-  Orfium 
arvtnfe  foie ki folio  , radier  repente  , flore pu>  yurafecute, 
Tourn.  Inrt.44.8.  Ilupp.  Flor.  Jcn.iyi.Buxb.72.C);jr- 
don  de!  vigne! , Chardon  aux ; h emorr  fro  ide  i. 

M.  Herman  a raiion  de  croire  que  cette  plante  i-ft  la  mê- 
me que  le  Cardum  in  aven, 5 provenir)» , C.B.  Fin . R le 
Cardant  frptnt  lovicanlit , J.  B.  3.  39.  M.  K y y 
ajoute  le  Cardum  fpinofiflimia , capitnlii parum  arnica- 
m ,C.  B.  Pin.  Mais  il  ne  s’accorde  point  avec  la  figure 
de  l’Onopyxtti  aller  , Lugd.  Un  grand  nombre  d' Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  plante,  ont  ignoré  que  fa 
racine  étoit  rompante.  La  figure 3c  la defeription qu’en 
donne  Columna.  eft  fort  bonne.  TocHNEioaT,  H\fl. 
det  Plante!. 

Sa  racine  eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  noir,  d’une  odeur 
forte,  5c  jette  en  s’avançant  dans  la  terre  un  grand 
nombrede  fibres  qui  s’étendent  i une  diftancc  considé- 
rable. Elle  croit  à la  hauteur  d'une  coudée  5c  demie , 
8c  quelquefois  plus , 5c  pouffe  une  tige  grêle . ronde  > 
rtriéc , verte  5c quelquefois  rouge  , velue  près  de  fa  ra- 
cine, 5c  garnie  de  quelques  pointes,  auxquelles  iont 
attachées  des  feuilles  découpées  comme  celles  du  Li- 
tron . tantôt  velues , tantôt  unies  8c  tantôt  érroites , par- 
mi Iciqucllcsil  s’en  trouve  de  plus  grandes  qui  ne  font 
point  découpées  fi  profondément,  d'un  verd  luifant 
pardtfTus  5c  pâle  deffous.  De  fâ  tige  fortcnrvn  grand 
nombre  de  rameaux  qui  portent  des  fommers  oMungs , 
écailleux,  terminés  en  pointe.  Se  armés  de  pointes 

: courtes  5c  molles.  Scs  fleurs  font  d’un  rouge  pâle , 5c  il 
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leur  fuceede  des  petites  femences  obloncue*  , de  cou- 
leur olive  foncée , & enveloppées  d’un  duvet.  La  fleur 
change  fouvent  de  couleur,  & lefommet  de  Litige  fe 
convertit  quelquefois  en  un  corps  épais,  0e  d’une  figu- 
re approchante  de  l’ovale  qui  fert  de  matrice  à une  ef- 
peecd’infcâe. 

Ce  chardon  eft  fort  fréquent  dans  les  terres  labourées , Sc 
on  le  trouve  quelquefois  dans  les  lieux  incultes  Sc  le 
long  des  chemins.  Il  pénétré  fort  avant  dans  la  terre , 
ce  qui  tt|qoe  Ton  a de  la  peine  à l’extirper  entière- 
ment , fleurie  aux  mois  de  Juillet  0e  d' Août. 

On  l’appelle  hbnorrhtuLil  icaufc  de  les  effets , car  étant 
pilé  ou  cuit  dans  l’eau  Sc  réduit  en  forme  de  cataplaf- 
me , il  appaile  les  douleurs  que  caufent  les  hémorrhoi- 
dcs.  Quelques-uns  aflurent  que  les  tubercules  que  ciu- 
fe  la  morfure  des  infectes  fur  fa  tige,  produifent  le 
même  effet  , lorsqu’on  les  porte  dans  un  fachct  ou 
dans  un  bouc  de  la  chemife.  D’autres  confcillent  de 
porter  les  fommets  défichés  de  la  plante  dans  un 
6c. 

o.  Carduus , vinearum , repens  .folio fonchi , flore  ail».  C. 
B.  Pin.  377.  6. 

10.  Cabbvus  Mabi.e  , Offîc.  Gcr.  989.  Emac.  1149- 
Raii  Hill.  1 . 3 1 a . Synop.  87.  Carduus  Mari* vulgarit . 
Parle.  975.  Carduus  mariantes , fivt  laütis  maeulis  no- 
tatus  , J.  B.  }.  jx.  Carduus  marianus  fivt  laiitus  , 
Chab.  348.  Carduus  albis  maeulis  ntt  ai  us  vulgarit , C. 
B.  tSi.Hift.  Oxon.  3.  tjy.  Toum.  lnft.440.  Bocrh. 
Ind.  A.  13 6.  Dill.  Cat.  129.  Buxb.  f6.  Chardon- 
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confond  fouvent  avec  elle  , une  émulfîon  faite  avec 
deux  gros  de  fêmenccs  de  ce  chardon,  Sc  fix  onces  d’eau 
dilliléie  de  fes  feuilles.  « Ce  remede , dit  Pontedcra  , 
■ appaile  les  douleurs , ramollie  les  duretés,  évacue  les 
« humeurs  0c  mûrit  le  pus  ; on  le  recommande  dans  tou* 
« tes  les  maladies  des  poumons  Sc  de  la  poitrine.  » Sa 
Jcmcncc  pulvérisée  0c  prife  dans  du  vin  , depuis  une 
dragme  juiqu’ideux , elt  recommandée  par  Hiidanui, 
à ce  que  rapporte  Etmuller  contre  l’hydrophobic  & la 
• morfure  des  chiens  enragés  , comme  un  excellent  fu- 
dorifique.  Quelques  uns  font  beaucoup  de  cas  de  l’eau 
qu’on  en  tire  par  la  diftilatjon  dans  les  maladies  de  la 
poitrine , des  poumons , du  foie . de  la  rate , des  reins, 
de  l’utérus , 0c  pour  lever  les  obltruélionf  de  ces  par- 
ties. Cette  eau  n’cft  gueres  en  ufage  aujourd’hui , 0c 
l’on  peut  très -bien  s en  paffer  fans  que  le  malade  y 
perde . parce  que  les  venus  de  cette  plante , qui  dé- 
pendent de  fbn  amertume  0c  de  Ion  aftringencc , ne 
fauroient  monter  dans  l’alembic. 

On  prétend  qu’elle  eft  bonne  extérieurement  pour  les  no- 
mes ( noms  ) St  les  ulcérés  phagédéniques  0c  corrofifs , 
fi  l’on  y trempe  un  linge  0c  qu’on  l’applique  fur  la  par- 
tie affrétée.  Je  ne  déciderai  point  u cflL  eft  vrai  <yi 
non  , 0c  je  laiffe  i chacun  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il 
voudra.  S’il  faut  pourtant  dire  ce  aue  je  penfe , je  ne 
crois  pas  que  cette  eau  fuit  préférable  aux  autres  eaux 
diftilées.  Ktscaa. 


Ce  {hardis  différé  de  tous  ceux  qui  croifTcnt  en  Angle- 
terre, eo  ce  que  fes  feuilles  qtu  font  larges,  longues , 
d’un  verd  gai , découpées  en  pluficurs  parties , & ar- 
mées de  pointes  aigues  0c  fort  dures , font  parfemées 
à leurs  fommets  de  taches  blanches , longues  0c  larges. 
Sa  tige  a quatre  ou  cinq  piés  de  haut  0c  porte  des  têtes 
écaillcufes , armées  de  pointes  fort  dures , qui  termi- 
nent chaque  écaille.  Du  milieu  de  ces  têtes  fortent  des 
fleurs  purpurines  en  maniéré  de  tète , en  tuyau , aux- 
quelles fuccedent  des  femences  blanches , oblongues , 
un  peu  applatics  0c  couvertes  de  duvet.  Sa  racine  eft 
épaifle  0c  pénètre  fort  avant  dans  la  terre.  Elle  croit 
communément  fur  les  bords  des  champs  0c  fleurit  au 
mois  de  Juin.  Ses  feuilles  0c  fes  femencesfont  d’ufa- 
geen  Médecine. 

On  fait  cuire  fe*  feuilles  lorfqu’ellcs  font  nouvelle*  avec 
de  la  viande  falée,  comme  le  chou , apres  en  avoir  ôté 
les  pointes.  On  prétend  que  cette  plante  a les  mêmes 
venus  que  le  chardon-htm , mais  dan*  un  moindre  de- 
gré. Quelques-uns  1a  recommandent  pour  la  pleuré- 
fie , mais  on  préféré  l’émulfioa  de  fa  fcmcnce  qui 
paffe  pour  un  fpécifique  dans  cette  maladie , elle  eft 
encore  fort  bonne  pour  la  jaunilTc,  le  calcul  0c  la  fup- 
preflion  d’urine.  On  la  trouve  rarement  dans  les  bou- 
tiques. Mills*  , Bot.  Ojjic. 

Ses  feuilles  font  amercs,  aftringentcs  & rougifTcnt  fort 
peu  le  papier  bleu.  11  y a apparence  qu’elles  contien- 
nent un  fcl  femblable  à Voxyfal  diaphorttieum  A net  U 
Sala,  c’cft-4-dire  un  fcl  acre , plus  que  foulé  d’acide  : 
cette  plante  clt  fudorifique  0c  diurétique.  Quatre  onces 
du  fuc  des  feuilles  fôulagcnt  les  hydropiques.  Toux- 
ktrosT , Ht  fi.  dts  Plant. 

Sa  femencc  polfcdc  une  qualité  apéritive  Bt  irritante  , la 
dofe  eft  d’une dragrec  en  poudre:  mais  on  l’emploie 
ordinairement  en  émulfîon  avec  d’autres  femences  pro- 
pres pour  cet  effet.  Le  fréquent  ufage  qu’on  en  fait 
danslapleurélle , l’a  fait  appelter  par  les  Allemands 
fiech  kgrnrr,  c’eft-  J-dire,  remede  contre  les  douleurs 
poignantes  de  côté  , 0c  en  effet  l’émullion  de  fa  femen- 
ce  avec  du  miel  ou  un  peu  de  firnp  violât  parte  pour 
trèa-efficacc  dan*  la  pleuréfîc.  M.  Toumefort  ordonne 
pour  la  pleuréfîe  St  cette  cfpecc  de  rhumatiftne  que  l’on 


n.  Carduus,  Atari* , non  matulatut , M.  H.  Blxfi  a. 
il.  Carduus , maeulis  albis  notants,  exoïicus.  C.  B.  Pin. 
381.  M.  H.  3.  if  j. Carduus,  laiittu,  Syriacut. Camer. 
35.  le.  10.  Carduus, laiitus, peregrinus.  Camerarii.  J. 
B.  3.  53.  Flort  purpura.  Cnicus , albis  maeulis  net  al  ut , 
flore  purpura.  T.  4^0.  a. 

1 3.  Carduus , maeulis  albis  nota  tus  , txotieur , flore  allô. 
H-  R.  P-  Cnicus,  albis  maeulis  notatut , flore  albo.  T. 
451.  Carduus , leucogr  aplats , eapitulis  acuiijfimis  , fe» 
rociffrmis,  fpinis  eminentibuJ  cinumdatus.  H.  C.  b. 

1 4.  Carduus , galaiiilti . J.  B.  3.  54.  M.  H.  3.  154-  b. 

1 5.  Carduus , humilit , alasut , fivt  carduus  Maria , an» 
nuits , folio  liturit  obfeurit  notas*.  H.  C.  b. 

16.  Carduus , muant.  J.  B.  3.  J 6.  Carduus,  alatut , nue 
jrr  , flore  rubro  mcfi  lus o , capilt  nutantt.  M-  H.  5- 

A 

17.  Acakthium  , Offîc.  A cambium  vulgare,  Park.979' 
Raii  Hilt.  t.  31  y.  Acanlhium  album , Ger.  988.  Emac- 
1149.  Spin  a alla  latifolia  lomtntofa  fylvefirif  , C.  B. 
381  .Spina  alba  Jytvtflris  Fuehfio  , J.  B.  3.  54.  Chab. 


34.  Carduus  tumtntofut  acanibium  diilut  vide  .tris,  Raii 
Synop.  87.  Carduus  tomentofus  lattfolius Jytvtflris  ,fpi» 
na  alla , vel  acanthiitm  die  tus , Hcrm.  Cat.  119.  Car- 


3.  1 j 2.  Carduus  tomentofus , aeautm  folio  , vulgarit , 
Tourn.  Inft.  441.  Dill.  Cat.  t22.Boerh.  Ind.  A.  131$. 
Buxb.  55.  Carduus  acanlhium  didus  , Voies.  84.  Car» 
duut  leucanthemut,  Schrod.  38.  Chardon  commun , arti» 
chaut fauvage.- 

La  tige  de  cet  arbrilTcau  a trois  ou  quatre  coudées  de  hs  U* 
teur , elle  eft  (triée  , lanugincu  Je , creufe , 0e  munie 
dans  toute  fà  longueur  de  membranes,  années  de  beau- 
coup de  pointes , li  nuées  , fort  éminentes  6e  couvertes 
de  poils  blancs.  Les  feuilles , qui  font  une  continua- 
tion de  cette  membrane,  ont  un  pié  de  long , ou  plus  ; 
elles  font  (muées . garnies  de  pointes  velues  6c  blan- 
ches des  deux  côtés , furtour  les  plus  petites , avant  que 
la  tige  foit  formée.  Le*  fommets  des  figes  0c  des  ra- 
meaux portent  de  greffes  têtes,  qui  pour  l'ordinaire 
font  feules,  plâtres  Sc  larges,  composes  d 'écailles  qui 
fe  terminent  en  une  pointe  longue , fort  dure  , 0c  d’un 
jaune  foncé  comme  celles  des  feuilles.  Les  fleurs  font 
purpurines . rarement  blanches  , 0c  il  leur  fuceede  de* 
femences  cannelées  , garnies,  d’aigrettes  , enfermée* 
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dans  Ofle  fubllanec  lanugincufe  8e  d’un  goût  acre  mêlé 
d’amertume.  Sa  racine  cil  tendre,  blanche,  douceâtre, 
tant  que  la  plante  croit,  mais  dure  St  ligncufc  quand 
la  tige  cft  formée.  Elle  croit  partout  fur  les  bords  des 
(entiers  8c  des  foflés.  Elle  fleurit  la  leconde  année  de- 
puis Juin  jufqu’en  Août.  Sa  racine  meurt  des  que  la 
icmcncc  elk  mure. 

La  racine  de  cette  plante  cil  cilimée  apéritivc  , diuréti- 
que. carminative  , llomacalc,  difcullive  Sc  résolutive. 
Quelques  Auteurs  la  recommandent  pour  le  mal  de 
dents  Sc  l'épilcpHe  des  enfans.  Scs  fleurs  caillent  le  lait, 
ce  qui  a fait  donner  i la  plante  le  nom  de  prejura. 

1 8.  Carduus , tomnttofuS , acanthi folio , anonfliore.  T.  44 1 . 
Spittti , sonirniofa,  citera  fpinofior.  C.  B.  Pin.  38a .Car- 
duus , quibuffant  Juins  acanthium  lllyriettm,  aliii  vtro 
onoporden.  J-  B.  3.  35.  Onopordou.  Dod.  p.  738.  Âctm- 
thiimf fifaefirc , flore  albe.  H.  Eyft.  Æft.  0.  1 i.T.  7. 
lig.  a.  Cardans , tonientofus , Illyriats , procerior.  M.  H. 
3. 

19.  Carduus,  tomtmofns , acanthi  folio,  aliiffimus , ht  fît  ir- 
aient. T.  441 . Acanthium  ahiflrmitm , lufitanuim.  H. 
II.  Par.  M.  Al.  3.  133.  Acanthium  lu/ît.inicum.  M-  H. 
Blxf.  />. 

ao.  Carduus , tvmentofut , acanthi  folio , alcpicus , magno 
fort.  T.  441.  /h. t mbium  , ex  alepo  , caule  aLtto,  flore 
nht^Ho , c .ntl  te,  cinara  inflar.  H.  Edinb.  h. 
ai.  (Sur J ntu,  (îracits , parvus , atauthi  folio  tomentofo , 
fore  minore.  T.  Cor.  3 1. 1. 

a a.  Cardans,  Craints,  ac.tnsbi  folio  viridi&  glminofi,  flo- 
re purpurafioite,  T.  Cor.  31  .b. 

Caibi-ci  Eniorrrnsies,  CWic.  Germ.  Emac-  1151. 
Mere.  Bot.  1.  27.  Phyt.  Brit.  aa.  Mer.  Pin.  ao. 
Buerli.  Ind.  A.  1 37.  Buxb.  5$.  Ç.trduui  capite  rot  un- 
do  lome/itafo,  C.  B.  Pin.  38  a.  rliil.  Oxun.  3.  155. 
Tourn.  Inll.  441.Il.upp.  Flor.  Jen.  1 50.  Carduus  capi- 
te  tomentofo  , J.  B.  3 .5  7.  Cardant  tomeutoftu  coron  j 
fratrum  didus.  Paru.  Thcat-  978.  RalL  Hilt.  1.  311. 
Synop.  3.  195. 

Cette  plante  poufle  une  tige  épailTe  Sc  ftriéc,  haute  de 
trois  ou  quatre  coudées  , divifée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches , couverte  d'une  fubllanec  blanche 
approchante  de  la  laine  Sc  (ans  piquans.  Ses  feuil- 
les font  garnies  de  languis  pointes  fort  dures.  Lar- 
ges, dentelées,  longues  d'un  pié  ou  d’un  pié  8c  de- 
mi , mais  étroites , couvertes  d’un  duvet  par  def- 
fo us  & verte*  par- delfu*.  Elles  enmpofenc  comme 
quatre  rangs  de  feuille*  dentelées , éloignées  les  une* 
des  autres  ■ les  deux  rangs  de  dclTus  font  plat*  8c 
égaux  Sc  les  autres  élevés.  Les  tiges  portent  i leurs 
{ommets  un  grand  nombre  de  têtes  rondes , éeail- 
leufc.s , armées  de  pointes  Sc  couverte*  d’une  gran- 
de quantité  de  duvet  blanc  8c  délié , 8c  produifent 
de  leurs  fommités  des  deurs  de  différentes  couleurs , 
fous  lefquellcs  cil  une  pulpe  blanche  , d’un  goût 
aromatique  fort  agréable.  Sa  Icmcncc  cil  oblon- 
gue , lu ilà.-uc , gluartc , de  couleur  de  cendre*  ■ llriée, 
médiocrement  applatic . douce  8c  enfermée  dans 
une  cfpece  Je  laine.  La  racine  ell  égaille  , d’un 
goût  aromatique  agréable,  de  même  que  la  tige  8c 
les  feuilles  , fi  l’on  en  excepte  une  fubllanec  blan- 
che , feche  Sc  inlipiJc.  Lorlqu’on  féparc  les  têtes 
des  tiges , il  en  fort  un  fuc  laiteux.  Cette  plante 
croit  fur  le  bord  des  champs  , dans  le*  prairies , dans 
les  lieux  montagneux  & incultes.  Elles  fleurit  aux 
mois  de  Juillet  8c  d'Août , Sc  tire  Ion  nom  d'Erio- 
cephalus  de  Ipur,  \ûnc  Sc  tête.  On  l’appel- 

le aufli  Ctrorta  frairum , parce  que  fes  branches  qui 
(ont  toutes  d’une  égale  hauteur  8c  chargées  de  leurs 
têtes  , entourent  celle  qui  cil  fur  le  fommet  de  la 
tige,  de  la  même  maniéré  que  les  Moines  entou- 
rent pour  l'ordinaire  leur  Abbé  ou  Prieur.  Quel- 
ques-uns font  cuire  ces  têtes  dans  l’eau  avant  qu’el- 
les foieut  en  deurs  , le*  alLafonruat  avec  du  heure  , 
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Si  du  poivre  comme  les  artichaud* , 8c  efi  font  un  fer- 
vice  de  table.  Rirger. 

Borelli  dit  que  Ion  fuc  ou  fc*  feuilles  pilées  , guérillcnt 
les  cancers  du  nez.  8c  de*  mamelles  : il  l’appelle orni- 
podon.Si  en  recommande  l’ufagc  dans  ce»  fortes  de 
cas.  Tourdbfort,  Hifloire  des  Plantes. 

14.  Acarna  , Offic.  Acarna  Theophrafli  . Gcr.  101a. 
Emac.  1175.  Acarna  mater  caule  non  Joliofi  , C.  B. 
179-  P«rk.  99 6.  Acarna  fimilis  carduus  mÊÊ,tcanihies , 
Leon  di  Cardi  Malchio.  Cafabona,  Chab^yÿ.  Polr.t- 
canthui  Cafabont acarna  fimilis , J.  B.  3.  91.  Rajj  Hiil, 
1 . 3 1 5.  Cardans  polyac  ambres  foliofo  caule . acarna  dic- 
lus , Hem.  Cat.  iis.  Carditiu  pohacantlms  caule  non 
foliofo  acarna  major  didus , Plux.  Âlmag.  8c.  Cardans 
cent  Iras  ttrocerior  ; fiih.it  ternis  per  tniervalta  foliorum 
marptriim douatus . Hitl.  Oxon.  3.  139.  C./rduus  feu 
pdy.icaniba  vulgaris,  Elcm.  Bot.  Tourn.  Inll.  441. 

Ce  chardon  croit  naturellement  en  Italie , mais  on  ne  lui 
attribue  aucune  vertu  médicinale. 

a J.  Cardans  , canefcens  , antleis  flavejicniibus  munitur. 
Acarna  fimilis,  flore  purpureo  , thatnaleon  falmanti- 
etnfls  Clnfii.  J.  B.  3.  91.  Cnicits  , polyrcephalus  , 
f unefeens , acitleis  flavtfctmibus  munit  us , T.  451.  Ch.t- 
mJevn , f. tintant icmfis,  Cluf.  H.  IJ4.  Acarna,  major , 
taule  foliofo.  C-  B.  379.  H. 

a ^ La  vingt-fixieme  cfpccc  de  Bocrhaave  dl  le  chama- 
leon  nijrtr . utnbellatus , flore  earuleo  hyacinshino  , que 
Dalc  prétend  être  une  cipccc  de  cartamc.  Voyez  Car- 

tknnirs. 

17.  LdrJt/us , httntilii . aeitltaïus , ptarmica  Aitflriaea  fo- 
liis,  Triumf.  <p6.  Cardiats  flcllatut , foliit  iniegris, flo- 
re put  put  eo,  H.  K.  Parle.  Carditiis  fleUalits  , leucoii 
liiteifoliij.  A.  R.  Par.  (Î9.  Carduus,  leucoii  folio.  M.  H. 
blxC.a  Semin.1hnicp.1ppo  caremia. 

18.  Car  Juin  , ntu! h or.  Cluf  H.  I JO.  b. 

19.  Cardans  Creliçus , tomeutof us,  folio acanthi , flore ma- 
gno  put  parafe  ente.  T.  C.  3 1 . b. 

30.  Carduus,  Jfifpanicui , aliijflmitr.  Salvad. 

3 1 . Carduus , oneutalij  , folio  acanthi  tandidijimo , flore 
part  o , fuavtrubeuee.  T.  C.  3 1 . b. 

3 a.  Carduus,  lencographus , pur  pur  eus , eapitulis  acsiti/fl- 
n?it , jerosifjtmis , fp.uis  eminensibus  fubms  circumdatitr. 

H.  G.  Efi  flore  alto.  a. 

33.  Carduus , pahtflrif.  C.  B.  Pin.  377.  Prodr.  1 çtf.  Parle. 
Carduus , pelyacanthos , 3.  Gcr.  Cardutu  Jpittefljftmsn , 
éteins  anguflifolius , paluflris. M.  H.  3.  1 53.  b. 

Dalc  met  au  nombre  des  chardons  le 

AcANus.Oflîc.  Acanus  Theophrafli , Part.  975. Raü  Hift. 

I . 3 1 4.  tardant  latifolius  acinos  obfoltU  purpura  fereus , 
C.  B.  380.  Chardon  de  Thnphrafle. 

Il  croit  en  Crctc  ; on  mange  (ê*  jeunes  poulies , mais  on  ne 
lui  attribue  aucune  vertu. 

Cas  nu  ut  alti  lis  j c’cil  l'artichaud.  Voyez  Clnara. 
Cardcui  BiNfinicTut . chardon-bt'ni.  V oyez Cnuus. 
Carduus  Brasiliahus  , foliisaloes.  Voyez  Ananas. 
Carduus  chrysanthsuus  cft  le  feolymus  de  Théophraf- 
te.  Voyez  ce  mot. 

Carduus  domesticus  ou  Sativus.  C'cll  l'articluud.  V. 
Ctnara. 

Carduus  fulLosun  , c(l\c chardon icardct  dontfelcr- 
vent  les  Ouvriers  en  drap.  Voyez  Dipfacits. 

Carduus  strllatus.  Voyez  Calcisrapa. 

Carduus  flellastu  IttttHsJoliiscjani, cil  la  jaceaficliata , 
Jpinafelflitialis  diila , Joliis  cyaui. 

Carduus  veneris  ; c’cll  le  dipfactts.  Voyezce  mot. 
Carduls  xfRANTHEHUS,  cil  I épitlictc  de  quelque*  cf- 
peccs  de  carlinc.  Voyez  Carlina. 

CAREBKAIA, 
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C AREB  ARI A . * , de  *4*  ■ téte,8c  fllpc < , péfan- 
leur  ; pefantcur  de  tète  incommode  Sc  quelque  peu 
doulourcufc. 

CARENA  ; la  vingt  - quatrième  partie  d’une  goutte. 
Rulakd. 

CARENUM , nJfonr,  latlit.  Galien. 

CARETTI.  Voyez  Beuduch. 

CAREUM . carvi. 

CARICA  •figue,  mai*  plut  communément  celle  qui  eft 
lèche. 

CAR1CUM.  *afi ttt  ; rernede  cathérétique  qui  déterge 
les  ulcérés  iordides  & confumc  les  chairs  itiperflues. 
Hippocr.  de  Ulceribur.  Il  eft  préparé  avec  l’hellébore 
noir,  la  fandaraque,  la  batituredr  cuivre, le  plomb  lavé, 
le  loufre , l’orpin  Sc  les  cantharides . que  l’on  mêle  en- 
semble & qu'on  réduit  en  forme  liquide  avec  de  l’hui- 
le de  cedrc.  On  y ajoute  quelquefois  du  pié  de  veau  en 
décoélion , en  fuc  ou  en  poudre  avec  du  miel.  Ce  mê- 
me remede  en  poudre  eft  composé  des  mêmes  ingré- 
diens:  maison  en  retranche  l'huile  de  cedrc  & le  miel. 
On  n'y  emploie  fouvent  que  l’hellébore  noir  St  la  fan- 
daraqnc.  Galien  dans  fon  Fxegefii  en  donne  cette  dé- 
finition : K«|«:r  ti  idtrfHt  irai  lot i tj  rit  ntva- 
0U1  ir  ti" Tiji  IxtSt  Tr*<w-  Fcrlîus  croyant  qu’il  y a de 
l’erreur  dans  ce  pafTagr , fubllitue  au  mot  Ü'tejf,  qui 
lignifie  quelque  choie  bon  A manger , r*tùa  ru» , « pré- 
« paration , » ou  dt.iifia,  « onguent , » ou  tel  autre  mot 
fcmblablc,  & pour  lors  on  doit  traduire  ainfi  ce  paflà- 
ge.  Le  caricum  eft  une  efpecede  compofitinn  médici- 
nale, ainfi  appellée  par  Hippocrate  , qui  en  donne  la 
préparation  dans  fon  Livre  des  ulcérés.  Quelques-uns 
écrivent  carycum , & croycnt  que  ce  mot  vient  de  *«- 
fuie,  noix:  mais  ils  le  trompent , car  il  n\.ft  point  quef- 
tion  de  ce  fruit.  KaiucY  cil  encore  une  huile  dont  parle 
Athénée , Lib.  IL 

CARIDKS.  chevrette/.  Galien. 

CARIES,  carie  i maladie  des  0*.  Voyez  Ot. 

CARIM-CURIN  I , H.  M.  Frutex  Indien!  fipic.ti.11  ,flo- 
ribut  çaleaiii , vaficulo  bivahà  dictée*.  C’en  un  arbrif- 
feau  des  Indes  qui  porte  des  fleurs  en  calque , d’un  bleu 
verdâtre , en  épis , Sc  dont  le  firuit  eft  partagé  en  deux 
cellules  dans  chacune  deiquellcs  eft  nncfcmcncc  pla- 
te, arrondie  8c  terminée  en  pointe  comme  un  cœur. 
Lorique  cette  fcmence  eft  mûre  elle  eft  jaunâtre  ou 
d'un  rouge  pile . raboreufe , furtout  quand  elle  eft  fc- 
chc&  tout-d-fait  inlipidc. 

Sa  racine  cil  fibreule,  blanchâtre  & couverte  d’une  écor- 
ce amcrc.  Sa  décoélion  appaile  les  douleurs  de  la  gou- 
re; cuite  avec  de  l’huile  & du  heure  , elle  augmente 
les  forces  ; pilée  & prife  dans  de  l’huile  de  Sirgelitn , 
clic  modère  les  douleurs  que  caufe  la  goûte.  La  décoc- 
tion de  les  feuilles  & de  là  racine  brife  le  calcul;  fes 
feuilles  ont  la  mè-me  venu  lorfou'on  ! . applique  fur 
le  ventre  apres  les  avoir  pilées.  Leur  fuc  exprimé  fort 
au  même  ufàgc  ; leur  décoélion  guérit  la  <iy  furie,  Sc. 
leur  infulîon  dans  l’eau  chaude  appaile  la  toux  & les 
douleurs  du  calcul.  Elle  produit  le  même  effet  lorf- 
qu’on  en  fomente  le  ventre.. 


Br* -Ci* ini  > H.  M.  Frutex  Indicm  fipicatut , fiorum  pe- 
diralii  Irevioribui.  Cette  plante  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  les  feuilles  & le  vaifleau  qui  renferme  la 
femcnce. 

La  décoélion  de  la  racine  eft  br  '.ne  pour  les  fièvres  Sc  les 
maladies  de  la  tête.  Ses  fc.  dlcs  frittes  dans  l’huile,  pi- 
lées enfui  te  8c  appliquée  fur  les  ulcérés,  ont  1a  venu 
de  les  confolidcr.  Rat  , Hifi.  des  Fiant,  p.  1709. 
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deux  extrémités  par  des  atîglcs  aigus,  repréfêntant  i 
peu  prés  celle  d’un  navire.  Ainfi  le  pétale  inférieur  des 
fleurs  légutnineufès  porte  le  nom  de  carin.t.  On  déli- 
gne par  ce  nom  dans  quelques  plantes  de  l’elpcce  des 
pramen  ce  llllon  creusé  en  angle  aigu  qui  fc  trouve 
dans  U longueur  de  leurs  feuilles;  Sc  ces  feuilles  ainfi 
creusées  s’appellent  en  Botanique  carinécs  .carinata. 
On  entend  aufli  quelquefois  par  le  mot  carina  cette 
éminence  fdlonée  que  l’on  voit  au  revers  des  feuilles , 

& qui  les  divife  par  le  milieu  dans  toute  leur  longueur 
fous  la  forme  d’une  nervure  faillaatc.  Rtscia. 

Car  in  a eft  un  terme  employé  par  Malpighi  pour  lignifier 
les  premières  punies  qui  fe  réunifient  pour  former  l’é« 
pine  du  dos  d'un  poulet  dans  le  rems  de  l’incubation. 

CARI  DM  TERRÆ,  chaux.  Rcland. 

CARL1NA  . Carline. 

Voici  les  caraélcrcs. 

Sa  fleur  eft  ordinairement  radiée  8c  il  s’élève  de  lôn  dif- 
que  un  grand  nombre  de  fleurons  portés  fur  des"  em- 
bryons; mais  les  principaux  pétales  qui  naillcnt  de  la 
couronne  ne  font  attaché?  ù aucun  embryon.  Le  calycc 
de  la  fleur  eft  large,  épineux  Sc  contient  les  embryons, 
ui  fc  changent  i nfuite  en  des  femences  couvertes  d’un 
urct , Sc  séparées  l’une  de  l’autre  par  une  feuille  pliée 
en  gouticrc. 

Boerhaave  fait  mention  de  lêpt  clpcccj  de  carline. 

1.  Cari  ina  , Chamclcon  allai , carlina , Ofiîc.  Car  lin  a , 
five  yafxaù'-.t  >tv*«  , Diefctridii.  Carline  blanche  de 
Diofcoride  à fleur  rouge , Gct.  Emac.  1 1 57.  Gcr.  905. 
Carlina  humilit , Park.  Thcat.  ptfi.Raii  Hift.  1. 1S8. 
Carlina  ataulei  magne  flore  , C.  B.  380.  Tourn.  Inft. 
<00.  Boerh.  Ind.  A.  101.  Carlina  cauli/eravel  acaulii, 

J.  B.  j.  64.  Carlina , canlina . Chab.  3 J J . Carlina  ma- 
jor, Schw.  39.  Carduut  xerantkcmot  flore  allô  ampli» * 
reacaulü,  Hift.  Oxon.  3.  161.  Caméléon  blanc. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  longues , étroites,  dé- 
coupées profondément  & garnies  de  pointes  dures  Sc 
fort  piquantes.  Elles  font  couchées  i terre  8c  environ- 
nent une  tête  large  fàr.s  tige,  orbicùlaire , épineufe  8c 
arnic  de  feuilles.  Elles  foutiennent  des  fleurs  radiées 
c couleur  blanche  ou  purpurine  , difposées  autour 
d’un  tuyau  qui  pafiant  dans  le  duvet  renferme  un 
rand  nombre  de  petites  graines  oblongues  . garnies 
c poils  blancs.  Sa  racine  eft  longue  Sc  épaifte  , d’un 
rouge  brun  en  dehors , blanche  en  dedans  8c  d’un  goût 
fort  8c  aromatique.  Elle  croît  en  Allemagne  8c  dans 
pluficurs  autres  pays,  8c  fleurit  au  mois  de  Juillet.. 

Sa  racine  qui  eft  la  feule  de  les  parties  que  l’on  emploie 
en  Médecine  eft  cftimée  fudorifiquc^lexipharmaque Sc 
bonne  contre  toutes  les  maladies  pcftilcntiellcs  Sc  même 
contre  la  pelle.  Elle  eft  nul  h diurétique,  bonne  pour 
l’hydropifie,  pour  exciter  les  règles  Sc  pour  les  mala- 
dies hypocondriaques,  On  en  ufc  rarement  en  Angle» 
terte.  Miller  , Bot.  Ofiîc. 

Pluficurs  perfonnes  croycnt  que  Diofcoride  8:  Pline  n’ont 
donné  i cette  plante  le  nom  de  caméléon  qu’à  caufe  de 
la  variété  de  les  feuilles  qui  font  vertes , blanchâtres  , 
bleues  Sc  quelquefois  rouges.  Elle  eft  appellée  if  U , 

( ixia  ) d’une  cfpece  de  glu  qui  croît  fur  les  racines  8c 
que  l’on  emploie  à la  place  du  maftic  ; car  lignine  J 0 
U glu.  Les  Allemands  l’appellent  Fier  U irrr^el.c’cft- 
à-dire  ■ racine  de  fanglicr , parce  que  cct  animal  aime 
extrêmement  fe*  racines , Sc  non  point  à caufe  qu’elle 
le*  fait  mourir  ; car  l'expérience  prouve  le  contraire. 
Pontedera  croit  qu’on  a confondu  cette  plante  avec  le 
caméléon  de  Diofcoride  , 8c  que  c’eft  plutôt  une  cf- 
pece de  leucamhe  ou  épine  blanche.  “ La  carline , dit 
« cet  Auteur,eft  une  plante  fort  cftimée  des  Médecins. 
« Sa  racine  a un  goût  aromatique , mêlé  do  quelquo 
a douceur . 8c  l’on  en  fait  beaucoup  de  ca*  à caufe  de» 
■ vertus  qu’elle  poflede  contre  U pelle,  le  poifon  fcl«* 


CARIMPANA , cfpece  de  palmier.  Voyez  F aima. 

CARINA,  eft  le  nom  que  les  anciens  Bocaniftcs  don- 
noient  aux  écorces  dures  Sc  ofïiufesqui  recouvrent  les 
fruits  , comme  celles  des  noix.  Les  modernes  don- 
nent maintenant  cc  nom  â une  cavité  terminée  à lis 
Tenu  III. 
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« ficvres  malignes.  Elle  contient  beaucoup  de  parties 
• volatiles  ; ce  qui  fait  qu’elle  chaffe  la  matière  mor- 
« bifique  par  la  xranfpi ration  , 8c  qu’elle  procure  du 
« fouügomcnt  dans  l'a nafarque, dans  les  maladies  hy- 
o pocondriaques & les  foibldtcs  d’cilomac.  » Philippe 
Mélanchton. , à ce  que  rapporte  llauhin , fe  délivra  des 
douleurs  qu’il  reffentoit  J ans  les  hypocondres  par  l’ufa- 
gc  de  cette  plante.  AmacusLufitanus,  fur  Diofcoride, 
recommande  les  têtes  dcr.tr/orr,  dépouillées  de  leur» 
piquans  , mondées  Sc  confites  avec  du  fucre , comme 
un  remède  excellent  pour  les  foideurs  de  l’eilomac. 
Jean  Langius , Aîtdieiaalrum  Epifiolrtrum  Mifccllanea, 
nous  apprend  que  ce  remede  ell  fort  ufité  chez  les 
Italiens.  Ray  dit,  après  Gcfner,  que  les  petites  têtes 
charnues  de  la  cailine , lorlqne  le  calyce , les  fleurs  8c 
les  fcmcnccscnont  été  séparées,  foumiflent  une  nour- 
rirurc  aulli  agréable  qu  excellente . lorfqu’on  les  fait 
cuire  dans  l’eau  avec  du  beure  .dufel  8e  du  poivre  , de 
la  même  maniéré  que  les  artichaux.  Bodarus  rapporte , 
que  les  habicans  de  la  Savoye  8c  du  Piémont  font  cuire 
les  têtes  de  carlmet  avant  qu’elles  fuient  en  fleur , après 
en  avoir  séparé  les  plus  greffe*  feuilles  8c  les  petites 
lames  qu’elles  renferment.  8c  coupé  leur  fonds  par 
tranches , avec  du  fel . du  beure  8c  du  poivre , comme 
les  navets.  Ce  même  Auteur  affure  qu'étant  ainfi  pré- 
parées, elles  font  plus  délicates  8c  plus  agréables  au  pa- 
lais que  les  culs  dartichaux.  Les  Suiffes  8c  les  Habitans 
des  Pyrénées  , à ce  que  rapporte  Valent ini , mangent 
les  têtes  8c  les  racines  de  carline.  On  garde  la  racine 
de  cette  plante  dans  les  boutiques  : mais  il  faut , pour 
être  bonne , qu’elle  foit  récente . entière,  bien  fechc  , 
douce  , 8c  d'une  odeur  aromatique  agréable.  On  peut 
l'employer  utilement  dans  les  cas  où  la  nature  a beioin 
d'être  animée , pour  iè  débarraffer  des  matières  excré- 
mentitielles  dont  clic  cft  furchargéc.  Il  parolt  par-ll 
qu’elle  doit  être  bonne  pour  lever  les  obllructior.s , ex- 
citer la  tranfpiration  , provoquer  les  règles  8c  l’urine , 
8c  tuer  les  vers  par  fon  amertume.  On  la  donne  pour 
l’ordinaire  en  poudre , depuis  un  dcmi-fcrupulc  jufqu’i 
demi-dragme , dans  un  véhicule  convenable  i la  na- 
ture de  la  maladie , ou  au  tempérament  du  malade. 

On  l’ordonne  encore  dans  les  décoctions  8c  les  infufions  , 
8c  on  la  joint  ordinairement  à la  pariétaire  d'Efpagnc 
pour  les  paralyfics,  furtout  pour  celles  de  la  langue. 
On  en  donne  dans  les  tems  de  pelle,  une  dragme  en 
poudre  dans  du  vin , tant  pour  fe  garantir  de  cette  ma- 
ladie que  pour  la  guérir.  Quelques-uns  en  donnent 
pour  cet  effet  aux  belliaux  , furtout  aux  pourceaux , 
dans  la  Fcrfua/ion  qu’elle  cil  efficace  contre  la  conta- 
gion pcltilcnttcllc.  Je  ne  déciderai  point  fi  étant  portée 
en  forme  d’amulete.  elle  cil  aulli  utile  qu’on  le  prétend 
pour  la  pelle.  Les  pay/âna  de  la  haute  Allemagne  don- 
nent de  cette  racine  i leurs  chiens  pour  le»  rendre  plus 
courageux  8c  plus  voraces , parce  qu’en  aiguillonnant 
les  vaiffeaux,  elle  accéléré  la  circulation  des  humeurs  8c 
rend  l’animal  plus  intrépide.  Cette  circonllance  peut 
nous  fervir  à rendre  rai  Ion  de  l'obfervation  qu’a  faite 
Van-Helmonr,  que  la  carline diflipe  le  /ommcil  8c  pré- 
vient l’affoupiffcmcnt.  Sa  décoction  dans  du  vinaigre 
cil  ellimée  propre  pour  guérir  la  cale  , les  dames  8c  les 
autres  maladies  de  la  peau  les  plus  difficiles  d guérir. 
Elle  paffe  auffi  pour  appaifer  le  mal  de  dents.  Supposé 
que  l’expérience  confirme  ces  effets , on  peut  les  attri- 
buer à 1a  nature  aromatique , acre , réfoluti ve  8c  apéri- 
tive  de  cette  racine.  Il  cft  un  peu  plus  difficile  de  com- 
prendre pourquoi  ceux  qui  mâchent  ou  qui  portent  cet- 
te racine  avec  eux , deviennent  plus  forts  dans  le  tems 
que  ceux  qui  en  /ont  près  s’affoibliffcnt.  Valenrini  dit  à 
ce  fuiet,  «qu’on  doit  attribuer  cette  foiblc/Te  i l’odeur 
«de  la  racine  que  ces  perfonnes  ne  peuvent  endurer , 8c 
«que  ceux  au  contrairequi  la  michcnt,fc  trouvent  forti- 
■fiés  par  fa  qualité  aromatique  qui  excite  le  mouvement 
« des  cfprits  animaux.  » Il  cft  pourtant  certain  que  Zbn 
odeur  eaufe  i pldïeurs  perfonnes  par  /à  violence , de 
fîchcux  maux  de  tête  , des  vertiges  8c  des  nausées, 
comme  Boeder  l’a  oblervé.  On  voit  par-li  d’où  vient 


CAR  3$ 

qu’Hoffman  ( Clovis  .fc  brader  ) aflùre  avoir  fouvent 
oblervé  dans  la  pratique , que  le  bouillon  dans  lequel 
on  en  a fait  cuire , excite  le  vom iffement  dans  quelques 
perfonnes.  C’c/l  encore  fon  acrimonie  qui  fait  qu’elle 
tue  les  Iburis.lorfqu’oncnroêlc  avec  de  la  farine.  Mais 
il  parole  qu’Hoffman  a tiré  cette  circonllance  de  Pline, 
qui  attribue  la  meme  vertu  au  caméléon. 

а.  Carlina  caulefcent , flore  magnt  albente , Cod.  Med. 2?. 
Tourn.  Inll.  500.  Bocrh.  Ind.  A.  101.  Carlina  caulef- 
etns  utdgiw/forf.C.B.Pin.  380.  Elcm.  Bot.  401.  Rupp. 
Flor.  Jcn.  17».  Volck.  Flor.  Nor.  87.  Buxb.  57.  Carli- 
na caulijera,  J.  B.  1.  64.  Raii  Hift.  1.  288.  Carlina 
caulefcens,  Park.  Theat.  968.  Cariant  xeranthemot , 
fiort  ail*  caulefcens , Hiû.Oxon.  3.  161.  Carline  mire . 
Carline  des  Alpes. 

Elle  a les  mêmes  vertus  que  la  carline  fans  tige , carlina 
at. taies  , i laquelle  on  fubftituc  fa  racine. 

3.  Carlina  fylveflrit,  Offic.  Raii  Hift.  t.  288  Carlina 
fylvtftris  major ,Gcr.  997.  Emac.^t  1 59.  Park.  Theat. 
969.  Mer,  Pin.  22.  Carlina  Jÿlvtfiris  vutgarir , C\\if. 
Hill.  1 jd.Tourn.  Inll.  500.Elem.Bot.  401.  Diil.  Cat. 
Giffi  157.  Bocrh.  Ind.  A-  toi.  Carlina Jÿlvtfbit  qui- 
bufdam , aliit atraidylis , J.  B.  3.  8t.  Cnab.  353.  Raii 
Synop.  3.  175.  Buxb.  58.  Carlina fcandent , WcdcL 
175.  Cnicuj fylveflrit  Jpwtfîtr,  G B.  Pin.  378.  Hera- 
caniba  , Rupp.  Flor.  J en.  172.  Cardans  Vulgaris, 
Mcrc.  Bot.  t.  27.  Phvt.  Brit  23.  Carduus  Xeranthemot 
vulgaris  annuut , Hill.üxon.  3.  ifi*. 

Ses  vertus  paflênt  pour  être  les  mêmes  que  celles  de  l’ef- 
pccc  précédente.  W edelius  la  recommande  pour  le  mal 
de  tète.  Dai.b. 

4.  Carlina Jÿtveflris , flore  aureo  pérennise  H.  L.  Cardans 
xeranihemin  vulgaris  annuut , M.  H.  3.  ida.  (.nient 
fylveflrit  fpi/iojior , flore  aureo  perennit , H.  R.  Par.  54. 
64. 

J.  Carlina  fylveflrit  minor,  Hijpanica,  Cluf  14.  157. 
Acarna flore  luteo  pantlo,  C.  B.  P.  379.  Carduut,  Car • 
lina minor  fyheflris  Clufli,  flore  luteo , J.  B.  3. 84.  Car- 
duut xerantlxmot , flore  luteo , pantlo  // ifpamcus  peren- 
aii , M H.  3.  ida.  H. 

б.  Carlina  flore  purpuro-rubente  patnlo , T.  500.  Carlina 
annua  purpurea  Alonfptlienfium , Bot.  Monfp.  Acar- 
na, flore  purpureo  rubente  patulo,  G B.  P.  379.  Car- 
duut xerambrmos , flore  purpureo  rubente  patnlo,  M. 
H.  3.  Ida.  Acanthoidet  parva  apula.  Col.  1.  29.  a. 


La  fcptiemccfpccc  de  carline  dont  parle  Bocrhaavc , eft 
la  Carlina  pntula  airaclylidit , folio  & f acte  : mais  on 
en  a parlé  ci-devant  comme  d’une  cipccc  de  chardon. 

i CARMEN  , InttJ'l  ; c’eft  proprement  un  poème: 
mais  chez  les  fuperftitieux.  c’ell  la  même  choie qu’in- 
cantatto , c’eft-i-dirc , un  charme  ou  enchantement  que 
l’on  fait  ordinairement  en  prononçant  certains  vers. 
Voyez  Amuleta. 

CARMES  ( Eau  des  ) Cette  eau  eft  connue  aujourd'hui 
dans  toute  l’Europe  par  fes  vertus  finguiiercs.  Elle  eft 
cordiale,  propre  pour  animer  lcsefprits,  8c  pour  pro- 
curer du  foulagement  dans  la  goûte  qui  atttque  l’ello- 
mac. 

Les  Cannes  de  Paris  qui  fon<  un  commerce  confidérable 
de  cette  tau  , n’ont  rien  négligé  pour  en  tenir  la  com- 
pofition  fccrete  : mais  on  eft  parfaitement  informé 
que  ces  Religieux  la  compofent  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Eau  des  Canner , ou  Eau  magiflralede  Baume. 

Prenez  feuillet  récentes  de  baume , quatre  ont  et , 
écorce  récente  de  citron , deux  onces , 
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fZZtdetiieedre.  } 

chas  de  girofle  , ) 

de  r 

Bol.ifffir , ' 

• 

Filez  les  feuilles,  pulvérifoz  les  autres  ingrédient,  & 
mcttcz-lcs  dans  une  cucvrbire  de  verre  avec  une 
quarte  d'eau  de-vie,  bouchez  U cucurbite.&  met- 
tez le  tout  en  digeftion  dan*  un  lieu  chaud  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  A joutez-y  enfuite  une 
pinte  de  la  meilleure  eau  de  baume  fimple  Re- 
muez ces  drogues  ; adaptez  un  chapiteau  i la  cu- 
curbite , 8c  i celui-ci  un  récipient.  Faiccs-lcs  dif- 
tiler  au  bain-marie , au  moyen  d'une  chaleur  fuf- 
fifanre,  pour  que  les  gouttes  fefuivcntlcs  unes  les 
autres  fans  interruption , jufqu’i  ce  que  les  dro- 
gues contenues  dans  la  cucurbirc  foient  prcfque 
feches.  Lorfque  les  vairtcaux  feront  refroidis , 
retirez  l'eau  du  récipient , & gardcz-la  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées. 

CARMIN  ; eft  uneféculcoti  une  poudre  d’nn  très-beau 
rouge  foncé  Sc  velouté  qu’on  tire  de  la  cochenille,  par 
le  moyen  d’une  eau  dans  laquelle  on  a fait  infufcrdu 
c7>t>  ta*  8c  de  Vammr.  Voyez  ces  mots. 

La  cochenille  qu’on  emploie  dans  cette  opération  , eft 
une  efpccede  cochenille  iattvage  que  l'on  trouve  fur  les 
figuiers  d’Inde  fins  qu’on  l'y  ait  apportée  , comme 
dans  les  bois  de  la  Province  deChiapi  Jans  la  nou- 
velle Elpagne:  mais  cette  cochenille  qui  vient  ainfi 
d’elle-même  , eft  de  beaucoup  inférieure  i l’autre , & i 
plus  bas  prix. 

Le  carmin  doit  être  en  poudre  impalpable  & haut  en 
couleur. 

On  l’emploie  pour  peindre  en  mignature , 8c  pour  faire 
les  draperies  rouges  des  tableaux  dé  conséquence.  Lc- 
uaav,  ciei  Droites.  Voyez  CfcbinilLt. 

CARMIN  A NT!  A ou  CARMINATIVA  , Rmtdci 

carminasifs. 

Quincy  dit  que  l’on  met  les  carmitsat -fi  au  nombre  des 
remèdes  bons  pour  les  nerfs  , parce  que  les  vents  occa- 
fionncnt  fouvent  de  fàcheufès  maladies  dan*  les  parties 
ncrveulcs  , & que  par  conféquenc  on  doit  regarder  tout 
ce  qui  peut lcsdidîper.commeextremementutileàccs 
parties. 

Ce  terme  paroit  étranger  à un  grand  nombre  de  gerfon- 
ne*  . parce  qu'il  ne  femblc  point  allez  exprimer  IVflS- 
cacité  médicinale  des  (impie*  qui  partent  fous  cette  dé- 
nomination. Il  a vraiffemblablemcit  pris  r.ailfance 
dans  un  tons  où  la  Médecine  étoit  exercée  par  des 
Charlatans,  qu'une  ignorance  profonde  de  ccc  Art , 
obligeoit  d’intérclfcr  la  Religion  en  leur  faveur,  8c 
qui  n’étant  point  en  état  de  guérir  les  maladies  par 
l'ulagc  des  remèdes  ordinaires , avoient  recours  aux 
charmes  Sc  aux  prelligcs , pour  en  impolcr  aux  (impies, 
8e  cacher  leur  ignorance  fous  ces  dehors  impofans.  On 
donna  le  nom  de  carmitutifs  aux  moyens  auxquels  ils 
avoient  recours  dans  la  cure  de  certaines  maladies  , 
parce  que  le  jargon  dont  ils  avoient  coutume  de  le  for- 
vir  pour  rendre  raifon  de  l'opération  des  rcm.-des 
qu’ils  employoient , 8c  dont  ilsétoicnt  hors  J'état  d’ex- 
pliquer les  clfets , étoit  ordinairement  en  vers , que  les 
Latins  appellent  canttcrt.  Comme  lesremedes  connus 
fous  le  nom  de  carmitutifs  , opèrent  avec  beaucoup 
de  promptitude  , 8c  font  d'une  efficacité  furprenante 
dans  pluiîeurs  cas  , puisqu'ils  appaifênt  fur  le  champ 
les  douleurs  violentes  que  les  vents  occafmnner.t  ;on 
leur  a , dis-je  , donné  le  nom  de  carminarifl , comme 
s'ils  opéraient  par  enchantement . leur  eftèt  paroiilànt 
trop  prompt , pour  qu’on  puiife  l’attribuer  à une  cau- 
fc  ordinaire. 

Mais  de  quelque  façon  que  ce  terme  fc  foit  introduit 
dans  la  Médecine , l’ufage  a fullifammcnt  déterminé  fâ 
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lignification  j 8c  tout  le  monde  Içait  1 prêtent  que  le* 
tarminatft  font  des  remèdes  qui  chafient  les  vents. 
On  n'aura  pas  de  peine  à concevoir  la  manière  dont  ils 
opèrent , fi  l’on  fait  attention  que  toutes  les  parties  du 
corps  (ont  capables  Je  tranfpir.it  ion. 

Sanctorius  , dans  fa  Médecine  Statique , a démontré  que 
les  vents  qui  font  renfermés  dans  les  inteftins,  ne 
font  autre  choie  qu’une  matière  qui  s’échapei  travers 
les  tuniques  de  l’citomac  8c  des  intcllin*  Cette  meme 
matière  peut  aulfi  s’infinucr  entre  les  differentes  mem- 
branes des  parties  mulculaircs . 8e  y séjourner  pendant 
quclquc-tems.  11  s’enfuit  donc  que  tout  ce  qui  peut 
raréfier  Sc  atténuer  ces  fortes  damas  de  vapeurs  . eft 
propre  i les  charter  du  corps , 8c  conféqucmment  i di  f- 
fiper  les  douleurs  qui  najffcnc  de  leur  détention.  Et 
comme  toutes  les  fubltanccs  connues  dans  la  Médeci- 
ne . (ous  le  nom  de  carminatifs , font  chaudes  8c  com- 
poftesde  particules  extrêmement  fubtiles  , il  ell  aifé 
de  concevoir  comment  le  mélange  de  ces  fortes  de  par- 
ticules peut  agiter  8c  raréfier  ces  flatuofit  j* , 8c  en  facili- 
ter l’évacuation  ; fur-tout  fi  l’on  confidcrc  de  quels  fe- 
cntirs  peuvent  être  pour  ccc  effet  les  (enlacions  agréa- 
bles , que  ces  remèdes  impriment  dans  les  fibres , puil- 
qu'ellrs  ne  peuvent  que  Fortifier  leurs  ondulations  to- 
niques, au  point  de  charter  entièrement  les  vents  qui  y 
font  enfermés.  Lorlqne  l’obftruélion  eft  légère  , com- 
me l’eftpnur  l’ordinaire  celle  des  inteftins  , i caufe  de 
l’irtiie que  trouvent  les  vents  tant  par  haut  que  jar  bas , 
leur  raréfaction  8c  leur  cxplofion  eft  fonvent  fi  fubite, 
qu’elle  approche  de  celle  de  la  poudre  à canon. 

Toutes  les  fubftances  comprifes  fous  cette  clarté  étant 
chaudes  Sc  diieurtives  , on  peut  les  employer  fréquem- 
ment dans  les  comporterons  des  cathartiques . fur-tout 
de  ceux  qui  font  d’une  nature  violente  ; car  l’irritation 
qu'il*  caufc-nt  ferait  infnp  portablc.fi  l’on  n'a  voit  foin  de 
l’adoucir  par  le  moyen  de  ccs  fortes  d'ingrédient.  On 
employé  pareillement  pluiîeurs  de  ccs  drogues  dans  le* 
compofitions  des  topiques  difculiifs  , parce  qu’elles 
échauffent , raréfient  8c  atténuent  les  humeur* qui  for- 
ment l'obftruclion.  Qi  mer. 

Les  remèdes  carmittatifs , font  ceux  qui  challcnt  les  vents 
des  premières  voies.de  l'cllomac  Sc  desinteftins , Sc  qui 
appaifont  les  douleurs  qu'ils  oecafionncnt.  De  U vient 
qu'on  («appelle  encore  Ftains  d'-fcnlient’a  . ou  remè- 
des propres  i diiïipcr  les  llituofités  ; 8c  telle  eft  leur 
nature  . qu’ils  peuvent  auffi  détruire  les  fpafmcs  des 
parties  dont  nous  venons  de  parler.  Cela  étant,  on  peut 
mettre  au  nombre  des  car  mi  natifs  les  atttifp  ifmodiq  tes , 
dont  les  meilleurs  font  ceux  qui  font  directement  op 
pofés  i la  caulê  connue  des  maladies.  Lnrlqu’il  eft 
quçftran,  par  exemple,  de  corriger  une  acidité  acrirnn- 
nieufo,  on  doit  employer  les  alcali*  ; 8c  pour  rendre  la 
chofo  plus  (cniîble  par  un  exemple  particulier , lorfoue 
quelqu'un  a pris  une  dolcd’arfcnic  • on  ne  peut  rien  lui 
donner  de  plus  propre  pour  prévenir  les  effets  , que 
l’huile  de  tartre  par  Jéiaillar.cc , qui  ell  d’une  nature 
tout-i-fait  oppoféc  i la  fienne.  Lorfque  la  maladie 
provient  d’une  caufe  froide  8:  vifqueufc,  ou  d’un  fleg- 
me pilant  3c  inactif,  le  malade  ne  doit  attendre  du  fou- 
lagement  que  des  remèdes  d’une  nature  chaude , tels 
que  la  mente,  lacamomile,  l’abfinthc , l’écorce  d'o- 
range, les  bayes  de  genévrier,  les  quatre  grandes  & 
petites  Icmenccs  chaudes , leurs  eaux  8c  leurs  huiles  di- 
ttilécs,  les  autres  liqueurs  aromatiques . fpiritucu!és8e 
bail  am.qucs  ; en  un  mot  tous  les  ftomachiquex  chauds, 
uc  l'on  comprend  généralement  fous  le  nom  commun 
c carmmatift.  Forcftus  Lit.  XVIII.  Ohf.  Med.  39. 
rapporte  qu’un  homme  qui  avait  l'cilomac  trè*  foiblc, 
ayant  ufo  avec  excès  en  Automne  d’alimensllatueux , Sc 
bu  du  moût  immédiatement  après  .fut  attaqué  d’une 
douleur  d’cftomac  infupportable  ■ accompagnée  de 
l'enflure  apparente  de  cette  partie.  Le  malade  fut  ce- 
pendant délivré  dé  cette  maladi<*cn  buvant  de  la  biere 
dans  laquelle  on  avoir  fait  bouillir  de  la  camomile  Hu- 
maine fc  commune , avec  quelque  peu  de  femencc* 
d'anis  8c  de  carvy. 

Cij 
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Sylvie»  recommande  aux  jeunes  Médecins  le  mélange 
fui  vint  contre  les  flatuofites. 

Prenez  Eaux  de  menu,  ")  Je  chique  Jeux 

Je  fenouil,  -*  onces, 

efprit  Je  vin  reflifiè , ou  y 
eau  Je  vie  Je  Ma  tibiale , ou  ' 
efprit  carminatif  Je  Syl - wu 

du  meilleur  efprit  Je  nitre  , vingt  goutta, 
laudanum  folide  , trois  grains, 
huile  JiJUlee  Je  macis  , fix  gouttes. 

Jÿrop  Je  mente  , une  once  & Jemie. 

Mêlez. 

On  donnera  à tems  une  cuillerée  de  ce  mélange  au  ma- 
laJe , & l'on  en  réitérera  la  dofe  oufli  fouvent  que 
la  violence  des  douleurs  fie  des  ipafmcs  l'cxigc- 


Etmuller  recommande  l’eau  carminative  de  Mar.ngctta 
corrigée  ,qui  cil  uncompofé  de  pluficurs  végétaux  aro 
manques , arrosés  avec  un  peu  d’efprit  de  nitre , & di- 
ftilés  avec  le  vin  ou  l’efprit  de  vin.  Mais  ces  fortes 
de  remèdes  ne  valent  rien  pour  ceux  dont  les  vents 
proviennent  de  la  dillcnfion  des  vaillcaux  que  le  trop 
de  fanp  occafionne , delà  pléthore , ou  de  l’nfage  des 
fubllanccs  chaudes  & acres,  Bocrhnave , Cbym.  Vol.  a. 

Sylvius  ohfcrvc  fuilicicuiemcnt  que  les  fels  aromatiques 
& volatils, que  l’on  preferit  généralement  contre  les 
vents,  font  fouvent  nuifiblcsaux  malades  parce  qu’ils 
augmentent  la  chaleur  violente  du  corps;  S,  il  cil  per- 
fuadéquede  tous  les  remèdes  que  l’on  peut  employer, 
il  n’y  en  a point  de  meilleur  que  IVfprit  deritre.ou  fim- 
pleou  dulcifié,  parce  que  non  feulement  il  incifela 
ri', ancre  qui  engendre  les  vents , fie  le  flegme  gluant, 
mais  parce  qu’il  corrige  encore  l’acrimonie  exccflive 
delà  bile.  Boerhaavc , Chynt.  Vol.  II.  Ohlt-r  valions  fur 
le  Procédé  135.  met  l’efprit  de  nitre  dulcifié  , Spiritut 
nitri  Jiilcis  , i la  tête  des  remèdes  qui  ont  la  vertu  de 
châtier  les  vents.  Les  carminatifs  conviennent  parti- 
culièrement à ceux  qui  font  fujetsaux  vents  fie  aux  bor- 
borygme* . dunombrcdcfquclsfont  le*  pcrfonr.es  in- 
commodées de  la  rate,  les  hvpocondria'jues  & les  hy- 
lleriqucs , & les  enfans  dont  i’cflomac  clt  dérangé  par 
un  lait  acide. 

L 'effet  des  carminatifs  cÜ  de  chnflcrlcs  vents  par  haut  & 
par  bas  ; car  peu  importe , dit  Dcmctriiis  dans  Scnc- 
que,  Epitr.  01.  qu  ils  fortent  par  un  endroit  ou  par 
l’autre.  Les  Stoïciens  aflurent , au  rapport  de  Cicéron , 
9.  F.p’fl.  ad  Faut.  xx.  que  les  pets  n'ont  rien  de  plus 
indécens  que  les  rots.  Mais  les  metnrs  ont  changé , 
fie  un  homme  qui  fuivroit  aujourd’hui  ce*  maximes , 
paflêroit  pour  un  vrai  rulVre.  Les  Arabes  fur-tout  (ont 
extrêmement  délicats  fur  cette  matière  , fie  ce  ferait 
un  crime  chez  eux  que  de  lâcher  un  vent  en  leur  p réfen- 
ce.  Mémoires  du  (bevalicr  tf  Arvienx.  Il  s’enfuit  donc 
que  l’on  doit  reftrair.dre  l'ulage  de*  carminatifs , par 
rapport  aux  tems  8c  aux  lieux, puifqu’on  n’a  point  en- 
core publié  jufqu’ici  un  Edit  pareil  à celui  que  Claude 
avoit  deflein  de  donner , par  lequel  il  permettoïc  i tout 
le  monde  de peter  librement  en  compagnie,  fur  ce 
qu’un  homme  extrêmement  modcfhe  avoit  couru  rif 
que  de  perdre  la  vie  pour  s 'être  retenu.  Huet  on.  in 
Ctaud-  Les  Médecins  qui  n’ignoroient  point  de  quel- 
les conséquence*  fichcufcs  la  rétention  d'un  vent  peur 
être  fuivie  . ont  ordonné  pluficurs  remèdes  pour  les 
chafTer,  dont  les  uns  font  internes  8c  les  autres  exter- 
ne* ; mais  compofés  pour  la  plupart  d’ingrédiens 
chauds. qui  fom  les  plusoppofés  à la  vifeofité  froide  & 
piruiteufequi  les  produit. 

CÂRMOT  , matière  dont  la  pierre  Philofophale  e(l 
composée.  Castiu  -tl. 

CAKi'-ABADlLM,  filS  un , ««fraSa/i  .dans  My- 
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reelc  efl  le  mime  que  citminum  Ætbiopieuri , comme 
il  l'explique  lui-même,  Àntid.  419.  Simeon  Sct'ni  £c 
quelques  Grecs  modernes , comme  Fuchfius  l’obfcrve , 
appellent  le  camabadium  , tarvum  , Se  de- là  vient 
que  les  copies  Latines  de  Myrcpfc  au  lieu  de  carnab.i- 
diunt . portent  carvum.  Ceux-là  le  trompent  qui  tra- 
duifent  (armsbadlum  par  Doronicum. 

CARN’EOLUS  LAPIS  , SarJut , farda  , carneolm , 
Offic.  Sardut,  farda.  Geoff.  Prxlecl.  78.  Sardius  ta- 
pit , Schrod.  3 jt.  Sardius  lapis  , fève  cornes!  11s , Al- 
drov.  Muf  Metall.  913,  Sardius ,(rvt  car neeliu , Boct. 
130.  Sarda,  Laet.  60.  Kentm.  48.  Corneolui  , vt! po- 
tiut  carneolus,  Worm.  ÿz.  Charlt.  FuÆ  3 5.  Carni-A'.s, 
Schv.  tfl.Caiacoktt , far, . f, 

Exot.  14.  Lapis  farda  .un  corniola  , fanguinis  dii/iti 
etlo.il.  Cap.  1 Jort.  Catii.  Supp*.  x.  50.  Cornai  use. 

La  cornaline  cil  une  pierre  précicufc  à demi  tmnlpnrer:e, 
de  couleur  de  chair  fangUnte.  Onia  trouve  dans  l'Bîe 
de  Sardaigne. 

On  la  prderit  en  poudre  en  boiffon  dans  toutes  les  cfp c- 
cc*  d'hémorrhagies;  étant  portée , elle  paflè  pour  ré- 
jouir le cceur , chaflêr  la  crainte  , infj  irtr  du  cou  »;ç, 
détourner  les  charmes , prélcrvcr  du  poifon , St  -ut  :cr 
les  hémorrhagies  dans  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit.  Liée  autour  du  ventre  elle  empêche  l’avortement. 
Paie  d'après  Sthrodcr. 

CARN'ICLLA  , c’eft  un  mot  Jont  Fallope,  Expof.  de 
fjffth.  fc  fera  au  lieu  de  celui  de  earuueula  pour  ligni- 
fier en  particulier  la  chair  qui  entoure  les  dents  fie  qui 
ferti  les  affermir.  Castelli. 

CARMFEX , le  vulcain  fpagirique  ou  le  feu  cr.  matiè- 
re de  pierTc  Philofophale.  Castelli. 

CARMFORMIS  ABSCESSLS  , cil  un  abfci*  dont 
l’orifice  cil  dur  , la  fubllancc  fe  rme  ou  de  confillar.ee 
dure  comme  celle  d’une  coquille  , peu  élevée- , mais 
large,  étendue  & •entremêlée  pour  l’ordinaire  de  mem- 
branes , de  fibres  8c  de  vaiffeaux  cspilaircs.  Il  fc  forme 
ordinairement  aux  endroits  où  les  mufclcs  recouvrent 
les  articulations.  Castelli  d’apres Severinus. 

CARNIVORLS  , oasx'.'i*-) « . qui  dévore  les  chairs, 
cil  une  épithète  que  l'on  donne  à la  pierre  i’affo.  V. 
/HJius  lapis. 

On  donne  le  nom  de  camacierr  aux  animaux  qui  fl-  fiu-.ir- 
rilfênt  de  chair , pour  les  dillingucr  de  ceux  qui  ne  vi- 
vent que  de  végétaux. 

CARNOSA  CÜTIS , le  même*  fuivant  Caflelli , que 
Paunieulus  caruefus. 

CARO.eegf,  »fUt,ck.rir.  La  fi’r.ificatinn  de  ce  mot 
cil  trop  connue  pour  avoir  be-ioin  d’explication.  Il  fufTit 
feulement  d’obfcrvcr  que  les  Anatoinilh-*  r.c  donnent 
ce  nom  qu’à  la  partie  rouge  ou  ventre  d’un  mufclc. 

Caro  en  terme  de  Botanique  cil  la  pulpe  ou  chair  d’un 
fruit. 

CAROBA  , Siliqua  Jufcis  , c.iroba  , earanra , Oftïc 
Rand.  Ind.  84.  Siliijita  , Mnnr.  Ind.  19.  Schrod.  4- 
158.  Chab.  89.  Siliqua  edulis , C.  B.  Pin.  401.  Jonf. 
Dendr.381.T0um.  Infl.  578.  Elcm.  Bot.  449.  Boerh. 
Ind.  A.  x.  38.  Siliqra  dttleis  , Commcl.  Plant.  Lfu. 
79.  Mill.  Cat.  148.  Siliquadulcisfive  vtiloatior,  Parfc. 
Theat.  z 36.  Siliqua  arbor fîve  carantia , J.  B.  1 . 4 1 3. 
Raii  Hift.  a.  1718.  Cera.’ia  , Jffîqua  fine  ctratonia  , 
Gcr  1241.  Emac.  1417.  Ctratio , (tve  fiUqua  dulcis 
edulis , Pluk.  Almag.  97.  Cer atonie  a , Herm.  Cat 
Hort.  Lugd.  Bat.  135.  Dalc.  Car  cage. 

C’eft  un  arbre  qui  croit  dans  la  Sicile  fie  dans  le  Royau- 
me Je  Naples.  Son  fruit,  dont  on  ufc  fort  rarement , 
eft  dcfliccatif  8c  allongent . 8c  propre  pour  U toux  fie 
pour  les  maladies  de  l’ellomae.  Dji  e , il id. 

Le  earouvt  cil  un  arbre  fort  haut  Sc  dont  le:  racines  ont 
la  figure  d’une  corne,  ce  qui  leur  a fuit  donner  par  les 
Grecs  le  nom  de  cifdrur  fie  sip«l eue  , mots  dérivés  de 
ci’pxt , une  corne.  Pline  allure  que  lôn  follicule  cil 
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bon  â ramper  & qu’il  a la  douceur  du  miel.  Ce  même 
Auteur  fie  Diofcoridc  nous  apprennent  qu'étant  man- 
gé vend  il  dérange  l'ellomac  Se  lâche  le  ventre  ; au  lieu 
que  quand  il  cil  fcc  il  le  reflerre,  fait  du  bien  à lello- 
mac  8c  provoque  l'urine.  Quoique  tout  ceux  qui  ont 
écrit  fur  ce  fruit  afliircnt , dit  Jean  Bauhin , qu’il  rel- 
ierre le  ventre,  j’ai  néantmoi  ns  éprouvé  le  contraire  à 
VeniSë  où  il  eft  fort  commun  ; car  non-feulement  il 
caufe  des  nausées  , mais  il  purge  encore  aufli  forte- 
ment que  la  pulpe  de  la  carte,  ce  qui  le  rend  enfuite 
nui  fi  "ni  e i l’eftomac.  Ceux  qui  y font  accoutumés  s’en 
trouvent  allez  bien.  Les  Egyptiens,  à ce  que  rapp-orte 
ProSper  Alpin  , tirent  du  follicule  de  cet  arbre  une 
clpeccde  miel  fort  doux  qui  tient  lieu  de  fucre  aux 
Arabes.  Ils  l’employcnt  fréquemment  dans  les  clyfte- 
rcs  8c  en  font  même  avaler  aux  malades  à dcrtêin  de  les 
purger,  car  il  produit  autant  d’effet  que  la  pulpe  de 
carte.  Ils  en  ufent  encore  intérieurement  8c  extérieure- 
ment pour  les  inflammations  des  reins.  Etmullerarture 
que  le  follicule  ell  un  remède  excellent  pour  i’arJeur 
te  les  douleurs  d’ellomac. 

Siliqua  pxrgatrix , C.  B.  Caroba.five  fîliqua  tx  Gu  inc  a 
purgatrix , Parle.  Pona.  liai. 

Cet  arbre  devient  extrêmement  grand  en  Guinée , Se  dif  - 
ferc  du  précédent  par  la  manière  dont  il  croit.  Sa  coflc 
ell  courte,  épailTc  ic  recourbée  , 8c , comme  dit  Pona , 
approchante  de  V toute ttrdium , apporté  enfoui , lon- 
gue de  trois  pouces  & de  couleur  brune  comme  le  ex- 
rouge  ordinaire , mais  d’un  goût  plus  acre  & plus  brû- 
lant. 

Siliqua  Africain , frunn  minore.  La  cortc  de  cette  cfpeee 
de  carouge  eft  trois  fois  plus  petite  que  celle  du  carett- 
ge  ordinaire  te  n'a  rien  de  remarquable.  Hat,  H’ fl.  Fl. 

CAROENL'M  , oJfo  i«r , eft,  à ce  que  l’on  croit  un  mot 
Latin  dont  les  Grecs  modernes  fe  font  fervis  pour  li- 
gnifier ce  que  les  anciens  appelloicnt  «Vr« m , C firnum) 
te  »4»aa , ( bepfrmn.  ) Palladius  s'en  fert , Lib.  XI.  c. 
18.  ou  parlant  de  la  préparation  du  defrunm  cjr.rnum 
te  du  fnpa  que  l’on  tire  du  moût , il  dit  que  le  d fru- 
tum  ell  ainii  appcllé  à dtftn-endo . à caufe  qu’il  dl  fait  ! 
avec  le  moût  que  l’on  réduit  en  le  faifant  bouillir  à une 
coniîllaqpc  convenable.  Le  carœnum  ell  un  moût  cuit 
r.jfqu'à  confomption  d’un  tiers,  8c  le  lapa  cette  meme 
liqueur  que  l'oo  fait  bouillir  jufqua  diminution  des 
deux  tiers.  Marccllus  Empiricut , t,m.  a fi.  met  le  ca- 
rantitm  au  nombre  des  remèdes  qui  font  bons  pour  la 
pierre  fie  les  maladies  des  reins;  & Myrcpfe  emploie 
Souvent  ce  mot,  & furrout  dans  l'antidote  d’Adrien  , 
Antidet.  e rp.  J.  qu’il  ordonne  i ceux  qui  font  Sujet*  i 
la  Sciatique  ou  aux  maladies  des  reins , de  prendre  dans 
du  cartrnttm. 

CAROLI , dl  un  terme  dont  quelques  Auteurs  fe  fer- 
vent pour  lignifier  les  pullules  vénériennes  qui  le  for- 
ment fur  les  parties  naturelles,  fie  que  l'on  appelle  au- 
trement cartel  pudendarum  ou  charieret. 

CAROS , «J»  S-,  ell  défini  par  Galien  , Cetnnt.  ad  Apb. 
J.  Lib.  V.  i rrat'lcc  TH  àjttliiee  à.'airber!a  r'j 

cûtiTrré»,  «une  privation  foudainc de  Sentiment  8c  de 
• mouvement  qui  affcélc  tout  le  coros  » Hippocrate 
exprime  fouvert  cette  affection  par  «{wu'a  ; car,  com- 
me Galien  l’allure,  dans  l’endroit  que  nous  venons  de 
citer . il  lui  eft  ordinaire  d’appcllcr  -nie  **jKj«n«e 

àtftitut , * ceux  qui  font  artedes  du  caret , aphoni.  ■ 
Voyez  Aphenia. 

Le  même  Auteur,  Lib.  IV.  cap.  a.  de  Ij>cit  Affellit,  nous 
dit,  que  1 e caret  ell  une  privation  de  lentimcnt  & de 
mouvement , fins  que  la  faculté  de  rdpircr  foie  Ju  tout 
offensée  , fie  qu’elle  eft  causée  par  une  affeétion  ce  la 
partie  antérieure  Ju  cerveau  feulement,  fin  ventricule 
moyen  fouflrant  aufli  à caufe  Je  la  correspondance  des 
parties , juSqu'â  troubler  les  fonctions  de  la  faculté  rai- 
sonnable. Mais  Si  lcrjro/ou  artoupiffement , opprime 
la  refpiration  au  point  que  le  malade  ne  puifle  rvlpirer 
qu’avec  des  grands  étions , comme  il  arrive  i ceux  qui 
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ronflent  en  dormant,  on  l’appelle  apoplexie , qui  ctl 
ordinairement  fuivie  par  une  paraplégie;  au  lieu  que 
le  caret  dl  fuivi  pour  l’ordinaire  d'une  convalelcence 
parfaite.  Ce  même  Auteur  dans  Son  Comment.  //.  in 
Frorrhet.  fait  entendre  que  le  a i.  ">  ell  quelquefois  pris 
pour  un  Sommeil  pelant  fie  profond,  qu’il  appelle  fi  *fj# 
èj  Jvr!yip\ttvvtcita  un  fummeil  profond  dont  il  dl 
• difficile  de  Sortir;  » ce  qui  lignifie  que  le  cerveau  ell 
opprelfé  d’une  trop  granJe  quantité  d’humeurs  béni- 
gnes , qui  ne  fauroient  nuire  par  leur  qualité , mais  qui 
excitent  un  Sommeil  profond  fie  invincible , pareil  i ce- 
lui dans  lequel  tombent  ceux  qui  ont  trop  bu.  Il  con- 
vient que  cette  cfpeee  de  caret  eft  quelquefois  Salutai- 
re Se  qu'un  tel  fommeil  a fait  beaucoup  de  bien  à de* 
malades  qui  avoient  parti:  trois  otl  quatre  jours  San* 
dormir.  Il  allure  avoir  vu  des  enfans  qui  ont  dormi  un 
ou  deux  jours  entiers , fie  qui  s’en  font  très-bien  trou- 
vés. U y a aufli  un  •crdJn < , « un  caret  qui  eft 
« une  maladie,  » fie  qui  ell  toujours  nuiflbte.  Il  arrive 
lorfquc  le  cerveau  eft  furcliargé  d'une  humeur  froide 
viciée  ,ou  d'un  phlegme  qui  détruit  Tes  fenfatiuns.  Ce 
tarot  diffère  peu  de  la  léthargie  , il  rdfemble  au  ce- 
rna ou  cat  ipbtyra , fie  il  ell  appcllé  dur  S 
çeen , « un  état  dont  il  dl  difficile  de  forcir,  • comme 
Galien  nous  l’apprend  dans  l’endroit  que  nous  avons 
dé|a  cité;  car  , dit-il,  et  an  ion  c •}*«: 

, Sec.  * LorSque  le  cerveau  a été  hu- 
it nu-clé  ic  refroidi  par  le  phlegme  8c  dilposé  par  U aux 
a affections  léthargiques , il  furvient  un  tenta,  que  l’on 
a peut , fi  l’on  veut . appelle?  carat.  Quelques-uns  lui 

■ donnent  ce  nom  lorSque  le  malade  demeure  pendant 
a quelque  tems  privé  de  fentiment  Se  de  mouvement , 

■ quoiqu’on  le  tourmente  ou  qu’on  l’appelle  i voix 
- haute,  comme  il  arrive  i ceux  qui  ont  reçu  un  coup 

■ violent  fur  les  mulcles  des  tempes.  Ce  fymptome 

a accompagne  Souvent  les  fièvres , ( *«'?»  rdc  « 

a terne  cr  i-urr/j.aelaii  ) fie  rend  les  malade*  jnfcnfible* 

« aux  piquure* , aux  coups  Se  au  bi  uit  quelque  violent 
a qu’il  Joie.  » Le  même  Auteur,  Aleth.  Med.  L.  XI1L 
diùinguc  «a1«4«fa(  ’*t , a les  inclinations  violen- 

a tes  à un  profond  fommeil , » qui  ont  pour  caufe  une 
humeur  froide  qui  n’ell  point  putréfiée  fie  qui  ne  Sont 
point  accompagnées  de  fievre,  en  apoplexie  , caret  fie 
catoehe,  car  celles  qui  font  jointes  i la  corruption  de 
l’humeur froivlc  & à la  fievre.  produifent, dit-il,  une 
léthargie.  Coclius  Aurelianus  , cap.  5.  L'b.  III.  Actif. 
apj  elle  le  gravarie}  Se  Pline . c.  1 J.  L.  XXV. 
gr.ived».  Car  comme  Diofeoride , c.  715.  !..  IV.  dit  des 
pommes  de  mandragorcqu'cllcs  font*  ««lut*,  qu’elles 
«dilpoSert  au  carat,  « lorfqu'on  les  Sent  ou  qu’on  en 
mange  ; de  même  Pline  dit  d’elles,  gravedinem  ttiam 
afirimt  elfaUti.  Erntienfur  Hippoaate,  rend  r»  »*g>r- 
«T •«  par  *«;r£*->iV , i aafaheir,  * une  pefinteur  de  tête 
a ou  ec  qui  dilpoSe  au  caret  ou  llp-r.  ; » où  U parult 
avoir  en  vue  ce  partage  de*  Prerrha.  Lib.  /.  C\.  -ri  ««- 

y rea-laxe  k anir , • on  doit  conSî.iércr  fi  une 
« difpolltion  i un  p-ofor.d  fummeil  ou  raffoupiilcment 
« doivent  toujourt  pailér  pour  un  mauvaisSigne.  » Dans 
le*  Crac,  ai  ^i»1«  *»',’»  déniai , Sec.  a la  perte  de  la  voix  , 
■ fuivie  du  caret . ou  d'un  nflmip;l!cmcnt  profond , me* 

« nace  de  convulfions.  » Dans  le  Liv.  Jet  F.pid.  *auS- 
dt*  iyuatlx  , font  des  veux  affectés  d’un  allbupirtêinent 
ou  du  carof.  Se  «tmi^siIi:  è Signifie 

de*  yeux  immobiles  • ou  fixé*  dans  la  tête  & affecté* 
d’un  caret. 

CAROSIS.  xd;«m(.le  même  que  caret  dans  MoSchion, 
de  Mitlienm  morbit. 

CAROTA.  Carrete.  Voyez  Datte  ut. 

CAKOTICI  S , adjeétif  de  caret, fopemix,  endormi. 
CAROTIDES,  xaffrr/d'iî.dc  r.Jai,  la  tête.  Le*  artère*^ 
carotides,  qui  conduifcnt  le  Sang  i la  tête,  marquéc^ 
par  le*  chiffre*  J.  fie  J.  plar.d  e V.du  II. Volume.  Voy 
Arttria. 

CA  ROLM- On  appelle  ainlî  le  carunt , earvi.  Voy»^» 
Carnm, 

CARPASUS,  *lpx*r3  , eft  une  plante  dont  parl«?ne 
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Dioicoridc,  Pline,  Galien  8c  Paul  E&inete , & dont 
le  file  qui  cil  appelle  epecarpafoii,  ou  opa cm ft.ul.-en , 
pa.Tc  pour  être  un  poifon  très  • violent.  Paul , Lit.  V. 
cap.  133.  dit  qu'il  allbupit  8e  fuffoque  fur  le  champ, 
Si.  qu'on  doit  employer  pour  prévenir  les  effets , les  mê- 
mes antidotes  que  contre  la  ciguë. 

Les  Botanilles  modernes  ignorent  quelle  cft  cette  plan- 
te. Elle  rellëmbloit  fi  fort  à la  myrrhe  qu'on  la  pre- 
noit  fiwvcnt  pour  elle,  Se  que  l’on  s’empoifonnoit. 

CARPENTAlUA  , cil  le  nom  de  la  ft/tiele.  Voyez 
Prutotta.  Girard. 

C’eft , filivant  Blancard . l ’hrrbajudaica , qui  cil  la  fcp- 
ticinc  efpece  de  fiderstss  de  Ray. 

Lemerv  dit  que  c'cil  la  mille-feuille. 

CARPESIL’M,  vtfvir lier  , cil  un  aromate  dont  il  e(l 
fouvent  parlé  dans  les  anciens , & qui  palTë  pour  avoir 
les  mêmes  vernis  que  la  cancllc.  Les  Arabes  le  con- 
fondent avec  les  cubcbes.  On  ignore  ce  que  c'cil. 

CAR  PHALEON . < ,fec.  Htn  •.»•>. 

CARPHLS,  ua’fîS-.  Les  Auteurs  Latins  traduifent  ce 
mot  par/i'tw.  11  fignificdan<  Hippocrate,  ync  paille, 
un  atome,  ou  telle  autre  choie  fcmblabli  .il  dit  que  c’dl 
un  mauvais  fymptomc,  Se  un  ligne  de  phréncllc  lorf- 
que  dans  les  maladies  aigues  . les  mal. ides  épluchent 
ces  petits  corps  de  leurs  couvertures,  ou  des  murailles 
qui  font  auprès  du  lit.  C'cil  aufft  une  petite  pullule 
que  l’on  guérit,  filivant  Aétius, Tetral-bl.  I. en  la  frot- 
tant avec  la  fomcncc  lèche  de  mercuriale. 

CAR  PI  A , Charpie.  Blancard. 

CARPIN’US,  le  Charme.  Gsraro. 

CAR  PIO,  O die.  vel  carpr,  Schrod.j.  3 ifi.C.primn,  Aldr. 
de  Pile.  6 M.  Bellon.de  Aquat.  173.  Gel». de Aquat. 
309.  Charlt.  de  Pilc.43.  Jonf.  de  l’ife.  1 1 1.  Mer.  Pin. 
190.  Raii  Ichth.î45.  tjufcL  Synop.  Pife.  MJ.  Rond, 
de  Pife.  a-  1 JO.  Salv.  de  Aquat.  91.  Carja,  Csfilod. 
Carpe. 

Voyez  l'Article  Alimenta. 

La  carpe  doit  être  choific  gttiffe , grallc , bien  nourrie  , 
qui  ne  luit  point  trop  jeune  , & qui  ait  été  priée  dans 
les  rivières,  préférablement  à celle  qui  habite  dans  les 
étang*. 

Elle  cil  fort  facile  à digérer  pelle  nourrit  médiocrement. 
Se  elle  produit  un  allez  bon  aliment. 

Qui  l'j  us  Auieurs  prétendent  que  là  chair  contient  beau- 
coup de  focs  lents,  vifqucux  & grolficrs  ; cependant 
on  en  tifc  tn«- communément,  Se  il  cil  rare  qu'elle 
produife  des  mauvais  effets. 

Elle  contient  beaucoup  d'huile . de  phlegmc  & de  fcl  vo- 
latil. 

Elle  convient  en  tout  tems  à toute  forte  d’âge  Se  de  tem- 
pérament. 

La  carpe  cil  un  poiffon  d’eau  douce  trop  connu  pour  en 
faire  ici  la  description.  On  le  trouve  dans  les  rivières, 
dans  les  étangs  Se  dans  les  marais  : il  n’hahite  point 
dans  la  mer  , comme  le  rapporte  Pline.  Lit.  IX.  cap. 
16.  Quand  il  cil  dans  un  endroit  où  il  trouve  abon- 
damment de  quoi  manger,  il  croit  à une  granJenr  con- 
fié érable.  Quelques  Auteurs  rapportent  qu’on  en  «voit 
vu  dans  de  certains  lacs  qui  avoient  jufqu’i  deux  pic* 
de  long.  Il  multiplie  beaucoup  , Se  il  fc  trouve  prefo 
uc  partout  en  grande  quantité.  Il  fc  nourrit  d'herbe, 
c bouc  Se  de  limon  ; Se  c’cil  peut-être  ce  qui  a fait  di- 
re! quelques  pt-rfonnes,  qu’il  produifoit  un  mauvais 
aliment.  Il  vit  fort  long-tcms , on  en  lire  la  preuve  de 
ces  grandes  8c  groflès  carpes  , qui  font  affez  fouvent 
dans  les  foliés  des  Villes , 8c  qu'on  y garde  par  rareté. 
Gefner  dit  avoir  connu  un  homme  très-digne  de  foi, 
qui  lui  avoit  alluré  en  avoir  vu  une  de  cent  ans. 

Rondelet  rapporte  que  les  carpes  fo  peuvent  quelquefois 
produire  d'clles-mémes , apparcmincnr  par  une  fimplc 
corruption  de  quelque  matière;  & il  aflùre  pour  prou- 
ver fon  fentiment , qu’il  a vu  des  carpes  dans  des  creux 
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de  montagnes  remplis  uniquement  d’eau  de  p luie  Ce- 
pendant n’en  dépUife  à cet  Auteur,  il  cil  impofiible 
que  ce  poiffon  aufli-bien  que  tous  les  autres  puilfi  être 
produit  de  la  manière  qu’il  l’entend,  8c  qu’il  prenne 
naid'ance dans  un  lieu,  fons  qu’une  carpe  mâle  8c  fe- 
melle la  lui  aient  donnée.  Pour  ce  qui  tff  du  fait  qu'il 
rapporte,  je  ne  me  donnerai  point  la  peine  de  l’expli- 
quer, puiique  l’on  peut  douter  de  la  vérité. 

La  chair  delà  carpe  étant  naturellement  afli?  molle.  Se 
chargée  d'humidités  phlcgmatiqucs , ce  poiffon  ne  doit 
point  é-tre  choifi  fi  |cunc  , parce  qu’à  mcfurc  qu’il 
avance  en  âge , fes  humidités  trop  abondantes  fc  diff.- 
pent  par  la  fermentation  continuelle  de  fc*  humeurs , 
Se  la  chair  devient  plus  ferme,  d’un  meilleur gou;  Se 
plus  folutairc.  Audi  cilimc-t-on  bcaucoup*ccs  grottes 
8c  belles  carpes  qui  font  allez  vieilles  8c  d 'une  couleur 
jaunâtre.  On  fait  encore  plus  de  cas  de  la  carfc  mâie 
que  Je  la  femelle , parce  que  fit  chair  cil  plus  ferme  Se 
d’un  meilleur  goût.  Enfin , le  tems  de  l’année  oii  l'on 
prétend  que  les  carpes  font  meilleures  , cil  dans  les 
mois  de  Mars,  de  Mai  & de  Juin. 

On  trouve  dans  la  tête  de  la  carpe  un  os  pierreux,  qui 
cil  cllimé  propre  pour  pouilcr  par  les  urir.es  , pour 
atténuer  la  pierre  des  reins  & de  la  vcific,pour  muter 
le  cours  de  ventre,  Se  poutabforbcr  les  humeurs  acres 
Se  acides. 

Le  fie  l de  la  carpe  éclaircit  la  vue. 

La  tête  de  la  r./iprcil  la  meilleure  de  toutes  fes  parties, 
à caufc  de  la  langue  qui  cil  d'un  gout  très-délicat.  Li- 
st r»  v , Traite  des  A limes  s. 

CARPOBALSAMUM , de nftett,  fiait , 5e 

/a  rme.  Eli  le  fruit  de  l'arbre  qui  produit  le  baume. 
Voyez  Ttalfamnm. 

Les  Egyptiens,  ! ce  que  rapporte  Profpcr  Alpin  , em- 
ployent  le  carpebatfamum , aux  mimes  u figes  que  le 
baume,  bien  qu’il  foit  moins  efficace.  La  doit  cft 
de  deux  dragmes  dans  la  décoction  de  fpienard.  On 
s’t-n  fert  aufti  dans  les  fumigations  pour  les  maladies 
de  l’utcnis  qui  proviennent  d'onc  caufc  froide.  Les 
Européens  n 'emploient  le  earpcbalfamsnm  que  dans  la 
thériaque  de  Venife,  Se  dans  le  mithridatc  , & pour 
l’ordinaire  même  , on  lui  fubilituc  les  cubcbcs  Se  les 
baie*  de  genévrier. 

CAR  POS . * , Je  mène  e ou  fruit. 

CARPL'S,  *«pJe.  Le  carpe  ou  le  poignet.  Voyez  Bra- 

rh'nrrn. 

CARSI  A.  John  fon  traduit  ce  mot  par  Aqtta Jolis  pauis. 

CARTHAML'S , caname  ou  Jîifra»  L'isard. 

Voici  fc>  caraélcres. 

Cette  plante  a la  plupart  des  caractères  Jti  chardon,  mais 
fo  lëmcncc  n’cll  jamais  couverte  de  duvet.  M.lljr  , 
DiUiontt. 

Boerhaave  ne  compte  que  trois  cfpcces  de  cette  plante. 

I.  Caxthavus  .Cniens , OlTic.  Carthamtn /n  e Çnscus  . J. 
B.  }.  79.  Gcr.  1001Î-  Emue.  1169.  Raii  Hitl.  1.  30s. 
Synop.  88.  Carthamsn  vjciuarttm  * flore  crtceo,  Tourn , 
Inll.  457.  Bocrli.  Ind.  A.  139.  Cniests  Jativus , fève 
cartbamtm  efficiuarssut , C-  B.  378.  Hill.  Oxon.  3. 
145.  Cnicus  five  carth.n.ius  fat  h- ut , Paru.  *39.  Cuises, 
cstecirs , carthamut  , Chab.  3 34.  Carditus  Jativus.  Cal- 
cul feu  caribamus  didiu , Pluie.  Almag.  8a.  Safran 
bâtard. 

C’cil  une  plante  annuelle  dont  la  racine  cil  petite  , li- 
gneufe,  & ne  pénètre  p>a*  fort  avant  dans  la  terre.  Les 
feuilles  inférieures  font  très- larges , longues  & mouf- 
les. Ses  tiges  ont  deux  ou  trois  piés  de  haut,  elles  font 
anguleufcs , fons  piquans . divisées  vers  le  haut  en  plu- 
fieiir*  rameaux. Se  couvertes  de  petites  feuilles  d’un 
pouce  de  large  fur  deux  de  long . pointues  8c  couver- 
tes d’un  petit  nombre  de  pointe*  peu  dures.  Se  i (leurs 
n aident  aux  fommet*  des  branches , elles  cor.fillent  en 
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des  têtes  êeailleufcs,  armées  d'un  petit  nombre  dépi- 
quant, qui  l.u  lient  paraître  en  t'épanoui  liant  un  bou- 
quet de  fleurs  .i  pli  fleurs  fleurons  , d’un  jaune  foncé, 
ou  dérouleur  de  fafran.  Quand  frs  fleur*  font  tombées 
il  leur  fucccdc  des  foncnccs  blanche*  , anguleufcs, 
ob longues , étroites  à Tune  de  leurs  extrémités.  On  la 
feme  dans  les  champs  Je  dans  les  jardins , 8c  elle  fleu- 
rit au  mois  de  Juillet.  On  fc  fert  de  la  fleur  de  cette 
plante  pour  teindre  la  foie.  Sa  femence  eft  feule  d’u- 
fage  dans  les  boutiques. 

Elle  palTe  pour  un  violent  purgatif,  Se  pour  évacuer  U 
pituite  par  haut  Sc  par  bas,  ce  qui  U rend  propre  pour 
debarraflêr  les  poumons,  Sc  pour  foula  ger  les  phthyfi- 
que*.  Elle  eft  aulfi  fort  utile  pour  la  jauniflê  , quoi- 
qu’on n’en  fallc  prefque  plus  tifige.  Miller,  Bot. 
Of 

La  femence  du  cartame  ou  fafran  bâtard  eft  d’ufage  en 
Médecine.  On  doit  la  choifir  grofle , bien  nourrie  , 
mûre,  récente 5c  parfaitement  fcchc, Quelques impof- 
teurs  ont  trouvé  le  fccrct  de  préparer  les  fcmcnces  de 
melon  ft  de  concombre , de  telle  forte  qu’elles  reflêm- 
blent  à la  femence  de  cariante  mondée.  Mais  pour  ne 
point  s’y  tromper , on  fc  fouviendra  que  la  véritable 
femence  de  cartame  eft  ronde  i une  extrémité,  poin- 
tue de  l’autre,  Sc  moins  blanche  que  celle  du  melon  Sc 
du  concombre.  Pauli  veut  qu'avant  d’employer  cette 
femence , Se  d'en  ôter  l’écorce , l’on  s’afTurc  de  fa  bon- 
té. « Celle, dit-il,  qui  va  au  fond  de  l’eau  eft  de  bon- 
« ne  qualité,  mais  celle  qui  nage  deflus  ne  vaut  abfo- 
« lument  rien.  » Voici  ce  que  dit  DifcoriJc  defes  ver- 
tus Sc  de  fes  ufâgcs  : « Le  fuc  exprimé  des  femcnccs 
« pilées , donné  avec  du  miel  Sc  de  l’eau , ou  avec  du 

■ bouillon  de  volaille,  purge  lesinteftin*,  mais  nuira 
« Pcftomac.  » On  prépare  avec  ce  même  fuc,  des  aman- 
des, du  nitre . de  l’anis  Sc  du  miel  cuit , des  gâteaux , 
qui  tiennent  le  ventre  libre.  On  doit  partager  ces  gâ- 
teaux en  quatre  parties  de  la  grofleur  d’une  noix  , Sc 
en  prendre  deux  ou  trois  pour  dofe  avant  fôuper. 

Voici  la  proportion  des  drogues  qui  y encrent. 

Prenez  cartame  blanc , une  pinte, 

amandes  dent  on  a ôté  U peau,  trois  onces , 
anis , une  pinte , 

mire , une  dragme , avec  la  pulpe  Je  trente  figues. 

Dioilohidr  , Lit.  IV.  cap.  8a. 

Le  fùcde  ces  femer. ces  caille  le  lait  3c  lui  communique 
une  qualité  extrêmement  purgative.  Suivant  Guliel- 
mus  Pantinus  dans  fbn  Comment,  ad  Ctlfum.  « Quel- 
« ques-uns  caillent  le  lait  avec  la  femence  de  cartame 

■ pilée,  Sc  après  lavoir  coulé  y ajoutent  du  fcl  ou  de 
«l’eau  de  mer.  Lorfque  le  lait  cil  ainfî  préparé  il  purge 

■ avec  efficacité  Sc  devient  une  boiffon  fort  agréable. 

■ On  ne  doit  point  y mettre  du  fcl  lorfqu’on  ne  veut 
« que  purger  les  inteftins , ou  que  le  corps  eft  rempli 
« d’humeurs  acres  3c  corrofives.  Cette  préparation  con- 
« vient  aux  vieillards,  aux  enfans  Sc  à ceux  dont  l’habi- 

■ tude  du  corps  eft  fort  lâche , mais  on  doit  la  rendre 

■ plus  dralliquc  quand  les  tempéramens  font  diftéren* 

■ Sc  les  maladies  violentes.  » Hippocrate  , de  Dicta  , 
Lib.II.  nous  apprend  que  le  Griot/ eft  j>urgatif.C:ilien 
fuivant  Matthiolc  , ad  Diofc.  afliirc  qu’on  n’emploie 
la  femence  du  cariante,  ( Cnteus ) qu’en  qualité  de  pur- 
gatif. Paul  Eginctc,  Lit.  V U.  la  met  au  nombre  des 
hydragogucs.  Sylvius  fait  la  même  chofe.  Bauhin  nous 
apprend  que  cette  femence  étant  pilée  3c  cuite  dans  du 
bouillon  de  viande  ou  de  pois  chiches , purge  le  phleg- 
tnc  Sc  les  humeurs  vifqueufês. 

Etmuller  dit  ■ qu’elle  eft  propre  dans  les  cas  où  lespre- 
« mieres  voies  font  furchargée*  d’une  mucofïcé  épaitle 
« 8c  vifqueufe , dans  les  maladies  de  la  poitrine,  dans 
« l’afthtne  3e  dans  la  toux  qui  eft  occafionnéc  par  une 

■ matière  épaiffe  8c  ténace , cc  qui  l’a  fait  mertre  au 
sombre  des  remèdes  qui  évacuent  Icphlegmc.  » Ces 


femenccs  purgent  avec  beaucoup  de  force,  8c  caufênt 
par  leur  acrcté  Sc  leur  vifeufîté  des  tranchées  violentes 
accompagnées  de  l’enflure  du  bas-ventre.  Dc*li  vient 
que  les  Medeci  ns  ont  foin  quand  ils  les  employent  d ’cn 
émouiTcr  la  force  avec  des  fêls  ou  des  aromates  , tels 
que  le  nitre,  le  fcl  commun  ou  le  fel  gemme,  le  gin- 
gembre, la  femence  d'anis , le  cardamome  ou  la  can- 
nelle. Car  ces  drogues  JilTolvcnr  leur  vifeofité  3c  les 
empêchent  de  s’attacher  aux  inteftins  avec  autant  de 
force  qu’elles  le  feraient  fans  cette  précaution.  Quel- 
ques-uns ont  foin  en  préparant -les  décodions  dans 
lefquellcs  ces  femcnccs  doivent  entrer,  de  les  enfer- 
mer dans  un  morceau  de  toile  fine  ou  de  mouflêline , 
de  peur  qu’elles  ne  s’attachent  aux  inteftins  3c  ne  cau- 
fent  une  fuperpurgation,  une  tenfion  ou  d’autres  ma- 
ladies fêmblablcs. 

Lorfqu’on  donne  ces  femcnccs  en  fubftance . la  plus  forte 
dofe  eft  de  trois  dragmes  ; mais  cela  ne  fc  pratique 
pas  fouvent,  car  on  les  donne  pour  l’or  ‘i-iaireen  for- 
me d’une  émulfion  qu’Etmuller  prépare  de  1a  manière 
fui  van  te. 

Prenez femenccs  de  cartame , deux  dragmes  , ou  cuire 
trois  C?  quatre. 

Donnez-leur  la  forme  d’une  émulfioq  purgative  avec 
quelque  eau  aromatique  .telle  que  celle  de  fénouil 
ou  d'anis,  ou  avec  la  décodion  des  femcnccs  de 
fénouil  ou  d’anis. 

Ajoutcz-y, 

d'eau  de  cannelle , une  dretgme. 

Mêlez  pour  une  dofp. 

Cette  émulfion  eft  fort  agréable  Sc  évacue  efficacement  1a 
matière  peccante.  On  emploie  ccs  mêmes  Jêmcnce* 
dans  les  décodions  Sc  dans  les  i nfufions , depuis  une  on- 
ce jufqu’à  fix  dragmes , à deffein  de  relâcher , mais  cet- 
te méthode  ne  vaut  rien.  On  en  met  pour  l’ordinaire 
dans  les  lavemens  lorfqu'il  eft  befbin  de  purger  avec 
violence  & de  faire  une  révulfion  de  la  tête  dans  les 
maladies  de  ccttc  partie,  lccarus,  l’apoplexie,  U lé- 
thargie ; & cela  au  commencement  de  ces  maladies. 
D’autres  préparent  un  extrait  de  ces  femcnccs  avec  un 
mcnftruc  fpiritueux,  tel  que  les  eaux  fpirirucufêt  de 
femence  d'anis  ou  d’écorce  d’orange  , nu  rcfprit  de 
vin , ou  celui  d’anis  modérément  redifié.  La  dofe  de 
cet  extrait  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme , 
cc  quftuffit  pour  purger  efficacement.  On  peut  encore 
donner  cet  extrait  fou*  la  forme  de  pilules.  L’huile  ex- 
primée de  ccttc  femence  eft  purgative  lorfqu’on  en 
oint  le  bas-venrre.  Il  paraît,  je  crois  , par  cc  qu’on 
vient  de  dire , que  dans  les  cas  où  ces  fcmcnces  produi- 
fent  l'effet  qu'on  délire,  elle*  agifT-nt  par  une  qualité 
purgative  réfôlutive  ; cc  qui  fait  que  les  Auteurs  les 
recommandent  dans  l’hydropifie,  la  jauniflê,  la  goûte, 
la  toux  Sc  pour  exciter  les  règle*.  Sennert  dans  fes  Infiï- 
sutiones  Atcdice , obfcrvc  fort  bien,  « que  les  femenccs 
« du  cartame  évacuent  l’eau  Sc  le  phlegme  par  le  vo- 

■ nullement  8c  par  les  filles , ce  qui  1rs  rend  propres 
« pour  les  maladies  du  foie,  delà  rate  3c  de  la  poitri- 

■ ne,  pour  l’hydropifie , la  colique  8c  Pafthme.  » Me- 
fuc,  de  Re  Atedica  . obferve  encore  la  meme  chofe. 
Ccne  fêmcncc  malgré  fa  qualité  purgative,  ne  produit 
aucun  effet  fur  les  pies  8c  les  geais  qui  la  recherchent 
avec  avidité,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  Averrocs  le 
nom  de femen  de  p.tpaga,Sc  parles  Vénitiens  celui  <le 
femence  papagalli.  Les  fleurs  de  cette  plante  ornent 
beaucoup  les  jardins. 

Bauhin  nous  apprend  après  Tragvs  que  le  même  Peuple 
emploie  cette  femence  pilée  en  guifè  de  fauce,  qu’elle 
donne  une  couleur  de  fâfran  aux  alitnens  8c  tient  1 
ventre  libre.  Scs  fleurs  prifes  au  poids  d’un*  dra^ni» 
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ont  une  qualité  purgative,  & on  les  donne  avec  celles 
de  fnuçi  dans  les  maladies  de  l'utérus  5c  dans  la  jaunif- 
fe.  Le*  Apothicaires  mêlent  ces  fleurs  avec  les  étamines 
du  véritable  fafran  pour  en  augmenter  le  poids.  Dc-li 
vient  qu’on  a donné  i cette  plante  le  nom  de  fafran 
bâtard.  Mais  il  cft  facile  de  découvrir  cette  frandc  par 
l’odeur  qui  cft  moins  aromatique  que  celle  du  véritable 
fafran.  Suivant  Matthiole  , quelques-uns  l'appellent 
en  Italie  crocus  faraccmcus , parce  que  Us  Payfanscm- 
ployent  fa  fleur  il  la  place  du  fafran. 

a.  Cas tm ami's  , Africanus  , frutefeens , folio  ilieif,  flore 
aurto.  H.  R.  D. 

3.  Ciiimai ,bok  Kioea , Offic.  Gcr.  Quad.  Dcfcript.  997. 
Emac.  1 1 60.  Cl'ab.  35a.  Chamalcon  niger verus , Parle, 
o va.  Ch.xnuin»  niger  1 tmbtUatus , fort  c truie»  Ijyacin - 
tku:o , ('.B.  38.’  GsamtUon  niger  Diofcoridis  Maran- 
tbx,  J.  B.  3.  63.  ilaii  Hift.  1.  314.  Carthamus  aculea- 
ttü . tartine,  folio , fore  mulsiplici  ditint , capitulii  pluri- 
tnt  minoribus  ctruleit  , corymbatim  difpofitis  , Hift. 
Oxon.  3.  139.  Camé  Won  noir. 

Cette  plante  croit  dans  la  Grèce  Sc  fleurit  au  moi*  de 
Juin.  Sa  femenee  oui  eft  feule  d’ufâgc  cil  oblongue  , 
épaifle . de  couleur  brune  par  dehors  5c  blanche  en  de- 
dans. Elle  c(l  fi  acre  que  fon  fuc  brûle  1a  peau  , mais 
elle  cil  cxtrcmcmc  efficace  pour  déterger  les  ulcérés 
malins.  Dale  d'après  Bellon.  Epi/?,  ad  Gif. 

CARTILAGO , Cartilage.  Le  cartilage  cil  une  matière 
blanchâtre , ou  en  quelque  manière  de  couleur  de  per- 
le, qui  revet  les  extrémités  des  os  joints  par  articula- 
tion mobile,  augmente  l'étendue  de  plufieurs  en  ma- 
nière d’épiphyfes  , en  unit  quelques-uns  fort  étroite- 
ment , 5c  n‘a  aucune  adhérence  ou  connexion  immé- 
diate avec  d'autres. 

La  fubllance  des  cartilages  cft  plus  tendre  5c  moins  (af- 
fame que  celle  de  l’os , néammoinébvec  l’âge  elle  s'en- 
durcit quelquefois  au  point  de  devenir  toute  orteufe. 
Elle  cft  fouplc,  pliante,  capable  de  reffort;  ce  qui  fait 
quelle  fc  remet  facilement  après  avoir  été  comprimée 
ou  pliée  jufqu’i  un  certain  degré  , au-delà  duquel  elle 
ic  carte. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fi  trouve  renfermé  dans  la 
courte  définition  que  Charles  Etienne  en  a donné  dans 
fon  Anatomie.  « Le  cartilage , dit-il,  cft  une  partie  du 
« corps  appelléc  avec  raifon  fimplc  ou  fimilaire,  plus 
« dure  que  nulle  des  autres , 5c  plus  molle  que  les  os , 
« blanche,  unie,  polie,  fouplc  5c  flexible.  Elle  cft  plus 
« ou  moins  ténace  dans  la  plupart  des  cari i Liges , tou- 
- te  fon  épairtcur  parole  fana  cavité,  cellule  ou  poro- 

* fité  fenfiblc  , excepté  des  conduits  très-fins  pour  le 

• partage  des  petits  vaifllaux  » 

Les  cartilages  dont  il  cft  ici  queftion,  font  diffère  ns  en- 
tre eux  par  rapport  à leur  étendue,  leur  figure,  leur  fi- 
tuation  5c  leur  ufage.  On  les  peut  tous  ranger  fous 
deux  cl.-. (Tes  générales.  La  première  renferme  ceux  qui 
font  intimement  unis  aux  os;  la  fécondé . ceux  qui  n’y 
font  pas  immédiatement  attachés. 

Les  cartilages  de  1a  première  clarté , ou  ceux  qui  font  in- 
timement unis  aux  os  font  de  quatre  fortes. 

Il  y en  a qui  de  prt  5c  d’autre  encroûtent  les  articula- 
tions mobiles  5c  les  couliflca  ou  partages  des  tendons. 
Ils  font  fort  polis  5c  glirtâns. 

Il  y en  a qui  unifient  tour  à-fait  les  os  ; les  uns  avec  fer- 
meté qui  ne  permet  aucun  mouvement  fenfible,  com- 
me dans  1a  fymphyfe  qui  unit  enfemble  les  os  pubis , 
St  encore  plus  dans  celle  qui  foude  les  épiphyfe*.  Les 
autres  avec  flexibilité , comme  dans  la  connexion  des 
corps  des  vertebres.  Les  premiers  s’endurciflénr  faci- 
lement ; les  derniers  parodient  en  quelque  maniéré 
vifqueux  Sc  confcrvcnt  leur  flexibilité. 

U yen  a qui  augmentent  le  volume  ou  l’étendue  des  os. 
ï)e  ceux-ci  les  uns  s’articulent  avec  les  01  voifins  , 
comme  let  portions  cartilagineufe  de  prefque  toutes 
les  vraies  côtes,  ou  en  quelque  manière  avec  d’autres 
cartilages,  comme  celui  de  La  doifbnduncz  : les  autres 
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ne  font  que  border  plus  ou  moins,  comme  ceux  de  la 
bafe  de  l’omoplate  5c  de  la  crête  de  l’os  des  îles , auflâ- 
bien  que  ceux  des  fourcils , des  cavités  5c  ceux  des 
apophyfe*  épineufes  5c  tranfvcrfes  des  vertebres. 

Enfin  il  v en  a qui  ont  une  forme  finguliere  , comme 
ceux  des  oreilles  5c  la  plupart  de  ceux  du  nez.  Ces 
derniers  cartilages  montrent  le  plus  évidemment  leur 
élafticité. 

Les  cartilages  de  la  féconde  clarté  générale  < ou  ceux  qui 
ne  font  pas  immédiatement  attachés  aux  os,  font  pour 
la  plupart  placés  dans  les  articulations  mobiles.  On  en 
peut  surti  obferver  de  plufieurs  cfpcccs. 

Il  y en  a qui  font  tout-à-fait  détachés  des  os  aniculés  Sc 
des  cartilages  qui  encroûtent  ces  os  , entre  lefquels  ils 
glilTcnt  librement  en  différciu  fens  : tels  font  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  l’articulation  du  tibia  avec  le  fémur, 
dans  celle  de  la  mâchoire  inférieure  avec  l’os  des  tem- 
pes ; dans  celle  de  la  clavicule  avec  le  fternum.  On  en 
a aufli  trouvé  entre  la  clavicule  6c  l’acromion , 5c  dans 
l’articulation  de  la  première  vertèbre  du  cou  avec  la  fé- 
conde. 

11  y en  a qui  font  en  partie  arrêtés  à un  autre  cartilage , 
5c  en  partie  glilTans  entre  deux  os  encroûtés  de  leurs  car- 
tilages , comme  le  cartilage  de  l’extrémité  inférieure 
du  rayon. 

On  pourrait  encore  compter  parmi  les  cartilages , quoi- 
qu’impropremcr.t , quelques-uns  des  petits  ortelcts 
nommés  séfamoïdes , qui  reftenc  quelquefois  long- 
tcms  cartilagineux  , de  même  que  les  portions  carti- 
lagincufcs  des  tendons.  Ces  portions  font  U même 
fonction  que  les  ortelcts  ou  cartilages  féfâmoïdcs- 
Winslov. 

Il  y a aurti  plufieurs  cartilages  dans  le  corps  qui  ^appar- 
tiennent point  aux  os , comme  ceux  qui  compofent  le 
larynx  ou  qui  l’environnent  , 5c  d’autres  que  nous 
avons  décrits,  avec  les  parties  auxquelles  ils  appar- 
tiennent , ou  dans  les  articles  de  leurs  noms  refprél  i fs. 

Dans  la  Zoologie  , les  portions  cartilagineux  font  ceux 
qui  ont  l’épine  du  dos  cartilagineulé , comme  la  plu- 
part des  portions  plats , 5c  quelques  autres.  Voyez  St- 
lacbos. 

CARVI.  Voyez  Carient. 

CARVIFOLIA,  J.  B.  C.  B.  cft  le  Canon praunft  de 
Parkinfôn. 

CARVINLM.  Johnfon  rend  ce  mot  par  Lac  quoddant. 
CARUM , G«fi. 


Ses  feuilles  nairtent  par  paires , fans  queue  , Sc  découpées 
par  plufieurs  petits  fegmens.  Les  pétales  des  fleurs  font 
fendus  en  deux  lcvres , 5c  ont  la  figure  d’un  cœur.  Les 
femencei  font  longues  , menues , lirtés  5c  canclécs. 
Miller  , Diüionn. 


1.  Cabum,  Offic.  Carmnfivt  Car  titra , Ger.  879.  Emac. 
1 034.  Raii  Hift.  1,446.  Synop.  3.113.  Mer.  Pin.  sa. 
L'arum,  Rivm.  Irr.  Pcnt.  DiU.  Cat.  GilT. 64-  Rupp. 
Flor.  Jen.  117.  Canon  vulgart  • Park.Thcat.  910.Gr- 
rum  feve  Carui,  Mer.  Umo.  14.  Hift.  Oxon.  3.  196. 
Hort.  Lugd.  Bat.  lit.  Corot , J.B.  3.  6p.  Caros, Carat, 
Canon  Sc  Careim.  Chah.  39 1 . Carui,  Tourn.  Inft.  306. 
Elem.  Bot.  156.  Boerh.  Ind.  A.  50.  Cuminum prattnfe, 
Carui  OJficinarum , C.  B.  Pin.  138.  Dali. 

La  racine  du  carvi  eft  allez  grade , 5c  pénétré  fort  avant 
dans  la  terre,  blanche  Sc  d’un  goût  fi  agréable,  que 
quelques-uns  la  préfèrent  au  panais.  Les  feuilles  infé- 
rieures font  larges , allées , divifées  en  plufieurs  feg- 
mens comme  celles  des  carottes  ; mais  plus  minces , 
plus  lirtés,  Sc  peu  ou  point  velues.  Ses  tiges  ont  deux 
ou  trois  piés  de  haut  ; elles  font  canelées  5c  divifZcs  en 
plufieurs  branches.  Les  feuilles  qui  fôrtent  de  chaque 
nœud  font  fort  petites,  furtout  vers  leur  fonunct , où 
• clics 


Boerbaave  n’en  compte  que  trois  efpeces , qui  font  : 


Voici  fes  caractères. 
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- elles  le  font  prcfque  autant  que  celles  du  fenouil.  Ses 
fleurs  font  blanches , petites  , ù cinq  pétales  chacune, 
& disposées  en  parafais  ; Sc  il  lcnriuccedcdc*  femen- 
ces  longues , brimes,  cannelées , jointes  cnfcmble  deux 
d deux  , comme  dans  les  autres  plantes  umbelliferes, 
d’un  goût  acre  8c  aromatique  fort  agréablc.Cettc  plante 
croit  fans  culture  dans  plufieurs  endroits  des  province* 
de  Lincoln  Sc  d’Yorck,  fuivant  M-Ray.  Je  l'ai  fouvent 
trouvée  aux  environ*  de  Londres  : mais  je  crois  quelle 

• devoir  fa  naiflànce  1 quelques  femences  qu’on  avoit  ré- 
pandues par  hafârd  dan*  les  champ».  Cette  femcncc 
nous  vient  d’Allemagne  ; & c’eft  U feule  de  lès  parties 
qui  foit  d'ufage  en  Medecine. 

Elle  cft  une  des  plus  grandes  femences  chaudes  ; elle  cft 
ftom.ic.ile  6c  carminative,  bonne  pour  la  colique  3c 
lafoiblefle  d’eftomie,  pour  aider  à la  digeftion  . pour 
la  pefanteur  de  tête,  pour  fortifier  la  vue  , pour  ex- 
citer l’urine  i 3c  pour  augmenter  le  lait  des  nourrices. 

Ses  préparations  officinales  font,  là  femence  confite  avec 
du  fucre , 3c  l'huile  qu’on  en  tire  par  1a  diftilation.  Mil- 
li>  , Ber.  Of. 

On  ne  fe  iert  en  Medecine  que  de  U icmence  de  cette 
plante  , quoiqu’il  y ait  des  perfonnes  qui  rmployrnt  fa 
racine  dans  les  titanes  & les  clyftcre«curminatifs.  La 
fcmence  cft  ftomacalc,  diurétique  Sc  très-propre  pour 
difioudre  les  matières  gluantes  qui  caufcnt  la  colique. 
On  met  la  graine  de  carvi  dans  le  pain  pour  prévenir 
cette  maladie  : pour  la  guérir,  on  prend  un  pain  tout 
chaud  au  fortir  du  four,  on  le  faupoudre  avec  cette 
graine  pilée,  on  l’arrdc  avec  de  bonneeau-dc-vie.  & 
on  l’applique  fur  le  bas-ventre.  On  couvre  cette  même 
graine  avec  du  fucre  pour  dilfipcr  les  vents.  L’huile 
cflentiellc  que  l’on  tirede  la  femcncc  de  carvi,  cil  fort 
acre  Sc  fort  pénétrante  : on  l'ordonne  à cinq  ou  fix  gout- 
tes dans  cinq  ou  fix  onces  d’huile  d’amandes  douces. 
Pour  la  (urdité , on  en  met  quelques  gouttes  dans  de  bon 
cfpritdevin  que  l’on  feringue  dans  l’oreille.  Tourne- 
fort,  Hiflaire  des  Plantes. 

s.  Carvi ftmine  majore , Vaill. 

J.  Carvi  alpinum  , C.  B.  P.  1 58.  Prodr.  84.  Dcfcr.  a. 

CARUNCULA,  diminutif  dccaro,  chair;  Caroncule , 
petite  pièce  de  chair,  ou  du  moins  qui  en  a l’apparence. 
Telles  lont  les  caroncules  lacrymales  dans  les  coins  dos 
yeux.  Voyez  Ocului.  Les  car  eue  nies  myrtiformes  qui 
font  de  petites  caroncule  1 à l’entrée  du  vagin,  que  l'on 
prétend  cire  formées  par  le  déchirement  de  l’hymen. Les 
caroncules  capillaires  dans  les  reins;  Sc  une  caroncule 
qui  cil  dans  l’urctre,  à l’orifice  de»  vé fieu  les  féminales 
outre  un  grand  nombre  d’autres.  On  donne  aulfi  quel- 
quefois le  nom  de  caroncule  i la  lucnc. 

On  appelle  encore  de  ce  nom  de  petites  cvcroiflaiiccs 
charnues  non-naturelles , aulTi-bien  que  ces  petits  mor- 
ceaux de  chair  que  l’on  rend  quelquefois  par  les  fellcs 
dans  la  dyflcntcric , ou  par  l’urine  dans  les  maladies  des 
conduits  urinaires. 

CARUS.  Voyez  Carts. 

CARYA,*«9iî*,«tfyer.  Théophraste. 

CARYCHLiS,  cft  le  nom  d’un  ingrédient  que 

Myrcpfc,  cap.  29}.  emploie  dans  un  defes  antidotes, 
3c  que  Kuchuus  avoue  ne  point  connoltre. 

CARYCIA  , CARYCE , *ip mu'*,  Suidas , Ero- 

tien  3c  Galien  nous  apprennent  que  c’cft  uneofpcccde 
mets  fort  coûteux  que  les  Lydiens  ont  inventé , 3c  que 
l’on  prépare  avec  dufangSc  plufieurs  autres  ingrédiens. 
Varinus  croit  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  caryce , i 
cauic  qu’il  eft  noir  comme  les  noix  que  l’on  a fait  cuire. 
Gorræus. 

CARYCOIDEA.  tofutcuJu 1 , de  mifu  , caryce,  3c 
ti/@ , rejfcmblance  ; eft  un  mot  que  l’on  trouve  dans 
Hippocrate,  Epid.  Lib.  IV.  8e  que  Galien  dans  Ion 
Exegtjît  traduit  par  uçaiu*,  « approchant  du  fang.  » 
V oici  le  paflâge  d’Hippocrate  : *Ote*  rd  pbara  tu r 
*t\mc  /ji'm  , ivrlrfuya  tofcncudlu  : « Leurs  fclles  au 
• commencement  étoient  noire* , quelque  peu  féculcn- 
Tome  III. 
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« tes,  3c  iemblalc*  au  caryce',*  mets  dont  on  a parlé  ci  » 
defliis.  C’eft  dans  ce  iens  qu’on  doit  prendre  le  mot 
carycode , * tjutJj  * , que  l’on  trouve  dans  Aétuarius , 
L\b.  V.  Mon,  où  cet  Auteur  donne  cette  épithète  aux 
felles  de  ceux  qui  ont  bu  dp  fang  de  taureau. 

CARYEDON  CATAGMA,  uAret^sm  ; cf- 

pecede  fraéhire.  Voyez  Alphhedtn. 

CÀRY1TES.  Dans  Diofcoridc , Lib. IV.  cap.  tSy.  cft  1# 
nom  du  tithymalc  femelle. 

CAKYOCES,  CARYOSSE  ; eft  le  nom  que  le*  Por- 
tugais donnent  au  fruit  du  palmier  de  Guinée.  Rat. 

CARYOCOST1NÜM  ELECTUAR1UM. 

Prenez  clans  de  girofle , 
coflus  blanc , ou 
zJdoaire , 
gingembre, 
femences  de  cumin , 
hermodatles  mondées , de  chaque,  demi- 
diagred , r once, 

miel  refat,  trois  fois  la  quant  isl  du  sous  ; 

Pulvérifcz  ces  drogues,  excepté  le  diagred  ; 3c  après  les 
avoir  mêlées  avec  le  miel  rofrt  au  moyen  d’une 
fpatule  de  bois  , a|omez-y  le  diagred  , Sc  faite*- 
en  un  élcchiaire  félon  l’art. 


, de  chaque , deux 
dragmes. 


Cette  compofition  cft  la  même  dans  le  Difpcniairc  du 
Collège  de  Londres  Sc  dans  celui  d Ausbourg . excepté 
qu’on  a fubftitué  le  miel  rolât  au  miel  ordinaire  ; ce 
qui  eft  un  changement  de  peu  de  conséquence.  Zirelfer 
lui  attribue  la  vertu  de  purger  la  bile  par  bas  , Sc  de  le- 
ver les  obftruchotu  des  tempéramen»  cachectiques.  Ce 
remede  eft  encore  un  purgatif  excellent  pour  les  per- 
fonnes robuftes.  Il  agit  avec  beaucoup  de  promptitude, 
3c  va  chercher  les  humeurs  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  ; ce  qui  le  rend  d’une  grande  utilité  dans  les 
rhumatifme*  Sc  dans  les  goûtes.  Il  n’cft  pas  moins  (â- 
lutaire  dansl’hydropifie,  1 caufedefa  chaleur  , 3c  de 
la  vertu  qu’il  a d’évacuer  le»  humeur*  froides  5c  aqueu- 
fe*.  Il  convient  dans  l’apoplexie  Sc  dans  la  paralyfie , 
lorique  les  fibre*  ont  beioin  d’être  aiguillonnées  , 3c 
que  les  purgatifs  font  néceffaires  : mais  il  eft  trop  vio- 
lent pour  les  perfonnes  foibles.  La  doie  eft  depms  une 
dragme  jufqu’i  fix.  Rentre  dans chaaue demi  once  de 
cette  compofition  de  diagred  Sc  d’nermodaétc , de 
chaque  15  grains.  Quitte?. 

CAR  YON , , une  noix.  On  donne  ce  nom  à tout 

fruit , qui , fous  une  coquille  dure , contient  quelque 
fubftancc  bonne  à manger.  Plutarque,  Sympef  J. Qu.ift. 

1.  dit  que  les  Anciens  ont  appel  lé  le  noyer  caryon.i 
caufe  qu’il  appefantit  les  efprits  au  point  d’atfcftcr 
ceux  qui  dorment  defTous  ; Sc  que  la  maladie  caros  a 
pris  ion  nom  de  cet  arbre  , ou  l’arbre  de  cette  maladie. 

Carton  BAitLicoN.y&ir  Euroicon  ■ fîve  PrasicoN( 
niuer  /taoûütir , » hlfiünio , i rUfomir , noix  de  noyer. 

Carton  meracleoticon  , fwe  Ponticox  , xJsvt*  vHf«- 
«Xut/luar , l nctlnir, pet  ite  noix , comme  une  noifetre  ou 
une  aveline,  air.fi  appellie  par  les  Grecs,  de  la  Ville 
d’Héradéc  dans  la  Province  du  Pont,  d’où  on  l’appor- 
toit. 

Carton  Leptoh  ,/h<e  Lpetocaryo!*  , * Jpviv  xurlèt  î Xre- 
"ictsyjt* , de  Xrrloc  > petit  ; le  même  que  le  précédent, 

CARYOPHYLLATA , Beneite. 

Voici  les  cara&crcs. 

Scs  feuilles  iont  allées  8c  approchantes  de  celles  de  l’ai, 
gremoine.  Le  calyce  eft  d’une  iculc  pièce  divisée  et\ 
dix  parties.  Les  fleurs  font  en  roic  , d cinq  pétales  - 
les  femences  font  diipofécs  en  rond  & terminées 
i une  queue.  La  racine  cft  vivace  Sc  a une  odeux 
I douce , Miller  , Diilieu. 
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Borrhaave,  ea  admet  huit  clpeces. 

OaTorMTLLATA  , Ortie.  Ger.  841.  Benoîte , Emue.  994. 
Raii  Hift.  1.  606.  Synop.  3.  253.  Mer.  Pin.  11.  Ca- 
ryophjll, tta  vulgarit  .Benulte  commune,  Parle.  Thcat. 
136.  C.  B.  Pin.  3*1.  DiU.  Cat.  Gilf  97.  Tourn.  Inft. 
394.  Elem.  Bot.  144.  Boerh.Ind.  A 41.  HilV  Oxon. 
a.  430.  Rupp.  Flor.  Jen.  8 6.  Buxb.  58.  Caryophyllaia 
vulgarit  , Herba  Benedicla  , Mcrc.  Bot.  1.  27.  Phyt. 
Brit.  23.  Caryophyllaia  vulgarit  flore  parvo  litteo  , J. 
B.  3.  398.  Caryophyllata  ; Janamunda , Cbab.  17». 
Dali. 

La  racine  de  cette  plante  à qui  on  donne  le  nom  de  Ca~ 
ryophyllata , parce  qu’elle  a l’odeur  du  clou  de  girolle , 
eft  menue , dure  , ligneule , fibrée , rouflatre  & a l’o- 
deur du  girolle.  Se*  feuilles  inférieures  font  comme 
conjuguées  ,8c  terminéespar  une  feuille  impaire , plus 
large  que  les  autres , di  vilée  en  trois  parties.  Etlcs  font 
velues , de  même  que  1a  tige  , qui  a deux  piés  de  haut , 
& quelquefois  couverte  de  petites  feuilles  accom- 
pagnées de  deux  petites  ailes  i la  bafe  de  la  queue , & 
terminées  par  trois  lobes.  Les  Heurs  naiflent  au  fom- 
net  des  rameaux  ; elles  font  à cinq  pétales , de  couleur 
d’or,  portées  fur  un  pédicule  fort  long  , 8c  garnies  de 
plurtcurs  étamines  brunes  dans  le  milieu.  Il  leur  fuc- 
ccdc  des  têtes  arrondies , compofées  de  pluficurs  Ic- 
mcnccs  velues , applaties , terminées  par  une  queue  ou 
filet  roidc  recourbé  i Ion  extrémité . cequi  fait  qu’elles 
s’attachent  aisément  à tout  ce  qu’elles  trouvent  dans 
leur  cficmin.  Cette  plante  vient  dans  les  bois  8c  le  long 
des  haies  . & fleurit  une  grande  partie  de  l'Eté. 

On  n’employe  que  fa  racine  , laquelle  étant  infufée  dans 
du  vin  lui  communique  un  goût  3c  une  odeur  agréable , 
Si  le  rend  plus  cordial  & plus  ami  des  efpriw.  Elle  ap- 
paife  les  douleurs  qui  viennent  du  froid , ou  des  vents 
qui  font  enfermés  dans  les  intcllins.  Elle  cil  céphali- 
que & alexipharmaque , & comme  elle  cil  manifelle- 
ment  d’une  nature  allringcnte  , on  l’employé  utile- 
ment dans  les  diarrhées , les  flux  de  fang  5c  les  hémor- 
ragies. Mm  en  . Bot.  Ojfic. 

La  Benoîte  elt  amere,  llyptiqucic  rougit  beaucoup  le 
papier  bleu.  Sa  racine  lent  le  clou  de  girofle.  Le  Ici 
de  cette  plante  approche  du  Ici  ammoniac  ; mais  il  cil 
fort  chargé  d’aciJe,  Si  enveloppé  de  beaucoup  d’huile 
eflentielle  Sc  déterre.  Le  vin  où  la  racine  de  benoîte  a 
infufé  eft  llamacal , i ce  que  dit  T ragus , & levé  les  ob- 
ftruc  t ions  du  foic.Cc  même  vin  cil  fort  vulnéraircSc  dé- 
terfif.  L’extrait  de  ccttc  plante  a les  mêmes  vertus , on 
l’ordonne  dans  les  rhumatifmcs , TouaNaroar. 

3.  Caryophyllata  ; Alpina  ; lutta.  C.  B.  P.  31*.  Carye- 
phyllata , Alpin. t , lutta , major.  M.  H.  2.  470.  Cary* 
phyllata . Montana , flore  luteo , magno.  J.  B.  2.  398. 
Qiryophyllata , mentana.  I)od.  p.  1 37.  Caryophyllata , 
montant , 2.  c*  Caryophyllata , Alpina  , aureo  fiort , 
Cluf.  H.  103. 

3.  Caryophyllata  ; Alpina',  flore  eroeto. 

4.  Caryophyli.ua , aquatica  , fiort  nutante.  C.  B.  Pin. 
321.  Caryophyllaia  , montant , 1.  & Caryopl.-yllata  , 
Alpina  , nutantt fiort.  Cluf  H.  10 3.  Caryophyllaia  , 
aaitaiiea , nutantt  fiort , purpurto , Calathi  effigie.  M. 

H.  2.  431.  Caryophyllaia , aquatiea , fiort  rubro  ,firia- 
to.  J.  B.  2.798. 

5.  Caryo^h^Uata , Virginiana , albo  fiort , minort,  radict 

6.  Caryophyllaia  , montant , fiort  Ititto  nutantt.  C.  H. 
R.  Par.  39.  Caryophyllaia , montant.  H.  Eyft.  Vem, 

o.  1.  F.  J.  Fig.  2. 

7.  Caryophyllaia , montant  , flore  rubro , muante  , pro- 
lifrro. 

8.  Caryophyllata , Alpina , Chamedryot  folio  1 . M.  H.  2. 
432.  Chamedryt  Alpina  , cifli  fiort,  G B.  P.  248. 
Quatudryt  Alpina  , fiort  fr agaric  albo , J.  B.  3.  290. 
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Chamedryt  III.  feu  montant,  Cluf  H.  JJI.  Bon* 
HAA  va , Benoîte  de  montagne. 

CARYOPHYLLLS.  Oeillet. 

Voici  quels  font  fes  caraéleres , fuivant  Boerhaavt. 

Scs  feuilles  font  oblongucs,  entières,  conjuguées,  ad- 
hérentes aux  tiges  , lans  pédicules. 

Le  cal>  ce  ell  i deux  feuilles  , petit . 3c  en  enferme  un  au- 
tre tout  lèmblablc , 3e  au-ddïus  de  ces  deux-ci  il  s’en 
éleve  un  rroifieme  qui  ell  de  figure  cylindrique , mem- 
braneux , Se  divifé  en  cinq  parties  i ion  fommet. 

Les  fleurs  font  i cinq  pétales , les  feuilles , ou  pétale! 
forcent  du  fond  du  calyce,  3e  d’étroites  qu’elles  font 
au  commencement  , elles  deviennent  d’une  largeur 
conlidérable  , elles  font  placées  en  rond  3c  fournies  de 
dix  étamines.  L’ovaire  croît  fur  le  placenta  qui  rftfitué 
dans  le  fond  du  calyce , il  ell  muni  de  deux  tubes  , 8c 
fc  change  en  un  fruit  cylindrique  qui  ell  enveloppé 
dans  le  calyce , ouvert  par  le  loromet , 3c  rempli  de 
petites  graines  fcuillécs. 

1 . Caryophyllut flore  fimptici , Ortie.  Caryophyllut  hçrten/ît 
/impie x t flore  majore , C.  B.  Pin.  a 1 8.  Tourn.  Inft.  33 1 . 
Elem.  Bot.  279.  CarjopbyUui  fimplex  major  , Ger. 
Emac.  J90.  Béton  u t toron  aria  /ne  Caryophyllut  fiort 
fimpliei  Jativta  , J.  B.  3.  318. 

Les  vertus  médicinales  de  ccttc  clpcce  font  les  mêmes 
que  celles  du  Caryophyllut  rubtr , dont  on  parlera  plus 
bas. 

2.  Caryophyllut , horttnfit , fimplex , flore  majore , pallidè 
purpitra/certu  , vel  ineariiato.  C.  B.  P.  200. 

3.  Caryophyllut , horten/it , fimplex,  verficolor.  C.  B.  P. 
208.  H.  Eyll.  Æft.  *.  14.  F.  11.  Fig.  2. 

4.  Caryophyllut,  horttnfit , fimplex  , variegatut  .petalit 
albf/ctntibltt fligmatibut  rubrir  difperfit , C.  B.  P.  108. 
Caryophyllut , major  , fylveflrit , variegatut , H.  Eyll. 

/Fit.  0.  14.  F.  12.  Fig-  1- 

J.  Caryophjlli  horttnfit  , fimplicit , fiort  majore  , amena 
tx dwerfitate  colorumvarietas. 

6.  Caryophyllut , maximui , ruber,  C.  B-  P.  207.  M.  H. 
2.  jtfl.  Caryophyllut  , maximut , plenut , flore  rubro  , 
H.  Eyll.  Æll.  o.  14.  F.  6.  Fig.  1.  Tunica  O fit  inarum. 

7.  Caryophyllut , maximal , aller , lato  Porri folio , H.  R. 
Par. 

8.  Caryophyllut , maximut , variegatut,  C.  B.  P.  207.  M. 
H.  2.  561.  Caryophyllut  major,  r nient  Cfalbicaut , flo- 
re pie  no,  punclulii  rubtutibus  fortuilit  adfperfo  , Lob. 
Ic.  44 1 . Canophyllut , multiplex . maximut , variera - 
tut , H.  Eyll.  Æll.  0.  14.  F.  9.  F ig.  t.  Betonica  Con 
ronaria , flore  pleuo,  maximt , punit  11  rubrit  variera- 
to.  J.  B.  3.  327. 

9.  Caryophyllut  , maximut  & pltniffîmut , colore  mi  fia  , 
carr.ee> , corniculit  quibitfdam  carntit , Bry , C B.  P. 
207.  M.  H.  2.  jdi. 

I O.  Caryophyllut , maximut  C"  plenijfimut  » colore  varia  itt 
diverfit  folïufcarlatino  ydilutiht  nebentc,  albr.  Bry.  C. 
B.  P.  207.  M.  H.  2.  561. 

11.  Caryophyllut , maximut  & pleni/fimut,  colore  rubro , 
faner atiore  , fiaminutii  tribut  niveit  in  medio,  Bry.  C. 
B.  P.  207.  M.  H.  2.  jdi. 

12.  Carycphylli  maximt  , horttnfit  ,pleni , ampli Jima  di- 
vérifiât. 

1 3.  Caryophyllut  ruber  , Vetouica  , Tunica  , Offic.  Caryo- 
phylliu  horten/it  pleuo  rubro  , Par  K.  Parad.  306.  Carie- 
phylbts  multiplex.  Ger.  472.  Emac.  j88.  Caryophyllut 
horten/it,  Raii  Hift.  2.  g8d.  Caryophyllut  auilit  ma- 
jor , C.  B.  Pin.  207.  Hift.  Oxon.  2.  561.  Tourn.  Inft. 
3Jo.  Elem.  Bot.  270.  Bocrh.  Ind.  A.  217.  Betonica 
Cor  on  a rut  fit  rua  ,five  Caryophyllut  flot , J.  B.  3.  327. 
trille t rouge. 

Cette  plante  fleurit  au  mois  de  Juillet.  Scs  fours  font 
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cftimées  céphaliques  5c  cordiales.  On  les  emploie 
principalement  dans  le  vertige , l’apoplexie , l'Epi  lep- 
fie  5c  les  autre»  affecèior.s  de  la  tête  & de»  nerfs;  dans  la 
fyncopc  5c  la  palpitation  de  cœur.  Elles  font  bonnes 
pour  les  plaie», elles  facilitent  l'accouchement,  8c  on 
les  recommande  dan»  la  foibleflê  d’cftomac , la  cardi.il- 
gie  5c  les  fièvres  peftilcnticlle». 

On  prépare  dan*  les  boutiques , avec  cette  fleur  , une 
conferve.  Voyez  Conftrva  , 5c  un  firop. 

Sirupus  Caryophyllorum  , Sirop  d'œillets. 

Prenez  fatiUtt  maudis  eU  leur  partie  herbtufe  & blanche, 
une  livre. 

Faite*-les  infufer  pendant  une  nuit  dans  deux  pintes 
d’eau  de  pluie  ; exprimez  la  liqueur , 5c  faitcs-la 
bouillir  avec  deux  livres  de  bon  fucrc , jufqu’i 
confiftancc  de  (trop.  S.  A. 

On  ajoute  le  double  de  fucre  de  la  quantité  de  fleurs 
dans  la  préparation  précédente . ce  qui  fuflit  pour  don- 
ner la  confiilance  de  firop  ; mais  comme  il  eft  befoin 
de  le  faire  cuire  lonp-tcms  avant  qu’il  ait  aquis  la  con- 
fidence nécelTaire  ; il  faut  avoir  foin  de  ne  point  lui 
faire  perdre  fa  couleur  en  pou  fiant  jpop  vite  le  feu. 
Difpenf.  de  Londres. 

14.  Caryophyllut . plentu , miniata  colore.  H.  Eyft.  Æft. 
a.  14.  r.  11.  Fie.  ». 

15.  Caryophyllut , flore  majore , dimidiatü  parte  carntus , 
dimidiasâ  veto  aller  À ru  tri  s & albisflri'S  & punilil  va- 
rUgatus  { plenus.  H.  Eyft.  Æft.  0.  14  F.  4,  b ig.  », 

16.  Çaryophyllus , multiplex  , folsit  florum  ex  rubro  & 
alto  dmtidia/int  dwifis  & punJuatii , H.  Eyft.  Æft. 

14.  F.  5.  fig.  1. 

17.  Çaryophyllus  , plenits  , pirrpurafcrnt  .punüatit  & la- 
cimatis faliis.  H.  Eyft.  Æft.  a.  14.  F.  8.  Fig.  1. 

18.  Caryophyllut , plentu , miniota  calort.  H.  Eyft.  Æft. 

0.  14.  F.  11.  Fig.  1. 

19.  Çaryophyllus  , purpurins  .flore  mititipliti , Ltciniaso. 

H.  Eyft.  Æft.  o.  14.  F.  11.  Fig.  j. 

20.  Çaryophyllus , multiplex , flore  alto , H.  Eyft.  Æft.  0. 
14-  r.  io.  Fig.  1. 

ai-  Çaryophyllus . multiplex  , laciniatus,  flore  pleno  , H. 
Eyft.ib.  Fig.  a. 

ai.  Çaryophyllus  , mulsiplex , flore  c purpureo  ruhefeente  , 
H.  Eyft.  îb.  Fig.  3. 

a».  Çaryophyllus , pltnus,  latè  rubéfient .inflar florum  ma- 
li  Perfici . H.  Eyft.  Æft.  0.  14-  F.  7.  Fig.  7. 

14.  Çaryophyllus  , multiplex  .flore  cafneo , H,  Eyft.  Æft.  j 
o.  14.  F.  J.  Fig.». 

’aj.  Çaryophyllus , purpiereus , flore  multiplici , projunde  la- 
ciniaso,  H.  Eyft.  ib.  Fig.  }. 

ad.  Cary  opbyliu  s .flore  minore  , pleno,  rubéfient , pttnüa- 

tut,  H.  Eyft.  Æft.  *.  14.  F.  4.  Fig.  a. 

27.  Çaryophyllus,  miniatus,  tnedio  albtfiens,  H.  Eyft.  ib. 
3- 

a8.  Çaryophyllus , trnuifolius,  p Utmartus  .flore  pleno,  pur- 
purafeente , Flor.  a.  91.  Çaryophyllus  , flore  teuuiffimi 
dijjklo , C B.  Pin.  109.  Çaryophyllus , plumarius  , flore 
inodore,  tenuifltmr  feiio , M.  H.  a.  jda.  Super  la  reetnsio- 
rum.  Lob.  Adv.  189.  Qbfcrv.  14.  Cary opkytleus miner, 
Dod.  p.  174.  Caryephyll  'i  Jjhrefiris  , H.  Eyft.  Æft.  o. 
14.  F.  la.  13.  14.  Betonica , coronaria,  ttnuiffimè  dif- 
Jçtta , fivt  caryophyllun , fnptrba  > elatior , vulgarit  , J. 
B.  3. 330.  Armerius,  (îsnplici flore , Cluf.  H.  187. 

29.  Çaryophyllus , tenuifolius , plumarius  .flore pleno . allô , 
Flor.  a.  9a. 

30.  Caryopl yllus , tenuifolius , plumarius , flore  pleno  , al- 
lô , cum  corolta purpurea , Flor.  a.  91. 

31.  Çaryophyllus , tenuifolius  .plumarius , flore  fimplici , al- 
lô, cum  duobus comiculis , Flor.  a.  9a. 

3a.  Çaryophyllus  , tenuifolius.  plumarius  , flore fimplici , 
pallid i incarnate, cum  duobus  comiculis,  Flor  a.  9». 
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33.  Caryophyllut , tenuifolius , plumarius , flore flmplici , al- 
lô , cum  corolii fanguinea , Flor.  a.  9 a. 

34-  Çaryophyllus  , tenuifeliui , plumarius  , flore  flmplici 
cameo . cum  corolta  pallidè  purpurafeente , Flor.  a.  93. 

35.  Çaryophyllus , tenuifolius  , plumarius , Jerotinus , flore 
flmplici,  odoratiffimo,  Flor.  a.93. 

36.  CaryepMli  tenuifolii, plumant,  multiplex exvarietatt 
fuavi  pulc  hritudo. 

37.  Ca«voh»tmi«  Babratv».  Offic.  Caryophyllut  bor- 
tenfls  larbatus  latifolitU.C.  B.  Pin.  108.  Tourn.  Inft. 

* J33.  Boerh.  Ind.  A.  218.  Çaryophyllus  barhaU'S  hor- 
lenfls , flmplex , latijolius.  Hitt.  Oxon.  ».  563.  Betonica 
coronaria  latijolia  petrea  flore  puniliculis  alhis  mtato , J. 
B.  3.  333.  Armeria  rubra  Lfolia,  Gcr.  479.  Emac. 
598,  Raii  Hift.  ».  09.  Amteriits laiifolius  flmplex , flort 
rubro , Park.  Par  ad.  3 19. 


Je  ne  fâche  point  que  ccsefpece»  foicnr  de  quelque  u(â- 
gc  en  Médecine.  Dale  prétend  qu’elles  emportent  le* 
taches  des  étoffes  de  laine , lorfqu’aprës  les  en  avoir 
frottées  on  les  lave  dan»  l’eau. 


38.  Çaryophyllus  barbants , hortenfis  , lasifoliut , flore  al- 
lô, C.  B.  Pin.  »o8.  Flos  armerius  , allas,  H.  Eyft. 
Æft.  #.  9.  F.  4.  Fig.  I. 

39.  Çaryophyllus  , larbatus , hortenfis . latifolius  .flore  va- 
rteyato , fies  armerius , variepatus , H-  Eyft.  Æft.  0.  9. 
F.  4.  Fig.  3.  Caryophyllut , larbatus . hortenfis , flmplex, 
latiïoliui , flore  verfieolore  , rubro  & cameo  guitato  in 
codem  ramulo  , feu  diverflcolore  ex  allô , rubro , & me- 
dia. H.  4- 

40.  Caryophyllut , bar  bat  ut,  hortenfis  .flmplex , laiifolius  , 
flore  cameo , H.  L. 

41.  Çaryophyllus , larbatus  , flore  multiplia , C B-  Pin. 
»o8.  M.  H.  a.  563.  Betonica  , coronaria , latifol'a , pe- 
trea , pleno  flore  rubro , vel  adpurpureum  acce  dente , J. 


B.  3.  3 33.  Armerius , pleno , rubro , flore , H.  Eyft.  Æft. 
».  14-  F.  1 ' ' ~ ” 

1S7. 


0.  14.  F.  14.  Fig.  I . Armerius , pleno  flore , Glufi  H. 


4».  Caryophyllut , barbatus , flore  multiplici,  albo  , C.  B. 
Pin.  »o8. 

43.  Çaryophyllus,  barbatus , flort  multiplici , rofeo , G B. 
P.  ao8. 

44.  Caryophyllut , barbatus , hortenfis , angufhfalitts , G 
B.  Pin.  109.  M.  H a.  563.  Betonica,  coronaria,  mi- 
nus lot  folia, flort  prof ’unde  diffa.o,  J.  B.  3.  333.  Ar- 
tneriusflos,  aller,  Dod.  p.  176.  Colore  rubro. 

45.  Çaryophyllus , barbatus , hortenfis , anguflifoliut,  colo- 
re niveo,  C-  B.  Pin.  109, 

4 6.  Çaryophyllus , barbatus,  hortenfis , anguflifolius , colo- 
re purpurafeente , oris  altis,  C.  B.  Pin!  109. 

47.  Caryophyllut , barbatus,  hortenfis  , anguflifoliut , flore 
verfieolore  in  todtm  ramulo , G B.  Pin.  109. 

48.  Caryophyllut , barbants , fylvtftris , annuur  , angtiflife- 
lius , perpaucis  capitulis  douants,  M.  H.  ».  553.  Caryo- 
pbyllus,  barbatus  .Jylveffrh,  C.  B-  Pin.  109.  Viola, 
bat  bat  a , anguflijolta , J.  B.  3.  3 35.  a. 

" ‘ ” ' 1 - r>  ■flris.latij 


49.  Caryophyllut , barbatus , Jÿlvt/frif,  laiifolius , artnuus , 
nuisit  capfulit , fimul  junltis . donatus , M.  H.  ».  jfij. 
Caryophyllut  , jylveflris , prolfcr , C.  B.  Pin.  109.  H. 
Eyft.  Æft.  0.  14.  F.  13.  Fig.  a.  Betonica , coronaria  , 


fquamofa,  fylvtftris,  J.  B.  3.  33  J.  a. 

JO.  Caryophyllut , finenfis , fupmus , leucoii  folio , flort  va- 
ria, T.  Ac.  Reg.  1705.  H. 

j 1.  Çaryophyllus , Sinenfis  , frpinut , leucoii  folio , flore  ru- 
j a.  Çaryophyllus , Sinenfis , fupinus , leucoii  folio  , flore  a[- 
JJ  .Caryophyllut , Sinenfis,  fupinus , leucoii  folio , flore  pl^. 


154.  Caryophyllut,  reptns,  anguflifoliut , flore,  élégant  i r|<_ 
bro. 

55.  Caryophyllut , minimal , muralit , C.  B. Pin.  a^.  R*to- 
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nie  a carottai  ta ,fkt  Tur.ica  mini m J , 3.  B.  J-Î57-  Tnni- 
ca  minirna , Lugd.  1191.  Lycbnis.  minima  , muralif , 
M.  H.  a.  547.  Flore  rubro , a.  b. 

56.  Carjopkyllits , Minimal  • murait  s , flore  albo , a.  b. 

«7.  Caryophylhts , montantes  . faxasilis , flore  dilaté  ruben- 
te, foins  angtifiijjtmis.  Micheli.  Bocrhaave  Index  aller. 

Caxtopmylii's  iTLvirrU*.  Oflic.  CaryopbyUut  fjlvtf- 
tris  vulgaris  latifolius . C.  B.  Pin.  109.  Toum.  Inft. 
333.  Bel  mut  coronariafrct  caryophyllus  fylveflril  vul- 
gasiffitmts,  J.  B.  3.  334.  Betenica  coronaria  vulgati/fl- 
mj  , Chab.  441.  Armer  ta  alba,  Ger.  478.  fcmac. 
<97.  Raii  Hift.  1.  990.  An  armeritts  latifolius  flore  ru- 
iro,  future,  Moferico?  Park.  Parad. 

Cette  plante  croît  dans  les  piturages  5c  les  lieux  incultes 
5c  fleurit  au  mois  de  Juin.  On  prétend  qu’elle  eft  bonne 
pour  le  calcul  & l’épilepfte  prifedansde  l’eau  d'arète- 
bcxufou  de  Us  des  vallées.  Dali. 

Outre  les  sillets  dont  nous  venons  de  parler , il  y a enco- 
re quelques  aromates  i qui  on  donne  ce  nom. 

Le  premier  eft  le 

CaaTOfKYLLus  , Offic.  Caryophyllitl  aromatieus  frulu 
oblongo , C.  B.  Pin.  410.  Breyn.  Prod.  ».  » J.  Raii  Hift. 
».  tto8.  CaryopbyUus  aromatieus  vulgaris,  JonC 
Dennr.  174.  Caryophjllus  aromatieus  , Ogilb.  Chin. 
I.  a»3-  CaryopMlus  aromatieus  InAieOrientalis.fruc- 
tu  clavai»  , Àfonopjreno,  Pluk.  Almag.  88.  Phytog. 


Tab.  1 JJ.  Cary  ophyl!  tel  Indiens  , J.  B.  1.413.  Caryo- 
phylli , Chab.  31.  Park.  Theai.  1 377.  Caryophylli  veri 
CUtfù , Ger.  ijçi.  Emac.  153  J.  Caryopltylli  aromati- 
ci  , Mont.  Exot.  9.  Ts  hinÇa , Pif!  Mant.  A.  177. 
Dut-  Girofle. 

Les  clous  de  girofle  (> ont  de»  fruit*  d’un  brun  noirlrre,  de 
U figure  d’un  gros  clou  quelque  peu  émouflé  , avec 
quatre  petites  cornes  1 fon  fumrrct , du  milieu  def- 
quclles  s’élève  une  petite  tête  ronde  » creufe  5e  friable 
qui  tombe  aisément.  Ils  ont  un  goût  chaud , aromati- 
que trcs-agréable.  L’arbre  qui  les  porte  a les  mêmes 
feuilles  que  le  laurier,  excepté  qu’elles  font  d'un  tiifu 
plus  ferme  5c  plus  épais.  Il  croit  dans  les  Ifles  Molu- 
ques  dans  les  Indes  Orientales. 

Les  Médecin*  attribuent  aux  clous  de  girofle  la  vertu  d’é- 
chaulfer  Se  de  defTécher.  Ils  font  cordiaux , céphaliques 
St  ftomacJtiqucs  , bons  pour  arrêter  le  vomilL-mcnt . 


ce  qui  fait  qu’on  s’en  fort  dans  la  lipothymie  , le 
mal  de  dent* , le  vertige , les  affections  de  l'utérus . U 
contagion , 5c  dans  les  maladies  occafionnécs  par  les 
crudités  de  l’eftomac.  Dal». 

Huile  diflilét  de  clous  de  girofle . 

Le  date  de  girofle  eft  d’une  nature  tout-i-fait  extraordi- 
naire. La  pins  grande  cfpecc  porte  (à  fcmcncc  fort 
près  de  fon  fommet , 5c  la  petite  qui  n'en  produit  au- 
cune , contient  une  telle  quantité  d’huile  acre  & bal- 
famique,  que  lorfqu’clle  a acquis  fa  maturité,  8t  pour 
peu  qu’elle  fait  échauffée  , clic  en  donne  une  qui  cil 
extrêmement  odorante  5c  pénétrante, quand  on  la  prc£ 
fc  avec  le  doigt  ou  qu’on  la  pique  avec  une  aiguille.  Il 
eft  incroyable  combien  les  clous  de  girofle  contiennent 
d'huile  quand  on  les  apporte  des  Indes  Sc  qu'on  vient 
à les  déballer,  5c  rien  ne  leur  eft  comparable  i cet 
égard.  U ne  faut  pour  s’en  convaincrc.qu’en  faire  dilli- 
1er  quelques-uns  d’entiers  par  l’alembic  à un  feu  allez 
fort , avec  douze  fois  autant  d’eau  commune  : il  s’élè- 
vera une  eau  trouble , épailfc , de  couleur  de  lait , 5c  en 
même  tems  une  grande  quantité  d'huile  jaun  itrc.qui  fo 
précipite  5<  s’amallê  au  fond  de  l’eau.  Lorfqu'il  le  fe- 
ra élevé  les  deux  tiers  de  l’eau , on  changera  le  réci- 
pient. on  en  ajoutera  autant  de  nouvelle  , 5c  conti- 
nuant U d-ft  dation  , on  aura  une  eau  qui  tiendra  quel- 
que peu  de  la  vertu  aromatique  du  girofle.  Or  nu  tira 
toutes  ces  eaux  i part , pour  s’en  fervir  a la  place  d’c&u 
commune  dans  les  diftilations  que  l’on  fera  de  la  mê- 
me huile.  Il  relie  aù  fond  Je  la  cucurbitc  une  liqueur 
brune,  épailfc,  fans  odeur,  d’un  goût  acide  81  quel- 


que peu  auftcrc , qui  ne  poflède  aucune  des  venus  du 
girofle , quoique  les  clous  qui  retient  confcrvent  leur 
première  forme  8c  leur  première  figufe  au  point  de  no 
pouvoir  plus  être  diftingués  lorfqu’il*  font  demi  fccs, 
dc£cux  Jont  on  n’a  point  encore  tiré  l’huile  ; 5c  ce  qu’il 
y a de  paniculicr.c’cft  qu’ils  prennent  l’odeur  5c  le  goût 
de  ceux-ci . en  s’imprégnant  de  l’huile  qu’ils  contien- 
nent , de  forte  que  les  Marchands  n’ont  pas  beaucoup 
de  peine  i les  faire  palier  pour  naturels.  L’huile  aintt 
diftilée  paraît  toujours  quelque  peu  mucilagineulc  ; de 
forte  que  lorfqu’on  veut  l’avoir  claire  à b première 
dislilation  , il  faut  employer  de  la  faumure  au  lieu 
d’eau  commune , 5c  1a  diftiier  Bprès  l’avoir  mife  en  di- 
geftiem  pendant  deux  ou  trois  femainet:  mais  pour 
lors  on  ne  fauroit  fi  bien  examiner  le  réfidu. 

R E M A R Q_U  E. 


pour  fortifier  l’cflomac,  pour  ihaffer  les  venu,  pour 

prévenir  les  défaillances.  L’huile  qu’on  en  tire  j>ar  la  Cette  huile  eft  extrêmement  chaude  5c  me  me  catiftiquc: 


dillilation  appaifc  le  mal  de  dents,  lorfqu’on  y trem- 
pe du  coton  8c  qu’on  le  met  dans  le  creux  de  la  dent. 

La  feule  préparation  que  l’on  trouve  dans  les  boutiques 
eft  l'huile  diftilée  des  clous  de  gi  rifle.  Miller  , Beu. 
Oflic. 

On  vend  deux  forte»  de  clous  de  girofle  font  les  boutiques. 
Le*  premiers  font  I e* girofles  proprement  dits , qui  font 
des  fruits  deflïché»  avant  leur  maturité, de  la  figure  d’un 
clou  , anguleux , allés , de  couleur  de  rouille , armés  â 
leur  fommet  de  quatre  petites  pointes  en  forme  d'étoi- 
le, du  milieu  dciquellcs  s’élève  une  petite  tête  creufe 
8c  convexe  d'où  fort  une  fleur  d’un  goût  acre , un  peu 
amer  8c  agréable , 8c  d’une  odeur  très-pénétrante.  Les 
féconds  font  ce  qu’on  appelle  mères  de  girofles  , anto- 
phylli , qui  ne  different  des  précédens  que  parce  qu’ils 
font  venus  à maturité.  Us  ont  la  figure  d’un  clou,  ils 
font  noirs  5c  femblablcs  aux  premiers  , excepté  qu’ils 
font  plus  épais  5c  plus  enflés  , 5c  qu’ils  contiennent 
fous  une  écorce  fort  dure  une  graine  oblongue  de  cou- 
leur brune.  On  doit  choilîr  les  doits  de  girofle  fon  odo- 
ran»  5c  qui  donnent , lorfqu'on  les  preife , une  cfpece 
de  liqueur  huileufê.  Les  mcrcs  des  girofles  font  très-ra- 
res dans  les  boutiques. 

Le  clou  de  gtrtfle  eft  cordial , céphalique  5c  ftomacal , il 
polfcde  une  qualité  chaude , Jc&ccaiive  8c  difcuiüvc  , I 


ce  qui  la  rend  têts -propre  aux  tempéramens  froids  Sc 
dans  les  maladies  de  même  nature , quand  on  fait  l’em- 
ployer avec  prudence.  Elle  eft  encore  excellente  pour 
ranimer  les  cfprits , foit  qu’on  en  ufc  intérieurement 
ou  extérieurement.  Mais  il  eft  étonnant  que  certe  hui- 
le perde  fi-tAt  fë* cfprits  quand  on  la  lailfc  1 découvert, 
5c  qu’elle  dégénère  â la  fin  en  une  fubftar.ee  gradé, 
vifqucufê  St  inaétive,  tandis  que  les  clous  de  girofle 
confervcnt  leur  cfprit  malgré  la  chaleur  violente  du 
pays  où  ils  croilfcnt.  Cette  huile  eft  encore  plus  pc- 
fante  que  l’eau  ; de  forte  qu’elle  fe  précipite  au  fond 
fan*  rien  pcrdredcfesvertus.Iln’en  eft  ras  de  mémcdci 
huiles  que  nous  avons  en  Europe,  & il  n'y  a quccclles 
de  l’ Aüe , de  l’Afrique  5c  de  l'Amérique , furtout  celles 
de»  plantes  aromatiques,  relies  que  les  clous  de  girofle, 
la  canelle , le  gayac  5e  le  faltalra*  qui  podedent  ccttc 
propriété.  Cependant  cette  huile,  malgré  fa  pefan- 
teur , devient  volatile  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante, 
5c  t’élevé  avec  fes  vapeurs.  Enfin  , il  eft  remarquable 
que  le»  plantes  qui  contiennent  une  fi  grande  quantité 
d’huile  aromatique , ne  parodient  point  alcalines  dan* 
le  réfidu  que  laide  la  dittilation  ; mais  acides  .aufteres, 
froides  Se  très-fixes  , comme  fi  c’étoit  afin  de  retenir 
cette  huile , qui  pourrait  d'elle-même  devenir  trop  vo- 
latile. Bos*haave,  Chymie. 
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Hoffman  recommande  un  plumalfcau  de  charpie  trempé 
dans  de  l’huile  de  clora  de  girofle , ditfou te  dans  de 
l’elprit  de  vin  rectifié , comme  un  topique  excellent 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène. 

Une  autre  efpcce  de  caryopbyüut , cil  la 

Cassia  Ca* vont tl lata  . Ofîic.  Caffla  Caryopbyllaia , 
cortex  Caryopkylleide  < , Mont.  Exot.  8.  C.trroyhlhu 
folio  & frutlu  retwetio,  Brcyn*  Prod.  s.  16.  Cajywbyllits 
Jolio  & frutlu  rotundo,  Caryophyllen  Plinii , C.  B.  Pin. 
411.  Jonf  Dcndr.  176.  Caryopbyllut  arematicut  Indre. 
Occident  alit  ,fuliii  C frutlu  rotuudit , drpyremijemtm- 
husferè  orbiculaiii  planit , Pluk.  Al  ma  g.  88.  rhytog. 

1 jj.  Tab.  3.  Amomum  quontmdam .forte Caryoplyllou 
Plinii , Gcr.  Emac.  itfio.  Amomum  aliud quorum  dam, 
dr  Caryophyllen  Plinii  Clufîo  fufpicatum  , Park.  Theat. 

I 567.  Amomum  quorum  J. cm  odore  Caryophylli , J.  B. 
a.  194.  Raii  Hift.  i.  1 J07.  Xocoxocbitf feu  Piper  Ta- 
vafcï , Hem.  30.  Lact.  177.  Piper  Cbiape,  Redi  Lat. 
13a.  Dali. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  l’Ifle  de  Cuba . 8e 
dans  les  autres  parties  des  Indes  Occidentales.  Son 
écorce,  qui  cfl  d’ui'age  en  Médecine,  e(l  mince,  de 
couleurderouillequand  on  en  a ôté  la  peau  extérieure. 
8c  en  forme  de  petits  tuyaux  : elle  eft  d’un  goût  acre , 
piquant , aromatique . & d’une  odeur  fcmblablc  icelle 
du  girofle.  On  vend  dans  les  boutiques  lc  fruit  de  cet 
arbre  pour  le  carpebalfamum , ou,  fuivant  d’autres, 
pour  Vamomum. 

Ce  fruit  cil  une  baie  ronde , noirâtre,  un  peu  plus  greffe 
qu’un  grain  de  poivre,  avec  un  œil  à fon  Commet , 8c 
contient  fous  une  peau  fort  mince  8c  une  fubftancc 
fpongicufc , deux  Icmcnces  noires  d’un  goût  $c  d’une 
odeur  approchante  de  celle  du  girofle.  Elle  eft  céphali- 
que , cordiale , Sc  portede  les  mêmes  vertus  que  ce  der- 
nier. Dalb  , Pharmacoleg. 

La  troiCeme  efpece  cfl  la 

Pimenta , Ortie.  Piper  Jamaicenfe  quihtifdam , odor.ttum 
Jamaicenfe  noflratibus , Raii  Hift.  1.  IJ07.  MyrtUI 
arborea,  foliit  laurinit  aromatica  ,Tranf.  PHilofoph. 
Abr.  p.  663,  N.  toi.  Cat.Jamaic.  p.  161.  Hift.  a.  76. 
Tab.  17t.  Raii  Dcndr.  33.  Caryepbyllui  arematicut 
Americamtt , lauri  aeuminatil  foliit , frulltt  ortie nlit  » 
Pluk.  Atmag.88.  Phytog.  1 JJ.  Tab.  1 J J.  Piper  Carye- 
phyllatum , Piper  Jamaicenfe  , Mont.  Exot.  9.  Cocculi 
Indi  aromaâci , MuT”.  Régi*  Societ./\>;:  re  de  la  Jamaï- 
que. Dali. 

Le  Myrtut  arborea  foliit  I aimait  aromatica  Pimenta  , 
ou  Poivrier  de  la  Jamaïque . a fbn  tronc  de  la  grolfeur 
de  la  cutffe  ,de  la  hauteur  environ  de  trente  piés,  cou- 
vert d’une  écorce  liflë , verdâtre , pmi  fiant  de  tous  côtés 
des  branches  dont  les  extrémités  font  terminées  par 
des  feuilles  de  différentes  groffeurs,  les  plus  larges 
ayant  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  fur  deux  ou  trois 
de  large  au  milieu.  8c  étant  terminées  en  pointe  , liftes, 
minces,  luifantes,  fans  découpures , d’unverd  foncé, 
8c  portées  fur  de  longues  queues,  d'une  odeur  forte 
quand  on  les  pile , 8c  en  tout  femblables  à celles  du 
laurier.  Aux  extrémités  des  tiges  nairtcntdes bouquets 
de  fleurs,  dont  chacune  cfl  portée  fur  fon  pédicule. 
Ces  fleurs  font  composées  de  quatre  pétales  de  couleur 
verte,  repliés  en  arrière , au  milieu  dcfqucls  font  plu- 
fieurs  étamines  de  la  même  couleur.  A ces  fleurs  fuc- 
cedemdcs  baies  déposées  en  grappes,  dont  l’extrémité 
eft  terminée  par  une  couronne  composée  de  quatre  pe- 
tites feuilles  ; elles  font  plusgrolles  que  celles  du  gé- 
aevrier , grifàtret  quand  elles  commencent  i paroltre; 
mais  noires , liftes  8c  luifantes  quand  elles  font  mures. 
Elles  contiennent  fous  une  chair  molle,  verte,  aroma- 
tique 8c  piquante , deux  gros  pépins  séparés  l’un  de  l'au- 
tre par  une  membrane,  de  figure  deroi-fphérique , 8c 
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qui  joints  ensemble  compofent  ur.c  fcmencefphériquf  • 
ce  qui  fiit  que  Clufius  en  fait  une  lêmerfce  divifibl.- en 
deux  parties. 

Cet  arbre  croit  dans  les  montagnes  de  l’Ifle  de  la  Jamaï- 
que, furtout  dans  fi  partie  feptcntrinnale . oh  on  le 
cultive  préférablement  à tout  autre,  à caufe  du  profit 
que  rapporte  fon  fruit,  dont  on  envoie  une  grande 
quantité  en  Europe. 

11  fleurit  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  8c  d’Août,  plutôt 
ou  plus  tard,  fuivant  la  fituation  des  lieux,  8c  le  plus 
ou  moins  de  pluie  qu'il  tombe  ; 8c  fbn  fruit  mûrit  aufïi- 
tôt  que  les  fleurs  ont  paru  : cependant  il  a plutôt  acquis 
fa  maturité  dans  les  lieux  qui  font  i découvcrt.quc  dans 
ceux  où  il  y a beaucoup  de  bois. 

Il  nefaut  pas  beaucoup  de  préparation  pourconforvcr  ce 
fruit  Sc  pour  le  préparer , 8c  ce  font  les  Nègres  cux-mc- 
racs  qui  en  prennent  foin.  Ils  montent  fur  l’arbre  8c 
arrachent  Us  jets  avec  le  fruit  encore  verd , les  feuilles 
8c  les  baies  qui  font  mures  ; après  quoi  ils  les  expofent 
au  foleil  depuis  lc  matin  jufqu’au  foir  pendant  pluficurs 
jours , les  étendant  fur  desdraps,  les  remuant  de  rems 
en  teins, Se  les  menant  à couvert  de  la  rosée  qui  eft  forte 
dans  ce  pays.Par  ce  moyen,  ce  fruit  fc  ride,  fc  dcflcche 
Sc  acquiert  une  couleur  brune;  8c  en  cet  état  on  le  por- 
te au  marché.  Sa  groflêur  ordinaire  ell  U même  que 
celle  du  poivre  noir  ; 8c  il  a à peu  près  le  gouc  8c  l'o- 
deur du  girofle,  des  baies  de  genévrier , delà  candie  Sc 
du  poivre,  ou  plutôt  une  odeur  qui  tient  de  toutes  cel- 
les li  , ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  toute-épice.  On 
fépare  avec  foin  les  baies  qui  font  mûres  de  celles  que 
l’on  veut  garder,  parce  que  leur  chair  les  empêche  de 
fc  confervcr  ; 8c  de-lâ  vient  qu’on  les  envoie  encore 
vertes  en  Europe,  ccquia  donné  lieu  aux  X'aturaliftes 
de  les  prendre  pour  \c frutlu  itntbilicatofcce.  Plus  ellej 
font  petites  8c  odorantes , 8c  plus  elles  font  ellimées. 

Ce  fruit  diftilé  avec  l’eau  per  vefteam  , donne  une  huile 

1 chymiquc  odoriférante,  qui  Ce  précipite  dans  l’eau 
comme  celle  des  clous  de  girofle.  Cette  épice  pafîè  à 
jufte  titre  pour  la  meilleure  8c  la  pl  us  tempérée  de  tou- 
tes celles  dont  on  fo  fert , 8c  mérite  qu’on  en  farte  un 
plus  grand  ufage  qu’on  n’en  a fait  julqu’ici.  Car  c’eft 
de  toutes  celles  qu'on  nous  apporte  des  Indes  la  plus 
propre  pour  aider  i la  d igdlion , pour  att  énuer  les  nu- 
meurs  , pour  échauffer  8c  fortifier  l’eftomac  , pour 
charter  les  vents,  8c  pour  les  rendre  moins  incommoJes 
aux  inteftins. 

Les  Droguiftesla  vendent  aujourd’hui  pour  le  carpob.il- 
famum  ; ce  qui  vient,  â ce  que  je  crois.  d’Hernandez, 
qui  dit  qu’on  peut  la  lui  fubftitucr.  Elle  ne  rcrtcmble 
pas  tout-à-fait  cependant  à ce  fruit  ; elle  eft  plus  odo- 
rante . moins  aftringcntc  8c  moins  balfamique.  Clufiu* 
dit  qu’étant  mâchée, elle  guérit  la  puanteur  de  l 'halei- 
ne. Joan.  de  Barri  dit,  qu’elle  eft  un  ingrédient  que 
les  Habita  ns  de  la  nouvelle  Efpagneemploycnt  dans  le 
chocolat.  Et  François  Vria  qui  l’apporta  de  ce  pays , 

Sc  la  donna  âKcdi , artiircqu’onla  recommande  contre 
l’épilcpfie  5c  la  goûte  forcinc  ; mais  qu'il  en  a fait  l'cf- 
fai  fur  pluficurs  perfonnes  lansaûcun  fucrès.  Il  U croit 
cependant  ftomacalc  8c  céphalique  , étant  prife  en  peti- 
te quantité. 

Clufius  l’a  prife  pour  le caryophylton  de  Pline,  Sc  d’autres 
pour  ['.imomum  ; mais  il  n’y  pas  d’apparence  que  les 
Anciens  en  aient  eu  connoiflancc , puifqu’clle  ne  croit 
point  ailleurs  que  dans  les  Indes  Occidentales. 

Hernandez  a radon  de  décri  recette  efpcce  fous  lc  nom  de 
Kocoxitc  feu  Piper  Tavafci , puiiqu'clle  eft  tout  à-fait 
conforme  à fi  dcfcriptlon,  à l’exception  de  U fleur. 
Peut-être  eft-ee  l’arbre  une  Pifon  décrit  fous  le  nonx 
d ’Auhitiba  miri.  Philvf.  Tranf.  Air. 

CARYOTI  . napndld,  eft  le  nom  que  Galien,  de  Al, 
Fac.  Lib.  11. cap.  a 6.  donne  aux  meilleures  dattes,  o\* 
fruit  du  palmier  qui  croit  dans  la  Syrie  & dans  la  Pa. 
Icftine. 

CAS 

C A S A M U M , cdeufxer  dans  MyrCpfc  8c  le*  Auteur» 
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• Grec*  de*  derniers  ficelés , eft  le  non»  du 
( cyclamen.)  FvchiIV*  , i»  Myrep.  Antidot.  cap. 

CASCARILLA,  diminutif  de  cafcara,  qui  en  Efpa 
gr.nl . fignifie  écorce  ou  coquille.  La  drogue  la  plus 
connue  fous  ce  nom  eft  l'écorce  du  Pérou  , que  l’on 
nomme  i la  Douane  cafcarlla.  Quelques  perfonne* 
qui  ignoroient  apparemment  la  vraie  lignification  de  ce 
nom  . l’ont  donné  â quelques  autres  écorces , ce  qui  a 
causé  quelque  eonfuiion  dans  1a  matière  médicale. 

L’écorce  i qui  Dale  donne  ce  nom . eft  le 

Cortex  thurii , Offic.  Cortex  thuris  tmamllv  SU  us,  vel 
tbymiama,  Raii  Hift.  a.  1841.  Elaterii  Pharm.tfopoL 
vel  Elatherii  cortex , Thymiama , Sdirod.  4.  1 66.  Caf- 
carilla , Ind.  Med.  19.  ScbakariHa , Cbakjtrilla , Mont. 
Eïot.  8.  Kina-kina  aramatica  Palodt  Calent ur as.  Cap 
carilla , cortex  Elaterii,  five/cacarilla  tflietnartem.  Cor- 
tex Ferai’ianute  riftui.ftve  (purins , Geoff.  Traft.  307. 
Storax rutra offcin.irum  ,C.  B-  Pin.  4$x.  Jonf.  Dcndr. 
117.  Thui  JueUorum , Para.  Thcat.  160».  Oiacril  ou 
CafcariUe. 

On  nous  apporte  cette  écorce  des  Inde*  Orientales , & 
d’une  des  Iflcs  de  Bahama  dans  l'Amérique,  appellée 
ELnhtria.  Elle  eft  roulée  en  petits  tuyaux  , Se  en  pe- 
tits morceaux  de  l’épaiflêur  de  1a  cannelle,  de  couleur 
de  rouille  de  fer  en  dedans,  d’un  goût  acre  , aromati- 
que & amer,  & d’une  odeur  fort  agréable  lorfqu’on  la 
brûle.  Elle  eft  ordinairement  dépouillée  de  fa  premiè- 
re écorce , qui  eft  rude  8c  de  couleur  cendrée.  La  meil- 
leure eft  celle  qui  eft  épaifle , grade , odorante , lilîe  8c 
fans  la  moindre  âpreté  ; on  l’emploie  dans  les  fumiga- 
tions à caufc  de  Ion  odeur  agréable . 8c  pour  remédier 
aux  contractions  Ipafmodiqucs  de  l'utérus. 

Quoique  cette  drogue  loit  appellée  carte x tburis  s c’eft- 
â-dire,  écorce  d’encens,  dans  les  boutiques  ; cependant 
les  Naturalistes  ne  font  point  d’accord  fur  l’arbre  dont 
on  la  tire.  Quelques  uns  veulent  ou’ellc  loit  le 
<j(î§ , ou  de  Diofcoride,  Lib.  I.  cap.  sa. 

Îiue  cet  Auteur  dit  être  une  cfpecc  d'écorce  des  Indes, 
cmblable  i celle  du  mûrier,  8c  que  l’on  emploie  dans 
les  parfums  i caufe  de  ton  odeur.  Cxlâlpin  la  prend 
pour  l’écorce  extérieure  de  l'arbre  qui  produit  la  fnuf- 
cade  ; Amatus  pour  cette  efpcce  de  calambac  que  les 
Portugais  appellent  lljnttim  aquita , bois  d'aigle  ; Par- 
xinlon  croit  que  c’eft  l'écorce* de  l’arbre  qui  produit 
l’encens.  Quoique  je  ne  veuille  rien  décider  la-deffiis, 
ic  ne  lâurois  être  du  fentiment  de  C.  Bauhin  St  de 
Bellonius  qui  prétendent  que  cette  écorce  eft  la  mê  me 
que  le  ftorax  rouge  de*  boutiques.  Dai  s. 

Je  ne  déciderai  point  fi  l’écorce  dunt  Dale  fait  mention, 
& qu’il  dit  venir  des  Indes  orientales  ,eit  la  même  que 
l'écorce  du  Pérou  connue  aujourd’hui  fuus  le  nom  de 
cafcarille,  ou  fi  clic  eft  différente.  Joncher,  Valen- 
tini  8c  quelques  Auteur*  Allemands  , la  cunfondent 
avec  l’écorce  de  Winter  ( Cortex  irïntcr.wto.  ) 

La  defeription  fuivante  de  la  cafcarille,  que  je  tire  des 
Mémoires  de  P Académie  Royale  des  Sciences  , eft  la 
meilleure  que  j’aie  encore  vue. 

Le  cbdcril , remede  peu  connu , 8c  dont  les  Livres  qui 
traitent  des  drogues  médicinales,  du  moins  ceux  de 
cc  pays-ci , ne  font  nulle  mention , eft  une  écorce  allez 
ligneufe  , épaifle  depuis  une  liçne  jufquU  une  ligne 
8c  demie , de  la  couleur  i peu  près  du  quinquina  ordi- 
naire , d’un  brun  plus  pâle , moins  compacte , 8c  plus 
friable , d’un  goût  amer,  un  peu  (Vyptique . piquant  la 
langue  avec  allez  d’acrimonie , 8c  lailfant  d la  fin  une 
impreflion  d'amertume  mêlée  de  quelque  chofe  d’aro- 
matique. Cette  écorce  eft  couverte  d'une  pellicule 
blanchâtre , mince  8c  infipidc , ridée  8c  fiUonnée  légè- 
rement en  divers  fens.  C’eft  l’écorce  d’une  plante  du 
Pérou  qu’on  ne  connoit  point  encore. 
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Elle  a tant  de  reflemblancc  au  quinquina , que , comme 
on  en  compte  préfentement  julqu’i  fix  cipeccs,  on  la 
met  pour  une  fepticmc.  Audi  quelques  uns  la  nom- 
ment-ils Kina-ki’ ta  fpuriu  ou  Jalja , ou  Kina-kjua  ttrens 
ou  Àf«.j-Jy«j  odorijtra.  Elle  porte  chez  les  DrogUif- 
te»  le  nom  de  cortex  elaterii , fans  doute  par  rapport  i 
fon  amertume  piquante , fctnblabie  i celle  de  Velàte- 
rittm  : mais  d’ailleurs  , il  n’y  a point  d’apparence  , 
que  cette  écorce  foit  celle  d’un  concombre  lauvage. 
Le  nom  de  cbacril  dont  nous  nous  lcrvons,  vient  de 
l’Elpagnol  chacarilla  ou  tafcarilla. 

Malgré  fa  reflemblance  avec  le  quinquina , le  cbacril  en 
différé  beaucoup.  Au  goût  il  eft  plus  amer , plus  acre, 
& prefquc  brûlant  ; au  lieu  que  le  quinquina  eft  d’une 
amertume  pluidéfag:éjblc.  8c  a plus  d’utlriétion ou  de 
ftypticité.  Le  cbacril  échauffé  ou  brûlé  donne  une 
agréable  odeur  aromatique  que  n'a  point  le  quinquina. 
Enfin  le  cbacril  allumé  i la  bougie  , jette  une  fumée 
épaifle  8e  beaucoup  de  fuliginofités , Sc  ce  qui  en  relie 
eft  un  charbon  bourlouliié  8c  raréfié,  pareil  â celui  des 
réfinct  brûlées,  ce  qui  marque  une  grande  quantité  ce 
matière  rélineufe  par  rapport  i ce  que  le  quinquina  en 
peut  contenir. 

Dc-là  M.  BoulJuc  le  fils , qui  voulut  étudier  1a  nature 
& les  effets  du  cbacril,  jugea  qu’il  donnerait  par  l'tl- 
prit  de  vin  beaucoup  d’extrait  réiïncux  ; 8c  en  effet  une 
once  en  donna  cinq  gros  d'un  goût  amer,  piquant  Se 
aromatique,  le  même  que  celui  du  mixte  8c  d’une  bel- 
le couleur  Je  pourpre.  M.  Boulduc  ne  connult  point 
de  végétaux  qui  dunnent  tant  d’extrait.  A peine  d’une 
once  de  quinquina  en  tire-t-on  vingt  grains.  Le  marc 
deflcché  pcfoit  trois  gros  , 8c  n’écoit  plus  que  la  partie 
rerreufe  8c  fixe  du  cbacril.  11  paraît  par  ti  que  le  mixte 
en  petite  quantité  doit  avoir  bcaucuupdc  vertu. 

Feu  M.  Fagon  avoit  dit  plulïeurs  fois  i M.  Boulduc , que 
dans  le  tenu  où  lcquinquina  étoit  encore  rare  en  Fran- 
ce , il  avoit  louvcnt  employé  le  cbacril  avec  fuccès 
dans  les  fièvres  intermittentes.  Apparemment  fa  par- 
tie réfinculc  8c  pénétrante,  di  vile  St  atténue  les  matiè- 
res mal  cuites,  épailïës , vifqueufes  qui  font  le  levain 
delà  fièvre.  Cc  fébrifuge  a cet  avantage  fur  le  quinqui- 
na qu’il  agit  en  plus  petite  dofe , 8c  n’a  pas  befoin  d’ê- 
tre fi  long-tenu  continué. 

En  général  M.  Fagon , au  rapport  de  M.  Boulduc  .étoit 
fi  perfuadé  que  dan*  les  fébrifuges  c'eft  la  partie  réfi- 
neufe  qui  agit  le  plus  pour  la  guérifon  de  la  fievre, 
qu’il  failoit  fouvent  faire  une  infufion  du  quinquina 
avec  l’eau  de -vie,  pour  l’a|outcraux  infufions  ordi- 
naires 8c  hâter  par-ü  l’effet  du «juinquina.  Quelques- 
uns  y ajoutent  d’autres  matières  rélinculcs  en  fuivant 
la  même  idée. 

Apinus , fameux  Médecin  3c  Profcfleur  à Aftorf,  parait 
être  le  premier  qui  ait  employé  le  cbacril  en  teinture  , 
ou  en  infufion  pour  les  fièvres  épidémiques  8c  catarrha- 
les , 8c  en  fubftancc  pour  les  fièvres  ordinaires.  L'illufi- 
tre  M.  S tard  , Médecin  du  Roi  de  Prude,  a étendu  fon 
ufage  aux  pleuréfieS  . aux  péripneumonics  8c  i cc*  toux 
acres  8c  convulfives  qu’on  appelle  quintes.  C’eft  encore 
en  incitant  Se  en  atténuant  les  vifeofités,  que  le  cbacril 
produit  fes  bons  effets.  Par  la  même  raifon , il  eft  fort 
utile  dans  les  cas  où  il  faut  aider  ou  augmenter  la  tranf 
piration. 

M.  Boulduc  a éprouvé  lui  - même  la  vertu  du  cbacril 
dans  des  coliques  venteufes , dans  des  affections  hy  Ibé- 
riques 8c  hypocondriaques,  qu’on  appelle  communé- 
ment vapeurs. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer , que  s’il  ne  s’agit  que  de 
fubtiliier  des  liqueurs  , la  teinture  de  cbacril  fulfir, 
parce  qu’elle  contient  tout  le  réfineux  ; que  s’il  faut  de 
plus  rétablir  8c  affermir  le  reffort  de  quclqücÿparties 
qui  ont  été  lêcouécs,  agitées,  tiraillées,  il  fautlccUx- 
crilen  fubftancc , parce  qu’un  a befoin  que  les  parties 
terroufes  & ftyptiques  . faffent  Unir  office  d’aftrin- 
gent. 

Le  cbacril  en  fubftancc  réulfit  pour  les  hémorrhoïdes  in- 
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ternes, qui  ont  peine  à fluor,  pourvu  que  le  malade  ait 
l’habitude  du  corps  un  peu  grade.  C’cll  qu  alors  le  tiffu 
de  la  peau  notant  point  trop  ferré , le  cbacril augmen 
t^la  tranfpiration , toutes  les  liqueurs  ont  plus  de  li- 
berté 8c  les  hétnorrhoidcs  s’ouvrent.  Peut-être  auffi  le 
cbacril  contribue-t-il  à les  faire  couler  en  rclTerrant  les 
vaifleaux  qui  contiennent  le  iàng  hémorrhoïdal.  M. 
Boulduc  a été  témoin  du  fait. 

Mais  ce  qu’il  a vu  de  plus  particulier  Sc  de  plus  avanta- 
geux au  cbacril,  c’ell  le  grand  fccoursdont  il  a été  dans 
les  dysenteries  de  1719.  Toit  qu’elles  aient  été  accom- 
pagnées de  fièvres  ou  non. 

L’ipecacuanha  s’y  cft  prefque  deshonoré , Se  le  cbacril  y 
a acquis  beaucoup  de  gloire , cc  qui  ne  tire  pourtant 
pas  à conséquence  pour  une  autre  année  : car  nialheu- 
reulcmcnt  il  n’elt  que  trop  certain  que  d’une  année  1 
l’autre  les  maladies  qui  ont  le  même  nom  font  diffé- 
rentes. 

M.  Boulduc  a reconnu  qu’au  lieu  que  1’ipeeacn.inha 
Bc  les  autres  végétaux  émétiques,  laiffent  un  long  ab- 
battement  & beaucoup  de  foibldlèd’eftomac , le  cba- 
cril  remet  l’elVomac  fort  promptement  & lui  rend  tou- 
te fa  force.  Le  voili  donc  qui  a les  vertus  de  les  deux 
compatriotes . le  quinquina  8c  l’ipccacuanha  , & qui 
les  a peut-être  arec  quelque  avantage  tant  ftir  l’un  que 
fur  l’autre.  M.  Boulduc . Hiftoire  de  l'Acad.  Royale  des 
Sciences , an*.  17 1 9- 

CASCHU.  Voyez , Caiechn. 

CASEL'S . Tvfc'c , Fromage,  Le  fromage  Qusnd  il  cft  nou- 
veau & non  filé , cil  nourrilfant,  agréable  à l’cftomac 
St  facile  à digérer.  11  engendre  de  la  chair , & tient  le 
ventre  libre.  Le  fromage  cil  plus  ou  moins  bon , fuivant 
la  qualité  du  lait  avec  lequel  on  l’a  fait.  Etant  cuit  , 

• exprimé  St  rôti  enfuite  , il  acquiert  une  qualité  aftrin- 
gente.  Appliqué  fur  les  yeux  en  forme  de  cataplafme.  il 
en  appaiie  l'inflammation , 8c  en  diffipe  les  meurtriffu- 
res.  Le  fromage  nouveau  & falé  nourrit  moins  car  ( au 
licude  je  lis  avec  Saracenus., 

& le  fens  1 éxige  , ) il  amaigrit , nuit  à l’dtomac  5c  dé- 
range le  ventre  St  les  inteftins  ; mais  il  cil  allringcnt 
quand  il  fil  vieux  ou  rance.  Le  babeurre  cil  extrême  - 
ment  nourrillânt  pour  les  chiens.  Dioscoxide  . Lit.  II. 
cap.  29. 

Le  fromage  reçoit  une  acrimonie  de  la  prcfurc  qu’on  y 
met , Se  dépofe  toute  fon  humidité  , fur-tout  quand  on 
le  garde  long-tems  ; pour  lors  fon  acrcté  augmente  . 
8c  il  acquiert  une  qualité  plus  chaude  Se  plus  ardente. 
C'cllcc  qui  fait  aulfi  qu’il  altéré  davantage  ; qu’il  fc 
digéré  difficilement , 8c  qu’il  engendre  de  très  mauvais 
fucs.  Quoique  1 c fromage  pofiede  une  qualité  acrimo- 
nieufe  8c  atténuante  , qui  cil  naturelle  aux  alimens 
greffiers  , il  n'en  cil  pas  pour  cela  moins  mal-fain  ; 
car  il  nuit  beaucoup  plus  par  la  mauvaiie  qualité  de 
éôn  lue  8c  par  fa  chaleur  brûlantc.qu'il  n’cft  utile  par  fa 
vertu  atténuante  , qui  ne  rend  pas  fon  lue  moins  dif- 

Sfé  1 engendrer  des  calculs  dans  les  reins  ; nous  avons 
t voir  que  le  calcul  le  forme  dans  les  corps  dont  les 
fucs font  épais  8c  accompagnés  d’une  chaleur  ignée.  On 
doit  donc  s’abllcnir  de  cette  efp'-ce  de  frothage  , parce 
qu’il  ne  fc  digere,  ni  ne  fediftribue  pas  comme  il  faut  , 
qu’il  ne  calTc  pas  aisément  8c  qu'il  engendre  de  mau- 
vais fucs.  Le  fromage  qui  n’cft  ni  vieux  ni  acre  cft  mau- 
vais , mais  cependant  moins  nuifiblc  que  l’autre.  De 
tous  leifromages , le  meilleur  cft  celui  que  l’on  fait  i 
Pcrgamc  , & dans  la  Myfic , au-deflbus  de  Pergame , 3c 
que  les  Hubitans  appellent  ( è'vymxdnn r«)  ; il  eft  fort 
agréable,  fort  ami  dcl’cftomac,  Sc  fc  digere  aisément. 
Son  fuc  n’cft  ni  mauvais  ni  greffier , comme  l’eft  ordi- 
nairement celui  de  toutes  les  cfpcces  de  fromages.  On 
l’cftime  beaucoup  1 Rome . où  on  le  fort  fur  les  meil- 
leures tables,  fous  le  nom  de  Bathys.  On  trouve  encore 
de  fort  bon  fromage  dans  quelques  autres  pays. 

Puis  donc  qu’il  y a une  fi  grande  différence  entre  les  fro- 
mages , tant  par  rapport  i la  nature  de  l’animal  dont 
on  tire  le  lait,  que  par  rapport  1 la  manière  de  le  faire, 
fans  compter  le  tenu  qu’on  i'a  gardé  , je  vais  tâcher  de 
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renfermer  toutes  leurs  propriétés  fous  certains  chefs  > 
pour  que  l’on  puiflë  plus  aisément  diftinguer  le  bon 
fromage  d'avec  le  mauvais.  On  peut  réduire  en  géné- 
ral ces  propriétés  i deux , dont  la  première  regarde  la 
fubftanccdu fromage,  qui  peut  être  dur  ou  mou , po- 
reux ou  ferré , gluant  ou  friable.  L’autre  regarde  le 
goût,  car  on  trouve  des  fromages  aigres,  on  en  trouve 
auffi  qui  lont  acres . gras , doux  , ou  qui  tiennent  de 
tous  ces  goûts  enfemble. 

Le  from  ige  mou  cft  préférable  i celui  qui  cft  dur  , celui 
dont  la  fubftancc  cft  rare  8c  lâche , i celui  qui  cil  plus 
ferré  3c  plus  compacte  : mai*  comme  le  fromage  peut 
pécher  parêtre  trop  gluant,  comme  par  etre  trop  fria- 
ble , il  vaut  mieux  en  choifir  un  qui  tienne  le  milieu  en- 
tre ces  deux  qualités.  Quant  auxdiftindions  qui  naif- 
font  du  goût , il  vaut  mieux  que  le  Jiromage  pcchc  par 
trop  de  douce®-  que  par  trop  de  force . Sc  qu’il  foit  mo- 
dérément falé  .que  s’il  ne  l’étoit  point  du  tout,  ou  qu'il 
le  fut  trop.  On  commit  encore  que  le  fromage  cft  bon 
quand  il  ne  caufc  aucun  rapport;  car  celui  donton  perd 
le  goût  furie  champ  , eil  plus  fain  que  celui  dont  le 
guutfeconlerve  long-tems  dans  la  bouche,  parce  que 
ce  dernier  dl  beaucoup  plus  difficile  à digérer , Sc  ne 
reçoit  de  l’altération  que  difficilement , Sc  l’on  faitque 
la  coâion  des  alimens  cft  nécçllâirement  lùivie  de 
l’altération  de  toutes  les  qualités  dont  nous  venons 
de  parler.  Galien  , de  Aliment.  Facuh.  Lit.  III. 
cap.  1 7. 

Le  fromage  nourrit  beaucoup  , aide  à ladigeftion  , 8c  pro- 
duit pl  ufieurs  autres  bons  effets , étant  pris  en  petite 
quantité. 

Quand  il  eft  trop  nouveau  , il  eft  difficile  idigérer,  ilpefe 
fur  l’ellomac  & caufe  des  vents  te  des  obftruclions. 
Quand  au  contraire  il  cft  trop  vieux  , il  échaufe 
beaucoup  par  fa  grande  acrcté  ; il  produit  un  mau- 
vais lue  , il  a une  odeur  délàgréablc  , Sc  il  rend  lo 
ventre  pareffeux. 

Il  contient  beaucoup  d'huile , méJiocrement  de  Ici  effen- 
ticl , peu  de  pMcgmc  & de  terre. 

Il  convient  en  tout  tems  aux  jeunes  gens  qui  font  beau- 
coup d'cxercice.Sc  qui  ont  rcftomac  bon  : mais  les  vieil- 
* lards  , les  perfonnes  d’un  tempérament  délicat , 8e 
ceux  qui  ont  quelque  atteinte  Je  pierre  ou  dcgravellc , 
doivent  s’en  abllcnir , ou  du  moins  en  ulcr  modéré- 
ment. 

Le  fromage  n’cft  autre  chofcque  le  caillé  du  lait  séparé 
du  ferum  Sc  endurci  par  une  chaleur  lente. 

On  doit  regarder  le  fromage  comme  la  partie  du  lait  la  plus 
grofficrcSc  la  plus  compacte  : de-li  on  peut  juger  qu’il 
nourrit  beaucoup  , & qu'il  produit  un  aliment  folidc  ; 
mais  qu'il  cft  difficile  à digérer,  quand  on  en  ufcavec 
excès.  Quoique  néantmoins  il  puiffe  aider  i la  digef 
tion,  étant  pris  en  petite  quantité. 

On  peut  faire  le  fromage  ou  avec  du  lait  dont  on  a aupara" 
vant  séparé  la  partie  butyreufe,  ou  avec  le  lait  chargé 
encore  de  cette  partie,  bans  le  dernier  cas  le  froma- 
ge eft  beaucoup  plus  agréable  que  dans  le  premier , i 
caufe  de  cettepartie  cremeufe,  ou  butyreule  qui  eft  la 
portion  du  lait  la  plut  exaltée , 8t  la  plus  remplie  de 
principes  huileux  3c  de  fêl  volatil. 

Le  fromage  fait  avec  le  lait  de  vache  eft  celui  dont  nous 
nouslervons  le  plus  ordinairement,  lleftd’un  goût  fort 
agréable  ; il  nourrit  beaucoup , mais  il  fe  digere  8c  il  Ce 
dillribuc  un  peu  difficilement.  Quelques-uns  préten- 
dent que  le  fromage  de  brebis  eft  préférable  à ce  pre- 
mier, parce  qu'il  te  digere  plus  aisément  .qu’il  n’eft  pat 
d’une  fubftancc  fi  grofficrc  ni  G compacte  : néant- 
moins  il  ne  nourrit  pas  tant  que  le  fromage  de  vache. 
On  fait  encore  du  fromage  avec  le  lait  de  chèvre  ; mais  ce 
fromage  cft  peu  cllimé.  Cependant  il  le  digere  8c  il  fe 
dillribuc  allez  aisément.  Il  y a pluGeurs  autres  lait» 
dont  on  peut  faire  auffi  d’autres  fortes  de  fromager* 
Nous  n’en  parlerons  point  ici , parce  qu’ils  ne  {orve 
point  en  ufage  parmi  nous. 

Quand  le  fromage  cft  encore  trop  nouveau  , il  cft  mou 
vifqucux , 8c  chargé  d’humidité»  C’eft  pourquoi  il 
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pour  lors  pelant  Air  l’cftomac,  venteux.  Se  difficile  J 
digérer.  Cependant  il  nourrit  beaucoup  & lâche  mé- 
diocrement le  ventre.  Quand  nu  contraire  1 efrumage 
eft  vieux , il  eft  fcc  .piquant . Se  brûlant  fur  la  langue  , 
d’une  odeur  forte  Se  dcfagréable . Se  propre  J produire 
plufieurt  mauvais  effets  . dont  nous  avons  parlé.  F.nun 
mot  le  (remake  vieux  n’cft  point  reconnoill-ble  de  ce 
qu'il  étoit  étant  nouveau  . Se  Matthinle  parole  être 
perfuadé  qu'il  ne  convient  en  cet  état  qu’aux  goû- 
teux , étant  appliqué  extérieurement  fur  le*  parties  où 
ils  relfentent  de  grandes  douleurs.  Cet  Auteur  pour 
appuyer  fon  opinion  cite  quelques  malades  quife  font 
parfaitement  bien  trouvés  de  ce  remede. 

Concluons  donc  que  le  fromage  qui  n’cft  ni  trop  vieux  ni 
trop  nouveau  clt  le  plus  (Jutairc  de  tous.  Liment. 
Traité  dit  Mimas. 

Tout  le  monde  fait  que  l’huile  devitnracre  Se  rance  en 
vicilliilantila  même  choie  arrive  au  meilleur  fromage, 
c’cft-i-dirc  , à celui  qui  contient  le  plus  d’huile.  Buer- 
haave  même  nous  apprend  que  de*  prrfonne*  ont  eu 
les  lèvres  , les  gencives . la  langue  Se  le  golît  r enflam- 
més pour  sftroir  mangé  du fromage  vieux.  D'où  il  fuit 
qu’un  tel  fremage  doit  néccffiiircincnt  aflêcter  l’efto- 
mac  Se  les  inteftinspar  fon  acrimonie. 

C’eft  une  opinion  commune  que  \t fromage  vieux  digè- 
re toutes  chofe* , fans  recevoir  la  moindre  altération. 
J'igroreqttel  cft  l'origine  de  cette  croyance,  & je  ne 
déciderai  point  ici  Ci  elle  cft  bien  ou  mal  fondée.  Je 
croirais  cependant  que  dans  les  cas  où  il  y a beaucoup 
de  vifeofités  dans  l’ellomac  , le  vieux  fromage  peut  par 
lôn  acrimonie  , les  atténuer , & agir  par  ce  moyen  en 
qualité  de  médicament. 

CASIA  . Voyez  Cafta. 

CAS1BO,  Cjprto , ( elpecc  de  Troène  exotique.  John- 
son. 

CASMINAR1S.  ou  CASML'NAR.  Voyez  Cajfum- 
mttniar, 

CASSA  . mot  barbare  dont  fe  lèrt  Fallope , de  CjJfib. 
au  lieu  de  TJ,  ara  x. 

CASSALE  . vttlmit.  Eftun  terme  dont  le  fervent  quel- 
ques Médecins  pour  (ignîilcf  une  plaie  i la  poitrine. 
Il  cft  dérivé  de  l'Arabe  cai , poitrine 

CASSA, VU.  ,\|  , uJerauei , nom  que  quelques-uns  don- 
nent au  fruit  de  l’arbre  qui  donne  le  baume.  P.  EoInbt, 
Lit.  Vit.  cap.  r. 

CASSATLM  , larg  foiblc,  grumeleux  Se.  dénué  J'cf- 
prits  , qui  empêche  le  cours  de  celui  qui  cft  louable 
dans  les  veines.  Pan  ace  tse  , Archidox.  LU.  VU. 
Self,  de  Spécifiée  diapberetico. 

CASSAV1.  Eft  une  elpcce  de  pain  qui  cft  en  ulâge 
dans  les  Indes  Occidentale* , Se  qui  cft  fait  avec  la  ra- 
cine du  Mauihot.  Voyez  ce  dernier  mot. 

CASSIA  . Cajfe. 

Voici  les  caractères. 

Scs  fleurs  font  corr-pofécs  de  cinq  feuilles  dilpofées  en 
rond  , avec  un  piftil  rclTemblant  .i  U trompe  d’un  élé- 
phant. 

Scs  lîliqucs  lont  longues  , cylindrique*  ou  plates . divi- 
fés  par  des  doifons  tranfvcrfalcs  en  plufieurs  cellules , 
enduites  d’uncpulpc  ou  fubftance  moellculc , dont  cha- 
cune renfermcdcsfcmcnccs  fort  dures. 

Boerhaave  compte  quatre  clpeccs  de  t a fit. 

I.  Cajfia  Americanafatida , foliit  oblottgil  glabrit . T.  619. 
Pajomirieba,  II.  Pifonif.Edit.  1Æ58. 185.  SemtaOcri- 
dentalit  edort  opii  vtrofo , arobi  Pannonici  feliii  tnucro- 
maii , glabra . H.  L.  H.  Prxgn. 

».  Cajfïa  Amtricanafirlida , foliit fiibrotiindit  acuminatït. 
T.  619.  Pajomirioba , II.  Pilonif  Edit.  i<5j8.  18p. 
Seau  a Oecidrutalit,  odoreopii  miuut  virofo,  feliit  établit 
tétufit . H.  L.  H.  Prxgn. 

3.  Cajfia  fifiuia,  Offic.  Ind.  Med.  19.  Gcr.  1141.  Emac. 
143 1.  Cajfia filuiiva,  Cajfia fifiularu.  Mont. Exot.  10. 
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Cajfia  fi fltela  Alexattdrina  , Raii  Hift.  a.  1746.  C.  B. 
P.  4oj.Tourn.  Inft.  fui).  Elem.  Bot.  49*.  Boerh.  Ind. 
A.  ».  58. Commel.  Flor.  Mal.  73.  Cajfia rigrafeu fifiu- 
lofa  prima  , fivt  Cajfia  fi  finit  Alexandrin» , Car.  Jam. 
14p.  Hift.  ».  41.  Cajfiafifiula  Chaittrxambar  vocata, 
Alph.  Ægypt-  7.  Cajfia  fifiuia  vttlgarit  fiort  littre , 
Breyn.  Prod.  ».  »6.  Cajfia  felutiva  vttlgarit , Park. 
Thcat.134.  Cajfia  purg.tirix,  J.  B.  1.  416.  Chah.  89. 
Ca'fta  fiitula  pttrtairtx  Alexaadrina , Jonf  Dendr. 
38».  Arbor  Cajjiam filutivam  fereni,  Bont.  107.  Cou- 
ru , Hort.  Mal.  1. 37.  Tab.  a»,  ijuauhayohuatli  ,x.five 
Cajfia  fifiu! a.  Hem.  87.  Dalb. 

Oeft  le  fruit  d’un  grand  arbre  qui  croît  en  Egypte  , St 
dan*  les  InJes  Orientales  & Occidentales.  Il  porte  de 
grandes  feuilles  Icmblablcs  i celles  du  noyer  , du  mi- 
lieu delquelles  s’élèvent  des  Heurs  jaunes  composées 
de  cinq  pétales , auxquelles  fucccdcnt  des  lîliqucs  lon- 
gues, minces  .arondies,  d'un  peu  moins  d’un  pouce  de 
diamètre,  mais  longues  d’un  pié , St  fouvent  de  deux, 
couvertes  d’une  écorce  dure,  ligncufc  Se  noirâ- 
tre , ayant  dans  toute  leur  longueur  une  élévation 
qui  eft  un  peu  moins  viiïblc  d'un  côté  que  de  l’autre. 
Chaque  filique  cft  partagée  en-dedans  par  des  cloilons 
fort  minces  en  pluficurs  cellules, enduites  d’une  moelle 
. douce  Se  noirâtre,  dans  Icfquclles  font  enfermées  des 
fcmcnccs  applatics , liftes  8c  de  ligure  ovale.  Milles  , 
Bet.OJf. 

Profper  Alpin  croit  que  la  meilleure  cafie  eft  «elle  qui 
raifonne  quand  on  l'agite , 8e  allure  que  les  Egyptiens 
ne  font  aucun  cas  de  celle  qui  ne  fait  point  de  bruit, 
dans  la  croyance  où  ils  lont  que  ce  défaut  cft  occafton- 
né  par  lamauvuile  qualité  de  la  moelle,  & par  une  hu- 
midité aqueufequi  s’eft  amalféedans  fes  cellules.  Mais* 
Veflingius  loutient  le  contraire  dans  lepaftage  lui  van  t : 

■ Les  Egyptiens . dit-il,  qui  font  trafic  de  \a  cafie . ont 

■ fait  croire  â Alpin  que  les  meilleures  filiqucs  font 
« celles  qui  font  du  bruit  quand  on  les  (Vernie  : mais 
x j'ai  remarqué  que  les  Marchands  les  plus  habiles  fc- 
x parent  avec  fuin  ces  lortes  de  filique*  de  celles  qui 
« lont  les  plus  folidcs  ; Se  que  s’il  arrive  qu’une  de 
« leurs  partie*  luit  iolide  Se  l'autre  vuidc , ils  séparent 
« celte  dernière  comme  tout-â-fait  inutile  , puifqu’cl- 
“ le  ne  contient  que  des  femences  dtll'échée* , 5c  qu’cl- 
« le  eft  dénuée  de  cette  moelle  Jouet- âtre  , & de  ce  fuc 

■ dont  abondent  celles  qui  (ont  folide*.  Il  arrive  lôu- 
x vent  que  le  fruit  de  1a  cajfe  périt  lorlqu’il  a prelaue 
x atteint  lia  maturité  ; car  la  .violence  du  vent  fait 
x que  les  filiqucs  heurtent  les  unes  contre  les  autres , 5c 
x qu’il  en  tombe  un  grand  nombre  qui  ne  font  d 'aucun 
• ufage  en  Médecine.  Four  remédier  à cet  accident, 

■ on  a loin  d’attacher  pluficurs  filiqucs  cnfcmblc,  afin 

■ quelles  puilïent  mieux réfifter à fon  impétuofité.  Le 

■ loin  qu’on  eft  obligé  de  prendre  pour  les  garantir  de* 

■ voleurs , eft  encore  une  circonftancc  qui  augmente 

■ conlîdérablement  leur  prix.  » On  ne  doit  cueillir  ce* 
filique*  pour  les  ufages  de  la  Médecine,  que  iorlqu’cl- 
lc*  font  tout-J-fait  mûre»  .*  mais  il  arrive  fouvent  que 
le*  Marchand*  étranger*  n’en  apportent  que  de  tres- 
vicillc*  , puilqu’on  en  trouve  qui  ont  été  gardées  qua- 
rante ans  dans  les  magafins.  Après  avoir  cueilli  ces  lili- 
ques , on  les  met  dans  des  lieux  où  elles  foient  à cou- 
vert des  atteintes  de  l’air  ; car  lins  cette  précaution , 
elles  ne  manqueraient  pas  de  fe  corrompre  , comme  il 
arrive  i celles  que  l’on  tranfpnrte  i Venife , qui  s’ai- 

f raient  & fe  gâtent  par  la  fuite  du  tons;  ce  qui  fait  que 
'rofper  Alpin  conlcillc  aux  Médecins  Se  aux  Apothi- 
caires de  choifir  celles  qui  font  récentes  5c  dont  la 
fubftance  eft  douceâtre,  Se  de  rejetter celles  qui  lont 
vieilles  , 5e  d’une  laveur  acide  ou  falinc.  Le*  Egyp- 
tiens n’employent  jamais  la  cajfe  qu’elle  n’ait  été  gar- 
dée quatre  mois,  parce  qu’on  a obfcrvé  que  celle  qui 
eft  nouvelle , eft  non-feulement  inutile,  mais  encore 
extrêmement  nuifiblc.  Ils  ufent  de  la  moelle  que  l’on 
tire  des  filiqucs  en  forme  de  bol  ou  de  potion  dans  tou- 
tes les  maladies  qui  Baillent  d’une  bile  trop  échauffée  ; 

car 
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car  ils  font  perfuadé*  que  la  eaffr  prile  intérieurement, 
rafraîchit  5c  purifie  le  fang , en  évacuant  & émondant 
le?  particules  les  plus  chaudes  5c  les  plus  acres.  L’expé- 
rience leur  a aulïi  appris  qu’elle  débamfife  l’cftomac  de 
toutes  les  matières  excrémentitielles  qui  peuvent  l’of- 
fenfer.  Ils  employait  encore  la  caf/i  avec  beaucoup  de 
fttccès  dans  les  fluxions  d’humeurs  chaudes  fur  les  pou- 
mons ou  la  poitrine,  feule , ou  mêlée  avec  du  lucre 
candi  ou  de  l'huile  d'amandcsdouccs.  Ils  trouvent  que 
ce  fruit  ainfi préparé  ou  employé  fans  mélange , cil  cx- 
trem.  ment  lalutaircaux  reins  Sc  ilaveffie.  Ils  Iclcr- 
vent  de  la  pulpe  dce.tjit  mêlée  avec  dufucre  candi  & 
du  lue  de  réglillc , dans  mutes  les  maladies  des  reins  3c 
ce  la  vaflie  ; elle  appaife  la  chaleur  immodérée  des 
teins , évacue  les  humeurs  de  ces  parties , & les  chaffic 
par  les  urines  ; ce  qui  fait  que  le  fréquent  ufage  qu'on 
en  fait  prévient  U formation  du  calcul  5c  du  gravier. 
Les  Egyptiens  fe  fervent  encore  de  la  pulpe  de  calfe 
avec  l'agaric  contre  la  toux  immodérée  . la  difficulté 
de  rcfpirer , l’afthme  3c  l’orthopnée.  Ils  l’employcnt 
en  forme  d’cniplàtre  dans  les  douleurs  chaudes  des  ar- 
ticulations , dans  la  goûte  3c  les  inflammation*.  Ils 
confervent  dans  du  miel  ou  du  fucrc  le  s petites  fili- 
ques  vertes  de  la  caffe,  après  les  avoir  fait  bouillir  dans 
l’eau  5c  sécher  à l’ombre , pour  l’ulagc  des  enfans  3c 
des  femmes  d’un  tempérament  délicat.  La  dnfc  pour 
ccs  derrières  , cft  de  qvatTC  onces  au  plus , 8c  d’une 
pour  les  premiers.  Ils  les  ordonnent  aufli  dans  les  ma- 
ladie* dont  nous  avons  parlé.  Les  fleurs  confite*  avec 
du  lucre , font  un  excellent  remède  pour  corriger  la 
chaleur  des  reins  , & évacuer  les  récrémens  épais  8c 
vifqueux  logés  dans  les  urétcrcs. 

Les  Egyptiens  cmploycnt  atilE  ccs  fleurs  pour  appaifer 
les  douleurs  de  toute  cfpccc , furtout  celles  de  la 
goûte.  Paosrta  Alpin,  Aledicina  Ægjft.  Lit,  IV. 
tjp.  Ç. 

Acolta  nous  apprend  dans  Ion  Traité  de  Medicamentit  in 
India  enentali  nafcrntibtti , que  l’on  oint  dans  les  In- 
des OiVfitale*  les  éréfipcles  3c  les  tumeurs  inflamma- 
toires avec  la  pulpe  de  I a rj/r.  On  confit  fes  filiques 
tandis  quelles  font  encore  vertes  avec  du  fucrc , 3c  l’on 
en  donne  unje  once  aux  femmes  5c  aux  enfans  avec 
beaucoup  de  fiiccèt.  On  doit  les  choifir  tendres  3c  ré- 
centes avant  que  leur  écurie  foit  endurcie,  3c  1rs  faire 
macérer  dans  l’eau  avant  de  les  confire.  Les  fleurs  ainfi 
préparée?,  font  légèrement  purgatives  , 8c  opèrent 
fanscaulcr  de  douleurs. 

Bortius,  danslon  Hilloria  N. itur.il  U CT  Médita  India 
crieu’alis.nous  apprend  que  les  Malayens  font  un  ulagc 
très-fréquent  de  la  pulpe  de  cajfe  dans  le?  maladies  des 
reins  3c  de  la  vclTic , dan*  toutes  le*  indifpofition?  né- 
phrétiques , aiifli-birn  que  dan*  la  gonorrhée  virulente  : 
mais  il?  la  mêlent  dans  ce  dernier  cas  avec  de  la  poudre 
de  térébenthine  cuite.  La  caffe  que  l’on  cultive  en 
Amérique,  à te  que  rapporte  Nicolas  MonarJ . de 
Medicamentit  fimpHeibut  ex  Occident  ali  India  dit  mit, 
purge  doucement  3c  fans  caufcr  de  tranchées , évacue 
principalement  la  bile,  le  phlegme  8c  toutes  les  matiè- 
res qui  obflruent  le  conduit  intellinal.  Elle  tempère 
la  conllitution  de  ceux  qui  en  ufent . 8c  purifie  le  lang. 
Elle  cil  falutairc  dans  toute*  les  maladies , mais  fur- 
tout  dans  celles  des  reins  Sc  de  la  Veflie  urinaire , lors- 
qu'on la  donne  deux  heures  avant  le  fouper.  On  l'em- 
ploie journellement  en  forme  de  looch  contre  les  ma- 
ladies de  la  poitrine  8c  des  côtés.  Elle  cil  propre  pour 
U chaleur  fébrile  8c  pour  éteindre  la  foif.  L'ufage 
journalier  de  la  avant  le  Jlncr  8c  le  fouper,  empê- 

che la  formation  du  calcul  8c  du  gravier.  Mêlée  avec 
de  l’huile  d’amandes  douces,  cllceft  un  excellent  topi- 
que pour  appaifer  le*  douleurs  des  poumon*  8c  de* 
reins.  Ladoledc  la  pulpe  cil  depuis  dix  dragmes  luf-  ' 
qu’à  une  once  8e  demie  ; 8c  celle  de  1a  pulpe  Sc  de  la 
filiqtie  .de  quarte  on  ce*.  On  conferve  en  Amérique  les 
filiqueslcs  plus  petites  fie  les  plus  récentes,  après  les 
avoir  auparavant  préparées  3c  fait  cuire  avec  du  fucre. 
Elles  purgent  fanscaufer  aucune  incommodité,  Sc  fans 
Tome  III . 
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exciter  les  accidens  Sc  les  tranchées  qui  font  ordinaire- 
ment inséparables  de  l’ufage  de*  purgatifs  ; elles  font 
agréables  au  palais  & opèrent  fans  violence.  Ladofc  eft 
depuis  deux  onces  julqu’à  troi*. 

On  peut  en  confire  les  fleurs  de  deux  maniéré* , ou  en  les 
broyant  avec  du  fucre , tel  que  le  rofat , ou  en  les  met- 
tant toutes  entières  dan?  du  fucre  3c  les  faifant  cuire 
avec  aufli  Ling-tcms  qu’il  le  faut.  Ccs  fleurs  prépa- 
rées fuivaot  l'une  nu  l'autre  de  ccs  manières,  font  tres- 
agréablesaugout&  purgent  fans  incommoder  le  mala- 
de. On  peut  en  donner  deux  nu  trois  onces  pour  dofe. 
Lurfque  ce  remede  ne  produit  aucun  cfTct,  on  doit  en 
attribuer  la  caufe  à ia  mauvaife  qualité  du  fucrc  que 
l’on  a employé  dans  fa  préparation.  La  eajfe  dont  on 
fait  aujourd'hui  ufage  en  Europe,  nous  vient  d’Egyp- 
te , de*  Indes  Orientales,  du  Brétil  3c  d’Antigua  dans 
l’Amérique.  La  meilleure  eft  celle  qui  cil  noirâtre  , 
lilfe . pélar.te . remplie  d'une  pulpe  pralTc , parfemée  de 
raies  rouges  fur  le  dos,  récente,  mure  3c  qui  ne  fiait 
aucun  bruit  quand  on  l’agite.  Celle  qu’on  nousapp.orte 
des  Inde*  Orientales  paflè  pour  la  plus  mauvaife , par- 
ce qu’elle  fe  gâte  pendant  le  teins  qu'on  cft  obligé 
d'employer  pour  fairecc  voyage,  outre  qu’on  la  cueil- 
le peut-être  avant  qu’elle  ait  atteint  fâ  maturité , pour 
l’empêcher  de  fe  corrompre  fi  facilement.  On  allure 
dan?  la  Pharmacopée  de  Bruxelles  qu’une  once  de 
eajfe  du  Bréfil  purge  beaucoup  plu*  efficacement  que 
deux  onces  de  celle  d’Egypte,  qui  cft  la  caffe  ordinai- 
re dis  boutiquesconnuc  fous  les  noms  df (îiiena  Æpyp- 
tia,  3c  de  fiffitla  Alexandrin*.  Les  Arabes  l’ont  intro- 
duite les  premiers  dans  la  Médecine:  mais  le  Do  fleur 
Frcind  afl'ure  dans  fon  hitloirc  de  la  Médecine , qu'Ac- 
tuarius  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé, & qui  l'ait  mile 
au  rang  des  purgatif*  les  plus  légers  Sc  les  plus  doux. 
Aduar.  Merbod.  Medenîi.  Lié.  V.  tap.  a.  Il  n’en  cft 
fait  aucune  mention  chez  les  anciens  Auteurs  Grecs, 
qui  donnent  pour  la  plupart  le  nom  de  mturlx  etlÿ iy  jj , ou 
cal/ta  fHhd.t,  à notre  cannelle.  Les  Grecs  modernes  ap- 
pellent 1a  rade  purgative  u/xaira,  uni  *ix*i)cp- 
fth*  1 3c  *a<rla  «.if  Jiiruirf.  Lors  donc  que  l’on  trouve 
le  mot  catfia  dans  les  comportions  des  anciens  Grecs  , 
on  doit  employer  la  cancllc.  La  même  règle  a lieu  à l'é- 
gard des  Médecins  Arabes  qui  rapportent  les  compofi- 
tionsdes  Grecs , aufli-bicn  qu’à  l’egard  des  remedes  qui 
ne  font  point  deftinés  à purger.  Mais  lorfque  les  Méde- 
cins Arabesdécriventou  ordonnent  des  remedes  purga- 
tifs , on  doit  dans  ce  cas  fe  écrvir  de  la  caffe  purgative, 
comme  l’obfervent  fort  bien  l’Auteur  de  l 'Antidata- 
riitmdeexa.iaeofnponenderummedicammeruni  rationt, 
Matthiolc  ad  Diofcor.  Sc  Bodarus  in  Tfreophraff.  C’cft  la 

!>ulpc  de  cette  efpcce  de  eajfe  que  l’on  emploie  pour 
es  ulàgcs  de  la  Mcdecine  fous  le  nom  de  mednlla  c af- 
fût , eajfta  extrada , eaffia  eribrata , caffu  atr ornent  um 
O’fios  cajfit.  L'extrait  s'en  fait  en  ia  paflant  à travers 
un  tamis  après  l’avoir  délayée  dan*  quelque  peu  d’eau. 
Les  Médecins  ordonnent  pour  l’ordinaire  cet  extrait 
récent , parce  qu'il  fe  corrompt  aufli-tôt  à caufe  de  la 
difpofition  qu'il  a i fermenter.  De-là  vient  que  Boer- 
haave  dans  lès  Elément  de  Orymie , Vol.  II,  le  met  au 
rang  des  fubftances  qui  facilitent  la  fermentation.  Les 
Apothicaires  pour  garder  cet  extrait  plus  long-tcms  3c 
pour  empêcher  qu'ii  ne  fermente , y ajoutent  du  fucrc  ; 
mais  cc  mélange  lui  fait  perdre  là  vertu  naturelle. 
Lorfque  cet  extrait  cft  fait  avec  dés  filiques  parfaitement 
mures , il  purge  autant  qu’il  faut  lans  faire  aucun  mal , 
ce  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre  des  meilleurs  chola- 
Bogues.  On  le  donne  ou  en  forme  de  bol  ou  de  potion. 
Lorlqu'il  eft  récent  St  en  fubftance , la  dolc  pour  l’u- 
fage interne  cft  depuis  trois  dragmes  (ufqu’à  une  once  ; 
St  en  lavement  depuis  une  once  jufqu’à  deux.  Lorfqu'il 
n’eft  pas  récent  on  peut  le  donner  intérieurement  de- 
puis demi-once  julqu’i  une  once  8c  demie , ou  deux 
onces;  Scen  lavement  à la  dofe  de  quatre  onces.  Schul- 
zius  dans  fes  Preledi&ner  de  Viribut&ufu  medita»en- 
ttrum,  en  parle  en  ccs  termes  : 
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« Il  cft  purgatif  ; mais  comme  on  a remarqué  qu'il  n’o- 
« père#  quanti  on  le  prend  en  fiibftancc.qu’à  raifon  de 

■ fa  dofe  qui  doit  être  confidérable  , & qu’il  aifoiblit 

■ l’cftomac . on  ne  l’emploie  que  très-rarement.  Sup- 
« posé  que  l’extrait  foit  récent  on  peut  le  donner  avec 
«liicccs  avec  quelque  carminatif,  tel  que  l’anis  ou  le 

■ fenouil , la  dofe  cil  depuis  une  once  jufqu’i  dix 
• gros.» 

Jérôme  Capivacci  dans  là  Afcdernr  Proliant , nous  ap- 
prend que  les  vertus  font  fort  ati-deffus  de  celles  de  la 
manne  , & qu’il  évacue  les  humeurs  rrcrémcntitiellcs , 
. foit  épaifles  ou  l.quidcs.  Il  rafraîchit , émoulTc  l’acri- 
monie , humeele  6c  nourrit  en  quelque  forte.  Mars  il 
fc  convertit  aisément  en  des  JAtuofités  qui  en  d:ften- 
dant  1rs  vaiffeauxoccaftonnent  des  douleurs  confidéra- 
bles.  Dc-14  vient  que  Rhafcs  veut  que  l’on  fallc  bouil- 
lir la  enff.  avant  de  la  donner,  parce  que  la  cuilïbn  dif- 
fout  celles  de  fes  parties  qui  font  fujcttes4  feconvcr- 
tir  en  vents , comme  il  arrive  4 l’orge  8c  aux  fèves,  qui 
perdent  en  le  cuilânt  leurs  parties  tLtueuies.  Ce  mê- 
me Auteur  veut  que  l’on  fallè  bouillir  la  cafft  dans  le 
fuc  de  réglific,  6c  quel!  on  la  donne  crue,  on  la  corrige 
avec  de  l’anis,  du  fenouil  ou  des  femencesde  limon. 
Jacques  Duttclius  dans  l’Ouvrage  qui  a pour  titre , 
Tratlaii»  AltdictPradica  de  virultma  purganrittm  in- 
duit , nous  apprend  que  la  Cafft  purge  légèrement  4 
raifon  de  f*  douceur  8c  de  fa  qualité  modérément  acri- 
monieufe.  C’cft  ce  qui  la  rend  extrêmement  propre  , 
furtout  quand  on  l’emploie  comme  il  faut , pour  éva- 
cuer les  humeurs  acides  te  bilieufes,  puilqu  elle  opè- 
re Ans  exciter  aucune  agitation  violente , ni  aucune 
chaleur  extraordinaire.  L’expérience,  le  plus  puilTknt 
de  tous  les  argumens , prouve  fuffifainmcnt  que  la  cafft 
cil  un  remede  efficace  dans  les  maladies  de  la  poitrine , 
dar.s  les  affections  arthritiques  falines,  dans  le  calcul , 
dans  les  cas  où  les  premières  voies  font  furchargécs 
d’acidcs  Ali  ns,  dans  les  fievres  catarrheufes  & quelque- 
fois dans  les  tierces.  Quant  à la  maniéré  d’employer  la 
cafft  lorfqu’on  a deffein  de  purger , il  faut  oblervcr 
qu’on  doit  la  donner  en  grande  quantité,  foit  feule  ou 
avec  la  manne,  parce  qu  autrement  elle  n’opere  que 
peu  ou  point.  Il  cft  encore  bon  de  Avoir  que  A cafft 
opère  beaucoup  mieux  quand  on  la  mêle  avec  quelque 
fel  neutre , furtout  avec  le  tartre  tartatisé.  La  décoélion 
de  cafft  ne  doit  point  être  prifê  tout  4 la  fois  , mai*  4 
différentes  reprife*  ; te  de  peur  quelle  ne  caufc  des 
tranchées  ou  quelle  ne  fafle  vomir , il  cft  bon  de  pren- 
dre après  quelque  potion  chaude.  Les  pcrfbnncs  hypo- 
condriaques & hyftériqucs,  ceux  qui  ont  l’ertomac  foi- 
blc  5c  qui  font  fujets  aux  vents  ou  4 la  colique  , doi- 
vent s’abftenir  avec  foin  de  ce  remede.  Un  doit  bien 
fe  garder  aulli  de  l’ordonner  aux  femmes  enceintes  , 
dont  le  bas-ventre  cft  déjà  dillendu  par  le  volume  du 
fertus  ; car  cette  diftenfion  augmentant  4 l’occafion  des 
vents  que  U cafft  engendre,  elle  ne  manqueroit  pas 
d’occafionncr  pTuficursYymptomcs  fâcheux.  Cafpard 
Hoffman  nous  apprend  que  la  cafft  relâche  extrême- 
ment le  placenta  dans  le*  femmes  enceintes;  5c  Foref- 
tus  dans  fes  Obftrv.  Mtdic.  Lit.  II.  Obftrv.  a8.  affurc 
qu’elle  ne  convient  aucunement  aux  femmes  encein- 
tes, parce  qu’elle  évacue  principalement  par  les  uri- 
nes, ce  qui  rend  l avortement  beaucoup  plus  4 crain- 
dre. Ce  même  Auteur  dans  le  Lib.  X.  OH.  8 j.  in  Scho- 
lit,  déclare  cette  drogue  tout-i  fait  nuifible  aux  para- 
lytiquesâcaufe  de  A qualité  trop  humc£Ante;6c  ila£ 
luredans  ce  même  Livre  Obf  33.  in  Seboli »,  qu’elle 
offenfë  le  cerveau  en  le  rempliffant  de  vapeurs  5c  en 
caufantune  difpofition  léthargique.  Suivant  Rondelet 
l’ufage  de  la  cafft  n’eft  point  sur  dans  les  rem*  froids 
5c  humides  , furtout  dans  les  premiers , i caufc  que  par 
A qualité  émolliente  qui  cft  trop  forte  , principale- 
ment lorfqu’clle  cil  récente  , clic  caùfe  pour  l’ordinai- 
re des  diarrhées , des  lienteries  5c  4 la  fin  des  dyffcn- 
terics  opiniâtres.  On  croiroit  peut-être  que  ce  font  14 
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toutes  les  objeélions  que  l’on  a faite  contre  la  cafft  St 
on  ne  Avoir  que  Riolan  a avancé  qu’il  n’en  faut  fou- 
vent  qu’une  petite  quantité  pour  caufcr  la  mort  4 quel- 
ques malades.  Michel  Boudeiryr.s  célèbre  Médecin 
d’Anvers,  dansfon  Ventilabrum  Medica-Tbnlofficum , 
réfute  cette  opinion , 6c  dit , que  l’on  peut  4 la  vérité 
abufcrdc  la  cafft,  mais  qu’elle  produit  les  meilleur* 
effets  lorfqu’on  Ait  l’employer  4 propos.  D’ailleurs, 
dit-il,  il  faut  pénétrer  ici  l’intention  de  Riolan,  qui 
cft  de  faire  fentir  à ceux  qui  font  chargés  du  gouver- 
nement qu’il  cft  dangereux  de  permettre  l’exercice  de 
la  Médecine  4 tous  ceux  qui  prennent  le  titre  de  Mé- 
decin, parce  que  la  plupart  des  remèdes  demandent 
d’être  admisiftrésavec  beaucoup  de  foin  éè^dc  circonF 
pcétion.  Il  paroît  par  ce  qu’on  a rapporté  ci-devant 
d’après  Alpin  5c  Bonrius , que  Wcdciius  a eu  raifon 
d’avancer  dans  fon  Traité  de  Afe  aie  ornent  or itm  Fatnl- 
tatibus,  que  la  cafft  eft  pc&orale , bonne  pour  les  dou- 
leursné|  hrétiques,  pour  corriger  l’acrimonie  des  hu- 
meurs, 5c  par  conséquent  très-propre  pour  la  cure  de 
la  gonorrhée.  Fallope  eft  garant  dr*  effets  A lu  rai  res 
de  ce  remede  dans  la  dernicre  de  ces  maladies.  Quel- 
ques-uns, 5c  entre  autres  BernardinusRaniazinj,  Ope- 
ra  Mtdica  C"  Phjfnttgica  , condamnent  abfolumcnt 
1’ulngr  delà  cafft  dans  toutes  le*  maladies  des  reins, 
dans  la  croyance  qu’elle j offede une  certaine  virulence. 
Zecchius, Canfnh  avant»  Afedicinalri,  affurc  que  la  caf- 
ft n’eft  point  sûre  dans  les  maladies  des  reins,  4 moins 
qu’on  n’évacue  auparavant  l’eftomac  5c  le*  premières 
voies,  par  1 ‘abftinir.ee  . les  émétiques  ouïes  autres 
purgatifs:  6c  la  raifon  qu’il  en  donne  clique  A cafft  cft 
un  des  meilleurs  diurétiques.  11  recommande  cepen- 
dant ailleurs  ce  remede  comme  très-propre  pour  éva- 
cuer les  premières  voie*.  Veflingius  parole  avoir  ap- 
proché plus  près  de  A vérité  lorfqu’il  allure  que  fi  en 
conséquence  de  l’ufage  de  ce  remede  l’ardeur  5c  l’acre- 
té  de  l’urine,  5c  les  douleurs  néphrétiques  augmen- 
tent , on  ne  doit  point  rejetter  la  caufc  de  c^  accident 
fur  la  cafft,  oui  eft  bonne  5c  Aine,  mais  ftPcelle  qui 
eft  gâtée  8^  dépouillée  de  fes  vertus.  Il  cft  impoflibie 
en  effet  qu’un  remede  qui  vient  de  lî  loin  & que  l’on 
a peine  4 conferver  pendant  un  tems  confidérable 
dan*  fon  pays  natal  , puifle  retenir  fes  vertus  spre* 
qu’il  cft  parvenu  dans  nos  mains.  Les  fentîmens 
de  Veflingius  6c  de  Wcdciius  au  fujet  de  1a  cafft 
paroiffent  juftes  6c  bien  fondés  , puisqu'il  eft  vifi- 
blc  par  A pratique  des  Egyptiens  5c  de  quelques  au- 
tres peuples , quelle  cft  un  remede  propre  pour  mo- 
dérer la  trop  grande  chaleur,  5c  pour  corriger  l’acri- 
monie des  humeurs.  D’ailleurs  Borclli  nous  apprend 
dans  fes  Obftrv  ai.  Altdico-Phvfic.  Cent.  3.  Obftrv.  J. 
que  A cafft  cil  extrêmement  Alutairc  pour  app*ifer5c 
corriger  A chaleur  extraordinaire  qui  accompagne  le* 
fievres  épidémiques  5c  pcftilcnricllcs  ; car  outre  la  pro- 
priété qu’elle  a de  réfiftçri  Ia  corruption,  elle  incline 
encore  vers  une  nature  accfccntc.  Cafpard  Hoffman , 
de  Mtdic amrntit  offcinalibui , Lib.  II.  cap.  7.  affurc 
que  A cafft  cil  Aluraire  tant  qu’elle  cft  douce  5c  ré- 
cente^ que  non-feulement  elle  difftpe  les  maux  de 
tête  qui  furviennent  apres  les  repas , & guérit  les  in- 
flammations des  yeux  les  plu*  obftinécs  , mais  qu’elle 
cft  encore  extrêmement  propre  pour  modérer  les  cha- 
leurs exeeffives  des  reins. 

Mai*  comme  on  a remarqué  que  An  uAge  occafîonne 
une  décharge  abondante  d’urine , on  ne  doit  point  l’or- 
donner 4 ceux  dont  l’urine  eft  fanglantc , qu’on  a tail- 
lé de  A pierre , qui  font  affligés  du  diabètes  ou  d’au- 
tres maladies  des  parties  qui  fervent  4 la  sécrétion  de 
l’urine,  parce  que  dans  ce  cas  elle  cft  beaucoup  plus 
nuifible  que  Aluraire.  Fallope  nous  apprend  « que  la 
« cafft  ne  convient  point  dans  les  ardeurs  de  1a  vdîic , 
«4  caufeque  par  fa  qualité  diurétique  , elle  entraîne 
« dans  1a  vcflic  des  petites  concrétions  de  fable  avec 

■ une  matière  acre  5c  Aline  qui  augmente  la  chaleur, 

« qui  devient  beaucoup  plus  incommode  dans  le  terni 

■ de  l’opératioiB  de  A cafft , bien  qu’elle  diminue  «1- 
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« fuite  nn  ptu.  » Vallifneri  «(Turc  dans  les  Opéré  Fi- 
fie»  Medicbe,  Tout.  lll.  « <juc  b fJj/e  fie  A pulpe  porte 
« dent  une  qualité  rafraîchillantc  & humectante , non- 

• feulement  quand  on  les  donne  intérieurement , mais 
« encore  quand  on  Ils  employé  d l'extérieur  ;puilqu’un 
« ordonne  avec  fuen'.s  k pulpe  de  t.tjje  dans  les  dou- 
« leurs  arthritiques  les  plus  violentes  qui  proviennent 
■ de  chaleur , fie  qu’elle  les  appaill  d'une  façon  furpre- 
«r.ante.  Mais  on  croit  communément  qu’elle  humcc- 
e te  plus  qu’elle  ne  rafraîchit , comme  cela  pan.it  par 

* le  grand  nombre  de  fiaçuofités  hypocondriaques  qui 
« reniltcnt  de  fun  ufj.ee.  Car  l’humidité  recevant  du 
« changement  à loccafion  de  la  chaleur,  elle  le  con- 
vertit en  flatuulîtés , qui  venant  à occuper  un  plus 
« grand  cfpace , diftendent  fie  relâchent  les  vaifftaux , 
b ficcaufcnt  par  ce  moyen  des  douleurs  Se  fouventdes 
«tranchées.  C’eft  pourquoi  les  Médecins  ont  foin  , 
b pour  l'ordinaire,  de  mêler  quelque  carminatif  avec 
b la  cafft  pour  prévenir  les  accidcns  dont  nous  venons 
b de  parler,  b On  peut  ajouter  aux  obfcrvations  précé- 
dentes celle  dp  Paul  Valearengus  dans  fa  Médecine 
Raifinnée , que  la cajje  cil  extrêmement  préjudiciable 

- à rai  Ton  des  douleurs  d'cllomacfic  des  tranchées  qu’elle 
cauiè  , quand  on  la  donne  dans  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  la  vjlcofité  fie  de  la  grofliercté  de  la  bile. 
Mais  revenons  â ce  que  nous  avons  dit  de  l’intention 
dans  laquelle  on  a introduit  la  cajje dans  la  pratique  de 
la  Médecine,  qui  eft  de  tenir  le  ventre  libre  fie  d’en 
évacuer  les  cxcrémens.  Pour  cet  effet  on  la  preferit , 
pour  l’ordinaire,  deux  ou  trois  heures  avant  le  repas. 
Monard  nous  allure  qu’une  expérience  de  plulîeurs  an- 
nées lui  a appris  qu’elle  évacue  très-peu  quand  on  la 
donne  de  cette  forte  ; car , dit  il,  comme  elle  eft  très- 
foiblc , elle  le  reloue  en  des  vapeurs  qui  Ce  répandent 
par  tout  le  corps.  Se  fe  convertirent  en  aliment,  fi 
l’on  tarde  d manger.  C’eft  pourquoi  il  confcille  de  la 
donner  demi-heure  au  plus  avant  les  repas,  icaufe  que 
quand  elle  Ce  nr.êlc  avec  les  alimens  elle  agit  avec  eux 
fie  opère  avec  moins  de  violence.  Mais  . continue  cet 
Auteur,  fi  l’on  n’a  point  intention  d’évacuer mais 
feulement  d’obliger  ces  vapeurs  i Ce  répandre  dans  les 
reins  fie  autres  parties  du  corps  , on  pr  it  1a  donner  plu- 
fieurs  heures  avant  les  repas.  Aloifius  Mundella  ( Êpifi 
nU  Médicinales  , Epifi.  10.  C*  16.  ) a donné  les  mêmes 
règles  long  tems  avant  Monard.  Mais  Laurent  Jou- 
bert,  Tow.  I.  pcnlc  différemment , fie  peut-être  plus 
jufte , lorfqu’il  confcille  de  donner  la  c.i/fir  le  matin  , fie 
non  point  comme  le  font  la  plupart  des  Médecins,  une 
heure  ou  demi  heure  avant  dîner:  car , dit-il,  plus  un 
remede  cil  léger,  plus  Ion  opération  eft  lente,  fit  moins 
il  ell  capable  de  le  mêler  avec  les  alimens  , qui  détrui 
fent  facilement  fon  énergie.  Pour  pouvoir  ufir  de  la 
cajfe  avec  plus  de  fureté  , il  faut  oblcrver  avec  Sennert  | 
( Infiitntio’iei  Medicj)  que  comme  ce  remede  ne  con- 
vient point  dans  les  cas  où  l'ellomae  eft  foible  fie  fur- 
charpe  d'une  humidité  fupcrfluc,  ou  torique  les  intef- 
tins  font  trop  relâchés;  il  eft  .1  propos  quand  on  le 
donne  pour  cette  dernière  maladie  , d’y  ajouter  une 
quantité  convenable  de  rhuWbe  ou  de  myrobobns; 
au  lieu  que  dans  les  fuiblclfcs  d’cftomac , il  fautlacor- 
riger  avec  de  la  cancllc  ou  du  macis , fie  dans  les  fla- 
tuofités  avec  les  fcmcnccs  d’ani.t , de  fenouil  fie  de  car- 
rote.  Ce  même  Auteur  nous  dit  que  l’on  mêle  pour 
l’ordinaire  les  remèdes  qui  aident  ou  corrigent  la  cajfe 
avec  cette  drogue  depuis  demi  - dragme  jufqu’i  une 
dragme  . fie  qu'on  la  preferit  beaucoup  plu*  commodé- 
ment en  forma  de  bol  ou  d’éleiluaire  qu’en  forme  li- 
quide. On  peut  ajouter  aux  oblêrvationt  précédentes 
celles  de  Vallifneri  dans  fes  Opéré  Fi/sco-Afediche  ;on 
donne , dit-il . douze  gros  de  la  pulpe  pour  dolc.  On 
preferit  aufli  la  cajfe  dans  des  potions , après  l’avoir 
fait  dirtbudre  de*  eaux  diftilée* , des  décoctions  , 
ou  des  véhicules  convenables;  mais  on  la  donne  rare- 
ment fous  cette  forme , fi  ce  n’cft  i ceux  qui  ne  peu- 
vent la  prendre  en  bol.  Les  Médecins  Vénitiens  or- 
donnent fouvent  ce  remede  clarifié  avec  du  petit  lait 
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pour  lui  faire  perdre  fon  odeur  dégoûtant*  fie  fa  fa- 
veur délàgréabfe , fie  fous  cette  forme  il  évacue  avec 
beaucoup  de  fuccès.  On  tire  aulli  la  pulpe  des  filiqucs, 
fie  on  la  donne  i la  même  dolc  , après  l’avoir  coupée 
par  morceaux  avec  les  femcnccsfic  les  petites  doifous 
qui  partagent  la  filique.  Cette  forme  eft  entièrement 
nouvelle , fie  ceux  qui  l’admettent  artùrcnt  que  ces  la- 
mes n’empêchent  point  le  rafralchirtcinent,  l’humee- 
tation  fie  l’évacuation  delà  bHe,  mais  donnent  i cette 
préparation  l'avantage  d’incilër  fie  d’évacuer  les  h Li- 
meurs épaiffes  fie  pltuiteufcs  qui  tiennent  aux  tunique* 
des  inteftins.  C’eft  ainfi  qu’en  donnant  la  caffe  avec 
fes  lames  on  évacue  Ubile  fie  les  autres  fubftanees  té- 
naccs  fie  vifqucufirs.  Etmuller  nous  apprend  que  ce  fut 
le  hafard  qui  découvrit  U qualité  purgative  & éva- 
cuante de  La  pulpe  de  café  Se  des  intcrfticcs  ligneux 
qu'elle  contient  ; car  un  finge  i qui  on  donna  une  de 
ces  fi  tiques  en  fut  violemment  purgé.  On  trouve  le  dé- 
tail de  cette  obfcrvatkm  dan*  Fallope.  Il  y a deux  cens 
ans  que  Monard  nous  a appris  dans  fes  EpifioL  Médi- 
cinales , que  les  Icmcnce*  Je  la  cajfe  font  beaucoup  plus 
purgatives  que  fa  pulpe.  U ne  convient  point  que  l’u- 
fage  de  certc  drogue  change  la  coutcur  de  l’urine  Se 
lui  en  donne  une  rouge  ou  noire.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffit  quant  â lufàge interne  de  la  cajfe.  On 
emploie  extérieurement  la  pulpe  dans  les  cataplafmcs 
réfolutifs  fie  émolliens. 

Dans  les  douleurs  arthritiques  , par  exemple  , qui  «ail- 
lent d'une  humeur  chaude , on  peut  appliquer  le  cata- 
plafme  fuivant  fur  les  parties  affectées. 


Prenez  de  la  pulpe  de  cajfe , demi-once , 

^defivft  *r^e  J de  chacune  tnis  drag  met , 

jma. 

fandal  rouge , demie-once , 
huiles  de  violent. 


derofes, 
de  lis. 


de  chacune  une  quantité 
fujffante , 


Mêlez  fie  faites  en  un  cataplafmc. 


La  cajfe , fuivant  Etmuller , pilée  ou  cuite  avec  la  Mord- 
it , eft  un  remede  excellent  pour  oindre  les  parties  af- 
fcélées  de  douleurs  arthritiques.  On  peut  encore  fin 
fervirdela  même  manière  dans  les  inflammations.  On 
emploie  l'extrait* de  café  avec  l'cfprît  de  vin  , pour 
oindre  les  parties  affrétées  de  la  goûte.  Boéclcr  trai- 
tant de  ce  que  l’on  a découvert  de  la  nature  de  la  cajfe, 
nous  apprend  dans  fa  Continuation  dc%Qrmftera  Ma- 
seru Aledice  de  Paul  Herman  , que  fi  l’on  délaie  de  la 
pulpe  de  café  qui  eft  fort  fujette  i s’aigrir  dans  une 
quantité  d’eau  luffîfante,  fie  qu’on  la  biffe  dans  un  pe- 
tit vairtcau  pendant  quelque*  mois,  il  Ce  formera  un 
précipité  de  fel  clfcnticl  pareil  i la  crème  de  tartre; 
mais  que  fi  on  la  dilfîlc.elle  reconvertira  en  un  phleg- 
me  acide  Se  en  huile.  Suivant  Toumefort , on  peut 
tirer  par  la  diftilation  de  deux  livres  de  cajfe , «demi- 
livre  de  phlegmc  acide , Se  trois  onces  de  phlegme  in- 
fipide.  Il  ajoute  qu’en  diftilant  cette  liqueur  une  fé- 
conde fois,  on  en  tirtPfix  onces d’cfprit  volatil  uri- 
neux , fixdragmes  d'huile , fie  environ  une  once  de  fel 
fixe , il  refte  un  capta  mortuum. 

Les  préparations  officinales  de  la  cajfe , font  la  tafia  ex- 
trada cum  vtl  fine  filât  fins,  Se  la  diacaffia  cum  man+ 
na  ; elle  eft  encore  un  des  principaux  ingrédient  de  l’é- 
leftuairc  lénitif.  On  a déjà  décrit  la  maniéré  de  faire 
l’extrait  de  cajfe. 

Diacaffia  cum  marna. 

Prenez  prunes  de  Damas , deux  onces . 

fleurs  de  violettes , une  poignée  & demie  1 

Eti 
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tau  de  fontaine , une  livre  C demie. 

Faite» bouillir  le  tout  jufqu’à  diminution  de  moitié;  & 
faite»  diifoudrc  dans  la  colamrc 

de  la  pulpe  de  cajft  r trente , fix  onces , 
du  fit  ep  violas , huit  onces , 
de  U pulpe  de  tamarin , une  ottce , 
fucre  candi , une  once  O'  demie  , 
de  la  meilleure  manne,  deux  onces. 

Faites-en  un  élcâuairc. 


Scutellaria , Oiïie.  Buxb.  298.  Rivin.  Irr.  Mon.  .Ve ut el ta- 
rin aqratrea  , vn/go  terti.ri.tria  dida  , Herm.  Hort. 
Lugd.  Bat.  546.  VolcJc.  I lor.  N or.  344.  Scutellaria 
V aqttatica , angufiiplia  »• ulgaris',  Hcriu.  Flor.  a.  77. 
Scutellaria  paluftris  répéta  enraie  a , Hift.  Oxon.  3. 
4Jiî.  Cafftda  paluftrit  vidgatior  flore  c*.ruho,  Tourn. 
Inft.  i3a.  Elem.  Bot.  tjo.  Bocrh.  Ind.  A.  117.  Dill. 
CacGilf.  117.  Rupp.  Flor.  Jcn.  180.  Raü  Synop.  3. 
244.  Tertianaria aliis  Lyfm.tcltia  galericulata,  J.  U.  3. 
435.  l.yfimacbia  galrriculata , Gcr.  387.  n.  6.  Emac. 
477.  Mer.  Pin.  74.  LyfimaQpa  eoriilea  gattriculaia , 
Mire.  Bot.  1.  49.  Phyt.  Brit.  71.  Lyfîmachia  tarulea 
galrriculata  fat  rjnnoluctrulta,  C.  B.  Pin.  ia6.  Raii 
nid.  I.  57a.  Dali. 
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CASSÏNE.  Il  y a deux  efpcccj  de  calfate  « qui  font  la 
troifieme  & 1a  quatrième  efpece  d’alaternui.  Voyez 
yf lu  termes. 

Miller  ap  pelle  la  caffint  ver  a Floridanortm , le  thé  de  la 
mer  du  Sud,  Se  la  Perygna,  caffrobcrry-b  ijb. 

Le  paraguay  ou  thé  de  la  mer  du  Sud . cft  eftimé  fort  laiit 
parle»  Indien»,  fie  |'ai  appris  de  plulîcurs  perfonnes 
qui  avaient  long-tvm* demeuré  j U C aroline  , que  c’cft 
le  feul  remede  dont  ils  faffent  ufape.  Pour  cet  effet  ils 
viennent  en  foule  dan»  un  certain  trois  de  l'année  de 
quelques  centaines  de  mille»  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
chercher  le*  feuilles  de  cet  arbre,  qui  n’en  cft  jamais 
fort  éloigné.  Lorfqu’il» font  arrivés  ils  font  du  feu  lùr 
le  rivage  & mettent  deffus  une  grande  chaudière  pleine 
d’eau  dans  laquelle  il»  font  bouillir  ore  grande  quanti- 
té de  ces  feuille».  Apres  quoi  ils  salle  vent  tout  autour 
fie  plongeant  dans  ce  chaudron  une  grande  taffe  qui 
tient  environ  une  pinte,  il»  boivent  à la  ronde  dccctto 
décoction  qui  ne  manque  pas  de  les  faire  vomir  en  très- 
peu  de  tems.  Il»  en  continuent  l'ufagc  pendant  deux  ou 
trois  jour»  julqu’à  ce  qu'ils  foient  fullifamment  pur- 
gé». Cela  fait  ils  prennent  chacun  une  bradée  de  ccs 
feuilles,  qu'ils  emportent  avec  eux  dans  leurs  habita- 
tions. Cette  | lantc  a cela  d’extraordinaire  dans  Ion 
opération  ■ qu’elle  ne  coule  ni  douleurs , ni  tranchée» , 
& qu'elle  fait  vomir  ceux  qui  boivent  de  fi*  décoction 
fans  le  moin.rc  cllort,  fie  fa  ns  qu’ils  foient  obligés  d'in- 
cliner la  tête. 

M.  Frczicr  dit  aufli , que  les  Efpag  nols  qui  habitent  aux 
environs  des  mines  du  Pérou,  font  fouvent  obligés 
d'uf» r de  la  décoction  du  parogitAy  ou  mata , pour  hu- 
mcéter  leur  poitrine,  & pour  ic  garantir  d’une  efpccc 
de  fuffocation  que  Icurcaufcnt  1rs  exhalaifons  qui  s'é- 
lèvent continuellement  de  ccs  mines. 

Il  ajoute  encore  que  les  liabirans  de  Lima  font  un  grand 
ufage  de  cette  plante,  que  quelques-uns  appellent  her* 
te  de  S.  Bartl.el  mi,  lequel  i ce  qu'il»  prétendent  étant 
venu  dans  ccs  Province* . la  rendit  f.  ine  & filutairc  de 
venimeufe qu’elle  étoit  auparavant.  On  1 ap  p orne, dit- 
il  , à Lima  fiche  fie  prclqoe  réduite  en  p oudre. 

Au  lieu  de  boire  la  teinture  ou  l’infufion  de  cette  plante 
comme  nous  buvons  le  thé  , ils  mutent  fis  feuillet 
dans  une  tallc  de  calcbaffe  garnie  d’argent,  qu’ils  ap- 
pellent mare , avec  du  fucre , fie  verfem  diffus  de  l'eau 
chaude  qu’ils  boivent  auffi-têt  (ans  lui  donner  le  rems 
d'infufer,  parce  qu’i  Ile  noircit  comme  de  l’encre.  Pour 
ne  point  avaler  le»  feuilles  qui  nagent  deffu»  ils  lê  fer- 
vent d’un  clwlumeaud’areent.i  l'extrémité  duquel  cft 
une  boule  percée  de  plufieurs  petits  trous,  8c  appli- 
quant la  bouche  à l’autre  bout  . il*  tirent  i eux  la  li- 
queur fan*  qu’il  *’y  mêle  aucune  feuille  Us  boivent  â 
la  ronde  avec  ce  chalumeau  , Sc  verfent  deffus  ccnc 
plante  de  nouvelle  eau  chaude , quand  la  taffe  cft  vui- 
de.  Quelques-uns  au  lieu  de  ce  chalumeau  qu’ils  ap- 
pellent bombilla  , séparent  les  feuilles  de  la  liqueur 
avec  une  écumoire  d'argent  appclléc  apartudor.  La  ré- 
pugnance que  les  François  ont  témoignée  i boire  après 
toutes  fortes  de  pcrfonqcs  dans  un  pays  où  la  vérole  cft 
fort  commune,  a donné  lieu  i l’invention  de  certains 
petits  chalumeaux  de  verre  , dont  on  commence  i fe 
fervir  â Lima.  Cette  liqueur  cft  , fuivant  moi  . meil- 
leure que  le  thé;  elle  a un  goût  d'herbe  affczarréable. 
Les  habirans  du  pays  y font  iî  accoutumés , qu’il  n'y  a 
perfonne,  quelque  pauvre  qu’il  foit,  qui  n’en  boive 
tous  les  matins  à fon  lever. 

Le  trafic  de  cette  plante  le  fait  i Santa  -Fé;  on  l’appor- 
te par  la  rivière  delà  Platn.  Il  y en  a deux  efpccc*  ; 
l’une  cft  appclléc  Yerbade  Paies ; 8c  l’autre  qui  cft  meil- 
leure 8c  a plus  de  vertus , Yerba  de  Contint.  On  apporte 
cette  demiere  des  terres  qui  appartiennent  aux  Jéfui- 
tcs.  La  plusgrandeconfommation  s’en  fait  entre  la  Paz 
fie  Cuzco  , où  elle  lê  vend  le  maUtk  plus  que  l'autre 
qu'ou  apporte  du  Potoxi.  On  apporte  tou»  les  ans  du 
Paraguay  au  Pérou  plu* de  cinquante  mille  arrovas, ou 
douze  cent  cinquante  mille  péfant  de»  deux  efpeces, 
dont  un  tien  au  moins  eft  de  Camini , ûat  compter 


La  caffda  dont  nous  parlons  n’eft  guere  d’ufsgr  en  Mé- 
decine : cependant  Camerarius  dit  que  fa  décoction 
eft  bonne  dan*  l’angine;  8c  Jean  Bauhin  rapporte  que 
Turnervs  affuroit  qu’on  l’avoit  appclléc  tertianaria  à 
caufe  qu’elle  guérit  les  fièvres  intermittentes  : elle  cft 
amerc,  fcr.t  l’ail  fie  rotigit  peu  le  papier  bleu,  de  mê- 
me que  le  ftordium  commun , fie  quelques  autres  plan- 
tes fébrifuges  & apéricivcs.  ToiaNrro»7. 

Bt  haave  en  compte  treize  efpeces  différentes- 


Cette  compolition  a toujours  été  la  même  malgré  toutes 
les  correction*  du  Collège  de  Londres,  qui  a cepen- 
dant jugé  à propos  d’en  retrancher  le  fucre  violât.  Le 
Difpcnlaire  d’Atubourg  convient  que  l’on  n’en  con- 
nolt  point  l’Auteur.  Zwclfcr  dans  lés  notes  fur  ce  mê- 
me Dilpenfaire , conleille  de  n'en  faire  qu’une  petite 
quantité  J 1a  fois,  de  mêrqp que  des  autres  eompofi- 
tions  de  cette  efpccc , de  peur  qu’elles  ne  s'aigritlènt 
fie  ne  fermentent  en  vicilliflânL  Fcrncl  donne  le  mê- 
me avis.  Mais  on  peut  aifément  remédier  à cet  incon- 
vénient en  les  faiiànt  chauffer  i petit  feu , & le*  re- 
muant lins  ceffe  avec  une  fpatule  de  bois  pour  empê- 
cher qu’elle*  ne  lê  brûlent,  jufqu’l  ce  qu'elles  aient  ac- 
quis une  confiftance  affez  épajiTe. 

On  la  néglige  entièrement  dans  les  ordonnances  mo- 
dernes. 

Coffra  extrada  , cum  fbliis  fetea  : 

Extrait  de  taffe  avec  les  feuilles  de  féié. 

Prenez  de  la  diacaffir  cum  manna , deux  livres, 
feuilles  de  pué  pulvérisées,  deux  onces, 
femence  deearvi » une  once , 
fïrop  violât,  une  quantité f affame. 

Mêlez  pour  en  faire  un  élcéluaire.  Quxcr,  Difpenf. 

Cafia , Jjhttffris,  friida,f!iquit  alatis,  Plum . N'ov.  Gcn. 
App.  13.  18.  H.  Prrgn.  appclléc  dans  les  IndcsOricn- 
taies  frêne  h guava.  Bolxhaave, 

Miller  compte  cinq  autres  efpeces  de  café. 

La  cajfa  lignea  eft  une  efpccc  de  cancllc.  Voyez  Ctnna- 

CASSIBOR  , CASSIDBOTT  , Coriandre.  Johnson, 
Rclako. 

CASSIDA , toque. 


Digitized  by  Google 


73  CAS  CAS  74 

vingt -cinq  mille  arrovas  de  celle  de  Palos  pour  le  Chi-  JeferSptu , à l'Article  RaJi.vCafmiuarU  Mexicand , al- 

li.  Chaque  paquet,  qui  eft  de  fix  ou  fept  arrovas  .paye  furc  que  cette  racine  a beaucoup  d’affinité  avec  celle  de 

quatre  réaux  pour  le  droit  appellé  AleavteLt  ; ce  qui  la zédoairc  ronde,  qu'étant  coupée  par  tranches  ref- 

ovec  la  dépenfe  du  charroi , qui  cil  de  plut  de  (ïx  cent  fetnble  au  php  blanc;  qu’elle  trlb  quelque  peu  rabo- 

lieues,  augmente  du  double  le  premier  prix  qui  eft  teufe,  entremêlée  de  petites  fibres,  jaune  en  partie  , 

environ  de  deux  pièces  de  huit.  De  forte  que  chaque  du  même  goût  que  b zédoairc,  8c  d'une  qualité  cépha- 

arrova  rendue  au  Potofi  revient  environ  à cinq  pièces  lique  8c  llomacalc.  Ce  même  Auteur  allure  qtte  rien 

de  huit.  Le  tranfpart  de  cette  plante  fe  fait  fur  des  n’eft  meilleur  pour  l’apoplexie  qu’une  fonc  teimuro 

chariots  dont  chacun  porte  ccnt-cinquante  arrovas , de  de  cette  racine  tirée  par  le  moyen  de  l’cfprit  de  vin. 

Santa  - Fé  i Jujui , qui  eft  la  dernière  ville  de  b Pro-  On  peut  en  donner  une  cuillerée  intérieurement,  & 

vince  de  Tticuman,  & dc-li  au  Potofi , qui  eft  cent  en  oindre  b tête.  L’huile  qu’on  en  tire  par  la  diftib- 

licues  plus  loin , le  iranfport  s’en  fait  avec  des  mu-  peut  encore  fervir  de  Uniment. 

CASSl  T HA.  Voyez C rjcuu. 

L’oblcrvation  qu’a  faite  ecr  Auteur  qu’il  y avoit  deux  CASS  YM  A , nJrrv/ji* , dnns  Hippocr.  F.pid.  Lit.  V. 
efpeccs  de  cette  plante,  peut  fqrt  bien  s’accorder  avec  cil  fuivant  la  traduction  de  Faillis  un  fbulicr  ; ou  jlu- 

ccque  l’on  a dit  au  commencement  de  cct  Article  , tôt  .fuivant  Comari  us , la  femelle  d’un  foulicr.  C’cft 

qu’il  y avoit  deux  forte  de  e affine , ptii (qu’elles  palTcnt  le  fer. s que  le  Scholiallc  d’Ariftophanc  donne  au  mot 
toutes  deux  pour  avoir  les  mêmes  qualités,  bicoque  ( cattytnata  ).  L’on  trouve  ce  mot  tûnuc 

l’une  foit  préférable  i l’autre.  Je  crois  donc  que  Vier-  dans  une  relation  abrégée  d’un  cas  remarquable , qui 

ta  de  Camini  eft  ce  que  nous  appelions  Paraguay  ou  eft  le  quarante  cinquième  du  Livre  dont  nous  verons 

thé  delà  mer  du  Sud  ; 8c  VYcrbm  de  Pahs  notre  c.tffio-  de  parler.  Le  voici  : ’o  mV;  r.àcrvftm  «htm  i r ri  t* 

berry-bujb , dont  les  feuilles  font  extrêmement  ame-  wmJw  iiu/nmr  «Vri* , &C-  « l’n  Savetier  de  l’.tuim 

res , iurtour  quand  elles  font  vertes,  5c  lailTent  dans  la  » eut  le  malheur  en  perçant  b femelle  d'un  foulicr» 

bouche  lorlqu’on  les  mâche , un  goût  qui  s’y  confcrve  « d’en  foncer  l’alêne  dans  fa  cuiffc , au-ddTu«dn  genou, 

pluficurs  heures.  Comme  notre  Auteur  n'a  vu  ces  a de  b longueur  d’environ  un  travers  de  doigt.  La  s 

feuilles  que  lorsqu'elles  étoient  déjà  fechcs , il  ne  lui  a « plaie  ne  laipna  point,  5c  le  referma  immédiatement, 

pas  été  plus  aisé  d’appercevoir  leur  différence  , qu’il  « Peu  de  rem*  après  toute  fa  cuiffe  s’enfla  , 8c  l’enflu- 

l'cfl  à nous  de  diftinguer  celle  qui  fe  trouve  entre  les  « rc  s’érant  étendue  jufqu’aux  aines  des , il 

diverfes  efpeccs  de  thé  qui  nous  viennent  de  la  Chi-  « mounit  letroifieme  jour.  » p 

nc;jc  parle  ici  des  arbres  particuliers  qui  les  produi-  CASTALT1CLM.  Terme  barbare  employé  au  lieu  Je 
fent.  Millir  , Dillionn.  eataflalicum.  Voyez  ce  mot. 

CASSITA,  Allouait  bupce , en  Latin  al.tuJa  crijlatj. 

Voyez  Alauda.  CASTANEA.  La  Châtaigne , dont  Boerhaave  compta 

CASS1TEROS,  urrlnf» , étain.  trois  efpeccs. 

CASSILS  ; c’cft  un  fameux  Médecin  qui  vivoit  dans  le 

tems  de  Cclfc  ou  un  peu  avant  lui  , & qu’il  appelle  i.  Cajtakia  , Ofilc.  Raii  Hift.  *•  • j8».  Aldrov,  Dendr, 
dans  là  Préface,  le  Médecin  le  plus  ingénieux  de  fôn  »<)4  Çaflanta  fativrt , C B-  Pin.  418.  Tourn.  Inft. 

fiecle.  11  fuivoit  la  doétrine  d'Afclépiadc.  C'eft  lui  584.  Bocrh.  ind.  A.  ».  «78.  Jonf.  Dcnd.  1 1 7.  Al.irtu» 

dont  il  eft  parlé  dans  Galien  & dans  Scribonius  Lar-  nier.  Dale. 
gus  fous  le  nom  de  Cal  fais  le  Médecin  , & qui  eft  l’Au- 
teur des  Problèmes  que  nous  avons  fous  fon  nom.  La  Le  gland  fardinien  que  quelques-uns  appellent  laptntJ , 
plupart  de*  queftions  que  l’on  trouve  dans  ce  Traité  ou  Ca/t.rna  ( Châtaigne)  Mot  a (dans  Attente  Amvta) 
font , dit  M.  le  Clerc , fort  curieufes,  8c  leurs  folutions  & glands  de  Jupiter , pollcdc  une  qualité  albin?  cntc.Sc 
extrêmement  ingénieufes.  produit  le  même  effet  que  le  gland  de  chêne , fur-tout 

CASSOLETA;  cfpeec  de  fumigation  humide  dont  la  tunique  qui  eft  entre  l’amande  Sc  l'écorce;  l’a  ma  nd« 
parle  Marcellus , rie  Prtf.  Remed.  hum.  • eft  bonne  cour  ceux  qui  ont  bu  l'Ephcmcron.  Diosco- 

CASSOL  VARILS . cil  le  nom  d'un  oifeau  exotique  *n>»  , l.it.Vll.  t.tp.  148. 

que  le  Doilcur  Grew  , ( Comparative  Anatemy ,)  dit  Le  Maronwer  cil  un  très-bel  arbre  que  l'on  plante  fou- 
etre  fans  jabot.  vent  dans  les  parcs  i caufe  de  l’ombre  qu’il  Jonne.  Ses 

rameaux  s’étendent  de  tous  côtés,  5c  font  garnis  de 
CA  SSL'  MML’N  I AR  . O ffie.  Ali, H Fyfdgon  , Pcach.  •feuilles  lopgucs  , quelque  peu  étroircs  , pointues  Sc 
0b  f.  Cafmitnor,  Mare.  Ryfogen , Muf  Rcg.  Soc.  Ze-  dentelées  en  leurs  bords.  Le;  charonsfônr  longs,  tnin- 

do.iria  radict  lut  ta , Brcyn.  Prod.  ».  loj.  An  zenim-  ces  5e  grêles , 5e  le  fruit  eft  enfermédans  une  colle  run- 

betb  .feu  dnt'ber  rubrtan , fylveftre , Temattnft , Ca-  de , armée  de  piquai  s , 5c  couverte  d'une  écorce  liffe  de 

tnel.  Syllab.  Dali,  couleur  brune , dont  le  dedans  eft  tapilTé  d'une  peau 

très-mince  5c  très-fine  qui  enveloppe  immédiatement 
C’cft  une  racine  qu’on  nous  apporte  des  Indes  Orienta-  le  fruit  qui  eft  blanc , d'un  goût  fort  agréable , fur  tout 

las,  8c  qui  a fait  beaucoup  de  bruit  il  y a quelque  tems.  quand  il  Cil  rôti, 

Elle  eft  de  la  groffeur  environ  du  petit  doigt  8c  coupée  Les  Maroni  oa  Châtaignes  tiennent  plutôt  lieu  d’aliment 
par  petits  morceaux , de  couleur  brune, d’un  goût  aro-  aux  Habitans  despavs  chauds,  que  de  remède . quoi- 
matique.  piquant,  mêlé  de  quelque  amertume  , Scen-  qu’ellcslbicntvcntculcsSrqu’cllcschargenil’eftomac. 
touréc  par  dehors  de  cercles  comme  le  galanga.  F II:  s font  eftimées  albin?  entes , fur-tout  la  peau  de 

On  ignore  qu’elle  eft  la  plante  dont  on  tire  cette  racine:  dedans,  que  quelques  uns  albrcntêtre  bonne  pour  tou- 
rnais on  l’eftime  un  remede  excellent  pour  les  maladies  tes  fortes  de  flux,  foit  de  far.g  ou  d’humeurs.  Mille*  » 

des  nerfs , pour  b paralyfie  , les  convulfinns,  b coli-  Bat.  ùfjïc. 
que,  les  tranchées  5c  les  affections  hyftériquei.  Mil- 
le* , Bot.  Off.  . a.  Castaxea  , ind.  Med.  50.  CaQanea  fylveflrit , Chom. 

Cette  racine  pafle  pour  être  modérément  chaude  5c  aftrin-  5 19.  Jonf  Dcnd.  1 1 8.  Cafl.ine.i  Jylveflrii , tjiti  peeula- 

grntc,  5c  de  là  vient  qu’on  l’emploie  pour  fortifier  les  riter  çaflanta,  C.  B.  Pin.419.Gcf.  11  ji.  Emac.  >44». 

nerf* , pour  ranimer  les  efprits,  pour  corroborer  l’efto-  Mont.  ind.  39.  Raii  Synop.  3. 440.  Çaflanta  vulgarit , 

mac  8c  chaffer  les  vents.  On  l’ordonne  auffi  dans  l'apo-  Parle.  Thcat.  1400.  Chaiaigner. 

plcxic , les  mouvement  convulfifs  , la  paralyfie , les 

trcmblemen* , les  aliénions  hypocondriaques  5c  hyfté-  Les  Cbataignei  engraiflent  Sc  font  d’affez  bonne  nourri- 

riquet,  les  vertiges  5c  les  tranchées.  On  l’cftime  pro-  turc , mais  elles  rclfcrrcnt  auffi, 5c  produi  fent  quelque-  • 

pre  pour  fortifier  la  mémoire  5c  pour  corriger  le  quin-  fois  des  vents.  La  farine  des  châtaignes  mêlée  avec  le 

quina.  Albertus  Scba  , Rerim  /yturalium  accurata  miel , ou  \ct  châtaignes  rôties  5c  maliaées  avec  le  miel 
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& les  fleur»  de  foufre  , font  un  fleftna'trc  propre  pouf 
' ceux  qui  crachent  le  fang  , ou  qui  touffent  beaucoup. 
La  décoâion  de*  châtaigne/ , ou  leur  écorce  torréfiée , 
foulage  ceux  qui  ont  le  cours  de  ventre  ; U petite  peau 
qui  eu  lous  l’écorce  a la  meme  vertu.  Lnc  émulfton 
faite  avec  les  chatji^r.e/,  la  femcnce  de  pavot  & l'eau 
d’orge , adoucit  l’ardeur  d'urine. 

Les  (Mtaij’itri  font  douces , un  peu  O ptiques  & rotigif- 
fent  le  papier  bleu , ce  qui  fait  connolrrc  que  l'alun 
8c  le  foufre  dominent  dans  ce  fruit.  T oubne  fokt  , Hifi. 

dci  riattut. 

J.  Cn  fiant  a , hanilil , raetmofj  , (1  B.  P.  419.  J.  B.  1. 
1x7.  Caji.wcJ,  bumilif.  LugJ.  3}.  Beerba.tve. 

CASTOR . Offic.  Schrod.  y.  170.  Aldrov.  de  QuaJ. 
Digit.  a 7<f.  (Jharlc.  £xcr.  18.  Ronde).  |dc  Aquat.  a. 
asd.  Jonf  deQuad.  toi.Gefn.  dc  QuaJ.  Digit.  109. 
Ctfior/îi  t Fiber,  Raii  Synop.  A.  100.  Filer , Bi-llon. 
de  Aquat.  ïo.  Fiber  fivtCaflor , Scnoncf , Iclitii.  34. 
Data  . Cafter. 

Cxtron,  Fiber,  Canil  PonticutSc  font  autant  de 

noms  de  cet  animal  que  nous  appelions  communément 
Cafiar.  C’ctlun  quadrupède  qui  a cinq  doigts  .i  chaque 
pié , armés  chacun  d'une  griffe  ; il  a deux  dents  inofi- 
ves  d'une  groffeur  confulérable  4 chaque  mâchoire;  fa 
queue  cil  horifontale  . liffe  & fins  poil.  Cet  animal  clE 
amphibie  . il  fe  nourrit  de  végétaux , & fur-tout . de  l’é- 
coftc  , des  branches  , des  feuilles , du  fruit  8e  de  la  ra- 
cine des  arbres , particulièrement  du  faule.  On  le  trou- 
ve prefouc  par-tout , mais  il  cfl  beaucoup  plus  commun 
dans  le  Canada  8c  en  Ruflie.  On  n’en  voit  plus  aujour- 
d’hui en  Angleterre  , par  ce  , dit  Kay,  quelcsChaf- 
feurs  en  ont  détruit  la  race  depuis  long-tcrn*.  Il  étoit 
autrefois  très-commun  dans  la  Province  du  Pont,  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Canif  Pemicut. 
C’cfl  une  opinion  généralement  reçue  des  Sa  vans  que 
les  poches  qui  contiennent  le  caffercum  , font  tout-i- 
fait  différentes  des  tcllicules.  C'ell  donc  une  erreur  de 
croire  que  lorfqu'il  cilpoiirfuivi , il  s’arrache  cts  par- 
ties , & les  laide  pour  prix  de  fa  rançon. 

M.  Sarrazin  a donné  dans  les  Mtm.  de  P Acad.  Roy.  Jei 
Science! , aitit.  1704.  une  deferij  lion  anatomique  du 
rafler,  4 laquelle  il  joint  tluficurs  particularités  tou- 
chant la  manicredc  vivre  de  ces  animaux. 

Lorfquc  les  grandes  inondations  font  paffées , le  < J".- mil- 
les retournent  4 leur  logement , pour  y mettre  bas  , 
mais  les  miles  tiennent  la  campagne  jufqu’aux  mois  de 
Juin  8c  de  Juillet,  8;  ne  reviennent  chez  eux  que  lorf 
que  les  eaux  font  tout-4-fait  baffe*.  Alors  ils  répare* 
le  défordre  que  les  inondations  ont  fait*à  leurs  logc- 
mens , ou  ils  en  font  de  nouveaux.  Ils  changent  de  lieu 
pour  trois  principales  caufcs.  t".  Lorfqu'ils  ont  con- 
sommé Icsalimcns  qui  étoient  4 lc§r  portée  ; 1".  Quand 
la  compagnie  cil  trop  nombreufo.  3".  Quand  les  Cha£ 
fours  les  inquiètent  trop. 

Pour  établirlcur  demeure,  ils  choififlcnrun  endroit  abon- 
dant  en  vivres,  arrofé  d’une  petite  rivière,  8c  propre 
pour  y faire  un  lac.  Ils  commencent  par  y conllruirc 
une  chauffée  de  hauteur  fulfifante  pour  élever  l’eau  iuf- 
qu’au  premier  lit  de  leur  logement.  Si  le  pays  cfl  plat , 
8c  que  la  rivière  foie  crcufe , les  chauffées  font  tangues , 
mais  moins  élevées  que  dans  les  vallons.  Ces  chauflïes 
ont  dix  4 douze  piés  d’épaiffcur  dans  leur  fondement 
te  diminuent  peu  4 peu  |ufqu'au  haut , où  elles  n'en 
ont  ordinairement  que  deux.  Comme  ces  animaux 
ont  une  grande  facilité  4 couper  du  bois,  ils  ne  l’épar- 
gnent pas , 8e  le  taillent  ordinairement  par  morceaux, 
gros  comme  le  bras  ou  comme  la  cuiffc,8c  longs  depuis 
deux  , jufqu'i  4 , y ou  6 piés.  Ils  les  enfoncent  par  l'un 
des  bouts  fort  avant  dans  la  terre , 8c  fort  proches  les 
uns  des  autres  , les  entrelaçant  avec  d’autres  morceaux 
plus  petits  8c  plus  fouples , dont  ils  rempliflcnt  les  vui- 
des  avec  de  la  terre  glaifo.  Il*  continuent  4 mcfure 
que  l’eau  s’éleve , afin  de  pouvoir  tranfportcr  plus  ai- 
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sèment  les  matériaux.  Ils  arrêtent  enfin  ces  fortes  dc 
digues,  lorfquc  les  eaux  retenues  peuvent  atteindre  le 
premier  lit  du  logement  qu’ils  doivent  faire.  Le  côté 
de  la  chauffécqtic l’eau louchcdl  en talur.&l'eauqui 
pefc  , fuivant  fa  hauteur  , la  p.rrffe  puiffamment  con- 
tre terre , & le  côté  oppofé  cfl  4 plomb.  Elles  font  artez 
folides  pour  ioutenir  les  ccrfonncsqui  montent  deffus , 
8e  ccsanimaux  ont  grand  foin  de  les  entretenir;  car  ils 
réparent  les  moindres  ouvertures  avec  de  la  terre  plat— 
fe.  S’ils  s’apperçoivent  que  lis  Cbaffcurs  les  obfcr- 
vent,  ils  n’y  travaillent  que  la  nuit  .ou  bien  ils  aban- 
donnent leurs  demeures. 

La  chauffée  étant  finie  , ils  travaillent  4 leurs  cabanes  , 
qu’ils  fondent  toujours  folidcmrnt  fur  le  bord  de  l'eau, 
fur  quelque  petite  iljg  , ou  for  de»  pilotis.  Ces  lorc- 
mens  font  ronds  ou  ovales,  & débordent  des  deux  tiers 
hors  de  l’eau , mais  il*  ont  la  précaution  de  biffer  une 
porte  que  la  glace  ne  puiffî' pas  boucher.  Quclq'cfois 
ils  bâtiiTcnt  leur  cabanis  entières  fur  U tcrec  , 
8c  font  des  foliés  de  cinq  ou  fix  piés  de  profon- 
deur , qu’ils  conduifent  jufqu’i  l’eau.  Il*  employcnt 
les  menus  matériaux  pour  l«  bàtimens,  que  pour 
les  chauffées  , excepté  que  les  bitimen»  font  per- 
pendiculaires , 8e  terminés  en  maniéré  de  dôme.  Les 
murailles  ont  ordinairement  deux  pied*  d'épar  four. 
Comme  leurs  dents  valent  bien  les  meilleures  feics  » 
ils  coujent  tous  les  bouts  de  bois  qui  excédent  les 
murailles  , & y appliquent  un  enduit  en  dedans . 8c 
en-dehors  , qui  cil  une  efjece  de  torchis  fait  avec  la 
terre  glaifeSc  des  herhes  fiches.  C’cfl  bien  dans  cette 
occafion  où  ils  fc  fervent  de  leur  queues  pour  mieux  af- 
fermir cet  enduit. 

Le  dedans  de  la  cabar.e  cfl  voûté  en  anfo  de  panier.  Se 
propre  pour  taper  huit  ou  dix  taflert.  Hors  d’œuvre» 
cette  maiîon  a huit  ou  dix  pirds  de  large,  for  dix  ou 
douze  piés  dc  long  : f p posé  que  la  cabane  fbir  ovale  î 
dans  œuvre  clic  a quatre  mi  cinq  piés  de  large  , fur  cinq 
ou  fix  pieds  dc  long  , fi  le  nombre  de*  taflert  cil  de 
quinze  ou  vingt , Sc  mime  de  trente  . ce  qui  néant- 
moins  cfl  fort  rare,  le  hivernent  cfl  grand  i propor- 
tion , 8c  même  il  y cnapltifieurt  les  uns  contre  le*  autre* 
Quelques  Millionnaires  ont  affuré  M.  Sarra/.in  qu'on 
avoit  trouvé  quarante  caflori  logés  dans  différent*  * ca- 
banes qui  communiquoient  les  unes  aux  autres.  Elles 
font  difj  osées  par  étages  , afin  dc  s’y  pouvoir  retirer 
quand  lut  eaux  spoiffent.  Ils  ont  auffi  une  ouverture 
séparée  dc  leur  porte  8c  de  l'endroit  où  ils  fo  baignent, 
C’cfl  par  cette  ouverture  qu’ils  vont  4 l'eau  rendre  leurs 
excrément. 

On  appelle  taflert  terriers  ceux  qui  fo  logent  dan*  le*  ca- 
vernes pratiquées  dans  un  terrein  élevé  furie  bord  de 
l’eau.  Ils  commencent  leur  logement  par  une  ouvertu- 
re qui  va  plus  ou  moins  avant  dans  l'eau , félon  que  les 
glaccB  peuvent  être  plus  ou  moins épaiffet , 8c  la  conti- 
nuent de  cinq  ou  fix  p iés  dc  long  : mais  elle  n’a  de  lar- 
ge qu’autant  qu’il  en  faut  pour  y pouvoir  paffer;  après 
quoi  ils  font  un  lac  dc  trois  ou  quatre  piés  en  toutfens, 
où  ils  fe  baignent  quand  il  leur  platr  ; enfuite  ils  ouvrent 
un  autre  boyau  dans  la  terre  qui  va  toujours  en  s’éle- 
vant par  étages , afin  dc  s’y  mettre  au  fcc  quand  les 
eaux  B’élcvent.  On  trouve  quelquefois  de  ces  boyaux 
qui  ont  plus  de  cent  piés  de  long.  Ces  enfler  1 couvrent 
les  endroits  où  ils  couchent  avec  de  l’herbe.  En  hi- 
ver ils  font  des  copeaux,  qui  leur  fervent  dc  matelars. 

Tous  ces  ouvrages,  furtout  ceux  des  c a fier  s qui  vivent 
dans  les  pays  froids , font  ordinairement  achevés  au 
mois  d’Août  & dc  Septembre , qui  cfl  le  tems  où  il  faut 
commencer  à faire  des  provîfions  pour  vivre  pendant 
l’hiver.  Ils  coupent  donc  le  bois  par  morceaux  , longs 
depuis  deux  ou  trois  piés  jufqu’4  huit  ou  dix  : les  gros 
morceaux  font  traînés  par  pluficurs  dc  ces  animaux , les 
petits  par  un  foui,  mais  par  des  chemins  différent  pour 
ne  pas  s’embarraffer  les  uns  les  autres.  Ils  en  mettent 
d’abord  une  certaine  quantité  qui  flore  dans  l’eau  . puis 
Us  en  placent  de  nouveaux  furies  premiers,  qu’ils  en- 
taffent  pièces  fur  pièces  jufqu’i  ce  que  leur  provifioa 
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réponde  au  nombre  de* animaux  qui  ont  deffcin  de  lo- 
ger cnfcmble  : par  exemple,  laprovifion  pour  huit  nu 
dix  ca/lort , eft  de  vingt-cinq  ou  trente  piés  en  quarré , 
fur  huit  ou  dix  piés  de  profondeur.  Ce  bois  n 'eft  pas 
cntsffé  comme  celui  de  nos  chantiers  : mais  il  l’ell  d'u- 
ne manière  qui  leur  permet  d’en  arracher  les  morceaux 
qu’il  leur  plaît , 8c  ils  ne  mangent  que  ceux  qui  trempent 
dans  l’eau.  Avant  que  de  les  manger  , ils  les  coupent 
menu,  Sc.  les  apportent  dans  l’endroit  de  la  cabane  où 
ils  couchent.  S’ils  les  avoient  coupés  avant  de  les  met- 
tre dans  leur  chambre . l’eau  les  auroit  entraînés  de 
côté  5c  d’autre. 

A l’égard  de  la  chafle  du  ca/lor,  on  la  fait  depuis  le 
commencement  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars 
& d’Avril, parce  que  ccs  animaux  font  bien  fournis  de 
poil  alors. 

L’orifice  par  où  cet  animal  rend  fes  excrément,  cft  fitué 
entre  les  os  pubis  & la  racine  de  la  queue  : il  ne  fo  ref-  ] 
ferre  point  comme  dans  les  autres  animaux  par  un 
fphincier , mais  fimplemcnc  comme  une  fente  qui  fe 
forme  en  s’allongeant.  Cette  ouverture  eft  commune  à 
la  fortie  de  l’iirine . auflï-bien  qu’à  celle  des  excré- 
mens;  non  pas  de  même  qu'aux  oi  féaux  . dont  les  uré- 
tercs  apportent  l'urine  dans  l’extrémité  du  rcélum , 
mais  d’une  maniéré  particulière , la  verge  éuntenfer- 
mée  dans  un  conduit  couché  fur  le  reétum  , 8c  qui  abou- 
tit à l’ouverture  commune  de  même  que  le  reétum. 

Wcpfer  diftingue  l’orifice  de  l’anus  de  cette  fente  de  la 
maniéré  fuivante: 

« Sur  la  furface  de  la  peau  qui  couvre  le*  os  pubis  , 

« on  voit  deux  orifice*;  le  fupéricur  eft  la  fente  fituée 
«fous  l’os  pubis  ,5c  l'inférieur  cil  l’anus  qui  etl  pla- 
• eé  fous  la  queue.  Suivant  Rondelet,  \ccaflorfc- 
« me  lie  rend  les  excrémens  5c  met  bu*  lès  petit!  par 
««  un  orifice  commun.  » De  chaque  côté  de  cette  fente, 
près  de*  aines  de  ect  animal,  foit  mâle  ou  femelle, 
on  trouve  deux  petites  poches  dont  l’inférieure  eft 
beaucoup  plus  petite  que  la  fopéricure.  La  première 
de  ces  poches  ell  revêtue  cn-dedans  d’une  membrane 
rude , ridée  5c  pl ’radulcufo , qui  s’ouvre  par  un  con- 
duit excrétoire  à l’endroit  qui  eft  entre  la  fente  8c  l’a- 
nus, 5c  que  les  Anatomilles  appellent  periule.  Elle 
coutient  une  fobftancehuileufc , jaunâtre , un  peu  plus 
liquide  que  le  miel , 5c  d'une  odeur  aulti  délagréable 
que  celle  du  caftoreum.  Tout  près  du  col  de  cette  vcf- 
fic  ou  follicule , dans  la  partie  inférieure . on  trouve 
une  glande  de  la  grulfcur  d’un  haricot , qui , lorlqu’on 
la  prclfc,  rend  par  fon  orifice  inférieur,  qui  n’cft  pas 
plus  grand  que  le  point  lacrymal,  une  matière  de  la  con 
fillanec  du  fromage  nouveau  , qui  a la  même  odeur 
que  le  caftoreum.  L’autre  poche  qui  eft  au-dclTiis  de 
celle  ci , eft  plus  grande , 8c  rcffcmble  à une  poire 
oblonguc  fechc  : elle  aboutit  car  un  orifice  dans  lequel 
on  peut  introduire  lcdoigt  à l'ouverture  commune , & 
contient  une  matière  jaunâtre  Sc  friable,  fcmblable  à la 
cire;  d’un  goût  acre  aéfogréable,  laquelle  étant  sépa- 
rée par  petites  portions  de  la  groffourd’un  pois , ou  un 
peu  plus,  reçoit  le  nom  de  caftoreum.  11  doit  proba- 
blement fo  former  quelquefois  dans  cette  matière 
égaille  5c  figée , des  petites  pierres  de  différentes  grofi 
fours,  cotnpofées  de  pluficurs  lames  comme  le  bézoard, 

5c  d’une  odcurdc  caftoreum , pareilles  à celles  quel’on 
trouve  dans  la  véficulc  du  fiel  des  autres  animaux.  De 
ccs  deux  poches  partent  quatre  différent  conduits  qui 
vont  aboutir  à l’ouverture  commune.  Le  grand  nom- 
bre dc.vaiffcauxfanguinsqui  fediftribuent  dans  ccs  ré- 
forvoirs , partent  des  vaifleaux  hypogaftriques  5c  ilia- 
ques voifins  ; 5c  les  glandes  conglomérées  Sc  sébacées 
qu’ils  forment,  paroiffent  convertir  les  humeurs  qu'el- 
les reçoivent  en  une  matière  onéhieufe  qu'elles  verfont 
dans  l’émonéloire  ou  follicule  commun. 

Cette  matière  venant  i s'amaffer  dans  le  plus  grand  fol- 
licule , 8c  s'y  épaiffiffant  par  fon  séjour , conllitue  le 
caftoreum. 

La  verge  eft  logée  dans  la  partie  fopéricure  de  la  fente  » 
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dans  nn  fin’JS  particulier  formé  par  leseXpanfîotrs  du 

É'itoinc  fous  les  deux  plus  grandes  poches  du  ca/lor. 

verge  de  cet  animal  eft  d’une  fubllance  oficulc 
comme  celle  du  chien. 

Les  follicules  font  fitués  au-deifous  des  os  pubis , auprès 
des  poches  du  caftoreum  : mais  on  ne  peut  les  décou- 
vrir extérieurement  dans  l’aine , ni  à la  vue  ni  au  tou- 
cher ; 5c  quoiqu’ils  foient  fitués  fort  près  du  caftoreum, 
ils  n'ont  cependant  aucune  communication  avec  lui  ,8c 
n’en  ont  point  l'odeur,  foie  qu’ils  foient  focs  ou  récens. 
Il  cil  faux  , comme  l'adurent  Rondelet  5c  Amatus , ad 
Diofc tridtm , que  les  telliculcs  tiennent  ù l’épine  du 
dos.  Ils  relTcmblcnt  tout-i-faic  i ceux  des  chiens , mais 
ils  font  un  peu  plus  longs  5c  plus  petits  qu’ils  ne  dc- 
vroient  l’étre , eu  égard  à la  grolfour  de  l’animal.  Les 
• épididvir.e*  8c  les  autres  vaiilcsux  qui  fervent  i la  gé- 
nération, ne  different  en  rien  de  ceux  des  chiens.  Il 
cil  évident  par  ce  qu'on  vient  de  dire , aue  lcr  poches 
qui  renferment  le  caftoreum  , different  des  telliculcs; 
8c  par  conséquent  qu'il  cil  faux  que  le  ca/lor  fo  le*  ar- 
rache loriqu'il  ell  pourfoivi  par  les  chaffeurs.  afin  de 
fauver  p*r-li  fa  vie.  On  lit  dans  le  Lexicon  de  Faber , 
d’après  Horapollus,  que  les  FJgyptiens  defignenr  un 
homme  qui  s'ell  châtré  lui-même  par  la  figure  d’un 
ca/lor*  caufcque  quand  cet  animal  fo  voit  preffé  par  les 
chaffeurs,  il  leur  abandonne  fos  tcfticules  pour  prix  de 
fo  rançon.  La  Hontan  , dans  fes  Nouveaux  Voyagti 
dans  l' Antlriqut  fepttmrioriale , rapporte  que  ces  ani- 
maux ne  s'éloignent  jamais  de  l’eau  de  crainte  des 
chiens  ; qu’ils  s’y  plongent  loriqu’ils  entendent  le 
moindre  bruit,  5c  qu’on  les  pourfoit  plus  fou  vent  pour 
leurs  peaux  que  pour  le  caftoreum.  D’ailleurs  le  cadet 
cil  incapable  de  donner  aucun  divertiffetnent  quand  il 
cil  pourfoivi  par  une  meute  de  chiens. 

Diofcoride,  Lit.  U.  cap.  aj.  allure  qu'il  eft  faux  que  le 
ca/lor  fo  coupe  les  telliculcs  loriqu’il  eft  pourfoivi 
par  les  chaffeurs  ;&  la  raiibn  qu'il  en  donne,  eft  qu’ils 
font  cachés . 5c  par  conséquent  qu’i  1 ne  peut  y touc  her. 
Pline,  Lit- XXX II. cap.  3.  repréfonte Scxtius  Niger, 
foutenant  ce  fontiment  long-tems  avant  Diofooride. 
Saumaifo , dans  fos  FroUgmcuct  à fo*  Excrcitatioms  de 
Hucntnjmis , nous  apprend  que  c’eft  Pline  , 5c  non 

nint  Scxtius,  quia  avancé  que  les  tcfticules  tiennent 
'épine  du  dos.  & qu'on  ne  peut  les  arracher  fons 
caufor  la  mort  à l’animal.  Mais  Pline  lui-même , Lr^. 
VIII.  cap.  3 o- allure  que  cette  callration  ou  amputation 
volontaire  du  ca/lor  ell  réelle.  Suivant  Wepfer,  cette 


amputation  cil  fi  dangereufe  , fuppofé  qu’elle  ne  foie 
pas  impoffihle,  qu'elle  forviroit plutôt  à hâter  la  more 
de  l’animal  qu’à  lui  conforver  la  vie,  puifou’il  faut 
qu’il  arrache  d’un  foui  coup  de  dents  non-feulement 


lâtcr  la  mort 
lifou’il  fout 


les  tcfticules  , mais  encore  les  poches  qui  contien- 
nent le  caftoreum  ;ce  qui  ne  peut  fo  faire  fons  une  hé- 
morrhagie violente , à caufo  de  la  largeur  de  la  bafo 
de  ccs  parties,  5c  des  vaiffeaux  fonguins  qui  y font 
logés.  Cette  hémorrhagie  foroit  d’autant  plus  fondiez 
que  le  fong  de  ces  animaux  cil  extrêmement  fluide,  • 
& qu’ils  n’ont  pas  le  tems  , étant  pourfoivis , d'y  ap- 
porter les  remèdes  néccffaires.  Rondelet,  à qui  on  ne 
peut  refufor  beaucoup  de  jugement , parait  avoir  dis- 
tingué le  premier  les  telliculcs  de  cet  animal  d’avec  les 
poches  qui  renferment  le  caftoreum.  Mais  peut-être 
ignoroit-il  qu’il  y a quatre  poches , puifqu’il  ne  décrit 
que  les  deux  qui  contiennent  le  véritable  caftoreum. 

<«  Les  caffors,  dit-il,  ont  deux  fumeurs  dans  l’aine , 
«une  à chaque  côté  , de  la  grodeur  d’un  œuf  d’oie, 

« entre  Icfquellcs  fo  trouve  la  verge  dans  les  m^les  8c 
« le  vagin  dans  le*  femelles.  Ccs  tumeurs  nefont  poirft 
« des  tcfticules . mais  des  poches  couvertes, comme  je 
« l’ai  déjà  dit,  d’une  membrane.  Dans  le  milieu  ae 
« chacune  de  ce*  poches  font  des  conduits  d'où  fort  une 
■ liqueur  grade' 8c  féreufe , que  le  ca/lor  leche  fou- 
« vent,  5c  avec  laquelle  il  oint  comme  avec  de  l’huile 
« toutes  les  parties  de  fon  catp*  auxquelles  il  peut  at- 
« teindre,  comme  le  font  les  oifoaux , furtout  ceux  que 
« l’on  emploie  pour  la  chaffc;  car  ces  dernier»  ont  au- 
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« dédits  de  l'anus,  ou  danî  la  partie  qui  dépend  de  la 
« queue,  une  veflicplcincd’unecertaineliqueurgraH'c 
« fcmblable  i l’huile , qu’ils  tirent  avec  leurs  bec»  , 8c 
« dont  ils  oignent  leurs  plumes  les  unes  apres  les  autres, 

« en  commérant  par  les  plus  grade*.  Ce  Naturalise 
« allure  qucc’ertun  ligne  de  pluie  ; caria  nature  enl'ei- 
« gne  aux  oi féaux  qui  vivent  en  plein  air  i garantir 
« leurs  plumes  de  l'humidité  en  les  oignant  avec  cette 

■ cfpcce  d’huile.  Ce  qui  prouve  que  ces  tumeurs  ne 

■ font  point  des  telliculcs , c’eft  qu’elle*  ne  communi- 

■ quent  avec  la  verge  par  aucun  conduit  qui  puiiTe  ver- 
• fer  une  humeur  dans  fa  cavité  ; outre  que  les  tellicu- 
« les  font  placés  plus  profondément.  » Cette  liqueur 
fert  encore,  félon  toutes  Ica  apparences,  â garantir  le 
corps  de  l'animal  de  la  froideur  de  l’eau  ; car  elle  ell 
acre , irritante . & par  confisquent  d’une  nature  propre 
à échauffe  r.  Elle  peut  aufli  fervir  i nettoyer  fes  dents , 

& à les  débarrafler  de  la  gomme  des  arbres  dont  il  fe 
nourrit.  Il  ell  donc  faux  que  le  cafltr,  pour  réveiller 
fou  appétit , exprime  avec  fes  pâtes  le  caôoreum , le 
lechc  & l’avale.  Il  cil  encore  faux  que  les  Indiens 
graillent  avec  cette  liqueur  huileufe  les  piège*  qu’ils 
tendent  aux  c.tflari.  On  lit  dans  les  Mémoire/  de  f A- 
cad'mie  Royale  du  Science  J . Ann.  1704.  que  le*  Amé- 
ricains oignent  avec  la  même  liqueur  les  pièges  qu’ils 
dreflent  aux  animaux  carnaflicrs  qui  font  la  guerre  aux 
talion.  On  examine  dan*  les  Commentaires  Je  l'Ata 
demie  de*  Sciences  de  Petersbourg  l’opinion  commu- 
nément reçue , que  le  cailorcum  que  le  enfler  avale  fort 
à dilToudrc  & i incifer  les  alimens  dont  il  fe  nourrit. 
LVfprit  fo  plate  à former  des  conjectures  , lorfque  les 
expériences  ne  le  fatisfont  point  entièrement.  Mais 
rien  n’eft  fi  mal  fondé  que  la  fuppoGtion  qu’on  a faite 
que  XttaOor  tire  fon  nom  de  ce  qu’il  fe  châtre  lui-mê- 
me. Lorfqu'on  remonte  à l’origine  de  ccs  deux  erreurs, 
que  les  poches  du  cailorcum  font  des  tcllieules . & que 
ranimai  fc  les  arrache  lui-mf me  quand  il  dlpourfoivi 
parletchaffcur* , ilfomblcquc  la  j remicre  vient  dcce 
que  ccs  p oches  font  fituées  dans  les  aines , où  devraient 
être  les  tcllieules;  8c  quanti  l'autre , Wepfer  croit  que 
ce  tte  hilloircaété  faulîcmcnt  inventée  par  les  chatfeurs, 
fur  ce  qu'ils  ont  remarqué  que  1 eeafior  , laiïé  de  leur 
pourftiitc,  lechc  fos  aines  ; ou  parce  qu’ayant  dérobé 
eux-mêmes  le  ca'.loreum  comme  une  choie  préciculc  , 
ils  fc  font  fervisdu  prétexte  de  cette  amputation  pour 
en  impoferi  leurs  maîtres  8c  cachcrlcur  larcin. 

Les  différentes  partie*  du  eafior  fervent  â pl'.ificurs  ufa- 
ges  : iâ  peau , en  conséquence  de  fon  épailfcur,  cil  un 
excellent  préfervatif  contre  le  froid;  mais  elle  cil  G 
péfante  qu'on  ne  l’emploie  que  dans  la  fabrique  des 
garnis  Sc  des  chapeaux.  Ronde  let  allure  que  rien  n’cll 
meilleur  pour  la  conte  que  de  porter  de*  fouliert 
fait*  de  peau  de  e.iiior.  Il  n'y  a point  d’apparent:  qu’un 
Auteur  aufli  favant  ait  attribué  â ccs  peaux  d’autres 
vertus  anti-arthritiques  que  celles  de  garantir  les  par- 
ties du  froid  8c  d’entretenir  leur  chaleur  naturelle  , ce 
qui  cil  extrêmement  falutairc  aux  perfonnes  goureu- 
I es.  Quel  qu’ait  été  le  fuccc*  avec  lequel  on  a appliqué 
la  peau  du  ca'îor  fur  les  différentes  parties  du  corps , 
il  fcmblr  qu’on  ne  doit  attribuer  fet  bons  elfcrs  qu  i 
la  vertu  qu'elleade  garantirdu  froid  Sc  d’entretenir  un 
degré  de  chaleur  convenable.  Marins  nous  apprend 
qu'un  bonnet  fait  de  peau  de  eaffor  augmente  coiifidé- 
rablement  la  mémoire,  furrout  G celui  qui  le  porte  a 
foin  de  fe  grailler  tous  les  mois  la  tête  8c  l’épine  du 
dos  avec  de  l'huile  de  cjff&r . 8c  de  prendre  deux  fois 
parnn  une  quantité  convenable  de  cailorcum.  Mais  il 
faudrait  avoir  beaucoup  plus  de  crédulité  que  de  phi- 

. lofophie  pour  a|ou:cr  foi  i ce  fccrct,  quoique  le  Juif 
qui  l’a  communiqué  à Marins , l’attribue  â Salomon. 
Ceux  qui  recommandent  le  poil  du  enfior  pour  arrêter 
le  faignement  de  nez , 8c  le*  hémorrhagies  qui  accom- 
pagnent les  plaies,  fuppofent  fans  doute  qu’elles  font 
peu  conlidé râbles  , & dans  ce  cas  on  peut  les  arrêter 
avec  de  la  laine  ou  tel  autre  poil  que  ce  foit. 

L'efficacité  furprenante  que  Francus  attribue  aux  dents  du 
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eafior  dans  plufieurs  maladie»,  vient,  félon  toute  ap- 
parence, de  la  qualité  abforbantc  qu'elles  ont  quand 
on  les  réduit  en  poudre,  Sc  à cet  égard  elles  ne  diffe- 
rcm  point  des  dents  des  autres  animaux.  Je  n’inGlle- 
rai  point  fur  les  vertu»  médicinale»  que  l’on  attribue 
à l’urine,  au  fang , i la  caillette  au  fiel  du  i.tQtr , puif- 
qu 'elles  ne  pollcdcnt  aucune  vertu  qu'on  ne  puille 
également  fc  promettre  de  ces  mêmes  parties  des  au- 
tres animaux.  Quant  à fa  chair  , Rondelet  nous  ap- 
prend qu’elle  cil  dure  , gralTc,  fcmblable  à celle  du 
bœuf,  d'une  odeur  tou|outs  forte  , qu'elle  engendre 
de  mauvais  fucs  de  quelque  manière  qu'on  la  p répare , 
& qu’elle  cil  beaucoup  meilleure  quand  après  l’avoir 
fait  rôtir  on  la  faupoudre  avec  des  aromates.  Suivant 
Stbizius  les  Chatfours  préfèrent  les  parties  de  derrière 
à celle  du  devant.  Il  ajoute  enfuite  que  fa  queue  palfe 
pour  un  mets  délicat,  Sc  que  le* Catholiques  ufent  de 
fa  chair  principalement  pendant  le  Carême.  Les  Cuifi- 
niers  lui  donnent  différentes  préparation;  pour  la  ren- 
dre d’un  goût  plus  agréable.  Elle  engendre-  un  fuc  épais 
Sc  phlcgmatiquc,  cllefc  digéré  difficilement,  8c  cum- 
roe  elle  cil  extrêmement  graffe  elle  relâche  l’ellomac 
& caiife  de*  nausées  quand  on  en  mange  avec  excès. 
La  Hontan  dan*  fc»  Nouveaux  Voyage*  de  l’Améri- 
que Septentrionale . rapporte  que  les  habitons  du  Ca- 
nada font  grand  cas  de  la  queue  de  cet  animal  ; & Bcl- 
lonius  nous  apprend  que  les  Lorrains  en  mangent  dans 
le  Carême,  & qu'étant  bien  apprêtée  elle  approche  du 
oui  de  lalamproyc.  Wormiu*  joint  i la  queue  les  Jam- 
es de  derrière  ; 8c  Gefner,  fuivant  Aldrovandi,  croit 
que  ccs  partie*  doivent  être  apprêtées  comme  l'anguille. 
Francus  dit  que  le  s partie*  potlérieure*  de  cet  animal 
doivent  être  apprêtée*  i U fauce  noire.Se  qu’il  faut  faire 
macérer  celle*  de  devant  dan*  le  vinaigre  pendant 
quelques  jours  avant  de  les  faire  cuire , 8c  que  pour 
lors  clic»  compofcnt  un  mets  excellent.  On  peut  aufli , 
continue-t’il,  les  mettre  â la  broche  après  les  avoir 
piquées  avec  du  lard  , de*  clous  de  girofle  8c  de  l’é- 
corce de  citron.  Mais  voici,  fuivant  lui,  la  meilleure 
manière  d'apprêter  la  queue.  Après  avoir  ôté  la  pre- 
mière peau  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante,  on  la 
fait  cuire  avec  les  piés  pendant  deux  ou  trois  heures, 
jufqu’i  ce  qu  elle  blanchiffe  Sc  que  la  féconde  peau 
«’cn  détache  , après  quoi  on  U coupe  par  rouelles  8c 
on  la  fait  frire  avec  du  vin  blanc,  du  gingembre,  du 
poivre,  de  la  candie,  des  grofcilles , des  amandes  8c 
du  fafran.  Mais  de  tontes  le*  différentes  parties  de 
cet  animal  , il  n’y  en  a aucune  dont  on  fuffe  plu*  de 
ca*8c  qui  foit  d’un  plus  grand  ufege,  que  le  cailorcum , 
qui  etl  une  fubllance  huileufe  , fcmblable  â un  mé- 
lange de  cire  8c  de  miel , de  couleur  brune , d’une 
odeur  forte  Sc  fétide  , d’un  goût  amer  Sc  dégoûtant , 
uc  l’on  trouve  dans  deux  poches  limées  dans  les  aine* 
u ca/Jor.  Cette  fubtlarce  peut  fc  dtifoudre  dans  le* 
mcnllrues  fpiritueux  , huileux  Sc  aqueux  , & parait 
composée  de  partie*  oléagineufes  8c  faline*  mêlée* 
avec  de  la  terre.  Elle  paraît  meme  être  une  efpece  de 
fcl  volatil  huileux  uni  avec  une  grande  quantité  de 
parties  terrcllret.  On  l’apporte  dediflérens  pays,  mais 
jurtout  de  Pologne,  de  RufficSc  de*  Indes  Orientales 
8c  Occidentales.  Celui  qui  nous  vient  de  Pologne , de 
Ruflîc  8c  de  Prullc  par  la  voie  de  Dantzick , cil  c-fli— 
mé  le  meilleur  8c  on  l’appelle  communément  Cajîo- 
rtirm  de  Damtjtk • Dan*  le*  Difponfaircs  de  Londres  Se 
d’Edimbourg,  toutes  les  fois  qu’il  ell  parlé  du  callo- 
reum  , c’cll  de  celui  de  Ruflie  dont  il  s’agit.  11  n’eil 
point  inférieur  â celui  de*  ea/ftri  du  Rhin , 8c  on  le 
vend  fouvent  pour  celui  de  Danrzick. 

Celui  du  Canada  palfe  pour  le  plus  mauvais , parce  qu’il 
n’a  prclque  point  d'odeur  , 8c  que  celle  qu'il  répand 
ell  très-délâgréable , ce  qui  a fait  croire  à quelque! 
perfonnes  qu’il  étoit  falfifié.  Le  meilleur  de  tous  ell 
celui  qui  nous  vient  des  Indes  Orientale*.  Alb.  Seba, 
Dejcripti»  rtnem  naturalium , met  le  catloreum  de  Si- 
bérie au  premier  rang , 8c  les  autre*  apre*  lui , chacun 
dans  l’ordre  qui  leur  convient;  lavoir,  celui  de  Nor- 
vège, 
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vrpe,  Je  SueJe  fc  de  Pologne;  mai*  celui  du  Canada 
eft  le  plus  mauvais  de  tous  pour  le*  ulâgcs  de  la  Mé- 
decine. De  quelque  pays  oue  vienne  le  eafleremu  , il 
eft  toujours  bon  lorfqu’on  l’a  tiré  d’un  enfler  formé  , 
qu’il  a une  odeur  fétide  & défagréabie , un  gnut  acre 
& piquant , une  couleur  brune  & qu’il  eft  friable.  Ce- 
lui qui  cft  gras  À:  huileux  cft  le  moins  eftimé.  On  le 
f&lfific , fuivant  Diofcoridc , avec  le  fang  de  enfle*  Si  la 
gomme  ammoniaque  t & fuivant  iMattlmde  fur  Diof- 
cnridc,  en  broyant  les  reins  de  cor  animal  & en  en  rcm- 
p'.ilTan:  les  pnchi'v.  On  lit  dans  lis  Prologomcnes  à la 
Pharmacopée  d’Aushourg,  qu’on  l’alterc  fuuvent  en 
coupant  le  fiel  du  enfler  par  petits  morceaux,  fccn  le 
mêlant  avec  le  fui  oléagineux  du  caftorcum;  unis  que 
l’on  peut  découvrir  cette  fraude  en  f allant  attention 
que  les  véritables  poches  ont  une  origine  commune,  Sc 
par  la  eonfiltanccJv  la  grade  ur  de  la  malle  qui  excède 
la  grandeur  ordinaire  de  ccs  follicules , outre  que  l’o- 
deur de  cette  cfpcccde  cflareum  n’eft  point  li  forte 
que  celle  du  vrritûb!-.  Mais  il  cft  plus  Jiil'cilc  qu’on 
ne  pcnlc  de  diltinguer  le  enflareum  fophiftiqué  de  cc- 
• lui  qui  ne  l'eft  point,  puiiquc  la  dilfércncc  de  l’oicur 
Si  de  la  confiftancc  ne  vient  quelquefois  que  du  climat 
dans  lequel  le  r.t//or  vit , des  alinicnsdont  il  fc  nourrit, 
& de  fon  âge.  D'ailleurs , comme  le  remarque  Ronde- 
let dans  fon  H foire  tirs  Poifeui , T.r.i.  lt.  le  c.iflorriim 
rrficmblc  à l’huile  lorfqu’il  cft  récent  : mais  il  acquiert 
à inclure  qu'il  vieillit  la  couleur  fc  la  conliftanccdu 
miel.  C’cft  une  marque  frnfiblc  qu’il  cft  fophiftiqué 
quand  on  y appcrcoit  des  membranes,  des  pellicules 
Se  des  fibres.  On  fai| sécher  le  ca  flore  um  dans  les  po- 
ches où  il  cft  enfermé  , afin  que  fes  parties  aqueufes 
venant  à fc  difliper,  il  acquierre  une  odeur plus  forte  , 
& qu’il  puiiTe  fc  confcrvcr  plus  lorg-tcins  fans  fc  cor- 
rompre. On  le  garde  beaucoup  mieux  quand  il  cft  en- 
tier qu’apres  l’avoir  réduit  en  poudre.  On  peut  le  faire 
sécher  de  deux  manières , on  à l’ombre , fuivant  Gef- 
ncr,  ou  à h fumée  en  pendant  les  poches  fous  la  che- 
minée. Cette  dernière  méthode  cft  la  plus  en  ufage 
dans  U s boutiques.  Sans  nous  arrêter  â tous  les  conte» 
fabuleux  qu’on  a débité  au  fujet  du  caftorcum.  nous 
nous  bornerons  aux  ulâgcs  qu'il  a dan»  la  Médecine. 
Les  anciens,  au  rapport  de  Diofcoridc,  lui  attribuoient 
une  qualité  chaude , & l’cmployoicnt  intérieurement  fc 
extérieurement  pour  exciter  les  règles,  challcr  le  fcc- 
tus  5c  l’arriere-faix  , contre  les  vents  , les  tranchées  , 
le  hoquet , le  pnifun  , les  caries,  8c  pour  la  léthargie , 
quelle  que  fût  In  violence  de  cet?-,  maladie.  Il  allu- 
re encore  qu’étant  employé  intérieurement  Sc  en 
forme  de  linimcnP,  il  cft  bon  pour  les  trcmblcmens  , 
les  convulftons  5c  toutes  les  maladies  des  nerfs.  Pline 
rapporte  la  même  choie  plus  au  long  , L.  XXX U.  c. 
3. Suivant  Matthiolc  fur  Diofcoridc,  Galien  admer- 
toit  l’ulâgc  interne  Sc  externe  du  caftorcum  dans  les 
maladies  des  nerfs:  mais  comme  il  eft  chaud  Sc  delfu- 
canf,  il  nous  apprend,  qu'il  cft  três-nuifible  dans  les 
convulfions  qui  proviennent  d'un  défaut  d’humidité 5c 
c'inaétion.  Il  veut  atifTi  qu’on  s'en  abftiennc  dans  le 
hoquet  qui  a pour  caui'c  la  séchcrcflc , l'évacuation  ou 
le  picotement  des  humeur*  acres.  Mais  il  lu^attrîbuc 
lin  ufiigc  lîngulier  dans  les  cas  où  il  eft  befoin  de  dél- 
iée hcr  un  tempérament  trop  humide  , de  fortifier  5e 
d’échauflcr  celui  qui  cft  trop  froid.»  Il  ne  peut  noire, 
m continue-t'i! , à aucune  partie,  fanant  fi  le  malade 
« cft  exempt  de  fièvre , 5c  fi  celle  qu’il  a n’eft  pas  plus 
■ chaude  que  celle  qui  accompagne  pour  l’ordinaire 
« la  cataphorc  & la  léthargie-  J’ai  fonvent  donné  à un 
« grand  nombre  de  malades  du  caftorcum  avec  du  pni- 
• vrc  blanc  à la  dofe  de  deux  fcrupulis  chacun,  dans 
« du  miel  5c  de  l’eau , fans  qu’ils  s’en  {oient  trouvés 
« incommodés.  Dans  la  fuppretfion  des  règles  , après 
b une  légère  laignéc  à la  cheville  du  pié . fai  toujours 
b donné  le  ea/ioreum  avec  le  pOuliot  5c  le  calamrnt 
b avec  beaucoup  de  iucccs  fans  nuire  à la  malade,  il 
b évacue  encore  les  vuidanges  , Se  pour  cet  effet  on 
b doit  le  prendre  dans  l'hydromel.  Quant  aux  ma- 
ï tant  III , 
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« la  des  dont  le  bns-ventre  cft  fi  dlftcrdtt  qu’il  n’y  .1 
o prit  que  plus  d’cfpérancc  de  guérilbn  , ceux  q >t 
«ont  des  tranchées  ou  un  taquet  causé  par  d^s 
b humeurs  froid-. s Si  vilqueufes  , ou  des  cfpt.;s 
« épais  & flatueux,  il  leur  ell  plus  avantageux  de 
« prendre  les  drogues  dont  noos  venons  de  parler 
» dans  de  Toxyctar.  Si  le  eaflereum  cft  falutauc 
» étant  pris  intérieurement , il  ne  l’eft  pas  moins 
b appliqué  extérieurement  avec  de  l’huile  ficyonicu- 
» ne , ou  de  la  vieille  huile.  On  doit  en  frotter  les  pnr- 
« tics  qui  ont  befoin  d'un  plus  grand  degré  de  chaleur. 

» Sa  fumée  eft  extrêmement  falutnirc  dans  les  rna- 
b ladies  froides  5c  humides  des* poumons , quand  un 
b la  refpirc.  Mais  il  cft  mieux  dans  les  léthargies  5c 
b les  catuphores  accompagnées  de  la  fièvre  . de  ne 
« iioint  le  lervir  des  hui l<  » dont  nous  venons  de  pnr- 
« 1er  , 5c  d’oindre  la  té  te  5c  le  cou  du  malade  avec  de 
• l’huile  rofat.  • Paul  Fr  inc  te  , /.  i/>.  Vil.  csp.  dit 
la  même  choie  en  moins  de  mots.  Alexandre  de  Tml- 
les  recommande  fur  toutes  choies  le  eaflorevrn  aux  lé-’ 
thargiques , Lit.  l.cjp.  14. où  il  failles  obfirvatior-î 
{vivantes. 

Si  la  malaJic  cft  maligne’ S:  invétérée  on  raiera  la  tête  du 
malade,  5c  on  l’uinJra  avqc  des  fubftanccs  propres  .i 
irriter  5c  picoter  la  peau , mêlées  avec  \ctaflorn:>n.  Ou 
lui  donnera  encore  une  pution  dans  laquelle  on  aura 
mis  du  cafftrtimi-  On  doit  prendre  ccs  mcfiircs  uni* 
heure  avant  l’accès  ; car  il  atténue , échauffe  , Sc  rani- 
me le  corps  qui  croit  prcfqnc  tranfi  de  froid.  Je  cnn- 
nois , dit  il , pluficnrs  léthargique»  qui  n’ont  échappé 

Îu’avcc  le  fccours  de  ce  remede.  Il  cft  beaucoup  pi-is 
dutaire quand  on  le  donne  avec  de  l'oxyntel.  Lyri- 
que le  malade  ctk  rempli  d’hume  urs  cxcrénv  ntitiell  .-; , 
on  doit  le  donner  avec  qm-lques  purgatifs  , fur  tout  . 
avec  la  Icanunonée»  dont  un  Icrup-ulc  plus  ou  mpi.-n-, 
fuivant  in  force  du  malade  fuîTit  pour  deux  fwupuîis 
de  cjjhrtum. 

Hippocrate,  Je  Mort.  Mu!.  Lit  I.  entre  plufieurs  autres 
remèdes , recommande  le e.iflorewrt  pour  hâter  les  vui- 
danges  des  femmes  en  couche  ; dans  fon  Livre  J.-  .V.r- 
turu  M.tliehri , il  l’ordonne  pour  exciter  le*  règles , Sc 
dans  fon  Traité  Je  Mtrk,  Mal.  Lit.  f.  il  le  prêtent 
pour  hâter  la  fortic  du  fa-tus.  De -là  vient  que  dans 
fon  Livre  Je  Mort.  Popiil.  il  adore  que  le  c a fl  ornait 
appaile  les  mnux de  tetequi  naiftent  de  l’uterus  ,à  c.iu- 
fc qu’il  en  difiipe  le* maladies , c’eft-â-dire , la  fuppref- 
fion  des  règles  , qui  cft  ordinairement  nccomparné-î 
du  mal  île  tête.  On  peut  voir  dans  In  Préface  l ufago 
que»  les  Médecins  empiriques  ont  fait  autrefois  du 
c.rfloreiim.  Achiatiu» , 'f.rfi.  MtienJ.  Lit.  V I.  r.-p-  •> 
nous  apprend  que  le  enflorarm  cft  un  remede  e {lient 0 
dans  toutes  les  maladie»  invétérées.  Vegcce.  Lit.  /U. 
c.rp.  14.  dit  que  de  fon  tenu  les  Maréchaux  cm4- 
p hivoient  le  c.iflertnm  dans  les  lavcmcn*  Sc  les  en- 
guens  pour  le  bétail  qui  étoit  attaqué  de  {palmes  «le# 
nerfs.  Il  parait  par  ce  qu’on  vient  de  dire , que  les  An  - 
ciens  ont  connu  la  qualité  chaude  du  f ’flvitum.  com- 
me ont  le  voir  par  un  paflâgcdes  Epidémiques  d’Hip- 
pocrate , Lit.  Ir.  où  cet  Auteur  rapporte  que  la  femme 
d’Afpafiiis  étant  incommodée  d’un  violent  mal  de 
dent»,  elle  en  fut  guérie  en  tenant  du  cjPorttm  Si  du 
poivre  dans  fa  bouche.  Or  tout  le  monde  fait  que  tou- 
tes les  fubftancc»  actes , chaudes  & cauftiqurs , font 
ordinairement  (alutain  s dans  les  cas  de  cette  nature. 
Cette  doctrine  fe  trouve  confirmée  par  A vie  me,  qui 
allure , au  rapport  d’Aldrovandus  . qu’un  mélange  de 

Inné  odorant  5:  de  poivre,  produit  le  même  effet  que 
e c.tfloreum , Sc  qu’une  dr.igmc  de  ce  dernier  dans  du 
vin  eft  un  remede  excellent  dans  les  cas  ou  il  cft  be- 
fbin  de  fubftance*  irritantes,  propres  à mettre  les  hu- 
meurs en  mouvement,  afin  d'évacuer  le  venin  qui  s’eft 
introduit  dan*  le  corps  par  la  morfurc  des  animaux  ve- 
nimeux. Et  mu  lier  donne  un  détail  des  maladies  pour 
lefquclks  les  Moderne*  ctnployem  le  çaftertim.  Il  lo 
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recommande  darts  les  douleurs  de  la  tête  & des  nerf: , 
dans  l’eticoordifllmcM  des fc»  . Ams  la  léthargie  fi- 
les maladies  foport-ufes,  dans  les  paralylies,  les  apo- 
plexies; dans  l'épilepfie  & 1rs  maladies  convulfivc* , I 
foit  internes  ou  externes , dans  l’aphonie  fc  les  verti- 
ges; Se  la  raifon  qu’il  donne  de  Ion  efficacité  dansées 
fortes  decis,  cil , qu'il  réveille  les  cfpriîs  fie  les  t:rc 
de  ralîoiipiflcment  dan-,  h quel  ilsétoicnt  plongés.  Il 
allure  que  le  ejjhtrtnin  clt  un  remede  admirable  dans 
les  coliques  fintueufes , les  maladies  hyftériquts,  êe 
les  accident  do-t  elles  fotu  accompagnée*.  Il  le  re- 
commande pareillement  dans  les  cas  où  le  s premières 
Voies  (ont  furchargéc*  décides  peccant;  dans  le  tinte- 
ment d'oreilles,  dans  rdfthmcconvulfif.JansPéeilcp- 
fie  qui  vient  des  maladies  Je  l’utérus  , & dans  le*  au- 
tres  ir.difpoütioiu  de  cet  organe  ; mais  furtout  pour 
chalTcrJe  ik-tu*  Se  l'arricrc-faix , pour  exciter  les  re- 
plet. lorfq-t  Viles  (ont  tout- à -fait  fupprimées  , ou 
qu'elles  coulent  avec  peine;  dans  les  differentes  ma- 
ladies du  bas-ventre . pour  appaifer  les  douleurs  qui 
fuivent  l'accouchement , Se  pour  évacuer  lcsvuidan- 
gcs.  Il  croit  aulli  que  In  c.ejforertm  ell  un  préfervatif 
excellent  contre  la  petite  vérole  • la  rougeole  fie  les 
maladies  cxanthémaicufes,  & qu’jl  facilite  aulli  leur 
éruption.  Il  aflùre  que  rien  n’etl  plus  efficace  pour  la 
cure  des  maladies  léthargiques  que  le  tufloyamt , lorf- 
qu’on  a foin  de  le  faire  précéder  d’un  émétique , ou 
qu'on  le  prend  avec  des  purgatifs  convenables,  tels 
que  la  fcammonéc.  Ce  même  Auteur  allure  qu’une 
éponge  trempée  dans  du  vinaigre  Jans  lequel  o::  a fait 
dilToudre  du  cjfferrrm . portée  an  nez , fait  ccii'er  la  lé- 
thargie & l'anbupilfemcnt  causé  par  les  vapeurs  nar- 
cotiques qui  s’élèvent  du  charbon , de  la  bicre  fermen- 
tante, ou  des  celliers.  Dans  les  paralylies  , les  tran- 
chées, les  douleurs  du  bat  ventre  causées  par  des  vent*; 
Se  dans  les  maladies  hyftériqucson  l’applique  Ibuvcnt 
fur  les  parties  affectée*.  De-La  vient  qu’on  l’employé 
pour  l’ordinaire  dans  les  lavemens  dcllinés  à aiguil- 
lonner Se  â faire  une  révulfiun  dans  les  maladies  apo- 
pl. -étiques  Â;  épileptiques.  Ilien  n’eil  meilleur  pour  le 
tintement  Se  lis  autres  maladies  des  oreilles  que  d’y 
mettre  un  floccon  de  coton  trempé  dans  du  çjjla- 
rrrm. 

Rondelet,  dans  fort  Livre  de  Ponderib.it , alfure  que  le 
fj/Joreim  dl  un  remeJe  excellent  dans  les  maladies 
d’oreilles  les  plus  violentes. 

Hoffman  ( Cl* vit  XeRnJ.)  recommande  le  remede  ftii— 
vaut  dans  les  f;>.i  fines , & alfure  qu’il  ne  trompe  jamais 
l’attente  du  Médecin. 

Trenet.  du  meilleur  vin  brûlé,  demi-once.  Se  faites  in- 
fulcr  dedans  deux  gros  de  cjjlareum  coupé  par 
morceaux. 

La  méthode  d’ufer  de  ce  remede  cft  d’en  oindre  l’épine 
du  dos. 

Suivant  le  meme  Auteur , l’eau  dilliléc  d’hirondelles 
avec  le  cstiltratm , cil  un  excellent  topique  pour  remé- 
dier au  tremblement  des  parties.  Borclli  dar.s  les  C/l- 
fervat.  Alcdk&-Ph;fice , Cent,  t.  Obferv.  ta.  alfure  que 
le  mélange  précédent  de  Icnmmonée  & Je  cjfljrttm , 
recommandé  par  Trallicn , donné  en  deux  dofes  dans 
de  l'oxymcl , produit  des  clfcts  furprenans  dans  la  cu- 
re de  la  léthargie.  Et  Forcllus,  Olferv.  Mr  lic.  Lit.  X. 
Obfcrv.  91.  in  Sd toi.  attribue  une  efficacité  furprenante 
au  cj(!orc:nn  dans  les  paralylies  de  toute  cfpccc.  Ün  lit 
dans  les  j4Jj  Medicorum  Berduttnfiim , Dec.  1.  Vol. 
X.  que  le  cj/Ivreum  cil  un  remede  d’une  efficacité 
linguliçre  dans  la  cure  des  maladies  auxquelles  les 
femmes  font  fi.-jettcs.Hoffman,  dans  fon  Traité  de  Pru- 
dente v:ri:im  Mcdicamemi expltr.tntnt , nous  dit  « que 

• pendant  pluficurs  ficelés  on  a regardé  le  ej/lor.un 
«comme  un  fpécift que  contre  les  affections  hyftéri- 

* ques,  & qu’on  a cru  qu’il  appailbit  dans  un  intlant 
« les  convulûons  de  l'utérus.  Mais,  continue  cet  Au- 
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« leur,  lî  ce  remede  poflcdc  une  vertu  aulli  fingulicre  , 

• d’où  vient  que  pluficurs  perfonnes  fi>m  affligées  de 
« cette  maladie  pendant  pluficurs  années  fans  pouvoir 

• en  être  délivrées  ? Il  certain  que  par  la  fubtilité  de 
« (es  parties,  3,  par  fa  qualité  fulphureulc  adoucitlàn- 
« te,  il  appaifc  les  fpafmcs,&  par conféqocnt les dou- 
« leurs  : mais  cet  effet  dure  fort  peu  de  tems  ; car  il  ne 
« détruit  point  la  caillé  qui  ell  fixée  dans  le*  nerfs  Se 

• dans  les  hypocondrcs  ; fi  bien  qu’il  faut  prendre  des 
*>  mcfurcs  tout- à -fait  différentes  pour  diflipcr  cette 
« maladie  obilinéc.  » Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire 
que  les  Anciens  recommandoient  le  eafiortum  dan* 
les  mêmes  maladies  que  les  Modernes.  Il  cil  compt  é 
de  parties  irritantes,  & par  conféq lient  propres  pour 
échauffer  & pour  déliée  hcr,  Se  pollédc  une  nature. ka- 
line  ; il  paroit  donc  convenir  extrêmement  à la  cure 
des  maladies  froides  qui  proviennent  d'ackité,  du 
trop  grand  relâchement  dvs  lôlides,  & de  l’état  lan- 
guiilimt  des  humeurs  pituiteufes.  Le  cafior.nm  fur- 
tout  excellent  dans  les  cas  où  les  vaitlta-jx  ont  befoin 
dï-tre aiguillonnés,  & que  des  obllructions  occnfion- 
nées  par  lis  caillés  précédentes  exigent  des  ren  ;,'cs 
incififs  fie  refolutifs.  Le  eafitrtum  dl  donc  ex tre me- 
ntent falutaircdans  la  cacochymie  Se  les  maladies  hy- 
pocondriaques Se  hyllériqucs  qui  dépendent  de  l'rtat 
Ianguilfi  nt  des  vailléauxfic  de:  Ili'iJtsqui  y circulent. 
Mais  il  cil  nuifiblc  aux  malades  qui  fe  trouvent  mal 
des  remede*  qui  échaulfcnt  & augmentent  le  mouve- 
ment des  fluides.  Il  ell  donc  bien  éloigné  de  faire  du 
bien  indifféremment  i tous  ceux  qui  font  affligés  do 
la  même  maladie.  On  voit  en. quel  fins  on  peut  l'ap- 
pcller  céphalique,  antiapopleftioue,  antiepil  p tique  , 
antiparalytique,  carminatif,  utérin  , antihyilérique . 
antihypocondriaque,  nervin , arthritique  & actif;  af- 
modique.  Suivant  Stenzelius  dans  fa  Tox'co,»ii.> , le 
cafhrtum  n’cll  ni  un  Ipécilique  utérin , ni  un  arti- 
fpafmodiquc  . mais  un  remede  rélblmif  antiacide , 
également  falutairc  aux  hommes  & aux  femmes, 
dont  les  folides  font  dans  un  trop  grand  relâche- 
ment, ou  qui  ont  une  cacochymie  acide  k féreu- 
fc.  Ces  cor.fidérations  nous  mettent  en  état  de  ren- 
dre railbn  des  différons  effets  que  produit  le  cafft~ 
rtum  dans  les  maladie*  de  la  tête,  de  l’utérus  Se 
des  intcllins.  On  doit  donc  prendre  dans  un  fi-r.s  li- 
mité ce  que  dit  Hippocrate  dans  le  fi  pticirc  Livre  de 
les  Epidémiques;  que  lcc-»/?arr,"w  Ji'iipe  les  maux  de 
tête  qui  proviennent  des  maladies  de  l’utérus.  Holî- 
man  , de  Reerud!  bénira,  abufst , nous  dit  que  le  bas 
peuple  5c  les  nourrices  connoilfcnt  auffi-bicn  que  les 
Médecins  les  vertus  admirnblft  du  caOurrum,  pnifi» 
qu’ils  ont  recours  .1  ce  remede  dans  toutes  les  maladie* 
convulllvcsfic  Ipafmodiques.  On  lait  que  le  mauvais 
u/âge  du  cafitreum  a eu  luuvcitt  des  fuites  fundlcs.  On 
la  donné,  par  exemple,  dans  des  maladies  hyllériqucs; 
mai*  quoiqu'il  ait  a abord  appaifé  la  cardialgic  & les 
fpafmes  dtsvilccrcs,  il  a rendu  la  maladie  plus  longue 
& plus  obilinéc  ; mai*  on  n’a  pas  plutôt  eu  débarraflé 
les  premières  voies  des  humeurs  pcccann-s  qui  les  fur- 
chaiguîcnt  au  moyen  de  quelque  purgatif  léger , que  les 
douleurs  ont  ccflc.  L’on  fçait  encore  que  l’ufiigc  fré- 

nent’ Sccopicux  du  e-.r^vrcum  a lôuvcntappéfanti  la  tête 

es  femmes  en  couche,  & troublé  leurlommcil.  Puifi- 
qu’il  ell  vifiblc  parce  que  nous  venons  de  dire,  que  c’cll 
une  erreur  dcchcrchcr  une  vertu  fp>écifiquedans  le  e.ep 
loreitm,  non-lctilcmcnt  contre  les  maladies  des  fe  m mes , 
mais  encore  contre  toutes  les  autres  maladies;  & qu'il 
ell  certain  que  le  mauvais  ulage  de  ce  remede  a produit 
de  très-mauvais  effets  dans  le  trmpéramcnt,  on  doit 
conclure  que  Zwclfer  dément  l’expérience.quand  ilaf- 
furc  dans  là  Pharmac^aia  Regia  . que  l’odeur  & les 
applications  cxtçrncs  du  e.iflorcem  font  falutaires  aux 
femmes  hyftcriques  ; & qu'au  contraire  ce  remede  ell 
extrêmement  nuifiblc  étant  pris  intérieurement.  Hoff- 
man, daes  fa  CLrvif  SchroAer.  alfure  que  le  lent  i ment 
de  Zirelfercff  contredit  par  l'expérience  , puifqu’ilcft 
certain  que  dans  les  alicétioni  hyllériqucs . ou  plutôt 
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hypocondriaques,  rien  net!  plus  efficace  que  l’ufage 
interne  8e  externe  du  cafloreum.  Mais  ces  deux  Au- 
teurs peuvent  avoir  eu  pour  eux  l’expérience;  caries 
accès  hyftériqucs , ou  les  contrariions  (pafmodiqucsde 
l’utérus  cèdent  aux  fubftanccs  d'une  odeur  fétide  8c 
défagréablc.  Le  cafloreum  appliqué  au  nés  dans  le  pa- 
roxyime  produit  Ton  effet  » en  détournant  les  cfprits  de 
la  partie  qui  eft  dans  la  contraction  : on  ne  peut  pas 
dire  dans  ce  casque  l’ufage  du  cafloreum  mille  i ceux 
ui  Ce  trouveraient  mal  de  l'ufage  interne  des  reine-  | 
es  qui  échauffent , puilque  le  mouvement  que  l'on 
odeur  imprime  dans  les  nerfs,  dure  beaucoup  moins 
que  fl  on  s’en  fervoit  intérieurement.  Mais  fl  l'on 
donnoit  le ca/Iortum  intérieurement  àccs  fortes  de  ma- 
lades . il  ne  manquerait  pas  de  leur  nuire  en  raréfiant 
trop  les  humeurs , en  les  j citant  dans  un  trop  grand 
mouvement . & en  occasionnant  des  hémorrhagies , qui 
fuivant  Francus,dansfcs  Observations  fur  laCaftoro- 
logie  de  Marius  , caufcr.t  un  avortement.  C'cft  fans 
doute  ce  quia  fait  croire  â Zwclfcrquc  le  cafloreum  cft 
nuifiblc  aux  femmes  hy llériques.  Il  ferait  à Ibuhaitcr 
qu’il  eut  écrit  dune  manière  un  peu  moins  vague;  puif- 
qu’en  parlant  des  Pilules  anodynes  de  cynoglèjfe  , il  en 
retranche  le  cafloreum",  « par  ce,  dit-il  , que  cette 
<*  compofirion  fert  i pluflvurs  maladies  , outre  les  af- 
« feriions  hyftériqucs , dans  le  (quelles  le  cafloreum  ne 
« vaut  rien.  Tel  eft  l’écoulement  immodéré  des  rc- 
■ |lcs , dans  lequel  le  cafloreum  fait  plus  de  mal  que  de 

Cependant  quand  les  femmes  (ùjettes  aux  accès  hyftéri- 
ques , (omirent  de  la  vifeoflté  & de  l’inaâivité  de  la  lym- 
phe , l’ufage  interne  du  cafloreum  ne  leur  cil  point  con- 
traire ; car , comme  nous  l'avons  déjà  obfcrvé , il  eft  un 
remede excellent  dans  les  maladies  qui  nailïcnt  d’une 
caufe  froide , â caufc  de  là  qualité  irritante  , chaude 
te  réfolutivc.  Bartholin  , de  Medicina  Danorum 
donuflica  , oblcrvc  que  quelques  femmes  qui  ne 
{auraient  fouffrir  l’ulâgc interne  du  cafloreum , fc  trou- 
vent très  bien  de  fon  odeur.  Suivant  Schulzius , dans 
fes  Prclell  tories , le  célèbre  Stahl,  & les  autres  Auteurs 
qu'il  cite , condamnent  prcfquc  tous  l’ufege  interne  du 
cafloreum.  On  mêle  encore  , ce  dernier  avec  les  em- 
plitrcséc  les  onguens , oni’cmployc  auffï  dans  des  pou- 
dres en  qualité  d’crrhinc  , on  le  donne  intérieurement 
en  poudre . en  furme  de  pilules , quclques-fuis  dans  des 
élcctuaircs  , 8c  dans  une  forme  liquide  ; dans  dcscilen- 
ccs , par  exemple , 3c  des  cfprits.  Sa  plus  forte  Jofe  cft 
d’une  dragme. 

Le  cafloreum  , fuivant  Marius,  dans  fa  Caflorologi* , for- 
tifie la  mémoire , étant  appliqué  fur  la  tête, parce  qu’il 
lève  les  obilruriions , 3c  qu’en  procurant  un  cours  libre 
aux  humeurs  dans  les  vaifleaux , Il  facilite  la  fécrétion 
des  efprits.  Ce  même  Auteur  allure  que  le  Caflor  tue 
•les  poux  par  Ion  odeur  ou  (on  acrimonie.  Ce  remede 
parolt  devoir  être  mis  au  nombre  des  antidotes,  parce 
qu’en  échauffant,  il  augmente  la  tranfpiration , qui  cft 
extrêmement  falutairc , (oit  pour  chaflcr  le  venin , ou 
pour  rélifter  à la  contagion  3c  l'empêcher  de  s’inflnuer 
dans  notre  corps.  Le  cafloreum  cft  cftimé  un  correftif 
de  l’opium , parce  qu’il  émouflc  fes  vertus  ; car , comme 
on  l’a  déjà  remarqué  , il  empêche  le  fommeil.  On  le 
mêle  avec  les  purgatifs  pour  hâter  leur  opération , 3c  à 
dclîcin  d’incifcr  Sc  d’évacuer  le  flegme  épais  ; car  lorf- 
qu’on  le  donne  en  lubftance  en  une  forte  dofe , il  opère 
comme  purgatif.  Mais  (ôn  principal  ufage  quand  on  le 
mcle  avec  les  cathartiques , cft  de  corriger  la  virulence 
deceuxqui  font  les  plusariifs  , 3c  de  les  empêcher  d’a- 
gir avec  toute  leur  violence.  Le  cafloreum*  par  exem- 
ple, mêlé  avec  l’cllcbore  blanc , le  fait  agir  en  qualité 
d’émétique  ic  de  cathartique , nuis  avec  moins  de  vio- 
lence qu’i  1 ne  le  ferait  là  ns  cela. 

Avicenne  3c  Matthiolc  conviennent  avec  quelques  autres 
Auteurs  , que  lecafloreum  cft  un  poifon  quand  il  eft 
vieux , noir  , 3c  gâté  ; qu’il  caufc  1a  folie , fait  enfler  la 
langue  , 8c  excite  une  fièvre  qui  caufc  louvcnt  la  mort 
au  malade  dans  l’efpacc  d'un  jour.  Les  remèdes  pour 
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ect  accident  (ont  de  faire  vomir  le  malade  en  lui  fai-  J* 
Tant  boire  de  grands  verres  d'hydromel , mêlé  avec  dil 
beurre , 8c  de  lui  donner  en  fuite  du  diamoron , ou  du 
fuc  de  limon  ou  Je  citron  avec  du  lucre.  Les  femcncet 
fiches  de  coriandre , prifes  i la  dofe  de  deux  dragmes, 

(ont  encore  un  antidote  contre  ce  poifon. 

Si  l’on  fait  attention  que  lurique  le  cafloreum , qui  eft  une 
fubftancc  animale  onélueufe , Ce  corrompt , elle  doit 
néccflairemcnt  devenir  rance , alcaline 3c  extrême  ment 
acrimonicufe  ; on  comprendra  fans  peine,  qu’elle  doit 
agir  comme  poifon  ; 3c  dans  ce  cas  il  feinblc  que  les 
acides  mélésavcc  les  fubftanccs  capables  d'émoufler  fou 
acrimonie  , comme  le  heure  , (ont  un  remede  extre- 
ment  convenable.  Il  s’enfuit  donc  que  l’hydromel  8c 
lcbcurc  avec  les  acides  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
peuvent  que  faire  beaucoup  de  bien  dans  ces  (ortes  de 
circonftances. 

L’axongc  de  cafloreum  cft  une  fubftancc  molle  3c  huileu- 
(c  contenue  dans  deux  poches  fituées  au-deflôus  de 
celles  dans  lefqucllcs  le  cafloreum  cft  enfermé.  Elle 
cft  cftimée  émolliente  8c  pénétrante,  3c  par  conséquent 
propre  dans  les  cas  où  il  cft  befoin  de  ramollir  des  du- 
retés & de  lever  les obftraclions.  De-lâ  vient , fuivant 
Etmuller,  qu’on  l’employé  dans  les  maladies  du  cer- 
veau , dans  la  paralyfie  & les  atrophies  qui  en  font  une 
fuite;  dans  les  tremblement  des  articulations  3c  dans 
les  autres  maladies  doulourcufes des  nerfs.  On  en  oint 
pour  cet  effet  les  parties  affligées.  On  en  franc  aulfi 
le  bas-ventre  dans  les  maladies  convuifives,  les  coli- 
ques , les  accès  hyftériqucs  3c  les  tranchées  qui  fuivenc 
l’accouchement.  Nous  apprenons  des  Mémoires  de 
l'Academie  Royale  des  Sciences  , arm.  1704.  que  les 
femmes  des  Sauvages  graillent  leurs  eneveux  avec 
l’huile  des  bouffes  du  Caflor. 

Efprit  de  Caflor. 

Prônez  du  meilltsir  cafloreum  de  RuJJîe , quatre  onces , 
fleurs  de  lavande  , une  once , 
de  la  fauge  , *1  de  chaque  demi- 

du  romarin , ■»  once , 

car. elle  , fix  dragmes  , 

macis  , -s  de  chaque  deux 

clous  de  girofle , -»  dragmes  , 

efprit  de  vin  , trois  pintes  S 

Menez  ces  drogues  en  digeftion  , 3c  diftilez-les  par  la 
retorte  au  feu  de  fanlc. 

Cette  compofition  cft  exaftement  la  même  dans  le  pre- 
mier Dilpcnfaire  du  College  de  Londres.  Elle  vaut 
beaucoup  mieux  que  la  teinture  de  r«/7«r , parce  qu’elle 
eft  plus  agréable  à la  vue  3c  au  goût , mais  elle  n’cft  pa* 
de  fl  grand  ufage.  Elle  lui  eft  préférable  i caufe  des 
aromates  qui  y entrent , 8c  qui  lui  communiquent  une 
vertu  céphalique  extrêmement  propre  pour  toutes  les 
maladies  qui  ont  leur  fiége  dans  les  nerfs.  Il  faut  ce- 
pendant en  excepter  lesafferiions  hyftériqucs  auxquel- 
les la  teinture  convient  davantage  , parce  qu’elle  eft 
plus  fétide.  On  peut  donner  cet  efprit  depuis  trente 
gouttes , jufquM  quarante  dans  quelque  véhicule  con- 
venable , foit  aux  enfans  qui  ont  des  convulfions  , o<X 
aux  adultes  dans  l'épilcpflc , la  paralyfie , le  mal  de  têt* 

3c  les  douleurs  qui  ont  La  même  origine.  On  peut  mê- 
me fuivant  l’éxigence  des  cas , en  réitérer  la  dofe  deux, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Teinture  de  Caflor.  ^ 

Prenez  du  cafloreum  de  Ruffle  . demi  orne , 
efprit  de  caflor  , demi-livre. 

Mcttcz-lcs  en  digeftion  pendant  dix  on  douze  jours; 
décantez  la  teinture  3c  la  gardez  pour  l'ufage. 

On  peut  garder  le  rélîdu  de  cette  teinture,  qui  eft  fort 
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‘ épaii  pour  l’eau  compose  de  Bryoine,  aufli-bien  que 
les  peaux  Sc  le*  parties  membraneufes  qu’on  ne  fauroit 
pulvérifer  , Sc  qui  ont  une  qualité  extrêmement  forti- 
fiante. Peu  de  perfonnes  ont  allez  de  bonne  foi  pour 
employer  l’efprit  de  cafter  dans  ccrre  compofîtion  , 8t 
lui  fubftituent  pour  l'ordinaire  l’e&rit devin.  Elle  a 
les  même*  vertu*  que  l’efpfit , & on  la  donne  en  même 
dofc;mais  elle  elt  beaucoup  plus  dégoûtante  & com  - 
munique à l’eau  une  couleur  laitcuie  fort  défagréablc. 
Qvikcv,  Difpcnfaire. 

Le  Difpcnfaire  d’Edimbourg  prépare  la  teinture  de  caf- 
ter d'une  manière  un  peu  différente  de  la  précédente. 

Prenez  eafloreum  Je  Rufjic,  une  once  & démit, 
fel  Je  tartre  • deux  dr.igmtr, 
efprit  Je  viu  retiific , une  livre. 

Mettez  ces  drogues  en  digeftion  pendant  quarante  jours, 
& cxprimcz-cn  la  teinture. 

Le  fel  de  tartre  cft  ici  fort  propre,  pour  divifer  le  rilTii  ré- 
lineu*  du  eafloreum,  St  pour  faire  que  le  mcnftruc  en 
prenne  une  plus  grande  quantité  qu’il  n’auroit  fait  fans 
cela  ; dc-l.l  vient  qu’il  lailTc  un  moindre  réfidu  que  l’cf- 
prit  de  rafler , ou  l’efprit  de  vin  fcul , dont  on  pour- 
toit  fe  fervir  pour  extraire  ccttc  teinture. 


f Je  cJj.tj.ie  irtis  diagmes. 


Huile  compofèe  Je  cafter. 

Prenez  eafloreum  > 
fierai. t » 
gatbanum  » 
cupJmrl'c , 

■epopanax, 
tafe, 
fajran , 

carpobalfamum , en  en- 
bebcs, 
fpicnarJ, 
ce  fins, 
foucket» 

jonc  odorant , f 

poivre  long  & noir , f^c  ( deux  dragmet, 

pariétaire , J 

•mile  d’olive,  quatre  livre ‘t 
vin  Je  Canarie , Jeux  Hi  er. 


Faites  bouillir  ces  drogues , excepté  le*  cinq  premières, 
apres  les  avoir  préparées,  dans  de  l’bui  le  & du  vin, 
jufqu’i  ce  que  ce  dernier  fuit  tout-i-fait  évapo- 
ré. Faites  dilTbudre  enfuite  le  gatbanum,  l’opo- 
pannx  Sc  l'euphorbe , après  les  avoir  concallîs 
grofDercmcnt , dans  une  partie  de  ce  vin  , qu’on 
doit  avoir  gardée  pour  cet  effet.  Mêlez  la  cola- 
turc  avec  l’huile , que  vous  devez  avoir  laifléc  fur 
le  feu  pour  l’entretenir  chaude , en  les  remuant 
avec  uncfpatulc  de  bois.  Enfin,  incorporez-y  le 
florax  Si  le  cafiorcum  pulvérifés. 

On  attribue  cette  compofîtion  1 Jacques  de  Man! iis,  & 
on  la  trouve  dans  le  Difpcnfaire  d’Ausbourg  8c  dans 
celui  du  Collège  de  Londres.  Ce  dernier  varicquelque 
peu,  tant  dans  la  proportion  des  ingrédient,  que  dans 
la  manière  de  les  préparer;  mais  ces  altérations  ne  font 
pas  d’une  grande  con/ïqucncc , parce  qu'il  cil  rare 
qu’on  falTc  ufago  de  ce  remède. 

Pilulej  de  cafter. 

Prenez  eafloreum  Je  Rttffit , une  Jragmt , 
fel  eP  ambre.  demi-dragme , 
baume  du  Pérou , autant  qu'il  tu  faut  pour  faire 
vingt-quatre  pilules. 

Ces  pilules  font  bonnes  pour  toutes  les  maladies  nerveu- 
ics  de  l'un  Sc  l’autre  fexe , foit  que  leur  origine  foie 
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dans  la  tête  ou  dans  l'utérus.  On  peut  en  prendre  deux 
ou  trois  fois  par  |our  ,au  nombre  de  cinq , & en  conti- 
nuer L’ulagc,  fi  les  circonllanccs  l’exigent.  Qljxcy, 

Difpenfiire. 

CÀSTHAT  IOi  cafiration.  L’objet  de  la  Médecine  Sc 
de  laChinirgiedl  de  faire  rentrer  dans  leur  état  natu- 
rel les  corps  qui  en  font  fortis;  mais  la  cafiration  fait 
tout  le  contraire.  Cependant,  comme  des  circonllanccs 
malheureufes  nous  obligent  louvent  malgré  nous  de 
faire  cette  opération , je  vais  donner  ici  en  peu  de  mou 
la  maniéré  dont  on  doit  s’y  prendre  pour  y réufTir.  La 
caltr.uion  fe  fait  de  deux  maniérés,  ou  par  collifion, 
ou  par  exfeClion.  On  exécute  la  première  fur  lesenfans , 

3uel’on  place  dans  un  vailleau  plein  d’eau  chaude  afin 
e rellcher  leur  corps;  8c  lorfqu’il  i’dl  fuffifainmcnr , 
on  fâilit  les  tellicules  avec  les  doigt* , Sc  on  le*  froide 
l’un  contre  l'autre,  jufqu'i  ce  qu’ils  (oient  entièrement 
dilfmis,  Sc  qu’on  ne  les  fente  plus.  Quant  à 1a  fécondé 
méthode , on  couche  l’enfant  le  ventre  en  haut  fur  une 
table,  le  Chirurgien  fai  lit  de  la  main  gauche  le  fero- 
tum  avec  les  tefticulcs . qu’il  enveloppe;  8c  apres  les 
avoir  mis  dans  une  (ituation  convenable.il  fait  deux 
incilions  longitudinales , avec  le  biilouxi , vis-à-vis  cha- 
que tetlicule.  1 Xsqu’i Is  font  fortis , il  les  fépare  de  leurs 
tégumen* , Sc  les  coupe , en  ne  laillant  qu’une  petite 
portion  des  vailleaux  fpermatiques.  Cette  méthode  cft 
préférable  à la  première;  car  ceux  qui  ont  fouffèrt  U 
cafiration  par  collifion , retlentent  quelquefois  des  dc- 
tîrs  amoureux , étant  iinp>u(hble  qu’il  ne  relie  quelque 
portion  de*  tellicules  apres  l’opération.  Pas». 

Lib.  VI.  cap.  6Ü. 

L’opération  de  la  cafiration  étoit  autrefois  plu*  fréquente 
en  Europe  qu’elle  ne  l’cll  aujourd’hui  ; elle  cft  encore 
fort  commune  dans  l’Orient , où  on  l’emploie  en  qua- 
lité de  châtiment  , ou  pour  fâtisfaire  la  jaloufic  des 
Grands . qui  ne  leur  permet  point  de  laiffër  approcher 
de  leurs  femmes  ceux  qui  portent  les  marques  de  leur 
virilité. 

Quelque' -uns,  par  un  excès  d’enthoufiafme , Se  par  une 
pet i telle  de  jugement , qu’on  ne  peut  allez  déplorer,  le 
font  fourni*  volontairement  i cette  opération,  St  n’ont 
pas  fait  par  la  beaucoup  d’honneur  à leur  confcience  ni 
à la  religion.  On  allure  qu’Origene  a été  de  ce  nombre. 
On  ne  fait  plus  aujourd’hui  cette  opération  que  dans  une 
extraite  néccfïité , comme  lorfqu’un  cancer  qui  s’em- 
pare îles  tefticulcs , ou  un  farcocele , rendent  leur  ex- 
tirpation abfolumcnt  indifpcnfàblc. 

M.  Sharp  donne  la  méthode  de  faire  cette  opération  dans 
le  farcocele , & rapporte pluficurs circonllanccs, qu’il 
cft  bon  de  connolcrc , pour  lavoir  quand  il  cil  i propos 
ou  non  d’y  recourir.  Le  Dran  rapporte  aulh  un  cas  re- 
marquable fur  le  même  fujet. 

Avant  d’entrer  dans  un  plu*  grand  détail  de  la  cafiration, 
il  efl  bon  de  remarquer  qu’ Aétius , Terrai.  iV.firmA. 
c.  i aa.  affùrc  que  cette  opération  arrête  les  progrès  de 
la  Jepre;  St  fur  l’autorité  d’Archigene,que  les  Eunu- 
ques font  rarement  fuicts  à cette  infâme  maladie.  S» 
cette  dernière  circonftance  eft  vraie,  elle  donnerait 
lieu  de  fôupçonner  que  la  lèpre  de*  Anciens  approche 
beaucoup  plus  de  la  vérole  des  Modernes  quon  ne  le 
croit  communément. 

La  cafiration  cil  une  des  opérations  les  plus  fichcufes  de 
la  Chirurgie , puifqu’dle  n’a  lieu  pour  l’ordinaire  que 
dans  les  maladies , dans  lesquelles  le  malade  eft  fort  fu- 
jet  i retomber  ; Ravoir , dans  le  skirrhe  8c  le  cancer  ; 
car  clic  ne  convient  point  dans  la  plupart  des  fympto- 
mes , que  l’on  croit  la  rendre  néeelfaire , tels  que  l’hy- 
drncele,  Fabfcès  des  tefticulcs . 1a  mortification , ou  la 
maladie  à qui  l’on  donne  le  nom  de  farcocele , dont  il 
ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot.  Ce  terme,  dans  la 
plus  grande  étendue  de  fa  lignification , fignifie  une  tu- 
meur charnue  du  rcfticule,  que  l’on  appelle  auiC  her- 
nie charnue  ; généralement  parlant , on  la  confiderc 
comme  une  cxcroillïncc  charnue,  formée  dans  la  fubf- 
tance  du  rcfticule , laquelle  devenant  extrêmement  du- 
re 8c  tuméfiée , paraît  pour  l’ordinaire  exiger  l’extir- 
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tatîon.foit  en  eautérîfiint  la  tumeur  ou  en  amputant 
-tefficule  : mait  fette  maxime,  pour  avoir  été  reçue 
avec  trop  Je  précipitarionf  a (ouvent jetté  les  Chirur- 
giens dans  des  erreurs  qui  or.t  eu  des  fÿtcs  funeffes. 
Pour  mieux  concevoir  la  diffinttion  que  je  vais  faire,  il 
faut  fc  fouvenir  que  les  tclttculrs  lunt  comportés  de 
deux  différentes  parties;  l'une , gla  nduleufc , qui  com- 
porte le  corps  du  tefficule  même,  & l’autre,  va fculairc 
membraneuic , connue  fous  le  nom  d’épididyme,  qui 
cil  le  commencement  des  vairteaux  déferons,  ou  un 
amas  des  conduits  excrétoires  de  la  glande.  11  arrive 
quelquefois  que  cette  partie,  qui  eff  indépendante  du 
tefficule,  s'enfle,  8<  que  paroillint  3U  toucher  une  ex- 
crniflànce  accidentelle,  elle  répond  parfaitement i l'i- 
dée que  1a  plupart  des  Chirurgiens  le  forment  du  far- 
cocefe.  Mais  comme  ils  ignoroient  la  nature  & le  diffé- 
rent tirtù  de  l'épididyme , ils  ont  fouvent  confondu  les 
maladies  auxquelles  il  eff  fujctavcc  celles  du  tefficule, 
& recommande  également  l'extirpation  dans  l’cndur- 
ciiiement  de  l’un  de  de  l’autre.  Or,  (ans  ennuyer  le 
Lcéieur,  dit  Sharp,  des  hilfoircs  particulières  des  cas 
qui  ont  rapport  à ce  lu  jet,  |'ai  recueilli  de  plullcurs 
expériences , que  toutes  les  duretés  de  la  partie  glan- 
duleufi.-  du  tefficule,  qui  ne  tendent  ni  à une  inflam- 
mation ni  1 un  abfcès , dégénèrent  ordinairement  en 
skirrhe  & en  cancer;  ce  qui  n’arrive  que  rarement  ou 
jamais  1 celles  des  épididymes.  Il  eff  vrai  que  ces  der- 
niers confervent  fouvent  leur  dureté,  nonobffanr  les 
remedes  internes  9c  externes  qu'on  emploie  pour  la 
difftper , de  viennent  quelquefois  à fuppuration , mais 
fans  beaucoup  de  danger  dans  l’un  Sc  l'autre  cas.  Il 
n’eff  pas  difficile  de  rendre  raifon  de  la  ditlércnce  des 
effets  qui  réfultent  des  tumeurs  d’un  même  corps,  lorrt- 

Jiu’on  fait  attention  que  c’cft  l’ordinaire  du  cancer  de 
e fixer  fur  les  glandes , Sc  J la  différence  qu’il  y a en- 
tre celles-ci  de  l’épididyme  , quoiqu’il  en  approche 
beaucoup.  Il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  je  viens  de  dire , 
que  l’épididyme  ne  devienne  jamais  chancrcux;  6c  je 
conviens  qu’il  cft  aulfi  fujet  à cet  accident  que  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Mais  je  foutiens  qu’il  ne  le 
devient  prefqoc  jamais,  que  la  partie  gland  uleurte  du 
tefficule  ne  (bit  déjà  affeâéo  de  la  meme  maladie,  qui 
ne  manque  prcfque  jamais  de  fe  communiquer  à l'épi  - 
didyme  Sc  de  confondre  peu-A-pcu  ce*  deux  corps , de 
telle  (ortc  qu’ils  ne  compolent  plus  qu’une  même 
marte. 

Il  faut . avant  que  d’en  venir  i la  eafiratÎM,  examiner  fi 
le  malade  ne  fenr  point  de  douleur  dans  le  dos  ; & 
fuppofé  qu’il  en  rcffciuc  , rejetter  l’opération , fur  la 
préemption  que  les  vaiffcaux  (permatiques  font  affec- 
tés. Mais  on  ne  doit  pas  trop  (ê  hâter  dans  ccttc  occa- 
fion  ; car  le  poids  (cul  de  la  tumeur  peut  tirailler  le 
cordon,  8c  occafionnrr  ccs  douleurs.  Pour  découvrir 
la  caufc  de  la  douleur  que  le  malade  relient  dans  le  dos , 
lorfquc  le  cordon  fpermatique  n’eff  point  enflé;  on 
tiendra  le  malade  au  lit , Sc  on  lui  fufpendra  le  fero- 
tum,  par  le  moyen  d’un  fitlpenfoire , ce  qui  lcrtoula- 
gera  infailliblement , fi  le  poids  ièul  eff  la  caufc  de  (à 
maladie.  Mais  fi  le  cordon  fpermatique  eff  enflé  ou  en- 
durci , ce  qui  eff  une  maladie  que  lis  Latins  décrivent 
fous  le  nom  de  R an  ex , quand  elle  eff  fuivic  de  la  di- 
lation  des  vailleaux  du  (crotum , quoiqu’elle  (bit  plus 
connue  fous  le  nom  de  circoccle  Sc  de  varicocèle,  le 
cas  eff  défefperé  8c  l’opération  inutile. 

Suppofé  que  tout  conlêillc  de  recourir  â cette  opération , 
on  la  fera  de  la  manière  fuivante.  On  couchera  le  ma- 
lade fur  une  table  quarrée , d'environ  trois  piés  quatre 
pouces  de  haut;  les  jambes  pendantes,  que  l’on  fera 
tenir,  de  même  que  le  refte  du  corps,  par  autant  d’aides 
qu’on  le  jugera  néceflairc.  On  commencera  l’ïncifion 
au-deffu  s des  anneaux  des  mulcles  épigaffriques , pour 
pouvoir  lier  les  vairteaux;  car  fans  cette  précaution, 
l’Opérateur  (croit  embarrarté  de  faire  la  ligature;  on 
continuera  cette  incifionle  long  de  la  membrane  adi- 
|>eu(è , en  defeendant,  i proportion  de  la  grolleur  du 
teff  iculc.  Lorfqu’il  eff  petit  • on  peut  le  retrancher  fans 
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enlever  aucune  partie  du  ferotum;  mais  Sharp  n’ap- 
prouve  point  ccttc  méthode , parce  que  cette  peau  mol- 
lafiè  eff  fujette  i former  des  abfcès  8c  i devenir  cal- 
lcufc-  Si  le  tefficule,  par  exemple , pcfe  vingt  onces, 
apres  avoir  fait  une  incifion  d'environ  cinq  pouces  de 
long , quelque  peu  circulaire  ',  on  en  commencera  une 
féconde  au  même  endroit  que  la  première,  en  1a  di- 
rigeant de  telle  (brtc  qu’elle  la  rencontre  dans  la  partie 
Inférieure,  8c  forme  avec  e^le  un  ovale,  dont  le  plus 
petit  diamètre  fera  de  deux  pouces;  après  quoi  on 
coupera  le  corps  de  la  tumeur  avec  la  partie  du  ferotum 
qui  le  couvre , en  s'affûtant  auparavant  de  quelques- 
uns  des  vaiffcaux  (ànguin* , fuppofé  qu’on  appréhen 
de  une  hémorrhagie.  On  liera  cnfiiite  le  cordon  le  plus 
près  qu’on  pourra  du  bas-ventre;  ic  s’il  ya  de  l’clpace 
entre  la  ligature  Sc  le  tefficule , on  en  fera  une  féconde, 
un  pouce  plus  bas,  afin  de  mieux  s’affurcr  du  (âng.Oit 
fe  (ervirapour  cet  effet  de  ce  au’on  appelle  le  noeud  des 
Chirurgien»,  dans  lequel  on  fait  deux  tours  du  ruban. 
Cela  fait,  on  coupera  le  tefficule  un  peu  au-deffous 
de  U féconds  ligature , Sc  l’on  traitera  le  malade  com- 
me pour  les  autres  plaies  récentes. 

Sharp  rapporte  qu’il  châtra  une  fois  un  homme  donc  le 
tefficule  pcfoit  plus  de  trois  livres,  Sc  dont  quelques- 
uns  des  vaiffcaux  étoient  rcllcmcntvariqueux  & dilatés, 
qu’ils  égalaient  i peu  près  la  grortëur  de  l’artere  humé- 
rale. Il  saillira  néanmoins  de  trois  des  plus  confidéra- 
blt.s , Sc  continua  fon  opération  en  retranchant  environ 
le*  trois  quarts  de  la  peau , par  où  il  prévint  l’hémor- 
rhagie , & eut  d'auunt  moins  de  ligatures  i faire,  qu’il 
sépara  les  vairteaux  avant  qu’ils  fuirent  extrêmement 
ramifiés.  Le  fucccs  répondit  â(bn  attente  , 8c  le  mala- 
de furvécut  à ccttc  opération  : mais  l’humeur  chancrcu- 
fe  étant  venue  à fe  jetter  fur  le  foie  quelque  teins 
après  .elle  le  mit  au  tombeau.  Lorfquc  les  tu  meurs  font 
cor.lidérablcs , comme  la  dernière  dont  on  vient  de  par- 
ler, il  eff  plus  sûr  d’enlever  une  grande  partie  de  la 
peau;  car  outre  que  l'hémorrhagie  eff  beaucoup  moins 
abondante  Sc  l'opération  plus  courte , la  peau  étanc  de- 
venue très-mince  i caufc  de  la  grande  diffenfion  qu’el- 
le a (buffcrtc , ne  tnanqeeroic  pas , fi  on  ne  la  séparait, 
de  fc  gangrener  ,&  le  reliant  dégénérerait  bien -tôt  en 
Un  julcerc  chancrcux. 

Je  fuis  bicn-aifc  de  faire  remarquer,  dit  notre  Auteur, 
que  je  n ‘approuve  point , que  pour  éviter  d’offenfer  les 
vaiffcaux  (permatiques , on  pince  la  peau  avant  de  (aire 
Pincifion , 8c  que  l’on  ineroduife  le  doigt  entre  la  mem- 
brane adipcufe  Sc  le  tefficule  pour  les  féparcr  : la  pre- 
mière de  ces  deux  méthodes  n’a  rien  d’adroit , la  fé- 
cond e eff  trop  cruelle  ; 8c  l’une  Se  l’autre,  dans  l’opi- 
nion de  Sharp , fervent  i prévenir  un  danger  que  l’on  a 
très  peu  i craindre.  Shahs. 

Quelques  Auteurs  prétendent , que  quand  les  vaiffcaux 
(permatiques  (ont  cnllés  autour  de  l’anneau  du  mufde 
oblique  dans  le  làrcocclc,  on  ne  doit  point  faire  la 
cjflr.it ion.  Cette  réglé  n’eff  point  générale  ; car  l'on  a 
Vu  plullcurs  perfonnes  en  qui  elle  a réuflî  en  failànt  une 
ligature  au-deffus  de  l'anneau,  lorfquc  les  vaiffcaux 
(permatiques  étoient  obffrués  & enflés  dans  cet  en- 
droit. Ce  n'eff  que  par  des  obrtervatinns  fréquentes 
que  l’on  peut  s’alTurer  des  cas  où  l’on  peut  employer  la  * 
ligature  avec  fucccs. 

La  facilité  qu’on  a , dit  le  Dran , de  fuivre  les  vairteaux 
(permatiques  entre  les  tuniques  du  péritoine  ju(qu’i 
leur  origine,  nous  met  en  état  de  faire  la  ligature  au- 
deffus  de  la  tumeur  aurti  haut  que  l’on  veut.  Mais  il  eff 
bon  de  faire  attention  à deux  choies  : premièrement , 
qu’en  failànt  1a  ligature  trop  haut,  il  eff  i craindre 
qu’elle  ne  caufc  une  inflammation  dans  le  péritoine , 

Sc  par  conféquent  dans  tout  le  bas-ventre  après  l’opéra- 
tion , qui  tueroit  immanquablement  le  malade.  En  (e- 
cond  lieu , que  lorfquc  le  gonflement  des  vairteaux 
(permatiques  s’étend  trop  haut  , le  malade  meurt 
quelque  rems  après  l'opération , i caufc  auc  U partie 
de  ces  vailleaux  qui  relie  famé , s’enfle  à la  fin  8c  rend 
la  maladie  incurable.  AI.  Maréchal  nous  dit  qu’il  avait 
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fouvent  été  témoin  de  cet  accident  à l’hôpital;  ce  que 
je  rapporte  parce  que  cela  fait  à mon  fujet.  L'obfcrva- 
tion  lui  vante  peut  être  de  quelque  ufage  dans  des  cas 
parallèles. 


Le  6.  Avril  17»$.  on  conduifit  un  malade  â l'hôpital  qui 
avoit  le  tefticulc  droit  Sc  les  vaifTcaux  fpermatiques 
extrêmement  enflés  depuis  9 mois,  5c  celai  l’occafîon 
d’une  forte  comprvfiio»  de  cette  panic.  Le  tefticulc 
a’endurcit  , St  devint  infcnfiblemcnt  aulli  gros  que  le 
poing.  Les  vaifleaux  fpermatiques  étoient  enflés  plus 
de  quatre  travers  de  doigts  au-dcflùs  de  l’anneau  de 
l’oblique  externe,  & égaloicntlagroflcur  du  pouce. 

'Comme  l’opération  me  parut  extrêmement  dangrrrufe, 
je  ne  voulas  point  la  hafardcr,Sc  me  contentai  d’appli- 
quer fur  la  partie  des  cataplafmes  émolliens  pendant 
l’efpacc  de  trois  femaines , Sc  d’oindre  le  tefticulc  St  les 
vaifTcaux  fpermatiques  avccdcl’onguentN'apolitain,8c 
de  les  fomenter  avec  des  décollions  émollientes.  M. 
Burette . pour  lors  Médecin  de  l’hôpital , ne  négligea 
aucun  des  remedes  internes  qu’il  crut  propres  pour 
diifoudre  fie  ramollir  cette  dureté  : mais  tous  nos  foins 
furent  inutiles.  Au  bout  de  trois  femaines  , je  fentis 
une  fluctuation  dans  le  corps  du  tefticulc;  ce  qui  m’o- 
bligea à l’ouvrir , dans  l’cfpérance  qu’après  l’évacua- 
tion du  pus , les  vaifTcaux  fpermatiques  fc  relâche- 
raient avec  plus  de  facilité.  Je  trouvai  entre  le  teftieu- 
le  5c  les  membranes  du  ferotum , environ  une  coque 
d’œuf  remplie  d’une  sérofité  purulente,  5c  un  pus 
blanc  dans  la  fùbftancc  du  tefticulc.  Je  panfai  la  plaie 
fuivant  la  méthode  ordinaire , Sc  continuai  l’ufagc  des 
cataplafmes. 

L’enflure  des  vaifTcaux  fpermatiques  diminua  de  la  moi- 
tié: mais  la  plaie  prit  un  mauvais  tour;  car  il  s'y  forma 
un  fùngus  de  la  figure  d’un  carcinome  qui  enveioppoit 
tout  le  corps  du  tefticulc. 

M.  Maréchal  étant  venu  i l'hôpital  avec  Mcflieurs  Gué- 
rin , Gérard  St  Morand  le  fils , nous  examinâmes  la  ma- 
ladie cnfèmblc,  8c  nous  conclûmes,  que  puifquc  le 
malade  nepouvoit  pas  manquerde périr,  il  valoit  mieux 
hafarder  l'opération  , quelque  incertaine  qu’en  fût  le 
fuccès , que  de  le  laiiTcr  fans  fccours  ; de  forte  que  je 
la  fis. 

Apres  avoir  coupé  l’anneau  5c  les  mufdcs  de  l’abdomen 
le  long  des  vaifleaux  fpcrmatiqucs.dontla  grandeur  dé- 
couvrait les  progrès  ,j’y  fis  une  ligature  quatre  tra- 
vers de  doigt  au-deflus  de  l'anneau  , â la  hauteur  de 
l'épine  de  l’os  des  iles  où  la  dureté  fin  ilfoit. 

Apres  avoir  pansé  le  malade,  l’examinai  la  partie  des 
vaifîeaux  fpermatiques  qucj'avois  séparée,  elle  étoit  de 
la  grofTeur  du  doigt  dans  toute  fon  étendue , dure  5c  de 
différentes  couleurs.fi  bien  qu’on  ne  pou  voit  diftinguet 
l’artere  des  veines. 

à Le  malade  fut  fâigné  deux  fois  le  jour  de  l’opération  5c  la 
nuit  qui  la  fuivit  : mais  malgré  cette  précaution , il  fur- 
vint  une  inflammation  dans  le  bas-ventre  accompagnée 
de  douleurs  violentes  , qui  lui  caufà  la  mort  lefixiemc 
jour. 

Je  l'ouvris,Sc  trouvai  une  tumeur  inflammatoire  dans  tou- 
te l'étendue  de  l'abdomen  ; les  vaifleaux  fpermatiques 
étoient  variqueux  au  deflùs  de  la  ligature , mais  fans 
dureté. 

R E M A R Q_V  E. 
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Dans  ces  forte»  de  maladies,  l*on  fouffre  moins  de  l’ef- 
fervefcence  de  1a  chaleur,  que  des  crudités  malignes 
que  l’on  a contractées  par  un  mauvais  régime,  5c  par 
l'abus  de*  chqfes  non-naturelles. 

Willis  ,de  Febr.  c.  14.  lés  met  au  nombre  des  maladies 
pcltilentielles.  Jean  Valent.  Willius , Médecin  Danois, 
a écrit  un  Traité  particulier  fur  ces  fièvres,  qui  a été 
imprimé  i Copenhague  en 1 1 676.  in- 40. 

CASUS  , cai.  Ce  mot  cft  extrêmement  équivoque  : il 
fignifie  quelquefois  la  même  chofe  que  fymptome» 
fymptoma , ; d'autrefois  quelque  cnofe  de 

fortuit  ; 5c  pour  lors  il  cft  opposé  à l'art  ou  1 la  Provi- 
dence , 5c  appel  lé  en  grec  tv^soutiÎ^k  Ifym  ,«  fortu- 
m ne . ou  ouvrage  de  la  fortune.  » 11  a aufli  le  même  fen* 
que  le  mot  àiAl/j.a'Ut  , dont  fe  fert  Hippocrate  , de 
A rte  ; 5c  Galien  fur  les  Prognof).  Hrptvcr.  Sc  fignifie 
font  an  c , ou  qui  arrive  fans  defTein  ou  fans  qu’on  y ait 
réfléchi. 

Casv*  cft  quelquefois  le  même  que  wIbck.  « chute  d’un 
b lieu  élevé.  Dans  Paracclfc , Paravr.  Lit,  I.  cap.  1 j. 
il  fignifie  une  maladie  préfente  ; « enfin  on  entend 
fouvent  par-li  l'hiftoire  entière  d’une  maladie , ou  une 
obfervation  que  l'on  appelle  ordinairement  cafui  médi- 
cinal! 1 ; eu  ou  obfervation  médicinale.  Castelli. 

CAT 

CATABLEMA , ««léflAiyi* , dans  Hippocrate  , Lié.  /. 
de  Arricuiu , cft  la  furbande  qui  aflùrc  le  refte  du  ban- 
dage , fuivant  que  l’explique  Galien  dans  fbn  Commen- 
taire fur  ce  paltâge , aufh-bien  que  dans  fon  Extgefit. 

CAT  ACER  ASTICOS , uluipipaK.  Voyez  kpiee- 
r offices. 

CATACHLOOS,  cetdc^>.M,  herbe  ou  gafin , 

eft  traduit  par  Galien,  (Exegtfîi)  ^ W/» ; « de 

b couleur  extrêmement  verte.  = Il  paraît  avoir  en  vue 
ce  pnlTagedu  L.Vll.  Epid.c.  15.  où  cft  appli- 

qué i u'3t>uf.ru*']«  , b aux  felles.  > Mais  il  faut  obfer- 
ver  que  bien  des  gens  lifent  au  lieu  de  , ««W- 

>_«>« , « très-bilieux.  » C’cftainfi  encore,  qu’au  lieu  de 
yXirzfaf**  , Eroticn  lit  y>a*xp ; 5c  on  lit  fou- 
vent iî/«  Ip'iuXb  pour  CdaliX, Am  OU  vJ'mUzpttt. 

CATACHRESIS , Voyez  Abufus. 

CATACHRISTON: , uli^pipir,  de  Ka'laxtln,  oindre. 
C’eftdans  Hippocrate  , de  Mort.  Mul.  Lié.  I.  un  re- 
mède employé  en  forme  de  Uniment. 

CATACHYSIS,  ndV&en,  dc««W«î-,  verferdfusi 

affùfion.  Hippocrate  emploie  ce  mot.  Lié.  V.  Aph.  ai. 
ou  il  dit  qu’une  affùfion  abondante,  nnUxi>eM,  d’eau 
froide  pendant  le  fort  de  l'été , rappelle  la  chaleur  dans 
les  parties  dans  le  tetanoi , pourvu  que  le  malade  fbit 
jeune  5c  d'un  bon  tempérament. 

CATACLAS1S , Ka1*«Xiwic  , de  **1 axxd* , rompre,  tor- 
dre, fignifie  en  général  une  rupture  ou  diftorfïon,  mai* 
particulièrement  celle  des  yeux.  C’eft  ainfi  que  Galien 
traduit  r*«t , du  Lib.  V I.  Epid.  SeÜ. 
Aph  19.  par  hrnt  dmçfltpo'Uu  t b'Cx/sb^b  , b lorfquo 
« les  paupières  font  tournées.  » Voyez  Campylen.  Et 
«alaxXiêffNc  tm  dans  l’Aphorifme  précédent  fi- 
gnifie une  diftorfïon  des  articulations  quand  elles  ne 
font  pas  dans  leur  état  naturel,  mais  contrariées  , relâ- 
chées ou  pouffées  en  dehors  fans  aucun  ordre.  Foesius. 

CATACLEIS , xb'IuXi h , eft  un  os  cartilagineux  ou  le 
cartilage  fitué  â l’endroit  où  l’omoplute  fc  joint  â la 
clavicule.  Galien  , Lib.  de  Ojïjbut , cap.  14.  dit  qu’il 
n’exifte  que  dans  l'homme.  Dans  un  autre  endroit , il 
l’appelle  la  première  petite  côte  de  U poitrine.  De  Dif- 
feü.  Mufc.  cap.  12. 

CATACL1NES , ««1**x*ti!c , de  a bIbbx/*» , être  couché 
dans  un  lirç  eft  celui  que  la  foiblefle  5c  la  violence  du 
mal  obligent  i garder  le  lit.  Le  mot  «*'?«*}.•**<  fignifie 
la  même  çhofe  que  k3t«mbX^a*«c<  , nAinv»;  Sc 
clinicut , St  il  eft  opposé  â r»  iftoç-Jj  »t  iw;tXnrîUu  , 
a être  fi  légèrement  malade  que  l’oa  puifle  agir.  » Lib. 
I.  Epid. 


Cette  enflure  variqueufe  donne  lieu  de  préfumer , que  fi 
le  malade  eût  été  affez  heureux  que  d’échapper,  ce  qui 
reftoic  des  vaifleaux  fpermatiques  fe  fût  endurci  avec  le 
teins  : ce  que  M.  Maréchal  nous  dit  avoir  vu  plufieurs 
fois.  Ls  D*  an. 

CASTRENSIS,  ç-pbWÙm*,  , militaire, 

ou  qui  appartientauCampjeft  uneépithete  de  quelques 
maladies  épidémiques  Sccontagicufes,  furtoutdes  fiè- 
vres dont  il  eft  parlé  dans  Van-Helmont,  de  Febr.  e. 
jo.  ».  7.  qui  les  appelle  alfcz  proprement  endémique/. 
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CAT ACLYSMA  , , de  uWii'«  > Lever ; 

le  même  <|uc  thfier.  Voyez  ce  mor. 

CATACLYS.V1I , »eL»>wpni,  fint  des  embrocations. 
CcrliâîAurclianus  traduit  dans  pin l'vurs  endroits  ca- 
tac!)  fiai  par  il’ijîotles  aquarum , des  douches. 
CATACORES . ««1  axe^èc  , dans  Hippocrate,  /lénifie 
plein,  «boudant , ralûlié,  Sc  purement  bilieux  quand 
on  l'applique  aux  évacuations  par  bas.  Ainfi  *=«t**s- 
um/j.tt  rir  K*if* , Lié.  de  K-ti.  K ici.  in  Mort. 
A eut-  <*  ( les  excrémens  ) font  plus  bilieux  qu'ils  ne 
« devroient  l'Are , ou  colorés  6c  teints  avec  de  la  bile 
« pure  à un  degré  cxceflif.  » Galien  rend  ces  mots  par 
natta  ««^«1*  • fccXaif» , ri  mifôàt  i £*«  8**  *£ai  la  éj 
»a>_<îav  )g&mt>  « bilieux  à l’excès , contenant  un  bile 
a rouge , jaune  fc  g roilîere.  » De  mime  Co.tr.  rr  mV 
*c-,h  , fiul  fins  l'addition  d’humeur  ou  do  couleur,  ft- 
gnifie  des  excrémens  extrêmement  teints  de  bile  , ou 
tout- à-fait  bilieux. 

CATÆ-ONES1S,  naflailttetc  , de  ttaflatltta  , arrofèr ; 
arrofiment  par  uncaliulîon  abondante  de  liqueur  fur 
quelque  partie  du  corps , que  l’on  fibllitue  au  bain  > 
quand  le  malade  ell  obligé  de  t’en  abtlenir.  Eile  ne 
diffère  de  l’einbrocation , dit  Gorrxus , qu’en  ce  qu’a- 

Ercsla  eatéonefe  on  couvre  la  partie  avec  une  étoffe  de 
line,  de  la  toile  nu  autre  ebofi  Semblable,  ce  qu’on 
ne  fait  point  après  l'embrocation. 

CATAGLYPHE.  k«1«»jw4".  de  , tailler  dans 
le  bois  ou  le  métail  ; excavation , trou  ou  creux.  Hip- 
pocrate emploie  ce  mol  de  Art.  & dr  Alorb. 
CATAGMA . «ari>ui , f rail  tire.  Galien  la  définit  une 
folution  de  continuité  dans  1'»$,  & dit  dans  ion  fécond 
Commentaire  fur  Hippocrate  , de  Art.  que  eft 
une  filution  de  continuité  dans  la  chair,  de  thème  que 
eataptut  ou  fraéhirc  l’cll  de  celle  de  l’os;  mais  quand 
elle  arrive  i un  cartilage,  on  n’a  aucun  nom  pour  l’ex- 
primer, quoiqu’Hippocrate  par  catac hrcfe , par  abus 
de  nom , l’appelle  improprement  caiagma. 
CATAGMAT1CA  , r a.l%y  fixlicà  , «le  tcàtayua  , une 
fracture  ; {Magmatiques  , remedes  propres  pour  les 
frailurcs  & pour  faire  former  plus  promptement  le  cal. 
CATAGOGfc,  ««ley*;»,  dans  Hippocrate.  Lit.  VIF. 
Epid.  cil  ce  que  nous  appelions  ordinairement  région, 
y compris  les  parties  qui  lont  autour,  comme  quand  il 
àil.fxim  J*  su  iota  rf  >c'r/ f mzx'ià  Tmimr  rn  na'iaynytt 
à-rleuiv  t«  x»«C»  tsibt  '-  t*Aia:c  ?r , Scc.  tant  cil  grande 
la  palpitation  que  l'on  (rnt  autour  de  la  région  ombili- 
cale . 6c  le  eliottdrui , « le  cartilage  xiphoïde , Scc.  » 
CATALENTI  A . mot  forgé  par  Paracclfc  pour  expri- 
mer uneeficcc  d’épilepfic.  Castelli. 
CATALEPSIS , , de  , occuper  , 

détenir  , fai fir  ou  interrompre  ,•  cjtalcpfie. 

Ce  mot  a pluiîeurs  lignification'.  Galien  l’emploie  pour 
exprimer  1a  perception  ou  connoillance  d’une  choie  , 
& c’etl  dan«  ce  fins  que  les  Stoïciens  s’en  fervent.  Il  li- 
gnifie aufii  la  rétention  d’haleine  qui  furvtent  quand 
on  s'efforce  d’aller  i la  folle,  ou  celle  d’une  humeur 
qui  demande  à être  évacuée.  Il  fignifie  pareillement 
l’intcrcrption  du  fing  dans  les  veines  par  un  bandage , 
comme  il  arrive  dans  celui  que  l’on  fait  avant  U lai- 
gnée.  C’cll encore  un  terme  qui  regarde  les  bandages , 
6e  lignifie  l’action  de  les  afliirer  ou  «le  les  fixer  fur  quel- 
que pâme . pour  qu’ils  ne  tombent  point, 
ftlais  catalepfie  lignifie  proprement  une  maladie  que  Ca*- 
lius  Aurclianus  exprime  par apprehen/io  Sc  apprefiio , en 
nous  apprenant  qu’Hippocrate  Sc  Dioclcs  l’appellent 
du  nom  d’aphonie  ( aphonia)  Se  Antigene  par  celui 
d’anaudia. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Médecine  doutent  fi  la 
eatalrpfie  Sc  le  eatoch-e  ne  foiit  qu’une  feule  6c  même 
maladie  . ou  G elles  different  l’une  de  l’autre.  Quel- 
ques-uns veulent  que  le  eatoebe  Toit  le  même  que  le 
eomavigil  : mais  le  plus  grand  nombre  n’entendent 
par  le  nom  de  catecbeSc  de  eatalrplc  que  1?  même  ma- 
ladie. Il  y a une  différence  manifeffe  entre  la  catalepfie 
8c  !e tétanos  \ cardans  le  dernier  toutes  les  parties  du 
corps  font  fixes  & immobiles , au  lieu  que  dans  la  ca- 
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talepfZ t clics  font  fixes  1 b vérité , mais  flexibles  & tuf- 
tcntdanr  U fituation  oit  on  les  met. 

Cette  maladie  cil  très-rare ,«8c  ne  règne  à ce  qu’on  pré- 
tend , que  dans  les  lents  cxcefljvcmcnt  froids.  Elle  fii- 
fit  les  malades  par  intiTvallrs,3c  dure  pendant  quelques 
heures , quoique  Forellus  rapporte  l’exemple  d’un  jeu- 
ne homme  en  qui  elle  continua  pendant  trois  jours. 

Il  cil  rare  qu’elle  fiic  précédée  de  figues  qui  annoncent 
fin  approche.  Henri  de  Heersdit  néanmoins  qu’un  Re- 
ligieux qui  étoit  fujet  à cette  maladie , étoit  aupara- 
vant faifi  d’un  engourdiflement  dans  le  cou;  fle  Furcl* 
tus  rapporte  le  cas  d’un  Prêtre  qui  fentnit  avant  l’accès 
une  douleur  lourde  dans  la  partie  polléricurc  de  la 
tête. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

En  dîlTéquant  des  fujet*  qui  étoienr  morts  d’une  e.tr. t!rp+ 
fie,  nous  avons  trouvé  les  grandes  veines  qui  aboutil- 
fent  de  la  partie  polléricurc  de  la  tête  au  fincipuf,  rem- 
plies d'un  fing  épais  coagulé,  6c  une  matière  sérculê 
logée  dans  ta  partie  pollér  iuure  du  cerveau.  Et  en  ef- 
fet , les  anciens  Médecins  ont  cru  que  les  parties  j «.fi- 
téricures  de  cet  organe  important  étoit  nt  les  plus  af- 
fectées dans  cette  maladie.  Galien  dans  les  Commen- 
taires fur  les  Prorrhétiquc.s  d'HippocTatc  , fait  men- 
tion d'un  Ecolier  qui  furvécut  à cette  maladie  .car  les 
maladies  de  quelque*  cfpece  qu’elles  fuient,  font  quel- 
quefois plus&  quelquefois  moins  violentes.  J acoi lut , 
Comtn-  ad  Aplnr.  7.  Lit.  U.  Coaearum, 

OBSERVATION  II. 

Un  Greffier  de  Gafcopnc  dans  le  déclin  d’une  fièvre  ac- 
compagnée d’un  cours  de  ventre  «V  d’une  évacuation 
d’urine  dans  un  état  de  coéiion  qui  le  flBttoir  d’une 
prompte  guérifon , fut  attaqué  d’une  catalcp/ît  dont  il 
mourut  en  un  jour  de  teins. 

Lorfqu’on  vint  i l'ouvrir  on  trouva  fes  poumons  8c  fort 
foie  tout  à-fait  gâtés , une  clpccc  de  sérofité  rougcârre 
dans  la  partie  polléricurc  du  cerveau , & le  finus  longi- 
tudinal qui  trnvcrfcla  tctc,  parle  milieu  rempli  d'un 
fang coagulé.  Scolzaceashis,  adeaput  9.  L.  1.  Utile* 

• rii  de  Morbis  iniern. 

OBSERVATION  III. 

Un  jeune  homme  fut  fiifi  d’une  fièvre  légère,  Sc  cnfiiite 
d'une phrénéfie  & d’une  c.nalep/te . pendant  l’accès  de 
laquelle  fis  yeux  étoient  fixes  8c  fins  mouvement.  11 
en  mourut. 

On  lui  ouvrit  le  crâne  & l’on  trouva  les  veines  de  ccrie 
partie  vnnqucufcs  & remplies  de  fang  noir  & definie. 
La  fubllancc  médullaire  du  cerveau , qui  dans  fin  ér;.t 
naturel  cil  molle  & friable,  étoit  l’eche,  mais  beau- 
coup moins  que  les  méninges  qui  l’étoicnt  extraordi- 
nairement. 

OBSERVATION  IV. 

Un  Marchand  de  Liège  fut  mis  en  prifon  pour  dettes  ; 
mais  ayant  été  élargi  fius  caution  , il  retourna  chez* 
lui  6c  fi  livra  tout-à-fait  à la  mélancolie.  Quelques  jours 
après  il  fur  faifi  d’une  fievre  aiguë,  mais  fins  délire. 
La  fievre  l’ayant  quitté,  il  tomba  dans  une  cfpece  do 
manie  qui  dégénéra  enfuite  en  fureur; de  fine  qu’oit 
fut  obligé  de  le  lier.  Il  ficouoit  avec  une  telle  violence 
les  liens  qui  lui  ferraient  tes  mains  , qu’on  craignoit 

Ju’il  ne  les  mit  en  pièces.  Ayant  faifi  le  collier  «le  fi 
.mine  avec  les  dents , il  le  réduifiten  pouffiere.  Après 
avoir  usé  long-tcms  de  remedes  menalapngiK-x.  le  tom- 
mei!  lui  revint,  Sc  il  recouvra  l’ufigc  de  fi  raifon  au 
point  qu'on  le  crui  parfaitement  guéri.  Vingt  mois 
après  il  tomba  dans  la  démence  , quoiqu'il  n'eût  que 
quarantc-unans;  Scies  trois  derniers  doigts  de  là  main 
gauche  le  tournèrent  fi  fort  en  dcdatls , qu’il  fut  impôt- 
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fitfle  de  leur  faire  reprendre  leur  état  ordinaire.  1!  en 
recouvra  cependant  Pillage  an  moyen  dé;  remèdes 
qu'on  lui  donna  pour  lui  purger  le  cerveau , 8:  des  hui- 
les chaudes  & émollientes  qu'on  lui  appliqua  fur  la  ré- 
gion de  la  moelle  épinière  ; mais  peu  de  tems  après, 
tous  les  doigts  de  la  même  main  fe  courbèrent , perdi- 
rent tout-à-fait  leur  mouvement,  fc  tout  de  nu  me  que 
dans  la  < .lulrpfît , il  lui  étoit  impolGblc  de  les  étendre. 
U perdit  peu  de  tems  apres  l’uliigc  de  la  parole,  du 
bras  droit  & des  deux  jambes , & relia  (ans  mouve- 
ment. 11  recouvra  néantmoi ns  la  voix  avec  le  lecours 
de  différens  linimens,  de  di vertes  fomentations  Se  de 
quelques  gargarifmes  : mais  il  lui  fut  impofîiblc  pen- 
dant deux  ans  qu’il  vécut  encore,  d'articuler  difline- 
tement  aucun  ton;  il  ne  parloir  pa*  mieux  qu'un  enfant 
de  fix  mois.  Se, ne  mangeoit  que  par  la  main  d’un  au- 
tre. Il  «voit  d’ailleurs  le  ventre  & la  rcfpiration  aflez 
libre  & le  pouls  fort  bon  : mais  il  mourut  enfin  quatre 
an  j apres. 

Ayant  été  appellé  à l'ouverture  de  ton  eorps,  je  priai  le 
Chirurgien  d'en  commencer  la  dillèèlion  par  la  tête. 
Le  crâne  étant  ouvert,  nous  trouvâmes  le  cerveau  tris- 
dur,  rrcs-tcc  & trcs-firiabic  fiir  (à  lurface  lorfqu’on  le 
touchoit  avec  les  doigt'.  Il  étoir  encore  teint  partout 
d'un  jaune  de  citron  , a la  profondeur  environ  d’un 
travers  de  doigt.  Il  étoit  plus  mou  & plus  humide  vers 
les  ventricules  Se  labafc.maix  ta  couleur  émit  quel 
que  peu  altérée.  Le  retc  wiruhl.-  étoit  ad'aiif!  ; les  ori- 
gines des  nerfs  extrêmement  lèches.  Se  plus  minces 
qu’elles  ne  le  tont  dans  leur  état  ordinaire.  Nous  ne 
remarquâmes  rien  d'e  xtraordinaire  dans  la  poitrine  Se 
dans  le  bas-ventre.  Ht**,  as  Hera.  O/ftrvat.  Mali- 
tin.  j. 

La  plupart  des  lignes  qui  annoncent  la  c.tt.ilecf/e  font  les 
memes  que  ceux  de  la  léthargie  ; lavoir  la  langueur  St 
rcngourdilfemcnt;  le  malade  ne  fcr.t  aucun  mal,  ne 
répond  qu’avec  peine  à ce  qu'on  lui  demande , &.  tom- 
be infcnfiblcmcnt  dans  un  profond  Jbmmcil.  Mais  les 
lignes  propres  qui  diflingucnr  l’approche  de  cette  ma- 
ladie font  la  rougeur  exee  flivc  des  loues , une  fièvre 
continue,  un  flux  Je  falive,  un  pouls  haut  9c  plein  . 
la  toÿllipatiort , ou  un  flux  de  ventre  immodéré.  Lorf- 
que  la  maladie  cfl  une  fois  formée  , le  malade  relie 
continuellement  comité  fur  le  dos . ton  cou  cil  dillen- 
du,  fe*  mues  rougis  ; il  a la  fièvre , il  perd  l’ufage  de- 
là parole,  tes  fer.*  font  engourdis  , il  dort  ayant  les 
yeux  ouverts  Se  fixes  , comme  ceux  qui  regardent  at- 
tentivement un  objet  , ou  comme  un  taureau  qu'on 
aflbmme;  le*  larmes  lui  coulent  des  yeux  ; les  mufiles 
des  mâchoires,  tes k-vres,  fes  iourcils.  les  doigts 5c  tes 
mains  font  attaqués  de  convullion  ou  d’une  palpita- 
tion ; il  ell  extrêmement  incommodé  du  hoquet  ; ton 
pouls  cil  fort,  plein  & humide  J il  cil  conftijé.il  ne 
îauroic  étendre  fes  membres , ni  les  retirer  quand  ils 
font  une  fois  étendus.  Quclqucx-tiriont  le  ventre  en- 
flés, comme  par  des  vents,  qui  s’étendent  infcnfible- 
ment  vers  l'cllomac  : cette  enflure  paroit  quelquefois 
être  cauféc  par  des  humeurs  ou  par  le*  alimens , Se  cil 
■ccomparnée  du  murmure  de»  intellir.s,  Le  malade 
et!  faili  d'un  grincement.  & quelquefois  d'un  craquè- 
tement de  dents,  8c  dans  le  fort  de  l’accis  elles  fe  répa- 
rent & lailTcnt  quelque  cillante  entre-elles  : il  dort  la 
bouche  ouverte  & les  lèvres  pendantes,  la  falive  lui 
fort  des  coksdcla  bouche,  & tombe  quelque  fois  dans 
fâ  gorge  avec  bruit.  Il  ne  peut  rien  avaler  de  liquide, 

& et- qu’on  lui  fait  prendre  de  force  lui  relie  dans  la 
bouche  : il  ferre  fou  vent  les  lèvres,  Se  poulie  des  fou- 
pirs  qui  témoignent  ton  chagrin  ; tî  quelqu’un  lui  palfe 
les  duigts  devant  les  yeux  , il  les  cligne  , & fuir  le 
mouvement  de  la  main  avec  la  vue  : lorfqu’il  com- 
mence à revenir,  il  fixe  le*  objets  avec  attention;  il 
regarde  autour  de  lui  quand  on  l’appelle,  Se  laiflecoti- 
lcr  de*  larme*  fans  rien  dire  , quoiqu’il  paroiffe  vou- 
loir parier.  Itajmc  les  odeurs  agréables  autant  qu’il  té- 
moigne de  l’avcrfion  pour  celles  qui  font  forte*  8c  fé- 
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\:de»  : il  dîllir.guc  le*  chofes  douces  de  celle*  qui  ont 
de  l'amertume,  quand  on  les  lui  approche  de  la  lan- 
gue . 9e  lent  les  piquures.  qu’on-lui  fait  : fi  on  éti-uj 
le  bras,  il  le  retire  aufli-tot;  Se  fi  on  e tourjttruc . il 
tremble  5c  devient  muge.  Sur  la  fin  de  l'ucces  8c  lorf- 
quil  comménce  à revenir  en  farté , il  tombe  tôcivcac 
dans  des  Tueurs  chaudes  8c  abondantes  : fuppolé  que 
la  maUJie  augmente  on  tl-nt  une  chaleur  extraordi- 
naire fur  la  fujscrficie  du  corp*;  la  rcfpiration  cft plus 
profonde,  les  yeux  font  «utimé*.  le  menton  tendu  S: 
lâns  mouvement , les  mains  retirées  Se  les  mufiles  des 
mâchoires  dans  des  allierions  fpafmodiqucs  qui  leur 
donnent  une  fituation  riante  ; le  malade  tombe  dans 
des  lueurs  extrêmement  chaudes,  5c  il  parole  quelque- 
fois fur  fa  poitrine  & lur  fon  vifage  des  éruptions  i « 
différentes  couleurs,  fcmblablcs  à ces  pullule*  rond  .s 
que  les  Grecs  appellent  ron-hi  (k-4*:  ) accompagnées 
de  l'abbattement  iouJain  des  forces  i caulc  Je  la  vio- 
lence de  la  maladie.  A ces  fymptomes  fe  joignent  le 
ronflement  que  les  Grecs  appellent  l’cngmrr- 

dilfeinent  des  membres  , la  pâleur  du  vifar.c , & enfin 
une  fuflucatiim  qui  met  le  malade  en  danger  de  per- 
dre la  vie.  Cad  es  Avarlianim,  Je  tu.  L-t.  II. 

c.tp.  IO. 

Cette  dcliription  s’accorde  en  q-.irlqucs  chofcs  avec  cel- 
les que  les  Modernes  nous  ont  donnée*  de  la  en./ 
fî.  : mai*  comme  elle  en  différé  a quelque*  égards,  je 
vais  donner  les  lignes  caraeiirill.qucs  de  cette  maladie 
d'après  Hofhmn. 

La  c./tjl'pfie  fiiifit  pour  l’ordinaire  tout  d’un  couple  ma- 
lade de  la  manière  fuivantc. 

Il  demeure  dans  la  poil  are  où  il  le  trouve  lorr.  de  l’ac- 
cès , loir  qu’il  ioit  debout,  allis  ou  couché  : fi  fe*  yeux 
font  fermés,  ils  relient  ordinairement  dans  cet  é.at; 
mais  comme  la  maladie  lurvient  généralement  dans  le 
jour,  il  demeure  les  yeux  ouverts,  fixes  A immobiles, 
comme  s’il  regardoit  un  objet,  8c  on  ne  peut  le*  l-ii 
faire  cligner , quoiqu’on  les  frotte  av.c  un  mouchoir. 
Si  l’on  remue  les  bras  mi  les  jambes,  il  lis  tient  fixe* 
dans  l'attitude  qu’on  leur  donne.  Il  perd  tout  lènti- 
menr.  il  ne  voit . ni  n’entend , ni  ne  lent  .quoiqu'on 
le  pince  ou  qu'on  le  pique.  Les  actions  involontaire* 
continuent  cependant  toujours  avec  lu  même  régulari- 
té ; le  pouls  cil  naturel  Si  In  rifpiration  libre , Se  com- 
me l’oblirvc  l-'orellus  , le  malade  avale  tout  ce  qu'oit 
lui  met  dans  la  bouche.  Le  bas  -ventre  & les  cènes  in- 
férieures entrent  Ibuvent  en  convulfions  . fuivant  le 
rapport  de  Fonllus , de  Sylvius . de  Platcru*  5c  de 
Dola-us  : en  même- 1 cm*  l'anus  ell -li  ferré  , comme  le 
remarque  Henri  de  Het-rs , qu’on  ne  fauroit  y intro- 
duire la  plu* petite car.nulc.  Le  vifage  ne  perd  point  la 
couleur , fuivant  la  remarque  de  N.  Pilon.  Le  malade 
poulie  enfin  Je  profonds  loup  ira  , & revient  i lui , Se 
pour  lors  il  fait  des  récits  turprenans  de  ce  qu'il  a 
vu  ou  entendu  , comme  s'il  revenoit  d'une  cxtale. 
Après lacccs  il  ne  mange  que  fort  peu  ou  point  du 
tout. 

On  trouve  dans  l’Hilïoire  de  l’Académie  Royale  de* 
Sciences,  année  1708.  un  exemple  remarquable  d ur.c 
cahtkpfit,  qui  donnera  une  idée  beaucoup  plus  par- 
faite de  cette  maladie,  que  toutes  les  deferiptiuns  gé- 
nérales que  je  pourvois  en  faire , ce  qui  m'oblige  i 
l’inférer  ici. 

Pendant  le  Carême  de  1737.  unc  I^anie  dont  nous  fup- 
primons  le  nom.  âgée  de  quarante-cinq  ans  , vint  de 
Vefcutl  à Bdanqon.  pour  y follicitcr  un  procès  de  la 
dernière  conséquence  pour  elle.  Se  qui  , li  elle  I eût 
perdu  , eût  mit  le  comble  à des  malheurs  très  - lênfi- 
blesqu’elli'  avoit  déjà  elfuyés.  Agitée  de  la  plus  vive 
inquiétude,  elle  ne  fortoit  j oint  ou  de  chez  ceux  à qui 
elle  avoit  allaise,  ou  des  Kgliles  pour  tâcher  de  met- 
tre le  Ciel  dans  fes  intérêts;  «n  i'y  voyou  quelque- 
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fois  allant  fe  prollerner  devant  tous  les  Autels  l’un 
après  l’autre , d’une  manière  à le  faire  remarquer  de 
luus  les  aflillans.  Elle  dormoit  peu  , 8c  ne  inangeoit 
piclque  point,  fpit parce  qu’elle avoit perdu  l’apçétit, 
toit  parce  qu’elle  Te  déroboit  1 cllc-mi  me  fa  fublillan- 
cc  pour  faire  plus  d’aumônes  qui  lui  obtinflënt  un  bon 
fucces. 

Elle  apprit  cependant  que  l'air  du  Bureau  ne  lui  étoit 
pas  favorable , 5c  la  veille  du  jour  qu'elle  devoit  être 
jugée , elle  tomba  vers  les  cinq  heures  du  foir  dans  un 
état  que  l’on  prit  pour  une  apoplexie,  & l’on  alla  avec 
grande  précipitation  chercher  M.  Attalin , Profeflcur 
en  Médecine  i Bcfar.çon  , qui  y courut  avec  M.  Va- 
cher, Chirurgien  des  Hôpitaux  de  cette  Ville  , Cor- 
rcfpondant  de  l’Académie. 

Us  trouvèrent  la  Dame,  aflife  dans  un  fauteuil , immo- 
bile , les  yeux  futés  en  haut . 8c  brillant . les  paupières 
ouvertes . & fans  mouvement , les  bras  élevés , & lis 
mains  jointes  , comme  fi  elle  eût  été  en  exufe.  Son 
vifâge  , auparavant  trille  Sc  plie  , étoit  plus  fleuri , 
plus  gai,  plus  gracieux  qu’l  l’ordinaire.  Elle  avdir  la 
rcfpiration  libre  Sc  égale . Sc  les  mufcles  du  bas-ventre 
jouoient  avec  facilité.  Son  pouls  étoit  doux  , lent  Se 
allez  rempli , le  même  i peu  près  qu'aux  perfonnes  qui 
dorment  tranquilement.  Ses  membres  étoient  fou- 
pics  , légers , it  le  laiflbient  manier  en  tel  fens  qu’on 
vouloit , fans  faire  aucune  réflilance  ; mais , & c’étoit- 
là  ce  qui  caraâérifoit  fon  mal , ils  n’étoient  que  trop 
obéillâns , ils  ne  fortoient  point  de  la  fituation  où  on 
les  avoit  mis. 

On  lui  abbailToit  le  menton , fa  bouche  s’ouvroit  8c  relloit 
ouverte.  On  lui  levoitun  bras,  enfuite  l’autre,  ils  ne 
rctomhoient  point;  on  les  lui  toumoit  en  arriéré,  & 
on  les  élevoit  fi  haut  que  l'homme  le  pins  fort  ne  les 
eut  pas  tenus  long  tems  dans  cette  attitude , ils  y de- 
meuraient d’eux-mêmes  tant  qu'on  les  y lai  (Toit.  On 
la  mit  debout  pour  faire  fur  les  jambes  les  mêmes 
épreuves  que  fur  fes  bras , 3c  pour  donner  aux  jambes 
3c  aux  bras  en  même  tems  des  attitudes  difficiles  i lou- 
tenir,  Sc  il  cil  aifé  de  juger  que  non-feulement  l’en- 
vie de  connoltre  3c  d’approfondir  le  mal  ■ mais  encore 
une  certaine  curiofité  pour  un  pareil  fpeélaclc  , firent 
imaginer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  bifarre.  La  ma- 
lade fut  toujours  comme  une  cire  molle , qui  prend 
furccflivcmcnt  toutes  les  figure*  que  l'on  veut , & s’en 
tient  éternellement  à la  derniere.  M.  Attalin  dit 
qu’il  croit  quelle  fc  fut  tenue  U tête  en  bas,  3c  les 
piés  en  haut.  Ce  qui  cil  très-furprenant , c’cft  que  fon 
corps  , quoiqu’on  l'inclinât  en  diflérentet  façons , con- 
fervoit  toujours,  5c  condamnent  un  parfait  équilibre. 
Il  fcmbloitcn  un  mot , que  comme  uncdatiie  de  cire, 
clic  fe  collât  par  le*  piés  i ce  qui  la  portoit , pour  s’em- 
pêcher de  tomber. 

Elle  paroifloit  inicnfible-  On  la  fccouoit , on  la  pinçoit , 
on  la  tourmentoit , on  lui  mettoit  fous  les  piés  un  ré- 
chaud de  feu,  on  lui  crioit  même  aux  oreilles  qu’elle 
gagnerait  fon  procès  ; nul  ligne  de  vie , c’étoit  une  cm- 
taîcpfie  parfaite. 

M.  Attalin  fit  venir  M.  Charles.  Profeflcur  comme  lui 
en  Médecine,  la  Dame  fut  faignéc  du  pié  par  M.  Va- 
cher ; ces  Mcflicurs  allèrent  fouper , Sc  revinrent  bien 
vite  à leur  malade.  Ils  la  trouvèrent  revenue  de  fon  ac- 
cident, qui  avoit  duré  trois  ou  quatre  heures,  Scelle 
les  étonna  beaucoup  par  un  difeours  allez  long,  bien 
prononcé , bien  lié,  où  elle  fai  foie  une  hilloirc  pathé- 
tique de  fes  malheurs , 3c  racontoit  tout  le  détail  de 
fon  procès , le  tout  accompagné  de  réflexions  morales 
qui  naifloient  du  fuict,  Sc  de  prières  i Dieu  qu’elle 
n’avoit point  prifes  dans  fes  heures,  mais  qu’elle  com- 
pofoit  fur  le  champ. 

On  commença  par  la  rafTurer  autant  que  l’on  pat  aux  dé- 
pens meme  de  U vérité , fur  ce  fatal  procès , qui  avoit 
caufé  tant  de  ravage  dans  fon  une  ; enfuite  on  l’in- 
terrogea foigneufêment  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
elle  pendant  fon  accès. 

Elle  ne  voyoit  rien , quelquefois  elle  entendoit , 8e  mc- 
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me  fi  bien  qu’elle  reconnut  quelques  perfonnes  i la 
voix.  Elle  ne  fê  fouvenoit  point  d’avoir  été  faignéc  : 
mais  elles’cn  douta  quand  elle  fê  vit  le  pié  lié.  Le  ré- 
chaud de  feu , qui  aurait  dû  lui  faire  une  impreflion 
beaucoup  plus  fcnfibic  qu’une  voix , ne  lui  en  avoit 
fait  aucune.  Quoiqu’elle  eut  été  fort  tourmentée , il 
ne  lui  en  relloit  point  de  douleur  ni  même  de  la(&— 
rode. 

Pendant  qu’on  s’entretenoit  ainfi  avec  elle,  on  s'apper* 
ccvoit  que  de  tems  en  tems  elle  interrompoit  fbn  dis- 
cours pour  poufTcr  de  petits  foupirs , Sc  que  dans  ces 
momens  fes  yeux  devenoient  fixes  8c  immobiles.  On 
ne  manquoit  pas  aulli  tôt  de  faire  tout  ce  qui  étoit  pof- 
fible  pour  prévenir  l'accès  dont  on  étoit  menacé.  Elle 
revenoit  d’abord  à elle , & continuoit  de  parler , mais 
fans  reprendre  le  fil  de  fon  difeours  où  elle  l'avoit 
laiflé;  elle  en  commençoit  un  autre,  quoiqu'on  la  fit 
fouvenir  de  quoi  .1  avoit  été  queflion,  3c  âquel  point 
elle  en  étoit  demeurée  ; 3c  cela  arrivoit  toutes  les  fois 

3ue  cette  petite  menace  d'accès  avoit  interrompu  fon 
ifeours.  L’idée  de  ce  qu’elle  avoit  eqeore  à dire  pé- 
riiTbit  abfulumcnc , 3c  il  s’en  préfentoit  i elle  une  autre 
qu’elle  n’étoir  pas  maitrclfe  de  refufer. 

Au  bout  d’une  heure  l’accès  vint  dans  toute  fâ  force , les 
accident  cataleptiques  furent  les  mêmes  , ou  peut-être 
plus  marqués  que  la  première  fois.  Quand  ils  eurent 
finis,  la  malade  aflife  dans  fon  fauteuil , fe  mit  à par- 
ler pendant  une  bonne  heure  Sc  demie  fur  le  ton  3e 
dans  le  flylcque  l’on  connoilfoit  déjà;  mais  enfin  fes 
difeours  fenfés  fe  changèrent  en  extravagances  , ac- 
compagnées de  hurlement  affreux , Sc  elle  fut  attaquée 
d'une  frénéfie  violente , dont  1a  catalcpfîe  n’avoit  été 
que  le  prélude. 

Tous  les  remèdes  que  les  habiles  gens  qui  la  trairaient, 
purent  employer  pendant  trois  ou  quatre  jours  qu’elle 
pafla  encore  à Bclançon , furent  inutiles.  On  fa  ren- 
voya chez  ellci  Vcfoul  ; Sc  ce  qui  ne  furprendra  peut- 
être  pas  moins  que  fa  maladie , elle  ell  aêluellemenc  à 
Vcfoul  en  bonne  fanté,  fans  avoir  eu  aucune  récidive. 
Viendra-t-il  un  tems  où  ces  fortes  de  phénomènes 
s’expliqueront'  Ihftvirt  de  V Académie  Rayait  des  Scien- 
ces, année  *7}8. 

Borelli,  cap.  a.  Ififl.  54.  3c  Marc  Marei,  Pbilaf.  Rtfl. 
allèrent  que  cette  maladie  cil  beaucoup  plus  fréquente 
dans  les  femmes  que  dans  les  hommes , furtout  cette 
efpcce  qui  cil  accompagnée  d’une  forte  d'extafe  ou  de 
tranfport  ; car  les  femmes  ayant  les  nerfs  plus  mous, 
plus  délicat*  Sc  plus  fênfiblcs  que  le*  homme*  • font 
non  feulement  beaucoup  plus  fujettes  aux  mouvemens 
déréglés  du  fyllcmc  nerveux , mais  ont  encore  en 
clics  tout  ce  qu'il  faut  pour  entretenir  les  imprellions  Sc 
les  pallions  les  plus  violentes  de  lame , aulii-bicn  que 
les  maladies  qui  naiflent  d’une  imagination  dérangée. 
Mais  ccllcs-Li  y font  les  plus  fujettes  qui  font  d’un  tem- 
pérament mélancolique;  3c  qui  fc  laitTcnt emporter  à la 
force  de  leur  imagination;  furtout  fi , fuivant  Nicolas 
Pilon  Sc  l’expérience,  dont  l’autorité  cil  beaucoup  plus 
rcfpeâablc , un  régime  froid , une  faifon  peu  favorable 
3c  le  froid  du  climat , y concourent. 

Les  *ii  Ile  étions  des  perfonnes  qui  (ont  mortes  d’une  catet- 
lepfîe,  les  douleur*  qui  fc  font  fentir  dans  la  partie  poilé- 
ricurc  de  la  tête  8c  dans  la  nuque  du  cou , quelquefois 
avant  le  paroxyfme,  3c  le  contentement  unanime  de 
tous  les  Médecins  , prouvent  que  la  caufc  de  cette  fâ- 
cheufe  maladie  a fon  fiége  dans  la  partie  pofléricurc  de 
la  tête.  Ceux  qui  ont  voulu  donner  une  raifon  plus 
particulière  de  la  caufe  de  ces  fymptomrs  , fe  font 
jetcés  dans  des  hypothefes  très-obfcures.  Quelques-uns 
allèrent  que  les  efprits  animaux  font  tellement  fixés  36 
concentrés , que  leur  mouvement  fc  trouve  retardé  : 
mais  cela  ne  (aurait  avoir  lieu  dans  des  corps  auffi  fub- 
tils8c  auffi  pénétrans.  D’autres  ont  avancé  de*  hypo- 
thefes encore  plus  abfurdcs  3c  plus  ridicules  , dans  le 
détail  dcfquelles  les  bornes  que  je  me  fuispreferites  ne 
me  permettent  pas  d’encrer.  Je  croirais  plutôt  que  U 
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eaufc  immédiate  de  la  catalepfie  confifte  dans  la  dirfi-  faite»  dans  l' Anatomie , que  les  nerfs  qui  fervent  aux 

culté  que  trouve  le  fluide  nerveux  à s’infinucr  dans  les  fenfâtions  8c  aux  mouvcmens  volontaires , tirent  leur 

nerfs  qui  fervent  i In  fènfation  8c  aux  mouvcmens  vo-  origine  de  la  fubftancc  médullaircdu  cerveau , 8c  qu’au 

luntaires  > tandis  qu’il  fe  porte  avec  plus  d’impétuofité  contraire  les  fondions  vitales  qui  ne  dépendent  point 

dans  ceux  qui  fervent  aux  allions  vitales  8c  mécani-  de  la  détermination  de  la  volonté , font  exécutées  par 

que*.  Il  s’agit  d’examiner  maintenant  comment  leur  les  nerfs  qui  viennent  de  la  partie  médullaire  8c  infé- 

«ours  eft  intercepté  dans  les  nerfs  de  la  première  dafte.  heure  du  cervelet,  conformément  i une  expérience 

Si  l’on  coniîdereque  tout  fentiment  8c  toute  fonction  que  rapporte  le  célébré  Vicuftcns  dans  fa  Nturo^ropb. 

animale  celte  dans  les  cataleptiques , on  comprendra  Lib.l.  cap.  10.  Nous  avons  obfervé  ci-devant , que 

fans  peineque  le  cours  du  fluide  nerveux  doit  être  fur-  dans  la  catalepfie  les  petites  fibres  qui  ont  leur  origine 

tout  intercepté  dans  la  partie  d’où  toutes  les  fibres  ner-  dans  le  cerveau,  8c  qui  forment  les  nerfs  qui  fervent  aux 

■yeufes  du  corps  tirent  leurotigine.  Cet  endroit  eft  mouvcmens  volontaires,  fe  contractent , tandis  que 
appellé  le  fiége  du  fens  commun , fenforium  commune  ; celles  qui  partent  du  cervelet  pour  la  confervation  de 

8c  l’on  peut  y fixer  auflï  le  principal  fiége  de  lame  : car  la  vie , demeurent  faines  8c  dans  leur  état  naturel, 

bien  que  ce  principe  intelligent  ne  puifte , à caufè  de  Dc-ü  vient  que  le  battement  du  cœur  8c  la  pulfation  des 
fa  nature  immatérielle , être  enfermé  dans  l’efpacc  ; artères  continuent , que  le  vifâge  devient  rouge  , 8c 

néantmoins  comme  il  eft  certain  qu’il  eonferve  l’union  que  la  rcfpiration  eft  naturelle.  En  mème-tems,  com- 

&!a  corrcfpondance  la  plus  étroite  avec  le  corps  A qu’il  me  le  fluide  nerveux  ne  peut  s’infinuer  dans  les  orga- 

influe  extrêmement  fur  les  fens  8c  les  fondions  anima-  nés  qui  fervent  aux  fenfâtions  8c  aux  mouvcmens  vo- 
les , il  eft  néceftaire , eu  égard  aux  opérations  qu’il  exé-  lontuircs , il  arrive  aifément  que  ce  fluide  nerveux  eft 

cute  par  le  moyen  du  fluide  nerveux  d’une  maniéré  qui  poullé  du  cervelet  en  plus  grande  quantité  8c  avec  beau- 

nous  cfl  inconnue  , que  nous  lui  affignions  un  certain  coup  de  violence , dans  les  parties  dont  dépendent  les 

efpace  dans  lequel  il  puifte  s’appercevoir  de  tous  les  allions  vitales  : i quoi  l’on  doit  attribuer  la  conftipa- 

cliangemens  qui  furviennent  dans  les  fibres  , 8c  s’ac-  tion  opiniâtre  8c  les  mouvement  convulfifs  delà  poitri- 

quitter  commodément  de  toutes  les  actions  qui  dépen-  ne  8c  du  bas- ventre. 

dent  de  la  détermination  de  la  volonté.  Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  rendre  raifon  des  extafes  ou 

Mais  le fenforium  commune  n’eft  ni  dans  1a  glande  pinla-  vifions  que  les  cataleptiques  s'imaginent  fouvent  avoir 

le , comme  le  prétend  Defcarte* , ni , fuivant  La  nu  fi , eues  ; car  pour  l’ordinaire  quand  l’accès  eft  palli , ils 

dan»  fi  Dijfert.  de  fede  Anima  cogitantit , dans  le  corps  parlent  des  plaifirs  infinis  , des  apparitions  tragiques , 

calleux  du  cerveau.  J’aime  mieux  le  placer  avec  les  des  vifions  célcftes  qu’ils  ont  eues . 8c  des  Anges  dans 

Anatomiftes  modernes  les  plus  exacts,  dans  la  moelle  la  compagnie  defquelsil*  ont  été.  Ils  fe  mêlent  aufti  de 

allongée , 8c  dans  celle  qui  conftitue  la  bafê  du  cer-  prédire  l’avenir,  8c  prétendent  avoir  acquis  l’cfprit  de 

veau:les  nerfs  qui  en  naiftent, reçoivent  leur  tuniaue  in-  prophétie-  On  peut  voir  plufieurs  exemples  remarqua- 

teme  de  la  pie  mere  ,qui  eft  parfemée  d’un  grand  nom-  blés  de  cette  efoece  dans  les  Ouvrages  des  Médecins, 

bre  de  vaifteaux  , Sc  entoure  les  portions  médullaires  On  doit  bien  fe  garder  de  croire  que  l’amc  abandonne 

du  cerveau;  8c  fe  diftribuent  dans  toutes  les  parties  du  le  corps  pour  fe  tranfportcr  ailleurs:  il  n’eft  pasbcfbin 

corps  qui  fervent  aux  fenfâtions  8c  aux  mouvcmens  vo-  non  plus  de  recourir  à des  caufes  furnaturcllcs.  Si  l’on 

luntaires.  Le  fluide  fubtil  fe  rend  avec  le  fâng  dans  la  fait  attention  que  les  cataleptiques  font  pour  l’ordinai- 

téte  par  les  artères  carotides  & vertébrales,  d’où  il  re  d’un  tempérament  mélancolique,  ont  l’imagination 

eft  enfin  pouffé  avec  une  certaine  force  dans  la  région  vive,  8c  ne  font  généralement  occupés  que  d’objets 

médullaire  ; 8c  c’eft  par  fon  fecours  que  certains  mou-  pieux , comme  de  Dieu,  des  Anges  8c  de  l’éternité;  Sc 

vemens  déterminés  & volontaires  réfultent  de  certaines  li , comme  nous  l’apprenons  de  l’expérience  8c  de  cc 

penfées  particulières  ; Sc  au  contraire,  que  certaines  qui  fe  pallê  dans  les  longes  , nous  fuppofons  que  plus 

idées  fuccedcnt  à quelques  mouvemcr.s  particuliers  du  l’amc  eft  détachée  des  objets  extérieurs , plus  aufti  elle 

corps.  a de  penchantà  fe  livreraux  faillies  de  l’imagination  ; 

Tour  ainfî  donc  que  quand  ce  fluide  fubtil  circule  en  nous  comprendrons  fans  peine  que  les  extafes  dans  lef- 

quanméconvenablc,  que  tous  les  fens  font  en  leur  en-  quelstombent  les  cataleptiques , ne  fontquc  l’effet  d’u- 

tier,  8c  les  Tonifions  animale*  nnn-interrompue$,  nous  ne  imagination  échauffée  ; carl’efprit  qui  fe  trouve 

nous  portons  bien  8c  fommcséveillés  ; de  même  quand  dégagé  du  commerce  qu’il  «voit  avec  les  objets  exté- 

fon  affluence  eft  moindre,  on  dit  que  nous  femmes  rieurs,  fe  rappelle  les  idées  paffées , 8c  prédit  par  com- 

aftoupis  ; 8c  quand  il  eft  tout-à-fait  intercepté  . nous  paraifon  cc  qui  doit  arriver  dans  la  fuite.  Mais  retour- 

nous  trouvons  privés  de  tout  fentiment  8c  de  tout  nons  i l'examen  des  caufcs  fécondes  8c  éloignées  qui 

mouvement  volontaire.  Or , l’interruption  de  cette  in-  contribuent  à la  produélion  de  la  catalepfie. 

fluence  eft  produite  ou  paruneparalyfte,  ou  parlacon-  La  plusconfïdérablc  eft  la  qualité  peccante  des  humeurs 
traélion  fpafmodique  des  petites  fibres  nerveufes , 8c  épaiftes  8c  vifqueufes , que  les  Anciens  ont  diftinguées 

l’obftruétion  des  nerfs  n'en  cil  point  la  caufc;  mais  dans  par  l’épithcte  de  mélancoliques  ; 8c  qui  circulant  avec 

la  catalepfie  , la  paralyfic  des  petites  fibres  nerveufes  difficulté  dans  la  tête  8c  dans  le  cerveau , 8c  formant 

ne  peut  point  s’oppofer  au  cours  de  ce  fluide  dsns  les  des  ftagnarions  dans  la  bafe  du  cerveau  8c  dans  la  pie- 

nerfs,  à caufe  que  l’accès  revient  par  intervalle,  Sc  que  mere,  occafionnenr  des  contraéhons  dans  les  petites 

le  vifage  eonferve  fa  rougeur  tant  qu’il  dure  ; au  lieu  fibres  nerveufes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  hyfl 

que  c’efttoutlecontTairedanslcsmaladies léthargiques  t étiques 8c lespcrfonncs  hypocondriaques  ou  mélanco- 

qui  viennent  d’une  paralyfie.  U s’enfuit  donc  que  la  tiques  font  non-feulement  plus  fujettes  que  les  autres 

caufè  qui  s’oppofe  dans  la  catalepfie  au  coursdes  efprits  à la  catalepfie . mais  encore  que  les  vaifteaux  fiçués  dans 

animauxdans  les  nerfs , eft  une  contraétion  fpafmodi-  la  partie  poftérieure  du  cerveau , fe  trouvent  remplis 

que  des  petites  fibres  nerveufes  à leur  origine,  avant  d’un  fang  épais  8c  coagulé,  8c  le  cerveau  même  d’un 

qu’elles  pénètrent  dans  la  pic  mere  : d’où  réfultent  amas  de  férofités  extravafées , comme  on  l’apprend 

encore  tous  les  aurres  fyrnptomcs  dont  nous  avons  des  diftccfions  qu’on  a faites  de  ceux  qui  meurent  de 

parlé.  cette  maladie.  On  voit  encore  par-là  d’où  vient  que 

De  là  vient  que  toutes  les  fenfâtions  8c  toutes  les  fonc-  la  catalepfie  eft  quelquefois  une  fuite  de  la  fuppreffion 

tiers  animales  ccftent  : mais  comme  il  n’y  a aucuns  des  évacuations  ordinaires  de  fang  ; 8c  pourquoi  le  jeu- 

fpafmes  dans  les  parties  nerveufes  qui  partent  du  cer-  ne  homme  dont  parle  Aétius , TetrabM.  U.  ferm.  a. 

velct , ileft  aifé  de  voir  que  les  membres  qui  font  alors  cap.  4.  revint  d'une  catalepfie  dans  laquelle  il  avoit  été 

incapables  de  mouvement , doivent  refter  dans  1a  fitua-  pendant  trois  jour*  au  moyen  d’un  fâignement  de  nez 

tion  où  on  les  met , tandis  que  tous  les  mouvcmens  abondant  qui  lui  fùrvint.  Ces  humeurs  contribuenten- 

que  nous  appelions  [mécaniques  , fe  confcrvcnt  dans  corc  bien  plus  à la  produélion  de  la  catalepfie,  lorf- 

leur  entier.  11  eft  certain  par  les  découvertes  qu’on  a qu  'elles  viennent  i fe  raréfier  8c  i s'échauffer , puifqu» 


Digitized  by  Google 


ioi  CAT 

par-ü  le*  va i (féaux  du  cerveau  Se  de  la  pic-mcrc  font 
beaucoup  plus  dillendus.  On  voit  donc  pourquoi  cetie 
maladie  c<l  produite  par  une  fievre  intermittente  qu’on 
a fuppriniéc  mal-d-propos . ou  qu’on  a traitée  avec  des 
remèdes  fpiritueux  & volatils , fuivant  Dodonée , Obf. 
Moi  44.  par  le  trop  grand  ufage  du  vin,  fuivant  Pla- 
terus ,L:b.  I.  fie  par  l’ivrelTe  ou  une  paflion  violente, 
fuivant  Dolxus , F.ncyclop.  Medic.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier non  plus, que  comme  les  vers  des  intellinsoccu- 
fionnent  fouvent  les  maladies  les  plus  violentes,  de 
même , fuivant  Marcellus  Donatus , Lib.  II.  cap.  7.  ils 
devicnncntquclquefois  la  caufe  d’une  caialepfic. 

On  doit  d’ailleurs  avoir  égard  à la  violence  des  pallions , 
qui , comme  les  Auteurs  nous  l’apprennent , occafton- 
nent  fouvent  une  contraélion  dans  les  fibres  nerveufes 
du  cerveau  fie  une  catalepfie , la  maladie  étant  toujours 
proportionnée  i la  violence  de  la  caufe.  Tulpius , Lit. 
I.  Obf.  c.  a ■ . rapporte  l’exemple  d'un  jeune  homme , 
qui  devint  cataleptique  fur  le  refus  qu'une  femme  lui  fit 
de  l’époufcr.  Se  qui  guérit  dès  qu’il  pofiéda  fa  maltrcf- 
fc.  Rondelet  . Lit-  I.  rapporte  celui  d’une  fille  qui 
ayant  été  forcée  de  fc  marier  avec  un  homme  qu’elle 
n’aimoit  point,  en  conçut  un  tel  chagrin,  qu’clletom- 
ba  dans  une  catalepfie  dont  l'accès  revenoit  toutes  les 
fois  qu’elle  voyoit  fon  mari , qu’elle  en  entendoit  par- 
ler , ou  qu’elle  penfoit  i lui.  On  trouve  dans  Henri  de 
Hcers , Obf.  3.  celui  d’un  homme  d’un  tempérament 
mélancolique  qu’un  excès  de  chagrin  jetta  dans  une 
catalepfie.  V oy tt ci-deffin  Obferv.  4.  C’cll  encore  une 
chofc  confirmée  par  le  récit  des  Médecins  que  cette 
maladie  eft  fouvent  occafionnéc  par  une  trop  forte  ap- 
plication d’efprit , 8c  des  méditations  profondes,  fur- 
tout  fi  In  froideur  du  tempérament  fie  quelques  autres 
cauics  accidentelles  y concourent.  On  trouve  quelques 
exemples  de  cette  cfpccc  dans  Galien  , Comment,  in 
Hippoer.  Zacutus  Lufitanus,  Lib.  1.  Hiflor.  4a.  8c  Fcr- 
ncl , in  Pathol.  JM.  V.  c.  a.  Les  méditations  profondes 
fur  des  matières  de  religion , furtout  quand  elles  font 
jointes  à un  vif  repentir  des  péchés  palfés,  contribuent 
extrêmement  i la  production  de  cette  maladie  , qui 
pour  lors  cil  accompagnée  d’extafes.  Voyez  Senncrt , 
in  Praxi.  bferfelt.  Tr.  Pbilnfopb.  Hominit.  Saint  Au- 
gultin , de  Ctvitate  Pci , Lit.  XI V.  c.  24. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  caiateptiquet  ceux 
qui  font  comme  gelés  de  froid, fie  qui  relient  fans  mou- 
vement. La  raifbn  en  cfl  que  le  froid  a le  pouvoir  de 
contracter  In  furface  du  corps  , qu’il  environne  immé- 
diatement. Cette  contraélion  fait  que  les  humeurs  fc 
portent  en  plus  grande  quantité  dans  les  parties  inter- 
nes, s’amalfent  principalement  dans  la  tête,  croupilTcnt 
dans  les  vaifl\aux  du  cerveau,  fie  les  dillcndenr.  De  U 
naît  la  contTBclion  des  fibres  nerveufes  qui  forcent  du 
cerveau,  laquelle  occafionne une catalepfie , accompa- 
gnée de  la  privation  de  tous  les  fens.  La  violence  du 
froid  commuant  toujours , fie  fes  effets  fubfiflant  parce 
moyen  dans  le  corps . il  furvient  i la  fin  une  exiravafâ- 
tion  de  fang  ou  desérofitédans  la  tête,  qui  comprime  le 
cerveau  de  telle  forte  , que  le  fluide  nerveux  ne  peut 
plus  s’infinuer  dans  les  organes  viraux , ce  qui  occafion- 
ne la  mort.  Ces  accidens  (ont  prcfquc  journaliers,  com- 
me on  peut  le  voir  dar.s  Forcllus , Lib.  X.  Obf.  4 1 . qui 
rapporte  que  l’on  trouve  fouvent  en  hiver  des  Soldais 
morts  de  froid  dans  leurs  puérittes.  D’autres  ont  été 
gelés  de  froid  à cheval , fans  abandonner  les  rênes , fie 
font  morts  avec  leur  monture  apres  avoir  entièrement 
perdu  le  mouvement.  ( Cette  maladie  paroi:  cependant 
être  differente  de  la  catalepf!  . ) 

Les  accidens  qui  caufent  ordinairement  la  catalepfîe  font 
les  partions  violentes  de  l’ame , le  chagrin , la  terreur , 
la  joie  . la  crainte  fie  la  mébncolie  , aulli-bicn  que  la 
vue  des  objets  hideux  fie  défagréablcs.  Les  Auteurs 
rapportent  que  quelques  perlonncs  ont  été  comme  con- 
gelées par  la  Icéhirc  de  certains  Livres.  Moi  même , dit 
Hoffman,  j’ai  vu  une  femme  qui  en  oyant  certains  mots 
qui  exprimaient  un  violent  amour  pour  le  Rédemp- 
teur , tomba  dans  une  catalepf  e ; fie  Saint  Augullin 
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rapjxirte  qu’un  Eccléfialliqucétoirfujet  au  même  acci- 
dent toutes  les  foisqu’il  entendoit  les  cris  des  malheu- 
reux. Suivant  Nicolas  Pifon  , Lib.  Le.  13.  la  froideur 
de  l’air,  le  séjour  dans  les  montagnes  fie  des  lieux 
froids , l’hiver  fie  l’ufage  de*  mauvais  alimens , contri- 
buent extrêmement  à la  génécation  de  cette  maladie. 

Quant  aux  prognoflics  de  la  catalcpfie , lorlqu’clle  cil  oc- 
caltonnée  par  les  partions  de  l’ame  ou  des  méditations 
profondes , elle  n’cflpasfortdangercufc.aii  lieu  qu’el- 
le l’eft  extrêmement  quand  elle  a pour  caufe  la  vifeofi- 
té  fie  l’impureté  du  fang , ou  la  fuppreflion  de*  évacua- 
tions de  lang  auxquelles  on  efl  accoutumé , car  elle 
dégénère  en  mélancolie  ou  en  épilcpfie . comme  Mnr- 
cellus  Donatus,  c.  8.  nous  l’apprend  d’après  Benivc- 
nius  ; ou  bien  elle  fe  termine  par  une  apoplexie  violen- 
te qui  met  le  malade  au  tombeau.  La  congélation  qui 
vient  du  froid  n’ed  pas  moins  dangereufe . Se  la  mort 
en  ed  la  fuite  lorfqu’on  n’y  remédie  point  à tem*. 

Dans  la  cure  de  cette  terrible  maladie  on  doit  principale- 
ment avoir  égard  i deux  intentions  curatives.  La  pre- 
mière confille  i relâcher  la  tenfion  fpafmndique  des 
petites  fibre*  nerveufes  du  cerveau.  La  fecûnde  i dé- 
truire les  caufe*  matérielles  ou  fécondes  qui  contri- 
buent i la  production  de  cette  tenfion.  On  doit  fatis- 
faire.l  la  première  dans  le  tem  s même  du  paroxyfme, 
fie  d la  fécondé  après  qu’il  a cdlè. 

Durant  le  paroxyfme  même,  furtout  quand  il  ed  vio- 
lent , on  ne  retire  pas  grand  fruit  îles  médicament. 
Mais  cela  n’empê-chc  point  qu'on  ne  doive  employer 
tous  les  foins  portîbles  pour  appui  1er  les  contractions 
fpafmodiques  fie  pour  faire  revenir  le  malade  de  l'af- 
foîipiffement.  On  doit  pour  ect  effet  lui  faire  flairer  ou 
des  efprits  volatils  urineux , ou  des  acide*  extrême  ment 
pénétranx , tels  que  le  vinaigre  ordinaire , ou  celui  de 
rue . ou  l’efprit  retiré  des  cryllauxde  cuivre , qui  n’cft 
qu’un  efprit  concentré  de  vinaigre  diltité;  (voyez  dtf 
dmOcar  ces  acides  poffedent  une  qualité  plus  pénétrante 
fie  beaucoup  plus  cliicacc  qu’aucun  fèl  volatil  oue  ce 
foit.  11  ne  fera  pas  inutile  en  même  rems  d’appliquer 
fur  la  nbquc  du  cou  fie  fur  la  partie  polléricurcdc  la  tê- 
te du  malade,  qn’on  doit  avoir  rasé  auparavant,  des 
huiles  nerveufes  St  anti-fpafmodiqucs.  Forcllus,  Lib. 
X.  Obf.  42.  fait  grand  cas  de  ccttc  cfpccc  de  remède. 
Lcslavcmcnsconviennentcncoreduppofé  que  le  mala- 
de pu  i fie  en  recevoir.  Enfin,  lorfque  U maladie  provient 
de  trop  de  fang , fie  de  ce  qu’il  fe  porte  en  trop  grande 
quantité  à latfte,  fie  que  les  veines  du  vifage  fouffrent 
une  diilenfion  violente  , disant  le  paroxyfme , rien 
n'ell  plus  propre  i foulagcr  le  malade  que  de  lui  feari- 
ficr  les  narines , ou  d’irriter  ccs  parties  au  moyen  d’une 
fonde  cannelée  jufquM  ce  que  le  fang  en  forte. 

Tant  que  l'accès  dure  il  faut  s’en  tenir  à ccs  remèdes  : 
mais  on  doit  profiter  des  intervalles  qu’il  laillc  pour  dé- 
truire les  caufci  matérielles  fc  médiates  de  la  maladie* 
autant  qu’il  cil  portible  de  le  faire.  Supposé  qu'cllysro- 
vicnpc  de  mélancolie,  8c  qu’elle  (bit  de  la  mcmcWpc- 
cc  que  l’affection  hypocondriaque  8c  hyftériquc,  com- 
me c’cll  allez  l’ordinaire , dans  laquelle  les  humeurs 
groflicrcs  fie  vifqucufcs  forment  des  llagnations  ou  cir- 
culent avec  difficulté  dans  les  vailleaux  du  cerveau  ; il 
faut  recourir  i des  remèdes  propres  i furmonter  la  ma- 
ladie, à rendre  le  fimg  plus  liquide , 8c  3 en  {éditer  le 
cours.  De  ce  nombre  font , outre  les  lavemens  8c  les 
laxatifs  légers , la  faignée  répétée  i propos,  le  mou- 
vement fie  i’cxcrcice , fie  l’ufagc  modéré  des  choies  non- 
naturelles.  Les  bains  8c  les  demi-bains  conviennent  cn- 
core , de  mé-me que  l’ufagc  des  eaux  minérales,ou  i 
leur  défaut  le  petit  lait  imprégné  du  fel  des  eaux  de 
Scdiitz , ou  du  fèl  purgatif  amer  tel  que  celui  d’Ep- 
fom. 

Si  la  maladie  efl  entretenue  par  une  pléthore, ou  furabon- 
dance  de  fang  fie  d’humeurs,  occafionnéc  par  la  fup- 
preflion  du  flux  menflrucl  ou  hémorrhoïdal , ou  parte 
qu’on  a négligé  la  faignée  ou  les  fcarifications  auxquel- 
les on  étoit  habitué,  on  doit  profiter  del'oceafion.dans 
les  intervalles  que  le  paroxyfme  kaiiTc , pour  rétablir 
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ccs  mêmes  évacuations , ou  du  moins  pour  diminuer  1 
la  tTop  grande  quantité  de  for.g  par  le  moyen  de  la  fai- 
gnéc.  Rien  n’eft  meilleur  pour  cet  etfet  que  la  fa  ignée 
du  pié;  Sc  luppofé  qu’elle  ne  foffifc  pas  8c  qu’on  ait  lieu 
d'appréhender  une  apoplexie,  on  ouvrira  les  veines  du 
nez  au  moyen  d'une  fonde  qu'on  introduira.  Si  le  corps 
du  malade  rit  liche  Sc  Yppngicux , on  pourra  lui  fublti- 
tuer  les  fcarilications;  6c  fi  l'on  juge  par  les  douleurs 
qui  fc  font  fcntir  autour  de  l’os  focrum  Se  de  l’intellin 
rectum  que  le  ilux  hémorrhoïJal  veuille  reprendre  fon 
cours,  ou  que  fa  fupprcllion  foit  iacaufe  de  cette  ma- 
ladie , on  11*  facilitera , comme  le  confeille  Nicolas  Pi- 
fon , hit.  I.c.  ij.  par  des  fomentations  convenables  8c 
l’application  des  fongfue*. 

On  aura  recours  aux  anthelminthiques  fuppofé  que  l’on 
foupçonne  des  vers  : mais  on  doit  éviter  ceux  qui  font 
acres  St  propres  i picoter  les  intritins  qui  ne  font  déjà 
que  trop  irrités . les  purgatifs  trop  acres , par  exemple  , 
les  préparations  de  vitriol  , celles  d’alocs . les  acides  . 
les  mercuriels,  Se  furtout  les  préparations  du  cuivre  qui 
font  un  vrai  poifon.  Il  vaut  beaucoup  mieux  ufer  de 
pilules  composées  de  drogues  moins  acres  Se  moins 
eorrofive*.  telles  que  l'extrait  de  tanaife.  deharboti- 
ne , de  rhubarbe , de  myrrhe , d’aflâ-fœtida  8c  le  panchy- 
magogue  de  Crolliu*  que  l’on  mêlera  en  quantités  éga- 
le*. Ces  pilules  font  d’une  efficacité  fmguhere. 

Lorfque  la  caufe  de  la  maladie  réfide  principalement  dans 
l'esprit , qu’il  eft  agité  de paffions  violentes  , profondé 
^nent  occupé  de  certaines  idées,  ou  tourmenté  par  les 
remords  de  la  confcience , les  remèdes  font  de  peu  d’u 
filité  dans  ces  cas;  le  Médecin  n’a  autre  chofc  d faire 
que  de  détruire  par  des  moyens  convenables  les  caufe  s 
matérielles , fupposé  qu’il  y en  ait  de  telles  qui  con- 
courent i la  production  de  la  maladie.  Il  doit  encore 
eflàyer  de  bannir  de  l’efprit  les  idées  noires  fc  mélan- 
coliques qui  occupent  le  malade  . par  des  récits  * des 
entretiens  agréables.  8e  ne  point  foutfrir  qu’il  fc  livre 
trop  à l’oifiveté  qui  engage  à des  méditations  profon- 
des. Le  changement  d’air  ert  un  des  meilleurs  remè- 
des que  l'on  puilTc  employer  dans  ce  cas,  poifquc  j’ai 
obtenu  par  lui  foui  la  guéri  fon  de  cette  fàchcufo  mala- 
die. C’cft  encore  lui  qui  guérit  la  femme  dont  nous 
avons  rapporté  l’hirtoirc  ci-delTas  d’après  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Sciences- 

A l’égard  de  ceux  qui  font  congelés  de  froid . fc  qui  don- 
nent encore  quelques  lignes  de  vie , on  doit  icstranf- 
porter  dan*  des  lieux  modérément  chauds , de  peur  que 
s’ils  l’étoicnr  trop , lefongqui  s’eft  porté  dans  les  par- 
ties internes  ne  vint  i fermenter  tout  d’un  coup  St  i 
s’extravafor.  Il  convient  aufli  dans  ces  fortes  de  cusd’é- 
chauifer  le  corps  par  des  légères  friélions,  afin  de  re- 
lâcher les  parties  externes  & d’y  attirer  les  humeurs. 
Le  malade  étant  revenu  i lui-même  on  doit  lui  mettre 
les  piés  dan»  des  bains  très-chauds,  qui  font  d’une  uti- 
lité finguliere,  tarit  parce  qu’ils  relâchent  la  peau,  qu’à 
cfcfo  qu’ils  rctablilfont  le  cours  des  fluides.  On  doit  en- 
core rétablir  fct  forces  par  le  moyen  des  cordiaux , Se 
avec  d'excellent  vin. 

Avis  & pr te  aillions  pratiques. 

On  fe  fouviendra  que  les  fols  volatils  huileux,  les  baume* 
apoplectiques  extrêmement  forts,  8c  les  liqueurs  trop 
chaudes  ne  valent  abfolumcnt  rien  durant  l’accès, lorf 
que  la  casaltpfîe  provient  de  l'orgafmc , de  la  dilatation 
ou  de  la  ftagnation  des  humeurs  ; car  dans  ce  cas  le 
mouvement  du  fang  augmente  confldérablcment,  8c  il 
eft  i craindre  que  venant  à s’extravafer  il  n’occaflonnc 
une  apoplexie.  Il  vaut  mieux  pour  lors  employer  les 
acides  les  plus  forts.  Se  à l’extérieur  les  baumes  & les 
huiles  nerveux , anodyns  St  ami  fpafmodiqucs.  Mais 
fi  la  contraélion  fpafmodique  des  petites  libres  du  cer- 
veau eft  occalionnée  par  les  paffions  de  l'amc,  la  crain- 
te , le  chagrin  ou  des  méditations  profondes , on  fc 
fervira  intérieurement  8c  extérieurement  de  fols  vola- 
tils huileux. 
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Dans  toutes  les  maladies  violentes  de  la  tête,  cauféespr 
la  trop  grande  abondance  du  fang, dont  le  mouve- 
ment rit  trop  fort , St  qui  fc  potte  en  trop  grande  quan- 
tité dans  ccttc  partie , telles  que  les  douleurs  de  t,  te , 
le  délire,  les  convulfiops  Se  1 épilepfic , rien  n’eft  plus 
efficace  que  d’introduire  une  fonde  dans  le  nez  pour 
procurer  une  hémorrhagie.  Le  même  remede  a lieu 
dans  la  e.ifj/fp/7r  qui  provient  des  mêmes  caufe*.  Cette 
operation  n’étoit  point  inconnue  aux  Anciens, comme 
il  pnroit  par  le  paifage  fuivant  que  je  tire  du  fcpticme 
Livre  d’Arctée. 

b Dans  ccs  cas,  dit  cct  Auteur , il  r(t  néceflaire  de  tirer 
« du  fang  des  parties  internes  du  nez , en  y introdui- 
« font  un  long  inftrumcnt  appcllé  Caieiadion,  ou  ce- 
a lui  qu’on  appelle  Xsorpne  ; ou  bien  fi  le  Chirurgien 
b ne  les  a point  à la  main , U prendra  une  plume  d’oie , 
b dont  il  retranchera  le  tuyau,  8c  dont  il  taillera  h 
b partie  nerveufe  en  forme  de  foie  pour  l’introduire 
b julqu’.i  l’os  cthnioiJc , i qui  l’on  a donné  ce  nom* à 
b taule  de  là  rclfcmblance  avec  un  crible, après  quoi 
b il  la  tournera  avec  fos  deux  mains , pour  que  fcs  dent  s 
b puiilcnt  déchirer  les  partie*  Se  occaliontur  une  hé- 
b morrlmgic  abondante;  car  les  narine*  font  parfe- 
b niées  Je  petit*  vailfoaux , dont  la  fubftance  eft  molle 
b U facile  i ouvrir.  » 

Lor'que  la  eataîepfie  eft  produite  par  le  dérèglement  de 
l'imagination , clic  rélifte  i tous  les  remèdes  ,8c  il  n’y 
a que  Ils  voyages  St  le  changement  d’air  qui  fuient  ca- 
pables de  la  guérir.  On  ne  fournit  croire  quelle  eft  la 
vertu  & l’c  lhcacité  des  voyages  pour  1a  cure  des  mala- 
die* du  fiftême  nerveux  8c  des  efprits,  furtout  quand 
on  Ils  fait  dans  des  lieux  dont  l’air  eft  foin , comme  le 
dit  Cclfe,  opposé  à celui  qui  a causé  la  maladie;  car 
l'air  eft  cct  élément  fubtil , dont  la  portion  étheréc  6c 
élaftique  fc  mêlant  avec  le  fang  St  le  fuc  lymphatique  » 
communique  non  feulement  le  fentiment  Sc  le  mouve- 
ment aux  partie*  folidts,  mais  produit  encore,  fuivant 
la  remarque  de  Galien  des  effet*  divins  dans  la  cure  des 
maladies.  D’ailleurs,  on  trouve  encore  cct  avantage 
dans  les  voyages,  que  les  idées  qui  ont  coutume  de 
troubler  l’eiprit  fe  diffipent,8c  qu’il  leur  en  fuc  ccd.* 
d’autres  plus  agréables  auxquelles  il  s’habitue  infcnli- 
blcinent.  On  a encore  iouvent  remarqué  que  ccttc  ma- 
ladie ceffo  d’clle-mêmc  par  la  longueur  du  tems  ; car .» 
inclure  qu’on  avance  en  âge,  les  fibres  nerveufts  de- 
viennent plus  forte*,  8e  1 Yfprit  plus  forme. 

A l’égard  des  préfervatift,  on  paît  fc  garer, rir  de  cette 
maladie  en  évitant  foigneufement  les  caufcs  acciden- 
telles qui  contribuent  .1  la  faire  naître.  Comme  le  fro.d 
eft  extrêmement  nuifiblc  â cct  égard , on  doit  non-ft  u- 
lcmcnt  s’en  garantir , mais  encore  .s’il  eft  en  notre  pou- 
voir de  le  faire , abandonner  les  lieux  froids  8c  monta- 
gneux , pour  fc  retirer  dans  ceux  où  l’air  eft  plus  tem- 
péré. On  gardera  un  régime  convenable . 8c  l’on  évitera 
avec  foin  tout  ce  qui  eft  acide  8c  capable  de  refroidir 
l’eftomac.  On  fuira  la  folitndc , 8c  l'on  fera  choix  d’une 
fociété  agréable  parmi  laquelle  on  puilTc  banr.ir  les 
foucis,  les  chagrins  Sc  la  rêverie.  Il  rit  bon  encore,  à 
l’approche  de  l’hiver  , de  chalfer  du  corps  tour  ce  qui 
peut  occaftonncr  ccttc  maladie,  8c  pour  cet  eflet  d'é- 
vacuer le*  impuretés  des  premières  voies , 8c  de  dimi- 
nuer la  pléthore  par  le  moyen  de  1a  fo  ignée  8c  de  l’e- 
xercice. 

CATALOTICA  eft  emploie  dans  Caftelli  Sc  liieger, 
pour  CaïuUtica.  Voyez  ce  mot. 

CAT ALYSIS  , ««Tf&vvK , de  , difloudre  ou 

détruire.  Ce  mot  lignifie  une  réfolution  des  membres, 
c’eft-J-dirc  , une  para ly fie , ou  une  réfolution  nniver- 
fcllc,  comme  eft  celle  qui  arrive  fouvent  avant  la  mort 
du  malade,  il  lignifie  encore  ce  que  nous  exprimons  par 
d ilTol Lition  , c’eft-à-dire  la  mort. 

CATAMENIA,  narofulua,  de  nord Sc pir , mois.tr- 
gtrs.  Voyez  Alenfrs. 

CATAMOSAS,  Galien  rend  ce  mot  dans 

fon  Extgcfs,  par  *«&«  Ôvxbtv  Çuth»»,  b qui  a laillë 
b tomber  quelque  chofc  âdeflein  de  la  chercher;  » St  il 
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dit , » ce  mot  eft  dérivé  ri , qui  fignifie 
« cherchcr.dc  tncmcqxtccmumutumeiw ,x±rmfi.a7Ûut- 
m t&.  » Ce  dernier  mot  paraît  être  pris  d’Hippocrate. 
làb.  de  huent,  mort,  quoiqu’au  lieu  de  aarafjmrJfur^f , 
On  y trouve  KaTauatTTeüC**»^  5c  KtTdjuaTT^air^  pour 
lequel  peut -Être  on  a mis  dans  quelques  copies,  avec 
Galien,  oarapulrae.  Fœstvs. 

CATAN’AKCE . Stfamndt. 

C’ell  une  plante  dont  voici  les  cara&eres. 

Son  calyce  eft  écailleux  5c  de  couleur  d’argent;  les  fleu- 
rons dont  il  eft  entouré  font  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  du  centre  de  la  fleur , 5c  fes  femcnccs  font  enfer- 
mées dans  une  fubftancc  cotoneufe,  de  meme  que  leur 
enveloppe. 

J.  Càtanaxc*, quorumdam  Lugd.  1190.  Catanance Da- 
leehamp U , flore  Cyani , folie  Cor ortvpi.  J.  B.  J.  16.  Chon- 
drilla  c truie. t , Cyani  capitnlis , C . B.  P.  130.  Owtdr il- 
ia Sefamoides  diâa  flore  ctmplcto.  H.  Eift.  Æft.  0.  J. 
F.  4.  Fig.  X.  Cichvrium  ccruleim , eoronopi  Joliit  an- 
gitflir,  caliculir  fquammatis  argentât,  M.  H.  3.  J 5. 

Diofcoride  décrit  deux  clpcces  de fefamoïde » mais  d'une 
maniéré  fi  obfcure.furtout  i l’égard  de  b grande  fefa- 
moïde , qu’on  ignore  encore  aujourd’hui  ce  que  ccft. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  l’hellébore . d’autres 
la  refede,  fle  d’autres  enfin,  legaron.  Les  fentimens  font 
partagés  à l’égard  de  la  petite  fefamoïde:  mais  la  def- 
cription  qu’en  donne  Dmfconde  eft  plus  conforme  à 
b plante  dont  nous  parlons.  Dalf. 

La  petite fefamoïde  pouffe  une  tige . à la  hauteur  d’un  pié 
5c  demi , avec  des  feuilles  femblables  à celles  du  etro- 
nopus , excepté  qu’elles  font  plus  petites  8c  plus  velues. 
Les  fommets  des  tiges  font  chargés  de  petites  têtes  de 
fleurs  purpurines  dont  le  milieu  eft  blanc.  Sa  femcncc 
reflcmblc  4 celle  du  fcfâmc  ; elle  eft  aroçre  5c  de  cou- 
leur jaune.  Sa  racine  eft  fort  menue. 

Une  once  de  cette  femenee , prife  dans  l’hydromel , éva- 
cue la  bi  le  5c  le  flegme  par  bas  ; appliquée  avec  de  l’eau, 
en  forme  de  cataplafme , elle  réiout  les  tubercules  Sc 
les  tumeurs  «xdémateufes.  Cette  plante  croit  dans  les 
lieux  pierreux.  Dioscoridb.  Lit.  IV.  cap.  153. 

i.  Cataxance,  fi, ote  luteo ; latiore  folio.  T.  478.  Sia -be 
Planiaginis folio.  Alp.  Exot.  a84-  a. 

3.  Cata.n  anc  t , flore  luteo , angufliore  folio , T.  478-  Stag- 
ne Plantat>init  folio , anguftifolia  H.  Cath.  a.  a.  Boer- 
haave , hui.  ah.  Flantarum. 

CATANGELIE,  aarayloà».  Voyez  Cacangelia. 

CATANTIA  , aararrln  dans  Hippocrate  mi'  imqüt* , 
en  fuivant  Galien,  Comment,  une  déclivité  de  mem- 
0 lires,  par  exemple,  des  bras  5c  des  jambes,  quand  ils 
fi>nt  pendants.  Fccjili. 

CATANTLEMA , Hnér^fM,  de  ùrrxdu,  verfer  de 
l’eau  ; eft  une  cipece  de  lotion  que  l’on  fait  en  vcrfânt 
de  l’eau  fur  quelque  choie.  MoscKiox.dr  Aforbii  mu- 
lierum. 

CATANTLESIS,  narJt%»ei< , eft  une  lotion  avec  de 
l’eau  chaude  que  l’on  exprime  d’une  éponge.  Marccl- 
lus  Fmpiricus,  cap.  t . la  recommande  pour  les  ulcérés 
phagédéniques  de  la  tête. 

CATAPASM  A,  ou  C ATAPASTUM,  DIAPASMA, 
EMPASMA  5c  SYMPASMA , font  des  mots  qui 
ont  tous  la  même  lignification , 5c  qui  viennent  de  mir- 
ott , Saupoudrer . Les  anciens  Médecins  Grecs  don- 
noient  ce  nom  d tout  remede  pulvérisé  dont  on  faut  ou - 
droit  le  corps , ou  quelqu’une  de  fes  parties.  Paul , 
Lib.  VIL  cap.  13.  décrit  leurs  différons  ufâgcs,  5c  dit 
que  quelques-uns  étaient  appropriés  aux  ulcérés,  5c 
d’autres  à U peau.  Il  y en  avoit  de  la  première  elpeee 
qui  incarnoicnt  les  plaies,  d’autres  qui  réprimoieoc 
les  cxcroilTances , qui  cicatrifoient,  qui  arrétoient  les 
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hémorrhagies,  5c  d’autres  enfin  qui  étoient  d’une  na- 
ture cauftiquc  Sc  corrofivc.  De  ceux  qu'on  appliquoic 
fur  la  peau . quelques-uns  étoient  détends  Sc  motid.rica- 
tifs;  d'autres , atténuans  Sc  difeuflifs.  On  peut  donc 
compofcr  les  cjt.rpafmtt  avec  dilférens  remèdes , fui- 
vant  l’intention  qu’on  fc  propofe  ; comme , par  exem- 
ple , de  dcflîccatifs , d’aftringens , de  déterfifs , de  dro- 
gues acres,  corrofivcs  & autres.  Pline,  Lib.  XXL  cap. 
19.  nous  dit  que  l’on  fe  fervoit  de  diapafmes  faits  avec 
des  rofes  pour  arrêter  les  Tueurs , 5c  fécher  le  corps  au 
lortir  du  bain  : 5c  Diofcoride  , Lib.  I.  eap.  11 , que 
l'on  préparait  un  diapafme  avec  le  bois  i’agalltehum , 
dont  on  faupoudroit  le  corps , pour  prévenir  la  Tueur. 
On  donnoit  encore  le  nom  de  diapafmet  aux  poudres 
qu’ils  mettaient  dans  leurs  boiffons;  mais  furtout , fui- 
vant Pline.  Lib.  XIII.  cap.  a. aux  poudres  qui  étoient 
les  plus  eftimées  i caufc  de  leur  odeur.  Oribale  prouve 
après  Antillus,  que  l’on  employoit  les  empafinata , 
lui  Jouant,  pour  réprimer  la  Tueur  ou  les  autres  éva- 
cuations par  les  porcs  de  b peau , ou  pour  fearifier  l’é- 
piderme  5c  exciter  des  demangeaifons.  On  faupou- 
droit les  ulcères  avec  les  cauoafmet  ; au  lieu  qu’on  n'a- 
voit  en  vue  que  l’odeur  dans  la  préparation  des  diatafl 
mes,  que  l’on  appliquoit  fous  les  aiffelles  5c  en-dedans 
des  cuifles . pour  corriger  leur  puanteur.  Cxlius  Aurc- 
liaruf , Aforv.  neuf.  Lib.  IL  eap.  *8.  nous  apprend  que 
l’on  appelloit  fjmpafmata , nu-raeuo'*,  certaines  pou- 
dres acrimonieufcs  dont  on  faupoudroit  le  corps , pour 
l’échauffêr:  5e  Tard.  Palf.  Lib.  Ill.cap.  f . que  l’on  don- 
noit ce  nom  aux  alertions  dont  on  le  fervoit  pour  ex- 
citer des  demangeaifons  fur  b peau. 

CATAPASMUS,  «WluiriuyiK , eft  un  mot  que  Cxlius 
Aurcliamis  a empioié  par  mégarde  pour  un  autre.  Il 
fignifie,  fuivant  lui , l’aélion  de  frotter  b partie  pofté- 
ricurc  des  épaules  5c  du  cou,  du  haut  en  bat  ( devexo 
enrfit.) 

CATAPHORA  , xaUq^a  , le  même  que  Coma.  Voyez 
Letharguj.  Ce  mot  eft  dérivé  de  Karaçifv,  qui  fignifie 
affoupir, 

CATASTUS . lapis.  Voyez  Achates.  • 

CATAPHRACTA , **T«5pa*1a , eft  le  nom  d’un  ban- 
dage dont  Galien  donne  b defeription.  Il  fe  fait  avec 
une  bande  large  de  quatre  doigts , longue  de  quatre  au- 
nes, roulée  i un  ou  deux  chefs,  avec  laquelle  on  fait 
des  croifés  fur  le  fternum , derrière  le  dos  5c  fur  les 
épaules,  5c  enfuitedes  doloires  autour  de  b poitrine 
finilTanc  par  quelques  raulcmens  circulaires. 

CATAPLASMA  , uT^rMr^c;  Cataplafme  , topique 
ou  remede  externe , de  confiftancc  molle  en  forme  de 
bouillie,  composé  de  différentes  parties  de  plantes, 
d'animaux,  de  minéraux,  c’cft-à-dirc,  de  farines,  de 
pulpes,  d’ongucns.dc  graiffes,  d’huiles  , de  fleurs, 
de  fruits,  dégommés,  de  poudres  5c  d’autres  médica- 
ment, fuivant  l’indication.  De  li  vient  qu’il  y a diffé- 
rentes fortes  de  cataplafmes , eu  égard  i la  matière 
dont  ils  font  compofés , aanodyns , d’émollicns,  de  ré- 
fblutifs.de  digérant,  de  fuppuratifs,  de  corroboratifs 
5c  d’antifeptiques:  5c  comme  l’on  fefert  fouvent  des 
cataplafmes  dans  les  cas  qui  demandent  des  émollicns; 
dc-li  vient  que  malagma,  de  naf.drro 1,  5c  cataplaf- 
ma , font  mots  fynonymes , biens  que  les  premiers  ne 
foient  point  composés  d’émollicns , mais  de  drogues 
aftringentcs  de  toute  autre  cfpccc.  Le  Clerc  dit  que  les 
cataplafmes  des  Anciens  étoient  une  forte  de  médica- 
ment qui  avoit  moins  de  confiftancc  que  les  cérats;  5c 
qu’ils  étoient  composés  de  poudres  ou  d’herbes,  que 
l’on  délayoit,  ou  que  l'on  faifoit  cuire  dans  de  l'eau 
ou  dans  quclqu’autre  liqueur,  Sc  qu’on  y ajoutoit  quel- 
quefois de  l’huile.  Hippocrate  propole  pour  l'cfquinan- 
cic  un  cataplafme  fait  avec  de  b farine  d’orge , cuite 
dans  du  vin  Sc  de  l’huile.  Les  cataplafmes  s'appli- 
quoient  dans  le  defTcin  de  ramollir , d’adoucir  & de 
résoudre  une  tumeur , de  faire  mûrir  un  abfcès , à peu 
près  comme  les  cérats.  Il  y avoit  aufli  des  eataplajmet 
rafraichiflàns , compofés  avec  des  feuilles  de  poiréc, 
d’olivier,  de  figuier,  ou  de  chêne,  cuites  dans  l'eau. 
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Ce  môme  Auteur  nous  apprend  que  le  eataplafirte  di  « 
Anciens  étoit  une  compétition  molle,  préparée  de  dif- 
férentes maniérés , tantôt  avec  de  l’huile  5c  du  miel , 
5c  quelque*  poudres,  comme  de  la  farine  de  lin , de 
fccnugrec  5c  autres  fcmblable*  ; tantôt  avec  des  her- 
bes cuites  dans  l'eau , ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  ; 
ou  Amplement  avec  de  l'eau,  de  l'huile  5c  de  la  Heur 
de  farine.  On  en  faifoit  aulTi  avec  du  pain  cuit  dans 
de  l’eau , ou  avec  du  fi>n , ou  avec  des  figues,  ou  avec 
du  levain  5c  de  l’huile.  Tous  ces  eataphtfmes  fervoient 
à ramollir,  i adoucir,  i mûrir  des  abiccs , ou  à les  ré- 
fôudre.  Il  s’en  faifoit  aulfi  d’allringens , de  rafralchif- 
iâns , 5c  d’apéritif*.  • 

Le*  plu*  forts  de  tous,  étoient  ceux  qui  fe  faifoient  avec 
de  la  moutarde  pilée , 5c  môme  d’autres  matières  plus 
acre*  • comme  des  cantharides , qu'on  môloit  avec  de 
la  mie  de  pain . ou  des  figues  fcchcs  détrempées  dans 
de  l'eau , 5c  réduites  en  pulpe.  Ces  CtV.ipl.tfmn  fai- 
foient  rougir  la  partie,  5c  y cxcitoient  môme  quelque- 
fois des  vctTies  5c  enlcvoicnt  la  peau  On  appelloit 
cette  forte  de  cataplafmc  \i»ap'fmtf.  Ilatoit  lieu  dans 
les  maladie*  longues  5c  froides , ou  dans  celles  ou  les 
fens  font  nfloupis.  Le  Ciaac. 

En  Italie,  les  Sectateurs  de  Pythagorc  5c  d’Erafilltatc 
faifoient  un  plus  grand  ufiigc  de*  eatapfafmn  dans  la 
cure  des  maladies  , que  tous  les  autre*  Médecins , 
comme  Schulzc  l'obfcrvc  dans  fon  Hifieire  de  U Alt- 
dttine. 

On  applique  pour  l’ordinaire  le*  eataplafmcs  chaud*  ou 
tiedes, enveloppés  dans  du  linge  , 5:  ils  confervcnt 
leur  chaleur  pendant  un  tems  eonfidérable  au  moyen 
dcl'huilc  qu’on  y-a  joute.  Quelques-uns  pour  cet  effet 
appliquent dcfiiis  une  veflie  de  bauf  ou  de  cochon,  5c 
quelquefois  furcelle-ci  une  brique  chaude.  Quant  aux 
autres  cataplafmes  qui  tirent  leurs  noms  des  partie*  fur 
Icfqucllcson  les  applique , de  leurs  effets,  ou  dcqucl- 

Ju’autrc  circonftance;  on  peut  voir  ce  que  nous  en 
ifons  aux  mots  A.iacollant  , Fr  watt,  Fpicar- 
pinm , Epifp.iflicinn  8c  VtJicator'utM.  Mai*  comme  il  s’a- 
git ici  des  cataplafmes  en  général , il  cil  bon  d’obfervcr 
qu’il  y*en  aqu’on  fait  cuire  fur  le  feu  5c  d autres  non  ; 
ccqui  fait  qu’on  lesdillingue  en  cruds  5c  en  cuit*  ; du 
nombre  des  premier*  font  les  plantes  récentes  pilées , 
& réduites  en  pulpe , ou  fcchcs  & pulvérifécs,  8c  mêlées 
avec  une  fuffifante  quantité  de  quelque  huile  naturelle 
préparée,  ou  autre  liqueur  convenable.  On  prépare  les 
cataplafmes  parle  moyen  du  feu  , en  faifanr  bouillir  les 
plante*  broyées  ou  pilées  dans  une  quantité  iuflifimtcdc 
quelque  liquide, 5c  en  les  coûtant  cnfuite.ee  qui  n’cllpas 
toujours  (lécef&ire,  lorfqu’cllc*  ont  été  bien  pilées  Sc 
bien  cuites.  Cela  fait,  on  y ajoute  la  quantité  nécdlàire 
de  mucilage , de  farine  5c  dégonfle,  d’huile, d’onguent, 
de  levain , de  pain , de  miel  >5c  on  les  fait  cuire  de  nou- 
veau jufqu’à  confiilancc  de  bouillie.  On  peut  les  faire 
bouillir  dansl’cau , l’huile,  le  lait,  le  pétillait,  le  vin, 
la  bière . le  vinaigre , ou  telle  autre  liqueur , fuivant  la 
volonté  du  Médecin.  Mais  il  feroit  abfurdc  de  prépa- 
rer des  cataplafme*  parla  décoction  des cfpeccs dont  la 
vertu  confifie  dans  leurs  partie*  volatiles  , i cauf'e 
qu’elles  s’évaporent  en  bouillant.  Au  lieu , au  contrai- 
re , que  rien  n’cll  plus  propre  que  de  les  préparer  par  la 
décotfion  des  fubllancr*  mucilagincul. * qui  entrent 
dans  la  clarté  des  émollien*  , parce  qu’elles  font  aulfi- 
tôt  réduites  en  pulpe  ; ce  qui  fait  que  l'on  doit  préfé- 
rer dans  leur  compofition  les  végétaux  récens  ;l  ceux 
qui  font  fées.  Il  conviendrait  aufli  lorfqu'on  fait  des 
cataplafmes  avec  du  lait  ideflein  de  ramollir,  de  fuivre 
l’avis  de  Fore  (Vu  s , qui  efl,  de  ne  point  les  trop  faire 
cuirc;ou  plutôt  que  de  tomber  dans  te  défaut,  de  ne  les 
point  cuire  du  tout , 1 caufcquc  le  lait  s’épaiflir  en  bouil- 
lant, Sc  que  fe*  parties  les  plus  légères  ledifCpesit;  en 
fécond  lieu  de  cnoifir  le  lait  le  plus  gras  5c  le  plus  nou- 
veau qu’on  pourra  trouver.  La  pulpe  étant  préparée  , 
il  peut  fou  vent  arriver  que  l’on  loit  obligé  de  la  mêler , 
pour  fâtisfairc  à l’intention  qu’on  fc  propofe , avec  des 
ingrédient  fec* , comme  les  poudres  ; fccondement  avec 
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les  fubflancc* molles  8c  liquides, comme  la  graifle  de* 
an  imaux.lc  beure,  les  huiles  préparées  ou  exprimées  des 
végétaux,  les  onguens,  les  jaunes  ou  les  blanc*  d'a-ufi. 

Sc  autres  chofc*1emblablc<;troifiememcnt,avec  les  hui* 
les  diflilécs,  leseflênce*.  les  teintures,  les  élixirs  5c  les 
cfprirs.  Toutes  ces  fublVanccs  doivent  être  mêlées  en 
telle  quantité  qu’elle*  ne  démiifcnt  point  1a  confiilancc 
pulpcufc  du  cataplafme.  La  proportion  ordinaire  cil 
de  mettre  fur  une  livre  de  pulpe  , trois  onces  au  plus 
d’ingrédiensfec*,OU  poudres.  5c  des  liquides  dont  nous 
avons  parlé  au  fécond  chef,  5c  trois  drapmes  au  plus 
des  fubllancesfpiritueufrs  dont  il  efl  fait  mention  au 
troifiemc.  Le  Médecin  qui  preferit  le  cataplafme,  dé- 
termine le  poids  ou  la  quantité  d’ingrédient  nécdTâi- 
rcs  pour  préparer  la  pulpe , fuivant  l'intention  qu’il  a : 
il  déclare  s’il  veut  qu’on  les  réduife  en  pulpe  par  la  dé- 
coction , ou  qu’on  fe  contente  de  les  piler  ; enfin  . il 
fixe  la  quantité  des  antres  drogues  que  l’on  doit  mêler 
avec  la  pulpe,  s'il  le*  juge  néceilâircs.  Suppofé  qu'il 
trouvcâproposd’yajoutcrdcsfnbilances  réfir.eufcs  cm 
gorr. meules , il  ordonne  de  les  faire  difloudreoum.ee- 
rcr  dans  quelque  mcnftrue , pour  pouvoir  les  mêler  plus 
commodément  : 6c  l’on  doit  fuivre  la  môme  méthode  à 
I égard  des  balfamiqucs.avcc  la  térébenthine,  par  exem- 
ple; lorfqu'on  employé  les  excrément  des  animau  : . 
leur  confiilancc,  par  rapport  à la  fecherefle,  l’humidi- 
té ou  la  mollcflc,  indique  s’il  dl  néceiTairc  de  le*  mêler 
avec  des  lu  bltances  fcchcs  ou  liquides , pour  letirdon- 
ncrla  forme  de  cataplalme.  Il  faut  obfcrver  avec  Jou- 
bert , que  le  cataplafme  cil  d’une  confiilance  plus  épaif- 
feque  l'onguent, & qu’il  tient  à-peu-près  le  milieu  en- 
tre l’onguent  5c  l'emplit».  On  iubfiitue  quelquefois 
aux  cataplafmes  , les  élcchiaircs , les  extraits  de*  végé- 
taux . Iclevain5c  les  autres  corps  mous , les  pulpe*  dtt 
fruits  , les  fucs  épaiflis,  les  baumes , 8cc.  tel*  que  la 
nature  les  produit , ou  altérés  par  l’addition  de  quelque 
autre  fubtlancc  liquide,  molle  ou  feche,  en  telle  quan- 
tité qu'il  faut  pour  donner  au  tout  une  confiilancc  con- 
venable. Lorlquc  le  Médecin  appréhende  que  l’addi- 
tion de ccs  diftérens  ingrédient  qu'on  appelle  aettffti- 
ret,  ne  donne  point  .1  ce  remede  la  confiilancc  qu'il 
doit  avoir,  il  doit,  pour  ne  point  s ‘expo  fer  aux  raille- 
ries de  l'Apothicaire  .quelquefois  foïg  neux  de  critique  r 
fes  ordonnances , 5c  ne  lui  point  donner  occafinn  d'y 
faire  des  chnngcmcns  de  fon  chef  qui  ne  s accorde  rident 
point  Svce  Ion  intention  , fuivre  la  coutume  qu’on  a 
de  nommer  à la  fin  de  la  formule  ou  ordonnance , qnel- 
uc  liquide  ou  cfpccc  dont  l’exccs  ne  peut  point  être 
angcicux,  5c  le  prelcrire  fans  en  déterminer  la  pro- 
portion par  un  Quantum  fujfirii  , au  autant  qu’il  cfi  r.é- 
ccflairc  pour  donner  une  corllfiance  convenable  au  re- 
mède. Un  preferit  quelquefois  après  le  cataplafme  une 
liqueur  que  l’on  apporte  au  malade  dans  un  vaiflèaufé- 
paré , 5c  avec  laquelle  on  l’arrolc  avant  de  l’appliquer, 
foit  pour  lui  donner  une  meilleure  odeur  , ou  pour 
exalter  lesvertusdu  remede , pour  l’humcôer , ouport^ 
telle  autre  fin  que  le  Médecin  peut  le  propuler,  La 
quantité  du  cataplafme  et!  ordinairement  déterminé'? 
par  la  partie  fur  laquelle  on  doit  l'appliquer:  mais  :1 
cil  rare  qu’elle  foit  moindre  de  demi-livre,  lorfqu'ilclt 
préparé  par  décoction. 

CAT  A PLEX 1 S,  **r  AA»?*  ,de»x/rrw,/r4ppcr,  lignifie 
un  cngourdiffcinent  foudain  ou  une  privation  de fenti- 
ment  dans  quelqu’un  des  membres  ou  organes  du  corps 
que  ce  fiiit. 

CATAPOSIS , , de  «mTi'w  , avaler  ; dé- 

glutition ; ou  fuivant  Arctéc , les  infiniment  ou  orga- 
ne* de  la  déglutition , Dell  encore , 

CATAPOTIL’M  , xuTavénor,  ou  xoïdirtat  ; une  Pi- 
lule. Voyez  Piluld. 

CATAPSYXIS  , k*t«4u£k>  de  > rafraîchir  ; rc- 
froidiflement  lins  friflon  , loit  univerfel , foit  de  quel- 
que partie. 

CATAPTOSIS  , *m7*-eruru  , de  ïaT»sfc1^  , ismler. 
C’cfi  une  chute  ordinaire  aux  perfonnrs  attaquées 
d’apopléxic  ou  d’épilcpfic , ou  la  chute  (punuoée  d’un 
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membre  paralytique.  Ce  mot  lignifie  aufli  l’état  d'u- 
ne perfonne  qui  devient  malade  de  faine  qa’ellc 

tau. 

CATAFUTIA  major . Voyez  Kicintr. 

CATAPUTIA  mdmr.  Voyez  Lathyrir. 
CATARACTA,  Cataraüt,  maladie  de*  yeux.  Les 
mou  dont  fe  fervoient  les  anciens  pour  exprimer  ce 
que  noua  appelions  une  catarafle , font  vxlyvfx*  , ou 
« . ykmltmrtt  , ou  yXmSy_»fxa.. 

Quelques-uns , comme  nous  l'apprend  l’Auteur  du  Afr- 
dicui , définirent  l’i 'r*!yy,u*  . ou  vaijpnt , un  flux  d’hu- 
meur autour  de  la  prunelle  , qui  intrreepte  totalement 
la  vue , ou  la  diminue.  Dans  les  DtfinitioittJ  Med’tct 

3ue  l'on  attribue  d Galien  , ainfi  que  dans  l’Ouvrage 
u Médian  dont  nous  venons  de  parler  , on  définit 
, la  concrétion  d’une  humeur  aqueufe,  qui 
détruit  plus  ou  moins  la  vue.  Paul , Lit.  VI.  cap.  ai. 
prétend  que  l’v tlyvux  eft  la  concrétion  d’une  humeur 
grofiierc  au-dedansde  la  cornée  auprès  de  la  prunelle, 
qui  intercepte  ou  obfcurcit  la  vue.  Celfc  dit  aufli  Lit. 
VJ.  cap.  6.  que  la  fuffit/îon  que  les  Grecs  appellent 
àvl^ytK  fe  forme  quelquefois  vis-i-vis  la  prunelle. 
Les  Tfamulem , 8c  yXavtdfid la  , ( Glauetdinet  ) font  i ce 
que  dit  Hippocrate , Apb.  j i.  I.ib.  XIII.  fort  ordinai- 
res aux  vieillards , 5c  ont  pour  eaufe , fuivant  la  remar- 
que de  Galien  fur  cet  aphorifine , la  fecherclTe  des  or- 
ganes qui  fervent  à la  vifion. 

Le  , fuivant  Aétius , Titrai,  a.  Ldi.  III.  cap. 

50.  eft  le  changement  de  l'humeur  cryftalline  en  une 
couleur  verdâtre  ou  bleuâtre , avec  fecherefle  ou  con- 
crétion. Il  y a une  autre  cfpcce  de  yimtitclru,  ou  glan- 
er io  qui  accompagne  lafuftufion , lorfque  l’humeur  qui 
eft  auprès  de  la  prunelle . le  congele  8c  fe  deilêchc  ; 8c 
c’eft  ce  qu'ont  voulu  exprimer  les  Anciens  par  ce  mot , 
toutes  les  fois  qu'ils  s’en  fontfervis.  Ils  ont  cru  cette 
maladie  incurable.  Galien , Lit ■ X.  de  Ufu  Part,  dé- 
finit le  >x«v»o*ri< , une  fechcrcfTc  Sc  une  concrétion  de 
l’humeur  cryftalline. 

M.  de  S.  Yves,  Oculifte  François,  donne  1a  defeription 
fuivante  de  la  cataraüt. 

Dt  la  cataraüt  tn  général. 

Les  Auteurs  ne  lont  point  d’accord  fur  la  nature  des  ca- 
taraüti  : les  uns  prétendent  que  c’eft  le  cryftallin  alté- 
ré , les  autres  veulent  au  contraire  que  ce  (bit  une  mem- 
brane formée  par  l’épaifliiïcment  de  l'humeur  aqueu- 
fc , laquelle  en  s’appliquant  au  bord  de  la  pupile , s'op- 
pofe  au  pacage  des  rayons  de  lumière.  Il  y a lieu  de 
préfumer  que  la  diverfité  de  ces  opinions  dépend 
moins  de  l’entêtement  de  leur  Auteur , que  du  peu 
d’occafion  qu’ils  ont  eu  de  fc  détromper  eux-mêmes , 
pui  (que  fi  on  examine  avec  foin  cette  matière , on  trou- 
vera qu'il  y a des  eataralltj  cryftallincs  8c  des  mem- 
braneufes,  Sc  qu’on  peut  même  établir  autant  d’cfpe- 
ces  de  cataraüt  du  cryftallin  que  les  altérations  dont 
cette  humeur  eft  fufccptiblc  font  différentes. 

Pour  ec  qui  eft  des  cataraüt!  membraneufes  , l’en  re- 
marque de  deux  fortes.  La  première  eft  une  fuite  de 
l’opacité  de  la  membrane  qui  revet  le  chaton  de  l’hu- 
meur vitrée  derrière  le  cryftallin.  La  féconde  fucccde 
aux  fluxions  de  la  choroïde , i l’occafion  dcfquellcs  il 
s’épanche  dans  l’humeur  aqueufe  une  matière  fcmbla- 
ble  à du  pus , qui  en  fe  defléchant  prend  corps  comme 
une  membrane.  On  pourroir  peut-être  en  préfumer 
une  troifieme  qui  dépendrait  de  l'opacité  de  la  mem- 
brane qui  recouvre  antérieurement  le  cryftallin , fi  tant 
eft  que  l’altération  de  cette  membrane  puifle  arriver 
fans  celle  de  l'humeur  cryftalline;  c'eftce  que  l’expé- 
rience ne  fn’a  pas  encore  fait  voir , non  plus  que  celle 
que  l’on  croit  venir  pur  la  congcftion , ou  épaiffilTe- 
mem  de  l’humeur  aqueufe.  Il  eft  vrai  que  j’ai  fou  vent 
remarqué  qu’une  petite  portion  de  la  membrane  qui 
recouvre  antérieurement  le  cryftallin  étoit  devenue 
opaque  , fans  que  la  vue  fc  foit  perdue , tandis  que  le 
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cryftallin  eft  demeuré  fain,  aufli  bien  que  le  refte  do 
cette  membrane.  Ceux  qui  n'ont  connu  que  des  cata- 
raÜtt  mmbraneufes  fe  font  trompés  de  même  que 
ceux  qui  n’en  ont  connu  que  de  cry  ftallines  : mais  pour 
donner  une  idée  plus  claire  des  différentes  cfpcces  de 
cataraüt,  je  les  divi  ferai  en  vraies , en  douteufes  8c  en 
fàuflcs. 

De  la  vraie  cataraüt. 

Par  vraie  cataraüt , i’entens  avec  la  plupart  des  Moder- 
nes , l’humeur  cryftalline  altérée,  8c  non  une  rtiembra* 
ne  formée  dans  l’humeur  aqueufe , comme  l’ont  vou- 
lu les  Anciens.  Des  expériences  fins  nombre  ont  fait 
connoltre  l’erreur  de  ces  derniers  ; cependant  on  voit 
encore  plufieurs  perfonnes,  qui , partifans  de  l’anti- 
quité , s’obftinent  à foutenir  l’opinion  de  ces  hommes 
fages,  qui  cependant  n’étoient  pas  infaillibles.  Ils  ai- 
ment mieux  chercher  des  raifons  dans  les  Auteurs 
pour  appuyer  leur  fendaient , que  de  fc  rendre  i des 
expériences  évidentes , 8c  s’en  rapporter  à leurs  pro* 
près  yeux. 

J’ai  été  comme  eux  un  afïc2  Iong-tcms  dans  l’opinion  que 
la  cataraüt guériftàble  par  1 opération,  étoit  toujours 
une  membrane  qui  s’étoit  formée  dans  l’humeur  aqueu- 
(e:  mais  deux  inflexions  que  j’ai  faites  , m'en  ont  en- 
tièrement détrompé.  La  première  eft  fur  la  maniéré 
dont  la  cataraüt  le  forme  depuis  fon  commencement, 
jufqu’i  fa  parfaite  maturité.  La  fécondé  eft  fur  ce  qui 
réfulte  de  l’opération  même  qui  convient  i cette  ma- 
ladie. Lorfque  la  cataraüt  commence , elle  eft  fi  pro- 
fonde , qu’i  peine  peut-on  l’appercevoir  ; dc-li  je  dre 
cette  conséquence , que  (i  c’étoit  une  membrane , ou  un 
épaiiTifTcment  qui  fc  fit  dans  l’humeur  aqueufe  , 8c 
qu'elle  fût  fituée  dans  la  chambre  poftéricurc  de  l’œil, 
derrière  l’iris , il  ferait  aisé  de  l’y  diftinguer , 8c  elle 
ne  paraîtrait  pas  fi  éloignée.  Trois  ou  quatre  mois 
après,  plus  ou  moins,  que  les  malades  fe  plaignent  d’une 
diminuuon  de  la  vue , en  examinant  leurs  yeux , on  y 
apperçoit  une  blancheur  fort  enfoncée  fans  que  l’hu- 
meur aqueufe  fc  trouve  trouble  ni  épaiflè  : ce  qui  fait 
juger  que  c’eft  l’humeur  cryftalline  qui  commence  i 
devenir  opaque.  En  obfcrvant  de  tems  en  tems  les  yeux 
du  malade , on  remarque  fenfiblement  que  le  cryftal- 
lin  s'avance  vers  le  trou  de  la  prunelle  ; 8c  U vue  dimi- 
nue de  plus  en  plus , jufqu'i  ce  que  la  cataraüt  fe  foit 
avancée  proche  U prunelle  qu’elle  ferme , comme  une 
efpece  de  rideau , qui  étant  tiré  devant  une  fenêtre , 
laitlc  encore  un  certain  jour  dans  la  chambre , mais 
au  travers  duquel  on  ne  (aurait  diftinguer  les  objets. 

Cette  feule  reflexion  devrait  fuffire  pour  faire  connoftre 
que  ta  cataraüt  n’eft  pas  une  membrane  qui  naît  dans 
l'humeur  aqueufe , ni  un  épaiflilTement  de  cette  hu- 
meur; parce  oue  fi  cela  étoit.  elle  demeurerait  au  mê- 
me lieu , où  elle  aurait  pris  fon  origine  fans  changer 
de  place , comme  je  viens  de  faire  voir  qu’elle  chan- 
ge dans  fa  naiflànce , dans  fon  progrès  8c  dans  fa  ma- 
turité. 

Ma  féconde  réflexion  eft  tirée  de  l’opération  meme  de  la 
cataraüt  ; car  lorfqu’on  pique  l’œil , 8c  que  l’on  enfon- 
ce l’aiguille,  il  arrive  quelquefois  qu’elle  entre  dans 
le  milieu  du  corps  qui  forme  cette  maladie,  quoiqu'on 
l’ait  dirigée  de  manière  qu’elle  ne  puifle  pas  pénétrer 
jufqu’i  l’endroit  où  le  cryftallin  eft  naturellement  fi- 
tué  ; cependant  la  cataracte  abbatue.  en  relevant  l’ai- 
guille , on  apperçoit  i fon  extrémité  par  U prunelle  un 
corps  opaque  de  la  forme  du  cryftallin  qui  tient  i l’ai- 
guille. Si  ce  corps  étoit  une  membrane , elle  ferait 
plate  ou  plifïée,  8c  n’auroit  point  la  forme  d’un  corps 
convexe;  d’où  il  faut  conclurre,  que  c’eft  le  cryftalljn 
mî-me  que  l’on  abbat  dans  cette  opération , conjointe- 
ment avec  la  membrane  qui  le  tenoit  enchaffé  dans 
l’humeur  vitrée  avant  fon  altération , d’autant  que  s'il 
arrivoit  qu’il  foflft  hors  de  ladite  membrane , il  tom- 
berait de  lui  même  au  bas  de  l’œil  ; mais  puifque  cela 
n'arrive  pas.  il  faut  de  néceflîté  qu'il  demeure  toupaorJ 
attaché  à la  membrane  qui  le  recouvre. 
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Que  la  c ataraOe  ait  fon  fiége  dans  lTiuineu/  cryftalline , 
je  vais  en  donner  une  preuve  convaincante  parune  ex- 
périence faite  fur  l’œil  du  cadavre  d’un  homme  mort  à 
l’Hôpital  du  Nom  de  Jcfus,  auquel  M.  de  Woolhoufc 
avoir  fait  l’opération  de  la  cataraHe.  Je  priai  M.  Me- 
ry  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  de  le  tranf- 
porter  audit  Hôpital , pour  examiner  cet  oeil.  11  tira 
de  l’orbite  l'oeil  fur  lequel  on  avoit  fait  l’opération  » 
il  l’ouvrit , 5c  trouva  que  le  cryftallin  étoit  placé  au  bas 
du  globe  de  l’œil , à la  partie  poftérieure  5c  inférieure 
de  la  prunelle , où  il  avoit  été  abbattu  par  l’Opérateur. 
Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  allez  que  le  liège  de  1a 
cataraHe  eft  dans  le  cryftallin.  On  verra  dans  la  luite 
de  ce  Traité , que  tout  concourt  à fou  tenir  ces  preuves. 
Ceux  qui  voudront  là-dcllùs  de  plus  grandes  lumiè- 
res , n’ont  qu’i  lire  les  Ouvrages  de  Meilleurs  Brif- 
feau  & Heifter , qui  nou9  ont  tiré  de  l’erreur  où  les 
Anciens  nous  avoient  jettés,  faute  d'avoir  examiné  ce 
fait  4 fond. 

Ces  nouveaux  fentimens  ont  donné  occafion  1 Metteurs 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences , de  faire  plufïcurs 
expériences  pour  découvrir  la  vérité  ; 5c  depuis  ce 
teins  - Il  plulicurs  d'entre  eux  ont  abandonne  l'opi- 
nion des  Anciens , comme  on  peut  le  voir  dans  leurs 
Mémoires.  v 

Ainiîla  vraie  cataraHe  eft  une  altération  du  cryftallin, 
lequel  de  tranfparent  qu’il  eft  naturellement , devient 
opaque  . ce  qui  empêche  à la  An  les  rayons  de  lumiè- 
re . qui  fe  réfléchi1lent  des  corps  éclairés , de  palTer 
dans  le  fond  de  l’cril , pour  y faire  leurs  impreffions, 
5c  fait  perdre  1a  vue  juHju'i  ce  que  par  l’opération  on 
l’abbatte , ou  que  par  la  fuite  du  tems  ce  cryftallin  al- 
téré tombe  de  lui-même  par  Ion  propre  poids,  comme 
j’ai  obfcrvé  dans  les  deux  cas  fuivans. 

Le  premier  arriva  en  la  perfonne  de  M.  Barthclcmi , 
Doyen  de  la  Chambre  des  Comptes , âgé  d’environ 
(oixante-dix  ans,  qui  demeurait  dans  la  rue  de  la  Ccri- 
fa ic  à Paris,  dont  la  cataraHe  tomba  d’ellc-mêmc,  5c 
fc  logea  dans  l’endroit  où  on  la  place  ordinairement 
avec  l'aiguille  ; de  forte  qu’il  vit  avec  la  même  facilité 
que  l’on  voit  après  cette  opération , lorfqu’clle  a bien 
réuflî. 

L’autre  cas  fut  danj  la  rue  de  Richelieu , 1 une  vieille 
chienne  aveugle  , appartenante  i Madame  la  Com- 
te ftc  de  Chamillart.  On  fut  furpris  un  jour  de  ce  que 
cette  chienne , contre  fon  ordinaire,  voyoit  à fe  con- 
duire. Comme  j’allois  dans  cette  maifbn  pour  M. 
l’Abbé  de  Guide . 1 qui  je  venois  d’abbartre  une  cata- 
raHe, on  me  fit  voir  cette  chienne.  J’apperçus  dans  l’un 
de  fes  yeux  une  cataraHe  qui  étoit  a moitié  tombée , 
de  forte  qu’il  pafifoit  a.Tcz  de  lumière  dans  le  fond  de 
l’œil  pour  quelle  vit. 

Après  avoir  établi . 5c  comme  démontré  que  le  cryftal- 
lin eft  le  fiége  des  vraies  cataractes , il  refte  à faire 
voir  que  les  différentes  altérations  de  cette  humeur 
établitrènt  les  différentes  cfpeces  des  vraies  cataraHes. 

Je  reconnois  trois  fortes  d’altérations  du  cryftallin  dans 
les  vraies  cataralles.  Dans  la  première , il  fê  ramollit 
Amplement  fle  devient  comme  mucilagincux.  Dans  1a 
féconde  au  contraire . le  cryftallin  le  durcit  5c  fc  defi- 
fcchc.  Dans  la  troifieme , l’intérieur  de  la  fubftance 
de  cette  humeur  devient  purulente , pendant  que  quel- 
ques couches  externes . aufli-bicn  que  la  membrane  qui 
le  recouvre , fervent  de  poche  Sc  d’enveloppe  à cette 
matière. 

Les  firaatioiu  des  vraies  cataraHes  font  différentes  quel- 
quefois, elles  s’avancent  vers  la  prunelle  jufqu’i  leur 
parfaite  maturité  ; elles  s'appuyent  pour  lors  i la  cir- 
conférence interne  de  l’iris.  D’autres  fois,  quoique  le 
cryftallin  altéré  foit  détaché  du  chaton  de  l'humeur 
vitrée,  il  s’avance  très-peu  vers  la  prunelle  reftant  au 
milieu  de  la  chambre  poftérieurc  offla  cataraHe  mû- 
rit. Dans  cette  demiere  cfj>ece  , les  malades  ne  per- 
dent pas  entièrement  U vue  ; 5c  quoique  les  catarac- 
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tet  foient  mures , ils  diftinguent  les  objets , mais  très- 
confufément,  parce  qu'il  palTc  encore  quelques  rayons 
de  lumière  lufqu'uu  fond  de  l'œil  autour  de  la  circon- 
férence de  (a  eataraUe. 

Les  Auteurs  ont  établi  deux  cfpeces  particulières  de  ca- 
tar ailes  vraies , fous  le  nom  de  caleufe  5c  de  laiteufe. 
Mais  ils  fc  font  rrompés  ; car  ces  prétendues  cfpcccs 
de  cataralles  ne  font  proprement  que  les  différons  de- 
grés d'altération , par  Icfqucls  le  cryftallin  doit  palier , 
pour  arriver  â une  parfaite  maturité.  C’cft  pourquoi 
on  ne  les  trouve  ordinairement  que  lorfqu’on  abbat 
trop-tôt  la  cataraüe. 

Les  cataralles  de  nailfancc  demandent  beaucoup  de  tems 
pour  acquérir  une  parfaite  maturité.  D’ailleurs  les  en- 
fans  qui  n’ont  pas  allez  de  réfolution  pour  louffrir 

Îiu’on  leur  porte  une  aiguille  dans  l’œif,  peuvent  fe 
aire  blcllcr  5c  perdre  la  vue,  comme  |e  l’ai  vu  arriver 
à la  fille  d'un  Marchand  dans  la  rue  Thevcnot,  à la- 
quelle M.  Gérard  le  perc  abbattit  une  cataraHe  à l'â- 
ge de  Icpt  ans.  C’eft  pourquoi  je  laiffe  les  enfans  juf- 

3u’i  l'âge  de  dix  ou  douze  ans , pour  ne  pas  tomber 
ans  le  même  inconvénient. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  centre  de  la  cataraHe  de  naïf 
lance  eft  pierreux , y ayant  dans  le  milieu  du  corps  de 
la  cataraHe  quelque  chofc  de  la  grofteur  d’une  tête 
d’épingle,  qui  eft  dur  5c  folidc  comme  une  pierre;  on 
lent  mi  me  que  l'aiguille  fait  du  bruit , lorfqu’clle  tou- 
che cet  endroit  en  l’abbartant , tout  de  même  que  fi  on 
la  poulfuit  contre  un  petit  gravier.  Cela  n 'cm pêche 
int  que  les  malades  ne  recouvrent  U vue  après  l’ab- 
ttement  de  la  cataraHe. 

Des  cataralles  dt  ut  tu  fes. 

J’appelle  cataraHe  douteufe,  celle  dont  l'heureux  fuc- 
cès  de  l’opération  eft  aulli  incertain  que  l’ulâge  des 
remèdes  topiques.  J’cn  reconnois  de  quatre  fortes.  La 
première  elt  une  efpccc  de  membrane , qui  fe  remar- 
que à la  fuite  d’un  épanchement  de  matière  purulente 
dans  l’Humeur  aqurulê.  C’eft  cette  efpccc  que  je  nom- 
merai dans  la  fuite  membraneufe.  J'appelle  la  fécon- 
dé filandreufe  1 raifon  du  nombre  de*  filamens  qui  la 
cumpofènt.  La  troifieme  eft  R déplacement  du  cryf- 
tallin après  un  codp  reçu  à l’œil.  La  quatrième  eft  l’al- 
tération delà  membrane  qui  recouvre  le  fond  du  cha- 
ton de  l’humeur  vitrée. 

. Delà  cataraHe  membraneufe. 

J’ai  déjà  dit  que  la  cataraHe  membraneufe  étoit  une  fui- 
te des  ophtalmies  de  la  choroïde  5c  de  l’uvéc , dont  les 
vaiffeaux  obftniés  laiffcnt  échapper  un  pus  blanchâtre 
qui  fc  répand  dans  l’humeur  aqueufl*.  Ce  pus  par  la 
vifeofité , s’attache  à la  circonférence  de  la  prunelle , 
5c  y fait  paraître  une  toile  fine. 

Lorfquc ccttc matière n’cft  Das  abondante,  clic  ne  ferme 
pas  cxaâcmcnt  la  prunelle.  Dans  ce  cas , fi  la  fluxion 
vient  i ccfier  avant  d’avoir  endommagé  le  fond  de 
l'cril , clic  lailTe  allez  de  pafTâgc  à la  lumière  , pour 
qu’elle  y fade  impreffion  ; ce  qui  fait  que  les  malades 
voyent  un  peu  , mais  faiblement. 

Si  au  contraire  la  fluxion  fe  communique  au  fond  de 
l’œil,  5c  qu’elle  détruife  Pari  ion  des  fibres  par  lefqucl- 
les  les  clprits  font  portés  â l’œil , la  vue  fe  perd.  J'en 
ai  eu  une  expérience  en  la  perfonne  de  M.  de  Vilvau- 
dé,  âqui,  après  avoir  fouffert  une  fluxion  violente  à fes 
deux  yeux , l’un  périt  par  un  abfcès,  5c  l’autre  fut  atta- 
qué d’une  cataraHe' membraneufe  , dont  il  perdit  la 
vue.  M.  de  Woolhoufc  lui  avoit  promis  de  le  faire 
voir,  en  lui  abbattant  cette  cataraHe.  Ce  malade  me 
vint  confultcr  enfuite  ; mais  ayant  remarqué  que  ccttc 
catarailc  étoit  compliquée  de  goûte  fèreine , je  failli- 
rai que  l'opération  (croit  inutile. 

Cependant  il  perfifta  i vouloir  m’y  engager.  Comme  l’é- 
tais alluré  de  fan  peu  de  fùccès,  je  ne  voulus  l’entre- 
prendre qu’en  préfence  d’un  Oculiftc.  On  fit  venir  M. 
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Bailly  le  père,  qui  déféra  aux  fuuhaits  du  malade,  di- 
fant  que  fi  l’opération  ne  lui  rendoit  pas  la  vue  , elle 
ne  feroit  pas  de  tort  à fon  oeil.  J'opérai  donc  en  pré- 
fence  de  cet  habile  Oculille.  La  cataraUt  étant  bien 
abattue  , on  lui  montra  des  objets . mais  il  n'en  vit  au- 
cun . quoique  la  prunelle  parut  bien  claire. 

Lorfque  le  fond  de  l’œil  n’eft  pas  endommagé , il  relie 
certaines  ouverture'  dans  cette  cataracte  qui  permet- 
tent aux  malades  de  voir.  J’en  rapporterai  deux  exem- 
ples. Un  Marchand  de  Drap  de  la  ville  de  Beauvais 
vint  à Paris  pour  le  faire  traiter  d’une  fluxion  fur  les 
deux  yeux,  qui  lui  durait  depuis  long-tcms,  & l’cm- 
pêchoit  même  de  dillingucr  les  objets , parce  qu’il  y 
avoit  une  liqueur  blanchâtre  qui  s’étoit  placée  dans  le 
trou  des  prunelles.  Quinze  jours  après  la  fluxion  cclfa, 
8e  la  vue  commença  un  peu  à revenir,  parce  que  la  ma- 
tière qui  étoit  dans  le  trou  des  prunelles  fe  diflipa , 3c 
peu  .1  peu  le  malade  revit  à lire.  Sa  vue  cependant  en 
cil  reliée  foible,  i caufe  que  l’iris  le  trouvoit  brisée  par 
une  partie  de  cette  matière  blanchâtre , ne  taillant  que 
peu  d’clpace  pour  l’entrée  des  rayons  de  lumière  dans 
l’ocil. 

U fc  fait  encore  une  autre  (orte  d’épanchement  d’un  pus 
blanchâtre  dans  l’humeur  aqueufe,  lequel  fc  place  der- 
rière le  trou  de  la  prunelle  & y séjourne  julqu’à  ce  que 
la  fluxion  ait  ccflè.  J’ai  vu  ce  cas  en  la  préfcncc  de  M. 
Lemcry,  qui  dans  une  fluxion  violente,  dont  je  l’ai 
traité  en  1713.  ne  voyoit  aucunement  de  fon  œil  mala- 
de. On  appcrcevoit  derrière  le  trou  de  ta  prunelle  une 
cfpccc  de  mww:I<  purulente  , qui  ayant  acquis  une 
certaine  confillance , tomba  an  bas  de  l’œil , duquel  il 
a bien  revu  enfuitc. 

On  voit  par  ces  exemples , que  1a  cataraÜe  mcmbrancu- 
fe  fe  place  en  trais  lieux  différons.  1®.  Lorfqu’cllc  oc- 
cupe entièrement  la  prunelle,  & qu’elle  fe  trouve  ad- 
hérente à ta  circonférence  de  ce  trou.  a®.  Lorfque  la 
cataraÜe  quoiqu’adhérente  ne  bouche  qu’en  partie 
l’ouverture  de  la  prunelle.  30.  Lorfque  1a  matière  qui 
la  forme,  nage  dans  l’humeur  aqueufe  derrière  l'Iris , 
fans  s’y  attacher  ; fie  lorfque  ta  fluxion  ccffc , elle  fc 
précipite  ordinairement  au  fond  de  l’œil;  & fi  clic  s’at- 
tache derrière  1a  prunelle , elle  fait  une  cataraÜe  mem- 
braneufe. 

L’on  connohra  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  j’admets 
des  catara'Jtt  membraneufes  , qui  font  les  fuites  des 
abfcèsqui  fc  forment  dans  ta  choroïde  ou  dans  l’uvée, 
St  dont  la  matière  fc  vuide  8c  s’épanche  dans  l’humour 
aqueufe.  Le  plus  liquide  de  la  matière  épanchée  fe  mê- 
le avec  cette  humeur:  mais  le  plus  folidc  fe  ralTcmblc 
8c  le  place  dans  les  différens  endroits  que  j’ai  marqués. 
Si  cette  marier  cdemcurc  placée  derrière  l'iris  , clic 
formera  une  cataraÜe  femblablc  à une  membrane  , 
fans  qucle  criltallin  foit  altéré;  & voilà  ce  que  j’ai  ap- 

Pr lié  cataraÜe  membraneufe.  On  ne  peut  douter  que 
opération  ne  puifle  réuflir  dans  cette  nature  de  cata- 
racte , lorfque  ta  fluxion  qui  a causé  l’abfcès  n’a  pas  dé- 
truit les  parties  cflcnticllcs  de  ta  vifion , ce  qui  arrive 
néantmoins  rarement.  Il  cft  rare  aulli  de  rencontrer 
des  cataraüei  de  cette  cfpccc:  c’cfl  pour  cela  que  j’a- 
vance que  prcfquc  toutes  les  catar ailes  qui  rép Aillent 
par  l’opération,  font  des  altérations  du  cryllallin. 

Tous  ceux  qui  foutiennent  qu’il  n’y  a que  Ica  cataraÜe  t 
membraneufes  qui  réufG  fient  par  l’opération , ne  nous 
ont  encore  donné  aucune  preuve  convaincante  de  ce 
fait.  S’ils  avoient  ouvert  un  œil,  & qu’ils  y euflènt 
trouvé  le  cryllallin  dans  fon  enticreprcs  ta  mort  d’une 
perfonne  à laquelle  on  aurait  abattu  une  cataraÜe  de 
cette  nature,  8c  qui  eut  vu  après  l’opération,  8c  dont 
le  cryllallin  fe  feroit  trouvé  fans  altération,  ils  auraient 
quelque  forte  de  fondement  à foutenir  leur  opinion  , 
& on  les  croirait  s’ils  avoient  fait  voir  plufieurs  expé- 
riences de  ce  fait  bien  avérées.  Tout  ce  qu’ils  ont  don- 
né ell  feulement  ta  Jificélion  de  quelques  yeux  auxquels 
on  n’avoit  point  opéré , 8c  où  il  s’cll  trouvé  des  cata- 
r ailes  membraneuf  es  : au  lieu  que  1 opinion  contraire  I 
Terne  III. 
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qui  foutient  que  prcfquc  toutes  les  cataraües  viennent 
ar  une  altération  du  cryllallin,  cil  appuyée  fur  une  in- 
nité  d’expériences  avérées,  faites  fur  les  yeux  des 
perfonnes  qui  avoient  foufiert  l’opération  , Pc  qui  ont 
vu  depuis  jufqu’à  la  mon  ; ces  yeux  ayant  été  ouverts, 
on  a trouvé  le  cryllallin  abattu  conjointement  avec  ia 
membrane  qui  le  recouvre. 

On  a encore  des  expériences  faites  fur  des  perfonnes  vi- 
vantes plufieurs  années  après  l’opération  de  1a  catarac- 
te:; le  corps  qui  avoit  été  abattu  ayant  palfé  par  le  trou 
de  ta  prunelle  dans  ta  chambre  antérieure  de  l’œil,  a été 
tiré  par  llncifion  faite  à ta  cornée  rranfparcnte  ; Pc  on 
a trouvé  par  l’cxamcn  que  c’étoit  le  cryllallin  qui  avoit 
palTÏ  par  la  prunelle , les  malades  ayant  enfuitc  vu  par- 
faitement bien  à lire  avec  des  lunettes  à cataralht. 

De  la  cataracte  filaaJrcufe. 

Je  mets  au  nombre  des  cataraües  douteufes  une  cfpcce 
qui  fcmblc  pourtant  être  vraie  : elle  peut  fort  bien  crée 
nommée  fitandreufe;  car  en  l’abattant,  il  paraît  que 
ce  font  des  filets  que  l’aiguille  tire  toujours  fins  en 
trouver  ta  fin.  Il  cfl  impolïible  de  guérir  cette  catarac- 
te  par  l’opération,  d’autant  qu’on  ne  fâuroit  rompre  ces 
filamens:  c’ell  pourquoi  je  fuis  bien  aife  d’en  avertir 
ici  • afin  que  fi  ce  cas  qui  ell  fort  rare , arrive  à quel- 
qu’un, il  n’en  foit  pasfurpris. 

De  la  cataracte  par  tics  cottpt. 

Les  cataraües  qui  viennent  par  des  coups  reçus  aux  yetuf 
ou  aux  environs,  font  (au  fentiment  de  quelques  Ocu- 
lillcs  ) incurables.  Mais  j’ai  plufieurs  expériences  du 
contraire.  En  voici  une  en  la  perfonne  d’un  nommé 
Conllantin,  qui  demeurait  à Paris  rue  du  Vcrbois  , 
aux  Carneaux.  II  reçut  un  coup  de  fufil  dans  les  deux 
yeux  il  y a fêize  ans.  Les  grenailles  qui  avo,cnt  péné- 
tré entre  les  membranes  de  l’œil  fortircntdc  tems  en 
tems  d’elles-mêmc*  pendant  trois  ou  quatre  années. qui 
fe  pafièrent  depuis  le  coup  reçu , jufqu’i  fon  opération, 
La  violence  du  coup  avoit  fait  plier  ou  en  foncer  le  de- 
vant du  globe  de  l’œil  ; ce  qui  paraît  ne  devoir  arrivée 
u’en  élargifiant  les  côtés  du  globe  par  ta  comprclbon 
u coup;  le  cryllallin  fc  détacha  avec  la  membrane,  & 
s'avança  vers  la  prunelle . à laquelle  il  paroifloit  adhé- 
rent vers  le  côté  du  petit  angle,  où  une  des  grenailles 
avoit  pénétré  l’iris  jufqu’à  fon  union  avec  ta  cornée 
tranfparente.  La  prunelle  même  étoit  devenue  oblon- 
guedececôté.  L’iris  n’avoit  plus  aucun  mouvement 
de  dilatation  ni  de  conftriftion.  Cependant  il  apperce- 
voit  de  ce  même  côté  l'ombre  de  la  main  exposée  entre 
ta  lumière  8c  fon  œil.  Cela  me  détermina  à lui  faire 
l’opération , il  y a onze  ou  douze  ans.  Depuis  il  a vu 
de  cet  œil  au(Ü  bien  que  fi  ta  cataraÜe  étoit  venue  de 
caufe  interne.  Mais  une  chofe  que  l'on  trouvera  fort 
furprenante , c’ell  qu’enfuito  du  coup  de  fufil  il  avoit 
perdu  ta  vue  de  l’autre  œil , auquel  il  ne  paroifloit  rien 
dans  les  humeurs  qui  dût  l’ofl\ilqucr;&:  infcnfiblement 
ta  vue  lui  revint  fans  rien  faire , une  année  après  ladi- 
te opératipn. 

Lorfiju’ona  reçu  un  coup  violent  dans  l’œil,  lecryllallitî 
fc  détache  dans  le  moment,  & en  deux  ou  trois  jours  i! 
devient  opaque  ; de  forte  que  les  malades  ne  voyeni 
plus  que  ta  lueur  du  jour. 

Je  donne  trois  fuuarions  différentes  à ces  cataraües.  La 
première  cflquand  le  cryllallin  étant  détaché  par  le  coup 
qui  a frappé  l’œil  , s’avance  vers  ta  prunelle.  Dans  cç 
cas  s’il  fc  dcflcchc  avant  de  toucher  â l’iris , il  tombe  de 
lui-même,  & les  malades  revoyerrt  lins  opération. 
Mais  lï  étant  placé  derrière  l’iris  il  s’y  attache,  alors  i)  , 
faut  y faire  opération. 

La  féconde  fituation  de  cette  cataraite  ell  quand  le  cryf- 
tallin  déplacé  s’avance  dans  1a  prunelle  / qu’il  s’y  atta- 
che. 

La  troificme  ell  lorfqu’il  parte  rout-à-fait  dans  ta  chambra 
antérieure  de  l’œil,  fle  qu’il  fc  place  entre  ta  cornée 
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tranfp  arente  8c  l'iris,  dont  il  faut  le  tirer  de  la  manière 
que  je  le  marquerai  dans  la  fuite. 

Dt  la  cataraüe  caupe  par  r altérât  ion  dt  la  membrane 
du  ch  ait. 

Je  mets  au  nombre  des  cataraBti  douteufes , 1 altération 
de  la  membrane  fituée  au  fond  du  chaton  de  l’humeur 
vitrée,  dans  laquelle  les  malades  ne  perdent  pas  entiè- 
rement la  vue,  mais  elle  s’atToiblit  Amplement.  Dans 
ce  cas  on  apperqoit  dans  le  fond  de  L’œil , par  le  trou  de 
la  prunelle , une  blancheur  qui  parole  plate  8c  mince , 
comme  fic’étoit  la  membrane  qui  recouvre  le  fond  du 
chaton  de  l’humeur  vitrée  qui  cil  altérée.  Elle  prend 
fouvent  la  forme  d’une  étoile,  biffant  des  cfpaces  ou 
il  n’y  a point  d’opacité  , 8c  d’autres  où  il  y en  a;  en- 
forte  que  cette  opacité , qui  ne  réfide  que  dans  la  con- 
cavité du  chaton , partant  du  centre  à là  circonfVcncc , 
paraît  comme  une  étoile.  Dans;  cette  maladie  le  eryf- 
rallin  ne  fe  détache  pas , 5c  la  vue  fubfiftc  quoique 
foiblcment. 

Dtt  faujjis  cataraüet. 

On  appelle  tataraRrr  fauffes  celles  où  les  remèdes  n’ap- 
portent point  de  foulagcmenr  , fc  dans  lesquelles  on 
ne  fait  l’opération  que  pour  ôter  la  difformité  ou  les 
douleurs  qu’elles  eaufent.  J’en  remarque  de  deux  for- 
tes, (avoir,  le  glaucome  8c  la  catarailc  branlante. 

Du  glaucome. 

On  appelle  oMinairement  glaucome  cette  maladie  dans 
laquelle  le  criftallin  paroit  de  couleur  de  mer.  La  pra- 
tique m’a  fait  connoîtrc  que  cette  couleur  ne  fc  rencon- 
tre que  dans  fa  nailîance,  devenant  enfuited’une  cou- 
leur blanchâtre  ou  grisâtre.  Cette  maladica  donné  lieu 
à pluficurs  opinions , tant  par  rapport  à fon  origine  , 
que  par  rapport  aux  différer.*  lièges  qu’on  lui  adonné*. 
Le*  uns  ont  cru  qocc’cft  Amplement  une  altération  du 
crvltallin , & les  antres  de  l'humeur  vitrée , fcc. 

J’ai  remarqué  dans  l'examen  des  yeux  des  malades  qui 
en  étoient  attaqués , une  cfpccc  d’altération  dan*  le 
cryftallin  lùrvcntic  après  une  p aralyfic  des  nerfs  de  la 
vifton . laquelle  parole  d'abord  par  une  dilatation  de  la 
pritn.  Ile, 

Les fipnes  que  donne  le  glaucome  dans  (1>n  commence- 
ment font  une  fumée  & des  brouillards  qui  (cmblcnt 

E aller  devant  les  yeux, 5c  troublent  U vue  de*  malades,  j 
)ans  la  fuite  ils  voyent  encore  un  peu  le* objet*. quoi-  ' 
qu’imparfaitement , mais  feulement  du  coin  de  l'ail  • 
d’autant  qu'il  fc  trouve  encore  quelques  fibres  qui  ne  i 
font  pas  totalement  obltruécs.  Peu  J peu  la  vue  te  perd  \ 
8c  les  malades  ne  voyent  plus  que  la  clarté  du  Jour;  pour 
lors  le  cryftallin  vient  i s’altérer  5c  1 perdre  fa  transpa- 
rence, prenant  d’aborJ  la  couleur  de  mer  ; i me  rare 
qu’il  devient  plu*  folide , il  change  fa  première  cou- 
leur fc  prend  celle  de  catarat'e,  tantôt  d’ur.e  couleur , 
fc  tantôt  d’une  autre , comme  j'ai  déjà  dit  ; c’eft  ce  que 
j’appelle  glaucome. qui  ne  dilferc  de  la  vraie catirrac- 
teque  par  la  complication  d'une  goûte  fereine , comme 
je  viens  de  le  marquer. 

Le  glaucome  commence  quelquefois  après  une  fièvre, 
danslacrifc,  par  laquelle  il  fe  fait  un  tranfport  dans 
l’cril  de  l’humeur  qui  la  caufoit,  d’où  toutes  le*  mem- 
branes de  cet  organe  (ouffrent  inflammation,  fans  que 
la  conjonctive  (oit  beaucoup  intéreffïc.  Les  malades 
rcilcntenr  une  douleur  vive  dans  le  fond  de  l’oeil  8c 
dans  la  tempe.  La  goûte  (crcinc  fuit  cette  fluxion,  après 
laquelle  il  luccedc  un  glaucome. 

Qiadqucfois  un  coup  de  lolcil  produit  le  même  effet . 
comme  j’ai  vu  arriver  en  1717.  i un  Commandeur  de 
Malte,  quiavoitlong-temsfouffcrt  d’un  parcilacci- 
dent  des  douleurs  très-vives  dans  la  tête  Sc  i l’ail , Id- 
quclles  ont  été  fuivies  d’un  glaucome. 

Quelquefois  cette  maladie  n’a  pour  caufc  qu’une  humeur 
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épaiffe  qui  (ait  des  obftruélions  dans  le  fond  Je  l’ocil  8c 
dans  le  cryftallin , d’où  il  réfulte  la  goûte  fereine  , 8c 
une  catarailc  qui  (c  forme  (ans  douleur , d’où  s’enfuit 
le  glaucome. 

On  accufc  lesvicillardsd  être  fujetsi  cette  maladie,  par- 
ccquc  leur  cryftallin  parole  dclléché,  ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  diftingucr  les  objets . mais  de  les  voir  fi- 
nement. J’ai  vu  deux  pcrfnnnncs  dont  le  cryftallin  étoit 
devenu  (i  opaque , qu'il  fcmbloit  qu’elles  avoient  des 
vraies  catarjilet,fc  qu’elles  ne  duffent  point  voir  ; ce- 
pendant ces  perfonnes  voyoientà  lire. 

Je  neprens  pointée  dclTéchcmcnt  du  cryftallin  pour  glau- 
come , parce  que  les  parties  cffcnticlle*  de  la  vifion  de- 
meurent (aines;  pendant  que  le  cryftallin  fc  deffeche 
dans  cet  état,  U lumière  pénètre  encore  jufiju’au  fond 
de  l’ail . trouvant  une  entrée  autonrde  ce  corps  deffé- 
ché;cequi  fait  que  les  malades  nonobftant  l'opacité 
du  cryftallin,  voyent  8c  diftinguenr  les  objets  jufqu'i  li- 
re l'écriture;  ccnc  maladie  tient  plus  de  la  c aurai U 
que  du  glaucome.  S'il  arrivoiti  ces  fortes  de  perfon- 
nes  une  goûte  fereine,  comme  il  peut  arriver  tout  d’ua 
coup,  la  prunelle  (ë  dilaterait,  8c  ce  (croit  alors  un 
glaucome  félon  ma  définition. 

Le  prognoftic  de  cette  maladie  eft  très-fâcheux,  d'autant 
qu’elle  ne  guérit  point  par  les  remèdes  lorfqu’cllc  eft 
une  foi*  formée  ; 8c  que  quand  elle  attaque  un  ail,  il  y 
a beaucoup  à craindre  pour  l’autre. 

Dans  ceux  aufqucls  ce  n’eft  qu’un  dclTéchcmcnt  du  cry  f- 
tallin  , comme  il  arrive  dans  les  vieillards , la  vue  (è 
confcrve  fouvent  toute  leur  vie.  C’eft  dans  ces  vieil- 
lards, où  le  vin  d'Fuphraife  fc  fes  préparations  tant 
vantcés  par  nos  Anciens,  font  merveille. 

Je  me  crois  obligé  de  détromper  ici  le  Public  fur  un  fait 
rapporté  dans  un  des  Ecrit*  de  M.  de  Voulhoufe  , qui 
a prétendu  que  la  More  de  S-  Paul , Keligicufc  à 1 Hô- 
tel-Dieu , étoit  attaquée  d’un  glaucome  incurable , fc 
qu’elle  n’a  point  vu  après  l’opération  : mai*  j’ai  dequoi 
convaincre  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,  que  le  fait 
s’eft  pail’é  comme  le  voici. 

Je  vis  la  malade  dès  le  commencement  . Sc  je  trouvai 
dan*  (a  maladie  tous  le*  Agnes  de*  vraies  cataraüet  t 
l’iris  ayant  tout  fon  mouvement.  L’hiver  avant  que  je 
lui  fiffe  l'opération,  clic  eut  une  fluxion  violente  uir  cet 
ail . qui  dilata  la  prunelle,  8c  détruifit  en  partie  l’ac- 
tion des  nerfs  vifucl*.  Mais  parce  qu’elle  voyoit  l’om- 
bre Je  la  main  expofée  entre  la  lumière  & (on  ail , je 
lui  accordai  de  lui  faire  l’opération,  en  l'avertiffànt 
qu'elle  verrait  peu  ; dequoi  clic  étoit  fi  contente , qu’el- 
le ne  (e  propofuît  d’autre  bien  que  de  ne  pas  fc  heurter 
en  marchant. 

J’abbattis  fi  c au  r aile  ;cllc  fut  panfée  à l’ordinaire;  elle 
a vu  de  fon  ail  autant  8c  plus  qu’elle  n’efpéroit , puif- 
qu’unc  année  apres  l’opération  , je  lui  ai  fait  voir 
avec  une  lunette  à catarailc  des  lettres  fc  des  figure* 
dans  un  tableau. 

De  la  Cataraüe  branlante. 

Je  ne  dirai  que  fort  peu  de  chofe  de  la  cataraüe  branlan- 
te , d'autant  que  cette  maladie  eft  incurable , 8c  que 
l’opération  n’y  fert  qu’i  ôter  la  difformité  de  l’ai I . Sc 
à (aire  ccflcr  les  douleurs.  Le  cryftallin  devient  plâ- 
treux , 8c  (cmblable  i celui  du  merlan  frit.  Il  va  de 
côté  .&  d’autre  fuivant  les  diffîSrens  mouvemen*  de 
l’ail , parce  que  ce  corps  fe  trouve  encore  attaché! 
quelques  fibres  ciliaires  qui  le  tiennent  fiifpcndu  au 
milieu  de  la  chambre  poftérieure.  Par  fucccffkm  de 
tems , ces  fibres  viennent  i fc  rompre  ; c’eft  alors  que 
le  corps  du  cryftallin  n’ayant  plus  d’attache  qui  l’ar- 
rête , paffe  au  moindre  ébranlement  dans  la  chambre 
antérieure  de  l’œil,  d’où  l’on  eft  obligé  de  le  tirer, 
comme  il  fera  enfeigné  au  chapitre  de  l'opération 
de  la  catarailc. 

Del  caufet  dei  Catarailc  1. 

Les  catarailc  s (ont  produite*  par  des  caufcs  internes  ou 
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externes.  Ceux  qui  en  ont  traité  jufiju’l  préfent.  n'ont 
pas  encore  allez  expliqué  de  quelle  maniéré  cette  ma- 
ladie le  forme.  Voici  ma  pcni’ée  la-delfu*. 

La  première  chofe  qui  arrive  dan3  la  formation  de  la  r.r* 
tor.tttt  de  caufe  interne  , cil  l'épailf.lfemcnt  8c  la  vif- 
colité  des  fucs  nourrie k-rs  qui  partent  dans  les  vailfeaux 
de  la  membrane  qui  affujettit  le  cryftallin  dans  l’hu- 
tnewvitrée, 8c  dans  ceux  du  cryftallin  même.  Ces  lires 
par  leur  vifeofité  bouillent  les  canaux  par  où  ilîpaf- 
Jcnt . Sc  alors  la  nourriture  qui  doit  fervir  à entretenir 
les  partiesdans  leur  état  tunique,  venant  à manquer  par 
le  défaut  des  tuyaux  obftriiés , les  derniers  fucs  nourri- 
cier? ayant  perdu  le  cours  de  la  circulation , s’aigrilfent 
par  leur  fé|our  Sc  fermentent  cnfuitc.  De  li  il  arrive 
une  fonte  générale  de  toute  la  fubllancedu  cryftallm;cc 
qui  caufe  les  abfccs  5c  les  cat.tr mus  purulentes.  Si  cet- 
te fonte  n'cll  qu’imparfaite,  elle  rtnd  le  cryftallin 
moins  Huide,  lequel  aufli-bien  que  la  merobranedans 
laquelle  il  dl  enveloppé , fe  détache  de  l’humeur  vi- 
trée. fc  rendurcit  enfuite  : i mefure  qu’il  redevient 
plus  folide,  il  s’avance  vers  le  trou  de  la  prunelle, 
étant  pouffé  par  une  sérofité  qui  s'amaffe  derrière  lui , 
fuit  que  ce  Ibit  l’humeur  aqueufe  qui  s’y  glilfe , foit 
que  l'iiumcur  vitrée  la  fourniife,  d’autant  plus  que  les 
cellules  antérieures  de  la  vitrée  en  paroiflent  plus 
remplies.  La  preuve  qu’il  s’amaffe  de  l’eau  entre  le 
cryftallin  altéré  &:  le  corps  vitré,  c’cll qu’en  abbatî.-.-it 
la  cm.  trot  U,  s’il  s’en  détachequelque  portion,  elle  fe 
pouffe  avec  rapidité  dans  la  chambre  antérieure  de 
l’œil , comme  (i  elle  y étoit  fortement  châtiée  par  une 
liqueur  qui  fe  porte  de  derrière  en  devant. 

Aitifi , je  crois  que  dans  le  commencement  de*  cm. :r. tV.e! 
de  caulc  interne,  il  le  fait  une  funte  qui  ramollit  le 
cryftallin , 5c  le  rend  plut  ou  maint  liquide.  En  effet, 
lorfqu’on  veut  tenter  l'opération  de  la  eatar.ittc  avant 
le  temt  de  la  maturité,  l’aiguille  pâlie  au  travers  com- 
me dans  une  crème  épailTe  fins  pouvoir  l’alibartre;  au 
lieu  que  dans  l'état  lainSc  naturel  du  cryllallin,  l’ai- 
guille trouve  une  réfillance  : il  faut  donc  néeeflaire- 
ment  conclurre  par  cette  différence,  qu’il  le  fait  d'abord 
un  ramollilfcmcnt  5c  une  fonte  de  l’humeur  cry  ftalline 
aufli-tôt  que  hcatjrjttt  commence. 

U ne  faut  pourtant  pas  croire  que  tontes  les  catarattef 
aient  toujours  pour  caufe  la  fonte  du  cryftallin  ; car  il 
s’en  trouve  auflj  qui  proviennent  d’abord  defon  endur- 
ciifemrnt  ou  dcllêchcmcnr.  luette  Ibrte  de  eaiorallt 
peut  être  abbattue  fort  peu  detems  après  (à  formation. 

11  cil  bien  difficile  d’expliquer  comment  le  cryftallin 
prend  cette  confiilancc  en  G peu  de  tems.  Cela  n’cll 
pourtant  pas  furprenant , puiique  dans  la  eataraclt 
branlante  il  devient  comme  du  plâtre. 

La  couleur  d u cryftallin  dans  cette  cfpccc  de  cm, trotte  ap- 
proche du  brillant  du  vif-argent,  tirant  fur  la  couleur 
du  verre  de  vitres.  Je  ne  (aurais  le  mieux  comparer 
qu'à  du  talc  par  rapport  à fa  confiilancc,  parce  qu'en 
l’ubbattant  il  fecalTc  par  écaille  comme  cette  matière, 
quand  on  appuie  l’aiguille  ddTus.  Ce  qui  n’empcilie 
pas  que  l’opération  neréuffiffe. 

Les  caufes  externes  qui  produifent  les  coi.tr.tHei,  font 
des  coups  reçus  darrs  l’œil  8c  aux  environs , comme  les 
chutes  qui  ébranlent  beaucoup  la  tête , les  coups  reçus 
autour  de  l’orbire  qui  caulênt  un  ébranlcmer.r  dans 
l’œil , les  coupa  fur  ic  milieu  duglobr  qui  font  plier  la 
cornée  en-dedans  ; cc<yii  fait  écarter  les  parties  poftf- 
rieures  Sc  latérales  des  membrane?  qui  enveloppent  les 
humeurs  de  l’œil,  d'où  il  arrive  que  la  membrane  qui 
attache  le  cryftallin  au  corps  vitré, occalîon ne  en  fe 
rompant  le  détachement  du  cryftallin. 

Ces  fortes  de  coups  font  ou  de  grenailles,  comme  je  l’ai 
vu  arriver  au  nommé  Conllantin  dont  j’ai  parlé , ou 
d’une  infinité  d’autres  manières  qu’il  ferait  trop  long 
de  décrire.  J’en  rapporterai  cependant  quclqucscas.En 
voici  un  arrivé  il  y a fixansà  l’Hêtel  des  Allurics , rue 
du  Sepulchre  à Paris,  i un  jeune  homme  de  qualité,  i 
qui  un  dofca  amis  avoit  frappé  le  mi  lieu  de  l’œil  avec  le 
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bout  d’une  baguette  fans  y penfer.  Je  ne  fus  appellé  q‘î 
le  lendemain  de  cet  accident;  je  trouvai  le  cryftallin 
détaché,  & flottant  dans  l’humeur  aqueufe,  qui  étoit 
déjà  devenu  opaque,  fans  qu'il  partit  niégnt<gnure,ni 
blcffùrc  .1  l'extérieur  de  l’œil.  Le  malade  ne  difeernoit 
de  cct  œil , que  la  lueur  du  jour. 

Les  en  fans  qui  tirent  des  fu:«csdnns  les  rues,  occafiort- 
nent  Couvent  datai. trotta  aux  pnflâns;  il  y a dans  les 
fusées  quelque  choie  de  gros  comme  un  pois . qui  les 
bourre.  Lorfquc  ce  corps  vient  à frapper  l’œil,  il  y 
produit  une  catorolk  en  détachant  le  cryftallin  de  la 
nu  me  manière  que  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Un  pa- 
reil accident  arriva  il  y a quatre  ans, dans  la  roc  de  In 
Moitcllcric  i l’aris,  au  fils  d’un  Marchand  de  blé . âgé 
de  douze  ans;  le  cryftallin  fe  détacha  dans  le  imimcm . 
& il  parut  le  lendemain  de  ce  coup,  opaque  5c  blan- 
châtre. 

Un  coup  de  pointe  de  cifeaux  reçu 4 l’œil,  peut  déta- 
cher le  cryftallin  drns  le  moment  ; il  n’y  a que  peu  de 
jouis  que  cet  accident  arriva  à une  jeune  fille  de  douze 
ans;  la  pointe  de  fes  cifeaux  lui  ayant  frappé  la  cor- 
née tranlparcate,  je  trouvai  en  examinant  Ion  œil  dès 
le  lendemain,  que  le  cryftallin  t 'étoit  détaché,  8c  étoit 
devenu  opaque. 

Une  épingle, nu  tout  ce  qui  peut  piquer  le  globe  de  l’œil, 
peut  produire  une  caiora.ie,  comme  il  eft  arrivé  l'hi- 
ver dernier  â la  Communauté  des  filles  de  Sainte  Ge- 
neviève, fur  le  quai  de  la  Tournelle.  iJnc  des  Sœurs 
fecouanï  fen  tablier , une  épingle  lui  entra  dans 
l’ail,  i l’endroit  où  l’on  pique  avec  l’aiguille,  \orf- 
qu’on  veut  abbattre  une  cot. Trotte  : cette  épingle  entra 
fort  avant  Sc  piqua  le  cryftallin,  8c  il  y (ùrvintdes  dou- 
leurs terribles.  K (quelle*  étant  nppaisées,  je  découvris 
qu  ’il  s’étoit  formé  une  tôt. trotte. 

J’ai  encore  vu  un  exemple  de  e.itarattevmw  par  un  coup 
tranchant , qui  «voit  frappé  le  milieu  de  la  prunelle. 
Le  cryftallin  s’étoit  détaché  de  l’humeur  vitré.1.  5c 
placé  dans  la  chambre  poftérieure  de  l’œil  .1  Poudroie 
où  fe  placent  les  vraies  catarottef.  Dans  ce  coup . l’inf- 
trument  pointu  qui  entra  par  la  cornée , pouffa  jufqtic* 
dans  le  cryftallin , 5c  le  blclfa;  d’où  il  arriva  que  cette 
eatarattt  tenoit  à la  plaie  de  la  cornée  par  une  conti- 
nuité d’nr.e  matière  blanchâtre  qui  part  oie  du  ery  (la  fi- 
lin, Sc  venait  s’attacher  i la  cornée  i l’endroit  où  émir  la 
cicatrice  interne  de  la  plaie.  Ce  malade  s’étan:  aJdrellé 
à moi  trois  ans  ap  re  s avoir  reçu  ce  coup,  j’examinai  Ion 
œil  dont  les  parties  du  fond  étoient  faines , & te  recon- 
nus que  fi  on  pouvoir  abbattre  la  cour  aile , il  verrait. 
C’cft  pourquoi  j’y  portai  l’éguille.  La  eatarattt  s’ab» 
battit  par  fa  partie  fupéricure;  5c  je  vis  que  l’attache 
étoit  trop  dure , 8c  qu’elle  tiroir  à elle  la  cornée  tranf- 
parcntc.  N'ayant  pas  pu  la  rompre  avec  l'éguille , il 
me  fut  impollible  de  la  faire  defeendrc  plus  bis  que 
fen  attache . parce  que  dans  ce  tcms-là  je  me  fervoîx 
d’aiguille  ronde  ; fi  j’en  avois  cil  une  tranchante  Sc 
plate  par  le  bout  comme  i prefent,  j’aitroi*  pu  p ar  fen 
tranchant  couper  cette  attache , 8c  y réullir  parfaite- 
ment. 

L’on  m’objectera  peut-être  que  ce*  fertes  de  cm  trotter 
venues  par  des  coups  qui  détachent  le  cryftallin,  ne 
fent  qu’un  épanchement  d'une  liqueur  blanchâtre  dan* 
l'humeur  aqueufe , qui  a coulé  par  la  rupture  de  quel- 
ques vailfeaux  du  globe , & s’cll  placée  derrière  l'iris  ; 
5:  qu’ainfi  je  me  trompe  en  prenant  cette  liqueur 
blanchâtre  pour  le  cryftallin. 

A cela  je  répons  qu'il  cil  bien  facile  d’en  faire  la  diffé- 
rence, fi  le  coup  n’a  point  occafionné  la  rupture  de 
quelques  vailfeaux  fangums.  Car  fi  on  examine  l’œil 
peu  de  jours  apres  le  coup  reçu,  on  appereevra  par  le 
trou  de  la  prunelle  que  ccTte  cataracte  a une  forme 
ronde  A:  voûtée  comme  le  cryftallin . ayant  même  de 
la  confillance;  ce  qui  n’arriveroit  pas,  fi  c’ctoit  un  fie 
blanchâtre  qui  fût  épanché. 

D’ailleurs,  ce  fitc  blanchâtre  ne  peut  s’épancher  dans 
l’humeur  aqueufe , que  par  la  rupture  de  quelques  vaif- 
feaux,  d’où  il  fuit  qu’il  devrait  être  mêlé  de  Cm g. 
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Mais  pour  faire  voir  que  cette  cfpcee  de  cataracte  ne 
vient  point  d'un  fuc  blanchâtre  épanché  dans  l'humeur 
aqueufe,  c’cft  qu'elle  ne  fe  trouve  jamais  mêlée  de  ce 
fang.  Il  eft  vrai  que  lorfqu’il  y a eu  rupture  aux  vaif- 
icaux  ou  aux  membranes , par  un  co«p  qui  a détaché  le 
eryftallin  , il  parole  quelquefois  du  fang  dans  l'humeur 
aqueufe  : mais  il  n’en  parott  jamais  dans  le  corps  du 
eryftallin , comme  cela  devroit  être,  fi  ce  que  je  prends 
pour  le  eryftallin , n’étoit  qu'un  fuc  blanchâtre  ; puis- 
que ce  (âng  étant  rélbus  par  les  remèdes , on  ap-per- 
çoit  la  CJi.iratlt  flottante  dans  l’humeur  aqucule  (ans 
aucune  couleur  de  fimg.  On  doit  conclurre  de-ü  que 
cette  cfpcccde  c.itaraile  ne  vient  point  de  ce  prétendu 
fuc  épanché.  Se  qu’elle  n’cft  autre  choie  que  le  cryftal- 
lin  détaché  de  fon  chaton , parce  que  fouvent  elle  tom- 
be d’clle-mcme  aubas  de  Vccil , à l’endroit  où  on  la 
place  dans  l’opération  ; & alurs  les  malades  ne  peuvent 
voir  à lire  que  par  le  fecours  des  lunettes  à cataraSes  ; 
preuve  certaine  que  c’eft  le  eryftallin  qui  a été  déta- 
ché , puifquc  ces  lunettes  en  font  l'office. 

Certe  dclcription  de  la  cataracte, qui  vient  d’une  caufe  ex- 
térieure , paroît  très-bien  rationnée.  Lorfque  l’humeur 
cryftnlline  eft  détachée  de  là  place.  Se  les  vnilfeaux 
dont  elle  reçoit  fa  nourriture,  rompus,  il  eft  évident 
qu’elle  ne  doit  point  tarder  à devenir  opaque. 

Del  Signes  dei  Cataractes. 

Lorfquc  la  eataraéte  commence,  Se  que  les  canaux  du 
eryftallin  le  bouchent , la  lumière  qui  entre  dans  l’œil 
frappant  l’endroit  de  l’obftruction,  fait  une  ombre  fur 
la  partie  de  Petit,  où  fe  doivent  peindre  les  faifftaux 
de  la  lumière;  ce  qui  fait  poroitre  aux  malades  des 
mouches  dans  Pair  ou  des  toiles  d’araignées  qui  vont 
de  côté  Se  d’autre,  félon  le  mouvement  du  globe  de 
l’ail. Cette  ombre  prend  ditVérentcs  figures,  fuivant  la 
quantité  de  canaux  ou  tuyaux  embaraftes  ducryllallin , 
& félon  leurs  différent  dérangement , comme  des  che- 
veux, delà  poufticre,  des  toiles  d’araignées , mouches , 
crêpes,  Sec. 

U eft  difficile  de  connciltre  la  eatarai le  dans  fon  com- 
mencement, parce  que  les  fignes  précédons  fe  trou- 
vent à peu  pres  les  mêmes  dans  d’autres  maladies  de 
l’œil , fans  que  ce  foit  des  caiaradts.  Car  ces  mouches 
ou  ombres  fe  peuvent  encore  form  er  pa  r le  relâchement 
des  vailTcaux  de  la  rétine , lorfqu’cllcs  fe  trouvent  en 
quelques  endroits  répares  de  la  choroïde  ; en  ce  que  la 
lumière  qui  doit  tomber  fur  ces  endroits , n’y  pouvant 
faire  imprclfion , il  en  rcfulre  une  efpccc  d’ombre  fur 
la  choroïde. 

Il  y a encore  une  faufle  furTufion  , dans  laquelle  on  ap- 
perçoit  une  infinité  d’atomes  dans  Pair  : mais  ni  dans 
l’une , ni  dans  l’autre  de  ces  deux  dernières  maladies , 
la  vue  n’cft  point  racourcie. 

Les  fignes  certains  d’une  cataracte  commençante , (ont 
que  les  malades  ne  font  pas  long-tcins  i s’a,  percevoir 
que  la  vue  de  l’œil  affligé  s’accourcit  de  plus  en  plus, 

Îiu’ils  ne  voyent  pas  fi  diftinéfement  de  loin  qu’ils  fai- 
oient  auparavant , & que  de  huit  en  huit  jours , leur 
vue  diminue  fenfiblcmcnt. 

Mais  aulfitôt  que  la  fonte  dont  j’ai  parlé  ci-dcfTus,fur- 
vient  dans  cette  humeur,  on  apperçoit  la  blancheur  St 
l’opacité  enfoncée  dans  la  chambre  poftérieurc  de  l’œil , 
à l’endroit  où  eft  fitué  le  eryftallin;  alors  on  connote 
parfaitement  bien  la  cataraüe  par  l’examen  de  l’œil  ; 
ce  que  l’on  ne  favoit  auparavant,  que  par  le  récit  que 
le  malade  faifoit  de  la  diminution  & de  l'aéToibliJlïr- 
ment  de  fa  vue. 

Apres  avoir  rapporté  les  fignesqui  font  conr.oltre  la  cata- 
ralle,  il  faut  parler  de  ceux  qui  défignent  fa  maturité 
& les  degrés  ; ils  font  au  nombre  de  trois.  Le  premier 
eft , lorfque  la  e at.tr ade  parott  d’une  opacité  égale  par- 
tout; car  quand  l’opacité  n eft  pas  égale  en  regardant 
par  le  trou  de  la  prunelle , on  apperçoit  des  endroits 
qui  parodient  plus  folides  les  uns  que  les  autres. 

Le  fécond  ligne  parott , le  malade  étant  placé  le  dos  tour- 
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né  à la  lumière  en  lui  préfenrant  un  objet;  s’il  le  dis- 
tingue, c’cft  une  preuve  que  la  c.itaraae  n’cft  pas  en- 
core mûre  , à moins  que  ce  ne  foit  une  de  ces  cTfcccj 
de  eatarade , dont  le  eryftallin  eft  demeuré  au  milieu 
de  la  chambre  poftérieurc  de  l’œiL 
Le-  rroificmc  ligne  qui  eft  le  plus  certain  , c’cft  lorfque 
l'Opérateur  regardant  l'œil  excusé  i la  lumière  du 
jour.  Se  trouvant  le  eryftallin  d une  opacité  égale , il 
ferme  avec  fes  pouces  les  yeux  du  malade  ; & ayant  frot- 
té avec  fon  pouce  la  paupière  de  celui  où  eft  la  cjt ti- 
ra,le  , il  l’ouvre  auditôt , tenant  l'autre  fermé  ; pour 
lors , fi  la  lumière  qui  tombe  fur  la  ; runelic , fait  que 
l’iris  fe  rcilcrrc.  Se  quoiqu  expofé  .i  la  lumière,  il  fi* 
dilate  de  moitié  , ou  du  quan  de  ce  qu’il  s’étoit  ref- 
ferré , on  peut  piger  certainement  que  la  cataracte  eft 
mûre.  Je  ne  fai  encore  aucun  Auteur  qui  ait  décrit  les 
fignes  pour  connultre  Se  faire  la  différence  de  la  (Ma- 
rade  membraneufe  d’avec  celle  qui  çft  produite  par 
l’altération  de  l'humeur  cryftallinc:  cependant  il  ift 
d'une  grande  conséquence  d'en  pouvoir  faire  la  di C- 
tinefion , félon  ceux  qui  n’admettent  que  des  cata- 
radei  membrancu fes,  afin  de  ne  prendre  point  an* 
l’opération  l’une  pour  l'autre;  on  en  fera  la  différence, 
en  ce  que  fi  la  cataracte  eft  membraneufe , on  la  con- 
noltra  en  ce  qu’elle  eft  plate  . & que  fon  milieu  parole 
fou  vcr.t  enfoncé  ;au  lieu  que  dans  celle  qui  eft  produite 
par  l’humeur  cryftallinc , en  regardant  p ar  le  milieu  de 
la  prunelle,  on  y diftingucra  une  forme  lenticulaire , 
plus  élevée  dans  fon  m.  lieu,  que  dans  fa  circonférence. 

Il  ne  fulfit  p>oint  d avoir  examiné  Ils  lignes  qui  fontcon- 
noltre  la  maturité  de  la  c.tiarade:  il  eft  encore  néccf- 
fairc  de  parler  de  ceux  qui  nous  aflurenr  que  le  malade 
verra  , la  cataracte  étant  abattue.  ( "es  lignes  fv  tirent 
de  la  difpofition  de  l’œil,  &.  de  la  nature  de  la  eau- 
rade-  La  première  chofe  eft  de  lavoir  fi  lesoiganes  de 
la  vifion  font  fains,  & b en  difposés;  ce  qu'on  connol- 
ira  par  la  facilité  que  l'iris  aura  de  fe  dilater  & de  fe 
rcITerrcr,  comme  nous  avons  déjà  dit;  car  fi  on  n 'ap- 
perçoit aucun  mouvement  i l’iris,  c’tft  une  preuve 
certaine  que  le  malade  ne  verra  point , quoique  fa  eu- 
tarade  foie  abattue,  i moins  quelle  ne  foit  du  nom- 
bre de  celles  qui  viennent  â la  fuite  d’un  coup . où  1 iris 
a été  blcflée;  car  pour  lors , fi  en  plaçant  la  main  de- 
vant l’œil  ouve  t , entre  la  lumière  & l’œil . le  rnalodq 
apperçoit  l'ombre  delà  main.  Se  qu'étant  retirée  il  voie 
une  certaine  clarté  du  jour,  c’cft  une  preuve  que  le 
fond  de  l’œil  eft  fain. 

A l'égard  des  lignes  prugnoftic*  tirés  de  l'œil  .fi  l’œil  ma- 
lade eft  plus  gros  ou  plu*  petit  que  le  fain  , c’cft  un 
mauvais  ligne , puifquc  la  grolleurdémcTitrée  du  globe 
eft  une  preuve  certaine,  que  ce  qui  «’cft  épanché  dans 
l'œil  pour  le  rendre  en  cet  état , a forcé  les  p artics  efi- 
fentii  llct  de  la  vifion , & que  l’œil  eft  atteint  de  goûte 
fereine  par  l’allo-gcmcnt  de  fes  nerfs. 

Si  au  contraire  le  globe  fe  trouve  émacié,  c’rft  encore 
un  mauvais  ligne,  puifquc  la  diminution  du  plobe 
prouve  que  les  parties  nerveufis  ont  été  abreuvées 
par  un  fuc  acre  Se  falé  qui  les  a flétries , Se  intercepté  le 
cours  des  cfprits  dans  l'œil. 

Quant  aux  lignes  prognoftics  tirés  de  la  eatarade,  il  y 
en  a de  deux  fortes  ; les  uns  regardent  fon  ancienneté, 
& les  autres  fes  différentes  couleurs. 

A l'égard  de  l’ancienneté,  on  doit  remarquer  qu’à  me- 
furc  que  les  cataradet  ni  cm  bran  eu  fes  vieillilTcnt , 
elles  le  rendent  adhérence*  i toute  la  pianicpoftéricure 
de  l’iris,  ou  feulement  à quelques  points  de  fa  circon- 
férence; d’où  dépendent  les  changement  qui  arrivent 
pour  lors  à la  prunelle , comme  certaines  couleur* 
étrangères  qu’elle  prend , ou  rides  qu’on  y remarque. 

La  difficulté  , ou  pour  mieux  dire,  l’impoffibilité  où  l’oit 
a été  de  détruire  ces  adhérences  dans  l’opération , en  a 
fait  entièrement  abandonner  i’uiàgc  d pluficurs  Ocu- 
Lftes , quoiqu’il  ne  foit  pas  impollible  d’en  venir  i 
bout,  en  couplant  ocs  adhérences  avec  une  aiguille 
tranchante. 

Quclqu 'ancienne  que  devienne  1a  taioralie  du  cryftal- 
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lin , clic  ne  fe  rend  jamais  adhérente  à l’iris.  File  s’en 
approche  à la  vérité  il  exactement,  qu’elle  lui  fait  per- 
dre presque  tout  fon  mouvement.  Ainfi  ne  craint-on 
pas  d'entreprendre  fon  abattement , i quelque  degré 
d'ancienneté  qu’elle  foit  arrivée , malgré  ce  qu’ont 
avancé  pluficurs  Auteurs  fur  l’impoffibilité  d’y  réuflir , 
pourvu  que  l’on  ait  la  dextérité  de  couper  les  fibres  qui 
rélillcnt  à fon  abattement , fins  intéreffer  les  parties 
auxquelles  clics  font  adhérentes. 

11  cil  bon  dédire  un  mot  des  cataraile!  barrées.  On  nom- 
me cataraile  barrée  celle  dont  la  partie  antérieure  cil 
traversée  par  une  ou  pluficurs  fibres  placées  en  divers 
fens.  Comme  ces  fort l -s  de  cntarail.i  n 'acquièrent  que 
très-rarement  la  confilLncc  convenable  pour  être  furc- 
tnent  abattues . il  arrive  tres-fouvent  qu'il  fc  trouve 
dans  le  corps  de  ces  cj.tarM.Us  une  matière  blanchâtre, 
& quelquefois  jaunâtre , laquelle  s’épanche  dans  le 
moment  de  l’opération,  8c  le  mêlant  avec  l’humeur 
aqueufe.  la  trouble.  Il  arrive  pour  l’ordinaire  que  cette 
matière  acquiert  de  laconlîllànce , Sc  forme  par  fa  pré- 
(cnce  le  même  obllacle  aux  paffages  des  rayons  de  lu- 
mière , qu'avant  détre  abattue.  Pour  lors,  fi  elle  ne 
fc  précipite  pas  d'elle-même  au  bas  de  ta  chambre  pos- 
térieure , l’on  fera  dans  la  néccfiité  après  fix  fe  maints 
d’y  reporter  une  féconde  fois  l’aiguille  , pour  abat- 
tre ce  nouveau  genre  de  cataraile , qui  aura  acquis 
affez  de  confiltance  pour  obéir  aux  impulfions  de  l’ai- 
guille. 

Q:  ant  aux  couleurs  des  cataraile: , l’expérience  m’a  fait 
connoitre  que  de  quelque  couleur  qu  elles  (oient,  l’o- 
pération réuffit  toujours,  pourvu  que  les  lignes  qui 
marquent  la  maturité:  & la  bonne  dilpofition  de  l’œil 
fnient  préfens.  On  peut  dire  cependant  qu’entse  ces 
différentes  couleurs , celles  d’un  gris  cendré  réulMcnt 
le  mieux  ; celles  d’un  blanc  célcllc , celles  qui  font 
d’un  brillant  argentin  tirant  (ûr  le  verTc  de  vitre,  & 
les  blanc  lies  qui  tirent  fur  le  verd  de  mer  fuivent 
après  ; les  cendrées , de  meme  que  celles  qui  (ont  de 
couleur  de  plomb,  8c  les  roufsicrcs , ou  de  couleur  de 
châtaigne  ; celles  qui  font  d’un  blanc  de  neige  font 
difficiles  i 8c  elles  (ont  douteufes  pour  la  réufljte.aufii 
bien  que  celles  qui  ont  des  vaiifeaux  fanguins  qui  les 
traverfent  antérieurement. 

Les  fauffes  cataraile/  dans  Icfqueücs  l’opération  ne  peut 
fervir  que  pour  ôter  la  difformité,  font  celles  J’un  blanc 
de  plâtre . ou  qui  relie rfiblcnt  i un  grain  de  grêle,  ou 
enfin  à de  l’ivoire  blanche  Sc  polie. 

De  ce  qu’il  faut  faire  avant  P Opération  de  la  Cataraile. 

Après  avoir  reconnu  1a  nature  de  la  cataraile , fes  diffé- 
rentes caufcs , les  (ignés  qui  nous  marquent  (a  maturité , 
& ceux  enfin  qui  nous  annoncent  le  fuccès  de  (on  opé- 
ration en  nous  faifant  ap percevoir  U difpofition  de 
l’œil , il  refte  à examiner  II  la  perfonne  cil  en  état  de 
ls  fupporter.  Car  fi  clic  avoir  quelque  douleur  de  tête, 
ou  qu’elle  fut  incommodée  de  fièvre  ou  autrement;  il 
faudroit  remédiera  ces  accident  avant  de  l’entrepren- 
dre, Il  faut  fur-tout  bien  prendre  garde  de  ne  la  point 
entreprendre  trop-tôt;  car  on  en  voit  qui  relient  quatre 
ans,  d'autres  cinq,&  meme  (êpt,  avant  d’acquérir  leur 
parfaite  maturité.  L’inconvénient  clique  ceux  qui  (ont 
attaqués  .veulent  voir  ; & n’ont  pas  la  patience  d’atten- 
dre un  fi  long  rems.  Il  le  trouve  d’ailleurs  des  Opéra- 
teurs , qui  p-our  gagner  de  l'argent , lesabattent  com- 
me ils  les  trouvent , mûres  ou  non;  ils  datent  les  ma- 
ladesdc  recouvrer  bien-têt  la  vue.  Ceux-ci  fc  laiffcnt 
aisément  séduire  par  un  appas  qui  leur  fait  p laifir;  8c 
le  defir  dugain  fait  que  l’Opérateur , de  crainte  de  per- 
dre cette  pratique , fc  hafardc  de  faire  une  opération 
doutci’lc  . s'embarraffiirt  moins  de  fa  réputation  pour 
l’avenir,  que  de  fon  intérêt  prélcnt. 

La  cataraile  otk  (cmblable  i un  fruit  que  l'on  doit  laiffer 
mûrir  fur  l'arbre.  Si  on  veut  le  cueillir  avant  fa  matu- 
rité , il  faut  en  calTcr  la  queue;  au  lieu  qu’étant  mur,  il 
fc  sépare  aisément  de  l’arbre  , Sc  tombe  quelquefois  de 
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lui-même.  Si  on  fe  liltedc  faire  cette  opération , il  ar- 
rive, ou  que  l’aiguille  paifc  fans  luccès  au  travers  du 
corps  que  l’on  veut  abattre  icaule  de  fa  mollclfc.uu 
que  les  fibres  ciliaires  n’érant  pas  allez  Jcfiéchées  pour 
pouvoirétrecallécsaisémcnt  par  l'aiguille,  on  les  ti- 
raille, flccc  mouvement  forcé  fc  commun'  que  aux  au- 
tres parties  de  l’œil , d’où  il  fuit  une  fluxion  violente, 
qui  quelquefois  fait  perdre  la  vue.  Et  quand  même  cet 
accident  n 'arriverait  point  ,on  ril  obligé  quclquc-tcms 
après  d’y  reporter  l’aiguille , pour  abbattre  ce  qui  ell 
relié  de  la  première  fois. 

L’opération  de  la  Cataraile  n’dl  pas  indifférente  1 rai/on 
des  fuites  fit  heull  s qu’elle  peut  avoir  : fa  réulfitc  ne  dé- 
pend pas  moins  de  l’adrelTe  de  l’Opérateur , que  de  la 
bonne  Jifpofition  du  malade.  Il  faut  le  bien  préparer 
par  les  faignées , les  bain», les  bouillons  rafratchiffans, 
& lcslégers  purgatifs,  avant  de  faire  l'opération.  On 
doit  choifirmémc  le  tems  le  plus  tempéré , comme  font 
lesfaifons  du  PrintcmsSc  de  l'Automne:  mais  le  Prin- 
tems  cil  préférable,  parce  qu’on  entre  toujours  dans  la 
belle  faifun  , ccqui  n'dlpasdemcmc  dans  l'Automne. 
Je  fai  qu'on  peut  faire  ccnc  opération  en  tout  rems  : 
mais  celui  que  je  marque  cil  toujours  le  plus  avantageux 
pour  les  malades. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire , il  faut  encore  prendre  un 
beau  jour  ; car  les  tems  humides  font  très-contraire» 
auxmnladcs,  8c  caufcnt  des  fontes  abondantes  qui  don- 
nent lieu  à la  décharge  d’une  grande  quamit 1 'e  féro- 
fité  foumiepar  laplnndc  lacrymale,  ce  qui  attire  fur 
l'œil  des  fluxions  fort  opiniâtres. 

Les  tonnercs  font  aufli  fort  contraires  dans  les  premiers 
jours  de  l’opération  , à raifon  de  l’altération  conGdéra- 
t>le  qu’ils  occafionncnt  aux  humeurs  de  l'œil. 

De  la  maniéré  de  faire  l’Opération  de  la  cataraile. 

Toutes lcschofi  s marquées  ci-dcflus  étant  oblcrvées  , on 
couvrira  l'œil  fain  d’une  comprelTc , que  l’on  retiendra 
par  un  tour  de  bande  ; & le  malade  étant  affis  le  vifa- 
gc  tourné  vers  le  jour , l’Opérateur  fe  placera  vis  i-vi* 
fur  une  chaifc  de  telle  hauteur,  que  fa  tête  loit  un  peu 
plus  élevée  que  celle  du  malade,  Sc  qu'ils  (oient  placés 
tous  deux  de  maniéré  que  la  tête  de  l'Opérateur  ne  fa  A 
fe  point  d’ombre  furl’œiloù  cil  la  cat  oracle.  Il  mettra 
enfuite  les  jambes  du  malade  entre  les  fiennes  , afin 
d’être  plus  près  de  lui.  Un  aide  placé  derrière  met- 
tra fa  main  gauche  fur  U tête  du  malade,  8c  la  droite 
fous  le  menton  , fuppofé  que  l’opération  fc  fia  Ile  â l'œil 
gauche , Sc  appuyant  enfuite  la  tête  du  malade  contre 
(â  poitrine  , il  la  tiendra  ferme  , de  crainte  que  le  ma- 
lade ne  la  tourne  de  côté  & d’autre.  L’Opérateur  pilera 
le  doigt  indice  de  la  main  gauche  fur  la  paupière  fupé- 
rieurc , pour  l'ouvrir  Sc  la  retenir  les  ée , te  il  appuiera 
le  pouce  fur  l'inférieure  , pour  la  maintenir  a baillée. 
Il  prendra  alors  l’aiguille  à cataraile  qui  doit  être  pla- 
te & tranchante  pour  les  ri  lions  que  nous  dirons  enfui- 
te. Il  doit  la  tenir  de  la  main  droite  entre  les  trois  pre- 
miers doigts  , à pcu-prcs  Je  la  même  maniéré  que  l’on 
doit  tenir  une  plume  â écrire , enfortc  que  le  doigt  du 
milieu  pofe  fur  l'endroit  qui  cil  éloigné  d’un  travers 
de  doigt  de  l'extrémité  du  porte-aiguille.  Il  pôle  enfui- 
te le  doigt  annulaire  & le  petit  doigt  fur  la  tempe  du 
côté  qu'il  doit  opérer , Sc  ordonne  au  malade  de  tour- 
ner l'œil  vers  le  nez,  Sc  l’œil  ainfi  tourné  , il  le  pique 
dans  le  blanc  â environ  une  demie-ligne  ou  une  au  plus 
de  ditlance  de  la  cornée  tran (parente , évitant  les  va  if- 
féaux  (anguinsqui  rampent  fur  la  eonjonélive , Sc  en 
détournant  la  pointe  de  l'aiguille  de  l’iris  , crainte  de 
lablctlcr.  AulG-rot  que  la  pointe  del'aipuille,  qui  doit 
entrer  horifontalcmcnt  par  rapport  i fes  deux  tran- 
chans , a percé  les  membranes  , (ans  la  faire  entrer 
plus  avant , il  faut  la  diriger  droit  vers  la  punie  pofté- 
rieure  de  la  cataraile  fans  rouler  l’aiguille.  On  la 
pouffe  pour  lors  , jufqu’i  ce  que  fa  pointe  ait  atteint 
au-delà  du  milieu  de  là  prunelle . ce  que  l'on  reconnot- 
tra  en  appuyant  1a  pointe  derrière  le  corps  de  la  cm  J- 
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rallt,8c  pour  ne  point  blclTcr  la  membrane  de  l’i.u- 
meur  vitrée , on  doit  encore  diriger  la  pointe  de  î’ai- 
puille  vers  le  corp-s  de  la  t.ttarade.  On  levers  en  fuite 
la  pointe  de  l'aiguille  pour  gagner  la  partie  pollérieure 
de  la  tataraïlc  que  l'on  baillera  tout  doucement  pour 
la  faire  defeendreau-deilbus  de  la  prunelle , le  plus  près 
qu’on  pourra  de  la  partie  pollérieure  de  l’iris.  On  lève- 
ra pour  lors  l'aiguille  fans  la  retirer;  8c  pour  s’aff.irer 
fi  toutes  les  attache!  de  la  tatarailt  ont  été  détruites  . 
on  fera  toulfer  le  malade , Sc  fî  on  voit  remonter  lar.i- 
taraile , on  la  rabattra  fur  le  champ  ; fi  elle  ne  remon- 
te pas  , on  baillera  la  pointede  l’aiguille  pour  appuyer 
encore  fur  le  corps  de  la  cataracte , évitant  de  blcffcf  la 
membrane  ce  l'humeur  vitrée , ce  qui  pourrait  ocea- 
fionncr  la  pene  de  la  vue,  lion  venuit. (détacher  cette 
humeur.  On  fermera  cnfiiitc  les  paupières  avec  les 
deux  doigts  qui  les  tenoient  ouvertes,  8c  un  retirera 
doucement  l’aiguille. 

Il  faut  obfervcr  que  fi  on  opéré  du  côté  droit , on  fc 
fervira  de  la  main  gauche.  Il  en  cil  de  même  de  l’aiJc 
qui  placera  fes  mains  d'une  manicrcoppoféc  à celle  que 
nous  avons  dit. 

L’opération  faite  , on  trempera  une  comprclTc  dans  un 
mélange  de  dix  parties  d'eau  commune  tiède  .fur  une 
d'elprit  de  vin , & on  exprimera  la  eomprefle  pour  en 
faire  cou  1er  fur  la  piquure.  On  appliquera  enfui  te  cette 
comprcffc  lùr  l’ail , Sc  une  lèmbfablc  ; ur-deffiss.  On  en 
fera  autant  à l’œil  fain.  Le  tout  fera  aflïijetti  par  un 
(impie  lourde  bande , laquelle  ne  doit  appuyer  que  fur 
le  haut  de  la  comprcffc , c’cll-à-dirc , fur  les  fourcils , 
& on  attache  les  deux  bouts  de  la  bande  au  bonnet  du 
malade  avec  des  épingles. 

Il  faut  mettre  le  malade  dans  Ion  lit  avec  deux  ou  trois 
oreillers  derrière  fon  dos , pour  le  tenir  élevé  & comme 
aths.  On  fermera  les  rideaux  du  lit , les  fenêtres  Sc  les 
volets , ailn qu'il  n 'entre aucun  jour  dans  la  chumbredu 
malade  ; on  le  lai  (fera  en  repos  fans  lui  par  Jcr.ni  le  faire 
parler.  On  arrofera  d'heure  en  heure  les  comprcffcs 
avec  la  même  liqueur  tiède,  8c  en  failântceci  on  place 
la  lumière  derrière  la  tête  du  malade,  afin  qu’elle  ne 
frappe  aucunement  fet  yeux.  Trois  heures  après  l'opé- 
ration , on  lui  fait  prendre  un  bouillon , & deux  heures 
après  le  bouillon  on  le  lâignc.  On  continue  de  le  nour- 
rir de  même  pendant  trois  jours , en  donnant  de*  bouil- 
lons de  trois  heures  en  trois  heures.  Vert  le  quatrième 
jour , on  lui  fait  manger  de  b loupe  mitonnée  jufiju’a» 
fepticme  ou  au  neuvième,  auquel  teins  on  le  remet  à 
la  viande. 

Le  matin  8c  le  loir  on  lève  les  comprcff.  s de  deltas  Itt 
yeux,  pour  faire  entrer  du  mélange  d’eau  Sc  d'cfprit 
de  vin  tiède  dans  l'ail.  Vers  le  cinquième  jour  de  l'o- 
pération» on  découvre  l’oeil  fur  lequel  on  n’a  pas  opéré, 
iuppofé  qu’il  rc  loir  arrivé  aucun  accident  à l’autre. 
On  met  dédits  pendant  cinq  autres  jours  une  comprcffc 
fechc  , Il  le  malade  voit  de  eu  ail .'  linon  on  le  laife 
expofé  .1  l’air  fans  rien  appliquer  dt-flus. 

Apres  neufs  jours  on  couvrira  l'a  il  opéré  avec  une  com- 
preflè  fechc  attachée  au  bonnet  j & afin  qu’il  s’accoutu- 
me à recevoir  la  lumière  par  dellous  ladite  comprelTc.on 
laide  entrer  un  jour  foibtc  dans  la  chambre  du  malade , 
enlbrte  que  l’on  puifl'c  s’y  voir  ; & peu  à-peu  on  accou- 
tume l’ail  à la  lumière  , la  faifant  entrer  dans  la  cham- 
bre , & palier  dans  l’œil  par  degrés. 

Il  y a de*  perfonne*  qui  ne  peuvent  demeurer  couchées 
fut  le  dos.  Dans  cette  occafion  . je  les  fai*  mettre  dans 
un  fauteuil , les  piéx  élevés  fur  un  tabouret , & entourer 
le  fauteuil  de  rideaux,  où  iN  demeurent  quatre  ou  cinq 
jours.  Puis  je  les  fais  coucher  quand  ils  peuvent  fe  tenir 
dans  le  lit , les  faifant  coucher  Sc  lever  quand  ils  font 
trop  fatigué*  d'une  même  fit  nation. 

Il  y en  a qui  fe  trouvent  II  échaudés  d’être  couchés  fur 
le  dos,  que  II  on  vouloir  les  obligera  s’y  tenir,  la  fir- 
vre  les  prendroit  8e  caulcroït  des  (luxions  fur  l’ail. 
C’cll  pourquoi  je  les  fais  lever  apres  vingt-quatre  heu- 
res, & les  £ms  mettre  à coté  de  leur  lit  J-us  un  fauteuil 
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que  l’on  entoure  du  rideau  du  lit.  Il  faut  feulement 
prendre  garde  en  les  faifar.t  lever  & coucher , qu’ils 
aient  toujours  la  tête  élevée , St  ne  falTcnt  aucun  effort 
dans  ces  mouvement. 

Les  aiguilles  dont  on  fe  fett  Ibnt  différentes , plate*  ou 
rondes  ; les  plates  entrent  mieux  & plus  aifément  dans 
l’œil.  Quelques  uns  veulent  qu’elles  fuient  coupantes 
comme  les  aiguilles  des  Chirurgiens.  J’en  ai  inventé 
une  efpece  tres-avantag cufc.dont  la  pointe  e(l  comme 
cclled'une  lancette;  cnlbrte  que  la  longueur  du  tran- 
chant cil  feulement  d’une  ligne  , apres  ouoi  de  plate 
qu’elle  dl  elle  devient  ronde.  I!  faut  que  la  pointe  fai- 
te l’ouverture  suffi  large  qu’il  cil  néceffairc,  pour  pou- 
voir avancer  8c  reculer  le  corps  de  l’aiguille  dans  la 
piquure  fans  rélîftaitcc  de  la  p art  des  membranes  ; ce 
que  l'on  cil  quel  .ucfois  obligé  de  faire  dans  l'opéra- 
tion , pour  abbatcrc  quelque*  portions  de  la  tatarailt, 
qui  fout  p lus  ou  moins  éloignées  dans  l'ail.  . 

De  la  manière  ftprrtr  aux  catar ailes  qui  font  dans  la 
cham/re  antérieure  dt  f I utneur  aqiteitfe. 

Lorlquc  les  e.ttar  ailes  ont  paffé  dans  la  chambre  anté- 
rieure de  l'humeur  aquculc , il  faut  y faire  une  opéra- 
tion particulière.  .Mais  avant  que  d’en  expliquer  la 
méthode , je  dirai  de  quelle  façon  elles  peuvent  pafTêr 
par  le  trou  de  la  p runelle,  5c  le  loger  entre  l’iris  Sc  la 
corr.éc  tranfparcntc. 

11  y a trois  fortes  de  catarallts  qui  paff  nt  par  le  trou  Je 
la  prunelle, une  dans  laquelle  la  confillancc  du  cnA 
tallm  cil  molle  ; l'autre  où  cette  confillancccll  dure  8c 
picrrculc;  5c  unctroificmc  qui  dl  en  partie  molle  , 8c 
en  partie  picrrculc.  Lorfqu'cllc  dl  molle,  l’humeur 
aquculc  qui  (è  trouve  derrière  ce  corps,  le  pouffe  8c 
le  fait  nicher  dans  la  prunelle  de  la  manière  que  j'ai 
dit  en  traitant  des  catarailtr  : lorfqu’au  contraire  cc 
corps  cil  dur  comme  il  arrive  dans  la  tatarailt  bran- 
lante. il  pâlie  tout  d'un  coup  par  le  trou  de  la  prunel- 
le au  moindre  effort  que  l’on  fait  en  baillant  la  tête; 
par  exemple,  en  fouillant  le  feu,  Set.  Cc  dernier  cas 
peut  arriver  atiffi  à une  casaratte  trois  ou  quatre  ans 
après  qu’elle  a été  abattue. 

Quand  on  veut  faire  l’opération  pour  tirer  le  corps  du 
cryffallin  quiauroit  air.fi  paffé  , il  faut  faire  afféoir  le 
malade  fur  une  chaifc,  l'ail  bien  expofé  au  jour,  ou- 
vrir les  deux  paupières  avec  le  pouce  8c  l’indice  , puis 
arec  une  lancette  bien  ttanchantc  , fendre  ta  cornée 
tranf|  arente  un  peu  a i> -diffus  du  milieu  de  la  prunel- 
le , & continuer  nncifion  tranfvcrfalcmcntd’tin  cêté  1 
l'autre,  cnlbrtcqu’il  ne  relie  pas  plus  d’une  dcmi-li- 
pne  delà  cornée  tranfparcntc  de  chaque  côté  qui  ne 
(bit  fendue.  On  introduira  pour  lors  par  l’ouverture 
que  l’on  a faite  une  curette  fine  que  l’on  pnffera  der- 
ricrc  le  corps  du  cryftaliin  , ail  moyen  de  laquelle  on 
le  fera  fortir  par  l’incifion  faitcà  la  cornée.  On  npj  li- 
qtiera  cnfiiitc  for  l’œil  du  malade  une  comprcffc  trem- 
pée dans  tindéfcnfif , Sc  on  continuera  à ponfer  l'ail 
comme  dan*  la  vraie  tatarailt  ; après  quoi  on  couchera 
le  malade  dan*  Ion  lit  fur  le  do* , la  tête  peu  élevée. 
Des  le  lendemain  on  trouve  la  plaie  cicatriféc  par  une 
raie  qui  n’eft  pa*  plus  apparente  qu’un  cheveu.  Quoi- 
que j’aie  faitplufieurs  de  coopérations,  je  me  conten- 
terai d’en  rapporter  trois  exemples;  lavoir,  un  de  cha- 
que efpece  de  tatarailt , qui  le  loge  dans  la  chambre 
antérieure  de  l’œil. 

Le  premier  fut  en  1757.  en  prélcncede  M.  Merydc  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  à un  Marchand  de  la 
Ville  de  Sedan  , lequel  vint  à Paris  à l’occalion  d’une 
cataraile  branlante  qui  avoit  pallè  par  le  trou  de  la 
prunelle  dans  la  chambre  antérieure  de  l’humeur 
aquoufe.  La  cataraüt  preffoit  tellement  l’iris , qu’elle 
caufoit  au  malade  une  douleur  de  tête  très-conlidéTa- 
ble , avec  ur.c  infomnic  qui  lui  duroit  depuis  trois  moi». 
Je  n’avois  pmai*  entendu  parler  d’une  Icmblablc  opé- 
ration : mais  faifant  réflexion  que  j 'ouvrait  bien  la 
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cornée , pour  vuider  la  matière  d'un  abfcè*  qui  fc  trou- 
vc  derrière  > je  tirai  la  conléquence  que  je  pouvoir  te 
faire  également  pour  un  corps  folide . 8e  j’opérai  de 
même.  Ce  corps  étant  tiré  de  l’œil  rcflémbloit  entiè- 
rement à du  plâtre-  Je  fi*  enfuite  coucher  le  malade 
fur  le  dos.  Le  lendemain  je  m’y  rendis  avec  M.  Mcry, 

8c  nous  trouvâmes  que  le  malade  avoit  bien  dormi . ce 
qu'il  n'avoit  pas  fait  depuis  long-tcms,  que  la  plaie 
«oit  cicatrisée,  8c  l’humeur  aqueufe , qui  s'étoit  écou- 
lée par  l'opération  entièrement  réparée. 

La  féconde  opération  fut  faite  en  1708.  par  M-  Petit , 
fàmcu  . Chirurgien , 8c  à préfent  Membre  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , à un  Prêtre . dont  le  cryllal- 
lin  dans  lin  effort  qu’il  fit  quelques  années  après  s’être 
fait  abattre  une  cataraile , parta  par  le  trou  de  la  pru- 
nelle , & fc  logea  entre  l’iris  Sc  la  cornée  tranfparentc. 

M.  Petit , entre  les  main*  duquel  étoit  ce  Prêtre  . me 
fit  avertir  pour  être  préfent  à l’opération  à laquelle  M. 
Mcry  fc  trouva  aurtï.  M.  Petit  ayant  percé  la  cornée 
avec  une  aiguille , la  fendit  avec  une  lancette , tira  le 
corps  par  cette  ouverture , 8c  nous  trouvâmes  que  c’é* 
toit  lecryftallin.  Ce  Prêtre  fut  enfuirc  bicn-tôt  guéri. 

Je  l’ai  rencontré  dans  Paris  plus  d’une  année  apres 
cette  opération , fie  je  l'ai  vu  lire  parfaitement  bien 
avec  une  lunette  à cataraile.  Ce  fait  rapporté  .i  l’Aca- 
démie des  Sciences,  n’a  pas  IaiiTé  d’être  contcfté  par 
M.de  VFoolhmifc , quia  prétendu  dans  un  de  fçs  Ecrits, 
qu’on  avoit  fait  difparoltre  cet  Eccléfîaftiqtre  pour  ne 
pas  être  vu  & examinéde  lui.  Il  me  pardon ecra’de  !c 
citer  ici  ; car  je  dois  rendre  ititlicc  à la  vérité,  comme 
ayant  été  un  des  témoin*  de  cette  opération  , que  M. 
Mcry  a fait  insérer  auffi-bicn  q’»c  la  précédente  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  des 
années  fiifJites. 

Ma  troifiente  expérience  fut  en  1716.  à un  pauvre  hom- 
me qui  demeuroitau  Fa '-i  bourg  S.  Germain  , rucCaf- 
fëtte.  11  fut  blclR  i l’œil , le  crylhllin  fc  détacha , .V 
pallà  par  le  trou  de  la  prunelle,  entre  l’iris  Si  la  cornée 
cranfparente.  Ayant  fait  l’ouverture  de  la  coméctranf- 
prente.  je  tirai  ce  corps  qui  étoit  en  partie  glaireux. fie 
en  partie  pierreux  , 8c  devenu  adhérent  à la  cornée. 
L’adhérence  détruite,  je  tirai  le  cryftallin  qui  tenoit 
à une  de*  fibres  ciliaires  allez  longue,  laquelle  je  cou- 
pi  le  plus  avant  qu’il  me  fut  portiblc  avec  les  eifeaux , 
l’opération  réurtit  parfaitement  bien , 5c  le  malade  gué- 
rit en  peu  de  tems. 

De  la  maniéré  de  furmmttr  Ut  accident  qui  arrive.it  dam 
fepera tien  de  la  cataraile. 

II  ne  faut  pas  croire  que  cette  opération  fe farte  toujours 
fans  qu'il  arrive  des  inconvénicns , foit  par  la  difficul- 
té d’abbattre  la  cataraile  , foit  à cauic  de  certains 
mouvement  que  les  malades  fc  donnent  aux  yeux , 
pendant  que  l’Opérateur  travaille.  Il  cil  vrai  qu’il  y a 
des  Opérations , où  pour  peu  qu’on  touche  le  corps  de 
cataraile  avec  le  plat  de  l’aiguille , clic  fc  détache 
8c  tombe  prcfque  d’elle -même,  comme  une  noifêtte 
bien  mûre  qui  fc  répare  aisément  de  fon  calycermais 
il  y en  a sorti  qui  font  fujette*  à plufieur*  grandes  dif- 
ficultés. 

La  première  cft  d’éviter  l’épanchement  de  fang;  car  en 
introduifânt  l’aiguille , on  peur  ouvrir  quelques  - uns 
des  va  i fléaux  qui  rampent  dédits  la  conjonâive;  ce 
fang  fc  glillc  dans  la  chambre  antérieure , où  fc  mê  lant 
avec  l'humeur  aqueufe  , la  trouble,  & ôte  par-là  i l’O- 
pérateur la  facilité  d’agir. 

Lorfque  cet  accident  arrive,  il  faut  travailler  prompte- 
ment , afin  d'abbattre  le  corps  de  la  cataraile , avant 
que  le  fane  ait  rempli  toute  cette  chambre;  auquel  cas 
on  fera  obligé  de  retirer  l'aiguille  fans  opérer  pour  ne 
point  rifquer  de  gâter  l'oeil  du  malade,  en  travaillant 
fans  y voir. 

Une  féconde  difficulté  cft , lorfqu’on  trouve  une  catarac- 
te laiteufe  ou  cafcufe,  au  traversde  laquelle  l’aiguille  I 
parte  aisément , 8t  divife  le  corps  de  la  cataru:ie  en  I 
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pluiicurs  parties  de  différentes  confillanew.fi  ces  parties 
ont  aflez  de  fulidité , on  ne  briffé  pas  nue  de  le*  abat- 
tre à force  de  les  agiter  avec  l'aiguille,  en  appuyant 
légèrement  dcrtùs  : mais  fl  elles  font  trop  mullcs.  on 
cil  obligé  d'abandonner  l’opération , Sc  de  ne  pas  s’o- 
piniâtrer, de  crainte  de  trop  fatiguer  l’œil , 5c  de  eau* 
fer  d'autres  accident.  Cette  féconde  difficulté  fé  ren- 
contre toujours  larfquc  Us  eatoratlet  ne  font  point 
mûres. 

J’ai  abattu  des  eatoroFlet  de  vingt-cinq  ans  avec  fuccè*. 

Cela  prouve  le  grand  tort  de  certains  Oculiftcs,  qui 
pour  engager  les  malade*  à faire  leurs  opérations 
avant  leur  maturité , leur  difent , que  s’ils  attendent 
plus  long-tcms , la  cataraüc  deviendra  adhérente . fie 
ne  pourra  plus  s’abbatrre  ; mauvaife  prévention  qui  a 
fait  manquer  l’opération  a bien  des  malades. 

Une  troificmc  difficulté  cft  , lorfqu’cn  abbattant  la  cata- 
raile , on  trouve  que  ce  n’ell  qu’une  poche  remplie  de 
pus  ; auffj-tôc  que  l’aiguille  a appuyé  deffù* , cette  po- 
che s’ouvre  5c  répand  dans  l’humeur  aqueufe  une  ma- 
tière blanchâtre,  qui  la  trouble,  fie  empêche  de  voir  la 
membrane  qui  cnvcloppoit  cette  matière , 5c  par  con- 
séquent d'achever  l’opération.  Il  faut  néantmoins  don- 
ner à l’aiguille  les  memes  mouvemens  que  I on  donne* 
roit , fi  l’on  abbattoit  une  catarade , afin  de  placer , s’il 
cft  portiblc , la  poche  au-dclTous  de  la  prunelle  ; quoi- 
que les  malades  ne  voyent  pas  clair,  on  retire  l’ai- 
uillc,  la  portion  la  plus  fblidc  de  cette  matière  tom- 
c au  bas  de  l’œil,  celle  qui  cft  plus  liquide  reproduit 
une  cfpccc  de  membrane  qui  s’arrache  autour  de  la  cir- 
conférence poftéricure  de  l’iris,  vers  l’endroit  où  l’iris 
s'unit  à la  choroïde  : fix  fcmaincs  ou  deux  mois  après', 
on  y fait  une  féconde  opération  pour  l'abbattre  , Sc 
alors  les  malades  peuvent  revoir. 

J’ai  fait  deux  opérations  femblables  aux  deux  yeux  du 
Pcrc  Saunier,  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviè- 
ve. La  première’ fut  à un  ceil  en  1713.  quelques  jours 
après  Piques,  dans  lequel  l’abattis  la  poche  qui  enve- 
lop poitunc  maticrepunilcr.tr.  Il  fc  répandit  dans  l’hu- 
meur aqueufe  une  liqueur  blanchâtre  abondante  qui  la 
trotibloit , mais  qui  ne  m'empêcha  pas  de  bailtér  le 
corps  folide  qui  l’cnvcloppoit  ; ccttc  matière  purulen- 
te fc  corporifia,  5c  forma  unccfpccrdc  membrane  fine 
comme  un  crêpe;  fix  fcmaincs  apres  j’y  reportai  l’ai- 
guille, fie  le  malade  vit  parfaitement  bien  par  cette  fé- 
conde opération. 

Je  lui  fis  la  deuxieme  en  1715-  parce  qu’ayant  eu  déjà 
cet  accident,  je  me  flatois  qu’en  retardant  mon  o|éra- 
tion  de  deux  ans , la  cataraile  acquerroit  plus  de  fôlidi  — 
té.  Cependant  en  opérant  il  m'arriva  la  même  chofc# 
fie  je  fus  aurti  obligé  de  reporter  l’aiguille  une  féconde 
fois , ce  qui  me  réuflit  encore  parfaitement  bien. 

On  doit  juger  par  ce  que  nous  venons  dédire,  qu’en  re- 
tardanr  l’opération  dans  cette  cfpccc  de  cataraile  , on 
ne  doit  point  attendre  une  maturité  afféz  parfaite  pour 
y réuffir.  Des  la  première  fois  il  fé  fait  ufeé  cfpccc  de 
membrane  du  corps  fluide  qui  s’eft  répandu  dans  l’hu- 
meur aqueufe  que  l’on  eft  obligé  de  mettre  environ 
fix  fcmaincs  après. 

Une  quatrième  difficulté  cft , lorfqu’en  abattant  la  cita-  Q 
rade . elle  entre  dans  la  chambre  antérieure  dè  l’œil  8c 
parte  par  le  trou  de  la  prunelle , comme  il  m’ell  arrivé 
a une  femme  de  la  rue  Saint  Honoré  en  préfènee  de  M, 

Petit.  Dés  que  j’eus  appuyé  l’aiguille  fur  1a  cataraile  t 
il  fc  répandit  une  matière  glaireufe  dans  l’humeur 
aqueufé  . laquelle  fc  porta  avec  beaucoup  de  rapidité 
dans  la  chambre  antérieure  de  l’œil , entre  l'iris  5c  la 
coméc  tranfparentc.  Je  ne  laiifai  pas  de  pourfuivre  mon 
opération  autant  que  je  le  pus,  fans  qu’il  mcfùtpofli- 
b!c  de  retirer  ce  qui  s'étoit  coulé  dans  la  chambre  anté- 
ricirrc  de  l'œil . de  forte  que  je  fus  obligé  de  retirer  l’ai- 
guille. Quelques  mois  après  tout  ce  qui  s’étoit  porté 
entre  l’iris  fie  la  coméc  tranfparentc  rentra  par  le  trou 
de  la  prunelle  dans  la  chambre  poftéricure.  Enfin  quel- 
ques tems  après  tout  ce  fluide  le  précipita  au  bas  de  la 
partie  poftéricure  de  l’iris  > 8c  auffi-xôi  la  malade  vit 
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clair . ce  qu’elle  n’avoit  pas  fait  immédiatement  après 
l’opération. 

Lorlqu’on  fait  cette  opération  & que  ce  qui  fe  porte  par 
le  trou  de  la  prunelle  dans  la  chambre  antérieure  a af- 
fc2  de  folidité,  il  faut  poulTer  la  pointe  de  l'aiguille 
que  l’on  a dans  l’ail,  par  te  milieu  du  trou  de  la  pru- 
nelle, fans  toucher  à l'iris . piquer  enfuite  ce  corps  de 
cataraüe , Sc  le  rapporter  dans  U chambre  pollérieurc 
pour  le  placer  J l'endroit  ordinaire. 

Il  fe  rencontre  une  cinquième  difficulté , lorfque  la  cata- 
raüe fe  trouve  attachée  par  certains  filamen» , St  qu’en 
l’abattant  elle  remonte  aulTi-tôt  que  l’on  a relevé  l'ai- 
guille Se  fe  remet  en  fa  place , faifant  un  pont-levis.  Il 
faut  pour  Ion  retirer  un  peu  l’aiguille  & la  piquer  dans 
le  milieu  de  ce  corps , cnluite  le  pouffer  au  côté  opposé 
que  l’on  a piqué.  Far  ce  moyen  les  fîlamcns  du  côté  de 
l’entrée  de  l’aiguille  le  rompent, & on  place  la  catarac- 
te en  bas,  de  forte  quelle  ne  remonte  plus,  parce  que 
le  peu  de  filament  qui  relient  attachés  au  enté  opposé 
à ce  corps,  ne  peuvent  plus  le  relever,  n'étant  point 
affez  forts  pour  réliftcr  à la  pélanteur  de  la  cataraüe 
qui  les  tire  en-bas. 

Le  cas  que  je  viens  de  rapporter , arrive  fouvent  dans  cet- 
te opération.  En  appuyant  l’aiguille  fur  U cataraüe  . 
les  filament  qui  la  tiennent  attachée  en  fa  partie  fupé- 
rieurc  caflent  facilement.  Mais  ceux  qui  font  aux  deux 
côtés  prêtent  St  obéiffenr  ; de  forte  que  l’aiguille  n'ap- 
puyant pas  fiir  la  cataraüe,  elle  remonte  par  ces  fila- 
mens  des  deux  côtés  qui  n’avoient  fait  d'abord  que 
plier.  C’eft  pourquoi  en  piquant , comme  j’ai  dit , dans 
le  corps  de  la  cauraile,  on  la  pouffe  le  plus  loin  que 
l’on  peat  au  côté  opposé , enfuite  on  la  retire  en-bas , 
on  1a  ramené  du  côté  de  la  piquure,  non  pas  en  reti- 
rant l’aiguille,  mais  en  relevant  le  manche,  afin  que  la 
pointe  qui  cfldanslecorpsdclacsrr<*r.rJf  la  rapproche 
au-deffous  de  la  prunelle,  oit  l’on  a^fcffêin  de  la  pla- 
cer. 

U arrive  quelquefois  qu’en  relevant  l’aiguille , le  corps 
de  la  cataraile  lient  I fa  pointe.  Pour  lors  on  tient  1a 
pointe  panchéc  en-bas , on  levé  un  peu  les  deux  doigts 
qui  polcnt  fur  la  tempe.  St  on  frappe  adroitement  un 
petit  coup  de  ces  deux  doigts  fur  la  tempe.  Cela  caufe 
un  ébranlement  ou  trémoulTcmcnt  i l'aiguille  qui  fait 
que  le  corps  qui  y tient  tombe  de  lui-même  en  abandon- 
nant fa  pointe. 

Il  faut  remarquer  que  tout  ce  qui  tient  ainfi  la  cataraüe 
attachée  Sc  la  rend  fi  difficile  i abattre , ce  font  quelques 
fibres  ciliaires  qui  font  adhérentes  à l’iris  & 1 la  mem- 
brane qui  recouvre  le  cry  liai  lin.  C’eft  ce  que  M.  An- 
toine appelle  accompagncmcns  de  la  cataraüe. 

Pour  ce  qui  ell  de  brifer  la  eataracle  & de  la  hacher  avec 
l'aiguille  , comme  quelques  modernes  fc  vantent  de 
faire,  cette  méthode  eft  pcrnicieufc,  & on  ne  doit  ja- 
mais s’en  fervir  à moins  qu’on  ne  fe  foit  trompé  fur  la 
maturité  de  la  cataraüe. 

On  voiftiW par  ce  que  je  viens  de  dire , que  cette  opéra- 
tion n’eft  pas  aisée . qu’elle  demande  une  main  sure  . 
légère , & #n  opérateur  qui  fe  poffede , attentif  non- 
feulement  1 abattre  la  cataraüe , mais  encore  à manier 
l'aiguille  félon  les  dilfércns  incident  qui  fe  rencontrent  ; 
car  de  vingt  cataraüet  que  l’on  abat , il  ne  s’en  trou- 
ve pas  deux  tout-J-fai t femblablcs. 

U faut  au lli  prendre  garde  lorfque  l’aiguille  cil  dans  l’ail 
de  ne  pas  la  tirailler  en  devant,  parce  que  ce  mouve- 
ment fatigue  les  parties  du  fond  de  l’œil , d'où  il  réful- 
te  des  fluxions  terribles.  C’ell  pourquoi  l'opérateur 
doit  être  attentif  aux  différent  mouvement  que  les  ma- 
lades donnent  quelquefois  à leurs  yeux , afin  qu’il  gou- 
verne fbn  aiguille  fuivant  ces  mouvement;  fans  quoi 
11  lui  peut  arriver  de  piquer  l'iris , d’en  couper  les  fi- 
bre» qui  en  font  la  rondeur,  en  un  mot  de  gâter  St  per- 
dre l’ail  du  malade. 

Ceux  qui  n’admettent  que  des  cataraÜti  membraneufes , 
difent  qu’il  eft  d’une  grande  conséquence  de  favoir  po- 
fitivcmcnt  le  Gége  de  la  cataracte  ; Sc  ils  ajoutent  que 
ceux  qui  font  d'une  opinion  contraire  attaquent  le 
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eryllallin  fain  , lorfqu’ils  introduifent  l’aiguille  pour 
ferre  l’opération , Sc  que  par  conséquent  ils  courent  rif* 
que  de  faire  perdre  la  vue  au  malade. 

A cela  je  répons  premièrement , qu’il  le  rencontre  très-ra- 
rement des  cataraüet  membraneufes,  Sc  que  de  cent 
qu’on  abat,  à peine  en  trouve-t’on  une  ou  deux  où  le 
eryllallin  ne  foit  pas  altéré;  en  fécond  lieu,  de  la  ma- 
niéré que  j’ai  dit  qu’il  faut  introduire  l'aiguille  dans 
l’œil , il  eft  impofliblede  piquer  le  eryllallin  s’il  a’dl 
point  altéré;  ni  d’endommager  l’humeur  vitrée  , ni 
par  conséquent  de  faire  aucun  tort  à l’œil , puilqu’on 
introduit  l’aiguille  fur  les  aponévrofes  des  mufcles  4 
très-peu  de  dillance  de  la  cornée  tranfparentc  ; Sc  que 
d’abord  qu'elle  a percé  les  membranes  , on  tourne  le 
manche  de  l’aiguille  vers  le  petit  angle  ; par  ce  moyeu 
la  pointe  de  l'aiguille  eft  portée  directement  derrière 
la  cataraüe,  fans  aller  du  côté  du  eryllallin,  s’il  n’cft 
point  altéré;  ainfi  je  conclus,  que  foit  que  la  cataraüe 
foit  rnembraneufe  ou  non , il  n’importe  pour  l'Opéra- 
teur lorfqu'il  dirige  fbn  aiguille , comme  je  l’ai  marqué 
ci  devant,  n’y  ayant  aucun  rifque  i courir  pour  l’ail , 
comme  le  prétendent  ceux  qui  n’admettent  que  les  ca- 
tarailef  membraneufes. 

Après  avoir  expliqué  tous  les  accidcns  qui  arrivent  pen- 
dant l'opération  de  la  cataraüe.  il  faut  que  je  difeen- 
eorc  un  mot  de  celles  qui  font  fujettes  i devenir  mem- 
braneufes.  J’en  trouve  Je  trois  fortes  qui  font  des  Li- 
t eufbs , des  cafcufet  Se  des  purulentes. 

Dans  la  cataraüe  laiteulc  il  y a un  corps  en  partie  lbl:J.‘ 
& en  partie  fluide.  Par  l’opération  on  abat  aisémc.u 
le  premier , mais  l’aiguille  paffe  toujours  au  travers  du 
fluide , lequel  forme  fouvent  de  nouveau  une  pellicule 
que  l’on  cil  obligé  de  rabattre  une  fécondé  fois.lorf- 
qu’elle  a acquis  affez  de  folidité. 

La  cataraüe  cafuufe  a fes  parties  plus  folidcs,  ce  qui 
rend  l’opération  plus  hcureulc que  la  précédente:  mais 
l’une  St  l’autre  font  des  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs.  S’il 
relie  du  fluide  qui  n’obéilfe  point  à l’aiguille  , il  fera 
encore  naître  une  membrane  comme  la  précédente. 

On  appelle  la  troifieme  efpecc  cataraüe  purulente , parce 
qu'en  appuyant  l'aiguille  deffus,  comme  j’ai  déjà  dit , 
pour  l’abattre,  il  fe  répand  une  quantité  confidérubîe 
de  matière  purulente  dans  l’humeur  aqucule  qui  a la 
couleur  jaune  blanchâtre  , & dans  la  tunique  on  n’y 
trouve  plus  1e  cryftaliin.  Cette  cataraüe  r.e  mûrit  ja- 
mais. 

De t tnojtni  de  remédier  aux  accident  qui  fuivent  tope- 
ratiett  de  la  cataraüe. 

Le  premier  accident  qui  fuit  l'opération  de  la  cataraüe 
ell  l’épanchement  de  feng  : lorfqu’c  n introduirai  lai  - 
uille  on  pique  quelques  vaiffcauxfanguins  des  mem- 
ranes  de  l'œil , ce  feng  coule  St  séjourne  dans  la  cham- 
bre antérieure , où  il  trouble  l’humour  aqueulc.  Pour 
le  réfoudrepromptemenr  il  faut  lâigner  un  pigeon  fous 
l’alle , Sc  faire  tomber  quelques  gouttes  de  fon  fang 
dans  l’œil  opéré,  ce  que  l’on  continue  pendant  trois 
jours  foir  Se  matin , ayant  foin  de  panier  l’œil  avre 
l’eau  St  l’elprit  de  vin , en  y mouillant  atifli  les  cofn- 
preffes  qu’on  applique  deffus , comme  j’ai  dit  ci-devant. 
Je  préféré  ce  mélange  d’eau  Se  d’cfprit  de  vin  au  colly- 
re fait  d’eau  de  rofe , de  plantain  , de  blanc  datif  Sc 
d’alun,  parce  que  les  comprcffes  trempées  dans  cctcc 
dernière  liqueur  fe  durciffcnt  Sc  fatiguent  l’œil,  au  lieu 
qu’avec  la  première  elles  font  toujours  mollettes. 

Le  fécond  accident  eft  le  larmoycment  ou  abondance  de 
sérofités  que  U glande  lacrymale  fournit  dans  l'ail 
après  l’opération.  Cet  accident  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereux fuivant  la  nature  de  la  sérofité  ; car  fi  clic  eft 
acre,  clic  caufe  une  fluxion  qui  devient  quelquefois 
très-violente  St  fuivic  de  douleurs  cruelles  dans  la  rite 
du  côté  que  l’on  a opéré , qui  fêmblent  fc  fixer  à la  du- 
rc-mcrc , par  l’endroit  que  les  malades  délignent , i 
fevoir  tout  le  long  de  la  partie  intérieure  de  l’oî  parié- 
tal , commençant  vert  la  future  coroiulc. 

J’ai 
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^’ai  long-trait  cherché  quelle  pou  voit  tire  b caufe  d'une 
douleur  fi  vive  à cct  endroit , & je  n’en  ai  pas  trouvé  de 
plus  apparente  que  la  continuité  de*  nerfs  de  l’œil  aux 
parties  que  je  viens  de  nommer,  par  laquelle  l'inflam- 
mation fc  communique  jufqu'aux  membranes  ci-dcffus. 
La  preuve  que  j’en  puis  rapporîcr . c’cft  que  ccs  mêmes 
accidcns  arrivent  dans  les  ophthalmies  violentes;  d'où 
je  conclus  que  ce  n’cft  pas  le  défaut  de  l’opération  , 
comme  plulicurs  !c  prétendent,  fuppofant  que  l’on  ait 

Êiqué  avec  l’aiguille  quelques  fibres  nerveules  qui  cau- 
:nt  ccs  douleurs.  Si  cela  étoit.  cet  accident  ne  devroit 
pas  arriver  dans  d'autres  fluxions  qui  ne  font  pas  cxci* 
tées  aux  yeux  par  l’opération , ni  autre  occafion  de  pi- 
quure. 

Lorfqu’à  cet  accident  fc  joint  un  battement  dans  l’eeil . 
comme  la  pullâtion  d’un  artcrc,  c’cft  une  preuve  cer- 
taine que  la  plaie  de  la  piqtiure  fuppurc  en-dedans  au 
lieu  de  fuppurcrcn  dehors  de  l'œil.  Alors  la  conjoncli- 
ve  & la  membrane  commune  avec  h paupière  fc  tumé  - 
fie  & s’avance  entre  les  deux  paupières  de  b grofleur 
quelquefois  du  petit  doigt.  Si  cette  élévation  eft  pâle  . 
ce  n’cft  qu’une  sérofité  qui  la  caulc;  fle  il  cft  facile  de 
la  faire  eeflër  par  plulicurs  Icari locations  avec  la  lancet- 
te. Si  le  bounoufrlcmcnt  cft  rouge , c’cft  un  engorge 
ment  dans  les  radicaux  lânguins  qui  fait  fuppuratmn 
dans  l’intcrftice  des  membranes  du  globe,  8c  qui  s'é- 
coule enfuite  entre  l’iris  & la  comée  tranfparcnte.  Mais 
comme  j’ai  parlé  de  ce  cas  dans  le  chapitre  où  j’ai  trai- 
té de  l’ophtlialmie  qui  abftcdc  dans  l’œil,  je  me  contcn  • 
terai  de  dire  ici  ce  qu’il  y a 1 faire  pour  remédier  à 
l’accident  dont  il  s’agit. 

Aufli-tfit  que  l’on  voit  le  larmoyement , il  faut  Ligner  le 
malade  du  bras , delà  gorge,  ou  du  pif  s’il  cft  befoin, 
appliquer  des  fangfucs  autour  de  1 œil  & à la  tempe , 
mettre  l’cmpUtre  véficatoirc  à b nuque  du  cou , 8c  fai- 
re le  tout  promptement,  afin  de  prévenir  b fuppura- 
tion  & b perte  de  l’oril. 

Letroifieme  des  accident  qui  furviennent  I l’œil  apres 
l’opération, cft  que  lorfquc  b fluxion  eft  longue, Icscils 
de  b paupière  inférieure  fe  renvcrlent  cn-dedar.s , à 
caufe  que  blcflant  les  yeux  des  malades . ils  font  fort 
long-tcms  fans  les  ouvrir,  ce  qui  fait  que  b peau  de  b 
paupière  fe  rcUche.Se  donne  lieu  au  cartibge  de  fe  re- 
tourner en -dedans.  Alors  il  s’y  fait  U rnabdie  appcl- 
léc  trichiaife , qui  n’eft  autre  chofe que  le  renverfement 
du  cartilage  de  cette  paupière  cn-dedans  , d’où  il  arri- 
ve que  le*  cils  portent  leur  extrémité  fur  b conjonctive 
& mime  fur  b corncc  tranfparcnte.  Le  frottement  con- 
rimicl  de  ccs  cil;  oecafionnc  des  fluxion*  Sc  des  ulcérés 
de  longue  durée  à ccs  membranes , fi  on  n’y  remédie 
par  les  moyens  fuivans.  Je  me  contenterai  d’en  rap- 
porter un  exemple. 

M.  de  Saint-Leon,  Major  1 Bouchait! , s’eft  adreffé  à moi 
au  mois  de  Juillet  1718.  après  s’être  fait  abattre  une 
caearude  au  mois  d 'Octobre  1717.  Il  a voit  fur  (on  ail 
une  fluxion  violente  avec  ulcères , 8c  il  rdlcntoit  de 
grandes  douleurs  dans  le  haut  de  b tête,  au-dcfliis  de 
l’ail , 8c  à la  tempe  du  côté  qu’on  lui  avoit  fait  l’opé- 
ration. 

Je  commentai  d abord  par  le  faire  Ligner.  Je  lui  appli- 
quai enfuite  à la  nuque  du  cou  le  cautère  potentiel 
écrasé , 8c  en  fuflifantc  quantité  pour  faire  une  efearre 
de  la  grandeur  d'un  écu,  dont  j'entretins  l’ulccrc  pen- 
dant deux  mois  : & comme  c'étoit  un  homme  fort 
échauffé , je  lui  fis  prendre  pendant  dix-huit  jours  les 
eaux  minérales  de  Party  ; je  lu  j fis  l'opération  de  b tri- 
chiaife dont  j’ai  parlé  en  traitant  de  cette  maladie; 
après  quoi  les  cils  des  paupières  ne  blefTânt  plus , b 
■ fluxion  Sc  les  douleurs  de  tête  ccllcrcnt  ; enfin  il  fut  fi 
‘bien  guéri  en  deux  mois  de  teins . qu'il  revit  de  (on 
ail;  ce  qu’il  n’avoitpas  fait  depuis  dix  mois. 

Le  quatrième  accident  eft , torique  la  catarailc  étant  abat- 
tue elle  remonte  ou  toute  entière , ou  en  partie.  Dans 
le  premier  cas,  fi  elle  était  bien  mure  quand  on  l’a 
abattue , elle  rcdclcend  d’clle-méme  : ma is  fi  c’eli  feu- 
lement une  portion  de  b casarade qui  avoit  de  la  (lui- 
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ditê , elle  s’attache  à la  partie  poftéricurr  de  l’iris  & ne 
drfeend  que  par  une  fcconJc  opération. 

Quelquefois  il  ne  remonte  rien  de  la  cM.ir.tdc  : mais  il 
arrive  fou  vent  que  les  malades  voyent  bien  d’abord 
après  l’opération . la  vue  fe  continue  de  même  jufqu’au 
douzième  ou  quinzième  jour;  enfuite  elle  diminue  8c 
1rs  malades  fe  plaignent  de  voir  de;  fibmens  palier 
devant  leur;  yeux;  la  rai  (on  cft,  qu’en  abattant  la  ca- 
taracte elle  s’eft  séparée  au  milieu  ou  à l’extrémité  des 
fibres  ciliaires,  du  côté  qu’elles  fc  joignent  à la  mem- 
brane du  cryftal  lin;  alors  ces  fibres  demeura  ne  attac  hécs 
à la  grande  circonférence  de  l’iris , d’où  elles  prennent 
naiflâncc , 8c  venant  i (c  rallemblcr  derrière  le  trou  de 
b prunelle,  font  entrevoir  au  malade  des  cfpcccs  de 
fibmens,  ce  qui  diminue  en  partie  là  vue,  8c  l’empê- 
che de  voir  suffi  bien  qu’il  devrait  faire  après  l’opéra- 
tion de  b cMarjih.  L’Opérateur  ne  s’en  étant  pas  ap- 
peau d’abord, croit fon  opération  bien  faite,  comme 
clic  l’cft  auffi  pour  ce  qui  le  regarde. 

Dans  tous  ccs  cas  où  il  cft  relié  quelque  portion  de  casa- 
rade  derrière  la  prunelle , fi  b vue  en  cft  trop  affoiblie, 
on  eft  obligé  d’y  reporter  l’aiguille  8c  de  rabattre  ce 
corps.  Cqttc  fécondé  opération  eft  beaucoup  plus  pé- 
nible & plus  Joulourcufc  que  b première , attendu  que 
b pellicule  formée  Je  b portion  reliante  de  U caia- 
ruflt  cft  attachée  derrière  l’iris,  quelquefois  par  deux 
ou  trois  fibmens  qu’il  faut  détruire.  C’cft  en  cela  qu’il 
faut  de  l’aJrcffc,  parce  que  ces  attaches  plient , prê- 
tent Sc  ccdcr.t  ordinairement  à l'aigu. Ile  ; de  forte 
qu'nuffi-tôc  qu'on  relevé  l’aiguille,  b pellicule  remon- 
te ov  fc  remet  au  même  cnJroit  où  elle  étoit  : on  cft 
obligé  (bu  vent  delà  pouffer  avec  l’aiguille  par  le  rrou 
de  la  prunelle , jufqucs  dans  la  chambre  antérieure 
pour  b piquer , & la  rapporter  enfuite  dans  b pofté- 
ricure,  la  pouffant  du  côté  du  grand  angle.  On  fait  en- 
fin les  nu-rucs  mouvemens  de  l'aiguilL'  dont  fai  déjà 
parlé  au  fujet  Je  b cai.iraüe  qui  fait  le  pont-levis. 

Le  cinquième  accident  qui  peut  arriver  ap  rès  l’opération 
cft  incurable,  parce  que  lu  vue  eft  perdue 3 c’cft  lorL 
qu’il  furvient  une  fluxion  qui  (c  porte  fur  le  nerf  opti- 
que, 8c  fur  les  membranes  internes  de  l’œil  : alors  ces 
parties  fc  deffechent  & fe  flécrilfent , ce  que  l’on  con- 
noît  par  le  rétrécillcmcnt  de  la  prunelle,  Sc  parce  que 
les  malades  ne  voyent  plusb  lumière.  Saint  Yves. 

11  fe  forme  quelquefois  au-devant  de  la  prunelle  de  l’œil , 
qui  eft  la  partie  par  le  mo)  en  de  Uqucllc  il  difeerne  les 
objets,  une  cataraJe que  les  Grecs  appellent  h> pochy 
fit  t vrfcvrw . qui  demande  nécelbircmcnc  l’opération 
lorsqu'elle  eft  invétérée  Sc  qu’t lie  a atteint  fil  maturité. 
Quand  b cat.trj.it  ne  fait  que  commencer  on  peut  b 
diffipcr  par  le  mojca  des  remede; . comme  par  la  Li- 
gnée du  front  ou  du  nez , en  cautérifii ne  les  veines  di  s 
tempes,  par  les  apophlcgmattques.  les  fumigations, 8c 
en  oignant  les  yeux  avec  des  remèdes  acres.  Les  meil- 
leur; alimcns  pour  le  malade  font  ceux  qui  atténuent 
le  phlecmc.  Cslse  , Lib.V  I.  ç.  6. 

Cct  avis  de  Celle  eft  d'autant  plus  important , qu’un  pe- 
tit nombre  d’Auteurs  mo  .urnes  , fi  l’on  en  excepte 
Heiftor.n’yontpas  fuittout  1 attention  poffible & qu’il 
mérite.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  les  hu- 
meurs de  l'œil  pourraient  eonferver  leur  rranfparence 
pendant  un  fi  grand  nombre  d’années , comme  elles 
font,  fi  elles  ne  rccevoient,  de  même  que  toutes  les 
autres  partie;  J u corps,  des  vaiffêaux  deftinés  à leur  ulâ- 

fe  les  lues  néceffâires  i leur  entretien;  8c  fi  ceb  eft  , 
opacité  du  eryftallin  ou  de  telle  autre  humeur  que  ce 
foit , doit  venir  du  défaut  de  ccs  focs . ou  peut-être  île 
l'obftfuétion  des  vaiffêaux  qui  les  entretiennent , de 
leur  trop  grand  gonflement  ou  de  b diftenfion  qu’y 
caufcnt  des  (ucs  peu  propres  J y fupplécr.  Lors  donc 

J lue  b caiaradt  cft  récente,  ou  qu'on  a quelque  difpo» 
mon  â cette  maladie;  il  ftmblc  que  les  rcmrdes  c ai  ci- 
bles d’atténuer  le*  fucs . de  décharger  les  vaiffêaux  « 
de  détourner  une  partie  des  liqueurs  qu’ils  c©nti«sn-(ctl| 
vers  quelque  partie  éloignée  du  corps , ne  peuv^i  ‘*_ 
faite  beaucoup  de*bica,  quelque  j.cu  de  fond 
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doive  faire  fur  eux  torique  la  cataracte  eft  une  foi* 
formée.  Le  raifonnement  appuyé  de  l’expérience  a fun 
utilité  dans  la  Médecine , fans  quoi  il  ell  plus  propre  1 
nous  jctttr  dans  l’erreur  qu’à  nous  la  faire  éviter. 
L’expérience  de  Celle  eft  extrêmement  favorable  à ce 

5[ue  je  viens  de  dire , & j’oie  afliirer  que  plufieurs  per- 
onnes  ont  prévenu  des  cataraHei  par  un  traitement 
peu  différent  de  celui  que  cet  Auteur  recommande. 

Il  ne  faut  quelquefois  qu'une  maladie  ou  qu'un  coup  pour 
occalîonner  une  concrétion  de  l’humeur  fous  les  deux 
tuniques  de  l'oeil  dans  l’endroit  où  il  fe  rencontre  du 
vuide . laquelle  le  durcilfant  peu  à peu  oblcurcit  la  par- 
tie interne  oùfc  fait  la  vifion.  Il  y a différentes  cfpcccs 
de  cataraütt,  dont  les  unes  font  curables  3c  les  autres 
incurables.  Lorfque  la  cataraile  eft  petite , immobile , 
de  couleur  de  mer  ou  de  fer  bruni , Sc  qu’elle  donne 
paflâgcâ  la  lumière  par  fe» côtés,  il  y a quelque  cfpé- 
rancc  de  guérifon.  Mais  lorfqu’elle  eft  grande , que  la 
figure  de  la  prunelle  cft  altérée , que  ü eatar.tÜe  eft 
bleue  ou  de  couleur  d’or,8c  qu'elle  eft  mobile  ; il  e!t  ra- 
re qu’on  puifle  la  difliper.  Elle  cft  généralement  d’une 
très-mauvaife  cfpccc,  quand  clic  provient  d’une  mala- 
die violente,  d’un  grand  mal  de  tête  ou  d‘un  coup 
violent.  Les  perfonnes  âgées  dont  la  vue  eft  naturelle- 
ment foiblc.fc  les  enfans , for.t  des  fujets  peu  propres 
pour  un  Oculiftc  : mais  il  n’en  eft  pasde  même  de  ceux 
qui  fontd’un  âge  moyen,  8c  l’on  peut  hafârder  fur  eux 
l’opération.  Un  ail  trop  petit  ou  trop  creux  ne  la  favo- 
rite pas  beaucoup.  Il  eft  picmc  néccflnire-  que  la  cota- 
racle  ait  acquis  une  certaine  maturité  : c'eft  pourquoi 
il  eft  bon  d’attendre  qu'elle  ait  perdu  fâ  fluidité  , 8c 
qu'elle  forme  une  efpcce  de  concrétion  dure. 

Pendant  les  trois  joursqui  préccJcnt  l’operation  , le  ma- 
lade ne  doit  fe  nourrir  que  d’alimens  légers.  8c  ne  boi- 
re que  de  l’eau , 8c  ne  prendre  rien  du  tout  le  troisiè- 
me. On  le  fera  enfuite  alféoir  dans  un  lieu  éclairé , le 
vifage  tourné  vers  l’endroit  d’où  vient  le  jour,  fur  un 
fiégc  un  peu  plus  bas  que  celui  du  Chirurgien , qui 
doit  être  placé  vis-à-vis  du  malade.  Un  aide  aura  foin 
de  lui  tenir  la  tête  fixe;  car  le  moindre  mouvement  fc- 
roit  capable  de  l'aveugler  pour  le  refte  de  fis  jours  ; 
8c  pourrendre  l’ail  malade  le  plus  immobile  qu’il  cft 
poflible , on  couvrira  l’autre  avec  un  morceau  Je  fla- 
nelle. L’opération  fur  l’ail  gauche  doit  fc  faire  delà 
main  droite;  & celle  que  l’on  fait  fur  l’ail  droit,  de  U 
gauche  Apres  quoi  on  prendra  une  groiTe  ai  - uitle 
bien  pointue  .que l’on  plongera  en  droite  ligne  à tra- 
vers les  deux  tuniques  extérieures  dans  l'endroit  fitué 
entre  la  prunelle  8c  le  petit  angle  vis-à-vis  le  milieu  de 
la  cataracte , en  prenant  garde  de  ne  point  offenfer  les 
vaifleanx.  Le  Chirurgien  doit  enfoncer  fon  infiniment 
avec  d’autant  plus  de  hardiefle,  qu’il  pénètre  dans  un 
endroit  vuide,  & qu’il  lui  cft  facile , quelque  peu  d’ex- 
péricncc  qu’il  ait,  de  connoftre  lorfqu’il  y cllparvenu, 
puifqu’il  ne  rencontre  plus  de  réfiftancc.L’aiguillc  étant 
parvenue  .1  l’endroit  qu’il  fouhaitc , il  la  panchera  du 
tôtédcXicataraftt,  9c  la  toumanr  légèrement  il  l’a- 
bai liera  peu  à peu  ÿufqu’au  bas  de  la  prunelle,  où  il  la 
tiendra  fujette  pendant  un  petit  c/pacc  Je  tems  , pour 
qu’elle  puifle  mieux  s’y  fixer;  8c  fi  clley  demeure,  l’o- 
pération eft  parfaite  : mais  fi  elle  remonte  aufü-tôt 

Su 'elle  cft  lâchée , on  la  divifera  avec  l’aiguille  en  tant 
e petites  particules  qu’elle  fe  puifle  difliper  entière- 
ment. L’opération  étant  finie , on  retire  l’aiguille  en 
ligne  droite , 8c  Fon  applique  fur  l’ail  une  comprefle 
de  laine  trempée  dans  un  blanc  d’œuf . que  l'on  aflure 
par  le  moyen  d'un  bandage , pour  appaifer  l’inflamma- 
tion. 

Le  malade  a maintenant  befoin  de  repos,  d’abftincnce  , 
donnions  avec  des  médicament  adoucilfans  , 8c  de 
prendre  de  U nourriture , dont  il  peut  pourtant  fc  paf- 
1er  jufqu'au  lendemain.  Elle  doit  être  d’abord  liquide 
pour  ne  point  exercer  les  mâchoires  ; mais  lorfque  1 in- 
flammation cft  diflipéc,  il  doit  ufer  de  celle  qui  con- 
vient dans  la  cure  des  plaies , en  obfcrvant  de  ne  boire 
que  Je  Feau  pendant  un  tenu  ctuüldérablc.  C a l t r , 
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Comme  l'opération  de  la  cataracte  demande  beaucoup 
de  dextenté  8c  de  connoiflànces , il  ne  fera  pas  inuti- 
le de  rapporter  la  defeription  qu’en  donne  ri ciller. 

Quant  i la  cure  de  la  fuflufiun  ou  cataraüt , on  peut 
l'entreprendre  ou  par  les  remèdes , ou  avec  l’aiguille. 
Je  fai  que  quelques  perfonnes  rejettent  les  remèdes 
comme  tout-i-fait  inutiles  : mais  on  ne  doit  pas  les  né- 
gliger dans  certains  cas  ; car  on  a vu  dans  notre  ficelé, 
8c  dans  ceux  qui  nous  ont  précédés  de  deux  mille  ans , 
des  perfonnes , qui  avec  le  fecours  de  la  nature , ou  ce- 
lui des  remedes , ont  été  guéries  de  la  catara:te,con- 
tre  Fartcnte  de  tout  le  monde  (voyez  le  patTagc  de 
Celle  que  nous  avons  rapporté  ci-dcflus.  ) Je  lame  au 
Médecin  le  foin  de  proportionner  ces  remèdes  aux  dif- 
férentes caules  de  U maladie,  à l’âge  8c  au  tempéra- 
ment du  malade  ;p.uifquc  je  n’ai  deflein  pour  le  pré- 
fenc,  que  d'indiquer  au  Chirurgien  la  manière  dont 
il  doir  s’y  prendje  pour  guérir  cette  maladie  par  uno 
opération  manuelle  avec  l'aiguille  ou  autres  femblah 
blés  inftrumcns. 

Avant  que  d’entrer  en  maticrc , je  ne  puis  m’empêcher 
de  recommander  férieufement  à tous  ceux  qui  font 

[irofi  flion  de  la  Chirurgie , l'étude  de  l'opération  de 
a cat.rr.r  ( , fc  de  les  inciter  à revendiquer  un  art  .mlB 
noble  des  mains  des  Charlatans,  qui  ne  parlent  dan* 
toutes  les  occnfions,  que  des  difficultés  in/urmonubles 
dont  cette  opération  eft  accompagnée  , quoique  les 
Chirurgiens  8c  ces  Charlatans  eux  mêmes  s'en  acquit- 
tent tons  les  jours  avec  fuccès:8c  i dire  vrai , l’opéra- 
tion de  la  cataracte  eft  beaucoup  plus  aiféo  8c  beau- 
coup p lus  furc  que  celle  de  la  faignée . que  les  Futen 
8c  les  Apprenti»  pratiquent  cependant  tout  les  jour». 
Car  en  abbattant  une  cataraüt , on  ne  court  point  riC 
que  de  piquer  un  nerf,  un  tendon , une  ancre,  comme 
cela  arrive  quelquefois  dans  la  faignée  : ouitç  que  le* 
veines  ne  font  pas  toujours  vifiblcs.  furtout  dans  le* 
perfonnes  grades  & corpulentes , où  il  eft  {cuvent  diffi- 
cile de  trouver  la  veine  8c  de  l'ouvrir  comme  il  faut  : 
au  lieu  que  dans  l’oj  ération  de  la car.tr. tilt , on  décou- 
vre toujours  fuffilammcnt  l’endroit  dans  lequel  on  doit 
introduire Finftrumer.t,  Néanmoins,  de  peur  qu’on 
tu- me  foup^onnede  croire  que  des  Chirurgiens  fan» 
expérience , des  Apprcntifs  8c  des  Charlatans , peu- 
vent s'acquitter  comme  il  faut  de  cette  opération;  je 
vais  fpécifier  ici  les  qualités  que  doit  avoir  un  Chirur- 
gien pour  être  parfait  Oculiftc.  Premièrement,  il  doit 
avoir  une  connoiflâncc  parfaite  de  la  ftructurcdc  l'ail, 
pour  ne  point  commettre  de  bévue , ni  oflenfer  qucl- 

Su’une  de  fa  parties  par  ignorance.  En  fécond  lieu , 
doit  être  inftruit  de  tout  ce  qui  concerne  cette  opé- 
ration ; 5c  pour  cet  effet  il  ne  peut  mieux  faire  que  de 
voir  opères  fouvent  des  Chirurgiens  habiles  & expéri- 
• montés  dans  leur  art.  L'nctroificmc  qualité  néccfliiirei 
un  Oculifte,  eft  d’étre  intrépide , d'avoir  la  main  fer- 
me St  aflurée  & la  vue  bonne.  Quatrièmement , il  doit 
fe  fervir  également  des  deux  mains , afin  de  pouvoir 
opérer  avec  autant  de  dextérité  de  la  main  dtoite  fur 
Pceil gauche,  que  de  la  gauche  fiir  Fail  droit.  Enfin, 
il  doit  s’exercer  fouvent  à ces  fortes  d’opérations  fur 
les  veux  des  animaux  8c  des  cadavres , avant  que  de 
les  hafârder  fur  des  perfonnes  vivantes. 

Deux  choies  font  furtout  néccflaircs  pour  réuflir dans  l’o- 

Îi ération  de  la  cataracte.  La  première  cft  de  chuifir  une 
aifbn  convenable,  8c  de  ne  point  l’entreprendre  qu’on 
n’ait  auparavant  préparé  le  malade.  Le  tems  le  plus 
propre  pour  cette  operation  cft  le  printems  9c  l’autom- 
ne. En  fécond  lieu , le  Chirurgien  doit  choifir  un  jour 
clair  8c  ferein , 9c  préférer  la  matinée  à toute  autre 
partie  du  jour.  Ce  n’ert  pas  que  l'après-midi  ne  con- 
vienne, & ne  foit  même  quelquefois  préférable,  fur- 
tout  quanJ  on  a à faire  à des  malades  d'un  tempéra- 
ment timide  qui  font  moins  fujets  à tomber  en  foibleA 
fe  après  avoir  mangé  que  quand  ils  font  à jeun  ; ce  qui 
eft  un  accident  qu’on  ne  fauroit  prévénir  avec  trop  de 
foin , p-.iifqu’il  fuflit  pour  faire  échouer  l’opération. 
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Plu*  l’appartement  eft  éclairé,  plus  il  cft  propre  pour 
opérer,  pourvu  qu’il  ne  foit  point  trop  exposé  à l’ar- 
deur du  folcil  : car  une  lumière  trop  forte  venant  à 
frapper  l’ail  immédiatement  .fait  rétrécir  la  prunelle, 
ce  qui  empêche  le  Chirurgien  de  difeerner  fon  aiguil- 
le . ou  les  autres  corps  oui  peuvent  le  rencontrer  Jans 
cet  organe.  A l'égard  de  la  préparation  du  malaüc,  il 
doit  non-feulement  obferver  le  régime  le  plus  exact 
pendant  Ici  jours  qui  précédent  l'opération  ; mais  il 
dl  bon  encore  de  le  purger  & de  le  faigner , pour  pré- 
vénir  l’inflammation,  les  douleurs,  5c  peut-être  lafup- 
puration  5c  la  perte  de  l’ail , qui  a été  quelquefois  la 
fuite  de  l’opération.  Le  jour  deitiné  pour  la  faire  étant 
venu  , on  donnera  un  lavement  au  malade , â moins 
qu’il  n’ait  le  ventre  aulfi  libre  qu’il  doit  l’être.  Enfin , 
pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  en  foibldfe  durant  l’o- 
pération , ce  qui  ictteroit  le  Chirurgien  dans  des  diffi- 
cultés infurmontable* , il  fera  J propos  , fupposé  qu’on 
ait  choifi  l’après-midi,  de  lui  faire  prendre  quelque 
nourriture . ou  du  moins  quelque  bouillon  ou  quelque 
liqueur  fortifiante  avant  de  commencer  l’opération. 
Mais  rien  n’eft  plus  efficace  pourprévénirou  pourdif- 
lîpcr  les  fâcheux  fymptomes  qu’elle  peut  occafionncr, 
que  de  lui  procurer  par  le  moyen  de  quelque  émulfion 
anodyne  un  fommeil  tranquile  5c  agréable,  qui  rende 
au  corps  le*  forces , 5c  i l’cfprit  fa  première  tranqui- 
lité  » 5<  empêche  la  cuiaratlt  de  remonter  de  nou- 
veau. 

Le  Chirurgien  ne  doit  jamais  entreprendre  l’opération 
dontnous  parlons,  fans  avoir  avec  lui  deux  aides  au 
moins,  dont  l’un  aflu|vttira  la  tête  du  malade,  com- 
me on  le  voit  far  la  Planche  I.  figure  1.  A , 5c  l’au- 
tre lui  donnera  l’aiguille  5c  toutes  les  autTcs  choie* 
néccITaircs  pour  opérer  avec  fuccès.  Il  doit  furtout  le 
munir  d’une  a jgni  Ile  convenable, que  quelques-uns  ma- 
nient i l’ai  Je  de  ce  qu’ils  appellent  un  Spccalitm  ocuH. 
(Voyez  PI.  l.fit 1 s.  5c  1 6.) 

Il  y a différentes  aiguilles  propres  pour  abbattre  la  cata- 
raüe  : mais  les  plus  en  ufàgc  font  celles  que  l’on  voit 
reprélcnrécs  PI.  /. fia.  a>3»4,y,6>7.8>9«ioScii. 
Les  meilleures , félon  moi,  font  celles  qui  font  mar- 
quées par  les  chiffres  y,  6 5c  10.  Leur  pointe  a quel- 

3 uc  largeur , 5c  la  figure  d’une  langue  ou  d’un  grain 
'orge.  Celle  furtout  qui  elf  marquée  6 , a une  rainu- 
re à fon  extrémité  qui  la  rend  plus  propre  pour  abbat- 
tre la  eataralte . que  les  autres  dont  la  pointe  cft  plus 
fine  ou  plus  moufle  ; car  torique  la  pointe  cft  trop  fi- 
ne , comme  l'cft  celle  des  aiguilles  marquées  a & 4. 
A , fig.  4 , elle  déchire  aifémcnc  la  cataracte  ; 5c  quand 
elle  cft  trop  émouffife,  comme  l’cft  celle  de  l'aiguille 
marquée  8 , clic  ne  perce  l’ail  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté.  Il  n’cft  donc  pas  furprenanr  que  quelques 
Chirurgiens  confeillcnt  l’ulâgc  de  deux  différentes  ai- 
guilles dans  la  même  opération  , dont  l'une  qui  eft 
extrêmement  pointue  ( figure  7 5c  o ) fêrt  à percer  le 
corps  de  l'ail  ; 5c  l’autre  qui  a fa  pointe  émoufféc 
(fie.  8.)  pour  abattre  la  cataracte.  Mais  il  cft  plus 
aile  d'indiquer  l'ufage  de  ces  deux  aiguilles,  que  Je 
s 'en  fêrvir  fans  offenier  l’ail.  Quoiqu’il  en  foit , il 
faut  avoir  foin  de  frotter  l’aiguille  fur  un  morceau  Je 
drap  ou  Je  peau  pour  la  rendre  la  plus  unie  qu'il  eft 
poffible,  Je  peur  que  s'il  y réduit  quelque  inégalité  , 
elle  ne  perçât  l'ail  qu'avec  peine,  ou  ne  déchirât  fes  tu- 
niques. M.  Freytage  recommande  fort  l'ufâpe  de  cer- 
taines aiguilles  crochues  qu'il  prétend  extrêmement 
propres  pour  tirer  hors  de  l’cril  le*  cat.tr acte!  metnbra- 
neufes  : mais  fi  cela  cft,  il  a eu  tort  de  ne  point  nous 
en  donner  la  figure. 

Pour  que  rien  ne  puiffe  retarder  le  panfement  de  l’ail 
après  l’opération,  le  Chirurgien  aura  foin  de  préparer 
auparavant  tout  ce  qui  cft  néccflaire  pour  cet  effet.  Il 
doit  fe  munir  (1)  de  quelque  collyre  rafralchiflânt , 
préparé  avec  l’eau  de  plantain  ou  de  bluct  dans  laquel- 
le on  battra  un  blanc  d’œuf;  on  pourra  y ajouter  (1  l’on 
veut  quelque  peu  d’alun  , ou  de  tuthic  préprée  , ou 
de  fafran  ou  de  camp!  rc  D'autres  ne  fc  fervent  d'au- 
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tre  chofcqued’efpritde  vin.  M.  de  Saint  Yves  recom- 
mande fur  toutes  choies  une  liqueur  composée  de  dix 
parties  d'eau  tiede  fur  une  d’efprit  de  vin.  (a)  On  au* 
ra  Ma  main  une  comprelfe  fouple , de  largeur  fuffi fin- 
ie pour  couvrir  entièrement  l’ail.  (J)  Une  bande  d'en- 
viron neuf  piés  de  long  fiir  deux  pouces  de  large , ou 
un  mouchoir  plié  rn  triangle,  pour  bander  les  yeux  au 
malade  après  ['opération,  (y)  Enfin . on  fc  pourvoicra 
d'eau  de  la  Reine  d'Hongrie , de  vinaigre  ou  de  quel- 
qu'autre  liqueur  forte,  pour  faire  revenir  le  malade 
Je  fa  foiblcifè  ■ s’il  vennit,  comme  il  arrive  quelque- 
fois . à s'évanouir  durant  l'opération  ou  auüi-tôt  apres. 

Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  déplacer  le  malade  dans 
une  pofture  convenable.  Pour  cet  effet  on  le  fera  alleoir 
le  vifàge  prefquc  tourné  vers  le  jour  fur  un  fiége  plus 
bas  qu’i  l'ordinaire,  comme  on  le  voit  repréfenté  PI. 

I.  Fig.  t-  F,  8c  face  à face  du  Chirurgien  C,  qui  doit 
être  affis  fur  un  fiége  un  peu  plus  haut  que  l'autre , ü. 

Un  mettra  une  comprelfe  ou  un  bandeau  fur  l’ail  fain 
du  malade , de  peur  que  s’il  le  remuoit , il  ne  mit  l’au- 
tre en  mouvement  & ne  l'exposât  â être  hlcll?  dans  l'o- 
pération. On  aura  foin  de  l’avertir  aufli  en  cas  qu’il 
vint  i recouvrer  la  vue  pendant  l'opération,  comme 
cela  eft  Quelquefois  arrivé,  de  ne  point  fe  lailfer  em- 
porter â la  joie  ni  faire  des  exclamations , qui  bien  que 
naturelles  Jans  ces  circonftances.lc  mettroicnt  en  dan- 
ger de  perdre  la  vue  pour  toujours,  le  moindre  mouve- 
ment qu’il  fit.  Pour  que  le  Chirurgien  opère  plus  com- 
modément , il  eft  bon  que  le  malade  foit  affi*  de  ma- 
niéré qu'il  p.uillê  appuyer  fes  mains  fur  les  genoux  de 
l’Opérateur  5c  palier  fes  jambes  entre  les  ficnncs.  Quel- 
quefois lorlqu'on  cnnnoil  l'impatience  du  malade,  on 
lui  fait  tenir  les  jambes  par  un  Aide  , pour  qu'il  ne 
puifle  fe  lever  que  quand  on  le  lui  permet.  Derrière 
lui , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  doit  être  un  Aide 
qui  lui  fnutiendra  1b  tête  contre  fôn  cftomac , en  la  te- 
nant de  la  main  gauche  par  le  front.  Se  de  l’autre  par 
le  menton;  car  le  moindre  mouvement  l’expofetoit  â 
perdre  la  vue  pour  toujours,  comme  l’expérience  ne 
l’a  que  trop  fait  voir. 

Tout  étant  ai.tfi  dilpoté , on  ordonnera  au  malade  d'ou- 
vrir l’ail  autant  qu’il  eft  poffible , Se  de  le  tourner 
vers  le  net , pour  qu’il  y ait  un  plus  grand  cfpacc  du 
côté  du  petit  angle.  Le  Chirurgien  écartera  cniuite 
avec  le  doigt  indicateur  & le  pouce  de  la  main  gauche» 
fupposé  qu’il  opère  fur  l'ail  gauche,  les  paupières  l’u- 
ne Je  l’autre,  (voyez  Fig.  I.  5c  14.)  Se  tiendra  par  ce 
moyen  l'cril  malade  aufli  fixe  5c  aufli  immobile  qu’il 
lui  fera  poffible.  Quelques-uns  recommandent  lejptetf 
htm  ociiii  ( Fig.  1 y.  nu  1 6-  ) ou  tel  autre  infiniment 
fcmbbble  pour  cet  effet  : mais  je  trouve  cet  expédient 
plus  propre  â retarder  qu'i  hâter  l’opération.  Je  lai  Ile 
cependant  â ceux  qui  fort  accoutumés  â s’en  fer  v ir  ou 
qui  s’en  promettent  quelque  fecours,  la  liberté  d’en 
faire  tel  utaec  qu’ils  jugeront  i propos.  Le  Chirurgien 
prendra  en  fuite  l’aiguille  ou  inftrumcnt  de  la  main 
droite,  Se  la  tiendra  comme  l’on  tient  ordinairement 
une  plume  i écrire.  ( Voyez  Planche  I.  Figure  1 . 5c 
14.)  Il  appuiera  en  même  terni  les  deux  autres  doigt* 
fur  la  joue  du  malade»  pour  que  la  main  fuit  plus  fcrir.d 
5c  plus  afl'urée.  Cette  précaution  prife , il  plongera 
l’aiguille  dans  le  corps  Je  l'ail,  dan*  le  milieu  â peu 
près  de  la  diftatice  qui  cft  entre  la  cornée  5c  le  petit  an- 
gle , ( voyez  Fig.  14.  A.  ) Se  la  dirigera  en  droite  ligne 
à travers  le*  tuniques , vis  â-vk  le  milieu  de  U cM.irac- 
rrpour  ne  point  otfcnlcr  les  va  i fléaux. 

Lorlque  l’aiguille  aura  pénétré  dans  l'ail , ce  que  l’oij 
connaît  parce  qu’elle  ne  rencontre  plus  de  réfiftancc  » 
on  l’incÜncra  vers  la  eaiaraiie  ; ( voyez  PI.  I.  Fig.  *4. 
B.)  Se  dés  qu’on  aura  atteint  avec  fa  pointe  fon  fommet, 
on  l’abaiffera  doucement  julqu’au  bas  delà  prunelle, foit 
que  ce  foit  une  membrane  non-naturelle  ou  untf  opa- 
cité de  l’humeur  cryftalline  ; car  nous  n’avons  jufqU*i 
préfent  aucunes  marques  certaine*  qui  puiflent  fervir  1 
nous  les  faire  diftingucr  l’une  de  l’autre . fi  on  cx_ 
ccptc  celle*  que  l’on  trouve  dan*  lcs  0bfcrvatiOrs  j. 

1 «i 
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M.  de  Saint  Yves.  Si  la  cataralle  dcfcend  avec  l’ai- 
guille dès  le  premier  coup  > comme  elle  fait  quelque- 
fois lorsqu’elle  eft  mure  & endurcie , il  eft  bon  de  la 
tenir  fujette  pendant  un  petit  |efpacc  de  tems , pour  lui 
donner  le  tems  de  fc  fixer  au-deffous  de  la  prunelle  ; 
que  fi  elle  y demeure  l’opération  eft  faite , & on  doit 
retirer  l’aiguille  en  droite  ligne  comme  elle  y eft  en- 
trée : mais  fi  elle  remonte  auflî-tôt  qu’elle  eft  lâchée , 
comme  cela  arrive  très-fouvent , il  faudra  l’abattre  de- 
rechef avec  la  même  aiguille  , la  comprimer  plus  fort 
8c  l’afliiu  ttir  un  peu  plus  long-tcms  pour  qu’elle  ne  fe 
relève  plus. 

M.  Freytageconlêille  dans  ce  cas  d’introduire  dans  l’œil 
une  aiguille  crochue  avec  laquelle  on  faifit  8c  on  retire 
la  cataraUe,  qui  eft  ordinairement  fuivant  lui , une  pel- 
licule , ainfi  qu’il  dit  l’avoir  fouvent  vu  pratiquer  i fon 

fierc.  Mais  comme  il  ne  décrit  ni  l’aiguille  dont  il  par- 
e,  ni  la  manière  de  s’en  fervir , & qu’il  cil  à craindre 
qu’en  retirant  cet  inftrument  après  qu’il  a lùifi  la  pelli- 
cule . on  ne  déchire  les  tuniques  de  l’œil . la  rétine , la 
choroïde  8c  la  fclérotide , car  je  ne  vois  rien  qui  puiffe 
empêcher  cet  accident,  je  ne  lâurois  encore  déférer  i 
fon  avis. 

Lorfque  la  cataraile  ell  fort  adhérente , il  eft  fouvent 
difficile  de  la  détacher  Scdcl’abattre entièrement.  Dans 
ce  cas  il  faut  la  fendre  avec  l’aiguille  en  plufieurs  par- 
ties, 8c  les  abattre  l'une  apres  l’autre  avec  le  même 
inllrumcnt.  Cette  méthode  a lieu  quand  la  cataraü e 
fc  fend  en  plufieurs  pièces  , ou  d’clle-méme , ou  par 
quelque  accident  durant  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
l’abattre.  Celle • Guillcmeau , Paré , Barbet  Si  BritTeau , 
8c  plufieurs  autres , rapportent  des  exemples  de  mala- 
des qui  ont  recouvré  la  vue  par  ce  moyen . & j’ai  moi- 
même  eu  deux  fois  occafion  d’obfirrver  la  même  chofe. 
Si  1a  cataracie ctoit  fi  fort  adhérente  â l’uvée  , qu’il  fût 
impoffiblc  de  l’en  détacher , il  feroit  à propos  de  la  per- 
cer dans  le  milieu , pour  donner  paffitge  aux  rayons  lu- 
mineux, 8c  rétablir  par  là  en  quelque  forte  La  vue  du 
malade,  ce  qui  a quelquefois  réuffi.  Cette  méthode 
réuffit  beaucoup  mieux  vraillcmblablemcnt  lorfque 
l’humeur  cryllallinc  cil  fort  mince;  car  je  vis  il  y a 
quelque  tems  un  fujet  dans  lequel  elle  avoit  fi  fort  di- 
minué que  fôn  épaiffcur  cxcédoit  à peine  celle  d’un 
ongle , outre  qu’elle  tenoit  fortement  i l’uvée.  Dans 
les  cas  où  la  cataraUe  cil  encore  trop  molle . Briffeau 
croit  qu’il  vaut  mieux  différer  l’opération  jufqu’i  ce 
qu’elle  ait  acquis  une  maturité  fuffî  l’ante,  que  d’aveu- 
glcrcnticremcnt  le  malade  enfe  hâtant  de  la  faire  trop- 
tôt.  Lorfque  la  cataraUe  s’eft  formée  dans  l’œil  droit 
le  Chirurgien  doit  fuivre  la  même  méthode  dans  l’opé- 
ration , en  obfcrvant  de  fàifir  l’œil  de  la  main  droite^: 
l’aiguille  de  la  gauche  . Sc  l'abattre  de  la  manière  qu'on 
a dit  ci-devant  ; car  le  voifinage  du  nez  fait  qu’on  ne 
iauroit  opérer  commodément  de  ta  main  droite.  Un  de 
mes  amis  m’a  fait  voir  une  aiguille  avec  laquelle  il 
prétend  qu’on  peut  opérer  de  la  main  droite  fur  l’œil 
droit  dans  le  grand  angle,  quand  on  n’cft  pas  accoutu- 
mé à fc  fervir  de  la  main  gauche.  L’invention  de  cette 
aiguille  m’a  paru  fi  ingénieufe,  que  j’ai  jugé  à propos 
de  larepréfenterdansia  Plane.  I ■ Fig.  17.  À repréfen- 
te l'aiguille , B fon  manche , & Cl’inffexion  qu’elle  doit 
avoir  pour  s’accommoder  à la  figure  du  nez.  Lorfque 
la  cataraile  également  mûre  dans  les  deux  yeux , il 
faut  apres  l’avoir  abattue  d’un  côté.Sc  avoir  pansé  l’œil, 
l’abattre  de  l’autre , 8c  procéder  de  la  même  maniéré. 
Mais  lorfque  l'opération  qu’on  a faite  fur  un  œil  a duré 
trop  long-rems . il  faut  attendre  pour  opérer  fur  l’autre 
que  les  fymptomes  que  la  première  opération  a occa- 
sionnés foient  diffipés,  de  peur  de  trop  tourmenter  le 
malade  ou  de  le  faire  tomber  en  défaillance. 

Après  avoir  enfeipné  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre 
pour  faire  l’opération  de  la  caiaradt , il  ne  me  refte 
plus  qu’à  lire  en  peu  de  mots  ce  qu’il  faut  faire  après. 
C’eft  la  coutume  ordinaire  de  quelques  Oculiftes  & des 
Charlatans,  après  qu’ils  ont  retiré  l'inftrument  de  l'œil , 
de  montrer  au  malade  deux  de  leurs  doigts  étendus  ,ou 
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deux  verres  dans  l’un  defquels  il  y a de  l’eau  & dans 
l’autre  du  vin  rouge  ou  de  la  biere,  8c  de  leur  deman- 
der quel  eft  l’objet  qu’ils  voyent  8c  de  quelle  cou- 
leur il  eft.  Lorfqu’il  répond  pertinemment  aux  quefi- 
tions  qu’on  lui  fait  , 8c  qu’il  diftingue  les  objets 
qu'on  lui  préfente , ils  concluent  que  l’opération  eft 
bien  faite.  Mais  cet  effai  eft  non-feulement  hors  de 
place,  mais  encore  très  - préjudiciable  au  maladie, 
puifquc  l’exercice  que  l’œii  malade  eft  obligé  de  faire 
ne  manque  prefque  jamais  de  faire  remonter  la  cata- 
racte. Il  eft  donc  beaucoup  plus  â propos  auffi-tôr  après 
l’opérarion , de  mettre  fur  l’œil  une  compreffe  trempée 
dans  quelqu’un  des  collyres  dont  nous  avons  parlé , 8c 
de  l'allurcr  avec  un  bandage  ou  un  bandeau , pour  em- 
pêcher que  la  lumière  ne  frappe  l’œil  avec  trop  de  for- 
ce. Il  faut  dans  ce  cas  que  le  bandeau  couvre  les  deux 
yeux , quoique  l’opération  n’ait  été  faite  que  fur  un , 
de  peur  que  le  mouvement  de  celui  qui  eft  fain  ne  met- 
te en  mouvement  ou  n’incommode  celui  qui  eft  mala- 
de. Car  lorfque  cela  arrive , il  eftâ  craindre  que  b ca- 
taracle  ne  remonte  de  nouveau,  que  l’inflammation 
n’augmente , ou  qu’il  ne  furvicnnc  quelqu 'autre  fymp- 
tome  fâcheux. 

Ces  précautions  pri/cs,  on  mettra  le  mahdc  dans  fon  lit, 
où  il  demeurera  couché  fur  le  dos  pendant  huit  jours , 
la  tête  médiocrement  haute.  11  ne  faut  pas  qu’il  par- 
le, qu’il  éternue,  qu’il  touffe  , qu’il  rie,  ni  qu’il  pren- 
ne de  la  nourriture  folide,  jufqu’â  ce  qu’on  foitaffuré 
que  la  cararalle  eft  entièrement  fixée  dans  la  partie 
inférieure  de  l’œil  ; de  peur  que  le  moindre  mouvement 
de  tète  ne  la  fafle  remonter,  ou  tomber  une  Auxion 
fur  l’œil.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’il  n'y  a point  de  Chi- 
rurgien quelque  habile  8c  quelque  expérimenté  qu'il 
/bit,  qui  puillc  allurcr  avec  certitude  que  la  cataracie 
ne  remontera  plus  après  qu’on  l’a  une  fois  abbattuc  ; b 
feule  chofe  dont  il  peut  flater  le  malade  eft  de  lui  fai- 
re c/pérer  qu’en  cas  que  ce  malheur  lui  arrive , on 
pourra  1a  lui  abbattre  Je  nouveau , & lui  rendre  b vue 
par  ce  moyen.  Le  fameux  Antoine  Matrre  Jean  dans 
/on  Livre  de  Morkis  oc  ui or  uni , cap.  de  CataraUa , nous 
apprend  qu’ayant  fait  l’opération  à un  homme  en  au- 
tomne , b cataralle  remonta  ; mais  qu’il  l’abbanit  de 
nouveau  le  printems  fuivant  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Ce  même  Auteur  rapporte  qu’on  a vu  des  malades 
dans  lefqucls  b cataracie  eft  remontée  après  avoir  été 
abattue  , mais  qu’elle  eft  redcfcenJue  d'elle -même 
peu  de  tems  apres  ; 8c  je  me  fouviens  d’avoir  été  té- 
moin moi-même  d’un  pareil  accident.  Mais  Freyrage 
dans  fa  Dijfertai.  de  CataraUa , allure  que  fon  perc  la 
droit  hors  de  l’œil,  au  moyen  d’une  aiguille  crochue. 

Il  eft  à propos  pour  prévenir  l'inflammation , de  faigner 
le  malade  quelques  heures  après  l’opération , Sc  de  lui 
tirer  autant  de  fang  que  fes  forces  peuvent  le  permet- 
tre. Mais  de  peur  qu'une  faignée  trop  forte  ne  l’in- 
commode . ou  qu'il  ne  furvicnnc  une  inflammation  , It 
clic  n’étoit  jms  allez  copieufc , il  eft  néceffâirc , com- 
me on  le  pratique  dans  les  autres  inflammations  vio- 
lentes , de  b réitérer  en  différons  tems.  On  ne  doit 
point  négliger  dans  cette  occafion  les  collyres  que 
nous  avons  recommandés  ci-deffùs , ni  les  remedes  in- 
ternes que  les  Médecins  habiles  preferivent  dans  ces 
fortes  de  cas.  J’ai  fouvent  vu  des  malades  faifis  d’un 
vomillêment  une  heure  ou  deux  après  l’opération , 8c 
quelquefois  la  nuit  fuivante.  Freyrage  dans  fa  Differt. 
de  CataraUa , dit  avoir  eu  occafion  d’obferver  1a  mê- 
me chofe.  Ce  fymptome  n’eft  caufé , félon  moi , que 
par  une  certaine  irritation  des  nerfs , & celle  pour  l’or- 
dinaire de  lui-même  aufli-tôt  après.  Il  eft  étonnant  qu’il 
y ait  fi  peu  de  Chirurgiens  qui  faffent  attention  à ce 
phénomène , puifqu'ileft  pour  l’ordinaire  un  mauvais 
prognoftic  ; car  les  efforts  que  le  mabde  ell  obligé  de 
faire  pour  vomir,  font  prefque  toujours  remonter  la 
cataralle.  On  a coutume  pour  l’orainaire  de  donner 
fur  le  foir  au  malade  une  émulfion  narcotique , pour  lui 
tranquilifer  le  fang  Sc  le  faire  dormir  ; car  il  cil  i crain- 
dre que  l’iaquiétudç  8c  l'agitation  , compagnes  ordi- 
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naire*  de  l’infômnie  , ne  falTent  remonter  la  catarac- 
te , quand  on  néglige  cette  fage  précaution.  A l’égard 
du  régime,  il  doit  être  le  même  que  pour  les  autres 
plaies  8c  inflammations  dangereufes  ; l’inflammation 
dans  ces  fortes  de  cas  étant  prcfquc  toujours  accompa- 
gnée d’un  très-grand  danger.  Suppofé  que  le  malade 
foit  conftipé . on  lui  donnera  un  elyftere  émollient 
poiir  évacuer  les  matières  excrémcntitielles  qui  l’in- 
commodent , fans  abbattre  les  efprits , ni  lui  caufer  des 
efforts  violons  8c  contre  nature.  On  ne  doit  point  fouf- 
frir  non  plus  qu’il  forte  du  lit  pour  aller  fatisfaire  à 
fes  befoins . & on  doit  mettre  à fa  portée  les  vaiffeaux 
néceffaircs  pour  cet  effet;  car  moins  1a  tête  cil  en  re- 
pos. & plus  il  cil  à craindre  que  laci marotte  ne  remon- 

T te  une  (ccondc  fois. 

Voici  ce  qu'il  faut  obfcrver  au  fujctdu  panfement. 

Sur  le  foir  du  jour  qu’on  a fait  l’opération  , on  relâchera 
le  bandage  le  plus  doucement  qu’il  fera  poflîblc,  8c  l'on 
remettra  fur  l'oeil  une  nouvelle  comprcffe  trempée 
dans  le  collyre  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus , que 
l’on  affurcra  comme  auparavant.  Le  lendemain  on  re- 
nouvellera l’appareil  tout  au  moins  deux  fois , c’cft-i- 
dire , le  matin  fie  le  foir.  On  peut  même  le  renouvel - 
lcr  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  lorfque  la  chaleur  eft 
extrêmement  grande,  parce  que  les  compreffes  fe  fc- 
chent  auffi-têt.  Deux  choies  font  furtout  néccffaircs 
toutes  les  fois  qu’on  change  l'appareil.  La  première , 
cft  d'examiner  avec  foin  s’il  n’y  a point  d’inflamma- 
tion , & de  prendre  garde  que  le  trop  grand  jour  n’in- 
commode  le  malade.  Si  l’ail  cft  en  bon  état , ou  qu’il 
n'y  ait  qu’une  légère  inflammation  , onfuivra  la  mê- 
me méthode  à l’égard  du  panfement  pendant  huit 
jours  ; car  il  cft  rare  qu’il  furvienne  une  inflammation 
après  ce  tems-li.  11  convient  pour  lors  de  donner  un 
peu  plus  de  jour  à l’appartement  , pourvu  qu’on  air  la 
précaution  de  tenir  les  rideaux  du  lit  du  malade  fer- 
més , 8c  de  lui  garantir  l'œil  par  le  moyen  d’un  mor- 
ceau de  taffetas  noir  ou  verd.  Si  tout  continue  dans  le 
même  état,  le  malade  pourra  au  bout  de  dix  jours  fc 
bafarderà quitter  le  lit  Sc  fe  promener  dans  fa  cham- 
bre , pourvu  que  les  rideaux  des  fenêtres  foient  tirés , 
8c  qu’il  ait  devant  fes yeux  le  taffetas  dont  nous  avons 
parlé.  Que  s’il  ne  furvient  aucun  accident  fâcheux  » 
la  cure  fera  bientôt  complète , Sc  le  malaJe  en  état  de 
reprendre  fon  premier  genre  de  vie,  autrement  il  fe 
tiendra  en  repos  dans  fa  chambre  jufqu’à  ce  que  les 
fymptomes  qui  l’y  retiennent  foient  didUpés. 

Pour  que  le  Chirurgien  foit  plus  en  état  de  remédier 
aux  accidcns  qui  furvicnnent  quelquefois  après  l'opé-- 
ration  : je  vais  examiner  ici  ceux  qui  font  les  plus  ordi- 
naires. Premièrement , s’il  arrivoit  durant  l’opération 
que  quelque  vaiffcauvlnt  i fc  rompre  Sc  taillât  échap- 
per du  fang  dans  l’œilqui  oblcurclt  l’humeur  aqueufe; 
il  faudroir  la  hâter  le  plus  qu’il  ferait  pofliblc  , pour 
ne  point  donner  le  rems  au  fang  de  fortir  en  plus  gran- 
de quantité  ; 8c  appliquer  fur  l’œil  le  collyre  dont  nous 
avons  parlé  ci-dclTus  , lequel  eft  très-propre  i remet- 
tre l’humeur  aqueufe  dans  fon  premier  état  , comme 
de  fameux  Chirurgiens  l’ont  éprouvé.  Le  danger  cft 
beaucoup  plus  grand  lorfque  le  fang  vient  i fc  mêler 
avec  l’humeur  aqueufe  ; puifqu’il  eft  i craindre  dans 
ce  cas  qu’un  hypopyon  ( qui  cft  un  amas  de  pus  fous 
la  cornée)  ou  quelque  autre  maladie,  n’aveugle  en- 
tièrement le  malade.  Lorfque  ce  malheur  arrive,  il  eft 
à propos  de  faire  une  fàignéc  copicufc  au  malade  , Sc 
d’appliquer  chaudement  fur  l’œil  affecté  des  fachcts 
remplis  de  fauge , de  romarin , d’hyfope  8c  de  fenouil , 
u’on  aura  fait  bouillir  dans  du  vin.  Cesremcdes  font 
'une  efficacité  finguliere , excepté  dans  les  cas  où  1a 
maladie  cft  entièrement  défcfpéréc.  Secondement  , 
lorfque  durant  l’opération , l’humeur  aqueufe  vient  i 
s’écouler , ce  qui  caufe  l’affaiffement  de  (a  cornée , on 
ne  doit  pas  trop  s’en  mettre  en  peine , puifquc  l'hu- 
meur revient  pour  l’ordinaire  en  peu  de  jours , 8c  fait 


CAT  138 

reprendre  à l’œil  fa  première  forme.  Troifictncment, 
lorfqu’il  fument  une  inflammation  apres  l’opération  , 
on  ne  doit  rien  négliger  pour  la  dimper.  Quand  clic 
n'eft  que  légère , les  remedes  dont  avons  parlé  ci  def- 
fus  , fuffifent  pour  cet  effet  ; autrement  il  faut  de  plus 
que  le  malade  boive  beaucoup  d’eau,  8c  lui  tirer  de  icms 
en  teins  du  fang  du  bras,  du  pié  ou  de  la  jugulaire  ; Sc  lui 
oindre  fouvent  les  tempes  avec  de  l’efprit  de  vin  cam- 
phré. Les  la vcir.cn  s , les  véficatoires  & les  remedes 
internes  que  l’on  preferit  contre  les  inflammations  , 
ne  font  point  à négliger  dans  de  pareilles  circonf- 
tanccs , pourvu  qu’on  fâche  les  employer  i^ropos. 

11  cft  vifiblc  , je  crois,  par  ce  que  viens  de  dire,  que  ma 
doétrine  qui  fixe  le  liège  le  plus  ordinaire  de  la  cata- 
racte dans  l’humeur  cryftalline  , eft  d’un  ufage  plus 
étendu , non -feulement  par  rapport  aux  diagnoftics , 
aux  prognoftics  Sc  à la  cure,  mais  encore  par  rapport 
à la  conftruét ion  Sc  l’ufagc  des  inftrumens  qui  fervent 
à l’abbattre.  Car  dès  qu’on  s’eft  apperçu  qae  la  cata- 
racte vient  le  plus  fouvent  de  l’opacité  de  l’humeur 
cryftalline  , Sc  rarement  de  la  formation  d’une  tuni- 
que contre  nature  ; Brilfcau  a fort  bien  remarqué , que 
les  meilleures  aiguilles  pour  cette  opération  , font  cel- 
les dont  la  pointe  eft  quelque  peu  large  & crochue  , 
comme  eft  celle  que  l’on  voit  repréfentée  PL  L fig.  6. 
lettre  C.  Car  il  eft  prcfquc  impoffible  en  fc  fervant 
des  petites  aiguilles  d’or , d’argent , d’acier,  ou  de  fer, 
xjui  étoient  autrefois  en  ufage , de  pouvoir  abaiffer  le 
cryftallin  qui  eft  altéré,  ou  telle  autre  matière  nuifi- 
ble  qui  offufque  la  vue,  fans  les  déchirer  ou  les  divifer. 
L’aiguille  que  Briflcau  a inventée  depuis  peu  » Jîg.  6. 
cft  non-fculcment  plus  large  8c  plus  crochue  que  les 
autres,  mais  encore  plus  pointue  8c  plus  tranchante, 
pour  qu’elle  puiffe  pénétrer  pins  aifément  dans  l’œil. 
Son  manche  A B qui  cil  de  figure  octogone , a un  de 
fës  côtés  F. , E , marqué  par  des  lignes  ou  telle  autre 
chofe  femblable,  pour  pouvoir  diftingucr  pendant  l’o- 
pération la  partie  crochue  de  l'aiguille  de  l’autre  ; car 
par  ce  moyen  il  eft  aifé  de  connoltrc  fi  c’eft  la  partie 
platte  ou  tranchante  de  l'inftrumcnt  qui  touche  la  cara- 
racie  ; 8c  par  le  fccours  de  la  petite  élévation  D , de 
combien  il  pénètre  dans  l’œil. 

Quelques  Chirurgiens  s’imaginant  que  Ia  principale  cau- 
fê  de  la  cataracte  eft  une  certaine  membrane  contre  na- 
ture qui  fe  forme  dans  l'œil , fc  font  fenris  des  inftru- 
mens qu’ils  ont  cru  propres  pour  extraire  cette  cata- 
racte membraneufe  par  l’ouverture  que  l’aiguille  a 
faite  , afin  d’empêcher  qu’étant  une  fois  abbatuc  elle 
ne  revienne , comme  il  n’arrivc  que  trop  fouvent.  La 
première  cfpcce  d’inftrumcnt  dont  ils  fe  fervent , cft 
u ti  petit  tuyau  ou  aiguille  creufr  qu’ils  appliquent  fur 
l'œil , 8c  par  le  moyen  de  laquelle  ils  tâchent  en  fusant 
d'attirer  1a  tunique  étrangère  qui  s’y  eft  formée.  La  fé- 
conde cft  une  aiguille  particulière  faite  en  forme  de 
pincettes  fort  minces,  dont  on  peut  voir  la  figure  à la 
Planche  I.  du  premier  Vol.Jig.  2 S.  29. 30.  8c  l’explica- 
tion au  mot  Acuj.  Les  inftrumens  de  la  troifieme  cf- 
pcce , font  les  aiguilles  crochues  de  Freytage , 8c  les 
petits  crochets  que  l’on  introduit  dans  l’œil  1 travers 
une  fonde  creufe,  pour  fâifir  Sc  enlever  la  cataratle. 
Mais  j’ai  affez  fait  voir  l’inutilité  de  ces  inftrumens, 
tout  ingénieux  qu’ilsfoient,  non  feulement  en  détrui- 
fant  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  la  caufè  de  la 
cataratle  à la  production  d’une  membrane  . mais  en- 
core en  rapportant  le  témoignage  des  plus  fameux 
Chirurgiens . qui  déclarent  unanimement  que  les  opé- 
rations faites  de  cette  maniéré  ne  réunifient  jamais. 
Jufqu’à  tant  que  Frcytage  ait  décrit  plus  exactement  là 
méthode , donné  la  figure  des  aiguilles  dont  il  fe  fert, 
Sc  fait  voir  comment  on  peut  empêcher  que  l’œil  ne 
foit  déchiré,  je  croirai  toujours  que  la  vérité  a eu 
moins  de  force  fur  lui , que  le  caprice  de  fon  imagina- 
tion. 

S’il  arrivoit  que  la  cataratle  tombât  i navets  la  prunelle  • 
ce  qui  eft  alfez  fréquent , il  faudrait  dans  ce  cas  fa»rc 
une  inciûon  dans  la  partie  inférieure  de  la  cornée,  8e 
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introduire  par-là  un  petit  crochet  ou  une  fonde  conve- 
nable , pour  enlever  la  eataraile  qui  eft  comme  prête  à 
tomber  fur  la  cornée. 

Taylor , dan*  le  onzième  chapitre  dcfonTraité  de  la  ca- 
taracte & du  glaucome  , donne  une  nouvelle  méthode 
d’abattre  la  eataraile  avec  l’aiguille.  La  voici.  Il 
place  le  malade  à la  manière  ordinaire  ; 8c  apres  s 'être 
alTuré  de  l’œil  affecté  par  le  moyen  du  fpectilum  omit , 
il  fait  avec  un  biftouri  ou  une  lancette , une  incifion 
longitudinale  dans  le  corps  de  l'œil,  demi  ligne  plus 
bas  que  l’endroit  où  l’on  plonge  ordinairement  l’ai- 
guille. *11  introduit  enfùite  dans  l’œil  une  petite  ai- 
guille piano-convexe , dont  il  tourne  le  côté  convexe 
vers  la  partie  inférieure  de  l'humeur  cryftalline.  Apres 
quoi  il  éleve  doucement  la  pointe  de  l’aiguille . jufqu’i 
ce  qu’il  fente  une  foiblc  réfillance  de  la  part  de  l’hu- 
meur cryftallinc  qui  eft  detTus , 8c  qu’il  l’apperçoive  à 
travers  la  prunelle.  Quand  il  eft  aflùré  que  la  pointede 
l’aiguille  eft  immédiatement  fous  la  capfulc  Je  l’hu- 
meur cryftallinc,  il  la  plonge  jufqu’au  fond  en  l’abbaif 
fântpour  féparer  l’humeur  vitrée,  3c  préparer  une  pla- 
ce àPhumrur  cryftalline  qu’il  doit  abaifTer.  Il  retire 
enfuite  environ  deux  lignes  de  l’aiguille,  3c  l’introduit 
dans  la  partie  inférieure  de  la  tunique  de  l’humeur 
cryftallinc,  dont  il  obfcrvc  avec  foin  lafituation.  Il 
divife,  dis- je,  cette  partie  de  la  tunique  avec  l’aiguille 
fans  offenfer  le  ligament  ciliaire  , pour  pouvoir  a- 
bailTcr  enfuite  par  cette  ouverture  l’humeur  cryftalli- 
ne.  Il  tâche,  ainfi  qu’il  nous  l’apprend  , par  ce  mouve- 
ment ou  action  de  l’aiguille,  d'augmenter  en  même- 
tems  l’efface  qui  doit  recevoir  l’humeur  cryftallinc; 
& pour  l’abattre  3c  la  déprirter  totalement,  il  retire 
environ  trois  lignes  de  l'aiguille,  pour  que  l’humeur 
cryftallinc  qui  fe  trouve  dégagée  de  fa  tunique,  puillê 
tomber  comme  d’cllc-numc  par  l’ouverture  qu’on  a 
faite  au-dclTous  dans  l’cfpacc  qu’on  lui  a préparé. 
Après  quoi  il  retire  <on  ai  nulle  le  plus  doucement 
qu'il  lui  eft  poflible.  Il  affurc  que  par  et*  moyen 
l’uvéc  ni  le  ligament  ciliaire  ne  font  point  offenfés, 
mais  reftent  dans  leur  état  naturel.  Cette  circonftancc 
n'eftpas  d’une  petite  importance,  puifqu’en  buvant  1a 
méthode  ordinaire  on  déchire  ibuvent  ce  ligament. 
Quoique  le  détail  que  cet  Auteur  donne  de  cette  opé- 
ration foit  beaucoup  plus  circonftancié,  je  crois  cepen- 
dant en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  y a de  plus  important 
3c  de  plus  néccflâirc  pour  l’inftruclion  d'un  Oculiftc: 
mais  il  contient  d’autres  circonftancc*  fi  fuperflucs, 
qu’il  y a peu  de  perfonnes  en  état  J’cn  profiter  ; 3c  l’Au- 
teur lui-même  ferait  fort  embarraflé  d’en  faire  ufiige 
dans  la  pratique,  tant  elles  font  difficiles  i obfcrvcr. 
C’eft  à cela  peut-être  que  l’on  doit  attribuer  les  fymp- 
tomes  fâcheux,  le*  douleurs  cruelles,  les  inflamma- 
tions violentes,  les  abfci-s  de  l'œil  qui  font  insépara- 
bles de  fa  manière  d’opérer , fans  que  le  malade  recou- 
vre pour  cela  l’ufage  de  la-  vue.  Mais  c’cft  au  tems  3c  â 
l’expérience  à faire  connoitre  les  avantages  8c  les  déf- 
avantages  de  cette  méthode , aufîi- bien  que  des  au- 
tres chofes  de  même  nature.  Le  jeune  Hcifîer  a pu- 
blié le  c.v  A* un  Habitant  d’Antflerdam,  à qui  Taylor 
fit  l’op/ration  de  la  cataracte  avec  un  très  - mauvais 
fuccès. 

Il  nous  apprend  dans  deux  chapitres  difTérens  la  manière 
d’abbattre  la  eataraile  branlante , ou  l'humeur  cryftal- 
linc devenue  opaque  Sc  dotant  derrière  la  prunelle  ; 
car  cette  opération  depiandc  une  méthode  tout-à-fait 
différente. 

Voici  en  abrégé  le  contenu  de  ces  deux  chapitres. 

U plonge  fon  aiguille  dans  l’œil  du  malade  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dit  ci-dcfliis , 8c  dirige  fa  pointe 
vers  la  partie  antérieure  3c  fupéricurc  de  l’humeur 
"5  • cryftalline  vitiéc  qu’il  enlève  avec  la  fùrfacc  plane  de 
l’aiguille  , Sc  abaiffe  jufqu’au  bas  de  l’humeur  vitrée  , 
en  prenant  garde  en  méme-tems  de  ne  point  offenfer  le 
ligament  ciliaire. 
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II  fôuticnt  que  dans  quelques  efpecei  de  eataraHei  qu’il 
appelle  fauffet , non  feulement  l’humeur  cryftalline, 
mais  encore  fa  tunique , deviennent  opaques  3c  <è  gâ- 
tent ; 8c  apres  avoir  abbattu  l’humeur  cryftalline , il 
enfeigne  fort  au  long  dans  Jeux  chapitres  la  maniéré 
dont  il  fépare  fa  tunique  du  ligament  ciliaire , pour 
l’abbattre  enfuite  à fon  tour.  Il  donne  dans  deux  au  - 
très  chapitres  un  détail  de  l’opération  du  glaucome,  8c 
attache  i ce  mot  une  idée  extraordinaire  3c  tout-à-fait 
nouvelle  ; car  il  entend  par-Li  une  opacité  3c  une  aug- 
mentation ficonfidérablc  de  l’humeur  cryftalline, qu’el- 
le s’étend  avec  fon  enveloppe  julqu’aux  bords  de  la 
prunelle.  Il  dit  que  dans  ce  cas  on  doit  tenter  la  cure 
de  la  maniéré  à peu  près  que  nous  avons  dit.  Mais 
comme  les  Anciens  ont  diftingué  le  glaucome  de  la 
eataraile  par  la  profondeur  de  fa  fituation  dans  l’œil» 
& par  fon  éloignement  de  lapruncilc  , on  ne  (aurait 
admettre  la  fignification  que  Taylor  donne  de  ce  mot» 
puifqu’il  ne  nous  convient  point  d’attacher  aux  mots 
anciens  de  nouvelles  idées.  Je  ferais  plutôt  d’avis  de 
mettre  la  maladie  àlaqucllcil  donne  le  nom  de  glauco- 
me au  nombre  des  catara lies, i caufc  de  fa  proximité  de 
la  prunelle. 

Il  eft  bon  encore  d’obferver  que  l’on  peut  quelquefois 
extraire  les  catar ailes  qui  font  descendues  d’cllcs- 
rru-mes  dans  la  chambre  antérieure  par  une  incifion 
. dans  la  cornée.  J’ai  appris  par  un  ami  que  j’ai  en  An- 
gleterre , que  Taylor  K vante  de  pouvoir  extraire  une 
eataraile,  quand  même  elle  ferait  logée  derrière  Pu- 
véc,  par  le  moyen  d’une  incifion  qu’il  fait  à la  cornée. 
Mais  je  n’ai  pu  favoir  encore  s’il  eft  en  état  de  s’acquit- 
ter d'une  fl  magnifique  promefïc.  Heurta. 

Je  vais  terminer  ce  qui  concerne  cette  opération  par  ce 
que  M.  Sharp  en  a dit  dans  fes  Ouvrages. 

Ayant  placé  le  malade  dans  une  lumière  convenable,  & 
fur  une  chaife  proportionnée  i la  hauteur  de  celle  où 
vous  devez  vous  affeoir;  vous  mettrez  deux  ou  trois 
oreillers  derrière  fon  dos , afin  que  fon  corps  avançant, 
fa  tê-tc  foit  plus  prés  de  vous.  Un  Aide  placé  derrière 
lui  la  tiendra  appuyée  fur  fon  eftomac  , vous  lui  cou- 
vrirez l'œil  fain  pour  l’cmpccher  de  fe  mouvoir  ; 3c 
l’Aide  s'atTurant  de  la  paupière  fupéricurc  , vous  lui 
baifferez  celle  dedeflous  pour  plonger  l’aiguille  à tra- 
vers la  tunique  conjonctive,  un  peu  moins  d'un  dixiè- 
me de  pouce  au-dclTous  de  la  cornée , vis-à-vis  le  milieu 
de  la  prunelle , dans  la  chambre  poftérieurc , afin  d’ab- 
baiflcr  la  eataraile  avec  le  côté  plat  de  votre  infini- 
ment. Suppofé  qu’elle  remonte  de  nouveau , quoiqu’a- 
vec  moins  de  refTort,  vous  l'abbaifTerez  de  nouveau 
jufqu’i  ce  qu’elle  fe  fixe.  Si  clic  eft  mcmhraneufc.  après 
que  le  fluide  aura  forti , il  faut  la  divifer  & abbattre  fes 
parties  l’une  après  l’autre  : mais  fi  clic  eft  tout-à-fait 
fluide  Ou  extrêmement  élaftique,  il  faut  renoncer  à l’o- 
pération , de  peur  de  caufer  une  inflammation  dange- 
reufe  dans  cette  partie. 

S’il  falloit  abbattre  1a  eataraile  de  l’œil  droit , 3c  que  le 
Chirurgien  ne  fc  fervit  point  de  fa  main  gauche  avec 
autant  de  dextérité  que  de  ia  droite,  il  pourrait  dans  ce 
cas , en  fc  plaçant  derrière  le  malade,  faire  ufagede  cet- 
te dernière. 

Je  n’ai  point  parlé  du Jptcuhtm  oculi , dont  on  ne  fauroit 
cependant  le  palTer . à moins  que  le  malade  ne  veuille 
fc  déterminer  à tenir  fon  œil  fixe , à caufc  que  l’œil  ve- 
nant à fe  vuider  par  la  fortiede  l’humeur  aqueuie,  on 
abat  beaucoup  mieux  la  eataraile  que  lorfqu’il  eft 
gêné  par  l’inftrument. 

Quant  à la  méthode  de  traiter  l’inflammation  quand  il  en 
furvient , ce  qui  eft  aflez  rare,  je  ne  faurois  rien  confeil- 
lcr  de  nouveau  , finon  de  s’abftcnir  des  collyres  qui  font 
chargés  de  poudres  ; car  les  parties  les  plus  fubtilcs  ve- 
nant à fedifliper , il  ne  relie  dans  l’œil  qu’une  fubftance 
gravcleufc  qui  ne  peut  manquer  d’être  extrêmement 
nuifible.  La  faignée  3c  les  autres  remèdes  généraux 
font  abfolument  néccflâircs.  L’ufcge  des  topiques  ra- 
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fralcKHTâns  cft  beaucoup  moins  incommode  à l’œil  : 
mais  cela  n’empéchc  point  qu’il  ne  furvienne  quelque- 
fois une  dangereuse  Op  hthalm  ie,qui  jointe  à l’inccrtitu- 
dede  l’opération  ont  empêché  pluficursChirurç  .cns  de 
la  tenter  ; Se  s’ils  s’y  fontréfolus.cen’cft  qu’apris  avoir 
étudié  & connu  la  nature  de  la  maladie.  Mais  je  ne 
doute  point  que  cette  opération  ne  devienne  plus  en 
ufapc  lorlqu’on  la  verra  pratiquée  par  des  habiles  gens; 
car  c’cft  moins  fa  difficulté  que  l’abus  qu’on  en  fait  qui 
lui  a fait  perdre  fon  crédit.  Shar». 

Je  dois  avertir  le  Leélcur  que  l'on  a repréfenté deux  fois 
les  aiguilles  dont  on  lefert  pour  abattre  la  cataradt', 
l’une  dans  la  Planche  première  d- premier  Vol.  Se  l'autre 
dans  la  PI  juche  première  du  tnifiems.  Voyez  l’explica- 
tion de  ces  a iguillcs  au  mot  Acus . 

CATARIA,  Herbe  aux  Chai i. 

Voici  les  caractère*. 

Elle  poulie  une  feule  tige  extrêmement  branchue  des 
deux  côtés.  Le  calque  ou  crête  de  la  fleur  eft  droit,  ar- 
rondi Sc  découpé  en  deux  levres,  dont  l’inférieure  ell 
divisée  en  trois  fegmens  ; celui  du  milieu  cil  creux  , 
large  Se  finement  dentelé  tout  autour  ; les  deux  autres 
reflèmblci'.c  â des  ailes  Sc  embraflent  l’ouijprturc  que 
forment  les  levres. 

1.  Nepeta , mendia  cataria . Oflic.  Nepeta  major vutgaril , 
Park.  Theat.  jl.  Raii  Svnop.  3.  237.  N.peta,  Rivin. 
Iit.  Mon.  Dill  Cat  Giflî  126.  Buxb.  133.  Ilupp.  Klor. 
Jcn.  191.  Memha  cataria,  J.  B.  3.  225.  Raii  Hift.  t. 
548.  Mendia  salaria  /ht  nepeta , Chah.  41  f.  Alentha 
salaria vulzarii & major , C.  B.  Pin.  128.  Hill.  Oxon. 
3.414.  Mendia  jetina  fî  -e  eararia , Gcr.  554.  Emac. 
682.  Mer.  Pin.  77.  Mcatha felina , vel  cat  aria , Mcrc. 
Bot.  s.  50.  Phyt.  Brit.  74 .Cat aria  major  vulgarti , 
Toum.  Intl.  202.  Elem.  Bot.  171.  Bocrh.  Ind.  A.  174. 
Dau. 

L’herbe  aux  ch.rri  poufTc  des  tires quarrées , velues,  hau- 
tes Se  branchues  , des  nœuds  dclqncUcs  fortent  deux 
grandes  feuilles  fouplcs  fcmblablcs  à celles  de  la  gran- 
de ortie,  blanchâtres  Se  velues  par-dclfous,  vertes  par- 
dclTus  Sc  portées  par  des  queues  fort  longues. 

Ses  fleurs  naifTènt  aux fommités des  branches,  elles lont 
blanches,  difposécs  en  maniéré  d’épis,  en  gueule  9c 
découpées  en  deux  levres,  dont  celle  de  dclTus  ell  divi- 
sée en  deux , & celle  de  deflous  en  trois  (î’rmcns.  Elles 
font  portées  fur  un  calyce  fait  en  cornet  & à cinq  poin- 
tes dans  lequel  la  fcmcnce  cft  enfermée.  Sa  racine  cil 
blanche,  ligneufe  5c  divisée  en  plufieurs  branches.  El- 
le croit  au  bord  des  fentiers  Se  parmi  les  haies  Sc  fleurit 
en  été.  Elle  ell  d une  odeur  forte , oui  tient  de  la  men- 
te & du  pouliot.  On  l’appelle  herbe  at>x  chati , parce 
que  ces  animaux  l’aiment  beaucoup , furtout  quand  el- 
le ell  un  peu  fanée  ; car  pour  lors  ils  fc  roulent  dcfliis 
& la  mandent  avec  beaucoup  de  plaifir.  Elle  ell  com- 
posée de  particules  chaudes  St  atténuantes,  comme  le 
pouliot,  & fort  comme  lui  â lever  les.obftru&ionsde 
l’utérus , i guérir  les  pâles  couleurs  Sc  à appaifer  les  ac 
cèsSe  les  vapeurs  hytlériques.  Elle  hâte  l'accouche- 
ment & la  fortic  de  l'arrierc-faix,  Sc  quelques  Auteurs 
la  recommandent  contre  la  ftérilité.  Mm  rn  , B os.  OJf- 
L’herbe  aux  chart  ell  aromatique , acre,  amere  Sc  ne  rou- 
git point  le  paj  ier  bleu,  ce  qui  fait  connoirre  qu’elle 
contient  un  fcl  volatil  aromatique  huileux,  dans  lequel 
la  partie  urinculc  domine , de  même  que  dans  le  fol  vo- 
latil huileux  artificiel.  Cette  plante  ell  fort  npéririvc  , 
propre  à provoquer  les  règles,  & guérir  les  vapeurs, 
étant  prile  en  forme  de  thé  ou  en  infulion  dans  du  vin. 
Tabcrnxmontanv*  dit  que  l 'herbe  aux  chati  bouillie 
dan*  de  l’eau  Se  du  miel , guérit  la  jiuniflè  Sc  la  toux 
violente.  On  l’emploie  pour  l’ordinaire  dans  les  bains 
des  piés  pour  les  pâles-couleurs.  Tovrncfort,  Hift. 
dei  Plantes. 
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Boerhaave  compte  encore  fept  efpcccs  d’herbe  aux  clan. 

2.  C.tt aria,  qui  nepeta,  minor,  folio  mel'jjx  Titrcicx  , H. 

C.  b. 

J.  Cataria , angujlifoli.1 , major,  T.  202. 

4.  Cataria , anguflijoüa  , major , flore  cxrul.o-purpttrafl 
cerne . 

5.  Cataria  , Luftan'tcJ , erecla,  folio  belonicx,  tuberqft 
radice,T.  202. 

6.  Cataria , Lufîttnica  , erella  , folio  betoniex  , Utlerofa 
radice,  flore  allô,  Ind.  70.  b.  H. 

7.  Cataria,  quod  hormiuat , fp- cat um,  flore  & odorela » 
vendul.i,  Bocc.  Rar.  39.  Vaiil.  b. 

8.  Cataria  minor,  vulgarii , T.  202.  Eoerhaave  , Index 
aller  Flantarum. 

CATARRHECTICUS.  dérivé  de 

flyrnpa,  romûre,  ell  une  épithète  qu’Hipj  ocratc  don- 
ne aux  fubftances  d une  nature  pénétrante  Sc  diflbl- 
vante  ; par  exemple , au  vin , à caufe  qu’il  polTcdc  une 
qualité  diurétique,  à l’oxjmcl  & au  peplium.  Hip- 
pocrate , de  Ratione  Viûur  in  Acurs. 

CATARRHEIJMA , tarif  ft-jpa , de  fia , je  coule,  ell 
le  même  qUe  catarrhus , catarrhe. 

CATARRHEXIS.  «eritp^i;,  de  , rompre,  cil 

une  éruption  ou  eflufion  copicuie  Sc  violente.  Ainli 
Kcix/*c  bs Cotre,  clt  une  évacuation  ou  flux 

de  ventre  copieux,  qui  Ep;d.  L l-  IV.  Ægr.  25.  ell 
Amplement  appel  lé  naraff^u.  Hippocrate  emploie 
fou  vent  le  verbe  K*rJpf*ï‘Yui,  dans  le  même  feus,  en 
parlant  du  ventre,  Sc  quelquefois  pour  exprimer  la 
rupture  Sc  lYfftifion  des  tumeurs.  Ce  même  verbe  , 
lorfqu’on  s’en  fert  en  parlant  des  parties  les  plus  hu- 
mide* Se  les  plu*  lâches  du  corps , comme  des  veines 
Se  des  mamelles,  lignifie  tomber,  s’alfailêrou  devenir 
flafquc;  comme , in  Lib.  qJr.  tW /« , où  il  dit , U 

T»  uiîtl  Kj  T «>.x«  ul>  !4  Ôtera  Jy?iTtptt  *aTap  /l|'J.TV4C  TW» 

T'Vtui*»»' ; « les  mamelles  des  femmes aufli-bien  que  les 
« autres  parties  de  leur  corps  les  plus  humides  , tom- 
o bent  8c  deviennent  flalqucs , »•  il  parle  de  l’état  dans 
lequel  fc  trouve  la  femme  apres  les  évacuations  qui 
fuivent  l’accouchemcnt. 

CATARRHOECLS,  xaTa^/cntte.de  fia , je  coule,  dan 
Hippocrate,  Aph.  24.  Lib.  V.  lignifie  qui  excite  des 
fluxions;  Sc  il  l’applique  ici  aux  lubilances  froides, 
telles  que  la  neige  Sc  la  glace.  Il  s’en  fin  auflidans  un 
fens  paflifen  parlant  des  maladies  que caufcnt  les  Au» 
xlons. 

CATARRHOPIA , ««Tap/ivi»  , de  ‘fc-r*  , ineHnavon, 
ou  de  j,Ar«#,  incliner,  pa/tiher,  lignifie  tout  ce  qui  va 
en  pente  ou  qui  tend  en-bas;  de  même  qu'anarrl.vpia , 
au  contraire,  lignifie  ce  qui  va  en  montant.  Hijpocra* 
te  emploie  ccs  deux  mots  au  commencement  de  fon 
Traité  des  humeurs. 

Ciitarrbcpa  Phpnata  , «arof j it*  ç'uxtx  , F.pid.  Lib. 
VI.  Se if.  I.  Aph.  11.  * tubercules  qui  tendent  en  bas,» 
fonr . fuivant  Galien  dans  fon  Commentaire  fur  cet 
endroit  ira.  ««TetTiir  KIT»  T*r  xcpb$ù>  ixoTu*  ï^u 

• rît  tuetulnce , « des  tubercules  dont  la  pointe  ou  foin- 
a met  par  où  le  fait  leur  fuppuration,  cil  alTailfé  , » 
paroppofition  \ rà  àm^U  df  * ceux  dont  le 

« Ibmmrt  cil  pointu  À:  fort  élevé;  » dans  le  mime 
A|  horifmc. 

Catarrhopoi  fplen  , jucrtqiJ.eT^  rr}>> , fuivant  l’expli- 
cation de  Galien  , clt  une  rate  qui  pancheSe  tend 
en  bas,  Epidem.  Lib.  VI.  ScH.  1.  Apl’orfm.  30.  dont 
la  partie  inférieure  cil  enflée  Se  pendante,  Se  poufTu 
les  vifeeres  du  bas-ventre  vers  les  partie*  inférieures# 
Kct Taf'.ierQ  ?»»©  > in  Lib.  rrtfl  ZyuCt , cil  la  rémi  (lion  0’4 
le  déclin  d’une  maladie  ; 1 on  contraire  cft  Tarc^eai'f  g 
lcraroxyfmc ou  l’accès. 

CA ”1  ARRHL'S.  Catarrhe,  ««T«y're©  .«*t  if  y,  t de  y*tw» 
je  coule  ; dans  V A fhorijme  38.  Livre  VU,  'fIRnjf,é 
dillilation  ou  fluxion  qui  tombe  de  la  têtc  dins  lab‘'U-a 
che  Se  fur  la  trachée  artere . Se  dc-li  fur  1C5  p0.4,nûr.s. 
Galien,  Cmm.  II.  in  flr»g%  dit  que  le  <*iHrrhc,*is  *)'{*• 
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eft  une  fluxion  d’une  humeur  crue  Se  ténue  du  cerveau 
dans  la  bouche  & le  palais,  qu’Hippocrate  comprend 
fous  le  nom  de  ncioÇec,  carrejc.  Et  dans  fon  Commen- 
taire fur  l’ Apb.  U.  Lit.  III.  il  dit  que  les  Médecins 
employent  communément  le  mot  zir«f  j,:i  pour  déli- 
gner les  fluxions  qui  tombent  de  la  tête  par  fa  trachée- 
ancre  fur  les  poumons.  Quelquefois  **r«p:i«  fignîfic 
toute  fluxion  qui  tombe  de  la  tête  par  les  veines  lur  les 
parties  inférieures , comme  dans  l'Aphorilmequc  nous 
venons  de  citer.  Ces  cfpcccs  de  fluxions  . quand  on  a 
paflï quinze  ans , Se  qu’on  s’expofe  tout  à-coup  à l’ar- 
deur du  folcil  ou  au  froid , occasionnent  une  apoplexie 
ou  une  paralyfie  dans  quelqu'une  des  parties  du  corps  , 
foivant  Hippocrate,  Je  sltrc , Lacis  <3"  Aqttis  ; & cel- 
les-ci font  les  «aï-appel  rvtr mick  iwbà wnt , * les  flû- 
te xionsqui  tuent  le  malade  fur  le  champ , » dont  il  cil 

• parlé  dans  cet  Aphorifmc;  ou  qui,  fuivani  le  Livre 
que  nous  avons  cité  ci-dcfliis,  caufcr.t  une  mort  foudai- 
ne , ou  une  réfolution  du  côté  droit.  Celle , Lit.  il.  c. 

1.  rend  zrTaÀçai  par  Jiflilaiiones  ; 8e  Cixlius  Aurcliantis 
Tard.  PaJJ.  Lit.  II.  c.  7.  traduit  K«Tap|c^  par  infiuxio. 
Hippocrate,  in  Coac.  parle  aulïi  d’un  zaxaf  .vc  , 

« d'une  fluxion  fur  la  moelle  épinière  ; »>  & 

, Lit.  II.  Lpid.  font  des  yeux  affli- 
gés de  fluxions  pituiteufes. 

Les  finus  frontaux , les  grandes  cavités  firuccs  dans  les  os 
maxillaires , que  l’on  appelle  nuira  hi^hmoriana , tou-  | 
tes  les  cellules  de  l'os  cthmoiJc  & les  narines , font  1 
tapiflées  d’une  membrane  molle  8c  épailfe,  munied’un 
nombre  prefque  infini  de  vaiflcaux  artériels,  de  corps 
ronds  glanduleux  8c  de  vaifll-aux  excrétoires , d’où  fort 
fans  celle  une  lymphe  fort  dairc.Le  gofier  8c  la  bouche 
font  pleins  de  glar.Jes  qui  ont  chacune  leurs  conduits 
excrétoires.  La  rrachéc-artcrc  & les  Jiflcrcntcs  ramifi- 
cations font  pareillement  revêtues  d’une  membrane 
qui  contient  des  glandes  dont  les  conduits  excrétoires 
s’ouvrent  dans  leur  cavité.  Lorlqu’il  fort  de  toutes  ce  s 
glandes  ou  de  quelqu’une  d’elles , une  trop  grande 
quantité  d’humeur  séreufe,  on  donne  à la  maladie  qui 
en  provient  le  nom  Je  casan  te , 8c  plus  communé- 
ment celui  de  rhume,  & celui  do  fièvre  catarrluuje , 
quand  clic  eft  accompagnée  Je  la  ficvre,qui  en  cft  pref- 
que toujours  inséparable. 

Les  anciens  qui  ne  connoillbient  point  la  ft  inclure  glan- 
dulcu/c  des  parties  fojettes  au  catarrhe  , crovoient, 
comme  je  l’ai  obfcnré  ci-devant , que  les  humeurs  tom- 
boient  de  la  tête  forces  parties.  Les  modernes  ont  quel- 
quefois conlervé  le  terme fhtxiatt  , quoiqu’ils  n’aient 
point  ignoré  l’erreur  qui  lui  a donné  origine. 

Le  catanhe  fufloquant  cil  ur.etoux  violence  8c  fuflocan- 
te  causée  par  un  fii.’jrrircxccflif,  parla  ruptured’une 
vomique  dans  les  poumons  , par  un  polype  qui  a paflé 
du  cœur  dans  l’artcrc  pulmonaire,  6c  quelquefois  par 
la  contraction  /pafmodiqucdes  nerfs,  comme  il  arrive 
dans  quelques  cas  hyftériqucs. 

Les  remarques  fuivantes  d'Hotfman  ne  /auraient  mieux 
trouver  place  ailleurs  qu’ici. 

Quoique  Tafthme  convulfif  8c  le  catarrhe  fufloquant , 
( catarrhat  fnjfec.itivut  ) fc  rcficmblcnt  beaucoup  à 
pluficurs  égards  , ils  diflerent  cependant  l’un  de  l’au- 
tre; car  ce  dernier  cft  une  clpcce  de  paralvfiequi  af- 
fecte les  paires  des  nerfs  qui  forvent  i la  refpiration , 
qui  attaque  le  malade  dans  le  tems  qu’il  s’y  attend  le 
moins,  & qui  eft  accompagnée  d’une  grande  anxiété  , 
du  ronflement  & du  râlement  ; le  vi/kec  eft  rouge  Se 
enflé , 8c  le  malade  court  ri/que  d’être  foflfoqué.  L'afth- 
mc  convulfif  au  contraire  cft  plus  périodique  8c  d’une 
rature  chroniquc.au  lieu  que  le  catarrhe  fufloquant  cft 
mis  avec  raifon  au  nombre  des  malaJies  aigues.  Le 
malade  fent  dans  celui-ci  une  afllucncc  continuelle  de 
ipaticre  , ce  qui  eft  un  fytnptome  qu’on  ne  remarque 
point  dans  l’afthme.  Le  catarrhe fuffèquant  abat  beau- 
coup plus  les  forces  que  l’afthmc  convulfif.  Le  pre- 
mier atflige  principalement  les  vieillards,  les  malades 
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d’un  tempérament  foible»  8c  quelquefois  les  en  fans  , 
iurtout  quand  on  a fait  rentrer  mal-à-propos  des  érup- 
tions exanthémateufes,  la  petite  vérole,  la  rougeole, 
la  teigne , les  achorcs  du  viiagc,  la  gale  8c  les  autres 
mabidiesdelapcau.  Hoffman. 

La  parai > fie  des  nerfs  qui  fervent  i la  refpiration  , 8c  qui 
le  diftribuent  aux  bronches , intercepte  la  refpiration  , 

8c  occafionnc  ce  que  nous  appelions  Catarrhe  fttfjo- 
q uant.  loin. 

Les  concrétions  polypcufos  qui  fe  renferment  dans  Tar- 
ière pulmonaire,  caufcnt  fouvent  un  crachement  de. 
/àng  violent  8c  funeue , un  catarrhe fujfoquam . un  altli- 
me  convulfif,  8c  une  hydropifie  de  poitrine.  loin. 

On  trouve  ordinairement  dans  les  fojets  qui  font  morts 
d'un  allume  8c  d’un  catanhe  fuffàqitattt , des  concré- 
tions polypeufes  dans  les  vaiflcaux  qui  communiquent 
immédiatement  avec  le  cmtr  8c  les  poumons.  Cela  fo 
trouve  confirmé  par  les  ubfervations  de  pluficurs  Au- 
teurs célébrés.  Grcisélius  , »it  Mifc.  nat.  curiof.  an. 
1720.  (jtf.  74 , dit  que  dans  tous  les  fuiets  morts  d’un 
catarrhe JujjvqKant  dont  il  a fait  la  diflcction,  il  a trous  é . 
des  corps  étrangers,  calleux,  glutineux  8c  vi/quiu.: 
dans  le  cœur.  Ibid. 

De  la  Fitvre  Caiatrrbeiife. 

La  ficvreqtie  Ton  diftingue  généralement  par  l’épitlutc 
de  catanbtnfe , eft  une  des  fièvres  lymphatiques  8c  Ic- 
reufes  , dans  laquelle  par  l’augmentation  du  mouve- 
ment des  foljdcs 8c  des  fluides , la  férofité  devenue  im- 
pure 8c  foperflne  par  le  défaut  de  tranfpiration  , s’éva- 
cue d’une  maniéré  critique 8c  faltitaire , Iurtout  par  Us 
organes  glanduleux  de  la  gorge,  des  narines,  8c  des 
bronches. 

Cette  maladie  laifit  ordinairement  le  malade  vers  le  fois, 
8c  commence  par  un  frilfonncmcnt,  un  froid  ai^:  ex- 
trémités , iurtout  aux  pies , par  la  conftipatioh  , la 
ftrangurie,  une  pefanteur  de  tête,  une  langueur  dans 
tout  le  corps,  par  une  envie  de  manger  qu’on  ne  lâu- 
roit  raflafier,  la  foif,  la  difficulté  d’avaler,  un  picote- 
ment dans  le  larynx,  8c  une  chaleur  dans  le  nez  8c 
dans  la  gorge.  A ces  fymptomes  focccdcnt  Tétcrnu- 
ment , l’oppreflion  de  poitrine, des  fueurs  noéhirncs  » 
la  vitellë&  l’augmentation  du  pouls,  une  toux  violen- 
Icntc , le  rhume  de  cerveau , ( le  cors  zaj  l’ardeur  du  go- 
ficr,  un  fommeil  interrompu;  8c  furie  matin,  l'érup- 
tion de  la  lueur,  une  pefanteur  8c  un  cngourdiftcnicnc 
dans  tout  le  corps,  8c  le  dégoût. 

La  caufe  immédiate  de  ces  fymptomes.  cft  une  iérofic.' . 
ou  lymphe  acre  8c  cauftiquc , logée  dans  les  tun  - 
ques  glanduleufos  , laquelle  y caufe  une  inilamir.;. 
lion , accompagnée  de  douleur,  de  tumeur  8c  de  rou- 
geur. Cela  arrive  dans  toute  la  région  du  nez , du  pa- 
lais 8c  du  gofier,  dans  toute  la  trachée-artere  Sc  les  ra- 
mifications bronchiales,  dans  Ta-fophagc  même  , Tel- 
tomac  8c  les  inteftins  ; car,  que  toutes  ce  s parties  foient 
afleélées  en  même  tems,  c’cft  ce  qui  cft  fuflifammenr 
confirmé  par  l’enrouement,  la  toux,  le  crachement 
d’une  matière  vifqueufe,  l'étcrnumcnt , la  pefimteur 
d’cftomac  , Je  s nausées , qui  (ixn  quelquefois  fi  vio- 
lentes qu’elles  excitent  le  vomifll-mcnt , l’ardeur  que 
l’on  fent  dans  les  hypocondrcs , les  tranchées , Sc  le 
cours  de  ventre  iâlutaire  qui  les  accompagne. 

Cette  sérofiré  eft  principalement  produite  par  le  défaut 
detran/piration;  d’où  il  arrive  , que  ccttc  fièvre  com- 
mence pour  l’ordinaire  à régner  durant  les  équinoxes 
du  printems  8c  de  l'automne;  car  dans  ces  faifons,  les 
vicilficudes  confidérablcs  8c  les  changcmens  de  tems , 
du  chaud  au  froid  , du  fe c à l’humide,  8c  réciproque- 
ment, aft'eélcnc  la  furfaccdu  corps  en  tant  de  diffé- 
rentes manières , qu'elles  interrompent  les  évacua- 
tions néccflaircs  pour  la  confirmation  de  la  lânté. 
C’eft  ce  qui  fait  auflî  que  les  catarrhes  attaquent  ordi- 
nairement ceux  qui  font  obligés  à changer  d’air  tout 
d’un  coup  , qui  paflênt  d'un  endroit  chaud  dans  un  au- 
tre qui  eft  froid,  ou  d’un  lieu  froid  dans  un  lieu  hu- 
mide} 
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mide;  ceux  qui  s’exrufent  (ans  précaution  perdant  les  | 
nuits  d’automne  au  froid  3c  à l'humidité  de  l’air,  ceux  j 
qui  quittent  trop  tôt  les  habits  d’hiver,  ou  qui  les  pren- 
nent trop  tard , comme  au  lit  ceux , qui  au  teins  des  équi- 
noxe* s’expofent  imprudemment  au  froid , après  avoir 
été  fàignés , ou  avoir  clfuyé  une  hémorrhagie  criti- 
que abondante. 

Ç'elt  encore  la  raifon  pour  laquelle  les  perfonnes  d’une 
habitude  fpongieufe  , lâche,  phlegmatique , & fan- 
guinc,  les  en  fa  ns , le*  filles  & les  femmes  , font  plus 
fujectes  aux  fièvres  catarrheufcs  que  les  adultes , les 
hommes , Se  ceux  qui  font  d’un  tempérament  plus 
fort  & plus  bilieux.  De  là  vient  aufli  que  ceux-là  y (ont 
les  plus  fùjets , qui  paflent  le?  nuits  à veiller,  qui  font 
des  excès  foie  dans  le  boire  ou  le  manger , Se  qui  après 
s’étre  remplis  de  vin  Se  de  liqueurs  fpiritueufes , s’ex- 
pofent  enfuitc  à la  froideur  6c  à l’humidité  de  l’air. 

Les  malades,  qui  après  avoir  defieché  mal  à propos  des 
achores,  la  teigne,  ou  la  gale,  ou  qui  apres  une  cure 
imprudente  ou  palliative  d'un  nrsfa  (rhume  de  cer- 
veau ou  toux ) tombent  dans  des  fièvres  catartlieufcs, 
ne  doivent  attribuer  la  caufc  de  cette  indifpofition  qu'à 
la  réjHilfion  de  la  férofité  acre  6c  corrofivc,  qui  tend  à 
caulcr  une  inflammation,  de  la  furfacc  du  corps  vers 
les  parties  internes. 

M-iis  il  ne  faut  point  douter  qu’il  n’y  ait  quelquefois 
dans  l’air  une  matière  fùbtilc  8c  caulliquc  qui  s’infinue 
par  le  moyen  de  l’nfpiration  dans  les  parties  glandu- 
ieufes , à travers  lcfquellcs  venant  à palier,  elle  excite 
la  douleur , le  ponf’err.ent , la  rougeur,  6c  caufc  une 
fievre  catarrheufe-.  Cette  matière  acre  dont  l’air  eft 
imprégné , s'engendre  fort  promptement , au  commen- 
cement du  printems  , lorfquc  la  neige , & la  glace  ve- 
nant à fc  fondre,  la  terre  cil  couverte  d’une  cau'qui 
croupit , fc  corrompt , 6c  infeéle  l’air  de  fes  cxhalai- 
fons;  c’eft  pourquoi  les  fièvres  de  cette  cfpccc  doivent 
être  en  ce  tems , pour  la  plupart  épidémiques. 

Si  les  eatarrlxi  Se  les  fièvres  catarrheufcs  font  conrn- 
gieufes , Se  affectent  les  perfonnes  qui  approchent  des 
malades , ou  qui  ont  quelque  difpofition  aces  maladies, 
cela  provient  principalement  de  ce  qu’elles  ont  pour 
caufc  un  vice  de  la  lymphe , 6:  qu’il  en  cfl  en  ce  cas, 
ainfi  que  dans  toutes  les  contagions  qu’on  fait  être  en- 
gendrées par  corruption  ou  putréfaction  de  la  lymphe. 

Lorfqu’uo  malade  cfl  attaqué  d'une  fievre  catarrheufe 
bénigne,  un  Médecin  versé  dans  la  connoilfancc  de 
ces  maladies,  s’en  appcrccvra  bientôt , en  comparant 
les  fymptomes  préfins  avec  ceux  des  autres  cfpcccs 
de  fièvres  qu’il  a à traiter  journellement , comme  les 
fièvres  lentes,  hediques,  quotidienne , double-tierce 
& triple-quarte. 

Il  n’aura  pas  non  plus  grande  peine  à diAingucr  les  ma- 
ladies des  tuniques  glanduleufes  à la  gorge  ,6c  aux  na- 
rines qui  ont  pour  caufe  le  feorbut,  6c  le  virus  véné- 
rien , de  celles  qui  proviennent  d’un  catarrhe i car  dans 
les  premières,  il  y aura  corrofion  Se  exulcération,  faite 
parla  matière  séreufe , lymphatique,  6c  cauflique , fans 
fievre;  au  lieu  que  dans  ces  dernières , outre  la  corro- 
fion,  il  y aura  de  plus  quelques  velliges  d’inflammation 
produite  parla  llagnationdc  la  partie  la  plus  fubtile 
du  fang,  avec  fievre. 

U ne  confondra  pas  non  plus  la  fievre  catarrheufe  6:  celle 
qui  accompagne  le  rhumatifmc;  car  dans  l’une,  les 
tuniques  glanduleufes  internes  font  affeélées , 6<  il  s’en 
fuit  une  évacuation  : aulicu  que  dans  l'autre  ce  font  les 
tuniques  extérieures  des  mufclcsqui  fouifrent,  Se  la 
maladie  nefe  termine  point  par  une  évacuation  cri- 
tique. 

Mais  une  fievre  catarrheufe  bénigne  a tant  de  fymptomes 
communs  avec  une  fievre  maligne,  furtout  dans  fon 
commencement,  qu’il  eft  quelquefois  difficile  de  les 
diftinguer  l’une  de  l’autre:  or  la  fievre  maligne  dif- 
fère de  la  fievre  catarrheufe . en  ce  qu’elle  dur.nc  aux 
forces  des  échecs  plus  vioiens , Se  plus  prompts , Se 
qu’elle  caufc  une  infomnic  perpétuelle,  qui  eft  ordi- 
nairement fui  vie  d’altération  dans  les  fondions  de  l’ef- 
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frit  ; & en  ce  qu’elle  eft  plus  contagieufe , & pour 
ordinaire  accompagnée  de  taches  Se  d’éruptiotu  j é- 
téchiales. 

Plus  la  quantité  de  fàng  impur  6c  de  sérofité  cfl  grande, 
plus  les  fymptomes  feront  violons,  6c  plus  la  maladie 
fera  longue,  ainfi  qu’il  eft  fuffifamment  démontré  dans 
les  cas  de  feorbur,  & dans  ceux  où  la  matière  qui  caufc 
la  fievre  pourpreufe  demeure  enfermée  dans  le  corps. 
Dans  les  hypocondres,  outre  le  prolongement  de  la  ma- 
ladie; l'atlbiblillcmcnt  du  ton  de  l’cllomac  8c  des  in— 
teftins , & la  difpofition  aux  conllriétions  venteufes  Se 
fpafmodiqucs  feront  ordinairement  naître  diflcrers 
fymptomes  vioiens, furtout  l’embarras  des  partie',  cir- 
convoifines  du  cœur , la  difficulté  de  rcfpirer.  Se  l’agi- 
tation continuelle  , accompagnée  de  gonflement , 3c 
d’une cfpecc  de  douleur  pefan te  dans  l’nypogaftrc. 
Ceux  qui  abondent  en  fiuig  , qui  vivent  dans  l'intempé- 
rance & la  crapule,  qui  boivent  avec  excès  de  mauvais 
vin , & qui  font  avides  d’ali  mens  acides  8c  falins,  font 
attaqués  de  chaleur  fur  le  foir,  tourmentés  d’une  toux 
fcchc  & cruelle , & n’ont  qu’un  fommeil  troublé  6c 
interrompu. 

Les  femmes  en  qui  la  frayeur,  ou  q-.:elqu’atttrc  catifè  au- 
ra fup primé  les  règles , feront  pendant  cette  fievre  af- 
fligées d’indifpofuions  & de  malaifè  dans  les  parties 
circonvoifinesducœur,  accompagnées  de  défaillances 
fréquentes  , d’une  grande  foibicllc  de  tous  les  mem- 
bres, d’une  fenfation  de  froid  8c  de  chaud  à la  peau, 
qui  fc  fuccéderont  alternativement  ; Se  ces  fyrrp  tomes 
augmenteront  en  violence  , furtout  pendant  la  nvjc 
Mais  cette  fievre  eft  bénigne  de  fa  nature . 3c  le  m.-nd? 
ne  court  aucun  danger  entre  les  mains  d’un  homme  qui 
fait  la  traiter;  il  guérit  pour  l’ordinaire , & tous  les  ac- 
cidcns  fc  trouvent  diffipés , en  fcp t , ou  tout  au  plus  en 
quatorze  jours.  Mais  il  y a d’autres  maladies  Je  la  té  te , 
comme  lcs<épha)algies8c  les  migraines,  qui  font  quel- 
quefois emportées  pur  un  catarrhe  qui  leur  fucctdc  Se 
par  une  évacuation  qui  fc  fait  par  les  narines. 

Lorfquc  la  fievre  catarrheufe  commence  , on  la  dilTpe 
quelquefois  fur  Jechamp , en  augmentant  la  tranfpira- 
tion  ; dans  d’autres  , elle  finit  au  bout  de  quelques 
jours, fo:t  par  une  expectoration  abondante  de  mat-cre 
vifqucuic.loitpar  une  évacuation  copicufedc  scrof.té 
imiqucufc  par  les  narines:  il  y en  a en  qui  elle  fc  ter- 
mine par  des  fcllcs  fréquentes,  6c  en  d’autres  par  les 
urines.  On  remarque  que  ceux  en  qui  elle  fe  termine 
par  les  urines,  les  renJoient  auparavant  claires , Se  en 
petite  quantité  ; mais  que  Ion  de  la  crifc,  l'évacuation 
de  ce  fluide  cil  très-abondante.  Se  qu’il  eft  fi  chargé, 
qu'il  contient  au  moins  une  quantité  de  matière  épaule, 
double  de  celle  qu’il  contcnoit  dans  ion  état  naturel. 


Manier  t de  provenir  & de  traiter  ItS  Catarrhes. 

Pour  prévenir  les  attaques. de  catarrhe,  je  confl-illerois 
donc  qu’on  s’interdit  toutes  ces  choies,  dont  j’ai  fait 
mention  ci-dcfiùs,  & que  je  regarde  comme  t. -fables 
de  les  attirer , de  fe  faire  faigner  à propos  au  Printems 
8c  en  Automne;  de  manger  modérément;  de  tenir  la 
perfpiration  libre  3c  inintcrrompuc,&  de  faire  des  exer- 
cices convenables.  Quant  aux  perfonnes  jeunes , d'une 
conftitution  humide  Se  lâche , Se  conséquemment  félon 
l’Aphorifîne  fécond  de  la  fcclion  fixiemed’Hippocr.re, 
très-fujettes  aux  fluxions  catarrheufcs  Se  aux  douleurs 
de  rhumatifmes  , j’ai  eu  lieu  de  m’applaudir  de  leur 
avoir  fait  prendre  pendant  quarante  jours,  une  décoc- 
tion préparée  avec  la  fquine,  la  farfc-parcillc,  l’écoice 
de  fallâfras,  les  raifins  & un  peu  de  candie . leur  en- 
joignant en  meme-rems  de  ne  prendre  d'autre  aliment 
que  des  viandes  rôties , des  amandes  fcchcs  3c  du  bif- 
cuit.  Je  leur  ordonnons  aufiî  de  fe  tenir  le  ventre  libre 
en  faifant  un  ufàge  fréquent  de  tifànne  où  entroit  la 
manne  ; Se  lorfquc  la  cure  étoit  finie,  de  fe  fortifier 
l’eftomac , en  prenant  tous  les  jours  avant  dîner 

Îue  remede  propre  à cet  effet,  dans  de  l’eau , ou  d-3* 
u via. 
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Voici  les  trois  choies  que  l’on  le  J oit  pwpofcf  principa  - ! 
Jument  dans  la  cure  des  fièvres  catarrhctifcs.  Pri-murc- 1 
ment,  de  corriger  & d’émouflêr  I acrimonie  latine  de 
la  lymphe.  Secondement,  de  rétablir  & de  r.  mettre 
dans  l’ordre  la  perf|  iration  dont  le  trouble  & l'inter- 
ruption font  l<  s canlês  premières  de  la  conreition  de 
férofité  qui  Ce  fait  dans  les  parties  intérieures.  1 roilie- 
memer.t . d’évacuer Ks mticuofités  égaille»,  & vifipucu- 
fes,  & d’en  prévenir  b formation  pour  l’avenir. 

On  corrigera  l'acrimonie  de  b lymphe,  non-fculciTKnt 
avec  les  poudres  bézoardiqvcs  ô:  abforbar.tcs , mais  en- 
core avec  tome*  les  fubltanccs  huileries  5c  humides, 
comme  l'huile  d’amandes  douces,  le  blanc  de  bateire , 
la  crt-mc  Se  les  émtilfions  d'amandes  , S:  de  pignons 
blancs , avec  la  graine  de  pavot  blanc , l'eau  Je  gruau , 
les  décoilions  de  navets  & d’orge,  les  bouillons  de 
poule  & Je  chapon,  3c  les  jaunes  d’orufs.  Entre  les 
fubllancc*  douces,  on  préférera  la  reglille  Se  les  infu- 
fi-jr.x , le  jus  de  rcglilTc  ci’Elgagr.c , & le  fuc  des  figues 
Sedesraifins. 

Si  l’acrimonie  étoit  corrodante  , Se  trop  fubtile , il  faU- 
droit  avoir  recours  aux  anodyns  le?  plus  doux  , entre 
lcfqucls  on  chcillroît,  comme  les  meilleurs . l<  s prépa- 
rations de  pavot , de  fiif.an  , les  pilules  Je  Wildegan- 
lius,  lcdiacod  de  Monranus,  & les  pilules  Je  Styrax 
dont  la  eompofition , Se  les  ufagosont  été  fort  connus, 
& bien  vantés  des  Anciens , comme  il  paroi:  par  le  Li- 
vre cinquième  d’Alexandre  de  Trallvi. 

Pour  hâter  les  excrétions,  fiirtout  celle  qui  fe  fait  par  In 
au , & qui  clh  la  plus  faluteire de  toutes;  on  ne  peut 
fftn  employerde  mieux  que  les  infnfions  chaudes  des 
plantes , comme  la betoine de  Paul,  l’hvfiipe,  la  ra- 
cine dcrcglilTe,  les  fleurs  de  furcau,  la  fcmcnccdcfe- 
rotiil  5c  le  pavot  lauvage.  On  fe  lcrvira  anfii  avec  beau- 
coup de  fucccs  des  poudres  diaphoniques  fixés,  fur- 
tout  avec  des  eaux  pccluralcs  5c  anrilpfmo.IiqM-..*. 
Mais  ce  qui  contribuera  d’une  maniéré  falûrairc  2 l’é- 
vacuation de  la  féroficé  par  la  peau , ce  font  le  mouve- 
ment A-  l’exercice  qu’Hippocratc  vante , Lié.  de  Itfim. 
Se  J.  I V.  Se  de  R.it.  Vïü.  in  aetttit , comme  des  moyens 
cxccll  ens , p our  procurer  une  d i a p bore  fe,  le  ma  t in  après 
la  friction.  Cependant  dans  les  lièvre»,  le  mouvement 
& l’exercice , lont  des  remèdes  auxquels  il  ne  faut  re- 
courir qu'avec  précaution,  Scqni,  s'ils  conviennent, 
ne  conviennent  que  fort  rarement. 

On  procurera  l’évacuation  de  la  matière  vilqueufe  qui  fé- 
juurne  dans  les  glandes  de  la  gorge , par  les  pectoraux , 
comme  les  figues  & les  raifins  , réduits  en  une  cfpcee 
defirop,  en  faifant  brûler  dcllus  do  l’cfgrit  de  vin, 
par  le  baume  pcéloral  de  Meybomius,  de  même  que 
par  l’élixir  pechoral , préparé  avec  la  gomme  amiro  • 
iliaque  , la  myrrhe  , la  racine  de  régi  lié,  l’aunéc,  le 
/ii  fran,  le  benjoin  , & l’huile  d’anis , dont  on  augmen- 
tera la  qualité  fondante  par  une  addition  de  Te  inture 
de  Ici  de  tartre,  ou  d’cfprit  vineux  de  Ici  ammoniac 
Mais  rien  ne  fera  plus  propre  i refoudre , & à atténuer 
le  phlegmc  qui  fera  en  ib;:;  nation  dans  les  cavités  des 
narines,  que  le  fcl  volatil  fec  de  Ici  ammoniac  , im- 
prégné de  quelques  gouttes  d'huile  de  marjolaine,  pu- 
re, douce  Se  non  adultérée  , 3c  qu’on  appliquera  fré- 
quemment aux  narines. 

Quant  à l’ulage  de  tous  ces  remèdes  en  général , il  faut 
obfervcr  qu’il  cil  à propos  d'aider  le  matin  la  perfgira- 
tion , en  faifant  prendre  des  infufions  chaudes  dep Jan- 
tes, des  bouillons,  3c  des  poudres  bdzoardiques , cor- 
rectives 5c  en  ordonnant  pour  le  loir  des  remèdes 
anodyns  & adoucifl'ans.  Mais  ce  que  l’on  doit  fe  pro- 
pofer  particulièrement  dans  le  cours  de  la  cure , c’dt 
de  calmer  les  fyirptoir.es  d’ordonner  des  remèdes 
convenables  dans  la  dufe,  3:  dans  l’ordre  requis  : c’ert 
à l’état,  3c  à la  difpofition  particulière  du  malade,  à 
déterminer  l’un  5c  l’autre. 

Mais  nous  allons  traiter  de  ces  chofes  plus  au  long  dans 
les  remarques  fui  saut  es. 
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Pràatuiettt  C~  oljenuitiont  clinique!. 

Le:  maladies  catsrrhrulcs , ainfi  que  tourcs Us  autres  în- 
difj  nlitior?  fiévreof'*  veulent  être  traitées  d’une  ma- 
nier* douée  8t  trodéiée.  Il  faut  tenir  le  malade  ..il  -z 
chaudement,  loit  dans  Ion  lit . fuit  auprès  du  feu.  On 
ne  lui  ordonnera  aucun  remède  tiop  chaud,  aucun  pur- 
gatif violent  & cap  oblc  de  eau  fer  de  l’at  itation  , n»n 

1 lus  qu’un  régime  d aud  ; pe  rce  qu’on  puorroit  mettre 
parcts  moyens, la  11  litière  acre  en  mouvement,  3c 
communiquer  aux  partie'  e«c  dif|  ofirton  inflairmaroi- 
re.  Jî’un  autre  c«‘té  cm  n’éviti  ta  p;  <avic  mo:r.s  dcfiiitl 
teutes  !t s fvbftanccs rrfralcl  ifi-rtis,  acide  s 3c  propres 

2 tTod  lcr.la  perfj  iration.  (Ail  avec  la  eletnietc  cir- 

er nfp  e\i>uni|ti  un  vftra  d’op  i.  t,  S.  de  p r>’p  nmti«>n  tl  é- 
riac.ile  , for  tout  lorfque  la  i.  te  fera  p otarie,  ou  que  le 
malade  fera  âgé  ou  conll  .'p  é.  On  Ipiillni  mrnptr  peu: 
quart  .i  la  boilfun  , il  faut  qu’elle  fuit  laine  3c  tiede, 
La  meillcurcquc  l’on  juifle  ordunner,  eft  une  décoc- 
tion d’orge  mui'-.’é , avec  de  la  rnp  ure  dccorne  dre  rf, 
des  raifins  3c  de  la  réplilTë.  Le  vin  5 l’eau  dc-vicétunt 
des  liqueurs  fp  iritucules capables  d’écl auher,  S,  con- 
tcna-ttmnci.  e rtimulanr , refont  d’aucun  ufagcdcrj 
Cette  ulpcccde  fièvre.  Or.  a remarqué  que  lorsque  b 
maladie  étoit  fur  fini  déclin  , & que  le*  cKrf*tinnf  ' 
cor.  n . 1 ...  -t  à le  fair  ! h -1  n , r.>  en  xrran- 

dequantité,  aidoit  la  circulation  du  innp  , cntrcrcruit 
la  1 erl|  r ti«>n  d»;  s un  état  d’uniformité  & produ.fuic 
un  et. tt  lâhtaire. 

Si  l’or  <’.->]  perce vui:  que  l’cfTcrvcIcciicc  fût  viol  ntc.  & 
qu’il  y 1 or  que lqr*i  dil  irAutimi loin  • dt  -s 

h SJ 

1er  quelques  rrairs  de  nitre,  avec  le*  poudre?  hizrar- 
diques , 3t  de  fore  prendre  des  étudiions  en  abondan- 
ce. Si , pendant  cette  maladie  , il  y a conll ij  ation,  & 
que  lc«  excrémen*  grofl»»*  Ai  cm  dur  , l'on  joindra 
les  cly  itères  émollims  , 2 l'eau  Je  gruau  , aux  décoc- 
tions de  manne  » de  pruneaux  3c  de  raifin.  Ii  ixou  Jmi- 
2e  grains  de  pilules  alé<  p hangincs ,ou  de  Li  ci  er,  avec 
quatre  grains  de  pilules  de  ftynx , pris,  avant  que  de 
fe  mettre  au  lit . p roduiront  un  fort  I on  cfct,  >n:<n- 
dam  le  ventre  libre,  5c  en  modérant  U violence  de  b 
toux. 

Si  b fièvre  clh  fur  fon  déclin  , 3c  que  la  toux  loi  t trop 
humide  , 5c  trop  op  iniâtre  , 5c  b matière  produire 
trop  abondante,  il  fera  à propos  de  tenter  la  dériva- 
tion 3c  l'évacuation  Je*  humeurs  p iniitiufcs  par  le» 
felles.  Pour  cet  cflet  on  ordonnera  deux  ou  tr.  i;  on- 
ces d'une  dcciKiion  de  manne  dans  l’eau  de  bétni- 
nc  de  l'aul*  Un  peut  encore  , cn  pareil  cas  , tirer  de 
grands  avantages  ces  pilules  balsamiques  de  Bcchcr, 
de  m'nic  que  de  celle*  de  Rufus,  préparées  avec  la 
myrrhe,  l’a  lois  5.  h.  la  fran  en  parties  égales. 

Mai*  fi  la  fièvre  catarrhcufc  ne  fait  que  commencer;  ce 
feroi»  tris  mal-2-prnpos  qu’on  ordonneroit  des  pur- 
gatif. , mai*  furtotit  des  purgatifs  acres  ; parce  qu’ils 
/croient capables  île  déterminer  les  humeurs  séreufes, 

&:  acrimonicules  fitr  les  intcllins,  d’exciter  des  tran- 
chées, & le  dévoiement,  3c  J’expo  fer  le  malade  A être 
attaqué  d’une  fièvre  lente.  J’ai  connu  une  jeune  fem- 
me de  conrtittition  pléthorique  , 2 qui  l’on  procura 
line  inflammation  d’elhomac  , pour  lui  avoir  fait  pren- 
dre du  mercure  doux , avec  de  la  réfinc  de  jahp. 

Si  la  toux  cfl  violente  & cruelle  , on  le  fer  vira  d’huile 
récente  d’amandes  douces,  mêlée  avec  le  firopdc  ca- 
pilaires,  ou  de  l’élcéiuairc  fuivant. 

Prenez  de  H uile  ri'.er:  videt  dette  et  * trois  elragmct  ; 
de  N jr:c  de  baleine  t 
de  f terre  candi  blatte, 
de  firap  violât , 
déjà f fa» . u t fcrupulc, 
d'trilt  /Tarât , 
de  macif, 

Jippjr*. 


é dtcl'fjtir  1 drjçmc  ; 
^ de  thttcme  Cgeutut. 
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Faites  un  élechiaire  dont  on  prendra  en  petite  quantité , 
mais  fréquemment. 

Si  une  femme  eft  attaquée  d'un  catarrhe , 8e  qu’elle  foit 
en  même-tems  affligée  de  fupprertion  de  réglés  ; alors 
on  rendra  le  ventre  libre,  8e  l’on  ordonnera  des  dia- 
phoniques pour  pouilcr  le  lâng  à la  furface  du  corps. 
C’cft  pourquoi  il  icra  d propos  d’ajouter  un  peu  de 
fafran , ou  quelques  grains  de  Heurs  de  foufre  aux  pou- 
dres bézbardiques.  (^uant  aux  fubllanccs  expectoran- 
tes , on  n’en  fera  absolument  aucun  ufâge. 

On  dillîpera  par  des  clyllcres  émolliens , St  carminatifs , 
ou  par  des  elfenccs  carminativcs , unies  avec  des  pec- 
toraux , les  fymptomes  catarrheux  qui  furviendront 
aux  hypocondriaques  , 8e  dont  le  gonflement  contre 
nature  de  l’eilomac  fera  la  caulc  principale. 

Lorfque  la  fievre  vient  i ceflcr , 8e  les  poumons  d le  relâ- 
cher , au  point  que  l’expcdoration  cil  trop  abondan- 
te , on  ajhutcra  aux  poudres  bézoardiques  quelques 

Î ;rains  d'écorcc  de  cafcarillc.ou  l’on  fera  prendre  fur 
e loir  quelques  gouttes  de  mon  baume  de  vie. 

La  faignée  faite  à propos.  Se  jointe  i un  régime  conve- 
nable , cil  très-capable  de  garantir  les  perfonnes  plé- 
thoriques , d’attaques  fréquentes  de  catarrhes  : mais 
il  faudra  s’abllenir  abfolument  de  ce  remede  pendant 
la  fievre  catarrhculc  ; car  nous  favons  par  expérience 
qu’alorsil  prolonge  ia  maladie. 

Dans  les  toux  violentes,  & qui  durent  long-tems,  lesbé- 
chiques  doux,  8c  les  remedes  incralTans  donnés  en 
grandequantitépouflentâ  la  cachexie,  8c  â laphthific, 
non-feulement  en  diminuant  l’appétit,  & artbiblilTant 
les  liqueurs  digetlives , mais  encore  en  relâchant  le  ton 
des  poumons. 

Hippocrate  dit  dans  la  Section  troifiemc  du  fixirme  Li- 
vre de  les  Epidémiques , que  = fi  une  fievre  catarrhcu- 
« Ce  attaque  ceux  qui  feront  fujets  à des  maux  de  tête , 
« â la  pcfantcur,  8c  i l’enrouement , il  n’y  aura  pas  lieu 
« de  craindre  de  rechute , fi  la  maladie  fe  termine  na- 
« rurcllement  par  une  fluxion.  » Mais  de  peur  qu’elle 
ne  taillât  dans  le  corps  le  germe  de  quelqu’autre  ma- 
ladie; je  fuis  d’avis,  avec  cet  Auteur,  que  les  mala- 
des convalcfcens  confultcnt  leur  Médecin  fur  la  na- 
ture de  leurs  alimens  ; qu’ils  aient  égard  â l’état  de 
leur  ellomac  ; & que  pour  entretenir  la  perlpiration 
dans  un  état  convenable,  ils  continuent  pendant  quel- 
que teins  l'ufiigc  de  leurs  infufions  le  matin.  Horr- 

M A K.  ■ 

CATARTISMUS , Kmcprirpcc,  de  MTSf-ri’f*. , verbe 
dont  fc  lcrt  Paul  Eginete , pour  marquer  l'action  de 
réduire  une  luxation  , 8c  qui  cil  dérivé  de  «prise , en- 
tier. Galien  entend  par  catartijme  ■>  la  réduction  d’un 
os  d’une  fituation  contre  rature  à la  naturelle. 
CATASARCA,  ,ou  AN  AS  ARC  A.  Voy. 

* Anafarca. 

CATASCEUE  , «jtj  rut/».  Ce  mot  fc  trouve  dans  Ga- 
lien , Lib.  III.  Je  Sanitate  tuendà , cap.  a.  8e  il  étoit  en 
ufiigc  parmi  les  Athlètes  ou  les  Lutteurs,  pour  ligni- 
fier un  cours  complet  d'exercice,  ce  qui  les  occupoit 
• quelquefois  pendant  un  jour  entier  , après  qu’ils  s’y 
étoient  préparés.  Galien  ïe  fert  du  même  terme , Com- 
ment. II.  in  Lib.  Je  R.  V.  I.  A.  pour  défigner  la  (truc- 
ture  organique  du  corps  humain. 
CATASCHASMOS,  x*.Tx%xafjLit,de  %<!£,<*,  qui  ligni- 
fie entre  autres  choies,  fearifier,  8c  ouvrir  la  veine  ; 
^tarification.  Castelli. 

CATASEISIS , txrlrurK , de  eJu,  fecouer  : c’ell  pro- 
prement concuilion , agitation.  Mais  il  paraît  être  pris 
dans  Hippocrate  Lib.  ir»ji  «pût*» , cap.  24.  pour  dif 
tenfion , ou  exrenfion.  Suidas  rend  àtaeJuv , par  U.ti- 
rJrrnt,  étendre , ou  fecouer,  & l’on  peut  étendre  le 
my'J'  àrxrùrttru d’Hcfiode,  par*  elle  entenditou  fc- 
« coua  Ion  bouclier.  » Fœsrus. 

CATASTAGMOS,  ua-twçayptif  , de  ç-JÇ*  » Jifliler. 
• Les  Grecs  «ntendoient  du  tems  de  Cclfc,  par  C.i;,ir- 
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tJpmet,  ce  que  nous  entendons  par  diftilation.  C».lse, 
Lib.  1 V.  cap.  4. 

CATASTALAGMOS , xtTmç-mXayftit , * de 

, Jifliler.  Ce  terme  eft  fy  nony  me  i Cataftagmot, 
Castelli. 

CASTASTALTICUS  , n*T«ç-*XTntsc , de  xartçb.Xt*  , 

rejjerrer , de  ç-fcxw , ferrer . Ce  mot  fe  trouve  fouvent 
dans  les  Auteurs , 8e  il  lignifie  ilyptique  , allongent , 
répereuffif.  Les  Auteurs  qui  ont  ignoré  le  Grec , ont 
écrit  quelquefois  CaflalticHi.  Le  mot  fimple  flalticHj  , 
ç-«r>.Tu«<,  lignifie  la  même  choie. 

CATASTAS1S,  wtJtmi*  , de  k«Wç-»ui , conflit  lier,  le- 
quel ell  un  compofé  de  %çn/u,éirt  ; en  général , conlli- 
tution,  habitude,  état,  condition.  Hippocrate  emploie 
fouvent  ce  mot , pour  marquer  la  conllitution  de  l’air  ■ 
ou  desfaifons,  ou  la  nature  d’une  maladie  ; ce  parquoi 
il  entend,  fclon  Galicn,l’elfcnceou  la  forme  U Ut , des 
chofes.  11  fc  fert  aufli  du  même  mot , Prorrhet.  2.  pour 
lignifier  la  couleur  , ou  l'état  extérieur  du  corps , 8c 
dans  le  Lib.  Je  Frai!.  Galien  rend  x<trJç-*oi(,  par  x«W- 
<fpt,vK , d’où  il  parole  qu’il  fc  prend  aufli  pour  la  ré- 
duélion  d’une  luxation , ou  relliturion  , remplacement 
d’une  chofe  dans  fon  lieu  propre. 

CATASTEMA . L’étymologie,  8c  la  ligni- 

fication de  ce  mot , font  les  mêmes  que  celles  du  mot 
précédent;  mais  llridcment,  il  s’entend  de  l’habille- 
ment,de  l'air,  du  mouvement,  & de  l’habitude  exté- 
rieure du  corps.  Galien  rend  ce  mot , dans  fon  Exege - 
fit,  par  effort  ou  péfantcur  d’une  chofe  fur  une  autre  , 
8c  ileite  le  fécond  Livre  des  Epidémiques,  ou  cepen- 
dant on  ne  trouve  point  ce  mot.  Le  verbe  tutroç-ÎUtu , 
parte  pour  lynonymc  a a-r;r*»4Æ<  » gliflfirf  ou  tomber  ; 
mais  MTcrWrtâ-sr  lignifie Lib.l.  •nflyuram  .être mo- 
déré , rcpoulfé , réprimé,  8c  l’on  s'en  fert  pour  expri- 
mer les  effets  des  remèdes  rafralchilfans  & allringcns 
fur  la  bile. 

CATASTOLE,.«T«r!^’.cc  mot  figtiifie , Lib.  /. 
mù  ft,£*yicr,un  habillement  fimple  8e  modetle,  une 
robe  longue.  Hefychius  rend  par  xi;i,3c>.»  , 

habit,  vêtement;  8c  Suidas  par  habit  ou  robe 
longue. 

CATATASIS , *«t«tsvic,  de  , ftcnJre,  ou 

replacer.  Ce  mot  a deux  lignifications  dans  Hippo-' 
cratc.  Il  le  prend , ou  pour  l'extcnfion  d’un  membre 
fracturé,  ou  difioqué.  dont  il  eilqueftion  de*  faire  U 
réduélion  ; ou  pour  la  réduélion  aéïucllc  de  ce  mem- 
bre. 

CATATRIPSIS , *«Tarpi4« , de  Tflfa , frotter  ; ce  mot 
lignifie  frottement  Jans  les  machines.  Hippocrate  l’ap- 
plique aufli  aux  organes  du  corps  humain. 

CATAL  DESIS,  unuttmç , l’aélion  d’appcllcr , ou 
l'ufage  de  la  voix. 

CATAXA,  xJraZ*.  Aétius  8c  Aéhiarius  , entendent 
par  ce  mot , de  la  lôic  crue , ou  qui  n’ett  point  encore 
fcche. 

CATE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois  à la  terre  du 
Japon  ou  Cachou. 

CATECHESIS  , xarlx»rK,  de  , inftruirc  de 

vive  voix  ; inftrutlion  ou  ordre  donné  de  vive  voix , 
dans  Hippocrate. 

CATECHU , terre  Jit  Japon.  Cachou.  Voyez  Terra  Ja - 
pannica. 

CAT  El  A DION,  nwruJlm , inftrument  fort  long 
qu’on  incroduilbit  dans  les  narines  , pour  procurer 
l’hémorrhagie  dans  la  cure  de  la  céphalalgie , ou  du 
mal  detere.  Arétécen  fait  mention,  Lib.  L citp.  2.  Je 
Curations  morborum  Diuturn. 

CATELLL  S , un  petit  chien.  Les  anciens  fe  faifoient 
une  nourriture  des  petits  chient.  Les  Auteurs  de  Mé- 
decine ordonnent  de  les  mettre  fur  différentes  parties 
du  corps , lorfqu’on  y font  de  la  douleur.  V oyez  Ca»i-t 

CATHÆRESIS , x*0«/j«r k , de  •* , emporter.  C’eft 

fouftradion  ou  l’cxpulfion  d’une  partie  du  corps  quC^’ 
conque , par  une  évacuation  quelle  qu’elle  foit. 
CATHÆRETICA,  x«?*:»Ti««.Ccmot  alamêtne&V 
mologi*  que  le  précédent.  Les  remèdes  cathéréO/lurf 

K.ij 
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fort  ceo»  qui  eonfomcnt  les  chair»  foperfluc*.  Celle 
diftinpue  ces  remedes  qu’il  appelle  rodentia , rongeans , 
des  cauftiques , qu'il  appelle  cruftam  in  dut  mi  a , qui 
forment  une  croûte.  Voyez  Ctrrodentia. 

CATHARMA  , eJia^a,  dcK«8alpn#  , purger  j excré- 
ment chaffé  par  la  purgation  hors  d’une  partie  quel- 
conque du  corps , comme  l’eftomac  > les  inteftins  ou 
la  veflie.  On  donne  encore  ce  nom  à toutes  les  chofes 
facrifiées  en  expiation  dans  le  deflein  d'appaifer  la  co- 
lère du  Ciel  Sc  d’en  prévenir  les  vengeances. 

CATHARMOS . Ce  mot  a la  même  étymolo- 

gie que  le  précédent , 8c  il  lignifie  purgation  par  les  re- 
medes , ou  expiation  ou  cure  d’une  maladie  par  des 
facriiices  Se  des  cérémonies  fuperftiticufc*. 

CATH  AROS,  idipôc-  Ce  mot  lignifie  dans  Hippocra- 
te pur , ou  fans  mélange , 8c  dans  ce  fins  il  le  dit  des  ex- 
crémens.  Il  lignifie  aufli  clair  , limpide  ou  qui  n’cft 
point  trouble,  & il  le  dit  des  urines.  Appliqué  aux 
yeux , on  entend  par  ce  mot  la  clarté  de  la  vilion  ou  l’é- 
clat de  Ion  organe. 

CATHARSIS , «aflaprjc , purgation,  foit  naturelle , foit 
artificielle  , ou  généralement  évacuation  de  toute  hu- 
meur peccante , par  quelque  voie  que  ce  foit , comme 
la  bouche , l’anus,  la  matrice , le  palTage  de  l’urine , 
les  porcs  de  la  peau , 8tc. 

Catharps  fc  dit  aullide  l’évacuation  des  mcnftrucs  8c  des 
vuidanges. 

CATHARTICA  , On  entend  maintenant 

par  cathartiques  ordinairement  des  remedes  purgatifs  : 
mais  Ion  acception  s’étend  aufli  aux  vomitifs  ou  émé- 
tiques. 

Hippocrate  croyoit  que  chaque  cathartique  particulier 
purgeoitune  humeur  particulière:  lorlqu’un  purgatif 
eft  entré  dans  le  corps  , il  fait  premièrement  vuider, 
dit-il,  l’humeur  qui  a le  plus  de  rapport  à là  nature  , 
•près  quoi  il  altéré  8c  purge  aufli  les  autres  ; un  médica- 
ment qui  <k»it  ainli  purger  la  bile,  rire  premièrement 
la  bile;  mais  s’il  ell  trop  fort , ou  fi  Ion  action  continue 
trop  long-tems,  ne  trouvant  plus  de  bile  à purger,  il 
purge  encore  la  pituite,  8c  après  la  pituite,  la  bile 
noire  8c  enfin  le  lanp.  C’cft,  je  crois,  ce  qu’entendent 
aufli  les  Médecins  lorfqu’ils  parlent  de  purgatifs  élec- 
tifs , c’cft-à-dire , qui  agiflent  fur  une  humeur  8c  qui 
n’agiflent  point  fur  une  autre.  Il  y en  a qui  ne  pouvant 
expliquer  comment  un  cathartique  peut  agir  for  une 
humeur  8c  en  rcfpeCler  une  autre , ont  pris  un  moyen 
fort  court  de  terminer  cette  qucltion  que  nous  laide- 
rons indécife;  c’eft  de  nier  le  fait.  Cependant  il  ell 
confiant  qu’entre  les  (impies  en  général , il  y en  a qui 
•giflent  naturellement  fur  les  glandes,  fur  certains  or- 
ganes 8c  for  certaines  parties  du  corps  , tandis  que 
3’aiitres  tournent  leur  aétion  d’un  autre  côté  8c  ne  font 
rien  fur  ces  parties.  C’efi  pourquoi  l’on  dit  des  plantes 
que  les  unes  font  bonnes  pour  les  reins , les  autres  pour 
le  foie  , les  tefiicules  ou  les  glandes  falivaires.  Qui 
empêche  donc  qu’on  nkdifc  qu’elles  font  éleâives  , 
par  rapport  aux  humeurs  filtrées  dans  ces  glandes  parti- 
culières ? Mais  fi  l’on  fuppofe  que  quelques  cathtfrti- 
yuts  n’agiflent  point  au-delà  de  l’cfiomac  & du  canal 
întcftinal  ; il  ne  fera  point  abfurde  de  fuppofer  qu’en- 
tre ces  cathartiques  il  y er  a qui  agiflent  lur  les  glandes 
de  l’efiomac  , qui  font  deftinées  à fournir  le  fuc  qui  ai- 
de la  digeftion  des  alimffts;  rien  n’empêchera  qu’on 
n’ajoute  qu’il  y^n  a d’autres  qui  opèrent  particu- 
lièrement for  le  foie , le  pancréas , 8c  for  les  glandes 
intefiinales,  qui  peuvent  être  de  différente  nature,  8c 
deftinées  à séparer  des  fluides  différent.  On  peut  donc 
dire  en  ce  fera , quoiqu’impropretnent , à la  vérité  , 
qu’il  y a des  purgatifs  électifs.  Les  purgatifs  que  l’on 
employoit  du  tems  d’H ippocrate , ont  la  plupart  la  pro- 
priété de  purger  par  les  Telles , 8c  de  faire  vomir  en 
meme  tems;  ou  s’ils  ne  font  pas  toujours  ce  dernier  ef- 
fet , du  moins  ils  purgent  prefquc  tous  violemment. 
Ces  médicament  (ont  l’hellébore  blanc  8c  l’hellébore 
noir , dont  le  premier  eft  un  des  plus  violens  médica- 
ment qu’on  puifle  donner  pour  faire  vomir}  les  baies 
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Cnidiennes  qui  ne  font  autre  choie  que  la  lèmence  du 
thymelxa,  le  cnxorum  qui  efi  aufli  un  remede  tiré  du 
thymelxa  , ou  du  chamxlea , le  peplium  qui  cfi  une 
efpece  de  tirhymale , aufli-bien  que  le  peplus , le  tapfia, 
le  foc  de  l’hippofaé , efpece  de  rhamnus,  l’élaccrium, 

S|ui  ell  le  foc  de  concombre  fauvage , la  coloquinte , la 
cammonéc  8e  la  pierre  magnéfienne , qui  eft  une  cfpc- 
ce  d’aimant.  Hippocrate  parle  encore  du  cnicus , qu’on 
prend  pour  le  carthamc . 8c  d’une  efpece  de  pavot , 
qu’il  appelle  pavot  blanc , 8c  qu’il  mer  au  rang  des 
purgatifs,  mais  qu’il  faut  bien  fo  garder  dé  confondre 
avec  le  pavot  blanc  d’aujourd’hui. 

Comme  ces  purgatifs étoient  la  plupart  fort  vigoureux» 
notre  Auteur  prenoit  de  grandes  précautions  lorfqu’il 
s’en  fervoit.  Il  n’en  donnoit  point  dans  le  tems  de  la 
particule.  Il  ne  purgeoit  jamais  les  femmes  grades,  fi 
ce  n’eft  dans  le  cas  de  l’orgafme  des  humeurs,  dont  on 
parlera  bien-tôt  ; 8c  il  avertit  même  qu’en  cette  occa- 
iïon  il  eft  dangereux  de  purger  avant  le  quatrième  8c 
apres  le  fepticmc  mois  de  la  grollêflê.  Hippocrate  dc- 
voit  aufli  par  la  même  raifon  s’abftenir  de  purger  les  cn- 
fans  & les  vieillards,  ou  du  moins  y venir  rarement. 

Le  principal  ou  le  plus  fréquent  ufage  qu’il  faifoir  d’ail- 
leurs des  purgatifs , c’étoit  dans  les  maladies  chroni- 
ques. Dans  les  aigues  il  étoit  fort  circonfpeél  à cet 
égard.  De  tous  les  fébricitans  ou  autres  attaqués  do 
maladies  aigues  dont  il  fait  l’hiftoire  dans  fes  Epidé- 
miques, il  y en  a très-peu  à qui  il  dife  avoir  donné 
des  médicament  purgatifs.  Il  remarque  même  exprelTè- 
ment  qu’en  certains  cas  ils  avoient  produits  de  très- 
mauvais  effets  dans  les  maladies  dont  il  s’agit. 

Il  femble  qu’on  pourrait  conduire  de-li  qu'Hippocrate 
rejertoir  absolument  l’ufagc  des  purgati fs  dans  ces  ma- 
ladies : mais  il  paraît  d’ailleurs  qu’il  n’étoit  point  de 
ce  (intiment.  11  purgeoit  cfFcétivcment  dans  les  mala- 
dies aiguës  ainfi  que  dans  les  chroniques,  mais  plus  ra- 
rement dans  les  premières.  Il  croyoit,  par  exemple  , 
que  la  purgation  étoit  utile  dans  la  pleuréfie,  lorfque 
la  douleur  eft  au-deflous  du  diaphragme  ; 8c  il  donnoir 
en  cette  occafion  de  l’hellébore  noir  ou  du  peplium, mê- 
lé avec  du  laferpitimu.  Il  déclare  ailleurs  en  divers  en- 
droits qu’on  peut  donner  des  purgatifs  dans  les  mala- 
dies aiguës,  en  y apportant  les  précautions  foivantes. 

Voici  la  prindpalc  règle  qu’Hippocrate  donne  touchant 
la  purgation- 

L’on  doit , dit-il , purger  feulement  les  humeurs  qui  font 
cuites,  mais  non  celles  qui  font  crues;  il  faut  bien  fo 
garder  de  purger  au  commencement  d’une  maladie , à 
moins  que  les  humeurs  ne  le  gonflent  8c  ne  fe  remuent 
extraordinairement , ce  qui  arrive  rarement.  Par  le 
commencement  de  la  maladie,  Hippocrate  entendoit 
tout  le  rems  qui  fc  palTe , depuis  le  premier  jour  juf- 
qu’au  quatrième  accompli.  U n ‘avoir  pas  été  le  pre- 
mier qui  eût  remarqué  qu’on  fc  trouvoit  mal  de  re- 
muer les  humeurs , ou  de  purger  avant  ce  tems-li.  Les 
Médecins  Egyptiens  avoient  déjà  fait  la  même  obfcr- 
vation.  Hippocrate  pouvoit  l’avoir  apprife  de  Démo* 
crite  qui  avoit  long-tems  voyagé  en  ce  pays-li , ou  de 
quelques  Egyptiens , fupposé  que  les  Afclépiadcs  fc* 
prédéceflêurt , n’euflent  pas  fait  la  même  oblervation  , 
ou  qu’il  ne  la  dût  point  à fa  propre  fagacité  8c  à fou 
expérience. 

Il  y a un  autre  Aphorifme  qui  jparolt  diamétralement  op- 
posé au  précédent.  C’eft  celui  oû  il  eft  dit,  dans  le  com- 
mencement des  maladies  il  faut  remuer,  c’cft-â-dire, 
purger  ce  que  l’on  croit  devoir  remuer.  Cet  Aphori£ 
me  a embarralfé  les  Médecins  des  fiecles  fuivans 
fe  font  beaucoup  tourmentés  pour  le  concilier  avec  le 
premier.  Galien  tire  d’affaire  Hippocrate  , en  expli- 
quant le  mot  remuer , par  faire  tous  les  remedes  néce£ 
faire*  au  foulagcmem  d’un  malade  , entre  lefquels  il 
compte  particulièrement  la  fâignée  8c  la  purgation  ; 
enfortcqucle  remuement  qu’Hippocrare  conseille  en 
cet  Aphgriline  » fc  fait  plutôt , fclgn  la  pensée  de  G»*  • 
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lien , par  le  premier  de  ces  remedes  que  par  le  dernier . 
quoique  cet  Auteur  convienne  que  celui-ci  peut  aufli 
avoir  lieu  au  commencement  de  ces  maladies  , mais 
plus  rarement.  Cette  interprétation  de  Galien  pour- 
rait être  admife . s'il  n*y  avoit  pas  un  troineme  Apho- 
risme qui  explique  celui  qu’on  vient  de  citer  & qui  pa- 
raît contraire  au  fens  de  Galien  ; c’eft  le  vingt-quatriè- 
me de  la  première  Section,  qui  dit  qu'il  faut  rarement 
purger  dans  les  maladies  aigues , & le  faire  dans  le 
commencement , après  avoir  bien  examiné  fi  c’eft  le 
cas.  Galien  lâuve  la  contradiction  apparente  qui  le 
trouve  entre  cet  Aphorifme  9c  le  premier,  en  difant 
que  c’eft  dans  les  maladies  longues  qu’il  faut  toujours 
attendre  la  coétion  avant  que  de  purger;  mais  que  dans 
les  aiguës , on  peut  le  faire  dès  le  commencement . lorf- 
que  les  humeurs  Ce  gonflent  ; 8c  il  ajoute  que  c’eft  la 
rareté  du  cas  qui  a obligé  Hippocrate  4 avertir  qu’on 
examinât  bien  toutes  chofes  en  cette  occafion , avant 
que  d’en  venir  4 ce  remede. 

11  parolt  effectivement  qu’Hippocratc  purgeait  quelque- 
fois au  commencement  des  maladies  ; car  outre  ce 
u’on  trouve  dans  l’Aphorifine  qu’on  vient  de  lire , il 
it  ailleurs  en  termes  exprès , que  l’on  doit  purger 
au  commencement  des  fièvres  , lor  finie  les  urines 
des  malades  font  troubles , mais  qu’il  faut  s’en  abfte- 
nir  fi  elles  font  claires.  Néantmoins  il  faut  convenir 
qu’il  le  faifoit  rarement , de  quelque  manière  que  les 
choies  allaflcnr.  Ce  que  l’on  a dit  d’abord  en  eft  une 
preuve  , lavoir  que  lur  un  grand  nombre  de  perfonnes 
attaquées  de  maladies  aigues  , dont  il  parle  dans  fes 
Epidémiques,  il  ne  s’en  trouve  que  très-peu  4 qui  il 
ait  donné  des  purgatifs. 

D’ailleurs  il  donne  dans  le  Livre  intitulé , Je  Ratione 
VïÜui  in -A cuit  i , un  avis  imponant  qui  a du  rapport 
avec  le  premier  des  Aphorifmesque  nous  avons  cité. 
Ceux,  dit-il,  qui  efTàycnt  de  réfoudre  ou  de  dilüper 
par  un  remede  purgatif  les  inflammations  qui  fe  for- 
ment dans  quelques  parties  , ne  tirent  rien  de  cette 

f'artie  où  eft  l'inflammation , 4 caufe  de  la  grande  ten- 
îon  qu'il  y a , & parce  que  la  maladie  eft  encore  crue  : 
an  contraire  ils  fondent  ou  corrompent  ce  qui  y reftoie 
de  fain , 8c  qui  réfiftoit  encore  au  mal.  Mais  pour  reve- 
nir aux  contradictions  véritables  & apparentes  des 
Aphorifmes  qu’on  vient  de  lire , ce  ne  (croit  pas  une 
choie  fortfurprenante  que  ces  Aphorifmes  ne  s'accor- 
daient point , s’il  eft  vrai , comme  Galien  lui-tnéme 
en  convient , que  dans  le  Recueil  qui  porte  le  nom 
d’Aphorifmes,  il  y en  a de  fupposés.  On  pourrait  in- 
férer de-Il  que  cette  fuppofition  a eu  lieu . 4 l’égard, 
de  l’un  de  ceux  dont  il  s’agit , quoique  Galien  ne  le  rc- 
connoilTe  pas. 

Au  refte , Hippocrate  ordonne  Aphorif.  9.  Sell.  %.  qu’a- 
vant de  purger  un  malade , on  rende  fon  corps  fluide 
ou  fes  humeurs  difposées  4 s’évacuer  , en  les  détrem- 
pant fiiffi laminent,  afin  qu’elles  puiflent  fortir  avec  plus 
de  facilité. 

La  critique  précédente  eft  de  M.  le  Clerc.  Quoique  cet 
Auteur  foit  très-judicieux , je  crois  qu’il  s’eft  trompé 
dans  cette  occafion , 9c  que  la  contradiction  qu’il  a cru 
remarquer  entre  les  Aphorifmes  que  nous  avons  cités 
ci-deflùs , eft  purement  imaginaire;  quant  à moi , j’a- 
voue que  je  n’y  en  apperçois  point.  Le  précepte  con- 
tenu dans  le  premier  Aphorifme  cité , qui  eft  le  vingt- 
deuxieme  de  la  première  Section , fe  réduit  4 ceci.  Pur- 
gez, dit  Hippocrate  , 8c  chaflêz  les  humeurs  cuites  ; 
mais  gardez-vous  bien  de  mettre  en  mouvement  celles 
qui  font  crues.  Selon  cet  Aphorifme  il  n’cft  point  4 
propos  de  purger  au  commencement  d’une  maladie  ai- 
gue , parce  qu’alors  les  humeurs  lont  ordinairement 
crues.  Si  toutefois  il  v av«*t  une  grande  effêrvefcence 
ou  raréfaction  dans  les  humeurs , ce  qui  n’arrive  pas 
ordinairement , alors  pour  diminuer  leur  quantité  & 
modérer  les  lymptomes  qui  en  rélùltent , on  pourrait 
avoir  recours  4 la  purgation. 

Ce  précepte  contient  le  point  le  plus  important  peut-être 
de  l’art  do  guérir  Ica  maladies , non-fculcmem  par  rap- 
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port  4 la  purgation  , mais  encore  par  rapport  aux  au- 
tres évacuations  artificielles  quelles  qu’elles  (oient,  ex- 
cepté celles  dont  le  but  eft  de  modérer  tes  fympromes 
9c  de  débarraffêr  d'impureté  les  premières  voies.  Car  fi 
nous  regardons  avec  Sydenham  , une  maladie  aigue 
comme  un  infiniment  dont  la  nature  ou  les  facultés  vi- 
tales font  ulagc  pour  furmonter  quelque  obftadc  qui 
gêne  la  circulation  du  fang;  9c  fi  nous  fuppolons  que 
cetobftacle  confiltedans  la  concrétion  d’une  partie  des 
fucs  vitaux , & dans  leur  ftagnation  dans  les  vaiiTcaux , 
il  s’enfuivra  évidemment  qu’alors  la  quantité  ordinai- 
re d’humeur  n’aura  pour  circuler  qu’un  cfpacc  beau- 
coup plus  pctit.quequand  les  vaifleaux  étoient  entière- 
ment ouverts  9c  libres  d’oblVruétion  : le  fane  retourne- 
ra donc  plus  fréquemment  au  cœur  dans  Te  premier 
cas , que  dans  le  fécond  ; les  contractions  de  ce  vifeere 
feront  donc  plus  fréquentes , le  fang  le  mouvera  donc 
avec  plus  de  viteflc , & conséquemment  le  frottement 
des  lolides  9c  des  fluides  fera  augmenté , 9c  avec  ce 
frottement  la  chaleur.  Or  la  malle  du  fang  agiffant  fur 
la  matière  coagulée  & croupilfante  dans  les  vailTeaux , 
avec  plus  de  vitefle  9c  de  force  , doit  contribuer  4 la  ré- 
lolution , c’cft-à-dirc,  4 la  rendre  plus  fluide,  capable 
de  circuler  dans  les  vaifleaux,  9c  propre  4 être  cnaiTée 
du  corps.  La  chaleur  augmentée  tend  aufli  au  même 
but.  Car  nous  avons  obfervé  4 l’Article  Albumen  que  , 
pour  réfoudre  la  sérofité  du  fang  coagulé , il  fuflïfoit  de 
lui  donner  un  certain  degré  de  chaleur  ; donc  les  facul- 
tés vitales  prennent  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
réfoudre  les  humeurs  coagulées  9c  lever  les  obftruc- 
tions,  en  augmentant  le  mouvement  9c  la  chaleur.  Il 
fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  tant  que  les 
humeurs  peccantes  (ont  en  concrétion  9c  en  ftagna- 
tion , il  eft  inutile  d’en  tenter  l’cxpulfion  par  des  ca- 
thartiques". il  faut  différer  leur  ufage , dit  Hippocrate  , 
jufqu’i  ce  qu’il  y ait  des  fymptomes  évidens  de  leur 
coétion , jufqu’i  coqu’elies  (oient  réfolues  9c  atténuées, 
foit  par  la  nature,  foit  par  l’an  . fuflilammcnt  pour 
être  emportées  par  les  glandes  intcftinales  ; ce  qui  ne 
peut  arriver  tant  que  la  maladie  eft  dans  fa  force. 

Dans  le  fécond  aphorifme  cité,  qui  eft  le  vingt-ncuvicme 
de  la  fécondé  feéHon , M.  le  Clerc  interprète  le  mot 
«Iro , mouvoir  , par  purger  ; ce  qui  peut  lignifier  aufli- 
bien  écarter  la  caufe  de  la  maladie  , que  purger  les  hu- 
meurs : 9c  c’eft  ctFcdivcmcnt  au  premier  lens  qu’il 
faut  s’en  tenir.  S’il  eft  4 propos , dit  Hippocrate  , de 
tenter  quelque  chofe  pour  le  foulagement  du  malade  • 
foit  par  la  faignée,  foir  en  débarraflant  d’impuretés  les 
premières  voies  par  quelques  purgatifs  doux,  foit  en 
provoquant  l’eftomac  4 rendre  ce  qu’il  contient , foit 
en  donnant  des  fluides  émollicns  en  grande  quantité, 
foit  par  lesdyftercs,les  fomentations,  les  bains,  9cc.  fai- 
tes-ledans  le  commencement  de  la  maladie  ; car  lorf- 
qu’clle  fera  dans  fa  force,  il  fera  plus  prudent  de  de- 
meurer en  repos. 

Letroiiicme  Aphorifme  cité , qui  eft  le  vingt-quatrieme 
de  la  première  feebon  , ne  contient  ni  l’un  ni  l’autr* 
des  précédons. 

Voici  4 quoi  il  fe  réduit. 

«Dans  les  maladies  aiguës,  dit  Hippocrate,  furtoutlorf* 

■ qu'elles  commencent,  ordonnez  rarement  des  purga- 
tifs violens,  9c  ne  les  ordonnez  jamais  qu'avec  une 
«extreme  circonfneétion.  ■ J’ai  dit  purgatif  violent, 
parce  qu’il  eft  évident  qucc'eft  de  cette  cfpccc  de  pur- 
gatif qu’Hippocratc  veut  parler. 

D’où  il  parolt  que  M.  le  Clerc  8c  quelques  Auteurs  ont 
hafardé  leur  critique  , fans  qu’elles  euflent  beaucoup 
de  fondement. 

Hippocrate  diloitcnfin,  4 l'égard  d*  choix  des  purgatifs, 
qu’il  falloit  donner  aux  bilieux , ou  dans  les  maladies 
bilieufes , les  médicamens  qui  purgent  la  bile  ' dans 
les  mélancoliques , ceux  qui  purgent  la  mélancolie  oU 
la  bile  noire  ; 8c  dans  l'hydropific  en  particulier , ceu* 
qui  purgent  les  eaux.  Il  ajourait , que  le  McdçciftÇ0*' 
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nolt  fi  un  purgatif  a chaffé  du  corps  ec  qui  eftnéceflaire 
qu’il  en  Jonc , Iclon  que  le  malade  s'en  trouve  bien  ou 
mal.  S’il  crt  mieux,  c’eft  une  marque  que  le  médica- 
ment a eficétivcment  vuidé  l’humeur  qui  péchoit.  Au 
contraire  s’il  étoit  plus  mal , il  conjecturait  qu'il  n’a- 
voît  pointrendu  l’humeur  qui  faifoit  le  délordre,  quel- 
le que  fût  d'ailleurs  la  quantité  de  Telles  qui  avoient 
été  évacuées;  car  il  ne  iugeoit  pas  qu'une  purgation 

[>ut  être  a vanta  peufe  par  la  quantité  des  matières  qu’cl- 
e failoit  lortirdu  corps  ; mais  par  leurs  qualités , 8c  par 
l'effet  qui  s enfoivoit. 

S’il  vouloir  rappeller  les  humeurs  desréduit*  les  plus  ca- 
chés du  corps  , il  employoit  des  médicament  plus  vi- 
goureux ; & l’hellébore  blanc , que  nous  avons  mis  au 
rang  des  draffiques,  étant  un  de  ceux  dont  il  ufoit  le 
plus  volontiers  en  cette  occafion  , il  en  faifoit  prendre 
particulièrement  aux  mélancoliques  & aux  fous  .com- 
me on  voit , l.ib.  de  Dictîi  : Se  c’eft  du  grand  ulage  que 
tous  les  anciens  Médecins  ont  fait  de  ce  médicament  en 
icmblablc  cas,  qu’eft  venu  le  proverbe,  avoir  bcloin 
d’hellébore  pour  dire  avoir  perdu  le  fens,  Il  en  donnoit 
aufli  dans  les  fluxions  qui  viennent  félon  lui  du  cerveau, 
8c  qui  fc  jettent  dans  les  narines  ou  dans  les  oreilles  , 
ou  qui  remplirent  la  bouehede  falivc,  ou  qui  caufcnt 
des  douleurs  de  tête  opiniâtres,  ou  une  laflitudc  8c  une 
pcfantcur  extraordinaire,  ou  une  foib  telle  de  genoux , 
ou  quelque  enflure  de  tout  le  corps.  Il  en  donnoit  en- 
core aux  phthifiques  avec  du  bouillon  de  lentilles,  à 
ceux  qui  Soient  attaqués  de  l’hydropifie  appcllée  lcu- 
Cophlcgmarie  , 8c  en  d’autres  maladies  chroniques: 
mais  l’on  ne  voit  pas  qu’il  s’en  foit  fervi  dans  les  mala- 
’dies  aigues , fi  cc  n'cft  dans  le  cholera-morbus,  où  il 
nous  dit,  Lib.V.  Epid.  avoir  donné  de  l’hellébore  avec 
fuccès.  On  ne  vomit  déjà  que  trop  dans  cette  maladie  : 
mais  en  cc  cas  le  vomiffement  fut  guéri  par  le  vomilTe- 
raent,  comme  cela  arrivcquclqucfois. 

Quelques-uns  prenoient  cc  médicament  à jeun  : mais  la 
plupart  après  avoir  Ibupé.La  raifon  pourquoi  ildonnoit 
des  vomitifs  après  le  repas , c'étoat  apparemment  afin 
qu’ils  fc  mêlalfentavcc  les  viandes;  & que  perdant  ainfi 
un  peu  de  leur  acrimonie,  ils  agilTcnt  moins  violem- 
ment fur  l’cftomac.  Ils  fc  fervoient  aufli  quelquefois 
d'une  plante  nomméesélamoïde  , pourfairc  vomir,  & 
quelquefois  ils  la  joignoientà  l’hellébore.  Il  fautenfin 
remarquer  qu’ils  ilonnoicnt  en  de  certains  ca<  l’hcllébo- 
re  , qu’il  appelle  mou  ou  doux  ju*>.T*xtc  ih^ii.eoi.  C’é- 
toitaj  pa  rem  ment  quelque  préparation  particulière  qui 
corrige o;t  ce  médicament,  8c  qui  rcndoitlon  action 
moins  forte. 

Lorfqu’Hippocratc  fc  propofoit  Amplement  de  tenir  le 
ventre  libre , ou  de  procurer  l’évacuation  des  excré- 
mens  contenus  dans  les  boyaux,  fans  faire  plus,  il  Ce 
fervoit  premièrement  de  quelques  Amples  propres  1 cet 
effet,  comme  de  la  mercuriale  ou  du  chou,  dont  il 
làifoit  boire  le  lue  S<  la  décoction.  Il  employoit  aufli  le 
petit  lait , 8c  même  le  lait  de  vache  ou  d'ànefle , y ajou- 
tant un  peu  de  Ici  , 8c  le  faifanc  quelquefois  bouillir. 
Il  donnoit  aufli  en  quelques  occa  fions  le  lait  d'àneffe 
feul  en  bonne  quantité  afin  qu’il  lâchât  le  ventre.  Il  en 
ordonne,  dans  le  Traité  de  Ratione  VUtât  in Acutit , 
jufqu’i  itî  cotylcs  ou  émincs  : or  chaque  émine  conte- 
nait neuf  onces  italiques  de  liqueur.  Il  cil  fait  men- 
tion dans  le  lèpticmc  Livre  des  Epidémiques,  d’un 
jeune  homme  à qui  notre  Auteur  en  fit  prendre  neuf 
émincs  en  deux  jours  ; ce  qui  eft  beaucoup  moins.  Mais 
on  pourrait  dire  que  le  tems  néceffaire  pour  prendre 
les  i<î  cotylcs  dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  paffa-  J 
ge,  n'étant  pas  marqué,  rien  n’cmpêchc  qu’on  enten- 
de que  cette  quantité  de  lait  étoit  pour  plus  d’un 
jour. 

Hiprurrnte  paraît  faire  mention  quelquefois  de  certains 
demi-purgatifs,  ou  d’une  manière  de  purgation  qui 
peut  tenir  le  milieu  entre  les  UvemensSc  les  purgatifs 
propremensdits.  Mais  le  terme  qu’il  emploie  eft  équi- 
voque,& peut  lignifier  également  une  purgation  incom- 
plète , comme  quelques  Commentateurs  l’expliquent. 
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Se  une  purgation  par  bas , c’cft-â-dire  une  purgation  or- 
dinaire, ainfi  appcllcc  par  oppofition  au  vomitlcment 
qui  eft  une  purgation  par  haut. 

Hippocrate  mettoit  encore  en  ulage  les  fuppofitoircs  8c 
les  lavemens  dans  le  même  deffein  de  lâcher  le  ventre. 
Ces  fuppofitoircs  étoient  composés  de  miel,  de  fuc  de 
mercuriale , de  fcl , de  niyc , de  poudre  de  coloquinte , 
8c  d'autres  ingrédient  acres  pour  irriter  l’anus,  dans 
lequel  on  les  introduisit  en  forme  ronde  comme  une 
baie,  ou  ronde  8c  longue  à peu  près  comme  le  petit 
doigt , ou  plus  ou  moins  longue  félon  la  néccflîté.  Ces 
clyfteres  étoient  faits  de  lait , d’ingrédiens  onctueux , 
mêlés  avec  des  décoctions  de  pois  chicbcs , d’eau  de 
mer , ou  d’eau  falée.  D’autres  fois  il  prenoit  de  la  dé- 
coction de  blette  ou  d’autres  herbes  lemblablcs.  dans 
laquelle  il  délayoit  du  miel , de  l’huile  8c  du  nitre , ou 
d'autres  ingrédiens,  félon  qu’il  vouloic  attirer,  laver, 
irriter,  adoucir,  ou  félon  les  maladies  dont  il  s'agiffoir. 
La  quantité  de  la  liqueur  alloit  jufqu’i  quatre  émincs , 
c’ctt-à-dire  trente  ftx  onces  italiques  ; ce  qui  Icnible 
marquer  qu’il  faifoit  donner  ces  lavemens  i diverfes  rc- 

I prifes, 

' Cicéron  dit.  Lit.  III.  de  Nattera  Deorum , que  le  troi- 
fieme  Efculapc,  qui  étoit  fils  d’Arfijpc  & d’Arfinoé, 
inventa  la  purgation.  Mais  le  premier  cas  que  tous 
rencontrions  dans  l’hiftoire  où  l’on  ait  fait  ulage  de 
la  purgation,  c’eft  celui  des  filles  de  Prctus  que  Mé- 
lampcguérit  delà  folie  en  les  purgeant.  Voyez  la  Pri~ 
face. 

Erafiltratc  étoit  d’avis  qüe  les  évacuations  causées  par  les 
cathartiques  provenoient  du  firng  8c  des  parties  lolides 
du  corps,  quecesrcmcdesmcttoient  pour  ainfi  dire  en 
fufion  ; cniorte  que,  fclon  cet  Auteur,  il  ferait  plus 
vrai  de  dire  qu'ils  engendrent  des  Itumeurfrqu'il  ncl’cft 
qu’ils  lcsévacucnt  La  fcammor.éc,  par  exemple,  chan- 
ge, dit-il,  le  fang  en  bile;  les  fleurs  d'airain  leconver- 
tiffent  en  eau  ; les  baies  CniJicunes  Se  le  carthamc  le 
mettent  en  phlcgme. 

Afclépiade  étoit  du  même  lêntiment  ; & il  prérendoic 
que  ceux  qui  fondentune  cure  immédiatement  fur  une 
évacuation  causée  par  un  purgatif,  ne  guériflent  pas 
leur  malade , parce  qu’ils  ont  expulsé  quelque  humeur 
particulière  , mais  parce  qu'ils  ont  diminué  en  général 
la  plénitude  de  tout  le  corps.  Il  ajourait  à cela  que  U 
plénitude  n’étoit  pas  la  caulc  immédiate  des  malaJies, 
quoiqu'elle  en  pût  être  caufe  antécédente , ou  caufe 
par  accident.  C’eft  pourquoi  il  recourait  rarement  aux 
purgatifs  : il  leur  fubftituoit  les elyfteres qu’il  croyoit 
Suffi  fans  , 8c  dont  il  faifoit  ufage  dans  prclque  toutes 
les  maladies  : les  autres  Medecinslcs  ordonnoient en- 
core plus  louvcnt  que  lui. 

Tous  les  Méthodiques  rejettoient  abfolument  la  purga- 
tion ; 8c  Ccrlius  Aurctianus  étoit  de  leur  fenriment. 
Cependant  il  la  permet  dans  l’hvdropific.  Ilprcfcrit  en 
pareil  cas  l’euphorbe  avec  le  vin  doux  dans  la  quantité 
de  deux  ou  trois  cuillerées,  ou  délayé  avec  un  jaune 
d'œuf.  Il  ordonne  aufli  la  décoclion  de  fquille. 

Nota.  Il  y avait  parmi  Ut  Anciens  deux  tfpeces  de  cuilU- 
r/ef,  la  grande  qui  cen  tenait  une  dragne,  la  petite  qui 

n étoit  que  d’un fcrupule. 

Plutarque  étoit  ennemi  des  purgatifs. 

C’eft  aux  Arabes  que  nou  s avons  obligation  de  la  connoif 
fance  de  tous  les  purgatifs  doux. 

Les  Arabes  non-feulement  trouvèrent  des  purgatifs  plus 
doux  que  ceux  qui  étoient  connus  des  Anciens , Se  dont 
ils  failoicnt  ufage:  mais  ils  diminuèrent  encore  la  dole 
des  purgatifs  violens  8c  anciens. 

La  purgation  étant  un  remqd*  très-important  dans  la  Mé- 
decine, il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’entrer  dans  un 
examen  profond  8c  étendu  de  la  nature  Se  des  caufcs 
de  l’excrétion  intcftinalc.  Entre  les  Praticiens,  les 
uns  négligeant  trop  cette  cfpcce  d'évacuation,  8c  les 
autres  faifant  un  trop  grand  fond  fur  les  évacuations 
faites,  fuit  par  les  paillages  de  l’urrae  , foit  par  le 
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moyen  dcsely  Itère*  : nous  avons  cru  qu’un  dlfrnvrs  qui 
rourroit  éclaircir  cette  matière  ne  /croie  j-oinr  ici  dé- 
tbcé. 

Fc  ver , qui  découvrit  le  premier  les  glandes  intcfiinalcs,  I 
leur  attribua  la  foriviion  île  fournir  une  humeur  propre 
à délayer  & i travailler  le  chyle;  Se  il  les  regarda  com- 
me la  fourcede  cette4  grande  quantité  de  matière  que 
les  cathartique!  entraînent  au -dehors.  Il  y en  a qui 
nient  tant  de  ces 

p.  ■-»!.?,  /oit  ntoRlIiumti  foit  par  le  feenan  de 
1‘  ::  ; & la  ration  qu'ils  do  AC  ;t  de  l’impoflibilité  ce 
l’abondance  de  cette  excrérion  naturelle  par  c«f  glan- 
des, c’eil  qu’ils  ne  conçoivent  point  comment  un  c.t- 
ti  - • rr  peut  ; cet 

tn„-  a u IC  petite  lourcc.  Mais  :1  ne  faut  que  mettre  les 
choies  en  calcul  pour  réioudre  cette  difiiculté. 

Ld  i.-acuatio-  par  les  filles  fini  à o'ücsqui  fc  font  par 
1 s porcs  Je  la  peau  , filon  les  règles  mécaniques  de 
Sar.dorius,  comme  un  à dix  : donc  et»  vingt-quatre 
heures  le  rapport  étant  comme  quatre  or.ccs , lix  drsg- 
ir-:s,  un  icrupulc,  «pâtre  grains,  à quarante-huit  «n- 
ci  > ; en  ur.c  heure  il  fera  comme  quatre  /crapules . leize 
| . : • : * - 
où  la  rerlj  ir..tio:»  elt  moindre,  l’évacuation  parles 
feilcs  fera  ptut-êrc  un  peu  plus  grande. 

Ceux  qui  ont  agitées  fujet , ont  confondu /ans  raifoncet-  I 
te  deinicre  évacuation  avec  l’excrétion  qui  fc  fait  par 
les  glande*  ; car  il  pnroltra  i ceux  qui  examineront  at- 
tentivement  les  chofes,  quelles  /ont  fort  différentes 
l’une  de  l’outre.  Le  t.lfii  de  la  peau  & celui  des  intef- 
tinsor.c  beaucoup  de reli.-i. -biar.ee:  ils  /ontl'un  & l’au- 
tre parfemér  de  g landes  qu'on  sp  perçoit  difficilement;! 
la  vue /impie,  niais  qui  n'échappent  pointait  microfco- 
pc.  La  nature  :i  figement  pourvu  à la  facilité  de  l'ex- 
crétion dont  il  s'agit  dans  lesinceilins,  en  répandant 
tin  grand  nombre  de  vailleaux  (îuiguins  dans  leurs  tu- 
riques.  La  peau  contient , en  s’en  tenant  a une  cfiuna- 
tion  moyenne,  environ  deux  mille  fix  cent  quarante 
pouces  quartes  un  fur  fa  ce  ; Se.  les  inteftinsqui  ont  j peu 
pris  trente  piés  de  long , &•  l’un  portant  1 autre  environ 

Ïuatre  pouces  de  tour,  forment  un  cylindre  dont  la 
iirfacc  fc  monte  à mille  quatre  cent  quarante  pou- 
ces quarté.»  ; d’où  il  s’enfuit  que  la  furfacc  des  in- 
teftins  clb  plus  grandeque  la  moitié  de  celle  de  la  peau  : 
mais  cornu»'  l>  s glandes  ne  font  pas  fi  ferrées  dans  les 
întcfiins  qu’a  la  peau,  fuient  fuppofécslcs  furfaccspar 
le/quelles  les  loin -■•■.irs  Jônt  évacuées  en  raifon  de  un  1 
quatre  ; dore  s’il  fort  par  la  peau  dans  l’intervalle  d’u- 
ne heure  quarante-huit  fcrupules.il  en  lortira  par  les 
intefiins  douze  dans  le  meme- tems ;&  nous  ne  trouve- 
rons aucune  difficulté  i admettre  un  /i  prodigieux 
écoulement  de  lymphe  par  cette  voie,  Il  nous  confidé- 
rons  combien  les  orifices  des  vahTcaux  excrétoires  font 
plus  grands  dans  les  intelcins  que  dans  la  peau,  ,V  fi 
nous  cllimons  la  grandeur  relative  de  ces  orifices  par  la 
grandeur  relative  des  glandes  mimes. 

11  partit  dore  j.ircc  calcul  que  les  g landes  font  (ulTifiintcs 
pour  rendre  habiiucllcm.  nt  une  quantité  d’humeur 
beaucoup  plus  grande  quenelle  qui  vient  par  les  feiKs. 
Mais  les  rjerémen*  des  aliment  fai  Tant  une  grande 
partie , pour  ne  pas  dire  la  plus  grande  partie  des  le  lies, 
parce  qu’ils  font  folides,  il  feroit  aisé  de  démontrer 
qu’il  s'en  manque  beaucoup  que  la  matière  qui  c :i  four- 
nie par  les  glandes  iiHcfiinalcs  loit  entièrement  éva- 
cue.-: mais  qu'il  en  rentre  au  contraire  la  plus  grande 
partie  avec  le  chyle  dans  les  vaùleauxlaélcs,  & qu’elle 
■. 

la  mime  manière  que  la  lymphe  y revient  des  parties  du 
bas-ventre. 

Il  cfi  confiant , Se  démontre  par  l’expérience , que  quand 
il  n’y  a point  de  chyle  pour  remplir  les  vaifièaux  lac- 
té', alors  ils  font  occupés  par  la  lymphe  qui  fondes 
glandes. 

C’e  ft  faute  d’avoir  fait  attention  à cette  dlfiinction , que 
Pitcairn  elt  tombé  en  erreur , lorlqu’j  propos  Je  la 
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voie  la  pluscomrrodc  des  évacuation* , i!  fût  le  rap- 
port de  la  sécrétion  cwicttlaire  à la  sécrétion  ventrale,’ 
plus  grand  que  celui  de  c:nt  à un.  Car  les  inteftir.S 
étant  irrites  par  l’action  continuelle  d'un  cathartique, 
rendent  non  - feulement  les  récrémcrs  des  alimens, 
mais  encore  tout  ce  qui  provient  des  glandes  ; de  forte 
que  cette  caufê  feule  fufiit  pour  faire  fortir  des  intcl- 
tins  agités  par  un cathartique,  quatre  fois  plus  qu’ils  ne 
rendroient  dans  leur  état  naturel. 

Le*  cathartique!  agilllnt  particulièrement  des  deux  ma- 
nières fui  vantes,  ou  en  irritant  les  tuniques  des  înteC 
tins  comme  avec  une  cfpecc  d’aiguillon , ou  en  com- 
muniquant au  f»nj»  un  mouvement  plus  prompt.  Les 
cathartique!  violons  opèrent  de  l'une  Se  de  fourre  ma- 
niéré. Par  l’irritation , le*  cathartiques  non  feulement* 
expriment  den  glandes  une  plus  grande  quantité  de 
lymphe,  mais  ilsdéterminert  encore  les  humeurs  ;l  s’y 
porter  , en  leur  rendant  la  /ortie  plus  facile  par  cette 
voie  , que  par  aucun  autre  pairage  du  corps.  Il  y a donc 
un  aecroiilèmcnt  dY.ilucncc  d’humeurs  dans  ces  glan- 
des ; ou  ce  qui  cft  la  meme  chofc , la  vitclle  du  (ring  y 
cil  augmentée.4,  peu  près  de  la  même  manière,  & à peu 
près  avec  les  mêmes  fuites  qu’il  arrive  i la  peau . lors- 
que corrodée  par  un  véficato ire  elle  rend  de  la  sérofité* 
Ue  J lus,  les  cath.trtiqun  fc  mêlant  avec  le  lâng,  en 
rendent  la  circulation  plus  prompte,  non-/cuL-mrnt 
parce  qu’ils  augmentent  le  mouvement  de  ce  fluide, 
mais  parce  qu’ils  atténuent  les  humeur*  groflîercs  êe 
tenaces.  La  chaleur  causée  par  le*  cr'b.miqttcf , Se  le 
pouls  que  l’on  fent  alors  plus  ton,  plus  plein  St  i l"s 
fréquent , font  deux  preuve*  qui  ne  permettent  pas  île 
douter  que  les  choies  ne  fc  pall'cnt  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

11  réfulrc  de  cctacerohüment  de  vitefic  du  /ang  i?n  nc- 
croifiementaux  évacuations  ventrales , qu’il  fera  très- 
aise  d'cfiiuuT  par  le  calcul  fuivant. 

Les  artères  méfentériques  qui  fc  difpcrfi’nr  dtrs  h-s  îrt-'f- 
tins , font  en  grofloor  à celle  de  la  halle  de  l’aorte  Jars 
le  rapport  d’un  i dix.  Or,  pui/qti’on  fait  par  expé- 
rience que  l’aorte  reçoit  quatre  mille  onces  de  fani* 
par  heure  ; il  s’enfuit  que  les  artères  mé/cntér'qucs 
porteront  dans  le  même  tems  quatre  cens  onces  de  faoç 
dans  les  intefiins  ; à quoi  il  en  faut  encore  ajouter 
une  petite  quantité , pour  une  branche  ou  deux  de  l'ar- 
tère caliaquc.  L’excrétion  naturelle  qui  provient  de- 
là , ne  fc  monte  qu’à  douze  fcntpulcs.  Pour  facilir-  r 
le  calcul , fuppofons  maintenant  que  le  mouvement  du 
làr.g  foie  augmenté  de  telle  forte  , que  fa  vi telle  foit 
double,  comme  il  cl»  démontré  qu’elle  l’eft  en  effet, 
par  l’u&ion  J’un  purgatif  violent.  Donc  les  artères  rté- 
ientériques  porteront  chaque  heure  dans  les  intolth» 
huit  cens  onces  de  /âng;  & dans  le  même  efface  do 
tems,  les  glandes  sépareront  environ  vingt-quatre  feru- 
puks:  cor  tout  étant  égal  d’ailleurs,  il  faut  crtinvr 
> la  \helTc  de  chaque  sécrétion  fur  la  vitc/lè  du  ferg.  Si 
lavitetTedu  fangeft  triplée,  fuppofition  qui  ne  parol- 
tra  point  abfurJe  , fi  l’on confiJerc  !.-»  force  de  l'aiguil- 
lon porté  dans  le  fangavcc  le  cathortiqu-,  fur-tout  i 
l’embouchure  de*  glandes  ; alors  la  fécrction  f ra  do 
trente-fix  fc  reptile*.  Mais  fi  les  diamètres  des  vai'K  aux 
excrétoires  font  aulfi  doubles,  & il  n’y  a aucun  douti 
qu’ils  ne  le  /oient,  lorfque  le  cathartique  donné  elt 
plus  fort  qu’j  l’ordinaire,  alors  l’excrétion  des  glan- 
des des  intefiins  fc  montera  à cent  quaran®  - quatre 
fcrupules,  c’eft-j  dire,  .i  douze  fois  la  quar.tit:  de  !a 
même  excrétion  dans  l’état  naturel;  cn/ortrquc iclntt 
ce  calcul,  lesglnndcsintefiinalcsfont  capables  de  four- 
nir , en  confdquenee  de  l'nifiion  d’un  tathaniqtte «qua- 
rante-huit onces,  dans  l’intervalle  de  huit  heures. 

Mais  la  bile  ne  doit  point  être  négligée  dans  le  calcul  que 
l'on  fait  des  évacuation*  produites  par  les  remèdes 
purgatif*.  Tâchons  donc  d'en  faire  l’c Himation.  S'il 
jpad'e  dans  l'intervalle  d’une  heure  par  la  force  feule  de 
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la  nature , deux  dragmes  de  bile  dans  les  Inteftins  , 
comme  l'a  fait  voir  le  Docteur  Kcil,  homme  fort  versd 
dans  ces  matières  , un  cathartique  en  fera  palier  fix 
onces  dans  le  même  tems,  en  fuppofant  feulement  la 
vitefle  du  fang  triplée,  lins  avoir  aucun  égard  à l’ag- 
grandiflement  des  diamètres  des  vaifleaux:  d’où  1 on 
voit  dép  pourquoi  les  évacuations  procurées  par  art, 
font  ordinairement  bilicufcs.  11  faut  encore  remar- 
quer ici  que,  plus  la  bile  ell  abondante  , & coule 
avec  vitefle,  plus  clic  parole  délayée.  Nous  trou- 
vons donc  par  ce  calcul , que  fans  compter  les  récré- 
men*  des  ali  mens  ou  le  fuc pancréatique,  la  quantité  de 
matière  expulsée  par  UH  cathartique  vik  de  quatre  livres 
fie  demie.  Mais  fi  nous  euflîons  fait  entrer  en  calcul  la 
dilatation  des  vailTcaux,  l'évacuation  étant  alors  com- 
me le  qiiarré  des  diamc  très, elle  fe  fut  trouvée  beaucoup 
plus  grande.  Cela  posé,  l’erreur  de  ceux  qui  attendent 
des  clyftcres  les  memes  effets  que  des  cathartique/, 
devient  évidente.  Les  clyftercs  font  a fiez  propres  j la- 
ver le  ventre,  en  emporter  les  exerémens  greffiers: 
mais  ils  font  incapables  d'évacuer  la  bile , Sc  d’affeticr 
de  quelque  manière  que  ce  puilfc  être , les  glandes  des 
inteftins,  mais  particulièrement  celles  qui  iôntfituécs 
dans  l’ilcum. 

C’cft  par  cette  raifim  que.  quand  les  inteftins  font  af- 
fcélés  de  quelque  malaJic  confidérablc,  quand  le  pur- 
gatif cft  trop  violent,  le  mouvement  du  fang  trop 
grand,  fie  les  orifices  des  glandes  trop  dilates,  l’ex- 
crétion qui  fe  fait  par  ces  organes , cft  portée  beau- 
coup plus  haut.  Par  exemj  le , dans  le  cho:era-inorbus, 
où  les  inteftins  font  continuellement  irrités  par  l’ai- 
guillon des  fruits  de  l’été,  ou  par quclqu’autie  cru- 
dité, il  fe  fait  une  évacuation  d’humeur  incroyable. 
Il  cft  démontré  que  les  orifices  des  glandes  peuvent 
prendre  par  la  diftenfion,  des  diamètres  beaucoup  plus 
grandsque  ceux  qu’elles  ont  naturellement;  non  icule- 
ment  parce  que  nous  appelions  llux  de  ventre  fymp- 
tomatique  , mais  encore  par  le  Hux  critique  , ou  celui 
par  lequel  on  eft  débarrafié  d’ur.e  matière  que  le  froid , 
par  exemple , avoir  arrêtée  dans  la  gorge , ou  d^ns  les 
poumons , évacuation  qui  n’cft  pas  moins  bienfaifante 
que  la  pcrfpiration.  Dans  ce  cas , où  unegranJc  quan- 
tité d’humeur  qui  devoit  être  expulsée  par  la  peau, 
prend  Ion  cours  par  les  glandes  inteftinalcs , l’évacua- 
tion ne  manquera  pas  d’être  dix  foisplus  confidérablc, 
que  fi  la  lymphe  étoit  fiulc. 

Cette  excrétion  des  inteftins  cft  établie  fur  des  principes 
fi  conftans , & elle  eft  fi  néccllàirc  i la  prépuiation  du 
chyle;  que  s’il  fiirvient  dans  les  glandes  par  le  moyen 
desquelles  elle  fe  fait , (oit  obftruction  , toit  callolité; 
il  s’enfuivra  une  conftipation  incurable  , ou  une  affec- 
tion cœliaque  : cette  dernière  maladie  cft  beaucoup 
plus  fréquente  que  l’autre,  comme  nous  en  fommes 
inftruits  par  les  diflèétions.  Mais  fi  l'oUtruction  des 
glandes  ne  dure  pas  long-tems,  ou  fi  les  humeurs  vif- 
queufes  n’en  cmbarraffent  qu’une  partie , enforte  tou- 
tefois que  la  lymphe  qui  cft  fi  néccllàirc  i préparer , & 
à rendre  le  chyle  fluide,  ne  foit  pas  en  quantité  fuflî- 
fantc;  il  furviendra  cette  cfpccc  d’affcéèion  cœliaque 
qui  n’eft  pas  incurable, fie  qu’on  diftinguc  du  flux  chy- 
leux, qui  provient  i proprement  parler  de  l’obftruction 
des  vaiffeaux  laités. 

Si, nous  çsaminons  avec  attention  l’ulâge  des  glandes  Sc 
de  la  lymphe  qu'elles  séparent,  nous  connoitrons  à 
fond  la  caufe  de  l’affeélion  cœliaque.  Rien  ne  me  pa- 
roi t plus  propre  à la  dévclopcr , que  l’examen  du  mé- 
canisme des  glandes  de  Pcycr:  tant  l’étude  de  l’Ana- 
tomie eft  néccffaire  pour  bien  entendre  la  théorie  de 
la  Médecine , fie  pour  la  pratiquer  avec  fucccs.  Si  nous 
parcourons  les  Ecrits  des  anciens  Médecins , nous  ver- 
rons aifémcnr  combien  ils  fe  trompoient,  pour  ne  pas 
dire  dans  quelle  abfurdiré  ils  donnoient , en  imputant 
la  cauffi  de  l’affeélion  cœliaque , foit  i une  intempé- 
rie froide  fie  humide,  /oit  .1  une  foiblrffedc  la  faculté 
rétcnrivc.  Mais  l’Anatomie  a diffipé  tons  ce*  nuages , 
fie  prouvé  par  une  expofition  claire  fie  diftincic  de  la 
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conflruélion  des  inteftins , que  cette  maladie  devoit  fa 
nailTar.cc  i l’interception  d’une  partie  de  l’humeur  de  A 
tinéc  à fortir  par  les  glandes  inteftinalcs.  Aufli , les  re- 
mèdes qui  remuent  doucement  le  ventre,  fie  qui  dé- 
bouchent par  une  irritation  légère  les  orifices  desglan- 
des , p roduifent-iis  alors  des  effets  très-falutaircs:  tire 
connoillancc  plus  p ai  faite  des  p artics  nous  a donc  con- 
duit i une  connoillàncc  plus  parfaite  de  la  nature  de  la 
maladie,  fie  celle-ci  à la  manière  la  plus  fûre  fie  la  plus 
promptcdcla  guérir.  Les  Ancicnsqui  n’en  connoiffoicnt 
point  la  nature,  fe  trompèrent  aufli  dans  le  traitement: 
ils  n 'employaient  alors  que  des  aftringcns  . ce  à quoi 
ils  étoknt  déterminés  par  l’opinion  dans  laquelle  ils 
étoientque  la  maladie  confilloit  dans  un  défaut  de  ton, 
ou  dans  la  foiblclTr  des  inteftins.  Mais  il  cft  évident 
que  quiconque  fc  biffera  diriger  en  pareil  cas  par  les 
Anciens;  quiconque,  fuivant  la  pratique  dis  métho- 
diques, n’ordonnera  en  pareil  casque  des  aftringcns, 
lom  de  déi  ager  les  glanJes , ne  fera  au  contraire  qu’en 
augmenter  de  plus  en  plus  l’obftruction,  que  cimenter 
la  maladie,  fie  que  conduire  le  malade  à fa  fin  au  lieu 
de  le  (bulagcr. 

Mai»  pour  terminer  cctcfTai.  après  avoir  fuffifârrmcnt 
cxj  liqué  comment  fc  fait  la  fécrction  dans  les  glandes 
inteftinalcs , quelles  font  les  loix  que  la  nature  fuit  en 
pareil  cas,  & quelle  tft  la  fin  qu’elle  fc  propofe . nous 
obfcrverons  qu’dcll  maintenant  facile  de  comprendre 
par  quelle  raifon  le  Chance  lier  Bacon  faifoit  un  figrand 
cas  des  cathartique/.  « Nous  allùrcrons  fins  balancer, 

■ dit  cet  Auteur,  que  les  purgations  réitérées  font  in- 
« finiment  plus  propres  à conserver  la  fimtéfit  .1  pro- 
“ longer  la  vie  que  l’exercice  &•  les  lueurs;  car  il  cft 

■ conftant  qu’il  s'évapore  & fc  diffipe  par  la  fucur, 

« non-feu  U ment  des  humeurs  fit  des  vapeurs  cxcré- 
« menti titlles;  mais  avec  elles  des  fucs  Se  des  cfprits 
« bientaifans,  fie  dont  la  perte  cft  difficile  à réparer: 

“ il  n’en  cil  pas  de  même  des  purgari fs, à moins  qu’ils  , 
« ne  fuient  trop  violcns;car  leur  action  tombe  prin- 
* cipalcmcnt  fur  les  humeurs.  «Telle  cft  la  maniéré 
philofophiqucdont  s’exprime  Bacon:  mais  fi  un  Ana- 
tomille  fubffituoit  dans  ce  raisonnement  les  termes  de 
l’Art;  ildiroit  que  l’ufage  des  carthatiqun  non-feu- 
lement ouvre,  fie  nettoyc  les  orifices  des  vaiffàux  lac- 
tés, mais  encore  débarrafle  les  glandes  des  humeurs 
grofficrcs  f|ut  y font  des  obftru étions  fréquentes  ; en- 
forte  qu’on  les  tient  toujours  en  état  de  fournir  la 
quantité  de  lymphe  néccTlâire  pour  la  préparation 
du  chyle,  ou  de  ce  fluide  dont  dépendent  entièrement 
la  nutrition  fie  la  vie.  ün  aura  donc  loin  de  ne  point 
U fer  dans  l’état  de  famé  un  remède  dont  on  peut  tirer 
de  fi  grands  fcrviccs  dans  la  maladie.  Farinn.  Com- 
ment. in  Hiff  ocrai.  Fpidcvt. 

Voici  la  manière  dont  Hoffman  pcnlc  des  cathartique/. 
Comme  entre  les  différentes  cfpcces  de  remèdes  , iln’y 
en  a point  qui  contribuent  plus  efficacement  i la  con- 
fêrvatiotl  de  la  fanté  Sc  à la  cure  de*  maladies  que  ceux 
que  nous  appelions  communément  évacuans;  de  mê- 
me entre  les  din'érentes  clpcccs  d’évacuans,  il  n’y  en 
a point  qui  foient  plus  importans  que  ceux  qui  chafi 
fent  par  les  fellcs  , les  matières  récrémcntitielles  fie 
peccantes , contenues  dans  le  Corps.  Entre  ces  derniers, 
les  uns  font  doux  Se  modérés  ; fie  les  autres , forts  Sc 
violens.  Nous  appelions  remedes  lénitifs  ou  laxatifs, 
ceux  que  les  Grecs  appclloient  cccoprotiques , & qui 
rendent  le  ventre  libre  en  agiffant  finement,  douce- 
ment , fie  fans  offcnlèr  aucunement  l’eftomac  & le  fyf- 
tême  nerveux.  Nous  entendons  au  contraire  par  purga- 
tifs , ceux  qui  évacuent  les  matières  contenues  dans  les 
inteftins  d'une  maniéré  plus  efficace  fie  p lus  forte.  Du 

{iremicr  genre . les  principaux  entre  les  végétaux , lont 
a manne,  la  rhubarbe,  la  caffe , l'agaric, les  tamarins, 
les  feuilles  de  fené , l'alocs , les  baies  de  nerprun , les 
railins,  le  polypode,  les  fleurs  de  pécher,  celles  de 
chardon  d'Egypte , ainfi  que  les  fleurs  fie  les  graines  de 
violettes.  Entre  les  fils,  ie  Ici  commun , le  borax,  S C 
le  nitre  ; auxquels  il  faut  ajouter  ceux  qu’on  tire  des 
eaux 
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eaux  médicinales,  comme  d’Epfom,  d'Egra , de  Sed- 
litz , & de  Carlsbath. 

• 

Entre  les  fubflances  animales , le  lait , fur-tout  celui  d’A- 
nclTc.lc  périt  lait, 3c  le  fucre  de  lait.  Entre  les  prépara- 
tions chymicjues  , la  terre  foliée  de  tartre  , le  tartre  vi- 
triolé, la  creme  de  tartre  , le  fel  préparé  d'alun  ,&  le  Ici 
de  rarcrc, le  fel  eflentield’alleluia,  la  magnifie,  & le  fel 
polychrrfie.rorfulminant.lemercuredoux.lcstlcursde 
benjoin;  ainfi  que  quelque»  autres  remedes  composés, 
comme  les  pilules  de  fuccin  de  ('raton,  les  pilules  aleo- 
phangincs  ,les  pilules  maroeollincs , les  pilules  de  tar- 
tre de  Schrodcr,  Tcflênce,  l'extrait  & le  firop  «le  rhu- 
barbe. le  firop folotif  de  rofes. l’eau  laxative  de  Vien- 
ne , l’élixir  purgatif  de  Thomfon  , Sc  beaucoup  d au- 
tres. Ces  Iv  rifs  doux  évacuent  non-fculcmcnt  les  ex- 
crémcns  prolÜers,  mais  encore  la  térofité  des  glandes 
des  intertins  . fi  on  les  ordonne  en  une  do(c  un 

1>cu  forte,  fans  troubler  ni  affoiblir  confidérablcment 
c mouvement  périrtaltique  de  Tcllomac  Sc  des  intcf- 
tins.  Ils  n’agilTcnt  point  air.fi  que  les  purgatifs  violens, 
par  un  fel  acre  , fubtil  & caullique  oui  affcélc  les  par- 
ties nerveufes  ; mais  par  une  fubrtance  particulière 
douce  St  innoct  nte,  qui  cil  cependant  d’une  nature  fa- 
line  , délice  Sc  lï i roulante , Sc  qui  s’évapore  Sc  s’anéan- 
tit par  une  longue  ébullition  , comme  il  arrive  aux 
émétiques  : mais  cela  cil  fur-tour  particulier  à la  man- 
ne, à la  rhubarbe,  â l’alois  Sc  aux  feuilles  de  fenét 
«’cil  par  cette  raifon  qu’il  clt  beaucoup  plus  â propos 
de  les  donner  en  infufion  qu’en  décoction.  Tous  ces 
remèdes  agiflent , ou  par  un  certain  principe  falin  Se 
ftimulant . comme  la  manne,  la  carte,  lesraifins,  & le 
polvpode  ; ou  par  un  certain  fel  fubtil , fulphurcux , 
amer  8e  terreux , comme  Tabès  Sc  la  rhubarbe  ; ou  par 
un  fel  acide  qui  picote  les  fibres,  comme  les  tama- 
rins , la  crème  de  tartre , & le  fel  d’aile  tria  ; ou  par 
un  fel  neutre , comme  le  nitre  , le  borax , le  fl  I gem- 
me, le  digertif  JcSylvius.  l’arcanum  duplication,  ou 
le  tartre  v itriolé , les  fcls  tirés  des  eaux  médicinales  Se 
les  fcls  eflcnticls  des  plantes  ; ou  par  un  certain  fel 
amer  Sc  calcaire,  comme  les  fcls  de  Sedlitz,  d’Epfom 
& d'Egra  ; ou  enfin  par  une  terre  calcaire , comme  la 
tnagncfic  , qui  loflqu’cllc  cil  dilToute  par  l’acide  des 
premières  voies , fc  convertit  en  un  Ici  acre  & ili- 
mulant. 

Corollaires  de  pratique. 

Ces  remedes  laxatifs,  doux,  dont  Tufâgc  cfl  fi  fur,  Sc 
qu’on  emploie  fi  fréquemment,  Sc  avec  fuccès  dans  la 
cure  d’un  grand  nombre  de  maladies , ce  qui  a donné 
Leu  de  les  diftinguer  par  Tépitlietc  de  hnedida,  bé- 
nis , étoient  peu  connus  des  Anciens,  dans  les  Ouvra- 
ges delqucls  il  n’cft  fait  aucune  mention  de  l’alocs,  de 
la  rhubarbe,  des  tamarins,  des  feuilles  de  ftnéfc  de 
l’agaric  : ils  ne  connoiffoicnt  de  purgatifs  doux  que  la 
carte  Sc  le  polypode.  Diofcoride  ell  le  premier  qui  ait 
écrit  quelque  choie  de  la  rhubarbe  Sc  de  Ta  lois , & c’cft 
de  lui  que  Pline  Sc  Galien  ont  tiré  ce  qu’ils  ont  dit  de  ces 
remedes. Quant  à la  manne,  aux  tamarinsSc  aux  feuil- 
les de  fenc.il  parottque  ce  font  les  Médecins  Egyptiens 
& Arabes  qui  les  ont  employés  les  premiers.  Quoique 
tous  les  laxatifs  aient  ceci  de  commun  qu’ils  rendent 
le  ventre  libre,  fins  danger,  fans  violence  Sc  fans 

f;rande  agitation , il  faut  cependant  les  ditlingucr  dans 
a pratique  , & en  déterminer  l’ufagc  par  la  conftitu- 
tion  des  malades  Sc  la  différence  des  maladies.  On  or- 
donnera , par  exemple , la  manne , 1a  carte , les  raifins 
8c  le  polypode,  avec  un  avantage  particulier  dans  les 
maladies  de  la  poitrine , comme  la  toux , le  crachement 
de  lang , la  pleuréfie,  la  phthific,  Sc  dans  toutes  les  in- 
difpofitions  qui  proviendront  d’une  séroftté  faline  , 
acre  Sc  fcorbutiquc,  comme  les  goûtes,  les  rhumatil- 
mes,  les  gratcllcs  8c  les  éruptions  pourpreufis.  Dons 
tous  ccs  cas  on  doit  préférer  les  remedes  que  j’ai  indi- 
qués aux  autres , parce  que  non-feulement  :1s  évacuent 
Terne  III. 
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les  exerémens  contenus  dans  les  intertins,  mais  parce 
qu’ils  tempèrent  8c  corrigent  en  même  terne  l’acrimo- 
nie laline  des  fluides.  Les  acides  doux,  comme  les  ta- 
marins, la  crème  de  tartre,  le  Ici  d’allcluia  , les  feis 
eflcnticls  tirés  des  plantes  nitrculcs , le  (cl  Polichrefte 
Sc  le  nitre  antimonié,  (but  très-convenables  dans  les 
climats  chauds,  en  été,  Sc  pour  les  perfonnes  coléri- 
ques , ainfi  que  dans  les  maladies  qui  naiflent  «Tune 
trop  grande  quantité  «le  bile  , dans  celles  qni  (ont  ac- 
compagnées d’une  chaleur  contre  nature,  dans  les  fiè- 
vres continues  , dans  les  fièvres  doubles  Sc  dans  les  fiè- 
vres d'été , de  même  que  dans  le  cnufiis  accompagné 
d’une  (oif  exceffsve.  On  choifira  les  rcmede»  précédent 
prè'férablcmcnti  d’autres,  non  pas  à cau(e  de  la  venu 
qu’ils  ont  d’évacuer,  mais  parce  qu’ils  (ont  capables  de 
réprimer  le  mouvement  intertin  des  parties  fulphurcu- 
fes  du  (âng , 8c  de  corriger  l’acrimonie  extraordinaire 
de  la  bile.  Dans  les  maladies  qui  auront  pour  caillé  le 
défaut  de  bile  ou  le  manque  Je  foufire  balfamique  dans 
le  (âng,  comme  les  cachexies  8c  prcfque  toutes  les  ma- 
ladies chroniques  qui  (ér«irt  accompagnées  de  TépaiA 
(îrtement  dos  fucs,  & de  l’engorgement  desvifeeres , 
i’aimerois  mieux  u(cr  des  laxatifs  amers,  tels  que  les 
préparations  de  rhubarbe  Sc  d'alors  bien  corrigé,  que 
d’aucun  autre.  Mais  dans  les  maladies  qui  viennent 
d’Ijumeurs  vifqueufes  Sc  épaiffes , logées  dans  les  pre- 
mières voies , & qui  font  fuivics  de  la  perte  «le  l’appé- 
tit, de  Jillcnfiondes  hyrocondrcs,  d'éructations  8c  Je 
flatulences;  alors  les  fcls  neutres  préparés  chymiquc- 
ment,  Sc  tous  les  fcls  naturels  tirés  des  eaux  médicina- 
les donnés  à grande  do(é , 8c  dans  une  quantité  fuffi- 
fante  Je  quelque  liqueur  appropriée  , non-fculemcnt 
rendront  le  ventre  libre,  mais  emporteront  encore 
les  récrémens  épais  8c  vÿjucux*  Si  un  acide  domine 
dans  la  conllitution  & réfute  aux  purgatifs  les  plus  acres» 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  maladies  hy- 
pocondriaques & mélancoliques  ; outre  les  prépara- 
tions de  manne,  il  faut  avoir  recours  J la  maenefic.qui 
prendra,  en  rencontrant  un  acide  dans  Tcllomac  , les 
mêmes  propriétés  8c  la  meme  nature  que  quand  elle  eft 
entièrement  dillotitc  par  Tcfprit  de  vitriol,  c’eft-à-di- 
rc,  qu’elle  deviendra  un  (ël  neutre  amer  Sc  purgatif: 
mais  s’il  arrivoit  qu’elle  ne  rencontrât  dans  le  corps  au- 
cune liqueur  capable  de  la  diilbudrc,  elle  ne  produi- 
roit  que  peu  ou  point  d’effet , 8c  ferait  peut-être  plus 
de  mal  que  de  bien. 

On  met  allez  communément  au  nombre  des  laxatifs , l’or 
fulminant  8c  le  mercure  doux  : mais  Tufâgc  n’en  n’ctl 
pas  tout -â  fait  sur.  Si  l’or  fulminant  cil  parfaitement 
adouci,  il  n’agira  point  du  tout,  ou  foefaétion  fera  très- 
foible  , au  contraire  s’il  cil  richement  imprégné  de 
pointes  falines  Sc  nitreufi-s , il  rendra  â la  vérité  le  ven- 
tre libre  en  s'attachant  fortement , en  conséquence  de 
(à  pélantcur  aux  tuniques  de  Tcllomac  8c  des  intellîns  : 
mais  ilcaufcra  des  tranchées  violentes , des  flatulences 
8c  d'autres  fymptomes  incommodes  dans  les  conllitu- 
tions  délicates.  Il  ferait  encore  rrés-préjudiclablc  à U 
famé , s’il  venoit  1 rencontrer  dans  Tcllomac  8c  dans 
le  duodénum  une  grande  quantité  d’humeurs  acides  Sc 
corrofivcs,  ou  de  bile  cauiliquc.  Le  mercure  doux  qui 
fcul  Sc  fans  l’aflirtance  de  quelqu’autre  fubilance  , n'a- 
git pas  ordinairement  comme  un  purgatif,  prend  cet- 
te qualité  au  fupreme  degré,  affecte  le .fy (terne  ncr* 
veux  Sc  peut  donner  la  mort , s’il  rencontre  dans  le  duo- 
dénum une  bile  corrofivc.  C’cft  aflez  la  coutume  de  fc 
fervir  de  ce  remede  pour  tuer  les  vers  : mais  comme 
l’expérience  m’a  appris  que  les  préparations  mercu- 
rielles (ont  très-préjudiciables  aux  enfans;  8c  comme 
je  les  ai  vu  produire  des  fymptomes  violens  8c  cau- 
icr  une  grande  foiblcrtê,  je  (crois  d’avis  qu’on  ne  les 
ordonnât  qu’avec  la  dernière  circonfpeélion,Sc  que  l’on 
fit obfervcr  alors  un  régime,  après  avoir  pris  aupara- 
vant les  précautions  convenables.  Il  y en  a qui  pour 
augmenter  la  qualité  purgative  de  l’or  fulminant  y 
ajoutent  des  fcls  neutres  , comme  Tarcanum  duplica- 
tum  ou  le  tartre  vitriolé  : j’avoue  qu’une  demi-dragme 
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de  l'un  eu  de  l'autre  de  ces  fcls  broyés  avec  deux 
grains  d’or  fulminant . acquiert  un  goût  métallique , Se 
vuidc  Ici  intertins  en  les  picotant:  mais  cet  cllct  cil  or- 
dinairement accompagné  de  tranchées.  On  prendra 
furtout  bien  garde  que  le  mercure  doux  ne  foit  point 
trituré  long-rems  avec  -des  fels,  particulièrement  d’u- 
ne nature  alcaline , ou  avec  le  fel  ammoniac , car  il  ne 
manqueroie  pas  de  prendre  une  qualité  corrofive , par 
laquelle  il  agirait  fur  les  glandes  6c  fur  les  nerfs,  6c 
pourrait  exciter  une  làlivation  fort  incommode. 

Tous  les  fcls  dont  nous  venons  de  parler,  furtout  les  fols 
neutres  & àmcf» , donnés  à la  dofe  d’une  demi  on- 
ce ou  d'une  once  , St  en  une  quantité  fulTifantc  de 
quelque  liqueur  appropriée,  font  d’une  efficacité  fin- 
gulierc  pour  rendre  le  ventre  libre  fans  mettre  le  fong 
en  agitation  , Se  fans  détruire  l’appétit  Se  les  forces. 
L’ulage  en  cft  plus  sûr  Se  plus  énergique  que  celui  des 
purgatifs  violons  tirés  du  règne  des  végétaux,  furtout 
dans  les  maladies  Se  dans  les  conftitutions  où  il  y a une 
grande  quantité  d’humeurs  {pailles  & vifqucufcs  lo 
gées  dans  les  premières  voies  & les  vailleaux.  Les  eaux 
médicinales  chaudes  & froides  qu’on  appelle  commu- 
rémertt  acidulés,  & qui  font  d’une  fi  grande  elficaciré  , 
foit  pour  prévenir,  foit  pour  guérir  les  maladies  chro- 
niques & opiniâtres,  tiennent  les  qualités  apéritives, 
déterfives  qu'on  leïfr  connolt,  du  principe  aqueux  , 
mais  beaucoup  plus,  encore  du  principe  falin  qui  cil  en 
elles. 

fcntre  les  fleurs  laxatives,  les  plus  énergiques  font  celles 
de  chardon  d'Egypte  , de  pêcher,  les  violettes  Se  ks 
rôles  : mais  il  faut  qu'elles  (oient  récentes  Si  les  donner 
en  infufion , Se  point  du  tout  en  décodion.  La  meilleu- 
re manière  de  le*  faire  pttfidre  , c ‘cil avec  le  petit-lait 
ou  le  lait  d’ànertc,  furtouTau  printems.  Si  un  malade 
eft  foibtc  Se  délicat,  il  continuera  cette  boilfon  tous 
les  matins  pendant  quelques  femaincs , pour  purifier  le 
fang  ; car  le  petit-lait  Se  le  lait  J’ànclTe  ont  1 un&  l au- 
tre la  vertu  de  relâcher,  ai nlî  qucCclfe  nous  l’apprend 
Lib.  //.  csp.  il.  « Il  y a,  dit-il,  de  certaines  maladies 
« dans  lesquelles  il  dl  trcs-à-propos  de  purger  avec  le 
a lait.  » Puis  il  ajoute  un  peu  plus  bas:  « Les  anciens 
« fai  foie  ni  prendre  aux  malades  ce  qui  rclloit  du  lait 
« d'inerte , de  vache  ou  de  chèvre , apres  l'avoir  fait 
« bouillir  avec  un  peu  de  fel  & en  avoir  ôté  la  partie 
a coagulée.  » 

Les  préparations  laxatives  d'alors  , foit  hépatique , foit 
foccotrin  , font  des  remèdes  d’une  ciricacitc  peu  com- 
mune , furtout  fi  on  a pris  les  moyens  convenables 
pour  en  ôter  auparavant  le  principe  fulphurcux  Se  vo- 
latil , Se  la  réfinc.qui  nuiraient  en  s'attachant  aux  tu- 
niques des  inteftins.  La  dofe  en  doit  être  petite,  même 
après  avoir  pris  ces  précautions,  St  il  faut  le  mêler  avec 
des  extraits  amers  Se  de*  ingréJicns  légèrement  ball'a- 
sniques.  C’eft  pourquoi  l’on  pourra  fc  lervir  avec  beau- 
coup de  fucccs , non  foulcmcnt  pour  rendre  le  ventre 
libre,  mais  encore  pour  fortifier  les  intertins  & les  re- 
mettre au  ton  qu’ils  avoient , avant  que  d’avoir  été 
affaiblis  par  la  maladie , & dont  l'ulagc  des  purgatifs 
violons  les  éloignerait  encore  davantage  , on  peut  , 
dis-je , fc  fervir  avec  fucccs  des  pilules  que  Bec  lier  trou- 
va vrailfemblablcmcnt  par  hafard  , ou  de  celles  qu’on 
a préparées  avec  des  poudres  plus  convenables  à l’imi- 
tation des  pilules  de  Bêcher.  Quoique  ce  remede  ne 
produiTc  qjie  des  effets  légers  & prcfquc  infenfibles  fur 
les  perfonnes  d’une  conllitution  roburtc  & fanguinc; 
fon  .i  et  ion  cft  plus  prompte  & plus  confidérablc  fur  les 
perfonnes  naturellement  délicates,  fur  celles  que  le 
choc  de  la  maladie  a atfoiblies,  fur  les  femmes  en  cou- 
che Se  fur  celles  dont  les  évacuations  mcnftruclles  font 
fufpcndues  ou  dérangées.  Il  cil  aufli  fort  falutaire  pour 
les  perfonnes  en  qui  la  digcllion  s’opère  faiblement  à 
]a  fuite  de  quelque  maladie,  foit  qu’il  faille  corriger , 
fait  qu’il  faille  évacuer  des  humeurs  crues  : les  hypo- 
condriaques dont  l’crtomac  regorge  continuellement 
de  crudités  acides , s’en  trouveront  bien.  Au  contraire 


CAT  1C4 

les  préparations  d’alocs  données  en  grande  dofe&  fans 
aucun  correctif,  mettent  le  lang  dans  une  agitation 
violen»  ; t’ert  j ourquoi  on  ne  l’ordonnera  jamais  aux 
perfonnes  pléthoriques,  à celles  qui  font  d’une  conrti- 
tution  délicate  & aux  malades  fujets  i des  évacuations 
de  fang.  Ces  préparations  employées  mal-à-propos  , 
ont  ce  délavantapc  particulier,  quelles  caufant  des  hé- 
morrhoïdes  aveugles  extrêmement  doulovrcufes  , Se 
qu’elles  portent  le  fangdars  la  région  des  reins  Se  fur 
le  s | artics  contenues  dan*  le  badin  Mais  entre  le*  dif- 
férentes pilules  dans  lcfqui  Iles  on  fait  entrer  l’alovs 
avec  d autres  ingrédient  convenables,  il  y en  a d'au- 
tres que  celles  de  Bêcher,  auxquelles  nous  ne  pouvons 
réfuter  un  éloge  qu’elles  ont  bien  mérité  par  leur  effi- 
cacité ; telles  font  les  pilules  de  tartre  de  Schrodcr, 
les  j i Iules  aléophanglnes  , les  pilules  marocollincs  , 
ks  pilules  de  fuccin  de  Craton  & les  pilules  de  Sole- 
nander. 

Mais  les  intertins  font  évacués  d’une  manière  beaucoup 
plus  forte  Se  plus  énergique,  par  ce  que  nous  appelions 
purgatifs  farts.  Tels  font  entre  les  plus  importans  le# 
racines  du  mcchoacan  noir  ic  blanc  , de  palap , l'hellé- 
bore  blanc  Se  noir  , l’iris  commune,  la  bryoinc  Se  le 
tithymalc , la  foldanclleja  gratiolc,  le  lin  purgatif,  la 
coloquinte , la  noix  purgative  , la  graine  de  catapu- 
cia,lc  turbich,  l’écorce  moyenne  de  furcau,  la  gom- 
me gutte,  le  concombre  fauvagefc  la  feammonée  avec 
tontes  les  préparations  qu’on  en  fait  , comme  les  tro- 
chifqucs  d’Alhandal,  les  extraits  de  coloquinte  âc  de 
tithymalc,  le  panchimagoguc de  Crollius,  le  diagred 
fulphurcux,  la  poudre  cornachinc  Se  la  poudre  de  la 
Comtdfe  de  Warwich.  Le  principe  par  lequel  ces  pur- 
gatifs violens  agiflent,  cft  d’une  nature  e xtrêmement 
violente  j Se  le  fel  fubtil,  cauftiquc  &:  inflammatoire 
qui  attaque  les  membranes  nerveufes  non-feulement  de 
l’cftomac  6c  des  intertins . mais  encore  de  tout  le  corps, 
comme  fait  le  poifnn  , agit  avec  violence  en  quelquo 
petite  dofe  qu’on  le  donne,  & excite  ordinairement 
des  conllrictions  fpafmodiqucs,  la  mal-aifc  des  par- 
ties circonvoifincs  du  coeur , des  cardialgics  , & de# 
tranchées  accompagnées  de  déjections  fréquentes , de 
hoquet,  d inflammation  à l'crtomae  Se  aux  intertins, 
de  la  froideur  des  extrémités  fie  quelquefois  de  convul- 
sions j car  le  Ici  contenu  dans  ces  purgatifs  étanr  tres- 
faotilâc  trcs-aclil , & étendant  fon  action  fur  toute  la 
marte  des  humeurs,  doit  produire  des  effets  très-con- 
fidérabics ; 8c  ces  effets  font  fulfifamment  démontrés  , 
» enfant  cil  purgé  par  le  lait  Je  fa 
nourrice , lorlqu’elle  a pris  un  de  ces  purgatifs. 

L’application  extérieure  des  purgatifs  violens  a quelque- 
que  fais  fulli  pour  donner  des  flux  confidérables  & dan- 
gereux. Atilli  lifons-nous  dans  le  Commentaire  de 
Heurnius  fur  les  Aphorifmc#  d'Hippocrate  , que  les 
anciens  fe  purgeoient  en  fc  lavant  les  piés  dans  une  dé- 
coction d’hellébore;  Se  au  rapport  de  Waléus  l’hellé- 
bore appliqué  fur  les  cautères  pour  les  monditicr,  pur- 
ge quelquefois  par  haut  & par  bas. 

Tout  onguent  dans  lequel  la  coloquinte  entrera  appliqué 
fur  le  nombril,  purgera  non-feulement  lesenfans,  mai# 
encore  les  adultes.  Mais  la  nature  caurtiquc  & inflam- 
matoire des  purgatifs  violens  fc  manifcllcen  ce  qu’ap- 
pliqués extérieurement  ils  brûlent  la  peau  Se  excitent 
des  ampoulleg  comme  un  véficatoirc.  Le  foc  de  tithy- 
malc confumc  les  verrues.  L’eflcnce  extraite  des  dras- 
tiques , tels  que  le  j ilap , le  mechoacan  & la  feammo- 
née,  brûlera  & corrodera  la  gorge  & l’œfophage  fi  on 
en  avale,  & excitera  des  pumilcs  brûlantes  & desaph- 
thes.  La  qualité  virulente  Se  vénéneufe  des  draltiqucs 
eft  bien  prouvée  par  les  expériences  de  Wcpfer.qui 
nous  apprend  dans  fon  Traité  de  Cicuta  /fqu.iticâ , 
qu’ayant  donné  différons  purgatifs  violens  en  une 
certaine  quantité  i de  petits  chiens  , ils  furent  attaqués 
fur  le  champ  de  vomiircmens  Se  de  convulfions  qui  fu- 
rent fuivis  de  la  mort;  & qu’ayant  difféque  ces  petits 
animaux,  il  leur  trouva  l’cftomac  & les  intertms grêles 
enflammés  & marqués  de  petites  taches  rouges,  com- 
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me  fi  on  leur  eût  fait  prendre  de  Parfl-nic:  mais  ce  qui 
mérite  particulièrement  notre  attention  , c’ell  que  le 
même  Auteur  dit  précisément  que  la  réfine  de  plap 
dont  on  fait  aujourd’hui  un  fi  grand  ufage  , caufc  les 
mêmes  fymptomes  Se  eft  fui  vie  des  memes  effets. 

L 'action  des  cathartique!  les  plus  acres  Se  les  plus  violons 
étant  très-dangereufe  Se  même  quelquefois  fatale,  un 
Médecin  prudent  & qui  raifonnera  , fe  gardera  donc 
bien  d'en  faire  un  fréquent  ufage.  Il  cil  démontré  par 
l’expérience  de  tous  les  âges  qu’aucuns  remèdes  mal  i- 
propos  ordonnés  n’ont  jamais  produit  de  fi  grands  ra- 
vages , Se  n’ont  eu  des  fuites  auffi  terribles  que  les  pur- 
gatifs violcns  : moi-même , dit  Hoffman , qui  ai  prati- 
qué la  Médecine  pendant  quarante-cinq  ans  & davan- 
tage, j’ai  vu  un  nombre  infini  de  malades  emportés  ou 
affrétés  de  maladie  incurable  par  i 'ufage  feul  des  pur- 
gatifs violcns.  Il  ne  fe  fait  chez  les  Apothicaires  au- 
cune préparation  qui  diminue  fi  promptement  Se  fi  puif- 
famment  les  forces,  change  le  pouls,  offenfe  l’cftomac 
Se  les  inteftins , Se  leur  ôte  le  ton  qui  leur  convient  na- 
turellement, que  les  médicamens  acres  Se  draftiques. 
J’en  ai  vu  l’habitude  fuivie  tantôt  de  l’hydropifie  , 
tantôt  d’une  affection  hypocondriaque  , d'inflamtna  - 
tionsd’cftomac  accompagnées  de  fievre  mortelle  , de 
dyffcnterie,  de  chtitra-merhui  Se  quelquefois  de  pa- 
ralyfie,  ou  du  côté  droir  ou  du  côté  gauche.  J'avoue 
que  les  anciens  i qui  les  laxatifs  doux  & les  Tels  étoicnr, 
pour  ainfi  3irc,  entièrement  inconnus  , rccouroient 
fréquemment  aux  purgatifs  violcns,  & qu’Hippocra- 
tc  même  purgeoit  les  malades  avec  l’elatcrium  , & 
l’hellébore  : mais  fi  nous  lifons  leurs  ouvrages  avec 
attention , nous  verrons  qu’ils  n’en  venoient  à ces  re- 
mèdes que  dans  les  cas  où  le  Ranger  éminent  du  mala- 
de les  rendoit  néccflaircs;  & meme  alors  ils  faifoient 
prendre  du  lait  i leurs  malades  avant  & après  avoir 
donné  l’ciarcrium , fur  les  vertus  duquel  ils  faifoient 
grand  fond  ; & ils  corrigeoient  l’hellébore  en  y joi- 
gnant le  vin  doux , l'huile  on  le  lait.  D’ailleurs  ils 
n’cmployoient  point  ces  purgatifs  indifféremment;  ils 
diftinguoient  exactement  les  maladies  dans  lefquellcs 
ils  convcnoicnt  ou  ne  convcnoient  point;  Hippocra- 
te , par  exemple,  en  proferit  absolument  l’ufage. 
Lit.  rie  Purgamitits  , dans  toutes  les  fièvres  Se  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires.  Il  eft  démontré 
par  les  préceptes  Se  par  les  maximes  r ‘pandas  dans 
les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  excellé  les  premiers 
dans  la  Médecine,  que  les  fuites  fàchcufes  des  dras- 
tiques ne  leur  étoicnr  point  inconnus.  Nous  lifons  ex- 
preffément , j4phorifme  trente  -f'pt , Sc.lien  feond f , 
qu’il  ne  faut  qu’une  purgation  pour  faire  paffirr  un 
homme  de  l’état  de  famé  Hans  l’état  le  plu*  déplora- 
ble. Hippocrate  appuie  fur  la  mê  me  vérité  ,V /fphonf- 
me  Jcideme , Sel  lion  quatre  ; Se  Heurnius  qui  entre- 
prend de  démontrer  le  meme  Aphorifmc  , ajoute 
avoir  vu  des  perfonnes  faines  & en  fivnté  emportées 
par  un  fimplc  apofeme  purgatif  de  fumeterre  Se  de 
feuilles  de  séné  donné  mal  - i - propos.  Nous  lifons 
dans  Celle,  Lib.  I.  c.tp.  3.  que  fi  les  purgatifs  font 
uelquefois  néceffaircs  , l’ufâge  fréquent  en  eft  fort 
angereux  ; Se  il  dit  chtp.  1 1.  Liv.  II.  en  propres  ter- 
mes , qu’ordir.airement  ils  offenlênt  l’eftomac , affbi- 
bliffcnt  le  malade  , Se  ne  conviennent  que  dans  les 
maladies  où  il  n’y  a point  de  fievre. 

C’étoit  aliflî  l’avis  de  Diofcoridc  , comme  on  peut  voir. 
Lit.  IV.  cap.  178.  où  il  allure  que  l’eftomac  ne  s’ac- 
commode point  des  purgatifs.  Mais  Campccu*  a fait 
un  Ouvrage  particulier  dans  lequel  il  craitc  de  la  qua- 
liré  nuifiblc.  Se  vénéneufe  des  purgatifs,  d’une  manié- 
ré beaucoup  plus  étendue.  Se  plus  circonftanciéequ’au- 
eun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Helmont  & fes 
Difciples,  ainfi  que  Bontekoc,  ne  font  aucune  difficulté 
d’appcller  les  purgatifs  draftiques  des  poifbns  mortels. 
Montanus,  Craton  , & Solcnander  , touj  gens  verfés 
dans  la  Médecine,  ne  les  ordonnoient  qu’en  tremblant: 
mais  ils  faifoient  un  ufage  fréquent  de  pilules  prépa- 
rées d’extraits  amers,  de  gomme  5c  d’aloés.  Lesreme- 
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des  draftiques  font  particulièrement  préjudiciables  aux 
malades  d’une  conftitution  foible  , aux  enfans  St  aux 
vieillards;  aux  perfonnes  convalefccntes  dont  les  clVu- 
ma-ç  font  fotblcs,  5c  en  qui  le  fiftamc  ntfrveux  eftfu- 
jet  à des  mouvemens  déréglés.  Je  ne  connois  rien-de 
plus  nuifible  pour  les  perfonnes  d’un  tempérament  dé- 
lirât Se  colérique;  fwtout  lorfqu elles  ont  fouflert  du 
chagrin  5c  des  peines  J'elprir.  Dans  ces  circonftanccs, 
j’en  ai  vu  pluficurs  emportées  par  un  purgatif  violent 
qui  produifit  une  inflammation  d’cftomac  qui  fut  fui- 
vie  du  choiera.  Ceux  qui  feront  fujets  à des  colique» 
bémorrhoïdales  , & à des  fpafmes  hypocondriaques, 

5c  hyftériqucs,  ne  prendront  jamais  de  remèdes  drafti- 
ques,  à moins  qu’ils  n’aient  réiolu  de  s'expofer  aux 
maladies  les  plus  tcrribfcs  ; ils  font  fatals  pour  les  en- 
fans  , furtout  lorfqu’ ils  ont  de  la  peine  J pouffer  leurs 
dents. 

Quelques  terribles  que  foient  les  confluences  qu’on  a 
à craindre  de  l’ufagc  des  purgatifs  violcns,  5c  quelque 
circcnfpeét  que  leur  qualité  vénéneufe  doive  rendre 
un  Médecin  en  les  ordonnant  : cependant  il  y a des  cas 
où  il  eft  très-i-propos  d’y  avoir  recours,  5c  dans  lef- 
quels  les  émétiques  antimoniaux  Se  mercuriels , font 
peur  e rre  les  feules  choies  dont  on  puitle  ufer  avec  fuc- 
ces  : je  n’en  citerai  qu’un  : C’eft  l’cfpccc  d’hydropifie 
qu'on  appelle  anafarque,  furtout  lorfqu’elle  ne  pro- 
vient point  d’endurciffement , ou  dcskirrofitésdanvlcs 
glandes , 5c  dans  les  vifccrcs  , mais  d’une  ftapnation 
fubirc  d’eau , à U fuite  d’une  fupprclfion  d'écoule- 
ment mfnllmcl , ou  hémorrboïdal , oud’unc  trop  gran- 
de voracité  pendant  ou  après  une  maladie.  J’ai  éprouvé 
que  quelques  oncesde  fuc  d'iriscommune,  ou  un  peu  de 
gomme  gutre,  ou  d’élatérium  Se  l’extrait  de  petit  cithy- 
male,  produifoicnt  un  fort  bon  effet  dans  une  demi- 
pinte  de  lait;  on  peut  réitérer  la  dofe  autant  de  fois 
que  l’état  du  malade  le  permettra.  Ce  remede  fera 
rendre  aux  femmes,  foie  par  l’anus , foit  par  la  matri* 
ce,  une  quantité  d’eau  furprenantc.  Je  me  fouvier.s  de 
deux  cas  dans  Icfqucls  il  ne  fit  évacuer  qu’une  très- 
petite  quantité  d’cxcrémens  groffiers , mais  beaucoup 
d’urine.  Les  fibres  intcftinales  étant  dans  un  état  li- 
che  Se  languiflans  dans  les  hydropiques , ils  n’en  font 
que  plus  propres  1 fupporcer  les  purgatifs  violcns  donc 
l’aiguillon  devient  nécclTairc  pour  irriter  ces  fibres , Se 
les  contraindre  i produire  leur  mouvement  excrétoi- 
re. On  peut  encore  les  ordonnerdans  les  paralyfiesdes 
membres , dans  les  léthargies , dans  la  folie  meme , 5c 
toutes  les  fois  que  la  langueur  d'un  malade  exigera  mt 
remède  efficace.  Celle  dit  à ce  propos  , cap.  ta.  Lit. 
II.  que  l’hellébore  noir  eft  fort  bon  pour  ceux  qui  abon- 
dent en  bile  noire  , aux  fous  mélancoliques , 5c  d ceux 
dont  les  nerfs  font  paralytiques  dans  quelque  partie  du 
corps.  Je  fii  encore  par  expérience  que  les  purgatifs 
violcns  foulagent  dans  les  douleurs  qui  fe  font  fer- 
tir  à l’os  ifehion,  Scaucoxis,  S<  qui  s'étendent  quel- 
quefois fur  les  cuiflcs  ; en  procurant  lept  ou  huit  fcl- 
lcs  promptes  , ils  diffipent  le  poids  des  humeurs  bi- 
lieuses, & mal  cuites,  ce  en  quoi  confiftoic  la  caufe  de 
la  maladie. 

Les  perfonnes  d'une  conftitution  fobufte,  qui  habitent 
les  pays  les  plus  Septentrionaux,  Se  qui  vivent  d’ali- 
mens  groffiers , Se  de  digeftion  difficile , pourront  pren- 
dre un  purgatif  violent , lorlqu’ils  auront  befoin  d'ê- 
tre purgés  ; mais  il  faut  qu’il  (bit  en  petite  dofe,  en 
poudre  mêlé  avec  des  fcls,  comme  la  crème  de  tartre 
ou  le  tartre  vitriolé,  avec  une  addition  de  quelque» 
grains  d’antimoine  diaphorétique  ; ou  mettez  en  for- 
me de  pilules  l’extrait  d’hellébore  noir,  les  trochifquc» 
d’Alandal , la  feammonée,  la  réfine  dejalap,  ou  d’au- 
tres fubftances  de  la  même  nature . & ajoutez  y quel- 
que ciiofe  propre  à en  calmer , ou  à eu  corriger  la  qua- 
lité virulente , comme  le  cinabre,  le  vitriol  de  Mars  , 
le  caftor,  le  fafran,  le  (ël  d’ambre,  l’ambre , & la  mvr- 
rhe;  ajoutez  de  pli*  une  dofe  convenable  de  l’extrait 
pancliimagogue  de  Crollius  qui  contient  des  purgatif» 
allez  acres  , 5c  vous  aurez  des  pilules  epui  remplirent 
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votre  attente , lorfque  vous  vous  prnpofcrez  de  picot- 
ter  5c  d’irriter.  Cependant  un  précepte  qu’on  doit  tou- 
jours avoir  prefent,  c’elt  que  dans  les  cas  où  il  cil  quef- 
tion  de  tenter  iqjc  grande  évacuation,  il  cil  plus  à pro- 
pos de  recourir  aux  purgatifs  doux  , dont  on  augmen- 
tera alors  la  dofe,  que  d’ufer  de  purgatifs  acres , vio- 
lens  & virulens.  Hoffman. 

Quincy  donne  les  réglés  fuivanresfur  l’ufage  dcscathar- 
tiquet , dans  fes  leçons  Pharmaceutiques. 

Il  cft  à propos  de  remarquer , dit-il , par  rapport  aux  ca- 
thartiques , que  plus  la  forme  (bus  laquelle  on  les  don- 
ne eft  groffiere,  plus  ils  (ont  énergiques,  5c  plus  promp- 
tement ils  font  leur  effet.  Plus  au  contraire  ils  font 
divifés  dans  la  préparation  8c  réduits  dans  leurs  par- 
ties continuantes  ; plus  ils  ont  de  facilité  pour  fuivre 
la  circulation  , lorsqu'ils  font  admis  dans  le  corps  , & 
plus  on  cftdetcms  à s’apperccvoir  de  leur  opération. 
Ainfi  les  émétiques  , mais  furtout  les  fâlins  qui  (ont 
ceux  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  aéluellemcnt , extrê- 
mement divisés,  8c  réduits  en  parties  élémentaires, 
cèdent  d’agir  fur  l’cftomac , ne  caufcnt  point  Je  vo- 
roidement , mais  fc  font  fentir  dans  les  inteftins , & 
opèrent  par  les  Telles  ; fi  l’on  poulie  la  divifion  , 8c  la 
comminution  plus  loin,  ils  palTeront  dans  le  fang  , 5c 
prendront  la  qualité  de  diurétiques.  F.nfin,  fi  l’on  fuit 
ce  procédé  auflG  loin  qu’il  peut  aller , ils  feront  por- 
tés dans  les  plus  petits  vailîcaux  du  corps  , avant 
que  leur  action  foit  fcnfiblc , furtout  s’ils  font  fulphu- 
reux. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  d’altérer  les  eatbarti - 
que/  y 8c  même  tout  autre  médicament , c’eft  de  les  mê- 
ler avec  des  ingrédient  qui  les  empêchent  d’agir  fur 
une  partie,  5c  qui  leur  laitfent  toute  leur  dlicacité  fur 
d’autres. 

Outre  les  cathartiques  falins  produits  par  quelques  pro- 
cédés de  Pharmacie  Chymique,  nous  n’cnconnoiffons 
gucrcs  d’aurres  que  la  manne  ; mais  comme  route  fa 
préparation  fc  réduit  à une  fimplc  folution  dans  quel- 
que véhiculcaqucux  , nous  paierons  à des  choies  plus 
difficiles , entre  lcfqucllcsla  première  qui  fë  préfente 
naturellement  eft  le  fclcommun. 

La  maniéré  ordinaire  dont  il  fe  produit  cft  allez  connue. 
La  bafe  de  prefque  toutes  les  préparations  médicina- 
les qu’on  en  fait , cft  un  cfprit  que  les  Chymiftcs  ob- 
tiennent de  différentes  manières  : mais  ce  qu’il  y a de 
plus  importanti  (avoir  dans  ces  méthodes,  c’eft  qu’il 
faut  d’abord  faire  féchcrle  fcl  au  feu  , on  au  folcil, 
le  mêler  avec  trois  ou  quatre  fois  autant  Je  fùbftan- 
ccs  terreufes  5c  fragiles  , comme  des  pipes  à fumer 
broyées , de  la  brique  réduite  en  pondre , ou  autre 
femblabic  ; ce  qui  facilitera  la  réparation  Je  fes  par- 
ties, 5c  l’aidera  à monter  fur  le  feu,  ce  à quoi  fa  natu- 
re pelante  le  rend  rcu  difposé,  5c  exige  ces  fccours. 
Mais  comme  dans  l’état  où  on  l’obtient  , il  eft  trop 
corrofif  pour  entrer  dans  un  remede  , on  l’adoucit 
avec  un  mélange  d’cfprit  de  vin.  Ce  mélange  s’échauf- 
fe d'abord  ,5c  fermente  enfuite  : d’où  fes  pointes  ayant 
été  brifées,  5c  fc  trouvant  enveloppées  par  celles  de 
l’efprit , on  peut  s’en  fervir  avec  allez  de  fécurité  ; car 
loin  de  picoter  trop  fort  les  premières  voies,  il  ne  s’y 
fait  pas  (entir , Sc  il  n’opcrc  qu’après  avoir  fuivi  le 
cours  de  la  circulation , 8c  qu’en  qualité  de  diurétique- 
On  peut  en  faire  autant  fur  le  nitre,  le  vitriol , Sc  les 
autres  fùbftanccs  falines. 

On  trouve  chez  nos  Droguiftes  un  fameux  cathartique , 
fous  le  nom  de  fel  de  Glauber.  Lcmery  donne  la  ma- 
nière de  le  préparer  avec  le  (cl  ammoniac , 5c  le  vi- 
triol : mais  comme  l’œconomic  cft  permife  , lorfque 
la  qualité  du  remede  n’en  fouffre  point , nos  Chymif- 
tcs obtiennent  un  elprit  de  fel,  en  ajoutant  de  l’huile 
de  vitriol  fur  du  fel  commun  , 8c  en  diftilant  le  tout 
enlcmblc  :ce  qui  relie  JilTous,  fût  ré,  & évaporé  fc  cryf- 
tallifc  fou*  la  forme  que  nous  trouvons  au  fcl  de 
dauber , chez  nos  Droguiftes. 
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On  vient  encore  de  tirer  par  évaporation  , filtration  , Sc 
cryftallifation  , des  eaux  minérales  , purgatives  , un 
fcl  qui  peut  fervir  aux  mêmes  befoins  : ce  Ici  a d’abord 
été  appel  lé  fel  admirable  , ou  fcl  cathartique  amer; 
ma. s la  contrcfaction  en  cft  telle  à pré  fer.  t , que  ce 
n’cft  prcfquc  autre  chofc  qu’un  fcl  commun  , diilbus, 
Sc  recryftjllifé. 

Le  tartre  donne  un  grand  nombre  de  remèdes  , dont  la 
nature  varie  félon  la  différence  des  procédés.  Le  plus 
en  ufage  eft  la  crème  de  tartre  qui  fc  fait  en  diflblvant 
le  tartre , autant  qu’il  cft  polfibledans  l’eau  bouillante  ; 
après  la  filtration  on  l’aura  telle  qu’on  la  vend  chez  les 
Droguiftes. 

La  quantité  dccesfels  qui  doit  entrer  dans  une  formule 
fc  déterminera  principalement  fur  la  dofê  que  le  mala- 
de en  peut  prendre  : la  manne,  le  fel  de  Glauber,  & le 
fcl  car: hartique  amer,  fc  diiToudront  dans  une  grande 
auantité  de  Liqueur , pour  être  donnés  à plusieurs  repri- 
fes,  comme  quand  on  fe  purge  avec  les  eaux  minéra- 
les ordinaires  ; car  fi  on  les  fai  foit  dillbudrc  dans  une 
petite  quantité  de  liqueur  capable  d’être  prife  d’une 
feule  fois  . Sc  d’environ  trois  onces , comme  les  méde- 
cines ordinaires,  ils  fecryftallifcroient  derechef dans  la 
phiolc  en  fc  rcfroidillànt  ; inconvénient  qui  arrive  fré- 
quemment par  rapport  il  la  manne.  Mais  s’il  n’étoit 
queftion  que  d’ajouter  une  dragme  ou  deux  de  ces  fels 
avec  d’autres  cathartique/ , non  feulement  ils  en  pren- 
dront allez,  mais  on  les  en  trouvera  mflne  relevés  ; Sc 
cela  fuifira  pour  faciliter  l’aéHon  des  autres  ingrédiens  ; 
furtout  s’ils  font  réfineux  ,ou  gommeux.  C’eft pour- 
uoi  on  obfcrveque  les  iafufions  communes  de  fëné, 
c rhubarbe , 5c  d’autres  fubftanccs  femblablcs  non- 
feulement  opèrent  beaucoup  mieux,  en  y ajoutant  un 
peu  de  ces  fels,  mais  encore  que,  de  même  que  le  fcl  fixe 
de  tartre , ils  en  rendent  les  teintures  beaucoup  meil- 
leures. 

Dans  les  bols,  les  élechiaircs.  Se  fous’ toutes  les  formes 
qui  demandent  du  tems  pour  les  avaler,  ils  font  très- 
défagréablcs  ; fans  compter  le  volume  incommode 
qu’ils  forment , lorfqu’on  cft  obligé  de  les  donner  en 
quantité  fuflifante,  pour  produire  un  effet  confidéra- 
ble.  Cependant  s’il  n’en  falloit  prendre  qu’une  petite 
dofe  à la  fois,  on  pourroit  les  ordonner  dans  quelque 
élcciuairc  laxatif;  mais  dans  ces  cas  on  choifit  entre- 
eux  la  crème  de  tartre. 

La  manière  la  plus  avantageufe  d’ordonner  tous  ccs  re- 
mèdes . cft  la  forme  liquide.  On  doit  en  attendre  plus 
de  fucccs  dans  une  grande  quantité  de  liqueur , qu’au- 
trement  ; parce  qu’on  fc  propofe  de  lever  , par  leur 
moyen  , les  obftruélions  qui  caufcnt  les  coliques  , Sc 
les  douleurs  néphrétiques  ; cas  dans  Icfqucls  on  a 
éprouvé  qu’ils  agiffoient  d’autant  plus  efficacement , 
qu’ils  étoient  plus  délayés  ; fur-tout , lorfqu’il  étoit 
queftion  de  porter  leur  action  fur  des  parties  éloi- 
nées , comme  dans  les  paffages  des  urines.  Cepen- 
ant , cela  n’eft  point  fans  inconvénient  ; car  ces  fels 
font  d’une  âpreté  fi  propre  i exciter  des  naufées,  que 
les  eftomacs  foi  blés  ne  manquent  point  i les  rejet- 
ter. 

L’aiguillon  qu’ils  portent  avec  eux  , les  rend  extrême- 
ment propres  dans  les  dyfteres  dont  on  attend  un 
prompt  effet.  C’eft  pourquoi  l’on  ordonne  quelque- 
fois en  pareil  cas , le  fucre,  le  fel  commun  , ou  le  fel 
gemme. 

L’ufage  trop  fréquent  de  ccs  rcmedes  produit  dans  plu- 
ficurs  maladies  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  : 
on  a obfervé  qu’ils  aftètloient  les  glandes  , qu’ils  cau- 
fbient  une  grande  foif,  5c  qu’ils  produifeient  quel- 
quefois les  fievres  les  plus  dangereufes  ; ces  fièvres 
commencent  avec  friffon,  5c  avec  les  autres  fympto- 
mes  des  fièvres  intermittentes  ; mais  elles  fc  termi- 
nent par  les  accidens  les  plus  fâcheux  : c’eft  pour- 
quoi il  fera  très-à-propos  de  délayer  beaucoup  ccs  fels, 
5c  de  les  ordonner  dans  des  gruaux  5c  du  bouillon,  plu- 
tôt que  dans  des  liqueurs  plus  légères. 

A ccs  canbart'tquei  lùccédcnc  les  réfineux.  J’cntenj  par 
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cathartiques  réfineux , ceux  qui  ne  tranfmcttcnt  leur» 
propriétés  médicinales  qu'j  des  liqueur^  fpint-eulcs  , 
ou  tout  au  moins  qu’on  prépare  avec  ces  liqueurs  de 
la  maniéré  la  plusavanragculc. 

Entre  les  remedes  de  cette  dalle , le  plus  important  cil 
le  jalap.  Un  examen  (crapuleux  de  fon  tilTu  , Se  de  la 
manière  d’»n  ufer , répandra  tout  le  jour  néceffairc  fur 
l’ufagc  Se  la  contexture  dis  fuhllances  qui  lui  font 
analogues,  comme  le  turbith  , les  hermodactcs  Se  au- 
tres. 

Lejalap  le  plus  noir,  le  plus  fragile,  le  pluspcfant  Se  le 
plus  luifanr,  cd  le  plus  abondant  en  réfine  ; il  faut 
donc  lui  donner  la  préférence  dans  le  procédé  fuivanr, 
qui  confiftc  à faire  infufèr  une  livre  de  fa  racine  dans 
trois  livres  d’cfprit  de  vin  pendant  un  jour  ou  deux , 
dans  un  vailTeau  bien  fermé  ; on  ôtera  enfuite  cet  cf- 
prit,  & on  en  remettra  d’autre  , julqu’à  ce  qu’il  ne 
prenne  plus  de  teinture.  On  mêlera  enfuite  tous  ces 
cfprits  , Se  on  les  fera  exhaler , julqu’i  ce  qu’il  n’en 
relie  que  la  quatrième  partie  ; alors  on  verfera  defius 
un  peu  d’eau  commune.  Cela  fait , la  réfine  fe  précipi- 
tera au  fond. 

Les  avantages  de  cette  préparation  confident  à dimi- 
nuer le  volume  de  1a  do(c  ; car  quelques  grains  de  ia- 
lap  préparé  de  cette  maniéré , font  autant  d’effet  qu’u- 
ne quantité  confidérable  de  la  racine  Inême.  C'cll  ce 

3ui  donne  la  facilité  aux  Empiriques  d’en  faire  leurs 
ragées , Se  autres  pilules  fucrécs  ; car  la  quantité  de 
jalap  qui  y entre  fuffit  pour  purger  la  plupart  de  ceux 
qui  en  font  ufitgc , & qui  font  ordinairement  de  jeunes 
enfans,  & ne  fuffit  pas  pour  altérq^l’odeur , le  goût,  & 
même  la  couleur  du  fucre. 

Quant  1 fes  défavantages , un  des  plus  grands , c’cd  d’un 
autre  côté  la  facilité  que  nos  Droguides  , Se  nos  Chy- 
mides  ont  d’altérer  les  fubdances  réfineufcs  les  plus 
précicufcs.  . 

La  manière  la  plus  ordinaire  d’altérer  la  réfinc  de  jalap  , 
c’cft  d’y  mêler  le  plus  de  réfine  noire  que  l’on  peut, 
fans  rifqucr  de  fe  faire  découvrir  à la  vue.  Je  me  fuis 
laiffé  dire  qu’il  arrivoit  affez  ordinairement  de  mettre 
deux  parties  de  réfinc  noire  fur  une  de  jalap.  Mais 
lorsqu’on  a quelque  raifon  de  foupçonner  cette  four- 
berie, on  s’en  attirera  en  la  faifant  infufèr  de  nou- 
veau dans  de  l’efprit  reâifié  : cet  efprit  fe  chargera 
de  la  vraie  réfinc  de  jalap  • Se  ne  touchera  point  à 
l’autre. 

J’apprens  qu’on  vend  encore  un  extrait  fort  de  décoélion 
de  drcche  mêlée  avec  la  gomme  gurre,  pour  de  la  réfine 
de  jalap  : mais  on  diftinguera  aifément  l’un  de  l’autre 
par  le  moyen  de  l’eau;  car  cet  extrait  s'y  dilTbut,  au 
lieu  que  la  vraie  réfinc  de  jalap  ne  s’y  diffbut  point.  Il 
y a cependant  des  réfines  que  l'efprit  de  vin  feul  peut 
diffouJre,  comme  la  réfine  de  gayac  , Se  avec  lef- 
quellcs  on  peut  adultérer  la  réfine  de  falap.Scles  au- 
tres réfincs  cathartiques , (ans  qu’il  foit  pofliblc  de  s’en 
apperccvoir  par  les  moyens  que  nous  venons  d’indi- 
quer : maiset-s  réfines  (ont  pour  la  plupart  trop  chè- 
res , pour  qu’on  s’en  (èrvei  adultérer  les  autres  : fi  tou- 
tefois on  avoit  quelque  (bupqon  que  cela  eût  été  fait  ; 
on  n’auroit  qu’à  conlultcr  le  goût,  pour  s’en  appcrcc- 
voir.  La  réfinc  de  gayac , par  exemple , ainfi  que  tou- 
tes les  autres,  produit  une  chaleur  au  palais  , ou  caufc 
une  fenfation  particulière  à la  matière  d’où  elle  a été 
extraite,  qui  la  dillinguenc  du  vrai  jalap.  Mais  les 
Droguiftcs  ne  s’en  tiennent  pas  à cette  fripponnerie  : 
lorlqu’ils  ont  fait  la  vraie  réfinc , ils  font  fécher  le  rc(- 
te , ou  les  fcces  de  la  teinture  , le  mettent  en  poudre , 
le  mêlent  de  rechef  avec  un  peu  de  racine  fraîche.  Se 
le  vendent  pour  la  vraie  poudre  de  jalap , d’où  il  re- 
fulte  que  les  inconvéniens  de  cette  préparation  des 
fubdances  réfineufcs  & purgatives,  ne  font  pas  contre- 
balancés par  les  avantages  qui  en  réfultent  ; car  on  fait 
par  l’expérience  journalière , que  les  cathartiques  de 
cette  cfpece  s’attachent  aux  membranes , 3c  aux  fibres 
de  l’cftomac  Se  des  inteftins  , occafionnent  des  nau- 
fées , des  tranchées , Se  quelquefois  même  des  convul- 
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fions;  c’eft  par  cette  raifon  que  d/ns  les  formuleson 
ordonne  en  même  - tems  une  addition  de  fucre  , de 
(cl  de  tartre , ou  de  quclqu’autre  fublhncc  fcmblable , 
pour  prévenir  l’adhéfion  des  réfines. 

Lorfquc  les  parties  réfineulcs  des  cathartiques  (ont  prifes 
avec  des  liqueurs  fpirituculcs  , Se  données  en  teindre 
fans  précipitation,  comme  dans  i’élixirdc  (alut,  la  tein- 
ture lâcrée  ,1a  teinture  de  rhubarbe  & autres , elles  (ont 
moins  fujettes  à produire  ces  effets  incommodes  ; elles 
font  allez  délayées  & séparées  les  unes  des  autres , pouf 
ne  eaofcr  en  paffant  qu'une  irritation  modérée.  Elles 
ont  d’ailleurs  tous  les  avantages  dont  nous  avons  fait 
mention , à propos  de  la  comminution  réitérée  des  Tels 
purgatifs  ; c’cft-à-dire,  d’entrer  plus  profondément 
dans  les  humeurs  , 5c  de  produire  des  effets  impor- 
tans  qui  demandoient  plus  que  leur  action  dans  les 
premiers  paffages.  Ainfi  , de  la  même  manière  qu’on 
a changé  un  cathartique  falin  en  un  diurétique  , on 
changera  un  cathartique  réfineux  en  un  fudorifique. 
Par  la  comminution,  on  a rendu  le  cathartique  (âlin 
propre  par  (on  poids  à paffer  par  les  urines  : pur  la 
comminution , on  rendra  un  cathartique  réfineux , pro- 
pre par  fa  volatilité  i s’exhaler  par  les  sécrétions  les 
plus  éloignées  , 5c  à paffer  en  grande  partie  par  les  po- 
res de  la  peau.  C'eft  donc  à l’effet  que  l’on  fe  propofiî 
de  produire  avec  une  réfine,  à déterminer  la  manière 
de  la  préparer.  Lorfquc  les  premières  voies  veulent 
être  nettoyées , 5c  que  pour  cela  il  n’elt  qucflion  que 
de  les  mettre  dans  une  agitation  extraordinaire,  plu9 
les  cathartiques  réfineux  feront  greffiers , moins  ils  fe- 
ront divifés  , plus  fûrement  ils  opéreront  l’effet  qu’on 
en  attend.  Mais  fi  le  fiége  de  la  maladie  cft  plus  éloi- 
gné, & que  l’on  ait  befoin  d’un  remède  qui  conlèrve 
(on  efficacité  plus  long-rems,  il  faudra  recourir  aux 
véhicules  fpiritueux , & aux  préparations  qui  détaxe- 
ront 3c  divileront  la  réfine  dans  (es  parties  conc- 
luantes. 

Ce  qu’il  y a de  plus  important  à ob(crvcr  dans  la  pratique 
par  rapport  aux  cathartiques  réfineux  en  teinture,  c’eft 
qu’il  ne  faut  les  ordonner  fous  cette  forme  qu’aux  per- 
(onnes  qui  pourront  fupporter  la  force  du  véhicule, 
qu’il  ne  faut  point  alors  ailbiblir  avec  quelque  chofe 
d’aqueux,  à moins  que  ce  ne  foit  un  moment  avant  de 
le  donner  ; parce  que  les  particules  qui  font  la  vertu  du 
remède  fe  précipiteront , 5c  feront  perdues  en  demeu- 
rant au  fond,  ou  ne  feront  point  affez  divisées  en  par- 
venant à l’eltomac  ; ce  qui  donnera  lieu  à tous  les  in- 
conveniens  que  nous  avons  attribués  aux  réfines  grof- 
ficrcment  préparées. 

Quant  à la  méthode  ordinaire  de  donner  les  fubftanccs 
réfineufcs  avec  le  fel  de  tartre  , le  fucre , ou  autre  cho- 
fe d’un  tilTu  fragile  , 8e  propre  à tenir  leurs  parties  fé- 
parées  5c  divisées  , elle  nous  conduit  naturellement  à 
examiner  ces  drogues  avant  que  leur  réfinc  foit  extrai- 
te , 5e  à les  confidérer  avec  les  autres  principes  qui  (b 
trouvent  naturellement  réunis  en  elle. 

Il  parole  par  les  expériences  que  M.  Kolduc  a fait*fur 
le  jalap , qu’après  que  l’efprit  s’eft  chargé  de  fes  parties 
réfineufcs,  on  en  obtient  avec  l’eau  un  extrait  qui  fi» 
trouve  purgatif , mais  dans  undégré  inférieur  au  jalap, 
quoiqu’il  lui  relie  encore  allez  d'efficacité  pour  opérer 
par  les  urines. 

Ce  qui  prouve  que  cette  drogue  contient , outre  (à  réfinc, 
un  fel  terreux;  5c  qu’en  modifiant  ou  corrigeant  cette 
réfine  avec  le  fucre,  le  tartre , ou  autre  choie  pareille, 
ce  n’eft  que  remettre  le  jalap  autant  qu’il  eft  poflible 
dans  l’état  où  la  nature  nous  l’a  donné.  M.  Bolduc  dit 
qu’une  longue  expérience  l’a  convaincu,  que  la  racine 
même  purge  mieux  qu’aucune  de  lès  préparations. 
Quoiqu’il  en  (bit,  nous  pouvons  conclurre  avec  quel- 
que certitude  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  pré- 
(enr , que  les  parties  réfineufcs  opèrent  avec  le  plus  de 
force  Se  d’àpreté.  Se  confomment  la  plus  grande  partie 
de  leur  aétion  dans  les  premières  voies  3e  dans  les  paf- 
fages les  plus  larges  ; & que  les  parties  falines  Se  les  plus 
terreufes  qui  ne  fe  diilolvf  r.t  que  dans  des  véhicule» 
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aqueux  , ne  produifent  dans  les  entrailles  qu’une  légc- 
rc  irritation  , mais  pénètrent  fort  avant  dans  la  confti- 
tution  avant  que  leur  énergie  foit  éteinte  ; ce  qui  fuflit 
pour  nous  diriger  dans  la  préparation  de  cette  drogue  . 
A pour  nous  indiquer  les  cas  où  il  cft  à propos  de  la 
donner  en  teinture  avec  l’efprit  de  vin  , en  infufion 
avec  l’eau,  en  réfine  ou  en  fubftance.  On  n’a  qu’à  con- 
fidércr  l’effet  que  l'on  veut  produire,  fi  on  l’attend  fort 
ou  foiblc , fur  les  premières  voies  ou  fur  des  partages 
plus  éloignés. 

Voilà  des  réglés  qu’on  n’a  qu’à  appliquer  à torts  les  au- 
tres cathartiques  de  la  même  nature  A du  même  tirtù. 
Mais  il  faut  obfervcr  , par  rapport  à la  racine  même 
de  la  rhubarbe  fans  aucune  préparation,  que  celle  qui 
eft  luifante  , légère , la  plus  odoriférante  A la  plus  en- 
tière, contient  moins  de  foufre  ou  de  réfine , relative- 
ment à fà  partie  falinc  A terreufe,  que  celle  qui  cil  pe- 
fante,  tenace  8c  fétide  ; auffi  trouvons-nous  qu’elle 
opercplus  doucement , qu’elle  eft  plus  agréable  à l'cf- 
tomac , Se  quelle  produit  plus  fùrcmcnt  les  effets  qu’on 
en  attend  en  qualité  d’aftringent,  de  diurétique  ou 
d’altéranr.  Quant  à la  dernière, elle  excite  des  nau- 
fées  plus  fortes , elle  fatigue  l’cftomac , A purge  plus 
fortement  les  premières  voies  : mais  cette  différence  c II 
encore  plus  remarquable  dans  fes  préparations  , foit 
teinture  , foit  infufion.  L’infufion  oui  fc  charge  prin- 
cipalement de  fes  particules  terreufes  Se  falincs,  opère 
plus  doucement , A donne  des  naufées  A des  tranchées 
moins  fortesque  la  teinture,  ainfi  que  chacun  peut  s’en 
aflurer,  en  comparant  les  effets  de  l’une  Se  de  l’autre 
dans  une  formule  ordinaire.  La  teinture  qui  s’en  fait 
Se  fe  vend  chez  nos  Apothicaires,  fc  tire  parle  moyen 
d’une  liqueur  fpiritueufe. 

Apres  avoir  obfcrvé  de  quelques  réfincs , que  plus  les  li- 
queurs dans  lefquelles  elles  ont  été  dillbutt  s font  fpiri- 
tueofes,  plus  leur  action  cft  douce  & modérée  dans  les 
premières  voies  , mais  énergique  A force  fur  les  par- 
ties les  plus  éloignées  , il  cft  à propos  Je  dire,  que  les 
fubftanccs  qu’on  défigne  communément  par  cette  dé- 
nomination , different  entre  elles  par  le  degré  de  fub- 
tilité  ; enfotte  que , quoiqu’on  puiffe  les  diffoudre  rou- 
tes dans  l’efprit  de  vin  , il  y en  a cependant  d’un  tilfu 
fi  grollïcr,  ou  dont  les  parties  conftituantcs  font  fi  inti- 
mement embarraffées  dans  je  ne  fài  quoi  detéraceA 
de  viiqucux , qu’il  n’eft  pas  poffible,  en  lesdiffolvant, 
de  les  divifor  Se  de  les  atténuer  autant  que  d’autres  : 
ainfi , les  plus  fubtilcs  & les  plus  pures  font  feules  ca- 

f iab!es  du  premier  des  effets  mentionnés  ci-dclTùs,  8e 
es  plus  groilicrcs  du  fécond.  Cette  différence  cft  re- 
marquable , Se  dans  les  fubftances  mêmes  St  dans  leur 
teinture.  Les  teintures  brillantes  & tranfparcntcs  tirées 
de  fubftanccs  dures  Se  fragiles,  produifent  le  premier 
effet  : les  teintures  épaiffes , troubles  & communément 
fétides , tirées  de  matières  gluantes  & vifqucufès , pro- 
duifent le  fécond.  Le  tiffu  du  jalap  Se  de  la  rhubarbe, 
ainfi  que  la  eonfirtance  de  leur  différente  teinture , jufti- 
üent  cette  dirtinchon. 

Ceci  nous  conduit  à une  clarté  de  fimplcs  qui  n’eft  pas 
proprement  du  genre  des  réfincs  ou  des  fols , mais  dans 
laquelle  ces  deux  principes  femblcnt  fi  parfaitement 
unis,  qu’il  n’eft  pas  pollible  de  les  féparcr  purs  pat- 
quelque  mcnftruc  que  ce  foit  ; enfortc  qu’il  s’agit  au 
contraire  de  les  retenir  unis , & de  rejetter  feulement 
les  parties  groflieres  A-  les  fcccs  inutiles.  On  donne 
communément  i ces  fubftances  le  nom  de  gommes  ou 
de  flics  épairtîs. 

La  gomme  gutte  eft  le  plus  important  des  cathartiques  de 
cette  cfpece.  L’Auteur  que  j’ai  cité  ci-dcffus  , a fait 
pluficurs  expériences  qui  tendent  à prouver  principa- 
lement que  cette  gomme  r.e  fc  diffout  pas  précifémenc 
dans  l’eau  , mais  qu’elle  s’y  transforme  en  une  efpccc 
de  fubftancc  laiteufe  ; que  l’efprit  de  vin  en  prend  les 
parties  les  plus  réfineufes  ; que  cette  teinture  opéré 
plus  fortement  que  la  gomme  gutte  meme,  A que  ce  qui 
refte  après  qu’on  a tiré  cette  teinture , donne  quelque 
çhofe  de  falin  à l’eau , yii  réduit  en  extrait  par  réva- 
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poration  , ne  purge  que  peu  on  point  du  tout  par  le» 
ftllcs  , mais  clt  diurétique.  C’eft  donc  au  but  qu’on  fe 
propofe  d’éteindre,  à marquer  la  préparation  de  cette 
drogue,  quoiqu’i  dire  vrai  on  s’en  fert  rarement  à au- 
tre ebufe  qu’à  la  comj.olition  des  pilules  qui  portent 
fon  r.om  dans  la  Pharmacopée  nouvelle  du  Collège  de 
Londres  ; à moins  qu’on  ne  l’ordonne  feule  divisée 
avec  le  Ici  Je  tartre,  A corrigée  avec  une  petite  quan- 
tité de  quelqu’une  des  huilcscffcnticlles , aromatiques 
ou  carminatives.  Mais  fon  âpreté  incommode , Se  fa 
force  exceflivc  fait  qu'on  ne  l'ordonne  qu’à  des  conf- 
titutionsrobuftes.A  dans  des  maladies  opiniâtres. 

Il  en  cft  de  môme  delà  feammonée:  l’eau  la  transforme- 
ra en  un  fluide  laiteux,  8e  l’efprit  de  vin  en  prendra  la 
plus  grande  partie.  Cette  partie  dont  l’cfprit  devin  fe 
fera  chargé,  précipitée  derechef  avec  l’eau  comme  la 
réfinc  de  pilap , formera  ce  que  nos  Droguiftes  appel- 
lent la  réfinc  de  feammonée.  Cette  réfinc  peut  s’adul- 
térer des  mêmes  manières  que  la  réfine  de  pilap,  Se 
l’adultération  fc  découvrir  par  les  mêmes  moy  ens.  On 
peut  encore  appliquer  à l’une  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  forme  Se  del’aciion  de  l’autre:  mais  la  feammonée 
a quelque  chofo  de  fi  adhérent , qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  la  réduire  en  poudre  fans  frotter  le  mortier  avec  un 
peu  d'huile  , Se  fans  continuer  ainfi  jufqu’àce  qu’elle 
ccffe  de  s'attacher.  C’eft  apparemment  à cette  pro- 
priété qu’il  faut  rapporter  la  force  de  fon  aétion  , com- 
me nous  avons  fait  i propos  des  fubftances  qui  lui  font 
analogues. 

L’alocs  ayant  les  mêmes  propriétés  que  la  feammonée,' 
doit  être  mis  daw  la  même  clarté,  exiger  la  même 
préparation.A  avdir  les  mêmes  ufages.  L’cfpecela  y lus 
grofliere  qu’on  appelle  communément aloès hépatique 
ou  aloès  des  Barbades,  eft  plusgommcufe , très-fétide 
& fort  glutincufo  ; ce  qui  la  rend  mal-faifânte  à l’efto- 
mac,  & ce  qui  donne  lieu  à la  violence  de  fon  adiotl 
& aux  tranchées  qu’elle  excite.  Mais  l’alocs  fuccotrin, 
qui  cft  plus  caffant,  plus  fin,  plus  doux,  & qui  fc  dif- 
fout plus  aifément  dans  l’efprit  de  vin , opère  plus  dou- 
cement fur  les  premiers  partages  , fuit  plus  facile- 
ment le  cours  Je  la  circulation , & tranfmctfon  action 
plus  toin. 

En  voilà  fofffamment,  à ce  que  je  crois,  fur  la  divifiotl 
des  fimplcs  en  général  en  réfineux  & falins , fur  la  ma- 
nière de  les  préparer  , & fur  les  avantages  ou  les  défà- 
vantages  qu'on  en  doit  attendre  ou  craindre  dans  l'ufa- 
gc.  Quant  à ceux  qui  font  réfineux  8c  fàlins,  dont  les 
principes  ne  fc  séparent  pas  aisément,  qui  neprodui- 
fent  pas  le  même  effet  . lorfque  leurs  principes  font 
séparés,  que  quand  ils  font  unis,  Se  qui  demandent 
quelque  préparation  pour  en  enlever  les  parties  grof 
ficrcs  8e  inutiles  ; il  femble  que  ce  qu’on  a de  mieux  à 
faire , c’eft  de  les  dirtoudre  , A d'en  faire  des  extraits 
avec  des  véhicules  fpiritueux  Se  aqueux , & de  mêler 
enfuitcccs  extraits  les  uns  avec  les  autres  ; car  par  ce 
moyen  , non-feulement  on  confêrvera  les  vertus  mé- 
dicinales du  tout;  mais  comme  les  parties  falincs font 
peut  être  ce  qu’il  y a de  plus  propre  pour  tempérer 
l’adion  des  réfineufes,  on  aura  en  mème-tems  le  cor- 
reftif  le  meilleur  A le  plus  naturel  que  ces  fubftanccs 
puiffent  recevoir. 

11  paroit  par  ce  que  M.  BolJucdit  de  la  coloquinte . qui 
cft  un  des  principaux  ingréJiensdc  la  plupart  des  pré- 
parations cathartiques  officinales  , quelle  contient  un 
ici  piquant  enveloppé  dans  quelques  particules  réfineu- 
fes  oti  gommeufes  ; A il  eft  prouvé  par  les  expérien- 
ces qu’il  a faites  fur  les  extraits  de  coloquinte  par  des 
liqueurs  fpiritueufes  A aqueufos  , que  les  extraits  fà- 
lins opèrent  avec  plus  de  violence  que  les  réfineux, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  de  la  plupart  des 
fimplcs  purgatifs.  Mais  les  particules  falincs  de  cette 
drogue  paroiffent  avoir  quelque  chofc  de  plus  piquant 
A de  plus  fubtil  qu’à  l’ordinaire  ; car  fi  on  vient  à les 
féparcr,  il  leur  refte  encore  allez  d’clficacité  pour  fe 
faire  fentir  auffi-tôr  qu’elles  font  dans  le  corps:  il  n’en 
eft  pas  d’elles,  ainfi  que  des  particules  falincs  des  au- 
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très  cathartique/ , elles  agi fient  fiir  les  premières  voies, 
con fervent  leur  force  dans  le  cours  de  U circulation,  fc 
deviennent  diurétiques. 

Mais  malgré  la  fubtilité  ou  volatilité  de  ce  fc!  , fc  l’amer- 
tume exceflîve  de  la  coloquinte,  cependant  il  ne  s'élè- 
ve rien  de  purgatif  ou  d'amer  dans  le  chapiteau  de 
l’alcmbic  ; enforte  qu’il  doit  s’érre  clirté  quelque  er- 
reur dans  les  expériences  que  M.  Bolduc  produit  pour 
prouver  le  contraire. 

La  violence  de  cette  drogue , 8c  les  tranchées  qu’elle 
eaufe  lorsqu’on  la  prend  foule,  a donné  lieu 4 plufieurs 
recherches  fur  la  manière  d’en  modérer  la  force  : mais 
les  troc  Iniques  d’Aiatidal  font  la  feule  préparation  qui 
ait  lieu  dans  notre  pratique.  La  coloquinte  cil  chargée 
dans  les  trochifques  d’Alandal  d’une  gomme  mucila- 
gineufe  qui  affaiblit  fon  action  fur  les  tuniques  des 
\ aideaux  : cependant  on  failli  peu  de  cas  de  eercmcdc, 
qu'on  l’ordonne  aftez  rarement  ; enforte  que  dans  la 
plupart  des  comportions  officinales  où  l’on  fait  entrer 
cette  drogue,  c’cft  telle  que  la  nature  l’a  produit.  On 
ne  prend  que  la  pulpe,  dans  la  foppofition  que  c’eft 
dans  cette  partie  Icule  que  réfidc  toute  là  faculré  pur- 
gative. Il  y en  a cependant  qui  prétendent  que  fa  grai- 
ne purge  aufli , 8c  qu'elle  contient  une  plus  grande 
quantité  d'huile  que  la  pulpe;  ce  qui  corrige  les  par- 
ties falincs  ,8c  rend  leur  aélion  plus  douce.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  eft  fort  ordinaire  de  trouver  des  perfonnes 
qui  dar.s  leur  pratique  ne  Ce  font  aucun  {‘crapule  d’u- 
ier  de  la  pulpe , fc  de  la  graine  cnfomblc , & même  de 
fubftituer  l’une  à l’autre , quoique  ce  dernier  cas  foit 
plus  rare. 

L’agaric  parolt  être  du  même  tiflii  que  la  coloquinte,  & 
contenir  aufli  quelque  portion  d’un  folftimulant»  fin- 
barralTïe  dans  une  fubftance  (pongieufe . gommeufo 
ou  vifqueufo  , mais  en  moindre  quantité  que  la  colo- 
quinte ; enforte  que  tout  fon  effet  le  réduit  à charger  & 
i incommoder  l'cllomac.  On  trouve  dans  les  Phar- 
macopées Officinales , & même  dans  celle  du  Collège 
de  Londres , des  formules  de  pilules  fc  de  trochilques 

^ dont  il  eft  la  bafo  ,8c  auxquels  il  donne  nom  : mais  on 

**’  fait  point  aflez  de  cas,  foit  pour  en  avoir,  foit  pourn’cn 
en  demander. 

Le  catapucia  & l’elaterium  contiennent  un  fcl  très-caufti- 
que  & très-piquant , qui  en  rend  les  effets  extrêmement 
dangereux  ; enforte  que  ces  drogues  ne  fo  trouvent 
gueres  qu’entre  les  mains  des  Empiriques,  & ne  s’em- 
ploycnt  que  dans  des  cas  très  dangereux,  fc  que  dans 
des  maladiestrès-opiniàrres.L’euphorbequi  furpalîëlc  ' 

’ catapucia  & l’élaterium  dans  les  mêmes  qualités , ne 
s’emploie  plus  pour  l’intérieur. 

Les  myrobolans  qui  entrent  dans  cette  divifion , & qui 
fomblent  devoir  leurs  propriétés  médicinales  .1  quel- 
que portion  de  principe  falin , air.fi  que  les  tamarins, 
la  cafte,  & autres  fubftanccs  fomblablcs.  ne  font  pas 
aflez  énergiques,  pour  être  employés  dans  des  occa- 
fions  importantes;  ce  ne  font  que  des  troupes  auxiliai- 
res qu’on  allie  avec  des  cathartique/  paillant  , ex- 
cepté dans  les  cas  où  il  n’eft  befoin  que  de  lénitifs  or- 
dinaires. 

L’hellébore  noir  donne  , félon  les  expériences  de  M. 
Bolduc,  une  grande  quantité  d’extrait  folin  avec  de 
l'eau , & il  n’eft  que  diurétique.  Avec  un  menftruc  fpi- 
ritueux,  il  donne  quelque  chofe  de  réfin  eux,  & il  pa- 
roît  cathartique.  Ce  qui  prouve  fulfifamment  que  c’eft 
à l’effet , qu’on  fe  propofe  d’en  obtenir,  à en  fixer  la 
préparation  : fi  l’on  a befoin  d’un  défobftruant  & d’un 
rcmede  qui  porte  fon  atlion  au  - deli  des  premières 
voies , il  faut  l’expofcrà  un  menftruc  qui  ne  manquera 
pas  de  fe  charger  de  fes  parties  falincs.  Mais  un  efprit 
de  vin  rcélifié  foroit  trop  fort  pour  cet  effet;  il  faut 
choifir  quelque  chofo  de  plus  doux,  comme  un  vin 
fort,  ou  un  efprit  foiblcqui  unira  les  parties  falines 
aux  réfineufos.  Pour  un  extrait,  ce  qu’on  a de  mieux  J 
faire,  c’eft  de  réitérer  le  procédé  qu’ona  décrit  ci-def- 
fusavec  l’efpritdc  vin  & l’eau,  fc  de  mêler  en  fuite  le 
tout  ; pour  la  teinture,  ce  mélangé  deviendrait  trou- 
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blc,  & précipîteroit  ; il  fora  donc  à propos  de  clufffif 
un  menltrue  moyen  entre  ces  extrêmes  ;fc  ce  menftiue 
agira  beaucoup  mieux  fur  cette  drogue. 

Quant  ;l  ce  qui  concerne  l'introduction  de  ces  fubftanccs 
dans, une  formule,  il  n’v  a aucune  difficulté;  on  les 
trouvera  préparées  chez  les  Apothicaires , fous  toutes 
les  formes  propres  pour  en  faire  des  carihartiqttcs  : 
la  feule  chofo  qui  relie  à faire,  c’eft  de  marquer  lé 
dofo  que  la  maladie  exige,  & que  la  conftitution  du 
malade  peut  (apporter. 

Les  cathartique!  violent  feront  beaucoup  mieux  en  pilu- 
les , que  fous  toute  autre  forme  : on  dérobera  de  cette 
manière  au  malade  leur  gout  & leur  odeur  defagréa- 
blcs  , & on  lui  épargnera  les  nausées  qu’ils  lui  caufe- 
roient:  d’ailleurs  , venant  à fo  développer  dans  l’efto- 
mac  peu-à-peu,  il  y a moins  i craindre  qu’ils  ne  foient 
rejettés  par  le  vomiflement.  Il  y en  a quelques-uns 
qu’on  ordonne  avec  allez  de  fnccès  en  teinture , com- 
me nous  l’avons  obfervé  ci-dcflws,  i l’occafion  des 
ingrédient  qui  entrent  dans  l’élixir  de  falut,  clans  l’éli- 
xir de  propriété  , dans  la  teinture  facrée,  fc  autres: 
mais  il  eft  plus  convenable  d’ordonner  en  infufion  ton9 
les  carthartiquet  d’un  tiftù  lâche , & dont  la  dofo  en 
fubftancc  excédé  le  volume  ordinaire  d’un  bol , com- 
me les  fleurs,  les  herbes  , & quelques  racines;  c’eft: 
ainfi  qu’il  en  eft  des  infufions  ordinaires  de  fené  fc  de 
rhubarbe;  & entre  ces  infufions  il  y en  a qui  font  allez 
fortes , pour  qu’on  en  puilTe  faire , par  l’ébullition , & 
avec  une  quantité  convenable  de  fucre . un  firop,  fans 
excéder  la  mcfurc  d’une  dofe , comme  le  firop  de  chi- 
corée avec  la  rhubarbe , le  firop  de  rhubarbe  fimple , Si 
autres:  mais  on  fait  peu  de  cas  de  ce*  préparations  ; & 
on  ne  les  ordonne  gueres  qu’aux  enfans , que  leur  dou- 
ceur engage  à les  prendre.  On  compofo  encore  quel- 
ques firops  cathartique/ avec  les  fucs  exprimés  des  fubC 
tances  de  cette  clafl'e,  comme  le  firop  de  nerprun  & le 
firop  de  rofes  de  Damas;  mais  de  tous  ces  firops , il  n’y 
a que  ces  deux  qui  foient  cftimés. 

Il  y a quelques  élcéluairrs  officinaux , dont  les  fubftances 
de  cette  clafle  font  la  bafo  : mais  ils  font  fi  amers , 8c 
ils  excitent  de  fi  grandes  nausées,  qu’il  n’eft  gueres 
pofliblcde  les  prendre  fous  cette  forme,  ou  d’en  déter- 
miner exactement  la  dofo;  enforte  qu’on  fo  hafarde  ra- 
rement de  les  ordonner,  fur-tout  ceux  que  l’on  regarda 
comme  les  plus  énergiques.  Quant  aux  compofitions 
lénitives , comme  il  importe  peu  d'en  fixer  fcrupuleu- 
foment  la  dofe,  il  y a peu  de  danger  de  les  ordonner 
fous  cette  forme , qu’on  peut  choifir  en  toute  aflurance» 
lorfquc  la  quantité  de  la  dofe  n’cxcedc  pas  celle  d’un 
bol. 

Il  y a dans  la  même  clafle  quelque*  poudres  officinale* 
composées;  mais  comme  elles  font  fujettes  à perdro 
beaucoup  de  leur  vertu  , & qu’elles  font  d’ailleurs  in- 
commodes dans  l'ulâgc , il  y en  a peu  dont  on  farti» 
quelque  cas.  Comme  en  potion  elles  font  extrême- 
ment dcfagréablc*  à la  vue  fc  au  gout,  & que  le  vo- 
lume en  eft  trop  gros  en  bol,  pour  les  prendre  roue 
d’un  coup , à moins  qu’elles  ne  foient  d’une  cfpece  fin- 
gulicrc,  comme  la  poudre  cornachine,  ou  la  poudre 
de  la  Comteflê  de  Wa rvick , ou  on  ne  les  ordonne 
point , ou  on  les  ordonne  autrement.  D’ailleurs , leurs 
ingrédiens  purgatifs  étant  réfineux , ils  font  fujersâ  fe 
mettre  en  mafle  qu’il  eft  difficile  de  délayer  dans  un 
véhicule  aqueux , & que  Pcftomac  auroit  de  la  pcino 
à diflbudre.  C’eft  une  raifon  de  plus , pour  ne  pas  don- 
ner en  potion  meme  la  poudre  Cornachine , ou  la 
poudre  de  la  Comtcflc  de  Warvick.  Il  faut  donc  ex- 
traire les  réfincs  par  la  teinture  avec  un  mcnftrue  fort, 
& les  précipiter  avec  l’eau.  Il  eft  extrêmement  facila 
de  les  fophiftiquer.  Si  l’on  ne  divife  point  par  l’inter- 
pofition  de  quelqu’autre  corps  les  particules  des  fubfo 
tances  purgatives  réfineufos,  elles  s'attacheront  for- 
tement aux  inteftins,  & cauleront  des  tranchées  vio* 
lentes.  L’cfprit  de  vin  étant  très-propre  à fo  charger  de 
ce  qu’elles  ont  de  plus  pur  fc  de  plus  lubtil , on  s’en 
forvira  pour  en  obtenir  la  teinture , fi  la  force  d*  :o 
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véhicule  n’cft  pas  infupportablc  au  malade.  Lor/que 
les  principes réfineux  5c  falinsfont  unis,  on  en  aura  les  1 
propriétés  dans  un  extrait  fait  avec  un  inenftrue  fpiri- 
rueux  5c  aqueux,  beaucoup  plus  parfaitement  que  lous 
toute  autre  forme.  C’cft  en  pi  Iules  qu’il  fa  ut  ordonner 
les  cathartiques  violent.  Ql  inct.  PrJtMoncs  Phar- 
mac.  fief.  3.  tÿ  4. 

Quant  A l’ufagc  des  purgatifs  dans  les  maladies  aiguë* , 
ç’a  été  le  fujet  d’une  Jifpnte  importante  entre  les  Mé- 
decins , dans  laquelle  il  étoit  queftion  de  lavoir  fi  l'u- 
{âge  en  étoit  fîilutaire  ou  non:  ceux  qui  prétendoient 
qu’ils  étoient  dangereux,  fc  lailloicnt  effrayer  par  le 
danger  chimérique  que  les  humeurs  ne  fudènt  attirées , 
pour  m’exprimer  comme  eux,  de  la  circonférence  au 
centre  du  corps;  ce  A quoi  ib  ajoutoient  que  la  purga- 
tion diminuoit  la  transpiration , parot'i  ils  imaginoient 
que  la  matière  morbifique  de  voit  être  emportée.  Que 
la  tranfpiration  foit  diminuée  par  l’aélion  d’un  purga- 
tif violent,  c’eft  un  fait  confirmé  par  quelques  parta- 
ges »le  Santorius  , qu’il  cil  d’autant  moins  A propos 
d’examiner,  qu’il  importe  tris-peu  que  la  tranfpira- 
tion foit  diminuée,  OU  non , ou  que  les  humeurs  /oient 
à la  circonférence  ou  au  centre,  pourvu  que  la  purga- 
tion  contribue  à la  cure  de  la  maladie,  plus  efficace- 
ment qu’aucune  autre  évacuation.  Une  choie  qui  m’a 
furpris,  c’crt  de  rencontrer  des  raifonnemens  contrai- 
res dans  la  bouche  de  certaines  gens  qui  fe  vantoient 
d'avoir  lu  Sydenham , 5c  qui  en  faifoient  grand  cas. 
.Quant  1 moi,  je  ne  vois  point  quel  profit  ilsavoient 
tiré  de  leur  lecture. 

Quiconque  fc  donnera  la  peine  de  parcourir  les  Ecrits 
des  Médecins,  depuis  Hipppocrarc  jufqu’aujourd  hui , 
8c  d’examiner  les  cas  dans  lcfquels  les  maladies  aiguës 
fc  font  terminées  d’elles  mêmcs,trmi vera  que  la  plupart 
d’cntr’cllcs  ont  été  emportée*  par  des  fi  lle*  copieufes  » 
8c  que  de  toutes  les  évacuation*  critiques  , il  n’y  en  a 
peut-être  aucune  qui  loir  plus  fréquente,  fi  ce  n’t-ll 
les  fticurs.  D’où  l’on  peut  inférer  que,  quand  les  fa- 
cultés vitales  n’ont  pas  la  force  de  /oulagcr  le  malade, 
en  lui  procurant  une  diarrhée  critique,  c’eft  y fupj  léer, 
8c  produire  un  clret  fiilutairc  ,quc  de  lui  en  donner  une 
artificielle. 

Le  DoCfcurFrcind  dit  dans  fon  fopticme  Commentaire 
fur  les  Epidémiques  d’Hippocrate,  que  la  doctrine  de 
la  purgation  dans  les  fièvres,  elt  fi  abrtraite  5c  embar- 
ralTéc  de  tant  de  difficultés,  qu'il  n’ofe  preferire  des 
règles  en  pareil  cas  Je  crois  toute  fois  que  le  grand  nom- 
bre des  Médecins  fera  d’accord  avec  moi  fur  la  règle 
fuivante , c’cll  qu’il  elt  .î  propos  de  purger,  foit  forte- 
ment, foit  légèrement , dans  les  fièvre*  qui  font  épidé- 
miques Sc  fréquentes  dans  notre  climat , pourvu  que  les 
évacuations  du  ventre  foient  arrêtées , 8.  que  la  faignéc 
ait  précédé;  car  il  n’y  a rien  fur  quoi  Hippocrate  Sc 
Sydenham  infiftent  plus  fortement  que  fur  la  néceffité 
de  faigner , avant  de  donner  un  cathartique  ou  un  émé- 
tique. 

J’avoue  qu’il  faut  s’en  rapporter  entièrement  à la  pruden- 
ce du  Médecin  fur  l’ulage  des  cathartiques  dans  les  fiè- 
vres ; car  dans  ce  cas  le  cathartique  cil  comme  un  pin- 
ceau qui  produit  entre  les  mains  d'un  habile  homme , 
des  ouvrages  qui  égalent  prelque  en  perfection  ceux 
de  la  nature , mais  qui  dirigé  par  une  main  mala- 
droite , fait  d’autant  plus  mal  qu’il  s’efforce  plus  de 
corriger. 

On  donne  les  purgatifs  dans  les  fièvres,  /oit  à grande  do- 
te, pour  les  étouffer  tout  d’un  coup  lorfqti’cllcs  com- 
mencent, 8e  les  emporter  entièrement  par  l’évacuation 
que  le  cathartique  produit,  foit  à petite  dofe , en  or- 
donnant, par  exemple,  la  quatrième  partie  de  la  quan- 
tité ordinaire  du  purgatif , pour  calmer  l’agitation  , 
tempérer  les  fymptomes , tenir  les  premières  voies  li- 
bres, rclicher  les  folidcsSc  faciliter  les  éruptions  cuta- 
• nées  ; effet  qu’il  produit  affez  fréquemment  ; mais  dans 
l’un  5c  l’autre  cas,  il  ne  faut  faire  ufage  que  des  ca- 
thartiques lénitifs  : les  draftiques , loin  de  répondre  A 
l’attente  du  Médecin,  teroient  un  mal  infini  au  mal  a- 
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de.  La  pratique  que  Sydenham  a fuivie  8c  qu’il  recom- 
mande dans  le  .Sc.edula  AUuitoria , démontre  l’effica- 
cité des  cathartiques  donnés  à grande  dofe , dans  la  cu- 
re de  ta  fit-vre  qu’il  décrit  dans  cet  endroit  ,8c  il  parole 
fe  repentir  d’en  avoir  négligé  l’ulâgc  dans  les  autres  fiè- 
vres. Mais  afin  qu’on  en  puiffe  juger  avec  plus  de  con- 
noiffnncc  de  caufc,  je  décrirai  la  fièvre  dont  il  étoit 
quel! ion , 8c  j’expoferai  la  maniéré  dont  il  la  traita 
avec  le  fnccès  qu’elle  eut. 

Selon  les  obtervation*  les  plu*  exaltes  Sc  l’examen  le  plus 
févere  que  j’aie  pu  faire,  cette  fièvre  étoit  accompa- 
gnée des  fymptomes  fuivans;  le  froid  5c  le  chaud  fc 
fuccédoient  par  intervalle  ; il  y avoit  affez  communé- 
ment douleur  A la  tête  & aux  membres  ; le  pouls  étoit 
A peu  pris  tel  que  dans  l'état  de  tenté;  le  fang  que  l’on 
tiroît  rcllimbloit  affez  A celui  des  pleurétiques.  Il  y 
avoit  généralement  une  toux  avec  les  autres  fympto- 
mes concomitavs  d’une  péripncujponic  légère  ; cette 
toux  ccffoit  plus  ou  moins  p omptement,  félon  que 
l’on  étoit  plus  ou  moins  éloigné  de  l'hiver;  dans  le 
commencement  de  la  maladie  le  malade  avoit  une  dou- 
leur au  cou  5c  A la  gorge,  mai*  moins  violente  que  cel- 
le qui  le  fait  fentir  dans  l’cfquinancie;  quoique  la  fiè- 
vre fut  continue,  elle  augmentoit  quelquefois  furie 
foir , comme  fi  elle  eût  été  double  tierce  ou  quotidien- 
ne ; H étoit  dangereux  de  demeurer  toujours  dans  le 
lit,  même  fans  y être  bien  couvert , car  la  fievre  fepor- 
toit  alors  A la  tête , 5c  cct  accident  étoit  fuivi  de  phréné- 
fic.  Mais  A parler  vrai , il  rarolt  qu’il  y avoit  dans  cet- 
te fièvre  une  fi  grande  dilpolitinn  A la  phrénéfic,  que 
le  malade  en  étoit  fubitement  attaqué  fans  qu’on  y eut 
donné  lieu  : mais  ccttc  phrénéfie  n 'étoit  pas  fi  violente 
qu'elle  l’cftdans  la  petite  vérole  Sc  dans  le*  aurres  fiè- 
vres. Le  délire  étoit  plus  tranquile  que  furieux,  8c 
dans  cct  état  les  malades  parloient  par  intervalle.  Un 
ufage  peu  raifonné  de  cordiaux . accompagné  d’un  ré- 
gime chaud  , caufoit  fréquemment  des  érujtions  pé- 
téchiales ; les  jeunes  perfonnes  d’un  tempérament 
chaud  étoient  attaquées  d’exanthemes  pnurpreux  , li- 
gnes certains  d’une  inflammation  confidérablc , tant 
dans  ccttc  maladie  que  dans  toutes  les  autres  maladies 
aiguës  ; on  donne  quelquefois  A ces  exanthèmes  le  nom 
d'éruption  miliaire;  quelquefois  ils  couvrent  toute  la 
furfacc  du  corps,  on  diroit  que  ce  font  des  taches  de 
roug,cole,  il* font  feulement  plus  rouges, Sc  lorfqu’its 
difparoiffent,  ils  ne  laidcnt  aucunes  écailles  comme 
dans  la  rougeole  ; quoique  ces  éruptions  viennent  quel- 

’ quefois  d’cllcs-mêmcs,  elles  font  plus  fréquemment 
causées  par  la  chaleur  du  lit  5c  par  les  cordiaux.  Lï 
langue  étoit  tantôt  humide  8c  teotôt  fcchc , félon  le 
régime  qu’on  avoit  tenu  jufqu’alors;  quand  clic  étoit 
feche,  clic  étoit  brune  dans  le  milieu  8c  blanche  par 
les  bords  ; quand  elle  étoit  humide , elle  étoit  blanche 
partout  5c  chargée.  La  qualité  de  la  fueur  dépendoic 
auffi  du  régime  ; fi  le  régime  étoit  cxccffivemenr  chaud» 
la  fueur  étoit  pour  ainfi  dire  vifqueute , furrout  à la  tê- 
te; elle  étoit  abondante  8c  générale;  cependant  elle 
n’apportoit  aucun  Ibulagcment;  d'où  il  s’enfuit  qu’el- 
le étoit  lymptomatiquc  5c  non  critique.  Si  l’onfe  pro- 
pofoitdans  le  commencement  de  la  maladie  de  procu- 
rer la  fueur  par  des  remèdes , il  fe  faifoit  ordinaire- 
ment unctranfmigrationde  la  matière  morbifique,  8c 
elle  étoit  portée  i la  tête  ou  du  moins  fur  quelque 
membre. 

Lorfquc  le  mal  s’étoit  emparé  de  la  tête  8c  qu’il  y avoit 
phrénéfic,  alors  les  fymptomes  fiévreux  difparoiffoicnt, 
le  pouls  éroit  feulement  tantôt  fréquentée  tantôt  lent , 
dans  les  cas  où  les  efprit*  avoient  été  extrêmement  dé- 
rangés par  la  mauvaise  méthode  qu’on  avoit  fuivie  , 8c 
par  les  remedes  mal -à-propos  ordonnés  , le  pouls  de- 
venoit  inégal,  les  tendons  trcffàilloicnt  8c  la  mort  s’en- 
fuivoit  promptement. 

Pour  guérir  ccttc  maladie,  je  commençai  par  faire  tirer 
du  bras  dix  onces  de  fang  ; 8c  quoique  dans  ccttc  fievre 
le  fang  parût  ordinairement  pleurétique  , cependant 
la  teignée  réitérée  n’étoit  pas  falutaire.  Si  l’on  conjec- 
ture 
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turc  à U difficulté  de  rclpircr , 4 une  violente  douleur 
de  tête  que  le  malade  rclTcntira  en  toufiant , 8c  4 d’au- 
tres fymptomes  de  cette  nature  ; que  la  maladie  tende 
à une  faute  péripneumonie , on  en  reviendra  4 la  fai- 
gnée  & 4 la  purgation  , comme  nous  l’avons  fait  en- 
tendre ailleurs,  |ufqu’i  ce  que  les  fymptomes  difpa- 
roitent  entièrement.  Je  fis  appliquer  fur  le  loir  une 
ventoufe  entre  les  épaules , 8c  j’ordonnai  pour  le  ma- 
tin le  cathartique  lénitiffuivant. 

Prenez  de  tamarins , demi-once , 

de  feuillet  de  fini,  deux  dragme! , 
de  rhubarbe , une  dragme  & demie  , 
une  quantité  fuffifante  d'eau  de  fontaine , pour 
avoir  trois  onces  de  liqueur  après  V ébullition. 

Pallez  la  liqueur , St  faites-y  diflbudre  » 

Mêlez  le  tout , St  faitcs-cn  une  potion  que  le  malade 
prendra  de  grand  matin. 

Je  réitérai  ce  purgatif  trois  fois  , laiflânt  un  jour  d’in- 
cenralle  entre  chaque  fois , 8c  faifânt  prendre  enfuite  le 
narcotique  fuivant  ou  un  autre  femblable  , torique  le 
malade  étoit  fur  le  point  de  le  mettre  au  lit. 

Prenez  d’eau  difiilée  de  primevere , deux  onces , 
de  firop  de  pavot  blanc , une  once  , 
de  fuc  de  limon  frais , deux  cuillerées . 

Mêlez  St  faites  une  potion  du  tout. 
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qu’ils  ne  foient  causés  par  des  aphthes  occafionfiés 
par  le  premier  accès  Se  qui  font  entièrement  formés  ; 
alors  ces  retours  font  feulement  fymptomatiquesSc  ac- 
compagnés de  hoquets  qui  prennent  j.  ar  intervalle  Srqui 
continuent  pendant  quelques  jours,  même  apres  que  la 
fièvre  eft  patlèe.  Ces  hoquets  cetent  d’eux  mêmes  4 
mefure  que  le  malade  recouvre  les  forces.  L’ne  choie 
qui  mérite  d'être  oblcrvée , c’eft  que  le  hoquetqui  fur- 
Vicnt  fur  le  déclin  de  cette  fièvre  , ne  fera  jamais  dan* 
gcrciix  à moins  qu’on  ne  le  rende  tel  par  des  remede* 
ordonnés  mal  4-propos  8c  (ans  néccflité.  S’il  arrivoic 
toutefois  qu’il  fût  rj  iniltre  8c  qu’il  ne  fe  partit  pas  de 
lui-même  , ainfi  que  les  aphthes , on  n’auroit  qu’à  re- 
courir au  quinquina.  On  en  prendra  une  once  dont  on 
fera  un  éleéiuairc  ou  des  pilules,  avec  une  quantité 
fuifilànte  de  lirop  te  pavot  rouge,  8c  l’on  boira  un  ver* 
re  de  petit  lait  fur  chaque  dofe  , entre  lefqucllcs  on 
laiflcra  des  intervalles  convenables.  Je  ne  connois  au- 
cun remede  audi  sur  que  celui-là  : il  produit  un  bon  ef- 
fet , 4 moins  que  le  malade  ne  s’y  oppoleen  gardant  le 
lit,  ce  qui  arrive  allez  fréquemment. 

J’ordonne  ordinairement  les  remedes  fuivans  ou  d’autres 
fcmblables  dans  les  jours  intermédiaires  d’une  purga- 
tion 4 une  autre. 

Prenez  de  la  conferve  d'alléluia , •*  de  chaque  une  demi - 
de  mires  de  ronces , j once, 
de  conferve  d‘ épine-vinette  , une  demi-once, 
de  crente  de  tartre , une  dragme, 
de  firop  de  limon  afin.  pour  en  faire  un  He&uair* 
dont  le  malade  prendra  trois  fois  par  jour  la 
grojfcur  d'une  mufeadt , avec  fix  cuillerées  du 
julep  fuivant  après  chaque  dofe. 


Mon  detein  étoit  > en  ordonnant  cet  opiat,  de  prévenir 
le  cnn*  que  le  trouble  des  efprics  causé  par  la  purga- 
tion , qui  ne  manque  pas  d’agiter  le  lâng  8c  les  hu- 
meurs des  perfonnes  travaillées  de  la  fievre  , pouvoir 
amener  : or  ce  fympeome  cede  ordinairement  aux 
opiats  , quoiqu'ils  femblent  tous  propres  4 le  provo- 
quer. C’eft  pourquoi  n’oünt  point  halarder  un  purga- 
tif dans  1a  fievre  comatcufe  de  1 6jy  je  continuai  i’u- 
fage.des  clyfteres;  j’étois  fortement  convaincu  que  la 
purgation  (croit  alors  immédiatement  fuiviedu  coma , 
accident  que  j’aurois  pu  prévenir,  fi  je  m’étois*  avisé 
d’ordonner  un  opiat  après  l’aâion  du  cathartique.  Mais 
il  faut  bien  fe  garder  d’ordonner  lur  le  foir  un  opiat 
dans  les  jours  intermédiaires  d'une  purgation  4 une 
autre;  car  il  diminuerait , peut-être  même  anéantiroit- 
il  entièrement  l'action  du  purgatif  qu’on  ordonnera 
pour  le  jour  fuivant.  On  a beau  prendre  ce  purgatif 
tard,  l’opiat  affoiblit  ordinairement  fon  aétion.  Je  me 
fuis  fait  une  loi  dans  cette  fievre  8c  dans  les  autres  fiè- 
vres épidémiques  , de  ne  jamais  purger , foit  dans  le 
commencement,  foit dans  le  fort  delà  maladie,  fans 
avoir  fait  précéder  la  faignée  ; cette  négligence  a coû- 
té la  vie  à une  infinité  de  perfonnes,  furtout  aux  enfans , 
ainfi  que  je  l’ai  obfervé  ailleurs  8c  indiqué  comme  une 
précaution  4 prendre. 

Quoique  j’eftime  en  général  qu’il  faut  recourir  aux  éva- 
cuations dont  j’ai  parlé  ci-defTiis , dans  la  cure  de  cet- 
te fievre , s’il  arrive  qu’une  première  faignée  Se  une 
première  purgation  guéritent  le  malade , ce  qui  arri- 
ve allez  fréquemment , lorfque  c’eft  une  jeune  perfon- 
ne  8c  furtout  un  enfant,  il  ne  faudra  point  réitérer  la 
purgation  : mais  ce  n’eft  pas  la  coutume  que  cette  fie- 

. vre  le  laite  emporter  par  le  premier  cathartique,  il  fau- 
dra y revenir  plus  fouvent  que  nous  n’avons  dit.  Il  ar- 
rive, rarement  4 la  vérité,  que  le  malade  retombe  dans 
fon  premier  état  au  bout  de  quelques  jours  ; 8c  cette 
rechute  à laquelle  on  remédie  promptement  en  pur- 
geant jufqu’i  quatre  fois,  cft  causée  par  un  nouvel 
abord  de  matière  morbifique.  Si  l’on  traite  cette  fie- 
vre par  la  méthode  que  nous  venons  de  preferire  , il 
ne  lera  pas  ordinaire  qu’elle  ait  des  retours,  â moins 
Tome  II  1. 


Prenez  d’eaux  difilées  de  pourpier,  1 ^ chacune  trois  on- 
de primevère , ) ctt‘ 

de  firop  de  limon , une  once  & demie , 
de  firop  de  violette , une  once. 


Mêlez  8c  faites  un  julep  ; ou  , 


Prenez  d'eau  de  fontaine,  une  pinte» 
d'eau  rofe  difiilée , ) 

de  fuc  de  limons , » 

de fucre  fin , ) 


de  chacun  quatre  on* 
ces. 


Faites  écumer  le  tout  fur  un  feu  modéré. 


Le  malade  en  prendra  trois  onces  4 diferécion. 

Je  n’ai  point  fait  entrer  d’elpritde  vitriol  dans  ces  remè- 
des quoiqu’il  foit  extrêmement  rafralchilfant,  parce 
qu’il  eft  très-ftyptique  ; cette  qualité  fait  qu’il  ne  con- 
vient point  dans  toutes  les  maladies  qui  veulent  être 
traitées  pq^di  s purgatifs , pour  ne  rien  dire  de  fa  natu- 
re minérale. 

Il  arrive  fréquemment,  furtout  lorfque  la  fievre  eft  fur 
fon  déclin , qu’en  fuivant  U méthode  que  nous  venons 
de  prelcrire , le  malade  aura  de  tems  en  tems  8c  pen- 
dant la  nuit,  des  fueurs  fpontanées  qui  diminueront 
confidérablemcnt  la  force  des  fymptomes  : mais  com- 
me il  ne  faut  faire  aucun  fond  fur  ces  fueurs , clics  ne 
doivent  point  empêcher  de  fuivre  le  traitement  tel 
que  nous  l’avons  ordonné,  parce  que  fi  l’on  s’atrachoit 
4 pouter  ces  fueurs,  la  fievre  que  les  purgatifs  précé- 
dons avoient  fon  arfoiblie  ne  manquerait  pas  d’aug- 
menter. Si  la  fucur  dure  plus  de  tems  qu’il  n’en  faut 
pour  emporter  entièrement  la  matière  morbifique  cui- 
te 8c  difposéeà  l’expulfion,  elle  ne  fera  que  produire 
une  inflammation.  Silcs  fueurs  Ipontanées  peuvent  être 
critiques , relativement  4 l’expulfion  de  la  matière  fé- 
brile que  la  narure  à difposéeà  l’évacuation  ; cependant 
celles  qui  fuivent  cette  évacuation  ne  peuvent  être  que 
fymptomatiques  8c  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Com- 
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me  il  peut  arriver  que  la  douce  chaleur  du  lit  fuflife 
pour  favorifer  pendant  la  nuit  la  fortie  de  la  lueur  ; fi 
cette  fueur  n’a  pas  d’autre  caufe , il  ne  faudra  point 
charger  le  malade  de  plus  de  couverture  qu’il  n’a  cou- 
tume d’en  avoir  en  lanté.  Je  ne  voudrons  point  non 
plus  qu'on  lui  donnât  des  remedes  échauffons,  qu’il  de- 
meurât couché  plus  long-tcms  qu’à  l’ordinaire , & je 
fuivrois  ma  méthode  fans  m’en  laiflcr  écarter. 

Quant  à la  nourriture,  j'ordonne  l’eau  d'orge  ou  de  gru- 
au, quelques  pommes  cuites  de  tems  en  rems,  8c  du 
bouillon  foiblc  de  volaille  apres  la  féconde  purgation. 
En  boiflon  ordinaire  la  petite  bicrc  , 8c  une  eau  blan- 
che faite  avec  de  la  corne  de  cerf  brûlée,  une  once  dans 
trois  pintes  d’eau  paffée  5c  adoucie  avec  un  peu  de  fu- 
cre  fin. 

J’ai  obfervé  d’ailleurs  que  quand  le  malade  avoit  été  pur- 
gé trois  fois , on  pouvoir  lui  permettre  de  manger  du 
poulet  6c  d'autres  mets  faciles  à digérer  : mais  ce  n’eft 

Jiu’à  caufe  de  la  purgation  que  je  permets  de  manger , 
ans  quoi  je  proicrirois  tout  aliment  loi  idc  quel  qu’il 
fut.  Si  la  fievrc  eft  tant  foit  peu  diminuée  apres  la  der- 
nière purgation,  mais  qu’elle  n’ait  point  encore  dégé- 
néré en  une  fievrc  intermittente  , on  fera  prendre  au 
malade  tous  les  jours , le  matin , après  dincr  5c  le  loir , 
trois  ou  quatre  cuillerées  de  vin  de  Canaric  qui  aide- 
ront les  forces  à revenir , Se  qui  préviendront  les  accès 
de  fievrc. 

Comme  cette  clpece  de  fievrc  cft  plus  fujetre  à attaquer 
la  tête  qu’aucune  autre  que  je  connoilTe,  & qu’il  n’eft 
paspolüble  de  remédier  i cet  accident  fans  peine  5c 
fans  danger , je  confcillc  à mes  malades  de  garder  le  lit 
feulement  pendant  la  nuit  : mais  s’ils  étoient  tellement 
affoiblis  qu’ils  ne  puflént  fc  tenir  droits  pendant  le  jour, 
je  permets  qu’ils  foicnc  couchés  fur  leur  lit  ou  fur  un 
lit  de  repos,  mais  fans  couverture,  avec  leurs  lêuls  ha- 
bits 8c  la  tête  un  peu  haute , 5c  on  ne  fera  point  dans 
leur  chambre  un  plus  grand  feu  que  celui  qu’on  y en- 
tretiendrait , s’ils  étoient  en  fiinté. 

On  fuivra  sévèrement  ce  régime  depuis  le  commence- 
ment de  U maladie , Sc  il  fera  le  même  pour  tous  ceux 

Jiui  feront  attaqués  de  cette  fievrc , excepté  pour  les 
èmmes  quelques  jours  apres  l’accouchement  ; encore 
faudra-t’il  y revenir  indilpenfâhlemenc,  s’il  y a phré- 
néfic,  éruption  pétéchiale,  taches  pourpreufes  ou  au- 
tres fymptomes  d’inflammation  violente  , causés  par 
un  régime  trop  chaud  ; car  dans  ce  cas  ni  la  faignéc,  ni 
les  foins  que  l’on  prendrait  de  tenir  le  malade  légère- 
ment couvert  dans  lôn  lit , ni  l’ufagc  de  quelque  ooif- 
fon  rafraîchi  liante  que  ce  puiiîc  être  n’éteindront  la 
fievrc,  à moins  que  le  malade  ne  fc  lève  pendant  le 
jour  ; car  la  chaleur  de  l’air  environnant  5c  retenu  dans 
le  lit  par  les  couvertures , met  le  lang  dans  un  mouve- 
ment cxccflïf  5c  la  pofturc  du  corps  lorsqu'on  cil  cou- 
ché , favorife  Ion  tranlport  à la  tête.  Si  la  phrénéfic  cft 
une  des  luîtes  du  mauvais  traitement , il  ne  faut  pas  cf- 
pérer  de  la  faire  ccflcr  fur  le  champ , 5c  il  n’eft  pas  sur 
de  tenter  de  l’emporter  en  pouffant  la  faignéc  5c  la  pur- 

Î'ation  au-delà  des  limites  que  nous  avons  preferites  : 
i l’on  s’en  tient  i la  méthode  que  nous  avons  fuivie , 
elle  cclfcra  d’cile-méme,  lorfque  le  teins  en  fera  venu. 
Ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  pour  diffiper  cet  acci- 
dent , c’eft  de  rafer  la  tête  : c’eft  ce  que  j’ordonne  tou- 
jours , mais  je  ne  fais  point  appliquer  d’emplâtre , j’ai 
foin  feulement  que  le  bonnet  ioit  alTcz  épais  pour  fup- 
pléer  au  défaut  des  cheveux  5c  tenir  la  tête  chaude.  Par 
ce  moyen  le  cerveau  fe  trouve  tempéré , rafraîchi , Sc 
dans  un  état  capable  de  J uimonter  la  chaleur  qui  caufe 
la  phrénéfie. 

11  faut  appliquer  au  coma,  qui  eft  suffi  une  des  fuites  de 
cette  fievrc,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  phrénéfie  ; car 
il  arrive  que  la  matière  fébrile  eft  portée  à la  tête  , de 
forte  qu’à  la  blancheur  près  de  la  langue , il  ne  parait 
aucun  ligne  de  fièvre , 5c  qu’on  en  croirait  le  malade 
parfaitement  guéri.  Dans  ces  circonftanccs  , ainfi  que 
dans  les  précédentes , l’ufage  des  purgatifs,  des  fudo- 
ritiques , des  ventoufes  & d’autres  remedes , fera  plu- 
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tôt  du  mal  que  du  bien , 5c  les  évacuations  procurées 
par  ces  moyens  tueront  plus  fouvent  le  malade  qu’el- 
les ne  le  guériront.  Lors  donc  qu’on  aura  faigné  5c 

{•urgé , quelque  effrayant  que  puilfe  être  l’état  du  ma- 
ade  pour  les  affiftans , on  abandonnera  le  relie  de  l’ou- 
vrage à la  nature  5c  au  tems.  Il  arrivera  qu’aprèa  que  la 
ftupeur  aura  duré  pendant  quelques  joura , elle  fi*  difli- 
pera  d’elle  meme , 5c  que  le  malade  recouvrera  là  fan- 
té,  pourvu  qu’on  ne  le  tienne  pas  toujours  dans  ion  lit» 
mais  qu’il  loit  levé  pendant  le  jour,  ou  couché  fur  fon 
lit  ou  fur  un  lit  de  repos , fans  autre  couverture  que  fe* 
habits.  Cependant  otvnc  négligera  point  de  lui  rafer  la 
tête;  5c  lorfque  la  maladie  fera  fur  Ion  déclin , on  lui 
fera  prendre  trois  fois  le  jour  trois  ou  quatre  cuillerées 
de  vin  de  Canari  e. 

Un  Médecin  ne  fc  laiffera  point  détourner  de  faire  les 
évacuations  que  nous  avons  indiquées  , parce  qu’il 
trouvera  le  pouls  fautillant  , 8c  qu’il  oppercevra  des 
mouvemens  convulfifs  dans  le  corps.  Il  (aura  que  la 
purgation  Scia  faignéc,  font  ici  abfolumentnéceffaires, 
5c  qu’il  y a quelques  affrétions  des  nerfs  dans  lelqucl- 
les  elles  font  falutaires. 

Il  arrive  quelquefois  dans  les  femmes  fujettrs  aux  affee* 
tions  hyftériqués,  que  quoiqu’on  ait  tenté  la  cure  par 
les  évacuations  que  nous  avons  preferites , la  fievre 
continue , malgré  la  faignéc  5c  les  purgations  réitérée». 
Dans  ce  cas  il  eft  évident  qu’il  faut  attribuer  Ion  opi- 
niâtreté à l’agitation  des  cfprits  causée  par  les  éva- 
cuans;  5c  que  par  conséquent  s’il  n’y  a aucun  figne  de 
péripneumonie  ou  d’inflammation  aux  environs  de* 
parties  vitales , on  n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de  cal- 
mer le  mouvement  tumultueux  de*  efprits  : c’eft  pour- 
quoi l’on  ordonnera  pour  la  nuit  un  opiat  allez  fort , 
5c  deux  ou  trois  fois  par  jour  des  remèdes  hylléri- 
ques  : de  cette  nature  font  les  pilules  de  galbanum , 
l’afa-fœtida,  le  caftor  Sc  d’autres  ingrédiens  fcmbla- 
bles,  ainfi  que  les  juleps  doués  des  mêmes  propriété*. 
D’ailleurs  pour  réparer  les  forces  5e  arrêter  les  va- 
peurs, il  cft  néceffaire  de  permettre  aux  malades  les 
alimens  les  plus  délicieux  , tant  folides  que  liquides. 
Nous  avons  obfervé  l’année  paffée,  mais  plus  particuliè- 
rement encore  dans  l’année  prélënte,  que  cette  fievre 
augmentoit  tous  les  jours  fur  le  foir,  5c  qu’elle  avoit 
un  accès  , comme  fi  elle  eut  été  intermittente.  C’eft 
pourquoi  les  Médecins  qui  favoient  par  expérience 
que^outes  les  fievre* , pour  peu  qu’elles  fuflent  inter- 
mittentes, 5c  même  que  celles  qui  ne  l’étoicnt  point 
du  tout , cédoicnt  au  quinquina  ; effet  que  ce  remede 
produifit  dans  tout  le  cours  de  l’année , 5c  depuis  1 677. 
jufqu’au  commencement  de  1685.  ne  manquèrent  pas 
de  s’en  fervir  dans  la  maladie  dont  il  eft  queftion  : 
mais  quelque  raifonnée  que  fut  cette  pratique,  clic 
n’a  point  eu  le  même  luccès  dans  les  années  fuivantes. 
J’ai  examiné  les  choies  avec  l’attention  1a  plu*  grande, 
5c  je  me  fuis  apperçu  que,  quoiqu’on  fit  un  grand  ufa- 
gc  du  quinquina  , c’étoit  plutôt  à quelque  heureufe  ré- 
volution dans  laquelle  il  n’entroit  pour  rien  qu’à  lès 
propres  effets,  qu’il  falloit  attribuer  la  guériibn  des 
malades  : tant  cette  drogue  paroiffoit  avoir  perdu  par- 
faitement la  vertu  qu’on  lui  avoit  remarquée  depuis 
1 677.  jufqu’cn  1685.  du  moins  par  rapport  à la  fievre 
dont  nous  parlons  , 5c  qui  eft  allez  femblable  à une  fie- 
vre quotidienne. 

Si  un  enfant  cft  attaqué  de  cette  fievre , on  lui  appliquera 
deux  fangfues  derrière  les  oreilles , 5c  une  ventoufe 
entre  les  épaules , enfuite  on  le  purgera  avec  une  infu- 
fion  de  rhubarbe  dans  de  U bière.  Si  la  fievre  devient 
intermittente  après  la  purgation,  on  ordonnera  un  ju- 
Icp  fait  avec  l’écorce  du  Pérou. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  enfans  font  auffi  fujets  à 
cette  efpece  de  fievre  que  les  perfonnes  d’un  âge  mûr, 
5c  conséquemment  doivent  être  traités  de  la  même  mé- 
thode , â cela  près  qu’on  déterminera  par  leur  âge  5c 
par  leurs  forces  , la  quantité  de  fàng  à tirer,  la  nature 
du  purgatif,  6c  peut-être  le  nombre  des  purgations , 
un  ou  deux  caibartiqms  fuffifant  ordinairement  pour 
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emporter  le  mal  dans  les  enfans  8c  dans  les  jeunes  per- 
fonnes.  Une  choie  qu’on  ne  doit  point  négliger  dans 
le  cas  prêtent , non  plus  que  dans  toutes  les  autres  liè- 
vres de  quelque  efpecc  qu’elles  fuient,  c’ell  de  bien 
s'nllurer  de  leur  nature. 

Mais  pour  en  revenir  à celle  dont  nous  nous  Tommes  pro- 
posés de  traiter  ici , il  faut  remarquer  qu’il  en  clt  d’el- 
le i ainfi  que  des  rhumatifrties  & des  autres  maladies 
qu’on  ne  peut  guérir  que  par  évacuations  ; c’elt  que  fi 
on  en  continue  l’ufage  jufqu’i  ce  que  les  fymptomes 
fuient  parfaitement  diflipés , on  la  rendra  quelquefois 
mortelle.  11  n’ell  point  extraordinaire  de  voir  quelques 
fymptomes  légers  continuer  quelque  tems  après  b gué- 
rifon  de  la  maladie:  mais  ils  ne  menacent  point  de  re- 
chute , 8c  ils  difparoilTent  d’eux-mêmes  peu  à peu  Sc  à 
mefure  que  le  malade  recouvre  Tes  forces  ; parce  qu’ils 
font , pour  l’ordinaire  , un  effet  réel  des  évacuations 
réitérées  auxquelles  on  a été  obligé  d’avoir  recours 
contre  la  maladie,  Se  du  régime  foible  qu’on  a faitob- 
ferver  au  malade  pendant  toute  la  durée  de  la  cure. 
Les  cathartiques  Se  la  dicte  affëélent  tellement  certains 
fujets  que  les  maladies  n’ont  déjà  que  trop  affoiblis , 8c 
qu’elles  ont,  pour  ainfi  dire  usés  , qu’ils  leur  donhent 
des  vapeurs , telles  que  les  femmes  en  ont  : mais  ces 
vapeurs  proviennent  de  la  foible  (Te  8e  de  l’apauvriflc- 
ment  des  clprits  animaux.  Apres  donc  qu’on  aura  pro- 
curé les  évacuations  fullîfantes  pour  la  cure  de  la  mala- 
die , on  ne  les  pouffera  pas  plus  loin  , 8c  s’il  parolt  en- 
core quelques  fymptomes  légers  à furmonter,  un  Mé- 
decin judicieux  abandonnera  ce  foin  au  tems , qui  y 
travaillera  avec  beaucoup  plus  de  fucccs  qu’il  ne  le  fe- 
roit.  J’ai  vu  quelquefois  fur  le  déclin  de  la  maladie  , 
ces  fymptomes  légers  emportés  par  un  feul  opiac  pris 
le  foir  deux  ou  trois  fois  de  fuite. 

La  méthode  que  je  viens  d’indiquer , eft  la  meilleure  que 
je  connoiffc  dans  la  fièvre  que  l’ai  décrite  : fi  elle  ne  la 
guérit  pas  radicalement,  elle  la  rend  du  moins  inter- 
mittente , 8c  le  quinquina  fait  le  relie.  Mais  comme  il 
peut  arriver  que  les  purgations  que  nous  avons  indi- 
quées fuient  nuifibles  à quelques  perfonnes , je  répété 
que  l’expérience  m’a  appris  que  rien  ne  rafraîchit  tant 
& plus  fûrem^nt  que  la  purgation  après  la  fâignéc,  8c 
que  par  conscient  il  ferait  pcut-ctrc  à propos  de  fui- 
vre  cette  méthode  dans  tous  les  cas.  Si  tandis  que  le 
purgatif  opéré  il  met  le  fang  8c  les  humeurs  dans  une 
agitation  plus  grande  qu’auparavant , Se  conséquem- 
ment s’il  augmente  la  fievre , ce  mal  cil  plus  qut  fuffi- 
famment  compensé  par  le  bien  qui  en  réfultc  ; car  il 
cil  d’expérience  qu’il  n’y  a aucun  remedequi  agifle  plus 
promptement  & plus  efficacement  contre  la  fievre  que 
la  purgation  après  la  faignée,  en  ce  qu’elle  emporte 
les  humeurs  impures  qui  étoient  le  foyer  de  la  fievre, 
foit  qu’elles  fuffent  d’abord  vitiées , foit  que  la  chaleur 
de  la  fievre  les  ait  enfuite  enflammées  5c  épaifiies  , 8c 
rendues  propres  à la  faire  durer.  D’ailleurs , elle  don- 
ne lieuàl’ulaged’unopiar.Sc  elle  en  rend  l'action  plus 
prompte  8c  plus  fureque  fi  la  maticre  morbifique  «toit 
encore  dans  le  corps  ; car  fa  préfencc  ne  manquerait  pas 
de  diminuer  l’effet  du  remède. 

Mais  il  y a plut  : la  méthode  qui  confillc  à chaffer  la  ma- 
ticre fébrile  par  les  pores  de  la  peau , cil  non-fculcmcnt 
moins  sûre  , mais  encore  plus  incommode  8c  plus  lon- 
gue : elle  prolonge  la  maladie  pendant  plufieurs  femai- 
ncs,  8c  met  la  vie  du  malade  dans  un  danger  éminent. 
Lit-il  allez  heureux  pour  en  revenir  ? Elle  le  réduit 
dans  la  trille  nécelfité  de  continuer  pendant  long-tcms 
un  nombre  infini  deremedes,  pour  calmer  les  fymp- 
tomes fâcheux  qui  ne  peuvent  manquer  de  naître 
d’un  traitement aufli  mal  entendu  que  celui  par  lequel 
on  tend  à guérir  avec  des  remèdes  échauffons,  St  un  ré- 
gime extrêmement  chaud  , une  maladie  contre  laquel- 
le on  n’auroit  dû  employer  naturellement  que  des  ra- 
fraîchiffans.  C’efl  ainfi  que  des  gens  fans  jugement, 
inéprifanr  le  témoignage  de  leurs  fens  pour  s’attacher 
fcrupulcufcmcnt  à ce  qu’ils  appellent  mal-à-propos  les 
règles  de  l’an , font  effrayés  à chaque  pas , rendeni  in- 
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certaine  la  aire  d’ure  maladie  par  leur  perplexité, 
transforment  fa  nature,  8c  d'un  mal  léger , Sc  qui  ne  dc- 
tnandoit  qu’à  guérir , en  font  une  indifpofirion  longue 
& féiicufe. 

Voilà  les  raiforts  fiir  lesquelles  j'aflurc  avec  une  confian- 
ce qu’il  m’ell , je  crois,  perrrtis  d’avoir,  qu’il  n’y  a au- 
cune méthode  plus  efficace  contre  la  plupart  des  fièvres, 
que  celle  que  je  viens  d’indiquer , Sc  qui  confillc  à fai- 
gner  & .1  réitérer  la  purgation. 

Je  conviens  qu’à  proprement  parler,  la  rtianicre  que  la 
nature  fuit , abandonnée  à elle-même  8c  fans  fccouts , 
pour  l’cxpulfion  de  la  matière  fébrile , c’ell  de  la  digé- 
rer , de  là  cuire , Sc  de  la  pouffer  doucement  par  les  po- 
res de  la  peau.  Je  conviens  même  qu’elle  fait  en  cela 
ce  qu'elle  peut  faire  de  mieux  : mais  doit-on  en  con- 
clurrc,  que  toutes  lesfievres  doivent  être  traitées  feule- 
ment par  les  fucurs,8c  faire  un  aphorifmcde  ce  préjugé 
d’aprcS  les  irtduélions  des  Médecins  fyllématiques  , 
fondées  fur  les  obfervations  des  Praticiens  qui  fc  fort 
a ppc  rç  us  qu’en  effet  la  nature  réulfiffoit  à guérir  les 
fièvres  car  cette  voie. 

Mais  en  fuivant  cette  cortclufion,  il  s’enfuit  que  l’Art, 
quelque  parfait  imitateur  qu’il  foit  de  la  nature , ne 
parviendra  pastoujoursà  guérirleslievrcspar  les  lueurs. 
L’art  ne  fait  ce  que  c’ell  que  de  cuire  la  matière  morbi- 
fique, 8c  de  la  préparer  à l’cxpulfion  ; 8c  quand  il  le  fau- 
roit . il  n'y  a aucun  ligne  certain  que  ccttc  préparation 
foit  faite}  d’où  il  s’enfuit  que  l’on  ne  connolt  point  le 
tems  auquel  iled  à propos  d’exciter  une  Tueur:  cepen- 
dant on  ne  peut  nier  fans  opiniâtreté  qu’il  ne  foit  dan- 
gereux de  faire  fucr  inconfidérémcnt  avant  que  lacoc- 
tion  de  la  matière  fébrile  foit  faite  ; car  le  tranfport  de 
la  matière  crue  au  cerveau , doit  néceffairement  aug- 
menter le  mal.  D’ailleurs  , le  judicieux  Aphorifme 
d’Hippocrate  porte  qu’il  faut  évacuer  les  matières  cui- 
tes , mais  non  les  matières  crues  : or , par  cette  éva- 
. cuation  il  faut  entendre  les  Tueurs  procurées  par  art,  Sc 
non  la  purgation.  Mais  un  homme  ferait  bien  peu 
verfé  dans  la  pratique  de  la  Médecine , s’il  ignorait 
qu’un  nombre  infini  de  perfonncsfe  trouvent  mal  tous 
les  jours  , de  biffer  employer  fur  elles  par  de  vieilles 
femmes  entêtées  de  préjugés , 8c  par  des  gens  qui  fe 
mêlent  de  Medecine  fans  connoilîànce . des  fudorifi- 
ques  qu’on  leur  fait  prendre  aufli-tôt  qu’on  les  entend 
fc  plaindre  de  froid , de  douleur  de  tête , 8c  de  mal  aux 
membres  ; tous  fymptomes  avant-coureurs  d'une  fiè- 
vre , qui  fe  ferait  peut-être  dlflipée  d’elle -même, 
ou  qu’une  fâignéc  légère  aurait  emportée  ; mais  que 
le  traitement  ungulicr  auquel  ils  s’expofent,  augmen- 
te , £c  dont  il  fait  une  maladie  dangereufe  Sc  invétérée. 

Il  fancobfervcrdc  plus,  que  de  même  que  les  Tueurs  qui 
paroillent  d’elles  mêmes  au  commencement  d’une  fiè- 
vre font  fymptomatiques  8c  noncritiqucs.eellesqui  font 
procurées  par  les  fudoriiiques , n’avancent  ordinaire- 
ment pas  plus  la  cure  que  les  premières  qui  ne  fervent 
à rien  : mais  fi  l’on  n’cll  pas  en  état  de  choifir  le  tems 
propre  pour  provoquer  la  Tueur,  on  ne  fait  pas  mieux 
jufqu’où  il  faut  la  pouffer  ; car  fi  on  la  fait  durer  plus 
de  tems  qu’il  n’en  faut  pour  emporter  toute  b mariera 
morbifique,  l’accroiffcment  Sc  b prolongation  de  b 
fievre  feront  infailliblement  les  fuites  de  1a  déperdi- 
tion des  particules  fluides  dellinées  à délayer  le  fang 
8c  en  tempérer  b chaleur.  L’incertitude  de  cette  mé- 
thode cil  donc  évidente.  Quant  à celle  qui  confillc  à 
cxpulfer  b matière  fébrile  par  b faignée  & les  purga- 
tions, il  n’ell  pas  moins  évident  que  le  Médecin  a les 
connoiffànces  néceffaires  pour  l’employer  : d’ailleurs 
elle  mérite  U préférence  , par  la  raifort  que  fi  elle  ne 
rduffit  point , du  moins  elle  n’empire  pas  le  mal  ; au 
lieu  qu’il  n’y  a point  de  milieu  par  rapport  aux  fudori- 
fiques,  il  faut  ou  qu’ils  guéri  lient,  ou  qu’ils  nuifent. 
Mais  ce  qui  arrive  ordinairement , c’ell  que  1a  chaleur 
caufée  par  le  féjour  continuel  d’un  malade  dans  fon 
lit, Sc  parl’ufâge  des  cordiaux,  trouble  l’«conomle  de 
la  nature,  excite  des  mouvemens  convulfifs  dans  |cj 
membres,  8c  produit  d’autres  fymptomes  tout-i-fait 
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irréguliers-  Nous  ne  décrirons  point  ici  ces  fympto- 
mcs,  parce  qu'ils  ne  font  pas  lies  proprement  à l’hiftoi- 
re  de  la  maladie  dont  nous  traitons,  ayant  pourrau- 
fc  un  tumulte  & une  confilfion  ■ccidcntellc  qui  font 
les  fuites  d'un  mauvais  traitement , 5c  dont  la  nature 
eft  opprimée  : mais  la  coutume  eft  d’attribuer  ces 
fymptomes  irréguliers  à une  certaine  malignité  qu’on 
n’a  point  encore  bjcn  définie. 

J’cftime  que  l’inrrod ludion  de  ce  mot,  malignité,  dans  la 
Médecine,  a été  plus  fatale  au  genre  humain  que  l’in- 
vention de  la  poudre  à canon  ; car  comme  on  donne 
l’épithete  de  maligne , particulièrement  aux  fièvres  qui 
paroifientle  plus  inflammatoires  , quelques  Médecins 
ont  rccoursà  des  cordiaux , Sc  à dcsalcNiphartnaques. 
pour  chafler  par  les  pores  un  poifun  imaginaire;  car  c’cft 
ninfi  qu’il  faut  s’exprimer  , à moins  qu’on  ne  veuille 
jouer  fur  des  mots.Sc  qu’on  n'ait  réfolu  de  ne  point  s’en- 
tendre. C’cft  en  conféqucncc  de  cette  malignité  Sc  de 
cepoifon  qu’ils  ont  ordonné  le  régime,  Sc  les  remèdes 
les  plus  chauds  dans  des  cas  qui  demandoient  précifé- 
ment  le  contraire. 

Kous  en  avons  une  preuve  bien  évidente  dans  la  cure  de 
la  petite  virole,  qui  cil,  ainfi  que  les  autres  fièvres, 
une  maladie  trcs-inflammatoirc.  Ce  qui  peut  avoir  in- 
duit en  erreur  ces  Praticiens,  ce  (ont  les  éruptions  pé- 
téchiales, les  taches  pourpreufes,  Sc  d’autres  fympto- 
mes qu’on  remarque  dans  la  plupart  des  fujets,  fcqui 
proviennent  d’un  accroilfcmcnt  d’inflammation  dans  le 
fâng , déjà  trop  échaudé  par  la  fievre.  Ce  qui  me  fait 
attribuer  ces  fymptomes  i cet  accroilîeinent  acciden- 
tel de  chaleur  , c Vit  qu’ils  naiiïèni  rarement  d’eux- 
tnémes,  excepté  dans  le  commencement  de  la  pefte  , ou 
dans  ccne  cfpccc  de  petite  vérole  confluente , accompa- 
gnée d’une  inflammation  cxccflive  : alors , à la  vérité, 
on  voit  des  taches  pourpreufes  en  dilférens  endroits  du 
corps  mêlées  avec  les  éruptions,  lorfqu’ellcs  commen- 
cent à fë  faire;  Sc  ces  taches  feront  encore  accompa- 
gnées d’un  crachcmenc  ou  d’un  piflcment  de  fang , Sc  de 
la  toux,  fi  la  fievre  cft  aflêz  violente pour  exciter  dans 
le  fang  une  agitation  tumultueuse , Sc  pour  forcer  les 
vailicaux  à fc rompre  Sc  il  le  vuider  dans  les  cavitésdu 
corps.  Quoique  les  éruptions  pourpreufes  qui  paroif- 
fent  dans  cette  fievre  ne  proviennent  point  d’une  cha- 
leur de  fang  auifi  grande  que  celle  qui  caufcccs  hémor- 
rhagies , cependant  l’inflammation  qui  les  fait  naître, 
eft  la  même  en  nature , & clic  ne  diffère  qu’en  violen- 
ce; & lorfqu’elle  n’eft  pas  accompagnée  de  ces  pertes 
de  fang,  ( le  feul  fymptomc  dans  la  petite  vérole  qui  ait 
éludé  jufqti’à  préfent  l’Art  de  la  Médecine)  elle cede 
facilement  à un  régime  rafraichiflânr. 

Mais  fi  l'on  inférait  qu’il  y a quelque  malignité  dans  ce 
cas , non  feulement  1 caufe  des  taches  pourpreufes , 
mais  parce  qu’il  arrive  que  les  fymptomes  de  la  fievre 
font  quelquefois  beaucoup  plus  modérés  qu’ils  ne  le 
doivent  être,  & le  malade  toutefois  beaucoup  plus 
foible  qu’on  ne  devoit  s’attendre  de  la  violence  & de 
la  durée  des  fymptomes  ; je  répons  que  cette  irrégula- 
rité dans  lcsaccidens  apparens  , provient  de  ce  que  la 
nature  étant  en  quelque  manière  opprimée  , 5c  vaincue 
par  la  première  attaque  de  la  maladie  , n’eft  point  en 
état  de  donner  des  fymptomes  proportionnés  a la  vio- 
lence de  la  fievre;  car  l’crconomie  animale  étant  trou- 
blée , Sc,  pour  ainfi  dire,  détruite,  la  fievre  qu’on  s'at- 
tendoit  à voir  augmenter  félon  l’ordre  naturel  des 
chofes , parait  tempérée.  J’eus  il  y a quelques  années 
un  exemple  bien  remarquable  de  ce  phénomène , dans 
un  jeune  homme  auprès  de  qui  j’avois  été  appcllé  : il 
me  parut  expirant  ; 5c  ilavoitlcs  parties  extérieures  fi 
froides,  que  je  ne  pus  jamais  perfuader  à ceux  qui 
m’environnoient  qu’il  y avoir  de  la  fievre  : les  vaîf- 
féaux  éroient  fi  pleins , 5c  la  circulation  du  fang  étoit 
tellement  embarrafiëe,  qu’il  lui  étoit  impofbble  de  fc 
manifefter  clairement  : mais  j’aflurai  qu’on  ne  tarderait 

Ëas  il  l’apperccvoir  , fi  l’on  tirait  du  fang  au  malade. 

!n  effet . .i  peine  lui  eut-on  fait  une  copicufe  fa  ignée, 
qu’il  s'éleva  une  fievre  fi  violente,  que  l'on  fut  obli- 
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gé  de  revenir  J ccttc  évacuation  trois  ou  quatfc  fuis 
encore. 

Mais  les  raifons  que  je  viens  d’apporter  ne  fuffifcnt-cllct 
point  pour  prouver  U vérité  de  mon  fentiment  ? Que 
m’importe  , pourvu  que  l’expérience  s’accorde  i dire 
avec  moi , que  la  fievre  en  qticftion  ne  doit  point  être 
traitée  par  les  Tueurs.  Que  la  raifon  foit  muette  en 
pareil  cas  , je  le  veux  : mais  n’cft-ce  pas  allez  que  nous 
ayons  pour  nous  l’obicrvation  ? N’cft-cc  pas  à elle  à 
nous  indiquer  quelles  font  les  fièvres  qui  veulent  être 
traitées  par  Us  futurs  , & quelles  font  celles  qui  ne 
céJront  qu’a  d’autres  évacuations  ? Toute  perfonno 
fenfée  qui  fera  fufiifamment  inftniite  de  la  nature 
de  l’homme  Sc  des  chofcs , ne  fc  laifltra  pas  entraîner 
aveuglément  par  l’autorité,  quelque  puifTàntc  qu’el- 
le puifTe  être,  iurtout  dans  des  matières  de  pure  fpécula- 
tion , Sc  où  l’on  ne  peut  rien  démontrer  par  des  Cases. 
Un  homme  de  ce  caraclerepcnfcra  qu’il  peut  y avoir 
tant  de  fubtilité  dans  les  raifunnemens  fur  lefqocls  on 
a fondé  une  théorie,  que,  quoique  cette  théorie  pa- 
reille folidc  aujourd’hui , 5c  foit  preique  u ni verfe Mo- 
ment cmbralfée  , il  n’eft  pas  impoffiblc  qu’il  ne  s’élève 
dans  b fuite  quelqu’un , qui  venant  à confidércr  ces 
raifonnemens  fubtils  fur  Icfqucls  l’hypothefe  généra- 
lement fuivic  étoit  fondée , ne  montre  leur  peu  de  fo- 
lidité.n’cn  faffe  voirl'inconfiftance,5c  ne  démontre  par 
des  argumens  invincibles,  que  tout  cct  édifice  n’eft 
qu’un  ouvrage  de  l’imagination , où  l’on  ne  rencontre 
pas  la  moindre  trace  de  ce  qu’on  remarque  dans  la  na- 
ture , Sc  ne  vienne  à bout  de  bâtir  à fon  tour , S<  d’élevtfr 
une  hypothefe  nouvelle  avec  plus  d’art  5c  de  vrailfem- 
blance  peut-être,  mais  qui  ne  fubfiftera  cependant  que 
jufqu’à  ce  qu’un  rroificmc  Architcélc , autant  fupé- 
ricur  au  fécond  que  le  fécond  l’étoit  au  premier,  rende 
la  pareille  à celui-là , Sc  renverfe  fon  édifice  de  fond 
en  comble  : d’où  il  conduira  que  les  hypothefirs  fc  fuc- 
cédcront  les  unes  aux  autres  fans  fin , 6c  que  nous  ne 
rencontrerons  la  vérité  , s’il  cft  poilible  qu’elle  fe pré- 
fente  jamais  à nous,  qu’à  la  venue  de  quelqu’un  infi- 
niment fupérieur  aux  autres  hommes  en  connoiflancc. 
Mais  quand  paraîtra  cct  homme  extraordinaire  ? Com- 
ment le  diftinguer  du  refte  des  hommes  ? C’cftune 
chofe  qui  paraîtra  aufiï  difficile  qu'c*  l’efti  quiconque 
n’aura  pas  l’extravagante  vanité  de  fe  regarder  lui-mê- 
me comme  cc  phénix.  Comme  il  n’eft  point  ridicule 
de  fiippofer  que  ces  corps  qui  font  diftribués  au-ddïus 
de  nous  dans  les  régions  immenfes  du  firmament , font 
peuplés  d’une  multitude  innombrable  d’habirans,  à 
qui  nous  le  cédons  en  pénétration  ; il  ne  l’eft  pas  da- 
vantage d’alTurer  que  le  cerveau  , qui  cft  le  réfervoir 
de  toutes  nos  pensées , n’a  point  été  formé  parla  natu- 
re, pour  que  l'homme  connût  évidemment  toute  vérité, 
5c  fut  en  état  de  diftinguer  entre  les  difTérens  êtres 
ceux  qui /ont  les  plus  analogues  à fa  nature,  Sc  les  plus 
falutaircs  pour  lui.  Mais  nous  n’en  dirons  pas  davanta- 
ge i ccs  Médecins  qui  fondent  leur  pratique  unique- 
ment fur  des  fpéculations  furtiles , au  lieu  de  s’en  rap- 
portera l'expérience  appuyée  fur  le  témoignage  lo- 
Iide  de  leurs  fens. 

On  pourrait  encore  m’objeéfer  que  la  fievre  cede  fré- 
quemment à une  méthode  toute  contraire  à celle  que 
je  viens  de  propofer.  A cela , je  répons  qu’il  y a bien 
de  la  différence  entre  une  pratique  que  le  fiiccès  n’ac- 
compagncquc  detems  en  tems , fleen  faveur  de  laquel- 
le on  ne  peut  produire  que  quelques  exemples , 5c  cel- 
le qui  elt  juftifiév  par  le  plus  grand  nombre  des  guéri- 
fons . 5c  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  fatisfait  i tous 
les  phénomènes.  Par  exemple,  dans  la  petite  vérole, 
un  grand  nombre  de  perfonnes  ont  recouvré  la  fanté, 
quoiqu’on  les  ait  traitées  par  des  remedes  5c  un  régime 
échauffant  : d’autres  au  contraire  ont  été  traités  par  la 
méthode  opposée,  5c  avec  le  même fucccs.  Quel  parti 
prendre  en  pareil  cas?  Entre  le*  deux  méthodes,  quelle 
cft  la  bonne  ? Comment  me  déciderai-je  ? Le  voici. 
Si  je  trouve  qu’en  fuivant  la  première  de  ces  méthode^ 
plus  j’échauflc  lp  malade , plus  la  fievre,  l’agitation,  le 
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délire  Sc  les  autres  fymptomes  s'accroiflënt  j Sc  qu'au 
contraire,  je  remarque  qu’en  le rafralchid’anr  modéré- 
ment , je  lui  rende  la  tranquiliré  , Sc  jr’affoibliffc  la  fiè- 
vre Sc  les  autres  fymptomes  ; d’ailleurs  , fi  je  vois  en- 
core qu’en  tenant  les  parties  charnues  dans  le  dégré 
de  chaleur  convenable  à la  formation  & à la  fùppura- 
tion  des  pullules , clics  deviennent  plus  larges  & plus 
pleines  qu’en  pouffant  la  chaleur  à un  plus  haut  dégré  : 
croit-on  que  je  lois  fort  embarralïé  dans  mon  choix , 
4c  que  je  ne  voie  pas  tout  d'nn  coup  quelle  cil  entre  ces 
deux  méthodes  celle  qui  mérite  la  préférence? 

A l’application.  Si  dans  la  fïevre  dont  il  ell  quellion  , je 
trouve  que  plus  j'échauffe  le  malade,  plus  jeledif- 
pofe  à la  frenéfie,  aux  taches  potirpreules,  aux  érup- 
tions pétéchiales,  & aux  autres  fymptomes;  Sc  que 
plus  j oblcrve  fcrupuleufcmcnt  cette  méthode , plus 
les  fymptomes  qui  accompagnent  la  fièvre,  font  irré- 
guliers Sc  violens  ; fi  j’éprouve  d’un  autre  côté  que  par 
un  traitement  tout  contraire  j’épargne  tous  ces  acci- 
densau  malade;  la  raifon  ne  demande-t-elle  pas  que 
je  me  détermine  pour  la  dernicre  de  ces  méthodes, 
quand  bien  même  il  feroit  arrivé  que  deux  malades 
dont  l’un  aurait  été  traité  par  la  première , 8c  l’autre 
par  la  féconde  , en  feraient  échappés  : mais  fi  celle-ci 
apar-devers  elle  encore  un  plus  grand  nombre  de  fuc- 
ccs,  je  crois  qu’il  n’y  a plus  de  liberté  dans  le  choix. 
Cependant  je  ne  prononcerai  point  en  faveur  de  l’une 
au  préjudice  de  l’autre,  de  peur  que  l’on  ne  m'accule 
de  trop  de  partialité  dans  mes  opinions.  Sysixhax. 

D’où  il  paraît  que  le  célébré  Sydenham  , Auteur  plus 
loué  qu’imité  , ell  tout-à-fait  d’avis  que  dans  les  fiè- 
vres .telles  au  moins  que  celle  qu’il  décrit,  il  cil  plus 
commode  Sc  plus  sûr  d’en  tenter  la  cure  par  les  purga- 
tifs, que  par  les  fudorifiques.  Quoiqu’il  foit  très-cer- 
tain qu’une  fiieur  fpontanée,  critique, 8c  produite  par 
la  force  des  facultés  vitales  puiffe  être  lalutaire;  il  ne 
l’ell  pas  moins  qu’elle  fer a nuiffiblc  toutes  les  fois 
qu’elle  fera  extorquée  par  des  remèdes  échauffans , Sc 
des  cordiaux. 

Je  me  fuis  fort  étendu  fur  cette  matière , par  ce  que  j’ai 
remarqué  que  la  coutume  pemicieufe  d’ordonner  des 
remedvs  échauffans , 8c  de  recourir  à des  fucurs  for- 
cées , fubfilloir  encore  , quoique  la  théorie  fur  laquelle 
elle  étoifappuyée,  fût  ruinée  depuis  long-tems.  Si 
mon  expérience  pouvoir  ajouter  quelque  poids  i l’au- 
torité de  Sydenham  , j’affurcrois  , avec  route  la  fincé- 
rité  dont  je  fuis  capable , qu’on  vient  à bout  de  réduire 
fbit  par  terminaifon , foit  par  intermiffion  , & cela  en 
fort  peu  de  jours , prefque  toutes  les  fievrc9  épidémi- 
ques continues  qui  paroiffent  fous  notre  climat , par  la 
iaignéc,  8c  parles  purgations  réitérées , qui  préparent 
d'ailleurs  mcrvcilleufement  le  quinquina  i produire 
fon  ctfet , lorfque  ces  fievres  deviennent  intermitten- 
tes. J’ai  vu  plufieurs  fois  de*  malades  brûlés  , 4c  pour 
ainli  dire  defféchés  par  l’ufage  des  cordiaux , fans  qu’on 
eût  pû  amener  une  fueur , 8c  en  qui  elle  fe  fit  d’une 
manière  fpontanée  4c  critique,  auffi  tôt  qu’on  eut  dif- 
fipé  les  fymptomes  les  plus  dangereux  par  la  purga- 
tion. 

Quant  i la  méthode  qui  confifte  à donner  des  purgatifs 
en  petite  dofe  , on  fa  fuit  dans  des  cas  où  la  fièvre  cil 
trop  invétérée , 4c  le  malade  trop  affoibti  pour  les  fup- 
porter  en  grande  dofe.  J’ai  vu  des  malades  confidéra- 
blement  foulagé*  pour  avoir  pris  fept  grains  ou  plus 
de  rhubarbe , & pour  avoir  réitéré  ce  purgatif  à des 
intervalles  convenables,  jufnu’i  ce  que  ce  remede  eût 
produit  des  déjections  fuffifantes.  Il  faut  remarquer 
que  dans  ces  cas  l’urine  prend  une  tetature  fenfible  de 
h rhubarbe , 4c  qu’on  voit  floter  4 fa  furface  une  efpe- 
ce  d’huile  jaune  que  contient  cette  racine.  Comme  on 
donne  la  rhubarbe  en  quantité  telle  qu’elle  ne  puiffe 
pas  être  portée  promptem|nt  i travers  les  intellins , il 
«Il  raifonnable  de  penfer  qu’elle  fuit  le  cours  de  la  cir- 
culation , qu’elle  exerce  ion  aétion  fur  des  parties  plus 
éloignées , qu’elle  y refout  les  obftruilions , 4c  qu’elle 
emploie  plus  ou  moins  fur  chaque  glande  du  corps. 
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cet  aiguillon  qui  n’érant  pas  aflbz  fort  pour  irriter  les 
intellins , 8c  en  précipiter  fa  (ortie,  a eu  le  tems d’être 
porté  dans  le  fâng  , Se  de  (oulager  par  ce  moyen  con- 
lidérnblcmcnt  le  malade. 

CATHE ALTON  FERAS  , tld  iwrir  nl^ae.  C’cft  le 

•nom  que  les  Macédoniens  donnoient  au  mois , au  com- 
mencement duquel  le  folltice  d’hiver  arrivoit.  Ga- 
lien , Comment.  I.  in  Epi  d.  J. Ht.  1. 

CATHECI ICE,  Mtlnt-mta,  deitar/^»,  retenir. adjeélif 
que  l'on  joint  ordinairement  avec  le  fubftantif ; 
4c  ces  deux  mots  fipnificnt faculté' retentive.  Galien, 
de  Fae.  Nat.  Lit.  III.  cap.  6. 

CATHEDRA,  ««3-/ ’/p> , dans  Hippocrate , ce  mot  cft 
lynonyme  à anus. 

CATH  Ë MERINOS , «T^uqiiù , de  fui* , jour.  Voy. 

dmphemerinot. 

CA  THES  I ECOS , ««tTfç-xatfC , de  , établir  , 

fixer  ; confiant,  fixe,  établi.  Hippocrate  applique  ce 
mot  dans  fes  Aphorifmcs  à l’âge  de  l’homme,  Sc  aux 
faifons  de  l’année.  Une  choie  ell  dite,  confiante  ou  fi- 
xée , lorfqu’clle  perfifte  dans  fon  état , fans  altération , 
ou  lorlqu’cllc  cft  parvenue  à fon  dernier  période  d’ac- 
croiffcment,  4c  qu’cllccftfiirlc  point  de  décliner.  Plu- 
tarque dans  fes  maximesfur  la  fanté , donne  4 la  dicte 
l’épithetede  catheflecos,  pour  fignifier  une  dicte  féve- 
re  Sc  exaéle. 

CA  I HE  I ER  , cx-3tnip  , de  k*j!h/ju  , introduire  } fonde. 

Une  fonde,  félon  Galien  , Lib.  V.  Afeib.  cap.  5.  & filon 
Paul  Eginete,  Làb.  VI.  c,ip.  59.  cil  un  infiniment  ou 
un  petit  tuyau  oblong  , creux  Sc  recoillbé,  dont  les  Chi- 
nirgicns fc  fervent  dans  les  maladies  de  la  veffie.  Cet 
inftrument  n’eut  jamais  d’autre  nom  chez  les  Grecs 
que  celui  de  cathéter  ; mais  il  parolt  par  le  vingt  fixie- 
mc  Chapitre  du  fcpticmc  Livre  de  Celfe  , que  les  La- 
tins lui  donnèrent  celui  dcftfiula,  ajoutant  l’épithctc 
a lune  a , tirée  de  la  matière  dont  il  étoit  fait. 

CATHETERISMUS , 1'jntrodutlion  de  la  fonde  dans 
la  veffic , ou  ï’allion  de  fonder. 

L’mtroduélion  de  la  fonde  par  l’uretre  dans  la  vcflîe  eft 
regardée  par  les  Cnirurgicns  peu  éclairés , comme  une 
opération  peu  importante  ; il  y a cependant  des  eau- 
fes , Sc  il  fc  rencontre  allez  généralement  des  obftacles 
qui  la  rendent  fi  difficile , qu'elle  ne  réuffit  pas  tou- 
jours, même  de  la  main  des  Chirurgiens  les  plus  expé- 
rimentés , Sc  à qui  le  maaiement  de  la  fonde  cft  le  plus 
familier.  L’opération  de  la  fonde  cil  néccffaire  tant 
aux  hommes  qu’aux  femmes,  dans  deux  occafions  prin- 
cipales. La  première , lorfqu’il  y a lieu  de  croire  qu'ils 
font  attaqués  de  la  pierre.  Ce  moyen  ell  le  fcul  cer- 
tain que  l’on  ait  de  s’affurcr  de  fon  exiftence  ; car  les 
autres  lignes , comme  la  douleur  dans  la  veffie,  la  dif- 
ficulté d’uriner  , la  ftrangurie , Sc  l’ifchuric , trompent 
fou  vent  ; Sc  au  lieu  d’avoir  la  pierre  pour  caufc  , ils 
proviennent  d’une  inflammation . d’un  abfcès , ou  d’un 
ulcère  dans  la  vcfije,  ou  d’une  tumeur fituée aux  envi- 
rons de  fon  cou.  La  fécondé , c’cft  lorfqu’en  consé- 
quence de  quelque  vice  de  la  veffie,  les  malades  fdnt 
affligés  d’une  fuppreffion  totale  d’urine , indifpofition 
que  les  Grecs  appelloient  '•%*?*  • ou  tout  au  moins 
d ’une  difficulté  d’uriner.  L’urine  retenue  dans  la  veffie 
peut  exciter  dans  ce  cas  des  douleurs,  une  diftention 
de  la  veffie  contre  nature,  Sc  d'autres  fymptomes  fâ- 
cheux , i qui  il  ne  faut  quelquefois  que  l’introduclion 
de  la  fonde,  pour  ctrediffipés.  Hildanus  dit , Centur.  II. 
Obferv.  65.  qu'on  tira  par  cette  opération  ,4  un  mala- 
de , d’une  feule  fois , fix  livres  d’urine,  poids  d’Apo- 
thicaire;  Sc  qu’un  vieillard  avoit  la  veffie  tellement 
diftendue  par  ce  fluide  , qu’elle  s’élevoit  jufqu’i  fon 
nombril , Sc  qu’il  avoit  l’abdomen  auffi  enflé  , qu’on  le 
remarque  aux  femmes  gradés.  Panarolus  affurc , P en- 
tecofl.  I.  Obf.  27.  avoir  vu  jufqu’i  vingt  pintes  d’urine 
dans  une  veffie  diftendue  jufqu’au  nombril  ; or  fi  on  ne 
fe  hâte  de  délivrer  cette  partied’un  pareil  poids , il  y a 
tout  lieu  de  craindre  que  les  malades  ne  fuient  attaqués 
des  douleurs  les  plus  aiguës , Sc  les  plus  cruelles , d’in- 

- fiammaûon , ou  de  gangrené  i la  velUe , Sc  d«  convoi* 
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fions,  dont  le  retour  ncmanaucroitpa9  de  les  empor- 
ter s’il  étoit  fréquent.  (3c  n’clt  nas  que  l’ufage  de  la  fon- 
de foit  absolument  néccflairc  clan#  l’ifchuric,  ou  la  dif- 
ficulté d’uriner,  8c  qu’il  guérifle  toujours  ccttc  mala- 
die. Lorsque  le  liège  de  la  maladie  cil  dans  les  reins , 
te  dans  les  uretères,  & que  la  rétention  d’urine  pso- 
vient  d’une  obllruction  dans  <es  parties,  U fonde  cil 
entièrement  fuperflue  ; parce  qu’alors  l’urine  n cil  point 
logée  dans  la  vclTie.  C’eil  donc  alors  au  Médecin  à 
travailler  à la  guérifon  du  malade  par  les  remèdes  con- 
venables. Mais  s’il  arrive  que  l’urine  foit  logée,  & re- 
tenue dans  la  vcfiîe  ; ce  que  l'on  connoitra  furtout  par 
les  douleurs  qui  le  feront  fentir  aux  environs  des  os 
pubis  , & par  le  gonflement  qu’on  y remarquera  ; foit 
que  la  rétention  ait  alors  pour  caule  le  froid  , ou  une 
fupprcllion  trop  longue  de  cette  évacuation  , par  un 
excès  de  modellic;  foit  qu’elle  provienne  de  la  diften- 
fion  des  fibres  mufculaires  de  la  veflie,  de  la  perte  de 
leur  rellbrt , ou  de  quelque  contraction  fpafmodiquc 
du  cou  de  la  veflie;  il  ne  faudra  pas  pour  cela  recou- 
rirfur  le  champ  à la  fonde;  parce  que  cette  opération 
fait  ordinairement  horreur  au  malade,  & quelle  ne 
manque  pas  de  lui  caufcrdc  la  douleur  t on  commen- 
cera par  clTaycr  les  remèdes  contraires  i la  caufc  de  la 
maladie;  5c  l’on  ne  fondera  qu’apres  s’être  alfuré  de 
leur  inefficacité,  Fabricius  ab  Aquapcndcme,  recom- 
mande , dans  fos Opérations  Chirurgicales  , l’huile  de 
câpres,  comme  un  fpécifique  en  pareil  cas  , furtout 
pour  les  enfans  : d’autres  preferivent  l’huile  de  feor- 
pion , appliquée  chaude,  ou  devant  le  feu  , fur  la  ré- 

f;ion  de  U vctlic.  Et  moi  - même , dit  Hciftcr , j’ai  vu 
es  oignons  cuits,  mis  fur  les  os  pubis,  produire  de  très- 
bons  effets.  11  ne  faut  quelquefois  que  faire  avec  la 
main  une  preflion  légère  fur  l'abdomen , pourprocurer 
la  fort ic  des  urines,  furtout  lorfque  lcur  rétention  pro- 
venoit  du  relâchement  de  la  veflie.  On  guérit  aufli 
cette  maladie  par  le  fuccmcnt.  Dans  les  enfans , par 
exemple,  la  Nourrice  ou  la  Sage-femme , & dans  les 
adultes,  le  Chirurgien  ou  quclqu'autrepcrfonnc(>rend 
l’extrémité  du  pénis , la  met  dans  fa  bouche  , & tâche 
en  fusant  de  faire  venir  1’urinc.  Dans  les  cas  où  la  ré- 
tention provient  d'une  violente  inflammation  au  cou 
de  la  veflie  la  fonde  cil  de  fi  peu  d’ufage  que  l’intro- 
duclioncn  feroit  extrêmement  dangereufe,  à caufc  de 
l’étroitcfle  des  partages , de  l’inflammation  des  parties, 
& de  la  fcnfibilité  du  cou  de  la  veflie.  Si  l’on  faifoit 
entrer  l’inUrumcnt  par  force,  8c  qu’on  vainquit  l’obfo 
Xacle  catifé  par  l’inflammation,  il  y auroit  i craindre 
qu’on  n’eût  olîenfé  ou  déchiré  quelques  parties  intérieu- 
res , qu’il  ne  furvint  une  grande  hémorrhagie , que  la 
douleur  & l’inflammation  n'augmmtaflcnr.que  la  gan- 
grené ne  s’enfuivlt  ,8e  que  le  malade  ne  mourût.  Mais 
iî  l'on  commence  par  calmer  l’inflammation  en  Ali- 
gnant, en  faifar.t  appliquer  des  cataplafmes  réfolutifs, 
& en  ordonnant  des  clyfleres  convenables  ; on  pourra 
enfoite  introduire  la  fonde  avec  fucccs  8c  foulager  le 
malade  par  ccttc  opération. 

L’introduclion  de  la  fonde  Ce  fait,  convient  & réuflit. 

Premièrement , lorfque  quelque  pierre  appliquée  inté- 
rieurement fur  le  iphinilcr , ou  furie  cou  de  la  veflie  , 
empêche  l’urine  de  fortir. 

Secondement,  lorfquc  telle  cil  la  foiblefTe  de  la  veflie, 
que  fon  action  ne  fuflit  point  pour  faire  fortir  les  urines, 
& lorfqu’on  a cflâyé  tous  les  autres  moyens  de  les  éva- 
cuer , lans  aucun  fuccè* , comme  il  arrive  fréquem- 
ment dans  les  perfonnes  âgées , dans  les  femmes  épui- 
fées  par  des  accouchemcns  laborieux , 8c  dans  les  per- 
fonnes qui  ont  pris  du  froid. 

Troificmement , lorfque  f»our  s’être  retenu  pendant  long- 
tems  par  une  fotte  modellic  , ou  par  quclqu’autrc  cau- 
fc, la  veflie  cil  fi  dillcndue  . 8c  par  conféqucnt  telle- 
ment affoîblie , qu’elle  ne  peut  expulfer  les  urines.  On 
dit  que  T ycho-brahé,  cet  Aitronomc  fi  vanté , cil  mort 
de  cette  maladie. 
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Quatrièmement , il  efti  propos  de  fonder,  lorfque  quel- 
que mucofité,  du  fang  coagulé , du  pus  plutinetix , ou 
des  particules  de  chair  corrompues  , telles  que  celles 
qui  s'arrêtent  ordinairement  dans  le  coude  la  veflie, 
foit  lorfqu'il  y a ulcéré  ou  bleffure  aux  reins , foit 
après  un  pilTcmcnt  de  fong  , ferment  le  partage  de 
l’urine. 

Cinquièmement  enfin , il  en  faut  venir  à la  fonde  foit  de 
1er  ou  d’argent , lorlqu’il  s’dl  formé  dans  l’nretre  ou 
a ux  environs  du  cou  de  la  veflie  une  caroncule , un  tu- 
bercule, un  ablcès,  ou  une  cicatrice  large  8c  dure  à la 
fuite  d’un  abfcès  ; 8c  lorfque  les  protistes  font  telle-* 
ment  gonflées  , foit  par  un  skirrhe , un  abfccs , foit  par 
quclqu'autrc  caufe  , que  la  fortie  des  urines  en  cft  em- 
pêchée. Maiscommc  l’introduélion  de  la  Jondt  ne  fs 
fiait  prcfquc  jamais  fans  douleur , & fans  peine,  il  ne 
faut  jamais  s’en  fervir  qu’après  avoir  éprouvé  des  re- 
mèdes plus  doux.  Cette  opération  devient  abfolumcnt 
nécclTairc,  lorfque  dans  les  derniers  mois  d’une  grofo 
fefle,  l’enfant  prefle  tellement  fur  la  veflie,  quclcpafo 
fage  des  urines  en  cil  impraticable , 8c  lorfqu’unc  chû- 
te  de  matrice  produit  une  ifchuric. 

L’introduélion  de  la  fonde  ell  communément  beaucoup 
plus  facile  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes, 
parce  que  la  nature  leur  a formé  l’uretre  plus  court , 
plus  large  , 8c  plus  droit  qu’a  nous.  Cependant  cette 
opération  a fit  ditficulté  même  fur  elles,  pour  tout  Chi- 
rurgien qui  ne  connoft  parfaitement  ni  la  difpofition 
Anatomique  de  ccs  parties  , ni  l’orifice  extérieur  da 
l’uretre,  ni  (a  pofition , ni  là  direction  particulière; 
car  il  y a à l’entrée  du  vagin  un  grand  nombre  de  pe- 
tits trous  qui  peuvent  aisément  tromper  le  Chirurgien. 
Mais  s’il  veut  trouver  l’orifice  de  l’urctre , ou  le  parta- 
ge de  l’urine,  & le  reconnoltrc,  il  faut  abfolumcnt 
qu’il  examine  avec  foin  la  partie  qui  ell  fituée  dircéle- 
ment  entre  les  lèvres  de  la  vulve,  & i l’épaifleur  d’uit 
doigt  au-delfiis  du  clitoris.  Voy.  Planche  II.  fig-i.P.  Il 
découvrira  li  le  partage  de  l’urine , comme  une  cfpccd 
de  petite  cicatrice,  ou  trou.  Voici  la  manière  donc 
Paul Eginete  veut  que  fe  fafle  .ccttc  opération,  qu’il 
appelle  le  cathetâ  ifme.  On  couchera  la  femme  fur  le 
dos , foit  fur  un  lit , foit  fur  une  table  : on  lui  tien- 
dra les  cuilTes  fort  écartées  l’une  de  l'autre  : le  Chi- 
rurgien éloignera  d’une  main  les  lèvres  de  la  vul- 
ve, ou  les  fera  tenir  séparées  par  un  aflillant  ; 8c  de 
l’autre  main  il  introduira  , avec  toute  la  circonfpec- 
tion  dont  il  cfl  capable,  dans  l’orifice  que  nous  avons 
défigné, une  fonde  d’argent  ou  de  cuivre,  telle  qu’on 
la  voit.  Planche  III.  figure  i.  ou  a.  Cet  intlrumenr 
doit  avoir  fept , huit , ou  neuf  pouces  de  longueur , la 
grolfeur  d’une  petite  plume  d’oie  ; & avant  que  de 
s’en  fervir  il  faut  avoir  foin  de  frotter  d’huile  fon  ex- 
trémité reprefentée  en  H.  Lorfqu’on  en  aura  fait  l’in- 
traduction , on  pouffera  le  ftylet  A ; fon  bouton  s’éloi- 

f;nera  du  bout  de  la  fonde,  & donnera  en  B.  .1  l'urine  la 
iberté  de  fortir.  Voilà  tout  ce  qu’il  y a à faire . s’il  cft 
queilion  de  foulager  le  malade  dans  la  difficulté  d’uri- 
ner : mais  fi  le  but  de  l’opération  eft  de  s’aflùrcr  do  la 
prcfcnccd  une  pierre,  on  tournera  doucement  la  fonde 
en  tous  fens,  obforvant  en  même  tems  s’il  ne  le  fait 
point  de  bruit , 8c  fi  l’inllrument  ne  rencontre  aucun 
corps  fobde  ; car  l’une  de  ccs  deux  chofcs  fuflira,  pour 
faire  conjecturer  qu’il  y a une  pierre  dans  la  veflie:  ce- 
pendant il  ell  à propos  qu’elles  fe  trouvent  réunies  , 
our  décider  le  Chirurgien  ; car  s’il  y avoit  dureté  fans 
ruit , la  maladie  pourrait  bien  ne  provenir  que  d’une 
tumeur  ou  d’un  skirrhe.  Quant  à la  conftruclion  îles 
fondes,  nous  obferverons  que  celles  dont  on  fc  fort 
pour  les  femmes,  font  ordinairement  courtes,  5c  tant 
foit  peu  courbécs,commc  celles  qu’on  voit  Planche  IIP 
figure  i.  Au  relie  . je  ne  £ns  point  la  néctflité  d'avoir 
une  fonde  particulière  pour  les  femmes,  car  on  peut 
employer  iur  clics,  tout  aufli  commodément , celles 
qu’on  voit  repréfontées  Planche  III, figura  2,7,4, 
& 5,  qui  font  divcrfcmcJU  recourbées,  qui  ont  didèrea- 
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tes  longueurs,  8c  qui  font  faites  pour  des  hommes. 
Lorfqu  on  a procuré  au  malade  une  évaluation  d’urine 
par  ce  moyen,  ordinairement  la  maladie  dü'parolt; 
mais  fi  1a  rétention  fublïlkoit  apres  l’opération  , comme 
il  arrive  quelquefois , il  faudroit  la  réitérer , 6c  y reve- 
nir au(C  fou  veut  que  les  befoins  du  malade  l’exigeront  ; 
à moins  qu’on  ne  laifle  la  fonde  introduite  juiqu’l  ce 
que  la  veille  ait  recouvré  fon  rclFort , 6c  foit  en  état 
d’cxpulfcr  les  urines.  Lors  donc  qu’une  femme  efk  fur 
le  point  d'entrer  en  travail,  fi  l’on  s’apperçoit  qu’elle 
ait  quelque  difficulté  d’uriner,  je  ferais  d’avis  qu’on 
lui  procurât  cette  évacuation  avec  1a  fonde , de  peur 
que  fi  l’accouchement  devenoit  long , la  veflie  ne  fe 
diftcndlc , que  fon  ton  ne  s’affoibllt , 6c  que  fes  nerfs 
ne fè  débilitaient  au  point  de  produire  dans  la  fuite 
une  maladie  incurable. 

Nous  avons  obiervé , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit , qu’il 
étoic  plus  difficile  d’introduire  la  fonde  dans  les  hom- 
mes que  dans  les  femmes , parce  que  l’urctre  elk  ordi- 
nairement en  eux  fi  long,  6c  tellement  finueux,  qu’à 
moins  qu’un  Chirurgien  ne  foit  extrêmement  versé 
dans  rÀnatomie  de  ces  parties,  qu’il  n’en  connoilfe 
bien  U figure  Sc  la  poficioo.  ( Voyez  Planche  II.  fig.  S. 
E.  D.  ) qu’il  n’ait  acquis  une  certaine  dextérité , en 
voyant  opérer  les  gTands  Chirurgiens,  5c  qu’il  n'ait 
lui-même  tenté  fréquemment  cette  opération , il  ne  la 
fera  pas  communément  avec  beaucoup  de  fuccés.  Quoi- 
que ces  finefles  dans  le  maniement  de  il  fonde  s’apper- 

Eivenr  mieux  d’un  coup  d'tzil  qu’il  n’eft  pofitblc  de 
1 reptéfenter  dans  un  volume  ; cependant  nous  al- 
lons tenter  de  preferire  aux  Comment-ans , le  plus  fuc- 
cintcmcnt  qu’il  nous  fera  polliblc,  la  maniéré  dont  ils 
doivent  s’y  prendre  , 8c  ce  qu’il  leur  elk  le  plus  impor- 
tant de  lavoir.  L'n  Chirurgien  doit  avoir,  pour  l’uiage 
de*  hommes , piufieurs  (ondes  différentes  toutes  prêtes. 
Celle , dans  le  vingt-fixiemc  Chapitre  de  fon  foptieme 
Livre,  n’en  n’exige  que  trois , qu’il  veut  n’étre  ni  trop 
foiblos,  ni  trop  fortes.  Quant  à moi , je  lui  confeille- 
rois  d’en  avoir  un  tTcs-grand  nombre , mais  au  moins 
quatre , les  unes  longues  ou  courtes , 8c  les  autres  foi- 
ble*  ou  fortes , toutes  bien  unies  6c  polies.  Voyez  Plan- 
che III.  figure!  2,3,4 , 8c  5. 

Celle  qu’on  voit , figure  a , peut  convenir  à un  enfant  d’en- 
viron fis  ans  ; celle  de  la  figure  3 . conviendra  depuis 
fix  ans  jufqu’à  douze  ; celle  de  la  figure  4.  depuis  dou- 
ze jufqu’à  lcizc,  5c  celle  de  la  figure  J.  pour  toutes  les 
perionnes  au-ddïus  de  feize  ans.  La  plus  longue  de 
celles  pour  les  hommes,  doit  être,  félon  Celle , de 
quinze  ponces , 6c  la  plus  courte  de  neuf.  C’clk  entre 
quinze  6c  neuf  que  font  comprifes  toutes  les  dif- 
férentes longueurs  des  fondes:  mais  on  fe  fert  aulE 
corn  modem  ent  de  celles  de  neuf  que  de  celles  de  quinze. 
Il  y en  a qui  veulent  que  leurs  fondes  foient  extrême- 
ment foiblcs , dans  la  perfuafion  que  leur  introduction 
dans  la  veflie  en  devient  d’autant  plus  facile;  mais  ils 
fo  trompent  lourdement  ; car  ces  fondes  foiblcs  entrent 
6c  s’arrêtent  aisément  dans  les  rides  8c  dans  les  plis  de 
l’uretre , furtout  en  opérant  fur  des  vieillard*;  au  lieu 

3 uc  les  fortes  patient  commodément  fur  ccs  plis.  Hil- 
anus  confirme  ce  fait  par  deux  exemples , dans  lef- 
quels  ni  lui,  ni  le  Lithotomifkc  ne  purent  jamais  parve- 
nir à faire  pafler  une  fonde  foiblc  dans  la  veflie , opéra- 
tion qui  n’eut  toutefois  aucune  difficulté  avec  un  inftru- 
ment  de  la  grafleur  d’une  plume  de  cigne.  Rau  af- 
fure  la  même  chofe  , 8t  l’expérience  m’a  convaincu 
qu’ils  avoientraifon.  Les  meilleures  fondes  font  faites 
d’argent , elles  font  bicm  polies , on  leur  donne  une 
certaine  courbure , 6c  pour  les  renforcer,  de  peur  qu’el- 
les ne  vinflônt  à plier  dans  l’opération  plus  qu'il  ne  fe- 
- mit  néceflaire,  on  met  dedans  des  fkylets  d’argent  re- 
préfentés  par  les  lettres  j,  4,  a,  8cc.  Lorfqu’il  faut  fon- 
der un  malade , on  le  couche  fur  le  dos , foit  fus  un  lit , 
foit  fur  une  table.  LeChirurgi  en  elk  ifa  droite:  il  prend 
le  pénis  de  la  main  gauche  ; il  le  tire  en  haut , 6c  avec  la 
droite  il  prend  par  la  poignée  C ,une  fonde  proportion- 
née à l’iireox , 44ns  lequel  il  l’introduit  doucement 
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•près  avoir  frotté  d’huile  fon  extrémité.  Lorfqu’il  com- 
mencera l’opération , il  ôbfervcra  de  tenir  la  partie  con- 
vexe de  la  fonde  tournée  du  c6té  de  l’abdomen  du  ma- 
lade, comme  on  voit  Fhtnche  II.  figure  3 ,8c  il  la  bif- 
fera dans  cette  pofition  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenua 
à la  partie  la  plus  balTc  des  0$  pubis.  Alors  prenant  la 
fonde  par  fâ  poignée,  il  la  tournera  de  droit  i gauche 
avec  une  certaine  dextérité , cnfortc  que  ce  foit  fa  par- 
tie concave  qui  fe  trouve  du  côté  de  l’abdomen , com- 
me on  voit  figure  4.  il  abailTera  enfui  te  doucement  l’ex- 
trémité B au-deflbus  de  l’os  pubis , l’avançant  en  mê- 
me teins  avec  circonfpeckion  du  côté  de  la  vcflic,  dans 
laquelle  elle  ne  fera  pas  plutôt  entrée,  qu’il  retirera  le 
fkylet  A,  pour  donner  lieu  i l’urine  de  pafler  par  les 
trous  B,  B ,8c  defortir  par  l’autre  extrémité.  Lorfque 
les  urines  feront  entièrement  évacuées , on  retirera 
la  fonde.  Oi  fait  quelquefois  cette  opération  plus  com- 
modément , lorfque  le  malade  cft  tant  foit  peu  incliné , 
ou  lorfqu’il  cfl  droit , 8c  appuyé  contre  un  mur  : dans 
ccs  cas , le  Chirurgien  elk  placé  devant  le  malade , ou  à 
fa  droite,  ou  à fa  gauche,  8c  il  achève  l’opération, 
comme  nous  la  venons  de  décrire.  Une  manière  de 
fonder  beaucoup  plus  commode,  8c  dont  toutefois  la 
plupart  des  Auteurs  modernes  ne  font  aucune  men- 
tion , c’crt  lorfque  le  malade  clt  couché  fur  le  dos , foit 
fur  un  lit , foit  liir  une  table.  8c  le  Chirurgien  placé  à fa 
gauche , tenant  le  pénis  de  cette  main.de  l’incliner 
un  peu  du  côté  du  nombril , d’introduire  la  fonde  avec 
fâ  partie  concave  du  côté  de  l’abdomen , jufquM  ce 
qu’elle  foit  parvenue  à l’os  pubis;  de  la  prendre  alors 
par  fa  poignée , de  la  mouvoir , comme  fi  l’on  avoit  en- 
vie de  décrire  un  arc  du  côté  des  genoux,  8c  de  La  con- 
duire doucement  par  ce  mouvement  dans  la  vcflic  ; ce 
quà  n’exige  point  l‘adrefle  nécclûire  dans  les  autres 
méthodes , pour  faire  palier  fon  extrémité  fous  l’arcade 
des  os  pubis.  C’elk  ainfi  que  ie  confeille  de  s’y  prendre, 
à tous  les  Chirurgiens  qui  n’ont  pas  cette  opération  fa- 
milière , parce  que  je  la  crois  beaucoup  plus  facile  de 
cette  façon  Mais  de  quflque  maniéré  qu’ils  procè- 
dent; qu’ils  agiflent  toujours  avec  prudence,  adreflè, 

8c  circonfpedion , de  peur  que  s’ils  employoient  trop 
de  force  , l’inllrumcnt  n "offensât  l’urctrc , qu’il  no 
fût  déchiré , 8c  que  cet  accident  ne  causât  au  malade 
des  douleurs  vives , une  hémorrhagie  violente  , une 
gangrène  dangereufe,  8c  la  mort  même  : car  j’ai  vu  1a 
mal-adrellc  d’un  Opérateur  fuivie  de  tous  ces  fympto- 
mcs.  11  arrive  quelquefois  qu 'après  l’évacuation  faite, 
l’mdifpofition  le  trouve  tout-à-fait  dilfipéc,  8c  le  ma» 
lade  entièrement  guéri:  mais  d’autrefois  le  malade  n'é- 
tant pas  plus  en  état  d’urincr  après  l’opération  qu’au- 
paravant , il  faut  y revenir  de  tems  en  tems.  J’ai  connu 
des  perfonnesqui  s’étoient  accoutumées  en  fort  peu  de 
tems  i fe  faire  elles-mêmes  l’opération.  Comme  l’in- 
troduéfion  delà  fonde  dilfipc  toujours  la  rétention  de 
l’urine , quoiqu'elle  ne  la  guériflê  pas  radicalement  ; 8c 
comme  cette  rétention  efk  toujours  un  dangereux  fymp- 
tome , il  fuut  en  entreprendre  la  cure  auflitôt  qu’il  cft 
polüble,  5c  fe  hâter  le  plus  qu’on  pourra  d’en  détruire 
la  caufe;  foit  que  ce  foit  une  inflammation , un  trop 
grand  relâchement  de  la  veffie , des  caroncules , ou  le 
gonflement  des  profkates.  L’inflammation  du  cou  de 
la  veflie  ne  permet  pas  toujours  l’opération  aulfi  promp- 
tement qu’on  le  défircroit:  alors  il  cft  à propos  de  pré- 
parer 6c  de  faciliter  l’intraduékion  de  la  fonde,  en  di- 
minuant l’inflammation  par  la  feignée , 6c  par  les  re- 
mèdes convenables.  Si  l’urine  ne  vient  pas  aulfitôt  que 
la  fonde  cft  introduite  dans  la  veflie  • comme  il  arrive 
quelquefois  ; on  comprimera , ou  l’on  frottera  douce- 
ment l’abdomen  avec  les  mains , ce  qui  produira  l’effet 
qu’on  en  attend,  finon  il  faudra  eroployor  le  fucceraent 
S'il  arrivoit  que  b fonde  fût  arrêtée  par  cette  caroncule 
de»  proAates , que  Les  Anatomiftcs  appellent  capot  oal- 
linaginù , on  fe  gardera  bien  de  la  faire  pafler  de  force  ~ 
car  l'on  s’expoferoit  à bleflèr  ces  parties:  mais  ou  1 
retirera  un  peu , 8c  on  l’avancera  doucement , 
ce  qu'on  parvienne  à la  faire  glifler  fur  cette 
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xdIc,  8c  entrer  dans  la  vcRie.  Si  une  caroncule  véné- 
rienne empêche  l'introduction  de  la  fonde  y il  faut  la 
faire  pafTer  malgré  elle. 

Si  l’introduélion  s’ell  faite  dans  le  deflein  de  s’aflùrerde 
la  préfcnce  d'une  pierre , alors  il  eft  i propos  de  mou- 
voir la  fonde  en  haut , cn-has , 8c  félon  toute  direélion. 
Si  quelque  corps  dur  réfifte  à cet  infiniment , 8c  fi  l’on 
entend  dans  la  veflîe  du  bruit  8c  une  cfpccc  de  clique- 
tis , il  n’y  a gueres  lieu  de  douter  qu'il  n'y  ait  une  pier- 
re : mais  fi  l'on  ne  rencontre  rien  de  dur,  8c  s’il  ne 
fe  fait  point  de  bruit , H fera  raisonnable  de  conjeélu- 
rcr  qu’il  n’y  a point  de  pierre  , ou  tout  au  moins  de 
douter  qu’il  y en  ait  une.  S’il  arrive  que  le  corps  dur 
& fonore , que  la  fonde  a rencontré  dans  la  veflîe , s’en- 
fuie devant  clic , qu’on  ait  de  la  peine  a le  retrouver 
ou  qu’on  ne  le  retrouve  plus , c’eft  une  marque  qu’il  eft 
fort  petit,  ou  qu’il  eft  tombé  dans  quelques-unes  de 
ces  cavités , qu’on  trouve  de  tems  en  teins  dans  la  vçf- 
fie  de  certains  fuiets.  Voyez  ter  figures  de  cet  vejjitt 
fous  les  renvoi/  de  l'article  Lithoiomia . Mais  l’on  pour- 
ra aflùrer  que  la  pierre  eft  confidérable . fi  le  corps  dur 
8c  fonore  le  rencontre  immédiatement  fous  la  fonde.  Si 
l’on  remarquoit  de  plus  qu’elle  gliflàt  facilement  fur  fit 
furface , 8c  fans  qu’on  fcntlt  de  i’intemiption  dans  ce 
mouvement , on  en  pourrait  inférer  que  cette  furface 
eft  polie.  Mais  fi  l’on  s’appereoit  du  contraire,  8c  fi  les 
urines  font  en  même  teins  fanglames , cela  prouvera 
ne  la  pierre  eft  anguleufe,  Sc  que  fa  furface  eft  pleine 
'inégalités,  8c  pour  ainfi  dire,  de  pointes.  Sent -on 
quelque  difficulté  à déplacer  le  corps , 8c  rend-il  un  fon 
diftincl , c’cft  une  preuve  qu’il  eft  dur  8c  confidéra- 
blc.  Ccdc-t’il  facilement  i l’inftrumcnt;  rend-il  un 
ion  moins  aigu;  les  urines  font-elles  fablonncufes  Sc 
chargées  de  petites  écailles , conclucz-cn  avec  Celle 
que  la  pierre  eft  molle. 

Mais  de  peur  de  tenir  dans  des  douleurs  cruelles  8c  réité- 
rées des  malades  , en  qui  il  faut  néccflairemcnt  reve- 
nir de  teins  en  tems  à l'opération,  foit  à caufe  de  la  foi- 
blefle  de  la  veflîe  ou  d'une  pierre  qui  s’applique  à l'ori- 
fice intérieur  de  ce  vifeere , foit  parce  que  l'uretre  s’af- 
fciflë  immédiatement  après  qu’on  a retiré  la  fonde , 
comme  cela  arrive  quelquefois;  quelques  Chirurgiens 
modernes,  entre  lefqucU  Solingen  eft  peut-être  le  pre- 
mier, fc  font  avisés,  au  grand  ioulagcment  des  mala- 
des , d’ufer  dans  les  rétentions  d’urine  , d’une  fonde 
d’argent  flexible,  fait  avec  du  fil  d’argent  poli  8c  t relié 
d’une  façon  finguliere , comme  on  voit  Plane.  III.  Fig. 
6.  On  peut,  fans  beaucoup  d’incommodité,  laifler  cet 

■ infiniment  dans  la  veflîe  pendant  pluficurs  jours,  fur- 
tout  fi  le  pénis  eft  petit.  On  ne  le  retire  que  quand  on 
a lieu  de  croire  que  ccttc  partie  a repris  ion  reflbrt , 8c 
que  la  fonde  n’clt  plus  néceffaire  à l’évacuation.  On 
obfcrvc  pendant  fon  séjour  de  la  tenir  attachée  i l'ab- 
domen avec  des  ligatures  convenables.  Mais  comme 
l’introduélion  des  fon  Je/  flexibles  eft  ordinairement  fort 
difficile , on  fc  trouve  contraint , pour  la  plupart  du 
tems,  de  les  faire  précéder  par  des  fonder  communes 
qu’on  laifle  dans  l’uretre , pifqu’J  ce  que  les  paflàges 
raient  fuffifamment  élargis,  8c  que  l’introduélion  des 
fondes  flexibles  ne  puilte  plus  fouflrir  de  difficulté  : mais 
comme  le  paflâge  ne  manquerait  pas  de  s’affaifler  fi  on 
laifloit  quelque  intervalle  entre  le  moment  où  on  reti- 
re la  fonde  d’argent,  8e  celui  où  l’on  inféré  la  fonde  fle- 
xible; ce  font  deux  opérations  dont  l’une  doit  fuccéder 
immédiatement  i l’autre  ; 8c  l'on  (aidera  séjourner  dans 
ia  veflîe  la  dernier efonde  introduite , jufqu’à  ce  que  la 
difficulté  d’uriner  foit  guérie,  ou  du  moins  jufqu’i  ce 
que  le  malade  n’en  foit  plus  incommodé.  Helmont  re- 
jette abfolumcnt , dans  le  troificme  chapitre  de  l’Ou- 
vrage intitulé  de  Lithiafi,  toutes  les  fondes  d’argent  8c 
de  cuivre,  comme  trop  dures  8c  d’un  ufage  trop  dou- 
loureux : il  leur  en  fubftitue  une  nouvelle  de  fa  façon , 
flexible,  faite  de  cuir  8c  fcmblablc  i un  tuyau  de  pipe  : 
il  fi  flatc  que  la  matière  de  cet  infiniment  étant  plus 

, molle , les  malades  en  feront  moins  incommodés.  Mais 
cela  fcul  fuffit  pour  démontrer  combien  il  étoit  peu 
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versé  dans  les  opérations  Chirurgicales;  car  ou  l’on  ne 
parvient  point  i introduire  ces  efpecctde fondes , ou  on 
ne  les  introduit  qu’avec  beaucoup  plus  de  peine  que  les 
autres.  Nous  lifonsdans  Fabricius  ab  Aquapcndcnte  , 
qu’il  préparait  une  cfpece  de  fonde  avec  de  la  corne  • 
8e  qu’elles étoient  flexibles  : d’autres  en  ont  fait  avec 
d’autres  fubftances;  mais  l'expérience  a décidé  que  cel- 
les d’argent  étoient  les  plus  commodes,  non-feulement 
parce  qu’elles  ont  le  degré  de  force  réquis , mais  parce 
que  ce  métal  fc  polit  bien,  8c  qu’on  lui  donne  facile- 
ment la  figure  8c  la  courbure  néceffaircs , pour  que  l’in- 
troduélion dans  la  veflîe  s’en  faffe  le  plus  commodé- 
ment qu’il  eft  poflîble.  Auffi  font-ce  les  feules  qui  foient 
en  ufâgc  parmi  les  plus  grands  Chirurgiens  modernes. 

11  y en  a qui  veulent , avec  Nuck  8c  Solingen,  que  la  par- 
tie recourbée  de  \i  fonde  foit  percée  de  pluficurs  petits 
trous , afin  que  l'urine  forte  plus  commodément  : mais 
il  eft  d’expérience  que  l’évacuation  s’en  fait  très-bien, 
pourvu  qu’il  y en  ait  deux  i fon  extrémité  : on  éprou- 
ve meme  que  quand  il  y a un  plus  grand  nombre  de 
trous,  8c  que  le  corps  fpongieux  de  l'uretre  eft  gon- 
flé par  une  congcftion  de  fang  , il  s’infinue  dans  ces 
trous , empêche  la  fonde  d’avancer,  ou  fe  déchire,  d’où 
il  s’enfuit  un  grand  nombre  de  fymptomes  fâcheux. 
C’cft  pourquoi  M.  Petit , célébré  Chirurgien , recom- 
mande une  autre  efpccedc fonde  dont  les  cùtés  ne  font 
point  ouverts  1 fon  extrémité  : il  lui  donne  la  préféren- 
ce fur  toutes  les  autres,  tant  pour  la  commodité  de 
l’introduélion , que  pour  celle  de  la  fortie  des  urines. 
Voyez  Planch.  III.  Fig.  7.  L'ouverture  antérieure  A 
de  cette  fonde  eft  fermée  par  un  bouton  pyramidal  B , 
ni  eft  i l’extrémité  d’un  ftylet  qu’on  partir  dans  la  fon- 
e.  Lorfqne  la  fonde  eft  introduite , on  poufle  le  ftylet , 
8c  fon  bouton  B s’éloigne  du  bout  du  cathéter , comme 
On  voit  dans  la  figure  voifineen  D.  Parce  moyen  l’u- 
rine a la  liberté  d’entrer  dans  la  fonde  8c  d’en  forrir. 
Au  refte  tout  cela  fc  fait  à peu  près  aiifli  commodé- 
ment avec  \es  fondes  ordinaires.  Enfin  l’on  fc  fert  des 
fondes  1 lorfqu'il  eft  queft ion  d'in jefler  dans  la  veflîe 
quelque  fubftancc;  8c  cette  partie  etl  fujerte  i pluficurs 
maladies  dans  lcfquellcs  ces  injcélions  font  néceflàires. 
Alors  on  adapte  une  feringuc  ou  la  veflîe  d’un  animal 
h l’autre  extrémité  de  la  fonde.  Cette  feringue  ou  cette 
veflîe  contient  la  liqueur  qu'on  veut  injeéler,  Sc  on  la 
fait  partèr  par  leur  moyen  dans  la  veflîe.  C’cft  ainfi  que 
Paul  Eginctc  s’y  prenoit , comme  on  le  voit  par  le  cin- 
quanre-fixieme  chapitre  de  fon  fixicmc  Livre.  11  arrive 
quelquefois  qu’un  abfccs  formé  au  col  de  1a  veflîe  , 8c 
qui  empêche  la  fortie  des  urines  eft  percé  par  la  fonde  , 
8c  que  par  ce  moyen  le  malade  eft  guéri. 

Henri  Mcibomius  a publié  fur  ccttc  opération  une 
Diflcrration  intitulée  , de  Calheterifmo.  Heistbb. 

CATHIDRVSIS  , nnAUfont  , réduction  d’une  partie 
dans  fon  lieu  naturel.  Hippocrate  emploie  dans  le  mê- 
me fêns  le  verbe  xniiJ' firai , Prorrhet.  2. 

CATHIMIA  , fignific  en  langage  Spagirique  , 1.  Une 
veine  minérale  fouterraine,  d’où  l'on  tire  de  l’or  Sc  de 
l'argent.  2.  Des  concrétions  qui  fe  forment  dans  les 
fourneaux  où  l’on  fond  l'or  8c  l’argent.  3.  L’or.  4.  Les 
feories  d’argent.  5.  La  fuie  qui  s’attache  aux  murs  des 
endroits  où  l’on  prépare  le  cuivre.  Kvland. 

Cashimia  eft  auJfi  fynonyme  à cadmia.  Voyez  Cadmia. 

CATHMIA  AFFIDIA  . le  cathmia  d’argent  , qui 
eft  de  la  couleur  de  la  litharge,  eft  la  même  chofeque 
du  plomb  calciné.  Le  cathmia  font  les  feories  de  l'or , 
du  cuivre  8c  de  l’argent.  Il  y a auilî  le  cathmia  ferri. 
Rcland.  Voyez  Cadmia. 

CATHOCH1  TES.  Voyez  Caiochises. 

CATHODOS , et  ,8e  en  Ionique  uIm/k  , de  *<- 
prépofition  qui  fe  prend  fouvent  pour  drorfum, 
en-bas , 8c  de  o/k  , chemin  ; chute  ou  defeente.  Hippo- 
crate dit , viçi  et». fé.  laWtt  tmfumlur,  « chute  ou  def- 
« ccntc  de  fang  qui  forme  les  règles.  » 

CATHOLCEUS , kcSpAem*  , bande  longue  qui  parte 
par-dclfus  le  bandage  de  la  tête  appellé  perifcepajlrum , 
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Sc  qui  le  tient  ferme.  Galiln , de  Fajiiis.  Voyez  Fe- 
rifcepaftrmn. 

CA  T HOLICUS,  icCcXic'c.  de  ita-ra.  & Je  c>«,  univer- 
Jel;  épithete  fddueufe  que  l’on  donne  à qiulques  re- 
mèdes auxquels  on  attribue  la  vertu  de  ^ucrir  toutes 
fortes  de  maladies , & dont  les  Chymiilcs  furtout  font 
très-libéraux  envers  les  préparations  qui  leur  font  pro- 
pres Si  particulières. 

CATHYGROS . ««s^j-pec.  de  **t«  , 5c  de  J-ypèc . humi- 
de; txctfftvnr.tnt  humide.  Hippocrate  , Âpiirn  ijmt  6 1. 
SeUie n J.  applique  cette  épithete  à la  matrice,  dont  il 
regarde  l’cxceiTive  humidité  comme  une  des  caufcs  de 
la  ilérilité. 

CATHYPNIA  , de  , femmeil  ; fimmeil  profond. 
Bukcaid. 

CA  TI  AS , **Tia;  : c’eft  félon  Paul  Eginete , Lit.  V 1. 
cap.  74.  une  inciuon  faite  pour  l’cxtraélion  du  fatus 
mort  ou  l'ouverture  d'un  abfocs  à la  matrice.  Ce  mot 
parole  être  dérivé  de  uAtyu , introduire , auquel  Paul 
fubftiruc  Kcrrinfci , 5c  tzr'tixi  i xaS.’iiai , félon  la  Dia- 
lcéle  Ionique. 

C ATILL1 A , le  poids  de  neuf  onces.  Johnson. 
CATILLUS  CINEIIEUS  • ou  OBRUSÆ  CATIL- 
LUS.  Voyez  Capella. 

CAT1MIA.  Voyez  Cadmia.  Rieger. 

CATINTM  ALI  .VEN,  /V,-/. 

CATINL'S  FLSOR1US.  Voyez  Crueiluhm. 

CATISCHON' , K tribut , qui  cil  rclfcrré,  qui  eft  diffi- 
cile à émouvoir.  C’eit  l'oppor^de  s fc/xX'l  , 

« qu’on  purge  facilement.  » ICpid.  Lit-,  VI.  Setlion  8. 
slpltor,  33, 

CATMA  , limaille  d’or.  Rvt  and.  Johnson. 

CATOBLF.CTA  AN'IMALIA,  animaux  qui  portent 
la  civette.  Castei  m. 

CATOBLEPAS  ou  CATOBLEPOX  , , 

bctc  farouche  qu’on  trouve  en  Ethiopie,  dont  Pline 
fait  mention , & dont  on  dit,  ainfi  que  du  balilic,  qu'el- 
le tue  de  la  vr.c. 

CATOCATH  ARTICA  , de  »aV« , par  ht , & de  *«- 
flï/ps» , purger;  rimede  qui  purge  par  les  folles;  au  lieu 
qu’on  appelle  anocathartica  ceux  qui  purgent  par  haut 
comme  les  émétiques. 

CATOCHE,  «ciTiJer, icsTc^ec.  Voyc2  Cat.tlepfil, 

CATOCHEILOX  , xattla oar,  ta 

CATOCH1TES.  de  k«ti£u  . retenir  y pierre  qu’on 
trouve  dans  l’Ifle  de  Corfo,  & qu’on  dit  attirer  & re- 
tenir la  main  quand  on  l’applique  deflùs.  Pline  , LU. 
XXXV II.  cap.  10. 

CATODON,  de  tant  1 en-la  1 , Sc  de  tV«  , dent;  nom 
q-je  l’on  donne  i une  cipccedc  baleine,  parce  qu'elle 
n’a  des  dents  qu’i  la  mâchoire  inferieure. 

CATOECIDIüS , KccTculef  , familier , aisé  à faire  ou 
à obtenir.  Hippocrate  donne  cette  épithete  aux  exten- 
sions néccflaircs  pour  la  réduction  des  membres  luxés  , 
Lié.  de  drticuÜs. 

CATOM1SMOS , r.xrvfÀiffUi , de  xxtu,  defini,  Si  de 
ù/j.o( , épaule  ; l'rction  de  palier  fon  épaule  par-dclîous , 
manière  de  réduire  une  épaule  luxée,  dont  on  trouve 
la  description  dans  Paul  Eginete  , LU.  V l.  cap.  yf 
Faites  placer  , dit-il,  un  jeune  homme  fort  Sc  plus 

Srand  que  le  malade,  ou  du  moins  plus  élevé  du  côté 
c l’épaule  luxée;  ordonnez  lui  de  prendre  le  bras  du 
malade,  de  l’appuyer  fur  fon  épaule,  & de  l’élever,  cn- 
fortc  que  le  mas.'de  perde  terre  Sc  demeure  fufpcndu  , 
Se  étendu  le  long  du  dos  du  garçon  qui  lui  tient  le  bras  , 
enforte  que  le  bras  tenu  par  le  garçon  foit  fortement 
tiré  par  la  péfantcvr  du  corps  du  malade  qu’on  ferait 
tirer  par  un  autre  jeune  homme,  s’il  arrivoit  qu’il  fût 
fort  léger.  C’cft  par  l'action  de  la  pefanteur  du  corps 
du  malade  Sc  par  celle  de  l'épaule  du  garçon  qui 
le  foutient , que  l’os  luxé  eft  forcé  de  reprendre  fa 
place. 

CATOPTER  , mtcttt?  , de  imifjMi , voir , fptatlum 

uni.  Voyez  Spéculum. 

CATORCH1TES , . cfpece  de  vin , dont  on 

trouve  dansDiofcoride,  Lil.  V , cap.  41 . la  préparation 
Tome  III. 
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& les  éloges  fuivans.  Le  caler chitti,  dit  il , que  quel- 
ques-uns appellent  Syxitet , fe  fait  en  Chypre  , de  la 
même  maniéré  que  le  vin  de  Palmier;  ( voy.  l’almrum 
xdnum  ) mais  avec  cette  diffère  ice  que  dans  le  cattrehi- 
tei , au  lieu  d’eau , on  met  une  égale  quantité  J’inlù- 
fion  de  grappes  de  rnifins  nouvellement  prcftiirés.  On 
fait  choix  pour  la  préparation  de  ce  vin , de  raifins  noirs 
ou  de  figues  feches , de  celles  qu’on  appelle  chclidenix 
ou  purpurex.  On  les  fait  macérer;  apris  dix  jours  de 
macération  on  ôte  la  liqueur , on  reprend  de  rinfidion 
& on  fait  une  féconde  macération.  On  en  fait  encore 
une  troificmc  ; au  bout  d’un  certain  rems  on  en  fait  une 
quatrième  8c  une  cinquième.  Lorfquc  la  liqueur  qui 
vient  de  toutes  ces  macérations  a reposé , elle  s'aigrit 
Sc  l’on  a \ecatorcbitef. 

On  fe  fort  de  cette  liqueur  comme  du  vinaigre  ; fos  par- 
ties font  très  fobtilcs;  elle  donne  «les  vents,  clic  cil 
, mal-faifante  à l’cilomac  , & elle  fait  perdre  l’appétit  : 
mais  clic  cil  bonne  pour  le  ventre,  clic  provoque  les 
urines  5e  les  réglés,  Sc  elle  fait  venir  le  lait.  Cependant 
le  fang  qu'elle  engendre  cil  mauvais,  elle  donne  l’élé- 
pliantiafis , ainfi  que  fait  le  iwkof. 

Il  y en  a qui  mettent  fur  deux  cens  pintes  de  cette  liqueur 
dix  livres  de  fol , d'autres  neuf  livres  de  faumure , pour 
la  rendre  moins fu jette  i fe  corrompre,  8c  plus  aCfive 
fur  les  inteilins.  On  met  quelquefois  au  fond  du  va  le 
dans  lequel  on  la  renferme,  du  thym  , du  fenouil  , 
avec  des  figues  par-dcflùs,  enfuiteun  autre  lit  de  ccs 
herbes,  puis  des  figues  fur  ce  nouveau  lit,  ainfi  de 
fuite,  julqu’àce  que  le  vaiiTeau  foit  plein. 
CATORETICA,  ieaTuf«Tiita  » dexaru,  en -lai , Si  de 

j/i t,  entier;  remede purgatif. 

CATOXYS,  xaTtÇvc.  ti  ti-ai’U. 

CATROLftL,  rrrrr.Ret.sD. 

CATTU-SCHIRAGAM  ; nom  que  les  Peuples  Jj 
Malabar  donnent  au  ftahioja  Indu  a arlerea. 

C’eft  un  arbrificau  de  hauteur  d'homme  qui  croit  dar.j 
les  lieux  brûlés  du  folcil.  Sa  racine  eft  courte , petite  3£ 
amcrc  au  goût.  Son  trorc  cil  rond  5c  d’un  pouce  de  dia- 
mètre. Son  écorce  eft  d’un  verd  d’eau , 5c  ion  bois  rou- 
geâtre. Scs  fouilles  font  oblongues  , étroites,  tris- 
pointues  & très-amcrcs  au  goût.  Ses  fleurs  font  petites* 
ictrées  en  bouquet,  d’une  couleur  de  pourpre  pâle  Sc 
fans  odeur;  fosfomcr.cesqui  font  contenues  en  grand 
nombre  dms  des  têtes  composées  de  feuilles , font 
oblongues  , cannelées  en  long  & pointues  par  la  partie 
inférieure  quis’inière  dans  la  bafe  de  la  tête  feuillue  * 
elles  ont  chacune  leur  fommet  environné  d’une  touffe 
defilamens  blanchâtres,  jaunâtres  5c  aftez  longs;  du 
milieu  de  <v  filamcns  fort  une  petite  fleur  fur  un  pé- 
dicule verdâtre;  cctarbriflcau  porte  des  fruit?.  une  lois 
l’an , dans  la  iàifon  pluvieufe.  Cette  plante  broyée  Sc 
bouillie  dans  l’huile  cil  fort  bonne  en  fomentations 
pour  les  pullules.  Si  on  en  exprime  le  foc  & qu’on  en 
frotte  la  tête  d’une  perfonne  attaquée  d’une  fièvre  cau- 
sée par  la  bile,  clic  en  fera  foulagéc.  La  graine  rédui- 
te cr  poudre  Se  prife  dans  l’eau  chaude , guérit  la  toux, 
chaiïc  les  vents  & tue  les  vers  dans  les  enfans.  Elle 
calme  aufli  les  douleurs  de  ventre  , provoque  les  uri- 
nes; 5cfi  on  la  mêle  avec  de  l’eau  chaude,  on  en  frot- 
tera avec  fucecs  les  membres  a il  télés  de  goûte  ou  de 
douleurs  causées  par  le  froid.  Rat  , Hi(f,  Fiant. 

CA  1 LLOTICA , x*th> ire*,  de  t>.n  , cicatrice;  remè- 
des qui  cmj'ortent  par  leur  vertu  cauiliquc  les  grofïca 
cicatrices , S<  qui  rendent  les  endroits  où  elles  étoient 
luifans  8c  polis.  Galien  , de  Djnamidiir. 

CATULLS.cn  Botanique  un  chaton.  Voyez  lulus. 

En  Zoologie  un  petit  chien.  Voyez  Canif. 

CATUS , Chat. 

Fetii , catut , O flic.  Catut  demefficui  &fyhtfiris , . 

j.  280.  Schtr.  Quad.  79.  Felir,  Aldrov.  de  QuaJ.  J'»  . * 
git.  564.  Jonf.  de  Quad.  tîfi.  Charlt.  Excrc.  zq.  /'  t^  x" 
eatiu.  Mer.  Pin.  169.  Ftlii  domriirafeu  catut  , 
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Synop.  A.  170.  Catus  feufelis , Gcfn.  de  Quad.  Digit. 
317.  Chat.  Dalc. 
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elle  fleurit  en  Juillet  8c  en  Août.  Sa  fcmencc  provo- 
que les  urines  8c  les  réglés. 


La  graiffe , le  fang , la  tête , la  fiente . la  peau , & l’arrié- 
ré faix  dueJw/fontd’ulageen  Médecine.  LagTailTedu 
chat  fauvage  amollit , échauffe  & difeute , & cil  fort 
bonne  dans  les  maladies  des  jointures , fon  fang  guérit 
Fherpe  ou  la  gratellc.  La  tctc  de  chat  noir  réduite  en 
cendre  eft  bonne  pour  les  maladies  des  yeux , comme 
pour  l’onglet , la  taye , l'albugo  8c  autres.  La  fiente  gué- 
rit l’alopécie  8c  calme  les  douleurs  de  la  goûte.  On 
met  Ta  peau  fur  l eilomac  8c  far  les  jointures  où  il  y a 
contraction  , pour  les  tenir  chaudement.  On  porte  au 
cou  l’arriere-faix , pour  préferver  les  yeux  de  maladie. 


CA  VA  VEN  A . Veine-cave  ; greffe  veine  qui  reçoit 
le  làng  à Ton  retour  8c  le  reporte  dans  le  ca-ur.  Voyez 
Ve ne. 

CAVALAM  , plante  du  Malabar,  qu’on  appelle  auffi 
arbor  filiquofa  Malabarica,  pluribiu  , ad  Ji -gales  flo- 
res , MOI/. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  méJicinale  que  je 
connoiffe. 

CAUCAFON  ou  MOLY  1NDICUM. 

CAUCALIS;  plante  dont  Boerhaave  compte  douze 
efpeces. 

Voici  les  caraClcrcs. 


Ses  pétales  (ont  inégaux  8c  en  forme  de  cœur , fa  fcmence 
obiongue.  fillonnéc  longitudinalement  avec  des  filets 
dentelés.  8c , pour  ainfi  dire , armés  de  pointes. 

I.  Caitcalis  arvenfis  cquinasa  magna  flore,  C.  B.  P.  la  J. 
M.  H.  3.  308. 

а.  Caucalis,  major . daucoides,  Tingitana,  M.  U.  tfj.  M. 
3.  Caucalis  MonfpeVaca,  equinata, magrto fruilu  , C.  B.  P. 

153.  M.  U.  31.  M.  H.  3. 3 v 

4-  Caucalis , Oifie.  ttauxteXit,  Diofc.  Caucalis  lato  apii  fo- 
lio, Hift.  Oxon.  3.  307.  C.  B.  P.  1 Ça.  Caucalis  arvert- 
fts,  equinata,  latifolia  cjufl.  Raii  Hift.  1. 4-56.  Synop. 
3. 119.  Tourn.  lnft.  313.  EIcm.  Bot.  173.  Boerh.  Ind. 
A.  (Si.  Caucalis  altéra  feu  fecunda,  Gcr.  S'îS.  Caucalis 
apii fol'tis,  floribur  rubris , Mcrc.  Bot.  1. 18.  Phyt.  Brit. 
24  Caucalis  apii foliis , flore  rubro , Pcrfil  batard  à fleurs 
rouges.  Ger.  Emac.  ion.  Mer.  Pin.  13.  Caucalis  feu 
equinophora  tertia  ,*rrl  IpotOxc , Purpura , Col.  F.jufd. 
Caucalis  arvenfis  latifolia  purpiirea  , Pcrfil  bâtard  â 
feuilles  larges  & à fleurs  rouges.  Park.  Thcat.  910. 
Caucalis  Anglica  flore  rubettte , ejufd.  I.appula  Conaria 
latifolia  feu  caucalis , J.  B.  3.  80.  Chab.  393.  Erhintr- 
phora  femine  magrto , Rivin.  Irr.  Pcnt.  Buxb.  99.  Rupp. 
Flor.  Jen.  113.  Pcrfil  bâtard. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  & fleurit  en  Juin  8c 
en  Juillet.  On  la  mange  crue  ou  bouillie  comme  un 
légume.  On  dit  qu’elle  provoque  les  urines. 

J.  Caucalis  dauci  fylvcflris folio,  cchiaato , magrto  fruilu , 
Bot.  Monfp.  A'pp.  19a.  a. 

б.  Pfcudefclinum , Offic.  Caucalis  miner, flofculis  rubenti- 
bus.G cr.  Emac.  sois.  Raii  Hift.  1.  468.  Synop.  3. 
119.  Mcrc.  Bot.  1. 17.  Phyt.  Brit.  14.  Mer.  Pin.  13. 
Caucalis , Rivin.  Irr.  rent.  Dill.  Cat.  Giff  13 6.  Cau- 
calis, miner , flore  rubettte,  petit  pcrfil  bâtard , â fleurs 
rouges.  Park.  Theat.  91t.  Hift.  Oxon.  3.  308.  Cau- 
calis femine  afpero  , flofculis  rubentibus , C.  B.  P.  152. 
Boerh.  Ind.  A.  6 3.  Buxb.  do.  Caucalis vulgaris , Rupp. 
Fl°f  Jen.  114,  Anthrifcus  qitortmdam  femine  afpero 
hifpide  , J.  B.  3.  83.  Chab.  40a.  Daucus  annuus  miner  ' 
flofculis  rubentibus , Tourn.  Inft.  Pcrfil  des  haies. 

Cette  plante  croit  dans  les  haies  St  dans  les  brouffaillcs  ; | 


7.  Caucalis fegetum , minor , anthrifeo , hifpide flmilss , Rail 
Synop.  11 3. 

8.  Caucalis  daucoides  Syriaca , altijftma , folio paflin.tCé  , 
Jÿlvtfiris,  flore  albo  , H.  Mauroc.  43.  b. 

9.  Caucalis  (Jricntalit  altijflma  folio  Jerula , T.  Cor.  53. 
b.  H. 

10.  Caucalis  Africana , folio , mirtori  rutx,  Ind.  1 $,  a. 

11.  Caucalis fjlveflris folio  chxroptylli,  Flor.  2.18. 

I a.  Caucalis  nodôfo  tchinate femine,  C.  B.  P.  153.  Boxa- 
maa va , Ind.  Alt.  Plant. 

C ALCALOÏDES  , xenmaXend  k , c’cft  dans  Molchion, 
Lib.de  Aforbis  mulicrum,  la  rotule , ainfi  appdlée  de 
la  relTcmblance  qu'on  lut  ftippole  avec  la  fleur  du  eait- 

calit. 

CAL  CIUM  , naveier , clpece  de  poids  dont  Nicolas  .My* 
repfe  fait  mention,  Std.  10.  c.  19.  mais  dont  fes  Com- 
mentateurs ne  nous  apprennent  point  la  valeur. 

CALDA,  queue.  Galien  confidérant  la  queue  des  ani- 
maux comme  un  aliment , dit  qu’elle  cft  crue  Si  de 
dure  digeftion. 

Cauda  lignifie  aulü  l’oscoccyx. 

Dans  Ruland  cauda  vulpis  rubicundi , c’cft  du  plomb 
rouge. 

En  Botanique , cauda  eq/tina  cft  fynonyme  i equtfctUSO» 
Voyez  Equifetum. 

Le  cauda  mûris  cft  une  clpece  de  ranuncutus. 

Le  cauda  porcina  cft  la  même  chofe  que  le  peuccdantm. 

CALDATIO.  Ce  mot  fignifie  dans  Blafius,  un  allon- 
gement du  clitoris. 

CALDEX.  STIPES  , TRUNCUS  , «-W* 

tronc,  t:ge;  c’eft  dans  l’arbre  8c  dans  l’arbrilTeau,  la 
partie  qui  eft  entre  b racine  $c  les  branches,  & qui 
naît , pour  ainfi  dire,  de  la  réunion  des  différentes  par* 
tics  de  la  racine  , de  même  que  les  branches  naillcnt 
de  fa  divifion.  Les  fucs  nourriciers  partent  de  la  racinê 
dans  le  tronc,  pour  le  diftribucr  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  plante.  Cette  partie  s’appelle  dans  les 
plantes  & les  herbes,  caulit  ou  thjrfut , «*v>tc»  tige  S 
quelquefois  elle  fe  noirnn efeapus,  8c  dans  d’aurres  cal 
calamut , calmus.  Voyez  ces  mots  fous  leur  Article. 
Le  tronc  cft  composé  de  tous  les  vaiffcaux&  Je  toutes 
les  parties  delà  racine;  c'eft  pourquoi  Linnarus  I’sp- 
pelle  dans  fon  Foudamenta  Botanitet , du  nom  fimple 
de  racine  hors  de  terre.  L’eau  Se  l’air  qui  embralfent 
continuellement  cette  partie,  8c  qui  font  immédiate- 
ment appliqués  à là  furface , entrent  dans  les  vaiffcBU* 
abforbans  de  l’écorce,  8c  pénètrent  par  cette  voie  dans 
les  parties  intérieures  de  la  plante  8c  jufqucs  dans  là  ra- 
cine même.  L’ufagedu  ;ro»c  dans  une  plante  cft  donc 
de  diftribucr  l’humeur  qu’il  reçoit  de  fa  racine , ou  les 
fluides  qui  font  appliqués  à la  furface,  i toutes  les  par- 
ties qu’il  produit,  comme  les  grandes  8c  les  petites 
branches  , les  feuilles  & le  refto. 

CAVERNA , caverne.  Quelques  Auteurs  ont  donné  es 
nom  aux  parties  naturelles  de  la  femme. 

CAVIARILM  , le  frai  mariné  de  l'éturgeon.  Voyez 
Sturio. 

CAVICULA  ouCAVÎLLA.la  cheville  du  pié. 
Schneider  dit  que  Haly-Abbas  donne  le  nom  de  touil- 
la à l’os  cunéiforme. 

CAL  LEDON  , , efpece  de  fradure 

dans  laquelle  l’os  cft  rompu  tranfvcrfalcmcnt , enforte 
que  fes  parties  font  fi  parfaitement  séparées  qu’elles 
ne  font  plus  dans  b même  direction  , qu’elles  vacil- 
lent d’un  8c  d’autre  côté , 8c  qu’elles  font  angle  com- 
me les  deux  parties  d’une  tige  rompue,  Ga- 

lien. 

CAL  LIAS,  xauXiaç  ; épithète  que  l’on  donne  au  fuc 
ou’on  tire  de  la  tige  du  filphium . pour  le  diftinguef 
de  celui  qu’on  tire  de  f*  racine  , 8c  qu'on  appelle 

cBsus  ,Ctote.  Voyez  Brajflca. 
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Cavlis.  ftgnifie  aufli  tige.  C’eft  pourquoi  l’on  a don- 
né aux  plantes  qui  ont  une  vraie  lige  > le  nom  de  Cauli- 
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linimens  , les  onguens , les  emplâtres , tout  indrument 
vulnérant,  contondant,  corrodant. 


Il  y a des  Auteurs  qui  entendent  par  caulii,  tantôt  le  pé- 
nis, 8c  tantôt  le  vagin. 

CAULOTON,  «xbAMT«V  ; épithete  qu’on  donne  à la 
bete. 

CA  U MA , isuju*  de  x alu , brûler.  C'cd  la  chaleur’ Sc  1a 
fécherctTê  ou  de  l’atmofphcrc , ou  du  corps  dans  la 
fièvre,  ou  d’une  partie  enflammée,  ou  quelque  autre 
chaleur  violente  que  ce  Toit. 

CAUNGA.  Voyez  Areca. 

CAUSA.  On  nomme  caufe  de  maladie , ce  qui  fait  ta 
maladie  préfente  : c’ed  presque  toujours  une  chofe 
phyfique  préfente  ; où  elle  produit  effectivement  un 
nouvel  état  dans  les  folides  8e  dans  les  fluides  , qui  ed 
prefque  la  maladie  meme,  ou  elle  détruit  ce  qui  ed 
tout-i-fait  requis  pour  exercer  la  fonâion. 

Si  elle  a exidé  en  quelque  manière  dans  le  corps  avant 
l’effet  produit , on  l’appelle  interne  : mais  fi  exidant 
hors  du  corps . elle  y cd  appliquée  8e  produit  en  con- 
séquence une  maladie , elle  prend  le  nom  d’externe. 

Les  internes  blcffent  le  plus  louvcnt , i°.  les  humeurs, 
enfiiitc  les  parties  folides  : les  externes  ont  coutume 
d’affecter  les  folides  avant  les  liquides.  On  exceptera 
peut-être  un  petit  nombre  de  maladies  que  le  venin  ou 
la  contagion  produit. 

On  appelle  caufi  prochaine  de  maladie  , cette  caufi  qui 
conditue  directement  tout  le  mal  préfent  : c’elt  tou- 
jours la  caufe  entière,  fuffifante  8c  préfente  de  toute  la 
maladie  ; loit  que  cette  même  eau  fe  foit  fimplc  ou  com- 
pofée , la  préfence  fuppolê  l’exidencc  8c  la  continua- 
tion du  mal.  Il  fe  diffipe  par  lôn  abfer.ee  : c’cd  prêt 
que  la  même  chofe  que  la  maladie  entière.  Il  ed  donc , 
je  ne  dis  pas  très-utile  , mais  fort  néceflàire  de  1a  re- 
chercher. 

On  nomme  caufe  éloignée  de  maladie,  celle  qui  change 
tellement  le  corps , qu’il  tombe  malade  Iorlqu’il  fur- 
vient  une  autre  caufi  par  la  mauvaife  difpofition  qu’il 
avoir  auparavant.  Cette  caufe  n'elt  donc  jamais  entière 
ni  fuffifante  pour  produire  le  mal  ; l’autre  caufiiccef- 
foirc  feule  ne  le  produirait  pas  aufli  : il  faut  pour  cela 
le  concours  des  deux  enfemble.  C’cd  pourquoi , pour 
guérir  il  faut  les  déraciner  l’une  8c  l’autre.  Ce  font 
ces  deux  caufe t , qui,  jointes  enfemble,  font  la  caufi 
prochaine. 

La  caufi  éloignée  appliquée  au  corps , s’appelle  prédifpo- 
lântc  . antécédente , Tels  fout,  par  exem- 

ple , le  tempérament,  la  pléthore , la  cacochymie. 

La  caufi  acceffoire  qui  fe  réunit  à la  caufe  éloignée  pour 
l’exciter  i produire  de  concert  la  maladie,  prend  le 
nom  de  procataréliquc.  Quelques  - uns  la  nomment 
occafionncllc.  Elle  ne  nuit  qu’en  ce  qu’elle  change  la 
difpofition  qu’on  avoit  i telle  maladie,  en  cette  ma- 
ladie même  : elle  ed  tantôt  interne,  8c  tantôt  ex- 
terne. 

Pour  retenir  aifément  ces  dernières , on  peut  les  ranger 
en  quatre  clailes  fort  commodes  pour  les  trouver,  8c  les 
expliquer  avec  ordre,  qui  font: 

Les  choies  qu’on  prend ; l’air  , les  ali  mens,  la  boiffon, 
les  médicamcns , les  venins , toutes  les  choies  qui  en- 
trent dans  le  corps  par  les  pores  de  la  peau , par  l'ou- 
verture des  narines,  par  la  bouche  , par  la  trachéc-ar- 
tcrc  , par  l’crfophagc,  par  l’cdomac,par  les  intedins, 
par  les  parties  génitales  de  la  femme , fous  une  forme 
vilïble  ou  invifible,  en  fumée,  en  boiffon , en  dyderes , 
en  infufion. 

Ce  qu’on  a fait  : le  mouvement  de  tout  le  corps , ou 
d’une  partie  ; les  pallions  de  l’ame  , quelles  qu’elles 
foient,  la  tranquillité  du  corps  8c  de  l’elprit  ; d’où  il 
fuit  qu’il  faut  ici  rapporter  le  fommell  8c  les  veilles. 

Les chofes retenues,  évacuées, foit  laines, foit  récrémcn- 
titielles , foit  morbifiques. 

Les  choies  externes  appliquées  au  corps  ; l’air,  les  va- 
peurs , les  fomentations,  le  bain  , les  vetomens  , les 


D’sucrcs  divifent  ces  mêmes  confie  en  fix  claffcs,  fous  le 
titre  de  chofcs  non-naturelles,  qui  font  : 

i°.  L’air;  a°.  les  ali  mens  8c  la  boiffon  ; 3 °.  le  mouvement 
8c le  repos;  40. les  pallions  de  l’ame;  5°.les  choies  rete- 
nues Sc  évacuées  ; 6°.  le  fommeil  & 1a  veille.  Voyez 
Non-iuuuratia , 8c  l’endroit  delà  Préface  où  nous  avons 
expofé  le  fydeme  de  Galien. 

CAUSIS,  *ctâirtf , de  m/m  , brûler  » une  brûlure.  Voyez 
Ambtifia. 

CAUSÜDES  FEBK1S  , umntJ'u c «tierce , fièvre  ar- 
dente. C'ell  la  même  choie  que  Caufus.  Voyez  Caufur. 
Celfe  interprétant  Hippocrate,  ApUr.  50.  Lib.  IV. 
rend , Lib.  II.  cap.  8.  caufiJet , xaua-mJïn; , pitfibru  ar- 
dem,  fièvre  ardente. 

CAUSOMA,  xuuritua , vipunf.  Hippocrate  entend 
par  ce  mot , chaleur  brûlante , 8c  inflammation.  Goa- 
aavs. 

CAUSTICÎA , Caufiiqut. 

Les  caufliquet  ou  cautères  tirent  leur  nom  du  mot  grec 
xaJtt , brûler  ; parce  que  loriqu’on  les  applique  dans 
les  maladies  chirurgicales  fur  quelque  partie  vivante 
du  corps , ils  1a  confument , 8c  ils  forment  une  croûte 
dure  ou  efearre:  c’ed  par  cette  raifon  qu’on  les  appel- 
le encore  efearotiques.  De  ce  genre  font  toutes  les 
fubdanccs  qui  agilTcnt  comme  le  feu , 8c  qui  détruifent 
les  vaiffeaux  de  la  partie  4 laquelle  ils  font  appliqués  ; 
en  forte  que  les  fluides  font  répandus  fous  les  folides 
féchés  St  brûlés  qui  forment  une  cfpccc  de  croûte.  Il 
faut  rapporter  â la  même  clafic  de  remèdes , première- 
ment ceux  que  nous  appelions  communément  cautères 
aéluels , comme  le  feu  même  , tous  les  métaux  qui 
peuvent  s’échauffer  confidérablement  lâns  entrer  en 
fufion;  en  un  mot,  toutes  les  fubdanccs  brûlantes,  ou 
enflammées,  comme  le  moxa,  le  duvet  qui  ed  attaché 
aux  feuilles  de  la  motaine , le  coton  , le  chanvre , 8c  le 
bois  qu’on  applique  de  la  manière  la  plus  convenable , 
relativement  â la  partie  qu’on  veut  brûler , 8c  au  but 
que  l’on  fe  propofe  en  la  brûlant.  Ces  caufliquee  ac- 
tuels que  quelques  Auteurs  defignent  particulièrement 
du  nom  de  cautères  , font  ordinairement  de  fer.  C’ed: 
pourquoi  Celle  , parlant  de  ces  fortes  de  caufliquet , 
les  appelle  Ferr. intenta  candentia , fers  chauds  : on  fait 
chauffer  ces  fers  plus  ou  moins  , félon  que  la  partie  à 
laquelle  on  doit  les  appliquer  , ed  plus  ou  moins 
épasflê. 

Ou  met  encore  au  nombre  des  cautères  aéluels  le-  noyau 
de  l’olive,  l’huile  ou  l’eau  bouillante,  le  fouf  e fon- 
du, ou  Je  plomb.  Mais  ces  fubdances  ne  font  d’aucun 
ufàge  dans  la  pratique  moderne , en  qualité  de  caufli- 
ques. 

Les  a&ucls  agiffent  fur  la  partie  4 laquelle  ils 

font  appliqués  8e,  où  ils  forment  une  croûte,  en  échauf- 
fant les  humeurs,  qui  venant  â fe  raréfier  par  l’excefli- 
ve  chaleur  qui  leur  ed  communiquée  , rompent  les 
vaiffeaux  qui  les  contcnoicnt  ; 8c  leurs  molécules  les 
plus  fubtiles , 8c  les  plus  aqueufes  s’exhalant  en  l’air  , 
la  partie  demeure  feche  8c  encroûtée. 


Voici  ce  qu’Heider  prclcrit  par  rapport  â l’ufage  de* 
cautères  aéluels. 

« Il  faut choifir, dit-il,  un  indrument,  dont  la  groffeur 
« 8c  la  figure  foient  proportionnées  4 la  partie  aflfcélée% 

« On  fera  chauffer  cet  indrument,  tandis  que  le  ma-, 

« ladc  fp  préparera  4 l’opération , 8c  fe  mettra  dat\a 
« une  podure  convenable  : on  aura  grand  foin  d’ern,. 
a pêcher  que  les  parties  adjacentes  ne  fe  fentent  de 
« combudion  ; afin  de  ne  point  caufer  au  malade  de 

■ douleurs  inutiles  : c’ed  pourquoi  lorfqu’il  fera  nU  5 

■ tion  d’opérer  fur  des  os  cariés,  il  faudra  foigneuf 

■ ment  écarter  les  chairs  8c  employer  le  fccourj  d’v^Z 
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« Affiftant , pour  les  tenir  éloignées  > tandis  qu’on  fe- 
« ta  l'application  du  cautère*.  Lorfque  (‘infiniment 
« fera  fuffifamment  chaud  ,on  l’appliquera  fortement 
« à la  partie  afFeftée,  8c  on  l’y  tiendra  jufqu’i  œ que 
m la  maladie  paroifTc  entièrement  déracinée  : mais 
m pour  tirer  de  cette  opération  , le  plus  grand  avança- 
it ge  qu’il  eft  poffible,  furtout  dans  la  carie  des  os, 
■ dans  les  cancers  , 8c  dans  les  hémorrhagies , il  eft  à 
K propos  d’avoir  un  grand  nombre  de  cautères  tout 
m prêts , afin  d’achever  avec  un  fécond  ou  un  troifie- 
m me , ce  que  l’on  aura  commencé  avec  le  premier.  » 

Quant  aux  caufliquti  potentiels  , ce  ne  font  autres  cho- 
fes  que  les  plus  violent  d’entre  les  corrofifs,  comme 
le  heure  d’antimoine,  la  pierre  infernale  , le  mercure 
fublimé corroftf , les  fcls  fixes  8c  volatils  alcalins,  la 
chaux  vive , l’huile  de  vitriol , l’efprit  de  fel  marin , 8c 
l’eau  forte.  Toutes  ces  fubftances  s’appliquent  ou  en 
caraplafmc,  ou  en  onguent , ou  avec  de  b charpie.  Les 
eaufliquer  de  cette  efpece  agiflent  en  venu  des  fels 
acres  qu’ils  contiennent  , qui  détruilent  avec  leurs 
pointes  la  cohéfion  des  membranes  qui  forment  les 
vailTcaux,  8c  qui  excitant  d’ailleurs  de  la  raréfaction 
dans  les  humeurs  font  exhaler  leurs  parties  aqueufes 
les  plus  déliées , deffcchcnt  la  partie , 8c  font  une  efcar- 
rc.  Mais  comme  il  eft  de  la  nature  des  fels  de  n’agir 
que  quand  ils  font  diltous,  il  faut  que  les  eanfiiquts ^po- 
tentiels foient  fous  une  forme  liquide , ou  s’ils  font 
fccs  8c  folides  ; il  faut  que  1a  partie  fur  laquelle  ils  ont 
d agir , foit  humide. 

M.  Petit  le  Médecin  , explique  de  la  manière  fuivante , 
dans  FHifloire  dt  l’Academie  Royale  tiei  Science! , l’ac- 
tion des  cauftiquts  8c  des  aftringcns. 

Onpourroit  croire  que  ce  qui  s’appelle  aftnngem , ne 
font  que  des  emplaltiques,  ou  emplâtres  qui  n’agiffent 

Îu'cn  fermant  l’orifice  des  vaifîcaux  ouverts  ; mais  M. 

’ctit  le  Médecin  s’eft  bien  affuré  par  un  très-grand 
nombre  d’expériences,  qu’ils  font  vérirablcmcntaftrin- 
gens,  8c  qu’ils  reflerrent  les  orifices  auxquels  ils  s’ap- 
pliquent. Ils  les  reflcrrcnt , parce  qu'ils  en  abforbent 
l’humidité  , ce  qui  étant  fait , les  parois  des  vaiffeaux 
diminués  de  volume  , fc  rapprochent  par  leur  refiort 
naturel , 8c  peuvent  fè  rapprocher  au  point  de  fe  coller 
enfcmble,  8c  de  fermer  le  vaifièau.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  compreffion  8c  des  bandages  qui  aideroient  i 
cet  effet. 

Cela  fera  vrai  8c  indubitable , fi  les  aftringcns  appliqués  à 
des  morceaux  de  chairs  d'animaux  en  diminuent  le  vo- 
lume , 8c  il  eftsûr  qu’ils  en  auront  diminué  le  volume , 
s’ils  en  ont  diminué  le  poids.  C’eft  ce  que  M.  Petit  a 
trouvé  par  toutes  fës  expériences,  à quelque  exception 
près  que  nous  ne  diflîmulerons  pas,  8c  qui  fortifie  en- 
core le  raifonnement  général.  Il  a toujours  pris  1a  mê- 
me quantité  de  chairs  de  boeuf  ou  de  mouton,  c’étoit 
feizegros , il  l’a  mife  dans  différens  aftringcns  , dont  il 
l’cnvcloppoit;  il  l’y  a toujours  biffée  quatre  jours  pen- 
dant un  été  allez  chaud  ; au  bout  de  chaque  jour  il  1a 
retirait  un  moment  pour  la  pefer,  la  remettoit  aufli-tôt 
en  expérience , 8c  par  la  fomme  totale  des  quatre  pe- 
fées , il  voyoit  de  combien  les  feize  gros  étoient  dimi- 
nués. 

Les  aftringens,  qui  dans  le  même  tems  diminuent  davan- 
tage de  poids  une  même  quantité  de  chairs , font  cer- 
tainement les  plus  forts  , ils  ont  abforbé  plus  d’humidi- 
té, ils  ont  mieux  delTéché  la  chair,  8c  ont  rendu  fonref- 
fort  plus  ferme.  De  plus  en  confîdérant  quel  a été  leur 
effet  plus  ou  moins  grand  pendant  chacun  des  quatre 
jours  que  leur  aélion  a duré,  8c  rien  n’cmpéohc  de  pouf- 
fer , fi  l’on  veut , l’expérience au-deli  des  quatre  jours, 
on  juge  du  plus  ou  moins  de  promptitude  de  cette  ac- 
tion , (i  elle  s’accelcre  ou  fe  ralentit. 

Il  y a encore  une  attention  importante  â faire , c’eft  celle 
delà  corruption  ou  de  la  non-corruption  de  la  chair; 
8c  c’eft  par  l’odeur  qu’on  en  juge.  La  corruption  vient 
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de  ladéfunion  des  principes  qui  formoienc  les  molécu- 
les de  la  chair , ouïes  petites  parties  intégrantes;  l’hu- 
midité favorife  cette  défunion,  le  deffeenement  & le 
relferrement  y eft  contraire.  De  U fuit  manifeftement 
qu’un  bonaftringent  doit  biffer  la  chair,  s’il  eft  pofll— 
blc,  fans  corruption  8c  fans  mauvaife  odeur. 

Il  y ^ des  aftringcns  de  trois  cfpcccs  : les  terres , comme 
les  bols , la  terre  ligillée , le  plâtre , la  chaux  , 8cc.  Les 
fucs  des  plantes  ou  gommes  8c  réfincs , comme  le  fuc 
d’aloès , d’acacia , le  ftorax , le  benjoin , la  gomme  Ara- 
bique , 8c c.  Les  fels , comme  le  Ici  marin  , l’alun , les 
vitriols  , 8cc.  On  y pourrait  a jouter  une  quatrième  ef- 
pece tirée  du  règne  animal,  Ia  toile  d’araignée  , les 
yeux  d’écrcviflc.  Toutes  ces  efpeccs  ont  été  éprouvées 
parM.  Petit,  8c  leurs  effets  comparés  dans  un  grand 
détail , dont  nous  ne  donnerons  que  les  réfultacs  les 
plus  généraux. 

Communément  tous  les  aftringens  agiffent  plus  dans  les 
deux  premiers  jours  que  dans  les  deux  derniers,  8c 
plus  le  premier  jour  que  le  fécond.  Il  eft  rare  que  leur 
aétion  n’aille  pas  toujours  en  fe  ralcmiflant. 

Les  plus  forts  aftringens  terreux  ne  diminuent  que  de 
cinq  gros  les  feize  gros  de  chair. 

Ils  lui  laiftent  toujours  quelque  mauvaife  odeur;  mais 
moins  félon  qu’ils  ont  plus  diminué  le  poids  , ou , ce 
ui  revient  au  meme , qu’ils  ont  plus  abforbé  d’humi- 
ité. 

Les  aftringens  végétaux  font  en  général  plus  forts  que 
les  terreux.  La  noix  de  galle  a abforbé  jufau’à  fix  gros 
dix-neuf  grains  d’humidité.  Elle  n’a  laiflé  i b chair 
nulle  mauvaife  odeur , ce  qui  n’eft  pas  commun  dans 
cette  efpece. 

Toutes  les  gommes  font  de  grands  aftringens. 

Les  aftringens  félins  n’ont  pas  ordinairement  plus  de  for- 
ce que  les  meilleurs  végétaux  , mais  ils  l’emportent  en 
bonté,  c’cft-à-dirc,  qu’ils  n’abforbent  pas  plus  d’hu- 
midité, mais  qu’ils  garantiffent  mieux  la  chair  de  cor- 
ruption; ils  ne  lui  iaiffént  prefque  jamais  de  mauvai- 
fe odeur.  Aufli  la  pratique  s’eftcllc  fort  déclarée  pour  le 
vitriol. 

Ces  aftringens  ont  une  propriété  fingulicrc , 8c  qui  parolt 
oppofée  â celle  de  tous  les  autres.  Ils  augmentent  fou- 
vent  le  poids  de  la  chair , au  lieu  de  le  diminuer  ; mais 
il  faut  remarquer  que  ce  n’eft  que  dans  les  derniers 
jours,  ils  commencent  toujours  par  diminuer  le  poids. 
Après  qu’ils  ont  abforbé  une  partie  de  l’humidité  de  la 
chair,  cette  humidité  dont  ils  font  imprégnés  dilTout 
quelque-uns  de  leurs  fcls  , 8c  ces  fcls  mis  en  mouve- 
ment, 8c  portés  par  ce  véhicule,  vont  dans  la  chair, 
s’y  joignent  8c  en  augmentent  le  poids.  On  fait  que 
les  féls  empêchent  la  corruption  ; ainfi  ces  aftringens 
non-feulement  deffêchent  la  chair  comme  les  autres , 
en  attirant  hors  d’elle  fon  humidité , mais  ils  l’embau- 
ment, en  lui  foumiffant  une  matière  étrangère.  Il  leur 
faut  néccffaircment  un  tems  avant  qu’ils  la  puiffent 
fournir,  8c  après  cela  il  eft  aifé  de  voir  ce  qui  arri- 
vera, félon  qu'ils  rendront  plus  ou  moins  qu’ils  n’ont 
pris. 

On  voitauffi  que  cet  accident  ne  peut  arriver  que  quand 
les  fcls  font  peu  embarraffés  dans  les  mixtes  8c  difpo- 
fés  à s’en  dégager  facilement  ; car  on  n’a  pas  ici  de 
principes  d’une  grande  action , il  n’y  a que  l’humidité 
delà  chair , 8c  d’une  chair  morte.  Les  mêmes  aftrin- 
gcns auraient  beaucoup  d’aâion  fur  des  parties  vivan- 
tes , animés  comme  ils  le  feraient  par  la  chaleur  natu- 
relle au’ils  y trouveraient. 

Les  fels  des  animaux  étant  les  plus  volatils  ,un  aftringcnt 
qui  en  contiendrait  beaucoup , ferait  excellent.  C’eft 
apparemment  par  cette  raifon , que  dans  les  expérien- 
ces de  M.  Petit , la  toile  d’araignée,  bien  nettoyée, 
bien  deflèchéc  8c  mife  en  poudre , a prefque  autant  ab- 
iorb{  d’humidité  qu’aucun  aftringcnt  des  plus  forts , 
8c  a parfaitement  préfervé  la  chair  de  corruption  , fes 
fcls  qui  font  animaux,  paftoient  aifément  dans  cette 
chair,  8c  fi  la  toile  d’araignée  a un  peu  moins  abforbé 
d’humidité  qu’un  autre  aftringcnt , ce  peut  n’ctrcqu’u- 
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ne  fauflê  apparence  ; car  elle  aura  pu  abforber  plus 
d'humidité,  ou  diminuer  davantage  le  poids  de  la  chair 
à cet  égard , & paroi tre  d’ailleurs  le  diminuer  moins  , 
àcaufedes  lels  qu’elle  aura  fournis  à la  chair.C’eft  mê- 
me-là une  réflexion  qui  pourroit  s’appliquer  en  général 
à tous  les  aiiringcns  qui  laiflent  la  chair  (ans  mauvaife 
odeur,  ils  ne  doivent  pas  paraître  avoir  abforbé  tant 
d’humidité.  Quoiqu’il  en  foit,  les  aftringens  du  regne 
animal  ne  feront  pas  communs , ils  ne  peuvent  guère* 
avoir  allez  de  terre  pour  Jfcforber  Sc  pour  defTecher. 
Les  yeux  d'écreville  laiffent  la  chair  fans  odeur,  auf- 
fi-bicn  qus  la  toile  d’araignée  , mais  ils  abforbcnt 
moins. 

Les  cfprits  acides,  tels  que  ceux  de  fel  de  nitre,  l’huile 
de  vitriol;  car  M.  Petit  a voulu  tout  éprouver  , cui- 
roient  en  quelque  forte  la  chair  , 8e  la  mettraient  en 

Elte,  fi  on  lesemployoit  purs  : il  faut  les  affaiblir  avec 
raucoup d’eau,  Sc  alors  on  voit  qu’ils  augmentent  le 
poids  de  la  chair.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
ces  expériences , qui  vont  plus  à confirmer  ce  qui  a été 
dit,  qu’à  rien  découvrir  de  nouveau  , par  rapport  à 
l’objet  principal.  Venons  aux  eaufliquts,  que  M.  Petit 
n’a  traités  qu 'après  avoir  fait  l’hiftoire  de  tous  les 
moyens  dont  on  s’eft  fervi  depuis  Hippocrate  jufqu’i 
préfent  pour  arrêter  les  hémorrhagies  après  l'amputa- 
tion des  membres. 

Si  on  applique  le  feu  à l’extrémité  ouverte  d’un  vaiffeau , 
fes  parois , defquels  le  fang  le  retire  le  fronçant  en  do- 
dans  l’un  vers  rautre , s’approchent  jufqu’i  fe  toucher, 
8c  fe  coller  enfemble , & par-là  enfin  ferment  le  vaif- 
feau.  La  partie  la  plus  extérieure  de  ces  parois  qui  ont 
efiuyé  l’aétion  du  feu , en  a eflùyé  la  plus  grande  force, 
parce  qu’elle  y étoit  la  plus  expofée,  fon  tiflu  en  a été 
totalcmcntaltéré,  fes  fibres  détruitesou  confondues,  ce 
n’cft  plus  qu’un  débris  informe  qui  n’a  plus  de  part  à 
la  vie  du  relie  du  corps  animal , c’cft  une  chair  morte 
qui  ne  tenant  plus  à rien , tombe  bien-tôt  d’eile-mémé, 
on  l’appelle  une  efearre. 

Le  fer  chaud,  le  plomb  fondu,  l’huile  bouillante,  peu- 
vent s’employer  dans  cette  opération  ; mais  comme  ils 
la  rendent  fort  doulourcufc , on  a trouvé  d’autres  ma- 
tières dont  l’effet  fera  le  même,  8c  plus  doux , parce 
que  fans  être  actuellement  enflammées,  elles  contien- 
nent uif  certain  feu  qui  fc  développera.  On  les  appelle 
eaufliquts  ou  cautères  potentiels , à la  différence  des 
premiers  qui  font  aélucls;  l’huile  de  vitriol , l’cfprit 
de  nitre,  l’eau  régale,  font  des  eaufliquts  potentiels, 
liquides , la  pierre  infernale  en  cft  un  folide. 

La  matière  fiibtilc  ou  éthéréc,  ou,  comme  d’autres  Phy- 
ficiens  la  n^nment,  la  matière  du  feu,  fait  tous  les 
eaufliquts  tant  potentiels , qu’aélnels  ; mais  avec  cette 
différence  que  dans  les  potentiels  qui  ont  été  originai- 
rement formés  par  le  feu,  pour  la  plupart,  elle  s'y  eft 
frayé  des  paffages  , des  routes  , qu’elle  retrouve  & 
qu’elle  reprend  des  qu’elle  eft  excitée , au  Leu  que  dans 
les  aélucls , elle  ne  fe  fait  point  de  route  qui  fc  con/cr- 
Ve , ce  qui  cft  caufeque  quand  ils  font  refroidis,  ils  ne 
gardent  point  de  traces  de  fon  aélion  précédente,  8c 
qu’ils  ne  peuvent  agir  que  chauds  ou  brûlans.  Une  ai- 
guille aimantée  cft  un  exemple  incontcftablc  d’un 
corps , où  une  matière  fort  fubtile  8c  fort  agitée  s’ou- 
vre de  ces  fortes  de  routes  qui  fubfiftent. 

La  chaleur  naturelle  d’une  partie  vivante  fur  laquelle  on 
applique  le  caufliqut  potentiel  , jointe  à l’humidité 
de  cette  même  partie,  met  en  mouvement,  Sc  diffout 
lesfcls  très-aftifs  du  eau  fit  que,  la  matière  éthéréc,  qui 
y étoit  en  quelque  forte  languiffante , fe  remet  à circu- 
ler avec  tonte  fa  vivacité  dans  les  routes  qu’elle  s’y 
étoit  déjà  frayécs;flc  voilà  ce  qui  équivaut  au  feuaéluel, 
fans  avoir  le  même  excèsd'impétuofité. 

Une  confirmation  de  cette  petite  théorie , c’eft  que  les 
eaufliquts  potentiels  n’agiffent  point  affèz  fur  les  cadar- 
vrcs  pour  y faire  cette  efearre , qui  eft  leur  dernier 
effet.  Les  cadavres  n’ont  plus  la  chaleur  qui  aurait 
produit  un  grand  mouvement  dans  tout  le  caufliqut. 
Van  Helmont  a le  premier  avancé  le  fait , Sc  M.  Petit 
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l*a  vérifié  par  des  expériences  qui  l’ont  rendu  en  mêine- 
tems  mieux  circonftancié. 

U diftinguc  trois  efpeces  de  eaufliquts  potentiels , les 
premiers  n’agiflènt  que  fur  les  chairs  découvertes  de  la 
peau  ; les  féconds  fur  la  peau  8c  les  chairs  ; les  troi- 
ficmes  fur  la  peau  feule.  Les  deux  premières  cfpcces 
font efearrotiques , c’cft-i  dire,  font  efearre  ; la  troi- 
ficme  n’en  faitpoint.Lc  vitridl  de  Hongrie  ou  de  Chy- 
pre , l’arfànic , le  fublimé  corrofif , 8cc.  font  de  la  pre- 
mière cfpece  , l’eau  regale,  l’huile  de  vitriol , la  pier- 
re infernale,  8cc.  font  de  la  fécondé  , ceux  de  la  troi- 
ficme  cfpece,  dont  les  cantharides  font  les  plus  ufités  , 
ne  méritent  que  le  nom  de  véficatoires  . a caufe  des 
veilles  qu’ils  excitent  fur  la  peau.  Ils  raréfient  la  lym- 
phe , & particulièrement  l’air,  contenus  l’un  Sc  l'au- 
tre dans  les  petits  vaiffeaux  de  la  peau,  dont  les  orifi- 
ces vont  aboutir  à l’épiderme  qui  les  couvre.  Cette 
raréfaction  violente  foulevc  l’épiderme , fou»  lequel 
fe  forme  un  vuidequi  fc  remplit  auffi-tôt  8c  d’air  dila- 
té, 8c  de  la  lymphe  épanchée  de  ces  petits  vaiffeaux 
qui  ont  crevé.  L’épiderme  féparéc  de  la  peau  fe  feche 
en  peu  detems,  8e  s’cnleve  aifément.  Voilà  ce  qui 
tient  lieu  de  l’efcarre  que  font  les  autres  eaufliquts . 

Mi  fl  tire  de  F Acad.  Ray.  des  Scirncts,  armée  173*. 

On  diftinguc  les  eaufliquts  potentiels  les  uns  des  autres» 
non-fculcmcnt  par  leurs  fcls  qui  font  plus  ou  moins 
aigus , 8c  qui  conséquemment  pénètrent  plus  ou  moins, 

8c  diffblvent  plus  ou  moins  promptement  le  tiflu  des 
folides;  mais  encore  par  la  nature  de  ces  fois,  8c  paf 
celle  de  leur  aélion  fur  les  humeurs  que  leur  folution 
condenfe  ou  féparc  ; pour  ne  rien  dire  de  la  quantité 
en  laquelle  on  les  applique  ; quoiqu’il  foie  certain  que 
plus  grande  eft  cette  quantité , plus  leur  aélion  cft  du- 
rable, 8c  plus  elle  s’étend  tant  en  longueur  qu’en  pro- 
fondeur , jufqu’i  ce  que  toute  la  fubftance  faline  étant 
arfaitement  diffame  Sc  fuffifamment  délayée  par  les 
umeurs  des  vaiffeaux , elle  foit  réduite  dans  une  iner- 
tie abfolue  : on  a obfcrvé  que  les  eaufliquts  folides 
■giflent  plus  lentement  que  les  eaufliquts  liquides  ; 
mais  que  l’aétion  de  ceux-ci  dure  moins  que  l’aétion 
de  ceux-là.  Etmuller  dit,  Tome  fécond,  «quclcscau- 

■ reres  potentiels  fontdiftribués  en  deux  clalTes , rcla- 
« rivement  à la  nature  de  leurs  tels  corrofifs  qui  font 
« alcalins  ou  acides.  On  range  dans  la  première  claffb 
a tous  les  fcls  lixiviels  acrimonieux , Sc  entre  ces  fels  » 

« particulièrement  le  fêl  coagulé . obtenu  par  la  lcflive 
•«  des  Manufaéturcs  du  fâvon  , ainfi  que  tous  ceux  avec 
a ldqucls,  entre  autres  fubftanccs,  il  fc  trouve  delà 

■ chaux  vive  mêlée.  Ludovic  fait  grand  cas  de  cette 
« cfpece  de  fel , 8c  il  nous  apprend  qu’il  n’y  a point 
a de  cautère  plus  efficace  Sc  plus  sûr  ; mais  il  nous 
« avertit  de  le  tenir  dans  un  lieu  fcc  8c  chaud,  où  il 
« ne  foit  point  expoffe  i être  diiïous  par  l'humidité  de 
« l’air.  Quoiqu’on  dife  de  ces  cautères  alcalins  ; ils 
« font  peu  commodes,  & peu  convenables  dans  l’ufâ- 
« ge  ; parce  que  leur  diffolution  putréfie  la  partie  à la- 
ce quelle  elle  eft  appliquée , 8c  y produit  promptement 

■ une  tache  noire , Sc  une  croûte  fétide , qui  a toutes 
<*  les  apparences  d’une  gangrené  qui  commence.  Les 
* fcls  acides  au  contraire  plus  ou  moins  concentrés , 

« opèrent  plus  promprement , i Is  corrodent  feulement, 

« 8c  par  cette  action  ils  affectent  la  partie  plus  vive- 
« ment  : aufli  l’efcarre  qu’ils  font  commcncc-t  elle  par 
« être  rouge,  8c  finit-elle  par  être  blanche.  Entre  ces 
« acides,  le  plus  énergique  cft  l’argent  diffout  dans 
« l’eau  forte  qui  donne  feulement  en  le  faifant  épaif- 
« fir  , une  poudre  d’une  couleur  grisâtre , appellée 
« pierre  infernale  : on  applique  fur  la  partie  qu’on 
a veut  cauténfer  , la  groffeur  d’un  pois  ordinaire  de 
« cette  poudre , Sc  on  la  couvre  avec  une  emplâtre. 

« Comme  elle  contient  de  l’eau  forte  concentrée , eVle 
« corrode , 8c  les  premiers  effets  de  fon  aétion  reflen,^ 
a Lient  affez  i des  morfures  de  puces.  Employée  daria 
« les  cxcroiftànces  fongueufês  des  ulcérés,  elle  j 

« mortifiera  8c  les  corrodera.  Après  ce  cautère  celui 

■ dont  je  fais  plus  de  cas , eft  le  heure  d'anti»^^  4 
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« enfermé  dans  le  tuyau  d’une  plumo.  » Elias  Camé- 
ra ri  us  donne,  Ephcm.  N.  C.  D.  }.a.  5.  ».  ai  a.  la  meme 
préparation  de  la  pierre  infernale  qu’Etmullcr.  L'em- 
plâtre caufiiquc  d’Andromacu* , n’eft  autre  chofeque 
la  Icflivc  des  Manufactures  de  fevon  , avec  de  la  grai- 
ne de  riz  & de  froment  mondés  3c  diflous  dans  cette 
leflïvc. 

Heumius  fart  de  grands  éloges  de  ce  cautcre  compofé  de 
la  leflivc  de  favon  feule,  bouillie  juiqu’à  ce  qu’elle 
devienne  une  fubftancc  noire  , & enfuite  mife  en  pier- 
re parla  calcination. 

Pour  avoir  le  caufiiquc  minéral  d’Ange  Sala , 

Prenez  de  la  meilleure  eau  forte , quatre  Mets, 
de  FhtiiUdc  vitriol,  une  once , 

Mettez  le  tout  dans  un  matras  au  bain-roartc. 

Diftilcz  le  phlegmc. 

Ajoutez  enfuite 

de  mercure fublimt , ~t  de  chaque  deux  drui- 
de ftl  ammoniac  , mes. 

Confervcz  la  folution  pour  votre  ufage  dans  une  phiole 
bien  fermée. 

Cette  préparation  pafle  pour  un  fpécifiquc  contre  les  tu- 
meurs peftilenticllcs,  les  cancers,  les  fiftulcs  calleu- 
fes,  les  gangrènes,  & toutes  lesexcroiffanccsfongueu- 
fes  des  chairs.  On  en  met  fur  un  plumaffi.au  , 3c  on  en- 
vironne ce  plumalleau  d’une  emplâtre  défcnftvc  lorf- 
qu’il  en  eft  befoin.  On  en  fait  grand  cas,  parce  qu’elle 
fait  efearre  promptement  Sc  fans  grande  douleur , 3c 
que  cette  cfcarrc  cil  molle,  8c  facile  iféparer.Tcnzelius 
penfc  que  l’aimant  arfenical  mérite  les  mêmes  éloges  , 
linon  de  plus  grands;  parce  qu’il  agit  fans  cauferd’in- 
flammation  , ou  d’éroüon  doulourcufe  : c’cft  pour- 
quoi . dit-il , il  convient  extrêmement  pour  lcspcrfon- 
ncs  de  diftinction  , 3c  d’un  tempérament  délicat.  Si 
l’on  en  croit  Bartholin , les  cautères  préparés  de  mer- 
cure fublimé , font  extrêmement  dangereux , 8c  pro- 
duifent  de  grandes  douleurs , 3c  de  l'inflammation  dans 
les  parties  auxquelles  ils  font  appliqués  , cnfortc  que 
leur  ufiigc  a les  fuites  les  plus  fàcheufes  entre  les 
mains  de  la  plupart  des  Chirurgiens,  à moins  qu’ils 
n’aient  l’attention  de  les  prévenir  en  corrigeant  ce  re- 
mède avec  le  camphre.  Nous  lifons  dans  les  Obferva- 
tions  Anatomiques  du  même  Auteur,  Cent.  5.  Hifi. 
3<f.  qu’en  Danemarck  les  Chirurgiens  font  entrer 
dans  leurs  cautères , comine  un  excellent  ingrédient 
les  cendres  de  frêne. 

Voici  la  maniéré  dont  ils  préparent  ces  cendres. 

Ecartez,  la  partie  grofficrc  extérieure  de  l’écorce. 

Prenez  fa  partie  moyenne. 

Coupez-Ia  en  petits  morceaux,  faites-  la  fcchcr , 8c  la 
brûlez. 

Paffcz-lcs  cendres  par  un  tamis. 

Mettez-lcs  dans  un  petit  fâchct  de  linge  usé. 

Trempez  ce  fachet  dans  l’eau  chaude  , jufqu’i  ce  qu’il 
foit  lui -même  fort  chaud. 

Appliquez  ce  fachet  fur  la  partie  affeélée , 3c  le  couvrez 
d’une  emplâtre. 

L’opération  cft  faite  en  quatre  ou  cinq  jours,  3c  Pefcar- 
re  n’en  met  pas  davantage  à tomber.  Le  malade  ne 
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font  aucune  douleur , 3c  il  ne  fument  aucun  aurre 
fvmptomc  fâcheux.  Mais  ce  cautère  a deux  grands 
défavantages  ; l’un  , que  l’écorce  dont  on  fe  fert 
doit  être  récente  ; l’autre,  qu’il  fe  diffbut  aifément, 
3c  s’étend  beaucoup.  Le  cautcre  préparé  d’eau  - forte 
8c  d’orpiment  réunit  l’efficacité  à la  commodité  , â 
un  point , dit  Bartholin , que  j’ai  été  furpris  de  fon 
opération.  La  chaux  vive , quand  on  en  a , fera  aufli  la 
fonction  de  cauflique , fi  on  la  mêle  avec  du  favon  , 6c 
fi  on  la  couvre  d’un  moifcau  de  cuir  percé.  Ceux  qui 
auront  befoin  d’un  caufiiquc  fous  une  forme  fcche , fe 
ferviront  commodément  de  celui  que  -l’on  prépare 
avec  l’argent  dilTous  dans  l’eau  forte  après  l’évapora- 
tion fur  Te  feu  dans  un  vaiffeau  convenable.  On  fait 
d’autres  cautères  avec  le  charbon  ordinaire  ; mais  les 
douleurs  qu’ils  caufcnt  en  rendent  l’ufage  trop  dange- 
reux. Le  cautère  potentiel  de  Bartholin  , qui  agit  fi 
promptement , Sc  qui  caufe  fi  peu  de  douleur,  fe  pré- 
pare de  la  manière  fuivaote  , â ce  que  dit  cet  Auteur 
dans  l’Ouvrage  intitulé  Ctfia  AJedica  Hafnienjîs. 

Prenez  du  tartre  blanc  calciné,  une  partie, 
des  cendres  faites  avec  le  tronc , y 
Us  branches , & Us  nœuds  du  > deux  parties, 
chêne , y 

DiiToIvez  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  de  leflive 
• de  favon  noir,  Sc  faites-en  une  pierre  félon  l’an. 

Barbette  vante  beaucoup  fon  cautcre  dans  fa  Chirurgie. 
Ce  cautcre  agit  fans  caufer  de  douleur,  3c  fe  prépare  de 
la  manière  fuivante. 


Prenez  du  foufre  cru , 

de  tarfenic  blanc 
de  F antimoine  cru 


,} 


de  chaque  deux  onces. 


Faites  fondre  le  foufre  fcul  fur  un  feu  modéré , remuez 
avec  une  fpatule , 8c  ajoutez  l’antimoine  Sc  l’arfe- 
nic  réduits  en  poudre. 

Remuez  le  tout , jufqu’i  ce  que  les  poudres  fe  (oient  in- 
corporées avec  le  foufre,  & qu’elle  aient  pris  une 
couleur  rouge. 

Prenez  enfuite  de  ce  mélange  une  once. 

du  caput  mortuum  de  vitriol , une  demi-once. 

Mêlez  3c  réduifez  en  poudre.  • 

Lavez  fix  fois  avec  de  l’efprit  de  vin  , 3c  faites  fifeher 
pour  l’ufagc. 

Hoffman  prétend  dans  fes  Remarques  fur  Poterius,  qu’il 
n’y  a point  de  cautere  potentiel , plus  aélif  8c  plus  sûr 
que  la  pierre  infernale.  Les  cautères  liquides . comme 
le  heure  d’antimoine , 3c  l’elprit  concentré  de  vitriol 
font  moins  commodes,  parce  qu’ils  s'étendent  inégale- 
ment. Il  y a un  fi  grand  nombre  de  fubftances  dont  on 
peut  faire  des  cautères  potentiels  , Sc  ces  fubftances 
peuvent  être  combinées  en  tant  de  façons  différentes , 
qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  presque  chaque  Praticien 
ait  fon  cautere , dont  les  effets  heureux  lui  (ont  con- 
nus par  l’expérience,  8c dont  ilfaitun  fecret.  Chaque 
âge  a eu  fes  mercenaires , 3c  l’intérêt  particulier  a de 
tout  tenu  caché  des  chofes  qui  devoient  être  divul- 
guées pour  l’intérêt  public.  On  trouve  dans  les  Phar- 
macopées différentes  formes  de  cautères  potentiels , 
fous  des  titres  différens  : Nous  n'en  ferons  point  ici 
l’énumération.  Nous  laifferons  aux  Lecteurs  curieux 
le  foin  de  les  parcourir. 

On  trouve  dans  la  Chirurgie  d’Hcifter  la  préparation 
fuivante  d'une  excellente  pierre  caufiiquc. 
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Prenez  de  la  potaffi , 

& de  la  chaux  vivef  par  exemple , fix  onces  de 
la  plus  fer  te  , en  Ç chacune  i 
égale  quantité,  J 
Ou 

de  potaffi , une  livre , 

& de  chaux  vive,  fix  onces. 

Broyez-les  féparément , 8c  les  mêlez  enfuite. 

Mettez-Ies  dans  un  grand  vai  fléau  de  verre , St  verfcz  def- 
fus  une  grande  quantité  d’eau. 

Lailfez  le  tout  pendant  une  heure  ou  deux,  juiqu’à  ce 
que  ces  fubflances  foient  fuffifamment  incorpo- 
rées l'une  avec  l'autre. 

Séparez  enfuite  du  relie  de  la  marte  qui  fera  au  fond  du 
vailTeau , ce  qu’il  y aura  de  diflbus. 

Partez  le  à travers  un  linge , & le  faites  condcnfcr  fur  le 
feu , dans  un  vaifleau  de  fer. 

Mettez  enfuite  cette  matière  condenfée , dans  un  crcufct , 
faitcs-la  fondre  fur  un  feu  violent,  8c  tenez -la 
fur  ce  feu , juiqu’à  ce  qu’elle  prenne  la  confilhn- 
cede  l’huile. 

Verlêz-la enfuite  dans  un  autre  vailTeau,  ou  mortier. 

Coupez-la  par  morceaux,  ou  la  broyez  avant  qu’elle  foit 
entièrement  froide.  & gardez  la  dans  un  vaifleau 
bien  fermé , & mis  dans  un  lieu  fcc. 

On  en  tirera  de  ce  vailTeau  autant  qu’il  en  faudra  pour 
ouvrir  un  abfcês , Se  on  l'appliquera  foit  en  marte , loit 
broyée grortiércmcnt  dans  un  morticr.fur  la  partie  affec- 
tée , de  façon  qu’elle  ne  puilTe  s’en  écarter.  Si  on 
ajoute  à ce  cauflique  quelque  fubilance  humide  ; il 
opérera  plus  promptement , & n’employera  pas  ordi- 
nairement plus  d’une  heure  ou  deux  à corroder  les  par- 
ties adjacentes  ; il  perd  de  fa  qualité  corrofivc , à inc- 
lure qu’il  vieillit. 

Albucafis  donne  dans  la  première  partie  de  fa  Chirurgie, 
Se  au  quarante  - 1 roi  fume  chapitre  de  fa  Méthode  de 
cautérifer  dans  la  fciatiqtic,  la  préparation  fuivantc 
d’un  cauffique  potentiel  fous  une  forme  liquide , qu’il 
appelle  eau  fepiiqne. 

Prenez  d'alcali , ou  de  fel  fixe 

decali,  S parties  égaler. 

& de  chaux  non  éteinte , J 

Broycz-lcs  cnfemble,  & les  mettez  dans  un  pot  neuf  dont 
le  fonds  foit  percé  d’un  petit  trou. 

Placez  fous  ce  pot  un  autre  pot  vcmiflé. 

Verfcz  enfuite  fur  l’alkali  Se  fur  la  chaux  de  l’eau  fraîche , 
jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  un  doigt  au-dclTus  de  ces 
matières. 

Preflez-Ies  bien,  & biffez  les  pots  dans  cet  état,  jufqu’à 
ce  que  l’eau  feptique  foit  tombée  au  fonds  du  pot 
verniflé. 

Cela  fût,  prenez  toute  l’eau,  verlcz-b  fur  de  la  chaux 
nouvelle,  & la  diftillez  de  rechef. 

V ous  aurez  par  ce  moyen  une  eau  extrêmement  forte , 8c 
dont  vous  pounez  vous  lervirdans  un  grand  nom- 
bre d’occalions,  8c  furtout  lorfqu’il  fera  quellion 
de  cautériler  dans  les  amputations. 
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Le  caufiique  holosérique  fe  prépare  de  la  manière  Sui- 
vante , félon  la  pharmacopée  de  Bruxelles. 

Prenez  la  cendre  des  tiges  & des  étoffes  de  feves , tfne  livré 
& demie , 

des  cendres  de  boit  de  Chine , une  livre  & demie, 
de  potaffi,  une  demi-livre , 
de  chaux  vive , deux  livret, 
d’alun  de  roche , deux  onces . 

Mêlez  les  cendres  8c  la  potart*e , 8c  les  mettez  dans  un  grand 
vailTeau  verni  fié , plein  d’eau  de  rivière  pure , dans 
laquelle  vous  éteindrez  la  chaux. 

Laiflêz  macérer  le  tout  pendant  Jeux  jours,  le  remuant 
de  tems  en  tcm9  avec  un  bâton , afin  que  la  lcffiv* 
foit  plus  acre.  • 

Ajoutez  l’alun  de  roche  pulvérisé. 

Lorlqu'il  fera  diflbus , partez  le  tout  à travers  un  linge  $ 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  furtifamment  cia-* 
rifiée. 

Faites  bouillir  cette  lertive  dans  un  pot  de  terre , verniflé, 
fur  un  feu  de  charbon  aflez  grand  ; St  remuez  con- 
tinuellcment,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  en* 
ticrcmcnt  évaporée. 

Sur  la  fin  de  l’évaporation  , biffez  tomber  le  feu , jufqu’i 
ce  que  b lertive  le  mette  en  une  pâte  laline , dont 
vous  ferez  de  petites  boules , de  b groflcur  d’une 
lentille  ou  d’un  pois.  C’ell  de  ces  boules  que  voul 
vous  fervirez  pour  cautériler. 

En  attendant  que  vous  ayez  occafion  de  vous  en  fervif  î 
vous  les  enfermerez  dans  un  vaifleau  de  verre  bien 
bouché , afin  que  l’air  ne  les  diflôlvc  point , SC 
vous  tiendrez  ce  vailTeau  dans  un  lieu  chaud. 

Le  cautère  holosérique  deSaint  Ambroiie , ainfi  que  l'ap« 
pelle  Bauderon  dans  la  Pharmacopée , fc  fait  avec  lcd 
cendres  de  tiges  8c  de  coflcs  de  feves,  les  cendres  de 
bois  de  chêne , de  chacune  trois  livres , avec  quatre 
livres  de  chaux  vive.  Ces  deux  derniers  cautères  s’ap- 
pellent holosériques , comme  qui  diroic,  de  foie, parc* 
qu’ils  opèrent  doucement,  prclquc  fans  douleur  ; d’oil 
nous  les  appelions  en  françois,  Cautères  de  velours.  On 
en  fait  un  autre  à l’imitation  de  ceux-ci , félon  Cardan 
cité  par  Schottus  dans  fon  Jocoferia . avec  une  forte  jdfi- 
vedefavon,  de  la  chaux,  des  cendres  de  chêne,  8c  une 
addition  de  vitriol.  Cardan  de  Suhilitate , Lib-  Vil, 
Voyez  i l’article  Calx,  la  maniéré  de  préparer , à moins 
de  frais  encore, celui  qu’on  appelle  le  cautère  indolent  p ' 
de  Platérus , dans  lequel  il  n'entre  que  b lertive  de 
favon , » b chaux  vive.  C'ell  une  grande  quelliun  , 
dit  Wedélius  dans  fes  Mt  die  amen  torum  Facultatei , s’il 
y a un  cautère  indolent  : on  peut  répondre  affirmative- 
ment, dit-il , en  comparant  ce  caurcre  à d’autres;  car 
les  cautères  qui  font  fort  énergiques,  8c  qui  corrodent 
promptement,  n’excitent  que  peu,  ou  point  de  dou- 
leur ; tel  ell  celui  que  l’on  prépare  avec  les  cryllauX 
d argent,  8c  l’eau-forte.  Mais  nous  expérimentons  la 
même  chofc  dans  nos  corps , non  - feulement  dans  le 
cas  de  b gangrenne  8c  du  fphaccle , oh  les  principes  de 
b méchanique  nous  permettent  de  fuppolVr  l’action  de 
uclque  fel  caulliquc  St  corrolif  ; mais  encore  dans  la 
yflcntcric  violente , où  il  furvient  une  acrimonie  fi  fu- 
bite  8c  li  confiderable , qu’elle  ell  fuivie  de  1a  perte  en-, 
lirrc'det  fenfatkms , 8c  d’une  mon  infaillible. 

Le  canflique  lunaire , que  Bocrhaave  appelle  Pierre  infer • 
naît  « le  trouve  dans  b Pharmacopée  d’Edimbourg.  On 
peut  voir  fa  préparation  dans  notre  Diâionnaire  , A 
l’article  Argenutm.  La  pierre  infernale  ou  feptique  d» 
la  Pharmacopée  de  Londres , qui  fe  prépu*  J«  U ^ 
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nicre  fuivante,  eft  toute  autre  choie  que  le  eanfliquc 
précédent. 

Prenez  de  1a  leflivc  forte , dont  on  fe  fert  pour  faire  le 
favon. 

Donnez-lui  la  dureté  de  1a  pierre,  en  la  faifant  bouillir 
dans  un  vaifleau. 

Prenez  garde  toutefois  que  tout  le  liquide  ne  s’exhale, 
8c  que  le  refte  ne  foit  parfaitement  fcc. 

Lorfque  cela  fera  froid , eoupcz-Ic  en  petits  morceaux , 
Sc  mettez- les  dans  un  vaifleau  bien  fermé,  pour 
votre  ufage. 

si  turc  manière  de  préparer  la  Pierre  Infernale. 

Prenez  du  vitriol  calcine  aU'rouge  , deux  onces , 
fel  ammoniac , une  once , 
tartre  calcine  au  blanc  ■ . 

chaux  vive.  } de  chacun  trois  onces. 

Mêlez  le  tout  cnfcmble;  vcrfczdcflùs  de  la  lcffive  de  fi- 
guier, d’éf  urge,  ou  de  lie  de  favon  ; 8c  patli?  cette 
matière  avec  la  lcffive , jufqu’à  ce  qu’elle  en  fuit 
prefqu’cntierement  difloute. 

Faites  bouillir  enfuitc  cette  liqueur  paflee . dons  un  vaif- 
feau  de  terre  , jufqu’i  ce  que  l'humidité  foit 
diflîpée. 

Mettez  ee  qui  reliera  dans  un  vaifleau  bien  fermé.  Pha*- 
hacops’c  de  Londres. 

Bocrhaave  expofe  d’une  manière  plus  claire  la  façon  de 
préparer  la  pierre  lèptique  ou  le  cautère  potentiel. 

Pierre  à couler e,  ou  mélange  d'un  fcl  a!'<*li  avec 
la  chaux . 

Prenez  de  la  chaux  vive  récemment  préparée , fcthc.fo- 
lidc,  fans  aucune  humidité , 8c  entière. 

Mettcz-en  une  partie  dans  un  pot  de  fer  bien  net  ; Sc  jet- 
iez deflus  deux  parties  de  cendres  gravclées , cn- 
fortc  que  la  chaux  foit  entièrement  couverte  de 
cet  alkali. 

Couvrez  ecs  matières, Sc  laiflcz-lcs  cnfcmble,  julquMce 
que  vous  entendiez  les  morceaux  craqueter  & fe 
fendre. 

Vcrfez  alors  dcflïis  quatre  fois  autant  d’eau  de  pluie  qu’il 
y a de  matière. 

> Faites  bouillir  le  tout  une  heure  ou  deux. 

* -t  Lorfque  les  fcccs  feront  tombées  au  fond  de  la  liqueur  ; 

trar  fvafi z - la , Sc  palTez-la  à travers  une  chaude 
d’Hippocrotc,  faite  d'un  morceau  do  drap  fort 
épais.  jufquU  ce  qu’elle  devienne  suffi  limpide 
que  de  l’eau  pure. 

Mettez  cette  lcffive  dans  une  grande  poclc  de  fer,  fur  un 
feu  modéré , de  peur  qu’elle  ne  vienne  à fc  gon- 
fler 8c  à furmor.tcr  les  bords  du  vaifleau. 

Faites  évaporer  jufqu'à  entière  ficcité. 

Alors  animez  votre  feu , jufqu’i  ce  que  votre  pocle  de- 
vienne rouge;  auffitôt  que  votre  fel  ccflcra  de  fu- 
mer , il  fc  fondra. 

Auffitôt  qu’il  fera  en  fufion , vcrfcz-lc  deflus  une  table  de 
cuivre  que  vous  aurez  eu  foin  de  chauffer  aupa- 
ravant. 

Tandis  que  la  maticre  fera  encore  molle , rendcz-Ia  unie , 

8c  coupcz-la  en  petits  morceaux  propres  pour  les 
u&ges  de  la  Chirurgie. 


Mettez  ces  morceaux  dans  des  bouteilles  feches',  chau- 
des 8c  fortes;  8c  fermez -les  fur  le  champ  avec 
un  bouchon  de  liège  fcc. 

Pour  empêcher  que  l'humidité  , que  1 alkali  préparé  de 
cette  manière  attire  avec  tant  de  force  qu’il  la  fait 
pafferi  travers  le  liège  8c  la  peau,  n’entre  dans  les 
bouteilles,  trempez  - en  l’orifice  dans  de  la  poir 
fondue. 

En  prenant  ces  précautions,  vous  conferverez  la  pierre 
feptique  dans  toute  fa  force  pendant  pluficurs  an- 
nées. 

Lorfque  vous  en  aurc2  befoin , vous  ouvrirez  vos  bou- 
teilles dans  un  air  fcc  8c  chaud , ou  devant  un  bon 
feu,  & vous  les  refermerez  enfuite  comme,  ci- 
devant. 

RE  MA  R QJJ  E S. 

1.  La  verru  réellement  ignée  de  la  chaux,  rranfmifc  à 
1 alkali  fixe  igné , donne  à ce  fcl  la  force  de  pénétrer 
8c  de  corroder  dans  un  dégré  beaucoup  plus  gr.nd 
qu’elle  n’étoit,  foit  dans  l’akkali,  foit  dans  la  chaux, 
lorfqu’ilsétoicnt  féparés:  fon  acrimonie  furpaffe  celle 
de  tous  les  autres  feis connus  jufqu'i  préfent;  car  li  sou» 
faites  on  trou  rond  dans  une  emplâtre , que  vous  ,-p- 
pliquiez  cette  emplâtre  fur  le  corps  ; que  vous  met- 
tiez un  morceau  de  ce  fcl  fur  la  peau  par  le  moyen  du 
trou  fait  i l’emplâtre  ; 8c  que  vous  fixiez  ce  morceau 
de  fcl  dans  l'endroit  où  vous  l'avez  mis,  en  le  couvrant 
d’une  autre  emplâtre , il  confumcra  la  peau  8c  la  mem- 
brane aJipcufc  en  fort  peu  de  tems;  c’efl  j otirqm  le» 
Chirurgiens  le  préfèrent  i tout  autre  en  qualité  de  cau- 
tère potentiel. 

Z.  Si  on  jette  dans  une  lcffive  fraîche  de  ce  fel,  tandij 
qu'elle  cfl  bouillante , quelque  partie  que  ce  foit  d’u- 
ne fubllancc  animale,  elle  fera  convertie  en  fort  peu 
de  tems  en  une  maticre  liquide , Sc  elle  produira  le  mê- 
me effet  furprcfu'ie  tous  les  végétaux  St  for  les  fbnf- 
fres  des  foin  les.  Un  homme  étant  tombé  par  malheur 
dans  ur.e  chaudière  bouillanrc  de  cette  lcffive,  fes  ha- 
bits 8c  toutes  les  parties  molles  de  fon  corps  furent 
confumct.s;  cnfortc  qu’il  ne  refia  de  lui  que  les  os. 
Cette  lcffive  eft  donc  d’un  ufage  merveilleux . lorfque 
la  gangrène  a profondément  pénétré  les  parties,  Sc 
qu'elles  font  prcfquc  fphacélécs;  elle  les  difpofcra  i 
une  réparation  falutairc:  mais  clic  veut  être  appliquée 
par  une  main  habile  8c  prudente. 

3.  Ce  fel  fc  fond  fur  un  feu  allez  doux;  8c  lorfïju’il  cil 
fondu , il  coule  comme  la  cire.  Dans  cet  état  il  eft  ca- 
pable de  difloudre,  fans  l’aflillance  d’un  feu  violent, 
des  corps  dont  onauroitdc  la  peine  à venir  i bout  tans 
lui,  comme  la  mirrhe,  la  gomme,  la  fanJaraquc  & d'au- 
tres. Les  anciens  Chymiftcs  ont  beaucoup  écrit  fur  l'art 
de  mettre  fur  le  feu  les  alkalis  en  fufton  comme  la  ci- 
re; c eft  pourquoi  ils  ont  apprllé  cette  opération  incé- 
ration. Ne  fcroit-ce  point  Je  procédé  que  nous  venons 
de  décrire,  qu’ils  entendaient  par  l’incération? Cer- 
tainement le  fcl  qu’il  donne,  a la  propriété  qu’ils  cxj- 
geoient  des  alkalis. 

4.  Si  l'on  fait  éteindre  la  chaux , foit  dans  l’air , fiiit  dans 
l’eau , enfôrte  qu’elle  foit  réduite  en  une  poudre  me- 
nue, Sc  qu’elle  relient  blc  Idc  la  vieille  chaux,  8c  qu’on 
procède  enfuite  fur  clic  avec  un  alkali  fixe , on  n’en  ti- 
rera jamais  le  fcl  acre  dont  nous  venons  de  parler.  Si 
on  laide  fondre  ce  fel  dans  l’air , ou  fi  on  le  tient  pen- 
dant long-tcms  dans  un  vaifleau  mal  fermé,  il  perdra 
fa  qualité  fingulicrc,  8c  dépofera  une  grande  quantité 
de  îeces  inaéiivcsSc  pierreufes,  qu’on  n'appereevoie 
point  auparavant  : d’où  nous  voyons  que  le  feu  com- 
munique aux  pierre*  inaélives  8c  aux  coquillages  une 
acrimonie  qu’il  fèroit  difficile  de  leur  procurer  d’une 
autre  maniéré.  Lor/qu’un  fel  naturel  végétal , eft  con- 
verti , de  doux  8c  favoneux  qu’il  étoic,  en  un  alkali 

fixe , 
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fixe,  ne  feroit-ee  pas  du  feu  qu'il  ttendroit  fort  aerî»  1 

monie  ? 

J.  Le  Tel  ainfi  préparé  a ceci  Je  particulier , qu’il  cft  ex- 
trêmement difpofé  à s’unir  avec  les  huiles , tant  expri- 
mées que  diftilées  des  animaux  & des  végétaux , & A 
former  avec  clics  un  lavon.  N produit  cet  effet  par  la 
qualité  de  pénétrer  qu’il  poffede  au  fouverain  depré, 
& qui  le  rend  capable  de  divifer  intimement  ces  hui- 
les, 5c  de  fë  lier  avec  elles,  procédé  dont  on  auroit 
peut-être  bien  de  la  peine  A venir  à bout  fa  ns  ion  fe- 
cours.  C’cft  A la  chaux  qu’il  faut  attribuer  la  facilité 
avec  laquelle  le  feu  diffout  les  allcalis;ear  fans  clic  ils  le 
mettent  très-difficilement  en  fnfîon. 

(,’ufage  des  caitterei,  mais  furtout  des  cantcrrS  actuels , 
cil  extrêmement  ancien,  ainfi  que  nous  l’apprend  Hip- 
pocrate qui  dit,  des  Scythes  Nomades,  qu’on  en  voit 
un  grand  nombre  qui  ont  les  épaules , les  br.-.g . les  poi- 
gnets , la  poitrine,  les  hanches  5c  les  reins  brûlés  ; que 
comme  ils  vivent  dans  un  pays  plat  abondant  en  prai- 
ries, dans  un  air  humide,  Sc  qu’ils  boivent  des  eaux  de 
glace  5c  de  neige  diffoutes,  5c  d'ailleurs  ne  fonr  aucun 
exercice  du  corps , l’exccs  de  l’humidité  leur  affoiblit 
tellement  les  épaules,  qu’ils  deviennent  incapables  de 
bander  un  arc  ou  de  lancer  un  javelot;  mais  qti'auflî- 
tôt  que  le  e.rtttere  a "11101  leur  a été  ap pliqué , Sc  que  le 
feu  leur  a débarraffé  les  jointures  de  l’humidité  fuper- 
flue  qui  les  affo.-bliiToit,  ils  deviennent  plus  rebuftes  , 
& que  leurs  membres  font  plus  Toupies  , 5<  plus  forts. 
Nous  lifons  dans  le  rr.ôae  Aurcurque  les  femmes  des 
Scythes  -S armâtes  quiqakent  s.'i  environs  des  Palus 
Méotidcs , ont  cou  tu  me  tc  briller  la  mamelle  droite  à 
leurs  petites  filles , avec  un  inftrument  de  cuivre  qu’on 
fait  chauffer  dans  le  feu*  afin  que  lorfqu'ctles  feront 
plus  avancées  en  Age  , elles  puiffent  combattre  l’en- 
nemi , tirer  de  Parc  Sc  lancer  le  javelot.  Voyez  Hip- 
pocrate. de  l'air,  de  l’e.tu  & des  lieux , à l’Art.  Aer. 
Ccqu’Hérodotc  raconte  des  Libyens,  Pc uplcs d’Afri- 
que, n’cft  pas  moins  remarquable.  Les  Libyens,  dit- 
il  , qui  vivent  de  leurs  troupeaux , font  dans  l’habitu- 
de de  brûler  A leurs  enfnns  , lorfqu’ilj  ont  quatre  ans  , 
les  veines  qui  font  au  fommet  de  la  tête , avec  de  la  lai- 
ne praffe:  d'autres  leur  brûlent  les  veines  des  tempes. 
Je  ne  fai  fi  cette  coutume  cil  généralement obfervée  , 
ou  fi  elle  cft  particulière  i quelques-uns  d’entre  eux  : 
mais  le  but  qu’ils  fcpropofvnt  en  la  fuivant,  c’cft  de 
prévenir  les  fluxions  de  sérofités  qui  viennent  de  la  tê- 
te , Sc  e’eft  A cette  pratique  qu’ils  attribuent  la  vigueur 
de  leur  conftitutinn  , Se  la  fermeté  de  leur  fanté  : en 
effet , continue  Hérodote . les  Libyens  font  de  tous  les 
Peuples  que  nous  eonnoiflons , les  plus  fair.s  & les  plus 
vipoureux.  S’il  arrive  que  leurs  enfans  foicr.t  attaqués 
de  convulfions,  dans  le  cours  de  cette  opérati  on , lere- 
mcJc  qu’ils  ont  trouvé,  c’cft  de  répandre  fur  eux  de 
l’urine  de  bouc.  Hérodote , Lit.  1 1 '-  D’où  il  parolt  que 
ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  Van-Hclmont  dit  que  les 
cautères  tirent  leur  origine  des  catarrhes.  Les  Turcs  5c 
les  Arabes  cautérifent  avec  un  fer  chaud  , ur.c  meche 
ou  du  linge  enflammé , ceux  qui  font  attaqués  de  maux 
de  tête  ou  de  fluxions  d’humeurs , fur  qtfblqucf  parties 
du  corps;  5c  nous  lifons  dans  les  obfl-rvarions  de  Bclon 
& dans  les  Vovapcs  de  Thcvcnor,  qu’ils  font  cette 
opération  fans  recourir  aux  Médecins.  Profpcr  Alpin 
remarque  dans  fâ  Médecine  des  Egyptiens,  que  de  fon 
tems , c’étoit  une  pratique  ordinaire  parmi  ces  Peu- 
ples, 8c  furtout  parmi  les  Arabes  qui  pafloient  leur  vie 
fous  des  rentes  5c  fur  leurs  chevaux,  5e  d’autres  Peu- 
ples qui  habitoient  les  déferts  , d’employer  le  cautère 
pour  U cure  de  plufieurs  maladies.  11  cft  évident , dit 
cet  Auteur,  par  les  cicatrices  dont  la  plupart  d'entre 
eux  font  couverts , qu’ils  ont  été  cautérisés  en  difrérens 
endroits , par  exemple , en  plufieurs  endroits  de  la  tê- 
te, comme  au  finciput  , à l’occiput  8c  ailleurs  , aux 
tempes,  derrière  les  oreilles,  an  cou,  fur  la  poitrine* 
aux  côtés,  aux  hypocondre* , au-deffous du  nombril , i 
l’cpinc du  dos,  5c  aux  articulations  des  bras,  des  mains, 
des  jambes  5c  des  piés.  11  nous  allure  que  tous  les  ha- 
Tome  11L 
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hitarts  de  l’Fgypte  regardent  l’opération  du  coûtera 
comme  un  fpécifique  admirable  dans  plufieurs  mala- 
dies qui  réfiltcnt  aux  autres  rcmedes.  Leur  coutume  , 
dit-il,  n’eftpasdefcfcrvirdc  fer,  d’or,  dequelqu’au- 
tre  métal  rougi,  ou  de  buis  allumé,  mais  de  coton 
ou  de  linge  enflammé.  Lorfqu’ils  ont  quelque  parue 
du  corps  i cautérifer,  ils  prennent  un  morceau  de  lin- 
ge d’une  coudée  de  long  Sc  de  trois  doigts  de  large  ; 
ils  prennent  une  quantité  fuflîfantc  de  coton  qtt’ilî  en- 
veloppent de  cette  bande,  8c  A laquelle  ils  donnent.!* 
forme  d’une  pyramide,  en  coufant  artiftement  la  ban- 
de fur  le  coton;  ils  appliquent  la  bafede  ccttc pyrami- 
de fur  l’endroit  où  ils  veulent  faire  ('«opération , obfcr- 
vant  qu’elle  touche  partout  bien  exactement;  enfuite 
ils  tm-ttent  le  feu  au  fommet  ou  A la  petite  extrémité  , 
qu’ils  biffent  brûler  jufqu’à  ce  que  le  linge  Sc  le  coton 
fuient  entièrement  conlumés  : mais  de  peur  que  la  cha- 
leur nccaufe  de  l’inflamm?tion  , ils  appuient  conti- 
nuellement un  fer  fur  la  chair  qui  eft  autour  de  la  bafii 
du  cône , S:  cela  pendant  tout  le  rem  «que  la  peau  brû- 
le. J oublinisde  dire  qu'en  conftruifant  ccttc  pyramide 
de  coton,  ils  pratiquent  depuis  fon  fommet  jufqu'i  fa 
bafe  un  petit  canal,  par  lequel  le  feu  puifl  jé-étreé 
'du  fommet  du  conc  A la  peau.  Cela  fait,  il*  nuttent 
de  la  moelle  d’animaux  fur  l’endroit  où  ce  eautere  a 
été  appliqué , jufqu’A  cc  que  l’cfcarre  tombe.  Ils  ont 
recours  A ce  remede  dans  plufieurs  maladies  invétérées» 
foie  aux  genoux  , foir  aux  articulations-  & A d'autres 
parties  du  corps , furtout  lorfquc  ces  maladies  font  cau- 
sées par  une  chute  d’humeurs  froides,  par  une  intem- 
périe de  la  même  nature,  ou  par  quelque  fluide  engen- 
dré dans  la  partie  même,  ou  qui  y ? été  porté  de  q"cl- 
qu’autre  partie  ,8e  qui  y cft  en  ftagnotion.  Cette  ma- 
nière de  cautérifer  guérit  5c  dilfq  e ces  maladies  ;'pi-  ’ 
mitres,  corrige  la  foiblcflc  des  parties,  rélour  les  hu- 
meurs grofficrcs,  difcurc  les  flatulences,  réilmiflc  les 
articulations,  les  dcftêchc  puillàmmcnt  St  les  fortifie. 
Pvrfonnc  ne  fera  furpris  des  bons  effets  de  ce  rime  le , 
dans  toutes  les  douleurs  opiniâtres  des  articulât  io->-  5c 
furtout  dans  la  feiatique.  Dans  ce  dernier  cas  ils  ne 
cautérifent  pas  feulement  A l’articulation,  mais  enco- 
re A la  cuiflc.  Il  foulage  auflî  confidérablcment  dans  la 
goûte,  fuit  aux  piés,  foitauk  mains,  avant  la  forma- 
tion des  nœuds.  Lorfquc  ccttc  maladie  attaque  1 articu- 
lation du  gros  orteil,  on  cautérife  ccttc  jointure  a:nfî 
que  les  veines  qui  y partent.  Pour  empêcher  les  retours 
fréquen*  de  la  goûte , on  cautérife  auflî  la  jointure  qui 
cft  entre  Iç  fcro*  orteil  8e  le  premier  doigt  ; par  ce 
moyen  les  partages  par  lefquels  l’humeur  fc  porteroit 
aux  articulations  qu’elle  attaquoit  habituellement , fë 
trouvant  rétrécis , illc  fera  contrainte  de  fe  porter  ail- 
leurs. En  cautérifànt,  les  Egyptiens  corrigent  le  relâ- 
chement 5c  la  foibleffc  des  jointures,  & leur  donnent 
une  force  fu  rtî  fan  te  pour  réfifter  A l’abord  des  humeurs. 

Le  eautere  cft  encore  un  remede  excellent,  toutes  Ica 
fois  qu'il  y a fluxion  d’humeurs  fur  quelque  partie  que 
ccpuiffcctre.  Alors  on  ne  cautérife  pas  feulement  la 
partie  où  il  y a fluxion,  mais  encore  celle  d’où  pro- 
vient l’humeur  qui  caufë  la  maladie  : c’cli  pourquoi  les 
Peuples  dont  nous  venons  de  parler  cautérifent  fré- 
quemment la  tête,  lorfqu’il  y a chute  d’humeurs  ou 
fluxion , comme  ils  difent,  A la  poitrine  3e  aux  pou- 
mons. ils  font  alors  l’opération  au  finciput , au  fmrmct 
de  la  tctc , à l’occiput  5c  derrière  les  oreilles.  Us  uiëng  • 
auflî  du  cautère  dans  les  chartics  invétérées,  5<  dans 
d’autres  maladies  opiniâtres  des  yeux,  dans  lesépik-p, 
fies , dans  les  paralyfies , dons  les  apoplexies . dans  1C3 
vertiges,  dans  le  délire,  dans  les  cnchifrcmnicns 
dans  la  ftupeur,  dans  l’imbécillité  5c  dans  l’aflbup 
ment  immodéré,  (’nmmo ils /uppofent  que  la  pUjjJa 
des  maux  violons,  foit  aux  yeux,  foit  aux  oreilles  , fv*!* 
aux  dents,  font  causés  par  des  humeurs  qui  vi^nn 
du  cerveau,  ils  cautérifent  les  tempes.  C’cft  aVt.c*?r'i 
remede  qu’ils  gtiénflënt  les  douleurs  périodique  ^<5 
dents,  accompagnées  de  relâchement  5c  de  t utr  -f* 
lion  des  gencives  j dans  cc  cm  Us  appliquent  lçu‘  ^ * 
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tant  aux  parties  d’où  les  humeurs  descendent  » ^u’à 
«elles  que  leur  foibldle  difpofoit  i les  recevoir.  C’cll 
par  cette  raifon  qu’ils  ont  recours  avec  fucccs  aux  mi- 
mes remèdes  dans  l'aMune  qui  provient  d’humeurs 
froides , grolficres  5c  vifqueufcs  qui  cmbarralTent  la  tra- 
chce-artcre  & qui  gênent  l’adion  des  poumons . 5c 
dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  caul'c  de* chutes 
de  scrolité  de  la  tête  fur  la  poitrine  , ainfi  que  dans  le 
crachement  de  fang , occafionné  par  l’érofioti  Je  quel- 
ques veines  produites  par  ces  sérofirés  : alorj  ils  cauré- 
rifent  la  tête  5c  la  poitrine.  Lorfqu’il  y a phthifie  5c 
fuppuration , c’cll- idirccmpyeme , ils  cautérifcnt  feu- 
lement quelques  parties  de  la  poitrine.  Plusieurs  ma- 
lades attaqués  d’empyeme  ou  de  fuppuration  , ont  re- 
«ouvré  la  Vanté . apres  avoir  été  cautérisés  trois  ou 
quatre  fois  à la  poitrine  5c  au  dos  : ces  opérations  dé- 
terminent le  pus  à fe  porter  à l’endroit  du  cautère , 5c 
il  fort  par  cette  voie,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement 
évacué.  Cette  méthode  ell  d’autant  moins  dangereufe 
que  le  pus  s'écoule  peu  i peu  Sc  prefque  infcnfiblcment. 

Dominicus  à llcgc  , qui  vivoit  au  Caire  , fut  attaqué 
d’un  afthme  très-dangereux,  contre  lequel  il  éprouva 
pendant  plufieurs  années  une  multitude  de  remedes 
fans  aucun  fuccès;  il  avoit  alors  quarante  ans  : il  étoit 
prefque  épui«é  , 8c  il  tendoit  i la  confomption  , lorf- 
qu’il réfolut  d’avoir  recours  aux  remedes  des  Egyp- 
tiens, qu’il  regarda  comme  fon  dernier  refuge:  il  fe 
fit  cautérifer  la  poitrine  en  deux  endroits , il  tint  les  ul- 
■‘ccrcs  causés  par  l'opération , ouverts  pendant  un  tems 
confidérable , au  bout  duquel  il  recouvra  la  fanté.  Ils 
appliquent  le  cautere  fur  ceux  qui  ont  l’cilomac  humi- 
de 8c  froid  , 8c  qui  font  tourmentés  de  flatulence  5c  de 
fluxions  d’humeurs.  Ce  remède  leur  réulfil  aufli . lorf- 
qu’il y a rcfroidilfemcnt  5c  cndurcillement  au  foie  5c  à 
la  rate.  Dans  l'hydropifie  , ils  cautérifent  en  plufieurs 
endroits , mais  furtout  en  trois  lieux  différens  au-def- 
Vous  du  nombril , & ils  tiennent  les  ulcères  ouverts 
iufqu’à  ce  que  les  eaux  foiem  entièrement  écoulées  ; 
il  y en  a qui  appliquent  le  cautère  A 1 cllomac  , à la  ra- 
te 8c  au  foie.  Quoique  leur  maniéré  de  cautérifer  foit 
telle  que  nous  l'avons  décrite  plus  haut;  ils  fc fervent 
aufli  des  corrofifsou  des  cautères  potentiels  : les  uns  les 
appliquent  au-dcllous  de  la  cheville  du  pié,  d’autres 
au-dcllùs  du  genou . tant  à la  partie  interne  qu’à  la  par- 
tie externe , Sc  ils  laiflcnt  les  ulcères  ouverts  pendant 
quelque  tems.  11  y en  a qui  appliquent  le  cautere  ou 
les  véficatoires  aux  jambes,  5c  ilsfe  propofent  par  cet- 
te opération  de  former  des  ulcérés  paf  lefquels  les  hu- 
meurs puilTcnt  prendre  leur  cours  Sc  s’évacuer  parfai- 
tement , quoique  peu  i peu. 

C’eft  par  ces  différens  ufages  du  cautere  qu’ils  guériflent 
les  afeites  avec  l’hemic  aqueufe  5c  charnue.  Il  n’cll 
pas  étonnant  que  ce  remede , dont  la  vertu  ctl  de  def- 
fécher,  foulage  les  hydropiques,  dont  tout  le  mal  con- 
cilie dans  un  amas  d’eaux  ; 5c  il  ne  l’cll  pas  davantage 
que  le  cautere  potentiel  opère  aufli  efficacement  que 
le  cautere  actuel.  J’ai  vu  plufieurs  fois  l’un  Sc  l’autre 
guérir  l’hemic  charnue,  ainfi  que  toute  autre  forte  de 
tumeur  froide,  aedémateufe  Sc  skirrheufe  ; & je  ne 
doute  point  qu’on  ne  vint  à bout  par-li  d'un  skir- 
rhc.qui  auroit  pourcaufcun  phlegmc  épais  & groflier. 
Dans  les  maux  de  dos  , de  reins , du  cou,  5c  dans  tou- 
tes les  douleurs  aux  jointures , le  cautere  appliqué  à 
l’épine  du  dos,  aux  reins  , an  cou,  5c  aux  autres  parties 
où  la  douleur  a fon  liège , eft  un  remede  fort  ufité. 
Quant  aux  enflures  qui  proviennent  d’humeurs  crues 
5cpituiteuic$.on  n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de  cauté- 
riler.  Les  Egyptiens  regardent  le  cautere  comme  le 
remede  des  pauvres  par  la  raifon  qu’il  guérit  très- 
promptement  un  grand  nombre  de  maladies.  Enfin  le 
cautere  cil  le  grand  Vemêde  de  ces  Peuples;  5e  il  n’y 
en  a point  en  qui  ils  aient  autant  de  confiance  pour  la 
cure  des  maladies  invétérées.  Voilà  ce  que  nous  liions 
dans  Profpcr  Alpin , fur  la  pratique  des  cautères  en 
Egypte.  De  Chevalier  d’Arvieux  dit  que  l’ufage  des 
cautere*  aiiucls.cll  trcs-commun  chez  les  Arabes , 5c 
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qu’ils  appliquent  ce  remede  à toutes  les  parties  du 
corps . ou  ils  Tentent  quelque  mal.  Karmpfcr  écrit  que 
les  Chinois,  les  Japonois,  Sc  les  autres  Peuples  de  l’A- 
fic,  y ont  recours  dans  prcfquc  toutes  leurs  maladies. 
Parmi  ces  Peuples,  le  cautère  varie  feulement  fdon 
la  différence  de  lu  maladie:  ils  ne  le  fervent  jamais  de 
fer  chaud.  Nous  lifons  dans  le  même  Auteur  que  ce  re- 
mède cil  très  ancien  dans  ces  contrées,  5c  quefcnufa- 
gc  a précéJé  l’exercice  de  la  Médecine  meme,  ou  de 
quclqu’autre  partie  que  ce  foit  de  la  Chirurgie. 

Le  moxa  ell  la  matière  dont  ils  fe  fervent  généralement 
pour  cautérifer.  Ils  en  font  avec  leurs  doigts  une  cfpccc 
de  cône  environ  d'un  pouce  de  hauteur , 5c  dont  la 
bafe  a un  peu  moins  d’un  pouce  de  diamètre  : ils  appli- 
quent cette  baie  fur  la  partie  affectée,  obfervant  quel- 
quefois de  l’humeder  avec  de  la  falive,  afin  qu’elle 
s’attache  mieux  à la  peau.  Alors  ils  mettent  le  feu  au 
fommet  du  conc  avec  un  petit  bâton , ou  une  petite 
verge  enflammée.  Lorfquc  ce  conc  cil  confumé , ils  crt 
font  un  fécond  qu’ils  appliquent  dans  le  même  endroit , 
5c  ils  recommencent  ccttc  opération , jufqu’à  ce  que 
le  Médecin  juge  à propos  de  la  faire  ccffer.  L’Auteur 
que  nous  venons  de  citer,  dit  avoir  remarqué  que  les 
brûlures  du  moxa  n’étoient  aufli  fréquentes  fur  aucune 
.partie  du  corps , que  fur  le  dos , d’un  5c  d’autre  côté  de 
l'épine , âc  que  fur  les  reins  ; cnlorte , ajoute-t’il , qu’ort 
voit  une  multitude  de  perfonnes  , furtout  au  Japon  de 
l’un  Sc  l’autre  fixe , qui  ont  le  dos  couvert  de  tant  do 
cicatrices  & démarques  de  feu , qu’on  jurerait  qu'elles 
ont  palléparlcs  mains  dudjôprrcau.  KoEMPrER.yfmc~ 
nit.it: s exoliex.  XP 

L’uüge  descauteres  actuels  furdifférente  partie  du  corps 
affligée  de  quelque  douleur,  n'étoit  point  inconnu  aux 
Américains.  Ces  Peuples’  cautéri fuient  avec  un  mor- 
ceau de  bois  enflammé.  Mercurialisnous  apprend  dans 
fon  Ouvrage  intitulé,  Varia  Ir  tionn % que  c’ell  une 
coutume  tres-ancicnncdans  laTofca-c,  5c  dans  plu- 
ficurs  autres  contrées  d'Italie,  de  cautérifer  les  enfans 
tandis  qu’ils  font  à la  mamelle,  ou  loifqu’ils  font  un 
peu  plus  grands , i l’occiput , 5c  avec  un  fer  chaud  , 
pour  les  préferver  de  toutes  les  maladies  pituiteufes  , 
5c  furtout  de  l’épilcgfic.  Linnxus  nous  apprend  que  les 
habitans  de  la  Laponie  Suédoife,  qui  n’ont  point  de 
Médecins,  ne  ronnoiflènf  point  de  plus  grand  remede 
dans  toutes  les  maladies  accompagnées  de  quclqu’in- 
flammation  fcnfible  à l’extérieur , comme  le  mal  do 
tête , le  mal  de  dents , la  pleurélic , la  colique  5c  le 
mal  de  dos,  qu’un  cautere  aélucl  fait  avec  un  mor- 
ceau  de  bois  d’un  vieux  bouleau  : 5c  il  ajoute  que  cette 
opération  à laquelle  ils  fi  aillent  par  avoir  recours,  mao 
que  rarement  de  fuccès. 

Il  luit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent , que 
le  fucccs  des  cautères  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, cil  conilaté  par  l’expérience  de  plufieurs  Nations, 
par  l’ancienneté  de  ce  remede , & par  l’ufage  continué 
qu’on  en  a fait , depuis  les  ficelés  les  plus  reculés , juff- 
qu’aujourd’hui.  11  Icmble  que l’ufâgc  du  caurere  actuel 
ait  paflé  des  hommes  aux  animaux,  5c  qu’il  ne  fafle 
plu» parti* que  delà  medecine de  ceux-ci.  Vcgece ap- 
pelle, Lib.  I.  cap.  28.  le  cautere.  / In'malium  novi(fi- 
ma  cura , le  dernier  remede  qu’il  faut  éprouver  fur 
un  animal  malade.  Je  tirerai  de  cet  Auteur  l’énumé- 
ration des  avantages  de  cette  opération , quoiqu’il  no 
s’agifle  que  des  quadrupèdes  ; je  ne  doute  point  que 
ceux  qui  ontconiacré  leur  tems  Sc  leurs  foins  à la  cure 
des  maladies  dont  les  hommes  font  affligés  , n’a- 
gréent cette  citation,  a Les  cautères,  dit  Vegccc.rcA 
« ferrent  les  luxations  , diminuent  les  enflures  , def- 
« fechcnt  les  humidités,  rélolvent  les  coagulations, 
■ extirpent  les  cancers  , calment  les  douleurs  invété- 
« rées.reftitucnt  dar.9  leur  état  naturel  les  parties  qui  ca 
« font  écartées,  par  quelque  caufc  que  ce  puijlc  être. 
« 5c  arrêtent  efficacement  tonte  excroiffance  : carauffi- 
« tôt  qu’on  a fait  ouverture  à la  peau  avec  un  fer  chaud . 
« l'action  de  la  chaleur  cuit  5c  mûrit  toutes  lus  matic- 
« rcl  corrompues  ; lorsqu'elles  font  dilloutcs , elles  for- 
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« tentparlllTuc  qu’on  leur  a pratiquée;  alors  la  douleur 
« celte  , k le  mal  le  guérit.  D'ailleurs,  lorfque  la  cica- 
u tricc  cft  faite  , l’endroit  cautérifé  devient  plus  fort 
a k plus  tendu , & la  peau  y eft  prelqu’îndiffoluble.  » 

Si  nous  confultons  les  Auteurs  qui  ont  regarde  l'étude  de 
. l’Hiftoircdc  la  Médecine  dans  les  Ecrits  des  Anciens, 
comme  un  travail  digned’eux , nous  ferons  convain- 
cus qu’il  n’y  a nul  lieu  de  douter  que  les  Médecins 
Grecs,  Latins,  Se  Arabes,  qui  nous  ont  tranfnus  la 
connoilTance  de  l'art  de  guérir  les  maladies,  n’aient 
employé  les  cautères  dans  un  grand  \iombrc  d’occa- 
fions.  Barchufcn  dit  dans  fes  Collctla,  qu’Euriplion  de 
Cnide,  que  Calius  Aurdianus  met  au  nombre  des 
premiers  Fondateurs  de  la  Médecine . k qui  parte  pour 
l’Auteur  des  Sentence!  GnJiennes  citées  par  Hippo- 
crate , fut  le  premier  qui  le  firvic  des  cautères  dans  la 
cure  des  maladies.  On  croit  que  ce  Médecin  vivoit 
dans  le  ficelé  antérieur  A celui  d’Hippocrate,  ou  du 
moins  que,  fi  ces  deux  Médecins  étoicnc  contempo- 
rains , Hippocrate  étoit  moins  âgé  qu’Euriphon.  Schul- 
zius  ajoute  dans  fon  Hiltoirc  de  la  Médecine  qu'Hip- 
pocrate  n’étoit  pas  fort  effrayé  de l’ufage  des  cautère*. 
Quand  onlit  ce  que  M.  le  Clerc  dit,  page  4<îi.  de  fon 
Hiftoirc  de  laMcdccine.  on  croirait  que  les  Métho- 
diques rejettoient  généralement  les  cautères  ; cepen- 
dant ccn'étoit  que  dans  certains  cas  particuliers,  com- 
me dans  la  céphalalgie,  ou  la  douleur  de  tête  invétérée. 
Ca-lius  Aur  Jianus  en  trouvoit  alors  la  pratique  cruelle 
& fuperflue.  Quant  âCrlfc,  il  la  recommande  dans 
un  grand  nombre  de  cas.  Albucafis  célébré  Auteur  Ara- 
be, qui  ne  traite  dans  fon  premier  Livre  que  des  cau- 
tères, femble  être  en  extafe , lorfqu’il  parle  de  la  di- 
vine k fccrere  vertu  du  feu.  Il  fait  l'énumération  de 
cinquante  maladies , dans  kfquclles  il  prétend  que  les 
cautères  font  fidutaireS,  k dans  lefquels  il  dît  en  avoir 
fait  lui-même  ufage  avec  fiicccs.il  faut  avouer  qu’on 
vient  à bout  par  ce  moyen,  ce  quelques  maladies  cruel- 
les 5e  terribles , & qu’on  achevé  de  grandes  cures  avec 
le  cautère.  Il  donne  enfuite  toutes  les  règles  que  l'on 
doit  obferver  dans  l’application  des  cautères:  mais 
c’cft  une  opération  dont  il  deffend  de  le  mêler  à tous 
ceux  qui  n’ont  pas  de  glandes  connoiiîanccs  anatotni- 

3ucs,  Se  qui  ne  portaient  pas  exactement  la  situation 
es  nerfs , des  tendons , des  veines , & des  arrêtes. 
C’eft  pourquoi  il  recommande  même  aux  autre*  d’agir 
avec  beaucoup  de  circonlpcéhon;  k il  rapporte  l’his- 
toire d’un  malade  qui  périt  de  l’opération  du  cautcre 

3 u’on  lui  fit  inconfiJérémcnt  fur  le  coup  du  pié,& 
ans  laquelle  les  tendons  furent  offensés,  il  décrit  A ce 
propos  un  cautère  terrible  A voir  félon  lui . & dont  par 
cette  raifon  il  faifoit  rarement  ufage , quoiqu’il  en  re- 
connut l’efficacité.  11  ne  le  recommande  i fes  Difciples 
que  dans  des  cas  extrêmes.  Nous  voyons  par  là  que  la 
pratique  du  cautère  étoit  beaucoup  plus  familière  aux 
Arabes  qu’aux  Grecs  ; ces  derniers  Peuples  avoient 
cependant  recours  fréquemment  au  cautère  potentiel  ; 
& nous  lifons  dans  Diolcoride,  A propos  de  la  fiente 
de  bouc  dont  ils  le  lêrvoicnt  en  pareil  cas.  que  cette 
opération  étoit  connue  depuis  pluficurs  ficelés,  fous  le 
nom  de  Vflio  Arabica . 

Voilà  ce  que  nous  lifons  dans  le  Doéteur  Freind  ; k il 
parott  par  ces  paroles  que  l’ufage  des  cattftiques  de- 
mande beaucoup  de  circonfpecèion.  Qu’#n  me  per- 
mette, pour  éclaircir  cette  matière,  de  citer  Albert 
Bottonus , célébré  Médecin , qui  profefToit  cet  an  dans 
PUniverfité  de  Padouc  , au  commencement  du  feizic- 
mc  ficelé.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  fon  Livre 
des  Maladies  des  femmes.  « Les  cautères,  dit-il, font 
« des  remedes  qui  évacuent  trcs-fcnfiblement , k qui 
« font  indiqués  par  l’humeur  qui  s’engendre  journclle- 
« ment&  peu-A-peu,  k qui  ne  pouvant  plus  fuivrefis 
■ routes  accoutumées,  cft  détenue  contre  nature  dans 
« le  corps,  ou  caufant une  altération  confid érable,  les 
« fymptomes  augmentent  continuellement , tant  en 
« nombre  qu’en  violence,  jufqo'A  ce  que  le  Médecin 
« ayant  éprouvé  vainement  tout  autre  remede , cft 
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« contraint  Je  recourir  au  cautère,  par  Ic-moycn  du- 
« quel  la  matière  peccante  qui  s’étoic  fùcccffivemcnt 
a ramalléc,  trouve  uncitliic,  & s'évacuc.  L’ulage  des 
« cautères  eft  fi  général  de  notre  tems , continue  Bot- 
« tonus , qu’il  n’y  a prefqu’aiicune  maladie  conlldéra- 
« blc  k opiniâtre,  dans  laquelle  on  n’en  vienne  A cette 
« opération , comme  au  remède  le  plus  fûr&  le  dernier 

* que  l’on  cotinoillc.  Quant  au  uicccs,  je  fl’en  dirai 
« rien:  c’eft  à ceux  qui  le  fervent  des  cautères  avec 
« tant  de  confiance  , A nous  en  parler  eux -mêmes. 

« Pour  moi , je  fuis  fur  que  la  plupart  de  ceux  qui 
« fuivent  cette  méthode, non-feulement  n’en  retirent 

œ point  tous  les  avantages  qu’ils  s’en  promettent  ; mais  # 
« que  le*  accidens  dont  elle  cft  fuivic,  les  contraignent 
« fouvent  d’y  renoncer.  I bailleurs  il  cft  conftant  qu’on 
« ne  peut  cautérifer  fans  danger  : nous  n’avons  que 
« trop  d’exemples  de  gangrené  occafionnée  par  ce 
« remede,  qui  alors  cft  devenu  plus  fatal  au  malade 
« que  le  mal  que  l’on  lé  propofoit  de  guérir  par  fon 
» moyen.  On  apporte  ordinairement  différentes  rai- 

* Ions  pour  juftifier  une  manière  de  traiter  aurti  cx- 
« traordinaire.  Une  de  ccsrailons,  c’tft  l’impatience 
b du  malade  , qui  ne  permet  pasau  Médecin  d’atten- 
v dre  la  rerminaifon  de  la  maladie  , de  la  coétion  des 
b I, umeurs  que  la  nature  opère  par  des  voies  aufli  len- 
b tes  que  lecretcs.  Une  féconde  raifon  , k probable- 
b ment  la  vraie,  c’eft  le  trop  d’ardeur  de  quelques  Me- 
« decins , qui  au  lieu  d’oblervcr  la  nature,  & de  lère- 
a gy  lcr  feulement  comme  fon  miniftre.ne  fe  donnent 
n pas  le  tem*  de  la  fonder, St  le  jette nr  précipitamment 
b dans  des  erreurs  qu’ils  auraient  infailliblement  évi- 
b tccf.  s’ils  culTcntécouté  fes  confcils,  3c  s’ils  lui enflent 
« lailïé  la  liberté  d’indiquer  le*  voies  par  lelquctlcsflle 
« le  difpofoiti  le  débarraffer  des  humeurs  qui  l’incom- 
o modoient.  On  convient  que  fi  ces  voies  auxquelles  la 
b nature  femble  être  portée,  peuvent  être  fuivies  fans 
b danger,  alors  il  cft  d’une  néccffité  indifpenlable  de 

• favorifer  les  efforts  : mais  faire  A cor.tre-tems  une 
« breche  au  corps  , & ouvrir  aux  humeurs  une  porte 
b fans  favoir  fi  c’eft  celle  par  laquelle  ta  naturca  réfo- 
b lu  de  les  faire  fortir  , n’cft-ce  pas  fe  charger  de  la 
« conduire  ? N’eft-ce  pas  la  contraindre  dans  fon  opé- 
« ration  ?N‘eft  cepas  déterminer  le  genre  de  l’évacua- 
« lion,  &e  la  mettre  dans  le  cas  d’rxpulfcr,  malgré 
« qu’elle  en  ait,  des  matières  crues  k non  cuites? Mai* 

• produire  tous  ces  effets , c’eft  augmenter  le  mal  au 
■ lieu  de  le  diminuer  ; c’eft  tranfpom-r  la  matière  pcc- 
b cantc  d’un  lieu  où  elle  incommodoit , dans  un  autre 
a où  elle  incommodera  davantage  ; c’eft  provoquer  la 
a nature  au  lieu  de  l’aider,  & parconléqucnt  le  con- 
b duirc  par  des  principes  diamétralement  opposés  à 
« ceux  de  la  vraie  Médecine.  II  dt  donc  de  la  dernière 
« imprudence  de  le  fervir  du  cautère , lans  en  avoir  de 
b très-grandes  railons.  De  deux  choies  l’une,  ou  le 
b Médecin  ne  connoft  point  l’état  de  la  matière  qu’il 
« le  propofe  d’évacuer  ; ou  fi  cela  lui  eft  connu,  il 
b ignorera  du  moins  le  lieu  par  lequel  il  cft  A propos 
b de  lui  donner  ilfue.  Si  nous  avons  deflein  , par  exern- 
b pic,  de  faire  une  dérivation,  nous  choisirons,  pour 
b appliquer  le  cautere,  un  lieu  voifin  de  la  particaf- 
a fectée.  Au  contraire , fi  la  révulûon  cft  le  but  auquel 
a nous  tendons,  nous  l’appliquerons  plus  loin  , obfcr- 
b vant  feulement  que  le  lieu  loit  dans  une  ligne  droite 
b avec  la  partie  affrétée.  Mais  comment  connoîtrons- 
a nous  fi  le  lieu  que  nous  avons  choifi  eft  près  ou  loin 
a de  la  partie  affectée,  dans  une  direction  directe  ou 
b oblique  avec  elle  , fi  nous  n’avons  point  une  parfaite 

b connoilTance  du  lieu  vrai , où  la  matière  mnrbifique  , 
a cft  engendrée  ? L’n Médecin  qui  pstfcrii  le  cautère 
« eft  donc  fouvent  exposé  à manquer  fon  but,  Se.ldou-1 
a hier  les  douleurs  Se  l’incommodité  d’un  malade  per\ 
a dant  tout  le  cours  de  là  vie.  » 


I Par  ce  que  nous  liions  dans  les  Auteurs  de  l’ufagc  dc*Ca 
IC  tcrcs.il  paroit,  Vl— 

T Premièrement,  qu’il  n’y  a prefquc  aucune  malacte  d 

• O ij  **^9 
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1..  qui  lit'  l’ufage  de*  cautère*  n’ait  été  regarde,  fuit 
dan»  un  teins,  frit  dans  un  autre,  comme  convenable  , 
tant  par  les  anciens  Médecin*  411e  par  les  Egyptiens  , 

& d'autres  Pcupl<*  barbares  ; avec  cette  ditîërcnce 
que  ceux-ci  n’ont  eu  recours  à cette  opération , que 
comme  j un  remede  prompt  8c  familier  ; au  lieu  que 
ceux-là  ne  l’ont  faite  qu’aprè*  avoir  vainement  efikyé 
d’autre*  moyens.  Secondement , que  ces  Nations  & 
les  anciens  Médecins,  excepté  les  Arabes,  ont  fait  plus 
d’ufage  «les  cauierti  achiels  , que  des  cautères  poten- 
tiels. Troiftemement , qu’il  femble  que  c’cll  par  ha- 
fard  que lufagc des caufliauct s’cll introduit  parmi  les 
ti  hommes;  & que  c’cll  à l'imitation  de  ta  nature  qui 
nous  invite  de  teins  en  teins  à la  copier  dans  fes  opéra 
lions,  que  les  Médecins  ont  pratiqué  des  caillent  qui 
ne  (ont  autre  choie  que  des  ulcères  artificiels , qu’il  cil 
facile  de  procurer  par  le  moyen  des  caufliqtiet.  Ceux 
qui  recommandent  cette  pratique  , & qui  forment  des 
ulcères  par  lcfqucls  la  matière  peccante  s'évacuant 
continuellement , la  famé  fc  confcrvc  6c  les  maladies  fc 
préviennent,  parodient  c-trc  autorités  parla  nature  qui 
prononce  en  faveur  de  leur  Ientiment , en  terminant 
elle-même  par  des  ulcérés  fpontanés  ou  des  abfcis  , un 
grand  nombre  de  maladies  . foit  en  faifant  palier  par 
dérivation  la  matière  morbifique  dans  des  parties  voi- 
fines,  foit  en  l’écartant  du  fiége  de  la  maladie.  Se  en 
l’envoyant  par  révulfion  aux  partie*  les  plus  éloignées. 
Heurnius  recommande  les  castteret  comme  un  excel- 
lent préfctvatif  contre  la  pelle;  8c  il  nous  allure  que 
e’eft  parce  moyen  que  la  plupart  de  ceux  qui  oftfoin 
des  peiîifcrés , échappent  fains  & (aufs.  Pour  cet 
effet , ils  n’ont  qu'j  ic  cautérilêr  eux-mêmes  en  Jir'.é- 
rentes  parties  du  corps,  ainfi  qu'on  le  pratique  déjà. 
Cet  Auteur  ajoute  que  le  eauurt  préfervede  la  pelle, 
mais  ne  la  guérit  point , | arec  qu’il  lui  faut  au  moins 
dix  jours  pour  exercer  fa  vertu , Se  que  la  pe  lle  en  met 
beaucoup  moins  à emporter  un  malade.  On  trouve 
dans  Rivière  une  Obfcrvation  mémorable , qui  démon- 
tre qu’on  peut  attirer  fur  des  parties  éloignées  Se  oppo- 
fëcs , la  matière  morbifique  par  des  ulcérés  artificiels  , 
ainfi  que  la  nature  le  fait  par  dcsabfcès  fpontanés.  Un 
homme  , dit-il  .qui  avoit  été  tourmenté  pendant  long- 
tems  d’une  douleur  de  reins  , mourut  après  avoir 
cifayé  fans  fuccès  toutes  fortes  de  remedes.  Entre  ces 
remèdes  on  lui  avoit  fait,  peu  de  tems  avant  fa  mort , 
un  eauurt  à la  cuilTc.  Ce  cataire  étoit  fituc  i quatre 
doigts  au-defi'us  du  genou  : lorfquc  l’efearre  tomba, 
il  fbrtit  environ  une  demi-once  d’une  efpece  c'cfanic; 
après  quoi  jl  vint  régulièrement  chaque  jour  une  on- 
ce & plus  d'un  pus  louable.  Ce  malade  étant  mort , 
on  le  difiéqua  . Se  on  lui  trouva  les  poumons  pnrulcns , 
ce  qui  avoit  été  la  caufc  principale  de  fa  mort,  Qr.-.nt 
aux  reins,  il  s’y  croit  formé  un  grand  ablcc‘,  d’où  pro- 
venott  le  inal  opiniâtre  St  long  que  le  malade  y avoit 
to-.ijour*  fenti.  On  découvrit  encore  de  cet  abfccs  au 
cautere  un  canal  par  lequel  il  coula  quelque  peu  de 
pus.  Ce  canal  pratiqué  par  la  nature  pour  nettoyer  le* 
reins  & chaffcr  la  matière  morbifique  , ell  une  preuve 
évidente  de*  étions  qu’elle  fait  pour  détruire  la  caufc 
des  maladies.  Quoique  les  forces  lui  oient  manqué  , 

6c  qu’elle  ait  fuccombé  au  milieu  de  Ion  ouvrage, 
fon  indultric  n’cll  pas  moins  démontrée  par  cette 
eipece  d'aqueduc.  Mermannus  dit  dans  les  Consta- 
tions, qu’une  pratique  longue  & générale  lui  a appris 
qu’il  étoit  plus  sûr  d’appliquer  des  cattures  aux  bras 
qu'aux  jambes;  6c  que  les  personnes  qui  ont  beaucoup 
de  corpulence , 6c  le  ventre  fort  gros  , mais  les  jambes 
foiblcs  St  ulcérées  . de  même  que  celles  qui  font  fuset- 
tes aux  éréfipplcs & aux  inflammations,  ne  font  pas 
des  fujets  propres  pour  le  cautert.  Nous  pouvons  tirer 
de  Mcrcunalis  plulïeurs  choies  capables  de  nous  dlri- 
. ger  dans  l'uiàgc  de  ce  remede.  11  icmblc , dit  cet  Au- 

teur, que  les  Médecins,  en  inventant  les  catutrti, 
ont  eu  en  vue  l’opération  de  la  nature , qui , lorfqu’ellç 
travaille  à délivrer  un  malade  de  quelque  maladie*® 
foit  chronique,  foit  aigue  , tente  foit  d'cxpulfer  la  ma-  1 1 
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t:cre  morbifique  hors  du  corps , par  une  cfpccc  d’abf- 
cis qu'Hippocrate  appelle,  Lpid.  II.  & ailleurs , **t" 
itpcir  ; foit  de  la  dépofer  fur  quelque  partie  moins 
importante  que  celle  qu’elle  menace  ; abfcès  qu’Hip- 
pocrate  appelle  s«t’  «nW  : or  dans  l'un  & l'autre 
cas  l’événement  cil  ordinairement  heureux,  lorfquc; 
les  abfcès  fc  forment  aux 'parties  inférieures,  ou  du 
moins  au-JclTbus  du  fiége  de  la  maladie.  Un  Méde- 
cin qui  copiera  exactement  la  nature , fera  donc  cauté- 
tiCcr  les  parties  inférieures , ou  du  moins  celles  qui  font 
ao-dcllbus  du  fiége  delà  maladie. 

Mercurialis  ajoute,  que  la  vicillcflc  du  malade  ne  doit 
point  être  une  raifon  pour  le  Médecin  dcs'interdire  les 
caufliques  ; car  loin  que  les  cfprits  foient  affoibli*  8c 
dillipés  par  ce  moyen  , ils  en  font  au  contraire  rendus 
plus  libres  dans  leur  opération,  6c  par  conféqucnt  la 
chaleur  naturelle  en  doit  être  augmentée. 

Mais  partons  maintenant  aux  principales  objeélions  que 
l’on  fait  contre  les  cautères.  Hclmont  le  père  , com- 
battant l’ufage  de  pratiquer  des  cautères  dans  les  ca- 
tarrhes, pour  préparer  à la  nature  un  nouvel  émunc- 
toirc  par  lequel  elle  puifle  fc  dégager , prétend,  que  loin 
d'ouvrir  une  ilfue  à l’humeur  peccante  , on  ne  fait  au 
contraire  que  travaillera  la  diminution  diifimg  qui  le 
convertit  iiicceflivomcnt  en  pus  , 8c  que  c’cll  de  cette 
fiiurcc  leule  que  vient  tout  celui  qui  coule  de  l’ulcerc 
artificiel.  Le  célèbre  Albinus  dedans  le  mémefer.ti- 
ment  ; après  s'être  déclaré  formellement  contre  les 
eauurt t dans  le  Difeours  qu’il  a compofé  furcefujct, 
il  conclut  par  ce*  paroles  d’Kelmont  : 

Ctnfuh»  claudantur  fomanelU  ; 

« Si  vous  êtes  prudent  vous  fermerez  vos  tant  net-  » 

Mais  fins  alléguer  des  autorités,  & pour  nous  en  tenir  au 
ientiment  même  d’Helmont,  nous  remarquerons  que 
cet  Auteur  convient  qu’on  peut  fe  procurer  par  le* 
cautères  tous  les  avantages  qu  on  a lieu  d’attendre  de 
la  diminution  continuelle  8c  inlcnfibte  d’une  quantité 
de  fang  furabon  Jante  & nuifible , & que  par  conséquent 
on  peut  les  pratiquer  avec  fuccès  furies  perfonnes  cor- 
pulentes , pléthoriques  , qui  mangent  beaucoup , & 
qui  mènent  une  vie  sédentaire:  il  cil  vrai  que  dans  ces 
cas  mêmes  il  nelctrcgarJe  que  comme  des  palliatifs  : 
il  n’cil  pas  cependant  éloigné  de  croire  qu'ils  puiffent 
être  faluuires  de  teins  en  tems  dans  les  catarrhes  : mais 
la  railbn  qu’il  en  apporte , cç  n’cll  pas  parce  qu'ils  don- 
nent lieu  j l'évacuation  delà  matière  qui  dclcend dans 
le  catarrhe,  ou  i fa  diverfion  d’un  autre  côté,mais  parce 
que  la  malle  deshurneurs  8c  dufuc  nourricier  ell  dimi- 
nuée par  ce  moyen. 

On  ne  peut  nier,  que  lorfqu’il  y a un  cautère  ou  un  ulcé- 
ré artificiel  i quelque  partie , les  humeurs  faines  qui  y 
font  portées  ne  foient  converties  en  pus  ; car  un  fait  qui 
n'cll  ignoré  de  perfonne , c’cll  que  le  concours  de 
fluides  dont  toute  blcflùre  ell  accompagnée  , donne 
lieu,  avec  la  mortification  commencée  des  fibres , a la 
formation  du  pus.  Mais  Ko  Jeriens  à Callro  démontre 
par  les  expériences  5c  les  obfcrvations  qu’il  a faites, 
que  le  pus  qui  diilileJcs  cauteret  n’cll  antre  choie  que 
le  fuc  noi^ricicr  corrompu  ; car  j’ai  remarqué , dit  cet 
Auteur,  que  le  bras  ou  la  jambe  où  l'on  a fait  cette 
opération  , ell  beaucoup  plus  exténuée  que  l’autre; 
d’où  il  parolt  que  ce  n’cll  pas  fans  raifon  qu’Etmullcr 
preferit  de  faire  le  causer t feulement  aux  perfonnes 
qui  font  rxcclfivcmcnt  grattes  & pefantes.  J’avoue- 
rai avec  Holîmanque  ces  ulcérés  artificiels,  font  plu- 
tôt un  prélervatif  qu'un  moyen  de  guérir , 6c  un  pal- 
liatifqu'une  cure  radicale  Se  parfaite:  mais  que  touslet 
cautère s , fans  exception , doivent  être  fermés  à lu  fois, 
c’cll  une  pratique  proferite  par  l’expérience,  qui  nous 
apprend  que  de  même  que  les  vieux  ulcères  cicatrisés 
trop  jiromptcmcnr,  fans  aucun  égard  à l’état  du  fung 
& des  humeurs  , font  fiiivis  de  cachexie  , de  fievre 
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Se  de  différentes  elpcccs  d'affeflions  fjafmo- 
, furtout  dans  les  corps  qui  abondent  en  fluides 
dépravés  ; ainft,  toute  foppreflion  fubitc  d'écoulement 
procuré  par  le  moyen  d’un  cautere,  produira  les  mêmes 
effet*.  Ûu’on  objeéle  ü-contre  tout  ce  qu’on  voudra , 
dit  Hoffman,  toutes  les  raifons  du  monde,  quelque 
plaufiblcs  qu’elles  puiflent  être , ne  doivent  point  con- 
trebalancer une  expérience.  Kodericus  à Caftra  que 
nous  avons  cité  ci-deffus,  apres  avoir  fait  contre  les 
caufcrei  un  long  raifbnnemcnt , ajoute  : « Je  ne  vou- 
■ drois  pas  toutefois  que  l’on  me  regardât  comme  abfo- 
• lumcnt  déclaré  contre  les  cautere/ , je  n’en  condamne 
« que  i’ufâge  trop  fréquent  & trop  peu  raifonnéc;  car 
« j’avouerai  y avoir  eu  recours  moi -meme  dans  qucl- 
« qucsoccafionsavec  beaucoup  dcfuccès.  »Cet  Auteur 
établit  entuite  les  cas  dans  fefqucls  il  eft  i propos  de 
faire  un  amure.  Premièrement , die- il , il  faut  conful- 
ter  la  nature  de  la  matière  morbifique;  on  peut  cauté- 
fifer  lorfqu’clle  cft  vaporeufe  ou  pituiteufe  , ou  du 
moins  fluide  Se  délayée.  Secondement,  il  faut  avoir 
égard  i fa  quantité  ; fi  elle  opprime  le  malade  Se  qu’el- 
le demande  X fortir  de  quelque  côté , il  faudra  lui  faire 
line  iffue.  Troificmemcnt , il  faudra  confidércr  l’état 
des  pafiages  dettinés  aux  évacuations  naturelles;  s’ils 
ne  font  pas  libres,  il  fera  naturel  de  [fetiquer  une  au- 
tre porte  à la  matière  peccante.  Enfin  on  aura  recours 
au  cautere  lorfqueles  fy  firmes  nerveux  5c  mufculairc 
feront  afTcflés  de  rhumati fines  errans. 

On  pourra  fc  fervir  encore  de  cautère , lorfqu’il  feraqtiefi 
tion  de  faire  psflcrlcs  humeurs  d’un  lieu  dan*  un  autre. 
Ceremede  fera  furtout  néccffaîrc  pour  arrêter  les  pro- 
grès d’un  fpliacele  ; car  en  donnant  lieu  à l’cflùfion 
des  humeurs  faines , on  en  préviendra  la  corruption 
que  les  humeurs  dépravées  ne  manqueroient  j as  de 
leur  communiquer.  Les  avantages  des  cauftiques  font 
fenfiblcs  dans  les  ouverture*  d’abfccs,  dan*  l’extirpa- 
tion , ou  la  féparation  des  fubilances  inutiles  & cor- 
rompues , lorfqu’il  faut  calmer  des  douleurs , ranimer 
des  nerfs . lécher  des  parties,  les  fortifier , & arrêter  des 
hémorrhagies.  Ce  font  - là , je  crois , tous  les  cas  aux- 
quels on  peut  rapporter  les  différent  ufagesdesc,m//i- 
quet.  Leur  utilité  pour  ouvrir  des  abfcès , extirper  des 
parties  inutiles,  comme  des  verrues  , & léparcr  des 
parties  corrompues  , comme  lorfqu’un  ose  fi  carie , efi 
démontrée  par  l'expérience  que  nous  avons, qu’ils  dé- 
truifentlcs  parties  auxquelles  ils  font  appliqués.  Mais 
qu’ils  calment  les  douleurs  , en  empêchant  le  mouve- 
ment qui  provient  des  nerfs,  & qui  en  efi  tranfmis  à 
tout  le  corps,  Se  qu'en  même-tems  ils  foient  capables 
de  ranimer  ces  nerfs  & d'en  mettre  en  mouvement  tout 
le  Alterne  ; ce  font  deux  faits  qui  paroiffent  contradic- 
toires au  premier  coup  d’oeil.  Nous  remarquerons 
qu’aufii-tôt  qu’un  cautère  cft  appliqué  à un  nerf  dou- 
loureux, l’infenfibilitc  fuit  immédiatement  fadcftrac- 
tion.  D’un  autre  côté  on  ne  peut  nier  que  l'applica- 
tion d’un  cautere  n’cxcite  une  douleur  très-vive  : mais 
auffi-tôt  que  la  vertu  de  la  chofc  appliquée ccffcd’agir, 
la  douleur  efi  anéantie , & avec  elle  le  mouvement  qui 
caufoit  le  mal  auquel  on  fe  propofoit  de  remédier  par 
l'application  du  cautere  ; car  le  cautere  détaillant  la 
partie  mue,  il  n’y  a plus  de  mouvement.  Il  faut  con- 
venir que  les  eaufliques  n’agiffent  point  par  eux-mê- 
mes & immédiatement  fur  le  principe  du  mal , lors- 
que ce  principe  clt  circulant  dans  les  vaiffeaux  ,ou  fixé 
dans  les  humeurs;  mais  ils  en  fufpcndent,  Se  même  ils 
en  empêchent  entièrement  l’effet  fur  certaines  parties 
déterminées.  C’efi  ce  qui  a fait  dire  à Sydenham,  à 
propos  de  la  cure  de  la  goûte  par  le  cautere , que  ce  re- 
mède étoit  capable  de  contribuer  à rafiùibliflcmentdcs 
douleurs,  en  attirant  Se  diffipant  la  partie  la  plus  fub- 
tile,  & la  plus  fpirimeufe  de  la  matière  morbifique 
dépofée  dans  les  jointures.  Maison  peut  encore  con- 
cevoir l’efficacité  des  cautères , en  les  confidérant  fous 
uneautre  face  ; on  ne  peut  douter  qulls  ne  picottcnt 
les  vaiffeaux , qu’ils  n’excitent  une  nouvelle  douleur , 
Se  que  par  ce  moyen  le»  humeurs  peccantes  ne  foicn* 
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mifes  en  mouvement  ; ce  qui  fuffit  pour  leur  faire 
prendre  un  nouveau  cours,  & les  déterminer  à aban- 
donner la  partie  affeélée  ; mais  fi  ce  mouvement  com- 
muniqué aux  humeurs  ne  produir  point  cet  effet,  il 
en  peut  produire  un  aurre  qui  n’cft  pas  moins  falutai- 
re , c’eft  d'atténuer  les  humeurs  vifqncufes  & ténaecs , 

A de  les  rendre  plus  fluides,  Enfin  , rien  n’cft  plus  pro- 
pre X diminuer  l’abord  des  humeurs  fur  une  partie , que 
eequi  eft  capable  d'en  détruire  les  petits  vaiffeaux  ; or 
prrlbnne  ne  niera  que  cette  dcilniéiion  ne  foit  une 
fuite  de  l’aélion  des  cauffiqtiei. 

Après  avoir  expliqué  de  cette  manière  l’effet  anodyn  5c 
fédatif des  caitfliquef , il  ne  fera  pas  difficile  de  conce- 
voir, comment  appliqués  fur  des  perfonnrs  d'un  rem- 
périment  froid  , Se  qui  ont  b-.foin  d’un  puitTant  aiguil- 
lon , ils  font  propres  à cailler  des  agitations  violentes 
dans  lefiftcmenerveux.On  entend  encore  pourquoi  on 
vient  à bout  par  ce  moyen  des  fievres  intermittentes; 

& l’on  détermine  le  teins  auquel  il  efi  i proposdcles 
appliquer,  pour  provoquer  les  réglés , pour  attirer  les 
humeurs  vers  certains  lieux  particulier? . pour  ftimuler 
le*  vaiffeaux  languiffans.  Se  pour  mettre  les  fluides 
dans  une  agitation  vive  5c  prompte.  On  lait  aufli  la  rai- 
fon  de  tous  ces  effets  ; Se  c’crt  ce  que  n’ignoroit  point 
Amatus  Lufitanus  , lorfqu’il  cor.leilloit  l’ulâge  des 
cantcres  dans  un  catarrhe  froid  , St  qu’il  le  proferivoit 
dans  un  catarrhe  chaud  , à moins  qu’on  ne  choisit  le 
rems  de  la  rémiflion  de  la  maladie  : » parce  que  le  eau- 
« tcrc,  dit-il,  rend  la  matière  plus  coulante,  plus  aeri- 
« monictife,  Se  plus  piquante,  ainfiqne  nous  l’avons 
« expérimenté.  » Centur.  II.  Se  V.  line  obfervation 
d’Hildanus  fuftit  pour  montrer  que  les  caurercs  peu- 
vent exciter  des  mouvemens  qu’il  cft  tics  important 
de  prévoir  : de  l’huile  caufliqite  appliquée  fur  un  can- 
cer qu’une  femme  groffe  avoir  au  fein  , produisît  entre 
autres  fymptomes  terribles , des  mouvemens  convulfifs 
fi  violcns  qu’ils  penferent  être  fiiivis  de  l’avortement. 
Mais  en  quel  fens  eft- ce  que  l’on  peut  dire  que  les 
avtfliquei  fortifient  ? Je  répons  que  c’efi  première- 
ment en  diffipant  l’humidité,  en  delîécl.ant,  en  exci- 
tant la  chaleur  , & en  ftimulant  les  folides  ; féconde- 
mcnt.cnccqu’aulli-têitquc  l’cfcarrcelV  tombée  5c  l’ul* 
ccrc  confolidé  , la  cicatrice  qui  fe  fait , Si  qui  provient 
des  vaiffeaux  qui  ont  été  rompus  & dcflïchés , efi  dure 
& calleufe,  & rend  la  partie  rigide  ; rigidité  qui  vient 
de  la  coalition  des  vaiffeaux , 5c  de  l’augmentation  de 
conftriétion  dans  la  peau.  Ce  qui  nous  refie  i expli- 
quer, c'cft  comment  l'aétion  des  caurercs  arreté  l’hé- 
morrhagie des  petits  vaiffeaux:  mais  il  eft  évident  que 
la  combuftion  qui  fuit  leur  application , ride  5c  erifpc 
ces  vaiffeaux  , 5c  les  rend  incapables  de  tranfmcttrc  les 
fluides. 

Un  ufage  imprudent  Se  déraifonnable  des  meilleurs  re- 
mèdes foffifant  pour  tromper  l’attente  du  Médecin  ; il 
ferait  fingulicr  que  les  cautères  ne  fuffcntpoint  fuicts 
à la  même  loi , 5c  qu’ils  opéraffent  toujours  avec  fuc- 
cès.  Ainfi  tout  ce  que  l’on  peut  conclurrc  des  fympto- 
mes terribles  qui  en  ont  fuivi  quelquefois  l’applica- 
tion ; c’efi  qu’il  faut  les  mettre  an  nombre  de  ces 
moyens  auxquels  le  Médecin  prudent  n’aura  recours 
que  dans  les  cas  de  néceflité  abfoluc.  On  choifira  avec 
beaucoup  de  foin  le  lieu  d’appliquer  le  cautere , lorf- 
qu’on  y fera  déterminé  ; on  évitera  les  nerfs  5c  le* 
tendons  : comme  les  deux  acciJcns  confidérablcs 
que  l'on  a X craindre , font  la  gangrené  & l’hémorrha- 
gie, on  ne  cautérifera  aucune  veine  ni  aucune  artere 
confidérabte  : ne  permettez  point  à votre  cautere  de 
pénétrer  trop  profondémcnt.Sc  de  faire  une  trop  grand 
efcarre;car  outre  la  plaie  terrible  & douloureufc  qui 
s’enfuivra,  ilfe  pourrait  faire  qu’il  afteôît  les  nerfs  , 
d’où  s’enfuivroient  des  douleurs  vives  5c  continuelles 
Se  d’autres  iymptomes  terribles  : d’ailleurs  la  fuppu^ 
ration  étant  proportionnelle  à la  plaie  , elle  pourroiç 
être  fi  grande  que  le  corps  en  ferait  affoibli  Se  épu  jf£ 
Ne  cautérifez  que  rarement  ou  jamais  dans  lçs  tt|l 
meurs  chancreules  ; il  y a même  des  rems  dans  l’ariné  ~ 
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où  Hippocrate  a prononcé  qu’il  feroit  'mnî-à  propos 
de  camé  ri  1er.  Voyez  le  Traité  de  l’Air,  et,  l'Eau , C 
du  Lieux,  à l'Article  Aer. 

Albucafis  n’cll  point  de  l’avis  d’Hippocrate,  il  prétend 
qu’on  peut  cautérifcr  en  toute  laiton  : a 11  va  des 
« maladies  mortelles  , dit -il,  qui  demandent  une 
o prompte  application  du  cautère  : il  y a furrout  des 
s douleurs  vives  de  prelTar.tcs  , qui  ne  permettent  au- 
■ cun  délai,  Se  dans  lcfqucl'cs  il  y a infiniment  plus 
a à craindre  de  la  malignité  de  la  maladie,  que  de 
a l'art  ion  douloureufc,  mais  pariai  ere  du  cautère-  » 

Les  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  la  préférence  des 
cati/iitjtef  actuels  au X catfliqtuf  potentiels;  Se  il  pa- 
roi: difficile  de  décider  généralement  en  faveur  des 
uns  ou  des  autres;  car  telle  cil  la  variété  des  cas  qu'il 
cil  quelquefois  plus  à propos  d'employer  le  cautère 
achul  , que  le  cautère  potentiel.  Se  réciproquement. 
Fienos  dit  L b.  III ■ cap.  17. qu’il  faut  fc  ten  ir  des  cau- 
tères actuels  , lorsqu'on  fc  p ropofe  de  foire  une  cica- 
trice dure  Se  folidc.  Claudmus,  L b.  II.  \cd.  I.  cap. 

7.  eft  pour  les  mêmes  cautères , fortout  , dans  les 
deux  cas  fu2\  ans  : Le  pre  ir.icr,  lorfqu’on  a à oj  crcr  fur 
une  part. c noble  & |rin<ipslc,  ou  tout  au  moins  for 
une  partie  qq  il  ell  à propos  de  fort, fier  ; cela  pofé  , 
il  ne  f'audroit  jamais  appliquer  fur  la  tête  que  lec-utc- 
rc  actuel.  Le  fécond,  c’cll  lortquela  partie  demande  à 
être1  promptement  é\ a< uée , nettoyée  & fécî.éc.  C’tll 
aulli  l'opinion  de  Vcfolc,  & de  lfortonus.  Le  cautcre 
actuel  , dit  celui-ci , Gy  rue.  Tvtr.  II.  fera , fans  douleur, 
fie  prefquc  fons  aucun  danper.ee  qu’on  ne  peut  attendre 
d’aucun  autre  moyen.  Stultet  défoj  rouve  les  ci*otcrcs 
potentiels,  parce  qu’il*  opèrent  lentement , qu'ilseau- 
font  ordinairement  beaucoup,  de  douleur,  fi:  que  com- 
me nous  n’avons  point  une  exacte  connoilinncc  de 
leur  vertu,  ils  agillcnt  quelquefois  plus,  5c  quelque- 
fois moins  efficacement  que  nous  ne  nous  y attendons  : 
d'où  il  conclut . qu'il  y a peu  de  turetf  à s’en  tenir. 
Hildanns  rend  les  railons  îuivantcs  de  la  préférence 
que  de  bons  Auteurs  donnent  aux  cautères  actuels  fur 
le  cautcre  potentiel  dans  la  cure  Je  la  gar.grene  & du 
fphacelc.  La  première,  c’clt  que’  le  feu  ell , comme  le 
remarque  Albucalis , quelque  chofc  de  fini  pic  , qu'il 
n'a  aucune  qualité  étrangère,  fie  qu’il  ne  failli*  après 
lui  que  la  chaleur  Se  IVmpyreume;ati  lieu  que  le  cattf- 
tiqiu  potentiel , furtout  l'arienic  ,1c  fublimé  Se  autres 
fomblablcs  ont  Se  lailTcnt  apres  eux  dans  la  partie  attire 
tîc,  une  qualité  maligne.  La  féconde , c’eft  qu’on  ctl 
maître  de  l’action  du  feu.  Ln  for  rouge  n’opcrc  qu'au- 
tant  qu’il  pl-lt  au  Chirurgien  ; mais  le  cautère  poten- 
tiel agit  malgré  qu’il  en  ait  ; parce  que  fon  énergie  dé- 
pend de  fa  nature.  La  troifivmc,  c’cll  que  le  fou  étant 
extrêmement  actif,  il  agit  en  un  moment  ; au  lieu  que 
le  cautère  potentiel,  qui  n'a  la  vertu  Se  la  faculté  de 
brûler  qu'en  puilfiincc , opère  lentement  : or  la  gangrè- 
ne étant  une  maladie  très-aigue,  Se  qui  ne  foulure  au- 
cun délai , il  faut  employer  contre  elle  le  plus  violent 
de  tous  les  remèdes,  le  for  rouge.  La  quatrième, c’eft 
que  l’abondance  cxciflivc  des  humeurs  cxcrémenti- 
ticllcs  dans  la  gangrené  fie  le  fphacelc  exige  un  remè- 
de qui  foit  chaud  au  fupreme  degré  : or  tel  clt  le  fer 
rouge  ; Se  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  du  cautère 
potentiel,  mais  particulièrement  de  l’arienic  , qui , 
quoiqu'il  foit  chaud,  laific  toutefois,  pour  m'expri- 
mer comme  Avicene,  une  humidité  infecte.  La  cin- 
quième, c’cll  que  la  partie  atfcdcc  de  gangrené  étant 
extrêmement  foiblc  , Se  relâchée  par  la  furabondancc 
d’humeur  cxcrémcntiticllc  , elle  veut  être  dcllêchée 
8c  fortifiée  : or  le  cautère  actuel  fortifie  Se  dcfleche; 
au  lieu  que  le  cautere  potentiel  humecte  Scaflbiblit, 
tant  par  la  malignité  qu’il  communique  4 la  partie 
aiïcCtée , que  par  la  douleur  que  caufe  ton  ailion  , 
fie  par  la  lenteur  avec  laquelle  elle  fc  foit;  la  douleur 
étant  longuc.il  fo  foit  un  abord  d’humeurs  confidé- 
fîb'.c  , par  lequel  la  partie  ell  de  plus  en  plus  hu- 
mectée, relâchée,  fie  afloildic.  Au  lieu  que  la  dou- 
leur du  cautere  actuel  n’ell  que  momentanée , elle 
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ce  fie  aufii-tôt  que  le  fer  chaud  ell  écarté , fortout  G 
on  applique  un  anoJyn  immédiatement  après  l’opéra- 
tion. 

Voilà  ce  qu’on  lit  dans  HilJan. 

Le  favant  Fabricius  ab  Aquapendente  , s’accorde  avec 
Hippocrate  dans  la  préférence  qu’il  donne  au  cautere 
actuel  fur  les  cautères  potentiels , lorfqu’ilcft  queftion 
d'opérer  furies  jointures,  parce  que  ceux-ci  ne  ridant 
fie  ne  crilpant  point  la  peau,  ne  fortifient  point  les 
jointures  comme  le  feu.  Pro'pcr  Alpin  dit,  Med.  Æ- 
eypt.  Lib.  III.  que  les  cautères  potentiels  ne  peuvent 
abfolumcnt  fortifier  les  fartics,  parce  que  leur  qualité 
vénéneufeen  détruit  la  chaleur  naturelle.  Lc«  perfon- 
ncs  foi  blés  ne  peuvent  fupporter  l’aâion  du  cataire 
ad u cl  , cependant  elle  clt  moins  terrible  fie  mois» 
crut  lie  qu’elle  n’cft  fiiiifo.mc  Se  efficace  : la  vivacité  do 
la  doulcurqu'cllc  caufo  ne  peut  que  produire  quelque 
réveillon  furprcnantc.  Mais  les  caii/fiques  potentiel* 
■giflent  d'une  manière  plus  douce  Se  plus  lente  , Se 
donnent , pour  ainfi  dire  , au  malade  une  efoece  de  dé- 
lai. La  force  Se  l'énergie  de  ceux-ci  varient  félon  les 
dil.crcnte s ftibllanccs  dont  ils  font  comp osés , St  la  ma- 
nière dont  i'v#nt  été  préparés , ainfi  qui  fo-lon  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grandi-  dans  laque  lie  ils  font  appli- 
que'. o Pluficurs,  dit  le  favant  i\1,  Freind  dans  fon 

• Hifioire  de  la  Médecine  ,Vel.  Il-  préfèrent  le  cautère 

« actuel  au  cautere  potentiel,  parce  que  l'efearre  que  , 
« foit  l'un  fc  sépare  plus  prompte  nu  nt  que  celle  que 
« l’autre  produit.  Mais  comme  l’application  du  pre- 
« tnier  a quelque  chofede  plus  cruel  Se  de  plu*  barta- 
« rc  en  apj  arcnce  , que  l’ufage  de  l’autre , on  cède  à 
a la  pufillanimité des  malades,  & à l’effroi  qu’ils  ont 

■ de  la  doolvur,  fie  l’on  fc  fort  plus  fréquemment  du 
« tecond.  Il  arrive  de-là  qu’on  a toutes  les  commodités 
a qu’on  pourroit  défirer,  pour  donner.)  un  ulcère  au- 
««  tant  de  profondeur  que  l’on  veut.  Glandorp  qui  a 

■ traité  la  matière  des  cautères  avec  beaucoup  d’exac- 

■ titude,  foit  un  fi  grand  ens  du  r./icrerrartuel,  qu'il  no 

a balance  point  â dire,  qu’il  aimeroit  mieux  fo  fou- 
« mettre  i fix  ouvertures  faites  avec  celui-ci , qu'j  une 
« foule  avec  le  cautere  potentiel , dont  il  nous  avoue 
« n'avoir  jamais  fait  ufâgequc  deux  fois,  dansl  cfj  ace 
«*  de  quatorze  ans  de  pratique.  » 1 

Jean  Heumius  dit , Tcm.  I.  que  le  fer  chaud  eft  un  carte- 
rr  très-sûr.  La  Coutume , ce  tyran  impitoyable  même 
des  homme*  liXplusintclIigcr.s  dans  notre  profofïion, 
contraint  quelquefois  un  Chirurgien  à fuhflitucr  le 
cautere  potentiel  au  cautere  aélurl  : l'attention  alors  eft 
dechoilir  dans  la  matière  médicale,  celui  qu’il  pige  le 
plus  propre  i répondre  à fes  de fie i ns , à p roduire  le  plu* 
promptement  ton  effet,  Sti laitier  la  cicatrice  la  moins 
dittorme.  C’eft  il  l’expérience  feule  à le  diriger  dans 
fon  choix.  Nous  avons  vu  que  les  Arabes  , les  nations 
barbares  & les  anciens  Médecins,  ufoier.t  plus  volon- 
tiers du  cautere  aélucl  que  du  cautere  potentiel  : mais 
comme  il  y a différentes  fubiîanccs  par  le  moyen  dtfo 
quelles  on  peut  appliquer  le  feu  aétucl  à une  partie  du 
corps , il  nous  relie  maintenant  à traiter  de  la  diffères- 
ce  qu'il  y a entre  les  cautères  aélucl*.  Hijppocrat^  cau- 
térifoit  quelque  fois  avec  le  lin  cru,  le  ter  rouge,  un 
morceau  de  buis,  fie  quelquefois  avec  le  champignon , 
félon  qu’il  fe  propofoit  de  cautérifcr  plus  ou  moins  pro- 

* fondément.  Lorfqu’îl  avoit  4 opérer  fur  les  partit  s of- 
foufes  du  corps,  il  fe  fervoit  du  champignon  : mais  il 
appliquoitlc  fer  aux  parties  charnues  fie  mufculcufcs , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Nous  avons  remarqué 
plus  haut,  d’après  Profpcr  Alpin,  que  les  Fgypt  -.  n* 
avoient  coutume  de  cautérifcr  aveerdes  bourdonner*  de 
lin  fit  de  coton.  On  lit  dans  le  même  Auteur  que  plu- 
ficurs  nations  barbares  n’cmployoicnr  i cette  opé- 
ration que  des  bourdonnets  de  lin  bouilli,  ferrés  fie 
allumés.  Nous  ne  manquerons  pas  de  rapporter  ici  le* 
raifiins  par  lesquelles  Profpcr  Alpin  s'efforce  de  per- 
fuader  que  la  maniéré  de  clutériier,  félon  les  Egyp- 
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tien* , eft  préférable  à celle  dej  Européens , qui  em- 
pluyi-nt  le  fer  à celte  opération.  « Je  ne  doute  point , 
« dit-il , qu'il  n’y  ait  des  gens  qui  traitent  de  futile  la 
« manu  rc  dont  les  Egyptiens  cautérisent  ; car  iis  n’ttn- 
« P lovent  i cette  opération  que  des  bourdonnetsde  lin 

* & de  coton  auxquels  ils  donnent  une  figure  pyrami- 
« dalc  , qu'ils  allument  par  la  pointe  , 8c  dont  ils  appli- 
« quent  la  baie  fur  la  partie  à cautérifcr  : cependant 
« leur  pratique  me  paraît  très-fondée  en  raiion  ; 8c  je  ne 
« puis  que  les  approuver  de  préférer  le  lin  8c  le  coton 
« allumés  au  fer  rouge.  8c  à quelques  autres  métaux 
« que  ce  puifTe  être:  car  le  feu  logé  dans  une  fubftancc 
« plus  poreufe  qu’eux , agit  fur  les  parties , les  change , 
« les  réiout  plus  doucement  -,  8c  caufe  moins  de  dou- 
« leur  aux  tégumens  pendant  l’opération.  Auffi  l'opé- 
« ration  du  cautere  cft-elle  moins  terrible  pour  eux  que 

■ pour  nous.  Un  métal  rouge  quel  qu'il  foit , caufe  i un 
« malade  les  douleurs  les  plus  vives  8c  les  plus  infup- 
« portables  : c’cft  pourquoi  mes  compatriotes  ont  en 
«*  horreur  ce  cruel  remede  : 8c  c’eft  par  la  même  raifon 
«quejetrouve  laméthodedes  Egyptiens  préférable.! 
« celle  des  Européens  : la  réfolution  des  parties  fc  fait 
b plus  doucement  avec  le  lin  8e  le  coton  .qu'avec  le  fer;8c 
« l’inflammation  qu’ils  caufcnt  cft  plus  légère  , furtour 
« lorfqu’il  fc  rencontre  des  nerfs  8c  des  tendons 
b qu’on  rilque  d’offenfer  avec  un  feu  trop  violent  8c 
« trop  prompt  : mais  ce  ne  font  pas  là  les  ieuls  avants* 

■ ges  de  cette  pratique  fur  l’autre  ; remarquez  de  plus 
b qu’en  appliquant  la  baie  fur  la  partie  à cautérifcr , 8c 
b mettant  le  feu  au  fommet  qui  en  cil  à une  diftance 
b coniidérable  , l’opération  commence  peu  à peu  8c 
b par  des  degrés  prefque  infenfibles  : au  contraire  . en 
b cautériiânt  avec  le  fer,  fon  action  fe  fait  fentjr  d’a- 
b bord  dans  toute  <â  violence,  la  nature  pafle  brufquc- 
b ment  d’un  état  tranquilc  à un  état  cruel , 8c  cette  vi- 
b ciilîtude  qui  n’eft  point  préparée , ne  peut  lui  être  que 
•b  nuifible.  En  fuivant  la  méthode  des  Egyptiens , la 
b partie  cft  échauffée  peu  à peu , enfonc  que  l’aâion  du 
b feu  fc  fait  moins  fentir  quand  clic  cft  plus  proche , 8c 
b que  la  douleur  n’eft  pas  cxccflïvcmcnt  forte  quand 
« le  feu  cft  immédiatement  fur  1a  partie.  La  méthode 

* des  Egyptiens  a donc  deux  avantages  confidérables 
« fur  celle  des  Européens  : le  premier , c’eft  que  la  par- 
« tie  ert  confirmée  plus  doucement  : le  fécond  . c’eft 
b qu’elle  eft  préparée  peu!  peu  à la  plus  grande  action 
b du  feu  : d’où  il  arrive  que  les  uns  fe  foumettent  à 
b l’aétion  du  cautère  actuel  avec  beaucoup  moins  de 
b crainte  8c  d’horreur  que  les  autres.  » Nous  liions 
dans  les  Notes  de  Marcianus  fur  Hippocrate,  qu’il  a 
trouvé  par  expérience , « que  toutes  ces  maniérés  de 
b cautérifcr  étoient  bonnes  , 8c  que  la  feule  différence 
b qu’il  y avoit  entre  clics,  c’cft  que  plus  la  fubftance 
b qui  reçoit  le  feu  eft  denfe  8c  compaéte,  plus  elle  brû- 
b le  & cautériiê  profondément  ; d’où  il  conclud  qu’il 
a faut  varier  les  cautères  félon  la  nature  de  la  partie  af- 
b t'vckée , le  fexc , l’âge  8c  le  tempérament  du  malade.  » 
Hippocrate  ne  nous  dit  rien  de  la  façon  dont  il  s’y  pre- 
noitpouV  cautérifcr  avec  le  lin  cru  8c  le  champignon. 

Voici  comment  Marcianus  a fuppléé  à ce  filcnce. 

b II  faut,  dit-il,  former  avec  le  lin  enj,  fortement  cn»e- 
a loppé,  une  efpccedc  pyramide  dont  oq  déterminera 
b la  bafe  par  la  nature  de  1a  partie  qu’on  veut  cautéri- 
b fer:  il  cft  furtout  important  de  lavoir  que  la  brûlure 
b fera  tant  foit  peu  plus  grande  que  la  bafe  de  la  pyra- 
b midc.  On  appliquera  la  bafe  fur  la  partie  ! cautérifcr, 
b on  l’allumera  par  le  fommet,  & on  la  laiffcra  dans 
«cet  état  julqu’i  ce  qu’elle  foit  entièrement  confu- 
« mée.  Le  feu  s’approchant  peu  ! peu  de  la  peau , la 
« cautérifcra  : mais  ce  qui  doit  paraître  furprenant , 
« c’eft  qu’il  produira  cet  effet  preiqu’infenfiblcment  8c 
« fans  douleur.  Lorfque  le  feu  étoit  éteint , Hippdcra- 
« te  appliauoit  fur  La  partie  cautérisée  des  poiraux 
« bouillit  dans  de  l’huile  iufqu’i  ce  que  l’cfcarre  tom- 

* bât.  Les  modernes  ont  fubftitué  aux  poiraux  le  beure 
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• 8c  le  chou , pair  le  moyen  dcfiiuels  ils  tiennent  l’ulcc- 
« rc  ouvert  aulfi  long-tems  qufi!s  le  défirent.  Hippo- 
« cratc  préparait  quelquefois  des  cautères  de  cette  ef- 
« pece  avec  ces  champignons  dont  quelques-uns  fefer- 
« vent  en  guife  de  mcchc.  » Fabricius  ab  Aquapendcn- 
te  dans  fa  Chirurgie  penfe , « qu’Hippocrate  entend 
» par  du  lin  cru,  du  lin  filé  non  bouilli,  ou  une  corJe 
« faite  avec  du  lin  cru,  filée  8c  femblable  à nos  mèches 
« à canon  qui  demeurent  allumées  lorfqu’clles  l’ont 
e été  une  fois , avec  cette  feule  différence  qu’on  a fait 
b bouillir  celles-ci  » Le  favant  M.  le  Clerc  dit  dans 
fon  Hiftoirc  de  la  Médecine,  qu’Hippocrate  entend 
par  du  lin  cru  une  toile  de  lin  nouvelle  qui  n’a  point 
été  mile!  la  leflive , 8c  telle  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Egyptiens.  Le  même  Aut.-ur  remarque  que  dans  la 
méthode  de  cautérifcr  félon  les  Egyptiens  avec  des  fa- 
chets  de  lin  remplis  de  coton,  il  ne  faut  pas  avoir 
égard  ! l’aciion  feule  du  feu  fur  la  partie  ! laquelle  le 
lôchctcft  appliqué,  mais  encore!  celle  de  l'huile  aert 
8c  cauftique  qui  tombe  goutte  ! goutte  du  lin  qui  en 
eft  imprégné  après  qu’on  y a mis  le  feu;  cnfortc  que 
félon  lui , le  coton  nefertqu’à  entretenir  le  feu.  Cctto 
obfcrvation  cft  contraire  au  fentiment  de  Sydenham  : 
celui  ci  penfoitquc  la  manière  dont  on  traite  la  gouto 
aux  Indes  Orientales,  en  faifant  brûler  le  moxa  fur  la 
partie  affcdéc , étoit  très-conforme  i celle  d’Hippo- 
crate, quife  fervoiten  pareil  cas  de  lin  cri,  imaginant 
qu'il  n’y  avoit  aucune  différence  entre  1a  chaleur  pro- 
duite par  le  lin  , 8c  celle  que  produit  le  moxa.  Je  fini- 
rai ccc  Article  par  PAphorifme  célébré  d’Hippocrato 
qu’on  lit»  Seti.  7. 85.  « qu’il  faut  guérir  avec  le  fer,  co 
« dont  on  ne  peut  venir  ! bout  avec  les  médicamcns  ; 
« avec  le  cautere  aéhicl  ce  que  le  fer  ne  guérit  point  » 
« 8c  regarder  comme  incurable  ce  qui  réfille  au  cautère 
« aéhicl.  » 

CAUSUS , xa*jV«e , de  «sut , brûler.  Eipccedc  fievre  ar- 
dente, continue , 8c  accompagnée  d’une  chaleur  brû- 
lante, 8c  d’une  foif  violente.  Voici  ce  qu ‘Hippocrate 
dit  de  fâ  caufe  première , 8c  de  feu  lymptomes.  L:b.  tl» 
Rat.  vitl.  in  morb.  acut.  xaûroc  , 8cc.  ■»  Il  fur— 

« vient  uacanfus en  Eté,  lorfque  les  veines  brûlées  8c 
« fcchécs  par  la  chaleur  de  la  faifon,  attirent  à elles  ur# 
« fanic  acre  8c  bilieufe.  Cela  arrive  ordinairement  après 
« qu’on  a fait  un  long  voyage , 8c  qu’on  a beaucoup 
« fbuffert  de  la  fbif.  Les  veines  dcflechécs  fc  chargent 
« alors  plus  volontiers  d’humeurs  chaudes  8c  acrimo- 
« meules.  Dans  cette  indifpofition  la  langue  eft  rude  J 
« féche  8c  très-noire  ; on  fent  dans  les  hypocondrcs 
« des  douleurs  poignantaa  ; les  excrémens  font  piles 8c 
« très-liquides  ; il  y a foif  ardente  , infomnic , & qucL- 
« que-fois  délire. 

11  ajoute  ! cela , Lib.  mpf  wsflwr , « Que  dans  cette  mal** 
a ladie,  la  couleur  du  corps , 8c  les  crachats  font  tant 
« foit  peu  bilieux  ; qu’il  y a refroidiffement  des  parties 
« extérieures , 8c  chaleur  violente  au  -dedans  ».  Il  dit 
un  peu  plus  bas  , « que  cette  maladie  provient  d’une 
« agitation  de  la  bile  contenue  dans  le  corps  ».  La 
defeription  qu’il  en  fait  danb  les  fécond  8c  troifiemo 
Livre  des  Maladies.  8c  dans  le  Livre  des  Jours  criti- 
ques , eft  ! peu-près  la  même  : d’où  il  s’enfuit  qu’une 
chaleur  interne  8c  brûlante  , avec  une  fbif  violente  8c 
infàriablr , font  les  principaux  caraftcres  de  cette  fiè- 
vre : c’eft  du  moins  le  fentiment  de  Galien , comme  on 
peut  voir  dans  les  fécond  8c  troifiemc  Commentaires 
fur  le  troificme  Livre  des  Epidtaiques , 8c  dans  le  qua- 
trième Commentaire  furlcLilBüu  Régime  dans  les 
maladies  aigues.  L’Auteur  des  Définitions  de  Méde- 
cine , dit  ! propos  de  cette  maladie , « qu’elle  eft  ac-* 

« compagnie  d’une  inflammation  confidérable  , d’in— 
b quiétude  dans  tous  les  membres , d’un  violent  ap— 
« péüt  d’eau  froide  , 8t  de  la  féchcrcffe  8c  de  la  noir- 
a ccur  do  la  langue  ». 

Hippocrate  fait  mention  de  deux  efpcces  de  caufitt , l’Utj 
vrai  8c  l’autre  faux , ainfi  que  Galieh  le  fuggere , Com^. 
ment.  4.  R.  V.  J.  A.  » Je  trouve , dié-il  » que  quanft 
■ Malade  fuit  une  chaleur  brûlante , k qu’il  eft 
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■ menti  d’une  foif  infatiablc  ; le*  Médecin»  appellent 

■ fa  maladie,  caufm  brûlant.  C’eft  pourquoi  s’il  arrive 
« nue  la  chaleur  ne  foit  point  ardente  , & que  1a  foif 
« bât  modérée  , nous  appellerons  cette  maladie  fim- 
« plemcnt  caufm  ; quoiqu’à  parler  llriftcment , on  ne 
« puitîë  point  lui  donner  ce  nom , & que  cette  maladie 

■ n'étant  proprement  qu’un  diminutif  de  la  précédente, 
b on  ne  dût , pour  Cuivre  l’analogie  qu’elles  ont  cntr’cl- 
« les  , la  nommer  que  caufm  faux.  Comme  nous  avons 
« infatué  une  pareille  diftinilion  entre  les  fièvres  lier- 
« ces  , il  n’y  a point  d’ineonvenient  à nous  accoutu- 
tr  mer  i diftribuer  le  caufm , ainfi  que  ces  fievres , en 
« caufm  vrai  3c  parfait , & en  faux  Sc  femr-caufus  ac- 
«r  compar.né  feulement  de  quelques-uns  des  fymptomes 
« du  c au  fit  vrai  ».  Hippocrate  Liv.  /.  det  Epid.  comp- 
te cxpri  lTemcnt  le  caufm  entre  les  différente»  efpsccs 
de  fievres  continues. 

Frédéric  Hoffman  expofe  de  la  maniéré  fuivante  lel  ca:t- 
fet  , les  fymptomes  C“  la  cure  de  celte  rfpecc  de  fi  rare  , 
dans  fa  Médecine  fijlcmatique  CT  raifnnée. 

Chez  les  Auteurs  modernes  .toutes  les  fievres  (bit  aiguës, 
foit  continues  qui  commencent  avec  friffon  St  froid  , & 
qui  font  enfuiceaccompagnéesd’unc  chaleur  violente, 
de  foif.  d’inquiétude  dans  tous  les  membres  Sc  de  fié  - 
quence  dans  le  pouls  , s’appellent  fievres  ardentes  : 
Hippocrate , ce  Fondateur  immortel  de  l’Art  de  gué- 
rir les  Maladies  , place  le  principe  de  toutes  les  fièvres, 
dans  une  bile  plus  ou  moins  viciée  ou  exaltée  ; il  ne  fait 
point  mention  particulièrement  des  fievres  qui  font 
dans  lefang,  ou  des  fievres  fvnoques  ; mais  il  les  com- 
prend toutes  dans  le  cours  de  fes  Ouvrages,  foit  con- 
tinues, ou  inflammatoires,  foit  fimples  ou  complexes, 
foit  putrides  ou  malignes,  ioit  fynoqucs  , fous  le  nom 
commun  de  fièvres  ardentes.  Cependant  il  ne  faut  pas 
avoir  fuivi  ccs  fievres  avec  beaucoup  d’attention  .pour 
avoir  remarqué  une  différence  confidérablc  entre  elles  , 
Sc  pour  s’être  apperçu  qu’elles  ont  des  fymptomes  diffé- 
rons , que  Ipur  tcrminaifon  n’cll  pas  la  même  , Sc  qu’el- 
les exigent  chacune  une  curation  particulière. 

La  fievre  ardente  que  les  Grecs  appellent  «sùrcc*,  eft  , à 
parler  proprement  & ftriéicmcnt , cette  efpcce  de  fie- 
vre qui  eit  accompagnée  d’une  chaleur  brûlante  de 
tout  le  corps,  8c  d'une  foif  infatiablc,  & dans  laquelle 
le  malade  a la  langue  brûlée , fillonnée  & noire.  Tous 
les  Anciens  s’accordent  i regarder  ccs  deux  fymptomes 
comme  les  lignes  pathognomoniques  les  plus  clairs  & 
les  plus  infaillibles  du  caufm  : c e II  pourquoi  ils  l’ont  , 
aufti  appcllé  fièvre  chaude  8c  brûlante. 

Voici  la  maniéré  dont  Hippocrate  en  parle  dans  fon  Li- 
vre de  jjjfctliotiïl'US. 

« Dans  cette  Maladie,  dit-il,  la  chaleur  cfl très-grande , 

« la  foif  infatiable , la  langue  âpre  8c  noire,  la  couleur 
o tant  foit  peu  bilieufe,  8c  les  crachats  bilieux  ».  Mais 
Arctée,cct  Hiftorico  exact  8c  fidele  des  Maladies, 
en  donne  une  defeription  plus  étendue  dans  le  qua- 
trième Chapitre  de  fôn  fécond  Livre  des  Maladies 
aigues:  « Dans  le  caufm  % dit-il , la  chaleur  cil  très- 
« grande 8c  très-pénétrante  dans  toutes  les  parties  du 
« corps  : il  fcmble  fur-tout  au  Malade  que  fon  halei- 

■ ne  ioit  enflammée,  il  rcfpire  avec  avidité  l’air  frais , 

• il  defïre  paflion^uu  le  froid  ; fa  langue  cil  brûlée  , 

« les  lèvres  Sc  fa  parfont  âpres  8c  fcchcs;  fes  extrémi- 
b tés  font  froides , & fes  urines  extrêmement  bilieufes  : 
b il  ne  peut  dormir;  il  a le  pouls  petit,  foible  & fré- 

* quent:  fes  yeux  font  clairs , brillans  8e  rougeâtres  , 
b 8c  fon  vifage  eftd’une  couleur  qui  n’eft  pas  naturel- 

■ le  : i mefirre  que  la  maladie  augmente.tous  ccs  fymp- 
b tomes  deviennent  plus  grands  8c  plus  violons  , le 
b pouls  devient  plus  petit  8c  plus  fréquent , & la  cha- 
b leur  plusardente  Sc  plus  infupporrablc.  Le  délire  fur- 
b vient , 8c  le  malade  perd  connoiilàncc.  Sa  fbifs’ac- 
b croit,  8c  il  cft  avide  de  manier  des  objet*  froids , com- 
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b me  les  couvertures  du  lit , ou  de  les  toucher , comme 
= les  murs  , 8e  le  carcan  , ou  de  s’y  plonger,  comme 
b dans  l’eau.  Le  dclïiis  de  fes  mains  eit  froid , le  dedans 
« eft  fort  chaud  , 8c  fes  ongles  font  livides.  Js'a  refpira- 
« tion  cft  très-frequente , & fon  front  Sc  fon  cou  font 
« couverts  d’une  fueur  légère  ».  Mais  comme  l’exaft 
I.ommius  cft  encore  plus  étendu  8c  plus  circonftanrié 
fur  les  fymptomes  & les  prng  noftic;  de  cette  maladie  , 
nous  trani; rirons  ici  ce  qu'il  en  aditdans  fis  Obfêr- 
vations  Médicinales.  « Le  caufm , dit-il , fe  rcconnof- 
« tra  à une  chaleur  brûlante  eu  corps , plus  violenta 
b encore  au  dedans  qu’au  dehors.  Dans  cette  maladie 
« on  cil  quelquefois  tourmenté  d’une  infeirr.ie  r.pi- 
» niitre,  8c  l’on  tombe  d’autres  fois  dans  un  fon  ir.cil 
« profond  ; la  langue  cft  fcchc , fâte , âj  re  , noirâtre  , 

« Sc  d’une  faveur  amcrc.  On  rcfpire  avec  beaucoup  de 
« difficulté.  On  commence  par  fentir  des  douleurs  vio- 
b lentes  dans  l’cllomac  ; on  perd  l’appétit , la  foif  dc- 
b vient  grande  , 8c  la  chaleur  dans  les  partie*  circon- 
b voilnes  du  coeur  ell  très-grande  : on  a quelquefois  le 
b ventre  libre  ,&  quelquefois  on  eftconftijé.  Ceux  qui 

■ font  attaqués  de  cette  maladie  font  d-nn  une  agiia- 
« tion  continuelle  ; ils  la  fup portent  avec  beaucoup 
o d’impatience  , Sc  il  leur  cft  allez  ordinaire  de  tom- 
« ber  dans  le  délire.  Comme  cette  fièvre  eft  très  vio- 
« lente  , fa  tcrminaifon  cft  ordinairement  tics  promp- 
« te:  lorfquc  les  fymptomes  par  Itfqttcls  elle  s’annon- 
« ce,  Sc  qui  l’accompagnent  , ne  font  pas  fureffes  , 

« clic  fc  termine  en  quatre  jours  : mais  de  quelque  * 
«*  manière  que  foient  les  choies  , elle  ne  dure  j as  plus 

■ de  fept  ; clic  finit  foit  par  un  vomiflement , foit  j ar 
b un  fltix  , foit  par  une  diaphorcfcuniverfiltc  , foit  j .,r 

■ une  hémorrhagie  par  le  nez.  Les  vieillards  en  font 
« rarement  attaqués:  mais  quand  cela  leur  arrive,  elle 
b cft  extrêmement  Jangcrcufc  pour  eux.  Les  jeunes 
b gens  y font  plus  fu|cts , 8c  s’en  tirent  beaucoup 
b mieux.  Le  caufus  ou  la  fïevreardente  dégénère  a (Tl  Z 
> fbuvent  en  une  inflammation  de  poumon , 8c  alors  la 
a mort  n’eft  pas  loin  : s’il  arrive  dan*  cette  maladie  . 
b ainfi  que  dans  toutes  lesatitrcs  fievres  continucr.qu’u- 
b ne  jaunific  fc  répande  fur  le  malade  avant  le  feftiema 
b jour,  ou  qu’il  foit  attaqué  de  friffon  avant  la  coétioii 
b de  la  matière , le  danger  fera  grand.  L’état  du  malade 
« empirera  , en  proportion  que  fes  force*  diminueront: 
b fi  lorfquc  le  friffon  fera  paffé  , le  malade  ne  réchauffa 
b point  ; fi  l’in  font  nie  , ou  rafToupiffemcnt  cil  conti- 
b nticl , fi  le  délire  furvient,  fi  la  voix  ell  éteinte  ; s’il  y 
« a furdité , fi  le  malade  lent  une  douleur  violente  att 
o cou,  le  péril  fera  éminent.  Mai*  ccs  fymptomes  feront 
b d’autant  plus  funeftesque  le  délire  fera  plus  voifin. 
b L’état  du  malade  cft  encore  tris-fâcheux.  lor/qu'il 
b cft  attaqué  de  tremblement,  toutes  les  fois  qu’il  veut 
b faifir quelque  chofe  avec  les  mains;  lorfquc  fa  foif 
b cft  infatiable,  fon  corps  extrêmement  fjile,  fa  lan- 
b guc  noirâtre , fâ  bouche  fcche , 8c  toutefois  fans  qu’il 
b foit  altéré  , fon  haleine  cxcclfivemenr  fétide  , Sc 
b lorfquc  le  hoquet  le  prend  , furtour  après  avoir  é:é 
b purgé,  ou  apres  une  effufion  immodérée  de  fane.  Le 
b danger  ell  extrême  pour  les  enfans,  loriqu'ils  ne 
b rendent  point  d'cxcrémcns,  qu’il*  ne  dorment  poinr» 

« qu'ils  changent  fbuvent  de  couleur  , 8c  qu'ils 
b pleurent  fans  interruption  ; ccs  fy  mptomes  font 
b ordinaire nent  fuivis  de  convulfions.  Dans  les 
b cas  où  la  douleur  de  tête  cft  violente  , où  .les 
a hypocondres  ont  tirés  ‘en  embas  , & où  il  ne  fur* 

« vient  aucune  hémorrhagie  par  le  nez;  ainfi  que  dar.s 
a ceux  où  cette  maladie  n’eft  point  accompagnée  de 

■ ces  accidcns,  ou  fi  elle  en  cil  accompagnée,  ils  ne 
a foient  point  emportés  par  des  Telles  bilieufes  , 

« avec  tranchées;  8c  où  le  malade  ne  fênt  aucune  dou- 
« leur  dans  les  hanches,  ou  dans  les  genoux  ; il  cft  me- 
b nacéd’un  délire  prochain.  Si  Icsdouleurs  aigues  dans 
b les  vifccrcs  font  accompagnées  de  convoitions  ; fi  les 
b parties  ci rconvoifines  du  cœur  font  dillenducs  , fi 
b le  fommeil  cft  profond , fi  une  chaleur  brûlante,  ou 
b des  uraillemcns  d’eftomaç  font  fuivi»  de  fellcs  bi- 

b iieufe*  , 
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« licufes,  OU  fi  la  rétention  dcsexcrémens  eft  entiert» 
a 8c  que  le  mal  de  tête  foit  en  meme-tems  continue! , 
k le  péril  fera  grand.  Si  les  urines  font  comme  de 

• l’eau,  ainfi qu’on  le  remarque  communément  dans  le 
« délire, & fi  clics  continuent  long-tems  4 parolrre  tel- 
b les , ce  font  des  lignes  de  mort.  On  peut  former  le  mê- 

• prognoftic  , fi  les  urines  (ont  rouges , épailTcs , trou- 

• blcsSc  fétides;  fi  le  malade  les  rend  en  petite  quan- 

■ tité,  à des  intervalles  forts  courts,  & avec  difficulté  ; 

« fi  elles  paroi  lient  mal  cuites  , fi  elles  s’écoulent  in- 
e volontairement  ; fi  le  délire  dérobe  au  malade  la 
b violence  de  fon  mal;  fi  4 l'approche  de  la  fievre  les 

■ fticurs  font  abondantes  ; fi  le  délire  eft  le  premier 
a fymptome  qui  pareille  ; il  quelque  partie  du  corps 
a cil  attaquée  de  paralyfie;  enfin , fi  le  paroxyfme  dl 
b violemment  augmenté  au  troifieme  jour.  PalTons 
a maintenant  au  prognoftic  qu’on  peut  faire  d’une 
« mort  infaillible  dans  le  caufus.  Le  malade  fera 
b promptement  emporté,  fi  le  caufui  ell  violent,  8c 
b que  les  forces  foient  petites,  furtout  s’il  ell  accom- 
b pagné  de  délire  ou  de  frilfon;  fi  le  malade  ne  parle 
a point,  pourvu  qu’il  ne  foit  point  privé  de  l’ufagc  de 
a la  parole  par  quelque  caufo  étrangère  ; fi  dans  l’état 
b de  foiblelfe , fes  fourcils,  fes  yeux  & fes  narines  font 
b en  diilortion  ; fi  en  mcmc-tctns  il  ne  voit  ni  n’en- 
a tend  ; ou  fi  après  avoir  perdu  la  parole , il  a les  yeux 
b 4-demi  fermés,  fans  qu’il  y ait  lieu  d’elpérer  que  la 
b maladie  fera  emportée  foit  par  une  hémorrhagie  par  , 
b le  nez  , foit  par  un  votnilTcmcnt  prochain.  La  mort  J 
b fera  plus  voifine  encore,  fi  la  refpiration  ell  excefli- 
b vement  embarralTéc.  L’état  ne  fera  pas  moins  déplo- 
a râble,  fi  les  urines  coulent  involontairement;  fi  les 
b yeux  font  enfoncés,  prominens,  ou  obfcurcis , s’ils 
b roulent  dans  leur  orbite  d’une  manière  vague;  s’ils 
b font  immobiles,  ou  de  travers;  fi  le  blanc  devient 
b plus  large , plus  grand  que  dans  l’état  naturel , & le 
b noir  plus  petit  ; fi  le  noir  eft  couvert  de  la  partie  fu- 
b périeure;  fi  le  blanc  parolt  rouge;  fi  on  y remarque 
« des  veines  piles  ou  noires  ; fi  le  globe  entier  fc  cou- 
« vre  d’une  fubllance  fcmblablc  à une  toile  d’arai- 
« gnéc;  filamucofité  naturelle  s’arrête  â l’extrémité 
b des  angles;  fi  pendant  le  fommeil  les  paupières  ne 
b font  point  entièrement  fermées  ; fi  elles  font  excefo 
b fivement  piles . 8c  que  leur  pâleur  ne  provienne  pas 
a d’un  flux  ; & fi  un  ail  eft  plus  petit  que  l’autre.  Je 
a puis  ajouter  que  la  mort  eft  certaine , s’il  y a une 
a douleur  aigue  .1  l’une  des  oreilles  : ce  fymptome  cm- 
a porte  communément  un  malade  en  fept  jours,  fur- 
a tout , fi  c’cft  un  jeune  homme  : le  danger  eft  un  peu 
a moins  grand  pour  les  vieillards  en  qui  cette  douleur 
« 3c  la  fievre  font  moins  violentes;  fi  la  fievre  eft  ac- 
b compagnée  degrincemcnsde  dents;  fi  les  dents  font 
a livides,  noires  8c  extrêmement  fcches;  fi  dans  le 
a commencement  de  1a  maladie,  la  langue  eft  dabord 
a fcchc,  puis  rude,  8c  enfin  fale  8c  noire;  fi  le  malade 
a a la  bouche  ouverte , Se  dort  continuellement  ; s’il 
b parolt  être  menacé  d’une  furtocation  fubire;  s'il  ne 
a peut  ni  boire  ni  avaler  la  lalivc,  quoiqu’il  n'ait  c e- 
a pendant  aucun  tubercule  dans  la  gorge;  s’il  fait  avec 
b beaucoup  de  difficulté  les  mouvemens  du  cou , fi  cette 
b partie  cil  dans  une  diilortion  telle  que  la  déglutition 
b en  foit  gênée;  fi  Phaleinecll  froide , Se  le  pouls  pro- 
b fond,  cmbarraiTé  , interrompu;  li  la  foit  qui  étoit 
b grande  auparavant , vient  â ccfler , & qu’en  meme- 
b tems  la  fievre  continue  dans  toute  fa  violence,  & que 
s la  langue  foit  toujours  également  feche  8c  noire;  s’il 
b furvient  un  vomilTement  de  lang  , ou  de  fubftances 
b fétides  de  différente  couleur;  fi  le  malade  arrache 
b de  petits  floccons  de  laine  de  les  couvertures , s’il  en 
« écarte  involontairement  les  bords,  ou  s’il  jette  les 
« mains  £ir  quelqucobjet  attaché  au  mur  adjacent;  fi 
b les  extrémités  de  fes  doigts  8c  de  fes  ongles  font  li- 
u vides  8c  noirâtres;  tous  ces  fymptomes  feront  mor- 
b tels,  excepté  le  dernier;  car  fi  le  malade  a des  forces 

■ fulfifantcs  , pour  fupporter  la  maladie,  les  fympto- 
« mes  pourront  diminuer,  le  malade  recouvrer  la  fan- 

To/ne  II/. 
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* té , Sc  la  partie  noire  8c  corrompde  des  ongles  tom» 
b ber.  Les  fymptomes  fuivans  ne  font  pas  moins  fu- 
« neiles  que  les  précédons  : il  y a péril  de  mort , fi  l’ab* 

■ domen  devient  enflé,  furtout  apres  une  purgation  , 

■ ou  fi  le  ventre  cil  diftrndu  par  des  flatulences  qui  ne 
b puilfent  être  évacuées;  fl  le  malade  rend  de  la  bile 

■ jaune  au  commencement  de  la  fievre;  fi  les  cx- 
« crémcns  font  liquides  8c  en  méme-tems  noirs  ou 
« pâles , gras  ou  fétides;  s’il  eft  entièrement  conftipé; 

■ s’il  a des  palpitations  fubites  de  cœur  avec  le  hoquet  ; 

“ fi  les  urines  commencent  â fo  fupprimer , ou  à de- 
« venir  noires,  épailTcs  8c  fétides;  ou  fi  de  bonnes 
» qu’elles  étoient,  elles  deviennent  futilement  mau- 
« vaifes  ; ou  fi  elles  font  dans  tout  le  cours  de  la  maia» 

« die  telles  que  celles  d’une  perfonne  en  famé;  fi  le 
« lang  vient  au  lieu  d’urine,  8c  fi  la  velfic  eft  doulou- 

■ reufe  & du».  Le  danger  fora  le  même  , fi  dans  le 

■ commencement  de  la  maladie  les  extrémités  du  corps 
« font  froides  Sc  qu’on  ne  puiflc  les  réchauffer;  fi  dans 
« le  tems  que  les  extrémités  font  froides , les  parties  in» 

« térieurcs  font  dévorées  d’une  chaleur  violente  ; fi  la 
« foifeft  infatiable;  fi  la  chaleur  fébrile  cefle  iubitement 
b Sclans  aucune  caufo  évidente;  s’il  f'Tvicnt  des  fueurs 
« 8c  des  défaillances.  8c  que  raffbibliffcmcnt  foit  en  mê- 
« mc-tcms  confidérable;  fi  le  malade  dl  couché  fur  le 

■ dos , les  genoux  pliés  ; s’il  gliffe  vers  les  piés  de  fon 

* lit  ; s’il  fe  découvre  lés  bras  8c  les  jambes , 8c  s’il 
b les  étend  4 l’air  fans  que  fes  membres  foient  plus 

■ chauds  que  dans  leur  état  naturel  ; fi  la  douleur  qui 

■ fe  faifoit  fentir  aux  parties  inférieures  du  corps,  palTï* 

« fubitement  aux  vifocres;  fi  un  ulcère  formé  avant 
« que  le  malade  fût  attaqué  de  la  fievre,  ou  depuis  qu’il 
« en  eft  attaqué , fe  fcchc  8c  devient  livide;  s’il  fe  fait 
« une  éruption  de  pullules  fur  tout  le  corps , lâns  qu’il 
b paroilTe  d’abfccs  purulent  ; s’il  parolt  un  abfccs  vers 
b l’oreille , fans  venir  4 maturité,  qu’il  y ait  hémor- 
b rhagic  par  le  nez  , ou  qu’il  fe  ïaffe  une  évacuation 
b abondante  par  les  urines  ; s’il  y a des  fueurs  froides  » 
b 8c  que  l’état  du  malade  empire  au  quatrième  8c  au 
b feptieme  jour;  fi  l’onzicme  jour  arrive  fans  qu’il  y 
b ait  eu  de  crifc;  fi  dans  les  jours  critiques  le  malade 
b devient  froid , 8c  n’a  point  de  fueur  ; s’il  y a frif- 
«fon;  fi  ce  friffbn  eft  fréquent,  8c  que  la  maladie 
b continue  dans  la  même  violence.  La  mort  ell  certal- 
b ne,  fi  les  tempes  paroiflent  affailTécs,  le  nez  aigu*. 

B les  yeux  creux  , les  oreilles  froides  , languillan- 
« tes,  8c  un  t>eu  panchées  par  les  extrémités , la  peau 
b du  front  dure  8c  tendue,  8c  la  couleur  du  viiâgs 
b pâle,  cadavéreufe  , noire  8c  fonfiblement  altérée 
b par  la  maladie.  » 

Mais  pour  en  revenir  au  judicieux  Hoffman  qui  nous  a 
fourni  la  première  partie  de  cet  article;  ces  fièvres  ar- 
dentes font  fort  différentes  des  autres  cfpeces  de  fiè- 
vres continues  ; car  dans  la  fynoque  foit  fimple  foie 
complexe,  foit  cacochyme,  la  chaleur  eft  moins  gran- 
de, 8c  la  foif  moins  infatiable , l’ardeur  eft  tempérés 
par  une  elpece  d’humidité  qui  l’accompagne.  Perfonne 
n’eft  plus  fu  jet  à la  fynoque  que  les  pléthoriques , ceux 
dont  la  conllitution  eft  lâche,  8c  qui  vivent  délicate- 
ment ; 8c  ces  fièvres  ne  font  jamais  plus  fréquentes 
qu’au  printems,  8c  fous  les  climats  tempérés.  Le  cau- 
Jiuau  contraire  attaque  particulièrement  lesperfonnes 
maigres,  d’une  conltitution  délicate  8c  bilieufo;  8c  il 
caufe  fes  plus  grands  ravages  dans  les  tems  focs  Se 
chauds , 8c  fous  les  climats  chauds.  D’ailleur* , dans  la 
fievre  ardente,  le  malade  devient  jaune,  il  eft  attaqué 
de  vomilTement , ou  du  moins  tourmenté  d’envies  de 
vomir,  8c  ces  envies  de  vomir  font  accompagnées  de 
dégoût  ; toutes  chofes  qui  n’arrivent  point  dans  les 
autres  fièvres  continues.  Les  urines  qu’il  rend  ont  une 
forte  teinture  de  bile,  8c  font  hautes  en  couleur.  Quant 
aux  cxcrémens  grofliers,  ils  font  fétides , bilieux , 8c  en 
grande  quantité  Les  fievres ardentes  8c  celles  qui  font 
produites  par  l’acrimonie,  ou  par  le  trop  de  bile  , ont 
ceci  qui  ne  leur  eft  point  commun  avec  les  autres  fiè- 
vres continues  , inflammatoires , languines  Sc  mali- 
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pncs;  c’eft  que  dans  les  jours  critiques  imf  >•*? , 8c  en- 
viron le  troificmc  jour, elles  augmentent,  au  lieu  qu’el- 
les fc  relâchent  un  peu  dans  les  jours  pairs  ; ce  que 
l’on  obfcrvc  arriver  nuffi  dans  les  fièvres  tierces 
continues , dans  les  colériques , 8c  dans  celles  que  les 
Anciens  appelaient  trittoptyer  : celles-ci  fcmblent  un 
peu  s’irriter  au  troificmc  jour , toutefois  /ans  aucun 
frillun  périodique  ou  accis  froid  , tel  que  celui  qui  le 
fait  dans  l’hemitritc  ou  demi -tierce.  A joutez  à ceci 
que  les  fièvres  accompagnées  de  furabonJance  d’un 
fang  pur  ou  impur  fe  terminent  ordinairement  le  qua- 
trième jour,  ou  par  une  diaphorefe.  on  par  une  hé- 
morrhagie annoncée  par  la  rougeur  du  vilage  ; au  lieu 
que  les  fievres  ardentes  ne  fc  terminent  que  le  U ptiemc 
jour  après  un  friffon  qui  devient  critique  par  la  diapho- 
nie qui  le  luit,  ou  fjrnptomatique  par  une  inflamma- 
tion dangcreulc  de  l'eftomac,  du  duodenum  Se  des  par- 
ties auxquelles  aboutirent  les  canaux  biliaires.  Enfin, 
il  y a de  la  différence  entre  la  cure  du  catifus  ic  celle 
des  autres  fièvres.  On  calme  les  fièvres  ardentes  en  fai- 
fant  prendre  des  liqueurs  rafralchitlantes;  ce  qu’elles 
ne  produifent  point  dans  les  autres  fievres  inflamma- 
toires 8c  continues,  8e  moins  encore  dans  les  malignes 
& putrides.  La  lâignéccft  sbfolumcnt  néccffairc  dans 
les  fievres  causées  car  la  fiagnation  du  lârg  dans  les 
gros  vaiffeaux , ainfi  que  dans  les  fièvres  inflammatoi- 
res , furtout  fi  elles  attaquent  les  vifcercs  & les  pâmes 
les  plus  abondantes  en  fang;  au  lieu  que  dans  les  fie- 
vres ardente*  réelles  & violentes,  cette  évacuation  fait 
plutôt  du  mal  que  du  bien. 

Ces  fievres  ardentes  réelles  & violentes  étoient  jadis.  Je 
/ont  aujourd’hui  très-fréquentes  en  Afic,  en  Grèce,  en 
Egypte 8c  en  Italie;  c’eft  pourquoi  les  premiers  Fon- 
dateurs de  la  Médecine,  Hippocrate , Galien  & Aré- 
tée  en  ont  décrit  avec  exactitude  & dans  toute  l’éten- 
due pofliblc  les  progroftics  8c  la  vraie  méthode  de  les 
traiter  : mais  elles  font  rares  dans  nos  climats  tempé- 
rés, & lorfqu’cllcs  s’v  montrent , c’cft  à l'ufagecxceflif 
des  liqueurs  forte»,  a la  chaleur  des  étés,  i l’obftruc- 
tion  de  la  pcrlpiration,  & à la  violence  des  exercices, 
foit  du  corps,  luit  de  l’elprit  qu’il  faut  les  attribuer. 
C’eft  aux  fievres  ardentes  Se  lànguincs , fvnoqucs  8c  bi- 
licufcs . Se  aux  fievres  colériques  qu’on  çft  lujet  dans 
nos  climats. 

Kous  entendons  communément  par  fièvres  fynoques  bi- 
lieufcs,  celles  qui  attaquent  le  malade . fans  s’annon- 
cer par  aucun  friffon  eonfidérable;  mais  qui  lont  ac- 
compagnées d'une  chaleur  violente,  delà loif, de l’in- 
lomnic , de  l’inquiétcidc , 8c  de  l’agitation , furtout  dans 
lesperfonnes  d’une  conftiturion  fanguinc  Se  colérique , 
Se  dans  celles  qui  abondent  en  un  fang  chaud  8c  bilieux. 
Ces  fievres  Ce  terminent  apres  un  petit  friffon , dans  les 
jours  impairs  ou  critiques.  Se  d’une  manière  falutairc , 
ou  mortelle.  Leur  terminai lôn  cft  falutaire , loifqu’elle 
fe  fait  par  une  diaphorefe  , ou  par  une  hémorrhagie  par 
le  nez,  comme  ii  arrive  plus  ordinairement  ; car  c’cft 
de  ces  efpeccsde  fievres  ardentes  qu’Hippocrarc  dit, 
Lit.  I.  /'.piié.  comment,  a.  ainfi  qu’il  l’avoit  obfcrvé, 
que  ceux  qui  en  revenoient  avoient  eu  une  hémorrha- 
gie par  le  nez , ou  par  quelqu’autre  partie  ; 8c  que  ceux 
en  qui  cette  évacuation  ne  s’étoit point  faite,  en  mou- 
roient.  Leurterminaifon  cft  fatale,  lorlqu’cllc  fc  fait 
par  l’inflammation  des  parties  nobles,  comme  des 
membranes  du  cerveau  , des  poumons . de  l’cllomac  , 
des  inteftins,  ou  par  une  lyncopc  mortelle . le  fang  ve- 
nant à séjourner  8c  à s’engrumeler  dans  le  ventricule 
droit  du  cccur. 

Cne  autre  efpcce  de  fievre  ardente  réelle  i laquelle  on 
eft  fu  jet  dans  nos  con  tirées , cft  celle  que  nous  appelions 
bilieufe  8c  qui  fe  déclare  dans  un  malade , par  une  cha- 
leur violente , par  la  foif , par  l’inquiétude , par  le  vo- 
sniffement , ou  par  des  envies  continuelles  de  vomir, 
par  des  felies  abondante»  bilieulcs,  parle  froid  des  ex- 
trémités du  corps , par  une  chaleur  interne,  & par  la 
cardialgie.  On  diftmguc  avec  raifon  cette  fièvre  en 
deux  autres  efpecec,  l’une  plus  aigue  8c  l’autre  moins 
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aignè.  Dans  b première,  les fymptomes  /otit  plus  vio- 
lons; les  folles  8c  les  matières  rendues  par  le  vomifte- 
mer.i  font  bilieulcs  8c  abondantes,  le  malade  eft  atta- 
que de  cardialgie  accompagnée  de  fvncope , Se  commu- 
nément il  cft  emporté  avant  le  fepticmc  jour , paf  une 
violente  inflammation  de  l’cftomac  Se  du  duodénum  , 
qui  fe  manifefte  par  une  chaleur  violente , fixe  Se  brû- 
lante des  parties  circonvoifmes  du  ccrur,  par  la  froi- 
deur des  extrémités,  par  l’agitation,  par  l’inquiétude, 
parle  hoquet,  par  un  vomiffement  abondant  de  bile, 
par  un  flux  de  lalive.  par  une  couleur  jaune,  8c  par  un 
vifage  cadavéreux,  connu  communément  fous  le  nom 
de  face  hippocratique  : entre  ces  fievres  il  y en  a qui 
font  moins  aigues,  mais  qui  durent  plus  long-tcms; 
elles  parodient  quelquefois  fc  rallcntir  , on  les  pren- 
droit  même  pour  de»  fievres  intermittentes;  mais  elles 
s’irritent  tous  les  jours  ou  tous  les  trois  jours , 8c  dé- 
trompent le  Médecin  par  des  vomiffemens,  par  des  in- 
quiétudes 8c  par  des  accès  de  friilbn;  ce  qui  les  a fait 
nommer  fièvres  quotidiennes  ou  fievres  tierces  conti- 
nues. Si  l’on  ne  remédie  promptement  i ces  fievres,  el- 
les ne  tarderont  point  à dégénérer  en  fievres  lentes , 8c 
i cauferde  grands  maux  d’cftomac,  des  pélânteurs,  des 
rapports  8c  des  enflures,  fymptomes  produits  par  l’é- 
fOWm  profonde  ou  fuperficielle  des  membranes  de  l’c£ 
tomac  , par  des  fucs  acres  Se  bilieux.  • 

Quant  aux  cauics  Se  i la  génération  de  ces  fievres,  celle 
qui  cft  extrêmement  ardente,  dans  laquelle  le  malade 
lent  une  chaleur  violente , a la  langue  fcchc , 8c  une 
foif  infatiable  , 8c  qui  confumc,  pour  ainfi  dire,  les 
parties  tant  internes  qu’extemes,  ne  provient  d’autre 
choie  que  d’un  mouvement  8c  d’une  agitation  violente 
qui  fc  font  dans  le  fang  Se  les  humeurs,  en  conséquen- 
ce de  l’obftruclion  & de  b conftriclion  fpafmodique 
des  petits  vaiffeaux  qui  forment  le  tiffti  fibreux  8c  vafi- 
culaire  du  corps  : le  frottement  réciproque  des  folidrs 
8c  des  fluides  augmente  le  mouvement  des  parties  lul- 
phureulës,  d'où  il  fe  fait  une  chaleur  inflammatoire 
qui  évapore  & diflipc  les  fluides , 8c  qui  brûle  Se  deffe- 
chc  en  mime  tems  les  folides  ; la  molleffe  8c  le  relâ- 
chement des  fibres  font  les  caufcs  qui  rendentdans  les 
perfonnes  pléthoriques  8c  furchargées  d’humeurs,  la 
chaleur  plus  douce , la  fievre  mo.ins  ardente , la  séche- 
reffe  de  la  peau  8c  de  1a  gorge  moins  grande  , Se  la  foif 
moins  infatiable.  Dans  rclpcce  de  fievre  ardente  que 
nous  appelions  bilieufe,  ce  ne  font j>as  feulement  la 
furabonJance  des  partie*  latines  8c  lulphureulcs  dans 
les  humeurs,  & l’obftruction  8c  l’étroireffe  accidentel- 
le de  quelques  petits  vailTcaux  qui  donnent  lieu  i l'aug- 
mentation du  mouvement  des  fluides;  cet  effet  a pour 
caufe  beaucoup  plus  eonfidérable , la  grande  quantité 
de  fucs  bilieux . dont  la  sécrétion  fc  fait  dans  le  foie,  8c 
qui  cft  portée  dam  le  duodénum  Se  dans  l’cftomacdont 
elle  irrite,  corrode  8c  enflamme  les  tuniques nerveufes 
par  fon  acrimonie  8c  fe$  picotcmcn»  : c’eft  de-li  qu’il 
faut  déduire  tous  les  lymptomcs  particuliers  à cette  fie- 
vre, comme  la  chaleur,  les  inquiétudes,  b cardialgie, 
les  nausées,  les  envies  de  vomir,  avec  les  défections 
violentes  de  matière  bilicu/c , tant  par  la  bouche  que 
par  l’anus. 

Tout  ce  qui  cft  capable  d'échauffer  le  lâng  , d’y  engen- 
drer des  particules  fulphurculcs,  de  gêner  8c  de  retar- 
der là  circulation  dans  des  plus  petits  vaiffeaux , peut 
contribuer  à la  production  des  fièvres  ardentes  : c’cft 
par  cette  railbn  que  les  perfonnes  d’un  tempérament 
fort  8c  bilieux  , qui  font  un  ulâge  exccflif  de  liqueurs 
fpiritueufes  Se  qui  s’abandonnent  fréquemment  à l’im- 
pétuofité  de  leurs  paflions , furtout  à la  colère , ou  qui 
font  des  exercices  trop  violons,  y font  plus  fu  jettes  que 
d’autres.  C’eft  de-li  qu’il  faut  partir , pour  rendre  rai- 
fon de  la  fréquence  des  grandes  fievres  ardentes  dans 
les  climats  chauds  8c  dans  les  contrées  méridionales  du 
monde;  8c  de  ce  que  les  fievres  bilieulcs.  Je*  diarrhées 
bilieufe*,  les  dyflenteries,  les  fievres  doubles  tierces 
continues,  font  non-feulement  fréquentes,  mais  me  me 
épidémiques  dans  nos  contrées,  fi  l'été  eft  fcc*  fi  les 
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chaleurs  ont  été  grandes  Sc  longues , 8c  fl  clics  foht  fuî- 
vies  d'un  automne  froid.  Mais  deux  caufc*  capables 
de  concourir  à la  production  immédiate  de  cette  fïevre 
dans  les  continuions  qui  y ont  déjà  quelque  dif  pofit  ion 
naturelle,  ce  font  l’obftruction  de  la  pcrfpiration  , Sc 
les  violens  accès  de  colere  : lorfque  les  humeurs  abon- 
dent en  particules  chaudes  8c  fulphurcufcs,  & que  l'é- 
vaporation ne  s’en  peut  faire  par  les  petits  canaux  ex- 
crétoires, doit  qu’ils  aient  été  reflerrés  par  un  air  épait 
& humide , foit  qu’on  ait  donné  lieu  au  même  effet  en 
s’cxpofànt  imprudemment  au  froid  , elles  demeurent 
dans  le  corps  8c  produi/ène  dans  les  fluides  un  mouve- 
ment inteftin  qui  eft  fuivi  de  la  fièvre  : voilà  pour  l’obf- 
truction de  la  per/piration  : quant  i la  colere  il  cil  cer- 
tain qu’elle  caufe  un  mouvement  violent,  Sc  une  forte 
conltriétion  fj  afmodique  non- feulement  dans  les  fyf- 
temes  nerveux  & vafculaire  , mais  encore  dans  les 
conduits  nerveux  biliaires;  8c  qu’en  augmentant  con- 
fidérablcmcnt  leur  mouvement  périftaltique,  elle  en 
fait  fortir  les  fucs  bilieux  & les  contraint  de  palier  en 
abondance  Je  avec  impétuofi^é  dans  la  cavité  du  duo- 
dénum : or  tandis  que  la  bile  cl!  en  ftagnation  dans  les 
convolutions  de  cet  intellin,  clic  reçoit  de  la  faiive  & 
des  crudités  acides  , avec  lafquellcs  venant  .i  fe  mêler  , 
clic  entre  en  cftcrvcfccncc  8c  acquiert  une  qualité  fti- 
xnulantc  5c  presque  cauftique  , comme  il  eft  démontré 
par  fa  couleur  ve  rte  Sc  érugineufe,  fcmblablc  à celle- 
qu’elle  prend  hors  du  corps,  lorfqu’on  verfe  fur  cil «F 
quelque  cfprit  acide  8c  corrofif,  comme  l’huile  de  vi- 
triol 8c  l’cau-fortc. 

Pour  traiter  ces  maladies  d’une  maniéré  raifonnée , il  faut 
rcconnoîtreavec  foin  la  fièvre  qui  fe  préfentc  entre  les 
autres  efpecesdc  fièvre  ardente  , Sc  avoir  égard  à la 
cotiftitution  du  malade;  car  lorfqu’une  violente  fievre 
ardente  attaque  un  malade  d’un  tempérament  foible, 
bilieux  8c  peu  fourni  de  ûng  8c  d’humeurs , il  ne  faut 
point  faiçner.  La  faipnée  ne  convient  pas  davantage 
dans  les  fièvres  bilieufes , foit  aigues , foit  intermitten- 
ces, accompagnées  de  vomiffemens  fréquens,  de  Telles 
copicufcs,  d’embarras  dans  les  parties  circonvoifines 
du  cœur  & de  froideur  aux  extrémités.  Mais  s’il  y a 
fievre  ardente  & pléthore  , ce  qui  eft  aflez  fréquent 
dans  nos  contrées , Sc  ce  que  les  anciens  appelloicnt 
fvnoquc  bilieufe  ou  putride,  une  Alignée  proportionnée 
aux  forces  Sc  i l’état  du  malade  5c  à la  dinenfttMl  d.  s 
vaifleaux,  eft  un  remede  abfolumcnt  nécclTaire  : car 
lorfque  la  quantité  du  fang  eft  fuilifamment  diminuée , 
la  violence  de  la  fievre  3c  les  différens  fymptomes  ne 
tardent  point  à fe  calmer  ; enforte  qu’on  peut  le  flater 
d'une  terminaifon  prompte  5e  favorable.  Au  contraire 
l’expérience  nous  apprend  que  c’cft  cxpolcr  au  danger 
de  perdre  la  vie  les  perfonnes  qui  ont  du  fang  abon- 
damment Sc  particulièrement  les  femmes,  que  d’omet- 
tre la  faignéc  dans  le  commencement  de  la  maladie  ; 
car  faute  de  Ibolagcr  la  nature  par  ce  remede,  on  la 
contraint  de  tenter  elle-même  l’évacuation  du  fang  fit- 
perfiu  furtout  par  le  nez  : or  fi  cette  évacuation  ne  fe 
fait  pas  dans  un  tems  propre  8c  critique,  elle  n’aura 
point  l’effet  défiré  ; il  ne  s'enfuivra  autre  chofc  qu’une 
11.  gnation  de  fâng  dans  les  vaifleaux  du  cerveau  , 8c 
qu’une  alfe&ion  dangcrculc  des  membranes  de  cette 
partie  qui  menacera  de  phrénéfie. 

A pus  avoir  diminué  la  quantité  du  lang  par  la  faignéc, 
ce  que  l’on  doit  fe  propofêr  enfuitc  c’cft  de  calmer  la 
chaleur  du  corps  & d’alfoiblir  la  séchercllede  la  gorge 
Sc  la  foif  infàtiable,  par  des  remedes  propres  corri- 
ger Sc  fulpcndre  l’agitation  violente  des  parties  fulphu- 
qpifcs,  à relâcher  la  conftriction  fpafmodique  des  fi- 
bres, à délayer  les  humeurs  arrêtées  dans  les  petirs 
vaifleaux,  aies  remettre  en  circulation  Sc  à lever  les 
obftruclions  qui  empêchent  les  fluides  de  paflèr  libre- 
ment dans  leurs  canaux , Sc  d’être  portés  dans  les  lieux 
pour  Icfqucls  ils  font  deftinés.  Pour  cet  effet  les  an- 
ciens rcicimmandoicnt  unanimement  de  boire  de  l’eau 
froide.  Hippucrate  ordonne  dans  les  fievres  brûlantes, 
Lib,  de  Ajfcü.  Secl.  2.  de  faire  prendre  au  malade  de 
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l*e«u  frûitlfc  peu  8c  fotivent.  Voici  ebthtnenf  Aretée 
s’exprime  , Lit.  II.  de  Mtr  b.  Acut.  cap  4.  ■ Si  un  ma- 

■ lade  eft  attaqué  d’un  vomiflêment  bilieux  , de  trrt- 
u lion  ,de  dégoût,  de  malaifcSc  de  la  perte  des  forces, 

« il  faut  lui  faire  prendre  deux  ou  trois  verres  dfeau 
« froide  pour  lui  fortifier  l’cftomac  , car  l’eau  froide 
« ne  tarde  pas  à s’échauffer  dans  ce  vifccre.  ■ Galien 
apres  avoir  fait  l’éloge  de  la  faignéc  en  pareil  cas.  pref- 
crit  l’eau  froide , & voici  la  raifon  qu’il  donne  de  cette 
pratique , Met !>od.  Medend.  Lib.  IX.  cap.  5.  • L’eau  , 
a dit-il,  éteindra  1a  fievre,  fortifiera  la  nature  & la 
“ rendra  capable  de  chalfer , foit  par  l’anus , foit  par 
« les  porcs  de  la  peau , ce  qu’il  y aura  de  vicieux  3c  de 
« dépravé  dans  la  conftitution.  » Celle  eft  du  même 
avis.  « Si  une  fievre  ardente , dit-il , Lib.  III.  cap.  7. 

* n’cft  pas  parvenue  à fon  dernier  degré  de  violence 

* avant  le  quatrième  jour,  8c  qu'elle  foit  accompagnée 
« d’une  foif  infàtiable , on  donnera  de  l’eau  froide  en 

■ abondance  & en  aulli  grande  quantité  que  le  malade 
“ la  pourra  fupporter.  Si  l’on  met  enfuitc  fur  lui  plu- 
“ (leurs  couvertures,  fle  qu’il  fuit  dans  une  pollurc  con- 

■ vcnablc  au  repos  , un  fommeil  profond  s’en  emjm- 
« rcra , 5c  il  fe  fera  une  diaphorefe  abondante  Sc  il  fif 

■ fentira  l+'ulngé  fur  le  champ  : mais  il  faut  pour  cela 

* que  l’opiniâtreté  de  l’infomnie,  la  violence  de  la  fic- 
« vre  Sc  la  force  de  la  chaleur  aient  été  éteintes  dans 
a l’eau.  » Le  même  Auteur  ajoute  : « Ou’au  réfte  l’eaù 
« froide  n’cft  bonne  qu’à  ceux  en  qui  la  chaleur  n’eft 
« accompagnée  ni  d’aucune  douleur , nidegonflemens 
« aux  parties  circonvoifines  du  cœur  , ni  d’obftruc- 
« lion , (bit  au  poumon , foit  i la  gorge , ni  d’ulccre  1 
« ni  de  flux.  Un  malade  en  qui  cette  efpccc  de  fievre 
b ferait  accompagnée  de  la  toux , devroit  boire  fobre- 
u ment  & ne  point  boire  d’eau  froide.  » Profper  Alpin 
dit,  Metb.  Med.  Lib.  II.  b que  dans  les  fièvres  violen- 
« tes  continues,  tous  les  Médecins  Egyptiens  avoienC 
a coutume  de  faire  prendre  de  l’eau  froide  en  ahon- 
b dance , parce  que  cette  liqueur  concentre  la  chaleur 
« à tel  point  que  la  foif  & la  chaleur  ccflent  fur  le 
« champ , enforte  que  tout  le  corps  fc  trouve  fortifié  Sc 
n l’eau  digérée.  Lufàge  de  l’eau  froide  produit  ordi- 
« naircmtnr  en  pareil  cas  des  fueurs  abondantes , qucl- 
b quefois  des  vomiflemens  bilieux  , une  évacuation 
b abondante  d’humeurs  par  les  /elles , Sc  une  cflufion 
b copieufe  d’urines.  L’efficacité  de  ce  remede  dans  ceS 
b fievres,  continue-t’il , eft  furprenante  , car  elle  le 
a termine  généralement  ^ar  les  évacuations  qu’il  pro- 
b duit.  » Cet  Auteur  apres  nous  avoir  appris  que  telle 
étoit  la  pratique  des  Médecins  Egyptiens  , ajoute  de 
Med.  Æ-rypr.  Lib.  IV.  cap.  15.  que  l’eau  froide  étoit 
regardée  comme  un  fpécifique  en  pareil  cas  : a II  y en  a , 
b dit-il,  qui  font  prendre  dans  la  fvnoquc  8c  dans  les 
b fievres  ardentes  une  grande  quantité  d’eau  d’angaril- 
b le  qui  eft  une  efpccc  de  concombre,  feule  pendant 
b pluficurs  jours , en  guifedefpécifiquc.  D’autres  pref- 
b crivcnt  dans  le  fort  de  la  maladie  l’eau  froide  en 
b abondance,  apres  quoi  ils  couvrent  bien  leur  malade 
« pour  lui  procurer  une  diaphorefe;  Sc  j’apperçois  que 
b cette  pratique  réuflit  ordinairement.  « 

La  raifon  3c  l’expérience  fe  réunifiant  pour  nous  montrer 
que  la  haute  opinion  que  les  Anciens  avoientde  l'effi- 
cacité de  l’eau  froide  dans  les  fièvres  ardentes  n’eft  pas 
tout-i-fait  fans  fondement.  En  effet,  les  liqueurs  fraî- 
ches étant  capables  de  corriger  & de  calmer  l’agita- 
tion violente  'des  particules  éthérées  8c  fulphurcufci 
dont  le  fang  eft  chargé , de  rendre  aux  fibres  relâchées 
le  ton  qui  leur  convient , & de  remettre  celles  qui  or.t 
été  violemment  diftendues  dans  le  degré  naturel  d’é- 
Jafticité  ; on  ne  doit  point  être  étonné  que  de  l’eau 
fraîche,  modérément  froide  , 8c  donnée  en  grande 
quantité , mais  peu  à peu  , produifcccscffcts  3c  foula- 
ge confidérablcmcnt  dans  les  fievres  a rentes , furtout 
lorfqu’ii  n’y  a point  d’inflammation  i i’cftomac  , 3c  aux 
autres  parties  intérieures,  Sc  que  le  malade  eft  fans 
anxiété,  fans  froid  aux  extrémités,  fans  contraction 
dans  le  pouls , 3e  fans  défaut  de  fanç.  Il  n’y  a aucune 
p if 
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fuite  flcheufe  a craindre  de  1a  fraîcheur  de  l'eau  ; car 
paflântpeu  à peu  dam  le  corps,  la  chaleur  intérieure 
l’a  bien-tôt  échauffée.  Cette  tiédeur  de  l'eau  jointe  i 
l’humidité  des  parties  eft  extrêmement  propre  à relâ- 
chât les  fibres  qui  font  dans  une  conftriction  fpafmo- 
dique , & à rendre  aux  fluides  arrêtés  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  la  capacité  de  circuler  : effets  qui  feront 
fuivis  d’pne  tranipirat ion , de  felles  abondantes , 8c  d’é- 
vacuation copieufe  d’urines.  Comme  il  eft  difficile  de 
trouver  dans  les  pays  Septentrionaux  une  eau  aufli  pu- 
re 8c  aufli  légère  qu’il  la  faut  ; on  aura  foin  de  corriger 
celle  qu’on  a en  lafaifant  bouillir,  8c  en  y mêlant  des 
îngrédiens  convenables.  Hippocrate  recommande  dans 
les  fièvres  ardentes  une  décoction  d’orge  dans  de  l’eau, 
8c  Arétée  dans  les  fièvres  bilieufês , le  lait  coupé  avec 
de  l’eau.  Les  julcps  faits  avec  l’eau  de  fontaine , le  fuc 
de  limon  8c  le  fucre  ; les  tifannes  préparées  de  rapures 
de  corne  de  cerf,  de  racine  de  feorfonere , le  firop 
de  fuc  de  limon,  le  iulepde  rofes,  8e  l’cfprit  devitriol , 
font  les  boitions  fraîches  les  plus  falutaircs  pour  les 
malades  dans  nos  contrées.  Nous  pouvons  mettre  au 
nombre  de  ces  liqueurs  le  petit  lait  doux , celui  qui  eft 
acidulé  avec  le  fuc  de  limons , ainfi  que  les  eaux  miné- 
rales tempérées,  comme  celles  de  Tonneftein,  de  Set- 
ters 8c  de  Wildung  dans  le  Comté  de  Waldec. 

Celte  pratique  fi  recommandée  par  Hoffman  eft  nouvelle. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  la  voir  expojee  plut  au  long , 
n'ont  qu’à  recourir  au  Trahi  des  Heures  de  Lom- 
miuf. 

Entre  les  remedes  compofés  propres  i corriger  8c  à 
émoufler  l’acrimonie  cauftique  des  fucs  bilieux  qui 
font  en  ftagnation  dans  l’cftomac  , 8c  dans  le  duodé- 
num , furtout  dans  les  fievres  bilicufes  ; ie  n’en  con- 
nois  point  de  plus  énergiques  que  la  poudre  du  Mar-  j 
quis,  8c  les  poudres  absorbantes  mêlées  convenable-  , 
ment  avec  les  fubftanccs  terreufes  les  plus  légères , les 
yeux  d’écreviflë , la  nacre  de  perles , les  écailles  prépa- 
rées, les  os  8c  les  cornes  brûlées , 8c  félon  Langius  8c 
Craton , la  pierre  fpéculaire  ou  le  verre  de  Mofcovie. 
Le  nitre  étant  très-capable  d’éteindre  la  chaleur,  8c  de 
calmer  le  mouvement  inteftin  : on  pourra  l’employer 
avec  fuccès , en  t'unifiant  aux  poudres  dont  nous  Ve- 
nons de  parler.  On  délayera  ces  poudres  deftinées  â 
corriger  les  humeurs  dans  une  quantité  fuffifantc  d’u- 
ne liqueur  appropriée , 8c  on  en  fera  prendre  fréquem- 
ment 8c  par  intervalle.  Les  remedes  atténuans  8c  dé- 
layans  ne  feront  pas  moins  falutaires  : telles  font  les 
émulfîons  d’amandes, les  quatre  fcmences  froides , fur- 
tout  celle  de  courge  avec  les  eaux  diftilées  de  fleurs 
dont  la  vertu  foit  parégorique  , comme  celles  de  fu- 
reau , les  rofes , la  buglofe  , la  prime-vere , celles  de 
tilleul,  de  lis  des  vallées  ,*  4 quoi  l’on  peut  ajouter 
l’eau  de  cerifes  noires  ; on  peut  encore  ordonner  les 

fêlées  de  rapure  de  corne  de  cerf,  le  lait  mêlé  avec 
eau  , l’huile  d’amandes  douces,  le  petit  lait  doux,  8c 
les  bouillons  faits  de  volaille  écrafée  8c  bouillie  dans 
un  vaiflcau  bien  fermé.  Tous  ces  remedes  tendront 
efficacement  à difTjper  l’inflammation  des  parties  ner- 
veufes  Sc  membraneufes , qui  eft  ordinairement  mor- 
telle dans  ces  maladies  : mais  pour  cet  effet  il  faut 
obfervcr  de  l’ordre  en  les  donnant , choifir  les  tems 
convenables , 8c  en  fixer  exactement  les  dofes;  en  un 
mot,  je  voudrois  qu’on  n’en  usât  qu’avec  les  précau- 
tions foirantes. 

'Dbfen- ationr  de  pratique  & précautions  à prendre  dans 
l’ufage  des  remedes  pour  les  fievres  ardentes. 

La  méthode  la  plus  courte  8c  la  plus  fure  de  traiter  tou- 
tes les  fievres  aigues  , mais  furtout  les  fièvres  ardentes 
8c  inflammatoires,  c’cft  de  procéder  doucement  8c  avec 
circonfpeft  ion  dans  tout  le  cours  de  la  maladie,  8c  d’é- 
loigncr  avec  foin  tout  ce  qui  pourvoit  contribuer  tant 
en  alimens  qu’en  remedes  à l'accroiflcmcnt  de  la  mala- 
die t ou  au  délai  de  la  guérifon. 
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On  lit  au  feptieme  Chapitre  du  troifietne  Livre  de  Cel- 
fe , une  obfcrvation  excellente  à ccttc  occafion  ; elle 
eft  conçue  dans  les  termes  fui  vans. 

« Il  faut  tenir  le  malade,  dit-il,  dans  un  appartement 
« allez  large , afin  qu’il  puifle  refpirer  un  air  frais  8c  li- 
« bre;  il  ne  faut  point  le  furcharger  de  couvertures, 
« mais  le  couvrir  feulement  de  quelques-unes  des  j las 
« légères  ; pour  prévenir  ou  calmer  la  foif  immodérée, 
« on  lui  appliquera  fur  l’cftomac  des  feuilles  de  yi- 
a gne  trempées  dans  de  l’eau  froide.  » 

Une  chaleur  égale  8c  modérée  ne  contribue  pas  moins 
dans  ces  fievres  à la  correélion , réfolution  8c  évacua- 
tion delà  matière  morbifique,  qu’aucun  autre remede 
quel  qu’il  foit.  Mais  rien  r.’cll  plus  fatal  que  de  donner 
lieu  à l’accroiflcmcnt  de  la  chaleur,  par  celle  de  l’ap- 
partement , ou  par  le  défaut  de  boiflon  ; car  il  s’enfuit 
de  là  que  les  forces  font  diminuées , q >e  la  réparation 
des  humeurs  rcccantessd’avec  les  fucs  vitaux  eft  retar- 
dée, 8c  que  l’humidité  néccflairc  pour  entretenir  la 
circulation  du  fang  8c  des  humeurs  , 8:  pour  relâcher 
8c  ouvrir  les  vaiffeaux  capillaires  qui  font  obftrués,  oit 
en  conftriftion  , eft  entièrement  confuméc  ; c’cft  pour- 
quoi une  boiflon  fréquente  d’infufion  chaude  eft  pour 

1%  l’ordinaire  beaucoup  plus  nuifible  que  falutaire  dans 
les  fievres  ardentes.  Les  remedes  capables  d’échauffer 
le  fang  , de  le  mettre  dans  une  agitation  confidérablc  , 
8c  de  procurcrunclucuraâucljc , feroient encore  plus 
de  mal.  Voilà  les  raifons  pour  lcfquelles  le  judicieux 
Celfc  recommande  de  placer  le  malade  dans  un  grand 
appartement , 8c  où  l'air  pur  ait  un  accts  libre.  Car 
s’il  eft  vrai  que  la  fubftar.ee  élaftique,  éthéréc  8c  fub- 
tilc  de  l’air  eft  le  vrai  fout ien  de  la  force  élaftique , 
vitale  8c  fyftalriquc  des  vaiffeaux  8c  de  celle  despar- 
ties du  corps;  il  ne  l’eft  pas  moins  que  l’air  imprégné 
8c  chargé  dtxhalaifons  humides  Sc  corrompues  , eft 
conféquemmcnt  privé  de  fen  rcffbrt  Sc  r.uiftblc  à ceux 
oui  fc  p orient  bien , 8c  à plus  forte  raifen  à ceux  qui 
lontindifpofés.  Je  ne  doute  point  qu’une  des  raifons 
principales  de  la  fréquence  des  morts  par  les  maladies 
aigues,  ne  foit  la  multitude  de  malades  raflemblés 
dans  des  lieux  étroits  8c  bas , où  l’air  cil  échauffé , cor- 
rompu 8c  chargé d’cxhalaifor s mal  faines:  ccscircont 
tances  fuffifent  pour  accabler  des  perfor:  es  qui  au- 
raient eu  des  forces  de  relie  pour  furmonter  la  violen- 
ce de  la  maladie. 

Comme  il  n’y  a point  de  meilleur  Médecin  dans  les  liè- 
vres continues  que  la  nature  mtme.il  faut  obfêrver 
exaélcmcr.r  tous  (es  mouvemens.  lillc  dcc'-lcra  les  ef- 
forts principalement  dans  le  friflon  qui  paraît  provenir 
de  la  moelle  fpinale,  8c  qui  eft  accompagné  d’une  fen- 
fation  de  froid.  Ce  friflon  a fes  tems  marqués , il  fe 
fait  furtout  dans  les  jours  impairs,  comme  à la  moitié 
du  quatrième  jour  , au  fcpticmc , au  onzième  8c  au 
quatorzième  ; 8c  ce  n’cft  autre  chofe  qu’une  affection 
fpaffmodique  de  tout  le  fifteme  nerveux  par  laquelle  le 
fang  8c  les  humeurs  font  portés  avec  une  certaine  vio- 
lence de  la  furface  du  corps  vers  les  parties  intérieu- 
res, comme  le  cœur , le  cerveau  8c  les  plus  gros  vai£- 
féaux  ; c’eft  pourquoi  les  exrrétnités  font  froides , 8c 
les  parties  intérieures  extrêmement  pleines  8c  dîftcn- 
ducs  par  le  fang  : d’où  il  réfultc  que  le  pouls  eft  ferré , 
qu’il  y a mal-aifc  dans  les  parties  circonvoifines  du 
cœur,  8c  nue  le  vifage  avec  les  vaiffeaux  de  la  tête  font 
gonflés.  Mais  s’il  arrive  qu’après  ce  friflon  les  humeurs 
poufféesfur  les  parties  intérieures,  foient  rep o®Técs 
par  une  force  égale,  8c  par  une  fyftoledu  cœur  8c  des 
artères  augmentée  , du  centre  à la  circonférence  ; la 
violence  ac  la  maladie  pourra  être  diffipéc,  8c  la  ma- 
tière morbifique  emportée  par  une  fueur  uni  verft  Uc  8c 
abondante , ou  par  une  effùfion  de  fang  parle  nez.  On 
a donc  raifon  de  donner  le  nom  de  critique  à un  friflon 
falutaire  :car  â peine  cft-il  fini , que  le  pouls  devient 
égal  8c  doux , la  circulation  du  fang  rentre  dans  l'état 
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naturel  , le  malade  reprend  Tes  forces , 8c  repofe  com- 
me dans  l’état  defanté.  Mais  fi  la  force  fyllaltique  du 
corur  Si  des  arteres  ne  fuffit  pas  pour  repoutfrr  le  fang 
des  parties  intérieures  i fa  furface  ; alors  le  friilon  eft 
fyrrptomatiqueSc  fatal;  car  le  corps  ne  reprend  plus 
fa  chaleur , ni  le  pouls  fon  égalité , il  ne  fe  fait  point 
d’hémorrhagie  par  le  nez , ni  de  fueur  univerfellc:  il 
fe  répand  feulement  une  moiteur  froide  8c  partielle  i 
la  tête  8c  au  cou  ; la  vigueur  du  corps  8c  de  l’efprit  ne 
revient  point,  8c  le  malade  ne  recouvre  point  le  repos 
qui  lui  étoit  naturel.  Au  contraire  le  fang  détenu  inté- 
rieurement dans  les  petits  vaifïêaux  , & dans  le  cer- 
veau, produit  le  délire  8c  les  convulfions  des  parties 
circonvoifinesdu  cœur  8c  des  poumons , lamal-aifedes 
mêmes  parties,  la  difficulté  de  refpirer,Sc  les  défail- 
lances, accidcns  qui  emportent  ordinairement  le  mala- 
de le  neuvième  jour.  Le  friffondont  il  eftqueftion  fur- 
vient  quelquefois  dans  les  jours  critiques  ; mais  s’il 
n’eft  pas  fuivi  des  heureux  effets  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , il  faudra  le  regarder  comme  fymptumatique 
8c  avant  -coureur  d’une  terminaison  funefte.  Il  s’agit 
donc  de  la  vie  ou  de  la  mort  du  malade  dans  ces  mou- 
vement de  la  nature.  C’cft  pourquoi  le  Médecin  les 
obfervera  avec  la  derniere  attention  ; car  c’cft  de  l’exa- 
men qu’il  en  fera  que  dépend  en  pareil  cas  l’art  de  for- 
mer un  prognoftic  Sc  d’ordonner  des  remèdes  conve- 
nables, 8c  par  conléquent  la  pratique  entière.  La  loi 
excellente  d’obfervcr  les  mouvemens  de  la  nature  a 
toujours  été  fuivie  fcrupukmfement  par  Hippocrate , 
& les  fideles  Interprètes  Jerome  Mcrcurial  8c  Durct  : 


n’ont  pas  manqué  de  la  recommander  ; il  parolt  que 
les  Modernes  n'en  font  pas  tout  le  cas  qu’elle  mé- 
rite. 

Lorfque  la  nature  fe  détermine  ainfi  à faire  des  efforts 
extraordinaires , le  Médecin  doit  attendre  8c  ne  rien 
ordonner , le  malade  doit  s’abftenir  de  tout  aliment , 
8c  il  faut  lui  tenir  le  corps  dans  une  chaleur  égale  8c 
modérée.  Si  on  s’arperçoit  que  tes  forces  de  la  nature 
ne  fuffifcnt  pas  feules  pour  pouffer  le  fang  ,*  8c  pour 
avancer  les  fécrétions,  on  l’afiîftera  adroitement,  foit 
intérieurement  par  des  analéptiques  8c  des  diaphoni- 
ques tempérés,  foit  extérieurement  par  des  remedes 
capables  de  dériver  8c  de  difeurer  : mais  j'avertis  qu’il 
n’eft  dans  aucune  autre  circonftance  plus  important 
que  dans  les  maladies  aiguës  8c  violentes , d’ordonner 
i propos  les  remèdes. 

Si , après  le  friilon , il  furvient  un  mal  de*tctc  caufé  par 
la  pléthore,  avec  un  commencement  d’agitation  dans 
l’efprit , Sc  s’il  fort  par  le  nez  une  petite  quantité  de 
fang  ; je  fais  râler  la  tete , 8c  j’applique  aux  tempes, 
8c  par  tout  ailleurs  un  épitheme  froid  préparé  avec  le 
vinaigre  8c  l’eau  rofe , le  camphre  diffousdans  l’efprit 
de  rôle,  le  nitre  8c  l'huile  de  bois  de  rôle.  Ce  remede 
rafraîchît,  difeute , réfifte  i l'inflammation  8c  produit 
les  plus  heureux  effets.  On  s’en  fervira  encore  avec 
fucccs, pour  dilîiper  l’anxiété  , écarter  la  mal-aifc , 8c 
faciliter  la  refpiration  , en  l’appliquant  fur  la  poitrine 
avec  un  linge  plié  en  troisdoubles.  Mais  U maniéré  la 
plus  immédiate  de  prévenir  la  phrénéfie,  c’eft  d’ou- 
vrir les  veines  des  narines,  foit  avec  un  fcarificareur , 
foit  en  introduifant  dans  leur  cavité  un  bout  de  paille  : 
obfcrvant  de  tenir  en  meme-tems  les  jambes  & les  cuil- 
fes  chaudes  par  les  frictions  8c  de  faire  prendre  inté- 
rieurement quelque  compofition  diaphonique  , dit 
cultive  & analéptique , faite  avec  le  vinaigre  dîftilé  , 
les  eaux  de  canelle , de  rofes , de  chardon-benit , 8c 
le  mixturajîmplcx , fait  avec  le  cinabre  , les  yeux  d’é- 
cre villes , 8c  le  bézoard  minéral. 

J’ai  obfervé  qu’il  n’y  avoit  aucun  remede  plus  efficace , 
pour  calmer  la  foif,  8c  humecter  la  langue  8c  la  gorge 
dcffîchécs  , qu’une  demi  - dragme  du  meilleur  nitre 
difloute  dans  une  pinte  de  petit  lait  doux.  Si  le  malade 
prend  de  cette  préparation  froide  fréquemment  8c  peu 
à la  fois,  il  s’en  trouvera  fingulicrcmcnt  foulagé.  On 
aura  loin  de  faire  gargarifer  la  bouche  8c  la  gorge  avec 
de  l’eau  où  l’on  aura  mis  une  fuflUânte  quantité  de 
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nitre  8c  de  rob  de  mûre.  J'approuve  fort  ce  gargaris- 
me ; mais  il  n’en  n’eft  pas  de  même  des  injections  avec 
une  feringue;  parce  qu’elles  ne  le  font  point  fans  un 
frocement  violent  qui  augmente  ordinairement  la  dou  • 
leur  8c  l’inflammation. 

Si  l’inflammation  eft  pouflîe  au  point  qu’il  y ait  danger 
d’cfquinancic , le  mélange  fuivant  pris  peu  i peu  fera 
fort  falutaire. 

Prene2  de  la  conftrve  de  rofe , une  once , 
du  meilleur  nitre,  quinze  grains  > 
du  camphre,  trois  grains. 

Diffolvez  le  tout  dans  une  dragme  d’huile  d’amandcl 
douces. 

Quoique  l’expérience  Sc  la  raifon  concourent  I démon- 
trer qu’il  y aurait  un  extrême  danger  à purger  dans  les 
fièvres  ardentes  : cependant  il  eft  i propos  de  tenir  lo 
ventre  libre  dans  tout  le  cours  de  1a  maladie;  ce  donc 
on  viendra  i bout  de  la  manière  la  plus  convenable  , 
tant  par  les  fuppoficoircs  . que  par  des  dyftcrcs  pré- 
parés avec  du  lait,  du  miel  8c  un  peu  de  nitre.  Mais 
lorfque  la  coélion  des  humeurs  8c  la  crife  font  faites  , 
ce  qu’il  fera  poflîble  de  découvrir  par  le  fédiment  des 
urines  , alors  ils  fera  à propos  de  tenir  le  ventre  libre 
par  les  purgatifs  les  plus  doux , comme  les  prépara- 
tions de  manne , les  tamarins , la  rhubarbe , les  raifin* 
de  Corinthe  8c  le  tartre  ; fans  cette  précaution  1rs  fucs 
viciés  engendrés  dans  les  premières  voies  pendant  le 
cours  de  la  maladie  ne  feront  point  évacués,  8c  donne- 
ront occafion  à des  rechutes. 

Hoffman  fe  déclare  ici  formellnnent  contre  ta  purgation 
dans  ces  fortes  de  fièvres  ardentes  ; je  n’ai  point  Suppri- 
mé fes  raifonnemens  en  faveur  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  à 
ParticU  Catharfis.  Je  me  contenterai  d’y  renvoyer  le 
Leüeur,  lui  biffant  la  liberté  de  fe  déterminer  par  l'exa- 
men Jet  raifons  pour  & contre  la  purgation  dans  Us 
fitvres. 

L’eau  froide , dont  l’ufage  dans  les  fièvres  ardentes  eft  fi 
fort  recommandé  par  les  Anciens,  eft  en  effet  d’une 
efficacité  finguliere.  Ainfi  , tout  Médecin  prudent  8c 
éclairé  ne  la  négligera  point , Sc  y aura  toute  la  con- 
fiance qu'elle  mérite.  Comme  nous  avons  déjà  indi- 
qué quand  8c  comment  il  étoit  i propos  d’y  avoir  re- 
cours , nous  nous  contenterons  de  répéter  ici , qu’il  ne 
faut  jamais  la  donner  en  grande  dofè  à la  fois,  mais 
peu  Sc  fouvent  ; jamais  au  commencement  de  la  mala- 
die, mais  quelques  jours  après  fa  première  attaque; 
jamais  dans  le  tems  du  paroxyfme  , ou  tant  que  le  frifi- 
ion  dure,  8c  que  le  pouls  parolt  petit  8c  intermittent  ; 
en  un  mot , jamais  avant  que  d’avoir  diminué  la  plé- 
thore : mais  l’ufage  en  fera  bienfaifanr,  fi  les  extré- 
mités font  chaudes , 8c  fi  le  pouls  eft  égal , fréquent  8c 
étendu. 

Si  la  fièvre  eftbilieufe,  aiguft  8c  dangereufe,  lcsfucs  bi- 
lieux 8c  corrofifs  affrétant  les  tuniques  nerveufis  de 
l’eftomac  Sc  des  inteftins  , il  faudra  néceflàircment 
avoir  recours  à quelque  remede  prompt  8c  efficace. 
Alors  il  eft  i propos  d’ordonner  les  poudres  abfor* 
bantcsSc  altérantes  plus  fréquemment  8c  i plus  grande 
dofe  que  de  coutume , dans  les  liqueurs  lénitives  8c  dé- 
layantes. 

Voici  un  remede  que  je  ne  manque  jamais  d’ordonnef 
dans  ces  occcafions , 8c  dont  U vertu  m’eft  connue  par 
expérience. 

Prenez  des  poudres  d’yeux  ét écrevifft, 
de  nacres  de  per  Us, 
de  b corne  de  cerf  non-cal - 
cirée , 

de  la  pierre Jpeculairt,  ou 


de  chaque , uni 
demi-dragrnts 
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du  vtrrt  de  ATeJcovie , «u  •»  de  cl ta.jut , une 

du  talc  calcine,  J dtnn-dragmc. 

de  nure,  un  fer up nie  ; 

Faites  prendre  au  malade  unedragme  de  ce  mélange  par 
heure,  dans  deux  onces  d*une  émulfion  d’aman- 
des ; à quoi  vous  ajouterez . 

huile  d'amande!  douces , deux  dragmet. 

Lorfqu’il  fera  queftion  de  modérer  des  évacuations  bi- 
licufes  trop  violentes , j’ai  éprouvé  l'efficacité  de  ma 
liqueur  minérile  anodyne , imprégnée  de  quelques 
gouttes  d'huile  de  macis,  8c  donnée  dans  quelque  vé- 
hicule fluide  , ou  feulement  dans  de  l’eau  froide  : 
comme  elle  réprime  la  violence  du  mouvement  fyftal- 
tique  ou  périllaltique  des  conduits  biliaires  , il  ne  fe 
portera  plue  dans  le  duodénum  qu’une  petite  quantité 
de  fucs  bilieux , St  conlcqucmment  l’évacuation  en  fe- 
ra moins  copiculè. 

J’ai  uioi-mcme  , dit  Hoffman  , différons  exemples  de 
choiera  8c  de  dyffcntcric,  promptement  8c  heurculè- 
ment  terminées  par  ces  remèdes  donnés  4 propos,  Sc 
dans  la  dofe  convenable.  FhfpsmcHohman.  À/edi- 
cin.  Rational.Jy/lcmat.  V oyez  Ftbril. 

* CALTERES-AQUÆ,  Faux  de  Cautères. 

Cautères  eft  un  Village  fitué  dans  cette  partie  des  Monts 
Pyrénées  qui  cft  dans  la  Province  de  Bigorrc.  11  y a 
trois  fources  d’eau  minérale,  & quatre  bains.  La  pre- 
mière de  ces  Jburccs  cft  celle  de  Larralicrc  ; c’eft  la 
plus  tempérée  ; clic  cft  placée  fur  la  croupe  d’une 
haute  montagne , au  milieu  d’une  grande  quantité  de 
pièces  de  rochers  qui  fe  font  séparées  de  la  montagne 
8c  fe  font  écrasées  dans  leur  chute.  Elle  parolt  en  jail- 
liffant  à travers  un  fond  de  terre  grafle  S:  noirâtre, 
dans  laquelle  on  découvre  beaucoup  de  petites  paillet- 
tes de  métal  fort  brillant.  On  trouve  4 l’entour  de  cet- 
te fourcc  8c  parmi  les  pièces  dérocher  , beaucoup  de 
marjolaine , de  fcrpolet.dccamcdrys.  8c  une  fougère 
extrêmement  haute , plus  verte  8c  plus  dentelée  que 
la  fougere  de  la  plaine. 

La  fontaine  de  Manhourat  cft  plus  vive  que  la  première. 
Elle  cft  fftuée  au  pié  d’une  montagne  voifine  le  long 
du  Gave  : il  n’y  a qu’environ  24  ans  qu’elle  cft  décou- 
verte. Les  Habitans  s’étant  apperqus  d’un  petit  filet 
«l’eau  qui  le  mcloit  avec  celle  du  Gave , 8c  qui  formoit 
un  peu  de  fumée  , 8c  entendant  d’ailleurs  bouil- 
lonner l’eau  dans  le  loin  du  rocher,  fe  fervirent  de 
la  poudre  pour  l'ouvrir.  Ils  trouvèrent  une  cavité  con- 
fidérable  dans  laquelle  étoit  la  lource , 8c  remarquèrent 
que  toute  la  furfacc intérieure  de  cette  cavité  étoit  en- 
duite d’une  matière  graffe  8c  grilatrc  , dont  on  fc  fert 
aujourd’hui  avec  fuccès  pour  aider  la  réfolution  des 
tumeurs,  8c  difliper  1rs  douleurs  fixes  de  rhumatifme. 
Cette  matière  graffe  Je  renouvelle  chaque  jour.  Le  ro- 
cher où  fe  trouve  ccttc  fource , et)  couvert  de  lapins 
8c  de  hêtres  blancs  dont  le  bois  brûle  très-aifément , 
8c  forme  un  feu  clair  le  jour  même  qu’il  a été  coupé. 

La  fontaine  du  bois  cil  la  plus  vive;  elle  tire  fa  dénomi- 
nation du  lieu  où  elle  le  trouve.  On  n’en  fait  point 
ufage. 

Le  premier  des  quatre  bains  qui  font  4 Cautères , fe  nom- 
me le  petit  bain  des  Pères,  parce  qu’il  appartient,  de 
même  que  les  deux  fui  vans,  aux  Moines  de  Saint  Sc- 
ver , qui  font  tenus  de  les  entretenir  pour  l’utilité  pu- 
blique. 

Le  fécond  s’appelle  le  bain  du  milieu  ; & le  troificme, 
bain  du  haut , ou  bain  fupéricur.  Ces  trois  bains  font 
entretenus  par  la  même  fourcc  ; ainfi  ils  font  effen- 
tiellcmcnt  les  mêmes  , quoiqu’on  obfcrve  qu’ils  diffe- 
rent un  peu  par  leur  chaleur  : cette  différence  pro- 
vient du  plus  ou  moins  d’éloignement  de  la  fource. 

Le  quatrième  ftr  trouve  4 Larralicrc , d’où  il  tire  fon  nom. 
C’ell  le  plus  fréquenté , malgré  le  grand  défordre  dans 
lequel  il  fe  trouve. 
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Toutes  ks'f.ïtf.v  qui  fe  trouvent  à Cutter  et , font  de  mê- 
me nature  ; clics  different  feulement  du  plus  ou 
moins  tant  pour  la  chaleur  que  pour  les  principes. 

L'eau  de  la  fourcc  de  Larralicrc  a une  odeur  Jemblablc 
au  foie  de  foutre,  8c  un  goutd’teuf  couvé  : elle  teint 
l’argent  4 fa  fource  dans  l’elpace  d’une  demi-minute 
de  teins , d’un  noir  plombé , avec  des  taches  vertes  8c 
rouges. 

Celle  Je  Manhourat  frappe  le  nez  d’une  odeur  plus  vive 
de  foufre  : fon  goût  cft  auffi  plus  fort  : clic  perd  toute 
fa  qualité  quand  on  la  tranfporte.  Dans  l’clpacc  d’une 
demi-minute  de  teir.s,  clic  brunit  l’argent  i fa  lource , 
avec  des  taches  J’un  rouge  vif , & d’autres  bleuâtres. 
L'eau  de  la  fontaine  du  bois , qui  cllfi  vive  qu’onn’cn  fait 
aucun  ulâgc , cft  plus  forte  que  les  deux  autres , 8c  pour 
l’odeur  & pour  le  goût  : elle  brunit  l’argent  dans  le 
même  cfpacc  déteins , avec  des  taches  jaunes,  vertes, 
bleues  , & d’un  rouge  brillant 
On  trouve  dans  le  cours  de  ccs  trois  lources  un  sédiment 
gras  8c  onctueux  au  toucher  , que  l’on  emploie  dans  le 
pays  comme  réfolutif:  On  s’en  fort  auffi  pour  blanchir 
8c  adoucir  la  peau.  C'cft  une  elpcce  de  far  J. 

Ces  eaux  pri les  4 la  lource,  troublent  le  plus  fouvent  le 
ventre  dans  le  commencement,  8c  procurent  des  dé- 
jections noirâtres  : elles  produifent  dans  les  fuites  une 
conltipation  affez  opiniâtre.  On  remarque  la  même 
chofc  dans  l’ulàgc  intérieur  du  mars. 

Elles  fourniffent  p ar  la  diftilation  une  affez grande  quan- 
tité de  Ici  volatil  ammoniacalril  y en  a moins  dans  celles 
de  Larralicrc,  un  peu  plus  dans  celles  de  Manhourat;  il 
abonde  dans  la  fontaine  du  bois. 

Ccs  eaux  ne  fermentent  avec  aucune  liqueur . 5c  n’opc- 
rent  aucun  changement  ni  fur  le  lait , ni  fur  les  diffé- 
rentes teintures  avec  lclquclles  on  peut  les  mêler , i 
moins  qu’elles  n’aient  été  concentrées  ; car  alors  elles 
verdiffent  le  lirop  violât , 8c  fermentent  avec  l’huile 
de  vitriol  ; preuve  affurde  d’un  alkali. 

Si  on  les  mêle  avec  la  teinture  de  noix  de  galles  , clics 
la  bruniffentun  peu, Sc  il  Je  fait  dans  huit  ou  dix  heures 
detems  un  précipité  qui  noircit  en  féchant,  & dont  le 
couteau  aimanté  enlevé  quelques  parties;  ce  qui  démon- 
tre la  préfoncc  du  fer. 

Quand  on  les  mêle  avec  la  diffolution  de  mercure  dans 
l’efprit  de  nitre , il  fo  fait  une  révivification  du  mercu- 
re ; apres  une  légère  effervclcencc , il  fc  fait  un  précipi- 
té, 8c  il  fc  forme  une  pellicule  très-brillante  : l’un  & 
l’autre  noircirent  l’argent  8c  blanchiffent  l’or:  il  arrive 
dans  ce  cas  que  l’alcali  qui  cft  dans  la  eaux  fc  faifitde 
l’acide  qui  tenoit  le  mercure  diffous  : celui-ci  dégagé 
s’attache  en  partie  au  foufrequi  cft  dans  les  eaux,  8t  fc 
précipite , & en  partie  au  bitume  qui  s’y  trouve , Sc 
forme  ainfi  la  pellicule  dont  j’ai  parlé.  Cette  expérien- 
ce prouve  la  préfence  d’un  alcali,  du  foufre , & d'une 
partie  bitumineufe. 

On  retire  de  ccs  eaux  quelques  cryftaux  de  Ici  de  dauber; 
ce  qui  fait  voir  qu’outre  l’alcali  volatil  qu’on  retire  par 
l’analyfc , il  y en  a un  autre  fixe,  qui  n’eft  autre  choie 
que  la  baie  du  fel  marin,  & que  ccs  eaux  conforvent 
quelque  acide  vitrioliquc. 

Ces  eaux  par  la  concrétion  acquièrent  la  confiftance  du 
pétrole  ; celles  de  Larralicrc  l’acquierenc  plus  promp- 
tement que  les  deux  autres.  On  voit  par-là  qu’il  y a 
une  partie  bitumineulè  ou  balJâmiquc  oui  le  trouve 
en  plus  grande  quantité  dans  la  fource  de  Larralicrc. 

II  eft  donc  évident  que  ces  eaux  abondent  enclprit  ful- 
phureux  8c  en  bitume  ; qu’elles  contiennent  une  affez 
grande  quantité  de  fel  volatil  urineux  8c  de  fcl  alcali 
fixe;  qu'il  s’y  trouve  un  peu  de  mars  5c  tres-peu  d’acide 
virriolique.  Ondoie  les  regarder  comme  des  eaux  fa-* 
voneufe-s , balfâmiqucs  & martiales. 

On  emploie  les  eaux  de  Larralicrc  comme  un  remède  des 
plus  efficaces  dans  la  phthific  meme  confirmée,  dans 
i’afthme  humide  , 8c  dans  les  maladies  de  l’eftomac  : 
rien  n'en  corrige  mieux  les  aigreurs,  8c  n'en  rétablit 
la  force  d’une  façon  plus  prompte  Sc  plus  affurée. 

Celles  de  Manhourat  font  recommandées  pour  détruire 
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les  obftruélionsrébcllesdcs  vifeeres:  on  le*  défend  aux 
pcrfbnncs  qui  ont  lu  poitrine  foible  : elles  proûuifcnt  de 
tres-bons  effets  dans  les  maladies  fcrophulcuf  es. 
l_a  première  faifon  de  ces  eaux  commence  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  |ufqu’à  la  fin  de  Juillet.  La  féconde  com- 
mence vers  le  io  ou  i a du  mois  dcSeptcir.bre , & finit 
vers  le  commencement  de  Novembre.  On  boit  jufqu’a 
deux  ou  trois  pintes  de  ces  eaux  ion  commence  cepen- 
dant par  n’en  boire  qu’une  pinte  pendant  quelques 
jours  , 8c  on  augmente  infenfiblement  : il  arrive  quel- 
quefois qu’elles  portent  à la  tête  dans  le  commence- 
ment, 8c  qu’elles  occafionnent  une  conflipation  opi- 
niâtre ; ces  accidcns  ne  doivent  point  alarmer  ni  éloi- 
gner les  perfonnes  auxquelles  ils  liirvicnncnt  de  l’ufa- 
gede  ces  taux , une  faignée  8c  un  purgatif  les  diüîpcnt 
liras  retour. 


Tvc/.r.  Ce  mémoire  fur  les  taux  dt  Cantertf  m’a  été  com- 
muniqué par  M.  Borie , Médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, qui  a été  témoin  des  cure»  opérées  par  ces  eaux 
fous  la  direftion  de  M.  fon  Pere,  Médecin  dans  ces 
quartier». 


C AUTERIS ATIO  ; l’a&ion  de  caucérifer. 
CAUTERHJ M , «at-nv , navrant , de  , brûler  ; cau- 
tère atluel  ou  potentiel.  V oyez  Caufliea. 

CAVUS,  creux i epithete  que  l’on  donne  à différen- 
tes parties  du  corps , comme  on  le  fait  voir  à l’article 
Coila.  Voyez  Coila. 


C A Y 

CA  YM  AXES;  Crocodile  des  Indes  Occidentales  nom- 
mé Alligator.  Voyez  Crecodiltu. 

CEA 


CEAX’OTHOS,  ou  Car duut vinrarum  repenf.  Voyez 

Carehtnr. 

CEASM  A , k la r tut , de  , fendre  ou  divifer  ; fente 
ou  fragment.  Htivcmu*. 

C E B 

CEBI  GALLINÆ  .foie  de  poule  broyé.  Castelli  , d’a- 
près Paulus  Bagellardus , de  Morbispucrorum. 

CEBI-PTR  A , Brajplitufibuti  Marcgrav.  Ctbi-pira gitacu 
& Cebi-pira  miri , Pilon,  qu’on  appelle  encore  Arbor 
Braftlieufii , fioribut  fpeciofit  fpicaiir , Ftricarpio  ficco. 
Son  écorce  qui  eftamcrc  8<  aftringentc , entre  dans  des 
bains  Sc  des  fomentations  qui  pallcnt  pour  excellons 
dans  les  maladies  qui  ont  pour  caufele  froid  , dans  les 
tumeurs  des  piés  & du  ventre , 8c  dans  les  douleurs 
Je  reins  , que  les  Portugais  appellent  Curmentot. 

Elle eft  aftringentc  8:  tant  foit  peu  acrimonicufe.  On  s’en 
fort  pour  la  galle , les  dartres  & les  autres  maladies  cuta- 
nées de  la  même  cfpcce. 

CLBLS , efpece  Je  Singe.  Castelli. 

CEC 


CF.ClS,  xrxU , gland.  Voyez  Qtiercut. 

CECRYPH  ALOS , *<m  ; c’cft  pro 

prement  une  efpece  de  réfeau  dont  les  femmes  fe  fer- 
voient  pour  contenir  leurs  cheveux  ; c’cft  en  ce  fen* 
que  ce  mot  cil  pris  dans  Hippocrate  : mais  il  lignifie 
encore  l’eftomac , qui  cft  précisément  avant  Vomafum 
dans  les  animaux  ruminons.  • 

CED- 


CEDMATA,  fluxion  invétérée  d’humeurs 

aux  articulations  . furtout  fur  celle  de  la  hanche,  où 
l’os  de  la  cuifle  s’emboîte  dans  lacavité  cotyloïJe. 
Hippocrate  parle  fréquemment  de  ccs fluxions:  on  don- 
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ne  quelquefois  ce  nom  à celles  qui  attaquent  les  partie* 
génitale». 

CLDRÆLEU.M  ; huile  de  ccdre,  faite,  à ce  que  dit 
Pline , avec  le  fruit  du  ccdrc , malit  cedri.  Bellonius  dit 
qu’il  y a de  la  différence  entre  le  cedrcUon  & l’huile  de 
ccdre.  V oyez  Cedria. 

CEDRELATUM  , cédrelat  ; ce  nomvient , félon  Bcl- 
lonius  , de  ixdr»,  f.ipin , & de  , ctdrt.  Le*  Bo- 
taniftes  entendent  par  cédrelat , un  arbre  d'une  groiïcur 

■ prodigicufc , 8c  qui  furpaffe  en  étendue  non-fculcmcnt 
tous  les  conifères  8c  tous  les  rcfineux , mais  meme  tous 
les  autres  arbres  du  monde. 

CEDRIA.  On  entend  parce  mot  tantôt  la  poix,  8c  tan-* 
tôt  la  réfine  que  l’on  tire  du  grand  ccdre;  en  forte  qu’à 
proprement  parler,  ce  n’cft  autre  chofe  que  les  larmes 
crues  de  cet  arbre.  Il  y en  a qdi  prétendent  que  cette 
fubftancc  diffère  du  cedrium , ou  de  l’huile  de  ccdrc  . 

8c  que  cette  huile  cil  d’une  confiftancc  plus  fluide  & 
plus  huileufe  que  le  cedria.  Mais  les  Auteurs  fe  fer- 
vent indiftinélcment , fi  l’on  en  croit  Gorrxus  , in  défi- 
nit. de  cedria , de  cedrium , *«•/ pVx*«r , de  KiJ'flxr , de 
utifflar , 8c  de  n»/ pur. 

Nous  liions  dan*  Pline,  chapitre  cinquième,  Livre  vingt- 
quatricmc  , que  le  grand  ccdrc  rend  une  poix  appc-1- 
léc  cedria  ; 8c  dans  Bellonius  , que  Galien  donne  dif- 
férons noms  à cette  fubftance,  l’appellant  tantôt  réfi- 
ne , larme  , poix  de  cedre.  & tantôt  cedria  ; & que 

, quant  à ce  qui  fort  de  foi-même  du  ccdre  , il  l’appelle 
réfine , ou  larme  crue , pour  le  diftingucr  de  ce  qu’on 
en  obtient  par  l’ébukliti6n  8c  la  préparation.  Selon 
Saumaifc , les  Arabes  appellent  l’huile  de  cedre  kstra» 
ou  alketran . d’où  nous  avons  fait  par  corruption  le 
mot  ce.iriaum , que  nous  donnons  à toutes  les  cf- 
peces  de  poix  qui  fe  diftribuent  chez  nos  Droguif- 
tes.  Les  Grecs  donnent  au  cedria  les  noms  de  Ç«iri^ro» 
8c  de  à-To kuui , que  l’on  trouve  fouvent  dans  les  Ecrits 
des  Auteurs  Grecs  qui  ont  traité  des  maladies  des 
chevaux.  On  méloir  cette  poix  avec  de  la  cire,  on 
en  eoduifoit  les  vaifleaux  , d’où  il  parult  que  c’é- 
toit  quelque  chofe  de  différent  du  kttran  des  Arabes. 
La  plupart  des  Grecs  confondent  le  ntfehue* , 6c  le 
xuf  ila  : mais  il  y en  a quelques-uns  qui  en  font  des 
fubltances  différentes.  Le  *1 J p/«  cft  la  poix  du  ccdre  » 
au  lieu  que  le  Kt/pt>.a/ct  cft  l’huile  tirée  de  ccttc  poix , 
qui  nage  à la  furface  de  l’eau , lorfqu’on  la  fait  bouillir, 
& qu’on  ramafleavec  de  la  laine.  Diofcoride  fait  très- 
clairement  cette  diftinétion  dans  fa  defeription  du  Cc- 
dre. La  fubftancc  qui , tirée  de  la  poix  du  cedre  . s’ap- 
pelloit  w/ptaue»  , portoit  le  nom  de  ■nirt-b.ajer  , lors- 
qu’elle étoit  tirée  d’une  autre  efpece  de  poix  ; d’où  il 
parait  que  c’étoit,j>ourainfidire  . la  férofitédela  poix 
qui  flotoit  à la  furface  de  la  poix  dans  l’ébullition  , 8c 
qu’on  recevoir  dans  de  la  laine  propre , étendue  fur  tou- 
te la  maire.  On  peut  donner  au  cedraleum  , le  nom  de 
meeb-uK*  , comme  on  donne  i l’efpece  le  nom  du  gen- 
re ; car  le  cedraletem  cft  une  huile  tirée  d’une  poix.  Pli- 
ne nous  apprend  que  le  Pifitlnn  fe  fait  avec  le  fuc  du 
cedre,  ou  avec  le  ai <?{!*. 

Diofcoride  parle  du  cedria  de  la  maniéré  fuivante , au 
Chapitre  quatre- vingt -neuvième  de  fon  premier 
Livre. 

« Le  Cedria  le  meilleur  , eft  celui  qui  eft  épais  , tranfi- 
« parent , 8c  d’une  odeur  défagréable  . qui  quand  on  le 
« verfe  ne  s’étend  pas,  mais  tombe  pargouttes,  & qui 
« a la  faculté  de  conserver  les  corps  morts , 8c  de  cor- 
« rompre  ceux  qui  font  vivans , d’où  quelque*  - uns 
« l’ont  appcllé  la  vie  des  morts.  Comme  il  pofiède 
« dans  un  haut  degré  la  qualité  d’échauffer,  8c  de  delfé- 
« cher  , il  attaque  le*  habits  8c  la  peau.  On  s’en  fert 
« avec  fucccs , comme  d’un  ingrédient  dans  les  colly- 
« res , 8e  dans  d’autres  préparations  pour  les  yeux.  Si 
« l’on  en  frote  cet  organe , la  vue  en  fera  éclaircie  • 8c 
« les  excroiffances  membraneufes  difljpées.  Si  on  et» 
« fait  (iiftilcr  avec  du  vinaigre  dans  les  oreilles,  il 
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% niera  les  ver*  qui  y font  : il  en  fera  cefler  le  tintement, 
» fi  on  y en  vcrlc  avec  de  la  décoélion  d’hyffopc.  Mis 
» dans  une  dent  creufe,  il  labrife  à calme  la  douleur.  Il 

• produira  les  mêmes  effets  . fi  l’on  en  met  dans  du  vi- 
« naigre  & que  l’on  s’en  lave  la  bouche.  Si  l'on  s’en 
« frotc  les  parties  génitales  avant  l’aftc  ver.crien  , il 
« empêchera  la  conception.  Il  en  faut  froter  les  parties 
« affêéhécs  dans  l’efquinancie  , 8c  l'on  s'en  trouvera 
« bien  dans  les  inflammations  aux  amygdales.  Il  dé- 
« traira  les  lentes  & les  poux,  fi  l’on  en  frotc  la  tête. 
« Il  foulagera  dans  la  morfurc  du  ferpent  appel  lé  Ce- 
nt rafles , fi  on  le  mcle  avec  du  fcl , fie  qu’on  rapplique 

* * fur  la  blefTure.  Pris  dans  du  vin  il  eft  lalutaire  contre 
« le  poifon  du  Lievre  de  mer.  Il  réuflitdansl’éléphan- 
■«  tiafis  , pris  intérieurement  en  looch  , ou  appliqué  A 
« l’extérieur  en  ongbent.  il  déterge  les  ulcérés  des 

■ poumons  , fie  il  n’en  faut  qu’un  petit  verre  pour  les 

• guérir  radicalement  ; donné  en  clyftere  , il  rue  les 

• afearides  fie  les  autres  vers  , 8c  il  c'haflc  le  fucus. 
« L’huile  tirée  du  cedria  par  l’ébullition , & ramaflée 

• avecdesflocconsdc  laine  répandus  fur  la  furfacc  de 

■ l’eau  oit  clic  fumage  , en  a toutes  les  propriétés  : 
« mais  clic  a ceci  de  particulier , c’eft  qu’elle  guérit  la 

■ galle  des  quadrupèdes , des  chiens  Sc  des  bœufs;  pour 
« cet  effet  il  n’eft  queftion  que  de  les  en  bien  froter  : 
« elle  tue  les  vers  logés  dans  leur  peau  , fie  elle  guérit 
« les  bleflures  qu’on  leur  fait  en  les  tondant  ». 

Si  l’on  en  croit  Bellonius  , Diofcoride  allure  que  le  ce- 
dria corrompt  la  peau,  parla  raifon  qu’on  le  confcrvoit 
d'abord  dans  des  peaux  des  animaux , au  lieu  que  dans 
les  Pays  orientaux , on  leconfcrve  maintenant  dans  des 
bouteilles.  Voici  la  manière  dont  Pline  a commenté 
<e  que  Diofcoride  a dit  des  vertus  du  cedria.  « Le  n- 
b dria , dit  Pline , corrompt  les  habits  fie  tue  les  infec- 
« tes;  c’eft  pourquoi  je  ne  le  crois  pas  convenable  dans 
« les  elquinancies , non  plus  que  dans  les  maladies  cau- 
« sées  par  des  crudités , quoique  d’autres  perfonnes 

• trompées  par  ion  goût  ne  foient  point  de  mon  avis. 
« Je  craindrais  auffi  de  m’en  laver  la  bouche  avec  du  vi- 
b naigre  dans  le  mal  de  dent , ou  d’en  diftiler  dans  les 
m oreilles,  loit pour diflipcr  la  furdité.foit  pour  tuer 
b les  vers  qui  peuvent  y être  logés  : quant  A la  proprié- 
b té  qu’on  lui  attribue  d'empêcher  la  conception  , ou 
» procurer  l’avortement  en  enfrotant  les  parties  géni- 
b talcs  , je  la  regarde  comme  fabuleufc;  je  ne  me  ferais 
« aucun  fcrupulc  de  m’en  fervir  en  onguent  dans  le 

■ Tthyriafis  8c  dans  les  maladies  feorbu  tiques.  Je  crois 
b qu’on  en  peut  boire  dans  du  vin  , contre  lepoifon  du 
b Lievre  de  mer  : mais  (on  véritable  ufage  c’en  en  on- 
b guent  dans  l’éléphaatiafis  ».  Si  nous  comparons  ce 
paffage  de  Pline  avec  ce  qu’il  dit  dans  le  onzième  Cha- 
pitre dufeizieme  Livre  . nous  aurons  tout  lieu  de  croi- 
re que  ce  n’eft  pas  proprement  du  cedria  qu’il  appelle 
poix.maisdufuc  de  cèdre  qu’il  appelle  cedrium,  &qui 
eft  moins  épais  que  le  cedria  , qu’il  faut  entendre  ce 
que  nous  avons  cité  de  cet  Auteur;  quoiqu’il  en  foit , fi 
l’on  examine  (on  difeours  avec  foin  , on  s’appcrcevra 
qu’il  attribue  une  partie  des  choies  que  Diofcoride  a 
écrites  du  cedria  (cul,  au  cedria  même,  mais  l’autre 
partie  au  cedrium  j d’où  l’on  conjecturera  ou  que  du 
tems  de  Pline  on  entendoit  la  même  chofe  par  les  noms 
de  cedria  Sc  de  cedrium , ou  que  cet  Auteur  a confon- 
du ccs  deux  fubftances , quoique  Diofcoride  dite  que 
le  cedrium  étoit  fluide , fie  couloit  comme  l’eau , Sc  que 
le  cedria  étoit  plus  épais.  D’ailleurs  Bauhin  s’étonne , 
avec  railon  , que  Pline  qui  ne  veut  point  du  tout  que 
l’on  employé  le  fuc  de  cedre  dans  les  elquinancies,  fie 
dans  les  maladies  caufées  par  les  crudités,  en  permette 
l’ufage  dans  les  ulcérés  du  poumon.  Car  félon  Galien, 
le  cedria  non  feulement  irrite  les  ulcérés , fie  produit 
des  phlegmons, mais  il  eft  encore  d’une  nature  feptique. 

Hippocrate  ordonne  dans  fon  Traité  de  Msrbii  Mu-  j 
litrum  , Lit.  1.  un  peflaire  fait  d’environ  fix  drag- 
mes  de  cedria  mêlées  avec  quatre  dragtnes  de  graille  de  , 
bœuf  .pour  favorifer  la  conception.  Profper  Alpin  dit  I 
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dans  (es  Remarques  furHippocratcqu’il  ne  faut  point 
s’étonner  que  cet  Auteur  ait  recommandé  le  cedria  , 
pour  faciliter  aux  femmes  la  conception,  quoique  félon 
Diofcoride  il  l’empêche,  en  ei  frotant  les  parties  géni- 
tales des  hommes;  car  les  eftets  de  ce  remede  fur  l’hom- 
me fie  la  femme  doivent  différer  autant  entr’eux  que 
la  conftitution  de  l’homme  Sc  de  la  femme  font  diffé- 
rentes entr’clles  ; qr  la  conftitution  de  la  femme  eft 
froide  Sc  humide;  au  lieu  que  celle  de  l'homme  eft 
chaude  fie  fcche  ; aufli  la  ftérilité  des  femmes  provient- 
elle  ordinairement  de  la  froideur  8c  de  l’humidité,  8c 
la  force  8c  lavrgueurdes  hommes  des  qualités  contrai- 
res. Cette  opinion  qui  eft  celle  du  vulgaire,  eft  auffi 
fccllce  de  l’autorité  d’Hippocrate  , qui,  pour  faciliter 
aux  femmes  la  conception  .leur  ordonne  toujours,  lor£ 
que  les  évacuations  menftraellcs  ont  été  bien  laites, fie 
que  l’orifice  de  la  matrice  eft  dans  fa  firuation  naturel- 
le , des  remedes  compofés  de  (impies  dont  la  nature  eft 
d’échauffer 8c  de  deffécher,  ce  qui  (irait  extrêmement 
préjudiciable  aux  hommes.  Hippocrate  avoir  en  vue 
cette  différence  de  conftitution , lorfqu’i!  ordonne  dans 
fon  Livre  de  Sicrilitate,  A une  femme  qui  connoit  un 
homme  dans  le  delliin  d’en  avoir  un  enfant,  de  s'ab- 
ftenir  de  manger  , fie  A l’homme  de  fc  nourrir  d’a- 
limens  convenables  . Le  cedria  poffédant  la  qualité 
d’échauffer  à un  haut  dégré  , il  peut  faire  ceffir  la  ftéri- 
lité dans  les  femmes , en  corrigeant  par  fon  féjour  dans 
leurs  parties  naturelles  1a  froideur  de  la  matrice;  Sc 
rendre  la  conception  impoffible , en  échauffant  fie  deffé- 
chant.pour  ainfi  dire,  la  matière  séminale  dans  fon 
émiŒon , fi  l’homme  s’en  eft  froté  les  parties  génitales; 
s’il  y a inflammation  A la  matrice  , ou  fi  elle  a été  exul- 
ceréc  dans  l'accouchement , Hippocrate  veut  qu’on  dé-* 
terge  la  partie  ulcérée  avec  une  injection  faite  de  heure, 
d’huile  de  cedre , fie  d’un  peu  de  miel . Il  preferit  le  mê- 
me remede  pour  les  ulcérés  aux  parties  naturelles  , fie 
pour  les  ulcérés  invétérés  A la  matrice.  Pour  compoler 
cette  inieftion  , il  prend  de  la  graifTe  d’oie  fie  de  la  ré- 
fine , il  les  fait  fondre  , 8c  y ajoute  une  petite  quantité 
d’huile  de  cedre  8c  de  miel.  Pour  l’cxpulfion  du  fœtus 
mort , il  fe  fert  du  galbanum  enveloppé  dans  dn  linge 
trempé  dans  l’huile  de  cedre,  en  forme  de  peflaire. 
Celle  donne  au  dix-huitietne  Chapitre  de  fon  cinquiè- 
me Livre  la  compofition  du  Malagme  de  Numenius 
pour  la  goûte  fie  pour  les  duretés  formées  dans  les  join- 
tures. Or  \e  cedria  eft  un  des  ingrédient  de  ce  remede. 
On  trouve  dans  l’Ouvrage  de  Scribonius  Largus  inti- 
tulé de  Compvfliione  Medicamenterum , un  remede  de  la 
confiftance  du  miel , fait  avec  le  vinaigre  , l’alun  fie  le 
cedria  , fie  dont  il  faut  froter  les  dents , quand  on  y a 
mal.  Qu’eft-ce  que  le  Cedria  f Comment  cft-il  pro- 
duit ? C’eft  un  point  fort  agité  par  le*  Auteurs  ; les  plus 
confidérables  conviennent  que  c’cftune  réfine  naturel- 
le, tirée  du  grand  Cedre , appellé  par  les  Botaniftes  , 
Cedrut  major  ou  Libanicenij'era.  Voyez  l’Article  La- 
rix  oriental:!.  Il  y en  a qui  fubftitucnt  au  cedria  la 
gomme  de  genievre,  d’autres  fon  huile,  ou  \xpij[eltûn, 
ou  les  larmes  de  fapin  , ou  le  labdanum , ou  le  fuc  de 
bouleau.  Voyez  ambra. 

CEDRINUM  V1NUM  , ?««  . vin  de  Cedre. 

On  prépare  de  la  manière  fuivantc  les  vins  de  Cedre , 
de  Genièvre , de  Ciprès , de  Laurier , de  Pin , de  Sapin, 
Sc  autres  femblables. 

Prenez  de  petits  morceaux  du  bois  de  l’arbre  dont  vous 
voulez  faire  le  vin , lorfqu’il  eft  encore  chargé  de 
fruit , fie  expofez-lcs  au  foleil , ou  les  menez  dans 
le  bain , ou  fur  le  du  pour  en  exprimer  U fuc  par 
tranffùdacion. 

Mêlez  une  pinte  de  ce  fuc  avec  fix  pintes  de  via. 

Laiflcz  repofer  ce  mélange  pendant  deux  mois. 

Enfui»  tranfvafcz-le , fit  après  l’avoir  expofé  de  rechef  au 
foleil, 
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folcil , pendant  quelquc-tcms , confcrvcz-le  pour 
l’ufage. 

Ob/ërvez  que  les  vaiflcaux  dans  Icfquels  vous  renferme- 
rez tous  ces  vins  factices  en  foient  exactement 
pleins , autrement  les  vins  s’aigriront. 

Tous  ces  vins  médicamentés  ne  font  pas  bons  pour  les 
perfonnes  en  fanté. 

Ils  font  échattffâns  , diurétiques  ,8c  modérément  aftrin- 
ens  ; mais  le  vin  de  laurier  poflede  la  première 
e ces  qualités  à un  degré  remarquable. 

On  fait  le  vin  de  Ce  dre , en  mêlant  une  demi-livre  de  fes 
bayes  écrafées  avec  fut  pintes  de  vin  doux.  On 
tient  le  tout  exposé  au  foleil  pendant  quarante 
jours,  enfuite  on  pâlie  la  liqueur  . & on  l'enferme 
dans  des  vaiflcaux  pour  l'ufage.  Diosconiot, 
Lit.  V.  cap.  45. 

CEDR1S  , le  fruit  du  grand  Ccdre.  Diofcoridc  dit  qu’il 
eft  échauffant  & mal-faifant  à Pertomach  , mais  qu’il 
eft  bon  dans  les  coups , les  contufions  8c  les  lérangu- 
ries,  8c  qu’il  provoque  les  réglés  , fi  on  le  prend  avec 
du  poivre  cor.cafTé.  Dioscoride  , Lit.  II.  cap.  105.  ï 

CEDR1TES  , KtPfirof.  Lf  Cedrius  fe  prépare  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

Prenez  de  la  poix  ou  de  la  rétine  qui  diftile  du  grand 
Cèdre. 

Lavez-la  dans  de  l’eau  claire. 

Jcttez-en  un  verre , ou  la  douzième  partie  d’une  pinte  fur 
un  ccranium , ou  fur  trente  pintes  de  vin  doux. 

Ce  vin  échauffé  , atténue,  eft  bon  dans  les  toux  invété- 
rées qui  ne  font  point  accompagnées  de  fievre,  dans  les 
douleurs  de  1a  poitrine  8c  des  côtés, dans  les  tranchées, 
dans  les  douleurs  au  ventre  8c aux  inteftins,  dans  l’em- 
picme  , dans  l’hydropifie  , 8c  dans  les  maladies  hyfté- 
riques.  On  l'emploie  autG  contre  les  vers,  & dans  les 
friflons.  11  guérit  la  morfure  des  animaux  venimeux , il 
tue  les  ferpens,  8c  diftilé  dans  les  oreilles , il  en  calme 
les  douleurs.  Dioscoaioe,  Lit.  V.cap.  47. 

CEDRO , Citronier. 

CEDROMELLA , Curon. 

CEDRONELLA  , Baume.  Voyez  MeLjfc. 

CEDRUS,  Caire. 

Voici  fes  caraftcrcs. 

Ses  feuilles  font  en  écailles  comme  celles  du  cyprès.  Ses 
fleurs  font  amcntacées , composées  d’un  ^rand  nombre 
de  petits  pétales , avec  plufieurs  pointes  ou  fommets. 
Le  fruit  elé  une  baie  qui  croit  fort  écartée  de  la  fleur  , 
il  eft  plein  de  noyaux  anguleux  qui  contiennent  cha- 
cun une  fcmcncc  oblonguc.  Boerhaave,  Index  s/lt. 

Boerhaave  diftingue  deux  efpeccs  de  cedre. 

1.  Ctdrus , folio  etrpreffî , major,  fruclu  flavtfcente , C.  B. 
P.  487.  Ccdrus  Lycia,  rttuja , Bellonio  diila,  J.  B.  1. 
300.  Oxicedrut , Lycia,  Dod.  Pag.  853.  Juuipertu  ma- 
jor Diofcoridit , Cluf.  Hort.  38.  Thuya  gémit  quart um , 
laigd.  61.  Satina  taccijera,  Lob.  Icon.  azo.  2.  H. 

C’eft  un  arbrifleau  qui  fiirpafle  rarement  la  hauteur  de 
l’homme,  dont  le  tronc  inégal  & recourbé  eft  couvert 
d’une  écorce  rude  , 8c  poulfe  un  grand  nombre  de  bran- 
ches. Scs  feuilles  font  charnues  , 8c  attachées  les  unes 
aux  autres  quatre  à quatre  dans  un  ordre  fucccflif  , 
comme  celles  du  cyprès.  Scs  fleurs  font  jaunes,  fem- 
blablcs  à celles  du  genièvre  commun , mais  fituées  à 
Tome  III. 
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l’extiémité  des  feuilles,  comme  dans  le  cyprès  & la 
thuya,  ou  l’arbre  de  vie.  A fes  fleurs  fucccdc  un  fruit 
rond  de  la  grofleur  d’une  baie  de  myrte  , qui  com- 
mence par  être  verd  8c  qui  devient  enfuite  d’une  cou- 
leur de  pourpre.  Il  s’amollit  quelquefois  \ mefure 
qu'il  mûrit,  & il  a le  goût  & l’odeur  des  baies  du  ge- 
nièvre. Il  contient  trnis , quatre  8c  même  un  plus  grand 
nombre  de  graines  oblongucs  8c  cannelées  qui  renfer- 
ment uncclpccc  de  moelle  blanchâtre  dont  l’odeur  re- 
vient à celle  de  la  refîne.  11  fleurit  au  printems,  & por- 
te fes  fruits  ainli  que  le  genièvre  , long-tcms  avant 
qu’ils  foient  murs.  Une  graine  donne  naiflàncc  à cet 
arbrifleau , & lorfqu’il  eft  jeune , fes  feuilles  fonttout- 
à-fait  dilTcmblablcs  de  ce  qu’elles  fi  >n  t lorsqu'il  H»  fort  ; 
on  les  prendroit  alors  pour  des  feuilles  de  genièvre,  fi 
elles  n’étoient  un  peu  plus  courtes  & un  peu  plus  mol- 
les : mais  lorfqu’il  a trois  ou  quatre  ans  , fes  feuilles 
commencent  i s’arrondir  & à approcher  de  celles  du 
cyprès  : mais  en  tout  tems  fes  branches  inférieures  font 
couvertes  de  feuilles  longues  Sc  pointues , au  lieu  qu’el- 
les font  obtufes  Sc  rondes  fur  les  branches  fupéricurcs. 
Ceux  qui  n’ont  pas  fait  attention  à cette  métamorpho- 
fc  des  feuilles , le  tromperont  facilement  8c  prendront 
cet  arbrifleau  quand  il  dé  jeune,  pour  une  plante  d’une 
efpece  tout-i-fait  différente  de  celle  à laquelle  ils  le  rap- 
portent quand  il  dé  âgé,  & qu’il  a pris  tout  fon  ac- 
croiflemeni;  il  croit  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Tofica- 
ne,  dans  les  contrées  maritimesdu  Languedoc,  8c  ca 
grande  abondance  aux  environs  de  Marfeillcs  & d’A- 
vignon ; on  le  trouve  aufli  en  Grece , 8c  il  aime  le* 
lieux  froids  8g  marécageux. 

On  dit  qu’il  eft  échauffant  & diurétique  comme  le  ge- 
nièvre commun , & l’on  croit  vulgairement  que  la  va- 
peur qui  s’en  exhale,  loriqu’il  dé  enflammé  , fuit  fuir 
les  ferpens.  Scs  baies , félon  Diofcoridc , font  modéré-» 
ment  échauffantes,  aftringcntcs  8c  bicnfaifàntcs  1 Pcfi- 
tomac.  Prifes  dans  quelque  liqueur  appropriée  , elles 
font  trcs-effîcaces  contre  les  maladies  de  la  poitrine  , 
les  toux , les  enflures,  les  tranchées  8c  les  morfurcs  des 
ferpens;  elles  provoquent  les  urines;  c’dé pourquoi 
on  les  ordonne  aux  malades  affligés  de  rupture  , de 
convulfions  8c  de  maladies  hyftériques.  Comme  les 
feuilles  ont  un  certain  degré  d’acrimonie,  on  peut  en 
boire  le  fuc  ou  l’inftifion  dans  du  vin , contre  fa  mor- 
fure des  vipères.  Il  faut  aufli  appliquer  fur  la  bleflure 
cette  même  préparation.  En  France  les  habitans  de  la 
Provence  broyent  fes  feuilles  Se  les  mettent  fur  Ica 
charbons  pour  les  empêcher  d’augmenter.  Ils  Te  fervent 
aufli  des  fommités  de  cet  arbre  en  gtufe  de  corde , & ils 
les  emploient  aufli  à la  conléniélion  de  leurs  chariots  & 
de  leurs  caiflbns.  Si  nous  en  croyons  Garidcllc , on  lit 
dans  Pline,  Lit.  XIV.  cap.  1 6.  qu’on  fait  un  vin  de 
cedre  en  mettant  bouillir  les  baies  ou  le  bois  nouveau  , 
dans  du  vin  doux.  Dale  nous  afliirc  avoir  vu  quelqu’un 
qui  lui  a dit  cxprclTémcnt  que  cet  arbre  rendoir  dans  la 
Caroline  une  gomme  fi  fcmblablc  au  vrai  oliban  , que 
quand  il  s’en  mêloit  par  hafârd  quelques  morceaux 
avec  Poliban  qu’on  apporte  de  l’Europe , il  n’étoit  plus 
poflîble  ni  de  les  diftinguer,  ni  de  fes  séparer,  d’oû 
cet  Auteur  conclud  que  cet  arbre  eft  réellement  celui 
qui  produit  l’oliban. 

a.  Cedrut  folio  cypreffi  media  majoritm  baccil , C.  B.  P. 
487.  CedruJ  Phirnieea  , altéra  Plinii  & Tlteephra/H  , 
Lob.  Ic.  lit.  Thuya  maffdienfium , Lugd.  50.  Junïpe- 
rus  ex  Goa , H.  L.  Cedrui  ex  Goa , vulgo , Jatiua  Goen- 
fîs,  Raii  H.  1 9 1 <5.  Juniper  us,  Caroliniana , thuya  ra- 
vi utis  fujis  & cvmpreffii , odoraxior , Pluk.  Phyt.  T . 40. 

Boerhaave  fait  du  grand  cedre  du  Liban  une  efpece  de 
larix. 

Voici  comment  on  le  diftinguera  ^Lans  les  Auteurs  de 
Botanique. 
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^tértti  ■ O flic.  Chah.  71.  Ccdrut  Libani , Gcr.  n<Si.i>  | 
grand  cedre  du  Lib.m.  Enuic.  1 3 ça.  Ctdrus  co>  ; <1  /e- 
liislaricif,  C.  B.  P.  49a  Raii  Hift.  ».  1404.  l.'^n it 
eouijera  , JonlTDcnJ.  3 1 5.  Ctdrui  magnat , fivt  L :b.tni 
co  ifera , J.  B.  277.  Ceiirin  magna  eouijcr.t  Libani  , 
Parle. 'l'hcat.  1532.  Larix  Orientait! j'rtr.in  rotonde  eb- 
tufo,  Toum.  Inlt.  586.  Elem.  Bor.  458.  Bocrh.  Ind.  A. 
a.  180.  Ctdre  du  Liban.  Dale. 

Ce  qui  eft  dit  dans  les  Saintes  Ecritures  des ctdrts  élevés 
du  Liban,  n’cftnullcment  applicable  à cct  arbre  ; car 
nous  voyons  que  ceux  qui  croulent  maintenant  en  An- 
gleterre , & nous  lavons  par  le  témoignage  de  plufieurs 
Voyageurf  qui  ont  parcouru  le  Mont  Liban , que  cet 
arbre  a beaucoup  plus  de  dilpofition  à étendre  fes 
branches  au  loin  qu’à  s’élever.  Ce  qui  revient  beaucoup 
mieux  à la  comparaifon  que  le  Pfalmiftc  en  fait  avec 
l'état  d’un  Peuple  florilTunt,  dont  les  branches , dit-il, 
s’étendront  comme  celles  du  ctdre. 

Rauwolf  dit  dans  fes  Voyages  qu’il  n’y  avort  de  Ion 
tems,  c’eft-à-dire  en  1574.  fur  le  Mont  Liban  que 
vingt-fix  arbres  de  relie,  dont  vir.gi-quatre  étoient  ran- 
gés circu laircmcnt  ; les  deux  autres  étoient  écartés  à 
quelque  diftancc  ; le  tems  en  avoir  prefquc  confumé 
les  branches  : quelque  fût  le  foin  avec  lequel  il  confi- 
dérit  l’état  des  lieux , il  ne  vit  point  de  jeunes  arbres 
qui  fc  dilpolaflent  à leur  fuccéder.  Ils  étoient  placés  au 
pié  d’une  monticule  fituée  fur  le  ibtnmet  des  monta- 
gnes fie  couverte  de  neige.  Comme  ces  arbres  ont  les 
branches  fort  étendues,  ordinairement  leur  poids  les 
fait  pancher  d‘un  côté  : mais  ces  branches  le  di£ 
pofent  dans  un  ordre  fi  régulier  St  fi  beau  , qu’on 
diroit  qu’elles  le  tiennent  de  l’art  & de*  foins  de  quel- 
que habile  Jardinier  : il  cftahé  de  le*  dîftingwcr , fie 
même  de  fort  loin  des  fa]  1rs.  ils  ont  les  feuille*,  con- 
tinue Rautrolf,  comme  le  larix  ; elles  < roi  lient  les 
unes  contre  les  autres,  en  petites  grappes,  & ci  L s fort 
fituées  à l’extrémité  de  petites  branches  brunâtres. 

Maundrel  dit  dans  fes  Voyages  qu’il  ne  rclloit  que  feize 
grands  arbres  fiir  le  Mont  Liban,  dont  quelques-uns 
étoient  d'une  groifjur  prodigieufe.  Mais  il  a dure  qu’il 
y en  avoir  un  grand  nombre  de  petits.  Il  mefura  un  des 
plus  grands,  & il  rrouva  qu’il avoit  douze  aunes  Se  fix 
pouces  de  circonférence,  & qu’il  étoit  l'ain.  Quant  à 
les  branches,  elles  s’étendoient  à la  diftance  de  tren- 
te-fept  aunes;  il  <ê  divifoit  à la  hauteur  de  terre  de 
cinq  ou  fix  aunes,  en  cinq  g roflês  branches  dont  chacu- 
ne étoit  égale  à un  grand  arbre.  Ce  que  nous  lifims  dans 
Maundrel  m’a  été  confirmé  par  une  per  firme  de  con- 
noilTance  digne  de  fni,&  qui  voyageoit  dans  ces  con- 
trées en  1720.  La  feule  différence  qu’il  y avoit  entre 
les  dimenfions  des  branches  du  plus  grand  arbre  qu’elle 
m’aflùra  avoir  prifes  exactement , c’eft  que  leur  éten- 
due étoit  de  vingt-deux  aunes  de  diamètre.  Mais  par  la 
façon  dont  Maundrel  s’eft  exprimé  , on  ne  fait  fi  l’é- 
tendue des  branches  étoit  de  trente-fept  aunes  en  cir- 
conférence ou  en  Jiametre.  Au  relie,  de  quelque  façon 
que  Maundrel  l'entende,  fes  mcfurcs  ne  reviennent 

( point  à celles  de  mon  ami. 

M-  le  Brun  dit  qu’il  ne  reftoit  fur  le  Mont  Liban  que 
trente-cinq  ou  trcntc-fix  arbres , lorlqu'il  y voyagea  ; il 
ajoute  que  quelques-uns  d’entre  eux  ont  leurs  cônes 
panchés , ce  qui  eft  fuffifamment  réfuté  tant  par  le  té- 
moignage des  Voyageurs  que  nous  venons  de  citer  , 
que  par  noire  propre  expérience.  Tous  les  cônes  du-rr- 
dre  croificnti  la  partie  fupérieure  des  brandies;  ils  y 
font  tenus  droits  & fortement  attachés  par  un  flyle 
épais  & ligneux  qui  les  traverse,  en  forte  qu’il  cil  fort 
difficile  de  les  en  détacher  : ce  tlylc  central  demeure 
à la  branche  après  qu’on  en  a séparé  le  cône,  & ce  conc 
ne  tombe  jamais  entier,  ainfi  que  font  les  pommes  de 
pin. , 

On  dit  que  le  bois  de  cct  arbre  fameux  garantir  de  la  pu- 
tréfaction toutcaips  animal.  Se  que  tout  le  fccrct  que 
quelques  perfonnes  le  vantent  ac  poffîdcr  pour  em- 
baumer, coofiftc  dans  l’uiâgc  delà  poudre  de  bois  de 


ctdre.  Ce  bois  pafle  pour  rendre  une  huile  famculc 
pour  la  ronfervation  des  Livres  Se  des  Ecrits.  Le  Chan- 
celier Bacon  dit  qu’il  fe  conlêrve  fiiin  pendant  plus  de 
mille  ans.  On  rapporte  de  plus  qu’il  y avoit  à U tique 
dans  te  Temple  d’Apollon , une  poutre  qui  avoit  plus 
de  deux  mille  ans.  On  dit  encore  que  la  ftatue  de  Dia- 
ne qu’on  adorait  dans  le  fameux  Temple  d’Ephefe  , 
éioic  de  ce  bois , ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  la 
charpente  de  cct  édifice.  Dultonn.  de  Miller. 

CE  DUE , l'air.  Ru  la  nd. 

CEDURINI , terme  dont  Paraeellc  s’eft  fervi  dans  fim 
Traité  de  Vita  tonga , que  perfonne  n’a  interprété  juf- 
qu’i  prélcnt  Se  que  je  ne  me  fiatç  pas  d'entendre.  * 
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CELA  STR  US,  i.  dater  ne.  Voyez  Alatirnut. 

CELATUS  AER;  c’ell  l’air  qui  ell  en  ftagnation  dans 
lt  s puits  8c  dans  les  lieux  fermés,  où  iln’eft  ni  agité 
par  les  vents  , ni  échauffé  par  le  fblcil. 

CFLF. , **\it , hernie  ou  rupture  en  général. 

CELER  Y.  Nous  avons  remarqué  à l'Article  Apitm  que 
quelques  Auteurs  pcnfoicntqucla  plante  que  nous  ap- 
pelions celeri,  n’étoit  autfcr  chofe  que  L/pium  palus- 
tre , amélioré  par  la  culture.  Mais  c’eft  avec  raifonque 
d'autres  aflurenc  au  contraire  que  ces  deux  plantes  font 
tnut-.i-fait  diflérentes  , puifqu’il  y a plufieurs  cfpeccs 
de  ccleri  qui  dilferent  r.on-fculcmcnt  de  Vapiunp.i! itf- 
tre , mais  encore  les  unes  des  autres.  Ray  prétend  que 
le  cricri  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  d’Angleterre 
fie  dont  la  femence  vient  de  France  fie  d’Italie . dégé- 
nère au  bout  de  quelques  année?  en  opium  paluffre  . I 
caulcdcla  froideur  fie  de  l'inclémenccde  l’air;  enfor- 
tc  que  ceux  qui  veulent  avoir  le  vrai  celeri , font  obli- 
ges lorfque  cette  altération  fc  fait , de  le  pourvoir  dan# 
ces  contrées  de  graine  nouvelle.  Cette  plante  a les  mê- 
mes vertus  que  V.rpium  des  boutiques.  Voy.  cet  Apium, 
L’tau-de-viediftilée  avec  la  femence  du  celeri  a uno 
qualité aphrod iliaque.  On  fait  de  là  racine  qui  eft  blan- 
che à l’extérieur  comme  le  panais , Se  de  la  partie  inté- 
rieure de  la  tige , bien  lavée  Se  coupée  par  morceaux  , 
des  faladcs  qu’on  regarde  comme  un  fort  bon  mets 
dans  l’hiver  Se  fur  la  fin  de  l’automne.  11  y en  a qui  ne 
préparent,  ce*  faladcs  qu’avec  de  l’huile  & du  poivre  * 
d’autres  y ajourent  du  fil , du  vinaigre  & de  la  moutar- 
de. La  chair  & le  poillon  bouillis  avec  fa  racine  en  font 
plus  délicieux.  Il  y en  a qui  font  ufage  de  la  graine  de 
celeri  en  dragées. 

CF.LIFOLI , ou  COELI  FOLIUM.  Voyez  CWi- 

folium. 

CE  LIS  ah>.ic.  Tache  ou  marque  à la  peau. 

CELLA.  Cellule  , c’eft  le  nom  que  les  Anatomiftes  don- 
nentàunc  quantité  prodigiculc  de  petites  cavités  dont 
les  différentes  parties  du  corps  font  pariêmée*. 

Quant  aux  Botanilli*  , ils  entendentpar  cellules,  desdi- 
vifions  ou  lieux  f-j  arés  dan?  les  coites  ou  gonfles  ces 
plantes  , où  leurs  graines  ou  leurs  fcmcnccs  font  con- 
tenues. 

CELLE' LA , petite  cellule. 

CELLE LOS  A MEMBRANA,  membrane  ctllulal - 
rr,  qu’on  appelle  at'fli  membrane  odipeufe. 

Cette  membrane  eft  d'un  liflù  vafculairc,  fie  forme  line 
multitude  innombrable  de  cellules  qui  communiquent 
les  unes  avec  les  autres.  La  force  la  plus  petite  fuftlt 
pour  y produire  une  diftenfion  prodigieufe , cllçs  font 
fi  parfaitement  détruites  dans  U phthific  qu’on  n’en  re- 
marque pas  la  moindre  trace.  Lorfqu’cllcs  font  dirten- 
ducs  par  l’air  dans  l’emphyfeme,  ou  remplies  d’eau 
dans  l’anarfàque,  elles  le  gonflent  fie  forment  un  vo- 
lume confidérable.  La  membrane  cclbdaire  enveloppe 
toutes  les  parties  mobiles  du  corps;  fit  c’eft  par  fon  in— 
terpofition  entre  la  punie  interne  de  la  peau  Se  la  lùr- 
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face  extérieure  des  mbfclcs  que  la  peau  eft  capable  de 
fc  mouvoir,  tandis  que  les  mufcles  font  en  repos.  L’on 
remarque  qu'elle  eft  naturellement  plus  épaillc  Sc  plus 
chargée  de  graillé  aux  environs  des  mufclcs,  dont  les 
mouvemens  font  plus  grands  & plus  fréquens  qu  ail- 
leurs. comme  à la  poitrine,  à l’abdomen  , au  dos,  aux 
reins,  aux  fclfes , aux  c ni  lies,  aux  jambes,  aux  épau- 
les, aux  bras,  aux  tempes  Sc  au  cou.  Au  contraire  .dans 
les  endroits  où  les  mufcles  font  fort  petits,  & où  leur 
action  eft  peu  confidérablc.cllc  porte  fi  peu  de  graille 
que  la  plupart  des  plus  grands  Anatomiftcs  ont  nié 
qu’elle  y exilt  it  ; ainfi  ils  ont  prétendu  que  la  membra- 
ne cellulaire  ne  s'étendoir  point  j la  tête , aux  paupiè- 
res, au  viiâgc,  & au  ferotum  :mais  ils  étoient  dans  l’er- 
reur. La  membrane cellulaire  tapilTe  ces  parties:  mais 
elle  y eft  d’autant  plus  foiblc,  que  les  mufclcs  rclcvcurs 
de  la  paupière  fupéricure , Sc  corrugatcurs  du  front , 
lont  moins  confidérablcs  que  les  fefliers.  Cette  mem- 
brane ne  sépare  pas  feulement  les  mufcles  de  la  peau; 
on  la  trouve  même  entre  les  mufclcs  ; elle  les  sépare  les 
uns  des  autres;  elle  les  enveloppe , & paroit  être  faicc 
pour  en  faciliter  le  mouvement.  Elle  forme  des  gaines 
dans  lesquelles  leurs  tendons  peuvent  fc  mouvoir  1 ans 
obftadc , tant  en  avant  qu’en  arrière.  Elle  accompagne 
le  commencement  & les  tendons  des  mufclcs,  depuis 
l’endroit  où  les  derniers  prennent  leur  origine  dans  les 
os,  ju/qu’i  celui  où  ils  s’y  infèrent.  Elle  s’étend  fur  la 
furface  extérieure  du  période , fur  les  os  8c  fur  les  liga- 
mens  désarticulations;  elle  les  enveloppe  Se  s’infinuc 
dans  les  vifccrcs,  fous  les  membranes,  la  pleure  & le 
péritoine.  Mais  ce  n’eitpas  allez  de  fervir  d’enveloppe 
ou  de  couverture  à chaque  miifclc , ainfi  que  nous  ve- 
nons de  dire  , il  n’y  a point  de  fibre  mufculaire , fi  pe- 
tite qu'elle  foit.quc  fon  prolongement  ne  renferme, 
ne  sépare , Se  ne  dilEngue  de  toute  autre  fibre.  C’eft 
en  conséquence  de  l’expanfion  incroyable  de  cette 
membrane  Sc  de  la  communication  que  (es  cellules  ont 
les  unes  avec  les  autres  qu’il  fc  fait  un  commerce  Sc 
une  circulation  entre  les  parties  du  corps  les  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres , par  exemple,  entre  la  peau 
fc  la  moelle  des  os.  Ce  commerce  fera  évident  pour 
quiconque  faura  que  la  membrane  cellulaire  de  la  peau 
communique  avec  l’extérieur  du  periofte , & qu'une 

Ïartie  de  la  matière  qui  forme  la  moi  lie,  eft  reportée 
oin  de  l’os  par  les  vailfcaux  du  période.  Bocrliaavc 
nous  allure  que  cette  ftrudurc  & ces  ufages  lui  font 
démontrés  par  un  grand  nombre  d’expériences  incon- 
tcftablcs , Sc  que  la  connoillâncc  en  eft  ablolumcnt 
néceflaire , pour  entendre  & traiter  d’une  maniéré  rai- 
fonnée  l'inflammation  , la  fuppuration , la  gangrène , 
le  skirrhe , le  cancer , l’atherome , le  ftéatoir.c , le  mcli- 
ceris , le  fphaeele  Sc  l’hydropifie. 

Le  meme  Auteur  penié  que  cette  membrane  eft  la  partie 
prin  c i paiement  affectée  d a ns  les  maladies  vénérien  ncs. 
CHcfcldcn  dit  que  les  cellules  de  cette  membrane  com- 
muniquent fi  parfaitement  les  unesavec  les  autres  .dans 
toute  l’étendue  du  corps , qu’on  peut  faire  palier  de 
l’air  de  l’une  d tonte  autre.  J'ai  vu , ajoutc-t'il , deux 
cas,  dans  Icfquels  la  trachée-artcrc  ayant  été  coupée/ 
& la  blcflùre  extérieure  exactement  recou (ùe  par  des 
Chirurgiens  ignorans , l’air  qui  s’en  échappoit  parta 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adipeitfe,  Sc  gonlla  la 
partie  fupéricure  du  corps  comme  un  ballon.  Le  même 
accident  arriva  en  conséquence  d’une  côte  rompue , 
dont  je  conjcélurai  que  l’extrémité  avoit  piqué  les 
poumons.  Toutes  ces  perfonnes  moururent.  Dans  l'a- 
nafarque  l’eau  remplit  ces  cellules , 8c  fon  poids  ta  pré- 
cipite dans  les  parties  adjacentes , ainfi  que  nous  avons 
vu  l’air  Ce  précipiter  dans  les  parties  fupéricurcs  , dans 
les  cas  que  nous  venons  de  citer.  Lorique  les  cellules 
font  extrêmement  pleines , il  arrive  fréquemment  que 
l’eau  en  forte  Sc  qu’elle  tombe  dans  l’abdomen  ; alors 
une  nuit  fuffit  aux  membres  pour  s’aftaifler  8c  fc  vui- 
der,  quelques  pleins  qu’ils  luflent.  Cette  membrane 
eft  le  fiége  ordinaire  des  abfcès  8c  des  ulcérés  : dans 
l’un  Sc  dans  l’autre  cas  la  nature  corrode  fans  interrvp- 
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tion  , Sc  parvient  d percer  la  peau  ; d’où  nous  devons 
conclurrc qu'il  n’v  a rien  de  mieux  à faire  d un  abfcès 
que  de  l’ouvrir,  Se  que  le  vrai  tems  défaire  cette  opé- 
ration Sc  de  délivrer  h»  nature  d’un  poids  qu’elle  eft 
ennuyée  de  porter,  c’eft  celui  où  il  eft  fur  le  point  de 
percer  de  lui-même.  Il  y a quelquefois  un  grand  ul- 
céré ou  charbon  logé  dans  cette  membrane  > le  mal  clb 
caché,  Sc  la  fondrière  couverte,  jufqu’i  ce  qu’il  fi»  farte 
un  grand  nombre  de  petits  trous  d U peau  qui  le  mor- 
tifie & tombe  à la  longue  : plus  l’ulccre  eft  demeuré 
ouvert,  plus  il  rend , 8e  plus  le  malade  eft  lôulagé.  Sur 
la  fin  la  matière  a une  teinture  de  fang  Sc  une  odeur  de 
bile,  la  même  exactement  que  celle  qui  vient  des  ul- 
cères au  foie.  Voilà  ce  qui  Ce  fait  dans  le  charbon:  mais 
dans  ce  cas  les  urines  font  douces,  ainfi  que  dans  le 
diabètes.  Chesei.dbn. 

CELSA.  Paracclfc  entend  par  ce  mot,  de  l’air,  ou  une 
certaine  vapeur  confinée  dans  les  tégumens,  Sc  qui 
cherche  d s’en  échapcr.  Je  crois  que  c’eft  ce  que  le  vul- 
gaire entend  par  battement  de  cœur. 

CE  LS  US , Cclfe,  Auteur  célèbre  qui  a écrit  fur  la  Méde- 
cine, Sc  qui  n’cft  pas  moins  eftimé  pour  la  bonté  de  fa 
doctrine  que  pour  l’élégance  de  ion  ftylc.  Voyez  la 
Préface. 

CELTIS,  l’Afilier. 

Voici  ics  caractères. 

Sa  fleur  eft  en  roiè  , polypétale , Sc  fournie  de  plusieurs 
étamines  courtes  ; fon  ovaire  eft  fourchu  ; il  dégénéré 
en  une  baie  ronde  pleine  de  graines  d peu  près  iphéri- 
ques.  Bor  un.  Index  aller  Plant.  Vol.  II. 

Boerhaave  endiftingtie  trois  cfpcccs, 

1.  Celtij  ortie.  Celtis,  Lotus  arfar , Mont.  Ind.  39.  Crltil 
f ml  lu  nigricante , Tourn.  inft.  611.  F.lem.  Bot.  48  5. 
Boerh.  ind.  2.  231.  Lott/r  arbor.  Germ.  1 308.  Emac. 
1493.  Park.  thçat.  1522.  Raii  Hilt  2.  1483.  Lotus 
fnciu  cer.tjù  C.  B.  P.  447.  Lotus  arbor frulht  cerafi  J. 

B.  1.  229.  Chab.  itf.  Lotus  dôme  fl  ica.  Jonf  Dend.  00. 

V Afdier. 

Cet  arbre  croit  en  France  Sc  en  Italie.  On  fait  ulâgede  fon 
fruit  en  médecine,  il  cil  atlringcnt  Sc  reflerre  le  ven- 
tre ; mais  il  perd  fes  qualités  en  mürillànt.  Sa  décoction 
eft  bonne  dans  la  dytlùnterie,  Sc  on  peut  l’ordonner 
aux  femmes  en  qui  l’écoulement  mcnftruel  eft  trop 
abondant. 

2.  Celtij  ifruilii  nigricante  ; folio  variegato.  H. 

3.  Cr/fi/  Africana  procera  , fruüu  fiavo.  H.  Boerh.  In- 
dex altcr  Plant.  Vol.  IL 

CEM 

CEMBRO . fève  Pinus  eut  offîaila  fragili putamine  J.  B. 
Pinus  Mvcftrir  montana  tertia.  C.  B.  Pinus  fylveftrit 
altéra fruciifera , teda  arlor  forte.  Park.  Pinus  Jjlvcf- 
tris  fecunda.  Ger. 

C’eft  une  efpece  de  Pin.  Ray  nous  apprend  qu’il  croit 
dans  le  pays  des  Grifons , Sc  que  les  Habitans  en  man- 
gent le  fruit.  Je  ne  lui  connois  aucune  vertu  parti- 
culière. 

CEMENTATIO , ou  Cementatio.  Voyez  Calx  Sc  Ce- 
rnent um. 

CEMENTERIUM,  un  aludel.  Ruland. 
CEMENTUM.  Voyez  Cementum. 

CEN 

CENCHRAMIS.  » gf-tine  de  figue.  Hippo- 

crate dit , dans  fon  Traité  des  Maladies  dit  femmes, 
que  pour  faire  un  pefliirc  avec ‘des  figues,  il  faut  les 
tenir  en  ébullition , jufqu’i  ce  que  la  fcmcnce  u>xp*^ic 
en  forte. 
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CENCHRLAS . «rç-xpfcc.  Serpent  qu’on  appelle  encore 
/tmmodytei , dont  Aétius  parle  de  la  maniéré  fuivante. 

Cet  animal  eft  au  plus  d’une  coudée  de  long;  car  dans 
toutes  les  deferiptions  8c  reprefentations  que  j’en  ai 
vues  on  ne  lui  en  donne  pas  davantage.  Il  eft  de  la  cou- 
leur du  labié»  & tacheté  de  marques  noires.  Sa  queue 
eft  fort  dure;  elle  cil  fourchue i l’extrémité:  il  y en  a 
qui  prétendent  que  c’eft  de  la  dureté  de  fa  queue  que 
lui  vient  le  nom  de  Ceachrias  ; ce  en  quoi  elle  reflem- 
ble  au  etnehror,  *ly%yu,  millet.  Il  a les  mâchoires  plus 
larges  que  la  vipere,  8c  quoiqu’il  lui  rcllemblc  beau- 
coup à tous  autres  égards  ; cependant  il  eft  aisé  de  les 
diftingucr,  car  la  vipère  cil  jaunâtre. 

La  morfure  de  ce  (êrpent  eft  communément  fuivie  d’une 
mort  alfez  prompte  : ft  le  malade  y furvit  quelque  tems , 
le  fang  coulera  de  la  blcrtiirc,  & la  partie  s’cnllcra, 
peu  de  tems  après  il  viendra  du  pus,  de  la  fanic;  il  y 
aura  pefanteur  de  tête  8t  défaillance  : 8c  torique  ces 
fymptomes  font  les  plus  favorables , le  malade  ne  vit 
pas  plus  de  trois  jours.  On  en  a pourtant  vu  qui  ont 
été  julqu’ù  fept.  La  morfurc  de  la  femelle  tue  beau- 
coup plus  promptement  que  celle  du  mâle. 

Quant  à la  cure , on  commence  par  les  remedes  ordinai- 
res . c'cft  à-dire,  par  ventouier  la  partie  bletfée , la 
fearifier  tout  autour  , la  lier  fortement  au  dcrtiis  de  la 
morfurc  , St  faire  des  incitions  à la  morfurc  même.  Les 
principaux  remedes  font,  la  mente  infuféeduns  l’hy- 
dromel & prife  en  boiftbn , le  eaftorcum , la  cafte  & le 
lue  d’armoife  pris  dans  de  l’eau  : on  donnera  aufti  de  la 
thériaque , & on  en  apptiqncra  en  m ' me-tems  fur  la 
bleftiire.  On  aura  recours  aux  emplâtres  attractives  , 
& enfui  te  aux  cataplafmcs  dent  on  le  1ère  pour  les  ulcé- 
rés malins.  A s T l u s » Tttrab.  iV.ftrm.  1 . cap.  a 5. 

La  morfurc  du  ce/tc kr't.tt  produit  les  mêmes  cifets  que 
celle  de  la  vipère;  il  Aiment  une  tumeur  comme  fi  le 
malaJc  étoit  hydropique  , les  chairs  le  corrompent, 
tombent  ; à cela  fucccde  la  léthargie  & un  fummeit 
profond.  Eraliftratcdit,  qu’en  ditïêquant  ceux  qui  (ont 
morts  de  la  piquurc  du  etnehrias,  il  a trouvé  le  foie , la 
vcltie  3c  le  colon  gangrenés , d'où  il  conclut  que  ce  (ont 
là  les  parties  que  le  venin  alFciàe. 

Les  applications  extérieures  qu’il  convient  d’employer 
contre  la  morfure  de  ce  ferpenr , fc  font  avec  les  grai- 
nes de  laitue,  de  lin,  la farriette broyée,  la  rue fauvage 
8c  la  marjolaine  mêlées  enfcmblc.  Ùn  fera  prendre  (ur 
le  champ  au  malade  deux  dragmes  de  racine  de  cen- 
taurée ou  d’ariftoloche  dans  le  quart  d’une  pinte  de 
vin.  On  pourra  encore  le  lërvir  en  pareil  cas  du  cref- 
fon  & de  la  gentiane.  PaulEginete  , L\b.  V.cap.  1 6. 
CEXCHR1TES,  ou  ACONTIAS;  c’cft  un  ftrpent 
de  deux  coudées  de  long  , d’une  ligure  conique,  d’une 
couleur  verte  , (tirtour  autour  du  ventre,  ce  en  quoi  il 
rcflcmblc  au  millet,  d’où  quelques-uns  l’ont  appcllé 
etnehrias  ; voyez  le  mot  precedent.  On  dit  qu’il  n’cft  ja- 
mais plus  vigoureux  que  quand  le  millet  eft  en  fleur. 
Lorlqu’il  veut  mordre,  il  s’étend  & s’élance  comme  un 
dard  fur  l’objet  a uqurl  il  fait  une blcllurc. 

La  morfure  de  ce  (erpent  eft  fuivie  des  mêmes  fympto- 
mes que  celle  de  la  vipère  , s’ils  ne  font  plus  funeftes  ; 
la  chair  fc  corrompt . tombe , 8c  le  malade  meurt. 
Pour  prévenir  ces  accident,  il  faut  employer  les  mê- 
mes remedes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués  con- 
tre la  morfure  de  la  vipère.  Acnés , Tttrab.  IV. ferm. 
î.r.rp.y. 

On  arrribuc  à la  chair  de  ce  fcrpentfic  du  précédent, les 
mêmes  vertus  médicinales qua celle  delà  vipere. 

CENCHROS , *ty%? C{ , Millet.  Voyez  Milium. 

Hippocrate  appelle  quelquefois  la  graine  de  millet  *ry- 

•<. 

C’cft  dc-ü  que  vient  xryp'fiiiJ  /1;  iJfSrrtç , futur  miliaire , 
ou  fucur  qui  fort  en  gouttes  grofles  comme  des  grains 
de  millet  ; c’eft  de-l.i  que  vient  aufti  l’cxpreflion  r^»yfr- 
uotraauyyjuU' W .puflulrt  miliaires, Oti  éntptiens  miliaire/. 
Hippocrate  parle  de  cette  éruption  au  commencement 
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du  fécond  Livre  de  fes  Epidémiques , comme  d’un 
fymptomc  concomitant  d’une  certaine  fievre  épidémi- 
que. Dar.s  cette  fièvre , ces  éruptions  ne  cauloient  pas 
grande  demangeailon  ; elles  ne  paroifloient  qu’aux 
femmes;  3e  tous  ceux  qui  en  étoient  attaqués  recou- 
vraient la  (ânté. 

M.  David  Hamilron  a écritun  Traité  fur  la  fievre  miliai- 
re feule.  Voyez  à l’article  ATiliarir  ftbris , ce  que  nous 
dilûns  cette  maladie. 

CENEANG1A  , mriiyyil*  ■ de  «toc  , vuide.Sc  de  iyfoc, 
vai fléau  ; inanition  des  vai fléaux.  On  fc  fert  de  ce  mot 
pour  defigner  l’abftincnce  que  l’on  ordonne  aux  mala- 
des pour  vuider  les  vailTeaux. 

CENÈBRIA  , Kt'-Î’m  ; épithète  que  l’on  donne  à la 
chair  des  animaux  morts  naturellement,  ou  à la  cha- 
rogne. 

CEXEONES,  Km»i< , de  «tre'c,  vuidt  ; les  flancs,  ou 
l’cfpace  contenu  de  chaque  côté  entre  les  fauftes  côtes 
8c  Vos  des  îles. 

CENIFICATUM  , ou  CINIFICATUM  , calciné. 
Rvlans. 

CENIGDAM.  Voyez  Ceniplam. 

CENIOTEM1UM  ; remede  purgatif,  efficace  dans  les 
maladies  vénériennes  , dont  Paracelfc  fait  mention , 
(ans  nous  apprendre  ce  que  c’cft:  on  croit  que  c’eft 
quelque  préparation  mercurielle. 

CENIPLAM  , CENIGDAM,  CENIGOTAM,  ou 
CEN1POLAM.  Ruland  dit  que  c’cft  le  nom  d’un 
infiniment  de  Chirurgie  avec  lequel  on  ouvre  le  crâne 
dans  l'épilepfie. 

CENOS1S , «renne , de  une . vuidt  ; évacuation. 

H faut  bien  diftingucr  en  lifant  Hippocrate  x/ranc,  de 
x«9«pn«.  Le  premier  de  ces  mots  lignifie  une  évacua- 
tion générale  de  toutes  fortes  d’humeurs  cnfcmble  pro- 
duite par  quelque  moyen  que  ce  (bit  ; au  lieu  qu’il 
entend  par  le  dernier  , Y évacuation  de  quelque  humeur 
particulière  d’une  mauvaife  qualité  qui  la  rendoit  nui- 
lible  au  corps. 

CENTADRIUM  MAJUS,  Lî grande  Centaurée. 

Voici  (es  caractères. 

Sa  racine  dure  toujours  : fes  feuilles  ne  font  pas  pointues, 
mais  découpées  par  les  bords  : le  calycc  de  la  fleur  eft 
en  écailles,  & n'a  point  de  pointes:  la  fleur  en  eft  large 
& belle.  Boekhaave,  Index  aller. 

Bohcrhaavc  en  compte  neuf  efpeccs. 

I.  Ctntaurium  ma  jus  Orientale  ereflum  , glafli folio  flore 
luteo , T.  Cor.  31.  Commet  Rar.  39.  Ic.  fie  Dcfcrip. 

а.  Rhaponticmnfalfum , Olfic.  Rbaponticttm  folio  Helenii 
incano,  C.  B.  117.  Rhapoitticum  enuU  .folio  latiore , 
Park.  156.  Rka  capitatum  lobelli,  Gcr.  3 itf.  Emac. 
343.  Ctntattrium  rnajtil , rha  capitatum  , Jolio  enula 
Jlibtits  incano  CT  birfuto  . J.B.  3.  41.  Raii  Hift.  1.  331. 
Chab.  345.  Hift.  Oxon.  331.  Ctntattrium  majus  folio 
Helenii  incano,  Elem  Bot.  355.  Tourn.Inft.  443 . Bocr. 
Ind.  A.  143.  Rbapontie. 

Quelques  Boraniftcs  le  cultivent  dans  leur  jardin  : fa  ra- 
cine eft  épairtc  , oblongue  8c  compacte , brune  à l’exté- 
rieur, & d’une  couleur  jaunâtre  au-dedans  : lorlqu’on 
la  coupe  tranfvcrfàlement , elle  a quelque  chofê  d’a- 
mer, d’acre  8c  d’aftringent  au  goût.  Quant  i fon  odeur 
elle  eft  alfez  agréable. 

3.  Ctntattrium  majui folie  Helenii  angufliori,  T.  449. 

4.  Ctntaurium  majus,alpinum  Irtuum , C.B.P.  117.  Prod. 

5 6.  M.  H.  3.  132. 

5.  Ctntaurium  folio  cinara,  Cor.  72. 

б.  Ctntaurium  majus , Ortie.  Chab.  344.  Ctntaurium  ma- 
gnirm, Gcr.43 <5, Emac.  5415. Raii  Hift.  1 .3  xt). Ctntaurium 
majus  vubart , Park.  469.  Ctntaurium  majus  , folio  in 
lacinias  pluresdivifo,  C.  B.  P.  1 17.  Tourn.  Inft.  449, 
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Boerh.  Ind.  A.  144,  Centaurium  majut , juglandit 
folio,  J.  B.  38,  Hift.Oxon.  3. 1 3 1.  Grande  Centaurée. 
Dali. 


La  grande  centaurée  a la  racine  large  , d'une  couleur  rou- 
geâtre â l’extérieur , & s’enfonçant  profondément  en 
terre  : il  en  fort  pluficurs  feuilles  longues,  larges, 
vertes  en-deflus  , blanchâtres  & velues  cn-dcflous,  di- 
vifées  en  différons  fegmens  cardes  découpures  profon- 
des. dentelées  par  les  bords;  elles  font  quelquefois 
entières,  dentelées  lans  êtredivifées.  La  tige  s'élève  à 
cinq  ou  lix  piés  de  haut  ; elle  cft  épaiffe  Sc  ie  di vile  en 
différentes  branches  , fur  lefqucllcs  croiffent  des  feuil- 
les plus  petites  Sc  plus  divifées  : clics  font  garnies  i 
leur  extrémité  de  fommités  larges  , rondes  & écail- 
lées, d’où  fortent  en  bouquet  des  fleurs  tubulcufcs 
de  couleur  de  pourpre  : elles  dégénèrent  enfuitc  en 
un  duvet  qui  couvre  des  fcmences  luifantes  6c  lon- 
guettes. 

Elle  croit  dans  quelques  unes  des  contrées  montagneufes 
de  l’Italie,  & elle  fleurit  en  Juillet. 

Sa  racine  , qui  cft  la  feule  partie  dont  on  lëferve , deflè- 
che . & cft  bpnne  dans  toutes  les  efpcccs  de  flux , Sc  elle 
arrête  toutes  les  hémorrhagies  qui  le  font  foit  par  le 
nez , (bit  par  la  bouche , ou  par  quelqu'autrc  partie  que 
ce  foit  : on  en  fait  grand  ulâgc  dans  la  cure  des  plaies  ; 
Se  Pline  nous  apprend  qu’elle  doit  Ion  nom  au  Centau- 
re Chiron , qui  le  guérit  par  fon  ufage  d’une  blcfliire 

3u’il  avoit  reçue  d’une  des  flèches  d’Hercule  ; ccpen- 
ant  on  en  fait  peud’ufage.  M11.1  ra  , Bot.  O fl'. 

Sa  racine  eft  longue,  étroite  Sc  épaillè,  d’un  brun  rou- 
geâtre au-dchor5  , d’un  rouge  moins  foncé  au-dedans, 
fie  d’un  goût  aigre-doux.  On  lui  attribue  la  uropriété  de 
lever  les  obftruclions  du  foie  fie  de  fortifier  fttte  partie  : 
on  s’en  fert  auJTi  dans  les  hernies. 


7.  Centaurium  majut , flore  exalbido , Ind.  54. 

8.  Cent. atrium  majut  alterum  lacïniatum  purpurafccnteflo- 

9.  Centaurium  majut , folio  molli  acuto  laciniato , flore  a ti- 
res magne,  calycc  fpinofo.  Bolrhaave  , Index  aller 
Plantarum. 


Dalc  fait  mention  d’une  autre  elpcce  de  grande  centau- 
rée , c’eft  le 


Rhaponticum . J.  B.i.  989.  Chab.  3 10.  Rhaponticum  fic- 
catitm , Ger.  317.  Emac. 395.  Rhaw/ttuum  genainum , 
Park.  ijj. 

Cette  efpcce  diffère  peu , foit  en  apparences,  foit  en  ver- 
tus du  Rhaponticum fatfim. 

Centaurium  minus,  la  petite  Centaurée. 

Voici  fes  caraéleres. 

Scs  feuilles  font  conjuguées  ; fon  calyce  eft  long,  tubu- 
leux, pentagonal,  fie  divisé  en  cinq  feg  mens  qui  font 
extrêmement  pointus  : lès  fleurs  font  monopétales , 
découpées  en  cinq  fegmensen  forme  d’entonnoir , per- 
cées â la  partie  poftéricure,  garnies  de  cinq  étamines, 
fie  prcfque  formées  en  ombelle  : Ion  fruit  eft  ordinai- 
rement ovale, cylindrique  ou  conique,  formant  un  long 
tube  : il  le  divife  en  deux  parties  composées  de  deux 
cellules  diftinctes  qui  font  pleines  d’une  grande  quan- 
tité de  petites  graines.  Boerh  aave  , Index  aller  Plant. 

Bocrhaave  fait  mention  de  quatre  efpcccs  de  petite  cen- 
taurée. 

I.  Crntauriumminut , Offîc.  C.  B.  P.  178.  Petite  Centau- 
rée purpurine, Raii  Hift.  a.  topa.Synop.  3.  a8d.  Chab. 
447.  Boerh.  Ind.  A.  *13.  Toum.  Inft.  1 aa.  Elcm.Bot. 
10a.  DilLCat.  Gilf.  127.  Buxb.  (So.  Centaurium  mi- 
nus vulgart,  1a  petite  Centaurée  commune , Park.  Theat. 
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272.  Mcrc.  Bot.  I.  28.  Phyt.  Erit.  2$.  Centaurium  mi- 
mu  flore  p'trpitreo , J.  B.  3.  ^ ^..Centaurium  mintu  ru- 
èrtnn , Hift.  Oxon.  2. 5 66.  Centanrium  parvient , Ger, 
437.  Emac.  547.  Mer.  Pin.  24.  Dale. 

Laprti/e  centaurée  commune  s’élève  rarement  â plus  d’un 
pié  ; elle  pouffe  un  grand  nombre  de  tiges  quarréesqui 
ont  deux  feuilles  rondes , obloncucs , pointues , placées 
fans  pédicule  â chaque  mrud  : les^fleurs  font  en  ombel- 
le , les  unes  contre  les  autres  au  fommet  des  brandies  » 
faites  d’une  feuille  qui  cft  tout  d’une  pièce,  divifée  en 
cinq  fegmens,  ouverte  Sc  étendue  en  étoile,  avec  plu- 
lieurs  petites  étamines  jaunes  dans  le  milieu , Sc  placées 
dans  un  calyce  long  fie  creux  : elles  font  d’une  belle 
couleur  rouge.  Lafemcncequi  eft  très-petite  , eft  ren- 
fermée dans  un  vaiffeau  séminal  fon  foiblc.  Sa  racine 
cft  petite , ligneufe  , Sc  périt  tous  les  ans. 

Elle  croit  dans  les  champs  5c  dans  les  pâturages  fcés , elle 
fleurit  au  mois  de  Juillet. 

La  petite  centaurée  eft  m-s-amere  au  goût.  Elle  cftapéri- 
tivc  Sc  déterfive  ; clic  lève  les  oblVructions  du  foie  fie 
de  la  rate  , provoque  les  règles  fie  les  urines  , foulage 
dans  la  jauniife  8c  dans  les  fievres  intermittentes , for- 
tifie l’eftomac  Sc  tue  les  vers  ; on  s’en  fert  â l’exté- 
rieur en  fomentation  dans  les  enflures.  Se  les  inflam- 
mations. 

L’extrait  qu’on  en  tire  cft  la  leulc  préparation  officinale 
qu’elle  fourniffè.  Miller  , Bot.  Ôjf. 

Scs  feuilles  fie  fa  fleur  font  d’une  amertume  infupporta- 
ble , fie  ne  laiffènt  pas  que  de  rougir  conlîJérabkmcnt 
le  papier  bleu.  Ce  qui  peut  faire  conjecturer  que  lefel 
de  cette  plante,  n’cft  pas  fort  différent  du  fcl  naturel 
de  la  terre  qui  eft  fort  amer.  Il  y a même  apparence 
que  celui  de  la  petite  centaurée  cft  mêlé  avec  une  por- 
tion conlidérable  de  foufre  fie  de  terre  ; mais  de  telle 
forte  que  le  fcl  ammoniac  y cft  plus  dégagé  que  les 
autres  principes  ; tel  cft  à peu  près  le  Ici  qui  fe  trouve 
dans  l’aloès , dans  le  quinquina  fie  dans  l'ipécacuanha  ; 
c*r  ces  corps  lont  très-amers  , roupillent  la  lolution  du 
toumcfol  ; lavoir,  l’aloès  en  vin  rofai . Sc  les  deux  au- 
tres en  gris  de  lm  ; ainfi  il  n’cft  pas  furprenart  que  la 
petite  centaurée  foit  fébrifuge,  laxative,  fie  apéritive» 
qu’elle  tue  les  vers,  8c  nti’ellerétabliffè  les  fonctions  des 
premières  voies.  On  fait  infulcr  une  poignée  des  fom- 
tni  tés  de  cette  plante  dansun  verre  de  vin  blanc:  mais 
comme  l’infuuon  cft  trcs-amcrc  , il  vaut  mieux  faire 
l’extrait  de  centaurée  Sc  en  mêler  un  gros , ou  le  mêler 
avec  autant  de  quinquina  en  poudre  , (ùrrottt  dans  les 
fièvres  intermittentes,  où  il  y a des  obftmclion*  dans 
les  vilceres  ; car  dans  cette  rencontre  les  malades  pué- 
rilfent  fans  retour  : l’infuCon  ou  la  cécoâion  de  petite 
centaurée  cd  vulnéraire  , déterfive  Sc  fort  réfolutive, 
quand  on  s’en  fm  intérieurement.  TovRNiroRT , Hifi. 
des  FLtntct. 

2.  Centaurium  minut,  flore  aile.  H.  Eyft.  Verrt.  o.  J.  fig. 
8.  fig.  3.  C.  B.p.  278.  J.  B.  3.  353. H.  R.  P. 

3.  Centaurium  minut , cary opbylloidct , Africanum , fent- 
per virent.  Pard.  Pat.  prodrom.  321. 

4.  Centaurium  luteitm  perfoliatum.  C-  B.  P.  278.  J.  B. 
355.  M.  H.  3.  565.  Boerh  aave  , Index  aller  PLtnt. 

CENTIMORBIÀ  ou  NUMMULARIA.  Voy.  Num- 

mularia. 

CENTIN’ERVIA.  Plantain.  Voyez  Plantago. 
CENTINOD1A  ou  POLYGONUM.  Voyez  Ptdygo- 

ntmt. 

CENTRATIO.  Terme  employé  par  Paracclfe  pour 
exprimer  l’altération  du  principe  latin,  Sc  l’aâion  par 
laquelle  il  contraâe  une  qualité  exulcérante  Sc  corro- 
five.  C’cft  pourquoi  le  centrum  falit  pafle  pour  lacau- 
Ic  ou  le  principe  des  ulcérés.  Castei  li. 

CEN  TR  ION , n/rrpw , de  utrrlu  , piquer  ; nom  d’une 
emplâtre  contre  les  points  de  côté.  Galien. 

CENTRUM,  Centre.  C’eft  en  langue  Chymique  le 
foyer,  le  liège  principal  ou  la  fource  d’une  chofc  : c’eft 
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suffi  cette  partie  du  médicament  dans  laquelle  eft  la 
plus  grande  vertu. 

CENTl'M  CELLIS.  C’cft  (clon  les  notes  de  Rhodius 
fur  Scribonius  Largua,  la  Ville  que  nous  appelions 
maintenant  Cwita-Vetcbût , fameufe  jadis  par  fes  ex- 
cellentes eaux  chalybccs. 

CENTL’NCLLUS  ou  ALSIN'E.  Voyez  .^îW.Blan- 
card  dit  que  c’eft  le  gnapbalium. 

• CEP 

CEPA  , Oignon.  Voici  lès  caraélcres. 

Sa  racine  cft  bulbeufe,  5c  compoféc  de  tuniques  orbicu- 
laircs,  fes  feuilles  font  tubuleufcs,  ainfique  fa  tige  qui 
s’élève  formant  lin  ventre  , comme  travaillé  autour 
des  deux  côtés;  fes  fleurs  font  hexapétalcs  & ramaffées 
en  ur.c  tête  ou  bouquet  fpbériquc.  Le  pillil  de  la  fleur 
dégénère  en  un  fruit  long,  triangulaire  & plein  de  grai- 
nes rondes.  Boskmaavz,  Index  aller  Plant. 

Boerliaavc  fait  mention  de  dix  loues  oignons. 

I.Cefa , Olî'C.  Ccpavulgaris,  G.  B.  p.  7i.Elcm.  Bot.  304. 
Raii  Hift.  a.  1 1 1 6.  HilL  Oxon.  2.  38  j.  Cepa  alba  cr 
mtr j,  Ger.  134.  Emac.  169.  Park.  Parad.  512.  Cepa 
vttlgaris, florifm  ÜT  tutticit  candidit  & pmparafeemi- 
b;ts.  Totirn.  Inft.  382.  Boerh.  Ind.  a.  2.  144.  Rupp, 
Flor.  Jcn.  123.  Buxb.  (ïi.  Cepa  rukra&alba , rouutda 
C loiig.t.  J.  B.  547.  Cepa  vcl  apc.  Chab.  200.  Oignon. 
Dals. 

Cette  racinccft  bien  connue;  elle cd ronde,  large  & ap- 
platic,  couverte  d'une  p .tj  mince  & roug.âtre  , & 
compoféc  de  plufictirs  tiiniqiiesapfliquéc*  les  unes  fur 
les  autres,  avec  une  touffe  de  petites  libres  à fa  partie 
inférieure.  Sa  tige  s’élève  à peu  près  à deux  pies  de 
haut,  accompagnée  de  quelques  feuilles  vertes , crcii 
fes  Se  tubuleufcs , porta-t  d fon  fommet  une  cfpcce 
d’ombelle  ronde  , compolcc  d’une  infinité  de  petites 
fleurs  i fix  feuilles  qui  font  fui  vies  de  petites  fcmcnccs 
noires  d trois  quarres.  Toute  la  plante  cil  d’une  odeur 
forte  St  infupportable  à quelques  perfor.r.es;  elle  fait 
pleurer  ceux  qui  la  coupent , ou  la  pèlent , on  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Se  on  ne  fefert  que  de  la  racine. 

Cette  plante  cft  d’un  grand  ufi'gc  dans  les  cuifincs  ; non- 
feulement  elle  entre  dans  les  làuccs  Se  clans  les  pota- 
ges , on  la  mange  même  feuler.  Les  oignons  font  tant 
i oit  peu  venteux,  mais  du  relie  allez  bien-fai  fan*  pour 
ceux  qui  abondent  en  humeurs  froides  Se  humides  : ils 
font  lalutaircs  dans  les  toux  Se  les  maladies  de  la  poi- 
trine. Battus  Se  réduits  en  cataplafmes  avec  un  pou  de 
fcl , c’cftunbon  remède  pour  éteindre  le  feu  des  brû- 
lures , Se  des  écliatiboulures  , torique  la  peau  n’ell 
point  enlevée.  M II  1 ira  , Pot.  OJf. 

Nou<  (avons  par  expérience  que  les  o'gnons  ont  de  gran- 
des propriétés  médicinales,  furtout  en  application  ex- 
térieure. Cuits  à unis  aux  figues , rien  n’amollit  plus 
puilîammcnt  les  tumeurs  dures.  Se  ne  fait  mûrir  plus 
promptement  les  bubons  vénériens.  Appliqués  fur  la 
région  des  os  pubis , ils  foulageront  promptement  les 
enfans  affligés  d'une  fuppreflion  totale  d urine.  Il  y a 
a 11  lit  dans  toutes  les  cfpeces  d’ails  8c  d'oignons  un  cer- 
tain fcl  fubtil  fc  caullique  d’une  nature  très-pénétran- 
te, Se  trcs-attraeîive  en  vertu  de  laquelle  ces  Ai  bilan  ces 
appliquées  immédiatement  aux  parties  nervcufês  ex- 
citent des  douleurs  violentes  , & quelquefois  l'inflam- 
mation. Gafpard  Hollman  dit  dans  le  cinquième  Li- 
vre de  fes  Intlituts  de  Médecine,  q-ic  le  fuc  d 'oignon 
verfé  fur  les  plaies  les  empêche  de  fc  confolidcr , & 
que  comme  il  teint  les  couteaux  Se  les  inllrumens  qui 
en  approchent , il  fabt  le  regarder  comme  une  efpecc 
de  poifon , 1 moins  qu’on  ne  veuille  s’cxpolër  d de  fi- 
chcufcs  conféquenccs  dans  l’ulagc  qu’on  en  fera  : ce- 
pendant on  en  prend  tous  les  jours  intérieurement , 
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(ans  en  reflentir  de  mauvais  effets.  Hotthah  ,de  Trxf- 
tantiâ  Remediontm  Domrfiicornm. 

1.  Cepa  vttlearis  , floribus  & tnniris  candidit , C.  B.  P. 

71.  iVI.H.  2.  383 .Oignon blanc  tPEJpngne. 

3.  Cepaoblonga,  C B.  p.  71.  Dod.  p.  687.  M.H.  a.  383. 
Oignon  de  Strasbourg. 

4.  Cepa , radicts  timiea  Buxeît.  K. 

5.  Cepa  Afcalonica.  Offic.Gyw  Afcalonic a , Matth.  l.yjd. 
Hill.  Oxon.  2.  383.  Tourn.  Inft.  382.  Elem.  Bot.  304. 
Boerh.  Ind.  A. 2. 144-Rupp.  Fl.  Jen.  123.  Crpa,  Ajea- 
lonica  fn’e  fijjdil.  J.  B.  2.  53t.  Chab.  200.  Cepa  fleriiir  , 
C.  B.  rin.72.CrtW  Afcalonica,  jîx<e  Afcalomudts,  Park. 
Parad.  513.  Ajcalonitides , Germ.  Emac.  170.  Eeha- 
lottes. 

On  fait  un  grand  ufugede  fa  racine  dans  les  cuifincs , elle 
pâlie  pour  échauflantc,  defCccativc , incifivc , apériti- 
vc  S<  irritante  ; elle  excite  l’appétit , & tue  les  vers  dans 
les  inteftins. 

G.  Scboenopraffnm , Offic.  Germ.  139.  Emac.  171!.  Park. 
Theat.  870.  ? or  ram  feilivnm  juncifolinm , C.  B.  P. 

72.  Porrum , juncifolinm , Ortie.  Commet.  Plant,  ufual. 
6 J.  Porrum  ftU'wxm  G”  fcboenoprajfum  quorumdam. 
J.  B.  2.  553.  Raii  Hill.  2.  1117.  Chab.  200.  Crpa 
fuiilit,  Rupp.  Flor.  Jcn.  123.  Grpafeililh.juncifolia 
prenais,  Hill.  Oxon.  2.  383.  Tourn.  Inft.  382.  Elem. 
Bot.  304.  Boerh.  Ind.  A.  2.  144.  Civette,  vit  petite  ci- 
boule. 

Elle  a les  mêmes  propriétés  que  V oignon. 

7.  Cepa  Maitf/ioli , Lugd.  Bat.  1539.  C.  B.  P.  72. 

ciboule. 

8.  Cepa jÿlvtflris  tenuijolia,  proliféra  & fioriftra.  Voyez 
Aliinm fytveflre. 

9.  Cepa,  Lnfiia, /ira  foUhcapiUaceis, mi/iima ; flore  purpit- 
rafcenie,  T.  383. 

10.  Cepa,  stipula , pal.ifh  il , teiniifolia , T.58 5.B01  *maa- 
vx  , Index  aller  Plant. 

CEPA' A,  relit  orpia.  V oyez Seehm. 

CEPASTRl  'M.  Date  comprend  fous  ce  titre  P allium 
fÿlveflre,  l'ail  fauvage.  Voyez  Allium.  Le  cepa  Afl.tlo- 
nica,  l’écha  lotte,  & le  je  ha  Dopraffum , la  ciboule.  Voy. 
Cepa-  Ces  plantes,  dit-il , fc  rapportent  au  cepa , en  ce 
qu’elles  ont  unc%deur  forte  , Se  la  feuille  tubuleufe  ; 
mais  elles  en  different  en  ce  que  leur  racines  font  pro- 
lifiques , 8c  en  ce  que  leurs  tiges  ne  /orment  point  un 
ventre  comme  celle  du  cepa. 

CEPHALÆ'.A,  k*4«Xsj«,  forte  de  mal  de  tête.  Voyez 
CEPHALALGIA , , de  tête.  Se  de 

ôx>4< , douleur , mal  ; mal  de  tête.  Céphalalgie. 

Le  Cephai.æa  , xs?*XæA>  , 5c  la  céphalalgie  (ont  des  affec- 
tions de  la  tête  qui  ne  different  que  par  le  degré.  Le  rr- 
phaLea  n’cft  autre  chofe  qu’une  céphalalgie  opiniâtre  Se 
invétérée , félon  Arétée , qui  dit , Lit,  I.  cap.  2.  de  Cau- 
fisûr  dignis  Chroniconnn  norborum , « qu’une  douleur 
a de  ute  fubite , produite  par  quelque  caufe  pafl'age- 
« re,  n}ioitah<*  , s’appelle  céphalalgie,  quand  bien 
« même  elle  durcroit  plufieurs  jours;  mais  qu’on  l’ap- 
« pelle  cephalea , fi  elle  s’invétère  , fi  fes  retours  font 
■ opiniâtres  5c  fréquens,  &fi  elle  devient  de  jours  en 
« jours  plus  violente  5c  plus  difficile  à guérir.  ■ 

On  lit  auffi  dans  l’Auteur  des  Définitions  de  Médecine  , 

“ que  le  ctphaUa  ell  une  afiedion  de  la  tête , dans  la- 
« quelle  une  douleur  infupportable  <ë  fait  (cr.tir  en 
“ certains  terris,  a des  retours  périodiques  , & ell  ac- 
« compagnée  de  tintemens  d’oreille,  d’inflammation 
« auxycux.de  diftenfion  des  veines  du  front,  5c  de 
> rougeur  du  vilàgc.  ■ 
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Comme  les  difleflions  de  pcrfonnes  mortes  de  ditférens 
maux  de  tcte . font  rapportées  dans  les  Auteurs  en  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  être  toutes  insérées  ici , 
nous  choiilrons  & nous  abrégerons  les  obfervations  les 
plus  curicufes  8e  les  plus  importantes  que  le  célèbre 
Bonnet  a recueilli  fur  la  céphalalgie  ; nous  aurons  foin 
en  même  tems  de  n’omettre  aucune  circonllanfc  im- 
portante. 8c  de  n’oublier  aucun  phénomène  pour  peu 
qu’il  foit  propre  i former  le  jugement  du  Médecin  8c 
du  Chirurgien , ou  à les  diriger  dans  la  pratique. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Un  Marchand  âgé  de  quarante  ans  , d’un  tempérament 
mélancolique  8e  embarqué  dans  de  grandes  alfaires  . 
fut  attaqué  dans  le  tems  de  la  canicule , d’un  mal  de  tê- 
te fi  violent , qu'il  le  réduifit  en  fort  peu  de  tems  à 
garder  le  lit. 

On  m’appclla  ; je  le  fis  faigner  au  bras,  8c  enfuitc appli- 
quer les  fângfues  aux  vairteaux  des  narines , du  front , 
des  tempes,  8c  i ceux  qui  font  derrière  les  oreilles;  je 
lui  fis  auffi  ventoufer  8c  fearifier  le  dos  ; malgré  ces 
précautions  il  mourut  le  quatrième  |our,  fans  qu’il  pa- 
rût aucun  fymptomc  nouveau.  Si  j’avois  eu  un  Chirur- 
gien qui  eut  été  en  état  de  faire  l’artériotomie , j'aurois 
ordonné  cette  opération. 

Je  trouvai  à l’ouverture  du  crâne  les  vairteaux  des  ménin- 
ges 8c  le  cerveau  tant  foit  peulivides,  mais  fi  gonflés  de 
lang,  que  le  crâne  paroifloit  à jicine  capable  de  lecon- 
tenir.  Il  y avoit  un  petit  abfccs  a peu  près  de  la  gfoflèur 
d’une  noix,  plein  de  sérofités,  mou  & cédant  facilement 
au  toucher:  cet  abfccs  étoit  fitué  à la  partie  antérieure 
du  cerveau , proche  de  l’os  frontal. 

OBSERVATION  II. 

Une  femme  de  qualité  qui  avoit  été  fiiiette  pendant  pla- 
ideurs années  à des  maladies  Ipafmodiques , commença 
enfin  i fe  plaindre  d’unfcntimcnr  de  péfantcur  & d’un 
mal  violent  i la  tête.  Pou  de  tems  apres  s’étant  reveil- 
lée bruiquement  d’un  profond  fommeil,  fur  le  com- 
mencement de  la  nuit , elle  eut  un  accès  convulfif  qui 
dégénéra  promptement  en  une  apoplexie  mortelle. 

Je  trouvai  à l’ouverture  du  crâne  les  vaificaux  des  ménin- 
ges 8c  du  cerveau , diftandus 8e  gonflés  de  iâng , au  lieu 
qu’à  peine  en  parut-il  dans  la  difleétion  que  je  fis  des 
autres  parties  de  ion  corps.  Après  avoir  écarté  la  durc- 
mcrc , j’apperçus  i travers  la  pic-mere  qui  cil  foible  8c 
tranfpa rente . une  eau  limpide  qui  flotroit.pour  ainfi  di- 
re , iur  toute  la  fubfiancc  du  cerveau , & qui  en  rcm- 
plifTbic  les  plis  & les  finus.  Le  plexus  choroïde  avoit 
été  fi  long-tcms  couvert  de  ccttc  eau  qu’il  en  avoit 
perdu  fa  couleur,  qu’il  étoit  corrompu,  8c  qu’on  eut 
dit  qu’il  étoit  cuit.  Willis,  Pa:ko!og:a  Ccrcbri,  cap. 

IO  OBSERVATION  III. 

Un  homme  mourut  apres  avoir  été  tourmenté  pendant 
deux  ans  d’un  mal  de  tête  violent. 

Je  trouvai  à l’ouverture  du  crâne  la  dure-mcrc  criblée  de 
trous  en  différens  endroits , furtout  à la  fontanelle  , 
fous  la  future  fàgittale  dans  l’endroit  où  clic  fe  joint  à 
lacoronalc  ; il  couloit  de  ces  trous  unfang  noir8c  pref- 
que  coagulé  dont  les  vaifleaux  distribués  fur  la  furface 
extérieure  dcladurc-mcre.ainfi  que  ceux  qui  traverfent 
la  pie  mere,  étoient  diftendus.  La  fiibflance  du  cerve- 
let étoit  devenue  tout-à-fait  flafque , 8c  beaucoup  plus 
molle  que  celle  du  cerveau.  P.  P*w,  Obfervat.  Âna- 
irtn.  8. 

OBSERVATION  IV. 

Une  femme  appella  des  Médecins  pour  la  traiter  d’un 
écoulement  de  fleurs  blanches.  I!  y avoir  quelques  jours 
qu’elle  étoit  entre  leurs  mains , lorsqu'elle  fut  attaquée 
d’une  douleur  de  côté  violente , accompagnée  de  fièvre. 
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Ces  Médecins  conclurrer.t  unanimemert  que  c’étoit 
line  plcuréfic  & une  péripneumonie  , & lui  ordonnè- 
rent des  remedes  en  conséquence  de  ce  jugement.  Le 
célébré  Dttret  qui  étoit  du  nombre  de  ces  Médecins  » 
prédit  que , s’il  furvenoit  un  mal  de  tête  , la  malade 
étoit  morte,  parce  que  la  matière  qui  faifint  la  périp- 
neumonie, feroit  portée  au  cerveau.  Le  jour  fuivantle 
mal  de  tête  fc  fit  fentir,  & la  malade  mourut  quelques 
heures  apres. 

On  ouvrit  le  corps,  pour  favoir  fi  la  prédiélion  avoit  été 
jufte,  8e  s'il  y avoit  eu  tranfport  d’humeurs  de  U pieu-* 
rc  à la  tête.  À peine  le  cerveau  fut-il  découvert , qu’on 
en  vittoutc  les  parties , ainfi  que  la  pic-mcre , pleines 
de  pus.  Ambroise  Pare’,  Lib.  XXlVk-cap.  62. 

OBSERVATION  V. 

Un  homme  après  avoir  été  tourmenté  pendant  long-tems 
pur  le  mal  de  tête  8c  l’infbmnic  , fut  enfin  attaqué  d’un 
délire  léger,  8c  mourut  en  convulfior.s. 

On  lui  ouvrit  le  crâne  , 8c  on  y trouva  un  abfccs  plein 
d’un  pus  fétide  8c  corrompu.  Sebastien  Nasius  , 
Mtikodo  Mcdendi , Part.  IL  Qucjî.  1 6. 

OBSERVATION  VI. 

Willis  dit  dans  fon  Anatomie  du  cerveau,  cbap.  9.  qu’il 
a eu  des  occafions  fréquentes  d’ouvrir  des  pcrfonnes 
qui  pendant  leur  vie  avoient  été  fujettes  à des  maux  de 
tête;  Se  qu’il  a trouvé  dans  ces  fujets  la  pie-mere  col- 
lée à la  dure-merc,  de  la  largeur  de  deux  doigts,  8c 
d’une  longueur  eonfidérable  aux  environs  du  finus  lon- 
gitudinal où  étoit  le  fiége  du  mal  : d’bù  il  fc  formoit 
une  tumeur  rude  8c  inégale , en  conséquence  de  laquel- 
le les  orifices  des  vaifleaux  étoient  entièrement  obf- 
trués,  enforte  que  quelle  que  fut  l’cffervefcence  du 
fang , il  ne  pouvoir  fc  faire  un  partage  Juns  les  finus  ad- 
jaccns. 

OBSERVATION  VIL 

Un  malade  avoit  été  tourmenté  pendant  dix  ans  d*un  mal 
de  tête , 8c  chaque  année  il  avoit  confommé  trois  livres 
dephilonium  pour  calmer  ce  mal  qui  provenoit  d’un 
abfccs  vénérien,  d’exoftofe  8c  de  carie  au  crâne  : on  lui 
fit  l’opération  du  trépan  ; fa  tctc  fc  trouva  pleine  de 
phlegme  8c  fon  crâne  corrompu  : c’cft  pourquoi  il  mou- 
rut peu  de  tems  après  avoir  été  trépané. 

Nous  trouvons  dans  les  PraltEliontt  Praciict , de  Hercu- 
les Saxonia , une  obfcrvation  fort  analogue  i celle-ci. 

Une  femme  qui  avoir  la  teigne , en  guérit  enfin  par  l’u/â- 
ge  qu’elle  fit  de  certaines  lotions  : mais  i peine  fa  tei- 
gne fut-elle  partée  qu’il  lui  furvint  un  mal  de  tête  ac- 
compagné d'une  fièvre  continue.  Elle  m’appclla  , 8c 
apres  m’être  informé  de  ce  qu’elle  avoit  fait,  je  lui  té- 
moignai combien  j’étois  peu  fùrpris  de  ce  qui  lui  étoic 
arrivé.  Ni  la  dérivation,  ni  la  révulfion,  ni  l’évacua- 
tion n’ayant  pu  dirtiper  ces  fymptomes,  elle  mourut 
au  bout  de  trente  jours. 

Je  lui  trouvai  à l’ouverture  du  crâne  la  moitié  entière  du 
cerveau  du  côté  droit , tout-à-fait  corrompue , 8c  pleine 
d’une  fanic  jaunâtre  qui  rcrtcmbloit  à de  l'urine. 

OBSERVATION  VIII. 

Une  perfonne  fut  blefféc  à la  tête  d'un  coup  de  pié  de 
cheval,  la  blertùre  avoit  à peine  pénétré  jusqu'au  crâ- 
ne , cependant  elle  commença  dès  ce  moment  à fe 
plaindre  d’un  mal  violent  à la  tctc  8c  au  cou. 

Nous  lui  trouvâmes  à l’ouverture  du  crâne  la  moitié  dü 
cerveau  corrompue , 8c  les  ventricules  du  milieu  Se  dcS 
côtés  pleins  d’une  grande  quantité  d’eau  8c  de  tut  , 
teints  d’une  couleur  rougeâtre.  Cependant  la  tijie- 
mcrc  étoit  entière  8c  ne  peroirtoit  point  afFeftée. 
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OBSERVATION  IX. 

Un  avare  avant  gardé  pendant  long-tems  la  vérole  Sc  les 
différons  fymptomes  qui  l’accompagnent , fut  enlîn  at- 
taqué d’un  mal  de  tête  des  plus  violens  Se  des  plus 
cruels  : malgré  tous  le*  moyens  employés  pour  le  cal- 
mer, il  fubfiftoît  au  point  que  le  malade  ne  pouvant 
le  fupporter  avoir  attenté  plusieurs  fois  à fa  vie  , lur- 
tout  pendant  la  nuit , car  il  rcdoubloit  alors.  Ce  mal 
épu.i.i  bien-tôt  Tes  facultés  animales  8c  vitales.  Sc  la 
mort  ne  tarda  pas  à Cuivre  cet  épuifemenr. 

Apres  avoir  ouvert  le  crâne  Sc  levé  la  dure-mcrc  8c  la 
pic-mcre  , on  ne  trouva  dans  toute  fa  cavité  au  lieu 
de  cerveau,  qu'une  certaine  fubftancc  muqueufe  Sc 
qu’un  phlcgme  cru  qui  en  rcmplilfoient  à peine  la 
quatrième  partie. 

OBSERVATION  X. 

II  y avoit  vingt-cinq  ans  qu’une  femme  étoit  tourmentée 
d’un  mal  de  tète  fi  violent,  que  quand  elle  commcn- 
çoit  à mâcher  les  alimens  ou  qu’elle  s’expofoit  à l’in- 
clémence de  l’air , il  s’augmentoit  fi  cor.fiJérablemcnt , 
furtout  du  eôtédroit , que  les  larmes  lui  couloient  des 
yeux  en  abondance  , & qu’elle  trouMoit  par  fis  cris  , 
ron-fculemcnt  fa  famille  , mais  encore  tout  fon  voifi- 
nage.  Elle  implora  vainement  les  fêcours  de  la  Mé- 
decine; fon  mal  réfifta  aux  remedes , 8i  U mort  feule 
le  termina. 

Nous  trouvâmes  à l’ouverture  du  crâne,  premièrement 
fous  la  pic-mcrc , une  grande  quantité  d'eau  limpide  : 
fccondcmcnt , les  ventricules  du  cerveau  remplis  d’u- 
ne pareille  liqueur.  TroiCcmemcnt  , dans  la  glande 
pinéale  pluficurs  petites  concrétions  de  fable  , dures, 
8c  dont  quelques  unes  étoient  aflcz  groflcS  pour  méri- 
ter le  nom  dep ierres.  Quatrièmement,  les  artères  ca- 
rotides tellement  endurcies  quelles paroilToicnt avoir 
pris  extérieurement  un  tiflù  pierreux  : nous  trouvâ- 
mes en  les  ouvrant  qu’elle*  étoient  enduites  d’une  fubf- 
tnnee  calleufe  & pierreufe  : cependant  ccttc  croûte 
étoit  percée  & laifloit  une  cfpccc  de  palTage  pour  le 
fang.  Recner.  de  Gbaaf,  Mijcdl.  Curiof.  An.  1670. 

OBSERVATION  XI. 

Un  jeune  homme  fut  tourmenté  pendant  long-tems  d’un 
mal  de  tête  fi  opiniâtre  qu’on  ne  put  jam.-is  le  diffiper, 
quelque  remede  qu’on  employât.  Apres  fa  mort  on 
examina  fon  crâne,  où  l’on  ne  trouva  pas  le  moindre 
vertige  de  future  . tout  paroifloit  être  d’une  feule  pièce 
8c  fan*  aucune  folution  de  continuité.  On  en  conclut 
que  n’y  ayant  eu  aucun  pafTagc  pour  l’évaporation  des 
particules  qui  s’élèvent  du  cerveau  en  ceux  où  ces 
futures  ne  font  point  effacées,  leur  séjour  ou  leur  dé- 
tention avoit  été  la  caufe  de  la  maladie.  Colomb. 
Anal.  Lit.  I.  cap.  y. 

OBSERVATION  XII. 

Une  femme  de  diftinftion  apres  avoir  fouffert  long-tems 
d’un  mal  de  tête  vif  qui  fc  faifoir  fentir  dans  la  partie 
affrétée , comme  des  piquures  d’aiguille  ou  de  dard , 8c 
qui  étoit  tantôt  plus  8c  tantôt  moins  violent , y fuccotn- 
ba  enfin  & mourut. 

On  trouva  à l’ouverture  de  fon  crâne , fous  la  dure-mere , 
proche  le  prefToir  d’Hérophilc,  une  certaine  matière 
pierreufe,  dure,  allez  fembtablc  à la  pointe  d’un  petit 
rocher,  inégale,  rude , angulcufe , parfemée  dediffé- 
rentes  figures , comme  de  griffes  de  chat,  de  coquilla- 
■ ges  8c  autres  repréfentations  ; cette  maticre  adhéroit 
fortement  â la  dure-mere  ; quelque*  petites  veines 
étoient  diftribuées  dans  fes  inégalités , & l'humcc- 
toient.  Il  y avoit  encore  fur  la  pic-mcre  une  certai- 
ne humeur  muqueufe.  Cattiebvs,  Otferv.  Mc- 
die.  IJ. 
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Le  Ccphalxtt  a ordinairement  pour  caufe  le  refroidiiJc- 
nunt.ou  le  froid  , quelquefois  au  contraire  la  chaleur 
des  rayons  du  foleil , ou  une  longue  infomnic  : les  fem- 
mes y font  plus  lup-tusque  les  hommes,  parce  qu’elle* 
prennent  plus  de  foin  de  leur  chevelure.  Ccuxquifont 
ai  laqués  de  cette  maladie  Tentent  un  mal  violent  qui 
occupe  toute  la  tête , ou  qui  n’en  n’occupe  que  la  moi- 
tié. Alors  on  l'appelle  lumicrania  : s’il  ne  fc  fait  fentir 
qu’aux  tempes,  on  lui  donne  le  nom  de Crouphof , tiré 
du  mot  grec  , zidrafee , tempe  ; la  douleur  s’étend  aulli 
jufqu’au  fond  des  veux  à la  partie  postérieure  de  la  tete, 
au  cou , 8c  même  â l’épine  du  dos,  cr.forte  que,  quand 
le  malade  veut  s’alfiroir,  il  cft  attaqué  de  vertige,  d’obl- 
curcilTcment  de  U vue,  de  mal  de  cœur  , &dcvomitïe- 
ment  bilieux.  Lorfque  ce  mal  eft  violent , les  yeux  de- 
viennent rouges,  & promise  ns,  les  paupières  fc  fer- 
ment , la  lumière  devient  infupportable  . les  larmes 
coulent , on  cil  dégoûté  de  tout  aliment , la  vue  s’obf- 
curcit , les  oreilles  tintent  ; on  a l’ouic  dure  , on  cft 
tourmentéd’infomnies longues  8c  fréquentes , on  a mal 
auxdcnts , 8c  l’on  rend  par  le  nez,  au  commencement 
du  paroxyfme,  quelques  gouttes  de  fang  qui  ne  foula- 
gent  point. 

Dans  cc  cas , fi  le  mal  «fTcftc  ta  tête  entière  , on  fera  cou- 
cher le  malade  fur  le  dos,  s’il  n’affcflcque  la  moitié  de 
la  tête , on  le  fera  coucher  fur  le  côté  affcélé  ; car  la  cha- 
leur douce  du  lit,  Sc  la  compreffion  légère  faite  par  le 
poids  de  la  tête , appaife  en  quelque  façon  le  mal.  S'il 
augmente , le  vifâge  changera  en  pis , le  pouls  fera  plus 
bas , & tous  les  fens  feront  affaiblis. 

Il  y a des  perfonnes  en  qui  cette  maladie  cft  aigue  & ac- 
compagnée de  fièvre.  Les  Chefs  de  notre  Scétc  lui  ont 
donné  dans  cc  cas  le  nom  de  ctphalalgie  ; mais  dans  tous 
les  autres  nous  la  mettons  au  nombre  des  maladies 

; chroniques  ; elle  cft  fans  fièvre , clic  a des  retours  pério- 
diques , & elle  n’affcfle  que  la  tête  du  malade,  les  An- 
ciens lui  ont  donné  le  nom  de  ctfhalxa. 

Il  y en  a qui  p lacent  le  fiége  de  ccttc  maladie  dans  les  mem- 
branes du  cerveau  , d’autres  dans  le  péricrane  : quel- 
ques-uns prétendent  que  la  peau  Je  la  tête , ou  le  s muf^ 
clés  des  temples  8c  des  joues  appellés  pagottts , font  les 
parties  principalement  affrétées  ; quand  nous  conful- 
tons  l’étendue  de  la  douleur  , pour  en  déterminer  le 
lieu , nous  le  fixons  quelquefois  dans  quelques-unes  de 
ces  parties,  quelquefois  dans  toutes , félon  l'énergie 
des  caufes  qui  amènent  le  retour  régulier  de  la  maladie. 
Scion  que  la  rémifiion  cft  plusou  moins  parfaite , le  re- 
tour cft  plus  ou  moins  prompt.il  faut  rationner  de  mf- 
me  du  levain  de  la  maladie.  11  ne  faut  pas  avoirmoin* 
d’égard  au  paroxyfme,  8c  aux  accroilTeracns qui  font 
quelquefois  continus  & quelquefois  périodiques , leur 
retour  fc  fait  attendre  un  jour  ou  deux , ou  ils  font  du 
nombre  de  ceux  que  nous  appelions  typiques , périodi- 
ques & hemitrites  , félon  l'intervalle  qu’ils  laillcnt  cn- 
tr'eux.  CælK's  Ai'REUahus  , Mini.  Chrome.  Lit.  /. 
cap.  i. 

Le  mal  de  tête  cft  une  fenfation  très-doulourcufc  dans  h s 
membranes  nerveufes  de  la  tête  ; elle  provient  de  dit* 
féTCntcs  caufes , fc  elle  eft  fouvent  accompagnée  de 
fÿmptomcs  facheu»  qui  varient  félon  fa  violence , Sc 
fon  fiége. 

Ccttc  fenfation  artcélc  differentes  partie*  de  la  tête,  ce 
dont  on  ne  peut  rendre  d’autre  raifon , finon  que  le 
crâne  eft  tapillé, tant  intérieurement  qu’extérieurement 
de  membranes  nerveufes  fort  diftinguées  les  unes  des 
autres.  On  trouve  â la  furface  extérieure  du  crâne,  une 
membrane  déliée, mais  aflcz  forte  Sc  extrêmement  fenfi- 
blc.qui  l’cnvcloppc  immédiatement , Sc  qui  reçoit  dans 
fes  parties  anténeures,intcrmédiaires,  Sc  poftérieures  . 
pluficurs  petites  branches  de  l’artere  carotideextcrnc.Sc 
pluficurs  petites  ramification»  de  nerfs  qui  partent  des 
vertébrés  du  cou,Sc  delà  feptieme  paire  du  cerveau.  Le 
péricranc  adhère  aux  mufcles  comigusdu  crâne, Sc  com- 
munique avec  la  lame  extérieure  de  la  dure-mere.  C'cft 
dans  cette  membrane , c’cft  dans  le  péricranc  que  nous 
pUçonsle  plus  ordinairement  le  fiége  du  mal  de  tête , 

Se  riçn 
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& rien  n’eft  plus  propre i démontrer  que  nous  ne  nous 
trompons  point , que  l’effet  falutairedes  remèdes  appli- 
qués à l’extérieur  , des  fearifications  , des  fêtons , des 
cautères,  Sc  des  véficatoircs.  Lorfque  nous  regardons  le 
péricrane,  comme  le  fiége  principal  du  mal  de  tête, 
nous  ne  prétendons  pas  donner  l'exclufion  aux  tégu- 
snens  communs  , ou  à la  peau , donc  la  furfacc  interne 
eft  contiguë  au  péricrane  dont  elle  peut  êrreféparéc,  8c 
dans  laquelle  un  erand  nombre  de  vaiffeaux  fânguins 
dont  diftribués.  C’eft  dans  cette  partie  que  réfidc  prin- 
cipalement cette  douleur,  fourdc,  pefante  ,8c  accom- 
pagnée d’un  fentiment  de  preflion  ; au  lieu  que  celle  qui 
et!  plus  vive  & plus  aigue  réfidc  dans  le  péricrane. 

La  membrane  intérieure  qui  enveloppe  le  cerveau  , & que 
nous  appelions  ladure-mcrc  , peut  être  aufft  le  fiége  de 
la  maladie.  Cette  membrane  cft  formée  de  fibres  très- 
tcnd:  neufes  Sc  très-nerveufes;ellccft  compoféc  de  deux 
lames  ; elle  reçoit  des  ramifications  de  la  cinquième 
& de  la  feptieme  paire  des  nerfs  , Sc  trois  peti- 
tes artères.  La  première  pan  de  la  carotide  interne  8c 
fediftribue  dans  la  partie  antérieure  de  la  dure-mere  ; 
la  fécondé  part  de  là  carotide  externe,  entre  dans  le  crâ- 
ne par  un  trou  qui  lui  cft  propre , & s’avance  jufqu’au 
milieu  de  la  dure-mere.  La  troificmc  part  de  la  bran- 
che externe  de  l’artere  vertébrale  interne , entre  dans 
le  crâne  par  le  trou  de  la  veine  jugulaire  interne , 8e  fe 
diftribuc  dans  la  partie  poftérieure  de  la  dure-mere.  La 
douleur  de  cctca  fon  fiége  moins  fréquemment  dans  cet 
endroit  ; mais  lorfque  cela  arrive  , clic  cil  beaucoup 
plus  dangereufe  ; car  fi  le  fang  relie  long-tems  en  fta- 
gnation  dans  les  vaiffcauxde  cette  membrane  , ou  s’il 
en  altère  la  force  motrice  par  fa  quantité  , ou  par  fon 
acrimonie  ; il  s’enfuit  ordinairement  les  maux  de  tête 
les  plus  violens,  comme  1a  phrénefie  8c  les  convulfions 
dans  les  maladies  aiguës , fur-tout  s'il  y a pulfation  ; 8c 
les  paralyfics,  les  hémiplégies,  8e  les  affections  léthar- 
giques dans  les  maladies  chroniques. 

U ne  me  parole  point  que  les  autres  membranes  foibles  , 
qui  enveloppent  immédiatement  le  cerveau , comme  la 
pie-mere,  & l’aracnoïdcqui  fembleêtre  plutôt  la  lame 
extérieure  de  la  pic-mcrc,  8e  qui  forme  un  intcrftice 
cellulaire , à travers  lequel  les  vaiffeaux  pénètrent,  puif- 
éent  être  le  fiége  de  la  douleur , ou  de  quelque  fonda- 
tion fàcheufc  , parce  qu’elles  n’ont  point  de  fibres  ten- 
dues Sc  é Indiques;  8c  qu’elles  ne  font  parfemées  d’au- 
cune ramification  de  nerfs  qui  foit  remarquable  : enfin 
ccttc  membrane  d’une  fincfîc  8c  d’une  fenubilité  exqui- 
ses , qui  nait  de  la  tunique  pituitaire , 8c  qui  couvre  les 
finus  de  l’os  frontal , cft  fréquemment  le  fiége  de  la 
douleur  la  plus  forte  8c  la  plus  aigue. 

Les  maux  de  (êtes  different  les  uns  des  autres , félon  les 
parties  où  ils  ont  leur  fiége , 8c  félon  leur  degré  de  vé- 
hémence Sc  leur  durée  ; c’eft  pourquoi  les  Auteurs  ont 
jugé  à propos  de  leur  donner  des  noms  différens.  Si  le 
mal  cft  léger , 8c  n’occupe  qu’une  partie  de  la  tête  , on 
l’appelle  ccphalalyje  , s'il  cft  violent  & opiniâtre,  8c 
qu’il  affecte  toute  la  tête  ; on  l’appelle  ctpbalta.  Galien 
a donné  une  très-belle  defeription  de  cette  dernière 
maladie,  u Le  cephœUa,  dit  cet  Auteur  , ell  un  mal 
« conftant  qui  occupe  toute  la  tête , qu’on  a de  la  peine 
«i  guérir;  8c  que  les  plus  petits  accidens  font  aug- 
■ monter  au  point  que  le  malade  ne  peut  fupporterau- 
« cun  bruit , les  voix  fortes , l’éclat  de  la  lumière , Sc 
« le  mouvement;  mais  la  craintcdcl’un8c  de  l’autre  le 
« contraint  de  s’enfermer  dans  quelque  chambre  obf- 
« cure  8c  mirée.  Entre  ces  Malades  les  uns  s'imagi- 
nent qu’on  leur  frappe  la  tête  avec  un  maillet,  les 
« autres  qu’ils  ont  la  tête  fendue  8c  ouverte;  il  y en  a, 
«peu  à la  vérité,  en  qui  la  douleur  s’étend  jufqu’au 
« fond  des  yeux  ; enforte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
«que  toute  la  membrane  qui  enveloppe  la  tête,  ne  (oit 
« violemment  affectée  dans  cette  maladie  ». 
fl  arrive  quelquefois  que  le  mal  n’affcélc  qu’un  des  côtés 
de  la  tête , Sc  que  l’autre  cft , pendant  ce  tems , fans 
douleur  Sc  fâin;  les  Grecs  appellent  hemicrania  cette 
cfaccc  de  mal  de  tète.  D’autres  fois  la  douleur  cft 
ïmt  HL 
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fixe  au  fommet  de  la  tête, Sc  contenue  dans  un  inter- 
valle qui  cxccdc  i peine  en  diamètre  une  grofeillc  i 
c’eft-à-di  re , qu’elle  n a pas  plus  de  furfacc  que  notre  de- 
mi-Louis. Cette  efpecc  de  maladie  attaque  fréquem- 
ment les  femmes , fur-tout  celles  qui  font  hyftériqucs; 

8c  on  l’appelle  chvtii , le  clou.  Une  douleur  très-ai- 
guë fc  fait  encore  fentir  au-devant  de  la  tête , Sc  aux 
parties  circonvoifines  des  fourcils.  Quelquefois  elle 
occupe  le  foirtmet , aux  environs  de  la  future  fagittalc, 

8c  d’autres  fois  elle  affede  les  tempes.  La  douleur  de 
tête,  comme  on  voit , n’cft  pas  toujours  une  Sc  la  mê- 
me ; tantôt  elle  eft  ou  aiguë , ou  poignante  , Sc  rantôt 
lancinante;  l’une  fc  fait  fentir  comme  une  contufion  , 
l’autre  comme  un  poids,  8c  comme  une  preflion;  il  y 
en  a qui  naiffent  de  conftridion,  d’autres  font  inflam- 
matoires, 8c  cxceflivement  chaudes  , il  y en  a au  con- 
traire qui  font  accompagnées  d’une  feniàrion  de  froid  , 
telles  fontcelles  qui  faififlent particulièrement  les  fem- 
mes au  fommet  de  b tête,  8c  dans  lefquclles  elles  fè 
plaignent,  comme  fi  on  leur  avoit  appliqué  dans  cet 
endroit  un  morceau  de  glace. 

En  général , c’eft  de  l’interruption  8c  de  l’embarras  du 
mouvement  progreflif  8c  circulaire  du  fang  dans  le» 
vaiffeaux  fanguins  diftribués  dans  les  tégumens  de  b 
tête  , dans  le  péricrane  Sc  dans  b dure-mere , qu’il  faut 
déduire  1a  caufe  de  tous  les  maux  de  tête.  Aucun  Mé- 
decin ne  s’eft  jamais  expliqué  fur  ccttc  matière  d’une 
manière  plus  exacte , Sc  plus  mécanique  qu’Hippocra- 
te  l’a  fait  dans  la  treiziéme  Section  de  fon  Livre  Je 
FUuibur  : Voici  b maniéré  admirable  dont  il  s’expri- 
me. « Pu  ifque  le  mouvement  du  fang  fc  fait  dans  b tc- 
« te , dit  cet  Auteur,  par  des  partages  très-étroits;  s’il 
« arrive  qu’il  foit  en  tropgrandcquantité;ils’y  trouve- 
« ra  reflerré  Sc  ce  reflerrement  c suivra  de  b douleur.' 
« Comme  le  fang  eft  naturellement  chaud,  lorfqu’ileit 
« emporté  avec  quelque  force  ; on  conçoit  facilement 
« qu’il  doit  trouver  de  1a  difficulté  à palier  par  ces  ca- 
* naux  étroits , ou  s’il  vient  i rencontrer  des  obftacles  » 

« Sc  des  obftrudions  , il  y aura  pulfation  aux  environs 
« des  tempes  ; c’eft  ainfi  qu’il  faut  expliquer  ce  der- 
■ nier  phénomène  ».  On  feroit  tenté  de  conclurrc  de  co 
paffage  que  le  mouvement  progreflif  du  fang  des  artè- 
res dans  les  veines  n’étoit  pas  entièrement  inconnu  à 
Hippocrate  ; il  donne. le  nom  d’obftrudion  aux  obfta- 
cles qui  gênent  fon  retour  ; or  les  obftrudions  ne  pro- 
viennent d’aucufie  autre  caufc  que  d’un  défaut  d’impul- 
fion  dans  les  vaiffeaux  qui  rapportent.  C’eft  enconfé- 
quence  de  cc  défaut  que  le  mouvement  du  fang  devient 
de  plus  en  plusfoible  Sc  languillânt.  Quoiqu’il  en  foit, 
cette  dodrine  eft  confirmée  par  les  diflèciions  qu’on  a 
faites  de  ceux  qui  font  morts  de  maux  de  tête  opiniâtres 
Sc  violens  ; on  trouve  , félon  Bonet , Wcpfcr , Pcchlin 
Sc  d’autres  dans  ccs  fujets  les  finus  du  cerveau , 8c  les 
veines  jugulaires  externes  Sc  internes  pleins  d’un  fâng 
épais  Sc  muqueux  , 8c  quelquefois  de  faufles  concré- 
tions polypeufes  ; ce  qu’il  m’eft  arrivé  à moi-même , 
dit  Hoffman  .d’obfcrver  dans  ceux  qui  font  mortsd’é- 
pilepfie.  Car  s’il  fc  porte  i b tête  une  plus  grande  quan- 
tité de  fâng  que  les  veines  ne  font  capables  d’en  rappor- 
ter avec  le  même  dégré  de  viteffe,  les  vaiffeaux  artériels, 
fùrtout  les  plus  petits  d’entre  eux  Sc  les  capilbires  fe- 
ront violemment  diftendus  par  lacongeftion  du  fang  ; 
le  même  effet  fera  fenfïblement  produit  fur  les  mem- 
branes du  cerveau  ; Sc  il  s’enfuivra  de  1a  douleur  8c  une 
fënfation  facheufe. 

On  remarque  de  plus  que  les  maux  de  tête  varient  félon 
l'état  Sc  la  conftitution  du  fang , félon  qu’il  pcchc  par 
trop  d’abondance , ou  par  fa  qualité  épaille  8c  glüti- 
neufe , ou  en  ce  qu’il  eft  imprégné  de  sérofité  extrê- 
mement acre:  car  quand  il  eft  porté  avec  trop  d’impé- 
tuofité  8c  en  trop  grande  quantité  dans  les  membra- 
nes , ce  qui  arrive  furxout  aux  pléthoriques , aux  jeunes 
gens,  Sc  à tous  ceux  en  qui  des  évacuations  habituelles 
de  fang  par  le  nez  font  fupprimées;  il  produit  ordinai- 
rement une  douleur  qui  occupe  toute  1a  tête , 8c  cens 
partie  devient  alors  chaude,  rouge  8c  gonflée  ; les  vaif- 
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fi-auK  s'cnflcnt,  leur  pulfation  eft  force  , furtout  aux 
environs  des  tempes  8c  du  cou;  les  narines  font  fcches 
& brûlées,  la  gorge  ell  enHamméc  d’une  chaleur  vio- 
lente , 8c  le  malade  foulfre  une  grande  foif.  Les  An- 
ciens difoienc  que  cette  maladie  provenait  d'une  in- 
tempérie chaude. 

Lorfquc  le  fang  amafte  dans  les  vaificaux  de  la  tctc  abon- 
de en  sérofité  inactive,  en  conséquence  d’une  obftruc- 
tion , ou  de  la  fuppreflion  d’un  coryza,  d’un  catarrhe, 
ou  d’un  écoulement  par  le  nez,  il  s'enfuit  une  douleur 
lourde  8c  pefantc,  accompagnée  d’un  lentiment  de 
preflion  qui  occupe  particulièrement  le  devant  de  la 
tctc.  Il  arrive  dans  ces  cas  que  le  fentiment  de  pefan- 
tcur  cil  quelquefois  fi  confiJérable  que  le  malade  a à 

Îieinc  la  force  de  fupporter  là  tête.  Un  accident  allez 
iréquent,  c’cft  qu’il  Ce  forme  des  tumeurs  dans  les  té- 
gumens,  fiirtout  au  fommet.  Le  doigt  laide  fon  im- 
prcflîon  fur  ccs  tumeurs , le  pouls  du  malade  cil  lan- 
guilfant,  8c  fa  couleur  ell  livide.  On  a fait  il  y a long- 
tems  dcsobfervations  fur  cette  maladie.  On  lit  au  fé- 
cond chapitre  du  quatrième  Livre  de  Celle,  le  partage 
fùivant.  « Outre  les  maux  de  tête  dont  nous  venons 
« de  parler,  il  y en  a un  d’une  efpcce  fingulicre  qui 
« dure  très-long-tcms,  dans  lequel  il  fc  forme  des  tu- 
• meurs  i la  peau;  8t  ccs  tumeurs  ccdent  à la  prclbon 
« du  doigt.  » Les  Anciens  alfuroient  que  cette  mala- 
die provenoit  d’une  intempérie  froide. 

Le  mal  de  tctc  le  plus  dangereux  & le  plus  opiniâtre  eft 
celui  qui  attaque  ceux  en  qui  le  virus  vénérien  a jetté 
de  profondes  racines,  lorfqu’unc  matière  acre,  séreulê 
& cauftique  ell  fortement  engagée  dans  le  péricranc: 
cette  matière  carie  quelquefois  le  crâne  même,  Sc  lorl- 

Îju’on  vient  a bout  de  guérir  cette  maladie , ce  n’cll  pas 
ans  peine,  & fans  avoir  employé  bien  des  remedes. 
Cette  cfpecc  de  mal  de  tête  cil  ordinairement  analo- 
gues celui  qui  a pour  caulc  une  matière  falinc  & cauf 
tique  rentrée  dans  le  corps,  d'où  elle  fait  enluite  des 
efforts  pour  palier  à fa  furface  ; ce  que  j’ai  eu  occafion 
d’obfcrver  pluficurt  fois,  dans  le  long  exercice  que 
j’ai  fait  de  la  Médecine , dans  les  maladies  goutcu/cs  , 
dans  les  goûtes , dans  les  gratellcs,  dans  les  éréfipeles 
à la  tctc , 8c  dans  le  gutta  rofjcta.  Lorfquc  la  matière 
morbifique  n’a  point  encore  été  repourtée  par  la  nature 
à la  furface  du  corps  , ou  ce  qui  cil  beaucoup  plus  fâ- 
cheux, torique  cette  matière-  ell  rentrée,  comme  il  ar- 
rive quelquefois  dans  la  petite  vérole  & la  rougeole, 
alors  les  enfans  font  attaqués  d’un  mal  de  tête  violent , 
accompagné  de  la  fievre , du  délire  & de  l’épilcplic.  S’il 
arrive  dans  ce  cas  que  la  douleur  provienne  d'une  très- 
petite  quantité  de  matière  cauftique,  il  faudra  attri- 
buer les  fymptomes  à une  conllriéiion  des  membranes 
contre  nature , plutôt  qu'j  la  dillcnfion  ; car  la  diften- 
fion  n’a  pour  caufe  ordinaire  que  l’abondance  cxccf- 
tive  du  lang  & de  la  sérofité.  Le  mal  de  tête  produit 
par  la  caufè  précédente  ell  fi  fixe,  fi  durable , fi  violent , 
fi  infupportablc  & fi  aigu , qu’il  trouble  les  facultés  ani- 
males & rationnelles,  prive  le  tnaladcdu  lommcil  .em- 
pêche la  digcllion,  donne  des  nausées,  engendre  le 
dégoût , 8c  entraîne  à fa  fuite  lesaflcctions  les  plus  ter- 
ribles de  la  tête  8c  des  nerfs,  comme  le  vertige , l’obf- 
curcirtemcnt  de  la  vue,  les  cataraclcs,  l’aveuglement, 
le  tintement  d’oreilles,  les  convulfions  & les  épilcp- 
fies;  la  fympathic  qu’il  y a entre  toutes  les  parties  ner- 
veufes fait  que  tons  ces  fymptomes  font  encore  accom- 
pagnés du  vomirtement , de  la  conilipation,  & de  la 
froideur  des  extrémités  du  corps.  Dans  cet  état,  un 
malade  a l’air  d’un  moribond.  Toutes  ccs  choies  n’a- 
voient  point  échappé  aux  Anciens,  & nous  trouvons 
dans  le  lêcond  Chapitre  du  quatrième  Livre  de  Cclfe 
le  partage  iùivant:  a Le  tremblement  violent,  l’état 
« paralytique  des  nerfs,  l’obfcurcirtement  de  la  vue  , 
« l’aliénation  de  l’elprit , le  vomifTcment , la  perte  de 
« la  parole,  la  froideur  du  corps,  & les  défaillances, 
« font  les  fymptomes  du  Cethalea.  » 

£n  traitant  de  la  caufe  & de  l’origine  du  mal  de  tête, 
nuus  ne  manquerons  pas  d’obfcrvcr  que  ccnc  maladie 
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peut  provenir  d’une  imbécilité  naturelle  drt i parties 
nerveufes  de  la  tète,  que  les  enfans  héritent  de  leurs 
parens  ; car  plus  une  partie  ell  foiblc  ; ou  p lus  elle  cil 
éloignée  du  ton  & de  I élallicité  qui  lui  conviennent, 
plus  clleadc  facilité pourrcce  voir  8c  pour  retenir  les  hu- 
meurs étrangères;  de- là  naît  la  ilapnct.on  Des  fluide  s 5c 
l’arteclion  des  parties  nerveufes.  J'ai  jh  fi  rrs  exem- 
ples de  maux  de  tête  héréditaires , rran/ir.is  des  parens 
auxenfans. J’ai  vu plufieurs  foisaulfi  des  pc.  finies  i qui 
de  longs  chagrins,  le  commerce  intcrrqéri  des  fem- 
mes , des  cxccs  de  travail . la  violente  ai  | lication , les 
/signées  trop  fréquentes , & des  hémorrhagies  confuié- 
rablcsavoient  tellement  artoibli  la  tctc,  qu’ils  avoienc 
cette  partie  non  - feulement  tourmentée  de  douleurs 
violentes,  mais  encore  affligée  d’autres  maladies  ter- 
ribles. 

Nous  n exclurions  point  le  froid  du  nombre  des  cau- 
fes  génératrices  du  mal  de  tctc  : comme  il  cil  nui- 
fiblc  J toutes  les  parties  ncrveu/cs,  & qu’il  inter- 
rompt la  tranfpiration  parles  porcs  de  la  peau;  il  &f- 
fcéic  d’une  maniéré  particulière  la  tctc,  lorfqu’on  ne 
prend  pas  les  foins  néceffaires  pour  l en  garantir  pen- 
dant la  nuit;  ou  lorfqu’apris  s être  échauffé  à parler 
long-tcms  , avoir  pris  quclqu’cxcrcice  violent,  avoir 
été  exposé  au  foleil,  s’être  abandonné  à quelque  paf* 
fion,  ou  avoir  bu  avec  excès  des  liqueurs  fpiritueufes 
8c  qui  enivrent,  on  pu  Ile  fubitc  ment  dans  un  air  froid 
8c  humide,  furtout  pendant  la  nuit. 

U faut  oblèrvcr  aulE  que  la  céphalalgie  n’cft  quelquefois 
qu’un  fjmptome  concomitant  d'une  maladie  ; sinlî 
elle  accompagne  fréquemment  les  fièvres  intermitten- 
tes 8c  continues,  & plus  particulièrement  encore  les 
fièvres  quartes.  Rien  n’ell  plus  commun  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine  que  d être  ap|cllé  auprès  de  jeu- 
nes perfonnes  affligées  d’un  mal  de  tête  violent , lorfi’ 
qu 'elles  font  fur  le  point  d’avoir  leurs  règles,  ou  lorf 
quelles  les  ont  trop  abondantes;  car  alors  les  confine- 
rions ffsfmodiqucsdti  bas-ventre  transmettent  leur  in- 
fluence jufqu’à  la  tête.  Ceux  en  qui  la  digcllion  fefait 
mal, ou  qui /ont  tourmentés  de  ce  que  nousap  pi  l!on?  af- 
fection hypocondriaque,  font  fort /ujets aux  u aux  de  tê- 
te ; car  lorfqudlcs  p rcmicrcs  voies  (ont  furcharp  ét  s d 'hu- 
meurs peccantes  , 8c  lorfquc  les  /'palmes  8c  les  tatu- 
lencesqu’cllesproduifcnt,  envoyent  .i  la  tête  une  trop 
grande  quantité  de  fluides,  la  congellion  contre  na- 
ture qui  s’en  fait , caufe  la  dillenfion  des  vaûlcaux  donc 
les  tuniques  nerveufes  étant  offensés  parce  moyen,  il 
s’enfuit  une  fen/âtion  doulourcufc.  Il  cil  confiant  que 
le  mal  de  tête  appcllé  hcmicrania , provienrd’un  vice 
de  l’cftomac,  en  conféqucncc  duquel  la  digcllion  Ce 
fait  mal,  il  s’engendre  des  crudités , qui  fc  mêlant  a vce 
le  chyle,  font  portées  du  canal  thorachique  dans  le 
cœur,  8c  du  coeur  i la  tête,  où  avant  que  d’être  éva- 
cuées par  les  émoncloires  convenables  , elles  excitent 
des  douleurs  périodiques  dont  on  t-ll  ordinairement  at- 
taqué lorfquc  ladigeilion  ell  faite.  Il  arrive  aufli  que  les 
humeurs  indigcflcs  contenues  dans  l'dlomac  a pillent 
immédiatement  fur  les  parties  nerveufes  de  ce  viftere. 

Il  cil  d’obfcrvation  que  les  enfans  font  encore  forts  fu- 
jets  aux  maux  de  tête,  non  - feulement  parce  que  le 
régime  qu’on  obfcrve  à cct  âge  n’ell  pas  fort  exact, 
& que  l'cfiomac  eft  prcfquc  continuellement  chargé 
de  mctsfucrés,  de  fruit*  verds,  de  gâteaux  faits  avec 
le  fromage,  & d'ali  mens  préparés  avec  du  lair,  mais 
parce  que  les  vers,  auxquels  on  cil  fort  fujet  dans  la 
jeunerte,  donnent  lieu  à cette  maladie;  car  il  ne  peut 
manquer  de  s’engendrer,  foit  par  l’une , foit  par  l'au- 
tre caufe,  des  humeurs  corrompues,  qui  portées  i la 
tête  avec  le  chyle , ôtent  aux  membranes  élalliqucs  fle 
motrices  leur  ton  8c  leur  force  naturels. 

Il  faut  favoir  de  plus  que  la  céphalalgie  n'eft  pas  conti- 
nuelle; clic  ne  tourmente  pas  le  malade  fans  relâch;-. 
il  y a quelques  bons  intervalles  dans  le/quels  le  mai 
ell  moins  fort , ou  celle  entièrement  : mais  il  revient  i 
certaines  heures,  certains  jours,  mois  ou  années.  Ces 
rémiilions  /ont  des  lignes  certains  que  ia^caufc  de  1» 


Digitized  by  Google 


y 


1 

I 

i 


3<Ji  CEP 

maladie  réfuie  dans  le«  parties  les  plus  éloignées , com- 
me dans  l’cftomac  & dans  les  vifcercs  de  l'abdomen  ; 
car  ces  organes  ne  peuvent  être  arîcdés  fans  que  la  cir- 
culation foit  gênée  dans  tout  le  corps , mais  particu- 
lièrement à la  tête  ; il  y aura  donc  alors  céphalalgie. 
Enfin , |’ai  remarqué  que  ceux  qui  étoient . ou  qui 
avoient  été  fujets  i des  évacuations  bémorrhoïdales , 
ou  qui  avoient  quelque  difpodtion  aux  maladies  hy- 
pocondriaques , ne  manquoient  gucres  d être  attaques 
de  céphalalgie. 

La  céphalalgie  n’eft  pas  toujours  fans  danger  : fi  le  fiége 
de  cette  maladie  cil  dans  le  crâne,  ou  dans  les  mem- 
branes du  cerveau , fie  fi  la  douleur  cft  violente,  conti- 
nue, accompagnée  de  fièvre  & d'infomnic,  il  y a tout 
lieu  de  craindre  la  phrénéfie.  Si  les  hypocondriaques 
& ceux  qui  ont  quelque  difpoficion  â la  mélancolie, 
font  attaqués  d’un  mal  de  tête , fubitement , ou  après 
s’être  abandonnés  i quelque  paffion  violente,  qu’ils 
en  perdent  Se  le  repos  Si  l’appétit,  que  la  faculté  d’en- 
tendre foit  affaiblie  en  eux , Se  qu’il  fc  fafle  dans  les 
«aideaux  internes  unepulfation  fans  qu’il  y ait  de  fiè- 
vre , ils  font  menacés  de  manie.  Si  un  mal  de  tête  vio-  | 
lent  Se  fubit  cft  fuivi  du  tintement  d'oreilles.  Je  la 
difficulté  de  marcher,  de  la  foiblctTc  des  genoux,  & 
d’embarras  dans  les  organes  de  la  parole , il  faut  s’at- 
tendre à une  apoplexie  ou  A une  hémiplégie , dans  la- 
quelle le  cê*é  opposé  fera  plus  cruellement  tourmenté 
ou  de  convulfions  ou  de  douleurs . que  le  côté  paraly- 
tique ; celui-ci  mime  n'aura  plus  de  fenfibilité.  Nous 
ajouterons  1 cela  que  les  fréquens  maux  de  tête  font 
dans  les  jeunes  gens  des  avant-coureurs  de  la  goule, 
ou  des  maladies  gouteulcs.  . 

Indications  curatives. 

Comme  le  mal  de  tête  peut  provenir  de  différentes  cau- 
fê s , & que  toute  la  curation  cor.fifte  i les  détruire,  on 
doit  s’appliquer  avec  foin  â les  diftinguer:  cela  fait, 
voici  en  général  ce  d quoi  l’on  travaillera  principale- 
ment : 

Premièrement , fi  le  fan  g Se  les  humeun  font  portés  i la 
tête  avec  impétuofué.  & qu’ils  s’y  arrêtent,  il  faudra 
en  tenter  la  dérivation  vers  des  parties  moins  nobles , 
& la  difcullion  par  des  remedes  convenables. 

Secondement  ; fi  quelque  matière  acre  & cauftiquc  pro- 
duit des  conftricîions  fpafmodiques  dans  les  membra- 
nes de  la  tête, on  y remédiera  en  relâchant,  5c  l’on  ren- 
dra aux  fluides  la  liberté  de  leur  mouvement  progreflif, 
d travers  les  membranes  des  vaifleaux  qui  étoient  atta- 
quées de  fpafmc. 

Troificmemcnt  ; fi  c’eft  parqttelquc  m.iuvaife  qualité  que 
les  humeurs  eau  Ane  la  maladie , il  faut  les  corriger  Se 
les  évacuer  par  les  émunctoircsconvcnablcs. 

Quatrièmement  ; enfin  on  préviendra  les  rechutes , eu 
fortifiant  toute  la  tête  Se  tout  le  fy  fteme  nerveux  par  les 
remedes  qui  conviennent , Se  fpécialemcnt  par  le  régi- 
me St  par  des  alimens  bien  choifis. 

Si  la  maladie  eftoccafionnée  par  une  trop  grande  quantité 
de  fang  portée  violemment  d la  tctc  par  les  fpafmcs 
des  parties  inférieures , il  n’y  a point  de  remède  capa- 
ble de  foulagcrplus  promptement  que  la  fàignée, qu’il 
faut  faire  le  plus  presque  l’on  pourra  de  la  partie  affec- 
tée, pourdonner  plus  d’efficacité  d la  dérivation  : ainfi 
l’on  laignera  fous  la  l.-ngue,  au  front . aux  veines  ju- 
gulaires externes , ou  l'on  appliquera  des  fàngfucs  der- 
rière les  oreilles , obfcrvant  toutefois  d’ouvrir  la  veine 
du  pié  un  jour  ou  deux  avant  que  d’ouvrir  celle  de  la 
tête.  Si  le  malade  étoit  pléthorique  ou  trop  plein  de 
fang  , avant  que  d’en  venir  à cette  derniere  opération  , 
il  feroit  peut-être  fort  d propos  de  vuider  les  intef- 
tins  ; ce  que  l’on  fera  commodément,  & au  grand  fou- 
lagement  du  malade  , avec  les  clyftercs  ordinaires  , ou 
les  infufionsde  manne  Se  de  rhubarbe,  avec  un  peu  de 
fel  apéritif,  tel  que  la  crème  de  tartre  & le  fel  de 
Sedlitz. 


CEP  262 

Pour  tempérer  le  mouvement  violent  Se  l’agitation  tu- 
multueufe  du  fang  en  efTervefëence,  il  eft  d propos 
d'ordonner  un diapnorériqucdoux.ou  un  mélange  alté- 
rant préparé  avec  des  eaux  de  fleurs  de  tilleul , de  lis 
des  vallées,  defureau  , dcccrifcs  noires,  ajoutant  une 
quantité  convenable  d’antimoine  diaphonique , de 
mire  purifié,  de  corne  de  cerf  calcinée,  de  cinabre  Se 
de  firop  de  pavot  blanc.  On  aura  foin  de  faire  appliquer 
à l’extérieur,  fur  la  tête  Se  fur  le  front , un  épitheme 
altérant  fie  difeuflif  par  le  moyen  d’un  linge  plié  en 
double. 

On  préparera  de  la  maniéré  fuivante  l’épitheme  qui  con- 
vient en  pareil  cas. 

Prenez  du  vinaigre  de  rofes , fie  - de  chaque , une  once 
du  vinaigre  de  rue,  j & demie; 

d’efprit  de  rofes , deux  dragmes , 

Faites  difloudre  dans  eetcfprit, 

de  camphre , fix  grains , 

de  ni tre  purifié , deux fctVpulet , 

d'huile  de  Rhodium , quinze  grains. 

On  ordonnera  l'émulfion  fuivante  avec  beaucoup  de 
iiiccès. 


Prenez  des  amandes  dépêchés  .fie  “X  de  chaque , demi- 
des  amandes  amères , once  ; 

de  la  graine  de pavot  blanc , deux  dragmet  ; 
des  eaux  de  rofes  , ) 

de/leurs  de  fureau,  Se  > de  chaque , 1 onces  t 
de  ctrifes  noires , J 

Faites  une  émulfion , à laquelle  vous  ajouterez , 

de  nitrt,  une  demi-dragme , 
de  camphre , cinq  grains  ; 

Faites  Jiffoudre  le  nitrcfic  le  camphre  dans  de  l’huile  d’a- 
mandes douces. 

Mêlez  le  tout  cnfcmble. 

Mais  la  manière  dont  il  efti  propos  de  traiter  un  malade 
fera  bien  différente  de  celle-ci  , fi  le  mal  de  tête  con- 
tinue pendant  un  teins  confiJérablc,  s’ileft  accompa- 
gné de  ftupeur  fie  d’un  Arriment  de  pcfantcur , fie  s’il 
cft  produit  par  quelque  quantité  de  lcrofité  vifqueufe 
Se  peccante  en  ftagnation  , foit  au-dedans , foit  au-de- 
hors  des  vaifleaux  des  membranes  du  cerveau.  Les  fai- 
gnéesfic  les  laxatifs  doux  ne  font  pas  des  remedes  aflcz 
puifTans  en  ce  cas  ; il  faut  avoir  recours  à des  moyens 
plus  efficaces,  fie  le propoferde  difloudre  les  humeurs 
épaiflls  & glutineufes;  fie  de  vuider  en  méme-tems  les 
inteftins  : deux  effets  que  les  pilules  fuivantesfont  très- 
capables  de  produire. 


Prenez  dégommé  ammoniaque  pure,  • 
defagapenum , 
de  la  meilleure  myrrhe, 
d’alors  lavé  avec  l’cait- 
rofe , 

iTtxtrait  d’hellébore  blanc,  ( 
de  réfute  de  jalap , 
de  mercure  doux , 
de  cinabre  préparé , 
d’extrait  de Jafran , 
de  poudre  df  caflor, 
défit  d’ambre. 


de  chaque , une  demi- 
’ dragme. 


de  chaque,  15  grains. 


Faites  du  tout  une  mafle  ; d’un  fcrupule  formez-en  douze 
pilules  ; 

Faites-en  prendre  fix  le  foir  Se  fut  le  matin. 
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Tandis  que  le  malade  prendra  ces  pilules,  il  s’abftiendra 
de  tout  aliment , excepté  de  bouillons  foiblcs  : il  y re- 
viendra de  trois  jours  en  trois  jours  ; 8c  lorfqu’on  aura 
lieu  de  croire  que  la  férofité  peccante  a été  fulTifam- 
ment  évacuée , on  cetera  l’ufagc  de  ces  pilules  pour 
prendre  des  rcincdcs  capables  de  fortifier  les  vaifleaux , 
de  les  remettre  dans  leur  ton  , Se  qui  (oient  en  nü mu- 
tons diurétiques. 

Je  me  fuis  fervi  pluficur»  fois, dit  Hoffman,  avec  beau- 
coup de  fucccs  de  la  compofttion  lui  vante,  Si  j'ai 
trouvé  qu’elle  produifoit  les  effets  que  j’en  attendois. 

Prenez  de  la  teinture  acre  d' antimoine,  quatre  partie/, 
de  Pejjènce  d'ambre , 1 

de  l'ejpritbf bardique  de  f ^ ^ ^ 

Bujfu't  > . . | partiel, 

de  ma  liqueur  minérale  » 
amdyne , J 

Mêlez  le  tout  cnfemble. 

On  peut  fubftituer  â l'cfprit  bffoardiquc  de  Bulfitts , l’ef- 
prit  de  tartre  en  égale  quantité. 

On  fera  prendre  au  malade  une  dofe  de  cette  compnfition  ; 
deux  ou  trois  fois  par  jour  pendant  une  fcmainc,  ou  i 
plus  long-tcms,fi  l’état  du  malade  l'exige;  car  j’ai  ob-  1 
fervé , que  tout  ce  qui  tendoit  à fortifier  les  fibres  lai-  j 
guidantes,  i les  remettre  â leur  ton  naturel , â leur 
rendre  la  force  élallique  , 8c  â procurer  eu  nu  me-tems 
une  évacuation  d’urine,  ell  trcsclficaec  dans  l'efpccc 
de  céphalalgie  , qui  a pour  caufc  l'extravasation  de  h 
férofité  entre  le  crâne  & fes  téguroens,  ou  mime  fur  le 
cerveau. 

Outre  ces  remedes  , Cclfc  recommande  encore  le  travail 
& l’cxcrcicc  comme  des  moyens  fuffifans  pour  favori- 
rifer  la  tranfpiration,  ajoutant  des  fricliuns  violentes, 
& l’ufaçc  d’alimens  8c  de  liqueurs  propres  .1  provoquer 
les  urines,  & àdifliper  la  matière  qui  caufoit  la  cépha- 
lalgie. Si  ces  remedes  ne  dillipcnt  pas  le  nul , il  faudra 
avoir  recours  aux  applications  extérieures  , entre  lef- 
quelles  on  employer»  avec  beaucoup  de  fucccs  les  véfi- 
catoircs,  parce  qu’ils  procurent  l’évacuation  de  la  ma- 
tière morbifique  qui  cil  en  flagnation.  Je  me  fer*  ordi- 
nairement en  pareil  cas ‘de  l’emplâtre  de  mélilot.  fur 
une  once  de  laquelle  j’ajoute  une  dragme  de  canthari- 
des > avec  quelques  grains  de  camphre  : on  en  applique- 
ra fur  la  nuque  du  cou , de  la  largeur  d’un  écu , t<  l’on 
continuera  ce  remede  tant  qu’on  le  jugera  à propos, 
obfcrvaut  feulement  de  le  rcnouvellcr  aux  intervalles 
convenables.  Par  ce  moyen  , on  fera  fortïr  une  quanti- 
té confidé  rablcd’bu  meurs  sértu  les  fans  incommoder  le 
malade.  Mais  dans  les  maux  de  tête  violcns , 8c  routes 
les  fois  que  la  férofité  en  tlagnation  fous  les  tégumens 
du  cranc  aura  formé  une  tumeur,  non-feulement  fenfï- 
blc  aux  yeux,  mais  encore  douloureuse  au  toucher; 
Wcp  fer  fait  rafcrla  tctc  , Se  y fait  appliquer  un  véfica- 
toirc.dont  les  effets  font  de  produire  des  cloches,  8c 
d’attirer au-dchors  une  grande  quantité  de  sérofité  vif- 
queufe.  Rivière  nous  apprend  qu’il  s’eft  fervi  de  ce  re- 
mède avec  fucccs  dans  un  mal  de  tête  opiniâtre. 

11  arrive  quelquefois  qu’il  n’y  a qu’un  endroit  particulier 
de  la  tête  où  la  douleur  fc  fait  fentir,  mais  avec  une 
violence  qui  n’cll  pas  ordinaire  : dans  ce  cas  où  la  ma- 
ladie provient  d’une  matière  peccante  profondément 
fixée  dans  les  membranes,  Chcfncau,  célébré  Médecin 
François , recommande  dans  fes  Obfervations  la  renon- 
cule des  prés  en  véficatoirr.  11  défigne  ccrtc  plante  en 
difant  que  (es  feuilles  retemblent  > celles  de  l’anémo- 
ne, 8;  que  quand  on  les  mâche,  elles  piquent  fortement 
la  langue.  Uordonne  de  les  broyer,  8c  de  les  appliquer 
fur  la  partie  affrétée  , en  la  couvrant  d’une  emplâtre 
féneilrée.  Il  paroltquc  ccttc  plante  fait  .1  peu  près  le 
même  effet  que  le  moxa , dont  les  plus  habiles  Méde- 
cins font  un  cas  particulier  dans  l’cfpece de  ccphalaigit 
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dont  il  s'agit.  Quanti  moi,  dit  Hoffman,  j’ai  employé 
avec  beaucoup  de  fucccs  lefel  volatil  fée  de  fel  ammo- 
niac, appliqué  fur  la  partie  de  la  tête  affrétée , avep  une 
égale  quantité  de  fleurs  Jemoutarde, parce  que  l’humeur 
peccante  étant  fixée  profondément  dans  les  membra- 
nes, demande  un  difeuflif  dont  la  force  foit  propor- 
tionnée ifon  adhéfion.  11  faut  rafcrla  tête  avant  que  de 
faire  cette  application. 

Lorfquc  le  mal  Je  tête  provient  de  la  fùppreffion  impru- 
dente d’un  coryza , ( rhume  de  cerveau  ) ou  d’une  mu- 
cofité  retenue  dans  les  cavités  & dans  les  fmnsdes  nar- 
rincs , il  cil  à propos  de  réitérer  l’application  aux  nar- 
rinci  du  fcl  d’Angleterre  , qui  cil  un  fel  volatil  feede 
fel  ammoniac , exalté  avec  quelque  huile  céphalique  > 
comme  celle  de  lavande  ou  de  marjolaine  ; ou  défaire 
tirer  par  le  nez  uncerrhinc,  ou  une  poudre  modéré- 
ment llcrmitatoire,  faite  avec  la  marjolaine  . 1a  bétoi- 
nc  . Ic  vrai  martim  , les  fleurs  de  benjoin  , & la  poudre 
de  clous  de  girofle.  Lorfquc  le  mal  de  tête  cil  violent, 
qu’il  Jure  depuis  long-tons,  8c  que  par  conséquent  il 
cil  causé  par  la  corruption  de  la  sérofité  8c  de  la  dépra- 
vation du  fâng , comme  il  arrive  dans  la  vérole  8:  le 
feorbut  . il  faut  néceffàircment  attaquer  le  principe  de 
la  maladie  par  les  remedes  qui  conviennent  dans  l’un  fc 
l’autre  cas.  Ce  qu’on  fera  en  employant  principale- 
ment les  décochons  des  bois  avec  l’antimoine  cru , ob- 
fervantdc  cJ.affcr  préalablement  les  humeurs  corrom- 
pues par  les  fclles  , en  ordonnant  les  pilules  que  nous 
avons  décrites  plus  haut.  Le  malade  fe  trouvera  fuit 
bien  de  faire  abllinence  pendant  un  ou  deux  jours , de 
même  que  de  prendre  quelque  exercice  fuififant  pour 
procurer  unc.tranfpirution  abondante.  Ce  fera  aofiï 
fort  j propos  que  dans  ccttc  maladie  opiniâtre  qui  pro- 
vient d’une  sérofité  impure , on  excitera  la  fucur  par 
des  remedes  fudorifiques. 

La  poudre  fuivante  fera  des  merveilles  en  pareil  cas. 

Prenez  du  cinabre  naturel , n 
de  la  crrnfe  déanti-  J 
moine , / 

ou  du  bhjoard  mtW-f 

déf'LuùU, 

re,  1 

ou  du  fel  volatil  de\ 
corne  de  cerf,  1 
du  nitre  pur , J 

du  camphre , un  demi-grain. 

Le  tout  pour  une  dofe.  apres  laquelle  on  boira  un  verre 
de  quelque  décoction  propre  à purifier  le  fâng. 

Uhémicrania,  furrout  celle  qui  c(l  périodique,  a com- 
munément fon  fiége  dar.s  les  premières  voies.  Ccttc 
maladie  ne furvient  gucrcs  que  l’ellomac  8c  ic  duodé- 
num ne  foient  furchnrgés  d’humeurs  peccantes, qu’il 
faudra  évacuer  par  des  émétiques  doux.  Il  ell  quelque- 
fois ircs-important  de  tenir  le  vcr.tre  librc , 8:  de  les 
précipiter  par  les  fclles  ; par  ce  moyen  on  fera  un-.-  d •- 
rivation , & l’on  drt  arralllra  la  tête  des  humeurs  qui 
l’incommodoient.  Cela  fait,  on  ordonnera  des  élixirs 
ftomachiqucs , ou  des  remedes  propres  i rendre  aux 
inteftins&  â l’cllomac  le  ton  8c  les  forces.  Que  fi  le 
mal  de  tête  naît  d’un  écoulement  immodéré  des  règle» 
ou  des  hémorrhoTdcs , il  faudra  travailler  à réduire 
ces  évacuations  falutaircs  dans  l’état  convenable  8:  na- 
turel. Mais  l’ufage  des  remedes  capables  de  produire 
cet  effet  demande  beaucoup  de  prudence  de  la  part  du 
Médecin. 

Obfervationt  & précautions  cliniqnet. 

Après  avoir  expofé  la  manière  de  traiter  les  céphalalgies, 
I iiclt  à propos  d’indiquer  quelques  précautions  qu’il  ell 

néccffaire  de  prendre  dans  les  différons  cas  qui  peuvent 
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fc  préfenter  lorfôue  la  douleur  fe  fait  Sentir  au  finci- 
put , 8c  dans  les  (mus  frontaux  , & qu’elle  cil  (ï  violen- 
te 5e  fi  aiguë  que  les  forces  du  malade  en  font  confidé- 
rabletncnt diminuées,  & qu’il  ellen  danger  de  perdre 
la  vie:  ce  n’eft  point  le  principe  de  la  maladie  qu’il 
faudra  commencer  d’attaquer.  Ce  que  l’on  doit  fepro- 
pofer  d'abord  , c’eft  de  rendre  des  forces  au  malade  ; 
car  les  elforts  du  Médecin  font  inutiles  s’ils  ne  font 
fécondés  de  la  nature.  Il  arrive  quelquefois  que  la  ce- 
plntlalgie  cfl  pouiTée  ;l  un  point  li  excclif,  qu’elle  en- 
traîne après  elle  le»  fymptomes  les  plus  fâcheux  , com- 
me l'infomnic  continuelle,  les  défaillances,  les  fièvres, 
les  inflammations  & l’aliénation  d’efprit.  Alors  il  faut 
travailler  d calmer  la  douleur,  en  employant  le  plus 
promptement  qu’il  fera  poflible,  tous  les  remedes  con- 
venables , tant  intérieurs , qu’extérieurs.  Entre  les  re- 
medes pour  l'intérieur,  je  donne  ordinairement  la  pré- 
férence fur  tout  autre , aux  pilules  de  Wildcganfius, 
mêlées  avec  le  cinabre  naturel , te  aux  pilules  de  Star- 
kci.  Mais  il  faut  oblcrver  de  tenir  le  ventre  libre 
par  des  dyllcres , avant  que  d'ordonner  des  ano- 
dyn*. 

Quant  aux  applications  extérieures  , je  n’en  connois 
point  de  plus  sure  & de  plus  efficace  , qu’un  Uniment 
épais  » fait  des  fubilanccs  8c  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  l’huile  exprimée  de  mu  fade , une  deni-onct. 
de  la  refine  de  jlirax , . 

delà  réfute  à:  tierce  de  de  chaque  une  dragme , 
Cafcarille,  ï 

de  l’extrait  de  fafran , \ de  chaque  une  detni- 
de  baume  du  Pérou , ■*  dragme , 

de  P huile  de  rhodium , douze  goutter. 

Faites  un  Uniment  épais  dont  vous  couvrirez  un  mor- 
ceau de  peau  de  la  largeur  d’un  louis  d’or,  5c  que 
vous  appliquerez  aux  tempes.4 

Loriquc  les  remèdes  tant  intérieurs , qu’extérieurs , 5c 
l’ufage  des  anodyns  auront  abattu  la  violence  du 
mal , il  fera  i propos  d’ordonner  un  cathartique  doux , 
5c  d’en  venir  enfuite  aux  remedes  capables  par  leurs 
qualités  de  détruire  le  principe  de  la  maladie,  quel 
qu’il  puifTe  être.  Lorfqu’une  douleur  aiguë  & prefque 
infupportable  parolt  fixée  dans  les  cavités  des  narines 
5c  dans  les  (mus  des  os  de  la  tête , efpecc  de  céphalalgie 
produite  par  une  petite  quantité  d’humeurs  ou  defang 
extravasés  5c  logés  fous  la  membrane  qui  couvre  ces 
fi  nus  ; il  cil  i propos  d’alléger  la  maladie  , non-feule- 
ment par  les  remedes  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
deflus  ; mais  encore  de  diminuer  l’impulfion  du  fang 
d’où  dépend  en  grande  partie  la  violence  du  mal. ‘Pour 
cet  effet  on  fera  des  fcarifications  aux  narines,  prati- 
que fort  ufitée  par  les  Médecins  Egyptiens  ; ou  s’il  e(l 
néceflaire  de  donner  un  Iccours  plus  prompt  & plus 
énergique  , on  enfoncera  fubitement  5c  avec  violence 
une  paille  forte  dans  les  narines  ; jufqu’i  ce  qu’il  s'en- 
suive une  hémorrhagie. 

Si  l’humeur  acre  5c  corrofive  extravasée  fous  la  membra- 
ne du  péricranc  commence  à carier  l’os , 5c  qu’on  ait 
vainement  tenté  tous  les  remedes  que  nous  avons  in- 
diqués ; il  faudra  avoir  recours  à l’incifion  qu’on  fera 
avec  un  fuccès  furprenant  dans  cette  maladie,  ainfique 
dans  le  panaris  qui  provient  d’une  caufe  fcmblable. 
Mais  fi  la  carie  a gaffé  jusqu’au  diploc  Se  i la  lame  in- 
térieure du  crâne,  il  n’y  a plus  de  reflourcc  que  dans 
l’opération  du  trépan. 

Il  faut  obfervcr  en  général  de  commencer  la  cure  des 
maux  de  tête,  quel  qu'en  puifle  être  la  caufe  , par  les 
clyfteresSc  par  lafaignéc,  lorfqu’il  y aura  pléthore,  5c 
de  rendre  le  ventre  libre  avant  que  de  laigner.  Cela 
fait,  on  en  viendra  aux  remedes  convenables  tant  pour 
l’intérieur,  que  pour  l’extérieur.  Loriqu’on  aura  pour- 
vu à la  pléthore , il  fera  quelquefois  ù propos  d’ouvrir 
la  veine  du  front  pour  rendre  la  dérivation  de  la  ma- 
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ticre  plus  prompte  Sc  plus  efficace.  Le  célèbre  Hcur- 
nius  nous  avertit  dans  fes  notes  ad  jlphorifmum  68. 
// ippocratit , Serf . 5.  d’une  précaution  importante  qu’il 
faut  prendre  en  faifant  cette  opération  ; c’cil  de  faire 
avant  que  de  la  commencer  une  ligature  au  cou  . afin 
que  la  veine  le  gonfle,  8c  de  l’ouvrir  enfuite  oblique- 
ment , prenant  bien  garde  d’oflisnfer  le  péricrane. 

Il  cil  confirmé  par  le  témoignage  des  plus  habiles  Mé- 
decins , que  l'artériotomie  aux  tempes  a quelquefois 
emporté  fubitement  des  maux  de  tête  contre  lelqucU 
on  avoit  employé  pendant  long-tcms  5c  fans  fucccs 
tous  les  autres  remedes.  Je  ne  nie  point  tous  les  avan- 
tages de  cette  opération  , quoique  je  ne  l’aie  jamais 
preferite  : mais  je  penfe  qu’en  ouvrant  la  veine  jugu- 
laire externe , on  lèvera  plus  promptement  les  obf- 
truétions  de  la  tête  , qu'on  diffipera  plus  facilement  U 
llagnation  des  humeurs  cxtraval'ées  qui  caufe  le  mal , 

5c  qu'on  rendra  plus  efficacement  au  fang  te  aux  autres 
fluides  la  liberté  de  la  circulation  dans  laquelle  confif- 
te  la  çuérifon  ; car  on  n’aura  pas  plutôt  fait  une  évacua- 
tion a cette  veine , que  le  fane  artériel  s’y  portera  avec 
beaucoup  plus  de  vitcfTc.  Si  l’on  fait  ouvrir  la  veine 
temporale , que  ce  foit  à côté  de  l’oreille  ; car  l’opéra- 
tion fe  fera  li  plus  furcmcnt  8c  plus  commodément. 

Dans  tous  les  maux  de  tête , où  les  forces  du  malade  5c  le 
défaut  de  fang  en  quantité  ne  permettront  point  la  (ai- 
gnée  . on  pourra  ordonner  les  bains  des  piés  , qui  pus 
modérément, déterminent  le  fang  5c  les  humeurs  aiuC 
parties  inférieures  , 5c  font  toujours  bienfailâns  : je 
ne défâpprouve  pas  non  plus  les  frrilions  allez  fortes 
faites  aux  jambes  5c  aux  pics  avec  un  morceau  de 
drap.  Les  fubilanccs  capables  de  rendre  les  parties 
rouges  S:  enflammées  comme  des  raclures  de  grand  rai- 
fort , mêlées  avec  du  fcl  5c  appliquées  aux  piés , ont 
auflî  leur  utilité.1 

Quant  aux  épirhemes  actuellement  froids  , l’application 
ne  doit  s’en  faire  dans  les  ccphalalgiet  qu’aprês  un  mur 
examen  , 5c  qu’avec  beaucoup  de  circonfpcction  ; car» 
dit  Hoffman,  j’ai  vu  pluficurs  malades  J qui  l’onavoit 
appliqué  des  épithemes  froids  , pour  diffiper  le  mal  dtf 
tête  qui  accompagne  ordinairement  les  fièvres,  fur- 
tout  les  exanthémateufes , la  petite  vérole , les  rougeo- 
les & les  fièvres  pourpreufes  , privés  pour  toujours  de 
la  vue,  ou  affligés  de  catara&es  & d’inflammations  aux 
yeux,  parce  qu’on  avoit  mJheurcufemcnt  employé  ces 
remedes,  lorlque  la  narure  étoit  fur  le  point  d’expul- 
1er  la  matière  peccante,  en  forme  de  vapeurs  par  les 
porcs  de  la  peau.  Il  faut  de  même  ufer  fort  fbbrcment 
des  topiques  ; leur  application  rtl  quelquefois  plus  dan- 
gereufe  pour  le  malade  , 5c  exige  de  la  part  du  Méde- 
cin , plus  de  connoilTancc  Sc  plus  de  jugement , que  l’ia- 
(âge  des  remedes  intérieurs.  Tous  les  remedes  ne  con- 
viennent pas  non  plus  indillinélement  à toutes  fortes 
de  malades,  Sc  tel  le  trouve  bien  d’une  chofe  qui  en 
incommoderait  beaucoup  un  autre. 

J’ai  expérimenté  que  quelques  gouttes  de  ma  liqueur  ano- 
dyÿc , verfées  fur  un  morceau  de  fucrc  réduit  en  pou- 
dre . Sc  données  fréquemment  dans  le  paroxyfme  mê- 
me foulageoicnt  confidérablcmcnt  le  malade.  Je  puis 
encore  recommander  dans  les  intervalles  du  paroxy fi- 
nie , tant  pour  fortifier  la  tête , que  pour  prévenir  le 
retour  de  la  maladie  Mmon  baume  analéptique  vital  * 
appliqué  aux  tempes  , Sc  au  fommet  de  la  tête , ou 
refpiré  modérément  par  le  nez;  on  peut  aufii  en  verfe# 
quelques  gouttes  fur  du  fucrc , te  les  faire  prendre  en 

?;uife  de  thé,  dans  quelque  infulïon  appropriée  ; c’dl 
ùr  des  fuccès  que  j’annonce  ces  remedes. 

Lorfqu’une  ctfervclcence  exccflive  , ou  qu’une  agitation 
tumultueufe  5c  contre  nature  du  lâng , cil  la  caufe  dü 
mal  de  tête,  les  purgatifs  5c  les  évacuans  ne  convien- 
nent point  alors  : c’eft  aux  rafralchilfans  5c  aux  altê- 
rans  qu’il  faut  avoir  recours;  aulfi  ordonnai-je  ordinal* 
rcment  en  pareil  cas , l’eau  chaude  toute  feule  8c 
préparations  de  nitre. 

1 L’avis  qu’Hippocrate  donne  A cette  occafion  ell  de  la 
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dernière  importance  , 8c  mérite  bien  d’être  cornu  : 

« Gardez  - vous  bien  , dit-il»  Lit.  de  Raiiotte  vient i h: 

« acnlijt  de  purger  ceux  . â qui  la  fatigue , la  cotirfe , 
a le  trop  marcher,  la  challc , ou  quelqu’autrc  cxerci- 
a ce  violent  auront  donné  mali  1a  tête.  » D’où  il  pa-  | 
rolt  que  cet  Auteur  proferivoit  l'ulâgc  de»  purgatifs  , 
dans  tous  les  maux  de  tête  qui  ont  pour  caufc  la  cha- 
leur & l’cffcrvcfccncc  du  fang. 

11  eftaffez  ordinaire  au  cephalaa  d’accompagner  les  ma- 

, ladies  hypocondriaques  , avec  le  défordre  de  la  digef- 
tion  , la  foibleffe  du  corps , l'abattement  des  efprits  & 
l’altération  de  la  couleur.  Alors  ce  que  l’on  peut  or- 
donner de  mieux,  c’eft  la  làignée  , les  bains  dans  de 
bonne  eau,  un  exercice  convenable,  un  ufage  prudent 
des  eaux  médicinales,  des  bouillons,  furtout  faits  avec 
le  fuc  de  chicorée , 8c  le  lait  de  chcvre  chaly  bé,  ou  cou- 
pé avec  le  fuc  de  chicorée. 

Jérôme  Mcrcurial  preferit  dans fc* Confultations, Tome 
fécond,  Confultation  107.  le  régime  fuivant,  dans 
toutes  les  maladies  de  la  tête,  ainfi  que  dans  celles 
qu’on  appelle  proprement  maux  de  tête.  Ce  régime 
étant  peut-être  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  pour 
prévenir  les  céphalalgie s , nous  le  rapporterons  en  en- 
tier. 

« Si  un  malade  n’cft  point  fait  aux  inclémences  de  l’air, 
b il  ne  doit  s’y  exp-oferque  le  moins  qu’il  lui  cil  pofli- 
b ble,  fe  tenir  dans  des appartemens  bien  chauds,  8c 
b n’en  fouir  que  bien  garni.  11  obfervcra  de  ne  fe  li- 
b vrer  au  fommcil  que  modérément  ,&  de  UilTer  tou- 
b jours  deux  heures  entre  fon  repas  8c  /bn  repos.  Il  fc 
b couchera  la  tête  haute»  il  exercera  également  8c 
b tour  à tour  fon  corps  & fon  dp  rit , de  pour  qtte  l’un 
« ne  languiflcd’oifivcté.lorfque  l'autre  lcra  épuifé  de 
b fatigues  ; ilne  le  chargera  point  la  tête  de  trop  de 
b foins.il  ne  s’abandonnera  point  à une  étude  ou  à des 
«*  réflexions  capables  de  dilTipcr  la  chaleur  naturelle 
b de  fon  tempérament , il  fc  tiendra  le  ventre  aulli 
« libre  qu’il  lcra  pofiible  , fi  ce  n’ell  pas  fa  coutume  de 
b l'avoir  tel;  car  rien  ne  tond  plusdireclcmcnt  à aflec- 
b ter  la  tête , Sc  à y porter  le  levain  du  vertige,  que  la 
b détention  des  cxcrétmns  dans  les  gros  inteftins. 
b L’intempérance  8c  les  débauches  lui  lcroicnt  cxccf- 
b fivement  nuifibles  ; il  ne  doit  donc  point  s’y  li- 
b vrer;  il  s’interdira  l’ulàgc  habituel  des  vins  Ions  Sc 
b généreux,  il  ne  fe  nourrira  point  d'alimcns  épais, 
■ gras  Sc  flatulcns , comme  les  bouillies  , les  herbes 
« potagères , les  poifl'ons  8c  les  mets  préparé»  avec  des 
« épices  , ainfi  qu’on  fait  en  Allemagne.  Tout  cela 
b n’cft  capable qued'augmenter  le  mal.  » Hoffxan  , 
Alcduitta  Rationalu  Syflematica. 

Comme  il  y a un  grand  nombre  de  maux  de  té  te  qui  ne 
font  que  fymptomatiques.  on  en  trouvera  la  cure  dans 
les  maladies  qu’ils  accompagnent.  Nous  remarquerons 
feulement  ici  en  général  que  la  douleur  qui  lufvicnt 
aux  piés  Se  qui  ell  fpomanéc  . foulage  confidérabie- 
ment  dans  les  maux  de  tête.  Ce  phénomène  a donné 
lieu  aux  Médecins  d’eflayer , fi  une  douleur  causée  ar- 
tificiellement par  des  applications  ftimulantcs  ne  fe- 
rait pas  également  làlutairc;  8e  l’effet  a parfaitement 
bien  répondu  i leur  attente.  C’eft  par  un  raifonnement 
fcmblable  qu’ils  font  parvenus  à s’affurcr  par  expérien- 
ce 8c  à favoir  que  l’évacuation  des  veines  hémorrhoï- 
dalcs  foulagcoit  dans  la  céphalalgie. 

Covpcr  recommande  une  façon  particulière  de  traiter  le 
mal  de  tête  qui  a pour  caufe  un  amas  de  matière  fait 
dans  le  finus  de  la  mâchoire  fupérieure.  Elleconfifte  à 
tirer  une  dent  molaire  dont  le  fond  de  l’alvéole  n’cft 
séparé  de  cette  cavité  que  par  une  petite  lame  offeufe 
qu’il  perce  fur  le  champ  , 8c  par  ce  moyen  il  donne  if- 
fue  à la  matière  dont  la  détention  caufuit  le  mal  de 
tête. 

Cette  efpece  de  mal  de  tête  cft  ordinairement  accompa- 
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pné  d’une  tumeur  qu’on  apperçoit  à l’un  des  côté*  du 
Vifage , aux  environ*  de  la  cavité  ; cette  tumeur  s'affaiA 
fc  immédiatement  apres  l'opération , ainfi  que  je  l’ai  vu 
plufieurs  fois. 

Drake  rapporte  à cette  occafion  deux  hiftoires  de  cépha- 
lalgie tres  remarquables. 

Je  fusappcllé,  dit-il , auprès  d’un  jeune  homme  qui  étoit 
atiligé  d'un  abfcès  à la  cavité  de  la  mâchoire  fupéricu- 
rc,  depuis  quatre  ou  cinq  ans  : je  lui  avois  annoncé 
douze  mois  environ  auparavant  que  d’être  appellé  » 
quel  étoit  le  fiége  de  la  maladie , 8c  comment  je  iroyois 
qu’il  étoit  à propos  de  la  traiter,  mais  il  avoit  négligé 
mes  avis.  Je  lui  confcillois  alors  de  fc  faite  tirer  une 
dent , ce  à quoi  il  ne  put  fc  réfoudre,  malgré  les  rai- 
fonnemens  que  lui  falloir  un  Médecin  trcs-haLilepour 
le  déterminer  i cette  opération  : mais  le  mal  augmen- 
ta, & |c  fis  avec  fuccès  dans  cet  intervalle  la  même  opé- 
ration fur  une  perfonne  auffi  remarquable  par  fes  qua- 
lités perlonnellcs  que  par  la  naiffancc,  qui  fe  trouva 
attaquée  de  la  même  maladie  que  ce  jeune  homme.  Cet 
exemple  le  convainquit  Je  la  bonté  des  conlcils  que  je 
lui  avois  donnés.  Mais  comme  il  avoit  confcrvé  fon 
mal  pendant  long-tcms,]a  matière  s’étoit  lait  jourdVl- 
lc-iréme  par  la  dent  molaire  la  plus  éloignée  du  côté 
gauche,  enfortc  qu’il  me  fut  polîible  d’introduire  une 
fonde  dans  la  cavité  de  la  mâchoire  fupérieure  avant 
que  la  dent  fût  tirée.  Le  jour  qui  fuivit  l'extraction  de 
cette  dent  ou  plutôt  de  cette  racine,  car  laplus  grande 
partie  de  cette  dent  ayant  été  cariée  étoit  tombée  par 
morceaux , mon  malade  ayant  la  utc  baifféc  rendit  par 
l’alvéole  la  valeur  d’une  cuillerée  ordinaire  d’un  pus 
dont  1 odeur  8c  la  couleur  étoient  extrêmement  mau- 
vaifes.  Je  fis  feringuer  dans  ect  alvéole  pendant  plu- 
fiiurs  jours  de  fuite  , une  liqueur  convenable  ; 8c  en 
moins  de  trois  jours  le  mouchoir  lui  devint  prefque 
inutile,  au  lieu  que  pendant  trois  ou  quatre  ans  aupara- 
vant il  avoit  coutume  d’en  changer  cinq  ou  fîx  fois 
’ par  jour.  Le  fcpticmc  jour  que  je  lui  rendis  vilite  , il 
me  dit , tout  émerveillé,  qu’il  n’avoit  ni  écoulement 
par  le  nez,  ni  mal  de  tête,  que  fes  yeux  n’étoicntplus 
affeâés  , 8c  pour  me  fervir  de  fes  termes  , qu’il  fe 
croyoircn  parfaite  lànté. 

Lnc  perfonne  fort  âgée  rendoît  depuis  long-tcms  par  le 
nez  une  grande  quantité  de  matière  fétide;  je  la  vis  & 
lui  adorai  qu’il  étoit  podiblc  de  la  guérir  : mais  lorlquc 
je  lui  expliquai  les  moyens,  je  ne  cèlerai  point  qu'ils 
lui  parurent  ridicules,  &cefut!àns  efpérancc  de  fou- 
lagcmcnt  qu’elle  fo  détermina  à s’en  lcrvir.  11  y avoit 
deja  plufieurs  mois  qu’elle  m’avoitconfulré , lorfqu’el- 
le  m’envoya  le  Dcntiftc  pour  favoir  quelle  étoit  la 
dent  qu’il  falloit  arracher.  Quoique  cet  homme  enten- 
dit parfaitement  fon  art,  toute  fa  dextérité  ne  put  em- 
pêcher que  la  dent  fur  laquelle  il  appliqua  fon  infini- 
ment , qui  lui  paroiffoit  faine  8c  ne  l étoit  pas,  ne  tom- 
bât avec  fa  voifine  8c  leurs  alvéoles.  Cet  événement 
effraya  le  Dcntiftc  : mais  je  le  raffinai  en  lui  démon- 
trant qu'il  n’y  avoit  point  de  là  faute , Sc  que  le  long 
séjour  de  la  matière  (ur  l’os . l’avoit  entièrement  cor- 
rompu. Ce  qu’il  y a d'étonnant,  c’cft  que  cette  opéra- 
tion ne  caula  prefque  aucune  douleur  au  malade. 
Comme  on  avoit  fait  une  nouvelle  iffuc  à la  matière  , 
elle  ci  ffâ  de  fortir  par  le  nez  : mais  il  furvint  dans  la 
fuite  des  douleurs  errantes  au  vifage  Sc'â  ce  côté  de  la 
tête;  8c  quelques  mois  après  mon  malade  fut  attaqué 
de  convuifion  8c  mounit. 

Je  trouvai  à l’ouverture  delà  tête  la  partie  fupérieure  du 
finus  de  la  mâchoire  fupérieure,  8c  une  partie  de  cet 
os  entièrement  carié  : mais  le  mal  n’en  étoit  pas  de- 
meuré là , il  s’étoit  fait  un  paffage  par  le  trou  déchiré  , 
la  partie  opposée  de  l’os  Iphénoïdc  avoit  été  percée,  8c 
la  durc-mere  découverte  : mais  elle  étoit  entière  , elle 
étoit  foulcment  enflammée,  8c  beaucoup  plus  épaillc 
de  ce  côté  que  de  l’autre.  Je  trouvai  de  plus  un  abfccs 
dans  la  fubllance  corticale  de  la  partie  antérieure  du 
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lobe  poflérieur  du  cerveau  du  même  côté  ; ect  abJîcî 
contenait  environ  une  once  de  matière  tenue.  Lu  ; : 
mcrc  n’étoit  point  aftedée.  Dkakc  , Anatomie , l'élu- 
me  II. 

CEPHALARTICA  , Céphahtrtiqntt  y remèdes  qui  pur- 
gent la  tête.  Bl  ANCAKD.- 

CEPH  ALE , «•$«** , U tête.  Voyez  Caput.  ( 

CEPHALICLS , *»$2>JICC{ , céphalique,  qui  a rapport  a 
la  tête.  On  appelle  veine  cepltalique  une  des  veines  du 
bras,  parce  qu’on  croyoit  que  la  faignée  faite  A cette 
veine  foulageoit  la  tête. 

On  donne  l 'épithète  de  céphaliquet  aux  remèdes  dont  on 
fait  ufâge  dans  les  maladies  de  U tête.  On  comprend 
fous  cette  dénomination  toutes  les  fubtlances  qui  pro- 
duisent quelque  effet  falutairc  fur  le  cerveau  : ainfi  on 
entend  en  général  par  céphaliquet , ceux  qui  favorifent 
la  sécrétion  Se  la  diftribution  des  efprit*  , tels  font 
tous  ceux  qui  entretiennent  les  humeurs  dans  une  cir- 
culation libre  par  les  vaifleaux  du  cerveau  ; d’où  il 
faut  condurre  que  les  céphalique!  varient  félon  la  di- 
Verfité  des  caufes  qui  peuvent  empêcher  ou  gêner  1a 
circulation  des  humeurs  dans  le  cerveau.  Si  cette  caufe 
cil  d'une  nature  froide  8c  muqueufe,  il  faut  ordonner 
des  céphaliquci  échauffans,  flimulans,  odoriférans  , Se 
tiromatiques.  Au  contraire  fi  la  céphalalgie  provient 
d’un  excès  de  chaleur  dans  le  corps , les  céphaliquet 
qu'on  ordonnera  feront  rafralchiflans  8c  caïmans.  Ainfi 
lorfqu’on  emploie  les  altérant , les  évacuans  8c  les  au- 
tres remedes  pour  affaiblir  ou  diffiper  la  caufe  généra- 
trice de  quelque  maladie  particulière  de  la  tête,  on 
peut  leur  donner  Pépithctc  de  céphalique!.  Or  comme 
les  différentes  maladies  de  la  tête  peuvent  avoir  des 
caulcs  fort  opposées , quiconque  ne  donne  le  titre  de 
céphaliquet  qu’à  des  fu  bilan  ces  échauffantes  Se  volati- 
les , dl  certainement  dan?  une  erreur  grofficre  , Se  il 
s’expofera  en  traitant  pluficurs  maladies  de  la  tête  , à 
faire  beaucoup  Je  mal , ainfi  qu’il  ell  d’expérience. 
C’cfl  donc  aux  différent  caractères  de  la  caufe  morbi- 
fique à déterminer  les  remedes  céphalique!  qu’il  faut 
employer . ainfi  qu’ils  en  déterminent  les  différentes 
cfpcces.  Les  remedes  céphaliquet  fe  prennent  foit  in- 
térieurement, comme  par  la  bouche  & dans  ledeffein 
d’agir  par  la  circulation  générale  des  liqueurs , foit  en 
forme  de  clyftercs  ; ce  qui  produit  quelquefois  les  ef- 
fets les  plus  heureux , en  oceafionnant  une  révulfion 
des  parties  fupéricurcs  8c  nobles  A d’autres  : ou  on  les 
applique  extérieurement  à la  tête  . 8c  il  faut  mettre 
dans  cette  clarté  les  crrhincs  , les  lotions  faites  avec 
des  liqueurs  convenables . les  calotes  mcdîcamentcu- 
fes , 8c  d’autres  remèdes  qu’on  appelle  communément 
topiques,  8c  qu’on  emploie  dans  une  infinité  d’autres 
maladies  du  corps.  Quant  aux  topique?  céphaliquet  en 
général  , il  faut  oblcrvcr  que  la  tête  s’accommode 
beaucoup  mieux  des  applications  fcchcs  que  des  hu- 
mides , parce  que  celles-ci  relâchant  ou  dillcndant  les 
vaifleaux , donnent  Heu  à des  congédions  d’humeurs 
dont  le  cerveau  fil  incommodé.  Enfin  les  préparations 
humides  appliquées  fur  la  tête,  ne  produiront  jamais 
d’effet  falutairc,  A moins  que  la  maladie  ne  provienne 
de  chaleur  ou  de  séchcreffe , ou  de  quelque  difpofù  ion 
inflammatoire;  car  il  eft  évident  qu’en  luivant  en  pa- 
reil cas  b méthode  antiphlogiftique , on  n'a  rien  de 
mieux  à faire  que  d’appliquer  à la  tête  , au  cou  8:  à la 
gorge , des  épithemes  Se  des  fomentations  humcctans  ; 
car  alors  l’eau  s’infinue  dans  les  porcs  , les  ouvro  da- 
vantage , 8c  les  humeurs  y partent  plus  librement . Se 
conséquemment  compriment  moins  le  cerveau  : d’ail- 
leurs l’arterc  carotide  externe  fedifiribuant  Jans  tou- 
tes les  parties  de  la  tête,  le  relâchement  doit  nécdlii- 
rement  donner  lieu  A la  révulfion  du  fang. 

C’efi  pourquoi  Boerhaave  ordonne  en  fomentation  dans 
les  délires , Apborfme  70a.  dans  les  conu , Aphorifmc 
706.  dans  les  infomnies  opiniâtres  , Apherifme  709. 
dans  laphrénéfic,  Apherifmej 81.  dans  l’clquinancie 
inJianwnaluirc , Aphorifmc  809. 8c  dan*  l’hydrop  hobie  % 
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Âphorfmc  1143.  A1’®,  ç.  les  décodions  de  Aciks  de 
guimauve,  de  molainc Se  d'autres émolliens,  oul’osy- 
mcl  modérément  chaud  , l’eau  8c  le  vinaigre  de  ftireau. 
Hoffman  nous  avertit  dans  fes  Remarques  fur  l’ote- 
rius,  N°.  17.  de  ne  point  employer  de  lubilances  hui- 
ieufes  Se  d'onguens  gras  dans  les  blcffùrcs  de  1a  tète 
8c  du  péricranc , parce  qu’ils  obllrucnt  les  pores  S:  oc- 
cafionnent  des  inflammations  violentes.  11  faut  leur 
fubffituer  des  fubllances  fcchcs , comme  les  poudres* 
d’iris  de  Florence , le  mallic  , l’ambre  , le  miel , ajou- 
tant une  petite  quantité  de  baume  du  Pérou.  Dans  les 
outres  maladies  de  la  tête  qui  naiffent  d’une  caufe  froir 
de,  les  calotes  médicamcnteufes , 8c  les  fachets  d’in- 
grédiens  chauds,  tels  que  b fange , la  marjolaine , l’en- 
ccr.s  8c  le  kl,  pourront  produire  de  bons  effets.  On 
fe  trouvera  fort  bien  autli  de  faire  laver  b tête  du  ma- 
lade avec  une  kilive  dans  laquelle  on  aura  fait  bouil- 
lir des  ingrédiens  d’une  nature  chaude,  car  en  cetrc 
qualité  ils  leront  propres  à atténuer  la  matière  qui  fait 
« oDllruction  8c  A fortifier  le  cerveau. 

Nouslifons  dans  les  Inflitutions  de  Médecine  de  Sen- 
nert,  « que  les  liqueurs  dont  quelqtics-uns  ne  veulent 
« point  abfolument  qu’on  lave  la  tête , quelles  qu’elles 
a loient  , ne  font  cependant  pas  suffi  inutiles  qu’ils 
a le  penfênt , puifqu’étant  capables  d’ouvrir  les  po- 
« res  de  b peau , elles  peuvent  donner  lieu  à l’cxlia- 
■ Uifon  des  vapeurs  qui  caufent  l’obllriiclion  des  pe- 
« tits  vaifleaux.  Mais  il  avoue  qu’il  ne  faut  point  fai- 
« rc  ufage  de  ces  remedes  , dans  le  tems  même  qu’un 
a malade  cil  attaqué  d’un  catarrhe  ou  d’un  mal  dé 
b tête  : il  cil  beaucoup  plus  à propos  de  s’en  fer- 
avir  dans  les  intervalles  de  rcmiffion,  8c  l’ufiige 
s en  cil  alors  beaucoup  plus  falutairc.  Quant  à b 
b manière  d’en  ufer , il  faut  en  laver  la  tête , loit  le  ma- 
b tin  , foit  une  heure  avant  fhuper , 8c  lorsqu'elle  aura 

* été  fulfifammcnt  lavée , l’cflùyer  avec  des  linges  mo- 
b dérément  chauds.  Le  lavement  des  piés  ne  fertpas 
« feulement  icnlcver  la  eraffe  ; il  peut  encore  procurer 
b une  dérivation  des  humeursde  la  tête».  Voici quel- 
ques précautions  que  Campegius  veut  que  l’on  prenne 
avant  que  de  fe  iervir  des  fâchets  médicamenteux  8c 
échauffans.  b 11  ne  faut  les  appliquer , dit-il , dans  fbn 

* Campus  Eljfîut  (rallia , qu’après  avoir  fait  une  éva- 
«cuation  douce,  mais  toutesfois  confidérable;  non 
a dans  la  force  du  mal  , mais  d^s  fon  déclin  , nort 
b dans  le  commencement  de  la  maladie  , ou  'dans 
b fes  accroiffeincns , jamais  avant  l’évacuation  ; car  il 
a pourroit  arriver  qu’en  faifânt  monter  les  humeurs  A la 
b tête,  par  leur  qualité  chaude  & attractive , ils  feraient 
b plus  de  mal  que  de  bien».  Chcyneditdans  fonTrai- 
« té  de  l'ijirmeriimfa/titau  titenjâ , qu’on  fera  beaucoup 
de  bien  aux  yeux,  aux  oreilles  8c  à toute  b tête , er.  la 
rafant  fréquemment , 8c  en  la  baignant  tous  les  jours 
dans  de  l’eau  froide , apres  y avoir  verfé  quelques  gout- 
tes d’eau  de  vie  de  lavande, ou  d’eau  de  b Rein  c d’Hon- 
grie. Lorfqu’on  fe  lave  ainfi  b tête  , il  s’enfuit  des  ef- 
fets falutaires  qui  ne  font  connus  , 8c  ellimds  ce  qu’ils 
valent,  que  de  ceux  A qui  cette  fomentation  cil  habi- 
tuelle. Une  manière  de  guérir  fur  le  champ  1a  céphalal- 
gie , l’embarras  du  cerveau , 8c  lafoibleflc  des  yeux  qui 

reviennent  du  relâchement , 8c  de  la  foibleflê  des  li- 
res nerveufes;  c’ell  de  fe  faire  frotter  la  tctc.  A infi  que 
les  évacuations  d'humeurs  réitérées  en  diminuent  b 
quantité , 8c  donnent  lieu  à U dérivation  de  leurs  par- 
ties récrém^piticllcs  : de  meme  plus  fréquemment  oit 
rafe  b tctc  , plus  grande  cfl  la  quantité  d’humeurs  éva- 
cuées, en  forte  que  rafer  fou  vent  la  tête  8c  faire  fou  vent 
la  barbe;  c’ell  appliquer  une  elpecc  de  véficatoircs  ,ott 
entretenir  une  efpcce  de  cautere  perpétuel.  Un  autre 
avantage  confidérable  qui  naît  du  lavement  fréquent  de 
la  peau  de  la  tête  avec  l’eau  8c  lefavon  , 8c  de  l'habitu- 
de dclarafcrenfuite,  c’cft  de  débarraffêr  l’orifice  des 
pores  , de  la  crartc  qui  les  bouche  ; d’où  il  s’enfuit  une 
évacuation  libre  de  la  matière  pcrfpirable , dont  la  ré- 
tention ne  pouroit  êrre  que  trcs-nuifiblc  A la  tc-tc  Se  aü 
cerveau,  En  fe  plongeant  fouve&t  b tête  dans 
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froide, Sc  en  fa  U lavant  avec  loin,  on  rcfTôrrc  encore  le* 
couches  de  l’épiderme  ; on  empêche  qu'elles  ne  foient 
féparées  les  unes  des  autres  d’une  manière  difforme, 

Se  que  la  matière  pcrfairable  ne  s’exhale  en  trop  grande 
abondance;  cxhalaiton qui  affaiblit confidérablement 
les  perfonnes  d’une  fanté  faible,  Se  qui  les  rend  extrê- 
mement faillibles  à l’imprclton  du  froid  extérieur.  Je 
confcillerois  donc  à toutes  les  perfannes  valétudinaires 
9 de  fc  rafer  tous  les  jours  , ou  de  deux  jours  l’un , ou  du 
moins  audifouvent  qu’elles  le  pourront  ,3c  defe  laver 
de  rems  en  icms  la  tête  dans  l’eau  froide. 

Voici  les  foins  que  Cclfe  veut  que  l’or,  prenne  de  la  fanté 
de  cette  partie. 

-«  Quiconque , dit-il , au  Chapitre  quatrième  de  fan  pre- 
« micr  Livre  , a la  tête  faible , doit  fe  la  froter  douce- 
« ment  avec  les  mains  tous  les  matins;  la  tenir  couver- 
a te  le  moins  qu’il  pourra , & ne  U point  faire  rafer  près 
« de  la  peau , pourvu  qu’il  digère  bien.  Il  fera  bien  cfa 
-«*  ne  point  s’expofer  aux  influences  de  la  Lune , furtout 
« avant  fa  conionclion  avec  le  Soleil  ; il  fe  fera  une  loi 
a de  ne  point  fortir  immédiatement  après  le  repas  » s il 
« a des  cheveux , il  les  peignera  tous  les  jours  : 8c  il  fa 
« promènera  beaucoup  , nuis  que  ce  ne  loit  ni  dans  la 
« maifon  . ni  au  Soleil.  Il  s’interdira  particulièrement 
« l’ufagc  du  vin  . Se  il  évitera  la  chaleur  du  Soleil  apres 
« les  repas.  Il  s’oindra  plus  fouvent  qu’il  ne  fe  baigne- 
« ra , Se  lorfqu’il  s’oindra , il  fe  mettra  devant  un  leu  j 
« modéré  de  charbon  vif  & bien  allumé , & non  devant  | 
« un  feu  violent , 8c  qui  rende  une  grande  flamme.  S’il 
« veut  prendre  le  bain , il  fe  fera  d’abord  fucr  un  peu  , 

« couvert  de  fes  habits  , dans  le  Tepidarium , enfuitc  il 
« fa  fera  frotter  , 8c  il  palfcra  dans  le  lieu  où  l’on  Lut 
« fuer.  Lorfqu’il  aura  fué , il  n’ira  point  fe  jetter  dans  le 
« bain  ; mais  il  fe  fera  jetter  fur  la  tête  Se  fur  tout  le 
« corps , une  grande  quantité  d’eau  modérément  chau- 
« de  , puis  froide;  Se  il  aura  foin  d’en  faire  yerfer 
a beaucoup  plus  lur  fa  tête  que  fur  les  autres  parties  de 
a fan  corps  ; il  la  froteraenfuite  pendant  quelque  tems, 

« il  s’effuiera  Se  fefera  oindre.  Rien  ne  fait  tant  de  bien 

> à la  tête  que  l’eau  froide.  Celui  donc  qui  aura  la  tête 
« faible , fera  bien  de  fe  la  plonger  tous  les  jours  en  Eté 
« dans  un  allez  grand  vaiflcau  d’eau  froide  ; Se  quoiqu’il 
« fe  fa  fie  oindre , fansfa  baigner , ou  qu’il  ne  puilTe  fup- 

* > por.cr  le  froiJ^u  bain  fur  tout  le  corps  , cependant 
b il  ne  manquera  jamais  de  fafairc  vcrler de  l’eaufroi- 
b de  fur  la  tête.  S’il  ne  veut  pas  que  l’eau  mouille  les 
-b  autres  parties  de  fan  corps  , il  fe  baillera  Se  avancera 
b la  tête  en  devant , aflez  pour  qu’elle  ne  fe  répande 
b point  far  fan  cou , Se  que  fes  yeux  Se  les  autres  par- 
b tics  de  fan  vifage  puiflent  partager  les  avantages  du 
b bain.  Il  aura  foin  d’arrêter  de  tems  en  tems  avec  fes 
■«  mains  l’eau  tombante , Se  de  la  tenir  appliquée  aux 
« parties.  Il  mangera  peu.  Se  ne  fera  ufage  que  d’ali- 
. mens  faciles  i digérer:  fi  la  dicte  affadie  fan  cerveau , 
-u  il  fera  un  repas  au  milieu  du  jour;  mais  s’il  peut  la 
b fupporter,  fans  en  reflentir d’incommodité,  il  fera 
b beaucoup  mieux  de  ne  manger  qu’une  fois  par  jour. 
« Quant  ifaboiHon  ordinaire,  iLeft  plus  à propos  que 
-b  ce  fait  un  vin  faible  8c  trempé  , que  de  l’eau  ; il  eft 
b encore  à propos  qu’il  ait  un  lieu  où  il  puilTe  fe  repofer 
b Se  fe  retirer  , lorlqucfatcte  commencera  à s’échauf- 
b fer.  U n ufage  continu  fait  de  vin , fait  d’eau , lui  fe- 
« roit  préjudiciable  ; parce  que  ces  liqumirs  ne  font  mé- 
« dicinalesquc  quand  on  en  ufa alternamcmcnt.il  n’é- 

> crira  , ne  lira , ni  nedifputcra  après  fouper:  une  pro- 
■ fonde  méditation  lui  feroit  même  alors  préjudiciable. 
b Mais  entre  les  chofesqui  peuvent  l’incommoder , le 
« vomilTtftncnr  efteequipeut  lui  arriver  de  pis».  11  pa- 
rott  par  ce  que  nous  venons  de  dire , qu’il  y a deux  chif- 
fes principales  de  céphaliques  , Se  que  ces  remedes  font 
ou  rafralchilfans  Se  caïmans , ou  échauffons  Se  defîé- 
chans;  car  puifqu'ainii  que  l’obferve  fenfément  Ri- 
vière , le  cerveau  eft  fu jet  i des  maladies  dont  le*  unes 
ont  le  froid  jour  principe,  & les  autres  le  chaud,  il 
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doit  y avoir  deux  remedes  analogues  1 ces  deux  prin- 
cipes différons.  « Les  médicamensécbaulTans  , dit  cet 
« Auteur , non  feulement  deflechent  le  cerveau  , mais 
b encore  divifant  8c  atténuent  le  phlcgmc  quiy  efteon- 
« tenu  ; au  lieu  que  ceux  qui  rafralchiflent , corrigent 
® en  partie  l’intempérie  chaude  du  cerveau , Se  épaillif- 
b fant  en  partie  le  phlcgmf.acre  Se  falin , Se  les  autres 
« humeurs  féreufes  qui  causent  les  grandes  fluxions  ». 
C’eft  1 ces  deux  efpeces  de  remedes  qu’il  faut  rappor- 
ter ce  qu’Hoffmann  dit  dans  les  termes  fuivans , dans 
fes  notes  fur  l’otcrms.  = On  employé  principalement 
« deux  dalles  de  remedes  dans  les  maladies  de  la  tête 
a qui  proviennent  fait  d’un  mouvement  irrégulier  Se 
a tumultueux  des  elprits  , fait  des  obftruftions  des 
a nerfs  Se  des  vaifleaux  du  cerveau.  Entre  les  premiers, 
a font  les  anodyns  qui  arrêtent  par  leurs  cxhalaifans 
b agréables,  tempèrent  l’agiution  violente  Se  désor- 
e donnée  des  efprits , tels  font  les  fleurs  de  primevère  • 
a de  tilleul , de  pivoine . de  chardon  d’Egypte,  defu- 
a rcau , de  rofes , de  violettes , de  pavot  lauvage . & de 
b iis  des  vallées,ainfl  que  les  fubltanccs  odoriférantes 
b Se  balfamiqucs , comme  le  mufe , le  caftor , l’ambre 
b Se  le  fafran.  Les  remedes  de  la  faconde  dalTe  fane 
b toutes  les  chofcs  qui  contiennent  un  fal  huileux  Se 
b fubtil , entre  lefquelles  il  faut  compter  toutes  les  fubf» 
-a  tances  huileufes  ,.8c  les  efprits  volatils  tirés  des  ani- 
b maux  , comme  la  marjolaine  ,la  rue,  la  lavande,  la 
9 a valériane , le  bois  d’alocs  blanc , le  romarin  des  Jar- 
b dins  Se  des  champs , les  cardamomes , les  cubcbcs  , 
b leferpolet , Je  bafilir,  l’ambre  gris  Se  le  baume  du 
« Pérou.  Tous  ces  ingrédiens  bouillis , fait  dans  de 
b l’eau , fait  dans  du  vin  , ou  inftifés  dans  quelque 
a menftruc  convenable  , font  des  remedes  excellons 
b pour  les  maladies  de  la  tête  ». 

Toutes  les  fubftances  qui  relâchent , lorfqu’il  y a dans 
les  vailîèaux  uneconftriéiion  qui  donne  trop  de  mou- 
vement aux  humeurs  Se  trop  de  chaleur  au  corps , ral- 
lentiiTcnt  l’accélération  de  toutes  les  humeur'  . Se  peu- 
vent être  miles  au  nombre  des  céphaliques.  Quant  i ce 

3u’on  appelle  des  fpéciflques  céphaliqu  s , c’cft-i-dire  . 

es  remedes  qui  agiflent  particulièrement  fur  la  tête  à 
l’cxcluliondctoutcautrcpartieducorps,  qui  engtaé- 
riflent  toutes  les  maladies.  Se  que  par  conféquent  or* 
peut  employer  indiftinâement  dans  toutes  les  indifpo- 
litionsdc  cette  partie , quoiqu’on  puilTct.t  être  les  cau- 
fas , c’eft  ce  fur  quoi  on  ne  doit  prononcer  qu’avec  une 
extremeeirconfpcdion  ; caries  uns  nient  qu’il  y ait  de 
pareils  remedes , les  autres  prétendent  au  contraire 
qu’il  y en  a . & oppofent  1 leurs  adverfaires  l’expérien- 
ce qu’ils  prétendent  les  favorifer.  Nous  liions  dans  les 
Contai*  exercitatiomtm  medicarum  de  W edelius,  Cent. 
i . Dec.  7.  que  l’hyfope  étoit  le  fpécifiquc  céphalique* 
d’Hippocrate  , comme  ilparoiten  comparant  ce  qu’il 
dit  dans  fan  Livre  de  Morlso [acre,  avec  ce  qu’il  a die 
de  l’hyfope.  Mais  ce  qu’il  y a devrai , c’eft  que  cette 

filante  ne  convient  que  dans  une  feule  elpcce  d’épilcp- 
ie  , dans  celle  par  exemple  qui  eft  produite  par  une 
abondance  Je  phlcgmc , Se  c’eft  la  feule  aufli  dont  Hip- 
pocrate faffe  mention  dans  l’Ouvrage  que  nous  avons 
cité.  Il  eft  confiant  que  les  remedes  échauffons  Se  def— 
iiccatifs  conviennent  dans  ce  cas:  or  l’hyfopc  eft  une 
plante  de  cette  efpece  , Se  W edelius  lui-même  nous  ap- 
prend qu’elle  abonde  en  un  fel  volatil  huileux.  Hip- 
pocrate dit  aulü  Lit.  IL  de  Dixsâ  que  l’hyfope  eft 
chaud  Se  évacue  le  phlcgmc.  Foreftus  a remarqué  une 
vertu  céphalique dansla  verveine  qui  eft  finguliere , Se 
incxpliquable.  Il  dit  Ohfirvation.  Med.  Lie.  IX.  Ohf. 
52.  qu’un  malade  qui  avoit  été  tourmenté  pendant  plu- 
sieurs nuits  d’un  mal  de  tête  violent  Se  général , 8c  4 
qui  les  cheveux  étoient  trempés  de  fueur  , fut  guéri 
comme  miraculeufement  par  un  morceau  de  verveine 
broyée  qu’on  lui  pendit  au  cou  pendant  qu’il  dormoit , 
quoiqu’on  eut  éprouvé  fur  lui  fans  focccstous  les  re- 
medes dont  l’cflicacité  eft  la  mieux  conllatécen  pareil 
cas  ; L’Auteur  nuu>  allure  qu’il  ue  faut  ôter  fa  verveine 
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que  qutnd  elle  ell  fcchc , auquel  cas  il  arrive  ordinal* 
rement  quelle  le  tortille  & tombe  d’elle-mcmc. 

CEPH ALINE , x<9axAii,  la  partie  de  la  langue  qui  cil 
la  plus  proche  de  fa  racine  , & la  plus  voiline  de  b 
Rorge. 

CÈPHALOIDES  , m«<tXeo <f*  , qui  a une  tête , ou  la 
figure  d’une  tête:  c’ell  l'épithete  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  pbntes  qu’on  nomme  en  latin,  Planttea- 
piiate  , plante  dont  le  Commet  cil  ramaflé  en  tête. 

CEP  HALO  NOS  OS , x»$a>.ot-/rcc  de  »|im'  > tête, 

• & is-tm  maladie.  On  donne  cette  épithete  à une  tievre 
maligne , épidémique  , allez  commune  en  Hongrie  , 
d’où  elle  cil  appcllée  Febris  Htatgarica. 

CEPHALO  - PHARINGÆUS  ."mufclc  du  pharinx. 
Voyez  rharinx. 

CEPHALOPONIA  , , de  , tête , & 

de  rtU<n  , mal.  Mal  de  tête. 

CEPHALOS,  poilTon  que  les  Latins  appellent 

Mitçil , & que  nous  appelions  Mulet.  Voyez  Magil. 

CEPHALOTOS,  tu^aXmrU,  Capitatus,  ramalTé  en  tc- 
te.  Voyez  Capitata. 

CEP  H ALOTR  OTOS , de  et  $«>.» , tête , 3c  de  riqJria , 
bleilèr  ; bleffé  à la  tête. 

CEPINI , vinaigre.  Rvlakd. 

CEPLLA , xrxwXt  ; grands  Myrobolaits.  Nie.  MrnEPrt , 
Se£l.  9.  cap.  83. 

CER 

CERA  f ufi( , Cire. 

La  meilleure  cire  cft  jaunâtre , un  peu  grade , odoriféran- 
te, ayant  à peu  près  l’odeur  du  miel , pure,  8c  produite 
dans  la  Crète  ou  dans  le  Pont. 

La  cire  la  plus  ellimée  après  celle-ci , eft  blanche  8c  d’u- 
ne fu  Man  ce  naturellement  grade. 

Toutes  les  cires  échauffent , amolLidcnt,  8c  font  modé- 
rément incarnatives.  On  les  mêle  avec  des  liqueurs 
convenables,  8c  on  en  fait  un  remede  pour  la  dyffen- 
tcric.  Si  les  nourrices  en  avalent  dix  morceaux,  cha- 
cun de  la  groffeur  d’un  grain  de  millet , cela  empê- 
chera le  lait  de  le  cailler  dans  leur  fein.  Dioscokidi, 
Lit.  II.  cap.  ioj. 

Il  y a fur  les  feuilles  de  quelques  plantes,  en  petite  quan- 
tité à la  vérité,  un  certain  baume,  que  la  chaleur  du 
Soleil  épaidir , comme  il  parolt  évidemment  fur  le  ro- 
marin. On  remarque  audîdans  d’autres,  certains  glo- 
bules extrêmement  petits  qui  fortent  des  capfules  sé- 
minales, 8c  qui  occupent  le  milieu  de  la  Heur.  Nous 
n’avons  aucun  moyen  de  ramaller  ce  baume  ou  ces 
globules  : mais  il  m’eft  arrivé  pluficurs  fois  en  coho- 
bant  fréquemment  l’cfprit  de  vin  fur  les  feuilles  de 
romarin  , de  trouver  mon  elprit,  qui  étoit  fort  bon 
avant  l’opération , portant  une  odeur  défagréablc . 8c 
un  goût  de  cire.  J’ai  cru  , en  examinant  ces  feuilles 
avec  un  microlcope,  appcrcevoir  fur  leur  furfacc  de 
petites  éminences  de  cire}  Sc  en  effet,  en  les  maniant 
pendant  un  te  ms  confidérable , je  fentis  la  cire  s’atta- 
cher peu-i-peu  à mes  doigts;  draù  l’on  peut  conduire 
que  ladre  n’cft  autre  chofe  qu’une  cfpccc  de  térében- 
thine exprimée  par  la  chaleur  du  Soleil  des  fucs  gras 
des  plante?  fur  la  furfacc  dcfqucllcs  elle  cil  répandue , 
à moins  qu’elle  ne  loit  produite  dans  les  cavités  de 
leur  caplùlc.  C’cil  cette  fubllance  que  les  abeilles  re- 
cueillent, mettent  en  petites  malles , 8c  portent  entre 
leurs  pattes  dans  leurs  ruches , où  elles  en  font  leurs 
cellules , 8c  c’ell  de-là  que  nous  b tirons  : nous  en  sépa- 
rons le  miel , 8c  nous  l’employons  enfuite  i différer. s 
libres.  Elle  c(l  ordinairement  jaune , 8c  n’a  rien  de 
délagréable  ni  à l’odorat  ni  au  goût:  le  froid  b rend 
dure  8c  prefquc  fragile,  8c .le  chaud  l’amollit  8c  b 
diffour. 

Précédés  fur  la  Ctre. 

Mettez,  dans  une  rctorte  de  verre  de  1a  meilleure  cire 
coupée  en  morceaux  allez  petits  pour  paffer  par 
l'orifice  du  vaifleau;  mettez  dclTus  autant  de  fa- 
Imt  III. 
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b le  pur  8c  nenoyé  qu’il  en  faut  pour  remplir  1* 
rctorte.  Faitcs-b  chauffer  doucement,  jufqu’à  ce 
que  la  r/rr  foit  fondue  8c  fuffilâmmcnt  mêlée  de 
répandue  dans  le  fable.  Placez  la  rctorte  au  baiit 
de  fable;  appliquez-y  un  récipient,  Sc  dillilleZ 
à un  feu  gradue.  11  viendra  d’abord  un  peu  de 
phlegme  tartareux  d’une  odeur  fétide  8c  défa- 
gréable  avec  un  peu  d’efprit.  Poulie!  le  feu  juf. 
qu’i  deux  cens  quatorze  dégrés  ; 8c  lorfqu’il  ne 
montera  plus  rien,  changez  le  récipient,  8c  aug- 
mentez le  feu  ; il  vous  viendra  peu  à-peu  une  huile 
claire  d’une  couleur  blanchâtre , 8c  qui  prendra 
dans  le  récipient  b confillance  du  heure  ; ccb  fait , 
appliquez  un  feu  violent  de  fuppreflion , Sc  in- 
continent tout  le  relie  de  1a  cire  fe  rendra  dans  le 
récipient,  en  forme  fblide  comme  le  heure  : mais 
elle  n’aura  ni  1a  nature  fragile  8c  dure  de  b cire, 
ni  celle  de  l’on  huile  liquide.  Ajoutez  à b rire  au- 
tant de  labié  qu’il  en  faut  pour  l’empêcher  de 
monter  ou  de  biilêr  les  vaiffeaux , comme  ccb 
ne  manquerait  pas  d’arriver  dans  l’ébullition. 

R E M A R Ç^U  E S. 

R parait  par-là  qu’à  un  certain  dégré  de  feu , tout  le  corps 
de  b cire  devient  volatil,  ce  en  quoi  cctttc  fubllance 
ell  fcmblablc  au  camphre  , avec  cette  différence  que 
le  camphre  cil  beaucoup  plus  volatil.  Nous  voyons 
aufli  que  la  cire  qui  ell  entièrement  inflammable , peut 
cxillcr  fous  une  forme  dure  8c  prclque  fragile;  quand 
on  b fait  difloudre  dans  l’eau  chaude , palier  à-travers 
un  tamis , 8c  tomber  dans  des  moules  creux  de  mé- 
taux, où  clic  fc  met  en  petits  gâteaux,  qui  étant  ex- 
pofés  à l’air  fc  au  Soleil , 8c  fréquemment  arrosés  d'eau 
pure,  bbftchiffent  peu  à-peu  ; quoique  dans  cet  état 
elle  fc  confuine  prelqu entièrement  dans  lefeu.ee- 

. pendant  peu  s’en  faut  qu’elle  ne  foit  auff»  fragile  que 
le  verre  , 8c  on  la  prendrait  pour  une  fubllance  tout- 
à-fait  différente  de  l’huile.  Les  huiles  végétales  8c  in- 
flammables peuvent  donc  exillcr  lous  les  formes  diffé- 
rentes d’huile , de  baume , de  réfinc , de  poix , de  larmes 
lèches,  de  cire  Sc  de  beure.D’oùil  parait  que  le  feu  peut 
convertir  en  vraies  huiles  liquides  des  corps  qui  ncpa- 
roiffoient  point  être  des  huiles  auparavant,  comme  nous 
voyons  évidemment  dans  1a  diilibtion  de  la  colopho- 
ne  8c  de  1a  cire.  Cette  transformation  de  la  cire  en 
heure  cil  durable  ; car  de  long  - tems  clic  ne  reprend 
une  confiitancc  dure,  clic  demeure  conllamment  un 
heure  mou , meme  dans  les  plus  grands  froids.  J’ai  con- 
fcrvé  ce  bcurc  de  cire  pendant  vingt  ans  dans  un  vaif- 
feau cylindrique  de  verre , Amplement  couvert  d’un 
papier  , fans  qu’au  bout  de  ce  tems  il  le  fuit  remis  en 
cire,  au  lieu  que  les  huiles  de  térébenthine  les  plus  li- 
quides s’éyaififfcnt  trcs-promptemcnt:  d’où  l’on  voit 
combien  lont  furprenans  les  différens  effets  du  feu  fur 
les  feules  parties  huiieufes  des  pbntes,  Sc  d’où  l’on 
peut  inférer  qu’il  n’y  a aucune  règle  certaine  à polëf 
par  rapport  à l’aélion  du  feu  fur  Tes  huiles-  Le  cam- 
phre , qui  cil  une  huile  pure  inflammable , redevient 
camphre , 8c  non  pas  une  huile  liquide , après  avoir 
été  élevé  par  le  feu.  Le  bcurc  de  nrcainfi  préparé  four- 
nir un  baume  anodyn  extrêmement  doux,  ami  des 
nerfs , très-émollient  ,Sc  trcs-rclàchant.Si  l’on  en  frotte 
les  parties , il  produira  de  bons  effets  dans  les  contrac- 
tions des  membres  ; & l’on  peut  encore  l’employer 
avec  fuccès  pour  empêcher  la  peau  de  devenir  rude  8c 
fechc , 8c  de  fe  crcvaflcr  dans  le  froid  8c  dans  J’hiver. 
U ell  encore  excellent  dans  les  douleurs  aigues  des 
hémorrhoides.  Boxa  h.  Qymic. 

Transformation  du  Beure  de  Cire  en  une  huile  liquide, 
par  des  dijltlati&it  réitérées  par  la  cornue. 

Faites  fondre  le  beure  de  cire , 8c  le  convertiflez  fur  u» 
feu  modéré  en  une  huile  liquide;  verlcz-lc  par 
un  entonnoir,  que  vous  aurez  bit  chauffa  £ ta 
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une  retorte  Je  verre  qui  fera  parc!  Ilemcnt  chaude; 
rcmrlilTcz-cn  la  morte â moitié;  faites  cr, forte 
qu’il  ne  s’attache  point  Je  bcurc  au  cou  Je  ce 
vailfcau  , parce  que  cette  matière  proflicre  ne 
manqueroit  pas  de  tomber  dans  le  récipient , ce 
qu'il  faut  éviter  ici.  Mettez  la  retort e au  bair.de 
fable;  lurez-y  un  récipient  bien  propre.  Fouliez 
votre  dillilation  avec  circonfpcéiion  . 8c  menrgez 
votre  feu  deforte  que  1a  chute  d’une  routte  n’at- 
tende la  chute  d’une  autre  que  pcnJant  llx  fé- 
condes. Lorfque  ce  degré  de  chaleur  ne  produira 
plus  rien , poufie2  votre  feu  ; difliUz  comme  ci- 
devant;  & continuez  de  la  même  manière , en  aug- 
mentant votre  feu  avec  la  meme  eirconfpeélion , 
tant  qu’il  reliera  du  heure  dans  la  rctortc.  Par  ce 
moyen  vous  aurez  tout  le  bcurc,  te  à peine  rclle- 
ra-t’il  dans  la  rctortc  quelques  fcces:  mais  ce 
heure  fera  converti  en  une  huile  tant  foit  peu 
épailïe , & la  quantité  que  vous  en  trouverez  dans 
le  récipient  ne  différera  point  de  la  quantité  de 
bcurc  que  vous  aviez.  Si  vous  diflilc-2  derechef 
cette  huile  de  cire,  elle  deviendra  plus  douce, 
plus  tranfparcntc  & plus  claire  , de  forte  quelle 
rcflêmblcra  enfin  à une  huile  fubtile  & limpide. 
Plus  la  dillilation  aura  été  réitérée  de  fois,  plus 
ccttc  huile  fera  douce,  limpide  & pénétrante. 

R E M A R Q_U  F.  S. 

II  s’enfuit  dc-li  qüe  Faction  du  feu  va  en  atténuant  de 
plus  en  plus  une  certaine  partie  huileufc  des  plantes, 
fans  toutefois  rendre  ccttc  partie  aifiinunicufe  ; la 
rendant  au  contraire  plus  douce  & plus  j énétrnntc  en 
j-  nu'  seins. Ceti 

table  pour  toutes  Ici  maiad  et  des  | a|  lie  i rv« 

& extérieures  do  la  peau.  Elle  n'a  pas  Ion  c ;ale  pour 
guérir  les  gerçures  aux  lèvres  en  hiver,  St  celles  de 
la  mamelle  des  femmes  qui  nourriflènt  ; il  faut  en 
frott 

lorfqu'il  y aura  des  crcvaifes  à la  peau.  Elle  cil  encore 
très-bonne  pour  difeuter  les  tumeurs  froides  oui  vien- 
nent au  vifâge  ou  aux  doigts  pendant  l'hiver;  lors- 
que des  tendons  font  retirés,  & qu’il  y a raideur  dans 
les  membres  en  conséquence  de  cette  contraction , on 
s’en  fort  en  fomentation  & en  frictions.  Elle  poflede 
fînpuliercmcnt  la  vertu  de  rendre  aux  parties  leur  fle- 
xibilité. Si  l’on  en  frotte  le  ventre  fréquemment;  elle 
préviendra  la  conllipation  ; elle  cil  aufti  excellente  dans 
prcfque  toutes  les  maladies  des  cr.fans.  Bockimavi 
Chimie,  Voiutue  a. 

Il  parolt  par  cette  analyfe  que  la  cire  n’ell  pas  un  in- 
grédient qui  convienne  aulli  peu  ouc  quelques  Auteurs 
fe  l’imaginent  dans  le  baume  de  Lucatclli. 

CERÆ/E-  ttfâiai . Grand  uteri,  les  Trompe  f de  la  ma- 
trice. Rcfii  Enasius.  cap.  ai. 

CERAGO,  V Aliment  de!  ah  Un  <■  CasTru  t. 
CERAMICE.  ou CERAMIT1S,  ou  mW- 

t «.  Ce  mot  joint  avec  ■>*',  terre,  fignific  Va  re  de  Fe- 
tier.  Hippocrate  ordonne , l. Ut.  di  iu/ernij  : % ,;- 
/-  t , de  l'appliquer  froide,  enguife  de  cataj  lalmc.dans 
l’ércfipclc  des  poumons.  Dans  l'erdroit  où  Hippocrate 
parle  de  l'application  de  ccttc  terre , il  n’eft  pas  clair 
s’il  faut  la  faire  fur  tout  le  corps,  ou  feulement  fur  la 
région  des  poumons.  U fait  encore  mention  de  ccttc 
terre  comme  d’un  topique  rafrnîchilTânt  dans  les  maux 
de  tête,  dans  le  premier  & dans  le  troiliemc  Livre  de 
Aforhir. 

CER  AMIUM  . ur.iucv , mefurc  des  Grecs , fc  la  même 
que  VAmphora  des  Latins.  Elle  contcnoit  environ  tren- 
te pintes. 

CER  A MOS , x/paucc,  une  Tuile. 

CERAMTES,  bijxutik,  n<^n  d’une  paftillc  ou  d’un 
trochifque  dont  il  cil  parlé  dans  Galien. 

CERAN  THEMES  , xrT*rï*(jL$  , ou  , glu. 

Voyez  Fropolii  8c  Ambra. 

CERARE  , incorporer , ou  mêler.  Kcl  a*». 


CER 

CT"1v  AS  , »•'**<  , une  Corne.  Voyez  Cornu. 

Ci.llA  SI  ATL’M , nom  d’un  rcmeJe  purgatif  dont  Li- 
bavins  fait  mention  ; il  cil  ainfi  appelle,  parce  que  le 
psdccerifesdlun  des  ingrédiensdont  il  cil  composé. 
CER  ASllîN , «ipintf , Cerifc.  Voyc l Ccrafut. 
CEilASIOS  ; nom  donné  par  Mcfiié  A daux  onguons, 
dont  il  appelle  l’un  grand  cérafioS,  & l’autre  petit  ce- 
raftos.C.Aitt.i.1 1. 

CEKAS.V1A,  *«f  «Vu* , de  *rrlyrufu,  tnehr  i mélange 
d’eau  froide  S:  chaude  qui  fc  fait  en  vcrfàni  la  chaude 
for  la  froide.  Caitii.L!  d’après  Galien.  • 

CERAS  rES,  «!siç-K,  mjaifÂc,  de  *•'»««,  corne  ; c’ell 
une  elpece  de  ferpent  d’une  ou  de  deux  coudées  de 
long  tout  au  plus  ; il  porte  fur  fon  front  deux  petites 
éminences  femblablcs  a deux  cornes  ; il  clt  couvert 
d’écailtcs  cendrées  partout, cxcej  té  en  fa  queue  qui  cil 
fort  menue  ; ces  écailles  font  artillcmcnt  rangées.  Il 
fait  en  rempant  un  bruit  qui  approche  du  li.lcmcnt  : il 
ne  va  jamaisen  ligne  droite,  il  rampe  totnouis  oblique- 
ment. * 

Sa  morfurc  caiifê  une  tumeur  fembhihlc  à la  tête  d'un 
clou  ; il  en  fort  une  finie  rougeâtre , de  la  couleur  du 
vin;ou  noirâtre,  furtout  parles  bords  .ainfiqu’i! arrive 
«tans  les  bicfiurcs  qui  ont  pour  caulc  des  coups  ou  des 
rontufîons. 

F.llcell  fnivicd'accidcns pareils, Srdc'mandedcsremcdes 
fêinldsbl.s à ceux  dont  on  ufê  contre  lu  morfurc  de  la 
vipere.  Le  malade  n’en  meurt  qu’au  bout  de  neuf 
jours  ; mais  il  ell  plus  cruellement  tourmenté  que  fil 
avoir  été  mordu  par  une  vipere.  Ames  , Tetrab.  lir. 

I firm.  I.  cap.  a S. 

Lcmerv , «,  û parolt  avoir  tiré  J'Aétius  ce  qu’il  «lit  du  cé- 
raftety ajoute  qu’on  en  peut  obtenir  le*  minus  prépa- 
rations médicinales  que  de  la  vipere  ; qu’il  contient 
beaucoup  Je  III  volatil  i*  d’huile  ; qu’il  ell  forlnri- 
fiqne  , qu’il  réfille  au  poifon  ; qu’il  purifie  le  fimg, 
& qu’il  cil  fort  bon  dan»  la  petite  vérole , la  pelle  fc  la 
gra  telle. 

CF.RASl  S,  «n£r,  ainfî  nommé  «le  Cerafut, ville  du 
Font,  d’oîi  cet  arbre  Int  apporté  à Rome  par Lucul- 
lus.  De  Rome,  il  pallâ  en  Angleterre,  à ce  que  die 
l’linc. 

Voici  les caraflerc*. 

Scs  feuilles  font  alfcz  larges  fc  luifantes  ; le  calycc  cft 
tr.  s-profond , il  cil  d’une  feule  pièce,  il  cil  terminé 
par  une  couronne  à cinq  fègmens  .il  cil  fort  étendu , & 
il  fc  recourbe  lorfqu'il  commence  .i  mûrir  : la  (leur  cil 
allez  kmblablc  à la  rofe  ; elle  cil  pentapétalc  ; fês  pé  - 
I talcs  ibrtent  des  cfpaces  formés  par  les  legmcns  du  ca- 
| lyce , fce’le  n’a  jamais  moins  de  trcnreéruinincs.  L’o- 
vaire qui  forme  un  long  tube  placé  au  fond  du  calycc, 
devient  pulpeux  «s'arrondit , & forme  un  fnût  en  cœur. 
Ce  fruit  contient  un  n«>yau  d’une  figure-ronde  ; & ce 
noyau,  une  amande  de  la  même  figure:  ce  fruit  cil  pla- 
cé fur  un  pédicule  fort  long.  Roi  * imave  , Index  aller 
Plan '.  Vol.  a. 

DiofcoriJe  «lit . que  toutes  les  cerifcs  en  général  lâchent 
le  ventre  lorfqu'on  les  mange  crucs.fc  qu'cll«rs  le  rclltr- 
rent  lorlqu’on  les  mange  loches.  Il  ajoute  que  la  gum- 
me  de  ccrifter  prife  dans  «le  l'eau  fc  du  vin , rétablit  le 
tempérament  après  des  maladies  longues , éclaircit  la 
vue  5c  donnede  l'appétit.  Lit.  I.  cap.  1 57. 

Bocrhaavc  dit  dans  l’Ouvrage  que  nous  venons  de  citer, 
que  l’indullric  des  Jardiniers  a tellement  multiplié 
Ibs  cfpeccs  de  ceriftt , que  nous  en  avons  plus  de  qua- 
rante-quatre. Mais  les  fùivantcs  fontccllcsdonton  f„it 
principalement  uiâpc  en  Médecine. 

Cerafit / rubra,  Offlc.  Cerafut,  Mont.  Ind.  JÇ.  Ccrafut 
vidgarit.  Gcr.  1319.  Cer  Cter  commun.  Emac.  1502. 
Cerafv  Anafica  . Park.  Theat.  1517.  Cerafm  fativa  , 
Jonf.  Dend.  91.  Cerafa  fatba,  rotunda , rubra  aci~ 
da.qui  mfrrit cerafi fativa, C.  B.  P- 449.  Raù  H ifl.z. 
1537.  Cerafut  fativa , frttÜu  rotundo , rulro  & acide , 
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Tourn.  Inft.  62 y.  F.lem.  Bot.  4 96.  Cerafus  acida  ru- 
bella,  J.  B.  1.  Cerife  aigre.  Dale. 

Cet  arbre  croit  un  peu  moins  haut  que  le  ctrifîer  noir  : il 
étend  fes  branches  un  peu  plus  au  loin.  Quant  aux 
fleurs  & aux  feuilles,  elles  font  i peu  près  femblables 
dans  l’un  Sc  l’autre  arbre  : mais  le  fruit  de  celui  dont 
il  s’agit  eft  plus  gros,  d’une  couleur  rouge  & d’un  goût 
acide. 

Ces  cerifel  paflent  pour  plus  rafratchiflàntes  que  les  noi- 
res ; elles  calment" la  foif  ; clics  font  bienfaifantes  i 
l’eilomac , 8c  aiguifent  l’appétit  : on  en  fait  rarement 
ufage  en  Médecine.  La  gomme  de  ctrifîer  paflTc  pour 
lithontriptique  ; elle  eft  bonne  pour  la  pierre , pour  la 
gravcllc , Scc.  Milles  , Bot.  Off. 

Le  fruit  de  ce  cerifîer  eft  rafralchiflânt , défichant  8c 
aftringent  ; il  fortifie  le  cœur  & l’cftomac  : on  s'en 
fer:  pour  calmer  la  chaleur  8c  la  foif  des  fiévreux  : fes 
amandes  font  bonnes  pour  les  calculeux.  Dale  , d’a- 
près Schroder. 

Ces  cerifel  pafTent  pour  un  fruit  très-agréable  8c  trcs-falu- 
taire.  Le  fuc  qu’on  en  tire  lorfqu’cllcs  font  parfaite- 
ment mûres , eft  favoneux  8c  très-réfolutif.  Si  on  en 
fait  un  ufage  long  8c  fréquent , furtout  lorfqu’ona  fait 
bouillir  le  fruit,  il  eft  capable  de  guérir  plufieun  ma- 
ladies chroniques  des  plus  invétérées , 8c  d’emporter 
par  une  diarrhée  falutaire  la  maticre  qui  faifoit  obf- 
cniâion. 

Cerafus  acida  nigricantia , Ind.  Med.  3 a.  Certifia fruilu 
acide ferotino  îfucci fanguinei , Tourn.  Inft.  6 1 5 . Kupp. 
Flor.  Jen.  1 67.  Cerafus  frutlu  acido , fucci  fanguinti , 
Elem.  Bot.  497.  Cerafa  acidiffima , fanguineo  fucco,  C. 
B.  P.  450.  Cerafa  acida  nigricantia  ,Jblidiora  tardius 
maiurejcemia , J.  B.  I.  2x1.  Raii  Hift.  a.  1538.  Cerife 
marelle. 

Son  fruit  gardé  8c  le  rob  de  fon  fuc  épaiÆ , font  d’ufage  en 
Médecine , 8c  ils  ont  les  memes  propriétés  que  ceux  de 
la  cerife  rouge.  Dall. 

Cerafus  nigra,  O flic.  Ger.  1323.  Cerife  noire  commune, 
Emac.  «SOJ.  Park.  Parad.  571.  Mer.  Pin.  xc,  Phyt. 
Brit.  a 5.  Cerafus  major  ac Jyl veflris , fruilu  Jubdulci , 
nigro  colore  inficiente,  C.  B.  Pin.  450.  Cerifîer  noir, 
Raii  Hift.  a.  1538.  Dill.  Cat.  GifTT  45.  Buxb.  62. 
Tourn.  Inft.  6 10.  Elem.  Bot.  497.  Cerafus  fylveflrir, 
frutlu  nigro, J.B.  1.  220.  Raii  Synop.  3.  463.  Cerife 
noire. 

Ce  cerifîer  eft  un  afTez  grand  arbre  ; fês  branches  font  cou- 
vertes de  feuilles  arrondies , dont  l’extrémité  eft  poin- 
tue, 8c  dont  les  bords  font  découpés.  Les  fleurs  précé- 
dent les  feuilles  : elles  croiflcnt  plufieun  cnicmble  fur 
de  longs  pédicules  : elles  n’ont  qu’une  feule  feuille 
blanche  découpée  en  fegmens  très-délicats  : elles  ont 
au  milieu  plulieurs  étamines  placées  fur  l’embryon  du 
fruit  ; ce  fruit  eft  à peu  près  rond,  plus  petit  que  la 
cerife  rouge  : il  y a un  noyau  dur  dans  le  milieu  ; ce 
noyau  eft  couvert  d’une  pulpe  fort  agréable  au  goût,  8c 
dont  le  fuc  eft  purpurin.  Cet  arbre  eft  fauvage,  8c  croit 
en  différentes  contrées  de  l’Angleterre  : fon  fruit  fait 
qu’on  le  plante  aufii  dans  les  jardins.  Il  fleurit  en  Avril, 
8c  fon  fruit  eft  mûr  en  Juillet. 

Les  ccrifcs  noires  paflent  pour  cordiales , céphaliques  8c 
falutaires  dans  toutes  les  maladies  de  la  tctc  8c  des 
nerfs , comme  les  épilcpfics , les  convulfions , les  para- 
lyses 8e  autres  femblables.  Quelques  Auteurs  les  re- 
commandent dans  la  pierre , la  gravcllc  8c  la  rétention 
des  urines. 

On  n’en  fait  d’autres  préparations  officinales  que  l’eau 
diftiléc  : cette  eau  eft  plus  d’ufage  dans  la  pratique 
moderne,  qu’aucune  autre  eau  fimple,  quelle  qu’elle 
foit.  Miller  , Bot. Off. 

V oyez  Aqua. 

Les  noyaux  de  ccrifcs  noires , pilés  avec  leurs  amandes  8c 
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réduits  en  poudre , paflent  pour  être  extrêmement  diu- 
rétiques. 

On  ajoute  que  ces  noyaux  rendent  par  la  diftilation  une 
huile  qui  n’cft  pas  moins  vénéneuie  que  celle  du  lau- 

N rier.  C’cft  par  cette  ralfon  que  l’eau  de  cerifes  noires 
eft  tombée  en  diferédit  chez  quelques  perfonnes , fans 
que  l’expérience  ait  démontré  que  ce  foit  avec  raifon. 

P adus  Offic.  Padus  Theopbra/Ii , DilL  Cat.  GifT  66.  Pa- 
dur  Germanisa  folio  deciduo,  Kupp.  Flor.  Jen.  ic8. 
Buxb.  149.  Cerafus  avium,  Merc.  Bot.  2.  18.  Phyt. 
Brit  2 5 . Cerafus  avium  nigra  & racemofa Ger.  1322. 
Emac.  1504.  Mer.  Pin.  24.  Raii  Hift.  2.  1549.  Synop. 
3.463.  Cerafus  racemofa Jÿlveflris,  frutlu  non  eduli, 
C.  B.  P.  451.  Tourn.  Inft.626.  Elem.  Bot.  497.  Boerh. 
Ind.  A.  2 . 244.  Cerafus  racemofa Jÿlveflris , Jonf.  Dcn  J. 
93.  Cerafus  avium  racemofa , Parle.  Theat.  1 5 17.  Ceri- 
fîer fauvagt. 

Il  croit  entre  les  rochers  8c  les  montagnes , 8c  l’on  pend 
fon  fruit  au  cou  des  enfans , pour  les  guérir  de  l’épi- 
lepfic.  Dale. 

Mahaleb,  Offic.  Macalcb  Gefneri,  Ger.  121 1.  Bois  île 
fainte  Lucie,  Emac.  1397.  Maebaleb  Germanicum  ; 
Cerifîer  fauvage  des  montagnes  <P  Autriche,  Park.Thcat. 
1519.  Cerafus  Jÿlveflris,  Ind.  Med.  32.  Cerafus  Jÿlvefî 
tris  mahaleb , Mont.  Ind.  39.  Cerafus fylvefbis  amara , 
mahaltb  patata.  J.  B.  1.  227.  Raii  Hift.  2.  1349. 
Tourn.  Inft.  627.  Elem.  Bot.  497.  Cerafus  fÿlvefîris 
amara , Arabum  mahaleb  put  ata,  Chab.  16.  Cerafo 
affînis , CB.Pin.  451.  Jonf  Dcndr.  93.  Cerifîer  des 
montagnes. 

Cet  arbre  croît  dans  les  lieux  montagneux  : fes  noyaux 
font  d'ufâgc  dans  la  Medecine  ; ils  paflent  pour  échauf- 
fans  8c  pour émolliens.  Dali. 

CERATIA  , «tpa-rJ*  , le  caroubier.  Voyez  Caroba. 

CER  ATIO;  l'action d’enduire  avec  de  la  cire.  Les  Chy- 
miftes  entendent  par  ce  mot  la  maniéré  de  réduire  une 
fubftancc  dans  «n  état  tel  qu’elle  puilTc  enfuite  être 
mife  en  fufion  comme  la  cire,  foit  que  le  corps  qu’on 
fc  propofe  de  réduire  dans  cet  état , fût  naturellement 
trop  dur,  foit  qu’il  fût  trop  volatil  pour  entrer  dans  ure 
fufion  fcmblable  i celle  de  la  cire.  Dans  le  premier  de 
ces  fens,  ccttc  opération  n’cft  autre  choie  que  l’amollif- 
femcnc  d’une  fubftancc  dure  8e  non  fufible,  enforte 
qu’elle  foit  capable  de  fc  liquéfier.  Les  Alchymiftcs 
entendent  par  le  même  mot  la  fixation  du  mercure; 
enforte  qu’il  flue  comme  la  cire , 8c  qu’il  demeure  en 
cct  état. 

CER  AT1TES , Vunicorne  fojfîlt  s pierre  qui  a la  forme 
d’une  corne. 

CERAT1TIS,  *ipar?TK.  Marccllus  Empiricus  dit  que 
c’eft  la  violette  de  mer.  Mais  nous  liions  dans  Pline 
que  c’eft  le  Papayer  comiculatum . Pline  , Lib.  XX. 
cap.  19. 

CERATIUM,  *1-. àmer  ; le  fruit  du  caroubier.  Voyez. 
Caroba. 

Ce  mot  lignifie  au  (fi  carat , efpece  de  poids.  Voyez  Ca- 
rat*. 

CERATOGLOSSUS  ; nom  d’un  anfcle  de  la  langue  : 
il  pan  charnu  de  trois  endroits  différent:  il  eft  large 
8c  charnu  à fa  première  origine,  qu’il  prend  i la  corne 
de  l’os  hyoïde  ; 8c  c’cft  proprement  le  cfratoglojfe.  Sa 
féconde  tête  part  de  la  bafe  de  cet  os , 8c  on  l’appelle 
Bafîoglofft.  Sa  troifîeme  vient  de  l’appendice  cartilagi- 
neufe  de  l’os  hyoïde , 8c  quelques-uns  l’appellent  clum- 
droglojlc.  Ces  trois  mu  (clés  fe  réuni  lient , 8c  leurs  fi- 
bres, fuivant  la  même  direction,  vont  s’insérer  larges 
8c  minces  aux  énvirons  de  la  racine  de  la  langue , & la- 
téralement. 

L’ufàgcdeccmufclccft  de  mouvoir  la  langue  oblique- 
ment de  l’un  8c  de  l’autre  côté  : mais  quand  toutes  le* 
parties  des  deux  agiffeui  fur  elle  à la  fois,  leur  action 

Sij 


Digitized  by  Google 


279  C E R 

cft  de  retirer  U langue  en  ligne  droite  vers  le  fond  de 
la  bouche.  Douglas. 

CERATOIDES , utfatoufit  ; nom  que  les  Grecs  don- 
nent j la  cornée. 

CF.RATOMALAGMA , iiçorqjubwyfut , cfr.it.  Voy. 

Ccrat  um. 

CERATONÏA  ; le  caroubier.  Voyez  Conté. 
CERATOPHYLLON , plante  aquatique  dont  on  dif- 

tinguc  deux  cfpcccs. 

La  première  cft  le 

Ceratophy! Ion  love,  aqtsis  inrmerfum.  Hvdroceratephyl- 
lum  ; folio  Ixt'i , 0U0  corn ’but  armato.  Act.  Acad.  R.  Se. 
Par.  1719.  pag.  xo.  Vaill.  32. 

Le  Docteur  Mann  ingham,  Se  le  Doéteur  Di  llcnius  l’ont 
trouvée  dans  les  foliés  attachée  au  côtés»  depuis  Chi- 
chefter , jufqu’i  Chclfty.  Syn.  Stirp.  Brii.  EU.  135. 

La  fécondé  eft  le 

Ceratophyllon  afperum  , aquis  bnvterfunt,  Hydrater ato- 
phyflum  ; folio  afpero , quatuor  cornibtts  ornaro.  Act. 
Acad.  Scient.  Par.  ann.  1719.  pag.  10.  MiUefoHum 
aquaticum , co nutum,  x.  Raii  Hilt.  19 1.  F.quifeium 
fub  aqna  repens,  feliit  bifurcis , Flor.  PrutT.  67. 

On  b trouve  communément  dans  les  eaux  croupiflântcs. 
Tournefort. 

On  ne  leur  attribue  aucune  propriété  médicinale  que  je 
connoiflc. 

CERATUM . un  Cirai. 

Les  Anciens  entendoient  par  cirât , quelque  chofo  de 
plus  épais  en  conliltancc  que  l’acopon  , & le  cereUon , 
St  de  plus  mou  que  l’emplâtre»  félon  Galien.  Nous 
lifons  dans  Paul  Eginete , que  l’acopon  étoit  d’une 
confiltance  moyenne  entre  le  cirât  & l’emplâtre.  Le 
cirât  étoit  fait  d’huile  & de  cire  , A quoi  l’on  ajoutoit 
quelquefois  des  poudres.  Voici  la  proportion  qu’on 
obfcrvoit  généralement  entre  ces  ingrédient.  On  met- 
toit  douze  parties  de  cire, quatre  parties  d'huile,  & 
une  partie  de  pouJrc.  Mais  on  faifoit  quelquefois  des 
cirât  1 avec  des  ingrédiens  onctueux  Se  des  poudres  fans 
cire. 

Les  Modernes  font  leur  cirât  avec  des  fubltanccs  gradés 
St  huileufes,  des  gommes, des  rétines»  des  baumes  & 
des  poudres , unis  cnfcmblc  par  une  quantité  ftillifan- 
te  de  cire , à laquelle  on  ajoute  quelquefois  des  muci- 
lages & differentes  fortes  de  Aies;  enforte  que  toute  la 
compofition  foit  plus  épailTe  qu’un  onguent.  S:  plus 
molle  qu'une  emplâtre.  La  réglé  preferitepar  les  Au- 
teurs, clt  de  prendre  huit  parties  d'huile  , de  g rat  (Te , 
ou  de  fuc,  quatredccirc,  te  une  ou  deux  de  poudre. 
D’autres  prennent  trois  onces  d’huile,  une  demi-once 
de  cire  Se  trois  drarmes  de  poudre.  Mais  comme  les 
fubftanccs  huileufes  8c  onctucufos  font  plus  tluides 
dans  le*  rems  chauds,  que  dans  les  tems  froids  , c’cft 
une  circontlancc  à laquelle  il  faut  avoir  égard. 

Voici  la  manière  de  faire  un  cirai. 

Faites  fondre  fur  le  feu  les  ingrédient  fufibles;  remuez- 
les  tandis  que  vous  y répandrez  les  poudres  juf- 
qu’i  ce  que  le  mélange  loit  froid. 

On  prépare  quelquefois  un  ccrat  avec  huit  parties  d’un 
onguent , fur  deux  ou  trois  parties  de  cire  : d'au- 
tres fois,  c’eft  en  amolliflânt  la  maticre  d’une  em- 
plâtre par  une  addition  d’une  quantité  fuffifante 
d’huile. 

Four  ufer  du  cirât , la  coutume  cft  de  l’étendre  fur  du 
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linge  » ou  fur  de  la  peau  , Se  de  l'appliquer  fur  1a 
partie  à laquelle  il  cft  dcltiné. 

On  fc  propofc  avec  les  cirais  de  produire  un  grand  nom- 
bre d’ctlets  différons,  comme  rebeller , amollir,  digé- 
rer , cicatrifer , attirer , Sec. 

Quincy  dit  qu’un  cirai  ne  diffère  d’un  onguent  qu'en  ce 
que  le  premier  a plus  de  confiftançc  que  le  fécond.  Il 
n’y  a maintenant  dans  la  Pharmacopée  de  Londres» 
que  deux  préparations  qui  portent  ce  nom  : la  premiè- 
re cft  calmante.  Se  la  féconde  modérément  déterfive. 
Elles  font  A-tût  faites  que  nos  Apotlffcaircs  n’ont  pas 
coutume  de  les  tenir  prêtes. 

Ccrat  blanc. 

Prenez  de  la  cire  la  plus  blanche,  quatre  onces, 
de  l'huile  d'amandes  douces  , cinq  onces  , 
du  blanc  de  baleine  le  plus  fia , une  once , 
de  la  cirttfe  la  vie  dans  de  l'eau  roft , une  once 
demi. 

du  camphre,  une  demi-once. 

Faites  du  tout  un  cirai. 

Cirât  jaune. 

Prenez  de  la  ri/tue  jaune , une  demi-livre, 
du  fùj  de  Mouton . quatre  onces , 
de  la  meilleur  c térébenthine , deux  onces. 

Faites  fondre  le  tout  Air  un  feu  modéré , Se  loriqu’il  aura 
un  peu  bouiili,  palll-z,  Se  vous  aurez  un  cirai. 

Il  y a un  grand  nombre  de  compoAtions  fous  ce  nom  » 
dans  les  anciennes  Ffarmacoj  ées  officinales.  Se  fur- 
tout  dans  celle  du  Collège  de  LonJ.v»  : m;iis  elles  font 
difficiles  a faire  , A mal  raifonnées , Se  de  fi  j eu  d’ufi- 
gc , qu’on  les  en  a bannies.  Lis  deux  que  nous  venons 
de  rapporter , qu'il  cft  facile  Je  faire , & dont  on  j eut 
ufor  avec  avantage,  font  les  feules  qu’on  y ait  biffées. 
La  principale  raifon  de  la  réduction  de  cette  clalTc , cil 
b facilité  que  l’on  a Je  leur  AibAittier  fur  le  champ  Se 
en  toute  occafion  , des  formules  c:q  : Lies  de  produire 
les  mîmes  effets  ; cnfortc  qu’il  cft  allez  imu.l  d’en 
embarraffer  les  boutiques  de  nos  Apothicaires.  Fisar- 
macvpie  de  Quncy. 

Ccrat  de  Turner,  ou  cirât  de  pierre  ealam’uairc.  Voyez 
la  defeription  que  nous  en  avons  donnée  à l’article  Cad- 
mie. 

CERALXIA  , ftve  fttlmhtarit  lapis,  Offe.  Ccratmiut. 
Bocr.  480.  Vi  orm.  74.  Charlt.  FolT.  30.de  Laet.  155. 
AldroV.  Muf.  Meta  II.  C06.  Schtr.  372.  Kentm.  30. 
Ccrauiiia  vel  Ceraunias , Gefn.  de  Lapi  Jibus  61  .F'urre 
de  foudre. 

Cette  pierre  cft  d’une  figure  pyramidale , & d’une  cou- 
leur brune  ou  noire.  Les  Auteurs  la  diftinguent  de 
la  Bclcmnitc.  On  la  trouve  communément  en  Alle- 
magne. 

Les  femmes  attaquées  de  tumeurs  ou  de  fluxions  aux  ge- 
noux & au  fein  , en  frottent  foperftiticufcmcnt  ces 
parties.  On  dit  qu’elle  eft  bonne  darw  l’hydropifie  Se 
dans  la  puniffe.  Mais  ces  vertus  ne  font  fondées  fur  au- 
cune expérience  que  je  connoiflc. 

CER  AL  NO-CHRYSOS  ou  AURUM  FULMINA- 
IS E.  Johnson.  Or  fulminant. 

CERBF.1U.S  TRICEPS  ou  PULVIS  CORNACHI- 

Nl;  poudre  comachine.  En  langue Chymique  , c’eft  le 
mercure  réuni  du  Al,  du  vif-argent  & du  vitriol.  C**- 
Tri.il  > d'après  l.ibaviut. 

CERCHN  ALEOS , , tout  ce  qui  fait  5c  eau  fs 
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l’enriuement  ou  !a  difficulté  de  (ë  faire  entendre. 

CERCHNOS  , tcç,  reUchement  ou  bruit  rauque 
qui  Ce  fait  entendre  quand  la  perfonne  re(pirc  dans  le 
larynx  ou  dans  la  trachéc-arrcrc  , torique  ces  parties 
font  a limées  Je  quelque  maladie.  Les  Auteurs  Grecs 
qui  ont  écrit  fur  la  Médecine , ont  coutume  Je  prendre 
ce  mot  en  ce  lcns. 

CERCIO.  C’cft , félon  John/on  , un  oiicau  des  Indes , 
gros  comme  un  étourneau , de  diverfes  couleurs , re- 
muant presque  toujours  la  queue.  Oit  lui  apprend  à 
parler , Sc  il  cil  encore  plus  diiciplir.ablc  que  le  perro- 
quet. On  no  lui  attribue  aucun  ulâgc  en  Médecine. 
Lkmert  , det  Dnguct. 

CERCIS  , «rf.1t/c,  un  pilon  ou  un  infiniment  dont  on  fe 
fcrtpotir  battre  & pulvérifer.  Ce  mot  cft  auifi  fyno- 
nyme  â Radius , & fignific  cct  os  de  l’avant-bras. 

CERCOPES,  jc^xarrjc , cfpccc  Je Charlatans,  8c  de 
fourbe^  que  Galien  nous  peint , comme  répandus  dans 
lesmam  ais  lieux  de  Rome. 

CERCOPITHECLS,  un  Siffle  à queue. 

CERCOS1S , z/jx«rJ(  , maladie  du  clitoris  qui  conGftc 
dans  un  accroilliment  contre  nature. 

CERDAG . mercure.  Ru  and. 

CEREAL1 A , toutes  les  efpeces  de  grains  dont  on  fait 
du  pain.  Ce  mot  vient  de  Ccrei , nom  d’une  Décrtc  qui 
palfoitchcz  les  l'aycxis  pour  avoir  appris  aux  hommes 
Pu  fa  ce  des  crains. 

CEREBELLL’M , le  Cervelet.  Voyez  l'article  fuivant. 

CEREBRÜM . le  Cerveau. 

On  donne  en  général  le  nom  de  cerveau  i toute  ta  mafTc 
qui  occupe  entièrement  la  cavité  du  crâne  , & qui 
cft  enveloppée  de  deux  membranes  appellées  m.- 
ningef , félon  les  Grecs  , & meres , félon  les  Anciens , 
dont  l’opinion  commune  étoitquc  ces  membranes  font 
l’origine  3c  comme  les  meres  de  toutes  les  autres  mem- 
branes du  corps  humain.  ^ 

La  malle  générale  cft  diftinguée  en  trois  portions  particu- 
lières ; (avoir, en  cerveau  proprement  dit,  ou  grand  cer- 
veau i en  cervelet  ou  petit  cerveau,  8c  en  moelle  allon- 
gée. On  joint  â ces  trois  portions  renfermées  dans  le 
crâne  une  quatrième,  qui  occupe  le  grand  canal  de  l’é- 
pine du  Jos , (eus  le  nom  de  moelle  de  1 ’cpinc  ou  moel- 
le épinière , 3c  qui  cft  la  continuation  de  la  moelle  al- 
longée. 

Le  cerveau  proprement  dit , cft  ur.c  malle  moelhufe , mé- 
diocrement ferme,  fu  perfi  c icllemcn  t grisâtre  , qui  oc- 
cupe toute  la  portion  (upéricure  de  la  cavité  du  crâne, 
c’cft-à-dire,  la  portion  a 11-dclTus  de  la  tente  du  cerve- 
let. Sa  figure  eu  en  deîiiis  une  convexité  ovalaire  , à 
peu  près  comme  celle  de  la  moitié  d'un  «ruf  coupé  en 
long  . ou  plutôt  commecelle  de  deux  quarts  d’trufcou- 
pés  en  long  Sc  â peine  écartés  l’un  de  l’autre  ; en  dciliis 
clic  eft  plus  applatic  par  le  fond , dont  chaque  moitié 
latérale  cft  divifee  en  trois  bofics  . qu'on  appelle  lo- 
bes , un  antérieur,  un  mitoyen  , 3c  un  poftéricur. 

Sa  fubftancc  eft  de  deux  fortes,  diftinguée  par  deux  dif- 
férentes couleurs,  dont  l’une  cft  grisâtre  ou  cendrée, 
& plus  mollette;  l’autre  très -blanche  Sc  plu»  ferme.  La 
fubllance  cendrée  occupe  principalement  l'extérieur  du 
cerveau  , Sc  en  fait  comme  uneefpece  d'éforce , ce  qui 
a donné  occafîon  de  la  nommer  fubllance  corticale , ou 
fubllance  cendrée.  La  fubftancc  blanche  domine  an- 
dedans  du  cerveau , Sc  cft  appclléc  fubftancc  médullai- 
re, ou  Amplement  fubfianceblanche. 

Le  cerveau c«  oivifé  en  deux  portions  latérales,  fé parées 
l’une  de  l’autre  par  la  faulx  ou  grande  cloifon  longitu- 
dinale de  la  dure-mere.  On  les  appelle  communément 
hémifplicrcs,  quoiqu’elles  mériralîcnt  plutôt  le  nom  de 
quarts  de  fpheres  oblongucs  ; chacune  de  ces  portions 
latérales,  ou  quarts  de  fpheres  eft  diftinguée  en  deux 
extrémités,  une  antérieure  & une  polléricure  , qu’on 
appelle  lobes  du  cerveau , entre  lesquelles  il  y a infé- 
rieurement une  grolTc  protubérance  à laquelle  on  don- 
ne le  me  «ne  nom  ; de  lorteque  chaque  portion  latéra- 
le a trois  lobes  > un  antéricug,  un  moyen  Sc  un  pofté- 
gicur. 
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Les  lobes  antérieurs  , Planche  IV.  AA,  (ont  appuyés 
fur  les  parties  Je  l’os  frontal , qui  contribuent  à la  for- 
mation des  orbites  8c  des  finus  frontaux , aux  endroits 
qu’on  appelle  communément  folles  antérieures  de  h 
bafe  du  crâne.  Les  lobes  pollérieurs , Planche  I y BIS , 
font  pofés  fur  la  tente  du  cervelet , Sc  les  lobes  moyens 
logés  dans  les  folles  latérales  ou  moyennes  de  la  bafe 
du  crâne. 

Chaque  portion  latérale  An  cerveau  a trois  faces,  unefu- 
périeure  convexe  ou  voûtée;  une  inférieure,  inégale  ; 
3c  une  latérale , applatie  • qui  regarde  la  faulx.  Dans 
toute  l'étendue  fupcrficicllc  de  ces  trois  faces  on  voit 
des  anfraduofités,  comme  des  circonvolutions  d’intel^ 
tins,  formées  par  des  raies  ondoyantes  8c  très-profon- 
des . quoique  tort  étroites,  dans  lefquelles  la  pie-mere 
s'infinuc  par  autant  de  cloilons  ou  duplicatures qui  fé- 
parent  ces  circonvolutions  ou  anfraduofités. 

Vers  la  liirface  du  cerveau  ces  circonvolutions  (ont  un 
peu  écartées  en  manière  de  (illon  ferpentant.  Dans  ces 
écancmens  (ont  logées  les  veines  fupcriîcicllcsdu  cer- 
veau , entre  les  deux  lames  de  la  pic  mere  ; d’où  elle* 
partent  dans  la  duplicatufe  de  la  dure-mere  3c  vont  s’ou- 
vrir dans  les  finus. 

Ces  anfracluofités  (ont  attachées  (elon  toute  leur  profon- 
deur aux  dnifons  ou  Juplicaturcs  de  la  pic-mCrc.  par 
une  infinité  de  filets  valculcux  très-fins  & très  déliés, 
comme  on  le  peut  voir  en  écartant  peu  â peu  les  circon- 
volutions avec  les  doigts. 

Quand  on  coupe  ces  circonvolutions  en  travers,  on  voit 
que  la  fubftancc  blanche  occupe  le  milieu  dcl’épaifleur 
de  chaque  circonvolution  , de  forte  qu’il  y a autant 
d’anfrachiofités  médullaires  au-dedans,  qu’il  y a d'an- 
fraèluofités  corticales  cn-dchors.  Les  médullaires  font 
commodes  lames  blanches  , enduites  8c  environnées 
de  fubllance  cendrée.  Les  couches  de  la  fubllance  cor- 
ticale font  en  plufieurs  endroits  plus  épailTcs  que  cel- 
les de  la  fubllance  médullaire. 

Le  lobe  antérieur  du  cerveau  Sc  le  lobe  moyen  de  chaque 
côté  font  séparés  par  un  fillun  très-profond  8c  fort 
étroit , qui  monte  obliquement  de  devant  en  arriéré  , 
depuis  l’aile  temporale  de  l’os  fphénoïJe,  vers  le  mi- 
lieu de  l’os  pariétal  ; & les  Jeux  faces  de  cette  divi- 
fion  onraullî  chacune  leurs  filions  8c  leurs  anftraètuofi- 
tés particulières,  ce  qui  donne  une  très-grande  étenduo 
à la  fubllance  corticale.  On  appelle  ce  fillon  la  grande 
Allure  de  Syivius,  ou  Amplement  la  grande  fiflurc  du 
cerveau. 

Ayant  détaché  la  faulx  du  cri/fa  falli  8c  l’ayant  renversée 
en  arriéré,  fi  l’on  écarte  légèrement  les  deux  parrics 
latérales  du  cerveau  communément  nommées  hémif- 
pheres,  on  voit  d'abord  une  portion  longitudinale  d’u- 
ne voûte  blanche,  â laquelle  portion  on  donne  le  nom 
de  corps  calleux.  C’cll  une  portion  mitoyenne  de  la 
fubftancc  médullaire,  qui  fous  le  finus  inférieur  de  U 
faulx , depuis  l ‘extrémité  antérieure  de  ce  finus  jufquM 
(on  extrémité  poftéricurc,  8c  â un  peu  de  diiiancc  Ja 
côté  8c  d’autre  . eft  comme  détachée  de  la  trafic  du 
cerveau  8c  n’y  eil  que  contiguë  ; de  forte  qu’en  cet  en- 
droit le  borJ  de  la  face  interne  de  chaque  hémifphere 
cil  Amplement  couché  fur  k corps  calleux , à peu  près 
comme  les  lobes  antérieurs  & les  lobes  pollérieurs  (ont 
couchés  fur  la  dure-mere.  Les  deux  extrémités  de  cet- 
te portion  médullaire  fe  terminent  chacune  par  un  pe- 
tit bord  tranfvcrlalcmcnt  courbé  cn-dctlous. 

La  ftirface  du  corps  calleux  cft  couverte  de  la  pic-mcre, 
qui  fe  gliflc  au  lit  entre  les  portions  latérales  de  ce  corps 
8c  le  Iwrd  inférieur  de  chaque  hémilphere.  Il  y a le 
long  du  milieu  de  la  furfnce . depuis  un  bout  jufquM 
l’autre  une  cfpccc  de  raphé  faite  par  la  rencontre  3c  le 
croifemcnt  des  fibres  médullaires,  dont  le  corps  cal- 
leux cft  composé.  Ces  fibres  parodient  d’abord  tout- 
â-fiiit  tranfverfales,  mais  elles  font  tranfvcrfalement 
obliques,  de  manière  que  celles  qui  viennent  du  côté 
droit  fc  croifcnt  légèrement  avec  celles  qui  viennent 
du  côté  gauche.  Cette  cfpecc  de  raphé  devient  plu» 
fcofible  par  deux  petits  cordons  médullaires  i^Ul 
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compagncnt  très -près  de  côté  Sc  d’autre , & qui  font 
intimement  adhérentes  aux  fibres  tranfvcrfalcs. 

Le  corps  calleux  fc  continue  enfuite  de  côté  de  d’autre 
avec  la  fubllanec  médullaire . qui  dans  tout  le  relie  de 
ioa  étendue  cil  caticrcmeut  uni  i la  fubllanec  corti- 
cale i Se  forme  conjointement  avec  le  corps  calleux  une 
voûte  médullaire  un  jpeu  oblongue  8c  comme  ovale. 
Pour  rendre  ceci  fenttblc  * on  emportera  adroitement 
par  plufieurs  coups  félon  la  convexité  du  cerveau , tou- 
te 1a  fubilance  corticale  avec  les  lames  médullaires 
dont  elle  cil  entremêlée.  Alors  on  verra  une  convexi- 
té médullaire  beaucoup  plus  petite  que  la  convexité 
générale  ou  commune  de  tout  le  etn-eau  , mais  con- 
forme à cette  grande  convexité  ; de  forte  qu'elle  pa- 
rolt  comme  une  eipecc  de  noyau  médullaire  du  cer- 
veau , furrour  quand  on  la  confidcrc  conjointement 
avec  la  fubilance  médullaire  de  la  partie  inférieure  ou 
bafe  du  cerveau.  C’cd  ce  qui  a donné  lieu  i M.  Vieuf- 
fens  d’appeller  ce  noyau  le  centre  ovale. 

Sous  cette  voûte  il  y a deux  cavités  latérales  beaucoup 
plus  longues  que  larges,  avec  très-peu  de  profondeur , 
séparées  l’une  de  l’autre  par  une  cloifon  médullaire  & 
traniparente  dont  il  fera  parlé  ci-après.  On  appelle 
communément  ces  cavités  les  ventricules  antérieurs  ou 
fupérieurs  du  ctrrtau . pour  les  ditlinguer  des  deux 
autres  beaucoup  plus  petits , Sc  qui  font  en  quelque  fa- 
çon plus  en  arriéré , comme  on  verra  dans  la  fuite.  Il 
vaut  mieux  donner  avec  Stenon  aux  ventricules  donc 
il  s’agit  à préfent,  le  nom  de  ventricules  latéraux,  ou 
meme  de  grands  ventricules , que  ceux  de  ventricules 
antérieurs  uu  de  ventricules  fupéticurs. 

Les  ventricules  latéraux  font  d’abord  larges  & arrondis 
par  leurs  extrémités  voifincs  de  la  cloifon  tranfparcn- 
te.  Ils  vont  de  devant  en  arriéré  , en  s’écartant  de  plus 
en  plus  l’un  de  l’autre  Sc  en  fo  rétréciffant.  Enfuite  ils 
fe  recourbent  en-deffous . reviennent  obliquement  de 
derrière  Sc  devant  par  un  contour  femblable  à celui  de 
eornes  de  belier , Sc  fc  terminent  prcfquc  au-deffous 
de  leurs  extrémités  fupéricurcs  , mais  moins  avant  8c 
plus  en  dehors. 

A l’endroit  où  ils  commencent  à fe  courber  pour  dépen- 
dre & revenir  fur  le  devant , il  y a de  côté  Sc  d'autre  un 
allongement  particulier  qui  va  de  devant  en  arriéré , 
& fe  termine  par  une  cavité  triangulaire , pointue  & un 
peu  tournée  en  dedans  , de  forte  que  les  deux  points  fe 
regardent  mutuellement  en  maniéré  de  cornes.  Ces 
ventricules  font  tapiffés  par  toutes  leurs  concavités 
d’une  membrane  très-mince. 

La  cloifon  traniparente  communément  appelléc  prptum 
lucidirm.ei l directement  fous  1a  couture  du  corps  cal- 
leux dont  elle  e(l  la  continuation, Sc  comme  une  cfpece 
de  duplicature.  Elle  cil  composée  de  deux  lames  médul- 
laires écartées  plus  ou  moins  l’une  de  l’autre  par  une 
. cavité  verticale  fort  étroite  Sc  quelquefois  remplie  de 
sérofités.  Cette  cavité  en  quelques  fujets  ell  fort  éten- 
due de  devant  en  arriéré,  Sc  elle  m’a  paru  communi- 
quer avec  tout  le  troifiemc  ventricule  , dont  il  fera 
parlé  ci  après. 

La  cloifon  tranfparenre  e(l  unie  par  là  partie  inférieure  d 
la  portion  antérieure  di^  corps  médullaire  particulier 
appellé  improprement  la  voûte  1 trois  piliers  , i caufc 
de  quelque  rcllêmblance  aux  arceaux  des  anciennes 
voûtes.  Ce  n’ell  que  le  corps  calleux , dont  la  face  in- 
férieure cil  comme  un  plancher  concave  i trois  an- 
les,  un  antérieur  de  deux  poilérieurs , 6c  à trois  bords , 
eux  latéraux  & un  pollérieur.  Les  bords  latéraux  font 
terminés  chacun  par  un  gros  rebord  demi -cylindri- 
que ; ces  deux  rebords  fcmblablcs  à deux  arcs  ou  ar- 
ceaux , s’unifient' enfemble i langlc antérieur,  6c for- 
ment là  par  leur  union , ce  qu’on  appelle  le  pilier  anté- 
rieur de  la  voûte;  Us  s'écartent  l’un  de  l’autre  en  arrié- 
ré vers  les  angles  poilérieurs  du  plancher , où  on  leur 
donne  le  nom  de  piliers  poilérieurs  de  la  voûte. 

Le  pilier  antérieur  étant  double,  cil  plus  gros  que  lce pi- 
liers poilérieurs , Sc  les  traces  de  fa  compoiition  ne 
«'effacent  pas.  Immédiatement  au-dtifbus  de  la  bafe  de 
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ce  pilier  on  apperçoit  un  gros  cordon  médullaire  très- 
blanc  6c  court  posétranfvcriâlcmcnt  d’une  hémifphe- 
re  à l’autre.  On  l’appelle  commijjure  antérieure  du  cer- 
veau.  C’ell  à ce  pilier  que  le  feptum  ell  adhérent  ; le 
relie  du  fcpium  n’ell  pas  adhérent  en-bas , de  forte  que 
les  deux  ventricules  latéraux  communiquent  eniem- 
blc.  Les  piliers  poilérieurs  ic  courbent  en  bas  6c  fe  con- 
tinuent dans  les  portions  inférieures  des  ventricules 
jufqu’à  leur  extrémité , en  maniéré  6c  fous  le  nom  de 
cornes  de  bélier.  Ils  diminuent  en  épaificur  J mefure 
qu’ils  avancent.  Ils  ont  chacun  i leur  côté  externe  un 
petit  rebord  collatéral , mince  6c  plat  comme  une  es- 
pece de  bandelette.  Ce*  bandelettes  ont  fait  inventer 
le  nom  de  cor  par  a fimlriaia,  corps  bordés. 

La  furface  inférieure  du  plancher  triangulaire  qui  e(l  en- 
tre ces  arceaux  , ell  toute  remplie  de  lignes  médullai- 
res, tranfvcrfes  8c  faillantes  : c’ell  pourquoi  les  an- 
ciens lui  ont  donné  le  nom  de  pfàlloïde  6c  de  lyre  * 
l’ayant  comparée  à un  inllrument  à cordes  , £peu  près 
femblable  à celui  qu’on  appelle  ici  communément 
tympanonou  pfaltrrion. 

La  voûte  étant  dilTéquéc  6c  renversée  en  arrière  ou  en- 
tièrement enlevée , on  voit  d’abord  une  toile  vaicu- 
laire  appcllée  plexus  choroïde  , & plufieurs  éminence* 
plus  ou  moins  recouvertes  par  l’cxpanfion  de  la  même 
toile  : il  y a quatre  oaires  d’émincnccs  qui  fe  fuivenc 
très -régulièrement,  lavoir,  deux  grandes  6c  deux  peti- 
tes.  Les  deux  premières  des  grandes  éminences  font  ap- 
pellées  corps  cannelé$;les  deux  fuivantes  font  nommées 
couches  des  nerfs  optiques.  Les  quatre  petites  éminen- 
ces font  très-unies  enfemble.  On  en  appelle  les  anté- 
rieures uaiei  , 6c  les  poltéricures  itfla.  Il  convient 
mieux  de  les  nommer  iîmplemcnt  tubercules  anté- 
rieurs 6c  tubercules  poilérieurs.  Immédiatement  de- 
vant ces  tubercules  il  y a une  petite  éminence  impaire  » 
appcllée  glande  pinéale. 

On  a donné  aux  corps  cannelés  ce  nom  parce  qu’en  le« 
raclant  avec  une  icalpel , on  y trouve  quantité  de  li- 
gnes blanches  6c  de  lignes  cendrées  alternativement 
disposées;  ces  lignes  ne  font  que  la  coupe  tranfvcrlb 
des  lames  médullaires  8c  des  lames  cendrées  , entre- 
mêlées dans  une  pofition  vcrticajr  ou  perpendiculaire 
fur  la  baie  du  cerveau.  Cela  parott  évidemment  par 
des  Hélions  de  haut  en-bas.  Ces  deux  éminences  font 
grisâtres  dans  leur  furface , oblongucs , arrondies , py- 
riformes , greffes  cn-devant , étroites  6c  courbées  ei» 
arriéré. 

Elles  occupent  le  fond  de  la  cavité  fopéricurc  des  grands 
ventricules  , dont  elles  imitent  en  quelque  façon  la 
forme;  de  forte  que  leurs  parties  antérieures  font  pro- 
ches de  la  cloifon  tranfparcntc,  & les  pollérieurcs  s’é- 
cartent l’une  de  l’autre  i mefure  qu'elles  diminuent  ; 
elles  ne  font  réellement  que  le  fond  mime  de  ces  ven- 
tricules , qui  s’y  élevent  en  bofics  dans  leurs  cavi- 
tés, c’ell  au  bas  de  l’intervalle  des  greffes  portions  de 
ces  deux  corps , que  fe  trouve  le  gros  cordon  tranfvcr- 
fe  nommé  commijfurc  antérieure  du  cerveau , dont  j’ai 
parlé  i l’occafion  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  cal- 
Icufe.  11  communique  plus  particulièrement  avec  le 
fond  des  deux  corps  cannelés  par  un  contour  de  côté 
8c  d'autre? 

Les  couches  des  nerfs  optiques  ont  reçu  ce  nom  , parce 

Siuc  ces  nerfs  en  tirent  principalement  leur  origine.  Co 
ont  deux  greffes  éminences  fituées  l’une  â côté  de  l’au- 
tre, entre  les  portions  ou  extrémités  poftérieures  des 
corps  cannelés.  Leur  figure  ell  hémifphéroïdc  8e  ranc 
foit  peu  ovale;  elles  iont  blanchâtres  i leur  furface, 
& leur  fobilance  en  - dedans  ell  mêlée  de  gris  8c  de 
blanc , ce  qui  y fait  paroltrcdcs  raies  différemment  co- 
lorées, quand  on  les  dificque , i peu  près  comme  celles 
des  corps  cannelés. 

Ces  deux  éminences  font  fort  étroitement  adoffées  en- 
fcmblc  , & dans  leur  convexité  elles  font  réellement 
unies , 6c  ne  font  qu’un  même  corps,  par  la  vraie  con- 
tinuation de  la  fubilance  blanchâtre  de  leur  convexité. 
Cette  fubilance  cil  trh-mince,  6c  fe  rompt  par  le  pro- 
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prc  poids  des  partie*  latérales  d’un  rerifruviféracVé  du  pOurnepas  détacher  la  glande  pinéaledgfi  place.  Se 
crâne.  C’efl  pourquoi  pour  s’en  alïùrcr , il  faut  l'cxa-  rompre  fea  péduncules.  On  la  trouve plufieur*  foi» ^fa- 
milier dans  la  place  naturelle , St  encore  faut-il  avoir  veleufe.  Il  y a au-deflous  de  la  glande  pi*. date  Jais  l’é- 

foin  de  manier  ces  parties  légèrement.  paifllur  des  couches  optiques,  un  cordon  médullaire 


Immédiatement  apres  la  fublhncc  blanchitre  ou  enve- 
loppe commune  des  deux  éminences,  leurs mafïês  font 
extrêmement  contiguës  jufqtf’cnviron  le  milieu  de  le  » 
épailTeur.  De  là  elles  s'écartent  i-ifonfiblement  en-bis 
vers  le  fond,  où  leur  écartement  forme  un  canal  par- 
ticulier , nommé  le  rroificme  ventricule , dont  une  ex- 
trémité s'ouvre  en-devant  8c  l’autre  cn-arricrc, comme 
on  verra  dans  la  fuite.  Quelques-uns  avoient  pris  la 
convexité  fupcrficiclle  de  ces  éminences  pour  le  pont 
de  Varolc. 

Le  fond  de  ces  deux  éminences  s’allonge  en-bas  de  cô- 
té 8c  d’autre , & produit  deux  gros  cordons  ronds . blan- 
châtres qui  s’écartent  l’un  de  l’autre  par  une  courbure 
très-ample,  comme  deux  cornes , 8c  enfuitc  fe  rappro- 
chent de  nouveau  vers  le  dcvant.chacun  par  une  petite 
courbure  tournée  à contre- fens  de  la  grande  courbure , 
comme  un  petit  bout  de  cornes.  La  grollcurdecc<  cor- 
dons diminue  par  degré  depuis  leur  naiTsnce  jufqu'à 
leur  réunion  antérieure.  J’en  parlerai  davantage  ci- 
apres  à l’occafîon  des  nerfs  optiques. 

Les  tubercules  font  au  nombre  Je  quatre;  deuxan:  -rieurs 
& deux  puftérieurs.  11»  tiennent  tous  quatre  cnfcmblc 
comme  n'étant  qu’un  fêul  corps,  fitués  derrière  Lu  ni  on 
des  couches  des  nerfs  optiques.  Ils  font  tranfvc-f dû- 
ment ob'iongs.  Le»  antérieurs  f nr  un  peu  plus  arron- 
dis 8c  un  peu  plus  larges;  c’cll-l-dirc,  ot  un  pci 
plus  d étendue  d devant  en  arrière  que  le»  j ni: ér'eurr. 
Leur  furfacc  eft  blanche , 8c  leur  épailTeur  ell  grifâtre. 
Les  noms  de  narcs  Se  telles  qu’on  a donnés  .1  ccs  tuber- 
cules font  très-imperti  icn> , & ne  marquent  aucune 
rel!embl.ince  aux  choies  mêmes  dont  on  les  a tirés.  Je 
les  appellerais  volontiers  tubercules  quadrijumeaux , à 
l’imitation  du  langage  des  Anatomiucs.qui  ont  em- 
ployé le  même  terme  de  quadrijumeaux,  pour  nom- 
mer quatre  petits  mufcles  voilins  qui  font  attachés  aux 

• environs  du  grand  trochanter  de  la  cuillê. 

Sous  le  fond  de  u piaire  cubes  i 

delTus  de  l’union  des  tuberculcsd’un  côté, avec  les  tuber- 
cules de  l’autre  côté,  il  y a un  prtitcanal  mirovcn.Jont 
l’ouverture  antérieure  communique  avec  le  troisième 
ventricule  qui  ell  fuis- les  couches  des  nerfs  optiques  ; 
8c  l’ouverture  pollérieure  mène  au  quatrième  ventri- 
cule . qui  appartient  au  cervelet , comme  on  verra  dans 
la  fuite. 

Les  tubercules  antérieur- , par  la  rencontre  de  leurs  deux 
convexités  avec  les  deux  convexités  pollérieure»  des 
couches  des  ncrfsjoptiques  » Sc  par  l’intervalle  de  ccs 
quatre  convexités , forment  une  ouverture  qui  com- 
munique avec  le  croilîcmc  ventricule  & avec  le  petit 
canal  mitoyen.  Au  lien  du  nom  ridicule  d’anus  qu’on 
a donné  .i  cette  ouverture,  on  la  peut  eppcller  ouver- 
ture commune  pollérieure , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  dont  je  parlerai  ci-après , & que  fe  nommerai  ou- 
verture commune  antérieure. 

La  glande  pinéalc,  PI  juche  IV.  fit j.  a.  cft  un  petit  corps 
mollet , grifàtrc,  environ  de  la  grollcur  d’un  pois  mé- 
diocre irrégulièrement  arrondi  , quelquefois  figuré 
comme  une  pomme  de  Pin,  d’où  cft  venu  le  nom  de 
pincalc , fi  rué  derrière  les  couches  des  nerfs  optiques , 
immédiatement  au  - deflùs  des  tubercules  quadriju- 
meaux. Elle  ell  attachée  comme  un  petit  bouton  au 
bas  des  couches  des  nerfs  optiques  par  deux  pédicules , 
ou  pédoncules  médullaires  fort  blancs  qui  font  près 
l’un  de  l’autre  vers  la  glande  , & s’écartent  prclquc 
tranfvcrfalemcnt  vers  les  couches. 

La  fubftancc  de  ce  corps  parait  pour  la  plus  grande  par- 
tie, corticale,  excepté  aux  environs  des  péduncules, 
où  elle  parait  un  peu  médullaire.  Ces  péduncules  font 
quelquefois  doubles,  comme  s’ils  appartenoient  aulTt 
aux  tubercules  antérieurs.  Ce  corps  ell  fort  a J lièrent 
au  plexus  choroïde  qu’il  couvre  , comme  on  verra  ci- 
aprcs;  8c  qu’il  faut  par  conséquent  lever  adroitement 


tranfvcrfal , appelle  commiiTiire  pollérieure  des  hémif 
pheres  du  ctrvt.ru. 

Entre  la  bafe  du  pilier  antérieur  Je  la  voûte  & la  partie 
antérieure  de  1 union  des  entiches  des  nerfs  optiques , 
fe  trouve  une  cavité  ou  folTctte,  appcllée  l’entonnoir. 

Ii  defeend  vers  la  bafe  d;t  cerveau , en  le  récrécilTânt  1 
mefurc  qu’il  defeend  , Sc  fe  termine  tout  droit  par  un 

f etit  canal  membraneux  1 un  corps  mollet  fictié  dans 
a felle  iphénoïde,  8c  appelle  glande  pituitaire.  Cette 
cavité  s’ouvre  en  en-haut  immédiatement  devant  1rs 
couches  des  nerfs  optiques  par  un  trou  ovale  , qui  fe 
nomme  l’ouverture  commune  antérieure,  ft  par  con- 
fluent communique  avec  les  ventricules  latéraux. 

Au  bas  Je  l’épai  fleur  îles  couches  des  nerfs  optiques,  8e 
dircélcment  au-dclTous  de  leur  union , cft  creusé  natu- 
rellement un  canal  particulier , qu’on  appelle  le  rroi- 
fieme  ventricule  du  cerveau.  Je  dis  naturellement, afin 
qu’on  ne  prenne  pas  pour  le  troificmc  ventricule  une 
ferle  accidentelle  qu’on  trouve  entre  les  couches  dans 
un  cerveau  détaché,  comme  j’ai  dit  ci-delTi’s. 

.Ce  canal  ou  ventricule  s’ouvre  en-devant  dans  l’enton- 
noir Sc  fous  l’ouverture  commune  anterieure , par  où  il 
communique  aulli  avec  les  ventricule  s latéraux;  il  s’ou* 
vrc  en  arrière  fous  l’ouverture  commune  poil  -rie. ire 
entre  les  couches  8c  les  tubercules  quadrijumeaux , vis- 
à-vis  le  petit  canal  mitoyen  qui  va  au  cervelet. 

Le  plexus, eu  lacis  choroïde  ell  une  toile vafculaircrrcs- 
line  , remplie  d’un  grand  nombre  de  rnmili rations  ar- 
térielles Sc  veineufes  . 8c  en  partie  ramalïéc  en  deux 
paquets  rlotans  qui  s’étendent  dans  les  cavit  '-s  des  ven- 
tricules latéraux,  ou  dans  chaque  ventricule,  8c  en 
partie  épanouie  aux  environs  en  maniéré  d'enveloppe 
qui  couvre  immédiatement  avec  une  adhérence  parti- 
culière les  couches  des  nerfs  Optiques, la  glanJc  pinéa- 
le,  les  tubercules  quadrijumeaux,  8e  les  parties  voi- 
fînes  tant  du  cerveau  que  du  cervelet. 

On  découvre  d’abord  dans  chaque  portion  latérale  de  ce 
plexus  un  tronc  Je  veines , dont  its  ramifications  font 
difpcrsées  par  toute  l’étendue  de  ces  deux  portions. 
Les  deux  troncs  fê  rapprochent  vers  la  glande  pinéalc, 
s’unifient  derrière  cette  glande,  8c  vont  enfuitc  s’a- 
boucher vers  le  iorcul.tr ,•  c’ell-â-dire,  avec  le  quatriè- 
me finus,  ou  finus  commun  de  la  dure-mere.  Quand 
on  fouille  dans  un  de  ce»  troncs  vers  le  plexus,  on  voit 
palier  le  vent  dans  toutes  les  ramifications  qui  en  dé- 
pendent. Dans  quelques  fii|ctx , ces  Jeux  veines  for- 
ment un  feul  tronc  commun  qui  aboutit  an  finus. 

Les  portions  flottantes  ou  ventriculaires  du  plexus  paroif- 
Icntfouvcnt  parfemées  d’un  grand  nombre  de  corpuf- 
culcs  fcmblablesi  des  grains  glanduleux.  Ccs  corgufb 
culcsfom  ms-petits  dans  l’état  naturel , 8c  profliilcnt 
par  maladie.  Pour  les  bien  examiner,  il  faut  faire  dot- 
ter  dans  de  l’eau  claire  les  portions  ventriculaires  du 
plexus  & les  y épanouir  adroitement.  Alors  au  moyen 
du  microfcope . on  verra  , pourvu  que  ce  foitdansl’écat 
naturel , ces  grains  comme  de  fimples  follicules  , ou 
comme  de  petites  bourfcttcsplus  ou  moins  applaties. 
Outre  cette  toile  va  feula  ire  8c  plexiformedu  feptum  , les 
parois  de  la  voûte,  des  éminences,  des  ventricules, 
desennaux  St  de  l’entonnoir,  font  toutes  revêtues  d’u- 
ne membrane  très-fine  .dans  laquelle  on  découvre  par 
des  injections  8c  par  les  inflammations  beaucoup  de 
vaiiTcaux  très  déliés.  Ccrte  membrane  ell  comme  la 
continuité  de  la  toile  plcxiforntc,  qui  de  même  parait 
être  un  détachement  de  la  pic-mere.  On  découvre  en- 
core par  ce  moyen  une  membrane  extrêmement  mince 
furies  parois  internes  de  la  diiplicarurc  du  feptum , 
quoique  ces  parois  le  touchent  dans  quelques  fit  pets. 

On  donne  le  nom  de  glande  pituitaire  ,i  un  petit  corps 
fpongieux  logé  dans  la  felle  fphénoïde  .entre  les  replis 
fphénoï.laux  de  la  dure-mer.  : clic  cft  d’une  fubllar.ee 
l&ricuiiere,  qui  ne  parait  ni  médullaire , ni  gUndu- 
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lcufe  ; elle  eft  extérieurement  en  partie  grisâtre , 8e  en 
partie  rougeâtre,  & intérieurement  blanchâtre;  elle  eft 
tranfvcrialement  longuette  ou  ovale,  & diviléc  infé- 
rieurement dans  quelques  fujets  par  une  petite  échan- 
crure en  deux  lobes , à peu  près  comme  un  petit  rein 
ou  une  phaféole  j clic  cil  recouverte  de  la  pie-mere  , 
comme  d'une  bourfe,  dont  l’ouverture  eft  l'extrémité 
de  l’entonnoir,  elle  eft  environnée  des  petits  (inus  cir- 
culaires, qui  communiquent  de  côté  8c  d'autre  avec  les 
(inus  caverneux. 

Le  Cervelet. 

Le  Cervelet  eft  renfermé  fous  la  cloilôn  tranfverlâlcdc 
ladure-mere.il  eft  plus  large  latéralement  qu’en  devant 
& en  arriere.applati  en  dclTiis,  8c  légèrement  incliné  de 
côté  Sc  d'autre  , conformément  à cette  cloi(on  qui  lui 
(ertdc  tente  ou  de  plancher.  Endettons  il  cftplusaron- 
di,  fle  en  arriéré  il  eft  diftingué  en  deux  lobes  légère- 
ment séparés  par  la  petite  doifon  occipitale  de  la  dure- 
nt crc. 

Il  eft  compofé  de  deux  fubftances  comme  le  grand  cer- 
veau: mais  il  n’y  a point  de  circonvolutions  dans  fa  fur- 
face  comme  dans  le  cerveau.  Scs  (liions  qui  (ont  i pro- 
portion allez  profonds  , font  difpofés  de  maniéré qu'il^ 
forment  des  couches  planes  8c  minces  , plus  ou  moins 
horifontales,  entre  lefqucls  la  lame  interne  de  la  pie- 
mere  s’inlinue  par  autant  de  feuillets  qu’il  y a de  cou- 
ches. 

Sous  la  cloilon  tranfvcrfale , ou  tente  de  la  dute-mere , il 
eft  recouvert  d’un  lacis  vafculcux  qui  communique 
avec  le  plexus  choroïde.  Sur  le  devant  , il  y a deux 
avances  mitoyennes  appcllécs  appendices  vcmn- 
formes , l’une  antérieure  8c  /up  éricurc  qui  regarde  en 
devant , l’autre  poftéricure  8c  inférieure  , qui  va  en  ar- 
riéré , il  en  a encore  deux  latérales,  tournées  chacune 
en  dehors  : on  les  appelle  en  général  vermiformes , 
parce  qu’elles  reflemblcnt  à un  gros  bout  de  ver  de 
terre. 

Outre  la  drvifion  du  cervelet  en  portion  latérale,  comme 
en  deux  lobes  ; il  parole  y avoir  encore  unccfpccedc 
fubdivilinn  de  chacun  dcccs  lobes  en  trois  boites  ou  pro- 
tubérances , une  antérieure , une  moyenne  ou  latérale , 
8c  une  poftéricure.  Ces  boites  ou  protubérances  ne  font 
pas  également  dillinéles  dans  tous  les  fujets  par  leur 
convexité  8c  par  leurs  bornes.  Ils  le  font  cependant  par 
la  différente diredion de  leurs  couches,  en  ce  que  les 
couches  de  chaque  protubérance  latérale  ou  moyenne , 
8c  celle  de  chaque  protubérance  antérieure,  font  moins 
tnmfverfales  que  les  couches  des  protubérances  pofté- 
rieures. 

Quand  on  écarte  les  deux  portions  latérales  ou  lobes  par 
une  coupc  médiocrement  profonde  ; on  découvre  d’a- 
bord la  portion  poftéricure  de  la  moelle  allongée , 
dont  il  fera  parlé  ci-après  , Si  dans  la  furface  poftéricu- 
re de  eette  portion,  depuis  les  tubercules  quadriju- 
meaux julqu’au  deflTous  de  l’échancrure  poftérieure  du 
corps  du  cervelet , on  verra  une  cavité  oblongue  ,qui  fe 
termine  en  arrière , comme  le  bec  d’une  plume  à écrire  ; 
c’cft  ce  qu’on  appelle  le  quatrième  ventricule. 

An  commencement  de  cette  cavité , immédiatement  der- 
rière le  petit  canal  commun  qui  eft  au  deilbus  des  tu- 
bercules , on  trouve  une  petite  lame  médullaire  très- 
mince,  que  l’on  regarde  comme  une  valvule  entre,  le 
petit  conduit  commun  8c  la  cavité  du  quatrième  ventri- 
cule. Un  peu  après  cette  lame  ,1a  cavité  s'élargit  un  peu 
plus  à droite  8c  i gauche , Se  reprend  enfuite  fa  premiè- 
re largeur.  La  cavité  eft  revêtue  intérieurement  d’une 
membrane  très-mince , 8c  clic  paraît  Couvent  distinguée 
en  deux  parties  latérales  par  une  rénure  rrcs-fine,  de- 
puis la  lame  valvulaire  julqu’à  la  pointe  du  bec  de  plu- 
me. 

Cette  membrane  interne  eft  une  continuation  de  celle  qui 
tapifle  le  petit  canal  commun , le  troifieme  ventricule  , 
l’entonnoir  8c  les  deux  grands  ventricules.  Pourvoir 

le  quatrième  ventricule  dans  l’on  état  naturel , oA  il  a 
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moins  de  largeur,  il  faut  le  découvrir  pendant  que  le 
cervelet  eft  encore  dans  le  crâne;  8c  pour  cela  il  fau 
(cicr  l’os  occipital  bien  bas. 

Aux  deux  côtés  de  ce  ventricule,  on  voitlafubftanccm  6 
dullairc  former  une  cfpcce  de  tronc  qui  s'épanouit  en 
manière  de  lame  dans  l’épaillcur  des  couches  corticales 
du  cervelet.  On  découvre  ces  lames  médullaires  félon 
leur  largeur , en  coupant  le  cervelet  par  tranches , i peu- 
pres  parallèles  i la  bafe  du  cerveau  ; mais  en  coupant  un 
des  lobes  du  cervelet  verticalement  du  haut  en  bas  , la 
fubllancc  médullaire  parottradifperséedansl’épailleur 
de  la  fubllancc  corticale  , comme  par  ramifications. 
Cette  dernière  coupe  a donné  lieu  de  nommer  ces  rami- 
fications l’arbre  de  vie.  Les  deux  troncs  médullaires  qui 
produifent  ces  différentes  lames  font  appcllés  les  pé- 
dunculcs  du  cervelet. 

On  ne  peut  pas  continuer  de  fuite  la  defeription  des  autre* 
parties  moyennes  de  la  bafe  du  cervelet  avant  celle  des 
parties  moyennes  de  la  bafe  du  cerveau  ; car  ces  deux 
fortes  de  parties  font  réunies^  forment  conjointement 
ce  qu’on  appelle  moelle  allongée.  J’ajouterai  feule- 
ment ici , que  les  couches  de  l’une  8c  de  l’autre  fubÉ- 
tance  du  cervelet , ne  font  pas  toutes  d’une  même  éten- 
due dans  les  mêmes  portions  ou  bafes  de  chaque  lobe. 
C’eft  ce  qui  paroitra  par  iïnfpcction  delà  feule  conve- 
xité ou  furface  externe  du  cervelet , où  on  voit  d’cfpa- 
ce  en  efpacc  des  couche*  corticales  pluH  courtes  les  unes 
que  les  autres , 8c  les  bouts  d’une  couche  courte  fe  ter- 
miner par  une  diminution  de  leur  épaillcur  entre  deux 
couches  plus  longues. 

Si  on  fait  feulement  un  petit  trou  dans  la  lame  externe  de 
la  pie-mere  fur  un  des  lobes  du  cervelet , fans  blcITcr  la 
lame  interne , Sc  qu’on  foufle  r ar  ce  trou  au  moyen  d’un 
petit  tuyau  dans  le  tillù  cellulaire  qui  lie  lesdeux  lames 
de  la  pie-mcrc  cnlcmblc , on  verra  peu  i peu  le  vent 
gonfler  le  titTù  , 8c  écarter  plus  ou  moins  également  le* 
différentes  couches  les  unes  desautres  dans  toutes  leur 
étendue.  On  verra  en  même  tems  l’arrangement  de 
toutes  les  doifon* membraneufes  ou  duplicat tires  delà 
lame  interne  de  la  pie-mere , 8c  de  la  dilîriburion  nonr- 
breufe  des  vaiflcaux  fanguins  très  déliés  qui  y rampent 
furtout  après  une  bonne  injection  anatomique,  ou  dans 
un  état  inilammatoirc  de  ces  membranes. 

La  Moelle  aHortgfe.  . 

On  donne  ce  nom  à la  fubftance  médullaire , qui  occupe 
de  devant  en  arrière  la  partie  moyenne  de  la  bafe  dix 
cerveau, Si  tout  de  fuite  la  partie  moyenne  de  la  ba(« 
du  cervelet , entre  les  parties  latérales  de  l’une  ffc  de 
l’autre  de  ces  deux  bafes.  Elle  ell  comme  une  feule  ba- 
ie médullaire , mitoyenne  Sc  commune  du  cerveau  6c 
du  cervelet  par  la  continuité  réciproque  de  leur  fubf- 
ftance  médullaire,  au  moyen  delà  grande  échancrure 
de  la  cloifon  tranfvcrfale  de  la  durc-merc  ; laquelle  bafe 
commune  eft  fituée  immédiatement  fur  la  portion  de 
ladurc-mcre  qui  revêt  la  bafe  du  crâne.  Ainfi  on  a rai- 
ion  de  regarder  la  moelle  allongée  comme  une  troifieme 
partie  de  toute  la  malle  du  cerveau  en  général , une  pro- 
duclion  commune  , 8c  un  allongcmcnc  réunis  de  tou- 
te la  fubllancc  médullaire  du  grand  8c  du  petit  cer- 
veau. 

Il  eft  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffiblc,  de  la  bien 
examiner , Sc  de  la  démontrer  dans  (a  (îtuation  naturel- 
le. On  cil  obligé  de  faire  l’un  Se  l’autre  dans  un  cer- 
veau tout-à-fait  renversé  : c’cft  ici  qu’on  ne  peut  pas 
mettre  en  ufàgc  l’avis  que  j’ai  donné  dans  le  Traité 
dcsOsfecs  N”.  186  Sc  187.  par  rapport  à l’examen  8c 
à la  démonftration  delà  baie  du  crâne  : cependant  pour 
prévenir  les  faufles  idées , il  eft  néceffaire quand  on  re- 
garde ou  quand  on  fait  regarder  la  moelle  allongée  ain- 
fi  renverfée  , de  bien  inculquer  , que  tout  ce  qu’on  y 
voit  alors  en  deftus  8c  fupericur , cil  dans  la  (îtuation 
naturelle  en  delTous 8c  inférieur. 

La  face  inférieure  de  la  moelle  allongée  vue  dans  la  (1- 
tuation  renversée  dont  je  viens  de  parler , préfente  plu- 
fieur* 
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fieun  diiTcrenteî  parties , qui  font  en  gênerai  des  pro- 
ductions médullaires , des  troncs  des  nerfs  & des  troues 
de  vaillèaux  fanguins. 

Les  productions  médullaires  font  principalement  celles- 
ci  : les  grades  branches  ou  branches  antérieures  de  la 
moelle  allongée  , autrement  appellécs  jambes  anté- 
rieures de  cette  moelle , pédoncules  du  grand  cerveau , 
bras  de  la  moelle  allongée , cuiffcs  de  la  moelle  allon- 
gée: la  protubérance  tranfvcrfalc,  qti 'on  nomme  aufli 
protubérance  annuitaire  ou  pont  de  Varole  ; les  petites 
branches  ou  branches  poftéricuresdc  la  moelle  allon- 
gée ; auxquelles  on  donne  cnpore  le  nom  de  péduncu- 
les  du  cervelet  Se  de  jambes  poftéricurcs  de  la  moelle 
allongée;  l’extrémité  ou  queue  de  la  mobile  allongée, 
avec  deux  paires  de  tubercules,  dont  l’une  eft'appel- 
lée  corps  olivaire» , 5c  l’autre  corps  pyramidaux.  Il  faut 
ajouter  à ces  produélions  médullaires  le  bec  de  l’cnton- 
tioir  & desix  mamellons  médullaires. 

Les  profTes  branches  «Je  la  moelle  allongée  font  deux  faif- 
ceaux  médullaires  très-confidérables,  dont  les  extré- 
mités antérieures  s'écartent  l’une  de  l’autre,  5c  les  ex- 
trémités poftérieurcs s'unifient,  de  forte  que  les  deux 
faifeeaux  repréfentent  un  V Romain.  Ces  faifeeaux 
font  plats  , beaucoup  plus  larges  en-devant  qu’en  ar- 
rière , composés  dans  leurs  furfaers  de  plufieurs  fibres 
médullaires,  longitudinales,  diftinftement  (aillantes. 
Leurs  extrémités  antérieures  paroilTent  fc  perdre  au- 
bas  des  corps  cannelés;  c’eft  pourquoi  on  lcsconfidcrc 
comme  les  pédunculcs  du  grand  cerveau. 

La  protubérance  tranfverlale  ou  annulaire , ou  plutôt  de- 
mi-annulaire , eft  une  production  médullaire  qui  parait 
d’abord  embraffer  les  extrémités  poftéricurcs  des  gref- 
fes branches  de  la  moelle  allongée  : mais  la  fubftance 
médullaire  de  cette  protubérance  (ê  confond  intime- 
ment avec  celle  des  grades  branches.  Varole,  ancien' 
Auteur  Italiea,  regardant  ces  parties  dans  leurfuua- 
tion  renversée , comparait  les  grofles  branches  à deux 
rivières  , & la  protubérance  à un  pont , fous  le- 
quel paffbit  le  confluent  de  deux  rivières.  C’eft  ce  qui 
a fait  nommer  cette  protubérance  le  pont  de  Varole  ; 
«lie  eft  tranfverfalcment  rayée  dans  fa  furfacc , & elle 
eft  diftinguée  en  deux  parties  latérales  par  un  enfon- 
cement longitudinal  fort  étroit  Se  qui  ne  pénètre  pas 
dans  l’épaiffeur. 

Les  petites  branches  de  la  moelle  allongée  (ont  des  pro- 
ductions latérales  de  la  protubérance  tranfvcrfalc,  qui 
par  leurs  racines  paroilTent  embraffer  le  fond  de  la  por- 
tion médullaire,  dans  laquelle  le  quatrième  ventricu- 
le , ou  ventricule  en  Jbrme  de  plume  i écrire , eft  creu- 
sé. Elles  forment  de  côté  8c  d’autre  dans  les  lobes  du 
cervelet  les  expanfior.s  médullaires , dont  la  coupe  ver- 
ticale fait  paraître  les  ramifications  blanches  , qu’on 
appelle  vulgairement  l’arbre  de  vie.  Ces  branches  pof- 
téricurcs de  la  moelle  allongée , méritent  allez  le  nom 
de  pédunculcs  du  cerveau. 

L’extrémité  ou  queue  de  la  moelle  allongée , eft  un  ré- 
tréciflcmrnt  qui  va  en  arrière  & en  diminuant  julqu’au 
bord  antérieur  du  grand  trou  de  l’os  occipital , 8c  s’y 
termine  par  la  moelle  épiniere.  Il  y a plufieurs  chofcs 
à obfcrver  dans  cette  partie.  On  y voit  d’abord  quatre 
éminences,  dont  deux  font  nommées  corps  olivaircs,  5c 
les  deux  autres  font  appellécs  corps  pyramidaux.  Im- 
médiatement après  elle  eft  partagée  en  deux  portions 
latérales  par  deux  rainures  étroites  , l’une  en-deffus  8c 
l’autre  en-deflous.  Ces  deux  rainures  s’avancent  dans 
î’epaifleur  de  la  moelle,  comme  entre  deux  cylindres, 
applatis  chacun  par  un  côté , 5c  unis  cnfemblc  par  leur 
côté  applati. 

Quand  on  écarte  avec  les  doigts  ces  filions , on  découvre 
un  entrelacement  croisé  de  plufieurs  petites  cordes 
médullaires , qui  patient  obliquement  de  l’épaiflêur  de 
l’une  des  portions  latérales  dans  l’épaiffcur  de  l’autre 
portion.  C’cft  M.  Petit.de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ie  Docteur  en  Médecine  , qui  a donné  cette 
découverte , par  laquelle  on  explique  plufieurs  phéoo- 
Jtnse  III, 
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fnenes . tant  en  Pbyfiologie , qu’en  Pathologie  » dont 
il  fera  parlé  ailleurs. 

Les  corps  olivâtres  8c  les  corps  pyramidaux  font  des  émi- 
nences blanchâtres , fituéesen  long  les  unes  auprès  des 
autres , à la  face  inférieure  de  cette  partie , immédiate- 
ment après  la  protubérance  tranfvcrfalc  ou  annulaire. 

* Les  corps  olivaires  (ont  dans  le  milieu , de  forte  que 
leur  intcrftice  qui  n’eft  que  comme  une  rainure  fuper- 
ficiellc , répond  à la  rainure  inférieure  de  la  portion 
fuivame. 

Les  corps  pyramidaux  font  comme  des  éminences  colla- 
térales Se  dépendantes  des  olivaires.  Willis  a donné  ce 
nom  aux  premières.  Ces  quatre  éminences  occupent 
la  moitié  inférieure  de  la  moelle.  Je  répété  ceci  çx- 
près  pour  faire  (ouvenir  que  dans  les  démonftrationg 
8c  dans  les  figures  on  voit  comme  fupéricurcs  toutes 
les  parties  , qui  dans  leur  fituation  natnrdlle  font  infé^ 
Heures.  Ainfi  ces  éminences  (ont  au-deflbus  du  qua* 
tricme  Ventricule , 8c  au-dclfous  des  pédunculcs  du 
cervelet. 

Les  tubercules  mamilbircs  qui  (ê  trouvent  immédiate- 
ment apres  le  bec  de  l’entonnoir,  ont  été  pris  pour  des 
glandes , apparemment  i cau(ê  de  1a  fubftance  grife 
qu’on  a trouvée  dans  leur  épaiffeur  , laquelle  fubftance 
reparaît  pas  cependant  différer  de  celle  qui  forme  le 
dedans  de  plufieurs  autres  éminences  de  1a  moelle  al- 
longée. C’cft  pourquoi  aufli  ie  trouve  plus  à propos  de 
les  nommer  tubercules  mamillaircs , eu  égard  1 leur  fi- 
gure , que  mamcllons  médullaires. 

Ces  tubercules  paroilTent  en  partie  avoir  quelque  rapport 
avec  les  deux  piés,  racines  ou  btlls  du  pilier  antérieur 
de  la  voûte  ; de  forte  qu’on  pourrait  les  nommer  avec 
M.  Santorini , oignons  ou  bulbes  de  ces  racines,  quoi- 
qu’ils paroilTent  en  partie  être  la  continuation  d’autrea 
portions  d’un  tiflii  particulier  de  la  fubftance  cendrée 
•5c  de  la  fubftance  médullaire. 

Le  bec  ou  tuyau  de  l’entonnoir  eft  une  produélion  très- 
mince  de  la  fubftance  des  parois  de  la  cavité , qu'on 
appelle  entonnoir  : il  eft  fortifié  par  une  tunique  par-» 
ticuliere  que  lui  donne  la  pie-merc.  Ce  bec  (ê  recour- 
be un  peu  de  derrière  en-devant  par  (on  extrémité  »' 
vers  la  glande  pituitaire , 8c  y étant  arrivé  il  s'épanouie 
de  nouveau  autour  de  cette  glande. 

La  membrane  arachnoïde  ou  lame  externe  de  la  pic*mc* 
rc , parait  trcs-diftinâement  séparée  d’avec  la  lame  in- 

. terne  dans  les  intervalles  de  toutes  ces  éminences  da 
la  face  inférieure  de  la  moelle  allongée  , (ans  qu’il  y 
ait  là  vifiblcmcnt  un  riflu  cellulaire  entre  les  deux  la- 
mes. La  Inme  interne  y eft  tou  jours  collée  Se  plus  ad- 
hérente i la  furface  des  intervalles  qu’à  celle  des  émi- 
nences. La  lame  externe  eft  comme  foulevée  par  les 
éminences , 8c  également  tendue  entre  leurs  portions 
les  plus  (aillantes  auxquelles  elle  eft  fortement  atta- 
chée. 11  faut  i cet  égard  compter  parmi  ces  éminences 
les  racines  ou  greffes  cornes  des  nerfs  optiques. 

Il  faut  obfcrver  en  général  des  éminences  de  la  moelle  al- 
longée , que  celles  qui  (ont  médullaires  extérieurement 
8c  dans  leurs  (îirfaces  , font  au-dedans  ou  feulement 
corticales , ou  en  partie  corticales  Sc  en  partie  médul- 
laires , ou  formées  par  un  mélange  fingulier  des  deux 
fubftance* , dont  le  développement  relte  encore  i fai- 
re, de  même  que  celui  de  plufieurs  autres  particulari- 
tés qui  fc  rencontrent  dans  l’examen  de  la  ftru&uro 
interne  du  cerveau. 

C’eftde  cette  portion  commune  du  cerveau  8c  du  cerve- 
let , que  naiffent  prefque  tous  les  nerfs  qui  fortent  du 
crâne  par  les  diflérens  trous,  dont  la  baie  eft  percée. 
C’cft  elle  qui  produit  la  moelle  de  l’épine  ou  moclld 
épiniere,  qui  n’eft  qu’une  prolonp ation  commune  du 
cerveau , du  cervelet  Sc  de  leur  différentes  fubftanccs. 
Ainfi  elle  eft  encore  la  première  origine  8c  comme  la 
fourcc  primitive  de  tous  les  nerfs  qui  (brtent  de  l’épinc« 

5c  par  conséquent  de  tous  les  nerfs  du  corps  humain. 

La  moelle  épiniere. 

La  moelle  épiniere  n'eft  qu’un  allongement  continué  ' 
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l’extrémité  de  la  moelle  allongée,  auquel  en  a donné 
ce  nom  ou  celui  de*  moelle  de  l’épine,  parce  qu’il  cft 
renfermé  dans  le  canal  ollcux  de  l’épine  du  cos.  Elle 
cft  par  conséquent  une  continuation  & comme  l'appen- 
dice commune  du  cti-vtau  Se  du  cervelet , tant  par 
rapport  aux  deux  fubftance*  dont  elle  cft  composée  , 
que  par  rapport  aux  membranes  dont  elle  cil  enve-* 
loppéc. 

On  parlera  A PArtidc  .rpw  darf! , d’en  tuyau  ligamen- 
teux qui  ta  ci  Ile  toute  la  ftirface  interne  du  canal  ofleux 
de  l"ép:nc  du  do*,  depuis  le  gtand  trou  occipital  ju£ 
qu’à  l’os  faentm , S:  qui  repré',  ntc  un  entonnoir  tres- 
lor.g  fi  flexible.  J’ai  encore  jarlé  iV°.  524.  de*  lïga- 
gicns  jamàtres  & tàs-élnftiqucs  qui  rcmjliflcnt  les 
rande*  échancrures  poftériti’res  de  toutes  lesvcrtc- 
rcs.éc  fojit  fort  adhérentes  au  grand  tuyau  ligamen- 
teux dont  je  viens  de  parler. 

La  dorc-mcre  apres  avoir  revêtu  toute  la  furface  interne 
du  crâne,  fort  par  le  grand  trou  occipital.  & forme  en 
defc  endant  dans  le  canal  oficux  des  vertèbres  une  cf- 
pecc  d’entonnoir.  A fa  fortie  elle  rencontre  au  bord  du 
grand  trou  occipital  le  commencement  du  tuyau  liga- 
menteux ou  entonnoir  ligamenteux  mentionné  ci  def- 
fus.  Se  s'y  colle  fortement.  La.  portion  du  péricrane 
qui  fe  termine  extérieurement  au  bord  du  meme  grarJ 
trou  occipital , s’y  joint  au(G ; de  forte  qnc  cet  enton- 
noir devient  par  cette  compofition  très-fort  & tnî-^- 
pable  de  réû.rcr  au  plus  violent  tiraillement. 

Cette  adhérence  de  la  Jurc-mcrc  à l’en»orr»oir  ligamen- 
teux difeontimte  peu  à peu  après  la  première  vertébré , 
8c  enfuitc  la  dure-mcrc  forme  séparément  ttn  tuyau 
qui  defeend  dans  le  canal  de  l’épine  jufqu’à  l’o*  fa- 
crum . & dont  la  capacité  répond  proportionnément  à 
celle  du  c?nal  fans  être  collée  aux  parois  de  ce  canal , 
comme  l’ctl  la  dure-mcrc  à tome  la  concavité  du  crâ- 
ne. Elle  cft  environnée  d’une  matière  glaircufc , qui 
devient  comme  graiiTeufe  dans  la  portion  inférieure  du 
canal. 

La  moelle  de  l’épine  cft  composée  de  fubftance  blanche 
fe  de  fubftance  cendrée,  comme  le  cen-rauSe  le  cerve- 
let , avec  cette  différence  que  la  cendrée  eft  cn-dcdàns 
fc  la  blanche  cft  en-dehors.  Quand  on  coupc  tranfvcr- 
falcmcnt  cette  moelle , la  fubftance  cendrée  parolt  dé- 
crire une  figure  en  quelque  façon  Semblable  à un  fer 
à cheval  ou  à un  os  hyoïde,  dont  la  convexité  feroit 
en  devant . Se  les  extrémités  ou  cornes  en  arrière. 

Le  corps  de  la  moelle  ép  inière  defeend  jufqu’à  la  pre- 
mière vertèbre  des  lombes , oît  elle  fe  Termine  en  poin- 
te : Ion  épaiiîêur  cft  proportionnée  au  canal  o.Teux  de 
l’épine , de  forte  qu’elle  eft  plus  groiTe  dans  les  vertè- 
bres du  cou  que  dans  celle  du  des:  elle  e'.lun  peuap- 
platic  par-devant  Se  par-dcrricre  ; de  forte  qu’on  peut 
en  confidércr  deux  faces . l’une  antérieure , l’autre  p of- 
téricnrc  & deux  bord».  Elle  cft  encore  comme  parta- 
gée en  deux  moitiés  latérales , l’une  droite  Se  l’autre  . 
gauche,  par  une  rainure  qui  rcgr.c  le  long  du  milieu 
de  chaque  face.  Ces  deux  rainures  fonr  la  continuation  I 
de  celle  de  l’extrémité  de  la  moelle  allongée. 

L’une  & l’autre  portion  latérale  fourni  dent  de  la  facean- 
téricurcA:  de  la  facepoftériettre,  entre  la  rair.urefic  les 
bords , d’cfpace  en  cfpacc,  des  paquets  fort  plats  de 
filets  nerveux  qui  font  tournés  vers  le  bord  voifin.  Les 
paquets  antérieurs  & 1rs  paquets  poftéricurs  de  chaque 
côté . s’unitTen:  deux  à deux  11 U peu  au-delà  du  bord  au 
côtéde  la  moelle,  A forment  de  côté  A:  d’autre  une  ef- 
pecede  noeud,  que  les  Anatomiftcsappcllent  ganglions, 
dont  chacun  produit  un  tronc  de  nerfs.  Ces  ganglions 
fonreompofés  d’un  mélange  de  fubftance  cendrée  & de 
fubftance  médullaire, arrofée  de  plulieurs  petits  vaif- 
feaux  fanguins. 

Ladurc-mcre  qui  enveloppe  la  moelle,  produit  latérale- 
ment de  côté  & d’autres  autant  de  gaines  qu’il  y a de 
ganglions  8c  de  troncs  dcncrfs.C’eft  la  lame  exterre  qui 
produit  les  g aiftes.  La  lame  interne  qui  cft  très- lifte  & 
polie  en-dedans,  eft  pcrcéeâ  l’endroit  de  chaque  gaine 
pardeux  petits  trous  tres-pres  l’un  Jel’autre.par  lcfqucls 
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trous  raflent  les  extrémités  de  chaque  paquet  antérieur 
& poltérieur;  de  forte  que  leur  union  ne  fe  fait  qu  im- 
médiatement après  le  palTage  par  la  lame  interne. 

Les  cfpaces  triangulaires  que  les  paquets  antérieurs  Se 
poftéricurs  huilent  entre  eux  A le  bord  de  la  moelle, 
font  garnis  depuis  le  haut  jufqu'cn  bas  d'un  ligament 
dentelé , très  mince  & luifant  , dont  il  y a autant  de 
dentelures  qu’il  y a de  paires  de  paquets.il  cft  attaché  de 
dillancccn  dilianccau  bord  de  la  moelle  par  un  côté, 
& jette  un  filet  à la  lame  interne  de  1a  durc-mere  entre 
chaque  paquet  ; de  forre  qu’il  diftingue  les  paquets  an- 
térieurs d’avec  les  paquets  poftéricurs. 

La  membrane  arachnoïde  cft  ici  tout  au  long  tres-diftin- 
guée  de  la  lame  interne  de  la  pio-mere;  de  forte  qu’en 
foulilant  par  un  petit  trou  fait  dan*  l’arachnoïde,  le  vent 
la  fait  fou  lever  d’un  bout  -i  l'autre  comme  une  cfpece 
de  boyau  tranfparcnt.  La  lame  interne,  qu’on  appelle 
ici  vulgairement  tout  court  la  pic-mcre , cft  fort  adhé- 
rente à la  moelle  épiniere.  Se  jette  plufleurs  produc- 
tions & cloifonsdans  fon  épaiiîêur.  Quand  on  fouille 
par  un  trou  de  la  pic  mcrc dans  l’égailTeur  de  l’une  des 
portions  latérales  de  la  moelle  épinière,  levcnts’infi- 
’nue  partout . Se  produit  à la  furface  de  l’autre  portion 
un  détachement  de  cette  membrane  en  l’écartant  Je  la 
moelle.  • 

L’arachnoïde  eft  plus  attachée  par  en-bas  à La  pic-mcre 
que  par  en  haut , Se  en  quelque  façon  fufpendue  par  le 
li  ament  dentelé , qui  replie  tout  L-long  des  deux  côté* 
de  la  moelle,  Se  qui  s'attache  par  un  iilct  à la  furface 
interne  de  la  dure-mire  dans  cl  aque  entre-deux  de  pa- 
quets nerveux  dont  je  viens  de  parler  ci-deïfiis  : elle 
forme  au.fi  , comme  la  dure-mcrc  , des  allor.gemen* 
au  cordon  ou  troncs  de  nerfs  , comme  on  verra  ci- 
après. 

Les  nerfs  de  rime  C * de  l'autre  moelle  depuis  leur  origine 
jlifqu'ù  leur  fortie.  • 

J’ai  dit  au  commencement  du  traité  pnrriculicrdes  nerfs 
que  tous  les  nerfs  du  corps  hume  in  tirent  leur  première 
origine  ou  de  la  moelle  allongée  du  cerveau  Se  du  cer- 
velet, ou  de  la  moelle  de  l’épine  du  dos;  qu’ils  ert 
viennent  en  manière  de  faifccaux  arrangés  par  paires  5 
qu’on  en  compte  dix  paires  de  la  moelle  allongée  .dont 
neuf  fortent  par  les  trous  du  crâne,  5c  la  dixième  naît 
de  l’extrémité  de  cette  moelle  à la  fortie  par  le  grand 
trou  occipital.  J’ai  dit  enfin  qu’on  compte  environ 
trente  paires  de  la  moelle  épiceufè,  dont  fêpt  paftenc 
fous  les  échancrures  latérales  des  vertèbres  du  cou,' 
douze  fous  celles  des  vertèbres  du  dos , cinq  fous  celtes 
des  vertèbres  des  lombes,  cinq  ou  fix  par  les  trous  anté- 
rieurs de  l’osfacrum  , & une  au  côté  du  coccyx. 

Je  ne  parle  ici  qu®  de  certaines  particularités  qui  con- 
cernent ces  nerfs  dans  leur  trajet  dans  le  crâne,  de- 

Fuis  leur  naillànce  jvfqu’â  leur  fortie.-  On  verra  à 
article  Nervtts  le  refte  de  leur  route  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps  humain. 

La  première  paire  de  nerfs  de  la  moelle  allongée,  font 
les  nerfs  olfacti fs.  Planche V.  a. a.  anciennement  ap- 
pelles productions  mamillaires.ee  font  deux  cordons 
médullaires  fort  plats  & très-mollaftes , qui  nailfent 
chacun  d’abord  par  des  fibres  médullaires  du  côté  ex- 
terne de  la  partie  inferieure  des  corps  cannelés,  entre  le 
lobe  antérieur  Se  le  lobe  moyen  de  chaque  côté  du 
cerveau , enfuire  par  un  filet  plus  interne , Se  par  urt 
autre  qui  eft  poltérieur  & très-long.  Ils  rampent  loua 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau , logés  chacun  dans  une 
efpece  de  rainure  fuperficic![c  de  la  bafe  de  ces  lobes, 
8c  couches  immédiatement  fur  la  dure-mcrc , depuis 
les  apophyfes  clinoTJes  jufqu’i  l’os  cthmoîde. 

Ils  font  d’abord  chacun  une  courbure  de  dehors  en-de- 
dans, par  laquelle  ils  s’approchent  peu  à peu  l’un  de 
l’autre  jufques  derrière  l’os  ethmoide,  d’où  ils  s’avan- 
cent enfuite  prcfquc  parallèlement  à quelques  lignes 
de  diltance  l’un  de  l'autre.  Us  font  fort  minces  en  ar- 
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ricre,  8c  groiHlTênideplusen  plus  vers  le  devant  juf- 
qu’à  chaque  côté  de  la  cri  re  de  l’os  ethmoïde,  où  ils  fe 
terminent  en  forme  de  mamellons  allonges,  donc  la 
fubftance  parole  plus  mollalle  S:  moins  blanchâtre  que 
celle  des  cordons. 

Ces  mamcllons  font  couchés  fur  les  deux  côtés  de  la  lame 
cribleufc,  & jettent  en  bas  dans  chaque  trou  de  cette 
lame  un  filet  nerveux.  La  dure-mere  produit  au  même 
endroit  autant  de  gaines  qu’il  y a de  trous  & de  filets 
nerveux,  lelquelles  gaines,  comme  autant  d’envelop- 
pes , accompagnent  les  filets  nerveux  Se  lcursramifica- 
tions  fur  les  parties  internes  du  nez. 

La  féconde  paire  font  les  nerfs  optiques.  Planche  V.  b. b. 
J’ai  exposé  ci-deflùs  leur  origine,  des  éminences  ap- 
pelles couches  des  nerfs  optiques,  &:  j’ai  fait  la  def- 
cription  de  leurgrande  courbure,  jufquM  leur  rencon- 
tre ou  union  qui  fe  fait  immédiatement  devant  la  par- 
tie fupéricurcdc  la  glande  pituitaire , 8c  par  conféqucnt 
devant  le  bec  de  l’entonnoir.  Les  carotides  internes 
montent  fur  le  côté  externe  de  ces  nerfs , immédiate- 
ment apres  leur  union , Se  avant  qu’ils  paffent  par  les 
trous  optiques. 

Les  nerfs  optiques , outre  leur  origine  des  grofles  émi- 
nences .ont  une  cfpccc  de  communication  avec  les  tu- 
bercules quadrijumeaux  antérieurs  par  des  filets  très- 
déliés  , dont  une  extrémité  fe  confond  avec  ces  tuber- 
cules , & l’autre  avec  la  racine  des  grofles  arcades  ou 
corps  des  nerfs  optiques.  La  ftruéture  interne  de  ces 
nerfs  parolt  changer  i leur  entrée  dans  les  trous  opti- 
ques , comme  on  verra  ailleurs. 

La  rencontre  de  ces  nerfs  par  les  petites  courbures  de 
leurs  cornes  , cft  très-difficile  à développer  dans  l’hom- 
me. Lllc  fe  fait  toujours  pour  l'ordinaire  par  une 
union  fort  étroite  : elle  ne  parolt  dans  quelques  fujets 
qu’une  adhérence  intime  : elle  parolt  dans  d’autres 
formée  en  partie  par  un  croifemcr.t  de  fibres.  On  les  a 
trouvé  tout-i-fait  féparés  : on  en  a vu  l’un  tris -alté- 
ré Se  en  volume  Se  en  couleur  dans  tout  fon  trajet,  l’au- 
tre étant  entièrement  dans  fon  état  naturel. 

La  troifieme  paire,  font  les  nerfs  moteurs  communs  des 
yeux,  nerfs  oculaires  , nerfs  oculo-mufculaires  com- 
muns, Planche  V.  c.c.  Ces  deux  nerfs  prennent  leur 
origine  de  l’union  du  bord  antérieur  de  la  grofle  protu- 
bérance tranfvcrfàle  avec  les  grofles  branches  de  la 
moelle  allongée.  Ils  percent  la  dure-mere  derrière  les 
parties  latérales  de  l’apophyfc  poftéricure  de  la  fellc 
Sphénoïde  : ils  palTcnt  enftiite  chacun  dans  les  finus 
caverneux  voifins,  à côté  de  l’artcre carotide , jufqu’à 
la  portion  large  de  la  fente  orbitaire  fupérieure , oit  ils 

, fe  divifent  de  la  maniéré  expofee  dans  le  Traité  des 
nerfs. 

La  quatrième  paire,  font  les  nerfs  trochléatours  , nerfs 
mnfculaircs  obliques  fupéricurs  , communément  ap- 
pelas les  nerfs  pathétiques , Planche  V.  d.  d.  Ces  nerfs 
font  très  déliés  ou  menus,  8c  i proportion  trcs-longs  : 
ils  naiflênt  chacun  derrière  les  tubercules  quadriju- 
meaux , Se  de  la  partie  latérale  de  l’cxpanfion  valvifor- 
nte  , de  l’entrée  du  quatrième  ventricule  : de-lâ , ils 
fe  contournent  vers  le  devant,  Se  vont  julqu’au  bord 
des  extrémités  antérieures  de  la  tente  du  cervelet,  où 
chacun  de  /on  côté  s’infimie  dans  la  duplicaturc  de  la 
dure-mere , Se  s’y  avance  iniques  dans  le  finus  caver- 
neux, où  il  accompagne  le  nerf  de  la  troifieme  paire 
vers  la  fente  orbitaire  fupérieurc. 

La  cinquième  paire , font  les  nerfs  innominés  ; nerfs  tri- 
jumaux . nerfs  i trois  cordes , Planche  V.f  f.  Ces  deux 
nerfs  font  d’abord  de  gros  troncs,  qui  tirent  chacun 
leur  origine  principalement  des  parties  latérales  Se  des 
partie  s poftérieures  de  la  greffe  protubérance  tranfver- 
falc , Se  un  peu  des  corps  olivaircs  Se  des  corps  pyrami- 
daux. Ce  gros  tronc  dcA<’nd  obliquement  en-devant  fur 
l’extrémité  de  là  face  fupérieurc  ou  antérieure  de  IV 
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pophyfe  pierreulè,  prefque  i côté  de  la  Telle  fphénoï- 
îi.  île,  où  il  entre  dans  la  Juplicamrcdc  la  dure-mere  Se 
dans  le  finus  caverneux. 

Des  fon  entrée  dans  le  finus , il  forme  d’abord  une  cfpcce 
de  ganglion  pl.it  Se  inégal , dont  le  détachent  quelques 
filets  qui  lediftribuent  à la  dure-mere . Se  ils  fe  divi- 
lent  aulfi-tôt  après  en  trois  grofles  branches,  une  fupé- 
rieureou  antérieure,  une  moyenne,  Se  une  inférieure 
ou  poftéricure.  La  première  brandie  qu’on  peut  appel- 
lcr  nerf  ou  cordon  oculaire,  accompagne  le  nerf  de  la 
troifieme  paire  & celui  de  la  quatrième,  julqu’àla  fen- 
te orbitaire  fupérieurc.  La  féconde  branche,  qu’on 
nomme  cordon  ou  nerf  maxillaire  lùpéricur,  fort  par  le 
trou  maxillaire  fupéricur  ; Se  la  troifieme  qu’on  appel- 
le nerf  ou  cordon  maxillaire  inférieur,  parie  par  le  trou 
maxillaire  Inferieur.  Voyez  U Traite  da  Nerfs.  Legros 
tronc  de  ce  nerf  en  defeendant  perce  â cet  endroit  l’a- 
rachnoïde , qui  fait  là  comme  un  petit  plancher. 

La  lixieme  paire  , font  les  nerfs  moteurs  externes  des 
yeux  ; nerfs  oculaires  externes  j nerfs  oculo-niufculai- 
res  externes.  Planche  I'.  g ,g.  Ces  deux  nerfs  font 
grêles,  mais  moins  grêle5  que  ceux  de  la  quatrième 
paire.  Je  les  ai  trouves  doubles.  Us  nailfentcn  partie  des 
éminences  longuettes  inférieures  , immédiatement 
derrière  la  protubérance  tranfvcrfale  ; Se  en  partie  de 
cette  protubérance  , ils  pailent  fous  la  protubérance 
tranfverlâle , Si  percent  la  dure-mere  derrière  la  fym- 
phife  occipitale  de  l’os  Ipliénoïde. 

Ils  fe  gliflcnt  chacun  de  fon  côté  dans  la  duplicaturede  la 
dure-mere  jufqu’aux  finus  caverneux . où  ils  entrent  Se 
accompagnent  le  premier  cordon  de  la  cinquième  pai- 
re jufqu’i  la  fente  orbitaire  fupérieurc.  Ils  communi- 
quent dans  ce  trajet  avec  le  premier  cordon  de  la  cin- 
quième paire.  Se  grollillcnt  vers  le  devant  par  un  filet, 
quelquefois  double  , qui  monte  avec-la  carotide  Se 
naît  du  grand  nerf  fympathique  , voyez  U Traite  da 
Nerfs. 

La  fcpticme  paire , font  les  nerfs  auditifs , Planche  V.  h. 
h , ils  naiflcnc  de  la  partie  latérale  Se  poftéricure  de  la 
protubérance  tranfvcrfale  , artenant  les  pédunculcs  Ju 
cervelet,  par  deux  petits  cordons  dont  l’antérieur  cil 
ferme  Se  grêle , le  poiléricur  plus  gros  Se  plus  mollaf- 
11*  ; on  appelle  ce  dernier  la  portion  molle  du  nerf  au- 
ditif. Se  l’autre  la  portion  dure,  laquelle  j’ai  nommée 
le  petit  nerf  fympathique.  Les  deux  nerfs  de  chaque 
côté  s’accompi.gnent  fort  près  l’un  de  l’autre  jufqucs 
dans  le  trou  auditif  interne.  Voyez  le  Traite  des  nerfs , 

j & Pexpyùion  de  la  firuilurt  de  P oreille. 

La  huitième  paire , cft  la  paire  vague  ; les  nerfs  vagues  , 
le*  nerfs  fympariques  moyens  , Planche  V.  i.  i.  i.  i , ils 
tirent  leur  origine  de  l’extrémité  poftéricure  de*  gro£ 
les  branches  ou  cuiflès  de  la  moelle  allongée , de  la  pro- 
tubérance tranfvcrfale , Si  de  la  partie  antérieure  des 
éminences  longuettes  inférieures,  derrière  la  protubé- 
rance tranfvcriàle , Si  cela  par  pluficurs  filet*  qui  for- 
ment enlemblc  comme  une  bande  large  de  chaque  cô- 
té . laquelle  le  porte  vers  le  trou  déchiré,  où  elle  per- 
ce la  dure-mere  Se  pafle  par  la  partie  antérieure  de  ce 
trou , après  s’être  aflucié  un  filet  de  nerfs  qui  monte  de 
la  moelle  épinicre  par  le  grand  trou  occipital , Se  qui 
cftappcllé  nerfaccefloirede  la  huitième  paircounerf 
fpinat.  Il  fort  par  le  trou  déchiré  avec  le  paquet  de 
la  huitième  paire  , Se  immédiatement  derrière  ce  pa- 
quet dont  il  cft  néanmoins  diftingué  par  une  cloiion 
membraneufe  très-mince.  Voyez  le  Traité  des  Nerfs , 
n°.  104.  Se  143. 

La  neuvième  paire , font  les  nerfs  hypoglofles  externe?  ; 
nerfs  hvpogloflcs , appcllés  communément  nerfs  euf- 
tatifs.  Ils  nailTent  chacun  de  la  partie  latérale  de  l’ex- 
trémité de  la  moelle  allongée  , entre  les  éminences 
longuettes  inférieures,  par  pluficurs  filets  qui  fe  col- 
lent enfemble , Se  forment  ordinairement  à chaque  cô* 
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té  deux  petits  cordons  particuliers.  Ces  deux  petits 
cordons  percent  féparément  la  dure-mcrc  , 8c  forment 
aulTi  - tôt  après  un  fcul  cordon,  qui  fort  du  crâne  par 
le  trou  codyloïdicn  antérieur.  Voyez  U Traité  des 
Nerfs. 

La  dixième  paire,  font  les  nerfs  fous-occipitaux.  Ilsnaif 
fent  au-dcllous  de  la  neuvième  paire , principalement 
de  la  partie  antérieure , & un  peu  de  la  partie  latérale 
de  l'extrémité  de  la  moelle  allongée,  vis-à-vis  de  la 
partie  poflérieure  des  apophyfes  condyloïdes  de  l’os 
occipital  , chacun  par  un  (impie  plan  ou  paquet  de 
petits  filets  qui  percent  la  dure-mere  direâement-de 
dedans  en  dehors , au  memeendroit  que  les  artères  ver- 
tébrales la  percent  de  dehors  en  dedans. 

Les  nerfs  de  la  moelle  Mesure* 

Les  nerfs  que  les  paquets  antérieurs  Sc  les  paquets  poflé- 
rieurs  des  filets  de  la  moelle  épinière  produifent  par 
leur  rencontre  latérale , fortent  en  fui  te  du  canal  olTcux 
de  l'épine  du  dos , 8c  partent  de  côté  Se  d’autre  parles 
trous  intervertébraux  , par  les  trous  antérieurs  de  l'os 
facrum , 8c  par  les  échancrures  latérales  du  coccyx. 
C’ell  ce  qui  les  fait  nommer  en  général  nerfs  verté- 
braux. On  les  divife  félon  l’arrangement  des  vertèbres 
en  fept  paires  de  nerfs  cervicaux,  en  douze  paires  de 
. nerfs  dorfaux,  en  cinq  paires  de  nerfs  lombaires  & en 
cinq  oufix  paires  de  nerfs  facrés. 

Comme  la  moelle  épiniere  qui  fournit  ces  trente-cinq  ou 
trentc-fix  paires  de  nerfs , ne  dtfeend  pour  l’ordinaire 

Eas  plus  bas  que  vers  la  première  ou  la  fécondé  verte- 
re des  lombes,  félon  l’expofition  que  j’en  ai  faite  ci- 
deiTits;  il  faut  que  la  fituation  des  paquets  de  filets  ner- 
veux foit  en  général  différente  de  celle  des  trous  par 
où  ils  palTcnt,  & que  plulieurs  de  ces  paquets  antérieurs 
8c  polîérieurs  foient  par  degré  plus  longs  les  uns  que 
les  autres.  C’eft  ce  qui  fc  trouve  en  effet  de  la  manière 
fuivante. 

Le*  paquets  de  filets  nerveux  de  la  moelle  épiniere  qui 
produifent  les  nerfs  cervicaux  , fc  portent  plus  ou 
moins  tranfvcrfâlcmcnt  de  côté  & d'autre  depuis  leur 
Origine  jufqu’l  leur  partage  par  les  trous  interverté- 
braux. Les  paquets  qui  forment  les  nerfs  dorfaux  vont 
un  peu  obliquement  en  bas  , depuis  la  moelle  épiniere 
jusqu’aux  endroits  de  leur  furtie  par  les  trous  inter- 
vertébraux. Les  paquets  qui  compofcnt  les  nerfs  lom- 
baires Sc  leurs  nerfs  facrés,  dcfccndcntdc  plus  en  plus 
longitudinalement  cn-bas  , depuis  la  moelle  jufqu’à 
leur  fortie. 

Ainfi  les  paquets  cervicaux  font  très -courts  dans  le  ca- 
nal de  l’épine.  Les  paquets  dorfaux  y ont  i proportion 
plus  de  longueur.  Les  paquets  lombaires  8c  les  paquets 
facrés  y font  très  - longs.  11  eft  encore  à obferver  que 
le*  paquets  de  filets  des  quatre  dernières  paires  , ou 
paires  inférieures  des  nerfs  cervicaux , 8c  les  paquets 
de  filets  de  la  première  paire  des  nerfs  dorfaux , font 
plus  larges  8c  compofés  de  plus  de  filets  que  les  fui- 
vans.  Cela  eft  proportionné  aux  nerfs  brachiaux  , 
ui  en  font  la  continuation.  Les  paquets  qui  répon- 
ent  aux  nerfs  lombaires  Se  aux  nerfs  facrés  font  aufli 
à proportion  très-larges  8c  ont  beaucoup  de  filets,  com- 
me étant  les  racines  des  gros  nerfs  qui  vont  aux  extré- 
mités inférieures  du  corps  humain  : les  paquets  dor- 
iâux font  fort  grêles. 

Les  paquets  cervicaux  8c  les  paquets  lombaires  non-fêu- 
lcmcnt  font  plus  compofés  Sc  plus  larges  que  les  pa- 
quets dorfaux , mais  ils  lont  encore  entafles  8c  très- 
proches  les  uns  des  autres  ; au  lieu  que  les  dorfaux  laif 
fent  entre  eux  des  intervalles  allez  confidérablcs.  Les 

Kquets  lombaires  font  plus  entalfés  & plus  larges  que 
i paquets  cervicaux. 

La  continuation  de  ces  paquets  lombaires  depuis  leur  ori- 
gine l'ifqa’à  l’extrémité  de  l’os  facrum  , forme  par- 
tout le  trajet  dans  le  canal  des  vertèbres  des  lombes  de 
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dan*  celui  de  l'oslàcrum  , un  gros*  faifeeau  de  cor- 
dons , que  les  Anatomiftcs  appellent  cauda  eqttina , à 
caufc  de  quelque  rdfcmblancc  qu’il  paraît  avoir  avec 
une  queue  de  cheval , furtout  quand  il  eft  détaché  du 
canal  olfeux  & mis  dans  de  l’eau  claire. 

Quoique  la  moelle  épiniere  fc  termine  à la  première  ver- 
tèbre des  lombes , la  gaine  de  la  dure  - mcrc  dont  elle 
eft  enveloppée , continue  fa  route  partout  le  refte  du 
canal  ofleux  des  vertèbres  jufqu’au  bout  de  l’os  fâ- 
crum,  8c  renferme  aufli  les  gros  faifeeaux  , dont  les 
cordons  la  percent  chacun  de  côté  & d’autre  vers  les 
endroits  de  leur  partage  par  les  trous  intervertébraux 
8c  les  trous  antérieurs  de  l’os  facrum  i peu  près  de  la 
même  manière  que  j'ai  expof  é ci-dcflus  en  général  par 
rapport  à la  formation  des  nerfs  vertébraux. 

Cette  gaine  de  la  dure-mere  étant  tout-à-fait  détachée  du 
canal  des  vertèbres , après  qu’on  en  aura  coupé  les  al- 
longcmcns  latéraux  qui  fervent  de  gaines  particulières 
aux  cordons , fc  racourcit  aufli  - tôt  comme  les  autres 
parties  élaftiques  du  corps  humain  ; par  exemple , com- 
me quand  on  coupc  une  artcrc en  travers,  pourvu  que 
ce  ne  foit  pas  trop  long-tems  apres  la  mort.  C’eft  pour- 
quoi il  faut  bien  obferver  fa  vraie  longueur  pendant 
qu’elle  eft  dans  fa  place  naturelle , de  même  que  la  fi- 
tuation  de  fes  allongcmcns  latéraux. 

De  tout  ceci  réfulte  une  obfervation  très-néceflâire , non- 
feulement  par  rapport  aux  recherches  anatomiques  8c 

fihyfiqucs,  mais  aufli  par  rapport  aux  maladies  loea- 
cs , bleflùres,  8cc.  fa  voir , que  lorfqu’il  s’agit  de  quel- 
ques nerfs  particuliers  aux  environs  des  vertébrés  du 
dos  , des  lombes  & de  l’os  facrum , il  faut  fc  fouvenir 
que  dans  l’épine  du  dos,  l’origine  de  ces  nerfs  n’eft  pas 
vis-à-vis  leur  trajet  hors  l’épine , mais  refpeétivemenc 
plus  haut;  par  exemple,  quand  il  s’agit  d’un  des  der- 
niers nerfs  facrés  proche  le  coccyx  , il  ne  faut  pas  s’ar- 
rêter i l’extrémité  de  l’os  facrum  , mais  en  chercher 
l’origine  aux  environs  de  la  derniere  vertebre  du  dos , 
ou  de  la  première  vertèbre  des  lombes. 

La  membrane  arachnoïde  accom|  agne  séparément  les 
paquets  originaires  des  nerfs  jufqu’à  leur  partage  par 
les  allongcmcns  latéraux  de  la  durc-mere;  8c  forme  une 
efpece  de  duplicature  interrompue  entre  les  cordons 
qui  rampent  dans  la  gaine  de  la  durc-mcre.  La  lame 
interne  de  la  pie-mere , laquelle  lame  on  regarde  com- 
munément ici  comme  une  pic-mere  particulière  dis- 
tinguée de  l'arachnoïde,  cil  tres-adhéreme  i chaque 
paquet  8c  aux  filets  dont  il  cil  composé. 

Parmi  les  productions  originaires  des  nerfs  de  la  moelle 
épiniere, il  faut  encore  compter  la  formation  des  nerfs 
accefloircs  de  la  huitième  paire , ou  aflociés  de  ceux 
que  j’ai  appellés  nerfs  fympatiques  moyens.  Ilsnaiflcnt 
chacun  de  la  partie  latérale  de  cette  moelle  par  plu- 
ficurs filets,  environ  vers  la  troificme  ou  quatrième  ver- 
tèbre du  cou , quelquefois  plus  1ms.  J’ai  même  idée  de 
l’avoir  fuivic  dans  un  fujet  jufqu’au  milieu  du  dos.  Ils 
montent  chacun  de  fon  côté  entre  les  deux  rangs , c’eft- 
à-dirc , le  rang  antérieur  & le  rang  poftérieur  des 
paquets  nerveux  de  la  moelle  : à mefurc  qu’ils  mon- 
tent ils  grofliflènr  par  des  filets  que  les  rangs  poflé- 
ricurs  leur  communiquent  dans  ce  trajet. 

Les  nerfs  accefloircs  étant  parvenus  au-deflus  de  la  pre- 
mière vertebre  du  cou , ont  une  efpece  d’adhérence  ou 
de  communication  avec  les  ganglions  voifins  des  nerfs 
fous-occipitaux,  ou  nerfs  de  la  dixième  paire.  Ils  reçoi- 
ventaudcflùsdccctteadhércnccchacunde'foncôtédeux 
filets  de  la  face  poflérieure  de  la  moelle, 8c  continuent 
enfuitc  leur  chemin  en-haut  vers  le  grand  trou  occipi- 
tal, ils  entrent  dans  le  crâne  en  communiquant  avec 
les  nerfs  de  la  neuvième  8c  de  la  dixième  paire,  8c  vont 
gagner  le  trou  déchiré,  où  ils  fc  joignent  avec  la  hui- 
tième paire,  8c  fortent  de  nouveau  avec  elle  hors  du 
crâne. 

Au-bas  de  la  moelle  épiniere,  fur  la  face  poflérieure  de 
cette  moelle , il  y a dans  certains  fnjets  un  enfoncement 
longitudinal , 8c  dans  le  creux  ou  fond  de  cet  enfonce- 
ment il  y a pluficurs  fibres  tranfverfalcs.  Je  n’ai  pas 
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pouffé  cette  obfcnration  plus  lojn.  J’ai  cru  cependant 
la  devoir  rapporter  comme  je  l'ai  trouvé  dans  le  Re- 
cueil de  mes  Remarques  Anatomiques. 

Le/  Vaijfeoux  fatiguent  du  Cerveau  C"  de  la  Moelle 
Epiniere. 

Les  ancres  qui  arrofent  toute  la  malle  du  cerveau,  du 
cervelet  , & de  la  moelle  allongée , viennent  en  partie 
des  carotides  internes,  qui  entrent  dans  le  cranc  par 
les  canaux  paniculicrs  creusés  dans  Icsapophyfcs  picr- 
reufes  des  os  des  tempes , en  panie  des  artères  verté- 
brales qui  entrent  par  le  grand  trou  occipital , & qui 
renvoyent  dans  le  canal  des  venebres  les  ancres  Ipi- 
nalcs  pour  la  moelle  épiniere. 

Toutes  ces  ancres  Te  divifent  d’abord  en  plufieurs  bran- 
ches , dont  il  pan  un  grand  nombre  de  ramifications , 
qui  s’infinuent  8c  le  dillribucnt  par-tout  dans  l'une  8c 
l’autre  fubftance,  & dans  toute  l'étendue  de  la  pie- 
mere.  La  durc-merc  du  cerveau  8c  du  cervelet , a des 
ancres  propres,  dont  la  defeription  ell  faite  ci-deffus 
avec  celle  de  la  dure-mcrc  en  particulier. 

La  Carotide  interne  de  chaque  côté,  entre  dans  le  cranc 
par  le  grand  canal  pierreux,  dont  le  trajet  ell  en  quel- 
que façon  aneulaire  ou  ferpentant , comme  on  le  peut 
voir  danslcTraité  des  Os  fccs.  La  furface  interne  de 
ce  canal  cil  revêtue  d’une  production  commune  de  la 
dure-mcrc  & du  péricrane  inférieur.  L'anerc  n’y  ell 
adhérente  que  par  un  tiffu  filamenteux  un  peu  lâche  , 
dans  lequel  rampent  amour  de  la  carotide  les  filets  ple- 
xiformes  du  grand  nerf  fympathique,  appelles  com- 
munément nerf  intercollal. 

Ayant  parcouru  le  canal  offeux , elle  Ce  recourbe  auditât 
de  bas  cn-haut  vers  une  échancrure  de  la  bafe  de  l’os 
fphénoïde , par  laquelle  échancrure  clic  entre  dans  le 
crâne.  Dès  fon  entrée  elle  pénétré  le  finus  caverneux  à 
côté  de  la  fcllc  fphénoïdalc , 8c  ayant  fait  une  troificme 
courbure,  elle  en  (orc  auflïtôt  de  bas  emiiaut,  en  fui- 
fant  une  quatrième  courbure  autour  de  l’apophy  le  cli- 
noïJe  antérieure,  de  devant  en  arriéré.  Par  ce  trajet 
clic  baigne , pour  air.fi  dire,  dans  le  fcng  du  finus  ca- 
verneux , de  môme  que  la  troificmc,  la  quatrième , la 
cinquième  & la  fixicmc  paire  des  nerfs. 

Enfin  la  carotide  interne  après  cette  dernière  &:  quatrième 
courbure  fc  trouve  à côté  de  l’entonnoir  , 8c  par  consé- 
quent \ peu  de  diftance  de  la  carotide  interne  de  l’au- 
tre côté,  où  les  deux  carotides  internes  communiquent 
quelquefois  par  une  proouâion  artérielle  trcs-courte 
8c  tranfverlâle.  A cet  endroit  chaque  carotide  interne 
fe  divife  en  deux  branches  principales,  une  antérieure 
& une  pollérieurc,  ou  en  trois,  comme  on  va  voir;  8c 
er.  ce  cas  il  y en  a une  antérieure,  une  moyenne  & une 
pollérieurc. 

La  branche  antérieure  d’un  côté  va  d’abord  en-devant 
fous  la  baie  du  cerveau , en  s'écartant  un  peu  de  la  mê- 
me branche  de  l’autre  carotide.  Les  deux  branches 
s’approchent  derechef  fous  l’intervalle. des  deux  nerfs 
olfactifs,  en  communiquant  cnfcmblc  par  une  anallo- 
mole  très-courte , &:  en  Jonnànt  chacune  des  artérioles 
à ccs  nerfs.  Elles  s’écartent  auflïtôt  apres  l’une  de  l’au- 
tre , & fe  partagent  chacune  de  fon  côté  en  deux  ou 
trois  rameaux. 

Le  premier  rameau  de  la  branche  antérieure  va  au  lobe 
antérieur  du  cerveau.  Le  fécond  rameau , qui  dans  quel- 
ques fujets  ell  double , Ce  reijvcrfc  fur  le  corps  calleux , 

• & lui  donne  des  ramifications,  comme  aufli  à la  faulx 
de  la  dure-mere  & au  lobe  moyen  du  cerveau.  Le  troi- 
fieme  rameau , qui  dans  quelques  fujets  ell  un  rameau 
particulier,  & dans  d’autres  n’ctl  que  l’affocié  ou  ju- 
meau du  fécond,  va  jufqu’au  lobe  poftérieur  du  cer- 
veau. Ce  troificme  rameau  parolt  quelquefois  comme 
une  branche  principale , deforte  qu’elle  pafferqit  très- 
bien  pour  la  moyenne  des  trois  principales. 

La  branche  pollérieure  communique  d'abord  avec  l’ar- 
tcrc  vertébrale  du  même  côté , & enfuitc  fe  divife  en 
plufieurs  rameaux  fur  les  anfraéiuofités  fuperficieUes 
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du  cerveau,  8c  entre  ces  anfraâuoft’.é?  jufou’au  fond  de 
tous  les  filions.  La  branche  antérieure , de  même  que 
la  leconde  ou  moyenne , quand  il  y en  a trois,  produit 
aufli  de  pareilles  ramifications  aux  anfraéiuofités  & X 
leurs  intervalles. 

Toutes  ces  différentes  ramifications  rampent  dans  la  du- 
plicature  de  la  pic-mere , qui  leur  donne  comme  des 
tuniques  accelïbires,  s’y  dillribuent  par  quantité  de 
réfeaux  capillaires,  s’infinuent  enfuitc  dans  la  fubf- 
tance  corticale,  & enfin  dans  la médullaire , où  clics 
fc  terminent  imperceptiblement. 

Les  arteres  vértébrales  entrent  par  le  grand  trou  occipi- 
tal , après  avoir  percé  de  côté  8c  d’autre  l’allongement 
de  la  dure -mere, aux  mêmes  endroits  où  les  nerfs  de  la 
dixième  paire , que  j’appelle  nerfs  fous-occipitaux , la 
•percent  en  fortant.  Dans  ce  trajet  commun  les  artères 
vertébrales  font  en-deffus , 8c  les  nerfs  fous-occipitaux 
en-deffous. 

A leur  entrée  dans  le  cranc  elles  donnent  chacune  à l’ex- 
trémité ou  queue  de  la  moelle  allongée , aux  corps  oli- 
Vâires  & aux  corps  pyramidaux,  plufieurs  ramifica- 
tions , qui  fc  dillribucnt  fur  les  côtés  du  quatrième 
ventricule,  produifent  le  plexus  ou  lac i choroïic,  fc 
répandent  fur  toute  la  furface  du  cervelet , s’infinuer.t 
entre  fcs couches,  continuellement  enveloj . écs  de  la 
duplicature  de  la  pic-mere,  & enfin  fe  perdent  dans 
l’une  8c  l’autre  fubtlance  du  cervelet. 

Les  deux  arteres  vertébrales  fe  tournent  après  cela  l’une 
vers  l’autre,  pour  l’ordinaire  immédiatement  tous  le 
bord  poftérieur  de  la  groffe  protubérance  tranfver- 
fcic  ou  demi-annulaire  de  la  moelle  allongée , où  clics 
s'unifient  8c  forment  cnfcmblc  un  fcul  tronc  commun. 
Ce  tronc  paffe  direilement  de  derrière  en  devant  fous 
le  milieu  de  la  groffe  protubérance , 8c  en  partie  dans 
la  rainure  mitoyenne  de  la  furface  ou  convexité  de 
cette  protubérance  , au  bord  antériqpr  de  laquelle  il 
le  termine. 

Dans  le  trajet  par  la  rainure  de  la  protubérance,  le  tronc 
commun  ou  mitoyen  de  ces  arteres  jette  plufieurs  pe- 
tites branches  de  côté  & d’autre,  qui  embraffentrranf- 
vcrfalcment  les  portions  latérales  de  la  protubérance , 
étant  en  partie  nichées  dans  les  petites  rainures  tranf- 
verfales  ou  latérales  des  mêmes  portions.  Les  bran- 
ches latérales  fc  dillribuent  enfuitc  aux  parties  voi- 
fines  du  cerveau , du  cervelet , 8c  de  b moelle  allongée. 

Ce  tronc  commun  ou  mitoyen  des  arteres  vcitJSrales 
étant  arrivé  au  bord  de  la  grofle  protubérance , fc  di- 
vife de  nouveau  en  deux  petites  branches,  dont  cha- 
cune s’anaftomofe  aufli  tôt  avec  le  tronc  de  la  caro- 
tide interne  du  même  côté.  Il  arrive  encore  qu’au  lieu 
de  divifion  ou  bifurcation  du  tronc  commun  des  ar- 
tères vertébrales,  les  deux  dernieres  ou  plus  antérieu- 
res de  les  branches  latérales  jettent  chacune  un  petit  ra- 
meau en-devant , 8c  que  ces  deux  petits  rameaux  for- 
ment les  an2llomofcs  mentionnées  avec  les  carotides. 

Les  principales  arteres  de  la  moelle  épiniere  , appellées 
communément  arteres  fpinales,  font  deux,  l’une  anté- 
rieure, l’autre  pollérieurc,  logées  le  long  des  rainures 
qui  divifent  antérieurement  8c  poftérieurement  la  moel- 
le épiniere  en  parties  latérales.  Elles  naiflent  d’abord 
des  arteres  vertébrales  prefqu’au  deflùs  du  grand  trou 
occipital , où  ces  arteres  vertébrales  jettent  dès  leur  en- 
trée dans  le  crâne , chacune  un  petit  rameau  en  bas , & 
étant  plus  avancées  feus  l’extrémité  ou  queue  de  la 
moelle  allongée , en  jettent  deux  autres  en  arrière. 

Les  deux  premiers  de  ces  quatre  petits  rameaux  s’appro- 
chent , après  très-peu  de  chemin  l’un  de  l’autre  , s’unifc 
fcnt  & forment  enfcmblc  l'artere  fpinalc  antérieure, 
qui  defeend  dans  le  canal  des  venebres  le  long  de  la  rai* 
#nure  antérieure  delà  moelle  épiniere.  Les  deux  autres 
petits  rameaux  fcrenverfent  fur  les  côtés  de  l’extrémi- 
té de  la  moelle  allongée  , 8c  Ce  jettent  en  arrière , où  ils 
s’unifient  i peu-pres,  comme  les  deux  premiers , 8c  for- 
ment enfcmble  l’artere  fpinalc  pollérieurc , qui  des- 
cend de  même  le  long  de  la  rainure  pollérieurc  de  U 
xnoclle  épiniere. 
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Les  deux  arteres  fpinalcs  en  defeendant  tout  le  long  de  la 
moelle  épinicre , jettent  de  côté  8c  d’autre  des  ramifica- 
tions latérales  , parlcfquclles  l’artere  Ipinale antérieu- 
re fait  de  fréquentes  communications  ou  anaftomofes 
avec  l'artcre  fpinale  poftérieure.  Elles  communiquent 
par  le  même  moyen  d’cfpacccn  efpacc  avec  les  arteres 
vertébrales  du  cou , Si  avec  les  arteres  intercoftalcs,  Sce. 
Quelquefois  elles  fe  fendent , pour  ainfi  dire  , 8e  fe 
réunifient  un  peu  apres. 

Les  veines  du  cerveau  & du  cervelet , 8cc.  font  en  général 
comme  des  rameaux , non-feulement  du  finus  longitu- 
dinal fupéricur  de  la  dure-mere  & de  fes  deux  gros  fi- 
nus  latéraux , mais  de  tous  les  autres  finus  inférieurs  de 
la  même  membrane.  Ces  veines  y aboutilfcnt  par  des 
difiérrns  troncs  de  la  manière  expofée  ci-devant  dans  la 
deferiptiondugrand  finus  fupéricur;  leurs  principales 
ramifications  fuivent  toutes  les  autres  anfraéluofités 
corticales  du  cerveau  ,8c  la  dircéïion  de  toutes  les  cou- 
ches du  cervelet.  Elles  rampent  partout  dans  la  dupli- 
caturede  la  pie-mere,  où  on  rapporte  à ces  veines  en 
général  celles  du  plexus  choroïde. 

Les  veines  de  la  moelle  épiniere  font  des  branches  en  par- 
tie de  l’extrémité  fupéricurc  de  l’une  & de  l’autre  vei- 
ne vertébrale,  8c  en  partie  de  deux  cordons  veineux ap- 

Eellés  finus  vertébraux  qui  de/cendent  fur  les  côtés  de 
i face  ou  convexité  antérieure  de  la  production  de  la 
dure-mcrc.Sc  forment  d'cfpace  en  elpacedes  communi- 
cations réciproques  par  des  arcades  demi  annulaires  , 
comme  parautantde  finus fubaltcrncs.  Les  deux  finus 
longitudinaux  communiquent  auifi , en  chemin  faisant, 
avec  les  veines  vertébrales , i peu-près  comme  les  artè- 
res voi  fines. 

XJfages  du  Cerveau  & de  fts  dépendances  en  général. 

Nous  avons  obligation  .1  M.  Malpighi  d’avoir  donné  les 
premières  3c  Ks  meilleures  ouvertures  pour  parvenir  i 
examiner  la  ftrutlurc  du  cerveau  en  général , principa- 
lement celle  de  fes  deux  fubftances , & pour  en  pou- 
voir deviner  quelque  choie  par  rapport  aux  ufages. 
Les  expériences  & les  recherches  de  cet  illullre  3c  fidèle 
Obfcrvatcur  ayant  été  réitérées  parptuficurs  excellens 
Phyficiens  , Sc  confirmées  par  l’Anatomie  comparée , 
de  même  que  par  les  ouvertures  des  morts  de  maladies, 
engagent  tout  le  monde  à regarder  le  cerveau  comme 
un  véritable  organe  fécrétoire.quc  le  langage  ordinai- 
re des  Anatomiftes  appellent  glande. 

Ileft  inutile  Je  difputcr  des  noms,  quand  on  convient  de 
la  chofë  meme  . d’autant  plus  que  depuis  un  demi-fié- 
cle,  on  n’entend  pas  moins  par  le  terme  général  de 
glaftdes , toutes  fortes  «f  organes  capables  de  féparcr 
une  liqueur  particulière  de  la  maflc  du  fâng,  que  l’on 
entend  par  le  terme  général  de  mufclc  , toutes  fortes 
de  fibres  charnues  capables  de  contraélion , quoique 
ce  terme  pourrait  avec  autant  de  raifon  être  critiqué  8c 
rejetté  dans  le  fens  que  l’on  rejette  celui  de  glande. 

Il  faut  avouer  que  tout  y eft  obfcur  : néanmoins  il  eft  i 
efpércr  que  ce  fera  le  cerveau  8c  le  foie,  qui , à la  fin  , 
fourniront  le  plus  grand  édaircificmcnt  fur  la  matière 
dcsfécrétions.ouau  moins  donneront  des  moyens  pour 
diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux. 

Lacoulcurgrisâ tre  de  la  fubftanceconicalen’eft  pas  l’effet 
d’un  mélange  particulicrdc  rouge  8c  de  blanc.  11  n’y  a 

K oint  d’expérience  qui  nous  en  foumifie  d’exemple. 

cft  vrai  que  le  fâng  donne  i cette  fubftanee  une  tein- 
ture  de  rouge  fort  légère:  mais  la  couleur  cendrée  n’en 
déjîend  pas , 3c  c’eft  elle  qui  paraît  caraélérifer  la  ftruc- 
ture  interne  de  ces  organes  fécrétoi res. 

M.  Ruyfchnous  apprend  bien  par  fes  injc&ionsanatomi- 
ques  . que  la  fubftance  corticale  eft  principalement 
compofée  de  vaifTeaux.  11  montre  qu’en  faifant  flotter 
cesvaiflcaux  dans  une  liqueur  claire  3c  tranfparente  , 
leurs  extrémités  repréfentent  un  nombre  infini  de  pin- 
ceaux ou  de  houpes4afculcu  fes , 8c  que  les  derniers  fi- 
lets de  ces  pinceaux  font  remplis  de  fa  matière  d’injec- 
tion : il  dit  même  que  ces  derniers  filets  lui  parodient 
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changer  de  ftruéturc,  3c  enfin  que  la  mécanique  de  ce 
changement  pourrait  faire  la  fon&ion  qu’on  attribue 
aux  glandes. 

Cependant  ces  injections  3c  préparations  ne  nous  décou- 
vrent pas  encore  le  myftcrc  , 3c  même  ne  prouvent 

Point  allez  l’cxiftcnce  des  houpes  ou  des  pinceaux  que 
on  prétend  montrer  ; car  ce  ne  font  que  les  dernières 
extrémités  des  artérioles  macérées  dans  de  l’eau  ou 
quclqu’autrc  liqueur, après l’injcétion,&  enfuitcanirtc- 
meru  détachées  ou  dépouillées  d’autres  parties  eflen- 
tiellcs  i l’organe. 

Premièrement , elles  font  détachées  des  extrémités  vei- 
neufes  qui  répondent  à ces  houpes,  de  quelque  maniéré 
que  cela  puifie  être.  Secondement , elles  font  détachées 
des  filets  membraneux  de  la  pic-mcrc  , qui  naturelle- 
ment lient  ces  extrémités  artérielles  enfcmblc,3c  leur 
donnent  un  autre  arrangement  que  celui  de  houpes  ou 
de  pinceaux.  Troificmement  les  extrémités  artérielles 
font  par  cette  préparation  détachées  de  lcurconnexion 
avec  la  fubftance  médullaire,  que  les  Expériences  par- 
ticulières 8c  l’Anatomie  comparée  démontrent  être  fi- 
breufes. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  extrémités  capillaires , ainfi 
dépouillées  , flottent  librement  quand  on  les  remue 
dans  une  liqueur  , 8c  qu’elles  rcffcmblent  alors  à des 
pinceaux  ou  à des  houpes,  n’étant  abfolumcnt  dans  cet 
état  que  les  extrémités  des  petits  vaifTeaux  tronqués. 
Cela  confidéré  avec  attention , il  faut  revenir  aux  grains 
glanduleux,  pelotons,  follicules,  8c c.  de  M.  Malpighi 
dont  il  fera  parlé  ailleurs  , &■  il  faut  reconnoltre  par  les 
belles  injedions  dcM.  Ruyfch,  que  ces  petits  corps 
font  d’un  tiffu  vafculaire  , dont  nous  ne  fijavons  pas 
encore  la  ftmclurc. 

En  un  mot , Malpighi  a découvert  l’exiftence  des  grains 
ou  follicules,  fi  ns  détruire  leur  connexion  naturelle. 
Ruyfch  a découvert  une  partie  confidérable  de  leur 
ftrodure  en  détniifant  cette  connexion  ; de  forte  qu’on 
a obligation  i tous  les  deux  ; 8c  ce  n’eft  que  par  la  cnm* 
binaifun  des  Remarques  de  ccs  deux  illuftresAna- 
tomiftes  , que  l’on  peut  donner  des  organes  fccré- 
toi res  en  général  , une  idée  conforme  à tout  ce  que  l’on 
voit  touchant  les  différences  filtrations  qu'on  trouve 
dans  le  corps  humain. 

Le  nombre  prodigieux  de  petits  pelotons  fécrétoires  fil- 
trent de  la  malle  du  fâng  portée  continuellement  par 
cette  quantité  de  ramifications  dont  je  viens  de  parler, 
3c  en  réparent  incclTamment  un  certain  fluide  extraor- 
dinairement fin,  pendant  que  le  réfidu  du  fang  retourne 
par  autant  d’extrémités  veineufes,  & va  fe  dégorger 
dans  les  finus  de  la  durc-mcre , lesquels  enfin  le  dé- 
chargent dans  les  veines  jugulaires  8c  dans  les  veines 
vertébrales. 

Ce  liquide  flibtil , nommé  communément  efprit  animal  , 
fiic  nerveux,  ou  lymphe  nerveufe,  cft  félon  la  même 
idée  continuellement  poulTédans  les  fibres  médullaires 
qui  formcntla  portion  blanche  du  cerveau,  du  cervelet, 
de  la  moelleallongée&  delà  moelle  épinicre;  8c  par  le 
moyen  de  ccs  mêmes  fibres,  arrofe , imbibe  & remplit 
Continuellement  les  nerfs, qui  n’en  font  que  la  conti- 
nuation. 

Tous  les  cordons  des  nerfs,  en  forrant  par  les  trous  du  crâ- 
ne 8c  par  ceuxdes  vertèbres,  font  accompagnés  des  allon- 
gemens  particuliers  de  la  pie-mere  8c  de  la  dure-mere. 
Ceux  de  ladure  mere  leur  fervent  de  gaines  dans  leur 
paflâge  par  les  ouvertugps  olfeufes.  Ceux  de  la  pie-mere 
non  feulement  accompagnent  8c  enveloppent  tout  a it 
long  chaque  cordon  de  nerfs , mais  ils  forment  encore 
des  cloifons  internes  entre  tous  les  filets,  dont  chaque 
cordon  efteompofé.  On  fait,  par  plusieurs  expérien- 
ces, que  les  nerfs  font  les  organes  primitifs  de  tout  le 
mouvement  mufculaire , 3c  déroute  fenfâtion  animale, 

& que  ccs  deux  fortes  de  fondions  font  dépendantes  du 
cerveau  en  général  : mais  on  ne  fait  ni  en  quoi  confifi- 
ftc  cette  dépendance , ni  à quoi  fervent  en  particulier 
les  accompagnetnens  membraneux , les  filets  médullai- 
res 3c  le  fuc  nerveux. 
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A l'égard  Je  la  co-formation  fuperficicllç  5r  de  la  d:(T5- 
rentc  configuration  tics  contours  , des  anfraétunfités , 
des  éminences , des  enfoncemens , des  épinouillcmcn* 
des  plis , & des  replis  qu'on  obfcrve  dans  les  deux  fubf 
tances  du c trveau Se  du  cervelet;  il  n’y  a rien  de  cer- 
tain détour ceque  l’on  avance  fur  leurs  ufâges  particu- 
liers. Or.  peutdireen  général  que  cela  augmente  con- 
sidérablement l’étendue  de  la  fécrétion  du  liquide  ani- 
mal ,5c  caraclcrifc  les  emplois  particuliers  de  chaque 
cordon  nerveux  , de  meme  que  leur  correfpondance 
générale  5c  récipr»quc,tant  par  rapport  J la  vivacité  des 
organes  des  fens,<j»c  par  rapport  à l'activité  des  orga- 
nes du  mouvement.  . 

La  faulx  de  la  durc-mere  empêche  qu’une  portion  laté- 
rale du  cerveau  ne  pelé  fur  l’autre , quand  on  eft  couché 
fur  le  côté.  Sa  cloilon  tranfverfalc  lcrt  de  tente  au  cer- 
velet , Se  le  met  i couvert  de  la  comprefiion  mortelle 
que  le  cerveau  pourrait  lui  cau£r  par  fon  propre  poids, 
furtotx  quand  on  marche  8c  quand  on  faute. 

La  cloilon  Scies  produ&ions  delà  pic-mcre  lient  Se  afFer- 
millcnt  toutes  les  anfractuofités , vivifions  & filions  du 
cerveau  8c du  cervelet.  Sec.  répandent  un  (outien  gé- 
néral, Se  prcfqu’incompréhenfible  à toutes  les  bran- 
ches , Se  à toutes  les  ramifications  de  leurs  vaificaux 
fanguins  , i tous  les  filamcns  médullaires,  aux  allongc- 
mens  Se  aux  cordons  qui  en  dépendent.  • 

DISCOURS 

Sur  P Anatomie  du  Cerveau  prononcé  par  M.  Stenondant 
V A jfonblée  qui  fe  teneit  chez.  M.  jltevenol  en  i6C8. 

MESSIEURS. 

Au  lieu  de  vous  promettre  de  contenter  votre  curiofité 
touchant  l’anatomie  du  cerveau , je  vous  fais  ici  une 
confcfiion  finccrc  Se  publique , que  je  n’y  connois  rien. 
Jefouhaiterois  de  tout  mon  cœur  d être  le  fcul  qui  fût 
obligé  à parler  de  la  forte  ; car  je  pourrais  profitcravcc 
le  tems  de  la  connoiflànce  des  autres  , Se  ce  ferait  un 
grand  bonheur  pour  le  genre  humain,  fi  cette  partie, 
qui  eft  la  plus  délicate  de  toutes , Se  qui  eft  fujette  à des 
maladies  tri s-fréquentes  Se  trcs-dangcrcufcs.étoit  aufli- 
bicn  connue  que  beaucoup  dcPhilofophcs  Se  d’Ana- 
tomiftes  fe  l’imaginent.  Il  y en  a peu  qui  imitent  l’in- 
génuité de  Monfieur  Sylvius , qui  n’en  parle  qu’en 
doutant,  quoiqu’il  y ait  travaillé  plus  que  perfonne 
que  ie  connoilTc.  Le  nombre  de  ceux  à qui  rien  nedon- 
ne  de  la  peine,  eft  infailliblement  le  plus  grand.  Ces 
gens  qui  ont  l’alTirmativc  fi  prompte , vous  donneront 
l’hiftoire  du  cerveau  8c  la  difuofition  de  fes  parties , 
avec  la  mime  aflurance  que  s’ils  avoient  été  préfens  à 
la  compofition  de  cette  mcrveilleufe  machine.  Se  que 
s’ils  avoient  pénétré  dans  tous  les  defleins  de  fon  grand 
Architecte.  Quoique  le  nombre  de  ces  Afiirmateurs 
foir  grand  , & que  je  ne  doive  pas  répondre  du  fenti- 
mer.t  des  autres,  je  ne  laide  cas  d’être  tres-perfuadé , 
que  ceux  qui  cherchent  une  fcience  folide , ne  trouve- 
ront rien  qui  les  puifte  fatisfaire  dam  tout  ce  que  l’on  a 
écrit  du  cerveau.  Il  eft  très  certain  que  c’eft  le  princi- 
pal organe  de  notre  amc.  Se  l'inftrumcnt  avec  lequel 
elle  exécute  des  chofcs  admirables  : elle  croit  avoir  tel- 
lement pénétrétout  ce  qui  eft  hors  d’elle,  qu’il  n’y  a 
rien  au  monde  qui  puifie  borner  fa  connoiflânce  ; ce- 
pendant quand  elle  eft  rentrée  dans  fâ  propre  maifon, 
elle  ne  la  fadroit  décrire,  Se  ne  s’y  connolt  plus  elle- 
même.  Il  ne  faut  que  voir  difTéquer  la  grande  mafledc 
matière  qui  compofc  le  cerveau , pour  avoir  fujet  de  fi» 
plaindre  de  cette  ignorance.  Vous  voyez  fur  la  furfacc 
des  diverfités  qui  méritent  de  l’admiration  : mais 
quand  vous  venez  à pénétrer  jufqu’au-dcdansi  vous 
n’y  voyez  goûte  ; tout  ce  que  vous  en  pouvez  dire, 
c’eft  qu’il  y a deux  ftibftanccs différentes,  l’une grift- 
tre  , Se  l’autre  blanche;  que  la  blanche  eft  continue  aux 
nerfs  qui  fe  diftribuent  par  tout  le  corps  ; que  la  gri- 
fàtre  fert  en  quelques  endroits  comme  d ccorcc  pour  la 
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fubftanee  blanche,  & qu’en  d’autres  cl  le  sépare  les 

. mensblancs  les  tms  desautres. 

Si  on  nous  demande,  Mdïîcurs,  ce  que  c’eft  que  es 
ftibftanccs,  de  quelle  manière  les  nerfs  fe  joignent 
dans  la  fiibftancc  blanche,  jufqu’où  les  extrémités  des 
nerfs  y avancent , c’eft-li  où  l’on  doit  avouer  fon  igno- 
rance , fi  l’on  ne  veut  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui 
préfèrent  l’admiration  du  Publie  à la  bonne  foi.  Car 
de  dire  que  la  fubftanee  blanche  n’cft  qu’un  corps  uni- 
forme, comme  ferait  de  la  cire,  où  il  n’y  a point  d’ar- 
tifice caché  , ce  ferait  avoir  un  fentiment  très  bas  dit 
plus  beau  chef-d’œuvre  de  la  nature.  Nous  fommes 
allurés  que  par-tout  où  il  y a des  fibres  dans  le  corps  j 
par-tout  elles  obfcrvent  une  certaine  conduite  entre 
elles  plus  ou  moins  compoféc  , félon  les  opérations 
auxquelles  elles  font  deftinées.  Si  la  fubftanee  eft  par- 
tout fibreufe , comme  en  effet  elle  le  parait  en  plufieur* 
endroits  , il  faut  que  vous  m’avouyez  que  la  difpofi- 
tion  de  ces  fibres  doit  être  rangée  avec  un  grand  art 
puifquc  toute  la  diverfité  de  nos  fentimens  5c  de  non 
mouvemensen  dépend.  Nous  admirons  l’artifice  drs 
fibres  dans  chaque  mufcle  , combien  les  devons-nous 
admirer  davantage  dans  le  cerveau,  où  ces  fibres , ren- 
fermées dans  un  fi  petit  efpace , font  chacune  leur  opé- 
ration fans  confufion  Se  fans  defordre. 

Les  ventricules,  ou  les  cavité»  du  cerveau,  ne  font  p^s 
moins  inconnues  que  fâ  fubftanee.  Ceux  qui  y logent 
les  efprits, croient  avoir  autant  de  raifon  que  ceux  qui 
les  deftinent  pour  recevoir  les  excrémcns  : mais  lesuns 
5c  les  autres  fe  trouvent  allez  empêchés,  quand  il  faut 
déterminer  la  fource  Je  ces  excrémcns  ou  de  ces  efprits. 
Ils  peuvent  venir  aufC-bicn  des  vailTcautçqucl’on  voit 
dans  ces  cavités  , que  de  la  fubftanee  même  du  cer- 
veau ; 8c  iln'eft  pas  plus  aifé  démarquer  quelle  eft  leur 
fortie. 

Entre  ceux  qui  mettent  les  efprits  dans  les  cavités  de* 
ventricules  du  cerveau , les  uns  les  font  pafTer  des  ven- 
tricules antérieurs  vers  les  poftérieurs,  pour  y trouver 
les  entrées  des  nerfs  ; les  autres  croient  que  les  Extré- 
mités des  nerfs  fe  trouvent  dans  les  cavités  antérieures. 
Il  y en  a qui  tiennent , que  les  excrémcns  du  cerveau 
font  dans  ces  ventricules , parce  qu’ils  y voient  quel- 
que chofc  de  femblablc  ; ceux-là  mime  trouvent  qu’il 
y a autant  de  pente  dans  le  cerveau  pour  les  faire  Jef- 
ccndre  dans  la  moelle,  qu’il  y en  a pour  les  conduira 
dans  l’entonnoir , dit  infundibulttm  : mais  pofons  que 
tout  aille  dans  l’entonnoir,  vous  les  en  pouvez  faire 
fortir  danslesfinuofitécdcla  durc-mere;  5c  il  y a quel-4 
que  raifon  de  croire  qu’ils  trouvent  des  paftâgesqui  Ica 
conduifcnt  immédiatement  dans  les  yeux , dans  les  na- 
rines 5cdansla  bouche. 

On  voit  encore  moins  dc„ccrtitudeïur  le  fiijctdcsefj  rit» 
animaux.  Eft-ce  le  fânp T Sccuit*ce  une  fubftanee  par-4 
ciculierc  séparée  duchyledans  les  glandcsdu  méfente- 
re  ? Les  sérofités  n’en  feraient-elles  point  les  fourers  ? 
Il  y en  a qui  les  comparent  i l’cfprit-dç-vin , 5e  l’o:» 
reut  douter  fi  ce  n*  /croit  point  la  matière  mime  de  la 
lumière  ? Enfin , les  difledions  dont  nous  nous  fervon» 
d’ordinaire , ne  nous  peuvent  éclaircir  l’cfprit  fur  au- 
cun de  ees  doutes. 

Si  la  fubftanee  du  cerveau  nous  eft  peu  connue , comme  je 
viens  de  dire  ; la  maniéré  de  le  difTéquer  ne  I'eft  pas  da- 
vantage. Je  ne  parle  pas  de  celle  qui  coure  le  cerveau 
en  lamelles  ; il  y a dé;a  long-tems  qu’on  a reconnu 
qu’elle  ne  donne  pas  grand  éclaircilTement  i l’anato- 
mie. L’autre  dilTcclion  qui  fe  fait  en  développant  les 
replis,  eft  un  peu  plus  artifte;  mais  elle  ne  nous  montra 
que  le  dehors  de  ce  que  nous  voulons  lavoir,  8c  cela 
encore  fort  imparfaitement. 

La  rroificme , qui  ajoute  audévelopnement  des  replis  und 
féparation  du  corps  gris  d’avec  la  fubftanee  blanche, 
rafle  un  peu  plus  outre  ; elle  ne  pénètre  point  toute44 
fois  plus  avant  que  jufqu’l  la  furface  de  la  moelle. 

On  fait  divers  mélanges  de  ees  trois  manières  Je  diflcc-1 
lions,  8c  l’on  pourrait  même  ajouter  diverfes  in^mue» 
de  profils  de  long  & de  travers. 
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Tour  moi , je  tiens  que  la  vraie  diffeclioïl  feroît  de  conti- 
nuer les  filets  des  nerfs  au  travers  de  la  fubftance  du 
cerveau,  pour  voir  par  où  ils  palTlnt  & où  ils  abou- 
tiflenr.  Il  elk  vrai  que  cette  maniéré  eft  pleine  de  tant 
de  difficultés  , que  je  ne  fai  li  on  oferoit  jamais  cfpércr 
d'en  venir  à bout  fans  des  préparations  bien  particuliè- 
res. La  fubftance  en  cil  ft  molle  8c  les  fibres  fi  délica- 
tes, qu'on  ne  les  fournit  à peine  toucher  fans  les  rom- 
pre. Ainfi  , ptlifque  l’Anatomie  n’cft  pas  encore  par- 
venue à ce  dégré  de  perfeClion.de  ponvoir  faire  la  vraie 
dilfeclion  , ne  nous  flattons  pas  davantage  ; avouons 
plutôt  finccrcmcqt  notre  ignorance  > afin  de  ne  nous 
pas  tromper  les  premiers , Se  les  autres  enfuite , en 
lotir  promettant  de  leur  en  montrer  la  vraie  conforma- 
tion. 

Ce  feroit  un  entretien  trop  ennuyeux  que  de  frécifierici 
toutes  les  opinions  & toutes  les  difputcs  que  l’on  a eues 
fur  le  fii jet  du  cerveau  ; les  livres  n’en  font  que  trop 
remplis.  Je  rapporterai  feulement  les  principales  er- 

t rcurs  qui  fiibfi.lcnr  encore  dans  l’cfprit  de  pluficurs 
Anatomillcs  ; & qui  toutefois  peuvent  être  convain- 
cues de  faufleté  par  l’Anatomie.  Elles  fê  réduifent  à 
ces  chefs.  Entre  ceux  qui  font  profelfion  de  la  bien  la- 
voir, les  uns  nous  font  paraître  des  parties  féparées 
dans  le  cerveau,  qui  ne  font’qu’une  même  fubftance 
continuée  ; les  autres  nous  veillent  perfuader  par  l’ad- 
minjllration  anatomique,  que  les  parties  fc trouvent 
fans  aucun  attachement,  quoiqu’elles  foient  vifible- 
ment  jointes  cnfcmblc  par  des  filets  ou  par  des  vaif- 
feaux.  Il  yen  a qui  donnent  aux  parties  la  fituation 
qu’ils  croycrt  néccflairc  au  fylleme qu’ils  le  font  ima- 
pir.és,8c  cjla  fans  confidérer  que  la  nature  les  a fituées 
d’une  manière  tout-à-fait  contraire.  Vous  en  trouve- 
rez qui  vous  démontreront  la  pie-mcrc  où  clic  ne  fe 
trouve  pas , 8c  qui  ne  connoill’cnt  point  la  dure-mere, 
dans  quelques  endroits  où  elle  le  voit  très-évidem- 
ment. Ils  vous  feront  même  paflèr  en  un  befoin  la  fubf 
tance  du  cerve.111  pour  une  membrane. 

J’ai  trop  bonne  opinion  des  Hommes  de  Lettres  en  géné- 
ral , pour  croire  qu’ils  le  fulfcnt  à delfein  de  tromper  les 
•utres.'tnais  les  principes  qu’ils  ont  établis  & la  manière 
de  dilleclion  à laquelle  ils  s’alTîij  ttillent,  ne  leur  per- 
mettent pas  de  faire  autrement.  Tous  les  Anatomillcs 
le  démontreraient  Je  la  même  façon,  s’ils  fc  fervoient 
tous  de  la  même  méthode.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
fi  leurs  fyftemcs  fe  foutiennent  fi  mal. 

Les  Anciens  ont  été  tellement  préoccupés  fur  le  lujctdcs 
ventricules,  qu’ilsont  pris  lesvemricnlcscxtérieurspour 
lefiége  commun  des  fcnfations,Scdcftiné  les  poftéricurs 
à la  mémoire,  afin  que  le  jugement , à ce  qu’ils  difçnt, 
étant  logé  dans  cclni  du  milieu,  pût  faire  plus  aisé- 
ment lès  réflexions  fur  les  idées  qui  lui  viennent  de  l'un 
8c  de  l’autre  des  ventricules.  Il  n’y  a autre  choie  à faire 
qu'à  prier  ici  ceux  qui  foutiennent  avec  les  Anciens 
cette  opinion,  de  nous  donner  des  railons  qui  nous 
obligent  à les  croire;  car  je  voujaffurc,  que  de  tout  ce 
qui  a été  allégué  jufqu’i  cette  heure  pour  établir  cette 
opinion,  il  n’y  a rien  de  convainquant;  A:  cette  belle 
cavité  voûtée  du  troifieme  ventricule  où  ils  avoient 
pofé  le  fiége  du  jugement  & dreflï  le  tr.ronc  de  Pamc.ne 
s’y  trouvant  même  pas.  vous  voyez  bien  ce  qu’il  faut 
juger  du  relie  de  leur  fylleme. 

JV1.  Willis  flous  donne  un  fylleme  tout-à-fait  particulier. 
Il  loge  le  fiege  commun  des  fenfotions  dans  le  corpus 
Jiriatum  ou  corps  raye;  l'imagination  dans  le  corpus  cal- 
lofum,8c  la  mémoire  dans  l'écorce  ou  dans  la  fubftance 
grisâtre  qui  enveloppe  la  blanphe:maisilyauro>t  beau- 
coup de  chofes  à dire.s’il  falloir  examiner  en  détail  tou- 
tes ces  hypothefes.  Il  nous  décrit  le  corps  rayé  comme 
s’il  y avoit  deux  fortes  de  raies , dont  les  unes  montent 
8c  les  autres  dcfcendcnt;5c  néantmoinsfivousfaitesune 
séparation  du  corps  gris  d’avec  la  fubllance  blanche  , 
vous  verrez  que  ces  raies  ne  font  toutes  que  d’une  mê- 
me nature , c’cft-â-dire , qu’elles  font  partie  de  la  fubf- 
tance blanche  du  corps  calleux , qui  va  vers  la  moelle 
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du  dos,  séparée  en  diverfes  lamelles  par  l’entremife  de 
la  fubftance  grisâtre. 

Quelle  aflùrance  pctit-il  donc  avoir  . pour  nous  faire 
croire  que  ccs  trois  opérations  fe  font  dans  les  trois 
corps  qu’il  leur  deftine  ? Qui  eft-ce  qui  nous  peut  dire 
fi  lis  fibr.  s nervtufcs  commencent  dans  le  corps  rayé  , 
ou  fi  clics  partent  plutôt  par  le  corps  calleux,  jufqu’i 
l’écorce  ou  à la  lubllance  grisâtre  ? Certes  le  corps  cal- 
leux nous  cft  fi  inconnu , que  pour  peu  qu’on  ait  d’efi- 
frit,  on  en  peut  dire  tout  ce  qu’on  veut. 

Pour  ce  qui  eli  de  M . Dcfcartcs , il  connoiffoit  trop  bien 
les  défauts  de  l’hiftoire  que  nous  avons  de  l’homme  , 
pour  entreprendre  d’en  expliquer  la  véritable  compo- 
fition.  Aufli  n’entreprend  - il  pas  de  le  faire  dans  foft 
Traité  de  l'homme,  mais  de  nous  expliquer  une  ma- 
chine qui  fafle  toutes  les  allions  dont  les  hommes  font 
capables.  Quelques-uns  de  fes  amis  s’expliquent  ici  un 
peu  autrement  que  jpi  ; on  voit  pourtant  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage  qu’il  i’entendoit  de  la  forte  ; 8c 
dans  ce  lins  on  peut  dire  avec  raifon , que  M.  Dcfcar- 
tcs a furpailé  tous  les  autres  Philofophcs  dans  ce  Trai- 
té dont  je  viens  de  parler.  Pcrfonne  que  lui  n’a  expli- 
qué mécaniquement  tomes  les  allions  de  l’homme  8c 
principalement  celles  du  cerveau  ; les  autres  nous 
décrivent  l'homme  même  : M.  Defcartesne  nous  par- 
le que  d’une  machine  , qui  pourtant  nous  fait  voir 
l’infullifoncc  de  ce  que  1rs  autres  nous  enfirignent , 8c 
nous  apprend  une  méthode  de  cherche?  les  ufiiges  des 
autres  parties  du  corps  humain , avec  la  mime  éviden- 
ce qu’il  nous  démontre  les  parties  de  la  machine  de 
fon  homme , ce  que  pcrfonne  n’a  fait  avant  lui. 

Une  faut  donc  pas  condamner  M.  Dcfcartcs,  fi  fon  fy£» 
teme  du  cerveau  ne  fe  trouve  pas  entièrement  confor- 
me à l'expérience  : iVxccller.ce  de  /on  efprit  qui  pa- 
role principalement  dans  fon  Traité  de  l’homme,  cou- 
vre les  erreurs  de  fes  hypothefes.  Nous  voyons  que 
des  Anatomiftes  tris-habilcs,  comme  Véfalcfc  d’au- 
tres , n'en  ont  pu  éviter  de  pareilles.  Si  on  les  a pardon- 
nées  à ces  grands  hommes  , qui  ont  pafté  la  meilleure 
partie  de  leur  vie  dans  les  dillèclions , pourquoi  vou- 
drions-nous être  moins  indulpensà  l'égard  de  M.  DeC- 
cartes,  qui  a employé  fort  hcureufemint  fon  tirrs  & 
d’autres  fpéculations  ? 

Le  refpecl  que  je  crois  devoir  avec  tout  le  monde  aux 
efprics  de  cct  ordre,  m’auroit  empêché  de  parler  de» 
defauts  de  ce  Traité  ; je  me  ferais  contenté  de  l’admi- 
rer avec  quelques  uns,  comme  la  defeription  d’une 
belle  machine , 8c  toute  de  fon  invention , fi  je  n'avois 
rencontré  beaucoup  de  gens  qui  le  prennent  tout  au- 
trement , 8c  qui  le  veulent  faire  palier  pour  une  rela- 
tion fidele  de  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans  les  rcrtbrts 
du  corps  humain.  Puifquc  ces  gens-ü  ne  fc  rendent  g a» 
aux  démonftrarions  tris  évidentes  de  M.  Sylvius , qui 
a fait  voir  fouvent  que  la  defeription  de  M.  Dcfcartcs 
ne  s’accorde  pas  avec  la  dilTeltion  des  corps  au’clie 
décrit,  il  faut  que  fans  rapporter  ici  tout  fon  fylleme  » 
je  leur  en  marque  quelques  endroits,  où  1e  fuis  alïùré 
qu’il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  voir  clair , 8c  de  reconnot- 
tre  une  grande  différence  entre  la  machine  que  M. 
Dcfcartcs  s’eft  imaginée, 8c  celle  que  nous  voyons  lorfo 
que  nous  faifons  l’anatomie  du  corps  humain. 

La  glande  pinéale  a été  dans  ces  d«  rniers  tems  le  fujee 
des  plus  grandes  queftions  fur  l’anatomie  du  cen-eaii  z 
mais  avant  que  d’entrer  dans  le  fait  & que  de  réfoudro 
la  qucllion  du  lieu  où  elle  fe  trouve,  il  faut  que  je  fafle 
voir  premièrement  l’opinion  de  M.  Befcartes  fur  ce 
fiijct , 8c  cela  par  fes  propres  paroles.  Voici  divers  pafi- 

% fagesoù  il  en  parle  , & qui  font  confirmés  par  d’au- 
tres endroits  de  fon  Traité , que  l’on  peut  voir  à la  fin 
de  ce  Difcours. 

■ La  fupcrficic  de  la  glande  a un  rapport  à la  fiupcrficie 
« intérieure  du  cerveau.  » 

« Dans  les  concavités  du  cer\<cau,  les  pores  font  opposé» 
« directement  à ceux  de  la  petite  glande.  » 

« Les  cfprits  coulent  de  tous  côtés  de  la  glande  dans  le» 
« concavités  du  cerveau.  • 

« La 
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m La  glande  peut  fervir  aux  aillons  nonobstant  qu’elic 
« penche  tantôt  d’un  côté  Sc  tantôt  de  l’autre.  » 

« Les  petits  tuyaux  de  la  Superficie  des  concavités  regar- 
« dent  toujours  vers  la  glande , 8c  fe  peuvent  facile- 
■ ment  tourner  vers  les  divers  points  de  cette  glan- 
m de.  » 

Ainfi  ort  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  cru  que  la  glande  pi- 
néalenefut  entièrement  dans  les  concavités  du  cer- 
veau. 11  ne  faut  point  s'arrêter  .1  ce  que  M.  Dcfcar- 
tes  dit  en  quelques  endroits  , qu’elle  eft  fituée  à l’en- 
trée des  concavités  ; car  cela  n’cft  point  contraire  à ce 
qu’il  dit  ailleurs , puifque  de  la  grandeur  qu’elle  cil , 
elle  peut,  félon fon opinion,  occupcrla  place  qui  ell 
vers  l’entrée  des  concavités , ou  quelqu'autre  endroit 
des  concavités,  & être  toujours  dedans,  comme  il  le  dit 
dans  tous  les  autres  partages.  Voyons  maintenant  fi 
cette  opinion  fe  trouve  conforme  à l’expérience.  Il  eft 
vrai  que  la  bafe  de  la  glande  touche  immédiatement 
au  partage  du  troifieme  ventricule  au  quatrfemc  : mais 
la  partie  poftérieure  de  la  glande,  c’eft-i-dirc  fa  moi- 
tié , eft  tellement  hors  des  concavités  , qu’il  eft  très- 
aisé  de  fatisfaire  les  fpeclatcurj;  fur  ce  point.  Et  pour 
cela  il  n’y  a autre  chnfcà  faire  qu’l  ôter  le  cervelet 
ou  le  petit  cerveau , & une  des  éminences  d’un  des  tu- 
bercules de  la  troifieme  paire,  ou  toutes  les  deux  fi  vous 
voulez  , fans  toucher  aux  ventricules  ; car  la  choie 
ayant  été  faite  adroitement,  vous  verrez  la  partie  pof- 
terieure  de  la  glande  toute  découverte,  fans  qu’il  y 
paroifle  aucun  partage  par  où  l’air  ou  quelque  liqueur 
puifle  entrer  dans  les  ventricules. 

Alainrenant  pour  s’éclaircir  de  la  finiation  de  fa  partie 
intérieure , & pour  faire  voir  qu’elle  n’eft  pas  dans  les 
concavités  latérales,  on  n’a  qu’j  les  connderer  après 
les  avoir  ouvertes,  foit  qu’en  les  ouvrant  on  fe  foit  fer- 
vi  de  la  méthode  de  M.  Syl  vins  ou  de  celle  des  anciens, 
car  on  verra  toujours  l’épairtcurde  la  fùbftanec  du  cer- 
veau entre  la  glande  & les  concavités  latérales.  On. 
peut  encore  démontrer  cette  vérité  fans  couper  la  fubf- 
tancc  du  cerveau,  en  séparant  de  fa  bafe  la  partie  qui 
contient  les  concavités  dont  il  eft  queftion  ; car  alors 
vous  trouverez  la  glande  tellement  hors  de  ces  conca- 
vités , que  même  elle  ne  les  peut  regarder  on  façon  du 
monde,  en  étant  empêchée  par  les  attaches  qui  tien- 
nent cette  partie  du  cerveau  /ointe  à fa  bafe.  Les  an- 
ciens ont  connu  que  la  partie  du  cerveau  appellée  com- 
munément la  voûte  ou  le  fomix , n’cft  pas  continuée 
avec  la  baie  du  cerveau , mais  qu’elle  en  foutient  la 
fubftancc  repliée,  Sc  qu’ainfi  elle  forme au-dcfTous une 
troifieme  cavité.  Il  eft  vrai  qu’en  pourtant  de  l’air  avec 
force  dans  l’entrée  de  la  fente  des  tubercules  delà  troi- 
fi.  me  paire,  l’air  élevant  la  voûte , rompt  les  filets  qui 
la  joignent  d la  bafe,  8c  fait  paroître  une  cavité  fort 
grande.  Dc-là  vient  qu’on  s’eft  imaginé  que  quand  les 
efprits  enflent  les  concavités , la  voûte  s’élève , 8c  que 
la  fi.trfacc  de  la  glande  regarde  de  tous  côtés  la  furfa- 
ce  des  concavités. 

Je  dis  qu’on  fc  l'eft  imaginé , parce  qu’encore  que  la  voû- 
te s’élève  de  la  façon  que  je  viens  de  dire,  il  n’y  a que 
la  furface  antérieure  de  la  glande  oui  puifle  regarder 
les  concavités  latérales  ; pour  le  rcrtc  qu’on  falTc  telle 
préparation  qu’on  voudra , on  ne  fera  jamais  enforte 
que  la  partie  poftérieure  de  la  glande  regarde  les  ven- 
tricules poftérieurs.  Mais  fi  vous  ne  forcez  pas  le  cer- 
veau en  rompant  le  crâne  , ou  en  faifant  entrer  l’air 
avec  force  entre  fes  parties , ou  en  ufant  de  cuclqu’au- 
tre  violence , vous  ne  trouverez  aucune  choie  dans  ce 
troifieme  ventricule,  dont  le  milieu  eft  fort  étroit , 8c  j 
qui  eft  feulement  rempli  par  la  grande  veine  qui  fait  j 
le  quatrième  finus , Sc  par  les  corps  glandqjcux  qui  1 
accompagnent  cette  grande  veine. 

J’avoue  qu’il  fe  trouve  derrière  cette  fente,  8c  juftement 
au  deflous  de  fon  trou  poftéricur,  une  cavité  qui  eft 
comme  tapiiTée  devant  8c  à côté  par  la  partie  du  plexus 
choroïde , qui  monte  vers  le  quatrième  finus  ; Sc  par 
derrière  elle  eft  fermée  par  la  glande  pinéalc , dont  1a 
Tome  III, 
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partie  antérieure  eft  entièrement  continuée;  Sc  quand 
on  a ôté  le  fomix  ou  la  voûte , ccttc  cavité  demeure 
entière  lous  la  première  , Sc  repréfente  en  quelque 
forte  un  cornet  renversé. 

Quant  i ce  que  dit  M.  Dclcarres , que  la  glande  peut 
fervir  aux  actions,  quoiqu’elle  penche  tantôt  d’un  cô- 
té Sc  tantôt  de  l’autre,  l’cxpcricnce  nous  allure  qu’elle 
en  elt  tout-  â-  fait  incapable;  car  elle  nous  fait  voir 
qu’elle  eft  tellement  engagée  entre  toutes  les  parties 
du  cerveau,  8c  tellement  attachée  de  tous  côtés  avec 
ces  mêmes  parties,  que  vous  ne  lui  fauriez  donner  le 
moindre  mouvement  fans  la  forcer  8c  fans  rompre  les 
liens  qui  1a  tiennent  attachée.  Pour  ce  qui  eft  de  fi  fi- 
tuarion,  il  eft  aisé  de  montrer  le  contraire  de  ce  que 
M.  Defcartcs  nous  en  dit,  car  clic  n’cft  pas  à plomb 
fur  le  cerveau,  clic  n’cft  pas  tournée  vers  le  devant . 
comme  plufieurs  des  plus  habiles  le  croycnt  ; mais  fâ 
pointe  regarde  toujours  le  cervelet  ou  le  petit  cer- 
veau , & fait  avec  la  bafe  un  angle  approchant  du  de- 
mi-droit. 

La  connexion  de  la  glande  avec  le  cerveau  par  le  moyen 
des  artères , n’cft  pas  plus  véritable , car  le  tour  de  la 
bafe  de  la  glande  tient  à la  fubftance  du  cerveau , ou 
pour  mieux  dire,  la  fubftance  de  la  glande  eft  conti- 
nuée avec  le  cerveau,  ce  qui  eft  directement  contraire 
d ce  qu’il  dit. 

L’hypothcfc  des  artères  aïïcmblécs  autour  de  la  glande  Sc 
qui  montent  vers  le  grand  Euripc , n’cll  pas  de  peu  de 
conséquence  pour  le  fyftetnc  de  M.  Defcartcs,  puif- 
que  la  séparation  des  efprits  8c  leur  mouvement  en 
dépend  : cependant  fi  vous  en  croyez  vos  yeux , vous 
trouverez  que  ce  n’cft  qu’un  aflcmblagc  de  veines  qui 
viennent  du  corps  calleux , de  la  fubftance  intérieure 
du  ca  veau , du  plexus  choroïde,  de  divers  endroits  de 
la  bafe  du  cerveau  Sc  de  la  glande  même;  que  ce  font 
des  veines  Sc  non  pas  des  ancres , Sc  qu’elles  rappor- 
tent le  fang  vers  le  cœur,  au  lieu  que  les  arteres  le 
portent  du  cœur  vers  le  cerveau.  Quelques-uns  ont 
cru  que  M.  Defcartcs  vouloir  continuer  les  nerfs  juA 
qu’à  la  glande,  mais  ce  n’a  point  été  fon  opinion. 

Les  amis  de  M.  Defcartcs  qui  prennent  Ion  homme  pour 
une  machine , auront  fans  doute  pour  moi  la  bonté  de 
croire  que  je  ne  parle  point  ici  contre  fâ  machine  dont 
j’admire  l’artifice  : mais  pour  ceux  qui  entreprennent 
de  démontrer  que  l’homme  de  M.  Defcartcs  eft  fait 
comme  les  autres  hommes , l’expérience  de  l’anato- 
mic  leur  fera  voir  que  ccttc  entreprife  ne  leur  fauroit 
réurtir.  On  me  dira  qu’ils  le  eroyent  auflï  fondés  fur 
l’expérience  6c  fur  l’anatomie.  Je  répons  d cela,  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  faire  des  fentes  Inns 
s’cnappcrccvoir  en  dilféquant  le  cerveau  , ce  que  l’on 
verra  clairement  dans  la  fuite  de  ce  Difcours. 

Les  dilTeclions  Sc  les  préparations  étant  fujettes  à tant 
d’erreurs  , Sc  les  Anatomilles  ayant  été  jufqu’i  cette 
heure  faciles  d fe  faire  des  fyftemes  8c  à y accommoder 
la  mollcllc  de  ccs  parties,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
les  figures  qu’on  fait  d’après  ne  font  pas  exaéles.  Ma:3 
les  fautes  de  la  difleélion  ne  font  pas  la  feule  caufe  de 
ce  qui  manque  à leur  exactitude  ; le  dclTmateur  y mêle 
quelquefois  l’ignorance  de  fon  art.  La  difficulté  qu’il 
y a de  donner  dans  le  deflein  le  relief  8c  renfonce- 
ment d ces  parties,  Sc  celle  de  lui  faire  bien  entendre 
ce  qu’il  y a à obfcrvcr  le  plus  foigneufement , lui  fer- 
vent toujours  d’exeufè.  Les  meilleures  figures  du  «r- 
veau  que  nous  ayons  eues  jufqu’d  préfent , font  celles 
que  M.  Wïllis  nous  a données:  il  s’y  eft  pourtant  gliA 
fé  des  fautes  qu’il  importe  de  remarquer , 8c  il  y auroit 
bien  des  chofes  à ajouter  pour  les  rendre  parfaite». 
Dans  la  troifieme  figure , il  repréfente  la  glande  fupé- 
ricurc , autrement  la  glande  pinéalc , comme  une  bou- 
le ronde  ; fi  elle  étoit  fins  pointe , comme  fa  figure  U 
repréfente,  on  ne  pourroit  dire  que  fi  pointe  regarde 
plutôt  le  devant  que  le  derrière.  Vous  n’y  voyez  rien 
auiïi  de  la  fubftancc  du  cerveau  qui  eft  devant  la  baie 
de  la  glande  8c  qui  parte  outre  d’un  côté  du  cerveau  à 
l’autre  , Sc  félon  la  figure  vous  jugeriez  qu’il  n’y  avoif 
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rien  au-devant.  Derrière  la  glande  il  parotr  une  efpacc 
entre  les  corps  de  la  truilieme  paire  des  tubercules,  qui 
f c rencontre  dans  la  bafe  du  cerveau,  lequel  efpacc  pa- 
rait tout  autrement  quand  on  le  voit  dans  le  naturel. 
lA'Xpaniïon  mince  de  la  fubftance  blanche  du  cerveau 
qui  fe  va  continuer  avec  le  milieu  du  petit  cerveau , Se 
qui  en  cet  endroit  cil  fort  épaillc , ne  s’y  trouve  pas , ni 
la  vraie  origine  des  nerfs  pathétiques  , qui  fortent  de 
cette  même  expanlion.  11  fait  aurti  paroltre  ? f parés  les 
corps  de  la  deuxieme  paire  de  tubercules , encore  qu’ils 
tiennent  d'ordinaire  cnfemblc.  Le  delTous  de  la  voûte  y 
paraît  toute  d’une  même  fubftance  ; cependant  on  y 
trouve  des  inégalités  Se  une  ftruélure  très-élégante.  Le 
corps  flriatum  ou  rayé , fait  à la  vérité  paroitre  des 
rayons,  quand  on  le  coupe  en  travers  ; mais  ils  font 
fort  différera  de  ce  que  la  huitième  des  figures  de  M. 
Willi*  nous  repréfente.  Vous  vous  imagineriez  à la 
voirque  ces  rayons  blancsfe  continuent  avec  lapartie 
antérieurc  du  même  corps  flriatum  ou  rayé  , au  lieu 
que  la  partie  antérieure  de  ce  corps  eft  d'une  fubftance 
grisâtre , laquelle  partant  entre  les  rayons  blancs . fait 
que  dans  cette  manière  de  Jitlèélion  elle  ne  pareil  ni 
tenir , ni  être  jointe  J aucun  autre  corps. 

Dans  la  troifieme  figure , Yinfunditulum  ou  l'entonnoir 
n’a  rien  d’approchant  du  naturel  : les  nerfs  qui  fnnt  re- 
muer les  yeux  ont  une  fituation  droite  , au  lieu  qu’ils 
devraient  être  tournés  ; vous  n’y  voyez  pas  la  vraie 
origine  des  filets  qui  fortent  de  la  bafe  du  cerveau 
pour  composer  ces  mêmes  nerfs.  Le  port  de  Varole 
pouvoit  être  mieux  exprimé  Se  plus  diftincietnent  : 
a il  (fi  les  racines  antérieures  de  la  voûte  que  vous  voyez 
dans  lafept  Se  huitième  figure,  ne  fonr  pas  séparées  , 
comme  ces  figures  le  font  paraître,  mais  elles  fe  tou- 
chent en-haut  où  elles  font  un  angle  aigu.  La  ligne 
marquée  G,  G,  G,  du  ns  la  feptieme  figure,  j arolt  une 
ligne  continuée,  encore  que  ce  qui  eft  repréfenté  en- 
tre les  racines  de  U voûte  n ait  point  de  connexion 
avec  les  extrémités.  Dans  la  mime  figure  la  glande pi- 
néale  tient  j la  fubftance  du  cerveau  par  deux  cordons. 
Je  ne  parlerai  point  des  figures  de  Vélale,  de  Caf- 
ferius , Sec.  car  puifque  les  dernières  & U s plus  exaéles 
font  fi  éloignées  de  la  perfection  qu’elles  pouvoient 
avoir,  on  s’imaginera  bien  quel  état  on  doit  faire  des 
autres. 

Je  n’ai  vu  que  trois  figures  de  Varole , lesquelles  ex- 
priment très-mal  les  plus  belles  remarques  que  perfon- 
ne  nous  ait  ïamais  données  du  cerveau.  Je  ne  (ai  pas  fi 
les  figures  de  la  première  édition  , qui  eft  celle  de  Pa- 
doue  de  l’année  1573.  font  meilleures  que  celles  que 
j’ai  vues,  qui  font  de  Francfort  1 591.  & qui  fe  Sou- 
vent aurti  dans  l’Anatomie  de  Bauhin.  Entre  celles  de 
Bartholin  , il  y en  a trois  qui  repréfentent  des  direc- 
tions faites  félon  la  manière  de  diflÜqucr  le  cerveau , 
que  M.  SVlvius  nous  a donnée,  où  l’Auteur  même 
avertit  le  Lecteur  de  quelques  fautes.  Mais  fans  m’ar- 
rêter à diverfes  autres  qui  fe  trouvent  dans  ces  figures 
en  général,  je  dirai  fiuicmcnr qu’il  n’v a giteres  de  fi- 
gures où  l'on  trouve  la  vraie  fituation  de  la  glande , ni 
le  vrai  conduit  du  troifieme  ventricule.  Nous  n’en 
avons  point  non  plus  qui  nous  exprime  bien  le  plexus 
ou  le  lacis  choroïde,  ni  qui  nous  y repréfente  la  rami- 
fication des  veines  contenues  dans  les  concavités  laté- 
rales, la  diftribution  des  artères,  le  concours  Je  plu- 
fieurs  veines  qui  compofc  le  quatrième  finus , ni  les 
corps  glanduleux  qui  s’y  trouvent  en  allez  grande 
quantité. 

Vous  venez  de  voir,  MeICcurs  , de  quelle  maniéré s'eft 
faite  jufqu’aujourd’hui  Ja  difle&ion  du  cerveau , le  peu 
de  lumière  que  l’on  en  a tiré , Se  comment  les  figures 
expriment  peu  fidèlement  les  parties  qu’elles  devraient 
repréfenter.  Jugez  par-là  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
explications  faites  fur  de  fi  mauvais  fondemens.  Il  eft 
encore  arrivé  que  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  ces 
explications  par  je  ne  fai  quel  efprit , qui  s’eft  rencon- 
tré en  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  des  Arts , ont 
employé  des  termes  fort  obfcurs , des  métaphores  Se 
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des  eomparaifons  fi  peu  propres , qu’elles  err.barraf- 
fent  presque  également  Pefprit  de  ceux  nui  entendent 
la  matière  & de  ceux  qui  s'en  veulent  initruire.  D’ail- 
leurs, la  plupart  de  ces  termes  font  fi  bas  5c  fi  indigne* 
de  la  partie  matérielle  de  t’rommc  la  plus  r.oble  , que 
je  fuis  aurti  étonné  du  déréglement  de  Pefprit  de  celui 
qui  les  a employés  le  premier,  que  de  la  patience  de 
tous  les  autres  qui  depuis  fi  long-tems  s’en  font  tou- 
jours fervis.  Quelle  néccfhté  y avoit-il  d’employer  les 
mots  de  nates , de  tefles , d’anus , de  vulva , de  pénis  , 
puisqu'ils  ont  fi  peu  de  rapport  aux  parties  qu’ils  ligni- 
fient dans  l’anatomie  du  cerveau  ? En  effet,  ib  leur 
lefiêmblent  fi  peu , que  ce  que  l’un  appelle  nates,  l’au- 
tre l’appelle  tefles , Se  c. 

L-  troifieme  ventricule  eft  un  terme  fort  équivoque.  Les 
anciens  ont  appelléainfi  une  cavité  fous  le  forai: rou  la 
voûte,  laquelle  voûte  ils  c rayent  séparée  de  la  bafe  du 
cerveau.  Se  ils  Pont  repréfentée  comme  posée  fur  trois 
piés  , ivur  foutenir  le  corps  «lu  cerveau  qui  repofe  def- 
fus.  Sylvi us  prend  pour  le  troifieme  ventricule  un  ca- 
nal qui  fe  trouve  dans  la  fubftance  de  la  bafe  du  cer- 
veau,  entre  Ptntonnoir  «<  le  partage  qui  va  fous  les 
deux  j aires  poftérieuresdes  tubercules  durrnviui.vers 
le  quatrième  ventricule.  Il  y en  a qui  en  diltëquant  sé- 
parent les  corps  de  la  deuxieme  paire  des  tubercules.  Se 
prennent  pour  le  troifieme  ventricule  l'rfpacc  entier 
qui  le  trouve  entre  ces  deux  corps,  ce  qu’ils  ont  fait  en 
les  séparant;  de  forte  que  le  troifieme  ventricule  et! 
tantôt  la  fente  qui  eft  au  eiertùs,  & tantôt  le  canal  de 
dellous;  Se  les  autres  veulent  que  ce  fiiit  Pefpacç  d’en- 
tre le  caral  & la  fente  .fait  par  la  rupture  des  corps  que 
je  viens  de  décrire.  Voilà  donc  trois  fortes  de  troifieme 
ventricule  trcs-dilTér.-ntes , dcfquclles  il  n’y  a que  L fé- 
conde qui  foit  vraie  dans  le  naturel.  Car  la  première  Se 
la  troifieme  dépendent  entièrement  de  la  préparation. 
On  pouvoit  ajouter  une  quatrième  lignification , fi  on 
vouloir  prendre  U petite  fente  qui  eft  fous  la  voûte 
cour  un  partage  des  deux  ventricules  antér.curs  dans 
le  quatrième  ventricule.  Mais  elle  eft  fort  petite  , Se 
tellement  remplie  par  les  vaill’eaux  Se  les  corps  glan- 
duleux du  lacis  choroïde,  que  je  doute  fort  qu’il  y aie 
par- là  quelque  communication  entre  les  ventricules 
antérieure  & les  pollérieurs,  puifque  le  troifieme  ven- 
tritule,  fclon  l'appellation  de  M.  Sylvius  , eft  allez 
grand  pour  cela.  Aurti  la  fituation  de  ce  canal  de  M. 
Sylvius  eft  tellement  propre  à cet  ufage  , que  fi  vous 
voulez  que  quelque  chofe  aille  des  ventricules  laté- 
raux au  quatrième  ventricule,  rien  n’y  peut  aller  de- 
vant que  l’entonnoir  & ce  canal  en  fuient  première- 
ment remplis. 

Nous  comptons  deux  glandes  dans  le  cerveau,  encore 
que  nous  ne  fâchions  pas  fi  l’une  ou  l’autre  a quel- 
qu’autre chofe  de  commun  avec  les  glandes,  que  la 
feule  figure,  laquelle  encore  étant  bien  examinée,  ne 
fe  trouvera  pas  tout-à-fair  conforme  à celle  des  glan- 
des. La  glande  fupérieure  ou  pinéalc , nercffcmblc  p*s 
à la  pomme  de  pin  dans  tous  les  animaux,  ni  dans 
l'homme  même.  On  appelle  la  glande  inférieure  pitui- 
taire, encore  qu’on  n’ait  pas  la  moindre  affluante  que 
fon  action  foie  fur  la  pituite. 

Le  plexus  choroïde  repréfente  urt  lacis  de  vaiffèaux  : ce- 
pendant vous  y voyez  aifément  les  veines  dictin&cs 
des  arteres , Se  vous  pouvez  avec  la  même  facilité  con- 
duire la  diftribution  des  unes  Se  des  autres  féparémenr. 
Le  nom  de  voûte  vous  fait  concevoir  une  cavité  voû- 
tée , laquelle  pourtant  ne  s’y  trouve  en  aucune  façon 
quelconque,  quand  vous  la  cherchez  comme  il  faut. 
Le  corps  calleux , fclon  l’ufage  commun  , lignifie  la 
fubftance  blanche  du  cerveau  qu’on  voit  quand  on  en 
fépar*  les  deux  parties  latérales  : mais  il  eft  vrai  que 
cette  partie  eft  entièrement  femblable  au  refte  de  la 
fubftance  blanche  du  cerveau  ; Se  ainfi  l’on  ne  voit 
point  de  railon  de  donner  un  nom  particulier  à une 
partie  de  cette  fubftance. 

Il  n’v  a que  deux  voies  pour  parvenir  à la  connoiffânce 
d’une  machine;  l’une  que  le  Maître  qui  l’a  compoféc 
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nous  en  découvre  l’artifice  ; l’autre,  de  démonter  jbf- 
qu 'aux  moindres  rcl'.orts , 8c  les  examiner  tous  l’éparé- 
jnent  & cnfcmble.  Ce  font-li  les  vrais  moyens  de  con- 
naître l’artifice  d’une  machine,  8c  néanmoins  la  plu- 
part ont  cru  qu’ils  l’avoient  mieux  deviné,  qu'il  n’é- 
toitai«é  de  le  voir  en  l’examinant  de  près  par  lesféns. 
Ilsfè  font  contentés  d’obierver  fes  mouvemens . & fur 
ces  feules  obfervations  ont  bâti  des  fyltemesqu’ilsont 
donnés  pour  des  vérités,  quand  ils  ont  cru  qu’ils  pou- 
voient  expliquer  par-là  tous  les  effets  qui  étoient  venus 
à leur  cor.noilfance.  Ils  n’ont  pas  confiuéré  qu’une  mê- 
me chofc  peut  être  expliquée  de  diflérente  maniéré  , 
& qu’il  n’y  a que  les  fens  qui  nous  puiffent  a durer,  que 
l’idée  que  nous  nous  en  fommes  formée  eft  conforme  à 
la  nature.  Or  le  cerveau  étant  ur.c  machine,  il  ne  faut 
pas  que  nous  efpérions  d’en  découvrir  l’artifice  par 
d’autres  voies  que  par  celles  dont  on  le  fert  pour  trou- 
ver l’artifice  des  autres  machines.  Il  ne  relie  donequ’i 
faire  ce  qu’on  feroit  en  toute  autre  machine , j’entens 
de  démonter  pièce  à pièce  tous  les  relions , & confidé- 
rcr  ce  qu’ils  peuvent  faire  féparément  8c  cnfcmble. 
C’eft  en  cette  recherche  qu’on  peut  dire  avec  raifon, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  y font  paraître  l’ardeur 
d’une  vraie  ctinofité  eft  bien  petir.  La  Chynrica  eu 
danstoits  tes  ficelés  des  particuliers  Sc  des  Princes  qui 
lui  ont  fait  conffruire  des  laboratoires:  mais  peu  de 
gens  fe  font  appliqués  avec  une  pareille  ardeur  1 l’Ana- 
tomie. On  ne  doit  point  attribuer  cette  négligence  aux 
Princes  parmi  lefqucls  il  s’en  eft  trouvé  j lufieursqui 
ont  eu  de  la  curiolité  pour  une  fcicncc  fi  importante, 
8c  qui  ont  fait  dreffer  des  magnifiques  Théâtres,  qu’ils 
ont  même  quelquefois  honores  de  leur  prélence.  Mai# 
ceux  qui  font  les  différions  ont  toujours  voulu  paraî- 
tre confbmmés  dans  cette  fcicnce  ; pas  un  d’eux  n’a 
voulu  conforter  combien  il  reftoit  de  cliofcs  à y appren- 
dre; & pour  cacher  leur  ignorance,  ils  fe  font  con- 
tentés de  faire  les  démonftrations  de  ce  que  les  Anciens 
ont  écrit. 

Les  Anatomiftes  auraient  fujctdc  fc  plaindre  Je  moi,  fi 
je  ne  m’expliquois  ici  davantage , pour  faire  voir  qu’ils 
n’ont  pas  tout  le  tort , dont  il  fcmblc  que  je  les  accufc , 
lorfque  je  dis  qu’ils  ne  s’appliquent  pas  affez  aux  re- 
cherches Anatomiques.  Ceux  qui  s'y  adonnant  font 
d’ordinaire  Médecins  ou  Chirurgiens;  ils  font  obligés 
les  uns  Sc  les  autres  â voir  leurs  malades,  8c  dès  qu’ils  ont 
acquis  quelque  connoiffancc  & quelque  réputation,  ils 
ne  peuvent  plus  donner  le  tcrr.s  ncccliàirc  aux  recher- 
ches. Mais  ils  ne  devraient  pas  entreprendrede  guérir 
un  corps  dont  ils  ne  connoilkntf  as  la  (fracture  ; c’crt- 
à-dirc,  qu’ils  ne  devraient  pas  fe  halàrdcr  à remonter 
Une  machine  dont  ils  ne  connoilTcnt  pas  les  refforts. 
Les  autres  qui  ne  voyent  point  de  malades,  & qui  n’ont 
point  d’autre  emploi  que  la  profertîon  de  l'Anatomie 
dans  les  Ecoles , ne  fe  croient  pas  plus  obligés  â faire 
des  recherches  que  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens. 
Or  le  but  de  leur  profertîon  eft  d’enfeignerà  ceux  qui 
Veulent  pratiquer  la  Mcdecine  ou  la  Chirurgie,  la 
defeription  que  les  Anciens  nous  ont  lai fféc  du  corps 
humain  ; 8c  quand  on  a démontré  clairement  ce  qui  eft 
dans  leurs  écrits,  & que  les  autres  l'ont  diftinck  ment 
compris , les  uns  8c  les  autres  penfenr  avoir  fâtisfait  â 
leur  devoir.  L’on  a fi  mal  marqué  les  bornes  de  ces 
deux  profeffions , que  la  connoillàncc  véritable  de  la 
• machine  du  corps  humain  qui  étoit  la  plus  néccli’airc, 
eft  négligée  , comme  n’étant  pas  du  département  de 
l'Anatomifte , du  Médecin , ni  du  Chirurgien. 

Le  foin  de  faire  des  recherches  qui  nous  apprennent  la  vé- 
rité , veut  un  homme  tout  entier , qui  n’ait  que  cela  â 
faire.  Celui  même  qui  fait  profertîon  d'Anatomie  n’y 
eft  pas  propre;  il  eft  obligé  â des  démonftrations  publi- 
ques qui  l’empcchent  de  s’engagera  cette  application 
par  des  raifons  que  j’ai  déjà  dites , Sc  par  d’autres  que  je 
m’en  vais  encore  vous  repréfenter, 

I.  Chaque  partie  pourêrre  bien  examinée , demande  tant 
de  tems  8c  une  telle  application  d’cfprit , qu’il  faut 
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cjto’un  quitte  to'ût  autre  ouvrnge  Sc  toute  autre  pensée 
pour  vaquer  .1  celle-là  ; ce  Que  la  pratique  ne  permet 
pas  aux  Alcdccins  ni  afix  Chirurgiens , non  plus  que 
les  démonftrations  Anatomiques  à ceux  qui  en  font 
profclfion.  11  faut  quelquefois  des  années  entières  pour 
découvrir  ce  qui  peut  enfuite  être  démontré  aux  autres 
dans  lefpace  d’une  heure.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Pa- 
quet n’ait  employé  bien  du  tems  annt  qu’il  ait  con* 
«fuit  le  chyle  du  melentere  jufqucs  dans  |a  fouclavie- 
fe;  Sc  je  ne  ferais  peut-être  pas  cru,  fi  je  di  fois  la  pci  ne 
que  j’ai  eue  avant  que  de  pouvoir  montrer  la  vraie  in- 
fertion  de  ce  même  conduit  de  Pcquct , dont  Bits  nous 
avoir  donné  la  figure;  au  lieu  qu’il  ne  faut  maintenant 
que  demi-heure  ou  une  heure  pour  préparer  8c  pour  dé- 
montrer l’une  8c  l’autre  cnfcmble. 

a.  Encore  que  les  Anatomiftes  ouvrent  mille  corps  dans 
les  Ecoles , c’eft  un  pur  hafàrd  s’ilsy  découvrent  quel- 
que chofc;  ils  font  obligés  de  démontrer  les  parties 
félon  les  Anciens , Sc  il  faut  même  pour  cela  qu’ils fui- 
ventune  certaine  méthode.  Les  recherches  au  contrai- 
re n’en  admettent  aucune,  mais  elles  veulent  être  efi- 
fayées  par  toutes  les  manieras  portîblcs.  Il  faut  couper 
toutes  les  autres  chofcs  pour  démontrer  celle  qu’on 
demande;  au  contraire  les  rcchcrchcsdcmandcnt  qu’on 
ne  coupe  pas  la  moindre  partie  fans  l’avoir  examinée 
auparavant.  Si  on  fuivoit  cçtte  maniéré  dans  les  Ecoles; 
les  fpectarcurs  prendraient  celui  qui  diffeque  pour  un 
ignorant.  Ils  auraient  raifon  de  feplaindredutemsqu ‘il 
leur  aurait  fait  perdre  , parce  que  fouvent  après  avoir 
long-rems  cherché,  il  ne  trouverait  pas  ce  qu’il  avoir 

. entrepris  de  leur  montrer.  Vous  voyez  bien  par-là  que 
ceux  qui  ont  profelTc  l’Anatomie  jufqu’à  prefent,  n’onc 
pas  été  obligés  aux  recherches,  Sc  que  même  ils  n’au- 
roient  pu  y réurtir;  de  forte  que  ce  n’eftpas  leur  faute 
ft  l’Anatomie  n’a  pas  fait  plus  de  progrès  depuis  tanc 
de  ficelés. 

Cette  fcience , parlant  en  général,  a donc  été  traitée  avetf 
peu  de  fuccès,  & les  recherches  du  cerveau  en  particu- 
lier ont  encore  moins  réurti,  n 'avant  pas  été  entreprî- 
tes avec  toute  la  diligence  nécetlàirc , à caufe  des  diffi- 
cultés attachées  à la  diffection  de  cette  partie.  Voyons 
maintenant  en  quoi  elle  conlîfte,  8c  fi  quelques-uns  da 
ceux  qui  s’y  font  exercés  s’y  font  pris  comme  la  chofêl 
le  mérite. 

M.  Bils  s’eft  appliqué  à l’Anatomie  , fans  étudier  cé 
qu'ont  écrit  les  Anciens;  mais  je  ne  douce  point  qu’il 
n’cût  pouffé  plus  loin  la  connoillàncc  qu’il  en  a eue , fi  » 
après  avoir  vu  ce  que  les  Anciens  avoienc  fait  de  bon  * 
il  eut  employé  fon  rems  Sc  fon  ardeur  à faire  de  nou- 
velles recherches.  11  faut  avouer  que  l’on  voit  de  fi  bel- 
les expériences  dans  les  écrits  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés , que  nous  aurions  couru  grand  ri  (que  de  les  igno- 
rer, s’ils  ne  nous  en  euffent  avertis.  11  s’eft  même  ren- 
contre quelquefois , qu’ils  nous  Ont  dit  des  vérités  que 
ceux  de  notre  teins  n’ont  pas  reconnues , pour  ne  les 
avoir  pas  examinées  avccaffez  de  précaution.  Il  eft  vrai 
d’ailleurs  que  ce  que  les  Anciens  & les  Modernes  nous 
ont  enfeigné  touchant  le  cerveau , eft  fi  plein  de  difpu- 
res , que  chaque  Traité  d’Anatomie  fur  cette  partie , 
eft  un  recueil  de  difputrs  , de  doutes  8c  de  conrrovcr- 
fcs.  Mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puüle  beaucoup 
profiter  de  leur  travail,  & même  tirer  de  grands  avan- 
tages de  leurs  erreurs.  Je  parle  des  Auteurs  qui  ont 
travaillé  eux-mêmes  ; car  pour  les  autres  qui  n’ont  tra- 
vaillé que  fur  les  travaux  d’autrui , on  ne  les  peut  liré 
que  par  divertiffement,  Sc  il  n’cft  pas  toujours  inutile 
de  le  faire:  mais  ils  auraient  eu  bien  plus  de  mérite  , 8c 
leurs  études  auraient  été  d’un  bien  plus  grand  foula- 
gement  pour  ceux  qui  travaillent,  s’ils  euffent  fait  urt 
récit  exact  de  ce  que  les  Anatomiftes  ont  écrit  du  rer- 
veatt , ou  s’ils  euffent  détaillé  félon  les  lois  de  i’anàly-c 
fc  , toutes  les  maniérés  d'expliquer  mécaniquement  le* 
actions  animales,  ou  s’ils  fe  fuffent  occupés  à dreffeé 
un  catalogue,  bien  exact  de  toutes  les  prupofitior.e 
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qu’ils  y ont  trouvées , entre  lefqucllcs  il  auroit  fallu 
diftinguer  foigncufcment  celles  qui  font  fondées  fur  le 
fait  & fur  l’expérience  , d’avcc  celles  qui  ne  font  que 
desraifonnemens:  mais  il  n’y  a eu  perfonne  jufqu’à 
cette  heure  qui  s’y  foit  pris  de  la  forte  ; c’cft  pourquoi 
il  ne  faut  gucrcs  s’arrêter  qu’à  ceux  qui  ont  travaillé 
eux-mêmes. 

La  première  choie  qu’on  y doit  confidérer,  eft  l’hiftoire 
des  parties , dans  laquelle  il  eft  néceflairc  de  détermi- 
ner ce  qui  eft  vrai  & certain , pour  le  pouvoir  diftin- 
guer  d’avec  les  propofitions  qui  font  faufles  ou  incer- 
taines. Ce  n’cft  pas  mêmeafTez  de  s’en  pouvoir  éclaircir 
fbi-méme.il  faut  que  l’évidcncedc  la  démonftration  obli- 
ge tous  les  autres  à en  demeurer  d’accord  ; autrement  le 
nombre  des  controvcrfcs  augmenteroit  au  lieu  de  di- 
minuer. Chaque  Anatomifte  qui  s’eft  occupé  à dilTé- 
uer  le  cerveau , démontre  par  expérience  ce  qu’il  en 
it.  La  mollclle  de  la  fubftance  lui  eft  tellement  obéif- 
fantc  , que  fans  y fonger  les  mains  forment  les  parties 
félon  que  l’efprit  fe  l’eft  imaginé  auparavant;  8c  le 
fpcélatcur  voyant  fouvent  deux  expériences  contrai- 
res fur  une  même  partie  fe  trouve  bien  empêché , ne 
fachant  laquelle  il  doit  recevoir  pour  vraie , & il  nie  à 
la  fin  quelquefois  l’une  8c  l’autre  pourfe  tirer  de  peine. 
C’eft  pourquoi  pour  prévenir  cet  inconvénient , il  cil 
abfolumcnt  nécclTaire,  comme  je  l'ai  dit,  de  chercher 
dans  les  diflcclions  une  certitude  convaincante.  J’avoue 
bien  que  cela  eft  difficile,  mais  je  connois  aufli  qu’il 
n’eftpas  tout-à-fait  impoffible.  Ne  croyez  pas , Mcf- 
ficurs , fur  ce  que  je  viens  de  dire , que  je  tienne  qu’il 
n’y  a rien  d’aifuré  dans  l’anatomie  , 8c  que  tous  ceux 
qui  l’exercent , nous  forment  uniquement  les  parties  à 
leur  plalfir , fans  qu’on  les  en  puiifc  convaincre.  Vous 
pourrez  douter  à la  vérité  fi  les  partiesqu’on  vous  mon- 
tre séparées , n’ont  pas  été  jointes  auparavant;  mais  il 
feroit  impofiîble  de  vous  les  faire  voir  jointes  les  unes 
avec  les  autres,  fi  clics  ne  Favoicntété  naturellement. 
Pour  fortir  nettement  de  ce  doute , 8c  pour  s’aflùrcr  fi 
les  parties  qu’on  vous  montre  n’ont  pas  été  jointes  cn- 
femble,  il  ne  faut  que  les  examiner  en  l'état  où  elles 
fe  trouvent  naturullcmcnc  fans  les  forcer,  mais  laifter 
faire  à ceux  que  l'on  veut  convaincre , tout  leur  pofli- 
ble  pour  les  démontrer  jointes.  On  peut  parvenir  à la 
même  certitude  dans  les  autres  circonftanccs , 8c  parti- 
culièrement lorfqu’il  s’apit  de  la  fituation  des  parties , 
pourvu  que  l’on  ne  touche  rien  fans  l’avoir  examiné 
auparavant,  & même  qu’à  chaque  moment  on  exprime 
ce  qu’on  touche.  Pour  cet  effet  il  ne  faut  pas  feule- 
ment être  attentif.!  la  partie  à laquelle  on  eft  occupé, 
mais  il  faut  auffi  faire  réflexion  fur  toutes  les  opéra- 
tions que  l’on  a faites  avant  d’y  parvenir,  lefquelles 
peuvent  avoir  causé  quelque  changement  dans  cette  mê- 
me partie.  Car  en  maniant  les  parties  extérieures  , vous 
changez  fouvent  les  intérieures , (ans  vous  en  appefee- 
voir;  & quand  vous  venez  à les  découvrir,  vous  croyez 
qu’elles  (ont  telles  quelles  vous  parodient,  & vous  ne 
vous  fouvenez  pas  que  vous  avez  vous-même  fait  chan- 
er  leur  fituation  & leur  union  avec  les  autres  parties, 
c vous  en  rapporterai  ici  un  exemple  dans  une  qUcf- 
tion  anatomique  la  plus  fameufe  de  ce  ficelé.  Ceux  qui 
nient  la  continuation  de  la  glande  pi  réale  avec  la  fubf . 
tance  du  cen<eau,  8c  l'attachement  de  la  voûte  avec  la 
bafcdti cerveau,  neparleroient  pas  d’une  chofe  défait 
avec  tant  d’afliirance , s’ils  ne  croyoicnt  s’en  être  éclair- 
cis par  des  expériences  faites  avec  toute  l’attention  né- 
cefiâire.  II  faut  que  dans  leurs  expériences  ils  n’aient 
pas  confidéré  les  changcmms  qui  arrivent,  quand  on  a 
ôté  le  dehors,  8c  qu’en  le  faifant  on  déchire  les  atta- 
ches qui  joignent  le  crâne  à la  dure-mere  : âc  j’ai  vu  en 
levant  la  partie  fupérieure  du  crâne,  que  le  milieu  de 
la  dure  merc  y étoit  encore  attachée,  lors  même  que  je 
Pavois  afTez  ouverte  pour  palier  trois  doigts  entre  les 

{unies  du  crâne  séparées.  Comment  cette  élévation  de 
a dure-mere  fe  pourtoit-elle  faire , fans  que  les  par- 
ties fupérieures  qui  y (ont  attachées  fouflriflent  par 
cette  violence?  La  glande  pinéale  tient  au  quatrième 
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finus  qui  eft  attaché  au  Jhrat  falcii  ; de  forte  que  vous 
ne  fauriez  tant  foit  peu  élever  la  dure-mere  en  cet  .en- 
droit là,  fans  forcer  la  glande  pinéale.  Le  même  finus 
de  la  faulx  reçoit  toutes  les  veines  qui  patient  entre  1a 
voûte  8c  la  baf’e  du  cerveau,  8c  tiennent  ces  deux  par- 
ties jointes  enfcmblc.  Il  y a une  connexion  alTez  ferme 
entre  la  partie  fupérieure  du  cerveau  8c  b dure-mere , 
parle  moyen  des  rênes,  & quand  vous  élevez  la  dure- 
mere  , la  fubftance  fupérieure  du  cerveau  qui  y eft  atta- 
chée obéit  en  même-rems , 8c  le  quatrième  finus  étant 
tiréen-haut,  fait  que  la  connexion  qui  eft  entre  la  voûte 
5c  la  bafe  fc  rompt.  Je  m’y  fuis  trompé  bien  des  fois 
au  commencement , & je  ne  pouvois  comprendre  pour- 
quoi ces  attachcmcns  n’étoient  pas  toujours  fcnfiblcs. 
Mais  voyant  après  dans  les  chevaux,  les  moutons  8c 
les  chats , où  la  partie  de  la  dure-mere  qui  sépare  le 
petit  cerveau  d’avec  le  grand , eft  endurcie  en  os , que 
e rompois  beaucoup  de  parties  intérieures,  en  faifant 
’évulfion  de  cette  partie  ofTeufe , je  commençai  à re- 
connoitre  la  caufc  de  cette  erreur,  8c  j’ai  appris  que  ce 
n’étoit  pas  une  opération  de  peu  de  conséquence  que 
de  bien  séparer  le  crâne.  On  fait  toujours  une  feâlon 
circulaire  dans  le  crâne  humain  j>our  en  ôter  lefegment 
fupérieur;  mais  fi  on  faifoitune  autre  feftion  dans  ce 
fegment  perpendiculaire  à la  première,  on  l’ôteroie 
plus  aisément  fans  forcer  beaucoup  le  cerveau.  Car  il 
faut  avouer  que  le  cifeau,  la  feie  5c  les  tenailles  nefe 
laiflent  jamais  manier  fans  force  8c  fans  concuiïion  ou 
ébranlement.  On  pourroit  faire  faire  une  petite  feie 
tour-à-fait  circulaire , qui  ne  cauferoit  pas  un  grand 
ébranlement , principalement  fi  on  la  faifoit  tourner  fur 

• un  axe  préparé  d’une  certaine  manière , 8c  posée  entre 
deux  colonnes  pointues.  Cette  même  feie  pourroit  fer- 
vir  à exécuter  divers  autres  dcflcins , que  l’on  peut 
avoir  dans  la  séparation  du  crâne  ; mais  fi  on  avoit  quel- 
que liqueur  qui  pût  diflbudre  les  os  en  peu  de  tems  ou 
les  amollir,  on  ne  pourroit  rien  fouhaiter  de  plus 
commode,  & ce  feroit  la  mcillcure'de  toutes  les  ma- 
niérés de  séparer  le  crâne. 

Ce  n’cft  pas  allez  d’avoir  à rout  moment  une  attention 
exa&e,  il  y faut  ajouter  le  changement  des  maniérés  de 
difléquer,  qui  font  comme  autant  depreuvesde  1a  vérité 
de  votre  opération,  & qui  peuvent  également  vous  con- 
tenter vous-même , 8c  convaincre  les  autres. 

Cela  paroitra  bien  étrange  à ceux  qui  croycnt  qu’il  y a des 
lois  arrêtées,  félon  lefquelles  on  doit  faire  la  direc- 
tion de  chaque  partie , 8c  qui  tiennent  que  les  adminis- 
trations anatomiques  données  par  les  Anciens , doivent 
être  entièrement  obfcrvécs , fans  qu’il  y ait  rien  à chan- 
ger ni  à ajouter.  J’avouerai  bien  que  les  Anciens  nous 
auroient  pu  donner  des  règles  inviolables  de  la  difïcc- 
tion  de  chaque  partie , s’ils  en  avoient  eu  une  connoifi 
fance  parfaite  : mais  comme  ils  y ont  été  aufli  peu  éclai- 
rés que  ceux  de  notre  fieelc.Sc  en  di  verfes  particularités 
encore  moins  que  nous , i ls  ont  été  auffi  incapables  que 
nous  le  fommes  de  preferire  la  vraie  maniéré  de  la 
diflcflion , dans  laquelle  il  n’y  aura  rien  de  confiant  ni 
d’arrêté , jufqu’i  ce  qu’on  ait  fait  un  plus  grand  nom- 
bre de  découvertes. 

Il  faui  pourtant  bien , me  dira-t’on , fe  fêrvir  de  quelque 
méthode  pour  difTcqucr  les  parties  félon  qu’elles  font 
connues  jufqu’à  cette  heure  ; j’en  demeurerai  aisément 
d’accord  , il  eft  bon  de  fc  fervir  de  la  méthode  des  An- 
ciens faute  d’une  meilleure,  mais  non  pas  comme  d’u- 
ne chofe  aftiirée.  La  principale  caufc  qui  a entretenu 
beaucoup  d’Anatomiftes  dans  leurs  erreurs,  8c  qui  les 
a empêchés  d’aller  plus  loin  que  les  Anciens  dans  leurs 
diflccHons , a été  qu’ils  ont  cru  qu’il  ne  reftoit  rien  da- 
vantage à rechercher  par  les  Modernes  ; fc  comme  ils 
ont  pris  les  réglés  anciennes  de  la  diflcélion  pour  des 
lois  inviolables,  ils  n’ont  fait  autre  chofe  toute  leur 
Vie  que  de  démontrer  les  même  parties  par  une  même 
méthode  ; au  lien  que  l’anatomie  ne  fe  doit  affujettir  à 
aucune  réglé,  5e  changer  autant  de  fois  qu’elle  com- 
mence de  diflèétions.  D’où  elle  tire  ce  profit , que  fi 
elle  ne  découvre  pas  toujours  quelque  chofe  de  nou- 
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veau , elle  reconnolt  au  moins  fi  elle  s’eft  trompée  dans 
ce  qu’elle  a vu  auparavant , principalement  quand  il 
y a quelque  dilpute  ; car  elle  doit  alors  laitier  aux  fpec- 
tateurs  la  liberté  de  preferire  les  lois  de  la  diflection. 

Il  eft  vrai  que  cette  maniéré  de  dilTcclion  n’cft  pas  de 
grande  parade,  & qu’on  ne  peut  pas  taire  le  lavant 
dans  le  teins  que  l’on  avoue  Ton  ignorance;  pour  moi , 
j’aime  mieux  avouer  la  mienne,  que  de  débiter  avec 
autorité  des  opinions  dont  la  fautTeté  fera  démontrée 
quelque  tems  après  par  d’autres.  Nous  avons  vu  de 
grands  Anatomillcs  qui  font  tombés  dans  cet  inconvé- 
nient , «5c  nous  en  voyons  encore  d’autres  qui  s’imagi  - 
nent  que  le  monde  aura  plus  de  foi  pour  leur  opiniâ- 
treté , que  pour  lès  propres  yeux.  Je  laiffê  cet  amour- 
propre  i ceux  qui  s’en  repaiflent  ; je  tâche  de  fuivre 
les  lois  de  la  Philolophie , qui  nous  enfeignent  à cher- 
cher la  vérité  en  doutant  de  fa  certitude , 8c  â ne  s’en 
contenter  pas , avant  qu’on  fc  foit  confirmé  par  l'évi- 
dence de  la  démonftration.  Je  ne  puis  vous  donner  des 
preuves  plus  manifeftes  de  la  néceflité  du  changement 
des  difTeclions , que  les  deux  fuivantes. 

C’cft  une  expérience  très-allurée,  que  quand  on  a fouillé 
dans  le  commencement  de  la  fente  qui  eft  Ibus  la  voû- 
te , on  trouve  la  voûte  féparée  de  la  bafe , 8c  une  cavité 
allez  confidérable  entre  deux,  de  même  qu’on  fait 

nid  on  ôte  de  force  le  crâne , comme  j'ai  dit  ci- 
os.  Cela  cil  tellement  manifeile , que  ceux  qui  tra- 
vaillent Sc  ceux  qui  affilient  i cette  opération , croyent 
qu’il  ne  fe  peut  rien  faire  de  plus  certain  : fi  l’on  com- 
mence à en  «loutcr  il  n’y  a point  d’autre  moyen  pour 
fe  délivrer  de  ce  doute,  que  de  chercher  à démontrer 
cette  cavité  par  d’autres  voies.  Car  fi  elle  y eft  naturel- 
lement , vous  la  trouverez  toujours  demème , de  quel- 
que maniéré  que  vous  la  cherchiez  : mais  fi  par  qucl- 
qu 'autre  forte  dediffeélion  vous  trouvez  qu’elle  n’y  eft 
pas,  8c  que  les  parties  entre  lefquellcs  cette  cavité  fe 
doit  rencontrer,  font  attachées enfcmble,  fans  cfpace 
entre  deux,  vous  devez  dès  -lors  être  convaincu  de 
l’erreur  de  la  première  démonft ration , 8c  vous  verrez 
clairement  que  la  force  de  l’air  que  l’on  avoit  fouillé 
dedans,  vous  avoit  causé  cette  apparence.  Si  l’on  fait 
la  difie&ion  du  cerveau  humain  à la  maniéré  de  Varo- 
le  8c  de  Willis , après  l’avoir  ôté  du  crâne,  vous  verrez  | 
d’ordinaire  les  corps  de  la  deuxieme  paire  des  tuber- 
cules séparés  au  milieu  de  la  fubilancc  blanche , qui 
eft  devant  la  glande,  & qui  fera  le  plus  fouvent  rom- 
pue. Quand  on  fait  la  même  dilTcclion  en  biffant  le  cer- 
veau dans  le  crâne,  on  voit  l’un  8c  l’autre  tout  entier , : 
& il*eft  aisé  de  remarquer  alors  en  faifânt  comparai- 
fon  entre  ces  deux  fcctions , que  la  caufe  de  la  première 
erreur  a été  la  pefanteur  des  parties  latérales  qui  rom- 
pent celles  du  milieu. 

Après  que  l’on  aurait  fait  un  plan  véritable  & très-cxacl 
des  parties  du  cerveau,  découvert  les  erreurs  avec  leurs 
caufes,  Sc  arrêté  la  vraie  maniéré  de  démontrer  ces  par- 
ties, en  ufant  de  toutes  les  précautions  néceffaires  , il 
faudrait  encore  tâcher  d’exprimer  ce  que  l’on  aurait 
connu  par  des  figures  juftes  8c  fidèles;  car  il  vaudrait 
mieux  n'en  avoir  point , que  d'en  avoir  de  faulTcs  ou 
d’imparfaites.  On  fe  fert  du  portrait  quand  l’original 
eft  éloigné , afin  de  s’en  conferver  ainfi  la  mémoire  : il 
y en  a même  qui  ne  voyent  jamais  ces  parties  qu’en 
peinture  ; l’averfion  qu'ils  ont  pour  le  fang  les  empê- 
che de  contenter  leur  curiofité , par  l’infpetlion  des fu- 
jets  8c  du  naturel,  tellement  que  fi  les  figures  ne  lont 
pas  telles  qu’elles  doivent  être,  clics  donnent  de  faillies 
idées  à ceux  qui  s’en  fervent  pour  apprendre  l’Anato- 
mie , 8c  embarraflent  les  autres  qui  ne  s’en  fervent  que 
pour  aider  leur  mémoire. 

C’en  pourquoi  il  faut  employer  tous  les  moyens  pollibles 
pour  en  avoir  d’exaéles  ; 4 quoi  un  bon  Delfinateur  eft 
suffi  néceflaire qu’un  bon  Anatomiftc.  Il  faut  aufli  une 
application  8c  une  étude  toute  particulière  pour  bien 
prendre  les  mefures,  8c  voir  de  quelle  manière  fe  doit 
faire  la  difleaion , 8c  comment  il  faut  ordonner  les  par- 
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tics , afin  qu’on  exprime  diftindement  tout  ce  qui 
à voir  dans  le  cerveau , où  il  le  rencontre  une  difficulté 
qui  eft  particulière  i cette  partie  lorfqu’on  en  veut  fai- 

• re  le  dc  lTein  ; car  pour  les  autres  parties  , il  fuHit  de  les 
préparer  une  fois  pour  en  achever  la  figure.  Le  cerveau 
au  contraire  étant  préparé,  s’affâiffe avant  que  l’on  en 
ait  tiré  le  dcficin  ; de  forte  qu’il  faut  dclüncr  d’après 
plufieurs  cerveaux  pour  achever  une  feule  figure  ; ce 
qui  n’ayant  peut-être  pas  été  confidéré  , pourrait  bien 
être  caufe  qu’il  n’y  a point  de  ligures  dans  l’Aanato- 
mic  plus  imparfaites  que  celles  du cerveau. 

Je  n’ai  rien  dit  jufqu’ici  de  l’ufage  des  parties  , ni  des 
actions  qu’on  appelle  animales,  parce  qu’il  eft  im* 
poflible  d’expliquer  les  mouvemens  qui  fè  font  par 
une  machine , fi  l’on  ne  fait  l’artifice  de  fes  parties. 
Les  perfonnes  raifonnablcs  doivent  trouver  ces  Anato- 
miftes  affirmatifs  fort  plaifàns,  lorlqu’aprcs  avoir  dis- 
couru fur  l’ufage  des  parties  dont  ils  ne  connoilTent 
pas  la  ftruélure  , ils  apportent  pour  raifor  des  ufâges 
qu’ils  leur  attribuent,  «juc  Dieu  8c  la  natrre  ne  font 
rien  en  vain.  Mais  ils  le  trompent  dans  l’applicatin-i 
qu’ils  font  ici  de  cette  maxime  générale  ; & • y>e 
Dieu  , félon  la  témérité  de  leur  jugement , a delt.  4 
une  fin,  fc  trouve  par  la  fuite  avoir  été  fait  pour  une 
autre.  Il  vaut  donc  mieux  confeflêr  encore  ici  fon 
ignorance , cire  plus  retenu  4 décider,  8c  n’entrepren- 
dre pas  fi  légèrement  d’expliquer  fur  de  fimples  conjec- 
tures une  chofc  fi  difficile. 

Ce  que  i’ai  dit  jufqu'4  cette  heure  n’eft  encore  que  la 
moindre  partie  de  ce  que  je  crois  qu’on  doit  faire  pour 
avoir  quelque  connoillàncc  du  cerveau  i car  il  faudrait 
pour  cela  dilTéquer  8c  examiner  autant  de  têtes  qu'il  y 
a de  différentes  efpeces  d’animaux  8c  de  différons  états 
dans  chaque  cfpccc.  Dans  les  furtus  des  animaux  on 
voit  comment  le  cerveau  fe  forme  ; 8c  ce  que  l’on  n’au- 
roit  point  vu  dans  le  cerveau  fain  8c  en  fon  entier,  on 
le  verra  dans  les  cerveaux  qui  ont  été  changés  par 
quelque  maladie. 

Dans  les  animaux  vivans , il  y a i confidérer  toutes  les 
choies  qui  peuvent  caufer  quelque  altération  aux  ac- 
tions du  cerveau , foit  quelles  viennent  du  dehors 
comme  les  liqueurs,  les  blelfurcs,  les  médicamens; 
foit  que  les  caufes  foient  internes,  commefontl-  «ma- 
ladies dont  la  Médecine  compte  un  grand  nombre.  Il 
y a encore  cette raifon  de  travailler  fur  le  cm-,  .i  des 
animaux,  que  nous  les  traitons  comme  il  nous  ^lalt. 
On  y fait  le  trépan  8c  toutes  les  autres  opérations  de 
la  Chirurgie , pour  y apprendre  les  manières  de  les 
faire  ; pourquoi  ne  pas  faire  ces  mêmes  opérations 
pour  voir  fi  le  cerveau  a quelque  mouvement , & fi  en 
appliquant  certaines  dragues  à la  dure-mere,  41a  fubf- 
tancc  du  cerveau  ou  aux  ventricules , on  n’en  pourra 
pas  apprendre  quelques  effets  particuliers  ? 

On  pourrait  aulfi  faire  divers  effâis  fans  ouvrir  le  crâne , 
appliquer  dcffùs  extérieurement  différentes  drogues, 
en  mêler  d'autres  aux  alimens,  faire  des  injections  dans 
les  vaiffeaux , 8c  apprendre  par-là  ce  qui  peut  troubler 
les  actions  animales , 8c  ce  qui  eft  plus  propre  à les  re- 
mettre quand  elles  font  troublées. 

L ecerveau  eft  différent  dans  les  différentes  efpeces  d’ani- 
maux, ce  qui  eft  une  nouvelle  raifon  de  les  examiner 
tous  : le  cerveau  des  oifeaux  Sc  des  poiflbns  eft  fort 
différent  de  celui  de  l’homme  ; 8c  dans  les  animaux  qui 
l’ont  le  plus  approchant  du  nôtre , je  n’en  ai  pas  vu  un 
fcul  où  je  n’aye  trouvé  quelque  différence  fort  mani- 
fefte.  • 

Or,  cette  différence,  quelle  qu’elle  puiffe  être,  donne 
toujours  quelque  lumière  aux  recherches  ; clic  nous 
peut  apprendre  ce  qui  eft  abfolument  néccffâirc.  Il  y a 
des  animaux  où  les  fibres  fc  voyent  plus  aisément  que 
dans  l’homme  ; les  parties  qui  dans  l’homme  font  mê- 
lées 8c  jointes  enfcmble , fc  trouvent  par  fois  diftinéles 
& féparées  dans  d’autres  animaux;  dans d autres  eneore 
on  trouve  la  fubftance  plus  ou  moins  folide , la  gran- 
deur inégale,  8c  la  fituation  différente. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage , parce  que  je  fuis  perfua- 
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dé  qactout  le  monde  avouera  Tans  difficulté . que  nous 
devons  à la  direction  des  animaux  prciquc  toutes  les 
nouvelles  découvertes  de  ce  ficelé.  Se  qu’il  y a des  par- 
ties qu’on  n’auroit  jamais  reconnues  dans  le  cerveau  df 
l’homme , fi  on  ne  les  avoit  remarquées  dans  celui  des 
animaux. 

Ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici , Meilleurs , de  l’infuflî- 
fancc  des  fyllemes  «lu  cerveau,  des  défauts  de  la  mé- 
thode que  l’on  a fiiivic  pour  le  dillcqucr  & pour  le 
connaître  , de  l’infinité  des  recherches  qu’il  faudroit 
faire  fur  Ic's  hommes,  fur  les  animaux,  & cela  dans 
tous  les  différens  états  oîi  il  les  faudroit  examiner  ; le 
peu  de  lumière  que  nous  trouvons  dans  les  écrits  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés,  5c  tous  ces  égards  qu’il 
faut  avoir  en  travaillant  fur  des  pièces  fi  délicates, 
doit  bien  détromper  ceux  qui  s’en  tiennent  à ce  qu'ils 
trouvent  dans  les  livres  des  Ancien*.  Nous  ferons  tou- 
jours dans  une  mi férablc  ignorance  , fi  noirs  nous  con- 
tentons du  peu  de  lumière  qu’ils  nous  ont  laiffé  , 8c  fi 
les  hommes  les  plus  propres  1 faire  ces  recherches  ne 
joignent  leurs  travaux,  leur  indullric  & leurs  études 
pour  parvenir  à quelque  connoillance  de  la  vérité , qui 
doit  ê tre  le  principal  but  de  ceux  qui  raifonnent  & qui 
étudientdc  bonne  foi.  Anatomie  de  Winsi  ow. 

Avant  que  de  paffer  A l’examen  du  cen>eau  en  tant  qu’a  - 
liment  & que  rcmede,  je  fuis  bien  aife  de  faircobfcr- 
ver  que  le  fujet  de  mon  difeoors  ell  c.tte  fubllance 
molle  & blanchâtre  qui  cil  renfermée  dans  le  crâne,  8c 
rcUèmblc  en  quelque  forte  à la  moelle  ; 5c  que  je  com- 
prens  fous  le  nom  général  de  Cerveau,  tant  fâ  partie 
antérieure  appelléc  par  les  Anatomillcs  , ctrebrum  , 
cerveau  proprement  dit , que  la  pollérieure  A qui  on 
donne  le  nom  de  ccrebcllum , ou  cervelet.  Une  chofe 
«pii  mérite  encore  d’être  obiers1  éc  , ell  que  les  Auteurs 
qui  ne  le  mettent  pas  trop  en  peine  des  termes  anato- 
miques, donnent  le  nom  dccerebclUm  au  een>eau  & au 
cervelet  joints  cnfemble,  lorfqu’ils  parlent  du  cerveau 
des  petits  animaux,  desoifeaux,  par  exemple,  & des 
cochons  de  lait. 

Athenée,  Mb.  //.  evrp.  24.  dit  que  les  Anciens  s’abllc- 
roient  de  manger  ia  cervelle  des  animaux  par  un  motif 
de  religion,  à caufc  qu’elle  cil  fituée  dans  latêtcqui  cil 
le  fiége  de  prefque  tous  les  fens.  Et  Plutarque , S\  mpof. 
8.  F Coll.  9.  met  le  cerveau  au  nombre  des  alimcns 
dont  on  ne  voulut  point  ufer  d’abord  , mais  que  l’on 
rechercha  dans  la  fuite  avec  le  plus  d’cmprdîcmcnt  à 
caufc  de  leur  délicatcffc.  Bulcngcr,ffrCWtwf/7,  L.  H. 
cap.  24.  dit  que  l’on  cllimoit  beaucoup  le  cervelet  des 
ci  féaux  nettoyé  de  fes  fibres  8c  tiré  par  le  cou.  Api- 
cius , qui  le  rendit  fi  fameux  dans  l’art  de  fatisfaire 
l’appétit,  Lié.  II.  cap.  1.  où  il  traite  des  Sauciffcs , y 
fait  entrer  le  cervelet  cuit  des  animaux  ; 8c , Lib.  VIL 
cap.  2.  il  donne  le  détail  de  ceux  qui  entrent  dans  la 
compnfitiondcpluficurs  mets. 

Aujourd’hui  même , la  cervelle  de  veau , de  chevreau  8c 
de  lièvre,  cil  recherchée  des  perfonnes  les  plus  déli- 
cates: cependant  les  Médecins  en  condamnent  l’ufàgc, 
la  regardant  comme  un  aliment  pituiteux , de  mauvais 
fuc , de  difficile  digcllion  , nuifiblc  à l’cllomac  & pro- 
pre il  exciter  des  nau  fées,  quoiqu'il  y en  ait  qui  préten- 
dent quelle  nourrit  beaucoup  quand  clic  cil  bien  cuite. 
Il  vaut  donc  mieux  s’en  ab’.lcnir  totic-A-fait,  à moins 
qu’on  n'ait  l’cllomac  bon,  ou  les  affaifonner  avec  des 
épices  pour  en  faciliter  la  digcllion.  11  y a dans  le  cer- 
veau des  animaux  une  humi  lité  grade  8c  onélueufoqui 
empêche  l’cllomac  de  poiaroir  le  digérer,  d'où  il  fuit 
que  le  cerveau  d’un  animal  cil  d’autant  meilleur , qu’il 
cil  plus  fcc;  & c'cllcequi  rend  le  cervelet  desoifeaux 
préférable  aux  autres,  & celui  des  oifeaux  tcrrdlres  A 
celui  des  oifeaux  aquatiques.  11  pâlie  pour  engendrer 
un  fang  louable,  & pour  exciter  i l’amour.  Vitcllius, 
ce  fameux  glouton,  fc  fit  lervir  un  plat  de  cervelles  de 
phaifan  & de  paons,  dont  les  Hilloriens  n’ont  pas  dé- 
daigné de  faire  im  nnon  dans  la  vie  de  cet  Empereur  ; 
8c  Héliogabalcdiûr.bua  fixeent  têtes  d’autruches  A fes 
hôtes  pour  qu’ils  en  mangcallcnt^le  cerveau. 
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On  mange  aujourd’hui  ceux  des  poules  Se  des  chapons; 
& quelques-uns  recommandent  celui  du  moineau, 
comme  très-propre  pour  exciter  A l’amour.  Ludovic t 
N ou  tnt  Dixteiicon , Lib.  II.  C.  ^6. 

Avcrrhocs 8c  Rafis  afiùrcnt , que  le  cerveau  des  animaux 
ell  beaucoup  plus  propre  que  toute  autre  fubllance  i 
fortifier  celui  de  l’homme  , A caufc  que  les  fubllanccs 
fimilaires  fc  fortifient  les  unes  les  autres.  Dc-li  vient 
que  Forcllus,  dans  les  Oèferv.  Med.  Lib.  IX.  Übf.  32. 
StM.  ordonne  à ceux  qui  ont  reçu  un  coup  A la  tête  qui 
a été  fuivi  d’une  hémorrhagie  par  le  nez  & par  les  oreil- 
les, de  manger  de  la  cervelle  de  poule  Sc  de  petits  co- 
chons châtrés.  Les  Auteurs  attribuent  différentes  ver- 
tus médicinales  au  rcrvr</«  des  divers  animaux. 

La  cerv'Ue,  par  exemple,  cuite  & triturée , paffc  pour  hâ- 
ter , lorfqu'on  la  mange , la  pouffe  des  dents  ; $c  quel- 
ques-uns affurent  qu’elle  cil  bonne  pour  les  trcmble- 
mens.  Diofcoride  allure  que  la  cervelle  d’un  coq  prife 
dans  du  vin  , ell  un  rcmede  efficace  contre  la  morfure 
des  bêtes  venimeufes,  8c  qu’elle  arrête  les  hémorrha- 
gies des  membranes  du  cerveau.  La  cervelle  du  cha- 
meau étant  dclTéchéc&  avalée  dans  du  vinaigre,  guérit 
l’épilepfie,  i ce  que  rapporte  Galien.  Celle  de  la  be- 
lette paffc  pour  produire  le  même  effet;  & quelques- 
uns  prétendent  que  celle  des  hirondelles  mêlée  avec  du 
miel,  guérit  les  cataractes.  La  cervelle  de  brebis  pré- 
parée de  h même  manière , hâte  d’une  façon  extraor- 
dinaire la  fortic  des  dents  auxenfans,  A ce  que  dit  Paul 
Eginete,  dans  le  troifieme  chapitre  de  fon  fepticme 
Livre.  Suivant  Jofcph  Lanzonius,  le  centrait  du  chat 
ell  regarde  comme  un  poilôn  , parce  qu’il  caufc  des 
vertiges , des  engourdiff.  mens,  & quelquefois  la  rage. 

On  a parlé  des  vertus  particulières  des  cervaux  des  dif- 
férens animaux  fous  les  noms  rcfpcélifs  de  ces  ani- 
maux même.  Je  vais  examiner  ici  l’ufage  8c  les  vertus 
médicinales  de  celui  de  l’homme.  Suivant  Etmuller» 
le  cerveau  humain  cil  un  fpécifique  infaillible  dans 
l'apoplexie  & l’épilcpfic.  Quand  on  le  foumet  A la 
dillilation  , il  donne  une  grande  quantité  d’eau  5c 
d’huile. 

Mais  comme  il  a une  odeur  cmpyrcumatique  quand  on 
lcdiflile  par  la  rcrorte  , il  vaut  beaucoup  mieux  en  fai- 
re la  di  Ai  lotion  d’abord  au  bain-marie  , 8c  exprimer 
enfuite  l’huile  du  rélidu.  Cette  huile  cil  un  excellent 
analeptique  , & l’eau  que  l’on  obtient  de  cette  manié- 
ré ell  fortement  recommandée  par  Bartholcnrs contre 
la  perte  de  la  mémoire,  A caufc  de  la  qualité  anodyne 
8c  céphalique  qu’elle  polfcdc.  C’ell  ce  qui  fait  qu’étant 
mêlée  avec  l’huile,  clic  cil  un  rcmede  excellent  pour 
les  conrailions  des  tendons  8c  des  nerfs.  Cette  eau 
vaut  encore  beaucoup  mieux,  quand  on  la  dillile  avec 
des  Heurs  aromatiques  5c  céphaliques.  L c cerveau  hu- 
main ne  donne  pour  l’ordinaire  qu’une  petite  quantité 
d’clprit.  Mais  étant  coupé  par  morceaux  & gardé  pen- 
dant quelque  tems,  Ton  huile  fe  réfout  en  conséquence 
du  mouvement  de  putréfaction  qui  avoit  déjà  commen- 
cé, & lorfqu’on  le  foumet  A la  dillilation  5c  qu’on  la 
répété  enfuite  apres  y avoir  ajouté  de  l’cfprit  de  lis  des 
vallées , il  donne  un  cfprit  huileux  8c  urineux  d’une 
efficacité  ilngulicre  dans  l'épik-pfic  & contre  la  perte 
de  la  mémoire.  On  voit  par-là  d’où  vient  que  Schroder 
donne  le  nom  d’eau  anti  épileptique , ( aqna  antepilep~ 
tica  ) A celle  que  l’on  tire  du  cerveau  humain  par  la 
dillilation  avec  l’eau  de  lis  des  vallées , de  lavande,  de 
prime-vere  8c  le  vin  de  Malvoifie,  5c  pourquoi  ce  mê- 
me Auteur  qualifie  du  nom  d’anti-épileptique  excel- 
lent l’huile  difiilée  par  la  retorte  au  feu  de  fable  de  la 
fubllance  du  cerveau  avec  du  Ici  commun; cet  Auteur 
donne  encore  le  titre  d’eau  d’or , ( aqua  aurea  ) A l’cA 
prit  retiré  du  cerveau  d’un  jeune  homme  mort  d'une 
mort  violente,  y compris  les  membranes,  fes  artères, 
fes  veines  8c  même  la  moelle  épinière,  agitées  enfem- 

• ble  avec  les  eaux  céphaliques  de  tilleul,  de  pivoine , de 
bétoir.c  , de  cériics  noires,  de  lavande  & de  lis  des 
vallée  s.On  doit  les  mettre  en  infufion  pendant  quelque 
tems , les  iuumettre  A des  diililations  réitérées, & ajuu- 
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ter  j ces  eaux  le  fêl  qu’on  aura  tiré  par  élexiviation  du 
capui  tnortuum  calciné.  Sa  do  Te  pour  l'épilepfie  cil , fui- 
vant  Hartman,  d’un  fcrupule  |ufqu’J  quatre.  Le  ccr- 
1 eau  humain  étant  fournis  â l’analyfc  chymique  donne 
de  même  que  les  fubllances  animales  que  l’on  traite 
«Je  la  meme  maniéré,  des  produiK  qui  poflêdent  les 
mêmes  venus  que  les  autres  fcls  volatils  urineux. 

Jelailfc  à d’autres  le  foin  de  déterminer  fi  l’opinion  que 
l’on  a des  vertus  anti-épileptiques  du  cerveau  n’ell  point 
fondée  fur  la  fupcrflition  plutôt  que  fur  l’expérience , 
& fi  elle  ne  vient  point  de  la  croyance  où  l’on  cil  que 
les  efprits  s’engendrent  dans  le  cerveau. 

CEREFACTIO  j ce  mot  parolt  lignifier  la  même  choie 
que  ceratio. 

CEREFOLIUM  ; le  même  que  cbtrefolium , cerfeuil. 
Voyez  Chxrefolium. 

% CEREIB  A Brafilienfibus . Marcgraw.  Mangue feu  m.tn- 
gles prima  jpecies  , Pifon.  Arbor  Brafilianajoi.il  fali- 
cil,  in  quibus  fal  concrcfcit , jloribut  tetrapetalis , Raii. 
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8.  Cerhts  , eretlus .gracilior  .fpinofijftmus  , fpinis  albir , pj- 
lygonui,  H,  R.  D- 

9.  Cereus , eretlus , quadranguluf  , coflis  alartim  inflar 
ajjurgentibus , Ind.  f 8t. 

10.  Cereus  ,fcandens , minor,  trigonus , articulât  us  , fruc- 
tu fuavijjtmo , Par.  Bat.  1 1 8. 

1 1.  Cereus,  Jcandens,  minor,  polygonus,  articulant 1,  Par. 
Bat.  1 10. 

11.  Cereus,  minimur,  articulants , polygonus  ,fpinofus , H. 

R.  D. 

13.  Cereus  , eretlus  , polygonus,  Jpinofus  , per  intervalld 
compreffus  qttafi  in  articulos,  H.  R.  D.  Boibhaavb  , 
Index  alxer  Plant  arum , Vol.  /. 

M.  de  Jufiicu  a donné  une  defeription  fort  étendue  de  cet- 
te plante  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , Année  171 6. 

CERIFICATIO  , le  même  que  ceratlo. 
CERINTHE,  Melinet. 

Voici  les  caraéleres. 


C’ell  un  petit  arbre  du  Bréfil  femblable  au  faule.  Il  a cela 
de  remarquable  que  lorlquc  le  folcil  donne  fur  fes 
feuilles  il  s’y  amailc  un  fcl  qui  fe  dilTout  en  ro«ée  pen- 
dant la  nuit  ou  lorfqu’il  y a du  brouillard.  On  ne  lui 
attribue  aucune  vertu  médicinale. 

CEREIBUNA,  Mangue,  1.  Sprcies,  Pifon.  C’eft  une 
féconde  cfpccc  de  la  plante  précédente , qui  u’cll  d’au- 
cun ufâge  en  Médecine. 


Ses  feuille?  font  d’un  verd  bleuâtre  ; fa  fleur  eft  à une 
feule  feuille,  en  cloche , tubuleufe , découpée , ayant 
fes  bords  tantôt  ouverts  8c  tantôt  fermés.  Le  calyce 
contient  un  pillil  trétagone  qui  fe  change  en  un  fruit 
qui  confille  en  deux  caques  divisées  en  deux  loges 
qui  renferment  pour  l’ordinaire  une  fctncncc  oblon- 
gue.  EoeRhaave  , Index  Aller. 

Boerhaavc  en  compte  huit  efpeces  différentes. 


dERELÆUM  , «rpiVsJcr , le  même  que  ceratum  ; mais 
dans  quelques  Auteurs  modernes  il  fignific  l’huile  de  | 
la  cire,  ou  le  bcurc  de  cire,  bntyrum  cero,  que  nous 
avons  décrit  i l’Article  fera.  Galien  dillinguc  le  cérat 
8c  le  cereUtem , & nous  apprend  que  le  cerelxum  ou  Va- 
copon  font  les  plus  liquides  de  toutes  les  compofitions 
de  cette  cfpece.  & après  clics  Icscérats. 

CEREVISIA,  Biere;  boilTon  faite  avec  l’orge. 
CEREUS,  Cierge  ou  flambeau  du  Pérou.  Sa  racine  cfl 
vivace  , petite  en  comparaifon  de  la  plante  & très-fi- 
breufe.  La  plante  n’a  point  de  feuilles,  elle  cil  garnie 
de  piquans  & anpulcofc  Les  angles  des  ailes  font  at- 
tachés i des  épines  qui  partant  du  centre  comme  des 
rayons,  forment  uneefpccc  d’étoile.  La  partie  interne 
de  la  tige  cil  ligneufe  ; celle  de  dehors  c(l  blanche, 
fongueufe  8c  couverte  d’une  membrane  fctr.blable  â du 
cuir.  Le  calyce  efl  long,  écailleux  , & fa  partie  fupé- 
rieure  cil  garnie  de  longs  rayons  qui  entourent  le  fom- 
met  de  l'ovaire.  La  fleur  qui  fort  «le  l’extrémité  du 
fruit  ell  composée  d’un  grand  nombre  de  pétales  , qui 
s’élarpiflenti  mefurc  qu’ils  s’éloignent  de  leur  bafe  ; 
elle  cil  ornée  de  plufieurs  étamines  & d’un  trcs-bcau 
pillil.  L’ovaire  qui  ell  à l’extrémité  du  pédicule  forme 
le  corps  du  calyce.  il  ell  muni  d’un  tube  & fe  change 
en  un  fruit  femblable  à celui  du  poirier  fauvage , char- 
nu , couvert  d’une  membrane  velue  & vifqueufe  lequel 
contient  un  nombre  infini  de  femences. 

Boerhaave  en  compte  treize  différentes  efpeces. 

I.  Cereus  , eretlus , altiffmus , Syrinamen/is , Parle.  Bat. 
11 6.  Spinis fufeit,  H.  R.  D. 

i.  Cereus , eretlus  , altifîîmus , Syrinamen/is  , Park.  Bat. 
1 16.  Spinis  albis , H.  R.  D. 

3.  Cereus,  maximus , frucht  fpinofo , rubro , Daduf.  Par. 
Bat.  il 3. 

4.  Cereus,  ereilus , frullu  rubro,  non  fpinofo , Park.  Bat. 

114.  Va 

y Cereus,  creüus  ,fru£lu  rubro  , non  fpinofo , lanugiitofus , 
lanugint  jlavefcente , Par.  Bat.  1 1 5. 

6.  Cer eus, ereilus,  crajftffnmt s,  maxime  angulofus . fpinis 
albil , pluribus , longijjimis , lanugine fia  va , H.  R.  D. 

7.  Cereus , eretlus . gracilis  .fpinofîjfimus,  fpinis fiavis , po- 
lygonus , lanugine  alla  pallefcente. 


1.  Cer  imite  quorundam  major , verficolore  flore  , J.  B.  3. 
601.  1 ourn.  Inll.  80.  Bocrh.  Ind.  A.  19  J.  Cerinthe  ; 
Offic.  Cerintbe  major  , Gcr.  431.  Emac.  538.  Raii  H. 

I.  506.  Cerintbe  major  flore  litteo  & rubro . Park.  Theat. 
320.  Cerintbe  veteribus , cerintbe  quorundam , Chab. 
510.  Cerintbe,  feu cynoglojfum  momanum  majus,  C.  B; 
Pm,  258.  Hill.  Oxon.  3.  445. 

Dale  dit  qu’on  ne  fait  rien  de  certain  touchant  les  vertuâ 
de  ccttc  plante. 

2.  Cerintbe  .quorundam , major,  flore  ex  rubro  purpuraf- 
cente,  J.  d.  3.  603.  Clufi  H.  168. 

3.  Cerintbe , quorundam , major , fpinofo  folio  , flave  flore  t 

J.  B.  3.602. 

4.  Cerintbe , quorundam , minor  ,flavo  flore , J.  B.  3.  60 3; 
Cluf.H.  itf8. 

5.  Cerintbe,  flore  verficolore  ex luteo  & albo.  a. 

6.  Cerintbe , flore  verficolore  ex  allô  G"  rubro.  a. 

7.  Cerintbe,  flore  verficolore  ex  albo  & purpureo.  a. 

8.  Cerintbe , folio  non  maculalo , viridi.  C.  B.  P.  238. 

CERINTHOIDES , efpece  de  melinet. 

Voici  fes  caraéleres. 

Ses  feuilles  font  d’un  verd  bleuâtre  5c  lifles;  le  calycë 
ell  d’une  feule  picce , tubuleux , pentagone  5c  divisé 
en  cinq  lobes  ; les  fleurs  font  petites  , tubuleufês , dé- 
coupées en  cinq  parties  , non  radiées.  Scs  femences 
font  lilles. 

Cerimboides,  argentea, flore  pulcbrè  ctruleoi  bugloffm  ma- 
rinum  incanum  .flore  cxruleo , H.  L.  T.  133.  Cynoglof 
fum,  maritimum , procumbens , love , purpuro-coruleum  , 
Flor.  2.  62.  Cynoglojfum , procumbens , glaucophyllum  , 
maritimum,  noflras , flor ib us  wirpuro-cxruleis , femini- 
bus  lavibus , Pluk.  T.  172.  Fig.  3.  Cynoglojfum  , peren- 
ne  , maritimum , procumbens  . foliis  glaucis  , breviori- 
bus , M.  H.  3.450  Ecbium  marin um ■ Phytol.  Brit. 
Raii  Synop.  120.  H.  Boirnaavs,  Index  Aller  Plan- 
tarum. 

CERIO,  maladie  de  la  tête  appellée  favus.  V.  Açhor. 
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CERION , kkisv  , Rayon  de  miel.  Hippocrate  dans  plu- 
ficurs  endroits  recommande  la  décoction  des  rayons  eit 
Titre/ avec  de  l’eau , comme  une  boiffon  convenable  dans 
les  fièvres.  Cerion  fignific  auffi  cette  maladie  de  la  tête 
que  les  Latins  appellent  favtti.  Voyez  Aclsor.  Céria 
ou  Cerie  , font  encore  des  vers  plats  qui  s’er.gendrcnt 
dans  les  inteftins. 

CERITL’S  ou  CERR1TUS.  Fou  , Fanatique  ; ce  mot 
vient  de  la  Déefle  Cerès  qui  paffoit  pour  alTcéler  les 
hommes  dc  cettc  maladie.  Ce  mot  peut  encore  être  tra- 
duit par  , qui  s’eftennivré  avec  de  la  bière. 

CERNL'A  , tp««  , eft  une  cfpece  de  poiffon  dontGa- 
Jien  fait  mention.  On  ignore  quel  il  elk , quoiqucquel- 
ques-uns  prétendent  que  c’cft  le  RttfF des  Anglois. 
CF.ROBER , Fau.  Rwakd. 

CEROM  A , , Cérat.  Voyez  Ctratum. 

CF.RONF.UM , Cirât.  Blancabd. 

CEROPISSLS , HxfiTioeet , emplâtre  faite  avec  de  la 
poix  & de  la  cire.  # 

C’cft  avec  cette  forte  d’emplâtre  que  les  Anciens  fai- 
fôient  leurs  Dropacet.  Ils  en  mettoient  ordinairement 
une  certaine  quantité  fur  du  linge  ou  de  la  peau,  l’ap- 
pliquoicnt  fur  quelque  partie  du  corps  fc  l'ôtoicnt  en* 
fuite , ce  qu’ils  réitéroient  plufieurs  fois  i deflein  d’at- 
> tirer  au  dehors  les  humeurs  ou  les  fucs  qui  lerver.t  i 
nourrir  les  parties,  ou  d’ouvrir  les  pores.  Pour  rendre 
cette  emplâtre  plus  efficace , ils  y employoient  quel- 
quefois des  drogues  acrimonieufes  ; par  exemple  , de 
la  pariétaire  d’Efpagnc,  du  poivre,  du  fil  ou  du  fou- 
fre  en  poudre.  Ils  s’en  fervoicnt  aullî  pour  faire  tom- 
ber le  poil  ou  Parraclicr. 

CEROTUM.  Le  même  que  Ceratt'T. 

CERRL’S.  Le  mêmcqu'Æg'/^p/.  Voyez  ce  mot. 

CER VARIA.  Nom  du  Scfcli  Ætltiopicum.  Bl«n- 
c a b d. 

CER  V ICA  LIS,  qui  appartient  au  cou.  On  donne  ce 
nom  aux  artères  de  la  partie  anterieure  du  cou. 
CEVICAR1A , Gantelet . Voyez  Campauula. 
CERVICULÆ  SPIRITUS.  C’cft,  fuivrnt Ruland  , 

l’e/prit  de  l’os  du  cœur  de  cerf. 

CERVIX  , le  Cou,  cette  partie  du  corps  qui  eft'fituée 
entre  la  tête  8c  la  poitrine.  On  donne  figurémem  ce 
nom  à plufieurs  autres  parties.  On  dit,  par  exemple , 
le  cou  de  la  vrffie,  le  cou  de  l'utérus. 

Le  cou  en  général  eft  divifé  en  gorge  ou  partie  antérieu- 
re, & en  chignon  ou  partie  pollcricurc , & cr  parties 
latérales.  La  gorge  commence  par  une  éminence , 8c  fe 
termine  par  une  foffette.  Le  chignon  commerce  par 
uncfiuffette,  appelléc  le  creux  de  la  nuque  , qui  s’effa- 
ce en  defeendant.  Le  cou  sen  ferme  le  larynx  & une  por- 
tion de  la  trachée-artere , le  pharynx  & une  portion  de 
l’œfophagc  , les  mufcles  peaucicrs  , les  ftcrno-inaftoï- 
dicr.s,  les  fterno-hyoïdiens , les  thvro- hyodiens,  les 
omo-hyoïdiens , les  fplenius  , lcscompléxus , les  mu f- 
clcs  vertébraux  qui  couvrent  les  lêpt  premières  vertè- 
bres, 8c  la  portion  de  la  moelle  épinière  qui  y répond. 

Les  artères  qui  vont  au  cou,  font 

Les  artères  carotides  en  général. 

Les  carotides  externes. 

Les  carotides  internes. 

Les  arteres  vertébrales. 

Les  arteres  cervicales. 

Les  veines  qui  rapportent  du  cou , font 

Les  veines  jugulaifps  en  général. 

Les  jugulaires  externes. 

Les  jugulaires  internes. 

Les  veines  cervicales. 

Les  veines  vertébrales. 

Les  nerf»  qui  fe  diftribuent  au  cou,  Font 
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Le»  petits  nerfs  Empathiques,  ou  de  la  portion  dure  de 
l’un  & de  l'autre  nerf  auditif. 

Les  nerfs  fympathiques  moyens,  ou  de  la  huitième  pai- 
re de  la  moelle  allongée. 

Les  nerfs  acccfioires  de  la  huitième  paire. 

Les  nerfs  fous-occipitaux , ou  de  la  dixième  paire. 

Les  fept  paires  cervicales. 

Les  grands  nerfs  fympathiques,  communément  dits  nerfs 
intcrcoftaux.  Wixsiow,  Anatomie. 

Nous  allons  maintenant  examiner  deux  choies  , l’une  , 
eft  le  cou  tortu,  & la  fécondé,  les  plaies  de  cette 
partie. 

On  voit  plufieurs  perfonnes  dont  le  cou  eft  courbé  détel- 
le forte,  qu’il  leur  fait  panel, cria  tête  du  côté  droit  ou 
du  côté  gauche  ( voy.  PL  1.  du  II.  vol.  fie- 1 a.  ) Tulpius 
appelle  cette  maladie,  peut-être  i l'imitation  du  Sut 
c.ipite  o/j/ipo  d'Horace , Capta  ob/hpum  , 8c  d’autres  lui 
ont  depuis  donné  ce  nom.  Ce  défaut  peut  venir  denaif-  » 

Tance  ou  de  quelque  accident.  Dans  le  premier  cas,  it 
eft  prefque  impoflible  d’y  remédier  , à caufe  que  les 
vcricbrts  du  cou  font  ou  naturellement  courbées , ou 
font  devenues  tellement  difformes  par  la  longueur  du 
tems , qu’on  ne  fauroit  prclquc  plus  les  remettre  dans 
leur  état  naturel.  Et  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  avons 
d’autant  plus  de  raifon  d erre  furpris  de  ces  cures  extra- 
ordinaires que  Tulpius,  Meckrcn  , 8c  Roonhuyfen 
alfurcr.t  avoir  faites  iiir  des  jeunes  perfunnes  de  douze, 
quinze, dix-huit  8c  me  mode  vingt-trois  ans, qui  étoient 
venues  au  monde  avec  le  cou  tortu , fans  qu'un  fi  long 
cfpacc  de  tems  y ait  apporté  aucun  obi?  ne  le.  Lorfq.ie 
ce  défaut  ne  vient  point  de  nailfance,  il  eft  pour  lors 
occafionné , ou  par  une  brûlure  8c  par  le  trop  grand  re- 
tire ment  de  la  peau  de  l’un  ou  de  l’autre  côté , ou  par 
la  conrraclion  fpafimodique  violente  d’un  des  mufcles 
mnftoïdicns  (PL  I.  du  Il.vcl.fiyr.  » i.  A.)<\m  fc  defle- 
chc  fc  s’endurcit  peu  â peu  ; ou  du  trop  grand  relâche- 
ment de  quelqu’un  de  ces  mufcles , qui  fait  qu’il  eft 
extrêmement  difficile  d’cmpcchcrque  le  mufdcar.ra- 
gonitte  qui  eft  le  plus  fort  ne  tire  la  tête  fc  le  cou  du 
côté  oppofé;  ou  enfin,  fuivantRoonhuyfen , ce  défaut 
petit  venir  de  quelque  ligament  contre  nature  qui  tire 
la  tête  en  bas.  Dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  cas  ,on 
ne  doit  point  abfolumcnt  dcfefpérer  de  la  guérifon  du 
malade , furtout  s’il  cil  jeune,  & que  la  maladie  ne  foit 
point  trop  invétérée. 

Voici  la  méthode  que  l’on  doit  Hiivre  dans  la  cure. 

Quand  la  maladie  eft  récente,  fc  occafionnée  par  des  hu- 
meurs corrompues  ou  fuperflucs , appcllées  communé- 
ment fluxions  ou  catarrhes,  la  chaleur  & les  fudorifi- 
ques  légers  apportent  pour  l’ordinaire  beaucoup  de  fou- 
lagement.  LÀ>rfqu’elle  provient  d’autres  caufes  .parti- 
culièrement de  la  contraction  d’un  mufcle , ou  du  re- 
tircment  de  la  peau  enfuite  d’une  brûlure,  il  faut  tâ- 
cher par  le  fréquent  u/âgc  des  fomentations  & des  lini- 
mens  . des  huiles  & des  emplâtres  émollicns de  ramol- 
lir & de  relâcher  peu  à peu  les  parties  contractées , 8c 
contenir  la  tête  du  côté  oppofé  par  le  moyen  d’un  btn- 
dage  convenable.  Nuck  & Solingen  recommandent  l’u- 
fage  d'un  infiniment  ( PL  I.  du  IL  vol.fig.  1 . ) rrrs-pro- 
pre  pour  cet  effet.  Il  confilte  en  un  arc  d’acier  ( B B ) 
accompagné  d’une  bande  ou  collier  trcs-fimplc  (A.  > 

On  met  ce  collier  autour  du  cou  du  malade  , fc  on  le 
fufpcnd  par  le  moyen  d’une  corde  que  l’on  palTe  dans 
l’anneau  plufieurs  fois  par  jour  jsendanr  un  quart 
d’heure , ou  plus,  fuivant  que  fe  s forces  peuvent  le  per-  ' 
meréfc-.  Si  ces  remedes  ne  réuflîffcnt  poinr.ee  qui  arri- 
ve tres-fouvent , ainfiqueTulpius& Roonhuyfen  l’af- 
furent,  ou  que  la  maladie  foit  trop  invétérée , il  faut  en 
venir  i l’opération. 

Lors  donc  que  la  maladie  vient  du  reiiremcnt  de  la  peau 
enfuite  d’une  brûlure,  il  faut  faire  une , deux  ou  un 

plus 
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plus  grand  nombre  d’incifions  dans  l’endroit  où  la  peau 
eft  contraélée , en  prenant  garde  de  ne  point  ouvrir  la 
veine  jugulaire.  On  remplira  ces  incifions  avec  de  la 
charpie  pour  dilater  la  peau  , 8c  on  les  panfcra  avec 
quelque  onguent  digeltif,  de  même  que  les  autres 
plaies.  Mais  il  faut  avoir  foin  à chaque  panfement  de 
tirer  la  tête  du  côté  oppofé  par  le  moyen  d’un  banda- 
ge . jufqu’i  ce  que  les  plaies  s'étant  remplies  de  nou- 
velle chair,  la  peau  s’allonge,  8c  que  la  tête  ait  repris 
fa  fituation  naturelle. 

Suppofé  que  ce  défaut  provienne  de  la  trop  grande  con- 
traction d’un  desmufcles  maftoïdiens,  ou  de  quelque 
ligament  contre  nature , on  y fera  avec  le  biftouri  une 
incifion  tranfverfale  près  de  la  clavicule  ou  du  fternum, 
en  évitant  avec  foin  les  veines  & les  artère? qui  ont 
quelque  groficur  eonfidérablc  , dont  l'ouverture  ne 
manquerait  pas  d’occafionner  une  hémorrhagie  dange- 
reufe.  Pour  arrêter  le  fang , il  faut  remplir  immédiate- 
ment la  plaie  avec  de  la  charpie,  Sc  la  cicatrifcr  peu  à 
peu  par  le  moyen  de  quelque  onguent  digeftif , ou  avec 
l’huile  d'hypericum  , ou  le  baume  dcCopaii,  que 
Roonhuyfen  préfère  à tout  autre. 

Tulpius,  Meekrcn  8c  Roonhuyfen  , rapportent  les  his- 
toires de  certains  cas  qui  fc  font  préfcntés  à eux,  dans 
lefqucls,  après  avoir  coupé  le  ligament  ou  tendon  con- 
tre nature , la  tête  a acquis  tout  d'un  coup  8c  avec  une 
vitefle  incroyable  fâ  fituation  naturelle.  11  me  parole0 
née  cita  ire  dans  le  cours  de  la  cure , quoique  cette  cir- 
conftance  ait  échapé  aux  Auteurs  dont  nous  venons 
de  parler , de  contenir  la  tête  avec  un  bandage , jufqu’i 
ce  que  la  plaie  foit  fermée,  &:  que  le  cou  ait  repris  la  G- 
tuation  qu’il  doit  avoir.  Ceux  qui  dcGrcnt  un  plus 
grand  nombre d'obfervations  fur  ce  fujet,  peuvent  con- 
fulrcr  Tulpius,  furtout,  Lib.  IV.  cap.  58.  Mcekren  , 
cap.*1}.  8c  Roonhuyfen  , Obferv.  aa.  & *3. 

R eft  Uirprenant  que  les  Chirurgiens  François  les  plus 
modernes,  ne  difcnt  rien  de  cette  maladie,  ni  des 
moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  y remédier. 

Voici , fuivant  Sharp , b manière  dont  fe  fait  cette  opé- 
ration. 

L’opération  néceftàire  pour  remettre  le  cor#  qui  eft  de  tra- 
vers dans  la  fituation  naturelle,  n’eft  pas  commune,  & 
on  ne  doit  y avoir  recours  que  dans  les  cas  où  la  ma- 
ladie ne  vient  que  de  la  contraétion  du  mufclc  maftoï- 
de,  car  il  ne  ferviroit  à rien  de  séparer  ce  mufclc,  fi 
tous  les  autres  étoient  dans  le  même  état,  furtout  lorf- 
que  U maladie  vient  d’enfance,  parce  que  les  vertè- 
bres ayant  pris  une  mauvaife  fituation , il  eft  impofli- 
ble  de  pouvoir  jamais  y remédier  & de  redreffer  la  tète- 

Supposé  que  les  circonftanccs  foirnt  favorables , voici 
comment  on  s’y  prendra  pour  faire  l’opération. 

Apres  avoir  couché  le  malade  fur  une  table , on  fera  une 
incifion  tranfverfale  dans  la  peau  8c  la  graille,  un  peu 
plus  large  que  le  mufclc  à un  tiers  environ  de  fa  Ion 
gucur,  à commencer  de  la  clavicule  ; après  quoi  on  | 
détachera  le  mufcle  8c  on  le  coupera  avec  le  biftouri.  I 
Les  gros  vaifleaiut  du  cou  font  fitués  fous  ce  mufcle, 
mais  je  crois  qu’on  ne  court  point  rifqtte  de  les  orfen- 
fer  lorfqu'on  eft  inftruit  de  leur  fituation.  L’incifion 
étant  faite,  on  remplira  la  plaie  avec  de  la  charpie  pour 
empêcher  les  extrémités  du  mufcle  de  fc  réunir.  Pour 
cet  effet  il  faut  les  séparer  l'une  de  l'autre  autant  qu’il 
eftpoiïible  parle  moyen  d’un  bandage  propre .1  con- 
tenir la  tête , jufqu’i  ce  que  la  cure  foit  achevée , ce 
qui  arrive  pour  l’ordinaire  au  boutd’un  mois.  Sharp 
Chirurgie. 

Des  plaies  du  cou. 

Les  plaies  du  cou  n’étant  ni  moins  incommodes , ni  moins 
dangereufes  que  celles  de  la  poitrine  8c  du  bas-ventre , 
on  a lieu  d’être  furpris  qilfc  quelques  Auteurs  de  Chi- 
rurgie ne  difent  rien  dans  leurs  écrits  de  ces  fortes  de 
Tome  UI. 
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plaies , ou  ri’en  traitent  que  d’une  maniéré  fort  fuper" 
ficiclle. 

Les  plaies  du  cou  peuvent  être  fort  différentes  entre  el- 
les : quelques  unes  n’afledent  que  la  peau  & la  chair  , 

& font  par  conséquent  les  moins  incommodes  & les 
moins  dangereufes  : mais  les  plus  terribles  & celles  qui 
paffent  avec  raifon  pour  incurables , font  celles  qui  of- 
fenfent  quelqu'une  des  plus  greffes  veines  Sc  artères* 

{iar  exemple,  les  veines  jugulaires  8c  vertébrales,  ou 
es  carotides  , ou  la  trachée-artcre  , Pcefiiphage  , b 
moelle  épinière , les  nerfs  qui  paflènt  par  le  cou , com- 
me b paire  vague,  les  nerfs  intercoftaux  8t  diaphrag- 
matiques , ou  qui  afteélent  pluficurs  de  ccs  parties  i 
la  fois. 

On  peut  découvrir  la  nature  des  plaies  du  cou  , auffi- 
bien  que  les  parties  offensées,  ou  parla  vue  feule,  ou 
en  examinant  l’endroit  de  b plaie  par  le  fccours  de 
l’Anatomie,  ou  en  obfcrvant  les  fymptomes  qui  en 
réfultent.  Le  prognoftic  fuivra  aisément  & naturelle- 
ment de  ce  diagnoftic  ; car  lorfqu’on  fera  une  fois  inf- 
truit de  l’état  de  la  plaie  , on  n’aura  point  de  peine  à 
en  prédire  l’événement.  Lors  donc  qu’il  n'y  a que  b 
peau  8c  la  chair  d’offrnsées  , on  n’a  aucune  fuite  fl- 
chcufc  à craindre  : mais  quand  les  autres  parties  du  cou 
le  font  aulli,  on  a tout  lieu  de  craindre  cour  b vie  du 
malade , parce  que  ces  parties  font  abfoiumcnt  nécefi- 
faires  i fa  confervation  , quoique  dans  cette  circonf- 
tance  même  , il  ne  foit  pas  impoffible  de  venir  à bout 
de  guérir  b plaie,  lorfqu’elle  eft  peu  confidérable. 

Les  plaies  des  arteres  de  cette  partie  ne  fc  guérilfcnt  prefi 
que  jamais , ou  du  moins  que  trcs-rarcment  ; dans  ce 
cas  l’hémorrhagie  tue  le  malade  avant  que  le  Chirur- 
gien ait  pu  le  fccourir;  car  il  eft  extrêmement  difficile 
de  fe  rendre  mattre  du  fang , tant  i caufc  de  la  groffeur 
des  artères , que  parce  qu’il  eft  impoffible  de  pouvoir 
faire  une  ligature  affez  forte  pour  arrêter  l’hémorrha- 
gic. 

Les  plaies  de  la  jugubire  externe  n’ont  rien  de  dange- 
reux quand  on  y remédie  i tems  ; car  outre  qti’on  peut 
fe  rendre  maitre  du  fang  par  une  légère  corrprcffion  , 
comme  on  le  voit  dans  les  faignées  que  l’on  fait  i cet- 
te partie  , les  plaies  de  cette  veine  fc  ferment  8c  fc 
conglutinent , pour  ainfi  dire , d’clles-mêmes-  Au  con- 
traire celles  des  jugulaires  internes  font  extrêmement 
dangereufes,  tant  à caufc  de  leur  proffeur  extraordi- 
naire, qui  excede  ordinairement  celle  du  doigt,  qu’à 
caufe  de  la  profondeur  de  leur  fituation  qui  fait  qu’on 
ne  fauroit  les  lier  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 
Quelques  Chirurgiens  perfitadés  par  la  force  de  ces 
raifons  n’ont  point  héfité  à déclarer  toutes  les  plaies 
des  jugulaires  internes  incurables,  ma>  je  ne  faurois 
convenir  avec  eux  qu’elles  le  fbient  toujours.  Je  fuis  au 
contraire  per fua dé  que  lorfquc  ces  plaies  font  petites 
8c  que  le  Chirurgien  a foin  d’y  remédier  avant  que  l'hé- 
morrhagie ait  entièrement  abattu  le  malade , il  n’eft 
pas  impoffible  de  lui  fauver  b vie.  J’enfeignerai  plus 
bas  la  manière  dont  on  doit  traiter  ces  fortes  de  plaies. 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Chirurgie  conviennent  una- 
nimement que  les  plaies  de  la  trachée-artere  font  in- 
curables 8c  abfoiumcnt  mortelles,  8c  tant  s’en  faut  que 
je  m’oppofci  leur  fcntiment,  que  je  prétens  au  con- 
traire en  établir  la  certitude  , en  prouvant  qu’elles  font 
toujours  tel  les  dans  les  cas  où  U trachée-artere  eft  tout- 
à-fait  coupée,  ou  blcffêc  en  dedans  du  thorax,  ou  com- 
me il  arrive  pour  l’ordinaire,  torique  les  carotides  8c 
les  jugulaires  font  entièrement  coupées.  Lors  au  con- 
traire qu’elle  n’eft  bleffce  que  dans  fa  partie  antérieu- 
re , 8c  que  les  vaiffeaux  dont  nous  venons  de  parler  ne 
font  point  endommagés  .on  peut  y apporter  du  remè- 
de, ainfi  que  l’on  peut  s’en  convaincre  par  les  exem- 
ples qui  fe  préfcnteront  dans  le  cours  de  ces  obfcrva- 
tioTU,  8c  par  ceux  que  l'on  rencontre  partout. 

Le  malade  eft  dans  une  fituation  extrêmement  dangereu- 
fc  lorfquc  la  plaie  de  l’afôphape  eft  confidérable,  ou 
qu’il  eft  entièrement  coupé , tant  à caufc  que  le  paflàgc 
des  alimens  eft  intercepté , qu’à  caufe  que  cetfe  partie 
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ne  ûuroit  tire  bleflée  Tan?  que  quelqu’un  des  nerfs  Sc  . 
des  artères  voifines  ne  le  fuient  aulfi , outre  que  le  trai- 
tement de  ces  fortes  de  plaies  eft  ordinairement  très-  ] 
difficile  3c  trcs-incommode  au  Chirurgien.  Lorfque 
l’cefophage  eft  fcul  offensé,  Sc  que  la  plaie  eft  petite , 
Je  ne  doute  point  qu’on  ne  puifle  quelquefois  venir  à 
bout  de  la  guérir. 

Toutes  les  plaies  de  la  moelle  épinière  font  extrême- 
ment dangereu lès  , furtout  quand  elles  font  voifines 
du  cou.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  peu  de  perfonnes 
en  échappent.  On  n'aura  pas  de  peine  A en  compren- 
dre la  caufc  fi  l’on  fait  attention  que  la  plupart  des 
nerfs  qui  font  abfolumcnt  néceüaires  aux  fondions  vi- 
tales procèdent  de  certe  partie  ; que  les  veines  8c  les 
artères  vertébrales  ne  peuvent  prcfquc  éviter  d’êcre 
bleflTées  en  meme  tems , & que  la  fituation  de  c es  fortes 
de  plaies  les  met  hors  d’étot  d'être  pansées  comme  il 
faut,  Sc  empêche  le  Chirurgien  d’y  appliquer  les  re- 
mèdes convenables  pour  en  arrêter  l’hémorrhagie  Sc 
pour  les  déterger.  Les  plaies  des  gros  nerfs  du  cou  ne 
font  pas  moins  â craindre , puifqu’ils  ne  fauroient  être 
offensés , fans  que  les  parties  les  plus  importantes  de 
la  poitrine  Sc  du  bas-ventre  auxquelles  ils  fc  rendent , 
ne  foient  entièrement  privées  de  tout  fentiment  Sc  de 
tout  mouvement. 

Le  traitement  des  plaies  du  cou  varie  foivant  leur  diffé- 
rente nature.  Quand  elles  n’artc&cnt  que  la  peau  Sc  les 
chairs  , il  doit  être  le  meme  que  celui  des  plaies  ordi- 
naires qui  font  peu  confidérables.  Lorfque  la  jugulaire 
externe  eft  bleffé  c . il  fuflit  pour  l’ordinaire  d’y  appli- 
quer des  compreffes  épailfes  Sc  de  les  affurer  avec  un 
bandage , comme  on  le  pratique  après  l’ouverture  de 
eette  veine. 

Supposé  que  l’on  vienne  i ouvrir  la  jugulaire  interne, 
mais  légèrement , ce  que  l’on  connott  par  le  peu  de 
fang  qui  en  fort,  il  fora  aisé  d’arrêter  l’hémorrhagie 
en  introduifant  dans  la  plaie  un  plumafTeau  de  charpie , 
ou  en  mettant  defliis  une  vefTc  de  loup  que  l’on  aflurera 
par  le  moyen  de  quelques  comprcflcs  Sc  d’un  bandage 
proportionné  à la  fituation  de  la  partie.  Comme  l'hé- 
morrhagie d’une  veine  eft  beaucoup  plus  facile  â arrê- 
ter que  celle  d’une  artcre,ilne  s’agit  dans  le  cas  dont 
nous  parlons  que  de  comprimer  avec  foin  le  vailfcau 
qu’on  a eu  le  malheur  d’ouvrir , ce  qui  fuflfir  d’ordi- 
naire pour  le  fermer  en  peu  de  tems.  Il  arrive  quel- 
quefois que  le  panfement  ne  produit  aucun  effet . $c 
pour  lors  on  doit  ordonner  A un  aide  de  comprimer  le 
vaiffeau  avec  le  doigt , ou  avec  un  nouvel  inftrument 
de  Chirurgie  repréfenté  dans  la  Pl.inche  V.  du  premier 
Volume , Fig-  a.  ou  tel  autre  fcmblablc , iufqu’à  ce  que 
l’hémorrhagie  foit  tout-à-fait  arrêtée.  Il  eft  quelque- 
fois befoin  de  continuer  cette  preflion  pendant  un  jour 
ou  deux.  On  doit  obfcrvcr  la  meme  méthode  à l’égard 
des  veines  vertébrales.  Le  fang  une  fois  arreté , il  ne 
faut  ôter  l'appareil  qu’au  bout  de  trois  jours , 8c  appli- 
quer pour  Iws  fur  U plaie  quelque  baume  vulnéraire 
Sc  une  emplâtre  pour  1a  confolider. 

Lorfque  la  plaie  de  la  jugulaire  interne  eft  confidérable , 
le  malade  meurt  pour  l’ordinaire  d’une  hémorhagie  en 
très-peu  de  tems.  Mais  fupposé  que  le  Chirurgien  arri- 
ve â tems  pour  le  fecourir , je  lui  confeille  d’appliquer 
immédiatement  des  compreffes  fur  la  plaie , de  les  com- 
primer avec  le  doigt,  Sc  d’aggrandir  en  fuite  la  plaie 
par  une  incifion  longitudinale  pour  pouvoir  lier  le 
vaiffeau  avec  le  fccours  d’une  aiguille  courbe.  Après 
quoi  il  remplira  la  plaie  de  plumatTèaux.Sc  la  panfera  de 
la  maniéré  que  nous  avons  dit  ci-dcffus.  Quoique  par 
cette  méthode  le  cours  du  fang  foit  emierement  inter- 
rompu dans  ce  vaiffeau , on  peut  néantmoins  fauver  la 
vie  au  malade  , comme  j’en  ai  été  convaincu  par  un 
grandnombred’expérienccs  que  j’ai  faites  fur  des  chiens 
qui  n’ont  pas  lai  (Té  de  vivre  fans  aucun  inconvénient 
confidérable  apres  la  ligature  de  la  veine  jugulaire  in- 
terne. Il  vaut  donc  mieux  rifquer  un  remede  incertain 
que  de  n’en  employer  aucun. 

Les  plaies  de  l’artcre  carotide  font  beaucoup  plus  dange- 
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reufes  que  celles  de  la  veine  jugulaire  interne  ; je  crois 
cependant  que  le  Chirurgien  peut  çn  tenter  la  cure  j af 
la  meme  méthode,  fupposé  qu’il  foit  appellé  à tems. 
La  cure  de  ces  fortes  de  plaies  réuflït  beaucoup  mieux 
dans  la  partie  fopéricurc  Sc  moyenne  de  l’artere  que 
dans  l'inférieure.  Si  le  tronc  de  l’arterc  n’eft  point  cou- 
pé, mais  feulement  une  ou  deux  de  fes  branches  qui 
font  près  de  la  tète,  on  remplira  la  plaie  avec  de  la 
charpie  trempée  dans  quelque  liqueur  ftyprique.  On  la 
couvrira  de  plufieurs  compreffes  de  différente  grandeur 
que  l’on  affurera  par  le  moyen  d’un  bandage  , Sc  l’on 
ordonnera  A un  Aide  de  comprimer  la  partie  avec  foi 
mains  pendant  quelque  tems.  J’ai  arrêté  par  cette  mé- 
thode un  jet  de  fang  prefquc  aufTi  gros  que  le  doigt , 
qui  fortoit  d’une  branche  de  l’artere  carotide  que  j’a- 
voiseu  le  malheur  d’ouvrir  en  extirpant  des  glandes 
parotides  ou  fous-maxillaires  enflées,  skirrheufes,  Sc 
d’une  groffeur  confidérable.  Mais  il  faut  avoir  foin 
dans  ce  cas  de  n’ôter  l’appareil  qu’au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours , pour  prévenir  l’hémorrhagie  qui  ne  man- 
que pas  de  furvenir  quand  on  néglige  cette  précaution  , 
comme  je  l’ai  moi-même  éprouvé. 

A l’égard  du  traitement  des  plaies  de  la  trachée  artere  , 
le  principal  foin  du  Chirurgien . après  qu’il  aura  net- 
toyé la  plaie  , doit  être  de  réunir  les  parties  avec  une 
emplâtre  agglutinative  ; ou  lorfque  la  plaie  eft  confi- 
dérable,par  le  moyen  de  deux  points  de  future. 

Il  le  panfera  enfuite  avec  quelque  baume  vulnéraire,  de* 
emplâtres agglutinatives  Sc  des  compreffes,  qu’il affil- 
rera  avec  un  bandage , en  ordonnant  au  malade  de  te- 
nir toujours  la  tête  panchée  en  devant.  Par  cette  mé- 
thode la  plaie  fc  fermera  peu  à peu , furtout  fi  elle  a été 
faite  avec  un  inftrument  pointu  ou  tranchant.  Lors- 
qu’un morceau  de  la  partie  antérieure  de  la  trachée- 
artere  a été  emporté  par  une  balle  , la  future  eft  hors 
de  faifon , Sc  l’expérience  m'a  appris  que  ccs  fortes  de 
plaies  fe  guérilTcnr  plutôt  par  l’ufage  de  quelque  on- 
guent digeftif  ou  d’un  baume  vulnéraire  que  par  tout 
autre  moyen  , pourvu  qu’on  ait  foin  de  tenir  la  tête 
panchée  fur  le  devant.  Lorfque  la  trachée-arrere  eft  en- 
tièrement coupée  3c  fà  partie  inférieure  tellement  con- 
tractée qu’on  ne  peut  plus  la  réunir  à la  partie  fupé* 
rieure , le  cas  eft  défefpéré  3c  le  malade  ne  peut  éviter 
la  mort. 

Quand  l’erfophage  eft  bleffé , la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’on  mange  ou  de  ce  qu’on  boit  fort  par  la  plaie  ; le 
hoquet  Sc  le  vomilfcmcnt  furvicnnent  fouvent  dans  cet 
accident  : mais  la  mort  eft  inévitable  quand  il  eft  tout- 
â-fait  coupé.  Lorfqu’il  n’eft  bleffé  que  dans  un  endroit, 
le  mieux  que  l’on  puilfc  faire  eft  de  panfer  la  plaie 
avec  quelque  baume  vulnéraire , 8c  de  tâcher  d’en  réu- 
nir les  levres  par  le  moyen  d’une  emplâtre  agglutina- 
tivc,  en  confeillant  au  malade  d’obierver  une  érroite 
abftincnce  pendant  quelques  jours  , ou  tout  au  moins 
de  manger  fort  peu , Sc  de  fuppléer  au  défaut  de  nour- 
riture par  des  clyftcrcs  nourrilfans  préparés  avec  de  bon 
bouillon  Sc  du  lait.  Supposé  que  les  befoins  de  la  natu- 
re l’obligent  à manger  , il  aura  foin  de  laver  la  plaie 
auffi-tôt  après , de  peur  qu’il  n'y  refte  quelques  parcel- 
les d'aliment  dont  la  corruption  ne  manqueroit  pas 
d’occafionner  de  rrcs-fâcheux  fymptomes  ; après  quoi 
on  bandera  de  nouveau  la  plaie  Sc  on  la  rraitera  com- 
me auparavant , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout-i-fait  con- 
folidée. 

Si  quelque  partie  de  la  moelle  épiniere  vient  à être  bief- 
fée  , la  mérhode  la  plus  sûre  cit  de  panfer  la  plaie  avec 
du  baume  du  Pérou , ou  avec  de  l’offcncc  de  myrrhe  Sc 
d’ambre , ou  de  l'efprit  de  maftic , ou  tel  autre  remede 
fcmblablc  que  l’on  mêlera  avec  du  miel  rofat  pour  l’ap- 
pliquer chaudement  après  l’avoir  étendu  fur  de  la  char- 
pie. On  doit  en  biffer  l’évenement  i Dieu  Sc  à la  bon- 
té du  tempérament  du  malade;  les  plaicsdcces  partie* 
fe  guériflent  quelquefois  quand  elles  font  lércrcs  , au 
lieu  qu’elles  caufent  infailliblement  la  mcrtîorfqu’el- 
les  font  confidérables.  * 

Les  plaies  des  gros  nerfs  du  cou  font  toujours  fuivies  d'u- 
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ne  prompte  mort  : mais  quand  elles  font  légères  on 
peut  cfpérer  de  les  guérir  par  la  méthode  que  nous 
avons  indiquée  pour  celles  de  la  moelle  épiniere. 
Hbistir  , Chihergie. 

CERUMEN  , Cire  des  oreilles. 

Le  cerumen  ou  marmorata  aurium  des  Latins  , Sc  le  mr- 
i le  w/>|rtXw  3c  le  Omar  f'vrrec  des  Grecs , repondent 
à ce  que  nous  appelions  en  François  cire  des  oreilles , 
qui  eft  cet  excrément  naturel  qui  s’amalfe  dans  le  con- 
duit auditif,  8c  fort  des  glandes  de  ces  parties  i tra- 
vers la  membrane  qui  les  tapifïc.  Il  eft  d’abord  fluide  : 
tnaisils’épaillît  dans  la  fuite,  devient  plus  folide,plus 
vilqueux , de  la  conflftance  de  la  terre  glaife  3c  d’un 
goût  amer.  Quelques-uns  le  mettent  au  nombre  des 
rcmedes , furtout  cette  efpccc  que  l’on  tire  de  l'oreille 
humaine , que  l'on  emploie  intérieurement  8c  exté- 
rieurement. Paul  Eginctc  dans  le  troifieme  Chapitre 
de  fon  feptieme  Livre , nous  apprend  que  la  cire  des 
oreilles  guérit  les  crcvafles  de  la  peau  qui  fe  forment 
autour  de  la  racine  des  ongles;  8c  Pline  dans  le  qua- 
trième Chapitre  de  fon  vingt-huiticme  Livre,  affilié 
qu’elle  guérit  la  morfurede  l’homme.  Van-Hclmont 
rapporte  qu'elle  eft  d’un  grand  focours  dans  les  pjquu- 
rcs  des  nerfs.  Etmuller  dit  que  cette  obfcrvation  fe 
trouve  confirmée  par  l’expérience  ; il  recommande  la 
cire  de  l’oreille  humaine  comme  un  excellent  vulnérai- 
re , foit  feule  ou  mél^  avec  le  baume  de  foufre  ou  ce- 
lui du  Pérou  , pour  les  blcflures  faites  depuis  peu 
avec  un  inftrumcnt  aigu  dans  des  parties  nerveufes.  Il 
allure  encore  qu’étant  mêlée  avec  de  l’huile  exprimée 
de  noix , elle  eft  excellente  pour  déterger  les  plaies. 

Prenez  cire  d'oreilles , deux  onces , 

fucre  de'Satume , une  dragme. 

Faites-cn  un  Uniment  avec  une  quantité  fufüfante  d’hui- 
le exprimée  de  noix. 

Ce  même  Auteur  afTure  que  cette  cire  lorsqu'elle  eft  cui- 
te avec  l’huile  tirée  des  noix  par  expreffion,  eft  un  ex- 
cellent baume  vulnéraire  pour  la  cure  des  plaies  ré- 
centes. 

Agricole  dans  fa  Chirurgia  parva,  nous  donne  la  eom- 
pofition  d’un  onguent  qui  guérit  en  peu  de  tems  d’une 
manière  furprenante  les  inflammations  , les  tumeurs 
des  jointures  & les  abfccs. 

La  voici. 

Prenez  cire  d'oreilles  , trois  gros , 

fucre  de  Saturne , deux  gros , 

huile  exprimée  de  noifettes , une  quantité  fufpfante. 

Mêlez  ces  drogues  ; 3c  fupposé  qu’elles  demandent  une 
conflftance  plus  forte,  faites -les  épaiflir  fur  le 
feu. 

On  prétqpd  qu’une  demi-dragme  de  cire  d'oreilles  prife, 
dans  quelque  liqueur  convenable,  eft  un  fpécifique 
pour  la  colique.  On  lit  dans  les  Ephem.  N.  C.  Vol.  11. 
qu’un  vieil  Imprimeur  qui  avoit  porté  des  lunettes 
pendant  trcs-long-tems , vint  â bout  de  s’en  palier  3c 
d'augmenter  fa  vue  en  oignant  les  angles  internes  des 
yeux  3c  des  paupières  avec  de  la  cire  d'oreilles.  Serenus 
Samonicus  recommande  la  cire  des  oreilles  du  bétail 
pour  la  cure  des  furoncles.  L’amertume  de  cette  cire 
te  fa  confiftance  qui  la  fait  paraître  composée  de  cire  3c 
d’huile,  donnent  lieu  de  croire  qu’elle  poflede  une  qua- 
lité favoneufe , abftcrgcnte  8c  déterfivc  , 3c  qu’elle  eft 
par  conséquent  d’une  nature  vulnéraire.  Je  vais  finir 
par  un  partage  de  Pauli  dans  fa  Diflcrtation  de  Medica- 
mentis  è corpore  humano  defumptis.  Bien  , dit-il,  que 
l’on  ne  puiiTe  rien  objecter  contre  ce  rcracdc , il  y en  a 
cependant  plufieurs  autres  beaucoup  moins  dégoutans 
& aulii  efficaces  qui  fâûsfont  aux  mêmes  intentions. 
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Tels  font  le  blanc  de  baleine  pour  la  colique,  3c  les 
baumes  du  Pérou  3c  de  Copaii  pour  la  guérjfon  des 
plaies , fans  parler  de  plufieurs  autres  que  les  Médecins 
les  plus  habiles  emploient  avec  beaucoup  de  fucccs. 

‘ Voyez  Auris. 

CERUSIANA  ; nom  d’un  médicament  composé  dont 
Galien  donne  la  defeription  dans  fon  T raité  de  Comptai 
Medicam.  S.  Loc.  L.  V IL  c.  j. 

CERUSSA,  Diofcorid.  Ceruffa  & f indix , 

Ortie.  Ceruffa , Aldrov.  Muf.  Metall.  164.  Worm.  131. 
Charlt.  FofT  54.  Matth.  135t.  Flumbum  album  , qui* 
bufdam.  Cerufe,  Dali. 

La  cerufè  eft  rafratchillknte , bonne  pour  empêcher  la 
tranfpiration , pour  ramollir,  remplir  3c  atténuer.  Elle 
diflipe  les  excroilfances  3c  cicatrife  les  plaies,  3c  dc-U 
vient  qu’on  l’emploie  dans  les  cérats , les  emplâtres  3c 
les  trochifques  : mais  elle  eft  du  nombre  des  chofcs  qui 
portédent  une  qualité  mortelle  prifes  intérieurement. 
Dioscoridb,  Lib.  V.cap.  103.. 

On  ne  l’emploie  qu'i  l’extérieur , car  elle  eft  un  poifon 
priée  intérieurement.  Voyez  Plumbum. 

CERUSSEA  URINA,  urine  blanche  dans  laquelle  il 
parott  qu’on  a diflous  de  la  cçrufo.  Paracclfc  la  regar- 
de comme  un  figne  de  mort  ou  d’une  obftruélion  con- 
fidérablc  dans  le  foie. 

CERVUS , Cerf. 

Le  cervus  des  Latins  8c  l’txa?^  des  Grecs  font  la  même 
chofe  que  ce  que  nous  appelions  cerf  en  François , 
qui  eft  le  mâle  de  la  biche.  Il  eft  inutile  de  donner 
la  defeription  d’un  animal  auffi  connu  , 3c  de  nous 
arrêter  i fon  hiftoire  naturelle.  Nous  n’examirterons 
donc  ici  que  les  alimens  3c  les  recèdes  qgfon  en  tire* 
Quelques  perfonnes  eftimenc  beaucoup  forcomichons, 
ou  cornes  nouvellement  forties , qu’on  appelle  vulgai- 
rement tête  ou  cru  de  cerf.  On  les  prépare  de  différen- 
tes maniérés  : on  les  fait  bouillir,  par  exemple  , 3c 
d’autres  fois  on  les  fait  frire  après  les  avoir  coupés  par 
morceaux.  Pierre Caftellan , dans  fa  x<p***yU,Ub.  II. 
cap.  3.  afTure  qu’on  attribue  à ces  cornichons  une  effi- 
cacité extraordinaire  contré  toutes  fortes  de  poifons, 
3c  ne  leur  refufe  point  une  qualité  alexipharmaque , 
bien  qu’il  nie  qu’on  doive  les  regarder  comme  un  ali- 
ment , â caufe  qu’ils  ne  nourrilfent  pas  plus  que  les 
autres  cartilages.  Mclchior  Scbizius , dans  fon  Ma - 
nuale , a donc  raifon  de  dire , que  ceux-li  fe  trompent 
qui  les  regardent  comme  un  aliment  fàlutairc , puil'quc 
ces  cornes  naiflTantcs  font  gluantes , groflicrcs , épailfes, 
vifqucufës  8c  terreftres  ; leur  goût  Sc  leur  odeur  ap- 
proche en  quelque  forte  de  ceux  des  champignons. 

La  chair  de  cct  animal  parte  pour  approcher  beaucoup  de 
celle  du  bœuf;  8c  Cclfc  , dans  le  dix-huitieme  chapi- 
tre de  fon  fécond  Livre , allure  qu’elle  eft  extrêmement 
nourrifTantc.  Suivant  Hippocrate , dans  fon  fécond  Li- 
vre de  la  diete,  la  chair  du  cerf  deffechc,  ne  parte  pas 
aifément  par  les  felles  , 3c  provoque  l’urine.  Dans 
prcfquc  tout  fon  Livre  de  Morbo  facro , il  la  met  au 
rang  de  celles  qui  excitent  des  maladies  violentes  dans 
les  inteftins.  Pline,  dans  le  trente-deuxieme  chapitre 
de  fon  huitième  Livre,  nous  apprend  que  la  chair  du 
cerf  prévient  les  fièvres  au  lieu  de  les  faire  naître.  « Je 
■ connois.  dit-il,  une  femme  de  diftinfliorî,  qui  s’é- 
« tant  habituée  i en  manger  tous  les  jours  i diqcr,  eft 
« parvenue  à un  âge  très-avancé  fans  avoir  jamais  eu 
« aucune  attaque  de  fievre.  On  croit  que  cet  effet  eft 
« beaucoup  plus  certain  , lorfque  l’animal  n’a  été  tué 
« que  par  une  foule  blcffurc.  » Jean  Bruyerinus , dans 
fonTraité  de  Re  Ciboria  , Lib.  XIII.  cp.  23.  réfute 
- cette  opinion  de  Pline , 8c  afTure  que  la  chairdu  cerf  eft 
non-feulement  dure  8c  de  mauvais  foc,  mais  encore 
qu’elle  fo  digère  difficilement  3c  engendre  de  la  bile 
noire  ; ce  qui  fait  qu’elle  difpofo  le  corps  de  ccug  qui 
en  mangent  à des  fievres  violentes , 8c  j plufieurs  au- 
tres maladies  terribles  ; ce  qui  doit  engager  ceux  qui 
font  jaloux  de  leur  ûnté  à en  ufer  rarement.  Siacoa 
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Scthi  a Hure  que  la  chair  du  cerf  engendre  des  mauvais 
fucs,  fc  digère  difficilement  & produit  la  mélancolie; 

& il  défend  fpécialcmcnt  d'en  ufer  pendant  l'été»  à 
caufe  que  cet  animal  le  nourrit  pour  l’ordinaire  de  vi- 
pères fie  de  ferpens  \ ce  qui  rend  fa  chair  vcnimtufc  Se 
préjudiciable  au  tempérament.  Mais  Mclchior  Scbi- 
1 #zius,  dans  fon  Traité  de  Aimenttrum  faeuîtatibus , 
prétend  que  cefcntimi-ncell  démenti  par  l’expérience  > 

& que  la  chair  du  cerf  cl\  meilleure  en  été  qu’en  hiver, 
parce  qu’il  cil  mieux  nourri  dans  la  première  faifon  que 
dans  la  dernière,  fie  qu’on  peut  en  ufer  en  route  fureté. 
Les  perfonnesde  qualité  qui  aiment  lachaffc.mangent 
fou  vent  de  la  chair  de  cerf,  ainfi  que  de  celle  du  daim, clic 
ell  beaucoup  plus  humrctantc^lus  te  ndre.pl  us  délicate, 
plus  facile  à digérer , d’un  goût  plus  agréable  & moins 
mal-feinc.  La  meilleure  chair  après  celles  dont  on 
vient  de  parler , ell  celle  du  faon  qui  a atteint  l’àpc  de 
trois  ans.  Les  parties  du  daim  les  plus  cilimées  par  les 
perfonnes  délicates,  lont  celles  de  derrière.  La  chair 
du  daim  qu’on  a châtré  avant  la  fortiedes  cornes,  cil 
beaucoup  meilleure,  parce  qu'elle  cil  plus  tempérée 
tant  à l’égard  de  la  chaleur  que  de  la  féchcrcffe.  Quel- 
ques-uns préfèrent  les  faons  qui  tetent  encore  à ceux 
qui  font  plus  vieux.  Sebizius,dans  fon  Traité  de  Al\~ 
menteritm  ftctdtanbut , dit  que  l’on  apprête  la  chair 
du  cerf  de  plulicurs  manières  ; qu’on  la  fait  bouillir 
ou  rôtir; qu’on  en  fait  des  pâtés,  ou  qu’on  la  met  à 
l'étuvée.  Pour  me  fervir  des  termes  de  Callcllan , dans  | 
fa  , je  ne  {âurois  approuver  le  caprice  de 

quelques  perlonn es  de  dillinélion  qui  recherchent  par 
friandife  les  faons  qui  lont  encore  dans  le  ventre  de 
leurs  meres  ; car  la  vifeofité  de  leur  chair  cil  11  grande , 
qu’on  ne  fauroit  en  manger  fans  en  être  dégoûté , outre 
que  les  Lmk:  dont  clic  abonde  lont  fi  crus  , qu’elle  ne 
peut  le  atgércr  nî  fe  convertir  en  un  aliment  ülutaire. 
La  chair  du  «r/  que  l’on  tue  aux  mois  d’Août  S<  de 
Scptembrequccet animal  cil  en  rut,  cfldéfagréablefic 
d’une  odeur  forte,  approchante  de  celle  de  la  chèvre, 
comme  Ari ilote  l’a  obfervé  depuis  long-tcms.  Lorfquc 
le  cerf  cil  vieux  la  chair  n’en  vaut  rien  , parce  qu’elle 
e(l  feche , de  difficile  digcllion , qu’elle  caufe  des  obf- 
truélior.s,  engendre  de  la  bile  noire,  5c  difpofe  le 
corps  aux  fièvres.  Comme  clic  le  dircrc  difficilement, 
elle  dérange  l’eilomac  de  ceux  qui  font  d’un  tempéra- 
ment foiblc,  & caufe  plulicurs  défordres  dans  leurs  in- 
tcllins.  Je  ne  fai  fur  quoi  Hippocrate  fonde  ce  qu’il  dit 
de  1a  vertu  qu’a  la  chair  de  cet  animal  d’exciter  l’u- 
rine. 

Si  l’on  fait  attention  que  le  cerf  ne  le  nourrit  que  de  végé- 
taux fie  d’eau,  on  comprendra  fans  peine  que  fa  chair 
ne  peut  être  extrêmement  alcalefcente,  i moins  qu’el- 
le ne  devienne  telle  par  la  chaleur  & l’exercice.  Il  s’en* 
fuit  donc  que  le  cerf  que  l’on  tue  au  fufil , cil  beaucoup 
moins  alcalcfcent  que  celui  que  l’on  force.  Il  ell  re- 
marquable que  le  Légiflateur  des  Juifs  ordonne  de 
couper  la  gorge  au  cerf  pour  qu’il  faigne  fuffifamment , 
à dclTein  fans  doute  de  diminuer  le  penchant  qu’a  la 
chair  i la  putréfaction  alcaline  apres  qu'il  a fait  beau- 
coup d’exercice. 

On  tire  un  grand  nombre  de  préparations  médicinales  de 
ect  animal;  fie  on  lit  dans  tous  les  Auteurs  anciens,  que 
prcfquc  tourcs  fes  parties  font  efficaces  contre  levenin. 
Quelques  Modernes  en  ont  excepté  la  queue  , dont 
l’extrémité  paiTc  pour  vcnimculc,  Sc  qui  lorfqu’on  en 
mange , excite , félon  eux  , les  plus  cruels  fymptomes , 
des  douleurs  d’entrailles  infùpportablcs,  dcsiyncopes 
fréquentes  qui  caufent  en  peu  de  tems  la  mort  au  ma- 
lade, à moins  qu’on  ne  le  faiTc  vomir  promptement,  fie 
qu’on  ne  lui  donne  de  la  thériaque  avec  des  abforbans. 
Cette  opinion  fur  la  nature  venimeufede  la  queue  du 
cerf  parait  devoir  foÿ  origine  d une  erreur  des  An- 
ciens, qui  croyoicnt  que  la  bile  de  cet  animal  ell  logée 
d^ts  cette  partie.  Etmullcr.dans  fes  Opéra  Medica, 
T.  /.  croit  que  toutes  les  parties  du  cerf  font  cilimées 
avec  raifon  alcxipharmaques  Sc  diaphorétiques,  Sc  que 
toutes  leurs  préparations  polfcJcnt  les  mêmes  qualités. 
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Mufitanus  allure  ln  même  choie  en  termes  exprès  dan* 
fa  Pyretslovia  ; fie  Cardan  allure  que  les  larmes  épaiffics 
du  cerf  font  efficaces  contre  le  venin  quand  on  les  porte 
fur  foi.  '* 

Agricola  dit  la  même  choie  des  dents  du  cerf  : mais  d’au- 
tres attribuent  cette  vertu  à la  corne  d’un  de  fespiés 
droits.  Suivant  Sextus , Philofophe  de  la  Seélc  Plato- 
nique , il  ne  faut  que  fc  vêtir  de  peau  de  cerf  pour  être 
d l’épreuve  du  poilbn.  On  affurc  auffi  dans  \cTheatrum 
fympatheiicitm  , que  l’os  de  caur  de  cerf  cil  un  préfer- 
vatifeontre les  bêtes venimeufes.  Bariccllus, d^ns  fon 
/-fort.  Génial,  cil  du  même  fentiment.  Elicn  8c  Mi- 
zaldus  afliirent  que  les  ferpens  Rapprochent  jamais  de 
l’endroit  où  il  y a de  la  graille  de  cerf  ; fie  Diofcoridc  , 
dans  le  foixantc-ncuvieme  chapitre  de  fon  fécond  Li- 
"vre,  nousapprend  que  ceux  qui  s’oignent  de  la  même 
fcbllancc,  n’ont  pointa  craindre  la  morfurc  de  ccs  ani- 
maux. Ce  même  Auteur  allitrc  encore  dans  le  cinquan- 

• te-deuxieme  chapitre  du  même  Livre , que  la  fumée  de 
la  corne  de  cerf  bannit  les  fc-rpens.  Il  dit  dans  le  tren- 
te neuvième  chapitre  du  Livre  que  nous  venons  de 
citer,  que  ceux  qui  font  mordus  d’une  vipere,  reçoi- 
vent du  fbulagement  du  pénis  du  cerfpiM  5c  pris  dans 
du  vin.  Guaincritis,  après  avoir  ordonné  le  bézoard  8c 
les  préparations  de  thériaque , veut  que  l’on  bande  for- 
tement l’endroit  qui  a été  piqué  ou  mordu  par  un  ani- 
mal venimeux  avec  une  bandq^epeau  de  cerf;  car, 
dit-il , cette  peau  cil  d’une  efficacité  Itnguliere  contre 
le  venin. 

Je  ne  déciderai  point  fi  ce  qu’on  rapporte  de  l’inimitié 
qui  fubfillc  entre  le  cerf  fie  le  ferpent  cil  véritable  ou 
fabuleux , ou  fi  \ecerf,  dont  la  vie  e!l  de  longue  durée, 
a la  vertu,  lorfqu’on  s’en  nourrit,  de  prolonger  la  vie 
fie  de  prévenir  les  maladies,  puifquc  Ctt  deux  opinions 
ne  font  point  encore  confirmécspar l’expérience.  C’cft 
pourquoi , fans  m'arrêter  à groffir  cet  article  de  diffé- 
rentes conji dures  , fie  de  ce  que  les  Savons  ont  avancé 
fur  ce  fujet , je  me  bornerai  à examiner  ici  les  parties 
du  cerf  qui  palfent  pour  pofléder  quelque  vertu  médi- 
cinale, (ans  m’arreterà  leurs  qualités  alcxipharmaques 
dont  j’ai  déjà  parlé. 

Mais  il  ell  bon  d’obfcrver,  pour  mieux  comprendre  ce 
qui  fuit,  que  les  fucs  du  cerf,  de  même  que  ceux  des 
autres  animaux,  ont  du  penchant  i la  ptitréfaélion  al- 
caline, fit  que  cette  putréfaction  augmente  fans  celle  i 
caufe  du  grand  exercice  que  font  ces  animaux. 

A l’égard  des  vertus  médicinales  que  l’on  attribue  à la 
queue  du  cerf,  Xcnophon , dans  le  cinquième  chapitre 
du  dix-neuvieme  Livre  «le  fes  Géoponiqocs , nous  ap- 
prend , que  fi  l’on  oint  les  tcllkules  5c  les  parties  natu- 
relles de  quelque  animal  que  ce  foit  avec  de  la  poudre 
de  queue  de  cerf,  calcinée  fie  broyée  avec  du  vin,  elle 
excite  en  lui  des  defirs  amoureux,  que  l’on  appaife  en 
oignant  ces  mêmes  parties  avec  de  l’huile.  On  produit 
de  femblables  effets  dans  l’homme  par  la  même  mé- 
thoJe.  Ricgcr  croit  que  non-fculcment  la  queue , mais 
encore  toute  autre  partie  du  cerf  ou  autre  animal, 
quand  elle  n’eil  point  calcinée  jufqu’i  être  totir-1  fait 
dépouillée  de  fon  huile,  peut  par  fon  acrimoiÿc  irriter 
les  fibres , & caufer  ccs  dégrés  de  rigidité  néceffaires 
pous  l’éreclion,  tandis  qu’en  même-tems  le  vin  , parla 
qualité  irritante,  contribue  au  même  effet.  La  queue 
de  cet  animal  ne  fè  trouve  point  dans  les  boutiques. 

Johnllon  dans  fon  Hifhtria  Naturalit  de  Qjiadrupcdilnû, 
nous  apprend  que  Rhafis  recommande  le  cerveau  du 
cerf  pour  les  douleurs  de  feiatique  Sc  des  cêités , auffi- 
bienque  pour  la  cure  des  fraélures.  Comme  il  cil  d’une 
nature  gtaffe  Sc  huileufe , il  peut  être  propre , employé 
extéricurcmcnr.pour  ramollir  les  parties.  Mais  comme 
on  a une  grande  quantité  de  ces  remèdes  émollicns , on 
ne  confcrvc  point  le  cerveau  de  cet  animal  dans  les 
boutiques. 

Pline  nous  apprend  dans  le  quatorzième  Chapitre  dcfûn 
trente- huitième  Livre  , que  la  prefure  du  faon  cuite 
avec  des  lentilles  fie  de  la  poirée.ell  d’une  utilité  ad- 
mirable dans  quelques  maladies  des  intcilins.  On  la 
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recommande  aiiffi  four  modérer  l’écoulement  excefff 
t'es  règles,  8c  pour  résoudre  le  fâr.g  coagule.  Scribo- 
r.ius  Largus , dans  Ton  Traite  d Aledicamentarum 
Cmpo/îiiont , la  recommande  pour  l’épilcpfic. 

Elle  n’cll  aujourd'hui  d’aucun  ufage  en  Médecine  ; S:  la 
qualité  acre , irritante  fait  qu’on  ne  la  peut  employer 
Jurement  que  dans  les  cas , où  elle  peut  produire  quel- 
ques bons  effets  par  fa  vertu  rcfôlntive. 

Ceux  qui  attribuent  des  vertu*  médicinales  à toutes  les 
parties  du  cerf,  mettent  fon  cœur  au  nombre  des  cor- 
diaux les  plus  efficaces  & les  plus  renommés.  On  em- 
ploie cependant  très-rarement  fes  préparations,  parce 
qu'on  peut  avoir  plus  aisément  «^autres  remedes  de  pa- 
reilles vertus. 

L’os  de  cœur  de  cerf  cft  d’un  plus  grand  ufage  en  Méde- 
cine que  le  coeur  même.  Cette  fubftance , fuivant  Ve- 
falc.n’cft  autre  choie  que  les  tendons  des  mufclcs  du 
cccur  qui  font  fitués  à l’origine  de  l’aorte  & delà  veine 
poulmonairc , qui  dans  les  vieux  cerfs . acquierrentd’a- 
bord  une  dureté  cattilagincuA  Se  enfuite  offlufe.  Cet 
os  parott  proprement  être  fitué  entre  les  valvules  de  la 
'veine cave,  & l'origine  de  l’aorte  vers  le  milieu  de  la 
cloifon.  Quelques-uns  alfurent  que  dans  les  cerfs  nou- 
vellement tués  , cette  fubftance  cil  molle  & flexible 
comme  un  cartilage  ; mais  qu’étant  exposée  quelque  - 
rems  à l’air , elle  prend  la  dureté  & le  titlù  d’un  os.  Cts 
os  doivent  être  d'un  très-beau  blanc  8c  de  profleur  mé- 
diocre, de  peur  de  ne  pouvoir  plus  les  dillingucr  de 
ceux  que  l’on  tire  des  vieux  bœufs,  avec  lefquels  on  ne 
les  mêle  que  trop  fouvcnt.On  recommande  cet  ns  com- 
me propre  pour  réfillcr  au  venin  & pour  prolonger  la 
vie.  On  afîiirc  qu’en  conséquence  de  fa  qualité  alcxi- 
pharmaque  , il  procure  un  prompt  Aulagcment  aux 
pleurétiques  qui  ont  fo*n  d’en  ufer  fbuvent  pendant  le 
cours  de  leur  maladie.  La  raifon  qu’on  en  donne  , cft , 
qu’il  contient  une  grande  quantité  de  (cl  volatil , par 
le  moyen  duquel  il  levé  les  obflruétionsdcs  petits  vaif- 
(eaux  de  la  pleure.  Il  pafle  communément  pour  être 
extrêmement  propre  dans  les  maladies  du  cœur,  ce  qui. 
fait  qu’on  l’employé  dans  les  remedes  cordiaux  Se  con- 
fortatifs.  On  le  recommande  généralement  comme  un 
fpécifiquc  contre  l'avortement , étant  donné  avft  quel- 
ques grains  de  kermès  dans  un  véhicule  convenable. 
On  le  donne  communément  en  poudre  i la  dofe  de 
demi-dragme.  Hildanus  croit  qu’il  cil  beaucoup  meil- 
leur lorfqu’il  cil  calciné  que  quand  il  ne  l’cll  pas.  On 
l’ordonne  extérieurement  en  qualité  d’amulcrc,  dans 
les  hémorrhagies  violentes  , on  en  met  aurti  dans  la 
boilTon  du  malade , ou  on  lui  en  fôuilie  dans  le  nez 
après  l’avoir  réduit  en  poudre.  Comme  l’on  trouve  ces 
fortes  d’os  non-feulement  dans  les  cerfs , mais  quelque- 
fois encore  dans  les  bœufs , & dans  d’autres  animaux  : 
K t mu  lier  révoque  en  doute  les  vertus  particulières 
«(u’on  lui  attribue  ; & croit  qu’elles  doivent  leur  ori- 
gine à la  fauffe  fuppofitîon  qu’on  a faite,  que  le  cœur 
poffédoit  des  vertus  fiipéricures  à celles  des  autres  par- 
ties, d caufc  qu’il  cil  le  fiége  du  principe  de  la  vie. 
Stahl  dans  fon  An  fanandi  citm  expeclatione  , fatyra 
Jl.irvt.wa,  obfcrvc  très-bien  que  l’os  du  cœur  de  cerf 
ne  différé  des  autres  os  de  cet  animal,  qu’en  ce  qu’il 
cil  (cul.  On  peut  donc  avancer  avec  raifon  que  les  ver- 
tus médicinales  ne  font  point  au-deflus  de  celles  des  os 
Se  des  cartilages  des  autres  animaux.  Etant  réduit  en 
oudre,  il  peut , en  conféqucncc  de  fa  qualité  abjur- 
ante, détruire  les  acidités  «le  lellomac  & des  intef- 
tins  ; & même  à cet  égard , fui  vant  Ludovic! , tant  s’en 
faut  qu’il  foit  au-deflus  des  yeux  d’écrevifles,  ou  de  la 
corne  de  errf  calcinée , qu’il  leur  cft  au  contraire  fort 
inférieur  dans  pluiîeurs  cas.  Ceux  qui  préparent  des 
gelées  avec  cet  os , obtiennent  une  fubftance  qui  pofle- 
dc  les  mêmes  vertus  que  les  gelées  des  os  du  cerf  ou 
des  autres  animaux.  Lorfqu’on  y ajoute  d’autres  ingré- 
diens,  on  peut  juger  des  effets  de  la  gelée  par  la  natu- 
re de  ces  ingrédiens.  On  peut  voir  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Sebroder , la  méthode  de  préparer  une  gelée 
avec  i’os  de  cœur  de «»jic 8 jnaladcs  ne  fouillent  donc 
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point  de  l’effet  du  remède,  lorfque  les  Apothicaire* 
fubftitucnt  d l’os  de  cœur  de  cerf  la  trachée  d'un  bœuf 
dans  leurs  compofilions,  ce  qui , fui  vant  Matthiolefur 
Diofeoride,  Lit.  II.  cap.  51.  leur  cft  allez  ordinaire» 
ou  lorfqu’iLs  employé»  à fa  place  les  os  que  l’on  trou- 
ve dans  le  coeur  des  bœufs,  comme  le  font  la  plupart 
des  Apothicaires, au  rapport  d’Hildanus  joulorfqu’its 
fc  fervent  d’un  os  flexible , qui  fc  trouve  dans  la  tête 
des  brebis,  comme  le  pratiquent  les  Vénitiens  , à ce 
que  dit  Amatus  fur  Diofeoride. 

)n  a déjà  remarqué  ci-devant  que  la  peau  du  cerf  cft  effi- 
cace contre  le  poifon.  On  la  recommande  aufli  contre 
les  Allocations  de  matrice.  Joël  allure  qu’une  ceinture 
faite  de  la  peau  d’un  cerf  qu’on  a tué  pendant  qu’il  s’ac-* 
couploit  avec  là  femelle , polfcdc  des  propriétés  fingu- 
liercs.  On  prétend  qu’étant  appliquée  fur  les  reins» 
elle  ell  un  remède  infaillible  pour  hâter  la  fortie  du 
fœtus.  Burrbus  , fuivant  Etmullcr,  recommande  des 
bas  de  cette  même  peau  contre  la  goûte;  8t  lui-même 
en  fit  faire  ur.  jufte-au-corps  pour  un  Prince.  Lesrapu- 
rcs  qu’on  enleve  de  cette  peau  avec  la  pierre  de  ponce» 
broyées  avec  du  vinaigre,  paffent  pour  être  un  liniment 
excellent  pour  les  érefij  clés.  On  allure  que  ces  mêmes 
rapures  font  un  remède  pour  l'écoulement  involontai- 
re d’urine , lorfqu’on  en  met  dans  le  lit.  Je  ne  vois  au- 
cune raifon  des  effets  furprenans  qu’on  attribue  à cette 
peau,  8c  je  n’ofe  point  alfurcr  qu’ils  répondent  à l’at- 
tente du  malade,  puifquc  je  fuis  pçrfuadé  que  l’opi- 
nion qu’on  a de  fes  vertus  doit  fon  origine  à la  fauflis 
perfuafion  où  l’on  cft  que  toutes  les  parties  du  cerf  font 
d’une  utilité  fingulierc  dans  la  Medeeine,  8c  dans  la 
cure  d’un  grand  nombre  de  maladies. 

Le  pénis  de  enf,  fuivant  Etmullcr,  ell  d’un  ufage  fis-  # 

Îjulier  en  Médecine  : mais  l’animal  doit  être  tué  dans 
e teins  du  coït  ; car  par  ce  moyen  il  excite  beaucoup 
mieux  la  fécrétion  de  la  femence  , quand  on  en  don- 
ne une  dragme  en  poudre  dans  un  œuf  poché  ou  dans 
de  bon  vin.  Sulcnandcr  nous  apprend  aufli  qu’il  excite 
puiffamment  à l'amour.  Lorique  le  cerf  cft  tué  dans  le 
tems  du  coït  , fon  pénis  cft  plutôt  nuifibie  qu’utile 
dans  la  dyffentcric  ; quand  on  le  tue  dans  un  autre 
tems , il  ell  un  remede  excellent  contre  les  dyflcnteries 
& les  pleurefics , lorfqu’on  le  donne  en  poudre  ou  râ- 
pé. La  dofe  en  eft  depuis  demi  - dragme  jufqu’i  une 
dragme  entière  dans  quelque  eau  appropriée  a ces  ma- 
ladies, en  y ajoutant  quelque  peu  de  laudanum  ; ou 
bien  on  fait  bouillir  les  rapurcs  , & l’on  en  donne  U 
décoction  au  malade  ; ou  on  en  prépare  une  celée  qui 
a la  vertu  de  provoquer  la  fiieur.  Elles  font  d'une  uti- 
lité fingulierc  dans  les  maladies  dont  nous  venons  do 
parler , lorfqu’on  en  réitère  la  Jofê , Se  on  les  employé 
avec  fuccès  dans  les  ékéhiaircs  antidyflcntériques.  Le 
pénis  de  cet  animal,  fuivant  Bartholin , dans  les  H'tf- 
terix  Anatomie x , Cent.  6.  Hi(l.  je.  eft  extrêmement 
propre  pour  la  colique  & pour  les  maladies  hyftériqucx. 
Ce  pénis  pulvérifé  Se  mêlé  avec  du  vin,  excite  la  fé- 
crétion de  la  femence,  lorfqu’on  en  oint  les  tcfticuics. 
D’autres  en  recommandent  l’ufacc  contre  la  difficulté 
d’uriner,  pour  le  pitTement  de  fang,  pour  la  pelle  Se 
pour  faciliter  l'accouchement.  Etant  donné  dans  du 
vin  , il  cftcllimé  propre  contre  les  morfures  des  bêtes 
venimeufes.  Wclfchius,  dans  fes  Hccatofïex , Otferv. 

7 S-  rapporte  qu’un  Médecin , qu’il  ne  nomme  point, 
«voit  trouvé  le  fccrct  de  guérir  les  dyffenteries , Se  les 
hémorrhagies  avec  la  poudre  feule  du  pénis  8c  des  tcf- 
ticuics du  cerf,  mêlée  avec  un  peu  de  Acre  commun  » 
ou  du  Acre  candi  rouge , qui  reçoit  fa  couleur  du  fan- 
dal  qu’on  emploie  dans  fa  préparation  Je  crois  que  l’on 
peut  ajouter  foi  i ce  que  rapporte  cet  Auteur , pourvu 
que  ce  qu’il  dit  Ait  fondé  fur  fa  propre  expérience  8c 
non  point  furie  récit  d’autrui.  Mais  la  rai(%i  me  per- 
fuade  que  l’on  ne  doit  attendre  d’autres  vertus  du  pé- 
nis de  cerf,  que  celles  qui  proviennent  de  la  qualité  Jet 
ficcativc  absorbante  de  fa  poudre  , ou  de  ta  nature  mu- 
cilagincufe  Se  gélatineufe  de  fa  décoction  ; de  Artc 
que  je  Aupçoone  que  plufieurs  effets  que  l’on  croie 
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communément  qu’il  proJuic  ne  viennent  que  Je* 
fubftances  que  l’on  mclc  avec  , comme  le  vin , Sc  les 
œufs  pochés  , qui  font  très- propres  pour  exciter  à 
l'amour.  Il  eft  vraiflemblablc  que  pluficurs  vertus  que 
l’on  attribue  au  pénis  du  cerf,  doivent  leur  origine  à 
l’opinion  mal  fondée  dans  laquelle  étoient  les  Anciens, 
que  toutes  les  parties  du  rrr/'avoient  pluficurs  proprié- 
tés médicinales.  A l'égard  de  la  vertu  qu’on  lui  attri- 
bue d’exciter  la  fécrétion  de  U fcmence,  je  crois  qu’el- 
le n’a  d’autre  fondement  que  le  naturel  chaud  Sc  lubri- 
que de  cet  animal. 

Les  larmes  du  eerf,  ou  les  ordures  qui  s’amaflent  dans  le 
grand  angle  de  fon  œil , 8c  qui  reflèmblcnt  à la  cire 
endurcie  des  oreilles , Se  dont  l’odeur  eft  rance  comme 
celle  de  la  fueur  de  l’animal , pollédcnt  une  qualité 
dcfliccative  , corroborante , aftringentc  & diaphoré- 
tique.  On  les  eftime  propres  contre  le  venin  Sc  les  ma- 
ladies contagicufcs,  pour  faciliter  l’accouchement,  Sc 
pour  chaflcr  le  fœtus  qui  cil  mort  dans  la  matrice.  On 
en  ordonne  trois  ou  quatre  grains  pour  dofe. 

François  Jocl  aff.ire  qu'un  demi-fcrupulc  de  cette  fubf- 
tance  pris  dans  de  bon  vin , fiiffit  pour  chafler  toutes 
fortes  de  venins  par  la  fueur.  Avcnzoar  fameux  Méde- 
cin Arabe,  dans  fon  Abhomeron  Lib.  I.  TratJ.  ij.  c.  6. 
nous  apprend  qu’il  a guéri  une  jauni lîe  occafionnée 
par  le  poifon , en  donnant  au  malade  le  poids  de  trois 
grains  d’orge,  de  cette  fubftance  dans  cinq  dragmes 
d’eau  de  citrouille.  On  prétend  qu’étant  portée  en  for- 
me d’amulcte,  Sc  fouvent  flairée , elle  eft  une  panacée 
ou  remede  univerfel  conta»  les  poifons.  Elle  n’cft  plus 
d’ulâge  aujourd’hui  dans  la  Medecine , Sc  Ludovici , 
dans  fa  Pharmacopée , allure  que  fes  vertus  ne  font 
point  allez  confidérables , pour  rendre  un  remede  aufli 
dégoûtant  préférable  à d autres  beaucoup  plus  agréa- 
bles que  l'on  peut  avoir  plus  aisément. 

Voici,  fui  van  t Avcnzoar,  fur  quoi  font  fondées  les  vertus 
qu’on  attribue  aux  larmes  du  cerf.  « De  toutes  les  cf- 
« peccs  de  Bézoard,  il  n’y  en  a point  de  plus  naturel 

• Sc  de  plus  utile  que  celui,  qui  dans  quelques  parties 
« de  rOrietu , fe  forme  près  des  yeux  du  cerf  de  la  ma- 
« nicre  fuivantc.  Les  cerfs  de  ce  pays  mangent  qucl- 
« quefois  des  ferpens  pour  fê  procurer  des  forces  ; Sc 

• avant  que  d’en  avoir  reçu  du  dommage,  ils  vont  fe 

■ plonger  dans  les  rivières  jufqu'à  la  bouche , Sc  cela 
« par  un  inftinél  qui  leur  eft  naturel.  Ils  le  gardent  bien 
« de  boire,  fachant  que  cela  leur  enuferoit  infailliblc- 
« ment  la  mort.  Ils  relient  cependant  dans  l'eau  jufqu’i 
« ce  que  leurs  yeux  commencent  à jetter  des  larmes 
« qui  s’épai  flirtant  peu-l-pcu  fous  les  paupières , dc- 

■ viennent  à la  lin  aufli  grofles  qu’une  châtaigne  ou  une 
« noilêttc.  Quand  ils  s’apperçoivent  que  le  venin  eft 
« entièrement diflipé,  ilsfortcnt  de  l’eau.  Ces  larmes,  1 
« après  s’être  endurcies , fe  détachent  par  le  frotement 
a infenlible,  Sc  ceux  qui  les  trouvent  les  eftiment  fort 
« au -dédits  de  tous  les  autres  bezoards.  » On  voit 
par  - là  d’où  vient  que  ccs  larmes  font  appcllécs  par 
quelques-uns  pierre  ou  bexjtard  de  cerf.  Scaligcf  , 
dans  fes  F.xercitationes,  rapporte  une  autre  fable , Sc 
attribue  ces  larmes  à la  longue  vie  de  cet  animal.  Voici 
fis  termes.  « Avant , dit-il , que  le  cerj  ait  atteint  cent 
« ans , il  ne  jette  aucunes  larmes  : mais  quand  il  eft  par- 
« venu  à cet  âge,  il  fe  forme  dans  les  angles  de  fes 
« yeux  une  fubftance  qui  tient  aux  os , & qui  eft  plus 
s dure  que  la  corne.  Sa  partie  la  plus  éminente  eft 

• ronde , extrêmement  luilànte,  de  couleur  jaune,  Sc 
m parfemée  de  petites  veines  noirâtre».  On  ne  peut 
« prefque  point  la  failîr,  tant  elle  eft  glilTante  , & fe 
« retire  comme  fi  elle  avoit  du  mouvement.  Elle  eft 
« un  rtmede  efficace  contre  le  poifon , Sc  on  la  donne 
« avec  fucccs  dans  un  peu  de  vin  à ceux  qui  font  atta- 
•>  qués  de  la  pelle,  & clic  excite  une  fueur  fi  abondan- 
« te,  qu'on  croiroit  que  le  corps  eft  en  danger  d’être 
a diflbus.  » Je  laille  à d’autres  à deviner  quelle  eft  la 
pierre  que  ce  fameux  Auteur  décrit  dans  ce  paflage.  Je 
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me  contenterai  d’obfcrvcr  , que  quelques  perfonnes 
célébré?  par  leur  favoir,ont  adopté  l’une  Sc  l’autre  des 
opinions  précédentes  touchant  la  j roduéiîon  de  cette 
pierre.  Ma.s  Scribonius  Largos,  dans  fi»n  Traité  de 
AIcJ'cjm.H'Or.rm  (.'ompo'ît'o’tc , pan  It  avoir  mieux  ren- 
contré, lorfqu’il  donne  le  nom  de  larme?  aux  ordures 
que  l’on  trouve  dans  l’angle  des  yeux  do  cerf,  qui  cil 
contigu  à la  face,  apres  qu’on  l’a  j ri?.  11  rapporte  que 
les  CluilTeurs  de  Sicile  ont  foin  de  les  ramatler . à eau  le 
de  la  vertu  qu'elles  pollcdcnt  contre  la  morfurc  des 
ferpens.  Hardcmsa  découvert  dans  le  cerf  une  glande 
lacrymale  particuliiyc  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
autres  animaux. 

Cette  glande  n'a  aucune  eommunica'ion  avec  la  glande 
innominéc,  ni  avec  la  caroncule  lacrymale  qui  le  trou- 
vent tontes  deux  dans  le  cerf  Mie  eft  fituée  dans  la 
artie  inférieure  de  l'orbite, Sc  contient  un  grand  nom- 
re  de  vaiffeaux.  Elle  rend  par  un  conduit  excrétoire 
qui  lui  eft  particulier  line  lymphe  d'autant  plus  abon- 
dante • qu’elle  eft  plus  groin?  que  la  glande  innominéc 
8c  la  glande  lacrymale  ordinaire.  Il  croit  que  cette  lym- 
phe épaiffîe  donne  cette  fubftance  qu’on  appelle  com- 
munément larme / de  cerf.  Voyez  1er  Ain  s de  Lrpfie 
pour  Vannée  1694.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  conclue 
.rien  contre  les  Auteurs  qui  a durent  que  les  larmes  de 
l’homme  aufli-bien  que  celles  du  cerf,  peuvent  qucl- 
quclqucfuis  fe  pétrifier  ; ccs  accident  font  contre  le 
cours  ordinaire  de  la  nature;  je  re  parle  ici  que  des 
larme?  ordinaires  du  cerf,  ou  de  ccs  oedurcs  endurcies 
qui  rclTemblcntà  la  cire  d. s oreilles. 

Quelques-uns  préfèrent lji moelle  d:\r.rf,  ou  ccttc  fub£ 
tance  molle  Sc  grallê  contenue  dans  1 s cavités  des  os, 
à celle  des  autres  animaux  , pour  appaifer  les  douleurs, 
8c  guérir  les  ulcères  malins.  Diofiondc  rapporte  qu’elle 
met  ceux  qui  «’en  frottent  à l’abri  du  poifon  ; Sc  Ovide, 
dans  fon  Art  d’aimer,  dit  qu’on  l’cmplo’  oit  autrefois 
dans  le  fard.  Cette  moelle  devient  en  vieiliilfant, rance, 
âcre,  inflammatoire,  corrofivc  8c  caullique  ; mais 
quand  elle  eft  nouvelle  , elle  eft  d’une  rature  douce  Sc 
oléagincuiè , qui  la  rend  propre  pour  ramollir  1rs  par- 
tiesondurcies  , Sc  humecter  celles  qui  font  fcchcs.  Ort 
voit  par-li  dans  quelles  occasions  elle  peut  être  pro- 
pre , 10. t en  forme  de  Uniment , de  potion  ou  de  lave- 
ment dans  les  tranchées  des  ir.tvfi.ns.  Galien  , pour 
provoquer  1rs  règles , ordonne  de  l’enfermer  c’.-.rs  un 
nouet,&  de  l’introduire  dans  le  \ » f ■ n , avec  un  fil  pour 
pouvoir  le  retirer, à caufe  fâr.s  doute  que  ce  remede 
par  fa  qualité  émolliente,  peut  être  extrêmement  utile 
dans  le  cas  où  l’orifice  de  l’utérus  cil  rv (Terré , d-,  flé- 
ché, ou  endurci  contre  nature;  car  par  c;  moyen  les 
humeurs  qui  font  prêtes  à Ibrtir,  trouvent  beaucoup 
moins  de  réfillancc.  Hippocrate  dans  fon  premier  Li- 
vre des  Malades  des  Femmes, ordonne  pour  cet  «l’ec 
d’oindre  l’orifice  de  la  matrice  avec  de  In  moelle  d’oie 
ou  de  cerf,  mêlée  avec  de  l’onguent  rofat  & du  Hit 
de  femme.  Comme  les  fubftance?  émollientes  & ano- 
dyncs  font  extrêmement  faluraircsaux  ulcères  qui  (ont 
trop  fecs,  ou  qui  abondent  en  une  acrimonie  corro- 
fivc, il  eft  vifiblc  pourquoi  Hippocrate , dans  le  Livre 
que  nous  venons  de  citer,  place  la  moelle  de  cerf  nu 
nombre  des  rcmedes  propres  pour  les  ulcérés  qui  fur- 
vicnncnt  à l’orifice  de  la  matrice.  Ce  que  je  viens  de 
dire  ne  peut  me  fervir  à expliquer  d’où  vient  que  ceux 
qui  fi.*  frottent  de  ccttc  moelle  font  à l’épreuve  du  poi- 
fon. Si  nous  étions  allez  fimples  pour  croire  que  les  ver- 
tus médicinales  de  plufieurs  fubftances  dépendent  des 
caufcs  fabuleufes  que  l’on  employé  pour  leur  explica- 
tion , nous  pourrons  recourir  i l’inimirié  qui  fubfifta 
entre  lecerj  Sc  le  ferpent , pour  rendre  railbn  de  ce  pl  é- 
nomene  furprenant.  A l’égard  de  fon  ufage  pour  em- 
bellir la  peau  , je  crois  qu’elle  convient  dans  les  cas  où 
les  autres  fubftances  médullaires  font  propres  ; je  veux 
dire , quand  il  s’agit  de  difliper  la  fcc  h er  die  ou  les  ger- 
uresde  la  peau.  Si  l’on  a donné  la  préférence  à la  moelle 
e la  biche  plutôt  qu’à  celle  du  cerf , c’cft  parce  qu’on 
ncpermettoit  point  aux  femmes  qui  la  prenoient , en 
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qualité  de  remcde , de  fe  fenrir  de  la  demicre.  La  moel- 
le du  cerf  ne  fe  trouve  que  dans  un  petit  nombre  de  bou- 
tiques, ce  qui  n'eft  pas  un  grand  mal,  puisqu’on  peut 
avoir  plus  aisément  celle  des  animaux  que  l’on  tue  tous 
les  jours  dans  les  eu  i fines.  Cette  moelle  fc  digère  trèa- 
difficilemcnt , èc  devient  extrêmement  nuifible  quand 
on  en  mange  avec  excès  : mais  elle  nourrit  beaucoup 
les  perfonnes  qui  ont  la  force  de  la  digérer. 

Quant  aux  vertus  médicinales  des  elaphepita,  ou  poils 
que  l’on  trouve  dans  l’eftomac,  8c  quelquefois  dans  les 
inteftms  du  cerf,  voyez  l'article  ÆgagrepiLc.  J’obfer- 
Verai  feulement  que  cette  fubftancc  cft  formée  des 
poils  que  cet  animal  avale  en  fe  léchant,  8c  que  ces 
poils  deviennent  compactes  8c  folides  en  fe  mêlant 
avec  les  filamens  des  végétaux  qui  lui  fervent  de  nour- 
riture, 8c  avec  les  fucs  renfermés  dans  fon  eftomac. 

On  prétend  q uc  les  poumons  du  cerf  Ce  digèrent  aisément 
8c  qu’ils  font  un  remcde  admirable  dans  plulieurs  cas , 
furtout  quan  J l’animal  eft  jeune.  Si  l’on  en  croit  Pline, 
dans  le  ta  Se  le  17.  chapitre  de  fon  XXV1I1.  Livre, 
les  poumons  Sc  l’ccfophage  du  cerj  féchés  à 1a  fumée , 

fiilés  avec  du  miel , ou  pris  tous  les  jours  dans  du  vin , 
ont  un  remede  d’une  efficacité  furprenante  contre  la 
phthific  8c  la  toux.  La  feule  raifon  que  l’on  puiflè  ren- 
dre de  cet  effet  eft,  que  le  cerf,  furtout  quand  il  eft 
jeune,  fait  voir  par  fon  agilité,  la  bonté  8c  la  bonne 
difpolîtion  de  fes  poumons.  Les  vertus  que  l’on  attri- 
bue de  plus  à cette  partie,  n’ont  pas  un  meilleur  fon- 
dement , fi  l’on  en  croit  Johnfon , dans  fon  Hiftoire 
naturelle  des  animaux  i quatre  piés. 

On  allure  que  le  fa ng  du  cerf  dellëché  guérit  les  ulcérés 
des  inteftins , 8c  les  cours  de  ventre  invétérés,  quand 
on  en  met  dans  les  lavemens  J Sc  qu’étant  bii  dans  du 
vin , il  réfifte  à toutes  fortes  de  t-oifons.  On  le  re- 
commande anHl  contre  la  toux  Sc  la  plcuréfic:  fa  ilofe 
eft  depuis  derm-fcrupulc  jufqu’i  une  dragme.  Cepen- 
dant malgré  tous  les  élo:cs  qu'on  lui  donne,  il  ne  pof- 
fede  point  d’autres  vertus  que  celles  du  fang  des  au- 
tres animaux. 

A l’égard  de  ce  que  nous  dit  Diofcoride,  que  la  graiffe 
du  cerf  tloi&ic  les  ferpens  de  ceux  quis’en  font  frot- 
tés.ce  fentimentneparolt  fondé  que  lur  l’opinion  que 
l’on  a que  toutes  les  p arties  de  cet  animal  poiicdcnt  une 
qualité  alexipharmaquc.  On  allure  que  cette  graiffe  eft 
bonne  pour  ramollir  les  tumeurs  , pour  confolidcr  les 
plaies  , pour  guérir  les  engelures,  Sc  pourappaifer  les 
douleurs , fans  en  excepter  celles  de  la  goûte.  Elle  eft 
encore  eftimée  bonne  pour  les  dckentcs  , les  excoria- 
tions du  périnée,  les  tac  ics  de  ronfleur  Sc  les  ulcères 
du  vifege.  On  l’emploie  avec  fiiccès  dans  le*  lavemc”? 
deftinés  i guérir  les  cours  de  ventre  Sc  la  dyffenterie  : 
l’huile  diftiléc  de  cette  graille  paffe  pour  ap.paifer  les 
douleurs  de  la  goûte , lorfqu’on  en  frotte  la  partie 
tous  les  jours.  Suivant  Hoffman  , dans  fa  Oavij  chro - 
der,  lorfqu’on  l’étend  fur  un  linge  , Sc  qu’on  l’appli- 
que fur  les  gencives,  elleappaife  le  mal  de  denrs  d’u- 
ne manière  furprenante,  8c  en  fait  fortir  les  vers  qui 
occafionnent  les  douleurs. 

■ Etmullcr  affurc  que  la  graiffe  du  cerfed  un  remede  cx- 
« œllent  pour  confolidcr  les  excoriations  fuperficicl- 
« les.  Pour  les  chûtes  du  fondement , on  en  oint  chau- 
> dement  la  partie  Sc  on  en  app  lique  deffus.  Elle  eft  en- 
« core  un  remede  admirable  pour  Vinteririgo , on  écor- 
« chure  qu’on  Ce  fait  par  le  frotement  d’une  partie  eon- 
« tre  l’autre  ; comme  auffi  pour  les  crevaffes  que  le  froid 
m caufe  aux  piés  Sc  aux  mains  ; car  il  n’y  a point  de 
« graiffe  qui  poffede  une  nature  plus  pénétrante  Sc  plus 
m réfolutive.  Le  Docteur  Ncfter  faifoit  tomber  une 
■ goutte  de  graiife  Je  cerf dans  l’urine  de  ceux  qu’il 
«croioiten  danger:  fi  cette  goutte  fe  précipitoit  au 
« fond  , il  regardoit  le  cas  comme  défefpéré  , au  lieu 
« quefi  elle  fumapeoit , il  en  tiroit  un  prognoftic  pour 
« la  guérifon  du  malade. 

Hippocrate  dans  fen  Livre  deMorb.  Mulier.  ordonne  de 
tremper  un  floccon  de  laine  dans  de  b graillé  de  cerf 
fondue , Sc  de  l’introduire  dans  le  vagin  des  femmes 
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qui  font  en  couche  , lorfque  les  vuidanges  ne  fortent 
point.  11  recommande  encore , dans  le  meme  Livre , 
cette  graiffe  dans  les  peffaires  pour  les  ulcérations  de 
l’utérus  ; Sc  lorfqu’on  a uft  de  peffaires  acres  pendant 
quelque  tems  pour  provoquer  le  flux  menftruel , il 
veut  qu’on  les  laiffe , Sc  que  l’on  applique  fur  la  partie 
de  la  graiffe  de  rn/diffoutedansdu  vin.  Il  fuit  de  en 
qu’on  vient  de  dire , que  l’on  peut  employer  avec  fuc- 
cès  b graillé  de  cerf  tant  intérieurement  qu’extérieure* 
ment , de  même  que  les  autres  fubftances  d’une  natu- 
re douce  Sc  huileufe,  dans  les  cas  qui  demandent  des 
fubftances  émollientes  , humectantes  Sc  propres  pour 
corriger  l’acrimonie. 

A l’égard  de  b cheville  du  pié  du  cerf,  ou  petit  os  quar- 
ré  qui  avance au-deffus  du  fabot  ; quelques-uns  en  font 
grand  cas  en  poudre  contre  la  dyfiéntcrie , b colique  Sc 
le  calcul  : mais  je  crois  que  ceux-là  ont  raifon  qui  avan* 
cent  qu'il  ne  diflére  point  en  vertus  des  os  des  autres 
animaux. 

Les  parties  du  cerf  les  plus  renommées  en  Medecine  font 
les  cornes , dont  les  Auteurs  parlent  en  ces  termes. 

Diofcoride  , Lib.  Jî.  cap.  5}.  dit  que  le  vinaigre  dans  le- 
quel on  a fait  bouillir  de  la  corne  de  cerf  crue,  appaife 
les  douleurs  que  caufe  la  fortie  des  dents , quand  on  en 
frotte  les  gencives.  Le  vinaigre  fcul  cft  un  remede  ex- 
cellent pour  difliper  les  douleurs  .-mais  ce  n’eftque  Pcx- 
péricncc  qui  peut  nous  affurer  qu’il  reçoit  une  augmen- 
tation de  vertus  de  la  corne  de  cerf.  Pline  nous  ap- 
prend dans  le  trente-deuxieme  Chapitre  de  fon  hui- 
tième Livre  , que  l’odeur  de  la  corne  decri/allumée 
eft  tres-falutaire  aux  Epileptiques.  On  fe  fort  quelque- 
fois des  rapurcs  de  corne  de  «r/  que  l'on  brûle  en  terni 
de  pefte , pour  corriger  Se  purifier  Pair:  mais  clics  font 
peu  propres  à cct  effet , puifqu’au  lieu  de  réfifter  i la 
corruption  ptitréfaclivc  de  l’atmofphere  , ce  qui  cft  al* 
folument  néccffaire  dans  ce  tems-li,  elles  paroiflén^ 
plutôt  l'augmenter  par  leur  nature  aicalefcentc.  Ces 
rapures  réduites  en  poudre  , que  l’on  appelle  corne  de 
cerf  préparée  , font , fuivant  Etmuller , extrêmement 
propres  dansplufieurs  cas , furtout  quand  il  cft  befoin 
d’abforber  les  acides  des  premières  voies , 8c  de  procu- 
rer une  tranfpiration  infenfible.  Mais  leur  vertu  dia- 
phonique n’a  d’autres  garans  qtie  ceux  qui  croyent 
que  toutes  les  parties  du  cerf  poffedent  une  qualité 
alexipharmaquc.  Cette  perfuafion  fait  que  les  pay  fins 
qui  font  attaqués  de  fièvres  malignes  préparent  eux- 
mêmes  une  poudre  avec  les  rapures  des  cornes  de  cerf , 
macérées  Sc  trempées  dans  une  leffive  de  trefle  de  ma- 
rais, préparée  avec  fon  eau  8c  du  fol  «qu’ils  font  fécher 
enfuite.  Les  malades  recouvrent  la  fanté  par  l’ufagede 
cette  poudre , bien  moins  à caufe  des  vertus  de  la  corne 
de  cerf,  que  par  celles  de  b leffive.  Willis , de  Aforb-s 
Caflr.  nous  apprend  qu’il  compofoit  pour  le  meme  ef- 
fet une  poudre  avec  la  rapure  de  corne  de  cerf,  b ra- 
cine de  iuccifa , b tormrncille  , les  feuillet  de  trèfle 
de  marais  8c  le  nitre , qu’il  priée  beaucoup  à caufe  de 
fa  vertu  anti-acide  : mais  la  nature  mueilagineufe , gé- 
latineufe  Sc  ténace  de  b corne  de  cerf,  meme  quand  elle 

* eft  réduite  en  poudre,  U rend  de  difficile  digeftion 
pour  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible , 8c  fans  cette  qua- 
lité ténace , elle  feroit  beaucoup  plus  abforbante  quel* 
le  ne  l’eft  en  effet.  On  a donc  imaginé  p lufieurs  autres 
préparations  de  b corne  de  cerf,  qui  fe  trouvent  dans 
les  boutiques,  pour  que  les  Médecins  ne  fuffent  point 
réduits  à la  néceffité  de  l’employer  crue.  Ces  prépara- 
tions font  de  deux  efpcccs  ;on  les  obtient  parle  moyen 
du  feu  ou  fans  fon  fecours.  La  préparation  par  le  feu  , 
appellée  corne  de  cerf  calcinée  , n’eft  autre  chofe  que 
de  1a  corne  de  cerf  ordinaire , que  l’on  calcine  jufqu’i 
ce  qu’elle  devienne  blanche,  fpangieufe,  friable,  Sc  fa- 
cile à réduire  en  poudre.  On  b lévige  enfuite  fur  un 
marbre  , en  verfent  deffus  de  tems  i autre  quelque 
eau  convenable,  comme  celle  de  rofej  8c  apres  qu’elle 
cft  feche  , on  b garda  ou  en  forme  de  poudre , ou  fous 
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celle  de  trochifqucs:  on  l'appelle  auffi  quelquefois  par  j 
excellence  , corne  de  «^"préparée.  On  obtient  la  mê- 
me fubllance  en  faifant  calciner  jufquM  blancheur  le 
Grp'ff  Altruntm  qui  relie  «prêt  la  dillilaticn  de  l’ef- 
prit.  de  l’huile  & du  Tel  volatil  de  corne  de  cerf.  Hil- 
canus  dans  fon  Traité  de  la  Gangrené . blâme  1 ce  fu- 
jet  la  négligence  ou  plutôt  l'ignorance  de  quelques 
.Apothicaires  ; qui  au  lieu  de  calciner  la  corne  de  cerf 
dans  un  creufct.ou  autres  vairteaux  convenables,  le 
contentent  de  la  bn'ilcr  fur  les  charbons  ardent.  Cette 
méthode ell  auffi  miiliblcfic  préjudiciable  au  malade, 
qu’elle  ell  facile  Se  commode  pour  l’Apothicaire  ; car 
le  charbon  contient  en  lui  une  vapeur  maligne  & pcf- 
tilcntielle,  qui  peut fc  communiquer  fort  ai'émenti 
la  corne  de  cerf,  tandis  clic  brûle  & qu’elle  fe  mêle 
avec  fes  cendres.  La  méthode  que  donne  Diofcoridc 
ell  donc  préférable  à la  première;  car  il  ordonne  d’en- 
fermer la  corne  de  et  rf  dans  un  vailfcau  de  terre  prof- 
iter , lutté  avec  de  la  terre  glaife,  Se  de  la  faire  calci- 
ner dans  un  four,  jufqu’i  ce  qu’elle  foit  devenue  blan- 

. che.  On  recommande  généralement  la  corne  de  cerf 
calcinée  pour  rélillcrà  la  putréfaction  , pour  arrêter  le 
coï  ts  de  ventre  Se  les  hémorrhagies  , pour  tuer  les 
ver*  Se  pour  exciter  la  tranlpiration  : on  l'ordonne 
auffi  pour  exciter  les  règles  , pour  guérir  la  jaunifle  , 
pour  le  crachement  de  fan  g,  les  ulcérés  & les  rtoxions 
fur  les  yeux, dans  les  dentifrices,  fie  contre  les  douleurs 
de  la  vellie,  conjointement  avec  la  gummeadraganth. 
Quelques-uns  rejettent  abfolument  la  cnrncdcrrr/cal- 
cinéo , artiirant  que  par  la  calcination  elle  ell  réduire 
à utve  terre  inaêtive  Se  dépouillée  de  tomes  les  vertus 
médicinales.  Etmullcrdans  for  premier  Volume  nous 
dit  « qu’elle  n’clt  purement  qu’une  terre  morte  qui  ne 
« produit  aucun  effet , foit  en  qualité  d’alcxipharma- 
« que  , ou  de  di.vphorétique  , fi  ce  n’ell  peut-être  par 
a accident  , en  abforbant  les  acides  des  premières 
« voyes , en  les  rendant  inaélifs , ou  en  les  changeant , 

« fie  en  prévenant  par  ces  moyens  leur  effet  furies  par- 
si  lies  du  corps.  Mais  dans  les  diarrhées  fie  dans  le  rc- 
« lâchement  des  inrcftinscllcproduit  de  très  bons  ef- 
« fets  , parce  qu’elle  ablorbe  l’humidité  , ce  qui  fait 
« qu’on  peut  la  donner  avec  fuccès  dans  les  maladies 
«■  aigues  accompagnées  du  cours  de  ventre,  d’hémor- 
« rliagies  , du  vomilTcmcnt  Scdu  Chclera morhm .auffi 
« bien  que  dans  le  cas  où  l'acide  domine  dans  les  in- 
« teftins;  car  clic  abforbe  efficacement  les  acidités  8c 
• les  autres  humeurs  acres  ».  On  la  donne  encore  uti- 
lement pour  chafilr  les  vers  des  Inrcllins , furtour  * ux  i 
en  fans. 

Le  Docteur  Michaclis  préparait  une  poudre  contre  la 
dyfTentcrie  , en  faifant  calciner  dans  un  creufet  de  la 
corne  de  crr/’avcc  de  l'antimoine  , qu’il  lévigeoit  cn- 
fuite.  Hartman  s’eft  fouvent  fervi  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  avec  l’antimoine  dans  la  dyrtlnteric  épidémi- 
que : mais  il  y ajourait  de  l’or  pour  donner  apparem- 
ment plus  de  dignité  à ce  remede.  Mufitanus , dans  (a 
Pyreiolofiia  , nous  apprend  , que  la  corne  de  cerf  ^ cal- 
cinée n’elt  qu’une  chaux  morte  , & croit  que  la  vertu 
qu’elle  a quelquefois  d’exciter  la  fueur,  ne  vient  que 
de  la  qualité  des  eaux  avec  lesquelles  on  la  donne , de 
celle  de  chardon  benit  , par  exemple  , fie  des  bardes  ' 
dont  on  a foin  de  couvrir  le  malade.  Clauderus,  in 
f.phem.  N.  C.  D.  z.  a 4.  8c  Morlcy , in  Collrd.  Ltyd. 
allùrent  que  la  corne  de  ctrj  calcinée  ne  poflede  point 
d’autres  vertus  que  celles  qui  lui  font  communes  avec 
les  autres  fubllanccs  abforbantcs , telles  que  les  yeux 
d’écre  villes  fie  le  corail. 

Forcllus  allure  néantmoins  dans  fes  Olfcn-at.  Mti.  Lib. 
VI.  Olf.  4.  Schol.  que  rien  n’cft  plus  falutaire  que  la 
corne  de  co/calcinéc  dans  certaines  fièvre*  malignes 
épidémiques,  accompagnées  du  cours  de  ventre  & d u- 
ne grande  quantirede  vers;  il  y joint  cependant  quel- 
ques clalTcs  d’ablorbans , qu’il  allure  poficdcrla  même 
efficacité  dans  la  cure  de  cts  maladies.  Je  luis  perfua  dé 
que  dans  la  calcination  des  cornes  & autres  parties  du- 
res des  animaux , il  fe  fait  une  coniummation  de  la 
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partie  phlegmatique , une  cxpulfion  de  l’humidité  fie 
une  évaporation  du  fel  volatil.  Ces  corj*s,  l’union  de 
leurs  parties  une  fois  rompue,  deviennent  friables,  8c 
le  dépouillent  de  l’eau , de  l’huile  8c  du  fel  qu’ils  cor.- 
tenoient;  d’où  il  fuit  que  la  corne  de  cerf  calcinée  ne 
polfede  aucune  vertu  , qu’on  ne  trouve  pareillement 
d.ins les  autres  fubllanccs  fethes,  terrcîlres  & abfor- 
bantcs. Dc-li  vient  que  Welfchius  dans  fes  C.trationcs 
prvpru,  n’approuve  point  ce  remede  dans  toutes  for- 
tes de  cas,  parce  qu’il  peut  produire  de  très-mauvais 
effets,  à caufc  de  fa  qualité  defliccative.  Une  preuve 
que  la  corne  de  cerf  calcinée  n’cll  qu’un  corps  pure- 
ment tcrrcllrc  dépouillé  de  fes  particules  falincs  8c 
liuilcufes , e’eft  qu’on  obtient  une  pareille  fubllance 
du  cttpnt  ir.oruiim , quand  on  le  calcine  apres  en  avoir 
tiré  l’cfprit,  le  fel  volatil  fie  l’huile.  C’cll  donc  avec 
raifon  qu 'Hoffman  dans  fes  Ai\a  I^aboraiorii  Altdcrf- 
ni,  apres  avoir  dit  que  Martin  Ruland  employoit  la 
corne  de  cerj  calcinée  dans  les  décoctions , ajoute  : « on 
« peut  fuivre  ccttc  méthode,  fupposéque  le  malade  fe 
«contente  d’une  décuélion  auffi  infipîdeque  celle  que 
« le  fameux  Scrcta  dans  le  Traité  qu’il  a donné  fur  une 
« des  fievres  malignes  qui  régnent  dans  les  Camp*  , 
« prépare  en  délayant  une  dragme  d’antimoine  diapho- 
« rérique  dans  de  l'eau  de  fontaine , à deffein  de  délâl- 
« tértf  & d’appaifcrla  chaleur  fébrile.  » On  voit  par  ce 
qui  précédé  d’où  vient  que  Scribonius  Larges  dans  fon 
Traité  de  Medicumentortm  tompofitiont , donne  de  fi 
grands  éloges  à un  remede  composé  de  copeaux  de 
corne  de  cerf  calcinés  dans  un  vairteau  de  terre  bien 
f-rmé  jufqu’i  blancheur , fie  mêlés  enfuite  avec  du  poi- 
vre blanc  Se  de  la  myrrhe . pour  appaifer  & pour  pré- 
venir les  douleurs  du  colon.  Car  fi  cette  malaJie  ell 
produite  par  une  caufe  froide,  une mucofité  vifqueufc 
ou  tin  acide  furabondant , ce  remede  ne  peut  qu’erre 
extrêmement  faiotaire , en  conséquence  des  qualités 
abforbantcs  qui  réfident  dans  la  corne  de  cerf  calcinée  , 
8c  des  qualités  irritantes,  réfolutivts  8c  fortifiantes  qui 
réfultcnt  de  l’addition  de  la  myrrhe  fie  du  poivre.  Mais 
je  ne  comprends  point  fur  quoi  les  anciens  fe  font  fon- 
dés, quand  ils  ont  attribué  à la  corne  de  rn/calcinée 
une  qualité  atténuante.  Que  c’ait  été  leur  opinion , c’eft 
ce  qui  ell  évident  par  un  partage  du  premier  Livre 
d’Hipjiocratc  de  Morb.  Millier  , où  il  ordonne  aux 
femmes  qui  ne  peuvent  point  concevoir  à caufe  de  la 
graillé  5c  de  l’épailléur  de  l’orifice  de  l'utérus  • un  to- 
pique composé  de  corne  de  rnjcalchée,  3c  d’une  dou- 
ble quantité  de  farine  d’orge  , mêlés  avec  du  vin.  'Si 
l’on  recommande  la  corne  de  err/ calcinée  en  qualité 
de  dentifrice,  c’eft  parce  qu’elle  cil  Une  fubllance  ter- 
rellrc  fort  rode , furtour  quand  on  n’a  pas  foin  de  la 
léviger , ce  qui  fait  qu’elle  nettoy  é les  dents.  Elle  pa- 
roit  convenir  dans  ces  e/peccs  de  jaunirtes  où  le  duodé- 
num cil  obtlrué  par  des  matières  acides  , qui  le  dillcn- 
dant  trop  fortement , bouchent  le  conduit  biliaire  com- 
mun à l’endroit  où  il  aboutit  dans  cet  intellin.  Les  en- 
fans  fort  fort  fujets  i cette  maladie  , & on  la  guérit 
avec  la  corne  de  cerf  calcinée  ou  tel  autre  remede  ab- 
forbant, (urtout  quand  on  y ajoute  des  fcls  réfolutifs.’ 
Quoique  François  Joël  allure  qu’elle  ell  bonne  j our 
toutes  fortes  de  hoquets  indif  éremment , clic  n’a  ce- 
pendant d’efficacité  que  dans  les  cas  où  la  maladie  j re- 
vient d’une  matière  acre  irritante , qui  adhère  i la  par- 
tie la  plus  nerveufe  de  l’ellomac,  où  fon  orifice  fupé- 
rieur  communique  avec  le  diaphragme.  La  corne  vie 
cerf  préparée  fans  feu  , que  l’on  appelle  encore  corne 
de  cerj  philofophiqucmcnt  préparée,  fc  fait  en  Amen- 
dant par  un  fil  de  la  corne  de  cerf  coupée  par  morceaux 
dans  le  col  d’un  alcmbic  pendant  que  l’on  dillile  de 
rcfprit  de  vin  ou  quelque  eau  cordiale,  telle  que  celle 
de  chardon  béni  ou  de  chardon  ordinaire,  afin  que  par 
ce  moyen  elle  foit  pénétrée,  & rendue  blanche  & fria- 
ble par  les  vapeurs  qui  s’élèvent.  Apres  l’avoir  fait  sé- 
cher on  la  garde  en  cet  état , ou  on  la  réduit  en  trochifc 
ques  avec  quelque  eau  convenable.  Cette  préparation 
parla  vapeur  des  liqueurs  que  l’on  fait  diililer,  ellap. 
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pclléc  dans  le»  Celleli.  Leyd.  fumigation  de  la  corne  de 
cerf.  Cette  elpecedc  calcination  fut  découverte  fortui- 
tement 1 Drefde  en  Saxe,  vers  le  milieu  du  dernier 
iiecle,  par  un  nommé  Galpard  PantZcrus,  Apothicaire 
natif  Je  Prufle,  qui  ayant  voulu  mettre  en  digeftion 
quelque  remede.  introduifit  un  morceau  de  corne  de 
cerf  dans  le  bec  de  l’alembic  : mais  lorfqu’il  vint  à le 
retirer , il  le  trouva  prcfque  aufli  mou  que  du  fromage. 
On  la  prépare  encore  en  la  faifant  bouillir  dans  une 
quantité  luffifante  d’eau  commune , jufqu’i  ce  qu'elle 
foit  devenue  molle , friable , 8c  que  ion  enveloppe  ex- 
térieure puiiTc  fe  détacher  avec  un  civiteau,  apres  quoi 
on  fait  sécher  la  fubftance  blanche  qui  cil  dans  le  mi- 
lieu , & on  la  garde  pour  l’ufage.  Hoffman  dans  fes 
Alla  Laboratorii  Altïlorftnflf  , confcille  d’imprégner 
l’eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir  avec  quelque  fcl 
alcali,  pour  qu’elle  le  ramollilTe  plutôt.  Il  oblcrvc  en- 
core que  cette  come  ainfi  préparée  prend  une  couleur 
rougeâtre,  quand  on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau  de 
fleur  de  chaux  dans  un  vaifleau  bien  fermé.  La  corne 
de  cerf  ainfi  préparée  fans  feu  lert  au  même  ufage  que 
celle  qui’ eft  calcinée:  mais  quelques-uns  la  préfèrent 
à cette  demicre  , & la  donnent  en  moindres  dofes  , 
dans  la  croyance  où  ils  font  qu’elle  poiïede  de  plus 
grandes  vertus.  Quand  clic  cil  ainfi  préparée  clic  pof- 
lc de  les  mêmes  qualités  abforbantes  & defliccatives  , 
& l’on  peut  l’employer  dans  les  mêmes  cas  que  celle 
qui  eft  calcinée:  mais  elle  eft  un  peu  moins  ablorban- 
te . parce  qu’elle  retient  toujours  quelque  peu  de  fa 
fubftance  gélatineufe.  Schulzius  dans  fes  PreUU.  nous 
dit,  u que  pluficurs  Médecins  n’attribuent  que  peu  ou 
« point  de  vertus  A cçttc  préparation  , puifqu’clle  eft 
« dépouillée  de  fa  partie  gélatineufe  , d’où  fes  vertus 
« dépendent.  Mais  une  preuve  que  fa  fubftance  géla- 
« tineufe  n’ell  point  entièrement  détruite  , c’eft  qu’en 
« mettant  de  la  poudre  dans  de  l’eau , clic  la  rend 
tf-aufli  • tôt  mucilagincufe  8c  incapable  de  fe  garder 
« long-tcms.  Quelques  Médecins  fameux  la  rccom- 
« mandent  encore  A caufe  de  fa  qualité  tempérante  , 
« anti  - fpafmodique  8c  diaphonique , 8c  l'employent 
« tt^Jfeuvcnt  dans  ces  différentes  intentions.  Mais  en- 
« tre autres  un  certain  Médecin,  F.pb.  N.  C.  D.i.  a.  6. 
« attribue  A ce  remede  la  vertu  de  guérir  efficacement 
« los  fievres  malignes.  » On  peut  lôupçonncr  avec  rai-' 
Ion  que  la  fueur  critique  qui  fait  ccfler  la  fièvre  mali- 
gne , puiffe  etc c excitée  feulement  par  l’eau  de  char- 
don-béni  avec  laquelle  on  prend  la  come  de  cerf. 
Quelques-uns  donnent  encore  le  nom  de  come  de  cerf 
philolophiquemcnt  préparée  A celle  que  1 on  calcine 
avec  de  la  poufiiere  de  brique  : mais  elle  n’eft  autre 
choie  que  xle  la  corne  de  rrr/calcinée.  Je  ne  m’arrête- 
rai point  ici  aux  différentes  préparations  de  la  corne 
de  cerf  que  l’on  trouve  dans  les  Difpenfaires,  ni  aux 
différentes  critiques  qu’on  en  a fait  ; mais  je  ferai  ob- 
ferver  au  Lecteur  que  coures  ces  préparations  dépouil- 
lent la  corne  de  cerf  de  fon  fcl  volatil , 8c  ne  laififent 
qu’une  poudre  terreftre  abforbante. 

Les  décoétions  des  rapurcs  de  come  de  cerf  dans  l’eau 
commune  peuvent  être  miles  quand  il  s’agit  de  corn- 
er l’acrimonie  des  humeurs,  d’h umccler  les  parties 
elféchécs  8c  d’appailcr  la  loif  : maivrllcs  conviennent 
beaucoup  plus  dans  les  maladies  qui  proviennent  des 
acidités,  que  dans  celles  qui  ont  pour  caufe  l’alcalel- 
cence  des  fucs.  Ces  décoctions  doivent  être  fuibles 
pour  ceux  qui  font  d’un  tempérament  délicat , & un 
peu  plus  fortes  pour  ceux  qui  font  plus  robuftes  ; car 
clics  font  d’une  nature  gélatineufe  & difficiles  A digé- 
rer. Hoffman  dans  le  vingt-troificmc  Chapitre  de  fes 
Off.  Parai,  nous  dit  : a Que  ceux  qui  croyent  que  la 
« come  de  cerf  guérit  les  fièvres  malignes  8c  pelîjlcn- 
« tiellcs.cn  mettent  dans  la  boilfon  du  malade,  ou 
« la  font  bouillir  dans  de  l’eau  d’orge,  A laquelle  ils 
« attribuent  une  qualité  diurétique.  Mais , dit-il , je 
« voudrais  bian  lavoir  fi  pour  cet  effet  on  doit  em- 
« ployer  la  come  de  cerf  crue  ou  calcinée.  Tous  les 
« Médecins  employent  la  dcroicre , fi  l’on  en  excepte 
Terne  III , 
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« Saxonia  , oui  fe  déclare  en  faveur  de  celle  qui  eft 
« crue , A caufe  qu’elle  retient  les  propriétés  de  la  cor- 
« ne  de  cerf,  que  la  calcination  détruit.  11  y a des  fubf- 
« tances  que  l’on  calcine  A deflein  de  les  rendre  plus 
« douces , comme  l'airain  8c  la  cadmie , & d’autres  que 
a l’on  foumet  A la  calcination  pour  les  rendre  plus 
« acres , & de  ce  nombre  eft  la  come  de  cerf.  Ceux  qui 
« ne  veulent  point  croire  qu’elle  acquiert  en  fe  calci- 
« nant  une  qualité  acre,  peuvent  fe  convaincre  de  cet- 
a re  vérité  en  en  mettant  quelque  peu  dans  une  plaie. 

« Afin  donc  que  l’eau  d’orge  acquière  une  qualité  def- 
a ficcative,  ils  employent  la  corne  de«r/ calcinée  dans 
« fa  compofition.  Je  fuis  perfuadé  que  l’évacuation  de 
« l’urine  n’eft  point  augmentée  par  la  corne  de  cerf> 

■ mais  par  l’eau  qui  relâche  les  reins , furtout  quand 

■ on  en  boit  une  grande  quantité.  » 

11  ferait  trop  ennuyeux  de  rapporter  ici  toutes  les  diffé- 
rentes méthodes  dont  on  le  fert  dans  les  cuifincs  ou 
dans  les  boutiques  pour  préparer  les  gelées  de  corne 
de  cerf. 

Voici  ce  que  dit  Etmuller  des  vertus  particulières  de  ce* 
fortes  de  préparations. 

a La  gelée  que  l’on  tire  de  la  corne  de  cerf  en  la  faifant 
a bouillir , n’eft  autre  chofc  que  la  quintelfcnce  ou  fuc 
« qui  lert  de  nourriture  au  cerf.  Elle  poflTcde  des  ver- 
« tus  alcxipharmaques  8e  anti-fébriles  , quand  on  en 
a fait  dilfoudre  demi  once,  ou  entre  fut  dragmes 3c  une 

■ once , dans  dcrai-pintcou  une  pinte  de  blere  douce  . 
u ou  dans  quelque  liqueur  dont  on  ufe  pour  boiflbn  or- 
« dinairc.  Elle  eft  encore  un  remede  aufli  bon  que  fa- 
a cile  A préparer  contre  la  chaleur  8c  la  malignité 
a des  fièvres  & autres  maladies  femblablcs  ; comme 
a aufli  pour  évacuer  les  matières  peccantes  qui  féjour- 
a nentdans  le  corps.  Elle  eft  aufli  d’une  nature  analep- 
a tique  tempérée  .propre  pour  corriger  l’acrimonie  de* 
a lues,  pour  appaifer  J’dfervefcence  qui  en  réfulte,  8c 
« modérer  la  chaleur  naturelle.  Dc-li  vient  que  rien 
a n’eft  plus  ordinaire  aux  Médecins , dans  les  fievres 
a continues  , que  de  donner  des  fortes  dofes  de  gelée 
a de  come  de  cerf,  tant  dans  les  juleps  altérans8c  alexi- 
a pharmaques , que  dans  la  boilfon  ordinaire  du  mala- 
a de  ; car  cette  gelée  n’cft  autre  chofc  qu’un  fcl  volatil, 
«.concentré  par  un  mucilage  fpermatique.  ün  ladon- 
a ne  fimple  , pour  l’ufage  des  hectiques  Sc  des  phthifi- 
a ques  , pour  hâter  l’éruption  de  la  petite  vérole,  du 
a pourpre  8c  des  fievres  pétéchiales  ; ou  bien  on  l*ar- 
» rofe  avec  du  vinaigre  diftilé , ou  on  la  rend  acide  avec 
a le  fuc  dç  citron  ; Sc  fous  cette  forme , elle  eft  beau* 
a coup  plus  propre  dans  les  cas  où  il  y a une  chaleur 
a contre  nature,  8c  une  ébullition  de  toute  la  malle  dit 
a fang.  » 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  gelée  de  come  de  cerf  n’eft 
autre  chofc  que  là  décoction  épaiflicau  point  qu’étant 
expofée  A l’air,  clic  acquière  une  confiftance  capable 
d'être  coupée  avec  un  couteau  ; qu’elle  eft  richement 
imprégnée  de  la  fubftance  dont  la  corne  eft  originaire- 
ment formée , 8c  qu’elle  contient  par  conféqucnt  dca 
parties  propres  pour  nourrir  la  perfonne  qui  en  ufe , 
pour  lubrifier  les  fibres  qui  font  trop  lèches,  8c  pour 
corriger  la  trop  grande  fluidité  des  liqueurs.  C’eft  en 
conféqucnce  de  fa  qualité  gluante  qu’elle  produit 
quelquefois  de  fi  bons  effets  dans  les  diarrhées  & les 
dylfentcries.  Mais  on  fe  fouviendra  qu’elle  nuit  A ceux 
qui  ont  l’cftomac  foible  par  cette  même  qualité , quand 
on  en  ulc  avec  exccs;  c’eft  pourquoi  on  doit  la  donner 
au  malade  finis  une  forme  liquide,  comme  celle  dç*  ’ 
décoélions.  En  fécond  lieu , il  faut  obfcrver  que  la  na- 
ture alcalefcente  la  rend  propre  pour  les  maladies 
il  crt  befoin  de  corriger  une  acrimonie  acide.  Comme 
un  grand  nombre  de  malades  qui  ont  la  fievre , 8c  qu^ 
font  attaqués  de  la  phthifie,  fouftrent  beaucoup  do 
l'alcalefcence  des  fucs,  il  eft  beaucoup  plus  fûr  de  leur 
donner  de  la  gelée  de  corne  dç  cerf  acidulée,  ^u 
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traire  , dans  les  maladies  qui  proviennent  de  l’acide, 
on  doit  mêler  cette  même  gelée  avec  des  aromates. 
Dc-là  vient  que  Wclfchius  , dans  Tes  Curation er  proprix  , 
ordonne  toujours  à ceux  qui  ont  U fièvre,  cette  gelée 
préparée  avec  le  Tue  de  limon.  Ce  que  je  viens  de  dire 
liiflit , je  crois,  pour  déterminer  les  ufages  de  la  gelée 
de  corne  de  crrl  dans  la  Médecine  : mais  je  crois  en 
même-tems  que  Tes  vertus  alexipharmaqucs  ou  analep- 
tiques ne  font  point  au-dclTus  de  celles  que  l’on  peut 
attribuer  à jufte  titre  aux  gelées  préparées  avec  les  par- 
ties des  autres  animaux.  Je  nevoudrois  point  non  plus, 
pour  établir  les  vertus  alexipharmaqucs  Se  diaphoréti- 

Îues  de  cette  gelée,recourir  A un  clprit  urineux  & à un 
el  volatil  qui  s’y  trouvent  concentrés; car  on  peut  par 
la  diftilation  les  obtenir  de  la  gelée  aufii-bien  que  de  la 
corne  crue,  fans  que  je  conclue  dc-là  qu’il  y a quelque 
matière  qui  agit  fur  notre  corps  par  la  vertu  des  fobfi 
tances  que  l’on  tire  de  la  gelée  par  b violence  du  feu 
dans  les  vaifieaux  qui  font  en  ufage  dans  la  l'hymie. 
Lorsqu'on  ajoute  d’autres  fubftanccs  à cette  gelcc , on 
doit  aufii  avoir  égard  à leur  nature  5c  à leurs  qualités, 
pour  pouvoir  rendre  railon  des  elfcts  qu’elles  produi- 
sent généralement.  Par  exemple , on  peut  alfurer  que 
b gelée  de  corne  de  cerf  dans  laquelle  on  a pilé  dos 
amandes  douces  pour  en  compofer  une  efpece  d’étnul- 
fion , cft  extrêmement  nourriffante , 8c  propre  pour 
corriger  toutes  fortes  d’acrimonies , en  confcquence  de 
l’buiic  baliamique  que  contiennent  les  amandes  lorf 
qu’elles  font  nouvelles. 

Comme  les  Compilateurs  des  Difpcnfâires  de  Londres 
ne  font  aucune  mention  de  l’eau  diftiléc  de  corne  de 
cerf,  8c  que  quelques  Médecins  en  font  un  grand  ufa- 
ge , je  vais  donner  les  différentes  méthodes  Je  1a  pré- 
parer , telles  qu’on  les  trouve  dans  quelques-uns  des 
XJilpcnfaircs  les  plus  célèbres.  Celui  de  Brandebourg 
& celui  de  Paris  b préparent  en  faifant  ditlilcr  les  cor- 
nichons du  cerf.  Etmuller  allure , «*  que  cette  eau  cft 
« un  remede  excellent  contre  les  palpitations  de  cœur, 
«*  & un  véhicule  très  commode  polir  donner  aux  enfans 
«*  & aux  adultes  des  rcmcdcs*slcxipharmaqucs  dans  les 
« fièvres  5c  les  autres  malades  d’une  nature  maligne. 
« Elle  ell  propre  pour  hâter  l’éruption  de  b petite  vé- 
« rôle  Se  de  la  rougeole , Se  pour  guérir  l’épileplle , foit 
* feule  ou  mêlée  avec  d’autres  remèdes  convenables. 
« On  b donne  avec  focccs  aux  femmes  qui  font  en 
■ couche , quand  elles  font  attaquées  de  1a  fièvre  pour- 
« I réc  , aufii-bien  que  dans  le  Hux  immodéré  des  vui- 
» danges,  dans  les  Jyifcnterics  Se  le  feorbut.  » D’au- 
tres la  recommandent  aufii  pour  hâter  b fortiedu  fœ- 
tus. Mais  elle  ne  parott  pas  polléder  d%utrcs  vertus 
que  celles  de  l’eau  commune  ; car  , comme  /.«cl fer 
l’obferve , ces  cornichons , de  même  que  toutes  les  par- 
ties des  autres  animaux,  ne  donnent  qu’une  eau  élé- 
mentaire qui  ne  pofiêde  aucune  vertu  , 5c  qui  malgré 
fon  odeur  cmpyrcumariquc , n’en  eft  pas  plus  efficace. 
U Aqua  cornu  Cervi  ètenellis  cum  vino  , du  Difpen- 
fâire  de  Brandebourg,  reçoit,  outre  ces  cornichons, 
des  remèdes  irritans  5e  alexipharmaqucs,  des  citrons 
entiers,  des  aftrinecns  Se  d’autres  fubftanccs,  qui  ne  fe 
dépouillent  point  de  leurs  vertus  dans  b iliftih.tion  qui 
fe  fait  avec  le  vin  Se  l’eau  de  gcrmendréc.  Elle  parte 
pour  être  alcxipharmaquc  Se  cordiale  ; qualités  aux- 
quelles elle  a beaucoup  plus  droit  de  prétendre  que 
l’eau  précédente,  moins  à caufe  de  b corne  Je  cerf , 
que  des  ingrédiens  aromatiques  , fpiritueux  5c  chauds 
qui  entrent  dans  fa  compofition. 

Schulzius,  dans  fes  Prxleffionei , en  porte  ce  jugement: 
a Ces  deux  eaux  n’ont  d’autres  venus  que  celle»  que 
« le  préjugé  leur  artribue,  quoique  quelques  partifans 
« de  l’Antiquité  falfcnt  grand  cas  de  ces  fortes  de  com- 
« pofitions  : mais  on  doit  leur  laitier  b liberté  d’aug- 
« menter  autant  qu’ils  voudront  b clafie  des  cordiaux 
o 8c  des  alexipharmaqucs.  La  dofe  de  l’eau  fimple  peut 
« être  de  quelques  onces  : mais  il  n’en  faut  qu’une  de 
« celle  qui  cft  préparée  avec  du  vin.  » Ces  eaux  ne 
font  plus  d’ufage  aujourd’hui , parce  qu’on  a découvert 
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des  compofitions  pour  le  moins  aufii  bonnes , Se  Seau- 
coup  plus  aifées  à préparer.  On  peut  cependant  les 
employer  en  qualité  de  véhicules.. 

U Aqua  Ijplorttiii  Cervi  . de  b Pharmacopée  de  Stras- 
bourg , eft  diftiléc  avec  le  vin  fetiL  Cette  préj?aration 
cft  clcimécpar quclqucs-unsalcxipharmaque.  Se  bonne 
pour  les  fievres  chaudes  5c  malignes.  On  peut  en  don- 
ner quelques  cuillerées  pour  dofe.  Ce  qui  monte  dans 
l’alenibic  ne  parole  être  que  de  l’eforir  devin  fimple, 
comme  il  cft  ailé  de  s’en  alfurer  par  les  vertus  5c  par  fos 
propriétés.  U Aqua  cornu  Cervi  eiirata , tf’aUjcbni- 
dii , de  1a  Pharmacopécdc  Strasbourg , fe  prépare  avec 
des  raclures  de  cornes  de  cerf,  diftilées  avec  des  citrons 
entiers , Se  quelques  eaux  diftilées  de  végétaux  ; appel  - 
lécs  communément  alexipharmaqucs  ou  cordiales,  5c 
de  l’eau  d’ofeille.  Cette  préparation  pafic  pour  analep- 
tique , Se  propre  pour  modérer  b chaleur  : on  lui  attri- 
bue aufii  une  qualité  alcxipharmaquc.  On  peut  en 
donner  une  cuillerée  à b fois , ou  1a  mêler  avec  d’autres 
liqueurs  convenables.  11  foit  de  ce  qu’on  vient  dédire , 
que  les  vertus  que  ces  eaux  poficdcnr , de  quelque  na- 
ture qu’elles  fuient , font  dues  aux  eaux  dont  on  fe  fert 
dans  b diltilation , 5c  non  point  à b corne  de  cerf. 

Partons  Maintenant  à l’cfprit,  au  fel,  8c  à l’huile  de  corne 
de  cerf. 

Boerhaave , que  je  vais  fiiivre , a jugé  à propos , pour 
éviter  les  répétitions  inutiles,  de  donner  dans  un  foui 
article  1a  méthode  de  tirer  des  fois  volatils  alcalis  de 
toutes  les  fubftanccs  animales , parmi  lcfqucHc:»  la  cor- 
ne de  cerf  e\\  la  plus  en  ufage.  Il  prend  pour  exemple 
la  corne  du  pic  de  cheval  : mais  il  cft  bon  de  remarquer 
qu’il  cft  indifférent  en  Mcdecine  de  feièrvir  des  cornes 
du  daim  ou  du  cerf. 

Prenez,  les  rognures  des  fabots  d’un  cheval  qui  cft  au 
verd,  faites- en  macérer  une  quantité  fuftifante 
dansdel’eau  ; Se  après  les  avoir  fait  féchcr,  rcm- 
plifiizen  une  cornue  de  verre  jufqu'au^l , que 
vous  placerez  au  feu  de  fable,  après  y avlP adapté 
un  large  récipient.  Se  en  avoir  lutté  les  jointures 
* avec  de  1a  pâte  de  farine  de  graine  de  lin.  Difti- 
lez  d’abord  à un  feu  alfez  doux  , que  vous  aug- 
menterez par  dégrés.  Il  fortira  d’abord  une  li- 
queur limpide  fous  1a  forme  de  roféc:  continuez 
le  meme  dégré  de  chaleur  tant  que  cette  liqueur 
s’élèvera;  vcrfez-la enfuite,  & mcttcz-la  à part. 
Remettez  de  nouveau  le  récipient , 5c  augmentez 
le  feu  jufou’à  ce  qu’il  commence  p paraître  des 
vapeurs  blanches , aulli-tût  il  s’élèvera  un  cfprir 
gras  en  forme  de  veines  huileufts:  entretenez  ce 
même  dégré  de  feu , 8c  il  s’élèvera  une  matière 
faline.  Augmentez  encore  le  feu , Se  avec  cetcf- 
prit  huileux  vous  aurez  un  fcl  volatil  alcali,  qui 
formera  de  petites  malfesavec  l’huile.  Continuez 
ce  feu  jufqu’i  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ; pouf- 
fez le  au  plus  haut  dégré  de  violence  ; 5c  faifant 
enfin  un  grand  feu  de  fupprefiion,  il  s’élèvera  un 
fcl  volatuun  peu  plus  fixe  , avec  une  huile  rouge 
fort  épai Ile  ; le  fédiment  fe  fondra  pour  lors , & fe 
changera  en  une  malfc  qui  s’élèvera  jufqu’aucou 
du  vaitfeau.  Ceficz  l’opération  , 5c  ôtez  le  réci- 
pient avant  que  b cornue  foit  entièrement  refroi- 
die , parce  qu’autrement  b plus  grande  partie  du 
fel  retomberait  dans  b rctorte.  Mettez  le  pro- 
duit à part  dans  un  vaiffeau  bien  bouché  ; car  il  eft 
extrêmement  volatil.  Le  caput  rmrtutan  eft  tres- 
acrc,  léger,  foongieux,  fétide 5c amer;  5c  quand 
on  le  calcine  à un  feu  ouvert,  il  donne  une  petite 
quantité  de  terre  blanche , infipide , extrêmement 
pure. 

Si  l’on  rompt  par  morceaux  de  b corne  de  cerf  après  l’a- 
voir gardée  pendant  pluficurs  années , Se  qu’on  b met- 
te for  un  fourneau  dans  une  cucurbite  de  fer , à laquel- 
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le  on  aura  adapté  un  alembic  de  terre  i deux  bec* , ^on  t 
chacun  aboutifl'e  à un  large  récipient , 8c  que  l'on  en 
fafle  la  diftilation  avec  les  memes  dégrés  de  /eu , on  en 
tirera  à peu  près  les  mêmes  matières  ; lavoir , un  efprit 
alcali  gras  8c  huileux»  un  Tel  volatil,  un  huile  légère» 
un  fel  un  peu  plus  fixe  ,&  une  huile  épaillc  8c  proflicrc. 

Il  reftera  un  charbon  noir  8c  folidc  oui  ne  fe  ditfout  pas 
aisément'au  feu,  mais  qui  demeure  friable  ; 8c  qui  étant 
réduit  en  poudre  8c  pris  à jeun , cil  un  remede  excellent 
pour  tuer  les  vers. 

Les  os  récens  des  animaux  dépouillés  de  leur  graiiïê  au- 
tant qu’il  clb  poftiblc  &:  ménagés  de  même  , donnent 
les  memes  fubftances , excepté  quelles  contiennent  un 
peu  plus  d’huile  fétide  qui  infectetout  ce  qu’elle  tou- 
che. Il  en  eft  de  même  des  cornes»  des  ongles,  des  fa- 
bots  , du  poil  8c  de  la  foie. 

R E M A R Q_U  E S. 

Le  plus  ou  le  moins  d’eau  que  l’on  tire  de  tous  ces  corps , 
même  de  ceux  qui  font  les  plus  fecs.  montre  combien 
ce  fluide  peut  adhérer  intimement  aux  autres  princi- 
pes des  animaux , & fè  convertir  avec  eux  en  un  corps 
extrêmement  dur  8c  fcc , cnfortc  qu’elle  demeure  fixée 
pendant  plufieurs  années  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de 
nouveau  mile  en  liberté  par  le  moyen  du  Teu.  C’eft  ce 
qui  parole  furtout  lorfque  l’efprit  fluide  vient  à fe  fé- 
parcr  de  Ion  fe!  volatil  8c  de  fbn  huile;  car  pour  lors 
on  retire  une  quantiréconfidcrable  d’eau  fétide.  11  fuit 
dc-là  que  les  corps  les  moins  odorans  peuvent  par  la 
feule  force  du  feu  acquérir  un  grand  nombre  de  de- 
grés & d’cfpeces  d’odeurs  fétides;  tandis  que  chacu- 
ne de  leurs  parties  a une  odeur  particulière  qu’elle  con- 
ferve  opiriiâtrément  pendant  un  fort  long -teins.  La 
même  chofc  a lieu  à l'égard  des  différens  goûts  qui 
naiflent  d’un  corps  infipide  ; car  l’eau,  l’efprit , le  fcl 
8c  l’huile,  ont  chacun  leur  faveur  particulière.  On  tire 
auflî  d’un  corps  folide  différens  fluides  dont  a beau- 
coup de  peine  à former  de  nouveau  une  mafle  concrè- 
te. On  tire  encore  pluficurs  principes  volatils  des  corps 
fixes  , fans  qu’il  refte  d’une  fi  grande  mafle  qu’un  peu 
de  terre  ferme  8c  fixe.  Comme  l’on  obtient  les  mêmes 
principes  tant  des  folides  que  des  fluides , quoique  les 
premiers  donnent  toujours  plus  de  terre,  on  voit  par- 
la la  nature  commune  des  deux , 8c  que  les  folidcslont 
compofés  de  fluides  ; mais  les  plus  gros  os  calcinés 
jufqu’à  une  parfaite  blancheur  par  le  moyen  d’un  feu 
violent , retiennent  toujours  la  même  groflcur  Sc  la  mê- 
me figure  : 8c  lorfqu’on  les  expofe  a l’aélion  du  feu 
dans  un  vaifleau  fermé , ils  ne  donnent  ni  eau , ni  fel , 
ni  efprit,  ni  huile  , mais  ils  s’émictcnt  ; néantmoins 
ils  reprennent  leur  ténacité  lorfqu’on  les  trempe  dans 
l’eau  6;  dans  l’huile.  Si  l’on  fait  bouillir  long  -tems 
des  cornes,  des  os , ou  autres  parties  fcmblabU-s , dans 
l’eau  en  la  changeant  fouvent  8c  en  mettant  à part  les 
premières  décodions , jufqu’à  ce  que  l’eau  demeure 
claire  ; 8c  que  l’on  fafle  épaiflir  toutes  ces  décodions 
fans  le  fêcours  du  feu  en  une  mafle  épaifle , approchan- 
te de  la  corne  ; cette  mafle  ainfi  préparée  avec  de  la 
corne  de  cerf,  de  l’ivoire , des  os  ou  de  la  viande,  don- 
nera par  la  diftilation  les  mêmes  principes.  Niais  la  ma- 
tière ofleufe  qui  refte  après  la  déco&ion  , donne  d’au- 
tant moins  de  fel, d’huile  & d’efprit, qu’on  en  a tiré  plus 
de  gelée  par  la  cuiflon  ; d’où  il  parait  que  toute  la  ma- 
tière faline,  fpiritueufe  8c  huileufe,  ne  provient  que 
des  fucs  ; 8c  que  la  plus  folide  cft  une  pure  terre  qui 
n’a  prefque  point  de  cohérence , 8c  qui  aprè s avoir  fouf 
fert  la  plus  grande  violence  du  feu  ne  contient  point 
de  fcl  fixe,  mais  donne  toujours,  après  avoir  été  calci- 
née à blancheur , une  efpecc  de  cendres  propres  pour 
la  coupelle.  J’ai  trouvé  après  pluficurs  opérations,  que 
ccs  os  étant  traités  dans  la  machine  de  Papin , ils  ref- 
tent  prefque  entièrement  terreftres  après  la  cuilTon  ; 
ce  qui  m’a  fait  connoltre  qu’il  cft  difficile  d’appercc- 
voirquelque  différence  fenfible  dans  ces  productions, 
quel  que  foit  le  fujet  animal , fi  ce  n’cft  à l’égard  de 
l’huile  qui  cft  beaucoup  plus  abondante  dans  une  par- 
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tic  que  dans  l’autre.  L’huiledansla  Jiftilation  acquiert 
une  odeur  fétide  infup  portable  , qui  donne  A tout  ce 
qu’elle  tooche  un  goût  & Une  odeur  qui  ne  fe  perJ  ja- 
mais. D’où  il  fuit  que  plus  les  fubftances  folides  qui 
donnent  ces  produits  font  infeéles  & défagréables , 
pluscllcs  conticnncntd’huilc.  De-là  vient  que  la  cor- 
ne de  cerf , qui  eft moins  huileufe,  donne  une  huile  8c 
un  cfprit  moins  dégoutans  que  les  os  de  boeuf , qui  font 
pleins  de  moelle  ; mais , à cela  près , on  a de  la  peine  à 
les  diftinguer;  car  tous  ccs  cfprits  8c  tous  ces  fcls , pu- 
rifiés de  leur  huile,  deviennent  la  même  chofe  , & je 
n’ai  jamais  pu  découvrir  la  moindre  différence  entre 
les  productions  de  différens  animaux;  lefabotdu  che- 
val , les  cornes  de  bœuf  8c  de  cerf,  l’ivôire  , l’écaille 
de  tortue,  le  poil  8c  la  foie,  donnent  tous  les  mêmes 
produits.  Peu  imporre  donc  de  quel  fujet  on  les  retire , 
fi  ce  n’eft  A l’égard  de  l’huile  , comme  on  l'a  dit  ci-dc£ 
fus.  Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  que  l’efprit  de  fang 
humain,  la  corne  de  en/,  l’ongle  de  cheval,  ou  la  foie 
crue  , ditféralfcnt  en  autre  chofc  que  dans  leur  huile. 
Je  fai  que  Van  - Helmont  préféré  l’cfprit  de  fâng  hu- 
main 1 tout  autre  , pour  la  cure  de  l’épi lépfic  ; 8e  en 
Angleterre  on  préféré  les  gouttes  de  Goddard  , dilli- 
lécs  de  la  foie  crue  , aux  autres  de  la  même  cfpcce. 
Mais  j’ai  obfervé  depuis  long- tems  qu’il  cft  difficile 
d’appercevoir  ccs  différences  dans  la  pratique  de  la 
Médecine.  Il  elt  évident  que  l’on  peut  obtenir  toute  la 
matière  capable  de  donner  ccs  principes  par  la  diftila- 
tion , en  faifânt  diiïoudre  les  folides  animaux  dans  l’eau 
bouillante  , 8c  que  ce  qui  refte  après  I’ébullitior.  n’en 
donnera  quo  très-peu.  Toute  la  matière  qui  donne  les 
cfprits , les  fcls  & les  huiles  , cft  donc  cachée  dans  ccs 
décodions infipides  8c  fans  odeur,  8c  tous  ces  feis  des 
animaux  ne  fauroicntdcvcniralcalins  ou  volatils  quel- 
que long-tems  qu’on  les  fit  bouillir.  Il  eft  certain  en- 
core que  l’air , la  pluie  8c  le  folcil  dépouillent  à la  fin 
les  os  de  toute  la  matière  animale  qui  donnerait  dans 
la  diftilation  de  l’eau , des  huiles , des  fcl  *8c  des  e A 
prits  ; 8c  l’on  trouve  que  les  vieux  os  qui  funt  devenus 
parfaitement  blancs  ne  donnent  aucun  de  ces  principes 
quand  on  lesdiftile,  mais  feulement  une  fimplc  terre, 
la  putréfadion  ayant  emporté  les  autres.  C’cft  une  ex- 
périence fort  agréable  que  de  faire  bouillirun  mufcle, 
ou,  par  exemple, un  cœur  de  bœufdans  pluficurs  eaux, 
jufqu’à  ce  que  l’eau  refte  auflî  claire  que  lorfqu’on  l’a 
mile;  de  l’exprimer  enfuiteavcc  la  main  8c  de  le  faire 
bouillir  Je  nouveau  dans  de  l’eau  fraîche,  après  l’avoir 
dépouillé  de  fa  membraneextérieure,  pour  que  la  grai  A 
fefe  fonde  Sc  fe  détache  en  bouillant  ; car  par  ce  moyen 
on  a à la  fin  un  mufcle  parfaitement  folide,  fcc  & in- 
corruptible, dont  on  apperçoit  toutes  les  fibres;  fur- 
tout  quand  on  a eu  foin  d’injeder  auparavant  les  vaiA 
féaux  coronaires  avec  de  l’eau  chaude , pour  emporter 
le  fang  qui  peut  avoir  refté  dans  les  veines  8c  les  artè- 
res; car  il  ne  refte  qu’un  fimplc  fquelete  de  mufcle. 

Reclifcation  des  fels  alcalis , des  huiles  & des  rfpriis 


Prenez  le  produit  entier  du  procédé  que  nous  venons  de 
décrire,  mettcz-lcdans  un  grand  vaifleau  de  ver- 
re, adaptez-y  un  grand  chapiteau,  dont  vous  cou- 
perez le  cou  à l’endroit  le  plus  large , pour  que  le 
fel  puifle  aifément  paflcr  dans  le  récipient  ; car 
autrement  il  s’y  arrêterait , fermerait  le  paflage, 
8c  ferait  caflèr  le  chapiteau  avec  violence.  Met- 
tez le  vaifleau  au  bain  de  fable , en  entretenant 
une  chaleur  de  cent  cinquante  degrés.  Il  s’élève- 
ra un  efprit  alcalin , gras  8c  volatil  avec  un  fcl 
blanc  8c  concret.  Lonqu’il  ne  montera  plus  rien  , 
changez  le  récipient,  8c  mettez  cette  liqueur 
avec  fôn  fcl  volatil  à part.  Si  le  fel , en  l’agitant  , 
ne  fc  diflout  point  dans  fon  efprit , c’eft  une  preu- 
ve que  l’efprit  qu’on  a mis  à p art , eft  auflî  fort  &c 
auflî  riche  qu’on  puifle  l’avoir.  Gardez  - le  donc 
pour  l’ufagt  dans  un  vaifleau  bien  fermé  fous  1« 
Y ij 
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nom  d’efprit  de  corne  de  cerf , d’e/prît  de  fimg 
humain,  &c.  El  le  Tel  qui  ne  peut  le  dilfoudre 
dans  cet  efprit  fous  le  titre  de  ici  volatil  huileux 
de  corne  de  cerf%  ou  de  tel  aucre  lujct  dont  on 
l’aura  tiré. 

PoulTez  le  réfidu  par  le  degré  de  feu  qui  rend  l’eau  bouil- 
lante , & il  s'élèvera  un  autre  efprit  beaucoup 
moins  fort  que  le  premier , fur  lequel  nagera  une 
huile  légère,  & quelque  peu  de  fel  volatil;  entre- 
tenez le  meme  degré  de  chaleur  jufqu’i  ce  qu'il 
ne  monte  plus  rien  ; St  mettez  à part  cette  liqueur 
aqpeufo , huileufc  & latine , il  reliera  au  fond  du 
vailfeau  une  huile  épaific  8c  fétide. 

On  obtient  donc  par  ces  moyens  , des  fubftances  dont 
nous  avons  parlé  ci-dclfus , une  eau  qui  d’abord  n’eft 
ni  huileufe  ni  foline,  comme  on  la  vu  au  commence- 
ment du  procédé  ; enfuite  un  efprit  alcali  huileux  : en 
troilîcme lieu,  un  fcl volatil  huileux: quatrièmement, 
une  huile  volatile  avec  un  alcali  huileux  un  peu  plus 
fixe,  & une  eau  fétide;  enfin,  une  huile  plus  fixe  que 
celle  qu’on  eut  pu  féparer  par  une  chaleur  de  deux 
cens  trente  degrés. 

En  diflilanc  de  nouveau  le  premier  efprit  dans  un  foconJ 
vaificau  à une  chaleur  de  cent  degrés , on  obtient  un 
fel  plus  pur  loua  une  forme  prcfquc  folide.  Et  fi  l’on 
continue  cette  opération  jufqu’i  ce  que  ce  fcl  fublimé 
commence  ifo  dilfoudre  par  la  liqueur  qui  le  fuit , il 
reliera  au  fond  du  vaificau  un  fluide  aqueux  fur  la  fur- 
face  duquel  flottera  une  huile  : fi  bien  donc  que  ces  e f- 
prits  font  compofés  d’une  eau  extrêmement  légère , 
d’une  huile  & d'un  fel  unis  cnfemble , ce  qui  fait  qu’ils 
fe  refolvcnt  de  nouveau  en  ces  trois.  Cet  clprit  dl  donc 
une  lefiive  volatile  favonculc,  dont  on  peut  féparer 
l’eau  Sc  l’huile  de  telle  forte  par  une  nouvelle  dillila- 
tion  , que  l’eau  demeure  infipide , quoique  fétide , Sc 
l’huile  prcfquc  fans  aucun  mélange;  tout  le  fel  s’étant 
féparé  avec  l’huile  la  plus  volatile  : cela  peut  fervir  à 
nous  faire  connoltrc  la  nature  de  ccs  efprits.  Mais  le 
fel  ainfi  féparé  par  cette  fublimation  de  fon  efprit , ell 
toujours  huileux,  quoiqu’il  le  foit  moins  que  le  pre- 
mier , ce  qui  fait  qu'il  clt  plus  blanc  ; à caufc  qu’i  cha- 

Îuc  reélilication  il  dépofo  une  huile  jaune  Si  quelque* 
ois  rouge  qui  lui  JoAnoit  fa  couleur.  On  voit  par-Li 
que  les  fols  des  animaux  étant  une  fois  rendus  volatils 
& alcalins  par  la  putréfaction,  ou  par  la  force  du  feu 
dans  la  diftilation,  ils  deviennent  beaucoup  plus  vo- 
latils que  l’eau  la  plus  pure  Se  l’huile  la  plus  volatile; 
Sc  que  l’eau  ainfi  reliée  feule  manifefle  l’huile  qu'elle 
cachoit auparavant , i eaufe  qu’elle  compofe  avec  fon 
alcali  une  cfpccc  de  favon  qui  le difidut  dans  l’eau;  Se 
dont  l’alcali  étant  féparé,  l'huile  ne  demeure  pas  plus 
long-tcms  mêlée  avec  l’eau , mais  flotte  â part. 

Verfic  l’huile  qui  reliera  après  la  dépuration  des  elprits 
fur  le  réfidu  dont  nous  avons  parlé  ci-dcflùs , afin 
quelle  fe  mcle  avec.  Vcrfcz  de  l’eau  chaude 
fur  le  mélange , Sc  agitez-le , afin  que  le  fcl  qui  a 
pu  fe  fixer  avec  l'huile,  fedifiblve  dans  l’eau;  par 
ce  moyen  l’acreté  caultique  de  l’huile  fc  diflîpcra, 
Sc  l’huile  elle -même  deviendra  beaucoup  plus 
douce.  Verfez  cette  eau  faline  pour  pouvoir  en 
séparer  enfuite  le  fol  par  la  lublimation.  Mettez 
cette  huile  dans  un  vailfeau  de  verre , Sc  dépouil- 
lez - la  de  Ion  humidité  aqueufo  par  la  chaleur 
de  l’eau  boui  liante,  jufqu’i  ce  qu’il  ne  s’en  éleve 
plus.  Mettez  les  huiles  dans  uncretortc,  Scditli- 
lez-lcs  i une  chaleur  douce  dans  un  grand  réci- 
pient , en  augmentant  fuccclfivcmcnt  le  feu  au 
plus  haut  dégré , jufqu’i  ce  qu’il  ne  monte  plus 
rien  : Sc  par  ce  moyen  l’huile  deviendra  plus  claire, 
& plus  limpide , quoique  toujours  fétide  : il  refi- 
tera  une  terre  noireau  fond  de  1a  rctorte  ; Sc  fi  l’on 
• remet  l’huile  dedans,  Sc  qu’on  la  diilile  une  fé- 
conde fois  fur  ces  feccs,  elle  deviendra  de  nou- 
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veau  p’us  pure  .plus  limpide,  plus  claire  Sc  moins 
fétide,  & taillera  beaucoup  plus  de  terre,  ce  qui 
arrive  dans  un  grand  nombre  de  cohobations. 

Mais  j’ai  eu  de  la  peine  .i  finir  cette  opération  ; j’ai  eflâyé 
avec  beaucoup  de  patience  de  préparer  le  remede  dia- 
phonique huileux  que  Van-Hclmont  preferit  dans 
ion  Atnora  Mcdicina,  où  il  ordonne  de  purifier  ces 
huiles  parla  ditlilation , jufqu’i  ce  qu’elles  ne  laillêne 
aucune  terre  après  clics.  Je  dillilai  donc  l’huile  dccome 
de  cerf  de  la  maniéré  que  j’ai  dit  ci-defiùs,  Sc  je  la  co- 
hobai  plufieurs fois , mais  il  me  relia  toujours  une  ma- 
tière noire  féculente;  fi  bien  qu’à  la  fin  je  perdu  une 
partie  de  l’huile,  Sc  obtins  une  grande  quantité  de  ter- 
re, qui  devint  toujours  plus  abondante  au  fond  de  la 
rctorte.  Mais  j’eus  parce  moyen  une  huile  extrêmement 
pénétrante  qui  n’étoir  point  déiàgréablc;  ce  qui  ma 
fait  croire  que  Van-Helmont  n’a  jamais  pouflé  fon  ex- 
périence jufqu’i  la  fin , de  la  maniéré  qu’il  i’enfeigne» 
& que  M.  Boyle  cil  beaucoup  plus  véridique , lorlqu’il 
allure  dans  fon  Traité  fur  la  tranfmutation  des  princi- 
pes chymiques,  qu’apres  un  grand  nombre  de  cohoba- 
tions prcfquc  toutes  ces  huiles  le  convertillènt  en  terre, 
Sc  perdent  par  dégrés  cette  acrimonie  qui  relie  dan* 
l’huile  ajfcs  qu’on  en  a séparé  le  fel.  Après  quinze  co- 
hobations, ces  huiles  deviendront  claires , transparen- 
tes, pénétrantes,  & prefqu’aufii  volatiles  que  l’cfprit, 
d’un  goût  Sc  dune  odeur  pénétrante,  Sc  s’infinucront 
avec  force  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Elle»  lûnt 
anodyncs,  fomniferes,  Sc  rélolutivcs,  bonnes  dans  les 
fievres  Sc  amies  des  nerfs,  elles  guérifient  les  lievres 
intermittentes,  lorlqu’onafoin  de  s’en  frotter  l'épine 
du  dos  avant  le  retour  de  l’accès.  Leur  dofe  cil  depuis 
vingt  gouttes  julqu’i  trente.  Ccs  huiles  font  donc  ré- 
duites en  une  grande  quantité  de  terre,  Sc  en  une  très- 
petite  de  véritable  huile  : Sc  alors  la  plus  grande  partie 
de  ces  huiles  animales  acquiert  i peu  presia  même  na- 
ture; enforte  qu’on  ne  peut  plus  les  dillingucr  l’une 
de  l’autre;  fi-bicn  que  toutes  les  huiles  dillilécs  des 
animaux  , après  qu’elles  font  entièrement  dépouillées 
de  leurs  autres  principes , ne  paroi  lient  qu’une  feule  Sc 
même  chofc,  quelque  foit  l’animal  dont  on  les  a ti- 
rées. Voyez  Animal. 

On  purifie  les  fols  volatils  des  animaux  Je  plufieurs  ma- 
niérés, pour  les  rendre  à la  fin  purs  Sc  fans  mélange. 

i°  Prtncz.  une  grande  cucurbite  de  verre,  Sc  mettez-y  les 
fels  volatils  que  vous  voulez  rectifier;  adaptez-y 
un  chapiteau  avec  fon  récipient,  Sc  faites  en  la 
dillilation  au  feu  de  fable;  le  fcl  s’élèvera  dans 
le  chapiteau  au  cou  de  la  rctorte  ; continuez  l’o- 
pération , julqu’i  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien.  Met- 
tez le  fcl  à part  dans  un  vailfeau  bien  fermé  ; il 
reliera  dans  la  retorte  une  huile  Sc  une  fubilance 
fétide. 

Par  cette  méthode  il  monte  tou  jours  quelque  peu  d’huile 
avec  le  fcl.  Mais  on  peut  l’en  séparer  par  la  fublima- 
tion , & rendre  par  ce  moyen  le  fel  plus  pur.  Le  fol  de 
l’urine,  du  blanc  d’œufs, du  fang.des  cornes  & des 
os  parodient  par-li  une  même  chofo  ; car  je  les  ai  ren- 
dus tels  par  des  fuhlimations  réitérées , que  j’avois 
peine  i les  dillinguer  ; Sc  leur  différence  cil  d’autant 
moins  fonfiblc  qu'on  réitère  plus  fouvent  les  fublima- 
tions.  Il  parolt  par-li  que  toute  la  dilférencc  de  ces  fols 
volatils  ne  vient  que  de  l’huile  cmpyrcumariquc  avec 
laquelle  ils  font  unis,  Sc  qu’on  les  rend  rout-i-fait 
fcmblablcs  , lorsqu’on  les  en  a une  fois  dépouillés. 
Mais  le  fol  que  l’on  a blanchi  par  cette  opération,  jau- 
nit en  vicilliifant  ; & l’huile  qui  étoit  cachée  fo  mani- 
felle  par-li  de  nouveau.  C’cft  ce  qui  nuit  aux  Chy- 
millcs  qui  préparent  du  fel  de  cornes  de  cerj  pour  les 
vendre , puifqu’on  ne  l’cllime  qu’i  proportion  de  fa 
blancheur.  C’eil  ce  qui  m’a  fait  préférer  la  méthode 
fui  vante  â toute  Imtre. 
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Mettez  le  Ici  que  Vous  âvrt  obtcrtU  par  h fiibliifta- 
tion  précédente  dans  une  cucurbi'c  de  verre  fort 
haute»  avec  quatre  fois  autant  de  craie  chau- 
de, pure  5c  Arche  réduite  en  poudre  très- line, 
er. forte  que  tout  le  fèl  en  foit  couvert;  adap- 
tez - y lin  atcmbic  , qui  fera  d'autant  meil- 
leur, qu’il  fera  plus  grand  Si  fon  col  plus  ou- 
vert; luttez-y  un  récipient,  Sc  faites-en  h dilli- 
lationi  la  chaleur  feule  de  l’eau  tiède.  Tout  le 
fel  montera  fous  une  forme  blanche,  pure,  alca- 
line Sc  volatile,  l’huile  demeurera  attachée  à la 
craie , qui  fans  charger  la  nature  du  fel , fert  à le 
séparer  de  ion  huile , Sc  à le  rendre  plus  pur. 

Les  Tels  que  l’on  a ainfi  préparés  peuvent  fc  garder  long- 
trms  fans  changer,  furtout  lorsqu'on  a eu  loin  avant  la 
fublimatinn  de  les  bien  broyer  avec  la  craie.  Mais  en 
les  broyant  aind  ,oa  en  perd  une  grande  partie  qui  s’é- 
vapore. Sc  le  reliant  fc  dirtout  d’abord  en  attirant  l’hu- 
midité de  l’air. 

Ei  fin,  fi  apres  avoir  ainfi  épuré  le  Ici  par  le  moyen  de  U 
craie,  on  le  mclc  avec  autant  d’elpritde  fel  marin  qu’il 
eu  faut  pour  le  fouler  parfaitement,  que  l’on  dilfolvc 
le  fel  ammoniac  qui  en  proviendra  dlns  l’eau , 3c  qu’a- 
pvl-i  l'avoir  filtré,  on  le  falTê  cryilallifer,  & que  l’on 
diùile  ce  fel  avec  un  alcali  fixe  , on  aura  un  fel  alcali 
blanc,  pur  5c  folide , beaucoup  plus  naturel  que  tous 
ceux  que  l’on  peut  avoir.  Se  entièrement  dépouillé 
d'huile.  Lorfqu’ona  une  foi<  réduit  les  Tels  alcalis  vo- 
latils , huileux , à leur  plus  grande  pureté  par  ces  trois 
méthodes,  on  n’apperçoit aucune  différence entr'eux, 
foit  qu’ils  fc  foient  engendrés  d’eux-mêmes  dans  le 
fu,et , ou  qu’ils  aient  été  produits  par  la  putréfaction, 
ou  par  le  feu;  5c  on  les  obtient  exactement  fous  la 
nu  ire  forme  des  oifeaux,  des  animaux  tctTeÜrcs,  5c 
amphibies,  des  poi(lbns,des  reptile?,  des  animaux 
qui  vivent  lotis  terre,  des  végétaux  alcilcîccns  8e  de 
la  fuie;  car  comme  toutes  ces  fiibilanccs,  quand  elles 
font  dépouillées  de  leur  cfprit  5c  de  leur  huile , don- 
nent la  même  efpeccde  fel  ammoniacal,  quand  on  les 
mêle  avec  l’cfprjt  de  fel  marin , de  meme  ce  fel  ammo- 
niacal étant  enfuite  réfout  par  de»  alcalis  fixes , donne 
Ic.méine  fel  alcali  5c  le  même  cfprit  de  fel  ammoniac. 
Il  n'y  a donc  qu’un  fcul  alcali  volatil  pur  dans  la  nature  : 
mais  la  différence  qu’on  y remarque,  dépend  toujours 
du  mélange  dequelqu'autre  principe , furtout  de  l'huile 
avec  laquelle  il  cil  uni,  5c  qui  cil  trcs-dilr'crente  dans 
les  diifércns  fuje-Vf  , quoique  la  principale  différence 
des  huiles  ne  vienne  que  d’une  très-petite  quantité  d’ef* 
prit.  On  voit  par-Ü  que  l’eau,  la  terre,  5c  le  fel  des 
animaux , quand  on  les  réduit  par  les  moyens  que  nous 
venons  d’ir.diqucr , à leur  plus  grande  fimplicité , font 
cx-clcmcnt  les  mêmes,  leur  différence  ne  dépendant 
que  de  l’huile  avec  laquelle  ils  font  unis; car  onnediA 
ti~guc  l’huile  que  par  par  fon  elprit , 5c  quand  ce  der- 
nier en  ell  une  fois  entièrement  séparé , les  huiles  cl- 
1-S  - mêmes  deviennent  tout-â-fait  femblables.  C’cfl 
donc  ccîtc  cfprit  qui  conflituc  la  vraie  différence  que 
l'on  remarque  dar.c  les  animaux  ; 5c  il  ell  le  dernier  5c 
le  plus  fnr.ple  produit  d’une  analyfc  chymiquc.  Lo;f- 
s’-i'oa  veut  pa‘lêr  plus  avant , on  court  rifque  de  per- 
dre fon  fujet , dont  les  parties  font  difposécs  .1  s'éva- 
porer; car  lorfque  les  principes  font  ainlî  purifiés,  il 
n’y  a pas  grande  liaifon  entr’eux  ; quoique  par  les  dif- 
férentes manières  dont  ils  font  unis,  ils  forment  une 
prodigieufe  variété  de  mixtes. 

J?  E MA  R Q_U  E S. 

Voici  quelles  font  les  vgrtus5c  les  propriétés  chymiqucs 
de  ce  fel  alcali  pur  Sc  volatil. 

1°  Il  fermente  aveotous  les  acides  dont  on  a connoiïïan- 
ce,  suffi  fort  Se  auffi  long-tems  qu’un  fèl  alcali  fixe.  Il 
s’unit  fortement  avec  l’acide , Sc  forme  un  fel  com- 
posé qui  tient  de  là  nature  de  co  dernier.  jLorfiju’il  en 
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eîc  paruMtement  fofilé,  fon  poids  augmente  fcnViroA 
de  j-r , félon  l’acide  qu’on  a employé.  On  peut  voir 
par-la  quelle  ell  la  pr<-  j onion  requife  pour  établir  l’é- 
quilibre entre  un  acide  Sc  un  alcali,  Sc  la  quantité  de 
l’un  Se  de  l’autre  que  l'on  peut  cfpérer  d’obtenir  de  la 
réfdlution  de  ces  fels  compofés.  Le  point  de  la  figura- 
tion une  fois  obtenu,  on  ne  doit  point  ellitner  l’ac- 
tion de  ce  fel  qui  en  réfuite  par  l’acide  ou  l’alcaU 
qu’on  a employé  dans  fa  compofition,  mais  par  la  na- 
ture nouvelle  que  ce  fél  composé  a acquis.  Il  ell  donc 
aisé  de  réfuter  l’erreur  de  ceux  qui  s’imaginent  que 
les  vertus  des  fels  composés  font  telles  qu’elles  pareil- 
fent  dans  les  parties  produites  par  la  fépatation. 

1°  Ce  fel , mis  en  action  par  la  chaleur  du  corps , s’en-* 
flair. me , brûle  5c  caufc  une  efearre  fphacéleufè , Sc  dé- 
truit par  ce  moyen  toutes  les  parties  du  corps  humain 
fur  Icfquelles  on  l’applique  , comme  lî  le  mouvement 
que  la  chalcury  a produit , influait  fur  la  partie.  Si  l’on 
met , par  exemple , un  ftrupulc  de  fri  volatil  pur  dtf 
corne  de  cerj  fur  la  peau  , Se  par-dclTiis  une  emplâtre, 
il  y caufe  en  un  demi-quart  d’heure  un  charbon  noir, 
comme  fi  on  y avoit  appliqué  un  bouton  de  fer  rouge: 
la  couleur,  la  douleur,  la  chaleur  Sc  la  dureté  de  la 
peau  1 ont  les  mêmes  qu’elles  le  feroient  dans  ce  cas  ; Sc 
il  réfout  les  humeurs  en  une  liqueur  fanieufe. 

3°.  11  ell  le  corps  le  plus  mobile  que  l’on  connoiflè» 
Sc  il  furpalTc  meme  l'alcohol  du  vin  en  volatilité  ; 
car  fi  l’on  met  de  l’eau,  de  l’efprit  de  vin  Sc  de  ce 
fel  dans  unccucurbitcde  verre  fort  haute,  Sc  qu’aptes 
y avoir  adapté  un  chapiteau,  on  l’expofe  à un  petit  de- 
ré  de  chaleur  , le  fel  montera  long-tems  avant  l’alco* 
ol , celui-ci  s’élèvera  enfuite , Sc  l’eau  le  fuivra  avec 
beaucoup  plus  de  difficulté.  Ce  fèl  s’échape  de  tous  les 
endroits  qui  l'échauffent , Sc  lorfqu’on  en  met  fur  la 
main  , il  s’évapore  fans  l’endommager  , fa  réaétion 
fur  le  corps  dont  il  reçoit  de  la  chaleur  n’étant  pas  fort 
«onfidérablc  ; par  où  il  diffère  des  fels  fixes  alcalis  qui 
s’attachent  par  leur  propre  poids.  Mais  lorfque  ces 
fels  alcalis  volatils  font  reçus  dans  les  vaifleaux  du 
corps,  5c  y font  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  vi- 
tale & l’action  des  fluides  qui  y circulent , ils  agirtent 
par  leur  qualité  acre , irritante  Se  corrofive  . furtout  fur 
les  fibres  les  plus  fenfiblcs  Sc  les  plus  déliées  du  fyllc- 
me  nerveux  , dont  ils  augmentent  le  mouvement  ; Sc 
atténuant  les  humeurs  en  même  rems,  ils  excitent  la 
tranfpiration  , la  fueur,  l’urine  Sc  la  ialive.  Ils  font 
fouvent  utiles  quand  on  reçoit  leurs  exhalaifons  vola- 
tiles avec  l’air  par  le  nez;  car  ils  irritent  la  membra- 
ne, pituitaire  des  narines,  la  bouche,  la  gorge  Sc 
les  poumons  , Sc  diflblvcnt  par  cette  irritation  le  phleg- 
mc  vifquciix  qui  peut  s'y  être  attaché,  pourvu  qu’on 
en  ufcavcc  précaution. 

4°.  Ces  fels  produifent  donc  de  très-bons  effets  dans  les 
maladies  aqueufes  , acides  Se  aufleres  des  humeurs  , 
dans  l’cngourdilfcmcntdn  fy  (Icme  nerveux,  Sc  le  mou- 
vement défôrdonné  dcsefprits  qui  fc  jettent  involon- 
tairement dans  des  mufclcs  particuliers  : c’ell  ce  qui 
les  rend  propres  pour  la  cure  des  maladies  hypocon- 
driaques, hyllériques , épileptiques  Sc  fpafmôdiqucs. 
Etant  délayés  dans  l’eau  5c  reçus  en  forme  de  vapeur! 
dans  le  vagin  , ils  partent  pour  un  des  remedes  les  plus 
efficaces  pour  exciter  les  règles,  pourvu  qu’on  les  cm- 

r ploie  avec  précaution.  Mais  ils  font  un  poifon  dans  les 
maladies  alcalines  5c  putrides  où  les  humeurs  font  di£ 
foutes  , & le  corps  déjà  trop  agité.  On  peut  aurti  les 
appliquer  extérieurement  en  forme  de  caufliqties , pour 
ouvrir  des  cautères  , pour  extirper  les  verrues , 5c  pour 
emporter  Icsexcroitfimces  des  paupières.  La  méthode 
d’employer  ce  fel  dans  ces  cas  , ell  d’en  mettre  fur  une 
petite  pclotte  de  charpie  que  l’on  applique  fur  la  par- 
tie , de  le  couvrir  avec  une  emplâtre,  Se  de  l’y  lailïêf 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  produit  fon  effet.  Bofrhaayb  , 
Cin  mie. 

Quelques-uns  regardent  le  fel  volatil  de  corne  de  err/» 
comme  un  remède  prcfqueuniverfel  dans  l’épile] 
l’apoplexie,  la  lécargic , le  vertige  , en  Un  mut 
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toutes  les  maladies  qui  affeêlent  le  cerveau.  On  lui  at- 
tribue les  mcmqft  verrus  dans  la  cure  des  affections  hyf- 
tériques , pour  lever  les  obftruélions  des  vifeeres , pour 
diifiper  les  iîevres  , les  maladies  des  reins  & de  la  vcf- 
fie  , pour  guérir  la  pefte  & pour  remédier  aux  mau- 
vais effets  du  poiion.  On  ne  l’eftime  pas  moins  effi- 
cace pour  rendre  le  ventre  libre  lorfqu’il  eft  conftipé  , 
fie  pour  le  faire  renrrer  dans  l'état  où  il  doit  être  lors- 
qu'il tombe  dans  l’extrémité  oppofée  ; comme  aulïi 
pour  exciter  les  règles  , & pour  en  modérer  le  cours 
quand  il  eft  exceifif.  Ma bi us, au  rapport  d’Ermullcr, 
allure  que  le  fcl  volatil  de  corne  de  cerf  employé  i 
« propos,  excite  non-feuiement  la  futur  .mais  enco- 
re rc  le  vomiflement  ».  On  le  donne  intérieurement 
mêlé  avec  d’autres  fubftancrs , (oit  en  forme  de  poudre, 
de  pilule , ou  de  potions.  On  le  tire  par  le  nez , après 
l’avoir  enfermé  dans  une  petite  boutei  11c , dont  le  gou- 
lot eft  très  étroit,  pour  lever  les  obftructions  eau  fées 
par  une  lymphe  vifqueuie  ; on  l’empioye  de  la  même 
maniéré  pour  faire  revenir  les  Apoplectiques , les  Epi- 
leptiques Sc  les  Hyftciiqucs.  Si  les  vertus  de  ce  re- 
mede  étoient  telles  qu’on  le  prétend , & s’il  étoit  pro- 
pre indifféremment  pour  toutes  les  maladies  dont  on  a 
parlé  ; on  n’auroit  prcfquc  point  beioin  d’aucun  autre 
reifiedc  dans  les  boutiques  , il  l’on  en  excepte  ceux 
qui  ibntrafratchilTan,:cémollicns  , auflî  bien  que  les 
topiques;  puifquclefel  volatil  de  corne  de  rrr/produi- 
roit  tous  les  effets  qu’on  pourrait  attendre  des  au- 
tres. 

« L’efprit  reélifié  de  corne  de  cerf  eft,  J ce  que  dit  Et- 
« mullcr  , fort  en  ufage  dans  la  cure  des  iîevres  5c  des 
« maladies  aigues  malignes,  pour  exciter  la  fucur  & 
« guérir  l’épilcpfie  : il  pér.ctrc  dans  toute  la  fubftance 
« du  corps  , en  corrige  la  malignité  par  fa  qualité  alc- 

■ xipharmaque , & la  cbaife  par  la  tranfpiration.  Il 
« corrige  la  mauvaife  qualité  des  acides,  & hâte  l’é- 

■ ruption  des  pullules  de  la  petite  vérole  5c  des  fic- 
« vrcs  pétéchiales.  Quelques-uns  le  regardent  comme 
« un  remede  univerfel , & en  effet  rien  n’cft  plus  pro- 
• pre  dans  le  fort  des  maladies  malignes  ».  Ludovi- 
ci.dans  fa  Pharmaeop  iV.l’eftime  un  alcxipharmaque  ex- 
trêmement pénétrant  dans  la  plupart  des  maladies  ma- 
lignes,5c  un  excellent  céphalique  dans  ccllcsqui  tien- 
nent de  la  léthargie  & du  vertige  , lorfqu’on  le  flaire. 
Schulzius  dans  fes  Pruitüienei , dit  qu’on  le  donne  in- 
térieurement depuis  dix  gouttes  ÿufqu’à  trente,  5c  que 
les  payiansen  prennent  quelquefois  une  dragme  dans 
de  l'eau  de  vie.  11  poiTede  une  qualité  apéritive , anti- 
fpaimodique  5c  anodync.  Joint  à un  régime  convena- 
ble, il  eft  extrêmement  diaphonique;  autrement  il  eft 
diurétique.  Il  eft  dit  dans  les  Epb.  Nat.  Curiof.  Dec.  3.  a 
1.9.9.  *lue  l’on  guérit  avec  ce  fcl  une  fièvre  maligne 
épidémique  qui  fuccéda  à un  hiver  modérément  chaud 
& pluvieux , après  avoir  inutilement  tenté  tous  les  au- 
tres remedes;  5c  que  les  malades  , aufli-tôt  apres  en 
avoir  ufé,  furent  délivrés  du  délire  5c  des  mouvemens 
convulfifs,  dont  cette  maladie  étoit  accompagnée. 

Spleiffius  nous  apprend  qu’il  produiilt  un  effet  furpre- 
nant  fur  une  femme  • à qui  un  mauvais  régime  avoit 
caufé  une  indigeftion  , un  dégoût , des  inquiétudes , 
5c  un  grand  abbatement  des  forces.  Etant  tombée  i la 
fin  dans  une  défaillance  oui  faifoitdéfefpércr  de  fa  vie, 
on  lui  donna  , fans  qu’elle  s’en  appcrçùt,  demi-drag- 
me  d’efprit  de  corne  decct/qui  la  fit  revenir  aufli-tôt , 
fie  lui  fit  vomir  un  vers  qui  lui  eût  infailliblement 
«ausé  la  mort.  Hoffman,  dans  fes  A ci  a Laboratorii 
Altdorfettfis , en  recommande  l’ufage  en  forme  de  li- 
niraent  dans  la  cure  des  ulcérés  malins , phagédéni- 
ques  5c  chancreux.  11  ordonne  suffi  de  le  mêler  avec 
quelque  décoélion  convenable  pour  l’inje&cr  dans  les 
fiftules  par  le  moyen  d’une  féringue. 

Sydenham  rctommandc  deux  , trois,  ou  quatre  gouttes 
d’efprit  de  corne  de  cerf  dans  une  cuillerée  ou  deux 
d’eau  de  ccrifcs  noires  t ou  dans  quelque  julep  couve- 
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nable , cinq  ou  fix  fois  réitérées , comme  un  remede 
excellent  contre  les  fièvres  , auxquelles  les  enfans  font 
fujets  lors  de  la  fortie  des  dents.  Mais  on  peut  en 
donner  aux  adultes  quatre-vingt  gouttes  5c  plus  , fui— 
vant  le  but  qu’on  fe  propofe. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  des  vertus  que  l’on  attribue  au 
fcl  Sc  i l’efprit  de  corne  de  cerf  , auxquels  certaines 
ptrfonr.es  donnent  des  éloges  extravagans, parce  que  ce 
que  j’en  ai  dit  ci-dcilus  d’après  Bocrhaavc.cft  plus  que 
fuffîfant  : mais  je  fuis  perfuadé  que  plufieurs  perionnes 
d’un  tempérament  délicat , fc  portent  un  très-grand 
préjudice , en  faifant  un  trop  grand  ufage  des  gouttes 
préparées  avec  l’efprit  de  comc  de  cerf  ; car  ccrte 
coutume  prépare  la  voie  i des  maladies  nerveufes  très- 
dangereufes , dont  la  mort  eft  toujours  la  fuite.  Il  n’cft: 
pas  nouveau  de  voir  les  remedes  les  plus  efficaces  , 
devenir  nuiiibles  par  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait. 
Mais  lorfque  l’efprit  ou  le  fel  de  corne  de  cerf  font 
falfifiés  , ce  qui  eft  allez  ordinaire,  leur  ufàge  peut 
avoir  des  fuites  encore  plus  funeftes.  Quincy,  dont 
l’autorité  fur  tout  ce  qui  concerne  la  Pharmacie,  cil 
d’un  rrcs-grand  poids  , obferve  que  ces  fortes  de  pré- 
parations avoient  été  jufqu’ici  i la  tête  des  remedes 
nervins } mais  que  les  fophjftications  de  quclqucsChy- 
miftes  les  ont  jette  enfin  dans  le  mépris,  5c  les  ont 
fait  banr.irdcla  pratique  de  la  Médecine.  Pour  don- 
ner à cet  ciprit  cette  odeur  pénétrante  qui  lui  manque 
pour  le  rendre  rccommandnHe , les  Chymiftcs  ont 
trouvé  le  fccrct  d'employer  la  chaux  5c  les  Tels  vola- 
tils urineux  ; ils  ont  même  été  alft-z  hardis  pour  l’a- 
vouer 5c  pour  lui  donner  1 lace  dans  leur  Catalogue  , 
fous  le  nom  de  \piritur  cornu  Ceri'i  cumcatce , d’cfprit 
de  corne  Je  cerf  avec  la  chaux.  Cette  pratique  eft  au- 
jourd’hui poulïéc  fi  loin  , qu’ils  ont  entièrement  rejet- 
té  la  corne  Je  cerf , pour  lui  fubftitucr  l'urine  5c  la 
chaux  , avec  lefqucllcs  ils  compof.nt  un  efprit  dont 
l’odeur  eft  extrêmement  pénétrante  , Sc  auquel  il9 
donnent  la  couleur  5c  l’odeur  avec  quelques  gouttes 
d’huile  fétide  de  corne  de  cerf  ; après  quoi  ils  ne  fe 
font  point  fcrupule  de  le  vendre  pour  du  véritable  çf- 
prit  de  corne  ac  cerf  ; ou  fans  cette  huile  , pour  de 
l’efprit  de  fel  ammoniac , de  forte  qu’ils  donnent  pour 
huit  ou  dix  fous,  ce  qui  vaudroit  huit  ou  dix  fois  da- 
vantage , fi  le  remede  étoit  tel  qu’il  devroit  l’être. 
Mais  il  eft  aifé  de  reconnoltre  cette  fupercherie  à l’o- 
deur rance,  urîneufe  de  cet  efprit  fophiftiqué  , Sc  par 
la  blancheur  qu’il  communique  au  vaifleau  dans  le- 
quel on  l’a  gardé  long-rems.  Ll  fêl  volatil  que  l’on 
vend  dans  nos  boutiques  pour  celui  de  corne  de  cerf , 
ne  vaut  pas  mieux , 5c  eft  plutôt  un  cauftique  qu’un 
cordial,  tant  eft  grande  la  quantité  de  chaux  5c  de  fel 
urineux  qu’on  y met  , au  lieu  que  celui  que  l’on  ra- 
maflè  dans  la  diftillation  au  fommet  5c  dans  le  col  du 
récipient , crt  un  véritable  fel  animal  volatil , adouci 
par  une  telle  portion  d’huile  extrêmement  fubtiliféc  » 
qu’il  eft  auifi  agréable  qu’efficace  dans  les  ufâges  qu’on 
en  fait.  Mais  il  eft  rare  qu’on  en  trouve  , ou  qu’on 
l’emploie , à moins  que  le  Médecin  ne  prenne  lapei  - 
ne  de  le  voir  compofer  , ou  qu’il  ne  foit  fur  de  la  probi- 
té de  celui  i qui  il  le  demande. 

A l’égard  du  fcl  de  corne  de  cerf,  la  dolc  en  eft  depuis 
trois  jufqu’i  douze , quinze  ou  vingt  grains.  Maison 
commet  de  grandes  erreurs  dans  l’adminiftration  de 
ce  remede  , car  on  le  donne  fous  des  formes  qui  lui 
font  perdre  fes  vertus , ou  qui  le  dépouillent  de  fa  vo- 
latilité avant  que  le  malade  l’ait  pris.  Il  eft  auifi  diffi- 
cile à aflùjetir  dans  les  pilules  que  les  autres  fcls  vola- 
tils , S<  il  en  rend  la  tnaflè  dix  fois  plus  groife  qu’elle 
ne  l’étoit  auparavant.  11  raréfie  les  bols  de  la  même 
maniéré  , 5c  s’évapore  auifitôf  ; 5c  quand  on  le  donne 
en  poudre  , ce  qui  eft  aflêz  fréquent , il  ne  vaut  pas 
mieux  au  bout  de  quelque  tems  qtte  la  craie*,  ou  de 
la  chaux  en  poudre.  La  meilleure  forme  pour  lui  con- 
ferver  fes  vertus  cil , de  le  diffoudre  dans  quelque  véhi- 
cule convenable. 
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là  quor  cornu  Ctrvi  fuccinatus  : 

L’efprit  de  corne  de  cerf  fucciné. 

Pour  préparer  ce  remede , il  faut  faire  difloudrequantités 
égales  de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  & ûc  fuccin 
dans  de  l’efprit  reâifié  de  corne  de  cerf , jufqu’â 
ce  que  la  liqueur  en  fbir  foulée.  On  les  mettra 
enfuite  en  digeftion  à une  chaleur  douce  dans  un 
Vaiffeau  de  verre  bien  fermé  , jufqu’i  ce  q«e  les 
drogues  foient  intimement  unies.  Après  quoi  on 
pn  fera  la  diftilation  au  feu  de  fable  dans  une  rc- 
tortc  dont  on  aura  foin  de  lutter  parfaitement  les 
jointures , 8e  on  les  cohobcra  enfuite  plufieurs 
fois. Le  Difpenfairede  Brandebourg  emploie  qua- 
tre onces  d’cfprit  de  corne  de  cerf  fur  une  de  Ici 

* volatil  de  corne  de  cerf  8e  de  fuccin.  Le  fel  volatil 
monte  avec  l'efprit  & conftitue  la  liqueur  fucci- 
nit  de  corne  de  cerf. 

Le  copia  mortuum  qui  refte  étant  calciné  à blancheur  eft 
d’un  double  ufâge  ; car  premièrement  il  abforbc  effi- 
cacement les  acides  qui  font  logés  dans  les  premières 
voies,  8e  excite  par  ce  moyen  une  fueur quoique  d’une 
maniéré  fort  éloignée.  Secondement  , il  eft  quelque 
peu  aftringent , ce  qui  fait  qu’on  peut  le  donner  avec 
liiccèt  dans  les  maladies  aigues  accompagnées  du  cours 
de  ventre. 

Le  Dofteur  Michaclis  célébré  Médecin  de  Lcipfîc.  eft 
le  premier  qui  ait  mis  cette  liqueur  en  ufage;  8c  Et- 
muller  nous  apprend  que  fa  réputation  eft  fondée  fur 
un  millier  d’expériences  qu’on  en  a faites  fur  des  per- 
ionnes  de  tout  âge  Se  de  tout  fcxc.  Le  même  Auteur 
la  recommande  à la  dofe  de  vingt  ou  trente  gouttes 
pour  guérir  les  catarrhes  par  la  tranfpiration  , &:  allure 
qu’elle  eft  un  excellent  analeptique,  furtout  quand  on 
la  donne,  aux  enfans,  à deflein  de  corriger  les  acidités 
te  d’incifër  ou  atténuer  les  crudités  vifqucufes.  Hoffi- 
man  dans  fes  Atlo  l^sborotor'ù  Altdorfcnfii , nous  ap- 
prend qu’elle  eft  extrêmement  (alutaire  dans  l’épilep- 
fic,  l’apoplexie,  les  maladies  léthargiques  » l’aftbmc 
convulfif  8e  autres  maladies  fpafmodiqucs.  furtout  dans 
celles  qui  affligent  les  enfans.  Konigius  ditqu’Etmul- 
lcr  a éprouvé  l’eifet  de  cette  liqueur  dans  plufieurs  ma- 
ladies de  la  lymphe , Se  que  lui-même  s’en  eft  fervi  avec 
fuccès  dans  celles  de  la  tête , furtout  i l’égard  des  ma- 
lades d’un  tempérament  chaud. 

Voici  ce  qu’en  dit  Faginus  dans  fes  Notes  fur  le  Difpen- 
faire  de  Brandebourg. 

« On  attribue  communément  un  grand  nombre  de  vertus 
« admirables  i cette  liqueur , furtout  dans  les  maladies 
« catarrheufes  Se  dans  celles  qui  tirent  leur  origine  d’u- 
« ne  furabondance  de  mucoüré  ou  de  sérofîré , à caufc 
« de  fa  qualité  rcfolutivc,  difcuffive&  fortifiante.  El- 
« le  n’cft  pas  non  plus  à méprifer  quand  on  la  donne 
« avec  ces  indications , pourvu  qu’on  le  fafle  i propos 
« 8c  qu’on  choifilTe  plutôt  des  malades  d’une  eonftitu- 
otion  phlegmatique  que  d’un  tempérament  fanguin. 
« Elle  eft  propre  pour  appaifer  les  douleurs  fpafmodi- 
« ques , pour  incifèr  8c  réloudre  les  conje&ions  de  fang 
« particulières , furtout  celles  qui  font  invétérées  ; car 
a nous  liions  dans  les  Annales  Phyf  Med.  Jffratijlav. 
« Ann.  1721.  M.  Ytlruar.  Qaff.  4.  Articl.  17.  qu’on 

* « eft  venu  à bout  de  guérir  avec  ce  feul  remede  une 

«migraine  invétérée  & opiniâtre.  Mais  dans  ces  fortes 
« de  cas  on  doit  en  ufer  avec  beaucoup  de  précaution  , 
« de  peur  qu’elle  n’occafionne  des  fymptomes  auffi  fâ- 
« cheux,  ou  peut-être  pires  que  la  première  maladie, 
« comme  on  en  trouve  un  exemple  dans  les  mêmes  An- 
« nales  Ann.  1714.  M.  Aug.  Clajf.  2.  » Pourvu  donc 
qu’on  en  ufe  avec  les  précautions  qu’on  vient  de  dire  , 
je  crois  avec  Schulzius  dans  fes  PnlcHiones , qu’elle  eft 
un  diaphonique  excellent,  unpuitTant  diurétique , 8c 
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en  même  tems  un  anti-fpafmodique  admirable  8c  un 
remede  extrêmement  propre  pour  appaifer  les  mouve- 
mens  convulfifs  Se  épileptiques  auxquels  les  enfans 
font  fujets.  Une  ou  deux  gouttes  fuffifent  i ceux-ci. 
On  peut  en  donner  depuis  trois  |ufqu ’i  fix  gouttes  aux 
jeunes  gens , Se  depuis  vingt  julqu’à  trente  aux  adultes. 
Si  pour  compofcr  l’efprit  fucciné  de  corne  de  cerf  on 
fait  diffioudre , fuivant  L méthode  des  Compilateurs 
du  Di/penfâirc  d’Ausbourg,  une  partie  de  fel  fucciné 
de  corne  de  cerf  dans  trois  parties  d’eau  de  cerifes  noi- 
res , on  aura  un  remede  qui  pofledera  les  mêmes  vertus 
8e  qu’on  pourra  donner  en  plus  forte  dofe,  parce  qu’il 
eft  plus  foi  ble  8c  plus  délayé;  en  recherchant  la  com- 
pofition  de  ce  remede , il  eft  évident  qu’il  y entre  deux 
fortes  de  fels  volatils  unis  cnfcmblc  , du  fel  alcali  de 
corne  de  cerf  te  du  fel  acide  de  fuccin.  D’uù  Konigius 
conclut  que  la  liqueur  fuccinéc  de  corne  de  cerf  cfta’u- 
ne  nature  ammoniacale;  car  le  fel  ammoniac  eft  com- 
posé d’un  fel  volatil  alcali  8c  de  la  partie  acide  du  fel 
commun  ; 8c  comme  , fuivant  lui  , le  fuccin  eft  une 

. production  de  la  mer , il  conclut  que  l’on  peut  prépa- 
rer fur  le  champ  une  liqueur  de  cette  cfpcce,  en  me-1 
latit  l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  bien  dephiegmé  , 
afin  qu’on  n’ait  pas  befoinde  l’animer  avec  le  fel  vo- 
latil Je  corne  de  cerf,  avec  de  l’efprit  de  Ici  commun , 
car  il  ch  réfultera  une  cflervcfccncc  qui  produira  une 
liqueur  analogue.!  la  nature  d’un  fel  ammoniacal.  Cet- 
te liqueur  eft  d’une  efficacité  admirable,  non-feule- 
ment dans  les  maladies  des  enfans,  mais  encore  d&ns 
les  douleurs  néphrétiques.  Si  l’on  mêle  encore  de  l’ef- 
prit ou  du  fel  volatil  de  corne  de  cerf  avec  de  l’efprit 
de  nitre  , Sc  quelque  peu  d’cfïcncc  thériacale  ou  def- 
prit  bézoardique , on  aura  un  remede  extrêmement  effi- 
cace dans  les  maladies  aiguës  Sc  dans  les  inflammations 
internes.  Mais  j’attens  que  l’expérience  ait  confirmé 
le  fentiment  de  cct  Auteur  avant  de  me  réfoudre  à y 
acquiefcer.  D’ailleurs  on  peut  douter  avec  raifon  quo 
le  fuccin  foit  une  production  de  la  mer. 

CES 

CESTREUS,  «rç-piJc , le  mulet. 

CESTRITES  VINUM  , «çVrx  vin  imprégné 
avec  de  la  bétoine.  Diofcoridc , Lib.  V.  cap.  54.  donne 
la  méthode  de  le  préparer.  On  peut  connoitre  fes  ver- 
tus par  celles  de  la  bétoine. 

CESTRUM,  tJçfet , bétoine. 

CET 

CETACEUS  ; on  appelle  ainfi  les  gros  poifTons  qui  au 
Leu  de  frayer , mettent  bas  un  animal  parfait  ; ou 
ceux  qui  comme  les  animaux  vivipares,  ont  des  pou- 
mons , engendrent , s’accouplent , font  des  petits  8e  les 
nourriflent  de  leur  lait. 

CETE  ou  CETUS.  Voyez  BaUna. 

CETERACH.  Voyez  AfpUnium. 

C E V 

CEVADILLA , Offic.  Monard.  343.  Cevadilla  Hifpa- 
norum , Ind.  Med.  33.  Cevadilla  fève  Iwrdeolum  cau/li- 
cumAmericanum,  Parle.  Thcat.  162  y Hordeum  cauf- 
ticum , C.  B.  Pin.  *3.  Theat.  467.  Raii  Hift.  2.  124 6. 
Ylz.cnimpatli , feu  canis  interfeclor vel  hordeolum  , Hcr- 
nand.  307.  Petit  orge. 

Ray  nous  apprend  d’après  Monard  , que  la  fêmence  de 
cette  plante  eft  fi  cauftique  8c  fi  brûlante , qu’on  peut 
l’employer  dansla  gangrené  8c  les  ulcérés  putrides , ait 
lieu  de  cautère  aéhicl  ou  de  fublimé  eorrofif.  Cette 
fcmcncc  étant  réduite  en  poudre  tue  les  vers  qui  s’en- 
gendrent quelquefois  dans  les  ulcères  8c  les  déterge. 

Dale  dit  que  l’on  fe  fert  de  la  capûile  qui  renferme  la  fê- 
mence. On  l’apporte  du  Mexique, 

CEV1LLL  S ou  Ludus  Par  actifs , eft  une  pierre  dont 
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il  eft  parlé  dans  Paracelfe  5c  Van-Helmont.  Voyez  Lu- 


Cfj  AA  , planrcdont  les  feuilles  font  ce  que  nous  appel- 
ions thé. 

CHACEF , Pot  de  terre.  Roland. 

CHÆ.ROPHYLLUM,  Cerfeuil.  Ses  earaderes  font  i 
tous  égards  les  memes  que  ceux  du  myrrbis,  excepté 
que  fes  femcnccs  ne  font  point  ftriées. 

Boerhaave  en  compte  quatre  cfpcces. 

I . Cheropbyllum fativttm , C.  B.  Pin.  t Ji.  Raii  Hift.  I. 
430.  Toum.  fnft  314.  Elem.  Bot.  264.  Boerh.  Ind. 
A.  70.  Buxb.  6 3.  Chxropfallon,  J.  B.  3.  75.  Chab.  393. 
Cerefolium  vulgare,  Parle.  Farad.  494.  Gcr.  881.  Ce- 
refolium  vulgare fathum , Ger.  Emac.  1338.  Ccrcjoliim 
fativum,  Mor.Umb.  4 6.  HUE  Oxon.  3.  303.  Cerefo- 
li/tm  officinarum  fmt  chcrophyllon , Tournejortii , Rupp. 
Flor.  Jen.  228. 

Frédéric  Hoffman  allure  que  le  cerfeuil  eft  bon  pour  ré- 
foudre  le  fang  coagulé  , 8c  qu’on  l'emploie  avec  fuc- 
ces  dans  les  bouillons  pour  faciliter  l’expectoration 
dansl’afthme;  qu’il  eft  vulnéraire, réfolutif » diuréti- 
que & emménaeogue. 

C’eft  une  petite  plante  fort  baffe  dont  les  fleurs  font  dis- 
posées en  parafol.  Ses  feuilles  font  ailées,  plus  petites 
& plus  minces  que  celles  du  perfil.  Sa  tige  qui  eft  grêle 
& canclée , n'a  pas  plus  d’un  pié  de  haut . elle  eft  cou- 
verte des  mêmes  feuilles,  excepté  qu'cilcs  font  plus 
petites.  & porte  â fon  fommet  des  fleurs  difposécscn 
parafol , composées  de  cinq  pétales  blancs , divisés  en 
deux , auxquelles  fucccdent  des  fêmenccr.  oblor.gues , 
liftés,  convexes,  dont  le  fommet  eft  plus  pointu  que 
la  bafe.  Sa  racine  eft  petite  5c  meurt  tous  les  ans.  On 
le  feme  dans  les  jardins. 

Le  cerfeuil  tient  beaucoup  de  la  nature  du  pcrfil  ; il  eft 
apéritif  8c  atténuant , bon  pour  la  pierre  8c  la  gravcllc  , 
pour  exciter  les  réglés  8c  l’urine.  On  s’en  fort  plus 
dans  les  falades  qu'en  Medocine.  Millir  , Bot.  Off. 

a.  Cbtropbyllumjÿlvtflre  ptrtnne , cicuu folio , Tourn.  Inft. 

3 14.  Elem.  Bot.  264.  Boerh.  Ind.  A.  70.  Cteittaria  vul- 

ftrii,  O (Tic.  J.  B.  3.  71.  Chab.  404.  Raii  Hift.  1-4x9. 

ynop.  î.  20 7.  Cicutaria  alba , Merc.  Bot.  1.29.  Phy t.  j 
Brit.  20.  Mer.  Pin.  2 6.  Cicutaria  alba  Liigdautufts , 1 
Gcr.  Emac.  1038.  Cerefoüumfylveflre , Dill.  Cat.  Giff. 
51.  Rupp.  Flor.  Jen.  228.  Rivin.  Irr.  Pent.  Cerefolium 
Jyh'cffre  per  entre  femiribtts  lavibus  aigris,  Mor.  Umb. 

4 6.  Hift.  Oxon.  3.  303.  Chtcrophyllum  Jytveflre , Buxb. 
64.  Myrrbis  fylve/lris , Parle.  Thcat.  935.  Myrrbis fyl- 
veflrisfcmwibttsUvibtts,C.  B.  Pin.  itfo. 

Tragus  perfuadé  que  c’étoit  le  myrrbis  de  DiofcoriJe, 
en  confcillc  l’ufage  dans  la  fuppreflion  des  réglés  : 
mais  Jean  Bauhin  rapporte  des  hiftoires  fàcheufcs  de 
deux  familles,  qui  avoient  mangé  les  racines  de  cette 
plante  à la  place  de  celles  de  panais.  Tourhefort. 

Les  racines  de  cette  plante  font  un  poifon  , elles  eau  lent 
une  difficulté  de  refpiration  , l’engourdiffemcnt  5c  la 
folie.  C’eft  peut-être  cette  racine  que  l’on  confond 
iouvent  en  Angleterre  avec  le  panais , 5c  que  le  menu 
peuple  appelle  communément  madnipi. 

3 . Cbcrophyllum , palujire , la ti folium , flore  albo.  Myrrbis , 
paluflris , latifolia  aiba , T.  3 1 5. 

4.  Chcropbyllum , palujire , latifolium, flore  albo.  Myrrbis, 
paluflris , latifolia,  rttbra,  T.  3 1 5.  Bocrhaav e , Index 
aller  Fiant  arum. 

CHAFAR  ALPINI , efpece  de  melon  d’Egypte. 
CHA1TA,  x*Jt*  ; c’eft  proprement  la  crinière  d’un 
animal  i quatre  piés  : mais  Kuflûs  d’Ephcfe  s’en  fert 
pour  exprimer  les  cheveux  de  derrière  h tête. 
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CHALAS1S,  Xebactc , de  , relâcher  f relâche - 
ment. 

CHALASTICOS,  , chalafliqtu  ; cbalaflica 

médicamenta  font  des  remèdes  qui  ont  la  vertu  de  relâ- 
cher les  parties  tendues  5c  doulourcufcs.  Ils  different 
fort  peu  des  émolliens. 

CHALAZA  , %J>.a'Ça,  cbalaüon  , %tbatÇier  , (îgnitîe 
proprement  Un  grain  de  grêle  , orgeolet,  maladie  de 
l’oeil,  ou  plus  exactement  de  fes  paupières.  Les  Natu- 
raliftcs donnent  auffi  ce  nom  i un  efpece  de  plexus  fi- 
brqux  5c  réticulaire  par  le  moyen  duquel  le  blanc  Sc  le 
jaune  de  l’œuf  font  unis  cnfcjnble.  Les  Auteurs  Grecs 
ont  diftingué  5c  donné  des  noms  différens  i une  maladie 
des  paupières  qui  parole  être  la  même , c’eft  cette  tu- 
meur contre  nature  qui  y furvient.  Lorfqu’çlle  reffem- 
ble  d un  grain  d’orge  ils  l’appellent  critht,  mais  quand 
elle  a l’apparence  d’un  grain  de  grêle  dur , ils  la  nom- 
ment litbiafîs . 

Uorgeolrt  eft  une  tumeur  plus  ou  moins  étendue,  qui  nalc 
en  différens  endroits  des  paupières.  On  le  nomme  com- 
munément orgueilleux.  Lorfju’il  eft  petit  il  n’attaque 
que  l’extrémité  des  paupières  e ntre  les  cils  ou  fort  près  ; 
lorfqu’au  contraire  il  a plus  de  volume  il  s’étend  vers 
le  milieu  de  la  paupière  Ces  tumeurs  font  pour  l’or- 
| dinairc  accompagnées  d’inflammations  dans  leur  com- 
mencement ; & lorfqu’cllcs  ne  fuppurent  point , cette 
inflammation  celle  , la  matière  qui  les  caufoit  s’endur- 
cit 5t  les  fuit  dégénérer  en  loupes , qui  font  quelque- 
fois molles  Sc  quelquefois  très-dures.  Quoiqu’elles  ne 
fuient  ps  incommodes . attendu  qu'elle  s font  fans  dou- 
leur, il  n‘y  a cependant  per  fon  ne  qui  ne  fouhaite  en 
être  délivré.  Cette  maladie  eft  fujette  à des  variations, 
car  il  arrive  quelquefois  qu’elle  difparolt  pour  quelque 
teins,  5c  revient  enfuite quelques  jours  après.  Quanti 
la  guérifon  de  cette  maladie , elle  eft  différente  fuivant 
les  circonftances  qui  l’accompagnent.  S’il  y a inflam- 
mation , un  peu  de  pomme  cuite  appliquée  en  forme 
d’emplâtre  ou  de  cataplafmc,  la  fait  bien-tôt  évanouir 
& fou  vent  même  fait  difparoitre  la  tumeur.  Si  elle 
vient  âfc  durcir  on  y appliquera  l’emplâtre  Diabota- 
nuin  ou  celle  de  l’Abbé  de  Grâce.  Voyez  Emplaflrum . 

Si  elle  nefe  réfout  point  par  ces  moyens,  il  faut  l’ouvrir 
avec  la  pointe  de  la  lancette.  Rarement  y trouve-t’on 
de  la  matière  , car  ce  n’cft  fouvent  qu’une  efpece  de 
chair  dure  que  l’on  doitconfumer  avec  le  cauftique  li- 
quide ; on  y met  enfuite  l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâ- 
ce , 5c  on  la  touche  pluficurs  fois  avec  le  cauftique  pour 
achever  de  la  conlumcr.  Il  faut  prendre  garde  de  ne 
. pas  trop  mettre  de  cauftiquci  la  fois  crainte  de  percer  la 
paupière,  5c  de  confumer  ce  qui  eft  fain  au-delide  la 
tumeur. 

Si  1 'orgeolet  fe  trquve  placé  à la  paupière  inférieure,  il 
eft  ordinairement  en- dedans  plus  qu’en  dehors;  c’eft 
pourquoi  en  renverfânt  la  paupière,  on  l’appcrçoit  ai- 
sément. On  le  guérira  en  le  confumant  avec  la  pierre 
infernale,  fi  l’on  n’aime  mieux  l’emporter  de  la  ma- 
niéré fuivantc. 

La  paupière  étant  renverfée , on  paflèra  au  travers  la  tu- 
meur une  aiguille  courbe  enfilée  de  foie.  L’aiguille 
étant  paffée,  l’Opérateur  prendra  d’une  main  les  deux 
extrémités  de  la  foie  pour  élever  la  tumeur , tandis  que 
de  l’autre  il  incifcra  avec  une  lancette  la  membrane 
qui  recouvre  la  tumçur  vers  le  bord  de  la  paupière  ; il 
uittera  enfuite  la  lancette  pour  prendre  des  cifeaux 
roits^ont  il  introduira  une  branche  dans  la  plaie,  5c 
dirigera  l’autre  du  coté  du  globe  de  l’œil  pour  couper 
la  tumeur  le  plus  près  de  fâ  bafe  qu’il  pourra.  La  plaie 
qu’on  fait  fe  guérie  ordinairement  en  huit  jo’urs , en  y 
mettant  le  collyre  fait  avec  dix  parties  d’eau  fur  une 
d’efprit  de  vin.  Il  y a encore  d’autres  petites  tumeurs 
qui  viennent  fur  les  bords  des  paupière^  5c  que  l’on  ap- 
pelle grêles ,'âraifon de  leur  blancheur  & dcleurdurc- 
té.  Leur  volume  n’ell  pas  toujours  le  même.  Si  elles 
font  greffes,  on  les  sépare  de  la  paupière  avec  une  lan- 
cette , en  faifant  une  incifion  â la  peau  qui  les  recou- 
vre} 
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vre  ; après  quoi  on  tire  le  corps  avec  une  petite  curette. 
Mais  les  unes  Sc  les  autres  fortiront  également  d’ellcs- 
mêmes,  fi  au  lieu  de  l’incifion  on  touche  une  fois  ou 
deux  la  peau  qui  la  recouvre  avec  la  pierre  infernale 
pour  la  confumcr. 

Il  y a outre  cela  d'autres  efpeces  de  tumeurs  qui  vien- 
nent auffi  fur  les  bords  des  paupières  ; on  les  nomme 
gravelle.  Elles  font  produites  par  une  humeur  endur- 
cie . qui  fe  convertit  en  petites  pierres  ou  lâblc  > Sc 
leur  guérifon  eft  la  même  que  celle  des  tumeurs  pré- 
cédentes. Saiwt  Yvas. 

CHALBANE, Galbanum. 

CHALCANTHUM , Vitriol.  Voyez  Vitriolum. 

CHALCEDONIUS , Ortie.  de  Laet.  y 6.  Gefn.  deLap. 
70.  Chalccdonius , Boet.  138.  Chalccdonius , alias  Car- 
chedenius , Charlt.  Fort.  34.  Chalccdonius  ,fiu  Carcedo- 
nius,  Worra,  j>8.  Calcédoine  ; efpece  de  pierre  pré- 
cieufe. 


Elle  ell  eftimée  bonne  contre  les  maladies  occafionnées 
par  une  bile  noire , comme  la  mélancolie,  Sc  la  crainte 
des  démons  & des  cfprits.  On  prétend  que  celles  qu’on 
nous  apporte  des  Indes  Orientales,  qui  font  médiocre- 
ment transparentes  Sc  rayées  de  blanc , augmentent  le 
lait  lorfqu’on  les  porte  pendues  au  cou.  Quelques  Au 
leurs  pouffent  la  luperllition  au  point  de  promettre  la 
viéloire  dans  les  combats  à ceux  qui  portent  fur  eux 
la  pierre  de  calcédoine. 

Sa  vertu  parott  confifter  dans  fa  qualité  abforbanrc , lorf 
qu’apres  l’avoir  pulvérifée  on  la  donne  comme  les  au- 
tres poudres  terreftres  Sc  abforbantcs.  Mais  comme  les 
Apothicaires  ont  d’autres  fubllances  qui  pofiedent  les 
memes  vertus,  Sc  qui  font  plus  ailées  i préparer , il  ell 
rare  qu’on  en  faite  ufage. 

Chalccdonius  cil  encore  le  nom  d’un  remède  dont  Galien 
• donne  la  defeription , Sc  qu’il  ordonne  d’injecter  dans 
les  oreilles , dans  les  maladies  invétérées  de  cette  par- 
tie. Galikn  » de  Ccmp.  Pharm.ficundum  Ions , Lib.III. 


cap.  1. 

CH  ALCEION , %a}.xiicr  ; c’cfl , foivant  Boerhaavc , la 
Pimpinella  Jpinofa  ,ftu  Cempervircrts. 

CHALcIDICA  LACERTA  , eft  une  efpece  de  fer- 
pent  i qui  on  a donné  ce  nom  , parce  qu’il  a la  couleur 
de  la  calcédoine.  Sa  morfure  cil  fui  vie  d'une  tumeur 
tranfparcnte , bordée  de  noir.  Pulvérifé  Sc  bu  dans  du 
vin,  il  guérit  la  morfure  qu'il  a faite  , à ce  que  rap- 
porte Paul  Eginete,  Lit.  VIL  On  l’appelle  encore 
Seps. 


CHALCIT1S,  OJTic.  Matth.  1 3 (5 5 . W orm . a 6.  Aldrov. 
MuC  Mctall.  340.  Charlt.  FolT.  1 1.  Kentm.  15.  Cal- 
ent. 

Comme  on  trouve  généralement  le  mijÿ , le firy , le  chal- 
citis  & le  melatneria  dans  les  mêmes  mines  , 3c  que 
les  Auteurs  ne  les  séparent  point , je  fuivrai  leur 
exemple. 

Le  ckalcitir , , des  Grecs  tire  fon  nom  de  £«*x«c , 

cuivre  i Sc  on  le  dépeint  communément  comme  un  ré- 
créaient métallique  de  couleur  d’airain  , Sc  traversé  de 
veines  longues  8c  brillantes.  Il  fe  trouve  dans  les  mê- 
mes m ines  que  le  firy  Sc  le  mijÿ.  Il  tient  le  milieu  entre 
ces  deux  fubllances  , non-fomement  par  rapport  1 fon 
tilfil,  mais  encore  par  rapport  i fa  confiftancc  ; car, 
foivant  quelques-uns,  le  firy  eft  plus  fin,  & le  mify 
plus  groffier;  3c , folon  d’autres , le  fort  eft  plus  groY- 
fier  Sc  le  mify  plus  fin  que  le  cbalcitis.  Suivant  Galien, 
la  couche  inférieur#  ell  d’un  tiffii  pierreux  Sc  de  firy  : 
Su-ddTus  de  celle-ci , ell  une  couche  de  chalciris , qui 
reflèmble  à une  efflorefocncc  j 3c  la  plus  haute  cil  de 
mifj , qui  refitmble  au  verd-de-gris  : mais  par  la  fuite 
des  tems , le  cbalcitis  fe  change  en  mify,  Sc  le  firy  en 
cbalcitis.  Suivant  Pline , « on  donne  le  nom  «le  chai- 
« citis  à la  pierre  dont  on  tire  l’airain.  Elle  différé  de 
« la  cadmie , en  ce  qu’on  la  taille  dans  les  rochers  qui 
Terne  III. 
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« font  à découvert,  au  lieu  qu'on  ne  trouve  1a  dernie- 

• re  que  dans  ceux  qui  font  fous  terre.  Le  cbalcitis 
« devient  friable  , 3c  prend  un  tilfil  mou , pareil  à ce- 

■ lui  d’un  amas  de  duvet.  La  cadmie  différé  encore  da 
« cbalcitis , en  ce  que  celui-ci  contient  trois  fortes  de 

• fubllances , du  cuivre,  du  mify  Sc  du  fory  ; car  il  ell 

• traverfé  par  de*  veines  oblongues  de  cuivre.  Le  meil- 

■ leur  cil  celui  qui  a la  couleur  du  miel , qui  ell  parfe- 
« mé  de  petites  veines,  qui  ell  friable  3c  non  pierreux. 

■ Il  ell  d'autant  plus  eftimé  , qu’il  eft  récent,  parce 

■ qu’en  vieilliffânt  il  fe  change  en  firy.  » Suivant  Diof 
« coride,  Lob.  V.  cap.  115.  « la  meilleure  efpece  de 

■ cbalcitis  eft  celle  qui  reffemble  au  cuivre  , qui  eft 
« friable , non  pierreufe , récente , Sc  traverféc  de  vei- 
« nés  longues  3c  brillantes.  Cette  fubllance  ell  d’une 
«nature  chaude  Sc  déterfive,  Sc  cicatrife les  plaies. 

« Elle  difiipe  les  humeurs  épaiffës  3c  vifqucules  qui 
« s’attachent  aux  yeux.  En  un  mot , on  la  met  aü  nom- 
« bre des  remedes  qui  corrodent  fans  violence.  Elle  eft 

■ efficace  contre  l’éréfipele  8c  l’hcrpes.  Mêlée  avec  le 

■ foc  de  poireau , elle  arrête  les  hémorrhagies.  Sa  pou* 

« dre  guérit  les  maladies  des  gencives , les  ulcérés  pha- 
« gédé niques , Sc  l’enflure  des  amygdales.  Elle  détruit 
« les  callofitésSc  les  rudeffes  des  paupières.  Employée 

■ en  forme  de  collyre,  elle  guérit  les,fiftulcs  des  yeux. 

« On  prépare  avec  le  cbalcitis  un  remede  à qui  l’on  don- 
« ne  l’épithete  de  tfiricon.  Ontprcnd  pour  cct  effet 
« deux  parties  de  cbalcitis  Sc  une  de  cadmie, 3c  l’on  tri— 

« ture  le  tout  avec  du  vinaigre  : on  l’enferme  dans  un 
« vaiffeau  de  terre , Sc  on  l'enterre  dans  le  fumier  pen- 
« dant  quarante  jours  au  fort  de  la  canicule , pour  que 
« ce  remede  acquière  plus  d’acreté.  Le  cbalcitis  foui 
« acquiert  une  pareille  acrimonie , étant  préparé  de  la 
a même  maniéré.  D’autres  préparent  ce  remede  en 
« triturant  parties  égales  de  ces  deux  fubllances  avec 

■ du  vin.  On  doit  calciner  ic  cbalcitis  dans  un  vaiffeau 
« de  terre  neuf,  placé  fur  des  charbons  ardens.  On  a 
«coutume  de  calciner  l’cfpeccla  plus  molle  dechal- 
« citis , jufqu’i  ce  qu’elle  ne  laifle  plus  échapper  de 
« bulles,  & qu’elle  foit  parfaitement  foche  : mais  on 

« peut  retirer  les  autres  efpeces  du  feu  lorfqu’ellcs  ont  . 

« pris  une  couleur  pereille  i celle  du  fang  ou  du  mi- 
« nium.  11  faut  ôter  les  faletés  qui  parodient  furfâ  fur- 
« face  : on  peut  auffi  le  calciner  fur  la  braifo , jufqu’à  ce 
«qu’il  foit  devenu  d’une  couleur  pile;  ou  pofor  le 
« vaiffeau  for  des  charbons  ardens  , 3c  remuer  le  chai - 
« citis,  jufqu’i  ce  qu’il  s’enflamme  3c  qu’il  change  de 
« couleur.  » 

Il  cil  évident  que  les  Anciens  mettoient  le  cbalcitis  au 
nombre  des  remedes  déterfifs , defficeatifs,  acres . caufo 
tiques  3c  efearotiques.  Les  différentes  comportions 
dans  lcfquellesScribonius  Largus  rapporte  qu’ils  l’cm- 
ployoient , font  une  preuve  foffifimtc  de  ce  que  j’avan- 
ce. On  voit  dans  le  vingt-fixicmc  chapitre  du  fécond 
Livre  de  Vegecc . que  leurs  Maréchaux  l’appliquoient 
aux  mêmes  ufages.  Foreftus , dans  fos  Objet  vat.  Chi- 
rur/t.Lib.  VIL  Obf.  12.  recommande  le  cbalcitis  pour 
defféchcr  les  ulcérés.  Il  entre  aujourd'hui  dans  la  thé- 
riaque d’Andromachus,  Sc  dans  l 'emplaflrum  diachal- 
citeos  Galtni,  que  l’on  appelle  auffi  diapalma.  Mais 
comme  le  cbalcitis  n’eft  pas  connu  de  tout  le  monde , 
les  Modernes  fe  fervent  pour  l’ordinaire  du  vitriol 
blanc , calciné  ou  cru , ou  du  vitriol  de  mars , que  Schul- 
zius,  dans  fon  Blattcardi  Lexicon  renovatum , préféré  £ 
tout  autre  pour  la  thériaque. 

On  a mis  en  quellion  fi  le  cbalcitis  étoit  un  ingrédient 
convenable  pour  la  thériaque  : pour  moi , je  crois  qu'il 
n’eft  point  néceffâire  dans  cette  compofition  ; & tout 
le  monde  en  tombera  d'accord , fi  l’on  fait  attention  à 
la  nature  de  cette  fubllance.  Matthiolc , ad  Diofcor. 

Lib.  II. cap.  78.  parott  être  le  premier  qui  ait  donné 
l’idée  de  fa  véritable  origine  dans  le  partage  foivant  : 

«Tout  le  monde  fait,  dit-il,  par  expérience,  que  le 
« vitriol,  de  quelque  efpece  qu’il  foit,  dégénéré  en 
« chalcitij  par  la  fuite  des  tems.  » Car  c’eft  une  efpece 
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de  récrément métallique,  appcllé  atramenhm  rubrum , 
engendré  des  pyrites  ramollies  dans  l’eau,  qui  contient 
du  fer  pur  ou  mêlé  avec  du  cuivre  , Sc  qui  le  diildui  Se 
fc  divife  continuellement  déplus  en  plus  tufqu’àdcve- 
nir  friable.  Ce  récrément  eft  compofé  de  particules 
humides  3c  aqueulcs,  8c  d’une  moindre  portion  de  fou- 
fre  ou  d’acide  fulphureux , que  de  vitriol.  Il  diffère  du 
fory  8c  du  mify  par  là  confillance  8c  fa  couleur  : il  eft 
d’un  goût  acide , acre  8c  aftringent , d’une  odeur  péné- 
trante 8c  défagréable.  Les  Fondeurs  en  tirent  fouvent 
du  cuivre , de  la  cadmie , du  pempholix , du J podium  èc 
du  diphryges. 

Le  meilleur  cbalcitis , fuivant  quelques-uns,  doit  être  en 
morceaux  d’un  rouge  fort  vif  : mais  il  importe  peu 
pourl’ufage  de  quelle  couleur  il  {bit  ; car  celui  que  l’on 
apporte  en  France  de  Saint  Chriftophc,  cft . fuivant 
Pomet , de  couleur  verdâtre  , comme  le  vitriol , qui  cil 
à demi  calciné.  Il  vaut  mieux  au  contraire,  i ce  que 
prétend  Henckel , nous  attacher,  après  en  avoir  séparé 
par  l’élixiviation  le  vitriol , à connoltrc  fa  nature , s’il 
tient  du  fer  ou  du  cuivre , pour  l’appliquer  aux  ufages 
pour  lefquels  il  eft  le  plus  propre.  Il  parolt  que  ccux-li 
ont  raifon  qui  appellent  le  ehalcitis  le  colcothar,  ou 
caput  mortuum  du  vitriol , Sc  qui  le  mettent  au  nombre 
des  minéraux  vitrioliques,  ou  des  vitriols  crus  Sc  im- 

Îoirs.  On  voitaufli  la  raifon  pour  laquelle  quelques-uns 
e regardent  comfne  une  efpece  de  vitriol , 8c  d’où 
vient  que  Bocrhaavc  l’appelle  vitriohtm  rttbnrm , c’cft 
parce  qu’il  eft  un  composé  de  l’acide  du  foufre  8c  de 
fer,  mêlé  peut-être  avec  quelque  peu  de  cuivre.  Mais 
comme  il  lui  manque  une  forme  cryftalline , le  nom  de 
colcothar  de  vitriol  lui  convient  beaucoup  mieux  que 
celui  de  vitriol  entier  Sc  parfait. 

On  diftinguelej»i/ÿde  la  maniéré  fuivante. 

Mirv  Diofceridis , Affy . O flic.  Matth.  ! 36$.  Wurm.  2 6. 
Aldrov.  Muf.  Metall,  341.  Charlt.  Fofl.  11.  Kentm.  | 
15.  Dali. 

Le  meilleur  mify  vient  de  Chypre.  Il  ell  jaune , dur,  bril- 
lant comme  l'or  quand  on  le  brile. 

Comme  on  le  calcine  de  la  même  maniéré  que  le  chalci- 
tis , il  a aufli  les  mêmes  vertus  , excepté  qu’il  ne  pro- 
duit point  de  pfericen.  Quant  à leurs  qualités  le  mify  Sc 
le  cbalcitis  ne  different  l’un  de  l’autre  que  par  leur  aen- 
ftté  8c  leur  porofué.  Le  mijÿ  d’Egypte  a beaucoup  plus 
de  force  que  celui  de  Chypre:  mais  il  lui  eft  inférieur 
quant  à fc  s vertus  ophthalmiqucs.  Dioscohioe,  Lib. 
V.  cap.  11 7. 

Geoffroy  dit  que  le  mijÿ  ne  parolt  être  que  l’eir.orefccncc 
du  cbalcitis. 

On  dillingue  le  fery  comme  il  fuit. 

u Diofceridis ,S«ry  , Oflic.  Matth.  1365.  Worm.  a 6. 
Aldrov.  Muf.  Metall.  341.  Charlt.  Folf.  u.  Kentm. 
F.  15.  Dale. 

Quelques-uns  confondent  le  fory  avec limelanteria  ; mais 
ils  font  de  différente  efpece  quoiqu’i  peu  près  fcmbla- 
bles-Le^cry  a cependant  l’odeur  plus  forte,  & canfë  des 
naufées.  On  l’apporte  d’Egypte , d’Afrique , d’Efpa- 
gne  8c  de  Chypre  : mais  le  plus  dlimé  cft  celui  d’Egyp- 
te , qui  eft  de  couleur  noire  lorfqu’on  le  brife , percé 
de  pluficurs  trous,  un  peu  gros,  aflTingcnt  d’une  odeur 
trcs-forte , 8c  d’un  goût  qui  fouleve  l’eftomac.  Le  fory 
qui  étant  brisé  ne  brille  point  comme  le  mify , eft  d’une 
autre  efpece , 8c  paffè  pour  avoir  moins  de  vertu. 

Etant  calciné , il  a les  mêmes  vertus  que  le  miJÿSclecbal- 
citis.  Mis  dans  le  creux  d’une  dent , il  en  appaife  les 
douleurs  , 8c  raffermit  les  gencives.  Infusé  dans  du  vin 
il  foulage  ceux  qui  ont  la  feiatique , 8c  diffipc  les  pullu- 
les de  la  peau  lorfqu’on  les  en  frotte  avec  de  l’eau.  On 
l’emploie  dans  les  rcxncdes  pour  noircir  les  cheveux. 
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Généralement  parlant,  cette  drogue . de  même  que  la 
plupart  des  autres , a beaucoup  plus  de  force  ai  ant  la 
calcination  qu’apres , fi  on  en  excepte  le  fel , la  lie  de 
vin,  le  nitre,  la  chaux  , 8c  autres  fubftances  fembla- 
blcs,  qui  ont  peu  d’efficacité  quand  clics  {ont  crues, 
mais  qui  acquièrent  plus  de  vertus  par  la  calcination. 
Diosconiiui , Lib.  V.  cap.  1 19. 

Geoffroy  dit  que  le  fery  des  Grecs  eft  une  fubftance  foflî- 
ie  plus  épailfe  8:  plus  compacte  que  le  cbalcitis  Sc  le 
mi/ÿ;qui  étant  frottée  répand  les  mêmes  étincelles 

Î|ue  ce  dernier , qui  eft  fpongieufe , ou  percée  de  plu- 
icurs  trous , un  peu  grade,  de  couleur  noirâtre  , d’un 
goût  allongent,  qui  caufe  des  nausées,  Sc  cft  d’une 
odeur  forte  & puante.  Cette  defeription  convient  aflez 
bien  â une  fubftance  foflfile,  cauftique , que  les  femmes 
Turques  ont  coutume  d’employer  pour  faire  tomber 
les  poils  du  corps , Sc  qu’elles  appellent  rufma. 

Le  rujma  , félon  Ëellonius , cft  un  fbffile  femblable  au 
mâchc-fcr , mais  plus  poli  Sc  de  la  même  couleur  que 
la  poix  bridée, que  l’on  trouve  dans  quelques  mines 
de  la  Galatie. 

Voici  la  manière  de  s’en  lervir. 

On  réduit  le  ntfma  en  une  poulTicre  très-fine , Sc  on  y 
ajoute  la  moitié  de  foa  poids  de  chaux  vive.  On 
les  fait  macérer  cnfcmble  dans  l’eau  dans  un  vaif- 
feau  de  terre.  Lorique  les  femmes  font  fur  le 
point  d’entrer  dans  le  bain  , elles  frottent  avec 
cette  compofition  les  endroits  dont  elles  veulent 
faire  tomber  le  poil,  Sc  elles  l’y  laiflent  attachée 
autant  de  lems  qu’il  en  faut  pour  cuire  un  œuf. 
En  fui  te  elles  examinent  fi  les  poils  tombent:  alors 
elles  lavent  la  partie  avec  de  l’eau  chaude  8c  de 
la  pâte , Sc  par  cette  lotion  elles  emportent  les 
poils.  Nos  Barbiers  font  la  même  chofe  aujour- 
d’hui avec  l’orpiment  Sc  la  chaux  vive.  Gt'or* 
fr  o r. 

Voici  comme  on  diflinguc  la  mêlant  tri a. 

MtRcerrirçAe  Diofceridis , m cl  ant  tri  a , Oflic.  Matth.  1365. 
Worm.  26.  Aldrov.  Muf.  Metall.  341.  Charlt.  Folïl 
1 1.  Mtlamcria  , atramentum  nigrum  , Offic.  Schw. 
385.  sir  rament  um  nigrum , feu Jutorium,\Gr*cis  melan- 
teria,  Kentm.  fol.  14.  Dale. 

On  trouve  une  efpece  de  melanteria  à l’entrée  des  mines 
de  cuivre , fous  la  forme  de  fel  concret , 8c  une  autre  à 
la  {iiperficiedu  même  lieu  : mais  celle-ci  cft  terreftre. 
11  sen  rencontre  une  troificme  qui  eft  foflile  dans  la 
Cilicie  Sc  dans  quelques  autres  contrées. 

Celle  qui  a la  couleur  du  {bufre , qui  cft  polie  , pure , 
égale  8c  qui  fc  noircit  fur  le  champ  par  le  contaél  de 
l’eau,  eft  la  meilleure.  Elle  eft  cauftique  comme  le 
mify.  Dioscoeide,  Lib.  V.  cap.  1 18. 

On  trouve  rarement  aujourd’hui  ces  fortes  de  foffîlcs 
chez  les  Apothicaires , Sc  il  faudrait  les  chercher  dans 
l’Iflede  Chypre  , dans  l’Afie  mineure  ou  dans  l’Egyp- 
te. Ils  {ont  brûlans,  font  des  efearres  8c  font  un  peu 
aftringcns. 

De  toutes  ces  fubftances  il  n’y  a que  le  cbalcitis  que  l’on 
emploie  préfentement  dans  la  thériaque  d’Androma- 
que  l’ancien  ; mais  comme  on  le  trouve  rarement  dans 
les  boutiques,  on  lui  fubftituc  pour  l’ordinaire  le  vi- 
triol calciné  à rougeur,  ou  le  colcothar.  Geoffeot. 

CHALCOS , £9>.s£c , Cuivre.  Voyez  Æs. 

CHALCL’S , >.«a*£c  » poids  d’environ  deux  grains^JLe 
même  qu 'Ærcolum. 

CHALCÜTE , Cuivre  brûle".  Rui  and. 

CHALEPOS  , fcaAiwéc  > difficile,  dangereux. 
CHALICRATON , mélange  de  vin  8c  d’eau  , ainfi  ap- 
pcllé de  %«Aiç,  vieux  mot  qui  fignifie  du  vin  pur,  8c 
, miter, 

CALIN  OS , cft  la  partie  de  1a  bride  qui  entre 
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dans  la  bouche  du  cheval  : mais  on  fc  fort  de  ce  fnot 
pour  exprimer  cette  partie  des  joues  cjui  aboutit  de 
cloque  enté  aux  anr  les  de  la  bcitcliC. 

CHALYBS,  ell  proprement  de  l'acier*  mais  il  lignifie 
du  fer  en  Médecine  ; car  l’acier , c’ellô-dirc  le  fer  trem- 
pé n'ell  pas  fi  propre  que  le  fer  pour  les  différons  ufa- 
pes  auxquels  on  l'emploie.  Sydenham  même  dit  avoir 
appris  que  la  mine  ac  fer  ell  beaucoup  plus  efficace 
dans  la  cure  des  maladies  que  le  fer  même  , ce  que  je 
n'ai  pas  de  peine  i croire.  Ce  que  l’on  appelle  propre- 
ment acier , ne  fert  en  Médecine  qu’en  tant  qu’on  en 
fai:  les  inllrumens  de  Chirurgie. 

CHAMA,  Ortie.  Charlt.  Exer.  6y  Bellon.  de  Aquat. 
40 t,.  Ab  alttro  tantum  latereferè  natur aliter  hiantibut , 
Liik.  Hill.  Conch.  3.  n.  150.  Cbama , alio  nomine  l’Iy- 
cymcriiet  magna',  hoc  efl,  cbama  magna  dulcit  , Bo- 
nan.  106.  n.  59.  Cbama  glycjmerii,  Aldrov.de  Exang. 
47j.J|ondel  a.  13.  Jonf.  Exang.  Tab.  14.Gefn.de 
Aquat.  71.  Pétoncle  bâtard. 

On  le  trouve  dans  la  Mediterranée.  Diofeoride  dit  que  le 
bouillon  de  ce  coquillage  ell  laxatif  & tient  le  ventre 
libre  : il  ajoute  qu’on  le  prend  ordinairement  avec  du 
vin. 

CH  AMÆ  ACTE , de  y.afial,  fur  terre , Se  «t«  . fureatt  ; 

bielle.  V oyez  Samlmcut.  * 

CHAMÆBALANLS  LEGUMlNOSA.ell  le  latbr 
rut , arvenflt , repent , tuberofut.  Voyez  Latlyrut. 
CHAMÆBATOS,  ronce.  Le  même  que  rubut , repent , 
frui  lu  cxfîo.  V oyez  Rubut. 

CH  AMÆBL’XUS , nom  du  pohgala  , frutefeent , folio 
bu. ici , flore  maximo.  Voyez  Polygala. 
CHAMÆCEDRYS , l’ Àbrotanum famiua.  Brancard. 

CHAMÆCERASUS,  eftun  arbriiTeau  dont  voici  les 

caracieres. 

Son  calyce  eft  mince,  long,  étroit  Se  compofé  de  deux 
pétales , au  milieu  dcfqucls  eft  l’ovaire.  Sa  fleur eft  mo* 

. nopétale  , formée  en  tuyau , évafé  8c  découpé  en  deux 

lcvres,  dont  la  fopéfkureeftdiviféc  en  pluficurs  fcg- 
tnens,  & l’inférieure  forme  une  clpece  de  langue.  Cet- 
te fleur  pofe  fur  l’ovaire  Se  contient  cinq  étamines. 
L’ovaire  ert  quelquefois  double  fur  le  même  pédicule, 
poulie  un  long  tuyau  entre  chaque  fleuron , &‘fe  chan- 
ge .1  la  fin  en  une  baie  charnue  qui  contient  des  fo- 
mcnccs  plattcs  Se  arrondies.  Boerhaave,  Index 
aller. 

Boerhaave  en  compte  de  trois  elpeccS. 

1.  Gjamxcerafui , Alpina  ,fruClu  gemino , rulro , duobut 
puntiit  notât 0 , C.  B.  P.  45 1 . 

a . ( b.imacerafut , mont. ma , Jruclu  fîngulari , caruleo.  C. 

3.  Chamxcerafut , dumetorum , frulltt gemino , rubro.  C. 
B.  P.  45s.  Boerhaave,  Index  aller  Flantarum , 
l oi  IL 

On  cultive  toutes  ces  plantes  dans  les  jardins, mais  elles 
1 ne  font  d’aucun  ufâgc  en  Médecine. 

CHAMÆC1SSUS,  Liere  terreflre.  Voyez  Chama- 
tlcma. 

CHAMÆCISTUS.  On  donne  ce  nom  à pluficurs  efpc- 
ccs  d'helianthenntm.  Voyez  Heliamhcmian , 
CHAMÆCLEMA , Lun  terefln. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  racine  pénètre  fort  avant  dans  là  terre , fie  fes  tiges 
pouffent  un  grand  nombre  de  petits  jets.  Ses  feuilles 
font  épairtes , fillonnécs,  arrondies  & dentelées  ; le  caf- 
<pic  droit,  rond,  fendu  en  dçux , Sc  U barbe  en  trois. 
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Les  fleur*  nsiflênt  fur  des  péJicfllc*  branchus  des  deu*  * 
côtés  des  nu-uds  des  tiges.  Boerhaave  , Index  aller. 

Boerhaave  fait  mention  de  quatre  plantes  qui  portent  cé 
nom, 

1.  Chamaclema , vulgarit , Boerli.  Ind.  A.  17a.  Heder.i 
tcrrejlrit , cita  nue  ijjiu , Offic.  Mère.  Bot.  1. 41.  Phyt. 

Brit.  57.  Iledrra terre/lrit , Gcr. 705.  Emac.  85 6. Raii 
Hift.  1.  567.  Mer.  Pin.  60.  Iledera  tcrrejlrit vutgariu 
C.  B.  Pin.  30 6.  Park  Theat.  676.  Hift.  Oxon.  3.409. 

Cbnmecijjitf  , frve  bedera  terreflris,  J.  B.  3.  8*5.  Chab. 

649.  Buxb.  64.  Chamècijfut , Rivin.  Rupp.  Elor.  Jcn. 
x88.  Cnlnminrha  htmilior  folio rotundiori , Toum.Inll. 

194.  Elem.  Bot.  163.  DüL  Gilf.  45.  Raii  Synop.  3» 

143.  Liere  terreflre . 

Le  liere  terreflre  a un  grand  nombre  de  petites  racine* 

3ui  pénètrent  fort  avant  dans  la  terre, & d’oùfbrtcnt 
es  tiges  grêles,  quarrées , qui  prennent  racine  par  des 
petites  fibres.  Scs  feuilles  naillcnt  de  deux  en  deuxop- 
polées  l’une  à l’autre , elles  font  rudes  St  velues  com- 
me les  tiges , rondes,  crcufes  du  côté  de  la  tige,  Se  den- 
telées en  leurs  bords.  Les  fleurs  naiffent  deux  ou  trois 
enfemble  dans  les  ailTcllcs  des  feuilles,  elles  font  for-» 
mécs  en  gueule,  ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  et! 
deux  lcvres,  & chaque  levreen  quatre  parties,  de  cou- 
leur bleue.  Elles  font  longues , crcufes  & portées  fur 
un  calyce  qui  contient  trois  ou  quatre  petites  femen- 
ces  longuettes.  Elle  croît  parmi  les  haies  & aux  lieux 
ombrageux,  fie  fleurit  au  mois  d’ Avril.  La  plante  en- 
tière eft  d’ufâge  en  Médecine. 

Cette  plante  ell  eftimée  pectorale  , fc  on  l’emploie  pour 
la  touxj’afthme  fc  les  autres  maladies  des  poumons. 

On  la  prend  en  infufinn  comme  le  thé,  8c  on  fait  de 
fon  foc  un  firop  très-falutaire.  On  en  met  fouvent 
dans  la  biere  douce  pour  la  clarifier.  Elle  efl  apériti- 
vc  , Sc  bonne  pour  le  feorbut , elle  excite  l’urine  8c 
dégage  les  uréteres.  Quelques  Auteur*  recommandent 
de  la  faire  infufer  dans  de  l’cau-dc-vie  , Sc  donnent 
cette  infufion  comme  très-bonne  pour  la  colique. 

On  fait  avec  fon  foc  un  firop  que  le  dernier  Difpenlaire 
de  Londres  arejetté,  fc  que  l’on  prépare  en  faifant  cui- 
re fon  foc  dépuré  avec  du  fucrc.  Boerhaave  le  recom- 
mande pour  la  toux,  le  crachement  Sc  le  pilîcment  do 
fang.  Mni.tR,  Bot.  OJJic. 

Pitcarn  dit  que  le  liere  terreflre  eft  au-deflus  de  tous  les 
autres  remedes  pour  la  confomption. 

Les  feuilles  du  liere  terreflre  fontameres , un  peu  aroma- 
tiques fie  ne  rougiffent  guère  le  papier  bleu  ; ce  qui 
fait  croire  que  leur  fel  approche  en  quelque  manière 
du  tartre  vitriolé.  Ce  fcl  cft  mêlé  avec  fort  peu  de  fel  • 

ammoniac,  mais  avec  beaucoup  de  foufre  fie  de  terre. 

Cette  plante  ne  donne  point  de  fel  volatil  concret  par 
l’analyfo  chymiquc,  mais  un  peu  d’efprit  urineux  ; 
tout  le  relie  qu’on  en  tire  ert  acide  , alcali , Huile  fc 
terre,  fc  ces  deux  dernières  parties  s’y  trouvent  en  af- 
fez  grande  quantité. 

Le  liere  terreflre  ert  fort  apéritif,  déterfif  8c  vulnéraire; 

Camérarius  Sc  Célalpin  l'cftimcnt  beaucoup  pour  fairo 
pafler  les  urines  & le  calcul. 

Simon  Pauli  faifoit  boire  la  poudre  de  cette  herbe  mêlée 
avec  autant  de  fuc , fie  détrempée  dans  l'eau  dirtilée  du 
lien  terreflre.  D’ailleurs  il  confolide  les  ulcérés  : on 
l’emploie  dans  les  bouillons  fie  dans  les  tifancs  que 
l’on  fair  prendre  aux  phthifiques  fie  â ceux  qui  rendent 
des  urines  purulentes.  Lobcl  s’en  forvoit  pour  prévenir*, 
la  goûte  Sc  pour  défobllmer  les  vifeeres.  Ün  prépare 
l’extrait,  la  conforvc  Sc  le  firop  des  fleurs  Sc  des  fcuil# 
les  de  cette  plante.  Tolrnekoai  , Hift.  det  Planta, 

1.  Cbamxdema  , min  ut.  % 

3 . Ctramxdema , minut , flore  purpure». 

4-  Chanuclcma,  minut,  folio  variegato  , aureo. 

CHAMÆCR1STÀ,  ell  le  nom  de  deux  plantes  doni 

z v 
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Kay  parle  après  Breÿn.  La  f r<  micre  croît  dans  le  Bré- 
fil  & cft  appcllée  Chamxerifla  Pavonis  Brafilierra , fi- 
liait j pugttlari.  La  fécondé  4 Curaçao  (bus  le  nom  de 
Chanucri/ia  Pavonis  Americanafiliqua  multiplia.  On 
ne  leur  attribue  aucune  vertu  médicinale. 
CHAMÆCYPARYSSLS,  cft  le  nom  de  l 'auront  fc- 
nulle.  abrotannm fimina.  Voyez  Ahrotanum. 
CHAM  1 DAPHNE,  ilt  le  nom  de  la  laureole.  Sui- 
vant lioerhaave , chamxdaphne  eft  I dato  ns  Alexandrt- 
na,  qu’il  prétend  tire  une  efpece  de  ritfati. 
CHAM/ELîROPS  , dans  Paul  Eginctc  Se  Oribafe,  cft 
le  même  que  cbamxdrys , dont  on  peut  voir  l’Arti- 
cle. 

CHAMÆPRYITES , u*j  «îi^  , eft  du  vin 
dans  lequel  on  a fait  infufer  de  la  germa  mirée , appel- 
le en  Latin  chamxdryt.  Dioscoriur  , Lit.  V.  c.  51. 
CHAMÆDRYS , Ctrmandrce. 

Voici  les  tara  clercs. 

Elle  cft  herbeufe  ; les  feuilles  relTcmblcnt  4 celles  du 
chêne,  mais  clics  font  petites  5c  épiai  Iles  • le  calycc  cft 
tubuleux  ; la  fleur  ne  diflcrc  en  aucune  maniéré  de  cel- 
le du  tcucrium. 

Boerhaavc  fait  mention  de  neuf  cftcccs  de  vtrman- 
dr/e. 

1.  Ch.rmtdrjt , major,  repens , C.  B.  P.  248.  Dod.  p. 
43.  M.  H.  3.  422. 

2.  Chamxdrys , miner , reptnt , C.  B.  P.  148.  Hift.  Oxon. 
3.  424.  Tourn.  Inft.  205.  Bocrh.  Ind.  A.  182.  Chamx- 
drys , Tr’jjago,  Oflic.  Chamxdrys,  Chab.  427.  Chamx- 
dryi  vulgaris,  Park.  Theat.  104.  Raii  Hilt.  1.  527. 
Chamxdryf  minor , Ger.  «30.  Emac.  6)6.  Chamxdrys 
vulgo  ver  a exifiimata,  J.  li.  3. 228.  Elcm.  Bot.  173. 

Les  racines  de  la  germandrcc  <bnt  traçantes  5c  jettent  de 
tout  côté  des  tiges  quadrangulaircs  velues  , ayant  4 
peine  un  | ié  de  haut , fur  lelquellcs  nailfcnt  des  feuilles 
deux  4 deux,  portées  fur  un  pédicule  fort  court , lon- 
gues d’environ  un  pouce , larges  de  fix  lignes , divisées 
en  plulicurs  fegmens , approchantes  de  celles  du  chêne , 
quelque  peu  dures  Sc  bouchonnées,  d’unverd  gai  par- 
deii.is  5c  blanches  délions.  Ses  fleurs  nailfcnt  vers  les 
fommets  des  branches  entre  les  feuilles  ; elles  lont  ver- 
ticillées5c  purpurines,  en  gueule,  5c 4 la  place  ducaf- 
que  dont  elles  font  privées,  elles  ont  plulicurs  étami- 
nes droites.  Les  fcmences  naiflent  de  quatre  en  quatre 
dans  des  calyces  velus  4 cinq  pointes.  Elle  ne  croit  que 
dans  les  jardins  & fleurit  aux  mois  de  Juin  5e  Juillet. 
On  emploie  en  Médecine  fes  feuilles  5e  les  fommi- 
tés. 

La  gr rmandree  cft  une  plante  extrêmement  chaude,  pro- 
pre 4 lever  les  obftruitior.3  du  foie , de  la  rate  5;  des 
reins , bonne  dans  U jaunilfe  , l’hydropific  Sc  la  réten- 
tion d’urine.  Elle  eft  un  excellent  emménagogue  , & 
quelques-uns  la  recommandent  comme  un  fpéciliquc 
pour  la  goûte,  le  rhumatifme  Se  les  douleurs  dans  les 
membres.  Miller  , Bat.  Cffic, 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  amercs  8c  aromatiques  ; 
elles  ne  rougiflent  pas  le  papier  bleu,  ce  qui  fait  voir 
qu’elles  contiennent  des  principes  dilférens  de  Ceux  de 
la  petite  centaurée.  Le  fcl  de  la  çcrmandr/e  ne  diflcrc 
pas  du  fel  naturel  de  la  terre , qufcft  un  mélange  de  fel 
marin,  de  nitre  5c  de  fcl  ammoniac.  Il  eft  acre,  trcs- 
amcr  5c  fort  apéritif  : il  y a apparence  que  celui  qui  le 
trouve  dans  cette  plante  a perdu  fon  acrimonie  par  le 
mélange  de  beaucoup  d'huitc  elfenticllc  , qui  rend  la 
gerntandree  aromatique;  clic  cft  fébrifuge,  ftomacalc, 
apéritive,  diaphonique.  On  fait  infuferà  froid  pen- 
dant la  nuit  une  poignée  de  fes  feuilles  dans  un  verre 
devin  blanc,  avec  un  demi-gros  de  fel  végétal , 6c  l’on 
fait  boire  t’infullon  à jeun  pour  les  pàles-coulcurs.  On 
. prépare  l’extrait  des  feuilles  6c  des  rieurs,  dont  on  or- 
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donne  un  gros  avec  une  ou  deux  gouttes  d’huile  de  ca- 
ndie; on  fo  lcrt  des  feuilles  en  infi-fion  , comme  de 
Celles  du  thé,  furtout  pour  la  goûte  5c  pour  la  Icrati- 
que.  Elle  entre  dans  la  poudre  du  Prince  de  la  Miran- 
dolc , laquelle  paile  pour  un  grand  spécifique  pour 
ces  fortes  de  maladies. 

En  voici  la  compofition. 

11  faut  faire  sécher  J:  mettre  en  pouJrc  fort  fubtile,  éga- 
les parties  de  feuilles  de  1 \trmandrct , déchaîna:- 
pitys  , de  petite  centaurée,  déraciné  de  grande 
centaurée,  d’ariftoloehe  ronde  5c  de  gentiane  : ort 
m.  le  toutes  ces  j omins , on  les  garde  dans  un  lieu 
fcc  Sc  dans  une  hoîic  bien  fermée  , après  les  avoir 
f allées  par  un  tamis  de  foie.  Onn  fait  infufer  un 
gros  pendant  la  nuit  dans  uh  demi-verre  de  bon 
vin  vieux , ou  dan*  un  bouillon  dégrailfé . il  vaut 
mieux  la  prendre  en  fubftance,  que  décrier  le 
mtre , 5c  ne  boire  que  la  Ample  ir.fufion. 

On  prétend  qu’il  faut  fe  lcrvir  de  cette  poudre  pendant 
un  an , tous  les  jours , le  fuir  ou  le  matin , de  deux  jours 
l’un,  ou  au  moins  une  fois  la  femainc  : le  malade  ne 
prendra  aucune  nourriture  que  trois  ou  quatre  heures 
apres  ce  retrede  : il  fc  ra  purgé  par  avis  de  Ion  Médecin 
dans  le  commencement  des  (ailons,ou  plus  Ibuvents’il 
îft  néccfliiire;  il  évitera  les  ragoûts,  le  laitage  8c  les 
exercices  violcns.  Cette  poudre  cft  excellente  aufli 
pour  les  fièvres  intermittentes,  FhvJropilïc  , Sc  pour 
toutes  les  maladies  où  il  y a de  grandes  obftruéitions 
dans  les  vifccrcs.  On  emploie  la  g ermandrée  dans  la 
thériaque  de  Vcnifc,  dans  {'Hier a Piaeoloeynthidos  , 
dans  le  firop  d’armoife,  dans  le  firop  hydragogue  do 
M.  Charas,  dans  le  firop  apériti  fSc  cachectique  du  mê- 
me Auteur,  dans  l’huiic  de  feorpion  composée,  dans 
l’orguent  mania; ■•m  6c  dans  le  mondificacif  d’ache. 
Toi rneeort  , llfi.  do  riantes. 

3.  Chamxdryf , foliis  laciniatir.  Lob.  Obf  209. 

I 4.  Chamxdrys , Julio pukhrè  laciniato , majore,  odorato  J 
fore  rnhtllo.  r. 

J.  (hamxdryf,  major,  repais , fore  allô,  C.  B.  P.  248. 
Var. 

6.  CLmxdryr,  Il  [parie  a , tenir  ft,  Va , mu!:  'dora , H.  R.1 
Par.  T.  205.  H.  R.  D. 

7.  Chamxdr\  r , Hfpxnicu , tenu:  folia,  latien [Ho , r tlti- 
fora,  H.  R.  Par.  H.  K.  1).  Boirhaavi,  Index  aller 
Plant  arum , V ol.  /. 

Chamxdrys pahtfirïf , allinm  re  'oient.  Voyez  Scorditrm . 

| Chamxe  ryt , fruticofa  , Jyhtfris  ,J  mei’-jfx  folio.  Voyez 
| Seordittm. 

Chamxdrys  fnttefcens.  Voyez  T<  aérium. 

Chamxdij ifpnria a>;g nflifoUa.  Voyez  l'erenica. 

Chamxdryf  [paria  latijolia.  Voyez  Vtronica. 

CHA.MÆF1CUS,  le  ficus  humilis  , C.  B.  P.  Voye2 
Ficus. 

CHAMÆFILIX , cft  lé  filix  marina  Anglica.  Parkin- 
son. 

C H A M Æ G E XI  ST  A , cft  le  genifella,  herhacea  ,fve 
cbamxfpariiiim , J.  B. 

CHAM/EIASME  ALPIN’A , eft  le [edum alpinum , 4.' 
Cluf.  Ger.  Emaculat. 

CH  AM  ÆI  RIS , nom  que  l’on  donne  4 plulicurs  efpc~ 
ces  d’iris.  V oyez  Iris. 

CHAMA.1TEA , cft  le [alix  pumila  angufiifolia  relia . 
Parkinson. 

CHAMÆLÆA  , camelce.  C’cft  une  plante  qui  a l’ap  • 
parcncc  d’un  arbrifleau  5e  dont  les  feuilles  rdfcmblent 
4 celles  de  l’olivier.  Son  calyce  cft  court,  d’une  feule 
piccc  5c  dentelé  en  trois  endroits.  Sa  fleur  eft  4 trois  pé  ■; 
ules  Sc  fort  de  la  bafe  de  l’ovair* , d’où  s’élèvent  troi» 
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écamincs  q"i  occupent  l’elpacc  que  la-flcnt  entre  eux 
K ‘pétales.  Lov.-.i.-.-cft  placé  ait  fond  ducr.Lre,  il  cil 
ttiuni  d’un  Ion*  ruvau . de  figure  triangulaire»  & con- 
fiée lorfqu’il  tll  mur  en  trois  baie*  qui  renferment  des 
fcmencesoblongues.  Bobrhaays,  Index  aller. 


Boerhanve  ne  fait  mention  que  d'une  efj  ece  de  cct:c 
plante. 

Ck.rtsJït,  tricoccef , C.  B.  P.  4*2.  J.  B.  1.  5S4.  Chama- 
/.•■«,  I)i>d.  p.  3 <5$.  B o f r h a a v t , Index  Plantarum  , 
Vol.  /. 

Ray  nous  apprend  que  le*  vertus  de  la  camel/e  fontpref- 
que  les  mêmes  que  celles  de  la  lauréolc  : mais  comme 
on  doute  qu’elle  foit  la  vraie  ehanulta  des  anciens , 
nous  nous  garderons  bien  de  lui  attribuer  les  vertus 
que  Pline  & Diofcoride  donnent  4 cette  plante.  Jean 
Boulon  adore  que  le  flic  de  toute  la  plante  cft  aujour- 
d'hui fort  en  ufape,  furrout  à Montpellier,  où  , fui- 
vant  Rondelet,  les  Apothicaires  le  gardent  escrimé 
& épaifli , Se  qu’il  l’a  Couvent  donné  depuis  une  drag- 
mc  |uiqu’à  deux  avec  beaucoup  de  lùeccs  fcul , & plus 
Couvent  encore  mêlé  avec  d’autres  cathartiques  hydra- 
gogues.  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  procure  une 
évacuation  suffi  abondante  de  matière  peccante,  ni 
qu’il  opère  avec  tant  de  violence  que  la  lauréole,  le 
mczercon  d’Allemagne  & la  gratiole.  Quelquefois  il 
n'oyere  que  peu  ou  point  du  tout,  à moins  qu’on  ne 
Je  mêle  avec  quelque  purgatif  doux  & léger.  11  nccau- 
fe  ni  tranchée,  ni  votnidement aux  cnfan*.iqui  on  le 
donne,  il  évacue  feulement  Beau  Sc  la  sérofité.  Il  n’y 
a rien  de  plus  efficace  que  cette  plante  pour  provoquer 
Burine , lorfqu’on  l’applique  fur  le  pubis  4:  le  bas-ven- 
tre des  hydropiques.  Rondelet  l’a  Couvent  employée 
de  cette  manière  avec  fucccs. 

La  thymelxa , laurifd'e  Jecidno , J rve  lauréat  a eft 

quelquefois  appcilée  cbamxUa.  Voyez  Thym  cita. 

On  confondoit  les  noms  de  ces  plantes  du  teins  de  Diof- 
coride. 

CH  A \1  Sl  .LÆ'  AGNUS.  Nom  du  Myrtm  Brabamica , 
ou  Galle.  Voyez  Galle. 

CH  A MÆLA 1T  ES  ,l 'wirm , ^etuaiXai'n-c  c/rec  Diofcorid. 
J. il.  V.  cap.  79.  Vin  imprégné  de  Clurm dan.  On  ne 
fait  quelle  cft  la  plante  à qui  Diofcoride  donne  ce 
nom. 

CH  A MAL  A R IX  . eft  le  nom  d’une  plante  qui  croit 
au  Cap  de  bonne  Efpcrancc.  Raii.  Ht  fl.  fiant. 


CHAMÆLEOtf.  Offic.  Charlt.  Excr.  38.  Caii  de  Ani- 
mal. 80.  Gcfn.  dequad.  Ovip  .3.  Bctlon.dc  Aqiwjc.  55. 
cjufd.  Obfcrv.  ed.  Ouf.  1 1 y.  Chamelle»  cintrent  vertu , 
Aldro.  de  qnad.  Ovip.  67c.  Jonf.  de  qusd.  143.  Cha- 
nuleo.  Raii  Synop.  A.  27<î.  Caméléon. 

% Le  fiel  > lecteur  à:  l’animal  même  font  d’uftge  en  Mé- 
decine. Le  fiel  didipc  les  futhifions.  Marccllus  Pline 
recommande  le  cœur  pour  les  lièvres  quartes , & Tral- 
lien  l’ordonne  pour  l’épilcpfic  & la  goûte.  Dalb. 

Dans  la  Botanique , le  chamaleon  allait  eft  le  C/rlina > 
acattlot , marne flore.  Voyez  Carliua. 

Le  Ch.mxl.on  nircr  eft  le  Cartbamul , OU  fafran  bâtard. 
Voyez  ce  dernier. 

CHAM ÆLEL'CE,  fuivant  Blancard , cft  le  Tfiffilage , 
ou  Pas  d'Afne. 

LH  AM  A LIN  L M , nom  du  Linum  Catharticum.  Le 
Knaxael , fetio  affiner,  glabre , flefcnlh  plnrhnit , ell 
appelle  par  Tourncfott,  Chamxtinrm vu! gare. 

CHAMÆMALLS»  efpece  de  Pommier  nain  appellé 
par  Gérard . Pommier  de  Paradit, 

CHAMÆMELLM,  Camomile. 

Voici  fes  caraélercs? 

►a  racine  cft  fibreufe,  fon  calycc  écailleux  8c  garni  d’un 
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grand  nombre  de  feuilles.  Scs  fleurs  font  ordinaire- 
ment radiées,  rarement  nues , avec  des  péc  des  radiés , 
pour  la  plupart  blancs  8c  portés  fur  un  dilque  jaune. 
Ses  feuilles  font  découpées  furt  menu.  Dans  tour  le 
relie  elle  reflemble à la  pâquerette.  Eohrhaavr,  In- 
dex aller. 

L’Auteur  que  nous  venons  de  cilcr,  compte  quatorze  cf- 
peccs  do  camomile. 

1.  Cljamitnehim , vttlgare  » leucanthcmim  Diofcoridit.  Ù 
P,.  Pin.  1 j 5.  Cad.  Med.  34.  Tourn.  In  fl.  494.  Flcm.  Bot. 
395.  Boerb.  Ind.  A.  195.  Hift.  Oxen.  3.  35.  DHL  Ctt. 
G f.  78.  Kupp. Fier.  Jen.  139.  Vail.  Bot.  Par.  34.Ch.r- 
numthm  vidgare,  Offic.  Park.  Theat.  85.  quod  icena * 
tem , Buxb.  6e.  Chamxmelttm,  Ger.  61  y.  q< wad  etiant 
i tenaient t 5c  r.mac.  753.  Raii  Svnop.  3.  189 .Cb.tme- 
tnelttm  vitfg.rrt  amarum, }.  B.  3.  nd.  Raii  Hift.  1. 
355.  Cbamxmel  m m ij  n feliu  teuuiftimh  . e mie  r abat- 
te . Horr.  Monfp.  Cbamnaehoa  elttius , folüt  obfcure 
virent ibnt , Canine  nigro.  Pluk.  & Almag.  97.  Ar.tbe - 
mit , fîve  Ch.tm.melu/n , Chab.  $6z.  Chamomilla  Of- 
fic: ru  ram  , Voile,  flor.  N'or.  ico. 

Cette  plante  crult  dans  les  lieux  incultes  Sc  parmi  le  blé . 
8c  fleurit  au  mois  de  Juin.  On  emploie  les  fleurs  Sc  fes 
feuilles  en  Médecine.  On  croit  qu’elle  polll-dc  Ils 
mêmes  vertus  que  la  fécondé  eluece  de  camomile. 
Dalb. 

Cette  plante  eftamere,  aromatique,  8c  rougit  beaucoup 
le  papier  bleu.  Il  y a apparence  qu’elle  contient  du  lel 
ammoniac  chargé  de  beaucoup  d’acide , & enveloppé 
d’une  grande  quantité  de  foufre&  de  terre.  La  camo- 
7>i  de  eilapériti  vc,  diurétique,  adouci  liante,  fébrifuge , 
Du  tems  de  Diofcoride  on  fc  fervoit  de  la  poudre  dff 
fes  fleurs  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  Rivière 
l’ordonnoit  dans  les  mêmes  occafions  ; 8c  c'eft  encore 
à préfenr  le  fébrifuge  ordinaire  des  Ecoflois  & des  Ir- 
landois.  L’infufion  des  fommités  de  c.rmom  lr  Sc  de 
tnt-lilot  foulage  fort  ceux  qui  font  tourmentés  de  la  co- 
lique néphrétique , 8c  de  la  rétention  d'urine  , clic  ap- 
paife  les  grandes  tranchées  qui  furviennent  après  lac- 
couc  bernent. 

Dans  la  pleuréfie»  Simon  Patilli  loue  beaucoup  le  vlrt# 
où  fes  fleurs  ont  infusé  pendant  quelque  têtus  ; maij 
tandis  que  l’on  fait  boire  ce  vin  par  cuillerées , il  faut 
fa:rcapj.liquer  fur  l'endroit  où  l’on  fënt  la  douleur,  de* 
Veffies  de  cochons  remplies  de  la  décoélionde  la  nu'mc 
plante,  8c  faire  échauticr  cette  décodion  de  tcn.s  ci 
tems  On  Bemploye  auflï  dans  les  lavemens,  dans  les 
fomentations,  dans  les  catpplafmrs , 8c  dans  les  demi- 
bains  où  il  faut  adoucir  5c  réfoudre  ; comme , par  exe  m- 
ple , dans  la  goûte,  dans  la  fciatique,  dans  les  bémor- 
rhoïdes.  L’huile  de  camomile  faite  par  l’infufion  de 
cette  plante,  cft  fort  utile  dans  les  mêmes  occafions. 
Pour  les  rhtimatifmes , on  U mêle  avec  parties  égales 
d'huile  de  mille-pertuis  8c  d’efprit  devin  camphré» 
pour  en  faire  un  Uniment  que  l'on  couvre  d'un  linge 
bien  chaud,  plié  en  quatre.  Toubkef&rt.  Hijl.  des 
Planiet. 

2.  Clumaneltm  , nobile , fîve  leucanthrmiim  , odorat! nf, 
C.  B-  P.  1 35.  Tourn.  lu  fi.  494.  F.lttn.  Bot.  395.  Boerhi 
lnd.  A.  109.  Dill.  Cai.  üijf.  78.  Rltpp.Jior.  feu.  139» 
Cbamcmelum , Offic.  Ger.  <5ttf.  Emac.755.  Mer.  Pin* 
*y.  Park.  Parad.  289.  Chamemelnm  vtdpare , Mer» 
Bot.  x.  18  Phvt.  Brit.  ad.  Park.  Theat.  85.  Pharm, 
Edi  m b.  6.Cham*mchau  Officinanm , Ad.  Rcg.  Par» 
an.  1720.  p.  317.  Charrumelnm  nobile,  Dux  de.  Cba- 
tnxmeUmi  odoraii/ftmtmt  rtptnt  flore  fimpUci , J.  B.  j* 

1 1 8.  Raii  Hift.  1.3 53.  Synop.  3.  185.  Hift.  Oxon.  3. 
3 y.  Chtmirntlum  Remanum,Jeit  ebamimtlnm  odoratif* 

Jtmim  reprnt  flore  fimplici , Chab.  3d2,  Cham.imclunt 
vulgarités  edoraiim , Schw.  47.  Cbamomilla  Romand 
Oficin.tr um  1 Buxb.  dy. 
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La  camomille  qui  cft  en  ufage  dans  les  Boutiques  cft  pour 
l’ordinaire  rampante,  Tes  feuilles  font  minces,  ailées, 
8c  divisées  en  un  grand  nombre  de  légmens  fort  dé- 
liés. Ses  fleurs  Torrent  des  aiflclles  des  feuilles,  elles 
font  portées  fur  des  queues  fort  longues,  8c  nailTent 
difpcrsécs  r.l  & la.  Elles  (ont  composées  de  pétales 
larges  & blancs  difposcs  autour  d’un  vaiflêau  séminal 
qui  contient  des  petites  (êmences  applaties.  Sa  racine 
ell  fibreufe,  Sc  pénètre  fort  avant  dans  la  terre.  Scs 
feuilles  Sc  fes  fleurs  ont  une  odeur  forte , affez  agréable 
8c  un  goût  très-amer.  Elle  vient  dans  les  bruyères,  8c 
fleurit  aux  mois  de  Juin  Sc  de  Juillet.  On  cultive  dans 
les  Jardins  une  efpece  de  Camomile  dont  les  fleurs  font 
doubles,  8: que  l’on  employé  préférablement  â toute 
autre  dans  les  boutiques  X eau (e  de  leur  beauté.  Ce- 
pendant plufieurs  perfonnes  prétendent  que  les  fleurs 
limplcs  ont  beaucoup  plus  de  force  8c  de  vertu , parce 
qu'elles  ont  plus  de  la  partie  dans  laquelle  réftde  toute 
la  force  de  la  plante. 

La  camomile  polTedc  un  grand  nombre  de  vertus.  Elle  cft 
ftomacale,  hépatique,  ncuritique,  émolliente  8c  car- 
minativc.  Elle  fortifie  l'cftomac  & les  inteftins;  elle 
eft  bonne  pour  la  colique,  la  jaunifTc,  la  pierre,  la  ré- 
tention d’urine  , la  fievre  quarte, & les  autres  efpcccs 
de  fièvres.  On  l’emploie  dans  les  lavemens , les  bains 
8c  les  demi-bains  pour  le  calcul  Sc  la  rétention  d’urine , 
comme  anlli  dans  les  fomentations  pour  les  inflamma- 
tions 8c  les  tumeurs.  Appliquée  chaudement  fur  les 
côtés,  elle  en  fait  cellcr  les  douleurs.  On  employé  fes 
fleurs  8c  fes  feuilles. 

On  trouve  dans  les  boutiques  l’eau  (impie,  l’eau  com- 
posée, l’huile  diftilée,  Sc  l’huile  par  infufion  , ou  dé- 
coction de  camomilt.  M n ci.*.  Bai.  Offic. 
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F aites-en  une  poudre  que  vous  donnerez  au  malade  dans 
un  verre  de  petite  bicrc  ou  dans  quelque  julcp 
tempéré.  On  peut  en  faire  un  bol  avec  du  firop  de 
giroflée  mufquéc,  ondes  pilules  avec  le  mucilage 
de  gomme  adraganth  , Sc  en  donner  au  malade 
toutes  les  fix  heures  pendant  deux  ou  trois  jours. 
Morton  , UvynO.cyht. 

Il  n’y  a point  de  fimple  dans  la  matière  médicale  qui  foi« 
plus  ami  des  intertins  que  les  fleurs  de  camomilt.  Je 
m en  fuis  fervi  jufqu’ici  avec  fucccs  dans  les  Jave- 
mens  que  j’ai  ordonnés  dans  les  maladies  qui  en  indi- 
quoient  l’ufage , y ajoutant  fuivant  le  befoin  , de  l’hui- 
le d amandes  douces  , Sc  pour  les  malades  dont  le* 
moyens étoient  bornés,  de  l’huile  de  femence  de  lira 
ou  de  navet,  ou  lorfqu’il  étoit  befoin  d’évacuer,  une 
quantité  fuffifantc  de  fel  commun.  Sa  qualité  irritante 
la  met  au-dertus  de  tous  les  extraits  ou  éleétuaires  la- 
xatifs Sc  purgatifs  , dont  on  peut  fort  bien  fe  paffer 
dans  les  lavemens.  Les  fleurs  de  cette  plante  compo- 
fentun  excellent  cataplafmc  pour  difeuter,  ramollir 
Je  faire  fuppurcr  les  abfccs.  Cuites  dans  du  lait  Sc  en- 
fermées dans  une  vcflic,  feules  ou  avec  des  fleurs  de 
furcau , de  mauve,  de  mille-feuilles  ou  de  fafran  .elles 
appu.fem  les  douleurs  8c  ramolli  (Tint  les  tumeurs  des 
parties  fur  lefquelles  on  les  applique.  L’expérience  m’a 
appris  que  l eau-de  vie  diftilée  des  fommités  de  mille- 
feuilles,  de  fleurs  de  camomilt.  de  fcmcnccs  d’anis  8c 
de  cumin  d’Ethiopie,  a beaucoup  plus  d’efficacité  pour 
diffiper  les  vents  , que  toutes  les  autres  préparations 
car mt natives  Sc  anti-fpafmodiqncs  dont  on  fait  fi  grand 
cas.  Hoffman  , de  l’rxflama  Remcdiorum  Dtmeflicc- 
rum.  J 


Morton  parle  de  la  camomilt  en  ces  termes  à l’occafion 
des  fièvres  intermittentes.  « Le  Docfeur  Elisha  Coysh 
a m'a  fou  vent  affuré  qu’il  «voit  trouvé  les  fleurs  de  ca- 
« momile pulvérisées  Sc  données  à propos  dans  un  véhi- 
« cule  convenable^uflï  efficaces  pour  la  cure  de  ccsfor- 
« tes  de  fièvres  que  le  quinquina.  Je  ne  déciderai  point  fi 
« cet  Auteur  a raifon  ou  tort  dans  ce  qu’il  avance , car 
« je  n’ai  jamais  fait  ufage  de  ce  remede fimple;  ce  que 
« j’en  puis  dire , c’eft  que  j’ai  guéri  avec  cette  plante 

■ mêlée  avec  quelques  autres  drogues.cn  deux  jours  de 
«tems,  le  filsde  M.  Bernard  Avocat  â Londres, d’une 
« efpece  de  fievre  appcllée  hémitritée  que  l’ufagc  conti- 
« nuédu  quinquina  n’avoir  pu  diffiper.  J’ai aufii  délivré 

■ par  le  même  moyen  une  vieille  femme  de  condition, 
« nommée  Gumlcy,  d’une  fievre  tierce  qui  avoit  réfillé 
« au  quinquina.  C’eft  avec  ce  remede  que  je  guéris  dans 
« le  même  tems  la  femme  de  M.  Royfton,  Libraire  du 
« Roi, quoiqu’elle  eut  près  de  70  ans,  d’une  fièvre  inter- 
« mittente qu’elle  avoit  depuis  deux  ans,  qui  fc  chan- 
« geoit  quelquefois  en  tierce,  quelquefois  en  quarte,  8c 
« quelquefois  en  hémitritée , fans  qu’elle  foit  revenue 
« depuis.  Ce  font-là  les  (culs  malades  de  cette  efpece  à 
« qui  j’aiordonnéla  camomilt  .-quant  aux  autrcs.ils  n’ont 
« jamais  employéle  quinquina  qu’ils  ne  s’en  foientbien 
« trouvés.  Je  croirais  d.cnc  me  rendre  refpor.fâblcd’un 
« crime , fi  i delfein  de  faire  des  expériences,  je  mettois 
« la  vie  de  mes  malades  en  danger,  Sc  fi  je  préférais  un 
« remede  incertain  & peu  connu  il  un  autre  dont  on  a 
« tant  de  fois  éprouvé  les  effets.  Comme  je  fuis  ccpcn- 
« dant  bien  aifede  contenter  les  curieux,  je  vais  donner 
« la  formule  de  ce  remede.  C’eft  à eux  à en  faire  l’clTài, 

« Sc  i voir  fi  ce  fébrifuge  cft  aufli  infaillible  qu’on  le 
« prétend , ou  fi , comme  cela  m’eft  arrivé , on  peut  en 
« faire  ufage  au  défaut  du  quinquina.  » 


Pour  la  méihoJc  ,1c  préF arcr  l'eau  fimple  & composée* 
camomilt , voyez  siqita. 

île  de  camomille  préparé» 
i,  comm--  efficace  pour  la 

Le  Dilpenraire  de  Loudrej  prépare  l’huile  de  camomilt 
de  la  manière  fuivantc. 

Faute  infufer  au  foleil  quatre  onces  de  flec-s  Je  eam o* 
mile  pilées  dans  une  livre  d’huile  Solive  : cypri- 
mez-en  l'huile  , mettez-y  des  nouvelles  fleurs  Sc 
réitérez  la  mé-me  chofc  plufieurs  fois  de  fuite. 

Cette  huile  parte  pour  être  difeuffive  8c  on  l’emploie 
extérieurement  en  cette  qualité. 

La  préparation  de  cette  huile  cft  quelque  peu  différente 
dans  le  Difpcnfairc  d’Edimbourg. 

Prenez  de  fleuri  de  camomilt  pilées , uni  livre, 
d’huile  d’ olives  mures , trois  pintes. 

Mettez-les  dans  un  vaiffcau  de  verre  ou  de  terre  vernit 
fée  ; bouchez-le  bien  8c  expofcz-le  pendant  quin- 
ze jours  à l’ardeur  du  foleil. 

Ajoutez -y  enfuite , 

de  fuc  de  camomilt , quatre  onces. 

Faites  les  bouillir  d petit  feu,  julqu’d  ce  que  le  fuc  (bit 
tout-à-fait  évaporé , 8c  exprimez  enfuite  l’huile 
par  le  moyen  de  laprcffe. 


Boerhaavc  repré  fente  l’eau  fim 
par  des  cohobations  réitérée 
guéri  fon  de  la  fievre  tierce. 


Voici  comme  on  prépare  cette  poudre. 

Prenez  fleurs  de  camomile,  un  (crupule , plus  ou  moins, 
fuir  >ani  (Mgr  du  malade , 
antimoine  diapboréiique,  -»  de  chacun , demi-lcr tt- 
C fel  d’ahfuuhe,  J pulc. 


Pour  la  manière  de  retirer  l’huile  diftilée  de  camomile , 
voyez  Oleum. 

Bocrhaave  dit  que  l’huile  effentiellçde  camomile  rédui- 
te en  forme  de  pilules  avec  un  peu  de  mlc  de  pain , 8c 
donnée  deux  heures  avant  les  repas  après  une  longu® 
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abftinence,  eftun  remede  certain  pour  les  vers. 

3.  Cbanumelum , nobile , flore  multiplia,  C.  B.  P.  135. 
Chamamelum flore pleno,  Park.  Thear.  85.  Parad.  190. 
Cbanumelum  Anglicum  flore  rnttltiplici  , Gcr.  (Si 6. 
Emac.  755.  Cbanumelum  repens  odoratiffîmum  perenne 
flore  mulliplici . J.  B.  3.  1 19.  Raii  Hift.  X.  333.  Chtims- 
melum  Romartum , Volk.  ici.  Oumumelum  Romanum 
Jh<e  nobile , flore  multipl'ui , Club.  3 tf  ». 

On  cultive  cette  efpccc  dans  les  jardins , 8c  elle  poffede 
les  mêmes  vertus  que  la  précédente. 

4.  Chamsmelum , leueanthemum , Hifpanicum , magno flo- 
re, C.  B.  P.  133.  M.  H.  3.  35.  C.  B.  Pin.  inProdr. 
70.  a. 

5.  Cbamamelum  , Chium  , vernum  , folio  craffiori , flore 
magna,  T.  C 37. 

6.  Cbanumelum , wodonrm , C.  B.  P.  135. 

7.  Cbanumelum  t fatidum,  C.  B.  P.  133.  Tourn.  Inft. 
494.  Boerh.  Ind.  A.  109.  Dill.  Cat.  GifT.  111.  Raii 
Synop.  9».  Rupp.  Flor.  Jen.  139.  Cotulafatida , Ortie. 
Gcr.  <517.  Emac.  737.  Park. Thcat.  8(5.  Raii  Hift.  333. 
Chamtmelum  c.vt'untm  fatidum  , Schw.47.  Cbamxme- 
Itm fatidum  ,{h‘e  cotula  fatida,  J.  B.  3.  iao.  Chab. 
363.  Cbanumelum  amtuum  precox  fatidum  ftmine  au- 
rto , Hift.  Oxon.  3.  jtf.  Marante. 

Cette  plante  différé  de  la  camomile  en  ce  qu’elle  cft  plus 
droite.  Scs  feuilles  font  plus  fines  8c  (es  fleurs  croiffent 
en  plus  grand  nombre  aux  fommets  des  tiges  : elle  eft 
d’ailleurs  annuelle  & d’une  odeur  forte  & défagréa- 
ble.  Elle  croit  parmi  le  blé  8c  aux  lieux  incultes , & 
fleurit  aux  mois  de  Mai  & de  Juin. 

Cette  plante  cft  de  peu  d’ulâge,quoique  bien  des  Auteurs 
la  recommandent  pour  les  vapeurs  & les  accès  hyftéri- 
ques.  Ray  dit  qu’on  l’emploie  pour  les  écrouelles. 
Mille»  , Bot.  Offie. 

Cette  plante  cft  acre  8c  amere , elle  fent  le  birume  Se 
rougit  fort  peu  le  papier  bleu,  ce  qui  fcmble  marquer 
qu’elle  contient  beaucoup  plus  d'huile  fétide  que  la 
précédente.  Les  fomentations  de  maroute  font  fort 
bonnes  dans  les  vapeurs,  à ce  que  dit  Tragus.  On  s’en 
fert  à Paris  pour  appaifer  les  douleurs  des  hémorrhoï- 
des. 

8.  Cbamamelum,  marinum,  J.  B.  3.  1 22. 

9.  Cbanumelum , maritimum  , incanum , folio  abfinthii 
ir.tljb. 

10.  Cbamemelwt,  orientale  , incanum  , folio  millefolii , 
T.  Cor.  37.  H. 

11.  Chamjmelttm,  montanum  , folio  abfinthii , odore  par- 
thenii , H.  C.  H. 

l a.  Cbanumelum , Orientale,  folio  abfîntbii , T.  C.  37. 

1 3 . Chamemelum , luteum , capitulo  apbyllo , C.  B . P.  2 3 3. 
M.H.3.35. 

14.  Otanumclum  , maximum,  Afiaticum,  nudum,  bu- 
mifufum , folio  craffo.  Ind.  3 6. 

1 3.  Cbanumelum,  Orientale,  foliis pinnatit , T.  Cor.  37. 

<5.  H. 

1(5.  Chamemelum  , Ætbiopieum , lanuginofum , Breyn. 
Cent.  1.  33.  M.  H.  3. 3 6. 

vj.  Cbanumelum , Ætbiopieum  , lanuginofum , flore  lu- 
tte, a. 

18.  Chamxmclum  , nobile  , fève  leucanthemtem  odorat iut , 
nunquam forent.  Bofrhaavb,  Index  aller  Flantarum , 
Vol.  I. 

CHAMÆMESPILUS , c* cft  le  craugus,  folio  ollongo , 
f errata , ut r inique  virente.  Boeehaavk , Index  alter , 
Part.  II, 

Le  cbanumefpilut  Gefneri  eft  le  mefpilus , folio  fubrotun- 
do , frullu  rubro.  Ibid. 

CHAMÆMORUS  , Oflîc.  Gcr.  1090.  Emac.  1273. 
Raii  Hift.  1.  654.  Synop.  3.  xtfo.  Vaecinia  nubit , Gcr. 
1630.  Emac.  1420.  Chamamorut  Anglica  , Park. 
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Theat.  1014.  Ch.tnumorut  vaecinia  nubit , E|ufd.  Cant- 
bro-Britannicafive  Lancaffrenfevarcinïum  nubit,t.mfd, 
Chamerubut  folio  ribes  Anglica,  C.  B.  Pin.  480.  Jonf. 
Dendr.  173.  Rubtts  Alpinut  humilis  Anglicut , vacci - 
nia  nubit , id e(l , vttlgo  dillus , Pluk.  Almag.  333.  Ru- 
bus  paluflrit  humilis , Tourn.  Inft.  613.  Ruvut  Alpinut , 
foliil  ribes,  Rupp.  Flor.  Jen.  113.  Rubro  Idco  miuori 
afflnit , chamamorut,  J.  B.  2.  61.  Chab.  1 10.  Efpect  de 
ronce. 

C’cft  un  arbrifleau  qui  croît  dans  pluficurs  endroits  de 
l’Angleterre  aux  fommets  des  montagnes  , dans  les 
lieux  où  il  y a beaucoup  de  fondrières.  Sa  feuille  eft 
fcmblable  à celle  de  la  mauve , du  mûrier , ou  plutôt , 
fuivanr  Ray , à celle  du  grofciller.  Son  fruit  approche 
de  la  mure  ou  de  la  framboifo.  Il  cft  blanc  8c  aigre 
avant  qu’il  foitmûr,  mais  il  acquiert  par  la  maturité 
une  douceur  mélée  d’acidité  , 8c  devient  de  couleur 
rouge  jaunâtre. 

Ray  croit  que  le  cbamamorum  Norxutgicttm  Clufù , Park. 
10.  eft  la  meme  plante  que  la  précédente.  Son  fruit  cft 
mur  dans  les  mois  de  Juillet  8c  d’Août. 

Hoierus  nous  apprend  que  les  habitans  de  la  Norwege 
& Je  la  Finlande  préparent  toutes  les  années  avec  ce 
fruit  un  éleéluairc  contré  le  feorbut.  Ils  font  cuire  ces 
baies  dans  un  vaiffeau  de  terre  ou  de  cuivre  |ufqu’i  une 
con finance  modérée  , fans  aucune  liqueur  , car  le  fruit 
eft  fi  charnu  8t  fi  fucculent  qu’il  eft  inutile  de  l’arrofcf 
avec  des  liqueurs  étrangères.  Quelques-uns  cependant 
plus  délicats  que  les  autres  , y ajoutent  une  efpece 
d’hydromel  dont  les  peuples  du  Nord  font  beaucoup 
de  cas.  Ces  baies  étant  cuites , ils  les  mènent  dans  des 
vaiffeaux  convenables , & verfent  deffus  du  beure  fon- 
du pour  empêcher  que  l’air  ne  les  corrompe.  Il  n’y  a 
perfonne  qui  n’ait  de  cet  éleftuaire  chez  foi , tant  on  eft 
perfuadé  de  fon  efficacité  contre  le  foorbut.  On  auroit 
de  la  peine  à croire  le  nombre  de  cures  que  l’on  fait 
tous  les  jours  par  le  moyen  de  ce  rcmede,  & il  faut 
avouer  que  la  cucillcréc , Jont  on  fait  tant  de  cas  chez 
nous,  ni  le  becabunga,  ni  la  mente  d’eau,  ni  le  crefo 
fon  des  prés , ni  les  autres  plantes  de  cette  efpece  que 
les  Allemands  exaltent  fi  fort , ne  méritent  point  d’en- 
trer en  comparaifon  avec  lui. 

Quelques-uns  guéri  lient  ceux  qui  ont  le  foorbut  d’une 
manière , qui  bien  que  fingulicre , ne  laifle  pas  d’avoir 
du  fucccs.  Ils  expofent  les  malades  dans  quelque  Iffe 
voifine  où  le  cbamamorut  cft  abondant,  & ne  leur  per- 
mettent de  retourner  chez  eux  que  lorfqu’iis  font  par- 
faitement guéris.  Les  malades  ainfi  abandonnés  à eux- 
mêmes  , 8c  toujours  délirant  comme  on  peut  croire , de 
recouvrer  la  lanté  , font  obligés  de  fe  nourrir  de  ce 
fruit  qui  eft  le  foui  remede  qui  leur  refte,tant  pour 
conforver  leur  vie , que  pour  appaifor  la  foif  dont  ils 
font  tourmentés  ; de  forte  qu’en  mangeant  de  ce  fruit 
autant  qu’il  leur  en  fautpour  pouvoir  vivre , ils  recou- 
vrent infailliblement  la  lanté  en  peu  de  jours.  Comme 
cette  méthode  ne  peut  fe  pratiquer  en  hiver,  ils  ont 
recours  à leur  éleétuairc  qui  ne  manque  pas  de  produi- 
re le  même  effet,  quoiqu’ils  ne  s’affujettiffent  ni  à la 
dofe,  ni  au  régime.  Rat  , Ht  fi.  riant. 

Il  y a une  autre  efpece  de  cette  plante  qui  eft  appcllée 
chamamorut  altéra Norwegica , J.B.Cluf.  Park. 
CHAMÆNERION;  nom  de  plufiturs  cfpeces  de  Ly- 
fimaebia  , comme  du  Lyfimachia  chamenerion  dicla , 
latifolia , C.  B. 

Lyfimachia  chamenerion  difla,  anguflifolia , C.  B. 
Lyfimachia  chamenerion  ditla , Alpina  , C.  B.  Par k. 
CHAMÆORCHIS,  eft  l’Orcbif  latifolia  miner , fabu- 
letorum  Z élan  die  & Batavia.  Boxa  ha  ave.  Index  A. 
Pars  II.  p.  1 5*. 

CHAMÆPERICLYMENUM  , eft  le  Chamecerafut 
Alpina,  fnulu  çemino  rubro,  duobut  puntlis  neiato. 
Boerh.  Ind.  A.  Pars  II. 

CHAMÆPEUCE.  Diofooride.  Lib.lV.cap,  117.  fait 
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mention  du  , charnels  uct , que  fes  Traduc- 

teurs nomment  chamepeuce,  fans  nous  en  apprendre 
la  raifon.  Le  canulcuce  clt  le  pas  d'âne , en  latin  tujfi- 
Lm. 

CHAMÆPITUINUM  VINUM  , ÿt®, 

Dioicoride,  Lib.  V.  cap.  180.  eft  du  vin  dans  lequel 
on  a fait  infufor  les  feuilles  du  cbamepityr  après  les 
avoir  pilées.  11  excite  l’urine. 

CH  AMÆPITYS , ïvette. 

C’eft  une  plante  dont  voici  les  caractères  : 

Ses  feuilles  font  étroites,  8c  découpées  en  trois  parties: 
le  cafque  de  la  fleur  eft  remplacé  par  une  petite  dent  : 
la  levre  inférieure  eft  diviiée  en  trois  parties,  8c  le 
ferment  du  milieu  en  deux  : fes  fleurs  fortentdcsaif- 
felles  des  feuilles  ; elles  font  difposées  par  anneaux, 
mais  peu  nombreuses  8c  elair-fetnées. 

I.  Chamepitys  lutta  vulgarit.five folio  trifido , C.  B.  Pin. 
»4p.  Tourn.  Inft.  zotT  Elem.  Bot.  177.  Hift.  Oxon.  3. 
414.  Boerh.  Ind.  A.  183.  Buxb.  67.  Chamepitys , ix-a 
arthritica , Oflïc.  Chamepitys,  fine  ma  mefch.ua  ,Chab. 
430.  Chamepitys  mai,  Ger.  421.  Emac.  jit.  Mer.Pin. 
26.  Chamepitys , iva  arthritica,  fine  mofehata , Merc. 
Bot.  t.  a8.  Phyt.  Brit.  27.  Chamtpityi  Ofîcinarum, 
Rupp.  Flor.  Jen.  178.  Cbamapityt  vulgarh  . Park. 
Thcat.  283.  Raii  Hift.  t.  573.  Svnop.  3.  24 i.Osum+pi- 
tys  vulgaris  odor ata , fort  luteo,  J.  B.  3.  195. 

L rfaette  pouffe  une  racine  longue , ligneufê  Sc  fibreufo , 
qui  pénétré  fort  avant  dans  la  terre,  de  laquelle  for- 
tent  pluficurs  tiges,  hautes  de  quatre  ou  cinq  pouces, 
velues  8c  rompantes.  Les  feuilles  naiflcnt  opposées 
deux  à deux;  8c  elles  font  fi  nombreufes , qu’on  ne  peut 
voir  U tige  : elles  font  très  - velues , 8c  divisées  i 
leurs  fommets  en  trois  parties.  Les  fleurs  font  jaunes  8c 
en  gueule  .mais  elles  n’ont  que  peu  ou  point  de  calque. 
Elles  forcent  des  nœuds  des  tiges  entre  les  aifiellcs  des 
feuilles , & font  portées  fur  des  calycesarondis , dans 
chacun  desquels  font  contenues  quatre  fcmcnccs.  Tou- 
te la  plante  a une  odeur  réfineufe  très-forte , & les  tiges 
ramaffifes  enfembleavec  les  feuilles,  ont  la  figure  d’un 
petit  pin. 

Elle  croit  dans  les  terres  en  friche . 8c  où  il  y a beaucoup 
de  craie  , 8c  fleurit  dans  les  mois  de  Juin  Sc  de  Juil- 
let. 

Les  feuilles  de  l’forrreinfufées , bues  dans  du  vin  pendant 
fept  jours  de  fuite , guériflent  la  jaunilTe  ; 8c  dans  l’hy- 
dromel pendant  quarante  jours,  U feiatique.  Un  les 
ordonne  aufli  dans  les  maladies  du  foie , dans  la  fiip- 
prclfion  d’urine,  Sc  dan9  les  maladies  des  rems  ; clics 
apuaifont  les  tranchées.  LesHabitans  d’Héraclée  dans 
le  Royaume  du  Pont,  donnent  cette  plante  en  qualité 
d’antidote  â ceux  qui  ont  bu  la  décoétion  d’aconit.  Sa 
décoction  mêlée  avec  du  polenta  , fournit  un  cataplaf- 
tne  excellent  pour  les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler.  Pulvérisée  avec  des  figues  8c  réduite  en  forme 
de  pilules  elle  purge  pas  bas.  Prife  avec  du  miel , de  la 
batiture  du  cuivre  8c  de  la  réfine , elle  fort  de  purgatif. 
Réduite  en  forme  de  pcflâire  avec  du  miel , elle  purge 
l’utérus  : elle  réfçut  les  duretés  des  mamelles  .elle  con- 
folidc  les  plaies  & arrête  les  progrès  de  l’hcrnie , étant 
employéee  avec  du  miel  en  forme  de  cataplafmc. 
Dioscorios  , Lié.  III.  cap.  175. 

Ce  même  Auteur  nous  apprend  qu’elle  eft  appelléc  ho- 
locyron  , bltuyor,  dans  le  Royaume  dp  Pont,  lonia, 
’lut/s  à Athènes , 8c  Siderites , enf  dans  l’Eubéc. 
Uivttte  eft  chaude  8c  fcche,  bonne  pour  échauffer  8c  for- 
tifier les  nerfs , pour  la  paratyfie , la  goûte , la  feiatique, 
le  rhumatifme , le  feorbut , 8c  toutes  les  douleurs  des 
membres  : elle  eft  diurétique , elle  leve  les  obftruc- 
tions  de  l’utérus , 8c  excite  les  réglés  avec  tant  de  for- 
ce , qu’on  en  défend  l'ufoge  aux  femmes  enceintes , de 
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peur  qu'elles  n'accouchent  avant  le  terme.  Miller  , 

Bot.  Off. 

Cette  plante  eft  amere,  aromatique , 8c  rougit  un  peu  le 
papier  bleu;  ce  qui  fait  conjcdurcr qu’elle  contient  du 
fol  volatil  aromatique  huileux , chargé  de  beaucoup  de 
foufre  8c  de  terre  ; car  par  l’analyfo  Chymique , le  cha- 
mepitys  donne  pluGeurs  liqueurs  acides,  un  peud’eiprit 
urineux , beaucoup  d’huile,  8c  encore  plus  Je  terre. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  cette  plante  rétabliffe  le 
cours  ordinaire  dcsefprits  & des  liqueurs  dans  les  nerfs 
8c  dans  les  vaiiTeaux  capillaires  : c’eft  pourquoi  elle 
eft  fort  propre  pour  les  maladies  où  le  genre  nerveux 
eft  attaqué.  Elle  eft  diurétique,  elle  provoque  les 
réglés  8c  diflîpc  lescaufos  de  la  goûte.  On  fait  boire 
le  vin  où  elle  a infusé , ou  on  en  fait  de  la  tifanc  avec  la 
germandréc.  On  fc  fort  du  (uc  de  chamepitys  pour  faire 
les  pilules  arthritiques  Je  N'uolaus  Saltrnitanus.  Tour- 
ne fort,  Hifi.de s riantes. 

a.  Chamepitys  mcfchatafoliii  fcrratii  an  prima  Diofcorifts , 
C.  B.  Pin.  244.  Toum.  Inft.  208.  Elem.  Bot.  177. 
Boerh.  ind.  A.  183.  RaiiHift.  1.  374.  Chamepitys  alté- 
ra, Offîc.  Chanupitys  mofehata , Cod.  Med.  34.  Cha- 
nt epity  s five  iva  mefihau  Monfptlicnfium , J.  B.  3.  42  3. 
Chanupitys  , iva  mofehata  Monfpetiaca  , Gcr.  422. 
Emac.523.  Chamepitys  anthyllit  altéra  herbartorum  , 
Park.Thcat.282. 

Cette  efj-ece  eft  commune  en  France , & fleurit  au  mois 
de  Juin  : clic  eft  d’ufoge.  Dali. 

Dalc  ajoute  l'cfpece  qui  fuit  aux  précédentes. 

3.  Chamepitys  tertia feu  mat, Offîc.  Chamepitys odoratior , 
Part.  I beat.  283.  Chamepitys  incana  exiguo folio , C. 
B.  Pin.  249.  Chanupitys  folio  non  laciniato , J.  B.  3. 297. 
Chanupitys  folio  non  laciniato  , feu  tertia  Diojcoridis 
Matthiolo,  Chab.  431.  Raii  Hift.  1.  574.  Chamepitys 
tertia  Dodonei , Gcr.  Emac.  332. 

Elle  eft  commune  en  Italie, où  elle  fleurit  au  mois  de 
Juin. 

Diofcoridc  dit  que  les  deux  demieres  efpeccs  poffedent 
les  mê  mes  vertus  que  la  première , mais  dans  un  moin- 
dre degré. 

CHAMÆPLION , eft  le  nom  qu’Oribafo  donne  J l'ery- 

fimum. 

CHAMÆPYXOS;  nom  du  Pftudo-Chameiuxus , 
Park. 

CHA.MÆRAPHANUM.  La  partie  fupérieure  de  la 
racine  de  l’achc  eft  ainfi  appcllée  par  Paul  Eginete  , 
Lib.  VU.  c.  to. 

CHAMÆRIPHES  ; nom  du  P aima  humilie  dailylfc- 
ra , radia  repente,  fobolifera,  folio fiabelliformi , pedun- 
culo  fpinofo.  Bor, r 11  a a v f , Ind.  A.  Pars  IL  p.  1 69. 

CH  A MA  RODODENDROS.  Voyez  Æ^olethron. 

CH  AMÆROPS  ; efpece  de  palmier  appellé  P aima  cha- 
merops  Plinii.  Boerhaave,  In  J.  A.  Pars  II.  p.  1 69. 
Voyez  P aima. 

CHAMÆRUBUS  ; nom  du  Rulut  alpinns  httmilis. 

Boeehaave,  Index  A.  Pars  II. p.  60.  Voyez  Rubus. 
CHAMÆSYCE  ; nom  que  l’on  donne  â quelque  ef- 
pece de  tithymale.  Voyez Ttthymalus. 

CHAMÆ7.ELOS,  affriffï.  Hiffo- 

CRATE. 

CHAMBAR.  Lcmcmcquc  mavnefia.  Roland. 
CHAMBELECH , Eliscir.  Rui  and. 

CHAMBROC'H  , trefle.  Castelli  d’après  P or ac eft. 
CHAMEL  F A.  Voyez  Chamelea. 

CHAMEUNIA,  jrafuutta,  de  7iua! , far  la  terre,  8c 
iuri , lit  i l’action  de  coucher  fur  la  terre  ou  fur  la  dure. 
Galien. 

CHAMPACAM,  H.M.  An  flot  Indiens  champacca  dic- 
tas Bondi , an  champs  dilli  dores  Indici  Carxja , J.  B. 

C’eft 
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Ceft  un  grand  arbre  qui  croit  dans  les  Indes  Orientale» , 
& qui  porte  deux  fois  l'année  des  fleurs  extrêmement 
odorantes  : mais  il  ne  donne  du  fruit  que  long-tems 
après  qu'on  l’a  planté. 

Sa' racine  étant  dclTéchée,  5c  fon  écorce  pilée  5c  mêlée 
avec  du  lait  épais  appcllé  dayr , fort  à mûrir  les  abfccs 
8c  à les  faire  venir  à fuppuranon.  Pulvérifée  Sc  donnée 
dans  de  l’eau  chaude  , elle  excite  les  règles  8c  hâte 
l'accouchement.  Scs  fleurs  étant  pilées  8c  cuites  dans 
l’huile , compofent  un  onguent  pour  les  maux  de  tête , 
les  maladies  des  yeux  8c  la  goûte.  Elles  produifent  le 
meme  effet  lorfqu’on  les  faitinfufçr  dans  l’huile  au  fo- 
leil  pendant  quarante  jours.  L’eau  diftilée  des  fleurs 
a une  odeur  très-agréable,  8c  ranime  les  efprits.  Ray 
croit  que  cet  arbre  eft  le  chamfacca  de  Bontius.  Ray  , 

JHifi.  Plant,  p.  1641. 

CHANCRE.  Entre  les  premiers  fymptomes  qui  acotn- 
pag  tient  le  mal  vénérien  , les  chancres  tiennent  le  pre- 
mier lieu;  8c  Antoine  Mufc,  entre  les  Anciens,  nous 
fait  entendre  que  ces  tubercules  qui  paroilTent  quel- 
quefois fur  le  gland  ou  fur  le  prépuce  ou  d l’un  ou  i 
l’autre,  tirent  leur  origine  de  l’acrimoniedes  humeurs 
qui  font  remuées  dans  le  coït,  8c  des  particules  du  vi- 
rus quel  qu’il  foit  contenues  dans  le  cou  de  la  matrice  , 
ou  qui  fortent  de  la  verge  mafculinc. 

Ces  chofcs  ainfi  fuppofées,  nous  pouvons  dire  avec  cer- 
titude , qt^il  y a une  grande  différence  entre  les  chan- 
cres du  frein  8c  du  prépuce , 8c  ceux  qui  attaquent  le 
gland  & les  autres  parties  du  corps  : car  ces  derniers 
reflcmblcnt  i des  tubéroflés  entourées  de  bords  durs  8c 
inégaux;  mais  les  premiers  ne  s’élèvent  point  au-def- 
fus  de  la  peau  , ils  font  d’une  fubftance  d’où  il  (ort, 
lorfqu’on  la  comprime  avec  la  main  , une  matière  un 
peu  dure,  8c  ils  rclfomblcnt  fort  i ces  petits  ulcérés  qui 
viennent  aux  levres  inférieures,  8c  qu’on  appelle  des 
chancres.  Tous  ces  noms  font  quelque  peu  différons  de 
ceux  que  les  Grecs  & les  Latins  leur  ont  donnés.  Mais 
parce  que  ces  deux  efpeces  de  chancres  ont  une  fubf- 
tancedure&  rendent  des  humeurs  acres,  8c  qu’ils  ont 
auflî  beaucoup  d’autres  qualités  propres  aux  chancres, 
nous  fommes  obligés  de  les  comprendre  fous  ce  même 
nom  ; 8c  la  commune  dénomination  de  chancre  chez 
les  Latins,  8c  de  carcinome  chez  les  Grecs , nom  ana- 
logique impofé  dans  ces  derniers  tems  à ces  ulcérés, 
leur  eft  légitimement  due. 

Si  l’on  s’étonne  par  hafard  que  là  cure  des  chancres  qui 
font  cachés  ^ns  leS  replis  du  frein  8c  du  prépuce , ait 
jetté  les  Auteurs  dans  de  fi  grands  embarras , on  collera 
de  s’en  étonner  , quand  on  faura  que  leur  nature  8c 
leurs  accidens  n’ont  pas  encore  été  examinés  avec  allez 
d’attention  : ce  qui  fait  que  l’on  n’en  a encore  ni  de 
juftes  deferiptions,  ni  même,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit  , de  noms  impofésqui  leur  conviennent. 

Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  cure  des  chancres  ; 
nous  ne  nous  embarralTërons  pour  le  prélent  que  de 
lavoir  comment  le  virus  de  la  gonorrhée  fortant  par  la 
verge,  produit  un  chancre.  Or  faifânt  réflexion  & nous 
rappcllant  la  dureté  8c  les  autres  qualités  du  chancre  « 
nous  nous  fommes  perfuadés  que  les  parties  les  plus 
voifines  pouvoient  bien  s'endurcir  par  l’impreffion  de 
la  matière  acre  d’une  gonorrhée,  foit  en  coagulant  les 
liqueurs, ou  en  diflipant  les  plus  fluides!  la  manière 
d’un  feu  dévorant  : de  forte  que  nous  croyons  que  ce 
virus  a beaucoup  d'affinité  avec  l’huile  cauftique  de 
vitriol  ou  d’origan , avec  la  pierre  infernale  ou  avec  le 
feu  même. 

La  feule  coagulation  ou  diflîpation  des  humeurs  qui  font 
répandues  dans  le  frein  ou  dans  le  prépuce , ou  dans  les 
autres  parties  membraneufes  du  voifmage , fuffiront 
pour  l’explication  des  chancres  cachés  dans  ces  parties  : 
pour  ce  qui  eft  des  tubercules  qui  s’élèvent  fur  le  gland, 
ils  dépendent  principalement  de  la  coagulation  de  fes 
liqueurs  ou  de  leur  interception. 

On  peut  dire  que  la  dureté  des  chancres  eft  plutôt  due  à 
la  coagulation  des  humeurs  qu'à  leur  Jiilipation , ce 
Tome  III, 
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qui  eft  confirmé  par  l’ufagt  d’un  certain  feédienmeni 
rendu  public  depuis  quelques  années.  G»  liqueurs 
étant  facilement  difloutcs  par  la  vertu  de  ce  rcmede  Sc 
fans  eau  fer  de  la  douleur  au  malade,  le  chancre  s’a- 
néantit fans  aucune  perte  de  fnbftancc  ; au  lieu  que  par 
l’ufâge  des  médicamcns  efearrotiques , la  chair  fe con- 
fume  avec  beaucoup  de  douleur  : ces  circonftances  ont 
porté  les  Médecins  ! croire  que  les  chancres , par  rap- 
port à leur  caufe  , ont  des  qualités  approchantes  de 
celles  du  feu.  Cockburn  veut  ici  parler  du  remede  qu'il 
donne  plus  bas. 

Comme  let  chancres  font  caufos  par  le  virus  acre  de  la 
gonorrhée  qui  irrite  le  prépuce  8c  le  gland , il  s’enfuit 
que  plus  les  glaodcs  font  tendres  8c  délicates  , plus  el- 
les ont  de  facilité  à en  recevoir  l’imprcflion.  Tel  eft  lé 
cas  de  ceux  qui  ont  toujours  leur  gland  couvert  du  pré- 
puce : car  comme  leur  gland  tou  jours  couvert  eft  d’u- 
ne fubftancc  plus  molle  & plus  délicate  , le  virus  qui 
s’y  trouve  arreté  a tout  le  tems  de  s’y  étendre  Sc  de  s’y 
fixer. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  comment  un  chancre  peut  fé 
communiquer  d’un  fujet  ! un  autre  dans  l'acle  véné- 
rien. Le  mercure  doux  nous  fait  allez  connut rre  com- 
ment ils  fc  forment  ; car  s'il  eft  donné  à trop  forte  do- 
fo , Sc  s’il  n'a  pas  été  par  unclouaMe  préparation  fiilfi- 
famment  dépouillé  des  pointes  irritantes  de  fes  fcls  , 
il  ne  manquera  pas  d’exciter  fur  la  langue  8c  à l'inté- 
rieur des  joues  des  petits  ulcérés , fomblables  ,i  ceux 
que  le  virus  vénérien  a coutume  d’exciter  fur  le  pré- 
puce. 

| Il  fuit  que  l’on  peut  déterminer  par  tout  ce  qui  a été  dit 
ci-dcvant,  quels  font  les  chancres  qui  dépendent  de  la 
gonorrhée  & qui  ne  font  que  fymptomatiques , & ceux 
qui  n’en  dépendent  point  du  tout,  8c  qui  viennent  ori- 
ginairement du  mal  vénérien  ; 8c  cela  en  obforvant  le 
tems  de  l’apparition  du  chancre  , 8c  pluficurs  autres 
circonftances,  tant  i l'égard  de  la  gonorrhée  <ju'i  l’é- 

f;ard  du  tems  du  coït.  Ces  connoilTanccs  font  fi  diflïci- 
es,  qu’elles  ont  fouvent  échapé  i la  pénétration  des 
Médecins  les  mieux  verfés  dans  le  traitement  des  maux 
vénériens  de  route  e/pece. 

Tous  les  divers  chancres  dont  nous  venons  de  parler , on* 
été  bien  connus  au  Sieur  de  Blegny,  quoiqu'il  n’ait  pava 
pu  nous  marquer  diftin&cment  Ic'caraétcrc  Sc  les  diffé- 
rences de  chacun  de  ces  chancres.  « L’expérience  ,dit- 
« il , nous  avertit  qu’il  y a eu  bien  de  gens  qaii  ont  été 
« attaqués  de  douleurs , de  gales,  de  verrues  , 8c  de 
« chancres  au  gland , au  frein  ou  au  prépuce,  fans  qu’il* 

« euflent  contracté  aucun  mal  vénérien.  » Ce  qu’il  dit 
ici  nous  fait  certainement  entendre  que  chacun  de  ces 
petits  ulcérés  a des  lignes  particuliers,  qui  peuvent  en 
diftinguer  les  efpeces  : mais  il  n’a  défigné  en  aucun  en- 
droit ces  lignes  particuliers , que  l’on  peut  néantmoins 
facilement  tirer  de  notre  théorie  précédente.  Cock- 
bvkn  , Traité  de  la  Gonorrhée. 

M.  Aftruc  dit  que  les  chancres  font  produits  auffi  -•  bien 
par  une  vérole  invétérée,  que  par  un  virus  récent.  Que 
les  parties  génitales  ne  font  pas  les  foules  qui  fuient 
fujettes  à ces  maladies  ; mais  qu’il  en  vient  auifi  en 
d’autres  parties  du  corps,  par  où  l’on  aura  reçu  le  virus , 
comme  dans  les  parties  internes  8c  externes  de  l’anus 
des  Sodomites,  aux  mamelons  des  Nourrices  qui  allai- 
tent des  enfans  vérolés;  dans  les  enfans  qui  tettentdcs 
Nourrices  infeétées  . 8c  dans  les  Amans  qui  baifont 
lafeivement  une  Maltreffo  mal  faine , les  lèvres,  le  de- 
dans des  joues , les  gencives  8c  la  langue , font  attaqués 
de  chancres  vénériens. 

U place  le  fiége  de  ces  fortes  d’ulceres  dans  les  glandes 
fébacées. 

Dobforve  qu’il  vient  rarement  des  chancres  aux  parties 
génitales  lorfqu’on  a foin  de  les  laver  immédiatement 
après  le  coït  avec  de  l'eau , du  vin  ou  de  l’urine. 
Lorfquc  ces  ulcérés  font  anguleux , c’eft  un  figne  de  la 
malignité  du  virus  « qui  ronge  plus  promptement  U 
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pluspuiflâmment  les  parties  voifînes. 

Toutes  chofcs  étant  égales  d’ailleurs»  il  faut  juger  diffé- 
remment du  cara&ere  des  chancres , fuivant  les  places 

Îiu’ils  occupent.  i°  Ceux  du  prépuce  dans  les  hommes 
ont  en  général  plus  mauvais  que  ceux  du  gland , & de 
même  dans  les  femmes , ceux  du  clitoris  6c  des  caron- 
cules myrtiformes  » font  plus  mauvais  que  ceux  des 
grandes  lèvres  ou  des  nymphes,  a®  Ceux  du  gland  qui 
occupent  le  frein  ou  la  couronne»  font  plus  malins  que 
ceux  qui  occupent  la  furface  ou  les  côtés.  30.  Ceux  qui 
font  placés  fur  le  bord  du  prépuce,  le  font  aufli  davan- 
tage que  ceux  qui  font  placés  fur  le  milieu  ou  fur  la 
racine  de  cette  partie. 

Il  juge  des  différens  degrés  de  fnalignité  de  ces  ukeres  , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  fenffbilité  des  parties  qu’ils 
affectent. 

Lorfque  les  chancres  font  fréquens  6c  d'un  mauvais  carac- 
tère .ils  enflamment  les  parties  6c  caulënt  le  phymofis , 
le  paraphymofi* , la  cryftalline  , le  cancer  du  gland  , 
la  gangrené  6c  lefphacéle. 

Quant  au  diagnoftic  de  cette  maladie , il  dit  que  les  chan- 
cres font  faciles  à diftinguer  de  ces  excoriations  fuper- 
ficielles  qui  arrivent  quelquefois  dans  ces  mêmes  en- 
droits lorsqu'on  habite  avec  une  femme  dont  les  raenf- 
trues  font  fort  acres , 6c  qui  les  a actuellement , ou  les  a 
eus  depuis  peu,  ou  par  la  grande  acreté  de  l’humeur  qui 
fort  des  glandes  fébacées,  3c  qui  s’amafle  (bus  le  pré- 
puce dans  les  hommes  qui  négligent  de  fc  laver  j car 
ces  derniers  n’intérclTcnt  la  peau  que  fuperficiellcment, 
s'étendent  irrégulièrement , n’ont  point  de  calloftré , 8c 
fc  dcffechent  bien  - tôt , ou  d’eux  - mêmes , ou  par  le 
moyen  des  lotions  qu’on  fait  avec  le  vin  ou  aVec  l’infu- 
fion  des  herbes  vulnéraires  dans  cett#méme  liqueur. 
Il  arrive  aufli , quoique  plus  rarement , des  ulcérés  dans 
ces  endroits , â la  fuite  d’une  plaie , d'un  abfcès , d’une 
érofion , de  même  nue  dans  les  autres  parries  du  corps. 
Mais  la  différence  de  ces  ulcérés  8c  des  chancres  véro- 
liqucs  faute  aux  yeux  , en  ce  que  ces  fortes  d’ulccrcs 
font  larges  , irréguliers  , profonds  , fans  callofités  â 
leurs  circonférences , fans  mucofité  dans  leur  fond , en 
un  mot , entièrement  ferebbbles  aux  ulcérés  des  autres 
parties,  & par  conféquent  très-différens  des  chancres. 

Il  n’eft  pas  aisé,  à ce  qu’il  prétend,  de  diftinguer  les 
v chancres  qui  font  produits  par  un  virus  récemment 
communiqué  dans  un  commerce  impur.de  ceux  qui 
viennent  d’une  vérole  invétérée.  Cependant , quand 
dans  l<ft  hommes  les  chancres  occupent  le  frein , 8c  dans 
les  femmes,  les  caroncules  myrtiformes,  les  nymphes 
ou  le  clitoris  , quand  ils  font  nombreux,  conflucns  6c 
matins , quand  ils  parcourent  rapidement  leurs  divers 
périodes , il  y a grande  apparence  qu’ils  doivent  leur 
naiffanceà  un  commerce  récent;  parce  que  ceux  qui 
dépendent  de  la  vérole , n’affeclent  pas  le  frein  du 
prépuce, ou  les  caroncules  de  la  vulve  8c  du  vagin  pré- 
férablement aux  autres  endroi  ts  des  parties  naturelles. 

Il  dit  que  l’on  confond  fouvent  les  chancres  qui  occupent 
l’extrémité  du  canal  de  l'urcthre  avec  b gonorrhée  ; 
d’autant  plus  qu’ils  caufent  à peu-près  les  mêmes  fymp- 
tomes, comme  la  dyfurie.la  douleur  dans  l’éreélion.l’é- 
coulcment  de  pus.icc.  On  pourra  cependantéviter  cette 
méprife , fi  l'on  fait  attention , t°  que  dans  ces  fortes 
de  chancres  il  coule  moins  de  pus  que  dans  la  gonor- 
rhée. i°  Que  1a  douleur  qui  fe  fait  fentir  durant  l’ércc- 
lion,  n’a  pas  fon  fiége  au  périnée,  comme  dans  la  go- 
norrhée , mais  à l’extrémité  de  la  verge.  30  Que  le 
malade  indique  lui-même  ordinairement  vers  la  ra- 
cine du  gland , le  flége  de  la  douleur  6c  par  conséquent 
celui  de  la  maladie.  40  Qu'on  peut  aisément  recon- 
noltrc  ces  fortes  d’ulceres,  ou  fimplemrnt  en  les  tou- 
chant s'ils  font  calleux,  ou  avec  une  fonde,  ou  un* 
bougie  qu’on  introduit  dans  l’uréthre. 

Quant  à 1a  eure , Turner  dit , que  s'il  n’y  a qu’une  Ample 
excoriation  du  gland  ou  du  prépuce,  il  JafTîc  d’appli- 
quer deflus  un  plumaffeau  de  diapompholyx;  mais 
que  s’il  y a nnc  ulcération,  il  faut  en  hâter  lafuppura- 
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tion , furtout  s’il  s’eft  déjà  formé  une  calloftté  ou  un 
chancre’,  & que  dans  un  pareil  cas  le  précipité  rouge 
de  mercure  dont  on  faupoudrera  la  partie  6c  que  l’on 
couvrira  d’un  digeftif , cil  extrêmement  convenable  Sc 
propre  idéterger.  Il  ne  faut  point  fe  hâter  de  la  deffé- 
cher , juqu’l  ce  que  le  virus  foit  entièrement  évacué  3c 
corrigé  par  l’ufage  des  rcmedes  internes , de  peur  de 
faire  rentrer  le  venin,  qui  dans  ce  cas  ne  manquerait 
pas  de  fe  faire  jour  à-travers  un  autre  endroit , ce  qui 
obi igeroit  à mettre  en  ufage  les  remedes  qu’exige  une 
vérole  confirmée.  Supposé  que  le  précipité  ne  fuffife 
pas  pour  corriger  b malignité  du  virus  vénérien  & pour 
iiirmonter  les  chancres,  on  peut  les  toucher  avec  la 
folution  de  fublimé  corrofif , ou  y appliquer  un  plu- 
mafleau  imbibé  de  b même  liqueur.  Il  eft  même  oéccf- 
fairc  dans  certaines  occaflonsde  les  frotter  légèrement 
avec  le  beurc  d’antimoine , ou  le  cauftique  de  lune. 
Mais  fupposé  que  leur  virulence  augmente  toujours  , 
8c  qu’ils  faffent  des  progrès,  il  n’y  a pas  de  meilleur 
moyen  pour  faire  une  révulfion  que  de  donner  au  tna- 
bde,  après  l’avoir  purgé  avec  les  mercuriels,  huit» 
neuf  ou  dix  grains  de  turbich  minéral  (à  proportion 
de  fon  âge , de  (es  forces  6c  de  l’ufage  plus  ou  moins 
grand  qu’il  a fait  de  ce  remede)  en  forme  de  bol , 
ou  dans  b confcrve  de  rofes , 8c  de  le  réirércr,  s’il  eft 
néceffaire,  à deux  ou  trois  jours  d’intervalle  , deux 
ou  trois  fois  de  fuite:  ce  qui  réprimera  la  violence  du 
chancre , le  rendra  plus  doux  6c  plus  facile  à traiter. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  dit  Turner,  une  méthode  dont  je 
me  fuis  fervi  avec  fuccès  jj  y a quelques  années,  pour 
guérir  ces  ulcérations  chancrcufcs , foit  fur  le  gbnd  ou 
le  prépuce  des  hommes , ou  fur  les  grandes  lèvres  Sc  le 
clitoris  des  femmes;  qui  eft  de  les  fumiger  avec  du 
cinabre , que  l’on  jette  fur  une  pèle  chaude , ou  fur  un 
fer  à repaffer  du  linge , 8c  dont  on  dirige  b fumée  par 
le  moyen  d’un  entonnoir  oud’unechaife  percée,  dont 
je  me  fers  fouvent  pour  cet  effet,  tou t-au- tour  des  par- 
ties affectées.  J’ordonne  ce  remede  tous  les  jours , 8c 
quelquefois  deux  fois  par  jour,  pendant  une  femaine; 
8c  j’emploie  à chaque  fois  une  dragme  de  cinabre , 
en  obfervant  que  b pelle  fur  laquelle  on  le  jette  foit 
affcz  chaude  pour  l’allumer  8c  le  faire  s’élever  en  fu- 
mée j mais  non  point  d’une  rougeur  à le  faire  confu- 
mer  en  flammes  feulement.  Tum»  , Syphilis. 

Cockburn  dit , qu’au  lieu  de  1a  mauvaife  & trop  lente 
cure  des  chancres  par  le  moyen  des  efearrotiques,  il 
ne  veut  pas  différer  davantage  à propofer  une  autre 
méthode  plus  prompte  6c  plus  facile*  qui  les  détruit 
en  très-peu  de  tems,  fans  prefqu’appréhender  l’in- 
fbmmatiqn  6c  les  violentes  douleurs,  8c  fans  expofer 
le  malade  à b perte  de  fubftance;  joint  à ce  que  ce 
remede  n’a  befoin  du  fecours  d’aucun  autre,  ni  pour 
enlever  les  chancres,  ni  pour  reproduire  b peau  qui  a 
été  rongée.  Ce  bon  effet  eft  produit  par  un  certain  on- 
guent , dont  b verts  n’eft  pas  feulement  fondée  fur  le 
préjugé , mais  fur  des  effets  réels  8c  fur  une  expérience 
ui  ne  s’eft  point  démentie  depuis  vingt  années  : l’ef- 
cacité  de  cet  onguent  ayant  répondu  aux  defirs  de 
ceux  qui  s’en  fervent  aujourd'hui,  auffi-bien  qu’à  ceux 
de  quelques  amis  auxquels  on  en  fit  part  autrefois. 

La  manière  de  le  faire  eft  courte  6c  facile , 6c  ce  n’eft 
qu’un  topique  pour  appliquer  fur  le  chancre. 

Prenez,  une  dofe  de  mercure  cru  telle  qu’il  vous  plaira , 
Ac  de  b térébenthine  à proportion,  fle  faites- en 
un  onguent. 

D eft  à propos  d’expliquer  de  quelle  maniéré  ce  remede  a 
guéri  d’autres  ulcérés  fâcheux.  Cette  explication  fera 
d'autant  plus  fatisfaifante,  que  l'efpece  d’ulcore  dont 
il  s’agit  eft  inconnu  à tous  les  peuples  de  l’Europe,  6c 
que  la  cure  prouve  en  même-rems  l’efficacité  de  cet 
onguent.  L’hiftoire  m’en  a été  communiquée  par  le 
Doéteur  Cockburn  mon  coufin,  réfident  à b Jamaï- 
qu* , dans  les  termes  fuivant: 
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« Je  ne  puis  pas  tvancer , dît-il , que  je  me  fois  jamais 
« fêrvi  de  votre  onguent  pour  guérir  des  chancre s , 
« mais  bien  de  l’avoir  employé  pour  d’autres  ulcérés 
« d'un  carattere  peu  différent,  Sc  fitués  dans  des  parties 
« encore  plus  dangereufes.  Un  More  qui  me  fervoit 
« étoit  attaqué  d’un  certain  ulcéré,  appel  lé  en  notre 
a Langue , crab-yaws.  Cette  forte  d'ulcere  vient  or- 
« dinairement  à la  plante  des  fiés , Sc  a des  bords  fi 
a durs  & fi  calleux,  qu’on  ne  peut  les  cotiper  qu’avec 
« peine.  On  avoit  coutume  de  les  brûler  avec  un  fer 
« ardent , après  les  avoir  coupas  avec  un  infiniment 
m tranchant , ou  d’y  appliquer  des  poudres  caufiiqucs, 
« comme  celles  de  verd-de-gris  , ou  de  vitriol  Ro- 
« main . fans  en  tirer  le  plus  fou  vent  aucun  avantage. 
« L’ulcere  dont  il  s’agit  fc  manifefia  A l’endroit  de  la 
a plante  du  pié  où  la  peau  étoit  le  plus  calleufê.  Après 
«avoir  coupé  les  bords  de  l’ulccre,  j’y  appliquai  de 
« votre  onguent , toute  la  dureté  s’évanouit  en  peu  de 
« jours , & le  pié  de  ce  jeune  homme  fut  bientôt  réta- 
« bli  dans  fa  mollette  & dans  fon  état  ordinaire.  » 
COCKIURM, 

M.  Aftruc  prétend  que  le  feul  moyen  de  guérir  les  chan- 
crti  qui  viennent  d’une  vérole  cachée,  eft  de  recourir 
fans  délai  aux  fripions.  Il  regarde  meme  cette  mé- 
thode comme  la  meilleure  que  l’on  puille  employer 
dans  le  traitement  de  ceux  q'-i  viennent  d’un  com- 
merce récent.  Mais  comme  les  frittions  font  ordinai- 
rement peur  aux  malades , 5c  qu’fis  ne  regardent  les 
chancres  que  comme  un  mal  léger,  on  efi  obligé 
de  fuivreune  méthode  plus  courte  ; je  veux  dire,  d’em- 
ployer les  fâignécs  réitérées , les  fomentations  émol- 
lientes Sc  anodj  nés , mercuriels , en  qualité  d'alté- 
rans,  foit  en-dedans,  fuit  en-dehors,  jufqu’A  ce  que  la 
falivation  approche,  car  l irfqu’on  en  voit  des  mar- 
ques il  faut  l’arrêter  auili-tér  par  un  purgatif.  Il  con- 
seille en  fuite  l’uiage  des  Jécottions  fudorifiques  de 
fquinc , de  farfe-pareille , de  gayac  & de  faflafras  avec 
l’antimoine. 

Il  recommande  le  même  onguent  qucCockbum  pour  les 
chancres  qui  font  légers  ; mais  il  y ajoute  la  pierre  ca- 
laminairc  & le  fouirc. 


Prenez  p ;erre  calaminaire , demi-once , 

%$***  } de  chacun  un  prêt, 

C/  m -revre , - * * 

térébenthine , ce  qu'il  en  faut. 

Mêlez  tout  cela  pour  un  onguent , y ajoutant  un  peu  de 
fain-doux. 


U veut , lorlque  les  chancres  font  obftinés,  qu’on  les  tou- 
che légèrement  avec  la  pierre  A cautère  ou  la  pierre  in- 
fernale; on,  ce  qui  efi  encore  mieux,  qu’on  y appli- 
que du  précipité  rouge  ou  jaune  en  poudre  , fur  lef- 
quels  on  a brûlé  plufieurs  fois  de  l'efprit  de  vin  , Sc 
qu’on  mêle  avec  parties  égales  de  ccrufc  pulvérifée. 
On  finit  même  emplovcr  le  précipité  blanc  : mais 
comme  il  rfi  j lus  corrofif , il  faut  non-fculcmcnt  l’a- 
doucir, en  faifant  brûler  par-Jcttus  de  l’efprit  de  vin, 
mais  le  broyer  encore  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  jaune  d’a-uf  durci  Sc  un  peu  de  miel  deNarbone, 
pour  le  réduire  en  forme  d’onguent.  Si  ccs  remèdes 
caufiiqucs  produisent  une  phlogofe  trop  forte , pour 
l’adoucir  on  fomentera  la  partie  avec  le  lait  tiede , ou 
avec  la  décoâion  de  racines  de  guimauve  Sc  de  nénu- 
phar , ou  avec  le  mucilage  des  graines  de pfyUium  Sc  de 
lin , tiré  par  le  moyen  de  l’eau  rofe , Sec.  ou  bien  on  y 
appliquera  la  crème  fraîche,  le  jaune  d'ccuf  fcul,  ou 
mêlé  avec  l’huile  de  lis  ; l’onguent  blanc  de  Rhafis, 
le  catapl-fme  demie  de  pain  ; ce  qu’on  réitérera  fou- 
vent  , pour  tenir  fans  ccffe  la  partie  humeftée  Sc  re- 
lâchée. 

Si  la  chute  de  l’efearre  cft  trop  lente,  on  l’aidera  parle 
moven  du  heure  frais,  du  jaune  d’a-uf,  du  digeftif 
fimple,  de  l’onguent  bafliaim  mêlé  avec  l’huile  d’œuf, 
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Se  de  tons  les  autres  anody  ns,  qui  par  leur  qualité  émol- 
liente , favorifent  la  fuppuration , Sc  par  conséquent  U 
féparation  de  l’efearre. 

Mais  malgré  l’efiime  que  quelques-uns  Ijjnt  de  ces  remè- 
des , on  ne  laide  pas  de  préférer  communément  A tous 
les  autres  l’onguent  fuivant , qui  efi  composé  d’une 
partie  de  précipité  rouge  bien  lavé , Sc  de  fix  ou  huit 
parties  de  bafilicum,  bien  mêlés  cnfcmblc  dans  ub 
mortier  de  marbre.  Cet  onguent , quoique  fimple  Se 
facile  à préparer  , efi  néantmoins  plus  efficace  & plus 
sûr  que  tous  les  autres  remedes;  car  les  parties  ba  1 Ta- 
rn iques  du  bafllicum  adoucilTcnt  tellement  l’attivitô 
des  parties  mercurielles  Sc  corrofives , qu’elles  ne  ron 
gent  que  légcrement.Sc  ne  font  qu’une  efearre  fuperfi- 
cielle  fans  exciter  de  phlogofe;  Sc  en  méme-tems  l’ef 
carre  efi  tellement  ramollie  par  l’onguent , qu’elle 
tombe  bien-tôtfiins  augmentation  confidérable  de  l’ul- 

• ccre. 

pn  évitera  foigneufcmcnt  les  violcns  efearotiques  , tels 
que  font  toutes  les  préparations arfénicales,  le  ftiblimé 
corrofif , l’huile  glaciale  de  vitriol  ; les  eaux  fortes  ti- 
rées du  nitre , du  vitriol , de  l’alun , du  fel  marin , par  la 
difiilation  au  feu  de  réverbéré  ; la  féconde  eau  des  Or- 
fèvres , dont  on  s’efi  fervi  pour  la  dittôlution  de  l’ar- 
gent, Sc  où  l’on  a mis  des  lames  de  cuivre  pour  le  faire 
précipiter  , Sc  quantité  d’autres  préparations  fembla- 
blés  qui  font  de  profondes  efcarresSc  qui  caufcntdc  fà- 
chcufcs  inflammations. 

Si  après  la  déterfion  Sc  1a  mondification  de  l’ulccre,  il 
rcfic  quelques  légères  callofités  , il  vaut  mieux  les  ré- 
foudre  Sc  les  faire  fondre  infenfiblcmcnt , en  les  frot- 
tant doucement  quelques  jours  de  fuite  avec  l’onguent 
Napolitain, que  de  les  confumer  par  un  trop  long  ufage 
des  cathérétiques  trop  forts  qui  tourmenteroient  inu- 
tilement le  malade , Sc  qui  en  aggrandiiTant  l’ulcere, 
contribueroient  A augmenter  le  mal 

Dès  qu’il  n’y  aura  plus  ni  mucofité,  ni  callofité,  Sc  que  • 
le  tour  de  l’ulcere  fera  mou  , uni  & de  couleur  de  rô- 
le, on  aura  grand  foin  de  difeontinuer  les  cathéréti- 
ques , qui  par  leurcaufiicité  ne  feroient  qu'entretenir 
Sc  même  dilater  ['ulcéré  ; Sc  pour  aider  la  formariort 
des  chairs , on  cmpioycra  uniquement  les  vulnérai- 
res , comme  le  baume  d 'Arctus , ou  le  fimple  bafili- 
cum. 

L’ulccre,  dès  qu’il  fera  rempli , fe  cicatrifera  aifément 
par  l’ufagc  des  memes  remèdes.  On  pourra  néant- 
moins  fi  on  le  juge  A propos , y mettre  de  la  poudre  de 
tuthie,  de  pomptiolyx, de  cérufe  Sc  de  térébenthine 
cuite  ; ou  le  fomenter  avec  l’élixir  de  propriété  de  Pa- 
racclic,  que  quelques-uns  vantent  beaucoup. 

Que  fi  , par  la  négligence  du  malade , par  la  trop  grande 
violence  des  remèdes  qu'on  aura  employés , par  quel- 
que faute  dans  le  régime , par  l’ufagc  des  femmes , ou 
par  quelque  autre  caufc  que  ce  foit,  le  mal  vient  i 
s’augmenter  ; fi  le  prépuce  ou  le  gland  dans  les  hom- 
mes , lesnymphes,  les  caroncules  , ou  leditoris  dans 
les  femmes,  s’enflamment  Sc  attirent  de  ficheuxfymp- 
tomes  : il  faut  alors  ceflêr  l’ufage  des  efearotiques,  Sc , 
fans  employer  des  remèdes  curatifs,  s’en  tenir  pour 
quelque  tems  aux  fculs  palliatifs. 

On  doit  fe  fervir  de  la  même  méthode  pour  les  chancres 
qui  viennent  A l’extrémité  du  conduit  de  l’urethre.  H 
faut  introduire  dans  ce  canal , ou  goutte  A goutte , ou 
avec  une  petite  feringuc  ou  avec  un  pinceau , les  mêmes 
remedes,  dans  le  même  ordre  Sc  avec  les  mêmes  précauJ 
tions , en  réitérant  cette  manœuvre  toutes  les  fois  que  la 
pente  naturelle  du  canal,  ou  l’écoulement  do  l’urine, 
aura  emporté  ces  remedes.  Cependant  il  faut  bien  fe 

farder, fous  prétexte  de  les  reteniren  place,  de  boucher 
urethre  avec  une  tente, comme  font  quelques  Chirur- 
giens , parce  qu’alors  la  matière  virulente  qui  coule  des 
chancres,  fe  trouvant  retenue  cn-Jcdans,  rongeroit  les 
parties  faines  Scaugmenteroit  le  mal. 

Au  relie , il  faut  pendant  tout  le  traitement  tenir  la  verge 
relevée  en-haut  par  le  moyen  d’un  linge  qu’on  liera 
autour  de  la  ceinture.  Cette  fituation  de  la  verge  rein 
A aij 
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dra  le  retour  du  fâng  qui  y circule  plus  aif? , 8c  dimi- 
nuera le  danger  où  elle  eft  de  s’enflammer  ou  de  fe  tu- 
méfier. Quant  au  régime,  il  fuflîra  qu’il  fuit  tempé- 
rant, humectant  Sc  modéré,  à moins  que  la  fievre , 
l’inflammation  ou  quelque  autre  fâcheux  fymptome 
n’obligeât  à l’ordonner  plus  léger.  Astkvc  , de  Morb. 
Vener. 

Boc-rhaave  décrit  ainfi  les  chancres  8c  les  ulcérés  vé- 
nériens. 

Lors , dit  cet  Auteur,  qu’il  parott  furie  gland  ou  fur 
le  prépuce  . un  tache  rouge  qui  fc  change  en  un  tu- 
bercule rempli  d’une  matière  blanchâtre,  jaunâtre,  de 
la  confiftance  de  crème  nouvelle , qui  ne  s'attache 
point  aux  doigts,  Sc  qui  étant  fcche  , cft  d’une  cou- 
leur qui  tient  tout  le  milieu  entre  le  verJ  3c  le  jaune  ; 
la  maladie  ne  préfage  rien  de  bon  , la  cure  en  eft  foft 
difficile,  3c  le  Médecin  a fujet  de  s’allarmcr.  Ce  ti* 
bcrcule  cil  ce  que  l'on  appelle  pour  l’ordinaire  , un 
chancre.  J’ai  toujours  obfcrvé  qu’il  a Ion  fiége  dans 
l'humour  onclueufe  , qui  dans  une  perlonne  faine 
remplit  ce  tilTu  véficulaire  appellé  par  les  Anciens, 
Pannicnlut  a T'ptifns , 3c  par  les  Modernes , Membrane 
cell  tri  aire.  Voyez  Ctllulofa  mtmbrana. 

Lors  donc  que  ce  venin  contagieux  qui  s’eft  introduit 
par  les  pores  de  l'épiderme,  s’eft  fait  jour  à travers  la 
fubllancc  de  la  peau  dans  les  cellules  de  la  membrane 
adipeufe,  &•  s’y  cil  mêlé  avec  celte  malle  onctucufe,  il 
corrompt  par  la  qualité  virulente  cette  huile  ténace. On 
rem;  - que  , malgré  lavifcofitéde  cette  huile , qu’il  fer- 
mer :c  , & que  devenant  tous  les  jours  plus  acre  3c  plus 

• nelif  par  la  chaleur,  le  mouvement  & la  fl  agnation  , il 
corrode  & détruit  la  peau  & l’épidcrmc  dans  le  même 
tems  qu’il  répand  tout  autour  Sc  delfous  fon  venin  à 
travers  les  cellules  adipeufes.  De-là  vient  que  dans  ccs 
fortes  de  cas  le  pannicule  adijetix  eft  toujours  beau- 
coup plus  endommagé  que  la  peau  qui  le  couvre.  Ce 
tubercule  ainfi  formé,  augmente  peu  â peu  avec  ten- 
fion  Sc  douleur,  s’ouvre  dans  la  partie  1a  plus  éle- 
vée, Sc  répand  une  matière  pareille  icelle  que  j’ai 
décrite  ci-dcflùs.  On  a beau  l'clTuyer,  il  s’en  forme 
toujours  de  nouvelle,  l’ulcerc  répand  fans  celle  du 
pus,  fans quecette  fuppuration  oblige  la  partieafleclée 
à fe  féparer  de  celle  qui  eft  laine.  Au  contraire,  ce 
même  virus  Ce  répandant  dans  les  parties,  voifincs, 
fournit  toujours  de  nouveau  pus  ; Sc  par-li  les  ulcérés 
qui  ont  leur  fiége  dans  la  merrbrèhc  adipeufe  • aug- 
mentent fucccflïvcment  , corrompent  peu  à peu  les 
tégumens  communs  , Sc  taillent  à découvert  les  muf- 
des  qu’ils  renferment  fans  les  endommager,  leur  fiir- 
facc  étant  au  contraire  fort  belle  3c  d’un  rouge  très- 
vif.  Lee  bords  de  ccs  fortes  d’ulceres  Ibnt  couverts  de 
la  peau  dans  quelques  endroits  ; ils  ne  parodient  ja- 
mais enflés  ni  renversés,  mais  contrariés,  Sc  auflrunis 
que  fi  on  les  avoit  polis,  3c  d’une  couleur  pâle.  La  ma- 
tière qui  en  fort  eft  fi  différente  de  celle  des  autres  abf- 
ecs,  que  l’on  peut  du  premier  abord  , pour  peu  que 
l’on  foit  versé  dans  ccttc  maladie . la  diftinguer  du  pus 
& de  La  fitnic  des  autres  ulcères,  3c  de  la  lymphe  des 
cancers  ; car  le  pus  qui  fe  forme  dans  cette  maladie 
reluit  comme  le  fuif  fondu  ; il  ne  file  prefque  point  j 
fa  couleur  eft  d'un  blanc  laie  particulier , Sc  tire  en  mê- 
me-tems  Ibr  le  verd.  Elle  ne  fait  paroitre  aucune  acri- 
monie, foit  en  caufantde  la  chaleur,  de  la  douleur  ou 
des  picoremcns , & ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la 
membrane  cellulaire  qu’elle  réfout  en  une  malle  pu- 
tride , mais  fins  aucune  douleur  confidérable. 

Quand  cette  efpecc  d’ulcere  vient  à fe  fermer  de  lui-mê- 
me , la  peau  de  la  partie  demeure  attachée  aux  muf- 
cles  qui  font  deflous  ; il  refte  une  cavité , les  mufcles 
demeurent  immobiles  Sc  la  peau  tendue,  & d’une  cou- 
leur rougeâtre  très-livide  : les  tégumens  font  très-fccs 
Sc  très-tendus;  aucune  matière  ne  fauroit  tranfpirer  à 
travers , Sc  leur  tendon  cft.  fi  grande  qu’ils  paroilfent 
luifuns.  Ccttc  cure , que  l’on  a tort  de  regarder  comme 
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telle , n’eft  pas  plutôt  achevée , tfu’il  partit  un  nouvel 
ulccrc  dans  quelque  partie  voifine,  qui  tient  la  même 
route  Sc  laiflc  après  lui  les  mêmes  marques  Quelque- 
fois ccs  ulcérés  virulens  paroiflent  fur  plufieurs  en- 
droits ducorps  i la  fois,  8c  les  condiment  i la  fin.  J’ai 
vu  un  jeune  Gentilhomme  dont  le  dos  étoit  couvert 
par-ci  por-IJ  d’ulccres  de  cette  cfpccc , aulfi  larges  que 
la  paume  de  la  main , tandis  que  dans  quelques  endroits 
la  peau  d’entre  les  ulcérés  étoit  entière  , Sc  paroilfoit 
avoir  été  coupee  par  bandes  ; de  forte  qu’a  près  que  la 
cure  fut  finie  , les  cicatrices  rendaient  la  peau  extrême- 
ment difforme  Sc  hiJcufc.  J’obfcrvai  dans  ce  malade 
que  les  mufclcs  qui  étoient  i découvert  confcrvoient 
toujours  une  couleur  très-vive  ; Sc  je  trouvai , apres  une 
exacte  recherche , que  les  ulcères  n a voient  pas  pénétré 
dansleschairs,  n’avoicnr  pas  étendu  leur  action  au-delà 
de  la  tunique  adipeufe,  Sc  n’avoient  détruit  autrement 
la  peau  qu’çn  rongeant  les  vaiffeaux  qui  font  deflous, 
l’empêchant  par-là  de  recevoir  de  nourriture  nouvelle. 
Ce  cas  me  fit  connoltre  le  génie  particulier  de  cette 
maladie  ; c’eft-là  que  je  la  vis  fous  la  forme  fous  la- 
quelle elle  parut  en  Europe  pour  la  première  fois,  Sc 
tout-à-fait  conforme  aux  deferiptions  que  les  Auteurs 
dccctcms-li  nous  en  ont  taillées.  Je  découvris  aulfi  la 
railbn  pour  laquelle  on  lui  donna  d'abord  le  nom  de 
pullules  Efpagnoles,  variole  Hifpamca:  mais  je  m’ap- 
perqus  en  nùme-tems  de  la  différence  qu’il  y a entre 
ccttc  maladie,  telle  qu’elle  parut  alors  8c  celle  qui  cifc 
fi  commune  aujourd'hui  dans  toute  l’Europe. 

Lorfqu’on  entreprend  la  cure  de  ccs  fortes  d’trlccTcsavec 
les  remèdes  dont  on  a éprouvé  l'efficacité  dans  ceux 
d’une  autre  efpece  , on  perd  inutilement  fon  tems  8c 
les  peines , à moins  qu’on  ne  séj«arc  tout  d’un  coup 
avec  le  billouri , un  cautcre  aèluel  ou  des  corrofifs , la 
chair  afteiléc  des  parties  faines.  Dans  ce  cas  même , 
après  que  par  des  topiques  on  a formé  une  efearre  fur 
lùlccrc  ; le  virus  qui  refte  defious  d loie  là  violence  , 
fe  répand  de  plus  en  plus,  fait  fentirla  maligne  influen- 
ce aux  parties  voifines  8c  caufe  fouvent  une  vérole  ex- 
trêmement maligne.  Cela  étant  on  ne  fiutroit  s’empê- 
cher de  condamner  la  coutume  qu’ont  quelques  moder- 
nes de  toucher  ces  petits  ulcères  avec  la  pierre  infernale, 
l’eau  divine  de  Fcrrcl.l'eau  de  vitriol.lc  précipité  Sc  au- 
tres topiques  Je  même  nature , dont  les  Charlatansqui 
cherchent  plus  leur  intérêt  que  celui  des  malades , ra- 
content de  fi  grandes  merveilles.  Car  tes  fortes  de  to- 
piques produifent  une  efearre  que  la  vérole  accompa- 
gne très  fouvent , comme  je  l'ai  plufieurs  foisobfervé. 
La  meilleure  méthode  que  l’on  puilfc  employer  dan* 
le  traitement  de  ccs  fortes  d’ulceres,  eft  d’ufer  de  fo- 
mentations favoneufes  , émollientes  8:  aqueufes,  qui 
les  tiennent  ouverts  auffi  long-te ms  qu’il  eft  poflible, 
mous  Sc  caj  ablesdctranfpiration,  pour  faciliter  l'iflue 
de  la  matière  virulente  qui  s’eft  portée  vers  cet  en- 
droit , par  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  fc  trouvent  ou- 
verts. ( .c  moyen  cft  le  plus  sûr  Sc  le  plus  efficace  dont 
on  puillefê  fervir  pour  confolidcr  ces  ulcérés  malins  , 
comme  j’en  ai  fouvent  été  convaincu  par  ma  propre 
exjifrience,  après  avoir  inutilement  employé  plufieurs 
autres  rcmedes.  Onadmcttra  fans  peine  ccttc  pratique 
fi  l’on  fait  attention  qu’il  n'y  d point  de  meilleur  pré- 
fervatif  pour  prévenir  la  vérole  , que  d’entretenir  le 
plus  long-tcms  que  l’on  peut  par  des  moyens  convéna- 
blcs  l’écoulement  d’une  gonorrhée  virulente;  Sc  qu’au 
contraire  rien  n’eft  plus  capable  de  la  eaufer  que  d’ar- 
rêter cet  écoulement  mal-à-propos. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  expliqué  la  nature  de  cette 
maladie  telle  qu’elle  cft  dans  fon  origine , aufli-bien 
que  la  méthode  de  la  guérir , Sc  qui  ne  confifte  qu’à 
évacuer  entièrement  les  particules  virulentes  qui  fe 
trouvent  enveloppées  dans  la  mille  huileufe.  Cela  cft 
fort  facile  a faire  lorfqu 'elle cft  récente  Sc  qu’elle  n af- 
fecte qu’une  feule  partie  : mais  lorfqu’clle  cft  invété- 
rée, que  le  virus  s’eft  répandu  dans  toute  rhabitudc,3e 
a aflecté  les  parties  internes  qui  font  hors  de  1a  portée 


by  Google 


Digitized 


377  C H A 

des  fomentation»,  la  chofe  devient  beaucoup  plus  dif- 

f.  île. 

Il  eft  r,  >ntcnant  néceflaire  d’examiner  ces  ulcérés  lors- 
qu'ils fe  forment  fur  une  partie  qui  n’eft  point  couver- 
te de  la  peau.  Comme  ces  pâmes  (ont  fort  nombreu- 
ses dans  le  corps  humain  , je  n’entreprendrai  point  de 
les  examiner  chacune  en  particulier  dans  cet  état,  ce 
qui  fournirait  aflez  de  matériaux  pour  un  gros  volume  : 
je  me  contenterai  pour  le  préfent  de  fuppofer  que  le 
gland  de  la  verge  eft  aft'eÜé  d’un  pareil  ulcère.  Le 
gonflement  de  cette  partie  daps  l’orgafme  vénérien  , 
occafionne  l’éreétion  8c  le  réwécifTemcnt  des  mame- 
lons nerveux  & les  rend  fufccptibles  du  fentiment  le 
plus  vif.  Cette  partie  eft  composée  du  corps  fpongieux 
de  l’urcthre.qui  s’étend  depuis  le  cou  de  la  vellie  juf- 
qu’au  bout  de  la  verge;  dc-ü  il  remonte  fur  les  extré- 
mités des  deux  corps  caverneux  de  la  verge  où  il  finit , 
Sc  forme  une  efpece  >'e  rebord  appcllé  la  couronne  du 
gland.  La  fubftance  propre  du  gland  eft  donc  princi- 
palement composée  de  la  même  fubftance  que  l’ure- 
thre.  Le  fang  artériel  qui  fe  porte  en  abondance  dans 
cette  partie , ne  pouvant  retourner  par  les  veines  à cau- 
fe  de  l’a&ion  de»  mufcles  éreéteurs  qui  font  attachés  à 
b partie  bulbcufe  de  l’urethee  au-deflfous  du  cou  de  la 
veflje , cette  partie  Ce  gonfle  Sc  fediftend  même  au  point 
de  s’ouvrir  quelquefois.  Cette  tenfion  fi  violente  ne 
furvient  qu’un  peu  avant  l’éjaculation  ; de  forte  que  le 
gland  eft  pour  lors  extrêmement  enflammé  : mais  après 
que  la  femence  eft  lortie  la  verge  devient  lâche  Sc  mol- 
le ; 8c  comme  dans  cet  inftant  elle  eft  extrêmement 
Ax>ngic”fc,  clic  attire  aisément  dans  frs  vailTcaux  qui 
It  trouvent  vuides,  toutes  les  particules  pénétrantes 
qui  font  appliquées  fur  b furface.  On  voit  donc  la  rai- 
lon  pour  laquelle  cette  partie  eft  fi  fouvent  affcélée 
du  virus  vénérien  ; pourquoi  la  partie  fongueufe  du 
gland  eft  Souvent  fi  fort  gonflée  de  la  fanie  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.jufqu’à  fortir  de  les  porcs  pour 
peu  qu’on  la  preffe  ; pourquoi  les  ulcères  qui  fc  forment 
clans  ce  corps  fpongieux  , en  rongent  la  fubftance  , la 
font  dégénérer  en  pus  8c  font  tomber  le  gland  en  mor- 
tification , tandis  que  le  relie  de  la  verge  relie  dans  fon 
entier.  Enfin  on  apperçoit  clairement  une  communi- 
cation qui  s’étend  par  le  moyen  du  corps  fpongieux  de 
l’urethre  depuis  le  bout  de  la  verge  jufqu'au-deflous  du 
cou  de  la  vellie;  8c  puifque  ce  n’eft  qu’un  feulât  même 
corps  cellulaire  qui  occupe  tout  ce  trajet , 8c  que  les 
furfa  ces  de  ces  cellules  font  enduites  d’une  humeur 
greffe  & oncâueufeqiii  les  entretient  dans  un  état  capa- 
ble de  dilatation , il  eft  aisé  de  concevoir  que  le  virus 
qui  s'y  introduit  fait  d’abord  de  grands  [ rogrcs. 

Outre  le  corps  fpongieux  de  l’urerhrc,  il  y a encore  un 
nombre  infini  de  mamelons  nerveux  qui  contribuent  1 
la  compofition  du  gland.  Ils  forment  pluficurs  rangs  ré- 
guliers fur  la  furface  du  corps  fpongieux , 8c  conilituent 
la  furface  du  gland  de  telle  forte,  que  les  extrémités 
des  nerfs  qui  font  les  principaux  organes  du  plaillrdc 
de  la  douleur , font  posées  les  unes  fur  les  autres  & liées 
par  la  membrane  mince  qui  couvre  le  gland.  Lors  donc 
que  ce  dernier  eft  découvert , ces  mamelonr  ne  trou- 
vant plus  rien  qui  les  arrête  s’avancent  en-dehors , Sc 
toute  la  furface  de  certe  partie  paroît  dentelée  Sc  velue. 
De  plus , chacun  de  ces  mamelons  eft  enveloppé  dans 
une  gaine  cellulaire  extrêmement  délice.  Lors  donc 
que  le  virus  vénérien  après  s’être  frayé  un  chemin  à 
travers  la  membrane  externe  du  gland  eft  venu!  bout 
de  détruire  les  tégumens  propres  de  ces  nerfs,  ces  ma- 
melons reftent  à découvert.  Mais  quelle  douleur  infup- 
portable  ne  reflênt-on  point  alors?  Elle  eft  fi  vive,  que 
de  tous  les  fymptomes  qui  accompagnent  la  maladie» 
vénérienne,  il  n’y  en  a aucun  que  l’on  fouffre  avec 
plus  de  peine.  Si  donc  l’acrcté  du  virus  vient  i détruire 
ce  léger  tiflù  cellulaire , les  mamelons  ne  trouvant  plus 
de  rélillance  bourgeonneront  8c  formeront  des  poi- 
reaux vénériens.  Ce  fâcheux  fymutome  fe  manifefte 
furrout  fur  la  couronne  du  gland  oit  les  mamelons 
l’ont  les  plus  nombreux.  J'ai  vu  avec  horreur  le  gland  , 
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défiguré  au  point  de  refiembler  à un  hérilTon , 8c  le  pré- 
puce tout-â  fait  privé  de  mouvement  par  ces  excroif- 
Tances.  Il  eft  même  fouvent  arrivé  dans  ce  cas  que  par 
un  mauvais  traitement  , comme  pour  avoir  écorché 
par  des  topiques  acres , la  fubftance  nue , fcnfible  8c 
mamclonoife  du  g|and  , tout  le  corps  de  la  verge  eft: 
devenu  extraordinairement  enflammé  & langlant , 8e  a 
été  arfèélé  d’un  priapifme  extrêmement  douloureux.  11 
s’enfuit  donc  que  les  remèdes  les  plus  sûrs  que  l’on 
puifle  employer  contre  ce  fâcheux  accident , font  les 
topiques  émollicns,  humeétans,  laxatifs  Sc  anodyns  , 
& ceux  qui  attirent  le  virus  dehors.  On  eft  même  tou- 
jours obligé  de  recourir  à ces  rcmedes , quoiqu’un  peu 
tard  , lorfque  lesfymptomcs  occafionné»  par  ('applica- 
tion des  corrofifs  font  un  peu  appaifés.  Le  lait  8c  la  gui- 
mauve ont  fouvent  fait  dans  ce  cas  ce  que  je  n’avois  pu 
faire  avec  le  mercure , Se  je  me  fuis  fervi  avec  fuccès 
de  l’onguent  de  guimauve,  après  avoir  éprouvé  le  peu 
d'effet  de  l’onguent  d’Egypte  St  des  mercuriels. 

La  derniere  partie  qui  contribue  i la  formation  du  gland  , 
eft  cette  membrane  déliée  qui  l’enveloppe  Se  dont  nous 
avons  parlé  ci-dcflùs.  Elle  n’eft  qu’une  expanfion  min- 
ce de  lapeau qui  lapide  la  furface  interne  du  prépuce* 
elle  paflepar-delfus  I4  couronne  du  gland,  Se  lert  d’en- 
vcloppc  â ce  dernier.  Elle  couvre  auffi  la  furface  ex- 
terne du  prépuce  Se  des  tégumens  de  U verge  dont  elle 
forme  l’épidcrmc.  Par  ce  moyen  il  y a une  fvmpathie 
entre  l’épiderme  de  b verge  Se  la  furface  du  gland.  Dé- 
fi vient  qu’il  eft  fouvent  arrivé  que  les  ulcérés  virulcns 
de  la  vergetont  infeété  le  gland , 8c  que  les  maladies  de 
celui-ci  Ce  font  communiquées  aux  parties  externes  de 
la  verge.  On  vdit  donc  ici  un  exemple  du  mécanifme 
furp Tenant  par  le  moyen  duquel  la  nature  produit  tant 
de  différons  maux  avec  le  même  virus,  toujours  mêlé 
avec  les  humeurs  huileufes,  mais  dont  la  violence  Ce 
fait  fentir  dans  différentes  parties  du  corps. 

Supposé  que  le  virus  ne  Ce  foit  communiqué  que  depuis 
peu  à une  partie  couverte  de  peau  , on  la  fomentera 
îong-tems  avec  du  vin  chaud , du  miel  Sc  du  fêl  mêlés 
cnfcmble , on  enveloppera  la  partie  dans  un  linge 
mouillé  dans  la  même  fomentation,  Sc  on  l’entrétien- 
dra  toujours  dans  une  chaleur  égale. 

Si  le  virus  a fait  un  long  séjour  dans  la  partie  avant  qu’on 
ait  appcllé  le  Médecin,  après  avoir  fomenté  la  partie 
comme  ci-devant,  on  y appliquera  un  véficatoire pré- 
paré avec  des  cantharides , fur  lequel  on  mettra  des  lin* 
ges  trerop  fa  dans  la  meme  liqueur.  Après  que  la  véficu- 
1c  formée  par  le  véficatoire  aura  crevé , on  en  entre- 
tiendra l’évacuation  avec  l’onguent  doré  ou  bafilicum , 
avec  une  petite  quantité  de  précipité  rouge,  fur  lequel 
on  appliqueravme  comprçfle  trempée  dans  la  fomen- 
tation précédente.  On  continuera  ce  panfement  douze* 
jours  ou  plus  ; Sc  fi  le  malade  a b précaution  en  môme 
terne  de  s’abftenir  des  alimens  gras  Sc  de  tout  ce  qui 
eft  d’une  nature  chaude  Sc  irritante,  il  peut  être  sûr 
de  fâ  guérifbn. 

Si  le  virus  eft  récemment  communiqué , Sc  que  la  partie 

?u’il  affecte  ne  foit  point  couverte  , par  exemple,  la 
rface  interne  du  prépuce  Sc  le  gland  dans  les  hom- 
mes, lesprandes  lèvres  Se  les  caroncules  myrtiformes 
dans  les  femmes  ; en  fuppofant  que  l’une  des  deux  par- 
ties que  nous  avons  nommées  les  premières  foit  affec- 
tée , on  trempera  b verge  après  avoir  retiré  le  prépu- 
ce en  arriéré , dans  une  fomentation  pareille  i la  pré- 
cédante, ou  dans  quelque  chofe  fêmblablc.  Les  bains 
ne  Auraient  être  dans  ces  fortes  de  cas  d’une  nature 
trop  émolliente , car  le)>oinr  le  plus  important  de  la 
cure  confifte  i relâcher  tellement  les  pores  de  la  partie 
• que  le  vint»  puifle  fê  faire  un  paflage  au  travers.  On  doit 
donc  entretenir  ces  parties  dans  une  transpiration  con- 
tinuelle au  moyen  de  topiques  chauds,  humeétans  8c 
émollicns.  On  doit  même  ufer  de  ces  rcmedes  lorfque 
la  partie  infectée  eft  ulcérée  ; car  tant  qu’on  facilite  un 
écoulement  i 1a  matière  morbifique,  on  ne  doit  pa» 
craindre  qu’elle  fe  porte  en  dedans;  on  guérit  par  co 
moyen  U maladie  préfcnte,Sc  l’on  prévient  celles  qu’elr 
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le  eût  pu  oecafionner  dans  la  fuite.  Les  purgatifs  hy- 
dragogues  fouvent  réitérés  concourent  également  au 
même  but;  Se  rien  n’eft  plus  efficace , en  application  ex- 
térieure, qu’un  baume  émollient  composé  de  térében- 
thine , d’un  jaune  d’oeuf  8c  de  mercure  cru.  En  un  mot 
on  peut  être  sûr  par  cette  méthode  de  guérir  radicale- 
ment cette  maladie,  qui  lorfqt#ellc  eft  négligée  caufc 
prefque  toujours  une  vérolcdes  plus  malignes. 

On  ne  doit  point  être  forpris  que  je  propofe.une  métho- 
deauffi  (impie,  fans  donner  au  malade  le  moindre  grain 
de  mercure , malgré  l’opinion  où  font  tous  les  Méde- 
cins que  le  mercure  foui  peut  la  furmonter,  8c  qu’on 
ne  peut  fodifpcnfor  de  l'employer  dans  fa  cure.  Je  prie 
mon  Lctleur  de  fe  fouvenir  de  la  fupp olition  que  )’ai 
faite  jufqu’ici , que  le  virus  s'étoit  récemment  commu- 
niqué , qu’il  n’y  a qu’une  partie  externe  alTecléc  , 8c 
que  le  foyer  de  la  maladie  ne  réfidc  que  dans  un  léger 
ulccre.  Tant  que  le  cas  eft  tel  que  je  viens  de  dire , j’o- 
fc  promettre  une  cure  parfaite  i ceux  qui  uferont  de 
la  méthode  que  je  viens  Je  preferire,  8c  je  fuis  alTùré 
qu'elle  lu  (fit.  Je  nefaurois  donc  m’accommoder  de  la 
coutume  qu’ont  quelquesMcdccins  de  preferire  lejner- 
curcà  tous  ceux  qui  font  attaqués  de  quelque  maladie 
vénérienne,  car  outre  qu’il  affaiblit  le  tempérament, 
il  ne  produit  fouvent  aucun  eflét. 

Comme  les  femmes  qui  ont  la  vérole , font  pour  la  plu- 
part affectées  de  ces  fortes  d’ulceres  dans  les  cavités 
mucilagineufes  des  parties  naturelles , rien  n’eft  plus 
utile,  tant  que  la  maladie  fubfiltc  dans  l’état  que  nous 
avons  décrit,  que  de  fomenter  & de  badiner  la  partie 
avec  des  liqueurs  émollientes,  rcl  chantes , déterfives 
& anti-fcptiqucs.  Le  vinaigre,  le  vin,  le  miel  8c  le  fcl 
fodedent  les  deux  dernicrcs  qualités,  8c  je  choifirois 
pour  les  deux  premières  toutes  les  herbes  émollientes. 
J’ai  eu  l’avantage  de  guérir  par  cette  méthode  un  grand 
nombre  de  femmes  de  cette  maladie  : mais  il  eft  vrai 
u’clle  étoit  récente  , 8c  qu’elle  n’étoit  accompagnée 
'aucun  autre  fymptome.  Boëriiaavc,  Prèj.icc del'A- 
phrodijîacta. 

CH A N N A , eft  uneefpcce  de  poiftbnde 

mer  fomblablcâ  la  perche  , mais  dont  la  chair,  à ce 
u’ondit,  cil  un  peu  plus  dure.  11  y aune  autre  efpecc 
epoidon pareil  J celui-ci  appcUé  canna  Jella , ou  plu- 
tôt channadella , Se  qui  cil  connu  i Marfoille  , en  Pro- 
vence fous  le  nom  de  charma.  Caste  lu. 

CHANTER  ELLA  , Flava , gclaiinofa.  Fungus  gelati- 
mit , {lavas.  VailL  58. 

C'cftun  fwampignon  d’environ  un  poqpcdc  haut  8c  d’u- 
ne ligne  ou  deux  d’épsifleur,  qui  croit  pour  l’ordinai- 
re en  grappes.  Scs  tiges  font  un  peu  applatics  & fillon- 
nées  d’un  côté,  3c  leur  foperficie  en  façon  de  chagrin. 
Sa  tête  eft ordinairement  angulaire  avec  un  enfonce- 
ment dans  le  milieu  qui  a la  figure  d’un  nombril  , 8c 
les  bords  qui  font  renversés  font  découpés  en  trois  ou 
quatre  fegmens  arrondis.  La  furface  fupérieure  de  la 
tête  cil  jaune  , mais  plus  livide  & plus  fale  que  les 
tiges.  Lorlqu’il  fe  pourrit  il  fc  change  en  une  gelée 
verdâtre. 

Sous  le  nom  de  cbanttrella , je  comprends  ces  champi- 
gnons dont  la  tctc  cil  folide , je  veux  dire , ni  laminée , 
ni  poreufe , ni  trcillilTée  , fans  piquons , 3c  qui  ne  fc 
change  point  en  poufficrc  en  mûrillânt.  T ovini- 

PORT. 

CHAOMANTIA  , parmi  las  Alchymiftcs  eft  l’art  de 
prédire  l’avenir  par  le  moyen  des  obfcrva (ions  que  l’on 
fait  fur  l’air.  B 

CHAOS,  dans  le  flile  de  Paracclfe , lignifie  1 VV.  Il  a 
encore  pluficurs  autres  fignific  rions  parmi  les  Al- 
chymilles  dont  la  connoillimcc  cil  très -peu  impor- 
tante. 

CHAOSDA , épithète  que  Paracclfe  donne  i la  perte,  j 

CHAOVA.nom  que  les  Egyptiens  donnent  au  calTé. 
Voyez  Ctÿst. 
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CHAR  A , Luflrt  ou  Girandole  d'eau  ; eft  une  efpecc  de 
plante  que  M.  Vaillant  décrit  parmi  pluficurs  autres 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , an- 
née 171y.cn  ces  termes: 

« Les  fleurs  de  cette  plante  naiffontlùr  les  feuilles  de  lêa 
«cfpcccs.  Chaque  fleur  eft  incomplète , régulière  , 
« monopétale  8c  androgyne.  Elle  porte  fur  le  forrimec 
« d’un  ovaire , où  par  fes  découpures  elle  forme  une 
«couronne  antique.  Par- U cet  ovaire  devient  une 
« capfulc couronnée,  laquelle  cil  folide  3c  monofpcr- 

■ me.  Les  feuilles  font  (impies,  fans  queue  8c  difpo- 
« fées  en  rayons  qui  accolent  la  tige  d’elpace  en  cfpa— 
« ce.  Celles  d’où  naifient  les  fleurs  font  toujours  dé- 

■ coupées  de  manière  que  les  fegmens  d’un  côté  font 
« directement  oppofés  à ceux  de  l’autre,  pour  former 
« conjointement  comme  des  mors  de  pincettes , dans 
« chacun  defquels  un  ovaire  fe  trouve  engagé.  » 

M.  Vaillant  en  diftinpue  neuf  elpeces,  mais  on  ne  leur 
attribue  aucune  vertu  médicinale.  Elles  étoient  toutes 
auparavant  apportées  du  nom  d 'Equi/eta. 


CHARABE  ou  CARABE,  Ambre . Voyez  Ambra. 

CHARAC.IAS  , de  %<£«£,  bontccard , / afi:on ; épithè- 
te que  l’on  donne  à quelques  plantes  qui  ont  bcloin  de 
fur  port,  comme  la  vigne.  Elle  cil  ordinairement  jointe 
i V A rondo  Vallatori.-t , 8c  Diofcoride  la  donne  au  Tï- 
thymahtt  mal , Lib.  IV.  cap.  165. 

CHARACT  A . poids  apj  cllé  Carat.  Voyez  Car  ata. 

CHARACTER  , Caradcrt , enferme  de  Botanique  • 
eft  cet  aflcmblagc  de  marques  qui  lcrvent  à diftinguer 
un  genre , ou  une  cfp ece  de  plantes  de  route  autre. 

En  Chymie  c’cft  une  marque  qui  défigne  quelque  choie 
de  particulier.  J’ai  donné  les  principales , Flanche  V /• 
8c  VU. 

CharaJer  fignifie  suffi  quelquefois  une  difpofition  héré- 

■ ditaire  i quelque  maladie  particulière. 

CHARADRILlS,  ÿjÿ , cil  une  cfpcce  d’oifoau  , 
dont  le  regard  . à ce  que  rapporte  Ælien  , guérit  une 
perfonne  de  la  jauniile.  On  l’appelle  encore  GalguluS 
8c  Hiaticitla. 

CHAKAMAIS,  nom  que  les  Turcs  8c  les  Pcrfansdon- 

' nent  à Y Am!  cia.  Voyez  ce  dernier  mot. 

CHARANTIA.  J a Balf.tmina  mai  ou  Momordica. 

CHARCEDON1LS  LAPIS.  Le  même  qu cCbaUeeU- 
tiiin  laps. 

CHARIEN,  **pnr,  eft  le  nom  d’une  plante  dont  la  ra- 
cine étant  appliquée  pendant  quclquc-tcms  fur  le  nom- 
bril fait  fortir  le  fœtus  qui  cil  mort  dans  la  matrice.  Je 
ne  (aurais  dire  précifément  quelle  ell  cette  plante. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  c’çll  le  Tiehymaltts 
characiat. 

CHARISTOLOCHIA , un  des  noms  de  l’ormoife  ap- 
portée en  Latin  Artnnifia. 

CHARME  ou  CHARMIS,  nom  d’un  antidote  dont 
parle  Galien , Lib.  I.  de  Antidot.  cap.  4. 

CHARON IbS , • Caron  imne  ; épithète  que 

l’on  donne  i quelques  grottes  que  l’on  trouve  en  Italie 
8c  dans  quelques  autres  parties  du  tnunde  , dans  le(- 

J|ucllcs  l’air  cil  tellement  chargé  de  vapeurs  venimeu- 
es,  (iue  les  animaux  ne  finiraient  y vivre  un  fcul  ins- 
tant. ' 

CHARTA  VIRGINEA,  nom  de  YAmniot. 

CH  ASM  E,  ou  yarftie,  bâillement.  Hippocrate 

nousapprend,  F.p'dem.  Lib.  II.  que  la  rcfpiration  long- 
tems  retenue  guérit  le  ba  lltment.  11  veut  dire,  je  croîs, 
que  l’on  doit  prendre  fa  rcfpiration  peu  i peu. 
CHATE.  Le  concombre  d’Égypte,  ej  pellé  par  Boer- 
# haave ,Cucumii,  Ægyptius,  rotundijoiius.  Voyez  CV* 
enmit. 

CHAULIODONTA , x«tAie/oi-r«.  On  donne  ce  nom 
aux  animaux , à qui  les  dents  fortent  de  la  bouche . i 
caufo  de  leur  longueur.  Tels  font  le  fanglier  3c  l’élé- 
phant." 

CHAUNOS,  z*vfJ(,mo  r , lâche,  qui  cede  à la  preffioti 
des  doigts , Jongucux.  Hippocrate  donne  ce  nom  aux 
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tumeurs  & ans  es , & quelquefois  à l’urine  peur  Certi- 
fier quelle  eft  aqueufe  , claire,  fans  nuages  ou  (edi- 
ment  ; & peut-être  auifi  à celle  dans  laquelle  il  parole 
une  cfpccc  de  nuage  fpongietix. 

C H £ 

CHEDROPA , routes  fortes  de  lègümcs. 

CHEILOCACE,  , de  levre,  8c  *«e»  , 

mal  ; littéralement  mul  de  levrt ; enflure  des levres  i la- 
quelle les  habitans  des  pays  Septentrionaux,  furtout  les 
enfar.s  font  fujets, 

CHEILOS,  X"Xcc->  Uvre. 

CH  EIM  ETLON , , de  x«H* . hiver , engelure* 

Vovez  Ferais. 

CH  E I M I A , , froid , frijfen. 

CH  EIMON . X*>f**Y  » hiver  ou  eau  fret  Je. 

CH  EIR , xJf  • la  main.  Voyez  Brachium. 

CHEIRAPblA , %t'pt4V«,de  x«p» la ma,n 
toucher  ; Faihon  de  rrater.  Cauus  AvaiLIANU*. 

CHEIRI , CHEYRlou  KEIRI  , violette  jaune . C’ait 
le  Leueoltem , luteinh , vulgare.  Voyez  Leuctium. 

CHEIRIATER,  & e main,  Ut p«  » 

Médecin , Chirurgien. 

CHEIRI  SMA,  fci'/pi  Tfi*  ou  yu^rfxk  , Vallion  Jeuucber 
quelque  chofe,  ou  opération  manuelle. 

CHE1RIXIS , XtifHÇi  c . Chirurgie  en  général , ou  le  trai- 
tement  de  quelque  maladie  que  ce  (bit , lequel  com- 
prend toutes  les  opérations  néccflTaire»  pour  la  guérifon 
du  malade. 

CHEIRONOMIA , , exercice  dont  parle  Hip- 

pocrare  dans  Ion  Traité  de  VUhts  Ratione,  Lib.  II.  le- 
quel confiftoit  dans  certains  geftes  des  mains  8c  des 
bras. 

CHE1ZI,  dans  le  langage  de  Paracclfc,  lorfqu’il  traite 
des  minéraux  , fignifie  vif-argent  i mais  relativement 
aux  végétaux  , il  fignifie  leurs  fleurs.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  l’or  potable  ; d’autres  l'antimoine. 
Rui.and.  > 

CH  EL  A,  **>.» , a pluficurs  lignifications  dans  1a  Méde- 
cine; car  il  fignifie  une  londe  crochue  dont  on  le  lert 

Îour  extraire  les  polypes  du  nez.  Il  en  cil  parlé  dans 
lippocrate,  Lib.  II.  de  Morbis  ; dans  Ruffûs  Ephe- 
fius , cap.  4.  x»>*d . CbtLt  fignifie  les  extrémités  des  cils 
qui  fc  touchent  les  unes  les  autres  lorfqu’on  ferme  les 
yeux.  Mois  la  plus  fréquente  lignification  de  cheLteft 
griffes , pattes  , furtout  celles  des  écreviffes.  CheU  fi- 
gnifie encore  des  fentes  qui  viennent  aux  talons , aux 
pieds  ou  aux  parties  naturelles. 

CH  ELI  DON  , £txj/«r.  Hirondelle.  Voyez  Hirundo. 
On  donne  ce  nom  au  creux  que  forme  le  pli  du  bras. 

CHELIDON1UM  M AJUS , Eclaire , Chclidoinewi  Fr- 
logne. 

Voici  fes  carmélcrcs. 

t 

Le  calyce  de  la  fleur  eft  compofé  de  deux  feuilles  qui 
tombent  en  très-peu  detems.  Sa  fleur  eft  à quatre  péta- 
les difipofés  en  croix  Se  de  peu  de  durée.Ces  pétales  font 
difpolés  autour  de  la  bafe  de  l’ovaire , d’où  fortent 
aufli  un  grand  nombre  d’étamines.  Le  piftil  fe  change 
en  une  hliqtie  à deux  panneaux , mais  i une  feule  ca- 
vité , laquelle  contient  un  grand  nombre  de  femcnces 
rondes.  Cette  plante  répand  en  quelqu’endroit  qu’on 
la  coupe  un  fuc  acre  de  couleur  de  (âfran. 

Bocrhaave  fait  mention  de  cinq  différentes  efpeccs  de 
cette  plante. 

i.  Chemoohium,  ntajut , vulgare,  Park.  Theat.  6t6.  C. 
B.  Pin.  144.  Hift.  Oxon.  a.  157.  Dill.  Cat.  Gilf  5 6. 
Tourn.Inft.  aji.  Elcm.  Bot.  198.  Buxb.  <S8.  Boerh. 
Ind.  A.  305.  Mer.  Pin.  a 6.  Chtlidonium  majui,  Oflic. 
Ger.  91 1.  Etnac.  1096.  Chab.  484.  Merc.  Bot.  1.  a8. 
Phyt.  Brit.  17.  Raü  Hift.  1.  858.  Chelt dénia,  J-  B.  3. 
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48a.  CheliJontttm , ftve  Cheüdenia , Rupp.  Fl  or.  Jen.  56. 

P.  t paver  corniculatnm  luteim  Chelidonia  dicium,  Raii 
Synop.  3.  309.  Eclaire, 

La  racine  de  cette  éclaire  eft  fort  épaiffeifâ  tête,  divifée 
en  pluficurs  branches  qui  pénètrent  fort  avant  dans  la 
terre  , & d’où  fortent  des  feuilles  allées  d’un  verd 
bleuâtre , divifées  pour  l'ordinaire  en  cinq  parties , d 
peu  près  comme  celles  de  la  colombine , mais  plus  lon- 
gues & plus  larges  d leurs  extrémités.  Ses  tiges  croif- 
fent  d la  hauteur  d’un  pié,  ou  plus,  noueufes,  8c  gar- 
nies de  feuilles  alternes.  Ses  fleurs  font  difpofées  en 
bouquet  8e  portées  fur  des  pédicules  longs  de  trois  ou 

Îuarre  pouces.  Elles  font  a quatre  pétales  jaunes  ren- 
ermés  dans  un  calyce  compofé  de  deux  parties  creu- 
fes.  Après  qu’elles  font  tombées , ce  qui  arrive  en  très- 
peu  de  tems , il  leur  fuccede  des  Gliques  longues  rem- 
plies de  petites  (emenccs  noires , luttantes  8c  arrondies. 
Cette  planfc  répand  , en  quelque  endroit  qu’on  la  cou- 
pe, un  (üc  acre,  amer,  de  couleur  de  (àfran.  Elle  croît 
dans  les  lieux  incultes  8c  parmi  les  décombres,  fur 
les  murailles  6c  les  édifices  , 8c  fleurit  au  mois  de 
Mai. 

L’éclaire  eft  apéritive  8c  déterfive , bonne  pour  lever  les 
obftruclions  de  la  rate  8c  du  foie , 8c  d’un  grand  ufage 
dans  la  jauniffe  8c  le  (corbut.  Quelques-uns  l’eft iment 
cordiale  8c  un  excellent  antidote  contre  la  pefte.  On 
en  met  quelque  peu  dans  l’eau  admirable  ( aqua  mira- 
bilis. ) On  l’emploie  intérieurement  pour  le  mal  des 
yeux,  pour  deffécher  le  rhume,  8c  diflïper  les  taches 
de  la  peau , les  dartres , 8c  la  teigne.  MiLlis,  Bot. 
Oflic. 

Diolcoride  rapporte  que  l’on  eroyoit  de  fon  tcm9  que 
les  hirondelles,  par  l’application  de  cette  herbe,  re- 
donnoient  la  vue  1 leurs  petits,  à qui  l’on  avoit  crevé 
les  yeux.  Ariftote  l’a  cru  de  même  ; mais  Celfe  a eu 
raifon  de  réfuter  cette  erreur  : l’expérience  fait  voir 
que  dans  moins  d’une  heure  detems  un  animal  voit 
fort  clair , quoiqu’on  lui  ait  percé  U cornée , jufau’â 
faire  lortir  plufieurs  gouttes  de  l’humeur  aqueufe.  L’é- 
claire eft amcrc , acre  8e  brûlante,  furtout  la  racine» 
qui  donne  plus  de  fuc  orangé  que  les  autres  parties  de 
la  plante.  Elle  ne  rougit  que  légèrement  le  papier 
bleu,  8c  fent  comme  les  œufseouvis,  ce  qui  faiteroi- 
reque  fon  fuc  eft,. pour  ainfi  dire,  phagédénique.lem- 
blable  en  quelque  maniéré  à la  liqueur  qui  rcfulte  du 
mélange  de  la  (olution  du  fublimé  8c  de  l’eau  de  chaux, 
ou  approchant  du  lait  qui  a bouilli  avec  quelque  fel 
acre. 

La  chelidoine  par  Panalyfe  chymique  , donne  affez  de  ce 
fel , tant  fixe  que  volatil  ; mais  il  y eft  enveloppé  de 
beaucoup  de  foufre  8c  de  terre. 

Cette  plante  prife  intérieurement  eft  fort  apéritive  ; l’in- 
fufion  d’une  pincée  des  feuilles  macérées  à froid  pen- 
dant la  nuit  dans  un  verre  de  petit  lait , avec  un  gros 
de  crcme  de  tartre  eft  un  bon  remede  pour  la  jauniffe 
8c  pour  les  pâles  couleurs  : quelques-uns  y ajoutent 
une  once  de  firop  de  chicorée. 

Pour  l’hydropifie,  on  fait  infufer  pendant  vingt  quatre 
heures  une  once  de  racine  à’ éclaire,  8c  demi-once  de 
teinture  de  Mars  dans  une  chopinc  de  vin  blanc  : on 
pafle  l’infufion  par  un  linge  8c  l’on  en  (ait  prendre  trois 
onces  deux  fois  par  jour. 

La  préparation  fuivante  eft  très-bonne  pour  les  vapeurs 
8c  pour  la  maladie  du  poumon  , qu’on  appelle  con- 
fomption  d’Angleterre. 

Il  faut  mettre  en  digeftion  pendant  hoit  jours , douze  li- 
vres de  tonte  la  plante  pilée  légèrement , trois 
douzaines  d’écreviffes  de  riviere  dépecées . deux 
livresde  miel , luter  l’alcmbic,  8c  diftiler  ces  ma- 
tières au  bain-marie. 

L’eau  qu’on  en  tire  eft  excellente  pour  les  vapeurs , buf 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  ; elle  abbac  l’inflaai* 
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«nation  ces  yeux  Sc  dcflcche  les  ulcères  de  ces  parties , 
ainfi  que  le  fuc  d 'éclaire  modéré  avec  du  lait  : on  l'ap- 
plique fans  lait  Air  les  taies  pour  les  ronger.  Julien 
Paulmier,  fameux  Médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
faifoit  grand  cas  du  Aie  de  la  racine  de  cette  plante 
dans  la  perte.  L’herbe  pilée  guérit  les  bldAircs  des 
chevaux  : quelques-uns  y ajoutent  les  feuilles  du  pavot 
cornu.  Touknefort,  Htfl.  des  Plantes . 

à.  Cfemdonum  , majus,foliis  quernis, flore  laciniato.  M. 
H.  a.  257. 

3.  Chelidonium,  ma  jus , foliis  & flore  minulijflmé  laci- 
niasis.  H.  R.  Par.  4 9. 

Cette  efpece , i ce  que  prétend  Bocrhaavc , cft  VOthorma 
de  Diofcoride.  Voyez  s! fric  anus  Flot. 

4.  Chelidoniiim,  maximum , canadenfç , . 

Corn,  a 12. 

J.  Chklidonium  , majtts  ,vulgare , C.  B.  Pin.  144.  Bosa- 
11  a ave  , Index  aller  Plantarum , V ol.  I. 

Chelidonium  mimcs.  Petite  Oselidoine. 

Sa  racine  ert  glanduleufe  Sc  annuelle.  Ses  feuilles  font 
arrondies , les  tiges  couchées  fur  terre  pour  la  plus 
grande  partie , Sc  portent  à leurs  fômmcts  un  placenta 
dont  la  bafe  ert  entourée  d’un  calycc  compofé  de  trois 
feuilles , quelquefois  de  quatre , mais  rarement  de  cinq, 
qui  tombent  en  très-peu  de  tems.  Sa  fleur  ert  en  rofe , 
compoféede  cinq  pétales  ou  plus  , qui  fortent  du  fond 
du  placenta  au  dedans  du  calycc  , avec  un  grand  nom- 
bre d’étamir.cs  qui  Portent  du  même  endroit  entre  les 
pétales  & l’ovaire.  Le  placenta  contient  un  ovaire 
fphérique , dont  chaque  oeuf  ou  cellule  ell  munie  d’u- 
ne gaine  crochue,  avec  un  foinmet  fongueux.  Boer- 
haavi  , Index  aller. 

Bocrhaave  fait  mention  de  quatre  efpeces  de  petite 

éclaire. 

I.  Chei  idonilm  » minus.  Ortie.  Ger.  669.  Emac.  816. 
Chab.  484.  Parle. Theat.  617.  Raii  Hift.  579.  Synop. 
3.  246.  Mer.  Pin.  2 6.  Bocrh.  Ind.  A.  29.  Chelidonium 
minus,  (ht  fcrophularia  minor  , Mcrc.  Bot.  1.  28. 
Phyt.  Brit.  27.  Chelidonia  rotundifolia  minor , C.  B. 
Pin.  309.  Scrophnlaria  minor  fève  Chelidonium  minus 
t'ttlgo  diclttm  , J.  B.  3.  468.  Ficaria,  Dill.  Cat.  GilT. 
39.  Ficaria  vulgaris , Rupp.  Flor.  Jcn.  127.  Buxb. 
110.  RanunculitJ  venus  rotundijolitts  minor  , Tourn. 
Inll.  285.  Ranuncitlus  prxcox  rotundijolitts  radice  gra- 
nit lofa , Hift.  Oxon.  2.445.  Ranuncitlus  Chelidottides 
rotttndifolius  prxcox  radice  pranulata  , Pluk.  Almag. 
314.  Ranuncitlus  rotundijolitts  minor,  Hort.  Monfp. 
Itf9.  Petite  Scrophitlaire. 

La  racine  de  cette  plante  ert  eompoféc  de  plufieurs  pe- 
tites fibres  blanchâtres  qui  pénètrent  fort  avant  dans 
la  terre  , Sc  auxquelles  font  attachés  des  tubercules 
arrondis,  approchans  de  la  tumeur  des  vailleaux  hé- 
morrhoidaux,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Anglois 
le  nom  de  Pilnuort  ; car  les  hémorrhoïdes  ftint  appe- 
lées Piles  en  Anglois.  Scs  feuilles  ont  des  queues  fort 
longues,  clics  font  lirtes,  luifantes , femblables  à cel- 
les du  liere  , mais  plus  petites , plus  arrondies,  &d’un 
tirtu  moins  ferré  , couvertes  quelquefois  de  petites 
taches  planches.  Scs  fleurs  font  portées  fur  des  pé- 
dicules fort  longs  qui  penchent  vers  la  terre  Sc  fur 
chacun  defqucls  font  une  ou  deux  feuilles  plus  angu- 
lcufes,  plus  pointues  Sc  plus  petites  que  les  autres. 
Elles  font  compofées  de  huit  ou  neuf  pétales , étroits 
Sc  pointus , d’une  belle  couleur  dorée  , avec  quelques 
étamines  jaunes  dans  le  milieu  qui  entourent  une  tête 
verdâtre , eompoféc  de  petites  fcmenccs  nues. 

Cette  plante  croit  dans  les -prés  , les  lieux  humides  & le 
long  des  haies,  Sc  fleurit  au  mois  D’Avril. 
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Cette  plante  ert  eftiméc  bonne  pour  les  hémorrhoî- 
des , dont  elle  appaife  les  douleurs , diminue  l’en- 
flure & arrête  l’écoulement  lorfqu’on  en  ufc  intérieu- 
rement. 

Quelques-uns  les  frottent  avec  un  onguent  fait  avec  fes 
racines  & fes  feuilles  pilées.  On  la  recommande  pour 
la  jaunilfc  Sc  le  feorbut , furtout  pour  celui  de  la  bou- 
che, pour  fortifier  les  gencives  & confervcr  les  dents. 
Mlll  ER,  Bot.  (j ff. 

Elle  parte  aurti  pour  un  excellent  remede  pour  les  des- 
centes descitfans,  foit  qu’on  l’emploie  intérieurement 
ou  extérieurement. 

a.  Chelidonium  , minus , folio  angitlofo , maculofo. 

3.  Chelidonium  , minus , flore  pleno.  Camerar.  Horc. 

4?' 

4.  Chelidonium  , minus , folio  majori , angulofo.  Boer  - 
ha  ave  , Index  aller  Plantarum,  Vol.  I.  p.  209. 

CHELIDON1US.  Lapis,  Pierre  d’hirondelle  , ert  une 
pierre  que  l’on  trouve.  J ce  qu’on  prétend , dans  l’eflo- 
mac  des  jeune*  hirondelles.  Diofcoride , Lit.  II.  c.  do. 
nous  apprend  que  fi  l’on  ouvre  l’cftomac  de  ces  ani- 
maux on  y trouvera  quelques  pierres. 

Prenez.-™ , dit-il , deux,  l’uncdc  différentes  couleurs,  Sc 
l’autre  d'ure  feule,  8c  enfermez-les  avant  qu’el- 
les aient  touché  la  terre,  dans  un  morceau  de 
peau  de  genifle  ou  de  cerf.  Si  vous  les  attachez 
autour  du  bras  ou  du  cou  des  pcrftmncs  fujettes  à 
l’épilepfie,  vous  les  guérirez  infailliblement  de 
cette  maladie. 

Les  circonftances  fuperftitieufesdont  ce  remede doit  être 
accompagné , rendent  fon  efficacité  fufpcélc.  Car  en 
cmitr  lieu , les  jeunes  hirondelles  doivent  être  de 
première  couvée,  ce  qu’il  cft  fort  difficile  de  eon- 
noltre.  Secondement , ces  pierres  doivent  é-tre  tirées  de 
l’cftomac  de  ces  animaux  dans  le  teins  que  la  lune 
eft  dans  fon  plein.  Troifiemcmenr , elles  ne  doivent 
jamais  avoir  touché  la  terre.  Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait 
jamais  fait  des  expériences  pour  s’artiirer  de  la  vertu 
de  ces  pierres*  Sc  je  ne  crois  pas  que  la  chofe  en  vaille 
la  peine. 

CHELONE,  yodn , Tortue.  C’eft  aufli  la  partie  d’un 
infiniment  de  Chirurgie , dont  il  eft  parlé  dans  Ori- 
bafe , de  Maehinamentis  ,cap.  4.  & 5.  Vovez  Tefhtdo. 

Chelonb  , eft  une  plante i qui  M.  Toumcfort  donne  c* 
nom  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sienccs , 
année  1706,4  caufc  de  Ai  rdfemblance  avec  l’écaille 
d’une  tortue. 

Voici  fc$  caraélcres. 

Son  calyce  eft  court , verd  Sc  écailleux , fâ  fleur  monopé- 
talc  8c  à deux  levres,  8c  fon  cafque  qui  reffemblc  i l'é- 
caille d’are  tortue,  a fon  fommet  fendu  en  deux,  avec 
une  barbe  découpée  en  trois  parties,  qui  s’étend  au- 
delà  du  cafque.  De  la  partie  interne  Sc  inférieure  de  la 
fleur  s’élèvent  quatre  étamines  dont  les  fommets  ont 
la  figure  d’un  teftieule.  L’ovaire  croit  fur  le  placenta 
dans  le  fond  du  calyce  au -dedans  de  la  fleur  j il  cft 

farni  d’un  long  tube , Sc  Ce  change  en  un  fruit  tout-i- 
ait  rcffcmblant  à celui  de  la  gantelée , rond . oblong , 
partagé  en  deux  loges,  8c  rempli  de  femenecs  dont  les 
bords  font  garnis  de  petites  franges  foliées.  Üoerhaa- 
v* , Index  aller  , Part.  I.  pag.  240. 

Bocrhaave  ne  fait  mention  que  d’une  efpece  de  cette 
plante , qui  cft , 

Chelone,  acadien  fît , flore  alto.  Boerhaave,  Index  alter 
Plantarum , Vol.  I. 

CHELONIUM,  2ixJr»tr,  la  partie  convexe  du  dos, 
fituée  immédiatement  au-deflous  du  cou. 

CHELOMTES. 
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CHF.LONTTES  , Lapis , nom  du  Lapis  Bu/onitef. 
CHELYS,  aôu*  la  Pour i ne , ainfi  nommée  i caufc  de 
(à  reflëmblance  avec  le  dos  d’une  tortue. 
CHELYSCION , KiXi/micr  mot  dérivé  du  précédent» 
qui  lignifie  une  elpece  de  Toux  Jjrche. 

CH  EMA , k*V»  C’cHfe.  fuivant  Biancard  , Lc.r.  renov. 
8c  Lcm.  Pbar.  le  nom  d’une  certaine  mcfurc  dont  il 
eft  quelquefois  parlé  dans  les  Auteurs  Grecs  , 8c  que 
l’on  croit  contenir  environ  la  valeur  de  deux  petites 
cuillerées.  On  doit  obfervcr  que  les  Athéniens  avoient 
deux  t l/ernat,  dont  l'un  peloit  trois  gros,  Se  l’autre 
deux.  Ce  dernier  cft  équivalent  i la  trentième  par- 
tie d’un  coiyle,  ou  chopinc.  11  y a apparence  qu’on 
entend  par  chema  , une  mefurc  qui  contient  autant 
qu’un  certain  coquillage  appcllé  chanta.  On  ne  fauroit 
déterminer  au  jolie  le  poids  de  cette  mefure,  i caufc 
des  différentes  pclanteurs  (pacifiques  des  fubltanccs. 
Le  mot  de  ctàlUrée  cft  employé  aujourd'hui  dans  un 
Cens  vague  8c  indéterminé , furrout  à l'égard  des  fubf- 
t.inccs  dont  le  plus  ou  le  moins  cft  indifférent  dans  l’u- 
face  qu’on  en  fait. 

CH  EM  I A t y„*n*ix  , Ckymie. 

Suidas  définit  la  chymie , i rS  «pdfv  4 **r*nwl  , 
la  préparation  de  l’argent  8c  de  l’or.  Le  mot  km varxiua 
ne  parott  lignifier  autre  chofc  que  la  séparation  de  l’or 
8c  ac  l’argent  de  leurs  mines.  Sipdas  ajoute  que  l’Em- 
pereur Dioclétien  fit  brûler  tous  les  Livres  qui  trai- 
toient  de  la  Chymie , de  peur  que  les  Egyptiens  deve- 
nus riches  par  le  moyen  de  cet  art  , ne  fulTent  tentés 
de  le  révolter. 

Il  paroit  d’abord  étrange  qu’un  pays  aufli  plat  que  l’E- 
gypte, 8c  qui  n’a  jamais  abondé  en  mines  de  métaux , 
ait  été  aiiffi  célébré  par  le  favoir  de  fes  Habitans  dans 
l’art  de  les  traiter.  Mais  fi  l'on  fait  attention  aux  ri- 
cheflcs  prodigieufes  des  anciens  Egyptiens,  on  aura 
peut-être  lieu  de  foupçonner  qu’elles  ne  veûoient  pas 
toutes  de  la  fertilité  Je  leur  pays.  11  cft  alTcz  vraiffem- 
blablc  que  ce  Peuple  commer^oit  avec  les  Habitans  des 
régions  méditerranées  de  l’Afrique,  où  l’on  trouvoit 
des  mines  ou  de  la  poudre  d’or , ou  peut-être  d’argent  ; 
& que  des  raifons  de  politique  l’obligèrent  à iaiffer 
ignorer  ce  commerce  aux  autres  Nations.  Comme  les 
Prêtres  polfëdoicnt  tout  le  (avoir  aufli  bien  que  toutes 
lesrichcffcs  du  Pays,  c’étoient  aufli  eux  fans  doute  qui 
étoient  les  fondeurs  8c  les  rafir.eurs  de  ces  mines,  8c 
il  y a toute  apparence  que  l’intérêt  de  leur  Nation , 
aufli-bicn  que  le  leur  propre,  les  obligeoitâ  réferver 
pour  eux  la  méthode  dont  ils  fe  fervoient  pour  cet  ef- 
fet. De-1.1  vient  que  tout  ce  qu’ils  écrivoicnt  fur  cotte 
matière,  étoit  enveloppé  d’allégories  Se  couvert  d’obf- 
curités  , pour  que  perfonne  ne  pût  en  pénétrer  le 
(ens. 

11  cil  même  probable  qu’ils  (c  vantoient  de  pouvoir  con- 
vertir les  métaux  qu’ils  employoienr  dans  leurs  pro- 
cédés , en  or  véritable , pour  mieux  cacher  la  lource 
de  leurs  ricbcflès.  Il  eft  donc  arrivé  dans  la  fuite  des 
tems , que  les  favans  entre  les  mains  defquels  leurs  ou- 
vrages font  tombés,  n’ayant  pu  en  comprendre  le  vé- 
ritable fens,  ni  les  déchiffrer,  ont  pris  leurs  allégories 
à la  lettre , Sc  fc  (ont  imaginés  qu’il  v avoit  réellement 
une  méthode  pour  convertir  les  métaux  en  or.  Cette 
idée  ayant  une  fois  prévalu , il  étoit  naturel  que  l’ava- 
rice des  hommes  ne  négligeât  rien  pour  découvrir  les 
principes  d’un  art  qu’ils  croyoient  perdu.  Cette  er- 
reur a , fi  Ion  toute  apparence  , été  la  lource  des  recher- 
ches que  l’on  a faites  fur  la  tranfmutation  des  métaux  ; 
car  je  ne  (aurais  croire  que  cet  art  ait  jamais  cxillé , la 
tranfmutation  <Tun  métal  en  un  autre  étant . je  crois, 
aufli  impofliblc  que  de  convertir  un  chardon  en  un  cè- 
dre. Il  ell  cependant  fort  heureux  pour  la  Médecine 
que  les  hommes  aient  donné  dans  cette  erreur , parce 
que  les  expériences  qu’elle  les  a obligés  de  faire  ont 
donné  occafion  à la  découverte  de  p lufieurs  remedes 
importons. 

L’ortographe  du  mot  chymie,  quoique  la  chofe  ne  foit 
pas  fort  importante  d’elle-mctnc , n’a  pas  laiilî  d’etre 
Tome  III. 
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le  fujet depInlTenrs  controverles.qui  neir.éritent  poinr 
notre  attention.  Je  remarquerai  feulement  que  la  déri- 
vation de  ce  mot  cft  totit-à-fait  incertaine. 

Aiant  déjà  parlé  dans  ma  Préface  de  la  maniéré  dont  la 
chymie  s'eft  introduite  Haas  la  Médecine,  il  ne  me 
refte  plus  qu’à  marquer  fon  utilité  8c  fçs  défauts,  fes 
ufages  8c  fes  abus , & à donner  un  catalogue  des  prin- 
cipaux Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  art.  Je  (âthfcrai 
au  premier  point  en  rapportant  la  fubllancc  d’un  dis- 
cours que  Boerhaave  a composé  fur  ce  fujet.  Quant  1 
ceux  qui  font  curieux  d’être  inftruits  des  concrovcr- 
fes  qui  regardent  l’antiquité  de  la  chymie,  iU  peuvent 
conlulrcr  Borrichius  8e  Conryngius,  de  Hermetica  Me - 
dicina.  Voyez  encore  notre  Préfacé. 

Plufieurs  perfonnes,  aufli  recommandables  par  leur  la- 
voir que  par  leur  probité,  rejettent  la  chymie  comme 
un  art  fujet  à une  infinité  d’erreurs,  de  peu  d’utilité  , 
capable  de  confumer  la  fortune  d’un  homme , Si  de  le 
réduire  à la  dernicrcmilèrejcn  un  mot, comme  la  perte 
& la  ruine  d’un  cfprit  railonnable.  Ceux  au  contraire 
qui  fe  fentent  de  l’inclination  pour  cet  art,  8c  qui  ont 
été  convaincus  par  les  expériences , croyent  qu’on  ne 
peut  donner  trop  de  louanges  à la  ciymie.  Mais  leur 
autorité  eft  de  peu  de  poids  auprès  de  Juges  éclairés, 
qui  favent  que  les  louanges  de  ces  derniers  font  aufli 
outrées,  que  les  reproches  des  premiers  font  mal  fon- 
dés. Comme  je  fuis  fort  éloigné  de  leur  reflcmblcr , 
après  avoir  reconnu  les  erreurs  qui  fe  font  introduites 
dans  cet  art,  je  tâcherai  de  prouver  que  l’induftric  de 
ceux  qui  s’y  appliquent , cft  feule  capable  de  les  dif- 
fiper. 

A l'égard  de  1 cnthoulîafme  des  Chymiftcs , & des  fables 

3u’ils  ont  débitées  au  fujet  de  leur  art , on  peut  aligner 
ans  la  nature  des  chofes,  certaines  caufes  des  fictions 
auxquelles  ont  été  adonnés  ceux  qui  l’ont  les  premiers 
cultivé.  La  chymie  étoit  autrefois  entre  les  mains  des 
ouvriers  des  mines  8c  des  fondeurs  de  métaux,  gens 
tout-i- fait  ignorans dans  les  Arts  Libéraux,  dénués  de 
tout  commerce  avec  les  Sa  van  s , condamnés  i palier 
leur  vie  dans  les  ténèbres , 8c  à la  confcrver  au  moyen 
d’une  nourriture  pelante  & groflïere. 
Rcprélentons-nous  ces  hommes  exposés  tous  les  jours  i 
mille  dangers,  toujours  dans  la  crainte  de  ce  qui  peut 
leur  arriver , 8c  paflant  leur  vie  dans  le  chagrin , dans  le 
trouble  8c  dans  la  frayeur  que  leur  infpirent  les  fré- 

3uens  tremblement  de  terre , les  torrens  qui  dclcendent 
es  montngncs,  les  météores  8c  les  embrafemens  des 
exhala  ifons  fulphurcufcs  & groflieres  , le  retentifle- 
ment  des  cavernes  & les  mugiflemens  (outerreins  ; éloi- 
gnés des  perfonnes  capables  de  les  ralfurer  8c  de  difliper 
le  trouble  de  leur  elprit , on  comprendra  (ans  peine 
qu’ils  doivent  être  portés  i ajouter  foi  aux  contes  fu- 
perftitieux  8c  aux  fables  que  l’on  a inventées , autant 
pour  effrayer  que  pour  amulcr  l’efprit , 8c  qui  en  aug- 
mentant leur  mélancolie  , nourrillcnt  extrêmement 
leur  crédulité.  Il  eft  donc  néccffairc  que  ceux  qui  choi- 
(iflcnt  de  tels  maîtres  pour  guides  dansquelqu’art  que 
ce  (oit , aient  une  fermeté  d’efprit  extraordinaire, 
pour  fe  garantir  des  erreurs  dont  ils  font  imbus.  Car 
c’eft  l'ordinaire  de  ceux  qui  s’adonnent  à un  art  de  fc 
laider  séduire  par  l’autorité  d’un  Maître,  d’urte  fable 
qui  apalTé  des  uns  aux  autres  par  tradition. 

La  multiplicité  des  exemples  qui  s'offrent  tous  les  jours 
ne  rend  cette  vérité  que  trop  fcnfible , quoiqu’ils  (oient 
en  état  dans  toute  autre  occafion  de  diftinguer  la  vérité 
du  mcnlbnge  , 8c  la  fiction  de  la  réalité. 

Ce  quia  encore  augmenté  le  mal  dont  nous  nous  plaignons 
eft,  que  des  Médecins  célébrés  méprilànt  Galien,  les 
Péripatéticiens  8c  les  Arabes  s’adonnerenr  entière- 
ment à la  Ùtymie.  Car  s’étatlt  apperçus  que  les  pre- 
miers ne  les  entretenoient  pour  l’ordinaire  d’autres 
chofes  que  de  mots  , 3c  les  Chymiftes  d'expériences  ; 
que  les  premiers  n’étoient  munis  que  de  notions  géné- 
rales Se  de  fpéculations  formées  dans  leur  cerveau  , 8c 

3 ue  les  derniers  leur  donnoienr  des  preuves  fenlibles 
e leur  Art  par  des  effets  extérieurs  j frappés  de  cette 
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différence , ils  fe  jettcrcnt  aveuglément  dans  leurs  op  i- 
nions  , 8c  cmbraffcront  tou*  les  raifonncmcns  Je  ceux 
qui  les  amufoient  <i  agréablement.  C’cft-U  ce  qui  fit 
revivre  toutes  ces  notions  abfurdes  JesMap.es  dcsChal- 
déens  & des  Perfans  , aufli-bicn  que  l’opinion  tbteufe 
dePythagore  fur  U transmigration  des  Ames.  Quel- 
ques-uns foutinrent  avec  Epicurequc  l'Ame  étoit  un 
compofé  Je  corpulculcs  que  leur  pctitdTe  rend  itrj  cr- 
ceptibles  ; d’autres  imagineront  avec  Platon  des  Dé- 
mons qui  exiftent  partout.  Quelques-uns  cultiveront 
l’Art  magique  dcZoroallre  ; 6c  l’on  vit  les  plus  fameux 
Chymiftes  enfeicncr  comme  vraies  toutes  les  fixions 
îngénieufes  des  Poetts . au  fujet  des  Faunes,  des  Saty- 
res, des  Génies  , des  Nymphes,  des  Pygmées,  des 
Demi-Dieux  , & Divinités  des  bois,  des  Montagnes  , 
des  Eaux , de  l’Air  , & des  lieux  fouterreins.  Et  ils  fe- 
rrèrent dans  l’efprit  de  leurs  difciplcs  la  croyance  des 
fôrtiléges  , des  charmes  6e  des  enchancemcns , des  vai- 
ncs conjectures  6e  des  fauflès  prédirions  des  Allrolo- 
guts.dcs  Amulctes  porté*  par  les  Nations  barbares, 
des  Talifmans  . des  Génies  confinés  dans  les  métaux, 
& des  cfprits  introduits  par  enchantcincns  dans  les 
corps  loi  ides. 

Il  n’cft  pas  fur p renant,  vu  coque  nous  venons  de  dire  , 
que  ces  pet  tonnes  aient  enfin  violé  ce  qu’il  y a de  plus 
facré,  & qu’ils  aient  regardé  le Pentatcuque  de  Mode , 
les  écrits  de  Salomon  , & les  révélations  de  feint  Jean  , 
comme  autant  de  Traités  fur  la  Picrre-Philofophulc. 
II  n’y  a rien  qu’ils  n’aient  perverti  par  leurs  l in r li- 
ment ai  res  , Allégories  , Emblèmes,  Types  & Cé.é- 
monics;&  l’on  auroit  peine  i trouver  dans  l’Ecriture 
un  fet.l  paffagev  fi  clair  qu’il  foie  , dont  ils  n’aient 
perverti  le  fens,  le  fenatifme  les  ayant  porté  au  point 
de  d anger  l’hiltoirc  des  faits  & des  miracles  oj  érés 
pour  la  confirmation  Je  l’Evangile,  en  des  préceptes 
8c  des  maximes  d’Alchytnie.  Je  ne  doute  point  qu’en 
voyant  ces  chofes  , on  ne  foit  rempli  d’indignation  , 
& qu’a  près  avoir  condamné  un  Art  établi  fur  des  prin- 
cipes aufli  feux,  on  ne  fouhaite encore  de  le  voir  ex- 
terminé. Maisj’cfpcrc  que  quiconque  écoutera  la  véri- 
té de  part  5c  d’autre  fans  partialité,  reconr.oitra  fens 
peine  que  les  Chymiftes  eux-mêmes  condamnent  tou- 
tes ces  abfiirdités  , bien  loin  de  ks  défendre, & cela 
par  des  arpumens  & des  preuves  que  la  Cbyntie  leur 
fournit.  Je  n’ai  point deffein  d’entrer  ici  dans  aucun  dé- 
tail fur  cette  matière:  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de 
parler  d’un  fameux  Chymille  du  treiziéme  fiée  le,  je 
veux  dire  de  Roger  Bacon  : cet  homme  extraordinai- 
re fevoit  fi  bien  affujettir  la  Nature  (bus  les  règles  de 
l’Art  , qu’il  exécutoit  des  chofcs  beaucoup  plus  fur- 
prenantes  que  les  pirodiges  qu’on  attribue  aux  Magi- 
ciens. Il  prouve  par  des  expériences  qu’un  homme  inl- 
truit  des  lois  qu’ubferve  lu  N ature , elt  en  état  de  pro- 
duire des  effets  qu’il  leur  elt  impoffible  d'imiter  avec 
leurs  charmes  , leurs  forti! Mes  6c  leurs  prcitiges.  Il 
expofe  avec  autant  de  facilité  que  de  candeur, la  fuperf- 
tirion , l’erreur  5c  le  fanatifme  du  fieele  où  il  vivoit.  Il 
fait  voir  avec  beaucoup  de  jugement  la  différence  qu’il 
y a entre  les  Myftcres  qui  ont  la  Religion  pour  fonde- 
ment, & les  chimères  & les  inventions  ridicules  des 
cerveaux  dérangés  , entre  les  principes  corruptibles 
du  corps  , & l’origine  célelte  de  l'amc,  entre  Dicu& 
la  Nature.  Peut-on  s’empêcher  d’admirer  cet  homme, 
& d’avoir  de  la  vénération  pour  lui  ? L'n  autre  Chy- 
miltc  de  la  même  Nation  , elt  le  célébré  Boyle,  que 
fesfucccs  dans  cet  Art  mettent  audeflus  de  tous  ceux 
qui  ont  paru  jufqu’aujoiird’hui.  U employa  fe  vie  â 
interroger  la  nature,  & J faire  des  expériences , Se  par 
une  générofité  qu’on  ne  peut  allez  aJmirer;  il  com- 
muniqua au  Public  , fens  aucune  vue  d’intérêt,  les  dé- 
couvertes qu’il  avoit  fait-.-s  lui-même  avec  beaucoup  de 
peine  , de  danger  Se  de  dépenfe. 

fi  me  parott  que  AT.  Boerbaave  a pouffé  fes  éloges  un  peu 
trop  loin , dura  ce  qu'il  ait  ici  du  car  a.  lere  de  M. 
Bylc  i car  on  s’apperctvra  fans  peine  .fi  Cou  veut  Je 
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donner  celle  de  parcourir  fa  Ouvrages  « qn' encore  qu'il 
i omm  unique  cran  'ret  cl  glct  ,iltu  ...  •/  en*  pi  s grand 
twv.br e u* autres , dont  if  fait  vt'r  la  né/  ..fié  .fais  nous 
dire  la  maniéré  dont  il  Jaut  s'y  prendra  jour  riufftr. 
Tcrfstme  w* ignore  qu'il  a dérobé  aux  yeux  tin  Publie 
quelq-aes-tuas  de  les  plus  importantes  découvertes  . CT 
qu'il  les  air  oit  même  l.rjfé  ignorer  aux  Ouvriers  qu'il 
employait , s'il  eu:  pu  ftpjjjtrde  leur Jècottrs . 

L’-'S  changerions  qui  arrivent  dans  les  corps  font  ur.e  Ali- 
te du  mouvement  qui  tic  répandu  «fer*,  tout  le  fitteme 
corporel,  Se  qui  l'agite.  11  faut  donc  commencer  par 
rcel.tr cher  les  caufe»  de  ce  mouvement , ce  qui  peut  le 
produirc,lc détourner,  ou  le  faire  t fe-dars  les  ecl-ps. 
Urc’cff  ce  qu'il  cil  impôt  h b le  de  feirt  fe*.s  le  fecours 
des  expériences,  5:  fens  l’oLicrvat.on  des  i l’Vts  qui  A; 
manifcllent  aux  fens.  Rien  r.'etl  plus  digne  de  nos 
foins  que  d’obferyer  avec  attention  ks  mouvemensqu» 
rélultcnt  de  l’action  des  corps  qt  i font  vo.lîr.s  les  uns 
des  autres , de  l’application  des  corps  les  uns  fur  les  au- 
tres, Se  de  leur  éloignement  enfuite , tandis  que  par  le 
moyen  du  Au  on  excite  dans  chaque  corps  un  mouve- 
ment convenable,  ce  qui  cil  la  meilleure  méthode  dont 
on  puillê  fe  fervîr  pour  découvrir  les  propriétés  des 
cerjs.  Tout  cela  elt  l’ouvrage  de  laChji  ie,  qui  à 
eu  égard  cil  d'une  très-grande  i tliitédar;  L Médecine* 
pnilqu’il  n’y  a jo.nt  d’Art  plus  propre  pour  découvrir 
les fecrcts  de k Nature , quoiqu'.l feftlc avouer en  mê- 
me tems  qu’il  a été  la  fourcc  d une  infiniu'  d’erreurs. 
La  principale  de  ces  erreurs,  elt  qu’aeffu't  que  les 
Chy milles  ont  eu  découvert  par  le  fecours  dts expié— 
ricnccs , l'attion  qui  étoit  p roj  re  1 un  corps  particu- 
lier, ils  ont  regardé  cette  p rop  r.été  comme  iverfcHe, 
& avancé  hardiment  qu’elle  étoit  la  n:  me  dans  tous  les 
corps.  Les  Chymiftes  ont  imité  en  cela  ici  ? i ilofb- 
phes , qui  ayant  remarque  une  attraéuon  mutuelle  en- 
tre l'aimante  le  fer,  en  ont  attribué  tmi'jrrçÜle  J tous 
le*  autres  corp  s.  C’ellà  cette  n attir...  marbre  derai- 
fenr.crquc  les  doctrines  des  ferme  ’ . e’cseucri  feetl- 
ccs,  des  fels op p ofés , dcfoufreécha-  ha.  r,  def.rn.cn- 
tation,  de  putréfaction,  de  génération , de  tranfimua- 
tion  , eîc  précipitation  , doivent  leur  univcrlalité , auJli 
bien  qu’une  infinité  d’autres  qui  en  font  la  fuite. 
Quel  changement  la  Médecine  n’elTuy  a-t'c'k  pnenp rca 
qu’on  eut  découvert  ce  petit  nombre  d’actions  ? Ou 
n’en  admit  point  d'autres  pour  expliquer  les  le is  de  la 
Nature  , & I on  rejelta  tout  ce  qui  ne  pouvoit  s'accor- 
der avec  elles;  en  peu  de  teins  cette  notion  prévalut  fe 
fort,  que  l’on  enferma  toutes  les  allions  de  la  Nature 
dans  les  limites  étroites  de  cette  manière  J’agir,  A fi 
la  Chymie  n’eût  elle-même  mis  des  bornes  J cette  fa- 
çon liccntietifc  de-  raifonr.er,  on  eut  réduit  tonte  U 
Mcdfcir.e  fou*  la  dépendance  d’un  petit  nombre  de 
lois  que  les  C hymiftes  avoient  établies.  Mais  JG  que 
la  Chy  mi.*  commença  i fe  perfectionner , â clfeycr  les 
mêmes  métl.  odes  furdiilércns  corps  , & à les  varier  Air 
le  même  , on  apperçut  une  fi  grande  différence  dans  les 
Aibttanc.s , auffi-bien  que  dans  les  produits  des  opera- 
tions , qu’on  r.e  put  plus  fe  réfou  Jrc  à rcltraindre  dans 
les  bornes  de  quelques  exemples  la  vafte  & incompré- 
hcnfiblc  nature  des  chofes.  On  fut  alors  convaincu 
qu'il  y a dans  ks  corps  une  variété  de  qualités  , qu’on 
ne  connoiffoit  point  auparavant, mais  dont  l’clficacité 
eft  furprcnantc.Sc  qui  font  la  caufe  des  mouvemens 
particuliers  , qui  ne  laiffent  puis  d’être  fouvent  fort 
confidérables. 

Eclaircilfons  ce  que  je  viens  de  dire  par  un  exemple  : fi 
l’on  enferme  dans  un  vaiffeau  des  végétaux  qui  s’ai- 
griffent  d eux-mêmes  , la  chaleur  feule  de  l’air  les  met- 
tra en  mouvement  ; Se  fi  ce  mouvement  continue  pen- 
dant quclquc-teirs  , il  changera  une  partie  de  l’huile 
naturelle  en  cfprits  volatils  propres  i fe  mêler  avec 
l’eau  & à s’enflammer.  Ces  mêmes  végétaux  , par  un 
mouvement  peu  différent  du  premier,  changeront  Ia 
même  partie  de  leur  huile  en  des  efprits  acides  , qui 
fe  mêleront  bien  avec  l’eau,  mais  qui  éteindront  le  feu. 
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Les  Chytniftes  donnent  \ ccs  deux  actions  le  nom  Je 
frrmrnltirioti , à caufe  duchangem-.-nt  remarquable  qui 
furvient  dans  les  principes.  Jufiju’ici  on  n'a  rien.  I leur 
objecter  : mais  ils  tombent  enfuite  dans  un  fauxrai- 
fonnement , lorsqu’ils  avancent  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  vrai  changement  que  par  la  vertu  d'un  ferment , Se 
aucun  fans  fermentation.  Après  s’être  ainfi  égarés . fa- 
lisfairs  de  leur  nouvelle  découverte  , ils  en  prennent 
occ.  liun  de  le  former  l’idée  d’un  ferment  univerfcl , 
Se  d’uno  vertu  fi  étendue , que  la  plus  petite  de  fea  par- 
ties venant  à Ce  mêler  avec  le  ferment  propre  de  quel- 
que corps  que  ce  fôit,  fulîitpour  l'impré  -ncr  de  telle 
manière  qu’il  devienne  capable  d’alfimilcr  Se  de  con- 
vertir les  fermons  de  tous  les  autres  corps  en  fit  propre 
nature.  Ainfi  une  feule  expérience  leur  fullït  pour 
connoltrc  , à ce  qu’ils  prétendent , la  nature  d'une  in- 
finité déchoies.  Qu’on  ne  s’imagine  point  que  cela  n’a 
lieu  quedans  le  cas  dont  nous  parlons;  car  il  n’y  a au- 
cun lujct,  fi  important  qu’il  foir,  fur  lequel  ils  ne 
rationnent  de  U même  manière.  De-Ü  vient  qu’il  y a 
chez  eux  un  fi  grand  nombre  de  Sectes  qui  le  forment 
chacune  une  doctrine  univerfelle  qui  lui  ell  particu- 
lière , 8c  qu’ils  bàtilfcntfur  leurs  propres  expériences; 
de-ü  vient  encore  qu’on  a de  la  peine .»  en  trouver  deux 
qui  s'accordent  furie  même  principe,  & que  ceux  d’en- 
tre eux  qui  ont  le  plus  de  littérature  , remettant  la  doc- 
trine de  leurs  Ecoles  , & fouhaitant  de  découvrir 
quelque  choie  d'alluré  , apres  s’être  appliqués  i la 
t.'lnm'e  , relient  dans  le  doute  & dans  l’incertitude , Se 
ne  lavent  parmi  un  grand  nombre  d’opinions  qui  s’of 
front  i eux" , laquelle  il  leur  convient  d’embraller , pour 
l’explication  des  Phénomènes  qu'elle  prélentc. 

La  thymie  gémit  de  fe  voir  réduite  dans  cet  état  : mais 
elle  ne  manque  point  de  rctTources  ni  de  moyens  pour 
s’en  tirer.  Aucune  Science  n’cll  venue  i fon  fccours , 
& elle  a été  forcée  de  travailler  feule  à la  délivrance. 
Cet  état  neparoitra  point  extraordinaire  à ceux  qui  fe- 
ront attention,  que  le  mélange  d’un  corps  avec  diffé- 
rens  autres  , produit  toujours  de  nouvelles  apparences, 
des  actions  différentes,  des  cP'cts  Jillcmblables  qu’il  e.l 
impollible  d’alTujcttir  fous  la  même  loi.  On  a été  con- 
vaincu par  les  découvertes  qui  ont  été  faites  par  les 
Chy milles , qu’elles  demandent  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations , un  examen  fcmpu!eux,&  d'être  comparées 
avec  jugement  les  unes  avec  les  autres , pour  pouvoir 
établir  un  moyen  univerfcl  d'explication  auquel  toutes 
les  actions  de  la  nature  fbient  sifujetties;  Qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  capable  de  jetter  dans  l'erreur  , que  de  ju- 
ger d'une  choie  par  la  refl«  mblnnce  qu’elle  a avec  une 
autre;  & que  comme  il  elt  ordinaire  i ceux  qui  com- 
mencent de  déduire  les  caufes  de  tous  les  évenemens 
d’un  fcul  mode  ou  d’une  feule  propriété , de  même 
ceux  qui  ont  atteint  un  âge  mûr,  & qui  font  inftruits 
ar  l'expérience, fuivctir  eu  tout  les  reoies  de  la  vérita- 
lc  prudence , laquelle  dicte  aux  Chvmillcs  de  ne 
point  fe  hâter,  d’agir  avec  beaucoup  de  précaution  , 
Se  d’examiner  avec  toute  l’attention  & toute  la  cir- 
confpcction  poffiblc  chaque  particularité  , avant  de  dé- 
cider fur  ce  qui  regarde  li  s chofes  naturelles.  C'eil 
d’apres  ccs  règles  que  la  Ch-, mit,  en  corrigeant  les  er- 
reurs , en  embellilfant  la  vérité  Se  en  détruifant  les 
abus,  cil  devenue  une  des  Sciences  Icsplus  utiles, les 
plus  certaines  8e  les  plus  célébrés.  J’en  appelle , pour 
confirmer  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  au  témoignage 
de  ceux  qui  voudront  comj  arcr  Homberg  avec  Tachc- 
nius,  Boyle  avec  Van-Hclmont  ,*&  les  écrits  des 
Chymiites  vulgaires  avec  les  M k ll.tr.ej  d’Alle- 
magne , Se  les  Mémoires  deTAcadémie  Royale  des 
Sciences. 

La  Phvfiqoc  a tant  de  rapport  à la  Médecine . que  les  er- 
reurs des  Chymillcs  dans  la  jrcmicre  inilnent  fur  là 
dernière  , -V  corrompent  non-fcriemcnr  la  théorie, 
ir  ais  encore  la  partie  de  cet  Art  qui  regarde  la  prati- 
que. Que  l’on  me  permette  de  découvrir  Ici  la  fource 
de  toutes  ccs  erreurs.  Les  Chymiites , au  moyen  d’un 
feu  artificiel , de  vaiifcaux  & d’inltrumcns , excitent 
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dilTërenrcs  fortes  de  mouvement , par  Icfqucls  les 
corps  étant  mêlés  ou  léparés  en  dilïerentcs  manières, 
prennent  difiérentos  formes,  d’où  procèdent  de  nou- 
velles propriétés  qui  étoient  auparavant  inconnues. 
Lors  donc  que  l’on  vient  â foumettre  ces  corps  à l’a- 
nalyfe  chimique,  on  y découvre  différentes  cfpeces  de 
mouvemens  , qu’aucun  aurre  Artncfâuroit  produire. 
Se  que  la  nature  abandonnée  i elle  même  n’eût  jamais 
préfentésaux  fers.  L’Arti’te  fe  réjouit  avec  railbnde 
là  découverte  : mais  le  pla.firdu  fuccés  féduit  l’cfprit 
de  l’inventeur;  il  oie  avancer,  Se  foutient  i la  fin  com- 
me uncchofe  certaine  , que  la  même  chofc  a lieu  dans 
la  nature  3c  dans  le  corps  humain  ; Se  que  ce  que  l’oi» 
n’a  pu  obtenir  que  par  des  moyens  pénibles  3c  labo- 
rieux , doit  réfulter  du  mouvement  tranquille  du  corps 
humain , & y être  entretenu  par  ce  même  mouve- 
ment ; enfin  , que  tout  ce  qui  exiite  fur  la  terre,  dans 
l’eau  Se  dans  l’air , en  ell  également  muni.  Cela  a été  la 
fourcc  d’une  infinité  d’erreurs , & de  la  croyance  dans 
laquelle  on  a été , que  les  fcls  acres , alcalis  , fixes  Se 
ignés  dominent  dans  les  animaux  Se  dans  les  végétaux; 
qucdcsfcls  volatils,  extrêmement  acres  3c  alcalis,  im- 
prègnent les  humeurs  les  plus  douces  du  corps  humain 
aulfi-bicn  que  fes  parties  les  plus  folii’cs , 3c  fe  logent 
dans  les  dents  Se  même  dans  le  hait.  D’autres  fois  le* 
acides  ont  été  en  réputation;  3c  l’on  a cru  qu’ils  exifi- 
toient  non-feulement  dans  les  folfilcs  Se  les  vegéraux, 
mais  encore  dans  l'homme , en  telle  quantité  , qu’ils 
le  détruifoient  par  leur  acrimonie  corrolîve.  On  a Jonc 
fait  du  corps  humain  un  laboratoire  de  Chymifte  ,ou 
un  théâtre  fur  lequel  tous  les  différons  effets  Je  la  C%- 
mie,  les  chocs,  les  cflêrvcfccnces  , la  paix,  la  généra- 
tion , la  dcltruction  8c  les  différons  cficts  des  fcls  oppo- 
fés , ont  été  repréfentés  chacun  d leur  tour.  C’cll  de 
ccs  principes  qu’on  a déduit  la  caufe  de  toutes  les  ma- 
ladies, & tiré  les  indications  curatives  d’une  manière 
trop  ridicule  pour  mériter  qu’on  s'y  arrête , quoiqu’ap- 
puyée  de  l’autorité  de  Sylvius  de  la  Boc  Se  de  Tache- 
nius.  Ce  feroit  du  rems  perdu  que  de  ra;  porter  toutes 
les  erreur!  & toutes  les  rêveries  que  les  Chymiites  ont 
débitées  tant  fur  la  théorie,  que  fur  la  pratique  de  leur 
art.  Quoi  déplus  extravagant  que  le  car?ctere  qu’il* 
attribuent  âi’antimoinc  de  guérir  toutes  les  maladies, 
par  la  raifon  qu’étant  fondu  avec  l’or , il  détruit  tou- 
tes les  impuretés  3c  les  métaux  grofliers  avec  lcfqucls 
il  ell  mêlé  ! Quoi  déplus  abfurdc  3c  de  plusoppofé  A 
l’expérience  que  les  propriétés  qu’attribue  Paracclfè  à 
fon  remède  fëcrct , par  le  fccours  duquel  il  fe  promet- 
toit  une  vie  aulfi  longue  que  celle  de Mathufalem? 
Quoi  de  plus  ridiculeque  les  extravagances  des  Frcrc9 
de  la  Rofl-Croix  ? Quoi  de  plus  imsgfaairc  3c  de  plu* 
inlènféque  la  Liqueur  proposée  par  Va n-Hel mont , Se 
préparée,  â ce  qu’il  dit,  avec  lecedre  immortel  du  Li- 
ban, laquelle  enrichit  tellement  les  humeurs  vitales 
par  les  vertus  falutaircs , qu’en  purgeant  toutes  les  im- 
puretés , 8c  fïippléant  aux  befoins  du  corps  par  une 
nouvelle  recrue  d’cfprits.clic  confcrve  un  homme  pen- 
dant plufieurs  âgesdans  toute  la  vigueur  de  la  jcur.cfie. 
Je  ne  dis  rien  de  In  pierre  de  Butler,  qu’il  fufiîfoit  de 
toucher  du  bout  de  la  langue  pour  être  guéri  des  mala- 
dies les  plus  obltinées  ; ni  de  i’Artephius  attirant  i lui 
par  une  vertu  électrique  les  cfprits  vitaux  d’un  jeune 
corps , entretenant  perpétuellement  le  feu  vital  par 
fes  exhalaisons  médicinales  , 5c  le  rendant  immortel 
comme  le  feu  des  Veltalcs;  Se  de  plufieurs  autres  rê- 
veries qui  ont  été  débitées  par  les  Chymiites.  Ce- 
pendant ccs  chofes , toutes  abfurdcs  Se  incroyables 
quelles  font , occupent  l’attention  de  plufieurs  perfon- 
ncs  , qui , quoique  fenfées  d’ailleurs , facrificnt  leurs 
biens,  leur  réputation  , leur  fanté  Se  leur  ame  â b re- 
cherche de  ces  fortes  de  fêcrets  : Se  ccf  entêtement  ell 
fi  général,  qu’il  n’y  a plus  J’cfpérancc  d’y  remédier. 
La  Chym rca  pourtant  fourni  à la  fin  les  moyens  de  re- 
médier aux  maux  qu’elle  a caufés.  Libavius,  Boyle, 
Bohnius  3c  un  grand  nombre  d’autres , apres  d’exacte* 
recherches , ont  enfin  prouvé  par  la  Chy  nue  feule , quo 
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les  préparations  de  l’art  different  entièrement  de  celle* 
de  la  nature,  8e  par  confèrent  que  les  inllrumens 
dont  Te  fert  la  nature  8c  ceux  qu'emploie  la  Chymie  , 
ne  doivent  point  erre  regardés  comme  les  mêmes;  car 
la  nature  n’agit  point  dans  l'homme  par  les  moyens 
dont  la  Chymie  Ce  fert  pour  venir  1 bout  de  Tes  deffeins  ; 
ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  rien  conclurre  de  l’une  au  fu- 
jet  de  l’autre  fans  une  parfaite  évidence.  Il  fuit  de-li 
que  la  Chymie  produit  fouvent  des  effets  qu’on  n’a  ja- 
mais découverts  dans  le  corps  humain , ni  dans  aucune 
autre  partie  de  la  matière,  8c  qu’il  faut  être  infenfé 
pour  inférer  de  ce  qu’un  corps  cft  propre  à purifier 
les  métaux,  qu’il  paille  rendre  un  homme  tout-d-fait 
exempt  de  maladies.  Tout  le  monde  eftyconvaincu 
ouelaO/ymrrnepcut  imiter  les  moyens  dont  la  nature 
U fert  pour  fournir  les  matières  qui  caufent  les  mala- 
dies , & que  la  vie  8c  la  lanté  dépendent  de  caufes  fi 
différentes , fi  embrouillées  8c  fi  difficiles  a découvrir, 
que  cet  Art  cil  hors  d’état  d’cffcèluer  ce  qu’il  promet 
fur  ce  fujet.  Heureufement  ces  erreurs  8c  une  infinité 
d’autres  ont  été  corrigées  8c  châtiées  hors  de  la  Méde- 
cine ; & l'on  ne  peur  que  Ce  fécilitcr  du  bon  état  dans 
lequel  ell  aujourd’hui  la  Chymie  en  Europe  ; car  elle 
n’cll  plus  un  Art  trompeur,  mais  une  Science  extrê- 
mement utile  dans  la  Phyfique  8c  dans  la  Médecine. 

Je  n’avance  rien  qui  ne  foie  appuyé  de  l’autorité  du  fa- 
meux Bacon  6c  du  célèbre  Bovlc,  auifi-bicn  que  du 
témoignage  d’un  Homme  dans  lequel  il  ft-mble  que  la 
•rature  ait  fixé  les  limites  de  b fagacité  humaine  ; c’cll 
du  célébré  Newton  dont  je  veux  parler , lequel  Ce  lert 
de  b Chymie  pour  démontrer  les  lois , l’action  8c  les 
forces  des  corps , 8c  pour  les  faire  fervir  à l’explication 
des  phénomènes  ; ce  qui  prouve  que  fans  le  fecours  de 
cct  Art , ce  grand  Homme  aurait  eu  peine  à découvrir, 
malgré  toute  fa  pénétration , b nature  8c  les  propriétés 
des  corps  fimples. 

Auteurs  Chymijlet , y comprit  Ut  Alchymijlel  & Ut 
Méialturgifter. 

Nous  avons  une  lifte  de  plnfieurs  manuferits  grecs  fur  la 
Chymie , que  l’on  trouve  dans  b Bibliothèque  de  l’Em- 
pereur à Vienne,  dans  celle  du  Roi  de  France  i Paris, 
danscclled’Elifabeth  à Brcflau.  dans  celle  du  Duc  de 
Saxe-Gotha , dans  celle  de  l’Efcurial , 8c  dans  la  Bi- 
bliothèque BodUiana  ( Je  Boyle.  ) 

LeDodcur  Shaw.dans  fa  tradudion  de  la  Chymie  dcBoer- 
haaye  , a donné  par  forme  de  notes  un  Catalogue  de 
ces  Ecrits,  que  le  Lecteur  peut  confulter,  à moins 
qu’il  n’aime  mieux  parcourir  la  Bibliothèque  Greque 
de  Fabricius  ,tjui  fait  mention  de  ccs  Auteurs.  Je  n’en 
parlerai  point , parce  qu’on  ne  làuroit  les  avoir  : mais  | 
ceb  ne  m’empêchera  pas  d’inférer  ici  le  jugement  qu’a 
porté  Rcincfius  fur  ccttc  collcdion  de  b Bibliothèque 
du  Duc  de  Saxe-Gotha. 

Jugement  de  Reine  fini  fur  la  collection  de!  Manufcritl  grect 
chym<ques  que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Saxe- 
Gotha,  A.  D.  1634. 

La  copie  manuferite  greque  qui  a été  transcrite  en  1631. 
d'une  autre  que  l’on  trouve  dans  b’ Bibliothèque 
d'Ausbourg , contient  différens  Traités  , dont  quel- 
ques-uns portent  le  nom  de  leurs  véritables  Auteurs  ; 
d’autres  font  attribues  à des  perfonnes  qui  ne  les  ont 
jamais  connus,  & d’autres  enfin  ne  font  qu’une  col- 
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Iedion  de  différens  Ouvrages.  Ils  traitent  tous  de  ce 
qu’on  appelle  Art  divin  de  la  Pierre  Philolophale , ou 
grand  Magiftere , c’eft-i-dire , des  moyens  de  tranf- 
former  les  métaux  imparfaits  en  or  Se  en  argent,  de» 
différentes  efpeccs  de vaiffeaux  8c  de  fourneaux,  auffi- 
bien  que  des  différentes  opérations  qui  fimt-cn  ufage 
dans  b Chymie.  On  y trouve  auffi  un  petit  Traité  fur 
les  poids  8c  les  mefures,  fur  la  maniéré  de  préparer  lo 
polenta  avec  l’orge,  de  faire  labicre  , fur  les  différens 
dégrés  de  feu , des  couleurs , 8c  fur  plufusurs  autres 
opérations  qui  appartiennent  à b Chymie.  Comme  on 
a toujours  traité  cct  Art  d’une  maniéré  allégorique  ; 
qu’on  l’a  enveloppé  fous  des  énigmes  8c  des  paraboles, 
que  Zofimc  appelle  “ écrits  figurés , » 8c 

Etienne  «».ir>epix«< , ■ allégoriques,  8c  exprimés  par 
• certains  caractères  8c  figues. ®On  y a ajouté  unLéxicort 
qui  donne  b lignification  de  ces  mots  qui  ont  plufieurs 
fens  dans  les  Auteurs  Grecs , aufiî-bien  que  l’expli- 
cation des  ligne*  3c  des  caraéleres  qu'on  y emploie. 

On  y trouve  auffi  une  copie  manuferite  tirée  d’une  autre , 
qui  exifte  quelque  part  en  Italie  , 8c  qui  eft  citée  par 
Robcrtus  Valenfis,  dans  Ion  Livre  de  la  vérité  & 
V antiquité  de  la  Chymie , 8c  par  Gefner  dans  la  Biblio- 
thèque ; ou  de  celle  qui  eit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  de  France , qui  cil  citée  par  Ifaac  Cafaubon,  fur 
les  Annales  de  Baronius , 8c  par  Saumaife , dans  Ces 
Exercitationet  Pliniane , dont  les  c mirions  répondent 
mot  pour  mot  au  manufrrir.  Jean  Dec.  Médecin  à 
Londres,  qui  dédia  fon  Afonas IJi'eroglyphica i l’Em- 
percur  Maximilien  en  1 $64.  paffe  pour  avoir  eu  une 
copie  manuferite  de  la  Phyfique  de  Démocrite , avec 
les  noms  dcSyncfius , Pcbgius  8e  Stephanus,  laquelle 
a été  traduite  en  Latin  par  Pizimentius  ,8c  imprimée  à 
Cologne  en  1574.  avec  les  Memorabilia  deMizaldus. 
La  plupart  de  ces  écrits  ont  été  traduits  en  Latin  , 8c 
inférés  (a)  dans  le  Theatrum  Chymicum , le  Turbet 
Philofophorum,  VAureum  Vellut  8c  autres  Livres  de  cet- 
te efpece. 

Quoique  b Phyfique  Se  b Magie  de  Démocrite  foient 
citées  par  Hcrmobus  Barbarus  fur  Diofcoride , l’Epl- 
tre  de  Pfellus  au  Patriarche  Xiphilin  par  Mylius  dans 
fa  Bafilica  Philofophica , 8c  les  Ouvrages  de  Zofime  » 
1a  pratique  de  Stephanus  8c  quelques  autres  pièces  de 
même  nature  par  d’autres  Auteurs,  je  ne  fâche  point 
cependant  qu’on  les  ait  imprimés  en  Grcc,quoiqu’ils  le 
méritent , i caufe  qu’ils  contiennent  un  grand  nombre 
de  choies  curieulês  fur  l’antiquité  , 8c  nous  inftruifcnt 
de  l’origine  de  1a  Chymie.  Les  autres  écrits  ne  confifi* 
tent  qu'en  quelques  fragment  fort  obfcurs  incapables 
de  contribuer  en  rien  â l’avancement  de  cet  Art.  On 
peut  dire  en  général  de  tous  ces  Ouvrages  qu’ils  ont 
été  composés  par  des  Moines  8c  autres  perlonnes  fa- 
vantes , d'abord  à Alexandrie  , 8c quelque  tems  apres  à 
Conftantinople.où  ils  furent  recueillis  en  un  feul  corps 
8c  tranlportés  de-li  en  Italie  par  les  Grecs  qui  aban- 
donnèrent Conftantinople  torique  cette  ville  fut  prife 
par  les  Turcs  en  >434'  & enfuira  en  France  où  ils  fu- 
rent placés  dans  b Bibliothèque  Royale. 

Avant  que  de  parler  des  Auteurs  dont  les  noms  Ce  trou- 
vent dans  cette  Collcdion , il  faut  obfervcr  que  quel- 
ques-uns d’eux  étoient  Payens^c  d’autres  Chrétiens  (b). 
Qu’ils  vécurent  d’abord  a Athènes,  enfuirai  Alexan- 
drie d’Egypte  où  les  Philofophes  étoient  plus  eftimés 
qu’i  Athènes  même.  Car  long-rems  avant  8c  fous  le 
regne  de  l’Empereur  Dioclétien , il  y avoit  en  Egypte 
8c en  Perfe  des  Juifs,  des  Chrétiens  8c  des  Payens  qui 


(4 j Fabricius  prétend  qu’on  n’en  a inséré  qu’un  petit  nombre 
dans  ccs  Collections,  & même  qu’on  n’y  en  trouve  aucun. 

(6)  Comme  il  paraît  que  le  Compilateur  vivoit  après  l'Empe- 
reur Héradius,  qu’il  étoit  Chrétien,  qu'il  a pris  dans  différens 
Auteurs  ce  qui  lui  a plu , 8c  ajoute  plufieurs  choies  de  Ton  chef  ; 
Biles  dations, ni  les  marques  de  ChriffianiJme,  ni  les  dates 
que  l’on  trouve  dans  cette  Collection  ne  peuvent  nous  lèrvir  à 
de  terminer  au  jolie  fige  ou  la  icligion  de  ceux  dont  on  tiouva 


les  noms  i la  tête  de  ces  extraits.  Comme  ni  Hérodote,  ni  Clé- 
ment Alexandrin , ni  les  autres  Auteurs  qui  traitent  des  fciencce 
qui  étoient  cultivées  en  fcgypte,  ni  Pline  ne  font  aucune  men- 
tion de  la  Chymie  ; je  fuis  entièrement  perfuadé  avec  Conryn- 
giusA  Reincfius , quoiqu’en  dife  Borrichius,  que  les  Auteurs 
dont  les  noms  font  cités  dans  cette  Colleétion  ne  font  pas  plus 
anciens  que  Théodolc  8c  Dioclétien.  Faimcivs. 
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travailloient  à la  pierre  philofophale  , comme  nous 
l’apprend  Suidas  au  mot  £ipuJa  , chemia.  On  eft  même 
alluré  qu’Héliodore  dont  on  trouve  le  nom  à la  tête 
d’un  de  ces  Traités  , étoit  originaire  d’Alexandrie,  & 
qu’il  fut  mis  par  fes  parens  Hcrmias  Sc  Ædefia , avec 
Ion  frere  Ammonius,  auprès  de  Froclus , le  plus  grand 
Philolophe  de  fon  tems  , qui  vivoit  long-rems  après 
Theodolë.  Il  peut  même  le  faire  que  ce  Philofophe 
qui  étoit  adonné  à la  Chymie  8c  y avoit  fait  des  progrès , 
ait  dédié  quelque  Ouvrage  de  cette  nature  i Théodofe 
le  Grand , que  cet  Empereur  l’ait  goûté  de  même  que 
lutteurs  de  les  Courtiîans , 8c  entre  autres  Eugenius , 
qui  l’on  attribue  un  des  Procédés  qu’il  contient.  Les 
nomsd’Archclaus  , d’Hicrotheus  8c  de  Théophraftc 
font  tous  imaginaires , & la  Poclîc  elt  toute  de  Stepha- 
nus.  11  eft  certain  encore  que  cet  Héliodorc  dont  nous 
venons  de  parler  étoit  Payen  & attaché  i la  Seéle  de 
Platon , au  lieu  que  l’Auteur  de  ces  vers  cil  Chrétien  ; 
Pappus , à qui  l’on  attribue  un  des  Procédés,  étoit  un 
Philofophe  d'Alexandrie  , Auteur  dune  Colleétion 
Mathématique,  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Théo- 
dofe. 

Quant  à Synelius  dont  nous  avons  les  Scolies  fur  la  Phy- 
fique  de  Démocritc , 3c  les  Myflica  de  Diofcorus  Prê- 
tre du  grand  Scrapis:  il  elt  vrai  qu’il  y a eu  fous  Théo- 
dofe  un  Synelius  qui  avoit  étudié  à Athènes  & à Ale-  ( 
xandrie,  qui  fut  fait  Evêque  de  Cyrcne  dans  la  Libye 
l’an  410.  de  J.  C.  3c  dont  les  Ouvrages  ont  été  publiés 
en  tdj  j.  à Paris  avec  des  notes , par  le  P.  Pctau.  Mais 
ce  Synelius  ne  peut  être  l’Auteur  des  Scolies  qui  con- 
tiennent des  erreurs  puériles  touchant  Ollancs  8c  Dé- 
mocritc , dont  nous  parlerons  plus  bas  ; au  lieu  que 
Synelius  étoit  un  homme  extrêmement  favant , comme 
il  parait  par  fes  écrits  dans  lelqucU  on  ne  trouve  pas 
la  moindre  trace  de  Chymie,  ni  le  moindre  mot  au  îu- 
jet  de  fon  amité  avec  Diofcorus.  Zolime  , Philofophe 
d’Alexandrie,  écrivoitvcrs  le  même  tems,  8c  fes  Ou- 
vrages font  entremêlés  de  divers  difeours  abrégés  , 
qu’on  ne  peut  lui  attribuer  avec  juftice,  car  il  y eu  fait 
mention  de  plulieurs  choies  qui  étoient  inconnues  aux 
anciens  Médecins  Grecs , 3c  qui  n’ont  été  nommées  3a 
oufes  en  ulâge  que  par  les  Perles  3c  les  Arabes , com- 
me par  exemple,  8c  autres  fem- 

blablcs.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  Zofime  ne  foirle 
même  que  l’Hiftoricn  de  ce  nom;  car  quoique  dans 
fon  Traité  à Théofcbien  il  fade  mention  de  la  création, 

* de  l’incarnation  8c  de  la  paffion , il  ne  laide  pas  d’ac- 
commoder les  Ipéculations  des  Platoniciens  8c  les  fa- 
bles des  anciens  Egyptiens  qu’il  avoit  trouvées  dans 
Prrmandcr  3c  Trifmcgifte  à fon  art,  3c  d’appliquer  la 
vilîon  Prophétique  d’Ezéchiel  au  fujet  de  la  réfurrce- 
tion  à fes  Procédés  Chymiques.  Suidas  fait  mention 
de  Zofime , qu’il  appelle  le  Philofophe  d’Alexandrie  , 
3c  dit  qu’il  a écrit  uni.  Photius  dans  là  Bibliothè- 

que, parle  de  fes  Mytt  %*(**•■ un* ai.  11  eft  appcllé  dans 

Quelques  endroits  de  ce  manuferit  , peut-être  du  lieu 
e fa  naidancc,  Panapolita. 

Olympiodore,  dont  on  trouve  le  Traité  dans  ce  manuf- 
erit , a écrit  après  Zofime  , 3c  Saumaife  fe  trompe  lorf- 
qu'il  le  place  parmi  les  Auteurs  Grecs  des  derniers  fie- 
clcs,  car  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Stephanus,  qui  vivoit 
Vers  l’an  6x0.  de  J.  C.  3c  qui  étoit  trés-lâvant  dans  la 
Chymie’,  au  lieu  qu’il  parle  fouvent  de  Zofime  3c  de 
Synelius  qui  vivoit  quelque  tems  auparavant  ; c'eft 
l’ordinaire  des  Auteurs  qui  écrivent  fur  ces  fortes  de 
fujets,  de  citer  tous  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  le 
meme  art.  Je  crois  que  cet  Olympiodore  eft  le  même 

2ue  celui  qui  étoit  natif  de  Thebcs  en  Egypte,  qui 
crivit  l’Hiftoire  de  fon  tems  depuis  l’an  400.  de  J.  C. 
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jufqu’i  l’an  42;.  & la  dédia  à Théodofe  la  jeune,  il 
cite  à la  page  181.  Hermès , c»  rî  «uçat/cf»  ïlfixt*  , qui 
eft  le  meme  que  la  Phyfique  d’Hermès  citée  par  Zofi- 
me, Lib.  IX.  de  Chemia  iul  Theofeb.  Maintenant  le  non! 
kyranidtm  lignifie  un  volume  compilé  de  pluficurs  au- 
tres; 8c  comme  les  Pcrfans  3c  les  Arabes  avoient  com- 
posé ce  Livre  de  plulieurs  Traités  magiques  , tant  de 
leur  Nation  que  desautres;ils  l’appelloicnt  curartott, do 
même  que  l'Âlcoran  eft  appcllé  par  les  Grecs  des  pre- 
miers ficelés  de  l’Egire  , c’cft-à-dirc, Collection 

de  Préceptes  Divins.  Suidas  nous  apprend  de  plus  que 
Dioclétien  nefe  contenta  pas  d’abolir  l’ancienne  ma- 
nière de  fupputer  le  tems  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Egyptiens,  mais  qu’il  fit  encore  brûler  tous  leurs  Li- 
vres qui  trairaient  de  l’art  de  faire  l’or,  pour  leur  ôter 
tous  les  moyens  de  fe  révolter, qu’il  en  ufa  de  meme  à 
l’égard  de  ceux  des  Perfans  qui  trairaient  de  1 ’Alchymin 
qui  dans  ce  tems  là  étoit  fort  cultivée  chez  eux , 3c  qui 
les  mettoit  en  état  de  fe  révolter  fouvent  contre  les 
Romains. 

Stephanus  étoit  Chrétien,  puifqu’il  cite  les  Evangiles  8c 
les  Epltres  de  Saint  Paul , 3c  vivoit  fous  l’Empire 
d’Héraclius.  11  n’y  a point  de  partie  dans  toute  la  Col- 
leélion  dans  laquelle  la  doârine  des  anciens  foit  mieux 
expliquée. 

Quant  à Démocritc,  dont  le  nom  elt  fouvent  cité  dans 
cette  Colleétion  où  l’on  trouve  au(C  plulieurs  de  fes 
Traités  en  entier,  comme  celui  fur  la  couleur  du  pour- 
pre , fur  la  maniéré  de  faire  l’or , l’argent  8c  les  pier- 
res précieufes , c'elt  une  opinion  qui  n’elt  pas  moins 
folle  pour  être  ancienne,  qu’il  cil  le  même  que  le  Phi- 
lofophe d’Abdcrc,  qui  vivoit  du  tenu  de  la  monar- 
chie des  Perfe's. 

Le  faux  Synefius  le  dit  en  termes  exprès , 3c  on  trouve  la 
même  chofe  dans  la  chronique  Greque  d’Eufebe  (*). 
Mais  Scaligcr  croit  que  cette  Hiltoire  n’ell  point  d’Eu- 
febe , mais  d’un  certain  Panadorus  Moine  Egyptien  4 
qui  vivoit  fous  l’Empereur  Arcadius , dont  Synccllus 
qui  tranferivit  fa  Chronographie  vers  l’an  732.  fait  un 
extrait  qui  a été  inséré  dans  cette  Colleétion.  Il  y a tou- 
te apparence  en  effet  qu’Eufebe  n’en  eft  point  l’Au- 
teur, car  Saint  Jerome  n’y  trouve  rien  de  femblable  j 
3c  que  ce  conte  a été  forgé  par  un  Egyptien  qui  a cru 
faire  honneur  à fa  Nation  en  publiant  que  les  plus  fa- 
meux des  Sages  de  la  Grèce  siéraient  fait  initier  dans 
ces  mylteres.Cet  Ollancs,  comme  il  parolt  par  un  frag- 
ment de  la  page  66.  étoit  Chrétien , 3c  par  conséquent 
le  Démocrite  à qui  l’on  attribue  ces  Ouvrages  ne  peut 
être  celui  d’Abdcre.  On  dira  peut-clrc,  8c  je  fuis  affcZ 
de  ce  ferttiment,  que  ce  fragment  n’eft  point  d’Ofta- 
nes,  car  il  paraît  par  le  Ity  le  que  le  Livre  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  peut  être  l’Ouvrage  d’un  Philofophe 
au  (fi  ancien.  Cette  piece  eft  néantmoins  fort  ancienne 
3e  l’Ouvrage  d’un  Auteur  qui  étoit  parfaitement  inf- 
truit  de  la  nature  des  minéraux,  3c  très-versé  dans  1a 
Médecine.  Peut-#tre  que  le  Démocrite  qu’on  prétend 
avoir  été  initié  par  Oftants  aux  myfteres  de  l’Alchy- 
mie  dans  le  tems  de  Sapor,  appellé  Sophar,  dans  le 
Colleétion  , page  85.  3c  avant  Conftantin  le  Grand  , 
eft  quelqu’un  de  ce  nom  qui  vint  en  Perfe  à deffein  dé 
s’inftruirede  cet  Art.  Or  on  fait  que  Sapor  vivoit  l’an 
270.  de  J.  C.d’oii  l’on  peut  conjcÂurer  que  le  Démo- 
crite que  l’on  dit  avoir  vécu  l’an  300,  de  Notre-Sci- 

fneur , étoit  le  troifieme  de  ce  nom  qui  eût  Voyagé  ert 
Igvpte.  11  peut  fe  faire  aufli  que  ce  que  rapportent  Sy- 
nefius 8c  d’autres  Auteurs  d’Oftanes  8c  de  Démocritc» 
foit  purement  fabuleux , 3c  que  ces  pièces  appartien- 
nent à d’autres  qui  pour  donner  plus  de  réputation  à 
leurs  Ouvrages,  les  auront  publié  tous  le  nom  des  Phi- 


fs)  Démocrite  d’Abdere  fut  initié  aux  ntyileres  de»  Egyptiens 
par  Oftanes  le  Mcde , que  le  Roi  de  Perfe  avoit  envoyé  en  Egyp- 
te pour  prélîder  aux  Omccs  que  Ton  célébrait  dans  le  Temple 
de  Memphis  avec  d’autres  Pretres  Sc  d’autres  Philofophes , par- 
mi lefqucls  étoient  Pommettes  3e  Marie , Juive  de  JuuÆtnee.  U 


a écrit  fur  l'or,  l'argent , les  pierres  précieufes  3e  la  pourpre  , 
d’une  maniéré  figurée.  Oftanes  loue  Démocrite  3c  Mitic  d'a- 
voir caché  leur  art  fous  une  multitude  d’cnigmes , 8e  blâma 
Pammenes  d'avoir  été  uop  liane  3c  trop  ouvett  dans  Tes  écrit», 
Chronho»  Spuelli. 
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lofophcs  qui  étnîcnt  Ils  plus  fameux  parjturs  connoif- 
fancc*  Jans  les  Icicnccs  oc  eu  In  s.  11  n'e'l  ir.iirc  cas  fur* 
prenant  que  dans  un  liée  le  aufii  peu  éclairé,  on  ait  at- 
tribué ccî  écrit*  au  laineux  Démocrite  d’Abdere , j uifi 
que  la  mime  chofc  cil  arrivée  dans  le  teins  de  Pline, 
comme  on  le  voit,  Lib.  XXI V.  cap.  17.  & !..  XXX. 
e.  l.Larrcedansla  viede  Démocritc,  Aulu-Cclle, /.. 
X.  cap.  1 2. 5e  Columclle . L'b,  V 'I.  de  R.  R.  nous  ap- 
prennent que  les  Mémoires  de  Bolus  Mende  fi  us,  de  de 
pfcnaria,  ont  été  attribués  à Démocrite,  fou*  le  nom 
duquel  j U lî.urs  pirlonncs  publioient  leurs  rêveries. 
La  méir.cchofc  c.l  arrivée  1 H . nr.es  Trifmcgifie  ; 5c 
les  Poètes  qui  vécurent  fi  e ou  fet  t cens  ar.s  apres  Sénè- 
que, publioient  leurs  vers  fou*  Ion  noni. 

Cn  doit  porter  le  mi  me  j,,penieri  de  Cléopâtre  que  ces 
Auteurs  dilent  avoir  été  femme  d’un  des  Ptolomées  , 
fie q"e  Stcpbanus  fa  t parlera vec  Ortancs;  carcommcnt 
peut-on  attribuer  à cette  Heine  ou  aux  anciens  Auteurs 
Gtoporiques  un  Ouvrage  dans  lequel  il  cil  parlé  des 
trente  pièces  d’arpent  que  Judas  r«  ç<-t  | our  prix  de  là 
tral.ifiin , 5c  de  h maladie  dont  Job  fut  attlige  pendant 
fej  t ans  Se  demi  ? 

Miel  il  Pfellus  qui  vivoit  .1  Co'Olantinnple  en  1080, 
p' lie  pour  avoir  été  un  de*  Cirées  le  plus  fi.vantdc 
ïbnteni*.  lléroit  fi>rt  do  > aux  fiences  oc- 

cultes, fur  IcfqUi  Iles  il  a composé  une  infinité  de  L:-^ 
vrts  qui  font  aujourd'hui  cm’.vciis  dans  la  pouiliero 
des  Bibliothèques 

L’Auteur  du  Lex:con  doit  être  mis  au  nombre  des  Au- 
teurs modernes  qui  vivotent  il  y a deux  cer.s  cinquante 
ans. 

J’ai  fuivi  jufiju’ici  R.iniH.is  ; je  vais  maintenant  parler 
des  Auteurs, dont  I s ouvrages  lont  plus  connus,  en 
fèiiant  J «ibnrd  obf.rvcr  au  Lecteur  q 1e  la  plupart  des 
circorilances  dont  cet  Aute ur  fait  mention  , lum  lent 
fasorifer  ce  que  j’ai  avancé  au  commencement  de  cet 
article  au  fiijct  de  l'origine  de  la  connoillancc  de  la 
tranfmutation  des  métaux. 

I.  G*  ; 1 r , appcllé  l’Arabe  , quoique  Grec  de  nation 
limant  Léi>n  l’Afi  iquain*  abandonna  le  Cl.rillian.f- 
tne  pouc  fe  faire  Mahométan.  Il  vivoit  dans  le  fip- 
ticme  fi-. cle  , fie  a écrit  cn  Arabe. 

11  p a roi  t être  le  | nmicr  qui  ait  réformé  fie  perfectionné 
la  clymie.  Son  Hillo-re  eft  fort  obfcurc  : Le  mot  Ce 
ber  lîr  n . fi  * un  grand  homme  fie  un  Roi , ce  qui  a fait 
croire  i bien  des  gens  qu'il  étoit  Prince  5c  Arabe  de 
nation  , .1  cau£*  que  fis  Ouvrage*  font  écrits  cr  Lan- 
gue Arabe.  Mais  on  ne  fait  au  julle  ni  c.-  qu’il  étoit, 
ni  en  quel  tems  il  a vécu. 

Ceux  qui  prétendent  qu’il  a travaillé  le  premier  à la  re- 
cherche d'un  rcmede  univcrfcl,  fit  fondent  fur  certai- 
nes exp  refilons  que  Ton  trouve  dans  fes  Ouvrages,  Kf- 
quclltl  font  plus  que  fulTifnntc*  pour  faire  croire  au 
Lecteur  ignnrant  qu’il  cn  a eu  connoilfance.  Telle  cil 
celle-ci , l’Or  aiafi  prép  r é ir  la  Irprc  ù”  tontei  for- 
tes de  maladies.  Mais  il  faut  obfervcr  que  dans  foi  lan- 
gage les  métaux  les  plus  bas  font  les  lépreux  , fie  l'or 
ceux  qui  fe  portent  bien.  Lots  donc  qu’il  dit,  je  voit- 
droit  guérir  fix  lépreux,  il  n’entend  autre  choie  fmon 
qu’il  vnudroit  les  convertir  cn  un  or  caj  ablc  de  fowte- 
rir  l'épreuve  de  l'antimoine.  Comme  il  n'a  jamais  été 
Alcdccin , il  cil  plus  que  probable  qu’il  n'a  jamais  vou- 
lu parler  d’un  remede  univcrfcl.  Depuis  cet  Auteur 
jttfqu'au  douzième  ficelé,  on  ne  trouve  aucun  Chy- 
lïiille  qui  ait  fait  quelque  bruit. 

Goliu* . Profelleur  des  Langues  Orientales  dans  l’Uni- 
verfité  de  Levde,  cil  le  premier  qui  ait  fait  prêtent  des 
Ouvrages  dcGcbercn  manuferiti  la  Bibliothèque  Pu- 
blique. fl  les  traduisît  cn  Latin,  fie  les  publia  i Levde 
in-Jolif,  Se  enfuite  ://■  4'’,  finis  le  titre  de  lapis  Philo- 
orum.  Ces  Ouvrages  contiennent  plufaurs  choies 
utiles  & curicufes  fur  b nature,  la  purification!  la  fu- 
fion  fie  la  malléabilité  d*s  métaux,  avec  pluficurs  hif- 
toircs  excellentes  des  fiels  fie  des  eaux  fortes.  On  fiait 
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pafier  pfufieurs  de  ces  expériences  pour  des  découver- 
tt  •;  modernes.  L'exactitude  de  fes  opérations efi  tout-à- 
fait  furprenante , fi  l'on  en  excepte  celles  qui  ont  rap- 
port i la  pierre  philolophalc. 

Voici  quels  font  fes  Ouvrages. 

De  Alcbcmia , vel  Chymia , autde  inveflrg  ai  ione  P crf eu  to- 
rt t AI.  tallorum. 

De  f-tnmtt  Perje  I ione  Alctallorum. 

De  (’l.trita'e  flclym’t. 

Pc  Lap'Ae  PhjoJèp'/iCf.  • 

PeTt  flanrnto. 

Pe  h'pit.rpl  >0. 

De  I.veh  'unda  Ane  Auri  & Argenté.  Boerhaavb. 

Le  Docteur  Shaw  y ajoute , 

G:  h ri  f’pr  A non  A'cbrmu,  Ubri  VI.  ou,  Six  Livres 
de  Geber  fur  l'Alchymie.  Cet  Ouvrage  cxille  cn  ma- 
nulcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Boy  le,  i qui  il  a été 
donné  par  M.  Elie  Ashmole. 

Pe  Ah!  mi  a Libri  III.  Ar.au.  1529.  fol. 

(itbtri  Jinnma  perfe.tionil  mapjfler  1 i tu  jita  na  titra.  Ven  et. 

1 542  , 8°.  N or  il? . 1 54  J , 4°.  C.  Fig.  arg.  1 598 , 8°. 

Les  Ouvrages  de  GeUr  ont  aufii  été  publiés  en  Anglois 
par  Richard  Kuflcl.  Litgd.  Bat.  166S , û>8°. 

On  peut  mettre  a]  rès  lui  Avioinns  , qui  vivoit  dans  le 
onzième  Inde,  Se  qui  , comme  Soranus  nous  l'ap- 
prend , a cumj  ofé  un  Livre  lur  l'Alchimie  ; mais  on 
a un  | lus  grand  nombre  de  pièces  fous  fon  nom , la- 
voir : 

Altih.ili  (idefi)  Avicenne  Uber  de  Rebut  Alclymiit  (id 
e“ ) Livre  d’Abol.ali  ou  d’Avicenne  fur  l’Alchymie. 

Il  cx;llc  cn  manulcric  dans  la  Bibliothèque  de  Bojle  i 
qui  M.  Kenelm  O'gby  l'adonné, avec  une  autre  copie 
qui  y a été  mile  p ar  M.  Elie  Ashmole. 

Traçants  i f uülttra Mi tnllorum.  Francfort.  1 5 jo,  V/-40. 
Lbim  rnr  Liber,  Porta  ELnumoram  dtilttt.  Ii.rjil.1y7z  , 
in  8°. 

Miner. ilia  , feu  de  Ctuprllatione  <ÿ"  Cj  : httinarione  l.api- 
dtrm • Il  a été  imprimé  avec  le  Sim  n • p rjr.i  onit  ma- 
g'-fhrii  infiianantra  de  Geber,  fie  pluficurs  autres  piè- 
ces fur  le  même  fujet.  Vaut  1 542  , » On  l’a  aufii 
infiré  dans  le  liant.  Onm.  Tom.  IV.  p , Se  dans 
la  B lj,  thym,  de  Al.i/get , Tom.  I.  p.  6 $6. 

Moripncs  natif  de  Rome  fe  retira  à J iru fi. lcm  pour  y 
vivre  cn  He-rmitc.  11  a écrit  fur  la  Tranfmutation  des 
Métaux , 5c  il  p aile  pour  un  des  meilleurs  Auteurs  qui 
nous  relient.  Ses  Ouvrages  ont  été  traduits  de  l’Arabe 
cn  Latin  cn  1182  , fuivant  Boeihaave. 

Le  Docteur  Shaw  fi.it  audi  mention  des  deux  Ouvrages 
fuivans  : 

Lib'r  de  Cortpofîrone  AUhemia.  On  le  trouve  dans  la  Bi~ 
bliotbt.j't,  Cynique  de  Alanget.  Tom.  I.  p.  509. 

Liber  de  niflinaione  Aîereurii  Ajnantm.  Il  exilée  cn  ma- 
nu jirit  dans  la  Bibliothèque  de  Uoyle,  à qui.  M.  Elie 
Asl.molc  l’a  donné. 

L’Auteur  qui  parut  apres,  cfl  Albfrtus  Bolstadils  , 
furr.ommé  Grotus,  fie  connu  jour  l’ordinaire  fous  le 
nom  d’Albert  le  Grand.  lia  écrit  plus  de  vingt  volu- 
mes in-folio.  On  prétend  qu’il  étoit  fi  Llupidc  Se  Ci  pe- 
fant  dans  fa  jcuncllé,  que  lès  compagnons  d’étude  en 
fai  (oient  leur  jouet  ordinaire.  A la  tin, ne  pouvant  plus 
réfiller  à leurs  railleries,  il  prit  l’étrange  réfolution  de 
/c  précipiter  des  murs  du  Couvent  en-bas.  Comme  i! 
étoit  fur  le  point  de  le  faire,  la  Vierge  s'apparut  à lui 
fur  la  muraille,  & lui  donna  ce  (avoir fie  cette  habileté 
qui  l'ont  rendu  fi  fameux  dar.s  la  fuite.  Rentra  dans 
l’Ordre  des  Dominicains , Se  fut  reçu  Docteur  à Paris 
cn  1235. 11  enfeigna  enfuite  i Cologne,  où  il  eut  Tho- 
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mas  d’Aquin  pour  Difciplc.  Il  quitta  un  Eve  thé  pour 
rentrer  dans  Ton  Mouallere  à Cologne  en  1203  , où  il 
mourut  en  1280,  à l'âge  de  foixame-qmnzt  ans. 

Le  Père  Labbe  dit  dans  fou  Eloge  , qu'il  écrivit  foixantc 
Volume?,  dont  la  plupart  exigent  aujourd’hui  ou  en 
ir.anufcric , ou  en  imprimé.  Petr.  Jainmy  a donne  une 

■ Edition  de  la  plus  grande  partie  de  Tes  Ouvrages  en 
vingt-un  volumes  in-Jol.  Lugditn.  1C51. 

Fabliau*  a donné  le  Catalogue  des  Titres  des  Chapitres 
contenus  dans  chaque  Volume,  p.  nj,f«c.  On  l’a  ac- 
culé sic  magic;  ma  isTri  thème,  Pic  de  laJVlirandolc  Se 
KattJé  l’ont  lavé  de  ce  ri]  roche.  La  corrcfpomlancc 
tju’il  entretenoit  avec  le:  Mineurs répandus  dans  toute 
l’ Allemagne , lui  acquirent  des  connoiîTanccs  extraor- 
dinaires dans  la  Métallurgie.  On  célèbre  fa  Fête  dans 
les  Eglifes  de  Cologne  Se  de  Ratisbonc. 

S.s  Ouvrages  fur  l’Alchymic  font  : 

De Mnerahbut  & Relut  Mciaütcis , Lib.  V.  Oppenhemii. 
1518, iir-40.  Argent.  1541,  j»-8°. 

J.  ilium  {loris  de  Spinit  Avnljitm. 

Spéculum  Alelnmu , de  Compopticne  L.rpLUr,  Sec. 

On  a encore  de  lui  un  petit  Traité  fur  l’Alchymie , inti- 
tulé de  Aic'aymla  Libellas , imprimé  à Baf.e  en  ijid. 

Après  Albert  parutTnoM*s  d'Aquin,  Rcligicu.\  Je  l’Or- 
dre de  S.  Dominique,  qui  naquit  en  12  34  de  la  Famille 
des  Comtes  d’Aquin.  Il  mourut  dans  fon  voyage  au  fé- 
cond Concile  de  Lyon,  où  il  avoir  été  appciié  par  le 
Fape  L'rbain  IV , dans  le  Monatlcrc  de  IoiTb  Nova, 
près  dcTcrracinccn  1214. 

Les  Ouvrages  qu’il  a compofés  fur  la  Chyntie,  font  : 

Sec  relit  Alcbemi.r  tn  rgnal'a  de  Corporihrt  frprrraUJllbut , 
<?  que  J in  reluii  iuferioribttt  inventant  ur , qt.oqtu  modo  • 
extrahautar . 

Ve  Lapide  Minerait , Animait  C~  riant  ali. 

Thefjurits  Alchimie fecretijfimus , quan  dédit  fratri  fut 
Keinaldo, 

Ony  arjo:itéIc7i'..vVyî<r/jD.'w.:crf,dcJc3ndc  la  Ro- 
que taillade,  & la  Clavicule,  Se  l’.-/pemrtewi  JeRaym. 
Luilc,  publiés  par  Dan.  Bronchulius.avcc  une  Préface 
par  J.  Heurnius.  Lngd.  R u.  1 jy8.  in  8°.  On  les  trouve 
dans  le  2 b at.  ' • ».1  ’om.  3.  277. 

Aufora,  fîvc  Atirca  f/ora. 

Comment, triirm  f'per  l.trbam  Th  lof/phorunt  breviortm , 
111  dicititr.  Ces  Ouvrages  ont  été  inlérés  dans  b fécondé 
Décade  de  Y Alarmou.  thym.  Phdofophica , recueillie 
par  Jofoph  Rhenanus.  Fnuicof.  iCz6.  in- 8°. 

Roora  Raton  , Anglois , Religieux  de  Weftminfter, 
«ra  s réfident  à Oxford , étoit  contemporain  de  cet  Au- 
teur. Il  excellait  dans  l’Alchymie,  b thymie , les  Mé- 
caniques, b Métaphyfique , b Magie  Naturelle,  b 
PhySque’  Se  les  Mathématiques.  Il  mourut  à Oxford 
en  1 204 , 5c  fut  enfoveli  dans  le  Couvent  des  Francifo 
cains.  Ceux  de  fes  Ouvrages  qui  font  venus  julqo’i 
nous , font  écrits  d’un  ftvle  clair , aisé  Se  concis. 

Il  a etc  far.s  contre  J'*  le  plus  grand  homme  de  l in  tems , 
& peut  être  qu’on  pourrait  le  mettre  en  paraît  :1c  avec 
les  Auteurs  les  plus  célèbres  qui  qnt  paru  apn  s lui.  li 
eil  étonnant,  vu  l’ignorance  du  liccie  où  il  vivoit, 
qu’il  ait  pu  acquérir  des  connoiiïbnccs  aufli  univcricl- 
les  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Ses  Ouvrages  font  écrits 
avec  tant  d’élégance,  de  précifion , de  force , 5c  con- 
tiennent des  oblervations  fi  juiles  $c  fi  exactes  fur  b 
Nature , qu’il  n’a  point  d’égal  parmi  les  Cùymillcs 
anciens. 

Il  a compofé  pluficurs  Traites  . don*  quelques-uns  font 
’erdus  ou  caches  dans  les  Bibliothèques  de  quelques 
Jarticulicrs.  Ceux  qui  regardent  b Chimie,  confident 
en  deux  petites  Pièces,  qu’il  compolâ  à Oxford  , Se 
qu'on  a imprimées,  Se  en  quelques  manuferiti  que  l’on 


CHE  35S 

Voit  dans  !a  Bibliothèque  publique  de  Lcvdc,  où  ils 
on:  été  transportés  d'Angleterre  parmi  IcsMannjfcrits 
de  Vofïius.  Il  entreprend  de  montrer  dans  ces  derniers 
comment  on  peut  convenir  les  métaux  imparfaits  en 
parfaits.  Il  adoptolc  Sentiment  de  Geber , qui  prétend 
que  le  mercure  eft  b bâte , 5c  le  fouira  le  ciment  de 
tous  les  métaux;  il  fait  voir  que  c’clV  par  la  dépura- 
tion fucctflive  de  b maricre  mercurielle  & l’acceffiott 
d’un  foufre  fubtil  que  b nature  produit  l’or;  & que  fi 
durant  le  procédé  il  intervient  une  troifieme  matière 
outre  le  mercure  &.  le  foufre, il  ft  forme  un  métal  mpins 
paifi-ir  , de  forte  que  qui  pourrait  imiter  b méthode 
dont  le  fort  b nature,  viendrait  à bout  de  convenir 
les  métaux  en  or. 

Il  fo  mbîcroit,  en  comparant  pluficurs  Obforvations  de  Ba- 
con avec  les  Expériences  que  M.  Homberg  a faites, 
parordredu  Duc  d’Orlcans,  Régent  de  France,  que  ce 
dernier  aurait  publié  comme  nouvelles  pluficurs  cho- 
ies que  i on  trouve  décrites  dans  lis  Ouvrages  de  Ba- 
con. Far  exemple,  celui-ci  dit  expretlenicntque  le  fou- 
fre pur,  lornui'il  cil:  uni  avec  le  mercure,  produit  l’or; 

Se  c cil  fur  ceprtncij  c que  M.  Homberg.  a fait  pour  b 
p roduction  de  1 or , le  grand  nombre  d’expériences  que 
l’on  trouve  rapportées  dans  les  Mémoires  dt  T Acadé- 
mie Royale  du  Set,  nets. 

Il  ne  montre  pas  moins  de  pénétration  & de  force  d’ef- 
prir  dans  les  autres  Ouvrages  qu’il  a compotes  for  b 
Phyfique.  Il  fait  Voir  dans  fon  Traité  des  C ttvr.fger 
fieras  de  P Art  G*  de  la  Nature , qu’une  perfonne  qui 
feroit  parfaitement  inllruiie  de  la  manière  dont  la  Na- 
ture agit  dans  tes  Opérations  , pourrait  non-feule- 
ment l'égaler,  mais  encore  b furpatler.  11  montre 
avec  beaucoup  de  fugacité  dans  celui  où  il  traite  de  IV- 
n ut  dite  de  la  Algie  , quelle  a été  l’origine  de  cette 
Science , & la  fauu’cté  de  tes  principes.  L’admiration  , 
1a  mere  de  b Magic  ,&  la  fille  de  l'ignorance  a enfanté 
toutes  les  chimères  dont  une  imagination  déréglée  ill 
capable:  les  hommes  ne  pénétrant  point  1a  caufc  des 
cllcts dont  ils étoiew  témoins,  ont  eu  recours  au  Dé- 
mon , per  fuselés  qu’il  n’y  avoit  que  la  Magie  ou  quel- 
que puidancc  fu rnatu relie  qui  fut  en  état  de  les  produi- 
re. Cet  Auteur  judicieux  détruit  avec  beaucoup  de  fo- 
Edité  ce  fuburfuge  ordinaire  de  l’ignorance,  & fait 
voir, que  la.Magic  n’exi  lie  point , à moins  qu’on  n’en- 
tende par  ce  mot , b connoiflânce  des  propriétés  des 
corps 5e de?  moyens  qu'employela  Nature,  par  l’ap- 
plication def quels  on  peut  produire  pluficurs  choies 
beaucoup  plus  furprenantes  que  celles  que  1a  Magie  a 
jamais  opérées. 

Voilà  le  but  que  cet  Auteur  s’efh  propofe  dans  tes  écrits. 
Pourrait-on  croire  qu’un  homme  qui  a détruit  avec 
tant  de  force  les  folle  s prétentions  de  ceux  qui  ajoutent 
foi  à la  Magie , eût  été  lui-même  traite  de  Magicien , 
& emprifonné  comme  tel  ? c’dbli  cependant  la  ré- 
coin pente  qu’ila  eue  de  fes  travaux. 

Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  in- 8°.  & in- 12.  fous  le 

• titre  de  h âter  Kop  crins  R. tco , de  Sccretis  Anit  G~  Na- 
tter,t , Sein-folio  à Londres.  On  s’apperçoit  en  lifar.t 
1er  écrits  Je  ce  Religieux  avec  attention  , que  H plu- 
part des  plus  belles  découvertes  du  fiéde  pâlie  Sedunô- 
tre  , ne  lui  ont  point  été  inconnues. 

11  a certainement  connu  la  poudre  i canon:  Il  dit  que 
l’on  peur  imiter  par  art  le  Tonnerre  & les  Eclairs  ; 
car  le  foufre , le  nitre  5:  lecharbon  , qui  foparés  nepro- 
duifent  aucun  cfict  fenfiblc , éclatent  avec  grand  bruit 
lorfqu’on  les  mêle  dans  une  proportion  convenable  , 
qu'on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit,  & qu'on  y met 
le  feu.  On  ne  peut  certainement  décrire  b poudre  à ca- 
non avec  plus  de  précifion  , cependant  on  n'a  pas  biffé 
d’attribuer  1a  gloire  de  ccrtc  découverte  i Barthol. 
Schv.  artx.  Il  fait  auffi  mention  d'une  cfpccc  de  feu 
inextinguible  artificiel;  ce  qui  montre  qu’il  a connu  le 
Phofphore.  On  ne  finirait  douter  non-plus , qu’il  n’ait 
eu  connoiflance  Je  b raréfaction  de  l’air,  8c  de  1a  llruc- 
turc  de  b Machine  Pneumatique, 
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Catalogne  dit  Ouvrage t du  Moine  Bacon. 

Traflatui  due  de  Chentta. 

Spéculum  Alchemie. 

Thejaurum  Cbymicum. 

De  Secretit  Artis  atqut  Nature  operibus , & de  nullitate 
Magie. 

Spécula  Afathrmatica. 

Medulla  Alchemie  , in-8°.  Ann.  1608. 

De  Artt  Ch  émut  fcripta. 

Breviarium  de  Doue  Dei. 

Verbum  albreviatum  de  Leone  t liridi. 

Secret um  Secreurum  Nature,  de  louât  lapidit  Fhilefo- 
pborum. 

Trattatus  trium  verborum. 

Epiflola  de  modo  m'fcendi. 

Epijhla  fecretiffima  de  ponderibut . 

Spéculum  Secreterum. 

Opta  ma  jus  , ad  Clem.  IV. 

Rog.  Baconit  Epiflole  de  fecretit  Operibuf  Artis  & Natu- 
re, & de  nullitate  Magie.  Opéra  Job.  Dee  Londin.è 
pluribiu  extmplaribut  cajligata  olim  , & ad  fenfum  in- 
tegrum  rejhtuta.  N une  ver»  à quodam  veritatis  uma- 
tore  iugratiam  vire  feientie  emiffa  , cum  notis  quibuf- 
dam , partim  ipftus  Job.  Dee  Lntdin.  partim  edenth  , 
cum  rrfponfione  ad  Fratres  Rofacee  cruels  iUuftret. 
Hamb.  1618.  in- 8°. 

On  trouve  dans  fes  Ouvrages  pluficurs  fameufes  décou- 
vertes dans  les  Mécaniques,  la  Magie  naturelle,  & 
pluficurs  autres  Arts  , que  l’on  a fauÜcment  attribuées 
aux  Auteurs  modernes , 8c  regardées  fans  aucun  fon- 
dement , comme  l’effet  de  la  Magie  criminelle. 

Geokgi  Ripley  , Anglois 3c  Chanoine  de Bridlington , 
vivoit  fous  le  regne  d’Edouard  IV  , à qui  il  dédia  en 
1 577.  fon  Ouvrage  intitulé  The  rwelve  Gates , les  doit- 
x.e  Portes.  Tous  les  Livres  font  bons  chacun  dans  leur 
genre,  mais  écrits  d'une  maniéré  plus  allégoriqucque 
celle  de  Bacon  , qu’il  a cependant  imitée.  Comme  il 
n’étoit  point  Médecin,  il  n'a  donné  aucune  prépara- 
tion qui  ait  rapport  à cette  Science;  mais  il  traite  fort 
au  long  de  la  Cure  des  Métaux,  c’cft-i  dire,  de  leur  pu- 
rification 8c  de  leur  maturation.  Il  a fuivi  fort  ferupu- 
leufemcnt  les  principes  de  Gcbcr  Sc  de  Bacon  ;8c  a fou 
tenu  par  exemple  , que  le  Mercure  cft  la  matière  uni- 
vcrfelle  de  tous  les  Métaux , 8c  qu’étant  exposé  au  feu 
avec  du  foufre  tres-pur , il  fe  convertit  en  or  ; mais  que 
fi  l’un  des  deux  devient  malade  ou  lépreux  , c’cft  à-  • 
dire , fouillé  de  quelque  impureté , il  le  forme  au  lieu 
d’or  , quelqu’autrc  métal  plus  bas.  Il  ajoute  que  le 
mercure  8c  le  foufre  fuffifent  pour  la  formation  de  tous 
les  métaux  , 8c  que  l’on  peut  en  tirer  un  remede  ou 
métal  univerfel  pour  toutes  fortes  de  maladies  , ce  que 
quelques-uns  ont  entendu  mal-â-propos  d’un  remede 
univerfel  pour  toutes  les  maladies.  Ondiique  Ripley, 
envoya  pfufieurs  années  de  fuite  cent  mille  livres  pair 
an,  aux  Chevaliers  Je  Rhodes , pour  les  mettre  en  état 
de  fc  défendre  contre  les  Turcs. 

Scs  Ouvrages  font , 

Duodecim  Porte. 

Medulla  Ckymica. 

Un  Manufcrit  fur  l’Alchymie,  eompofé  en  vers  , que 
l’on  garde  dans  la  Bibliothèque  de  Lcydc.  Scs  Ouvra- 
ges ont  été  imprimés  enfemble  à Caflel , i«-8°.  1549. 

De  Mtrcurio  Pbylofophorum  ; ou  Pièce  fur  le  Mercure 
des  Philofophcs  : 8c  Commentarium  Hcrmefn  Fhilofo- 
çfei , aujourd’hui  en  Manufcrit  dans  la  Biblothéque  de 

FupiUa  Oeuli , avec  une  Préface.  On  trouve  cet  Ouvrage 
en  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Boy  le  à qui  M. 
Elic  Ashmolc  l’a  donné. 

De  regimine  ignium  Fhilofopberum , ÇF  quibufdam  proba- 
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tifftm'u  expérimentas  ; c’cft- i-dire,  du  ménagement  de» 
feux  des  Philofophcs  , avec  quelques  expériences  tres- 
conffatécs.  On  le  trouve  en  Manufcrit  dans  la  même 
Bibliothèque. 

Cet  Auteur  a été  fuivi  d’AsNAUD  de  Vu  trKeevE, -Fran- 
çois de  Nation  , furnommé  de  Ville-neuve , du  lieu  dé 
fa  naiffance.  Il  étoit  fort  favant  dans  la  Philofnphie  , 
dans  la  Médecine , dans  la  Chymic  & dans  l’Alchy- 
mie.  Van-Hchnont  ,un  de  fes plus  grands  partons, 
lui  attribue  l’honneur  d’avoir  introduit  le  premier  la 
Chymic  dans  la  Médecine.  Comme  il  alloit  i Rome 
par  ordre  de  Frédéric  Roi  de  Sicile  , pour  y guérir  le 
Pape  Clément  V.  Il  fit  naufrage  fur  fa  route  8c  fut 
enterré  à Cenes  en  1313.  Les  Efpagnols  veulent  qu’il 
foit  né  en  Catalogne  II  cft  certain  qu’il  exerça  la  Mc* 
decine  i Barcelone,  ce  qui  lui  fit  donner  le  lurnont 
de  Caialanus.  On  l’a  foupçonné  de  Magic. 


On  a au  (fi  de  lui. 

Spéculum  Alchemie,  quo  Artis C\.jm:ce  Myfleria , etiam 
fecretiffima , btatln.itr  tnodantur  & expheantur. 

Cet  Ouvrage  a été  publié  par  Jcr.  Mcg ifertis  , France f. 
téoi.  in  8°.  cnfuireavcc  fes  autres  Traités  deChymtt, 
par  le  même  Editeur,  Franco/.  1603.  r«-8°. 

Opéra , unà  cum  ipftus  vite , <i  Sympbor.  Camp.g-o  def- 
cripiOt  i ac  traitasus  de  Lapide  l’Lilt/bplorum.  1 530. 

Optra  , cum  Nie.  Tav/celli  AnnotationlbuS.  Baf.  1585. 
in-fol. 

Thef auras  Thefaurorum , le  Tréfordes  Tréfors  .confcr* 
vé  cr.  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  deBojlc,  à qui 
M.  Elie  Ashmolc  l’a  donné. 

Trati.  deSolntiene  Dttbiortm  inAlchtmia:  de  la  Solution 
des  doutes  dans  l’Alchymie.  M.  Kenelm  Digby  l’a 
donné  en  Manufcrit  à la  même  Bibliothèque. 

Raymond  Lille  , Efpagnol , difciple  d’Arnaud  de  Vil- 
le-neuve naquit  à Barcelone  en  1135  , 8c  mourut  en 
Afrique  en  1315.  Il  cft  le  premier  qui  dan*  fon  Trai- 
té intitulé  de  Ouinta  Effentia  , ait  parlé  d’un  remede 
univerfel  pour  toutes  les  maladies  , 8c  de  la  Pierre  Phi- 
lofophalc. 

D’autres  alTurent  que  cet  Auteur  nàqtiit  dans  l’iflp£ 
de  Maïorqtic  ou  de  Minorque,  8c  qu’il  fortoit  de  l’il- 
luftre  famille  des  Lullcs  de  Barcelone. 

Les  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  même  teins  que  lui  , 
en  parlent  comme  d’une  perfonne  extrêmement  ver- 
fée  dans  la  Logique  ,8c  cela  paraît  en  effet  par  la  plu- 
part de  fes  écrits.  11  eut  l’adrefTe  d’introduire  un  nou- 
vel Art  tranfeendant,  que  l’on  appelle  l’^rr  de  Lutte  , 
par  le  moyen  duquel  un  homme  pouvoir  difpurer  un 
jour  entier  fur  quelque  topique  que  ce  fut , fans  en- 
tendre un  mot  de  la  matière.  S’ctant  Bf  perçu  à la  fia 
de  la  futilité  de  fcn  Art , il  quitta  la  fupcrfiuité  ftéri- 
lê  des  mot*  pour  s’attacher  aux  chofes. 

Il  n’eut  pas  plutôt  commencé  à s’attacher  à la  Chyme, 

• qu’il  prêcha  une  autre  forte  dedoéhrinc , favoir  qu’on 
ne  peut  acquérir  cet  Art  que  par  l'expérience,  8c  qu’on  * 

np 


Scs  Ouvrages  font , 

Rofarium. 

Teftamtntum  ttovttm  praüicum. 

De  Alehimia . 

Semita  Scmitarum. 

Rif.t  Novella. 

Epiflola  ad  Pttpam  Titm. 

Novur  Fplcnàor , vcl  Lumen. 

Fias  Florum. 

De  Fumo  Ph'lojofhic *. 

De  Secretis  Nature. 

De  nova  compofuiont  Lapidis  vite  Thylofophoruut. 
De  priiicipiis  natural.bus , ad  CUmcutem  Papam , 
Oput  in  ane  majore • 
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ne  fouroit  s’en  înftniire  par  de  fimples  parole*. 

Lullc  n’a  pas  feulement  écrit  fur  la  Logique , il  a enco- 
re composé  plufieurs  autres  volumes  fur  d’autres  Scien- 
ces : il  eft  difficile  d’en  favoir  le  nombre  au  jufte  .par- 
ce que  fes  Ecoliers  avoient  coutume  de  publier  leurs 
Ouvrages  fous  le  nom  de  leur  Maître. 

Il  voyagea  dans  la  Mauritanie , oti  l’on  fuppofe  qu’il  prit 
connoiiTâncc  pour  la  première  fois  de  la  Chymie  s *1 
fuça  les  principes  de  cet  Art  dans  lesécritsde  Geberj 
la  conformité  que  l’on  remarque  entre  ces  deux  Au- 
teurs , femblc  démontrer  cette  opinion. 

L’occaiion  de  fon  voyage  fut , (i  l’on  en  croit  les  Auteurs 
Espagnols , fa  paflion  pour  une  jeune  fille  appelléc 
Eléonore  , qui  refufa  opiniâtrement  de  l'écouter.  Uh 
* jour  qu'il  la  prcflbit  ,8e  qu’il  lui  demandoit  la  raifon 
de  fes  refus,  elle  ouvrit  fur  le  champ  fon  corfet , 8c  lui 
montra  une  partie  de  fon  fein  dévorée  par  un  cancer. 
Lulle  , en  Amant  tendre  8e  généreux  , forma  fur  le 
champ  le  deflein  d’aller  dans  la  Mauritanie,  où  Gcber 
vivoit.  efpérartt  trouver  dans  la  feience  de  celui-ci 

Îuelque  rcmede  contre  l’infirmité  de  là  MaltrefTe. 

Vautres  difent , que  frappé  de  ce  fpeftaclc,  ilfe  dé- 
voua à la  vertu,  8c  aux  êxercices  de  la  pénitence  , 8e 
qu’il  feconfacta  entièrement  â la  converfion  des  Infi- 
dèles, ce  qui  l’engagea  À étudier  l’Arabe  à l’âge  de 
trente  ans.  Jacques,  Roi  d’Arragon,  fonda^  i là  féli- 
citation un  Séminaire  à Majorque  pour  l’inftruftion 
de  Miffionnaircs  ; enfuite  Lulle  fe  mit  i parcourir 
l’ Allemagne  , la  France  8e  l’Angleterre  , 8c  finit  par 
être  lapidé  en  Afrique  , où  il  prcchoit  le  Chriftianif- 
me  à des  Infidèles. 

L)n  dit  qu’il  y a eu  deux  RairnondsLulles,  1 un  Moine  8e 
Martyr  ; l’autre  Alchytnifte,  8e  Juif  d’origine.  L’on 
ajoutç  que  dans  la  Bibliothèque  de  la  République  de 
Venifc,  l’on  conferve  plus  de  cent  nunuferits  fur  la 
Chymie  de  Raimond  Lulle  qui  n’ont  point  encore  vu 
le  jour; 

Ses  principaux  Ouvrages  font  : 

De  Stcrtiu  nature , feu  quinta-effentià. 

De  Accurtatiene  lapidis  Philofophorum. 

Codicillum  ,feu  Viide  frucum  deformatione  lapidumpretl'o- 
forum,  ou  Codicile , ou  Vadcmecum  , pour  la  comco- 
fition  des  pierres  précieufea , maintenant  en  manuferit 
. dans  la  Bibliothèque  de  Leyde. 

Clavicula  de  Lapide  Philofophorum. 

Tejlamentum. 

Apertorium. 

EpijloU  ad  Edvardufn  Regem  Anglie. 

Lux  Mercuriorum. 

De  Mercurio. 

Spéculum  magnum. 

Tejlamentum  Novijftmum. 

EpijloU  ad  Robertum  Regem  Anglie. 

Aphorifmi. 

EpijloU  Accurtatiomtm. 

De  Invefligdtione  occulti  fecretL 
Exempta  Accurtationü. 

Tous  ces  Ouvrages  font  en  manuferit  dans  la  Bibliothè- 
que de  Leyde. 

On  a dans  la  Bibliothèque  de  Boyle’une  fort  belle  copie 
de  tous  les  Ouvrages  Chymiques  de  Raimond  Lulle , 
faite  en  148}.  8c  1484.  en  deux  Volumes  in-folio,  don- 
née par  M.  El.  Ashmole.  On  trouve  dans  fe  Théâtre 
Chymique  , 8c  dans  la  Bibliothèque  Chymique  de 
Mangct , quelques-uns  des  Ouvrages  dont  nous  avons 
fait  mention. 
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écrits  font  en  grand  nombre , 8e  6n  fê  les  procure  tifiE* 
ment.  Son  autorité  eft  d’un  très  grand  poids  : outre  des 
Ouvrages  Théologiques  ; on  a encore  de  lui  beaucoup 
d’écrits  fur  la  Chymie , 8c  il  en  eût  compofé  davantage , 
car  ilaVoit  un  goût  bien  décidé  pour  cet  art,  s’il  n’eul 
été  retenu,  ainfi  que  Bacon  fon  illuftre  prédéccflcur, 
par  des  accufàtions  de  magie  , eh  conséquence  defr 
quelles  À fut  emprifonné.  Il  trouva  moyen  de  s’échap- 
per de  la  prifon  , où  il  éroit  détenu  : mais  il  fut  fl  fenît' 
ble  à l’injuftkc  du  traitement  auquel  il  fut  exposé , 
qu’il  en  mourut  de  chagrin.  Sa  mort  nous  a privé  d'un 
grand  nombre  de  découvertes,  8e  de  plufieurs  fecrett 
qu’il  tenoit  de  la  nature  qu’ilavoir  beaucoup  étudiée. 

Ses  principaux  Ouvrages  font: 

Liber  Magifierii , de  Confection  e veTi  lapidis  fhilofopho - 
rum , publié  avec  d’autres  écrits  d’AIchymie  recueil- 
lis par  Gratarolus,  8e  imprimés  à Bade  en  tytfi.  a.  voL 
in-jol.  On  trouve  tet  Ouvrage  pag.  u6.  Il  eft  encorfe 
dans  le  Théâtre  Chymique,  Tome  III.  page  189.  8c 
dans  la  Bibliothèque  Chymique  de  Mangct,  Tom.  III. 
pag.  80. 

Liber  Lucie,  publié  avec  les  Sécréta  Alchymu  Magno- 
lia de  Thomas  d'Aquin,  par  Dan.  BronchuifiuS  i Ley- 
de en  1 508.  in-fol.  On  le  trouve  dans  le  Théâtre  Chy- 
mique, Tom.  III.  pag.  284.  8e  dans  la  Bibliothèque 
Chymique  de  Mangct , Tom.  II.  pag.  84. 

Rofarium  Philofophorum , cet  Ouvrage  cft  dans  la  Biblio- 
thèque de  Mangct,  Tome  II.  p.  87. 8c  1 19. 

De  Confideratione  Quinte  ejfcntU  rerum  omnium  , â Bafle 
1 597.  in- 8°. 

Isa  AC  L!  HoLt  ANDOIt , OU  JhAN-IsAAC  LE  HoLLANDOrr, 

tilquit  â Stolk,  Village  de  la  Hollande.  Il  a écrit  dif- 
férent Ouvrages  furl’Alchymie,  8e  l’on  y trouve  plu- 
fieurs  expériences  fort  extraordinaires.  Il  y en  a qui 
difent  qu’il  y à eu  deux  Ifâacs,  pert  8e  fils.  D’autres 
prétendent  qu’ils  étoient  freres , ce  qui  û’eft  point  aifé 
à déterminer  f mais  il  eft  confiant  qu’ils  étoient  l'un  8c 
l’autre  gens  d’un  grand  mérite  , 8e  d’une  fincéritéjiar- 
ticuliere  J ils  ont  écrit  fur  les  topiques  fecs  delà  Q>y- 
mie , d’un  ftyle  vrayment  élégant  8e  oratoire.  Ils  vi- 
voient  félon  toute  apparence  dans  le  treizième  ficelé  » 
quoique  cela  ne  foit  point  abfolument  décidé.  L’arc 
d’émailler , ainfi  que  celui  de  colorer  les  pierres  pré- 
cieufesSc  le  verre,  en  y appliquant  des  plaques  légè- 
res métalliques , eft  de  leur  invention. 

Leurs  écrits  font  fous  la  forme  de  procédés  ; 8e  ils  ont 
poulTé  la  defeription  de  toutes  1rs  opérations  qu’ils  ont 
faites,  jufqu’aux  circonftanccs  les  plus  minutieufës. 

Le  Traité  de  l’art  d’émailler  parte  pour  leur  chef-d’œu- 
vre. On  y trouve  tout  ce  qui  concerne  la  fufion,  la  fépa- 
ration  6c  la  préparation  des  métaux.  Ils  onttres-bien 
parlé  de  la  diflilaticm,  de  la  fermentation , de  la  putré- 
faélion  , 8c  de  leurs  effets.  Enfin  , de  la  maniéré  dont 
ils  ont  traité  de  toutes  ces  chofés , il  parolt  que  Ica 
Modernes  ne  les  entendent  pas  mieux  qu’eux  ; ils  ont 
publié  un  petit  Traité  de  la  Pierre  Philofbphale,  qu'ils 
prétendent  pouvoir  erre  préparée  avec  un  corps,  quel 
qu’il  foit  dans  la  nature.  Ils  ont  donné  une  méthode  de 
la  produire  avec  le  plomb , le  fang , le  foufre , le  mer- 
cure ; 8e  d’autres  matières.  Ils  ont  fait  un  grand  nom- 
bre d’expériences  fur  le  fang  humain  ; expériences  qui 
ont  été  répétées  depuis  par  Van-Helmont  8e  Boy  le. 
Paracelfe  s’eft  fait  auflî  honneur  de  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’il  a tirées  de  leurs  Ouvrages.On  a encore  un  Vo- 
lume confidérable  in-folio  fous  leur  nom , 8e  qui  a pour, 
titre  la  ConfiruÜitn  des  Infhnmem  & det  Fourneaux 
Cbymiquee. 


Jeak  ni  la  Roqubtailladi  , Francifcain,  mourut  en 
prifon  environ  l’an  1375.  il  a compofé  plufieurs  Ou- 
vrage* fur  l’Alehymie.  Paracelfe  lui  reproche  d’avoir 
avancé  des  chofes  faillies  8e  ridicules. 

Cet  Auteur  paiTe  pour  le  Patriarche  des  Chymiftes.  Ses 
Tom  UI. 


Leurs  principaux  Ouvrages  font  .* 

De  Lapide  Philofophorum.  On  le  trouve  dans  1e  Théâtre 
Chymique. 

Scient ia  Chymie. 

Ce 
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De  Prtjeciione  infinitS. 

Optra  Aft/teralia.five  de  L/pi  de  Philofopborsrm.W  dl  dans 
le  Théâtre  Chymiquc.  Un  en  a auiï  donné  une  édi- 
tion 1 Middelbourg  en  i6<5o.in-8°. 

Opéra  Mineralia . & Vegttabilia , Amheim  161 5,  in- 8°. 

De  Vino. 

Opéra  Vegetabilia.  Francof.  i666.in-8°. 

Outre  ces  Ouvrages , on  a encore  d’eux 

AJ. t mis  Philofophica. 

De  Salibus  CP  Oleis  Mctallorum. 

Ba-.ii. a Valentin  , palTe  communément  pour  avoir  été 
Moine  Bénédictin  à Erfort , quoique  nous  foyons  bien 
informés  qit’il  n’y  a jamais  eu  aucun  Monaltere  de  Bé- 
nédictins dans  cette  Ville.  Les  deux  nom sBa/ile  Va- 
lentin paroiiTent  avoir  été  formés  l’un  du.Grec , 8c  l’au- 
tro  du  Latin , 8c  n’etre  point  les  vrais  noms. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  écrits,  8c  ils  font  fort  re- 
cherchés. On  y a joint  plufieurs  morceaux  qui  ne  font 
ailurément  point  de  lui.  Il  a écrit  en  haut  Allemand  , 
8c  il  n’y  a qu’un  très -petit  nombre  de  fes  Ouvrages 
traduits  en  Latin.  On  peut  compter  fîir  l’cxactirudc 
des  expériences  qu’il  annonce,  il  cil  fincere  ; quant  à 
fon.llylc,  il  cil  clair,  intelligibles:  pur,  excepté  dans 
les  endroits  où  il  eft  qucilion  de  fes  Arcanes,  8c  fur- 
tout  de  la  pierre  Philolofophale , alors  il  ne  s’cll  pas 
piqué  de  plus  de  clarté  que  le  relie  de  fes  Confrères. 

Il  parole  avoir  été  le  premier  qui  ait  appliqué  la  Chymie 
a la  Médecine  ; car  apres  chaque  préparation  , il  ne 
manque  jamais  d’en  donner  quelque  ufage  médicinal. 
Il  cil  encore  le  premier  qui  ait  pofé  pour  le  fondement 

- de  la  Chymie  les  trois  principes  fuivans , le  lel , le  fou- 
fre,  8c  le  mercure,  doctrine  que  Paracclfc  s’cll  appro- 

Iiriée  dans  la  fuite  ; on  pourrait  faire  voir , fi  l’on  vou- 
ait s’en  donner  la  peine,  que  celui-ci,  Van  Helmont, 
Lemery  le  pere , 8c  beaucoup  d'autres  Auteurs  mo- 
dernes , d’une  grande  réputation,  doivent  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  cil  ellimable  cSns  leurs  écrits  i 
Bahle  Valentin  ; enforte  que  ce  n’cll  pas  fans  raifon  , 
qu’il  pafl'c  pour  le  pere  de  La  Chymie  moderne,  8c  pour 
*lc  Fondateur  de  la  Pharmacie-Chymiquc. 
Van-Hclmont  a écrit  fur  l’alcahell  ou  le  mcnflrue  uni- 
vcrfcl , 8c  Zvclferqui  a prétendu  connoltre  Ion  fccrer, 
dit  dans  la  defeription  qu’il  en  a faite , que  c’cll  une 
préparation  de  vinaigre,  8c  de  verd  - de-gris  dillilés 
iufqu’i  ce  que  le  verd-de  gris  difparoilTê.  Mais  Othon 
Tachcnius  prouve  qucZwclfcr  a tiré  tout  fon  procé- 
dé d’un  Livre  de  Valentin  , intutilé  St.tngc iff,  dans 
lequel  il  faut  convenir  que  le  procédé  de  Zvelfcr 
fc  trouve  décrit  d’une  manière  allez  claire.  C’cll  à 
Bafile  Valentin  qu’appartient  originairement  la  dé- 
couvcrtc  du  fel  volatil  huileux  dont  Sylvius  de  la  Boé 
a palTé  long-tems  pour  inventeur , ainfi  que  celle  de 
plufieurs  autres  fëcrets  dont  les  Auteurs  modernes  font 
grand  cas.  Voyez  la  Préface. 

Scs  Ouvrages  Chymiques  font 

Opsts  ad  utrumque , imprimé  dans  le  Théâtre  Chymi- 
que. 

De  magne  lapide  antiquorum  fapientis/m , imprimé  dans  la 
Bibliothèque  Chymiquc  de  Manget. 

P radie  a un. s cum  duodtcim clavibus  ùP  appendice,  traduit 
du  haut  Allemand  en  Latin,  8c  publié  avec  le Triper 
aurais  de  Micher  Magcms , Franco/.  i<5i8.  On  y a 
joint  le  Muftum  Hermeticsan  reformatum  & amplifi- 
e, 2:11m.  Francof.  1677.  & 1878.  in- 4“.  Cet  Ouvrage 
ellaufli  dans  la  Bibliothèque  Chvmiquedc  Manget. 
Apocalypfis  Osymica  , Erf.  KÎ14.  i»-8°. 

Cstrrut  triumphalis  Antimomi  , traduit  en  Latin  8c  orné 
d’un  Commentaire  parThcod.  Kcrckringius,  Amfte- 
Ud.  1671.  in-douze. 

Tratlatus  Cinmico  Pbilofophicus  de  rebut  naturalibttsmt- 
tallerumO"  mineralium  , Francof.  1696.  in-8°. 
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Chymifcbe  Schriffien  aile,  8cc.  c’eft-l-dire^  tou*  les  Ou- 
vrages Chymiques , tant  manuferits  qn  imprimés , re- 
vus , corrigés , augmentés  8c  divifés  en  deux  parties  » 
en  haut  Allemand,  Hambourg  1677.  iw-8“. avec  figu- 
ras , féconde  édition  à Hambourg  1717  i*-8°. 

Le  diffament  CP  tes  dermeret  t rolontés  de  Basile  Valen- 
tin , avec  fes  Operations  manuelles  , & un  Traité  des 
chofes  naturelles  C furnaturelles , Lond.  1671.  w-8°. 

Paracflss  parut  enfuite  fur  lafeene.  Je  mécontenterai 
de  donner  ici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages , quant  à 
ce  qui  le  concerne  du  relie , on  n'aura  qu’i  recourir  à 
ma  Préface , où  j’en  ai  parlé  alH-2  au  long. 

I . Cbirurgia  magna , Ouvrage  dédié  à Jérôme  Bonnerus, 
Diélateur  de  la  Ville  de  Colmar , z Juin  1 ja8. 

а.  Liber  Apoflemasum , dédié  à Conrad  Wiferum,  Conful 
de  Colmar,  5 Juillet  15x8. 

3.  De  G radié  a s , Compefsiionibus  & Tort  art. 

4.  Gnrurgia  marna,  Ouvrage  dédié  i l’Empereur  Fer- 
dinand, de  Munchrath,  7 Mai  1536. 

5.  Seconde  Partie  du  même  Ouvrage  au  meme  Prince . 
11  Août  15315. 

Il  fait  mention  dan*  ces  Ouvrages  de  plufieurs  autres 
écrits  qu’il  dit  avoir  publié , favoir  : 

6.  De  Archidoxis. 

7.  De  Sanationiiuf. 

8.  Defauitate  microcofmi  Cé"  elementortim,  • 

9.  De  Gencrittionibus  ssaturalium. 

to.  De  Siippitratione. 

II.  De  Signir. 

il.  De  Caraëleribur  adeptit. 

13.  De  PbLlvtomia. 

14 . De  origine  novorum  morborum. 

1 6.  De  ALigia. 

Outre  ces  Ouvrages  le  Doéleur  Sha*  fait  encore  men- 
tion , 

1 . De  Gradibus  & compofstionibus  receptorum  • & natte - 
ralium , Lié.  V II.  Ouvrage  dédié  au  Doéleur  Eph# 
Claufcrus  , Médecin  de  Zurich , Balle  1 516. 4°. 

2.  Arcbidoxorum  , Lié.  X.  Ouvrage  dédié  aux  Etu- 
dians  de  Zurich,  Balle  1527. 40. 

3.  Aurclii  Thcophra/fi  Paracelfi  arcbidoxorum  , feu  de Je- 
cretis  nature  myfferiis , Lib.  X.  qiibiu  nuise  accejfcrunt 
Lib.  II.  Unuf  de  mercuriit  metallorum , alter  de  quinta- 
ejj ostia.  Masttialia  item  duo  quorum  primum  Chymic9~ 
rum  vertu  thefaurut , pofferius  praflantium  medicorum 
experientiis  refertum  e/f , ex  ipfiui  Paracelfi  autographe  , 
Balle  1 582.  40. 

4.  Paramirica  opéra , dédié  à Joachim  Vadianus,  Mé- 
decin , 1531.  5 Mars. 

5.  De  ratura  rentm , Lib.  VIII.  dédié  à fon  ami  Jean 
Winckcfleinerde  Fribourg.  1537. 

б.  Opéra  omnia,  en  2 vol.  fol.  Lat. 

7.  Il  y a encore  une  traduélion  Angloifc  de  fon  Archidf 
xa,  par  J.H.Oxon.  1661. 8U. 

Jean-Baptiste  Helmont  fuccéda  i Paracclfc.  IlnâquiC 
à Bruxelles  en.  1 577.  trente-fîx  ans  après  la  mort  de 
Paracelfe.  Sa  famille  étoit  illullrc  dans  cette  ville.  Il 
perdit  fon  pere  en  1 580.  Il  étoit  le  plus  jeune  de  fes 
freres , 6c  il  s’appliqua  de  lui  -même  d l’étude  de  la  Mé- 
decine; 8c  malgré  l’oppofition  de  fa  mere  8c  celle  de 
fes  amis,  il  finit  fon  cours  de  Philofophie  l’an  1597. 
Il  avoit  i peine  dix-fept  ans  qu’il  avoit  lu  deux  fois  Ga- 
lien , une  fois  Hippocrate , tous  les  autres  Médecins  , 
tant  Grecs  qu 'Arabes,  avec  beaucoup  de  foin  ; il  avoic 
même  fait  des  remarques  fur  la  plupart  d’entre  eux  ; 
enforte  que  l’on  peut  dire , .qu’il  avoit  fait  plus  de  lec- 
ture à i’âgc  où  les  autres  commencent  de  lire , qu’on 
n’en  fait  communément  dans  toute  la  vie.  11  fut  fait 
Doéleur  en  Médecine  i Louvain  en  1 599.  c’efl-i-dire  . 
à la  vingt  deuxieme  année  de  fon  àgc.  Ce  fut  alors 
qu’il  commença  i foupçonner  l'infuilifance  des  leçons 
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des  Ecoles:  mais  ce  ne  fut  que  long-terns  apres  iju’il 
fut  en  état  de  fubflituer  quelque  choie  de  mieux  4 ce 
qu’il  avoit  appris  fur  les  bancs.  Incommodé  d’une  pâl- 
ie légère , dont  il  ne  put  jamais  venir  à bout  de  guérir 
par  la  méthode  des  Ecoles  , mais  qu'il  diflipa  prefque 
fans  aucune  peine  avec  le  foufre;  l'incertitude  de  la 
fcicncc  à laquelle  il  s'étoit  dévoué  lui  fit  faire  des  rélle- 
*ions.  Il  crut  avoir  dérogé  en  s’appliquant  à la  Méde- 
cine qui  n’avoit  été  cultivée  jufqu 'alors  par  aucun  de  fa 
famille,  8c  il  fe  repentit  de  s’etre  livré  i cette  profef- 
lïon.  Ces  motifs  rengagèrent  i y renoncer.  Il  partagea 
Ion  bien  à les  amis  , & abandonna  fa  patrie  dans  le  aef- 
fein  de  n’y  jamais  rcparoltre.  Il  difperfa  avec  mépris 
tout  l’argent  qu’il  avoit  retiré  de  les  Ouvrages , & il 
le  mit  à parcourir  les  pays  étrangers.  Après  des  voyages 
de  dix  années  il  fe  livra  enfin  entièrement  à la  Chymie, 
dans  laquelle  il  avoit  été  initié  par  un  homme  fans  let- 
tres, que  le  hafârd  lui  avoit  offert. 

’Ar-cèsd  eux  ans  de  travaux  il  parvint  à la  connoilïânce  de  I 
quelques  remèdes  cbyniq.ict,  Se  il  fe  trouva  en  état  de 
guérir  quelques  maladies. 

En  tdoj.  il  époufa  une  femme  riche,  noble  vertueu- 
fê , avec  laquelle  il  fe  retira  AWilwoord,  où  il  fe  ren- 
ferma plus  que  jamais  dans  Ion  laboratoire.  Pendant 
fon  noviciat  d e Chymie  , il  fit  piuficurs  expériences 
dangereufes,  qui  pcnfërent  lui  coûter  la  vie.  U ne  vifi- 
toit  point  les  malades , il  ne  pratiquait  point  la  Méde- 
cine par  cfpoir  de  lucre  : cependant  il  nous  alTurc qu’il 
guérilloit  chaque  année  des  milliers  de  perfonnes.  Il 
palTa  cinquante  années  entières  à diftilcr.  L’Elcéteur 
de  Cologne  , Prince  extrêmement  verfé  dans  la  Cfy- 
n:e,  en  faifoit  beaucoup  de  cas.  L’Empereur  Rodol- 
phe & fes  deux  fuccefleurs  l’inviterent  il  séjourner  à la 
» Cour  de  Vienne  : mais  ces  honneurs  ne  le  tentèrent 
point.  En  1624.  il  publia  un  Traité  à Liège , de 
Sjut.'i.r.iif , ou  des  Eaux  de  Spaw  , & enfui  te  différons 
autres  Ouvrages. 

Avec  toute  fa  fcience  il  ne  put  jamais  parvenir  à guérir 
deux  de  fes  fils  qui  moururent  de  la  pelle  , ni  fa  fille 
aînée  de  la  lèpre.,  bien  qu’il  eût  etTayé  fur  elle  fes  remè- 
des penJant  deux  ans  entiers.  Scs  fccrcts  ne  lui  réuni- 
rent pas  mieux  fur  là  femme , fur  une  autre  de  fes  filles 
& fur  lui- me  me;  elles  moururent  toutes  deux  de  poifon. 
En  1640.  au  mois  de  Janvier  A la  foixante-troificme 
année  de  fon  Age,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  accom- 
pagnée d’un  fri  don  violent  qui  lui  faifoitclaquctcr  les 
dents  , d’une  douleur  aigue  aux  environs  du  llernum  , 
d'une  difficulté  de  refpircr,  Se  d’un  crachement  da- 
bord  de  matière  fançLnte,  & enfuitc  de  fang  pur;  il 

* fe  délivra  de  la  plupart  de  ces  fâcheux  fymptomes  avec 
de  la  raclure  de  pénis  de  cerf;  à peine  eut-il  pris  ce  re- 
mède que  la  douleur  du  llernum  fe  rallentit.  Une  drag- 
mc  de  fang  de  bouc  arrêta  le  crachement  de  fang  en 
quatre  jours;  8c  il  ne  lui  relia  qu’une  petite  toux,  avec 
une  expectoration  modérée:  mais  la  fievre  pcrlilla  5c 
fut  fuivic  d’une  douleur  à la  rate , contre  laquelle  il 
employa  le  vin  où  il  avoit  fait  bouillir  des  yeux  d’é- 
crcviflcs.  Ce  remède  emporta  le  relie  de  la  maladie  ; 
en  i£4J.  il  fut  laifi  d’une  fyncope  occalionnée  par  la 
fumée  du  charbon,  dont  il  guérit  avec  le  foufre  de 
vitriol.  Le  dix-huit  Novembre  1(^44.  il  fut  attaqué 
d'un  ailhme  accompagné  de  deux  attaques  de  pleuré - 
fie.  Se  il  mourut  le  trente  Décembre  1644.  d’une  fièvre 
lente  & d’une  foibldTe  extrême,  apres  avoir  langui 
pendant  fept  fontaines. 

D’où  nous  pouvons  condurre  qu’Helmont  ne  pofiedoir 
point  ce  rcmcijc  univerlêl  dont  il  s’étoit  vanté  fi  foj- 
vent;  nous  conviendrons  pourtant  qu’il  opéra  des  cu- 
res extraordinaires  de  maladies  chroniques  , en  em- 
ployant des  rcmedes  violens , qui  lui  réufiîrcnt,  tou- 
tes les  fois  que  la  conllitution  du  malade  étoit  allez 
forte  pour  en  fupponer  l’aélion.  Mais  une  ohfèrvation 
que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire,  c’cft 
qu’aucun  de  ces  Chvmiltcs  qui  promettoient  aux  au- 
tres une  longue  vie,  n’a  eu  le  fecrct  de  fo  la  procurer 
à lui-même. 
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Pendant  /à  retraite  A Wilwoord , il  examina  par  les  voies 
de  la  Chymie  avec  une  irdullrie  Se  des  travaux  incroya- 
bles prelquc  tous  les  corps  que  nous  connoüTons,  fi jfi- 
filcs,  végétaux  & animaux;  enforte  qu’on  peut  dire 
qu’il  étoit  en  état  de  fournir  lui  fcul  un  nouveau  corps 
ou  Cours  de  Clymt.  C’eft  dans  ce  laboratoire  de  Wil- 
troord  qu’il  fit  les  célèbres  découvertes  de  l’huile  de 
foufre  per  arnp.tnmn  , du  laudanum  de  Paracclfe,  de 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  de  l’clprh  de  fang  humain  , 
du  fcl  volatil  huileux  , Se  de  beaucoup  d’autres  cho* 
fes. 

Sur  le  préjugé  violent  qu’il  avoit  conçu  contre  la  métho- 
de & les  remèdes  Galéniques,  par  le  peu  de  fùcccs  qu’il 
en  avoit  éprouvé  dans  la  pratique , Se  fur  la  force  Se 
les  avantages  des  méJicamcns  dont  la  Cîymit  lui  avoit 
donné  les  préparations , il  prit  la  lance  contre  l’Ecole 
Galénique , Se  réduifit  tout  l’Art  de  la  Médecine  aux 
principes  chymiquer. 

Voiü  les  idées  dont  il  étoit  préoccuppé  lorfqu’il  fê  mit  A 
écrire.  Son  premier  Ouvrage  fut , comme  nous  l’avons 

- dit.leTraité  fur  les  eaux  de  Spaw,  imprimé  .1  Liegeen 
1^24.  Cet  Ouvrage  lui  fit  une  ptande  réputation  ;auflî 
conviendrons -nous  qu’il  ell  parfemé  de  fort  bonnes 
chofcs . Se  qu’il  n’efl  point  défiguré  ainfi  que  fes  der- 
niers Ouvrages,  par  des  fanfnronadcs  Se  des  rêveries 
fyftcmatiqucs.  Il  en  donna  dans  la  même  année  une 
nouvelle  édition  A Cologne,  enrichie  de  nouvelles  ex- 
périences. En  1 ^44.  parurent  un  fécond  écrit  de  Homo* 
ribitJ , un  troifieme  de  Ftbribnt,  Se  un  quatrième  de 
Lirhij/î.  Ce  fonr-IA  tous  1rs  Ouvrages  qu’il  ait  publiés 
pendant  fa  vie.  11  mourut  peu  de  tems  apres  avoir  don- 
né ce  dernier  ; enforte  que  le  foupçon  que  quelques-uns 
des  premiers  Chymiffes  fe  plaifent  A répandre  , favoir 
qu’Hclrnont  avoit  abandonné  fes  premiers  fentimens 
pour  fe  jetter  dans  des  idées  toutes  contraires  ; ce 
foupçon  , dit-jc  ■ paroît  fans  fondement.  Lorfqu’il  fen- 
tit  approcher  l’heure  de  fa  mort,  il  appçlla  fon  fils  Se 
lui  tînt  le  difeours  fuivant.  Prenez  tous  mes  Ouvra- 
ges, tant  ceux  qui  font  ébauchés,  que  ceux  qui  font  fi- 
nis , joigncz-les  enfemble , je  vous  les  abandonne.  Fai- 
tes-en tout  ce  que  vous  croirez  qu’il  fera  bon  d’en  fai- 
re. Dieu  qui  dirige  tout  pour  une  meilleure  fin , ne  me 
permet  pas  d’y  donner  les  derniers  foins.  Son  fils  étoit 
un  homme fingulier,  8c  tantfoit  peu  enthoufiaflc.qui 
du  vivant  de  fon  pcrc  s'étoit  enrôlé  dans  une  troupe 
de  Bohémiens  avec  Icfqucls  il  s’étoit  mis  A courir  les 
Provinces.  Apres  la  mort  de  fon  pere  il  ne  s’acquita 
ue  trop  fidèlement  de  ce  qu’il  lui  avoit  ordonné.  Il 
onr.a  au  public  le  dépôt  de  fes  Ouvrages , tel  qu’il 
Tavoit  reçu , les  publiant  fans  avoir  aucun  égard  A l’or- 
dre, à la  liaifon  & A la  correction,  abandonnant  le 
tout  ail  foin  de  fon  Imprimeur;  de*IA  il  ell  arrivé  que 
nous  rencontrons  dans  les  Ouvrages  d’Helmont  des 
contradictions.  En  effet  A en  juger  par  la  manière  dont 
ils  ont  été  recueillis , il  fêroit  trop  extraordinaire  qu’ils 
fuffent  tous  de  la  même  teneur.  On  conçoit  aisément 
que  les  vues  nouvel  les  qui  dévoient  fe  fticcédcr  les  unes 
aux  autres  dans  l’efprit  d’un  homme  qui  travailloit  de- 
puis quarante  A cinquante  ans  A la  perfcilion  de  la  Chy- 
mie, qui  nailïôir,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  mains,  ne 
pouvoient  manquer  d’y  jetter  beaucoup  d’inégalités. 
Les  Ouvrages  qo’il  a publiés  lni-m^me  font  excellons. 
Le  morceau  fur  la  pierre  cil  incomparable  , le  Traité 
des  fièvres  ell  très-bon , Se  l’on  ne  peut  dire  trop  de 
bien  de  celui  des  Humeurs.  La  doctrine  Galénique  des 
qua tre  élémens , des  quatre  qua  l ités , des  qua  tre  deg rés , 
des  quatre  humeurs , avec  la  méthode  de  traiter  ces  ma- 
ladies en  tempérant  les  degrés  ell  démontrée  dans  les 
Ouvrages  de  Helmont comme  abfurde  Se  faufle , S:  cela 
d’une  manière  claire  Se  directe.  Il  y a piuficurs  bonnes 
chofês  dans  le  Traité  de  la  pelle  : mais  cet  Ouvrage 
polthurac  n’cll  point  du  mérite  des  premiers  ; quant 
aux  autres  ils  font  d’une  fi  grande  infériorité  aux  pré- 
cédons , qu’on  a de  la  peine  A fùppofer  qu’ils  foient 
fortis  de  la  même  main. 

La  meilleure  édition  que  nous  ayons  des  Ouvrages  de 
C c ij 
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Van-HîîrnoiU  eft  celle  d’Amftcrdam  , w-4*.  chez  Fl- 
2cvir;  l'édition  de  Vcnife  in-folio  cil  parfemét  de  dif- 
férons morceau!:  qui  ne  font  point  d’Hclmont.  On  peut 
faire  le  meme  reproche  à celle  qu’on  a donnée  tout  nou- 
vellement en  Allemagne. 

Si  les  protections  les  plus  folcmnelles  étoient  de  qucl- 
ue  poids  contre  l’expérience,  il  n’y  aurait  aucun  lieu 
e douter  que  Van-Hclmont  n’eût  été  polTcrtciir  d’un 
remede  univerfej , ainli  qu’il  l'inrtnuc  dans  prcfque  tous 
fes  Ouvrages.  Ce  qu’il  dit  fur  l’origine  de  ce  remède 
Univerfcleft  aflczfingulicr.Ony  reconnolt  l’enthouliaf- 
Sncqui  faifoit  une  partie  de  Ion  caractère.  Le  poilon  , 
dit-il , ne  peut  agir  fur  un  cadavre , il  ne  produit  d'ef- 
fet que  quand  il  y a vie,  il  donne  le  nom  d 'archet  à la 
vie , & il  attribue  la  perception  & le  jugement  à l’ar- 
chée. Maintenant , continue-t’il , fi  quelque  corps  hété- 
rogène fe  préfente  i l’archée . il  entre  en  fermentation  , 
il  s’efforce  de  charter  la  matière  ennemie,  Se  ^oiir  cet 
effet  il  met  en  action  toutes  les  puilfanccs.  D’ou  il  con- 
clut que  pour  guérir  une  maladie  quelconque  , il  n’cft 
qucltion  que  de  pacifier  l'archée.  Un  remede  univerfel 
doit  donc  conliitcr  en  une  matière  capable  d’appailêr 
& d’anéantir  fur  le  champ  cette  fermentation  qpntre 
nature  dans  laquelle  l’archée  ne  manque  jamais  d entrer 
toutes  les  fois  qu’une  matière  étrangère  lui  en  donne 
l’occafinn. 

Cette  Doétrine  de  Van-H_Imont  ne  ferait  peut-être  pas 
aulïi  abfurdc  quelle  le  parait  du  premier  coupd’a-il 
fans  l’intelligence  qu'elle  attribue  à lôn  archée  Met-' 
tant  i part  cette  idée  folle,  il  cft  conilant  que  la  cir- 
culation du  lang  cil  le  principe  qui  rend  les  poifors 
mortels  & les  remedes  falutaires.  Or , on  r.e  peut  dou- 
ter que  Van-Hclmont  ne  connut  la  circulation  du 
fang.  Harvey  avoic  publié  fes  découvertes  quelques 
années  avant  la  mort  de  ce  Chymifte,  qui  pourrait 
avoir  pris  i tâche  de  les  déguilcr , en  lf«  liant  avec  fon 
fyftemc,  qu'il  n’avoil  ni  lctcmsni  l’envie  de  reformer 
fur  elles.  ’ 

Le  nombre  des  Chymiftes  & des  Ouvrages  qui  ont  paru 
depuis  Paracclfc  Se  Van-Hclmont,  cil  immcnlê.  Ce 
ferait  donc  une  lâche  infinie  que  d’en  faire  un  dé- 
nombrement exact.  11  eft  fait  mention  dans  la  Biblio- 
thèque Gym'que  de  Borelli , imprimée  à Heidelberg 
en  11^53.  de  plus  de  quatre  mille  Auteurs  de  Gy  mie  ; 
encore  en  a-t’on  nccciVaircmcnt  omis  plufieurs  qui  n’é- 
toient  point  parvenus  à la  connoiffancc  de  Borelli: 
ceux  qui  le  font  piqués  de  plus  d’cxattittide  dans  les 
Catalogues  qu’ils  nous  ont  donnés,  ont  prcfquc  doublé 
ce  nombre  ; & nous  pouvons  ajourer  qu'il  a plus  paru 
d "Ouvrages  de  Ütymie  dans  ces  feules  dernières  années, 
que  tous  les  âges  Se  que  tous  les  ficelés  antérieurs  n'en 
avoient  produits. 

Nous  nous  arrêterons  donc  ici  : ce  ferait  une  témérité 
de  s’embarquer  fur  une  mer  fi  vafte;  nous  avons  con- 
duit la  Gymie  depuis  Ion  origine  jufqu’à  Ion  état  de 
perfection.  Nous  pouvons  dire  maintenant  qu’elle  a 
peu  de  progrès  à faire:  nousoblervcrons  feulement  ici, 
tiecct  Art  n’étant  pas  feulement  obfcur,  pénible  St 
iiTicile , mais  encore  dangereux , il  fuppofe  dans  celui 
qui  s’y  livre  au  moins  autant  de  p rudence  que  d’adrcrtc. 
Ce  que  nous  difons,  concerne  furtout  la  partie  qui 
traite  des  métaux  : la  feule  vapeur  de  l’arlenic  peut 
fuffoquer  fur  le  champ,  ou  occafionner  une  foiblcfle 
incurable.  Un  Auteur  qui  décrit  une  expérience,  8c 
qui  n’entre  pas  dans  les  circonstances  mime  les  plus 
sninutieufes , n’cil  pas  feulement  inutile  pour  fes  Lec- 
teurs , fon  ouvrage  peut  encore  leur  être  fatal.  Il  n’y 
a prcfquc  point  d’opération  dont  le  fuccè-s  ne  dépende 
delà  circonitancclaplus  légère;  l’altéVation  la  moins 
confidérable  en  apparence  peut  tromper  l’attente  de 
l’Artifte , Se  même  tourner  au  défavantage  de  fa  fanté. 

De  ce  nombre  infini  de  perfonnes  qui  le  font  conlacrécsi 
la  CJivwiV , nous  ne  ferons  donc  mention  que  de  celles 
qui  le  font  rendue?  recommadables  par  l’exactitude  8c 
par  la  fidélité  avec  laquelle  elles  ont  expofé  les  points 
fondamentaux  de  l’Art.  Nous  les  diltribuerons  en 
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quatre  dalles.  La  première*  fora  compofée  des  Auteurs 
fyftéma  tiques . ou  Je  ceux  qui  ont  raffcmblé  toutes  les 
opérations  connues  dans  un  corps , & qui  les  ont  diri- 
gées en  forme  d’art  ou  d’inllitut  pour  la  commodité 
des  Etudians  ; ce  à quoi  ils  ont  ordinairement  ajouté  i 
la  fin  de  chaque  opération  quelque  railonncmont  qui 
en  fût  explicttif.  La  féconde  contiendra  les  Ecrivains 
Métalliirgillcs.  La  troificme  fera  formée  des  Auteurs 
Alchymilte*  ; & la  quatrième,  de  ceux  quiontapp  Ii- 
qué  la  Gymie  à la  Philofup  hic  naturelle, à la  Médeci- 
ne Se  aux  autres  Arts. 

François  de  iaBoe  Syi  vus  , Othon  Tachekius  , & 
leurs  Sectateurs , ont  contribué  par  leurs  cflort*  fuc- 
ctflifs  â l'introduclion  de  la  ( kymie  dans  la  Médecine  $ 
ils  étoient  même  parvenus,  rendre  celle  ci  entièrement 
dépendante  de  celle-là  , tant  par  rap  p ort  à la  pratique 
qu’à  la  théorie. 

Il  s’enfuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent, 
qu’il  cft  p lus  avantageux  pour  un  Etudiant  en  Chymit 
de  commencer  par  l'étude  des  Auteurs  qui  ont  donné 
un  ordre  fyftématiquc  aux  opérations. 

Voici  les  principaux  d'entre  eux. 

tuteurs  Syfiématiquet. 

1.  Osstai  d Croi  i te* , Htrtois  &■  Médecin  ordinaire  de 
Chriltian,  Prince  d’Anl, ait  : c’ctoit  un  homme  fit  van  t» 
mais  fi. dateur  ardent  de  Paracelfe.  Il  l’admirait  pol- 
qties  dans  les  extravagances  fur  les  influences  tes  au- 
tres, les  (ignaturcs , la  chiromancie,  la  p l.yfinnonio  , 
les  gnomes,  fi-s  Alphes,  les  parallèles,  St  les  rdltm- 
blanccs  des  corp  s célcftes  Se  fiblunairea,  toutes  chnfcs 
qu’il  s’edorec  depofer  po*»r  fondemens  de  la  Médeci- 
ne. Cependant  fis  procédés  tb-m  qtrrt  font  générale- 
ment décrits  avec  fidélité  & exactitude  : fon  Ouvrage 
imprimé  à Prague  en  1608.  cft  dédié  au  Prince 
d’Ànhalt.  Il  y donne  la  maniéré  de  préparer  différent 
remedes  cfymiqutt , qui  font  maintenant  connus  de  tout 
le  monde. 

Ces  Ouvrages  font  : 

Bafïlita  Gymica  rh;lorophlcnm , propi '1  l.rlornm  e.nç'r:en- 
tiâ  confirmât. rm  defi  > ipiio/itm  , & nfrm  rimnionm 
Cltymitontm  ftltt. i/fimonan  e luminegrati*  G'  n.i'.nrx 
dejumptorum,  commet!  s. 

A la  fin  de  ce  Traité, on  en  a ajouté  un  autre  qui  a pour 
titre  : Traçants  ttovur  de  /ignaiurii  rernm  intnniit 
Francof.  1609.  m-40.  réimprimé  en  itfn.  in- 40.  en 
16x0.  i«-4°.  en  1 621. in  8°.  B. ifi.ic  j Gymica  t nm  ang- 
minto  Joantrs  Hartmanni , L>  j fi.v , 1634,  in- 40. 

Le  même  Ouvrage,  Genève,  1630.  1635.  1643. 165S. 
in- 8°. 

2.  Becun  vient  enfuitc  : il  étoit  Aumônier  du  Roi  de 
France*. 

Il  a donné , 

Lcr  EltmtnJ  de  Gnmre,  à Paris,  1615.  8c  1624.  in- 8°.  i 
Rouen,  1637.  ûi-8u.  à Lyon,  16155.  'n-8°- 

Ils  ont  été  traduits  en  latin  & éclaircis  par  des  notes  pat 
Jcr.  Barrhius,  finis  le  titre  de  Tyrociuinm  Qtymicum , 
Francof.  O.  1618.  rit-8°.  enfuite  augmentés  de  près 
de  la  moitié , avec  des  notes  Se  des  formules  de  Méde- 
cine, choirtes  par  Chriftoph.  Gluckradt,  Regiamont. 
1618.  Ils  ont  reparu  avec  les  notes  des  deux 

Jirécédentcs  éditions,  Se  les  formules  de  Médecine  de 
a féconde  , dirigées  dans  un  ordre  fyftématiquc  par 
Jean  George  Pclshofcr.Wittcmbcrg.  1650.  Û1-80.  Enfin 
ornés  d’un  nouveau  Commentaire  par  Gher.  Blafius  , 
Amftel.  1659.  in- n°.  Il  y a une  fécondé  édition  du 
meme  Ouvrage  8c  de  ce  Commentaire , augmentée  8c 
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corrigée,  donnée  à Amftcr.en  1669.  in-11.  Cct  Ouvra- 
ge a été  atifli  traduit  en  Anglois  par  Richard  Rullcl 
fous  le  titre  de  Chymie  Royale  C~ pratique. 

3.  Je am  Hartmaxn.  SesOùyfagcs  font  î 

Opéra  ornai  a Medico  Cf<pnicacollefla , & in  ttnumvolumen 
connffla  atqut  plurirus  attela  à Conrado  Jvhrenio , F ran- 
cof.M.  1 6%$.  in-folio  ,ib\d.  1690. 

Praxis  Cbyamitrie 4,  publiée  par  Jean  Michaclis.  & par 
Evcrh.  Hartmann,  lils  Je  l’Auteur.  Lypfix,  1683.  («-4°. 

& Gencve,  1639.  fw-8“.  Sc  i<ï8x.  i»-8°.  augmentée  de 
trois  nouveaux  morceaux. 

4.  Christophe  Gt  a<rr  , Apothicaire  ordinaire  du  Roi 
de  France , & du  Duc  d’Orléans , a fait  des  levons  pu- 
bliques de  Chymie , & de  préparations  chymiqucs  au 
Jardin  du  Roi  X Paris.  Ces  Levons  font  imprimées  : le 
ftyle  en  eft  clair &fimplc.  On  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge un  petit  fyftcmc  de  procédés  chimiques,  avec  une 
maniéré  aisée  de  compofer  les  rcmcJes  que  la  Cbymie 
fournit  X la  Médecine.  Il  s’en  tient  exactement  à la 
defeription  des  opération»  que  lui-même  avoit  fré- 
quemment faites  : il  ne  fc  jette  dans  aucune  théorie  ou 
hypothefe  étrangère.  Cé  Livre  elt  court,  mais  très- 
propre  pour  Icscommcnçans.  11  parut  pour  la  première 
fois  à Paris  en  1688.  U a été  traduit  en  Anglois 
par  Walter-Harris , Docteur  en  Médecine  , fous  le  ti- 
tre de  Cbymie  complété , ou  nouveau  Traite  de  Cbymie , 
contenant  une  méthode  claire  C"  facile  d’obtenir  les  pré- 
dations de  cet  Art  les  plus  nécejfaires  dans  la  Médecine, 
ond.  1 <577.  in- 8”.  Cet  Ouvrage  a été  aufli  publié  en 

haut  Allemand , fous  le  titre  de  Cbemifc  her-fP'egwifer , 
&c.  Jen.  17x0.  in- 1»°. 

5.  Nicolas  le  Fevre  , Profcffeur  Royal  de  Cbymie , Sc 
Apothicaire  de  la  Maifon  du  Roi  Charles  fécond , fut 
a 11  lit  connuen  France  en  qualité  de  Chymifte  de  Louis 
XIV.  La  meilleure  édition  de  fon  Ouvrage  elt  celle 
in-ii°.  On  ne  peut  trop  louer  la  clarté  qu’il  a répandue 
fur  la  Chymie , & la  ^préciiîon  avec  laquelle  il. a décrit 
tous  fes  procédés,  ne  négligeant  absolument  aucune 
circonltancc.  11  elt  trcs-fidcle  & très-exact  dans  l’cxpo- 
fition  de  fes  expériences  : il  s’elt  attaché  furtout  à mar- 
quer tous  les  procédés,  où  l’Artilte  couroit  quelque 
danger.  On  peut  toutefois  lui  reprocher  un  defaut; 
c’elt  qu’il  régné  dans  fes  raifonnemens  un  peu  trop 
d’efprit  chymiqtic , & qu’il  parle  trop  au  long  des  pro- 
priétés de  fes  méJicameiw.  M.  Boyle  le  déligne  dans 
les  Ouvrages  par  les  lettres  L.  F.  & il  fait  mention  de  j 
Ion  Ens  prim:na  Balfani , par  lequel  il  préiendoit 
rendre  la  jeunefle  & la  vigueur  aux  animaux  décrépits. 

11  a donné  ion  Traité  de  Cbymie  à Paris  en  1 660.  Sc  1669. 
en  2. Vol.  r'w-8°.  Sc  à Lcydc,  a.  Vol.  itf99.iw-n°.  11  a 
été  traduit  en  Anglois  par  P.  D.  C.  Ecuyer , & impri- 
mé àLond.  en  1640.  171-4°.  fous  le  titre  de  Corps  com- 
plet de  Cbymie  en  deux  parties , contenant  tout  ce  qu'il 
efl  bon  de  cor.noîtrt  dans  cet  Art,  avec  fa  pratique  en- 
tière, 

6.  Lemert  le  Perf  , naquit  à Rouen  en  164$.  il  reçut 
les  premières  notions  de  Cbymie  d’un  Apothicaire  de 
cette  Ville , à qui  on  en  avoit  confie  le  foin.  Mais  peu 
content  de  ce  qu’il  avoit  appris  de  l’Apothicaire  , il 
vint  d Paris , 8c  s’attacha  à M.  Gbfcr.  Il  fit  enfuite  plu- 
fieurs  voyages  pour  fon  inftruétion , 8c  il  revint  à Paris 
au  bout  de  fix  ans  Chymifte  accompli.  Il  fit  fon  pre- 
mier cours  de  Cbymie  dans  le  laboratoire  de  M.  .Martin 
fon  ami , Apothicaire  du  Prince  de  Condé.  Bicn-tôt 
il  en  eut  un  qui  fut  ouvert  aux  naturels.Sc  aux  étrangers 
qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts.  Paris  devint  alors  le 
centre  de  la  Clsymie . Il  commença  le  premier  d dilfiper 
l’obliurité  jufqu’alors  affeétée  d cct  Art  ; il  le  réduifit 
à des  idées  plus  fimples  & plus  claires,  8c  moins  va- 
guer, écartant  tout  ce  jargon  dont  ilétoit  obfcurci , 8c 
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s’accommodant  au  goût  Sc  à la  Philofophie  de  fon 
tems. 

Il  donna  en  1675.  fon  cours  de  Cbymie.  Cet  Ouvrage  fut 
reçu  avec  beaucoup  d’applaudilTcment , 8c  traduit  eh 
plufieurs  langues  : l’Auteur  s’étoit  pourtant* réfervé 
quelques  fccrcts,  Sc  on  le  foupçonne  d’avoir  feule- 
ment fimplifié  quelques  opérations , fans  révéler  le 
dcrnicr.dégré  de  facilité  avec  lequel  il  les  exécutoit. 

En  1681.  les  troubles  fur  la  Religion  s’étant  élevés , M 
Lemery  qui  profdlôit  le  Proteftantifme , fut  obligé 
d’interrompre  fes  cours.  Dans  ces  entrefaites , 1 E- 
lecleur  de  Brandebourg  l’appelia  à Berlin  : mais  il  le 
rcfufâ , fur  les  offres  qu’on  lui  faifoit  pour  fe  rendre  en 
Angleterre,  où  le  Roi  Charles  H.  lui  fit  un  accueil  fa- 
vorable. Les  chofes  ne  répondant  point  encore  dans 
ccttc  Cour  d fon  attente,  il  repaffa  en  France,  8c  prit 
le  Bonnet  de  Docteur  en  Médecine.  L’Edit  portant 
révocation  de  celui  de  Nantes  publié  en  1685.  interdi- 
fant  la  pratique  de  la  Médecine  d ceux  de  fa  religion , 
il  fe  trouva  abfolumcntfans  emploi.  Ce  fut  alors  qu’il 
cmbrallâ  la  Religion  Catholique  Romaine,  8c  il  s’ap- 
pliqua dans  la  fuite  d la  Pharmacie.  En  1697.  il  donna 
deux  Volumes  confidérablcs  , dont  l’un  eft  intitule  , 
Pharmacopée  stniverfellc  ; Sc  l’autre,  Traité  univerfel  des 
Drottus  fimples. 

Aurétabliffemcnt  de  l’Académie  Royale  en  11Î99.  il  fut 
choifi  pour  affocié  Chymifte  ; 8c  M.  Bourdelin  . pen- 
fionairc Chymifte,  étant  venu  à mourir,  il  lui  fiuc- 
céda  : il  lut  d l'Académie  fon  Traité  de  ? Antimoine  à 
plufieurs  reprifes  ; alors  commençant  d avancer  en  âge, 
il  follicita  fa  place  pour  M.  fon  Fils.  U mourut  d’apo- 
plexie en  1715. 

Voici  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Nicol.  Lemery , Cours  de  Chymie , contenant  la  maniéré 
défaire  les  opérations  qui  font  en  ttfage  dents  ta  Médeci- 
ne, par  une  méthode  facile, X Paris,  1675.  r»-8°.  Lyon, 
1724. r'«-8°.Leyde,  i7i5.r/r-8°.En  Latin, Gcn.  j<48i. 
in- 12.  En  Haut- Allemand  ,à  Drcfdc,  en  1697.  in- 8°. 
En  Anglois,  par  Walter  Harris,  Doétcur  en  Méde- 
cine, fécondé  édition,  Londres,  i(î88.  in-8°,  8e  qua- 
trième édition , traduite  d’après  la  onzième  édition 
Françoifc.  La  meilleure  édition  de  l’original  eft  celle 
de  Paris  , in- 8°.  171 3.  On  y a mis  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  fc  trouvent  point  dans  les  précédentes  ; clic  con- 
tient les  principales  opérations  fur  les  fubftances  des 
. trois  régnés;  elles  font  écrites  avec  exaélitude  Sc  fidé- 
lité; elles  font  chacune  accompagnées  de  notes  qui  en 
contiennent  les  raifons  phyfiqiles;  mais  ce  n’cft  point- 
là  la  meilleure  partie  de  fon  Ouvrage  ; & je  ne  confeib- 
Icrois  point  au  Lecteur  d.e  s’en  rapporter  aux  raifonne- 
mens de  M.  Lemery.  Du  relie, on  ne  peut  trop  louer 
la  diligence  minutieufe  avec  laquelle  il  a décrit  toutes 
les  circonftances des  procédés,  & particulièrement  de 
ceux  où  il  pourrait  y avoir  quelque  danger  pour  l’Ar- 
rifte.  Cet  Ouvrage  a eu  plufieurs  éditions,  en  plufieurs 
Langues  différentes:  il  ne  me  parait  pourtant  point,  i 
la  maniéré  dont  il  eft  fait,  deftiné  pour  IcsCommen- 

Îans.  L’Auteur  débute  par  la  partie  la  plys  ditîïcile  d« 
a Chymie,  l’analyfedes  métaux.  Legrand  nombre  de 
fes  procédés  font  purement  analogues  à la  préparation 
des  remede*.  Enfin , fon  deflein  fcmble  par-tout  être  , 
beaucoup  plutôt  de  remplir  les  Boutiques  d’Apothi- 
caires  de  remèdes,  que  d’inftruirc  fes  Lecteurs  dans  là 
cohnoiffance  des  principes  Sc  des  fondemens  de  la  Chf- 
mrrCcpcndant.qucl  gré  ne  doit-on  pas  lui  favoir d’a- 
voir affujetti  à la  Médecine,  malgré  les  difficulté*  qu’il 
a dû  rencontrer , un  Art  qu’on  peut  rrgarder  comme  la 
principale  partie  de  la  Philofophie  naturelle. 

Traité  de  F Antimoine,  contenant  l’Analyfe  Cbymiqtte  de 
ce  Minéral , & un  Recueil  d'un  grand  nombre  d' Opé- 
rations, Scc.  à Paris,  1707.  n-ll. 

Outre  les  Ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  on  r« 
contre  plufieurs  Mémoires  de  cct  Auteur  épar»  dans  le# 
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Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Siences. 

$r.  Lr.  Mort  étoit  Profcflcur  de  Chymie  dans  lUniverfité 
de  Leyde.  C’eft  i lui  que  le  célèbre  Bocrbaavc  fuccéda. 
11  entendoit très-bien  la  pratique  de  la  Chymie.  lien  a 
exposé  les  opérations  fort  clairement,  les  expliquant 
par  l’art  même  dont  il  étoit  un  Protcéleur  ardent,  & 
unzétéDéfcnfcur.  Cependant  la  plupart  dalês  procé- 
dés font  aéfaellement  hors  d’ufage.  Il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’on  appliquât  les  principes  de  la  Géométrie  8c 
des  mécaniques  aux  productions  de  la  Chymie.  Il  avoir 
banni  de  cet  art  la  doélrinc  de  l’attraélion , & il  a traité 
avec  trop  de  sévérité  peut-être  , un  favant  Médecin 
Anglois  qui  a emprunté  le  llcoursdcs  Mathématiques* 
& qui  a fupposé  le  principe  de  l’attraction  dans  les  ex- 
plications qu’il  a données  des  Opérations  de  la  Chymie. 

M.  Le  Mort  nous  adonne  les  Ouvrages  fui  vans: 

1.  J.icobi  le  Mort  Chym‘< x ver a Nobilitas  C“  Utilirar  in  Pin  ■- 
fie  a corpttjculari , Tf'eoria  Med  ica,  ejufique  materia  , O" 
fixais  ad  majorent  perjeUioncm  deduce/utit. 

а.  Pharmacia  Mcdico-rhyfica , ratione  CT  experientià  Ha- 
bilitai a. 

3.  Osymia  Mcdico-Fhyfica.  Lucduni  Batavorum,  1 899. 
in- 40. 

4.  Metallurgia  contraHa , à laquelle  on  a ajouté  Colle' fa- 
ma  Qsymica  Leydtnfia , &C.  Lugd.  Batav.  1696.  i/f-40, 
cum  figuris. 

5.  J.tcobi  le  Mort,  de  Concordantia  Opentm  Nature  & 
Chymie.  Lugd.  Batav.  m-40. 

б.  Le  Mort , Pactes  ac  Pulchritttdo  Chymie  ab  affeciis  ma- 
cttlis  pitrificata,  & ad  ver  as  Nature  & fit*  unis  léger 
ont  ata.  Lugd.  Batav.  171a.  i>j-8°. 

8.  Barchc* m ( Joannet  Conradits)  Profcflcur  de  Chymie â 
Ltrecht , mérite  bien  d’être  lu. C’eft  un  Auteur  fincerc , 
allez  exaét , qui  dit  de  bonnes  chofcs  d'une  manière  ex- 
cellente. Il  y a peut-être  quelque  chofe  i redire  dans 
fes  railbnnemcns.  Scs  Elément*  de  Chymie  ont  été  im- 
primés j»-8°  , & contiennent  plufleurs  Expériences  par- 
ticulières, 8c  différentes  Opérations  manuelles  qu’on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

Scs  Ouvrages  font  : 

Joannis  Conradi  Barchnfit»  Pyrofiophia  fiuccintè  arque  bre- 
veter Iatro-C  hymiam,  rem  Metallicam , C“  Chryjopniam 
perve/f'gans.  Lupd.  Batav.  1698.  ir-y° , cum  figuris. 

a.  Acromata , in  quibtis  etmplura  ad  Iatro-Chymiam  at- 
que Phyficam  fipetlantia  juçttudà  rentra  variante  expli- 
cantitr.  Trajccli  Batav.  1703.  in  8°. 

3.  Elément  a Cbtmix , qtàbus  fidjunila  efl  Conjectura  Lapi- 
dés Philofiopbici,  Imaginions  reprefientata.  Lugd.  Ba- 
lav.  1718. 1//-40. 

Autres  Auteurs  Systb’matiques. 

Zacarie  Brendelii  Chymia  in  Artisformamredacla,  ubi 
prêter  methodum  addificendi  encheirefiesChymical  facrlli- 
mam , difi/infitio  curât  a de fiamofiffima  pr*paratione  Au- 
ripotabilis  inflituitur.  Jcn.  1630.  in-ti,  cum  Prefiat. 
Wern.  Rolfiuchii.  Jcn.  1641.  in-8°. 

r.  Thibaut  Cours  nouveau  de  la  Chymie  in- li.En  An- 
glois , foua  le  Titre  de  l’Art  de  la  Chymie , tel  qu'on 
la  pratique  aÜucUcment . Lond.  idd8.  t«-8°. 

Cours  complet  de  Chymie,  contenant  non-fieulemeut  les  meil- 
leurs remedes  Chymiquei  > mais  encore  un  grand  nombre 
ePolfiervationr  utiles , par  Georges  Wilfon , quatrième 
édition.  Lond.  17x1.  w-8®.  Cet  Ouvrage  contient  la 
partie  principale  des  Préparations  Chymiques  mainte- 
nant en  ufage,  avec  les  Dcicriptions  exactes  des  Pro- 
cédés. 

Car.  ra  Marti  Prodromus  Chymia  rationalis,  Accédant 
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I Animadverfiones  :u  Librumcui  Titnlut  Coll  relança  Chy- 
mica  Leydtnfia.  Lug.  Bat.  11584.  in-h°. 

Praxis  Chymiatrica  rationalis.  Lugduni  Bata- 
vorum. 1687.  in- 4®. 

Chymia  Rationalis , Autore  T.  V.  Lugd.  Batav. 

1 (187.  iw-40. 

Michaelis  Etmuleri  Chymia  Rationalis,  ac  Expérimen- 
ta lit  curit.fi a,  ficcundum  pr  inc; pi  a recentiorum  adorna- 
ta  , variifique  ac  propriis  experimentis,tam  Chymicis, 
quant practicis , ut  G'  tnedicamtmis no/  il  oribitt  rrj.  r/a, 
comité fiemper  ratione , in  ordiutm  redada , G édita  per 
Jean.  Chrifi.AnslJeld.  Lugd.  Lat.  1684.  m-40. 

Staphorst  GJjtcina  Chymica  Londinei.fi t.  1685.  r'«-8°. 

Chr.  Lov.  Mori  ev  Colletlanea  Chym'ca  Leydtnfia  ,fivc 
Medicam  ut  a M. ta  fi. ma , Marggraviana  , le  Monta- 
na. Lugd.  Bat.  1684.  »»-4°,  revus  par  1 t.cod  Muy- 
hens.  Lugd.  Batav.  HÎ93.  i«-8°.  Ant.  1702.  in-h*1.  En 
Haut-Allemand.  Jcn.  189t.  Cet  Ouvrage  con- 
tient flx  cens  Procédés  Médicaux. 

Antoine  Du  hier  Chymie  ra'fionnée , oit  l'on  tache  de 
découvrir  la  maniéré  G"  la  nature  d’agir  des  r,  me  des 
les  plus  en  ufiage  en  Médecine  & en  Chymie.  Ly  on  1 7 1 5. 
in- u. 

Ern.  Gotm.  Sn  vi  Faradoxum  Clr.m-cum , id  efl,  Gpe- 
rationci , Qr  Expérimenta  Fhyfico-Oymico  J'hai  m.ueit- 
tica,  ipfiaque  Médicamenta  Chymica,  ionis  ope  parari 
Joli  ta,  fine  igné  exhibet.  Jcn.  1717.  in-o°. 

M.  Se  n ac  , Doélcur  en  Médecine.  Nouveau  Cours  de 
Chymie  , fiuivant  les  Principes  de  Newton  C~  de  Stahl. 
Paris.  17a3.  avol.in-1».  O’ibid.  1737. 

Hermann.  Frid.  Theichmitiri  lnflitutior.es  Chemin 
dogmatic 4 & experimental: s , in  quibits  Chymie  or um 
Principia,  In/lrumenta,  Opcrationes , & Ttoduc.a  ,fi- 
mulqtte  Aualyfis  tritim  rcgi.orttm  fiutcintâ  methodo  ira - 
duntur , &c.  Jcn.  1728. 

Jo.  Frid.  Carihvseri  Elément  a Chemi * Medicx  Dig- 
matico-expi  rime  ni  ali  s , unâ  cum  fiymyfi  materia  Med.  ex 
fiele liions.  Hal.  Magdcb.  1736.  in-8°. 

Jo.  JuNrKERi  Gtufpeïhti  Chemi* Theoretico-Pranicx.  Haï. 
Magdtb.  1730.  i/.-4°. 

Jo.  Heiprici  Jungken  Corpus  Pharmacfut'co-CLcmica 
medicum  univerfiale , five  Concordant! a Fharmaceati- 
contm  eompofitorum  concordant  Modem  s Medici/ta 
praUicit  dicata , edit . tert.  pr<çrih:ts  longe  auaior  red- 
dita , per  Davidcm de Spina.  Francof.  173».  in-Jel. 

Boeriiaavk  Chymia.  Lugd.  Batav.  2.  vol.  in-40. 

Auteurs  Métallurgistes. 

1.  Gr  am  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-dcflus. 

2.  George  Acairoi-A,  né  à Glaucha,  ville  de  la  Mil-* 
nie  en  1494,  & mort  i Chemnitz  en  1 355. 

Son  Ouvrage  de  Re  Metallica , réimprimé  pluficurs  fois 
in-fioL  eft  une  preuve  du  lavoir  8c  de  l’expérience  de 
l’Auteur.  Il  acquit , en  vifltant  toutes  les  Mines , & en 
s’entretenant  familièrement  avec  les  Mineurs , une 
profonde  connoiflancc  de  tous  les  procédés  des  mé- 
taux. La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui , ont 
tiré  de  fon  Ouvrage  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils 
ont  fu.  Tout  ce  qu’il  dit  cft  de  la  derniere  fidélité  , 8c 
lôn  ftylc  clt  d’une  élégance  digne  de  l’ancienne  Ro- 
me. Nous  le  confultcrons  donc  dans  toutes  les  occa- 
fions , & toutes  les  fois  qu’il  fera  queftion  de  Métal- 
lurgie. 

II  çft  le  feul  Auteur  que  nous  ayons  fur  la  première  Par- 
tie de  la  Métallurgie  > ou  fur  la  découverte  des  Mi- 


Digitized  by  Google 


4tj  fc  H E 

taux.  Son  exaélitude  dans  les  Descriptions  qu’il  en 
donne»  cil  extrême.  U n’cft  pas  moins  exact  fur  les 
Infiniment  8c  fur  les  méthodes,  dont  on  Ce  fort  pour 
découvrir  les  Mines,  pour  dilljnguer  fi  une  malle  de 
terre  contient  dit  métal.  S’il  a traité  à fond  cette  par 
A,  il  n’a  pas  négligé  les  autres.  Il  a été  commenté  par 
différens  Auteurs.  Au  refie  , il  eft  allez  clair  par  lui- 
même  pour  n’avoir  befoin  d'aucun  éclaircilfcmcnt. 

Scs  Ecrits  font: 

i . De  re  MetalUcà , Lib.  XII.  La  meilleure  édition  ell 
celle  deFrancfort  : elle  contient  de  plus  le  Traité  de  re 
Fodinariâ.  Voy.  plus  bas  n°.  9. 

а.  Bermannut ftve  Dialogus  de  re  AftrttlUcït , BafiU  1 530. 
in- 8°.  ab  acurata  autoris  recognitione  & emendaiione 
mate  primum  éditas  ciim  ncmmclaturâ  rentra  met.tl- 
licarum  , Lypf.  1 5 46.  x«-8°.  8c  Baf  1 547.  wi-8°.  apud 
Froben. 

3.  De  Or  tu  & eau  fis  fubterraneorum , Lib.  V. 

4.  De  naturel  etrum  que  ejjUtunt  ex  terra,  Lib.1V.  Vene- 
tiis,  1553.  >/; 

5.  De  naturel  Fo/jilium,  Lib.  X. 

б.  De  vtteribut  & rmtir  Metallif,  Lib.  II. 

7,  Explication  en  haut  Allemand  dei  ter  met  ufités  en  Mé- 
tallurgie , Baf.  1 546.  fol.  8c  1 j 58^/0/.  Le  même  avec 
un  Index  fort  étendu  ; le  tout  revu , diftribué  en  chapi- 
tres» avec  des  argumens  à chaque  chapitre  > & des  notes 
marginales  , par  Jo.  Sigifridus.  On  a ajouté  à cela  des 
Obfervations  fur  les  noms  8c  les  matières  métalliques 
tirées  des  papiers  de  Geo.  Fabricius , dans  Icfqucls  ces 
deux  particularités  omifes  par  Agricola,  écoient  trai- 
tées, Witteb.  i<5ii.in-8°. 

S.  De  animanitbus  fubterraneit  Liber , Baf  1549.  i»-8°. 
& 1556.  fol.  apu.l  Frobenium  incerta  capitadhifus  , 
nennulltf  marginalibttt  txornatut  à Jeanne  Sigijrido, 
Wiueberg.  1614.  f«-8°. 

9.  De  re Mctallicii , Lib.  XII.  Qttibits  Officia,  inflrumtnta , 
&c.  Douze  Livres  fiir  les  Métaux , dans  le/quels  les 
forges,  les  inllrumcns.  les  machines,  8c  tout  ce  qui 
concerne  la  Métallurgie  » font  décrits  fort  au  long , 8c 
repréfentés  par  des  figures  placées  dans  des  endroits 
convenables,  avec  les  noms  Allemands  8c  Latins.  On 
B ajouté  à cet  Ouvrage  celui  de  animantihtt  fubter- 
rarteit , revu  par  l’Auteur,  Bafil.  tytfi.  fol.  Dans  la 
demiere  édition,  outre  le  Traité  de  Animantibus  fub- 
ttrraneit , on  trouve  encore  les  T raités  de  Ortu  & cau- 
fis fubterraneerum . Lib.  V.  De  N a titra  eentm  qiu  ej- 
fluunt  ex  terra , Lib.  IV.  De  vtteribtts  ac  notés  Métal- 
lis,  Lib.  II.  Bermanntts  five  de  re  Metall'ua  , Lib.  I. 
1657-/0/.  Bafil. 

3.  Lazabus  Eickern.  Il  a été  Surintendant  des  Mines 
de  Hongrie,  d’Allemagne, de  Tranfilvanic.duTirol, 
fous  trois  Empereurs.  Ainfî  il  n’a  pas  manqué  d’occa- 
fions  de  bien  connoître  les  métaux. 

Cet  Ecrivain  a de  l’expérience , de  la  fidélité  • de  l’exac- 
titude , & de  la  (incérité.  Il  ne  dit  rien  que  ce  qu’il  a 
vu  de  fes  propres  yeux , fans  y ajouter  un  mot  de  théo- 
rie, ou  de  raifonnement.  Il  lemble  qu’il  étoit  devant 
les  fourneaux  lorfqu’il  écrivoit » & qu’il  ne  faifoitque 
peindre  ce  qui  s’y  partait. 

11  entre  dans  toutes  les  circonflances , mais  toujours  d’u- 
ne manière  franche  , fans  contrainte,  fans  étude;  ion 
ftyle  eft  clair  8c  facile,  8c  fon  Ouvrage  enrichi  de  figu- 
res pour  foulagcr  encore  plus  le  Leéleur.  Il  a écrit  en 
haut  Allemand,  & a été  imprimé  i Francfort  en  1694. 
in-folio.  Les  Curieux  font  un  0 grand  cas  de  fes  écrits, 
que  la  feule  fatisfaâion  de  les  lire  , faifoit  regretter  à 
M.  Boy  le  la  connoifTancc  de  fk  Langue  qu’il  n’avoit 
pas;  mais  on  les  a traduits  depuis  en  Latin  avec  des 
notes  excellentes  ; enforte  que  ce  feul  Auteur  contient 
prefqne  tout  l’art  d’clfayer  les  métaux.  On  l’a  donné 
en  Anglois  fotis  le  titre  de  blet  a miner,  OU  les  Loix  de 
l’art  & de  la  nature  dans  la  connoiffance , le  jugement , 
Pejfai , l’affnago  & l’alliage  des  métaux,  à quoi  un  B 
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ajouté  un  F.ffai  fur  les  termes  de  Métallurgie,  avec  dei 
figures  par  J.  Pctrus , Land.  1683.  in-foL 

4-JrAK-  Rodoi  piie  Glavber,  célébré  Chymifte  à Amf* 
terdatn,  a pall'é  pour  le  Paracclfe  de  Ton  terr.s.  11  a beau-1 
coup  voyagé,  Sc  acquis  par  ce  moyen  un  granJ  nom- 
bre de  fecrets.  Nous  avons  de  lui  vingt  Traités  : dans 
les  uns  il  a joué  le  rôle  de  Médecin  ; dans  1rs  autres  ; 
celui  d’Adepte  ou  de. Mctallurgiftc.Ila  excellé  particu- 
lièrement dans  cette  dernière  partie.  Il  faut  cependant 
convenir  qu’il  le  cède  en  fidelité , fîmplicité , Sc  exac- 
titude X Agricola  & à Erckern , mêlant  de  tems  et» 
tems  les  ra.f  onncmcns  & fes  fpécuiations  avec  les  ma- 
tières de  fait.  Cependant  il  y aurait  de  l’inluftice  à lui 
refufer  de  l'intelligence,  de  la  facilité,  de  l’adrefTc,  & 
de  l’expérience  dans  la  Chymie.  Ilcfl  l'Auteur  du  fel 
qui  aconfervé  jufqu’aujourd’hui  fon  nom  dans  les  bou- 
tiques de  nos  Apothicaires  ; je  veux  dire  , le  fel  d« 
Glaubcr.  Il  cftaulli  l’inventeur  de  tous  les  efprits  aci- 
des , retirés  par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol. 

Il  avoir  un  peu  le  défaut  de  vanter  fes  arcanes  8c  fes  pré- 
parations. On  lui  reproche  même  d'avoir  fait  de  fes 
fecrets  un  vil  trafic.  Il  parte  pour  avoir  vendu  les  plus 
précieux  à un  prix  cxccllif  à des  Chymiftes  8c  h d’au- 
tres perfonnes , de  les  avoir  revendu  derechef,  & enfin 
de  les  avoir  rendus  publics  pour  augmenter  fa  réputa- 
tion , ce  qui  lui  attira  l’inimitié  de  ceux  avec  qui  il  eue 
à traiter. 

C’ell  ce  même  Glaubcr  qui  prouva  en  préfence  des  Etats 
d’Hollande,  qu’il  y avoit  de  l’or  contenu  dans  le  fa- 
ble. Le  procédé  par  lequel  il  entreprit  de  l’en  féparcr 
cûtun  heureux  lùcccs.  Mais  il  y eut  tant  deplomu , de 
charbon,  8c  de  travail  employé  dans  ccttc  opération  , 
que  ce  qu'elle  rendit  ne  valoit  pas  ce  qu’on  avoit  con- 
fumé  : d’où  il  s’enfuivit  au  moins , qu’il  n’y  a ni  terre* 
ni  fel,  ni  fbufre,  ni  fable,  ni  aucune  autre  matière  qui 
ne  contienne  de  l’or. 

Il  naquit  environ  le  commencement  du  feizieme  fiecle. 

Il  s’appliqua  principalement  à la  Chymie  Pharmaceu- 
tique , Sc  Phyüco  - Mécanique , & il  fit  une  multitude 
d’expériences,  qui  bien  entendues 8c  convenablement 
appliquées , avanceraient  néccrtàircmcnt  la  connoillân- 
ce  de  la  compofition  8c  de  l’analyfe  des  métaux , des 
foufres*&  des  fêls. 

Il  a palTé  toute  fa  vie  fur  des  fourneaux , & on  peut  diré 
que  perfonne  de  fbn  fiecle  ne  l’a  emporté  fur  lui  dans 
la  pratique  de  la  Chymie.  Il  ne  voyoic  pas  toujours 
l’ulage  de  fès  propres  expériences;  il  lui  arrivoit  fou- 
vent  d’appliquer  à fes  produélions  des  partages  tirés 
des  anciens  Chymiftes  , & de  s’attribuer  vainement  la 
découverte  de  la  p anacécdes  Philofophes , de  la  pier- 
re philofophale  , &c.  Pluficurs  le  lairterent  féduire  par 
les  promclles,  8c  c'eft  ainfi  que  l’art  fe  trouva  expofë 
aux  reproches  & à la  cenfure  de  ceux  qu’il  trompa. 

Sa  théorie  eft  fort  chargée  de  ténèbres.  Quant  à fa  pra- 
tique, il  n’eft  pas  vrairtcmblablc  qu’il  foit  coupable 
de  toutes  les  faurtèrés  dont  on  l’a  accusé , fürtout  fl 
l’on  s’en  tient  exaélement  à fes  expériences  , fans  s’etn- 
barrartèr  de  fes  promcllcs  aufli  vaines  qu’éblouiflan- 
tcs. 

Nous  avons  de  lui  les  Ouvrages  fuivans. 

t.  Fumi  fftrvi  PhiloJôph:ci , 8c c.  en  haut  Allemand , 1.  s. 

3.  4.  8c  y.  parties.  Amfîclodami  ,1648.  8c  1650.  iw-8®. 
».  Annotation.  1 nier  dnt  appenditen , Scc.  Remarques  fur 
l’Appendix  delà  cinquième partiedes  FojirncsuxPhi- 
lofop hiques,  conter ant  plufieurs  fecrets  utiles,  Scc.  en 
haut  Allemand.  AmfleloJ.  1650. 8c  t66i. 

3.  La  Defcription  des  nouveaux  Fourneaux  PhLJophiqueti 
traduite  par  le  Sieur  du  Teil,  à Paris,  1 6 59.  in-oüavt, 
en  Ar.plois,  par  J.  F.M.  D.  Loud.  idyi.  in  40. 

4.  Operis  Miner alis  oder  vicier  Kunfilicktn , Scc.  Defcrip- 
tion des  différentes  opérations  métalliques  utiles,  8cc< 
en  haut  Allemand , 1.  ».  3.  parties,  Fr ancof,  1651. 8 '< 
8c  idjj.  in-quarto. 
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J Operit  Muer  ali f , par  s I.  8ct.  traduit  en  Angloîs  fous 
le  titre  de  Glauberi  an  aurea,  Ou  l'art  d'extraire  l'or 
de  s pierres,  du  fable,  8c  c.  in-  8°. 

8.  Pars  II.  Afnftelod.  165*.  f*»-8°. 

7.  Pars- lll.  Amftelod,  165».  in- 8°. 

8.  Griindeliehe  IFdrhafliige  Befchreibung  > 8cc.  ou  Fïpo- 
fition  complète  de  la  maniéré  d'obtenir  le  tartre  de  la 
lie  de  vin  en  grande  quantité , 8tc.  Nuremb.  idfa.  in- 
8°.  en  Latin  1855.  ii»-8°. 

9.  Miraculum  Mundi.  Oder  Antfuhelicke  Befchreibunz , 
8cc.  Defcription  complète  des  merveilles  de  ta  natu- 
re , de  l’art  8c  des  fciences  , dans  l'ancien  menftruc 
tiniverfcl,  ou  le  mercure  des  Phitofophes , &c.  en  haut 
Allemand,  Han,rw  en  i5jf.  iir-80. 

\0.  Pharmacopée  Spargirica , odtr  Grdhdlicher  Befchtei- 
bung.&c.  1. 1.  3.  4.  5.  6.  8c  7.  Parties,  Nuremberg  , 
1674.  8°.  8c  Amftel.  1887.  8°.  en  Latin  , Amft.  1888. 
8°.  Les  1.  2.  8c  'j.  Parties  avec  un  Appendix  en  haut- 
Allcmand  , Amftel.  1887.  1868.  8U.  La  première  Par- 
tie traduite  en  Latin  en  1 889.  8®. 

J t.  Delj:  Teutfchlands,  JPolfi.tbrt , &c.  La  profpérité  de 
l’Allemagne , première  Partie,  concernant  la  concen- 
tration du  Vin , du  bois,&c.  Amftel.  1 858.  8“. 

12.  Parties  2.  3.  4.  5.8c  8. 

23.  Trofl  de  Scefahrenden,  ou  confolation  des  perfonnes 
qui  commercent  fur  mer , en  bas- Allemand  , itfji.  8". 
en  Latin,  ibid.  1(557.8® 

14.  Tratlatus  de  Meduina  umverftli  , fine  aura  potabili 
vero , en  haut-Allemand  ,1*557.  &°- 

j‘j.  Opéra  Chymica  Bucker  unit  Schrifieen  , Partie  pre- 
mière , Franco).  M.  1 (558. 4“.  Partie  lcconde , Francof. 
1658. 40. 

1 8.  Trai  l.u us  de  natura  ftlittm . en  hàut -Allemand,  1 (Î58. 
40.  en  Latin,  Amftel.  1859.  8°. 

17.  Explicatio  uber  Mein  , miraculum  mundi , Amftel. 
1558.8°. 

18.  (Bittures  minérales,  àParis  1659. 8°. 

i 9.  Aiider.  Theil , ou  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  intitu- 
lé , Miraculum  mundi,  Amilel.  1860.  8°. 

20.  Reichni-Scàtz.  ûnd  Samniel-Ka/fens , &c.  grand  thré- 
for,  8ce.  t.  2.  3.  4.  8c  5.  Centuries,  Amftel.  1661.  & 
1888.  8°.  La  première  & la  fécondé  en  Latin,  1880. 
8c  i55i.  8°. 

ai.  Libellul  dialogorum , Amftel.  1553.8°. 

22.  Explicatio  oder  Amflegttng  , Cv.  Explication  des 
termes  fuivans  de  Salomon , in  ber  bis,  ver  bis  , & lapi - 
dibus  magna  e/l  virtus,  en  haut-Allemand  , Amftel. 
1553.  en  Latin  1654.  8°. 

23.  Libellul  ignium  oder fever-Buchlein  t Traité  des  feux, 
en  haut- Allemand  , 1553.8". 

14.  Novum  lumen  chymicum , en  haut  Allemand  , Atnft. 
1 554. 8°.  en  Latin  1 664. 8°. 

45.  Von  den  Dreyen,  anjangen  drr  metallen  , C“ c.  Des 
trois  principes  des  métaux,  le  fbufre,  le  mercure  8c  le 
fel,  Amft.  i655.8“.  Amftel.  1667.  8°. 

26.  Kurttx-Erklarung ,uber  die, Hollifche  gottin,& c.  Ex- 
plication de  ce  que  les  Poires  Philofophes  tels  qu’Ovi- 
dc,Virgile8c  autres,  entendent  par  Proferpinc,  femme 
de  Pluton  , Décfte  des  Enfers  , de  comment  par  le 
moyen  de  Proferpine , les  âmes  des  métaux  font  déli- 
vrées de  l’Enfer  chymique , Amftel.  1667.  8°. 

27.  De  tribtu  lapidtbui  ignium  fetretorum , oder  fou  den 
drey  aller edelflen  Gefteinen,  &c.  en  haut- Allemand, 
1667. 4°.  8c  1668.  «r-8. 

28.  De  Eiia  artifta  , en  haut-Allemand , Amftel.  i568. 

i>8°. 

29.  De  Purgatorio  Philofophorum  , en  haut-Allemand , 
Amftel.  1668. 

30.  Glauberus  concentrais , oder  laboratorium  glauberia- 
nuvt,Crc.  en  haut  Allemand,  Amftel.  |558.  8°.  Oder 
hern  derGlauberifcbenStbriffîcn,&c  .l'amande  des  écrits 
de  Glauber , en  haut-Allemand , Lipf.  8c  Brcft.  1715. 
4°.  Traduit  en  Latin  fous  le  titre  de  Glauberus  concen- 
trants. 

31.  De  igné  Philofophorum,  en  haut-Allemand , Amftel. 
1669.  8°. 
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32.  De  lapide  animait,  en  haut-Allemand , Amft.  1669. 

i/1-40. 

33.  Cttrituftr  trail  von gebrauch , &c.  ou  Traité  curieux 
fur  l'ufage  des  vins  , des  grains  8c  des  bois,  en  haut- 
Allemand,  Amftel.  «686.  40. 

34.  Tous  fes  Ouvrages  traduits  en  Angtois  par  ChlflHi. 
Pack.  Lond.  1689./»/. 

3 5.  Traciatus dtfignatura  falitim  > metallorum  Çrplancta- 
rum,  en  haut-Allemand , Prague  1703. 8°. 

35.  Tous  fes  Ouvrages  traduits  en  Latin  en  plufieurs  vo- 
lumes i«-8°. 

5.  J» aX -JoachIm  B >:  r n t r . de  Spire , naquit  envifon 
1625.  il  fut  d’abord  Profeflèur  en  Medecine  , enfuite 
premier  Médecin  de  l’Elefteur  de  Mayence,  & dani 
la  fuite  de  l’Electeur  de  Bavière,  enfin  du  Confêil 
Privé  de  l’Empereur.  Ce  fut  un  homme  d'un  profond 
favoir  8c  d'un  cfprit  fort  étendu , tomme  il  parolt  par  la 
multitude  de  fes  Ouvrages  fur  des  matières  médicina- 
les , PhyfiologiqueS  , Politiques  8c  Mathématiques. 
Mais  il  s’appliqua  particulièrement  i la  Chymie  dont  il 
fit  un  grandufagea  l’avantage  de  la  Philofophic  natu- 
relle , 8c  de  la  découverte  des  principes  8c  de  la  compo- 
fition  des  corps.  11  palTa  les  dernières  années  de  fâ  vio 
en  Angleterre , & mourut  à Londres  en  1 58a.  Il  parafe 
avoir  été  d’un  caractère  vif,  prompt,  ardent,  indus- 
trieux. On  pourroit  lui  reprocher  d’avoir  éré  un  peu 
entêté  des  rêveries  de  l’Alchy  mie  : mais  c’eft  un  défaut 
qu’il  faut  pardonner  à un  Auteur,  qui  comme  Bêcher  , 
appliqua  le  premier  la  Chymie  dans  toute  fon  étendue 
à la  Philofophic,  8c  montra  de  quel  ufage  elle  pou- 
vbit  être  pour  expliquer  ta  ftrutture , le  tifîii  8c  les  rap- 
ports mutuels  des  corps. 

Sa  théorie  plus  laine  8c  plus  profonde  que  celles  des  au- 
tres Chymtfles  • mérite  la  préférence.  11  déduit  tout  de 
l’eaU  & de  la  terre , les  louis  principes  matériels  des 
chofcs , félon  lui  ; il  diftribuc  le  principe  terreux  eu 
trois  cfpeces , c’eft-à-dire,  qu’il  reconnolt  trois  fort  OS 
déterres  élémentaires.  Au  refte,  ceux  <jui  voudront 
s’inftruire  à fond  du  détail  de  cette  hypothefe,  n’ont 
qu’i  lire  Ion  Ouvrage  intitulé , Phyfica  fubterranea  : 
c’eft-li  qu’avec  une  fubtilité  prodigieufe,  ilfc  fert  dei 
principales  expériences  connues,  pour  fërvir  de  bafe 
à une  théorie  qu’il  poutTe  aulli  loin  qu’il  eft  pollible  à 
Uraifon  humaine. 

Ses  Ouvrages  chymiquel  les  plus  cOnhus  font  les  fuivans. 

t.  Inflitutiones  Chymie  , feu  manudullio  ad  philofophiairt 
Hermeticam,  Mogunt.  1 662. 40. 

Le  même  avec  des  notes  8c  d’autres  additions , publié  par 
Jean  Jacques  Rofcnftingel , Franc.  1705.  in  - 12.  5c 
1716.  8°. 

2.  (Rdipus  Chymicus , obfcuriorutn  terminorutn  & princi- 
piorum  Chymicorum  myflcrid  dperiens  G"  fefolvens  , 
Amftel.  1664.  in- 12. 

3 . Aliortrm  Laboratorii  Chymici  Mon  a t en  (h  , feu  Fhyftta 
fubterranea,  Lib.  II.  Francof.  in-o".  Lypf  l58x. 
in- 8°.  Le  même  avec  des  fupplémens  tirés  des  au- 
tres Ouvrages  de  l’Auteur , par  Jo.  Ern.  Stahl.  Lypf. 
1703.  iir-g  . 

4.  Ëxpcrimentum  Chymictan  novum  & curiofum  tjuo  arti- 
ficialis , O"  inflamanea  metallorum  generatio  J*  tranfi 
mutatio  adoeuhm  demonflratur , Francof.  i55i.  «r-8  , 
Cet  Ouvrage  le  trouve  encore  joint  à la  Phyftquefou- 
terraine. 

J.  Démon flratiâ  Philofophic  a , feu  The  fes  Chymica  verita- 
tem  & poffibilitatem  tranfmutationis  metallorum  in  au - 
rum  evincentes , Francof  187t.  m-8°.  €et  Ouvrage 
eft  encore  imprimé  à la  fin  de  La  Phyfique  fouterraine. 

8.  Ëxpcrimentum  novum  & curiofum  de  miner, î arenariéï 
perpétua,  8cc.  in- 8°.  Lypf  1880.  aufti  à la  fin  delà 
Phyfique  fouterraine. 

7.  Tripes  Hermeticus  Fatidicus  pandens  oracula  Chymi- 
ca , feu  I . Laboratorium  portabile , 2.  Nitri  & faits  tex- 
ture anatomia  , 3.  Alphaletun*  minérale  feu  viginti 
• quatuor. 
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quatuor  lhefct  de  filierraueorum  & mineralium  genefi, 
texturâ , & anaLfi , Francof.  M.  1689.  in- 8°. 

8.  Concordantia  Chem  ica,  en  haut  Allemand,  in- 4°.  Je 
ne  crois  point  que  cet  Ouvrage  foit  traduit  en  Latin. 

Il  contient  plufieurs procédés abfurdcs&  inutiles,  mais 
en  méme-tems  un  grand  nombre  d'cxpéricnccs  utiles  & 
curieufes. 

p.  Metallurgia  , Oder  Natur-  K itndigung  der  Met  allen  , 
en  haut  Allemand  ; ou  la  Phy fiologie  des  métaux.  U 
y a eu  un  grand  nombre  d’éditions  Je  cet  Ouvrage. 

6.  Jean  Kunkil  naquit  environ  l’an  1630.  Il  fut  d’a- 
bord deftiné  à la  Pharmacie;  enfuite  il  fe  tourna  du 
côté  de  la  Verrerie  : il  devint  Chyraiftc  de  l’Eleéteur 
de  Saxe,  puis  celui  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg,  & 
enfin  celui  du  Roi  deSuede.  Il  cultiva  la  Chymie  pen- 
dant cinquante  ans,  & il  parvint  à un  point  d’expé- 
rience dans  cet  Arc  qu’on  n’atteint  pas  communément. 
Ses  Proteélcurs  faifoient  les  frais  de  toutes  les  expé- 
riences qu’il  vouloit  tenter.  D’ailleurs,  étant  Direc- 
teur des  Verreries  , il  avoit  l’occafion  de  connottrc 
prefque  fans  en  faire  une  étude  particulière  , une  infi- 
nité de  chofcsdont  les  autres  ne  font  jamais  inftruits, 
ou  ne  s’inftruifent  qu’avec  beaucoup  de  peine.  De 
plus , il  étoit  induftrieux , opiniâtre  8c  adroit  i faifir  les 
phénomènes  qui  fe  fuccédoient  dans  le  cours  des  pro- 
cédés. Quant  la  théorie , n’ayant  jamais  appris  de 
Philofophie , il  faut  avouer  que  cette  partie  lui  man- 
quoit  entièrement  : ce  qu’il  a dit  des  principes  eft  va- 
gue 8c  fautif. 

Nous  avons  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

s.  Obfervationes  Chemice,  d’abord  publiées  en  haut  Alle- 
mand en  1 676.  & traduites  en  Latin  fous  le  titre  de 
Joannit  Kunkelii  Eldiorit  Saxonici , Cubicularii  intimi 
& Chymici , utiles  obfervationes, five  anintadvtrfiones  de 
falibtts  fixis , C-"  vol  nili bus , aura  & argento  potabili, 
fpiritu  mundi , CT  fimilibuJ  ; item  de  colore  & odort  me- 
tallorum,  mineralium , aliarumque  rerum  que  in  terra 
prodttcuntur.Crc.  primim  ab  autore  germante  i confcrip- 
ta , nutte  verôlatinit  ite donata  ù Carolo  Aloyfidflamfaio, 
Londin.dc  Rotcrodam,  1678.  i»-ia.  Le  même  Ouvrage 
fous  le  titre  de  Philofophia  Chemica  experimerttü conpr- 
vtata , Amftel.  1694.  in- ra. 

2 .Sur  le  Phofphore.cn  haut  Allemand  , Lypfi  167%.  in- 8°. 

3.  De  Acido,  & urinofo , fale calido,  & f rigido,  8cc.  Ber- 
lin , 1696.  wi-8°. 

4.  Art  de  la  Verrerie , ou  Commentaire  fur  Antoine  Neri , 
en  haut  Allemand , Francof.  8c  LyplT  1689.  in- 40.  Ou- 
vrage curieux. 

5.  Collegium  Phyfico~CJjymicum  experimentale,  five  Labo- 
ratorium  Chymictm  , Hambourg  8c  Lypfiz , 171a.  in- 
8°.  haut  Allemand  ; Ouvrage  pofthume. 

7.  OtAus  Bohrichius  niquit  en  t6i6.  Il  étoit  Médecin 
du  Roi  de  Danemark,  8c  Profetïeur  public  dans  l’U- 
niverfité  de  Copenhague.  Il  a beaucoup  travaillé.  C’é- 
toit  un  homme  excellent  dans  une  école , & la  Chymie 
a été  une  de  fes  principales  occupations.  Il  s’eô  illus- 
tré parla  difputc  qu’il  a eue  avec  le  Savant  Conringius 
fur  les connoiffanccs  des  Egyptiens  8c  fur  l’Antiquité, 
les  Inventeurs  Sc  les  Auteurs  de  la  Chymie. 

On  a de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

I.  De  ortu  & progrejfu  Chemin  dijfertatif,  Haffh.  166%. 
in- 4:.  Cet  Ouv  rage  eft  aufli  dans  la  Bibliothèque  de 
Mangct. 

a.  Olai  Borrichii  Hermetis  Ægyptiorum  & Chemicor. 
fapientia  ab  H crm.  Conringii  animadverfionibus  vindi- 
cata , Hâtât.  1669.  in- 4°. 

3.  Confpeüus  Qjcmicorum  illuflrimn  ; Ouvrage  pofthume, 
1697.  W'4",  Il  eft  auili  dans  la  Bibliothèque  Cbytniquc 
de  Mangct. 

Tome  lllt  ■ 
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(^uantau  fameux  Ouvrage  de  Conringius, voici  cotmheiit 
il  eft  intitulé  : • 

Hermann.  Conringii  de  Hermeticd  Medicinâ  libri  duo 
quorum  primut  agit  de  Aledicinâ , pariterque  omni  fa- 
pient  ni  vetentm  Ægyptiorum  ; aller 0 non  tantum  Para - - 
cclfi.fed  ettam  Chemicor  um  Par  actif  laudatorum , alio- 
rttmque,  potiffmum  qutdem  Medicina  omni t , fimulverd 
&r cliqua  aollrina  examinant ur , Helmfi  1648.  ûr-43. 
Seconde  Édition , revue , corrigée  8c  augmentée  d’une 
Apologie  contre  Borrjchius , 1669. 

Docimafrica  metallica,  Haffh.  1660.  itt-Zo.  1 667.  in- 49.  8c 
1680.  ûf-43. 

Autres  Auteurs  métallurglfles. 

And.  Libavius  de  Halle  en  Saxe , mourut  en  1616.  Il  a 
traité  fort  au  long  de  la  nature  8c  de  l’examen  des  mi- 
néraux ; 8c  fes  Ouvrages  font  tels , qu’on  n’a  pas  dé* 
daigné  de  le  mettre  de  niveau  avec  Agricola , furtout 
depuis  la  publication  de  fonHiftoire  des  métaux;  on  a 
encore  de  lui  : 

Covmentària  metallica. 

Ars  probandi  mineraha. 

Jban  Webster,  Hiftoire  des  métaux,  Lond.  1671.8°. 

AloNso  Barba  , Trattato  de  Parte  metallico  compue fo  ; 
en  Elpagnol , Cordu*  1674.  Cet  Auteur  avoit  eu  oc- 
cafion  pendant  fon  séjour  au  Pérou  vers  le  Potofi , do 
faire  un  grand  nombre  d’obfervations  fur  les  mines. 
Le  même  en  Anglois , par  le  Comte  de  Sandwich , 
Lond.  1674.  8°. 

Libre  fecundo  de  Parte  nutallico , Cordu*.  Le  même  en 
Anglois  par  le  Comte  de  Sandwich.  Lond.  1674.  8“. 

On  a réimprimé  cet  Ouvrage  à Londres  en  1738.  m-n2 
avec  une  troificme  partie  fur  la  découverte  de  toutes 
fortes  de  mines , depuis  l’or  jufqu’au  charbon  , par  M. 
G.  P lattes , 8c  une  quatrième  intitulée , le  Mineur  com- 
plot  de  Houghton. 

Il  Marchesi  Marco  - Antonio  Del  la  Tratta» 
Délia prattica  minérale,  Bolog.  1676. 40. 

M.  dr  Real-mur  , Traité  de  P Art  de  convertir  U fer  for- 
gé en  acier.  & d’adoucir  le  fer  fondu,  enforte  qu’on  eri 
puijfe  faire  des  ouvrages  aufft  parfaits  que  ceux  de  fer, 
forgé,  Paris  172a. 

Em.  Swedenborg,  membre  du  College  Métallique  et» 
Suede , -a  donné , 

Prodromia  principiorum  rerum  naturalium  fine  noueront 
tentaminum,  Cbymiam  & Phyfîcam  txperimentalem  ex- 
plicandi,  Amft.  1711.8°. 

Principia  rerum  naturalium  .five  novorum  tenta- 
minum phenomena , mundi  elementaris  Philofopbicè  ex- 
plicandi  cum  figuris  nneis,  3 Vol  Drefd.  8c  Lypfic. 
1734.  Cet  Ouvrage  ouvre  un  nouveau  champ  i la  Phi- 
losophie naturelle , 8c  la  partie  des  métaux  y eft  traité* 
avec  beaucoup  d’étendue. 

On  vient  de  publier  un  #uvrage  de  Métallurgie  trè$-cu« 
rieux , en  haut- Allemand  ; l’Auteur  eft , 

Christophe  André’  Schlv ter.  Cet  Ouvrage  contient 
l’art  entier  de  fondre  8c  d’effayef  les  métaux , d’après 
les  opérations  meme  exposées  à l’oeil  par  un  grand 
nombre  de  figures  en  Taille-douce , in-Jelio.  Il  a pouf 
litre,  Gruntlicher  unterricht , &c.  ou  défeription  fon- 
damentale des  ouvrages  fur  les  minéraux , ou  L’on  voit 
la  vraie  manière  de  les  exécuter , avec  difWrens  inftru- 
mens  mécaniques  8c  fourneaux  qui  y ont  rapport , te 
la  méthode  qu’on  fuit  à Hartz  8c  dans  lça  autres  ea- 
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droits  ot'i  l’on  travaille  U même  matière.  On  y trouve- 
ra furtout  les  diiférerites  manières  de  traiter  l'or,  l'âr- 
gcr.t,  le  cuivre,  la  mine  de  plomb,  le  lotifrc,  le  vi- 
triol , Sec.  l’art  entier  d’eftayer , c’cft-à  dire,  la  maniè- 
re d’éprouver  toutes  fortes  de  mines  métalliques , d’af- 
’ finer  l'argent , de  le  séparer  de  l'or  avec  le  moindre  dé* 
chcc  polTiblc.&c.  Le  tout  repréferré  en  figures  dilln- 
buées  dans  l’une  8c  dans  l'autre  partie  , 8c  réduites  au 
compas  de  proportion  , avec  un  Index . par  Chrillop lie- 
André  Schluter,  Surintendant  des  Mines  de  Urder- 
hartz  pour  fa  Majefté  Britannique.  A Brunfwich,  de 
l’Imprimerie  de  Frédéric-Guillaume  Meyer,  1738. 

Auteurs  ePAlchymle. 

Entre  les  Auteurs  qui  fc  font  livrés  i l’Alchyuiie,  les 
(uivans  font  les  plus  eftimés. 

t.  Gesek  , que  Bernard  , Comte  de  Trevifa,  ne  balance 
pas  toutefois  de  mettre  au  nombre  des  Auteurs  So- 
phiftes. 

а.  Morienus.  * 

3.  Roger  Bacon. 

4.  George  Ripiey. 

5.  Raimond  Lul le. 

Voyez  ci-defTus  ce  que  nous  avons  dit  du  caractère  8c  des 
Onvrages  de  ces  Auteurs. 

б.  Ber  nard.  Comte  deTrcvilâ , fleuri  (Toit  environ  l’an 
1390.  Boerhaave  dit  qu’il  écrivuit  l’an  1453.  ^ étoit 
étroitement  lié. avec  Thomas  le  Boulenois,  premier 
Médecin  de  Charles  VIII.  Roi  de  France , auquel  il 
a écrit  une  Epttre  Alchymique,  imprimée  à Balle  en 
1600.  8°.  & en  1383.  8 '.  fous  le  titre  de  Bern.  L'om. 
Trevifa.  eit  Cbymieo  miraeulo , Ce.  On  la  trouve  dans 

/ le  Tncat.  Chym.  Urfcll.  8c  durs  la  Bibliothèque  Chy- 
mique  de  Manget. 

J.  JpAN-IsAAr  le  Holi.akdois,  qui  eft  peut-être  le 
même  que  l’Auteur  fuivant. 

8.  T* aac  m Holiandois  , fut  poftérieur  â Arnauld  de 
Villeneuve  8c  antérieur  j Paraeelfe.  Penot  en  foifoit  fi 
grand  cas  que  l’ayant  rencontré  par  hafiird,  il  le  prit 
pourElie,  cet  Artille  attendu  par  les  Ctymiffes,  à qui 
il  doit  révéler  les  feercts  de  l’art.  Penot  fit  cette  ren- 
contre du  vivant  de  Paraceiie. 

y.  Basile  Valentin.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dctlus  de  ces  trois  Auteurs  précédons. 

jo.  Ar.THmtiut  S(  MourNus,  palTent  communément 
pour  antérieurs  à Roger  Bacon  : nirls  on  ne  connolt 
ï exa&cmcnt  ni  le  ficelé,  ni  le  pays  où  ils  ont  vécu  ; le 
premier  palte  unanimement  entre  les  adeptes  pour 
avoir  prolongé  fa  vie  au-delà  de  mille  ans. 

11.  Thiatrvm  Chymicum  , in  fer  Vol.  dh’ijîmt  Ar- 
gent. 1613.  1622.  1661.  8°.  Il  y a cent  vingt-trois  Ou- 
vrages contenus  dans  cette  Collection.  Fndtcrus  en  a 
donné  la  lilledans fon  Ouvrage  intitulé . Catal.  Lilrer. 
Me  J.  riyf.  Mat  hem.  N orimb^i  69  j . 4". 

il.  Tvmo  Phii.oioehorum  ,ftve  aurifère  artis  antiqutf- 
Jhni  anter et , 3.  Vol.  1510.  1562.  1610.  8°.  CctOuvra- 
ge  contient  vingt-deux  Traités  dsflérens. 

*3.  Paracei  se.  Voyez  ce  que  nous  nvor.s  dit  du  carac- 
tère de  cet  Auteur  dans  notre  Préface , Se  de  les  écrits 
ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut. 

24.  Iræneu*  Philaietiir.  Il  y a pltificurs  Ouvrages 
d’Alchymie  publiés  fous  le  nom  de  Philalethe  ; le  pre- 
mier Philalethe anonyme  palfe  pour  avoir  été  un  An- 
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finis,  dont  le  vrai  nom  cft  Thomas  Vaughan  , quoi- 
qu’il  prenne  dans  fes  Ouvrage»  tantôt  le  nom  direnée 
Phiiaicthc, tantôt  celui  d’Eugene  Philalethe.  Au  ref- 
te , cet  Auteur  ert  cllimé  pour  avoir  éclairci  V an-Sucii* 
ten  , Sendigovius  8c  d’Eipagnet. 

St. s principaux  Ouvrages  font  les  fuivans. 

1.  fntro'tnf  aperttts  ad occlnfum  repris  palatittm . 

2.  Br a’: s manndiiilio art  ruvimm  cxlejunt. 

3.  Feus  Chemiex  veritatit. 

4.  Vademeetnn  PbUofopHeimt. 

5.  fi  TetaHontm  tnet.mtorphn'ïf. 

6.  F vp rriment a de  preparatione  mercitrii  Jbpbtci. 

7.  N.ttleus  Alchymix, 

Quoique  cet  Auteur  parte  pour  avoir  écrit  fort  claire- 
ment, cependant  fes  Sectateurs  ne  font  guercs  d’ac- 
corJ  entre -eux. 

8.  Ergatius  Philalethes  ettpbratet , ou  Traité  der  eaux  de 
B orient  on  de  la Jvntaine  fecrete  , dont  Beau  eft  ardente 
Cf  porte  en  elle  lu  rayons  du  foleil  & de  là  lune,  Lond. 

. 1665.  8°. 

9.  An>ma  magica  alfcondita.  Cet  Ouvrage  a été  publié 
avec  VAnthropofipbiamapica , Lond.  1656. 

10.  .Secret  1 revclrt  ou  entrée  libre  dans  le  palais  fermé  du 
Roi , contenant  le  pbtr  pr and  threfor  de  la  Cbymie , par 
irenée  Philalethe  Cofmopolitain , à B épe  de  vingt-trois 
ans.  Cet  Ouvrage  a été  donné  par  W.  C.  Ecuyer,  Lond. 
1669. 

1 1.  F.narratio  methoiica  trium  Geberi  medicinarum  , in 
quibtts  ceint  inet  nr  lapidii  Pbilofophici  vera  confeclio  , 
Amltel.  1678.  8°. 

12.  Colle ifiou  de  dix  Traités  de  Cf:jmie  concernant  la  li- 
queur alcaefl,  le  mercure  des  Pbilojophes  C autres  eom- 
pofîiions  c mien  fes , par  Irenée  Philalethe  , Hclmont  , 
Lond.  1684.  8U. 

13.  Michel  Sendigovius,  c’étoit  le  collègue  d’Alexan- 
dre Sydonius  ou  Screnus , Gentilhomme  t coi  fois , qui 
exigea  de  lui  deux  choies  fur  le  point  de  mourir  : la 
première,  de  publier  fon  manulcrit , la  fécondé  , d’e- 
poufer  fit  femme;  Sendigovius  fit  l’un 8c  l’autre,  mais 
dans  l’édition  de  l’ouvrage  il  fupprima  le  nom  de  Sc- 
renus , & mit  le  fi*n  i la  place  ; on  a de  lui  les  Ouvra- 
ges fuivans. 

1.  AV: -Mm  Lumen  cbemicunt. 

I 2 . Dialogus  de  mercitrio  Cf  Ale  bemia, 

11  apporte  dans  ces  deux  écrits  de  fortes  preuves  tirée» 
t.-.nt  du  rationnement . que  de  l’expérience  que  le  iou- 
fre  & le  mercure  unis  font  les  principes  conitituans  de 
tons  les  métaux  ; par  le  foufre,  il  entend  avec  Geber , 
les  rayons  du  foleil.  Scs  écrits  veulent  être  lus  avec 
beaucoup  de  circonlpedion,  car  ils  font  remplis , ainfi 
que  beaucoup  d’autres , de  promettes  futiles  8c  vaines. 

16.  Jean -Baptiste  V a n - H e l m ont  , Opéra  omnia , 
Amllcl.  1652. 4“.  Voyez  ci*dertus  ce  que  nous  avons 
dit  de  ccc  Auteur. 

Autres  Auteurs  AUhymijles. 

Joannis-Fridfrici  Helvitii,  Vitulut  durent  quem 
tnundus  adoras , C orat.  Traité  du  grand  miracle  de 
la  nature , ly  ranfmutatton  des  métaux , dans  lequel  on 
fait  voir  comment  toute  la  fublbmce  d’une  maitc  de 
plomb  , fut  en  un  moment  convertie  en  or  pur,  par 
une  petite  particule  de  pierre  Philofophale,  Amftcl. 
1667.  8°.  Hag.  Corn.  1702.  8°. 

Cet  Ouvrage  eft  dans  b Bibliothèque  Chymique  de 
Manget. 

De  AUbymia  epnfcttla  compilera  veterum  Fbilof.pl.vrum 
eum fg.  Francof.  1550. 
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Quatre  Traités  des  Philofophet , par  Alphtnfi  Roi  de  Per - 
titrai  , Jean  S'.nutrc  CT*  Florian  RandorJ , Allemand , 
Lund.  1652.  4°. 

J.  Sec.  Wei^ekeelü  , quatre  Livres  concernant  les  fi- 
eras des  adeptes , ou  Pujage  de  Pejprit  devin  de  />'./ moud 
I.u!  U,  Ouvrage  pratique  tiré  des  per  es  de  la  Pbilofiphie 
des  adeptes  conciliés  ctfimble,  Lond.  1685.4°. 

Jacobi  ToLf.tr,  Fortuits  in  quibus , prêter  critica  non- 
nulla , tota  fabularis  Hijloria  Grec  a , Pkanicia , Æ- 
gyptiaca  ad  Cbcmiam pertinere  ajferitur,  Amllcl.  1687. 
w-8°. 

Alanuduclio  ad  cethtm  Chemieum,  Amllcl,  1688.  in- 8*. 
Sapientiajnfaniens,  fivt  premijja  cbemiea , Amftel.  1689. 
»jf-8°. 

Gadrielis  Clauoeri  , Scbediafma  , de  tinfltira  itniver - 
fait,  vulgo  lapide  Pbilofopborum , cum  Pttri-Joanms  Fa- 
bri  manuferipto , res  Alchymicomm  o/fiitras  cxpla- 
nar.te  uee  non  Gottl.  Bcrlicbii  dijjcrtat io  de  Médit  ina 
nnherfali,  qitin  Ô"  Emmanualis  Koentgii,  Epijleta de 
elixirio  Sophorum , Noribergx  1736.  4°. 

'Auteurs  qui  ont  perfect  ionné  la  Philcfiphie  naturelle  & la 
Médecine  , par  le  moyen  de  la  Cbytnie. 

Entre  les  Auteurs  qui  ont  cultivé  la  Chymie  dans  le  déf- 
icit! d’en  tirer  quelque  avantage  pour  la  Philofophie 
naturelle  & la  Médecine,  les  principaux  font  : 

1.  Van-Heimont. 

x.  Le  célèbre  Robert  Boyle  , dans  tous  (es  Ouvrages. 

, 3.  Joannes  Bounius  dans  fa  Diflêrtation  Cbymico- Me- 

dicale. 

Jean  Bohnius  étoit  Profcffcur  A Lypfic  en  1679.  Il  a mon- 
tré dans  l’Ouvrage  que  nous  venons  de  citer , outre 
une  érudition  peu  commune,  une  grande  connoiflance 
de  la  Chymie,  on  y trouve  aufli  un  grand  nombre  d’ex- 
* péricnccs.  Quant  au  raifonnement,  perfonne  n’a  été 

plus  loin  que  lui  ; fon  Traité  de  Acido  & Alkgli , eft 
excellent,  & l’on  peut  dire  qu’il  a jetté  beaucoup  de 
lumière  fur  ce  fujet. 

4.  Les  célèbres  Docteurs  Cox  8e  St  are  , dans  plufieurs 
Mémoires  répandus  dans  les  Tranfaclions  Philofophi- 
ques. 

5.  M.  Hom  berg.  Il  naquit  à Batavia  aux  Indes  orienta- 
les en  165a.  d’où  il  vint  A Amllcrdam  avec  fon  pere  ; 
d’Amftcrdatn  ilpadaiGcr.es  & à Leypfic  pour  étudier 
endroit:  mais  négligeant  l’étude  des  lois,  pour  fui  vre 
la  pente  de  fon  genie , il  s’attacha  à Otlion  Guerickc 
célèbre  par  l’invention  de  la  machine  pneumatique,  des 
hémifphcres,  &c.  8c  le  livra  cnticretncnti  la  Philofo- 
phie  cxpérimer.t.-.le. 

11  vint  enluite  4 Padoue , où  il  donna  une  année  à l’étu* 

, de  de  la  Médecine , mais  furtout  de  l’Anatomie  & de 

la  Botanique;  de  Padoue,  il  alla  A Bologne  & j Ro- 
ute, d’où  il  paifa  en  France  ,&  de  France  en  Angle- 
terre, où  il  travailla  quelque-tcrns  avec  le  grand  Boy- 
le, il  quitta  l’Angleterre  pour  la  Hollande  , où  il  fc 
perfectionna  en  Anatomie  fous  le  fameux  de  Graaf; 
enfin  il  prit  le  bonnet  de  Doélcur  en  Médecine  à Wir- 
, temberg. 

Ufitcnfuitc  un  tour  en  Allemagne,  & au  Nord,  dans  le 
deflëin  de  voir  des  mines , il  parcourut  la  Saxe . la  Hon-  | 
gric  & la  Suède , il  féjourna  quclque-trms  à Stockolm , 
& il  eut  l’honneur  de  travailler  quclquc-tcms  dans  le  1 
Laboratoire  du  Roi  ; de  Stockolm  il  repaffa  en  Hollan-  ! 
de  , & de-lien  France  , pour  y recueillir  les  connoif- 
l fanccs  qui  pouvoient  lui  avoir  échapé. 

Il  étoit  fur  le  point  d’abandonner  Paris  & de  ceder  au 
defir  dcfonpcrc  qui  l’appelloit  en  Saxe,  & de  fc  fixer 
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au  milieu  de  les  parens  & de  fès  .?m«s.  Mais  M. Col* 
ben  jaloux  de  le  retenir,  lui  fit  foire  de  la  part  du  Uni 
des  offres  fi  avantageufes , qu’aptes  une  courte  délibé- 
ration , il  les  accepta , 8c  feîit  Catholique  en  16S1. 

Eu  1685.  il  fit  le  voyage  de  Borne  oii  il  exerça  la  Méde- 
cine avec  beaucoup  de  fuccès.  De  Rome  il  revint  à Pa- 
ris au  bout  de  quelques  années  , & en  1691.  il  fut  fait 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , & mis 
en  poficfiîon  de  fon  Laboratoire.  En  170a.M0nfi.i- 
eneur  le  Duc  d'Orléans  le  choifit  pour  s'inftrtiire  dans 
la  Chymie.  Pour  cct  effet  on  conllruifit  le  Laboratoire 
le  plus  magnifique  8c  le  mieux  fourni  qui  ait  jamais 
exillé.  La  même  année  Son  AltciTc  Royale  fe  procura 
un  grand  verre  ardent  de  la  conftruclion  de  M.  Ifchir- 
nhaufen.  Allemand  de  nation.  Quel  ufapc  ne  fit  p^s 
M.  Homberg  de  ce  verre  merveilleux.  En  1706.  il 
époiilâ  une  fille  du  fameux  1V1.  Dodart,  & en  1715.  il 
mourut  d’une  dyficntcric. 

11  n’a  jamais  publié  aucun  Ouvrage  en  forme.  Ses  Efii  is 
ouÈlémens  de  Chymie  avoient  commencé  de  paroi- 
tre  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  & le  relie  de 
cet  Ouvrage  étoit  prêt  A pafler  fous  la  prcJIc  loifquil 
mourut.  On  trouve  de  lui  dans  les  Recueils  de  l’Aca- 
démie différons  Mémoires  fur  différens  fuiets  ; il  n'y 
en  a aucun  qui  ne  contienne  des  vues  nouvelles , S.  qui 
ne  brille  d’une  lumière  qui  leur  cil  particulière;  fit  ma- 
nière Je  dire  étoit  (impie.  précife& méthodique , fc  il 
étoit  aufii  éloigné  de  l’ollcntation  naturelle  des  Chy- 
milles,  qu’ennemi  de  leur  obfcurité  affècléc. 

Il  étoit  Chvmifte  expérimenté , & il  s’eft  dillingué  dans 
cct  art  autanr  par  la  maniéré  dont  il  expliquoit  ks 
chofcs > que  parle  grand  nombre  de  (es  découvert.' 
Ses  obfcrvations  font  générales  , & fes  raifonnemer.s 
clairs,  déliés  Sc  vraiment  Géométriques.  La  Philofc- 
phie  naturelle  n’auroit  pas  manqué  de  faire  fous  ce 
grand  Maître  des  progrès  plus  confidérablcs  , s’il  eût 
vécu  plus  long-tcms.  Il  réunitfoit  A unegrande  adroite , 
8c  à un  genie  profond,  une  opiniâtreté  invincible.  U 
étoit  protégé  par  Monseigneur  le  Duc  d’Orléans  » 
Régent  de  France  , aux  dépens  duquel  fc  faifoienc 
les  expériences  ; ce  qui  lui  donna  occafion  d’en  tenter 
un  grand  nombre  qui  étoient  fort  au-deffus  Je  la  for- 
tune d'un  particulier. 

EnrNNE-FaAKÇois  Geoffroy  , naquit  A Paris  en  1^71. 
Ion  pero étoit  Apothicaire,  8c  fa  mere  fille  d'un  Chi- 
rurgien. Son  pere  n’épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour 
fon  éducation  quoiqu’il  ne  l’eût  deftinéqu’A  lui  fuccé- 
der  dans  fa  Boutique,  fuppofànt  apparemment  que  la 
Pharmacie,  pour  être  poffédée  dans  quelque  degré  de 
perfection  exigeoie  un  grand  fond  de  connoiflâncc.  M. 
Geoffroy  joignit  à l’étude  de  la  Philofophie  en  géné- 
ral , des  Cours  particuliers  de  Botanique , de  Chymie 
Sc  d’Aratomic. 

En  1 69a.  fon  pere  le  plaça  A Montpellier  chez  un  fameux 
Apothicaire  ; pendant  fon  séjour  dans  cette  \ ille,  il 
fuivit  exaâemcnt  les  leçons  de  l’Univerfité  inr  toutes 
les  branches  de  la  Médecine,  mais  il  fit  Je  la  m;u:cre 
médicale  fon  étude  favorite;  en  1693.  il  ftibit  avec  ap-* 
plaudifTcment  les  examens  ordinaires  fur  la  Pharma- 
cie. Ce  fut  alors  qu’il  s’ouvrit  A fon  pere  pour  la  pr  - 
micre  fois,  fur  le  deïïbin  qu’il  avoit  d être  Médecin,  fc 
il  obtint  fon  coqfontcmcnt.  En  conséquence  le  (coord 
fils  qu’on  avoit  deftiné  à cette  profeflion  , prit  la  place 
de  fon  frcrc  dans  la  boutique  d’Apothicaire , fc  c’t.c 
maintenant  un  des  Chymillcs  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences. 

En  169 8.  M.  le  Comte  de  Tallard  ayant  été  défigné  pour 
Ambaflfadeur  extraordinaire  en  Angleterre , prit  M. 
Geoffroy  pour  (on  Médecin , quoiqu’il  n’eut  alors  au- 
cun degré  dans  la  Faculté.  Ce  fut  pendant  cette  Am- 
bnffade  qu’il  fit  connoiffance  avec  la  plupart  des  grands 
Hommes  de  cette  nation  , nenégligeant  aucuns  moyen 
de  fc  perfeélionner  dans  fon  Art  ; en  moins  de  fix  mois 
il  devint  membre  de  la  Société  Royale;  il  pailà  d’An- 
gleterre en  Hollande , & en  1700.il  fit  le  voynge  d'I- 
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talic  avccM.  l’Abbé  de  Louvois.  en  qualité  de  Méde- 
cin ; multipliant  toujours  les  oblcrvations,  & augmen- 
tant1 fans  relâche  la  fphere  de  fes  connoiffances.  En 
i 699.  il  fut  fait  membre  de  l’Académie  Kovale  des 
Sciences , 8c  contribua  4 l’ornement  8c  4 l’utilité  de  ce 
Corps , autant  que  fes  autres  occupations  le  lut  per- 
mirent. 

En  170a.il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Médecine;  en 
1704.  celui  de  Docteur.  Ce  fut  alors  qu’il  le  livra  en- 
tièrement aux  études  qu’il  pigea  nécclTaircs  pour  prati- 
quer la  Médecine  avec  fucccs. 

En  1707.  M.  Fagon,  Médecin  du  Roi , le  nomma  Ion 
Subtlinit  dans  la  Chaire  de  ProfcfTcur  de  Chymie  au 
Jardin  du  Roi  ; il  s’acquitta  li  bien  de  cet  emploi  qu’en 
1712.  M.  Fagonlui  réfignalà  Chaire. 

En  1709.  le  Roi  le  nomma  Profeffcur  de  Mcdecine  au 
College  Royal  ; c'ert-14  qu’il  dicta  fes  leçons  utiles  8c 
curieufes  fur  la  matière  médicale  ; il  donna  en  1718. 
Ion  Syileme  ou  fa  Table  des  rapports  mutuels  des  dif- 
férentes fubftanccs  en  Chymie ; Table,  qui  bien  enten- 
due & poufléc  aufli  loin  qu’elle  peut  aller , deviendrait 
peut-être  le  fondement  des  opérations  Chymiqucs  8c 
le  guide  des  Artiftcs. 

En  1726.  il  fut  fait  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  Les  honneurs  de  cette  charge  expirent  ordinai- 
rement au  bout  de  deux  ans  pour  celui  qui  en  eft  revê- 
tu : mais  ils  furent  continués  4 M.  Geoffroy  d’un  con- 
sentement unanime  de  lés  confrères;  fa  fànté  commen- 
ça 4 fouffrir  quelque  altération  au  commencement  de 
l’année  1730.  8c  il  mourut  le  6 Janvier  1731. 

On  a de  lui  un  Traité  des  lubllanccs  fofliles,  végétales 
8c  animales,  dont  on  fait  ulàge  dans  la  Médecine.  M. 
Douglas  nous  en  a donné  une  traduction  fur  un  exem- 
plaire manuferit  des  Leçons  de  l’Auteur. 

Outre  cet  Ouvrage  on  trouve  encore  dilFércns  morceaux 
détachés,  dont  M.  Geoffroy  a enrichi  les  Recueils  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  8c  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres. 

M.  Geoffroy  le  Jeune,  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences. 

Al.  Le  mf.  a y le  Filr , dans  les  Mémoires  de  l’ Académie 
Royale  des  Sciences. 

* McfficurS  Gross.Malouin,  dans  les  mêmes  Mé- 
moires. 

6.  George  Eknest  Stahl  , naquit  en  1660.  à Onold 
en  Franconic.  Il  commença  à étudier  la  Chymie  i quin- 
ze ans , 8c  ce  fut  en  méditant  le  Collcgium  Chymicum  de 
Barnerus  qu’il  parvint  à découvrir  un  alcali  fixe  dans  le 
nitre;  avec  le  fecoursdes  Livres  de  Kunkel  8c  de  la 
Phyfique  fourcrrainc  de  Becher,  en  pefant  avec  exac- 
titude , comparant  8c  répétant  leurs  expériences , il 
atteignit  à un  haut  point  de  perfection  dans  l’an.  Les 
différcnsOuvrages  de  Chymie  qu’il  a publiés  font  excel- 
lent ; on  y trouve  entre  autres  chofcs  nouvelles , 1.  la 
génération  du  foufre  artificiel;  2.  l’analyfe  du  vi- 
triol, la  volatilifationde  l’acide  vitriolique , 8e  là  ref- 
titution  dans  fon  premier  état  de  fixité;  3.  la  préfen- 
ce  8c  l’influence  du  phlogiftique  en  différens  corps  ; 

4.  la  réfolution  du  loufre  en  un  acide  fubtil;  5.  la 
différente  fixité  des  lèls  acides  minéraux;  6.  la  def- 
truéiion  fubite  du  nitre  par  déflagration  ; 7.  le  fon- 
dement réel  de  la  fermentation  vineufe  8c  acétculê  ; 
8.  la  converfion  de  l'elprit  de  vin  , 8c  fon  ingrés  ar- 
tificiel dans  le  vinaigre  j 9.  la  transformation  du  fuc 
de  citron  en  vin  ; 10.  le  paffage  de  tous  les  corps  fer- 
mcntables  en  une  terre  infipide;  1 1.  la  lolution  de 
l’or  par  le  lôufre;  1 2.  la  folution  du  fer  par  un  al-  I 
«ali. 

Ces  principaux  Ouvrages  Ibnt , 

s.  Prodromus  de  indagatione  Oymico-  Plrf/îologicâ  , &c> 

i«8j.  j 
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2.  Coll egi tan  Chymicum , dicté  d’abord  en  1684.  en  forme 
de  leçons  aux  Etudians  de  Jcne.  Différentes  copies 
manulcritcs  Je  cct  Ouvrage  fe  répandirent , 8c  l’on  s’en 
fervit  pendant  fort  long-tcms  comme  du  fetil  Com- 
mentaire que  l'on  eltt  fur  Bêcher.  Ces  copies  venant  i 
fe  multiplier,  8c  4 être  de  plus  en  plus  fautives , l’Au- 
teur fut  contraint  d'en  donner  une  édition  qui  parut 
fous  le  titre  de  Fitndamenu  Chymie  dogmatice  (Z  ex- 
perimentclit.  Nuremb.  1723. 

3.  Zymottchnia  fnndamentalit.  1697. 

4.  ùbfervationet Chymico-Fhyfîce.  1697.  & 1698. 

5.  Di]f,rtationeJ  de  Métallurgie  & Doiimaftujundamen- 
tii.  HÎ97. 

6.  Animadver/îonet  ad  arum  tinHoriam  fundamentalem 
V expérimentaient. 

7.  Opujculmn  Chymico-Phyfico  medictm  , Hal.  Magdcb. 
1715.  C’eft  un  Volume  dans  lequel  on  a ralfemblé 
différons  morceaux  que  M.  Stahl  avoit  publiés  féparé- 
ircnt,  favoir  l le  l’rodromm  de  indagatione Chymico- 
Phyfïologicé.  2°.  La  Zymotechnia fnndamentalit.  a°.  Les 
Obfervationei  fcleiliorei  Phyfico  - Chymiev-Medtce.  40. 
L’ Experimentirm  novttm.verum  Julphur  arteproducen- 
di.  J°.  Le  Spiritm  vitrioli  volatilil  in  copia  parandifurt- 
dametetum  expérimentant.  <5°.  Le  Vitulitt  aurais , 
8cc. 

8.  Specimen  Bccheriamrm , avec  la  Phyfique  fouterraine 
de  Bêcher. 

9.  Ùiffert.  de  élagiit  vitrioli. 

t o.  Traite  fur  le  foufre  tant  inflammable , q ue  fixe , en  haut 
Allemand.  1723. 

1 1.  Traité  fur  les  fit , en  haut  Allemand.  1723. 

12.  Comment arittm  in  met allnrviant  Becheri.  *273. 

13.  Prxjat  ie  in  cotteur  dan  tiam  Chymie  am  Becher  i.  12  76. 

14.  Expérimenta  ol fervationes , animadver fumet , 300  nu- 
méro Chymie  CT  Phyfice,  quai ium  alibi,  vel  milia  vtl  ra- 
ra,nufquam  autan  fat  il  amp  la  ad  débitas  nex  ut  O"  verof 
nfitt  deducia  mentis , cernmemoratio.aut  explicatif  in - 
fcnintr.  Berolin.  1731.  ia-  8°. 

7.  Frfoeric  Hoffman  naquit. 1 Halle  en  Saxe,  en  rtfffo. 
C’clt  4 lui  que  nous  devons  principalement  la  vraie 
méthode  d’analylcr  les  eaux  minérales  ; il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  découvert  les  erreurs  des  Anciens  fur 
cette  matière , 8c  expofé  par  des  expériences  Chymi- 
qucs les  vrais  principes  des  eaux  : les  remarques  prin- 
cipales qu’il  a faites , font  que  le  fol  prédominant  dans 
les  eaux  minérales  , aufli  - bien  que  dans  les  fourcc* 
chaudes,  n’eff  point  acide,  mais  alcali , que  des  lels 
neutres,  des  terres  ca  Icai  rcs  , 8c  des  matières  femigi- 
neufes  avec  les  plus  lubtils  acides  volatils  univerfels  , 
font  contenus  dans  toutes  les  eaux  minérales.  Voyez 
fes  Diîll rtations  de  Thermarum  & acidularum  ufu  ac 
abitftt,  & quelques  autres  fur  la  même  matière  dont  P. 
Shaw  a donné  des  abrégés.  1733.  in-folio. 

Scs  principales  productions  Chymiqucs  font , 

1.  Differtatio  de  generatione  falittm. 

».  Differtatio  de  nitri  naturel. 

3.  Differtatio  dénaturé  cinnabarit  antimonii. 

4.  Differtatio  de  nattera  & mirabili  fulphttrir  antimonii 
fixati  efficaciét. 

j.  Differtatio  de  mercurio,  & medicamtntis  mercuriali- 
bus,  8cc. 

6.  Annotatienet C" additamentain Poterii opéra.  FrancoP. 
M.  1698.  i/r-40. 

7.  Obfervationum Pltyfîco-Chymicarum  felecl.  Lib.lLi.  Haï. 
Magd.  173 6.  w-46. 

Jacob  i Barneri  , Chymica  Philofophia  perfeciè  deline.ua 
dollèenttcleata , & féliciter  demenjtrata , 3cc.  Noriberg. 
1689.  i/i-8°. 

Jacobi  Frfind,  Preleüionet  ChymU  in quibut  omnet  fera 
opérations  ad  ver  a principia  , C”  ipfùu  nature  legei  re- 
diguntur ■ Amjl.  1710.  î/f-8°.  8c  Lugd.  Bat.  1734.  in- 8°. 


Digitized  bÿ 


42  j CHS 

Le  meme  en  Anglois  par  J.  M.  avec  la  défenfe  de  G 
l’Ouvrage  contre  les  Editeurs  des  Erud.  Lypf  Lor.d. 

17T1. 

♦Louis-Claude  Bol-rdblik,  Auteur  de  differens  mor- 
ceaux de  Chymie  répandus  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences. 

Jean  Brovne.  DirFérens  Mémoires  imprimés  dans  les 
Transactions  Philofophiques.  J< 

Du  Clos  , Observations  fur  1er  eaux  minérales  drplufeurs 
Provinces  de  France  , préfentéts  à l’Académie  Royale 
der  Scieneer,  à Paris  1675.  îh-i*.  F 

Dij fer  tâtions  fur  les  principes  des  mixtes  naturels.  Amftel. 
1680.  m-i a. 

Charles  NevrMANa  écrit  diflferens  Mémoires  qu’on  peut 
voir  dans  IrsTranfattions  Philofophiques. 

Caroli  MusiTANI  , Pyrotechnia  Sophic.i  , &c.  Ncafoli 
1683.  Colon.  Allobrog.  1701.  10-4°. 

Optra  omni a , Gencv.  1716.  in-fot.  I 

Joannis  Vicani  , Medulla  Chymie  » Lond.  168a.  »w-8°. 
Sedan  168».  w-8°.  Gen.  1687.  in- 8°. 

André*  Cassii  , de  Extremo  illo  & ptrfeüifftmo  nature 
opificio , ac  principe  terrenorum  fyturt  aura , de  admi- 
randâ  ejits  nature , generatione,  effeüibus , atqtu  ad  opc- 
r aliénés artis  habituante.  Hamb.  11185. 

M.  Bolldvc  . Auteur  de  plufîeurs  écrits  fur  la  Chymie,  I 
répandus  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences. 

Joannis  Junckeri  , ConfpeEhtS  Chymie , theoretico  prac- 
tice in  forma  tabuler  uni  reprefentatus , in  qui  bus  Phy/ica 
prefertim  fubterranea , & corporum  naiuraliunt  princi- 
pia , habitus  inter  fe,  proprietates  * vires  & lifus  , item- 

Sue précipité  Chymie  Pharmaceutice  & Mechanice )un- 
amenta  è dogmatibus  Becheri  & Stahlii  potiffmum  ex- 
plicantur.  Part.  I.  Male  Magd.  1730.  in-40.  La  fécon- 
de Partie  n’a  point  encore  paru. 

* M.  le  Comte  delà  Gar  aie  , Chymie  Hydraulique  peur 
extraire  les  fels  ejfentiels  des  végétaux , animaux  & mi- 
néraux avec  l’eaupure.  Paris  1745. 

BiRLIOTREQUAIRES  C h V M I Q U E S. 

Wilb.  GRATARoLi.Tcra  Alchymia Jcripttres,  Baf.  15611 
in-foL 

Pétri  Borelli.  Bibliotheca  Chymica  feu  Catalogue  Li- 
brorum  Fhilofophicorum  Hermeticorum , in  que  quatuor 
millia  circiter  auterum  Chymicorum , vel  de  tranfmuta- 
liane  metallorum  , re  minerait , & arcanis  tam  manu 
feriptorum , quam  in  lucem  editorum,  cum  eorum  editio- 
nibus  yttfque  adannum  i6tf.continenlur.  Parifîis  1654. 
W-IL  Heidelb.  1656.10-1*.  Les  Auteurs  font  rangés 
dans  cet  Ouvrage  par  ordre  alphabétique  : mais  il  s*en 
faut  beaucoup  que  l’énumération  en  foit  complette  , 
d’ailleurs  ils  n’y  font  point  caractérifés. 

Math.  Albinri  , Bibliotheca  Chymica  contraria , in  qua 
continent ur,  i°.  Joannis Aur.AagureUi  Chryfopa-ia  tara-  I 
que.  in.  Cofinopolite  novum  lumen  Chymicum.  3''.  Ano- 
nymi  Galli enchiridion.  Gencv.  1653.  & 1673.  >0-8'’. 
Bibliotheca  Chemica  c ont  racla  contincns  traélatus  quatuor , 
Gencv.  1653.  8c  1654.  w-8*. 

'Aitreum  Vellus , Oder  Guldene  Schatz. , 81c.  La  Toifon  d'or. 
Cet  Ouvrage  contient  les  Ecrits  des  plus  fameux  Al- 
chymiftes,  en  haut  Allemand,  Lamb.  i7o8.i0-4s.Tom. 
II.  Baf.  *604. 
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Guillaume  Goopeb.  Catalogue  des  Ouvrages  Chimiques 
qui  ont  été  écrits  originairement , oit  qu'au  a ira  tit<  , . 
Anglois  en  trois  parties , Lond.  1671.  & 1675.  i.n-3  ».  L'i 
troifieme  partie  contient  un  Index  de  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Transitions  Philofophiques  de  la  So- 
ciété Royale,  concernant  laChymic , ou  l’étude  de  l’arc 
'qui  a peur  objet  les  régnés , animal,  végétal  Sc  mi- 
néral. 

JoannCs  Jacobi  Manueti  , Bibliotheca  Chymica.  fivc 
Colleclio feriptorum  pr.sfl.tntijjîmorum  Chcmicorttm , 8tc. 
Fraftcof.  170*.  *.  vol  .fol. 


Colleclio feriptorum  pr.s(l antijfmorum  Chcmicorttm , 8tc. 
Fraftcof.  170*.  a.  vol  .fol. 

• 

Ffcrn-RoTH-SciioLT7.tr , Bibliotheca  Chymica  Oder  Cata- 
logue von  Chymifchcrea-Buchern , 8cc.  première , fécon- 
dé . troifieme  O"  quatrième  parties  imprimées  féparérntnt, 
Norib.  S:  Altorf.  17*5.  Sc  17*8.  Cet  Ouvrage  clt  al- 
phabétique , & on  n’en  cft  encore  qu’à  la  moitié  Je  l’H. 
du  moins  c’clt  tout  ce  que  j'en  ai  vu . Sc  je  ne  crois  pas 
qu’on  en  ait  imprimé  davantage.  Notes  de  Sham  fur  la 
Chymie  de  Boerbaave. 

Il  a paru  jufqu’i  préfent  que  mon  fentiment  étoit , qu’on 
ne  pouvoit  changer  ou  transformer  un  métal  en  un  au- 
tre. Cependant . j’avouerai  que  cette  opinion  a contre 
elle  des  fàitsqu’il  elt  difficile  de  combattre , tant  ils  font 
bien  attellés  : on  les  a ralTcmblés  dans  les  APtfcel» 
lanea  des  Curieux  de  la  Nature.  A.  x.  Dec.  1.  Obfcrv. 


Voici  la  manière  dont  on  y parle  fur  ce  fujer. 

C’clt  entre  les  Chymiftcs  une  queftion  encore  indécifc; 
favoir , s’il  eft  poilible  de  produire  par  art,  ou  comme 
les  Plûlofophcs  8c  les  Adeptes  le  prétendent,  d’obte- 
nirpar  le  feu  de  l’or  fcmblablc  à l’or  naturel , ou  même 
plus  parfait  que  celui  que  la  nature  prépare  dans  les 
entrailles  de  la  tcrre:lcs  uns  regardent  la  choie  comme 
abfolument  impraticable , 8c  cela  fondés  fur  plufîeurs 
j raifons  Sc  fur  différons  exemples  de  fupercheric.  Entre 
ces  faifeurs  d’or,  difent-ils,  tout  le  lecrct  desuns  eft  d« 
tremper  les  métaux  dans  des  (ululions  d’or  Sc  d’argent, 

Sc  d’en  imprégner  les  outils  de  bois  , avec  lefqncls  il* 
les  remuent , Sc  dont  ils  le  lêrviront  enfuite , lorfqu’il 
fera  queftion  de  tirer  de  l’or  des  autres  métaux  ; d’au- 
tres mêlent  du  charbon  en  poudre  avec  les  {blutions 
d’or  Sc  d’argent;  ceux-ci  ont  préparé  une  encrcd’or  Sc 
d’argent  , Sc  ils  n’ont  pas  manqué  de  s’en  lervîr  libéra- 
lement fur  le  papier  dont  ils  enveloppent  les  matière* 
à réduire;  ceux-là  ont  répandu  fur  les  lettres  tracccft 
fur  le  papier , au  lieu  de  fable  8c  de  fciure  de  bois , de 
la  chaux  d’or  Sc  d'argent  : il  y en  a qui  ont  employé 
des  creufets , au  fond  dcfquels  on  avoit  pratiqué  un  in- 
tervalle qu’ils  avoient  rempli  de  chaux, d’or  Sc  d’argent, 
enforte  que  toute  leur  a J relie  s’eft  bornée  à rompre  dans 
le  cours  du  procédé  la  cloifon  qui  féparoit  cette  petite 
cavité  de  la  grande  : plufîeurs  fe  font  fervi  de  verges 
creulês  intérieurement,  Sc  chargées  d’or  Sc  d’argent; 
plufîeurs  autres  ont  rempli  d’or  les  charbons  dont  il* 
couvroient  leur  crcufct.  Quant  à ceux  qui  avoient 
quelque  adrelTe  dans  la  main  , Ils  {avoient  bien  intro- 
duire l’or  Sc  l’argent  dans  le  crçufet  fans  qu’on  s’en  ap- 
perçftt.  Enfin  , il  y en  a qui  ont  lubftitué  un  amalgame 
d’or  au  mercure  commun.  Outre  ces  méthodes  inven- 
tées par  l’impofture , on  en  peut  voit  une  infinité  d’au- 
tres dans  Crugnerus,  Kircher,  Sc  Michael  Megcrus: 
celui-ci  compte  jufqu’i  vingt-neuf  fourberies  pratica- 
bles danslacompofition  de  i’or,  dans  l’Ouvrage  irititu1* 
lé , Examen  des  fourberies  Chymiques. 

Au  préjugé  qui  naît  de  toutes  ces  fourberies,  ceux  qui 
’ nient  la  tranfmutation  joignent  encore  le  défaut  d’unâ- 
nimité  entre  les  Chymiftcs  eux-mémes  fur  la  matière 
propre  à la  produftion  de  l’or  ; tandis  que  les  uns  le 
cherchent  dans  le  foufire»  ou  dans  le  vitriol,  ou  daiis  lé 
1.  mercure , ou  dans  l’arfirnic  : d’autres  prétendent  qu’ort 
ne  peut  le  trouver  que  dans  un  mercure  peu  comtriun , 
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que  le  Soleil  dans  (bn  retour  nu  mois  de  Mars  répand 
de  tous  côtés , Se  qui  n’ell  mûr  qu’au  mois  d'Oclobrc  ; 
tems  avant  lequel , difcnt-ils , on  l’employcroit  inuti- 
lement. Il  yen  a quelques  uns  qui  alfurcnt  que  l'or  ne 
peut  être  extrait  que  des  matures  les  plus  prétieufes. 
Ce  (ont  ces  motifs  qui  ont  déterminé  Kirchcr  à pren- 
dre un  milieu  : c’cft  de  ne  point  adorer  l’impoffibilité 
de  la  rranfmutation.mêmedcla  manicrcquclcs  Alchy- 
milles  fuppofent  qu’elle  (ê  fait , c’eft  A-dire  la conver- 
fion des  métaux  en  un  or  vrai,  plus  pur,  & plus  beau 

?ue  l’or  naturel  ; mais  de  rejerter  l’opération  de  la 
ierre  Phiiofophalc  qu’on  fait  confillcr  en  calcina- 
tion, réparation  .conjonétiçn,  putréfaction  . coagula- 
tion , coliobation  . fublimation,  fermentation,  circula- 
tion , 8c  enfin  projcélion  des  quatre  élément. 

Salomon  de  Blavenftein  , & Valerianus  Bonvicinus,  ont 
écrit  contre  ce  (cntimentSc  cette  opinion  de  Kirchcr 
avec  beaucoup  d’emportement  : quant  A Zwclffcr,  c’cll 
en  obforvant  toute  la  modération  podlble  qu'il  a com- 
battu Kircher.  Tandis  que  ceux-ci  nient  lutranfmuta- 
tion  des  métaux , un  grand  nombre  d’autres  au  contrai- 
re en affiirentnon-fculement  la  polïibilité.mnisle fait; 
& ils  en  décrivent  même  les  procédés.  Jean  Dan.  My- 
li US  a même  donné  un  Catalogue  de  ces  procédés  tirés 
des  Auteurs  Arabes,  Grecs,  Efpagr.ols,  François, 
Italiens,  Anglois  & Allemands  ; & P.  Borclli  a fait 
l’énumération  des  Ecrits  de  ces  Auteurs. 

Je  ne  prétens  point  m’ériger  ici  en  Arbitre  de  cette  que- 
relle, 8c  je  ne  me  forvirai  point  du  témoignngedes  fic- 
elés palTés  , non  plus  que  des  exemples  de  Raymond 
Lulle,  Arnaud  de  Villeneuve,  Parac»  lfo,Scndigovius, 
Ant.  Bragadin  le  Vénitien,  Trcvifânus  , Tumhci- 
fo  rus, Sc  d’autres  qu’on  dit  avoir  fait  de  l’or  cl-.ymique. 
Pour  mettre  le  Lecteur  à portée  de  décider  lui-même 
cette  grande  qurftion  , je  me  contenterai  de  lui  rap- 
porter certaines  expériences  qib-ont  été  faites  de  nos 
jours  fous  les  yeux  de  perfonnes  à qui  il  étoit  difficile 
d’en  impofer,  8c  qui  (ont  appuyées  fur  des  récits  au- 
thentiques. Cette  feule  preuve  fulTira  peut-être  pour 
balancer  tout  cc  qu’on  a dit  contre  la  transformation 
des  métaux  en  or. 

Senncrt  dit  que  la  transformation  des  métaux  en  or  s’cfl 
faite  phificurs  fois  de  fon  teins.  Tout  le  monde  fait , 
8joute-t’il,qu’AlcxandreScaton,Ecollbis,a  transformé 
des  métaux  en  or  à Cologne,  A Balle  8c  dans  d’autres 
lieux;  fur  quoi  l’on  peut  voir  l’hiftoire  delaTranfmu- 
tation  des  Métaux  par  Evraldus  de  Hogclandc , 8c  les 
Ecrits  qu’André  Libavius  a publiés  en  faveur  de  cette 
opération. 

Corn.  Martin  d’Anvers  dit  de  (on  côté,  que  fercfiifor  au 
témoignage  de  tant  de  perfonnes  dignes  de  foi , cjui 
aflurent  folcmnellemcntdans  leurs  écrits,  que  non-liu- 
icment  ils  ont  vu  de  leurs  propres  yeux,  mais  qu’ils 
ont  encore  exécuté  de  leur  propre  main  la  tranfmtita- 
tion  d’un  métal  en  un  autre  ; ce  foroit  montrer  beau- 
coup plus  d’imprudence  que  de  Plûlofophie.  Un  jour 
que  cet  Auteur , qui  n’a  pas  toujours  été  également  dé- 
cidé fur  la  queftion  préfente , s’occupoit  dans  un  exer- 
cice public  A réfuter  par  plufieurs  argumens  la  pofTibi- 
lité  de  la  Pierre  Phiiofophalc,  un  Gentilhomme  qui 
étoit  alors  du  nombre  de  fes  auditeurs,  fit  apporter  du 
charbon  8c  du  plomb;  8c  lorfijucccmétalfuten  fufion, 
il  ne  fit  que  répandre  deflus  une  certaine  teinture,  qui 
le  transforma  tout  en  or,  en  préfoncc  de  Martin  & de 
beaucoup  d’autres  : voilA  laraifonquccct  antagonifte 
de  la  Pierre  Phiiofophalc  eut  Je  changer  de  parti. 

Jean-Baptille  Van-Helmont  s’exprime  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

■ Je  fuis  contraint  d’ajouter  foi  a la  pierre  qui  transforme 
« l’or  en  argrnt , parce  qu’ai  m’ell  arrivé  A moi  même 
«en  plufieurs  tems , de  faire  de  mes  propres  mains  la 
« projection  d’un  grain  de  cette  pierre  fur  plufieurs 
a mi  Hiers  de  grains  de  vif-argent  chaud,  Sc  d’obtenir  par 
« le  fcutoutlcfuccès  promis  par  les  Auteurs,  au  grand 
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« étonnement  «!c  tous  ceux  qui  éroient  préfens.  L’E- 
« tianper  qui  me  fit  préfont  de  la  petite  quantité  de 
« poudre  avec  laquelle  j’opérai  cc  prodige  ; ( car  il  ne 
• m’en  donna  qu’un  demi-grain  , avec  quoi  jetransfor- 
« mai  en  or  neuf  onces,  trois  quarts  de  vif-argent;  )ccf 
« Etranger,  dis-je,  me  parut  en  avoir  plus  qu’il  n’en 
« falloir  pour  la  tranfinutation  de  aooooo  livres.  » 
Van  Helmont  répète  la  même  cliofi:  fur  la  fin  du  Trai- 
té <ic  Vitîi  jjcrnlx , & beaucoup  plus  au  long  dans  l 'Ou- 
vrage intitulé,  Dimwjlratur  iticfîi. 


« Un  nommé  la  Bufardicre  demeurait  A Prague  dans  U 
« maifon  d’un  Gentilhomme , qu'm  crut  être  le  Com- 
■ te  de  Schlick  ; ee  la  Bufardiere  étant  tombe  malade  , 
« 8c  fe  trouvant  fur  le  point  de  mourir  , écrivit  â 
« de  Caos  fon  ami  de  venir  A Prag,ue  le  plus  prompte- 
« ment  qu’il  lui  foroit  poflibic  : mais  celui-ci  ne  pue 
« faire  allez  de  diligence , enfortc  que  le  malade  étoit 
« mort  il  y avoit  quelques  heures , lorfiju’il  arriva.  La 
« première  chofc  que  fit  de  Caos , cc  fut  de  s’informer 
« fi  fon  ami  n’avoir  rien  laitfê  qui  dût  lui  être  remis.  Le 
« Maître  delà  maifon  lui  montra  une  certaine  poudre 
« que  le  Sieur  la  Bufardiere  lui  avoit  donnée  en  dépôt , 
« mais  dont  il  ne  connoillbir  point  i’ufnge.  De  Cao«  fe 
« (âifit  de  la  poudre , l’emporta , Sc  fit  avec  plufieurs 
* projection 8.  Elle  fut  éprouvée  pour  la  première  fois 
« enpréfonce  du  dernier  Empereur , qui  fit  frapper  de 
» l’or  produit  en  fa  prcfcnce,  une  médaille  qui  porte 
a fur  une  de  (es  faces  la  figure  & les  attributs  de  Mer- 
« cure  ; 8c  fur  le  revers,  le  jour  & l’année  auxquels  la 
« médaille  a été  frappée. 

Tel  cft  le  récit  de  Monconnys,  qui  différé  un  peu  de  ce- 
celui  de  Zwrlffcr  dans  la  defeription  de  la  médaille  , 
que  ce  premier  n’avoit  point  vue  : conféqucmmcnt  le 
témoigna  gc  de  Zwclfler , A qui  la  médaille  même  avoit 
été  remifo,  Sc  quia  parlé  furie  témoignage  de  fes  yeux, 
eft  préférable  A celui  de  Monconnys. 

De  plus,  le  même  Monconnys  avoit  entendu  dire  A Ra- 
tisbonne  au  Comte  de  Par,  Chambellan  du  dernier 
Empereur,  qu’un  inconnu  avoit  préfenté  A Sa  Majefté 
un  peu  de  poudre  qui  étoit  reliée  au  fond  d’une  petite 
boite  ; 8c  que  cette  poudre  ayant  été  jettée  avec  la  boite 


En  1648.  on  en  envoya  à Prague  A l’Empereur  Ferdi- 
nand III.  un  fcul  grain  , avec  lequel  trois  livres  de 
mercure  furent  converties  en  or.  Cette  hiltoirc  (c 
trouve  dans  quelques  Auteurs,  détaillée  tout  au  long. 
Le  Gentilhomme  ,difo-nf  ils,  qui  convertit  cemercure 
en  or  en  préfonce  di  Si  JV’.nj  fié  Impériale  avec  un  foui 
grain  de  | ouJre  , s'appelle».!  Kichtliauien  , & l’Empe- 
reur le  créa  Baron,  avec  le  titre  de  Caos.  11  fit  auffi 
frapper  une  médailledccet  or  thymique  avec  des  info 
criptions  particulières  fur  l’un  8c  1 autre  erré.  On 
voyoit  fur  une  des  faces  de  cette  médaille  la  figure 
d’un  jeune  homme  nu  qui  avoit  le  Soleil  pour  rête , 8c 
qui  tenoit  dans  fa  main  droite  la  lyre  d’Apollon,  8c 
dans  (à  gauche  le  caducée  de  Mercure,  avec  cette  de- 
vifo  : Divina  Afrtamorphofîs  exhtkita  Praza  15.  Jan. 
1648.  m p -tf-  V.  C*f.  Ma).  /•  cràin.  II l.  Sur  w revers  on 
lifoit  : Paru  hxc  m hominihu  nota  <(!  àrs,  ita  raro  in 
lacent  pro  lit  : Lauduur  Drus  in  aternum  qui  partent  itt- 
jinitx  fus  rcicn:idatl'}cclifflmisfinscreaturu  communiait. 
Cette  médaille  qu’on  trouva  dans  la  fuitedans  l’écriroi- 
fc  de  l’Empereur  futdonnécAZwcIflcrpar  l’Empereur 
Léopold  .pour  être  frappée  en  airain.  C’cll  Zwelffer 
lui-même  qui  nous  raconte  cc  fait  dans  l’Ouvrage  in- 
titulé Manùffa  Pbarm.  Sp.ttyr.  où  l’on  trotrve  auffi  la 
figure  gravée  fi ir  un  désertés  de  la  médaille , tcilcqu'on 
la  voit  dans  l’OcdipcChymique  de  Bcchor,  Moncon- 
nys nous  apprend  , for  le  témoignage  de  l’Flrélcur  de 
Mayence  qui  lui  en  fit  !c  récit  à la  dicte  de  Rarisbonne 
en  11554.  comment  la  poudre  en  qucllion  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  Baron  de  Caos , 5c  de  qui  il  la  tenoir. 

Voici  les  propres  paroles  de  Monconnys  : 
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fur  une  mille  en  fufion  de  partie*  égale*  de  mercure  Sc 
d’argent,  il  en  droit  venu  une  teinture  11  forte , que  la 
malle  qui  étoit  d’un  rouge  extraordinaire  ayant  été 
rompue  & mile  en  morceaux  , parut  entièrement  tra- 
verse de  plusieurs  grandes  veines  ronges  comme  du 
fâng  ; d’où  l’on  conjréture  que  la  poudre  s’étoit  trou- 
vée en  trop  grande  quantité  relativement  avec  la  inalfe 
fur  laquelle  elle  avoit  eu  à opérer.  On  remit  donc  cet- 
te maire  en  fufion  , y ajoutant  un  poids  égal  de  matière 
tiouvclle , 8c  le  tout  fut  converti  en  or , qui , à en  juger 
à la  couleur,  étoit  au-defius  des  vingt-quatre  carats. 
Cet  inconnu  tenoit  fa  poudre  d’un  autfc,  Sc  ne  con- 
noifioit  point  la  maniéré  de  la  préparer. 

Le  même  Comte  de  Par  dit  qu’un  Vieillard  fc  prefenta  à 
l’Empereur  dans  un  autre  teins  avec  une  petitequantité 
d’une  certaine  poudre,  dont  il  le  fupplioit  qu’on  fit 
lVfiai  en  fa  préfence , parce  qu’il  la  fmipçonnoit  de 
notre  point  auJÜ  vile  qu’elle  le  paroifioit.  L’Empe- 
reur lui  ordonna  de  fe  repréfenter  dans  trois  jours.  Le 
Vieillard  reparut,  l’on  fit  l’effai  de  fa  poudre , 8c  huit 
onces  de  mercure  furent  converties  en  un  or  parfait. 
L’Empereur  ordonna  fur  le  champ  qu'on  arrêtât  cet 
homme  : mais  il  étoit  déjà  parti , fie  on  ne  l’a  jamais 
revu. 

Strobelberger  , Apothicaire  de  Ratisbonne,  raconta  à 
Monconnys,  qu’un  certain  Marchand  de  Lubeck  qui 
faifoit  peu  de  cas  du  commerce,  parce  qu’il  poflédoit 
Part  de  convertir  le  plomb  cnor , offrit âGuftave,  Roi 
de  Sucde , une  maire  d’or  de  cent  livres  pefant,  dont 
ce  Prince  fit  frapper  des  ducats , oui  portoient  par  une 
marque  de  diilindion  d’un  côté  l’Image  du  Roi , fie  fur 
le  revers  , les  Armes  Royales  avec  les  caraéleres  dont 
les  Chymiftcs  fe  fervent  pour  marquer  le  foufre  Se  le 
mercure.  Monconnys  obtint  de  cet  Apothicaire  un  de 
ces  ducats.  Quoique  le  Marchand  en  queftion  eût  quit- 
té le  commerce  if  y avoir  long-tems , 8c  même  qu’il  ne 
Petit  jamais  fait  avec  fuccès,  il  biffa  après  fa  mort 
17000000  écu*.  Louis  de  Schonleben  m’a  fait  préfent 
à moi-même  d’un  de  ces  ducats  , fur  lefqucls  le  Roi 
fit  graver  les  caratleres  Chymiques  du  foufre  8c  du 
mercure. 

George  Frédéric  de  Greiflcnclau,Archevéque  de  Mayen- 
ce , a fait  frapper  aulfi  des  ducats  de  mercure  converti 
en  or  ; fit  ces  ducats  portent , de  même  que  ceux  de 
Guftave  , les  caraderes  Chymiques  du  mercure. 

La  projedion  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus , n’eft  pas 
la  feule  que  de  Caos  ait  faite  , il  convertit  encore  le 
mercure  en  or  en  préfence  de  l’Archevêque  de  Mayen- 
ce Sc  de  Ion  grand  Vicaire  ; ce  qu’il  exécuta , ainfi  que 
Monconnys  le  rient  de  l'Electeur  même , avec  les  pré- 
cautions que  les  Alchymilles  ont  coutume  de  prendre 
en  pareil  cas.  Il  fit  une  petite  pilule  de  b grofleur  d’u- 
ne lentille  avec  la  poudre  dont  nous  avons  parlé  , Sc 
la  gomme  adraganth  qui  ne  fervoit  qu’à  en  tenir  les 
parties  plus  unies.  Il  endnifit  cette  pilule  de  cire,  la 
mit  au  fond  d’un  creufet.fic  verfadeffus  quatre  onces 
de  mercure.  Après  avoir  tenu  le  tout  au  feu  de  fup- 
preffion  pendant  une  heure , ils  écarta  les  charbons  , & 
l’on  vit  l’or  en  fufion  , jcttantdcs  rayons  extrêmement 
rouges , quoiqu’ordinairemcntils  foient  verds;  ce  qui 
lui  fit  penfer  que  cet  or  étoit  d’un  carat  trop  élevé , 8c 
qu’ainfi  il  étoit  à propos  d’y  faire  une  addition  d’ar- 
gent. L’Eleâcur  lui-même  fit  cette  addition  ; fie  lorf- 
que  le  tout  fut  rentré  en  fufion  , on  en  fit  un  lingot 
d’un  or  dont  b couleur  étoit  fort  belle,  mais  qui  avoit 
un  peu  d'acreté  ; ce  que  de  Caos  attribuoit  au  cuivre 
qui  s’y  trouvoit  mêlé.  11  jugea  donc  à propos  de  le  fai- 
re affiner  1 la  Monnoie  : mais  après  cette  opération  , 
il  fut  doux  Sc  pur;  8c  le  Direéteur affura  qu’il  n’avoit 
jamais  employé  de  plus  bel  or  ; qu’il  étoit  ati-deffufde 
vingt-quatre  carats,  Sc,  ce  qui  l’étonnoit  beaucoup, 
u’il  n’avoit  fallu  qu’une  feule  fufion  (impie  pour  le 
épouiller  defon  acrcté.  L’Eleélcur  promit  à Moncon- 
nys un  morceau  de  eut  or. 
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Bcchcr  rapporte  8c  confirme  le  même  fait  dans  fon  QWi- 
pe  Chymique. 

« La  même  per/bnne,  dit  Bcchcr,  qui  donna  1a  teinture 
« à l’Empereur  Ferdinand  , répéta  la  même  choie  dix 
« ans  apres  à Mayence  , en  préfence  de  l’Eleélcur  8c 
« d’un  grand  nombre  d’autres  perfonnesdiftinguées ;Sc 
« la  quantité  de  mercure  qu’il  transforma  en  or  futtres- 
« confidérable , ainfi  que  1‘alTure  le  Directeur  de  1a 
« Monnoie , qui  fit  frapper  des  ducats  de  cet  or.  » 

Le  même  Eleéleurdit  avoir  vu  un  grain  de  cette  poudre 
produire  trois  marcs  d’or  fur  deux  livres  de  mercure  ; 8c 
que  comme  cet  or  paroilTbit  trop  coloré  au  fortir  du 
creufct,  on  avoit  été  contraint  d’y  ajouter  trois  oti 
quatre  dragmes  d’argent , 8c  que  le  tout  fut  converti 
en  or  apres  b fufion. 

Voici  un  autre  fait  allez  fetnbbble  au  précédent. 

Un  inconnu,  mal  vêtu,  8c  qui  (c  diloit  originaire  des 
Contrées  feptentrionalesde  la  Hollande , fe  préfenra  lé 
27.  Décembre  i66d.  à Jean  Frédéric  Helvétius  qui  de- 
meurait à la  Haye,  8c  lui  donna  de  la  poudre  gros 
comme  un  grain  de  navette , qui  ayant  été  enduite  de 
cire,  8c  jettée  dans  fix  dragmes  de  plomb  fondu,  les 
changea  en  or  : voili  ce  qu’on  trouve  raconté  dans 
le  Vitultu  aureus  de  cet  Auteur.  Cet  or  mis  entre  les 
mains  de  Borelius , Effaycur  général  des  Monnoies  en 
Hollande , fc  trouva  d’une  fi  grande  pureté  , que  quel- 
ques particules  d’argent  qu’on  y jeta  dans  l’ellai  qu’on 
en  fit , fc  trouvèrent  auffi  transformées. 

L’illullrc  Monfieur  Murray  attelle  dans  une  lettre  à 
Monconnys  dattéc  du  17  Août  1664.  que  le  Prince 
Rupert  tenoit  de  J’Eleêleur  aétuel  de  Mayence.,  que 
b projeélion  de  l’or  avoit  été  faite  avec  /uccès  en  fa 
préfence,  8c  que  le  même  Prince  Rupert  avoit  donné 
en  1 66t.  au  Roi  Charles  II.  une  grande  piece  d’or  fai- 
te à Infpruck , par  la  même  perfonne  de  qui  l’Elcéleur 
tenoit  b coudre.  Ce  fait  avoit  auffi  été  raconté  en  pré- 
fènee  de  Monconnys  par  Monfieur  Murray,  qui  attef- 
toit  de  plus , que  reliai  de  cet  or  avoit  été  fait  par  les 
ordres  du  Roi. 

* J’ajouterai  ici  le  nom  8c  le  titre  des  Ouvrages  de  deux 
Chy  milles  célèbres , qui  font  honneur  à leur  Patrie  8c 
â leur  Art. 

D.  Joannis  Hhnrici  Pott.  Chem.  & Medic . Profejf. 
SS.  Prujf.  Scdal. 

Exercitationei  Cbymice. 

De  Sulpburibttt  metallorum. 

De  Auripigmento. 

De  Solutione  corpontm  particulari. 

De  Terra  feliata  tartan. 

De  Acido  vitrioli  vinofi. 

De  Acido  ni/ri  vinofi. 

Sparftm  hallenuf  editx , tant  verô  colle  Ht,  reflituu , à men- 
ât t repurgau  , variifque  norit,  experimentit  Ô difeutio- 
nibut  ab  autore  adatttU.illuflrau.  Berolini , apud  Joan- 
nem  Andream  Rudigerum , 17)  8. 

D.  J.  Pott.  Obfirvationum  O"  onimadverfîonum  Chy- 
micarum  précipité  circà  fol  commune , acidum  Jalit  vi- 
nofum  CT  U 'tfintithitm  , verfantium  colteèlio  prima.  Be- 
rolini, 1739. 

D.  J.  Pott.  Obfirvationum , 8c c.  pracipuè  Zincum,  Bora- 
cem  Cr  Pfiuàopatenam  « tradantium  colletHo  fecunda , 
Berolini,  1741, 

Joahn.  An  du.  Cramer!  , Elément  a Artis  docimajlicé, 
duobut  tomif  comprebenfa , quorum  prior  theoriam , pof- 
terior  Praxim,  exverafijjitium  indole  dtduclas,  ai  que 
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iitMitata  experinuntonm , ftwma  eunt  acatraiione 
inftittttorum  , fide  firmatas ;,  ordine  naturali  & doilrina 
aperttfitma  exhibent. 

Editio  altéra  , emendatior , ae  tum  in  theoria , tum  in 
praxi,  ab  aittore  ipfio  multis  nwd’is  attUa  & loCitpletata. 
Lugdunl  Batavorum  , 1744. 

La  première  édition  eft  de  173a 

On  doit  1 cet  Ouvrage  de  M.  Cramer  la  juftice  de  dire 
que  c’eft  tout  Ce  que  nous  avons  de  mieux  dans  ce 
genre.  Il  a profité  des  découvertes  de  ceux  qui  Ta-  1 
voient  précédé  ; mais  il  a fu  leur  donner  une  appllca- 
don  plus  étendue , Sc  les  faire  fervir  à de  nouvelles  vues, 
en  les  comparant  de  les  unifiant  avec  fes  propres  décou- 
vertes. t 

CH  E MOS  l’S,  fcdjUwic.  par  corruption  yJuar  K.  de 
*«/■ u,  bâiller.  C’eft  une  maladie  des  yeux  qui  procédé 
d’une  inflammation  par  laquelle  le  blanc  de  l’ail  s’élève 
au-delTus  du  noir,  5c  déborde  de  fa^on  qu’il  forme  une 
efpece  de  bourlct  ou  d’biatut,  d’où  cette  maladie  prend 
fon  nom.  L’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  Dejinitiohes 
Médita,  dit  que  cette  maladie  cor.fiftr  dans  une  élé- 
vation de  la  membrane  qui  environne  l’tcil , & qu’on 
appelle  le  blanc,  Sc  qu’elle  a quelque  rapport  au  le:tco~ 
tua.  Galien  , dans  le  Traité  de  Eitpho.  <trs , l’appelle 
inflammation  ronge  Sc  charnue  de  la  cornéts  Paul  Egi- 
nette  dit , Ldi.  lit.  cap.  2» . qu’on  don  ne -i  cette  inflam- 
mation le  nom  dechentoy*  lorfqu’ellc  eft  poulTée  à un 
dégré  de  véhémence , tel  que  les  paupières  en  font 
renversées  au  point  de  couvrir  à peine  l'ail , Sc  que  le 
blanc  parolt  plus  élevé  que  le  noir , rouge , Sc  le  cachant 
en  grande  partie. 

CHENALOPEX  , de  ;yi»  »*'*  » & 

renard.  V oyez  Vulpanfier. 

CHENOCOPRUS , aWnewget , de  %ir  > me,  Sc  de  «cVjcc, 
fiente,  f tarder  ; f.ente  d'oie. 

La  fiente  tT oie  eft  acrimonitule , rcTolutive,  & recomman- 
dée dans  la  jaunilTe.  Quelques  Auteurs  rapportent, 
qu’un  Moine  guérifioit  tous  ceux  qui  étoient  affeefés 
de  cette  maladie , follement  en  leurfaifant  prendre  le 
matin  pendant  huit  jours  de  fuite  une  dofê  de  fiente 
d'oie  dans  du  vin , 8c  que  pour  cet  effet  H en  nourriffoit 
deux  qui  lui  fournifloicnc  en  récompenfê  un  fccrct 
précieux  contre  la  jauniffe,  5c  des  remèdes  contre  plu- 
ficurs  maladies  de  la  nature  de  l’iâere.  La  fiente  vette 
que  l’on  ramaffe  dar.s  les  prés  au  printems,  parte  pour 
la  meilleure  : on  la  fait  sécher  à une  chaleur  modérée , 
on  la  pulvérifê , 5c  la  dofe  en  eft  depuis  une  demi-drag- 
mc  jutqu'i  la  dragme entière.  Etmuller  prétend, que 
ponr  augmenter  fon  efficacité,  il  faut  avoir  foin  de 
nourrir  Voie  d’herbes  an ti -ibériques  : elle  eft  aidfi  quel- 
quefois (âlutaire  dans  le  feorbut , prife  habituellement 
dans  du  vin  , loit  en  forme  de  poudre,  foit  en  décoc- 
tion ; c’eft  d'ailleurs  un  puiff.mt  diurétique  ,8c  l'on  fera 
fort  bien  d’en  ufer  dans  les  cas  d’hydropific.  Il  y a des 
Auteurs  qui  l’ordonnent  intérieurement  dans  les  fiè- 
vres intermittentes,  dans  la  toux 5c  dans  les accouche- 
mens  laborieux.  Au  refte,  j’en  croirois  volontiers  Lu- 
dovicus , de  Pharmacia , quiprétend  qu’il  faut  attendre 
peu  de  fucccs  de  ce  remede. 

CHENOPODIO-MORUS.  Scs  cara&crcs  font  d’avoir 
le  fruit  fucculcnt  comme  la  mûre  ou  la  grofeille. 

Ses  efpeces  font: 

1.  Chenopodio-morus  major.  Atriplex,  mori fruüu  major, 
feu fraçiferâ  major,  M. H.  a.  606.  .S pinachia fir agi fera, 
Aldin^H.  Farncf.  85.  a. 

x.  Chenopodio-montf  minor.  Atriplex  mori  fntchi  minor, 
feuf ratifiera  minor,  M.  H.  ».  604.  Atriplex Jÿlveflrit 
mori  final  a , C.B.P.  1 19-  4 triplex  fylveflru  baccifiera, 
ClufH.135.*. 

Je  ne  trouve  aucunes  vertus  médicinales  attribuées  à ces 
plantes. 
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CHENOPODIUM  , CHEXOPUS , xm*OW, 

rtàc , de  yjn,  oie , 3c  derîç,  pied  f pic  d'oie. 

Scs  caractères  font  comme  il  fuit  : 

Son  calyce  eft  divisé  en  quatre  ou  cinq  quartiers , avec  de* 
découpures  profondes  : il  s’élève  huit  ou  dix  étamine* 
du  fond. 

L’ovaire  eft  garni  d’un  long  tuyau  fourchu  , étendu,  qui 
dégénère , quand  il  eft  mur,  en  une  fcmencefphérique, 
plate  , renfermée  fous  une  efpece  d’étoile  i quatre 
ou  cinq  pointes  ; fes  feuilles  font  larges  • finucufêa  8c 
longues. 

Bocrhaave  compre  quatorze  efpeces  de  chenopodium ; ou- 
tre lefquelles  il  fait  mention  de  deux  autres  qui  ont  la 
feuille  comme  le  kali , ou  la  foude. 

1 . Cnenopoditm  folio  triangnlo.  V oyez  Bonus  Hemicus. 

».  Chenopodium  betx  Jolio,  T.  50 6.  Blirum  minus,  polifi 
pcrmum,à  fieminis  copia,  C.  B.  P.  118.  M. H.  a.  599. 
Blitum , ereclius , five  3.  Tragi , J.  B.  ».  967.  a. 

3.  Chenopodium  folio  Ucimato , coma  purpuraficente.  Voy. 
Atriplex. 

4.  Chenopoditmt,  pes  anfierinus,  1.  Tabcm.  Ic.  427.  T. 
50  6.  si  triplex  diila  pet  anfierinus,  J.  B.  2. 975.  Atri-“ 
plex  fiylveffrir , lati folia , C.  B.  P.  1 19.  M.  H.  1.604. 
j Pes  anfierinus , Dod.  P.  61 6.  a. 

Cette  efpece  paffepour  un  bon  utérin , 8c  pour  un  puiffanr 
arti-hyllériquc.  On  dit  qu’elle  a la  vertu  de  provoquer 
les  règles , ainfi  que  l’cxpulfion  du  foetus  mort  5c  de 
l’arricre-faix. 

3.  Chenopodium , pes  anfierinus,  ».  Tabcm.  Ic.  428.  T. 
506.  A triplex  fylvefiru , latifiolia , acutiori  fiolio,C.B.  P. 
1 19.  M.  H.  2. 604.  A triplex , diclus  pes  anfierinus,  altéra 
five  ramofior,  J.  B.  ».  976.  a. 

6.  Chenopodium , Jolio  fi/iuato  candicante , T.  506.  Atri - 
plex  fylvefiris,  folio  (inuato,  eandicaute , C.  B.  P.  1x9. 
M.  H.  a.  604.  Atriplex Jÿlveflris , J.  B.  a.  971.  a. 

7.  Chenopodium,  angufiijolinm , lacini  ittrm  minus,  T. 
506.  Atriplex,  angujtifiolia , laciniata  minor,  J.  B.  ». 
972.  a. 

8.  Chenopodium  , folio  laciniato , coma  vireficente  , T. 
506.  a. 

9.  Chenopodium  ficelidttm.  Voyez  Atriplex  olida. 

I o.  Ckmopodimn , liai  Jolie  villofio , T.  506.  Linaria ficopa-* 

ri  a , C.  B.  P.  2 1 2.  Linaria  belvedere  die! a , J.  B.  3 . 46». 
Offris,  Dod.  p.  10t.  Herba fludioforum , Tabern.  a. 

11.  Chenopodium  ambrofioides , folio fiinuato.  Voyez  Bo- 
tryt. 

12.  Chenopodium,  ambrofioides  Mexicanum.  Voyez  Bo- 

trys- 

13.  Chenopodium,  ambrofioides  Mexicanum  fruticofium  , 

H.  14. 

14.  Chenopodium  firamonii folio , Juflieu.  Atriplexfiyhefi- 
tris major  .au^ii'efe folio.  Barr.  Ic.  J40.  Atriplex  Che- 
nopodia  Jolio  datur* , L.  R.  Monfp.  Atriplex  odore  CT 
folio  dut ure , minori tamen , Lxl.  Triùmf  apud  frat. 

Chikovodium  avec  les  feuilles , reflëmblantei  à celle» 
du  Kali. 

II  y en  a de  deux  fortes. 

I.  Chenopodium,  fiedi folio  minime  .folio  Kali , fiemine fiplen- 
dente,  annuum.  Kali  minus , album , fiemine  fiplendente  , 
C.  B.  P.  289.  M.  H.  2.  609.  Kali  album,  Dod.  p.8l. 
K. ih  mima  , L.  Syft.  Æft.o.é.'Pl.  I.  fig.  3. 
a.  Chenopodium , fiedi  folio  minime  frutefeens  perenne.  Kali 
Jbtlicofum  minus,  flore  minore,  M.  H.  a.  6x1.  Scdum 
minus  fruticofium , C.  B.  P.  284,  Sedum  minimum , ar- 
berefetnt  vermiculaturn  fiore  lûtes , J.  B.  3.  645.  Sedum 
minimum  arboreficens  Lobetii , Lugd.  113».  L.  R.  D. 
| Bcekhaave  , Ind.alt.  Plant . Vol.  Il.p. 90. 

CHEOPINTA. 
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CH  L'OPINA.  Voyez  Cbepina. 

CHERAMLS,  Ce  terme  lignifie  dans  Hippo- 

crate, félon  Kroticn,  la  concavité  de  l’écnilîc  d’un 
poifion  appdlé  mvax.  Il  cft  dérivé , dit-il , de  Z+ïtpU , 
qui  figni  fie  cavité.  Il  le  rencontre  fou  vent  dans  Hippo- 
crate, où  fa  lignification  ne  paroît  pas  fort  differente 
de  celle  de  cbtma , auquel  il  elt  fynonyme  dansl’f.vc- 
gr/îs  de  Galien.  Cornarius rend  le  mot  cheramis qui  Ce 
rencontre  dans  Hippocrate,  Lib.  I.md  -j  «par 
« la  mefure  d’un  chenu.  » Calvus  fait  lignifier  au  mê- 
me mot  dans  une  note  fur  un  autre  endroit  du  Livre , 
vi fi  yvram.  « la  valeur  d’une  pincée.  » Voyez  Cbtma. 
CHER  AS,  ou  SXRGMA,  ou  SCROPHULA , 
écrouelles,  ou  tumeur  formée  dans  les  glandes  qu’elle 
fait  gonfler.  Johnson. 

CHEREFOLHJM.  Voyez  Chxreflim n. 

CHERIO.  On  n’entend  outre  choie  par  ce  mot  que  le 
chaud  ou  le  froid  des  choies;  qualités  qui  abandon- 
nent quelquefois  leurs  fubftanccs  , & fe  difpcrfent 
dans  la  nature  ; par  exemple , dans  le  camphre , il  y a 
le  froid  de  (on  cherio,  Sc  c’cft  par  cette  raifon  que  c’cft 
un  remede  contre  les  enflures  : mais  dans  Ion  ellcnce  Sc 
dans  fa  nature,  ( in  fubftantia  fumait  primarum  ) il  cil 
tou|ours  chaud , de  la  même  manière  que  le  foufre,  & 
l’efprit  de  fcl . la  mercuriale , les  pierres  précicufes  Sc 
les  plantes.  Enfin  , tout  ce  que  la  nature  produira  fon 
cherio,  c’cft-idire  là  fubftance  accidentelle,  extérieure 
& élémentaire.  En  ce  fens  le  cherio  cft  oppofé  au  relol - 
lr.tr>:,  qui  lignifie  la  nature  interne  5c  intrinfeqtte  des 
choies,  Paracelf  ,dcGradib:ts  (5"  compofitione , Lib.  II. 
cap.  }.&*.  Cherio  lignifie , lelon  Jonnfon , une  vertu 
occulte,  accidentelle  des  élémens  extérieurs,  ou  le 
froid  Sc  le  chaud  dont  rien  n’a  modifié  l’eflcnce. 

CHERIONIUM.  On  entend  par  ce  mot  tout  ce  qui 
n’cft  fulccptible  d’aucune  altération  dans  la  nature; 
tel  cft  lecryftal  que  la  nature  a produit  qui  ne  peut  être 
fondu  comme  celui  que  l’on  fait  par  art.  Johnson. 

CHERMES  , Sc  Cocctit  Baphica » Offic.  Chermes , feu 
cocciti  infedoriuS,  Çark.  Thcat.  1395.  Kermès five  chtr- 
rus,  Ind.Mcd.  63.  Chermcs  grait.t  ti/iJtrrum  , cocues 
baphica , coeats  infjcrum , Mont.  Exot.  9.  Chermts , 
kfrmes,  coccum  infdorium,  coccus  baphica , granum 
tinderium , far  latum , Chom.  313.  Coccus  jiu  coccttm 
ex  ilice , Bram.  Hift.  Cocei  radiettm , p.  1. 

Chermes graine  de  chermes , graine  d'écarlatse , & coche- 
nille. 

On  trouve  cette  graine  attachée  aux  feuilles , mais  beau- 
coup plus  fréquemment  aux  branches  de  l’arbrilfeau 
que  Diolcoride  appelle  *-/**«  , Sc  à qui  noua 

avons  donné  le  nom  de  Ilex  aculeaia  cocci-glandifera. 
Elle  eft  d’une  figure  fphérique  , de  la  grolfcur  d’un 
poix  ou  d’une  lentille , unie  , luifante,  & d’une  cou- 
leur brune  tirant  furie  noir.  . • 

Les  noms  ditfércns  qu’on  a donnés  ù cette  fubftancc.prou- 
vent  fulTifjmmcnt  que  ceux  qui  la  trouvèrent  les  pre- 
miers , n’étoient  pas  d’un  même  fentiment  fur  là  natu- 
re Sc  fon  origine , & qu’ils  doutoient  fi  c’étoit  ur.c  pro- 
duâion  végétale  , ou  une  fubftance  animale  ; car  kçr- 
ries  parmi  les  Arabes  lignifie  un  petit  ver,  Sc  kokkov 
chez  les  Grecs , d’où  les  Latins  ont  fait  leur  coccum , 
ne  lignifie  autre  choie  qu’une  graine  ou  amande.  Les 
derniers  Auteurs  Grecs  ont  fubftitué  au  mot  xutitc'r , 
le  terme  «Jx»*,  qui  figniflb  un  ver\  car  cette  grai- 
ne ell  toujours  pleine  de  petits  vers  , dont  le  fuc  eft 
fort  vanté  pour  l’ulage  qu’on  en  fait  podr  teindre  en 
écarlate;  couleur  qui  adonné  tant  de  prix  aux  étoffes 
dans  tous  les  ficelés.  C’cft  cette  dernière  circonftance 
qui  a fait  prendre  le  ver  pour  la  graine  même. 

Clufius  fait  parler  Paulâni as  dans  fon  premier  Livre  de 
l’Hiftoirc  de  Grèce  de  la  maniéré  fuivante. 

« Il  y a dans  le  fruit  du  coccus  un  petit  animal  tout  formé 
Tome  111. 
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* qui  s’élève  dans  l'air  aufli-tôt  que  le  fruit  eft  mûr;  il 

* relTçmblc  beaucoup  au  conlin,  Sc  il  vole  comme  lui  : 

« mais  on  a loin  de  rainaflcr  le  fruit , avant  l 'entière  f. 

* formation  de  ce  petit  animal  dont  le  fa ng  cft  li  pre- 
« deux  ; car  c’cft  de  lui  dont  on  le  fert  pour  la  teinture 
o des  Lires  en  écarlate.  " Les  Grecs,  lelon  Saiimaife, 
embra  (Voient  fous  le  nom  commun  de  Tx*y.xxisr,  qui 
fignific  petit  ver,  toutes  les  efpeces  de  coccum  tirtilo- 
riitm,  parce  qu’elles  fe  changent  toutes  en  cette  cf- 
pccc  d'infefte.  Cependant  il  faut  remarquer  que  cha- 
que graine  contient  un  grand  nombre  de  ces  animalcu- 
les, W que  par  conféquentilcllétonnancqucla coutu- 
me ait  prévalu  de  donner  le  nom  à la  graine  même  dans 
laquelle  il  cft  produit. 

Il  cft  maintenant  décidé  par  les  recherches  exaéles  des 
Naturalises  fur  la  cochenille  , qu’il  faut  attribuer  lx 
production  du  coccum  t'uuiortrm  , à un  certain  infecte, 
ou  petit  ver  dont  la  cochenille  n’cft  proprement  qu'u- 
ne cipece  de  nid  , où  cette  race  nombreufe  d’animal- 
cules cft  engendrée. 

Quoique  les  Auteurs  foient  maintenant  d'accord  en  gé- 
néral , fur  cette  première  partie  de  l’Hiftoire  naturelle 
de  la  Cochenille  , ils  font  cependant  encore  divifés 
fur  la  génération  ou  formation  des  animalcules:  mais 
nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  leurs  opinion?* 
il  eft  trop  étranger  ;1  notre  fujet.  Diofcoride  nous  ap- 
prend , Lib.  I V.  cap.  43.  que  chez  les  Anciens  le  krr- 
mès  produit  dans  la  Galatie,  ou  dans  l’Arménie  par- 
fait pour  le  meilleur  ; que  celui  qu’ils  cfttmoient  le  plus 
après  ce  premier,  c’étoit  celui  d’Afie,  & de  C licie; 
enfin , qu'ils  mcttoicnc  au  dernier  rang  celui  d E 'pa- 
gne. 

A prélent  le  bernés  en  ufage  eft  produit , Sc  recueilli  eu 
Europe  dans  les  contrées  voifines  de  la  Méditerranée. 
Mais  nous  regardons  comine  le  meilleur ccluidu  Lan- 
guedoc Sc  de  Provence.  On  n’ignoroit  point  du  cents 
de  Pline,  que  l’arbriflêau  qui  porte  lel^r/n  '/  n’étoic 
pas  toujours  en  état  de  produire  des  graines  dont  on 
pùtfc  lêrvir.  Lorfquc  cct  Auteur  allure,  cap.  41.  Lib. 
IX.  que, quand  il  a un  an,  fon  fuc  cft  foible,  & que* 
quand  il  en  a quatre,  il  n’cft  plus  bon  à rien  ; ceux 
qui  liront  ce  paflâge  dans  l’Auteur,  ne  douteront  point 
qu’il  n’y  loit  queftion  que  de  la  plante , & non  pas  des 
graines  qu’on  recueille  tous  les  ans  : ce  qui  cft  con- 
traire au  fentiment  de  Saumaife  II  eft  vrai  que  félon 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Cenftra  in  anlidotarium 
Mefita , il  y en  a qui  diftinguent  le  coccum  tindoriimt 
de  la  graine  de  kermès,  qu’ils  prétendent  fe  trouver 
autour  des  racines  de  certaines  herbes,  mais  particu- 
lièrement , Sc  en  plus  grande  abondance  autour  des  ra- 
cines de  la  piniprenelle , quifont  vieilles , épailVes , fe- 
ches , & qu’on  voitpour  ainfi  dire  couchées  fur  1a  fur- 
f. icc  de  la  terre.  Mais  cctjc  erreur  qui  leur  cft  particu- 
lière ayant  été  fulfifammcnt  réfutée  par  Mathioltfdans 
fon  Commentaire  fur  Diolcoride  , Sc  par  Carfitis  , 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas  plus  long-tcms,  & noua 
pa lierons  aux  propriétés  médicinales  du  kermès  î 
avant  que  d’entrer  dans  cct  examen , nous  avons  cru' 
qu’il  étoiti  propos  de  donner  quelques  obfervations  , 
Sc  de  faire  mention  de  quelques  expériences  qui  ten- 
dent à éclaircir  la  nature  5c  les  propriétés  de  cette 
graine. 

t°.  Le  Comte  de  Marfigli  nous  apprend  dans  fon  TTfoi- 
re  Phy fente  de  la  Mtr , que  la  matière  intérieure  de  la 
cochenille  , ou  graine  de  kermès  a un  goût  amer  Sc 
aftringcnt , de  même  que  l’écorce  de  l’arbrifleati  qui  la 
produit,  d’où  il  cft  naturel  deconclurrequc  le  fuc  delà 
plante  qui  Icrt  â la  nourriture  de  l’animal  retient  tou- 
jours la  nature  & fes  premières  qualités. 

a°  Nous  liions  dans  V Hi foire  def  Plantes  qui  nai/Jcnt 
aux  environ  1 ePsfix , parGaridel,  Sc  dans  les  Ephcmé- 
j rides  des  Curieux  de  ta  Nature,  Vol.  HI.  que  les  pi- 
cons  aiment  beaucoup  la  graine  de  kermès  , qu’ils  en 
dhnenc  à leurs  petits , à qui  il  arrive  fouvent  d’en 
mourir;  Sc  que  les  vieux  pigeons  n’échappent  au 

Et 
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me  fort , qu’J  la  faveur  d’une  diarrhée  dont  la  matière 
teint  en  rouge  les  murs  du  colombier. 

„3°  Le  Comte  de  Marfigli,  dit  dans  l’Ouvrage  que  nous 
avons  cité  ci-dertùs,  que  la  fubftance  de  la  graine  de 
b»  mêlée  avec  le  vitriol  dans  la  proportion  que 
l’on  garde  dans  le  mélange  de  la  noix  de  galle  avec  le 
vitriol,  pour  la  composition  de  l’encre  , produit  une 
fubftance  d’une  couleur  noirâtre,  oui  peut  fervir  aux 
mêmes  ufages  que  l’encre.  Cependant  il  ne  faut  pas 
inférer  de-li  que  le  coccum  tinUorium,  foit  une  efpece 
de  noix  de  galle.  S’il  s’ensuit  quelque  chofc  de  cette 
expérience,  c’eft  feulement  que  l’animal  que^lt  grai- 
ne  du  hennés  nourrit,  n’ote  point  â la  fubftance  végé- 
tale propre  à la  compofuion  de  l'encre,  fa  qualité  natu- 
relle 8c  première. 

4°  Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer , nous  ap- 
prend que  la  fubftance  du  kermès  , mêlée  avec  l'huile 
de  tartre  par  défaillance , change  la  couleur  de  brique 
en  un  beau  rouge  cramoifi,  qui  ne  le  cede  erefque  en 
rien  à l’écarlate  ; fi  l’on  fe  fert  de  l’eau  de  chaux  vive , 
on  aura  la  même  couleur  donnée  par  l’huile  de  tartre  , 
l’efprit  de  fcl  ammoniac  donnera  une  belle  couleur 
rouge  , mais  pas  tout-4  fait  fi  foncée  , que  celle  que 
produiront  les  deux  liqueurs  alcalines  précédentes. 

5W  Nous  lifons  dans  le  même  Ouvrage  , que  mcléc  avec 
l’efprit  de  vitriol  8c  de  foufre  , elle  ne  perd  prefque 
point  là  couleur  de  brique  , qu’elle  ne  produit  aucune 
fermentation  . que  l’efprit  de  nitre  change  fa  couleur 
de  brique  en  une  couleur  tant  foit  peu  jaunâtre  , mais 
toujours  fans  aucune  efpece  de  fermentation  ; enfin, 
que  l’efprit  de  vinaigre  rend  feulement  fâ  couleur  na- 
turelle un  peu  plus  foncée , 8c  que  peu  après  le  mélan- 
ge il  fe  fait  une  précipitation. 

6-'  Le  Comte  de  Marfigli  nous  apprend  que  la  graine  de 
kermès  ne  produit  aucun  changement  dans  la  décoclion 
de  fleurs  de  mauves  , non  plus  que  dans  une  infufion 
detourncfol,  8e  que  fi  l’on  répand  fur  un  papier  bleu 
leurs  folutions , elle  n’en  altérera  point  du  tout  la  cou- 
leur. 

7°  Antoine  Heyde  dit  dans  fes  ObfervationsMédiciualcs, 
Obferv.  7 J.  que  l'eau  de  pluie  prend  une  teinture  fon- 
cée des  graines  de  kermès  , 8c  que  tout  le  monde  fait 
que  les  cendres  diffotttea , mêlées  avec  cette  teinture 
la  rendent  plus  tranfparcntc  8c  plus  forte,  (ans qu’elle 
fc  décharge  fur  le  fond  d’aucune  particule  ; que  l’eau 
forte  en  affbiblit  la  couleur  , 8c  qu’elle  trouble  la  li- 
queur même,  qui  fe  décharge  alors  fucceflivement  de 
floccons  rouges  ; que  quelques  gouttes  de  cette  teinture 
verfées  fur  unefblution  de  mercure  fublimé,  produi- 
fent  une  féparation  de  floccons  refuges  qui  font  préci- 
pités; que  le  mélange  de  b teinture  de  ces  grains,  n’al- 
terent  point  la  teinture  bleuâtre  de  gayacjd’où  il  s’en- 
fuit que  cette  teinture  cf^  deftituée  de  particules  aci- 
des , ce  que  les  expériences  précédentes  fcmblcnt  con- 
firmer aufli. 

8°  Le  Comte  de  Marfigli  que  nous  avons  déjà  cité  tant 
de  fois,  nous  apprend  que  deux  livres  de  fubftance  pu- 
re de  graine  de  kermès  fans  codés  , furent  dilfoutes 
dans  de  l’eau  de  pluie,  8c  mifes  fur  un  feu  modéré 
pour  y acquérir  une  confiftance  convenable , dans  le 
deflein  d’eflayer , fi  on  n’en  pourroit  point  obtenir  un 
fel  volatil  folide  ; mais  quelques  précautions  que  l’on 
eût  prifes , quelques  foins  que  l’on  apportât  dans  le 
procédé,  le  fucces  ne  couronna  point  les  expériences. 
On  mit  donc  deux  livres  de  graine  de  kermès  entière  8c 
récente  dans  une  retortc  lutée , â laquelle  on  adapta 
un  récipient  : apres  avoir  été  miles  pendant  quatre  heu- 
res 8c  plus  en  diftilation  fur  un  feu, dont  on  obferva 
bien  exactement  d’augmenter  fucceflivement  les  de- 
grés ; elles  commencèrent  par  rendre  une  efpece  de  li- 
queur aqueufe , qui  prit  en  s’épaifliflant  une  couleur 
aifez  femblable  â celle  du  fang.  Lorfque  les  parties  hui- 
leufes  commencèrent  â monter,  toute  b capacité  du 
ballon  fut  remplie  de  petits  nuages  produits  par  un 
certain  efprit  de  fel  volatil,  qui  furent  remarques  s’at- 
tacher aux  parois  du  ballon,  4 mefure  que  l’ciprit  rcc- 
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teur  le  refroidifloit.  Le  copia  mortuum  reftant  aia 
fond  de  b retortc  peloit  trois  onces.  Tout  le  furplus 
de  la  matière,  4 l’exception  d’une  petite  quantité  que 
le  feu  décruific  dans  le  cours  du  procédé , confiftoit  en 
une  fubftance  fluide  , aqueufe,  huileufe  8c  imprégnée 
d’un  fel  volatil  diflous.  Lorfque  cette  liqueur  eut  ab- 
forbé  tout  le  fel  volatil  qui  adhéroit  aux  parois  du  vai£ 
(eau,  clic  répanditunc  odeur  urineufe  aifez  forre,  moins 
toutefois  que  celle  qui  s’exhale  de  l’efprit  de  corne 
de  cerf,  quoique  de  b même  nature.  Toute  b liqueur 
filtrée  â travers  un  papier  donna  trois  onces  d’une  hui- 
le d’une  couleur  brunâtre.  Cette  liqueur  clarifiée,  pur- 
gée de  fes  parties  huileufes,  âc  mife  dans  une  cticurbt~ 
te,  rendit  par  b diftilation  dix  onces  d’un  cfj-rit  riche- 
ment imprégné  d’un  fel  volatil,  dont  l'odeur  urineufe 
8c  pénétrante  étoir  fi  forte,  qu’on  eût  dit  que  routn’é- 
toit  que  fel  volatil  : en  continuant  la  fubliiration,  il 
vint  un  autre  efprit  plus  foible.  L'cfprit  imprégné  de 
fel  volatil  mêlé  avec  b décoclion  de  fleurs  de  mauves  , 
lui  donna  une  teinture  d’un  jaune  verdâtre,  fembla- 
blc  4 celle  qui  cft  produite  par  le  mélange  de  b décoc- 
tion de  fleurs  de  mauves,  avec  l’eau  de  mer.  Unefubf 
tance  quelconque  d’une  nature  parfaitement  alcaline  y 
coufc  b même  altération.  Le  capta  mortuum  d’abord 
calciné , enfuite  lavé,  puis  féché , jufau’i  ce  que  toute 
Ion  humidité  fut  évaporée  , ne  rendit  qu’une  demi- 
dragme  de  fel  fixe  ; cette  petite  quantité  de  fel  fixe 
femblc  démontrer  que  b nature  végétale  du  fiic  qui 
fert  de  nourriture  4 l’animalcule , ne  prend  point  la 
nature  animale. 

M.  de  Marfigli  conclut  de  ces  expériences,  que  la  ftibf- 
tance  des  graines  de  fcrrmc/clî  richement  imprégnée 
d’un  fcl  volatil  de  nature  alcaline.  M.  Geoftioy  d’ail- 
leurs ayantdiftilé  des  grains  de  kermès  par  la  rctorte. 
obtint  des  liqueurs  urineufes  8c  volatiles,  qui  verfées 
fur  b teinture  de  tournefol , n’y  produifirent  aucun 
changement , mais  qui  donnèrent  i celle  de  rofes  Sc 
de  violettes  une  couleur  verdâtre.  Il  tira  d’une  livre 
de  kermès  une  demi-once  de  fri  volatil  pur  concret; 
8c  environ  une  oudeuxdragmcs  du  même  fel  chargées 
d’un  peu  d’huile  jaunâtre.  Il  lui  vint  auliï  une  grande 
quantité  d’huile  fétide, qui  n’étoit  point  noire  , mais 
d’un  jaune  foncé , Sc  épaifle  comme  du  heure.  D’où  il 
conclut  qu’il  n’y  a rien  4 quoi  l’on  puifle  mieux  rap- 
porter les  principes  du  kermès  qu'aux  produits  de  la 
foie  crue  examinée  par  b Chymie. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  du  coccum  tinüortum , 
nous  lifons  dans  Diofcoride,  Lié.  IV.  cap.  43.  que  fa 
fubftance  cft  d’une  nature  incraflante , 8c  que  quand 
elle  eft  broyée  avec  du  vinaigre , elle  eft  extrêmement 

• bonne  pour  les  plaies,  qu’il  faut  les  en  frotter,  ainfi 
que  les  nerfs  coupés.  Matthiole  nous  apprend  d’après 
Galien , que  le  granum  tinRorium  cft  doué  d’une  qua- 
lité aftringentc , 8c  en  meme-tems  amere,  en  consé- 
quence dcfquclles  il  deffeche  far. s caufer  de  douleur , 
d’où  il  conclut  qu'il  faut  s’en  fervir  dans  les  grandes 
blcflùrcs , 8c  furtout  dans  celles  qui  attaquent  les  nerfs. 
Pour  cet  effet,  les  uns  prétendent  qu’il  faut  le  broyer 
avec  du  vinaigre,  8c  d’autres  avec  de  l’oxymcl.  Pline 
dit.  Lit.  XXIV.  cap.  4.  qu’il  faut  le  mettre  broyé 
avec  du  vinaigre  fur  les  plaies,  8c  fur  les  blcflùrcs  ré- 
centes , 8c  broyé  avec  de  l’eau,  fur  les  yeux , lorfqn’il 
y a fluxion.  Il  s’enfuit  de  ces  partages  que  les  Anciens 
ont  cru  que  le  ksrmès  étoit  falutairc  dans  les  cas  où  l’u- 
fage  des  aftringcns , 8c  conféquemment  des  incrafTans 
8c  des  répereuflifs  étoit  indiqué.  Les  modernes  lui  at- 
tribuent avec  les  Arabes,  une  vertu  très-corroborative , 
& trcs-cordiale.  Les  étoffes  teintes  avec  les  graines  de 
kermès,  ou,  comme  l’on  dit  communément,  en  cra- 
moifi , ou  de  couleur  d’écarlate , font  fort  eftimées , 4 
caufe  de  ces  qualités  qu’on  leur  attribue  : 8c  c’cft  par 
cette  raifon  qu’on  s'en  fert  non-feulement  pour  empor- 
ter les  tâches  de  rougeoles,  en  frottant  avec  elles  le 
malade,  mais  encore  pour  fortifier  le  coeur,  en  en  enve- 
loppant des  épithemes  qu’oa  applique  fur  b région  de 
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ci?  vilcere.  On  prétend  aufli  «ju’un  morceau  de  la  même 
étoffe  appliqué  fur  les  bubons  vénériens  les  guérir. 
Schrodcr  nous  apprend  dans  ia  Pharmacopée,  que  c’eft 
une  pratique  allez  commune  que  de  lier  d'un  fil  de  (oie 
de  cette  couleur  les  parties  atfeclées d’éréfipeles , dans 
la  vue  de  difiiper  cette  maladie.  Simon  Pauli  prétend 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  Qjiadripartitum Botanicum, 
qu’on  aidera  confidérablcmcnt  l’éruption  de  la  rou- 
geole dans  les  enfans,  en  les  enveloppant  d'étoiles  tein- 
tes avec  le  kg rmif,  8c  qu’il  a vu  des  perlbnncs  intelli- 
gentes s’en  fervir  avec  fuccès  dans  les  bubons  véné- 
riens. 

Il  y a des  femmes  , qui,  pour  prévenir  l'avortement,  8e 
fortifier  le  fœtus,  fe  fervent  d'une  ceinture  de  cette 
couleur  comme  d’un  préfervatif  infaillible,  8e  la  por- 
r n fur  leur  peau  pendant  tout  le  tenu  de  leur  grofief- 
fe.  D’autres  (e  fervent  de  la  meme  ceinture,  lorfqu’il 
eft  queftion  de  modérer  un  fluxcxceflifd’hémorrhoï- 
desou  de  règles.  Ludovic  infinuedans  la  Fharmaco- 
pécque  ccs  applications  extérieures,  ne  (ont  pas  d’un 
grand  avantage.  Il  y a plus  d’oftenration , dit-il,  que 
d'utilité  dans  les  enveloppes  que  l’on  donne  aux  fâ- 
chcts  médicinaux  , 8c  aux  épitbemes.  Se  propofer  quel- 
que fucccs  particulier  en  liant  les  parties  faignantes 
avec  une  bande  d’écarlate , s’imaginer  qu’on  facilitera 
l’éruption  de  la  rougeole  en  enveloppant  le  malade 
dans  une  étoffe  de  la  même  couleur  ; c’eft  un  préjugé 
plus  digne  d’une  femme  ignorantc.que  d’un  habilcMe* 
deein. Hoffman  dit  dans  l’ouvrage  inriniléCfeuir  Schre- 
deri , que  s’il  arrive  que  l’écarlate  ait  bâté  l’éruption 
de  la  rougeole , c’eft  moins  l’effet  d’une  qualité  expul- 
five  logée  en  elle,  que  celui  de  l’imagination  frappée 
du  malade.  Ce  n’cft  pas  une  moindre  fotife , félon 
Lanfonius  dans  fes  Epb.  N.  C.  D.  3.  a.  1. e.  16.  que 
d 'attribuer  à un  fil  de  (oie  rouge , la  force  de  diflîper 
l'éréfipele  , d’une  partie  qu’il  entoure.  Si  nous  confi- 
dérons  que  les  principes  qui  compofent  le  corps  ani- 
rrrl  oiu  une  tendance  à l’alcalcfccncc  ; fi  nous  confi- 
d tors  encore  que  les  animalcules  formés  dans  les 
graines  de  kgrmef  doivent  retenir  quelques-unes  des 
1 mpriétéa  de  la  fubltance  dont  ils  ont  été  nourris,  8c 
■\  • t!-rc  ccs  propriétés  , il  eft  plus  naturel  qu’ils  rc- 
> ment  l’aftringence  particulière  au  fuc  de  l’arbrife 
- ; ro*’s  ne  pourrons  nier  que  les  graines  du  kgrmef 
:..-  ":rcn  coniéqucnce  de  cette  aftringcnce,  8c  de  leur 
ï.nn  • i*>e  une  énergie  confidérablc,  8c  que  cette  éner- 
pc  ■ : nde  furtout  à fortifier  les  fibres  relâchées,  i 
I»  i.r  m c le  ton  convenable,  8c  i diflîpcr  le  vice  des 
' . rr  jr::  qui  tournent  fur  l’acide  :il  s’enfuit  encore  de 
. • 1 Sk' varions  que  les  fubftances  (âlines,  alcalines, 

. : Jres  ce  kgtmèt  rendent  dans  la  diftilation  , 

■ 1 ’ • -t  rn  n mcdefalutaircdanslesoccafionsoù  ijs’a- 
iff  i’iblir,  ou  de  fubjuguer  un  acide  ; d’où  il  s’en- 
r . : ; <'.t  que  l’on  emploie  les  fcls  alcalins  des  grai- 
■ii  <■  - /produits  parle  feu,  foit  que  l’on  feferve 

u • la  lut  : -,  ance  entière  de  ccs  graines  ; les  préparations 
» or,  C".  : ne  feront  pas  des  corroborons,  8c  des  cor  - 

.\  1 ; cirent bons  dans  toutes  (ortes  de  cas,  qu’il 

n fe*  h er  avec  connoiflânce de caufc  , Sc  con- 
- . rt  que  d’en  faire  ufage  , le  vice  dominant 
1 nflif  cion  d’un  malade, 
r:  il  fi  facile  d’expliquer  pourquoi  la  poudre 
s de  Kermès  dans  un  œuf  poché , avec  une  ad- 
\ > peu  d'encens,  ou  dcmaftic  que  les  Sagcs- 
’-j  nnes  & Pnrrugaifes,  ont  la  coutume  d’or- 
: prévenir  l’avortement , leur  réuffit  fi  fou- 
1 :<i  -quoi  la  poudre  feule , félon  Clufius,  eft 

e- : ui.  à Montpellier  dans  les  accouchcmens 

s a pertes  de  forces  ; car  l’effet  naturel  des  re- 
cur  oratifs  étant  de  rendre  aux  fibres  leur 
ccii-.n,  ils  doivent  en  conféquence  empêcher 
• 1 irfque  cet  accident  a pour  caufc  le  re- 
i ■ t.  : 'un  "tre  côté,  rien  n’étant  plus  propre 
•er  l’e  .p-  lfiondu  firtus,  qu’un  accroilfcmcnt 
i; que  dans  les  parties  ; il  n’cft  pas  moins 
l'ufage  des  corroboratifs  propres  à don- 
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ner  aux  fibres  qui  compofent  les  parties  cct  aceroifle- 
ment  de  force  élaftique , doit  étrefalutaire.  Quant  aux 
vertus  médicinales  de  l’écarlate  , ou  de  quclqu’autrô 
étoffe  teinte  en  rouge  , plus  la  teinture  fera  forte  Sc 
foncée , plus  puiffamment  la  chaleur  qui  s’cxhalcrades 
parties  fur  lesquelles  elle  fera  appliquée,  y fera  réflé- 
chie ; enforte  que  s’il  faut  leur  attribuer  quelque  effet , 
ce  n’eft  qu’en  conféquence  de  la  réflexion  puiffante  de 
la  chaleur  fur  les  parties  qu’elles  enveloppent,  chaleur 
que  par  la  nature  des  laines  qui  les  compofent , 8c  par 
celle  de  la  teinture  dont  ccs  laines  font  imprégnées  » 
clics  n’abforbent  point , 8c  ne  lailTent  point  diflîpcr,  i! 
en  faut  dire  autant , proportion  gardée  des  fils  deioie 
teints  avec  la  graine  de  kermèi.  Voyez  Alkgrmèt. 
CHERMES  MINERA  LIS.  Voyez  Ammonium . 

CHERNIB1UM  , %«pr/jBrer.  Ce  mot  fignifie  dans  Hip- 
pocrate, Epi  J.  Lit.  VII.  un  urinai. 

CHERSA  ou  FECULA  , fignifie  dans  quelques  Au- 
teurs, une  racine  quelconque , réduite  en  une  poudre 
, farineufe  ; il  y en  a qui  prétendent  que  cette  façon  de 
préparer  les  drogues  en  anéantit  les  vertus  ; d’où  il 
s’enfuit  qu’elles  ne  font  plus  bonnes  à rien  ; mais  j’i- 
magine que  cette  réflexion  n’a  de  force , qu’autant  que 
les  drogucs*font  compofécs  de  parties  plus  ou  moins 
volatiles,  ou  plus  ou  moins  fixes. 

CHERSÆ  A , ‘,rrr*i*,  terrtflre.  C’eft  une  épith'ere  que 
l’on  donne  à.  l’une  des  trois  cfpcccs  d’alpic.  Voyez 

-djjûf. 

CHËRSYDRUS , >_  , de  <r« , terre > 8c  ü/m  p « 

eau  ; ferpent  amphibie  air.fi  appelle , parce  qu’il  naît 
dans  les  lieux  humides  d’où  il  eft  appellé  hydrut , hy- 
dre ; Sc  qu’il  change  dans  la  fuite  de  demeure,  8c  vit 
dans  les  lieux  fecs  ; d’où  l’on  a compofé  le  nom  Cher- 
Jÿdrur.  Il  eft  plus  venimeux  lorfqu’il  cft  dans  les  lieux 
(ecs  qu’il  ne  l’étoit  auparavant  ; car  ne  prenant  dans 
les  lieux  aqueux  qu’une  nourriture  humide,  fon  poifon 
eft  moins  pur , au  contraire  il  fe  purifie  8c  s’exalte , 
lorfqu’il  habite  la  terre.  Il  reffcmble  à un  petit  afpic 
terreftre  à l’exception  qu’il  n’a  pas  le  cou  fi  gros  ; c’eft- 
là  la  feule  différence  remarquable  qu’il  y ait  entre 
eux.  « 

La  morfbrc  de  ce  ferpent  produit,  outre  les fymptomes 
communs  à celle  de  tous  les  ferpens  venimeux , comme 
une  tumeur , une  douleur  brûlante  continue , la  lividi- 
té Sc  le  fphaccle  de  la  partie  bleflée  , le  vertige , la 
foiblelfc,  Sc  les  vomiflemens  bilieux  8c  fétides;  elle 
produit  de  plus,  dis-je,  une  agitation  irrégulière  dan9 
tous  les  membres  , mais  furtout  dans  le  ventre  ; 8c  le 
malade  meurt  en  trois  jours. 

On  fe  fert  en  ce  cas  des  remèdes  ordinaires  8c  des  antido- 
tes thériacaux , mais  particulièrement  de  celui-ci. 

Broyez-les , 8c  donncz-les  dans  du  miel  de  ro fe , ou  du 
moût. 

Appliquez  fur  la  partie  affeétée,de  la  chaux  vive  ou  quel  - 
qu’autre  fubftance  femblablc  avec  de  l’huile.' 
Air  lus  , Teirat.  V . Strm.  1 .cap.  35. 

Cclfc  confcille,  Lit.  V.  cap.  27.  deux  dragmes  de  pana- 
cée, ou  de  lafer  , ou  de  fuc  de  pftreau  dans  une  demi- 
intede  vin , 8c  il  recommande  au  malade  de  manger 
eaucoup  de  farriette,  d’appliquer  fur  fa  bleffuredu 
crottin  de  chevre  bouilli  dans  du  vinaigre,  ou  de  la 
farine  d’orge  8c  du  vinaigre , ou  de  la  rue , ou  du  pou- 
liot,  broyés  avec  du  fel  8c  du  miel.  Ce  remede  peut 
fervir  aulfi  contre  la  morfurc  du  cérafiot. 

CHERVA  ou  CATAPUT1A  , cfpece  de  tithymalc. 
Johnson, 

» E ») 
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CHF.RUHUNDA  , ou  SoUtnum  fritticofim , Tndicutn  , 
jrucht  rubro.  Boerh.  lad.  ait.  Part.  II.  Voyez  Sol.t- 
num. 

CHEUSIS , £«<<ric  > de  ?J<*  • « ou  Zv*  • verfer.  Fce- 

lîus  lit  ce  mot  dans  Hippocrate , Lib.  Vf.  Kpid.  SeU.  8. 
j4ph.  ît.  8c  il  entend  par-là  effufion  ou  atténuation, 
ou  fluidité  des  larmes , à laquelle  le  itJhm , ou  l’épai  f- 
fiirement  des  larmes  cft  oppofé.  Ce  Commentateur  me 
paraît  avoir  raiion,  quoique  les  autres  Interprétés  li- 
fent  tous  ytHru , par  où  ils  entendent  le  goût. 

CHE7.ANANCE , yjC'wtyx* . dc*& . aller  à h [elle , 
8c  nheffié , en  général  tout  ce  qui  contraint 

■d’aller à la  Telle;  mais  en  particulier,  c’eft  dans  Paul 
Eginctclcnora  d'un  onguent  préparé  avec  le  miel  8c 
l’alun , bouillis  cnfcmble  julqu’d  ce  que  le  tout  Toit 
d'une  couleur  rouge , dont  on  frotte  l’anus , 8c  qui  pro- 
cure une  copicufc  évacuation , mais  non  Tans  douleur 
8c  fans  peine.  Paul  Eginetc  a tiré  ce  remède  d’Oriba- 
Te,  Synopf.  Lib.  III.  Aétius  donne  le  même  nom , Te- 
trab.  I.  Serm.  3 .c.  1 35.  a une  emplâtre  purgative  qu'on 
appliquoit  fur  le  nombril. 

C H I 

CHIA  TERRA , Terre  de  Chie.  • 

Terra  Chia,  Offîc.  Charlt.  FolT.  4,  Worm.  8.  Aldrov. 
Muf.  Métal.  247.  Math.  1391.  Cale.  MuT  125. 

■Prenez,  celle  qui  cft  blanchâtre,  tirant  fur  le  cendré,  8c 
fcmblable  à la  terre  de  Samos.  Elle  eft  blanche. 
8c  en  forme  de  croûte  (Oribafc  lit  Xrrl»,  rare  ) 
elle  cft  en  ma  fie  s de  différentes  formes , & elle  a 
la  même  vertu  que  la  terre  de  Samos.  Elle  efface 
les  rides,  elle  éclaircit  le  tei  nt,  8e  elle  donne  non- 
iculcment  au  vifàgc , mais  à tout  le  corps  une  cou- 
leur fleurie  8c  brillante.  On  s’en  lêrt  dans  les  bains 
au  lieu  de  nitrc.cn  favon  pour  nettoyer  8c  décraf- 
fer  la  peau.  Dioscobidk  , Lib.  V.  cap.  174. 

On  l’apporte  de  l’Ifle  de  Chio , ou  de  Scio , dans  l’Archi- 
pel , ic  clic  cft  bonne  furtout  pour  les  brûlures , on  peut 
lui  fubftituer  la  terre  de  Samc^  , ou  la  terre  ffgilléc 
blanche.  Dale. 

CH1 ACUM  COLLYR1UM.  C’eft  dans  Paul  Eginete, 
Lib.  VU.  cap.  1 6.  un  remede  pour  les  yeux , dans  le- 
quel on  a broyé  & délayé  des  ingrédiens  fecs  dans  du 
vin  aufterc  d’ Aminée,  de  Falerne  ou  de  Chio. 

CHIADCS.  C’eft  dans  Paracellê  la  meme  choie  que 
Furuncttlus.  Voyez  Furunculus.  Castelli. 

CHIASMOS,  yjxrfAcc,  c’eft  le  concours  ou  la  rencon- 
tre de  deux  chofes  qui  font  entre  elles  une  croix , ou 
la  lettre  X.  Les  adverbes  chiafli , jçiaer » , & chiaflices 
%tcta-Tixt~(  lignifient  la  meme  choie  , ainfi  l’on  dit  que 
les  nerfs  optiques  Te  rencontrent  ^utrepuH;,  c’eft-i-di- 
re , le  croifent. 

CHIASTOS,^i«ç-«>  nom  d’un  bandage  ainfi  appellé 
dans  Oribafc  de  Ta  reffemblance  avec  une  croix  ou  la 
lettre  X. 

CHIBOU  Voyez  Jctcariba. 

CHIFF1R  ou  CHIFIR , c’cft,  félon  Libavius , un  fyno- 
nyme  à lapis  animalis , dans  la  préparation  de  la  pier- 
re philofophalc , ou  au  minéral  qui  eft  appellé  cabot 
minérale.  Mais  Johnfon  nous  apprend  que  quelques 
Auteurs  ont  entendu  par  chifir  minérale  de  l’or.  Quant 
à lui  il  croit  que  c’4k  quelque  foufre  métallique.  Cas- 
telli. Johnson. 

CHILIODYNAMON , de  '/Jxm  , mille, 

8c  de  Jjittfuc,  vertu , épithetequa  Diofcoride  donne, 
Lib.  IV.  cap.  8. au  polcmonium  i caufe  de  la  multitude 
de  fes  propriétés.  Voyez  Polcmonium. 

CHILIOPHYLLON , x<xiApv»*f , de  zfo»,  mille,  8c 
, feuille , mille  folium  3 mille-feuille. 

CF11LL1 , efpcce  de  poivre  Indien.  Voyez  Piper. 

CHILON  , qui  a les  levres  grades.  Parmi  les 
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Ipoiffbns  rangés  dans  la  clarté  des  Capittncs , il  y en  a 
une  partie  qu  on  appelle  Ütiloncs , c’clt-à-dire  Labcoues. 
Castelli. 

CH1MALATH  , CHIMALATL.  Voy.  Corona  Solis. 
CH1METHLON , *4uba*.  Voyez  Pemio. 

CH1MLA  ou  CHYMIA.  Voyez  C»emia. 

C H I M O LEA  LAXA.  Terme  obfcur  de  Paracellê , 
Lib.  II.  cap.  4.  de  morbo  Gallico.  11  entend  par  ce  mot 
la  poudre  que  l’on  fépare  des  fleurs  de  la  mine  de 
Ici. 

CH1MUS,  terme  de  Paracclfe  dont  la  lignification  cft 
incertaine  , il  dit  feulement  que  Chimuf,  Realgar,  or  , 
ce  n’cft  qu’une  même  mine,  & que  cependant  ces  fubF- 
tances  ont  une  nature  8c  des  propriétés  bien  différen- 
tes : mais  l'on  peut  inferer  de  ce  qu'il  ajoute,  que  par 
chimuj,  il  n’entend  autre  chofc  que  la  craflê  delà  mine. 
Castelli. 

CHINA , Ortie.  Chab.  1 1 6.  China  vulgarit  offic inarum, 
Ger.  Emac.  1618.  China  radix,  C.  B.  P.  295.  Ogilb. 
Chin.  1.  213.  2.  67 8.  China  radix  officinarum , Park. 
Theat.  1 57b.  China  radix,  J.  B.  2.  tao.  Raii  Hift.  t. 
657.  Acoft.  Cluf  Exot.  274.  China  orien  toi  il  feu  fmi- 
lax  afpera  chintnfil , lamp.it  am  dicla  in  Mff.  Herman 
Sankira,  fmilax  minus,  Jpinofa  frutlu  rubicundo , ra- 
diée viriuofa  china  dicla.  Kcmp.  Amxn.  Exot.  78 1 . 
Squine. 

La  fouine  cft  uné  racine  épaifîè  , tubéreufe,  noueulê. 
pleine  de  jointures,  légère  , ligneufe,  fc  corrompant 
facilement . d’un  rouge  pâle  au-dchors , blanche  au- 
dedans,  d’un  goût  terreux  8c  farineux,  mêlé  d’un  peu 
d’aftringencc,  mais  lâns  odeur.  On  croit  que  c’eft  la 
racine  d’une  cfpccc  de  fmilax,  qu’on  appelle  à la  Chi- 
ne où  elle  eft  fort  commune,  lampatam.  C’eft de-li 
qu’elle  nous  vient,  8c  qu’elle  a pris  le  nom  de  fouine. 
11  y a à l’Amérique , mais  furtout  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne & au  Pérou , une  racine  affez  fcmblable  i celle- 
ci  , mais  plus  oblongue , 8c  tant  loit  peu  rouge  au-de- 
dans.  On  V^ppcMe fouine  des  Indes  occidentales  ; mais 
elle  cft  inférieure  en  vertus  d celle  des  Indes  orienta- 
les , qui  vient  de  la  Chine  ou  des  contrées  circonvoi- 
fines. 

Cette  racine  n’a  été  connue  en  Europe  qu’en  1 53  y. félon 
la  Cofmographic  de  Thevet.  Vcfale  femblc  rire  d’ac- 
cord avec  cet  Auteur,  quand  il  nous  dit  dans  une  di£ 
fertation  fur  la  fouine , que  tandis  qu’il  étoit  i Vcnifê, 
8c  qu’il  étoic  employé  par  les  plus  célébrés  Profeffeurs 
en  Médecine , à villter  les  malades , on  y apporta  cette 
racine,  dont  on  vantoit  prodigieufement  les  effets.  Or 
Vefale  naquit  en  1513.  conféquemmcnt  il  ne  com- 
mença à pratiquer  la  Médecine  i Vcnifê  , qu’d  l’âge 
d’environ  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  ; c'cft-à-dirc . 
à peu  près  en  1 53  5.  ou  1 53  6.  d’autant  plus  qu 'André 
nous  artùre  dans  la  Bibliothèque  Belgique , que  Vcfa- 
le profeffoic  l’Anatomie  d Padouc  en  1537. 

Voici  la  maniéré  de  préparer  la  décoction  de  fouine  pour 
la  cure  des  maladies  vénériennes. 

Prenez,  une  once  de  fouine  récente,  non  pourrie  ; coupez- 
la  par  petits  morceaux  ; faites-b  macérer  pendant 
vingt-quatre  heures , dans  fix  ou  huit  pintes  d'eair 
de  fontaine  tiede.  Faites-Ia  bouillir  cnfùitedan» 
un  allez  grand  pot  de  terre  couvert , fur  un  petit 
feu  , jufqu’d  réduction  au  tiers. 

Partez  b décoction , mettez-b  dans  un  vaiffeau  de  verre 
bien  fermé , 8c  tenez-b  tiede , pour  l’ulàgc  jour- 
nalier. 

On  commence  par  préparer  le  malade;  on  le  fait  faigner, 
on  le  purge , s’il  eft  d propos;  8c  on  lui  ordonne  une 
potion  de  cette décoétion  chaude,  dans  la  dofe  de  dix 
ou  douze  onces,  tous  les  jours  , de  grand  matin , dans 
Ton  lit,  bien  couvert,  & bien  difpofe  à fucr;  onlcticn- 
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dra  dans  cct  état  pendant  deux  ou  trois  heures.  On 
l’cflùyera  enfuitc , & on  lui  permettra  de  fc  lever , Sc 
de  Te  promener  dans  fa  chambre.  Dix  ou  douze  jours 
après  on  lui  permettra  'de  prendre  l’air , fi  le  teins  cil 
doux.  Quant  au  régime,  il  fera  un  peu  moins  auftcrc 
que  fi  on  lui  avoit  ordonné  la  décoction  de  gayac.  Il 
pourra  manger  du  poulet,  du  chapon , rôtis  ou  bouillis 
fins  Tel.  On  le  privera  entièrement  de  vin;  8c  il  n’aura 
pour  fâ  boiflon  ordinaire , que  de  la  décoction  légère 
de  fquine  tiede.  Il  continuera  pendant  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  jours , au  bout  defquels  on  regardera  la  cure 
comme  parfaite,  dilent  ceux  qui  ont  beaucoup  de  con- 
fiance dans  cette  racine.  Si  le  malade  eit  fujet  à la 
conltipation , on  lui  fera  prendre  tous  les  deux  jours  un 
clyftore  émollient , & l’on  ajoutera  i la  décoction 
quelques  feuilles  de  fené. 

Le  nom&  la  dignité  de  l’Empereur  Charles-Quint , mi- 
rent bien-tut  cercmcdc  en  grande  réputation.  Vcialc 
nous  apprenti  dans  fon  Ëpitrc  de  Radier  China , que  ce 
Prince , réfidant  à Bruxelles , fut  attaqué  de  goûte  & 
de  cachexie;  3c  qu’ayant  ufé  inutilement  du  gayac,  il 
fc  détermina  par  fon  propre  mouvement,  plutôt  que 
par  l’avis  de  fes  Médecins  à eflayer  de  la  [quitte , qui 
ne  le  guérit  pas  parfaitement  , mais  dont  il  fut  du 
moins  confidérablcmcnrfoulagé.  Les  Médecins  d’Al- 
lemagne, continue  Vefale,  ayant  appris  que  le  plus 
grand  Prince  du  monde,  avoit  faitufage  avec  fuccès 
de  Wfquittt,  conçurent  une  haute  opinion  de  ce  remè- 
de , Sc  regardèrent  comme  des  ignorans  , ceux  oui  ne 
favoient  point  en  préparer  Sc  en  employer  la  décoc- 
tion. Ils  en  firent  de  fi  grands  éloges , aux  Princes  aux- 
quels ils  étoient  attachés , qu’on  ne  ceflft  de  follici  ter 
à la  Cour  de  l’Empereur  Charles-Quint  la  maniéré  de 
préparer  Sc  d’ulcr  de  cette  racine , qu’on  ne  l’eut  obte- 
nue de  fes  Médecins. 

Mais  que  la  fortune  des  remedet  nouveaux  eft  incertai- 
ne. Cette  [quint  dont  on  avoit  tant  vanté  les  proprié- 
tés , perdit  bien-tôt  toute  fa  réputation.  Vefale  même 
nous  allure  dans  l'Epitre  que  nous  venons  de  citer , Sc 
qu'il  publia  en  1541.  qu’il  étoit  fortement  convaincu 
par  l’expérience,  que  la  décoélion  de [quitte , étoit  beau- 
coup moins  énergique  que  celle  de  gayac , pour  lesex- 
croilTanees  , Sc  les  tumeurs  des  os , & pour  les  ulcères 
malins  vénériens.  C’étoitaufiî  l’avis  de  Cardan  , Lib. 
de  Radice  China  ,[eit  de  decoiiif  1548.  de  Braffavole 
Traii.  de  Radicit  China  u[u  1551.  de Francantianus , 
Lib.  de  Marie  Gallico , 1 564.  de  Palmarius,  Lib.  I.  de 
Lue  Venereâ,  1578.  mais  lurtout  de  Falloppe,  Trtfff.  de 
Mario  Gallico . 1 380.  Il  elk  inutile , dit  ce  dernier,  de 
recourir  â b [quitte  dans  la  vérole.  Je  l’ai  eflayée  trois 
ou  quatre  fois , (ans  aucun  effet.  II  faut  convenir  que  la 
fqnine  a été  généralement  regardée,  pendant  un  tems 
confidérablc , comme  bicn-faifante  dans  la  goûte,  la 
feiatique , les  tumeurs  œdémateufes,  les  écrouelles , la 
foibleffc  de  l’eftomac , les  migraines  & les  ulcères  â la 
veflie  Sc  aux  reins;  mais  de  peu  d’effet  dans  la  vérole  , 
où  clic  ne  (bulage  point,  ou  fi  peu,  qu’elle  dt  certaine- 
ment fort  inférieure  au  gayac.  Asm  vc,  de  Atari.  Vtner . 
pag.  il». 

La  [quitte  d’Orient  eft  d’un  brun  jaunâtre  à l’extérieur , 
& d’un  blanc  rougeâtre  au  dedans  ; on  nous  l’apporte 
en  petits  morceaux  plats , longs , & pleins  de  nœuds, 
formant  un  corps  folidc , poli , qui  a peu  de  goût.  Cet- 
te racine  eft  une  efpece  de  jmilax  afpera  , dont  on 
trouve  b delcription  dans  Acofta , Gardas  ab  Horto  , 
& d’autres  ; on  l’a  inférée  tout  récemment  j la  fin  du 
Mufttm  Meiallicum  de  Valentini , dans  l’ India  Lite- 
rat.  Epi  fi.  34.  quoique  Commelin  en  fade  une  efpcce 
de  Senecio , dans  fon  Catalogue  , Plant.  u[ual.  Sc  l’ap- 
pelle Senteia  afiaticus , Jacobte.  [elio  , radice  ligtteja , 
China effeinarum  , ce  qui  n’eft  pas  vraisemblable , elle 
a les  feuilles  à peu  près  fcmblables  à celles  de  b fouine 
Occidentale,  excepté  qu’elle  font  un  peu  plus  ellipti- 
ques. Sa  tige  eft  auffi  plus  épineufe  ; elle  a une  grande 
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quantité  de  tendrons , Sc  fes  baies  font  jaunes.  La  meil- 
leure vient  des  Indes  orientales. 

China  occidcntalis.  Pharmacop.  China  [paria  nodoCi , 
C.  B.  P.  297.  Raii  Hift.  1538.  rfondrOtina  radix , 
Chab.  118.  Ffondo -China,  Gcrm.Emac.  1818.  Parle. 
Theat.  1579.  Pfeudo-Ckina  radix Clufii  > J.  B.  a.  122. 
Kaboh'Ja , Riribunnatoel , fmilat  Indien  fpinofa  folio 
cinnatnomi  ; Pfettde  - China  quibufdam  , Muf  Zeybn. 
i».  Smilax  afpera , fruüu  nigro , radice  nodofii  magna, 
1er  i , far'mactà  , China  ditla,  Cat.  Jam.  103.  Hift. 
Ejufd.23i.Tab.  145.  Jitpicanga,  Pifon.  cd  1548.  p.  99. 
Jupicandavulgo radie China,  Ejufd.  Ed.  1858.9.  257. 
Olcacaix.an fou  Pahuallanica  China  Mexicana , Hern. 
212.  A Itéra  olcacaizatn fou  Pahuatlnica , Nurcmb.  321. 
Saisine  d’Amérique. 

C’cft  une  racine  qui  vient  de  la  Jamaïque  en  longs  bâ- 
tons ronds,  pleins  de  nœuds  ou  de  jointures,  blanchâ- 
tres au  dehors  & rouges  au  de  Jans,  n’ayant  prcique  ni 
goût  ni  odeur.  C'eft  une  cfpcce  de  Jmilax  que  M. 
Hans  Sloane  appelle  dans  fon  Catalogue  des  Plantes 
de  la  Jamaïque . Smilax  afpera , fruclu  /tigre , radice  no- 
defà , magnU  , Isvi , farinacca  , China  ditla  ; elle  a de 
longues  branches  rampantes,  un  peu  épineufes,  avec 
des  feuilles  larges , fortes , nerveufes , terminées  en 
pointe  émouffec  ; enforte  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’el- 
les foient  aigues.  Son  fruit  ou  fes  baies  font  rondes  ou 
noirâtres , i peu  près  de  b groffêur  des  grains  de  gené- 
vrier. 

J’ai  connu  des  Médecins  qui  b préferoient  à 1a  fquine 
d’Orient , furtout  dans  les  écrouelles  & dans  les  con- 
fondions; en  un  mot,  toutes  les  fois  qu’il  y avoit 
quelque  foupçon  de  caufe  fcrophulcufe.  Miller  , Bot. 

Offre. 

CH  IN  EN  SE  ou  SINENSE  POMUM,  Orange  de  U 
Chine.  Voyez  Aurantium. 

CHINlSCl.Ce (ont  dans  Oribafe,  Lib.  de  Machinamenr. 
cap.  4.  des  chevilles,  telles  que  font  celles  qui  fervent 
à monter  les  cordes  d’une  harpe,  & qui  fixent  dans 
une  machine  les  différentes  parties.  On  leur  donnoic 
pour  l’ornement,  à l’une  de  leur  extrémité,  b figure 
d’une  tête  d’oie. 

CHIOL1  ou  FL’RUNCULI  .Paracelse,^  Morb. 
G allie.  Voyez  Fururtculits. 

CHIRAGRÀ , , de  X"f  > tnain , Sc  de  pri- 

fo , capture  ; la  goûte  aux  maint.  Voyez  Arthritir. 

CH1R APSI A , x*'?*V* , de  >iîp,  main , Sc  deà4«e>  taéf, 
attouchement.  Chir.rpfia  eft  A nonyme  dans  CccliusAu- 
relianus,  Acut.  Morb.  Lib.  III.  cap. i9.  à Manunm con- 
traüut,  mil,  Sc  il  l'applique  au  frottement  d'une  partie 
gallcufc,  ou  d’un  oeil  malade. 

CHIROM  ANT1A  , , de  %tîf , main , Sc  de 

navhiUuai,  deviner;  l’art  de  deviner  par  les  lignes 
Sc  les  figures  tracées  par  les  plis  de  b peau  de  la  main. 

CHIRONAX.  /pwrst£  , X*‘t  * ma,n  « 8c  de  «mVrw  -, 
commander  ; c’eft  dans  Hippocrate,  un  Ouvrier,  un 
homme  qui  opère  de  b main. 

CH1RONIUM  , xiipwVicr , épithete  par  laquelle  on  de- 
fignoit  un  ulcéré  malin , invétéré , difficile  â guérir , 
dont  les  bords  font  durs , calleux  Sc  élevés.  Gtirenium 
vient  du  nom  propre  Chiron  ; parce  que  ce  Centaure 
eft  le  premier  qu'on  dit  avoir  poflédé  le  fecret  de  gué- 
rir les  ulcères.  On  lesappelloit  encore  Telcphium.  Ga- 
lien , M.  M. 

CHIRONOMIA.  Voyez  Cheironemia. 

CHIROTECHNES,  de  X"? , main,  Sc  do 

rlx’« , art  ; ce  terme  eft  proprement  fynonyme  à Chi - 
renax,  Sc  lignifie  un  Ouvrier  ; un  Artiftequi  travailla 
de  b main.  Mais  Hippocrate  entend  par  ce  mot  un 
Artiftc  en  général.  C'cft  en  ce  fens  qu’il  dit  Lib.  de 
Frif.  Med.  qu’un  Médecin  eft  un  Chirotech/iet. 

CHIROTRIBIA , xupeTpiS/* , de  >»ip , main ,8c de 
exercer  j ce  terme  defigne  dans  Hippocrate  Tapp^fix. 
le  mérite  ou  le  talent  d’un  homme  â qui  b pratique 
de  b Medecine  eft  familière- 
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CHIKURGIA  , Chirurgie,  de  yjif , main , & de  e» , 1 
ouvrage  ; (IriiUmcnt , ouvrage  ne  la  main.  La  Chirur- 
gie eti  cette  partie  de  la  Médecine  qui  s’occupe  des 
op&ations  de  la  main  dans  la  cure  des  maladies. 

Le  Docteur  Freind  rapporte  dans  Ton  Hiftoirc  de  laMe- 
dccine.  le  jugement  luivant  que  portent  de  l’état  ancien 
& moderne  de  la  Chirurgie  M.  C.  Bernard , l’honneur 
de  fa  Patrie  8c  l’ornement  de  là  Faculté. 

% Si  nous  examinons,  dit  celui-ci,  fcrupulcufement  les 
progrès  qu’ont  faits  les  Anciens  dans  la  Chirurgie , 

« nous  ferons  obligés  d’avouer,  que  nous  avons  fi  peu 
« de  railon  de  nous  élever  au-deifus  d’eux,  ou  d’avoir 
* quelque  envie  de  les  mépriler , comme  c’cft  la  mode 
a parmi  ceux  qui  lavent  peu  de  choie  8e  qui  n’ont  rien 
» lu , que  nous  ne  fautions  par-là  fournir  une  mcilleu- 
o re  preuve  de  nom:  ignorance  & de  notre  préemption. 

« Je  ne  prêtons  pas  dire  que  les  Modernes  n'ont  pas 

■ contribué  du  tout  à la  perfection  de  la  Chirurgie  ; ce- 
« la  feroit  abliirdc  8c  injurieux , & me  couvrirait  du 

■ même  blâme  que  je  donne  aux  autres  : mais  ce  que 
« je  veux  foutenir , c’cft  que  le  mérite  d<fc  Modernes 
« confifte  à avoir  raffiné  fur  les  anciennes  inventions,  à 
a les  avoir  développées  Sc  miles  dans  un  meilleur  jour: 

■ mais  on  n’a  ajouté  rien  d’important  par  des  décou- 
« vertes  propres.  Soit  que  cet  Art  de  guérir  les  blcftu- 
« rcs  étant  principalement  l’objet  des  fens  ait  été  étu- 
« dié plutôt , 8c  amené  per  cor  séqncnt.i  une  plus  gran- 
a de  perfection  que  les  autres  l rar.chesde  la  Médecine; 

« ou  que  dans  la  fuite  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
«qui  ont  été  Chirurgiens  foit  tombé  dans  l’ignorance 
« Sc  l’empirifme , eut  Art  n’a  pas  été  cultivé  8c avancé 
« comme  il  aurait  pu  l’être,  fi  ceux  qui  l’ont  profcflé 
« avoient  évité  ces  défauts;  reproche  qui  porte  encore 
« aujourd’hui  fur  beaucoup  de  Chirurgiens.  Le  peu  de 
« bons  Ecrivains  en  Chirurgie  comparé  avec  le  grand 
a nombre  qu’il  y en  a fur  chaque  autre  Art  ou  Scien- 
« ce , en  eft  une  preuve  fuflifante  : cependant , s’il  y 
«en  avoit  moins  encore,  ce  ne  feroit  pas , au  jugement 
«de  quelques  demi-Savans,  une  grande  perte  pour 
« l’Art.  La  meilleure  exeufe  qu’il  pujlTc  y avoir  pour 
« une  propofition  fi  abfurdc  , cft  que , foit  en  Mcdc- 
« cinc , foit  en  Chirurgie , il  y a plufieurs  méthodes  qui 
« font  incommunicables  , Sc  dans  Icfquelles  chaque 
«t  homme  doit  être  guidé  par  fon  propre  jugement  8c 
« par  fa  fagacité  naturelle  : ces  méthodes  ne  fc  trouvent 
« point  dans  les  Auteurs  fur  lefqucls  ces  vains  Prati- 
« ciens  feront  tombés  par  ha  lard  ; 8c  dés  lors  ils  fe  por- 
« tent  à méprifer  toute  IcÔurc  comme  inutile  8e  vuide 
« de  toute  injtruétion  , particulièrement  celle  des  An- 

■ ciens , qui  à la  vérité  n’ont  pas  écrit  pour  des  novices, 
« pour  des  fots,  ou  pour  des  gens  qui  veulent  relier  tels 
« toute  leur  vie. 

«Mais  quiconque  fera  verfé  dans  leurs  écrits , 8c  aura 
a les  occaftons  8c  la  capacité  néccflaires  pour  les  cotn- 
« parer  avec  ce  qu’il  rencontre  dans  fa  propre  expé- 
« riencc , avouera  bien  tôt  qu’une  chofe  qui  doit  en- 
« gager  à les  lire  préférablement  aux  Modernes, c’cft 
« qu’ils  ont  été  plus  exacts  dans  la  defeription  des 
« lignes  pathognomoniques,  plus  loigneux  8c  plus  pré- 
«cis  dans  U diftinétion  des  cfpeces  de  tumeurs  5c  ul- 
« ccres , que  ne  le  font  nos  Modernes  les  plus  raf- 
« finés. 

« Si  notre  âge  a rejetté  quelques  méthodes  grolîieres  ou 
« liiperflucs  , comme  il  eft  certain  qu’il  l’a  fait , on  ne 
« fauroit  prouver  qu’elles  nous  viennent  des  Anciens  ; 

■ elles  ont  été  plutôt  introduites  la  plupart  par  des 
« Praticiens  ignorans,  dans  des  tems  plus  proches  de 
«nous. 

« Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  progrès  les  plus  confidéra- 
«bles  en  Chirurgie  qui  ont  été  faits  dans  ccs  derniers 
« tems , ne  foient  principalement  dus  aux  découvertes 
« anatomiques  , par  lelquelles  on  cft  devenu  plus  ca- 
« pable  de  réfoudre  quantité  de  phénomènes , qui  ail- 
ci  paravant  étoient  inexplicables , 8c  fur  lefqucls  on  n’a- 
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« voit  fait  que  balbutier  La  partie  la  plus  important* 
« cependant,  (j’entens  l’art  de  la  cure  auquel  tous  les  au- 
« très  font  fournis,)  n’cft  pas  dans  un  état  plus  parfait 
“ que  celui  où  les  Anciens  l'ont  laide.  Mais  l’on  peut 
« dire  pour  la  déftnfc  des  Modernes,  que  l’an  de  co- 
«picrn’eftpas  de  leur  invention  .quoiqu’il  foitde  leur 
« ufage.  Car  Aétius  8c  Egincre  n’ont  pas  peu  pillé 
« de  Galien  ; 8c  Marccllus  Empiricus  a copié  encore 
« plus  effrontément  Scribonius  Largus,  fans  lui  faire 
« l’honneur  môme  de  le  citer  parmi  le  refte  des  Auteurs 
« à qui  il  étoit  moins  redevable. 

«,Entrc  les  Ecrivains  ly  Hématiques,  je  crois  qu’il  y a peu 
« de  perfonnes  qui  refufent  la  préférence  à Jérôme  ra- 
ce bricc  il’  j4<jiiaptndenie  : c’cft  un  homme  d’un  fa  voir  Sc 
« d’un  jugement  généralement  reconnu  : ceplndant  il 
« n’a  point  honte  d’apprendre  .1  fes  Lecteurs  que  Celée 

■ parmi  les  Latins,  ( Celle  qu’il  appelle  mirabii'i  in  vm- 
« nibus , 8c  fur  lequel  il  donne  le  confcil  d’Horace» 
« A •oiiurnû  vtrfare  nanti , verfare  diurna , ) que  Paul 
« Eginete  parmi  les  Grecs,  que  parmi  les  Arabes  Al- 
« bucafis , que  nous  ne  placerons  point  entre  les  Mo- 
« dernes , parce  qu’il  eft  un  de  ceux  que  ces  Praricienv 

■ rejettent , peut-être  parce  qu’ils  ne  l’ont  point  lu , ou 
“parce  qu'il  a eu  le  malheur  de  vivre  il  y a fix  cens 
«ans:  Fabrice,  dis- je,  u’a  pas  honte  de  nousappren- 
« dre  que  ccs  trois  Auteurs  font  le  triumvirat  auquel 
« il  doit  le  plus  de  A. cours  dans  la  compolîtion  de  Ion 
« Livre  qui  eft  fi  excellent. 

« Mais  combien  d’opérations  avons-nous  à préfent  qui 
« aient  été  inconnues  aux  Anciens  ? Je  crains  qu’a p- rcs 
« une  recherche  un  peu  exacte , on  ne  trouve  que  nous 

■ en  avons  plus  lailfé  perdre  que  nous  n’en  avons  in- 
« venté.  * 

Comme  j’ai  cvpofé  les  progrès  de  b Chirurgie  en  traçant 
dans  mon  Difcours  préliminaire  ceux  de  la  Médeci- 
ne, il  ne  relie  plus  qu’à  donner  ici  un  catalogue  des 
Auteurs  de  Chirurgie}  après  avoir  fait  obferver  au 
Lecteur  , que  le  morceau  que  je  viens  de  cirer  doit 
pleinement  juftifier  à fes  yeux  les  extraits  longs  Se 
fréquens  des  anciens  Chirurgiens  dont  jai  orné  cct 
Ouvrage. 

CATALOGUE 

des  Auteurs  de  Chirurgie. 

A 

Abeille;  le  Parfait  Chirurgien,  C le  Traité  det  plaict 
tP arquebufade , 8c c.  in  8°.  Paris,  1 6ç6. 

Acadfm»*  PrrxoroLiTAMc  , Commmtarii.  Pctropoli, 
Tom.l.  1718.  4°.  Tom.  II.  111. 5c  IV. Amis fubjeqtten- 
tibus. 

Atla  truditorum  Lipfîen/ia. 

Aila  Phy/ico-Afcdica,  Acad.  Nat.  curiof.  Vol.  I.  tw-4"1. 
Norib.1717.  8c  Vol.  IL  17*0.  Vol.III.  173 3.  Vol.IV. 
1737.  On  trouvera  dans  les  trois  derniers  plufieurs 
Observations  Chirurgicales. 

Aon  ami  {Jo.)  Mcihodus  medendi.  Voyez  l’article  Ac- 
tuariat. 

Aderlass-Büchlein  ( Ncu-Vermtbrtes , ) Oder  Bericht 
Vom  Aderlajfcn  und  Schrovjfen , en  haut  Allemand  , 
f«-80.  Nuremberg,  itftfj.  C’eft  un  Traité  delà  laignée 
8c  des  (carifications. 

Adolphi  ( Chr.  Mich.  ) Trias  dif.Chirurgicerun  ; l.  de 
Spina  ventofa  ; a.  de  Ligaturis  delorificis  >•  3.  deAfor- 
borum  per  manuum  attreüaium curatione , in-4-.  Lip>f. 
»7JO. 

de  Vincttlis  Chirurgicir  Dijfert.  in-4®.  Lipfisc  , 

1730. 

Æginet*  , ( Pauli  ) Opéra.  Cct  Auteur  eft  excellent. 
Voyez  l’article  Ægiueta. 

Aetii,  Libri miverfi  Voyez  l’article  Aetiur. 

Agricole  ( Jo .)  « Inftitiftsde  Chirurgie,  » en  haut 
Allemand,  rn-i a.  Francof.  1638. 

U'uud-Arixtncy,  VermehrtundVerbeJfert,  in- 8». 
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Nurnberg.  i 674.  c’cft-i-dire , « l’Art  de  la  Chirurgie 
« augmenté  & perfectionné.  » 

« Neve  Feldfchertr- Kun/h  in- 1 2-,  Erefd.  1716. 

en  haüt  Allemand  ; c’eft-à-dire , a la  Chirurgie  nou-l 
a vclle.  » 

—  ( Georg.  ) de  Pefle,  in- 8*.  Swinfurt.  1 Coy. 

Alrerti  ( Mich.)  lmroduUio  in  uttiverfam Medicinam , 

in- 4.-.  Hal* , 1719. 

—  Dijfertatio  de  lydroccpbalo  , in-  4e.  Hal*,  1715. 

—  — de  naji  exerefetntia,  in- 4’.  cum  fig.  ibid, 

,729‘ 

• de  Fautes  mortui  cum  fecundinii  extraüiont  dijfer- 

tatio» in-  4-.  ibid.  1757. 

Aibini  » C Bern.  ) Dijfertatio  de  fontieulis , in- 40.  Francof. 
ad  Viadr.  1 C i 1 . 

—  Diflirt.ttio  de  Paraeentefi  thoracis  & abdominis , 

f/T-4  ibid.  1687. 

— DijJ'ertatio  de  Pazonyebia , in-4'.  ibid.  1694. 

de  Catarada,  in-4.  cum  fig.  ibid. 1^95. 

— dePartudifficilt,  ibid.  1596. 

■ ■ ■ ( B«»h.  Sihofh . ) Index fiepelleÛilis  Anatomie* 

Ravian*  , cum  Ravi  vita& caUuioforum  curatione,  in- 
4 . cum  fig.  Lugd.  Bat.  1715. 

A L BB 1CMTI , C Jo.  Gunth.  ) Dijfertatio  de  Enematum  , eva- 
cuantiim , aller antiim  » ac  nutrientium  ufu , in- 4 .ibid. 
11598. 

At-BUfASi*.  Cbirurgorum  Primarii  , opéra.  Voyez  l’ar- 
ticle Albucafis. 

Algiusi,  (Thomafo)  Liiketomia  , in-4°.  ibid.  1708.  cum 
fig.  en  Italien. 

Amiot,  (J,  B.)  Traité  du  Cancer , in-ia.  Pjrif.  1598. 
Aipini,  ( Proh.)  de  Medicinâ  Ægyptiorum , in-40.  ibid. 
1645.  Lug.  ®at- 17*{).  w-4°-  Cet  Ouvrage  contient  un 
grar.d  nombre  de  particularités  curieufes  concernant  la 
Chirurgie  des  Egyptiens. 

'AlUvtZi  ( Jo.  IF.  ) Vade  mtcum,  avec  les  Obfervariont 
Chirurgicales  de  Georges  Clacius,  in-8°.  Hanov.  171a. 
en  haut  Allemand. 

A m a n d , ( Pierre  ) Observations  JurLx pratique  des  Accou- 
chement , in-8\  Parif  1714. 

Avmakni  ,(  Pauli  ) Medicinâ  critica,  in-40.  Stade,  1677. 
Cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofes  relatives  a la 
Chirurgie. 

—  Dijfertatio  de  Refonituflve  contrafiflura , Lipfia? , 

1674-  in- 4°.  Extat  etiam  in  Par  ont  fl ejusad  difeentes , 
in- 11.  Lipf  1677. 

—  Praxis  vubterum  lethalium , in- 8°.  Francofurti , 

1690. 

A m b t , (Me.)  Examen  de  divers  7Vm#d’Anatomie, 
de  Chirurgie,  de  I’hyfique,  de  Médecine,  in-8°.  Parif. 
17*5. 

An  EL , C Dominiq.)  U Art  de  fucer  les  plaies fant  fejervir 
de  la  bouche  a un  homme  , cum  fig.  in- 8 . imu.  1707. 

Méthode  pour  guérir  Us  fiflulet  lacrymales , in-40. 

Turin.  1713. 

Dtfcours  apologétiques  pour  ht  nouvelle  Méthode 

eU guérir  les  fifluUs  lacrymales,  in-4  . Turin.  1714. 
Akgelini,  ( Facondini ) Methodus pro  Venefellione  eligen- 
dâ  , in-4  . Patav.  1649. 

Anclici  , (Jo.)  Praxis  Médita,  in-40.  Aug.  Vind.  1595. 
Il  y a dans  cet  Ouvrage  pluficurs  chofes  concernant  la 
Chirurgie. 

Akon  y m t , Alhandelung  iw  Erxxugung  der  Menfchen , 
en  haut  Allemand  ; c’eft-i-dire,  « Traité  des  Accou- 
a chcmcns  en  haut  Allemand , traduit  du  bas  AUe- 
«mand.B. 

—  L’^rt  de  faigner,  in- 8'.  à Paris , 1689. 

The  Birth  of manifind , Vith  copper-plates , in-40. 

Lond.  1654.  c’cft-à-dire , « de  la  N alliance  de  l’hom- 
« me.  » 

Catechifmus  objletricum , in-n.  Argent.  17a».  en 

haut  Allemand. 

Charitable  Surgeon , ou  « le  Chirurgien  charita- 

« ble , » Lond.  1708. 

CtBrurgia.  Ce  Livre  cft  écrit  en  haut  Allemand; 

c’eft  un  Traité  de  Chirurgie,  avec  les  inftnimens  de 
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Part , 8c  fig.  tiré  d’Albucafîs,  irt-fol.  Argent.  *340. 

" Le  Chirurgien  charitable,  par  J.  A.  G.  Maître 
Chirurgien,  in- 8\  à Paris,  1656. 

■ Chirurgus , Phyflcus,  & Medicus  curiofus , in-8  \ 
Drcfd,  1719. 

1 Der  iFeitgtr rifle  uni  fFohl  Praüicirte  Barbierer, 
in- 8 . Ratisb.  1709.  c’eft-i-dire,  « la  Pratique  de  la 
■ Chirurgie.  » 

• Chirurgus  Expert  us , in-85.  Hamb.  1689.  en  Al- 
lemand. 

Chirurgyni  Gilde , in  Amflerdam,8cç.  c*cft-i-di- 

re,  « les  Status,  les  Réglemens  8c  les  Privilèges  des 
« Chirurgiens  i Amfterdam , » et»  bas  Allemand. 

Oyfmatica  nova  » Kilise,  in- 4. idaa.  Jo.  Dan. 

Major , elt  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 

ColleSanea  Cbirurgica,  an.  17»».  8c  17a».  in-8*. 

i Hanovre,  171a.  en  haut  Allemand. 

Cyflotomia  hypogaflrica,  en  Anglois , in- 4°.  Lond. 

1724. 

Anflechender  , fettche  , JFelche  Diefes  , 1713. 

Jahr  in  das  F.rtx.  herutigthum  oeflereich  eingefchlichen  » 
grundhche  nachricht , Jatnt  denen  benothigten  Hulff- 
mitteln , Ratisb.  in-4^.  1713.  c’eft-i-dire,  ■ Traité  de 
s la  Pefte  qui  arriva  en  Autriche  en  1713.  » en  haut 
Allemand. 

Enchiriditent  Chirurgie itm , in*8\  Patav.  1 393. 

Traité  des  FifluUs  en  haut  Allemand,  fans  nom 

d’Auteur , fans  date , ni  lieu , in- 4 

■ ■ Medicintfehes  und  Chirurgifches  Schattkafllein , 
in- 8 . Francof.  8c  Lipf.  1709. 

L' Indécence  aux  hommes  d'accoucher  1er  femmes» 

& P obligation  aux  femmes  de  nourrir  Uurs  enfant , in-i  x. 
à Trévoux , 1708. 

Journal  de  Médecine,  ou  « Obfervations  des  plus 

*t  fameux  Médecins , Chirurgiens  8c  Anaromiftes  de 
« l’Europe , tirées  des  Journaux  des  Pays  étrangers,  8e 
« Mémoires  particuliers  envoyés  i M.  de  la  Roque,  a 
ia-8'’.  Parif.  11583. 

Krebs  Cur,  (Bev/ehrte)  ou  « U Cure  des  Cancers,» 

»tf*4  . Jen.  1717. 

— — Libellas  , 1 .de Morbis oculorum li.de  Hemiis S 
3.  deTmea  capitit  j 4.  de  Dentibus & ulceribus antiquis * 
en  Allemand,  m-4  . Argent.  1538. 

Anonymi  Medici  antiquigreci , in-4  •Bafil.  1^84. 

Medicus , nifl  Chirurgus , fcmipUnus  vel  nihil  efl% 

in-ef.  Magdeburgi , 1621. 

Medicus  theeriâ  & praxi  inflruéhtt,  fifre , de  in - 

ternortrm  & externorum  morborum  curatione, in-W*.  Gc- 
nev.  1 5 qo. 

Nouvelle  Méthode  d? opérations  de  Chirurgie, in-t  ». 

à Paris , 1693. 

Nouvelles  découvertes  fur  toutes  Us  parties  de  la 

Medtcine , in-i  2.  i Paris  , i <579. 

Obfervationes  Medico  Chirurgie*  de  variir  ré- 
bus Medlcis  & Chirurgicis , en  Allemand , in- 8*.  Af- 
cheril.  1715. 

TheMidvtives Cathechifm.ou  « le  Catéchifme  des 

«Sages-Femmes,» en  haut  Allemand,  in-ta.  Argent. 
1722. 

Obfletrix  Coburgiaca , in-ia.  Hildburgshufic, 

1700.  en  haut  Allemand. 

Saxonica , i/n-80.  Francof.  8c  Lypf.  1701. 

en  haut  Allemand. 

—  Opérations  de  Chirurgie , in-i».  i Paris,  1692. 

Von  Pe/lilentialifchen  drufen  , Beulen  und  Car- 

bunculen,  in-8°.  id8(5.  fans  nom  de  liftu  ; c’eft-i-dirc  » 
« des  Tumeurs  peftilentielles , des  bubons  8c  des  char-* 
« bons.  » 

Synopflt  doiïrin*  & Medicinâ  vainement , in-4®. 

Witteberg.  1699. 

T heatrum Jympatheticum  feu  de  ptdvere  fympathe- 

tico& ungiento  Armario»  in-40.  Norimb.  1602. 

Vadi  mtcum  Anatomico-Chirurgicum , in-8°.  Ht* 

nov.  1718. 

Verhandeling  van  de  Voortteeling  en  het  Kinder- 

bar  en , en  bas  Allemand;  c5  eft-à-dire , « Traité  de  la 
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* génération  Je  de  la  naiflânee  de  l'homme  • » avec  fig. 

itf-80.  Amftcrd.  1688.  Cet  Ouvrage  a auflj  paru  en  haut  , 
Allemand,  Francof,  1706. 

—  Unttrricht  von  Schwiirigen , ojfmen  Schtnckln  > 

t’eft-i-dirc , « MéthoJe  de  guérir  les  ulcères  invété- 
■ rés  aux  jambes,  » par  D.  D.  K.  ou  David  Kcllncr. 
Kordhus,  1688. 

'Aquapenoente.  Voyez  Fabric'ut r. 

A r ANTIUS  , ( Jul.  Caf.  ) dt  TumoribuS , in-40.  Venet.  1587. 

—  Comjntutarius  in  Lib.  Hippocr.  de  Vulneribtts  ca- 

pitis,  in-8°.  Lugd.  1 579.  & 1639.  rw-ia. 

Arcxus  , ( Fr. t ne.  ) de  Raid  curan  donna  vulnentm  ratio- 
rte,  in- 8°.  Antwerp.  1 574.  & in- 12.  Amft.  1658. 
•——Le  même  Ouvrage  en  haut  Allemand,  intitulé 
Von  dtn  IVondcn , &c.  1V80.  Nuremberg,  1674.  avec 
figures. 

Dr  Aaoillat  a,  (Pttr.)  Chirurgia, in-(o\.  Venet.  1499. 
& 1531.  Cum  Albucafi. 

L ’Art  de  faire  loi  rapporte  en  Chirurgie , in-8®.  à Paris , 
1703. 

de  Saigner , in-8°.  à Paris , 1 689. 

Aitxuc,  (Jo.)  de  Merb'ts  ventre ii , in-40.  Lutct.  Parif. 
17  36. 

AtbfKius , ( Horat.)  deRatione  curandi  per  Sanguims 
mijponem , in-fol.  Francof.  1 598. 

-Avicenn*  Optra  omnia.  Voyez  Avictnna. 

U 

Î5.\  uit  ies  t ( Valerius ) deSecandâ  vend  in  pueris,  in-40. 
Vcron.  1606. 

Baii  ri  , (Jo.  Jae .)  Dijfertatio  de  Frxno  lingue,  in-40.  Al- 
torf.  1706. 

dtTurundis,  itl-40.  ibid.  1707. 

Baldutius,  deTumoribus , in-40.  Venet.  161a. 

Ban ver , ( Heur.)  Microttcbne , ou  « Introduction  mé- 
« thodique  à l’Art  de  Chirurgie , » in- 8°.  Lond.  1717. 
Barbette  , ( Paul.  ) Chirurgia,  in  8°.  Amltcl.  1663. 
Pojita  cum  nottt  Mtrjfiï,  iw-ti.ibid.  1693. 

—  Optra  omnia , cum  notis  Mangcti , in-4.  Gcncv. 

a (588. 

Les  mêmes  Ouvrages  en  haut  Allemand  , fous  le 

titre  de  Altdicinifche , Cbirnrgifthe  , uud  Anatontifhe 
Schriften,  in-8°.  Lipf  1718. 

Bar  eierer  , C der  If'titgtrijleund IVohl praflicirte  ;)  c’eft- 
â-dire , « le  Chirurgien  verfé  dans  la  Pratique , » Rc- 
genf.  i«-8°.  *709. 

BartholIni,  (T h.)  Aneuryfmatis  dijftdi  bijloria,  ac- 

cedit. 

Jo.  Von  Horn  ejitfdtm  argimenti  Epiflola,  in-8°. 

Panormi,  1644. 

—  Uifioria  Anatomie a centurie  VL  in  8°.  Hafn. 

1654.  1657.  & 1661. 

■ - Epi  fiole  Médicinales,  Centurie  IV.  in-8.  Hafn. 

1663. 1667. 

—  de  Infilitif  par  tut  humant  viis , ctri  C“  Veflingii 

obfervationts  Anatomie*  Chirurgie*  junguntur, 

Hafn.  1664 

'Alla  Mtdtca  & Pbilofôpbica  Hafnicnfia  , in-40.  Hafn. 
vol. I.1673.  vol.lI.1675.  vol.HL  IV. 1677.  vol.V.  1680. 
avec  fig. 

B a r t r s c 11  ( Gtnrg.yo^aXfAod'ouXiU , fève  augendienfi. 
c'eft-à-dire  « des  maladies  des  yeux  » en  haut  Alle- 
mand./»/. Drefd.  1583.  avec  figures. 

Bas*  ils  ( Henr.  ) De  Fajciis  & Vinlluris  Chirurgicis.  En 
Allemand.  8».  Lipf  1720.  avec  fig. 

Commemationcs  in  Nuck±i  expérimenta  Chirurgi- 
en. Germ.  S*.  Hal* , 1718. 

—  Obfervationes  Anatomico-Cbirurgo-  Medica.  8°. 

Hal.  «7|i. 

De  Fiflula  ani.  40.  Hal*  1718.  avec  figures. 

Bauniki  ( Cafp . ) De  Hcrmaphroditorum  & monft roft- 
rum  partuum  natura.  8°.  üppenh.  1614. 

Bautzmasni  (/.  Chr.)  VerniinjtigeS  UrthtilvonTodlichen 
Wunden,  c’cft-à-dirc,  «de  la  manière  de  juger  des 
plaies  mortelles.  » En  haut  Allemand,  in  - ta.  Lipf 
*717. 
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Bazzicalvni  ( Afe.trius  Maria)  Novtrn  Jÿ flatta  ATedï" 
ee-Mcchanictm  , CT  nova  ttmorum  methedut.  in  - 4 * 
Parme,  1701.  • 

Biche  ( Dav.  Von  der  ) De  Procidtmia  uteri.  in- 8°.  Hamb. 
1683.  avec  figures. 

Becker  ( J.  Cour .)  -rai/«crei7«  1nadp.ua  ad  ftrvauti.tm 
ptterperam.  i>i- 40.  Gicfix , 1729. 

— ( Jo.  Frid.  ) Deffula  urethr* virilis difiert.  in  40. 

Hal.  1728. 

Br  ck  HER  ( Dan.  ) Dr  cultrivora  Trttfftce , en  Allemand. 
in  - 40.  Regiom.  1643.  en  Latin,  in  -11.  Lugd.  Bat. 
1649. 

Behreks  ( Rud.  Aug)  Triga  capiton  mcmorabHhent  » 
( Cbirurgici  imprimis  argumenti  ) in-4.0,  Woltîcnbur. 
1717. 

— de  Cerebri  vtdnere  non  f imper  Cr  abfolutè  lit  h ali. 

in-40.  Francof.  ad  Moen.  1733. 

Ben  ri  ( GodoJ .)  Dijjertatto  de.  Arteriotomia.  in- 40.  Jen. 
167). 

Bi  llostk  , Chirurgien  d’/Jr.p'tal.  8 . 170 7. 

BhKF.voLi  C A nt.  ) Lettera  fopra  Due  ojjavationi  faite  in - 
torno  alUtcateratta.  4".  Fiorcz.  1722. 

— ( Antonio  ) N ova  propo/îiione  interne  alla  ca- 
nine nia  deir  urethra  & délia  caler atta  glaucomaiofa. 
8°.  ibid.  1724. 

Manije /le  fopra  alcune  accufe  conti  note  in  uro  certo 

parère  del iigue  Vitiro  Paoli,  Ceruffeein  Lança.  4&  ibid. 
*73°- 

Giitfifcaiiene  dette  replie ate  accufe  dit  Signer  Piè- 
tre Paoli.  4 . ibid.  1731. 

Ber i>ot i ( Lcpold.  Eman.  ) Dijfertatio  de  Parenychia.  40. 
BaGL  1731. 

Blringari  1 ( J.tc.  Carpi ) de fraflura cranii liber  aurais. 
avec  figures,  4 °.Bonon.  1518.  Venet.  1535. 

Le  m<  me  Ouvrage  8".  Iatgd.  Bat.  1639. 

B r R r sc,  er  ( Jo.  Geoi  g.  ) Dijfevtalio  de  paretidibits.  in-40. 
Franc,  ad  Viadr.  1717. 

Bcrelinenps  Academie  Régi*  Atif  ellanea  , 40.  Berolini 
1710.  Cum  continuationlbuj  , variij  pojle.t  anni s im— 
prtjfis. 

Berolinenfum  medicerum  alla.  wf-8°.  Berol.  171 7.  Se  fcq. 
avec  figure. 

On  trouvera  dans  les  deux  derniers  Volumes  pluficure 
obfervations  Chirurgicales. 

Bertapaliæ  Chirurgia  , junila cum  Guid.  de  Cattliaco  in 
arte Chirurgien , fol.  Venet.  1546. 

Beverlini  ( Rud.  Fini.  ) de Luxatient  & fraihtra femo- 
ris.  40.  Altorf.  1719. 

Beverovici  t%Jo.  ) Excrcitatio  de  calcule,  in- n.  Lugd. 
Bat.  1633.  1638.8c  1641. 

Exercit.u  io  in  Hippocratil  aphorifmttm  de  cal- 
cule , in- 12.  Lugd.  Bat.  1641. 

— — La  Chirurgie  du  même  Auteur,  en  haut  Alle- 
mand. 

On  trouvera  cct  Ouvrage  dans  la  Colledion  qui  a paru 
8°.  i Francf.  1 67 1 .fol.  ibid.  1674. 

Bevkon  ( Eli x ) Barrnbeniiger Samariter  ,en  Allemand. 
in-ii.  Jen.  1684.  c’eft-â-Jire  « le  bon  Samaritain  » déc- 
avée un  Abrégé  des  Accouchcmcns. 

Biploi  (GodoJ.)  Exercitationes  Anatomico-Chirurgic*  , 
4°.  Lugd.  Bat.  1708. 

Opéra  Anatomico-Chinrrgica.  40.  ibid.  1715.  * 

B 1 cm  1 ( Paul.  Gcrenim.  ) Scrutinio  Teorico pratice di  Note- 
mia& Ctrugia.  8e*.  Mcdiol.  1712. 

Blanc arpi  ( Steph . ) Chirurgia. En  bas  Allemand.  m-8°. 
Amlt.  1680.  en  haut  Allemand  , Hanov.  1692. 

CoUedanea-Aledico-Phyfica.  8°.  Amftel.  1688. 

Blecnt  (Nie.)  Zodiacus  Medico-Gallicitf , fivc  Mifcel- 
lanea  Medico-Phyfîca  Pariftenfia , cum  trail.  de  herniis 
& de  lue  vtnerta , 40.  Genev.  1680. 

Des  maladies  vénériennes  .In-n.  Amft.  1696. 

Blondi  1 ( Mich.  Angeli ) Scripra  Chirurgien,  in  thefaserm 
Chirurgia  Uffcnbachii.  fol.  Francof.  1710. 

Boccacini  (Anton.  ) Definganni  Cbirurgici  per  la  cura 
délit jerite , uUerc  feni,  in-W • Venet.  1^3.  1714.  Pc 
,7,S- 
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Bohnii  ( /«.  ) De  officie  Medici diiplici , climc o &forenfs, 
Lipf  1704. 

De  renuntiatione  vulnerum.  in- 8®.  Amft.  1710. 

8c  Lipf  in- 40. 1711. 

- — - — Sa  Chirurgie.  En  haut  Allemand.  »V8°.  Brunf. 

*73  *• 

•— Dijfertatio  dt  trepanalionis  difficultatibus.  Lipf. 

1594. 

— Revulfîont  cruenta , ibid.  1704. 

Bokblman(  ./7/fdr.  ) 8c  Bonavenrure.  Controverfes  fur 
l’ extraction  du  fcetur  mort.  En  Hollandois.  Amftcrd.  ' 

i$77- 

Bolognimi  C Angeli  ) De  cura  iilcerum , fol.  Francof. 

1610.  inThefauro  Uffenbackii. 

Boneti  ( Theophil. ) Sepulchrctim frueAnatomia pr  allie  a , 
fol.Genev.  1679. 1700. 

Bohham  ( Theoph .)  U Cabinet  du  Chirurgien,  the  Sur- 
gcon’s  clofèt.  i»  4®.  Lond.  1630. 

Bontekob  (Cornet.)  Chirurgie.  En  Hollandois.  »n-8°. 
Gravenh.  1680.  & en  Haut  Allemand.  itf-8°.  Hanov. 
1682. 

Grundfatzx  der  Medicin  und  Chirurgie.  8°.  Aug. 

Vind.  *7*1.  c’efti-dire , ■ Fondement  de  la  Médeci- 
ne 8c  de  la  Chirurgie. 

Bon bickii  ( Otai  ) de  Calcttlorum  generatione  in  macro  & 
microcofmo , cum  appendice  Jojephi  Lanzoni.  in- 1 a.  Fcr- 
rar.  tôîj. 

Bosii  (Cafp.  ) Dijfertatio  de obfletricum  erreribus.  in- 40. 
Lipf.  17x9. 

Botalli  (Leon)  de  Sclopetorumvulneribus.  ûr-ix.  Lugd. 
1560.  1563.8°.  Vcnet.  1566.  8c  1598.  Francof.  1 575. 
in- 4°- 

■ de  Curatione  per  fanguinir  miffionem , venu  feüio- 

ntm  , fcarificationem  C"  hirudines.  8°.  Lugd.  1 577.  8c 
Antv.  1583. 

•  Opéra  omnia  Mc  die  a & Chirurgien.  8°.  Lugd. 

Bat.  1660. 

Traité  de!  maladies  vénérienne!  & des  blrffiurts 

d’armes  à feu , en  Haut  Allemand.  8°.  Nuremb.  1676. 
auquel  on  a joint  la  Chirurgie  de  Tafiinus. 

Bout,  ton  ( Rica.  ) Syjlemof  rational  and  pr  allie  al  Surge- 
ry , ou  « Syfteme  de  Chirurgie  raifonnée 8c  pratique.  » 
0°.  Lond.  1713. 

•  ■ — Fhyfico  - Chirurgical  trtatifes  of  the  goût,  ki.nyfs 

evil  , the  lues  ventrea  and  iutermitting  fevers  , ou 
« T raités  Medico  - Chirurgicaux  de  la  Goûte , des  E- 
« crouelles , de  la  Vérole  8c  des  Fievres  intermitten- 
« tes.  » 8°.  ibid.  1715. 

Bourgeois  (Louyfe  ) Liber  de  arte  objlttricandi.  111-4“. 

Oppen.  1619.4*.  Hanov.  165a. 

— Obfervations  fur  la  ftérilité.  perte  de  fruit,  fécon- 

dité, les  accouchemens  8c  maladies  des  femmes  8c  en- 
fans  nouveau  nés.  mp£°.  â Paris  1 6x6.  En  Allemand. 
8°.  Dclft.  1658. 

Brandii  (Mich.  ) Dijfertatio  de  Jormttlis  medicamento- 
nm  ,five  expérimenta  Medica  & Chirurgien  , in- 8®. 
Francof.  1717. 

Bx  isseau  , Traité  de  la  cataraÜe  & du  Glaucome,  ut-12. 
à Paris  1709.  avec  figures. 

Brissot  ( Petr. ) 8c  Moreau , de  Sanguinis  miffione,  pre- 
fertim  in pleuritidc.  8°.  Ltitet..Parif.  16x2.  item  Vcnct. 
1639.  Cum  Matth.  Curtii  & Vitleris  Trincavelli,  de 
eadem  re  libellis. 

Brost.se  (Je.)  A complété  Difcourfe  cf  JFounds.  «Traité 
« complet  des  plaies.  »4°.  Lond.  1 678. 

• • ■ Adenochoiradelogta  ; or,,«  an  Anatotnic-Chi- 

« rurgical  treaûfes  of  glandules  and  ftrumas , or  king’s 
■ evil  SweUings,  together  srith  the  Royal  Giftofhea- 
«ling,  or  cure  thcrcof  by  contact  or  impofition  of 
« hands , performed  for  above  640  years  by  ours  kings 
« of  England.  «>  i/x-4®.  Lond.  1684.  tnt  «Traité  Anato- 
« mico- Chirurgical  des  glandes  & des  écrouelles, 
« avec  les  cures  faites  de  Ta  derniere  de  ces  maladies 
« pendant  l’cfpacc  de  640  ans , par  l’impofition  des 
« mains  de  nos  Rois.  » 

Bubbem  (Jo.  ) Vom  Blutlaffen.  in- 8°.  Gothse  17x0.  En 
Terne  111, 
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Haut  Allemand , c’eft-à-dire  « Traité  de  la  Saignée.  » 
Buchner  i ( And.  Eli.  ) Dijfertatio  de  aeris  exterui  noxit 
in  vulnerum  curatione.  in- 4“.  Erford.  1737. 

— I — - Ejufdem  Mifcellanea  Phyfico-Mcdice-Mechanic.t. 
in- 4°.  Erford.  1731.  & feq. 

Buda  1 ( Goul.)*  Mi fcellanics  Mcdico- Chirurgicales.  * 
Haut  Allemand,  in- 40.  Lipf.  1731. 

Bu«r îiAitni  ( Chryfl.  Martin.  ) de  Partit  dtfficili.  in- 4“. 
Roftoch.  17x6. 

dcTumoribus  Schirrofîs.  1/1-4'’.  Roftoch.  1717. 

Chirurgie  notuia  Medico  necejfaria.  in  - 40.  ibid. 

17*7. 

Burgers  (Pétri) Sec.  « Traité  de  Chirurgie.  * En  Haut 
Allemand.  iw-8°.  Rcgiomont.  1674.  8c  Hanov.  169». 
Burgmanni  ( Pétri  Qsry flop.  ) Dijfertatio,  mm  intermijfa 
funiculi  itmbilicalis  ligatura  morttm  inferre  qutat.  4°. 
Roftoch.  1734. 

Burres  ( Laur.  ) Osirurgia  Germanica.  in  - 4*.  Erfort. 

>544 

Burrhi  (Franc,  Jof.)  F.piftole  due  de  cerebro  & artifteio 
vculorum  h, mores  refiituendi.  in- 4".  Parif.  1669. 

C 

Caius  ( Bernh. ) deVeficantiumufu.in -4“.  Venet.  1606. 
Calmetei  ( Anton.  ) Encbiridion  Chirurgicim.  8°.  Parif 
1564.  8e  1667.  en  Italien  r»-80.  Vcnct.  1605.  en  FraÆ- 
çois,i»-ix.Lyon  t6oo. 

Camerarh  ( Elie  Kudolph.  ) Dijfertatio  de  frallura  cunt 
vulnere.  i/140.  Tubing.  1693. 

* Hifloria  pleur stidis  C abfcejpu  petloris.  4®.  ibid; 

1690. 

de  Gyfmatibus.  in- 4".  ibid.  1688. 

( Rud.  Jacob.  ) Dijfertatio  de  Bubone  & Carbone. 

in-  4®.  ibid.  1713. 

Cantarini  ( Angeli  ) Chirurgia  praüica  , accomdalJ 
al  ufofcolarefco.  in- 4®.  Padouc,  1715. 

Capeli.uti  (Roland.)  Trauatus  de  curatione  apo/lema- 
tum  pejliferorum.  in-  8®.  Francof.  164a. 

Carcan vs  ( Jo.  B.tpt.  ) de  Vulneribus  capitis.  in-40.  Me» 
diolani,  1583. 

Car  lu  (Jo.  Sam.  ) Elément  a Chirurgie  Medice.  in  -8®. 
Buding.  1 7x7. 

Case  lin  1 ( Jo.  Am.  ) de  Seconda  vena  in  pleuritidc  revul- 
fionis  gratta,  in-40.  Vcnct.  1605. 

Casmvs  ( Georg.)  de  Cautionibus  in  fanguinir  mijfione. 
i/f-8°.  Bafil.  1379. 

Casser  lus  ( Julius)  de  Vocis  auditufjue  organis,  in-fof. 
Ferrar.  1600.  L’Auteur  traite  dans  cct  Ouvrage  de  la 
laryngotomie  ; 8c  cette  opération  eft  expoféc  en  fi* 
gu  res. 

Castellani  (J.  M.)  Pbylaflerion  Phlébotomie  & Arterio* 
ternie,  in- 8°.  Argentine  1628. 

Castro  (Jac.  ) dt  Inoculatione  variolarum.  in- 8®.  Ham- 
burg.  1722. 

Cauliaci  ( Guidonis)  Onrurgia.  in-foL  Venet.  1499; 
item  i/i-8°.  Lugd.  1559.  Belg.  i/r-40.  Amftcl.  1 646. 

An,  Onrurgica  , una  cum  Chirurgia  Bruni  * 

Theodorici , Rolandi , Lanfranci , Bertapaüe  8c  Sali- 
ceti.  in-fol.  Venet.  1 346. 

Sive  à Cauliaco  Chirurgia  cum  notis  Joubcrti.  4®. 

Lugd.  1585. 

— Abrégé  de  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac , par 

Verduc,  i»  8°.  à Paris  1704.  8c  1716. 

Causape’  ( A nie  et.  ) Réflexions  fingulieres fur  le  fréquent 
ufage  de  la  faignée.  Tom.  II.  tn-S°.  â Paris  1697. 
Cblsus  ( Aurel.  Corn.  ) de  Re  Medica  five  Medici/ia.  fol; 
Venet.  1497-ibid. i«-4®.  Colon.  1613.  ibid. i/»-8®.  Ha* 
genov.  1528. 

Cum  Conrmentar.  Hieronym.  Thryveri  Bra- 

chelii.  f>-8®.  Antsrerp.  1339. 

— Ex  Editione  Almeloventii,  in-S°.  Amftcl.  1687, 

Vulpïi  & Jo.  Bapt.  Morgagni  epi [}0l\s. 

iff-8°.  Patav.  1722, 

Cum  Prxjat.  Ifeddii,  i/i-8°.  Jeu*  1711* 

JPf 
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Il  y a un  grand  nombre  d’autres  éditions  de  cet  excellent 
Auteur. 

Chabeit,  Observations  de  Chirurgie  pratique,  in -il.  i 
Paris  1724. 

Chalmetei  ( Anton.  ) Enchiridium  Chirurgien™,  in  - 8°. 
Parif  1 5^4.  item  rn-i  1.  Lugd.  1 588.  item  in- 8®.  Patav. 
I J9J.& Bafil.  itfio.  in-8“. 

Chamberlain.  Praliict  of  Midxoifry.  « Pratique  des  Àc- 
« couchemens.  » rn* 8°.  Lond.  i66f. 

Chabi  eton  ( ITalth.  ) Spirints  Gergonicui,  fiât  de  carfs, 
fignis  & curatione  lithiafeos.  Lugd.  Bat.  KÎ50. 

Char  ret  anus  (Jo.)  On  trouve  la  Chirurgie  de  cet  Au- 
teur dans  un  Livre  en  Haut  Allemand,  intitulé  Ar- 
thtatey-bucb  vor  allerley  Kranckheiten.  in- 40.  Erford. 
IS4S- 

Charricre  (Jofcp.)  Traité  des  Opérations  de  la  Chi- 
gie.  in- la.  Paris,  itfpz.&poftei  170$. 

Che'elden  ( Guil.  ) Treatife  of  the  higho  peration  ,9c c.  ou 
« Traité  de  la  taille  ou  haut  appareil.  » avec  ligures. 
Lond.  1723. 

— ; Anatomy  of  the  human  body,  ou  « Anatomie  du 

a corps  humain.  » Edit.  3.  in-80.  Lond.  1716.  Sc  edit. 


4 • 173°* 

Le  même  Ouvrage  en  174 ç>.  il  contient  pluficurs 

obfervations  Chirurgicales. 

Ch  esn  e ( Jof.  nul  de  la  Cure  des  Arquebufides.  in  - JJ°. 
Lyon  1 3 76. 

Chevalier  , Traité  fur  Pufage  des  différentes faignées.  8°. 
à Paris  1730. 

Chicoyneau,  Relation  de  la  Pejle  de  Afarfcitle.  in- 8°. 
à Leyde  , 1721.  avec  un  difeours  de  la  Contagion  pef- 
tilentielle , par  Rich.  Mead. 

CHirri-ETius  ( Jo.  Jac.  ) de  Acia  Celfi.  in- 4®.  Antverp. 

Chirurgici  feriptoret  optimi  a Gtfnero  editi , Nimirum 
Cauliacus  , Brunus  , Thcodoricus,  Rolandus,  Lan- 
francus , Bcrtapalia  , Rogerius , 9c  Salicctus.  fol.  fig. 

■ 555* 

Chirurgiei  a Petro  Ujfcnbachio  editi  , qui  funt , Pareus, 
Tagaultius,  Hollerius,  Sanéhis,  Bologninus,  Blon- 
dus,  Ferrius,  Dondus,  Fabricius  Hildanus./r/.Fran- 
cof.  îdio. 

Chirurgie  compendium.  En  Haut  Allemand.  «Vf».  Hamb. 
1679. 

Chirurçfche  Beritchicn  ab  zji  f offert , en  Haut  Allemand. 
in-80.  Budif  1713. 

■ — Trailatiltin  1.  Von  augen  Kranckheiten , 2.  Von 

Bruchoi  3.  Von  Erbgrind,  4.  Vert  Zahnen  und  alten 
Scheden.  4.  Argentorat.  1338. Tous  ces  Ouvrages  font 
en  Haut  Allemand. 


ChunII  (Jo.  Phil.)  Dijfertatio  de  pedarthroeace.  in- 4*. 
Marp.  1697. 

Clacius  ( Georg . ) « Obfervations  pratiques  de  Chirur- 
gie. » En  Haut  Allemand.  «n-8°.  Hanov.  1718. 173». 

Claude  ri  ( Chrifi.  Ern.  ) Mirabilis  calculi  humant  hijlo- 
ria.  i«*4°.  Chemnitii,  1728.  avec  fig. 

Clerc  (le)  Chirurgie  complété.  Paris  KÎ93.  item  «Vu. 
à la  Haie  1707.  enfuite  i Paris  1719.  9t  1720. 

- U Appareil  commode  en  faveur  des  jeunes  Chi- 

rurgiens , avec  fig.  /n-8°.  Paris  1700. 

Cl  owei  ( Guil.  ) A book^of  obfervations  on  burns  vrith 
gurt-powdcr  and  wounds  madt  vsirh  musket-shot  : vsith 
a Treatife  on  the  Lies  venerea.  « Recueil  d’obfervations 
« fur  les  brûlures  de  la  poudre  à canon,  8c  fur  les  bleflti- 
« res  d’armes  à feu  j avec  un  Traité  de  la  vérole.  » 
Lond.  1396. 

Clyfmatica  nova.  En  Haud  Allemand.  in-40.  Kil.  1661. 
par  Jo.  Dan.  Major. 

Cocchi,  ( Ant.  ) Epijlolaad  Morgagnum  de  lente cryflal- 
lina  oculi  humani  ver  a fiijfit/ùnis  fede,  in-8°.  Rom. 
1721. 

Codronchius  ( Bapt.  ) de  Prolapfu  cartilaginis  mucrona- 
te,  in- 4 . Bor.on.  1603. 

■■  ■“  de  Hydrophobia & rabie , in-8'.Amft.  1710. 

CoHAissH,  ( Jo.  fitnr.)  Liu'ma  Ruyfch'tana,  Çtvt  mujeu- 
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lut  uteri  orb:ettlaris  Rtyfchü  ad  Afediehu  PraOice  ra  - 
tionalir  trutiuam  revocal  us , in-8°.  Amft.  173  t. 

Colbatch  , ( Jo.)  Ntnntm  lumen  Chirurgicum,  in-8®. 
Lond.  1698. 

■ — H'orkr  in  P/n/Tr  and  frrgery,  ou  « Traités  dm  * 

• Medecine  & de  Chirurgie . » in  8°. 

- - ColleHion  of  trolls , Chirurgical  and  Medical  ; ou 
« Recueil  de  traits  concernant  la  Medecine  8c  la  Cbi- 

■ rurgie , » in- 8®.  Lond.  1700. 

Colle,  (Je.)  Elucidarium  Artatemicum  & Chirurgicum, 
fol.  Venet.  ttfai. 

Celte  if  anea  Chirurgica , anni  1721.  8c  172a.  en  haut  Al- 
lemand, in-8°.  Hanov.  1722. 

Calot  , ( Franc.  ) Traité  de  la  Taille  & des  fuppreJJîonj  dm 
l’urine , avec  fig.  in- 8°.  à Paris , 1727. 

Commrrcium  luterarium.  11  commence  en  1731.  9c  il  cft 
continué  pendant  quelques  années.  Il  contient  plufieurs 
Obfervations  Chirurgicales,  Norimb.  1731. 

Cooxs,  ( Jo.  ) Marrow  of  Surgery , Anatomy  and  PLyjTc, 
ou  « la  Moelle  de  b Chirurgie , de  l’Atutomie  9c  du 

■ la  Médecine , » «V8°.  Lond.  167$. 

Cor  b te  ,(A.de)  Les  Fleurs  de  Chirurgie , « Cueillies  è* 

« Livres  des  plus  excellons  Auteurs  qui  aient  écrit  d’i- 

■ celle , tant  Anciens  que  Modernes , • »V8°.  Lugd. 
1(542. 9c  Parif  1660. 

Cortès  il , (Je.  Bapt.)  Comment ari  us  in  Librttm  Hippo— 
cratts  de  vulneribus  capitit , in-40.  Mefianx  ,2(532. 

Chirurgia,  in-40.  *bld.  1633. 

CormiOMls  , (Stbafl.  ) de  Chirurgica  infiitutione , LU*.' 

V.  ««-8°.  Francof.  1610. 

Coschttits  . ( Georg.  Dan.  ) ManuduUio  ad  Chirurgiantm 
in- 40.  Hal.  172a. 

Dijfertatio  de  fphacelo Jtnttm , in*4®.  ibid.  1723. 

—  De  yarturientiim -eclinaront  fupinapro  partit  fa- 

cilitande  tnulili , in-4  . Halz  1723. 

DeTr  c panai1  ont , in-4'’.  >hid.  1727. 

de  Hypopyo , in-40.  ibid.  1728. 

Costaus  , (Jo.  ) de  Igneit  Medicin* prafidiis , in-4®.  Ve-* 
net.  1393. 

Courcbll tus , (Franc.)  de  S.tnguinit  mijflone,  in-8*. 
Francof.  1593. 

Court  x a t. , (J.  fofeph)  Obfcrvatcnt  anatomiques  * furies 
» os  3c  fur  leurs  maladies , » in- 8°.  Parif.  1703. 

Courtii  , ( Germain)  (ïï./n<res  Anatomiques  & Chirurgi- 
cales, fo\.  Rouen,  1656. 

Covard  ( Guil.  ) (Jphtalmomiatriafiveoeulorum  me  delà , 
in-8°.  Lond  vjod. 

Crausii  ( Rud.  Guil.)  de  Fœtus  mortui  ex  utero  txtraUia- 
ne,  in-40.  Jenx,  1677. 

De  Sphacelo , UifTertatio , in-4®.  ibid.  1678. 

Strumis,  Diflèrtatio , tn-40.  ibid.  1687. 

Ulccribus  uteri,  Difièrtatio,  /n-40.  ibid.  1690. 

Hirudinibus  , Dilfcrtatio,  rn-40.  ibid.  1693. 

Sclopetorum  vulneribus,  in-40.  ibid.  1(595. 

Ulccribus  antiquis , in-40.  ibid.  1 <599. 

Suffocatorum  aqua  vtl  Laqueo  reftitutione  in  vi- 

tam,  in-40.  ibid.  1705. 

Rarutl.t  fub  kngtia , in-40.  ibid.  (ans  année  de  l'é- 
dition. 

Crellii,  ( Lud.  Chrijl.)  Marmorea  memoria , G.  F. 
Seligmanni  Saxennici  fupremi  concionatoris , qua  por- 
tentofî  calculi , que  ipfa  fat  a properarunt , dtfcribumùr  , 
cura  fig.  in-40.  Lipl.  1708. 

Cbox,  (Lud.)  Vom  Aderlajftn  und  Zahnaus  z iechen  m 
cum  fig.  in-8°.  Lypf.  1717-  c’eft-J-dire  en  haut  Alle- 
mand , « Traité  de  la  Saignée , 8c  de  la  manière  d’arra- 

• cher  les  dents.  » 

a Caucs,  ( Andr.)  Chirurgia  univerfalit , foL  Venet* 
1373.  & 1596. En  Italien,  Venet.  1^05. 

Ctrriani,  (Abrah.)  Oratioencomiajlua  inChirurgiamg 
fol.  Franequcr.  1(593. 

Uijtoria  fœtus  pofi  2 1 menfet  ex  uteri  tuba  , matra 

falva,  txciff,  cum  tig.rn-8'1.  Lug.  Bat.  1700. 

DiJJértatio  de  carie offium , in-4  • Llrrajeél.  i<58o. 

Cyflitomia  Hypogafbrica  ; ou  « Traité  du  haut  appareil 
« dans  l’opération  de  la  pierre , •in- 4 . Lond.  2724. 
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Dalechamp s,(Jacq.  ) Chirurgie Françoife , * avec  plu-  i/r-8°. 
« ficurs  figures  des  inftrumensnéceflaires,»  i»-8.  Lyon,  D»hin 
1570.  DubeV 

0eggelbri,  ( Tobie  ) Dijfertatio  de  Luxatione  vendra-  1711. 

r«w,in-4°.  Altorf.  170*.  Duron, 

Deidur  , ( Ant.)  de  Morb'u  ventrtis  & tumoribus,  in-8’.  « con 

Lond.  1714.  # “fraé 

Expériences  fur  la  bile  & Us  cadavres  des  peftife 1734 

rés,  in-4  . Zuric.  17»».  Dvhi  , | 

Dekkers,  ( Fred.)  Exercii aliénés PraBice, cum  fig.  in- 4''. 

Lugd.  Bat.  1^95. 

De*  r s , ( Jac.  ) Ôbfervationet  de  calculo  renum , vefice  -,  eckMaI| 
urethre,  Lithotomie , & vefica pnnüura , cura  fig.  i«-8 \ 

Lug.  Bat.  1731.  " 

Deere’,  ( Jo.  Fred.  ) de  Ulcéré  aur'ts  difertatio , in-4®.  Er-  « rair( 
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Du  an,  ( Heur.  Franc,  le)  Parallèle  « des  différentes  ma- 
« nieres  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  velTie , » avec  fig. 
i/»-8°.  Parif.  1730. 

Drbi  jncurtius  ,(CWr  ) de  ta  Pierre,  in-ia.  à Leide. 
Dube’,  Médecin  & Chirurgien  des  Pauvres, in-8  . Rouen, 

171»* 

De  bon,  ( Claud.)  Idée  des  Principes  de  la  Chirurgie', 
«contenant  les  différentes  tumeurs,  plaies,  ulcères, 
■ fraétures  & luxations  des  os,  &c.  » ûr-8°.  Drefd'. 
>73  4- 

Dvni  , ( Thaddei  ) de  Verte  feflionc , in-8°.  Fig.  1 5 57. 


Ecküaedi  , Unvorfichtige  Hebamme  ; bu  «laSage-Fcm1 
« me  imprudente,  » in-8  . Lipf.  1715. 

— Venuegener  Chirurgies , ou  ■»  le  Chirurgien  témé1 


ford.  1718. 

Dethardincii,  ( Georg.  ) de  Méthode  fubveniendi  fub- 
merfis  in  aqua  per  laryngotomiam,  Epifiàn-qf.  Roftoch. 
1714. 

De  variolarum  inoculatione  dijfertatio  , in-40. 

ibid.  1713. 

Dijj  rtatio  , an  in  cranii  depreffîonc  elevatio  ejus 

per  manttrn  Chirurgicam  fitjemper  necejfariajn-ef.ibiA. 
1731. 

—  Dijfertatio  de  nectjfttatt  injpeflionis  vulnerum  in 

crimine hemicidii , in-4  • *bid.  1726. 

De  V ENTE  r , ( Henr.  ) Operationes  Chirurgien  in  arte  obfic- 
tricandi , in-4  . P41,8  F Lugd. Bat.  1701.  Pars  II.  ibid. 
1724.  cum  fig. 

Le  même  Ouvrage  en  Haut  Allemand , fous  le 

titre  de  Neves  Hebammtn  licht,  in-8®.  Jcn.  1717. 

Dibon  , fur  les  maladies  vénériennes,  in-8°.  Parif.  1724. 

Dicjby  , ( Kenelm)  Receipts  in  Plsy/ic  and  Surgery  ; « Re- 
« cettes  de  Mcdecine  8c  de  Chirurgie , » in- 8».  Lond. 
i6d8. 

- — Difcours  « fur  la  guérifon  des  plaies  par  la  Pou- 
dre de  fympathie,  » in-12.  Parif.  1858.  Ed,  en  haut 
Allemand  , w-8  . 1684. 

Dim  Chirurgia  , additi  funt  Gentilis  de  Fulgineo  & 
Gentilis  de  Florentin  de  diflocationibus  & fraliuris  com- 
Tnentarii , in-fol.  Venet.  153b. 

Dionii  ( Petr.  ) Cours  d’opérations  de  Chirurgie,  in-8°.  à 


« raire , » in- 8°.  Aug.Vind.  8t  Lipf  1698. 

EggbRdbsii  , ( Aland.  Mater.  ) de  Pefie  & infallibili  eant 
extirpandi  ratio  ne,  ex  latina  in  germanicam  li  nouant 
tranjlata  per  Jungkenium,  in-  8°.  F ranc.  1715.  AutUorj 
Uratifl.  1720.  iw-4°. 

El  Liai , ( Jo.Theod.  ) Medicinifche  und  Chirufgifche  an- 
mer  citjengen ; ou  « Obfervations  Médicinales  8e  Chirur- 


» gicales , » in- 8°.  Berol.  1730. 

Elsholtzii  , ( Jo.Sigifm.)  Clyfmatica nova  five  Chirurgia 
infufiria  & transfuforia  , in-8°.  Colon.  Brandenb. 


Paris,  1707. 8c  1714.  i»-8. 

Chirurgifche  operationes,  in-8°.  Augfp.  1712.  8c 

ibid.  1721.  corrigées  8c  augmentées  par  Heifter. 

— Traité  général  des  accouchement,  ûx-80.  Parif 

1718. 

Dofbel.l!  , (Jo.  Jac.  ) Hifioria  pénis , glandes  cancrofi  & 
féliciter  refetii , in-12.  Lypf.  1693. 

— Le  meme  Ouvrage  en  haut  Allemand , in- 12. 

Lipf  1699.  cum  fig.  . 

Dolæi,  ( Jo.  ) Opéra  omnia  Medica  & Chirurgien , fol. 
Francof.  1703. 

Don di,  (Jac.)  Remédia  Chirurgien,  in  Thefauro  Chi- 
rurg.  Uffenbachii , in-fol.  Francof.  itfio. 

Douglas,  (Jo.  ) Several  treatifes  on  the  high  operation 
for  the Jlone  and  venereal  difeafe > ou  « différens  Traités 
« fur  le  haut  appareil  dans  l’opération  de  la  pierre , 8c 
« fur  la  vérole.  > 

. A short  account  of  mortifications , 8cC.  ou  « Trai- 
« té  abrégé  des  mortifications,  8ce.  » m-8°.  Lond. 
*73». 

( Jacobi , ) Hyflory  of  the  latéral  operation  ; ou 

« Hiftoire  de  l’opération  latérale,  » 1V40.  Lond.  1726. 

*— Appendix  to  the  Hijlorj  of  the  latéral  operation 

for  the  ftone  ; containing  M.ChefiUen’sprefent  Mcthod  of 


for  the  ftone  ; containing  M.Lhejelden  sprejent  Methodo] 
performing  ; ou  « Addition  1 l’Hiftoire  de  l’opération 
« latérale  de  la  pierre , contenant  la  méthode  préfente 
» de  la  faire  de  M.  Chcfelden  , » ««-40.  Lond.  1731. 

Dr  are  ,(Jac.)  Antropologia  ; ou  « À new  fyftem  of 
« Anatomy  , containing  fome  Chirurgical  obferva- 
« tions  i » ou . Di  tours  fur  l’homme , ou  nouveau  fy  f- 
tëme  d’Anaiomic  , avec  quelques  Obfervations  chirur- 
gicales , û»-80.  Lond.  1707.  2 vol* 


1667.  Edit.  a.  cum  fig.  idem,  in- 40.  Francof.  id<î8. 

• Steatomatisrefeili  & féliciter  fanati  hiftoria,  in-40. 

Colon.  Brandenb.  1666. 

Enchiridium  Chirurgicum , in-8°.  Patav.  I <93. 

Ephemerides , mifcellanea  & acta,  Acad.  Nat.  Curiolor. 
variis  annis  8t  locis édita.  Ces  Ephémcrides  font  par- 
femées  d’un  grand  nombre  d’Obfervations  Chirurgi- 
cales. 

Ebasistsatus,  Cve  de  Sanguims  mijfione,  autote  Luca 
Antonio  Portio,Med.Romano,ûr-i2.  Rom.  n$8i.  8c 
Venet.  1683. 

Der  Erfahrne  Chirurgus ; ou  « le  Chirurgien  expérimen- 
te té,»  en  haut  Allemand , iw-8°.  Hamb.  1^98. 

Erndemi  , ( CH.  ) lier  Anglicanum & Bata-.  um , in-8°; 
Atnft.  171t. 

ErrMUiLERr , ( Mich.  ) Opéra  omnia,  in-fol.  Francof.  ad 
Mœn.  1 59b.  vol,  1.8c  KS97.  v°l-4- 

Operum  compendium , in-8°.  Amft.  170a. 

Chirurgia,  in-12.  Amft.  1691. 

— Dijfertatio  de  Viper  a morfu,  in-40.  Lipf  X 666. 

Chirurgia  infuforiJ,  in-40.  ibid.  I<5tf8. 

— i tranifuforia , in  40.  ibid.  1 $82. 

— — i — Dijfertatio  de Sarcocete , ibid.  1723. 

de  Vulneribus  diaphragmait  , in-40. 

ibid.  1730. 

ventriculi , in-40.  ibid. 

*730. 

Ey s eli r , (Jo.Philipp.)  Compendium  Chirurgicum , in-8°. 
Erford.  1714. 

Dijfertatio  de  Vitlnere  ventriculi  duplicato  non  le- 

thali,  in-40.  ibid.  1725. 

Eysenbarthi,  (Jo.Mich.)  de  Optima  Liiholotni.tm  ad- 
minifirandi  ratione , in-40.  Hall  1713. 


Fabri,  ( Petr.  Jo.  ) Chirurgia  Spagyric a » 8cc.  i«-8°.  Ar- 
gentor.  1632. 8c  Tolof  1(138. 

Fabricius  , ( Guil.)  Hildanl  s de  Gangrena  & fphacelo  i 
cum Offervationibus , in-8°.  1598. 

— De  Combufiionibus , in-8°.  Bafil.  1 <107.  . 

— ' — — Obfervationumcenturia , in-fol.  Francof.  idio. 

De  Partu  Cefareo  G"  vulnere  fclopttu  Oppenh. 

■ N tu  Feld-Artzjtcybuch  und  Chirttfgifdser , Reijf- 

Kaften, in-8°.  Bafil.  itft 5. 

Sur  la  Lithotomie , en  haut  Allemand  ,ûx-80.Bafih 

i6i6.  8c  Lugd.  1648.  en  Latin. 

Cijfa  militant , in-8°.  ibid.  16}}. 

Obfervationum  centurie  V.  i/1-40.  Bafil  i<5o5  8a 

Ff  ij 


Digitized  by  Google 


4*5 


C H I 


Lugd.  1641.  cum  Epiftoll  de  Piirin  cefirto. 

de  Vulnere fclopeti  C monjhro  laufanna  rtalo,  in-8’. 

Oppenh.  1614. 

Von  dem  Halfgefchtoulfi , and  der  Braiine , in-8°. 

Stutg.  \66i . c’eft-à-dire , s de  i’Efquinancie.  » 

Opéra  omnia , en  haut  Allemand,  in-jol.  ibid. 

165». 

— — Obfervationer  & F.piflola , ex  Jo.  Sigilm.Hennin- 

geri  cditione , in-40.  Pars  I.  Argent.  1713.  Pars  II.  ibid. 
1716. 

Fabricii,  (//ïrr.Jab  Aquapendente,  Ptntateuchur Chi- 
ntrgicut , cum  marginal  bus  8c  prxfat.  Beyer  i, 
Francof.  1582. 

—  Opéra  Ckirurgica  in  duas  parler  divifa , in-8°. 

Francof.  i(5ao.  in-fol.  Ven  et.  1 <5 1 9. 

Les  mêmes  en  Holiandois,  1647.  8c  1 6(56.  in- 

folio. 

Les  mêmes  en  haut  Allemand , in- 40.  N’oremb. 

171  tf. 

(Et ivres  Chirurgicale 1 de  Fabrice  d’Aquapen- 

dente , in- 8".  Rouen  ,1658. 

Falcon  , ( Jean  ) Remarques  fur  la  Chirurgie  de  M.  Guy 
de  Chauliac , in- 8°.  il  Lyon , 1 549. 

Fali  onbt,  ( Camilli  ) Quxflio  Medico-Chirttrgica  : an 
educendocatculo , celer  it  anteferendui  apparat  us  latera- 
lir,  in  40.  Parif.  1730. 

Fallohus  ( Gabriel.  ) de  Ulceribur  & Ttmoribut , in-40, 
Vcnet.  1563. 

—s Comment arius  in  Hippocr.  de  Vulneribui  capitis , 

in-4”.  ibid.  1 5 66. 

Opéra  omnia , in-fol.  Francof.  1606,  8c  fol.  Vc- 
net. 1606. 

—  Chirurgia,  in-40.  >bid.  1637. 

Faschii  , ( Aug.  Henr.)  de  Veflcaioriis  dijfcrtatio,  in-40. 
*673. 

de  Medicina  projet  ica , in-40.  ibid.  1677. 

Anthraee  peflilentiali , in-40.  ibid.  1681. 

Parotidibut , Jen.  1 <58  3 . 

Fauchakd,  ( Pierre  ) Chirurgien  douille,  avec  fig.  II. 
Tom.in-8°.  à Paris,  1728.  en  haut  Allemand,  in-8°. 
Berlin,  1733. 

Fi»  11 , ( Jo.  Henr.  ) Dijfcrtatio  de  calcula  veftca , ejufque 
perfetlioncm  aujereudi  méthode,  in-40.  Brafil.  1716. 
Feltman,  ( Gerb.  ) Lib.  de  cadavere  iifpiciendo  , 
Brcmx,  160a. 

F»rraræ,(  Al.  Camil.  ) Nova  Selvadi  Chirurgia, in-8”. 
Vcnet.  1596. 

F er h lus , ( Alfonfur ) de  Sclopetorum  vulneribus , in-40. 
Rom.  1552.8c  Lugd.  i553.cumLibrodr  Carunculoin 
ureihra. 

• Item,  in-8”.  Vcnet.  cum  botallo , maggio  8c  rota, 

1 366. 

-■  - Item,  in  40.  Francof.  1375. 

- ■ Enfuite.fol.  Francof.  1610. 

Fickii  , ( Jo.  Jac.  ) de  Abdominit  abfcejfu  dijfert.  in  40. 
Jcnï , 1714. 

de  Clyfleribur  nutrientibus  &frigidit,  «1-4°.  Upf. 

1713. 

Fidel is , ( Foriunat.)  de  Relationibus  Medicorum  , in-8°. 
Lipf.  là 6 4.. 

Fienus,  ( Thom.  ) de  Cauteriir,  Lib.  V.  in-8°.  Lovan. 
1598. 

Libri Chirurgici  ta.  de  Pracipuit  artis  Chirurgi- 
en controverfiit , cura  H.  Conringii , edit.  in  40.  Fran- 
cof. 1649.  in  4°.  Lond.  1733. 

F 1 er  a ib  as  ; la  vraie  Méthode  de  la  parfaite  Chirurgie , 
in  8°.  Parif.  1648.  * 


Filc.i  , ( Guil , Lud.  ) de  Variir  Lithotomiam  adminiflran- 
di  rationibtlf,  & prafertim  Ravianx  priant  ta,  in-40. 
GiefT  1727. 

Fioravenij  Leonh.  Cirurgia,  en  Italien,  in-8°.Venet. 
1588.8c  1679. 

Fischeri  , ( Jo.And.)  Dijfert.  de  Oculi  tumore feirrhofo 
extirpata,  in-40.  Erford.  1720. 

de  Veneno  canif  rabidi , in-4  • ibid-  1723. 

— de  Variolarum  infîtione , in-40.  ibid.  1725. 
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■ — — — de  Scroti  fphacelo  curato , in-40.  *bid.  1729. 

a Fonsbca,  ( Roder.)  de  Calculorum  remediis , in-4®. 
Rom.  1586. 

Fontani  , ( Car.)  Dijfert.  de  Hydrope  & Tympanite , in-8°. 
Genev.  1697. 

(Jac.  ) Opéra,  in-40.  ibid.  1613. 

( Nie.  ) Aplto/ifmi  Hippocr  atit,  quibus  accedit 

Traélatus  de  Extraüione  Fa  tut  monui  per  uncum , in- 
la.  Amftcl.  1633. 

Florilegium  Medicum  ; non  folum  Med/cis , ve- 

rum  Chirurgis  apprime  jucundum  8c  neceflârium  , in- 
12.  ibid.  KS37. 

Commeniariut  in  Sebafl.  Auftrium  de  puerorum 

morbir , ubi  capite  de  Angina  laryngotomiam  deferi- 
bir,  cum  fig.  in- 12.  Amftcl.  1642. 

FoREsrt , (Pétri)  Obfervaiioner & curationes Chirurgien . 
in-8".  Antuerp.  1610. 

Opéra  omnia,  in-fol.  Francof.  160a ,8e  1634. 

Item,  in-fol.  Noremb.  1660. 

Formy,  (Sam.)  Chirurgien  de  Montpellier.  Traite' Chi- 
rurgical der  bander , Iqcr , emplâtres , comprejfes , atelier 
& bandages , in-8°.  â Montpellier,  1553/ 

Fragaso,  (Gio.)  Ctrurgia,  traduite  de  l’EfpagnoI  en 
Italien , par  Balthaz.  GrafTo , in-40.  Venet.  itf8<5. 

Fr  am  bêla  R 11 , ( Nie.  Abrab-  ) Opéra  canoner  Medicor  CF 
Chirurgie»/  continemia,  in-4°.  Francof.  Venct.'iôap. 

Frambouierb,  Œuvrer  où  font  décrites  l’Hiftoire  du 
Monde , la  Médecine,  1a  Chirurgie  8c  la  Phtrmac ie  . 
in-fol.  Lyon,  1 669. 

Fk  a n ch im ont  , ( Nic.ù  Franckcnfeldt  ) de  Calcule  renient 
&vejîca,  in-8°.  Prag.  1883. 

Franci  . (Georg.)  Dijfcrtatio  de  Labiir  leporinis,  in-40. 
Hidelberg.  i68d. 

Fr  ancisci  , [ Jo.  de  Franc.  ] Libellât  aureur  de  vena  fcc- 
tione  contra  Empiricos , in- 12.  Neapol.  i6tf.  8c  in-8°. 
Francof.  iô8j. 

Franco  , [ Pierre  J Traité  des  hernie! , delà  pierre,  cata- 
r acier,  & autres  excellente!  portier  de  la  Chirurgie,  iiv- 
8°.  Lyon  , 1 jtfi. 

Francus,  [ Jo.  ] «Traité  des  Sétons,  » en  haut  Alle- 
«mand,in-i2.  Aug.  Vend.  1(583. 

Freitagii  , [ Jo.  Henr. ] Dijfcrtatio  de  Cataraüa , in-40. 
Argent.  1721. 

de  Ofc heo-entero & bubonocele , in  40.  ibid.  1721. 

Fritschh,  [jo.  Chrijl.  ] Theelogifche,  Jurifiiche , Medi- 
cinifche  und  Phificalijche  Gefchichte , in-40.  Tom.  V. 
Lipf.  1730.  8c  1734. 


Gau  hardi,  [ Jo.~]  de  Vena  fefiione  defquijitio , in-12. 

H^f.  1(599. 

Gakenhoi.zii,  [ Alex.  Chrifl.l  Dijfertaiio  de  Vifu  per, 
cataratlam  impedito,  in-40.  Helmftad.  1713. 

Galeni,  [ Ctaua.  J Opéra  omnia.  Voyez  Galenut. 
Galvonvs  , [ Dominic . ] «des  Cautères  , » en  Italien; 
in  40.  Pad.  1(520. 

Garkncbot,  [ Jacques  Croijfant  ] Traité  der  opérations  de 
Chirurgie , II.  Tom.  in-8°,  Parif  1720.  Edit.  2.  ibid. 
1731.  fil.  Tom. 

Traité  der  Injhumenr  de  Chirurgie,  II.  Vol.  in-8°. 

Parif  1723.  Edit.  2.  ibid.  1727. 

G a v a ss  kti  us , £ Mich.  J de  Cauttriis  , in-40.  Venet. 
1587. 

Gai kfs  , [ /twi/l]  Praxis Medico-Chirurgicar ationa/ir » 
in-40.  Groneng.  1 700.  ibid.  in-8°.Amft.  1708.  en  haut 
Allemand , in- 8°.  Drcfd.  1709. 

A Gehsma,  [ Joui  Abrah.']  Die  Erobertt  Gicht  dterch 
die  Chirurgifche  Wt iffen  der  tnoxa , in- 1 2.  Hamb.  1 68  a . 
c’cft-à-dire , « la  Cure  de  la  Goûte  par  le  moxa.  » 

Graufime  medicinifehe  mord-mittel,  Aderlajfen  , 

purgeiren , Soc.  in-8°.  Brcmx,  1688. 

der  Vohlverfehene  feld  Medicus  ; ou  « le  Me- 

« dccin  8c  le  Chirurgien  d’Armée,  » in-12.  Hamburg. 
16S4. 
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Obfervatiomm  Chirurgicarum  decas , i.&a.itl- 

12.  Hamb.  iô8tf. 

Obfervationes  Chirurgie*  , in-12.  Franco furii , 

1690. 

Tr.rÜatut  de  Plica  Polonica,  in-12.  Hamb.  1 1583. 

— Kr.:nckrr  Soldat  ; ou  « le  Soldat  malade  , » in- 

12.  ibid.  1690. 

Geioeri,  [AJ.tlach.]  Ktlegraphta, five Dtfcriptio Hernia- 
rum  , cum  fig.  in-8°.  Monach.  1 <53 1. 

Le  r.nêmc  Ouvrage  en  haut  Allemand,  in-12. 

Ulm.  1696 . 

Gs  il  fus  11 , 1'  Bern.  Guil.  ] Dijfertatio  de  moxa , in-40. 
Marburg.  1 

Gblmanni,  [•&«£.]  « Chirurgie,»  en  haut  Allemand, 
in-40.  Francof.  tdja. 

Gemma  , [ Je.  Bapt.  ] Veramethodttt curandi  Bubonem& 
Carbunatlunt  peJliUmialem  , in-40.  Gnecii  Styris  , 
1584. 

Item , i n-40.  Dantifci , 1 69  9. 

Item,  in  40.  Venet.  1602. 

Gimdkom,  [ Del  Haies]  Recherche  fur  la  nature&  la 
guérifon  des  Cancers , in-8°.  Parif.  1701. 

Genga  , £ Êern.]  Anatomia  Chirurgie  a , in-8°.  Rom*  , 
i68d 

■ Comment  aria  in  Aphorifmos  Hippocrans  Chirur- 
gicos , in- 8°.  ibid.  1694. 

Geoeo.  [ Matth.  ] rhUiotomia  liberata , feu  Apologiapro 
fanguinis  mijjio. ne  contra  Dominie.Scalam , in-4  . Gen. 
1697. 

Gsrstorp,  £ Hans  von  ] Feldbuch  den  Wundartzjtey , 
in-40.  Argentor.  1517.  c’cft-à-dire  * le  Chirurgien 
« d’Arméc.  » 

La  Chirurgie , en  haut  Allemand , avec  fig.  in-fol. 

Strasb.  1 542.  * 

— Hcvschne  iFunàariutey , in-40.  Francof.  1606. 

c’eft-â-dirc  « le  Chirurgien  expérimenté.  » 

G s J n h r 1 , £ Cuir.  J Scriptores  optimi  de  Chirurgia  , veleres 
CT  recentiorer,  tels  que  Jo.  Tagaultius , Jac.  Hollcrius, 
Marianus  Sanchis, Angel. Boloeninus,  Mich.  Angélus, 
Banhol.  Maggius  , Alfonfi  Ferri  us  , Jo.  Langius  , 
Claud.  Galcnus,  Oribafius,  Jac.  Dondus,  in-fol.  Ti- 
gur.  J 555.  cum  fig. 

Gherli  , { Fulvio ] Centuria d’OJfervationi  rare di  Aledi- 
cina  & Ctrurgia,  in-i  2.  Venet.  1719. 

G IB  b.  Obfervationt  offcrtphuleus  di/Iemperr  called  the 
Kingfcviii  ou  a Observations  de  Gibb  fur  les  maladies 
« fcrophuleulcs  qu’on  appelle  communément  les  E- 
« croucllcs , » in  8°.  Lond.  1712. 

Gladbachii  , £ Car.Frid .]  Dijfertatiuneula  de  fijhtla ani, 
in-8°.  Hanov.  1711. 

[ Cornel.  J Çhtod  injfrumenta  in  partit  p.  n.  non 

nifi fummâ  neceffitaie  fini  adhibenda,  Dificrtatio , in-40. 
Lugd.  Bat.  1732. 

£ Jo.  Aaolph.  ] Dijfertatio  de  Hemia  incarcerata 

fuppurata  non  ftmper  lethali , in-40.  Hclmftad.  *738. 
cum  fig. 

Glan  dormi,  [Mafth.]  Spéculum  Chintrgicorum  , de 
vulneribus  traitant , in-8“.  Brcmx,  1519. 

■ Melhodus  medend.t  Paronychie,  in-8°.  ibid.  1623, 
de  Polype  narium,  in-40.  ibid?  1628. 

■ ■ Gazjrphilacium  polyplufium  jonticulorùm  Ô“  feta- 
ceorum,  in-40.  ibid.  1633. 

Opéra omnia,  in-40.  Lond.  1729. 

Gockelii  , [ Jo.  Chrift.  ] Chirurgie  médicinale , en  haut 
Allemand , in  8°.  Ulmx , 1704. 

Goilickb  , £ Andr.  Ottomar.  ] Hifioria  Clsirurgie  anti- 
qua  & recentior  , in-8°.  Halx  , 1713. 

Dijfertatio  de  uteri  procedentiam  curandi  artif  cio 

novo, in  40.  Halx,  1710. 

Dijfertatio  de  mutilo  Medicine  corporeper  Chirur- 

giam& Pharmaciam  reflituendo,  in-40.  Halx,  I711. 

1 de  Trichioft,  in-40.  Francof.  ad  Viadr.  1724. 
— Dy floche,  in-ef.  ibid.  1732. 

■  7 endinum  ajfcilibus , in-40.  ibib.  1732. 

Jleo ex htrnia , in-40.  iWd.  1735. 


CHI  4 jS 

Chirurgie  atm  Alcdicinâ  cenjttnclionc,  ‘m-40.  ibid, 

*735- 

AJedicina forenfis » in-40.  Efort.  ad  Viadr.  1723. 

Gohlii  , [ Jo.  Dan.  ] Abrégé  de  Chirurgie , en  haut  Aile* 
mand , in-8°.  Norcmb.  1736. 

De  Spina  ventofa dijjcnatio , in-40.  Halx,  1727. 

Gorbæi  , £ Jo.  ] Opujcula  de  vene  feüione,  &c.  in-4°. Pa- 
rif 1660. 

Govet  , [Louis  Léger  de]  Lavériiable  Chirurgie,  in-8°. 
Rouen,  171 6. 

Gormelim  , £ Steph.  J Synopfu Chirgurgie , in-8°.  Lutet. 
IJ<5<5. 

GourmelÎn,  [ Etienne  J Œuvres  Chirurgicales , ia-8°.  à 
Paris,  1647. 

Greiffens,  [Sebafi.  ] Chirurgie.  En  haut  Allemand  , 
Wundartzjity , in-12.  Schlcuting.  1630. 

Grimberg,  [Mc.]  Von  nieren  und  BLifcn-ftein , in-8°. 
Hafn.  KS95.  °’J  * Traité  de  la  pierre  dans  les  reins  8c 
« dans  la  vefiie.  » 

Groenevelt,  [Jo.  ] Dijfertatio  Lithologica,  cumfie.in- 
8°.  Lond.  1 587. 

Treatife  of  the  ftone  and  Gravel,  ou  » Traité  da 

» la  Pierre  & de  la  Gravclle  , » cum  fig.  in-8  . Lond. 
1710. 

Grc  h lm  ann,  [Jo.Gottfr.  ] Ncver  Anatemifch-Chirurgif- 
cher  Traita t voneinrichtung , und  Zufammenfugung  der 
verrenckungen , 8°.  Lipfi  1706.  c’elt-à-dirc , « Traité 
«des  Luxations  ,8c c.  » 

Grulino  , £ Pbilipp.  ] de  Triplici  evacuatioitis  unrverfalii 
genere , vene  feüione , fcarijicatione  , hirudinibus,  &C. 
in-40.  Francof  1 670. 

Guillbmeau,  £ Jac.  ] Œuvres  de  Chirurgie,  avec  fig. 
in-fol.  Parif.  1612. 

! Item,  à Rouen,  *649. 

De  la  z,rojfeffe  & accouchement  des  Femmes,  avec 

fig.  in-8°.i Paris,  1 ($43. 

A itgen  undZahn-artz.,  in-8°.  Drcfd.  1710.  c’cft-* 

â-dire , « des  Maladies  des  yeux  8c  des  dtrnts.  » 
Guyard,  de  la  frequente  Saignée  dans  Us  Jicvres , féconda 
édition , in-o°.  Parif.  1710.  • 

H 

Hænfmi,  [ Chrijl.  Fred.  ] Dijfertatio  de  ATorlit fctot'u 
in-40.  Argentor.  1723. 

Hammen  , [Ludov.  ] de Herniis , cum  Epiftolis</r Croco- 
dilo  C vejîce  mendaei  calcula,  In-12.  Lugd.  Batav. 
Itî8l. 

Hampe  , [ Jo.  Henr.  ] de  Ocutorum  fcarijicatione  Hippo- 
crasica,  Dilfertatio,  in-40.  Duisburg.  1721. 

Mance  b , [ Ûan.  Abrah.  j Ob  in  den  uiarmen  oder  ka!~ 
ten  landern  ofter  ader  zat  lajfen,  en  haut  Allemand  , 
Francof  in-8°.  1734.  c’eft-d-dire  « S’il  cil  i propos 
«de  faigner&  de  purger  fréquemment , & dans  quels 
« climats , froids  ou  chauds.  » 

Harris  , £ Gualter.  ] DiJJirtationes  Aledice  & Chirurgi- 
ce,  in-8°.Lond.  1723. 

Hartranffti,  £/».  Valent . ] Dijfertatio  de  non  differen- 
da  fecundinarum  adherentium  extraüione , in-40.  Lipfi 

«735* 

Hicqubt  , fur  la  faignfe  du  pié  & purgation  , au  com- 
mencement de  la  petite  vérole  8c  des  fievres  malignes , 
avec  des  raifons  contre  l’inoculation  de  la  petite  vérole» 
in-8°.  Parif.  1724. 

Hsisteri  , [Lauré]  de  CataraÜa  in  lente  cryjlallind,  dif~ 
fertationes  très , in-40.  Altorf.  171 1.&  1712. 

: — de  CataraÜa, glaucomatc,  & amourojî  trOflatio , 

in-8°.  Altof.  1713. 8c  1720. 

Apologiapro  hoc  Libro,  imprimis  contra  Wolhu- 

fium , in-8°.  ibid.  1717. 

■■  Vindicte  hujus  Libri , in-8°.  ibid.  1719. 

— — de  Gajlro & enteror.tpbe , in-40.  ibici.  1713. 

Chirurgie  nove  adumbratio , in-40 • ibid.  1714. 

■■  de  Noi’à  méthode  fanandifjlulas  lacrymales,  in-4". 

Altorf  171 6. 

Chirurgie,  en  haut  Allemand,  in-40.  Norimb, 
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171S.  1724. 1731.  en  Latin,  Amftel.  1739. 

Dijfertatio  de  Juperfluis  & noxîit  quibufdam  in 

Chirurgia,  in-4*.  Altorf.  1719. 

. — de  b têtu  ex  utero  matris  mort  us  mature  excidendo , 

in-40.  ibid.  1710. 

— de Optimacancrum  mammarum extirpandi  ratio- 
ne , dijfertatio , in-40.  ibid.  1710. 

de  Trichiofî  oculorum , in-40.  Helmftad.  171».  . 

. de  Anatomes  fubtiliorit  utilitate , ( prxfertim  in 

Chirurgia)  diflertatio, in-40. ibid.  1728. 

de  Chtrurgorum  erroribuf  in  curandis  morbisve- 

rtereit , in-40.  ibid.  1728.  . 

de  Kelolom'isabuju  tollendo  dijfertatio , in-48.  ibid. 

1728. 

- Alto  adparatu , in  40.  ibid.  1728. 

Obfervationet  Aledics  MifceUanes , in-40.  *bid. 


I730. 

— de  Chirurgia  cum  Medicina  necejftrio  conjttngen- 

«£*,10-4°.  ibid.  173».  _ . 

de  Fallaci  pulmonis  infant ttm  experimento , in-48. 

ibid.  1732. 

de  Medicot  ata  Chirurgo,  nhnis  timido , in-40. 

ibid.  1733. 

de  Anatomes  majori  in  Chirurgia  quant  Atedici- 


nânecejjitate,  in-40. ibid.  l7}7‘ 

•  Mer  ni  a incarcérai  a Juppttrata  non  fetnper  letha- 

li,  in-40.  ibid.  1738. 

[ Elis  Frid.  ] Dijfertatio  de  nova  méthode  amptt- 

tandi  brachium , in-40.  nelmftad.  1738. 

Dijfertatio  de  Cura  pr  incipttm  circafanitalemfub- 

di/*r«m,in-4°.ibid.  1738. 

Helmontii,  [ Jo.  Bapt.  ] Optra,  in-40.  Amft.  165a.  ^ 

Helvétius  , Irait é des  pertes  de  fatig  & duCancer , in-8°. 
Pirif  1706. 

Hellwig.  [ Chri/loph.  1 Abrégé  de  Chirurgie,  en  haut 
Allemand,  in-8°. Muimauf.  1709. 

Obfirvations , Grc.  in  8“.  Francof.  171 1.  en  haut 

Allemand. 

* ■ ■ ■ Maitjf  Afedicus  und  Land  barbier,  in  8°.  Lipfi 
1719.  ceft  à-dire,  « le  Chirurgien  8c  le  Médecin  do- 
« inclViquc.  » 

Le  Praticien,  avec  un  Lexicon  de  Chirurgie,  en 

haut  Allemand  , in-8°.  ibid.  1722. 

Henningeri,  [ Jo.Sigifm.  j Obfervationes  & EpifloU  Fa- 
bricii  Hildani,  in  compend.  & ordinem  reaacls , Ar- 
gent. 1713. 

de  Paracentefi abdominit , in-40.  Argent.  *710- 

Hensfnc  11 , [Jo.  Ihom.  ] de  Ulcéré  cacoethico , dijjcrta- 
tio , in-40.  Gieflx , 1725. 

Heri  s , [ Cornet.  ] Examen  chirurgical,  en  haut  Aile* 
mand , in-8°.  Amft.  1 ($72.  Il  a pour  titre  en  haut  Alle- 
mand, Sffundartutty,  in  n.Norcmb.  \6p6. 

HcurtiERi,  [/<».  Henr.~\  Dijj'ertatio  de  Chintrgo  infime, 
in*4°-  Vitcberg.  1710. 

Hfurnius,  (Jo.  ] de  Aforbis  oculorum , aurium,  naft, 
dentinm , 0~e. in-40.  Antwerp.  1608. 

Hetne  . [ jo.  Chrifloph.  ] de  rrxcipttis  ojftum  morbit , cum 
fig.  in-8°.  Amftcl.  1705. 

Hie*ovi1  , [ Barthol.  ] Afetbodut  Chirurgien  , in-8°. 
Francof.  M9J- 

Hildanus,  Voyez  Fabriciut. 

Hilscmbki,  [ Sim.  Paul  ] Dijfertatio  de  cruris fraüura 
cumvulnere , in-4°.  Jen*  ,1710. 

de  Urinsincontinemia  ex  partit  globulis  Ugneu  eu- 

randâ  , in-48.  ibid.  1716. 

— Amputationc  artuum  rite  adminijhrandâ , in-48. 

ibid.  1718. 

Aneuryfmate , in-40.  ibid.  1728. 

Fonticulis , in-40.  ibid.  1729. 

Uteri  procidentia , in-40.  ibid.  1730. 

— Paronychia , in- 4°.  ibia.  173 6. 

Hyfrocrates.  Voyez  l’Article  Hippocrate . 

Histoire  de  P Académie  Royale  des  Sciences. 

Hifloria  Academie  Régis  Scientiarum , Autore  Jo.  Bapt. 
du  Hamel , î«-4°.  Parif.  1701.  édit.  2. 

Hoffmanni  {Dan.) Hifloria  fanatienis errebri  quajfati. 
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cum  deperditiont  fubflantis  notabili , in-  4*.  Tubing-. 

1719. 

( Frid.  ) de  Amputatione  ntembrorunt  fphacelato- 

rum , Dijfertatio , in-40.  Hais , 1 696. 

de  Fiflularum  nova  fanatione  , dijfcrmtio,  in-40. 

ibid.  *697. 

Ifchaemir  dijfertatio , in-40.  ibid.  1 C £8. 

Dijfertatio  de  membns /radis , 40.  ib  id.  1700-. 

—  de  Luxationibiu  in  genere,  4°.' ibid  , 1703. 

— Specie , 40.  ibid.  17. 54. 

Sphacelo  ex  caufa  interna , 40.  ibid . 1717.  . 

Incontincntia  urina  ex  partit  dijf  cili , 40.  ibidi 

*7»4*  k 

■ Vtftcaioriorum  ufu , in-48  • ibid.  *727. 

Catar alla  dijfertatio,^0.  ibid.  1729. 

— Uteri  hsmorrhagiét , 40.  ibid.  1730. 

: Fijlula  tnaxillari , 40.  ib  id.  1735. 

Confultationes  & refpcnfa  Medici. oalia , 40.  Halae 

1734. Tom.  11. 

( Jo.  Maur.  ) Dijfertatio  de  hydnvephalo , Altorf. 

i«9J.  • 

( Mauric.  ) Dijfertatio  de  uteri  pt  vc'tderttia , in-4.0. 

ibid.  169  J.  * 

Hôlder  ( Jul.  ) Befchreibung  eines  W'ithrhajten  W'ttnd- 
arttjtns , in-i°.  Lipf  l6j*.  alias  ibid.  1690.  8c  1692. 
in-40. 

Holi.ee ius  ( Jac. ) de  MaterurCh>ru\ ’g'ca , fol.  Parif. 
1544.  1552.  8c  1610. idem  12.  Francof.  IÇ89. 

— — Chirun’ia  di  tagaultio  & holbtfio,  i»-8  . Vener» 
159*. 

de  Aforbis  in  ternis  .febribtts,  pefle  C"  de  remediif 

Chirurgien , in- 1 2.  Francof  1 603  . 

Hom  beegii  ( Andr.  ) Dijfertatio  de  1 1 ntigine,  5.  Clitoridit 
excrefcemia tfir/tia,  40.  Jenr  , 167  t. 

de  Fratturis  cranii  d jfertat  h>,4°.Viteberg.id7i. 

Hombuecen  ( Anna  F.lif.  )>ünterricht  der  Hebammen , 
Hanov.  1700.  ou  a InlVrudion  d.es  Sages-femmes.  » 
Hoorm  (Jo.  Von)  Stteci , art  obfle tricandi.  En  Suédois  , 
■vcc  fig.  8°.  Stochol.  1 697. 1719. 

JŸehmutter,  8°.  ibid.  1716. 

Hoemi  ( Elis) de  Falpebrarum  ctjfetlibus  dijjtrtatio,  4*. 
Bafil.  171$. 

Horlachf.  ii(  Conr.  ) ■ De  la  cure  du  cancer , des 
• écrouelles  8c  du  polype.  » En  Haut  Allemand , i«-8". 
Llmx  , 1697. 

Chirurgut  exlcmporannts , i»-8°.  fol.  1701. 

Afanier  bruche  ohne  fehneiden  zjt  curiren , in-8°. 

L’ims,  1693.  « Méthode  de  guérir  les  hernies  fans 
« faire  d’incilîons.  » 

Hobme  (Jo.  Von  ) Mtcrotechne  & tnicrocofmtu , in-i  2®. 

Lugd.Bat.  i(5<52.  1663. 8c  1673. 

Hurnungi  (Jo.)  Cbirurgifchtr  unterricht , wie  man  al~ 
lerley  brandfchaden  curiren Joli,  in-8°.  Norimb.  1682. 
« Méthode  de  traiter  les  brûlures.  » 

Horstii  ( Jo.  Dan.  ) Judieium  de  Chirurgia  infufiria  , 
in- 12.  Francof.  i66y 

Houston  ( Robert  ) Oj  ruptures,  « Des  ruptures.  » in-2% 
Lond.  1728. 

Hubiri  ( Rudolph.  ) Dijfertationet  de  tumore  fcrophttlofi 
maxills  inferiork , à retropulfa  gonorrhsa , in-40.  Bafil. 
171J. 

Hubner  (J.  Chr.  ) Vom  flein  im  menfchlichen  leibe , ou 

■ De  la  pierre.  » 4°.  Hal.  172 6. 

Hutter  ( And.  ) 30  Obfervations  Chirurgicales , en  haut 
Allemand,  8°.  Rott.  1718.  « cinquante Obfcrvarions 
« plus  Chirurgicales  que  les  premières.  » in- 8°.  ibid. 

1720. 

HuxKOLzrt  ( JFolrad.)  Unterricht  ver  Hebammen  , ou 

■ InftruéVions  pour  les  Sages  - femmes.  » En  Alle- 
mand, iw-88.  CalTcl.  idjz. 

J 

J e rr  ing  n- s (Jo.)  de  Calcule.  Jcnae,  1 664. 

Jefsenii  a Jessen  (Jo.  ) « InlVicuts  de  Chirurgie.»  En 
Haut  Allemand,  in-i°.  Witcberg.  u5oi.  40.  Norimb. 
1674. 


Digitized  by  Google 


I 

; 


461  CHl 

Jngra(sxas(/p.  Pbilipp.  ) de  Tttmorilvs , fol.  tfeapvl. 

JoEL^/’ttwifi/I  ) <*  Chirurgie.  » En  Haur  Allemand,  8J. 

Norimb.  1680.  Optra  omnia,  4».  Amft.  1883. 

Jondot  ( Philibert  ) Nachritht  vont  aderlajfen.  8°.  Ratlf- 
bonx  , 1710.  » Inftruftions  fur  la  faignée.  » 

3 u n c k e n (Jo.  Helfr.  ) « Chirurgie.  » En  Haut  Alle- 
mand ,jn-Sü.  Francofurti , 1691.  Nurimbefg.  1700.8c 
Ï7i8. 

Jukckeri  (Jo.  ) Confpetlus  Chirurgia.  4®.  Halx  1711. 

« de  b'tftula  thoracis , dijj'ertatie.  40. 1730. . 

K 

Kaltschmid  C Carol.  Frid.  ) Dijfertatio  de  ficpatii  vul- 
nert.  4®.  Jenx  1735. . k 

— — Defenpo  inijui  dijfertationis  cum  difquifitione  in 

lelbalitatcm  vulnerurnhepatii.  4®.  Cahlx  173 8. 
Kapfferi  ( Matth.)  « ObFervation  fur  une  lervantc  qui 
a avoic  avalé  un  couteau , qu'on  lui  tira  du  côté  douze 
« mois  après  cet  accident.  » En  Haut  Allemand,  ôt-4®. 
Wolfonbutel  1585. 

Kecku  ( Egid.  Crut  on.  ) Dijfertatio  de  ectropio , ftibpreft- 
dioj.  ZeÙeri.  4®.  Tubing.  1733. 

Ke  i 1 ( Chrift.  Htnr.  ) Onrurgifche/  Handbuchlein , i«-8®. 
Lipf.  8c  Hofi.  1730. 

Kelcerman  ( Corntl. ) Onderwys  voor  aile  Uroed-vrou- 
wch  rakendehttn  ampt  tndeplicht.  8°.  Brug.  en  Fland. 

1 699.  c’eft-i-dirc  « Devoirs  d’une  Sage-Femme.  » 
Kennedy  ( Petr.  ) Ophthalmographia  »avec  des  additions 
for  les  maladies  des  oreilles,  in- 8°.  Lond.  1713. 

« An  tjfay  on  exiemal  remediel,  ou  « Ellai  fur  les 

e remedes  extérieurs.  » i«-8®.  Lond.  1715. 

K e n t ( Comtejfc  de  ) Secrets  in  Phyfic  and  Surgery , ou 
« Secrets  deChirurgie  8e  de  Mcdecine.  » iw-i  ».  Lond. 
183  9. 

Kirchmaier  ( Jo.  ) Dijfertatio  de  Jymptathetici  pulveris 
vanitan.  4"*.  Vitcbcrg.  167». 

Kisnem  (Jo.  Ge.  ) Dijfertatio  de  Ujionibus  tendinum.  40. 
Lugd.  Bat. 

Klacnigii  ( Godofrid.  ) Nofocomium  charitalif,  (ive  Ob- 
Jcrv aliéna  Médité  & Chirurgien,  cum  fig.  ûr-4®.Uratifl. 
1718. 

Kneuselius  ( Chr.Frid .)  de  Hemorrhagia  uteri,  in- 4®. 
Gicflx  1898. 

Kôch  ( Dan.  ) Dijfertatio  de  hemia  cfitrali.  4®.  Heildel- 
berg.  1711?. 

Kosnerding  ( Adrian . ) <*  De  la  Gangrené 8c du  Spha- 
m ccle.  » En  Haut  Allemand , avec  figures , Amfterd. 
1898. 

Kr  avterm anni  (Valent.)  Medicina  renttneiatoria &eon- 
fultatoria.  8".  Amftad.  17*5. 

KauGER  ( Barthold.  ) Hifloria  calculorum  rr.acroccfmi  & 
microcofmi  per  analogijmum.  4®.  Br u nopol . 1714. 
Krl'gii  (Theodor.  Chrift oph.)  Obfervationum  curiofarum 
triga.  40.  Norimb-  1802. 

ICuchleri  (Jo.  Cafp.  ) Dijfertatio  de  ulceribus  dentiumflf- 
tulofù.  4".  Lipf.  1733. 

(Cvlmi  (Jo.  Adam.)  Dijfertatio  de  chwiatU  exoflofi flea- 
temdtode , ejufque  felici  fetiione.  4®.  Gedan.  1731. 

— de  Uteri  Pofapfu , mer  iis  eaufa . 40.  ibid.  173a. 

Kupferschmidt  (Jo.)de Morbis  Prâliaittium, quoi  invic- 
teriofa  Bernat  tan  expédition!  b e II  ica  1712.  objervare 
liant.  40.  BalU.  1715. 

L 

t-AMBRECHT  ( Amof.)«  Traité  des  Accouchement. » En 
Hollandois.  û*-8.  Amftel.  1731. 

Lamzweerde  (Jo.  Bapt.')  Nota  in  fculteti  armamtnta- 
riimChirurgicum,in-Sb.  Primo  Amftel.  1872.8c  dein 
iterum  auélum  atque  emendatum  i Jo.  Tillingio,  8®. 
Lugd.  Bat.  *893.  cum  fig.  quamplurimis. 

(.akfranci , Chirurgia.  Dans  une  Collcétion  d’Auteurs 
de  Chirurgie  ; avec  Guy  de  Ckauliac  8c  d’autres ,/»/. 
ycaet.  1548. 
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* ÎT undartzJtey , in- 8°.  Francof.  1588.  ou  ■ Chi- 

li rurgie.  « 

Lakgii  (Jo.  ) Themata  aliquot  Chirurgien. Dans  la  Col- 
leélion  d’Auteurs  de  Chirurgie  , de  Gcfncr , foi.  fig. 
1555* 

Epiflola  Médicinale 1,  8®.  HafloV.  180  J. 

( Chriftian.  Jo.  ) Opéra  Medica , foL  Lipf.  1704. 

Lanzo.m  ( Jofephi  ) Animadverfionet  varia  ad  Mediei- 
nam , Chirurgiam  & Anatomiatnfacientet , 8°.  Ferrar. 
1888. 

de  Ctyfleribur,  fol.  ibid.  1891. 

La  ? 1 ( Pétri  Paul.  ) Epiftoia,  Ilalicâ  tingua  conf  ripta , 
quû  oflendere  faragit , <*  Cataraéfam  oculi  non  femper 
« cfte  in  humorc  eryftallino.  » m-40.  in  Kimin.  172». 
Largei  ata  ( Pétri  de  ) Chirurgia,  fol.  Venet.  1499. 

La  v ATF.RI  (Jo.  Rud.  ) Dijfertatio  de  Atriuit& Hypofpa- 
diait,  40.  TrajeCt.  ad  K h.  1708. 

Laugier  ( Jean-brançott ) Traité det  Remedes  vulnéraires. 
w-8®.  à Paris  1893. 

Launay  ( Charles-Denii)  Sur  Ut  maladies  vénériennes  CT, 
le  mercure,  ibid.  1 808. 

Dijfertatio»  fur  ta  pierre,  ibid.  1701. 

Lauremberg  ( Gttil.  ) de  Curaiione calculi , in  12.  Lugd. 
B*at.  1819. 

Lazerne  (Joe.)  Spécimen  Medieo-Chirurgicimdefupptt- 
rationis  eventibus , in  8°.  Monfp.  1714. 

Leauson  , = Opérations  Chirurgicales.  » En  Haut  Alle- 
mand , in- 8°.  Drefd.  1709. 

Lechelii  ( Jo.  ) Theorema , « Sit  ne  tutnm  8e  conve- 
« nient  in  cap.itis  imique  ventru  contufionibus  Phar- 
■ maca  per  infcriora  purgantiaufurpare  neene.  »i«-4°. 
Guelferb.  1888. 

Lepcr inus  (Chriftian.  Polycarp.  ) Traite' dans  lequel  ou 
fait  voir  « qu’il  ne  faut  point  attendre  de  la  nature  l’ex- 
« pulfion  de  l’arriere  faix , félon  l’opinion  de  Ruyfch.  » 
i«-4®.  Lipf  1728.  En  Haut  Allemand. 

Lbquin  , Traité  des  Hernies  ou  Dtfcentes  .avec  fig.  i/i-8®. 
Paris  1890.  8c  1894. 

Lichtmann  ( J.  Mich.  ) « De  la  Cataraéle.  » En  Haut 
Allemand.  Vom Staar , iw-40.  Norimb.  1720. 

Listfr  1 (Mart.)  A Journey  to  Paris  in  the year  1898. 
containing  many  things  relative  to  Surgery , ou  « Voya- 
it gc  à Paris  fait  en  1898.  8c  contenant  plufieurs  chofêi 
« concernant  la  Chirurgie.»  in- 8®.  Lond.  1899. 

Lo» » (Theoph.)  A Treattfe  on  the dijfolvents  of  the  flone. 
Lond.  1739-  Latin,  Bafil.  1742.cn  Français, Pari» 
1744.  « Traité  des  moyens  de  dilToudre  la  Pierre.  » 
8c  c. 

Loeber  1 ( Eman.  Chrift.  ) Contuftenutn  hifloria,  4®.  Jenx  • 
1718. 

Lobschbri  ( Mart.  Gotth.)  Obftrvaùones  Medica  & Chi- 
rurgicif,  in- 40.  Viteb.  1723. 

‘ Dijfertatio  de  Herniarum  curât  ione , itt- 40.  ibid. 

*7»5- 

— Uteriprocidemia , in- 4*.  ibid.  1728. 

Losw  (Jo.  Franc.)  Ttjeatrum  Medico-Juridicttm , in- 4®* 
Nurimb.  1725. 

Lo.nicerçs  (Adam)<*  Traité  des  Accouchement.  » En 
Haut  Allemand,  iw-4®.  Francof.  ad  Moen.  1573.  8c 
1703. 

Losen  ( Lattr.  ) Ptft -Barbier  , ou  <«  le  Chirurgien  des 
» Peftiferés.  » iff-12.  Meinung.  1882. 

Lov-eri  ( Richard . ) Traüatus  de  cerde.  On  trouve  dans 
le  même  Volume  un  Traité  de  1a  transfufion  du  fang, 
8c  quelques  réflexions  fur  la  faignéc.  Lond.  8°.  1889, 
8c  in- 8°.  Lugd.  Bat.  édit,  quint.  1708. 

L u p 1 x ( Jac.  A »t.  ) Chirurgia  Infor xaztd , i«*8°.  Venet. 
1721. 

— — Suellata,  i»-8*.  ibid.  1718. 

Ltetrbnii  ( Gottl.  JTipert.  ) Dijfertatio  de  Aneuryfmate% 
x«-4°.Hal.  172  J. 

M 

M ao atvs  ( Cefar. ) de  Rara  Medicatione  vuinerum , fol» 
Venet.  Primo  i8ij.  j>çftta  ibid.  1878.  9c  1733. 
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Magczvs  ( BartUl.)  de  Vulnetum  Selopelertm  & E>m- 
bardartan  curatione > in- 8°.  Bonon.  155». 

de  V itlneribtts  Sclopetorum , fol.  Dans  la  Collec- 
tion de  Gefner.  Tigur.  x 555. 

Ma oni  ( Pietro  Paulo  ) Sopra  il  modo  di  fanguinare,atta - 
car  le  fanguifughe  e le  ventofe  , fur  le  fregagioni  & 
veficatorii,  u 1-4’.  Rom.  1^1 3. & poltea  \6x6.  Sc  1674. 

Je  Cailler  iis.  Rom.  1 588. 

Major  it  (Jo,  Dan.)  Frodromtts  Chirurgie  infuforix . 8°. 
Lipf.  1 664. 

Or  lui  & pregrejjin  elyfmatiex  noya,  in- 40.  Kilix 

i66j. 

Chirurgia  infuforia , iw-40.  ibid.  1 66  y. 

Maître-Jean  ( Antoine  ) Traité  Jet  maladie 1 de  Péril.  4”. 
àTroycs,  170 7. 

■ ■ ■ - Le  même  Ouvrage  en  Hollandois . avec  des  ad- 

ditions , par  J.  Palfin , iw-40.  Leyd.  1714.  avec  fig. 

Le  même  en  Haut  Allemand,  »«-4°.  Norimb. 

171  J. 

Mai  phus  ( Ttceriuj ) Chirurgie.  En  Haut  Allemand,  ibid. 
1676. 

Manceti  C/e.  Jae.  ) Bibliotheca  Chirurgic.t , quà  omnes 
corporis  humani  atFectioncs,  manum  Chirurgi  expof- 
centes , ordinc  alphabctico  cxplicantur.  Tom.  IV.  fol. 
cum  fig.  Genev.  1711. 

Noix  in  opéra  Mtdica  & Chirurgica  Pauli  Bar- 

betti  ,111-4?.  Genev.  ■ «588. 

Mann  es  ( /.  Jac.  ) Je  Malleorum  fcarificatione  ex  vttt- 
rum  fententia.  40.  Patav.  1 583. 

Mappvs  ( Marc.  ) Je  Fijhda  gêna  termin.ua  ad  denttm 
cariojum.  4’.  Argcntor.  1675. 

Marche  ( Madame  de  la  ) lnftrutlion familière  & utile 
aux  Saget-ftmmts  peur  lien  pratiquer  la  accouchement. 
in-8'.  à Paris,  1710. 

Marchetti*  ( Pétri  or.)  Obfcrvotio  &curatio  Chirurgi- 
en nova,  cum  fig.  édita  à Jacobo  Martini  Gcrmano. 
D.  4-.  Patav.  1654. 

Obfervatio/ia  Mtdico  - Chirurgien , in  - 8°.  ibid. 

1664.  St  1 (S75. 

Marescotti  ( Franc.  ) « Relation  d’une  opération  ex- 
■*  traordinaire  fur  un  cancer  à la  langue.  » En  Italien , 
avec  fig.  4%  Bonon.  1730. 

Marini  ( Girol.  ) « Pratique  des  opérations  Chirurgi- 
« cales , particulièrement  fur  les  yeux  & dans  la  litho- 
■«tomie.  » En  Italien , i«-8\  Rom.  1713. 

Maroc  a di  (/a.  ) P rai!  ica  Médicinal  it  cum  Cortilionit 
Chirurgia , in-80. 1610. 

Marque  ( Jac.  de  ) Traité  des  Bandages  de  la  Chirurgie, 

• in-8°.  à Paris,  1618.  & 1631.  avec  fig. 

• Méthodique  introduction  à la  Chirurgie,  in -8°. 

ibid.  itfji.  1 662.  8c  167$. 

Marifn  (Jo.)  Trcatifc  oj  venertal  diftafes , in- 8°.  Lond. . 

1708.  ou  «*  Traité  des  Maladies  vénériennes.  » 
Marttr  ( Petr.  ) Je Ulccribus&vulntribus capitis , in-40. 
Tiecinii,  1384. 

Maseri  ( Théo  J.)  Dijfcrtatio  Je  objletricum  erroribus , 40. 
Argent.  17x6. 

M a * 1 e R o ( Fil ippo  ) Chirurgia  compendiata , in-8  \ Venet. 
1702. 

Opéré  Chirurgicht , cum  fig.  in- 40.  Patav.  1714. 

« Chirurgie  Pratique.  » En  Italien , in  - 8°.  Venet. 
1701. 

Massa  (Nic.)  de  Morbo  Gallico, ligne  Guajaco  ,8c c.40. 
ibid. 1563. 

de  Ven x fcüione , in-4®.  ibid.  1 J<S8. 

Mass  aria  ( Alex.  ) de  Scopis  mittendi  fanguinem,  in-4”. 
Lugd.  1622. 

Opéra  Medica,  fol.  ibid.  1634. 

Materni  ( Ge.  Chrift.  ) Dijfertatio  de  Chirurgia  cum  Me- 
dicina  ntcejfarià  conjungenda,  in-40.  Helmftad.  1732. 
Maubfi  , Traité  des  Tumeurs  & des  Obflrutlions , in-8°. 
Parif.  1702. 

Macchart  c Jo.Dav.)  de  Hemia  incarcérai  a,  dijferta- 

• , tio,  40.  Tubing.  1721. 

— Dijjertatio  Je  opthalmoxyfi,  40.  ibid.  1725. 

' • 1 1 ‘ Capite  objfipo.  4’’.  ibid.  1737. 
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Maurer  (/*.  Georg.  ) Vade  mectrm Chirurgicum , in-8°. 

SchafT.  1731.cn  Haut  Allemand. 

Malriceau  ( Franc.  ) Traité  des  maladies  des  femmef 
greffes , in-40.  Paris  , 171a. 

Olf  nuirions  fur  la  grojfejfe  & P accouchement  Jet 

femmes,  8cc.  40.  ibid  1695. 

Obfervations  dernières  fur  les  maladies  des  fan-* 

mes  grofjes  & accouchées , 4*.  ibid.  1708. 

Aphorifmes  touchant  LtgrejJ'ejje , l’accouchement  » 

& les  maladies  des  femmes,  in-ia.  Amllcrd.  1700. 
Medic  ;nifch  un  J Chirurgifch fchatc.-Kaefilein,  8 ..rrancoE 

8c  Lipf  170^  l 

Médiats  theoria  & praxi  inflrullus  , fève  de  interno - 
rrnn  & axttrnorum  morborum  curatione , 8 . Genev. 

itfpo. 

MtiKRiN(Ml  «« Obicrvations  Med iço- Chirurgica- 
les.» En  Hollandois,  i»-8  . Amft.  1668. 

Le  même  Ouvrage  en  Haut  Allemand , in- 8®. 

Norimb.  1675. 

Le  même  en  Latin , in-8''.  Amfterd.  1682. 

Meibomii  ( Henr.)  Dijfertatio  de  paraetnttfi in hydrope  t 
in-4^.  Hclmft.  i6jo. 

Dijjertatio  Je  fitfiiifione , in-4..  ibid.  1670. 

Bubonitus , in-41'.  ibid.  1571. 

■ Cancro  mammarum , in-4  • ibid.  t6jg. 

Ulcentm  n attira  C curatione , in-4®.  ibid.  1 674. 

Vulncribns  lethalibus,  in  4®.  ibid.  1674. 

Sanguinis  cduciionc,  in  40.  ibid.  1674. 

Lxfîoniùus  cranii  à caufa  violenta  txttrna,  in-4.0. 

ibid.  1674. 

Tumoribus  pedtm  , imprimis  ceiematofîs , in-40. 

ibid.  1 679. 

Vulnertimnaturâ  & curatione,  in-4®.  ibid.  s68q* 

Hemia , in-40.  ibid.  1686. 

— Fiuxu  humorumad  oculos  naturali  & prxternatu- 

rali , in-4®.  ibid.  1 687. 

— Veux fc.tionis , in  variolarum  curatione  ufu , in-40. 

ibid.  1694. 

Catheterifmo,  in-40.  ibid.ttfpj». 

— JbfctljJ’Utintcrnistin-sf.Yjrcfà.  1718. 

[ Jo.  Henr.  ] de  Flagrorum  ufu  in  rt  ventre  a,  in« 

1 2.  Lugd.  Bat.  fine  anno. 

[ Dan.  Henr.  J Dijfertatio  de  PateUx  offis  lafioni - 

bus  & curationibus,  in  4“.  Francq.  KÎ97. 

Mklli  , [ Sebafl.  J Chirurgo  Svegliato  ou  vero  pratica 
Chirurgica,  Par» II. in-8®.  Venet.  1717. 

Lancet  ta  in  Prattica , cum  7 rat.  de  fcarificatione  à 

in-8®.  ibid.  17*7- 

Delle  Fif/ole  lacrymale,  in-8®.  ibid.  1717. 

La  Conrmart  levatrite , avec  figures,  in-40.  ibid. 

,7*1*  , 

" L À rte  Medico-Chirurgica , Vol.  I.  in-8°.  ibid. 
,7**- 

Prattica  O.irurgica,  ParsI.  in-8".  ibid.  1724. 

Mémoires  de  P Académie  Royale  des  Sciences.  On  y trou- 
vera un  grand  nombre  d’Obfcrvations  concernant  La 
Chirurgie.  ® 

Mercier  , [ Pétri  le  J Ouxflio  Medica , « an  ad  Extrahcn- 

■ dum  calculum,  diUecandaad  pubem  vefica,  « mode- 
ratoreNic.  Pi etreo.4®. Parif.  1635. 

Merck  1 inc  s],  [ Ge.  Abrah.  ] de  Or  tu  & occafu  tranrfu- 
Jtonis  fangumit,  8°.  Noremb.  1579. 

Merclrio,  [ Scrpione ] La  Commare oriccoglitrice , avec 
fig.  4°.  Venet.  1621. 

Me  r r , [ Jean  ] Maniéré  de  tailler , a pratiquée  par  frero 
» Jacquet , avec  un  nouveau  fylïcmc  de  la  circulation 
« du  fangpar  le  trou  ovale  dans  lefertus  humain , » in- 
12.  Parif  1700. 

Me t er  , Herm.  Petr.  J Dijfertatio  de  Tunüura  vefica  in 
ifehuria,  40.  Marpurg.  1727. 

Metfei  ni , [ Jo.Godofr .]  Dijfertatio  de  Partu  difficile 
ex  fpaflica  firiüura  uteri  circa  placenta m , in-40.  Ai- 
torf.  1732. 

Mezgeri.  [ Ge.  Balth.]  Dijfertatio  dt  Arteriotomia , in-; 
40.  Tubing.  1570. 

Miolitom  , [Je.  J Ontht  higk  operation  for  the  flonc  , on 

« delà 
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« de  l 'Opération  de  la  taille  au  haut  appareil  , u ih- 
4°.  Lond.  1717. 

Mina  nous , [ Jo.  Th.  j De  H lima  ni  corporit  turpitudini- 
I bus,  in- fol.  Pat.  1600. 

M J n d r r f.b u t{Baymund.J «Médecine  militaire,» avec  les 
notes  de  Cardilucius,  en  haut  Allemand , in-i  ».  No- 
rimb.  1879. 

Mitîermayer,  [Jo.]  de Strumis Bunfgenfîum , diflerta- 
tio,4°.  Erford.  1723. 

M or  u 1 1 . [ Jo.Frid .]  Obfervationes  MifceUanen , in-40. 
Hclmltad.  1730. 

. Mot l i en brocc tes , £ Val.  André\  de  Varir,  in-8°.  Lipf. 

1863. 

1»  Moinichin,  [Henr.  ] Obfervationes  Medico-Gnrurgi- 
r.t,  cum  annotarionibus  Lanzoni  , in-t».  Fcrrarix , 
1688. 

Molinetti  , [ Anton.  ] Dijfertationes  Anatomico-Pathe- 
Icgicn , 40.  Venet.  1 675. 

Momber  , [ Am.  ] « De  la  Pierre  dans  les  reins  & dans 
«lavcflle,  » Hclmft.  1733.  avec  fig.  en  haut  Alle- 
mand. 

Monav ri , £ Frid.  1 Bronchotomia , in-8°.  GryphilVald. 
165».  8c  Jenx , 1711.  cum  Sylloge  morborim  oculi. 

Mcnnier  , £ L.  1 de  la  FifluleàFanus  , 8°.  Parif.  1889. 

Montagnana,  [ Marc- Anton.  ] de  Hcrptte , phagndenâ , 
gangrena  ,/phacelo  & cancro,  in-40.  Venet.  1589. 

Montcdi  , £ Hier  on.  ] de  Febribus,  Chirurgicis  auxiliis , 
morbis  venertit , & injantum  morbis , in-40.  Lugd  uni , 
t558. 

Morand  , Traité  de  la  Taille  f / haut  appareil , avec  une 
DiJferration  de  M.  Morand  , & une  Lettre  de  M.  Winf- 
low  fur  la  même  matière , 8°.  Parif  1728. 

Mor  Asrn , [Je.  Adam.  ] de  Externis  capitis  morbis , in- 
4°.  Ingolft.  1719. 

Moreau,  [ Renat.  ] de  Sanguinis  mijfione  in  fleurit  ide , 
in-8°.  Par.  1821. 

Mort.  £ Horat.  ] Tabula  univerfam  Chintrgiam  com- 
plcélenies,  in-fot  Venet.  157*. 

MoscHiONis.de  Morbis  mulientm  Liber  » Grâce,  cum 
variis  autoribus,  de  eodem  argumento  traüantibus , 4" . 
Bafil.  l $48. 

SB  la  Motte  , [ Guil.  Manque/?.  ] Traité  de  Chirurgie , 
Vol.  III.  in-12.  Parif.  1722. 

■ Traité  des  Accouchement , expliqué  dans  un  grand 

nombre  d’Obfervations,4°.Parifi7»». 

Mo  vi.r  , [Joan,  ] Chirurgical  memoirs  i being  an  account 
ef  many  extraordinary  cures , in- 1 2.  Lond . 1 708,  c’eft- 
a-dire ,«  Mémoires  de  Chirurgie;  ou  Hiftoircs  dcplu- 
« Heurs  maladies  extraordinaires.  » 

Mc  LicHil , [ Je.  Frid.  J DiJJertatio  de  Variolarum infitio- 
ne,  40.  Altorf.  17»?. 

Mllleri  , [Jo.  Matth.  ] Obfervationes  & Curationes  Chi- 
rurgien rariores , in-8°.  Norimb.  1714. 

— — Item , de  EJfraüura  cranii,  8°.  ibid.  171». 

»- £ Godofr.  Guil.  J Dijfertatio  de  Partie  dijficili  ex 

Jituuteri  obliquo,  40.  Argent.  *731. 

•  [ Guil . Henr.  ] Dijfertatio  de  AnkilofI , 40.  Lugd. 

Bat.  1707. 

-■  — [ Teoph.  ] Von IFinter  Kranckheilen  und fontanel- 

len,  8°.  Francof.  1687.  c’eft-i-dire ,«  des  Maladies 
« de  l’hiver,  8c  des  Cautères,  » en  haut  Allemand. 

Munnicks,  [Jo.  ] IVundartutey , 8°.  Francof.  1700.  ou 
« Chirurgie,  » en  haut  Allemand. 

Chirurgia , Amftel.  1715. 

Mcralti,  [Jo.  1 Gnrurgifche febriften ,%b . Bafil.  189t. 
ou  « Traités  de  Chirurgie,»  en  haut  Allemand. 

•  Kinder-und  Htbammen-buch , 8°.  ibid.  1897.  ou 

■ Traité  des  Accouchement.  » 

4 Schriften  von  der  W'undarflzjtey , 8°.  ibid.  171 1. 

* Traités  de  Chirurgie.  » 

Mcratori  , [Lud.  Ant. } del  Governo  délia  pefte  t délie 
maniéré  di guaddarfene » 8°.  in  Brcfcia , 1721.8°.  Mo- 
1 denz,  1714. 

Mvsitani,  [ Car.TCbirurgifche  und  Phy/îcalifcheSchrif- 
i ten,7 . Vol.  8°.  rrancoffi7ox.  «Traités  de  Chirurgie 

« & de  Médecine,  » en  haut  Allemand. 

1 Tome  IU. 
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Opéra  omnia , fol.  Gencv.  1 y\6. 

Mvstigeri  , ( Jo.  Cafp.  ) Dijfertatio  de  Luxationibut , in- 
4°.  Argent.  1713. 

Mer* , (■/*.  ) O bferv  aliénés  Chirurgien , t»-80.  Lugd.  Bar. 
1884.  8c pefiea r«-8°.  Amftel.  if9j. 

Fodaliriusredivivut,  in  que  milita  Medica&Chi - 

rurgicaexammantur , in- 12.  Lugd.  Bat.  1 888. 

N 

Narvatici  , ( Matthin ) Sylva  fententiarum  ad  Chiner •• 
giam  peninentium,  ex  Hippocratis  Libris  defmpta,  cum 
Juc.  Alberti  femtiotice  Cf  Frambtfarii  curatibne  lumo- 
rum , in-8°.  183».  . 

Nbbblii  , ( Dan.  ) Dijfertatio  de  Lithotamia , in- 40.  ibid.  '• 
1710. 

—  — | — Dijfertatio  de  Fa  tus  extraÜiene  ex  utero  » 

in- 40.  Heidelberg.  1713. 

Nenneri,  ( Franc.  ) W'undartzjiey-buch , in- 4“.  Francof. 

1 578.  ou  « Chirurgie , » en  haut  Allemand. 

Neuterx,  ( Ge.Phil ,)  de  Veficatoriorum  ufu , i/J-40.  Argent. 
«7° 4- 

Niccolinis  , ( An  ni  b al  de)  de  Curativit  & mittendi  fan- 
guinem  feopis , in-4?.  Peruf  1 591. 

Nicoli, ( Hic. ) Opéra  Mtdica  & Chirurgica , fol.  Ve- 
ncr.  1533. 

Nolet  , (Jof.)  Obfervations  en  Médecine  & en  Chirurgie  * 
in- 1».  Breft.  171  x. 

Norren,  ( Erh.)  Ch  i rurg  ifeher  tVegweifer , in-  8°.  No* 
remb.  1717. 

Novariki,  (Ant.)  Chirurgia  curiefa,fol.  Rotemburg. 
1882. 

Nouvelle  méthode  iP opérations  de  Chirurgie , in-12.  Parif 
x893. 

Nouvelles  découvertes  fur  toutes  les  parties  de  la  Medecine , 
in-12.  ibid.  1879. 

Nuck  , ( Ant.)  Expérimenta  & Opérations  Chirurgien  » 
»»-80.  Jen.  1 89  8. 

Le  mime  Ouvrage  en  haut  Allemand , avec  le» 

notes  de  Baflius,  i«-80.  H al.  1728. 

O 

Opérations  de  Chirurgie  » in-i».  Parif  1893. 

Or ibasi  1 , Opéra.  Voyet l’article Oribafutt. 

Oa  r lob  11 , (Jo.  Frid.)  DiJJertatio  de  Veficateriis , in-40. 
Lipf  1898. 

Ovsrkanp.  ( Heidenreich.  ) Btginfelen  tôt  de genees-en~ 
Heel-kynfl Amfterd.  1851.  ou  «Fondement db 
« la  Chirurgie  • » en  Hollandois. 

Nte inu gebouw  der  Chirurgie , in-8°.  ibid.  1882. 

ou  « Chirurgie  nouvelle , » en  Hollandois. 

Aile  Médicinale , Chirurgicale , en  Philofophifcht 

JVerken,  in-40.  Amft.  1894. 

Le  même  Ouvrage  en  haut  Allemand , intitulé 

Overkamps  Medicinifche  und  Chirurgifshe  fehriften  « 
in- 40.  Lipllx,  1705. 

P 

Paaw  , (Petr.)  Cotrmentaria  in  Hippocratem  de  capitis 
vulneribus , cum  explicationibus  in  aliquot  capita  Li- 
bri  octavi , Com.  Cclfi , qui  de  OJfium  morbis  agit , in* 
4°.  Lugd.  Bat.  x8x8. 

Palftn  , (Jo.)  «Chirurgie , » en  Hollandois,  avec  fig. 

177-4°.  Le  y de,  1719. 

« Opérations  Chirurgiques,  » en  haut  Allemand* 

avec  fig.  Norimb. 

Anatomie  du  corps  humain,  avec  des  remarque» 

très-utiles  aux  Chirurgiens  dans  la  pratique  de  leur» 
opérations,  avec  fig.  »«-8°,  Parif.  1728. 

Pandolphinus  , (Jofeph.  ) de  Ventofuatefpinn , eumnotis 
Gc.  Abr.  Merklini , in- 11.  Norimb.  1874. 

Panjza  , (Lud.  ) de  Phlebotomiis  & Vini  nasurà,  in-4*. 
Venet.  1 534.  8c  fol.  ibid.  1 544. 

de  Veux  feüione  in  inflammationibus  quibufcunque> 

fol  Venet.  158t. 

Paoli  » (Pietro)  Parère 1 8ec.  in-40.  Lucca,  *730» 

—  Ripojla  fopra  alcune  aceufe  dategli  in  un  sert* 

c* 
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manfeflo  del  SîgKor  Anton.  BenevoU^f.  inLucca,  1 731. 
Paracilsus  , &c.  Voyez  la  Préface. 

Par  * 1 , ( Ambr.  ) Opéra  Chirurgica , fol.  Francof.  1 594. 
1610. 5c  1612. 

— Œuvres  d’Au  broife  Paré  ,Jol.  Lyon,  idja. 

Parisiis.  (Jo.de)  « Chirurgie ,»  en  haut  Allemand,  irt- 
4°.  Erford.  1 544. 

Parm«,(  Hippoliti)  Introduite  in  Chirurgiam , in-40. 
Parav.  1612. 

— Fr  axis  Chirurgien  five  Commentantes  in  Hippo- 
cratem  de  capitit  vulneribus  ,in-8°.  Venct.  1608. 
Parkot  , ( Wolffg.  Ge.)  Dijfertatio  de  Mola uteri,  in-40. 
Argent.  1733. 

Patini  , ( Car.)  Oratio,qnod  optimus  Médiats debeat  effe 
Chirurgut,  in-40.  Patav.  1681. 

Patunx  , ( Mc.)  « Hitloirc  d'un  Fœtus  expulfé  par 
« nus  , » en  Italien , Venct.  1727. 

—  Dell'  F.rpete , in-40.  Venez.  1729. 

Pauli , ( Sim.)  Programma dcOJftciis Alcdicorum , Phar- 

macopeorum  & Chirurgorum,  ( extat  in  quadripart. 
Botan.  pag.  <527.) 

Pcccetii,  (Franc.)  Opéra  Chirurgica,  in-8°.  Francof. 
1619.  Prodicrunt  ctiam  Florent,  apud  Junras,  itfi*S, 
& Ticini , 1697./0/. 

Pschlini,  (Joan.  Nie.)  Dijfertatio  deVulneribus  fclope- 
torum,  in-40.  Kiloni,  1674. 

— — Obfervationes  Phy/ico- Medico-Chirurgic* , qui- 
bus  acceflit  F.pbemtris  vulneris  tlsoractci , in-40.  Ham- 
burg.  1691. 

Peter  manni,  (Arsdr.)  Obfervationes  Medicx,  in-8°.Lipf. 

*7°7- 

Cafta  Medico-legales,  Decad.  II.  ibid.  1709. 

Petit  , ( Chirurgien,  ) L'Art  de  guérir  les  maladies  des  os, 
in-8°.  Pari f.  1705.  Edit.  prem. 

Traité  des  maladies  des  os , II.  Tom.  iw-8°.  ibid. 

1723.  Edit.  2. 

( Médecin , ) Lettre  dans  laquelle  il  démontre  que 

« le  Cryftallincll  fort  près  de  l’uvéc.  avec  de  nouvelles 
« preuves  qui  concernent  l’opération  de  la  catarafte 
*«-4°.  ibid.  1729. 

Pet*  *1 , Enchiridinm  Ckirurgicum,  en  haut  Allemand 

. in-4.0.  Marp.  1617. 

-■  ( Henr.)  Handbuch derW tndartZJiey fantt  Hil- 

dani  traUat  vom  Heijfen  und  Kalten-brand,  in  8°.  No- 
rimb.  1625. 

Pau  , La  Pratique  des  Accouchement , avec  fïg.  in-8 
Parif  1694. 

Pezoldi  , C Cafp.  ) Obfervationes  Medico-Cbirurçicx , in- 
8°.  L’raftifl-  17  IJ. 

Pzistfr  1 , ( Alexand.  ) Dijfertatio  de  Hydrofarcocele , in 
4°.  Bafil.  1689. 

Pfizfb  , ( Jo.  Nie.  ) Vernunftiges  TFundcn  ttrthtil,  in-i 2. 
Norimb.  1674.  ou  « du  rapport  des  plaies,  » en  haut 
Allemand. 

Pirtrei,  ( Nie-)  Qucflio  Medica,  « an  ad extrahendum 
« calculum  dilTecanda  ad  pubem  vefica  fit.»  Parif.  1633. 
Picraei  , ( Pétri  ) Epitome preceptentm  Medtcine & Chi- 
rurgie , in-8°.  Paris,  1612. 

Epitome  de  préceptes  de  Médecine  & de  Chirurgie, 

in-8“.  Lyon,  itf28.  & Rouen  1649. 

Pistorts,  (Chr.  Frid.)  Dijfertatio  de foetu  è rupto utero  in 
abdomen  prorumpente , in-40.  Argent.  172 <5. 

Platneri  , (Jo.Zach.)  Dijfertatio  de  fjlula  lacryma- 
li,  in-4°.Lipf.  1724. 

■ Dijfertatio  defcarificationeoculorum , in-40. 172S. 

avec  fig. 

Calcule  ad  veficam  adherefeente , in-40.  1737. 

Progr.  de  Chirurgia,  artis  Medica  parente,  in-40. 

1721. 

Chirurgorum  lemcritate  falutari , in-40.  1721. 

« ■ — Arte  objletricia  veterum , in-40.  * 73  $• 

Plazzonus,  ( Franc.  ) de  Vulneribus fclopetorum , in-40. 
Vcnet.  i*5i8. 

Plemeii,  ( Vop.Fort.)  OphtalmographiaSol. Lovan.  1*548. 
Pohlii,  (Jo.ChriJl.)  Dijfertatio  de  projlatis  calcula  af- 
fetUs,Upf.  1737. 
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-Progr.  de  abdominis  abfcejpt  1737. 
- Ttmoribus  cyflicis.  1738. 
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Pons  , ( Jac.)  de  nimis  licentiofa  ac  llLralierc , intempefli- 
vaque  fanguinit  mijjionc,  in-8“.  Lugd.  159*5. 

Portal,  ( Pauli)  « Pratique  des  accoucnemcns  , » çn 
HollanJois , r/r-8°.  Amlî.  1690. 

Portii  , ( Jo.  Dav.  ) Trafl.  de  t ttmoribus  & in  fpeciede Jpi- 
na  ventofa,  in  12.  Leosrard.  1679. 

( Luc.  Anton.)  Erajîflratus , five de fanguinis mif- 

fione,  in -8°. Rom.  1682.  idem  in- 12,  Ver.cr.1683. 

Prat ,(Ellis)  V'ade  mec  tm  Chirurgicum , en  haut-AlIc- 
mand.  :«-8".  Hamb.  1690. 

Pre  usii  , (Maximil.)  Sciagraphia  vulnerum  Icthaliirm  , 
fol.  Lratifiau.  1712. 

Proj-ois cm  , ■ Obfervation  fur  la  taille  au  haut  appareil,» 
enhaut-Allcmand,  in-4".  Kugiomont,  1727. 

Pur  ma nm  , ( Matth.  Godofr.  ) der  Rechte  uud  IVahrhafsc 
fetdfcher,  in-8n.  Halbemad.  i*58o. 

Grojfe  Wundanxjtey  , in-40.  Francof.  1692.  & 

'7°i-  , _ 

Schujf- K'unden curen , in-8°.  ibid.  1703. 

Curiofe  Chirurgifche  obfervationes  , in-40.  ibid. 

1710. 

Feldfcherer  und  pejl  barbierer,  in-8°.  ibid.  17 1 5 . 

Q 

Quentin  , ( Jttfl.  Oit.)  de  préparations  gravidarum  ad 
partum jacilem  ,in-4°.  Traj.  ad  Rhen.  1697. 

Qu  ercetanus,(  Jofeph.  ) de  Vulneribus  Jclopetertem  ,8®. 
Lug.  i57d. 

Queî  NAY  , ( Franc.  ) Observations  fur  les  effets  de  la  fai- 
gnée,  in- 12.  Paris  1650. 

R 

Ramrlovii  , ( Matth.  ) Btfchreibungdes nieren-fleins , 8°. 
Lipfi  i<Î79‘  ou  “ *^c  l’origine  de  la  pierre  dans  les 
« reins.  » 

Ranch  jni  , ( Franc.  ) Ont  (lions  fur  toute  la  Chirurgie  de 
Gui  de  Chauliac,  3 Part.  2.  Tom.  in- 8°  Lyon.  1627. 
Rkao,  (Guii.)Thc Whole pratliceoj ftrgery , ou  alapratî- 
« que  complète  de  la  Chirurgie . » in- 8°.  Lond.  1 687. 

On  tiw  difeafes  of  lise  tyes  , « des  maladies  des 

«yeux,  » ;»-8°.  ibid.  dans  année. 

Reissens  , (Jo.Cafp.  ) « Anatomie  8e  Chirurgie  , » en 
haut-Allemand , i«-8°.  Augfp.  171 6. 

Restaurant,  ( Raym.  ) de  inujlionibus  five  f on  tien  lit . 
in- 12.  Lugd.  1681. 

Rex,  ( Sigifm. ) Spécimen lirltogenefx hur '.me, in-12.  Bcrn. 
1689. 

Rhodu,  (Jo.  ) Obfervationes  Médicinales,  in-8°.  Patav. 
1657.  8e  Francof.  1676. 

Rhooion  ,(Euchar.)  de  par  tu  hominit , parturient'mm  C> 
infantumeura,  in-8°.  avec  fig.  francof.  1563. 

Rhodius  , de  Acia  Corn.  Celfi dijfertatio,  qui  fimul  uni- 
verfa  fibulx  ratio  explicatur;  acccdit  de  ponderibus  & 
menfurit veterum dijfertatio,&vita  Celfi,  in-4“.  cum  fie. 
Haln.  1672. 

Rhumemi  , (Jo.  Phar.  ) Opufcttla  Chymico-magico-mcdi- 
ca de Medicina  mulicrirm  Hemiarum ,&c.  in-12. 1653. 

R h un  en  b u r r.ii  , ( B,J.)Examcn  des  Chirurgiens,  in-12! 
Rottcrd.  1630. 

Rhtne  , ( Guil.  Ten.  ) de  Arthri:ide,acu  nfhtra  Chincn- 
ftum & Japonen/7/tm , OV.  in-8".Lond.  1683. 

Riedlini  , ( Viti  ) Obfervationes  Chirurgien  rariores,  in- 
8°.  Aug.  Vind.  1702. 

Bericht  von  den  voruehmfen  verrichtungen  einea 

Wundartues , in-8°.  ibid.  1724. 

Riolani,  (Jo.)  Chirurgia,  in-8°.  Lipf  itfoi.  idem,  in- 
8°.  Paris  1618. 

Robergii,  ( Laur.)  Dijfertatio depcrnior.ibut, in-40.  Up- 
fal.  1722. 

Robinson  , ( Nie.  ) Ontheflone , ou  « fur  la  pierre,  » in- 
8°.  Lond.  1723. 

Romani  five  Franc,  de  Roma  Confnltasier.es Medico-Cbi- 
rurgiex , fol.  Neapoli.  1669. 

Roonhuisen  , ( llenr.)  « Cures  Chirurgicales,  » en  Hol- 
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landois,  Amft.  i C6y  8c  1672.  en  haut- Allemand , in- 
8°.Norimb.  1674. 

Rossrtus  , C Franc.  ) departu  Cafareo,  in-8ô.  Paris  1 590. 
8c  ex  editione  aique  additaznentis  Calp.  Baunin*  , 
Francof.  1601. 

Rossii,  ( Mastb.  ) Obfcn>ationet  Mcdica,  Chirurgie a & 
pr allia,  in -8°.  Francof.  1608. 

Rojt  , ( Jo.  Car.  ) Dijfertatio  de  Ozana  , in-40.  Altorf. 
1711. 

Rota  , ( Jo.  Franc.  ) de  tormentariorum  vulnerum  natura 
& curatiene , in-40.  Bonon.  1555- 

de fclopctorj.m  vulneribus , in  8°.  Vcnef.  1 J<5d. 

Rothens  , ( Jo.  Pltil-  ) Chirurgie  & Lcxicou  de  Chirurgie , 
in  8°.  Wifmar  & Lipf.  1707.  Lubec  Sc  Wifmar.  1710. 
i«-8°.  Lubec.  1734-  avec  fig.  en  haut-Allemand. 
Rouhault,  ( Pierre  Sim.  ) Traité  des  plaies  de  tête,  in-40. 
Tur.  1710. 

R v a a 1 , ( Hier.  ) Annotation  es  in  Corn.  Celfum , in-40.  Ve- 


net.  i5t6.  ^ . 

Rudius  . ( Euflach.)  de  Chirurgicir , Jive  exttmarum  par- 
ti um  affeilibus , fol.  Vener.  1606. 

. — de  lumeri bus , p.  n.  /«-40.  ibid.  1600. 

Ulcérions , in-40.  Patav.  îdoa. 

Ru  efp  , ( Jac.  ) de  concept u & gentr atiorte  , ubi  fimul  de 
arte  obftttricandi , traita  tur,  in-40. avec  fig-  Tig.  15^4. 

. ..  — de tumoribus quibufdampbUgmaticis , in-40.  *ig. 

Ruffew,  (Jac.)  Heb.immenbuch,  « Traité  desaccouche- 
«•  mens,  » in-40.  Francof.  idoo. 

Ru  le  au  , (Jo.)  Vom  Kayfcrlichen  fehnilt,  in-8°.  N'orimb. 
1716.  * 

IJuyschii  , ( Frid .)  Traité  de  P opération  Céfariemte.  V. 
le  Catalogue  de  les  Ouvrages  i l’Article  Anatomie. 

Rtff.  ( G ua!t . Herm.)GrojJe  Chirurgie,  in-fol.  Francof. 
1 545.  avec  fig. 

— Hebammcn  hue  h,  ou  « traité  des  accouchemens,  » 

iw-40.  ibid.  itfoo.  Prodiit  antca,  in-%°.  ibid.  ij 6p. 
avec  fie. 

».  S 


Sachfifche  Wckmutter  ,/n-8°.  Francof.  170t. 

S* l iceto  , ( Guil.  de  ) Voyez  la  Colleâion  de  Gefner. 

Salzmanni  , (Jo.  ) Dijfertatio  de  Chirurgiacurtorum , in- 
4°.  Argent.  1713. 

mira  cranii JraOurm , in-40.  ibid. 

1718. 

■ — tumoribus  quibufdam  ferofts , in- 

40.  ibid.  1719. 

amputandi  membra  nova  metho- 

do,  in-4».  ibid.  171a. 

femeris  luxationerariere  ,frequen- 

tiori  colli  fraüura,  in-4”.  *bid.  x 713. 

Sakcassimi  , ( Dionif.  Andr. ) llChirone in campo , in-8°. 
Venet.  1708. 

— Aphorifmi  délia  cura  delle ferite,  in-8®.  ibid.  171 3. 

Sancti  , ( Mariant  ) de  lapide  renum , itemque  de  lapide 
vefic.c  per  inciftonem  extrahendo  , avec  fig.  in-40.  Paris 
1540. 

Sakuan  , ( Henr.  Von.  ) Obfervatio  de  prolapfu  uteri  in * 
verfi,  in*4'.  Rcgiomont.  Sc  Lipf  17x3. 

Sa.ntikbi.li  , ( Barth .)  Confu/to  transfufîonu , five  confu- 
tatio  iransjuftonis  fanguinis • in-8°.  Rom.  166&. 

San tobin  1 , Ifioria  d’un  feto  efttratto  Jelicemente  inttro 
dalle  parti  deretane,  in-4".  in  Venet.  »7*7- 

Saporta,  (Ant.)  de  tumoribus,  in-ia.  Lugd.  1624. 

Sartoru  , ( Pétri ) Franzofen  cur.  in-8°.  Lipf  & Erford. 
1685. 

Saviabd,  Nouveau  recueil  d'obftrvations  Chirurgicales, 
in-8°.  Parif.  170a. 

Scacch  i , ( Dur  antis  ) fub/idium  Mcdicinafive  Chirurgia, 
in-8°.  Urbin.  159$. 

Scala  , ( Domin.  la  ) Phlebotomia  damnata  , in -4°.  Pa- 
tav. 1696. 

Scacheri  , ( Polyc . Gottl.  ) Dijfertatio  de  cataraüa, in-40. 
Lipf.  1701. 

■ - - Dijfertatio  de  labiut-eporinis , ia-40.  ibid.  1 704. 
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■ 1 * — Bronchottmia , in-40.  ibid.  1707-. 

—  — Fonticulis , in-40.  -bid.  171a. 

—  Fœtus  excijîone  ex  utero  matris  mortua 

non  negligenda , in-40.  ibid.  1731. 

Epiplocèle,  in-40.  ibid.  1734. 

Sciiei  h a mmer  1 , ( Gwtih.  Chr.  ) Dijfertatio  de  fuffufîonti 
Jcne.  1691. 

; Dijfertatio  de  eptilide  & parulide,  in-40. 

ibid.  1692. 

— Liber  de  Humani  eorporis  tumoribus , ift- 

4°.  ibid.  1701, 

Dijfertatio  de  fonttculis , in-40.  ib.  1696. 

Spina  ventofa,  in-4°.  Kil.  1698. 

* Gdontalgia  taûu  fedanda , in-40» 

ibid.  1695. 

Schenck  , (Jo.  Theodor.  ) Dijfertatio  de  vexatorum  cura - 
tione , in-4°.  Jcnae.  1670. 

Scheuchzer  i , ( Jo.  Jac.  ) Dijfcrution  fur  la pcjfe  de  Pro- 
vence , en  Latin  , en  François  èc  en  haut-Allemand  • 
in-,  !*•  Tig.  *721.  0 

Scheurl  , ( Chriftoph.  Theopfsr.  ) de  Arteriotomia , in-ia» 
Norimb.  1 666. 

Sch  ra  l eu  s , ( Thom.  ) de  Caufts  & curationc  calculi , in-8°; 
Hamb.  1675. 

Schmidii , (Andr,  Chrif.)  • Cure  d’une  bletfure dange- 
• retife  à la  tête , » en  haut- Allemand , in-40.  Rinte- 
lii.  173». 

( /leur.  Viû.  ) Dijfert.  de  Padartbrocace , in-4*.' 

Lugd.  Bat.  t7at. 

(Jojeph.)  Griindliche  erforfebung  vom  aderhjfnt 

wtd  fchrovj'en  , nebfl  curirung  der  Franzvzxn , in- 12»  * 
Auguft.  Vind.  1653.  « Traité  de  la  faignée.  » 

» Spiegel der  W undartzjuy , ln-40.  Llm.  i6$6.  î 

Kriegs-Artzney , in  12.  Francof  1654. 

—  « Description  des  inftrumens  de  Chirurgie,  »ctj 

haut-Allemand,  in-ix.  Aug.  Vindcl.  KÎ97. 

Medicinifches  und  Chirurgifches fehaez.  KaJIlein  , 

in-8°.  Francof  1709. 

Neuund  Jt  ohleingerichteter  fcld  Kafien  vorlTun- 

dartxjtey , in-80.  ibid.  1710. 

Schke  1 aP.rm aknu s , ( Je,  ) de  Phlebotomia , in-I2.  Hclm.' 
1681. 

ScHOBiNCERt , ( Jo.  Cafp.  ) dijfertatio  defiflula  lacrymal!  4 
in-40.  Bafil.  1730. 

Schorsi  , ( Chriff.  ) Vom  nutzen  und  Gebrauch der  Fonta- 
nellen . in-8°.  Lipf.  fans  année. 

It.  Aug.  Vind.  i58tf.  in- 12.  a Traité  de  l’ufâge 

« des  cautères,  » en  haut  Allemand. 

Schovtb  , ( JFdltb.  ) Hct  gnuondc  hooft , in-8°.  Arortel. 
1694.  « des  blcfiures  de  la  tete  , » en  Hollandois.  Le 
mime  Ouvrage  en  haut-Allemand,  intitulé  , ITalthcr, 
Schultzens  Vefetcler  Kopf,  in-8°.  Lipf  itfpj. 

Schradert  , ( Frid.)  DiJJertatio  de  partu  difficïli,  in-4*. 
Helmrtad.  i<î8j. 

dijfertatio  de  vulnerum  cura,  in-40.  ibid.  itfpj. 

( Chriftoph.  ) diJJ'ertatio  de  Hirudinibus , in-40.1 

Êrford.  1713. 

ScHRsiBERi , ( Sam.  Gotth .)  dijfertatio  de  partu  difficili , 
in-40.  Francof  ad  Viad.  17)6. 

Schvckmanni  , ( Jo . Henr.  ) dijfertatio  de  Herniotomia 
abfquc  callratione  inftitucndâ,  prarfide  W aldfehmidio  « 
in- 40.  Kil.  1730. 

Schulzb  , ( Jo.  Henr.  ) dijfertatio , « an  umbilici  deligatio 
« in  nuper  natis  abfolutc  necclfaria  fit,  a 40.  Hal.  1733. 

— Dijfertatio  de  Anatomet  ad  praxin  Chirurgie  ont 

fumma  nectjfttatc , in-40.  ibid.  1737. 

Schutzens  , ( Tob.  ) Chirurgifchcr  hand-leiter  , in-8°; 
Lipf  1 ($87.  idem.  iir-8°.  Bcrolin.  1714. 

Schvartzbns,  ( Jo.  Cafp.)  Gezerrete  narren  happe  der, 
baderund  Barbierer,in-ix.  Frciburg.  1702. 

Vier  dut  zen  d aimer ekimgen  von  fVunden  , in8°. 

Hamburg.  1713. 

Anmerckungen  fùnftes  dut  tend , in-8°.  ib.  1718. 

« des  clyfteres , de  l’eau  prife  en  boifion  , du  thd 

« 5c  du  ubac , » çn  haut- Allemand , i«-8°.  ibid.  1723. 

p*>j 
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Scjiyi  andrI  , ( Corn. ) Prailica  Chirurgia  , in-$°.  An- 
tucrp.1577. 

Scülieti,  ( Jo.  ) Armanuntarium  Chirurgicitm , in-fol. 
XJtm.  1655.  cumfig.max. 

Idem.  in- 40.  Francof.  1 666.8c  i«-8°.  Amft.  1669, 

Idem,  cum  notisLamzvrerdii , Amft.  11571.  pof- 

teàiterùm  cum  notis  Lamzverdii  8c  Tilingii,  in- 8°. 
Lugd.  Bat.  1*59}. 

■ UArfnnl  de  Chirurgie , enrichi  de  50  fig.  irt- 40. 

Lyon  167s  ,8c  1712. 

Trichiafis admiranda , in-n.Norimb.  1 tf 58. 

Sbbizii  , ( Micb .)  Examen  vulnerum  partium  ftmila- 
rium,  in-40.  Argent.  1635. 

• — — V ulnerum  lethalium  cum  irait . de 

Jynovia ,'iQ-jf.  ibid.  1639. 


balfamatione  c ad  avertira , in- 

4°.  ibid.  1649. 

Commentariut  in  Libres  Galtni  de  curandi  ratio- 


tteper  fangttinis  mi/fionem,  de  hirudinibtts , revutjîone , 
CHCurWtua , fcarificat  ione , in  4°.ibid.  1652. 
Semnehtus,  ( Dan.)  inpraxi  Medifti , qux  fxpius  variis 
in  locis  prodiit , multa  traélat.  Chirurgica. 

Se  ver  incs  , ( Marc.  Ata.  ) de  rccondita  abfcejjium  natm 
ra, in-40.  N’capoli.  1632.  Item.  ûf-40.  francof.  1(543. 
cum  fig.  item.  Lugd.  Bat.  1724. 

deejficaci  medieina  , fol.  Francof.  164/5. 1 

trimembris  Chirurgia , in-40.  ibid.  1653.  item. 

Lugd.  Bat.1725.  • 

Synopjis  Chirurgia,  in-11.  Amftcl.  1664. 

Sharp  , A treatife  on  the  operations  of Jttrgery , ou  « T rai* 

« ré  des  opérations  de  la  Chirurgie,  » par  Samuel 
Sharp,  Lond.  1739.  féconde  édition.  Traduit  en  fran- 
çois,  Paris,  in- 12. 1741. 

Si c>e m w k uin  , (Juftina)  Brandenbitrgifibe  fJoff-  VTeh- 
tnuiter,  in-40.  Bcrolini.  1689.  & 1708.  Ce  Traité  des 
accouchemens  paffe  pour  un  fort  bon  Ouvrage. 

defenfiofive  apologia  contra  objet  fiones  Andr.  Pe- 

termann'uMedici  Lipfitnfisuf. Go\on\x  adSprcam.  1 692. 
Silva  , ( Jean-Bap.  ) Trait  J de  Puftgt  des  differentes  fortes 
de  f lignées  , principalement  de  celle  du  pié,  in-iz. 
Amft.  1719. 

Silv  ATiccs , ( Jo.  Bapt.  ) de  féconda  vena  in  putridis fé- 
brilité, in-4*.  Mediolani.  1583. 

•*  Si  evootii  , ( Jo.  Hadr.  ) Dijfcrtatio  de  carie  cranii , in- 

40.  Jenx  1695. 

de  fomlculo  futur * coronatis  , meiaorU 

rimai:»,  in-40.  ibid.  1696. 

—  ligautrarunt  ufu  in  himorrhagiit,  i n 4°.ibid.itf9^. 

— paracenthefi  thoracis & abdomhtis , curn  Progr.  de 

Scarifications  hydropicorum , in-40.  ibid.  1697. 

vagin*  uteri  lapfii , in-4°.  ibid.  1700. 

fecundinarum retentions,  in-40.  ibid.  1704. 

—  urina  incontinentia , in-40.  ibid.  1707. 

cauterils,  in-4°.  ibid.  1708. 

ïnfirumtntis  Hippocratis  Chirurgicis , hodie  irtto- 

ratis,  in-40.  >bid.  1709. 

partit  Cafareo , in-40.  ibid.  171  j, 

embryuuia  Hippocrat.  in-40,  ibid.  171  J. 

ftngofis art uum  tumoribus,  in-40.  ibid.  1715. 

—  tumoribus  tunicatis,  in-40.  ibid.  1719. 

vtilnerum explorationc , in  40.  ibid.  172t. 

Soling£n,(  Corn.)  F.mbryulcia , en  Hollanaois  , in-11. 

Hags  Garnit.  1673. 

Chirurgie,  en  Hollandois , 1/1-4°.  Amft.  1684. 

Et  poftea.  in- 40.  ibid.  1698. 

Sommer*  , (Jo.  Gtorg.)  Hcbantmtn-Jchul .avec  fig.  in- 12. 
Coburg.  1664.  1691.  & 171  j.  « Traité  des  accouchc- 


« mens.  » 

Son  b ait  , C Pauli  de  ) Praxis  Medica , eu  jus  traélatus  fex- 
tos  de  Chintrgia  & examine  Chirurgonrm  agit , quo  in 
opéré  ctiam  cjusconfilium  depefie  laudatiflîmumcon- 
tinctur. fol.  Vicn.  1701.  « Traité  des  accouchemens,  » 
en  haut  Allemand , iw-8°.  fans  année  d’impreflion. 

Sperlingii  , ( Paul.  Godofr.  ) dijfert.  de  fuffufiene , in-40. 
Vitebcrg.  1684. 

Dijftrtaiio  dejlrum'u  C~  ferophulis,  in-40.  ib.  1707. 
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Sporischii,  (Jo.)  lira  boni  medici , cum  tracta  tu  de  ïytnp- 
toni.n 'but  crudelijfmit  qnajearipeationi  & citcurbititl.t - 
non  ttfiii  Brun*  incolis  in  Moravia fupcrvcnerivtt , in  8°. 
Francof.  1 j8i-, 

Sproei.eui,  (Dicter.)  Obfervationes  Chirurgie*  felcclia • 
rts,  in-4ü.  Helmft.  1720. 

Stahlii  , [ Ge.  Km.  ] Dijftrtaiio  de  Hirudinibus fève fan- 
guiftigis,  in-40.  Halx.  1699. 

dilfertatio  de  abfcefjit  & furunculo^.  ibid.  1701.' 

Nuriitm  ftcrificatione  Ægyptiaca , 40.  ibid.  170  j . 

fijhda  lacrymali,  in  40.  ibid.  1701. 

vulnerum  leihalitale,  in-40.  ibid.  1703. 

AfedicHtx&  Chirurgie perpetuo nextt,  40.  ib.^oy. 

officio  Medic  in  cafibu; Chirurgie ii , 40.  ibid.  171  o. 

Chintrgia  Medica , in-40.  Ha).  17*3- 

Grundliche  abhandlung  der  adtriajfem  , dejfcrt 

ge  Ira  ne  h und  misbrauch , in  S0.  Lipf  1719.  « de  l’ufa- 
« gc  & des  abus  de  la  faignée.  » 

« Introduction  à la  Chirurgie , » en  haut-Alle- 
mand. /VS0,  ibid.  1730. 

SrEimi  , [ iiodofr . ] Lithographia  curiofi , in-8°.  Baru- 
thi.  1707. 

Stentze  1 1 1 . [ Chr . Godofr.  J Trait,  de  afÿlit  ignorant  i*  in 
Médicinal?  Chirurgia,  cum  tract.  Je  natur* Stahlian* 
in  Chintrgia  impolentia,  in-40.  Viteb.  1729. 

defeatomat ibtts  & tumoribus cyfltcis , in-40.  ibid. 

c l?}3' 

Si ek 4e , [ D.  L.  ] c,  nouvelle  pratique  de  Chirurgie,  a en 
haut  Allemand,  in- 8°.  Drc/Ü.  170t. 

SitfiLPRi , [Jiffli.  ] dijfert atio de oft  hcoccle five  hemia fera- 
it • in-4°.  Argent.  1681. 

St  1 s$E r . j Jo.  Andr.  ] de  machin: s fumiduïtoriis  curiofîs9 
in-4°.  Hamburg.  cum  fig.  1686. 

[ Je.  Chri.  ] « des  accouchemens , » en  haut  AI- 

Iemand^w  S0.  Lipf  1712. 

Stoer  , f Gcrh.  J Unterfue  hitng  der  /rage  , ob  es  norh:gm 
niitdich,  bilüy  und  moglich  . die  Med  ici  n,  Chirurgie, 
und apotheckerhjtnjl  in  einrr perfon  xat vereinigen , iri-40. 
Helmft.  1727. 

Stojciiii  , [ J/enr.  Sigrfm.  J di/fertatio  de  contrafjftra  , 

_ feu  refont  tu , exprrirntia  comprobata,  4 . Argent.  1712. 
Stuarti  , [ Part  ] dijjertatio  de  fecundinis  fahttifcrij  or 
nocivis,  in-4'.  ibid.  1736. 

Sttu.b,  [ Pe:r.  ] a Manuel  de  Chirurgie,  «»  en  haut  Al- 
lemand, Hafn.  1651.  item  Francof  1682. 

Suevus  , [ Bernh.  ] de  infpedione  vuluerum  lethalium , in- 
8\  Marpurg.  1629. 

T 

Tabor is , [Ger.  ] dijfertatie  de  nova  Cancrum extirpandi 
methodo,  in-4  • Ltigd.  Bar.  1711.  cum  fig, 

1 aoai’Ltivs  , [ Jo.  J de  Chirurgien  inflitutione , cum  Jac. 
Hollerii  Libro  de  mattrïa  Chirurgien , in-8  . Lugd. 
1547.  idem.  Vcnet.  1544.  cum  indice  iocupleriflimo  , 
*w-8  . ibid,  1 J49.  en  Italien, Vcnet  1 550. 

— InjMttttioni s Chirurgies,  Lib.  V.  de  tumoribus, vttl- 

neribuiulceribus , frallurir,  luxation  bus , fol.  i<5io. 

Extat  in  Gcfneri  fcriptoribusoptimisTiguri.iyjc.  fol. 
Taj  iacotii  , de  curtoïum  Chirurgia , fol.  Venet.  1597. 
cum  fig. 

1 — Onrurgia  nova  cnrtontm  , fève  de  narium,  au- 

rittm , labior unique dejeélu,  fi  .Francof.  1 598.  cum  fig. 
Tarant  a , [ Valefci  de  J Gaz.opbilacium  Pharmacia  & 
Chirurgia,  five  PhiUrium  Pharmaceittico-Chirurgieum0 
in-4  • Francof  1680.  Sc  in- 40.  Lipf  1714. 

Tais  in  1 , [Leonh.  J Chirurgie  militaire,  ou  l’Art  deguj- 
rir  les  pi,  iiei  d’arqnebufaaes , in-11.  Nymweg.  1673.  8c 
iw-8'’.  Tarif  1688. 

Taylor  , [ Jo.  ] Of  the  catarabl  and  glaucoma , ou  « de 
«la  cataracte  & du  glaucome,  » iw-8  . Lond.  1736. 

le  mccanifmc  du  globe  de  Péril,  avec  Tulipe  de  fej* 

différentes  parties,  iw-8  . i Paris  1738.  avec  fig. 
Tfichmeyeri  , [ Htrm.  Frid.  J dijjertatio  de  fcrophttlit  . 
in-4  . Jf0-  *708. 

— dijfert  atio  de  vcntriculi  infirumtnto  repurgatorio 

in-4*.  ibid.  171a.  * 
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c ancra mammarum in-4  . ibid.  17'ji. 
attcuryfmaïc  jiuptndo  inbratbio,  in-41.  ib. 

morfu  canif  non  rabidi  pcrniciofo , in-40. 


ibid.  I73<î. 

Tenckr  , [ //.  3 Infirumcnta  curationis  mcrhrum,  ex 
Phamrtcia,  Utirurgia  & Dut  a,  in-ï  2.  Lugd.  1681. 

Tmeatblm  fympatltettcum,  ftvt  depuhtre  fympathetico& 
ungucnio  armario,  in-4a.  N’oriinb.  1 66i. 

Thfvenim  , [ Franc.  ] < Œatvres%dt  la  Chirurgie  , in-40. 
Parif.  1 66g. 

Thl  binus  , f*And.  ] de  curationt pleuritidit per  veux fec- 
tionem , in-40.  Lugd.  1538. 

Tolet  , £ Franc.  17  rai  te  de  la  Lithotomie,  in-i  2.  la  Haye 
l685.  8c  in-8°. Tarif  1689. 

Tr  allés,  £ Bar  h.  Lud.  ] de  verra  jugulari  frequemius fe- 
. canda , in-8°.  Lratiflaw.  T73  j.  , 

T 1 f w , £ Chr.  J ac.  } Von  einer  rare  11  hauptwund,  in-4?. 
Norimb.  1724. 

Troni  , [ Petr.  Martyr.  ] de iilceribiii  & vülueribus  capi- 
tis,  in-4J.  Ticini.  1584. 

Tu  lri  1 , £ Nie.  ] Obfervaiionet , in-8°.  Amft.  1671.  item. 
. Lugd.  Bar.  1716. 

Turner , £ Dan.  ] a écrit  beaucoup  de  chofes  concernant 
la  Chirurgie. 


Valentim,  [Mtch.  Berrt.]  Praxeot  Medicin e infallibi- 
iis  pars  altéra  Chirurgica  , cum  fig.  in- 4'.  Francof. 
171 5- 

Vall*  , £ Ge.  ] de  ttniverfi  corporis  purgalione  perfriîlio- 
nem,  verte ftMoncm  , cucitrb'uulas , &c.  in-8  . Argent. 

1529. 

Vai  ieriol*  . £ Franc.  ] olfcnaiiones  Médicinales,  Lib. 
Vll.Lvigd.*i588. 

Vateri,  [ Air  ah.  ] dijfertai'/t  de  V ariolartm  per  hfiiio- 
ncmtranfplantatione , in-4'.  Vitcbcrg.  1720. 

. ■ — — de  irtociilatiotiis  VarioLirum  in  nova  Anglia  fitc- 

cejju,  in-4  . ibid.  1723. 

de  vuliterum  in  inteflinis  Icthalilate , 40.  ib.  1720. 

devulnerecercbri  fchpctario , feptima  hebdomude 

abfolutè  leihali , in-40.  ibid.  1722. 

S.trcematis  ineri  , falva  vit  a è pudendo  muliebri 

JecUone fublati  hijhrria , cum  fig.  in-40.  ibid.  1728. 

. Mêla , in-40.  ibid.  *7*9- 

Gangrena  per  chinam  china fijltnda,  40.  ib.1734. 

■ Antidoto  novo  advenus  viperaruni  morfu  s t in  4”. 

• ibid.  1736. 

— ( Lhr.)  Dijfertatio  de  Partit  Ctfareo,  in-40.  Vi- 

tcb.  1695. 

— de  Ulceribm  Fiflnlofît , in-40.  ibid.  1700. 

ve/ica , in-40.  ibid- 1709. 

— tr acharnait , in-40.  ibid.  1704. 

vulneriùns , in-40.  ibid.  1712. 

fuff"fi9ne  oculorttm  , in-40.  ibid.  tjtf. 

partirait  a , in-40.  ibid.  1717. 

Vaucîu Ion.  Traite  complet  des  Opérations  de  Chintrgie , 
avec  lig.  in-8°.  Paris»  KS98. 

Vi  rbrl-cs  ( Jo .)  « Pratique  de  la  Médecine  Chirurgi- 
« cale  » , en  haut  Allemand , in- 8°.  Drefd.  1715. 

« Le  Chirurgien  lur  Terre  & fur  Mer  ■ , en 

Hollandois,  i«-8°.  Amfterd.1704. 

Vercblloni  ( Jac.  ) De  pudendorum  morl-is  , in-40. 
Art.  1715. 

Viaduc  {Jo.  Bapt.)  Manière  de  guérir  les  f raclure t & 
les  luxations  par  le  bandage, in-8°.  Paris.  1689.  item 
1712.  édit.  3. 

— — — Traité  des  Opérations  de  Ctrirurgie , a vc  c un  Son^- 
maire  des  Bandages,  8c  unDifcours  fur  la  Vérole , a 
Paris  1702.  • 

Pathologie  de  Chirurgie , Tom.  II.  édition  5. 

in-8°.  Amft.  1717. 

Veaduim  ( Petr.  Adrian .)  De  nova  artuum  derttrtando- 
dontm  ratione , io-8°.  Atnftel.  X 6ç6.  En  François, 
in-8°.  x <197.  cum  fig. 

Veena  {Jo.  Bapt.)  princcps  mtdicamimm  omnium  P hit- 


t H ï 47^ 

botonia , r/(-4°.  Pat.  17 16. 

Verpoorthnii  ( Jo . G n il.  ) Dijfertatio  de  Ramice  ftvt 
bernia  varicofa . in-40.  Lugd.  Bat.  1706. 

Vesalii  ( Andr.  DiJJenatio de  verra  axillari  in  pleur itide 
ftcartda  , in-40.  Bafil.  1539. 

Chirnrgi a magna , in  8°.  Vcnet.  X $6g. 

Vesitncii  (Jo.)  Objcnmiiones  & EpifloU  varias  rit 
Chirurgica  t continent , in-8°.  Hafn.  166+. 

VestI  ( Jufti ) Dijfertatio  de  firuma,  40.  Erford.  I<î8y. 

■j de  ptihcre  fynipatheiico , in-40.  ibid.  1887. 

V i ar del  (Cofmm)  Anmercknngen  von  der  IVethl'cbrit 
So  ivohl  naturlichtn  als  unnaturlichtn  Gcburt , in  - 8°. 
Francof.  1676.  cum  fig.  « Traité  des  Accouchcmcns.  » 
En  haut  Allemand. 

Vidii  ( Vidi  ) Opéra  ont  nia  Medica , Chirurgica , Ana'.tr - 
mica,  cum  fig.  Vol.  III-  in-fol.  Francof.  itf<î8. 

V 10 ier il  (Jo  ) Opcra  Medico-Chirurgica , in-40.  Hag. 
Corn.  1659. 

Vigo  (Jude)  Chirnrgi  a,  cum  Chinirgia  Mariani  SanéH 
Berolitani,  m-8°.  Lugd.  1530.  1534.  1340.  8c  1^82. 

pratlicain  Chiritrgia , in-40.  Lugd.  1516. 

& lySa. 

Le  même  Ouvrage, en  François,  in- 8*. 

ibid.  1537.  En  Italien,  in- 40.  Venct.  içdo.  1558.  3c 
en  haut  Allemand,  iif-40.  Norimb.  1577. 

Voelters  ( Orri /lotit.  ) Hcb.rmmtn-fchul , in  - 8°.  Seul- 
gard.  KS87.  ■ L’Ecole  des  Accouchemcns.  » 

Voetii  (Jo.  Eufeb.  ) Dijfertatio  de  Ozjxna,  in-40.  Lugd 
Bat.  1725. 

Vocri.  (Zachar.)  A bhandelnng  aller  arttn  dtr  Bruche» , 
avec  fig.  in  - 8°.  Lipf.  1738.  « Traité  des  Hernies.  • 
En  haut  Allemand. 

W 

1 • 

Wagniri  (Ritd.  Chr.  ) Dijfertatio  de  contrafjfura , Jcff, 
1708. 

Sff  a <•  r et  , Observations  de  Médecine  & de  Ctrirurgie  in-8“. 
Paris,  1718. 

WahrëndoaffeRs(/o.  Petr.  ) Unterricht  vom  a lerhjjen  » 
in-8°.  BudifCn.  1710.  « Inllruélions  fur  la  Saignée.  » 
V/h  a (ta  muhd.  a Des  Scarifications.  » En  haut  Allemand 
in- 8°.  » Ê90. 

Waldschmidii  ( Jo.  Jac .)  Opéra  Medica , quitus  conti- 
nent ttr  Note  ad  Chirurgiam  Barbctti , in-40.  Fancof. 
1^95.  item. 

Dijfertatio  de  Cbirurgo  Carttfiano , & ali  a de  per* 

nionibus. 

1 \X'ilb.  Huldtric.)  Dijfertatio  defpinaventofa.  Kil. 

1718. 

—  de  frailuris  cjftum  fine  violenta  caufai 

in-40.  ibid.  1721. 

varielarum  infitione , in-40.  ibid.  172J. 

arteriarum  vulneribus  in  artubus  ,fcpe  jttnéjlili 

rarô  letbalibus , in-40.  ibid.  1728. 

Wai.theri( Conr.  Lud.)  Obfervationes  Medico - CJtirurl 
gice,) n-8°.  Lipf  1715. 

d'unjpiuaventofa.  En  Allemand,  in  8°.  ib.  17 1 Ç. 

( Heur.  ) Unterricht  van  Kopf-JUttnden , in-8°  ib;' 

1718,  o Des  bleflures  de  la  tête.  » en  haut  Allemand. 

( Aug.Frid.  ) Dijfertatio  de  obfletricumcrroribusi 

in-40.  ibid.  1729. 

Sfé edeli t ( Ge.  IVoltfg.  ) Dijfirtatio  défit accis.  Jen.  1673. 

de paronychia , in-40.  ibid.  1^74. 

pernionibut , in  40.  ibid.  1 <58o. 

—  bubone pej/ilenti , in-40.  ibid.  i<58r. 

gibier  t,  in-40.  ibid.  I«ï8l. 

— bernia,  in-40.  ibid.  1683. 

cafuabalto  , in-40.  ibid.  ■ d8).  8c  1584.' 

* vulnere  capitis , in-40.  ibid.  1 084. 

■ clavo  pedii , in-40.  ibid.  1 686. 

nervorum  puntfura , in-40.  ibid.  1 689. 

— cucurbitultficca , in-40.  ibid.  169t. 

—  fundamentir  vubterian  lethalium,  in^*; 

ibid.  1 69  f. 

— verrucis , in-4?.  ibid.  1696. 

■ ■ — - procidentiaani,  in-4?,  ibid.  1 696, 
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- aneuryfmatt , in-40.  ibid.  1699. 

- ifcburia , in-45  'bid.  1699. 

-ligaturarum  ufu  in  hydrope,  in  4®.  ibid. 

- lithotomia , in-40.  ibid.  1704. 

- cancro  mammarim , in-4-.  ibid.  1704. 

- phymoji  CTparaphymofi,  in-40.  ibid.  1 705. 

- teflium  umort , in-4  . ibid.  1705. 

- * lirait,  in-40.  'bid.  1709. 

-carie  ojfium.  in^4".  ibid.  17x3.  . 

- mêla.  in-4.,.  ibid.  1714. 

— fpina  ventofa  , in-40.  ibid.  1715. 

- narium polype  , in-40.  ibid.  >7«5- 
periptteumonia  , empyrmatt  , & abjceffî- 


bus  inttrnii,  in-40.  ibid.  1717. 


ibid.  1730. 


- de  gangrena , in-40.  ibid.  1719. 

-(Je.  Adolphi  ) de  partit  difficile  in-40. 

- de  parta  difficili,  ex  infante  brachie  pro- 
dennte,  refpondente  primô  Parifio,  & poftei  Weif 
rr.anno,  in-40.  ‘bid-  173a. 

teflium tnmore venereo , in-40.  'b.  173  J. 

Welschii  ( Godofr .)  « Traité  des  Accouchemens,  » tra- 
duit de  l’Italien  de Scipio  Mercurio  en  Allemand , avec 
de*  additions,  in- 40.  Lipf.  idjj.  édit.  1.  & Viterb. 
1671.  édit.  ».  a vec.  fig. 

— vulnerum  lethalium  Judicium , in-8°.  Lipf.  item 

en  haut  Allemand , i«-8°.  Norimb.  1719.  •* 

( Ge.  Hier.  ) Cenfiiia  , curationes  & elferv alié- 
nés, in-40.  Aug.  VindeL  i<5p8. 

—  Gbfervationts  Phyfico-Medica,  in-40.  ibid.  1675. 

avec  fig. 

Wïpserus  ( Jo . Jacob.)  de  ajfeüibus  capitis  xnternis  & 
externir  , in-40.  Scaphuf  1727. 

Werenfeidii  ( Conr .)  Dijfertatio de  inverfione uteri  Pr*- 
fide  Bergen io,  in-4”.  Francof.  ad  Viadr.  1732. 

Wbsîviials  (El.)  Schiff-barbier.  ou«  le  Chirurgien  de 
« Vaificau  , s m-8°.  fmcloco,  j68j. 

VPetfert  (Jo.  Franc.)  «Trifolium  Chirurgicum.  » En 
haut  Allemand  , rw-8°.  Hamb.  1697. 

Widemannia  ( Barbara)  Amueifung  chrijlilichen  ht- 
bamrnen , cum  figur*  in  -8°.  Auguft.  Vindel.  1735. 
« Traité  des  Accouchemens.  » 

Widemanh  (Franc.  ) Vomflein  und bruchfchneiden , v>ie 
auchvom  Staarjiechen , avec  fig.  in-8°.  ibid.  1719. 

—  Celleginm  Chirurgicum  uber  die  bandagen  , in-8°. 

ibid.  1733. 

W ni.  ( Stalpart  van  der)  Obfen>ationes  rariores.  2.  Vol. 
in  -8°.  Lugd.  Bat.  1687. 

Wierii  (Jo.)  Obfervationer  Médicinales  & Chirurgien, 
in-40.  Bafil.  & în-i  2.  Amftel.  1 557. 

W hem  an  (Rich.)  Chirurgical  Trtatifes , ou  «Traités 
de  Chirurgie, fol.  Lond.  1676  8c  1719.  8°.  ibid.  2.  vol. 

Witti  ( Jac.  ) Dijfertatio  de  ijehuria , 40.  Lug.Bat.  1717. 

Wittichii  ( Jo.  ) Conftlia , obfervationts  & epijlola  Mf- 
dica , in-40.  Lipf.  1 <504. 

—  de  Chirurg  ici  s adminijlrationibus , in  traB.  de  me- 

dicamentorum  Jîmplicium  & compofitorum  methodo  , 
in-8°.  ibid.  1596. 

V^oLrtt  ( Ido.)  UbfervationesChirurgico-Medict , in-40. 
Quedlir.b.  1704. 

Woolhouse.  Expériences  des  diverfet  opérations  manuelles, 
O"  des guérifons fpéeifiques , que  le  Seigneur  de  JFoethoufe 
a toujours  pratiquées  aux  yeux,  in-8°.  Paris  ,1712. 

(Th.)  DiJJertations  favantes  & critiques  fur  la 

catarafte  & le  glaucome,  in-8°.  Offcnback.  line  anno. 

—  Dijfertationes  de  cataralla  &glaucomate,  in-8°. 

FrancofTi7i9. 

Woorde  (Corn,  van  der ) Lichtende  F.akfel  der. Chirur- 
gie, in-40.  Midderburg.  1664.  & 1680.  "Traité de 
Chirurgie , en  Hollandois. 

Wotts  (Jo.  Jac. ) « Chirurgie.  » En  haut  Allemand, 
i«-8°.Drefd.  1715. 

Von  todlichenVé unden , in-8°.  ibid.  1716. 

Thefaurus  Pharmaceutico  - Chirurgiens , in -8°. 

LipÇ/tyd. 
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Vue  ben  (J.  E.)  Van  inoculirung  der  Poeken,  in-8°.  Ha- 
nov.  1726.  « Traité  de  l’Inoculation.  » 

(Ottojufl.)  Amueifung  z,ur  Chirurgifchen  Pra- 

x i>  in  qua  de  vulneribus  agitur,  in-8°.  Hanov.  1732. 
« Introduit  ion  à la  Chirurgie.  » 

Wlrtzen  (Félix)  ff'undartzjiey  , in  - 8".  BaCL  1576. 
1396.  1638  8c  1687.  item  Neulùdii.  IJ97. 

Y 

Youngi  (James)  Account  of  the  many  admirable  virtuel 
of  oleum  Terebenthina,  panicularly  in  vsounds  and  ha- 
morrhages , anew  way  of  amputation  ,anS.  fpeedier  eu  - 
ring  flumps.  « des  propriétés  de  l’huile  ae  Térébetl- 
« thine , 8cc.  » in-8°.  Lond.  1679. 

fFounds  of  the  brain. « Des  bleflurea  au  cer- 
«veau»,&c.  in-8°.  ibid.  1682. 

Yves  (Charles  de  S.}  Traité  des  maladies  dès  yeux,  in-8%’ 
Paris  17:2. 


Zacciii m ( Paul.  ) Quxfliones  Medico-lcgales , in-fol.  Frafl» 
cof.  1 666. 

Z a p a t a;  (Jo.  Bapt.)  Seereti  di  Medicina  e Cirurgia  ■ 
in-8°.  Venet.  1618  , en  Latin.  Lltn.  1696. 

Ztccun  ( Jo.  ) Confultationet  Médicinales,  in-40.  Venet. 
1627. 

Zblleri  (Jo.)  Dijfertatio  de  fitniculi  umbilicalis  ligandi 
necefjitate , in  4°.  Tubing.  1692. 

Zittmanmx  (Jo.  Frid .)  Medicina  forenjis , itv-40.  Lipfl 
1706. 

Zo  a t l 1 1 Chimifche , Mtdicinifche , und  Chirurgifche  Per- 
le, in-8°.  Drcfd.  1701. 

Zv  ijjgeri  ( Theod.  ) Dijfertatio  de  calvari* perforations 
Bafil  171 5. 

Thcatrum  Praxeos  Medica , in-4°.<ïbid.  1710. 

Dijfertatio  de  morbis  preliantium,  in-40.  ibid. 
1715.  Heistbr. 

♦ Le  Catalogue  des  Auteurs  de  Chirurgie  que  l’on  vient 
de  lirceft  tiré  en  grande  partie  d’Heifter.  J’ajouterai 

Î'Ou r le  rendre  plus  complet , les  titres  des  Ouvrages  8c 
es  noms  des  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  fa  publica- 
tion fur  la  Chirurgie. 

Col  drVilars,  (Elle)  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris , ancien  Profcficur  de  Chirurgie , ers 
Langue  F rançoife, 

— Cours  de  Chirurgie , diété  aux  Ecoles  de  Méde- 
cine de  Paris , Tom.  I.  contenant  les  principes  & le 
traité  des  Tumeurs.  Parif.  1730. 

Tom.  H.  contenant  la  fuite  desTumeurs , Parif 

«738. 

Tome  III.  contenant  le  traité  des  Plaies , Parif. 

,74,v 

Tome  IV.  contenant  le  traité  des  Ulcérés,  Parif. 

I74I- 

Diélionnaire  François-Latin , des  termes  de  Méde- 
cine & de  Chirurgie , avec  leur  définition,  leur  divifion 
& leur  étymologie.  Suite  du  cours  de  Chirurgie , à Pa- 
ris, 1741. 

The  Alethod of  treating  Gunshot-JFounds ,By  JonnRanbt. 
principal  ferjtant furgeon  to  his  majejly , And.  F-  R.  S. 
Lond.  1744.  in- 8°.  traduit  en  François  par  M.  De- 
mours  , Médecin,  & imprimé  i Paris,  1746. 

Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  Tom.  I. 
Parif.  1743. 

Platneri  , Inftitutiones Chirurgies  , Lipf  1743.  8°.fig. 
Chirurgie  complété  , fuivant  le  fyfteme  des  Modkrncs , 
*3cc.  2 vol.  in-12.  Parif.  1744. 

Le  Dr  an.  Traité  des  plams  d'armes  à feu,  in-12.  Parif 
*73  7 

Va  ch  er  , Dijfertioti  fur  le  Cancer  des  mamelles,  Bcfançon, 
in-12.  1740. 

Disdiur,  Traité  des  bandages , in-12.  Parif  1741. 
Gortbr  , ( Joannesdt ) Cktrurgia repurgata , in-40.  Lugd, 
Bat.  1742. 
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Ëunoh  , F.jfai  fur  Jet  maladies  des  denrt,  vol.  in- il.  Par  if. 

» 174*- 

— . Expériences  CT  démon  fl  rations  pour fcrvir  de  faite 

à P F.jfai  Jur  Us  mt  Lad  tes  des  dents , ibid.  in- 1 ».  1746. 

Fixes,  Opéra  Medica,  ubi  de  tumoribus , fuppuratione , 
Hcc.  in-4".  Monfpel.  1742. 

,T*ioen  , ( Cornelii  ) Obfervationum  Medico-Chirnrgica- 
rum  fafciculus,  Lugd.  Bat.  in-40.  fig.  1741. 

, Meinars  , le  Guide dt s Accoucheurs , in-8  . Parif  1743. 

Devaux,  L'Art  défaire  Us  rapports  en  Chirurgie , in-i». 
Parif.  1743. 

La  Fave,  Principes  de  Gnrurgie,  fécondé  édition , in-i  ». 
Parif.  .74«. 

Gvnzii,  ( Jufli  Godofridi ) Obfervationum  ChirurçUa- 
rum  de  calculum  curandi  viis  quas  Foabert,Gartngeot , 
Percbet,  U Dr  an  & le  Cas,  Chirurgi  Galii  reperer  uni 
liber,  Lipfiz  , 80’  1740.  fig. 

ï)bfervations  de  Chirurgie  fir  la  nature  & le  traitement 
des  P laies , par  M.  Chirac,  premier  Médecin  du  Roi, 
traduites  du  latio , Parif  in*i».  1742. 

U Art  de  guérir  Us  plaies , traduit  du  latin,  des  préleçons 
de  Chirurgie  diclées  à Montpellier  par  M.  Cafard, 
Doüeur  en  Médecine,  deuxieme  édition , Parif  in-i  ». 
174». 

CHIST , nom  d’une  mcfurc.  Voyez  Sexrarius. 

CHITO.\T , ^.iroir,  tunique  ou  membrane.  Voyez  Mem- 
. brana. 

CHIVEF  THEVETI,  J.  B.  Ficui  Nigritarum  fmi- 
lis , frttllu  magno  mcloni  pari , C.  B. 

Il  paroit  par  la  defeription  de  cet  arbre , que  c’eft  un  cu- 
curbitiferc , dont  la  feuille  eft  belle , verte , exa&emcnt 
ronde  & de  la  largeur  d’un  Louis  d’or , & dont  le  fruit 
cil  gros  comme  urrmelon , doux  , fondant  en  la  bou- 
che comme  la  manne  , 8c  contenant  des  graines  fem- 
blables  A celles  du  concombre,  dont  la  peau  cil  jaune 
lorfqiic  le  fruit  cil  mûr.  Ray  , Hifl.  Flan:, 

CHIVETS;  ce  font  de  petites  parties  des  racines  des 
: plantes , par  lclquelles  la  propagation  des  racines  le 

fait.  Dillionnaire  de  Miller , Vol.  I. 

.CHILM  V1NUM,  fïcc  cirée , Vin  deChio,  ou  vin  du 
cru  de  l’Iflc  de  Chio , maintenant  Scio.  Diofooride  en 
parle  Lib.  V.  cap.  10.  comme  d’une  excellente  boirton  , , 
nourri  liante;  & il  ajoute  qu'il  enivre  difficilement, 
qu’il  a la  vertu  d’arrêter  les  fluxions , 8c  que  c’eft  un 
excellent  ingrédient  des  remèdes  ophtalmiques.  C’ell 
pourquoi  Scribonius  Largus  ordonne,  N°.  2 6.  36.  de 
délayer  avec  du  vin  de  Chio  les  ingrédiens  fecs  que  l’on 
1 fait  entrer  dans  les  collyres. 
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CHLÆNA  , x>aJra.  Eroticn  commentant  Hippocrate , 
rend  ce  mot  par  t*  j uur«  iparut , habits  neufs. 

CHLIAROS,  , tiède.  Galien  dans  fon  Commen- 
taire for  l’Aphorifmc  trente-fcpticme , donne  Lib.  IV. 
cette  épithete  aux  fièvres  bénignes  en  oppofition  à aigu. 
Le  même  Auteur  dit,  M.  M.  Lib.  I.  c.  7.  que  le^M*- 
ou  la  tiédeur , cil  un  milieu  entre  le  chaud  8t  le 
froid. 

ÇHL1ASMA,  de  yualtc/uu , devenir  tiede; 

c’ell  une  fomentation  tiede  & d’une  nature  humide;  le 
U au  contraire  cil  une  fomentation  lèche.  Hippo- 
crate fait  mention  de  l’une  8c  de  l’autre . Lib.  I.  -ripi 
yurt 0*.  Il  les  comprend  l’un  8c  l’autre , Lib.  de  Rat. 
Vitl.  in  Acut.  fous  le  nom  de  9,f  udr/xen*  , thermafma- 
* ta-,  & il  ordonne  dans  le  même  Livre  les  zxiJouaT*.  , 

dans  les  douleurs  de  côté , pour  faciliter  la  coclion  des 
humeurs  8c  le  crachement. 

!«  jCHLOE , xxAi , dans  la  Dialeéte  Ionique  l 'herbe 

verte  ou  le gafon  j de-là  viennent  yyftlftK  8c  xxoïdJ' »c  , 
d’un  verd  foible  ou  pâle , 8c*\l«,  ou  *>.«  , verd  pâle , 
comme  celui  des  herbes  lorlqu’elles  font  fanées.  Hip- 
i pocrate , in  Coac.  donne  à l’urine  l’épithete  de 

Jt<* , verte  ou  d’un  verd  pâle ; & dpvs  le  meme  Traité 
il  donne  le  nom  de  «k  aux  peiTonncs  dont  la  cqp- 

lcur  cil  d’un  verd  pâle,  qu’il  appelle  auili  Lib.  Frorrh. 
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î*Tt;r ko»  » iftériques , ou  malades  d’uné  bile  jaune  ré- 
pandue. Cette  couleur  ell , félon  Galien , Lib.  III.  **- 
ù J'vcm.  un  ligne  que  le  foie  ell  affeété. 

CHLORAS.V1A  , de  (Voyez  le  mot 

fuivant.  ) Galien  rend  ce  mot  dans  fon  Exegefis  , par 
k ini  re  ù/aputf  1:  çr- 

WBtf-et  ; « verd  pâle  qui  a quelque  éclat , 8c  qui  tire  un 
« peu  fur  la  couleur  de  l’eau.  » 

CHLOROS , . cil  un  mot  dont  la  lignification  ell 

équivoque  dans  Hippocrate;  tantôt  il  lignifie  un  verdi 
pile , tantôt  un  blanc  pâle  ou  un  jaune  pâle , ou  un  verd 
d’herbe.  C’ell  par  la  matière  dont  il  ell  queftion  dans 
les  lieux  où  il  cil  employé  qu’il  faut  déterminer  fon 
acception , ainfi  qu’il  parott  que  Galien  a fait  plufieurs 
fois.  Ainfi  dans  le  partage  des  Prorrhet.  *.  H-rcr  ■***» 

« une  urine  blanche  8c  épailTeou  tirant  for 
® le  blanc  • » %xppc?  ell  pris  pour  t*x pé» , « pâle.  » Celfo 
rend  cet  endroit , Lib.  II.  cap.  7.  par  urinant  vi rider:. 

Il  regarde  comme  dangereux , in  Coac.  !x*oç 
ynifurn , « un  ulcéré  qui  devient  chloron.  » Il  cil  à re- 
marquer que  eft  in  Prog.  fynonymeàw^î&r,«pâ- 
« le.  » L’épi thctc  z>.u:ai  jointe  A yul tt*i,  « langues,  » 
fc  prend  auffi  pour  , « pâles  8c  iaunes , » Aphorif. 

$.  Sefl.  Ç. Lib.  V /.  Epid.  Galien  rend  ce  mot  Comment. 

5.  in  Lit).  V I.  Epid.  par  Ut i T»c  d5:p aU  >:«>*<  fiarrr outrai , 
a teintes  d’une  Dile  pile.  » Celfe,  Lib.  II.  cap.  8.  rend 
le  xXupc»  -nvU  des  Pro^nof  d’Hippocrate  par  pus  palli - 
dum  ; ce  en  quoi  prcfquetous  les  Interprètes  l’ont  fui- 
vi;  S:  ils  entendent  par  pallidum,  la  même  chofo  que 
par  luteum  , jaune-pàle  .*  ou  plutôt  ils  tâchent  de  prou- 
ver que  c’eft  la  même  choie  que  \egalbum  des  Latins, 
c’eft  i-dire,  une  couleur  pâle  entre  le  jaune  Sc  le  verd. 

lignifie  auili  verd  ou  couleur  herbacée;  fur  quoi 
Galien  remarque , Comment.  ».  in  Epid.  V I.  qu’en  Afie 
on  donne  aux  herbes,  aux  arbres  & aux  plantes  l’épi- 
thetc  de  . Sc  que  les  troupeaux  font  dits  en  Grec 
* lorfqu’on  les  remet  dans  les  pâturages  ati 
commencement  du  printems.  Mais  lorlquc  z>aeftç  eft  • 
appliqué  à l’homme , il  lignifie  un  verd  pile  ou  un  verd 
tirant  tant  foit  peu  fur  le  noir,  comme  celui  du  chou 
& des  poireaux,  couleur  qu’Hippocrate  regarde  Prog. 
comme  cadavércufo&trcs-mauvaifo.  Galien  commen- 
tant cet  endroit  des  Prognoftics , dit  oue  l’altération  la 
plus  fàchcufc  qui  fe  falTe  dans  la  couleur  eft  de  deve- 
nir noire  : mais  qu’il  eft  moins  dangereux  qu’elle  tien- 
ne du  %Awpèr  ; ce  par  quoi  les  anciens  entenaoient  quel- 
quefois une  couleur  pâle , & quelquefois  cette  couleur 
que  le  vulgaire  défignoit.lorlqu’il  difoit  que  les  choux 
& les  laitues  étoient  c’cft-à-d ire, d’un  noir  tirane 

for  le  rouge,  ou  d’un  noir  8c  d’un  livide  qui  commen- 
ce i naître , 8c  qui  eft  l’effet  de  la  froideur.  C’eft  en  ce 
fens  que  Galien  dit.  Comment.  ».  in  Prognof.  que 
psY  figni  fie  tantôt  pâle,  tantôt  une  forte  de  verd,  com- 
me quand  nous  difons  que  le  chou  eft  yjaofir.  Le  même 
Auteur  donne  Comment,  z.  deux  lignifications  à £X»pcV; 
par  la  première  il  entend  une  teinture  forte  de  bile  pâ- 
le , 8c  par  la  féconde  une  teinture  de  bile  érugineufe. 

On  lit  dans  fon  Comment,  in  Prorrhet.  le  partage  foi- 
vant  : oc uari  *"«> Ittro , « une  matière  pu- 

« tride  fut  rendue  par  la  bouche , 8c  cette  matière  étoit 
£X*>P»  ; » 8c  il  ajoute,  on  entend  par  £X«pèr»un  verd  pâ- 
le. Il  eft  à remarquer  que  ^X«po<  pris  pour  viride,  verdi 
ne  fo  dit  jamais  que  des  chofes  crues  8c  non  feches. 

Cette  épithete  fe  donne  aux  plantes  légumincufcslorf- 
qu 'elles  font  dans  une  maturité  parfaite , 8c  avant  que 
de  sécher;  c’eft  du  moins  ce  que  l’on  inféré  du  Com- 
mentaire de  Galien  fur  les  mors  d’Hippocrate,  irxfim 

■ , R.  V.  I.  A.  *x«p«V  ?-£*f  fignifie  dans  Hippocra- 

te, Lib.  I. fripi  yovaiK.  de  la  graille  récente,  8c  xytèfit 
décç  dans  Homère,  une  frayeur  ou  terreur  nouvelle. 

CHLOROSIS , z>jJ:cn< , du  mot  précédent  , cMo- 
rofis  ou  pales-couleurs.  Frédéric  Hoffméo  8c  la  plupart 
des  Auteurs,  regardent  la  chlorofc  comme  une  efpeee 
de  cachexie.  C’eft  proprement  cette  maladie  dont  les 
filles  font  attaquées  lorfquc  l’écoulement  menftruel  fe 
fait  mal  ou  ne  fe  fait  point , 8c  que  pour  confcrver  l’a- 
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nalogie  du  mot  grec  à U couleur  de  ces  malades,  nous 
appelions  pâlti-couleurj.  Voyez  Cachexia. 

Nous  entendons  par  cette  cachexie  un  état  dépravé  du 
corps  accompagné  de  bouffilTure  • 8c  d’une  mauvaife 
couleur  de  1a  peau.  Comme  cette  maladie  provient  d’u- 
ne abondance  de  sérofité  viciée  & d’un  alfoibliU’cment 
contre  nature  du  ton  des  vifccrcs  ; elle  interrompt  8c 
trouble  d’une  maniéré  remarquable  toutes  les  fondions 
naturelles. 

tlle  s’annonce  particulièrement  parles  lignes  fuivans: 
la  couleur  de  la  peau  eft  d'un  pâle  blanchâtre  tirant  un 
peu  fur  le  jaune  ou  fur  le  verd  ; l’habitude  du  eorpseft 
allez  pleine,  il  y a bouffilTure;  la  chair  cft  froide  8c 
molle  au  toucher,  8c  les  membres  font  en  mêmetems 
foibles  & languiffans  ; la  foiblciTe  le  fait  fentir  particu- 
lièrement aux  jambes , il  y a difficulté  de  refpirer  , 8c 
cette  difficulté  le  fait  fentir  furtout  en  montant  des  ef- 
calicrs  ; les  piés  font  enflés , il  y a ftupeur  8c  imbécilli- 
té d’efprit , oppreflion  pendant  le  lommeil , enflure 
aux  paupières  , le  pouls  lent  3c  mou , 3c  les  urines 
blanches  3c  troubles. 

Quoiqu’il  paroilïe  qu’Hippoerate  n’ait  pas  connu  le  nom 
de  cette  maladie,  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’eut  ren- 
contré la  maladie  même  ; car  non  ■ feulement  il  en 
fait  mention  , mais  encore  il  en  donne  une  def- 
cription  afl'cz  ample  au  trente  -quatre  8c  trente  - cin- 
quième Paragraphes  du  Livre  de  Intcrnis  Affictliom- 
bus.  Mais  entre  tous  les  anciens  Médecins,  il  n’y  en  a 
point  qui  ait  rapporté  plus  diftinétement  les  fymptomes 
pathognomiques  de  cette  maladie  , 8c  qui  en  ait  in- 
diqué plus  hcurculcmcnt  les  caufes  relatives  3c  adé- 
quates que  Cœlius  Aurelianus  8c  Aretée. 

Voici  la  manière  dont  en  a parlé  le  premier  de  ces  Au- 
teurs au  Chapitre  fixieme  de  fon  troificme  Livre. 

m La  cachexie , dit-il  • ou  la  mauvaife  habitude  du  corps , 
« provient  de  l’intempérance  du  malade  , du  traite- 
« ment  mal  entendu  des  maladies  antérieures  par  le 
« Médecin,  de  la  lenteur  3c  de  la  difficulté  du  recou- 

• vrement  des  forces  après  les  indifpoGtions , despur- 
« gâtions  trop  fréquemment  réitérées,  des  concrétions 
« pierreufes  du  foie  ou  de  la  rate  , des  écoulement  hé- 
« morrhoiJaux  , des  fievres  tirées  en  longueur,  des 
« amas  de  matière  purulente,  des  vomiflêmens  après  le 
« louper,  8c  d’autres  accidcns de  la  mêmeefpecc.  Cet- 

* te  maladie  cft  quelquefois  une  des  caufcs  antécéden- 
« tes  de  l’hydropifie  3c  des  éruptions  ou  pullules  qui  pa- 
« roiflent  à la  furfaee  du  corps.  La  couleur  des  cachec- 
« tiques  eft  pâle , blanchâtre  8c  quelquefois  livide.  Tel- 
« le  eft  la  foiblefle  de  ces  malades , qu’on  les  voit  lan- 
■ guiflans,  lents  dans  leurs  mouvemens,  lâches  3c  ac- 
« câblés  d’une  bouffiffure  œdémateufe.  11  y en  a quel- 
« ques-uns  qui  font  attaqués  d’un  dévoiement  accom- 
«pagné  d’une  petite  fievre,  occulte  pour  l’ordinaire, 
« 8e  qui  s’irrite  fur  le  foir  ; le  pouls  eft  fréquent  8c  ten- 
ir du , on  a du  dégoût  pour  les  alimens,  8e  du  goutpour 
« le  vin  j>lus  qu’en  tout  autre  tems.  Les  urines  font 
« bilieufes  8c  les  veines  diftendues. 

Voici  la  defeription  de  la  cachexie  qu’on  trouve  au  fei- 
zieme  Chapitre  du  premier  Livre  des  maladies  chro- 
niques d’Aretée. 

« Les  cachectiques,  dit-il , /ont  affligés  d’un /entiment  de 
« péfânteur  8c  d’une  parefle  répandue  fur  tous  leurs 
« membres.  Ils  deviennent  pâles  par  intervalles;  leur 
« bas-ventre  eft  gonflé  de  flatulences , leurs  yeux  font 
«creux,  leurfommeil  eft  troublé,  8c  ils  fe  réveillent 
a dans  un  état  de  ftupeur  8c  d’engourdiflement.  La  cha- 
« leur  naturelle  cft  dans  un  degré  foible  8c  languiflant , 
« /oit  à leur  abdomen  , foit  â toutes  les  autres  parties  de 
« leur  corps.  Ils  font  abattus  3c  leur  efprit  eft  incapa- 
« ble  de  faire  fes  fondions.  Il  fort  de  tout  leurs  corps 
« une  fucur  accompagnée  de  prurit , ils  rcfpirent  len- 
« tement  8c  leur  pouls  eft  langui/Tant , foible  3c  fré- 
«quent.  Cette  maladie  traîne  ordinairement  en  lon- 
« gueur.  La  digeftion  cft  lente  8c  imparfaite.  On 
« eft  jetté  dans  cet  état  par  la  fuppreflion  de  l’écoule- 
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« ment  hémorrhoTdal , par  des  vomilîemens  habituels. 
« ou  par  la  ceffation  totale  d’un  exercice  , 8e  d’un  tra- 
■ va  il  auxquels  on  étoit  accoutumé  depuis  long-tems.» 

Ce  qu’on  entend  en  général  par  cachexie  dans  les  filles* 
/bit  qu’elles  n’aient  point  encore  eu  leurs  règles  . {oit 
qu’elles  ne  les  aient  pas  eues  allez  abondamment , s’ap- 
pelle proprement  chlorofe  ou  maladie  des  filles,  o u fie- 
vre blantlx  ou  fievre  amour euft.  Hippocrate  a traite  de 
ccttc  maladie  d’une  manière  particulière , au  Livre  de 
Virginum  Morbis  ; 8c,  à dire  vrai , ce  ne  il  autre  cho/e 
qu’une  cfpccc  de  cachexie,  car  elle  fc, déclare  par  les 
mêmes  (ignés,  8c  les  malades  ont  dans  l’un  3c  l’autre 
cas,  le  vifage  pâle  8c  tant  foit  peu  jaunâtre , les  levres 
d’une  pâleur  qui  ne  leur  eft  pas  ordinaire  , les  yeux 
creux , les  paupières  livides  & tous  les  membres  acca- 
blés de  laflituiie.  Ces  fymptomes  font  accompagnés  de 
la  ftupeur,  de  la  froideur  des  piés,  d’un  fentiment  de 
péfânteur , d’averfion  rour  le  mouvement , de  la  perte 
delappétit , de  nausées,  du  vomi  (Tement,  d’un  fom- 
meil  inquiet  & d’un  pouls  languiflant.  Les  urines  que 
l’on  rend  font  d’abord  aqueufes  8c  fans  couleur  : mais 
clics  deviennent enfuitc  troubles  3c  chargées;  la  diffi- 
culté de  refpirer,  le  tremblement  8c  la  palpitation  du 
cœur  font  encore  des  fymptomes  concomitans  de  cette 
maladie.  La  difficulté  dcrc/j-irer  fe  fait  fentir  particu- 
lièrement en  montant  des  efcaliers;  ajoutez  i cela  l’en- 
flure des  piés,  les  cardialgics,  les  maux  de  tête  inter- 
mitiensSc  les  défaillances,  8c  vous  aurez  tous  les  acci- 
dcns communs  i la  chlorofe  8c  à la  cachexie. 

Quanta  la  caufc  immédiate  de  la  chlorofe  8c  de  fesdiffé- 
rens  fymptomes , il  parolt  qu’elle  con  fille  dans  une  trop 
grande  quantité  de  fang  impur,  & dans  un  amas  d’hu- 
meurs groflieres  8c  vifiiucufesatujiicla  donné  lieul’af- 
foibliflcmcnt  con/idérable du  tonnaturcl , de  la  vigueur 
8c  de  l’élafticité  des  parties  folides,  mais  fpécialemcnt 
des  vi/ccrcs  qui  fervent  i la  chylification,  à la  iangui- 
fic:  rion  8c  i la  dépuration  du  fang  8c  des  humeurs. 

Il  cft  évident  que  le  défaut  de  ton  8c  d’élafticité  dans  les 
parties  fibreufes3c  vafculcufes,  occafionnele  rallentiA 
fement  S<  la  langueur  de  la  circulation  du  Ang;  con- 
séquemment les  sécrétions  8c  les  excrétions  dans  l’é- 
tat naturel  defquelles  confifte  la  lânté,  feront  trou- 
, blées;  dc-li  les  matières  vifqucufes,  bilieufes,  falincs, 
séreufes,  muqueufes  8c  excrémcntitiellesqui  dévoient 
être  évacuées  apres  leur  sécrétion  dans  le  foie  8c  les 
reins , feront  en  grande  partie  retenues  , 8c  porteront 
l’impureté  8c  le  vice  dans  la  sérofité  du  fang  8c  dans  les 
fucs  nourriciers.  A la  longue  les  fibres  motrices  des 
vaifleaux  perfpiratoires  /ubeutanés  , feront  par  ce 
moyen  privées  de  leur  force  8e  de  leur  élafticité  natu- 
relle; d’où  il  arrivera  que  les  humeurs  qui  font  defti- 
nées  à fortir  par  les  pores , ne  s’exhaleront  pas  aufli 
parfaitement  qu’elles  le  devroient.  C’eft  ainfi  que  le 
viccpaflcra  dans  la  sérofité  logée  dans  la  fubftancc  ré- 
ticulaire, entre  l’épiderme  8c  la  peau;  que  celle-ci  de- 
viendra d’une  couleur  jaunâtre  ou  d’un  verd  pâle,  Se 
que  la  nutrition  fera  entièrement  dépravée.  Or  comme 
dans  un  état  fi  défordonné  8c  fi  corrompu  du  /àng  3e 
des  humeurs,  ce  fluide  fubtil  Sc  nerveux  que  les  anciens 
appelaient  la  nature,  que  les  modernes  nomment  c f- 
prits  animaux,  8c  qui  communique  la  vigueur  8c  l’élaA 
ticité  aux  fibres  folides  8c  préfide  aux  fondions  anima- 
les, n’cft  plus  extrait  d’un  fang  8c  d’une  lymphe  purs 
8c  bien  qualifiés,  mais  au  contraire  cft  engendré  d’un 
Ang  8c  d’une  lymphe  imprégnés  d’ur.c  grandequantité 
a excrémcns  vapides  8c  vifqueux;  il  partagera  néceflài- 
rement  cette  dépravation , 8c  fon  énergie  pour  produi- 
re les  fondions  animales  8c  vitales  fera  confidérable- 
ment  affrétée  8c  diminuée.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 

Î|ue  cette  maladie  foit  accompagnée  d’un  nombre  de 
ymptomes  fi  grands,  fi  compliqués,  8c  tels  qu’un  fen- 
timent extraordinaire  de  péfanteur , la  langueur  de 
tous  les  membres , la  perte  de  l’appétit , l’afloupifle- 
ment , Pabattenpnt  d’efprit  8c  l’aftbiblifTement  de  tous 
«les  fens. 

L’habitude  /pongieufe  8c  naturellement  lâche  du  corps  ; 
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qui  confilte  dans  la  mollciTe  des  fibre*  mouvantes,  la 
j etitefle  8c  le  grand  nombre  des  vailTcaux  , & la  foi- 
blcflc  des  tendons  cft  le  principe  de  cette  déprava- 
tion du  fan£  5c  des  humeurs  dont  la  cachexie  cil  une 
fuite  immédiate.  C’eft  par  cette  raifon  que  nous  re- 
marquons que  les  femmes  font  plus  fu jettes  à cette 
maladie  que  les  hommes  , 8c  qu'entre  les  hommes 
ceux  qui  font  d’une  conllitution  fanguinc  8c  phleg- 
matique  y font  plus  fu  jets  que  les  autres  ; car  la  confti- 
tution  fanguine  Sc  phlcgmatique  donne  lieu  à la  fura- 
bondar.ee  du  fang  Sc  delà  sérofité;  8c  d'ailleurs  comme 
le  fang  circule  lentement  dans  les  cachectiques,  il  de- 
vient trop  épais,  trop  vifqucuxfc  propre  à obftrucr  les 
petits  canaux  excrétoires  , principalement  ceux  du 
foie. 

Il  cft  évident  par  le  partage  d’Arctéc  que  nous  avons  rap- 
porté ci-dcflus , 8c  dont  l’autorité  cft  fondée  particu- 
lièrement fur  l’expérience  journalière  , qu’une  vie 
indolente  8c  oifive,  8c  la  ceiTation  totale  d'un  tra- 
vail 8c  d’un  exercice  auxquels  on  étoit  accoutumé  de- 
puis long-tems,  peuvent  être  mis  à jufte  titre  entre  les 
caufes  procathartiques  de  ccttc  maladie . parce  qu’elles 
contribuent  confidérablcmcnt  i la  formation  trop  abon- 
dante des  humeurs,  à leur  impureté,  à la  lenteur  de 
leur  circulation  , 8c  à leur  ftagnation,  ainfi  qu’à  l’obf- 
mittion  des  vaifieaux  qui  fervent  à la  fanguification  8c 
à la  dépuration  des  fucs  : mais  ces  accidens  arriveront 
d’autant  plus  promptement  qu’on  fera  un  plus  grand 
irfaged’alimens , furrout  d’alimens  vifqucux,  flatulens, 
doux,  acides  8c  de  difficile  digcllion;  8c  que  la  quanti- 
té qu’on  en  prendra  fera  au-defliis  de  celle  qu’on  peut 
fuf  porter  dans  cet  état  de  foibtefTe  8c  d’épuifement , 8c 
qu’on  peut  convertir  en  un  fuc  chyleux,  utile  8c  falu- 
taire;  car  alors  il  fe  formera  une  grande  quantité  de 
crudités  acides  5c  vifqueufcs  qui  porteront  dans  la  maf- 
fe  du  fang  les  premières  femences  d’impuretés  , félon 
une  maxime  qui  ell  extrêmement  vraie,  que  le  vice  de 
la  première  coétion  qui  fe  fait  dans  les  premières  voies 
fc  corrige  difficilement  dans  Une  fécondé  coétionqui  fc 
fait  dans  les  organes  deftinés  à la  fanguification  fie  à 
la  dépuration  des  fucs . 8c  moins  encore  dans  une  troi- 
lieme  coétion  qui  confifte  dans  l’action  immédiate  de 
la  nutrition. 

Un  régime  mal  entendu  par  rapport  aux  boitions,  difpofe 
diverfement  les  hommes  8c  les  femmes  à cette  mala- 
die ; car  artez  généralement  les  femmes  boivent  peu,  8c 
il  y en  a beaucoup  cntrc-cllcs  qui  boivent  à peine  une 
fois  par  jour  : mais  les  excrétions  journalières  qui  fir 
font  dans  leur  corps , emportent  de  lu  malle  du  fang  8c 
des  humeurs  une  grande  quantité  de  fluide.  Or  fi  cette 
quantité  de  fluide  n’eft  pas  reftituée,  fi  le  recouvre- 
ment ne  s’en  fait  d’aucune  fi  çon  , il  eft  nécclTaire  que 
les  humeurs  s’épaiflilTent , deviennent  moins  propres  à 
circuler  librement  dans  les  vaifieaux  capillaires  . 8c  fe 
difpofcnt  à former  des  dépôts  8c  des  obllru&ions  qui 
font  les  caufes  immédiates  5c  réelles  de  la  chlorofe.  Une 
autre  habitude  qui  contribue  confidérablcment  a la  pro- 
duétion  de  ccttc  maladie , furtout  en  celles  qui  ne  font 
point  d’exercice  & qui  /ont  prefqtie  toujours  confti- 
pées,c’cft  l’ufâge  immoJéré  d’un  calTé  fort  3e  pris  tous 
les  jours  avec  une  grande  quantité  de  fucre  ; car  que 
peut-il  arriver  de  là  ? C’ell  que  le  fang  qui  n'cft  déjà  que 
trop  épais , s'imprégne  d’une  grande  quantité  de  par- 
ties huileufes,  chaudes  & fulpburcufcs;  & qu’à  moins 
qu’il  nefe  faite  une  sécrétion  fiiff.fante  de  ces  particu- 
les avec  la  bile  dans  les  conduits  excrétoires . la  quali- 
té 8c  la  couleur  de  la  lymphe  en  feront  né  certain' ment 
altérées.  Quant  à moi , je  ne  vois  point  qu’il  foie  nécef- 
faire  de  recourir  i d’autres  caufes  pour  expliquer  la 
fréquence  des  fievres  pourpreufês , Icorbutiques , que 
nous  remarquons  aujourd’hui.  Les  hommes  au  contrai- 
re pèchent  par  un  ufage  exceflif  de  liqueurs  fpiritueu- 
fes,  de  vin  8c  de  forte  bicre,  qui  loin  de  rendre  les  fucs 
vitaux  fuffifamment  clairs  Sc  fluides,  les  coagulent , 3c 
inclinent  de  cette  manière  la  conllitution  à la  cachc- 
1 sic. 
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Une  eonflitution  tnauvaife,  tnais  particulièrement  frojl 
froide  ou  trop  humide  de  l’atmofphere . ne  contribue 
pas  peu  à la  production  de  cette  maladie;  car  c^tair 
reflerrabt  ou  relâchant  trop  là  furface  du  corps  , trou- 
ble la  plus  falutaire  des  évacuations,  la  pcrlpir.it ion  , 
& donne  lieu  par  ce  moyen  tant  à l’accroillcir.cr.t  de  U 

Îiuantité , que  de  l’impureté  des  humeurs.  Une  des  eau- 
es  artez  fréquente  de  h cachexie  eft  la  longue  conti- 
nuité d’un  tems  couvert  Sc  chargé , furtout  lorfque  le* 
vent*  fouinent  de  l’occident.  Ccttc  maladie  ell  encore 
plus  commune  au  printems  3c  en  automne,  que  dans 
les  deux  autres  faifons  ; 8c  les  perfonnes  qui  vivent 
dans  des  contrées  humides  3c  marécagcofcs , 8c  qui  lo- 
gent 3c  dorment  dans  des  appartenons  bas  Sc  humides, 
font  aufli  fort  fujettes. 

Les  pallions  de  l’ame  conduisent  aufli  1 la  cachexie  : leur 
pouvoir  8c  leur  influence  fur  le  corps  font  fi  grands,  que 
les  parties  nerveufes,  furtout  l’dlomac  8c  les  intellins 
qui  font  entièrement  membraneux  8c  nerveux,  en  font 
immédiatement  afteélés,  & privés  en  grande  partie  de 
leur  mouvement  périftaltique  3c  naturel.  Entre  les  paf- 
fions  la  frayeur  violente,  les  longs  chagrins , le  rerten- 
timent  8c  la  colcre,  étouffés , tendent  plus  directement 
que  les  autres  à produire  la  cachexie  ou  la  chlorofe , 
parce  qu’ils  accélèrent  trop  , retardent  ou  (impriment 
les  évacuations  critiques  du  fang  qui  fe  font,  foit  par  les 
règles,  loit  parles  hémorrhoïdes. 

L’expérience  journalière , 8c  l’autorité  des  plus  célébrés 
Médecins  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  U 
diminution  des  évacuations  critiques  3c  fi  falutairesde 
la  partie  fupcrfluc  du  fang , foit  par  l’anus,  foit  par  la 
matrice,  ne  foit  une  des  caufes  principales,  je  ne  dis 
pas  feulement  de  la  cachexie  dans  les  hommes  8c  de  la 
chlorofe  dans  les  femmes  , mais  encore  d’autres  mala- 
dies terribles  8c  incurables  ; car  lorfque  le  fang  ne  peut 
fe  faire  un  partage  8c  fe  décharger  à l’extérieur  ainfi 
qu’il  a coutume , foit  par  les  fpatmes , foit  par  une  obfi 
truélion  des  parties  contre  nature,  d’une  grande  quanti- 
té d’humeurs  épaillcs  8c  vifqueufcs , il  entre  en  ltagn.i- 
tion  , il  fe  déprave , il  fê  corrompt  8c  regorge  dans  les 
vaifleaux  8c  lesvifcercs  le*  plusconfidérablcs  auxquels 
il  fait  perdre  le  ton  , dont  il  trouble  les  fondions , 8c 
où  il  excite  quelquefois , ainfi  que  dans  les  parties  les 
plus  éloignées,  des  tymptomes  violens  3c  trcs-compli- 

Îués.  La  mahdic  à laquelle  font  fiijettcs  les  jeunes  per- 
onnes , au  tems  de  leur  puberté , a fon  principe  dans  U 
fuppreffion  feule  de  ccttc  évacuation.  Joanncs  Lan- 
gius  s’ell  expliqué  là-dcflùs  de  la  maniéré fuivante  ,in 
Epift.  Mcdicirt.  lÀb.  I.  Epifl.  at.  « Au  tems  de  puberté, 
u dit  cet  Auteur . la  nature  poulie  d’cllc-mcme , 3c  par 
a la  difpofition  feule  des  parties  organiques  , du  foie 
« dan*  les  cavités  8c  dans  les  veines  de  la  matrice. 
■*  Lorfque  ce  fang  ne  peut  fc  faire  un  partage , foit  pao- 
« ceque  l’orifice  de  ces  veines  eft  trop  étroit,  foit  par- 
« ce  que  des  humeurs  vifqueufcs  y forment  obftruc- 
“ tion , foit  parce  que  le  fang  lui-même  cil  trop  épais; 
« il  regorge  vers  le  cotur , vers  le  foie , vers  le  disphrag- 
« me  , Sc  dans  les  veines  des  parties  contenues  dans 
o les  hypocondres  par  les  ramifications  de  la  veine  cave 
“ 8c  de  la  grande  artère  ; il  en  revient  la  plus  grande 
« quantité  i la  tête  , 8c  de  la  raillent  les  violens  fymp- 
« tomes  dont  ces  vifeeres  font  aftèétéâ , Comme  la  dif- 
« ficulté  de  rcfpircr , les  palpitations  de  cœur , le  gon- 
« flemenr  des  hypocondrc». , le  dégoût  de  tout  aliment, 
■ Sc  la  cardialgie.  » Ces  fymptomes  attaquent  non- 
feulement  les  filles  8c  les  jeunes  femmes, mais  encore 
les  femme»  mariées.  Je  celles  qui  font  artez  avancées 
en  âge  , lorfque  l’évacuation  mcnftruclle  cil  fur  le 
point  de  certer  en  elles , félon  les  lois  générales  de  U 
nature , ou  iorfqu’elle  y eft  fupprimée  par  qi:elquc 
caufc accidentelle.  Dan»  les  hommes  mêmes,  s’il  ar- 
rive que  la  fuppreffion  d’un  écoulement  hémorrhoïdal 
dérruife  la  force  8c  l’élalliciré  des  partie* , & rem- 
part* les  Vaifieaux  d’une  abondance  cxceflive  de  fuel 
dépravés , il  y aura  tout  lieu  de  craindre  la  cachexie. 
Rtëfl  n eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les  hémorrhagie* 
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extraordinaires.  Toit  par  la  matrice  , fuît  par  l’anus  , 
Toit  par  des  blcfTùrcs  accidentelles,  fuiviesdes  mala- 
dies chroniques  les  plus  opiniâtres  comme  la  cache- 
xie, 1a  leucophlegmatic , l’anafirque , les  enflures  œ- 
démateufes  des  piés,  ou  l’atrophie , accompagnées  d’u- 
ne langueur  contre  nature  ,8c  de  la  perte  des  forces  ; 
car,  comme  les  fonctions  de  toutes  les  parties  faites 
dans  l’ordre  établi  par  la  nature  dépendent  de  la  quanti- 
té du  fâng,  de  la  qualité  Sc  de  fa  circulation  libre  dans 
tous  les  vailleaux , 8c  tirent  leur  force  8c  leur  vigueur 
de  ces  trois  principes  réunis  , il  s’enfuit  nécelTaircmcnc 

Jiue  ce  fluide  vital  ne  peut  être  menacé  d’épuifement , 
ans  que  les  vifeeres  8c  les  autres  parties  folides  ne 
foient  confidérablemcnt  alToiblics  , 8c  fans  que  leurs 
fonctions  ne  liaient  confidérablcmcnt  altérées.  Mais 
entre  les  parties  folides  aucune  ne  reçoit  plus  immé- 
diatement & plus  fortement  cet  échec  que  l’eltomac  8c 
les  inreitins.  La  foibleflè  8c  l’altération  du  ton  de  l’ef 
tomac  8c  des  inteftins  influent  fur  la  digeltion;  la 
digeftion  mal  faite  donne  lieu  à la  corruption  des  ali- 
mens,la  corruption  des alimens engendre  les  crudités, 
& les  crudités  pallans  dans  les  vaitleaux  fanguins  , 8c 
fe  dillribuant  dans  tout  le  corps,  rendent  la  nutrition 
imparfaite  & vicieufc  , 8c  nuifent  aux  fonctions  des 
parties  deitinées  à la  fànguification  , & à la  dépuration 
des  fucs,  comme  le  foie , la  rate  & les  reins.  Lorfquc 
la  quantité  du  fâng  8c  des  humeurs  eft  trop  petite  , il 
arrive  que  les  vailleaux  capillaires , 8c  furtout  ceux 
qui  fervent  â la  fécrétion  des  fucs  louables  8c  nécclTai- 
res,  & â l’excrétion  des  fucs  vicieux  8c  inutiles,  de- 
viennent imperméables , s’aflaiflent  8c  perdent  de  leur 
diamètre  ; d’où  il  s’enfuit  que  leurs  fondions  fe  font 
tres-imparfaitement.  Ce  qui  devient  une  fourcc  abon- 
dante d’impuretés. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  avoir  recours  à d’autres  caufes 
qu'à  la  grande  dillipation  d’un  fâng  bon  & louable  , 
pour  expliquer,  pourquoi  les  malades  & furtout  ceux 
qui  ne  font  point  encore  parfaitement  rétablis  de  ma- 
ladies chroniques  , 8c  principalement  des  fièvres  5e 
des  dyffènrcries,  8c  qui  prennent  malgré  l’état  de  foi- 
bicllcoù  ils  fe  trouvent  , une  plus  grande  quantité  d’a- 
limens  que  leur  cltomac  bnguillânt  n’en  peut  digé- 
rer Sc  convertir  en  tin  chyle  parfait  font  fi  fujets  aux 
cachexies.  L’expérience  journalière  8c  l’autorité  des 
plus  anciens  Médecins  nous  démontrent  que  ceux  qui 
ont  été  trop  affaiblis  dans  la  curation  mal  entendue  de 
quelque  maladie , comme  celle  qui  fe  fait  par  l’ufàgc 
des  purgatifs  violens , ou  par  celui  des  aftringens  les 
plus  forts,  employés  dans  de  grandes  hémorrhagies  , 
ou  dans  les  paroxyfmcs  de  certaines  fièvres,  font  fré- 
quemment attaques  de  cette  maladie;  la  raifon  qu’on 
en  peur  apporter  c’ell  que  ces  remèdes  les  plus  mau- 
é vais  8c  les  plus  pernicieux  qu’on  puillc  employer,  épui- 
fent  les  forces , fie  enlèvent  J la  nature  toute  fon  éner- 
gie. N ous  pouvons  compter  À jufte  titre , au  nombre 
de  ces  remedes , les  drailiqucs  8c  tous  ceux  qui  fron- 
cent 8c  bouchent  les  vailleaux  capillaires  qui  fervent 
à l’excrétion  des  matières  peccantes  , 8c  i la  dépura- 
tion des  fucs  louables.  C’efl  par  l’ufage  imprudent 
qu’en  font  des  Médecins  ignorans , qu’on  voit  naître 
des  cachexies , 8c  d'autres  maladies  dont  les  malades 
font  emportés. 

Mais  comme  il  y a beaucoup  d’affinité  entre  la  cachexie 
fie  beaucoup  d’autres  maladies,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  dVxaminer  ce  qu’elles  ont  de  commun,  Sc  ce 
en  quoi  elles  different.  Premièrement,  il  faut  obier- 
ver  que  la  cachexie  diffère  moins  de  la  chlorojic  8c  des 
fleurs  blanches  par  fi»  nature  que  par  la  différence  des 
fexes,  8c  que  par  le  fiége  de  la  caufe  génératrice  de  la 
maladie.  Le  fiéec  de  la  maladie  dans  les  hommes  eft 
l’ettomac  fie  le  foie  ; dans  les  femmes  ce  font  ces  deux 
organes  8c  la  matrice  en  mcmc-tems.  Il  n’y  a gueres 
moins  de  reffèmblance  entre  la  cachexie  8c  la  cacochy- 
mie ; car  l’une  Sc  l’autre  fuppofent  une  grande  quan- 
tité d’humeurs  impures  dans  les  vaiffeaux  : mais  dans 
la  cacochymie  ces  humeurs  impures  proviennent  plu- 
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tôt  de  l’intempérance  Sc  d'un  vice  de  la  première  di- 
geftion, que  de  la  dépravation  des  autres  vifeeres  qui 
fubfiftent  dans  leur  état  naturel  ; ainfi  l’on  paJfe  d’une 
violente  cacochymie  qui  confifte  dans  une  mauvaife 
nutrition,  â une  cachexie.  11  ne  faut  pas  toujours  pren- 
dre la  pâleur  8c  la  mauvaife  couleur  du  vil  âge,  pour 
un  ligne  infaillible,  cllcnticl  fie  caraétérilhque  de  la  ca- 
chexie ; car  la  pâleur  & la  mauvaife  couleur  font  quel- 
quefois des  reites  de  violentes  maladies  ou  des  effets 
d'un  amas  d'humeurs  peccantes  dans  les  premières 
voies , d’une  colere  retenue,  ou  des  fpafmes  de  l’efto- 
imc  ; or  dans  tous  ces  cas , on  a des  remèdes  qu’on 
peut  employer  avec  l’efpérance  d’unfuccès  prompt  8c 
facile.  La  cachexie  rellèmble  encore  beaucoup  â la 
jauniflè;  ces  deux  maladies  font  accompagnées  d’un 
vice  dans  la  nutrition,  de  b pâleur  de  b peau  fie  du  vi- 
rage , de  la  perte  des  forces , de  la  Ihipeur,  de  la  foi- 
blefle  & du  défaut  de  ton  dans  l’cilomac  fie  lesvifceres  : 
niais  ces  fymptomes  tirent  leur  origine  dans  la  jauni'.fe 
de  la  bile  feule  qui  reflue  dans  la  maiTc  du  fang,  en 
conféqucnce  de  la  conftriéüon  fpaimodique , ou  de 
l’obftrudion  des  canaux  biliaires  ; au  lieu  que  dans  la 
cachexie  , l’eftomac,  la  rate , le  foie  fie  les  reins  font 
tous  violemment  affèétés  ; enforte  que  quand  ccrre  ma- 
ladie e!t  pouliée  â un  haut  point , il  lui  arrive  de  dégé- 
nérer en  une  jaunilfe  noire , à moins  qu’on  n’ait  eu  l’at- 
tention de  prévenir  cette  flcheufe  catallrophe  par  un 
régime  8c  des  remedes  convenables.  La  cachexie  eft 
encore  fort  différente  de  l’anafarque  8c  de  la  leaco- 
phlcgmatic  ; car  dansccs  maladies  l’enflure  5c  b dure- 
té des  parties  inférieures  font  beaucoup  plus  grandes, 
& fi  on  les  prefli avec  le  doigt , il  ydemeure  empreint  j 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  cachexie,  â moins  qu’elle 
ne  fou  fur  le  point  de  dégénérer  dans  l’une  ou  l’autre 
de  ces  maladies.  Nous  n'oublierons  pas  non  plus  d’in- 
diquer la  différence  qu’il  y a entre  la  cachexie  8c  l’atro- 
phie : Dans  l’une  8c  l’autre  maladie  les  ffuides  font 
tres-impurs , les  vifeeres  privés  de  leur  ton  naturel , fie 
la  nutrition  eft  vitiée  : mais  dans  l’atrophie  le  corps 
va  en  s’exténuant  tous  les  jours  de  plus  en  plus , 8c  la 
nutrition  eft  parfaitement  détruite  ; au  lieu  que  dans 
b cachexie  elle  eft  à la  vérité  vitiée,  mais  plus  abon- 
dante que  dans  l’état  naturel  ; auflï  le  corps  a-t-il  plus 
de  volume  dans  cette  maladie  que  dans  1a  fanté.  Enfin 
b cachexie  n’cft  rien  moins  que  le  feorbyt;  dans  tout 
feorbut  il  y a cachexie,  Sc  une  altération  des  humeurs 
fouvent  irréparable  p 8c  qui  fe  manifefto  par  les  diffé- 
rentes maladies , ex-ulcérations  fie  déformations  de  1 a 
peau;  au  lieu  que  dans  la  cachexie  la  dépravation  des 
humeurs  n’eff  pas  poulfée  à un  fi  haut  degré.  Mais  f* 
la  cachexie  eft  accompagnée  de  ces  dil'érens  fympto- 
mes , on  l’appelle  cachexie  feorburique. 

Quant  au  prognollic  delà  cachexie,  je  crois  que  nous 
pouvons  pofer  comme  une  réglé  incontcffablc,  que  U 
terminai  fon  de  cette  maladie  varie  confidérablcment 
d’un  malade  à un  autre , fie  qu’on  la  guérit  plus  ou 
moins  facilement  félon  l’âge,  b conffitution,  la  ma- 
nierede  vivre,  5c  le  défaut  plus  ou  moins  grand  des 
humeurs  & des  vifeeres.  D’abord  fi  nous  n’avonségard 
qu’â  la  différence  des  âges , il  eft  confiant  que  les  vieil- 
lards font  attaqués  plus  opiniâtrément  de  cette  mala- 
die qne  les  jeunes  gens  ; parce  que  b vieil lelfe  elle- 
même  eft  uneefpccc  de  cachexie;  enforte  que  les  per- 
sonnes qui  deviennent  cacheéliqucs  fur  la  fin  de  leurs 
jours,  tombent  ordinairement  dans  l’atrophie  Sc  lema- 
rafmc.  L’efpcce  de  cachexie  qui  provient  fubitrmenr 
de  l’intempérance  fie  d’une  mauvaife  digeftion , à la 
fuire  de  quelque  maladie  chronique,  fe  guérit  plus  fa- 
cilement que  celle  qui  s’eft  engendrée  par  des  progrès 
infenfibles  faits  â la  faveur  d’un  défaut  des  vifeeres  , 
ou  d’une  obflruétion  skirrheufe  au  foie  ou  à la  rate. 
Une  couleur  verdâtre  , ou  tanr  foit  peu  noirâtre  de  la 
peau,  indiquant  ordinairement  quelque  défaut  caché 
des  vifeeres  Sc  b corruption  de  la  bile , annonce  un 
plus  grand  danger  que  la  pâleur  qui  ne  provient  que 
de  l'abondance  cxcetfive  du  phlcgme.  Nous  obfcrve- 
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rons  encore  que'  plus  la  maladie  eft  invétérée,  plus  la 
difficulté  de  refpirer  eft  grande , plus  les  hypocondi’es 
font  durs  8c  tendus , & moins  le  malade  a de  forcte  ; 
plus  le  danger  eft  grand  » furrout  s’il  y a des  défaillan- 
ces par  intervalles.Cette  maladie  eft  encore  de  difficile 
curation,  lorlqu’clie  provient  d’un  écoulement  hémor- 
rhoïdal  qui  l’a  précédée  8c  dont  les  retours  font  fré- 
quens.  Il  faut  lavoir  aüffi  que  de  toutes  les  maladies  il 
n'y  en  a aucune  qui  dégénéré  plus  promptement  en 
anafarque,  en  afeite,  en  atrophie,  8c  en  fièvre  hefti- 
que  que  la  cachexie , furtoüt  lorfqu'on  n’a  point  op- 
pofé  à fes  premiers  progrès  des  remedes  convenables. 
Lorfque  la  chlerefe  eft  bien  traitée  , elle  n’eft  ni  fort 
dangercuiê , ni  de  longue  durée  ; le  retour  de  l’écou- 
lement menftruel  * Ou  le  mariage  en  guérit  les  filles. 
Quant  aux  femmes  attaquées  de  cette  maladie,  ou  elles 
deviennent  ftériles,  ou  elles  ne  mettent  au  monde  qüe 
des  en  fans  foibles  8c  languiftâns. 

CURATION. 

Apres  avoir  expofé  les  caules  de  la  cachexie , il  nous  refte 
maintenant  à parler  de  la  maniéré  dont  nous  croyons 
qu'il  eft  à propos  de  les  attaquer.  La  première  chofe 
qu’un  Médecin  doit  fe  propofer  en  pareil  casi  c’eft  de 
corriger  le  lang  & les  humeurs,  crus , épais  8c  impurs  : 
de  les  évacuer  par  les  émonftoires  convenables , & de 
travailler  â la  reproduction  d’un  chyle  8e  d’un  fang  par- 
fait. Il  doit  s’occuper  en  fécond  lieu  à lever  les  obf- 
truftions  des  vifeeres  8c  des  vaiffeaux  capillaires,  8c  à 
remettre  le  fang  dans  une  circulation  uniforme  8c  libre, 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  tant  intérieures  qu’ex- 
térieures. Troifiemement  enfin,  il  s’appliquera  J for- 
tifier l’ellomac , & les  inteftins  8c  à les  remettre  tu  ton 
convenable. 

Mais  avant  que  de  tenter  la  correction  des  humeurs  pec- 
cantes, il  ne  manquera  pas  de  nettoyer  la  fource  où 
dles  s’engendrent  8c  qui  les  fournit  continuellement. 
Or  la  fource  d’où  proviennent  les  crudités  vifqueufes, 
acides  8c  muqueufes  eft  dans  l’eftomac  S:  dans  les  in- 
teftins. Il  s'efforcera  donc  de  donner  de  1a  force  8e  de 
l’action  à ces  parties,  par  des  remedes  incififs  8c  digef- 
tifs.afin  que  les  humeurs  puiflent  être  expulfées  avec 
plus  de  facilité.  Rien  ne  remplira  mieux  cette  indica- 
tion que  ce  que  nous  appelions  communément  fels 
neutres , comme  le  tartre  vitriolé , l’arcanum  duplica- 
tum , la  folution  d’yeux  d’écreviffes  dans  le  fuc  de  li- 
mon , la  terre  foliée  de  tartre  qu’on  appelle  autrement 
tartre  régénéré , le  fel  poly  chrefte , 8c  les  fels  d’Epfom 
8c  d'Egra.  On  peut  encore  fe  fervirdu  tartre  tartarifé, 
ou  du  leld’abfinthe  , qu’on  donnera  difTous  dans  une 
uantité  d’eau  fuffifante.  Ces  remedes  réitérés  ou  or- 
onnés  à grande  dofe  non-feulement  incifent  8c  atté- 
nuent, mais  encore  purgent  efficacement  8c  évacuent 
les  impuretés  logées  dans  les  inteftins.  Mais  s’il  arri- 
voit  que  ces  remedes  ne  produififfTent  aucun  effet  falu- 
taire,  il  faudrait  en  venir  aux  évacuans  préparés  de 
quantités  égales , d’une  demi-dragme , par  exemple  , 
de  myrrhe , de  gomme  ammoniaque , d’extrait  de  rhu- 
barbe , d’abfintne , de  cinabre, du  panchymagogue  de 
Crollius,  de  fuccin  & de  fcl  de  fuccin.  On  peut  don- 
ner de  cette  compofition  un  fcrupule  pour  une  dofir. 
On  fe  fervira  auffi  avec  beaucoup  de  fuccès  de  mes 
pilules  balfàmiques  qui  tendent  à fortifier  i’eftomac , 
& i le  remettre  au  ton  naturel  ; fi  l’on  aime  mieux  or- 
donner un  remede  fous  une  forme  liquide, on  fera  in- 
fufer  dansdu  vin  les  racines  de  pimprcnclle,  de  radis 
fauvages , de  chicorée,  la  rhubarbe,  l’agaric,  la  peau 
fraîche  d’orange,  les  fommités  de  petite  centaurée  , la 
crème  de  tartre , 8c  les  raifins  de  Corinthe.  On  fera 
prendre  tous  les  matins  pendant  dix  jours  une  quantité 
fuffifante  de  cette  infufion.  On  parviendra  prcfqu’aufll 
furement  au  même  but,  en  faifànt  prendre  de  deux 
jours  l'un  une  demi-pinte  d’eau  de  Scdlitz,  avec  une 
once  de  firop  de  fleurs  de  pêcher , de  firop  de  chico- 
rée, avec  la  rhubarbe,  ou  de  firop  folutif  de  rofes.  Si 
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le  malade  eft  conftipé , il  faut  lui  lâcher  le  vehtre  avec 
tint  potion  purgative  qu’on  préparera  de  la  manier* 
fuivante. 

Prenez  de  la  'meilleure  manne , deux  oncet , 
de  la  crème  de  tartre , une  dragme , 
de  la  rhubarbe , 1 j l j 

4«m.r.t urifi,  } ***<■*■«  ««  <'«*«' 

Faites  infufer  le  tout  dans  huit  onces  d’eau  de  fontaine. 

Lbrfqu’on  aura  dégagé  les  premières  voies  bar  ce  rtioyer, 
on  tentera  de  rendre  toute  la  malle  du  lang  plus  pure 
8c  plus  fluide , 8c  de  lever  les  obftruéHons  formées  aux 
éihoncloires,  afin  que  la  dépuration  du  fang  8c  de  la 
férofité  fe  faffe  plus  parfaitement.  Pour  cet  effet  on 
employer»  lcS  décottions  de  racine  de  lârfe-pareille, 
de  fquine , de  vipérine  8c  de  chicorée,  ainfi  que  des 
décodions  de  rapure  de  fafTafras  Sc  de  canelle  ; dans 
l’ufagc  journalier  qu’on  fera  de  ces  décodions,  il  faut 
qu’elles  foient  foibles  : mais  lorfqu’on  les  prendra  le 
matin  dans  le  lit  , fi  l’on  veut  qu’elles  procurent  übe 
tranfpiration  vive , prompte  8c  libre , il  faut  qu’elles 
foient  plus  fortes.  Cbmme  il  eft  quelquefois  i propos 
de  favorifer  une  fueur  le  matin , on  ordonnera  quaran- 
te gouttes  d’effence  d’athbre  8c  de  pimprenelle , avec 
la  teinture  d’antimoine  , 8c  l’efprit  de  corne  de  cerf, 
mis  en  égale  quantité  dans  une  décodion  chaude.  On 
pourrait  encore  fe  propofer  de  pouffer  par  les  urines  • O 
8c  dans  éécas  l’on  ferait  prendre  une  dragme  de  la  tein- 
ture de  tartre  dans  une  décodiob  appropriée. 

Une  des  chofcs  auxquelles  on  doit  faire  le  plus  d’atten- 
tion , c’eft  â l’état  de  l’eftomac  ; or  il  n’y  a point  de 
remede  plus  propre  4 lui  rendre  fon  ton  naturel  que  les 
élixirs  ftomachiques.  Les  principaux  d'entre  ces  reme- 
des font  mon  élixir  balfamique  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  notes  fur  Potcrius  , le  fcl  volatil  huileux  mê- 
lé avec  la  teinture  de  tartre , l’élixir  ftomachique  com- 
posé des  effences  de  gentiane  8c  de  peaux  d’oranges 
fraîche  ; l'élixir  balfamique  fait  avec  l’extrait  de  pe- 
tite centaurée,  le  chardon- béni , l’abfinthe  , la  gentia- 
ne , la  myrrhe , l’ambre , le  fafran  8c  la  peau  d’orange* 
fraîches , préparé  non  avec  un  menftrue  fpiritueux  . 
mais  avec  une  leflive  foible  de  fel  de  tartre.  Ces  re- 
medes pris  dans  les  repas  ou  immédiatement  aprè$,con- 
tribueront  non-feulement  à digérer  les  aliment , 8c  & 
donner  au  chyle  une  qualité  balfàmique  8c  fpiritueufê» 
mais  encore  a reftitucr  aux  fluides  leur  baume  naturel^ 

8c  à fortifier  le  ton  des  vifeeres  ; mais  il  n’en  faut  poine 
attendre  ces  heureux  effets , fi  on  n’en  continue  l’ufaga 
pendant  fort  lone-tems. 

Si  l’opiniâtreté  de  la  maladie  eft  telle  qu’elle  ne  püiflê 
être  fubjuguée  par  ces  remèdes;  il  faudra  recourir  amc 
eaux  minérales  convenables  ; elles  font  excellentes 
pour  diffiper  la  cachexie  dans  les  hommes  8c  la  chloroj* 
dans  les  femmes.  Entre  ces  eaux , l’expérience  m’a  dé* 
montré  les  avantages  de  celles  de  Pyrmont.  J’ai  vu 
plufieurs  malades  qui  paroiflbient  d’une  conftîtution 
très-foible,  8e  affligés  d’une  chlorefe  caufée  par  la  fup- 
preflion  des  réglés , parfaitement  guéris  par  leur  ufa- 
ge.  Les  eaux  de  Spaw  ont  la  même  vertu  : comme  elle* 
font  chargées  les  unes  8c  les  autres  de  particules  ferru- 
gineufea,  très-déliées  , non-feulement  elles  atténuent 
les  fucs  épais , leur  donnent  de  la  fluidité,  les  rendent 
propres  au  mouvement,  8c  lèvent  les  obftruôions  for- 
mées aux  émon&oires  ; mais  elles  fortifient  encore  le* 
vifeeres,  les  remettent  au  ton  convenable,  8c  facili- 
tent la  circulation  du  fang  dans  toutes  les  parties  dit 
corps. 

Outre  les  eaux  richement  imprégnées  de  particule*  fer- 
rugineufes,  telles  que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, les  autres  remedes  calybés  joints  à des  in  gré- 
diens  falins  8c  balfàmiques , 8e  ordonnés  â propos , pa£ 
fent  à jufte  titre  pour  des  remedes  très-puiflans  8c  très- 
efficaces  dans  la  cure  de  la  cachexie  8c  de  la  chlorofe. 
Quoique  les  différentes  préparations  du  fer , tant  chy* 
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iniques  que  pharmaceutiques , foient  en  trc*  grand 
nombre,  je  n’cn  connois  aucune  qui  mérite  d’être  pré- 
férée au  lafran  fubtil  préparé  avec  de  b limaille  grof- 
fierc,  non  d’acier , mais  de  fer,  arroféc  d’eau  de  pluie, 
& expofée  à l’ardeur  du  foleil  : mais  il  ne  faut  donner 
ce  fâfran  que  mêlé  avec  d’autres  fubftances  appro- 
priées à la  nature  de  la  maladie.  Je  le  joins  ordinai- 
rement aux  racines  depimprenelle  & d’arum , à la  ca- 
ndie , au  fcl  de  tartre  Sc  au  fncre  ; 8c  je  m’en  fuis  fervi 
alors  avec  tant  de  fûccès,  qu’il  m’a  fuffi  feul  pour  gué- 
rir de  jeunes  femmes  accablées  depuis  long-tems  d’u- 
ne chlorofe  accompagnée  d’un  violent  mal  de  tête  Sc 
d’autres  fymptomes  fâcheux.  Les  remèdes  en  forme 
liquide  , les  plus  cftimés  en  pareil  cas , font  la  tein- 
ture de  mars  avec  le  fuc  de  pommes , la  teinture  de 
mars  avec  le  fuc  de  coing,  la  même  avec  le  fuc  de  li- 
mon , 5c  furtout  la  teinture  de  mars  de  Zwclfer.  On 
augmentera  l'efficacité  de  ces  remedes , en  les  donnant 
dans  une  quantité  fuffifante  d’une  des  décoctions  dont 
nous  avons  parlé  ci-delîus , ou  dans  des  bouillons  faits 
de  racines  apéritives  , de  chien-dent,  de  chicorée,  de 
perfil,  d’afperges  5c  de  fenouil. 

Objervatiom  & précautions  de  pratique. 

S'il  y a quelque  maladie  1 laquelle  il  faille  remédier 
promptement,  c’eft  particulièrement:!  la cachexie.  Il 
y a tout  à .craindre  que  le  délai  ne  jette  un  malade 
9 dans  l’atrophie,  ou  ne  lui  procure  le  feorbutou  l'hy- 
dropifie.  La  cachexie  provient-elle  de  laHfcppreffion 
d’une  évacuation  de  fang  périodique  : le  Médecin 
doit  travailler  furie  champ  à la  rétablir.  Pour  cet  effet, 
fi  la  durée  de  la  maladie  n’a  point  épuifé  les  forces  du 
malade , il  aura  foin  de  faire  tirer  une  petite  quantité  1 
dcfmg  à certains  intervalles;  par  exemple,  tous  les 
trois  jours.  Il  y a long-tems  que  cette  maniéré  de  trai- 
ter les  cachectiques  ell  connue  ; & hippocrate  la  re- 
commande dans  la  troificmc  fcélion  du  Livre  de  Mtr- 
lit  mulierum.  Elle  cft  particulièrement  falutairc  aux 
erfonnes  du  fexe  affligées  de  la  fiipprcflion  des  règles, 
i la  fâignéc  eft  bonne  à ces  malades , elle  ferait  tres- 
nuifiblei  ceux  qui  feraient  furchargésd’humeurspcc- 
cantcs  , 5c  qui  n’auroient  en  même-tems  qu’une  tris- 
petite  quantité  de  fâng  dans  leurs  veines. 

Dans  la  cachexie  qui  provient  de  la  fuppreffion  d’un 
écoulement  hémorrhoîdal  ou  menftrucl,  l’ufâgc  inté- 
rieur des  eaux  ferrugineufes  produira  des  effets  fingu- 
liers , furtout  s’il  a été  préparé  par  des  faignées  pru- 
dentes 8c  faites  à propos , 5c  par  une  purgation  conve- 
nable. J'ai  vu  ccs  eaux  rétablir  pludeurs  fois  des  éva- 
cuations fupprimées.  Mais  fi  le  mal  avoit  pour  caufc 
l’écoulement  immodéré  des  règles  , ou  le  flux  des  hé-* 
morrhoides , il  faudroit  bien  fe  garder  de  faire  prendre 
ccs  eaux. 

* Quand  cet  écoulement  immodéré  cft  occafionné  par 
. quelque  obftruClion  des  vifeeres,  les  eaux  minérales 
ferrugineufes  adminiftrées  par  un  Médecin  prudent, 
bien  loin  de  nuire  alors,  peuvent  être  très-utiles,  en 
ce  qu’elles  détruifent  les  caufcs  qui  produifent  cet 
état  contre  nature. 

Lorfquc  la  fa  ignée  a été  faite  d propos,  & que  l’ufagedes 
eaux  minérales  , ou  des  remedes  calvbés  a levé  les 
obftruclions  des  vifteres  , la  fuppreffion  des  règles 
ceflè,  8c  elles  reparoiffent  quelquefois  d’ci les-mémes. 
Si  cela  n’arrive  point , on  fera  tenir  la  malade  environ 
une  heure  de  tems  dans  un  bain  affez chaud,  préparé 
avec  les^  herbes  de  matricaire , la  mente , l’armoife , le 
pouliot’,  la  fabine,  les  fleurs  de  camomile  romaine  5c 
de  fange  , avec  les  baies  de  laurier.  L’expérience  m’a 
convaincu  que  ce  bain  étoit  très-propre  pour  atténuer 
les  humeurs  ftagnantes,  8c  évacuer  la  partie  muqueu- 
fe  & ténacc  de  la  férofité  par  les  excrétoires  de  la 
matrice. 

Il  ne  faut  jamais  employer  de  remedes  violens  dans  la 
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Cachexie  : les  diadiques , les  fudorifiques  5c  les  bains 
exceffivemcnt  chauds  doivent  donc  être  proferits , par- 
ce qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  produire  un  tranfporr 
fatal  des  humeurs  peccantes  dans  les  parties  les  plus 
nobles. 

Quant  à l’ufagc  des  préparations  martiales  , il  faut  ob- 
ferver,  que  pour  qu’il  foit  heureux,  premièrement,  il 
faut  en  aider  l’efficacité  par  le  mouvement  Sc  par 
l’exercice  du  corps  convenable.  Secondement,  qu’il 
faut  le  continuer  pendant  dix  ou  quinze  jours  , inter- 
pofant  en  même-tems  un. purgatif  doux , tous  les  troi- 
licmes ou  quatrièmes  jours.  Troificmemcnt , qu’il  faut 
prendre  en  même-tems  une  quantité  fuffifante  de  li- 
queurs délayantes , 5c  obfcrvcr  un  régime  exact. 

Puifqu’il  cft  d’expérience  que  les  filles  affligées  de  pâles 
couleurs  ont  recouvré  leurs  règles  ; que  ces  réglés  ont 
paru  régulièrement  à compter  depuis  la  première  nuit 
de  leurs  noces  ; qu’elles  ont  repris  de  l’cmbompoint, 
que  leur  teint  s’eft  éclairci,  5c  qu’elles  fe  font  bien 
portées  depuis  qu’elles  ont  eu  commerce  avec  un  hom- 
me ; nous  ne  manquerons  pas  de  recommander  avec 
Hippocrate  5c  Platerus  le  mariage  .comme  le  meilleur 
remede  de  la  cblorofe. 

Si  les  piés  font  froids  5c  enflés  dans  cette  maladie , on  les 
tiendra  bien  couverts  & modérément  chauds  , pour  en 
corriger  la  mollcffc  5c  le  relâchement,  5c  y remettre  les 
fluides  en  un  mouvement  plus  prompt  ; on  les  tiendra 
bien  enveloppés  dans  des  couvertures  : mais  fi  l’enflu- 
re cft  pouflée  à un  point  extraordinaire , on  y applique- 
ra des  fachcts  médicamenteux  faits  de  millet,  de  fon 
8c  de  fcl.  Quant  aux  bains  des  piés.  il  ne  faut  point  les 
ordonner  lorfquc  l’enflure  eft  formée.  Outre  les  remè- 
des que  nous  venons  d’indiquer,  des  frictions  faites 
avec  de  gros  linge  chaud , font  capables  de  produire  un 
très-bon  effet. 

Pour  ce  qui  cft  du  régime  préfervatif  ou  curatif  de  la 
chlorofe , premièrement  on  évitera  l’air  froid  5c  humi- 
de , 8c  l’on  n’habitera  point  des  chambres  baffes  8c 
pleines  d’cxhalaifons  mal-faines  ; on  choifira  pour 
chambre  à coucher  des  lieux  hauts  8c  chauds.  Secon- 
dement, on  ne  prendra  point  d'alimens  de  digeftion 
difficile,  comme  des  fruits  verds,  des  ftibftances  aci- 
des , & des  mets  préparés  avec  le  lait.  L’eau  feule  pri- 
lê  en  boillon  journalière , incommodera  dans  cette  ma- 
ladie : on  aura  donc  foin  de  la  corriger  avec  de  bon  vin 
du  ithin  ou  de  Mofcllc. 

Il  cft  bon  de  favoir  que  la  cachexie  cft  quelquefois  pro- 
duite 8c  entretenue  par  un  ufage  cxcellif  des  alimens. 
Dans  ce  cas , l’abftincnce  8c  la  fobriété  feront  des  re- 
medes plus  efficaces  que  tous  ceux  qu’on  irait  chercher 
chez  un  Apothicaire.  Fxedexic  Hoffman. 

Ce  qu’Hoffman  a dit  des  eaux  deSfpav  8c  de  Pyrmone 
n’cft  pas  moins  vrai  de  nos  eaux  chalybécs.  J’ai  obfcr- 
vé  moi-même,  que  prifes  i la  fource,  clics  produi- 
sent de  plus  grands  effets  , furtout  quand  on  fa ' foit 
uelque  exercice  en  les  prenant , que  toutes  les  eaux 
'Allemagne , bues  à une  grande  diftance  des  lieux  0C1 
clics  ont  été  puifées.  Voyez  Cacbtxio. 

C H N 

CHNUS,  xrùi  ; on  trouve  ce  mot  dans  Hippocrate  , 
Lil>.  I.  îiipi  yuraiit,  C’eft  une  laine  fine  5c  molle  à la- 
quelle il  compare  une  ratte  aqueufe  , parce  qu’elle  cft 
dans  cet  état  mollalïc  comme  cette  laine.  Hcfychius 
entend  par  %nii  ou  yjlcc,  de  la  paille , ou  du  bruit  ou 
un  fon.  C’eft  dans  ce  dernier  fens  qu’il  faut  entendre 
ce  mot  dans  un  paffage  du  Livre  de  Morbis  internis  , oit 
Hippocrate  dit,  quedansuncelpecedephthifie,©  qd— 
np IÇw  w<  «f  ia  *a>.«^ur , « or* 
« entend  du  bruit  dans  la  gorge  , 8c  ce  bruit  en  fort  en 
«fifflant  comme  s’il  venoit  d’un  rofeau.  » Mais  CaA 
telli  obfcrvc  que  yvbt  peut  fort  bien  être  pris  dans  le 

Eremicrfens , & lignifier  une  laine  molle  , dont  il  fem- 
leroic  que  la  gorge  fut  embarrafféc  dans  la  phthifie 
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dont  perle  Hippocrate,  Se  qui  produirait  le  fixement  I 
dont  il  s’agit  dans  là  defeription, 

C H O 

CHOA.  Voyez  Chus. 

ÇHOACL'M  Emplaflrum  nigrum  ; emplâtre  noire 
dont  Celfc  fait  mention , Lit.  V.  cap.  19.  qu’il  appelle 
(Jhoacum,  ou  Choacon , 8c  qui  efteompofée  de  litharge 
d’argent  8c  de  réfine  feche , de  chacune  cent  dragmes: 
mais  il  faut  faire  bouillir  auparavant  la  litharge  d’ar- 
gent dans  une  pinte  & demie  d’huile. 

CHOANA»  xcab»  ; la  cavité  du  cerveau  tju’on  appelle 
l'entonnoir , 8c  qui  fe  dit  encore  en  Grec  zrut\oç.  Castel- 
li. Voyez  Infundibulum. 

CHÜAN OS . . £«trer , xpne.  Ce  dernier  fignifie 

■’  dans  Hippocrate  un  entonnoir.  C’cft  en  ce  fens  qu’il 
Ait,  Lib.  de  Corde,  que  le  * «l’œfophage  eft 

une  cfpece  de  x*re<,  ou  d’entonnoir , qui  reçoit  tout 
ce  qu’on  veut  faire  palier  dans  l’cftomac.  Jc<£*roç  8c 
%tatcr , fignifient  un  vaiiTeau  de  terre  blanche  à l’ufagc  I 
des  Orfèvres  8c  des  Chymiftcs  pour  fondre  les  métaux.  ] 
C’eft  proprement  ce  que  nous  appelions  une  forge,  ou 
un  fourneau  de  fufion  ; ce  que  l’on  pourrait  prouver 
par  Homcrc  8c  fes Commentateurs,  Il  cela  n’étoit  évi- 
dent par  un  partage  du  Livre  que  nous  venons  de  citer, 
oùH  ippocrate  compare  les  oreillettes  du  cœur  aux  fouf- 
fiers  que  les  Forgerons  appliquent  à leurs  ^eirerri , à 
leurs  « forges  ou  fourneaux.  » 

CHOCOLATA,  SUCCOLATA.  chocolat.  Voyez 
Cacao. 

CHOCUS.  Voyez  Chus. 

CHOENICIS , ^Cinxic , zoirUier,  un  Trépan  ; c’cft  ainfi 
que  cet  inftrumcntcftappcllé  par  Galien,  Paul  Egi- 
ncte  , & par  Celle , qui  rend  , Lib.  VU.  cap.  3.  ce  mot 
grec  par  le  mot  latin  v lodiobtf. 

CHOENIX,  *«/«!*  ; c’cft  en  grec  , endialcélcatiique, 
ne  mtfiire  de  fubftance  feche  , contenant  , félon 
Clecpatra,  trois  cotyles  ou  émincs , c’cft-i-dire  un  fep- 
tier&demi. 

CHOEKADES,  >.oip4r»c . de  un  cochon  ; Jlru- 
mx  , écrouelles.  Voyez  Struma. 

CHOERADOLETHRON , *«c«/à*rpor,  de*«p*. 
& de  e>.f9ps«  ,deftrutiton.  C’cft  le  nom  qu’Aétius  donne 

• au  xatuhitm. 

CHOIRAS,  *eipàc.  ou  Struma.  Voyez  Struma. 

CHOIROS . xclfoc  J Galien  dit , Comment,  in  R. 
V.  l.A.  que  les  Anciens  appelaient  de  ce  mot  Xe*?81’ 

* TtV  fjuttfiv,  >.lar , « un  très-petit  cochon.  » 

CHOI  AC  ; c’eft  dans  Aétius  le  nom  du  mois  de  Décem- 
bre ,Tetrab.  Ill.ftrm .4.  cap.  48. 

CflOLAGOGA,  tylnymyA.  Les  Grecs  entendoient 
par  ce  mot  ce  que  nous  entendons  en  François  par 
cholatpgues  ; il  eft  compofé  de  JtoX» , bile , 8c  de  iyt* , 
cbajfer  ou  évacuer.  Les  Anciens  ne  comprenoient  fous 
cette  dénomination  que  les  purgatifs  qui  entraînent  les 
excrémens  greffiers , qui  rellemblent  par  leur  couleur 
jaune  5c  par  d’autres  qualités,  comme  le  luifânt , la  té- 
nacité Sc  l’amertume,  à de  la  bile  cyftiquc  : mais  ils  fê 
trompoient , premièrement,  en  ce  qu’ils  cxcluoientde 
la  clallc  des  ciislagogues  beaucoup  de  fubftances  qu’il 
falloir  y rapporter  ; car  la  bile  hépatique  eft  tout  à-fait 
femblable  à la  lymphe , lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  la 
bile  cyftique.  Secondement , en  ce  qu’ils  comptoicnt 
entre  les  chalagogues  quelques  fubftances  qui  ne  l’é- 
toient  point;  car  il  y a beaucoup  de  remèdes  qui  font 
évacuer  des  excrémens  qui  ont  toutes  les  qualités  pré- 
cédentes, 8c  qui  ne  contiennent  pas  la  moindre  par- 
celle de  bile  ; tels  font  la  cafté , la  manne,  l’aloès  8c  les 
tamarins  qui  teignent  les  excrémens  en  jaune.  On 
peut  avec  raifon  mettre  en  queftion  .s’il  y a réelle- 
ment des  purgatifs  qui  agiftenr  en  qualité  de  fpécifi- 
ques,  8c  d’une  manière  particulière  fur  labile;  car, 
félon  Etrr.uller , les  purgatifs  agilTcnt  dans  notre  corps 
aufti-bicn  fur  les  humeurs  faines  que  fur  les  peccantes, 
& à cct  egerd  les  uns  ne  méritent  aucune  préférence 
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fur  les  autres  : la  feule  différence  que  l'expérience 
nous  ait  appris  à mettre  entre  eux , eft  relative  à d’au- 
tres qualités  : à la  force , par  exemple , les  uns  agiflanr 
plus  fortement  que  les  autres  ; d’où  il  s’enfuit  qu’ils 
expulfent  tous  la  bile,  8c  qu’il  n’y  a que  du  plus  ou  du 
moins.  Cependant  nous  confcrverons  le  nom  d échoit- 
vogues  aux  purgatifs  que  l’on  emploie  ordinairement 
dans  les  maladies  &:  obftru&ions  du  foie  Se  des  con- 
duits biliaires , & que  l’on  fait  prendre , aux  Gens  de 
lettres  , par  exemple , aux  perfonnes  qui  mènent  une 
vie  fédentairc , dans  la  jaunifle , dans  les  fievres , dan» 
les  douleurs  brûlantes  & corrofives  des  inteftinscau- 
fées  par  une  bile  acre , & dans  les  dégoûts  qui  provien- 
nent d’une  bile  grade.  Achiarius  dit , Meth.  Med.  qu’il 
faut  avoir  égard  aux  fubftances  qui  évacuent  la  bile 
jaune  ; dans  les  cas  où  l’on  foupçonne  que  cette  hu- 
meur eft  logée  à l’orifice  de  l’eftomac , ou  difpcrfée 
dans  le  fyftcme  des  veines  ; dans  les  fievres  continues, 
ou  dans  les  fievres  tierces  lorfqu’elles  font  fur  leur  dé- 
clin ; dans  la  jaunilTè  ; en  un  mot,  dans  routes  les  ma- 
ladies où  l’on  juge  qu’il  y a une  quantité  exceflivede 
bile  jaune.  On  range  ordinairement  en  deux  clartés 
tous  les  remèdes  qui  évacuent  la  bile  jaune.  La  pre- 
mière eft  compofee  des  fubftances  qui  atténuent  'e 
fang  hépatique , 8c  procurent  une  fécrétion  plus  abon- 
dante de  la  bile  : tels  font  les  fucs  acides  8c  douceâtres 
des  fruits  mûrs.  Le  fuc  de  cette  cfpcce  de  lycknis  qu’on 
appelle  fâponaire,  la  cafté  , le  miel,  les  tamarins,  le 
fuc  de  rofes  blanches,  l’aloès , la  feammonée , les  my- 
robolans , la  rhubarbe,  les  fàvons,  furtout  ceux  qui 
contiennent  un  fcl  volatil  alcalin  , & une  huile  volati- 
le ; l’élixir  de  propriété,  les  firops  modérément  aro- 
matiques, comme  le  firop  d’armoife  de  Fernel.  Le 
firop  d’ambroifie,  celui  des  cinq  racines  apéritivcs,  ce- 
lui de  violettes , le  firop  fimplc  de  chicorée  , le  même 
avec  la  rhubarbe , le  firop  folutif  fimplc  de  rofes  , le 
même  avec  le  fené.  On  donne  tous  ces  remedes  dans 
le  petit  lait , dans  les  décollions  de  dent  de  lion , ou 
dans  quelque  autre  décoéiion  délayante , le  matin 
lorfque  l’cftomac  eft  Vuidc. 

De  tous  les  cholagogues  de  cette  claftê,  il  n’y  en  a peut-être 
aucun  qu’on  puifte  comparer  à celui  dont  on  trouve 
la  compofition  fui  vante  dans  la  Chymie  de  Boerhaave. 

Prenez,  deux  dragmes  de  teinture  de  feammonée  bien  pré* 
parée  avec  de  l’efprit  de  vin  rcétifié. 

Mêlez-la  avec  trois  fois  autant  de  quelques-uns  des  firop* 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 


La  fécondé  claflê  eft  compoféc  des  fubftances , qui  don- 
nant de  violentes fccouftcs à l’abdomen  & au  diaphrag- 
me, chafiTent  des  inteftins  toutes  les  cfpeces  de  bile. 
C’cft  l’effet  que  produifénr  les  vomitifs  8c  les  purgatifs 
violens,  dont  il  n’eft  permis  de  fe  férvir  qu’après  avoir 
efiàyé  les  premiers  , & qui  femblent  être  réfervés 
pour  la  cure  des  maladies  caufécs  par  la  bile  noire. 

Il  y a quelque  raifon  de  croire  que  les  remedes  antimo- 
niaux agiftènt  plus  puilTamment  fur  la  bile  que  les  au- 
tres remedes. 


CHOLAS,  , qu’Ariftote,  Ht  fl.  Animal.  Lib.I. 
cap.  13.  rend  par  Gazai  cholago  , eft  la  cavité  en- 
tière des  hypocondres  8c  des  îles.  Cette  cavité  eft 
appellée,  cholas,  parce  qu’elle  contient  le  foie  qui  eft 
comme  le  couloir  de  la  bile,  choie,  ou  parce  quelle 
eft  très-profonde  ; & on  a dit  en  grec  pour 

CHOLE , Voyez  Bilis. 

CHOLEDOCHUS , x**f*X&>  Je  bile,  8c  de 
fil uutti , recevoir.  C’eft  l’épithete  qu’on  donne  com- 
munément à la  véficule  du  fiel,  aux  va  idéaux  hépati- 
ques qu’on  appelle  *«*»/&«»  * conduits  biliai- 
« res , » 8c  au  canal  commun  qui  communique  avec  le 
duodénum.  Castelli. 
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CHOLEGON,  xey*yir  ,zc\Hci , ou  Cholagogum.  Voyez 

Cholagoga. 

CHOLERA , ; le  Choiera  morbut. 

Paul  Eginette  définit  cette  maladie , Lib.  III.  cap.  jj>. 
une  agitation  cxccffivc  du  ventre , accompagnée  d’une 
évacuation  de  bile  par  haut  Sc  par  bas,  & qui  a pour 
caufe  une  indigeftion  d’ali  mens,  continuée  pendant  un 
teins  confidérable.  Hippocrate,  Lib.  Je  Rat.  VUl.in 
Morb.  acut.  diftingue  deux  efpeces  de  choiera,  l’humi- 
de de  le  fcc.  Le  choiera  fimplc  ou  Tans  épithete , eft 
l’humide , ou  celui  qui  provient  d’humeurs  acrimo- 
nieufes , bilieufes  5c  féreufes,  à la  formation  desquel- 
les a donné  lieu  la  corruption  5c  l’acrcté  des  alkncns. 
C’eft  pourquoi  nous  liions  dans  le  même  Livre , que  la 
chair  de  boue  engendre  le  choiera-,  5c  que  celle  de  co- 
chon eft  , c’cft-à-dire , félon  Galien , qu’elle 

engendre  le  choiera  pu  fon  acrimonie  : car , ajoute  cet 
Auteur  dans  Son  Commentaire  , cette  maladie  pro- 
vient d’un  aliment  humide  5c  acrimonieux,  qui  venant 
à le  corrompre  promptement,  5c  à picoter  les  orifices 
des  vifeeres  qui  communiquent  avec  l’eftomac , excite 
Un  flux  d’humeurs  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 5c 
e’eft  ce  qui  donne  lieu  aux  Telles  5c  aux  vomillcmens 
acrimonieux  5c  bilieux.  Le  choiera  fec  provient  d’un 
amas  d’humeurs  acrimonieufes  5c  flatulentes  dans  l'ef- 
tomac,  en  conféquencc  duquel  les  parties  nerveufes 
adjacentes  font  irritées  5c  diftenducs  ; ce  en  quoi  il 
reflemble  au  choiera  humide.  Les  fymptotnes  conco- 
mitant du  choiera,  font,  félon  Hippocrate,  au  Livre 
que  nous  avons  cité  ci-dcflus,  le  bruit  5c  l’enflure  du 
ventre,  la  douleur  des  côtés  Sc  des  reins , 5c  la  conftipa- 
tion.  Cet  Auteur  parle  de  cette  maladie , Epi  J.  Lib.  V. 
fous  le  nom  de  r«  ^eXipixW  -rJSfu,  a affections  choléri- 
« ques;  » Sc  dans  le  même  Livre,  5c  Eoid.  VII.  Ample- 
ment fous  le  nom  de  t*  %'.>.rrixcL  Cclfc  nomme  cette 
maladie  choiera,  Lib.  IV.  cap.  1 1.  d’aprcs  Hippocrate , 
Lib.  III.  Aphor.  jo.  Ce  dernier  entend  par  choiera, 
Lib.  de  Infom - & Coac.  une  maladie  critique , de  la  na- 
ture de  celle  dont  il  eft  queftion  : c’eft  dans  le  même 
fens  qu’il  prend  le  mot  choiera , lorfqu’il  dit  dans  le 
Traité  que  nous  venons  de  citer  , que  la  fièvre  appeliée 
lipyrie , ne  fe  termine  jamais  que  par  un  clnlera , 5c 
que  les  femmes  qui  font  attaquées  d'un-r^rer  x->*zd- 
ifi«,  avant  que  d’entrer  en  travail  ont  un  accouchement 
heureux  Sc  facile,  apres  avoir  éprouvé  tous  les  fympto- 
mes  du  choiera  morbut. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Une  fille  de  vingt  ans  mourut  d’un  choiera  ; dans  la  dif- 
fcéiion  qu’on  en  fit,  on  ne  lui  trouva  point  de  vaif- 
feaux  mammaires , quelque  exaéte  qu’en  fût  la  recher- 
che : la  plupart  des  parties  contenues  dans  fon  abdo- 
men étoient  altérées  : le  fond  defoneftomacqui  étoit 
defeendu  quatre  doigts  plus  bas  que  les  fauftes  côtes , 
étoit  entièrement  privé  des  avantages  que  procure  l’é- 
piploon. Ce  vifeere  étant  donc  extrêmement  affaibli, 
cette  fille  fut  fujette  pendant  toute  fa  vie  i des  vomif- 
femens  fi  violens,  qu’il  s’étoit  fait  un  tranfport  habi- 
tuel à la  tête  d’une  quantité  exceflîve  de  feng , qui  lui 
entretint  au  vifege  les  plus  belles  couleurs , même  après 
fa  mort.  C’eft  aufG  à la  violence  du  vomilTemcnt  qu’il 
faut  attribuer  la  rupture  des  ligaraens  de  l’eftomac , fa 
defeente  5c  celle  des  inteftins.  L’épiploon  étoit  tombé 
au-deftbua  de  l’eftomac  ju/ques  fur  l’os  ifehion.  Le 
colon  étoit  placé  beaucoup  plus  bas  que  dans  l’état  na- 
turel ; 5e  au  lieu  de  fe  plier  5c  de  fe  replier  en  diffé- 
rens  tours  5c  convolutions , on  ne  lui  rcmarquoit  dans 
ce  fujet  que  de  petites  inflexions»  difpofées  alternati- 
vement comme  les  dents  d’une  feie.  On  trouva  dans 
les  inteftins  un  ver  rougeâtre,  dont  la  préfencc  déno» 
toit  fuffifâmment  une  habitude  cacochymiquc  : la  rate 
occupoit  un  volume  double  de  celui  qu’elle  a naturel- 
lement; Sc  au  lieu  d’avoir  fa  figure  accoutumée,  elle 
avoit  pris  celle  d’un  fphéroïde  allongé.  Le  canal  cho- 
lidoque  étoit  divifé  en  pluficurs  petite?  ramifications t 
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dont  les  diamètres  étoient  fi  étroits,  que  la  bile  étoit 
contrainte  de  regorger  en  grande  quantité  ; 5c  c’eft  ce 
qui  donnoit  lieu  à ce  vomilfcment  funefte  de  matière 
bilieufe.  Thon.  Barthol.  Cent.  a.  Hifi.  8i. 

OBSERVATION  IL 

J’ai  remarqué  que  dans  les  perfonnes  qui  font  mortes  du 
choiera  en  quatre  jours  de  te  ms  , toute  la  bile  étoit 
évacuée,  le  foie  fec  5c  brûlé  , 5c  la  véfieule  du  fiel  ex- 
ccflivemcnt  gonflée  : cependant  quand  on  venoit  à la 
comprimer,  il  n’en  forroit  pas  une  goutte  de  bile.  Le 
canal  qui  va  droit  du  foie  aux  inteftins,  étoit  dilaté  r 
5c  é^aloit  en  grofleur  prcfque  le  petit  doigt  ; d’o«i  je 
conclus  que  la  bile  étoit  portée  immédiament  du  foie 
dans  les  inteftins.  Riolan  , Anthropographia , Lib.  II. 
cap.  10. 

OBSERVATION  III. 

La  grande  quantité  de  bile  que  les  perfonnes  affrétées  du 
choiera  morbut , 5c  les  enfans  rendent  dans  les  diarrhées, 
eft  acre,  5c  communément  érugincuic  ou  verte.  J’ai 
trouvé  dans  tous  ceux  qui  font  morts  de  ces  maladies, 
une  grande  quantité  de  cette  efpece  de  bile  dans  la  véhi- 
cule du  fiel , 5c  peu  ou  point  du  tout  dans  l’eftomac  ; ce 

S|ui  prouve  évidemment  que  la  bile  eft  portée  de  la  vé- 
icule  du  fiel  dans  les  inteftins  5c  dans  l’eftomac , 8c  que 
ccs  vifeeres  ne  font  point  le  lieu  originaire  de  fa  forma- 
tion. Diemerbroek.  Anat.  Lib.  1.  cap.  j. 

J’ai  remarqué  dans  un  enfant  de  dix  ans  qui  mourut  d’u- 
ne fièvre  lipyrie  accompagnée  d’inflammation  au  foie* 
dont  un  choiera  morbut  qui  avoit  précédé  avoit  rendu 
les  lobes  inférieurs  extrêmement  noirâtres  ; j’ai  re- 
marqué , dis-je , que  la  véfieule  du  fiel  étoit  gonflée  , 
ainfi  que  dans  l’obfervation  précédente,  Sc  pleine  d’u- 
ne bile  verte  5e  d’une  couleur  très-foncée.  La  diften- 
fion  causée  par  cette  bile  olivâtre  fai/oit  occuper  1 cet- 
te véfieule  le  volume  d’un  oeuf  de  poule.  Les  conduits 
biliaires  étoient  aufli  remplis  de  U même  bile,  5c  ello 
couvrait  toute  la  partie  concave  du  foie  à laquelle  elle 
étoit  demeurée  attachée  à caufe  de  fa  vifeofité  5c  de  fon 
épaifljflcment. 

OBSERVATION  IV. 

Une  perfemne  fut  attaquée  d’un  vomiiïcment  fubif  » 8c 
eut  dix  fellcs  fucceflives.  Je  la  difféquai  Sc  1e  trouvai 
pluficurs  morceaux  d’arfenic  blanc  engagés  dans  les  tu-  • 
niques  de  fon  eftomac. 

OBSERVATION  V. 

Dans  la  diffrélion  que  je  fis  d’une  perfonne  de  qualité , je 
trouvai  le  canal  cholidoque  qui  fe  décharge  naturelle- 
ment dans  le  duodénum , ouvert  aux  environs  du  py- 
lore , 5c  portant  par  ce  moyen  la  bile  dans  l’cftomac  , 
ainfi  que  dans  les  inteftins.  Ce  défaut  de  conformation 
produifoit  des  nausées  , des  vomiflemens  5c  la  confti- 
pation  ; car  la  nature  étant  privée  du  fecours  de  la  bile 
qui  eft,  pour  ainfi  dire,  fon  clyftere  naturel,  n’avoit 
plus  fa  faculté  expulfivc.  Aufli  le  malade  fut-il  empor- 
té fubitement  par  un  choiera.  Bartholomsus  Ca- 
■Rollius  , Obferv.  Anat.  6. 

U y a une  grande  affinité  entre  la  dyflcnterie  Sc  la  maiadia 
que  les  Grecs  ont  appellé  choiera , à caufe  de  l'évacua ~ 
tion  abondante  d’cxcrémens  bilieux  qui  fe  fait  par  la 
bouche 5c  par  l’anus,  que  Carlius  Aurclianus  nomme 
jcllifluapajfio,  8c  dont  Willis  fait  mention , Pharmacop. 
Rat.  Self.  3.  cap.  3.  fous  le  titre  de  Dyffctttçria  incruen - 
ta,  ou  dyffenrerie  non-fanglante  : elle  confiftc  dans  le 
mouvement  périftaltique  de  l’cftomac  Sc  des  inteftins 
irrités  5c  mis  en  convulfion  par  différentes  matières  , 
très-acres  Sc  très-cauftiques  qui  y font  logées  : ces  ma- 
tières pcrvertiffrnt  , pour  aiofi  dire  , le  mouvement 
périftaltique;  il  eft  accompagné  d’une  évacuation 
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cciTivc  «J’cxcrémcns  bilieux , tant  par  la  bouche  que  par 

l'anus. 

Mais  il  eft  à propos  dNnfifter  d’une  maniéré  particulière 
fur  la  différence  qu’il  y a entre  le  choiera  5c  la  dyflènte- 
rie.  On  compte  le  choiera  entre  les  maladies  les  plus 
aiguës  ; & c’cft  avec  raifon , car  il  fc  termine  ordinai- 
rement en  peu  de  jours , & fa  tcrminai(bn  ne  va  pas  au- 
deli  du  fcpticmc . au  lieu  que  la  dyffentcrie  dure  beau- 
coup plus  long-tcms,  à moins  qu’elle  ne  (bit  très  mali- 
gne ; d’ailleurs  elle  n’eft  pas  toujours  accompagnée  de 
vomiffement;  ce  fymptome  ne  paraît  que  lorfqu’elle 
commence  ou  qu’elle  eft  à fon  dernier  période  , ou 
qu’il  y a en  même  tems  inflammation  à l’eftomac  : mais 
b le  choiera  ne  va  point  fans  le  vomiffement , il  n’eft  pas 
accompagné  d’un  tcncfmc  auffi  incommode , ou  de  fol- 
les fanguinolcntcs , aufli  fréquentes  qu’elles  le  (ont  dans 
la  dyffentcrie.  Enfin  cette  dernicre  maladie  eft  conta- 
gicufc.Sc  le  choiera  ne  l’eft  point. 

Le  choiera  ne  différé  pas  moins  de  la  diarrhée  bilieufe  ; 
quoique  les  caufes  de  ces  maladies  foientàpeu  près  les 
mêmes , elles  font  toutefois  accompagnées  de  différons 
fymptome*  & ne  fourniffent  point  les  mêmes  prognof- 
tics  : comme  une  diarrhée  bilieufe  n’eft  autre  chofe 
qu’une  évacuation  copicufc  d’cxcrémens  bilieux  par 
l’anus,  en  conséquence  de  l’accroiffcmcnt  de  la  force 
du  mouvement  périftaltique  des  inteftins , causé  par  la 
conftridion  fpafmodique  où  ils  (ont , & par  leur  direc- 
tion naturelle  en  embas;  elle  accompagne  toujours  le 
choiera,  mais  il  y a de  plus  dans  le  choiera  une  efpecc 
de  rétroaction  du  mouvement  périftaltique  des  intc(- 
tins , & plus  particulièrement  encore  de  l’eftomac  8c  du 
duodénum , ce  qui  donne  toujours  lieu  au  vomiffement. 

Il  y a deux  efpeces  de  choiera , un  choiera  fec  8c  un  choie- 
ra humide.  Le  choiera  eft  fec  , torique  l’eftomac  5c  les 
inteftins  font  tellement  dirtendus  par  des  vapeurs  fla- 
tulentcs , que  l’évacuation  abondante  s’en  fait  avec 
beaucoup  de  peine , (bit  par  la  bouche , (bit  par  l’anus. 
On  trouve  un  exemple  remarquable  de  cette  maladie 
dans  les  Acl.  Med.  Berol.  Dec.  a.  Vol.  III.  Mais  il  n’eft 
pasqueftion  encore  d’examiner  ce  choiera.  Le  choiera 
eft  humide  lorfqu’il  eft  accompagné  de  fymptomes  que 
nous  avons  indiqués  ci-deffus,  5c  qu’il  le  complique , 
(oit  avec  cette  efpece  de  fièvre  violente  Sc  inflamma- 
toire que  les  Médecins  appellent  caufur , foit  avec  quel- 
que degré  defriffon  ou  d'accès  chaud  , dont  les  retours 
font  périodiques . quoiqu’on  ne  puiffe  dire  qu’il  y ait 
une  fièvre  évidente  5c  réglée. 

Certe  efpece  de  maflrdie  eft  pour  l’ordinaire  idiopathi- 
que , quoiqu’elle  fe  trouve  quelquefois  (ymptomati- 
que,  comme  il  arrive  , félon  Sydenham,  dans  les  en- 
fans  qui  ont  de  la  peine  à pouffer  leurs  dents , félon  Ri- 
vière , Centurie  3.  Obf.  78.  dans  les  fièvres  malignes,  8c 
félon  Hippocrate,  Vrtnoi.  Coac.  1*3. dans  l’elpece  de 
fievre  appclléc  lipyric , qui  ne  fc  termine  jamais , fi  l’on 
en  croit  cet  ancien  , fans  qu’il  furvienne  un  cMera. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  toutes  ces  mala- 
dies (ont  allez  fréquemment  accompagnées  d’un  flux 
bilieux. 

Il  n’y  a prefque  aucune  différence  entre  les  tempéramens 
(ujets  au  choiera  (ec , 5c  ceux  qui  (ont  fujets  au  choie- 
ra humide.  Ce  font  pour  l’ordinaire  des  perlonncs  bi- 
lieufes , feches  5c  cholériques  qui  font  attaquées , foit 
de  l’un,  foit  de  l’autre  ; car  les  perfonnes  d’une confti- 
tution  fanguinc  , phlegmatique  8c  pléthorique  , font 

R lus  ordinairement  tourmentées  d’un  flux  pituiteux. 

lais  il  n’y  apcrlbnncqui  foit  plus  difposé  ail  choiera 
que  ceux  dont  les  (ùcs  vitaux  font  imprégnés  de  par- 
ticulcsacrimonieufcs  5c  (corbutiques , ou  dont  les  pre- 
mières voies  font  embarraffées  d’un  amas  d’cxcrémcns 
acides  ; tels  (ont  en  général  les  hypocondriaques , les 
(corbutiques,  les  cachectiques , 5c  tous  ceux  qui  ont  le 
malheur  d’être  trcs-cnclins  à la  colcre.  Les  choiera  ne 
font  jamais  plus  violons  qu’en  été  5c  pendant  les  cha- 
leurs brûlantes.  Ils  font  aufli  Sc  plus  fréquent  5c  plus 
cruels  dans  les  pays  chauds,  que  dans  les  climats  doux 
& tempérés.  Auffi  lifoasaous  dans  l’hiftoire  naturelle 
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des  Indes  de  Bontius , L.  IV.  c.  6.  & dans  les  Voyages 
de  Thevenot , Fan.  II.  Lib.  II.  cap.  *0.  que  les  choiera 
font  endémiques  parmi  les  habitans  de  l’Inde  , de  la 
Mauritanie,  de  l’Arabie  5c de  l’Amérique. 

Quanti  Phiftoire  de  cette  maladie,  nous  commencerons 
par  oblerver  que  le  choiera  prend  ordinairement  tout 
d'un  coup.  Les  malades  ont  d’abord  , à la  vérité  , des 
rapports  acides  5c  nidoreux  , des  douleurs  pongitives 
dans  Peftomac  5c  dans  les  inteftins,  des  cardialgies 
5c  du  mal-ai(c  dans  les  parties  circonvoifines  du 
ccrur:  mais  c'cft  tout  d’un  coup  5c  en  même  tems  qu’ils 
font  affligés  de  vomiffemens  5c  d’une  évacuation  ex- 
cclfived’excrémcns.  Ils  rendent  d’abord  les  relies  des 
alimens , puis  des  humeurs  bilieufes  mêlées  d’une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  mucofité;  ccs  humeurs 
(ont tantôt  jaunes,  tantôt  érugineuies  ou  noires,  mais 
toujours  exceffivemcnt  acides , corrofives  5c  accompa- 
gnées de  rapports , de  flatulences  5c  quelquefois  de 
fang.  L’évacuation  de  toutes  ccs  matières  fe  fait  i dif- 
férons intervalles , mais  fort  voifins  les  uns  des  autres. 
D’ailleurs  on  relient  encore  dans  les  inteftins  les  dou- 
leurs les  plus  aigues;  il  y a contorfion , corrofion  , pi- 
cotement, enflure  Sc  bruit  tumultueux,  furtout  au-defi- 
fus  du  nombril  ; on  eft  encore  affligé  en  meme  tems  de 
la  cardialgie  la  plus  violente.  A mefure  que  le  mal 
augmente  la  foif  devient  plus  grande , les  extrémités  fe 
refroidiffent , le  battement  de  cœur  ne  fe  fait  plus  fé- 
lon l’ordre  naturel,  le  diaphragme  eft  fatigué  par  des 
fccouffes  de  hoquet,  les  urines  font  retenues , le  corps 
s’humeéte  de  fucur  froide;  on  tombe  dans  des  défail- 
lances profondes  5c  qui  tiennent  quelquefois  de  la  fvn- 
cope  ; enfin  tous  les  membres  entrent  dans  des  con- 
vulfions  les  plus  terribles.  La  terminaifon  de  cette  ma- 
ladie eft  prompte,  Sc  elle  celle  ordinairement  au  troi- 
ficmc.au  quatrième  ou  du  moins  au  fepticmc  jour;  ou 
s’il  lui  arrive  de  durer  plus  long-tems , c’cft  qu’cllcdé- 
génereen  une  autre  maladie. 

Entre  les  anciens  Médecins  il  n’y  en  a point  qui  aient 
parlé  plus  exactement  du  choiera , que  Cœlius  Aure- 
lianusSc  Arctéc. 

Nous  lifonsdans  le  premier  de  ccs  Auteurs  que  l’affec- 
tion cholérique  prend  fa  dénomination,  fi  l'on  en  croit 
quelques-uns . de  kt>.»  , hile  , 8c  de  pei«  ou  plutôt  de 
\ei,  fiitx,  c’cft-à-dirc  , maladie  qui  confiftc  dans  un 
flux  ou  une  évacuation  de  bile  par  la  bouche  Sc  par  l’a- 
nus. Il  y en  a d’autres  qui  prétendent  que  fon  nom  lui 
vient  de  la  quantité  des  humeurs  rendues  qui  ne  font 
point,  difent-ils  , de  la  bile  réelle,  mais  certains  flui- 
des qui  prennent  la  même  couleur.  Mais  qu’importe 
d’où  vienne  le  mot  choiera  ; toutes  Icsdifputes  fur  fan 
étymologie  font  fi  frivoles  que  nous  ne  daignerons  pas 
nous  y arrêter.  Afdépiade  définit  l’affc&ion  choléri- 
que dans  fon  Livre  de  Finibut,  « une  évacuation  vive 
« Sc  prompte  des  humeurs  hors  de  l’cftomac  Sc  des  in- 
a teftins.dontle  principe  eft  dans  un  certain  concours 
a ou  dans  une  certaine  protrufion  de  corpufcules  , ou  , 
« comme  il  arrive  quelquefois,  dans  l'indigeftion.  *> 
Ceux  qui  fe  (ont  chargés  de  commenter  cette  défini- 
tion , remarquent  que  les  mots  vive  C prompte , y font 
mis  pourdiftinguer  le  choiera  de  l'affection  cœliaque, 
dans  laquelle  les  malades  font  pareillement  tourmen- 
tés par  une  évacuation  d'humeurs , mais  moins  vive  Sc 
moins  prompte  que  dans  l’affection  cholérique.  Ils 
ajoutent  qu’il  étoit  néccffaire  de  dire  que  l’évacuation 
provenoit  d'un  certain  concours , ou  d'une  certaine pro* 
trufîen  de  corpufcules , parce  qu’il  arrive  à la  plupart  des 
perfonnes  qui  fe  trouvent  lur  mer  pour  la  première 
fois , de  rendre  des  humeurs  : mais  cette  évacuation 
n’eft  point  produite  par  un  concours  de  corpufcules. 
Us  penfent  encore  qu’il  n’étoit  pas  moins  important 
d'avertir  que  l’indieiftion  étoit  une  des  caufes  les 
plus  ordinaires  de  l’affeétion  cholérique  , parce  que 
cotte  maladie  en  peut  avoir  beaucoup  d’autres,  mai9 
moins  principales.  Quelques  Auteurs  de  notre  Scéto 
( c’étoit  la  méthodique)  ont  donné  du  choiera  la  mô- 
me définition  qu’Afclépiadc,  à cela  près  qu’ils  en  One 


\ 


I 


Digitized  by  Google 


4 95  CH  O 

retranché  le  concours  des  corpufcnlts  , auquel  ilr  ont 
fubllitué  la  dilatation  des  pajfa^es  » rarit.u  viarum. 
Mais  il  cft  très  inutile , à mon  avis , de  s’étendre  fur  les 
caulcs  de  cette  maladie  : ce  qu’il  nous  importe  extrê- 
mement de  connoltre , ce  font  les  effets  de  ces  caufes. 

Il  eft  encore  beaucoup  moins  eflentiel  d'cnHcr  la  défini- 
tion du  choiera , de  l’énumération  des  caufes  antécé- 
dentes, parce  que  cette  maladie  n’eft  pas  la  feule  qui 
provienne  de  l’indigeftion . 3c  que  l’indigeilinn  ne  pro- 
duit pas  feulement  le  choiera.  Il  naît  de  plufieurs  au- 
tres caufes  contraires  3c  particulières  , dont  aucunes 
n’ont  été  indiquées  dans  les  définitions  précédentes  ; 
c’eft,  par  exemple  , une  des  fuites  de  quelque  vice 
non-lculcmcnt  de  l’abdomen  8c  des  inteftins , mais 
encore  de  l’cftomac.  Audi  Soranus  dit  que  c’cft  une 
réfolutionde  l’eftoreac  ,de  l’abdomen  3c  des  inteftins, 
accompagnée  d’un  danger  prompt  Sc  inllantané.  On 
peut  mettre  au  nombre  des  caufes  antécédentes  de  cet- 
te maladie,  l’ufage  exceffif  du  vin , celui  des  remèdes 
mal-faifiins , des  eaux  chaudes  8c  le  mouvement  d’un 
vaillèau  qui  caufc  dans  les  pcrfonr.es  qui  n’y  font  point 
faites,  une  agitation  violente.  .Mais  ces  caufes  antécé- 
dentes produifcnt  des  effets  d’autant  plus  dangereux  , 
que  l’indigcftion  habituelle  cft  plus  longue  8c  plus  con- 
tinuée par  la  trop  grande  quantité  d’alimcns  délicate- 
ment préparés,  ou  auxquels  on  n’eft  point  accoutumé. 
La  connoilTance  de  ces  caufes  peut  à la  vérité  contribuer 
à la  fiitisfatfion  de  l’cfprit  : mais  loin  d’être  abfblu- 
ment  néceffairc  au  Médecin  pour  fe  conduire  avec  pru- 
dence 3c  foulager  Ion  malade  . je  prérens  qu’elle  cft 
entièrement  inutile.  La  diarrhée  8c  la  réfolution  de 
l’cftomac  font  deux  maladies  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
lêmblance  Sc  d 'affinité  avec  le  choiera.  Mais  les  difei- 
ples  d’Afdépiadc  mettent  Je  la  différence  entre  la  diar- 
rhée 8c  l'affection  cholérique.  L’affection  cholérique , 
difcnt-ils,  cft  accompagnée  d’une  évacuation  d'hu- 
meurs hors  de  l’eftomac  , au  lieu  que  la  diarrhée  n’eft 
qu’un  flux  par  les  parties  inferieures  : mais  nous  ofons 
affiner  que  dans  la  réfolution  de  l’eftomac , il  y a vo- 
milïcment  fans  flux.  Lorfqu’il  y a flux  fans  vomif- 
fement , on  peut  en  conclurrc  qu’il  y a feulement  réfo- 
lution du  ventre,  ou  ce  qu’on  appelle  diarrhée.  Mais 
dans  l’affection  cholérique  il  y a vomiflement  3c  flux  , 
3c  ces  deux  fymptomes  fc  trouvent  réunis  cnfcmble  Sc 
avec  un  grand  nombre  d'autres  furnuméraircs.  Us  di- 
fent  encore  que  \c  choiera  8c  la  diarTr.éc  fort  produits 
félon  les  differentes  cfpcccs  d'inJigeftjons,  une  indi- 
geftion  eau fant  l’une  de  ces  maladies,  & I autre  ayant 
pour  caufc  une  indigeftion  d'une  autre  efpcce.  Scion 
les  difciplcs  d’Afclépiadc  , c’clt  aux  différent  degrés 
du  concours  des  corpufculcs  qu’il  faut  encore  attribuer 
cette  maladie:  mais  l’indigeftion  qui  caulela  diarrhée 
cft  telle  que  le  concours  des  corpufculcs  cft  fort  petit  ; 
& celle  d'où  r.ait  l’affcétion  cholérique  cft  telle  que  le 
concours  des  corpufculcs  cft  beaucoup  plus  grand.  Us 
aflùrcnt  de  plus  que  la  diarrhée  & le  choiera  différent 
encore  par  le  teins  S:  l’ordre  de  leurs  fymptomes , Sc 
que  l’indigeftion  précède  l'attaque  du  choiera.  Mais  à 
quoi  bon  recourir  à ces  idées  ? La  dirfêrenccqu’il  y a en- 
tre ces  deux  maladies  cft  allez  facile  à appcrccvoir  Sc 
à déterminer  fans  cllcsj  d’ailleurs  dans  l’indigeftion 
qui  cft  produite  par  la  corruption  des  alimens , le  ma- 
lade n’eft  pas  toujours  artaqué  ou  du  vomifTement , ou 
du  flux  , que  les  Grecs  appellent  diarrhée.  Mais 
dans  l'affection  cholérique  il  y a toujours  vomiflement 
3c  flux  , même  fans  qu’il  y ait  corruption  d’ali  mens  ; ce 
qui  ne  doit  point  étonner,  car  il  ne  faut  pas  être  fort 
habile  pour  trouver  d’autres  caufes  antécédentes  que 
l’indigeftion  Sc  la  corruption  des  alimens,  auxquelles 
on  puifle  rapporter  le  vomiflement  Sc  le  flux. 

L’affection  cholérique  eft  ordinairement  précédée  de 
tenfion  Sc  de péfanteur  d’eftomac , d’anxicté,  d’agita- 
tion , d’infomnie , de  tranchées  accompagnées  de  cet- 
te efpcce  de  bruit  que  les  Grecs  appellent  borboryg- 
me , ou  bruit  d’entrailles , de  douleurs  de  ventre , d’é- 
vacuation  de  vents  par  l’anus,  qui  ne  foulage  point,  de 
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rapports  nidoreux , de  nausée , d’une  faiivation  exccfli- 
ve  Sc  contre  nature , Sc  d’un  fentiment  de  péfanteur 
aux  environs  du  thorax , accompagné  de  l'abattement 
des  membres.  A l'approche  de  la  maladie  on  eft  atta- 
qué d’un  vomiflement  continuel;  les  matières  que  l'on 
rend  d’abord  dans  ce  vomifTement , font  pour  l’ordi- 
naire des  alimens  corrompus,  3c  des  humeurs  8c  de  la 
bile  jaunâtre  ; enfuitc  les  matières  évacuées  prennent 
la  couleur  de  jaune  d’œuf»,  après  quoi  elles  devien- 
nent poracécs  Sc  érupineufes,  3c  elles  finiflentpar  être 
noires.  U y a auffi  de  l'agitation  dans  le  ventre , 8c  cet- 
te agitation  eft  accompagnée  de  douleurs  ; les  excré- 
mens  que  l’on  rend  par  bas , font  éctimcux , très-acres  , 
3c  fuivent  l'altération  3c  la  nature  des  matières  rendues 
par  le  vomiflement.  On  eft  tourmenté  par  de  fréquen- 
tes envies  de  vomir.  A mefurc  que  le  mal  augmente 
il  vient  par  les  folles  une  liqueur  claire  3c  aqueufe  qui 
relTemble  quelquefois  i de  la  lavurc  de  chair.  Ces  hu- 
meurs fortent  communément  accompagnées  de  raclu- 
res blanchâtres  3c  pituiteufes.  Alors  le  pouls  deviert 
denfe , les  membres  fe  réfroidiflènt , le  corps  prend  une 
couleur  noirâtre , la  chaleur  augmente  air-delâ  du  de- 
gré naturel, la  foif  eftinfatiablc,  la  refpirationpromp- 
te,  il  y a contrat!  ion  dans  les  membres,  tenfion  dan* 
les  nerfs  , au  gras  des  jambes  3c  aux  bras,  les  parties 
circonvoifines  du  cœur  fê  gonflent , Sc  le  malade  eft  af- 
fligé d’une  douleur  femblablc  à celle  qui  fe  fait  fentir 
dans  la  paillon  iliaque.  Les  cxcrémens  font  quelque- 
fois fanglans;  les  membres  foibles  8c  exténués,  les 
yeux  rouges  ; Sc  enfin  le  hoquet  cft  le  dernier  des  fymp- 
tomes du  cUlera.  Lorfque  la  maladie  étoit  pouÎTée  i 
ce  point,  les  anciens  la  regardoient  comme  tellement 
aigue, que  nous  lifons  dans  leurs  Ouvrages  qu’alora 
elle  emportoit  le  malade  avant  le  fécond  jour.  Mais 
lorfqu’clle  prenoit  un  cours  favorable,  Sc  qu’elle  com- 
mentait à perdre  fa  violence,  ils  difent  que  le  froid 
du  corps  Sc  des  jointures  diminue  , que  le  pouls  s’é- 
lève fcnfiblement , que  les  telles  font  moins  copieufes 
3c  moins  fréquentes , Sc  que  le  malade  reprend  des  for- 
ces de  jours  en  jours.  11  y a des  paroxyfmcs  particuliers 
qu’il  cft  pofliblc  de  prévoir  par  les  circonftances  qui 
fuivent  la  maladie  même  ; comme  lorfque  le  malade 
cft  attaqué  d’agitation  8c  de  mal-aifc,  lorfqu’il  y a con- 
geftion  d’humeurs  dansfon  cftomac , Sc  que  tes  mem- 
bres font  en  contraction  ; alors  on  peut  annonser  qu’il 
y aura  bien-tôt  un  paroxyfme.  Mais  fi  lorfque  le  mala- 
de a vomi  il  fc  trouve  foulagé^’il  tent  fon  eftomac 
dégagé  , fi  les  douleurs  pongiriverde  fon  ventre  fe  cal- 
ment, S:  fi  tous  les  autres  fymptomes  diminuent , on 
peut  annonccrque  le  paroxyfme  eft  furie  pointdecef- 
fer.  Il  s’enfuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  l’af- 
fedion  cholérique  cil  ordinairement  une  maladie  vio- 
lente Sc  aigue , Sc  qu’elle  provient  tantôt  de  la  réfolu- 
tion feule , tantôt  de  la  réfolution  accompagnée  de 
quelques  degrés  de  conftridion  , comme  il  paroit  par 
les  douleurs  de  l'cllomac  , du  ventre  Sc  des  inteftins, 
par  la  rétraèlion  des  jointures.  Il  eft  confiant  que 
l’eftomac,  le  ventre  Sc  les  inreftins,  font  les  partie* 
affectées  le  plus  fortcmentSe  le  plus  immédiatement 
par  le  choiera  : mais  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fe  ré- 
pande en  même  tems  fur  tous  les  membres  par  la  conf- 
piration  mutuelle  qui  régné  entre  eux.  Ccclius  Av- 
xklianus  , Acut.  Morb.  Lib.  III.  c.  19.  20. 

Voici  la*  defeription  qu’Aretée  donne  du  choiera. 

Le  choiera  morbus  eft  un  reflux  de  matière  de  toutes  le* 
parties  du  corps  vers  Peftomac,  le  ventre  Sc  les  intef- 
tins; ce  qui  conftitue  une  maladie  très-aiguè  dans  la- 
quelle on  rend  par  le  vomifTement  ce  qui  eft  contenu 
dans  l’eftomac , Sc  par  les  fellcs  routes  les  humeurs  du 
ventre  Sc  des  inteftins.  Les  matières  qui  viennent  d’a- 
bord par  le  vomiflement  font  aqueufes  . 8c  les  excré- 
ment évacués  par  bas  font  d’une  confillancc  liquide. 
Comme  la  maladie  a pour  caufe  une  indigeftion  lon- 
gue Sc  continuée,  toutes  les  matières  rendues  font  ex- 
trêmement fétides.  L’évacuation  des  matières  liqui- 
des 
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d« eft  fiitvie  des  pituiteufes , Sc  les  piiuitfufcs  desbi- 
lieufcs.  Ces  évacuations  fcfont  d’abord  fans  peine  8c 
fans  douleur:  mais  dans  la  fuite  elles  font  accompa- 
gnées de  tranchées  5c  de  maux  d’cftomac  cruels. 

Lorfque  la  maladie  augmente,  les  tranchées  font  plus 
fortes , il  y a défaillance,  réfolution  des  membres  .agi- 
tation continuelle  & avcrfion  pour  toute  forte  d ali- 
mens  ; fi  le  malade  prend  quelque  chofe , il  le  rejette 
fur  le  champ  avec  bruit  .nausée  5c  chargé  de  bile  jaune; 
les  feilcs  font  de  la  même  nature.  Lcsconvulfionslur- 
viennent,  les  mufcles  des  bras  & des  jambes  entrent  en 
contraction , les  doigts  font  recourbés . le  vertige  s em- 
pare de  la  tête  5c  le  hoquet  fatigue  1 eftomac  ; on- 
gles deviennent  livides  . tout  le  corps  fe  refroidit , 
mais  particulièrement  les  extrémités,  Scie  frillon  fai- 
(ît  tous  1rs  membres.  , , 

Si  la  maladie  tend  à la  mort,  le  malade  tombera  dans  des 
fueurs  froides . rendra  de  1a  bile  noire  par  haut  5c  par 
bas,  fera  affligé  d’une  fuppreflion  d’urine  ; cette  réten- 
tion aura  pour  caufe  la  convulfion  de  la  veflie  ; les  uri- 
nes n’en  feront  pas  pour  cela  plus  abondantes , les  flui- 
des prenant  leur  cours  du  côté  des  inteftins  ; la  voix 
s’affoiblira  ; fon  pouls  fera  petit  5c  fréquent  comme 
dans  lafyncope  ; il  aura  des  envies  continuelles  Sc  inu- 
tiles de  vomir  & d'aller  à la  felle,  comme  dans  le  tô- 
ncfme , mais  il  ne  rendra  rien  par  haut , & il  ne  rendra 
par  bas  qu’une  matière  fechc , entièrement  privée  dhu- 
midité,  enfin  il  périra  dans  les  convulfions , la  Ib-an- 
gulation  Sc  les  efforts  inutiles  pour  vomir;  c elt-a-di- 

re,  qu’il  aura  une  mort  trille  Sc  cruelle. 

Le  choiera  morbus  eft  très-fréquent  en  été  ; il  1 elt  plus 
suffi  en  automne  qu'au  printems , 5c  plus  au  printems 
qu’en  hiver:  mais  il  eft  aflez  rare  dans  ces  deux  der- 
nières faifons.  Les  jeunes  perfonnes  Sc  celles  qui  font 
à la  fleur  de  leur  âge,  y font  plus  fujettes  que  les  per- 
sonnes âgées:  mais  en  revanche  il  eft  beaucoup  plus 
dangereux  pour  celles-ci  que  pour  les  autres.  Les  en- 
fans  en  font  fréquemment  attaqués  : mais  ils  en  meu- 
rent rarement.*  A»  rte’e  , de  Canfii  & (ignis  , Acut. 
Morb.  Lib.  II.  cap.  $.  - 

Dans  la  dilïcélion  des  lu  jets  qui  font  morts  du  choiera , on 
trouve  ordinairement  les  petits  inteftins , furtout  le 
duodénum  , 8c  l’orifice  droit  de  1 eftomac,  gangrenés 
couverts  de  bile  5c  teints  en  jaune  à l’extérieur  , 5c  les 
conduirs  biliaires  exceflivement  relâchés  . ainfi  que 
nous  lifons  dans  ceux  qui  nous  ont  lailfé  des  obferva- 
tions  de  Medecine , entre  lefquels  nous  ne  citerons  que 
Dolæus,  Emyclop.  Med.  Lib.  III.  cap.  4.  Sc  Bartholin 
//j/7.  An.it.  Centur.  i.  Obferv.  81.  Riolan  fait  men 
tion  dans  fon  Anthropel.  Lib.  II.  cap.  »o.  d’une  véfi 
cule  du  fiel  qu'il  trouva  d’ur.e  grandeur  extraordinaire 
& d’un  canal  cholidoque  exccflivcmcnt  diftendu,  dans 
une  perfonne  morte  du  choiera.  Il  y a dans  les  AU. 
Med-  Berol.  Dec.  a.  Vol.  8.  l’hiftoire  d’un  choiera  mor- 
tel dans  lequel  le  duodénum  8c  le  pylore  étoient  gangre- 
nés intérieurement, 8c  remplis  d’une  fubftancc  noire  5c 
brunâtre,  telle  que  celle  que  le  malade  rendait  par  le 
votniifement , 5c  qui  fe  trouva  1 l’examen  qu’on  en  fit , 
n’etre  autre  choie  que  de  la  bile  mêlée  avec  du  lang. 
Les  veines  de  l’eftomac  étoient  de  plus  gonflées  de 
fang,  1a  véficule  du  fiel  étoit  extrêmement  flafque,  8c 
l’épiploon  froncé  du  côté  de  l’eftomac. 

H s'enfuit  de-là  que  quoiqu’il  faille  chercher  générale- 
ment le  fiége  du  choiera  dans  l’eftomac , 8c  dans  les  in- 
teftins ; on  le  trouvera  particulièrement  dans  le  duo- 
dénum 5c  dans  les  conduits  biliaires  : c’eft  par  cette 
raifon  que  toutes  les  parties  du  fyftemc  nerveux,  en- 
tre lefquclles  il  y a fympathie,  font  affrétées  dans  cette 
maladie.  Il  ne  fera  pas  pofliblede  fixer  ailleurs  le  fie- 
ge  du  choiera , fi  l’on  confidere  attentivement  fa  caufc 
matérielle;  car  les  matières  rendues  tant  par  le  votrif- 
fement  que  par  les  felles  font  prefquc  toujours  bilicu- 
ies , 8c  ne  varient  par  rapport  i la  quantité  de  bile  dont 
elles  font  chargées  que  du  plus  au  moins  ; fi  elles  pren- 
nent différentes  couleurs,  fi  elles  font  tantôt  jaunes  ou 
vertes  8c  tantôt  noires  , c’cft  qu’il  fc  joint  quelquefois 
Tome  III, 


à la  bile  des  humeur»  étrangères , acide*  , p-luiteufcs  , 
falincs  8c  même  du  lang.  Or  le  mélange  des  maticrrs 
rendues  parle  yomifTemcnt  ou  par  les  telles,  avec  la 
quantité  cxccffive  de  bile  dont  elles  font  chargées , ne 
fe  peut  faire  que  dans  le  duodénum  ; c’cft  le  feul  des 
inteftins  qui  donne  lieu  par  fa  firuation  Sc  «es  courbu- 
res à la  formation  Sc  à l’accroilTement  des  maticics 
acres  ; 5c  par  l’influx  qui  s’y  fait  de  la  bile  5c  du  fac 
pancrcatiquc^u  mélange  de  cette  humeur  avec  ces  rffa- 
tierce. 

Le  picotement  de  la  tunique  nervcule  qui  tapiiTc  l’efto- 
mac  8c  les  inteftins , eft  la  caufe  immédiate  ou  choiera . 
de  meme  que  la  conftriction  conxulfive  de  ces  vilce- 
res  qui  fuit  le  picotement  de  leur  tunique  tierveufe 
produit  par  la  matière  cauftique  qu’ils  contiennent  eft 
la  caufe  immédiate  de  la  mort.  Cctrc  conftridion  flic- 
ceffivement  augmentée  par  la  qualité  corrofivc  des 
matières , caufc  des  douleurs  pongitives,  lancinantes 
8c  mordicantes  avec  la  cardialgic.  Elle  agit  dans  l’ef- 
tomac  8c  dans  le  duodénum  de  bas  en  hait,  3c  contre 
l’ordre  naturel  ; au  lieu  que  dans  les  autres  inteftins 
elle  agit  de  haut  en  bas  : c’cft  pourquoi  il  y a vomific- 
menr,  5c  diarrhée  en  même  - terns.  Mais  comme  c’dl 
un  fait  généralement  avoué  que  l’aiF.ucnce  des  hu- 
meurs eft  plus  grande  dans  une  parcic  quelconque  eu 
corps , lorfqu’il  y a irritation , que  lorfqu'cllc  eft  dans 
fon  état  naturel:  il  faut  convenir  que  les  fucs  vitaux 
doivent  fe  porter  en  plus  grande  quantité  dans  les 
vaifleaux  de  l’eftomac  5c  du  duodénum  , lorfqu’il  y a 
choiera , que  lorfque  ces  vifccres  ne  font  point  affrétés* 
Or  leur  conftridion  fpafmodique  doit  naturelle- 
ment empêcher  ccs  fucs  de  repafler  librement  dans  les 
veines;  ils  y caufcront  donc  obftrudion,  Sc  commen- 
ceront par  y dépofer  leurs  particules  les  plus  fubtlles 
8c  les  plus  pénétrantes  ; or.ces  particules  font  prefque 
toutes  acres , féreufes , fulphureufcs  5c  biiieufes  : telle 
eft  aulli  la  nature  de  la  grande  quantité  des  humeur» 
rendues  dans  le  choiera.  Le  long  féjotir  de  ces  particu- 
les fubtilcs  8c  pénétrantes  donne  lieu  à la  rupture  des 
vaificaux,  8c  â l’eflufion  de  quelques  gouttes  de  fang 
qui  venant  â fe  mêler  avec  les  matières  biiieufes , fe 
coagulent  8c  forment  une  malle  blanchâtre  : mai»  fi  lc9 
vaificaux  ne  fc  rompent  point  , 5c  que  les  humeurs 
continuent  d’y  féjourner,  il  furviendra  nne  inflamma- 
tion fatale  S:  la  gangrené.  Mais  ce  ne  font  pas  là  les 
fouis  effets  du  fpafme  ; en  vertu  de  la  fympathie  Sc  de 
la  confpiration  des  nerfs , il  s’étend  Sc  fc  communique 
aux  parties  adjacentes.  C’cft  par  ce  moyen  que  lis  con- 
duits biliaires  font  affectés , irrités  5c  contrains  de  fe 
vuider  dans  le  duodénum.  Aulfi  les  ipafmes  ccfiantà 
la  mort  du  malade  , trouve-t-on  ces  conduits  flafqucs 
5c  relâchés.  Si  l’agitation  violente  oui  les  eccoir.paJ 
gne , pâlie  jufqu’au  coeur , il  y aura  palpitation  ; fi  elle 
parvient  au  diaphragme  , il  y aura  hoquet  ; fi  elle  fe 
fait  fentir  à la  vcffic , il  y aura  dy furie  ; fi  elle  s’étend 
à la  furfacc  du  corps,  il  y aura  froideur  des  extrémi- 
tés ; 5c  fi  les  membranes  du  cerveau,  & la  moelle  fi- 
nale en  font  attaquées , il  y aura  mouvemens  convulfift 
8c  épileptiques. 

Après  avoir  parlé  des  cauftî  immédiates  du  choiera , 
nous  allons  maintenant  chercher  quelles  font  les  eau* 
fes  fécondés  & éloignées  qui  rendent  la  matière  pec- 
cante capable  de  produire  de  fi  terribles  effets.  Cette 
matière  doit  être  d’une  nature  extrêmement  acre  te 
cauftique , qu’elle  foit  en  grande  ou  en  petite  quantité. 
On  ne  peut  nier  qu’elle  ne  tienne  quelque  chofe  des 
poifons;  car  les  effets  des poifon  tfur  le  corps  lü  -t  u 
semblables  aux  fymptomes  du  choiera,  que  j™uri*  <*u 
choiera,  ou  mourir  empoi  tonné  c’cft  précifémcr.t la 
même  chofe.  Mais  nous  Avons  que  les  poifons  opè- 
rent par  un  /cl  cauftique  5c  extrêmement  acre,  & que 
ce  fcl  ne  fe  trouve  pas  plutôt  dans  le  corps  en  quêtai* 
quantité  , qu’il  irrite  violemment  l eftomac  & le  duo- 
dénum , 8c  que  la  convulfion  de  ccs  vifccres  fe  tranf-* 
met  fur  le  champ  aux  autres  inteftins.  D’oî:  irl  s’ett- 
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fuit  que  les  humeurs  féreufes  doivent  fe  porter  dans 
ccs  parties,  en  fe  féparant  de  la  marte  du  fang  ; Sc  que 
la  véficulc  du  fiel  violemment  agitée  doit  rejeter  les 
matières  bilieufes  quelle  contient  ; ce  qui  produira 
des  vomiffemens  Sc  des  folles  dont  la  couleur  variera 
félon  l’humeur  qui  fe  trouvera  dans  les  premières 
voies , lorfque  la  maladie  commencera  : mais  n clt  ce 
pas  là  ce  que  produifont  Sc  l’arfcnic  &:  le  fublimé:  Leurs 
effets  funeftes  font  donc  extrêmement  analogues  à 
ceux  du  choiera  ; pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu  à 
confulter  Hildanus , les  Notes  de  Decker  fur  Barbet- 
* te , Sc  Salmuth , Cent,  i .Obferv.  10.  Je  fuis  fort  por- 
té à croire  que  c’cil  au  choiera  qu’il  faut  réduire  tou- 
tes les  dvlTentcries  causées  par  les  poifov.s. 

Les  remedes  purgatifs  à émétiques  les  plus  acres  ordon- 
nés mal-à-propos  ou  en  trop  grande  dofe,  produifont 
les  mêmes  eftets  que  les  poifons  ; parce  qu’ils  contien- 
nent un  fel  extrêmement  acre.  On  défigne  ordinairc- 
ment  «es  effets  par  les  termes  d ’hypert  ttba  ■ ou 

d'hypermefir,  fuperpnrgations  ; lorfque  ccs  effets  font 
réunis , ainfi  qu’il  arrive  communément , ils  condi- 
ment un  choiera  parfait.  Entre  les  fubllances  capa- 
bles d'imiter  le  choiera  par  leur  aol  ion  , il  faut  comp- 
ter la  grande  Sc  la  petite  épurée . les  graines  de  mcze 
reon , & le  verre  d’antimoine.  Rhodius obforve,  Cent. 

i.Qbferv.  73.  que  les  antimoniaux  mal  préparés  font 
aufli  dans  le  même  cas  ; Sc  Fondus  fait  mention  . Lié. 
X XV 1 / /.  Oïfcrv.  44.  d'un  choiera  violent  excite  par 
la  coloquinte. 

Si  l’on  fait  un  ufage  journalier  d ali  mens  prompts  a fer- 
menter, comme  ceux  qui  font  doux,  gras,  Sc  qui  le 
corrompent  facilement;  fi  l’on  met  fur  ccs  alimcnsdc 
la  bierre  épaiffe  on  de  l’eau  chargée  ; fi  de  plus  la  coniti- 
tution  cil  pleine  d’impureté  & 1 cllomac  déjà  embar- 
rafle  de  matières  bjlieufes  ; il  y a tout  lieu  de  craindre 
qu’à  la  longue  il  ne  fur*  ienne  un  choiera  i car  les  fubf- 
tanccs  précédentes  venant  à s’unir  Sc  à fermenter  avec 
la  bile  prendront  une  acrimonie  plus  cauftiquc  que  le 
potion  même.  U faut  compter  entre  ces  ali  mens  les  me- 
lon^ , les  courges , les  concombres , les  pommes  de  pin, 
les  pêches  , Ses  prunes,  les  raifins , les  ccrifes,  les  gâ- 
teaux faits  avec  beaucoup  de  heure  , tous  les  mets 
doux,  les  champignons,  les  œufs  de  barbeau,  le  moût, 
le  vin  nouveau , la  bière , Sc  les  poiffuns  gras. 

Fontanus  fait  mention  , Artalell.  cap.  il.  Expi.  iï«  d u- 
ne  vieille  femme  qui  fot  attaquée  Sc  mourut  dun  che- 
Itra  pour  avoir  bu  de  la  bierre  après  avoir  mangé  du 
concombre.  Guldenktéc  dit , Uh.  III.  que  le  même 
accident  arriva  à une  perfonne  qui  but  de  la  bière 
apres  avoir  mangé  des  pêches.  Henricus  ab  Heer  nous 
avertit  dans  fa  quinzième  Obfervation  , qu’un  ufage 
imprudent  du  lait  eft  capable  de  donner  un  choiera. 

Entre  les  caufos  du  choiera , nous  ne  manquerons  pas  de 
compter  les  partions  violentes  ; toutes  tendent  à caufer 
cette  maladie , furtout  fi  on. s’y  abandonne  pendant 
les  repas,  ou  immédiatement  après  avoir  pris  des  ali- 
mens  prompts  à fermenter.  Ce  feroit  s’cxpoler  à un 
danger  éminent  d’être  attaqué  de  cette  maladie,  que 
de  manger  ou  de  boire  immédiatement  apres  s’êtrc  li- 
vré à un  violent  accès  de  partionjee  feroit  taire  pis  en- 
core que  de  prendre  un  émétique,  ou  un  purgatif.  Il 
clt  évident  que  l’influence  des  partions  fur  les  premiè- 
res voies  Sc  fur  les  conduits  biliaires  , n’eft  pas  moins 
dangereufo  que  grande  ; car  en  mettant  ccs  parties  fo- 
ndes Sc  motrices  dans  une  agitation  violente  , elle 
donne  lieu  à l’effèrvefocncc  de  la  bile , & à fon  mélan- 
ge avec  les  autres  matières  impures  qui  peuvent  fe  ren- 
contrer dans  ccsvifccrcs. 

Il  eft  parlé  dans  les  Ad.  Med.  Berol.  Dec.  2.  Vol.  I.  d un 
choiera  prod-'it  par  des  choux  mangés  immédiatement 
après  un  accès  de  paflion  hyftériquc.  11  eft  fait  men- 
tion dans  le  même  Ouvrage  Vol.  VIII.  dun  choiera 
mortel  caufé  par  cette  paffion  même.  On  trouve  dans 
Je  troifieme  Livre  des  Obforvations  de  Platerus , Sc 
dans  la  Cent.  a.  Obferv.  17.  de  Borelli  . plufietin  cas 
lctuLLbUs.  La  maladie  que  les  enfans  qui  font  encore 


C H O jco 

à la  mamelle  prennent  de  leurs  mères,  lor  fqu’cllcs  les 
allaitent , apres  s’être  livrées  à quelque  1 artion  violen- 
te , n’eft  autre  chofe  qu’un  choiera.  Cette  maladie  qui 
les  met  en  danger  de  perdre  la  vie  provient  du  mouve- 
ment caufé  au  bit  de  la  mcrc  , qui  partant  dans  cct  état 
dans  l’eftomoe  délicat  de  l’enfant  , entre  en  «ffcrvcf- 
ccncc  avec  la  bile,  5c  donne  lieu  à la  «orrofion des  in- 
teftins , qui  eft  luivic  d’une  inflammation  ordinaire- 
ment mortelle. 

Si  l’acrimonie  n’eft  pas  grande  Sc  que  les  matières  ne 
foient  pas  profondément  engagées  dans  les  inteftins  , 
les  caulcsdunt  nous  avons  fait  l’énumération  ci-defius, 
ne  produiront  qu’une  diarrhée  bilieufe  ; car  tout  ce 
qui  eft  capable  de  caufer  cette  dernière  maladie  ne  fuf- 
fit  pas  toujours  pour  faire  un  clrolera.  Il  faut  furtout 
favoirqu’un  flux  bilieux  eft  quelquefois  critique  dans 
les  perfonnes  bilieufes,  fi  elles  y ont  donné  lieu  feule- 
ment en  s’écartant  légèrement  du  régime  de  vie  au- 
quel elles  font  accoutumées , en  fe  litrar.t  à quelque 
paflion, ou  s’il  a été  précédé  de  l’obftruction  de  la  trans- 
piration. Il  arrive  allez  fréquemment  à ce  flux  de  naî- 
tre de  lui-même  furtout  en  été  ; alors  il  devient  falu- 
tairc s’il  eft  bien  traité.  Il  n’eft  pas  rare  non  plus  dans 
les  fièvres  bilieufes  intermittentes , comme  font  la  plu- 
part des  fievres  tierces,  que  l’effcce  de  diarrhée  dont 
il  eft  queftion , foit  critique  5c  foulage  confidérablc- 
ment  un  malade. 

Il  y a quelques  caufes  proeathartiques  dont  Faction  s u- 
r.  il  faut  avec  celle  des  canfcs  fecondaircs  8c  éloignée* 
fera  beaucoup  plus  capable  de  produire  un  cbtlcr ce  5c 
une  diarrhée  bilieufe.  Entre  ces  cfpcccs  de  caufc*  pro- 
catliartiques , il  fout  compter  une  cor.ft:tution  chaude 
Sc  brûlante  de  Fatmofphere,  qui  mettant  tous  les  flui- 
des du  corps  dans  une  agitation  violente  , produit  cet 
effet  fur  la  bile  d’une  manière  particulière  : c’ell  par 
ce  moven  qu’il  fout  rendre  raifbn  de  ce  que  le  théier, a 
cil  endémique  chez  les  Arabes,  furtout  dans  les  con- 
trées où  l’on  fait  ufage  de  la  pomme  de  pin  , fruit  qui 
abonde  en  un  fuc  prompt  .1  fermenter  5c  trcs-mal-fai- 
font.  Lin  grand  refroidiflement  du  corps  répercutant 
la  lérofité acre  Sc  bilieufe , poulie  aufli  au  choler a.  Aufli 
Schcnckius  fait-il  mention,  au  troifieme  Livre  de  fe* 
Obfcrvations,  d’un  choiera  produit  par  le  refroidillë- 
ment  des  piés , 6c  par  l’ufage  du  moût  5c  des  champi- 
gnons. D’ailleurs,  nous  fomtnes  forcés  de  convenir 
avec  Sydenham  que  les  débauches  fréquentes  de  vin  Sc 
de  bicre,  hâtent  cette  maladie  dans  les  perfonnes  cho- 
lériques j car  ccs  débauches  citant  à l’eftomac  Sc  aux 
inteftins  leur  énergie  naturelle , il  s’engendre  différen- 
tes fortes  de  crudités  dans  les  premières  voies , ces 
crudités  mettent  toute  l’crconomie  animale  en  délbr- 
dre  à l’agitation  la  plus  légère  de  b bile. 

11  eft  à propos  d’obfcrver  que  quand  les  focs  des  végétaux 
fermentent  dans  l’eftomac  Sc  dans  les  inteftins  , ou 
que  quand  les  liqueurs  obtenues  par  la  fermentation 
y rentrent , 5c  la  renouvellent  dans  les  mêmes  organes  ; 
Le  g.«  Jÿlvcflre,  ou  cct  efprit  incoercible  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  Alcohol,  follit  foui  pour  ftimu- 
leel’eftomàc , les  inteftins  Sc  les  parties  adjacentes  , au 
point  de  caufer  un  choiera. 

Quant  au  prognoftic  de  cette  maladie  ; on  peut  la  regar- 
der comme  mortelle; car  à l’exception  de  la  pelle  8c 
des  fievres  peftilenticllcs,  iln’y  en  a aucune  qui  foie 
plus  aigue , 5c  qui  emporte  plus  promptement  le  ma- 
lade, fortout  lorlquc  le  malade  eft  un  vieillard  , ou  un 
enfant  ou  une  perfonne  épuiféepar  des  maladies  chro- 
niques. Plus  la  matière  évacuée  eft  caulliquc,  & la  foi  F 
5c  la  chaleur  violente  , plus  le  danger  eft  grand.  Si 
l’on  rend  de  la  bile  noire  mêlée  avec  du  fang  noir  , la 
mort  eft  inévitable  , dit  Hippocrate , Lib.  / V.  sfph. 
aa.  les  défaillances,  les  cottVulfions  , 1rs  hoquets , la 
froideur  des  extrémités  , les  fueurs  froides  annoncent 
le  même  événement.  Il  ne  faut  point  s’attendre  à une 
terminaifon  heureufe,  fi  les  fécrétions  font  fupprimée* 
fle  fi  les  fympionies  continuent.  Il  y aura  quelque  lueur 
d’efpérancc,  fi  les  vomiffemens  ceffent,  fi  le  fommcil 
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revient,  fi  le  malade  fe  fent  foulagé  , & fi  la  maladie 
dure  plus  de  fept  jours.  Lorlqu’une  diarrhée  bilieufe 
ne  dure  pas  long-tcms  3c  n’eft  point  accompagnée  de 
tranchées  violentes  , clic  cft  falutairc  ; la  fortie  de# 
flatulences  annonce  la  tenninailbn  du  choiera.  Un 
malade  en  qui  la  (oif  n’eft  point  exccflîve,  ni  la  cha- 
leur poufTée  i un  degré  contre  nature  ; n’eft  pas  ordi- 
nairement en  danger.  Il  y aura  du  péril  au  contraire 
s’il  a perdu  l’appétit , & s’il  a en  même-tems  le  ventre 
plus  libre  que  dans  l’état  de  fanté , s’il  foudre  des  tran- 
chées violentes , s’il  cil  privé  du  (bmmeil  ; il  faut  s’at- 
tendre à la  mort  du  malade,  fi  la  fievre  double-tierce,  & 
que  les  Grecs  appellent  hémitritc,  8c  qui  eft  compo- 
fée  d’une  fievre  aigue  inflammatoire  8c  d'une  fievre 
tierce  intermittente , dont  les  paroxyfmes  fe  fuccedent 
alternativement , fc  joint  foit  i la  dyflenterie,  foit  au 
choiera , foit  â la  diarrhée  bilieufe , (bit  au  vomifle- 
ment  bilieux.  Un  des  meilleurs  lignes  que  l’on  puifle 
defirer , c’eft  la  (ortie  des  flatulences  par  l’anus.  On 
en  peut  conclurre  fans  crainte  de  fc  tromper , que  le 
mouvement  périrtaltiquc  des  intertins  commence  d 
rentrer  dans  l'état  naturel.  Hippocrate  avoit  obfervé 
que  la  (ortie  des  flatulences  éroit  un  figne  faluuire  dans 
la  dyiTenterie. 

Voici  la  maniéré  dont  Arétée  ordonne  de  traiter  le  cho- 
iera!. 


Il  faut  bien  (c  garder  de  fupprimer  les  évacuations  dans, 
le  choiera,  parce  que  ce  font  les  voies  que  la  nature  a 
choifics  pour  fe  débarrailèr  des  crudités.  Si  elles  (e 
font  facilement  & d’elles-mêmes,  il  ne  faudra  rien  en- 
treprendre ; finon  on  les  favori(era  par  un  ufage  con- 
tinuel d'eau  chaude,  pri(e  fréquemment,  mais  en  petite 
quantité  , de  peur  de  mettre  inutilement  l’eftomac 
dans  une  dillenfion  fpafmodique.  S’il  y a des  tranchées 
8c  que  les  piés  foient  froids  ; on  fera  des  fomentations 
au  ventre  avec  de  l’huile  chaude,  dans  laquelle  on  au- 
ra fait  bouillir  la  rhue  ou  le  cumin  , on  y appliquera 
aufli  de  la  laine  ; car  toutes  ces  chofcs  tendent  à l’ex- 
pulfion  des  flatulences.  On  ordonnera  le  bain  des  piés 
dans  l’huile  dont  on  les  frotera  doucement , les  oignant 
légèrement  plutôt  que  de  les  prefler  fortement  : com- 
me on  fe  propofe  par  cette  friction  de  rappeller  la 
chaleur  dans  ces  parties  , on  l’étendra  julqu’aux  ge- 
noux : on  (uivra  cette  méthode,  tant  que  le  vomifle- 
ment  bilieux,  8c  la  diarrhée  dureront. 

Lorfquc  le  ventre  fera  débarraflé  de  tout  ce  qu’il  contc- 
noit  de  refte  de  digertion  , que  la  bile  commencerai 
venir,  que  les  vomificmens  bilieux  continueront , 8c 
qu’il  y aura  diftenfion , dégoût , mal-aife,  8c  imbécil- 
lité ; faites  prendre  au  malade  environ  le  quart  d’une 
pinte  ( J'utt  »tç*T<  ) d’eau  froide,  pour  remé- 
dier au  relâchement  du  ventre  , modérer  le  flux  des 
humeurs  , 8c  calmer  les  ardeurs  d’ertomac.  Il  faut  con- 
tinuer le  même  traitement  tant  que  le  malade  rejette- 
ra fa  boiflon  ; car  l’eau  froide  étant  bicn-tôt  échauf- 
fée dans  le  ventre , & l’ertomac  (c  trouvant  foulcvé 
par  le  conflit  du  froid  8c  du  chaud  , rejettera  l’eau  , 
mais  defirera  perpétuellement  d’en  recevoir  de  nou- 
velle. 

Si  le  pouls  eft  très-bas  8c  très -lan  guidant,  & en  même- 
tems  prompt  & fréquent  ; fi  la  fueur  tombe  du  front 
par  gouttes  , & inonde  le  cou  5c  le  refte  du  corps  ; fi 
le  flux  de  ventre  ne  s’arrête  point,  & fi  les  vomttîe- 
mens  continuent , 8c  font  accompagnés  de  fpafmes  8c 
de  défaillances , il  fera  i propos  de  mêler  à l’eau  froi- 
de un  peu  de  vin  odoriférant , généreux  & aftringent 
qui  ranime  lcsfensdu  malade , entretienne  fes  forces, 
8c  donne  à fes  membres  la  nourriture  dont  ils  ont  bc- 
foin  ; car  le  vin  s’élevant  promptement  aux  parties 
fupéricures , comme  il  parolt  par  la  faculté  qu’il  a de 
tempérer  les  fluxions , 8c  comme  fes  parties  font  ex- 
trêmement déliées,  il  (c  difperlc  avec  promptitude  , 
porte  à la  nature  opprimée  le  fecours  dont  elle  a be- 
soin , 8c  releve  par  fes  elprits  les  forces  abbanucs,  Le 
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vîn  produira  plus  furcmcnt encore  ces  effets,  fi  Tort* 
aide  fon  action  en  y joignant  quelque  fleur  récente  d\r 
ne  odeur  agréable.  Mais  fi  les  fymptomes  font  vio- 
lens  ; s’il  y a,  par  exemple  , affeélion  fpafmodique , 
non-leulcment  de  l’eftomac , mais  encore  des  nerfs , 
fueurs , hoquets  profonds , contraélion  des  piés,  flux  de 
Ventre  violent , obfcurcilîcmcnt  de  la  vue  8c  pouls  pres- 
que imperceptible,  il  faudra  porter  au  malade  les  plus 
grands  (ècours  : c’eft  pourquoi  on  lui  fera  prendre 
abondamment  de  l’eau  froide  mêlée  avec  du  vin  , mais 
en  petite  quantité,  de  peur  de  l’enivrer  4c  d’oftenfer 
les  nerfis.  On  mettra  tremper  dans  cette  boiflon  de  la 
mie  de  pain  qui  lui  (èrvira  d’aliment  ; il  quoi  l’on 
pourra  ajouter  quelques  aftringens,  comme  les  pom- 
mes, la  corme  ou  forbe , la  nefle,  les  coings  & leraifin. 

Si  le  malade  vomit  tout,  8c  que  (bn  eftomacne  puifle  rien 
retenir  , il  faudra  revenir  aux  mets  chauds  8c  auxboif- 
fons  chaudes  ; car  il  ne  faut  quelquefois  que  cette  vi- 
ciflicudc  pour  arrêter  le  vomiflèmenr.  Au  refte,  il  ne 
faut  attendre  cet  heureux  effet  qu’en  donnant  à cesali- 
mens  un  dégréde  chaleur  extraordinaire.  Si  ecs  remè- 
des ne  foulagcnt  point,  appliquez  des  venroufes  entré 
les  deux  épaules  & au-ddfous  du  nombril  : mais  no 
fou  fixez  point  qu'elles  s’attachent  confidérablcmcnt, 
car  elles  exciteraient  de  la  douleur,  8c  feraient  lever 
des  cloches.  La  geftation  dans  un  air  doux  & tempéré 
produit  quelquefois  de  fort  bons  effets  ; elle  eft  capa- 
ble de  ranimer  lesefprits , de  contenir  les  alimens  dans 
l’eftomac , 4c  de  rétablir  le  pouls  & la  refpiration  dans 
leur  état  naturel. 

Si  le  mal  va  toujours  en  augmentant , appliquez  des  épi- 
themes  fur  le  ventre  4c  fur  la  poitrine , comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  la  fyncope  ; mais  furtout  des 
dattes  amollies  dans  le  vin  , de  l'acacia  5c  de  l’hypo- 
eifte  ; à quoi  on  ajoutera  du  cérat  derofes  qu’on  éten- 
dra fur  du  linge , 8c  qu’on  appliquera  fur  le  ventre. 
Pour  la  poitrine,  on  préparera  une  emplâtre  avec  le 
maftic , l’aloès , des  fommités  d’abfinthe  broyées,  & le 
cérat  de  nard  ou  oenanthe.  11  faut  que  cette  emplâtre 
couvre  toute  la  région.  S’il  y a raideur  aux  piés  & aux 
mufcles , frorrcz-les  à’eleum  ficyonum , d’utiguemum 
gleucinim  , ( voyez  Sicyenittm  8c  Gleucimm , ) ou  de 
vieille  huile , 4c  répandez  deflus  du  caftoreum.  Si  les 
piés  font  froids,  frottez -les  d’onguent  de  limite  fit  f i 
( adarces ) 8c  d’euphorbe,  enveloppcz-lcs  dans  de  la 
laine , les  frottant  avec  les  mains , & les  étendant.  Ap- 
pliquez le  même  onguent  fur  l’épine  du  dos , fur  les 
tendons Sc  fur  les  mufcles  de  la  mâchoire. 

Si  l'ufagc  de  ces  remèdes  diflîpc  lesfueurs , calme  le  flux , 
contient  les  alimens  dans  l’eftomac,  rend  le  poulsplein 
4c  régulier,  fait  cefler  les  fpafmes , remet  dans  toutes 
les  parties  du  corps  une  chaleur  douce  4c  qui  s’étende 
jufqu'aux  extrémités,  8c  procure  au  malade  le  fom- 
mcil,  qui  fait  la  coélion  généralement  de  toutes  les  cru- 
dités , on  le  fera  baigner  le  fécond  ou  le  troifieme  jour , 
8c  on  le  renverra  i (es  occupations  ordinaires  : mais 
fi  le  vomiffement  s’opiniâtre , 4c  que  l’cftomac  ne  con- 
ferve  rien , fi  on  ne  peut  arrêter  les  fueurs  , fi  le  corps 
devient  froid  & livide,  fi  le  pouls  s’évanouit , 5c  s*il 
furvient  des  défaillances  , ce  que  le  Médecin  a de 
mieux  à faire , c’eft  de  trouver  quelque  prétexte  plau-* 
fible  pour  (e  retirer.  Arete’e  , de  Curât.  Acitt.  Morb. 
Lit.  II.  cap.  4. 

Le  délai  eft  dangereux  dans  toutes  les  maladies , mais  par- 
ticulièrement dans  le  choiera , il  n’y  en  a point , dit 
Celfe,  Lih.  II.  cap.i.  qui  demande  des  fecours  plus 
prompts.  Le  délai  le  plus  court, dit  Alexandre  deTral- 
les , Lih.  VII.  cap.  4.  peut  avoir  les  fuites  les  plus  cruel- 
les 8c  les  plus  triftes  dans  le  choiera.  Plus  on  eft  prompt 
à l’attaquer , plus  on  eft  fiir  de  le  vaincre.  On  doit  fe 
propofer  dans  la  cure  de  cette  maladie  les  trois  effets 
fuivans.  • 

Le  premier , e’eft  decorrigef  4c  tempérer  la  matière  pec- 
cante , de  la  difpofcr  à une  évacuation , 4c  de  l’expul- 

li  i) 
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fer,  s’il  tft  néceflairc,  par  des  remeucs  convenables. 
Le  fécond  , e’eft  de  calmer  Se  fnfpendre  les  mouvemens 
irréguliers.  Le  troificme,  c’eft  de  rendre  aux  parties 
nerveulcs  les  fore  es  qu’elles  ont  perdues. 

Quant  au  premier  effet  qui  eft  de  corriger  les  humeurs 
peccantes  ,8c  d’en  aider  l’excrétion  ; comme  ces  hu- 
meurs font  différentes , 8e  que  c’eft  tantôt  une  grande 
uantité  de  crudités  bilieufes,  tantôt  une  petite  maffe 
e matière  cauftiqne  & fiibtilc  , qui  eft  la  caufèdela 
maladie  : les  cas  (ont  difté rcnciés , 8c  exigent  une  cure 
tant  (oit  peu  différente.  Lorlque  la  maladie  provient 
d’un  ufage  immodéré  desalimcns,  ou  des  alimens  mê- 
mes dont  la  nature  eft  de  fermenter  promptement,  8c 
déformer  avec  la  bile  un  mélange  extremementacre, 
il  faut  hâter  l’évacuation  lorlqu’elle  (c  fait  trop  len- 
tement .mais  prendre  garde  en  même-tema  que  le  ma- 
lade n’en  foit  trop  affaibli  : il  n’cft  pas  à propos  non 
plus  d’ordonner  en  pareil  cas  des  purgatifs  & des  émé- 
tiques puiffans;  mais  il  faut  provoquer  le  vomilTemcnt 
en  fai fant  prendre  abondamment  de  Peau  chaude  mê- 
lée avec  utle  quantité  confidérablc  de  heure  frais , ou 
de  quelque  autre  fubftancc  huileule  fie  mucilagmcufe. 
On  rendra  le  ventre  libre  .en  faifimt  prendre  un  clyftere 
huileux  8c  émollient.  Pour  cet  effet,  on  peut  fefervir 
de  lait.  Les  bouillons  faits  avec  le  poulet  font  exccl- 
lens;  Se  Sydenham  recommande  d’en  faire  un  grand 
u(âge.  Ajoutez  à cela  les  ablbrbans , les  fubftanccs  ter- 
reufes.  Se  toutes  celles  qui  (ont  capables  de  corriger 
l’acrimonie,  comfnc  1er  poudres  d'yeux  d’écreviffes , 
d’écaillcs  de  poiffon , la  nacre  de  perle  , la  terre  figilléc, 
le  corail  préparé  , l’ambre , la  confection  d’hyacinte , 
les  terres  bolaires , la  corne  de  cerf  calcinée,  8c  le  cryf- 
tal  de  roche,  que  quelques-uns  recommandent  comme 
un  fpccifiquc , avec  l’addition  de  thériaque  célcfte. 
Le  petit  lait  eft  encore  extrêmement  propre  â cor- 
riger l’acrimonie  des  humeurs,  8c  à éteindre  la  (bif 
dont  les  malades  font  cruellement  tourmentés  dans  le 
choiera.  Les  Anciens,  mais  particulièrement  Cotlius 
Aurclianus . i/i  Morb.  Acut.  Lib.  III.  c.  ai. fie  Alexan- 
dre de  Trallcs,  Lib.  VU.  parlent  avec  beaucoup  d’élo- 
ge de  l’eau  modérément  froide.  On  trouve  dans  Bo- 
relli , Centurie  II.  Obf.  27.  un  exemple  remarquable 
de  l’efficacité  de  ce  remède*;  & moi-même  , dit  Hoff- 
man , je  l’ai  éprouvé  pluficurs  fois  avec  liicccs. 

Mais  Ior(qüc  le  ciblera  eft  produit  par  le  poi(bn , ou  par 
ia  fuperpurgation  ; lorfqu’il  a pour  caufe  une  petite 
quantité  de  matière  extrêmement  acre,  adhérente  aux 
fibres  nerveufes  de  l’eftomac  ; lorfiiue  la  préfence  de 
ccjte  matière  fait  toute  la  maladie  oc  lapcrfonne  , il 
ne  faut  ni  hâter  ni  retarder  les  évacuations.  En  pareil 
cas,  la  fonction  principale  d’un  Médecin  eft  d’en- 
velopper l’humeur  fluide  Se  cauftique  dans  une  gran- 
de quantité  de  fubftancc  grade  , huileufe  & mucila- 
gineufe  ; cc  à quoi  il  pourra  employer  l’huile  d’a- 
mandes douces  , les  décodions  d’orge  , d’avoine  .avec 
la  rapurc  de  corne  de  cerf,  ainfi  que  le  lait , qui , mêlé 
avec  quelque  abforbant  convenable , n’en  fera  que  plus 
efficace.  On  peut  ordonner  encore  les  poudres  ablbr- 
bantes  alternativement  avec  des  remedes  acidulés  : il 
eft  étonnant  combien  ces  remèdes  font  capables  de 
broyer  8c  d’émouffer  les  pointes  du  poifon.  Enrrc  ces 
derniers,  il  n’y  en  a pointde  plus  efficace  que  le  mix- 
eur a J împlex  , fie  l’efpritde  nitre  fie  de  vitriol  dulcifiés. 

Lorfquc  la  matière  peccante  fera  évacuée , fi  l’on  s’apper- 
çoit  que  les  forces  du  malade  foient  confidérablemcnt 
diminuées , on  aura  recours  aux  anti-fpafmodiques , 8c 
aux  (pécifiques  analeptiques , principalement  i ceux 
que  fournit  le  règne  animal  ; tels  (ont  le  foie  de  loup 
dcffïché,  lcsrapurcs  de  pénis  de  cerf,  de  crâne  humain, 
fie  la  corne  de  pié  d’élan , les  écreviffcs  Je  rivière  calci- 
nées ,.5c  les  os  humain  valcinés.  11  eft  démontré  par  les 
Obfcrvations  des  plus  célébrés  Médecins,  quecesre- 
medes  font  très-propres  pour  calmer  les  conftriâions 
convullîvcs  fie  fpafmodiqucs  des  fibres  nerveufes,  tant 
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dans  le  choiera  que  dans  la  dyflenterie  : il  paroîr  qu’ils 
agifflnt  particuli.  rcment  en  qualité  d'abforbans.  Com- 
me l’ufagedcs  anodyns  joints  aux  évacuans,  eft  tré9- 
falutairc  dans  toutes  les  maladies  doulourctilcs  , mais 
fpécialcmcnt  dans  celle-ci  , je  confcillcrois  donc  le» 
pilules  de  ftyrax  , de  cynogloflê  & celles  de  ftarké.  Si 
j’avois  quelque  (ôupçon  qu’il  reliât  de  la  rratierc  pec- 
cante , fie  fi  les  fymptomes  continuoient  dans  toute  leur 
violence , je  mêlerais  ces  pilules  aux  aloéphangines,  8c 
àquclqucs  autres  évacuansdoux.  Onfçroit  encore  bien 
d’ajouter  aux  poudres  abforbantcs, la  thériaque  célcfte» 
l’extrait  de  caitorcum  & lccinnabre.  Mais  ma  teinture 
anodyne  mêlée  avec  l’huile  de  macis , ou  celle  de  c&Ç- 
toreum , l’emporte  fur  tous  les  autres  remedes,  fie  méri- 
te des  éloges  particuliers.  Les  parégoriques  externes 
Se  lesanodyns , ne  font  pas  des  remedes  fans  vertus , fie 
dont  on  n'ait  aucun  bien  â dire  : les  principaux  de  es 
genre , font  le  cérat  ftomachal  de  maftic  de  Galien , le 
ballamum  embryonum , l’efprit  thériacal , leslinimens 
préparés , avec  les  huiles  bonnes  pour  les  nerfs,  com- 
me celle  Je  mufeade , d’abfinthe  fit  de  mente , le  bau- 
me du  Pérou,  le  caftoreum  8c  le  camphre,  les  cata- 
plafmcs  de  levain , le  vinaigre  de  rue  8c  l’cfprit  de  vin  » 
ainfi  que  les  (àchcts  difeuflifs  Sc  parégoriques.  Mais 
lorfque  les  mouvemens  (pafmodiques  (onrpouffifs  à un 
dégré  de  violence  exccflive , Sc  n’ont  aucune  propor- 
tion avec  la  maffe  de  la  matière  peccante  , il  y a des 
remedes  plus  Airs  8c  plus  énergiques  pour  les  tempé- 

, rer  , 8c  pour  faciliter  le  refte  de  la  cure  ; ce  font  l’hui  • 
le  de  mufeade,  fie  les  linimens  propres  dans  les  af- 
fection" des  nerfs  appliqués  fur  la  région  de  l’eftomac  : 
on  peut  fubltituera  vec  fuccès  i ces  linimens , mon  bau- 
me de  vie , mis  fur  des  linges  pliés  en  plufieurs  doubles. 
Sc  appliqué  dans  le  même  endroit. 

Lorfqu',1  l’aide  de  ces  remedes  on  aura  évacué  la  matière 
peccante  qui  caufoir  la  maladie,  8c  calmé  les  mouve- 
mens fpafmodiqucs , on  n’en  travaillera  qu’avec  plus 
de  fucccs  â fortifier  par  des  remedes  convenables  les 
parties  affoiblies  par  le  choiera , qui  ne  manquera  pref- 
que  jamais  d’altérer  leur  ton  fie  de  diminuer  leur  élas- 
ticité. Pour  cet  effet , on  (e  fervira  de  la  racine  de  caf- 
earillc  donnée  en  effcnce  , en  poudre  ou  en  extrait , fie 
de  l’écorce  du  Pérou  réduite  en  éleétna  ire  .avec  les  ex- 
traits détergensfic  corroboratifs,  l’effence  de  peau  d’o- 
range , mêlée  avec  de  l’cffence  de  gentiane  rouge  fie 
d’ambre.  On  ne  retirera  pas  de  petits  avantages  de 
l’ufiigc  extérieur  de  l’efprit  de  vin  rectifié , de  l’eau  de 
la  Reine  de  Hongrie, ou  de  l’efprit  des  fleurs  de  camo* 
mile  romaine , mêlés  avec  l’huile  diftilée  de  mente. 
Lorfque  la  violence  de  la  maladie  eft  aftbiblic , il  faut 
faire  obferver  fur  toutes  chofes  un  régime  févcrc,  Sc 
mettre  en  garde  le  malade  contre  les  accès  de  pallions 
violentes , de  peur  qüc  ccttc  (eule  caufe  ne  fuffife  pour 
rappcller  le  choiera,  dans  l’état  de  foibleffe  où  font  les 
vi(ccrcs.  Entre  les  bouillons , ceux  que  je  regarde  com- 
me les  meilleurs , ce  font  les  bouillons  faits  avec  le 
veau , la  volaille , les  racines  de  chicorée , le  perfil . les 
afperges,  le  cerfeuil , les  écreviffes  broyées  8c  le  fuedo 
limons  ; à quoi  l’on  peut  ajouter  les  teintures  calvbées 
comme  extrêmement  propres  i rappcller  les  forces  du 
malade. 

Lorlqu’unc  diarrhée  bilieufe  eft  modérée , 8c  que  les  for- 
ces du  malade  font  entières,  on  en  guérit  communé- 
ment fans  le  fccours  des  remedes.  5i  elle  duroit  un 
tems  trop  confidérablc,  On  ferait  prendre  desclyfte- 
res  Sc  des  préparations  de  rhubarbe.  S’il  arrivoit  qu’el- 
le devint  exceflivement  violente , on  corrigerait  l’acri- 
monie avec  des  poudres  abforbantcs  8c  le  cryftal  de 
roche.  On  fc  fervira  pour  calmer  les  (pafmes,  de  ma 
liqueur  anodyne  prife  dans  de  l’eau  de  mente,  8c  de 
mon  baume  de  vie , appliqué  fur  la  région  de  l’abdo-* 
xnen, 

OBSERVATIONS  PRATIQUES. 

Plus  la  (âifoo,  le  climat  fie  la  conftitution  du  malade  le- 
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Vont  chauds,  plus  l’ufage  de  l’cau  froide  fera  falutaire  expnlféc  , mais  Encore  en  afToibliflant  l'acrimèt'.ie 

dans  le  choiera.  Mais  outre  fon  ufage  intérieur,  les  cauftique  qui  agit  fur  les  fibres  nerveufes  de  l’cfto- 

Anciens  la  faifoient  appliquer  extérieurement  fur  la  mac,  Sc  en  calmant  la  conftriction  fpafmodique  des 

Tégion  de  l’cftomac  ; pratique  qui  nous  parolt  dange-  parties. 

reufe , 3c  que  nous  ne  confeillons point , parce  qu’elle  Lorfqu’on  aura  calmé  la  violence  du  choiera  ou  de  la 
et!  capable  d'arrêter  brufqucmdftr  les  évacuations:  diarrhée  bilieufe,  il  fera  A propos  d’ordonner  pendant 

c’cft  d’après  les  principes  que  nousavons  établis,  qu’il  quelque  tems  des  alimens  émolliens,  pour  adoucir  & 

faut  juger  de  la  vertu  des  eaux  médicinales  prifes  dans  humecter  en  quelque  forte  les  fibres  nerveufes  de  l’ef 

la  cure  du  cUlera.  tomac  3c  des  inteftins  qui  auront  été  irritécs&oft'en- 

Lorfquc  le choiera  fera  caufé  par  le  poifon  ou  par  un  pur-  fées.  Rien  n’eft  plus  capable  deproduire  ces  effets  que 

gatif  exceifivement1  acre , rien  n’eft  plus  capable  de  le  lait  doux,  te  beurc  récent , l’orge  mondé  & bouilli 

l’emporter  & d’en  diffiper  la  caufticiré  que  l’ufage  du  dans  de  l’eau  de  poulet,  ou  dans  du  lait,  ainll  que  le  pe- 
lait. Mais  lorsqu'il  y aura  un  amas  actuel  de  matières  fit  lait  doux. 

trop  acides , ou  lorfquc  l’excrétion  fc  fera  trop  lente-  Un  remede  très-capable  de  corriger  l’acrimonie  des  hu* 
ment , il  ne  faut  pas  ordonner  le  lait  inconfidérément  ; meurs  dans  le  choiera  Sc  dans  la  diarrhée  bilieufe,  c’éfl 

la  prudence  veut  alors  qu’on  y mêle  quelque  abforbanr.  celui  qu’on  compofcrad'unc  demi-dragme  d’huile  cx- 

Le  petit  lait  au  contraire  peut  être  preferit  fans  dan-  primée  de  mufeade,  & qu’on  donnera  dans  du  bouil- 

ger  comme  la  boiffon  journalière , non-fculcmcnt  par-  Ion  , foit  fcul , foit  mêlée  avec  un  grain  de  l'opiat  de 

ce  qu’ileft  extrêmement  proprcA  étancher  la  luif,  mais  laudanum  d’Helmont.  Les  émulfions  foibles  faites 

pareequ’il  peut  aufli  corriger  l’acrimonie.  avec  les  amandes  , & avec  la  graine  de  pavots  blancs , 

Rien  ne  convient  mieux  dans  la  cure  du  cMera  que  les  ajoutant  le  firop  de  pavot  blanc , 5c  l’eau  de  fontaine 

laxatifs  ordonnés  intérieurement.  Mais  fi  l’évacuation  pure , feront  aufli  très-falutaires  en  parcilscas. 
par  les  feiles  eft  indiquée , il  eft  beaucoup  plus  à pro-  Lorfquc  le  choiera  eft  compliqué  avec  la  fièvre , il  faut 
pos  derecSurir  auxelyfteres,  ou  aux  préparations  de  bien  fegarderd’ordonner  le  laitjcar  la  chaleur  des  vifee- 

rhubarbe  ; car  les  fubftances  douces , les  préparations  res  ne  manqueepit  pas  de  le  coaguler , 8c  il  s’enfuivroic 

de  manne.les  firops  laxatifs, quelques  doux  & tempérés  un  accroiffemem  dans  les  douleurs , de  la  tetifion  dans 

qu’ils  foient  d'ailleurs,  feraient  plus  de  mal  que  de  bien  les  vifcercs,  des  maux  de  tête,  8c  le  dégoût  des  ali- 

dans  le  choiera.  Les  liqueurs  corroboratives  5c  fpiri-  mens.  C’cft  pourquoi,  pour  qu’on  puifle  le  donnçr  aux 

tueufes  données  avant  que  la  matière  peccante  foit  fuf-  peifonncs  fiévreufes,  furtout  aux  enfans  8c  aux  jeunes 

. fifamment  évacuée , danslcdeffcin  peut-être  d’arrê-ter  gens  , auxquels  il  convient  beaucoup  mieux  qu’aux 
le  vomiiTcmcnt , tromperont  l’attente  du  Médecin:  pcrfbnnes  âgées,  fans  courir  aucun  danger  ; Alexandre 

loin  de  diminuer  ce  fymprome,  ces  remedes  l’aug-  de  Traites  veut  qu’on  le  coupe  avec  une  grande quars- 
tnenteront , 5c  produiront  le  même  effet  fur  les  autres.  tiré  d’eau  de  fontaine , 5c  qu'on  ne  le  rctirede  deffus  là 

Quant  aux  anodyns,  Sc  furtout  àl’huilc  de  jufquiamc,  feuqu’après  l’avoir  fait  bouillir  trois  ou  quatre  fois:  il . 

f «I  ne  faut  point  en  ufcrfiles  forcesdu  malade  font  ex-  afliire  qu’en  prenant  cette  précaution,  le  lait  ne  nuira 

eeffivement  affoiblics,  & s’il  y a inflammation  aux  point  dans  la  dyllcntcrie*  lors  même  qu’elle  fera  ac- 

vifcercs  , parce  que  dans  ces  cas  ils  pourraient  jetter  compagnéc  de  la  fievre. 

dans  un  fommeil  mortel,  Sc  caufcr  la  mortification.  Il  faut  s’interdire  abfolument  dans  \e  choiera  Sc  la  diaf- 
commedans  lesdvlTenterics,  où  il  ya  en  îmmc-tetns  rhée  bilicufcqui  auront  eu  pour  caufc  quelque  accès  de 

pléthore  : rien  n’eft  plusproprc  à prévenir  l’inflamma-  paffions  violentes,  tous  les  fudorifiques , & tout  régi  me 

tion  Sc  à calmer  les  fymptomes  que  la  faignée  ; il  alexipharmaque,  fur-tout  dans  le  commencement  de 

s’enfuit  qu’on  peut  y rccouriren  pareil  cas  dansl  écho-  ccs  maladies,  parce  qu’on  s’expoferoit,  en  y recouranr, 

lera,  fur-tout  fi  les  forces  du  malade  ne  font  point  A procurer  au  malade  des  rhumatifmes  violens  5c  des 

épuifées.  Rivière  fait  un  très-grand  cas  de  la  faignée  affections  gouteufes. 
dans  le  choiera  , Prax.  Med.  cap.  9. 

J.1  ne  faut  point  arrêter  immédiatement  5c  fubitement  ni  On  trouve  dans  la  première  Centurie  de  Riviere , Ob* 
une  diarrhée  bilieufe,  ni  quelqu’autre  que  ce  puifle  fervation  trente  - troificme , un  cas  fingulierque  cet 

être  : mais  il  faut  travailler  à corriger  lentement  Sc  fùc  Auteur  rapporte  dans  les  termes  fuivans. 

eeffivement  les  humeurs.  C’eft  pourquoi , j’ordonne- 

rois  un fcnipule  ou  une  demi-dragme  de  rhubarbe*  mo-  «Une  perfonne  d’un  tempérament  rohufte  & bilieux 

dérément  rôtie,  avec  quelque  grains  de  nitre.  Ce  rc-  « fut  attaquée  d’une  diarrhée  bilieufe  affez  violente  ac- 

tnede  évacuera  doucement  les  humeurs  peccantes , Sc  « compagnéc  d’une  grande  foif.On  m’appclla,5c  j’or- 

fortificra  enfuite  les  Inteftins  en  reffèrrant  légèrement  « donnai  pour  la  boiffon  ordinaire  le  fel  de  prunelle 

leurs  tuniques;  car  lorfquc  la  rhubarbe  eft  rôtie , elle  a « diffous  dans  beaucoup  d’eau.Je  le  fis  auffi  prendre  un 

deux  qualités  falutaircs  en  pareil  cas  ; l’une  d’évacuer  « julcp  préparé  avec  les  eaux  de  laitue  & de  pourpier, 

par  fes  qualités  les  plus  fubtiles , & l’autre  de  refierrer  « trais  fois  par  jour  ; 5c  mon  malade  recouvra  la  famé 

par  fes  parties  les  plus  terreufes.  ■ en  vingt-quatre  heures  de  tems.  » 

Lorfquc  la  diarrhée  eft  très-opiniâtre,  on  fera  fuccéder  A 

l’ufagc  de  la  rhubarbe  rôtie , continué  pendant  quel-  Il  faut  convenir  de  l’efficacité  finguliere  du  nitre  Sc  du 
ques  jours,  un  fudorifique  compofé  d’un  demi-gros  de  fel  de  prunelle  dans  ces  maladies  , où  non-feulemenc 

thériaque  réccf.ttsavcc  la  corne  de  cerf  calcinée, le  dia-  ils  corrigent  la  chaleur , mais  préviennent  encore  l'in* 

phorétique  antimonial  Sc  le  nitre  purifié,  de  chacun  flammation.  Frédéric  Hoffman. 

douze  grains.  Uncataplnfme  de  levain , de  vinaigre  & 

d’efpritde  vin,  avec  une  addition  de  quelques  gouttes  La  méthode  dont  Sydenham  trairait  le  choiera  eft  mer- 
• . d’huile  , de  mente  5c  de  doux  de  girofle  , appliqué  vcilleufe,  5c  ic  ne  crois  point  qu’il  y en  ait  aucune  au- 

chaud  fur  les  parties  circonvoifines  du  cœur , non-feu-  tre  dont  les  fuccès  fbient  plus  fréquens.  J’ajouterai  ici 

lement  fortifiera  ccs  parties  fubjacentes  , mais  encore  tout  ce  qu’il  a die  de  cette  maladie, 

déterminera  les  humeurs â fe  porter  à la  circonférence.  Cette  maladie  fut  plus  commune  en  1659.  qu’en  aucun 
t 8c  facilitera  une  évacuation  cutanée.  autre  tems  dont  j’aie  mémoire.  Elle  fe  déclare  pref- 

Lorfquelc  choiera  eft  produit  par  Parfcr.ic  , on  ordonne-  que  toujours  à la  fin  de  l’été,  vers  le  commencement 

ra  promptement  des  fubftanccs  graflês , comme  l'huile  de  l’automne  , elle  eft  auffi  régulière  i paraître  dans 

d’amandes  douces,  celle  de  graine  de  lin , le  heure  cesfâifons,  que  les  hirondelles  au  commencement  dit 

frais  5c  l’huile  d'olives  , avec  l’eau  modérément  chau-  printems.  Il  y a une  autre  indifpofition  caufée  par  l’in- 

de  : rien  n’eft  plus  capable  de  foulager  promptement  tempérance  , qui  furvient  dans  tous  les  tems  de  l’an- 

<juc  ccs  remèdes , non-fculcmcnt  en  excitant  le  vomif-  née , dont  les  fymptomes  font  affez  fcmblables  à ceux 

lement  par  lequel  uac  grande  partie  de  l’arfeaic  fera  du  choiera , qui  demande  le  même  traitement,  5c  qui 
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tn  eft  cepenJar.t  fort  différente.  On  recdnncltra  faci-  ’ 
lement  le  choiera  aux  lignes  fuivans. 

Il  y a dan*  cette  maladie  : i®  Vomiffement  excertif,  Sc 
évacuation  doulourcufe  Sc  pénible  d’humeurs  corrom- 

Oar  les  fcllcs.  a"  Douleurs  violentes , & diften- 
: l’abdomen  iedes  inteftins.  3®  Chaleur  de  poi- 
trine , foif . pouls  vif,  ardeur  Sc  anxiété  , & fréquem- 
ment pouls  irrégulier  & petit.  4®  Grande  nauféc , Sc 
quelquefois  fueurs  eolliquatives.  j°  Contraction  des 
membres.  6n  Défaillance.  7“  Froideur  des  extrémités, 
& autres  fymptomes  fcmblablcs  dont  les  aflillans  font 
fort  effrayés,  Sc  qui  emportent  quelquefois  le  malade 
en  vingt-quatre  heures.  Il  y a pareillement  un  choiera 
fcc, dont  la  caufe  font  des  vents  qui  vont  de  bas  en  haut, 
& de  haut  en  bas,  fans  qu’il  y ait  ni  rapports  ni  fclles; 
mais  je  n’en  ai  jamais  vu  qu'un  fcul  exemple , au 
commencement  de  cet  automne.  Au  contraire  choie- 
ra  humide  eft  fort  commun.  Beaucoup  de  réflexions 
Sc  d’expériences  m’ont  appris  que  les  cathartiques  les 
plus  doux  augmentant  l’agitation  Se  produisant  un 
nouveau  tumulte  ; tâcher  d’cxpulfer  par  leur  moyen 
les  humeurs  acres  qui  caufcnt  le  choiera,  c’eft  fe  pro- 
pofer  d’éleindre  du  feu  avec  de  l’huile  ; Sc  d’un  autre 
côté  que  de  réprimer  le  premier  effort  que  les  humeurs 
font,  par  des  opiats  Sc  d’autres  aftrtngcns,  c’eft  pré- 
venir l’évacuation  naturelle  , retenir  par  force  l’hu- 
meur dans  le  corps , enfermer , pour  ainfi  dire , le  loup 
dans  la  bergerie  , Sc  ietter  le  malade  dans  une  agita- 
tion inteftine , dont  il  ne  manque  point  d’être  la  vic- 
time. 

Faiici  bouillir  un  poulet  dans  fix  pintes  d’eau  de  fon- 
taine , cnfortc  que  la  liqueur  ait  à peine  le  goût 
de  la  chair.  Faites -en  boire  de  grands  coups  au 
malade;  il  faut  quc.cc  ttc  liqueur  foir chaude  , Sc 
à Ion  défaut  on  peut  fubllituer  le  polfct.  Faites- 
en  prendre  en  meme -ceins  une  grande  quantité 
en  dyftcrcs,  fucccfiivemeni , jufqu’Â  ce  que  le 
tout  ait  été  reçu  dans  le  corps , Sc  en  ait  été  re- 
jette tant  par  le  vomilfemcnt  que  par  les  fcllcs. 
On  peut  ajouter  tan:  dans  la  partie  qu’on  donne- 
ra en  boiffon.que  dans  celle  qu’on  fera  prendre 
par  les  clyfteres , une  once  «le  firop  de  laitue  , de 
violettes,  de  pourpier  ou  d’eau  de  lis.  Au  refte 
la  liqueur  feule  produira  allez  d’effet  Par  ce 
moyen  l’eftomac  ayant  été  chargé  .1  plitficurs 
reprifes  par  une  grande  quantité  de  liqueur,  prife 
foie  par  haut,  fbit  par  bas , Sc  fon  mouvement 
déterminé,  pour  ainfi  dire,  en  fens  contraire: 
ou  les  humeurs  acres  feront  évacuées  , ou  leur 
acrimonie  étant  détruite  , elles  feront  rétablies 
dans  l’état , le  mélange  Sc  la  température  qui  leur 
conviennent.  Cela  fait,  (ce  qui  ne  demande  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  heures  ) un  opiatc  achevé 
la  cure. 

J’ordonne  fréquemment  le  fuivant  auquel  cependant  il  y 
en  a d’autres  qu’un  peut  fubllituer. 

Prenez  tf eau  de  fleurs  de  pimprencllc , une  once, 
d’aqua  mirabilis , deux  draines , 
du  laudanum  liquide , feize  goutter. 

Mêlez  le  tout  cnfcmble. 

Le  fuccès  de  cette  maniéré  de  délayer  les  humeurs  eft  ex- 
trêmement sûr  Sc  prompt  ; au  lieu  que  l’ufâgc  des  éva- 
cuans  Sc  des  aftringens  qu’on  emploie  ordinairement 
eft  très  - dangereux  ; car  les  évacuans  augmentent  le 
trouble  Sc  l’agitation,  Sc  les  affringens  enferment  l’en- 
nemi dans  les  entrailles  ; d’où  il  s’enfuit  que  fans 
compter  l’inconvénient  qu’il  y aâ  prolonger  la  maladie 
par  ce  moyen , il  cil  encore  à craindre  que  les  humeurs 
corrompues  ne  foient  portées  dans  le  fane , Sc  ne  eau- 
lent  une  fièvre  maligne. 
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Il  eft  i propos  de  favoir  fi  l’on  eft  appellé  auprès  d’un 
malade  , que  lorlqu’un  vomiffement  , Sc  une  diar- 
rhée qui  auront  duré  pendant  dix  ou  douze  heures  , 
l’auront  épuifé,  Sc  lorfquc  les  extrémités  feront  froi- 
des } il  faudra  abandonner  tout  autre  remede,  pour 
recourir  fur  11-  chftnp  au  laudanum  , l’unique  refuge 
en  pareil  cas.  On  le  donnera  non-fculcmcnr  dans  la 
violence  des  fymptomes;  mais  encore  lorfque  le  vo-' 
nullement  Sc  la  diarrhée  ferons  pariées,  foirSt  matin  , 
jiifqu’à  ce  que  le  malade  ait  recouvré  les  forces  Sc  la 
fan  té. 

Quoique  cette  maladie  foir  épidémique , ainfi  que  nous 
l’avons  remarqué  ci-dcfius;  il  eft  rare  que  fa  durée 
s’étende  au -delà  du  mois  d’Aout,  dans  lequel  clic 
commence;  en  quoi  ceux  qui  jetteront  les  yeux  fur  la 
conduite  de  la  nature  dans  la  production  des  maladies 
épidémiques,  ne  pourront  s’empêcher  d’admirer  fon 
adreffe  Sc  les  rcltources.  Car  quoique  les  caufes  qui 
ont  produit  en  Août  le  cMtra  dans  un  grand  nom- 
bre de  perfonnt-s , fubfiffcnt  encore  dans  toutes  leurs 
forces  vers  la  fin  de  Septembre  ; cependant  elles  ne 
produifent  plusses  mêmes  effets.  L’intempérance  Sc 
l’ufagc  cxcclfif  du  fruit , par  exemple  , ne  font  pas 
moins  communs  en  Septembre  qu’en  Æbnt  ; cepen- 
dant ils  font  moins  dangereux  dans  le  premier  de  ces 
mois  que  dans  le  fécond.  Mais  ceux  qui  conno  fient 
bien  les  caractères  d’un  vrai  qui  c/l  la  mala- 

die dont  nous  traitons  ici , convicndro- t que  la  mala- 
die qui  furvient  en  tout  autre  tems  de  l’année  , qui  a 
les  mêmes  caufes,  & qui  etl  accompagnée  des  même* 
fymptomes,  n’en  ell  pourtant  pas  un.  On  diroit  q .e 
la  conllitution  de  l’air  foit  finguliere  dans  le  mois 
d’Août , & qu’il  n’y  aitqu'alors  que  l’atmofpherc  fbit 
chargé  de  particules  qui  fe  mc-lant  au  fang  & fermen- 
tant dans  l’eftomac , donnent  à l’indifpofition  une  for- 
me particulière  qui  la  conllitue choiera  vrai.  Syden- 
ham. 

Comme  il  cil  parlé  d’une  efpccc  de  choiera  dont  le  poi- 
fon eft  la  caufc,  dans  l’expofition  qu’Hoffman  a fait 
de  cette  maladie,  nous  allons  rapporter  un  cas  remar- 
quable qu’on  trouve  dans  Sydenham , qui  indique  une 
maniéré  de  traiter  cette  maladie , qui  nous  parolt  pré- 
férable à celle  du  premier  de  ccs  Auteurs. 

Il  y a environ  deux  mois  qu’une  perfonne  de  mon  voifi- 
nage  me  fit  appcllcr  pour  fon  Domeffiquc , que  l'a- 
mour avoit  jetté  dans  une  profonde  mélancolie , ainfi 
qu’on  m’a  ditdans  la  fuite, & qui  avoitpris  une  grande 
quantité  de  fublimé  : il  y avoit  environ  une  heure  que 
le  poifon  avoit  été  avalé  lorfquc  j’arrivai.  Le  malade 
étoit  très-mal;  fa  bouche  & fes  levres  étoient  forr  en- 

I fiées  ; il  fentoit  une  ardeur  brillante  dans  l’cffomae , Sc 

' il  étoit  prefqu 'étouffé  de  chaleur.  Je  lui  fis  prendre 
aufli  promptement  que  je  pus , fix  pintes  d’eau  chau- 
de , & un  grand  coup  de  la  mime  liqueur  après  cha- 
que vomifièment.  Lorfquc  j’eus  lieu  dcconclurre  des 
tranchées  que  le  poifon  étoit  defeendu  , j’ajoutai  les 
clyfteres  i la  boiffon  , pour  laver  plus  efficacement  les 
entrailles  , j’eus  foin  que  l’eau  feule,  dont  on  les  fai- 
foitfut  chaude , Sc  en  grande  quantité.  Ce  malheu- 
reux à qui  l’envie  de  vivre  revint  , fc  prêta  mieux 
qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors  , & but  plulieurs  pintes 
d’eau  de  plus  que  je  n’avois  ordonné.  Il  die  A fes  amis 
qui  l’environnoient  que  celle  qu’il  avoit  rendue  la  pre- 
mière fois  étoit  extrêmement  acre  ; par  la  raifon,  fans 
doute,  qu’elle  étoit  foulée  d’un  ici  vénéneux  ; qu’elle 
avoit  perdu  de  fon  acrcté  à chaque  vomiffement , juC- 
qu’i  ccqu’enfin  elle  lui  avoit  paru  infipidc;  que  quant 
aux  tranchées  qui  lui  étoient  furvenucs , clics  avoient 
été  diifipécs  par  l’eau  feule  qu’on  lui  avoit  donnée  en 
lavemens.  C’eft  ainfi  que  je  tirai  d’affaire  ce  malade 
en  quelques  heures  ; il  ne  lui  refta  que  l’enflure  des 
lèvres , Sc  quelques  exulcérations  à la  bouche  occafion- 
nées  par  les  particules  du  poifon  que  l’eau  cntralnoit 
dans  le  vomiffement  i mais  ccs  fymptomes  di /parurent 


Digitized  by  Google 


C H O 


îio 


j 09  C H O 

quatre  jours  après  qu’il  fe  fut  mis  au  lait.  Je  préférai 
l’eau  à l’huile  & aux  autres  liqueurs  C dont  ceux  qui 
ne  (ont  pas  fuffifâmment  inftruits  ont  coutume  de  fe 
fervir  en  pareil  cas , mais  avec  moins  de  fucccs)  parce 
qu’étant  plus  claire  8c  plus  fluide , elle  me  parut  plus 
propre  pour  abforber  les  particules  du  fcl  vénéneux  , 
qu’une  liqueur  qui  (croit  plus  épaitTc , & qui  (croit  dé- 
jà chargée  des  particules  d’un  autre  corps. 

CHOLERICUS , ;t«X»pnce« , Cholérique,  ou  celui  qui  cft 
d’une  conftitution  cholérique,  dont  les  humeurs  abon- 
dent en  bile,  ou  qui  eft  attaqué  d’un  choiera.  Cas- 
telli. 

CHOLOBAPHINON , %t>.cfïÀ$t*cr , épithete  que  l’on 
donne  au  cuivre  qui  a la  couleur  de  l’or.  Libavius  l’ap- 
pelle, Art.  Chym.  Æt  Coronarium. 

CHOLOMA  , , de  jrwxôc , boiteux,  efiropié.  Ce 

mot  (îgni(ic  dans  Hippocrate  mpi  <u6.  félon  Galien  , 
une  diftorfion  en  général  d’un  membre,  ou  (on  inapti- 
tude au  mouvement.  Il  fe  prend  aufli  ftfldcmcnt.pour 
l’aétion  de  boiter  ; comme  il  parolt , Lit.  VI.  Aphor. 
80. 

CHOLOS,  , lo'tetix  ou  eflropic.  Ce  mot  ainfi  que 
le  précédent  a un  fens  général , 5c  un  fens  particu- 
lier ; c^ft  dans  le  premier  de  ces  (ens  qu'Hippocrate 
dit  Prorrh.  2.  *»>.»,  fcup  ,me  main  eflropïée. 

CHONDRILLA , CondriUo, 

Voici  fes  caraélcres. 

Sa  racine  cft  vivace  8c  fes  feuilles  font  très-finement  dé- 
coupées. 

Boerhaave  en  diftinguc  quatre  elpcces. 

1.  Chondrilla  prima , Ortie.  Diofcorid.  Chondrilla c<e- 
rulea,  Germ.  224.  Emac.  i8<5.  Buxb.  71.  Chondrilla 
c&rulea  altéra  cichorei  fylveftrisjolio,  C.B.  130.  Buxb. 
Ind.  A.  8t.  Carulea  ftve  purpurea , Parle.  785.  Chon- 
drilU , vil  chondrilla , Chab.  317.  ChondrilU  vel chou - 
drilla  ctrulea , J.  B.  2.  1019.  llaii  Hift.  1.  227.  Lac- 
tucafyhefirit  peremis  purpitro-ceruleo,  laciniato  longo 
folio . Hift.  Oxon.  3.  59.  Lacluca,  perennit,  humilior, 
fiore  caruleo , Tourn.  Inft.  473.  Eiem.  Bot.  3 76.  Chi- 
corée gommcitfe,  Dalb. 

Cette  plante  croit  en  Allemagne  & en  Italie,  dans  les 
lieux  incultes , 8c  fleurit  en  été,  félon  Diofcoride. 

Dale  regarde  cette  plante  comme  le  chondrilla  prima  de 
Diofcoride. 

On  trouve  (tir  (es  branches  de  la  gomme  femblablc  au 
ir.aftic,8c  de  la  grofleur  d’une  feve.  Broyée  avec  la 
myrrhe,  5c  mife  fur  un  linge  dans  la  quantité  d’une 
olive,  elle  provoque  les  règles.  On  fait  de  l’herbe  , 8c 

■ de  la  racine  broyée  , avec  une  addition  de  miel , des 
trochifqucs , qui  délayés , détergent  dans  la  lèpre  blan- 
che. Lagommecolle  les  poils  des  paupières,  effet  que 
produit  aufli  la  racine  fraîche,  (i  l’on  frotte  une  aiguille 
aveefon  fuc  , Sc  qu’on  l’applique  enfuirc  fur  les  poils. 
Prifé  dans  du  vin , clic  çuérjt  la  morfurc  de  la  vipc- 
re  ; Sc  fon  fuc  bouilli  & pris  feul , ou  dans  du  vin  , 
arrête  le  flux  immodéré.  Dioscoi  101,  Lib.  IL 
cap.  161. 

a.  Chrondilla  , altéra,  cichorei Jylvefirit  folio , fore  allô , 
C.  B.  P.  1 30.  Lacluca , perennit  humilit , fiore  allô.  T. 

3.  Chondrilla  , altéra  , cichorei  fy  ht  (iris  folio , flore  car- 
neo,la£lstca  fytveflris , majore  fore  incarnate,  Flor.z. 
2 6.  Chondrilla , latilolia  laciniata  , flore  incarnai 0 , 

H.L. 

4.  Quadrilla , cantlea , laciniata,  latifolir . C.  B.  P.  130. 
Laitue  a , perennit  humilier  datât  a nijfol.  La  chicorée 
gommeufe  à fleur  bleue , à feuillet  large j décoiepéet.  Boer- 
u aavi.  Index  aller.  Plant.  Vol.  1. 


Boerhaave  fait  mention  d’une  chortdrille  , à laquelle  il 
attribue  d'autres  caractères  que  lesprécéJcns. 

Voici  ces  caraélcres. 

Ses  femences  font  oblongues  & étroites  , 8c  fon  calice 
en  quelque  façon  tubuleux  8e  cylindrique. 

Boerhaave  en  compte  cinq  cfpcccs. 

I . Chondrilla , fonchifolio , flore  tnteo  pallcfcentc , T.  475. 
Sont  but , L i’ii  l teintants , mur  ali  t , parvis  fioribut , C. 
B.  P.  1 24.  Laüttca , Jylvefirit  murorttm  , flore  luieo , J. 
B.  2. 1004.  Flor.  2.  16.  a 

».  Chondrilla,  Jonch folio, fiore purpurafeente , major.  T. 
475.  Lalhtca , mont  atu  purpuro  or  rulea  major , C.  B. 
p.  123.  Lacluca , Jytvc/fris , purpurea,  J.  B.  i.  1005. 
flor.  2. 16.  Sonchut , monianut , pttrpureut , mooertya.- 
Col.  1. 245.  H. 

3.  Chondrilla  , hyeracii  folio , annua  , T.  473  .La  chicorée 
gommeufe  annuelle  à feuille  d'hyeracium.  Hyeracium 
pulchrum , J.  B.  2.  1023.  Hieracium,  montanum,  al - 
tenon , X»irTtyucxpeic<toAor , Col.  I.  248.  a.  b. 

Cette  plante  cft  annuelle  , elle  n’eft  point  amere  ; (et 
feuilles  font  trcs-molles  8c  tres-glutineufes  ; fa  tige  eft 
tubulcufc , fes  demi -fleurons  (ont  jaunes  Sc  dentelés 
par  les  bords.  Elle  fleurit  fur  la  fin  de  Mai  Sc  en  Juin. 
La  figure  que  nous  en  adonnée  Jean  Bauhin  , vaut 
mieux  que  celle  de  Columna.  Tovrnefort. 

4.  Chondrilla , altéra , Oflic.  Chondrilla , viminea,  J.  B. 

2.  1021.  Chab.  317.  Chondrilla,  (rci.’iitt  lacluca ) vi- 
nt in  ea,  Raii  Hift.  1.  223.  Chondrilla  cichordidet,  Dill. 
Cat.  119.  Chondrilla  , jttncea,  Gcr.  2itf.  Emac.  288. 
Chondrilla , juncea , vifeofa  arvenpt , que  prima  Diofco- 
ridit,  130.  Tourn.  Inft.  473.  EIcm.  Bot.  377.  Bocrh. 
Ind.  A.  84.  Buxb.  71.  Condrilla  , viminalibus virgit , 
Park.  788.  Lalhtca,  fyveflrit  perennit  lutta  , jttncea  vi* 
minalibut  virgij , Hift.  Oxon.  3.83.  Chicorée gommat- 
fe  à fieurt jaunes.  D*le. 

Elle  croît  dans  les  lieux  fablonncuv,  en  Allemagne,  en 
Italie , Sc  dans  d’autres  contrées.  Elle  fleurit  en  Juillet. 
On  fe  (èrt  de  fon  herbe.  Scs  tiges  Sc  fes  feuilles  ont , 
félon  Diofcoride,  la  vertu  d’aider  la  coétion.  Son  fuc 
rétablit  les  poils  des  paupières  dérangés,  dans  leurfi- 
tuation  convenable  8c  naturelle.  Sur  la  dcfcriptionqne 
Diofcoride  fait  de  (on chondrilla fccunda',  Dale  penle 
que  c’eft  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Selon  cet 
Auteur,  I e chondrilla  fccunda,»  la  feuille  oblonguc, 
rongée  par  les  bords,  étendue  par  terre  ; la  tige  pleine 
de  fuc  , foiblc , ronde,  fraîche , unie , jaunâtre , 8t  la 
racine  pleine  de  fuc  ; caractères  qui  me  paroi  fient  con- 
venir beaucoup  mieux  i l’cfpcce  préfente  de  chondril- 
le , qu’i  la  chondrilU  bulbcufe  de  C.  B. 

3. Chondrilla  , viminea,  vifeofa,  monfpeliaca , C.  B.  P. 
Prod.  <58.  h.  Boerhaavb,  Ind.  aller.  Plant.  Vol.  I. 

CHON’DRILLOIDES.  Voici  fes  caraclcres. 

Scs  feuilles  reflcmblcnt  à celles  de  la  chondrille , C.  B.  P. 
Scs  tiges  s’étendent  en  fe  divifant  en  un  grand  nom- 
bre de  branches,  Sc  (on  calvce  cft  en  écailles,  8c  pref- 
que  cylindrique.  Boerhaave,  Index  aller.  Plant , 
Vol.  i. 

Boerhaave  n’en  compte  qu’une  elpece. 

C’eft  le 

Chondrilloidei  perennit  lutea.  Vaillant.  Boerhaave, 
Index  aller.  Plant.  Vol.  I. 

CHONDROS , , ou  A lie  a.  Voyez  Al  ica. 
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On  entend  encore  par  ce  mot  une  concrétion  prumeufe  , 
comme  de  maftic  ou  d’cnccns  ; les  Grecs  s en  fervent 
pour  lignifier  cartilage.  C’eft  particulièrement  dans 
Hippocrate  le  cartilage  xiphoîdc. 

CHüNDROSYN' DESMUS  • • li ga- 

inent cartilagineux.  Galien,^  Temper.  Lit.  I. 
cap.  9. 

Ce  mot  vient  de  jerf»/poc  , cartilage , Se.  de  ovrf  tr[xc; , liga- 
ment. 

CHOIS'E,  Voyez  Choana. 

CHOP1NO,  CHEOPINA,  une  clwpine,  mcfurc  liqui- 
de de  Paris  , qui  contient , félon  Lcmery , teize  onces 
fie  demi  d’eau  ; ou  feulement  feize  onces , félon  Pcni- 
cher  , Sc  le  Diction,  de  Trévoux. 

CHORA  , Région.  Galien  applique  ce  mot,  de 
Ufupartum,  Lit.  Vil/.  cap.  6.  particulièrement  aux 
cavités  des  yeux.  Le  même  Auteur  s’en  fert  fréquem- 
ment pour  défigner  un  cfpacc  vuide. 

CHORDA.Jfcep/»,  proprement  une  corde  d’inftrumqpt, 
par  métaphore  un  tendon , Sc  poétiquement  chorde,  les 
ir.teftins.  Paracclfc,  Lit.  Vil.  de  Origine  C~  Car.  Mort. 
Gall.  appelle  les  parties  honteufes  du  nom  de  chorde. 
On  entend  encore  par  ce  mot  une  certaine  tenfion  dou- 
loureufe  du  pénis . qui  cil  un  des  fymptomesde  la  go- 
norrhée. Vovez  Chorde. 

CHORDAPSUS,  • de  *ep/; , corde , Se  de 

i-rrtfxau , toucher } maladie  dans  laquelle  les  inteftins 
parodient  tendus  comme  des  cordes  d’inftrumcnt.  C’eft 
la  même  chofe  que  l’ilcus , ou  la  paflion  iliaque.  Voyez 
lliacapafjîo. 

CHURDATA  GONORRHEA  .Gonorrhée cordée, ou 
gonorrhée  accompagnée  d’une  tcufîon  doulourcufc  du 
pénis.  BtANCAan. 

CHORDE  ou  CORDE;  c’eft  un  des  fymptomesde  la 
gonorrhée:  il  confifte  dans  une  douleur  violente  qui 
accompagne  l’érection , qui  alors  eft  involontaire  fie 
très-fréquente.  Cette  douleur  fe  fait  fentir  paticulic- 
rement  fous  le  frein  Sc  le  long  de  l’urctrc.  Le  pénis  eft 
alors  recourbé  vers  la  terre. 

Le  Docteur  Cocltburn  dit  dans  fon  Traité  de  la  Gonor- 
rhée, que  la  raifon  pour  laquelle  le  pénis  cft  tenu  dans 
une  conftriction  rigide  Sc  doulourcufc  contre  l’ordre 
naturel , eft  encore  fi  peu  connue . que  plufieurs  Méde- 
cins on:  à peine  ofé  tenter  de  s’en  expliquer,  &:  que 
plufieurs  ont  confondu  cet  état , malgré  l’expérience , 
avec  l’inflammation  du  frein. 

Lommius , conformément  à la  penfée  de  plufieurs  autres 
Médecins  habiles,  parlant  de  l’ulcération  de  l’urctre, 
s’exprime  ainfi  : « Cet  ulcéré  cft  accompagné quclque- 
« fois  d’une  certaine  douleur  particulière  qui  excite  un 
« fentiment  dans  la  verge  , qui  fai:  croire  au  malade 
" qu’ellecft  ferrée  par-deflbus  avec  un  lien. 

Ce  feroit  agir  avec  peu  d’équité  dans  la  pratique  médici- 
nale , que  de  manquer  1 traiter  d’un  fymptome  qui  fe 
préfente  tous  les  /ours  , ou  de  le  renvoyer  ailleurs,  ou 
de  fe  tranquilifer  fur  une  explication  difficile , ou  d’a- 
vouer fort  ignorance.  Nous  tâcherons  de  ne  tomber 
dans  aucun  de  ces  inconvcnicns,  Sc  de  vaincre  la  diffi- 
culté de  cette  explication  , fans  abandonner  l’expérien- 
ce , pour  nous  jetter  dans  des  hypothetes  frivoles. 

On  ne  peut  s’étonner  allez  qu’un  ulcéré,  tel  qu’il  foit, 
puiiTedonncràla  particqu’il  attaque  un  mouvement  tel 
que  l’on  s’y  croit  rudement  ferré  par  un  lien,  puifqu’on 
ne  remarque  autre  chofe  à la  partie  malade,  qu’une  Am- 
ple divulfion  8c  un  gonflement.  Il  cft  plus  aifé  de  con- 
jecturer que  des  parties  contiguës  séparées  les  unes  des 
autres,  font  plutôt  affeftées  d’un  tentiment  d’cxtenfion 

Î|UC  de  conftriction.  La  difficulté  augmente  quand  on 
ait  attention  que  l’ulccre  eft  tout  entier  dans  la  fubf- 
tance  la  plus  intérieure  de  l’uretre,  tandis  que  la  for- 
ce qui  comprime  ce  canal  fefait  réellement  fentir  au- 
dchors. 

L’opinion  que  nous  adoptons  eft  fondée  fur  la  ftruélure 
de  l’uretre.  Comme  ce  canal  s’étend  entre  les  corps 
caverneux  de  1a  verge , des  que  ces  corps  font  gonflés, 
il  fouffre  une  coropreffion  qui  cft  d’autant  plus  forte , 
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que  les  parties  qui  l’environnent  font  plus  tendues. 
Dans  cct  état  de  comprcffion  , il  eft  réduit  fort  à l’é- 
troit , 8c  il  s’y  fait  une  douleur  femblable  à celle  qu’il 
fêntiroit  s’il  étoit  ferré  d’un  lien  qui  le  comprimât  for- 
tement. Ce  rétrécificmcnt  de  l’urctrc  a des  fuites 
bien  fâcheufes  ; fie  nous  avons  remarqué  ailleurs  que  la 
femence  fie  l’urine  ne  fauroient  alors  s’échapper  de  fon 
canal  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

L’endroit  où  réfidc  le  virus,  fie  celui  qu’il  occupe  dans 
toute  fon  étendue,  font  marqués  par  la  douleur  del’é- 
reélion. 

Comme  cette  forte  conftriction  qui  fucccde  quelquefois 
à l’ércdtion  de  la  verge , ne  provient  que  de  ce  que  l’u- 
rctre ulcéré  fe  trouve  fortement  ferré  entre  les  deux 
corps  caverneux  ; Sc  comme  l’éreéiion  même  ne  te  fait 
que  par  l’irritation  de  la  matière  virulente  de  la  gonor- 
rhée , fi  l’on  n’empêche  l’ulcération  de  l’uretre , ce  fera 
vainement  qu’on  tâchera  d'appaiter  la  douleur. 

On  empêchera  l’ulcération  par  des  diurétiques  doux  , 
par  des  émulfions  émollientes , 8c  par  des  injections 
rafratchilTàntes  ; & on  réprimera  l’érection  par  des 
moyens  propres  à arrêter  foudainement  le  gonflement 
de  la  verge.  Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  fe  palTe  lorsqu'on 
fc  plonge  tout-i-coup  dans  de  l’eau  froide  g dans  une 
rivière,  dans  la  mer,  ou  lorfquc  l’on  prend  un  bain 
froid  , on  ne  doutera  point  qu’on  n’ait  toujours  dans 
l’eau  froide  un  remede  prélent  contre  le  fymptome 
dont  il  s’agit.  L’eau  froide  étant  très-propre  à calmer 
la  conftriction  de  la  verge  dans  la  gonorrhée  cordée  , 
il  faut  y avoir  recours  fur  le  champ.  Pour  me  confor- 
mer à la  méthode  qui  a été  jufqu’l  prêtent  la  plus  ufitée» 
je  rapporterai  ici  quelques  formules  recommandées 
par  dilicrens  Auteurs  , qui  toutes  tendent  au  même 
but. 

Quoique  les  femmes  n’aient  ni  frein  ni  gland,  le  corpsdu 
vagin,  le  clitoris  Sc  les  grandes  lèvres , ne  iaifïènt  pas  de 
fuuflrir  la  même  inflammation  que  les  parties  naturel- 
les des  hommes  ; Sc  on  les  guérit  en  fuivanr  les  mêmes 
indications.  Ces  indications  font  d’arrêter  l’inflam- 
mation, Sc  d’cmpcchcr  que  la  virulence  ne  gagne  les 
parties  voifincs  ; ce  que  l’on  obtiendra  par  l’u/age  de* 
remettes  fui  vans. 

Prenez  du  lait  tiede,  une  once; 

d’eau  de  rofei  rouget , une  once  ; 
du  fucrede  Saturne , une  dragmt  & demie. 

Mêlez  le  tout , fie  fomentez  en  le  gland  fie  les  parties  voi- 
fincs. 

Prenez  des fiettrs de fttreau , *>  de  chaque,  une 

dujondefeigle , J poignée . 

delà  racine  de  lis  blanc , une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  de  l’eau  de  fray  de  grenouille  » 
avec  un  dcmi-tepticrdc  lait  récent. 

Ajoutez  .1  la  colature  tiede  ( 

du  fucre  de  Saturne , une  dragme. 

Mêlez  le  tout,  fie  fomentez-en  les  parties  malades. 

Prenez  des  feuilles  (Tofeille , _ de  chaque , une 

des  fleurs  de  jureau,  J poignée, 

du  pain  de  feigle , deux  once  J.  * 

Mélez-les;  faites  en  un  cataplafme  avec  du  lait  de  beu  re 
. récent. 

Appliquez  ce  cataplafme  fur  le  gland  enflammé. 

Turner  , Auteur  qui  regarde  toute  innovation  comme  ut» 
attentat  fait  fur  la  Medecine , raifonne  fort  au  long  fur 
ce  fymptome  de  la  gonorrhée.  11  dit,  â propos  de  l'ap- 
plication 
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plication  de  l’eau  froide  en  pareil  cas, que  <*  rtous  né  û - 
« vons  pas  jufqu’oîi  le  rctfçrrcmcnt  fubit  des  pores  peut 
« contribuer  à renfermer  le  poilon  & fixer  l'humeur 
« maligne;  ce  qui  lui  fait  craindre  la  gangrène,  en  cas 
« que  la  fluxion  fur  les  patries  fût  confidérable , & que 
« la  circulation  du  iang  le  trouvât  ou  ralentie , ou  en- 
« tierement  interrompue  ; cnfortc  que  fon  avis  n’cft 
« point  du  tout  de  remédier  à cet  accident  par  l’eau 
« froide.  Je  préférerais,  ajoute-t’il , un  épithemetrjrrn- 
« pé  dans  l’oxycrat  » & appliqué  fur  les  os  pubis  8c  fur 
« les  tefticules.  Il  penfc  qu’il  ferait  plus  à propos  en- 
«core  de  ne  faire  ni  l’un  ni  l’autre,  mais  de  purger  & 
« de  détruire  le  virus  qui  donne  licuicefymptomepar 
« quelque  cathartique  mercuriel  crompt , tentant  de 
« tems  en  tems  une  révulfion  averunedofe  de  turbith 
« minéral , 8c  ordonnant  dans  les  jours  intermédiaires 
« quelques  émulfions  calmantes  & rafrMchid'antcs , 
* avec  le  nitre , le  camphre  8c  le  fcl  de  Saturne,  Syphil- 
« ht  de  Turner. 

J’ai  éprouvé  que  le  malade  fe  trouvoir  confidérablement 
foulapé  en  pareil  cas  , par  une  friction,  mercurielle 
faite  â la  partie  affeclée,  8c  le  long  du  canal  de  l’u- 


CHOREA  SANCT1  VITi , /<* danfe de faim Vuut. 

G.  Horftius  dit  avoir  parlé  à quelques  femmes  qui  fc 
rendoient  une  fois  l'an  à la  Chapelle  de  faim  Vitus 
proche  Ulm , où  elles  fê  mettoient  à danfer  nuit  8c 
jour,  jufqu’i  ce  qu’elles  tombaflènt  par  terre  comme 
en  extafe.  Leur  efprit  étoit  aliéné  pendant  cet  exerci- 
ce, parle  moyen  duquel  elles  guérilfoient  5c  reftoient 
en  bonne  fanté  jufqu'ati  retour  du  mois  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante  : alors  l’agitation  s’emparait  de  IcureF 
prit , 8c  des  mouvemens  involontaires  Se  drfordonnés 
de  leurs  membres;  cnfortc  qu’elles  étoient  obligéesde 
fe  rendre  i la  Chapelle  de  faint  Vitus , où  elles  gué- 
riflbient  en  recommençant  la  même  danfe.  Horst. 
Epi/f.  Med.  J.  7.  de  sidmirandis  Conviil/tonibus . 

C’cft  de-là  qu’on  a donne  le  nom  de  danfe  de  faim  Vitus 
àuncefpccc  de  convulfion  à laquelle  les  jeunes  filles 
font  fuiettes , fur-tout  avant  l’éruption  des  réglés.  Mais 
il  me  femblc  que  c’eft  fort  improprement  ; car  la  ma- 
ladie dont  Horftius  fait  mention  , 8e  que  nous  appel- 
ions danfe  de  feint  Vitus , paroit  être  fort  différente  de 
cette  maladie. 

Sydenham  dit  que  la  danfe dt faim  Vitus  eft  une  efpeecde 
convulfion  à laquelle  font  fujets  les  en  fans  de  l’un  8c 
de  l’autre  (exe,  fur-tout  depuis  ràgcdctfixans  jufqu’à 
quatorze.  Elle  fc  manifefte  d’abord  par  une  efpecede 
boitement , ou  plutôt  par  la  foibletlc  d’une  jambe  que 
le  malade  traîne  après  lui  comme  un  idiot  ; cnfùitc  elle 
affecte  la  main  du  même  côté.  Le  malade  ne  peut  plus 
tenir  cette  main  dans  une  fituation  fixe , quelle  qu’elle 
fuit  : foie  qu’il  la  porte  fur  là  poitrine , loir  qu’il  l’ap- 
plique fur  quelque  autre  partie  , elle  eft  fur  le  champ 
mile  en  diftorfion,  8c  agitée  d’une  efpetc  de  convul- 
fion , qui  la  fait  paffer  d’un  endroit  à un  autre , 8c  qui 
lui  fait  prendre  différentes  pofturc3,  malgré  tous  les 
efforts  que  le  malade  peut  faire  au  contraire.  Si  on  lui 
met  dans  cette  main  un  verre  rempli  de  liqueur,  il  fait 
mille  pofturcs  bifârrcs  avant  que  de  le  pouvoir  porter  4 
fa  bouche  : il  ne  peut  point  l’en  approcher  en  ligne 
droite  , parce  que  la  convulfion  agite  fa  main  endufé- 
rens  fens.  Comme  il  me  paraît  que  cette  maladie  pro- 
vient de  quelque  humeur  répandue  fur  les  nerfs  dont 
l’irritation  donne  lieu  à tous  ccs  mouvemens  contre 
nature,  je  crois  que  les  indications  curatives  fe  doivent 
entièrement  rapporter  à ceci.  Premièrement,  à dimi- 
nuer les  humeurs  par  la  faignée  8c  la  purgation  ; 8c  fe- 
condemcnt , i fortifier  le  fyfteme  nerveux.  Pour  cet 
effet , voici  la  méthode  que  je  fuis.  D’abord  je  fais  ti- 
rer du  bras  fept  onces  de  fang,  ou  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  félon  l’àge  du  malade  ; puis  j’ordonne  à 
demi-dofe , ou  un  peu  plus , mon  purgatif  lénitif  ordi- 
naire fait  de  tamarins , deféné,  de  rhubarbe,  de  man* 
Tm<  III, 
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ne  8c  de  firop  de  ro/ls.  Voyez  Cathortica. 

Je  fais  prendre  le  (oir  le  parégorique  fuivant. 

Prenez  d'eau  decerijes  noires,  nue  once, 

d'eau  compofée  de  pivoine , trois  dragmcs  t 
de  thériaque  de  Venife , un  fcrupiile  , 
de  laudanum  liquide , huit  gouttes , 

Mêlez  le  tout  enlëmblcpour  une  potion. 

Je  reviens  trois  foisi  la  purgation,  taillant  entre  chaque 
jour  de  purgation  un  jour  de  repos.  Je  fais  prendre  le 
jour  de  purgation  un  op  iat  fur  le  foir.  Enfuite  je  fais 
faigner  8c  purger  comme  ci-devant.  Je  pâlie  do  fa  fai- 
gnéc  \ la  purgation, 3c  de  h purgation  à la  faignée,  juC 
qu’à  ce  que  lé  malade  ait  été  faigné  trois  ou  quatre  fois, 
& purgé  tout  autant.  Consultant  toutefois  lâ  deffus  les 
forces  du  malade , 8c  taillant  entre  chaque  évacuation 
un  intervalle  fuflifant  pour  prévenirtout  accident. 

J’ordonne  les  remedes  fuivans  dans  les  jours  intermé- 
diaires. 

Prenez  de  la  confine  d'alftmht  ) 

romaine,  8c  S de  chaque , une  once', 

de  peau  d'orange,  / 

de  la confenc de  romarin , une  demi-once, 
de  la  thériaque  de  Veni - 1 

fe,  8c  S de  chaque,^  dragmcs, 

de  la  mttfeade  confite , j 

du  gingembre  confit , une  dragme , 
du  firop  de  citron  , autant  qu’il  en  faut  pour  un 
élecloaire,  dont  on  prendra  la  groffeur  d’uno 
tnulcade  le  matin,  8c  cinq  fois  autant  après  mi- 
di. buvant  après  chaque  d<jlc  cinq  cuillerées  de 
l’in  fu  fion  fuivante. 

Prenez  des  racines  de  pivoine,  % 

d’aiiluée , lai 

d'impératoire , 8c  > de  chaque,  une  once; 

dé  angélique,  y 

des  Jeuilta  de  rat » 

‘l'fit'..  J 

de  Moine , I 

de  germandrée , \ dt  chaque,  unepoigntf! 

de  marrube  blanc,  8c  f 

de  fommités  de  petite  cen-  \ 
ta  urée , * 

de  baies  de  genièvre , fix  dragmcs , 
deux  peaux  d'orange , que  vous  couperez  par  mor- 
ceaux , 8c  que  vous  ferez  infui’cr  fans  feu  dans 
fix  pintes  de  vin  de  Canarie  ; 

Partez  le  tout  â l’ordinaire. 

Prenez  de  f eau  de  rue , quatre  onces , 
des  eaux  compqfécs  de  pi-  j 

voine , > de  chaque , une  once  ■ 

tle  bryone , j 

de  firop  de  pivoine , fix  dragmcs  i 

Faites-en  un  julcp  , dont  le  malade  prendra  quatre  cuil- 
lerées tous  les  loirs  lorfqu’il  fera  fur  le  point  de 
fc  mettre  au  lit , avec  huit  gouttes  d’efprit  de 
corne  de  cerf. 

Appliquez  â la  plante  des  piés  une  emplâtre  de  gomme 
caranr.a  étendue  fur  de  la  peau. 

A mefure  que  la  guérifon  s’avance , le  pié  Sc  la  main  fcl 
raffurent  ; enforte  que  le  malade  peut  porter  â fa  bou- 
che un  verre  en  ligne  droite,  ce  qui  fera  connoltre  qu’il 
eft  beaucoup  mieux.  Quoique  pour  finir  la  cure  je  ne 
concilie  pas  de  revenir  à la  faignée  plus  de  trois  ou 
quatre  fois;  il  n’en  eft  pas  de  même  des  purgatifs  8c  des 
altérans , il  faut  les  continuer  juftu’ice  que  le  malad« 
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fuit  tour- A-fait  guéri  : mais  tomme  cette  maladie  eft 
fujcrtc  à des  retours,  on  obfcrvcra  de  purger  Sc  defai- 
gner  pendant  quelques  jours , torique  viendra  le  tems 
où  le  malade  avoit  coût  u me  d’êirc  attaqué , ou  meme  un 
peu  auparavant  qu’il  vienne. 

Sydenham  nous  allure  avoir  guéri  cinq  matades  de  la 
danfe  de  faim  Visas . en  fuivant  cette  méthode. 

Le  Docteur  Cheyne  indique  une  manière  de  traiter  la 
même  maladie  tant  Toit  peu  différente  de  celle  de  Sy- 
denham. Ses  indications  curatives  confident , i°.  â 
évacuer , a®.  i atténuer  les  fucs , 3".  i reflerrer  les  fibres 
relâchées. 

La  danfe  de  faim  Vxtus  eft  certainement  un  eompofé  de 
paralyfie  8c  de  convulfion  ; elle  provient  quelquefois 
c’cpilepfic,  fur-tout  dans  les  jeunes  gens,  lorfque  la 
force  du  tempérament  a furmonté  le  principe  de  la 
maladie.  Ce  n’eft  quelquefois  aulli  que  l’avant-coureur 
de  quelque  maladie  terrible  ; d’autres  fois  c’eft  une 
maladie  originale  8c  particulière.  Cheyke  , de  la  mala- 
die Angloife. 

«Lorfque  j’ai  traité  la  danfe  de faim  Vitut , en  fuivant  cet- 
ote  méthode,  j’ai  toujours  réulfi,  dit  notre  Auteur, 
«t  ainfi  que  le  peuvent  attefter  quelques  perfonnes  que 
« j’en  ai  guéries, 8c  qui  vivent  encore.  Four  répondre  à la 
« première  indication  curative,  lorfque  le  malade  étoit 
« jeune  8c  fe  portoit  bien  du  refte,  (autrement  j'aurois 

■ pu  commencer  par  le  traitercommc  un  cachectique,  ) 
« j’ordonnois  un  vomitif.  Pour  cct  effet , je  combinons 
« foir  le  vin  émétique  avec  uncinfufion  d’ipecacuanha, 
« foie  le  tartre  émétique  avec  cette  racine  en  poudre; 
« le  premier  de  ces  remedesagit  plus  promptement  Sc 

■ plus  fûrement  ; le  fécond , plus  fortement  8c  plus 
« énergiquement.  Jecontinuois  l’ufagc  de  ce  vomitif 
« pendant  un  tems  confidérable , le  faifant  prendre  ré- 
• gulierement  le  même  jour  Je  la  femaine,  jufqu’ice 
« que  le  mal  commençât  à décliner  : alors  j’en  ralen- 
« tifTois  l’uiâgc.  Je  joignois  à cela  un  régime  anti-ca- 
a chcclique.  Pour  fatisfaire  i la  leconde  indication  , 

■ je  fiûlbis  prendre  pendant  un  mois  ou  fix  fcmaincs 
« dans  tous  les  jours  intermédiaires  , une  grande  dofe 
« d'æthiops  minéral,  avec  les  eaux  de  Bath  pour  le 
«précipiter.  Je  paffois  enfuite  à la  troifieme  indica- 
« tion , qui  me  paroilfoir  exiger  un  élcctuaire  fait  avec 
« le  quinquina , la  peau  d’orange , la  poudre  de  gland , 
« 8c  le  fafran  de  Mars  aftringent  ; en  effet , je  refTcr- 
« rois  par  ce  moyen  les  nerfs  intérieurement.  Pour 
« produire  le  même  effet  à l’extérieur , je  faifois  pren- 
**  dre  dans  les  autres  jours  les  bains  froids.  J’ai  employé 
«rarement  plus  de  trois  mois  à cette  cure.  Chbyne,/* 
« la  Gaule  CT  de I Eaux  de  Bath. 

CHOREGIA,  y.cytyU,  de  fcepeç,  Troupe  de  Danfeurs 
Se  de  Chanteurs , 8c  de  conduire.  Ce  font  les  fonc- 
tions d’un  Chef  de  Danfeurs  5c  de  Chanteurs.  Hippo- 
crate s’en  fert  métaphoriquement  cr  vaietyytX.  pour 
fignifier  tout  l’appareil  néccflâire  à un  Médecin  ou  à 
un  Chirurgien. 

CHORION , yjflia,  %lfi or  zuflcf.  La  membrane  exté- 
rieure du  foetus.  Voyez  Amnios. 

Le  chorion  eft  une  membrane  blanchâtre  , forte  , afTez 
épaifTc  8c  parlemée  d’un  grand  nombre  de  branches  , 
de  veines  8c  d'artercs.  Il  le  divileen  deux  lames , dont 
l’exteme  eft  épaifTe  8c  opaque , 5c  l’interne  mince  8c 
tranfparcnte.  Ceux  qui  nient  l’exiftencc  de  b mem- 
brane urinaire  divilent  le  chorion  en  trois  lames.  Voy. 
Amnios.  Du  ake.  Anal.  Vol.  I. 

CHOROÏDES,  ^opMi/ifc , ilcytfU»,  chorion,  5c  de  «- 
/ce , rcffemblance  ; Choroïde.  C’eft  une  épithete  qu’on 
donne  à différentes  membranes  qui  rcffcmblent  au  cho- 
rion par  la  multitude  de  leurs  vaiffaux  fanguins.  Ainfi 
le  plcxu&choroide  eft  une  production  des  membranes 
du  cerveau , chargée  d’un  alîembbçe  de  veines  Sc  d "ar- 
tères. On  donne  encore  ce  nom  à une  portion  de  la 

5>ie-merc,  5c  â la  tunique  intérieure  de  l'œil,  qui  eft 
bus  la  cornée  opaque.  Voyez  Cerebum  5c  Oculus. 
CHOSNOS  *£V»#ç.  Hippocrate  entend  par  oc  mot,  lib. 
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nvd  Kaee  U-, , un  entonnoir:  mais  Henri  Etienne  con- 
jecture fenfément  qu’il  faut  lire  xurec , qui  eft  fyno- 
nyme  à yéxroc.  Voyez  Choanos. 

CHOUAN.  C’eft  le  nom  que  l’on  J inné  J une  petite 
graine,  d’un  verd  jaunâtre , allez  femblablc  au  Semen - 
contra,  mais  un  peu  plus  groflc  Sc  légère,  d’tm  goût 
tant  foit  peu  falé  5c  aigrelet.  Elle  ojoît  fur  une  plante 
étrangère,  baffe,  où  elle  eft  difpolee  par  petits  bou- 
gucts  en  là  fommité.  On  l’ap porte  du  Levant. 

On  s’en  fert  pour  faire  le  carmin.  Voyez  Carmin.  Leme* 
hv  , des  Droguer. 

CHOYNE,  plante  Américaine  cucurbitifere , dont  les 
feuilles  reffemblent  â celles  du  laurier,  5c  qui  porte  un 
fruit  dclagrolfeur  d’une  petite  citrouille,  alfcz  beau, 
qu’on  ne  mange^oint,  qui  a la  figure  d'un  œuf  d’au- 
truche , Sc  dunt  les  Indiens  fc  font  des  talfes.  Hat.  Hif- 


CHREMA  Ce  mot  eft  fynonyme  dans  Hippo- 
crate à rtf.yfxa. , Sc  il  fignific  la  même  choie  que  le  des 
des  Latins 

CHRESTOS , £p*ç-ec  , de  Xfdeuau , ufer.  Ce  mot  ligni- 
fie dans  Hippocrate , bon , utile , lâin , commode.  L’u- 
lâgc de  cette  épithete  eft  fort  commun  , 5c  on  s’en  fert 
en  une  infinité  d’occafions.  Eroticn  rend  par 

*aX>.£c,  béni,  bien. 

CHRISlS.^pmc,  de  oindre,  l’aft  ion  d’oindre.  Voy. 

Inttnilio. 

CHRISTI-M  ANUS,  c’eft  dufucrc  dépuré, bouilli  dans 
de  l’cau-rofe , 5c  mis  en  trochilqucs  avec  une  addition 
de  perles  préparées,  ou  fans  cette  addition.  Castelli. 

CHRIS  roFHORlAN  A.  Herbe  de  Saint Chnjhphc. 

Voici  fes  caradcres. 

Ses  fleurs  font  découvertes,  en  rofes,  pentapétale»,  étoi- 
lées ; fes  pétales  font  fujets  à tomber,  ils  environnent 
la  bafe  de  l’ovaire,  Sc  ils  font  garnis  de  trente  étami- 
nes. L’ovaire  eft  mou  comme  une  baie  , d’une  figure 
prclqu’ovalc , 5c  plein  d’un  double  rang  defemences, 
qui  pour  l’ordinaire , adhèrent  les  unes  aux  autres. 
Bobrhaave.  Index  aller.  Vol.  IL 

Boerhaave  en  compte  quatre  dpcces. 

1.  Chriffopherianavitlgarij , noftras,  racemoft  CT  r.rmofa. 

H.  M.  a.  i.aconitirmraicmofitm.anacUapliniolC.ti.]?. 

183.  J.  B.  3.  JJ.  66 o.  Chri/iophoriana.  Dod.  P.  402.  h. 
Eylt.  *ft.*>.  10.  f.  3.  fig.  t.  Chrijlophoriene  commune. 

2.  Chri/lcphoriana  Amcricana  , racemofa , baccis  rubrir. 

M.  H.  2.  8.  aconitum,  baccis  rubrir.  Corn.  77.  Chrif- 
ftophoriott  Américaine , dont  1er  baies  font  rouges. 

j.  Chrifttphoriana  AJricana,  ranitnculoïdei , foliis  rigi- 
dis.  Hcrm.  M.  St.  ranunculus  Æihiopicui  .Joins  rigiUif, 
fioribus  ex  luteo  virefeentibus.  H-  A . 1 . 1 . Sphondyli i five 
panacii  , rigido  hir toque  Jolio  ; planta  Afra  caujlica. 

Par.  B.  Prod.  378.  Imperatoria  , Ranime uloides , Afri- 
cana  Enneaphyllor , lajerpitii  lobatis  foliis  rigidis , mar- 
gine fpinofis  , Plukn.  Phyt.  T.  95.  fig.  2.  alm.  198.  Im- 
peratoria ranunculoidcs  Sphondylii  hirfuto  folio.  Man- 
tilL  108.  h. 

4.  Chrijlopboriana  i arbor  aculeata , virginienfis.  Plukn. 
Phyt.  T.  20.  fig.  1.  Angelica  arborefeens fpinofa.  H.  A. 

I.  89.  arbor  Indica .fraxini folio , cortice fpinofo  , Ray. 
Hift.  1798.  Angelica  arbor , vulgo. H.Boerh.  Indexai-  • 
ter  Fiant.  Vol.  II. 

CHRISTOS , . de  , oindre.  Çe  mot  fe  dit  da 

tout  ce  qu’on  applique  en  forme  de  linimcnt.CAST*  l l r. 

CHROMA,  Xpwfu»-  Le  mot  fignific  dans  Hippocrate  la 
couleur  du  corps , ou  de  b peau , 5c  b furface  du  corps 
Sc  de  1a  peau. 

CHROM  AT1SMUS,  yuofxcniefùc.Ccmot  eft  dérivé  du 
précédent , 5c  fignific  1 art  de  rappcller  b couleur  na- 
turelle, ou  de  commmuniquer  une  couleur  artificielle. 
CHRQMlS,xp«5"î>  ztfa*-  C’eft  le  nom  d'un  poiflbn  du 
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nombre  de  ceux  <Jüi  s’attachent  aux  rochers , qui  eft 
bon  à manger  , fie  dont  on  trouve  la  description  dans 
Aldrovandus , De  Pifcibta.  Lib.  II.  cap.  il. 

CHRONICUS,  ou  CHilONIUS.xpswwi  xp«/sc,  de 
, tems  ; Chronique.  On  entend  par  maladies  chro- 
nique! , celles  qui  durent  long-tems,  fie  qui  ne  font 
point  ordinairement  accompagnées  de  fievre.  On  s'eft 
fcrvi  de  cette  épithete  pour  les  diftinguer  de  celles  qui 
vont  rapidement , fie  dont  la  terminaifon  eft  prompte. 
On  appelle  celles-ci  maladies  aigiiëf. 

Si  la  fiinté  confiftcdans  une  circulation  libre  5c  non  inter- 
rompue des  fucs  vitaux  dans  les  vailTeaux;  8c  la  ma- 
ladie au  contraire  dans  l’embarras  8c  l'interruption  de 
cette  circulation  , nous  pouvons  concevoir  qu’il  y a 
maladie  aiguë, lorfquc  plufieurs  vailTeaux font  obftrués 
brufquement,  en  meme -tems,  8c  en  beaucoup  d’en- 
droits ; car  alors  la  quantité  ordinaire  du  fang  étant 
contrainte  de  pa(Tcr  dans  unefpace  plus  étroit,  revient 
au  coeur  plus  promptement  ; conféquemment  les  con- 
tractions du  cœur  font  plus  fréquentes , la  viteflfe  des 
fluides  circulans  eft  plus  grande , l’attion  réciproque 
des  fluides  8c  des  folides  eft  augmentée»  & avec  elle  la 
chaleur  du  corps. 

Lorfque  les  obtlruftions  fe  font  formées  par  degrés  à la 
longue  8c  peu  à peu  ; à quelque  point  que  l’altération 
uilTe  être  pouffée , il  eft  évident  qu’elle  n’eft  point  fu- 
ite : mais  les  facultés  vitales  chaflant  hors  du  corps 
une  partie  des  fucs  fuperflus , il  peut  arriver  que  l’équi- 
libre foit  confervé  par  ce  moyen  entre  les  folides  8c  les 
fluides  ; que  la  quantité  des  fluides  circulans  foit  pro- 
portionnée à la  capacité  des  vailTeaux  perméables;  8c 
qu'il  ne  s’éleve  point  une  fievre  capable  de  faire  une 
maladie  aiguë. 

On  peut  donc  dire  que  les  maladies  chroniques  font  cau- 
sées par  le  défaut  des  fucs  ; & que  les  fucs  ont  contrac- 
té ce  défaut  infenfiblcment  Se  par  degré  , ou  que 
t’eft  un  refte  de  quelque  maladie  aiguë  mal  traitée. 

Ce  défaut  con  traélé  i n fen  fiblcment  & par  degrés  provient , 

Premièrement  des  chofcs  reçues  dans  le  corps,  comme 
l’air,  les  aliment , les  boitions,  les  épices,  les  remè- 
des, fie  les  poifons , toutes  fubftances  qui  font  d’une 
nature  différente  de  celle  de  nos  humeurs,  8c  qui  peu- 
vent être  fi  fortes , que  les  facultés  vitales  ne  fufKfcnt 
point  pour  en  faire  une  aflimilation  convenable  à nos 
lues. 

Ce  défaut  des  humeurs  confifte  i 

x.  Dans  l’acidité.  Voyez.  Acid». 

a.  Dans  Pauftéritéqui  provient  de  l’union  d’un  acide  avec 
des  particules  terreftres  ; telle  eft  celle  des  fruits  verds , 
des  fucs  aftringens,  des  vins  âpres  , 8c  d’autres  fubf- 
tances de  la  même  nature»  qui  coagulent  les  fucs , di- 
minuent les  diamètres  des  vailTeaux  , fie  caufent  des 
obftru&ions.  Il  faut  traiter  les  maladies  qui  ont  cette 
auftérité  pour  caufe,  avec  des  remedes  délayans,  des 
âlkalis  fixes,  fie  des  alkalis  favoneux , ordonnés  avec 
«irconfpeétion  fie  continués  pendant  long  tams. 

J.  Dans  une  acrimonie  aromatique  fiegrafle  » produite  par 
les  alimens , les  boilTons  fie  les  épices , chauds  au  goût 
fie  1 l’odorat  Ces  fubftances  caillent  la  chaleur  fie  le 
frottement , fie  oftënfent  les  petits  vailTeaux  capillaires; 
d’où  il  s’enfuit  des  chaleurs  brûlantes , l’atténuation , 
la  putréfaélion , l’extravafation  des  fucs,  fie  beaucoup 
d’autres  effets  fcmblables.  Il  faut  employer  contre  cette 
efpecc  d’acrimonie  des  remèdes  aqueux,  farineux,  gé- 
latineux , fie  acides. 

4.  Dans  une  acrimonie  grade  8c  inaélive  produite  par  un 
ulâge  immodéré  delà  graille  des  animaux  terreftres, 
des  poiflons , 8c  des  végétaux  oléagineux  ; ce  qui  donne 
lieu  à des  obftruétions  , â une  raheidité  bilicufe.à  l’in- 
flammation, à la  corrofion , 8c  à l’efpecc  de  putréfac- 
tion 1a  plus  funefte.  On  remédiera  i cette  acrimonie 

^par  des  délayans , des  fiivoneux  fie  des  acides. 
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5.  Dans  uné  acrimonie  falée  8c  muriatique  canfée  par  le 
fcl  marin  fie  les  alimens  lâlés.  Cette  acrimonie  détruit 
les  vailTeaux,  dilTout  les  fluides,  fie  les  rend  âcres;  d’où 
nailTent  les  atrophies , la  rupture  des  vailTeaufc , fie  l’e2- 
travalation  de  leurs  fluides , que  le  Tel  empêche  à la  vé- 
rité de  fe  corrompre  promptement , mais  qu’il  fait  éle- 
ver à la  furface  du  corps,  où  ils  produifent  des  tache* 
à la  peau.  Se  d’autres  fymptomes  feorbutiques.  Il  faut 
traiter  cette  acrimonie  avec  l’eau  fraîche,  les  acideâ 
végétaux , fie  la  lellive  de  chaux  vive. 

6.  Dans  une  acrimonie  alkatine.  Voyez.  Alcali. 

. Dans  la  vifeofité , ou  glutinofité. 

ccondcmcnt,  le  défaut  des  humeurs  peut  provenir  d’one 
aéllon  trop  forte  des  facultés  vitales  fur  les  chofes  re- 
çues datas  le  corps.  Voyez  StrUhtra. 

Troiliemement , il  peut  provenir  d’une  altération  (pon- 
tanée  des  humeurs  qui  arrive  ordinairement , lorfqu’cl- 
les  font  mifes  en  ftagnation  par  quelque  caulê  que  c* 
puiffe  être.  Voyez  Acida  8c  Alkali. 

Les  humeurs  peuvent  demeurer  corrompues  à la  fuite  de* 
maladies  aiguës  mal  traitées,  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  fie  des  maniérés  fuivantes. 

1.  Lorfque  la  matière  purulente , ayant  palTé  d’un  abfcèt 
dans  les  humeurs,  caufe  des  fièvres  hediques  8c  fuppu- 
ratoires,  fie  d’autres  maladies.  Voyez  AbcefftU. 

1.  La  fanie  peut  être' communiquée  aux  humeurs  par  les 
ulcérés  qui  rongent  fie  confument  les  folides,  fie  affec- 
tent les  fluides. 

3.  La  putréfadion  de*  vifceres  peut  donner  lieu  â des  ma» 
ladies  chroniques. 

Enfin,  les  maladies  aigues  mal-traitées  peuvent  afFedcr 
les  folides  fie  les  parties  compofées  du  corps,  8e  pro- 
duire des  maladies  chroniques,  en  biffant  après  elles 
des  abfccs,  des  fiftules,  des  empyemes,  des  skirrhes, 
des  cancers,  fie  des  caries;  fie  ces  maladies chriniquct 
varieront  félon  les  parties  que  les  maladies  précédentes 
attaqueront. 

Plufieurs  caufcs  peuvent  encore  concourir  à la  production 
d’une  maladie  chronique  compliquée,  fie  cette  maladie 
fera  d’autant  plus  difficile  à guérir,  que  la  complica- 
tion fera  plus  grande.  Si  toutefois  nous  parvenons  à 
bien  connottre  les  différentes  caufcs  particulières  qui 
agiffènt  dans  une  maladie,  la  curation  ne  fera  pas  (i 
difficile  à déterminer,  que  l’on  penfe  ; 8c  la  multitude 
des  remèdes  ne  produira  pas  cet  embarras  tant  redouté. 
On  verra  d’un  coup  d’œil  quels  font  ceux  qu’on  peut 
employer  avec  fucccs , fi  la  variété  des  fymptomes  per- 
met d’en  clpércr.  Mais  quelque  variés  que  foient  ces 
fymptomes , ils  ne  décourageront  point  celui  qui  fort 
allez  intelligent  pourécarrer  les  caufcs  concomitantes, 
fie  faifir  la  caufe  principale  fie  première  qui,  quoique 
fort  compofcc  dans  fes  effets,  eft  ordinairement  fort 
(impie  en  elle-même. 

Comme  nous  avons  traité  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
des  différentes  maladies  chroniques  en  particulier , il  eft 
inutile  de  parler  ici  plus  au  long  de  leur  nature  en  gé* 
néraj. 

CHROS , zy»c.  Galien  dit,  Comm.  1.  in  Lib.  de  Trait. 
que  les  Ioniens  entendoient  par  xptlç , tout  ce  qui  éroit 
charnu  dans  le  corps,  comme  les  membranes  fie  les  vi£ 
ceres,  fie  particulièrement  les  mufcles  fie  la  peau,  fie 
qU’ils  n’ont  jamais  donné  ce  nom  ni  aux  os , ni  aux  car^ 
tilages,  ni  aux  ligatnens. 

CHRYSALIS  . AURELIA  , NYMPHA.  Chryfalide , 

Nymphe.  C’eft  ainfi  que  les  Nauraliftes  appellent  les 

• vers  qui  demeurent  cachés  fous  une  enveloppe  aflez 
dure,  d’une  couleur  jaunâtre  ou  dorée,  (d’où  font  ve* 
nus  les  mots  Chryfalis  8c  Aurélia)  qu'ils  fe  font  formés 
eux-mêmes,  fie  fous  laquelle  ils  demeurent  prefqua 
(ans  mouvement , jufqu’i  ce  qu’ils  en  fortent  en  mou- 
che, en  papillon,  ou  en  quclqu’autre  infecte  allé. 

CHRYSALITES  , pierre  figurée , d’une  couleur  d’or  fie 
de  fer  , femblablei  celle  de  la  corne  d’Ammon  , bril- 
lante , dure  8c  raboteufe , où  l’on  apperçoit  un  grand 
nombre  de  raies  circulaires , fie  qui  parntt  faite  de  trois 
Kk  ij 
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ou  quatre  couches  fphériques  appliquées  l’une  fur  l’au- 
tre. Ces  couches  ont  quelque  rcffcmblance  avec  l’enve- 
loppe de  la  chryfalide.  Rif.ger. 

CHRYSANTHEMOIDES  , Chryfanthemum  dont  la 
lemence  eft  dure. 

Voici  fcs  cara&eres. 

Scs  feuilles  viennent  éparfes;  là  fleur  eft  fcmblable  A cel- 
le du  petit  tournefol.  Le  calyce  eft  fimple.  Il  y a une 
des  cfpeces  dans  laquelle  il  cft  divisé  i la  bafe , Sc  une 
autre  dans  laquelle  il  cft  écaillé.  L’ovaire  dégénère  en 
un  noyau  qui  contient  une  amande  dure  ; chaque  fleur 
produit  un  ovaire , 8c  il  en  cft  ainfi  dans  toutes  le* 
plantes  de  la  même  cfpccc.  Boerhaave  , Index  aller 
riant.  Vol.  I. 

Boerhaave  diftingue  trois  efpeccs  de  chryfonthmoidts. 
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ftrè  nudo.  Chryfanthemum , Creticum  apetalon.  Bobarl. 
An  Chryfanthcmittn , Creticum , petalis  florum fiftulofis  î 
T.  491  .a.  Chryfanthemum  J feuilles  tubuleufes. 

7.  Chrvjanthcmum , Jolio  latiori  matricarix  Jlore  magna  , 
fulphurcis  ratliis  , dilco  attreo.  a. 

8.  Chryfanthemum , folio  latiori  matricarix  . flore aureo.  a. 

9.  Orryfanthemum  Jtgrtum , facie  bdlidis  fylvtflris  ,/oliis 
glands , papa-vnis  hortenfis  injlar  profonde  indfis.  H. 

L.  145- 

Crrvsanthemum  , fegettm,  Ger.  Dcfcrip.  604.  Emac. 
743.  RaiiSynop.  3.  «8».  Hift.  1.339.C hryfanthemum  , 
fegetum  vulgare  , glaucum,  Hift.  Uxon.  3.  15.  Chty- 
fonthemum  , fegttum  , noftrat  , Park.  Theat.  1370. 
Chryfanthemum  Jolio  minus  fetio  glauco,  J.  B.  3.  103. 
•Tourn.  Inft.  491.  Chryfamhtmum  arvenfc , folio  glauco 
dtniato,  Rupp.  Flor.  Jen.  13 6.  Bellij  lutta , Joli t s pro- 
fonde incifis  major , C.  B.  P.  ad».  Souci  des  champs. 


t.  Chryforttbrmoidef , oflcofpcrmon , Africanum  , odora- 
tum  , fpinofom  & vifeofum , H.  A.  ».  85.  Chryfmthe- 
rni  flore,  planta  Afra , ùaccifera , ramit  in  aculcum  abc- 
untibus , Par.  Bar.  App.  Chryfanthemum  Africanum  , 
JrtUefcens ,Jpinof'im , Volk.  105.  Huic  ealix  fhnplex , 
H.  R.D.C  hryfanthemum  odoriférant  Africain,  dont  la 
fcmence  efl  dure , les  branches  epineufes  G~  les  feu  Hier 
vifqueufes. 

%.  Chryfanshemoides  , ofleofpermon  , Africanum  , arbo- 
reum  ,/oliis  populi  albx,  chryfanthemum  arborefeens  Æ- 
thyopicum, foliis popitli  albx,  Brcyn.  Cent.  150.  M.  H. 
a.  23.  Chryfanthemoides  Africanum , populi  albx  foliis , 
T.  Mem.  Ac.  Rcg.  1705.  Chryfanthemum , bacciflrum , 
populi folio , Africanum , Ind.  278.  Huic  ealix  ftjuamo-* 
fus , tripHci  ferie.  H.  R.  I).  Chryfanthemum  Africain, 
dont  la  fcmence  efl  dure  & les  feuilles  fcmblables  4 celles 
du  peuplier  blanc. 

3.  An  Chryfanthemoides  ? Qi/od  chryfanthemum ex  infolis 
Caribxis  , leucoii  incanis  & fericeit  foliis , argenteis  t 
craffts,  Pluk.  Phyr.  115.4.  H.  R.  D.  Chryfanthemum 
dont  la  fcmence  efl  dure , Us  feuilles  cp.vffcs  & blanchâ- 
tres, & qui  vient  des  Iflts  Caribbes.  Boerhaave  , ht  J. 
aller  Plant.  Vol.  I. 

CHRYSANTHEMUM. 

Voici  fes  e&raéleres. 

Sa  racine  meurt  tous  les  ans;  fon  calycc  cft  femi-fphéri- 
que  & écailleux , Sc  les  rayons  de  la  fleur  font  pour 
]a  plupart  de  1a  couleur  de  l’or.  Kcebhaave.  Index 
alter  Plant. 

Boerhaave  compte  fept  cfpeces  de  chryfanthemum. 

t.  Chryfanthemum , Oflic.  Chryfamhcmtm foliis matrica- 
rix, C B.  134.  lUii  Hift.  I.  340.  Tourn.  Inft.  491. 
Elcm.  Bot.  393.  Bocrh.  lnd.  A.  105.  Chryfanthemum 
vetentm  , feu  ma  jus , folio  valde  laciniato,  Cliab.  35  p. 
Chryfinthemum , majus , jolio  valdè  ladniato , flore  cro- 
ceo , J.  B.  3.  104.  Chryfamhtmum  de  Diofcoride. 

On  le  cultive  dans  les  Jardins  ; rarement , A la  vérité;  il 
fleurit  en  été;  on  fe  fert  de  fes  feuilles  en  Medecine; 
on  dit  que  broyées  avec  le  cérat  elles  réfolvent  le  ftéa- 
tome.  13 /.le  d'après  Diofcoride. 

2.  Chryfanthemum  , folio  matricarix  , flore  luteo  pleno. 
Chryfanthemum  jaune  double. 

3.  Chryfanthemum , flore  partim  Candido,  partim  luteo. 
C.  B.  p.  134-  Chryfanthemum  blanc  & jaune. 

4.  Chryfanthemum  folio  matricarix  , flore  albo  pleno.  H. 
C.  a.  Chryfanthemum  blanc  double. 

5.  Chryfamhtmum  folio  matricarix floris  radiis  fulphureis , 
difeo  attrto.  a. 

$.  Chryfanthemum , folio  matricarix  , flore  magno  bullato  ( 


On  trouve  communément  cette  plante  parmi  les  grains. 
On  fc  fert  de  fes  fleurs;  les  Allemand*  en  font  un 
grand  cas,  & les  vantent  comme  un  remede  merveil- 
leux dans  la  |auniïïe.  Dale. 

1 0.  Chryfanthemum , fegetum  facie  bellidis  fÿlveflris , foliis 
glaucts,  papaveris  hortenfts  inflar  profundè  incifis  , mi- 
nus, H-  L.  145.  Bellis  lutea foliis  profundè  incifis , mi - 
>r<»',C.  B.  P.  262.  a. 

1 1 . Chryfanthemum  Jolio  glauco  minus  fetio  , flore  ex  albo 
& luteo  varitgato.  a. 

I».  Ckryfanthemtm , Bellidis  major  i s folio  viridi,  Flor.  1. 
34.  Bellis  lutea foliis  fobrosnndis,  C.  B.  P.  »6».  Chry- 
fonthemnm  Myconi , Lugd.  873.  Chryfanthemum latijo- 
lirm , J.  B.  3.  103.  a. 

1 3.  Chryfanthemum,  bellidis  majoris  folio  viridi  minus,  a. 

14.  Chryfanthemstm  pallidum  minimis , imifque  foliis  in~ 
ci  fs  s , f-perioribus  integris  & capillaribitf , Barr.  1 . 42. 1 . 
Obf.  193. a. Boerhaave,  Index aher  Plant.  Vol.I. 

CHRYSATT1CLM  ; épithete que  Paul  Eginctedonne 
I.ib.  III.  cap.  50.  à une  cfpccc  de  raifin  lèc  qu’il  ordon- 
ne de  prendre  avec  la  fcmence  d’arroche  dans  l’iétere  » 
ou  la  jaunilie. 

CHRYSE,  £pi/e»,  nom  d’une  emplâtre  pour  les  blctfu- 
rcs  récences,  dont  Paul  Eginete  fait  mention , L.  VIL 
cap.  17. 


Voici  fa  compofltion. 


Prenez  d’encens , 

d’alun  déplumé > 
de  Colophane , 
de  reflue , 

d'huile,  trois  onces  t 
d’orpiment , deux  onces. 


Î de  chacun  deux 
onces. 

de  chacune  une 
J livre. 


Broyez  l’orpiment  dans  du  vinaigre. 


CHRYSISCF.PTRL'M  , nom  que  Blancard  donne  an 
chamxleon  blanc. 

CHRYSIT1S  SPODOS , tf-we/e'c , cendres  de 
litharge  d’argent  recommandées  dans  les  maladies 
ophtalmiques,  dans  les  additions  faites  au  Livre  d’Hip- 
pocrate T»pi  Diofcoride  entend  par  chryfitis  * 

Xforrru  » Lib.  V.  cap.  10».  une  des  trois  efpeces  de  J i— 
tharge d’argent  ainu  nommée  de  fa  couleur  jaune,  par 
laquelle  elle  rcflêmblc  i l’or. 

CHRYSOBALAN  US , ^pvrc^ci’cc , drogue  dont  Ga- 
lien fait  mention,  cap.  3.  Lib.  VIII.  de  C.  M.  S.  L. 
mais  dont  les  modernes  n’ont  pas  une  connoiftance 
bien  sure.  Baubin  fuppofe  d’apres  quelques  autres  dans 
fon  Pinax,  que  c’ert  la  mufeade. 

CHRYSOCALL1A  ; nom  que  Diofcoride  donne  , fé- 
lon Oribafe,  au  chryfocomc commun,  c’cft-à-dire , à 
Y anthémis  ou  chamxmelum. 

CHRA  SOCLRALN1US,  ytp°re£*p*vr/<»î , ou  ceraie^fo 
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ehryfet,  ou  aurum  fulminant,  « or  fulminant.  » 

CHRYSOCHALCOS,  *p#*;t«X«sc.  ou aurichalcum. 
Ri-land.  Johnson.  On  écrit  auflî orichalcum. 

CHRYSOCOLLA  ou  BORAX-  Voyez  Borax. 

CHR YSOCOM F. , » de  • »r,  8c  de *o- 

fii,  cheveux.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne  à plufieurs 
cfpeces  d'kelichryfnm.  Voyez  Helichryfum. 

CHRYSODENDRON.  Voyez  Comcarpodendron. 

CHRYSOGONIA,  xp*n^*  » de  ***&,  or,  & de 
ylrcfiai , être  fait  ou  engendré , femencc  d’or  tirée  d’u- 
ne folution  d’or  parfaite , ou  teinture  aurifique , d’une 
couleur  rouge , d’une  fubtilité  prodigieufe  Sc  dont  une 
des  propriétés  naturelles  cil  de  faire  l’or , ainfi  qu’une 
de  celles  de  l’argyrogonle  eft  de  faire  l’argent.  Theat. 
Chymiq.  Vol.  IL 

CHRYSOGONUM  , Offic.  Parle.  Thear.  683.  Raii 
Hift.  a.  t? *6.  Hift.  Oxon.  i.  185.  Chryfogoniîm  Diof-  I 
coridif  quibufdam > J.  B.  3.  489.  Ohab.  485.  Chryfogono 
di  Diof  or  idc , Pon.  Irai.  Bald.  141.  Leontopetalo  ajfinis , 
Joliis  quernir,  C.  B.  P.  314.  Leontopetalm , foliit  ctfié 
fhnplici  innafeentibus.  Rave  rouge. 

Cette  plante  croit  en  Syrie,  8c  fa  racine  qui  eft  b feule 
partie  dfcnt  on  fe  ferveenMcdecine,  eft  bonne  contre 
lamorfuredcs  ferpens,  elle  eft  digeftivc , échauffan- 
te Se  dcIGccative.  Daie. 

CHRYSOLACHANON  , plante  dont  Pline  a fait 
mention.  Riegcrfoupqottncquc  c’eft  la  toute-bonne. 

CHRYSOLITHUS  , Offie.  Charlt.  FoffiL  39.  Mont. 
Exot.  14.  Chryfolithut  moâemorum , Worm.  lotf.  Topa- 
xjut  veterum , quem  rarn  'torcs  perperam  vacant  cnry - 
folithum,  de  Laet.  4^.  TopazJitl  veterum  , Boet.  207. 
Topaz.ius  , Aldrov.  Muf.  Metall.  976.  Topaz.iut , fîvc 
chryfolithut , Gcof.  Prseleft.  8a.  Chryfolite. 

C’eft  une  pierre  précieufe  tranfparente,  verte,  brillante 
comme  l’or.  On  la  trouve  aux  Indes  St  dans  quelques 
autres  contrées.  Elle  palfo  pour  avoir  la  vertu  d’arrêter 
les  Hémorrhagies,  8c  de  calmer  la  bile,  la  colère  Si  la 
phrénéfie.  Dale,  d'après  Boet. 

CHRYSOPAZIUS. 

Topaïutt  & chryfcpaz.ius , Offie.  Topaxjus,  Charlt.  FolT. 
39.  Topaxjut  meottricorum , veterum  chryfolithitr, Worm. 
10 6.  TopazJut , Schw.  406.  Kcntm.  47.  Chryfolithut 
veterum,  Boet.  aïo.  de  Laet.  49.  Mont.  Exot.  14. 
Chryfolithet , Schrod.  317.  Chryfelitbot , J 7ve  topaiint 
Geotf.  8».  G.'ryfolithitt  v et.  Topai*. 


C’eft  une  pierre  diaphane  Sc  brillante , de  la  couleur  de 
l’or,  & dont  1a  (ignature  pafl'c  pour  être  d’une  nature 
folaire;  c’eft  pourquoi  on  croit  qu’elle  raffermit  l’cf- 
prit  contre  les  frayeurs  noétumes  , qu’elle  écarte  les 
rêves  fâcheux , 8c  qu'elle  produit  d’autres  effets  non 
moins  merveilleux.  Dale  dé  après  Schroder . 

Toutes  cet  propriétés  font  purement  imaginaires. 

CHR  Y SOPLŸCIUS  PLLVIS , cfpccc  de  poudre  dont 
Van-Hclmont  fait  mention  , TCat.  ('ont.  Ntfc.  Tu. 40.  il 
laquelle  il  attribue  la  vertu  de  procurer  au  plomb  la 
dureté , au  mercure  8c  à l’étain  la  difficulté  d’entrer  en 
fufion,  8c  d’êterau  fer  ces  deux  qualités. 

CH  RYSOPüEI  A , ^pue-t-roit* , de  Xpvoic , or , Se  de  nul» , 
faire ; c’eft  la  partie  de  l’art  Spagyrique  ou  Alchymi- 
que,  qui  confifte  à tirer  de  l’or  des  métaux  les  plus  im- 
parfaits , par  le  moyen  du  mercure  des  Philofophcs. 

CHRYSOPUS,  Xforuorie,  nom  que  l’on  donne  au  fuc 
purgatif  Indien  , que  l’on  appelle  autrement  gomme 
guite.  Castblii. 

CHRYSOS.  Voyez  Aurum. 

CHRYSOSPLENIUM,  Saxifrage  dorée. 

Sa  racine  eft  fibrcufe  8c  vivace,  fes  feuilles  femi-orbieu- 
laires;  le  calyce  de  la  fleur  qu’il  faut  prendre,  félon 
Toumefort  pour  la  fleur  même , fe  divifeen  quatre  Sc 
quelquefois  en  cinq  lobes;  b fleur  eft  apétale,  8c  porte 
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huit  étamines  qui  font  rangées  circulairement  fur  les 
bords  de  l’ovaire.  Son  fruit  eft  bivalve , fourchu  Sc  for- 
me une  capfule  membraneufe  qui  n’a  qu’une  feule  cel- 
lule pleine  de  femence. 

Boerhaave  en  compte  deux  efpeces. 

I.  Chryfofplcnium  foliir  antplioribut  auriculatit,  T.  4 \6. 
Saxifraga , rotundifotia  aurta , C.  B.  P.  309.  SaxifrJb 
va  aurea , Dod.  P.'jitf.  J.  B.  3 . 707.  H Eyft.  Hyem. 

F.  B.  Fig.  5.  Atchirnilla  rotundimia , aurea  hirfuta  » 
H.  L.  14.  Saxifrage  dorée  à feuillet  ù longue  oreille. 

%.  Chrvfofplenium  foliit  minoribus  fubrotundit , T.  146. 
Saxifraga  rotundifotia,  aurea,  minor , mont  if  aurei , H. 

R.  Par.  H.  Boekhaave,  htd.  ale.  PLint.  Vol.  II. 

CHRYSULCA  , épithète  que  Van-Helmont  êc  d’au- 
tres Auteurs  donnent  à l’eau  ftygicnne  ou  régale. 

CHRYSUN , Xfvoùr , de  xpo-roc,  or; épithete  qu’Aétiuà 
donne  à deux  collyres  Sc  i deux  peflaircs.* 

CHU 

CHU , CHUS , efpece  de  mefurc , la  même  que  choa. 
Voyez  Choa. 

C H Y 

CHYBUR , CHIBUR , foufre  dans.le  jargon  de  Par», 
celfc.  Castelli. 

CHYLARION,  , diminutif  de  , chyle  • 

fuc,  ou  liqueur  , que  Foefius  rend  par  fuccatiuncula , 
dansfon  Hippocrate,  Lib.  de  Inter,  jiffcll.  Il  obfcrve 
qu’au  lieu  de  £i/>.<x?/m  , on  lit  dans  tous  les  manuferitt 
ce  qui  eft  une  faute  groflîcre. 

CHYLlFICATIO.  CHYLOSIS, 

chtlification , ou  l’action  par  laquelle  lcsalimens  fe  ré- 
duifent  en  chyle  dans  l’cftomac , c’eft  ce  qu’on  appel- 
le proprement , coflio prima,  b première  coétion.  V. 

Chyltu. 

CHYLISMA,  , de  de  yy>. e<  , ce  mot 

fignifie  dans  Diofcoridc  , Lib.  III.  cap.  125.  Suc  ex- 
primé. 

CHYLOSTAGMA  DIAPHORETICUM  M EN- 
DERERI  , sppcllé  dans  les  Pharmacopées  d’Auf- 
bourg  & de  Strasbourg  Aqua  theriacalit  beuoardica  ; 
c’eft  une  liqueur  diftilée  de  la  thériaque  d’Androma- 
cus,  du  mithridate  de  Damocratcs  8c  d'un  aficz  grand 
nombre  de  végétaux  chauds  connus  fous  le  nom  d’ale- 
xipharmaques,  auxquels  on  a ajouté  b racine  de  tor- 
mcntillc,  l’écorce  de  frêne,  l’écorce  moyenne  du  fii- 
rcau , les  fucs  de  noifettes  vertes  Sc  d’ofcille , avec  les 
vinaigres  de  framboife  , de  fureau,  de  ro fe  Sc  de  rus. 
On  trouve  la  même  compofition  tant  foit  peu  altérée 
dans  la  Pharmacopée  de  Brandebourg,  fous  le  titre 
d ' Aqua  theriacalit  comporta } feu  bezoardica.  Il  parole 

3 ue  l’eau  thériacale  bézoardique  de  la  Pharmacopée 
e Copenhague  n’eftque  le  même  remede  corrigé. 
CHYLUS,*tkeç,  chyle,  ou  en  général  tout  foc  ou  hu- 
meur épaiffie  par  la  chaleur  , 8c  d’une  confiftance 
moyenne  entre  l’humide  Sc  le  foc.  Hippocrate  entend 
par  ce  mot  feulement  un  foc  ou  une  liqueur  potable  » 
comme  la  tifanne  faite  avec  l’orge,  ce  qu’il  appelle  ti- 
fannepalTée,  8c  qui  n’eft  autre  chofo  que  lafubftance 
de  l’orge  exprimée , 8c  non  ce  que  les  Latins  enten- 
doient  par  crcmor , crème.  Le  crcmor  étoit  l’eau  ex- 
primée d’orge  entier , integtr,  qui  n’a  point  été  palfé, 
c’eft  l’oppofé  de  yuXa*.  Voy.  notre  traduction  d'Hippo- 
crate, de  Rat.  ViU.  in  Morb.  Acut.  à l’Article  Alkali. 
CHYLUS , Chyle.  Il  fe  tire  des  alimens  tant  folides  que 
fluides,  non-feulement  dans  le  ventricule , mais  enco- 
re dans  le  duodénum  qui  en  eft  un  fécond , & dans  tout 
le  canal  des  inteftins  grêles,  au  moyen  de  1a  chaleur, 
8c  des  fermens , qui  font  la  lymphe  raftrique  8c  la  bile, 
une  liqueur  nourricière  nommée  chyle , qui  féparée  de 
1a  lie  des  alimens  par  le  couloir  des  inteftins , eft  por- 
tée dan»  le  fang  par  une  mécanique  particulière , pen- 
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dantquela  lie  des  ali  mens  enfile  les  gros  inteftins, 
pour  être  rejettée  par  l'anus. 

ÏJne  feule  réflexion  luftit  pour  prouver  que  le  duodénum 
cft  un  fécond  ventricule  ; c’cll  qu’il  a beaucoup  de  ca- 
pacité , & une  courbure  fcmblable  i celle  de  l’etlomac  ; 
ce  qui  oblige  les  alimens  d’y  féjourner  allez  long-tems. 
Mais  d’autres  raifons  viennent  à l’appui  de  cette  réfle- 
xion ; c’ellque  cet  intellin  a,  non-leulement  fcsdilfol- 

, vans  particuliers  qui  s’y  filtrent  continuellement , fui- 
vant  la  découverte  dcBrunner.d’une  infinité  de  glandes 
dont  il  eil  ta  pilTé;  Sc  que  c’ctl  dans  fa  cavité  que  le  fait  le 
mélange  du  fuc  pancréatique  & de  la  bile , pour  ache- 
ver la  diflolution  des  alimens , & la  rectification  du 
chyl-'. 

Le  clnle  cft  une  liqueur  laiteufe  , infipidc,  compofée  des 
parties  huileufes  & mucilagineufcs,  extraites  des  ali- 
mens. 

Le  chylt  eft  une  efpece  d’émulfion  naturelle.  Et  comme , 
pour  faire  une  émulfion , il  faut  des  parties  huileufes  , 
gratte*  8c  mucilagineufcs  , mêlées  dans  des  partie* 
aqueufes»  aufli  les  trouve-t-on  dans  le  chyle,  comme  le 
prouve  la  partie  bticyretife , calcule  & iéreufe  du  lait , 
quinediftere  point  du  chyle.  Et  comme  la  blancheur 
de-  émelfionsartificicllcs  faitesavcc  desfcmenceshui- 
leufcs  pilées,  8c  l’eau , vient  dis  globules  huileux  ex- 
trement  petits  , qui , nageant  dans  le  liquide  , rette- 
chittent  de  toutes  parts  les  rayons  de  lumière  ,1a  blan- 
cheur du  chyle  n’a  prefqtie  pas  d’autre  origine. 

Buerhaave  a déterminé  de  la  manière  la  plus  jultc  la  pro 
portion  qu’il  y a entre  les  émulfions  tirées  des  végé- 
taux & le  chyle.  Il  ne  parle  que  des  fubftanccs  végéta- 
les; cependant  fi  l’on  fait  réflexion  que  les  animaux 
qui  nous  fervent  de  nourriture  font  originellement 
formés  des  végétaux  8c  compofés  comme  eux  d’huile, 
de  terre,  d’eau  8c  de  lelslcs  moins  volatils; on  conce- 
vra facilement  comment  les  organes  de  la  digcltion 
ont  la  faculté  de  convertir  les  fubftances  des  animaux 
enr^/c  ou  en  u ne  efpcce  d’émulfion. 

Voici  quel  cft  en  fubftance  le  partage  de  Boerhaavc. 

t°  Si  l’on  réduit  quelque  fubftance  oléagineufe  végétale 
que  ce  fuit,  en  poudre,  ou  que  venant  à la  broyer 
& à la  piler  dans  un  mortior  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  on  y verlê  peu  à peu  8c  fucccflive- 
ment  quelques  gouttes  d’eau  jufqu’àce  qu’on  en 
ait  formé  une  pâte , elle  fe  changera  en  une  matte 
blanche  dont  les  parties  feront  d’autant  mieux 
liées  & d’autant  plus  propres  à ce  procédé  qu’on 
l’aura  pilée  plus  long-tcms.  a0  Vcrfez  deflus  peu 
à peu  une  plus  grande  quantité  d’eau  chaude  bien 
nette  jufqu’i  ce  que  le  tout  foit  devenu  liquide , 
& continuez  la  trituration  fans  diftontinuer  com- 
me auparavant:  la  liqueur  qui  fumage  la  matiè- 
re commencera  i devenir  onélueufc  8c  d’un  blanc 
de  lait.  Laiifcz  la  repofer  tant  foit  peu,  & la  ver- 
fant  par  inclination  fur  un  linge  très-ferré , rece- 
vez dans  un  vaiflëau  bien  net  ce  qui  aura  parté  1 
travers.  3°  Ajoutez  de  l'eau  nouvelle  i la  partie 
la  plus  grofliere  qui  a refté  dans  le  mortier  8c  dans 
le  couloir  : pilez-Ia  de  nouveau  , 8c  après  l’avoir 
coulée  mêlez  cette  féconde  liqueur  avec  la  pre- 
mière. Récétezla  même  opération  plufieurs  fois 
de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  moins  blan- 
che, moins  épairtè,  moins  onéhieufe  8c  qu’elle 
devienne  entièrement  aqueufe.  La  matière  qui 
reftera  pour  lors  dans  le  mortier  fera  en  petite 
quantité,  remplie  de  fibres, épuifée , incapable  de 
fe  dirtoudre  dans  l’eau , quelque  - tems  qu’on  la 
brove,  purement  terreftre,  fans  fel  8c  fans  la  moin- 
dre partie  d’huile,  de  cette  maniéré  les  parties 
des  végétaux  qui  font  pleines  d’huiles  fe  trouvent 
féparéea  en  deux  différentes  efpeccs  dont  l’une 
peut  fe  dirtoudre  dans  l’eau  & l’autre  non. 

Cette  liqueur  ainfi  préparée,  rertcmble  à plufieurs  égards 
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au  chy U de»  animaux  qui  fe  forme  dans  leurs  corps  des 
végétaux  dont  ils  fc  nourrittent  par  la  maftication  Sc 
l'a. tion  de  leur  eltomac , avant  de  fe  mêler  avec  la  bi- 
le dans  le  duodénum.  C’ell  ce  qui  paroit  manifi Re- 
nient par  leur  couleur  , l'odeur  du  lait , la  douceur , la 
vilcoiité , l'onctuofité  5c  la  facilité  avec  laquelle  ccs 
deux  liqueurs  s’aigriffent.  De  même  fi  l'on  lailfe  pen- 
dant quelque-tems  la  liqueur  qu’on  a préparée,  comme 
je  l'ai  dit , dans  un  grand  vaillcau  de  figure  cylindri- 
que, clic  fe  féparc  d'elle- même  en  deux  parties  dont 
1 une  qui  cft  blanche , épaiffe  & prefque  entièrement 
huilculc,  nage  vers  le  fommet  du  vaillcau.  8c  l’autre 
qui  eft  plus ép aidé,  tranfparente  5c  bleuâtre,  refte  au 
fond  5c  reffemble  j arfaitement  au  lait  ; car  elle  fê  fé pa- 
re de  même  en  crème  8c  en  petit  lait.  Si  l'oncxpofc 
ccttc  liqueur  pendant  quclque-tems  à un  air  chaud  , 
elle  s'a-grit  Sc  acquiert  une  acrcté  confidérable  fanS 
devenir  rance  comme  l’huile  que  l’on  tire  par  exp  refi- 
fion,  ce  qu’elle  a de  commun  avec  le  lait  qui  aquiert 
une  pareille  aigreur  lorfqu’on  l’cxpofe  â l’air,  fans  fe 
gâter  comme  1 huile;  d’où  l'on  peut  conclure  qu 
émulfions  font  moins  dangcreulès  dans  les  maladies 
aigues  que  les  huiles  tirées  par  expreflion.  Il  m’a  été 
impofliblc  de  faire  cailler  cette  liqueur  , quelques 
moyens  que  j'aie  employés  pour  cet  effet,  c/qui  eft  en- 
core une  différence  qui  fe  rencontre  entre  le  lait  des 
végétaux  5c  celui  des  animaux.  Voici  quelle  eft,  fui- 
vant  moi , la  raifon  de  cette  différence  qu’on  obfêrva 
bntre  les  huiles  tirées  par  exprertion  8c  les  émulfions. 
Les  parties  farineufes  venant  à fe  mêler  dans  la  tritu- 
ration avec  celles  de  l’huile,  les  divifent  5c  les  Répa- 
rent tellement  les  unes  des  a Litres  qu’elles  détruifent  la 
ténacité.  & font  qu’elles  fe  mêlent  avec  l’eau  en  for- 
me de  lait  qui  cft  lui-même  compofé  d’une  fubftance 
gratté  délayée  dans  l’eau;  au  lieu  que  les  parties  de 
l’huile  que  I on  tire  par  expreflion  étant  liées  lis  unes 
avec  les  autres  ne  permettent  point  i l’eau  de  fe  mêler 
avec  elles.  Bien  plus,  U grande  quantité  de  farine  mê- 
lée avec  l’huile  dans  une  émulfion  fait  qu’elle  s’aigrit 
fans  devenir  rance,  d’où  l’on  voit  la  raifon  pour  la- 
quelle la  liqueur  eft  blanche;  5<  die  ne  manque  jamais 
de  l’être  toutes  les  fois  que  l'huile  eft  parfaircmcrt  di- 
visée & mêlée  avec  l’eau.  Si  l’on  verfe  de  l’huile  dans 
un  verre  plein  d’eau,  les  deux  liqueurs  ne  pi  rdront  rien 
de  leur  tranfparcnce  , & ne  fe  mêleront  point  l’une 
avec  l’autre  : mais  fi  on  les  agite  avec  force  clics  /ê  mê- 
leront quelque  peu  5c  le  mélange  paroltra  blanch irre 
tant  que  cette  union  fubfiftera  : mais  fi  cm  la  laide  re- 
poser , l’huile  remonte , l’eau  relie  au  fond , 8c  la  blan- 
cheur s’évanouit  aufli  tôt.  La  même  chofe  arrive  fou- 
vent  au  lait  des  animaux , aux  eaux  oléagineufes  dilli- 
lées$c  aux  émulfions.  Il  cft  encore  certain  que  la  blan- 
cheur augmente  à proportion  de  la  quantité  d’huile,  Sc 
pour  lors  la  liqueur  devient  bicn-tôt  rance;  au  contrai- 
re, moi  ns  il  y a d’huile,  moins  la  liqueur  ell  blanche 
5c  plutôt  clic  s’aigrit.  A peine  peut  on  confcrvrr  les 
émulfions  pendant  dix  heures  en  été:  mais  on  les  gar- 
de plus  long-tcms  en  hiver.  Pour  tou  (dire,  en  un  mot, 
la  méthode  qu’on  obfcrve  dans  la  compofirion  des 
émulfions  fert  i expliquer  l’aélion  de  la  maftication  ; 
car  tous  les  alimens  que  l’on  lire  du  blé  contiennent 
une  grande  quantité  d’huile  , 8c  approchent  d’autant 
plus  de  la  nature  des  émulfions  qu'ils  font  parfaite- 
ment broyés  avec  les  dents  & mêlés  avec  la  Salive. 
Ils  aquierent  même  toujours  i la  fin  une  couleur  blan- 
châtre lorfque  lafalive,  le  fel  5c  l’huile  fonr  parfaite- 
ment broyés  cnfcmblc.  Cette  opération  qui  ell  com- 
mencée dans  la  bouche  continue  dans  l’ertomac 
perfectionne  clans  les  inteftins , oit  la  matière  conferve 
toujours  la  même  nature,  excepté  qu’elle  fe  mêle  tou- 
jours avec  des  nouveaux  fucs  qui  lui  communiquent 
leurs  propriétés  ; au  lieu  que  dans  les  opérations  phar- 
maceutiques elle  ne  reçoit  d’autre  changement  que  ce- 
lui que  l’eau  peut  lui  procurer.  Ceci  peut  fervir  à nous 
faire  comprendre  la  différence  artificielle  qu’il  y a CQ. 
ire  le  premier  chyle  8c  le  lait  des  animaux. 
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On  voit  encore  par-là  comment  fe  forme  la  graifle  de* 
animaux  qui  fc  nourriffcnt  «Je  végétaux  ; puifque  ccs 
derniers  renferment  une  huile  qui  s’en  sépare  par  la 
maftication  & par  la  faculté  qu’a  l’cftomac  de  travail- 
ler à la  formation  du  chyle.  i°  Nous  apprenons  encore 
quelle  eft  la  nature  8c  l'ufâge  de  l’huile  que  contien- 
nent les  plantes.  30  La  maniéré  dont  on  peut  produire 
une  liqueur  extrêmement  approchante  du  chyle  8c  du 
lait,  en  broyant  5c  en  mêlant  enfcmblc  d’une  certaine 
maniéré  de  l'huile  8c  de  l’eau,  aulfi-bien  que  la  ma- 
niéré dont  le  corps  humain  agit  dans  la  formation  du 
lait  Sc  du  chyle.  4“  Ceci  nous  conduit  naturellement  à 
confidérerla  nature  des  huiles  qu’on  appelle  eflenti cl- 
ics. 50  Les  Médecins  qui  font  au  fait  de  ces  particula- 
rités ne  feront  point  furpris  que  les  perfonnes  qui  fe 
portent  bien  5c  qui  font  peu  d’exercice , amalfcnt  beau- 
coup de  grailTe , quoiqu’elles  ne  fc  nourrilTcnt  que  de 
végétaux,  puifque  l'cxpredion  & l’émulfion  fuftilent 
pour  en  extraire  une  grande  quantité  d’huile  qui  ne 
parott  point  telle  au  dehors.  6°  On  voit  encore  qu’elle 
cil  l’origine  du  chyle  8c  du  lait,  Sc  70  la  nature  des 
principes  qui  conftituent  leur  fubftancc  , qui  ne  font 
autres  que  les  fucs  des  animaux, qui  font  composés  de  la 
fâlivc,  de  l’humeur  vifqucufc  de  la  bouche  , des  mâ- 
choires, du  gofier,  de  l’cftomac  8c  des  inteftins  .aulTi- 
bien  que  des  parties  aqucufês,  fâvoneufcs,  huileufes, 
8c  fpiritueufes  qui  compofent  les  liqueurs , qui  peuvent 
fe  réduire  en  forme  d’émulfions  8c  fe  séparer  des  par- 
ties les  plus  groflieres  , au  moyen  de  la  maftication , 
de  la  déglutition,  l’aftion  de  l’eftomac  8c  le  mouve- 
ment périftaltiquc.  8°  On  voit  auflî  naturellement 
quelle  eft  la  raifon  pour  laquelle  le  lait  des  animaux 
qui  eft  formé  des  végétaux  Sc  des  fruits  dont  ils  fc 
nourrifleni , s’aigrit  fi  facilement  lorfqu'il  eft  hors  de 
leur  corps.  Le  foin  nouveau  étant  long-rems  mâché  8c 
fc  mêlant  avec  une  grande  quantité  de  fâlivc,  acquiert 
même  dans  (abouche  la  forme  du  lait,  & hâte  la  for- 
mation de  la  graifle  des  animaux.  11  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  que  les  hommes  s’engraiflcnt  avec  du  pain  5c 
de  l’eau , 8c  les  vaches  avec  de  l’eau  8c  du  foin. 

Comme  la  partie  eflênticlle  du  chyle  eft  une  huile  douce 
& tempérée , 5c  une  fubftance  gélatineufe  Sc  mucilagi- 
neufe , il  cft  évident  que  les  alimens  les  meilleurs , 5c 
ceux  qui  fourniflent  le  meilleur  chyle  8c  en  plus  grande 
abondance , font  ceux  qui  ont  une  fubftance  huileufe  Se 
mucilagineufe  tempérée,  comme  les  chairs  des  ani- 
maux,^ toutes  les  fcmences  des  végétaux. 

11  eft  clair  par-li  qu’un  homme  peut  vivre  avec  du  pain  8c 
de  l’eau  leuls.  Car  ccs  alimens  renferment  dans  la  pro- 
portion convenable  les  parties  conftitutivcs  du  chyle  5c 
du  fang.  On  voit  aulfi  par-li  comment  le  riz  tient  lieu 
de  pain  aux  Peuples  Orientaux , 5c  comment  l’orge , le 
blé,  l’avoine,  les  châtaignes, les  pois,  les  fèves  nour- 
rirent parfaitement, 5c  même  engraiflent  les  hommes 8c 
les  animaux  de  toute  efpcce.  On  voit  encore  comment 
les  alimens  qui  ne  font  point  tempérés,  comme  les  aci- 
des , les  fpiritueux , les  Talés , 5c  beaucoup  de  fucs  de 
végétaux,  les  herbes,  les  racines,  les  âcres  , les  aro- 
matiques , font  moins  propres  à la  confection  du  chyle 
8c  à la  nutrition. 

Le  chyle  extrait  de  la  marte  des  alimens  digérés,  eft  phil- 
tré  par  le  velouté  des  intertins , qui  le  porte  aux  orifi- 
ces des  vaifleaux  lactés,  5e  l’y  fait  entrer, 

Le  velouté  des  inteftins , qu’on  décuuvre  parfaitement 
dans  le  jéjunum , n’eft  qu’un  amas  innombrable  de  fila- 
tnens  creux  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  qui  font 
le  commencement  des  vaifleaux  laétés. 

Brunner  dans  fon  Traité  des  glandes  des  inteftins , allure 
que  le  microfeope  découvre  la  cavité  du  velouté  des 
inteftins.  Il  nous  apprend  auflî  qu’il  y a des  vaifleaux 
laétés  partout  où  l’on  voit  du  velouté,  Sc  qu’il  n'y  en  a 
point  où  l’on  n’en  voit  point , comme  dans  l’eftomac. 

La  membrane  veloutée  des  inteftins  n’eft  pas  purement 
parti  vc , elle  reçoit  du  fâng  Sc  du  fuc  nerveux  qui  lui  don- 
nent de  la  force  5c  de  la  tenfion  ; de  forte  que  ce  ve- 
louté, ainfi  que  les  orifices  des  vaifleaux  belés,  peu- 
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Vent  pécher  par  trop  de  relâchement , d’ouverture  S:  de 
contraction. 

Les  convul fions  des  inteftins,  le»  tranchées , les  tnédica- 
men  s purg.ui  fs  trop  âcre* . les  poifons  corrofl fs  prouvent 
que  le  velouté  elHufccptiblcd’uncgrandc  contraction , 
qui  empêche  de  laiffer  paffer  autre  chofe  que  les  li- 

3ueurs  les  plus  tenues  ; 5c  les  fymptomes  qui  font  or- 
inaircs  aux  hypocondriaques,  les  vents  5c  lescongef- 
tions  d’humeurs  vilqueufes  qui  fe  font  dans  cet  état, 
confirment  cette  vérité. 

Le  velouté  qui  fc  trouve  furtout  dans  les  inteftins  grêle? , 
elt  le  couloir  univcrfcl  de  toutes  les  liqueurs , qui  paf- 
fent  des  premières  voies  dans  le  fang  5c  dans  tout  le 
corps.  Il  eft  donc  très-important  qu’il  Toit  bien  confti- 
tuéj  car  fi  les  orifices  font  trop  ouverts , la  lie,  ou  la 
jftrtie  la  plus  épaifle  du  chyle  parte  dans  le  fang  ; 8c  s’ils 
font  trop  rdTcrrés  ou  rétrécis , il  n’y  parte  que  la  partie 
aqueufe , 5c  l’utile  & nourricière  en  eft  rejettée. 
Comme  tout  le  chyle  8c  toutes  les  liqueurs  ne  peuvent  fe 
rendre  au  fâng  qu’en  partant  par  les  filets  du  velouté , 
tout  petits  qu’ils  font , Si  de-ld  aux  vaifleaux  laclé*;  il 
eft  important  que  ces  filets , 5c  les  orifices  des  vaifleaux 
laélés  foient  libres  8c  ouverts , 5c  non  enduits  de  rauco- 
fités  qui  les  obftrucnt. 

Les  alimens  qui  fe  réfolvcnten  coagulum  vilqueux,  com- 
me font  le  pain  chaud,  la  pâtiflerie,  les  gâteaux  mal  le- 
vés’^le  lait  caillé,  les  alimens  vilqueux  5c  compactes,  les 
graiffes  qui  fe  figent  aisément , comme  celle  de  mou- 
ton , 8c  tous  les  médicamens  5c  alimens  doués  de  vertu 
aftringente , coqpibuent  beaucoup  à obftruer  les  filets 
du  velouté  des  inteftins. 

C’cft  donc  par  un  effet  de  la  fâgeffe  8c  de  la  prévoyance 
de  l’Auteur  de  la  Nature,  qu’il  coule  dans  les  inteftins 
une  liqueur  favoncule  8c  déterfive,  je  veux  dire  la  bile, 
laquelle  fc  mêle  fans  ccffe  avec  la  lymphe  pancréatique , 
5c  travaille  fans  relâche  à débarralfer  le  velouté  du  mu- 
cilage épais  qui  l'enveloppe. 

C’cft  ce  qui  fait  voir  l’utilité  des  eaux  médicinales  8c  des 
boiffons  chaudes  du  thé  ou  cafté  5c  autres  infufions 
ou  décodions  des  plantes  aromatiques,  qui  confifte 
principalement  à débarrafler  la  membrane  veloutée  du 
mucilage  qui  l’obftrue,  8c  à tenir  fes filets  ouverts.  Oa 
voit  auflî  par-li  comment  ces  liqueurs , Sc  même  les 
eaux  médicinales  bues  en  grande  abondance,  au  com- 
mencement de  leur  ufage , excitent  beaucoup  de  trou- 
bles, de  vents,  d’inquiétudes,  5c  quelquefois  le  vomiffe- 
ment , fi  l’obftruéiion  des  vaifleaux  veloutés  les  empê- 
che de  paffer.  Il  eft  bon  cependant  d’obferver  que  l’u- 
fage  immodéré  8c  trop  fréquent  des  boiflbns  chaudes 
eft  très  préjudiciable,  à caufe  qu’il  relâche  le  velouté 
de  la  membrane. 

Le  couloir  du  chyle  lailfe  d’abord  paffer  I.Î  partie  la  plus 
liquide  des  alimens,  qui  à raifon  de  fa  ténuité,  ne 
trouve  aucun  obftadeà  fon  partage:  c’cft  ce  qui  fait 
qu’après  les  repas,  ou  après  qu’on  a bu  un  peu  large- 
ment , ou  pris  des  eaux  minérales,  l’urine  parte  d’abord 
parfaitement  claire  8c  infipide,  5c  qu’elle  ne  fê  colore 
que  par  la  fuite. 

Les  parties  les  plus  épaiffes  , 5c  qui  ne  font  pas  pro- 
portionnées aux  orifices  des  vaifleaux  lactés  , ne  fe 
portent  point  au  fang,  parce  que  la  petiteffe  des  cou- 
loirs les  en  écarte , elles  font  pouflées  dans  les  gros 
inteftins. 

Si  le  refferrement  du  ventre  oblige  les  parties  les  plus 
groflieres  des  alimens  d’y  séjourner  trop  long-tems , 
l’augmentation  de  compreflion  que  fouftrent  les  intef- 
tins , fait  entrer  dans  le  fang  les  parties  groflieres , fa- 
lines  5c  meme  terreftres. 

Ce  n’eft  point  feulement  des  inteftins  grêles  qu’il  le  fé- 
pare  par  les  vaifleaux  lymphatiques  une  liqueur  qui  pé- 
nétré jufqu’au  fâng , 8c  à la  marte  des  liqueurs  ; il  en 
arrive  autant  dans  les  gros  inteftins. 

Si  l’on  arrête  plus  qu’il  ne  faut  la  fortie  def  excrémens 
greffiers,  ou  que  le  ventre  foit  naturellement  refferré, 
les  excremens  qui  feraient  fortis  mollets  5c  avec  une 
odeur  fétide,  fortent  fccs,  arides 5c  fans  odeur \ d’où 
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il  fuit  que  cette  liqueur  fétide  qui  les  amollit  ordinai- 
rement, en  a été  fégarée. 

Il  eft  donc  aifé  de  concevoir  pourquoi  la  parefle  du  ven- 
tre produit  la  cacochymie,  Sc  rend  les  liqueurs  très- 
impures. 

On  peut  encore  donner  une  autre  preuve  qu'il  le  fait  une 
fécrétion  dans  lesgros  intertins,  & la  tirer  des  laveincns 
nourriflans.dont  l’ufagen’ell pointa  méprifi*r,dcs la- 
vemens  fébrifuges  préparés  avec  l’écorce  de  quinquina, 
fle  des  lavement  antilpal  modiques  & fortifions,  compo- 
sés de  plantes  corroborantes  & céphaliques , dont  on  le 
fort  avec  fucccs  dans  les  maladies  de  la  tête. 

Le  ventricule  8c  les  intellins,  ont  un  mouvement  parti- 
culier de  dilatation  Sc  de  contraction,  qui  fe  continue 
fijcccllivcment  du  haut  en  bas,  & que  Ls  Grecs  ap- 
pellent O.'riftiitliqitr.  » 

L’organc  de  ce  mouvement  eft  principalement  les  fibre* 
annulaires,  qui  enveloppent  tout  le  canal  inreftinal  en 
manière  de  fpirale , ou  de  vis , de  forte  qu’elles  com- 
mencent avec  l’éfophagc , 8c  fe  continuent  julqu’i 
l’anus. 

L’expérience  fùivantc  prouve  cette  dif;  ofitlon  des  fibres 
annulaires.  Si  l'on  fait  cuire  l’intcitin  d'un  animal, 
& qu’on  en  féparc  les  fibres  longitudinales  avec  la 
membrane  extérieure,  on  peut  enlever  de  fuite  les  fi 
bres  annulaires,  comme  un  long  fil  dont  les  intellins 
feroient  enveloppés  ; ce  font  celles  d'où  dé,  end  prin- 
cipalement la  contraction  des  intellins, avec  le  lecuurs 
des  fibres  longitudinale». 

Le  mouvement  périftaltique  eft  naturellement  tranquille, 
doux , & comme  un  mouvement  d’ffndulation  ; ce  qui 
a été  ainfi  ordonné  pour  empêcher  lesakimens  digérés 
de  palier  trop  rapidement  par  les  intellins  grêles  dans 
les  gros , & de- ü à l'anus , comme  il  arrive  dans  la 
diarrhée.  Il  y a une  autre  rai  Ton  de  cette  difpofition  , 
c’ell  qu’au  moyen  de  la  contraction  8c  dilatation  douce 
des  intellins  , il  ne  paflc  , de  la  malle  des  alimens 
digérés,  que  la  partie  la  plus  déliée  du  chyle , la  pe- 
titefle  des  orifices  des  vailTcaux  lactés  empêcha  it  la 
plus  grofiicrc  d'être  reçue.  C’cft  ce  que  nous  voyons 
arriver  dans  les  philtres,  où  une  légère  compreflion 
ne  fuit  palier  que  la  liqueur  la  moins  épaule.  La  plus 
éj  aille  fort  lorsqu'on  augmente  la  comp>rcfiion , 5c 
enfin  emporte  la  lie  avec  elle.  Au  relie,  ce  mouve- 
ment des  intellins  cil  fi  doux  qu’il  n’cft  fenfible  que 
dans  les  animaux  de  la  grande  cfpcce  , comme  baufs 
& chevaux  diflequés  vivans. 

Comme  tout  mouvement  progrcflîf  des  liquides  demande 
une  impulfion  qui  parte  d’un  principe  qui  ait  beaucoup 
de  force  motrice  , aulti  ce  principe  cil -il  triplé  dans  le 
canal  par  où  partent  les  alimens  ; car  le  premier  cil  dans 
le  pharynx,  le  fécond  dans  le  pylo*,  8c  le  troificmc 
au  commencement  du  gros  inteilin,  qu’on  nomme 
Colon. 

La  contraction  du  pharynx  fait  defeendre  dans  la  cavité 
du  ventricule  les  alimens  qui  font  entrés  dans  l’éfopha- 
ge.  La  contraction  du  côté  droit  du  ventricule  5c  du 
pylore  qui  le  termine, fait  dclccndrc  ce  qu'il  contient 
dans  les  inteftirs  grêles,  & le  poulie  jufqu’à  l’extrémi- 
té de  l'ilium  , à l'endroit  où  il  s'infere  dans  le  colon  , 
qui,  composé  de  membranes  très  - fortes,  nerveufes, 
snufculeufcs  & fibreufts,  oblige  les  excrémens  de  paf- 
fer  par  fes  différentes  circonvolutions  jufqtfau  Iphmc- 
terde  l’anus  qui  les  arrête. 

Il  faut  que  le  mouvement  des  intellins  foit  allez  fort, 
puifqu’il  furmonte  une  réfillance  confidérable,  telle 
que  celle  du  mercure , l’un  des  minéraux  le  plus  pc- 
fans . pris  cependant  en  grande  quantité , Sc  qu’il  le  fait 
aller  par  toutes  les  circonvolutions  des  intellins , c’eft- 
-dire,  monter  & dcfccndrc,  8c  enfin  fortir  par  l’anus. 
C’cft  ce  qu’on  remarque  dans  les  pcrlbnncs  attaquées 
de  la  paillon  iliaque . qui  avalent  fouvent  avec  utilité 
une  grande  quantité  de  ce  métal  fluide. 

Le  mouvement  des  intellins  eft  alternatif,  ou  composé 
de  rclTcrrcircnt  8c  de  relâchement;  car  lorfqu’unc  par- 
tie d’un  inteilin  fe  contracte  Sc  fe  rclTcrre , la  matière 
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qu’elle  contient  parte  dans  la  partie  voifine  qu’elle  di- 
late, & qui  fe  rclU  rre  immédiatement  après. 

Comme  tel  cil  l’ordre  établi  pour  la  confcrvatioü  du 
mouvement  progrc  Ifif  des  liqueurs,  Sc  telle  la  difpofi- 
tion des  fibres  motrices  du  cœur  8c  des  artcres.quc  leur 
dilatation  ou  dinilolc  ell  caufe  de  la  contraction  ou 
fyllolc,  8c  celle-ci  de  la  dilatation  qui  la  fuir,  Sc  ainfi 
à continuer;  on  remarque  a' >fli  la  même  ordonnance 
dans  les  membranes  & les  fibres  qui  forment  le  canal 
intcllinal  , 8c  leur  contraction  produit  la  dilatation  , 
comme  la  dilatation  c‘l  caufe  de  la  contra&ion. 

Puilque  la  contraction  des  intellins  cllcaufl*  de  leur  di- 
latation 5c  réciproquement,  il  s’enfuit  qu’une  forte  di- 
latation ou  contraction  d’une  partie  du  canal  intcllinal, 
comme  le  vent  iculeou  les  intellins,  accéléré  le  mou- 
vement p 'r.llaltiquc  du  tout  , Si  par  conséquent  la 
I romj  te  lortic  de  ce  qui  y eft  contenu. 

Ce  p ri *vc i } e posé,  il  n’cft  pas  difficile  de  concevoir  com- 
ment la  contraction  doulourcufc  epu’un  purgatif  caufe 
quelquefois  dans  une  feule  partie  d’un  inteilin  où  il 
s’arrête,  fait  fortir  avec  tant  de  vitcfle,  Sc  j'aillir  avec 
imp  étuofité  les  matières  contenues  dans  le  canal  intes- 
tinal , Sc  comment  le  picotement  qu'y  caufent  les  ma- 
tières acres,  produit  le  me  me  effet  dans  les  diarrhées 
bilietifes.  On  conçoit  auflî  fort  aisément  comment  une 
quantité  de  liquide  qu’on  a avalé  , furtout  loriqo’il  eft 
empreint  d’une  qualité  irritante,  telle  que  celle  que 
lui  donne  le  fçl,  fait  aller  fi  promptement  1 la  lellc» 
comme  on  le  remarque  dans  les  perfonnes  qui  font 
ufage  des  eaux  minérales  chaudes  ou  froides. 

Comme  la  force,  la  tenfion.Sc  le  mouvement  de  contrac- 
tion de  toutes  les  libres  du  corps,  dépend  de  l'influx 
d’un  fang  délié , Sc  du  liquide  fpiritueux  que  les  nerfs 
diilribucnt,  le  mouvement  de  contraction  des  intellins 
procède  aufli  de  la  même  caufe. 

Tous  les  remèdes  qui  augmentent  la  force  du  corps , don- 
nent aux  parties  de  latcnfionSc  de  la  vigueur,  ou  les  ré- 
ta  bit  lient,  comme  font  les  mixtes  qui  contiennent  une 
huile  fubrile , de  bonne  odeur . aromatique , ou  renfer- 
ment un  Ici  volatil , ou  abondent  en  réllne  douce  fie 
tempérée,  con fervent  parfaitement  le  mouvement  des 
intellins,  6c  le  rétablillcnt  lorfqu'il  languit.  Au  con- 
traire tout  ce  qui  abat  les  force* . qui  diminue  les  mou- 
vement, coir  me  les  odeurs  défagréablcs , fis  narcoti- 
ques, les  mixtes  trop  rafraichilLns  , acides,  aftringens 
ne  caufe  pas  peu  de  dommage  à la  force  de  ccs  parties. 
Que  le  fuc  nerveux  contribue  au  mouvcmentdcs  intes- 
tins , c’ell  ce  qui  me  paroît  indubitable  par  Pobfcrva- 
tion  fuivante , que  les  pallions  de  lame  qui  agilTcnt 
principalement  fur  ce  fluide , changent , détruifent , Sc 
augmentent  puiHammcr.t  le  mouvement  périftaltique 
du  ventricule  & des  intellins. 

Le  mouvement  périftaltique  des  irteftins  eft  donc  la  prin- 
cipale caufe  de  la  sécrétion  An  chyle, Sc  de  fon  mouve- 
ment progrcflîf dans  les  vailTcaux  lactés. 

Le  mouvement  ducl.ylcSc  fon  j a liage  jufqu’au  fiing,  font 
beaucoup  aidés  par  les  valvules  aj  pellécs  connivences, 
qui  le  trouvent  en  quantité  dans  les  intellins  grêles  , Sc 
qui  empêchent  que  la  comprc/ïon  du  canal  intcllinal 
ne  farte  couler  trop  vite  le  chyle  fur  les  orifices  des 
vailTcaux  laélés  & lur  le  vélouté  des  intellins.  Il  faut 
en  effet  que  les  alimens  digérés  y demeurent  un  tenis 
lli  if  lant  pour  que  le  chyle  en  foit  exactement  extrait  Sc 

Jju’il  ne  palTe  dans  les  vailTcaux  laélés  qu’un  fiiC  fuffi- 
amment dégagé  des  parties  groffiercs  auxquelles  il  eft 
mêlé.  En  fécond  lieu,  la  petitefle  des  vailTcaux  laélés  Sc 
du  velouté  des  intellins,  donne  encore  au  chyle  de  la 
facilité  à y entrer;  car  c’ell  une  expérience  confiât-,  te 
en  Phyfiquc  que  les  liqueurs  entrent  d’cllcs-mêmes 
dans  les  petits  tuyaux  & les  capillaires.  En  troificmc 
lieu,  le  mouvement  progrcflîf  du  chyle  dan?  les  vaifi- 
féaux  laélés  5c  le  canal  torachiqne,  où  il  eft  obligé  de 
monter,  cil  beaucoup  aidé  par  les  valvules  femi  lunai- 
res qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre.  Car  clics  lont 
composées  de  libres  charnues  , motrices , très-déliées 
dont  le  reflbrt  fait  avancer  la  liqueur  d’une  valvule  i 
l’autrtï; 
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l’autre;  Sc ees  valvules  font  tellement  difposées  , què 

* le  chyle  Se  la  lymphe  peuvent  bien  avancer  Se  monter  , 
mais  non  pas  reculer  ou  defeendre.  En  quatrième  liéu , 
le  mouvement  progreflif  «lu  chyle  cil  extrêmement  ai- 
dé par  les  coups  «le  pifton  qu’il  reçoit  des  glandes  con- 
globécsqui  font  au  centre  du  méfentere  en  aller  grand 
nombre.  Se  d’un  volume  allez  confidérahle. 

La  refpiration,qui  elt  accompagnée  de  la  dilatation  Se  de 
la  contraction  fucccflives  Se  continuelles  desmufcles  du 
bas-ventre,  contribue  beaucoup  au  mouvement  pro- 
pre iTlf  du  chyle  dans  les  vaifleaux  laites  Se  le  canal  tho- 
rachique. 

Comme  l’infpiration  Se  l’expiration  ont  une  connexion 
néccflaire  avec  une  forte  contraction  Sc  dilatation  des 
mufcles  du  bas-ventre , qui  non-fculcment  accéléré  la 
fortie  des  alimens  du  ventricule  Se  des  inteftins,  mais 
a'jfll  le  mouvement  progreflif  du  chyle , il  convient  peu 
à la  digeftion  & à la  fanté , d’élever  beaucoup  la  voix 
ou  de  faire  un  violent  exercice  après  avoir  beaucoup 
mangé.  Mais  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas , la 
digeftion  étant  faite , le  mouvement  8c  l’exercice  du 
corps  font  moins  dangereux  Sc  même  font  du  bien , par- 
ce que  la  refpiration  étant  accélérée , il  en  arrive  au- 
tant à la  sécrétion  Sc  au  mouvement  progreflif  du  chyle. 
Hoffman  , Tom.  /. 

Maniéré  donc  le  chyle  pajfe  dam  le  fang. 

Apres  que  le  chyle  s’eft  séparé  des  alimens  de  la  maniéré 
qu’on  vient  de  dire  , il  paflê  dans  les  vaifleaux  laétés 
qui  le  tranfmcttcnt  aux  glandes  méfenteriques.  Ces 
glandes  font  difpersées  d’cfpace  en  cfpacc  dans  l’é- 
pailTeurdu  tiflu  cellulaire.  Larfqu’ellcs  font  dans  leur 
état  naturel  elles  reflemblent  en  quelque  maniéré  à des 
lentilles  Sc  à des  fé véroles.  Elles  font  indifléremment 

f'ius  ou  moins , les  unes  orbiculaircs  Sc  les  autres  ova- 
CSJ  mais  elles  font  toutes  un  peu  applaties.  Dans  les 
perfonnes  graflês  elles  font  environnées  de  graille.  Les 
glandes  méfentériques  font  du  nombre  de  celles  que 
les  Anatomiftes  appellent  communément  en  général 
glandes  conglobécs,  dont  la  tlruéture  n’eft  pas  encore 
allez  clairement  connue.  Leur  tiflu  parolt  cellulaire, 
enveloppé  d’une  membrane  ou  tunique  très-fine  , fur 
laquelle  on  découvre  par  le  moyen  au  microfcope  un 
entrelacement  de  filets  particuliers , que  Malpighi  a re- 
gardés comme  des  fibres  charnues. 

Les  in  jeelions  anatomiques  les  plus  fines  & les  plus  recher- 
chées n’ont  encore  donné  aucune  fàtisfa&ion  là-dcflus; 
car  quelque  précaution  qu’on  prenne,  elles  retnpliflc-nt 
entièrement  le  tiflu  follicolcux  de  ces  glandes.  Étfi  par 
le  moyen  des  mêmes  ou  de  pareilles  injeftions  on  y dé- 
couvre quantité  de  vaifleaux  qui  ne  paroifloient  pas 
auparavant , on  n’en  efl  cependant  guère  plus  avancé , 
puifque  par  ce  meme  moyen  on  ne  diftingue  pas  les 
vrais  vaifleaux  fanguins  d’avec  les  vaifleaux  sécréroi- 
rcs,  ni  ceux-ci  d’avec  les  excrétoires. 

Outre  les  vaifleaux  fanguins  qui  fe  dillribucnt  en  forme 
de  réfëau  dafls  les  glandes  méfentériques  , & outre  plu- 
ficurs fihmcns  nerveux  qui  s’y  difpcrfcnt,  on  y décou- 
vre un  grand  nombre  d’une  autre  efpece  de  petits  vaif 
féaux  particuliers , qu’elles  tranfmcttcnt  les  unes  aux 
autres  comme  par  amant  de  cafcades. 

Ces  vaifleaux  particuliers  font  extrêmement  fins  5c  tranf- 
parens.  Ils  font  garnis  de  quantité  de  valvules  cp  de- 
dans , qui  ne  pàroiflent  au  dehors  que  comme  de  pe- 
tits nœuds  posés  très-près  les  uns  des  autres.  Iis  fortent 
de  chaque  glande  par  ramifications  comme  par  autant 
de  racines , Sc  ayant  formé  un  petit  tronc , ils  Ce  divi- 
fent  8c  entrent  aufli  par  ramification  dans  une  glande 
voifine. 

On  les  appelle  cil  général  vaifleaux  lymphatiques,  parce 
qu’ils  portent  le  plus  fbuvent  une  sérolité  claire  & rrès- 
limpide  quoique  «micilagineufe , que  les  Anatomiftes 
nomment  lymphe.  Mais  comme  on  les  a trouvés  quel- 
quefois remplis  d’une  liqueur  blanche  5e  laiteufe  ap- 
pcllée  chyle , on  leur  a donné  en  particulier  le  nom  de 
Tmç  111 
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v.!  i fléaux  chylifères  ou  de  veines  lacïées.  On  les  appel- 
le veines , parce  que  leurs  valvules  font  difposécs  coih^ 
me  celles’ des  veines  ordinaires  ou  fanguincs,  & parce 
que  le  cours  de  b liqueur  qu’elles  contiennent  va  des 
tuyaux  étroits  dans  des  tuyaux  plus  amples  par  de-* 
grés. 

J’ai  toujours  rapporté  les  veines  laétécs  1 trois  clafles , 
par  rapport  au  corps  humain,&  meme  J quatre. 

Elles  tirent  leur  première  origin^du  velouté  des  intef- 
tins, furtoutdes  grêles,  par  quantité  de  petites  raci- 
nes capillaires,  comme  on  l’a  dit  ci-devant.  De  ces  ra- 
cines il  naît  entre  les  tuniques  une  cfpccc  de  réfeau 
merveilleux,  qui  environne  prefquc  toute  la  circonfé- 
rence du  canal  intellinal , entre  la  tunique  mufculcufc 
Sc  la  tunique  externe  ou  commune. 

Ce  réfeau  de  veines  taéiécs  fuit  la  tunique  externe  dü 
canal  intellinal,  & quitte  conjointement  avec  clic  le* 
inteftins  vers  le  méfentere,  où  il  forme  deux  plans  de 
ramifications  très  dillingué»  l’un  de  l'autre  par  le  tiflu 
cellulaire  ,&  collés  l'un  à l’une  des  membranes  du  mé- 
fentere , & l’autre  à l’autre  membrane.  Les  deux  plans 
s’avancent  séparément  fur  la  portion  voifinc  du  mé- 
fentere jufqu’à  la  rencontre  des  premières  glandes  mé- 
fentériques, où  ils  s’unifient  & ne  forment  qu’un  feut 
plan. 

Après  cette  union  les  veines  lactées  fè  diflribucrt  pref 
que  uniformément  dans  toute  l’étendue  du  méfentere, 
depuis  fa  circonférence  jufqucl  vers  fa  naiflânee  ou  at- 
tache aux  vertèbres  du  dos,  entre  les  glandes  méfen- 
tériques, en  les  travcrfânt  Sc  faifânt  des  communica- 
tions ou  anaftomofès  réciproques  très-fréquentes. 

Les  veines  hélées  aprè's  le  trajet  de  leurs  ramifications 
par  toute  l’étendue  du  méfentere,  i mefure  qu’elles 
s’avancent  vers  l’épine  du  dos , fc  concentrent , dimi- 
nuent en  nombre  , augmentent  en  g rôdeur,  5c  enfin  , 
fc  terminent  aj  rès  les  dernieres  glandes  méfentériques 
vers  le  milieu  de  l’attache  du  méfocolon  par  de  petits 
troncs  communs,  auxquels  aboutiflènt  pluficurs  vaif- 
feaux  purement  lymphatiques  des  glandes  lombaires  & 
d’autres  r landes  au  deflous. 

On  peut  faire  une  quatrième  claflè  des  veines  laétécs  des 
gros  inteftins.  J'en  ai  démontré  pluficurs  très-yifible- 
ment  Sc  trcs-diftinciemcnt  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  dans  le  colon  de  l’homme , Sc  toutes  pleines 
de  chyle.  Feu  M.  Méry  de  b même  Académie,  qui  étoic 
toujours  Trcs-diflicilefurlcsobfervations  d’auttui,  étant 
alors  préfent , & avant  vu  qu’avec  le  bout  de  mort 
doigt  je  pouflôis  uniformément  d’efpace  en  elpace dans 
ccs  vaifleaux  du  colon  b liqueur  blanche  qu’ils  conte- 
noient,  en  parut  d’abord  afl'cz  content  : maispours’ert 
afliircr  davantage,  il  me  fit  en  méme-tems,  Sc  en  fâ 
préfence,  ouvrir  un  de  ccs  vaifleaux  avec  la  pointe 
d’une  lancette  , en  tirer  une  goutte  Je  liqueur , Sc  la 
mettre  fur  l’ongle  de  mon  pouce  ; ce  qui  le  contenta  en- 
tièrement. 

Les  veines  laclécs  ne  pàroiflent  pas  toujours  dans  les  ca- 
davres  humains.  Ce  n'efl  ordinairement  que  dans  ceux, 
qui,  peu  de  tems  après  avoir  pris  de  la  nourriture,  font 
morts,  fuit  par  violence,  foit  par  maladie.  On  les  voit 
encore  long -teins  après  la  mort , même  fur  les  inteftins, 
dans  ceux  dont  les  glandes  méfentériques  font  pour  la 
plupart  devenues  skirrheufes,  principalement  dans  le 
bas-âge. 

On  fait  communément  la  démonftration  des  veines  lac- 
tées dans  des  animaux  vivans , qu’on  ouvre  envirort 
trois  heures  plus  ou  moins  après  leur  avoir  fait  prendre 
une  fuflifante  quantité  de  nourriture  , fur-tout  de  bort 
laitage.  Cette  méthode  eft  tres-embarraflâme , Sc  mê- 
me empêche  fbuvent  une  partie  de  ce  beau  fpcélacle» 
On  le  voit  avec  beaucoup  plus  de  facilité  Sc  de  con- 
tentement dans  l’animal  tout-i  fait  étranglé , qui  aura 
fuflifamment  mangé  environ  une  heure  auparavant, 
ou  plutôt,  félon  que  la  nourriture  aura  été  plus  oti 
moins  coulante.  C’eft  ce  que  j'ai  toujours  fait  avec  fuc- 
ccs  dans  mes  cours  particuliers. 

Les  veines  lactées  de  la  troiùeme  clafle , c’eft-i-diie  i 
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celles  «Jui  ïc  tfôuvcnt  depuis  les  glandes  méfentériques  | 
jufqu’aux  environs  du  milieu  de  l'attache  du  grand  | 
méfocolon  à l’épine  du  dos  ; ces  veines,  dis- je,  s’avart-  I 
cent  fur  le  corps  de  l’aorte  inférieure,  entre  le* extré- 
mités du  petit  mufcle  ou  mufcle  inférieur  du  diaphrag-  1 
me , où  elles  aboutilTcnt  lune  cfpecc  de  citerne  laélée , 
que  le»  uns  appellent  Amplement  ré/êrvoir  ou  récep- 
tacle du  chyle  ; les  autres , réfervoir  de  Pecquct,  Mé- 
decin de  Dieppe,  qui  par  des  démonftrations  parti- 
culières , l’a  mis  en  évidence  ; car  Euftachy  l’avoit 
déjà  découvert. 

Le  réfervoir  du  chyle  eft  fitué  ordinairement  pour  la  plus 
grande  partie  derrière  la  portion  ou  ;ambe  droite  du 
mufcle' inférieur  du  diaphragme,  au  côté  droit  de 
l’aorte , fur  l'union  de  la  dernière  vertebre  du  dos  avec 
la  première  des  lombes.  C’eft  une  cfpece  de  véficule 
membraneufe.  Il  varie  beaucoup  en  conformation  dans 
l’homme  j fouvent  il  parolt  d’une  figure  ovale  allon- 
gée ou  uniforme , à peu  |ycs  comme  la  véficule  du  fiel. 
Quelquefois  on  le  trouve  divifé  par  des  rétrécille- 
mens  en  pluficurs  petits  lacs,  irrégulièrement  arron- 
dis, & plus  ou  moisapplatis.  Dans  quelques  fujets  , 
le  tronc  de  l’aorte  cft  environné  comme  d’un  collier. 

11  eft  compofé  de  tuniques  trcs-minces , & fit  cavité  eft 
partagée  en-dedans  par  de  petites  pellicules  ou  cloifons 
tnembraneufes , dont  l’arrangement  ne  parolt  pas  ré- 
gulier. C’eft  principalement  au  bas  Sc  autour  de  fa 
portion  inférieure  que  lcsdcrnicres  veines  lactées  s’in- 
ïerent , les  unes  A côté , les  autres  derrière  l’aorte  , de 
même  que  pluficurs  vailleaux  lymphatiques.  La  por- 
tion fupérieurcfc  rétrécit  entre  l’aorte  & la  veine  azy- 
gos, 8c  forme  un  canal  particulier  qui  monte  dans  la 
poitrine  fous  le  nom  de  canal  thoracliique.  Winslov, 
ScU.  8.  Nemb.  ao8. 

Canal  thorachiqut. 

C’eft  un  conduit  très-mince  Sc  rranfparcnt» qui  du  réftrvoir 
laiteux,  monte  le  long  de  l’épinedu  dos  entre  la  veine 
azygos  fie  l’.iorte , juiqu’A  la  cinquième  vertèbre  du 
dos,  ou  plus  haut  . parte  derrière  l’aorte  A gauche, 
fie  monte  derrière  la  veine  fouclaviere  gauche  , où  il 
le  termine  dans  les  uns  par  ur.e  ampoule  , Sc  dans  les 
autres  par  pluficurs  branches  réunies , fie  s’ouvre  dans 
la  partie  poftéricure  de  la  veine  fouclaviere,  attenant 
le  côté  externe  de  la  jugulaire  interne. 

Ce  canal  eft  garni  d’un  grand  nombre  de  valvules  fémi- 
lunaircs  tournées  de  bas  en  haut.  Son  ouverture  dans  la 
veine  fouclaviere  du  corps  humain,  au  lieu  d’une  val- 
vule fémi-lunaire , eft  couverte  de  plufieurs  pellicules, 
dont  l’arrangement  permet  au  chyle  de  s’y  avancer  vers 
Ja  vcinc-cavc,  ficcmocche  le  fangde  fe  glifiêr  en  mê- 
me tems  dans  le  canal.  Il  cft  quelquefois  double, un  de 
chaque  côté,  fie  quelquefois  accompagné  des  appendi- 
ces pampiniformes.  Winslow  , Sed.  p.  Nemb.  idj. 

C HYMATION,  nom  d’un  oxyperium  , ou  rcmede pé- 
nétrant, fie  qui  pafl*e  promptement  , dans  Marcellus 
Empirions , cap.  ao. 

CHYMIA.  Voyez  Chania. 

CHYMIA  TR  IA , de  Chymie,  Sc  de 

IxTpilx  , guérifen  ; l’art  de  guérir  les  maladies  par  des 
remedes  chymiques.  Blancard. 

CHIMICOPHANTA  , ^vfUKCtfelvrec , de  Chy- 

mifle,  Sc  de  paraître;  un  Chymifie.  Blancakd. 

CHYMOLEA.  Voyez  Kymolea. 

CHYMOSL’M,  terme  de  Paracelfe  qui  fignifie.LrÆ. 
IL  P aragraph.  »,  la  même  chofe  que  Chyluj. 

CHYMUS , Zvpk . humeur,  fuc , fie  en  général  tout  flui- 
de épaiffi  par  la  coction  ; ce  qui  comprend  toutes  les 
humeurs  bonnes  fie  mauvaifes , utiles  Sc  contraires  A la 
nutrition  du  corps , fie  à la  confervation  de  la  fanté.  Ce 
mot  fignific  quelquefois  la  partie  la  plus  déliée  du  chy- 
U'CHe  ^cs  fcces,  fie  lorfqu’cllc  a 

pâlie  dans  les  veines  laéiées  Sc  dans  le  canal  thorachi- 
que.  Galien  entend  p*r  chymus,  la  qualité  qui  pique 
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notre  goût.  Toit  dans  les  plantes,  foit  dans  les  ani- 
maux. 

C WSIS , xùru , de  , verfer , efufwrt. 

CHYTLON  , c’eft , félon  ErOtien  commentant 

Hippocrate,  une  fomentation  copieufe,  faite  avec  l’hui- 
le fie  l’eau. 

CHYTRA  .CHYTRINOS,  CHYTRIDION, 

XvTfirec  Zurplficr.  C’eft  dans  Hippocrate  un  pet  de 
terre. 

C I B 

CIB AGE , Fino fîmilii  Orieniatif , C.  B.  Pini ferma  ciba- 
ge.  J.  B.  Arbre  qui  croit  aux  Indes  Orientales  KSc  qui 
relTemblc  beaucoup  A un  pin.  Rat  , Hifl.  Plant. 

On  ne  lui  attribue  aücune  propriété  médicinale  que  je 
connoille. 

C1BAR1UM.  Voyez  Cibus  ou  Alimentum. 

CIBAR1LS  PANIS  , Pain  de  ménage  & greffier. 

ClBATIO,  en  Chymie,  c’eft  la  maniéré  de  donner  de 
la  folidité  A une  fubftance  qui  n’en  a point.  Voyez 
Cerperatio.  Castelli. 

C1BUR  ouCHYBUR,  Soufre.  Ruland. 

CIBUS.  Voyez  Aliment um. 

CIBUS  ALBUS , ou  Blanc-manger  ; c’eft  une  efpece 
de  gelée  dont  on  trouve  la  préparation  lùivante  dans 
la  Pharmacopée  de  Fuller. 

Prenez  quatre  p intei  de  lait , 

les  blancs  d'un  chapon  bouilli , 

de  j amandes  douces  blanchies,  deux  onces. 

Battez  le  tout  cnfcmble , Sc  faites-cn  une  forte  expref* 
fion. 

Faites  bouillir  l'extrait  fur  le  feu,  avec  trois  onces  delà-* 
rinc  de  ris. 

Lorfque  le  tout  commencera  à fe  coaguler , ajoutez 

dit  fuert  blanc , huit  onces , 
d'eau  de  rofts  rouges , dix  cuillerées. 

Mêlez  bien  le  tout  cnfcmble. 

Cette  compofition  cft  très  - bienfaifantc  dans  les  cort- 
fomptions,  dans  les  gonorrhées , Sc  dans  d’autres  ma- 
ladies où  l’on  doit  fe  propofer  de  corriger  les  humeurs 
Sc  d’en  tempérer  l’acreté. 

Les  Efpagnols  donnent  encore  le  nom  de  cibus  alhus  à 
un  certain  fruit  Américain. 

C I C 

CICADA , Offic.  Schrod.  C.  5.  340.  Aldrov.  de  Infed. 
307.  Jonf.  de  Infeft.  sa,  MouffT  1 27.  Cigale. 

Cet  infeéle  eft  fort  commun  en  Italie  : mais  on  n*en  voit 
point  en  Angleterre.  Il  eft  allé  ; il  a quelque  reffem- 
blancc  avec  le  grillon,  il  cft  fort  bruyant,  Sc  ne  virque 
de  roféc;il  cft  cxceflivcmcnt  commun  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ; on  le  trouve  fur  les  ormes,  Sc  fur  les 
frepes  nains  A feuilles  rondes  qui  produifênt  la  manne. 
On  fait  fécher  cet  infèélc,  Sc  l’on  s’en  fêrt  dans  les 
coliques.  On  le  fait  griller , fie  on  le  donne  A manger 
dans  les  maladies  de  la  veflie.  On  dit  que  fes  cendres 
font  lithontriptiques. 

CICATRICULA , petite  tache  blanche  , ou  véficule 
qu’on  remarque  A l’enveloppe  du  jaune  de  l’œuf  & à 
laquelle  la  formation  du  poulet  parolt  caufer  la  pre- 
mière altération. 

CICATKISANITI A.  Voyez  Kpuletica. 

CICATRIX , h’aj!  , Cicatrice , ou  élévation  à la  peau  de 
chairs  calleufes  que  laiffe  après  clic  la  guérifon  d’ur.e 
plaie  ou  d’un  ulcère. 


gitized  by  G1 


533  CIC 

CICCUSi  *û*«.  C’eft , fclon  Hefychius,  une  efpete 
de  petite  fautcrcllc  ; on  en  fait  fi  peu  de  cas,  que  cela 
a donné  lieu  à un  proverbe  qui  marque  le  mépris.  C’eft 
encore  une  efpccc  d’oie* fauvage,  félon  Aldrovandi. 
Ornitholog.  Lit.  XIX.  cap.  IO. 

CICER  ALBUM , Ofiie.  Cicer  fativum , C.  B.  Pin.  347. 
Germ.  1047.  Emac.  1*2».  ilaii  Hift.  1.  917-  Hift. 
Oxon.  ».  75.  Elcm.  Eor.  309.  Cicer  fativum  album  , 
Park.  Thcat.  1075.  Cher  arietinum , J.  B.  2.  29». 
Cicer,  cicer  arietu.  ns  ,Ghab.  143.  Poil  chiche  blanc. 

• 

Ce  poil  cft  une  efpece  de  légume  qui  s'élève  environ  à la 
hauteur  d’un  pié  5c  demi  ou  de  deux  piés  ; fes  tiges 
font  rondes  & velues;  des  feuilles  longues,  velues  Se 
dentelées,  font  rlacccs  alternativement  fur  lès  bran- 
ches ; elles  ont  fcp  t ou  neuf  petites  dentelures , oblori- 
gucs&  rondes,  elles  font  découpées  par  les  bords,  5c 
la  tige  cft  terminée  par  une  feuille  particulière.  Mais 
ciÿ  dentelures  ne  font  pas  toujours  oppofées  directe- 
ment les  unes  aux  autres.  Au  milieu  des  feuilles  naît 
une  feule  fleur  Se  quelquefois  deux,  petites  8e  blan- 
ches , moindres  que  la  (leur  du  poil  ordinaire.  Si  dont 
les  pédicules  font  fort  longs;  ces  fleurs  font  fuivics 
d’une  goufte  courte , égaillé  & velue  ; cette  goufTe  con- 
tient un  ou  deux  poil,  elle  eft  blanche,  plus  groffe  que 
le  poil,  ronde  comme  lui  , il  lui  arrive  feulement  d’é- 
tretant  foie  peu  pointue  d’un  côté.  On  en  feme  en  Ita- 
lie, en  France,  drns  les  autres  pays  chauds,  d’où  on 
nous  apporte  fa  fcmence.  11  fleurit  en  Juin , Sc  il  cft 
mur  en  juillet. 

Les  poil  chiches  rcir  5c  rouge  , ne  different  du  blanc  que 
par  la  couleur  de  la  Heur  qui  eft  purpurine , & par  celle 
de  la  graine  qui  eft  rougeâtre. 

On  s’en  fert  pour  préparer  les  rrochifques  de  fquille 
qu’on  fait  entrer  dans  la  thériaque.  MilliI,  Bot. 

Of. 

Les  Curieux  cultivent  ces  pois  dans  leurs  jardins , & les 
Médecins  font  ufage  de  leurs  fcmences.  Dalb. 

Les  Anciens  faifoient  jadis  un  auffi  grand  ufage  des  poil 
blancs  en  aliment,  que  les  Italiens  aujourd’hui  ; ceux- 
ci  les  mangent  cuits  5c  cruds,  lorfqu’ils  font  verds.  Ils 
palTent  'pour  venteux , 8c  pour  aphrodillaqucs  ; ils  dé- 
tergent, ouvrent , incifent , digèrent  Sc.  agillent  fur  1a 
pierre:  mais  ils  font  malfaifans,  lorfqu’il  y a-  exul- 
cération à la  vcflîcou  aux  reins.  On  dit  que  leur  dé- 
coétion  cft  bonne  dans  la  jauni  (Te;  qu’ils  décruifènt  1rs 
vers,  qu’ils  provoquent  les  réglés,  8c  qu’ils  cxpulfcrft 
le  fœtus  ; en  cataplafmcs  ils  ont  la  réputation  de  gué- 
rir les  dartres  5c  les  parotides,  de  diliipcr  l’inflamma- 
tion aux  tcfticules  , 5c  de  confolidcr  les  ulcères  ma- 
lins. 

Cicer  , rubrum  et  kigrvm  , Offic.  Cicer , arietinum  ru- 
brum vel nigrum , Parle.  Thcat.  107J.  Pois  chiche,  roir- 
ge&  noir. 

Ces  poil  viennent  dans  les  jardins , 5c  flcurilTc’nt  en  Juin. 
Lcurfomcncea  des  propriétés  Médicinales.  On  en  fait 
des  bouillons  pour  la  jauniffe;  leur  décoétion  tue  les 
vers,  provoque  les  réglés , cxpulfc  le  foetus  , 8c  fait  ve- 
nir le  lait.  Appliqués  en  cataplafme  ils  guériffent  le 
pfora , le  lichen  5c  les  parotides  ; diffipent  Icsinflam- 
mations aux  tcfticules,  5c  confolident  les  ulcérés  ma- 
lins, ils  font  diurétiques  5c  lénitifs.  C’eft  pourquoi 
leur  décoébon  eft  fort  bonne  dans  les  maladies  des 
reins. 

Cicer  , sylvestre,  Offic.  Germ.  1047.  Emac.  122». 
Raii  Hift.  1.  93  J.  Cicer  ,Jylvefire  mafia,  Park.  Thcat. 
1076.  Cicer , jyfvefire , Joliis  oblcngif  hifpidis  maint , 
C.  B.  Pin.  347.  Cicer , Mvcfbrt  multifionm , J.  B.  s. 
294.  Cicer  . fylveftre  multiflorttm , rathee  érafla  &folli- 
culii  brcx'ibut , vtr.tricofil , hirfutil,  Chab.  143.  Àflra- 
galui , luteut , perennis , filiquâ  ge niellé  rotundâ , vcfi- 
cam  referente , Hift.  Oxon.  2.  io3.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
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Ç4.  Totom.  tnft.  415.  Elcm.  Bot.  329.  Glaux,  Rivin. 
Irr.  Tcir.  Rupp.  Flor.  Jcn.  217.  Buxb.  140.  C'ait. ici 
altéra  perennis , foUicitltl  turgidil,  R.  H.  p.  935.  Poif 
chiches  fauvages. 

Ils  croilTent  en  Italie,  dans  les  champs  5c  dans  les  lieux 
incultes  ; on  en  trouve  auffi  dans  d’autres  contrées  : 
ils  fleuriffent  en  été  ; leur  fcmence  a des  propriétés  Mé- 
dicinales .elle  cft  échauffante,  dérerfive.  dcflïccative, 
8c  apéritive.  Enun  mot,  ellca  toutes  les  vertus  des  au- 
tres poil.  • 

Bocrhaavç  regarde  les  pois  chiches  fâuvagcs  comme  uA« 
efpccc  d’aftragal. 

CICERA  TARTARI,  petites  pilules  compofécs  de 
Térébenthine  5c  de  crème  de  tartre.  Blaucaro. 

CICERBITA , efpece  de  jonchas,  fclon  Ëlancard. 

CICERCLLA.  Voyez  Lathyrus. 

CICETHE,  hkÆb.  Erotien  , commentant  Hippocrate, 
rend  ce  mot  par  Cacoelhe , xaxtün , mauvais , d’une  na- 
ture maligne.  Fœfius  foupqonnc  avec  raifon  que  les 
manuferits  ont  été  corrompus  dans  cet  endroit  , 5c 
qu’au  lieu  de  tuttlo,  il  faut  lirc«a*»7»  ou  uiifii- 

CICHORIUM , Chicorée. 

Voici  fes  caraéteres. 

Ses  fleurs  font  placées  for  de  petits  pédicules  , qui  par- 
tent des  côtés  des  tiges  5c  des  branches  ; 8c  leur  caly- 
cc  Ce  reflérre  comme  une  capfule , elle  contient  des  fc- 
mences anguleufcs  en  forme  de  coin , 8c  qui  ont  un 
ombilic.  • 

Boerhaave  compte  quatorze  cfpeees  de  chicorée  , dont 
les  huit  premières  font  annuelles , 8c  les  autres  vi- 
vaces. 

1 . Gchoreum « laiijolium  , five  endivia  vulgaris,  Eletn. 
Bot.  381.  Tourn.  Inft.  479.  Boerh.  Ind.  A.  çi.Endi- 
via  , fcariola.  Intybus , Offic.  Endivia , fativa , Park. 
774,  Intybus , fativa  , Germ.  221.  Emac.  28a.  Raii 
Hift.  1.  254.  lntybum,  Park.  Parad.  495.  Intybul  fati- 
valatifolia , five  endivia  vulgatis  , C.  B.  p.  125.  Hift. 
Oxon.  3.  J 3.  lntybum  fativum  Lu  if  oit  un,  S-  B.  2.  loi  I. 
Intybus,  vel  lntybum,  Chab.  31J.  Endive. 

L’endive  des  jardins  a la  feuille  aflez  large , longue  .unie, 
d’un  verd  jaunâtre,  étendue,  tant  foit  peu  ronde  par 
le  bout,  découpée  par  les  bords  , 8c  pleine  d’un  fuc 
amer  , la  tige  s'élève  à deux  ou  trois  piés  de  haut  ; 
elle  cft  environnée  de  feuilles  petites  8c  étroites.  Les 
fleurs  font  bleues  , Sc  comme  celles  de  la  chicorée , 
mais  plus  petites;  elles  croiffènî  au  fommec  des  tiges. 
La  feinence  eft  aufli  fort  fomblable  à celle  de  la  chi- 
corée. La  racine  eft  longue  Sc  foiblc,  clic  s’étend  , mais 
peu.  Cette  plante  croit  dans  les  jardins  , elle  fleurit 
en  Juin  , 5c  fa  racine  meurt , fitôt  que  fa  graine  eft 
mûre. 

On  fe  fert  fouvent  de  Vendive  en  faladc  , furtout,  lorf- 
qu’après  avoir  lié  fes  feuilles  cnfcmble , on  les  a fait 
blanchir;  elle  cft  rafrakhiffânte  5c  humectante  , elle 
levé  les  obftruttionsdu  foie 5c  de  la  rate,  5c  on  l’em- 
ploie dans  la  jauniffe.  Elle  provoque  les  urines  5c  ra- 
fraîchit l’cftomac , fâ  graine  eft  ur.e  des  quatre  fe- 
mcnces  froides  mineures.  Miller,  Bot.  Off. 

2.  Ctchorium  , la  r i folium  , five  endivia  vulgaris , fit»  ’:  bus 
’candidis.  T.  479.  a. 

3.  Cichorium , latifohum , five  endivia  vulgaris.  T.  479. 
Intybus  fativa  anguftijoha.  C.  B.  p.  12  J.  M.  H.  3. 
53. Intyhim fativum, angufiifolium.  J.  B.  2.  ion.  Flo- 
re ccruleo.  a. 

4.  Cichorium , angufiifolium , five  endivia  angufiifelia  } 
Flore  alto.  T.  479.  a. 

5.  Cichorium  crijpum.  T.  479.  Intybus  crifpa , C.  B.  p. 

JL  1 ij 
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115.  M.  H.  3.  33.  h:yhmf.av:im  erlfpmi.  ]■  B.  i. 
IOII.  Lattfolium,  a. 

6.  Ctcboriunt , crifpum , angufhfolum,  a.  Endive fnffe, 

à feuillet  étroites.  . 

7.  dclnrwm.  tpH'™  Crttiam.  CB.  ProJ.<>.  ÇJfe- 
7 ™».W«  C.  B.  p.  B.  ».  >0.3.  MH.,. 

*5.  ChoniriU*  venus  } élégant  rarult*  flore.  Uul.  n. 

145-  «H. 

8.  Cichorium  degener , ex  femme erettet.  T.  479-  *• 

O.  Cichorium fyvcflre , feue  oficinetrum,  C.  B. 

9 Oxon.  4.  55.  Tourn.  Lift.  47>  Bocrh.  Ind.  A.  9». 
JJuxb.  71.  Ciehireunt  , agrefrt  fivejtre.  O'nc.  Lnio- 
reum  pihcûre.  KaiiHift.  t.  155. Syn 0^77.  Ccr.in. 
Emac.  iU-  Park.775J.B-i.  1007.  U1ab.315.Dili. 
Cat.159.  Chicorée  fauvage.  • 

La  pins  gran  Je  différence  qu’il  y ait  entre  cette  chicorée 
(<  celle  des  jardins  , c’etl  qu'elle  cil  fauvage , qu  die 
s eleve  peu , Sc  que  fes  tiges  font  plus  forces  & plus 
tort ucu Tes.  Elle  croit  dans  les  haies,  & au  bord  des 
foffés.  Elle  fleurit  tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard  que  la 

. chicorée  des  jardins. 

Elles  ont  l’une  * l’autre  les  mrmrs  propr.étjs  ; il  y 
quelques  Auteurs  qui  recommandent  I eau  dilul.c  de  | 
leurs  fleurs  , pour  calmer  les  inflammations  ccs  >cux. 
Mu  ira , Bot.  Offl  r - 

Les  feuilles  8c  les  racines  de  cette  plante  font  fort  amè- 
res, pleine*  de  lait  ,& rm’cilfcnt  foibloment  !e  paper 
bleu.  Les  fleurs  le  rougiflent  un  \ eu  davantage  ; c.les 
font  moin'  amcrcs . & d'un  goût  gluant-  Le  fel  qui  ell 
dans  la  chicorée  ne  parnît  pas  fort  dirent  du  fel  na- 
turel de  la  terre  : mais  il  cft  joint  à une  portion  conli- 
dcrablc  de  foufre  8c  de  F^ties  t rrc!>rcf.  Cette  1 ante 
analvféc  donne  beaucoup  d’huile  & de  terre,  quelques 
liqueurs  acides,  un  peu  d’cfprit  urineux,  £c  de  ici  vo- 
latil concret.  . ... 

La  dent  de  lion  donne  1 Feu  F»  les  meme,  pnncipn . 
nvtis  on  n’en  tire  point  Je  ftl  volatil  concret  ; cepen- 
dant les  vertus  de  ccs  deux  plantes  font  à^-cu  près  iera- 
blablcs.  . . 

Le-  racines 5c  les  fcuillrsdcs  rfc  W-  jfor.tapéntivrs,c:  J- 
rétiques , rafraîchiffantes.  B y a beaucoup  d wpiarence 
qu’elles  ne  raffratchiffenr  qu’en  emportant  les  o-Uriic- 
tions  qui  faifoicnt  trop  féfourner  les  humeurs  dans  1rs 
vifecres.  On  ordonne  les  feuilLt8c  les  racines  decatre 
plante  dans  les  bouillons,  dans  les  tifannes, dans  lcsaf  o- 
femes  8c  dans  les  lavemens.  Le  fuc  de  th  corre  procure 
l’cxpccioration  dans  les  fluxions  de  poitrine.  L extrait 
de  cette  p'snte  a les  mêmes  vertus  5c  pur le  <aug. 
Le  Crop  (impie  ou  compofé  cft  un  bon  défobllruant , 
furtout  avec  une  addition  de  deux  gros  ou  demi  once 
de  teinture  de  Mars  , fur  une  once  de  Trop.  On  em- 
ploie h cor.fcrve  des  fleurs  de  ectte  plante  pour  les  me 
c i iS.  u_l..«  fl,  J.ncU  nniai.'s  ai'éririfs 


dans  l nyi'ropiue,  «ans  nnnu™  y 

da.'.slcs  fièvres  intermittentes . dans  la  route , oc  dans 
les  chaleurs  iir.  fortune,  du  bas-ventte.  Toe.isiFOSt. 

Le  fameux  Eralîftratc  fsifoit  grand  ea.  de  cette  plante. 

10.  ad-orhm . fyh'Urt  fin  orula.emh  parjura. 
it.  Ciclimiim ,/i hi'ilrt .fort ail* . C U-  P ta«. 
ta.  Culmivri.ljheftri.fimnfn,  C.  H.  P- 

t Cuboriitm  //;fc#e , mm.fiütmftu 
rtctrul'o  .'r/raùcr  di/ol» . . cmU  or  «erv. 

foliiviriJi.  , ^ , ...  , 

14  Cichorium  , idem  , (13)  cault  & nervo  foin  rubro. 
Boerhaave,  Index  alter  Plant.  Vol.  I. 

Cubmm  . faùvum  verir . OfT.c.  C,cb.r„,m  , J.  B.  a. 
1007.  C.  B.  1 ae.Ger.  aao.  Emac.  1S0.P1rad.497. 
H.rt  Oxon,  3.55.  Buab.  73.  Raü  HUE  1. 135*  Oit"- 
rée  des  jardins. 

Cette  plante  a la  racine  épaifle  & conique , brune  à 1 ex- 


térieur & blanche  au  dedans , pleine  d un  lait  amer. 

Elle  croit  profondément  en  terre.  Scs  feuilles  les  plus 
baltes  relit  mblcnt  affez  quanti  leur  forme,  i celles  de 
la  dtnc  de  lion  ; clics  for.t  comme  denw .ées  , velues 
& un  peu  plus  larges  que  celles  de  la  plante  à laquelle 
nous  venons  de  la  comparer.  Sa  tige  croît  de  la  lon- 
gueur d’une  aune  & plus;  clic  cft  ftriée,  velue  & an* 
pulaire  ; les  feuilles  y font  attachées  fans  pédicule , el- 
le en  ell  prelque  entièrement  environnée  ; ccs  feuille» 
font  pointues  par  le  bout.  Ses  fleurs  croilTent  au  miLcu 
des  feuilles;  elles  font  fort  très  de  U tige  , ramalTées 
les  unes  .1  côté  des  autres,  d un  beau  bleu,  composée» 
de  plufieur* ranj  s de  pétales  plats,  5c  dcnulées  par  le» 
bords;  la  fetnence  cil  biunc  8c  longuette, 8c  ne  croit 
point  dans  du  duvet , comme  celle  de  la  dent  de  lion. 
Cette  i lantc  croit  dans  les  jardins  & fleurit  en  Juin. 

On  fe  fert  en  Mcdecine  de  fa  racine,  de  fes  feuilles  , 
de  fa  fleur  5c  de  fa  graine.  Ccftunc  du  quatre  femen- 
ces  froides  mineures. 

Tous  les  anciens  Auteurs  de  Botanique  «(Turent  que  la 
décorée  cft  froide;  mais  fon  amertume  prouve  ifani- 
f ftcmcot  quMle  cft  chaude  : cependant  elle  cft  apé- 
ritive,  diurétique , clic  levé  les  obftmftionsdu  foie, 
elle  eff  bon. ne  dans  la  jauniffe  , provoque  Ici  urines  3e 
nettoyé  les  conduits  urinaires  des  humeurs  bourbeufes 
qui  p-ourroient  s’y  être  arretées. 

La  feule  p réparation  officinale  qui  porte  le  nom  de  cette 
p lante  cft  le  flryprs  de  e t l orio  c:im  r!  tl  .tr tara  . firop 
de  chicorée  avec  la  rhubarbe.  Mil  i *»  > Pot.  Cffc. 

Siritpus  de  ctchorio  atm  rhal’ârbaro. 

Sirop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe. 

Prenez  de  f ergt  entier , 

des  racines  de  tujflage , 

, de  fenouil , 
d’iiéyerget , 
dcipwllet  de  chicorée, 
de  dent  Je  I on , 
d'end  ive , 
de  litron  épineux , 
de  laitue , 
d'hépatique, 
de j;  me  terre , 
defomtnitisdt  houblon , 
cap:lx>re , 
de  rttta  mur  aria , 
de  ceterach , 
de  rtgX'fje , 
ePalkekfnge, 
de  enfeute. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  douze  pintes  d’eau  de  fontai- 
ne , jôfqu’ice  qu’elles  foient  réduites  à huit. 

Paffcz  la  liqueur  8c  faites  bouillir  dedans  fix  livres  de 
fucre,  juiqui  ce  qu’elle  ait  la  confiance  de  firop. 

S.  A. 

Ajoutez  fur  la  fin  , 

de  rhubarbe,  dourj  onces, 
de Jpicnard , fix  dragmts. 

Cette  compofition  cft  reftée  dans  la  Pharmacopée  de 
Londres  telle  qu’elle  y avoit  été  introduite.  Pharma- 
copée de  Quwcr. 

CICILIANA  on  S1CIL1ANA  PLANTA.  Voyez 

jfndrofrmitm. 

C1CINDELA , yafxno-.k. 

GcinJela . Offc.  Schrod.  5.  340.  Mouf.  Infc£b  108. 
Charlt.  Excrc.  48.  Mer.  Pin.  101.  JonC  de  Infect.  80. 
Aldrovand.  de  Infccl.  491.  Nodiluca  terrellns , Col. 
Ecph.r.  t.  38.  Scarabsut , Xjtumr aç  ,fordide  nigricant , 
corporc  longo,  & angitfio , feu  cicindela  mai,  Uaii  Ln- 
feft.  78.  Cicindela  wiptnnis  ,feujutmina  , Ejufd.  79. 
Ver  lui  font.  Dalb. 


de  chacun  deux 
onces. 

f 

de  chacun  deux 
poignée/. 

\ 

9 de  chacune  un* 
je'gndc. 


de  chacun  ftx 
dragmes. 
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On  fc  fert  de  eet  infcftc  en  entier  dans  la  Médecine. 
Quelques  Auteurs  le  recommandent  dans  la  pierre , Se 
Cardan  lui  attribue  une  vertu  anodyne. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  les  vers  luifant.  11 
y en  a qui  prétendent  que  le  ver  luifant  ailé  ne  diffère 
du  reptile  que  par  le  fexe  ; d’autres  afférent  que  ce  font 
deux  efpeees  différentes.  Entre  ccs  derniers  f ont  Jules 
Scaliger  dans  fes  Exertitat.  8c  le  Docteur  Richard 
Waller,  Tranfafl.  riûlof.  Sa.  i6y.  Ils  difent  que  les 
vers  lu'tfans  ailés  font  de  l’un  Se  de  l’autre  fexe . Sc 
quMs  les  ont  vuaccouplés.ll  eft  difficile  de  fufpeélerla 
véracité  de  ces  Auteurs.  Cependant  les  expériences 
que  itl.  Bcnj.  Allen.  M B.  vient  de  faire,  confirment 
l’opinion  de  VentimigÜa  , in  é té.  Colemna  , 8c  de 
Mouffet,  que  les  vers  luifant  ailés  font  les  miles,  Sc 
les  vers  luifans  reptiles  font  les  femelles.  Pendant  le 
séjour  de  cct  Obftrvateur  à Brirdes.  il  vit  pluficurs  fois 
les  vers  luif.au  ailés  accouplés  avec  les  reptiles.  Mais  il 
ne  vit  jamais  ni  les  ailés,  ni  les  reptiles  accouplés  , 1rs 
allés  avec  les  ailés  , ou  les  reptiles  avec  les  reptiles. 
D’où  il  conclut  avec  Dale , fc  cela  fondé  fur  fa  propre 
expérience,  que  les  vers  lui  fans  allés  font  les  mâles,  Sc 
les  vers  luif.ens  reptiles  les  femelles.  Dale. 

CIC1NUM  OLEUM. 

L’huile  appellée  cicuuim  fe  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vantc. 

Prenez,  une  quantité  convenable  de  graine  mûre  de  palma- 
Chrifti.  ( x'firJiMr , ricinorum.  ) 

Faites  sécher  ces  graines  comme  le  raifin , fur  des  claies 
aufolcil , juffju’à  ce  que  leur»  colles  s’ouvrent  & qu’el- 
les tombent. 

Prenez,  ces  fèmences  écoffée*  ; mettez-les  dans  un  mor- 
tier. Pilez-les  bien  5c  enfuite  les  transportez  dans 
un  pot  de  terre  verni  fié , où  vous  les  ferez  bouil- 
lir dans  de  l’eau. 

Lcrfque  tout  le  fuc  vous  en  paroirra  extrait , Stez  le  pot 
de  deffùs  le  feu , Sc  enlevez  avec  une  écaille  l’hui- 
le que  vous  verrez  nager  à la  furface,  6c  gardez-la 
pour  l’ufage.  . 

On  prépare  cette  huile  d’une  manière  un  peu  différente 
en  Egypte,  où  on  en  fait  un  très-grand  ufâge.  Après 
avoit  mondé  les  graines,  on  les  met  dans  un  moulin  , 
& on  les  broyc  bien  exactement;  enfuite  on  met  la 
farine  dons  des  corbeilles  d’où  on  la  tire  pour  la  mettre 
fous  la  preflè.  Pour  cette  préparation  , on  prend  les 
fcmencec  tout  au  fortir  de  leurs  gouttes,  c’clt-à-dire  , 
aufli-tôt  qu’elles  font  mures. 

L’huile  cicinum  eft  bonne  pour  la  teigne^  le  pfora , les 
inflammations  1 l’anus,  les  obftruélions  5c  les  diftor- 
fions  de  matrice,  pour  aflaiffer  les  cicatrices  trop  appa- 
rentes, 6c  pour  calmer  les  maux  d’oreille.  Elle  donne 
de  l’efficacité  aux  cmplàtrcî,  & prife  intérieurement 
elle  purge  les  humeurs  aqueufes  Sc  Chatte  les  vers. 
Dioscoride.Lî^.  l.COp.  38.  • 

CICIS  , kixi’ç  ; ce  mot  fe  trouve  en  quelques  endroits 
d’Hippocrate  & de  Théophrafte , au  lieu  de  unie ,( ce- 
ci r ) noix  de  galle.  Fomos. 

C1CLA.  Voyez  Betaalba. 

CICONGIUS,  mcfurc  qui  contient  douze  irptiers  ou 
pintes , félon  Blancard. 

CICONIA,  Oflfîc.Schrod.  5.  îiç.Bdlon.  de’Avib.  202. 
Aldrov.  Ornith.  a.  291.  Mer.  Pin.  îâi.  Gefn.  de 
Avib.  230.  Jonf.  de  Avib.  100.  Charlt.  Excrc.  ic8. 
Ciccrt'a  mlba , Ilaii  Ornith.  a 8 Ci.  Ejutd.  Synop.  Avib. 
57.  Wili.  Ornith.  a fo.  Cigogne. 

On  voir  rarement  des  cigognes  en  Angleterre.  Les  par- 
ût» de  cet  oifeau  dont  on  fc  fen  en  Médecine  font  ou- 
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tre  l’oifcau  entier,  la  vcficuledu  fiel , le  fiel,  la  graif- 
fe  , la  fiente  & le  jabot.  Cet  animal  çft  un  grand  alc- 
xipharmaque  Sc  pâlit- pour  un  excellent  remede  contre 
toutes’  fortes  de  poifons , & furtout  contre  la  pefte  ; on 
en  ufe  auffi  dans  les  affections  des  nerfs  Sc  des  jointu- 
res; fon  fiel  cil  recommandé  dans  1rs  maladies  des 
yeux, fa  graille  en  Uniment  dans  les  affeélions  gouteufès 
Sc  le  tremblement  des  articulations.Sa  fiente  prife  dans 
de  l’eaü  dans  l’épilepfîe  & dans  les  maladies  de  la  tê- 
te ; fon  ventricule  ou  fon  jabot  delTéché  5c  pulvérisé 
patte  pour  un  fpécifique  admirable  contre  pluficur» 
poifons.  Dale. 

CICÜTA , Ciguë. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  racine  eft  fibreufê.  large  5c  épaiffe;  fes  feuilles  fort 
petites  5c  tres-divisées  ; fes  pétales  partagés  en  deux 
fegmens  inégaux  Sc  en  forme  de  cœur.  Sa  femence  eft 
courte , ronde  8c  fort  cannelée. 

Boerhaavc  diftingue  deux  efpeces  de  ciguë. 

X.  CicHta  , major , C.  B.  Pin.  itfo.  Tourn.  Inft.  $o6, 
Elem.  Bot.  255.  Boerh.  Ind.  A.  5 6.  Buxb,  73.  Rupp, 
Flor.  Jen.  229.  Mor.  Umb.  18. 

2.  Cic ut  a,  Offic.  Gcr.  903.  Emac.  1661.  J.  B.  3.  100. 
Dill.  Cat.  Gif.  Ji  6.  Rivin.  Irr.  Pcnt.  Raii  Hift.  1. 
431.  Synop.  3.  215.  Mer.  Pin.  2 6.  Cicuta  vulgarisé 
Mère.  Bot.  1.29.  Pliyt.  Brit.  27.  Cicuta, major  vulgarité 
Park.  Thcat.  93  3.  Hift.  Oxon.  3.  290.  Ciguë.  Dale. 

La  ciguë  s’élève  ordinairement  à la  hauteur  d’une  aune  8c 
demie  ou  de  deux  aunes;  fes  tiges  font  unies,  rondes , 
crcufcs  Sc  marquetées  de  taches  noires  5c  purpurines»; 
elle  a lin  grand  nombre  de  feuilles  très  - larges  ailées, 
8c  divisées  en  un  grand  nombre  de  petits  fegmens  com- 
me ceux  de  la  fougere.  Au  fommcc  des  branches  croif- 
fent  en  ombelle  des  fleurs  blanches  composées  de  cinq 
petites  feuilles  toutes  d’une  pièce,  auxquelles  fïiccc- 
dent  des  fcmcnces  blanchâtres , rondes  5e  profondé- 
ment cannelées.  Sa  racine  eft  épaiffe  5c  ligneufc.  Tou- 
te la  plante  a une  odeur  forte  8c  rance  ; elle  croit  dan* 
le®  champs  , au  bord  des  haies  & dans  les  décombres; 
elle  fleurit  en  été.  Quelques  Aillent  les  qualités  mal- 
faifantes  5c  vénéneufes  de  la  ciguë  dont  fe  fervoient 
les  anciens,  Sc, particulièrement  les  Athéniens  pour 
mettre  à mor:  leurs  criminels;  il  eft  certain  que  celle 
qui  crott  dans  nos  contrées  , ( quoique  la  defeription 
que  Diofcoridc  donne  de  la  ciguë  lui  convie  nne .allez 
bien  ) n’a  point  la  force , ni  la  malignité  que  les  anciens 
Auteurs  ont  attribuée  à cette  plante.  On  a vu  des  per- 
fonnes  qui  avoient  mangé  une  certaine  quantité  de  fà 
racine  Sc  de  fes  tiges,  fans  en  périr. 

On  fe  fert  de  la  ciguë  en  application  extérieure  , dans 
les  gonflemens  5c  dans  les  duretés  du  foie  Sc  de  la  rate. 
L’emplâtre  de  cig  uë  avec  la  gomme  ammoniaque,  fait 
merveille  en  pareil  cas,  Sc  c’eft  la  feule  préparation 
officinale  que  cette  plante  nous  fourniflè.  Miller,  Bot. 
Offic. 

Cette  plante  a un  goût  d’herbe  fâlée,  elle  fènt  l’huile  fé- 
tide & rougit  fort  peu  le  papier  bleu  ; ce  qui  fait  con- 
jeélurer  qu’elle  contient  un  fel  approchant  du  fel  am- 
moniac , 5c  enveloppé  de  beaucoup  d’huile  5c  de  terre. 
Ces  principes  fe  trouvent  X peu  près  dans  l’opium.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  trcs-adoucittantes  5c  tres- 
rcfolutives.  Bouillies  avec  du  lait  on  les  applique  avec 
beaucoup  de  fucccs  fur  les  hémorrhoïdes  5c  fur  les  en- 
droits où  la  goûte  fc  fait  fentir.  Le  cataplafme  de  feuil- 
les de  ciguë  pilées  avec  Us  limaçons,  8c  mêlées  avec 
des  réfolutifs,  eft  excellent  four  l’inflammation  des 
tefticulcs,  pour  la  goûte  5c  la  feiatique.  L’emplâtre  Je 
ciguës  eft  un  bon  fondant  pour  les  tumeurs  skirrheulès. 
Cette  plante  eft  employée  dans  lfc  diabotaaum  de  M. 
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Blondel , qui  eft  une  bonne  emplâtre  pour  les  loupes  Sc 
le*  tumeurs  fcrophuleufcs.  Tovrnefort. 

Emplaflrum  de  acuta  cum  ammoniac*. 

Emplâtre  de  ciguë  avec  la  gomme  ammoniaque. 

Prenez  du  fuc  da  feuille!  de  ciguë , quatre  onces , 

du  vinaigre  de  fquilte,  , de  chaque  huit 

• delà  gomme  ammoniaque  % j onces. 

Faites  diflbudre  la  gomme  dans  le  fuc  5c  dans  le  vi- 
naigre. 

Laiilez  repolcr  le  tout  pendant  un  certain  tems  ; paflez 
en  fui  te  , Se  donnez  la  confiftancc  d’une  emplâtre. 
S.  A.  Pharmacopée  de  Londres  par  Quncy. 

CicctA  aqvatica.  Voyez  PhellandrUm. 

La  agnë,  fi  l'on  en  croit  Paul  Eginete,  donne  le  Vertige 
& ubfcurcit  la  vue;  en  forte-  que  le  malade  voit  i peine 
à quelque  diilance  de  lui.  Elle  produit  aulli  le  hoquet , 
une  cl)  ecedc  folie  , le  refroiJiliemcnt  des  extrémités, 
les  convulfions.fc  la  mort,  qu’elle  caufc  en  intercep- 
tant entièrement  la  ref|  iration. 

La  manière  de  guérir  de  ce  poifon  eft  de  le  faire  fortir 
furie  champ  par  le  vomiücmcnc , & d’emporter  par 
bas  avec  des  clyftcrcs  cathartiques  ce  qui  en  fera  patTé 
dans  les  inteft.-n*.  Ordonnez  enfuite  le  vin  pur:  c’eft 
tin  des  remedes  les  plus  efficaces  qu’on  puilfe  employer 
contre  la  ciguë ; vous  en  ferez  prendre  par  intervallcs.Sc 
vous  ferez  fuccédcr  à chaque  priée  le  lait  de  vache  ou 
d'âncili*,  ou  l’ablinthe  avec  le  poivre  & le  vin;  vous 
pourrez  aulli  recourir  au  caftor,  à la  rue  & 1 la  mente 
dans  du  vin.  Une  dragme  de  cardamomes  ou  de  ftyrax , 
ou  de  poivre , ou  des  feuilles  tendres  de  laurier , avec 
la  graine  de  chardon , font  encore  un  bon  remede.  On 
pourroit  aufli  fc  fervir  du  fylphium  8c  de  fon  fuc  , 
dans  du  vin  fc  du  pa/fum  , ( yXtvttu)  mais  le  vin  doux 
C >>.«/*«  ) fuffit  feul.  Pavi  Eginete  , Lib.  V.  c.  41. 

Trsgus  recommande  le  vinaigre  comme  un  excellent  an- 
tidote contre  le  poifon  de  la  ciguë. 

QuoiqftcdiJcnt  les  anciens  Autcursde  la  qualité  vénéneu- 
se de  la  ciguë,  Kay  dit  qu’on  peut  ordonner  vingt 
prainsde  fa  racine  réduite  en  poudre  comme  un  reme- 
de fort  efficace  dans  les  fièvres  malignes  5c  dans  les 
fièvres  quartes  avant  le  paroxyfinc  : nuis  je  ncconfcil 
le  point  l'ufâgc  de  ce  remede. 

C1GUTARIA , Ciguë  bâtarde. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  racine  eft  large  fc  épaifTc  ; fes  tiges  fortes , creufes  Sc 
noueufçs;  fes  feuilles  fémblables  à celles  de  la  ciguë 
la  plus  grande;  mais  plus  épailTcs  , fes  femenccs  lon- 
gues, égaillés,  bofielées , faites  i peu  près  en  croifTant , 
Sc  très-tannclées. Diüionn.  de  Millse.  Vol.  I. 

Cicma  miaor,  petroflino  fimilis , G B.  Pin.  ido.  Hift. 
Oxon.  3.  250.  Cnom.  1.787. 

Cicuta  minor  , Offic.  Mor.  Lmb.  18.  Ctcura  minor,  fîve 
fatua  , Park.  Theat.  933.  Ctcutaria  tenuifolia , Ger. 
905.  Entac.  1063.  Kaii  Hift.  «.  451.  Synop.  3.  215. 
Mer.  Pin.  i6.Cuittaria , apii  folio,  J.  B.  3. 170.  Chah. 
405.  Ctcutaria,  fatua.  Mer.  Bot.  29.  Phyt.  Brir.  28. 
Crnap’iim,  Ilivin.  Irr.  P.  Rupp.  Flor.  Jcn.  223.  Dill. 
Gat.  Gif.  1 24.  Buxb.  91  .La  petite  ciguë  ou  le  perjîl  des 
fous. 

Cette  efpece  de  ciguë eft  plus  petite  que  la  preédente , Sc 
refTcmble  fi  fort  au  perfil  qu’il  eft  arrivé  à piufieurs 
perfonnes  de  sy  tromper,  de  prendre  l’une  pour  l'au- 
tre , de  s’en  Servir,  Sc  d’en  être  incommodées , il  y en 
a meme  qui  en  font  mortes.  Miller.  Diciionn. 


C I M 540 

Elle  a les  mêmes  vertus  que  la  précédente. 

Ctcutaria  latifolia  ftrtida.  C.  B.  Pin.  161.  Toum.  Inftit. 
322.  Lient.  Bot.  273.  Bocrh.  Ind.  a.  25 6. 

Sejjeli  Ptloponenfe,  Ofüc.  Seffrli  Peloponefiacum  recent io- 
rum.  Park  theat.  907.  Sejjeli  Peloponenfe  Mathioli , fève 
Ctcutaria  quorum  dam.  J.  B.  3.  J 84.  Ctcutaria  maxima, 
fetida.  405.  Ctcutaria  latifolia .jatidijjtma.  Rai.  Hift. 
I.  451.  Lmb.  18.  Hift.  Oxon.  3.291.  Cicuta  latifolia  , 
ftrtidijjîma.  Gcr.  903.  Emac  1 662.  La  grande  Ciguë  à 
feuilles  larges , ou  la  Ciguë  bâtarde. 

Elle  croit  en  abondance  dans  le  pays  des  Grifbns  : fa  ra- 
cine 5c  fa  graine  font  d’ufage. 

Dalc  dtt  que  cette  plante  a les  mêmes  vernis  que  le  Se£ 
feli  MaJJilienfe  de  Diofcoride  : mais  comme  les  Botà- 
niftes  conviennent  qu’il  ne  faut  point  la  prendre  pour 
le  Seffeli  Peloponenfe  de  cet  Auteur,  nous  ne  lui  attri- 
buerons point  les  mêmes  propriétés  qu’au  Sejjeli  Mal • 
Jüitnft.  J 

M.  Juflteu  fait  mention  d'un  autre  Ctcutaria,  c’eft  la 

Ctcutaria jatidijjlmafoliis  atrà  rubentlbur. 

C I D 

CIDR  A , feu  Pomaceum.  Cidre.  Voyez  Pomstm  Sc  Poma - 


CIGNUS.  Mefuredcs  liquides,  dontRhodius/fait  men- 
tion d’apr-s  Avicene , Lit.  de  Ponderilus  Cr  Men fé- 
rir, Sc  qui  contient,  dit-il,  le  poids  de  deux  drâg- 
. mes.  Castelli. 

C I L 


CIMENTATIO.  Voyez  Camentatio. 

CI  M EX.  Offic.  Schrod.  5.  341.  Raii.  Hift.  Infect.  7. 
Charlt.Excrcir.52.  Aldrov.  dclnleél.534.  Jons.  deln- 
feft.  89.  Cimex  tUmeflicus.  Mouff.  de  Infect.  269.  (,1- 
mex  leclularius , qttibufdam.  Cimicer  domeftici  impennes. 
Mer.  Pin.  aoa.  Punatfe. 

C’eft  un  petit  infecte  d’une  figure  rhomboïde  Sc  cf’une 
couleur  brune , qui  a fix  pattes , la  peau  extrêmement 
tendre,  enforte  qu’elle  creve  pour  peu  qu'on  la  com- 
prime, 5c  répand  une  odeur  trcs-délagréable.  On  trou- 
ve la pienaife  dans  les  lits.  Dale. 

Si  vous  en  faites  prendre  fept  en  aliment  avec  des  feves 
avant  la  paroxyfmcdc  la  fievre  quarte  ,1e  malade  s’en 
trouvera  foulagé  ; fi  on  les  fait  avaler  feules  Sc  fan*  fe- 
ves, elle*  feront  falutaircs  dans  la  morfure  de  l'afpic 
Leur  odeur  foulage  dans  la  fuHocation  hiftérique  ; pri- 
ées dans  du  vin,ou  dans  du  vinaigre.cllcs  détachent  le* 
fangfuesj  pulvérisées  5c  introduites  dans  les  cdrftux 


CILIA  , Taaru  ; les  cils , ou  les  extrémités  des  patipie^ 
rcs.  Ce  font  des  parties  femi-circulaires,  5c  cartilagj- 
neuft-s  garnies  de  poils , .i  qui  on  donne  le  nom  de  cils. 
Castelli.  Voyez  Oculus. 

C1L1ARE  LIGAMENTLM , ou  Proceffusciliaris  ; li- 
gament , ou  Procès  ciliaire.  C’cft  un  tiflu  de  fibres  noi- 
res, difpofécscirc'jlaircment.dontl'originr  t ft  da.*is  U 
partie  intérieure  de  l’uvée,  fc  qui  fc  terminent  â la 
partie  promincnie  du  cryftallin  qu’elles  environnent. 

C1L1AR1S  MLSCL’LLS  ; mufcle  ciliaire.  C'cft  la  par- 
tie du  mufcle  orbiculairc  des  paupières,  la  plus  voifin» 
des  cils, a laquelle Riolan  a donné  ce  nom, parce  qu'il 
la  prenoit  pour  un  mufcle  entier. 

CILLO,  qui  clignote  continuellement , de  cillai  de , ou 
motitando , agiter  continuellement.  C’eft  un  nom  que 
l’on  donne  à ceux  dont  la  paupière  fupér.curc  eft  af- 
fiéléed’un  tremblement  perpétuel.  Castei  li. 

CILO , Tpoict  :*\cc . <tc^e\ , qui  a le  devant  de  la  tête  pro- 
minent , & le*  tempes  applatics,  ou  qui  a les  fourcils 
joints.  Ca^illi. 

C I M 
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urinaires,  elles  guériflent  la  rétention  d’urine.  Dtos- 
cohidh.  Lih.  II.  cap.  3 6. 

La  morfure  des  punaifes  eft  de  fi  peu  de  confluence  que 
les  Médecins  n’ont  pas  jugé  â propos  de  preferire  con- 
tre elles  quelques  topiques.  Si  toutesfois  il  arrivoit 
qu’on  enfïit  incommodé,  je  crois  qu’on  jfê  trouverait 
bien  de  S’être  frotté  d’huile  d’olive,  oü  d'cfprit  de 
vin.  Nous  liions  dans  Aétius , Titrai).  IV.  ferm.  I.  cap. 
44.  que  fi  on  lave  les  bois  de  lits  avec  la  décoction  du 
chamxleon  noir,  ( voyez Carthatnus)  elle  préviendra 
la  génération  de $ punaifes. 

CIMOLIA  ALBA.  O Hic.  Matth.  19  t.  Terra  Cimolia . 
Toum.  Voy.  en  Angl.  1.  113.  Arg'tlla  <*/&*, Charlt. 
fo(T.  1.  Cimolia  terra.  Cale.  Muf.  Creta  Jullonica. 
Worm.  3.  Creta  Cmofta , Aldrov.  Muf  metall.  1.  243. 
Terri*  candida faponoria  i five Jullonica.  Kentm.  1.  Ter- 
re à pipe.  D al®.  • 

Diofcoride  dit  que  la  ferre  cimelée  eft  quelquefois  blan- 
che, 8c  qu’elle  a d’autrefois  une  teinte  purpurine , 8c 
que  cette  derniere  eft  naturellement  greffe,  froide  au 
toucher,  8c  que  c’eft  la  meilleure.  L’une  Sc  l’autre  dé- 
layées dans  du  vinaigre  difeutent  les  parotides  8c  les 
autres  tumeurs.  Appliquées  promptement  fur  les  brû- 
lures récentes,  elles  empêchent  les  cloches  de  s’y  for- 
mer ; elles  diiïipent  la  dureté  des  tcfticules , 8c  les  in- 
flammations , en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit, 

8c  l’on  s’en  fert  avec  fitccès  dans  les  érétîpcles.  Enfin , 
dit  Diofcoride  , on  en  petit  faire  un  ufage  très-étendu , 
pourvu  qu’elle  foit  vraie. 

Les  Anciens  faifoient  très-grand  cas  de  la  terre  cimtdfe 
blanche.  Le  nom  de  cimolée  lui  vient  de  Cimolus,  Ifle 
Voifine  de  la  Crete  que  nous  appelions  maintenant  Si- 
candre,  où  il  y en  avoir  en  grande  quantité. 

Tournefort  décrit  la  terre  cimotée  blanche,  comme  une 
chaux  blanche, pefantc,  infipide,  plciiiedc  petits  grains 
de  fable,  8c  femBlable  à celle  que  l’on  tire  aux  envirdns 
de  Paris,  avec  cette  différence  que  la  terre  cimoléc  eft 
grade  8c  favoneufê , d’où  on  l’appelle  encore  terre  fa- 
ponaire.  Quelques  peuples  dit-il,  n’ufcnt  point  d’autre 
favon  dans  la  lcflivede  leurs  linges,  d’où  l’on  peut  ren- 
dre raifon  des  effets  que  Diofcoride  lui  attribue.  Je 
ierois  porté  à croire  que  la  terre  Cimolée  blanche  eft 
différente  de  lu  tetre  ordinaire  à piper  : mais  Dale  nous 
apprend  que  l’on  trouve  dans  la  Province  de  Cor- 
nouaille uneefpece  d’argille  qu’il  appelle  flearites,  8c 
qui  fert  de  favon.  Cette  terre  ^ue  les  Droguiftes  nous 
vendent  avec  une  empreinte  faite  dedùs  , s’appelle 
Terre  figillée  blanche  ; on  la  vend  quelquefois  pour  la 
terre  Samienne. 

Nous  lifons  encore  dans  Dale  que  la  terre  Cimcl/e  blan- 
che, qu’il  parolt  confondre  avec  la  terre  à pipe , eft , ap- 
pliquée extérieurement,  ou  prife  intérieurement , def 
ficcativc  8c  aftringente  ; qu’on  en  fait  audi  un  remede 
excellent  dans  les  fièvres  foit  continues , foit  intermit- 
tentes, 8e  que  c’étoit  le  grand  fccrct , que  poffédoit 
Théodore  Maycrn  pour  la  guérifon  de  ces  maladies. 

Cimoliaturpurafcens.  Offic.  Matth.  1 392.  Smeclis,  fetiTer- 
f à Jullonica.  Mer.  Pin.  21 2.  Smetlis,  feu  Terra  fipona- 
ria  Anglica.  Wortn.  4.  Smeiïit , feu  Terra  faponoria  & 
jullonica.  Charlt.  2.  Terre  de  Foulon.  Voyez  Cimolia 
alla t 

Dale  dit  que  fi  l’on  s’en  fert  pour  l’intérieur , c’eft  très- 
* rarement , mais  qu’en  topique , elle  eft  aftringer.tc  5c 

r-  defficcative. 

C I N 

CINA  ClNÆ  t ob  China  china.  Quinquina.  V oyez  ce 
dernier  mot. 

CINABARIS.  Voyez  Cinnabariï. 

CINÆDUS  ; ; nom  d’un  oifeau  dont  Galien  or- 

donne de  fe  frotter  les  paupières,  lorfqu’on  en  a fait 
tomber  les  poils  trop  longs , comme  ihirrive  dans  le  tri- 
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chiafis. Galien,  de  Comp.  Med.  S.  L.  Lib.  IV.  cap.  6. 

C’eft  un  oifeau  de  mer  qu’il  eft  très-difficile  d’avoir. 

C I N A R A , Artichalid.  C’eft  une  plante  dont  la  tige 
foutient  J fon  fommet  une  tête  compa&e  8c  garnie 
d’écailles  , qui  deviennent  d’une  grofleur  considéra- 
ble, Sc  dont  on  mange  les  extrémités  inférieures  qui 
font  charnues.  En-dcdans  de  ccs  écailles  eft  un  difque 
charnu  & bon  à manger , fur  lequel  s’élèvent  des  petits 
calices  ayant  chacun  leurs  ovaires , 8c  dont  les  fommet» 
font  garnis  de  fleurs.  Les  écailles  extérieures  de  cette 
tête  font  grandes  8c  unies,  8c  renferment  pluficurs 
feuilles  accompagnées  de  filets  8c  d’un  tuyau. 

Bocrhaavc  fait  mention  de  fix  différentes  efpcccs  d’Ar- 
licbandf. 

I.  Cinara  hortenfis , foliis  ne»  acultatit.  C.  B.  Pin.  383. 
Buxb.  74.  Toum.  Inft.  442.  cinara feolymus, offic.  cina- 
ra maxima  alba.  Gcr.991.  Emac.  1x5a.  cinara,  fativa 
alb.i  Park.  Parad.  519.  Cardans  dome/frctis , capite  ma- 
ître cum  fpafmil difpanfîsviridibiis.  Hift.  Oxon.  3. 157. 
Cardans  five  fcolymas  maximai  non  fp'nofas.  J.  B.  3. 
48.  Raii  Hift.  1.  299.  Artifchoeus  Ixt ns,  Schsc.  233. 
Scolymus  maximus  non  fpirtofas.  J.  B.  Articbaud. 

L’ Artiohaad a pluficurs  feuilles  longues  8c  larges  de  cou- 
leur blanchâtre , divisées  en  lanières  larges  fans  épines, 
ou  n’en  ayant  que  très-peu.  Sa  tige  eft  éf  aille , ferme , 
cannelée,  ayant  i fôn  fommet  une  tête  grande  8c  ronde, 
garnie  d’un  grand  nombre  d’écaillec  larges  8c  coriaces, 
terminées  en  une  pointe  moufle , avec  une  pointe  dans 
le  milieu.  Du  milieu  de  ccs  feuilles , lorfqu’clles  corn1 
mcnccnt  â mûrir,  s’élève  un  grand  nombre  de  fleurs 
qui  forment  une  grande  bordure  bleuâtre , Sc  qui  fiï 
changent  en  un  duvet,  qui  renferme  dans  une  écorce 
unie  une  femcnce  garnie  d’aigrettes. 

Les  artichaadi  patient  pour  une  nourriture  agréable , fai- 
ne 8c  nourriflante,  8c  leurs  racines  pour  apéritives  Sc 
diurétiques , propres  pour  la  jatf  iffe,  pour  exciter  l’u- 
rine , 8c  pour  purifier  le  fang.  Millir.  Bot.  Off. 

Les  François  8c  les  Allemands  mangent  non-feulement 
les  artichauds,  mais  encore  leurs  tiges  lorfqu’elles  font 
nouvelles,  8c  les  aflfaifonnentavec  du  beure  8c  du  vi-* 
naigrc.  Les  Italiens  font  rarement  bouillir  les  art i- 
chaads , ils  les  mangent  crus , lorfqu’ils  font  encore  ten- 
dres , avec  du  ici , de  l’huile  5c  du  poivre. 

On  prétend  que  les  artichauds  portent  extrêmement  1 l’a- 
mour. Leurs  tiges  confites  dans  du  miel  fonteftimées 
un  excellent  peâoral;  maison  doit  avoir  foin  aupara- 
vant de  les  faire  blanchir  de  même  que  le  céleri. 

Ses  feuilles  communes  bouillies  dans  du  vin  blanc , font 
fort  cftimées  pour  la  jauniffe,  de  même  que  leur  fuc. 

2.  Cinara  Jpinofa  , eu  jus  pedicttli  efitantur.  C.  B.  Pin. 
383. 

3.  Cinara hortenjis,  non  aculeata,  eapite fuhrubente.  H. R. 
Par. 

4.  Cinara  hortenfis,  aculeata.  C.  B.  P.  383.  Tourn.  Inft. 
442.  Elem.  Bot.  331.  Boerh.  Ind.  A.  139.  Voclk.  Flor. 
N or.  tio.  Rup.  Fl<jr.  Jcn.  130.  Cinara.  Cod.  Med.  23. 
Cinara  fylvejlris.  Gcr.  991.  Emac.  1153.  Park.  Par. 
519.  Cardans,  five  fcolymas  fativus  Jpinofus.  J.  B.  X. 
48,  Raii  Hift.  1.  299.  Cardans  hortenfis  , foliis  fpinofis. 
Hift.  Oxon.  3.  138. 

On  cultive  cette  efpece  d* artichauds  dans  les  jardins,  Se 
l’on  prétend  même  qu’elle  ne  diffère  de  la  premier© 
qu’en  ce  que  fes  feuilles  font  garnies  d’épines. 

3.  Cinara  Btrtica. 

6.  Cinara  JyheJfris  Btrtica  Cluf  Cur.  Port,  in  Çol.  3 5. 
Cardans  Tmgitanus , flore  magno  caeruleo,  feins  aclrac- 
tylidis  dtvifura  fubincano , fpinis  durioribut  horridis . 
Plukn.  Phyt.  81.  2.  M.  H.  3-  4S8. 

Il  y a pluficurs  autres  Plantes  outré  celle  - ci»  aux  quel- 
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les  on  donne  le  nom  de  Cinara,  telles  /ont  : 

Com-t  niqua.  Oflîc.  Cinara  fylveflrii  Cretica.  C.  B. 
384..  Parle.  97».  Roii  Hift.  1.  300.  Tourn.  Inft.  +43. 
Carduus  agriecinara  Cretenfium,  ex  quo  ce  fl  ut  nigr.t 
effeinarum.  J.  B.  y 51.  Hift.  Oxon.  3.  158.  A griot  i- 
tiara  Cretenfium.  Chab.  350.  Appcnd  630.  Artichaud 
de  Candie. 

Cet  Artichaut  croît  principnlement  dans  Pille  de  Can- 
die, où  les  Payfans  le  mangent  cru  de  même  que  les 
artichands  ordinaires.  Bellonius  prétend  que  les  Apo- 
thicaires François  vendent  fa  racine  pour  le  véritable 
cofliit  des  Indes. 

ScOlymcs  SYLVEST*is.Offic..Tcc/y?m/rDi'i»/rfl;i<ftj,  Park. 
Thcar.  973.  cinara  fvlveftris , ejufd.  Parad.  5i9-Ger. 
99a.  Emac.  1153.  Raii.  Hift.  1.  300.  cinara  fyhef- 
iris  latifolia , 384.  Tourn.  Inft.  442.  Cod.  Med.  39. 
Carduus  feolrmus  fylvtflris.  J.  B.  3.  51.  Carduus , five 
Scolymus  fylvefirit , feolymut  Diojcoridis,  Chab.  350. 
Carduus , five  Cinara  Jylvtfiris  latjolia.  Hift.  Oxon. 
3.  158.  Artichaud  Sauvage. 

Cette  cfpcce  A' Artichaud  croit  en  France  Sc  en  Italie.  On 
n’emptoye  que  Tes  fleurs  dans  la  Médecine , 8c  l’on 
prétend  qu’elles  empêchent  la  ftérilité  Sc  l’avortement. 
Elles  figent  auili  le  lait. 

CIN'AROIDES,ou  LIPIDA  CARPODFNDRON; 
arbrifleau  qui  croit  aux  environs  du  Cap  de  bonne  ef- 
pérancc. 

C1KCLISIS  ou  CINCLISMOS , ou  zry*%ic- 

ftU,  de  ki?kxJÇ«  , remuer  comme  un  certain  oifeau 
de  mer,  ( xiy  ) que  nous  appelions  hochequeue  ou  la- 

vandière. Ce  mot  fignifie  dans  Hippocrate  un  petit 
mouvement  réitéré  : c’eft  dans  ce  fens  qu’il  dit  dans  le 
T raité  de  Articulis , qu’il  n’y  a qu’une  petite  agitation 
ou  qu’un  petit  mou^ment , yjyeïacixU  » à l’articulation 
de  la  poitrine.  * 

CIN'EFACTIO,  incinération  ; terme  Chymiquc  qui  dé- 
ligne l'action  ou  la  méthode  par  laquelle  on  réduit  un 
corps  en  cendres. 

C1N  ER  ARIA , plante  ; la  même  tÿxtjaeohea  maritima , 
C.B.  p.  131. 

C1NERARIUM . le  cendrier  d’un  fourneau  chymique. 

C1NERATIO.  Voyez  CINEFACTIO  , ou  INCI- 
NERATIO. 

C1NER1T1UM,  une  coupelle. 

C1NERULA  , ou  SPODILM.  Voyez  Spodiim. 

CINETIJS.  Voyez  Dtaphravtna. 

CINGULUM  SANCTl  JÔANNISj  en  Botanique, 
c’eft  V or  lénifia , ou  Vameife. 

C1NGULUM  SAPIENTIÆ , ceinture  de  fageffe. C’eft 
une  efpece  de  ceinturon  invente  par  Ruland  : il  eft  fait 
avec  de  la  laine  fuifilâmment  imprégnée  de  vif-argent 
éteint  8c  mêlé  avec  de  la  graiife  de  porc.  On  coud  cette 
laine  dans  du  linge, 8c  l’on  en  fait  une  efpece  de  ceinture 
que  l’on  applique  immédiatement  fur  la  peau  aux  en- 
virons des  hvpocondres.  On  s’en  fert  dans  1 ephtiria- 
fis , la  galle  .les  ulcères,  8c  dans  tous  les  cas  ou  iln’cft 
pas  abfolumcnt  néceflaire  d’cxcitcr  la  falivation  : quel- 
quefois cependant  elle  produit  cet  effet,  mais  rare- 
ment , 8c  feulement  lorfqu’on  la  porte  trop  long-rems, 
ou  qu’elle  eft  trop  richement  imprégnée  de  vif-argent. 
Ceux  qui  la  portent  doivent  fe  tenir  le  corps  extrême- 
ment chaud , 8c  ne  point  s’expofer  au  froia  de  l’air  ex- 
térieur ; autrement  de  falutaire  qu’elle  eft  par  clic- 
même  , elle  deviendra  fort  dangereufe.  Etmullcr  nous 
apprend  que  le  froid  extérieur,  pris  tandis  qu’on  en 
fait  ufage  , eft  capable  de  procurer  la  falivation , 8c 
qu’il  a connu  un  malade  qui  fut  attaqué  d’une  fievre 
pétéchiale  violente  pour  s’en  être  fervi  mal  â-propos. 
C’eft  apparemment  par  ces  raifons  que  Junckcr  l'ap- 
pelle dans  fon  ConfpcHut  Chym'u , ceinture  de  folie, 
cingulum  fiuhitu.  Le  même  Auteur  allure  dans  fon 


C I N 544 

ConjpeBus  thérapie  générait/,  « qu’elle  excite  de  vio- 
««  lentes  tranchées,  Sc  d’autres  lymptomes  fornmia- 
« blcs.  * Ce  n’cft  donc  pas  fans  fu  jet  qu’Hotf’man  amis 
en  queltion,  (i  la  ceinture  mercurielle  appliquée  pen- 
dant neuf  heures,  comme  on  fait  communément  i une 
perfonnequi  a la  galle,  avec  le  jus  de  pomme  8c  d’au- 
tres liniir.cns,  eft  un  remede  fur  : à quoi  il  répond 
qu’il  n’cft  prcfquc  pas  poflible  de  la  regarder  com- 
me telle  , à moins  qu’on  ne  le  foit  bien  (réparé  à fon 
ufage , Sc  que  les  remèdes  généraux  ne  l’aient  précédé  ; 
ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  d’un  homme  qui  étoit 
d’une  conftitution  cacochymique  Sc  mélancolico  pi- 
tuiteufc.quiavoit  tout  le  corps  convenue  gale  , 8c  qui 
'négligeant  les  autres  remede', prit  brufquement  la  cein- 
ture faite  avec  le  mercure  éteint  dans  la  graille.  Mai® 
il  lui  furvint  une  falivation  fi  violente , 8c  les  parties  du 
gofier  fe  gonflèrent  au  point  qu'il  courut  rifque  d’être 
fufloqué  ; cependant  on  le  tira  «l’affaire  par  une  la:gnée 
copicufc,  8c  par  des  clyftercs  acres.  Banholin  nous 
avertit , ■ que  cette  ceinture  eft  mortelle  pour  des  per- 
« fonnes  qui  font  ou  trop  jeunes , ou  épuifées  par  quel- 
<*  que  maladie,  ou  d’une  conflitution  cacochymique. 

* ]l  faut  donc  avoir  grand  foin  . continue  le  même 
■ Auteur,  de  défendre  ce  remède  aux  malades  foi  blés, 
a & A ceux  qui  abondent  en  humeurs  impures,  fur-tout 
« loi  fqu’on  n’en  aura  point  garanti  l’ufâgc  par  des  re- 
« modes  antérieurs.  * On  lit  encore  dans  Bnrtho- 
lin  , qu'un  certain  Charlatan  , qui  appliquoir  in- 
diftinétement  A toutes  fortes  de  perfonnts  en  Tïnn- 
nemark  , la  ceinture  mercurielle , tira  d’affaire  la  p lu- 
part  de  ceux  que  leurs  Médecins  avaient  préparés  i 
la  recevoir,  tant  par  des  purgations  fnlfifar.tes  que  par 
d’autres  remedes,  & fit  périr  une  partie  de  ceux  qui  ne 
fe  trouvèrent  pas  dans  le  même  cas,  qui  érolent  foiblcs, 
ou  d’un  tempérament  cacochymique.  Cet  homme  étei- 
gnoit  fon  mercure  dans  l’huile  de  genièvre,  en  feiloit 
une  mafte . & la  renfermoit  dedans  un  morceau  Je  cuir 
taillé  en  forme  de  ceinture  , qu’il  dtt.ichoit  autour  du 
corps  A tous  ceux  qui  avoient  confiance  en  lui.  Il  vantoit 
fe  ceinture  comme  infaillible  contre  les  maladies  ma- 
lignes, les  cancers  8c  les  ulcères  opiniâtres  invétérés. 

Il  y en  a d’autres  qui  font  la  ceinture  mercurielle  de  crtta 
façon  : Ils  éteignent  le  mercure  dans  de  la  fâlivc  ou 
du  fuîf:  ils  le  mêlent  avec  du  blanc  d’œuf:  ils  étendent 
ce  blanc  d'œuf  fur  du  coton , 8c  ils  font  de  ce  coton  une 
ceinture. 

Nous  trouvons  dans  Hartcmnn  la  maniéré  fuivanre  de 
préparer  une  troificme  ceinture  de  fageffe  , inventée 
par  Ruland,  qui  la  regardoit  comme  très-propre  pouf 
chalfer  les  pous  de  deflus  le  corps  8c  les  éloigner  de® 
habits. 

Prenez  de  jecet  noires  de  mercure  préparées , en  lavant  fuf- 
fifamment  le  mercure  avec  l’cfprit  de  vin,  une 
quantité fujfifante  i 

Mêlez  ces  feces  avec  des  pulpes  de  pommes  cuites,  8c  leur 
donnez  la  confiftancc  d’un  onguent. 

Prenez  des  morceaux  de  litige,  & les  taillez  en  forme  de 
ceinture. 

Trempez  ce  linge  plufieurs  fois  dans  un  extrait  liquide  de 
fafran. 

Faites-le  fécher,  8c  appliquez  deflus  l’onguent  préparé 
en  forme  d’emplâtre. 

Couvrez  le  tout  avec  de  la  peau  douce,  8c  appliquez  1» 
ceinture  ainfi  faite  fur  les  reins. 

Simon  Pauli  indique  dans  fon  Quadripartitum  Betam- 
cum,  une  manière  beaucoup  pTus  fimplc  do  bannir  la 
vermine  ; c’eft  de  froter  la  partie  affcdéc  avec  les  lin- 
ges dont  les  Doreurs  fc  fervent  pour  froter  l’argent 

avant 
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avant  que  de  le  dorer  ; ou  avec  un  morceau  de  linge 
imprégné  d’cfprit  de  vin  bmlé.  Un  pourra  huiler  ce 
dernier  fur  la  partie  apres  l ‘en  avoir  frutéc. 

CIXIFICATUM,  calciné, réduit  en  cendre. 
CINIFLONESj  nom  injurieux  qu'on  donnoit  à ceux 
d entre  les  Chymiftes  qui  Te  vaatoient  de  pofleder  des 
fecrets  merveilleux. 

Cl.\  LS , cendres  en  général.  Gneres  clai'cllati  , cendres 
graw  1res , potallc.  V oyez  Ah'jtli. 

C1XXABARIS.  , cinnabre  ; c’eft  un  nom 

qu’on  a donné,  je  ne  fais  dans  quel  tems,  a plufieurs 
fubtlances  concrètes  des  règnes  minéral  ou  végétal. 
C’eft  en  ce  fens  qu’on  sppelloit  le  fang  de  dragon  , fie 
nu  me  la  racine  de  garcnce  , rttbia  tindemm , du  nom 
de  c Glabre,  félon  Neophytus.  ün  l’avoitauflî  donné 
à la  cérufc  rougie  par  la  calcination. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dansThéophrafte  fie  dans 
Diofcoride  fur  le  cinnabre  des  Anciens. 

U y a deux  cfpeccs  de  cinnabre , l'un  naturel , S:  l’antre 
faétice.  Le  cinnabre  naturel  vient  d Efpapne  : il  cil 
très-dur  & pierreux  : on  en  trouve  atifli  dans  la  Colchi- 
de,  où  il  croit , dit-on , fur  des  rochers  inaccclT.blcs, 
dont  on  le  détache  à*coups  de  flèches.  L e cinnabre  fac- 
tice cil  retiré  d’un  fable  rouge  fie  g rené  , qu'or.  trou- 
ve dans  un  certain  lieu  fitué  un  peu  au-deflus  d’F phe- 
{ c : on  lcréduitenune  poudre  tris  fine.cn  le  p iîantfoi- 
gneufement  dans  des  mortiers  de  p terre  ; puis  on  le  lave 
i dans  des  vaiiTcaux  de  cuivre..  Un  prend  ce  qui  fe  préci- 

pite au  fond  dans  la  lotion , on  le  pile , & on  le  lave  de- 
rechef. Cette  préparation  demande  de  l'art  ; car  il  y en 
a qui  favent  tirer  une  bonncquantitéderr«rfi.Yrf  d’une 
malle  de  labié,  de  laquelle  d’autres  moins  adroits  n’en 
tirent  | oint  ou  peu.  Ce  qui  fe  précipite  dans  cette  fé- 
condé lotion  s’aj  pelle  C'nnabre  ; ce  qui  fumage,  & c’eft 
la  plus  grande  partie,  s’nj  j elle  ou  Levure.  L n 

certain  Athénien  nommé  ( .allia*  pnlTc  pour  le  premier 
inventeur  du  cinnabr'  factice.  Cet  homme  s’étant  ima- 
giné fur  la  beauté  fie  l’éclat  de  ce  fable,  qu’il  contenoit 
de  l’or,  en  fit  un  grand  amas  : mais  reconnoilfant  fon 
erreur , & n’en  admirant  pas  moins  la  beauté  de  la  cou- 
leur de  fon  fable  lavé,  fa  cupidité  lui  valut  cette  dé- 
couverte : elle  n’cft  pas  fort  ancienne.  Callias  trouva 
le  t innabre  quatre-vingt-dix  ans  avant  que  Praxibule 
fût  Archonte,  ou  premier  Magillrat  d'Athcnes  : ce 
qui  revient , félon  Pline , à l’an  deux  cens  quarante-neuf 
de  Rome.  Théophraste  , dcLat>idibus. 

Le  premier  des  deux  cinnabrcs  dont  Thcophraftc  fait 
mention , cil  notre  cinnabre  naturel. 

Pline,  qui  a traduit  prcfque  mot  à mot  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  de  Théojihraftc,  rend  le  mor  xo- 
rec’.SaM  par  minium,  Lib.  XX XIII.  cap.  j.  Il  ajoute, 
que  les  Grecs  nomment  le  minium,  m'hes,  8c  quelque- 
fois cinnabaris,  ce  qui  l’a  fait  prendre  pour  le  cinna- 
bre  Indien  : car  dans  l’Inde  on  donne  le  rom  J eiinna- 
bre  à la  fubllancc  qui  naît  du  mélange  du  fang  de  dra- 
gon , avec  celui  de  l’éléphant , fuis  le  poids  duquel  il 
a été  écrafé.  Ce  cinnairc  entre  & fert  beaucoup  dans 
les  antidotes  & dans  les  remèdes:  mais  il  arrive  que 
les  Médecins  lui  liibllituent  le  minium  qui  cil  véné- 
neux, fie  fe  laïiTcat  tromper  par  la  rcllcmblance  des 
mots  comme  le  vulgaire. 

Il  y en  a qui  prennent  pour  cinnairc  ce  qu’on  appelle  am- 
mietn.  Mais  ils  fort  Jans  l’erreur;  car  l’amimonfc  fait 
en  F.fpagne  avec  uncefpece  de  pi.rre  qu'on  mêle  avec 
du  fable  argenré.  Les  Efpagnols  ne  connoitfent  cette 
pierre  que  par  la  couleur  vive  fie  brillante  comme  le 
feu  , qu’elle  prend  dans  le  fourneau.  Lorfqu’eüc  y cil, 
elle  rend  une  vapeur  capable  de  fufloqutr  : c’eft  pour- 
quoi , ceux  qui  la  travaillent  fe  couvrent  le  vifage  avec 
un  verre  , tant  pour  jouir  de  la  commodité  de  voir, 
que  pour  fe  garantir  du  danger  de  refpircr  les  vapeurs 
mal-faifantes.  Les  Peintres  fe  fervent  de  l’ammion 
ainfi  préparé  pour  les  orneiuens  prcticux  qu’ils  fou/  ‘ 

lime  III. 
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chargés  de  faire  fur  les  murailles.  Quant  au  cinnabre 
dont  il  eft  queftion  ici,  il  vient  d'Afrique  ; fie  il  fe 
vend  fi  cher, qu’à  peine  les  Peintres  font-ils  en  état 
d'en  prendre  la  quantité  qu’exigent  leurs  ouvrages.  U 

. cil  d’une  couleur  très-riche  Sc  tfcs-foncée  ; ce  qui  a 
donné  lieu  à quelques-uns  de  le  prendre  pour  le  fang  de 
dragon. 

Le  cinnabre  a les  mêmes  vertus  que  la  pierre  hématite: 
mais  il  ell  plus  allongent  5c  plus  énergique  fuit  dans 
les  opluhalmies,  foit  dans  les  hémorrhaq^rs.  On  en  fait 
un  cérat  qui  guérit  les  brûlures  8c  les  exanthèmes. 
DiOfcoaiDE  , Lib.  V.  cap.  109. 

L’ammion  de  Diofcoride  elt  vraisemblablement  la  pre- 
mière forte  de  cinnabre  JeThéophralle;  car  l’Efparne 
le*  produit  l’un  8c  l’autre  ; 5c  il  y a aujourd’hui  d Al— 
maden , ville  de  l’Eilramadoure  . unefameufe  mine  de 
cinnabre,  dont  M.  Jufiîcu  a parlé  fort  au  long  dans  les 
AL, noires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Année 
17'9‘ 

On  fc  fert  en  Médecine  de  trois  fortes  de  cinnabre. 

Le  premier  ell  le 

Cinnacaris  nativa,  Offic.  Schasr.  Afi/num furnm ,feu 
C'n/tab.  frit  nativa , W orm.  126.  Lapis  minium,  A Idrov. 
Muf.  Métal. 637.  Gnnabaris , Matth.  135  J.  Minium 
Diofr.  argents  vivi  minera , cinnabar fojftiis  Diofcoridis, 
Cale.  Muf.  439.  Gnnabre  naturel. 

Le  cinnabre  naturel  ou  foflile  de  nos  Drogtiiftcs , appcllé 
par  les  Grecs  minium  , fie  par  Vitruvc , antrax , cil  une 
fullance  foflile,  métallique,  pefanre,  peu  dure,  que 
l’on  trouve  pure  ou  mêlée  avec  des  pierres.  Il  yen  « 
plusieurs  cfpeccs  de  pure.  L'une  cil  de  couleur  do 
pourpre  tirant  fur  le  rouge,  mais  qui  étant  pilée  de- 
vient d’un  rouge  très-beau.  L’autre  eft  un  peu  noire  , 
ou  de  couleur  de  foie,  rellcmblanr  à la  pierre  hématite. 
L ue  autre  eft  un  peu  jaune , fie  fouvent  fi  remplie  de 
vif- argent,  qu'il  en  tombe  de  lui-même  goutte  à 
goutte. 

Lcfpcce  de  c<nnabre qui  eft  mêlée  avec  des  pierres,  fe 
trouve  fouvent  dans  une  pierre  plate  comme  fendue, 
fie  fous  la  forme  de  feuilles  ou  de  lames.  Quelquefois 
elle  fe  trouve  dans  une  pierre  métallique  trçs-blanche. 
On  la  rencontre  aufli  fous  la  forme  de  pyrite , de  cou- 
leur d’or  ou  d argent.  Telle  étoit  celle  que  l’on  trou- 
vait il  y a quelques  années  en  Normandie  dans  une  ter- 
re rouge. 

Or  Trouve  des  mines  de  cinnabre  en  différent  endroits  en 
Hongrie , en  Carinthie , en  Bohême , en  Italie , en  Ef- 
pagneSe  en  France.  Tout  le  monde  fait  de  quels  prin- 
cipes eft  compofé  le  cinnabre  naturel.  On  en  retire  le 
vif-argent  par  la  dilliiation , en  fc  fervant  de  chaux- 
vive  ou  de  limaille  de  fer  pour  intermède.  On  en  ob- 
tient un  toufre  inflammable,  mais  en  petite  quantité,  en 
le  faifant  bouillir  avec  de  la  leflive  forte  en,ficver(ant  du 
vinaigre  diftiléfîir  la  décoction  fcparée  du  vif-argent. 
Les  Peintres  recherchoient  fouvent  autrefois  le  cinna- 
bre naturel  ; on  en  fait  aujourd'hui  rarement  ufage, 
parce  que  le  faciicen’ell  pas  moins  beau  , fie  qu’il  coû- 
te moins.  Quelques  Médecins  le  recommandent  pris 
intérieurement , contre  l’épilcpfic,  le  vertige,  la  ma- 
nie & 1.  s maladies  de  la  tête:  alors  on  choifit  le  cinna- 
bre de  Hongrie,  qui  ell  d’une  couleur  rouge,  brillante, 
pur  , fie  qui  n’cft  point  mêlé  avec  des  parties  étrangères. 
On  rejette  celui  qui  cil  bain  ou  jaune,  impur.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  cinnabre  naturel  , à caufe  de  quel- 
ques parties  vitrioliques  ,011  peut-être  meme  arfénica- 
les,  cuite  des  nausées  & des  vomitTemcns,  fie  même 
ces  anxiétés  ; ce  que  j’ai  obfervé  moi-même  deux  ou 
trois  fois,  dit  M.  Geoffroy,  quoiqu'il  eût  été  purifié 
par  pluiîcurs  lotions.  C’cll  pourquoi , continuc-t’il . je 
préféré  toujours  le  cinnabre  factice , ou  le  cinnabre 
d’antimoine,  au  cinnabre  naturel  Geoffiot. 

Mm 
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Une  livre  de  bon  cinnabre  doit  rendre  quatorze  onces  de 
vif-argent. 

Le  fécond  eft  le 

ClNN  AB  A*  IS  FACTITf  A , Off  C.  AldrOV.  Muf  Mets  11.^42. 
Gnnabaris  artijicialis , Sel) w.345.  Vennithm commua , 
ou  cinnabre factice. 

i.  Prenez.  un  jrand  vaiffeau  de  rerre,  & dont  l'ouverture 
foit  fort  large;  mettez  dedans  quatre  onces  de 
fleurs  de  foufre.  Faites  fondre  ce  loufre  fur  un  feu 
modéré,  enfortc  que  1a  figure  8c  la  hauteur  du 
vaiircaul'empêchc«lc  s'enflammer. 

Prenez  du  vif-arpent  chaud,  mais  qu’il  ne  le  fait  pas 
allez  pourfumer.  Verfezun  peu  de  ce  vif-arpent 
furie  foufre  fondu,  qui  en  deviendra  fur  le  champ 
vifqucux.  Remuez  continuellement  ce  mélange 
avec  un  gros  tuyau  de  pipe.  Continuez  de  verier 
du  vif-arpent  8c  de  remuer,  jufqu’i  ce  que  vous 
ayez  mêlé  avec  le  foufre  trois  fois  autant  de  vif- 
arpent.  Il  fe  fait  ordinairement  alors  un  grand 
filllcment , il  s’élève  des  fumées  rouges  & épif 
fes , 8c  la  matière  s’cni'amme  avec  brttit.Couvrcz 
l’ouverture  du  vailîeau d’une  thuilc  ; laillez  re  froi- 
dir la  matière  qu’il  contient , 8c  il  vous  viendra 
une  maire  noire. 

i. Mettez  cctre  trnflVdans  une  cucurbite  de  terre  de  Heflê, 
adaptez  fur  cette  cucurbite  un  chaj  iteau  que  vous 
luterez  avec  de  l'arrille  & de  la  chaux  ; ou  bien 
couvrez  le  premier  vaiiTcau  d'un  autre  renverfé. 
Mettez  cette  cucurbite  au  bain  de  fable,  enfortc 
qu’elle  touche  le  fond  du  pot  de  fer.  Qu’elle  foit 
environnée  de  fable,  jufqu’à  ce  que  le  fable  foit 
tant  foit  peu  au-drfTi's  de  la  fnrface  de  la  matiè- 
re , j oulli z fuccc Hivernent  le  feu  pifqu’i  fa  der- 
nière violence  , il  s'élèvera  d’abord  un  peu  d'eau 
infipide  , enfuitc  quelques  fleurs  blanchâtres , & 
enfin  une  maticre  noirâtre.  Lorsqu’on  aura  entre- 
tenu le  feu  à fon  plus  haut  degré  pendant  trois 
heures,  on  biffera  tout  refroidir.  Alors  on  trou- 
vera une  maticre  compacte  attachée  aux  parois 
de  la  cucurbite,  8c  dont  1a  furface  extérieure  fera 
noire;  emportez  ectte  noirceur  avec  une  patte 
de  licvrc.  Broyez  la  maffe , elle  prerdra  une  très- 
bellc  couleur  rouge.  Voilà  ce  qu’on  appelle  le 
cinnabre  faéliec.  Il  reliera  un  peu  de  maticre  fécu- 
lente au  fond  de  la  cucurbite. 

R E M A R Q_U  E. 

Le  cinnabre  cfc  un  mélange  de  mercure  8c  de  foufre  unis 
par  le  feu  , & réduits  lotis  la  forme  d'un  folïilc  (impie 
que  l’on  trouve  dans  plufieurs  piincs,  & que  la  nature 
prépare  apparemment  de  la  mime  maniéré.  Il  a fur  le 
corj  « i peu  p ré«  la  même  énergieque PÆthiops  ; Cra- 
ton  lappelloit  l’aiman  de  l’épi lépfie.  Cependant  je 
n’en  n'ai  jamais  vu  de  grands  effets  en  pareil  cas.  Si 
on  le  mclc  avec  quelques  purgatifs,  alors  il  en  fera 
comme  de  l’xthiops  ; c’eft  à-dire,  que  ces  purgatifs 
palfcront  plus  rapidement  dans  les  inttllins.  (Jn  le  fait 
entrer  dans  les  cofmétiqucs  rouges  qui  font  (bus  b for- 
me de  pomade.  On  s'en  fert  en  fumiration  dans  les 
ulcères  vénériens , au  ncz,i  b bouche,  avec  peu  de 
fuccès,  8c  quelquefois  avec  danger.  On  peut  revivifier 
le  mercure  du  cinnabre , très- pu rement  ; pour  cet  effet 
il  faut  le  broyer  avec  deux  fois  fa  pefanteur  de  limail- 
le de  fer , le  diltilcr  dans  l’eau  au  feu  de  (ablc  le 
plus  violent.  Voyez  Ætbiept.  Boerhaave,  Ckymie. 

Lcmery  dit  qu’il  eft  falutairc  dans  les  épilepfics  , les  afth- 
mc«  & la  vérole  , en  ce  qu’il  favorife  b tranfp  iration 
des  humeurs.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  grains  jtifipu'à 
douze,  dans  quelque  confcrvc  appropriée , 8c  fous  b 
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forme  d’une  pilule.  C’eft  aufli  un  ingrédient  des  on- 
guents dont  on  le  fert  extérieurement  pour  la  pale  ; 
on  en  bit  des  fumigations  pour  exciter  la  falivation. 


Apres  qu’on  aura  duement  préparé  le  malade,  on  le  pla- 
cera nu  fur  une  chaife  convenable , ou  dans  une  étu- 
ve. On  prendra  quelques  morceaux  de  cinnabre  qu’oa 
jettera  fur  des  charbons  ardens  ; la  quantité  de  ces 
morceaux  fera  dcpuisdcuxdragmcs  jufqu’i trois;  l’ex- 
halaifon  fera  reçue  dans  les  pores  de  1a  peau  ; bien- 
tôt h-‘  malade  aura  extrêmement  chaud  , & il  fiera  plus 
ou  moins,  fclon  qu’il  aura  plus  ou  moins  de  force.  Oa 
répétera  cette  opération  tous  les  jours , ou  tous  les 
diux  jours,  jufqu’à  ce  que  les  gencives  commencent  à 
s’ulcérer,  & que  b falive  vienne  en  quantité  fufli- 
fante. 


On  fc  fert  fréquemment  des  fumigations  avec  le  china - 
bre  laéîice,  contre  lesulceres  vénériens  i la  gorge  & à 
la  bouche.  Le  malade  les  reçoit  dans  fa  bouche  par  le 
moyen  d'un  entonnoir. 

Le  troifiemc  eft  le  cinabre  d’antimoine. 

Le  cinnabre  d’antimoine , ainfi  que  le  naturel  8c  le  fatti-r 
ce,  eft  compofé  de  foufre  8c  de  mercure;  pui/qu’il  (ê 
prépare  avec  l’antimoine  , & le  fublimé  corrollf  : le 
feu  étant  augmenté  après  la  réparation  du  beurre  d’an- 
timoine, pour  qu’il  fe  fade  une  fublimation  du  mer- 
cure fluide  féparé  du  fublimé  corrofif,  &:  du  foufre 
d'antimoine  leparé  de  fes  particules  métalliques  , en 
un  corps  extrêmement  coloré,  qui,  réduit  en  poudre  , 
faille  cinnabre  d’antimoine,  ou  une  fubftance  delà 
couleur  du  plus  beau  vermillon.  Voyez  ybntimonium. 
Tille  eft  1a  manière  ordinaire  de  préparer  le  cinnabre 
d'antimoine  ; & c’eft , comme  on  voit,  le  même  pro- 
cédé que  celui  p ar  lequel  on  en  fait  le  beurre.  Mais  il 
y a d'autres  façons  de  s’y  prendre;  on  peut,  par  exem- 
p le,  fublimcr  le  foufre  leparé  de  l’antimoine , avec  le 
mercure  commun.  Voyez  Tachenii , Hippocrates  Chy- 
me es.  11  y a aufli  d’autres  préparations  mercuritlle-s, 
qui , ft  blimétsavcc  l’antimoine , donnent  le  cinnabrt 
de  ce  nom.  Voy.  les  EphêmMdes  Germaniques.  Il  arri- 
ve quelquefois  qu’a  près  que  l’antimoine  clt  mêlé  avec 
le  fublimé  corrofif  pour  1a  diftilatinn  du  heure  d’anti- 
moine; il  ne  faut  qu’un  moment , 8c  un  feu  tres-me- 
déré  pour  fublimcr  le  cinnabre,  tandis  que  le  beurre  cil 
encore  à venir.  Voyez  les  Lllàis  de  Boyle.  Mais  fi  V'oa 
choifit  le  régule  d’antimoine  pour  faire  le  beurre  d’an- 
timoine , il  ne  viendra  point  de  cinnabre , mais  du 
mercure  très-pur;  ce  mercure  féparé  du  fublimé  corro- 
lifs’élevera  de  lui-méinc.  La  radon  pour  laquelle  il  ne 
vient  point  de  cinnabre  ; c’eft  que  ce  régule  eft  privé 
du  foufre  qui  doit  s’unir  au  mercure  , pour  conftitucr 
cette  fubftance.  Puifque  l’on  peut  démontrer  qu’il  n’y 
a point  de  différence  entre  le  foufre  d’antimoine  8c  le 
foufre  commun  , eu  égard  à leur  nature  & à leurs  pro- 
priétés ; nous  en  concluions  avec  raifon  que  le  cinna- 
bre d'antimoine  qui  fe  ptépare  avec  beaucoup  de  tra- 
vail & à grands  frais , n’eftpas  plus  efficace,  & ne  vaut 
pas  mieux  dans  t’ufage  que  le  cinnabre  commun  , qui 
le  fait  aifément  & fansdépenlc  avec  le  mercure  dépuré 
8c  le  l'oufirc  naturel  commun.  On  peut  donc  les  fubfti- 
tucr  fans  inconvénient  l’uni  l'autre.  C’eft  aufli  ce  que 
mcsObfervations,  8c  l’expérience  de  plufieurs  années 
m’ont  appris.  A quoi  je pourrois  ajouter,  comme  une 
qualité  furérogatoire , que  le  cinnabre  commun  l’em- 
porte beaucoup  par  la  beauté  de  fa  couleur  fur  le  cin - 
nabre  d antimoine.  J’ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire , des 
excellentes  Obligations  Phyfico-C'hymiqucs  de  AT. 
Hoffman.  Le  fentiment  de  cet  Auteur  n’cft  point  dé- 
truit par  ce  que  dit  le  DoéTcur  Chcyne  de  F brr  , où  il 
prétend  que  le  cinnabre  d’antimoine  bien  pulvérifé 
eft  un  des  meilleurs  remèdes  que  nous  ayons  pour  di- 
vifer,  atténuer,  8c  rendre  fluides  les  humeurs  groflîe- 


Voici  la  manière  de  procurer  1a  falivation  avec  le  cin- 
nabre. 
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rcs,  vifqiteu/cs  & tenaces;  car  il  cft  certain  queplils 
les  iubftanccs  qui  tiennent  de  la  nature  du  cinnabre , 
font  broyées,  que  plus  la  poudre  dans  laquelle  on  les 
réduit,  eft  fine  & menue,  plusellcs  ont  d’éncrgic  pour 
atténuer  8e  divifer  la  lymphe  coagulée  , réioudre  le 
fang  vi/queux  , épais  & grumeux  , lever  les  obftruc- 
tions  , & produire  d’autres  effets  femblables.  Au  con- 
traire fi  la  trituration  en  cft  mal  faitc,lî  le  cinnabre  n’eft 
broyé  que  d’une  manière  imparfaite  & groffiere;  non- 
feulement  il  deviendra  plus  lent  dans  Ion  opération, 
mais  il  lui  arrivera  mime  fréquemment  de  fortir  tout 
entier  avec  les  cxcrémens  auxquels  il  donnera  une  cou- 
leur rouge.  Asnfi  quoiqu’une  trituration  plus  ou  moins 
parfaite  de  ce  cinnabre,  puilfc  augmenter  ou  diminuer 
de  quelques  degrés  Ion  énergie;  il  ne  s’enfuît  pas  que 
le  cinnabre  commun  préparé  avec  le  mime  loin  , foit 
moins  efficace  que  cet  autre  cinnabre.  Le  Lecteur  me 
faura  gré  de  rapporter  ici  ce  que  Joannes  Jacobus 
Roek  dit  de  deux  préjugés  qu’il  appelle  fuperfti- 
tion,  dans  lefqucls  il  prérend  dans  fon  Traité  tieChy- 
miatriâ 1 Juperffitios’t , que  font  les  Médecins  fur  le  cin- 
ttabre  d’antimoine.  Le  premier  concerne  l’explication 
de  la  manière  fpécifiquc  dont  il  agit  ; par  exemple, 
ils  imaginent  que  fes  effets  dans  l’épilepfic,  provien- 
nent de  fa  nature  alcaline  , ainfi  que  Morley  entre 
autres  l’affurc  dans  fes  CeUcclienei  thymie*  Leydenfet. 
Ce  en  quoi,  dit  Rock,  il  me  fcmblc  qu’on  luppofe 
trois  chofes  , dont  on  peut  douter  raifonnablcmcnt  : 
la  première,  que  la  caufc  matérielle  prochaine  de  l’é- 
pilepfie  eft  un  acide;  la  fécondé,  qu'il  en  faut  tenter 
la  cure  par  les  alcalis  ; Se  la  rroificmc , que  le  cinnabre 
d’antimoine  cft  un  alcali.  La  première  de  ces  fuppofi- 
tions  me  paroit  contredite  non  - feulement  par  ce  que 
nous  lifons  de  l’épiicpficdans  les  Hiftoires  les  plus  au- 
thentiques que  nous  ayons  de  cette  maladie;  mais  enco- 
re par  la  manière  de  la  traiter,  furtoutdans  lescnfans, 
dont  il  eft  maintenant  queftion  ; car  les  fymptomes 
produits  par  la  caufede  l’épilepfie,  nous  démontrent 
fuffifamment  qu’elle  tire  fon  origine  d’une  matière  vifi 
queufe , épaifle , tenace  , logée  foit  dans  les  premières 
voies,  foit  dans  les  autres  parties  deftinées  au  tranf- 
port  de  la  férofité  : d'où  il  paroit  que  cette  cfpece  de 
convulfion  devient  néccffairc  pour  chaffcr  du  corps 
cette  matière  peccante;  opinion  prouvée  fiiffifamment 
par  les  caufes  accidentelles  de  l’épilepfie  ; car  il  nous 
arrive  Ibuvcnt  d'obfervcr  que  cette  maladie  provient 
de  la  réperenffton  de  cette  éruption  cutanée  , que  nous 
appelions  Crttffa  iailea,  croûte  laiteufe,  ou  de  l’en- 
durciffemetu  des  feces  intcftinalcs,  pouflé  au  point 
que  le  malade  ne  peut  être  foulagé , fans  une  aClion  de 
la  nature  suffi  puiffante  que  l’épilrpfic.  Nos  lens  en 
nous  fourniflant  des  preuves  à Poflcriori , tirées  de  la 
cure  de  l’épilepfie , viennent , pour  ainfi  dire  , 1 l’ap- 
pui de  cette  théorie  : car  on  vient  1 bout  de  cette  ma- 
ladie, en  donnant  aux  humeurs  vifqueufcs  & ténaces 
un  degré  convenable  de  fluidité , par  les  rcmedes  qu’on 
a coutume  d’employer  dans  les  catarrhes  , par  les  ab- 
fôrbans  , par  les  altérans , Se  par  les  préparations  de 
mirrhe  Se  d’ambre , Se  lorfque  les  humeurs  ont  été  cor- 
rigées, en  les  cxpulfant  avec  des  préparations  purgati- 
ves de  rhubarbe , de  mercure  doux , & de  racine  d’iris , 
ainfi  que  par  les  remedes  diaphoniques  tempérés  ; 
enfin  en  diffipant  les  mouvemens  épiléptiques  avec  les 
préparations  de  cinnabre,  8c  d’autres  remedes  appro- 
priés ; d’où  il  paroit  que  l’épilepfie  provient  plutôt 
d'une  fubrtancemuqueufc,  vifqucufe  Se  ténacc , que 
d’une  fubftancc  d’une  nature  acide  Se  lalinc.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  fufiît  pour  (uger  fàincmcnt  de  la 
féconde  fuppofition  ; lavoir,  qu'il  faut  traiter  les  épi- 
lepfteî  par  les  alcalis  ; car  il  eft  iriconteftable  que  fi  cet- 
te maladie  a pour  caufc  un  acide,  il  faut  la  combattre 
par  les  alcalis  ; mais  la  première  de  ces  propofitions 
contredifant  l’txpéricncc , comme  nous  venons  de  le 
Voir  ; il  s’enfuit  que  la  féconde  eft  fans  fondement. 
Quant  à la  troifieme fuppofition,  que  le  cinnabre  d’an- 
timoine eft  d’une  nature  alcaline , c’eft  encore  ce  que 
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l’expérience  ne  nom  apprend  point;  ca’r  cette  fubftan- 
cc ni  ne  poflède,  ni  n’exerce  aucune  des  qualités  foit 
effenticllcs , foit  accidentelles  aux  fels  alcalins.  S’il 
arrive  par  hafard  qu’elle  fàlTc  du  brait  & de  l’effervef 
cence  , lorfquon  verfe  deflus un  acide  corrofif,  il  n’en 
faut  pas  conclurre  de-ü  que  ce  foitun  alcali  ; car  nous 
lavons  qu’il  y a d'autres  lùbftanccs  métalliques  Se  mi- 
nérales qui  ne  font  ni  acides,  ni  alcalines , Se  qui  tou- 
tefois , donnent  lieu  à cet  effet.  D’où  proviennent 
donc  ce  mouvement  Se  cette  effervefcence  apparente  ! 
Ils  proviennent  de  l’atténuation , de  l’extreme  divi- 
fion . Se  de  la  folution  de  continuité  des  corpufculcs 
folides,  dans  les  pores  dcfquels  le  fluide  s’introduit  en 
conféquence.  Une  autre  manière  fuperftitieule  Se  fù- 
perflue  de  traiter  le  cinnabre  d’antimoine , c’eft  de  le 
transformer  en  quinrcffence  de  cinnabre , en  panacée, 
en  fpécifique,  Se  en  ce  qu’on  appelle  communément 
cinnabre  folairc  , car  toutes  ces  opérations  laborieufes 
trompent  l’attente  du  Chymifte,  dépouillent  1 c cinna- 
bre de  fes  vraies  qualités  , Se  choquent  tous  ceux  qui 
entendent  les  vrais  principes  de  la  Chymie , Se  qui  pro- 
cèdent en  conféquence.  Il  y a long-tcms  que  le  célébré 
Ludovic  a couvert  ces  préparations  , je  ne  dis  pas  du 
ridicule  Se  du  mépris , mais  de  l’horreur  qu’elles  mé- 
ritent. «Car,  dit  - il,  s'il  provient  quelque  qualité 
a d’une  longue  calcination  ou  cohobation  des  eiprits , 

* comme  il  arrive  dans  la  panacée  Ansraldine,  qui  fe 
« fait  par  des  incorporations  Se  exficcations  fréquen- 
« tes  de  l'elprit  de  vitriol , Se  de  l'efprit  de  vin  avec  le 
« cinnabre  d’antimoine;  cette  qualité  n’eft  abfolument 

• point  fupérieure  1 celle  des  diaphoniques  ordinai- 
■ res  Se  communs.  » Ce  difeours  de  Ludovic  cft  parti- 
culièrement appljquable  à la  panacée  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Quant  aux  teintures  volatiles  de  cin- 
nabre, ou  à fes  quinteffenccs  extraites  avec  quelque 
huile  aromatique , fcl  alcalin  , el|  rit  chauc* , ou  autres 
préparations  anomales,qu’on  appelle  vins  de  vie,  effen- 
ces  iolaircs  Se  fpirituelles  , ce  ne  font  autres  chofes 
que  des  teintures  d’une  nature  antimoniale  Se  fulphu- 
reufe  ; Se  la  vertu  mcrveilleufe  qu’on  leur  attribue  de 
prolonger  la  vie  en  chaflant  du  corps  toute  matière 
peccante,  en  rétabliflânt  i chaque  inrtant  les  forces 
dans  leur  degré  naturel.  Se  en  fufpendant , pour  ainfi 
dire,  la  deitruélion  fùcccflîvc  de  la  machine  ; ce  ne  Jonc 
que  des  mots.  Se  des  fanfaronades  de  Charlatan.  Pour 
le  baume  de  crwwjArr  qu’on  regarde  comme  un  fpéci- 
fique dans  les  maladies  de  la  poitrine  , Se  qui  elï  ex- 
trait du  cinnabre  d’antimoine , avec  les  huiles  aroma- 
tiques d’anis,  de  mente,  de  peaux  de  limons,  Se  de 
térébenthine,  en  diffolvant  préalablement  par  quelque 
alcali  l’union  qui  cft  entre  le  cinnabre  d’antimoine  Se 
le  mercure  ; ce  n’eft  dans  le  vrai  qu’une  fubftancc  de 
la  même  nature  que  le  baume  d'antimoine  qu’on  ex- 
trait par  un  procédé  bien  connu  , de  ce  qu’on  appelle 
communément  la  teinture  Icche  d’antimoine,  où  ce 
fcl  nitreux  8c  lùlphureux  tiré  des  feories  du  régule 
d’antimoine;  remede  d’une  efficacité  finguliere , tant 
à l’intérieur , qu'l  l’extérieur  ; car  il  eft  anodyn  , dé- 
terfif  Se  confondant.  Quiconque  aura  le  talent  d’exa- 
miner la  nature  des  chofes , Se  de  les  appréticr,  fe  con- 
vaincra facilement  que  le  baume  commun  de  foufre 
cft  équivalent  finon  préférable  à tous  ceux  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  Mon  avis  fcroitdonc  qti'ort 
fût  plus  ménager  du  cinnabre  d’antimoine,  8e  qu’on 
n’usât  qu’avec  beaucoup  d’trconomic  de  ce  remede , 
qu’<Jn  n’obtient  qu’avec  beaucoup  de  travail , Se  qu’l 
grands  frais,  d’autant  plus  qu’il  y a des  choies  moins 
préciculcs  qui  font  capables  de  produire  les  mêmes 
effets  que  lui.  Tels  étoient  les  lentimcns  de  Joan.  Ja- 
cob. Rock.  Le  cinnabre  d’antimoine  infufé  dans  du 
vin,  lui  communique  les  vertus  émétiques  Se  purgati- 
ves, ceque  ne  fait  point  le  cinnabre  commun.  D’où 
nous  devons  conclurre  que  le  prix  n’eft  pas  tout-.\-fait 
la  feule  différeneequ’il  y ait  entre  le  cinnabre  d’artti- 
moine  , Se  le  cinnabre  commun  , quoi  que  ce  foit  une 
des  plus  grandes.  Ribgck. 
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La  dofe  de  ce  cinnabrt  eft  depuis  dix  grains  jufquW  un 
fcrupule.  Geoffroy  dit  quinze  grains. 

U n’y  a pas  long-tems  qu’on  a introduit  dans  la  pratique 
le  cinnabrt  d’antimoine,  comme  un  remede  puiffant, 
& capable  de  procurer  un  loulsgcment  confidérable 
dans  les  fièvres  qui  marquent  affection  du  cerveau  ; & 
il  faut  convenir  qu’on  s’en  fert  avec  quelque  fuccès  : 
mais  je  crains  bien  que  fon  opération  ne  foit  trop  lente, 
pour  fccourir  auffi  promptement  qu’il  le  faut  dans  des 
maladies  auffi  aigues  que  celles  dans  lcfqucllcs  on 
l’emploie  , vu  qu 'alors  les  organes  deffinés  à le  porter 
dans  le  fang  font  extrêmement  foiblcs.  Ainfi  il  feroir 
raisonnable  d'attendre  de  plus  grands  effets  des  autres 
préparations  plus  énergiques  du  mercure  8c  de  l’anti- 
moine. Voyez  jfrnimoniiim. 

CINNAMOMUM , Oflic.  Park.  Thcat.  1 579.  Comrn. 
Plant.  L’fu.  77.  Qnrutmomum , Zcylanictim , c.ifîia  cin- 
ramomra  .canella , Mont.  Exot.  8.  Cinnanwmum , ftvt 
canella  z.rylanica , C.  B.  Pin.  408.  Raii  Hift.  a.  1 jtfi. 
Lauruj ZtylanicutJ>«cns  calycidatis  /■/ermanni.Ejufd. 
Cafta  cinnamomea  , Hetm.  4.  Horr.  Lugd.  Bat.  129. 
Pluk.  Altr.ag.  83.  Lnrmtt , Zeylanica gland  fera , Joli» 
tri  nervi»,  optimum  legitimum  cinnmnomum  jerent , 
Muf.  Zcylan.  ta.  Canella,  Gcr.  >349-  Emsc.  153a. 
Candlafîvt  cinnamor.uim  rulgare , J.  B.  t . 443.  Cinna- 
momi,vtl  candi  J arlutr , Chah.  3 3.  Candis,  c mtr  do , & 
caffia  vulgarit  .Pif  Ma  ru.  A rom.  1 (5j.  shlor  canellijcra 
Zeylanica , cortice  actriimo  , feu  pnfantifimo  » qui 
cinnamomum  officinarum  , Brcyn.  Prod.  2.17.  Kuru- 
du,  Hcrm.  Muf.  Zeyl.  12.  Kitrudu  , Ejufd.  37.  Le 
vrai  camtclicr.  Dale. 

Le  cinnamomum  ou  cmnamum  des  Latins  eft  la  meme 
chofë  que  le  *irr a.uer  ou  le  dr^tfur,  ou  le 
perdes  Grecs.  Ce  dernier  cft  composé  de  Emaner  & 
de  duvijitr,  ou  du  mot  Hébreu  D'p  ou  îlip»  qui  fignific 
tire  canne  ou  un  rofeau  , & de  I auvyiv  des  Grecs.  Les 
anciens  n’ont  point  déterminé  pofitivement  dans  leurs 
écrits  ce  qu’ils  cnrcndoient  par  cctce  fub (lance  : ils  ont 
emprunté  les  uns  des  autres  prcfquc  tout  ce  qu’ils  en 
ont  dit.  Mais  tous  conviennent  en  ccci  , que  c'eft 
une  certaine  produétion  rare  8c  préciciifc  du  regnr  des 
végétaux.  Pline  nous  dit  que  les  anciens  avoient  débi- 
té fur  cette  fubffancc  un  grand  nombre  de  fables.  Et 
nous  lifons  dans  Hérodote  qu’on  la  doit  au  phornix  5c 
.1  d’autres  oilêatix  qui  font  leur  nid  dans  des  rochers  & 
fur  des  arbres  inacccflibles , d’où  le  poids  de  la  chair 
que  <r?  oifeaux  portent  à leurs  petits  la  fait  tomber , 
ou  d’où  on  la  détache  avec  des  flèches  chargées  d’ur.e 
certaine  quantité  de  plomb.  Théophraftc  nous  débite 
fur  le  cinnamum  une  autre  fable  qui  avoit  cours  de  fon 
rems. 

* Le  cinnamum , dit-il , cft  produit  dans  des  vallées  habi- 
« tées  par  des  ferpens,  dont  la  rr.orftirc  cft  mortelle: 
«mais  les  peuples circor.voifins  fe  défendent  les  piés 
« 8c  s’arment  les  mains,  defeendent  dans  les  vallées  & 
« vont  le  ramaffer.  » 

Pline  dit  d’après  Hérodote,  que  le  caffia  des  anciens  qui 
eft  la  même  choie  que  notre  cinnamum , (c  trouve  au- 
tour des  marais,  où  ceux  qui  vont  le  chercher  font  ex- 
posés .i  être  attaqués  par  des  ferpens  ailés  & des  cfpeces 
de  chauve- fouris,  armés  de  griffes  formidable»  Nous 
liions  dans  Solinus,  cap.  30.  que  les  Ethiopiens  re- 
cueillent le  cinnamum , Sc  que  ce  font  les  Prêtres  qui 
font  ccttc  récolte , qu’ils  ne  commencent  jamais  fans 
avoir  fait  aux  Dieux  des  iàcrificcs.  Ils  ne  recueillent 
cette  précicuic  fubftance  qu’entre  les  deux  foleils  ; loff- 
que  leur  travail  cft  fini , le  chef  d’entre-eux  partage 
ce  qu’on  a recueilli  en  diffêrens  monceaux,  avec  une 
efpcce  de  pique  deftinée  â cette  cérémonie.  On  confa- 
cre  au  foleil  une  certaine  portion  de  la  récolte , 8c  fi  les 
monceaux  ont  étc  faits  bien  égaux  8c  avec  équité , la 
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portion  confacrée  au  foleil  prend  feu  d’ellc-mcme. 
'I  liéophraftc  répété  les  mêmes  choies:  mais  il  les  re- 
garde comme  autant  d’abfurd.tés  8c  de  fables  éviden- 
tes. Les  plus  petits  bâtons  de  cinnamum  ou  de  canelle, 
8c  qui  font  à peu  prés  de  la  largeur  de  la  main  , font  les 
meilleurs;  les  branches  qui  fuccedcnt  immédiatement 
à celles-ci  en  bonté  font  un  peu  plus  grolfes  ; enfin  les 
moins  eftimées  ce  font  celles  qu'on  a cueillies  les  plus 
proches  de  la  racine,  parce  qu’elles  ont  moins  d’écor- 
ce que  les  autres  : or  c’eft  dans  l’écorce  que  coniifte 
principalement  le  goût,  l’odeur  8c  les  autres  proprié- 
tés du  cinnamum.  On  fait  peu  de  cas  du  bois  qu’on  ap- 
pelle  xylocinnamomum  , 8c  il  rcifemble  à l’origan  par 
la  qualité  acrimonicufe.  Apres  ce  que  nous  venons  ce 
rapporter  de  Solinus,  cct  Auteur  ajoute  que  d’autres 
ont  parlé  de  deux  cfpcccs  de  cinnamum , l’un  blanc  8c 
l’autre  noirâtre,  8c  que  jadis  le  blanc  étoit  le  plus  cfti- 
mé.au  lieu  qu’on donnoit de  fon  rems  la  préférence 
au  noir.  Diofcoride  & Galien  diftinguent  le  cinnamum 
en  différentes  efpcces  : mais  ces  diltinétions  font  fon- 
dées fur  les  différent  degrés  de  bonté  8c  fur  les  lieux 
d’où  il  venoit.  Si  je  voulois  rapporter  les  différentes 
marques  auxquelles  on  peut  rcconnoitrele  bon  ciina- 
mutn d'avec  le  mauvais,  félon  Diofcoride  & Galien  , 
félon  Pline  8c  Théophraftc  . je  ne  finirais  point . Sc 
j’entrerais  dans  un  détail  prcfquc  entièrement  inutile  : 
ce  qu’il  nous  importe  plus  de  connoltre,  ce  font  les 
propriétés  fingulicrcs  qui  rendent  cette  fubftance  pré- 
cicufe  aux  modernes,  & c’eft  ce  que  nous  allons  expo- 
fer  dans  la  fuite  de  cct  Article. 

Le  ctrutamim  ou  la  canelle  , de  quelque  efpcce  qu’elle 
foit,  cft  , félon  Diofcoride,  échauffante,  émolliente  , 
8c  digeftive,  elle  provoque  les  urines  ; bue  dans  quel- 
que liqueur  appropriée,  ou  prifeavcc  la  myrrhe,  elle 
chaffe  le  foetus  Sc  hâte  l’éruption  des  règles.  Elle  cft 
bonne  contre  les  poifons  8c  les  morfures  d’animaux  ve- 
nimeux. Elle  éclaircit  la  vue  8c  atténue  les  humeur* 
ép ailles  Sc  vifqucufcs  ; mêlée  avec  le  miel  8c  appli- 
quée en  forme  d’onguent  elle  efface  les  taches  8c  cor- 
rige les  autres  difformités  cutanées  du  vifage.  Elle  eft 
efficace  dans  les  toux,  les  fluxions,  les  analarques  , les 
maladies  des  reins  8c  la  difficulté  d’uriner.  Elle  entre 
communément  dans  tous  les  onguens  précieux  , 8c  el- 
le cft  d’un  ufage  extrêmement  étendu , pour  ne  pas  di- 
re général.  Les  uns  la  broyent  8c  la  mettent  dans  du  vin, 
d'auties  la  font  séchera  l’ombre,  & la  logent  fous  ter- 
re . pour  lui  confcrvcr  plus  long-tems  fa  qualité.  Nous 
lifons  dans  le  même  Auteur  que  le  caffia  qui  eft  une 
efpcce  de  cinnamum , provoque  les  urines , eft  échauf- 
fant , defliccatif  8c  modérément  aftringent.  D’où  il 
conclut  que  c’eft  un  ingrédient  très-convenable  dans 
1rs  malagmcs  8c  dans  les  remèdes  dettinés  à éclaircir 
la  vue;  il  ajoute  que  mêlé  avec  le  miel  8c  appliqué  en 
forme  d’onguent , il  ôte  les  taches  du  vifâge  ; qu'il  pro- 
voque les  réglés;  8c  que  pris  dans  un  véhicule  appro- 
prié , il  eft  falutaire  contre  la  morfure  des  viperes  : 
qu’il  cft  bon  dans  toutes  les  inflammations  intérieures 
Sc  dans  les  maladies  des  reins;  qu’on  peut  s’en  fervir 
foit  dans  dans  les  bains  de  vapeurs , (oit  en  fumigation 
pour  dilater  les  parties  naturelles  des  femmes,  8c  qu’en 
en  doublant  la  dofe  on  peut  le  fubftitucr  dans  les  mé- 
dicamcns  au  cinnamum  ou  à la  cancllc , lorsqu'on  ne 
peut  point  avoir  ce  dernier;  car  le  caffia  produit  les 
mêmes  effets.  Galien  dit  que  lt-s  particules  du  cinna- 
mum ou  de  la  canelle  font  extrêmement  déliées,  8c 
qu’il  n’cft  chaud  qu’au  troificme  degré  ; que  le  caffia 
eft  tant  foit  peu  defliccatif  & qu’il  eft  pareillement 
chaud  au  troificme  degré,  que  fes  particules  font  auffi 
fort  déliées , qu’il  eft  extrêmement  acre  au  goût  8c  tant 
foit  peu  aftringent.  C’cft  en  conféquencc  de  ces  qua- 
lités qu’il  incife  8c  digere  les  lues  rccrémentitiels  du 
corps,  8c  qu’il  fortifie  fes  différentes  parties.  Strabon, 
Théophraftc,  Diofcoride,  Galien  8c  Pline, nous  affù- 
rent  que  le  cinnamum  ou  la  canelle  ne  vient  pas  feule- 
ment dans  l’Arabie,  mais  encore  aux  Indes  Orienta- 
les; car  ces  dernières  contrées  n’étant  pas  moins  chau- 
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des  que  l’Arabie  fie  l’Ethyopie,  il  n’eft  pas  Étonnant 
qu’elles  produifent  les  memes  aromats , comme  la  ca- 
ndie , le  caffia  Se  les  autres.  D’où  il  s’enfuit  évidem- 
ment que  les  anciens  ne  favoient  pas  exactement  l’hif- 
toirc  de  la  canellc.  Ce  qui  ne  doit  pas  étonner  beau- 
coup, car  Pline  nous  apprend  que  les  Marchands  qui 
l'apportoicnt  en  Europe  faifoient  un  voyage  fi  long  Sc 
fi  périlleux  qu’ils  étoier.t  des  cinq  années  entières  fans 
revenir,  que  la  plupart  mouraient  en  chemin , Se  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  commerce  étoit  faite  par  des 
• femmes.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à toutes  les  fables  dé- 
bitées fur  la  candie , & ce  fut  l’intérêt  qui  fit  donner 
les  noms  différons  de  cafiîa  & de  cinnamum  à la  même 
fubftance,  par  la  commodité  qu’on  trouvoit  en  confon- 
dant les  chofes , de  les  faire  palier  les  unes  pour  les  au- 
tres 5c  de  les  falfificr  toutes.  Comme  nous  ne  trouvons 
rien  de  bien  certain  dans  les  deferiptions  que  les  an- 
ciens nous  ont  laiiTée  du  cinnamum , il  y a des  Auteurs 
modernes  qui  penfent  que  cette  fubftance  nous  eft  in- 
connue. Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  nos  jours  fur  l’ar- 
bre qui  porte  le  cinnamum  ou  fur  le  cannclicr  , con- 
viennent que  l’écorce  des  branches  eft  meilleure  que 
celle  du  tronc  C’eft  pourquoi  les  Nations  Barbares 
mettent  de  la  différence  entre  le  cinnamum  Se  lé  cinna- 
motnum.  Elles  entendent  çaf  le  cinnamum  l’écorce  la 
plus  groffierc,  la  plus  ép aille  & la  moins  aromatique 
du  cannclicr,  fi:  par  cinn:rmomum  l’écorce  la  plus  min- 
ce & la  plus  odorante.  C’eft  unediftinelion  qu’ont  fait 
tous  les  Interprètes  Arabes  en  fixant  la  lignification 
des  trois  mots  felicha  , darjjni  fie  karfé.  Selon  eux  le 
karfé  c’eft  le  cinnammum , le  darftni  c’eft  le  cinnamum 
fie  le  felicha  eft  le  cafta  lignea.  J’avoue  que  la  plupart 
des  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  la  vérité  de  ces  fy- 
nonymes  ; ils  penfent  que  le  cinnamum , le  cinnamo- 
mum  Se  le  cafta , ne  font  que  des  parties  différentes  de 
l’écorce  du  même  arbre.  Tout  ce  que  l’on  dit  fur  la 
canellc,  le  cinnamum,  le  cinnamomum  Se  le cafta fifiu- 
la , eft  chargé  de  tant  de  contradictions  Se  d’obfcurités 
qu’on  en  eft  beaucoup  plus  embarraffé  qu’éclairé  , Se 
qu’il  en  naît  beaucoup  plus  d’indécifion  que  de  lumiè- 
re; c’eft  pourquoi  fans  tenter  la  conciliation  des  diffé- 
rentes opinions  , nous  nous  contenterons  d’obferver 
oue  ce  qui  fe  vend  aujourd’hui  chez  nos  Droguiftes 
lous  le  nom  de  concile,  de  cinrutmum  , de  cantlla  cin- 
namomea , de  caffta  einnamomea , A' odorat  a armai  ica. 
Se  de  cafta  fflula , eft  une  écorce  aromatique,  d’une 
couleur  rougeâtre,  ligneufe,  friable,  fous  la  forme  de 
tuyaux  de  grofieur,  d’épaiffeur  Se  de  longueur  diffé- 
rentes , d’un  goût  douceâtre , poignant  Se  tant  foit  peu 
aftringent,  dont  on  fe  fert  dans  les  Apothicaireries  5e 
dans  les  Cuifines , fie  qu’on  tire  de  Varlor  cinnamomi- 
fera  Zeylanica , qu’on  appelle  aullî  cafta cinnamom’fe- 
r a,  cafta  einnamomea , canella  Zeylanica  , cannclicr. 
L’arbre  cinnamomifere  ou  le  cannelier , croit  dans  plu- 
ficurs  contrées  des  Indes  Orientales  : mais  il  n’y  a point 
de  canellc  qui  ne  foit  d’un  prix  Se  d’une  efficacité  fort 
inférieure  à celle  qui  vient  de  Zeylan.  Mais  comme  à 
Zeylan  même  il  y a dix  efpeccs  de  cannelier,  nous  ne 
parlerons  que  de  celui  qui  donne  la  meilleure  candie, 
celle  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  Hollan- 
doife  nous  apporte  tous  les  ans , Se  que  les  naturels  du 
pays  appellent  rafee  cor  un  de , c’eft -à-dire  canellc  acre, 
agréable  8c  odoriférante.  Cecanndiera  les  feuilles  lar- 
ges fie  ovales , d’un  tiffu  fort  Si  épais,  Se  traversées  par 
trois  côtes  remarquables  qui  partent  du  pédicule,  & 
s’étendent  jufqu’à  leur  extrémité  ; fon  fruit  eft  petit , 
longuet,  rond  & croit  dans  un  calyce  fort  étroit.  Si 
l'on  fait  une  incifion  à la  racine  de  cet  arbre , il  en  fort 
une  liqueur  qui  a l’odeur  du  camphre.  L’écorce  de  la 
racine  rend  de  rems  en  tems  du  camphre , en  forme  de 
gouttes oléagincufcs qui  fe  coagulent  infenfiblcmcnt  Sc 
fe  mettent  en  grains  blancs  , d’où  nous  devons  con- 
duire que  le  cinnamum  ou  la  canelle  des  anciens  étoit 
produit  par  des  arbres  de  la  même  efpece  que  celui-ci. 
Car  nous  lifons  au  dix-neuvicme  Chapitre  du  douziè- 
me Livre  de  Pline,  « qu’il  a voit  vu  dans  le  Temple 


CIN 

■ élevé  à l’honneur  du  Divin  Augufte  par  fon  époufe 
« Augafla,  une  racine  de  cannclicr  d'un  poids  confidé- 
« râble,  d’où  il  tomboit  tous  les  ans  quelques  gouttes 
« qui  fe  durcit  (oient  fie  fe  mettoient  en  grains,  » fie  ccs 
gouttes  refiembloient  apparemment  au  camphre.  Cette 
efpece  de  camphre  que  les  Indions  appellent  baros, 
s’obtient  aufli  en  diftilant  l’écorce  de  la  racine  broyée , 
séchée  8c  mife  dans  de  l’eau.  Il  vient  dans  cette  diliila- 
tion  avec  de  l’eau  en  forme  d’huile  : mais  lorfque  l’eau 
eft  froide  il  fc  coagule  en  partie  fie  fe  met  en  petits 
cryftaux  blancs  8c  tranfparcns,  fcmblablcs  aux  petites 
glaces  qui  fc  forment  aux  bords  des  vaiffeaux  par  une 
gelée  modérée.  Les  Médecins  de  Zeylan  le  fervent 
avec  fuccès  de  cette  eau  camphrée  dans  les  fievres  ma- 
lignes fie  continues  : c’eft  un  fudorifique  qu’ils  font 
prendre  par  cuillerées  à différons  intervalles;  ils  la  mê- 
lent avec  de  l’eau  commune  fie  l’ordonnent  dans  les 
fluxions  Se  dans  la  maladie  épidémique  que  les  naturels 
appellent  pipa.  Ils  en  font  appliquer  extérieurement 
avec  du  linge , lorsqu'il  eft  queftion  de  difeuter  des 
tumeurs  aqueufes  fie  oedémateufes.  Cette  efpece  de 
camphre  eft  afiùremcnt  le  meilleur  dont  on  puiffe  fai-, 
re  u fige  dans  la  Médecine , fie  il  y a des  contrées  où  on 
le  ramaffe  fie  où  il  eft  deftiné  pour  les  Rois  feuls  qui 
le  prennent  comme  un  cordial  d’une  efficacité  peu 
commune.  Mais  ce  n’eft  pas  le  camphre  fcul  appcllé 
baros  qui  pris  intérieurement  (oit  cordial  fie  corrobo- 
ratif. L’huile  de  camphre  tirée  des  racines  parla  difti- 
lation , a les  mêmes  propriétés.  Ses  effets  particuliers 
font  de  fortifier  l’cftomac , de  chaffcr  les  flatulences  , 
de  calmer  les  douleurs  de  la  goûte  8c  de  provoquer  les 
urines.  La  dofe  eft  de  dix  ou  douze  gouttes  versées 
fur  du  fucre  blanc  ou  mêlées  avec  quelque  liqueur  ap- 
propriée. On  l’applique  extérieurement  dans  les  dou- 
leurs aux  jointures  produites  par  le  froid  ou  des  obf- 
tru&ons;  il  n’eft  queftion  que  d’en  frotter  fuffifam- 
ment  les  parties  avec  la  main  chaude , fie  le  mal  fc  di£ 
fiperafucccflivemcnt.  Lorlquc  cette  liqueur  eftdiftilée 
il  en  refte  une  autre  au  fond  du  vailTeau  qui  eft  rougeâ- 
tre, 8c  qui  donne  par  évaporation  un  extrait  fort  re- 
commandé dans  les  flux.  On  ordonne  encore  depuis  une 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme,  l’écorce  de  la  racine 
en  fubftance,  dans  les  maladies  contagieufes  Sc  mali* 
gnes.  Les  habitans  font  leur  feu  Se  bâtilfent  leurs  mai- 
ions  avec  le  bois  de  cet  arbre.  Ses  feuilles  rendent  dans 
la  diftilation  une  huile  qui  a de  l’amertume,  qui  ref- 
fcmbleà  celle  de  doux  de  girofle,  fur  laquelle  on  met 
un  peu  d’huile  de  canelle,  Sc  qu’on  appelle  oleum  Ma- 
lalatri.  Entre  les  remedesinftantanés  contre  les  maux 
3e  tête  Sc  d’cftomac  8c  autres  maladies , ccttc  huile  aro- 
matique eft  un  des  pliiseftimés.  Grimm  nous  apprend 
dans  (on  Thefaurus  Medicus  infttlx  Ctylonia , que  cette 
huile  prife  avec  quelque  eau  ou  quelque  poudre  appro- 
priée , fait  des  prodiges  dans  les  douk-urs  du  bas-ventre 
causées  par  le  froid,  fie  que  c’eft  d’ailleurs  un  excel- 
lent corrcâif  pour  les  purgatifs  les  plus  violens.  L’eau 
diftilée  des  feuilles  palîe  pour  poflêder  les  mêmes  ver- 
tus : mais  il  faut  la  prendre  à grande  dofe.  L’huile  des 
feuilles  qu’on  prépare  en  les  faifant  bouillir  avec  l’hui- 
le commune,  étant  échauffante , anodyne  Sc  résoluti- 
ve , eft  fort  recommandée  dans  les  maladies  Sc  dans  les 
remèdes  Chirurgicaux  , comme  dans  la  compofition 
des  linimens,  des  cataplafmcs  fie  des  clyftercs,  air.fi 
que  dans  les  coliques,  les  tranchées,  la  tympaniteSc 
autres  tumeurs  aqueufes  Sc  venteufes.  On  prelcrit  à 
Ceylan  ccs  feuilles  réduites  en  poudre,  dans  toutes  les 
maladies  venteufes  qui  exigent  des  remedes  d’une  na- 
ture aromatique  Sc  échauffante.  On  s’en  fert  pour  cor- 
riger la  force  des  purgatifs  Se  prévenir  les  tranchées; 
on  les  fait  encore  entrer  fous  différentes  formes  dans 
les  bains , les  cataplafmcs , les  onguer.s  Sc  les  clyfterre. 
On  obtient  des  fleurs  par  la  diftilation  une  eau  odorifé-* 
tante  qui  priée  par  cuillerées  à des  intervalles  propres , 
fortifie  l’cftomac,  a ppaife fur  le  champ  1rs  douleurs  de 
coliques  qui  proviennent  du  froid,  reveille  la  couleur 
du  vi&ge  , adoucit  l’haleine , 8c  dont  on  fe  fert  pour 
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confcrvcr  différentes  fortes  d’alimens  S:  les  rendre  plus 
agréables  au  goût.  On  prépare  avec  les  fleurs  une  con- 
ferve  très-recommandée  dans  les  maladies  dont  la  cau- 
fe  ell  froide.  Sa  dofe  ell  depuis  une  dragme  jufqu’à 
deux.  On  lire  par  expreflion  Se  par  ébullition  desaman- 
des du  fruit  mur  une  huile  qui  a quelque  rcffcmbbnce 
avec  le  fuif  & qu’on  met  en  pain  comme  le  favon.  Cet- 
te huile  froide  n’a  point  d’odeur  : mais  chaude  elle  a 
un  peu  de  celle  de  la  canelle.  La  Compagnie  des  Indes 
Orientales  Hollandoife  nous  l’apporte  fous  le  nom 
de  cire  de  canelle , parce  que  le  Roi  de  Candia  en  fait 
faire  fes  bougies  & fes  flambeaux , & que  ces  bougies 

Î;ui  rendent  une  odeur  agréable  , font  réforvées  pour 
on  ufoge&  celui  de  fo  Cour.  Il  permet  cependant  aux 
habitans  de  tirer  un  foc  fluide  & gras  d’un  fruit  fem- 
blable  à celui  du  canelier,  comme  nous  exprimons 
l'huile  des  olives,  & ils  brûlent  de  ce  foc  dans  leurs 
lampes.  La  cire  de  canelle  ell  encore  un  remède  chez 
les  indiens  ; ils  en  font  prendre  intérieurement  à ceux 
qui  ont  les  membres  luxés , qui  font  tombés  dans  quel- 
que précipice , qui  ont  reçu  des  coups  Se  qui  ont  des 
, contufions;  ils  eftiment  que  fa  vertu  balfamique  & 
médicinale  ell  capable  de  guérir  & de  rcltituer  dans 
leur  état  naturel  les  parties  intérieures  qui  peuvent 
avoir  été  offensées  par  les  coups  appliqués  extérieure- 
ment. Ils  en  donnent  aulTi  dans  les  dyfienteries  depuis 
une  dragme  jufqu’i  une  dragme  & demie.  Si  l’on  s’en 
fert  pour  l’extérieur  , il  n’y  a aucune  efpccc  depoma- 
de  qui  rende  la  peau  plus  nette  Se  plus  douce  ; on  la 
fait  entrer  dans  les  onguens  & dans  les  emplâtres  réfor 
lutives , nerveufes , céphaliques  & carminatives.  Com- 
me elle  cil  modérément  anoJync  & narcotique , 5c  par 
conséquent  très-capable  de  calmer  5c  de  foulagcr  un 
malade  ; ils  en  font  prendre  intérieurement  Se  en  appli- 
quent à l'extérieur  dans  l’efpecedc  paralyfie  qu’ils  ap- 
pellent béribéri.  Si  on  dillile  avec  de  l’eau  commune 
le  fruit  du  canelier  grofliercment  broyé  5e  avant  qu’il 
foit parfaitement  mur,  on  en  tire  une  huile  & une  eau 
qui  ont  exactement  le  goût , l’odeur  & les  propriétés 
de  celles  de  genièvre  , Se  ilrclte  au  fond  de  l’aleinbic 
une  fobltancc  grade  verte,  tant  foit  peu  dure  Se  fem- 
blablc  à de  la  cire. 

L’arbre  qui  porte  la  canelle  doit  avoir  un  certain  nombre 
d’années,  avant  que  fon  écorce  foit  bonne  à quelque 
chofe.  La  feule  différence  qu'il  y ait  par  rapport  i ce 
fojet  entre  les  canelliers,  c'elt  que  les  uns  donnent  de 
la  bonne  ccorce  deux  ou  trois  ans  avant  les  autres. 
Ceux  qui  croilfent  dans  des  vallées  couvertes  d’un  fa- 
ble menu , pur  5c  blanchâtre,  font  ordinairement  pro- 
pres à être  écorcés  au  bout  de  cinq  ans;  au  lieu  que 
ceux  qui  font  plantés  dans  des  lieux  humides  & maré- 
cageux, ne  donnent  de  Pécorcc  qu’au  bout  de  fept  ou 
huit  ans.  Ceux  qui  font  fittiés  à l'ombre  Je  plus  grands 
arbres  qui  leur  dérobent  les  rayons  du  Soleil , parvien- 
nent atifli  plus  tard  i la  maturité.  Il  y a même  de  la 
différence  entre  les  écorces  des  uns  Se  des  autres , ceux- 
ci  l’ont  moins  agréable  au  pont  5c  à l’odorat,  que  les 
premiers  qui  nailTent  dans  des  fables  blanchâtres,  5c 
exposés  au  Soleil.  L’écorcc  des  canelliers  plantés  dans 
des  lieux  humides  5c  ombragés , a de  l’amertume,  un 
peu  d’allringcnce , 5c  le  goût  du  camphre;  car  l’in- 
fluence du  Soleil  rend  le  camphre  H délié  5c  (i  volatil , 
qu’il  fe  mêle  facilement  avec  les  focs  de  l’arbre,  qu’il 
entre,  pour  ainfi  dire  for  le  champ,  en  fermentation 
avec  eux,  5c  que  s’élevant  entre  le  bois  Se  la  membra- 
ne intérieure  Se  tendre  de  l'écorcc, il  fe  répand  li  parfai- 
tement dans  les  branches  5e  dans  les  feuilles,  où  il 
fe  transforme,  qu’il  ne  fo  biffe  plus  Jiflingucr,  5e 
que  ce  qui  en  relie  n’cll  pasfenfïhle.  D’ailleurs,  cette 
membrane  intérieure,  molle 5e glutineufe  qui  cil  pla- 
cée entre  l’écorce  Se  le  bois,  s’imprégne  de  la  partie 
la  plus  douce  5c  la  plus  agréable  des  focs  , 5c  ne  per- 
met qu’à  celle  qui  ell  impure  Se  grofliere  de  s’élever 
5c  de  paffer  dans  les  feuilles , les  fleurs  5c  le  fruit. 

Mais  comme  ce  détail  convient  beaucoup  plus  à l’Hiffoire 
naturelle  qu’à  b Médecine,  je  l’abandonne  pour  ap- 
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prendre  au  Leclcur  que  la  meilleure  canelle  qui  fe 
vende  chez  nos  Droguillcs , ell  généralement  la  der- 
nière cueillie  , celle  qui  ell  roulée , jaunâtre  à l’exté- 
rieur, d’une  couleur  un  peu  plus  foncée  intérieure- 
ment, unie,  facile  à rompre,  extrêmement  odorifé- 
rante Se  piquante  au  goût.  Celle  dont  les  morceaux 
font  petits , ell  préférable  à l’autre , 5e  les  bâtons  longs 
font  plus  clLmés  que  les  courts.  La  meilleure  efpece 
ell  appclléc  par  quelques  Auteurs  Cnmamomum  acu- 
tum. Nous  liions  dans  les  Prologomenes  de  la  Pharma- 
copée d’Ausbourg  que  1a  canelle  s adultere  avec  l’é- 
corce de  câprier  ou  de  tamarins  macérée  dans  de  l’eau 
de  canelle.  Se  enfoitc  dciféchée.  Mais  cette  adultéra- 
tion ell  fort  rare , parce  qu’elle  cil  facile  à découvrir. 
On  fe  fert  plus  communément  pour  cet  effet  du  cjffla 
lipNea,  qu’on  mêle  avec  la  canelle,  5c  qu’on  vend  aûflî 
cher , quoiqu'il  vaille  quatre  fois  moins.  Il  y en  a qui 
l’adulterent,  ou  plutôt  qui  la  privent  de  fes  qualités 
aromatiques,  en  la  faifant  bouillir,  ou  en  ladillilanr. 
Se  qui  la  vendent  dans  cet  état;  mais  cette  fraude  fe  rc- 
connoit  aisément  tant  au  goût  qu’à  l’odorat.  Il  ell  vrai 
qu’en  lailJunt  séjourner  pendant  long-tems  des  bâtons 
de  canelle,  privés,  par  la  diilibtion,  de  leur  huile 
odorante,  parmi  de  la  canelle  bonne  8e  entière,  ils 
reprennent  leur  vertu;  mais  c’cil  aux  dépens  de  celle 
for  laquelle  on  les  a mis,  5e  ileil  évident  qu’elle  doit 
avoir  perdu  tout  ce  qu’ils  ont  recouvré;  c'ert  le  fen- 
timent  de  Boerhaave , Garnie , Vol.  II.  Celui  donc  qui 
ne  voudra  point  s’expofer  à être  trompé  en  achctnnt 
delà  canelle,  en  examinera  les  bâtons  les  uns  après  les 
autres.  Mais  comme  cette  précaution  entraînerait  après 
elle  de  grands  embarras,  5e  jetterait  l’Acheteur  dans 
un  travail  cxccflif,  il  cil  beaucoup  plus  court,  dit  Po- 
met,  à ceux  qui  ont  befoin  d'une  grande  quantité  do 
canelle,  de  s’addreller  à un  Marchand  honnête  hom- 
me. Valentin  nous  apprend  dans  fes  P.wdctles  Me  elle o- 
Legalei , Tom.  /.  qu  on  adultéré  quelquefois  la  poudre 
de  canelle  avec  le  bol  ; 5e  félon  Mcicravec  les  écorces 
des  autres  arbres  réduites  en  poudre.  Pour  confcrvcr 
la  canelle  5e  prévenir  la  diflîpr.tion  de  fon  cfprit  5c  de 
fes  parties  aromatiques , les  Droguiiles  l’enveloppent 
dans  du  papier  ; mais  Ludovic  a obfervé  que  cette 
précaution  ne  réufliffoit  pas  toujours.  Ainfi  ce  que  l’on 
a peut-être  de  mieux  à faire , félon  Cardan , de  Suh ilt- 
tutc.  Lié.  XIII.  c’ell  de  la  tenir  parmi  des  amandes 
blanchies.  La  cancllcell  propre  à donner  un  goût  agréa- 
ble à différentes  fortes  d’alimens  , fuit  en  les  en 
fatij  ouJrant , foit  en  la  faifant  bouillir  avec.  Quant 
à fes  propriétés  Médicinales,  Eauhin  dit  exprelTc- 
ment  que  notre  canelle  ell  aromatique,  llimubnte  Bc 
corroborative.  Se  par  conséquent  qu'elle  a toutes  les 
vertus  que  les  Anciens  attribuoient  à leur  cinnamvme 
Se  i leur  c.t/Jia  : aufli  b mettons -nous  au  nombre  des 
remèdes  llomachiques  Se  cmménagogucs , 5c  l’ordon- 
nons-nous  avec  beaucoup  de  fucces  aux  femmes  en 
qui  les  forces  font'épuisées,  l’habitude  des  fibres  re- 
lâchées, &:  les  règles  fopprimées.  Enfin  il  n'y  a rien 
de  tout  ce  qu’on  peut  dire  for  l’ufagc  Se  l’abus  des 
aromatiques , qui  ne  lui  foit  très-applicable;  car  fé- 
lon Boerhaave,  thymie,  Volume  1.  la  canelle  eft  !o 
meilleur  de  tous  les  aromats,  il  en  a toutes  les  pro- 
priétés, mais  dans  un  plus  haut  degré.  Elle  ell  extrê- 
mement agréable  au  goût  Se  à l’odorat.  La  bonne  odeur 
qu’elle  répand  occupe  non -feulement  toute  l’IRe  de 
Zeylan;  maislorfquc  les  vents  fouflcntde  terre,  elle 
ell  portée  fort  avant  fur  b mer , enforte  que , félon  Jur- 
gen-Anderfen  cité  par  Dcxbachius,  ceux  qui  voya- 
gent dans  ces  Contrées  fentent  l’odeur  de  la  canelle 
à fept  ou  huit  mille  de  diftance  du  Rivage.  On  a re- 
marqué, que  b canelle  qui  ell  un  excellent  cordial  5c 
un  remède  qu’on  ordonne  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  palpitations  de  cœur,  procure  cette  maladie 
à ceux  qui  en  font  un  ufage  exceffff.  Alors  il  faut  avoir 
recours  aux  a;ides.  Quoiqu’elle  foit  très  - falutaire 
dans  quelques-unes  des  mabdics  qui  furviennent  aux 
fetnmes  grades , Ejmwller  çonièiilc  toutefois  de 


Digitized  by  Google 


JÎ7  c 1 N 

l’ordonnef  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion  , parce 
qu’elle  irrite  la  matrice,  & la  provoque  puiflamment 
à donner  partage  aux  réglés,  & à expulfer  le  fœtus. 
C’eft  pourquoi  on  en  peut  tirer  un  grand  avantage 
dans  les  accouchement  laborieux.  Se  où  il  eft  queftion 
de  l’expulfion  de  l'arrière-faix  8c  des  vuidange'.  Lin - 
danusen  faifoir  fi  grand  cas, qu’il  ordonned’en  mêler 
une  certaine  quantité  dans  tous  les  cmménacogucs  Se 
dans  les  remèdes  deftinés  i l’cxpulfion  du  fœtus.  Les 
Médecins  en  ordonnent  l’ufage , fous  différentes  for- 
mes. Baglivi  ordonnoit,  félon  Degnerus , dans  fon 
Hiflaru t Me  iica  de  DyJJlritcrui , de  la  mâcher  en  fubf- 
tance  pendant  tout  le  jour,  & d’avaler  fa  falivc.  Sa 
dofe  en  poudre  eft  depuis  une  demi-dragme  jufqu’i 
line  dragme.  Bauhin  dit  que  plufieurs  font  ufage  de 
la  poudre  appcllée , pulvrt  dulcit,  qui  eft  composée  de 
canelle  8c  de  fucre , Se  qui  eft  fi  agréable  au  goût  qu’on 
la  fait  entrer  avec  le  vin  dans  les  mets  préparés  pour 
lcs<^rands,  dont  l’intempérance  eft  gonflée,  dit-il, 
au  point  qu’ils  fe  font  fait  une  nourriture  ordinaire 
des  remedes  les  plus  délicieux.  Si  l’on  prend  une  once 
delà  meilleure  cancllc,  & qu’on  la  faire  infufer  dans 
un  vaifTeau  bien  fermé  dans  deux  pintes  d’eau  bouil- 
lante , on  aura  une  boilTon  très-agréable,  dont  le  (êul 
mérite  n’eft  pas  dans  la  couleur , le  goût  8c  l’odeur  ; 
mais  dans  d’autres  propriétés.  Elle  eft  analeptique , 
ftomachique  8c  modérément  aftringentc.  On  peut  donc 
l’ordonner  dans  les  maux  de  cœur , deftomac , Sc  dans 
les  flux.  Dcxbachius  nous  allure  qu’il  tient  de  perfbn- 
ncs  d’une  extrême  véracité, que  d’autres  ont  confervé 
leur  fanté,  8c  font  parvenues  i une  très-grande  vicil- 
Icfle.en  faifant  un  ufage  habituel  de  l’eau  de  canelle, 
& en  la  prenant  en  boilTon  journalière,  8c  que  ceux  d’en- 
tre eux  qui  avaient  l’eftomac  foible  , fe  font  trouvés 
délivrés  de  ccs  inJifpofitions,  en  la  buvant  à leur  re- 
pas avec  le  vin.  Nous  appelions  Vimtm  ffippocrati- 
cum,  ou  hT-ppocras , un  vin  dans  lequel  on  a fait  infu- 
fer de  la  canelle,  Se  qu’on  a filtré  après  y avoir  fait 
fondre  du  fucrc.  Il  eft  évident  que  c’eft  de  la  canelle 
que  ccrtc  liqueur  fàmeufe  tire  fes  propriétés.  Pouf 
confervcr  aux  décodions  Ces  qualités  aromatiques  8c 
volatiles  , c'ell  ordinairement  le  dernier  ingrédient 
qu’on  y met;  fi  on  la  fait  bouillir  pendant  quelque 
tems  dans  une  liqueur  , elle  fera  dépouillée  de  les  par- 
ties volatiles  8c  aromatiques , il  ne  reliera  plus  qu’une 
fub  lance  aftringente  8c  corroborative:  mais  pour  cet 
effet  il  faut  que  le  vaifleau  dans  lequel  on  la  fera  bouil- 
lir , foit  découvert.  Ludovic  dit,  F.phent.  NM.curiof. 
Decad.  I.  a.  9 .0.  35.  que  la  décoction  d’une  once  de 
candie  dans  deux  pintes  de  bon  vin  prife  deux  fois  le 
jour  dans  une  dolc  convenable , peut  être  falutairc  aux 
femmes  d’une  conftitution  délicate  8c  cholérique  , dans 
l’écoulement  immodéré  des  réglés.  Je  croi  qu’il  faut 
attribuer  l'effet  de  cette  préparation  à la  qualité  corro- 
borative de  la  canelle,  qui. rendant  le  ton  aux  vailTeaux , 
met  le  fang  en  écatda  fe  faire  un  partage  dans  les  vai C- 
feaux  obftrués , 8c  conséquemment  de  fe  porter  égale- 
ment dans  toutes  les  parties  du  corps , c’eft-à-dire , 
moins  i la  matrice  qu’auparavaflt.  On  eft  donc  parvenu 
par  ce  moyen  à faire  une  dérivation  , 8c  à diminuer  la 

Îitantité  des  règles.  Le  Doétcur  Haies  démontre  dans 
es  Efldif  de  Siarque  la  qualité  ftyp  tique  de  la  décoc- 
tion de  cancllc  par  l’expérience  fuivante.  Il  injecta  une 
certaine  quantité  de  cette  décoction  chaude  dans  les 
intertins  d'un  gros  chien;  aufü-tôt  il  vit  les  vailTeaux 
fe  refTerrer  peu-â-peu , 8c  ils  retinrent  pendant  quelque 
tems  la  liqueur  qu’ils  avoient  reçue,  d’où  il  inféra  que 
la  canelle  étoit  tres-ftyptique»  8c  que  fon  effet  dans 
les  intertins  ferait  d’en  arrêter  les  évacuations  trop 
abondantes. 

Avant  que  de  paffer  aux  préparations  officinales  de  la  ca- 
ncllc, nous  allons  donner  en  abrégé  l’analvfc  chv ini- 
que que  Boerhaave  en  a faire  , afin  que  le  Leéteur  fâ- 
che en  quoi  confirte  cette  efficacité  qui  la  dillingue 
des  autres  aromatt. 


« Si  vousdiftilez  prudemment  8c  félon  l’Art,  dit  cct  Au- 
« teur  admirable , une  livre  de  la  meilleure  cancllc  avec 
« de  l’eau  bouillante,  8c  que  vous  fartiez  en  forte  que 
« rien  ne  vous  échappe , elle  vous  donnera  d'abord 
a une  liqueur  laiteule  d’une  odeur  8c  d’un  goût  très- 
« agréable  , au  fond  de  laquelle  vous  trouverez  une 
« petite  quantité  d’huile  rougeâtre  extrêmement  odo- 
« riférance,  & douée  au  fupreme  degré  des  qualités 
a ellèntielles  de  la  cancllc,  il  en  crt  de  meme  i la  vé- 
■ rité  de  la  liqueur  laiteufe.  Si  vous  éloignez  enfuitc 
« ces  deux  liqueurs,  8c  que  vous  fafficz  bouillir  la  ca- 
« nellc  qui  rertc  avec  de  nouvelle  eau  , vous  en  ti- 
« rcrcz  une  liqueur  claire,  aqueufe,  d’un  goût  acide, 
“ foible  d’odeur,  8c  tenant  fi  peu  de  la  cancllc,  que  fi 
«elle  étoit  confondue  avec  d'autres  eaux  , vous  ne 
a pourriez  la  diftingucr.  Examinez  enfuite  le  refte  de 
« la  décoction  , 8c  vous  la  trouverez  d’un  rouge  bru- 
« narre,  d’un  goût  acide  & auftere , fans  odeur,  8c  fans 
« aucune  qualité  fenfible  qui  défigne  la  canelle.  Ce- 
« pendant,  ce  corps  qui  rcitc  après  la  décoftion  reffem- 
a ble  fi  fort  par  fa  figure  8c  par  fes  autres  qualités  cx- 
a teneures,  i de  la  canelle,  qu’il  n’y  a perfônne  qui 
« ne  le  prit  pour  tel  : mais  quand  on  vient  à le  confidé- 
<*  ter  de  plus  près , on  s’apperçoit  que  cette  rertèm- 
« blancc  ltérile  eft  tout  ce  qui.lui  refte  de  ce  bois  ( ré- 
« deux , 8c  qu’il  n’a  plus  rien  de  fes  qualités  primiti- 
* ves.  En  effet  il  n’y  a prefqu’auctirç  différence  entre 
<*  ce  bois.  Se  toute  autre  écorce  ou  bois  qu’on  aurait 
« traité  de  la  même  manière. 

« C’eft  pourquoi  l’on  peut  dire  que  l’eau  diftilée  8c  l’hui- 
« le- qui  fc  précipite  au  tond  de  cette  eau,  conticn* 
« lient  la  qualité  primitive  8c  crtemicilc  de  la  cancllc. 
« Si  vous  hulTez  repofer  cette  eau  pendant  un  tems 
« confidérable,  dans  un  vaifTeau  bien  fermé,  ellecon-r 
« rmucra  de  dépofer  de  l’huile , 8c  deviendra  plus  <Jai- 
o reSc  moins  aromatique,  ce  phénomène  donne  donc 
a l'exclu  lion  â l’eau,  8c  nous  pouvons  affurer  que  la  vertu 
o particulière  de  la  canelle  confiftc  principalement  en 
a 1 huile.  Si  vous  féparez  cette  eau  de  l’huile  qu’elle  coup 
a vrc,  tandis  qu’elle  eft  encore  richement  imprégnée 
a de  cancllc , 8c  que  vous  la  mettiez  dans  une  bou- 
« teille  ouverte  dont  l’orifice  foit  fort  petit,  il  fe  ré- 
b pandra  dans  tout  le  lieu  une  odeur  forte  de  canelle, 
b en  peu  de  tems  l’eau  deviendra  parfaitement  vapide , 
« & il  ne  lui  reftera  plus  aucune  des  propriétés  de  U 
« cancllc.  Cependant,  en  l'examinant, on  trouve  que 
« cette  exhalaifon  ne  lui  a pas  plus  ôté  de  fon  poids , 
b que  l’eau  commune  n’en  aurait  perdu  dans  le  mê-i 
a me  vaifTeau,  dans  le  même  lieu,  8c  dan*  un  tems 
b égal.  La  vertu  elfenticllc  de  cette  eau  eft  donc  logée 
« dans  une  très-petite  quantité  de  fluide,  8c  ce  fluide 
« doit  avoir  des  propriétés  bien  fingulieres.  Enfin  , fi 
« vous  expofez  à l’air , dans  un  vaifleau  dont  l’orifùe 
« foit  fort  large,  une  certaine  quantité  d’huile,  il  fe 
■ répandra  par-tout  une  odeur  de  canelle  arréablc  8c 
« forte  : mais  en  mëme-tcms  l’huile  perdra  fa  vertu  ef- 
b fcnticlle , & en  très-peu  de  tems  vous  ne  lui  retrou- 
« verez  rien  de  toutes  fès  qualités  primitives,  quoi- 
« qu’elic  ait  prefque  entièrement  le  même  poids  » Si 
vous  délayez  l’huiledc  cancllc  la  plus  pure  dans  l’alco- 
hol  du  vin , Sc  fi  vousdiftilez  derechef  cctalcohol  fur  un 
feu  modéré  ; il  vous  viendra  à la  vérité  avec  l'alcohoi 
des  parties  fpiritueufes  : mais  il  ne  reftera  au  fond  de 
l’alembic qu’une  huiledeftituée  d’efprit , 8c  en  même- 
tems  d’une  nature  réfineufe.  D’où  il  s’enfuit  que  1* 
propriété  cffcntiellc  de  la  cancllc  réfide  dans  une  très;- 
petite  quantité  d’huile,  ou  meme  pour  parler  exacte; 
mont , dans  une  très-petite  partie  de  cette  huile  Nous 
liions  dans  Helmont,  que  lorfquc  l’huile  eft  extraite 
de  la  canelle,  elle  a un  goût  aftringent,  fcmblable  ^ 
celui  de  l’écorce  d«héne.  Gafpard  Newman  dit  dans 
fes  Prélevions  Chymiqucs,  que  la  canelle  cil  com- 
posée de  parties  huileufes,  falincs , réfineufes , gotn- 
meufes,  8c  furtout  terreftres , enforte  que  dans  une  li- 
vre de  cancllc  il  y a prefque  les  trois  quarts  d’une  ter? 
rc  imüllolublc , deux  ojiccs  d’une  fublunce  réfineufe , 
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une  once  demie  d’une  fubftance  gommenfc,  St  en- 
viron deux  fcrupulesfc  demi  d’une  huile  cflL-ntiellc. 
Cette  huile  vient  dans  la  dillilation  avec  une  eau , au 
fond  de  laquelle  elle  fe  précipite,  parce  qu’elle  elï 
plus  pelante  en  pareil  volume. 

Elle  cil  d’une  couleur  d’or  ou  jaunâtre,  limpide,  extrê- 
mement acre  , inflammable  8c  corrofivc  , foit  qu'on 
l ’applique  à l’extérieur  ou  qu’on  la  prenne  intérieure- 
ment. Elle  cautérife  promptement  & fait  un  efearre 
gangreneux.  Si  on  la  conferve  pendant  plufieurs  an- 
nées dans  des  phiolcs  bien  fermées,  on  dit  que  la  plus 
grande  partie  le  transformera  en  un  fel  doué  des  ver- 
tus efîcntiellcs  de  la  canelle  , & qui  fe  dilfoudra  dans 
l’eau.  Le  Docteur  Slare  dit,  Abregt des  Tranf.nl.  Phi- 
lof  Tcm.  III.  que  la  moitié  d’une  certaine  quantité  de 
Cette  huile  le  changes  en  fel  en  vingt  ans.  Nous  allons 
ajouter  A cela  les  obfcrvations  que  Ludovic  a faites  fur 
l.i  nature  de  ce  Ici.  Il  garda  pendant  plufieurs  années  un 

feu  d’huile  de  canelle  fur  laquelle  il  avoit  versé  d; 
’cau  commune  en  petite  quantité  , mais  allez  pour 
l’empêcher  de  devenir  à la  longue  trop  épaifl'c  & trop 
réfineufe.  11  avoit  auparavant  diflous  dans  cette  eau  un 
peu  de  fel  commun.  Il  rcnouvelloit  fon  huile  au  bout 
d’un  certain  tems,  8c  rajoutoit  qticlqucfoi*  de  l’eau  , 
lorfqu’il  lui  paroi  doit  qu’il  en  rclloit  trop  peu: mais 
ayant  fufpendu  pendant  quelque  tems  cette  opération 
par  négligence,  il  nous  dit  qu’il  s’ama:’â  peu  A peu,  au 
milieu  de  la  partie  la  plus  égaille  de  la  faumtire , un  /el 
concret  qui  avoit  à là  partie  inférieure  une  forme  cubi- 
que ; quant  A fa  partie  fupéricure , on  y rcmarquoit  de 
petites  cannelures  comme  celles  du  nitre,  mais  d.  'po- 
sées d’une  manière  plus  irrégulière.  Lorfqu’on  eut  ti- 
ré ce  fel  8c  qu’on  l'eut  nettoyé  avec  du  papier  brouil- 
lard 8c  du  coton,  on  le  trouva  (bus  la  dent  plus  com- 
ncle  que  le  fel  commun  & que  le  nitre,  allez  fêinbla- 
le  au  fel  ammoniac , mais  moins  fort  au  pont  qu'au- 
cun outre  fel  de  la  même  clpece.  Mis  fur  des  charbons 
ardens,  il  ne  (c  brûla  ni  ne  s’enflamma  comme  le*  nitre, 
mais  il  s'évapora  entièrement  & (ans  aucun  bruit , en 
line  fumée  ép  aille  fc  blanche  , ne  lailTant  après  lui 
qu’une  tache  noire  fur  le  charbon  qu’il  avoir  éteint. 
Cette  odeur  p&roiffoit  moins  celle  de  la  canelle  feule, 
que  celle  de  la  candie  & du  besoin.  Mais  comme  cet- 
te huile  perd  fes  cfprits , 8c  ne  lailfe  point  de  fd , mais 
feulement  une  malle  inactive,  lorfqu’on  l'expo  (c  né- 
gligemment Ji  l’air»  Bocrhoave  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraiflemblance  qu’il  y a dans  ces  cfprits  en 
conséquence  de  leur  principe  fulphuretix,  une  certai- 
ne faculté  de  former  un  fel.  Une  livre  de  la  meilleure 
concile  rend  à peine,  fi  l’on  en  croit  Hoffman  fc  Sala, 
unedragme  d’huile 8c  fi  l’oncr.  croit  Bauhin  5c  Le- 
mery  au  plus  une  dragme  8c  demie.  Mais  nous  liions 
dans  Pometqui  nous  affure  tenir  ce  fait  d’ur.e  perfenne 
véridique,  que  ceux  qui  dillilcnr  la  cancllecn  Hollan- 
de, tirent  plus  d’ur.e  once  d'huile  d’une  livre  de  ca- 
celle,  par  le  moyen  de  l'clprit  de  vin  préparé  d’nne 
certaine  manière  dont  ils  font  un  fccrct  ; c’eil  pour- 
quoi nous  tirons  de  Hollande  toute  l’huile  de  canelle 
que  nousemj  lovons;  nos  Apothicaires  trouvent  mieux 
leur  compte  à l’acheter  qu’à  la  préparer,  le  même  Au- 
teur dit  (avoir  de  fcicncc  certaine  que  l’huile  dont  ils 
font  trafique  n’clt  pas  j arfaitement  pure , mais  qu’elle 
cft  adultérée  avec  l’cfp  rit  de  vin  bien  déphlcpmé  8c 
bien  tartarisé,  en  forte  qu’il  n’y  a pas  plus  de  la  moi- 
tié de  toute  la  liqueur  qu’ils  vendent , qui  foit  vrai- 
ment huile  de  canelle.  Il  nous  avertit  en  même  tems 
que  cette  fraude  cil  extrêmement  facile  à découvrir  , 

8c  qu’on  n’a  qu’d  y tremper  la  pointe  d’un  coutcap , & 
l’appliquer  erloite  à une  chandelle  allumée  A laquelle 
elle  s’enflamme  ra  fur  le  champ,  au  lieu  que  (telle  étoit 
bien  pure,  clic  ne  fera  point  dé  flamme,  mais  feule- 
ment de  la  fumée. 

La  nature  acre  Sc-  caofliquedc  l’huile  de  canelle  a déter- 
miné plufieurs  perfor  nés  extrêmement  versé,*  dans  la 
pratique  de  la  Mc  iecinc  , à l'imi  loyer  dans  la  carie  I 

proibndc  des  os.  Dans  ce  cas  on  i’ap  pliquc  avec  une  | 
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tent-  ou  on  la  fait  tomber  par  goutte  fur  la  partie  sf- 
fecléc , ou  on  l’y  tient  avec  «le  la  charpie,  couvrant  le 
tout  avec  des  comprefics  (cehcs. 

Voici  la  manière  dont  Jtmcker  parle  de  cette  huile  dans 

fon  Co'fpnhii  Tbcrapu  gciieralis. 

■ C’dl avec  raifon.  dit-il, qu’on  regarde  l’huile  djflilée 
•*  de  canelle  comme  un  excellent  remede  pour  arrêter 
« les  progrès  de  la  mortification.  C’cft  dommage  que 
«fon  prix  exeelfif  empêche. les  Chirurgiens  de  s’en 
« fêrvir  fouvent , 8c  de  confervcr  par  ce  mos  en  des  ma- 
■ lades  qui  font  dans  le  cas  d’en  avoir  bc/otn.  » 

Nous  liions  dans  les  obfcrvations  Médicinales  de  Tul- 
pius , Lie.  I.  cap.  37.  qu’il  ne  connoît  rien  qui  sépare 
plus  promptement  des  os  la  partie  qui  en  eft  cariée  , 
que  l’huile  de  canelle  mêlée  avec  le  mercure  fublimé. 
Quant  A (es  effets,  lorfqu’Jleell  dans  le  corps,  Boer- 
haave  nous  dit  dans  fa  matière  Médicale,  qu’il  y a peu 
de  chofc qu’on  puilfe  lui  comparer,  lorfqu’il  cil  quef- 
tion  de  fortifier, car  exemple  dans  les  casoù  1rs  forces 
manquent.!  une  femme  pendant  fa  grofièflc , où  quand 
fon  accouchement  devient  lahcricux,  ou  lorfqu’ellc  fe 
trouve  épuisée  après  fa  délivrance  , pourvu  toutefois 
qu’il  n’y  air  ni  inflammation , ni  rupture,  ni  dilatation 
exccfl'.ve  des  vaifleaux.  Il  ajoute  que  s’il  y a des  remè- 
des dont  on  puifle  fc  p remettre  quelque  fucccs  dons  les 
maladies  de  la  marncc  qui  proviennent  d’un  phlepmc 
froid  fc  muqueux , c’eft  cette  huile  ordonnée  à propos. 
11  fuit  de  IA  qu’il  ne  faudra  point  y avoir  recours , lorA 
qu’il  y aura  du  danger  A augmenter  la  chaleur  du  corps 

| N le  mouvement  dis  fluides,  N lorfqtie  cette  chaleur 
&:  ce  mouvement  feront  trop  grands.  Mais  s’il  falloir 
corriger  l’intempérie  contraire.  Se  qu’il  y eût  un  dé- 
faut de  chaleur  8e  de  mouvement,  causé  par  l’habirude 
flafquc  des  vaifleaux , ou  par  la  conftitution  muqueufe, 
aqueufe  Sc  languilfantedcs  humeur*  : comme  l’huile  de 
car.ellc  c(l  Simulante  , corroborative , réfolutivc , & 
échauffante,  on  ne  manqueroit  pas  de  l’ordonner,  pour- 
vu toutefois,  nous  le  répétons , que  les  vaifleaux  fulTcnt 
fains;  il  s’enfuit  encore  qu’on  peut  l’ajouter  aux  pur- 
gatifs, non-feulement  pour  les  rendre  moins  défâgréa- 
blcs  au  goût , mais  encore  pour  p révenir  les  flatulences 
8c  les  tranchées:  fi  on  la  fait  enrrer  dans  les  linimcus , 
les  onguens  fc  les  fcairmcs , ce  n’ell  pas  feulement  A c;.u- 
fe  de  fa  bonne  odeur,  mais  c’cfl  parce  qu’elle  efl  refb- 
lutive,  diftuffive  fc  échauffante.  On  en  peut  donner 
fix  gouttes  en  fubllance , foit  dans  un  ccuf  poché  , foit 
dans  du  vin  doux  , foit  dans  du  bouillon  gras,  mais 
plus  convenablement  dans  du  fucre. 

On  fait  avec  la  canelle  différentes  préparations , dont  on 
trouvera  la  compofition  dans  les  différentes  Pharmaco- 
pées, ou  qu’on  trouvera  toutes  faites  chez  nos  Apothi- 
caires. Nous  allons  les  indiquer  afin  qu’on  puifle  y 
avoir  recours  dans  l’occalîon  ou  dans  le  befoin.  On  a , 


L’eau  Ample  de  canelle.  qu’on  appelle  aufli  l’eau  de  ca- 
nelle fans  vin , & qui  cil  dans  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres fous  le  titre  de  petite  eau  de  canelle.  Voy.  Aqit*. 

L’eau  de  canelle  avec  le  vin  , dans  la  Pharmacopée  de 
Strasbourg. 

L’eau  de  canelle  fpiritucufb,  dans  la  Pharmacopée  de 
Brandebourg. 

L’eau  de  canelle  (piritueufe  , dans  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

L’eau  forte  de  canelle,  qui  efl  dans  la  Pharmacopée  de 
Londres  la  même  que  l’eau  de  canelle  avec  le  vin  dans 
la  Pharmacopée  d’Edimbourg.  Voyez  Aqua. 

L’eau  de  canelle  dans  la  Pharmacopée  de  Bruxelles. 

L’eau  de  concile  orgée  qui  efl  dans  la  Pharmacopée  de 
Paris  . la  même  que  l’eau  de  canelle  dans  la  Pharma- 
cojée  d’Amilerdam. 

L’eau  de  canelle  avec  labugloflc,  dans  la  Pharmacopée 
de  Strasbourg. 

L’eau 
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L’eau  de  candie  avec  la  bourache  , qui  eft  appelle  dans 
la  Pharmacopée  d’Ausbourg , eau  de  candie  cordiale. 

L’eau  de  canellc  avec  les  eaux  cordiales , dans  la  Phar- 
macopée de  Copenhague. 

L’eau  de  candie  cardiaque  , dans  la  Pharmacopée  de 

Barcs. 

L’eau  de  canelleavec  le  coing,  dans  la  Pharmacopée  de 
Strasbourg. 

L’eau  de  candie  contre  l’épilcpfic,  dans  la  Pharmacopée 
de  Nuremberg. 

L’eau  de  candie  contre  la  pelle,  dans  la  Pharmacopée 
de  Brandebourg. 

Urtxojdcch  arum  cinnamcmi  compcfintm , qu’on  appelle 
au(Ii  aurnm  horifontale ,panacea  Kornmanni  , 8c  qui  eft 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris  fous  le  litre  de  poudre 
de  Drcfdeou  poudre  dorée  des  Allemands. 

La  poudre  dorée  ou  pulvir  aurait  Cellcnfis , dans  la  Phar- 
macopée de  Ratisbonnc. 

Le  baume  de  canellc. 

L’cficnccou  la  teinture  de  candie. 

La  teinture  de  canelle  de  Blancard. 

L’elixir  de  concile  , dans  la  Pharmacopée  de  Nurem- 
berg. 

Le  firop  de  canelle. 

Le  fpccits  diacinnamomi  , ou  le  diacinnamome  de  Me- 

nié. 

L'éleéluaire  de  cirtnamome  de  Melué , dans  l’Antidotaire 
de  Bologne;  on  l'appelle  aufii  confection  de  cinnamo - 
me  de  Mcfué. 

La  confection  Royale  de  canelle,  dans  la  Pharmacopée 
de  Nuremberg. 

Le  diacinnamome  Royal , dans  la  Pharmacopée  de  Ra- 
tisbonnc. 

La  confcélion  leche  de  canelle. 

La  candie  cuite , dans  la  Pharmacopée  Royale  de  Zwel- 
fcr. 

La  canelle  laxative  de  Mynficht. 

Le  magiftere  de  canelle  , dans  la  Pharmacopée  de  Schro- 
der. 

Le  fel  fixe  de  canellc,  dans  la  Pharmacopée  de  Brande- 
bourg. 

Le  fel  fixe  de  Schroder. 

Le  fel  volatil  huileux  de  candie  , dans  la  Pharmacopée 
de  Brandebourg. 

il  y a une  autre  cfpece  de  canelle  qu’on  appelle , 

Caff a lignea,  O Hic.  Hcrn.35.  Caff  a lignea  ojfcinarim  , 
Parle.  Theat.  1580.  Caffta  vulgaris  calihacha  ditla  , 
Pif  Mant.  A.  i<5j.  Cafia  Malabarica  , Herm.  Cat. 
Hort,  Lug.  Bat.  1 30.  Comm.  Flor.  Mal.  73.  Cinna- 
mcmitm,  fix  e canclla  Malabarica,  & Jiwanenfîs , C. 
B.  Pin.  409.  Le  cannelier  de  Malabar  , Raii  Hift.  a. 
1 5 do.  Canclla  Malovarica  & Javenfs , Jonf  Dendr. 
164.  Arbor  caneUifera  Malabarica  , cor  lice  ignobilio- 
re , cnjiis  folium  , Malabatrum  officinarum  , Breyn. 
Prod.  i.  tü.  Cinnamomum  Malalaricum , canclla  Ma- 
labarica , Mont.  Exot.  8.  Carva , Hort.  Mab.  1. 
107.  Tab.  59.  Cannellier  de  Malabar . 

Cet  arbre  dont  l’écorce  eft  une  cfpece  de  candie , vient 
dans  te  Malabar,  à Sumatra,!  Java  & dans  les  Ifics 
Philippines.  Il  eft  de  la  même  efpece  que  celui  qu’on 
trouve  à Ccylan , à cette  différence  feule  que  fon  écor- 
ce cil  plus  épailfc,  d’un  tiffu  plus  ligneux  Sr  d’une  cou- 
leur plus  rouge.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  ca- 
ndie de  Ceylan  , convient  à celle  de  Malabar,  mais 
dans  un  degré  inférieur  ; l’écorcc  du  caff  a lignea  qu’on 
nous  apporte  en  Europe,  eft  d’une  couleur  plus  brune 
& plus  foncée , d’un  tiffu  plus  dur  Se  plus  compacte , 
d’une  odeur  moins  forte  8c  d’un  goût  plus  douceâtre, 
plus  mucilagineux  8c  moins  chaud.  Elle  eft  auffi  en 
plus  petits  morceaux.  Comme  cette  cfpece  eft  beau- 
coup moins  chere  que  cdlc  de  Ccylan  , on  l’adultcrc 
fouvent  avec  celle-ci.  On  nous  avertit  dans  les  Prolé- 
Jomt  JH, 
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gômcnCs  dé  Id  Pharmacopée  d’Ausbourg , qu’ori  adul- 
tère le  caffta  lignea  avec  les  écorces  de  câprier , de  ta- 
marin , macérées  dans  l’eau  de  canellc  de  Ceylan  8c 
enfuite  séchées.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  petit  , 
d’une  couleur  purpurine,  qui  fc  rompt  aisément , qui 
eft  odorant , acre  Sc  d’un  goût  douceâtre  , 8c  tant  foit 
eu  mucilagineux.  Comme  il  abonde  en  fols  volatils 
uilcux , 8c  que  ces  tels  font  encore  enveloppés  dans 
une  grande  quantité  de  fubftance  mucilagincufe  ; il 
opère  moins  puiffamment  fur  le  corps  humain  «8c  on 
lui  donne  la  préférence  lorfqu’il  ne  faut  que  modéré- 
ment échauftér,  ouvrir,  réfoudrcSc  fortifier.  Son  mu- 
cilage doux  & balfnmiquc  eft  tres-f  ropre  à émoufftf 
l’acrimonie  des  humeurs.  11  y a des  Auteurs  qui  et! 
recommandent  l’infiifion  dans  les  maux  de  gorge,  8c 
on  le  regarde  généralement  comme  très-bien-faifant 
dans  toutes  les  maladies  de  la  matrice.  Il  a les  mêmes 
propriétés  que  la  canellc  de  Ccylan.  Il  eft  feulement 
un  peu  plus  foible  8c  moins  aromatique;  il  entre  dans 
la  thériaque  8c  dans  quelques  autres  préparations  qui 
portent  le  nom  d’antidote.  On  ne  l’emploie  gucre  i 
autre  chofe.  Si  on  le  met  en  digeftion  pendant  un 
teins  confidérablc,  on  en  tirera  par  la  diftilarion  une 
huile  femblablc  à celle  que  rend  1a  tanellc  de  Ccylan  , 
mais  moins  précieufe. 

Mynficht  prépare  avec  l’huile  diftilée  de  caffta  lignea  un 
élx'ofàccharum  , qtt’il  ajoute  au  rob  de  coings,  auquel 
il  donne  la  confiltancc  du  miel  fur  un  feu  modéré  , 8c 
qu’il  réduit  à celle  du  firop  ordinaire,  en  y ajoutant  la 
teinture  de  caffta  lignea.  Ce  rcmede  eft  recommandé 
comme  un  excellent  cordial  aux  vieillards  8c  à tous 
ceux  qui  font  d’une  conftitution  foible. 

Une  autre  forte  de  cannelier , c’cft  le , 

Cassia  lignea  commvnis  Fbarmacopolis , caffta  lignea  » 
fufca  , aromatica , C.  B.  Pin.  409.  Caffta  lignea  ,fitfca 
aromatici  C glutinofi faperit  , J.  B 451.  Gaffa  cantl- 
la,  Chab.  33.  Arhor  canellifera  Indien  , certice acerri- 
mo,  vifeido,  feu  mucilaginofo , que  caffta  lignea  offici- 
narum, Breyn.  Prod.  a.  17.  Le  caflia  hgnea  com* 
mitn, 

L’écorce  de  cet  arbre  eft  un  peu  plus  épaiffe  que  la  canel- 
le ; fon  odeur  8c  fon  goût  font  plus  foibles  , là  cou- 
leur eft  plus  rouge,  fa  fubftance  eft  plus  dure , il  eft 
dépouillé  de  fon  écorce  ou  de  fa  pellicule  extérieure  ; 
on  nous  l’apporte  des  Indes  Orientales,  8c  il  eftafiez 

• commun  chez  nos  Apothicaires. 

Ctnnamomim  craffore  cortice , ou  Malabatrum.  Voyez 
Malabatrum. 

Cinnamomum  album , ou  canclla  alba.  Voyez  Canclla 
alba. 

Cinnamomum  Magellanicum , ou  cortex  Usinier  an  ut.  V. 
Cortex  Win  ter  anus. 

Cinnamomum Jpurium  ; c’eft,  félon  ftieger , le  cortex  cat> 
ryophillatut. 

CINNIOGLOTTUS  , CJNNATUS  . termes  fabri- 
qués par  Paracelfe , Lib.  V.  cap.  7.  par  lesquels  il  en- 
tend la  corruption  ou  dcftruétlon  totale  des  miné- 
raux. 

CINNUSou  CYCEON.  Voyez  Cyceon. 

CINZILLA  , nom  que  donne  Paracelfe  à la  maladie 
que  les  autres  appellent  zona.  Voyez  Zona. 

C I O 

CION , *lttr.  Aretée  entend  par  ce  mot , un  corps  folide 
qui  eft  fufpcndu  au  palais  entre  les  amygdale.  11  dit 
qu’on  l’appelle  auffi  gargareon , 8c  que  flapbile  eft  le 
nom  d’une  maladie  i laquelle  cette  partie  eft  fujette. 
Ce  corps  eft  nerveux , mais  humide , parce  qu‘il  eft 
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fituédans  un  lieu  humide,  Arets’b,  de  Cjnfti&  Fniit 
Acut.  Mort.  Lib.  I.  cap.  8.  m«rcft  aufli  le  nom  d’une 
maladie  ; c’eft  proprement  le  gonflement  de  la  luette, 
ou  cet  état  dans  lequel,  parvenue  à une  froflôur  ex- 
traordinaire , elle  pend , repréfentant  une  colonne  ; car 
coltanna  ou  columdla  fignilîe  en  latin  la  nu' me  choie 
que  xiwr  en  grec  ; voyez  Uvttla.  C’eft  par  la  rdTcm- 
blar.ee  de  la  luette  avec  une  certaine  excroiffancc  ca- 
ronculeufc  dans  les  parties  naturelles  delà  femme, 
qu’Hippoerate  s’eft  avifé  de  donner  à ccllc-ci  le  nom 
de  kim»  Lit.  I.  »i pi  ywtiix,  Sc  Lit.  II.  vtfl 
xd«v. 

CIONIA.itri*  ; ou  , comme  dit  Hermolaus  Barbants, 
zttuei.  Ce  font  dans  Diofcoride  les  parties  du  milieu 
du  pétoncle  & de  la  pourpre,  proche  le  centre.  Ces 
parties  étant  calcinées  , /ont  plus  cauftiqucs,  parce 
qu’elics  font  plus  aétives.  La  chair  de  pétoncle  Sc  de 
pourpre  cft  agréable  au  goût , amie  de  l’cftomac  , mais 
reibrrante.  Voyez  Buccinum.  Dioscokide  , Lit.  II. 
cap.  6. 

CION 1S , x«i»t , ou  Gon.  Voyez  Cio». 

C I P 

CIPORTMA;  efpccc  d’ail  qui  croit  au  Brefil,  Sc  qui  n’a 
point  de  feuilles.  Rat  , Index. 

CIR  * 

ClRCÆA  , ; de  Circé,  fomeufe  cnchantcrcîîs 

qu’on  fu|  ppofe  avoir  fjit  ulâge  de  cette  herbe  dans  fes 
cnchantcmcns. 

La  circxa , que  quelques-uns  appcllenr<f>rr\M1  a la  feuil- 
le femblabic  1 celles  de  la  morcllc  des  jardins  } elle 
poulTe  un  grand  nombre  de  :i  es  : les  fleurs  font  peti- 
tes, noires  & nombreufes  : fa  graine  cil  comme  le  mil- 
let; elle  cft  quelquefois  enfermée  dans  une  efpece  de 
petite  cap  Iule  faite  en  corne  : fes  racines  ont  trois  ou 
quatre  empans  de  long  ; elles  fout  blanches , odorifé- 
rantes & échauffantes  : clic  croit  allez  communément 
d-r.s  les  terreins  pierreux , & dans  les  lieux  découverts 
exposés  au  folcil  5c  au  vent. 

<4)  Quatre  onces  de  fa  racine  broyées  Sc  macérées  pen- 
dant un  jour  Sc  une  nuit  dans  trois  pintes  de  vin  doux, 
(eu*  ÿXM.wiO  & prifes  pendant  trois  jours  de  fuite, 
purgent  b matrice.  La  graine  prife  dans  des  liqueurs 
convenables,  fait  venir  le  lait.  i)ioscoüiDS,L.'é.  III. 
c.rp.  434. 

Pari:  inion  prîtend  que  la  plante  que  nous  appelions  cir- 
cxa , n’eft  point  celle  qui  portoit  ce  nom  chez  les  An- 
ciens. * 

Cikcjea  des  Modernes,  ou  l’herbe  cnchantcrcfle. 

Voici  fes  caractères  : 

Sa  racine  cft  fibrcufc , rampante , vivace  : les  feuilles  font 
placées  alternativement  , fans  découpures  , comme 
celles  de  la  morcllc  commune  : le  calyce  de  fa  fleur  cft 
i deux  feuilles,  tombant  lorfque  le  fruit  eft  mûr,  Sc 
placé  fur  le  bord  de  l'ovaire  : fa  fleur  eft  bipétale  , elle 
tombe  comme  le  calyce,  elle  porte  deux  étamines,  & 
elle  cft  faite  en  épi.  L’extrémité  de  fon  pédicule  s’in- 
(ère  dans  un  ovaire  de  figure  ronde , tirant  fur  l’ovale, 
qui  a i la  partie  fupérieurc  un  placenta  Se  un  long  tuyau, 
Sc  qui  prend  la  forme  d’une  poire,  Sc  dégénéré  en  un 
fruit  comme  celui  de  la  bardanc  à deux  capfulcs , fée , 
Sc  contenant  deux  femenccs  oblongues. 

Boçrhaavc  diftingue  deux  efpeces  de  circxa. 
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ï.  Circaa  luraiana . Lob.  Ic.  a 66.  Ocymaflnan  verruca - 
rii:m,  J.  B.  a.  977. 

».  Circxa  mbiima , Col.  a.  79. 80.  Boerh  a ave.  Index  al - 
fer  plant  arum , vol.  I. 

Gérard  dit,  que  la  j rcmiere  efpece  a les  mêmes  proprié- 
tés que  la  morcllc  des  jardins. 

CI  R CILS.  Voyez  Argtfitr. 

C1RCOS  , «u’fiK^r , Sc  j ar  métathefe  ou  rranlpofirion  de 
lettres , *}!<$  , fîgnific  un  anneau  , une  cfj  cce  de  bou- 
ton , une  gance  Sc  autres  choies  fcmhlablcs.  Rhodius  , 
de  Acta,  fait  voir  par  leTraité  qu  Hippocrate  a inti- 
tulé Mucl  liens , & par  fon  Livre  des  fractures,  que 
k ;Iku,  font  des  anneaux  faits  avec  du  cuir  d’Egypte, 
que  l’on  coufoit  dans  quelque  endroit  de  l'appareil  né- 
cellaircpour  la  dillcnlion  d’une  jambe  luxée. 

CIRCUII  L S.  Voyez  Perioditr. 

CIRCL'LATIO,  c:rc::!ation,  cft  un  terme  de  Chymie , 
dont  on  donne  l'explication  aux  mots  circnlatorium  Sc 
ctrculanm. 

Circul  nit  n , en  terme  d'Anammie , eft  le  cours  de  quel- 
que fluide  du  corps  que  ce  foi*  dans  les  vailfcaux  deA 
tiné*  i le  conduire.  Il  fe  fait  une  t ircttl.n ion  du  chyle  , 
Voyez  Chylttt  ; une  circulation  du  lânp , voyez  Sart’iiif  5 
une  ciratlatin  de  la  lymphe,  voyez  Lympba  ; 5c  une 
circulation  des  e-fjrits,  voyez  Spirititf.  Mais  le  mot 
circulai 'on  ne  fe  dit  que  du  lang , à caufc  qu’il  le  meut 
circulaircmentou  qu’il  retourne  au-carur,  qui  cft  l’ori- 
gine de  fon  mouvement;  ce  que  les  autres  fluides  ne 
font  point. 

CIR  Cl  LATOR,  Charlatan  ou  Sali'.rnlattqttc.  Voyez 

A'yrta. 

ClRCl.LATORrUM.cn  Latin,  répond  à ce  que  nous 
Appelions  en  hranqcis  , vaifftau  c'rcnlatoirt  , qui  cft 
chez  les  Cl. \ milles  une  efj cce  particulière  de  v.ulKau, 
dans  lequel  la  liqueur  que  l'on  fait  chauffer  monte  6c 
dcicend  de  telle  forte  , que  '"a  partie  la  plus  volatile 
ne  trouvant  point  d’illue,  cft  obligée  de  redefeendre 
de  nouveau.  Tel  cft  le  pélican  dont  le  ventre  cft  de 
figure  ovale  ; ce  qui  l’a  fait  ap  pcller  ovtttn  phrlofophi- 
cnm,  ou  «rtif  philofophiquc.  On  peut  fubitituer  aux 
vallTfatix précédens  des  phiolcsavcc  un  long  cou,  {ccl- 
lécs  hermétiquement; ou  une cucurbitc, avec  un  alcm- 
bic  aveugle  que  l'on  y adaptc;ou  bien  on  prend  une  cu- 
curbite  ou  bouteille  de  verre  asecun  cou  fulTîfarrnnent 
long  .dans  laquelle  on  met  les  matières,  & à laquelle  on 
adapte  une  autre  phiole  plus  petite,  dont  le  cou  puifte 
entrer  dans  le  ficn.  Après  que  le  vailleau  & les.  matiè- 
res font  felfrfammcnt  échauflccs  , on  hue  avec  foin 
les  jointures  ; car  1 airétant  raréfié  par  la  chaleur  , fort 
du  vailleau  ; de  forte  qu’après  avoir  luté , ou  peut 
augmenter  le  feu  autant  que  l’on  veut,  5c  l’entretenir 
dans  le  dégré  que  l’on  juge  .1  propos.  Mais  il  arrive 
ordinairement  dans  ce  procédé  que  la  liqueur  venant  à 
tomber  tonte  froide  dans  le  fond  du  vailleau , le  fait 
éclater  : c’eft  pourquoi  on  doit  poufler  le  feu  avec 
beaucoup  de  précaution.  On  voit  par-l.i  que  l’opéra- 
tion chymique,  communément  appclléc  c rculation , 
n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de  digeftion  , 5c  que 
faire  circuler  une  liqueur  , c’eft  la  mettre  en  circula- 
tion ou  en  digeftion  , pour  que  fes  parties  les  plus  vo- 
latiles montent  Sc  retombent  alternativement,  5c  que 
parcourant  pour  ainfi  dire  un  cercle,  elles  deviennent 
plus  iubtilcs  Sc  plus  atténuées  ; car,  fuivant S-nncrr 
on  n’emploie  la  circulation  que  pour  les  liqueurs  qui 
ont  été  déjà  épurées  5c  dépouillées  de  leurs  feccs , ou 
tout  au  moins  , qui  ont  bcloin  d'un  plus  haut  dégré  de 
fubtilifation.  C’eft  ainfi  que  l’efprit  de  vin  rectifié  ell 


(a)  Au  lieu  de  urai,  je  lis  avec  Cornariut  ciytlui  ; ce  qui  car  trois  pintes  de  vin  ne  (uffiroient  prclque  pas  pour  la  macé- 
revient  au  quadrant  raJi.it  de  Pline  : d’ailleurs  il  n’eft  p«  poft  nuion. 
fibliî  que  Diofcoride  ai:  voulu  dire  quatre  livre*  de  la  racine  ; 
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transformé  par  la  circulation  , en  ce  que  nous  appel- 
ions quinteflencc.  La  circulation  a été  mile  en  ulagc , 
fuivant  Bamerus , pour  deux  raifons  ; i°.  Afin  que  1rs 
efprits  Sc  les  liqueurs  que  l'on  veut  unir,  étant  ainfi 
obligées  à monter  8e  à defeendre  , fc  mêlent  avec 
beaucoup  plus  de  force.  Afin  dedégager  plutôt  5c 
plus  efficacement  une fu^fttnee  delà  liqueur  ou  clTen- 
ce  dans  laquelle  elle  eft  contenue.  Pu:s  donc  que  la 
circulation  n’cft  autre  chofe  qu’une  cfpccc  dedigef- 
tion , il  eft  évident,  fuivant  Hoffman . que  les  lu  jets  de 
Cette  opération  peuvent  être  des  liquides  feuls  , ou  des 
fblides  mêlés  avec  des  liquides , que  l’on  a detfein  de 
clarifier,  de  dépurer,  d’écarter  ou  de  mûrir,  on  l’emploi 
quelquefois  pour  volntiliferdesfubftanccs  fixes, ou  pour 
fixer  celles  qui  font  volatiles  : mais  les  vaifleaux  doi- 
vent être  parfaitement  Joints , ou  fccllés  hermétique- 
ment , 5c  le  tems  proportionné  aux  différentes  inten- 
tions de  l'Opérateur.  Il  eft  évident  parce  qui  eft  dit 
d l’article  Cohobatio,  que  l’oft  peutfuppléer  à ce  pro- 
cédé par  des  diftilations  réitérées:  5c  dc-li  vient  que 
dans  le  langage  de  Paracelfe,  être  fournis  à la  circula- 
tion , Sc  être  diftilé  en  elpric,  lignifie  une  feule  5c  mê- 
me chofe 

C1RCUJL  ATUM.  Le  circulation  de  Paracelfe , fuivant 
Bocrhaavc , eft  une  liqueur  tirée  avec  un  travail  infini , 
Sc  une  circulation  ennuyeufe  du  fel  marin  , dans  lequel 
la  nature  a mis  le  plus  haut  dégré  de  perfection.  Ce 
Chymifte  romanclque  avoit  trouvé  le  fccrct  de  tirer  de 
ce  lêl , par  ^ine  induftrie  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer,  une  huile  perpétuelle,  qu’il  appelloit  cir- 
culation minus . ou  circulants fai  minor , rus  primttm  fa * 
lium,oUionfalii,  liqttor  Jalis.  5c  aqua  faits. Il  employoit 
dans  ce  procédé  de  l’clpritdc  vin , mais  dont  on  igno- 
re la  nature.  Il  avoit  aufii  un  circulation  majitr,  auquel 
il  donnoit  le  nom  de  materia mercurii faits , 8c  d'ignis 
\>ivenr,  qui  avoit  beaucoup  plus  d’efficacité  que  le  cir- 
culatum  minus,  niais  qui  étoit  aufii , lus  difficile.!  obte- 
nir. Paracelfe  dit  qu’il  préparait  avec  ces  deux  fubftan- 
ces  intimement  unies , le  fameux  diffolvant  dans  lequel 
l’or  le  transformoit  au  point  de  chaîner  entièrement  de 
nature.  Barchufcn,  dans  fa  Pyrojophia , nous  donne 
Une  préparation  fort  exaéte,  mais  ennuyeulê,  de  ces 
deux  circulation,  qu’il  a tirée  des  écrits  mêmes  de  Pa- 
racelfe. Le  sirculatum  minus  fe  prépare  avec  le  fel  ma- 
rin , l’eau , le  fuc  de  racine  de  rave  5c  l’alcohol  du  vin. 
Le  circulatum  ma  jus , avec  le  mercure  fublimé  5c  le  fel 
marin.  Quelques-uns  affurent  que  le  circulatum  ma- 
jus  de  Paracelfe  n’étoit  autre  chofe  que  de  l’efprit  de 
vin  reélifié  ; 5c  fon  circulatum  minus , de  l’efprit  de  vi- 
naigre. D’autres , comme  on  le  voit  dans  les  Collellan. 
Cbym.  Lcydcnf  prétendent  que  l’efprit  de  nitre  dulci- 
fié eft  le  circulatum  majus  de  ce  Chymifte. 

Maets  , dans  le  meme  Ouvrage  , donne  les  dire&ions 
fuivantes  pour  préparer  le  circulatum  minus  de  Pa- 
racclfc. 

Prenez,  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  fleurs  extrême- 
ment pures  de  tel  ammoniac  , fublimécs  deux  fois 
du  Ici  ammoniac  ordinaire.  Verlcz  dcfliis  de  l’alco- 
hol de  vin  ; enlorte  qu’il  furnage  de  3 doigts.  Laif- 
fez-les  en  digeftion  à une  chaleur  modérée  pen- 
dant 3 jours  5c  3 nuits  fucceffivcment , ou  plus; 
car  par  ce  moyen  l’efprit  de  vin  s’unira  intime- 
ment avec  le  fel  volatil  ammoniac , Sc  l’on  en  tire- 
ra un  menftrue  beaucoup  plus  efficace  que  l’alco- 
hol  de  vin , 5c  qtii  fupplécraà  l’efprit  de  vin  quand 
on  voudra  tirer  les  teintures , du  crocus  folis , par 
exemple , du  verre  d’antimoine , 5c  des  autres 
fubftanccs  minérales. 

Suivant  Blancârd , dans  fon  Lexicon  Renovation , le  circtt- 
latum  minus  n’cft  autre  choie  que  l’efprit  de  vin.En  un 
mot  .les  uns  font  d’un  lêntimcnt,  5e  les  autres  d’un 
autre,  touchant  ces  préparations  myftéricufcs  dont  ils 
gnortm  également  la  nature.  Voyez  Alcahtfl. 
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CIftCULUS , kiUcc,  * J*>.c» , cercle.  Ce  mot , Outre  là 
lignification  connue , le  dit  encore  des  p artiesdu  corpft 
Dans  Hippocrate,  par  exemple,  Lit.  11.  de  Mort. 
«JcAei  t»  r7ftrd*w , font  les  os  de  lapçmette  ; Sc 
tm»  bîàa*./tâô,  font  les  orbircsou  cavités  danslcfqucllcs 
les  yeux  font  enfermés,  Lit.  VU.  Epid.  Nous  lifons 
dans  le  même  Livre,  Hj.*  ipif*  rà  xwtXw/ m,  « l’urine 
«étoit  rouge  vers  fes  bords,  ou  entourée  d’un  cercle 
« rouge.  • Galien , de  Ufu  partium,  fait  voir  fept  cer- 
cles dans  l’œil.  LcsChymiftes  donnent  aufii  le  nom  de 
cercL  à un  ir.ftrumcnt  de  fer  rond  avec  lequel  ils  cou- 
pent le  cou  d’un  vaiffeaude  verre  de  la  manière  fui- 
va:.ce.  Ils  font  rougir  le  cercle  , 8c  l’appliquent  fur  le 
cou  du  vaiffeZu  julqu’i  ce  qu’il  loit  bien  échauffé , apres 
quoi  ils  le  féparent  au  moyen  de  quelques  goutte* 
d’eau  froide,  ou  en  fouillant  deffus.  On  donne  aufii  à 
cet  infiniment  le  nom  d ’abbreviatorium.  Circulas  qua- 
druplex, le  cercle  quadruple  eft  une  efpecc  de  bandage 
appellé plimhitts  laquas , par  Galien,  de  Farciis,  On 
met  le  cercle  au  nombre  des  inftr  'mens  de  Chirurgie  ; 
8c  on  peut  en  voir  des  figures  convenables  à l’utcrus  » 
dans  1*  Armentarium  Ch'rttrgicitm  de  Scultet,  Fl.XXIL 
fc.  6.  7.  5c  PI.  43.fr».  5. 

CIRCL  MCALL  ALIS  . ' CIRCLMOSSALIS  . font 

desé;ithetesqu’Aétius,7>rr.  U.  Serra  J.  cap.  1.  don- 
ne à la  tunique  externe  de  l’oeil , que  l’on  appelle  aufli 
tutûca  adnata  , 8c  corjonélive.  V oyez  Otuli.f. 

C1RCL  MC1SIO  » mftvtui,  irtfioljifit , Orconcifîon.  Al- 
bucafis  enfeigne  différentes  maniérés  de  faire  cette 
opération  : mais  il  préfère  la  fuivanre  à toute  autre.  On 
fait  déborder  le  prépuce  hors  du  gland  , Sc  on  le  tient 
dans  cet  état  au  moyen  d’une  ligature  que  l’on  fait  en 
deux  endroits  dilferens.  Après  quoi  l’Opérateur  le  cou- 
pç avec  des  eifeaux  entre  ces  deux  ligatures.  On  peut 
aufli  fc  fervir  d’un  rafoir  pour  cet  effet.  Paul  Eginctc, 
Lit.  Vl.c  ip.Jp.  ordonne  la  circonc-fion  comme  ablo- 
Jument  néccllaire  torique  le  prépuce  eft  gangrené  Sc 
tioirltrc  ; car  dans  ce  cas , il  faut , félon  lui , le  retran- 
cher par  une  feélion  circulaire  , 5c  arrêter  le  fangavec 
tin  fer  rouge  fait  en  forme  de  faulx.  On  doit  fuivre  la 
même  méthode  lorfquc  le  gland  eft  mortifié , 5c  intro- 
duire un  petit  tuyau  de  plomb  dans  le  conduit  urinaire.* 
J’ai  fauvé  la  vie  i un  homme  dont  la  verge  étoit  ron- 
gée d’un  chancre  an-deflbus  du  gland  , en  retranchant 
la  partie  avec  un  rafoir , 5c  en  arrêtant  le  fang  avec  ua 
fer  rouge.  Fabricius  as  Aquapendbnte,  dcOpcrar. 
Chirurg. 

La  circortcifîmr  parolt  être  une  opération  néceflairedans 
les  pays  chauds,  où  l’on  eft  obligé  à une  plus  grande 
propreté.  Car  les  petites  glandes  fituées  au-deffiis  du 
prépuce  , rendent  une  humeur,  qui  par  fon  féjour , le 
corrompt  5c  acquiert  une  acrimonie  qui  ronge  le  gland 
& le  prépuce  , 5c  y caufe  une  inflammation;  8c  cela 
même  dans  nos  climats  froids  où  les  humeurs  ne  font 
pas  fi  fuietres  à la  corruption  que  dans  les  premiers. 
On  confond  fouvent  cet  accident  avec  la  chaudepiffe. 

CIRCL  MFOR  AN  EUS.  Le  même  qa’Argyrta.  Voyei 
ce  mot. 

CIRCLMLITIO , , vtpctpnrsV,  bu  plutôt  ?npr* 

Dans  Marccllus  Empiricus  , Mcdicamentum 
perte hriflarion , lignifie  en  général  tout  médicament 
que  l’on  applique  fur  une  partie  affeélée  en  forme 
d’or.ftion  ou  de  Uniment.  On  donne  ce  nom  dans  urt 
fens  plus  étroit  aux  remedesophthalmiqucs,  avec  le£ 
quels  on  oint  les  paupières.  Ces  derniers  remèdes,  à 
ce  que  dit  Scribonius  Largus  , n°.  19.  font  nommés 
frspcreifdC  Perichriffa  ) 8c  Diolcoride,  Lit.  I.  cap . 
130.  les  nomme  e’tSaAuiii*/ 

CIRCUMOSSALIS  Voyez  Crcumcalualis.  La  circu- 
moffalis  membrana,  eft  la  même  que  le  période,  periof* 
te  ton. 

CIRCUMSTANTIA  , ro  îTipig«TiM»  , Ci reett fiance  f 
dans  les  matières  médicinales  comprend  tout  ce  qui 
n’cft  pas  eflentiellement  lié  avec  le  principal  incident 
De  cette  efpece,  dans  ce  qu’on  appelle  communément 
tes  naturales , chofe*  naturelles , font  la  condition  dit 
Nn  ij 
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malftdé  Si  la  partie  affeélée  , la  force,  l’âge,  le  fexc, 
l'habitude  8c  la  manière  de  vivre  ; dars  les  chofes  con- 
tre nature  pratetnaturalibul , font  les  tcmsdcla  mala- 
die , les  paroxyfmcs,  le  nombre,  & les  fymptomes  ; 8c 
dans  les  non-naturelles,  l’air  & le  pays.  Ce  font-lâ  les 
chofes  qui  dirigent  la  conduite  du  Médecin,  8c  lui  in- 
diquent la  maniéré  dont  il  doit  agir.  Castelli. 

CIRLL’S,  cft  un  petit  oifeau  qui  ne  diffère  point  du  lu- 
tta. Voyez  ce  mot. 

C1RRHOS , , cft  uneefpecede  couleur  propre  au 

vin,  8c  qui  fignifie  la  même  chofe  qaefulvur , jaune 
pâle  ou  fauve  , comme  cft  le  lion.  Elle  eft  encore 
appellée  gilvuf]  c’eft-à-dirc  , couleur  de  brique  â de- 
mi-cuite. C’cft  une  couleur  qui  tient  le  milieu  .entre 
le  blanc  & le  jaune.  Diufcori Je,  Lii.  V.  cap,  8.  décrit 
cette  couleur  du  vin  comme  tenant  le  milieu  entre  le 
blanc  8c  le  noir  ; mais , pour  lors , il  prend  le  mot  «if'pc't 
dans  une  plus  grande  étendue.  Castelli. 

CIR1U , la  même  choie  que  cerna  dont  on  peut  voir  l’ar- 
ticle. C’eft , fuivant  Pline  , les  filets  du  polype  & de 
la  lèche. 

CIRSIUM.  Voici  fes  caractères. 

Ses  feuilles  font  armées  de  petites  épines  foiblcs,  8c  peu 
piquantes. 

Bocrhaave  en  compte  neuf  cfpcces  : 

1.  Grfîum  , maximum , radicc  afphodtli , C.  B.  P.  377. 

2.  Grfîum , Fannonieum , primttm,  pratenfe.duf.  H.  148. 

3.  Grfîum,  latijfîmum.  C.  B.  P.  377. 

4.  Grfîum,  majtts , fîngulari  capitula  magne , vtl  incanttm 
varie  dijfdlum.  C.  B.  P.  377. 

5.  Grfîum  tfîngulari  capitule  fjitamato , vtl  incartum  alte- 
ritm.  C.  B.  r.  377. 

6.  Grfîum , fingularibus  capitulit  parvis.  C.  B.  P.  277. 

7.  Cirfîum , acanthdidtS , menutnum , flore  flavefetntt.  T. 

448. 

8.  Grfîum . latifolium , flore  flavefeente  iu  c.ipitulo  foliofo. 

9.  Grfîum,  mut  uh  s argeuteis notation.  T.448.B0ERHAA- 
ve  , Ind.  al.  Flantarum,  Vol.  I. 

La  quatrième  & la  cinquième  cfpccc  croitTent  en  Angle- 
terre fans  culture.  * 

Gérard  dit  qu’on  n’attribue  aucune  vertu  médicinale  an* 
différentes  efpeces  de  cirfîum. 

On  diftingue  le  cirfîum  de  Diofcoride  de  la  manière  fui- 

vante. 

Ciesivm,  Offc.  Grfîum  fviiii  non  hirfutit , floribus com- 
pactif , C.  B.  377.  Raii  Hift.  1.  3 06.  Hift.  Oxon.  3. 
149.  Tourn.  Inft.  447.  Grfîum  folits  non  hiifutis » Gcr. 
£mac.  n 8».  Grfîum  montamnn  cjpitulit  compatit  s, 
Park.  962.  Grfîum  MonTpeliamon  , folio  longe  glaùro 
Matthioli.  Cliab.  346.  Carduut  cirfîum  Alvjpcli.icum, 
folie  longe  glal>ro  Matthioli , J.  B.  3.  44.  Cardtto-cirfîum 
foliis  non  hirfutit  floribtti  cempaciis  , Pluk.  Almag. 
83. 

Cette  plante  croit  aux  environs  de  Montpellier,  & fleurit 
au  mois  de  Juin.  Dalb. 

Scs  racines  appaifent  les  douleurs  que  caufcnt  les  varices 
( kifour)  lorfqu’on  les  attache  fur  la  partie  affeélée  , 
comme  l’écrit  Andréas.  Dioscoride,  L.IV.  c.  119. 

Le  Carduus  vinearum  repent, folio  fonchi,  pft  appellé  Cïr- 
fîttm,  arvenfe,  fonchi  Jolie  , radice  repente , flore  purpu- 
rafeente. 

CIRSOCELE , de  nipr«c , Varice  ou  dilaution  d’une  vei- 
ne , 8c  k»ar  , tumeur. 

Quelquefois  les  veines  fpermatiques  fituées  au-deffusdes 
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tcfticulcs  auxquelles  clics  font  contiguës,  de  même  que 
celles  qui  font  dans  les  produétions  du  péritoine , dans 
partie  inférieure  du  ferotum  , & quelquefois  au-Jelfus 
dans  Paine  , font  tellement  enflées  , quelles  reffrm- 
blentauncclpcce  de  varice , àl’inteflin  d’un  oilèau  , 
à une  paillc.fk  quelquefois  au  tuyau  d’une  plume,  avec 
cette  différence  qu’cllcs  font  variées  par  de  gros  r.auds 
inégaux,  Sc  que  les  tcfticulcs  defeendent  plus  bas  qu’l 
l’ordinaire.  Cette  cfpccc  de  maladie  cft  appellée  par 
les  Médecins  rantix  varicofttj,  varicocèle,  8c.  cirfècc/c  » 
quoiqu’on  put  l'appc lier  plus  proprement  un  état  vari- 
queux des  vaislèaux  fpermatiques.  Quelquefois  encoro 
les  veines  du  ferotum  s’enflent  comme  des  varices  » 
ainfi  que  Celfe  l’a  obfcrvé  depuis  long-tcms  : mais  fui- 
vant Fabricius  ab  Aquapcndente  , la  dilatation  de  ces 
veines  doit  être  plutôt  regardée  comme  une  z>arice  dts 
ferotum , que  comme  une  hernie , quoique  l’on  confon- 
de fouvent  ces  deux  maladies. 

La  caufe  principale  de  l’une  & de  l’autre  parolt  être  uns 
furabondar.ee  ou  une  vifeofité  extraordinaire  du  fang  , 
qui  diftend  ccs  veines  par  fon  féjour,  & y excite  le* 
fymptemes  les  plus  fâcheux.  Cette  maladie  peut  cire 
quelquefois  cauféepar  une  violence  externe,  qui  meur- 
triffant  ou  affbibliffânt  ces  veines,  ne  peut  manquer 
d’interrompre  le  cours  du  fang.  Les  jeunes  gens,  ceux 
principalement  qui  ont  beaucoup  de  fèmcnce  . ou  qui 
font  d’un  tempérament  lafeif , font  quelquefois  fujets 
à cette  maladie  , mais  le  plus  communément  an -de- 
dans du  ferotum,  comme  |c  l’ai  fouvent  ob/lrvé;  car 
les  veines  fpermatiques  de  ccs  fortes  de  perfonnes  , en 
conféquence  de  la  furabondance  du  fârg  et  de  l’inipé- 
tuoflté  avec  laquelle  il  fe  porte  dans  les  tcfticules  , fe 
diftendent  d’une  manière  furprenante.  Mais  il  cft  mro 
qu’une  cirfoctle,  ou  telle  autre  maladie  fâche *jfc  pro- 
vienne d’une  telle  caufe.  On  ne  doit  point  non  plus  re- 
garder toute  dilatation  des  veines  comme  une  cirficclr » 
ainfi  que  le  prétendent  fouvent  les  Charlatans  ; car  1 
moins  que  leur  diftenfion  ne  foit  accompagnée  de 
fymptomes  fâcheux  ou  de  douleurs  confloérabU-s  , on 
ne  voit  pas  pourquoi  une  légère  diftenfion  doit  pa£ 
fer  pour  morbilique,  & demander  le  fecoursdu  Méde- 
cin, 8c  encore  moins  celui  du  Chirurgien. 

Voici  cependant  quelques  avis  qui  peuvent  ne  pas  être 
inutiles  dans  certaines  occaflons. 

Lorfque  ces  veines  font  enflées  au  point  de  caufer  des 
douleurs  aigues  8c  violentes,  il  eft  ï propos  d’employer 
les  moyens  les  plus  propres  pour  foulager  le  malade. 
On  peut  s’y  prendre  de  pluheurs  maniérés.  Lors,  par 
exemple,  que  la  maladie  eft  cauféc  par  une  furabon- 
dance de  fang,  furtout  dans  les  veines  fpermatiques» 
& que  le  fujet  eft  d’un  tempérament  vigoureux , le  ma- 
riage cft  le  remede  le  plus  prompt  8c  le  plus  efficace 
qu’on  puiffe  y apporter; c’eft  pourquoi  on  ne  fauroie 
trop  y exhorter  le  malade.  Lorfque  ce  moyen  neréuf^ 
fit  point , car  j’ai  vu  des  perfonnes  mariées  fujettes  à 
cette  maladie , 8c  lorfque  la  cirfoctle  cft  caufée  par 
Quelque  violence  ou  contufion  externe , les  remèdes 
font  pour  l’ordinaire  inutiles  ; & il  eft  extrêmement 
difficile  de  rendre  à des  veines  lacérées , diftenducs  & 
affoiblies  leur  force  8c  leur  première  vigueur.  Mais 
comme  cette  maladie  parott  venir  principalement  de 
la  trop  grande  vifeofité  du  fang,  on  doit  employer  de9 
remedes  propres  à le  délayer,  & â fortifier  les  vaif- 
feaux;  & il  eft  même  i propos  que  le  malade  confulte 
un  Médecin  habile  , touchant  les  remèdes  internes 
qui  lui  conviennent.  A l’égard  des  remèdes  exter- 
nes , les  fomentations  aftringentcs  Sc  corroborante* 
font  apres  la  Alignée , ceux  qui  produifent  les  meilleurs 
effets. 

Si  nonobftant  l’ufâge  des  remedes  les  plus  convenables  » 
les  nœuds  des  vailîcaux  diftendus  dans  les  tuniques  du 
ferotum  &les  douleurs,  viennent  à augmenter,  il  faut, 
fuivant  la  méthode  des  Anciens , appliquer  fur  ccs 
veines  un  cautère  aétuel , ou  y faire  une  ligature  cotv- 
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venable.  Mais  comme  ces  moyens  font  durs  fie  cruels; 
lorlquc  les  varices  font  logées  dans  les  tuniques  du 
fcrotum  , je  crois  qu’il  convient  dans  ce  cas  de  faire 
une  incifion  avec  le  biftouri  dans  la  veine  diftendue 
iufqu’à  l’endroit  où  la  tumeur  aboutit, fie  d’en  tirer 
quelques  onces  de  fang.  Cela  fait , il  faut  remplir  la 
plaie  avec  de  la  charpie,  & mettre  par-deflùs  une  em- 
plâtre vulnéraire,  que  l’on  aflùrcra  avec  des  comorcf- 
fes  3c  des  bandages.  Le  premier  appareil  ôté , on  hâte- 
ra la  confolidation  de  la  plaie  avec  des  baumes  fie  des 
emplâtres  vulnéraires.  Par  cette  méthode  on  débarrafle 
non  feulement  le  corps  du  fang  épaîfli  fie  des  douleur* 
qu’il  occafionne  ; mois  la  partie  flafque  fie  relâchée  de 
la  veine  cft  tellement  fortifiée  par  la  cicatrice  , que  le 
fang  n’cft  plus  en  état  de  la  diftendre  dans  la  fuite. 
Quand  la  maladie  a fon  fiégc  dans  le  fcrotum , après  y 
avoir  fait  une  incifion  auffi  bien  que  dans  l'ezpanfion 
du  péritoine,  quelques-uns  pratiquent  la  méthode 
que  nous  venons  d’indiquer.  11  cft  à propos  cependant , 
dans  l’une  fie  l’autre  efpecc  de  cette  maladie,  que  le 
malade  boive  une  quantité  fullifantc  de  quelque  li-' 
queur  légère , qu’il  faire  de  l’exercice , Se  qu’il  ufe  de 
remèdes  propres  pour  atténuer  le  fang , fans  négliger  I 
la  fa ig née  deux  ou  trois  fois  par  an.  Il  s’abftiendra 
foigneufemen:  de  tout  aliment  vifqueux  fie  difficile  à 
digérer , Se  fuira  la  vie  fédentaire , qui  ne  font  propres 
qu’à  épaiflir  le  fang.  Cet  avis  regarde  également  ceux 
qui  commencent  à devenir  fujecs  à cette  maladie , tant 
pour  l’empêcher  d'augmenter , que  pour  la  difliper 
cout-à-fait.  Quelques  Chirurgiens,  lorfque  la  maladie 
cft  devenue  insupportable,  font  une  ligature  aux  vaif- 
feaux  fperm  atiques,  dans  l’aine  avec  les  produélions 
du  péritoine  , Se  extirpent  le  tefticule  avec  le*  va  if- 
feaux  variqueux.  Mais  cette  opération  ne  vaut  rien 
dans  le  cas  où  les  vaiffeaux  font  endurcis  jufqu’aux  an- 
neaux des  mufclcs  épigaftriques  .puifqu’ellccaufepref- 
que  toujours  la  mort  au  malade.  Heister  , Chirurgie. 

CIRSOIDES  , E«p«*.J«;,de*ip1r«  fie  h/cc  . reflemblan- 
ce  ; Variqueux , eft  l’épithctc  que  donne  Rufus  Ephc- 
fius  à la  partie  fupérieure  du  cerveau,  la  partie  infé- 
rieure étant  appcllée  fidrit  (Bafli)  la  bafe.  11  donne 
encore  ce  nom  à deux  des  quatre  vaiffeaux  fpermati- 
ques , fuivant  la  façon  de  les  compter , les  deux  au- 
tres étant  mJ'trtêiM , glanduleux. 

C1RSOS,  Kipa-c(.  Voyez  Varix. 

C 1 S 

CISSAMPELO  ramofo  di  Candia  Pon.  Bald.  Ital.  eft  le 
Convoivulut  ; ramofut , inc  anus,  foliis  pilofelU » C B.  P. 
Ëokrhaave,  Index  aller,  Vol.  /, 

CISSAMPELOS,  *irr4«nA&  » cftl’épithete  que  Ga- 
lien fie  Eginctc  donnent  à une  efpecc  de  Convoivulut , 
appcllé  Htlxinc. 

CISSAMTHEMOS.nom  que  Diofcoride  donne  à une 
de  fes  deux  efpeces  de  Cyclamen. 

CISS1NUM,  K Irriter  , eft 'le  nom  d’une  emplâtre  dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Paul  Eginctc , Lib . VIL 
c.  17.  Elle  eft  bonne  pour  les  blcflùrcs  fie  les  piqueurcs 
des  nerfs,  meme  lt  s plus  invétérées. 

CISS1BILM , wrifc ICT  , eft  une  Tafle  de  bois  de  liere  ; 
qui  étoit  en  tifage  chez  les  Grecs,  fie  que  Langius, 
Lib.I.  Ep.  19.  recommande  pour  dcuxrailons,  1”.  par- 
ce que  le  liere  réfifte  à l’ivrefle  par  fa  froideur.  z®. 
Parce  qu’on  découvre  par  fon  moyen  fi  le  vin  eft  mêlé 
avec  de  l’eau  ; car  comme  affùrc  Caton , de  R.  R.  cap. 
110.  lorlqu’on  verfe  du  vin  mêlé  avec  de  l’eau  dans 
un  vaifleau  de  lierre,  le  vin  palTe  à travers  les  pores 
du  bois , fie  l’eau  refte  feule  dedans. 

* L'expérience  eft  aifée  à faire  : mais  malgré  l’autorité 
de  Caton , je  doute  qu’elle  réufllt. 

C1ST , ou  K1ST , vaifleau  où  l’on  mettoit  du  vin , qui 
contenoit  environ  deux  pintes.  Rulano.  Johnson. 
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CÎSÏA.wyjî  , , fuivant  Pollux,  eft  un  Buffet  propre 

pour  enfermer  les  provifions  de  bouche , un  Coffre 

Eour  les  hardes , ou  une  botte  pour  les  médicamens. 

,e  mot  fe  trouve  dans  les  additions  qui  ont  été 

faites  au  Liv.  I.  yw<ux  J»r , où  l’Auteur  ordonne  d'en- 
fermer un  collyre  pour  les  yeux  dans  une  « Boîte  de 
m cuivre,  » « Focs  rus. 

C1STERNA , Citerne , eft  un  terme  dont  quelques  Ana- 
tomiftes  fe  fervent  pour  fignifier  certaines  parties  du 
corps,  comme  par  exemple,  le  quatrième  ventricule 
du  cerveau  , ou  plutôt  du  cervelet , fie  le  concours  des 
vaiflcaüx  laotiferes  dans  les  mamelles  des  femmes  » 
pour  former  le  mamelon.  Castelli. 

CISTUS , Cifle. 

Le  Ctflut  que  quelques-uns  appellent  Ciflhorus,  ou  Ci/" 
farui , eft  un  arbrifleau  qui  croît  dans  les  lieux  picr” 
reux , qui  pouffe  un  grand  nombre  de  branches  8c  de 
feuilles,  mais  qui  n’cft  pas  fort  haut.  Ses  feuilles  fon* 
rondes , noires  fie  velues.  Celles  du  cifiui  mile  reflem- 
1 blent  à celles  du  grenadier  : mais  celles  du  ci  fins  fe. 
melle  font  blanches. 

Cette  plante  poflede  une  qualité  aftringentc;  ce  qui  fait 
que  fes  fleurs  pilées , fie  bues  deux  fois  par  jour  dans 
duvinauftere,  guériflcntla  dyflenterie.  Emj  lovées  ers 
forme  de  cataplafme , elles  arrêtent  le  progrès  des  no- 
mes ou  ulcérés  phagédéniques  ; fie  réduites  en  cerat , 
elles  guériflent  les  brûlures  fie  les  ulcérés  invétérés. 
(Galien  ajoute  de  la  bouche.  ) Dioscoaide,  Lib.  /. 
cap.  1*6. 

Voici  les  caraéles  du  Cifle. 

La  racine  de  cet  arbrifleau  eft  anrtuellc.  Ses  feuilles  fonï 
conjuguées  ; le  calyce  eft  composé  de  trois  ou  cin<| 
feuilles.  Sa  fleur  eft  en  rofe,  à cinq  pétales,  8e  contient 
un  grand  nombre  d’étamines.  L’ovaire  s’élève  du  cen- 
tre du  calyce  ; il  eft  terminé  par  un  fommet  rude  8c 
demi-fphérique,  fie  fe  change  en  un  fruit  arrondi  01» 
pointu,  divifé  en  cinq,  ou  en  un  pluyrand  nombre 
de  loges , qui  contiennent  pluficurs  femenccs  menues. 
Boeriiaavs,  Index  aller , Vol.  I. 

Boerhaave,  en  compte  dix-fêpt  efpeces. 

I.  Ciflur  , Ladanifera,  H ifpanica  ,falicit  folio  > flore  al - 
bo  , maculit punicanie  injignito.  T.  z6o. 
x.  Ciflur , ladanifera 1 H ifpanica , falicit  folio,  flore  can- 
dide. T.  xfîo. 

3.  Ciflur,  Le  don  , foliit  laurinir.C.  B.  P.  476.  Voyez 
Ladanum. 

4.  Ciflur , Ledon , foliit populi  nigra , major.  C.  B.  P.  467. 

5.  Ci  fl  ut mafe.  folio oblonço , incano. C.  B.  Pin.  464.  Jons. 
D.Tourn.  Ïnft.  459.  F.lcra.  Bot.  1x7.  Boerh.  Ind.  A. 
275.  Ci  fin  1 hypoci  ftidem  ferait.  Oflic.  Ciflur  mas  vul - 
tarir.  Park.  Theat.  658.  Ciflur  mat  cum  hypociflide. 
Gcr.  1093.  Emac.  1 27t.  Ciflur  mat  IV.  Menfpelienfit 
folio  oblongo,  j4lbido , J.  B-  x.  3-Chab.  95.  Date. 

Il  croit  fur  les  rochers 8c  dans  les  bois,  8c  fleurit  en  été. 
L’hipocifte  qui  tient  au  pié  de  cette  plante,  cft  d’u-* 
fage  en  Medecine.  Voyez  Hypociftit. 

6.  Ciflur  mat  major,  folio  roiundiori.  J.  B.  3.  i.  TourrU 
Ïnft.  259.  Elem.  Bot.  217.  Boerh.  Ind.  A.  275 .Ciflur 
mai  Orne.  Park.Parad.  421.  Ger.  2093.  Emac.  127 J. 
Ciflur.  Chab.  95.  Ciflur  mat  folio  rotundo  hirfutiffrmo. 
C.  B.  Pind.  464.  Raii  Hilt.  2.  1007.  Ctflut  mat  folio 
fubrotundo.  Park.  Theat.  658.  Ctflut  roiundifolitu» 
flore  rofeo.  Rup.  Flor.  Jen.  toi.  Date. 

Il  croit  de  lui-même  en  Italie  fie  en  Efpagne  : mais  on  le 
cultive  dans  les  jardins , où  il  fleurit  en  été.  Ses  feuilles 
8c  fes  fleurs  font  d’ufage  en  Medecine.  On  a parlé  d« 
fes  venus  au  commencement  de  cet  article. 

| J.  Ctjhu , mai  Joliit  mlulaiii  &.  cri/fù.  T.  >;j. 
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8.  O fins,  mas  folio  breviore.  C.  B.  P-  4^4- 

5.  Cift-S, Lift  1 anicus  .Jolie ampli jftmo , incano. T.  ijÿ.  H. 

10.  Ciftus,  mai  II.  folio  longiori.  J.  B.  ».  ». 

11.  Ciftus  » fotmina,  folio  Jalvix.  C.  B.  Pin.  464.  Raii 
Hift.  ».  1008.  Tourn.  Inft.  »jj|.  Elcm.  Bot.  »»7. 
Boerh.  Ind.  A.  175.  Ciftus  famina,  Offic.  Ger.  1094. 
Emac.  1 »7d-  C (lus.  Park.  Parad.  4»».  Gftits  famwa 
vulgaris.  Theat.  <5 60.  Ciftus  folio  falvix , Rup.  I lor. 
Jcti.  101.  Ciftus  famina  Monfpeliana  , flore  albo.  J.  B. 
».  4.  Se  Buxb.  j)d.  Cifte  femelle. 

Ses  feuilles  Se  fes  fleurs  font  d’ufage:  elles  ont  le»  mê- 
mes vertus  que  celles  du  Cifie  mâle. 

I».  Ciftus,  Ladanifera,  Monfpelienfitm.  C.  B.  P.  4 6y. 

i 3.  Ciftus , Ledon , foliis  angùftis.  C.  B.  P.  457.  H. 

14.  Ciftus , folio  halim:.  1.  J.  Cluf.H.  71.  Ciftus famina  % 
portulacx  marin*  .Jolio  laiiore  ob'iifo.  C.  B.  P.  4 <5 5. 

1 J.  Ciftus,  folio  halim: , IL  J.  Cluf.  H.  71.  Ciftus  Jolio  lon- 
giori incano.  J.  B.  ».  5. 

16.  Ciftus  famina, folio  falvia,  flore  oebra  colore.  C.  B.  P. 

465- 

17.  Ciftus,  foliis  rorifmarini 5 fed  non  ineanis.  C.  B.  P. 
467.  Boekmaavi,  Index  aller,  Vol.  I. 

Dale  ajoute  aux  cfpeces  précédentes  celle  qui  fuit. 

Ledcm  Rosmabihi  folio.  Buxb.  182.  Rupp.  Flor.  Jcn. 
101.  Ciftus,  Ledon  foliis  rofmarini  ferritgineis.  C.  B. 
Pin.  4(57.  Raii  Hift.  ».  10 06.  Ciftus,  Ltdttm  Silcfia- 
eum.  Ger.  uod.  Emac.  i»88.  Rofmarinus Jylveftris 
quorum  dam.  J.  B.  2.  23.  Chab.  103.  Rofmarinum fyl- 
veftre  Bokrmicum  Matthioli , fève  Ledum  Hilefiacum  Clu- 
fii , Park.  Theat.  7 J. 

Cette  y lente  croit  dans  les  bois , & fleurit  au  mois  de  Juil- 
let. Elle  enivre  comme  le  vin,  ce  qui  fait  que  dans  plu- 
(icurs  endroits  de  Saxe  on  en  met  dans  la  biere , afin 
qu'elle  enivre  plutôt:  mais  on  fe  relient  de  /es  effets 
pluficurs  jours  de  fuite.  On  en  met  aulü  parmi  les  har- 
des pour  enmafler  les  tignes.  Dale. 

C I T 

CITHARUS  , ntiaote,  fignific,  fuivant  Hc/ychius,  la 
poitrine , le  côté,  & une  efpccc  de  poifTon.  On  le  trou- 
ve /otivenrdans  le  premier  Zens  dans  Hippocrate,  com- 
me il  parolt  par  l’explication  qu'en  donne  Galien  dans 
/on  Exegefts.  Erotien  nous  apprend  que  ce  mot  étoit 
en  ufage  chez  les  Doriens. 

CI  I RA  Indis  lignum , J.  B. 

C’eft  une  efpccc  de  bois  rougeâtre,  d’une  odeur  fuave,  Se 
d’un  goût  aromatique,  qui  croit  dans  les  Indes  orienta- 
les. On  ignore  fi  c'eft  le  bois  du  citrns  arbor  dont  les 
Anciens  faifoient  des  tables  d’un  fi  haut  prix,  Rat, 
Hift.  Fiant. 

C1TRAGO , nom  de  la  Moldavica  ; Be ténia  flore  albo. 
Voyez  ce  mot.  Boekhaave  , Index  aller.  VoL  I. 

CITREUM , Citronnier. 

Voici  fes  caractères  : 

Ses  feuilles  font  larges  Se  roides  comme  celles  du  laurier, 
mais  fan»  talon  , en  quoi  elles  différent  de  celles  de 
l’oranger.  Ses  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  feuil- 
les di/pofées  en  forme  de  rofe  : ieurealyce  eft  mince  Se 
charnu,  & divifé  en  cinq  fegmens  i Ion  fommer  : le 
piftil  de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit  oblong , épais 
& charnu  divifé  en  plufieurs  cellules  pleines  d’un  fuc 
acide,  8c  de  pluficurs  femcnccs  très-dures. 

Il  y en  a deux  efpeces 

1.  Citreum,  vttlgare,  Tourn.  Inft.  é»o.  Elem.  Bot.  493. 
Boerh.  Ind.  A.  2.  240.  Mabts  citra , Oflic.  Citntm , 
malus  caria , Comme!.  Plant.  Ufual.  87.  Maluvt  ci- 
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trum,  Aldr.  Dendr.  325.  Citreum,  ma\»t  citria , ma- 
lus medica.  Mont.  Ind.  40.  Citreum  ma' un: , !nd.  Med. 
37.  Alalsrm  citreum  Vttlgare , Ferr.  Hiip.  fil.  .Maltu  ci- 
tria vulgaris , Jonf.  Dendr.  10.  Mai  • c tria  (n  e me- 
dica,  Raii  Hift.  ».  1 fij4-  Malus  mrdiea  frve  citria  , 
Fark.  Theat.  1506.  Malus  citria,  J.  B.  1.  04.  Malus 
medica,  Germ.  1278.  Emac.  146».  C.  B.  Pin.  435. 
Chab.  4.  Citronnier. 


■ Son  écorce  eft  dcfliccative  , 8c  extrêmement  acrimo- 
« nieufe  : mais  quoiqu’elle  foitfcche  aufecond  degré, 
« elle  n’ell  point  froide , mais  tempérée , ou  approchan- 
“ te  de  cette  qualité.  Sa  pulpe  contient  de  plus  un  fuc 
» épais  d'une  nature  froide  & pitui  teufe  ; qui  fait  qu’ora 
« la  mange  aufli-bien  que  l’écorce.  Sa  /emence  n’eft 
«point  bonne  à manger,  non  plus  que  l’amande  qu'ello 
«renferme,  8c  qui  cil  fa  véritable  fcmcnce.  tlle  eft 
« amere  8c  poflcdc  une  qualité  digeftive  8c  defficcati- 
«ve,  qui  s’éloigne  de  la  tempéiée  au  fécond  degré.  » 
Scs  feuilles  font  aulTi  d’une  nature  dcfficcativc  5:  c i gcG 
tivc.  Paul  Eginete  fait  mention  d’un  remede  purgatif 
appellé  Diacitrium,  qui  e/l  compofé  d'écorce  Sc  J© 
pulpe  de  citron  avec  del’eau , que  l’on  fait  bouillir  JuG- 
qu’i  confomption  de  deux  tiers.  On  y ajoute  en  fuite 
du  miel , 8c  on  la  faupoudre  avec  de  la  /camtnonée  8c. 
du  poivre  long.  Il  parolt  par  ce  qu'on  vient  de  dira 


».  Citreum  , medulla  iulci . 

Le  premier  de  ces  deux  arbres  eft  d’u/àge  en  Médecine. 
11  eft  rare  qu'il  croilfe  fort  haut,  & rient  lieu  de  clôtu- 
res 8c  de  haies  dans  les  Indes  Occidentales,  parce  que 
fes  branches  /ont  armées  d’un  grand  nombre  de  pi- 
quans.  Ses  feuilles  font  ovales,  pointues , 8c  plus  gran- 
des  que  celles  de  l’oranger  ou  du  limonier.  Ses  fleurs 
font  blanches  comme  celles  de  l'oranger.  Se  il  leur 
fucccdc  un  gros  fruit  ovale,  d’un  jaune  pâle  , ou  de 
couleur  de  citron,  dont  le  dehors  ell  raboteux  8c  cou- 
vert d’un  grand  nombre  d’éminences.  Il  e/l  blanc  . 
charnu  Sc  épais  en  dedans  8c  contient  une  petite  quan- 
tité de  pulpe,  à proportion  de  /a  groflêur,  avec  plu- 
fieurs femenecs  pareilles  à celles  du  limcn. 

Quelques-uns  croycnt  que  le  citronnier  eft  l’arbre  dont 
Dieu  défendit  le  fruit  .1  notre  premier  Pcre  , ce  qui  a 
fait  donner  à /on  fruit  le  nom  de  Vomum  Ad  ami.  On 
r.c  le  manpeoit  point  au  tems  de  Pline;  8c  Plutarque 
rapporte  , A ce  que  dit  Saumai/è  , qu’il  n’y  avoit  pas 
lonp-tcms  qu’on  enfaifoit  ufage  lorfqu’il  vint  au  mon- 
de ; mris  qu’on  en  mertoit  parmi  les  hardes  A caufe  de 
fon  odeur  8c  de  la  Vertu  qu’on  lui  attribuoit  de  les  ga- 
rantir des  tignes.  Athénée  dit  qu’on  l’enfermoit  avec 
les  hardes,  comme  une  chof*:  d’un  très-grand  prix.  On 
l’tirimoit  falutaire  pour  rélillcr  au  poifon  , & pour 
adoucir  l’Halcine , lorfqu’on  avaloit  le  fuc  de  fon  écor- 
ce après  l’avoir  fait  cuire  dans  du  bouillon  ou  dan* 
telle  outre  liqueur.  Le  citron  fcc  & récent  paflê  pour 
refiller  au  poifon , quand  on  en  mange  avant  les  repas; 
& Athcnée,  qui  en  a fait  l’expérience , nous  apprend 
« que  le  citron  cuit  tout  entier  dans  de  bon  miel . juG 
« qu’à  ce  qu’il  foit entièrement  fondu , eft  un  excellent 
« antidote  , lorfqu’on  prend  tous  les  matins  quelque 
« peu  de  cette  conferve.» 

Diofcoridc  allure  que  la  femenee  de  citron  prife  dans  dtl 
vin  rcfi/lc  au  poifon  , tient  le  corps  libre,  excite  une 
douce  fueur  , & que  les  femmes  l’employent  principa- 
lement contre  cette  efpccc  de  maladie  appellée  .Mala- 
ria. Pline  dit  aulü  que  ces  mêmes  /cmcnccs  prifes  dans 
du  vinaigre  font  bonnes  contre  les  foible/ïcs  de  l’efto- 
mac.  Voici , fuivant  Matthiolc  fur  Diofcoridc  j ce  que 
dit  Galien  des  vertus  médicinales  du  citron  : « Scs  Ze< 
« mcncet  po/Tcdcnt  une  qualité  extrêmement  acide  5e 
« dcfliccative;  de  forte  qu’elle*  font  fcches  te  froides 
• au  troificmc  degré.  » Mais  Matthiole  obferve  que 
Galien  ne  parle  point  de  la  véritable  femenee  durirrerr, 
mais  feulement  de  fon  fuc  qui  environne  cette  fc— 
mencedetous  côtés,  comme  il  parait  par  ce  qui  fuit. 
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qu'on  mangcoitles  citrons  du  tcms  de  Galien.  On  voit  I 
suffi  dans  Apicius,  L:b.  IV.  rtp.  3.  qu’ils  fcrvoicnt 
d’aliment  ; mais  que  l’on  clioifilToit  pour  cet  effet  ceux  ' 
dont  la  chair  étoit  douce  ; À nous  apprenons  de  Palla- 
dius  que  les  Anciens  avoienc  la  méthode  de  la  rendre 
telle , en  faifânt  macérer  leurs  femenccs  pendant  trois 
jours  dans  de  l’hydromel,  ou  du  lait  de  brebis,  qui 
vaut  beaucoup  mieux.  On  employoit  encore,  fuivant 
cet  Auteur , d’autres  moyens  pour  parvenir  au  même 
but.  Voilà  quelles  font  à peu  près  les  vertus  que  les 
Grecs  Se  les  Romains  ont  attribuées  au  citron.  Mais 
comme  l’arbre  qui  le  produit  cil  très-commun  en  Ita- 
lie, en  Portugal , en  Efj  agne  8c  dans  les  Provinces  mé- 
ridionales de  France  ; on  trouve  dans  les  Ouvrages 
des  Modernes  un  grand  nombre  d’obfervations  furies 
vertus  de  cet  arbre  8c  de  fes  différentes  parties.  Ses 
feuilles , par  exemple,  partent  pour  pofRder  une  quali- 
té aromatique,  & comme  telles,  pour  être  d’une  nature 
dcfficcative  8c  refolurive  ; ce  qui  fait  qu’on  s’en  fert 
pour  la  guérifon  des  plaies.  On  tire  de  fes  feuilles  8c  de 
dès  jets  un  lue  que  l’on  met  avec  de  la  térébenthine  de 
Venife  dans  un  vaiflcau  de  terre  vernilfé,  que  l’on  a 
foin  de  bien  couvrir.  On  fait  bouillir  ce  mélange  juf 
qu’à  ce  que  le  fuc  de  citron  foit  tout-.l-fait  confumé; 
on  exprime  cette  fubftance  apres  qu’elle  cil  devenue 
tiede.flc  l’on  en  oint  la  partie  malade  dans  le  bcfoin.On 
tire  aurtide  fes  feuilles , après  en  avoir  réparé  les  peti- 
tes branches  furperflucs,  5c  les  avoir  coupées  par  gros 
morceaux  , en  les  fai/ànt  diililcr  avec  de  l’eau  , une 
huile  de  couleur  verte , blanchâtre , d’une  odeur  agréa- 
ble, 8c  d’une  utilité  furprenante  dans  la  cure  de  plu- 
ficurs maladies.  Suivant  Fcrrarius,  trente  ou  quarante 
livres  de  feuilles  Sc  de  jets  , donnent  une  once  d’huile. 
Les  rieurs , par  leur  odeur  agréable  Sc  pénétrante , dé- 
couvrent allez  leur  qualité  aromatique,  analéptiqucSc 
fortifiante.  Ferrarius  dit  que  dans  les  pays  où  ces  arbres 
font  communs,  comme  à Rcpio.Sc  dans  les  autres  en- 
droits de  la  Sicile;  on  tire  de  leurs  fleurs  par  la  diftila- 
tion  avec  de  l’eau,  une  huile  de  couleur  de  fuccin  , 
d’une  odeur  foible,  mais  d'un  ufâgc  fingulier  dans  la 
Mcdecine  : mais  que  cinquante  ou  foixantc  livres  de 
ces  fleurs  donnent  à peine  une  once  de  cette  huile.  On 
confit  encore  ccs  fleurs  avec  du  fucrc.  Elles  font  cor- 
diales, & on  les  preferit  communément  dans  les  élec- 
tuaires.  On  a découvert  fucceflîvcment  Sc  en  differens 
tcms  les  vertus  8c  les  ufages  du  citron  , au  moyen  de 
pluficurs  expériences.  On  a vu  ci-devant  que  les  An- 
ciens lui  attribuoient  la  vertu  de  garantir  les  hardes  des 
tignes,  de  réfiiler  au  poifon  , Sc  qu’ils  l’employoient 
en  qualité  d’aliment. 

Voici  à ce  fuÿct  un  conte  que  Fcrrarius  rapporte  d’après 
BeJrcddin , Auteur  Arabe. 
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prétend  qu’un  citron  piqué  avec  des  clous  Me  girofles  , 
porté  dans  la  poche  & flairé  fou  Vent,  cil  un  excellent 
préfervatif  contre  les  maladies  contagieufes.  Gui  Pa- 
tin , fameux  Médecin , exalte  beaucoup  ce  fruit , 8c  le 
préfère  à quelques-uns  des  cordiaux  que  l’on  trouve 
dans  les  boutiques  , qui  ont  le  nom  de  corJiaux,  fans 
polféder aucunes  de  leurs  vertus.  Il  aflùreque  dans  les 
maladies  malignes  Sc  dans  les  fièvres  putrides  Sc  pefti- 
lentiellcs,  on  doit  plus  attendre  de  foulagcmcnc  de 
quelques  citrons , que  de  toutes  les  différentes  prépa- 
rations du  bezoard  Oriental.  Dicmcrbrocck , dans 
fon  Traité  de  la  Pelle,  Lib  III.  cap.  1.  allure  que  tou- 
tes les  parties  du  citron,  pofledent  une  qualité  alcxi- 
pharmaque.  De-là  vient  qu’il  ordonne  pour  cette  ma- 
ladie , de  mettre  un  citron  coupé  par  tranches  dans  les 
alimens  du  malade  , ou  dans  la  boilfon  dont  il  uie. 

Il  prépare  au  (fi  avec  le  citron  la  boilfon  fui  vante , qui  e(l 
extrêmement  agréable. 

Prenez,  troi*  citrons,  pleins  de  fuc  ; coupez- les  avec  leur 
écorce  en  petites  tranches,  Sc  mcttcz-lcs  dans  un 
vaifTcau  de  verre  avec  de  l’eau  de  fontaine,  ou 
de  chardon -béni , 8c  de  l’eau  rofe,  de  chacun 
dcmi-chopinc  ; de  vin  blanc  léger , une  chopine; 
autant  de  fucre,  ou  de  firop  de  citron,  qu'il  en 
faut  pour  l’adoucir  médiocrement. 

Mêlez  toutes  ccs  drogues  pour  une  boilfon. 

On  donne  communément  à cette  préparation  le  nom  de 
Limonade , 8c  on  la  dit  propre  pour  éteindre  la  foif , 
& pour  rafraîchir. 

On  prépare  encore  avec  le  citron  plufieurs  autres  liqueurs 
qui  fervent  plutôtpour  la  fcnfualité.que  pour  les  ufages 
de  la  Medecine.Telle  cfl  b citrontUe  des  François , ou 
ce  que  nous  appelions  Eau  des  Barbades , que  l’on 
prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  V écorce  jaune  de  citron , fichée  au  foleil , trois 
livres, 

de  1‘ eau-de-vie  de  France , fix  chopines. 

Mettez- les  en  infufion  dans  un  lieu  froid  pendant  urt 
mois  , dans  une  cucurbite  de  verre,  à laquelle 
vous  adapterez  un  alcmbic  8c  un  récipient  pour 
en  faire  la  dillilation  au  bain-marie.  Apres  que 
l’efprit  le  plus  fort  aura  monté , vous  ajouterez  au 
reliant  la  pulpe  des  citrons’,  Sc  vous  diililcrczcinq 
à fix  jours  après  une  liqueur  qui  fervira  i aflfoiblir 
l’efprit  précédent.  Ajoutez  à ce  mélange  une  quan- 
tité, fulfifante  de  fucrc  , Sc  pour  lui  donner  un 
goût  plus  agréable  , une  quantité  convenable 
d’eau  de  fleurs  d’oranges. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  univcrfcllc  de  Lcmery , 
la  compofition  du  ratafia  de  citron  dont  on  fait  tant  de 
cas. 

Je  vais  examiner  ici  les  différentes  parties  du  citron. 

Premièrement , fon  écorce  jaune , cfl  d’une  odeur  aro- 
matique 8c  d’un  goût  acre , 8c  ranime  les  efprirs. 
L’huile  odorante  Sc  pénétrante  dont  elleabondc.b  rend 
un  aromat  extrêmement  agréable  Sc  d’une  qualité 
corroborante,  irritante,  chaude  , incifive  Sc  difeuffive, 
que  l’on  peut  preferire  dans  les  cas  où  le  défaut  d’of- 
cillation  des  mufcles  occafionne  une  langueur,  puis- 
qu’il cft  befoin  dans  ce  casd’un  aiguillon  convenable. 
Elle  cfl  auffi  un  rcmede  admirable  dans  les  foiblertes 
de  l’cftomac  , pour  les  vents  8c  la  cachexie. 

On  voit  par-là  d’où  vient  qu'on  la  met  au  nombre  des 
remedes  carminatifs  , anti  - hypocondriaques  , anti- 
fcorbutiques.ftomachiquesSc  fébrifuges.  On  l’emploie 
dans  pluficurs  liqueurs  Sc  dans  différens  mecs , foit  en- 


LJn  Perfiin  fort  renommé  par  fon /avoir , ayant  perdu  la 
faveur  du  Roi  Cbofrocs , dont  il  étoit  auparavant  fort 
aimé . fut  mis  en  prifon  par  l’ordre  de  ce  Prince,  qui 
ne  lui  lailfa  le  choix  que  d’une  efpece  d’aliment  pour 
fa  fùbfiftancc , mais  il  préfera  le  citron  à tout  autre. 
Comme  on  lui  demanda  la  raifon  de  ce  choix,  il  ré- 
pondit : <*  L’odeur  de  ce  fruit  réjouit  mes  efprits  ; fon 
« écorce  Sc  fa  fèmcncc  font  cordiales,  Sc  fortifient  mon 
« cœur;  fon  écorce  interne  me  tient  lieu  d’aliment, 
« Sc  fa  pulpe  me  fert  de  boiifon.  » 

Dominique  Pancirolus,  dans  fes  I.irrefoçifmet , ou  Obfer- 
vations  Médicinales , Pentec.  a.  Objerv.  rapporte, 
qu’une  perfonne  étant  à la  veille  de  mourir  d’une  atro- 
phie , demanda  des  citrons  ; qu’on  lui  en  donna  un  qui 
pefoit  quatre  livres , Sc  qu’elle  ne  l’eut  pas  plutôt  man- 
gé , qu’elle  (e  porta  mieux  de  jour  en  jour,  Sc  recou- 
vra entièrement  la  fanté  , en  continuant  d’en  faire 
ufage. 

On  fe  fert  au  Brcfil  d’un  morceau  de  citron  en  forme  de 
fuppofitoirc  pourguérir  une  efpece  d’ulccre  de  l’intef 
tin  rectum,  qui  cil  fort  commune  dans  ce  pays.  On 
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ticrc  ou  râpée,  non-feulcmcnt  pour  leur  donner  une 
faveur  agréable , mais  encore  pour  corriger  leurs  qua- 
lités froide  8e  fl.atueufc.  Les  Confifcurs  fc  fervent  ce 
cette  écorce  dans  différentes  préparations.  Ils  la  cou- 
pent par  tranches  Se  la  confifcnt,  Se  c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent fcorce  de  citron  confite.  Elle  eft  extrêmement 
agréable  au  goût  8c  fortifie  l’eftomac,  dans  les  cas  où 
fa  foiblcflc  provient  du  relâchement  des  fibres.  Les  Ita- 
liens préparent  avec  le  jaune  du  citren  pilé  avec  de  la 
femcnce  de  melon  8c  de  l’eau , leur  orfchjto , qui  eft  une 
liqueur  d’un  goût  fort  agréable,  Sc  d’une  qualité  ra- 
fratchirtânte  Sc  analeptique. 

Secondement,  la  peau  blanche  qui  eft  immmédistement 
fous  la  jaune,  & que  l’on  digcrc  avec  tant  de  peine  , 
palTc  pour  poflïdet  une  vertu  lithontriptique,  & don- 
ne, à ce  que  dit  Etmullcr  quand  on  la  dillile  avec  le 
fruit  de  l’alkekcngi , une  eau  néphrétique  admirable. 
On  l’emploie  rarement  dans  les  boutiques,  fi  ce  n’ell 
dans  YéUchtaire  de  citron,  ( elefluarium  de  citro  ) Sc 
dans  les  tablettes  ftomachiqucs  : mais  les  Confifeurs 
s’en  fervent  pour  diff'ércns  ufages. 

En  troifieme  lieu , la  fiibftance  acide  ou  pulpe  qui  cil  au- 
deffous  de  l’écorce  , fc  mange  crue,  (oit  avec  du  fucre 
ou  fans  fucre,  dans  les  cas  où  il  eft  hcfoin  de  modérer 
la  chaleur  du  corps,  ou  de  réprimer  l’orgafme  du  fang. 
Dc-ü  vient  qu’elle  parte  pour  un  remède  excellent  dans 
Toutes  les  maladies  chauJcs.pour  appaifer  la  foif.  Non- 
feulcmcnt  clic  rafraîchit  le  corps  en  diminuant  le  trop 
grand  mouvement  des  humeurs,  mais  clic  réfiffe  encore 
à la  corruption.  C’ell  pour  cela  que  l’on  fait  cuire  cet- 
te pulpe  avec  les  alimcns , Sc  que  l’on  met  de  Ion  fuc 
fur  les  viandes,  fur  le  poiflon  & dar.s  les  dilTérens  bouil- 
lons, pour  leur  donner  une  acidité  agréable  Sc  corri- 
ger leur  odeur  urineufe  , attlfi-bicn  que  le  penchant 
qu’elles  ont  à la  corruption.  Elle  cil  d’un  ufage  finpu- 

. lier  pour  cct  effet , principalement  en  été , parce  qu’el- 
le excite  l’appétit  Sc  faciÜte  la  digeffion.  De-l.i  vient 
qu’elle  parte  pour  un  remede  admirable  dans  les  fièvres 
dans  le  feorbut  pour  corriger  l’acrimonie  alcalcfecn- 
tcSc  muriatique  des  liqueurs.  Etmullcr  nous  apprend 
que  « l’on  ne  doit  donner  aucun  remcJc  tant  pour  pré- 
a venir  que  pour  guérir  les  fièvres  malignes  ardentes, 
« fans  y mêler  du  fuc  de  citron,  foit  qu’on  en  mette 
a dans  la  boilfon  du  malade  ou  qu’on  en  exprime  fur 
«>  fes  alimen*.  Car  quand  les  efprits  font  épuisés  par 
« dcsfticurs  copici:fcs,8c  que  le  malade  eft  extreme- 
« mcnrt'floibli , le  fuc  de  citron,  fes  différentes  prépa- 
m radions,  aulli-bicn  que fes décrétions, dont Mynficht 
« faifrit  fi  grand  cas,  corrigent  la  trop  grande  fluidité 
« du  fane  , lui  donnent  une  confiftance  convenable, 
« emp<* cnent  par  leur  acidité  qu’il  ne  fe  divife  en  des 
« particules  trop  petites  , réfillcnt  à la  malignité  8c  for- 
« tifient  le  cœur.  Le  fuc  de  citron  poflede  encore  une 
« qualité  diurétique  qui  fait  qu’on  l’ordonne  dans  tou- 
tes les  maladies  néphrétiques,  11  parte  pour  être  un 
« remede  admirable  dans  le  feorbut  8c  dans  les  mala- 
m dics  produites  parla  corruption  de  l’atmofphere.  Les 
a Hollandois  qui  vont  aux  Indes  Orientales  ou  dans 
« d’autres  pays  éloignés,  où  ils  font  prefquc  toujours 
■ attaques  du  feorbut,  portent  avec  eux  des  citrons  Sc 
« des  tonneaux  remplis  de  leur  fuc , comme  un  rcme- 
« de  pour  cette  maladie,  l’acide  volatil  de  ce  fruit 
« ayant  la  vertu  de  corriger  l’acide  rance  du  feorbut.  » 
Ferrarius  rapporte  qu’un  Médecin  Allemand  avoit 
coutume  de  donner  â l’approche  de  l’accès  des  fievres 
intermittentes , deux  cuillerées  de  fuc  de  citron  fur  une 
d’eau-dc-vic  ; qu’à  chaque  dofe  la  fièvre  diminuoit  in- 
fênfiblcmcnt,  Sc  ccrtbit totalement  en  peu  de  jours, 
outre  que  ce  remede  appaifoit  beaucoup  la  foif  8c  la 
chaleur  fébrile.  Il  arture  encore  qu’on  a éprouvé  les  ef- 
fets falutaircs  de  ce  remede  dans  la  cure  d’une  fievre 
tierce  qui  regnoità  Rome  en  été  Sc  y faifoit  de  grands 
r ivages.  Comme  dans  la  pefte , qui  eft  la  plus  formida- 
bles de  toutes  les  maladies  chaudes  , les  humeurs  du 
corps  humain  ont  beaucoup  de  dîfpofition  à fe  corrom- 
pre, il  eft  aisé  de  concevoir  que  c’eft  avec  raifon  que 
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l’on  met  îc  fuc  de  citron  au  nombre  des  remedes  anti- 
pcftilcntiels.  On  exalte  beaucoup  fes  vertus  dans  les 
maladies  qui  naiflent  de  l’ufage  des  fubftances  acres  Sc 
corrofives , car  on  a vu  ci-devant  que  les  acides  réfillcnt 
à leurs  qualités  nuifibles.  Jean-Baptiftc  Duhamel  rap- 
porte dans  l’Hiftoirc  de  l’Acadcmic  des  Sciences  que 
le  fuc  de  citron  a fauvé  la  vie  à des  perfonnes  qui 
étoient  fur  le  point  de  la  perdre  pour  avoir  pris  de 
l’euphorbe. 

On  voit  donc  en  quel  ers  Sc  contre  quelles  cfpcces  de 
joifon  on  peut  recommander  le  fuc  de  citron  en  qua- 
lité d’antiiiotc,  8c  que  Stenzclius  n’a  pas  tort  d’avancer 
dans  fa  Toxicolojia  que  le  fuc  acide  du  citron  réfifte  aux 
poifonsalcaiins  des  animaux,  mais  qu’il  doute  que  le 
citron  fuir  un  antidote  univerfel , comme  Athcnéc  le 
prétend.  Il  cil  cftimé  efficace  contre  cette  cfpccc  du 
poifon  appcllé  nnnc'.r , qui  cil  une  liqueur  que  l’on 
prépare  avec  l’arfenic.  Hoffman  dans  fa  Clavii  fchrocl. 
allure  qu’un  homme  fut  guéri  de  la  morfure  d’une  vi- 
père par  l’ufage  du  fuc  de  citron  : mais  Charas  dans  1a 
ir.aifon  duquel  cct  accident  arriva  , taxe  cct:c  hiftoire 
de  faurteté.  Redi  dans  fes  Opnfct/leiT.  II.  nie  les  vertus 
alcxipharmaqucs  du  citron  contre  la  morfure  de  la  vipe- 
rc,8c  traite  de  fable  ce  qu’Athenéc  rapporte  de  la  vertu 
de  ce  fruit  contre  la  morfure  de  l'afpic.  On  voit  par  ce 
qui  précédé  d’où  vient  que  le  fuc  de  citron  contribue  à 
la  cure  du  malaria,  ou  appétit  dépravé  de  certaines 
femmes  enceintes , c’etl  parce  qu’il  dompte  Sc  corrige 
l’alcali  dominant  Sc  l’acrimonie  rance  qui  occafionne 
cette  maladie.  On  peut  le  mettre  au  nombre  des  remè- 
des diurétiques  & ludorinques,  àcaufequepar  fa  qua- 
lité acide  il  aiguillonne  Ls  folides,  tandis  qu’en  même 
tems  il  délaye  Sc  atténue  les  humeurs.  Je  r.c  déciderai 
point  fi  la  vertu  réfolurive  que  Quercetan  lui  attribue, 
fullît , comme  il  le  préf.*nd  , pour  d.rtbudrc  les  con- 
crétions pierreufes  qui  le  forment  dans  les  viiccrcs  , 
ptiilqtt’on  r. 'a  point  encore  fut  d’expériences  i ce  fu- 
jer.  Mais  la  raifon  que  cet  Auteur  en  donne,  qui  eft, 
qu’il  a la  force  de  dilT'otidre  hors  du  corps  les  concré- 
tions pierreufes , les  perles  Sc  les  coraux , ne  me  parolt 
point  fatisfaifante,  puifquc  le  vinaigre  produit  les  me-’ 
mes  effets,  fans  qu’on  lui  attribue  pour  cela  la  vertu 
de  pouvoir  diffomlrc  le  calcul.  Cependant  comme  il 
poffedeune  qualité  par  le  moyen  de  laquelle  il  modéré 
le  mouvement  exceffif  des  humeurs  8c  prévient  les  en- 
gorgement ou  obllruélions  inflammatoires , on  ne  peut 
point  lui  refufer  une  certaine  efficacité  contre  les  dou- 
leurs néphrétiques,  qui  font  toujours  la  fuite  des  ftag- 
nations  inflammatoires  ou  qui  les  occafionoent , quand 
elles  durent  pendant  un  tems  confid érable.  Le  fbc  de 
citronrik  beaucoup  plus  propre  pour  appaifer  les  dou- 
leurs néphrétiques  quand  on  le  donne  avec  de  l'huile 
d’amandes  douces.  Mais  ceux  qui  en  ordonnent  une  ou 
deux  onces  dans  du  vin  blanc  , pour  chalTer  le  calcul  • 
doivent  ctre  allurés  que  le  calcul  eft  fitué  de  faqcm  i 
pouvoir  parter  de  l’urctre  dans  la  vcflic,  ou  de  ccllc- 
<i  hors  du  corps,  8c  que  le  malade  eft  allez  fort  pour 
fupporter  l’irritation  , car  autrement  il  vaut  mieux 
avoir  recours  aux  remedes  propres  à relâcher  les  par- 
ties. On  cllimc  ce  fuc  un  remede  contre  les  vers  des  in- 
teftins , à caufc  que  les  acides  leurs  font  nuifibles.  Puis- 
que le  citron  ne  produit  de  bons  effets  dans  certains 
cas  qu’en  vertu  de  fon  acidité,  il  cil  vifible  qu’il  peut , 
quand  on  en  fait  un  mauvais  ufage , en  produire  d c pa- 
reils i ceux  des  autres  acides  (impies,  qui  engendrent 
ces  maladies  qui  naiiTent  d’un  acide  | rédominonr. 
Quand  les  diront  ne  font  point  mûrs  Sc  contiennent  un 
fuc  acide,  cru  8c  piquant,  comme  font  ceux  que  l’on 
vend  communément  dans  les  pays  du  Nord,  le  trop 
grand  ufage  qu’on  en  fait  produit  une  acrimonie  acide 
qui  engendre  par  fa  qualité aftringente un  grand  nom- 
bre de  maladies  Sc  d’obllruétions.  Rien  ne  prouve 
mieux  les  effets  funeftes  qui  réfultcrt  du  trop  grand 
ufi'gc  des  citrons,  que  ce  qu’on  rapporte  dans  les  Ephé- 
mérides  d’Allenwgne,  d’une  femme  qui  en  ayant  man- 
gé fut  ou  fept  par  jour  pendant  un  an,  mourut  d’une  tu- 
meur 
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meur  skirrheufc  dans  le  pylore  & le  duodénum,  qui 
laiffoit  à peine  aflez  d’cfpacè  pour  y introduire  un  tuyau 
de  plume.  Je  crois , dit  Rieger,  que  le  Aie  de  citron  ne 
prolonge  la  vie  qu’en  corrigeant  l’alcatefcence  des  flui- 
des , 8c  qu’il  ell  par  conséquent  du  nombre  des  alimens 
qui  réliftent  à la  putréfaction.  Mais  l’ufagc  en  paroit 
plus  sûr  quand  on  le  mêle  avec  d'autres  liqueurs  , que 
quand  on  le  donne  feuL  Etant  rédfiit , par  exemple  , 

«n  firop  avec  du  lucre , on  le  mêle  avec  des  tifannes 
dont  on  peut  boire  à discrétion  pour  modérer  la  cha- 
leur & api  aifêr  la  foif.  Blcgny  dans  Ion  Zodiac  us  Me- 
dico-Galliats , rapporte  qu’un  malade  fut  guéri  d'une 
fièvre  continue  en  buvant  d’une  limonade  dans  laquel- 
le on  fit  entrer  dans  l’efpacc  de  vingt-quatre  heures  le 
fuc  de  quatre-vingt-dix  citrons.  Ferra rius  croit  que  le 
fréquent  ufage  de  la  pulpr  derifro*  cuite  avec  du  lucre, 
contribue  beaucoup  à prolonger  la  vie  & à conferver  U 
fa  nié. 

Comme  ccs matières  font  de  la  dernière  importance,  je 
vais  rapporter  le  partage  en  entier  de  cet  Auteur. 

■ Ce  qui  eft  arrivé  à Jean-Baotiftc  Martini  fuffït  pour 
« me  convaincre  des  effets  falutaircs  du  fuc  de  citron, 
a Cet  homme  prit  pendant  quarante  ans,  depuis  le 
«commencement  de  Mars  julqu’à  la  fin  d 'Octobre , 

« prcfque  tous  les  matins , trois  heures  avant  de  déjeu- 
« ner , demi-cuillerée  de  la  compofition  précédente , 8c 
« le  tiers  d’une  cuillerée  de  la  même  liqueur  tous  les 
« loirs  avant  que  de  II-  mettre  au  lit.  11  n’avaloit  point 
« cette  derniere  dofe  tout  d’un  coup:  mais  il  la  lailfoit 
« fondre  peu  à peu  dans  fo  bouche , pour  qu’elle  put 
« détacher  le  phlcgmc  qui  s’attache  pendant  la  nuit  au 
« eoficr  & à la  poitrine  , 8c  éteindre  la  foif  que  caufe 
« la  première  digeftion.  Il  avaloit  ce  remede  le  matin 
« tout  i la  fois  , afin  d’évacuer  par  l’expeéloration  ou 
« par  les  felles  le  phlegme  de  l’eftomac , pour  tenir  Ion 
« corps  libre,  pour  exciter  l’urine . pour  prévenir  la  pu- 
« tréfaélion  Sc  appaifer  la  foif.  Il  ufoit  avec  fuccès  de  la 
« meme  liqueur  en  hiver , lorfquc  les  vents  du  Sud  ré- 
« gnoient.  De  forte  que  fans  le  fecours  d’aucun  autre 
« remede  , il  vécut  jufqu’i  l’âge  de  quatre-vingts  ans 
« fans  effuyer  la  moindre  maladie,  & fans  qu’un  fi  grand 
« âge  l’empêchât  de  vacquer  aux  fondions  de  la  vie 
« civile  & d nmeftique.  Il  avoitfoin,  funout , que  l’a- 
« crimonie  du  fuc  dominât  dans  cette  compofition , de 
« peur  qu’elle  ne  lui  causât  des  nausées  fi  elle  eue  été 
« trop  douce.  Il  prenoit  pour  cet  effet  huit  onces  de 
« fuc  de  citron  & douze  onces  de  fucre , & les  faifoit 
« cuire  julqu’à  une  confiftancc  convenablc.learcmuant 
« toujours  avec  une  Ipatulc  de  bois,  de  peur  que  le  Ai— 

« crc  ne  fe  brûlât  8c  ne  devint  rouge.  Il  a|Outoit  à cette  ' 
« compofition  avant  qu’elle  fût  refroidie , une  once 
« d’excellent  fucre  - candi  grollieremenr  pilé , pour  lui 
« donner  un  goût  plus  agréable.  En  ayant  goûté  moi- 
« meme , je  trouvai  que  le  mélange  du  doux  Sc  de  l’aci- 
« de  flattoit  extrêmement  le  palais.  » 

On  emploie  extérieurement  la  pulpe  de  citron  dans  les 
épithemes  rafraichilTàns  ; tandis,  par  exemple,  que 
dans  les  fièvres , afin  d’appaifer  la  chaleur , on  en  appli- 
que des  tranches  aux  poignets  & à la  plante  despiés. 
Mais  je  doute  que  ces  fortes  de  topiques  puiffent  con- 
tracter les  pores  & intercepter  la  tranfpiration,  lâns 
cxpolêr  le  malade  au  danger  qui  naît  de  la  rétropulfion 
de  la  matière  dans  les  parties  internes.  On  affure  que 
rien  n’eft  meilleur  pour  prévenir  les  fuites  du  com- 
merce qu’on  a eu  avec  une  femme  publique , que  de  le 
laver  la  verge  avec  du  fuc  de  citron  Si  de  l’eau.  Il  pof- 
fede  aufli  une  qualité  cofmétiquc  8c  diflîpe  les  taches  , 
les  rouffeurs , les  dartres  8e  les  pullules  du  vifage , fur- 
tout  quand  on  le  mêle  avec  du  camphre  8c  du  vin  blanc. 
Nibelius  allure  apres  Johnfton , que  l’on  guérit  la  ga- 
le en  oignant  les  parties  qui  en  font  affrétées  avec  un  ci- 
tron coupi  en  deux , faupoudré  avec  de  la  fleur  de  fou- 
fre , 8c  échauffé  fur  U cendre  chaude.  C’eft  fon  fuc  qui 
Tome  III.  o 
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produit  cet  effet;  dc-là  vient  que  l’on  peut  en  ajouter 

aux  poudres  dont  on  compofc  les  onguens  contre  la  ga- 
le.  Mais  il  faut  auparavant  employer  les  remed-.s gé- 
néraux , do  peur  que  la  matière  de  la  tranfpiration  ne 
vienne  â rentre'  8c  ne  mette  le  malade  en  danger.  Com- 
me l’ufagc  des  remèdes  acres  déterfifs  rend  la  peau  ru- 
de ; il  faut  avoir  foin  de  l'adoucir  avec  le  lair . ou  les 
émulfîons  des  fubllanccs  farineufes,  telles  que  les  Ic- 
mences  froides  8c  les  amandes  douces.  On  le  fert  auflî 
du  fuc  de  citron  en  place  de  vinaigre  , pour  cailler  le 
lait  8c  en  séparer  le  petit  lait.  Comme  on  ne  peut  pas 
toujours  avoir  des  citrons  i portée,  les  Italiens  en  ven- 
dent le  jus,  imprégné  avec  du  lucre , fous  le  nom  d’ai- 
grc  di  cèdre.  On  exprime  en  Egypte  le  lue  des  citrons  , 

8c  après  l’avoir  lailfé  repofer  pendant  quelque  tems , 
on  l’enferme  dans  des  tonneaux  pour  le  vendre.  Les 
habitans  de  Ceylan  le  font  cuire  dans  des  vaiffeaux  de 
terre  jufqu’â  ce  qu'il  foit  devenu  noir  comme  de  la 
poix  , 8<  le  gardent  pour  l’ufage.  On  tire , à ce  que  dit 
Pomct , du  sédiment  que  laiffe  ce  fuc  dans  les  cruches  Q 
où  on  le  Iaiffe  repofer  , par  le  moyen  de  la  diftila- 
tion , l’huile  de  citron  ordinaire  , qui  eft  verdâtre  » 
claire  8c  odorante , mais  cinquante  livres  de  lie  ne 
donnent  pour  l’ordinaire  que  trois  chopines  de  cette 
huile.  On  peut  aufli , fuivant  Nibclius,  tirer  une  hui- 
le effcnticllcdu  fuc  acide  de  citron, c n le  fdifant  bouillir 
après  l’avoir  exprimé  8c  coulé , julqu’i  la  confomp- 
tion  de  l’humidité,  8c  en  le  mettant  enfuite  dans  un 
lieu  froid , pour  que  les  cryftaux  puiffent  s’attacher 
aux  parois  8c  au  fond  du  vaiffeau.  Ccs  cryftaux  tien- 
nent de  la  nature  du  fuc,  font  rafratchiflans  8c  réfif- 
tent  à la  corruption.  Ils  lêrvent  aufli  à préparer  le  fi- 
rop lêc  de  citron  , ( firupus  citri  fucus.  ) 

Quatrièmement , les  femenccs  de  citron  poffedent  une 
qualité  aromatique,  8c  font  principalement  d’ufage 
dans  les  émulfions  contre  les  lièvres  8c  les  autres  ma- 
ladies malignes;  comme  aufli  contre  ' rougeole,  la 
petite  vérole  8c  les  vers  des  intellins.  C’eft  à leur  qua- 
lité aromatique  qu’eft  duc  l’efficacité  qu’on  leur  attri- 
bue communément  contre  le  poifon  ; car  c’eft  en  aug- 
mentant le  mouvement  des  humeurs  qu’elles  excitent 
la  tranlpi ration,  Sc  que  femblablcs  aux  autres  aroma- 
tes d’une  nature  diaphorétique,  elles  chaffent  la  ma- 
tière peccante  par  les  pores  de  la  peau.  Pifanelus allu- 
re , au  rapport  de  Ferrarius  , qu’étant  prifes  dans  du 
vin , elles  font  efficaces  contre  les  hémorrhoïdes  Sc  les 
venins  de  toutes  elpcccs , mais  fur-tout  contre  celui  du 
feorpion.  Porta,  dans  fa  Magie  naturelle,  affure  que 
l’huile  que  l’on  tire  de  la  femencc  du  citron  avec  des 
inrtrumens  chauds , apres  en  avoir  ôté  la  peau  8c  l’avoir 
pilée,  rélifte  au  poifon.  Elle  eft  encore  , fuivant  lui  à 
un  mcnftrue  admirable  pour  extraire  l’odeur  du  mufe, 
de  l’ambre  8c  de  la  civette,  8c  pour  préparer  des  on- 
guens , parce  qu’elle  eft  long-tcms  à devenir  rance. 

Les  Perfâns  , à ce  que  rapporte  Ferrarius  d’après  Bc- 
dreddin  , l’employcnt  pour  leurs  lamp.  s.  La  Pharma- 
copée d’ Ausbourg  l’appelle  Olrnm è granit  citri , Sc  U 
recommande  pour  la  goûte , aufli-bicn  que  pour  l’enflu- 
re dont  clic  cil  accompagnée.  Elle  parte  aufli  pour 
chaffcr  le  calcul  des  reins  8c  de  la  veflic.  On  l’ordonne 
pour  la  perte  comme  un  puilfant  alexitairc;  8c  quel- 
ques-uns affurent  qu’elle  tue  les  vers , foit  qu’on  en 
ule  intérieurement , ou  qu’on  s'en  frotte  le  ventre. 

On  trouve  dans  les  Dilpenfaircs  8c  dans  les  Boutiques 
pluficurs  autres  préparations  du  citron , outre  celles 
que  nous  venons  d’indiquer  ; tel  eft  le  conditum  tonus 
citri , dans  les  Inftitutions  de  Médecine  de  Sennert  ; 
le  firupus  de  toto  citro  ejfentificatus , du  Difpenfairc  de 
Brandeboug  ; Veffentia  corticum  citri , du  même  Dif- 
penfiaire;  Vaqua  citri  cornpofùa  exfuccis,  ibid.  Vaqua 
citri  cum  fpiritn  vint , ibid.  Vaqua  corticum  citri  , de 
la  Pharmacopée  de  Paris  ; le  Jecottum  citratum  du 
Difpenfairc  de  Brandebourg;  Vclclluarium  :1e  citro  Me- 
fux , dans  V antidot jrium  Bonouicnfe , que  Lcmery . dans 
fa  Pharmacopée  L'niveriellc,  appelle  tHctluaire  de  ci- 
tron fiomachiquc  de  Mefuc’,  VéUcluaire  de  citron , dans 
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la  Pharmacopée  de  Paris;  Velefluarium  Je  citro  tabula- 
tum  de  la  Pharmacopée  de  Bruxelles  , appelle  dans 
celle  de  Strasbourg  5c  de  Lcmcry  , éUéJuaire  u<  çitron 
foltilif  'y  V élixir  Je  citron  du  Difpcnfaire  de  Brande- 
bourg ; Y élixir  Je  citron  pitrtr.it  if  de  la  Pharmacopée 
de  Strasbourg  ; Vcjfcnce  Je  citron  de  la  Pharmacopée 
d’Ausboure  ; Y extradant  Jiacitri , I).  D.  Hicrmymi 
Kcttfneri , dans  les  Pharmacopées  d’Ausbourg  & de 
Strasbourg  ; Morfuli  citri  ex fttcco , dans  la  Pharmaco- 
pée de  Strasbourg  ; Ycfirupus  Je  corticibtts  citri  , dans 
le  Difpcnfaire  de  Brandebourg;  le  firnpttr  acetofitatis 
citri  ; le  firupus  è dire  toto,  dans  le  I)i  fpen  faire  de 
Brandebourg  ; \e  firupus  Je  toto  citro  e/frnrifscaiits,ibid. 
8c  Y militent  ttnt  Je  citr  iis , dans  le  Difpcnfaire  de  Bran- 
debourg. Il  y a tant  d'autres  préparations  du  citron 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  pratique , ou  qui 
ont  composé  des  Difpcnfaires  , qu’ils  fourniraient  un 
catalogue  capable  d’ennuyer  le  Leéleur  le  plus  patient; 
8c  qui  ne  lui  ferait  d’aucune  utilité. 

On  prépare  le  firop  de  fuc  de  citron  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenez  fuc  Je  citron  clarifié , une  d'épine. 

Je  bon  fucre , Jeux  livres  ; 

Faites-les  cuire  i petit  feu  jufqu’â  confiftancc  de  firop. 
Syrupits  corticttm  citriorum  ; ou  firop  d’écorce  de  citron. 

Prenez,  d? écorce  jaune  de  citron  mure  & récente  , cinq 
. onces  i 

baies  Je  kermès,  ou  à leur  place , 
du  fuc  qu’on  en  tire , Jeux  dragmef , 
d’eau  ac  fontaine , trois  pintes  ; 

IVIettcz-lcs  pendant  une  nuit  au  bain-marie.  Ajoutez  ,11a 
colaturc  deux  livres  & demie  do  bon  fucre;  Sc 
faites-les  cuire  i petit  feu  jufqu’à  confiilance  de 
firop.  Difpenfaire  Je  Londres. 

On  attribue  à la  pulpe  douce  des  citrons,  les  mêmes  ver- 
tus qu’aux  oranges  douces. 

CITRIX' ATIO.  di portion  complote.  Thc.urum  Chymi- 
cum , V'ol.  11.  Ou,  fuivant  Roland  5c  Johnfon , Krfur- 
reciiuit, 

CITRIX  ELLA , Gefn.  Tarin.  C’cft  un  petit  oifeau  de 
couleur  jaune  5c  de  la  groflèurd’un  alouette.  Il  chante 
agréablement , 5c  fc  nourrit  de  fcnunccs.  Il  contient 
beaucoup  de  (cl  volatil  5c  d'huile,  5c  on  l’crtime  pro- 
pre pour  l’épilepfie,  étant  mangé.  Lf.mcrt,  des  Dro- 
gr'ff. 

CITRIX'ULA , crt  la  partc-rofe , en  hùnfiammula , dont 
Paracclfc  faifoit  grand  ufage,  comme  il  parait  par  fes 
écrits.  Johnson. 

CITRlN’l'LUS  , pierre  qui  tient  le  milieu  entre  le 
cryftal  5c  le  béryl , appelléc  par  Paracclfe  Saxifragiu. 
Citrinuliis,  dans  Ruland , ell  un  cryllal  pâle.  On  s’en 
fert  contre  le  calcul.  Castelli. 

CITRON  ES  ; mot  que  l’on  trouve  dans  Paracelfe , 77;i- 
lof  Athenienf.  où  il  dit  que  les  corallia , les  trina  5c  les 
citrones  font  du  nombre  des  corps  que  la  mer  pro- 
duit , fans  nous  dire  ce  qu’il  entend  par-là.  Castelli. 

CITRULLUS,  OlTc.  Gtrullut  Officinarum , Gcr.  767. 
Emac.  9 1 3.  Citrullus  folio colocynthidts feilo .feminc  /ti- 
gre , quibufdam  angteries , J.  B.  2.  235.  Citrullus , an- 
gttria , tetranguria,  Chab.  133.  Angurta  , citrullus 
diila,C.  B.  Pin.  312.  Rail  Hirt.  1.  643.  Totim.  Ir.ft. 
I06.  Elem.  Bot.  89.Hift.Oxon.  2.  228.  Bocrh.  In  j.  A. 
x.79.  Rupp.  Flor.  Jcn.  43.  Attguriajîve  citrullus  vul- 
p.ttior,  Park.Theat.  771.  Citrullus  jacea  Brafilic-'fi- 
l,,s « Marcg.  22.  Citrullus  jaceafive  Anguria , Pif.  262. 
Citrouille. 
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Les  Grecs  modernes  l’appellent  , â’uyyco  » qui 

fignitie  un  vaifleau  en  général.  Ce  nom  lui  a été  donné, 
à caulê  que  quand  fon  écorce  crt  vuidée  , elle  peur 
tenir  lieu  de  vaifleau.  Elle  poulie  des  petites  tiges 
fsrmenteufes  , foibles  5c  rampantes , revêtues  de  gran- 
des feuilles  découpées  profondément , rudes  5c  inéga- 
les. Il  (ort  de  leurs  nillcklcs  des  mains  5c  des  pédicules 
qui  (ouriennent  des  fieu rs  jaunes,  auxquelles  fiiccede 
un  gros  fruit  rond,  que  l’on  a peine  àembralTer  avec 
les  deux  bras.  I!  cft  couvert  d’une  écorce  dure , mais 
unie  5c  lilfe  , de  couleur  verte , obfcure  parfemée  de  ta- 
ches d’un  verd  pile.  J5a  chair  cil  femblable  à celle  du 
concombre,  ferme  , blanche  5c  d’un  goût  agréable. 
Elle  renferme  une  pulpe  ou  une  fubftance  m oc  lieu  le, 
dans  laquelle  on  trouve  des  (êmoners  oblonguts,  lar- 
ges , applaties,  ridées , Sc  couvertes  d’une  écorce  dure, 
fous  laquelle  crt  une  petite  amande  blanche,  qui  clt 
suffi  agréable  au  goût  que  celle  de  la  courgc.L’écorce  de 
la  citrouille  n’eft  pas  totqours  de  la  même  couleur  : elle 
cft  verte  dans  quelques-unes,  5c  parfeméedans  d’autres 
de  taches  blar.chcs.  Sa  pulpe  cft  quelquefois  rouge  5c 
douceâtre , Sc  d’autres  fois  blanche  5c  d’un  goutdéfa- 
grénble:  les  fcmcnces  (ont  noires  dans  les  unes,  5c  d’un 
rouge  foncé  dans  les  autres.  Elle  croit  (ans  culture 
dans  les  pays  chauds,  tels  que  la  Pouillc.la  Calabre, 
la  Sicile  Sc  autres  Contrées  méridionales.  On  la  fraie 
dans  les  paysdu  Nord  , Sc  elle  y porte  du  fruit,  mais  il 
n arrive  jamais  à une  parfaite  maturité.  Elle  fleurit  au 
mois  d’Août',  Sc  fa  fcmcnce  crt  mûre  en  Automne  en 
Italie , en  Elpaçnc Sc  dans  les  autresclimats  chauds.  Il 
n’y  a point  d’endroits  où  elle  profite  mieux  qu’au  Bre- 
fil,  où  fa  pulpe  ell  douce  5c  fucculenre , comme  celle 
qu'on  apporte  tous  les  ans  en  Mofcovie  Sc  à PettrÊ 
bourg  d'Artracan  5c  de  Cafan,  fous  le  nom  J'arlus, 
q>  i vient  peut-être  de  celui  de  carptts  que  les  Turcs 
donnent  à la  citrouille.  On  peut  confcrvcr  \cscurouil~ 
la  fort  long -teins  fans  qu  elles  fc  gâtent  : mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  cueillir  avant  qu’elles  foient  tout-à- 
fiiit  mitres. 

Leur  chair  cil  moi"*  nourriflantc  qu’agréable:  mais  cl- 
ic mérite  d’être  clliméç  à cau(c  de  fa  qualité  humec- 
tante, laxative,  diurétique  Sc  rafraîchit!:: nte.  Elles 
rcllimblent  à cet  égard  au  concombre  : m ;s  elles  ont 
cct  avantage,  que  r. 'ayant  point  la  vifeofité,  clics  fc 
digerent  plutôt.  Sc  ne  font  pas  fi  mtifibics  à l’cftomac, 
quelque  quantité  qu’on  en  mange.  On  les  mange  crucsj 
mais  la  fcnlualiré  a f-iit  imaginer  différentes  manières 
de  les  apprêter.  Les  Médecins  mettent  leurs  (emonces 
au  nombre  des  quatre  grandes  fcmcnces  froide*.  Elles 
excitant  l’urine  , mais  avec  moins  de  force  que 
celles  de  la  courge  : on  les  emploie  principalement 
dans  les  émulfions  rafraîchi  liantes.  L’efuece  de  ci- 
trouille  dont  nous  parlons,  n’cll  pas  la  feule  qui  polle- 
de  ces  qualités; clic  les  a en  commun  avec  un  grand 
nombre  d’autres  qui  croilfcntcn  Europe.  Sc  qui  Hâtent 
le  palais  Sc  l’cîlomac  .1  proportion  de  la  chaleur  des 
climats  rcfpcélifs  dans  lefquels  elles  croilTcnt. 

La  fcmcnce  cil  la  feule  partie  de  la  citrouille  dont  on  farte 
ufagedans  la  Médecine.  Elle  ell  une  des  quatre  gran- 
des fcmcnces  froides  : elle  tient  de  la  nature  de  celles 
dti  melon  5c  du  concombre  , Sc  portede , de  même 
qu'elles , des  vertus rafraichiflantcs  Sc  diurétiques. 

Bocrh  a ave  appelle  cotte  plante  Anguria. 

C1TTA  , »/tI4  ; maladie  à laquelle  les  femmes  (ont  fu- 
jcrTes.  Voyez  P ica. 

CITT1TES.  Voyez  Ætites.  Riecer. 

C I V 

CIVETTA.  Voyez  Zibcibtm. 

C L A 

CLADOS , , dans  Hippocrate,  sia  çJr.  et ouJ'U  » 

cft  un  plant  ou  bouture. 

CL/ï.R  ; terme  de  Chymiç  qui  fignific  fleurs  d’os. 

Qn  prépare  ces  fleurs  avec  le»  os  de  la  partie  antérieure  du 
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crâne  d’un  veau , qu’on  dépouille  de  leur  grailfe  en  les 
faifant  bouillir.  S:  que  l’on  calcine  apres  jufqu’à  blan- 
cheur. On  les  lévige  enfui  te  fur  un  porphyre,  on  les 
humcéle  avec  de  l’eau  fraîche , 8c  on  les  fait  calciner  de 
nouveau  dans  un  pot  de  terre  bien  fermé.  Après  qu'ils 
font  refroidis,  on  les  réduit  en  une  poudre  très-fine 
que  l'on  paficà  travers  un  tam;s;  & dont  on  fliiipou-, 
dre  les  vaifl'eaux  Je  terre  que  l’on  veut  mettre  fur  le 
feu  pour  les  empêcher  de  fe  fendre.  Castelli. 

CLARIS;  nom  que  l’on  trouve  dans  Ricper  comme  fy- 
nonymeà  btrnacla,  dont  on  peut  voir  l’article. 

CLAiVlOR , HÎm  , ctum  :ir,  cri  ; voix  extrêmement  forte. 
Elle  caufe  quelquefois  la  rupture  des  vailfeaux  Si  une 
cfpece  d'inflammation  aux  environs  des  membranes  de 
la  gorge  & des  nnifclcs , que  l’on  peut  comparer  à cette 
lallitude  ulcereufc  8c  inflammatoire  , qui  affecte  les 
mains  , les  jambes  8c  les  reins  apres  un  travail  exceflif, 
les  parties  lpiritucufcs  8c  humides  étant  épuifées  , 8c 
les  fibres  8c  les  membranes  deilèchées  8c  contractées  : 
telles  font  les  Obforvations  de  Galien.  Les  cris  font 
quelquefois,  1 ce  que  dit  Paracelfe , un  lymptome  d’u- 
ne maladie  tartareufe , Sc  prouvent  l’exiftence  du  tartre 
qui  brûle  Sc  coupe  comme  un  rafoir , P a e iicel.  de  Tort. 
Lib.ll.  in  notis.  La  clameur  cil  quelquefois  une  efpcce 
de  remède , & on  s’en  fort  pour  faire  revenir  une  per- 
fonne  d’une  défaillaneeoufyncope.  Castej  m. 

CL  A X D EST  1 1\  A , elandejline , cil  une  efpcce  de  plan- 
te dont  la  fleur  cil  monopétale  8c  en  mafque , faite  en 
forme  de  tuyau  dans  fa  partie  inferieure,  Sc  découpée 
par  le  haut  en  deux  lèvres,  dont  celle  de  deffus  eft 
voûtée,  & celle  de  deifousdivifée  en  trois  parties. 

Du  calyce  de  la  fleur  qui  cil  en  tuyau  Sc  crénelé,  s’élève 
un  pillil qui  perce  le  fond  de  la  fleur,  Sc  qui  fc  chan- 
ge en  un  fruit  oblong  .i  une  fouie  loge,  qui  venant  à fo 
partager  en  deux  ■,  jette  avec  force  une  fomcncc  ar- 
rondie. 

Je  ne  connois  qu’une  efjeee  de  clandcfline , dont  les  va- 
riétés font  la  chndcfline  à fleurs  bleuâtres  , S;  la  clan- 
de/iincà  fleurs  blanches.  Tochnefort,  lttff. 

CLANGE,  *>.«>•>:! . cil  proprement  le  cri  de  la  grue  8c 
de  l’oie,  c’cll-à-dirc  , un  cri  aigre  Sc  perçant  : de-li 
xXk»« ,'/■£  4 ïi »,  « un  cri  perçant , » qui  cil  une  expref- 
flon  dont  le  fort  Hippocrate , furtout  dans  les  Prori h:t\ 
fur  quoi  Galien  obforve  dans  fon Commentaire,  que 
x>.*>rj«faç  Quvi , un  cri  perçant , cil  occafionné  par  la 
féchercfle  des  organes  de  la  voix  , comme  Ptec)Ziü'*c , 
la  voix  rauque  l'cll  par  leur  trop  d'hnmidité. 
CLARETA,  blanc  Sauf.  Rilanp. 

CLARETLM.  clairet. 

On  entend  généralement  fous  ce  nom  en  Mcdecine  Une 
infuflon  de  poudres  aromatiques  dans  du  vin  , que  l’on 
édulcore  enfuite  avec  du  fucre  8c  du  miel.  Cette  li- 
queur cil  encore  appelléc  Vinttm  Hippocraticum , 8c 
par  les  Allemands  Hippocrat , à caufe  que  lorfque  l'in— 
fufion  en  cil  faite,  on  la  coule  à- travers  la  chauffe 
oP  Hippocrate.  On  la  prépare  avec  différens  aromats  Sc 
differentes  drogues  , luisant  les  divers  ufages  auxquels 
on  la  dellinc.  On  trouve , par  exemple  , un  clairet  la- 
xatif dans  la  Pharmacopée  de  Schroder,  8c  un  autre 
qui  porte  le  même  nom  dans  la  Pharmocopéc  Royale 
de  Zvrclfer.  Schroder , dans  l’Ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  décrit  encore  un  clairet  purgatif,  qu’il 
appelle  Vinttm  Hippocraticum  antimoniale. 

Barchufen , dans  fon  Synopfît  Pharmacia , donne  la  pré- 
paration d’un  clairet  purgatif,  Sc  Ztrclfcr  ( Pharma - 
cap.  régi  a)  celle  d’un  clairet  hydragogue. 

On  trouve  dans  différens  Auteurs  plufieurs  autres  for- 
mules de  cette  compofitiôn , 8c  l’on  peut  les  confulter 
dans  le  befoin.  Quelques-uns  employent  pour  cette 
infuflon  de  l’efprit  de  vin  Ample  on  imprégné  d’aro- 
mats;  d’autres  mêlent  des  cauxdillilécs  avec  le  vin  ou 
l’efprit  de  vin.  Forcllus  ( Obf.  Med.  Lib.  111.  Obf.  1 1 . ) 
donne  encore  le  nom  de  clairet  â une  infuflon  préparée 
avec  une  chopine  d’eau  de  pluie , demi-once  de  ca- 
ndie, 8c  trois  onces  de  fucre  blanc.  Il  ordonne  cette 
infufiuo  â la  place  de  vin  dans  les  fievres  tierces. 
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Gcigef , dans  fa  Kelcgraphia , nous  donne  la  recette  fui- 
vantc  pour  appaifer  U foif. 

Prenez  eau  de  pluie  bien  nette , deux  ehopinei  j 
fucre  candi , une  once  } 
poudre  de  fandal  rouge , trois  dragmes  ; 
canelle , deux  dragmes  ; 
feuilles  de  rofes  rouges , une  dragme. 

Mettez  ccs  drogues  en  infuflon  pendant  fix  heures  dar.S 
un  lieu  chaud , coulez  la  liqueur,  8c 

Ajoutez-y  un  fcrupule  d’efprit  de  vitriol  f 
de fuc  de  limon,  8c  \ 
de  jttleps  de  rofes  ,Sc  Ç de  chacun,  une  once, 
de  violettes , j 

Faites-en  un  clairet » 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  clairet  eft  différent 
du  vin  Hippocratique  , parce  que  le  premier  ell  édul- 
coré avec  du  miel , 8c  le  dernier  avec  du  fucre;  que  le 
clairet  cil  jaune  â caufe  du  fafran  qu’on  y mer , au  lieu 
que  le  vin  Hippocratique  eft  rouge , puifque  l’on  fait 
infufor  les  poudres  dans  du  vin  qui  a cette  couleur  na- 
turellement. 

Lorfqu’on  veut  faire  fur  le  champ  un  clairet,  on  fo  fort 
d’cfprit  de  vin  imprégné  de  poudres  aromatiques,  ou 
d’une  certaine  effence  aromatique  appellée  Tittdurapro 
clareto,  dont  on  met  quelques  goutres  dans  un  verre 
de  vin. 

Sans  m’arrêter  ici  i toutes  les  formules  particulières  que 
l’on  trouve  dans  ptufleurs  Difpenfaires , fous  le  nom 
de  Viaum  Hippocraticum , je  ne  ferai  mention  que  de 
celles  à qui  l’on  donne  le  nom  de  clairet. 

Bauderon,  dans  fa  Pharmacopée,  prépare  le  Garetum 
fimplcx  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  la  meilleure  eau-de-vie  ,fsx  onces  I 
eau-rofe,  quatre  onces  t 
fucre  blanc , trois  onces  ; 

Catulle  choific , une  once. 

Mettez  ces  drogues  en  infuflon  pendant  vingt-quatre  heu- 
res dans  un  vaiffeau  de  verre,  dont  l’orifice  foit 
étroit,  8c  paflez  la  liqueur  deux  ou  trois  fois  par 
la  chauffe  d’Hippocrate. 

On  en  prend  une  once  le  matin  à jeun  pour  fortifier  Vcf- 
tornac , 8c  chaffer  les  vents. 

Le  Claretiem  compofitum  eft  préparé  dans  la  même  Phar- 
macopée avec  desdrogues  aromatiques  Sc  allringentcs , 
que  l’on  fait  macérer  dans  du  vin  blanc,  Sc  que  l’on 
diftile  enfuite  avec  du  fucre,  de  la  meliflê  Sc  de  la  ca- 
ndie. 


On  trouve  une  autre  efpece  de  clairet  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Paris  fous  le  nom  de  Claretum  è ftx  f minibus 
carminaiivis  , que  l’on  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vante: 

Prenez  ftmences  d*anis , 
de  Jenouil , 
d’aneth  , 
de  coriandre, 
de  carvi , 8c 
de  carotte , 

Pilez,  ccs  drogues  , 8c  faires-les  macérer  dans  tm  vailfeatj 
de  verre  bien  fermé  , avec  une  quantité  fuffifonte 
d’eau-de-vie , enforte  qu’elle  fumage  de  quatre 
doigts , en  les  expofant  au  foleil  pendant  trois 
fomaincs.  Filtrez  la  liqueur  à travers  un  papier 


( de  chacune  une  once. 
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Ajoutez  y du  firop  préparé , avec 
une  livre  de  faire  blanc , Sc 
une  quantité fitjfifaate  détail  de  camomile , Sc 
de  cmen-dent. 

Mclez. 

La  dofe  eft  d’une  cuillerée  ou  deux. 

On  eftime  cette  liqueur  un  remède  excellent  pour  diffi- 
per  les  vents  qui  font  eau  l e;  par  le  froid. 

CLARI FIC ATIO.  Clarification. 

On  dit  que  les  Apothicaires  clarifient  les  liqueurs,  le  fuc 
exprimé  des  végétaux  , par  exemple,  le  s décoctions, 
ou  les  firops,  lorfqi/ils  les  rendent  plus  clairs,  plus 
purs , Sc  moins  chargés  de  lie. 

Pour  en  venir  à bout , ils  lailïènt  repofer  quelque  tems  la 
liqueur  dans  un  lieu  froid  , afin  que  les  particules  les 
plus  groflieres  Sc  les  plus  tcrrcltres , fc  précipitent peu- 
d-peu  d’cllcs-mêmcs  au  fond  du  vailTi.au.  C’eft  ce  que 
les  Chymiftcs  appellent  Clarifieatio per  fubfidentiam , 
ou  Clarifieatio  per  refiJcntiam.  On  clarifie  encore  les 
liqueurs  en  les  filtrant  par  le  papier  gris  qui  ne  donne 
padage  qu’aux  parties  les  plus  fubtilcs  , 8c  retient  lus 
plus  groflieres.  La  fermentation  elt  une  autre  mé- 
thode de  clarifier  les  liqueurs:  parce  moyen  les  parties 
les  plus  groflieres  fc  précipitent  au  fond.  On  clarifie 
quelquefois  les  liqueurs  en  y nu  tant  des  blancs  d’œufs 
battus;  car  cette  iiibftancc  par  une  fuite  de  fa  qualité 
gluante,  s’attache  aux  particules  les  plu*  groflieres  du 
fluide , dont  on  les  fépare  en  les  filtrant.  Enfin  on  cla- 
rifie les  liqueurs  en  verfant  deflùs  d’autres  liqueurs, 
fuivant  la  nature  de  celles  que  l’on  veut  clarifier;  car 
on  les  trouble  par-là,  Sc  on  occafionnc  une  précipita- 
tion qui  rend  la  liqueur  plus  pure  & plus  claire. 

CLARL'M  . tel  ouvrage  de  cryltal  que  ce  foit.'Kut  and. 

CLASIS  • CL  ASM  A,  x>.Jtk  , k>.Jbux  , de«>.t£.i , rompre; 
FraJure.  V oyez  Frailura . 

Galien,  Lib.  //.  de  Ah:,  fc  fert  fouvenr  du  verbe 

pour  exprimer  unedillorfiondesmiifçlcs,  qui  lesprive 
prefqu’cntiemcntde  leur  mouvement.  C’eft  ainfi  qu’il 
cil  parlé  dans  Hippocrate,  Lib.  de  Frall.  de  la  diftor- 
fion  , ou  courbure  des  membres. 

C L A V A T A , eacbrStlléc , cil  le  nom  d’une  future. 
Voyez  Sutura. 

CLAVATIO,  le  meme  que  Gorpbefir.  Voyez  Articu- 

latio. 

CLAUDIACON,  «Xaetf/jiMiV , cft  le  nom  d’un  collyre, 
dont  parle  Paul  Eginetc,  Lib.  Vil.  cap.  16. 

CLAUDICATIO,  l’aclion  de  boiter. 

CLAVELLATl  Cl  N ER  ES,  potajj'c.  Voyez  Alcali. 

CLAV1ÇLLÆ , clavicule r. 

Les  deux  clavicules  font  fîtuées  transvcrfalcment  Sc  un 
peu  obliquement  vta-i-vis  l’une  de  l’autre  à la  partie 
fupéricurc  Sc  antérieure  du  thorax , entre  les  omopla- 
tes Sc  le  flernum. 

Chaque  chrvictrle  rcflcmblc  en  quelque  manière  à une  S 
italique  couchée.  C’eft  un  os  long , irrégulièrement' 
cylindrique , Sc  courbé  en-devant  du  côté  du  fternum  , 
& en  arrière  du  côté  de  l’omoplate , comme  s’il  étoit 
compofé  de  deux  arcs  joints  bout  à bout  5c  à contre- 
fens , Sc  dont  celui  du  devant  de  la  poitrine  cft  plus 
grand  que  l’autre.  Les  clavicules  font  moins  courbées 
dan*  les  femmes  que  dans  les  hommes.  On  la  peut  di- 
vifer  en  corps  ou  partie  moyenne,  Sc  en  extrémités; 
l’une  antérieure , inférieure  Sc  interne , que  j’.ippcllc 
extrémité  p.célorale  ou  llcrnalc  ; l'autre  poftérieure , 
Supérieure  Sc  externe , que  je  nomme  extrémité  humé- 
rale ou  fcapiilaite. 

L’extrémité  pectorale  ou  fternale  eft  la  plusépailte,  Sc 
comme  triangulaire,  principalement  tout  au  bout  où 
elle  cft  évafie  Sc  fe  termine  par  une  facette  cartilagi- 
neufo,  un  peu  convexe  & à trois  angles , dont  l’infé- 
rieur cft  le  plus  faillant,  Sc  un  peu  tourné  vers  la  ca- 
vité de  la  poitrine.  Cette  extrémité  de  la  clavicule  eft 
marquée  aux  environs  des  angles  par  des  inégalités  ou 


C L A j8 4 

empreintes  mufculaires  Sc  ligamer.tcnfês.  Il  y a quel- 
quefois du  côté  Je  l’angle  pointu  une  empreinte  éle- 
vée en  maniéré  de  tubercule. 

L’cxtrcmiré  humérale  ou  fcapolaire  cft  plate  Sc  large. 
On  y peut  confidérer  deux  faces;  une  fupérieure, 8c 
une  inférieure;  deux  bords,  un  antérieur,  iv  un  pollé- 

, rieur,  une  petite  facette  articulaire. 

La  face  fupéricurea  plofieurs  inégalités;  l’inférieure  a 
une  cfpcce  de  tubérosité  longuette,  oblique  & rabo- 
teufe.  Les  bords  font  Voûtes  en  arr:crr , Sc  forment  1 si 
petite  courbure  ou  le  petit  arc  de  h < /.  icule  I c nord 
antérieur  eft  concave, étroit  Sc  uni,  excepté  Vers  le 
grand  arc,  oii  il  eft  marqué  d’une  empreinte  raboteufê. 
Le  bord  poftéricur  etl  convexe , épais  Sc  inégal.  La 
petite  fac<  tte  articulaire  eft  au  bout  de  cette  extrémité: 
elle  cil cartilagineufè,  tournée  obliquement  en  devant, 
d’une  figure  ovale  comme  celle  de  l’acromion,  avec 
laquelle  clic  eft  articulée. 

Le  corps  de  la  clavicule , ou  fa  partie  moyenne,  qui  avec 
l’extrémité  pectorale  ou  fternale  forme  la  grande  cour- 
bure de  cct  os  , cft  moins  épallTc  que  les  extrémités. 
Elle  eft  légèrement  appliftie  en-dtifus  Sc  en-dtfihus  ; 
de  forte  qu’elle  a comme  deux  fi  ces  S:  deux  bord*.  La 
face  fupéricurc  cft  allez  égale , l’inférieure  cft  un  peu 
raboreufe  Sc  un  peu  enfoncée  par  une  conclure  fuper- 
ficielic.  Les  bords  font  arrondis  Sc  le  voûtent  en-de- 
vant, 1 antérieur  par  fa  convexité,  Sc  le  poftéricur  pai* 
fa  concavité. 

La  clavic  /r  cft  diploïde  dans  fes  extrémités.  Le  refte  eft: 
plus  foîide  Sc  comme  un  tuyau  donr  les  parois  foie 
lort  épais,  & ne  taillent  qu’une  cavité  étroite  plus  ou 
moins  garnie  de  lilets  olleux  en  maniéré  de  rofeau. 

II  eft  aisé  de  connoitre  In  fit;>at:on  particulière  de  cet  os 
par  ce  qui  a été  dit.  Il  fy.  t f:  fou  venir  détourner  c:»- 
dcl  finis  ou  etvbas  la  facr  ia  plus  inégale  du  corps,  Sc 
la  face  raboteufê  tic  l’cxtrén.ité  humérale. 

La  cl.tvicule  eft  articulée  avec  l'omoplate  Sc  avec  le  fter- 
num par  arthrodie.  L’cithutation  avec  l’oiropbte  au 
moyen  de  l’acromion  , el’r  as. fl»  ré>  . t,  blinde  que 
l’articulation  avec  le  ftetr.im.  Celle-ci  parc.lt  extraor- 
dinairedans  le  fquekte,  oii  l’cthancrure  étroite  du 
fternum  ne  fc  trouve  pas  proportionnée  à l’extrémité 
large  de  la  clavicule. 

Les  clavicules  fervent d ‘arc -boutans  aux  omoplate* , Jor.t 
clics  bernent  les  mouvemens  cn-devant.  Eih  * !,•  bor- 
nent encore  en-haut  ; & par  leurs  connexions  liramen- 
tcufês, elles  empêchent  les  omoplates  de  fe  jercr  trop 
en-arriire,  par  exemple,  dans  ceux  qui  traînent  quel- 
que fardeau  derrière  eux.  Elles  fervent  aufli  J’attacho 
à pltifieurs  mufclcs. 

L’extrémité  ftwrnale  ou  pectorale  de  la  clav'Cttle  eft  en- 
croûtée d’un  cartilage  un  peu  convexe,  qui  en  occupe 
toute  la  facette  triangulaire.  Outre  ce  cartilage  propre 
& fixe,  clic  ell  couverte  d’un  cartilage  mobile  Sc  glil- 
fânt  qui  lui  ell  commun  avec  le  fternum.  Voyez  àfer- 
num. 

La  petite  facette  cartilagineufè  de  fin  extrémité  humé- 
rale, qui  répond  à celle  de  l’acromion  , a beaucoup 
plus  d ’épaillcur  dans  les  os  frais  que  dans  les  fccs,  Sc 
paroit , de  même  que  celle  de  l’acromion , avoir  un 
peu  de  convexité. 

Il  y a dans  quelques  fujets,  entre  la  facette  cartilagineufè 
de  la  clavicule  Se  la  pareille  facette  de  l’acromion , urt 
cartilage  inter-articulaire  très- mince  Sc  très- poli  de 
côté  Sc  d’autre. 

L’articulation  de  l’acromion  avec  l’extrémité  voilîne  de 
la  cljevicvlc  cft  affermie  tqut-au-tour  par  pluficurs  pe- 
tits ligamens  très-forts,  qui  paflênt  de  l’un  des  os  à 
l’autre.  Ces  ligamens  font  fort  pris  les  uns  des  autres  , 
Sc  fi  ferrés  autour  de  l’articulation , qu’ils  la  cachent , 
Sc  paroiflent  plutôt  être  une  enveloppe  cartilagineufè 
qu’un  tiflii  ligamenteux.  La  furface  interne  de  ce  tillu 
ligamenteux  cft  revêtue  de  la  membrane  capfulaire. 

Quand  le  petit  cartilage  interne  articulaire  s’y  trouve, 
il  cft  attaché  par  touto  fa  circonférence  à ccs  liga- 
mens. 
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L'articulation  de  la  clavicule  avec  le  fterr.um  cft  foute- 
nue  par  le  moyen  de  plu  (leurs  bandes  ligr.menteufês, 
qui  par  un  bon*  finit  attachées  tout-au-tour  de  Ion  ex- 
trémité prctoralc,  près  du  bord  de  b facette  triangu- 
laire, Sc  de-îà  palhnt  par  la  circonférence  du  cartilage 
intcr-artic'jlaiy , vont  s'attacher  su  llcrnutn. 

11  y a un  ligament  long,  étroit  5«  fort,  qui  plié  d'une 
clavicule  à l’autre,  derrière  b fourche  du  tternum.  Ce 
ligament , que  j’appelle  inter- claviculaire,  s’attache 
au::  environs  de  l’angle  interne  de  l'extrémité  voilîne 
de  l'une  & l’autre  clavicule.  Winslow. 

Fraclures  des  cirvicules. 

La  rl.n'icrlt  (./)  cft  fujette  aux  fractures,  tant  ieayfe  de 
la  pofition  rranfvcrfale,  qu’à  eau  le  de  Ion  peu  de  loli- 
ditc.  F.lic  IL-  rompt  quelquefois  dans  le  milieu  , quel- 
quefois près  de  IV.umerusou  du  llenuim  ; mais  toutes 
U s fois  que  cela  arrive , la  partie  contiguë  à l’humcrus 
drfeend  plt:s  bas  que  celle  qui  touche  au  fternum , 1 
caefe  «le  la  | efuntcur  du  bras  qui  y cil  attaché.  Quoique 
lr.  parlic  contiguë  à b poitrine  demeure  immobile , il 
faut  île  toute  néccfi’ité  , l’autre  venant  à defeendre  , 
qu’elle  s’incline  fur  elle. 

11  cil  aifé  de  s’r.pperccvoir  de  la  fraclure  de  ccttc  partie  ; 

car , en  premier  lit-it  le  malade  ne  peut  lever  le  bras  ; 
en  fécond  lieu,  ce  membre  parchc  vers  la  poitrine,  au 
lieu  qu 'auparavant  il  en  étoit  plus  éloigné  & placé  p lus 
fepéricurcmcnt;  troilicmcmcnr.  comme  les  os  des  cia- 
viinlef  ne  font  prclqne  couverts  d’aucun  mefcle,  il  oit 
freile  d’en  découvrir  la  fracture  au  toucher,  i la  vue  S: 
à l’ouic , furtout  pour  peu  que  l'on  remue  l’humcrus 
oa  le  bras  qui  clt  du  cô;c  fracturé. 

La  réduction  de  l’os  d'une  clavicule  fraélurée  r(t  facile  à 
faire,  furtout  quand  la  fraclure  cft  tunfverfale  ; car  , 
l'on  peut  faire  l’cstcnfion  & remettre  à la  place  l'hu- 
inér's  avec  le  morceau  de  la  cl.r  'aile  auquel  il  clt  at- 
taché • fans  autre  inftrumentquc  les  doigts.  Mais  il  cft 
tres-diflic  le  du  c«>:u  -'.'.r  l.s  os  fi achircî,  princip;  lu- 
irent iorlque  la  fracture  cft  oblique , & cela  pour  deux 
laifons.  i°  Parce  que  le  bandage  circulaire , par  le 
moyen  duquel  on  s'adore  des  os  des  extrémités  fupé- 
ricures  & inférieures,  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  ce 

cas , a caufe  de  b Hiuation  de  la  partie  affectée.  En  fé- 
cond lieu  , parce  que  b pclânteur  du  bras  dérange  ce 
que  l’on  avoir  rep  lacé.  Il  n’clt  donc  pas  étonnant  «pie 
les  os  des  clavicules  demeurent  fouvent  inégaux  5c 
fans  force,  après  que  le  cal  cft  formé,  quoiqu’on  ne 
manque  point  d'exemples deb  parfaite guérilon  de  ces 
fortes  de  fractures,  furtout  lorlquc  les  malades  ont 
fein  de  fe  tenir  en  repos. 

Voici  la  manière  de  réduire  la  fracture  de  b clavicule. 

On  fait  affeoir  le  malade  fur  lin  liège  fort  bas,  Sc  un  Aide 
appuyant  fes  genoux  contre  for.  dos , «mtre  les  «leux 
omoplates,  failli  avec  les  mains  fes  épaules  & les  tire 
doucement  en  arrière,  pour  étendre  les  clavicules  au- 
tant qu'il  le  faut.  Pendant  ce  teins  là  le  Chirurgien, 
qui  et!  placé  vis-à-vis  du  malade,  cllàyc  avec  fes  mains 
de  remettre  les  os  dans  leur  place,  & lorlquils  y fout, 
il  ordonne  à un  Aide  de  les  contenir  dans  cette  p ofition. 
11  applique  enfuitc  d’abord  au-dclfiis  & au  di  ifous  de 
b clai'iciilc  une compreffe  étroirc , mois  é]  aille,  pliée 
d’un  cfité,  pour  en  remplir  les  cavités.  Il  en  met  deux 
autres  plus  étroites  par  deflus , difpofces  en  forme  de 
fautoir  ( Flanche  Vlll.fig.  1 1.  ) fie  enfin  fur  ccllcs-ci  un 
morceau  de  gros  papier  ( Fl.  VI II.  fig.  il.)  accommo- 
dé à la  figure  dti  cou  & des  épaules,  qu’il  a eu  loin  de 
tremper  auparavant  dans  de  l’elpritdc  vin  oudel’oxy- 
crat.  Il  met  enfuite  fous  l’épaule  une  bande  roulée,  ou 
une  pelote, pour  empêcher  le  bras  de  retomberai  allure 
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• le  tout  avec  un  bandage  conrenable,  Si  tient  le  br*  j 
fuIpciiJu  par  le  m«>yen  d'une  écharpe.  Lt-i  emplâtres  • 
quoiqu’en  dilen;  quelques-uns , font  pour  l'orjmairo 
tout-a-fait  inutiles  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 

Comme  on  a quelquefois  de  la  peine  à contenir  le  brai 
en  arriéré,  iV  beaucoup  à conglutincr  les  os  fracturés . 
à moins  qu’on  ne  ie  retienne  dans  ccttc  fituation , on  a 
inventé  pour  slîiijcitir  l'humérus  un  inftrument  qui  a 
b forme  d'un  T,  comme  on  le  voit  reprélènté  dans  la 
Fi.  VIII.  fig.  i}.  & que  l’on  peut  faire  de  bois  ou  de 
fer.  Scs  branches  ont  prefijue  trois  pouces  de  largeur, 
& iort  couvertes  avec  de  b peau  ou  du  linge.  On  l’rp- 
plique comme  il  fuit. Ses  parties tranfvemles  A,  A , 
aj.puyent  furies  deux  épaules,  tandis  que  fa  partie  B 
s étend  le  long  du  dos.  On  pâlie  dans  l’ouverture  C 
deux  forts  cordons  , par  le  moyen  defquels , apr«  s que 
les  bras  font  pallés  dans  les  princaux  A,  A , on  l'allure 
contre  le  corps.  L’humérus  recule  plus  ou  moins  en 
arrière , fui  vaut  que  l’on  ferre  ou  que  l'on  lâche  la 
branche  F-  L«>rlqu’on  ne  peut  j «jint  lèrrcr  l'infirumcnt 
autant  qu  il  le  faudroit , on  applique  une  comprcffc  lon- 
gitudinale furie  dos  du  malade  lous  la  paître  II  rvant 
d'attacher  les  cordons  ; car  par  ce  moyen,  on  t-re  la 
clavicule  un  peu  plus  en  arrière  , 5c  on  la  contient  un 
peu  plus  haut.  Les  anneaux  A,  A,  peuvent  être  Je  fer 
ou  de  cuir  : mais  on  doit  les  faire  de  telle  forte  qu’on 
puitïe  les  lcrrer  & les  lâcher  autant  qu'on  voudra. 

Lorfqtic  l’os  clt  brilé,  5c  qu’il  y a des  cfqui Iles  qui  Üe& 
fent  la  chair,  5c  empêchent  la  réduction  de  la  el.ivicu- 
Ir  ; il  cft  néccifaire  de  faire  une  incifion  dans  b peau , 
& de  les  retirer  avec  foin  avant  de  palier  à la  réJuc- 
tion , 5e  au  parlement  des  autres  parties.  Si  les  clquil- 
les  tiennent  encore  à l«os,Sc  qu  elles  piquent  les  mu  fi- 
cles  voilins,  ou  empêchent  la  réduction  , on  les  coupe- 
ra avec  les  cifèaux  reprélentés  par  laJÎ£.  i.  de  la  Fl. 
Vl!i.  ou  b",  n on  les  remettra  dans  leur  place , fuppofé 
qu’elbs  ,r.t  fuiilammcnt  émoulfé.s  ; car  il  arrive 
fouvent  qu'elles  font  corps  avec  le  relie  de  l’os.  Mais 
il  faut  prendre  garde  en  failant  ccttc  inciiion  de  ne 
point  o:-lnfer  les  veines  5;  les  artcrcs  fouebvieres  , Sc 
decaufer  par-là  une  hémorrhagie  funefte  au  malade. 

Luxation  des  clavicules. 

Quoique  les  clavicules  fuient  rarement  fu  jettes  aux  luxa- 
tions , à cauic  de  la  force  de  leurs  ligamens  , il  arrive 
cependant  quelquefois  qu’elles  feféparrnt  du  ftcrnuin 
oudel  acromion,  auquel  elles  font  adhérentes  à l'oc- 
cafion  d’une  chute,  «i’un  coup  , ou  des  clforts  que  lot» 
fait  pour  porter  un  fardeau  trop  pelant.  Quant  à la 
cure  de  cet  accident , moins  on  diffère  la  réduction, 
plus  les  os  ont  de  facilite  à reprendre  leur  (truaiion 
naturelle.  La  cureeti  au  contraire  d’autant  plus  d.lfi  ,i- 
le  qu’on  dilicrc  la  réduction  ; car  les  luxations  des  cia - 
v'CulcS  lotit  prcfquc  toujours  incurables  quand  clics 
font  une  fois  invétérées. 

Les  clavicules  peuvent  fe  lé  parer  du  fternum  cr.  deux  ma- 
nières, & giiff'er  ou  vers  fa  parrie  interne, c’cft-à-dirc, 
vers  la  trachée  artere , ou  vers  fa  partie  externe.  Dans 
le  premier  cas , on  ap perçoit  ordinairement  un  certain 
creux  autour  de  b partie  affectée;  & b trachée  artère, 
les  nerfs  contigus , & l’œfophagc  même , font  violcm- 

, ment  ferrés  & comprimés  ; au  lieu  «pie  quand  la  clavi- 
cuir  le  fépare  extérieurement  du  fternum,  il  fe  forme 
une  tumeur  contre  nature  à l’endroit  oit  ces  deux  os  le 
joigne,  nt. 

On  doit  fuivre  à l’é.rard  de  la  réduction  des  clavicules  qui 
font  luxées,  les  mêmes  règles  que  pour  la  réduction 
des  fractures  de  ces  mêmes  parties.  Il  faut  avoir  foin 
feulement  de  contenir  l’os  dans  fa  pbcc  par  le  moyen 
d'un  bandage  convenable,  aulfi-tôt  après  qu’on  l'a  ré- 
duit ; car  icj  bandages  ne  font  jamais  plus  nécelfaircs 


(a'  La  fraélure  de  la  eltivi.ult  cft  appcîléc  par  Celle , Lib. 
y III.  tcg.  t.ju£ulmnfiallum  : mai»  tout  le»  Anatomifici  mo- 


dernes donnent  à cet  o«  le  nom  de  davuule,  & prennent  le  mol 
juguluiu  dans  un  lent  difterent. 
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que  dans  cette  occafion , fartent  quand  on  a tardé  lonft- 
tems  à feeourir  le  malade  ; comme  les  clavicules 
n’ont  prcfque  aucun  mufclc  qui  les  fouticnne  . leurs 
ligamens  Te  trouvent  tellement  affaiblis,  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  fôutenir  le  bras  ; ce  qui  rend  l’application 
des  bandages  abfolument  nécetlaire. 

Les  luxations  qui  Surviennent  â l’extrémité  des  claviesi - 
/c/qui  touchent  l’acromion , font  pour  l’ordinaire  fi  dif- 
ficiles à découvrir, que , fuivant  Hippocrate,  dans  fan 
Livre  de  Articula , 8c  Paré  , un  grand  nombre  de  Mé- 
decins 8c  de  Chirurgiens  célcbn-s , les  ont  fouvent  con- 
fondues avec  les  luxations  de  l’humérus , 8e  ont  fait 
fautTrir  inutilement  des  douleurs  au  malade  ; mais  lorf- 
que  cela  arrive  , la  partie  fapérieufe  de  la  clavicule , 
comme  l’obfervc  Paré,  remonte, & il  relie  une  cavité 
dans  l’endroit  où  la  clavicule  s’eft  féparéc  de  l’acro- 
tnion.  Le  malade  relient  aufli  des  douleurs  violentes, 
êc  il  eft  hors  d’état  de  pouvoir  lever  le  bras.  11  n’eft 
donc  pas  étonnant,  lorfqu’on  différé  la  réduction  ,quc 
le  bras  à qui  cet  accident  cft  arrivé  tombe  dans  une  foi- 
blcffcqui  le  met  hors  d’état  dans  la  faite  de  pouvoir 
.atteindre  i fa  bouche  ou  à fa  tête.  Galien  nous  apprend 
dans  fan  Commentaire  far  le  premier  Livre  d'Hippo- 
crate, de  Articulis,  qu’ayant  eu  le  malheur  de  fe  dé- 
mettre la  clavicule  en  luttant,  il  fe  forma  entre  elle  8c 
lacromium  une  cavité  qui  avoit  environ  trois  pouces 
de  large  ; mais  que  ces  deux  os  fe  réunirent  de  nouveau 
par  le  moyen  d’un  fart  bandage  qu’il  porta  pendant 
quarante  jours. 

11  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire , que  les  principales  mar- 
ques auxquelles  on  peut  diftingucr  cette  luxation  des  | 
clavicules,  font  premièrement  un  creux  ou  cavité  entre 
cette  partie  Sc  l’acromion , qni  marque  la  féparation  de 
ces  os  qui  font  contigus  l’un  à l’autre  dans  leur  état  na- 
turel. En  fécond  lieu  , l’impolTibiitté  dans  laquelle  cft 
le  malade  de  porter  le  bras  à fa  tête.  Le  Chirurgien  doit 
avoir  foin,  en  traitant  ces  fortes  de  maladies,  d’éten- 
dre  Sc  de  réduire  les  parties  difloquées  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle , avec  toute  la  promptitude  Sc  la  dexté- 
rité qu’il  pourra.  Et  comme  la  rétilfite  de  la  cure  dé- 
pend entièrement  des  bandages,  il  doit  les  appliquer 
avec  tout  le  foin  pofliblc  ; car  il  cft  rare  que  les  mala- 
des â qui  on  les  a mal  appliqués  guérilfent  parfaite- 
ment , mais  ils  rellentcnt  toujours  un  cngourdillemcnt 
ou  une  faiblclle  dans  le  bras.  Hëisiek  , Chirurgie. 

Bandages  pour  la  claiùculc. 

I.  Il  y a deux  fortes  de  bandages  pour  les  frafturcs  de  la 
clavicitle.cu  égard  à l’éloignement  de  la  fracture  du  lier- 
num  ou  de  l’humérus.  Le  bandage  le  plus  convenable, 
lorfqu’elle  eft  fraélurée  auprès  du  fternum,  cft  la  ca- 
peline , qui  confifte  en  une  bande  roulée  ! deux  chefs, 
de  fix  aunes  de  long  far  quatre  doigts  de  large.  Après 
avoir  réduit  la  fracture , on  remplit  les  cavités  qui  font 
au-deftùs  8c  au-delfaus  de  la  clavicule  avec  des  com- 
prcfTcs  étroites , far  lefquellcs  on  met  deux  écliffcs 
de  carton,  d’environ  un  pouce  de  large,  delà  figure 
à peu  près  de  cette  partie  ; 8c  par-delTus,  d l’endroit 
de  la  fracture  une  troificme  très-petite , que  l’on  affu- 
re  avec  une  comprclfc  8c  une  attelle  de  carton  fort 
épais  ( Flanche  VIII. jg.  i x.  ) pour  empêcher  la  clavi- 
cule de  fartir  hors  de  fa  place.  Cela  fait , le  Chirurgien 
ordonne  d un  Aide  de  tenir  l’appareil  avec  fes  mains  , 
Candis  qu’il  applique  le  milieu  de  la  bande  far  le  haut 
de  l’épaule  malade , ( Planch.  IX.  Fig.  23.  *.  ) que  l’on 
y fappofe  être  la  gauche.  Il  conduit  enfuite  oblique- 
ment fan  chef  antérieur  far  la  poitrine  ,b,  8c  le  chef 
poftérieur  obliquement  derrière  le  dos  entre  les  deux 
épaules  pour  defeendre  vers  l’aiflelle , c , du  côté  fain  , 
au-delfaus  de  laquelle  il  le  faitpalfer.  Il  le  croife  fur  la 

Poitrine,  le  faifant  pafTer  fur  le  chef  antérieur  8c  fous 
aiflelle  malade,  c,  & le  replie  fur  le  dos.irrgwcrfe  le 
chef  antérieur  qui  cft  engagé  par  le  roulement  circulai- 
re de  l’autre , fur  l’épaule  malade,/,  8c  l’engageant  fur 
le  dos  dans  la  partie  de  la  bande  qui  vient  croifcr  far  la 
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poitrine , il  le  renverfe  far  l’épaule  pôlir  venir  le  faire 
croifcr  de  nouveau  far  la  poitrine.  On  emploie  donc 
ainfi  toute  la  bande  en  conduifant  un  de  fes  chefs  au- 
tour du  corps , 8c  en  engageant  l’autre  dans  celui-ci , le 
faifant  revenir  de  la  poitrine  fur  le  dos,  8c  du  dos  far 
la  poitrine,  toutes  les  fais  que  les  chefs  fe  rencontrent  ; 
& par  ce  moyen  on  affare  les  attelles  8c  les  compreflé* 
fur  l’os  fracturé.  On  arrête  enfin  les  extrémités  de  la 
bande  avec  des  épingles , 8c  on  fafpend  le  bras  malade 
avec  une  écharpe.  Comme  jl  cft  extrêmement  difficile 
de  contenir  les  parties  de  la  clavicule  fracturée  dans 
leur  place  après  les  avoir  réduites , avec  ce  fcul  banda- 
ge , 8c  qu’elles  font  fart  fujettes  à fartir  de  leur  firua- 
tion  naturelle!  caufe  de  la  péfanteur  du  bras,  le  Chi- 
rurgien ne  peut  mieux  faire  que  de  fortifier  ce  premier 
bandage  par  un  fécond  ! qui  fa  figure  a fait  donner  le 
nom  d 'étoile,  & qui  contient  en  arriéré  8c  foutient  en 
quelque  farte  les  épaules. 


i.  Prenez,  une  bande  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long  8c  de 
trois  doigts  de  large  , roulée  , 8c  appliquez-en 
l’extrémité  fur  une  comprefte  fous  l’aiflêlle  du  cô- 
té fain  , ( Planche  IXf  Fig.  24.  a.  ) Cor.duifez-Ia 
obliquement  fur  le  dos  entre  les  deux  épaules  au- 
dciïiis  de  celle  qui  eft  maladcau  point  h , 8c  faites- 
la  palier  fous  la  même  ailïèllc,c,pour  la  faire  reve- 
nir obliquement  fur  le  dos  au-detlùs  de  l’épaule 
& fous  l’aifielle  du  côté  fain  où  on  a commencé. 
Cette  bar.de  par  fes  interfe étions  en  e, forme  la  fi- 
gure d’un  X dans  le  milieu  du  dos.  On  continue 
ces  circonvolutions  jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé 
toute  la  bande,  & pour  lors  le  bandage  fixé  fur  le 
dos  repréfente  la  figure  X , c’cft-i-dire  , deux 
anneaux  contigus  pur  leurs  angles  verticaux.  Par 
ce  moyen  on  contient  l’épaule  du  côté  fracturé  en 
arrière , 8c  l’on  prévient  le  déplacement  des  frsg- 
mens  qu’on  a réduits.  Si  ce  bandage  vient  à fe  lâ- 
cher, comme  cela  eft  allez  ordinaire,  il  faudra  le 
renouveller  tous  les  deux  ou  trois  jours  , 8c  faire 
tenir  en  même  tems  par  un  Aide  le  bras  malade 
en  arrière  jufqu’d  ce  qu’on  l’ait  remis.  Il  eft  même 
à propos  que  le  malade  ait  toujours  le  bras  en 
écharpe.  On  donne  i ce  bandage  le  nom  d’étoilé  , 
parce  qu’il  forme  fur  le  dos  à peu  pré?,  la  figure 
d'une  étoile.  On  peut  aufii  le  commencer  en  ap- 
pliquant l’extrémité  de  la  bande  fur  l’éparle,  d , 
8c  dc-là  par  e 8c  a vers  b , 8c  ainfi  de  faite  jufqu’d 
ce  qu’on  l’ait  toute  employée.  On  remarquera 
uel’on  peut  fubftituer  i ce  bandage  la  machine 
ont  nous  avons  parlé  ci-deffas  Sc  que  l’on  voit 
repréfentée  Planche  V III.  Fig.  1 5. 

3.  Quand  b clavicule  eft  fraéturéc  près  de  l’humérus , on 
ne  peut  fe  fervir  d’un  bandage  plus  commode  que  ce- 
lui X qui  on  donne  le  nom  de  força  (impltxÀ  caufe  de  fa 
reffemblance  avec  un  épi  de  blé.  Il  a encore  été  connu 
par  les  Médecins  faus  le  nom  de  géranium,  même  de- 
puis Hippocrate.  On  prend  une  bande  ordinaire  d’en- 
viron cinq  aunes  de  long  8c  de  trois  doigts  de  large  , 
que  l’on  roule  à un  chef,  8c  commençant  par  réduire 
la  fracture  comme  je  viens  de  dire , on  applique  l’ex- 
trémité de  la  bande  fous  l’aiflclle  opposée  à la  partie 
malade,  après  l’avoir  garnie  d’une  comprcllè,  8c  on  la 
fait  tenir  par  un  Aide.  Voyez  PI.  IX.  Fig.  2 f.a.  Or* 
conduit  enfuite  la  bande  obliquement  fur  la  poitrine  , 
b,  8c  la  clavicule  fraéturée,  c,  8c  l’on  defeend  fous  l’aifi- 
fcllc  malade, <fpour  monter  par-defTus  l’épaule  du  mê- 
me côté , en  croifant  fur  la  partie  fupérieure  Sc  externe 
du  bras.r,  où  elle  forme  b figure  A ; après  on  va  par 
derrière  gagner  l’ailTelle  opposée  au  mal , a , où  l’on  a 
commencé.  On  refait  deux  autres  tours  de  même  en  do- 
loirc , fuivant  le  même  chemin  , 8c  obfervant  de  bien 
faire  des  doloires  par-devant  8c  par  derrière,  toujours 
en  montant , 8c  de  croifcr  ! l’endroit  du  Jpica , qui  dote 


Voici  b manière  dont  on  l’applique. 
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être  à la  partie  fupérieure  Sc  externe  du  bras  malade. 
Cela  étant  fait , le  fpica  doit  être  formé  , apres  quoi 
on  monte  le  long  du  Itcrnum  par  une  quatrième  doloi- 
re , en  allant  par  deffus  la  tête  de  l’humérus  pour  des- 
cendre deflous  l’aiflclle  du  côté  malade  ; enfuite  on  fait 
un  tour  autour  du  bras  au  bas  du  fpica , Sc  on  arrête  le 
bout  de  la  bande  ou  avec  des  épingles,  ou  avec  quel- 
ques points  de  couture.  On  metaufli  le  bras  du  malade 
en  écharpe , de  peur  que  fon  poids  n’oblige  les  os  qu’on 
a réduits  à fortir  de  leur  jbcc.  Le  Chirurgien  doit 
avoir  foin  d’appliquer  exactement  le  bandage  fur  la 
partie  fraélurée,  & empêcher  qu’il  ne  change  de  fitua- 
tion.  Il  y a des  perfonnes  qui  pour  mieux  foulagcr  le 
bras  malade , l'alfurent  contre  la  poitrine  avec  un  ban- 
dage circulaire  ou  fpiral. 

D’autres  commencent  par  appliquer  la  bande  en-devant 
fous  l’ailfelle  opposée  au  mal,  comme  dans  la  Fig.  15. 
& montent  obliquement  derrière  le  dos  5c  en  allant  fur 
l’épaule  contiguë  i la  elai'icitle  fracturée,  c,  que  le  ban- 
dage doit  aufli  cmbralTcr.  Ayant  paffé  la  bande  fous 
l’aillclle,  d,  on  remonte  fur  l’épaule  du  côté  malade , 
en  croilant  fur  la  fraéturc,  c , 5c  l’on  revient  le  long  du 
fternum  b , rejoindre  l’aiflclle  opposée,  a , où  l’on  a 
commencé.  On  continue  de  mime  jufqu’d  ce  qu’on 
n’ait  plus  de  bande,  5c  on  l’arrête  par  fon  extrémité  1 
l'endroit  où  elle  finit.  L’utilité  de  ces  bandages  dans 
les  fractures  ou  dans  les  luxations  de  la  clavicule  cft 
évidente  par  elle-même.  On  peut  auffi  s’en  fervir  avec 
fucccs  dans  les  luxations  de  l’numérus,  aufii-bicn  que 
dans  les  fractures  du  cou. 

4.  Le  fpica  fimple  i deux  chefs  eft  un  bandage  que  l’on 
- fait  avec  b même  bande  ou  avec  une  autre  un  peu  plus 
longue,  roulée  i deux  chefs , de  la  maniéré  fuivante. 

On  pofe  le  milieu  de  la  bande  fous  l’aiftèUe  opposée  à la 
partie  malade,  ( Fig.  15.  a.)  8c  l’on  conduit  fon  chef 
antérieur  fur  le  fternum,  b,  8c  fon  chef  poftéricur  obli- 
quement fur  le  dos  par  dcfiùs  l’épaule  malade  c où  l’on 
change  les  chefs  pour  les  faire  dcfccndrc  l’un  par-de- 
vant 5c  l’autre  par-dcrricrc  fous  l'aillclle , d , où  apres 
les  avoir  changé  on  remonte  avec  eux  par-dcllus  l’é- 
paule, c,  où  on  les  croifc  pour  les  conduire  oblique- 
ment, l’un  fur  la  poitrine,  5c  l’autre  derrière  le  dos  vers 
l'ailTclle  opposée  au  côté  malade  a,  où  on  les  croifc  de 
nouveau  pour  continuer  b même  manœuvre , jufqu’à 
ce  que  b bande  (oit  toute  cmployéc,5c  la  clavicule  af- 
fùréc  Sc  bien  couverte.  On  met  le  bras  en  écharpe  5c 
on  obfenre  les  mêmes  précautions  que  ci  devant. 

Voici  une  autre  méthode  d’appliquer  le  Ip  ica  à deux 
chefs. 

On  pofe  le  milieu  de  b bande  fous  l’aiflclle  du  côté  ma- 
lade , F’*.  15.  d , Sc  l’on  fait  remonter  les  deux  chefs 
par-dcffiis  l’épaule  , e , où  on  les  croife , pour  les  mener 
obliquement  par-dcllus  1a  poitrine, /-,5c  le  dos  vers  l’aif- 
fclle  droite,./.  On  les  croifc  ici  de  nouveau  & chan- 
geant de  chef,  on  les  fait  revenir  par-dcllus  l’épaule  , 
c.  r,où  on  les  croife  en  lcrrant  autant  qu’il  faut  pour 
defeendre  fous  Taill'cllc  gauche. d,  où  l’on  a commen- 
cé. On  continue  de  même  jtifqu’i  ce  qu’on  ait  em- 
ployé toute  b bande,  5c  que  la  partie  malade  foit  cou- 
verte Sc  bien  afltiréc.  Quelques  Chirurgiens  modernes 
pour fc conformera  b méthode  de  Galien  Sc  des  an- 
ciens , appliquent  une  partie  de  ce  bandage  vers  la  par- 
tie inférieure  du  bras , afin  de  le  foutenir  : mai*  comme 
la  péfànteur  du  bras  ne  peutmanquer  de  tirer  en  embas 
la  clavicule  fracturée , je  confcillc  plutôt  de  fe  fervir 
d’une  écharpe  que  l’on  attache  autour  Ju  cou  Sc  de  l’é- 
paule opposée  au  côté  malade. 

Gouey  , Chirurgien  François,  dans  fa  Ch<rur^<e verit.t- 
ble  , donne  la  defeription  d’un  bandage  différent  du 
précédent  , mais  qui  cft  aulü  commode  Sc  petit  être 
même  préférable,  parce  qu’on  paît  l'employer  dans 
toutes  les  différentes  eipeccs  de  fractures  de  la  cirvicu * 
le.  Dans  cette  méthode,  qui  cft  une  application  parti- 
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tuliere  de  b capeline,  il  fê  fert  d’une  bande  de  fis  aune» 
de  long  8c  de  deux  doigts  de  large , qui  eft  aufli  roulée 
i deux  chefs , de  b manière  fuivante. 

Il  pofe  le  milieu  de  b bande  fous  l’-iiftelle  b plus  proche 
de  1a  clavicule  affeéléc,  (voyez  Fig.  i^.lctc.  d.)  5c  fait 
remonter  fes  deux  chefs  par-dcllus  l’épaule , où  ils 
s’entrecroifent en  forme d’X.  Il  les  conduit  enfuite, 
l’un  par-defliis  b poitrine,  b , & l’autre  par-defius  le 
dos  vers  l’aiflellc  opposée,  .z,où  il  les  croife  de  nouveau 
5c  les  fait  revenir  circulairement  autour  du  corps  fou» 
l’aiflcllc  contiguë  à b fracture.  Il  les  croife  encore  ici 
8c  les  fait  remonter  fur  l’épaule,  en  continuant  de  mê- 
me jufqu’i  ce  qu’ils  foient  revenus  i l’endroit  où  il  a 
commencé.  11  renverfe  enfuite  le  chef  poftérieur  par- 
deflùs  l’épaule  fur  la  poitrine,  5c  il  l’engage  dans  le» 
circonvolutions  que  fait  l’autre  chef  autour  du  corps. 

( Voyez  Fig.  1 j.  a.  b.  ) Apres  l’avoir  pallé  par-dclïdus 
il  le  renverfe  en  arrière  fuivant  b direction /,  pour 
l’engager  dans  le  tour  de  b bande  qui  pâlie  fur  le  dos* 
d’où  il  revient  l’engager  de  nouveau  fur  b poitrine,  en 
faifànt  tenir  b même  route  auxdeux  chefs , jufquVi  co 
que  b bande  foit  uttiercmcnt  employée.  Pour  conce- 
voir la  rai  fon  qui  ^>u  engager  cet  Auteur  i préférer 
ce  bandage  à tout  autre  , ileft  à propos  de  faire  voir 
fon  utilité,  fuivant  b defeription  qu’il  en  donne. 

Le  commencement  de  cette  bande  comprimant  forte- 
ment lailTelle  du  côté  malade,  il  oblige  la  clavicule 
fracturée  que  1a  péfànteur  du  bras  faifoit  fortir  de 
fafituation,  à rentrer  dans  fà  place.  Outre  ccb  on  n’a 
pas  plutôt  croisé  la  bande  par-dcllus  l’épaule  pour  la 
conduire  obliquement  fur  la  poitrine  Sc  fur  b partie 
affectée  jufqu’ï  l’ailTclle  voifinc  , que  le  fragment  de 
1a  clavicule  contigu  au  fternum , que  1a  fraéturc  oblige 
prefquc  toujours  1 remonter,  rentre  dans  fa  première 
lîtuation  ; de  forte  qu’on  n’a  pas  plutôt  fait  deux  tour» 
avec  b bande,  que  b fracture  fe  trouve  réduite.  M. 
Gouey  préfère  encore  ce  bandage  à tout  autre  pour  le» 
fractures  de  l’omoplate. 

Le  bandage  pour  la  luxation  de  la  chtvicuie  cft  prefque 
le  mi  me  que  celui  dont  on  fc  fert  pour  les  fractures  de 
cette  partie , ces  deux  accidens  étant  1 peu  près  de  mê- 
me nature.  Dès  que  b luxation  fe  trouve  réduite , il 
faut  appliquer  fur  1a  partie  une  comprclTe  trempée  dan» 
de  l’cïprit  de  vin;  Sc  fupposé  que  b dillocation  foit  du 
côté  du  fternum , on  fe  fervira  de  1a  capeline  dont  nous 
avons  donné  b defeription. Si  b clavicul.  renttoit  mal- 
gré ccb  en  dedans , ilfaudroit  nécclfaircmcnt  y appli- 
quer encore  le  bandage  étoilé  dont  nous  avons  parlé  , 
afin  qu’en  contenant  les  éj  au!e*en  arrière , la  clavicule 

iût  fe  jetter  en  avant.  (Te  bandage  cft  inutile  lorfque 
osa  beaucoup  de  faillie,  5c  il  faut  tâcher  de  le  rédui- 
re par  le  moyen  de  fortes  comprefles.  Si  c’clt  b têtede 
la  cLrvicule , contiguë  i l’omopbtc  qui  cft  luxée  , 
on  doit  fe  fervir  du  fpica  fimple  à deux  chefs,  ou  du 
bandage  de  M.  Gouey.  Enfin  quand  les  diuxc/rfi>iV«/r/ 
font  également  déplacées , il  faut  y appliquer  le  fpica 
double , comme  nous  l’enfeignons  en  parlant  des  luxa- 
tions de  l'humérus  5c  de  l’omoplate.  Dans  toutes  les 
fractures  5c  luxations  de  cette  cfpcrc  le  malade  doit 
porter  le  bras  en  écharpe,  jufqu’i  ce  que  les  partie» 
ioient  fulTifâmment  raffermies , pour  prévenir  une  nou- 
velle dillocation.  Hcmen , Chirurgie. 

Ci-Aviri’i  ic , en  termes  de  Botanique,  cft  le  même  que 
Capreoli.  Voyez  Crpreoluf. 

CL  A VIS  S1LIGINIS.  Lconiccrus  appelle  ainfi  le» 
grains  de  feigle  qui  fê  gâtent  après  avoir  atteint  leur 
maturité,  5c  deviennent  de  couleur  noire.  On  les  efti- 
mc  un  excellent  rcmcde  contre  le  flux  immodéré  de» 
vuidanges. 

Ci.avis  , en  terme  d’Anatomie , cft  le  même  que  Clavi~ 
cula. 

Ci  avis,  en  terme  dcChymie,  cft  unmenftrue  , fur-tout 
ceux  des  minéraux,  qui  les  ouvrent  pour  ainfi  dire,  8c 
pénètrent  dans  leur  fubftance.il  fignifie  aufli  les  précau^ 
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tions&  le  manuel  pour  exécuter  un  procédé. 

CLAL’STRUM  GU'ITLKIS , 

trée  du  larynx  qui  eft  fituée  à la  racine  de  la  langue  6c 
entre  les  amygdales.  Clauftrum  virgiuitaiis , c’clt  l 'hy- 
men. 

CLALSURA,  l’obturation  d’un  canal  ou  d‘une  cavité 
du  corps.  Ainfi  Ciauftra  uteri  cil  une  imperforation 
contre  nature  de  l’utérus.  Claufura  tnharum  F.tllopLi- 
njnim  cft  l’imperforation  des  trompes  de  FaSlope , 
causée  par  une  maladie, que  Ruyfch  donne  pour  une  oes 
caufes  de  la  rtérilité. 

CL  A VUS  eft  un  infiniment  de  Chirurgie  d’or  avec  une 
large  tête,  dont  Amatus  Lufitamis  fait  mention.  On 
l’introduifoit  dans  la  bouche  quand  le  palais  étoit  ulcé- 
ré, afin  de  pouvoir  mieux  articuler  les  paroles.  Forcllus 
en  décrit  un  qui  cft  fair  avec  de  l’argent. 

Clavus  htstgricus  eft  un  fymptomc  hyftériquc  que  Sy- 
denham décrit  de  la  manière  fuivante. 

La  maladie  hyftériquc  alTecle  quelquefois  la  partie  exté- 
rieure de  la  tête  entre  le  pîricrane  & le  crâne  , & y cau- 
fc une  douleur  violente  fixe  , qui  ne  s’étenJ  pas  plus 
loin  que  delà  largeur  d’un  pouce,  Sc  oui  cft  accompa- 
gnée d’un  vomiflement  continuel.  J'appelle  cette  efpe- 
ce  de  maladie  clavus  bxfi.rici/i.  ^cadcde  principale- 
ment les  femmes  qui  ont  les  pâles  couleurs.  Sv  dlnuam. 
V oyez  Hyfltricj. 

Cette  douleur  cil  quelquefois  Aaufée  par  une  carie  ou 
exoftofe  vénérienne  de  quelque  os  du  crâne.  Astrlc. 

Clavus  oculorux,  fuivant  Cclfe,  Lib.VIl.cap.  7.  eft 
un  tubercule calleuxqui  feforme  furie  blanc  de  l’œil, 
auquel  on  a donné  ce  nom  à caufcde  fa  figure.  Il  veut 
qu’on  le  perce  â fa  racine  avec  une  aiguilie  , & qu’après 
l’avoir  coupé  , on  panfe  la  plai*  avec  des  remèdes  lé- 
nitifs. 

Ci  a vus  lignifie  aufli  quelquefois  les  tubercules  endurcis 
de  l’utérus. 

Clavus  cft  aufli  un  cor  des  piés. 

Il  fe  forme  très  - fouvent  fur  les  extrémités  des  piés, 
& furtout  entre  les  orteils,  des  tubercules  durs  fcmbla- 
blcs  à des  verrues  unies , auxquels  on  donne  le  nom  de 
t ort , clavi,  quelle  qu’çn  foit  la  figure  & la  forme. 
La  caufc  la  pins  générale  de  ces  fortes  de  cors  ,-*ft  la 
comptefllon  delà  chumT.irc  ; car  ceux  qui  par  un  p^nci- 
pede  vanité  portent  dos fonlicrs  étroits  font  r.on-feulc- 
ment  plus  fiijetiquc  les  autres  à ctt  accident , mais  en 
font  encore  plus  tourmentés , lurtout  dans  les  tems 
chauds,  ou  lurfqn’ils  font  obligés  de  demeurer  long- 
tems  debout , ou  de  faire  de  longues  eourfes.  Quoique 
les  Médecins  ordonnent  pluficurs  rcmedes  émollkns 
& corrofifs  propres  pour  les  extirper , il  n’y  a pas  de 
meilleur  moyen  pour  en  venir  i bout  que  de  les  ramol- 
lir lorfqu’ils  font  cxlTememcnt  durs.  Rien  n’ell  meil- 
leur pour  cet  efletquc  de  tremper  long  tems  le  pic  dans 
l'eau  chaude , & de  couper  enfuite  avec  un  rafoir  la  par- 
tie fupéricure  du  cor  ; car  par  ce  moyen  on  remédie 
fouvent  à la  douleur  que  caufc  cette  maladie.  Suppofé 
que  cela  ne  réufîifle  point , il  faut,  après  l avoir  coupé, 
y appliquer  une  emplâtre  de  cire  verte,  ou  de  pomme 
ammoniaque , ou  l’emplatredc  mucilage,  ou  une  autre 
préparée  avec  du  lavon  coupé  pnr  feuilles  , ou  une 
feuille  d cffdim  majtts , ou  de  grande  joubarbe , qu’on 
aura  foin  de  rcnouveller  tous  les  (ours.  Après  «voir 
pris  ces  mefures  pendant  quelque  tems , on  peut  enle- 
ver le  cor  avec  l’ongle,  le  couper  avec  un  rafoir,  ou, 
ce  qui  vaut  encore  mieux,  le  racler  avec  précaution  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  enlevé.  On  doit  ce- 
pendant prendre  garde , lorfqu’on  fc  fertdu  rafoir,  de 
ne  point  oflenfer  lu  tendon  du  mufcle  extenfeur  ; ce 
qui  expofe  fouv  ent  le  malade  â des  douleurs  violentes , 
à des  inflammations,  des  gangrènes, des  convulfions , 
quelquefois  même  au  danger  de  perdre  la  vie , comme 
on  en  a des  exemples  dans  Hi  lJanus  & dans  pluficurs 
autres  Auteurs. 

Quoique  pour  l'ordinaire  la  m'tliode  que  nous  venons 
d indiquer  ne  «le  pj!  pour  estirp.  r entièrement  les 
cors,  qu  ils  reviennent  quelque  tems  apres , onadu 
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moins  1 avantage  d’appaifer  la  douleur  qu’ils  caufent. 
lurtout  mrfju'on  a la  précaution  de  porter  des  fouliers 
larges.  En  pratiquant  ce  que  je  viens  de  dire  tous  les 
mois,  ou  aufli  fouvent  que  la  douleur  Sc  les  autres 
fymj  tomes  y obligent,  & en  appliquant  fur  le  cors, 
apres  qu  on  l’a  coupé  .les  rcmedes  qu  es  j’ai  indiqué  ci- 
dellus  toutes  les  vmgf  quatre  heures,  on  vient  enfin  4 
bout  de  faire  tomber  lescorr  en  mortification , ou  du 
moins  de  les  ramollir  au  point  de  le*  rendre  fupporta- 
blcs.  Heister  , Chirurgie. 

Harris  prérund  que  le  diachylon  fimplcempûche  les  cors 
dcVcvenir  apres  qu’on  les  a coupés.  Il  attribue  la  même 
vertu  au  Coihim  de  Mvnficht  .aufil-bien  qu’i 

la  cire  molle  dont  fc  fervent  les  Gens  du  Palais  : mais 
rienn  cft  meilleur,  fuivant  lui , que  d'entourer  l’orteil 
d un  morceau  de  linge  bien  propre  après  que  lecallus 
eft  enlevé.  Le  Roi  Charles  11  s’étoit  fort  bien  trouvé 
de  ce  remede.  Haehis,  D fart. 

La  pulpe  de  limon  lailTée  toute  la  nuit  furunror/ , lcra- 
m<»I!it  fi  fort , qu’on  peut  l’enlever  fans  peine  lu  lende- 
main matin. 

CLE 


CLEIDION,  «wfo  ; é-pithetc  d’une  paflillc  dont  Ga- 
lien donne  la  description  dans  fon  Traité  ■leCmnpofî- 
/re»r  Aî.  'licav:.  S.  L.  / Y.  c.  5.  Il  en  cft  suffi  parlé  dans 
Paul  r vj note,  /.»£.  VU.  cap.  12.  C’ell  encore  le  nom 
d un  éf  itheme  dont  Aétius  nous  a biffé  la  dufeription. 
fous  ce  s rcmedes  font  d’une  nature  aftringcnte,  Sc  ti- 
renr  leurs  noms  de  « fermer.  » Ce  mot  lignifie 
quelquefois  la  même  chofe  que claviada. 

CLE1S , xXfir.  Le  même  qticc/.mr/. 

C L E I S A G R A , de  e>  ne , ct.wicnla , & «5  ç*  , proie  ; 
goûte  4 l’articulation  des  clavicules  avec  le  ilernum. 
Pare’. 

CLE1 THRONT,  , le  même  que  clanjlrttm.  Voyez 
cc  dernier  mot. 


CLEMA  , ; rejetton  ou  tendron  d’une  plante.  Le 

même  que farmtnium.  De-là, 

CLIMA  r 1 S ; nom  du  Vtnca  pervinca.  Voyez  Ferri  ne  a. 
De-là  aufli , 

CLFiVIATlTIS,  clématite  ou  herbe  aux  gueux- 
C eft  une  plante  à qui  on  a donné  ce  nom  , parce  qu’elle 
s’attache  aux  arbres  par  des  mains  pareilles  à celles  de 
la  vigne. 


Voici  fes  caraéieres. 

Sa  racine  eft  fibreufe, annuelle  ; les  feuilles  font  ogp ofccs 
deux  à deux  un  fâutoir  ; fa  fleur  cft  nue,  composée  de 
quatre  pétales  & rarement  de  cinq , en  formelle  croix  : 
fus  étamines  font  nombreufes , velues,  fort  ferrées , 8c 
furtout  à la  partie  la  plus  ballb  du  bord  de  la  bafe  de 
1 ovaire.  Le  fommet  du  pillil  fc  change  en  un  placen- 
ta , autour  duquel  font  attachées  pluficurs  femences 
garnies  d’aigrettes. 

Boerhaave  en  compte  douze  cfpcccs , qui  font, 

».  Clcmatitis ,(tve  Flammula  furrefla  alba,  J.  B.  2.  117. 
Rail  Hift.  1.  611.  Toum.  fnft.  294.  Elem.  Bot.  244. 
Bocrh.  ind.  A.  46.  Hift.  Oxon.  3.  316.  Chah.  1 17. 
Flammuta  Jovis,  Offic.  Flammul.i  Jovis  Jurreila  , Ger, 
74t.  Emae.888.  Park.  Theat.  382.  Parad.  393.  FLtm- 
mula  retla , C.  B.  Pin.  300.  Hammula Jurrcda , Rupp. 
Hor.  Jcn.  54.  Buxb.  1 14. 

Cette  plante  fleurit  en  été  : fês  feuilles  & fês  fleurs  font 
d’ufagc.&poffedent  une  qualitécauftiqucêc  brillante. 
Dali. 

Ses  fleurs,  fa  femence,  fon  écorce  Se  fa  racine  ont  «ne 
qualité  cauftique.  Cette  efpece  étant  froiflée  entre  les 
doigts  Sc  portée  au  nez.  frappe  dans  l’inftant  l’odorat 
d’une  odeur  forte  & pénétrante.  Elle  donne  une  eau 
aufli  brillante  que  l’efprit  de  vin , que  Mathiolc  alTure 
être  extrêmement  efficace  *dans  les  maladies  froides. 
Mais  il  n’eft  pas  fùrd’en  ufer intérieurement,  à moins 
qu’on  ne  la  mêle  avec  d’autres  eaux  pour  la  tempérer  Sc 
l’empêcher  de  nuire  aux  vifccrcs. 

Quelque*  Auteurs  recommandent  fon  huile  pour  les  dou- 
leurs 
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leurs  de  la  fciatiqtic , des  jointures  & des  reins,  pour  la 
ftrangurie  8e  le  calcul  des  reins.  On  en  frote  chaude- 
ment la  partie  ,Sc  on  en  met  dans  les  lavemens. 

On  la  prépare  de  la  manière  fuivante. 

Coupe x.  les  feuilles  de  clématite  par  petits  morceaux , 8c 
faitcs-lcs  infufer  au  foleil  pendant  l’Eté  dans  de 
l’huile  de  rofes  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien 
bouché.  On  en  met  aufli  le  poids  de  trois  dragmes 
dansles  alimens  pour  ces  mêmes  maladies.  Rat, 
Hift.  Plant. 

>.  Clematitis  Jylvefiris  latifolia,  G B.  Pin.  300,  Voyez 
Air  agent. 

3.  Clematitis  peregrina,  foliis  pyri  incifis,  C.  B.  P»  300. 

4.  Clematitis  Canadenfts,  trifolia  dent  ata  flore  aUo , H.  R. 

5.  Clematitis  cxrulca  ereüa,  G B.  Pin.  300.  M.  H.  3. 

616. 

6.  Clematitis  cxruUa,  vel  purpurea  repens , C.  B.  Pin. 
300.  Toum.  Inft.  294.  Elem.  Bot.  244.  Boerh.  Ind.  A. 
46.  Clematitis  altéra , Offic.  Clematitis  peregrina  cent- 
lea  fivt  rubra,  Gcr.  740.  Emac.  887.  Raii  Hift.  1. 622. 
Clematitis  peregrina  flore  rubro  vel  pttrpureo  ftmplex , 
Parle.  Thcat.  381.  Farad.  392.  Clematis flve  flammtt- 
la  flore  purpureo  & ctrttleo  feandens,  J.  B 2.  128. 
Chab.117.  Clematis  flore  fimplici.  Rupp.  Flor.  Jen. 
54.  Dali. 

On  croit  que  c’eft  la  clématite  de  Diofcoride.  Cet  Au- 
teur nous  apprend , que  fa  lëmence  prilê  dans  du  vin 
ou  de  l’hydromel, purge  lephlcgme  8c  la  bile,  8c  que 
fes  feuilles  appliquées  fur  1a  partie  affeélée , guérilTent 
la  lepre.  Les  Modernes  ne  lui  attribuent  pas  d’autres 
vertus. 

7.  Clematitis  Æpms  rubra. 

8.  Clematitis  Orientait  s , folio  apii , flore  ex  viridi  fiavef- 
etnte  .pefterius  refiexo , T.  Cor.  20.  t.  fubm. 

9.  Clematitis  cxritiea , flore  pltno , C.  B.  P.  301 . 

to.  Clematitis  alpina,  geranflolia,  C.  B.  P.  300.  Prodr. 
135.  M.  3.616. 

1 1 . Clematitis  I iifpanica,  furrtüa  altéra  Ô httmilior,  flore 
albicante,H.  R.  Par.  H.  fubm. 

12.  Clematitis eretla, folio fraxini. 

La  fécondé  efpece  croit  naturellement  dans  quclquesen- 
droits  d’Angleterre  fur  le  bord  des  rivières  8c  parmi  les 
haies,  8c  s’attache  aux  arbres  & aux arbriffeauxqui  font 
dans  fon  voifinage.  Mnu» , DiUionn. 
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terfe,  de  cuivre  où  telle  autre  mitiere  convenable.  V. 

Artot. 

CL1DION.  Voyez  Cleidion. 

CLIMA  , k >jfMt , climat.  11  eft  ablolutneht  néceffairé 
qu’un  Médecin  connoilfe  les  différens  climats,  tant  1 
caufe  des  différentes  maladies  qu’ils  occafionnent , «nie 
parce  qu’ils  demandent  que  l’on  varie  les  méthodes 
qu’on  emploie  dans  la  cure  , aufli-bicn  que  le  régime. 
Pahacki  se. 

CLIMACION , «Xiuii t*r  ou  tAi^ûticr  , échelon.  Hip- 
pocrate en  parle  dans  fon  Traité  de  Arte  , dans  l’en- 
droit où  il  enfeigne  la  manière  de  réduire  la  luxation 
de  l’humérus. 

CLIMACTER , KXiputzriç  ; ce  mot  (ignifie  la  même 
chofe  que  le  précédent 

CLIMAC  TERICI  S ANNUS  , Année  clitnaüérique. 
Suivant  quelques  Auteurs  , chaque  fêptieme  année  eft 
ctimaüériaue ; mais  d’autres  ne  regardent  comme  tel- 
les que  celles  qui  font  le  produit  de  la  multiplication 
du  nombre  7 par  les  nombres  impairs  3.  f.  fc  9.  Ces 
années,  à ce  qu’ils  prétendent  , amènent  avec  elles 
quelque  changement  remarquable  par  rapport  i la  fan- 
té,  la  vie  ou  la  fortune.  La  grande  climactérique  eft  la 
foixante-oroifiemc  année;  quelques  personnes  y ajou- 
tent la  quatre-vingt-un icmc.  Les  autre!  années elhnaiié- 
riques  remarquables  font  la  fepticme  , la  vingt-unie- 
mc,  la  quaranre-neuvieme  & la  cinquantc-nxiemc.  Je 
crois  que  le  crédit  des  années  clima.iériques  n’eft  fon- 
dé que  fur  la  doétrine  des  Nombres  que  Pythagorc 
avoit  introduite  , quoique  pluffcurs  grands  homme9 
tant  anciens  que  modernes,  paroiftent  y ajouter  beau- 
coup de  foi. 

CLIMLÀ , c’eft  le  nom  de  la  eadmia fornacum , cadmie 
des  fourneaux,  lluland  rend  climia  ereps , par  eadmia 
attripigmaui. 

CLIN  ER  ES,  Voyez  Clinopetes. 

CL1NICUS , xAimec , de  xx/m  , un  lit\  Clinique.  Le  Mé- 
decin Ciiniatte  eft  celui  qui  vifite  les  malades  qui  font 
alités.  De-li  eft  venue  la  Medecine  Clinique  , dont 
on  prétend  qu’Hippocrarc  eft  l’Auteur.  On  donne  aufli 
le  nom  de  clinique  à tout  malade  qui  garde  le  lit. 

CLJNOIDES,  les  quatre  petites  apophyfes  de  l’os  Iphé- 
noïde,  entre  lefqueileseft  la  feîlcdu  Turc.  Castellh 

CLINOPETES , *>anmrrAi  on  appelle  ainfi  une  per- 
fonne  que  fa  grande  foibldle  ou  quelque  maladie  obli- 
gent à garder  le  lit, 


CLINOPODIUM , bafilic  fauvagt. 
Voici  fes  caraéteres. 


CLEONIS  collyrium , eft  le  nom  d’un  collyre  dont  Cel- 
fc  donne  la  defeription  , Lib.  VI.  cap.  6.  Le  Cleonis 
gluten  dont  parle  Oribafe,  Lib.  IV.  8c  qu’il  recomman- 
de pour  arrêter  les  fluxions,  eft  composé  de  parties 
égales  de  terre  deSamos,  de  myrrhe  8c  d’encens  mêlés 
avec  tin  blanc  d’œuf.  On  l’étcnd  fur  un  linge , 8c  on  l’ap- 
plique fur  le  front  8c  fur  les  tempes. 

CLEOPH  ANTUS , Cleophante , Ancien  Médecin , qui, 
ice  que  rapporte  Celle,  Lib.  III.  cap.  14.  guérilToit  la 
fievre  tierce , en  verfant  une  grande  quantité  d’eau 
froide  fur  la  tête  du  malade  avant  l’accès,  8c  en  lui 
donnant  cnfuite  du  vin.  Celfc  condamne  cette  mé- 
thode. 

CLEPSYDRA , *x4dJ> , de  nxlwrm  , cacher , 8c  uY«* , 
eau.  C’eft  proprement  un  inftrumcntdont  on  fc  fert 
pour  mefurcr  le  tems  par  le  moyen  de  l’eau  qui  coula 
d’un  vaiffeau  dans  un  autre  si  travers  d’un  petit  trou 
qu’on  y fait.  On  donne  encore  ce  nom  i un  vaiffeau  de 
Chymie  percé  de  la  même  maniéré.  La  clepfydre  eft 
Suffi  un  inftrument  dont  il  eft  parlé  dans  Paracelfe , qui 
fert  i conduire  les  fumigations  dans  l’utérus. 

C L î 

CLIBANTJS , xx/j È*v$,  petit  four  portatif  de  fer,  dt 
Tome  III . 


Le  calyce  eft  long , tubuleux  , découpé  en  cinq  lêgmcns  * 
rude  & tres-compaéle  ; le  cafque  eft  rond , droit , four- 
chu Se  garni  d’une  barbe  divisée  en  trois  parties;  le* 
fleurs  font  verticillécs  ou  rangées  par  étages  ou  an- 
neaux,épais  8c  touffus  autour  des  tiges  8c  des  branches. 

Bocrhaave  en  compte  neuf  efpeces. 

I.  Clinopodium , origan»  fimile , elatius,  majore  folio  , C. 
B.  Pin.  224.  Cat.  Monfp.  71.  Hift.  Oxon.  3.  374* 
Tourn.  Inft.  19  J.  Elcm.  Bot.  1 63.  Boerh.  Ind.  A.  158. 
Rupp.  Flor.  Jen.  188.  Buxb.  73.  Clinopodium,  Offic. 
Dill.  Cat.  Giff.  132.  Rivin.  Irr.  Mon.  Clinopodium 
majits , Raii  Hift.  1.  J58.  Phyt.  Brit.  28.  Clinopodium 
vulgarc,  Merc.  Bot.  1. 29.  Clinopodium  quor  un  dam  ori- 
ganifacie,  J.  B.  3. 150.  Clinopodium, acinos,  Ger.  J48. 
Emac.  675.  Mer.  Pin.  Acinos  fivt  clinopodium  majtu  » 
Park.  Tneat.  22.  Dali. 

Cette  plante  eft  fort  commun*  le  lohg  des  haies*  (et 
feuilles  8c  leur  décoôion  paffent  pour  un  antidote  con- 
tre les  piquures  des  animaux  Veriimcux , 8c  pour  un  rfc- 
mede  efficace  pour  les  fpafmes , les  contufions  8c  la 
ftrangurie.  Elle  facilite  l’accouchement  , elle  excito 
les  règle!  8c  fait  tomber  les  verrues  pendantes  appel-* 
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lces  acrochordones , lorfqu’on  en  ufe  pendant  qnelqucs 
jours.  Elle  arrête  la  diarrhée  , fi  on  en  boit  après  l’avoir 
faite  bouillir  jufqu’à  diminution  d’un  tiers.  Il  faut  la 
faire  bouillir  dans  du  vin  en  cas  de  fievre , 8c  dans  l’eau 
fi  le  malade  en  ell  exempt.  Dioscobide. 

t.  Clinopoditrm , À tp  i num  , rofeum , future}*  foliis , Boec. 
Mufi  p.  1 19. 

3.  Clinopodium,  anonflifolimn , minus , pulegii  odore,  Ro- 
manum , Bocc.  Muf.  p.  T.  45.  a. 

4.  Clinopodium , orientale  , hirfutum  , foliis  inferior  'tbtts 
ocymum , fuperioribus  hyjfopmn , refrentibitt , T.  Cor. 
iî.  a. 

3.  Clinopodium  , Canadenft , pffuteftnn,  foliis  dilate  vi- 
rent Uni  & hirjutis , Fl  or.  ».  69.  Origanum  ffulafum  , 
Cauadenfe,  Corn  ut.  14.  Leon  unis , Canadenfts , origani 
folio.  T.  187. 

6.  Clinopodium  , Cauadenfe  , fifhdofm , foliis  fjturaeius 
virentibus  & hirfutis , Flor.  2.  69. 

7.  Clinopodium , orientale , kumile  , verticillis  florttm  (in- 
gularibus  & craf/ioribus , T.  Cor.  xa.  a. 

8.  Clinopodium  Jiftulofum,  putnilum  . India  occidentale , 

fummo  caule  fioridum  , Pluk.  a.  • 

9.  Clinopodium  tfpicatum  & verticillanm , Luptanicum , 
T.  195.  Bigula  , odorat  a , Lnfiianica , Corn.  4 a. 
Bœkhaa  ve  , Index  aller  Flaniarum , Vol.  I. 

CLÎSSUS,  dans  Paracclfë , cft  une  certaine  vertu  ou  vi- 
ciliitudc  occulte  des  chofvs  , par  le  moyen  de  laquelle 
clics  retournent  dans  l’état  où  elles  étoient  auparavant. 
C’cll  ainfi  que  les  fleurs  de  tous  les  végétaux  fc  fanent 
Vers  le  foirSc  $ epanouiflent  Je  nouveau  le  matin  par  la 
vertu  du  diffus. 

Il  fignific  aufli  la  même  choie  que  clyffus.  Voyez  ce 
mot. 

CLISTUS.  Voyez  Clyffus. 

CLITORIS,  ou  comme  d’autres  l’appellent  Oeflrumv e- 
neris,  cil  une  portion  externe  des  parties  naturelles  de 
la  femme  placée  dans  l’angle , que  les  nymphes  for- 
ment entr’clles. 

Le  clitoris  paroi:  d’abord  fans  direction  comme  un  petit 
gland , e*cej  té  qu’il  n’ell  pas  percé.  Il  cil  recouvert  en 
• deflus  8c  latéralement  d'une  clpcce  de  prépuce  formé 
par  un  repli  particulier  d’une  portion  de  la  face  interne 
des  ailes.  Ce  repli  ou  prépuce  paraît  glanduleu*»& 
fuinrer  une  humidité.  Il  ell  grenu  à fa  face  interne. 

Par  la  diflcction  on  y découvre  encore  un  tronc  8c  deux 
branches  à peu  près  comme  le  pénis;  le  tout  pareille- 
ment composé  d’un  tilTu  fpongieux  ou  caverneux  , & 
de  tuniques  ou  membranes  fort  élafliques , mais  fans 
urcthre.  Ce  tiflti  fe  gonfle  de  même  par  le  fouille  Sc  par 
l’injection  anatomique  de  Parterre,  &c.  L’épaiflcur  du 
tronc  cil  aufli  partagé  en  parties  latérales  par  une  cloi- 
fbn  mitoyenne , depuis  fa  bifurcation  julqu'au  gland , 
où  elle  s crt'ace  infcnfiblement. 

La  bifurcation  du  tronc  cil  fur  le  bord  de  l’arcade  cartila- 
gineufe  des  os  pubis.  Les  branches  qui  font  aufli  com- 
me les  racines  des  corps  caverneux , font  de  même  at- 
tachées chacune  au  bord  de  la  branche  inférieure  de 
l’os  pubis  voifin,8c  s’étendent  intérieurement  fur  lapcti- 
te  branche  de  l’ifehion,  où  elles  fc  terminent  peu  à peu  , 
uoiqu’unc  portion  du  tuyau  membraneux  paroifle 
ans  quelques-unes  s'étendre  jufqu’i  la  tubérofité. 

Le  tronc  du  clitoris  cil  foutenu  par  un  ligament  fufpcn- 
foire  proportionné,  qui  ell  attaché  à la  fymphyfc  des 
' os  pubis , 8c  renferme  ce  tronc  dans  fa  duplicaturc , â 
peu  près  comme  dans  l’autre  fexc. 

Il  y a quatre  mufdes  ou  trouflcaux  de  fibres  charnues 
attachées  aux  tronc  du  clitoris,  deux  i chaque  côté. 
L’un  des  deux  de  chaque  côté  defeend  le  long  du  corps 
caverneux  voifin , le  couvre  antérieurement  & s’attache 
enfuite  pdr  une  portion  tendineufe  ou  aponévrotique , 
en  partie  à l’extrémité  du  corps  caverneux, & en  partie 
plus  bas  à la  tubérofité  «le  l’os  ifehion.  On  donne  à ce 
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imifcle  & à fbn  pareil  le  nom  d’ércéleurs  ; mais  celui 
d’ifchio-cavcrncux  feroit  plus  convenable. 

L’autre  imifcle  de  chaque  côté  cil  immédiatement  au- 
dclTous  : il  defeend  à côté  de  l’urcthrc  & du  erand  con- 
duit de  l'utérus . en  s’éiargiflânt  jufqu'au  fphinéler  de 
l’anus , auquel  il  fe  termine  en  partie  J peu  près  com- 
me celui  qu’on  appelle  communément  accélérateur 
dans  l’homme. 

Ce  mufcle  5c  fbn  pareil  de  l’autre  côté  embraflênt  en- 
fcmble  étroitement  les  parties  latérales  de  l’urethre  Sc 
line  portion  du  grand  conduit.  Il  devient  fort  large  en 
defeendant  8c  fc  répand  jufqu’cmbas  fur  les  parties  la- 
térales du  grand  conduit;  de  forte  que  plufieurs  Ana- 
tomilles  ont  regardé  ces  deux  mufclcs  comme  une  cC- 
pccedcfphinéterou  de  ceinture  mulculaire.  Tous  ces 
mufcles,  principalement  les  deux  derniers , font  fou- 
vent  très-garnis  & même  tout  couverts  de  graifle. 

Les  vailfcaux  fanguins  du  clitoris  viennent  principale- 
ment des  vailfeaux  hypogallriqucs.  Les  nerfs  font  four- 
nis p ar  la  féconde  Sc  la  troifieme  paire  des  nerfs  fâcrés, 
& par  leur  moyen  communiquent  avec  le  plexus  mé- 
fentérique  inférieur,  8c  avec  les  grands  nerfs  fyrnpa- 
thiques.  Winslov  , Anat. 

Le  clitoris  a une  éreétion  de  même  qui  la  verge , 8c  palTô 
pour  être  le  principal  liège  du  plaifir  vénérien. 

Maniéré  ef extirper  une  partie  du  clitoris  lorfqu'il  tft 
trop  grand. 

Le  clitoris  efl  quelquefois  d’une  grandeur  fi  démcfiirée 
dans  quelques  femmes  qu’il  exceJeles  lèvres  des  par- 
ties naturelles,  8c  les  excite  fortement  au  plaifir  véné- 
rien par  l'érection  qu'y  eau#  le  frottement  des  habits. 
Dc-là  vient  que  les  Egyptiens  en  rctrar.choient  une 
partie  avant  qu’il  eût  atteint  une  grandeur  fi  cxcelLvc* 
aux  filles  qui  étoient  fur  le  point  de  fe  marier. 

Voici  la  manière  dont  ils  faifoient  cette  opération. 

Après  avoir  placé  la  fille  fur  un  fiége  commode , un  hom- 
me robulle  qui  ell  derrière  elle  la  faifit  par  les  cuifies  8c 
la  tient  dans  une  pollure  convenable  J l’opération.  Ce- 
la fait  le  Chirurgien  fc  place  vis-à-vis  8c  fai  fi  flanc  avec 
de  groflès  pinces  qu’il  tient  de  la  main  gauche  le  clito- 
ris, il  le  tire  vers  lui  autant  qu’il  le  faut  Sc  le  coupe  do 
la  main  droite  au  niveau  des  dents  de  la  tenaille.  Mais 
on  doit  prendre  garde  de  même  que  dans  l’extirpatioa 
de  la  luette,  de  n’en  retrancher  que  ce  qu’il  y a de  fu- 
perflu:  car  comme  cette  partie  cil  munie  d’un  grand 
nombre  de  pellicules  qui  lui  permettent  de  s’étendre 
beaucoup , il  efl  d craindre  que  le  Chirurgien  ne  fafle 
l’incifion  beaucoup  plus  haut  qu’il  ne  faut , ce  qui  occa- 
fionneroit  une  perte  involontaire  d’urine.  Après  que 
l’opération  cil  faite  on  lave  la  plaie  avec  une  éponge 
trempée  dans  du  vin  allringcnt  ou  dars  d : l’eau  froi- 
de , Sc  après  avoir  faupoudré  la  partie  aliccléc  avec  de 
l’cnccns  en  poudre  , on  met  par-delfus  une  comprefle 
trempée  dans  de  l’oxycrar,  & fiir  celle-ci  une  éponge 
imbibée  de  la  même  liqueur  que  l’on  a foin  d’alliirer. 
Sept  jours  après  on  faupoudré  la  partie  avec  de  la  cad- 
mie pulvérisée,  ou  feule  ou  avec  des  feuilles  de  rofes. 
ou  avec  une  préparation  fcche  de  pierre  de  Phrygie , 
dont  on  fe  fert  pour  les  crevafTes  des  parties  naturelles 
ou  avec  b cendre  de  noyaux  de  dates.  Aetius  , Tctrab. 
I V.  Serm.  4.  cap.  103. 

On  met  d peu  près  en  ufâge  la  même  opération  dans  cette 
efpece  de  maladie  appcllée  xtfKcric  par  les  Grecs , 8c 
cauda  par  les  Latins , dont  Aetius  donne  la  deferip- 
tion  fuivante  dans  le  même  Livre  que  nous  venons  do 
citer.  / 

« On  voit  certaines  femmes , dit  cet  Auteur , qui  ont  à 
« l’entrée  de  l’utérus  une  fubllance  charnue  qui  occu- 
« pe  toute  la  capacité  du  vagin  , 8c  qui  excède  même 
« quelquefois  les  levres.  On  lui  a donné  le  nom  du 
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s cauda  , â eatife  qu’elle  reflémble  à la  queOe  d’un  i 
« animal.  Lorfquc  cela  arrive  on  doit  placer  la  ma- 
« lade  dans  la  même  pofture  que  pour  l’extirpation 
« du  clitoris , 8c  extirper  totalement  la  caroncule  après 
« l'avoir  fai  fie  avec  des  pinces.  L’opération  étant  ache- 
cr  véc  on  fuivrn  pour  la  cure  la  méthode  que  nous  avons 
« indiquée  ci-dcffus.  » Ibid.  104. 

Quelques  femmes  ont  le  clitoris  fi  grand  qu’il  leur  câufc 
ttnc  difformité  monftrucufe.  On  doit  dans  ce  cas  cou- 
cher la  malade  furie  dos,  8c  retrancher  ce  qu’il  y a de 
fuperflu  dans  cette  partie  avec  un  biftouri  après  l’avoir 
faifieavec  des  tenailles  propres  pour  cet  effet.  Mais  le 
Chirurgien  doit  avoir  foin  en  faifant  l’opération  de  ne 
pas  faire  l’incifion  trop  profonde,  de  peur  qu’elle  n’oc- 
cafionncune  perte  involontaire  d’urine.  Il  arrive  aufli 
quelquefois  que  le  cauda,  (kkkooi c)  qui  cft  un  corps 
charnu  qui  fe  forme  à l’entrée  de  l'utérus  8c  occuppe 
toute  la  cavité  du  vagin  , fort  hors  des  lèvres.  On  doit 
dans  ce  cas  retrancher  ce  qu’il  y a de  fuperflu  avec  un 
biftouri,  de  même  qu’on  le  fait  pour  le  clitoris.  Paul 
Egikete  , de  Kc  AJcdieat  L.  V I. 

Le  clitoris  cti  dans  quelques  femmes  d’une  grandeur  fi  ex- 
traordinaire qu’il  rellcmblc à la  verge,  8c  leur  fait  don- 
ner le  nom  d’hermaphrodites,  (<r)  quoiqu’il  n’ait  au- 
cune ouverture  pour  donner  ifïiic  à la  femcncc  8c  i l’u- 
rine. Comme  cette  incommodité  devient  un  grand 
obftacle  au  devoir  conjugal , on  eft  obligé  quelquefois 
de  recourir  au  Chirurgien  pour  y remédier.  On  prétend 
que  cette  maladie  étoit  fort  fréquente  autrefois  chez  les 
ÂrabesSc  les  Egyptiens,  ce  qui  les  obügeoit  lorfqu’u-  ; 
ne  fille  venoit  à naître , d’extirper  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  fuperflu  dans  cette  partie.  Si  cette  opération  eft 
moins  fréquente  parmi  les  Européens  qu’elle  ne  l’étoit 
parmi  ces  peuples , on  doit  en  attribuer  la  caufe  à la 
modeftie  ou  i la  crainte  qu’ont  du  biftouri  les  perfon- 
nes  fujettes  à cette  incommodité.  Je  ne  laiflcrai  pas 
d’indiquer  ici  deux  méthodes  différentes  d’y  remédier 
afin  que  le  Chirurgien  ne  foit  point  embarrafi?  s’il  fe 
trouvoit  jamais  dans  l’occaflon  de  pratiquer  cette  opé- 
ration. La  première  eft  de  faire  une  ligature  i la  partie 
«sc  d’en  extirper  toutes  lesfwpcrfluités  ou  exc  roi  flan  ces 
de  la  maniéré  qu’on  le  fait  à l’égard  des  tubercules  Sc 
des  parties  du  pénis  qui  tombent  en  mortification.  La 
féconde  cft  de  couper  avec  un  biftouri  ce  qu’il  y a de 
fuperflu  dans  la  partie,  Sc  après  l’avoir  laiffë  fufTifam- 
ment  fâigncr  d’arrêter  l’hémorrhagie  avec  des  ftypti- 
ques,  en  fuivant  pour  U cure  la  même  méthode  que 
dans  les  autres  plaies.  Bcllonius  rapporte  que  les  In- 
diens diminuent  la  longueur  exceflive  de  cette  partie 
dans  leurs  femmes,  en  y appliquant  un  cautère  actuel. 
Hfister,  Cbirurg.  p.  ioaf. 

CL1TORID1S  FlosTcrnatenfibtts , Breymti , cft  une  fleur 
qui  crott  dans  l’Ifle  Ternatc,  8c  que  les  Habitans 
mangent  après  l’avoir  fait  cuire.  On  ne  lui  atrribue  au- 
cune vertu  médicinale. 


CLOACA , Cloaque,  dans  l’anatomie  comparative  ligni- 
fie un  canal  qui  eft  dans  le  corps  des  oifeaux,  8c  qui 
fert  à conduire  l’œuf  depuis  l’ovaire  jufqu’i  fon  if- 
fue.  Il  a cela  de  remarquable  que  la  partie  qui  eft  con- 
tiguë à l’ovaire , eft  dentelée  comme  le  Morfut  Dia- 
ioli , ou  la  portion  frangée  de  la  trompe , 8c  flotte  dans 
le  bas-ventre , far. s être  attachée  à l’ovaire. 

CLONODESt  «ru/iç , cft  l’épithete  d’une  efpece  de 
pouls  qui  eft  grand , fort,  8c  en  même-tems  inégal  dans 
le  même  battement  d’artere.  Castelli. 

CLONOS  ,x>.«rec,  mouvement  tumultueux  8c  irrégulier 
de  telle  efpece  qu’il  foit.  On  donne  ce  nom  à tout  moü- 
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Vctnant  épileptique  & convulfif. 


CLUNF.S  , les  Fejfes.  Elles  font  compofées  de  peau* 
de  grai(Te  8c  de  mufdcs , furtout  de  ceux  i qui  on  donne 
le  nom  de  Ghiui , Fcffiers. 

CLL’PEA.  A lofe.  Voyez  Alofa. 

CLUTIA. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  fleur  eft  en  rofc.Sc  a cinq  pétales.  II  s’élève  du  centré 
un  piftil  entouré  de  cinq  étamines,  lequel  fc  change 
en  Un  fruit  divifé  en  trois  parties  8c  en  trois  cellules* 
dans  Icfquellesla  femence eft  enfermée.  Miller.  Dic- 
tionnaire , Vol.  II. 

Boerhaave  n’en  compte  qu’une  efpece  qui  eft  : 

Clutia.  Frutex  /Ethiopiens,  portttlaca  folio , flore  ex  alb'tdà 
virefeente.  H.  A.r.  177.  Boerhaave.  Index  aller  Plan- 


tarum > Vol.  II.  pag.  aôo. 


CLYDONT , «Xi iJ'ur , agitation  8c  flatuofité  dans  les  in- 
teftins  8e  l’eftomac. 

* CLYMA  , feories  de  l’argent  8c  de  l’or.  Castblli. 

CL  YM  EN  OS  Diofcoridis  eft  le  ScorpioiJes  folio  buplettri » 
Boirhaave.  Index  alser , Vol  II.  pas.  (2. 

CLYMENUM  : 

Eft  une  Plante , dont  voici  les  caraéleres. 

Sa  tige , lés  fleurs  8c  fon  fruit  reflémblent  i ceux  de  l’é- 
purge;  mais  fes  feuilles  (ont  conjugées  8c  attachées  i 
une  cfite  qui  fc  termine  par  un  tendron.  Miller.  Die* 
tionn.  Vol.  L 

Boeihaavc  en  compte  quatre  efpeces , qui  font  : 

1.  Clymtnttm  H fpamcttm, flore  varia, filiquâ  plana. T. 39^. 
Latbyrus,  vicioides , vexillo  rttbro , pctalis  roftrum  am- 
bientibus  cxrttleis.  M.  H.  2.  50.  Lathyrut , vifeefi  no* 
mine  miffur.  Ind.  1 59.  a. 

*•  Çbnten,,m  I lifpanictm,  flore  varie , fifiquâ  articulât 
T.  39<î.  Lathyrut  vicioides ,floris  vexillo  Phttniceo ,fo~ 
liis  labialibus , fubalbcfctntivus ,filiquis oebri.  M.  H.  2. 
55.  a. 

3.  Clymtnttm  Bitbynicum , filiquii  fingulari , flore  minore. 
Jussieu,  a. 

4.  Clvmenum,  vexillo  ebfoletè  ctruleo , petalit  pallidis,  an 
Clymemm  P urifienfe , flore  ceritlco  ? T.  3 96.  a.  Bota- 
haave.  Index  alttr  riant  arum. 


\ Miller  en  ajoute  une  cinquième , qui  eft  : 

Clymtnutd , Gractcm , flore  maximo  fingulari.  T.  Co. 

CLYPF.ALIS  CARTILAGO,  le  Cartilage  Thyroïde. 
CLYPEUS.  C’étoit,  i ce  qu’il  fcmble,  une  efpece  da 
regiftre  pratiqué  dans  les  Bains  des  Anciens , à qui  oit 
avoir  donné  ce  nom  i caufe  de  fâ  figure.  Son  ufage 
étoit  d’augmenter  ou  de  diminuer  b chaleur,  en  em- 
pêchant la  fortie  de  l’air,  ou  en  lui  donnant  entrée. 
CLYSMA,  kXi irutt.  clyflere  V oyez  Encma. 
CLYSSIFORMiS , Diflilatio , Diftilation  des fiibftances 

qui  font  fujettes  i s’enflammer  8c  i détonner,  par  une 
rétorte  tubulée.  Castelli  d’après  fVedeliuf. 
CLYSSUS.  Ce  mot  fignifioit  chez  les  Anciens  ChymiA 


(a)  On  trouve  plufieun  exemple»  de  cette  efpece  dans  Tulpiu»  , de  Graaf , Plaler  * Rhodiu» , Plazzonu» , Panarde , Patüinui 
4c  autre»  Auteur». 
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tes  un  extrait  préparé  de  différentes  fubftances  mêlées 
enfcmble,  5c  il  lignifie  encore  auiourd  hui  un  mélange 
qui  contient  les  divers  produits  d’une  fubitar.ee,  unis 
entre  eux,  comme  par  exemple,  quand  on  mêle  de 
telle  forte  l’eau  dut  liée,  l'elprit,  l’huile,  le  fel  8c  la 
teinture  d’abfinthe,  que  le  mélange  poffede  tontes  les 
vertus  du  [(impie  qui  a fourni  toutes  ces  dificrentes 
préparations.  C’eft  pourquoi  Ruland  nous  apprend 
dans  fon  Lexicon,  « qu’un  clyfjiu  peut  contenir  l’ef- 
« fence  entière  d une  lubltance , lorfque  par  la  fépara- 
« tion  de  fes  parties  groflieres  Se  impures , fes  princi- 
a pes  cflcnticls  8c  contlituans  font  réduits  en  un  com- 
« posé  ; ou , un  clyjfns  eft  un  extrait  de  toutes  les  par- 
■ ties  fubtiles  d’une  plante,  combinées  & unies  en 
a une  fubltance  commune.  ■ Suivant  Poterius  , un 
c hjpu  elt  une  certaine  union  de  toutes  les  vertus  d’une 
piante  qui  exillent  dans  les  trois  principes  conflituans 
des  corps , le  (oufre , le  fel  8c  le  mercure , extraits  des 
différentes  partiesde  la  plante  ; comme , par  exemple , 
quand  on  extrait  ces  trois  principes  des  racines  traitées 
à part, enfuite des  feuilles,  du  fruit  8c  des  fenicnccs , 

fiour  les  nu'lcr  Se  les  incorporer  enfuite  les  unes  avec 
es  autres.  Il  faut  d’abord  commencer  à mêler  l’huile 
avec  le  (cl  en  les  expofant  à la  chaleur  d’un  feu  mo- 
déré, 8c  les  remuant  doucement.  L’eau  diftilée,  qui 
cil  cette  liqueur  fpiritueufe  qui  rcffcmble  A IViprit  de 
vin  , 8c  qui  cil  proprement  le  mercure  , l'élixir,  Se  la 
uintclî'encc  de  la  plante , ne  doit  y être  ajoutée  que  la 
ernicrc.  Quand  il  y a une  quantité  confidérable  de  li-* 
queur,  ces  fubftances  s’incorporent  beaucoup  mieux 
par  des  cohobations  réitérées,  les  orifu.es  des  vailleaux 
étant  bien  fermés.  Pour  cet  effet  on  peut  aufli  les  ré- 
duire en  poudre , ou  (bus  telle  autre  forme  , fuivant 
qu’on  le  juge  à propos  : mais  on  les  garde  beaucoup 
plus  commodément  fous  celle  d’un  extrait.  Elles  font 
irès-commodes  pour  l'ufâgc,  Se  on  peut  les  donner 
dans  quelque  liqueur  convenable,  ou  en  forme  de  bol 
ou  de  pilules.  L’expérience  peut  feule  en  déterminer 
la  dofe.  Le  Médecin  doit  choifir  un  tems  convenable, 
& avoir  égard  à la  nature  de  la  maladie , à l’état  du  ma- 
lade 8c  A la  qualité  du  tems.  • 

Voici  ce  que  dit  Borrichius.dans  fon  Traité  de  UfuPl.vt - 
tarnm  indigenarnm  in  Mtdicina , de  l’iifage  8c  de  la 
manière  de  préparer  un  clyjfm  de  cette  c/pece. 

Prenez.»  dit-il,  telle  plante,  fleur,  fcmence.ou  racine 
que  vous  voudrez,  pourvu  qu'elle  foit  récente, 
ou  fi  vous  voulez , toutes  ces  parties  enfcmble. 
Pilcz-lcs  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  fer.  Fai- 
tes-en la  dillilation  par  une  cucurbite  fort  baffe, 
mais  très-large,  avant  qu’elles  aient  eu  le  tems 
de  fermenter,  8c  gardez  la  liqueur  qui  en  pro- 
viendra pour  l’ufâgc.  On  peut  auffi  faire  cette  dif 
tilation  au  bain-marie,  en  plaçant  le  vaiffeaudans 
du  fable  mouillé. 

Il  eft  bon  d’obfervcr  qu’en  ménageant  ainlî  la  plupart  des 
Plantes , on  en  tire  une  eau  beaucoup  plus  efficace  que 
les  eaux  diftilées  ordinaires , 8c  qui  cil  unie  avec  de 
l’huile. 

Prenez,  les  parties  reliantes  de  la  plante,  qui  font  mainte- 
nant (eclics,  Se  par  conféqucnt  à l’épreuve  de  la 
corruption , 8c  gardez-les  dans  un  vaiflcau  de  bois 
pour  l’ufage.  Ajoutez  A ce  marc  , lorfque  vous 
voudrez  vous  en  fervir,de  l’eau  qui  en  a été  retirée, 
en  forte  qu’elle  le  couvre  d’un  ou  deux  pouces  ; 
& mettez  le  tout  fur  la  cendre  chaude  pendant 
un  quart-d 'heure.  Exprimez  en  la  liqueur , 8c  s’il 
eft  néceflaire , coulez- la  pour  qu’elle  puifle  fe  cla- 
rifier en  fe  repofant.  On  en  donnera  au  malade 
avec  un  peu  de  fucre,  fupposé  qu’il  ne  lui  caufe 
point  de  nausées  , ou  dans  trois  fois  autant  de 
bouillon.  On  mettra  la  lie  qui  relie  dans  un  vaif- 
lcau de  terre  bien  fermé , pour  la  calciner.  On  la- 


vera fes  cendres , 8c  on  ajoutera  le  fel  jaunâtre 
que  donnera  leur  leflive  A la  liqueur  f récéJcntc, 
ou  bien  on  le  gardera  A part. 

Par  cette  méthode,  on  ne  perd  aucune  des  vertus  de  la 
plante , 8c  on  n’en  garde  aucune  d'inutile  ou  de  gâtée 
dans  les  Boutiques.  On  ne  doit  point  craindre  que  la 
liqueur  prenne  un  goût  d’empyreufmc , fi  l’on  a (birt 
d'humeéter  continuellement  avec  de  l’eau  le  (âble  , 
dans  lequel  la  cucurbite  ell  placée.  On  évite  par  ce 
moyen  cet  amas  de  firops , 8c  cette  quantité  d’eaux  inu- 
tiles dont  les  boutiques  (ont  pleines  ; 8c  il  ne  faut 
qu’un  petit  nombre  de  vaifleaux  pour  conferver  les 
eaux  falutaircs  dont  nous  parlons. 

Si  l’on  ajoute  A ce  mélange  ou  ciyffhs , apres  l’avoir  pu- 
rifié, de  bon  vinaigre,  on  aura  fur  le  champ  du  vi- 
naigre de  feordium , de  rofes , de  giroflée  mulqtiée , de 
framboifè,  ou  de  fange , fuivant  la  diverfité  du  cl'  flitt. 
Supposé  que  l’on  veuille  des  mélanges  composés,  on 
pourra  les  transformer  en  clyffiif  avec  autant  de  faci- 
lité que  les  plantes  (impies , en  extrayant  par  la  dillila- 
tion les  principes  de  plufieurs  fubftances  en  meme* 
tems,  & les  ajoutant  à volonté  A leurs  fucs  épaifiis  » 
pour  les  clarifier  enfuite.  Peu  importe  que  l’on  garde 
dans  des  boîtes  de  bois  le  marc  qui  relie  dans  la  cucitr- 
bite  apres  la  dillilation,  ou  qu’apres l’avoir  fait  bouil- 
lir dans  de  l’eau  de  fontaine,  on  le  réduife  par  l’éva- 
poration, A ce  que  nous  appelions  un  rob,  que  l’on 
gardera  au  befoin  dans  des  phioles  , car  cela  revient  i 
peu  pris  au  même. 

Je  ne  répondrai  point  ici  A l’obicclion  qu’on  peut  me 
faire,  qu’en  fuivant  cette  méthode,  on  fait  évaporer 
les  cfprits  des  plantes,  qui  contribuent  le  plus  au  réta- 
bl.ffcinent  de  la  famé  ; car  plus  ces  cfprits  font  purs  , 
plus  ils  agitent  le  malade,  & nuifent  aux  cfprits  natu- 
rels du  corps;  au  lieu  que  ce  mélange, quand  on  le 
donne  A projos,  opère  fans  violence, 8c  n’excite  au- 
cune chaleur  extraordinaire  dans  le  corps,  Les  plantes 
8c  les  fcmences  les  plus  fcchcs  donnent  fi  peu  de  li- 
queur par  la  dillilation  , qu’elle  fullit  A peine  pour  cil 
humecter  la  lie  ; c’eft  pourquoi  il  faut  faire  bouillir  le 
marc,  qui  relie  dans  la  cucurbite  après  la  dillilation, 
dans  de  l’eau  de  fontaine , 8c  lui  donner  la  confiftance 
de  Rob.  On  a coutume  d’y  ajouter  fa  liqueur  naturelle  , 
pour  pouvoir  lui  donner  une  confillance  convenable. 
Ce  qui  fait  que  l’on  préfère  les  fcls  qui  font  de  cou- 
leur jaunâtre  A ceux  qui  font  blancs , c’eft  que  ces  der- 
niers ayant  été  exj>osés  long-tcms  A la  violence  du  feu , 
ont  perdu  prefque  toutes  les  vertus  effcnticllcs  de  la 
plante;  au  lieu  que  les  autres  n’y  demeurant  exposé* 
que  peu  de  tems  dans  un  vaiflcau  couvert , retiennent 
beaucuop  plus  d’huile  naturelle  8c  de  foufre.  Il  cil  vrai 
que  l’on  n’obtient  par  cette  méthode  qu’une  très-petite 
quantité  de  fel  : mais  en  récompenfc  il  tient  beaucoup 
plus  des  vemis 'de  la  plante.  En  expofant  cette  fubf- 
tance  noire  épaiffic  A un  feu  ouvert , on  aura , il  ell 
bien  vrai  plus  de  fel , mais  il  s’éloignera  davantage  de* 
vertus  naturelles  de  la  plante.  Il  fuit  de  ce  qu’on  vient 
de  dire,  que  l’on  peut  obtenir  par  cette  méthode  tou- 
tes les  vertus  aélives  d’une  ou  plufieurs  plantes,  que 
l’on  peut  fouhaiter  dans  le  fel  & dans  l’huile eflènticlle, 
tandis  qu’en  méme-tems  l’eau  élémentaire  fournit  un 
véhicule , propre  aux  différens  ufages  de  la  Méde- 
cine. 

Boerhaave  dans  le  trente-neuvicmc  Procédé  du  fécond 
Volume  de  fa  Chymie,  fuit  une  méthode  quelque  peu 
différente  de  la  précédente. 

Prenez,  dit-il,  une  dragme  de  quelque  élseofâccharum , Se 
deux  dragmes  du  fel  fixe  de  Tachenius. 

Pilez  ces  drogues  enfcmble  pendant  un  temsconfiJérable 
dans  un  mortier  de  verre , jufqu'i  ce  qu’elles 
(oient  parfaitement  mêlées. 


6oi  C L Y 


C N E 6 oî 


Ajoutez-y  fix  onces  d’eau  dillilée  Seeohobée  de  la  plante 
dont  on  a fait  l’élxofoccharum , & quelque  peu 
de  firop  de  ccttc  même  plante  , fuppofé  qu’on  en 
puifle  avoir.  On  aura  par  ce  moyen  en  peu  de  tenu 
les  vertus  médicinales  d’une  plante  pour  les  ufo- 
ges  de  la  Médecine  , Icfqucllts  agiront  dans  le 
corps  fuivant  leur  nature. 

Le  fcl  de  Tachenius , quoique  tiré  de  differentes  plantes, 
ne  fouroit  communiquer  à ce  remede  aucune  vertu  con- 
traire à l’intention  du  Médecin  ; car  la  vertu  particu- 
lière des  plantes  re  réfiJe  point  dans  leur  fel , mais 
dans  leur  huile  cflincicllc.$i  quelqu’un  donc,  pour  pré- 
parer cette  liqueur  avec  la  cancllc,  fc  fervoit  du  fel 
ou’on  en  tire  par  la  calcination  , la  perte  qu’il  feroit  de 
ion  tttns  & de  cet  aromat , ne  fouroit  jamais  être  com- 
pensée par  la  vertu  de  cette  liqueur. 

On  obtient  par  ce  moyen  les  vertus  propres  de  chaque 
plante,  à caufe  que  l'eau  élémentaire  étant  la  même 
dans  toutes,  ne  fournit  altérer  leurs  effets.  Le  fol  perd 
aufli  la  nature  qui  lui  cft  propre  dans  la  calcination , 8c 
retient  à peine  la  plut  commune,  ce  qui  fait  qü’ilpof- 
fede  les  mêmes  vertus  , quelle  que  foit  la  plante  dont 
on  l'a  tiré;  fi  bien  que  toute  la  vertu  particulière  d’une 
plante  rélidc  dans  ion  e/prit,  qui  cft  ici  logé  particuliè- 
rement dans  l'huile,  11  luit  de  là  que  cette  préparation 
eft  extrêmement  commode , efficace  Se  utile , lorfqu’on 
con  noit  auparavant  la  vertu  médicinale  d’une  plante; 
caron  obtient  par-là  une  efpecedefel  eflênticl , fovon- 
neux  Se  huileux  de  la  plante , beaucoup  plus  sûr  .quoi- 
que moins  parfait,  que  celui  dans  lequel  Van-Hel- 
mont  place  preique  toute  l’efficacité  des  remèdes.  La 
dofe  de  ces  foibllances  unies  eft  principalement  dé- 
terminée par  la  force  de  l’huile  qu’on  y a employée. 
On  doit  les  prendre  à jeun , 8c  avoir  égard  furtout  à la 
nature  de  U maladie. 

Voici , par  exemple,  la  manière  dont  on  doit  s’y  pren- 
dre pour  guérir  une  fievre  tierce  (impie  qui  cft  extrê- 
mement froide  au  commencement; 

On  fera  prendre  deux  heures  avant  le  retour  de  l’accès 
un  demi-bain  au  malade,  jufqu’i  ce  qu’il  ait  luf- 
fi laminent  chaud  ; & on  lui  donnera  enfuitc  tous 
les  quarts  d’heures  demi-once  d’une  liqueur  pré- 
parée avec  l’eau , l’huile  Se  le  fel  d’ablinthe  : on 
lui  frottera  les  piés  Se  les  jambes , Se  l’on  conti- 
nuera ces  rcmedes  encore  deux  heures  apres  le 
tems  auquel  l’accès  devoit  revenir. 

On  guérit  par  ces  moyens  ces  fortes  de  fièvres,  meme 
dans  les  vieillards  , à moins  qu’elles  ne  (oient  accom- 
pagnées de  quelque  skirrhofité  ou  fuppuration.  Une 
pareille  préparation  deTanaife  prife  tous  les  matins  à 
jeun  pendant  quelquc-tcms , eft  encore  excellente  pour 
les  vers;  mais  on  peut  fubltitucr  au  fcl  de  Tanaile, 
qui  cft  fort  rare , celui  d’abfmthc.  R i a a e a.  Bona- 

II A A VE. 

CLYSSUS  ANTIMONII.  Cette  liqueur  eft  encore 
appel lée  Aqtta  fttmmi  fnlphurea , clyjfut  mineralit,  Se 
dans  le  Dilpcnfoirc  de  Brandebourg , Spiriiut  antimo- 
nii.  On  obtient  ccttc  liqueur  d’un  mélange  d’antimoi- 
ne, de  nitre  & de  foufre,  que  l’on  jette  par  cuillerées 
dans  une  retortc  dont  le  fond  eft  rouge;  il  le  fait  par  ce 
moyen  une  détonation , 8e  la  liqueur  s’amaffe  en  va- 
peurs dans  un  récipient  que  l’on  doit  avoir  adapté  à la 
cucurbite,  après  y avoir  mis  quelque  peu  d’eau.  La 
proportion  des  ingrédiens  varie  fuivant  l’intention  de 
l’Artifte.  C’eft  un  efprit  quelque  peu  acide , qui  tient 
beaucoup  de  la  nature  de  l’efprit  de  vitriol  , Se  qui 
provient  de  l’inflammation  du  foufre  commun , Se  de 
celui  que  contenoit  l’antimoine  , lefqucls  s’unifient 
dans  la  détonation  avec  la  partie  inflammable  du  nitre. 

|1  iert  à différons  ufoges.  On  le  preferit  à ceux  qui  ont  la 


fievre,  pour  donner  une  acidité  agréable  à leurs  po- 
tions, auffi-bien  qu’à  ceux  qui  ont  perdu  l'appétit. 
Schulz , dans  les  PrAcêlionct,  nous  apprend  que  l’ufo- 
gc  de  cet  efprit  continué  pendant  quelquc-tcms , chaff  c 
les  vers  du  corps  des  enfans , Se  guérit  les  épilcpfics  Us 
plus  opiniâtres,  Se  peut  - être  que  celui  qui  a le  premier 
ajouté  l’cfpritdc  vitriol  à l’eau  compol'ée  d’hirondel- 
les , a vu  des  exemples  de  ccttc  elpece.  On  peut  le 
donner  depuis  trois  gouttes  julqu’i  quinze  ou  vingt , 
fuivant  qu’il  conrient  plus  ou  moins  de  phlcgmc,  pour- 
vu qu’on  ait  loin  de  le  délayer  dans  une  grande  quan- 
tité de  quelque  véhicule  aqueux.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer avec  Etmullcr,  Tom.  II.  qu’il  s’élève  en  faifont  ce 
clyffttt  durant  la  détonation  dans  le  cou  de  la  retortc, 
des  fleurs  rougeâtres  d’antimoine  , d’un  goût  quelque 
peu  acide , lelquelles  étant  édulcorées  avec  de  l'eau 
chaude , peuvent  remplacer  les  fleurs  d’antimoine. 
Quelques-uns  préparent  le  clyffttt  d’antimoine  avec  du 
tartre  , au  lieu  de  foufre  ; mais  dans  ce  cas , on  a une 
liqueur  beaucoup  moins  agréable , Se  un  efprit  urineux , 
volatil , diaphonique  , diurétique,  carminatif & anti- 
acide,  appcilé  Aqtta  Tartarea. 

CLYSTER  ou  CLYSTERIUM , «xvç-»ç  ou  , 

de  x>'j  'u  , laver.  Clyfiere.  Voyez  Enema.j 

CNA 

CNACOS,  CNECOS , «ta*  ce,  elpece  de  cou- 

leur qui  tient  du  blanc  8c  du  jaune.  Casteili. 

CNAPHOS,«»d$3£  > cft  le  Carduut  Fullonttm , ou  char* 
don  à foulon.  Il  lignifie  dans  Hippocrate,  Lit.  II.  mji 
yuruiy.  nW  > la  boutique  d’un  foulon. 

CNE 

CNEMATA , Galien  dans  Ion  Exegeflt , rend 

ce  mot  par  £JrjtA«T a.,  pelures,  rognures , c’o/tp./.i.r.QueU 
ques  copies  portent  KmV/MTa  , Se  c’eft  ainuqucce  moC 
cft  écrit , Lib.  w,p i q&t. 

CNEMIU , *r*fjJ*,  cft  expliqué  par  Galien,  t?t»<  errax 
« ce  qui  appartient  au  tibia.  » Peut-être  qu’il  doit  y 
avoir  urtiLtauH , comme  on  le  trouve  dans  les  meilleures 
copies.  Ftttnn. 

GN EMODACTYLÆUS , eft  le  nom 

du  mufculus  txtenjor  digiiorum petits  commun' s,  du  mufo 
cle  extenfeur  commun  des  orteils.  Castri  u. 

CNEORON , xvLftr.  Le  cncoron  eft  le  même  que  le 
cneftrum  ou  tbymelxa , comme  il  paroît  par  Diolcori- 
de , Lib.  IV.  cap.  173.  Se  par  Pline,  Lib.  XIII. cap.  ai. 
qui  dit,  « quelques-uns  appellent  cet  arbrifieau  thyme- 
« Ua , d’autres  charnel  ta , les  uns  pyros  achne , les  autres 
« c neflron,  d’autres  enfin  cncoron.  » Hippocrate,  Lib.  I. 
enfiyoraix. , ordonne  la  décoction  d:i  cncflron  pour  pur- 
ger le  phlpgmc  Se  la  bile  ; Lib.  //.  du  même  Traité 
il  ordonne  de  faire  cuire  une  décoélionde  deux  potions 
( iicnlvioA  ) de  cmflrum  dans  un  coryle  d’eau  , de  les 
mêler  avec  de  l’huile  narcifftnum  ou  anthinum , & de 
les  injecter  dans  l’utérus  pour  en  difliper  l’inflamma- 
tion. 

CN  EORON  ALBUM , eft  le  convolvnlnt , major , rec- 
lus , crc tient,  argentan.  Voyez  Convolvulut. 

Le  Cneorom  nigrl'M  , eft  la  thymeLa , A! pin  a , liai  folia  » 
humilier , flore  purpureo , odoratiffima.  V oyez  Ttyme- 
Lta. 

Le  dernier  pafle  pour  être  le  cncoron  ou  cneflrum  d’Hip- 
pocrate Se  de  Galien. 

CNESERA , xnrlpx  , un  tamis  ou  crible. 

CNESIS , eiwiç  , le  même  que  mo/xQ,  cnefmos  ( dexr«u» 
gratter)  lignifie  , dit  Galien  , Com.  in  Aph.  4.  Se il.  j. 
Lib.  VI.  le  mouvement  par  lequel  les  animaux  grat- 
tent avec  leurs  ongles  l’endroit  de  leur  corps  où  ils  Ten- 
tent de  la  demangeaifon  , Se  cela  par  une  inclination 
qui  leur  eft  naturelle.  Mais  on  emploie  plus  générale- 
ment ce  mot  pour  lignifier  la  demangeailbn  même , 
que  quelqu’un  a défini  un  chatouillement  douloureux 
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excité  fur  la  peau  , par  une  fanie  claire,  falée  8c  atri- 
monieufe  fan*  ulcération. 

CNESMA.  *A>uc.  Voyez  Cnemata. 

CNES  MOS.  Voyez  Cm  fis. 

CNESTRON , nmçp* , le  même  «ptenetrum.  Il  lignifie 
encore  une  rapt , que  l'on  appelle méfier,  8c  particuliè- 
rement celle  dont  on  fe  fert  pour  râper  du  fromage. 

C N I 

CNICELÆON , nvnixatet  , de  , cnicut , 8c  bâter  , 
huile  ; eft  un  huile  faite  avec  la  fcmence  du  cnicut. 
Diofcoride  en  donne  la  préparation , Lib.  /.  cap.  44.  Sc 
a (Turc  qu’elle  poflêde  les  memes  vertus  que  celle  des 
prana  c radia , mais  dans  un  moindre  degré. 

CN ICION , *.vU ht  , cil  le  nom  que  Diofcoride,  Lib.  111. 
cap.  113.  donne  au  Trijolittm. 

CNICUS , nom  du  canbamc.  Voyez  Canbamus. 

Pluficurs  Botaniftes  modernes  ont  exclu  le  cartbamc du 
nombre  des  elpeces  du  cnicut. 

Voici  fuivant  eux  les  caractères  de  ce  dernier. 

Ses  tête*  font  entourées  d’une  couronne  formée  de  l’amas 
d'un  grand  nombre  de  feuilles. 

Bocrhaave  compte  neuf  efpcces  de  cette  plante , qui 
font;  • 

1.  Cnicus , pertmis , étrillais,  Tingitanns.  H.  L.  Cardans 
c.:ruleus , ercilus , Twgitanus , cnicifacie , joins  magis 

J.  159. 

Z.  Cnicut  » atrallylis  lutta  diclus.  V oyez  Air aelylts. 

3.  Cnicus , atrallylis  purpurea  diclus. 

4.  Cnicus , exigutts , capite  canctllato  , ftmine  tomentofe. 
T.  451.  Cardans  panais.  J.  B.  3.  93.  Cardans , mini- 
mas. Alpini  Exot.  254.  a. 

Profper  Alpin  dit  qu’il  n’cft  d’aucun  ufage  en  Méde- 
cine. 

5.  CniaK . fylvefris , hirfulior , ftvt  cardans  bentditlus , 
C.  B.  F.  378.  Tourn.  Inft.  4J0.  Boerh.  Ind.  A.  140. 
Cardans  bene  diclus , Oific.  J.  B.  3-  77-  Chab.  351.  Gcr. 
1008.  Emac.  117».  Park.  Parad.  330.  Rail  Hift.  1. 
303 .Cardans  lûtes , procttmbtns fitdorificus amants, 
fiilt.Oxon.  3.  160.  Carduo- cnicus Jyvtftris birfutwr  • 
Pluk.  Almag.  8s.  Churden-bcni. 

Cette  plante  pouffe  d’une  petite  racine  ligneufo  » qui 
meurt  apres  que  les  fcmcnccs  lont  mûres , un  grand 
nombre  de  tiges  rougeâtres,  velues , hautes  de  deux  piés 
au  plus , d’où  fortent  de  longues  feuilles  vertes  & ve- 
lues , découpées  des  deux  côtés  eu  pluficurs  parties  , 
dont  chacune  eft  terminée  par  une  petite  pointe  qui  ne 
fait  aucun  mal.  Les  fleurs  naiffent  aux  fommets  des  ti- 
ges en  têtes  rondes,  entourées  de  plusieurs  feuilles  , 
plus  petites  8c  plus  courtes  que  celles  qui  for*de(fous, 
moins  découpées,  8c  armées  d’un  plus  grand  nombre 
de  piquans.  Elles  font  jaunes , en  tuyau , &:  portées  for 
des  calyces  écailleux , dont  chaque  écaille  cil  terminée 
par  une  longue  pointe  mince,  dentelée  des  deux  côtés 
comme  une  foie.  Sa  femence  eft  longuette  , ronde , 
cannelée,  de  couleur  brune , chargée  au  fommet  d’une 
couronne  de  petits  poils  ( jeta  ) fort  rudes  8c  hériffés. 
Toute  la  plante  eft  amere.  ün  la  feme  tous  les  ans  dans 
les  jardins , Sc  clic  fleurit  au  mois  de  Juin. 

Pauli  obferve,  après  Céfalpin , que  la  tête  de  cette  plante 
a une  odeur  aromatique  pareille  à celle  de  la  poire 
muftade  : mais  Céfalpin  la  compare  1 celle  du  mufe 
même.  Cette  odeur  ne  fe  répand  pas  cependant  fort 
loin , 8c  ne  fo  fait  point  fentir  en  tout  tems  : on  ne  s’en 
apperçoit  que  lorlqu’elle  eft  en  fleur , 8c  que  le  tems 
eft  fec  8c  fercin  : mais  elle  eft  de  peu  de  durée.  Comme 
l’odeur  de  cette  fleur  ne  fo  fait  point  fontir  que  de  près , 
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étant  en  quelque  forte  dominée  par  l’odeur  fétide  que 
jette  la  plante.  Sc  qu’elle  eft  armée  d’un  grand  nom- 
bre d'épines  fort  aiguës  , perfonne  n’avoit  eu  allez 
de  courage  avant  Céfalpin  cour  la  chercher  8c  U dé- 
couvrir. Toute  la  plante  eft  extrêmement  amere , fi 
l’on  en  excepte  la  racine,  qui  ne  l’eft  presque  point. 
Quelques-uns  ont  obfervé.quc  lorfqu’on  coupe  les  bou- 
tons du  chardon  avant  que  les  fleurs  foient  formées , il 
en  fort  une  petite  quantité  de  foc  rougeâtre  : mais  Mat- 
thiole  nie  que  cela  foit.  On  a donné  à ce  chardon  le 
titre  pompeux  de  béni  , à caufo  des  vertus  fingulierca 
qu’il  poffede  contre  un  grand  nombre  de  maladies. 
Pontcdera  croit  que  cette  plante  étoit  inconnue  aux 
Anciens  . ou  du  moins  qu’ils  l’ont  négligée  ; 8c  que 
s’ils  euffent  été  inftniitsde  l’efficacité  qu’elle  polTede 
dans  la  cure  de  plufieurs  maladies , ils  n’auroient  pas 
manqué  de  nous  en  faire  part , puisqu’ils  ont  Souvent 
prodigué  leurs  éloges  à des  plantes  dont  les  vertus 
«xiftoient  plutôt  dans  leur  imagination  que  dans  la 
plante  même.  On  prétend  que  ce  cnicus  fut  apporté 
des  Indes  en  préfont  à l’Empereur  Frédéric  III.  iqui 
on  en  parla  comme  d’un  préfervatif  excellent  contre 
cette  eSpece  de  mal  de  tête  qfie  l’on  appelle  migraine, 
foit  qu’on  en  ufàt  en  forme  d'aliment  ou  de  boiffon. 
Les  Médecins  de  cet  Empereur  voulant  flater  leur  Maî- 
tre, commencèrent  à s'en  fervir  dans  plufieurs  cas,  8c 
fos  Succès  dans  la  pratique  ayant  répondu  aux  éloges 
qu’on  lui  donnoit,  il  acquitun  nom  8c  une  réputation 
extraordinaire.  On  cultiva  bicn-tôt  cette  plante  dans 
différentes  Provinces  : mais  on  découvrit  peu  de  tems 
après  quelle  croiffoit  fans  culture  en  Europe  , fui- 
vant  Bcllon.  dans  fos  Obfcrvations  de  plufieurs  fingula- 
rités,Lit.  1.  cap.  2 y elle  eft  fort  commune  dans  l’ifle 
de  Lemnos.  Elle  croît  auffi  en  France  dans  ces  parties 
des  Alpes  qu’on  appelle  Marignols , près  de  Monfte— 
rias  en  Provence. 

Suivant  Ray,  l’efpecequi  croit  fur  ces  montagnes,  eft 
ferme  8c  plus  petite  que  celle  que  l’on  cultive  dans  les 
jardins.  On  n’en  fait  pas  grand  cas  aujourd’hui , quoi- 
qu’on la  cultive  encore  pour  l’ufage  de  quelques  Mé- 
decins. Elle  fleurit  en  Eté,  8c  fos  fomenccs  font  mû- 
res en  Automne;  j» 

Hoffman,  dans  fonTrailé  de Medicamtntis  GJficin.  Lib. 
II.  cap.  JO.  parle  des  vertus  médicinales  de  cette  plante 
en  ces  termes: 

« Sesvertus  font  à peu  pris  comme  celles  de  l’abfinthe  : 

« fes  décodions , furtout  celle  que  l’on  en  fait  dans  du 
« vin  , ont  une  efficacité  finguliere , quand  le  malade 
« n’a  point  la  fievre.  Elle  a moins  d’effet  quand  on  lz 

■ donne  en  poudre;  foncau  diftiléc  vaut  encore  moins. 

« On  l’cftimc  beaucoup  dans  toutes  les  maladies  pitui- 

■ teufes  de  la  tête,  telles  que  la  migraine,  la  furdité  , 
o le  vertige , l’épilepfic,  les  fluxions  de  poitrine,  l’hy- 
a dropifie  , les  fièvres  quartes , 8c  dans  les  autres  mala- 
« dies  invétérées  qui  naiffent  d’obllruclions.  Elle  pal  le 
o auffi  pour  un  remède  excellent  dans  la  colique  . les 
a douleurs  néphrétiques  8t  fciatîques , en  tant  qu’elle 
« réfout  la  matière  peccante , 8c  la  cbaffe  par  les  urines, 
a Elle  produit  furtout  des  effets  admirables  dans  la 

■ pefte , pour  laquelle  on  en  ufe  intérieurement  8c  ex- 

■ térieurcmcnt.  On  la  donne  intérieurement  avec  une 
« intention  préfervative  8c  curative , à caufo  qu’elle 

■ excite  puiffamment  la  fueur.  On  l’applique  extérieu- 
« rement , à deffein  de  faire  venir  i fuppuration  les' 
« bubons  peftilcntiels  , aufli-bien  que  les  autres  tu- 
« meurs.  Le  menu  Peuple  attribue  de  fi  grandes  vertus 
« au  vin  que  l’on  prépare  en  Automne  avec  cette  plan- 
« te , que  peu  s’en  faut  qu’il  ne  le  regarde  comme  une 
« panacée  , ou  remede  univerfol.  Il  eft  préférable  au 
« vin  d’abfinthc , à caufo  de  fa  qualité  analeptique  qui 

■ l’empêche  de  nuire  à.  la  tête,  tandis  qu’il  eft  égalc- 
« ment  ami  dcl’eftomac;  car.fi  je  ne  me  trompe,  i! 

■ eft  aufli  propre  pour  les  maladies  pituiteufes  & bi- 
« lieufos  , à caufo  de  fa  qualité  déterfive , que  pour  ax- 
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« réter  les  hémorrhagies , i caufc  de  la  vertu  aftringen- 
« te  qu’il  polTcde.  » 

Cette  plante  abonde  en  Tels  volatils,  fuivant  Pontedcra; 
d’où  il  conclut  qu’elle  cil  extrêmement  fa  lu  ta  ire  dans 
K$  cas  où  les  fucs  viennent  à s’ép aillir  ou  à Ce  coaguler. 
Sa  décoction  dans  l’eau  eft  donc  fort  bonne  pour  ceux 
qui  ont  la  migraine,  qui  font  fujets  aux  vertiges,  à 
1 épilvpfic  , ou  à une  dureté  d’oreille.  On  guérit  fou- 
. vent  par  l’ufage  de  cette  décoction  les  coliques  qui 
radient  de  la  trop  grande  diftenfiondu  colon, occafion- 
née  par  des  vents , les  douleurs  néphrétiques , fie  la  plu- 
part des  maladies  auxquelles  les  conduits  urinaires 
lunt  fujets.  Elle  eft  aufli  un  remede  excellent  pour  les 
fièvres  intermittentes,  5c  pour  celles  qui  ne  quittent 
j.  mais  entièrement  le  malade.  J’ai  connu,  dit  Ponte- 
dera , plufreurs  perfonnes  qui  ont  été  guéries  en  peu  de 
temt  de  ces  fortes  de  fièvres  par  le  moyen  de  ce  remè- 
de, qu’on  avoit  foin  de  leur  donner  dès  que  le  froid 
commençoit  ;i  s’emparer  des  extrémités.  Les  autres 
remedes  dont  j’ai  coutume  de  me  fervir  Jans  les  fievres 
intermittentes,  n’ont  pas  produit  un  moindre  effet. 
Kular.d,  au  rapport  d’Étmuller , après  avoir  donné  au 
malade  une  préparation  d'afarabacca  ou  d’antimoine 
en  forme  d’émétique,  lui  faifoit  prendre  pendant  quel- 
ques jours  une  décoction  de  cette  plante  avec  les  feuil- 
les de  petite  centaurée  pour  exciter  une  diaphorefe.  Il 
alTiire  avoir  guéri  par  ccttc  méthode  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  la  fièvre  quarte  : mais  il  fc  fcrvoitpour 
cet  effet  de  cette  plante  feule,  ou  bien  il  la  donnoit 
avec  la  racine  d’afarabacca.  Bauhin  dit  qu’un  Méde- 
cin Allemand  trcs-fameux  avoit  trouvé  le  fecret  de 
guérir  les  fievres  avec  la  poudre  des  petites  feuilles  qui 
f ont  dans  le  centre  duchardon-béni,  qu’il  faifoit  pren- 
dre au  malade  dans  du  vin  chaud  pendant  trois  nuits 
confécutivcs.  EtmulIcT  dit  qu’une  dragme  de  cette 
poudre , donnée  avec  intention  d’cxcitcr  la  diapho- 
refe, cil  tin  remede  fameux  parmi  le  bas  peuple  pouf 
la  fièvre  tierce.  Il  ne  guérit  pas  aufli  aifement  la  fievre 
quarte.  Le  chardon' béni  a un  goût  amer  extrêmement 

Linétrant , qui  ne  fe  conferve  pas  longtems  dans  la 
ouche.  Le  peu  d’huile  qu’il  contient  cil  prefque  fpiri- 
tueufe,  Sc  répandue  dons  toute  la  plante  ; ce  qui  fait, 
comme  dit  Ludovici  dans  fà  Pharmacopée,  qu’on  a de 
la  peine  à l’obtenir.  De-li  vient  que  cette  plante  poffe- 
de  une  qualité  réfolutivc  Sc  extrêmement  fudorifique , 
iùrtout  quand  on  la  met  en  infufion  tandis  qu’ellecft 
encore  récente,  puifqticfon  principe  amer  cil  d’une  na- 
ture tres-fubtile, Sc  rend  fon  infufion  préfétablp  Icelle 
du  lapis  porcinus,  ou  pierre  que  l’on  trouve  dansla  véfi- 
culedu  fiel  du  porc-cpic.  Etant  infuféedans  de  J’cau  Se 
prife  en  forme  de  thé,  elle  cil  un  fudorifique  admirable 
contre  les  fievres , pour  les  maladies  d’un  tempérament 
languifiant,  froid,  pituiteux  fie  Icucophlegmatique. 
L ’infufion  de  cette  plante  dans  du  vin  pur , ou  trempé, 
étant  bue  toute  chaude , excite  une  diaphorefe  qui  fait 
cefler  toutes  les  fièvres  intcrmitcntes  bénignes,  fie  puri- 
fie la  malTc  du  fang  de  tous  les  fels  étrangers  qui  s’y 
trouvent;  ce  qui  la  rend  très-utile  dans  les  maladies 
feorbutiques.  Les  Anglois  , à ce  que  dit  Ray  ,la  font 
bouillir  dans  du  pofli-t , fie  la  donnent  en  petite  dofe , 
quand  ils  n’ont  delfcin  que  d’exciter  la  diaphorefe: 
mais  ils  l’augmentent  dans  le  cas  où  le  vomiffement  e(l 
néceffaire  pour  débarraifer  l’ellomac  des  matières  qui 
s’y  font  amalfécs.  Bauhin  dit  que  Gefner  fe  fêrvoit 
pour  tuer  les  vers  d’une  poudre  préparée  avec  les  feuil- 
les dclféchécs  du  chardon-binit , un  peu  de  canellc , du 
fenouil  fie  du  fucre,  qu’il  donnoit  le  matin  J jeun  ou 
après  fouper,  avec  une  petite  rôtie  de  pain  trempée 
dans  du  vin.  Ces  effets  font  une  fuite  de  l’amertume 
fie  de  la  qualité  pénétrante  5c  réfolutive  de  cette  plan- 
te. On  voit  par-là  d’où  vient  qu’on  la  met  au  nombre 
des  remedes  fudorifiques,  alexipharmaques,  emmena- 
gogucs , fébrifuges  fie  anti-feorbutiques. 

Hoffman,  Clovis  Phamaccuiica  ScbroderianJ , recoin- 
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mande  l’infufion  fûivantc  comme  un  préfêrvatif  contre 
toutes  fortes  de  maladies. 

Prenez  des feuilles  de  chardonbéni , \ 

desfon:mités  eCabfintht , 5c  > ana,  une  once  \ 
de  la  petite  centaurée , j 

Faires-les  infufer  pendant  trois  jours  dans  un  lieu  chaud 
dans  deux  chopines  de  vin  du  Rhin,  dans  lequel 
on  aura  mêlé  deux  gros  d'cfprit  de  vitriol. 

La  dofe  de  cette  liqueur  , après  qu’on  l’a  coulée,  cil  d’u- 
ne cuillerée  ou  deux  le  foir  quand  on  femet  au  lit. 
Quelques-uns  regardent  cette  préparation  comme  un 
fpécifique  contre  U plcuréfie  : mais je  ne  puis  croire  que 
ce  remede  puilïe  avoir  d’autre  efficacité  contre  ccttc 
maladie,  que  celle  d'exciter  la  diaphorefe  dans  les  cas 
où  la  fituation  du  malade  l’exige.  Etmuller  allure  que 
ccttc  plante  cfl  un  remede excellent  contre  la  pleuré  - 
fie,  de  quelque  manière  qu’on  la  donne,  mais  qu’elle 

Îrodt'it  beaucoup  plus  d’effet  en  forme  de  décoction. 

)c-là  vient  qu’elle  entre  dans  l’cfprit  anti-pleurétique 
de  Michaciis,  que  l'on  prépare  en  verfant  de  l’efprit 
de  vin  fur  des  plantes  anti-pleurétiques , que  l’on  dif- 
tile  enfui  te  à petit  feu  par  l’alembic.  On  y ajoute  de 
l’cfprit  de  nitre , on  les  met  en  digeftion,Sc  onlesdif- 
tile  une  deuxieme  fois  par  l’alcmbic  : on  obtient  par 
ce  moyen  l'efprit  de  nitre  dulcifié , qui  cfl  lui-même 
excellent  pour  la  pleuréfie.  Une  ou  deux  dragmes  de 
cet  efprit , données  dans  de  l’eau  ditlilée  de  chardon - 
béni , ou  dans  quelque  autre  véhicule  couvenable  ,pro- 
duifent  des  effets  admirables  dans  les  pleuréfie*  accom- 
pagnées d’une  grande  difficulté  de  rcfpircr.Ce  remede 
excite  aufli  la  diaphorefe,  diffipe  les  inflammations , 
facilite  l’cxpedoration  fie  arrête  le  progrès  des  fievres. 
Ce  même  Auteur  allure  que  le  chardon-béni  réfout  le 
fang  coagulé  en  excitant  la  diaphorefe  , furtout  quand 
cet  accident  ell  caufé  par  une  chute  d’un  lieu  fort  éle- 
vé. 11  chalfe  aufG  le  fang  caillé  par  les  urines , apres  l’a- 
voir atténué. 

Nous  voilà  donc  au  fait  des  différentes  manières  dont 
ccttc  plante  opcrc  ; fa  voir  , en  levant  les  obftruclions 
fie  chaflànt  la  matière  peccante  hors  du  corps , en  exci- 
tant la  lueur  ou  line  décharge  abondante  d’urine,  fui- 
vant les  diffère  ns  régimes  que  l’on  fuit.  Son  ufàge  pa- 
rolt  moins  à craindre  dans  les  maladies  chaudes,  que 
celui  de  la  | lupart  des  autres  remedes  d’une  nature  ré- 
folutivcSc  fudorifique.  Comme  il  réfout  les  fucs  épaif- 
fis  par  la  fubtilité  de  fes  parties,  il  ne  demeure  pas 
long-tcms  dans  le  corps , outre  qu’il  met  les  humeurs 
en  mouvement.  Je  crois  donc , pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  Paulli , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  fachcaujour- 
d’hui  que  le  chardon-béni  cfl  le  meilleur  remede  que 
l’on  peut  employer  pour  guérir  les  maladies  maligne* 
de  toute  efpccc.  On  tire  des  avantages  confidérablcs  / 
de  l’ufagc  de  ccttc  plante,  dans  le  tems  que  la  pelle , 
les  fievres  pétéchiales  , la  rougeole  fie  la  petite  v érole 
font  les  plus  grands  ravages.  Je  fuis  aufli  perfuadéque 
cette  plante  agit  par  fa  qualité  réfolutive  5c  pénétran- 
te , quand  on  l’emploie  extérieurement.  On  affurc, 
par  exemple,  que  la  fumée  de  fa  décoâion  reçue  dans 
l’oreille,  eft  un  excellent  remede  pour  la  furdité.i 
caufe  qu’elle  enlcvc  les  obftruclions  8c  réfout  la  ciro 
endurcie  qui  s’y  trouve. 

Paulli  affurc  qu’il  n’a  prefque  point  trouvé  de  plante  qui 
lui  foit  comparable  pour  confolider  les  ulcères  putri- 
des Sc  obftinés , 8c  même  les  cancers  ; fie  il  rapporte , fur 
la  foi  de  Bauhin  .qu’Amaud  de  Villeneuve  avoit  con- 
nu un  homme  qui  fut  guéri  par  fon  moyen  d’un  ulcerô 
qui  lui  avoit  rongé  la  chair  de  la  jambe  jufqu’à  l’os  , fié 
pour  la  guérifon  duquel  il  avoit  confùmé  tout  fon  bien. 
Cet  homme,  las  enfin  de/buffrir,  prit  des  feuilles  ré- 
centes de  chardon-béni , qu’il  pila  fie  fit  bouillir  dans  dit 
vin  aYct  un  peu  de  fiûo-doux  fie  de  U farine  de  fro* 
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ment,  en  remuant  continuellement  cette  malle  arec 
une  Ip  .utile  , julqu’l  ce  qu’elle  eut  acquis  la  confif- 
tance  d’une  emplâtre.  lien  mit  deux  fois  par  jour  fur 
fdnulccre;  ce  qui  le  guérit  entièrement.  raulli  rap- 
porte encore  , après  Bauhin  .qu’une  femme  fut  guérie 
d’un  cancer  atix  mamelles  qui  avoit  confumé  la  chair 
jusqu'aux  côtes  , par  le  moyen  de  l’eau  diftiléc  de  cet- 
te plante,  8c  en  faupoudrant  la  partie  malade  avec  la 
poudre  de  Ce  s feuilles.  Garidcl , dans  fon  Hiftoire  dti 
Plantes  qui  naijje/tt  aux  environ  tPAix  en  Provence , 
croit  qu’il  y a de  l’hyperbole  dans  ce  partage  ; qu’il 
peut  fc  faire  que  l’on  ait  guéri  avec  ce  remède  un  ul- 
céré malin  ou  chancreux,  mais  non  point  un  véritable 
cancer,  pour  la  guérifon  duquel  on  n’a  point  encore 
trouvé  de  remede. 

Les  fcmences  du  chardon-béni  portïdcnt  les  mêmes  ver- 
tus médicinales  que  la  plante  même.  On  les  donne  dans 
du  vin  chaud  à la  dofe  de  demi-once  dans  les  cas  où  les 
hypocondres  font  indifposés  par  des  vents,  ou  par  les 
obllruftions  du  foie  ; on  en  fait  le  plus  fouvent  des 
émulrtons  avec  de  l’eau  de  pavot  lâuvagc  pour  la  pleu- 
rértc,  3c  dans  ce  cas  le  malade  doit  fo  tenir  chaudement 
afin  de  tranfpircr.  On  prépare  aurti  avec  ces  mêmes  fc- 
menccs&  quelque  liqueur  convenable,  une  émulfion 
propre  pour  charter  par  la  tranfpiration  la  matière  ma- 
ligne dans  la  petite  vérole,  la  rougeole  & les  autres  ma- 
ladies de  même  nature.  La  racine  de  cette  plante , au- 
tant que  je  puis  le  lavoir,  n’entre  dans  aucune  prépa- 
ration , fi  l’on  en  excepte  celle  du  baume  d’Efpagnc 
dont  Lemcry  donne  la  compofition  dans  là  Pharmaco- 
pée univcrfcllc.  On  trouve  dans  les  boutiques  différen- 
tes préparations  de  cette  plante  , telle  que  fon  foc 
épairtî , fit  cens  infpi/fatiu,  qui  n’eft  autre  chofc  que  le 
nie  exprimé  du  chardon-béni  récent , cuit  for  le  feu  juf- 
qu’à  conciliante  de  firop.  Une  cuillerée  de  ce  fuc  eff  un 
puifTîint  vomitif,  8<  on  le  donne  en  moindre  quantité  4 
la  dofe  de  demi-dragrne,  par  exemple,  pour  provo- 
quer les  règles.  Il  excite  la  diaphorele  étant  pris  dans 
un  véhicule  convenable,  pourvu  qu’on  fuive  un  régi- 
me propre  4 cette  intention.  L’extrait  de  chardon-bé- 
ni , ( extraUum  cardtti  beneditti  ) produit  le  même  ef- 
fet. On  le  prépare  en  faifànt  évaporer  la  décoélion  de 
cette  plante,  Sc  on  le  preferit  dans  des  pilules.  On  en 
met  aurti  quelques  grains  dans  les  purgatifs,  pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  caillent  des  vents  & des  tranchées. 

Etant  préparé  avec  dtl  vinaigre  diftilé,  il  cft,  fuivant 
Sch roder,  un  remède  admirable  contre  les  maladies 
putréfaclivcs , telles  que  la  perte.  Etant  donné  depuis 
dcmi-fcrupulc  jufqu’i  un , avec  un  peu  de  laudanum 
opiantm  , il  excite,  fuivant  Etmullcr  , une  fi  grande 
diaphorefe , que  le  corps  du  malade  parolt  être  prêt  à 
fe  fondre  en  lueurs.  Les  nourrices  Sc  les  gens  du  com- 
mun font  grand  cas  du  firop  préparé  avec  le  fuc  récem- 
ment exprimé  des  feuilles  de  cette  plante  3c  du  focre, 
dans  les  maladies  de  l’ertomac,  les  crudités  3c  le  dé- 
faut d’appétit.  Ils  en  ufent  aurti  après  les  lâillies  de 
colore  Sc  dans  la  colique.  Ils  le  recommandent  pour 
tuer  les  vers Sc  pourdirtîpcr  la  corruption  , & le  don- 
nent pour  cet  effet  dans  lespleuréfies3c  dans  les  fièvres 
malignes  3c  pertilenticllcs.  La  dort  cil  d’une  cuillerée 
julqu’4  trois.  L’eau  dilliléc  fimplc  du  chardon-béni  cft 
une  des  quatre  eaux  anti-plcurétiqucs. 

On  la  donne  dans  toutes  les  maladies  où  la  plante  ert  d’u- 
lage,  fortout  4 deflein  d’augmenter  la  tranlpiration  3c 
de  faciliter  l’éruption  de  la  petite  vérole  & de  la  rou: 
geôle.  Mais  comme  cette  eau  ert  un  peu  foiblc  3c  lente 
dans  fon  opération,  on  doit,  quand  on  veut  exciter  la 
Tueur,  lui  préférer  celle  qu’on  rire  de  la  même  plante 
par  la  dirtilation , fuivant  la  méthode  que  nous  avons 
indiquée  au  mot  Aqua,  8c  que  Ludovici  recommande 
beaucoup.  L’effcnce  qu’on  on  rire  avec  l’cfprit  de  vin , 
portede  les  mêmes  vertus  que  celle  de  l'abfinthe,  8c 
convient  extrêmement  aux  maladies  de  l’ertomac.  On 
peut  en  donner  depuis  vingt-gouttes  iufqu’4  trente 

Jour  une  dofe.  L’huile  crtcnticlle  dirtilée  de  chardon- 
éni  a les  mêmes  vertus  que  l’huile  d’abûnthe.  Ce  font 
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14  les  préparations  les  [ lus  ordinaires  de  cette  plante. 

6.  Cnicus , pvt  earduus lenediüus , ex  Chio , Volk.  a. 

7.  Cnicnr  , Uifpanicus  , arborejiens  , fatidijfmus  , T. 
4SI.  H. 

8.  Cnicus,  cttruleus  ,humilis,  & mitior , T.  4c  1 .Eryn- 
gitem , minimum , mitius , capitula  magno , H,  R.  Par.  H. 

9.  Cnicus , contiens , afprrmr , C.  B.  P.  378.  T.45 6.  Car- 
thamus  ,/îve  cnicus , flore  eoruleo  , J.  B.  3.  80.  Cardans 
crétins , cxruleus , en  ici  facie , Joliis  diÿectioribui , M.  H. 
3.  159.  Bouhaave,  Index  aller  riant.  Pi»/./. 

Dale  fait  mention  d’une  autre  efpcce  de  cnicus,  qui  ert; 

Cardutts  pinea  , Ortie.  Cardutts  pinça  Theophra/li,  AIp.‘ 
Exot.  1 a(5.  Raii  Hift.  1.  301.  Cardans  Creticus humilli- 
mtts  integris & anguflts  Joliis, Hirt.  Oxon.  3.  159.  Car- 
dans humilis  gitmmifer , ma^no  flore  fimplici  eteruleo  , 
Ejufd.  158.  Cardutts  pir.ea feu  ix'rne  theophra/li , Park. 
970.  Carlin  a acaulos  trummifera,  C.  B.  380.  Gnara 
tiraulis  gttmmijcra  , Raii  Hirt.  1.  301.  Cnicus  carlin* 
folio , acaulos  , gummifer  , acttleatus  , flore  purpureo 
& flore  allô,  Tourn.  Coroll.  33.  Chamoleo  alkut  apulus 
purpureo  flore  gummifer,  Raii  Hift.  l.  301.  Chanulcê 
albus  ver  us  acaulis , Park.  967.  Dalb. 

Les  Bergers  de  la  Pouille  ramaffl-nt  la  gomme  qui  fe  for- 
me au  fommer  & entre  les  feuilles  de  cette  plante  , 8c 
l’appellent  cera  di  cardo,  à caufc  qu’étant  figée  elle 
cft  aurti  dure  que  la  cire.  Il*  l’emploient  en  qualité 
d’attraélif.  Quand  elle  ert  récente  elle  file  comme  la 
gtue,&  fes  filets  font  blanchâtres;  car  elle  ert  formée 
originairement  d’un  fuc  laiteux,  qui  s’épaiflit  comme 
de  la  cire  après  qu’on  l’a  cueilli , 8c  prend  une  couleur 
noirâtre  quand  on  le  manie.  Nous  devons  ces  particula- 
rités 4 Colonna.  Ray  , Hifl.  Plant. 

CNIDE.xi//».  cft  le  nom  que  Diolcoridc,  L.IV.  cap. 
94.  donne  à l’ortie. 

CNIDELÆON  , xu/haior  , de  xflftiQ  , cnidien , 8c 
faajcr,  huile i ell  une  huile  faite  avec  les  granacnidia. 
Diofcoride,  Lib  I.cap .43.  enfeigne  la  maniéré  de  la 
faire. 

CN’IDIA  GRANA,  baies  cnidiermei.  Hippocrate  les 
ordonne  en  qualité  de  purgatif.  Les  Boraniftcs  moder- 
nes ne  font  point  d’accord  fur  la  plante  qui  donne  ce 
fruit  : mais  la  plupart  croyent  que  c'cft  la  tltymelca  fo - 
liis  Uni , C.  B.  P.  D’autres  croient  au  contraire  que  les 

f ranacnidia  font  le  fruit  du  mez.ereon.  De  ce  nombre 
ont  Cordus  Sc  Schrodcr.  Schulzius  prétend  que  ce  font 
les  baies  du  cneoron  ou  cneflron.  Ray  dit  que  ce  ne  font 
point  les  baies  de  la  thymeUa qui  font  les grana  cnidia  , 
mais  plutôt  les  graines  qu’elles  contiennent.  Voyez 
ThymeUa. 

CN1DOSIS  , k»i/<uVk,  demangraifon  5c  fe  niât  ion  poi- 
gnante, pareille  4 celle  que  caufc  l'ortie,  cnide. 

Ce  mot  cil  fort  fréquent  dans  Hippocrate  , Prorrhet.  IF. 
Celle,  L.  II.  c.  8.  rend  *r itttJom  que  l’on  trouve  dans 
cet  Auteur  , par pruriginem. 

CNIPES,  efpece  de  petits  vers  qui  rongent  Ica  vigne». 
Voyez  Ampelites  terra. 

CN1POTES,  Hfrttériic'y  Galien  dans  Ion  Exegefls  rend 
ce  mot  par  demangeaifon , *r*Vu«  : mais  quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  une  ophthalmic  feche,  ce  qui  ert  le 
fentiment  d’Erotien. 

CMS.MOS,  xnrf4.ee-  Voyez  Cnefmos. 

CN1SSOREGMIA , xuortçty/xhx  , ( de  «ii'm , odeur 
nidoreufe,  8c  ifnyi , éruflation  ) érurtation  nidoreufe  , 
de  même  ifypyjjJ*  cft  une  érudation  acide.  Tel  ert  1© 
fentiment  de  Caftelli  ; mais  il  ne  parolt  pas  fort  heu- 
reux dans  la  compofition  des  mots,  car* rinrfpivy^cç  Sc 
ctipisypue  font  des  termes  d’un  meilleur  coin , 5c  qui 
expriment  bien  mieux  ce  qu’il  veut  dira 

C N Y 

CNYMA , «rCjtu» , de  *rvu , le  même  que  , gratter  ou 

râcUrt 
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racler,  lignifie  dans  Hippocrate  une  raclure , un  pico-* 
lement  ou  vellication  , Se  la  même  choie  que  eue/ mot. 
K» «/U.  A ce  que  dit  Galien  dans  Ton  Ext?  fit,  cil  un 
terme. formé  par  Onomatopée  pour  exprimer  un  fon 
doux  « mélodieux;  xvüu*  f/cïù'iJ  ne , L.  IL  mji «-vrai*, 
ell  un  pclfaire  de  plomb. 

C O 

CO , COS , CO<  )S , *Z,  *Zt , ««c,  cil  une  Me  de  l’Ar- 
chipel . appellée  au)ourd'luii  Latigo  , fameufe  par  la 
naiilàncc  d'Hippocrate  , à qui  l’on  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Cous. 

C O A 

COA , c’ell  une  plante  i qui  le  P.*  Flumicr  a donné  ce 
nom  en  mémoire  d’Hippocrare.  Elle  croit  A la  hauteur 
de  cinq  à fix  piés , clic  ell  toujours  verte  & produit  une 
fleur  d’une  feule  pièce  faite  en  forme  de  cloche , du  ca- 
lyce  Je  laquelle  s'élève  un  pillil  découpé  en  pluficurs 
parties  & enfoncé  comme  un  clou  dans  la  partie  polté- 
ricure  de  la  fleur.  Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit  com- 
posé de  trois  autres  fruits  membraneux,  4 deux  pan- 
neaux & divisés  en  deux  loges  qui  contiennent  des  fe- 
mcnccs  allées  de  figure  oblongue.  Cette  plante  cil  fort 
commune  dans  l’Amérique , lurtout  aux  environs  de 
Campcachy , d’où  on  nous  en  a apporté  la  femence 
en  Angleterre, 

Nous  n’en  avons  qu’une  elpece  qui  eft. 

Gui  fc  anciens  ,fruflu  trigcmiito [ibrotitnAo, Plum.  Mille», 
Didioun.  Vol.  IL 

COACTIO.  Voyez  Ànonce. 

C’cll  aufli  le  nom  d’une  maladie  à laquelle  les  chevaux 
font  lùjcts  5c  qui  cil  causée  par  un  travail  violent , par 
la  inauvaife  nourriture  ou  par  le  défaut  de  loin.  On 
peut  l’appeller  une  ir.digetliun.  Ve^ece  , L.  I.  c.  37. 

CÜACLS»  cil  l’épithete  que  l’on  donne  à un  Traité 
d’Hippocrate  appelle  Coaex  rixuositues , de  Coos,  qui 
cil  le  lieu  de  la  naitlancc  de  cet  Auteur. 

COAGLLANTIA  ; ce  font  en  général  les  fuollances 
qui  épaiirilfent  les  fluides  avec  Idquels  on  les  mêle. 
Mais  on  donne  pour  l’ordinaire  ce  nom  aux  tnédica- 
mens  ou  poilonsqui  coagulent  le  fang  6c  les  htimcürs. 

COAGULATIO  , coagulation.  Ce  que  les  Latins  ap- 
pellent co.tgitl.niu , les  Grecs rti'hc  , fc  les  François  can- 
ulation , lignilic  un  certain  changement  dans  l’état 
’une  liqueur,  par  le  moyen  duquel,  au  lieu  de  con- 
ferver  (a  fluidité , clic  devient  plus  ou  moins  ferme  5c 
folide , fuivant  le  degré  de  la  coagulation.  Ces  fortes  de 
changcmcns  & de  tranlinutations  lont  tres-fréquen* 
dans  la  nature,  puifoue  les  corps  folides  ne  fcmblcnt 
être  autre  choie  que  des  liqueurs  épaiflics.  Les  bois  les 
plus  durs  font  formés  par  la  concrétion  & la  coagulation 
des  fucs  nourriciers.  Les  parties  les  plus  folides  des 
corps  animaux,  les  os  , par  exemple,  fc  forment  lue-  ■ 
ccflivemcnt  & d’une  maniéré  infenfible  par  l’epaiflifle- 
ment  d’un  fluide.  On  cil  convaincu  par  un  grand  nom- 
bre de  preuves  très  folides  , que  les  fubftanccs  fofliles 
ont  été  fluides  dans  leur  origine.  Quelques  fluides  ac- 
quièrent par  le  moyen  du  froid  un  degré  de  confillan- 
cc  confldérable  & fe  changent  en  ce  que  nous  appel- 
ions glace.  Il  fe  forme  atilfi  des  coagulations  d’une  c£ 
pcce  morbifique  5c  contre  nature  dans  le  corps  hu- 
main , d’où  nailfcnt  des  obllrudions  dans  les  vailTcsux 
Sc  dans  les  cavités  qui  doivent  demeurer  ouvertes.  Le 
chaud  Sc  le  froid  font  les  deux  principaux  inllrumcns 
dont  la  nature  fc  fert  communément  pour  produire  des 
coagulations.  Les  fluides  le  coagulent  aufli  quelquefois 
par  le  mélange  de  quelque  fubllance  étrangère  qui  unit 
fortement  leurs  parties.  Les  Apothicaires  condenfcnt 
fc  coagulent  les  fluides  en  diflérentes  maniérés,  par 
l’évaporation , par  exemple , ou  la  dillilation , lorfqu’ils 
Tome  111. 
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préparent  les  lïies  érruÇis  «les  végétaux , les  extraits  éîr 
les  gelées  ; car  par  et  moyen  les  parties  les  plus  fluides 
v.  nant  à s’é\ o:ir,  les  autres  qui  font  naturellement 
dil)  osées  à s'unir  fc  coagulent.  Les  Chymiftcs  appel- 
lent cette  elpt  cc  de  coagulation, coagutatio per  fegrega- 
t'urnem  on  per  fiparationem.  Elle  cil  opposée  à ce  qu’ils 
appellent  communément  coagulai io  per  cotnprtbtnfio- 
r . tn , qui  fc  fait  torique  le  fluide  fins  perdre  aucune  de 
lès  parties  fe  coagule  en  une  fubllance  uniforme  , au 
moyen  de  certaines  préparations. 

Ce  ux  qui  veulent  produire  des  coagulations  de  la  premiè- 
re cfpccc  doivent  fuivre  l’avis  d’Holïman. 

« Lors,  dit-il,  qu’on  veut  donner  à quelque  choie  la  coil  ’ 
« liltnnce  d’un  agirait  , par  l’évaporation  du  fluidé 
« quelle  contient , on  doit  la  faire  au  bain  marie,  pour 
a empêcher  que  les  particules  de  l’extrait  ne  fe  brûlent 
« & ne  | rennent  une  odeur  d’empyretime.  On  doit  ob- 
n ferver  la  même  choie  i l’égard  des  extraits  d 3 lois  » 
« d’opitim  & des  autres  végétaux.  Il  vaut  mieux  engo- 
» re  faire  évaporer  la  plus  grande  1 artie  de  la  liqueur  .1 
« un  feu  ouvert, ou  à la  chaleur  d’un  feu  de  fable,  Sc 
a faire  épailTir  enfnite  ce  qui  relie  an  moyen  d’une  cha- 
« leur  plus  douce.  Il  faut  encore  obfervcr  qu’il  y a des 
« extraits , des  robs & quelques  autres  fubllance  s de  me- 
a me  cfpccc  qu’on  ne  peut  réduire  i une  confillance 
« convenable  par  un  degré  violent  de  chaleur,  & qui 
« con  fervent  toujours  leur  fluidité;  au  lieu  qu’elles  s’é- 
■ paifli  fient  Sc  acquièrent  la  ronfillancC  qu’il  faut 
o quand  apres  les  avoir  fait  bouillir  on  les  expofe  pen* 
« dant  un  certain  tems  à la  chaleur  douce  d’un  p ode  ou 
a d’un  fourneau.  » 

La  Chvmic  qui  imite  fi  bien  la  nature  dans  le*  opérations» 
nous  apprend  quelles  font  les  liibllances  propres  à don* 
ner  de  la  confillance  aux  fluides  ; car  les  coagulations 
Chymiqucs  font  produites. 

t°.  Par  l’eau  , foit  en  forme  de  coagulation , de  cryftnlli- 
fation  ou  de  précipitation.  La  congélation  fc  fait  par 
le  moyen  du  froid,  comme  nous  l’avons  expliqué  en 
fon  lieu.  Les  Tels  que  l’on  a di flous  dans  l’eau  le  réJui- 
fent  en  crvltaux  par  l’évaporation  qui  fc  fait  de  l’oait 
en  bouillant.  Si  l’on  veut  donc  transformer  quelque 
poudre  en  Ici , il  fout  néccilai  rement  avoir  recours  d 
Pc  au.  Caries  Tels  étant  une  fois  dépouillés  de  ce  fluide 
le  réduilcnt  en  poudre  , & leurs  parties  ne  peuvent  fe 
réunir  pour  compolcf  une  malle  Inlidc.  Il  en  ell  de  mê- 
me de  toutes  les  efpeces  de  vitro»!  & des  fcls  métalli- 
ques en  général.  C’ell  encore  l’eau , qui  en  s'unifiant 
avec  lefi.ufre  commun,  cilla  eaufedo  là  coagulation; 
car  l’clprit  de  Ibufre  que  l’on  obtient  par  la  cloche» 
contient  environ  trois  quarts  d'eau,  laquelle  cil  unie 
au  principe  acide  qui  réîide  en  lui.  L’eau  cil  non-feu- 
lement logée  dans  les  fublionces  animales  & végéta- 
blés , mais  encore  dans  les  métaux  , 8c  cVll  à plie  qu© 
tout  ce  qui  cxillc  dans  la  terre,  cil  redevable  de  lôn 
état  5c  de  fa  condition  rdpeclive.  C’cfl par  fon  moyen 
que  les  terres  fe  lient  les  unes  avec  les  autres,  fc  que 
l’on  donne  i tous  les  vaiiTeoux  de  terre  ou  d’argillc  la 
forme  5c  la  figure  qui  leur  font  propres.  C’cll  encore 
par  Ion  fccours , joint  à celui  du  feu , que  les  briques  lê 
convcrtiflënt  en  des  fubllance*  dures  Sc  pierrcufçs,  qui 
étant  réduites  en  poudre  5c  foumilcs  à la  dillilation» 
donnent  une  certaine  quantité  d’eau.  C’ell  encore  i la 
coagulation  Sc  .1  l’épailTiflement  de  l’eau  qui  coule  des 
voûtes  de  certaines  cavernes  qu’cll  due  la  formation 
de  pluficifrs  pierres.  La  précipitation  produit  aufli  dc9 
coagulations  , comme  il  parole  par  la  préparation  du 
mercure  dévie  : car  l’huile  d’antimoine , par  exemple, 
qui  confcrve  tant  qu’elle  ell  fous  une  forme  liquide, 
le  régule  d’antimoine  dilTous  dans  l’acide  du  ici  marin, 
dépole  une  poudre  , quand  on  la  jette  dans  l’eau.  Un 
coagule  le  camphre,  apres  l’avoir  dilfous  dans  desmenf- 
trucs  huileux  5c  acide» , en  verfant  de  l’eau  deflùs. 

Si 
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a®  La  coagulation  eft  encore  l’effet  de  l’huile  , jointe  A 
un  degré  de  chaleur  convenable,  qui  unit  les  parties 
du  foufre,  des  fcls  8c  des  métaux.  L’huile  coagule,  par 
exemple,  un  Tel  alcali  en  favon  : c’cft  elle  qui  trans- 
forme les  foufres  en  des  baume*  d’une  confiftance  très- 
forte.  Le  fucrc  de  Saturne , 8c  1a  litharge , quand  on 
les  fait  bouillir  dans  l’huile  pendant  un  teins  confidé- 
rable , fc  convertiflcnt  en  une  maffe  folide. 

36L’alcohol  du  vin  coagule  les  efprits  volatils  alcalis  , 
le  blanc  d’œufs,  le  ferum  du  fâng,  l’huile  de  vitriol, 
8c  l’efprit  de  nitre. 

4°  Un  fcl  acide  8c  un  fel  alcali  , forment  cnfemble  un 
cuagulum  folide , comme  il  paroît  par  la  préparation 
du  tartre  vitriolé,  qui  fe  fait  par  la  combinaifon  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,  8c  de  l’huile  de  vitriol. 
Le  heure  roftifié  d’antimoine  for^e  de  meme  un  coa- 
gulum  avec  l'huile  de  tartre  ; il  refulte  une  coagulation 
du  mélange  de  l’efprit  de  l’urine  avec  une  forte  folu- 
tion  de  vitriol.  L’cfprit  dc.nitrc  le  coagule  avec  quel- 
que fel  Sxe  que  ce  foie , comme  il  parolt  par  la  prépa- 
ration du  nitre  régénéré. 

J®  Les  fels  fixes  alcalis  produifent  des  coagulations,  com- 
me dans  le  lait , par  exemple.  Ceux-li  le  trompent 
donc,  qui  avancent  comme  un  axiome , que  la  difiolti- 
tion  eft  l’effet  des  fcls  alcalis,  8c  la  coagulation  celui 
des  fels  acides  : car  M.  Matte  , Profcifeur  Royal  de 
Chymie  i Montpellier,  a prouvé  par  une  expérience 
fans  réplique , que  l’on  dilfout  quelquefois  avec  un  fel 
acide , ce  qui  avoir  été  coagulé  par  un  alcali.  Il  réduit , 
par  exemple,  en  poudre  fa  fubftance  qui  refte  dans  la 
rctorte  après  la  diftilation  de  l’efprit  du  fel  volatil  am- 
moniac avec  la  chaux.  11  fait  bouillir  cette  fubftance 
dans  l’eau  pendant  deux  heures.  Il  filtre  enfuite  l’eau , 
8c  en  fait  évaporer  une  partie , en  la  remuant  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatule  de  bois  , iufqu’A  ce  qu’il  le 
foit  formé  une  pellicule  fur  là  furfacc.  Il  mêle  deux 
dragmes  de  cette  eau  avec  une  pareille  dofe  d’huile 
de  tartre  par  défaillance , dans  un  vaifTeau  de  verre  , 
8c  les  remue  avec  un  blton , pour  qu’elles  s’unifient 
plus  intimément.  Ce  mélange  acquiert  en  peu  de  tems 
une  telle  confiftance  , qu’on  en  peut  faire  des  petites 
boules,  8c  les  faire  rouler  fur  une  table  fans  que  leur 
forme  fê  perde.  Cette  liqueur  reprend  fa  fluidité  quand 
onverfê  de  l’elprit  de  nitre  demis,  8c  elle  la  perd  de 
nouveau  quand  on  la  mêle  avec  de  l’huile  de  tartre. 

<5°Un  fel  acide  produit  encore  une  coagulation  dans  le  lait, 

{>ar  exemple,  le  petit  lait,  le  blanc  d’œuf,  labile.l’hui- 
e tirée  par  cxpreffion  des  olives  8c  des  amandes  dou- 
ces, dans  quelques  fofüles  8c  autres  fubftanccsfcmbla- 
bles.  II  fe  forme  un  coagulum  de  l’huile  de  vitriol  8c 
des  fcorics  du  régule  d’antimoine  que  l’on  fait  difloudre 
dans  un  lieu  fouterrein.  Cette  même  huile  fe  coagule 
avec  le  fel  marin,  aufli-bien  qu’avec  de  la  limaille  d’a- 
cier. Lorfqu’on  en  laide  tomber  quelques  gouttes  dans 
de  l’huile  d’anis , elle  produit  un  coagulum  tout-A-fait 
réfineux.  Elle  fait  la  même  chofê  avec  une  décoélion 
de  chaux  vive  8c  d’arfenic.  La  teinture  de  la  mine  de 
plomb  préparée  avec  Vacetufn  radicatum , étant  mêlée 
avec  Icbcurc  d’antimoine,  forme  unca^r/urndansla 
fuite  du  tems.  II  en  eft  de  même  de  l’efprit  de  vinaigre, 
quand  on  le  mêle  avec  de  la  chaux  de  plomb,  avec  du 
corail  ou  des  perles.  L’elprit  reâifié  de  nitre  coagule 
l’huile  d’olives , quand  on  les  met  en  digeftion  enfem- 
blc  pendant  quelques  jours.  Il  fuit  de  ce  qu’on  vient 
de  dire,  que  les  aciacs  produifent  des  coagulations , 
quand  on  les  mêle  avec  des  acides. 

7°  La  vapeur  ou  fumée  du  plomb  fondu  coagule  le  mer- 
cure. 

8°  Les  aftringens  ou  ftyptiques  coagulent  le  blanc  d’œuf, 
le  lait  8c  la  bile. 

9°  Le  mouvement  feul , fans  le  fêeours  d’aucune  fubftan- 
ce fênfiblc  , fuffît  pour  donner  de  la  confiftance  aux 
fluides,  comme  il  parolt  par  la  maniéré  dont  on  fait  le 
heure , par  la  diftilation  fouvent  réitérée  de  l’huile  de 
térébenthine  8c  de  l’cfprit  d’urine , aufli-bien  que  par  la 
préparation  du  Mtrcurius  précipitât  us  ruber  per  fe. 
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* Concluons  donc  avec  M.  Boyle , que  la  plupart  des 
coagulations  font  produites  par  les  tels , mais  que  cela 
n’eft  point  général,  comme  bien  des  perfonnes  l’ont 
avancé  fans  aucun  fondement.  Quant  A la  qualité  en- 
durciflante  des  fels,  elle  ne  vient  point , fuivant  cet 
Auteur  , d’aucune  propriété  particulière  8c  inéxpliqua- 
ble , par  laquelle  ils  conguLnt  8c  lient  les  corps  ; « mais 
« plutôt  de  la  figure  8c  du  mouvement  des  corpufcules 
« falinsqui  parodient  naturellement  plus  difpofé?  que 
« les  autres  fubftances  concrètes , A s’infinuer  dans  les 
« pores  des  autres  corps , 8c  A en  unir  les  parties , non- 
« feulement  entre  eux , mais  encore  les  unes  avec  les 
« autres  ; foit  en  unifiant  ces  corpufcules  par  force  , 
«ou  en  pénétrant  dans  la  plupart  d’entre  eux  au  moyen 
« de  leurs  parties  roides  8c  déliées,  ou  de  leurs  angles 
« aigus,  de  même  qu’on  retient  pluficurs  morceaux  de 
« papier  enfcmblAn  pafiànt  un  fil  i travers,  ou  qu’en 
« fichant  un  couteau  dans  pluficurs  tranches  de  pain 
b on  les  enleve  toutes  A la  fois.  » Mais  de  quelque  ma- 
niéré que  fe  fafic  la  coagulation  foit  par  nature  ou  par 
art  ,on  peut  vraifiëmblaDlernent  conclure  avec  cet  Au- 
teur, qu’il  faut  pour  la  produire,  ou  que  les  parties 
continuantes  du  fluide  deviennent  plus  épaifies  8e 
moins  difpofécs  A mouvoir  8c  A rouler  les  unes  fur  les 
autres  ; ou  que  fes  parties  demeurent  en  repos  8c  fê 
touchent  parleurs  fur  faces  fans  laiffer  aucun  vuide  en- 
tre elles;tour  de  même  que  fi  c’étoit  deux  marbres  polis 
qu’on  eut  appliqués  l’un  contre  l’autre  , ou  quelles  de- 
meurent unies  entre  elles  , comme  deux  corps  que  l’on 
auroit  joints  avec  un  clou  ou  du  ciment.  On  peut  donc 
regarder  le  changement  qui  furvient  dans  le  tiflu  ou 
dans  l’arrangement  des  parti  es  conftituantesd’un  corps, 
comme  la  caufê  la  plus  ordinaire  de  la  coagulation , de 
quelque  maniéré  qu’elle  fe  fafiè.  On  peut  ajouter  A ces 
différentes  efpeces  de  coagulations , ce  qu’a  dit  Becher 
touchant  la  coagulation  ju  continu  ( coagulatio  conti - 
nui,  ) la  coagulation  de  la  partie  ( coagulatio  partis)  8c 
la  coagulation  du  tout  ( coagulatio  totius.  ) La  coagula - 
tion  du  continu  eft  produite  en  deux  manières , ou  par 
impaftation  ou  par  condenfation  : par  impaftation  , 
quand  on  mclc  des  poudres  avec  de  l’eau  ou  de  la  lefli- 
ve;  car  en  faifant  évaporer  l’humidité,  le  mélange  fc 
coagule,  au  lieu  qu’il  le  refout  de  nouveau  quand  on 
y met  de  l’eau.  La  coagulation  par  condenfation  fefait 
lorfque  l’eau  fe  coagule  par  le  froid,  cardans  ce  cas 
clic  fc  diffout  de  nouveau  parla  chaleur,  comme  dans 
la  glace , par  exemple.  Il  faut  dans  ces  deux  efpeces 
de  coagulation  du  continu  fê  fouvenir  de  l’axiome  fui- 
vant: 

Tout  ce  qui  eft  coagulé  par  le  feu , Je  refout  p<rr  l'eau  ; 8c 
vice  verfa , tout  ce  qui  efl  coagulé  par  Peau fe  refont  par 
le  moyen  du  feu. 

La  coagulation  de  la  partie  fe  fait  lorfqu’un  principe  hui- 
leux s’unit  A un  principe  fâlin , le  foufre  au  fel,  l’hui- 
le A l’eau , le  mile  A la  femelle,  le  fec  A l’humide,  8c 
ce  qui  eft  volatil  A ce  qui  eft  fixe.  Cette  efpece  de  coa- 
gulation fc  refout  ou  par  fyrapathie , ou  par  antipa- 
thie; dans  le  premier  cas.  par  une  fubftance  de  même 
efpecequ’ellc  ; 8c  dans  le  fécond  par  une  fubftance  op- 
pofée  A la  fienne. 

• 

Voici  quelques  axiomes  fur  cette  coagulation  : 

Le  plus  foible  code  au  plus  fort.  Les  chofts  éP une  nature  fi- 
milaire  , s’accordent  entre  elles.  La  nature  tend  toujours 
à produire  ce  qu'il  y a de  plus  parfait.  La  vie  d’une fubf- 
tance efl  la  deftruClion  d’une  autre.  Toute  féparation  doit 
être  faite  avec  prudence  & avec  précaution. 

La  coagulation  du  tout  eft  aufli  de.dcux  efpeces  , fuma— 
turcïle  8c  naturelle.  La  coagulation  eft  furnaturclle  , 
lorfque  des  fubftances  hétérogènes  fe  coagulent , 8c  elle 
eft  naturelle , quand  des  fluides  homogènes  fc  coagu- 
lent par  voie  de  génération.  Rikgki. 
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COAGULUM.  PrcJ.ire.  Les  Latins  appellent  coagulant, 
8c  les  Grecs  vni*  8c  rifuatc , ce  que  nous  nommons 
préfure’,  (avoir,  le  lait  caillé  que  l’on  trouve  dans  le 
ventricule  des  animaux  à quatre  piés  qui  font  encore  4 
la  mamelle  , 8c  qui  n’ont  point  encore  reçu  d’autre 
nourriture  que  le  lait  de  leurs  meres.  Elle  fe  trouve 
non  feulement  dans  le  ventricule  des  animaux  qui  ont 
le  pic  fourchu  8c  qui  ruminent , mais  encore  dans  ceux 
dont  le  pié  cil  d’une  feule  piece , comme  dans  le  che- 
val , dans  Fine  aulü-bien  que  dans  les  bêtes  dont  les 
piés  font  divisés  en  doigts,  telles  que  les  lièvres.  Dans 
les  animaux  qui  ruminent  8c  qui  ont  pluficurs  ventri- 
cules, elle  fc  trouve  pour  l’ordinaire  dans  le  dernier, 
qu’on  appelle  abemafut , quoiqu’il  s’én  rencontre  dans 
quelqu’un  des  autres  ventricules,  furtout  dans  le  troi- 
ficme  qu’on  nomme  tmafut , où  elle  eft  embarrafl’éc 
dans  les  plis  & les  replis  que  forme  fa  membrane,  8c  qui 
(ont  extrêmement  nombreux.  La  raifon  pour  laquelle 
on  la  trouve  communément  dans  le  dernier  ventricule 
des  veaux , c’dl  qu’il  eft  rare  qu'on  les  tue  immédiate- 
ment après  qu’ils  viennent  dctéter,ce  qui  peut  donner  le 
tems  au  lait  caillé  de  palTcr  des  autres  ventricules  dans 
le  dernier.  Les  Anciens  ont  attribué  4 la  préfure  en 
général  une  qualité  acre,  8c  l’ont  eftimée  bonne  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre , gtour  modérer  l’écoulement 
exceffif  des  ordinaires , pour  prévenir  les  mauvais  effets 
du  poifon  , pour  réfoudre  le  lait  qui  s'eft  caillé  dans 
Pcftomac , 8c  pour  délayer  le  fang  trop  épais.  Ariftote 
foutient  que  la  préfure  polfcdc  une  qualité  chaude  3c 
Ignée  ; qu’elle  ell  d'autant  meilleure  , qu’elle  eft  plus 
vieille  ; qu’elle  eft  excellente  pour  le  cours  de  ventre, 
8c  que  celle  du  faon  de  biche  eft  préférable  4 celle  de 
tous  les  autres  animaux.  Celle  dulievrevaut  beaucoup 
mieux , fuivanç  Galien.  Diofcoride  nous  apprend  que 
la  préfure  en  général  coagule  les  fubftanccs  fluides , Sc 
réfout  celles  qui  font  coagulées.  Hippocrate,  dans  le 
fécond  Livre  de  (on  Traité  de  Morbis  mulierum , or- 
donne pour  le  cours  de  ventre  8c  pour  toutes  les  mala- 
dies de  l’utérus . une  potion  préparée  avec  du  vin , de 
la  préfure  d’un  ânon , de  la  racine  de  grenadier  doux  , 
8c  du  fiel.  Quelques  Anciens , 4 ce  que  dit  Galien , affû- 
tent dans  leurs  écrits , que  la  préfure  du  lievre  prife 
dans  du  vinaigre,  guérit  l’épilepfic.  Ccrlius  Aurelianus 
dans  le  quatrième  chapitre  du  premier  Livre  de  fon 
Traité  de  Tardif  pajjienibus,  rejette  cependant  l'ufage 
de  la  prefure  dans  la  cure  de  l’épilcpfîc. 

Averroès,  fuivant  Jerôme  Mercurialis,  »»  Morb.  Mul. 
Lib.  Il I.  cap.  5.  avance  dans  fes  Ouvrages , que  la  pré- 
fure polTcdc  une  qualité  aftringcme  , puifqu’elle  a la 
vertu  d’arrêter  le  cours  de  ventre  8c  la  dyffentcric.  Mcr- 
curialis  foutient  que  cetteopinion  d’Averrocs  eft  d’au- 
tant plus  vraie , qu’elle  cil  confirmée  par  l’expérience  ; 
mais  que  nonobllant  cela , la  préfure  efl  d’une  nature 
réfolutive  8c  atténuante  ; que  fâ  qualité  aftringcnte  dé- 
pend de  quelque  propriété  occulte , au  lieu  que  fâ  vertu 
atténuante  8c  réfolutive  cil  une  fuite  des  qualités  fenfi- 
bles  qu’on  y découvre. 

Rivière  rapporte  que  les  femmes  Françoifes  remédient 
au  flux  immodéré  de  leurs  ftglesavcc  un  demi-ferupu- 
le  de  préfure  de  chevreau  ou  de  lievre  , 8c  que  ce  remè- 
de arrête  non-feulcment  Fhémorrhagie  , mais  diflbut 
Sc  atténue  lcYang  qui  s’eft  caillé  dans  l’utérus.  Ron- 
delet', dans  fon  Traité  de  Pondtribui , fixe  la  dofe  des* 
différentes  efpeccs  de  préfuret  dans  les  remedes  inter- 
nes, depuis  un  grain  jufqu’à  douze,  8c  dans  les  applica- 
tions externes  , depuis  un  fcrupule  jufqu’4  une  dragme. 
La  préfure  de  lievre  paffe  dans  l’ Antidot arium  Flortn- 
tinum  pour  la  meilleure  de  toutes  pour  les  ufages  de  la 
Medccinej  celle  de  chevreau  tient  la  fécondé  place 
après  elle,  8c  celle  de  bon  de  biche  la  troifieme  : on 
doit  la  tirer  de  ces  animaux  tandis  qu’ils  tètent  encore. 
La  préfure  que  l’on  tire  du  veau  marin  avant  qu’il  puif- 
fe  nager  8c  fuivre  fa  mcrc  , eft  aufli  fort  clliméc.  Ces 
préfurts , quand  on  les  fait  fécher  4 la  fumée  ou  au  fo- 
lcil , 8c  qu’on  les  tient  dans  un  lieu  fec , fe  confervent 
«ne  année  ou  deux.  On  n’en  garde  plus  aujourd’hui 


C O A C 14 

dans  les  boutiques , 8c  on  ne  s’en  fert  plus  en  Mcdcci-* 
ne.  Les  Anciens  employoient  encore  la  préfure  pour 
cailler  le  lait  dont  ils  vouloient  faire  du  fromage , 8c 
fe  fervoient  ordinairement  pour  cet  effet  de  celle  d’a- 
gneau ou  de  chevreau , comme  il  parolt  par  Columclb, 
Lib . VU. cap.  8.  8c  par  Pallad.  Lib.  VI.  Tit.  9.  Var- 
ron  aflùre , Lib.  II.  cap.  4.  que  la  préfure  du  lievre  8c  du 
chevreau  étoik  plus  eftimée  de  fon  tems  que  celle  de 
l’agneau.  Pline  nous  apprend  dans  le  quarantième 
chapitre  de  fon  onzième  Livre , que  celle  du  faon  de 
biche , du  chevreau  & du  lievre  palToient  pour  lo  meil- 
leures. 11  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  de  quel  ufage  eft 
la  préfure  pour  cailler  le  lait , 8c  pour  en  féparer  la  fé- 
rofîté  quand  on  veut  faire  des  fromages. 

Suivant  Jean-Jacques  Schcuchzcr,  dans  fes  Voyages  det 
jdtpes,  les  Suiffcs  prennent  deux  vcr.tricufft  Je  veau  8c 
Une  poignée  de  fêl  commun  , 8c  verfant  de  l’eau  deffus 
autant  qu’il  en  faut  pour  les  couvrir,  ils  les  biffent  ma- 
cérer enfemble  pendant  deux  femaines.  Ils  mettent  une 
cuillerée  de  cette  liqueur  ainfi  préparée  fur  trente  à 
quarante  chopincs  de  lait  chaud  ; 8c  pour  qu’il  fc  caille 
mieux , ils  ont  foin  de  le  bien  remuer.  Quand  on  mêle 
une  trop  grande  quantité  de  cette  liqueur  avec  le  lait , 
le  fromage  qui  en  provient  cil  extrêmement  falé ; ce 
qui  prouve  qu’il  fê  mêle  quelques  particules  de  ce  fel 
avec  ce!  Iles  du  lait  caillé.  Dc-li  vient  que  quelques-uns 
aiment  mieux  fc  fervir  de  la  préfure  de  veau  ou  d’a- 
gneau , qu’ils  pilent  dans  un  mortier , 8c  qu’ils  font  cn- 
luite  macérer  dans  du  vinaigre.  Il  y en  a qui  préparent 
la  préfure,  furtout  celle  du  veau,  d’une  maniéré  tout-4- 
fait  différente.  Les  Hollandois  ont  une  méthode  de 
préparer  b préfure  qu’ils  tiennent  fc  crête , 8c  qui  com- 
munique un  goût  extrêmement  agréable  au  petit  bit. 
Il  y a quelques  perfonnes  en  Angleterre  qui  prennent 
1a  membrane  interne  du  ventricule  d’un  veau , qui  1a 
lavent  avec  foin,8c  b pendent  au  plancher  dans  du  gros 
papier  gris  après  l’avoir  falée-.Quand  clics  veulent  s’en 
fervir , elles  en  ôtent  le  fel,  8c  en  font  macérer  un  petit 
morceau  pendant  une  nuit  dans  quelques  cuillerées 
d’eau  , qu'elle  mettent  enfuite  dans  le  bit  pour  le  cail- 
ler. Il  eft  bon  d'obferver  que  b préfure  de  veau  dont 
on  fe  fert  ordinairement , n’efl  pas  1a  feule  chofe  qui 
caille  le  bit  ; ion  ventricule  produit  le'méme  effet  fur 
le  bit  chaud  fans  autre  préparation. 

La  préfure  rougit  encore  le  fuc  du  tourncfol , & purge 
avec  violence  ; ce  qui  prouve  qu’elle  cil  d’une  nature 
acide.  Quiconque  fera  attention  que  le  bit,  quand  il 
ell  gardé  quelque-rems  dans  un  Lieu  chaud  , perd  la 
douceur  8c  s’aigrit  de  plus  en  plus,  8c  que  fes  parties 
les  plus  gralfcs  , auxquelles  on  donne  le  nom  de  crème, 
deviennent  extrêmement  rances,  concevra  fans  peine, 
premièrement,  que  la  préfure  eft  d’une  nature  acide . 
à caufcde  b grande  quantité  de  parties  contenues  dans 
le  bit,  dont  b préfure  prend  fbn  origine,  qui  tirent  fur 
Facidc,  8c  font  entrc-mclécs  avec  d’autres  qui  ont  de 
la  difpofition  4 devenir  rances.  Secondement  , que 
l’acrimonie  acide  doit  dominer  plus  ou  moins  fur  cel- 
le qui  eft  rance , fuivant  que  le  bit  de  l’animal  dont 
on  fait  b préfure  , eft  imprégné  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  parties  gralfcs. 

La  préfure  poffede  une  acrimonie  qui  tient  de  l’acide  8c 
du  rance,  8c  on  apperçoit  de  1a  différence  entre  celles 
des  différens  animaux , fuivant  qu’elles  tiennent  plus 
ou  moins  de  cette  fécondé  qualité.  Mais  elles  ont  cela 
de  commun , quelles  appartiennent  4 b cbffe  des  re- 
medes acres  8c  réfolutifs.  Si  l’on  attribue  une  qualité 
aftringente  4 b préfure , ce  n’eftqu’4  caufe  qu’on  s’eft: 
appercu  qu’elle  eft  fàlutaire  dans  les  flux  de  toute  ef- 

I pece.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  toutes  les  fois  qu’elle  a 
fait  cefferdes  flux  de  ventre,  ce  n’a  été  que  par  un  effet 
de  fa  qualité  réfolutive , au  moyen  de  laquelle  elle 
évacue  b matière  peccante  8c  irritante  qui  Voccafion* 
ne  ; elle  réfout  celiequi  forme  des  obftruélions , 8c  aj.- 
paife  les  fpafmes  qu’elle  excite , 8e  dont  l’hémorrhagie 
ell  fouvent  b fuite.  De-li  vient  que  Galien , dans  fon 
Traité  de  Mcdic ■ Facult.  Lib.  X.  cap.  a.  bUme  ceux 
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qui  ont  ofé  avancer , que  la  préfure  de  licvre  arrête  le 
vomiflement  de  fang  par  fa  qualité  acre  ; au  lieu 
que  la  maladie  indique  l'ufage  des  aftringens.  Cet  Au- 
teur remarque  encore , à ce  que  dit  Martin  Shoockius, 
dans  fon  Traité  de  Averfatïone  cafti , que  l’acrimonie 
de  la  préfure  fe  communique  au  fromage  durant  fa  pré- 
paration. Mais  aucun  de  ceux  qui  ont  mangé  du  fro- 
mage acre  ne  s’eft  encore  apperçu , je  crois , qu’il  pofi- 
fede  quelque  aftringence  ; Sc  peu  importe  qu’on  dife 
que  la  préfure  caille  le  lait;  car  outre  que  les  acides  & 
les  aftringens  le  font  aufli,  cet  effet  peut  être  produit 
par  des  fubffances  acres , 8c  même  par  des  alcalis  , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  au  mot  Coagulatio. 

11  luit  de  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  la  vertu  réfolu- 
tive  de  ta  préfure,  qu’elle  doit  être  un  remede  efficace 
dans  les  cas  oùl’cltomac  eft  furchargé  d’alimens,  ou 
dans  les  indigeftions , quand  on  la  donne  de  la  maniéré 
qu’on  a dit  au  mot  Alcali. 

On  voit  aufli  par-là  d’où  vient  que  le  fromage  qui  eft  trop 
fort  de  préfure,  8c  qui  a vieilli,  polTedeune  qualité  ré - 
folutive  ,8c  aide  l’cftomac  à atténuer  lcsalimcns  dont 
il  cil  furchargé,  lorfqu’il  n’a  pas  la  force  de  les  di- 
gércr. 

COALESCENTIA,  coalefctnct ; l’union  naturelle  de 
deux  corps  avant  leur  réparation.  Cela  fe  diyie  quel- 
ques os  du  corps  qui  font  féparés  dans  l’cnfancc  Sc  s'u- 
nifient enfuite,  ou  de  l’union  morbifique  des  parties 
qui  devraient  être  naturellement  séparées.  11  le  fait , 
par  exemple , une  eoatefcence  des  parois  de  la  matrice  , 
de  l’anus,  des  narines,  des  paupières,  des  doigts,  des 
orteils  Sc  de  plufieurs  autres  parties. 

COALTERNÆ  FEBRES , font  des  fièvres  dont  parle 
Bcllini , Sc  qui , félon  toute  apparence , fonttout-i-fait 
imaginaires.  Il  dit  que  ce  font  deux  fievres  qui  af- 
fe&ent  le  malade  en  même  tems , l’acccs  de  l’une  com- 
mençant dès  que  l’autre  finit.  11  y a plus  d’apparence 
que  ce  fécond  paroxyfme  appartient  à la  fièvre  qui  a 
causé  le  premier. 

COAPOIBA.  Voyez  Caopoiba. 

COARCTATIO  , re/ferremtnt  ; rétréciffement  ou  con- 
tradion  des  diamètres  des  vaifïeaux. 

Le  rc'Jcrrtment  du  pouls , c’cft  fa  diminution. 

ÇOARTICULATIO.  Voyez  Abarticuluno. 

COB 

COBALTUM , Cobalt.  Voyez  Arfniicum  Sc  Cadmia. 

COBASTOLI,  Cendres.  Rulakd. 

COBBAN , c’eft  un  petit  arbre  fcmbbble  au  pêcher 
qui  croit  à Sumatra  , 8c  que  l’on  appelle  Per/icx  a/fi- 
nis  in  Tuprobana.  C.  B.  Arbor  gehuph  , ftvt  Gibbon , 

J.  B. 

Sa  feuille  eft  petite , Sc  pareille  à celle  de  l’arbre  qui  pro- 
duit la  filiqua  eathartka  : fes  branches  font  fort  cour- 
tes,& couvertes  d'une  écorce  jaune  ou  de  couleur  de 
fafran  : fon  fruit  a la  grofl'eur  Sc  la  figure  d’une  pomme, 
5c  renferme  une  noix  de  la  grofleur  d’une  aveline  , dans 
laquelle  eft  un  noyau  amer , qui  a le  goût  de  la  racine  de 
l’angélique. 

Le  fruit  eft  bon  pour  appaifer  la  foif  : maïs  l’amande , 
quoiqu’amere , a beaucoup  plus  de  vertu  que  lui.  Les 
Habitans  de  Sumatra  tirent  une  huile  de  cette  amande 
qui  eft  efficace  dans  les  douleurs  du  foie  Sc  de  la  rate , 
prife  intérieurement,  ou  employée  extérieurement  en 
forme  de  Uniment.  Elle  eft  encore  un  remede  fouve- 
rain  pour  la  goûte , à laquelle  les  Habitans  de  cette 
Iflc  font  très -fujets. 

Il  découle  de  çet  arbre  une  gomme  qui  eft  fort  fâlutaire 
dans  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler , lorf- 
qu’on  l’applique  en  forme  de  cataplafmc  for  la  partie 
affeélée,  après  l’avoir  fait  diffoudre  dans  une  quantité 
modérée  d’huile.  R a y , Hift.  Plant,  p.  i j 1 8. 

COB1TES,  eft  une  efpece  de  poiûbn  d’eau  douce  de  la 
nature  du  goujeon , dont  il  eft  parlé  dans  Aldrovandi. 

COBRA  DE  CAPELLO , nom  d’un  ferpent  très-ve- 
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nimeux , appellé  encore  Serpent  Indiens,  Oflic.  Serpent 
Indiens  coronatus , di.tdemate , feu  confpicillo  infignitus. 
Raii  Syncop.  A.  330.  Cobras  de  capello  Lxfitanis  ditlus. 
Gare,  ab  Hort.  Viper  a Indien  viuata  gcliicularia.  Cat. 
Muf.  Ind.  Vipcrapilexta  quibufdam.  Serpent  des  Indes. 

La  partie  de  ce  ferpent  qui  eft  d’ufàge , eft  la  pierre , ou 
plutôt  l’os  de  la  tête, appellé  Pedro  del  cobra.  t Cette 
pierre  de  ferpent , appellée  dans  Ind.  Med.  65.  par  mé- 
prife  Piedra  di  cobra  , eft  de  figure  ovale,  plate  d’un 
côté , 8c  convexe  de  l’autre , de  couleur  foncée,  luifàn- 
te , Sc  parfoméc  de  quelques  pores. 

Elle  chafle  toutes  fortes  de  poifons , foit  qu’on  1a  prenne 
intérieurement , ou  qu’on  l’applique  extérieurement. 
Elle  réfifte  à la  corruption  ; elle  excite  une  tranfpira- 
tion  infenfible , ranime  les  efprits , conforte  le  cœur, 
communique  une  nouvelle  fermentation  au  fang , 8c 
foulage  la  nature  dans  les  maladies  malignes.  Mari. 
Obferv. 

Quoique  Garcias , Rcdi  8c  plufieurs  autres  Auteurs  aient 
donné  la  defeription  de  ccttc  pierre r les  Savans  nelai£ 
font  pas  d’être  partagés  fur  fon  fujet , 8c  doutent  fi  c’eft 
une  pierre  naturelle  ou  factice.  Kircher , dans  fâ  China 
illujrrata,  Sc  Thevenot  %jlans  la  Relation  de  fës  Voya- 
ges, afïùrcnt  que  l’on  trouve  ces  p erres  dans  la  tête 
d’un  gros  ferpent  de  la  Chine  ; M.  Boyle  dans  la  tête 
d’un  ferpent  d’Afrique.  D’autres , au  contraire,  com- 
me le  Pere  Bocconc,  in  Mttfeo  di  Fi/U  a , croit  que 
ce  font  des  fubftanccs  artificielles,  comme  des  os  cal- 
cinés , 8c  d’autres  fragmens  teftacés.  Thevenot  le 
jeune  veut  que  ces  pierres  foient  un  composé  de  cen- 
dres de  quelques  racines  brûlées,  8c  d’une  efpece  de 
terre  que  l’on  trouve  aux  environs  de  Diu , dans  lea 
Indes  Orientales. 

Ils  ne  font  point  d’accord  non  plus  fur  leurs  vertus.  Le 
Pere  Kircher  rapporte  plufieurs  expériences  pour  con- 
firmer la  vertu  qu’elles  ont  d’extraire  le  poifon  infusé 
par  la  morfurc  d’une  vipère,  ou  de  quelqu’autre  fer- 
pent. M.  Boy  le,  dans  fon  Traité  des  Remèdes  Spéci- 
fiques , allure  la  même  chofc  d’après  une  expérience 
faite  fur  un  jeune  chat.  Et  Clayron , dans  fon  Hiftoire 
de  la  Virginie.^:/.  Pbîfofoph.  N®,  ai  r pportc  qu’il 
étoit  prcfcnt  aux  Expériences  que  ce  grand  homme  fit 
fur  quelques  poulets  qui  échappèrent  tous.  Le  Doéleur 
Ha  vers  a été  témoin  des  effets  falutaires  de  cette  pierre 
fur  un  chien  ; 8c  le  Docteur  Tyfon  , dans  fon  Anato- 
mie du  Serp.i/t  à fonnettet,  rapporte  une  Obfervation 
que  lui  communiqua  un  Médecin  de  Londres,  qui  gué- 
rit par  fon  moyen  un  homme  qui  avoit  été  mordu  par 
une  vipere.  Baglivi  fit  la  même  expérience  fur  un  hom- 
me qui  avoit  été  piqué  par  un  feorpion.  Mais  quoi- 
que ces  cflàis  aient  réuffi  aux  perfonnes  dont  nous 
venons  de  parler,  il  n’en  a pas  été  de  même  de  Redi 
8c  de  Charas.qui  ont  fait  les  mêmes  expériences  avec 
différées  fuccès. 

Après  avoir  rapporté  les  opérations  des  Savans  pour  Sc 
contre,  il  ne  me  refte  plus  qu’à  les  concilier..  Pour  cet 
effet  je  me  contenterai  «l’obferver  que  j’ai  vu  deux  for- 
tes de  cette  efpece  de  pierre  ; l’une  reflcmbloit  à un  os , 
étoit  poreufe , 8c  portoit  des  marques  fonfibles  de  la 
lime;  l’autre  étoit  lifle  8c  d’une  fublfcnce  plus  com- 
pare. Je  ne  doute  point  que  ccllcs-ci  ne  foient  faéÜ- 
ces,  8c  que  les  expériences  qui  ont  fi  mal  réulli , n’aycnt 
été  faites  avec  ces  pierres  artificielles,  8c  non  point 
avec  la  véritable. 

La  pierre  de  ferpent,  Lapis  colubrinus,  que  l’on  vendoit 
autrefois  fi  cher,  eft  aujourd’hui  à très- bas  prix  aux 
Manilles  : mais  celle-ci  n’cft  point  tirée  du  ferpent  ( co- 
luber ) mais  faite  avec  de  1a  corne  de  cerf  que  l’on  place 
dans  un  pot  de  terre  où  on  la  fait  calciner  jufqu’à  blan- 
cheur, 8c quel’on  politenfuite. Le* Mores aflùrent que 
celle-ci  eft  falfifiéc , 8c  qu’elle  eft  faite  d’une  efpece  de 
terre  -glaife  femblable  à la  terre  figillée.  La  véritable 
pierre  de  ferpent  guérit  la  morfure  des  ferpens  par  appli- 
cation. Plulicuri  de  ces  pierres  appliquées  fur  ceux  qui 
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ont  une  ficvre  pourprée,  les  foulagent  confidérablc- 
ment.  En  td8i  je  fauvai  la  vie  â Brana  à un  jeune  en- 
fant de  trois  ans  qui  avoir  avalé  de  l’arfcnic  diflbus 
dans  du  lait , en  lui  appliquant  plufieurs  fois  cette 
pierre.  C’eft  une  quel! ion  que  de  favoir  fi  l’on  doit  at- 
tribuer fa  vertu  au  fel  de  la  corne  de  cerf,  qui  n’cft 
point  entièrement  calcinée,  oui  fes  pores  qui  font 
qu’elle  attire  comme  une  ventoufe.  Ex.  Mss.  Camcll. 
Dole.  Voyez  Douininga. 

CO  C 

COCAZOCHITL , eft  le  nom  que  les  Méxicains  don- 
nent au  Tagetei  Indiens , Médius , flore  (împlici , lutco- 
pallido.  Boerh.  I.  Alt.  Voyez  Tagetes. 

COÇCA.  Gsridia,  ou  Cnidia.  Voyez  Cnidia. 
COCCALOS,  «oWx&.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
aux  Grana  Cnidia  : mais  la  fignification  la  plus  géné- 
rale de  ce  mot  eft  Nux  pinea , ou  la  Pomme  de  pin , ou 
plutôt  dans  Hippocrate , les  pignons,  Voyez  Pinus. 
COCCARIUM,  eft  une  petite  pilule  de  la  grofleur  a 
peu  près  d’un  pois  chiche.  Oribafii  Synopf.  L.  III • 
COCCINELLA.  Voyez  Cocbinilfa. 

COCCION , KtKxnr , eft  un  poids  dont  il  eft  parlé  dans 
Myrepfe  , le  même  que  Siliqua.  Voyez  ce  dernier 
mot.  , . 

COCCOB ALS AMON , umuufikaoque , dans  Myrepfe , 
eft  le  fruit  de  l’arbre  qui  produit  le  véritable  baume. 
COCCONES , font  les  grains  ou  pépins  (aeini) 

de  la  grenade. 

COCCÔNILEA , eft  le  nom  de  la  Coccygria. 
COCCOTRH  AUSTES , de  «M*  • un  grain , 8c  ImmJ , 
rompre , eft  un  oifeau  que  l’on  trouve  dans  les  Bois 
d’Italie  8c  d’Allemagne , 8c  que  l’on  appelle  encore 
.Fringilla  roflrata.  Son  nom  lui  vient  de  la  maniéré  de 
vivre  ; car'  il  fe  nourrit , en  été  principalement , de 
noyaux  de  cerifes , qu’il  cafte  avec  Ion  bec , 8c  de  baies 
de  différentes  cfpeces. 

Il  eft  propre  pour  l’épilcpfic,  pour  exciter  1 urine , étant 
mangé  ou  pris  en  décoftion.  Lbmee  y » des  Drogues. 

COCCULUS  INDUS . £>ific.  Theat.  i<8».  Cocculus 
efficinarum.  Jonf.  Dendr.  i<6.  Cocculus  lnd.  Med.  38. 
CoccuL  officinarum.  C.  B.  Pin.  «I.  Mont.  Exot.  11. 
Pluk.  Mant.  3».  Phytog.  345.  Cocci  Orientales , Ger. 
13d5.Emac.1548.  J B.  348-  R»U  Hift.  a.  18 ta.  Chab. 
*6.  Natfiatbam , Hort  Mal.  7.  1.  Tab.  1.  Arbor  In - 
dica  cocculos  officinarum  ferens , Breyn.  Prod.  a.  19. 
Commet.  Flor.  Mal.  24.  Solanum  racemofum  Indicum 
arborefeens,  cocculos  1/idos  ferens.  Raii  Dendr.  115. 
Coques  du  Levant. 

C’eft  une  petite  baie  environ  de  la  grofleur  de  celle  du 
laurier,  mais  qui  approche  plus  de  la  figure  d’un  rein. 
Elle  eft  ridee  par  dehors , entourée  d’une  efpece  de 
couture,  8c  d’un  goût  amer.  L’arbre  qui  la  produit  eft 
décrit  dans  le  fécond  Volume  de  l 'Hort us  Malabari- 
eus , fous  le  nom  de  Natftasam.  Ses  feuilles  ont  la  figure 
d’un  cœur , fea  fleurs  font  blanches  , difpofées  en  for- 
me de  bouquets , 8c  composées  chacune  de  cinq  péta- 
les. Elles  font  remplacées  par  les  baies  dont  nous  par- 
lons. Cet  arbre  croît  dans  le  Malabar  aux  Indes  Orien- 
tales. 

On  les  emploie  rarement  en  Medecine , parce  qu  elles 
paflent  pour  être  d’une  nature  pernicieufe.  Milles. 
Bot.  Offic. 

Codronchius  nous  apprend  dans  un  Traité  qu  il  a com- 
pofé  fur  ces  baies , qu’il  a fouvent  éprouvé  qu’une  pe  - 
tite  quantité  de  leur  poudre  mêlée  avec  du  fain-doux, 
une  pomme  cuite , ou  autre  fubftance  de  même  nature , 
8c  appliquée  fur  la  têtedesenfans.étoit  beaucoup  plus 
efficace  pour  faire  mourir  les  poux  que  le  ftaphifâigre, 
8e  moins  dangereux  que  le  vif-argent. 

On  les  emploie  principalement  pour  attraper  du  poiflbn. 
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Cardan  donne  une  recette  célébré  pour  cet  effet,  dortt 
voici  1a  teneur  : 

Prenez  des  baies  de  coccus  Oriental , un  quart  fonce , 

ÿnorô.k  \dicbàtu,d<«x<mc,t. 
a eau  bouillante , J 1 

du  fromage , une  once , 
de  la  farute,  trois  onces. 

Broyez  ces  drogues , 8c  faites-en  de  petites  boules. 

D’autres  mêlent  ces  baies  avec  du  vieux  fromage,  dtà 
miel  8c  de  1a  farine  de  froment , 8c  en  forment  des  pe- 
tites boules  qu’ils  jettent  aux  poiflons.  Il  y en  a qui  ÿ 
mêlent  plufieurs  autres  drogues  : mais  il  eft  inutile , 
dit  Ray , d’y  prendre  tant  de  peine,  puifqu’une  fimple 
boule  faite  avec  la  poudre  de  ces  baies , de  1^ farine  de 
froment  8c  de  l’eau , eft  aufli  efficace  pour  engourdir 
8c  tuer  à la  fin  le  poifton.  Quelques-uns  avancent  que 
ces  boules  ne  font  qu’engourdir  8c  étourdir  le  poiflbn 
pour  un  tems,  8c  qu’il  rentre  bicn-tôt  dans  fbn  état  na- 
turel : mais  ce  fentiment  eft  contraire  i l’expérience; 
car  j’ai  éprouvé , auffi-bien  que  les  Pêcheurs  dont  parle 
Codronchius,  que  ces  fortes  de  balles  tuent  les  poif- 
fons  furie  champ.  J’ignore  , il  eft  vrai,  s’ils  fe  pourrit 
fent  auflitôt , 8c  s’il  tombent  en  morceaux , comme  ils 
le  prétendent , à moins  qu’on  ne  les  retire  prompte- 
ment de  l’eau.  On  m’objeélera  peut-être,  dit  Codron- 
chius , « que  les  vertiges  8c  l’étourdiflement  dont  le 
« poiflbn  eft  faifi  après  qu’il  a avalé  ces  boules,  ne  vien- 
• nent  que  de  la  vitefle  8c  de  la  précipitation  avec  la- 
« quelle  il  monte  8c  defeend  dans  l’eau:  » mais  je  ré- 
ponds à cela,  que  ce  n’cft  point  le  vertige  dont  il  eft 
attaqué  qui  eft  la  caufe  de  ce  mouvement,  mais  bien 
la  douleur  que  lui  caufe  une  nourriture  contraire  à fa 
nature;  car  la  même  chofe  arrive  aux  autres  animaux , 
furtout  à l’homme  , quand  il  eft  tourmenté  de  dou- 
leurs violentes.  Je  garantis  donc  pour  certain  que  ces 
boules  jettent  d’abord  le  poiflbn  dans  des  vertiges  8c 
dans  une  efpece  d’ivrefle  : mais  je  foutiens  en  même- 
tems  qu’il  meurt  auflitôt.  Je  crois  même  que  c’eft  moins 
l’amertume  8cJ’acrcté  de  ces  baies  qui  leur  caufe  ces  ver- 
tiges, 8c  qui  les  tue  , que  que  lqu’autre  qualité  qu’c  If® 
pofledent , 8c  qui  nous  eft  encore  inconnue.  Je  ne  déci- 
derai point  ici  fi  le  poiflbn  que  l’on  prend  de  cette  fort* 
peut  le  manger  en  fureté  : mais  je  crois  avec  Codron- 
chius , qu’il  ne  fauroit  faire  du  mal,  lorfqu’on  a foin 
de  le  vuider  8c  de  le  faire  cuire  auflitôt  qu’on  l’a  pris. 
L’acreté  8c  l'amertume  de  ces  baies,  jointes  aux  effets 
qu’elles  produifênt,  ainfi  que  Codronchius  l’a  fuffifam- 
ment  démontré , prouvent  qu’elles  font  chaudes  mal- 
gré leur  qualité  narcotique , quoique  Matthiole  fou- 
tienne  le  contraire. 

Ce  même  Auteur  eft  perfuadé  que  ces  baies  ne  pofledent 
aucune  qualité  vénéneufe  8c  nuifible,  8c  que  ce  n’eft 
que  leur  amertume  8c  leurs  autres  qualités  principale* 
qui  tuent  le  poiflbn. 

Voici  cependant  une  Hiftoire  qui  prouve  tout  le  con- 
traire. 

Un  Maître  d’Ecole , dit  Amatus , ayant  demandé  des  cu- 
bebcs  à un  Apothicaire  ignorant , celui  - ci  lui  donna 
de  ces  baies  en  leur  place.  Ce  pauvre  homme  n’en  eut 
pas  plutôt  mangé  trois  ou  quatre,  qU’il  lui  prit  un  fou- 
lcvement  de  cœur , un  hoquet  8c  des  inquiétudes , qui 
lui  auraient  infailliblement  causé  la  mort,  fi  on  n’eût 
appaisé  tous  ces  fâcheux  fymptomespar  le  moyen  d’un 
vomitif.  Ray.  Ni  fl.  des  Plant. 

COCCOS  ou  COCCUM  ; «A*©-  dans  Hippocrate  lorf- 
qu’il  eft  feul,  lignifie  Ica  cnidia  grana.  Mais  coccus  fi- 
gnifie  quelque  baie  ou  grain  que  ce  foit. 

COCCOS , Noix  de  Cacao.  Voyez  P aima,  Coctigera  , 
Annule  fa. 

COCCUS  AMERlCANUS.jj’eft  U cochenille.  Voy. 
CochiniUa. 
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Le  Caecum  haphicum  , infeilorium , tinflorium , chenue- 
fin  uni  ou  fcarlatinum , eft  le  chenues.  Voyez  Chcrmei. 

Le  coccut  Pdonicut , que  Brcync  appelle  coccut  radicum 
tiniloriut,  X caufc  qu'on  le  trouve  attaché  aux  racines 
du  po/ygonitm  coccifcrum  , Kofmacz.ch  Folonit , C.  B. 
qu’il  croit  cire  le  paliguum  Germanie um , incanum  , 
fore  majore  perenni,  Raii , cft  une  autre  forte  de  graine 
d’écarlate  qu’on  emploie  dans  la  teinture. 

On  trouve  cette  coque , dit  Brcync  , quelquefois  feule  , 
quelquefois  au  nombre  de  quarante  fur  la  même  plan- 
te; fa  grolTeur  varie  . car  elle  eft  depuis  la  grofleur 
d’une  graine  de  pavot  jufqu’i  celle  d’un  grain  de  poi- 
vre blanc.  Elle  cft  ronde , lilfe , d'un  rouge  tirant  fur 
le  violer,  8c  renferme  fous  une  peau  fort  mince  un  fuc 
extrêmement  rouge.  Elle  cft  plus  de  la  moitié  couver- 
te d’uoe  écorce  rude  8c  de  couleur  brune  foncée,  par 
laquelle  elle  cft  attachée  aux  racines. 

Les  povfans  la  cueillent  vers  la  mi-été  & la  font  sécher  à 
un  petit  feu  fur  des  plats  de  terre. 

L’Auteur  dont  nous  venons  de  parler,  ayant  exposé  plu- 
fieurs  de  ces  coques  au  foleil , ilftouva  le  vingt -quatre 
de  Juillet  que  chacune  avoir  donné  à proportion  de  fà 
grofleur , un  petit  ver  i fix  piés.  La  partie  qui  paroiffoit 
être  la  tête  «voit  deux  antennes  courtes  &:  charnues,  8c 
il  ne  put  découvrir  avec  le  microfcopc  ni  bouche,  ni 
yeux.  Ces  animaux  «voient  le  long  de  leur  dos  deux 
filions,  qui  étoientplus  ou  moins  vifiblcs  fuivant  leur 
différons  mouvemens.  Les  piés  paroilTbient  armés  de 
griffes,  dont  les  deux  premières  étoient  plus  fortes  8c 
plus  foncées  que  les  autres.  Tout  le  ver  étoit  d'uns 
très-belle  couleur  de  pourpre  8c  couvert  de  poils  gris- 
brun. 

Au  bout  de  dix  ou  de  quatorze  jours  ces  vers  ne  remuè- 
rent plusSc  fe  couvrirent  d’une  fubftance  lanugineufe 
fine,  extrêmement  blanche;  8c  apres  avoir  demeuré 
cinq  ou  huit  jours  dans  cet  état , ils  dépoferent  leurs 
oeufs,  les  uns  cinquante  , d’autres  cent  ou  plus.  Ces 
œufs  reffembloient  à autant  de  points  rougeâtres 
& oblongsrmais  étant  vus  avec  le  microfcopc  ils  étoient 
comme  des  œufs  de  fourmis,  prcfque  tranfparcns  8c 
remplis  d’une  liqueur  rougeâtre. 

^!es  œufs  étant  de  nouveau  exposés  au  foleil  vers  la  Saint 
Barthclemi , furent  éclos  un  mois  apres  8c  laifferent 
échapper  des  petits  vers  qui  étant  regardés  avec  le  mi- 
crofcope  parurent  avoir  lix  piés,  de  couleur  rouge, 
avec  deux  anrennes  i leur  tête  8c  deux  poils  gris  i leurs 
•queues  , que  l’on  ne  pouvoit  voir  que  fur  un  papier 
noir. 

11  croit  que  cas  derniers  vers  apres  avoir  erré  pendant 
quelque  téms,  s’attachent  aux  racines  8c  i quelques- 
unos  des  branches  contiguës  du  polygonum  , où  ve- 
nant X perdre  le  mouvement  8c  le  fentiraent  d’une  ma- 
nière ou  d'autre,  ils  attirent  ieux  le  fuc  delà  plante  8c 
fe  changent  en  ce  qu’on  appelle  coeci  , ou  en  des  vé- 
ftculcs  pleines  de  ce  fuc  rouge  fort  vif  qui  eft  fi  utile 
pour  la  teinture. 

Cet  infeéte,  fous  quelque  forme  qu’il  paroiffe  au  fortir 
do  l’œuf,  donne  toujours  quand  on  le  preffe  une  matiè- 
re de  couleur  de  pourpre , qui  eft  cependant  beaucoup 
plus  abondante  dans  les  cocci  8c  les  vers , furtout  dans 
les  femelles.  Phil.  Tranf.  Abr.  Vol.  V III. 

Quant  aux  ufages  de  cette  plante  de  coccut , Pauli  nous 
apprend  que  le  menu  peuple  de  1a  Silefie  en  avale  tou- 
tes les  années  trois  grains  pour  prévenir  l’attaque  des 
fievres.  Mais  il  condamne  avec  raifon  cette  coutume, 
comme  ne  proJuifant  point  l’effet  qu’on  défirott.  Ce 
même  Auteur  blâme  aulfi  la  fupcrftition  de  ceux  qui 
cueillent  la  vcillede  Saint-Jean  furie  midi  ces  graines, 
à deffein  d’imprimer  fur  leurs  chemills  8c  fur  leurs 
poitrines  certains  carafteres  avec  le  fuc  qu’elles  ren- 
dent quand  on  les  preffe,  croyant  par-li  être  à couvert 
des  chutes , des  contufions  , des  plaies , de  la  morfùro 
des  chiens  enragés  & d’un  grand  nombre  de  maladies. 
Quoique  ce  célébré  Auteur  affurc  avoir  desraifonsfuf- 
fiiântcs  pour  condamner  l’ufagc  interne  de  cette  efpc-  . 
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ce  d e coccut,  je  ne  vois  point  cependant  pourquoi  on 
doit  bannir  cette  graine  delà  Médecine;  car  quel  que 
foit  l’ufage  qu’en  font  les  perfonnes  fuperftiticufes , on 
ne  fauroit  jamais  lui  ôter  les  vertus  réelles  qu'elle  poT 
lede.  J’avance  ccci  avec  d’autant  plus  de  confiance  , 
que  l’expérience  a fait  voir  que  le  coccut  roloiticur  a le 
même  effet  dans  les  médicamens  que  le  kermès,  8c 
qu’on  peut  le  fubftituer  X ce  dernier,  bien  qu’on  ne 
l’ait  point  encore  reçu  dans  les  boutiques.  Si  les  con- 
jectures font  pardonnables  dans  les  cas  de  cette  natu- 
re , je  croirois  que  la  cocca  Folonica  donnerait  fi  on  la 
foumenoit  à l’analyfe  chymique , les  mêmes  principes 
que  le  kermès , 8c  fc  montrerait  d’une  nature  tout-â-fait 
fcmblable  X la  ficnne.  Rixcca. 

Coccut  nt  Maldiva -Oflic.  Park.Thcat.  1598.  Coccut 
de  Maldivafivc  nux  Indica  ad  vtnenacelebrata,  Çi  ? b. 
>8.  Raii  Hift.  2.  IJ59.  F aima  coccifcra  figura  ovali , C- 
B.  Pin.  509.  Nux  Indica advenena  ctlcbrit , fève  coccut 
de  Maldiva , J.  B.  1.  284..  Tavaccare  , fivt  nux  medica 
Maldivcnfmm  , Pif.  Mant.  203.  Paltna  Naldwenfis  , 
aliit  Maldrveufit , Jonf.  Dendr.  147.  Noix  de  Maldi- 
ves. 

Cette  noix  eft  couverte  d’une  écorce  noire  beaucoup  plu» 
luifante  que  celle  du  cacao  commun  ou  noix  des  Indes , 
8c  d’une  figure  plus  ovale  8c  moins  ronde  que  cette 
demiere.  Sa  moelle  ou  pulpe  intérieure  eft  extrême- 
ment dure  quand  elle  cil  fiche  8c  d'un  blanc  pile  » 
très  poreufe,  pleine  de  fcntcs.Se  d’une  faveur  fort  défi- 
gréai. le. 

Les  noix  que  Jean  Bauhin  a vues  avoient  un  pié  de  long  , 
8c  elles  étoient  fi  grades , qucc’étoit  tout  ce  qu’on  poti- 
voit  faire  que  de  les  empoigner  avec  les  deux  mains. 
La  partie  comprimée  avoit  fix  pouces  , 8c  l'on  y dé- 
couvrait une  large  ouverture  formée  par  qn  autre 
fruit  sécaré , de  forte  que  le  fruit  étoit  réellement  dou- 
ble 8c  plus  gros  que  la  tête  d’un  homme.  Sa  coque  étoit 
dure  8c  épaiffe  comme  celle  des  autres  noix,  couverte 
par  dehors  de  longues  raies  obliques  , 8c  raifonnoit 
quand  on  frappoit  defiùs  , comme  un  pot  vuide. 

Garcias  dit  que  c’cft  une  ancienne  tradition  que  les  Mal- 
dives ne  formoient  autrefois  qu’un  feul  continent  • 
mais  que  les  inondations  de  la  mer  les  réduifirent  en 
une  multitude  d’ifles , 8c  que  les  palmiers  qui  portent 
ce  fmit  ayant  été  cnfevelis  dans  la  terre,  il  s’y  durcit 
de  la  manière  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  Il  n’eft  pas  aisé 
de  décider  fi  ces  noix  fontdc  la  même  efpecc  que  les 
autres  coccut,  parce  qu’on  n’a  jamais  vu  une  feuille  ni 
un  jet  de  l’arbre  qui  les  produit , Sc  que  la  noix  eft  jet- 
tée  toute  nue  furie  rivage,  quelquefois  feule,  quel- 
quefois double.  Cependant  on  ne  fauroit  les  cueillir 
fans  courir  rifque  de  perdre  la  vie,  parce  que  tour  ce 
mie  la  mer  jette  fur  le  rivage  appartient  au  .Souverain. 
On  dépouille  la  pulpeoti  fubftance  médullaire  de  fà 
coquille,  St  on  b fait  sécher  ou  durcir  au  point  qu’il 
convient  pour  en  faire  commerce. 

Ce  fruit  eft  ft  cftitné  par  les  habitans  du  Malabar,  qu’A- 
cofta  nousaffure  que  non  feulement  le  peuple,  mais 
encore  les  grands  Seigneurs,  s’en  fervent  comme  d’un 
remede  fouverain  contre  prefque  toutes  les  maladies. 
Il  paffe  furtout  pour  un  excellent  antidote.  On  fait  des 
taffes  avec  fa  coquille , 8e  l’on  prend  un  morceau  de  fa 
pulpe  dans  l’eau  dont  on  boit,  perfuadé  que  le  poifon  ne 
peut  nuire  i ceux  qui  boivent  dans  ces  taffes,  8c  qu’on 
eft  à couvert  par-li  d’un  grand  nombre  de  maladies. 
Comme  ces  vertus  ne  font  point  confirmées  par  l’expé- 
rience , que  pluficurs  Médecins  affurent  avoir  employé 
cette  noix  fans  aucun  effet  dans  les  cas  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  8c  que  d’autres  foutiennent  que  ce  re- 
msde  eft  plus  nuifible  que  fâlutairc , je  ne  m’arrêterai 
pas  davantage  fur  cet  article. 

Quanti  la  vertu fpécifique,  dit  Pifon, qu’on  lui  attribue 
de  hâter  l’accouchement  8c  de  réfifter  aux  accès  de  l’é- 
pilepfie , je  m’en  fuis  alluré  par  plus  d’une  expérience. 
Quelques  fameux  Médecins  l’ont  meme  employée  avec 
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tout  le  fuecès  défiré.  Ray  , Hifloire  des  Plante}. 

COCCYGRIA.  Voyez  Cotinus  conaria. 

COCCYMELEA , eft  un  autre  nom  du  cotinus  aria- 

tria. 

COCCYX , *iuu£  , eft  un  os  fitué  à l'extrémité  de  l’os 
fa  cru  m donnielt  comme  l’appendice.  Sa  figure  eft  en 
quelque  manière  comme  celle  d'une  petite  pyramide 
renversée  fie  un  peu  courbée  vers  le  baffin , à peu  près 
comme  le  bec  d’un  coucou.  Sa  face  antérieure  eft  pla- 
te, fie  la  poftérieure  un  peu  arrondie.  U eft  composé  de 
quatre  ou  cinq  pièces  en  maniéré  de  fauiîes  vertebres , 
jointes  les  unes  aux  autres  par  des  cartilages  plus  ou 
moins  fou  pics.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  pièces  fie 
quelquefois  toutes,  font  entièrement  foudées  enfem- 
ble. 

La  première  eft  la  plus  grande  de  toutes.  Elle  a quel- 
quefois 4 chaque  côté  de  fa  bafe  de  petites  apophyfes 
particulières  en  maniéré  de  cornes , qui  embraflcnt 
étroitement  l’extrémité  de  l’os  facrum.  Elle  a aufli 
quelquefois  uneefpeced’apophyfcstranfverfes  un  peu 
échancr^es  en  haut , qui  par  leur  rencontre  avec  les 
échancrures  de  la  dernière  picce  de  l’os  facrum  forment 
une  paire  de  trbus  , dans  le  même  rang  des  autres 
grands  trous.  Les  autres  pièces  du  coccyx  (ont  des 
quarrés  irréguliers  qui  diminuent  en  volume  par  de- 
grés, de  forte  que  là  derniere  eft  comme  un  os  fefa- 
moïde. 

Les  cartilages  qui  lient  les  différentes  parties  du  coccyx 
confervent  leur  nature  dans  quelques  fujets  jufqu’4  un 
âge  fort  avancé  ; il  y en  a d’autres  au  contraire  dans 
lefqucls  ils  deviennent  promptement  ofTeux.  Winslow 
Anatom . 

COCHIA  , Cochiée , eft  le  nom  que  l’on  donne  à certai- 
nes pilules  officinales.  L’étymologie  de  ce  mot  eft  fort 
obfcure.  Caftelli  le  dérive  de  ni**©- , une  baie,  à cau- 
fe  de  leur  forme , ou  de  *&e< , écoulement  abondant 
d’humeurs  , par  allufion  4 leurs  effets.  Mais  comme  la 
formule  de  ces  pilules  vient  des  Arabes»  il  y a toute 
apparence  que  leur  nom  l’cft  auïli. 

Pilulx  cochit  majorer. 

«Pilules  cochiées  majeures. 

Prenez  hier  a fiera,  dix  dragmes  ; 

trochifques  alhandal , trois  dragmes  O"  demie  ; 
diagrede , deux  dragmes  C demie  } 
du  meilleur  turbith  , cinq  dragmes. 


Cette  coîrtpofîtion  eft  moderne,  Scd’un  plus  grand  ufagè 
aujourd’hui  que  toutes  les  autres  de  cette  efpcce.  On 
ne  la  trouve  point  dans  le  premier  Difpenfairc  du  Col- 
lège de  Londres  , 8c  le  pénultième  ne  met  que  deux 
fcrupules  d’huile  de  girofles  fur  la  même  quantité  d’in- 
grédiens  , au  lieu  que  la  dofe  qu’on  y emploie  mainre- 
nantrend  le  rcmede  beaucoup  plus  chaud  fie  d’une  plus 
grande  efficacité  dans  plufieurs  maladies,  furtoutdans 
la  colique  , fie  pour  diffiper  les  vifeofités , les  humeurs 
aqueufes  8c  les  flatuofités,  pour  lefquelles  on  l’ordon- 
ne fouvent.  Mais  pour  lors  on  y ajoute  un  grain  ou 
deux  d’opium  pour  rendre  fon  opération  plus  douce , 
8c  empêcher  qu’il  n’irrite  trop  les  membranes.  Sa  dofe 
eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules  pour 
les  hommes  faits. 


Pilulx  cochix  cim  helleboro. 

Pilules  cochifes  avec  l’hellébore. 

Prenez  pilules  cochiées  mineures , ) . . 
,c*ir'CbclUh",»oir.  5 d! 


Foitcs-cn  unemafTc  avec  du  firop  dcftœchas. 


On  trouve  cette  compofition  dans  les  premières  édi- 
tions du  Difpenfairc  du  Collège  de  Londres.  Mais 
on  l’a  retranchée  de  la  dernière  où  l’on  en  a laiffé  beau- 
coup d’autres  qui  valent  certainement  moins.  Ce  re- 
mede , quand  il  eft  appliqué  4 propos  , eft  un  catharti- 
que admirable  dans  la  manie,  dans  les  maladies  hypo- 
condriaques, & dans  beaucoup  de  maladies  de  cette 
efpecej  rien  n’eftplus  propre  4 provoquer  les  réglés. 
On  peut  le  donner  depuis  quinze  grains,  jufqu’ade- 
mi-dragme.  11  fait  d’abord  vomir  , mais  apres  quel- 
ques dofes  il  agit  par  bas.  Qcincy  , Difpenjaire . 

COCH1NILLA  8c  COCCINILLA , Offic.  Cochenille* 
Durct.  66.  Cochinilla  » Laet.  Ind.  Occ.  119.  Cochmil - 
le,  ftve  Fici  Indici  grana  , Parle.  Tbeat.  1498.  Ftcus 
Indice  gratta , C.  B.  P.  4^8.  Ccccinella , Offic.  CoccuS 
Indiens  tinllorius , Geoff.  Traéh  370.  Neptlnochetali* 
feu  coccus  Indiens  in  Tunis  quibufdam  nafeens , Nie- 
remb.  31s.  Hem.  70.  CochenilLt  Hifpanis  , Breyn. 
Hift.  Cocc.  6.  Scarabeolur  hemifphcrieus  cochineelifiT » 
Gaz.  Pet.  T.  t.  Fig.  J.  Sloan.  Hift.  Jam.  a.  ao8.  Sca- 
rabtus  nigrieans  atarum  alias  rnbicundus  I imbis , Mer- 
Surin.  a.  Cochineal , Aél.  Philofuph.  Lond.  n°.  17 6. 
193.  Cochenille. 


Donnez  4 ces  drogues  la  confiftancc  convenable  avec  une 
quantité  luffifante  de  firop  de  nerprun.  S.  A. 

Cette  recette  eft  de  Rhafes,  c.  1 .ad  Almanforem,  8c  elle  a 
été  d’abord  reçue  parleCollégede  Londres  fie  leDifpen- 
fairc  d’Ausbourg.  Le  premier  fubftitua  les  trochifques 
alhandal  4 la  coloquinte , qui  étoit  dans  la  formule 
originale  : mais  non  content  de  ce  changement  , il  a 
jugé  4 propos  de  re jetter  le  ftœcbas , fie  de  donner  4 ces 
drogues  la  confiftance  convenable  avec  du  firop  de  ner- 
prun , au  lieu  de  celui  de  ftœchas,  4 caufe  qu’il  fatis- 
fait  beaucoup  mieux  4 l’intention  du  rcmede  : mais  il 
eft  rare  qu’on  s’en  ferve  aujourd’hui. 

Pilule  cochix  minores. 

Pilules  cochiées  mineures. 

Prenez  aloès  choift , ^ 

feammonée  pure , S de  chaque  une  once, 
pulpe  de  coloquinte , j 

Pulvérifcz  ces  drogues  fie  faites-en  une  mafle  avec  une 
quantité  fuffifante  de  firop  de  nerprun,  S.  A.  en 
y ajoutant  deux  dragmes  d’huile  diftilée  de  clous 
de  girofle. 


Cette  drogue  vient  des  Indes  Occidentales:  mais  les  Au- 
teurs ne  font  pas  bien  d'accord  entre  eux  fur  là  nature; 
les  uns  eftimant  que  c’eft  une  efpcce  de  vers  , fie  les 
autres , que  c’eft  fimpl^nent  la  graine  d’un  arbre. 

Le  Pere  Pllifnier,  Minime,  fameux  Botanirte,  mort  en 
1704.  s’étoit  déclaré  pour  le  premier  fentitnent;  mais 
Pomet , mort  auffi  4 peu  près  dans  le  même  tems,  a vi- 
vement foutenu  le  fécond  dans  fon  Hiftoire  générale 
des  Drogues. 

L’on  pourroit  peut-être  foutenir  qu’ils  fc  font  tous  deux 
également  éloignés  de  la  vérité  dans  les  deferiptions 

Î|u’ils  ont  faites  de  la  cochenille , foit  qu’elle  foit  ver  ; 
oit  qu’elle  foit  graine;  8c  néantmoins  pour  les  accor- 
der en  quelque  forte , établir  qu’il  y a iine^re chenille 
qui  eft  un  ver , fie  une  cochenille  qui  eft  une  graine. 
Cette  opinion  eft  de  Dampicrre,  Voyageur  Anglois  ; 
qui , dans  la  Relation  qu’il  a donnée  au  public , tous  le 
nom  de  Nouveau  Voyage  autour  du  Monde , où  il  aflù- 
re  ne  rien  dire  que  ce  qu’il  a vu  .parle  de  ces  deux  for- 
tes de  cochenilles. 

La  defeription  qu’il  fait  de  l’une  fie  de  l’autre,  eft  fi  pré- 
ci  fe,  fie  fi  bien  circonftanciéc  , que  fi  elle  n’cft  pas 
vraie , elle  eft  au  moins  plus  vraifièmblable  que  tout 
ce  qu’on  a donné  ju/qu’ia  fur  ce  fkjet. 
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Voici  la  defcription  qu’il  fait  de  la  cochenille  qui  cft  un 
ver. 

La  cochenille  eft  un  infeâe  qui  s’engendre  dans  unecfpe- 
cc  de  fruit , qui  reflêmble  beaucoup  à la  poire  piquante. 
L’arbrilfcau  qui  porte  ce  fruit , ne  s’élève  gueresqu’à 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pics , & cil  très-épineux  ; au 
haut  du  fruit , croit  une  fleur  rouge , qui  étant  mure  le 
renverle  fur  le  fruit.  Lorfquc  cette  fleur  féchée  par  l’ar- 
deur du  foleil , eft  tombée,  le  fruit  s’ouvre,  8e  l’ou- 
verture a deux  ou  trois  pouces  de  diamètre.  Ce  fruit 
paroit  alors  tout  rempli  de  petits  infectes  rouges  , qui 
ont  des  ailes  d’une  pctitcllè  furprcnanir , & qui  ymour- 
foient  8e  y pourriraient , fi  l’on  n’avoit  foin  de  les  en 
tirer.  Auffi  dès  que  les  fruits  font  fuflîfammcntcntr’- 
ouverts , les  Indiens  ércr.dcnt  un  grand  drap  fous  l’ar- 
bre , & l’agitent  avec  des  bâtons  : ils  tourmentent  fi 
fort  ces  précieux  infcClcs , qu’ils  font  contraints  de 
fortir  &:  de  voler  quelques  momens  autour  de  l’arbre  ; 
mais  l’ardeur  du  foleil,  qui  leur  eft  contraire , les  fait 
prefque  aulfi -tôt  mourir,  5c  ils  tombent  fur  le  drap 
préparé  à cet  effet,  où  les  Indiens  les  laifient  jufqu’ù 
ce  qu’ils  foient  cnticremcr.t  lires. 

Quand  ect  infecte  vole,  ilelt  rouge  ; ouand  il  cft  tombé, 
il  eft  noir  ; .V  quand  il  eft  fec , il  cft  blanc , quoiqu'il 
change  enfuite  de  couleur. 

On  dîilinrue  l’arbre  qui  produit  la  cochenille  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Cochittillifera , Otfic.  Fient  Indien  major  » lavis,  ftve  fpi- 
nofa , vcrmiculot  , quoi  anhinilla  vacant  , profèrent , 
Pluie.  Phytog.  Tub.  231.  Almag.  145.  Opuntia  maxi- 
mu,  folio  ollongo , rolundo,  majore,  fpi/inlu ohiifîi,mol- 
lilnti  ipnocoiiilw , ohfito  flore  flriit  ruhr  'ti  variegato. 
Car.  Jam.  194.  Hirt.  2.  152.  Raii  DcnJr.  19.  Tuna 
initier  fore  f/uguineo  , cochenilliferj  , Dillen.  Hort. 
Eliîiam.  399.  Tab.  197.  Fig.  383.  Arbor  cochenille, 
Duret.  66.  Nochezjsopatli . Jeu  Nopalnocbezjli , in  que 
coccuf  Indiens  Hafciiur.  Hcrn.  78.  Sep.ilnotheteli  feu 
nochctzji  nopalli,  Jonf.  Dcr.dr.  Cochenillier.  Daie. 

Il  y a de  grandes  plantations  de  eoehenilliers , ou  tonna  , 
qui  elt  le  véritable  noid  de  ect  arbre,  aux  environs  de 
Guatimala  , de  Chrpc , 5:  de  Gnaxaca , dans  le  Royau- 
me du  Mexique,  aufli  bien  que  dans  la  Province  de 
Tlafcala.  , 

La  cochenille  graine,  lùivant  Dampierrc,  croit  fur  un  ar- 
bre approchant  de  celui  fur  lequel  on  trouve  celle  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant.  Quand  fon  fruit  elt  mûr, 
il  s’ouvre  Sc  lailTe  paraître  un  grand  nombre  de  peti- 
tes graines  que  les  Indiens  ont  foin  de  cucillir.Ccs  grai- 
nes teignent  prefi]ue  d’une  ;m!fi  belle  couleur  que  l’au- 
tre cochenille  ; & l'on  peut"’y  tromper , mais  il  s’en 
faut  bien  qu’elles  loient  autant  citimées. 

Je  crois  que  tout  le  monde  convient  aujourd’hui  que  laco- 
cheniile  dont  on  fc  fert  dans  la  Médecine  cil  un  infecte. 
Melchior  delà  Runfcher  s’eft  donné  la  peine  de  faire 
venir  d’Antiqucra,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,oùfe 
fait  le  plus  grand  trafic  de  \a cochenille,  des  arteftations 
appuyées  du  ferment  de  huit  perfonnes , qui  ont  été 
employées  pendant  plufieurs  années  à la  faire  multi- 
plier, d’où  j’ai  tiré  tout  ce  qui  concerne  l’Hiftoirc  Na- 
turellilde  cette  drogue. 

Il  y eft  dit  d’abord  au  fujet  de  la  cochenille : ^ 

Que  ce  lont  des  petits  animaux  vivons,  qui  ont  un  bec , 
des  yeux,  des  p iés  Sc  desgrirfcs  : qu’ils  rampent,  grim- 
pent, vont  chercher  de  quoi  vivre  , Sc  font  des  petits. 
Qu’ils  ne  changent  point  d’efpece  comme  les  vers-i- 
foic.Sc  qu’ils  produifent  des  petits,  dont  IagrolTeur 
n’excede  pas  celle  d’une  mite , ou  la  pointe  d’une  ai- 
guille : mais  qu<*quand  ils  ont  atteint  leur  maturité  , 
ils  ont  U figure  5c  la  grofleur  d’une  tigne.  Tout  cela 
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parott  aficz  vraiiTcmbUble  : mais  ce  qu’on  dit  de  la  ma- 
nière dont  ils  engendrent  cft  douteux , quoique  ceux 
qui  les  eu  Sri  vent  croyent  communément  que  C'-ft  par  le 
r njend’un  petit  papillon  qui  noir  furie  noj  ;,I  ( j ianre 
où  ils  vivent)  qui , pal. ant  & refa  a^fiiretix,  les  rend 
féconds.  ^ 

A l’égard  de  la  manière  de  les  faire  venir,  de  les  nou^ir 
Sc  de  les  élever,  il  ferr.ble  que  lorfquc  le  printems  elt 
venu,  fle  que  ces  petits  animaux  peuvent  fuoporrer 
l’air,  on  met  les  cochenilles  que  l’on  a tenu  renfermées 
dans  le  logis , & qui  font  en  état  de  faire  des  petits  , 
douze  ou  quatorze  cnftmble  dans  un  petit  nid  fait  d’u- 
ne cfpcce  de  foin  ou  de  paille  très-douce  , de  moufle 
d’arbre  , ou  duvet  qui  enveloppe  immédiatement  la 
noix  de  cacao. On  pofe  ces  nids  fur  le  nopal , ou  figuier 
épineux  des  Indes , que  l’on  a foin  de  cultiver  pour  ect 
effet,  &'  en  moins  de  deux  ou  trois  jours  ces  animaux 
mettent  bas  un  grand  nombre  de  petits  : mais  les  mè- 
res meurent  atifli-tôt  après.  Ces  petits  quittent  leurs 
nids  , grimpent  fur  le  nopal  , s’y  attachent  5c  fuccnt 
fon  lue.  qui  elt  leur  feule  nourriture;  car^s  ne  man- 
gent point  !a  plante  ; ce  qui  fait  qu’ils  cherchent  tou- 
jours les  parties  qui  font  les  plus  verres , les  plus  rem- 
plies de  fuc , Sc  le  plus  à couvert  des  injures  du  rems. 
On  a grand  loin  dans  le  tems  qu’ils  croiflent  5e  qu’ils 
s’accouplent , de  les  garantir  de  la  vermine  , qui  ne 
manquerait  pas  de  les  incommoder  ou  de  les  tuer , de 
les  tenir  proprement,  & Ci  les  dégager  de  certains 
fils  pareils  à ceux  des  araignées  qui  croiflent  fur  le  no- 
pal , comme  aulfi  de  les  garantir  du  chaud  , du  froid  , 
du  vent,  de  la  pluie,  parce  qu’ils  font  extrêmement 
délicats.  Il  eft  vrai  que  la  cochenille  lâuvagc  réfifte  à 
toutes  ces  incoirmcrit's  : mais  elle  eft  fi  laie,  d’une 
fimauvaile  odeur,  Sca  fi,  de  qualité,  qu’on  doit  bien 

fc  garder  de  la  mêler  avec  l’autre. 


La  première  cft  de  ramalTcr  fis  meres  qui  font  mortes 
dans  les  nids  apres  avoir  mis  bas  leurs  petits.  Trois 
mois  après  lorfquc  la  faifon  le  permet , que  les  petits 
font  fullifamment  gros  5c  en  ét.-,t  d’en  produire  d’au- 
tres 5c  en  ont  même  donné  quelques-uns , les  Indiens 
les  cueillent  avec  foin  fur  les  nopals  atec  un  petit  bâ- 
ton au  bout  duquel  ils  attachent  du  poil  , 5c  qui  forme 
unec/pecc  de  pinceau.  Ces  animaux  s’y  attachent , 5c 
on  les  fait  mourir  dans  l'eau  chaude  ou  fur  le  feu.  C’elt 
11  ce  qu’ils  appellent  la  fécondé  récolte , ou  plutôt  la 
première  des  petits  qui  ont  été  nourris  8c  élevés  en 
plein  air.  Trois  ou  quatre  mois  après  ils  recueillent  la 
féconde  couvée  de  ceux  qui  font  nés  fur  le  nopal , Sc 
qui  font  déjà  allez  gros  pour  avoir  donné  quelques  pe- 
tits. Ils  s’y  prennent  de  la  même  manière  que  ci-de- 
vant , avec  cette  différence  qu’ils  enlèvent  de  (a  plante 
un  grand  nombre  de  petits  avec  leurs  mères;  ce  qui 
cotnpofc  cette  efpccc  de  cochenille  à laquelle  on  donne 
le  nom  d c granilta , à caufe  du  grand  nombre  de  pe- 
tits qu’elle  contient.  Ils  laiflênt  en  même  tems  plufieurs 
de  ces  petits  fur  les  nopals , qu'ils  arrachent  & tranf- 
portent  chez  eux  pour  qu’ils  puilTcnts’cn  nourrir  pen- 
dant l’automne.  Enfin,  lorfquc  ceux-ci  font  devenu* 
grands,  ils  les  mettent  dans  des  nids  Sc  fc  conduifcnt 
en  tout  de  la  maniéré  qu’on  a vu  ci-devant  ; de  forte 
que  le  plus  fouvent  ils  font  jufqu’l  trois  récoltes  par  an. 

On  fait  mourir  les  cochenilles  de  deux  manière  s , en  les  jer- 
tant  dans  l’eau  chaude,  ou  en  les  enfermant  Jars  des 
petits  fours appcïïès tamajcalcs.  Ilyadc«  perfonnesqui 
les  tuent  en  les  faifânt  rôtir  fur  des  annules, qui  font  de» 
cfpeces  de  polies,  dans  lcfquels  il  y a du  feu  , Sc  donc 
les  Indiennes  fc  fervent  pour  faire  cuire  leur  pain  de 
maïs.  Ces  trois  méthodes  donnent  à la  cochenille  trois 
différentes  couleurs.  La  première  la  rend  d'un  rouro 
foncé  , l’eau  chaude  lui  faifânt  perdre  la  blanche  u 
qu’elle  a tant  qu’elle  cft  en  vie.  La  féconde  lui  donne 
une  couleur  cendrée  6c  marbrée  ou  jafpéc,  tant  à caufe 
du  blanc  qui  lui  eft  naturel , qu'à  caulc  de  la  couleur 

rouge 


Il  y a deux  manières  de  receuillirlareeôc>;J//e. 
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rouge  3c  tranlparente  de  U cochenille.  La  troifiemc  de- 
vient noire,  comme  fi  on  l’avoic  brûlée.  Qu;>rre  livres 
de  la  cochenille  <\ ui  cil  morte  dans  Ton  nid  apres  avoir 
fait  fes  petits, fe  réduifent  1 une  quand  elle  cil  feche.ou 
plutôt  une  livre  fe  réduit  i quatre  onces  : au  lieu  que 
trois  livres  de  celle  qui  a été  prile  fur  les  nopals  don- 
nent la  même  quantité,  après  qu’on  l’a  fait  mourir  8c 
sécher. 

Ces  infectes  partent  pour  un  fudorifique,  un  alexiphar- 
maque  Se  un  fébrifuge  irès-puiflant , capable  de  guérir  ! 
toutes  fortes  de  fièvres  fi  malignes  qu’elles  foient  , 

8c  de-lâ  vient  qu’on  les  ordonne  fouvent  dans  la  pelle 
& dans  les  fièvres  pétéchiales.  Dalh. 

Geoffroy  dit  que  la  cochenille  fatisfait  aux  memes  inten- 
tions que  le  kermès , quelle  lcrt pour  teindre  l’écarla- 
te & pour  faire  le  carmin. 

Lcmery  allure  qu’elle  efl  bonne  pour  la  pierre , pour  la 
gravellc,  pour  la  diarrhée  8c  pour  empêcher  l’avorte- 
ment, étant  prifeen  poudre  par  la  bouche,  depuis  dou- 
ze grains  jufqu’i  demi  dragme. 

XI  cil  dit  dans  les  Tranf allions  Fhilojôphiques  qu’il  crotr 
dans  les  Bermudes  8c  dans  1a  Nouvelle  Angleterre  une 
"baie  appcllée  fumnter-ijland  Reed-vseed  , qui  ell  aurti 
rouge  que  la  poire  piquante  8c  qui  donne  une  teinture 
fort  approchante  de  la  Tienne;  qu’il  en  fort  de  petits 
vers  qui  le  changent  dans  la  fuite  en  des  mouches  un 
peu  plus  greffes  que  la  cochenille  iftfe&e  8c  qui  fe  nour- 
riffent  delà  même  baie  ; que  ccs  vers  donnent  une  cou- 
leur qui  n’eft  point  inférieure  à celle  de  la  cochenille  , 

& qu’ils  ont  beaucoup  plus  de  vertus  quelle. 
COCHLAX  , K caillou . 

COCHLEA , Limaçon.  Les  Latins  appellent  cochleâ  8c 
les  Grecs  ou  , ce  que  nous  nommons  ef- 

cargot , limaçon.  Le  nom  qu’il  a dans  la  langue  Gre- 
que  vient  du  verbe  k ly^m,  je  tourne , à caufe  que  cet 
onimal  ell  enfermé  dans  une  coquille  faite  en  forme  de 
fpirale.  Sans  m’arrêter  à toutes  les  particularités  qui 
concernent  l’hiftoire  de  cet  animal,  je  me  contenterai 
d’obferver  que  l’on  divife  les  limaçons  en  terrcllres  8c 
en  aquatiques.  Les  premiers  le  fubdivifent  encore  en 
limaçons  de  jardins  fie  en  limaçons  de  vignes  ; 8c  ceux 
de  la  fécondé  clarté  en  limaçons  de  mer  8c  en  limaçons 
de  rivières.  Ccs  animaux  varient  confidérablcmcnt 
uant  à leur  groflèur  , leur  figure  , 8c  leur  couleur, 
wammerdam  , Biblia  nature , rapporte  qu’il  a décou- 
vert par  expérience  que  le  fel  ne  confume  point  le/r- 
maçon , comme  on  le  croit  pour  l’ordinaire,  mais  qu’il 
le  tue  feulement  quand  on  l’en  faupoudre;  8c  que  la 
contraction  qu’il  caufe  dans  fes  mufcles  8c  dans  fes  vif- 
ceres  ell  fi  confidérable  , qu’il  lui  fait  perdre  entière- 
ment fa  forme , 8c  fait  fortirde  fon  corps  toute  la  mu- 
cofité  qu’il  contient , ainfi  qu’il  dit  l’avoir  obfervé.  Le 
ici  diminue  encore  d’un  tiers  les  vailïeaux  fpermati- 
ques  de  cette efpcccde limaçon,  ce  qui  le  lui  fait  re-  | 
arder  comme  un  vrai  purgatif  qui  évacue  toutes  les 
umeurs  du  corps  de  cet  animal.  Il  conféille  d’oindre 
le  limaçon  avec  différentes  cfpeccs  de  remedes  purga- 
tifs, 8c  d’obferver  les  effets  qu’ils  produifent  fur  lui , 
ne  doutant  point  que  cet  crtai  ne  foit  extrêmement 
utile  à la  Médecine. 

Sans  m’arrêter  âces  fortes  d’expériences , je  vais  rappor- 
ter les  différens  ulages  que  les  anciens  8c  les  modernes 
ont  fait  de  cet  animal. 

11  parott  d’abord  par  Arhenée,  Lit.  II.  cap.  23.  que  les 
Grecs  mangeoient  les  limaçons,  8c  on  ne  fâuroit  dou- 
ter que  les  Romains  ne  les  aient  imité,  puisque  nous 
apprenons  d’Apicius  Ccclitis,  deOpfoniis  & condimen- 
tis,  Lib.  Vil.  cap.  16.  qu’il  en  compofoient  différons 
mets  après  les  avoir  nourris  8c  engraiHés  d’une  façon 
particulière  dans  des  efpecrs  de  foiiterrains  appellés 
Cchlearia  dellinés  à cet  ufage.  Pline  nous  apprend 
dans  le  cinquante-fixicme  Chapitre  de  fon  neuvième 
Livre  . qu’on  les  engraiflbit au  moyen  de  certains  ali- 
ment à un  tel  point , que  leurs  coquilles  pouvoient 
Terne  III. 
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contenir  oflo  miadrantes , fuivant  la  leçon  de  SaumaT 
fc,  dans  fos  Exercitationet  Pli  niant,  8c  non  point  oc* 
toginta  quadrant  es  , fuivant  la  leçon  ordinaire.  Or  le 
quadrans  étoit  la  quatrième  partie  du  feptier  3c  conte- 
noit  cinq  onces  , mefure  de  vin;  de  forre  que  quatre- 
vingts  quadt antes  vaudroient  vingt  fepiiers  ( fextarii  > 
ou  vingt  de  nos  chopincs  , fuivant  la  fupputation  de 
Gefncr. 

Suivant  Diofcoride,  Lib.  II.  cap.  9.  a Les  limaçons  ten- 
« rcllrcs , appellés  operculares,  font  amis  de  l’ellomac 
« 8c  moins  fujets  à fe  corrompre.  Ceux  de  mer  ont  la 
* même  qualité  8c  fe  digèrent  aisément.  Le  limaçon  de 
“ rivière  a une  odeur  rance.  Mais  cette  cfpcce  qui  s’at- 
« tache  aux  ronces  Sc  aux  buirtons  , 8c  que  quelques- 
« uns  nomment  fefilon , dérange  le  ventre  8c  l'ellonjac  , 
fe  8c  caufe  le  vomilïemcnt.  Etant  appliqués  crus  jxeec. 

« leurs  tégumens  , ils  réfolvent  l’anafarque  : mais  on 
« ne  doit  point  les  retirer  que  l’humeur  ne  foit  entie* 

« rement  évacuée.  Ils  appaifent  les  inflammations  ar- 
“■  thritiques  Sc  ont  la  vertu  d’attirer  les  corps  étrangers 
« qui  peuvent  être  entres  dans  l’une  ou  l’autre  des  par- 
te tics  du  corps.  Etant  pilés  8c  appliqués  en  forme  do 
« pertaire,  ils  excitent  les  règles.  Leur  chair  réduite  en 
“ forme  d’onguent  avec  de  l’encens  8c  de  la  myrrhe 
« cil  bonne  pour  confolider  les  plaies  , furtout  celles 
« des  nerfs.  Etant  pilés  avec  du  vinaigre  ils  arrêtent  le 
■ faignement  de  nez.  Le  limaçon  vivant , furtout  celui 
« d’Afrique,  appaife  les  maux  d'ellomac  quand  on  le 
« mange  avec  du  vinaigre.  Etant  trituré  avec  fa  co- 
te quille , avec  du  vin  8c  de  la  myrrhe , il  fournit  une  U-* 

« queur  dont  il  ne  faut  que  quelques  gouttes  pour  ap- 
« paifer  les  douleurs  du  colon  8c  de  la  vertie.  Le  fuc 
« vifqueux  du  limaçon  retient  les  cheveux  dans  la  pofi- 
« tion  où  on  les  met.  Les  coquilles  de  toutes  ces  elpc- 
« ccs  de  limaçons  font  d’une  nature  ddEccative  Sc  eau  A 

* tique.  Elles  diiïipent  la  lèpre  , les  taches  blanche» 
œ qui  font  femées  fur  la  peau , 8c  nettoyent  les  dents, 
a Ces  coquilles  étant  calcinées  avec  leur  chair , 8c 
« broyées  avec  du  miel,  compofent  un  onguent  cxcel- 
« lent  pour  les  maux  des  yeux,  pour  les  taches  du  vi- 
« fage  , pour  les  taies  8c  pour  remédier  i la  foiblefla 
« de  la  vue.  * 

Pline  dans  le  quatrième  Chapitre  de  fon  trentième  Livra 
allure , « que  les  coquilles  de  limaçons  calcinées  incraf- 
« font  8c  échauffent  par  leur  qualité  fàvoncufc;  ce  qui 

* fait  qu’on  le*  emploie  dans  les  c*ulliques , aufli-bien 
0 qu’en  forme  d’onguent  pour  la  gale , la  lepre  Sc  les 
« taches  de  roufleur.  » 

On  appaife  encore  les  douleurs  de  la  luette  en  l’oignant 
avec  le  fuc  que  l’on  tire  du  limaçon  en  le  piquant  avec 
une  épingle.  11  ajoute  quelques  lignes  plus  bas  que  les 
limaçons  bien  dépouillés  de  la  terre  qu’ils  contiennent , 
cuits  dans  du  lait,  pilés  8c  pris  dans  du  pajf  'um,  ( vin 
fait  deraifins  i demi-cuits  au  folcil)  appaifent  les  flu- 
xions 8c  les  acretés  de  la  gorge.  11  nous  apprend  encore 
que  rien  n’ell  meilleur  pour  appaifer  le  mal  de  dents  » 
que  de  mettre  dans  leurs  creux  le  petit  fable  que  l’on 
trouve  dans  les  cornes;  que  ces  concrétions  fabloncu- 
fes  facilitent  la  pouffé  des  dents , 8c  que  la  cendre  de 
limaçon  avec  de  la  myrrhe , dl  excellente  pour  les  gen- 
cives. Il  artùre  que  la  chair  de  cet  animal  cuite  dans 
l’eau , rôtie  fur  la  braife  8c  donnée  dans  du  vin  8c  du ga- 
rum,  ell  fort  amie  de  l’ellomac,  mais  qu’elle  rend 
l’haleine  forte.  Il  rejette  avec  Diofcoride  le  limacort  da 
rivière  8c  de  bois,  8c  il  recommande  celui  que  l’on 
trouve  dans  la  mer,  comme  un  remede  excellent  pour 
les  maux  d’ellomac  quand  on  le  mange  vivant  avec  du 
vinaigre.  Il  dit  aurti  que  les  limaçons  dépouillés  de  leurs 
coquilles  8c  pilés  avec  de  l’eau font  bons  pour  le  cra- 
chement de  fang.  Il  recommande  pour  la  toux  des  lt- 
maçons  pilés  dans  trois  cyathi  d’eau  modérément  chau- 
de. On  prépare,  folon  lui,  en  faifânt  bouillir  de*  li- 
mafons  bruîs  datu  du  neut  ( protropum  ) ou  dan*  l’eau 
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de  mer  , un?  decociion  propre  pour  les  repas;  il  dit 
que  ces  animaux  pilés  tous  entiers  avec  du  moût , font 
un  remede  excellent  pour  la  toux.  Que  rien  ne  foulage 
plus  efficacement  ceux  qui  tombent  en  défaillance , qui 
ont  des  aliénations  d’efprit  &dcs  vertiges , que  de  boi- 
re pendant  neuf  jours  des  limaçons  pilés  avec  leurs 
coquilles , dans  trois  onces  de  vin  chaud.  Qu'il  y a des 
personnes  qui  employent  pour  cet  effet  un  limaçon  le 
premier  jour,  deux  le  fécond  , trois  le  troificme , deux 
le  quatrième  Sc  un  le  cinquième;  Scquc  parce  moyen 
ils  rendent  l’afthme  8e  les  abfcès’dcs  poumons  plus 
fupportables.  Que  rien  n’cll  meilleur  pour  appaifer  les 
maux  des  reins  que  de  piler  trois  limaçons  avec  leurs 
coquilles , de  les  faire  cuire  dans  du  vin  avec  quinze 
grains  de  poivre,  8c  d’en  donner  la  liqueur  au  ma- 
lade. 

Ce  meme  Auteur  allure , cap.  7.  que  deux  limaçons  tri- 
turés avec  leurs  coquilles , avec  un  jaune  d'œuf’,  un  peu 
de  fol,  & deux  onces  de  partum,  ou  fuc  de  palmier,  ou 
trois  onces  d’eau , & cuits  dans  un  vaifTeati  neuf,  com- 
pofent  une  boilton  excellente  pour  la  dyflcntcric.  Il  re- 
commande pour  le  même  effet  leurs  cendres  dans  du 
vin  avec  quelque  peu  de  refinc.  Il  ajoute  dans  le  Cha- 
pitre fuivant , que  trois  limaçons  triturés  fans  co- 
quilles avec  une  once  de  vin  , font  un  remede  admira- 
ble contre  la  perte  involontaire  d'urine;  qu’on  ne  doit 
en  employer  que  deux  le  lendemain  , 8c  un  feulement 
le  jour  d’après.  Il  recommande  aufli  les  coquilles  des 
limaçons  calcinées  pour  charter  le  calcul , 8c  il  allure 
que  le  fuc  qu’on  en  tire  en  les  piquant  remédie  aux 
chutes  du  fondement,  lorfqu’on  en  oint  la  partie;  que 
le  vin  Aminéen , dans  lequel  on  a pilé  des  limaçons 
crus  Se  du  poivre , appaife  les  douleurs  feiatiques; 
que  lorfqu'un  tcfficulc  defeend  plus  bas  que  l’autre , il 
ne  faut  pour  remédier  à cette  incommodité , que  l’oin- 
dre avec  de  l’écume  de  limaçon  ; & que  les  petits  ef- 
cargots  larges  triturés  avec  du  vin,  ou  calcinés,  gué- 
riiïent  les  ulcères  phagédéniques  de  ces  parties;  que 
les  cendres  des  limaçons  d’Afrique  calcinés  avec 
leurs  coquilles,  8c  pris  dans  quelque  liqueur  conve- 
nable , guérirtent  l’hydroeele  ; que  leurs  coquilles  cal- 
cinées & mêlées  avec  de  la  cire , font  propres  pour  ré- 
foudre les  tumeurs  glanduleufcs  (pani  ) & qu’on  difli- 
pe  celles  qui  fe  forment  aux  aines , en  les  oignant  avec 
des  limaçons  piles  avec  du  miel.  On  allure , continue 
cet  Auteur  dans  fon  neuvième  Chapitre,  que  rien  n’cft 
meilleur  pour  diffiper  lis  douleurs  des  pies  8c  des  arti- 
culations, que  de  boire  du  vin  dans  lequel  on  a pilé 
deux  limaçons:  mais  il  faut  atilfi  appliquer  ces  ani- 
maux fur  la  partie  affrétée  avec  du  fuc  d 'helxinc  : quel- 
ques-uns fc  contentent  de  les  piler  avec  du  vinaigre. 
Il  dit  dans  le  treizième  Chapitre  de  ce  même  Livre, 
que  les  limaçons  pilés Sc  appliqués  fur  le  front,  arrê- 
tent les  hémorragies  du  nez;  qu’étant  pilés  avec  leurs 
coquilles,  ils  font  propres  pour  les  ulcérés  phagédé- 
niques ; 8c  qu’ils  guérillënt  les  plaies  des  nerfs  étant 
pilés  avec  de  la  myrrhe  8c  de  l’encens.  Que  les  limaçons 
tcrrellres  féchés  au  Soleil , & appliqués  avec  du  vinai- 
gre , font  bons  pour  les  plaies  ; qu’étant  tirés  de  leurs 
coquilles,  pilés  8c  appliqués,  ils  confolidcnt  les  plaies 
récentes , 8c  arrêtent  le  progrès  des  ulcérés  ; que  ceux 
qui  vivent  en  troupes  fur  les  feuilles,  étant  pilés  avec 
leurs  coquilles  ,8c  appliqués , attirent  les  éclats  de  bois , 
les  flèches  8c  autres  corps  étrangers  hors  du  corps  ; 
qu’on  doit  les  dépouiller  de  leurs  coquilles  quand  on 
veut  les  manger , mais  qu’ils  font  beaucoup  plus  d’ef- 
fet avec  la  préfure  de  licvre.  Pline  artiirc  encore  dans 
le  quatorzième  Chapitre  du  même  Livre  , que  les 
limaçons  hâtent  l’accouchement , 8c  qu’ils  facilitent  la 
conception  étant  appliqués  avec  du  fafran.  Que  l’on- 
guent fait  avec  des  limaçons,  de  l’amydon , 8c  de  la  gom- 
me adrnganth  , arrêtent  les  hémorrhagies  de  l’uterus  ; 
qu’ils  facilitent  la  fonic  des  vuidanges , lorfqu’on  les 
mange;  qu’étant  mêlés  avec  de  la  moelle  de  cerf,  ils 
corrigent  les  indifpofitions  de  l’urcrus  ; qu’ils  en  chaf- 
fent  les  vents  étant  pilés  tout  entiers  ayee  de  l’huile- 
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rofat  ; mais  que  les  limaçons  de  Stampalia  font  les  plus 
propres  pour  cct  effet.  Que  deux  limaçons  d’Afrique 
pilés  Ivec  autant  de  lunugrec  qu’on  peut  prendre  avec 
trois  doigts,  Sc  quatre  cuillerées  de  miel , compofent 
un  Uniment  excellent  pour  le  ventre,  mais  qu’il  faut 
avoir  foin  de  l’oindre  auparavant  avec  du  fuc  d’iris. 
Que  les  petits  limaçons  blanchâtres,  que  l’on  trouve 
partout,  étant  féches  au  Soleil,  pulvérifés,  8c  mêlés 
avec  une  quantité  égale  de  faune  de  fèves , font  un  re- 
mede excellent  pour  rendre  la  peau  blanche  8c  unie; 
Si  que  ccs  mêmes  limaçons  mêlés  avec  du  Polenta , font 
ccffcr  les  de  mangeai  fon  s.  U dit  encore  dans  le  ch.rp.  1 y. 
du  trentième  I.iv.  que  l'écume  ou  morse  des  limaçons 
appliquée  en  forme  de  Uniment  fur  les  yeux  des  en- 
fans,  corrige  les  defauts  des  paupières,  & les  fait  croî- 
tre quand  elles  font  trop  petites  ; que  leur  cendre  pré- 
parée avec  de  l’encens  8c  du  blanc  d’œuf,  8c  appliquée 
pendant  trente  jours  en  forme  d’onguent  fur  la  partie 
affectée,  guérit  les  hernies;  que  leurs  coquilles  calci- 
nées 8c  mêlées  avec  de  la  cire  , préviennent  les  chutes 
du  fondement,  mais  qu’il  faut  y joindre  la  finie  qui 
coule  du  cerveau  de  la  vipère , quand  on  la  pique  ; que 
les  excrémcns  du  limaçon  bus  avec  de  l’huile  8c  du 
vin  , répriment  les  deflrs  amoureux.  Mais  Pétrone 
attribue  une  vertu  toute  contraire  au  cou  de  ccs  ani- 
maux. Ce  même  Auteur  affure  encore  dans  le  cinquiè- 
me Chapitre  de  fon  trente-deuxieme  Livre,  que  la 
chair  des  limaçons  de  rivicres , Ibit  qu’on  la  mange 
crue  ou  cuite , ell  bonne  contre  le  venin  des  feorpions  ; 
que  quelques  perfonnes  la  filent  pour  qu’elle  fc  con- 
ierve  mieux,  & l’appliquent  fur  les  plaies  de  quelque 
cfpccc  qu’elles  foient.  11  dit  aulTi  dans  le  dixième  Cha- 
pitre du  même  Livre , que  les  limaçons  de  rivière  font 
bons  pour  la  fièvre  quarte  ; qu’on  les  falc  aufli , 8c  qu’on 
les  donne  broyés  dans  quelque  liqueur  convenable. 

Hippocrate  , dans  fon  Traité  des  Filiales  , ordonne  pour 
les  chutes  du  fondement,  d’oindre  la  partie  avec  de  la 
morve  de  limaçon,  & de  la  fomenter  avec  une  éponge 
trempée  dans  quelque  liqueur  convenable. 

Galien , fuivant  Matthiolc  fur  Diofcoride,  parle  de  l’a- 
fage  8c  des  vertus  des  limaçons  en  ccs  termes  : 

« Les  limaçons  calcinés  avec  leurs  coquilles 8c  mêlés  avee 
■ delà  noix degallcScdupoivre  blanc,  font  d’une effi- 
« cacité  fmgtilicre , dans  la  dy  ifrnteric . tant  que  les  ul- 
« cens  ne  font  point  putrides.  » Ce  mélange  doit  être 
compofé  d’une  partie  de  poivre  fur  deux  de  noix  de 
galle  oc  quatre  de  cendres.  Après  avoir  lévigéees  co- 
<] utiles , un  en  faupoudre  les  alimens,  & on  en  boit 
dans  Je  1 eau , dans  du  vin  blanc , 8c  dans  du  vin  vert  S 
mais  fans  la  noix  de  galle,  les  cendres  des  coquilles 
font  d’une  nature  trcs-dcfliccative  8c  un  peu  trop  chau- 
de , à caufc  de  leur  calcination.  Les  limaçons  que  l’on 
applique  fur  le  ventre  des  hydropiques  8c  fur  les  en- 
flures arthritiques  des  articulations , après  les  avoir  pi- 
lés avec  leurs  coquilles , s’y  dertcchcnt  de  telle  forte  • 
qu'on  a toutes  les  peines  du  monde  à les  arracher. 
Mais  on  doit  les  y laitier  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent 
d eux-mêmes.  On  les  applique  de  même  fur  les  tu- 
meurs causées  par  des  coups,  que  l’on  a de  la  peine  1 
réfoudre,  aulli-bien  que  fur  celles  qui  fe  forment  dans 
les  oreilles  enfuite  d’une  contufion  ; car  ils  dcflcchcnt 
extrêmement  toutes  ces  efpeces  de  tumeurs , quand 
même  elles  conticndroient  une  humeur  épailfr  8c  viÀ 
que u le.  La  chair  des  limaçons  pilée  dans  un  mortier  8c 
réduite  enfuite  en  une  pâte  uniforme , defTeche  puif- 
famment  1 humidité  fiiperfluc  des  parties;  ce  qui  la  rend 
propre  pour  l’hydropific.  Le  fuc  de  ces  animaux,  qui  fé- 
paré  de  la  chair , eft  appcllé  *«>>./» , c’eft-à-dire , 
morve  de  limaçon,  étant  mêlé  avec  de  falots , de  l’en- 
cens, ou  de  la  myrrhe , ou  avec  toutes  ces  drogues 
enfcmble,  mis  en  confiftancc  de  cérat , poflcde  une 
quslité  glutinative,  il  defTeche  le  flux  purulent  des 
oreilles,  8c  diflipe  les  fluxions  des  yeux , quand  on  l’ap- 
plique fur  le  front. 
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Quelques-uns  lévigent  les  limaçons  entiers  avec  leurs  co- 
quilles, 8c  les  emploient  en  forme  de  topiques  pour 
tirer  les  éclats  de  bois  des  parties  où  ils  font  entrés. 
D’autres  s’en  fervent  pour  modérer  l’écoulement  cx- 
ccffif  des  réglés. 

« Un  Payfan  ayant  reçu  une  blefforc  accompagnée  de  con- 
a tufion  8c  de  la  lélion  du  nerf,  je  me  contentai , dit  Ga- 
« lien,  d’y  appliquer  de  la  chair  de  limaçon  pilée;  ce 
« qui  le  guérit  parfaitement  : il  eft  vrai  que  le  malade 
rn  étoit  d’un  tempérament  très-robufte.  Je  la  mêlai, 
«après  l’avoir  pilée  avec  la  farine  fubtile,  qui  étoit 
« attachée  aux  murs  d'un  moulin  qui  fe  trouvoit  au  voi- 
■ finage.  » On  peut  même , dans  de  pareils  cas , y ajou- 
ter un  peu  de  réfine.  Lorfqu’on  veut  tirer  beaucoup  de 
fuc  de  ces  limaçons,  il  faut  les  percer  avec  une  fonde 
peu  de  jours  après  les  avoir  pris  ; car  ils  fe  deflechcnt 
lorfqu’on  les  garde  trop  long-tems.  On  a même  remar- 
qué qu’ils  contiennent  beaucoup  de  ce  fuc  quand  ils 
font  récens.  Galien  nous  apprend  encore,  dit  Konigius, 

« que  les  limaçons  font  un  remed*  excellent  pour  les 
« abfcès  des  amygdales,  lorfqu 'après  les  avoir  dépouil- 
« lés  de  leurs  coquilles , 8c  les  avoir  fait  calcifier  dans  un 
« pot,  on  mêle  leur  pondre  avec  du  miel  pour  en  faire 
« un  onguent,  que  l’on  applique  fur  la  partie  affeélée.  » 
Avicenne  recommande  pour  l’hydrocéphale  une  dé- 
coélion  céphalique  de  limaçons , avec  le  ftcrchas  d’A- 
rabie & le  calamcnt.  Ce  même  Auteur  rapporte  que 
quelques  perfonnes  les  pilent  pour  cet  effet , 8c  les  ap- 
pliquent fur  la  tête.  Galien,  à ce  que  dit  Lifter,  ad 
atpicium , « affure  que  la  chair  des  limaçons  eft  de  diffi- 
« cile  digeftion  ; mais  qu’elle  nourrit  beaucoup,  quand 
« onaalfez  de  forces  pour  la  digérer.  » Il  faut  féparer 
dans  ces  animaux  la  partie  dure , appellée  fpondy  lu  s , du 
lobe , ou  cavité  dans  lefquels  les  vifeeres  font  enfer- 
més. Galien  nous  apprend  auffi  dans  fon  Commentaire 
fur  ledix-huitieme  Aphorifme  de  la  fécondé  Seétion 
d’Hippocrate  «Que  la  chair  des  limaçons  ne  nourrit 
k que  fort  lentement.  - Celfe,  dans  fon  dix-huitieme 
Chapitre  de  fon  fécond  Livre , met  les /iwwfow/ au  nom- 
bre des  alimens  dont  lafubllanceeft  extrêmement  ten- 
dre; 8c  il  allure  dans  le  vingtiemcChapitrc  du  même  Li- 
vre, qu’ils  contiennent  un  fuc  louable.  Horace  dit , dans 
la  quatrième  Satyre  du  fécond  Livre,  • que  les  limaçons 
■ redonnent  l’appétit  qu’on  a perdu  par  la  débauche.  » 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire  que  les  Anciens  cra- 
ployoient  les  limaçons  à ans  plufieurs  maladies  du  corps 
humain  ; qu’ils  rcconnoilToient  en  eux  une  qualité  glu- 
tinative,  defliccative,  rafralchiflante , 8c  répcrculfivc , 8c 
que  comme  tels , ils  les  cftimoient  propres  pour  corri- 
ger l'acrimonie  , 8c  pour  appaifer  les  douleurs.  Ils 
étoient  encore  convaincus  de  leur  qualité  irritante,  de 
la  propriété  qu’ils  ont  de  tenir  le  ventre  libre , de  faci- 
liter la  conception  Sc  l'accouchement  : mais  que  les 
vertus  médicinales  de  ces  animaux  dépendent  de  leurs 
différentes  efpeces,  des  diverfes  maniérés  de  les  pré-  | 
parer , aulTi-bicn  que  de  la  nature  8c  de  la  qualité  des 
ingrédiens  avec  lefquels  on  les  mêle.  Ils  conviennent 
unanimement  des  qualités  déterfives  8c  defliccatives  des 
limaçons  calcinés , furtout  de  leurs  coquilles  ; afTurant 
que  par  une  fuite  de  ces  propriétés , ils  font  très-effica- 
ces pour  guérir  les  maladies  de  la  peau.  11  faut  encore 
obfcrver  qu’avant  SerenusSamonicus.qui  vivoit  dans 
le  troificme  fiede,  on  n’ordonnoit  point  les  limaçons 
dans  la  phthifie. 

Je  vais  tâcher  maintenant , par  le  moyen  de  ce  qu  e les  Mo- 
dernes ont  dit  au  fujet  des  limaçons , de  découvrir  leurs 
véritables  venus , auflï-bien  que  la  raifon  pour  laquelle 
ils  font  utiles  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé. 
Je  remarquerai  d’abord , qu’en  faifant  abftraélion  de  la 
coquille,  qui  conftitue  leur  genre  particulier,  ccs  ani- 
maux ne  different  en  rien  des  autres  limajj'ts. 

Voici  ce  qu’en  dit  Swammerdam  ( Bibliâ  Natura. ) * 

« Quoiqu’on  mette , dit  cet  Auteur , les  limaçons  au  nom- 
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« bre  des  animaux  impurs , dont  l’ufagc  étoit  deffendu 
« aux  Juifs,  à caufo,  félon  toute  apparence,  de  ladif- 
« pofitiori  qu’ils  ont  à la  puti  éfaélion  alcaline  : on  trou- 
« ve  cependant  plufieurs  Nations  Chrétiennes  qui  en 
« mangent , quoiqu’ils  ne  (oient  pas  tous  également 
« propres  à cet  ufage.  Car,  bien  qu’il  y en  ait  un  grand 
« nombre  d’efpeces  en  Hollande , on  n’y  en  mange 
« cependant  point  d’autre  que  celle  de  mer,  appellée 
« aliekruik.,  qui  eft  notre  pétoncle,  encore  n’cft-ce 
« que  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte  , qui  eft  le 
« tems  qu’on  en  apporte  plein  des  paniers  dans  les  vil- 
« les,  où  on  les  vend  à la  mcfùrc,  après  les  avoir  fait 
« cuire  avec  de  l’eau  8c  du  fcl.  Les  Mariniers , 8c 
« ceux  qui  aiment  les  alimens  qui  irritent  la  foif , 

« font  ceux  qui  en  mangent  le  plus.  Ils  les  tirent  de 
« leurs  coquilles  avec  une  aiguille  ou  une  épingle,  8c 
« boivent  un  grand  verre  de  liqueur  par-d clins.  Je  na 
« faurois  me  faire  à leur  goût , qui  eft  extrêmement 
« falé  8c  fort  rance.  Le  foie  eft  de  toutes  les  parties 
« celle  qui  a le  plus  de  goût.  Ils  foumilfcnt  d’ailleurs 
« un  aliment  groflier , plus  propre  à irriter  la  foif  qu’à 
«conferver  la  famé.  Leurs  inteftins  font  fi  fouvent 

■ remplis  de  gravier  ou  de  fable, qu’ils  craquent  fous 

■ la  dent.  Les  Italiens,  les  Allemands  8c  les  François 
« mangent  ceux  des  vignes  , furtout  quand  par  le  dé- 
« faut  de  nourriture  ils  fe  font  purgés  desfaletés  qu’ils 

■ contenoicnt  ; car  pendant  ce  tcms-li  il  fe  forme  à 
« l’entrée  de  leurs  coquilles  une  efpcce  de  couvert  d’ar- 
« gille  qui  empêche  la  terre  8c  les  autres  ordures  d’y 
« entrer.  Cette  efpece  de  limaçon  demeure  plus  de  fept 
« mois  fans  mouvement  ; favoir , depuis  l’Automne 
« jufqu’au  Printems,  8c  ne  prend  aucune  nourriture 
« pendant  tout  ce  tems-là.  s 

Henri  Mundius  rapporte.  Opéra  Tbyftco-Mcdiea , que 
les  Italiens  8c  les  autres  Peuples  qui  entendent  le  mieux 
lacuifinc,  préparent  avec  des  limaçons,  du  vin,  des 
aromates  8c  de  l’huile  , un  mets  qui  eft  extrêmement 
recherché  des  perfonnes  délicates,  mais  qu’ils  fe  fer- 
vent pour  cet  effet  de  l’efpece  appellée  pomacia,  fur- 
tout  de  ceux  qui  naifient  dans  la  Ligurie  8c  dans  quel- 
ques autres  cantons  de  l’Italie.  Al Jrovandi  affure  que 
l’on  mangeoit  de  (on  tems  les  limaçons  dans  quelque 
faifon  que  ce  fût.  Il  dit  auffi  que  quelques  perfonnes 
les  cueillent  en  Automne  dans  les  tems  de  pluie , 8c  les 
gardent  dans  un  lieu  dont  la  voûte  eft  couverte  de  fon 
ou  de  fable,  afin  qu’ils  puiffent  fe  purger.  Ccs  ani- 
maux s’attachent  aux  murailles  8c  i la  voûte  du  lieu  où 
on  les  a enfermés , 8c  on  les  y laifTe  pendant  tout  l’Hi- 
ver pour  les  manger  au  Printems  Sc  durant  le  Carême. 

Il  dit  encore  qu’à  Boulogne  on  les  apprête  de  différen- 
tes maniérés;  qu'on  les  fait  cuire  dans  du  bouillon  avec 
du  perfil  8c  des  aromates  , ou  bien  qu’on  fe  contente  de 
les  faire  frire.  Les  Suiffcs , à ce  qu’il  dit les  mangent 
auffi , 8c  on  en  tranfporte  de  leur  pays  8c  des  autres  con- 
trées qui  font  du  même  côté  des  Alpes  en  Italie. 
Matthiole,  ad  Diofcor.  nous  apprend , que  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  centre  de  l’Italie  mangent  rarement  des 
limaçons  ^mais  que  c’eft  tout  le  contraire  de  ceux  qui 
habitent  le  long  des  côtes. 

Voici  ce  qu’en  dit  Bruycr  dans  fon  Traité  de  Re  ciboria, 
Lib.  III.  cap.  51. 

« Je  n’ignore  point , dit-il , que  quelques-uns  de  mes 
« compatriotes  en  Brefce  gardent  des  limaçons  dans 
« des  foffes  pour  les  manger  en  Hiver  ; car  ccs  animaux 
« peuvent  fe  conferver  loag-tcms  à caufe  delà  grande 
« quantité  de  muc&fité  8c  de  focs  vifqueux  qu’ils  con- 
« tiennent  : on  affole  même  qu’ils  font  d’autant  meil- 
« leurs  qu’ils  ontmoinsde  ce  fuc.  On  préfère  enFran- 
« ce  les  petits  limaçons  blancs  que  l’on  trouve  dans  les 
« vignobles  8c  dans  les  pépinières , aux  autres.  On  les 
a mange  furtout  au  Printems  8c  durant  le  Caré-mc  : 
■ mais  dès  que  les  vignes  ont  commencé  à bourgeon* 
« nçr,  8c  que  leur  tendrons  ont  ^roffi  , on  ne  s’en  fou- 
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■ cie  plus.  La  manière  dont  on  les  prépare , eft  fort  lon- 
«gue  & fort  laborieufe;  car  on  les  lave  trois  fois  dans 
« l'eau  froide  pour  en  ôter  la  mucofité , que  les  Grecs  • 
« i ce  que  dit  Galien,  appellent  pi«£a.  On  les  faiten- 
« fuite  bouillir  dans  deux  ou  trois  eaux  différentes, 
« afin  de  ramollir  leur  chair  qui  eft  extrêmement  dure. 
• Il  y en  a qui  les  font  frire , 8c  d’autres  qui  en  font 
a des  pâtés , que  l’on  a foin  pour  l’ordinaire  d’adàifon- 
« ner  le  plus  que  l’on  peut.  Tous  les  Médecins  con- 
« viennent  que  la  chair  de  ces  fortes  de  limaçonr  eft 
« extrêmement  pelante  8c  difficile  il  digérer.  Elle  nour- 
a rit  cependant  beaucoup  : mais  le  trop  grand  ufage 
« qu’on  en  fait , engendre  de  la  bile  noire.  » 

On  lit  dans  la  Bill.  dttgl.  T.  1 3.  que  les  Habitans  de  Si- 
lefie  nourrilfent  les  limaçom  avec  les  feuilles  de  certai- 
. ncs  plantes  pour  les  manger  enfuite.  On  rapporte  dans 
le  Commerce  littéraire  pour  l’année  1739.  que  dans 
quelques  Jardins  de  Brunfxi  ick  on  garde  les  limaçons 
que  l’on  cueille  pendant  l'été  dans  descfpeccs  de  folles 
quarrérs , dont  les  côtés  font  boifés  Sc  l’ouverture  cou- 
verte d'un  fil  de  fer,  pour  les  manger  en  Hiver.  La  plu- 
part des  Médecins  conviennent  que  les  meilleurs  li- 
maçon font  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  vignobles  & 
dans  les  pépinières,  Se  qui  s’attachent  aux  haies  Sc  aux 
tendrons  des  vignes.Ceux  de  cette  efpece  font  appellés 
Operculares  , ou  Fomacix,  Edules , Gcfnet  i ; ce  font  les 
•nur/jutrloi  de  Diolcoridc,  mot  dérivé  dc-ariïu*,  opérât- 
/«m.couvcrclc.MaisMathioleobfcrve.queles/irw.rriwx/, 
de  quelque  gratreur&  de  quelque  couleurqu’ils  foient, 
polTcdcnt  tous  la  même  nature,  Sc  que  la  différence 
qu’on  remarque  entre  eux  , ne  vient  que  de  la  qualité 
du  terrein  où  ils  ont  été  nourris  : & en  effet , ceux  qui 
vivent  dans  des  lieux  découverts  Sc  qui  fe  nourriffent 
de  plantes , font  préférables  i ceux  que  l’on  trouve 
dans  des  endroits  couverts  ou  marécageux  ; ce  que 
l'on  distingue  aisément  au  goût:  car  ces  derniers  font 
infipides,  ou  ont  un  goût  de  limon,  au  lieu  que  les  pre- 
miers ont  un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Ceux  qui 
vivent  de  feuilles  d'abfinihe  ont  une  amertume  defa- 

{•réable;  au  lieu  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  marjo- 
aine,  de  pouliot,  de  calamcnt,  d’origan  Sc  d’autres 
plantes  aromatiques , ont  une  odeur  qui  flate  extrême- 
ment. On  peut  mettre  au  nombre  de  ceux-ci  cette  ef- 
pece de  limaçon  un  peu  plus  gros  qu’un  lupin  que  l’on 
trouve  aux  environs  de  Home,  Sc  qui  s’attachent  en 
Automne  par  pelotons  aux  tiges  de  certains  arbrif- 
feaux. 

SvammerJam  , Biblia  Natures , obfer*re  que  l'Hiver  eft 
la  faifon  la  plus  propre  pour  tranfportcr  cette  efpece 
de  limacont  appellés  opercrlarer,  d’un  lieu  à un  autre , 
parce  que  dans  ce  tems-li  ils  fe  tiennent  enfermés  fans 
mouvement  dans  leur  coquille,  dont  l’entrée  eft  fer- 
mée avec  une  efpece  de  couvercle.  Quand  on  veut 
les  tranfportcr  en  été , il  faut , J ce  qu’il  dit , les  empa- 
queter avec  des  herbes  ; Sc  fi  l’on  veut  les  manger  furie 
champ,  les  enfermer  dans  un  fac  avec  de  la  paille  cou- 
pée , pour  les  empêcher  de  iortir  de  leur  coquille. 

On  peut  dire  en  général  que  les  limaçonr  conviennent  à 
ceux  qui  ont  befoin  d’une  diete  mucilagineufe  Sc 
gluante  , Sc  par  conféqucnt  aux  perfonnes  d’un  tem- 
pérament fort  Sc  robufte.  Mais  cette  circonftance  don- 
ne lieu  de  douter  qu’ils  foient  propres  pour  les  phthifi- 
ques,  pour  ceux  qui  ont  une  maladie  de  confomption 
& qui  font  exténués.  Welfchius,  dans  fc$  Cnrationer 
proprix  , obfervc  qu’ils  font  préjudiciables  dans  la 
phthifie;  Sc  Lanxoni,  dans  les  Oeuvres  Medico-Ply- 
fianes , croit  que  les  limaçonr  ne  valent  rien  pour  la 
phthifie,  parce  qu’ils  fe  digèrent  difficilement,  & ne 
donnent  point  un  fuc  louable  : outre  que  ceux  qui  font 
affligés  de  cette  maladie,  ayant  toujours  la  fièvre, 
n’ont  point  allez  de  force  pour  digérer  une  nourriture 
suffi  indigelle. 

Sebiziuspcnfe  de  même,  Sc  finit  fon  raifonnemeat  par  la 
queftion  Am  ante  : 
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« Comment  le  peut -il  qu’un  animal  d’une  nature  aufTî 
« froide  Sc  atilfi  vifqucufe  que  le  limaçon  .qui  vit  fcnis 
« terre , ou  dans  des  lieux  couverts  Sc  marécageux  , Sc 
« qui  fe  noufrit  le  plus  fouvent  d’alimcns  nuifibles , 
« puiffe  fournir  un  aliment  louable  Sc  falutaire  au 

■ corps  humain  ? 

Boeder  tâche  dedétruire  la  force  de  ce  raifônnementde 
la  manière  fùivante  : 

œ Les  oies  Scies  canards,  dit-il , vivent  dans  des  lieux  ma- 

■ récageux,  Sc  le  plus  fouvent  de  fubftanccs  dont  la 
a qualité  eft  extrêmement  nuifîble  ; d’où  il  fuivroit  , 

* fuivant  ce  raifonnement , que  ccs  animaux  ne  peu- 
« vent  fournir  une  nourriture  louable.  11  eft  certain  en 

■ effet  qu’ils  peuvent,  quand  ils  font  mal  apprêtés,  ou 
« qu’on  en  ufe  avec  excès,  devenir  nuifibles:  maisil ne 
« s’enfuit  pas  de-là  qu’on  doive  s’en  abftcnir  entiere- 
« ment  ; il  arrive  fouvent  que  des  Médecins  conful- 

* tent  leur  goût  plutôt  que  la  raifon  dans  la  plupart 

* des  ordonnances.  » 

Rolfincius,  dans  fon  Ordo  C Mcthoilus  Meâicint , affûte 
que  le  fréquent  ufage  des  limaçonr  des  vignes  préparés 
avec  du  bouillon , eft  extrêmement  falutaire  aux  per- 
Ajnncs  hctliques,  Sc  qu’ils  donnent  une  nourriture  fa- 
cile i digérer,  quelque  peu  froide  Sc  humectante.  Scn- 
nert  prétend  qu’on  ne  doit  point  interdire  abfolument 
l’ufage  des  limaçonr  aux  perfonnes  hcétiqucs  Sc  exté- 
nuées: mais  que  leur  chair  cruenevaut  rien  pourelJcs» 
parce  qu’elle  fe  digéré  difficilement,  & demande  ur* 
bon  cftomac  ; ce  qui  oblige  à la  faire  cuire  long-tems 
Sc  i l’apprêter  de  différentes  manières.  Malgré  toutes 
ccs  précautions  , clic  eft  toujours  fort  difficile  à digé- 
rer; elle  engendre  un  fang  noir  Sc  épais,  Sccaufedes 
obftructions.  Ce  qu’il  y a de  meilleur  pour  elles,  ice 
qu’il  dit , c’eft  leur  fécond  bouillon,  parce  qu’en  les 
fai  fan  t cuire  long-tems  , l'eau  s’imprégne  d’une  plus 
grande  quantité  de  fubftancc  gluante  Sc  alimentaire. 
On  trouve  encore  dans  la  partie  poftérieurc  des  lima- 
çon t,  qui , fuivant  Ariftotc  , dans  fon  HiJ/u’re  des  ani- 
maux, Lib.  IV.  cap.  4.  eftappellée  pinte v,  une  certaine 
fubftance  gluante,  de  la  même confiftancc  à peu  près 
que  le  fromage,  qui  fc  diflout  aifément , ccdc  auffi-tôt 
à la  dent , fc  digère  fans  peine  Sc  nourrit  beaucoup. 
C’eft  cette  partie  que  l’on  doit  choifir  pour  l’ufàgc  des 
heétiques  ; on  peut  même  ne  leur  en  faire  prendre  que 
le  bouillon,  qui  paffepour  être  ami  dcl’cftomac  Sc  pour 
en  appaifer  les  douleurs. 

Mais  on  doit  apporter  beaucoup  de  foin  dans  le  choix’ de 
ccs  limaçons  ; car  il  leur  arrive  fouvent  de  fc  nourrir  de 
fubftanccs  corrompues  Sc  nuifibles,  comme  de  cham- 
pignons, de  A'rpcns,  de  charognes  Sc  d’herbes  veni- 
meufes;  ce  qui  fait  que  pluficurs  perfonnes  font  mor- 
tes pour  en  avoir  mangé.  De-li  vient  que  Cardan  trai- 
te d’infênfé  celui  qui  pour  contenter  fon  appétit,  s’ex- 
pofe  à undanger  auffi  manifefte.  Si  l’on  fe  réfout  à en 
manger  , il  veut  qu’on  les  nourriffe  pendant  quinze 
jours  dans  un  pot , qu’on  les  change  fouvent  de  place  , 

Sc  furtout  qu'on  ait  la  précaution  de  les  cueillir  dan» 
des  lieux  propres. 

Voici  quelques  particularités  touchant  l’ufage  de  ces  ani- 
maux que  j’ai  tirées  des  Ouvrages  de  Théodore  Maytr- 
nc , ( Opéra  Afedica.) 

Suivant  Matthiole , les  limaçons  de  bois , bien  nettoyés  de 
leur  morve,  8c  cuits  dans  du  lait  avec  dupasd’ànc, 
font  une  nourriture  excellente  pour  ceux  qui  ont  une 
maladie  de  confomption. 

La  chair  de  ces  animaux  féparée  de  leurs  coquilles  Sc  de 
leurs  excrémcns,  lavée  dans  l’eau,  enveloppée  dans 
un  linge  plié  en  plufieurs  doubles,  enterrée  pendant 
deux  heures  dans  de  la  fiente  de  cheval , lavée  enfuite 
dans  du  bouillon  de  poulet , foulage  confidérablement 
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ceux  qui  ont  une  maladie  de  confomption  Sc  qui  font 

exténués. 

Mais  ils  valent  beaucoup  mieux  préparés  de  la  manière 

fuivante. 

Prenez cinquante  gros  limaçon t:  apres  les  avoir  fuflifam- 
ment  lavés , faites  les  cuire  dans  l’eau  avec  de 
l’orge  mondé , jufqu’à  ce  que  ce  dernier  ait  crevé. 
Tirez-lcs  de  leurs  coquilles , 8c  faites-les cuire  une 
fécondé  fois  avec  du  bouillon  de  chapon  , jufqu’à 
ce  que  leur  chair  (oit  allez  tendre.  Pallez  le  bouil- 
lon par  un  linge , & donnez-en  fix  onces  foir  8c 
matin  au  malade,  trois  heures  avant  qu’il  déjeune 
8c  qu’il  foupe,  apres  l’avoir  édulcoré  avec  une 
once  de  fucre. 

Yoici  une  autre  maniéré  de  les  préparer. 

Prenez  des  limaçons  dépouilla  de  leurs  coquille! , deux  li- 
vres, 

racines  de  ré^lijfe  récente , une  livre , 
racines  de  guimauve , quatre  onces  ; 

Coupez-Ics  par  petits  morceaux, & diftilez-les  par  l’alcm- 
bic  au  bain-marie.  On  donnera  tous  les  matins 
quatre  onces  de  cette  eau  au  malade , après  l’avoir 
édulcorée  avec  une  once  de  fucre. 

Jean  Juncker , dans  fon  ConfpeElus  Thérapie  pcneralis , 
nous  apprend  que  les  meilleurs  limaçons  que  l’on  nuif- 
fe  employer  pour  l’ufage  des  hectiques,  des  phthiftques 
& des  perfonnes  qui  ont  une  maladie  de  confomption , 
font  cèux  qui  ont  été  nourris  pendant  quelque-tems 
avec  de  la  farine  & du  lucre.  Mais  comme  ils  fe  digè- 
rent difficilement, qu’ils  caufcntdu  dégoût  à pluficurs 
perfonnes  , Sc  n’apportent  pasf  un  grand  foulagcmcnt , 
il  aime  mieux  le  fervir  de  leur  gelée.  Etmuller  affure , 
que  tous  les  limaçons  donnent  une  gelée  imprégnée  d’u- 
ne grande  quantité  de  fel  volatil  extrêmement  doux , 
pareil  à celui  que  contiennent  les  plantes  rafratchiflan- 
tes , qu’ils  humeélent  8c  digèrent  aisément  ; d’oîi  il 
conclut  qu’ils  font  propres  pour  1a  phthifie,  étant  pré- 
parés à la  manière  d’un  certain  Italien , qui  n’em- 
ployoit'  d’autre  remede  pour  ces  fortes  de  maladies 
que  des  limaçons  de  montagnes  préparés  de  la  manière 
fuivante. 

Il  les  nourrilfoit  pendant  quelques  jours  avec  de  la  fari- 
ne & du  fucre  : deux  ou  trois  jours  après  il  les  faifoit 
bouillir  avec  de  l'eau  5e  quelque  peu  de  vinaigre , & 
enfuite  dans  du  bouillon  de  volaille  ou  de  mouton. 
Boeder  a (Titre  pofiti^mentquc  s'étant  trouvé  exténué 
au  point  que  fa  peau  étoit  collée  fur  les  os,  il  ne  revint 
de  ce  ficheux  état  qu’au  moyen  des  bouillons  de  lima- 
çons, 8c  de  la  gelée  de  gruau  d'avoine.  Voyez  Gela- 
tina. 

Voici  la  maniéré  dont  il  prépare  ce  bouillon. 

Prenez  la  partie  muqueufe  de  huit  ou  dix  lÿpacons  bien 
cuits,  & deux  ou  trois  écreviffcs  de  rivîere  dont 
vous  ôterez  la  tète  8c  les  inteftins.  Pilcz-lcs  8c  fai- 
tes-les cuire  dans  du  bouillon  jufqu’à  ce  que  ce 
dernier  ait  pris  une  couleur  rouge.  Partez  le  bouil- 
lon , 8c  remcttez-le  fur  le  feu  une  féconde  fois , 8c 
tandis  qu’il  bouillira  ajourez-y , 

de  la  cuillerée , T de  chaque  deux  ou 

de  crejfon  d’eau , •*  trois  pincées. 

Retirez  le  vairteau  du  feu  8c  couvrez-le  bien.  Délayez 
en  même  terris  un  jaune  d’eeuf  dans  une  quantité 
fuffifàntede  quelque  autre  bouillon;  5c  lorfque 
le  premier  fera  refroidi  au  point  de  le  pouvoir 
boire , mclcz-les  eufcmble  8c  ajoufez-y  du  fel , du 
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heure  ou  du  macis  à diferétion.  Cette  liqueur 
veut  être  prife  à jeun  pendant  quelques  femai- 
nes. 

Ôn  peut  voir  nlufieurs  autres  exemples  de  perfonnes  hec- 
tiques que  l’ufage  des  limaçons  a guéries  5c  cngraifîécs , 
dans  les  Eph.  Nat.  Curiof.  Decad.  a.  a.  b.  On  ne  peut 
douter  que  les  limaçons  ne  donnent  quand  on  les  fait 
bouillir , une  fubftancc  capable  de  nourrir  le  corps  hu- 
main , mais  on  ne  fauroit  nier  que  leur  nature  vifqueu- 
fc5c  gluante  ne  les  rende  un  peu  difficiles  à digérer.  Je 
fuis  cependant  pcrfuadéqu’érant  délayés  dans  d’autres 
liqueurs  ils  fc  digèrent  facilement  8c  contribuent  effi- 
cacement à émourtér  Sc  à corriger  l’acrimonie  des  hu- 
meurs. Quiconque  réfléchira  fur  cette  qualité  des  lima- 
çons 8c  fur  leur  nature  gluante  par  laquelle  ils  bouchent 
les  pores  du  corps , ne  fera  point  en  peine  de  détermi- 
ner les  cas  5c  les  maladies  auxquelles  ils  font  propres. 
S’ils  produifent  des  effets  différons  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler  , on  doit  en  chercher  la  caufe  dans  le 
tempérament  particulier  du  malade , qui  peut  être  ne 
peut  point  fupporter  des  fubftanccs  gluantes  , ou  dans 
les  fubftances  qui  ont  fervi  de  nourriture  aux  lima- 
çons. 

Voici  un  remede  contre  le  calcul  des  reins  Sc  de  la  veffie  » 
que  Bruckman  prépare  avec  les  limaçons  de  la  maniéré 
fuivante. 

o On  prend  des  limatons  en  hiver  tandis  qu’ils  font  tapis 
a fous  terre, 5c  on  les  fait  calciner  pendant  deux  heures 

■ au  moins  dans  un  vairteau  de  terre  tout  neuf,  couvert 
« 5c  luté.  Lorfqu’ils  font  refroidis  on  les  pile  dans  un 
a mortier , ou  bien  on  les  lévige  fur  un  marbre  pour  les 
« réduire  en  une  poudre  de  couleur  de  cendre  noirâtre 
« que  l’on  parte  par  un  tamis  de  crin , 5c  qui  a la  vertu 
« d’appaifer  les  douleurs  néphrétiques  8c  de  charter  le 
» calcul.  On  donne  toutes  les  quatre  heures  demi-drdg- 
« me  de  cette  poudre  au  malade  dans  de  l’eau  avec  du 
« cryftal  minéral  fi  l’on  veut , jufqu’à  cc  que  les  dou- 
« leurs  aient  ccffé , Sc  on  lui  fait  boire  apres  chaque  do- 
it fe  une  quantité  convenable  d’huile  d’amandes  dou- 
« ces.  Le  malade  doit  pour  prévenir  les  attaques  de 
« cette  maladie  prendre  tous  les  mois  vers  le  tems  de 
« la  pleine  lune  en  fc  métrant  au  lit , trois  dofes  de  cel- 
ai te  poudre  dans  de  l’eau  de  perfil  {impie  ou  diftiléc,  5c 

■ continuer  de  même  pendant  un  an  de  fuite.  Depuis 
« vingt  ans  que  j’exerce  la  Médecine  j’ai  donné  cette 
« poudre  à un  grand  nombre  de  perfonnes  affligées  de 

■ douleurs  néphrétiques, 5c  elle  a produit  tou:  l'effet 
« que  je  délirais.  Ce  remede eft  d’une  nature  terreftre 
a 5c  alcaline  , comme  la  plupart  des  autres  lithontrip- 
« tiques.  » 

On  obfervera  que  cette  poudre  eft  un  des  ingrédiens  du 
remede  dcMIIeStevens.  Wagnerus  nous  apprend,£p£. 
Nat.  CurioJ.  Decad.  a.  a.  10.  s.  110.  que  les  limaçons 
de  la  grortc  efpccc  triturés  avec  leurs  coquilles  , chauf- 
fés dans  un  vairteau , étendus  fur  un  linge  & appliqués 
à différentes  reprifes  en  forme  de  cataplafme , font  un 
remede  excellent  dans  les  douleurs  arthritiques  qui 
proviennent  d’une  fluxion  d’humeurs  acres.  Quelques- 
uns,  à cc  que  dit  Etmuller,  tirent  des  limaçons  en  les 
faifant  dilîilcr  au  bain-marie  après  les  avoir  bien  la- 
vés, un  phlegmc  ou  une  eau  qui  eft  non-feulement 
diurétique,  mais  encore  excellente  pour  les  maladies 
de  la  peau , des  mains  5c  du  vifage.  Il  préfère  cepen- 
dant la  liqueur  que  l’on  tire  de  ces  animaux  per  dcli- 
uiitm.à  celle  qu’ils  donnent  par  ladiftilation.  Schro- 
er  croit  aulfi  que  leur  eau  diftiléc  eft  fort  inférieure  â 
la  liqueur  qu’ils  rendent  quand  on  les  pique  avec  une 
aiguille,  aufli-bien  qu’à  celle  en  laquelle  ik  fe  con- 
vertiffent  quand  après  les  avoir  pilés  on  les  faupoudre 
avec  du  fel  commun,  ou  plutôt  du  fel  de  tartre,  5c 
qu’on  les  met  dans  un  lieu  froid  ; car  ces  deux  liqueurs 
font  imprégnées  d’un  fel  volatil  médiocrement  hui- 
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leux , qui  les  rend  des  remedes  anodyns  & rafraîchif- 
fans  dans  les  chaleurs  extraordinaires,  aufli-bicn  que 
dans  les  douleurs  qui  naillcnt  d’une  caufe  acide  ou  vif- 
queufe;  mais  elles  font  furtout  extrêmement  falutaires 
dans  la  goûte.  Jean  Heurnius  nous  apprend  que  l’on 
peut  donner  huit  onces  d’eau  diftiléc  de  limaçons  dans 
les  cas  où  les  forces  font  extrêmement  abattues.  Foref- 
tus  dans  fes  Objierv.  Médicinal.  Lib.  XVI.  Obf.  58.  dit 
avoir  connu  un  Religieux  extrêmement  exténué  qui 
reprit  fon  embompoint  en  peu  de  mois  , contre  l’at- 
tente de  tout  le  monde , en  buvant  de  tems  en  tems 
une  cuillerée  d’eau  diftiléc  de  limaçons  cueillis  dans 
les  vignes  avant  le  lever  du  foleil , avec  deux  jaunes 
d’oeufs.  Quant  à l’ufage  externe  de  cette  eau , Junckcr 
conseille  aux  Médecins  de  prendre  gtrde  qu’il  nenui- 
feaux  malades  en  repoufiant tout  d’un  coup  de  la  fur- 
face  du  corps  les  matières  recrémcntiticlles  qui  peu- 
vent s’y  être  portées.  Pour  ce  qui  cft  de  l’eau  distilée 
ordinaire  des  limaçons , Hoifman  remarque  très-bien 
dans  fa  Clavii  Schroderiana , que  ces  animaux  ne  don- 
nent aucune  de  leurs  vertus  dans  la  diftilation  ; au  lieu 
que  quand  on  les  fait  bouillir  ils  dépofrnt  dans  la  li- 
queur te  mucilage  dans  lequel  leur  vertu  nutritive  Se 
gluante  eft  logée.  Suivant  Hoffman . ai  Poterinm , les 
coquilles  de  limaçont  calcinées  à blancheur,  font  un 
excellent  remede  anti-néphrétique.  Ce  mi  me  Auteur 
allure , Dijj'cr:at:o  dtrcmediorim  domtjiicoritm  praftew 
/ij,  qu’il  n’a  point  trouvé  de préfervatif  plus  elficacc 
contre  le  calcul  que  d’ufer  plufi curs  fois  par  femainc 
de  la  poudre  de  limaçons.  Adulphi  croit  que  cette  pou- 
dre prife  fréquemment  dans  quelque  véhicule  conve- 
nable, depuis  demi-dragme  jufqu'i  ur.e,  cft  préférable 
â la  plupart  des  autres  remedes  anti-néphrétiques,  à 
caufe  qu’elle  dillbut  efficacement  la  g tavelle  & la  ma- 
tière fabloneufe  dont  la  pierre  fc  forme,  puifquc  ceux 
qui  en  ufent  rendent  une  grande  quantité  de  fable  par 
les  urines.  Mais  félon  touie  apparence  cette  poudre  r.c 
*po(lcdc  pas  plus  de  vertus  que  les  autres  fubibanccs  d'u- 
ne nature  également  ablotbante.  Etmullcr  recomman- 
de les  coquilles  blanches  des  hmaçsnf  terrcflres,  lavées 
& réduites  en  pouJrc,  comme  un  remede  efficace  pour 
guérir  l'hydropilîc  par  une  décharge  copicufc  d’urine  , 
fi  le  malade  en  prend  matin  Se  fuir  autant  qu’il  peut  en 
tenir  fur  la  pointe  d'un  couteau  dans  quelque  véhicule 
convenable.  Ce  même  Auteur  obferve  que  d’autres 
font  dsllbudreccs  coquilles  dans  de  l’cfprir  de  fel,  les 
coagulent  en  les  séparant  du  mcnltruc , & les  réduisent 
per  deliq/tium , en  une  liqueur  qu’il  prétend  être  un  pui£ 
fant  diurétique  dans  l'hydropilîc.  Cette  liqueur  polfc- 
dc , fuivant  lui , la  meme  vertu , lorfqu’on  fait  cette  fo- 
lution  dans  du  vin  sûr  ou  dans  du  vinaigre.  Ces  coquil- 
les font  de  toutes  les  parties  des  limaçons  les  plus  ai- 
sées à avoir,  parce  que  ces  animaux  s’en  dépouillent 
eux-mêmes  tous  les  printems.  On  les  recommande 
pour  b fuppreffion  d’urir.e , & elles  patient  étant  mê- 
lées avec  un  peu  de  nitre,  pour  un  remede  excellent 
contre  la  pierre.  Quelques-uns  y ajoutent  des  pierres 
d’écrcvifles , des  noyaux  de  pêches  ou  de  la  rapurc  de 
dent  de  vérat.  On  trouve  dans  les  Auteurs  pUifieurs 
exemples  de  perfonnts  qui  ont  rendu  différentes  cf- 
pcccs  de  limaçons  par  haut  & par  bas. 

Les  Naturalises  donnent  la  delcription  d’un  grand  nom- 
bre d’efpeccs  de  limaçons  : mais  je  ne  m’arrêterai  qu’i 
ceux  qui  font  de  quelque  tifage  dans  la  Médecine. 

. Cochlea  nuda.  Voyez  Limax. 

Cochlea  oleaRIa.  On  a donné  , fuivant  Pline  , Lib. 
XXXII.  cap.  1 1 . l’épitbetc  à' oit  aria  à cet  animal , par- 
ce que  là  coquille  fervoit  d’huilier;  peut-être aufii  par- 
ce qu’on  le  croyoit  de  quelque  efficacité  contre  le  poi- 
fon.  • 

CorHi  tA  TtMREsTRis,  Umax  terreftrir , Offic.  Cochlea 
tcjlacea,  Schrod.  5.  283.  Cochlea  cinerea , mjximaedit- 
lis  > chjiu  os  eptreulo  crajfo  , velut  Gypfto,  per  hytmcm 
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cl.mdir.tr,  Lift.  Hift.  Animal.  Angl.  III.  Cochlea  ci - 
nereo-i  njt/cens  fafeiata  , {éviter  nmbellicafa  , Ejufd. 
Hift.  Conch.  1.  n.  4 6.  Cochlea  Tomatia eJnlis  Gep.rri  , 
Ejufd.  Exer.  Anatom.  1.  Pomalia , Gefn.  de  Aquar. 
2 5 $ .Cochlea  terre/, ‘ris  Gypfeo  opère  itlo  obfervata,  Aldro  y. 
de  Exang.  389.  Limas . 

Ces  limas  font  d’ufage  en  Medecine  8c  dans  les  alimcns. 

Cochlea  cœlata  , Aldrov.  de  Exang.  393.  Jonf  de 
Exang.  Tab.  1 x. Gefn.  de  Aquar.  240.  Rondcl.de  Pife. 
2.  98.  Cbarlt.  Exer.  62.  Cochlea  t u lata  antonomajf  ice 
dicta , Bon.  114.  Tab.  1 1 . n.  1 1 . 1 2.  13.  Cochlea  trochi- 
formis Jlriata , rngofa , papilit>fa,6ec.  Lang.  Math.  Tell. 
Î1- 

C’eft  une  elpcce  de  limas  que  l’on  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. Son  couvercle  cft  , fuivant  quelques-uns  , 

1 ’iimiilicus  marinas  des  boutiques.  Voyez  Umbilicut 
marinus . 

Cochlea  miner  ex  luteo  & nigro  variegata,  Ind.  Med. 
Ân  cochlea  interdum  unicolor  interdttm  varieçata , Qfc* 
Lift.  Hift.  Conch.  1.  n.  54.  Limaçon  de  jardin. 

On  l’emploie  dans  les  collyres.  Dale. 

Cochi  ea  aquatica  , Offic.  Cochlea fufca  ,fafciij crebrif 
angi/lifque praelita , Lift.  Hift.  Anim.  Ànp.  1C2.  Co- 
chlea n-gricans , dense  C"  Imiter  flriata , Ejufd.  Hift. 
Conch.  4.  Seci.  5.  n.  43.  Fétomle. 

Cochlea  plepi/RIfeba  ; c’eft  le  murex.  La  pourpre. 

Cochlea  sarmatica,  tft  un  gros  coquillage  que  l’on 
trouve  dans  la  mer  Baltique,  & dont  il  eu  jatlé  dans 
Aldrovandus  Se  dans  Johnfon.  Rieger  dit  qu’il  eftauflî 
gros  qu’un  ( doliitm ) mmd , avec  dis  cornes  auffi gran- 
di s «pic  celles  d’un  cerf.  Je  ne  lâche  point  qu’il  foit 
d ufage  ni  dans  la  Médecine , ni  dans  les  alimens. 

Cochi  ia  cluiia  eftimpoilfon  â coquille  que  l’on  ne 
recherche  qu'à  caufe  de  fa  couleur. 

Cochi  ia  m arc  aritii  lia.  Voyez  Coucha  margaritifera. 

Les  coquilles  de  tous  ces  poiffons  fe  convcrtiflent  ea 
chaux  par  la  calcination. 

Cochlea  rossiLis , vel  lapjdea.  Voyez  Cochlita. 
COCHLEAR  .COCHLEARE,  COCHLEARIIM» 

xe£>.j«pie»,  eft  une  ciiilliere  â qui  l’on  a peut  être  don- 
né ce  nom  à caufe  de  fa  rcftcmblancc  avec  quelque  co- 
quillage. 

Ce  mot  lignifie  dans  les  Autcqps  une  mcliirc  pour  les 
fubftances  fcches  Se  liquides.  Rieger  dit  que  le  xe^Xia- 
çuo  aitique  étoit  la  quatrième  partie  du  cyatbut,  8c 
qu’il  contcnoit  quatre  fcrupulcs  & deux  cinquièmes  de 
grain, Se  que  le  cochleare  Romain  contenoit  autant 
que  lui.  11  n’étoit  fuivant  Eifenfebmidius  & Galien  , 
que  la  dixième  partie  du  cyathiir.  Monard  prouve  que 
dans  Diolcoride  & Pline , le  cochleare  vaut  moins  d’u- 
ne dragme , Se  qu’il  cft  parlé  dans  Galien  de  deux  for- 
tes de  coéÊtleare, l’un  grand  8c  l’autre  petit.  Sennert  pré- 
tend qu’il  y avoit  quatre  fortes  de  cochleare  qui  alloicnt 
toujours  en  augmentant;  que  le  plus  petit  étoit  de  de- 
mi-drr.g  me  , celui  d’au-dcflùs  d’une  dragme  , le  grand 
d’une  dragme  8c  demie , ou  de  deux  dragmes.  Se  le  plus 
grand  de  demi-once.  Arbuthnot  nous  apprend  que  le 
cochleare  valoir  la  moitié  du  chcma , qui  cft  la  fixicme 
partie  d’un  xeftes  attique  ou fextarius  Romain.  Suivant 
ce  calcul  un  cochleare  vaudrait  un  dixième  du  cyathus. 

Dans  les  Difpcnfaires  de  Londres  & d'Edimbourg  le 
cochleare  tient  demi-onee  pour  les  ftrops , 8c  trois  drag- 
mes pour  les  eaux  diftilées. 

COCHLEARiA. 

Voici  les  caractères  de  cette  plante. 
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Son  fruit  eft  prcfque  fphériqueSc  fus  femences  ronde». 

Bocrhaave  compte  fix  cfpetcs  de  ccttc  plante. 

S.  Cochlearia  , Joli o cubit.tli , Toum.  Inft.  »i  j.  Elem. 
Bot.  184.  Bocrh.  InJ.  A.  a.  10.'  DjII.  Cat.  GifT.  66. 
Buxb.  77.  Raphanut fyheflrii , Offre.  Raphanus  nt(l<- 
canus,  Cod.  Med.  96.  Ger.  187.  Emac.  141.  Parle. 
Thcat.  860.  C.  B.  rin.  96.  Rail  Hift.  1.  818.  Synop. 
5.  301.  Mcrc.  Bot.  1.  £4.  Pim.  Brit.  103.  Mer.  Pin. 
io».  Hift.  Oxon.  ».  *37.  Raphanus  fylveftris , feu  ar- 
moracia  multii , J.  B.  a.  851.  Raphanus  fikejtrii  ar- 
mer acta,  Chab.  474.  Armoraci a Rivini , Rupp.  Flor. 
Jen.  74.  Raifort.  O a le. 

La  racine  de  cette  plante  pénétré  fort  avant  dans  la  terre, 
elle  eft  de  la  grofleur  du  doigt , mais  beaucoup  plus 
longue*  de  couleur  blanche,  d’un  goût  acre  & piquant, 
8c  d’une  odeur  volatile  pénétrante.  Elle  poulie  un 

frand  nombre  de  feuilles  d’une  feule  pièce , dentelées 
leurs  bords , 8c  d’un  verd  foncé.  Scs  tiges  ne  font  pas 
fort  hautes , clics  pouffent  un  petit  nombre  de  feuilles 
longues  $c  étroites,  & leur fommet  eft  chargé  de  fleurs 
en. croix , blanches,  & compofées  de  cinq  feuilles , aux- 
quelles fuccede  un  fruit  moufle  dont  les  fêmeticcs  mu- 
nirent rarement.  Cette  plante  croit  fans  culture  fur  le 
bord  des  rivières , & on  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
en  avoir  la  racine,  qui  eft  feule  d’ufage. 

Elle  eft  chaude , dcfliccativc  8c  apéritivc , & on  l’emploie 
fouvent  dans  les  ragoûts  pour  exciter  l’appétit.  Elle 
eft  d’un  grand  ufage  contre  le  feorbut , l'hydropifie  Sc 
lajaunilfe  , 8c  l’on  en  met  fouvent  dans  les  potions 
que  l’on  ordonne  pour  ces  maladies.  Mille»,  Bot. 
Offlc. 

La  feule  compoAtion  qui  porte  le  nom  de  cette  plante , 
eftl’  Aqua  Raphani  compoftta.  Voyez  Aqtta. 
Lorfqu’on  calcine  cette  plante , on  ne  tire  que  peu  ou 
point  de  fel  de  fes  cendres  , à caufe  de  leur  vola- 
tilité. 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  étant  putréfié , donne  un 
fel  volatil  alcali , comme  l’urine;  & de  là  vient  qu’el- 
le eft  fi  fâlutairc  dans  le  feorbut  acide.  Elle  eft  extrê- 
mement pemicieufc  dans  l’autre  cfpece  de  feorbut , 8c 
je  l’ai  fouvent  vue  caufer  une  rupture  du  foie.  Mais  on 
peut  l’employer  avec  fucccs  lorfquc  le  corps  manque 
de  chaleur  . & que  les  lues  font  froids  & gluants. Elle 
tucroit  infailliblement  le  malade  , fi  on  la  donnoit 
dans  le  feorbut  qui  eft  accompagné  de  la  fievre  chaude 
& de  putréfaction.  De  même  dans  l’hydropifie  , fi  la 
maladie  provient  d’une  caufe  froide  ; on  peut  en  ufer 
fans  rien  craindre,  autrement  il  fauts’en  méfier.  J'ai 
connu  des  perfonnes,  qui,  pour  en  avoir  ufé  mal-à- 
propos  , ont  été  attaquées  d’une  perte  de  fang  par  les 
Telles  & les  urines. 

Une  Dame  de  Lcydc , qui  étoit  affligée  d’un  feorbut 
chaud , ayant  ufé  de  cette  plante , fut  attaquée  d’un  fai- 
gnement  de  nez  continuel,  auquel  elle  ne  remédia  que 
par  le  moyen  de  l’ofeille. 

Sa  racine  prife  en  grande  quantité  , excite  un  vomiffe- 
ment. 

Pilée  8c  prife  à la  dofe  de  deux  onces,  elle  eft  bonne  pour 
ceux  dont  l’eftomac  eft  chargé  de  pituite;  8c  fuppofé 
qu’elle  fafle  vomir  , il  faut  apres  chaque  dofe  boire  co- 
pieu fem  cm  de  l’eau  chaude.  Ccttc  plante  mt  lée  avec 
I’ofcillc  fournit  un  remede  excellent  pour  le  feorbut  ; 
lorfqu’on  craint  les  mauvais  effets  de  fon  acrimonie, 
on  doit  la  tempérer  avec  du  lait,  du  périt  lait  ou  du 
raifin  fcc.  On  l’emploie  dans  lesgargarifmcs  pour  la 
putréfaction  des  gencives , & l’on  en  tire  un  cfpric  8c 
une  teinture  fort  efficace.  Bosimaavi,  Hift.  riant. 
pag.  419. 

On  fe  fert  fouvent  de  cette  plante  dans  les  cataplafmes 
irritans  avec  la  femence  de  moutarde , du  vieux  levain 
&du  vinaigre. 

4.  Cochlearia , folio fubrotundt  , GB.P.  110.  Tourn.  Inft. 
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115.  Elem.  Bot.  184.  Boerh.  Ind.  <1.  ».  to.Rnpp.Flor'- 
Jen.  <57.  Buxb.  76.  Cochlearia  Datava,  ro';vri‘fefia  » 
hortenfis , Offre.  Cochlearia , J.  B.  a.  94».  Chab.  i.jj. 
Raii  Hirt.  1.  81  ».  Synop.  3. 30».  Mer.Pin.  17.  Corhlta- 
ria  rotun.V folia , Gcrm.  344.  Emac.  401.  Cochlrtia 
major  retundifolîa,  ftue  Batavortm . Parle.  Thcat.  »8ç. 
Cochlearia m ijor  Batav'C.i fnbrotun  io foVo,  Hift.Oxon. 

».  308.  Cochlearia  rotunelijoüa , fève  Batava,  Merci 
Bot.  ».  19.  Phyt.  Brit.  19.  Cueilltrée  de r jardins. 

La  racine  de  cette  ctttilltrée  eft  longuette  & fibreuA*.  Elle- 
poulie  un  grand  nombre  de  feuilles  plates  , vertes  8c 
fucculentes , portées  fur  des  longues  queues.  Elles  font 
rondes  fccreufes  comme  une  cuillère,  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  cochlearia.  Scs  tiges  ont  huit  à neuf 
pouces  de  haut , elles  font  caftantes  8c  couvertes  de 
feuilles  pareilles  aux  précédentes , mais  plus  anguleu- 
fes  8c  plus  pointues.  Ses  fleurs  naiffi-nt  en  touffes  aux 
fommets  des  tiges  .elles  font  à quatre  pétales  blancs* 

& il  Icurffjccedcun  petit  fruit  rond  partr-eé  en  deux  par 
une  petite  membrane,  dans  Icfquelles  font  contenues 
des  petites  Annonces  rondes.  Les  fleurs  & les  feuilles 
ont  un  goût  acre  & piquant.  Ccttc  plante  crofr  fané 
culture  dans  plufieurs  endroits  du  Nord  de  l’Angle- 
terre, fur  le  bord  de  la  mer,  mais  on  la  cultive  dan* 
les  jardins  où  elle  fleurit  au  mois  d’Avril. 

La  cueilltrée  contient  une  grande  quantité  de  parties  ex- 
trêmement volatiles  ; & de-14  vient  que  l'infufion  ou 
le  fuc  exprimé  de  ccttc  plante  ont  plus  de  vertu  que  fa 
décoftion, parce  que  ces  particules  fc  diffipent  en  bouil- 
lant. Elle  pafle  pour  un  remede  efficace  contre  le  fcor- 
bur,  pour  purifier  les  fucs  des  mauvais  effets  de  cette 
maladie,  8c  poufdiffipcr  la  galle,  les  puftules  & les 
autres  éruptions  de  cette  cfpece. 

Ses  préparations  officinales  font  l’eau  fimple,  l’efprit  $C 
la  confcrve  de  cueilltrée.  Mille*  , Bot.  C/jfic. 

On  fe  Ajuviendra  que  ces  fortes  de  plantes  chaudes  8c  al- 
calcfcetucs  ne  conviennent  que  dans  le  feorbut  acide; 
mais  qu’elles  font  un  poifon  dans  le  feorbut  putride 
alcalin  , comme  nous  l’avons  remarqué  en  parlant  de 
la  première  cfpccc  de  ctteillerée. 

4.  Cochlearia,  major,  Batavica,  trtda  , folio  oblongo,  H. 

L.  t <Sy.  a. 

5.  Cochlearia,  folio  finuato  ,C.  B.  P.  110.  Raii  Hift.  J.’ 
833. Synop.  3.  305.  Tourn.  Inft.  115.  Elem.  Bot.  184* 
Bocrh.  Ind.  a.  a.  to.  Cochlearia  Britannica  marina  t 
Offre.  Cochlearia  Britannica , Gcrm.  314.  Emac.  401. 
Cochlearia  Britannica  folio finuato , HilE  Oxon.  ».  308. 
Cochlearia  vulgarii , Park.  Thcat.  »9ç.  Mer.  Pin.  17. 
Cochlearia  vulgaris  1er  go  & finuojo  Jotio  , Merc.  Bot. 

1.  »ÿ.  Phyt.  Brit.  aÿ.  Ctteillerée  de  mer. 

Cette  efpeccc  de  ctteillerée  croit  environ  à la  hauteur  de 
celle  des  jardins:  mais  fes  feuilles  font  plus  épaifles* 
plus  longues, plus  étroites  , plus  pointues  . dentelées  « 
plus  près  à près  .i  leurs  bords , & d’un  verd  pins  foncé 
que  celles  de  l’autre.  Les  fleurs  & les  fcmcnccs  font  le* 
mêmes  dans  toutes  les  deux.  Elle  eft  d’un  goût  plu* 
Ailé, mais  moins  chaud  8c  moins  piquant.  F-llc  croit 
dans  les  marais  fiilans  , Autour  du  côté  de  la  Thamifê 
au-dellpus  de  Woolvich,  & fleurit  plus  tard  que  celle 
des  jardins. 

La  ctteillerée  marine  entre  fouvent  avec  celle  Jcs  jardins  * 
dans  les  remedes  anti  feorbutiques  ; mais  elle  a moins 
devenus  qu’elle,  étant  privée  de  parties  volatiles.  On 
peut  cependant  l’employer  avec  fucccs  cit  qualité  de 
diurétique,  à caufe  des  particules  fâlinesdont  clin 
qbondc.  Miller  , Bot.  Offic, 

6.  Cochlearia , minima , ex  montibm  RTalix.  Shcf.  a. 

COCHLEATA.  Vovez  Medica. 

COCHLIA  ou  COCHLIAS.  Voyez  Cochlea. 

COCHLIACON , , eft  le  nom  d’une  parti# 
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d’une  machine  dont  Oribafe  donne  bdcfcriptiondans 
/on  Livre  de  Alachinamentis , C.  24.  8c  qu’il  appelle 
Glejfocomitm  Nympbodori. 

COCHLIDIL'M,  le  même  que  k&mc. 

C’cft  un  petit  limaçon  dont  la  coquille , 4 ce  que 
Breyne  rapporte  , eft  de  figure  conique  8c  faite  en  for- 
me de  fpirale  régulière.  Cet  Auteur  dans  fa  Dijjerta- 
tio  Plnfica  de  FoljtheLtmin,  décrit  plufieurs  cfpcces  de 
eochlidium. 

COCHL1TA,  eft  une  pierre  que  l’on  appelle  aufli  co- 
chlea  fojjîlif,  ou  lapidea , 8c  qui  a la  figure  d’un  certain 
limaçon. 

Elle  p.ilTe  pour  pofTéder  une  vertu  lithontriptique. 

COCHON  E , Kf^unr.  Galien  , en  expliquant  ce  mot,  dit 
qu’il  lignifie  l’articulation  de  l’os  ifchium  avec  l’os  fa- 
crum  : mais  on  le  donne  encore  indiftinélcment  aux 
parties  voifines  de  cette  articulation.  Hippocrate  dans 
le  premier  Livre  de  Alorbis  mulierum,  dit  que  les  par- 
ties qu’il  nomme  coclsone , font  affectées  de  douleurs  vi- 
ves dans  les  irrégularités  de  l’écoulement  des  réglés  ; 
8c  dans  le  fécond  Livre  du  même  Ouvrage , il  parle  de 
douleurs  4 ces  parties  dans  quelques  maladies  utérines. 
Dans  le  cinquième  Livre  Epid(m;qnet , où  il  rapporte 
l’hiftoire  d’Eupolemc  qui  fouHroit  des  douleurs  vio- 
lentes au  coccyx, à l’aine,  8c  4 l’articulation  de  l'if- 
c hium  , du  côté  droit  avec  l’os  pubis  ; il  dit  que  ces  dou- 
leurs fc  terminèrent  par  une  flippuraiion  fiinefle  vers 
l’os  ifehium  , l’aine  8c  le  coibone.  Scion  Hcfychius  , 
on  donne  le  nom  de  cocbone  4 cette  partie  de  l’épine  du 
dos  qui  eft  proche  l’os  fâcrum.  On  trouve  encore  le 
meme  nom  employé  pour  fignificr  les  deux  faces  de 
l’os  facrum  , ainfi  que  les  os  ifehium. 

COCILIO,  poids  de  onze  onces.  Rl-land. 

COCOLATA,  Chocolat.  Voyez  Cacao. 

COCOMICA  SIGNA  , terme  dont  le  fert  Paracelfê 
dans  fon  Traité  de  PotLtgricis , Lib.  II.  Il  n’cft  pas 
aifé  de  découvrir  fa  vraie  lignification.  Il  parolt  par- 
ler d’une  certaine  vertu  ou  fùbftancc  qui  féjourne,  4 
ce  qu’il  dit  dans  le  milieu  du  ciel  ( carli  ) d’où  elle  des- 
cend fur  les  plantes,  les  feuilles,  les  arbres  , 8cc.  On 
trouve  de  même , dit  il , (oit  qu’il  falTe  de  b roféc  ou 
non  , un  grand  nombre  de  figures , de  formes , 8c  des 
lignes  cocomiquer , qui  tombent  fur  ceux  qui  marchent 
dans  la  ligne  de  leur  direction. 

COCOS.  Voyez  F aima , Indica  , Coccigera , Angn- 
lofa. 

COCTIO . Coilion.  Les  Latins  appellent  codio , 8c  les 
Grecs  ce  que  nous  nommons  en  François  coc- 
tion,  quiconfiftc  à faire  chauffer  une  liqueur  4 un  tel 
point  qu’il  s’y  forme  des  bulles.  Ce  procédé  eft  une 
efpcce  de  digeftion  forte  8e  violente , 8c  dc-14  vient 
que  Junckcr  , dans  fon  Confpeilus  Chymitt  Thwretico- 
Pratica,  nous  apprend  que  les  anciens  Chymiftesem- 
ployoient  fouvent  le  terme  coilion  (collio)  pour  celui 
de  digeftion  ( digeflio ) 8c  leur  donnoient  la  même  idée. 
Les  Chymiftes  8c  les  Apothicaires  font  bouillir  plu- 
ficurs  des  corps  que  nous  fournifTent  les  trois  règnes, 
dans  différentes  liqueurs  pour  en  compofer  des  ex- 
traits, des  clTcnccs,  8c  ce  que  nous  appelions  décoc- 
tions compofcer  ; afin  que  les  vertus  de  ces  corps  fe  com- 
muniquent par  ces  moyens  aux  liqueurs  rcfpcctives 
dans  Icfquclles  on  les  fait  bouillir.  La  coilion  fert  en- 
core 4 épurer  certaines  fùbftances  , 4 épaiflif  des  fucs , 
4 donner  aux  conferves  les  qualités  nécefTaires  pour 
qu’elles  fe  gardent  long-tems , 4 corriger  les  vertus 
draftiquesde  quelques  fùbftances , 8c  à dépouiller  cer- 
tains aliment  8c  certains  remèdes  de  leurs  qualités  fla- 
tueufes. 

Oribafe , dans  fes  Colleétions  Médicinales , parle  de  la 
coüien  en  ces  termes  : 

« Lorfqu’on  fait  bouillir  une  fubft^nce  folide  dans  l’eau  , 
a elle  dépofe  dans  ce  fluide  fes  qualités  premières , 8c 
« devient  d’une  nature  infipidc  , fans  rien  conferver 


C O C 64» 

« du  goût falé , amer,  ou  aftringent  qu’elle  BVOitaupa- 
« ravant.  Les  fùbftances  amères  que  l’on  fait  bouillir 
• deux  ou  trois  fois  dans  Tcau  perdent  leur  amertume, 
« 8c  deviennent  pareilles  4 celles  qui  partent  pour  ne 
« poiTédcr  aucune  qualité.  Il  en  eft  de  même  des  fubf- 
a tances  acres  8c  allringentes.  » 

On  emploie  diverfes  liqueurs  8c  plus  ou  moins  de  tems 
pour  la  coilion  • fuivant  les  différentes  intentions  do 
l’Opérateur , Sc  b nature  particulière  des  fùbftances 
dont  on  fc  fert  ; de  forte  qu’on  ne  peut  donner  li-dertiis 
aucune  réglé  générale.  Ce  n’cft  Jonc  que  par  la  con- 
noirtànce  que  l’on  a de  b nature  des  corps  que  l’on 
foumet  4 cette  opération  , que  l’on  peut  déterminer  la 
manière  dont  on  doit  les  faire  ctiire.On  ne  peut  ignorer 
pour  peu  l’on  qucconnoifTc  l’adion  du  feu  8c  b nature 
pénétrante  8c  réfolutive  des  liqueurs  dont  on  fe  fert, 
qu’il  ne  fé  faffe  un  changement  confidérable  dans  les 
corps  que  l’on  met  en  codion , quand  ils  font  d’une  na- 
ture pénétrable  , 8c  qu’ils  ne  fe  dépouillent  des  quali- 
tés qui  dépendent  de  leurs  parties  volatiles  dont  les 
menftrucs  s’imprégnent  plus  ou  moins  , fuivant  que  le 
vairteau  eft  plus  ou  moins  fermé.  Plus  on  fait  bouillir 
une  liqueur  dans  un  vaifleau  découvert,  fans  y en  ajou- 
ter de  nouvelle  , plus  aurti  elle  doit  s’épairtir,  4 caufe 
de  b difijpation  qui  fc  fait  de  fes  parties  les  plus  flui- 
des 8c  les  plus  volatiles.  Il  eft  donc  évident,  fuivant 
Bocrhaave , dans  fa  Chymie  , Vol.  I.  que  l’on  peut  ve- 
nir à bout  de  détruire  par  b cotlion  , b difpomionque 
certains  fucs  ont  4 fermenter. 

Quant  4 cette  efpcce  de  coilion  particub'ere  4 qui  l’on  don- 
ne le  nom  d’ajfaiion , voyez  / Ijfttio . 

Les  végétaux  perdent  en  bouillant  leurs  eaux  naturelles. 
L’huile  volatile  8c  cllcntiellc,  dans  laquelle  réfide  leur 
cfprit  diftinélif , 8c  une  portion  de  l’acide  qu’ils  conte- 
noient  originairement  ; 8c  il  ne  refte  que  leur  terre, 
leurs  fcls,  8c  une  portion  d'huile  fixe. 

La  coilion  des  alimens  dan*  l’eftomac  eft  leur  digeftion, 
ou  rédu&ion  en  une  efpcce  d’émulficn  ou  chyle. 

Par  1a  coilion  des  humeurs,  les  Auteurs  entendent  b ré- 
duction du  chyle  en  fang , 4 qui  l’on  donne  le  nom  de 
féconde  coilion  ; comme  aufli  la  féparation  de  quelque 
fluide  que  ce  foit,  de  b marte  du  fang,  par  le  moyen 
des  glandes  deftinées  4 cet  ufage , 8c  qu’on  appelle  troi- 
fîeme  coilion. 

On  dit  communément  que  les  fautes  qui  naiflent  du  dé- 
faut de  b première  coilion , ne  fc  corrigent  point  dans 
b fécondé , ni  celles  de  celle-ci  dans  1a  troifiemc  ,c’cft- 
à-dire,que  lorfquc  l’aliment  n'eft  pas  fufififammenc 
atténué  dans  les  organes  de  ladigcftion . les  particule* 
du  chyle  ne  fe  trouvent  point  allez  petites  pour  porter 
dans  les  petits  vailTeaux  des  poumons , 8c  pour  fe  con- 
vertir en  fang  louable,  les  organes  de  b fanguificatioti 
ne  pouvant  point  diflbudre  les  particules  qu’ils  re- 
çoivent de  l’cftomac.  Il  arrive  dc-14  que  ces  particule* 
étant  trop  grolTcs  pour  circuler  dans  les  arteres  capil- 
laires , elles  caufent  des  obftructions  8c  tous  les  acci- 
dens  qui  en  font  inféparablcs.  La  troifieme  coilion  m 
c’eft-4-dire,  celle  qui  fe  fait  dans  les  glandes,  eft  aurti 
peu  propre  que  b fécondé,  4 contribuer  4 b diflolu- 
tion  de  ces  memes  parties. 

11  fe  fait  aufli  une  coilion  de  b matière  morbifique , ou  do 
la  matière  qui  caufe  une  maladie,  quand,  par  les  fa- 
cultés vitales,  ou  par  b force  des  médicament,  elle 
rentre  dans  fon  premier  état,  enforte  qu’elle  ne  peut 
plus  nuire , ou  quand  on  la  difpofe4  être  évacuée  par 
une  crife  fàlutaire,  voyez  Cathartica.  Pour  lors  la  mala- 
die ccflc,  ou  du  moins  elle  diminue  beaucoup,  de  mê- 
me que  tous  fes  fymptomes  ; 1a  force  des  facultés  vi- 
tales augmente,  le  corps  reprend  fcs  fonctions;  8c  la 
circubtion  des  humeurs , les  sécrétions , les  excrétions 
8c  les récrémens,  que  1a maladie  avoit  altérés,  rentrent 
dans  l’état  d’où  ils  étoient  fortis.  Plus  cette  coilion  eft 
prompte  8c  parfaire,  moins  1a  maladie  eft  dangereufé, 
8c  réciproquement. 

Les  remèdes  propres  pour  faciliter  cette  codion , & pour 

hâter 
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hâter  la  crife , font  ceux  qui  atténuent  8c  épaiflUTcnt  Tes 
fucs , qui  émouffent  8c  détruifent  l’acrimonie , lèvent 
les  obftruclions  des  vaiffcaux , fortifient  les  fibres  trop 
lâches , relâchent  celles  qui  font  trop  tendues , 8c  tem- 
pèrent le  mouvement  du  fang  ; Sc  c’eft  de  ces  fortes  de 
remedes  que  dépend  la  cure  de  toutes  les  maladies, 
tant  aiguës  que  chroniques. 

C O D 

CODAGA  PALA.  H.  M.  Arbor  Malabarica  laüef- 
ctr.f  t jajmini  odore , jiliquil  obleng  if.  D.  Sr  en. 

C’eft  un  arbre  qui  croit  dans  le  Malabar.L’écorce  du  tronc 
8c  de  la  racine  pulvérifée , 8c  prife  dans  du  lait  aigre , 
arrête  le  cours-de-ventre  8c  le  flux  hémorrhoïdal.  Sa 
racine  réduite  en  poudre  8c  cuite  dans  de  l’eau  où  l’on 
a lavé  du  rix , eft  propre  pour  fomenter  les  parties  en- 
flées dans  l’cfquinancie , les  tumeurs , de  quelque  cf- 
pece  qu’elles  fuient , aufli-bien  que  les  parties  affec- 
tées de  la  goûte.  Elle  guérit  le  mal  de  dent , quand  on 
la  garde  dans  la  bouche;  8c  tue  les  vers.  Rat,  Hijf. 
Plant. 

CODA  G EN.  Voyez  Hydrocolylc , Zeilanica , afari 
folio. 

CODDAM  PULLI.  Voyez  Carcapuli. 

CODDA  PANNA.  Voyez  P aima , montons,  folio  pli - 
catili  -, flabtllijormi , maxime  i femel  tantitm  frugifera. 

CODESELLA , charbon.  Foassrus. 

CODIA , <»/ tia , km/ h , km'/ ne . dans  Hippocrate , ligni- 
fie une  tête  de  pavot.  Galien.  Hbzycmivs. 

On  donne  auffi  ce  nom  aux  têtes  des  autres  Plantes. 

CODI-AVANAM.  H.  M.  s4n  ladyrit  fruticefeens , 
fruclu  in foliorum  alit  echinato  P 

C’eft  un  arbriffeau  qui  croit  dans  les  lieux  foblonneux  des 
Indes  Orientales.  Son  fuc  pris  dans  du  vin  eft  unre- 
mede  excellent  pour  le  cours-de-ventre  ; on  le  fait 
cuire  avec  de  l’huile,  8e  on  le  donne  en  qualité  de  cor- 
roborant â ceux  dont  les  forces  font  épuisées.  L’huile 
que  l’on  tire  de  toute  la  plante  fournit  une  embroca- 
tion excellente  pour  difliper  le  vertige. 
CODOSCELLÆ , bubons.  Fallopi. 

CŒL 

C(EL  A , kwa*,  les  cavités,  ou  trous  des  yeux.  Ils  font  au 
nombre  de  deux , l’un  immédiatement  au-deffus  de  la 
paupière  fupérieure,  qui  eft  appeliée  *o7>æ»  , l’autre 
au-deffous  de  la  paupière  inférieure , appellé  vrczciXot. 
Ces  trous  font  fujets  i s’enfler  8c  i fe  remplir , dans  la 
cachexie,  l’ccdeme,  ou  telle  autre  mauvaife  habitude 
du  corps. 

Les  xmX«  du  pïé  font  les  cavités  qui  font  au  bout  de  cette 
partie  auprès  du  talon. 

ÇŒLESTINL'S  Color,  dans  Paracelfe  eft  la  couleur 
d’azur.  Il  nous  apprend  qu’un  cercle  de  cette  couleur 
dans  l’urine  des  femmes , eft  un  ligne  de  putréfaétion 
lépreufe  dans  1a  matrice,  de  meme  qu’une  bulle  de  la 
même  couleur , au-deffus  de  l’urine , eft  un  ligne  de 
lepre  , 8c  quelquefois  que  l’on  eft  menacé  d’une  alo- 
pécie. 

CŒLIA , *«■*/«,  ou  Ce  mot  a un  grand  nom- 
bre de  lignifications  différentes.  Il  eft  pris  pour  une 
cavité  dans  quelque  partie  ou  quelque  vifccre  du  corps 
que  ce  foit.  Il  lignifie  la  même  chofe  qpPahmt,  dont 
on  n’a  qu’à  voir  1’article.  Le  mot  en  y ajoutant 
àrté  i ira  xoiXi»  , lignifie  l’eftomac , 8c  quelquefois  la 
poitrine:  8c  » ««V»  zethk,  le  bas-ventre , ou  le  conduit 
inteftinal. 

Comme  le  mot  lignifie  le  conduit  alimentaire  de- 
puis le  ventricule  jufqu’à  l’anus , je  donnerai  içi  la  def- 
Jtms  IU, 
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cription  de  ces  parties  confidérécs  comme  un  fcul  or- 
gane , pour  que  le  Lcéleur  en  ait  Une  plus  parfaite  in- 
telligence. 

L’eftomac  eft  urt  grand  rélêrvoir  en  forme  de  foc  placé 
en  partie  dans  l’hypOcondre  gauche , 8c  en  partie 
dans  l’épigaftre. 

La  figure  de  l’eftomac  reflcmble  à celle  d’une  comemufê, 
c’eft-à-dirc,  elle  eft  oblongue  , recourbée,  ample  8e 
groffe  par  une  extrémité  , rétrécie  8c  petite  par  l’autre. 
Cette  figure  parolt  mieux,  quand  l’eftomac  eft  mé- 
diocrement rempli  de  vents , ou  de  quelqu’autre  ma- 
tière liquide. 

La  courbure  de  l’eftomac  y fait  diftingUer  deux  arcades  ; 
une  grande  , qui  regne  le  long  de  fa  plus  grande  con- 
vexité, 8c  une  petite  qui  y eft  directement  opposée.  Je 
donne  à ces  deux  arcades  le  nom  de  grande  courbure  8c 
de  petite  courbure  de  l’eftomac , 8c  j’appelle  faces  de 
l’eftomac  , ou  côtes  de  l’eftomac,  les  portions  latéra- 
les , qui  font  entre  les  deux  courbures  ou  arcades. 

Le  ventricule  ou  cftomac  a deux  extrémités  ; une  groffe 
8c  une  petite  en  manière  d’entonnoir  recourbé.  11  a deux 
ouvertures  qu’on  appelle  orifices  de  l’eftomac  ; une  en- 
tre la  groffe  extrémité  8c  la  petite  courbure  ; l’autre  au 
bout  de  l’extrémité  rétrécie.  La  première  ouverture  eft 
une  continuation  de  l’aefophage,  8c  l’autre  s’abouche 
avec  le  canal  des  inteftins.  On  appelle  cette  demiere 
ouverture  en  particulier  pylore. 

L’eftomac  n’eft  pas  fitué  dans  l’hypocondre  gauche  8c 
dans  la  région  épigaftrique,  de  la  manière  que  la  plu- 
part des  figures  le  repréfentent.  Il  y eft  couché  tranf- 
verfalcment , obliquement  8c  prelque  latéralement  , 
de  forte  que  la  greffe  extrémité  avec  l’orifice  voifin  de 
cette  extrémité  eft  à gauche  , 8c  la  petite  extrémité 
avec  fon  orifice  ou  le  pylore , eft  i droite , plus  bas  8c 
plus  inclinée  que  l’autre.  C’eft  pourquoi  il  faut  diftin- 
guer  ces  deux  orifices  avec  les  anciens  ^natomiftes  ; 
en  orifice  fupérieur  8c  en  orifice  inférieur. 

La  groffe  extrémité  de  l’eftomac  eft  dans  l’hypocondre 
gauche,  pour  l’ordinaire  immédiatement  fous  le  dia- 
phragme. Cependant  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac 
n’y  eft  pas.  Il  eft  prcfque  vis-à-vis  8c  attenant  le  milieu 
du  corps  des  dernières  vertèbres  du  dos. 

La  petite  extrémité  de  l’eftomac  ne  va  pas  julqü’à  l’hy- 
pocondre miroir.  Ellefe  recourbe  obliquement  de  de- 
vant en  arrière  vers  l’orifice  fupérieur,  de  forte  que 
le  pylore  fe  trouve , environ  à deux  travers  de  doigts , 
éloigné  du  corps  des  vertèbres,  immédiatement  au- 
deffous  de  la  petite  portion  du  foye , par  conféquent 
plus  bas  8c  plus  en  devant  que  l’autre  orifice,  d’en- 
viron la  même  diftance.  Cette  extrémité  de  l’eftomac 
a quelquefois  du  côté  de  la  grande  courbure  une  di- 
latation particulière.  * 

Selon  cette  fituation  particulière  8c  la  plus  naturelle , l’ef- 
tomac,  furtout  quand  il  eft  plein,  eft  placé  de  façon 
que  la  grande  courbure  eft  plus  tournée  en  - devant 
qu’en-bas,  8c  la  petite  courbure  plus  en-arriere  qu’en- 
haut. 

L’une  des  faces  ou  convexités  latérales  regarde  en-haut» 
8e  l’autre  en-bas.  Elles  ne  font  pas  en-devant  8c  en-ar- 
riere , comme  on  le  voit  dans  un  cadavre  ouvert  , où 
les  inteftins  ne  foutiennent  plus  cette  fituation  natu- 
relle. 

Si  on  divifo  l’eftomac  le  long  de  fos  courbures  en  deux 
moitiés  égales , on  verra  que  les  deux  orifices  ne  fc 
trouvent  pas  dans  le  même  plan  de  cette  divifion , 
comme  on  le  pourrait  penfer  fuivant  l’idée  vulgaire: 
mais  que  l’orifice  diaphragmatique  refte  tout  entier 
fur  la  face  que  je  nomme  fupérieure , 8c  l’orffice  in- 
teftinal fur  la  face  inférieure. 

Ainfi  le  corrs  du  ventricule,  loin  de  foire  un  même  plan 
avec  l’œlophage  , comme  le  repréfentent  les  figures 
deflinées  a’apres  un  eftomac  tijé  hors  du  ventre , 8c 
mis  for  une  table  ou  for  une  planche,  forme  une  e£ 
pcce  d’angle  ou  pli , en  traverfont  le  petit  mufde  dia- 
phragmatique , lequel  pli  foit  tourner  l’orifice  fupé- 
ricur  un  peu  en-arriere. 
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Le  ventricule  eft  composé  de  plufieurs  parties,  dont  les 
principales  (ont  les  difiérentcs  couches  qui  font  Ion 
épailfeur,  St  auxquelles  les  Anatomiftes  donnent  le 
nom  de  tuniques. 

On  en  compte  ordinairement  quatrc.dontonfaitcnfuitc 
des  fubdivifions;  favoir  l’externe  commune,  lamul- 
culeufe  ou  charnue , la  nerveufe  ou  aponévrotique , la 
veloutée  ou  l'interne. 

La  première  tunique  ou  la  plus  externe  cft  fimplement 
membraneufe,  Se  une  des  productions  internes  ou  la 
continuation  di;  péritoine.  C'eft  ce  qui  paroit  évidem- 
ment par  la  connexion  de  l’orifice  fupéricur  avec  le  dia- 
phragme , oit  la  tunique  externe  ou  membrane  de  l’clto- 
mac  fe  continue  réellement  avec  la  membrane  qui  tapif- 
fc  la  furface  inférieure  du  diaphragme.  Oc  il  ce  qui  a 
donné  occafion  de  la  nommer  tunique  commune. 

La  féconde  tunique  qui  eft  la  charnue  ou  mufculeule  cft 
composée  de  plulieurs  plans  de  fibres , que  l'on  peut 
rapporter  1 deux  principaux, l’un  externe,  & l’autre 
interne.  Le  plan  extérieur  cft  longitudinal  cndificrcns 
fens  , Sc  fuit  en  quelque  maniéré  la  direction  des  cour- 
bures & des  convexités  de  l’ellomac.  Le  plan  interne 
cft  t«anfverfalcmcr.t  circulaire. 

Les  fib'cs  du  plan  externe  de  la  tunique  charnue  biaifent 
d’efj  acc  en  cfpace,  Se  font  entrecoupées  en  plulieurs 
endroits  par  de  petites  lignes  obliques,  blanchâtres  Sc 
comme  tendineufes.  Ce  plan  externe  cft  fortifié  par  un 
plan  ou  troullcau  particulier,  qui  fc  trouve  le  long  de 
la  petite  arcade  ou  courbure,  & dont  les  libres  paroif- 
fent  moins  obliques  que  celles  du  grand  plan. 

Les  fibres  du  plan  interne  ou  circulaire  de  la  tunique 
charnue  du  ventricule  font  plus  fortes  que  celles  du 
plan  externe.  Elles  font  plutôt  des  fegmens  de  cercles , 
qui  s'unifient  d’efpacccn  efp  ace, que  des  cercles  entiers; 
car  elles  font  aulli  cntrccooj  ées  par  quantité  de  petites 
lignes  blanchâtres, & comme  tendineufes, fort  obliques, 
qui  rcpréftritcnt  cnfemble  une  cfpcccdcrélcau dont  les 
aréoles  ou  mailles  font  fort  étroites  en  travers. 

Ces  cercles  ou  tours  circulaires,  1 melure  qu'ils  s’avan- 
cent fur  la  grolfe  extrémité  de  l’ellomac  . vont  en  di- 
minuant, 5c  y forment  une  cfpece  de  tourbillon  char- 
nu , dont  le  centre  cft  au  milieu  de  cette  extrémité. 

Entre  le  plan  externe  & l’interne , autour  de  l’orifice  fu- 
péricur, il  y a deux  plans  particuliers  larges , d’envi- 
ron un  travers  de  do.gt  au  plus,  5<  fort  obliques,  qui 
cmbralTent  réciproquement  cct  orifice , & fccroifent  de 
côté  5c  d’autre  à leur  rencontre  fur  les  faces  latérales  où 
ils  fedifpcrfcnt. 

Le  long  du  milieu  de  chaque  face  latérale  de  la  petite 
extrémité  , il  y a une  bande  tendineufe  ou  ligamenteu- 
fc,  large  de  trois  ou  quatre  lignes,  qui  fe  termine  au 
pylore.  Ces  deux  bandes  font  entre  la  tunique  externe 
ou  commune  & la  tunique  charnue,  Si  elles  font  fort 
adhérentes  A l’externe. 

Entre  la  tunique  externe  ou  membraneufe  & la  tunique 
charnue , il  y a un  tiflù  cellulaire  fort  adhérent  à la  tu- 
nique externe,  Sc  qui  le  glifle  entre  les  fibrcscharnues 
jufqu’i  la  troilicme  tunique,  comme  on  s’en  peut  con- 
vaincre en  fouillant  cetifiù.  On  en  fait  une  tunique  .1 
part  fous  le  nom  de  tunique  cellulaire  : mais  ce  n’cft 
qu’une  portion  de  la  tunique  membraneufe , comme  la 
portion  cellulaire  du  péritoine. 

Latroificmc  tunique, appcllée communément  la  tunique 
nerveufe  , (outient  par  fa  convexité  une  grande  diftri- 
bution  réticulaire  de  vaificaux  capillaires  8c  de  nerfs. 
Par  fa  concavité , elle  paroit  d’un  tilTù  fort  lâche  5c 
comme  fpongieux  ou  filamenteux,  qui  loge  quantité 
deperits  grains  glanduleux  , principalement  du  côté 
de  la  petite  courbure  , fl c autour  de  l’extrémité  pylori- 
que  de  l’eftomac. 

Ce  tifiù  fpongieux  cft  (cmblable  à une  efpece  de  coton 
très -fin.  11  paroit  allez  bien  par  un  peu  de  macération 
dans  l’eau  claire  . <pjî  le  fait  beaucoup  gontler  en  très- 
peu  de  tenu.  Ileft  foutenu  pur  un  canevas  de  filamens 
ligamenteux  ou  aponévrotiques  très-fins  fie  oblique- 
ment croifés , à peu  près  pareils  à celui  de  la  troificmc 
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tunique  des  inteftins  dont  il  fera  parlé  ch-après  ; fle  il 
ell  adhérent  à la  convexité  de  la  tunique  veloutée  de 
l’eftomac. 

La  quatrième  tunique  de  l’eftomac  cft  nommée  veloutée. 
à caufe  de  quelque  reflemblance  au  velours  qu’on  s’cll 
imaginé  y voir  .quand  on  l’a  fait  floter  dans  l’eau  clai- 
re. Les  Anciens  l’ont  appcllée  tunique  fongueufe  ; Sc 
prut-étte  ce  terme  s’accorde-t’il  mieux  avec  la  vraie 
ftruclurc  de  cette  tunique.  On  y découvre  un  grand 
nombre  de  petits  trous  qui  répondent  aux  grains  glan- 
duleux dont  je  viensde  parler. 

Ces  deux  tuniques  on*  plus  d’étendue  que  les  deux  au- 
tres , Sc  forment  cnfemble  des  rides  éminentes  dans  la 
furface  interne  ou  concavité  de  l’cftomac,  lefqucllcs 
font  pour  la  plupart  tranfverfalcs , quoiqu’irrégulicrcs 
8c  ondoyantes.  11  y en  a auffi  de  longitudinales  qui  fe 
croifent  enfuite  avec  celles-là:  mais  vers  le  pylore  elles 
deviennent  toutes  longitudinales  Sc  s’y  terminent. 

A l’orifice  fupérieur  de  l’cftomac  ces  rides  font  comme 
rayonnées , 8c  parodient  une  continuation  des  plis  de 
l’a-fophage.  Elles  ont  cependant  plus  d’épaifieur , 8c 
forment  à leur  rencontre  avec  les  plis  de  l’œfopha- 
gc,  une  cfpcce  tic  couronne  qui  borne  l’orifice  fupé- 
ricur de  l’eftomac.Sc  le  djftingue  d’avec  l’extrémité  de 
l’uL-fophage. 

Les  intervalles  de  ces  rides  contiennent  fouvent  une 
glaire  plus  ou  moins  épailfe , dor.t  le  relie  de  la  cavité 
de  l’cftomac  paroi»  atifii  mouillé.  Cette  glaire  eft  p lus 
coulante  dans  les  vi  vans , & fournie  par  les  glandes  (1  o- 
trachiques.  On  la  peut  appcllcr  liqueur  gaftrique,  ou 
fuc  ftomacal. 

Dans  la  furface  interne  de  ta  petite  extrémité  de  l’efto- 
mac , i l’endroit  où  elle  aboutit  au  canal  inteftinal , on 
obfcrvc  un  rebord  circulaire  large  8c  peu  épais  ,%ui 
lailTcdans  le  milieu  de  fon  contour  une  ouverture  plus 
ou  moins  arrondie.  C’cft  l’orifice  inférieur  de  l’ello- 
irac , 8c  ce  qu’on  appelle  pylore;  terme  grec  qui  ligni- 
fie portier. 

Ce  rebord  cft  un  repli  ou  redoublement  de  deux  tuniques 
internes  de  l’cftomac,  favoir,  de  la  nerveufe  Sc  delà  1 
veloutée.  Il  cft  en  partie  formé  par  un  paquet  circu- 
laire de  fibres  charnues,  immédiatement  emboîtées 
dans  la  dup  licaturc  nerveufe  , 8c  diftinguées  non-feu- 
kment  des  autres  fibres  charnues  de  l'extrémité  de 
l'cftomac  , makaufii  de  celles  du  canal  inteftinal,  par 
un  cercle  blanchâtre  fort  délié , qui  paroit  i travers  la 
tunique  externe  ou  commune  autour  de  l’union  de  ce* 
deux  p arties. 

La  figure  du  pylore  cft  comme  celle  d’un  anneau  trar.f— 
verJalement  applati . dont  le  bord  interne  qui  cft  du 
côté  du  centre  , cft  un  peu  enfoncé  , 8c  s'avance 
dans  le  canal  inteftinal  en  manière  d’une  efpccc  d’en- 
tonnoir large  5c  tronqué.  Il  cft  naturellement  plus  ou 
moins  plillc  vers  ce  bord  interne,  i peu  près  comme 
l'ouverture  d’une  bourfe  prelque  fermée.  Tout  ceci 
cft  fort  di lièrent  de  ce  que  les  figures  ordinaires  8c  les 
préparations  fcches  rcprélentenr.  C’eft  une  efpece  de 
jphinéter,  qui  par  fon  aélion  peut  rétrécir  l’orifice  in- 
férieur de  l’cftomac , mais  ne  paroit  pas  pouvoir  le  ré- 
trécir entièrement. 

Les  principales  ancres  de  l’cftomac  font  la  coronaire  fto- 
machique  qui  va  le.Iong  de  la  petite  courbure  , Si  les 
deux  gaftriques , favoir  la  grande  ou  gauche  , Si  b pe- 
tite ou  droite , qui  toutes  deux  cnfemble  ne  font  qu'un 
feul  tuyau  continu,  ou  une  gaftrique  commune,  dont 
le  trajet  occupe  la  grande  courbure.  La  coronaire  fto- 
rrnehique  fe  continue  de  la  même  maniéré  avec  b py- 
loriquc  , en  ne  faifant  avec  elle  qu’un  tuyau  continu. 

Ces  deux  arcades  artérielles  jettent  l’une  vers  l’autre  fur 
les  côtés  ou  faces  latérales  de  l’eftomac  quantité  de 
branches.  Les  branches , à mefure  qu’elles  s’avancent, 
fc  ramifient  en  divers  fens  par  des  divifions  8c  desfùb- 
divifions  très-fréquentes  , dont  b plus  grande  partie 
font  des  communications  réciproques  en  fc  rencon- 
trant. 

Il  rélultc  de  ccs  fréquentes  ramifications  5c  communie*- 
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lions  dc$  arcades  artérielles  de  l’cftomac  deux  différons 
réfeaux , dont  l’un  qui  eft  gros  fe  trouve  entre  la  tu- 
nique externe  ou  commune  & la  tunique  charnue  , où 
il  eft  foutenu  par  le  tjlTu  cellulaire , 8c  l'autre  qui  eft 
très-fin  accompagne  la  furface  de  la  tunique  appcllée 
nervculc.  Ce  dernier  eft  une  produ&ion  du  premier, 
& eft  formé  par  le  moyen  de  plufieurs  détachemens 
courts , qui  en  partent  8c  traverfent  les  petits  intervalles 
. des  fibres  de  la  tunique  charnue, 
ï’ar  des  injections  artificielles,  on  peut  encore  faire  voir 
un  troifiemc  rélcau  extrêmement  fin  de  vaiffeaux  ca- 
pillaires , qui  rampent  entre  les  grains  8c  les  mamelons 
de  la  tunique  interne  ou  veloutée  de  Peftomac.  Ces 
vaiffeaux  dans  leur  état  naturel  ne  paroiflent  pas  pure- 
ment languin$,ou  donner  palTagc  à la  portion  rouge  du 
fàng,  comme  on  le  pourrait  juger  par  l’inflammation  8c 
par  les  injeftions  anatomiques. 

Les  ancres  de  l’eftomac  viennent  originairement  de  Par- 
tere  cœliaque  par  le  moyen  de  l’artcre  hépatique  , de 
la  ipléniquc  & de  1a  coronaire.  La  pylorique  8c  la  mé- 
fentérique  fupéricure  y contribuent  par  des  communi- 
cations plus  ou  moins  voifines,  ou  immédiates.  Elles 
communiquent  aufli  avec  les  mammaires  internes  & 
les  diaphragmatiques  particulières , 8c  par  le  moyen 
de  l'épigaftrique  gauche  avec  la  méfentérique  infé- 
rieure. 

Les  veines  de  Peftomac  font  des  ramifications  de  la  veine- 
pone  en  général , 8c  en  particulier  de  la  grande  mélâ- 
raïque , de  la  fplénique , 8c  même  de  l’hémorrhoïdale 
interne  > dont  on  peut  voir  la  diftribution  dans  le  traité 
des  veines.  Elles  accompagnent  plus  ou  moins  les  ar- 
tères, 8c  forment  à peu  près  de  pareilles  arcades  & de 
pareils  réfeaux,  avec  cette  différence  qu’elles  font  à 
proportion  plus  greffes , leurs  aréoles  réticulaires  plus 
amples , 8c  leurs  communications  externes  plus  fré- 
quentes. 

On  trouve  entre  la  tunique  commune  8c  la  tunique  char- 
nue de  Peftomac  quantité  de  nerfs  plus  ou  moins  dé- 
liés. Plufieurs  de  ces  nerfs  s’accompagnent  en  maniéré 
de  troufleau  plat  ou  de  bande  large  le  long  de  la  petite 
courbure  de  Peftomac,  depuis  l’orifice  fupérieur  juf- 
qu’à  l’inférieur.  Tous  les  autres  fedifpcrfent  en  diffé- 
rons fens  fur  les  côtés , fur  les  extrémités  8c  vers  la  gran- 
de courbure . en  faifant  d’cfpace  en  efpace  des  lacis  ré- 
ticulaires, dont  quantité  de  filets  fe  détachent  8c  pçr- 
, cent  jufqu'aux  tuniques  internes. 

Ils  tirent  principalement  leur  origine  des  nerfs  fympa- 
thiques  moyens , ou  de  la  huitième  paire , moyennant 
le  plexus  coronaire  ftomaehique  formé  autour  de  l'o- 
rifice fupérieur  de  l’eftomac  , par  l’épanouiffêment  de 
l’extrémité  des  deux  gros  cordons  qui  defccndfpt  le 
long  de  Pcrfophage  fous  le  nom  de  nerfs  ftomachiques. 
Les  grands  nerfs  fympathiques,  communément  appel- 
lés  nerfs  intercoftaux , y contribuent  aufli  par  des  filets 
de  communication  que  le  plexus  ftomaehique  reçoit 
des  ganglions  fémilunaires , du  plexus  hépatique  & 
particulièrement  du  plexus  fplénique, 

L’eftomac  reçoit  en  général  tout  ce  que  la  bouche  5c  la 
langue  y font  paflërpar  le  canal  de  Pœfophagc  : mais 
il  fert  particulièrement  à recevoir  les  alimens  8c  à leâ 
garder  comme  en  dépôt  pendant  plus  ou  moins  de  tems, 
félon  leur  plus  ou  moins  de  confiftance  ou  de  liqui- 
dité, pour  lesdigércr,  c’cft-i-dire,  pour  les  mettre  en 
état  de  fournir  enfuite  la  liqueur  nourricière  qu’on  ap- 
pelle chyle. 

Cette  opération  qu’on  nomme  en  général  digeftion , par 
où  commence  la  chylification , s’exécute  en  partie  par 
la  pénétration  de  la  liqueur  gaftrique  qui  fuinte  conti- 
nuellement de  la  tunique  veloutée  , 5c  en  partie  par  le 
mouvement  continuel  de  contra&ion  8c  de  relâche- 
ment de  la  tunique  charnue  ; mouvement  très-foible 
dans  l’homme  5c  crcs-infuffifant  pour  la  digeftion  , fans 
les  mouvemens  réciproques  du  diaphragme  Sc  des  muf- 
cles  du  bas- ventre. 

Le  pylore  ou  cercle  charnu  de  l’orifice  inférieur  de  l’efto- 
mac , lërt  à retenir  5c  à faire  féjourner  les  alimens , j«f- 
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qu’i  ce  qu’ils  aient  acquis  la  fluidité  fuffifsnte  pour 
palTer  fans  effort  par  l’ouverture  de  cet  orifice.  Je  dis 
fans  effort  ; car  une  irritation  particulière  de  la  tuni- 
que charnue  de  l’eftomac  , 8c  encore  plus  une  con- 
traction violente  du  diaphragme  5e  dès  mufclcs  du 
bas-ventre  poufferaient  bien-tnt  le  contenu  de  l'efto- 
mac  vers  la  petite  extrémité,  8c  lui  feraient  partage par 
le  pylore. 

Les  mouvemens  doux  8c  alternatifs  des  fibres  orbiculai- 
rcs  de  la  tunique  charnue  peuvent  aider  i faire  palier 
naturellement  •par  l’orifice  inférieur  de  l’ellomac  co 
qui  y eft  fuffifamment  digéré.  Ce  mouvement  eft  ap- 
pellé  mouvement  périftaitique  ou  mouvement  verml- 
culaire  par  ceux  qui  le  croycnt  fuccclfivement  réitéré,  i 
peu  près  comme  celui  qu’on  oblèrve  dans  les  vers  de 
terre  quand  ils  rampent. 

Le  terme  de  trituration  peut  convenir  ici , pourvu  qu’on 
na  l’explique  pas  par  un  broyement  fec  8c  violent,  mais 
par  une  agitation  douce  des  fibres  charnues , accom- 
pagnée d’un  arrofement  continuel  de  la  liqueur  gaf- 
triquê. 

La  fituation  prcfque  tranfverfale  de  l’eftomac  aide  auffi  \ 
y faire  féjourner  les  alimens , 8c  même  peut  fervir  à 
rendre  la  durée  de  ceféjour,  pour  ainfi  dire, arbitrai- 
re, par  les  attitudes  qu’on  fe  donne  ; car  étant  couché 
fur  le  côté  gauche , les  alimens  y demeurent  plus  long- 
tems  ; 8c  étant  fur  le  côté  droit , ils  partent  plus  vi- 
te, 8c  c. 

L’obliquité  de  l’eftomacpeut  tirer  de  peine  ceux,  qui, 
prévenus  de  la  fauffe  idée  du  prétendu  niveau  de  Ici 
deux  orifices,  fe  tourmentent  inutilement  pour  expli- 
quer comment  les  chofes  pefimtes  qu’on  aurait  avalées 
peuvent  remonter  4 ce  niveau  pour  paffer  dans  les  in- 
teftins. 

Des  intejiins  en  gtner al,  & en  particulier  du  duodénum. 

Depuis  le  pylore  julau’au  fond  du  bas-ventre , eft  un  ca- 
nal trcs-long , courbé  Sc  recourbé  en  dirfiérens  fens  paf 
beaucoup  de  circonvolutions , ou,  pour  mieux  dire, 
contours , que  l’on  appelle  inteftins. 

Ce  canal  ainfi  replié  ou  tortillé  forme  un  paquet  confidé- 
rablc  qui  occupe  la  plus  grande  pétrie  de  la  cavité  du 
bas  ventre  , ou  il  eft  attaché  félon  toute  fon  étendue  i 
des  produftiohs  ou  continuations  membraneufes  dii 
péritoine  , principalement  i celles  qu’on  appelle  mé- 
fëntere  8c  mélocolon  dont  il  lera  parlé  ci-aprcs. 

Les  courbures  du  canal  irtteftina!  forment  deux  arcades 
différentes  ; l’une  petite , par  laquelle  ce  canal  eft  atta- 
ché au  méfentere 8c au  mélocolon  ; l’autre  grande,  qui 
eft  à l’oppofitc  8c  fans  attache.  Ce  canal  en  fon  entier 
a ordinairement  lèpt  fois  8c  fouvent  huit  fois  au  moins 
la  longueur  de  tout  le  corps  du  fujer. 

Toute  cettcétendue  n’eftpas  égale  en  volume  ni  en  épaif- 
feur  ;c’eft  ce  qui  adonné  lieu  de  regarder  fes  différen- 
tes portions  comme  autant  d’inteftins  particuliers,  8i ! 
de  les  diviler  en  grêles  8c  gros. 

Et  comme  on  a encore  trouvé  quelque  différence  dans  ces 
deux  clartés,  on  a aufli  fubdivisé  chacune  d’elles  en 
trois,  que  l’on  a diftinguées  par  des  noms  particuliers; 
favoir,  les  inteftins  grêles  par  les  noms  de  duodénum  » 

. de  jéjunum  8c  d’iléon  , 8c  les  gros  par  ceux  de  cæcum, 
de  colon  8c  de  reéhim. 

Les  inteftins  en  général  font  compofés  de  plufieurs  tuni- 
ques à peu  près  comme  le  ventricule.  La  première  8e 
la  plus  externe  eft  une  continuation  du  méfentere,  ou 
d’autres  plis  8c  allongemens  du  péritoine. 

Cette  tunique  eft  ordinairement  appcllée  tunique  com- 
mune. Elle  eft  aufli  garnie  en-dedans  d’un  tiffu  cellu- 
laire, comme  celle  de  l’eftomac.  M.  Ruyfch  met  cet- 
te garniture  au  nombre  des  tuniqües , 8c  l’appelle  tuni- 
que cellulaire. 

La  fécondé  tunique  des  inteftins  eft  charnue  ou  mufeu- 
lcufe  : elle  eft  compoféc  de  deux  plans , l’un  externe  8c 
l’autre  interne.  Le  plan  externe  eft  très-mince  , 8c  les 
fibres  font  longitudinales.  Le  plan  interne  eft  plus  épais, 
Sfij 
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8c  fcs  fibres  fe contournent  tranfverfalement  autour  de 
la  circonférence  du  cylindre  inteftinsl. 

Jo  ne  dis  pas  que  ces  fibres  internes  (oient  fpiralcs , ni 
qu'elles  forment  autant  d’anneaux;  car  elles  paroilfent 
plutôt  des  fegmens  de  cercles , qui  font  difpofési  peu 
près  comme  dans  l’cftomac,  Sc  environnent  enticrcment 
le  canal  de  l'inteftin. 

Ces  deux  plans  font  fortement  collés  ensemble  ; de  forte 
qu’il  eft  très-difficile  de  les  séparer.  Ils  font  encore 
adhérer.:  à la  tunique  commune  par  le  ri:fo  cellulaire 
dont  j’ai  parlé , qui  eft  plus  fcnlîblc  du  côté  du  méfen- 
tcrc  que  du  côté  oppofé. 

La  troificme  tunique  cil  appelléenervcufe,Scrcncmble  en 
quelque  maniéré  à celle  de  l’eftomac.  Elle  a un  plan 
particulier  qui  lui  fert  comme  de  bafe  Sc  de  foutien  , 
& qui  cft  composé  de  fibres  obliques  très-fines  , ce- 
pendant très-fortes,  Sc  comme  tendineufes  ou  liga- 
menteuses. 

Pourvoir  ce  plan  diftinétement  il  faut  remplir  de  vent 
une  portion  d’inreftin  , & enfuite  en  séparer  la  mem- 
brane commune  Se  ratifier  les  fibres  charnues. 

Cette  tunique  foutient  deux  réfoatix  vafculaires  , l’un 
artériel  Se  l’autre  veineux  , accompagné*  d’une  grande 
quantité  de  filamens  nerveux.  Le  réfcau  vafculaire 
avec  fon  accompagnement  nerveux  cft  une  production 
des  vaificaux  Se  îles  nerfs  méfenteriques  : Sc  comme  il 
entoure  tout-à-fait  le  canal  des  inteftins , on  a voulu 
en  faire  une  tunique  à part  fous  le  nom  de  tunique  vaf- 
culaire. 

La  tunique  nerveufo  produit  de  fa  face  interne  ou  con- 
cave quantité  de  portions  decloifons  plus  ou  moins  cir- 
culaires .qui  contribuent  à la  formation  de  ce  qu’on 
appelle  valvules  connivcntes , dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite.  Cette  troificme  tunique  paraît  auffi  foutenir 
différent  grains  glanduleux  qu’on  découvre  dans  la  ca- 
vité des  inteftins. 

La  quatrième  tunique  ou  la  plus  interne,  eft  très-mollaf- 
fv.  ün  la  nomme  tunique  veloutée.  Elle  a la  même 
étendue  que  la  troificme  tunique  qui  lui  fort  de  fou- 
tien  , & dont  elle  tapifte  auflî  les  cloifons.  Elle  n’eft 
pas  uniforme  par  tout  le  canal. 

Les  intefluts  grclet. 

Ce  n’eft  qu'un  fcnl  canal  continu  8c  uniforme,  dont  trois 

fiortionr  font  différemment  nommées  . fans  être  réel- 
ement  diftinguées  par  des  marques  précifcs  , qui  dé- 
terminent l’étendue  ou  plutôt  la  longueur  de  chacune 
de  ces  portions,  Sc  qui  en  caraCcérifenc  au  jufte  les  li- 
mites. 

La  première  portion  Sc  la  plus  petite  de  tout  ce  canal  eft 
appcllée  duodénum  ; la  fécondé  qui  cft  beaucoup  plus 
longue,  porte  le  nom  de  jéjunum;  & la  troificme,  qui 
forpafTc  encore  la  féconde  en  longueur  , cft  nommée 
ileum. 

Cette  première  portion  des  inteftins  grêles  a été  ainfi  ap- 
pcllée  par  rapport  à la  longueur  de  douze  travers  de 
doigts  que  les  anciens  lui  ont  attribuée , Sc  que  les  mo- 
dernes ne  lui  disputeront  pas  beaucoup,  fi  l’on  prend 
cette  mefure  avec  les  bouts  des  doigts  .lu  fojet. 
Anffi-trt  que  fet  inteftin  a pris  fa  nailTancc  du  pylore , il 
fait  d’abord  une  petite  courbure  en  arrière,  oblique- 
ment de  haut  en  bas  ; enfuite  il  forme  une  fécondé 
courbure  vers  le  rein  droit , auquel  il  cft  plus  ou  moins 
attaché,  Sc  de  li  il  parte  devant  l'arterc  rénale , la  vei- 
ne rénale  & la  veine  cave , en  remontant  infenfiblement 
de  droite  J gauche  jufques  devant  l’aorte  Sc  devant  les 
dernières  vertebres  du  dos.  Il  continue  fa  route  au- 
delA  obliquement  en  devant , par  un  contour  léger  que 
l’on  peut  regarder  comme  une  troificme  courbure  8c 
comme  l’extrémité  du  duodénum. 

Dans  tout  ce  trajet  le  duodénum  cft  fortement  attaché 
par  des  replis  du  péritoine,  principalement  par  une  du- 
plicature  tranfverfalcqui  donne  origine  au  méfocolon. 
Le:  deux  lames  de  cette  duplicature  du  péri  toi  ne  étant 
d’abord  écartées  l’une  de  l'autre  & s’unifiant  un  peu 
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après , laifiVnt  naturellement  entre  elles  un  efpacc  trian” 
gulaire , dont  le  dedans  eft  tapifTé  du  tiffu  cellulaire. 

C’cft  dans  cet  efpace  que  le  duodénum  eft  adhérent  par 
le  tiffu  cellulaire  aux  parties  que  je  viens  de  nommer, 
8c  qu’il  cft  enfermé  comme  dans  un  étui , de  maniéré 
que  fans  ditfcétion  on  ne  voit  que  fcsdctix  extrémités , 
lefquclles  font  encore  cachées  par  le  colon  Sc  par  les 
premières  circonvolutions  de  l’inteftin  jéjunum. 

La  première  tunique  du  duodénum  eft  par  conséquent 
differente  de  celles  des  autres  inteftins  grêles,  ayant 
cela  de  particulier  qu’elle  n’enveloppe  pas  toute  fa  cir- 
conférence à caufcde  l’engagement  de  la  plus  grande 
partie  de  fa  longueur  dans  l’cfp  ace  triangulaire  dont  je 
viens  de  parler.  C’cft  pourquoi  la  garniture  eelluleufe 
de  cette  tunique  cft  plus  considérable  ici  que  dans  tous 
les  autres  inteftins. 

La  tunique  mufculcufe  du  duodénum  eft  plus  épaiffe  que 
celle  des  deux  autres  inteftins  grêles. 

La  tunique  nerveufe  & la  veloutée  forment  conjointe- 
ment enfiembleau-dedans  de  cet  inteftin  un  rrcs-grani 
nombre  de  petites  duplicature:  , qui  s’élèvent  & s’a- 
vancent plus  ou  moins  directement  dans  la  cavité  de 
l’inteftin , en  manière  de  portions  de  bandcscirculairci» 
dont  un  bord  ferait  attaché  i l’inteftin  , & l’autre  bord 
ferait  libre  8c  fins  attache.  C’cft  d ces  bandes  qu’on  it 
donné  le  nom  de  valvules  ConniventeS. 

Le  bord  libre  ou  flottapt  des  valvules  conniventcs-cft  un 
peu  plifiï  8c  comme  ch  ierp  entant  dans  leur  état  natu-* 
rcl.  Je  dis  exprès  dans  l’érat  naturel , pour  détruire 
la  faulle  idée  que  les  préparations  feches  des  inteftin* 
forment  communément.  Toute  la  furface  de  ces  du— 
plicatures  ou  valvules  eft  garnie  de  velouté,  aulli-bicn 
que  leurs  intervalles. 

Le  velouté  de  cet  inteftin  eft  plus  épais  que  celui  de  l’eA 
tomac.  Son  tifiii  n’eft  pas  en  poil  dans  l’homme,  com- 
me on  le  dépeint  ordinairement.  Il  parait  plutôt  com- 
me une  fubltance  fongueufe  & grenue , composée  d’urt 
amas  prodigieux  de  mamelons  très-fins  & différem- 
ment figurés,  dans  Icfquels  on  remarque  avec  le  mi- 
crofcopc  qtianticé  de  points  enfoncés  ou  pôrcs,  dont 
toute  leur  furface  parait  percée. 

On  découvre  par  le  même  moyen  en  divers  endroits  de 
la  furface  interne  de  cette  tunique  de  petits  boutons 
veloutés , pinson  moins  écartés  Us  uns  des  autres,  Sc 
élevés  en  manière  de  petites  vernies. 

Ce  tiffu  foutient  une  infinité  de  pluficurs  fortes  de  vai£ 
féaux  capillaires;  car  outre  les  fanguins,  on  y apper- 
Çoit  quelquefois  un  grand  nombre  de  filamens  blancs 
traverfor  l’épailfeur,  & aboutir  à la  furface  interne  du 
même  tilTu , comme  autant  de  racines  capillaires  des 
vaùfeaux  qu’on  appelle  veines  laétécs. 

La  fubftance  fongueufe  qui  fie  ccs  filamenS  capillaire* 
enfcmble  Sc  les  environne,  cft  tres-tendre ; & les  ex- 
trémités capillaires  des  petits  vaificaux  fanguins  dont 
clic  cft  parfemée  , paroifient  tournées  vers  les  pores 
des  mamelons.  On  voit  fuinterpar  ces  porcs  une  cer- 
taine liqueur  mueilagineufc  , plus  ou  moins  tranfpa- 
rente , qui  arrofe  continuellement  la  cavité  de  l’intef- 
tin. 

La  furface  interne  du  duodénum  eft  encore  garnie  d’un 
grand  nombre  de  petits  grains  glanduleux  fort  plats 
dont  le  contour  eft  un  peu  élevé  en  manière  de  bour- 
let , 8c  le  milieu  enfoncé  par  une  cfpecc  de  follette.  On 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  le  commencement  du 
duodénum , que  dans  le  refte  de  fon  étendue.  Ils  fonr , 
pour  air.fi  dire  entaffés  vers  le  pylore , & s’écarrcnren- 
fuitede  plus  en  plus  jufques  vrrs  l’autre  extrémité  de 
cet  inteftin , où  ils  deviennent  folitaires. 

Quand  on  les  examine  de  près  , ils  paroifient  comme 
des  follicules , dont  les  orifices  font  du  côté  de  la  cavi- 
té de  l’inteftin , 8c  le  fond  cft  niché  dans  le  tiffu  fpnn- 
^ieux  du  côté  de  la  tunique  nerveufe.  Ces  follicules 
foumiffent  une  humetir  particulière  que  fon  trouve 
fouvent  vifqueufe  8c  gluante. 

Dans  la  furface  interne  du  duodénum , prefqu’au  bas  de 
fà  première  courbure , fur  la  petite  extrémité  de  cette 
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courbure,  fê  trouve  une  éminence  longitudinale , ter- 
minée en  pointe  ou  en  bec  par  une  ouverture  particu- 
lière , qui  cft  l’orifice  du  conduit  biliaire , fv:  au-dedans 
de  laquelle  s’ouvre  aufli  le  conduit  pancréatique. 

Cet  inteftin  cft  ordinairement  le  plus  ample  , quoi- 
que le  plus  court  des  inteftins  grêles.  Il  cft  environné 
de  plus  de  tiffu  cellulaire  que  les  autres,  fùrtout  dans 
ion  étui  triangulaire , où  il  n’eft  pas  roulement  envi- 
ronné d’une  tunique  membraneufe  comme  les  autres , 
fie  par  conséquent  plus  fufccptibledc  dilatation  par  les 
matières  qui  feroient  arrêtées  dans  là  cavité. 

L’inteftin  jéjunum. 

Cet  inteftin , ainft  nommé  du  mot  Latin  jéjunum,  parce 
qu’on  le  trouve  fouvent  plus  vuidc  que  l’ileum,  com- 
mence 4 la  dernière  courbure  du  duodénum,  où  il  cft 
d’abord  attaché  4 la  na ilia ncc  du  méfocolon. 

De-lâ  il  fe  recourbe  embas , & de  gauche  à droite,  en  s’é- 
loignant des  vertébrés  du  dos,  & fait  des  circonvolu- 
tions qui  occupent  principalement  la  partie  fupérieure 
de  la  région  ombilicale.  11  eft  attaché  dans  tout  ce  tra- 
jet au  méfenterc  de  la  manière  que  je  le  dirai  ci-après. 

Il  eft  affez  difficile  de  trouver  les  bornes  qui  diftinguent 
précifemcnt  l’extrémité  de  cet  inteftin  d’avec  le  com- 
mencement de  l'ilcUm.  Les  marques  externes  que  l’on 
voit  communément  d’une  couleur  plus  rougeâtre  dans 
l’un  que  dans  l’autre,  ne  font  pas  confiantes;  8c  les  in- 
ternes que  l’on  défigne  par  la  pluralité  des  valvules  con- 
niventes , font  très-vagues,  8c  outre  cela  ne  parodient 
fouvent  que  par  la  diffedion. 

Dndiftingucroit  plutôt  ces  deux  inteftins  par  leur  diffé- 
rente fituation , qui  cft  allez  conftantc  : mais  comme  ce 
partage  n’eft  pas  encore  allez  précis  , celui  que  j’ai 
trouvé  le  plus  commode  8c  qui  ra’a  paru  pour  l’ordinai- 
re allez  jufte , eft  de  divifer  toute  la  longueur  de  ces 
deux  inteftins  en  cinq  portions  égales,  8c  de  donner 
environ  deux  cinquièmes  au  jéjunum,  8c  trois  cinquiè- 
mes ou  un  peu  plus  4 l’ileum.  § 

Les  tuniques  du  jéjunum  font  en  général  4 peu  près  de  b 
même  ftrtiélure  que  celles  du  duodénum  , mais  plus 
délicates.  La  commune  membraneufe  ou  externe,  cft 
une  continuation  du  méfcntcrc.  Le  tiffu  cellulaire  de 
Icette  tunique  n’eft  pas  fi  confidérable  ici  que  dans  le 
duodénum. Il  paroft  marquer  le  long  de  la  grande  cour- 
bure des  circonvolutions  de  l'intcftin  , où  les  fibres 
longitudinales  de  la  tunique  mufculeufê  Ion t très-adhé- 
rentes 4 1a  tunique  membraneufe.  • 

La  tunique  mufculcufc  eft  moins  forte  que  celle  du  duo- 
dénum. Le  plan  des  fibres  longitudinales  y eft  extrê- 
mement mince  8c  prcfquc  imperceptible,  excepté  le 
long  de  la  grande  courbure  vis-à-vis  l’attache  du  mé- 
fenterc , où  l’on  découvre  à travers  b tunique  mem- 
braneufe ou  commune  une  efpcce  de  bande  blanchâtre 
& ligamenteufe , large  de  quatre  on  cinq  lignes,  qui  fe 
continue  de  fuite  le  long  de  1a  grande  convexité  de 
toutes  les  circonvolutions  de  cet  inteftin  & de  toutes 
celles  de  l’ileum. 

Cette  bande  ligamenteufe  reflèmble  4 celles  qu’on  voit 
fur  les  côtés  de  la  petite  extrémité  de  l’cftomac.  Elle 
eft  tout-4-fait  adhérente  4 b tunique  membraneufe  ou 
commune  de  l’inteftin  8c  aux  fibres  longitudinales  de 
là  tunique  charnue,  qui  font  ici  plus  vihblcs  & paroif- 
fent  plus  fortes  ou’ailleurs. 

La  tunique  nerveufe,  que  j’aime  mieux  appeller  tunique 
toilée  ou  réticulaire  , 8c  fon  tilfu  cellulaire  propre  ou 
bnugineux , n’ont  rien  de  particulier  outre  ce  que  j’en 
ai  dit  ci-dcffus  dans  b description  des  inteftins  en  gé- 
néral. En  fouillant  par  artifice  dans  le  tiffu  bnugineux, 
on  peut  le  gonfler  jufqu’4  effacer  toutes  les  duplicatu- 
res  ou  valvules  conni  ventes  , en  foulevam  toute  l’éten- 
due de  b tunique  vers  1a  cavité  de  l’intcftin. 

Les  duplicatures  internes  on  valvules  connivcntcs  de  cet 
inteftin  font  fort  larges  8c  en  grand  nombre , bien  près 
les  unes  des  autres.  Leurs  contours  font  continus  & fans 
interruption  du  côté  de  b grande  courbure  : mais  du 
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côté  de  b petite  ces  valvules  font  interrompues,  & 
leurs  extrémités  s’avancent  les  unes  au-delà  des  autres 
en  fe  terminant  en  pointe.  De  ces  valvules  il  y en  a qui 
achèvent  le  tour  , d'autres  qui  n’en  font  qu’une  par- 
tie, & quelques-unes  très-petites,  qui  vont  obliquement 
d’une  grande  à une  autre  comme  par  une  cfpccc  de 
communication. 

Les  mamelons  de  b tunique  veloutée  parodient  ici  plu3 
élevés  , plus  flottans  8c  plus  ondes  ou  ondoyans  que 
dans  le  duodénum.  Iis  y parodient  même  chacun  crt 
particulier  divisés  en  plufteurs , & comme  découpés 
d’une  manière  trcs-finguliere.  Au  refte  ils  répondent 
affez  à ce  qui  cft  exposé  ci-deffus  4 l’occafion  des  intef- 
tins en  général.  Les  obfcrvations  Sc  les  figures  que  M. 
Helvétius  a données  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  expriment  bien  ces  mammclons, 
de  même  que  1a  tunique  toilée. 

Les  lacunes  glanduleufes  du  jéjunum  ont  en  général  cha- 
cune b même  conformation  que  les  glandes  duodéna- 
lcs  ou  de  Brunner  : mais  clics  font  autrement  arran- 
gées. On  les  trouve  en  parties  folitaires  .plus  ou  moins 
difpcrsées  les  unes  des  autrcs.cn  partie  aflemblées  d’ef 
paccen  efpacc,  principalement  autour  delà  grande 
courbure  inteftinale , par  des  tas  particuliers  en  manié- 
ré de  grappes  oblongues  fie  plattes,  nommées  plexus 
glanduleux  de  Pcycr.  Ces  plexus  ou  grappes  cravcrfcnt 
plufteurs  valvules  connivcntes  à b fois. 

L’intcftin  ileum. 

Les  circonvolutions  de  l’inteftin  ileum  environnent  cel- 
les du  jéjunum  par  les  deux  côtés  fie  par  embas , en  fer- 
pentant  depuis  le  côté  gauche  par  l’hypogaftre  vers  le 
côté  droit,  où  il  fe  termine  un  peuau-deffous  du  rein 
droit,  fie  s’abouche  avec  les  gros  inteftins.  Les  circon- 
volutions latérales  fonr  foutenues  par  les  os  des  han- 
ches , appelles  os  des  îles , non  pas  de  cet  inteftin,  mais 
de  la  région  du  bas-ventre  qu’on  appelle  ilia. 

La  ftruélure  de  l’ileum  eft  en  général  à peu  près  comme 
celle  du  jéjunum  ; mais  les  duplicatures  internes  ou 
valvules  connivcntcsy  diminuent  peu  4 peu, par  degrés, 
en  nombre  Sc  en  largeur.  Elles  changent  de  direction 
vers  l’extrémité  de  l’ilcum , 8c  de  tranfverfâles  ou  cir- 
culaires qu’elles  étoient , elles  y deviennent  infenfible- 
ment  longitudinales  , comme  pour  aller  fe  termilfcr 
par  une  cfpccc  de  pylore  qui  s’avance  dans  b cavité 
des  gros  inteftins. 

On  voit  aufli  d’cfpace  en  efpacc ihfns cet  inteftin,  4 peu 
près  comme  dans  le  jcjuniyn , des  glandes  ou  lacunes 
glanduleufes  folitaires  Sc  des  glandes  réticulaires  ou 
grappes  glanduleufes,  dont  1a  derniere  qui  fe  trouve  à 
l’extrémité  de  l’inteftin,  eft  fouvent  d’une  grande  éten- 
due. Mais  U plupart  de  ccs  lacunes  ou  glandes  paroif- 
fent  ici  plus  plattes  que  dans  le  jéjunum.  Il  cft  encore  i 
obfcrverque  le  tiffu  cellulaire  de  1a  tunique  commune 
ou  externe  ne  paroit  pas  tant  ici  que  dans  les  inteftins 
précédens,  8c  qu’en  général  cet  inteftin  paroit  fouvent 
plus  pile  ou  moins  rougeâtre  que  le  jéjunum. 

On  peut  voir  à l’Article  Cxcum  Sc  j4ppcndicu!a  ce  qui 
concerne  cet  inteftin. 

L’inteftin  colon. 

Le  colon  cft  le  plus  confidérable  des  gros  inteftins.  De- 
puis le  cxcum  , dont  il  n’eft  réellement  que  b conti- 
nuation , il  s’étend  en  forme  d’arc  par-deffus  la  région 
ombilicale  jufqu’au  bas  de  l’hypocondre  gauche.  Sa 
continuation  cft  cependant  un  peu  interrompue  par 
l'extrémité  de  l’intcftin  ileum  qui  s’avance  dans  1a  ca- 
vité du  colon,  fie  avec  un  certain  repli  de  cet  inteftin 
fonne  ce  qu’on  appelle  b valvule  du  colon. 

Toute  l’étendue  de  b convexité  du  colon  cft  divisée  en 
trois  parties  longitudinales  par  trois  bandes  Ugamen- 
teufes  qui  ne  font  que  b continuation  de  celles  du  cæ- 
cum Sc  qui  ont  la  même  ftrucèure.  Deux  de  ccs  bandes 
regneat  de  côté  fie  d’autre  le  long  de  la  grande  convc- 
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xité  ou  courbure  de  l’arc  du  colon.  La  troificmc  va  tout  I 
le  long  de  fa  petite  convexité  ou  courbure. 

La  fupéricure  des  deux  bandes  de  la  grande  courbure  eft 
la  plus  large  des  trois.  Celle  de  la  petite  courbure  en 
eft  la  plus  étroite , 8c  elle  eft  cachée  par  l'attache  du 
méfocolon.  C’eft  M.  Morgagni  qui  l’a  mifeaujour. 

Ces  trois  bandes  ligamenteufes  (ont  comme  des  brides 
longitudinales , entre  lefquellcs  cet  intertin  eft  dans 
toute  la  longueur  de  Ta  convexité , alternativement  en- 
foncé par  des  plis  tranfvcrfcs  8c  alternativement  élevé 
en  groiles  boites.  Les  plis  font  autant  de  duplicaturcS 
qui  produifent  dans  la  cavité  de  l’inteftin  comme  des 
portions  de  valvules  conniventes,  8c  les  bortes  y for- 
ment des  loges  qu’on  appelle  cellules  du  colon. 

Toutes  les  tuniques  du  colon  concourent  également  à la 
formation  de  ces  duplicatures  8c  de  ces  cellules , dont 
la  hauteur  diminue  par  degrés  vers  l’extrémité  de  Tin- 
te ftin.  Les  unes  8c  les  autres  fe  terminent  par  les  ban- 
des ligamenteufes , qu’elles  ne  partent  point. 

Le*  portions  du  colon  qui  répondent  aux  bandes  ligamen- 
teufes , 8c  qui  en  font  immédiatement  recouvertes,  font 
très-unies  8c  (ans  rides.  C’eft  pourquoi  en  coupant  1 
travers  les  bandes  feules,  l’intcltin  ne  s’allonge  pas  a£ 
fez  pour  effacer  les  plis  8c  les  cellules. 

La  tunique  commune  d’un  côté  eft  «me  continuation  du 
méfocolon,  8c d’un  autre  côté  elle  contribue  par  cette 
meme  continuation  à former  l’épiploon.  Les  fibres  lon- 
gitudinales de  la  mufculcufc  font  très-fines  ; celles  qui 
répondent  aux  circulaires  ou  annulaires  des  intertins 

Î;réles,ne  font  que  des  fegmens,  dont  l’étendue  eft  fur 
es  boftes  8c  dans  les  plis.  Les  autres  tuniques  font  à peu 
près  comme  dans  le  cæcum.  Les  lacunes  glandulcufes 
ou  glandes  folitaircs  y font  plus  larges  & en  plus  grand 
nombre. 

L'arc  du  colon  commence  fous  le  rein  droit.  11  monte 
devant  ce  même  rein  auquel  il  s’attache , parte  fous  la 
véficule  du  fiel  qui  lui  communique  une  teinture  jaune 
à ect  endroit , 8c  il  continue  là  route  devant  la  première 
courbure  du  duodénum , laquelle  il  cache  en  partie , Sc 
y cil  adhérent.  Ainfi  il  y a dans  cct  endroit  une  eon- 
néxion  très -digne  d’attcr.tion  entre  le  colon,  le  duo- 
dénum , le  rein  droit  8c  la  véficule  du  fiel. 

De-li  Tare  du  colon  fe  porte  devant  la  grande  convéxité 
de  l’eftomac,  quelquefois  plus  bas  ; après  quoi  il  le 
•tourne  en  arriéré  fous  la  rate  dans  ThypoconJre  gau- 
che, Sc  defeend  devant  le  rein  gauche,  auquel  il  eft 
plus  ou  moins  attaché  , 8c  fous  lequel  il  s’incline  en- 
fuite  vers  les  vertAres , en  fe  terminant  par  un  double 
contour,  ou  dedx  circonvolutions  à contre-fcns,  qui 
repréfentent  en  quelque  maniéré  un  S Romain  ren- 
verfé. 

Ces  derniers  contours  du  colon  font  quelquefois  multi- 
pliés 8c  s’avancent  même  dans  le  côté  droit  du  bartin. 
11  y a le  long  du  grand  arc  Sc  le  long  des  autres  con- 
tours de  cet  inreftin , une  cfpccc  de  franges  adipeufes 
nommées  appendices  grailTeufes  du  colon. 

A l’endroit  où  le  cæcum  s’unit  au  colon , une  portion  de 
leur  circonférence  eft  enfoncée,  8c  forme  en  dedans 
un  grand  repli.  Ce  repli  s’avance  dans  la  cavité  de  l’in- 
teftin  ; il  eft  entr'ouvert  dans  fon  milieu,  8c  fes  ex- 
trémités font  fort  épailfcs  par  la  duplicature  mutuelle 
des  tuniques  du  cæcum  8c  du  colon. 

L’extréiftté  de  Tilcum  eft  comme  implantée  dans  l’ou- 
verture de  ce  repli , 8c  fortement  collée  à les  parois  , 
par  l’union  de  fês  fibres  tranfvcrfcs  aux  fibres  tranfvcr- 
fes  du  cæcum  8c  du  colon. 

Cette  union  forme  une  efpece  de  bourlct  artez  épais , qui 
s’avance  dans  la  cavité  commune  du  cæcum  8c  du  co- 
lon. Le  bourlct  eft  ridé  ou  flirté  intérieurement  , ipeu 
près  comme  l’extrémité  inférieure  de  l’œfophagc,  le 
pylore  ou  le  dedans  de  l’anus.  Il  eft  plus  ou  moins  ap- 
prochant de  la  figure  ovale  par  fon  contour,  8c  par 
une  efpece  de  continuité  avec  le  pli  commun  du  cæ- 
cum 8c  du  colon , il  forme  deux  allongcmcns  que  M. 
Morgagni  appelle  les  brides  de  la  valvule  du  colon. 

La  tunique  m embraneufe  de  l’extrémité  de  Tileum  fe  con- 


C GE  L 6 

tinue  fur  le  cæcum  8c  fur  le  colon , fans  s’enfoncer 
dans  aucun  pli  i l’endroit  où  Tileum  entre  dans  le  co- 
lon. Les  fibres  longitudinales  de  la  tunique  mufculcu- 
fc paroilfent  en  cet  endroit  le  confondre  avec  les  cir- 
culaires voifincs  du  cxcum  8c  du  colon. 

La  portion  interne  de  la  tunique  charnue  de  l’ileum  , 
c'eil  à-dire , celle  dont  les  fibres  font  annulaires  . s’en- 
fonce entre  les  fibres  annulaires  du  cæcum  8c  celles  du 
colon , 8c  cela  comme  dans  un  repli  commun  de  ce» 
deux  intertins  j de  forte  qu’il  en  réfulte  un  bout  de 
tuyau  circulairement  charnu  6c  d’une  épailfcur  eonlt- 
dérablc  > qui  forme  le  bourlct  dont  je  viens  de  parler. 

La  tunique  nerveul’c  8c  la  tunique  veloutéede  l’extrémi- 
té de  l'ileum  entrent  aulli  dans  la  cavité  commune  du 
cæcum  8c  du  colon,  où  elles  fe  rencontrent  au  bord  du 
bourlct  avec  les  pareilles  tuniques  du  cœcurti  Sc  du  co- 
lon ; de  forte  que  la  portion  charnue  du  bourlct  au 
bout  du  tuyau  mufculairc  eft  revêtue , tant  par  fi  con- 
cavité que  par  fa  convexité , d’une  tunique  nerveufe  Sc 
d’une  tunique  veloutée.  L’ileum  fournit  celle  de  la 
concavité,  Sc  les  deux  gros  intellir.s  fourni  lient  celle 
de  la  convexité. 

La  fituation  de  l’extrémité  de  Tileum  eft  ici  pour  l’ordi- 
naire tranfverlalc , Se  s’inferc  prefquc  tranfvcrfâlcment 
dans  la  cavité communcdcs  deux  intertins  dont  je  viens 
de  parler.  On  la  trouve  fouvenr  plus  inclinée  vers  le 
cæcum  que  vers  le  colon.  Son  diamètre , qui  jufques- 
là  eft  artez  grand  Sc  s’élargit  aifément , devient  étroit 
8c  ferme  dans  fon  infertion. 

C’eft  principalement  dans  cette  ftruélure  que  confifle  la 
mécanique  de  l’infertion  ou  l’embouchure  de  Tileum 
dans  le  cæcum  8c  le  colon , fur  laquelle  on  trouve  les 
Auteurs  partagés,  les  uns  la  regardant  commevalvule, 
5c  les  autres  comme  un  (impie  fphincler. 

Il  paraît  allez  clairement  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
c’eft  une  double  machine  pour  empêcher  le  retour  des 
excrémens,  en  ce  qu’elle  peut  produire  cet  effet,  en 
partie  comme  valvule , 8c  en  partie  comme  une  efpece 
defphinctiL  Les  préparations  fechcs  de  cette  partie 
donnent  une  trcs-faulTc  idée  de  fà  llrudure  8c  de  la 
conformation.  lien  faut  dire  autant  de  l’embouchure 
de  l’appendice  vermiculaire  dans  le  cæcum. 

L’arc  du  colon  dont  la  capacité  eft  très-grande , eft  atta- 
ché parles  Jeux  extrémités  i la  région  lombaire,  près 
des  reins,  moyennant  deux  ligament  particuliers,  l’un 
à droite  8c  l’autre  à gauche.  Ces  ligamens  ne  font  que 
de  petites  duplicatures  plus  ou  moins  tranfverfaies  du 
péritoine. 

L’autre  portion , c’eft-i-dire , celle  qui  forme  les  contours 
de  TS  Romain , le  rétrécit  d'abord  fous  le  rein  gauche  • 
où  elle  paraît  plus  étroite  que  dans  la  luire-  Lc9  tuni- 
ques de  cette  portion  deviennent  comme  par  degrés  ju  A 
qu’au  dernier  contour  plus  fortes  8c  plus  épaiffes , de 
meme  que  les  bandes  ligamenteufes  , qui  en  cet  en- 
droit s’approchent  de  plus  en  plus,  Sc  parodient  même 
augmenter  en  largeur. 

Uintejiin  rtchtm  & f a nu  r. 

Le  dernier  de  tous  les  inteftins  eft  nommé  reftum , i caa- 
fc  de  fa  fituation , félon  laquelle  étant  vu  de  front  ou 
directement  en  devant,  il  parott  dcfccndrc  tout  droit 
depuis  les  vertèbres  des  lombes,  devant  la  face  interne 
ou  antérieure  de  l’os  facrum , jufques  vers  l’extrémité 
du  coccyx,  où  il  fe  termine  8c  forme  ce  qu’on  appelle 
anus. 

Cetintcftin  n’cft  à proprement  parler  , que  la  continuité 
du  dernier  contour  du  colon  , 8c  il  eft  la  décharge , le 
dépôt  8c  l'égout  de  tout  le  canal  inteftinal.  Outre  ce» 
fondions , il  a un  rapport  très-particulier  avec  la  veffie 
8c  les  parties  naturelles  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe. 

L’intcftin  rcétum  après  avoir  parté  par  la  dernière  vertè- 
bre lombaire  Sc  gagné  la  face  interne  de  l’os  facrum  , 
fe  courbe  en  arriéré  conformément  i la  concavité  de 
cette  face,  à laquelle  il  eftadhérent  ,8c  étant  parvenu 
au  coccyx,  il  en  fuit  de  même  la  direction , Sc  fc  cour- 
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bc  peu  à peu  en  devant.  Il  Ce  termine  plus  avant  que 
l’extrémité  du  coccyx. 

La  figure  varie  félon  que  l’inteftin  cft  vuide  ou  plein. 
Etant  vuidc,  il  cil  irrégulièrement  cylindrique  8c  aftàifi 
fé  par  des  rides  irrégulièrement  tranfvcrfcs.  Dans  cet 
état  fon  diamètre  cft  d’environ  trois  travers  de  doigt, 
plus  ou  moins.  Etanr  rempli  il  en  a davantage,  félon 
la  quantité  du  dépôt  fécal , des  vents  & d’autre  matière 
qu'il  contient  ; 8c  il  peut  augmenter  jufqu’à  devenir 
comme  une  greffe  veffie  fle  à repréfenter  une  cfpcce  ( 
d’etlomac. 

La  tunique  membraneufe  renferme  fouvent  beaucoup  de 
grailTe , qui  cft  difpcrséc  entre  elle  8c  la  tunique  muf- 
culeufe  , 8c  forme  autour  de  l’intcltin  quantité  d'émi- 
nences qui  tiennent  lieu  des  appendices  graifieufes  qui 
fc  trouvent  au  colon. 

La  tunique  mufculeufe  ou  charnue  cft  très  -épailTe  : les 
fibres  longitudinales,  qui  dans  les  autres  inteftinsfont 
très  - minces  8c  fouvent  très- imperceptibles , font  ici 
plus  fortes  que  les  fibres  circulaires  de  ces  autres  intefi- 
tins.  Les  bandes  ligamenteufes  s’élargiffcnt  & s’appro- 
chent les  unes  des  autres  , comme  il  eft  déjà  dit  ; de 
iortc  que  leurs  fibres  charnues  particulières  parodient 
feules  faire  l’épaifieur  des  fibres  longitudinales  de  la 
tunique  charnue. 

La  tunique  nerveufe  ou  filamentcufe.Sc  la  tunique  interne 
font  beaucoup  plus  amples  ici , à proportion , que  dans 
les  autres  inteftins;  de  forte  qu’elles  forment  dans  la 
cavité  du  rectum  , lorfqu’il  cft  vuide, quantité  dérides 
ou  rugofités  ondoyantes  , qui  diminuent  & s’effacent  i 
mefureque  l’inteftin  fe  trouve  rempli. 

La  tunique  interne  cft  trcs-improprcmcnt  appellée  velou- 
tée , 8c  à peine  peut-elle  mériter  le  nom  de  papillaire 
ou  mamclonéc , i caufc  de  la  petitefife  des  corpufculcs 
qui  en  rendent  la  furface  légèrement  grenue.  Elle  eft 
parfemée  d’un  grand  nombre  de  glandes  folitaircs,  8c 
elle  cft  toujours  enduite  d’une  mucofité  plus  ou  moins 
épaitîc , que  ces  glandes  ou  follicules , & peut-être  aufii 
les  petits  grains,  fourniflent. 

Les  rides  de  cette  tunique  deviennent  en  quelque  façon 
longitudinales  vers  l’extrémité  de  l’inteftin, & forment 
enfin  vers  la  circonférence  du  bord  interne  de  l’anus 
des  efpcces  de  petites  pochettes  ou  lacunes  fcmi-lunai- 
rcs,  dont  les  ouvertures  font  tournées  en  haut  vers  la 
cavité  de  l’inteftin.  Ces  lacunes  relfemblent  un  peu  i 
celles  de  Pcxtrémité  de  Pœfophage , ou  l’orifice  fupé- 
rieurde  Pcftomac. 

L’extrémité  de  l’inteftin  rectum  fe  rétrécit  enfin  8c  Ce 
termine  par  un  orifice  étroitement  pliflë  , auquel  on 
donne  particulièrement  le  nom  d’anus.  Cette  extrémi- 
té eft  environnée  de  pluficurs  mufcles , dont  les  uns 
l’embralfent  étroitement  en  manière  de  fphinéler,  8c 
les  autres  s’y  attachent  comme  des  bandes  larges , qui 
étant  aufii  attachées  à d’autres  parties,  le  foutiennent 
dans  fa  fituation  naturelle , & l’y  ramènent  quand  il 
en  eft  dérangé  par  les  efforts  qu’on  fait  pour  fc  délivrer 
des  excrémens.  On  donne  à ceux-ci  le  nom  de  rele- 
veurs  de  l’anus , 8c  on  nomme  les  autres  Amplement 
fphinèters. 

Les  mufeies  de  l'anus  qui  font  l’office  de  fphinèters  font 
au  nombre  de  trois;  un  intcftinal  ou  orbiculaire , 8c 
deux  cutanés  ou  ovalaires;  dont  l’un  cft  grand  , fupé- 
rieur  8c  interne;  l'autre  petit , inférieur  & externe. 

Le  fphinéler  intcftinal  ou  orbiculaire  de  l’anus  n’cft  qu’u- 
ne certaine  augmentation  de  la  portion  inférieure  des 
fibres  charnues  de  Pcxtrémité  du  reélum. 

Il  eft  encore  deux  ligainens  dont  il  eft  à propos  que  je 
donne  la  defeription.  L’un  eft  le  ligament  cutané  du  coc- 
cyx & l’autre  le  ligament  interoflêux  des  os  pubis. 

Le  ligament  etitané  part  antérieurement  de  la  pointe  ou 
extrémité  du  coccyx.  Il  eft  grêle , 8c  fe  fend  d’abord  en 
deux  vers  l’orifice  de  Panus  , s’implante  dans  la  mem- 
brane adipeufe  , 8c  s’attache  à la  peau  des  deux  côtés 
de  Panus  par  une  efpece  d’épanouitlcment , qui  s’ef- 
face peu  à peu  en  s’écartant  de  côté  8c  d’autre  du  pé- 
riné. 
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Le  ligament  ihteroflcuxdcsos  pubis  cft  une  membrane 
triangulaire  très  forte . attachée  par  deux  de  fes  bords 
aux  branches  inférieures  des  os  pubis  jufqu’à  leur  fym- 
phyfe  commune.  Le  troificme  bord  , qui  cft  l’inférieur 
des  trois , eft  libre , & tout  le  plan  de  cette  membrane 
dont  le  milieu  cft  percé  par  un  trou  particulier,  cft  très- 
tendu  entre  les  os  fous  leur  arcade  cartihgincufc  à la- 
quelle elle  eft  fort  adhérente. 

Au  bas  du  ligament  inrcrofieuxdu  pubis,  & tout  le  long 
du  bord  libre  ou  inferieur  de  ce  ligament,  fe  trouve 
un  mufcle  digaftrique , attaché  par  l’une  de  fes  extré- 
mités à l’un  des  os  pubis,  & par  l’autre  à l’autre  os* 
&dont  le  tendon  nmoyen  répond  au  milieu  du  bord 
inférieur  du  ligament.  Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  dé- 
crire ce  mufcle  , icccn’eft  qu’à  caufc  du  rapport  qu’il 
a avec  les  fphinders  cutanés  de  Panus , que  j’en  ai  fait 
mention.  On  l’appelle  mufcle  tranfverfâl  de  Purethre. 
On  lui  donne  aufii  le  nom  de  mufcle  triangulaire. 

Les  fphinélcrs  cutanés  de  Panus  ont  chacun  leur  attache 
antérieure  Sc  poftérieure  ; ainfi  ils  font  une  cfpcce  de 
pointe  en-devant  8c  en  arriéré , 8c  renferment  le  trou 
de  Panus  dans  l’écartcmcnt  de  leurs  portions  moyen- 
nes. 

Ils  font  diftingués  l’un  de  l'autre  par  leur  fituation  , par 
leur  volume , & par  des  traces  blanches  d’un  tiffu  cel- 
lulaire. Le  grand  ou  fupéricur  paroit  encore  comme 
double.  Le  petit  ou  inférieur  cft  plus  proche  de  U 
peau , 8c  s’y  attache  plus  particulièrement. 

En  arriéré  ils  font  attachés  en  partie  i la  pointe  du  Coc- 
cyx, 8c  en  panie  i U portion  attenante  du  ligament 
cutané  du  même  coccyx.  En  devant  ils  font  principa- 
lement  attachés  au  tendon  mitoyen  du  mufcle  tranfi- 
verlâl  ,8c  ont  quelque  connéxion  avec  d’autres  muf- 
cles  de  Purethre. 

Les  mufcles  releveurs  de  Panus,  font  des  portions  mufi 
culaircs,  larges  8c  minces,  attachées  par  un  bout  de 
leurs  fibres  charnues  tout  autour  i la  concavité  du  pe- 
tit badin , depuis  la  fymphyfe  des  os  pubis , iu  (qu'au 
de-là  de  l'épine  des  os  ifehion  ; 8c  par  l’autre  tout  ces 
fibres  defeendenr  de  côté  Sc  d’autre  derrière , 8c  fous  la 
courbure  de  l’extrémité  du  reclum , où  clics  fe  ren- 
contrent 8c  s’uniffent  depuis  labafedu  coccyx  jufqu’au 
contour  de  Pamis. 

Ces  portions  font  par  leurs  attaches  fupéricures  diftri- 
buées  en  trois  clartés  fur  chaque  côté  du  baffin , lavoir* 
en  antérieures , en  moyennes  8c  en  poftérieurcs.  Les 
antérieures  vont  depuis  environ  le  milieu  de  la  fym- 
phyfedesos  pubis  jufqu'au  dcflïis  des  trous  ovales  du 
badin.  Les  moyennes  continuent  cette  route  immédia- 
tement au-deffus  de  l’attache  du  mufcle  obturateur  in- 
terne , fur  les  os  ifehion  , 8c  un  peu  fur  les  os  des  lies. 
Les  pollérieures  s’épanouirtènt  enfuite  fur  la  face  in- 
terne des  o-  ifehion  jufqu’à  leurs  épines  ou  apophyfes 
épineufes , 8c  même  un  peu  au-delà  , fur  le  ligament 
fàcro-fciatiquc. 

Les  portions  antérieures  s’attachent  en  partant  aux  profi- 
tâtes , au  cou  de  la  vertie , au  bulbe  de  l’uretre  , 8c  jet- 
tent même  quelques  fibres  vers  le  mufcle  tranfverlal 
mentionné  ci-dclfus. 

Les  fibres  de  toutes  ces  portions , après  avoir  formé  par 
leurs  attaches  fupérieures  un  contour  fi  ample  8c  fi  lar- 
ge, defeendent  obliquement  de  devant  en  arriéré,  en 
s’amartant  8c  en  s’approchant  les  unes  des  autres  et» 
manière  de  rayons  tronqués.  Elles  forment  par  ccs 
épanouiffemens  8c  par  leur  rencontre  derrière  8c  fous 
l’extrémité  du  rectum  , à peu  près  comme  le  mufcle 
mylo-  hyoïdien  , un  mufcle  digaftrique  qui  termine 
le  bas  du  baflln  orteux  , 8c  fait  le  fond  de  la  cavi- 
té du  bas  - ventre  , comme  le  diaphragme  en  fait  la 
voûte. 

11  eft  bon  d’obferver  ici  que  les  mufcles  du  coccyx  peu- 
vent être  regardés  comme  des  auxiliaires  de  ces  relc- 
veurs. 

Que  le  bord  de  l’anus  cft  formé  par  la  rencontre  8c  l’u- 
nion de  la  peau  8c  de  l’épiderme  avec  la  tunique  inter- 
ne de  l’extrémité  du  rectum  , de  forte  que  la  portion 
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fupêrficielle  de  cette  tunique  parolt  être  une  continui- 
té de  l’épiderme. 

Le  méfentert  & le  méficoUti. 

Tout  ce  grand  paquet  d’inteftins  ne  roule  pas  indifférem- 
ment dans  la  capacité  du  bas-ventre;  il  y eft  artiftc- 
ment  arreté  par  une  toile  membraneufe  qui  empêche 
les  circonvolutions  du  canal  inteftina!  de  s’embarraffer 
les  unes  les  autres  , de  s’entortiller  ou  de  s’étrangler 
par  leurs  différentes  rencontres , 5c  qui  leur  permet  un 
flottement  doux  5c  en  meme  tems  borné  par  ces  atta- 
ches. 

On  appelle  cette  toile  en  général  méfentere  , nom  que 
les  anciens  Grecs  lui  ont  donné , parce  qu’elle  eft  en 
quelque  maniéré  au  milieu  des  inteftins.  On  la  diftin- 
gue  par  Ton  étendue  en  deux  portions , dont  l’une  eft 
très  large  5c  pliffée,  qui  attache  les  inteftins  grêles  ; 
l’autre  qui  eit  très -longue  5c  contournée,  arrête  les 
gros  inteftins. 

Ces  deux  portions  ne  font  dans  le  fond  qu’une  même 
continuation  de  b lame  membraneufo  du  péritoine  re- 
doublée fur  cllc-mémc,  5c  elles  ne  font  diltinguées 
que  par  un  certain  rétréciflement.  Elles  forment  en- 
semble uneclpecede  rouleau  Ipiral  plus  ou  moins  plif- 
sé  par  fa  circonférence.  La  première  de  ces  partions  a 
retenu  particulièrement  le  nom  de  méfentere , l'autre 
eft  appcllée  méfocolon. 

Le  méfentere  commence  à la  demiere  courbure  du  duo- 
dénum , 5c  defeend  obliquement  de  gauche  à droite  le 
long  des  vertebres  lombaires.  Dans  cet  cfpacc  la  lame 
ou  portion  membraneufe  du  péritoine  fc  détache  à 
droite  5c  à gauche , 5c  produit  une  duplicature  par  deux 
allongemens  ou  lames  particulières  qui  s’adoflent  5c 
forment  ce  qu’on  appelle  méfentere. 

Il  eft  étroit  par  en-haut  5c  par  embas  , mais  principale- 
ment en-haut.  11  s’élargit  beaucoup  entre  ces  deux  en- 
droits , Sc  fa  largeur  fe  termine  tout  au  long  vers  les  in- 
teftins  par  un  bord  très  pliffé.  Ces  plis  ne  font  que  des 
inflexions  ondoyantes,  comme  celles  d’un  morceau  de 
chamois  qu’on  auroit  fort  tiraillé  le  long  d’un  de  fes 
bords.  Elles  rendent  le  bord  du  méfentere  très-long  5c 
elles  n’occupent  gueres  plus  que  le  tiers  de  fa  largeur. 

Les  deux  lames  font  jointes  enfcmble  par  une  fubftanee 
celluleufe  ; qui  renferme  des  glandes  , des  vaifïeaux 
& des  nerfs , 5c  eft  dans  pluficurs  fujets  remplie  de 
graille  qui  tient  quelquefois  les  deux  Urnes  fort  écar- 
tées l’une  de  l’autre. 

Tout  le  long  de  la  circonférence  du  méfentere  les  deux 
lames  s’écartent  naturellement , embraflent  de  côté  5c 
d’autre  le  canal  des  inteftins  grêles,  l'enveloppent  par 
leur  rencontre , ou  pour  mieux  dire  par  leur  continua- 
tion réciproque  fur  la  grande  convexité  ou  courbure  de 
ce  canal , 5c  le  portent  comme  en  écharpe.  C'eft  ce  qui 
forme  la  tunique  externe  ou  membraneufe  des  intef- 
tins. 

Le  méfocolon  n’eft  que  la  continuation  du  méfentere  , 
qui  étant  parvenu  à l’extrémité  de  l’inteflin  ileum  , fe 
rétrécit  5c  change  le  nom  de  méfentere  en  celui  de  mé- 
focolon. Dans  cet  endroit  la  lame  particulière  qui  re- 

farde  le  côté  droit  , fait  un  petit  pli  tranfvcrfal  que 
on  nomme  ligament  droit  du  colon. 

Le  méfocolon  monte  enfuite  vers  le  rein  droit , où  il  fem- 
ble  s’effacer  par  l’attache  immédiate  de  l'inteftin  colon 
4 ce  rein , 5c  à la  première  courbure  du  duodénum.  En- 
suite il  reparolt  pour  ainlî  dire,  s’élargir  de  nouveau  5c 
prend  une  route  prefque  tranfverfale  fous  le  foie , fous 
l’eftomac5c  fous  la  rate,  où  il  redefeend  fous  l’hypo- 
condre  gauche  vers  le  rein  du  même  côté. 

Dans  tout  ce  trajet  le  méfocolon  s’élargit  5c  forme  un 
plan  demi  -circubire  prefque  tranfvcrfal , 5c  très-peu 
pliflè  vers  la  circonférence  du  grand  bord.  Il  eft  attaché 
par  ce  grand  bord  tout  le  long  de  l’arc  du  colon  , 5c 
par-là  cache  une  des  bandes  ligamenteufes  de  cet  intef- 
tin,  favoir  celle  de  1a  petite  convexité  de  l’arc.  Il  for- 
me par  le  petit  bord  le  tuyau  triangulaire  du  duodénum 
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Sc  produit  par  le  grand  bord  la  tunique  externe  du  cd- 
Ion,  de  b même  maniéré  que  le  méfentere  fait  celle 
des  inteftins  grêles.  En  paffant  fous  1a  greffe  extré- 
mité de  l’eftomac , il  eft  un  peu  adhérant  à la  portion 
inférieure  de  cette  extrémité  , qui  par  fa  portion  fupé- 
rleure  Peft  aufli  au  diaphragme. 

Etant  arrivé  fous  le  rein  gauche,  il  fe  rétrécit  5c  forme 
un  pli  trenfverfal  qui  eft  le  ligament  gauche  du  colon. 
Enfuite  il  s’élargit  de  nouveau  , mais  moins  qu’en- 
haut,  5c  defeend  fur  le  mufcle  pfoas  du  côté  gauche  , 
vers  les  dernieres  vertebres  *dcs  lombes.  Cette  portion 
defeendante  eft  attachée  aux  circonvolutions , de  la 
même  manière  que  b portion  fupéricure  ou  tranfverf^ 
l’eftà  l’arc  du  colon. 

L’inteftin  rcétiim  eft  aufli  enveloppé  par  une  production 
particulière  du  péritoine,  à laquelle  on  donne  vulgai- 
rement le  nom  barbare  de  mefo-reftum.  Cette  produc- 
tion eft  fort  étroite,  5c  forme  environ  fur  b partie 
moyenne  du  reétiimunpli  tranfvcrfalement  demi-cir- 
culaire , qui  parott  quand  l’inteftin  eft  vuide,  5c  s’efface 
quand  il  eft  rempli.  • 

Glandes  méfenteriques , vaiffeaux  lymphatiques  5c  vei- 
nes b&ées.  Voyez  Chylus. 

Arteres , veiner  & nerfs  des  inteftins. 

Le  duodénum  a communément  une  artère  propre  appel- 
léc  artère  duodénale  ou  inteftinale.  Elle  vient  indiffé- 
remment de  1a  ftomachique  coronaire,  de  b py tori- 
que, de  1a  grande  gaftrique  5c  même  de  l’hépatique. 
Outre  l’artere  particulièrement  appcllée  duodénale  9 
quelques-unes  de  cesarteres,  comme  aufli  b méfente- 
rique  fupérieure  5c  la  fplénique,  lui  fourniflent  plu- 
sieurs petites  ramifications  qui  communiquent  cnlcm- 
ble. 

L’artere  duodénale  propre  conjointement  avec  les  autres 
artérioles  acceffoires,  forme  un  réfeau  vafculaire  au- 
tour de  la  tunique  mufculeufe  du  duodénum , lequel 
refeau  jette  quantité  de  capillaires  5c  cn-dehors5c  en- 
dedans  , de  forte  que  cet  inteftin  en  parolt  plus  ou 
moins  rouge. 

Les  veines  du  duodénum  font  des  rameaux  de  la  veine 
porte,  5c  leur  diftribution  de  même  que  leur  dénomi- 
nation , répondent  à peu  près  à celles  des  artères.  Elles 
communiquent  plus  cntr’cllcs  que  les  artères,  Sc  avec  la 
grande  veine  hémorrhoîdale. 

Les  ramifications  veinculçs  font  autour  du  duodénum  un 
réfeau  pareil  à celui  des  ramifications  artérielles.  En 
général  ce  réiêau  vafculaire  d'artcrcs  5c  de  veines  fe 
trouve  plus  ou  moins  fur  les  autres  inteftins. 

Les  artères  du  jéjunum  viennent  principalement  de  l’ar- 
tere méfenterique  fupérieure.  La  branche  remontante 
de  la  méfenterique  inférieure  lui  en  fournit  affez.  Les 
veines  font  pour  la  plupart  des  branches  delà  grande 
veine  méfaraïque.  La  fplénique  lui  en  fournit  aufli , de 
même  que  b petite  méfaraïque  qui  eft  l’hémorrhoïda- 
le  interne. 

Les  principaux  troncs  Subalternes  de  ces  artères  5c  de  ces 
veines  s’accompagnent  dans  lctiffu  cellulaire  entre  les 
lames  du  méfentere,  s’y  diftribuent  en  branches,  en 
rameaux 5c  forment  des  mailles,  des  lozanges  5c  des 
arcades.  Les  dernieres  de  ces  arcades  5c  lozanges , c’eft- 
â-dire,  celles  qui  font  les  plus  proches  des  inteftins, 
produifent  deux  petits  plans  valcubires,  qui  s’écartent 
très-diftinclement  5c  vont  embraffer  le  canal  inreftinal 
en  forme  de  réfeau. 

Les  arteres  5c  les  veines  de  l’ileum  viennent  des  même» 
fourccsque  celles  du  jéjunum,  5c  il  faut  remarquer  ici 
de  même  que  par  rapport  au  jéjunum , que  ces  arteres 
5c  ces  veines  dans  toute  leur  route  par  Je  méfentere  , 
donnent  des  ramifications  aux  glandes  méfenteriques, 
aux  lames  Sc  au  tiffu  cellulaire  du  méfentere.  Il  fe  ren- 
contre une  c/pecc  de  communication  de  plufieurs  pe- 
tites veines  méfaraïques  avec  des  rameaux  capillaires 
des  veines  lombaires  Sc  des  veines  Ipermatiques. 

Les  ancres  du  cacum  5c  de  fou  appendice  vermiforme 
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font  des  ramifications  de  la  dernière  branche  de  la  con- 
vexité de  l’arc  8c  de  l’artere  méfentérique  fupérieure. 
La  fécondé  branche , & quelquefois  la  troificme  quand 
elle  s’ÿ  trouve , leur  fournit  encore  de  petits  rameaux. 
Les  veines  du  cxcum  8c  de  fon  appendice  font  de  pa- 
reilles ramifications  de  l’arc  de  la  grande  veine  méla- 
raïque.  Riolan  a donné  i une  de  ces  branches  le  nom  de 
veine  czcale. 

La  portion  droite  du  colon,  c’eft-à-dire,  celle  qui  fuit  le 
cxcum  Sc  qui  en  eft  la  continuation , eft  pourvue  d’ar- 
teres  par  la  féconde  branche  de  la  concavité  de  l’arc  de 
l'artere  méfentérique  fupérieure , 8c  un  peu  par  la  troi- 
fîcmc  quand  elle  y eft. 

La  portion  fupérieure  ou  moyenne  de  l’arc  du  colon  eft 
fournie  par  la  première  branche  de  la  même  concavité 
de  l!arc  artériel,  laquelle  branche  par  fa  bifurcation 
communique!  droite  & à gauche  avec  les  autres  por- 
tions de  l’arc  du  colon. 

La  portion  gauche  de  cet  arc  tire  fes  artères  en  partie  de 
cette  même  branche  de  l’ancre  méfonterique  fupérieu- 
re , en  partie  de  la  première  branche  de  l’inférieure  , 
lesquelles  deux  branches  forment  la  communication 
célébré  ou  l’arcade  commune  des  deux  artères  méfen- 
tériques. 

Par  cette  communication  ou  continuation  le  tronc  de 
l’une  de  ces  deux  ancres  étant  obftrué  ou  comprimé , 
l’autre  artère  fournirait  du  fang  i toutes  les  branches 
qui  le  trouvent  apres  l’endroit  de  l’obltruction.  La  fé- 
condé branche  de  la  méfenterique  inférieure  donne 
aufli  des  artérioles  à l’extrémité  gauche  du  colon. 

Les  contours  defeendans  du  colon  auxquels  on  donne  le 
nom  d’S  Romain , font  arrosés  par  les  autres  branches 
de  l’artere  méfentérique  inférieure  , dont  la  dernicrc 
forme  l’artere  hémorrhoïdale  interne. 

Les  veines  de  toutes  ces  portions  du  colon  (ont  des  bran- 
ches & des  ramifications  de  la  veine  porte  ventrale , Sc 
principalement  de  fes  troncs  fubalternes , la  grande 
veine  méfaraïque  Sc  la  petite  veine  méfaraïque  ou  vei- 
ne hémorrhoïdale  interne.  La  diltribution  de  ces  bran- 
ches & de  ces  ramifications  fuit  en  quelque  façon  cel- 
le des  artères. 

Les  arteres  du  reclu m font  fournies  par  l’artere  hémor- 
rhoïdalc  interne,  qui  eft  la  demiere  branche  de  l'arte- 
re  méfentérique  inférieure.  Elle  communique  avec 
l'artere  hypogaftrique  ,8c  particulièrement  avec  l’ar- 
tere hémorrhoïdale  interne , qui  eft  1a  production  d'u- 
ne de  ces  artères. 

Les  veines  du  rectum  font  des  ramifications  des  derniè- 
res branches  de  la  petite  veine  méfaraïque  ou  veine 
hémorrhoïdale  interne.  Elles  communiquent  avec  les 
veines  hémorrhoïdales  externes,  qui  font  des  rameaux 
d’une  des  veines  hypogaftriques.  Elles  communiquent 
encore  avec  les  ramifications  capillaires  des  autres 
veines  hypogaftriques  qui  vont  aux  parties  naturelles 
de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

On  doit  obforvcr  en  général  qu’il  y a une  continuation 
fucccllîve  plus  ou  moins  fimple , ou  multipliée  entre 
toutes  les  ancres  de  tout  le  corps  inteftinal . & pareil- 
lement entre  toutes  fes  veines.  Que  les  veines  font  ici , 
comme  partout  ailleurs,  plus  minces  8c  plus  amples 
que  les  artères  ; 8c  même  ccttc  différence  parait , à pro- 
portion,plus  confidérable  dans  ces  parties  que  dans  tou- 
tes les  autres  du  corps  humain. 

Les  nerfs  du  duodénum  font  le  plexus  mitoyen  des  gan- 
glions femi-lunaires,  outre  quelques  filets  du  plexus 
ftomachiquc&du  plexus  hépatique. 

Ceux  du  jéjunum , de  l’ileum  & des  glandes  méfentéri- 
ques  font  le  plexus  méfentérique  iupérieur,  les  trouf- 
feaux arriere-méfentériques,  le  plexus  méfentérique  in- 
férieur. 

Du  cæcum.  Les  trouffeaux  ou  plexus  arrierc-méfenteri- 
ques , le  plexus  méfentérique  inférieur. 

De  l’arc  du  colon.  Les  mêmes  trouffeaux,  le  plexus  mé- 
fentérique fupérieur  , le  plexus  méfentérique  infé- 
rieur. 

De  l’S Romain.  Le  plexus arricre-méfentéri que,  le  pIç- 
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xus  méfentérique  inférieur  , le  plexus  fous-méfenré- 
rique. 

Du  rectum.  Le  plexus méfontérique  inférieur, le  plexus 
fous-méfontérique  ou  plexus  hypogaftrique , les  deux 
ganglions  du  même  plexus. 

De  l’anus  & defosmuklcs.  Les  ganglions  du  plexus  fous- 
méfontérique  ou  plexus  hypogaftrique,  le  cordon  infé- 
rieur Je  l’un  8c  de  l’autre  grand  nerf  fympathique  ou 
nerf  intcrcoftal , l’arcade  commune  de  l’extrémité  de 
l’un  & de  l’autre  cordon. 

Les  inteftins  en  général  achèvent  ce  que  l’eftomac  a com- 
mencé. La  pâte  ou  pulpe  alimentaire  ayant  été  fuffi- 
famment  préparée  par  la  lymphe  ftomachique,  reçoit 
enfuite  parla  lymphe  intcftinalc , la  bile  & le  foc  pan- 
créatique, une  alteration  plus  propre  à en  produire  la 
liqueur  lactée  qu’on  appelle  chyle  , 1 rendre  cette  li- 
queur plus  fluide  afin  qu’elle  puiffe  entrer  dans  les  vei- 
nes lactées  par  les  pores  du  velouté  des  inteftins  grêles  » 
pendant  que  la  portion  groffierc  de  la  pâte  alimentaire 
continue  fon  chemin , 8c  s’épaiflit  i mefurc  qu’elle  s’a- 
vance vers  les  gros  inteftins,  où  elle  s’amaffe  comme 
une  clpccc  de  marc  qu’on  nomme  matière  fécale. 

La  tunique  commune  des  inteftins  borne  leur  dilatation. 
Les  contractions  ondoyantes , fucccflivcs  Sc  périodi- 
ques des  fibres  charnues , furtout  des  orbiculaires  de 
la  tunique  mufculeufo,  expriment  la  lymphe  intefti- 
nale  , l’émullionent  avec  la  pâte  alimentaire  , en  paf- 
fant  l’émulfion  par  les  orifices  des  veines  lactées , 8c  en 
pouflent  le  marc  de  la  manière  8c  par  le  chemin  que  jo 
viens  d’indiquer. 

La  tunique  nerveufe  ou  toiléc  fort  de  foutien  à la  tuni- 
que veloutée  ou  interne.  Elle  prête  par  l’arrangement 
oblique  de  fes  fibres  aux  mouvemens  périodiques  de  la 
tunique  mufculeufo , fans  ferrer  ni  étrangler  les  racines 
chyliferesqui  paffent  par  les  mailles  de  la  toile  des  in- 
teftins grêles. 

La  longueur  des  inteftins  grêles  donne  au  tamis  du  chyle 
une  grande  étendue,  8c  cette  étendue  eft  encore  tres- 
augmentée  par  la  multitude  des  replisqu’on  appelle  val- 
vules conniventes.  La  grande  étendue  rend  la  tranlco- 
lation  copicufo,  8c  le  grand  nombre  de  replis  fort  1 
empêcher  la  pâte  alimentaire  de  gliffer  trop  vite , 8c  à 
en  tirer  par  un  séjour  fuffifant  tout  le  fuc  laiteux,  prin- 
cipalement au  commencement  des  inteftins,  où  les 
replis  font  plus  nombreux  8c  plus  larges,  de  même 
que  la  pâte  alimentaire  y eft  plus  fluide  que  dans  la 
fuite. 

La  capacité  des  gros  inteftins  fort  ! recevoir  le  marc  des 
alimens , 8c  en  garder  un  amas  confidérable  fins  être  in- 
commodé de  leur  séjour  pendant  un  certain  tems,  Sc 
fans  être  dans  la  néceffité  de  le  vuider  fréquemment; 
ce  qui  ferait  encore  une  autre  incommodité.  La  cour- 
bure du  colon,  fos  cellules,  le  rétréciftêment  de  fes 
contours  inférieurs  favorifont  ce  retardement , 8c  mê» 
me  le  coecum  en  parait  être  le  premier  organe,  en  ce 
que  le  marc  s’y  étant  d’abord  amaffé  , eft  enfuite  obli- 
gé de  rétrograder  8c  remonter  pour  aller  dans  le  colon. 

La  valvule  du  colon , qui  mériterait  plutôt  d’être  nom- 
mée le  fphinéter  ou  le  pylore  de  l’ilcum , empêche  les 
matières  groflicrcs  de  repaffer  dans  les  inteftins  grêles. 
Je  dis  les  matières  groflicrcs;  car  il  n'eft  pas  fur  qu’elle 
s’oppofo  entièrement  ou  qu’elle  s’oppofo  toujours  au 
paffage  d’une  matière  liquide  qui  forait  pouffée  du  co- 
lon vers  le  cæcum , même  dans  l’état  naturel. 

Les  lacunes  glandulcufes  des  gros  inteftins  foumiflenc 
continuellement  une  cfpecc  ae  mucilage,  qui  non-fou- 
lement  défend  la  tunique  interne  contre  l’acrimonie 
de  la  matière  fécale,  mais  encore  fort  à fairegliffer  cet- 
te matière , félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  ferme. 

L’appendice  vermiforme  eft  trop  petite  dans  les  adultes 
pour  en  pouvoir  deviner  le  vrai  ufage.  La  matière  mu* 
cilagincufc  , dont  le  grand  nombre  de  lacunes  glandu- 
leuses entaffées  delà  tunique  interne,  remplit  fa  cavité , 
8c  qui  n’en  fort  en  partie  que  par  plénitude,  contracte 
peut-être  par-là  une  acrimonie  , moyennant  laquelle 
clic  picote  le  cæcum , 8c  y caufe  des  contradioni  né- 
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ceffaires  pour  pouffer  fon  dépôt  vers  le  colon. 

L’inteftin  reélum  eft  le  dernier  magafin  des  matières  fé- 
cales. La  grande  épaiffeur  de  là  tunique  charnue  Sc  la 
grande  quantité  de  fibres  longitudinales  qui  forment 
principalement  cette  épaiflèur,  la  font  prêter  à l’amas 
fécal  jufqu’au  point  d’avoir  la  forme  d’une  greffe  veflic 
ou  d’un  cftomac. 

Les  miifcles  releveurs  de  l’anus  fervent  de  fufpenfoir  a la 
portion  inférieure  de  cet  inteftin,  furtout  quand  il  eft 
chargé  de  matières.  C’eft  en  partie  par  la  contraction 
des  fibres  charnues  de  ces  mêmes  mufcles  qu’on  pouffe 
l’amas  dehors,  en  forçant  les  fphinéters  de  l'anus,  I 
qui  cil  le  troifieme  pylore  de  tout  le  canal  alimcn- 
taire. 

Le  méfentere  ic  le  méfocolon  attachent  les  intelhns  de 
façon  que  leurs  circonvolutions  ne  puiffent  s’entortil- 
ler ni  le  nouer , 8c  que  cependant  ils  puiffent  gliffer  8c 
céJcrles  uns  aux  autres , félon  les  différentes  attitudes 
de  l’homme,  & félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  remplis, 
ouvuides. 

L’attache  du  méfentere  forme  de  tous  lcsinteftinsgn-les , 
par  l’arrangement  de  leurs  circonvolutions , un  gros  pa- 
quet irrégulièrement  arrondi , qui  occupe  une  grande 
partie  de  la  capacité  du  bas-ventre , depuis  l’épigaftrc 
julqu’cn-bas. 

Le  méfocolon  , par  fon  attache  au  colon,  eft  comme  une 
cloifon  tranfverfale  entre  ce  paquet  des  inteftins  grê- 
les, Sc  les  vifeeres  contenus  dans  l’épigaftre;  cloifon 

3ui  foutiertt  le  foie  Sc  l'cllomac  foulevés  vers  la  voûte 
u diaphragme  , autant  qu’elle  eft  foutenue  elle-même 
par  le  paquet  inteftinal.  Cette  fituation  naturelle  fe 
trouve  dérangée  le  plus  fouventdans  les  cadavres  qu’on 
ouvre  félon  la  manière  commune  8c  fans  précaution. 

La  largeur  du  méfentere  Sc  du  méfocolon  donne  olacci 
une  grande  étendue  de  ramifications  d’arteres , de  vei- 
nes & de  nerfs , qui  s'y  diftribuent  par  quantité  de  ren- 
contres & d’anaftomofes  , au  moyen  desquelles,  en  cas 
de  compreflion  Sc  d’obftruélion  de  quelque  rameau 
confi  J érable,  la  portion  inteftinale  qui  répond  à ce  ra- 
meau , eft  dédommagée  par  les  rameaux  voifins. 

Le  tiffu  cellulaire  de  la  duplicature  du  méfentere  Sc  du 
méfocolon  , non  - feulement  fort  à loger  mollement 
toutes  ces  ramifications,  il  fert  aufli  à renfermer  des 
collections  adipeufes  néceffaires  pour  la  formation  de 
labile.  Celui  du  méfentere  a un  ufage  particulier, qui 
eft  d’envelopper  les  glanjcs  lymphatiques  & les  vei- 
nes la  fiées.  On  voit  meme  qu’ü  a plus  d’epaiffeur  que 
le  pareil  tiffu  du  méfocolon. 

Les  veines  lactées  étant  d’abord  formées  autour  de  la  cir- 
conférence du  canal  inteftinal  par  un  réfeau  tfès-mul- 
tiplié  , à peu  près  comme  le  réfeau  vafeutaire  du  même 
canal  ; Sc  enfuitc  fc  rencontrant  par-tout  dans  la  du- 
plicaturedu  méfentere  avec  les  ramifications  artériel- 
les, Sc  les  accomf  agnant  en  pluficurs  endroits  , il  eftai- 
fé  de  comprendre  que  le  battement  desarteres  méfenté- 
riques  fait  continuellement  avancer  le  chyle  dans  les  I 
veines  laétécs , depuis  les  inteftins  vers  le  réfervoir 
lombaire,  par  la  difpofition  de  leurs  valvules.  Wins- 
low.  / f >m ternie . 

C (&  L 1 A C A ARTERIA,  Artère  cœliaque.  Voyez 
Arteria. 

CŒL1  AC  A PASSIO , Pajfton  cœliaque.  Hippocrate 
ne  fait  aucune  mention  de  cette  maladie.  Aretée  ap- 
pelle ceux  qui  en  fontaflligés , k«iXi*x«  ; Se  Ccrlius  Au- 
relianus , Ventriculofi.  Ce  que  Cclfe  appelle  Cœliacus 
ventriculi  morbut , eft  une  maladie  fort  différente  de 
celle  dont  patient  les  Auteurs  que  je  viens  de  nom- 
mer , Se  de  ce  que  les  Modernes  appellent/?^»»  c<r ini- 
que. Car  Celle,  Lr£.  IV. cap.  ia.  décrit  cettfc  maladie 
comme  accompagnée  d’un  endurciffement  Se  de  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre,  d’une conllipation  fi  grande , 
que  les  vents  ne  peuvent  fortir , d'un  froid  aux  extré- 
mités, Sc  d’une  difficulté  de  rcfpirer.  Si  l’on  compare  la 
deftription  de  Celfe  avec  celles  d’ Aretée  Sc  de  Ca-lius 
Aurclianus  , on  s’appercevra  fans  peine  que  la  maladie 
doatparlc  le  premier , eft  tout- à- fait  différente  de  celle 
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dont  il  eft  fait  mention  dans  les  deux  autres. 

L’cllomac , qui  eft  l’organe  de  la  digellion  , eft  troublé 
dans  l’exercice  de  fes  fondions  lorfqu’on  a une  diar- 
rhée , qui  eft  une  évacuation  copieufê  8e  fréquente 
d'excrémens  crus  8c  liquides.  Loifque  cette  maladie 
ne  provient  point  d’une  caufe  palTapere,  Sc  qu’elle 
continue  un  jour  ou  deux  au  point  d’affoiblir  le  corps 
faute  de  nourriture  , elle  devient  chronique  , Se  pour 
lors  on  l’appelle  paffion  e t Inique.  La  caufe  de  cette  af- 
fection eft  une  foiblcffe  de  la  chaleur  concoétivc,  Se  un 
refroidiffement  de  l’cftomac,  la  chaleur  fuffifant  pour 
diffoudre  l’aliment  mais  non  point  pour  le  cuire  8e  le 
convertir  en  un  fuc  propre  pour  le  corps,  ne  pouvant: 
Venir  à bout  de  fon  objet,  Se  n’achevant  que  la  moitié- 
de  fon  ouvrage  par  foiblcffe.  La  digeftion  étant  ainfî 
imparfaite  , l’aliment  change  de  couleur,  d’odeur  Se 
de  confiftance,  étant  blanc , dénué  de  bile , de  mauvaise 
odeur,  limoneux  , humide  Se  liquide,  faute  d’une  éla- 
boration convenable,  8c  ne  tient  pas  plus  de  la  venu  8c 
du  bénéfice  de  b digeftion  que  dans  le  commence- 
ment. 

Le  malade  a le  ventre  enflé  par  de*  vents  ; il  eft  continuel- 
lement incommodé  par  des  rots  fétides,  qui  fe  frayant 
un  chemin  par  bas,caufent  un  murmure  dam  les  in- 
teftins , Se  une  évacuation  d’une  matière  groflîere,  hu- 
mide, argileufeSe  flatueufe,  accompagnée  d’un  écou- 
lement de  quelque  chofc  d’humide  en  apparence.  11 
fent  par  intervalle  une  douleur  poignante  dansl'cfto- 
mac  , il  tombe  dans  l'atrophie,  il  devient  maigre, 
pâle , foible  Sc  incapable  d’agir } il  ne  fâurnit  marcher 
fans  que  (es  forces  l’abandonnent  Sc  fans  courir  rifque 
de  tomber.  Les  veines  des  tempes  paroiffent  élevée* 
tant  ces  parties  font  crcufcs  faute  de  nourriture , & ott 
diftinguc  toutes  les  veines  du  corps  ; car  ourre  quel ’a- 
limcnt  n’cft  point  allez  digéré,  il  ne  fc  diftribuepas 
également  dans  tout  le  corps,  cette  maladie  confiffanc 
félon  moi , dans  le  defaut  de  diftributiun  ai.fli-bicn  que 
de  coélion. 

La  maladie  venant  à augmenter,  il  fc  fait  un  reflux  de 
toutes  les  parties  du  corps  à l’cftomac,  accompagné  dtl 
dépériffement  de  toute  l’habitude , de  la  féchrrcffe  de 
la  bouche  , Se  d’un  défaut  d’humidité  Se  de  futur  fur 
toute  la  fuperficie  du  corps.  On  fent  quelquefois  dans 
l’cftomac  une  chaleur  aufli  brillante  que  fi  l'on  y appli- 
quoit  un  charbon' ardent  ; Sc  dans  d’autres  tems , un 
froid  aufli  vif  que  celui  de  laglacc.Lcs  fclles  font  quel- 
quefois accompagnées  d'un  écoulement  d’un  fâng 
jaune,  pur  Sc  fans  mélange,  qui  parott  venir  Je  l’ou- 
verture de  quelque  veine  ; car  les  veines  font  corro- 
dées par  l’acrimonie  de  l’humeur.  Cette  maladie  eft  de 
longue  durée , 8c  difficile  à guérir  ; car  quoiqu’elle  pa- 
roiffe  abandonner  le  malade  fans  aucune  caufe  mani- 
fefte  , elle  revient  pour  peu  qu’on  lui  en  donne  occa- 
fion , accompagnée  des  mêmes  fÿmptomcs  qu’aupa- 
ravant. 

Les  vicillardsSc  les  femmes  font  plus  fujets  à cette  maladio 
que  les  hommes  dans  la  force  de  l’âge.  Quant  aux  en- 
fans  , leur  peu  derégime  les  rend  l'ujcts  à une  diarrhée 
continuelle  qui  ne  provient  d’aucun  dérangement  de 
l’eftomac.Ccttc-maladie  eft  plus  fréquente  en  Eté  qu’en 
aucune  autre  faifon  ; elle  régné  aufli  en  Automne , 8:  lo 
froid  dcl’Hiver  ne  contribue  pas  peu  à la  produire  , en 
éteignant  prefquccn  nous  la  chaleur  naturelle.  Elle  elt 
aufli  1a  fuite  d’une  longue  maladie  , de  la  dyffenterio 
8c  de  la  lienterie  ; Sc  on  a vu  des  perfonnes  qui  en  ont 
été  attaquées  pour  avoir  bu  avec  précipitation  un  verre 
d’eau  froide.  Aretée,  mtpi  à»1.  ^ rrfu.  Lib.  11. 

c.ip.  7. 

La  maladie  de  l’cftomac  , que  les  Grecs  appellent  xciXia- 
wrr,  cœliaque,  a pris  fon  nom  de  la  partie  du  corpi 
qu’elle  afficéle , dexc’x.a.  Elle  a pour  caufe  une  indi- 
geftion  de  longue  durée,  une  inflammation  violente, 
( que  lesMélhodiqnes  appel  lent  tumeur,  timor,  ) ovt 
une  dyffenterie.  Les  fymp tomes  qui  l’accompagnent 
font  une  variation  des  excrémcns  tant  par  rapport  à 
leur  qualité  que  par  rapport  X leur  couleur  ; car  ils  font 
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quelquefois  d’une  confiftance  claire  3c  lâche , 8c  d’au- 
rrcs  fois  grolïiers  , inégaux  8c  épais  , tanrôr  blancs  8c 
tantôt  pareils  à l’urine  de  chameau , quelquefois  jaune 
& écumeux,  8c  d’autres  fois  poracées . livides  , noirs , 
purulens  ou  fanglans  .extrêmement  fétides,  Se  lurtout 
avec  un  murmure  dans  les  inteftins , 1 qui  on  donne  le 
nom  de  borborygme , Les  déjections  pa- 

roiflènt  remplies  de  veflies  ou  bulles,  3c  fatiguent  quel- 
quefois continuellement  le  malade  la  nuit  comme  le 
jour  ; quelquefois  elles  font  copieufes , & viennent  par 
intervalles , comme  une  ou  deux  fois  par  jour , de  deux 
jours  l’un,  ou  peut-être  plus  ; quelquefois  avec  ten- 
fion , enflure  8c  tranchées , ou  avec  douleur  , hoquet , 
contraction  8c  comprcflïon  de  la  peau  du  ventre , foif , 
chaleur  d’entrailles , 8c  un  froid  léger  dans  les  parties 
intérieures.  A ces  fymptomes  fuccedent  l’in  fournie , le 
dégoût,  & quelquefois  un  appétit  extraordinaire,  une 
foibleflé.une  pâleur  blanchâtre,  8c  enfin  la  fievre.  11 
fort  de  tout  le  corps  une  odeur  fétide  qui  fë  communi- 
que à tout  ce  qu’on  touche , & qui  ne  le  diflipe  qu’avec 
peine , les  piés  8c  les  mains  s’enflent  aulfi.  Cette  mala- 
die eft  quelquefois  accompagnée  d’une  dyflènterie* 
les  humeurs  ulcérant  les  inteftins  par  leur  acrimonie. 

La  paffton  cœliaque  eft  une  maladie  de  relâchement  qui  le 
trouve  quelquefois  compliquée  avec  un  refïërrement  ; 
car  elle  parolt  par  quelques-uns  de  les  fymptomes  tenir 
des  deux,  comme  on  peut  le  conjeéturcr  de  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deflùs.  Cœi  tes  Aureliamus  , Morb.Chron. 
Lib.  IV.  cap.  3. 

Quelques  Modernes  prétendent  que  la  paffton  cœliaque  8c 
la  lienterie  ne  different  qu’en  dégré  : mais  cette  diffé- 
rence eft  plus  grande  qu’ils  ne  le  croient  ; car  dans  la 
lienterie  les  alimens  fortent  crus  8c  â demi-digérés  ; ce 
qui  indique  que  Peftomac  n’a  pu  les  difloudre , au  lieu 
que’dans  la  pajjion  cœliaque , le  chyle  fort  avec  les  ex- 
crémens  ; ce  qui  montre  quel’cftomaca  bien  la  force 
de  digérer  l’aliment , mais  que  les  vaitïëaux  laétés  font 
obftrués  ; enforte  que  le  chyle  n'y  peut  palier,  ou  que 
les  inteftins  font  trop  relâchés. 

Freind  diftinguc  la  naffton  cœliaque  du  flux  chyleux  : le 
dernier,  dit-il , clt  causé  par l’onltruétion  des vaifleaux 
laélés  ; l’autre  par  l’obftruétion  des  glandes  inteftina- 
les  , qui  les  empêche  de  fournir  afTez  de  lymphe  pour 
délayer  le  chyle  8c  le  mettre  en  état  de  pafTer  dans  ces 
vaifleaux  ; ce  qui  l’oblige  de  fe  précipiter  avec  les 
matières  fécales.  Cela  fc trouve  confirmé,  dit-il, par 
les  difleétions  qu’on  a faites  de  ceux  qui  font  morts  de 
certe  maladie. 

Le  flux  chyleux  que  l’on  appelle  quelquefois  paffton  cœ- 
liaque, quand  il  provient  de  l'engorgement  des  veines 
lactées , eft  plus  ou  moins  dangereux  fuivant  que  l’obf- 
truclion  eft  plus  ou  moins  obftinée  ; 8c  c'eft  à lever  cette 
obftruction  que  confifte  toute  la  cure.  Quand  clic  ne 
réfide  que  dans  l’orifice  des  vaifleaux  , elle  eft  beau- 
coup moins  difficile , que  quand  clic  a fon  fiége  dans  le 
méfentere. 

La  paffton  cœliaque  qui  eft  causée  par  le  défaut  du  fluide 
délayant , que  séparent  les  glandes  des  inteftins  eft 
plus  aisée  à guérir  que  l’autre:  mais  l’une  8c  l’autre 
font  extrêmement  dangereulcs  quand  elles  continuent 
trop  long-tems. 

Comme  la  méthode  que  les  Anciens  avoient  de  guérir 
ces  maladies  par  les  aftringens  eft  extrêmement  mau- 
vaife , 8c  très-propre  â augmenter  la  maladie  , je  me 
contenterai  de  citer  celle  d’Arétée  pour  exemple. 

Lorfque  Peftomoe  ne  peut  retenir  l’aliment  (a)  8c  que 
celui-ci  fort  du  corps  cru , mal  digéré  , 8c  fans  avoir 
reçu  aucun  changement  (b  ) 8c  fans  contribuer  en  rien 
au  fouticn  du  corps,  nous  donnons  à ceux  qui  font  af- 
fligés de  cette  maladie  le  nom  de  cœliaci,  comme  étant 
attestés  d’un  réfroidilfcmcnt  de  la  chaleur  naturelle  qui 
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eft  néceftaire  à la  digeftion , 8c  de  l’imbécillité  de  la  fa- 
culté diftributivc. 

On  doit  d’abord  délivrer  l’cftomac  de  la  douleur  qui  l’ob- 
fede  par  l’abftinrnce  8c  le  repos,  qui  ne  manqueront 
point  de  rétablir  les  forces;  & fupposé  que  ce  vifeere 
paroifleopprelTé  d’une  grande  quantité  d’humeurs,  le 
malade  doit  boirede  l’eau  ou  de  l’hydromel  à jeun  pour 
tâcher  de  vomir.  Il  eft  encore  â propos  de  couvrir  8c 
d’humeéter  le  ventre  avec  de  la  laine  gradé, qui  a une 
qualité  aftringente  ,ou  de  l’oindre  avec  l’onguent  rofa- 
cetrm , œnambinum , ou  mclinum , ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux  .avec  le  fchœnaminum , Vhypocyflis  ou  1 ’ompha- 
cium  (V.ces  mots  à leur  rang  alphab.),  8c  d’y  appliquer 
des  cataplafmes  chauds  au  toucher,  & d’une  vertu  a f- 
tringeme.  Si  la  maladie  eft  accompagnée  d’une  convul- 
fion  , ou  d’une  inflammation  du  foie  ou  de  l’orifice  de 
l’eftomac,  il  faudra  employer  les  vcntoulés  humides, 
qui  ont  quelquefois  fuifi  pour  la  cure;  & lorfque  les 
cicatrices  feront  fur  le  point  de  fe  former  par  l’ufage 
des  cérats,  on  y appliquera  des  lângfues  & enfuite  des 
épithemes  propres  à aider  1a  concoétion,  comme  eft 
celui  que  l’on  prépare  avec  les  lëmences  8c  la  ra- 
cine de  chamxlcon.  Les  baies  de  laurier  font  encore 
fort  utiles  dans  le  cas  dont  nous  parlons , de  même  que 
l’emplâtre  verte  8c  celle  de  mon  invention  , que  j’ap- 
pelle myjlerium,  qui  font  d’une  nature  émolliente  8c 
apéritivc , propres  à exciter  la  chaleur  naturelle  8c  à 
difliper  les  vents  des  vifcercs  , cftéts  qui  font  tous  né- 
celTaires  pour  caufer  une  contraélion  convenable.  La 
moutarde , le  limneftis , l’euphorbe  8c  les  autres  fubf 
tances  de  même  cfpecc,  préviennent  le  réfroidiflèment 
8c  raniment  la  chaleur  naturelle.  Les  potions  fuivan- 
tes  conviennent  encore  â caufe  de  leur  aftringence.  Je 
parlerai  d’abord  du  fuc  de  plantain  8c  de  l'eau  aftrin- 
gente de  baies  de  myrte  ou  de  coings.  Les  pépins  des 
raifins  verts  8c  les  vins  les  plus  aftringens  ontaufli  leur 
utilité  dans  ces  occafions.  On  donnera  enfuite  au  ma- 
lade quelque  potion  propre  pour  lui  échauffer  le  ven- 
tre, comme  eft  celle  que  l’on  prépare  avec  le  gingem- 
bre , le  poivre  8c  les  fémenccs  du  pertil  fâuvage  qui 
crott  fur  les  rochers, le  tout  mêlé  avec  de  la  thériaque. 
Si  ces  remedes  font  inutiles , on  lui  donnera  du  raifort 
pour  le  faire  vomir.  Que  fi  l’on  fait  infulcr  avec  ce 
dernier  de  la  racine  d’hcllcbore  blanc  pendant  une  nuit, 
on  aura  un  excellent  cathartique  propre  pour  évacuer 
les  humeurs  froides  8c  pour  faire  revivre  la  chaleur  na- 
turelle 

Le  malade  doit  obftrver  le  régime  le  plus  exaét , dormir 
la  nuit,  agir  le  jour,  exercer  fa  voix  8c  le  promener 
dans  des  bois  de  myrte,  de  laurier,  8c  dans  des  en- 
droits où  il  y a beaucoup  de  thim  ; car  rien  n’aide  plus 
la  digeftion  que  de  rranfpirer  & de  relpirer  un  air  aufli 
doux.  Les  exercices  du  corps  , les  frictions  , les 
mouvemens  artificiels  des  bras,  8c  tous  ceux  générale- 
ment qui  demandent  de  la  force , lui  conviennent  aulli , 
parce  qu’ils  exercent  les  poumons  8c  l’eftomac.  Il  eft 
bon  qu’il  boive  beaucoup , car  le  pain  feul  feroit  peu 
capable  de  lui  rendre  fes  premières  forces.  Arete’e, 
*101  «fripaT.  fcper.  ^«(1.  L'b.  II.  cap.  7. 

Le  Poéteur  Freind  d.t  que  la  meilleure  méthode  quel’on 
puiflé  mettre  en  ufâgc  pour  la  cure  de  la  paffton  calia- 

Îrwr.eft  d’employer  des  remedes  propres  à aiguillonner 
e conduit  inteftinal  & à lever  les  obftnittions  des 
glandes.  Il  recommande  pour  cet  effet  les  purgatifs  lé- 
gers , donnés  en  petite  quantité,  mais  1 pluueurs  re- 
prifes  , furtout  l’ipccacuanha  donné  â petites  dofés. 
Voyez  Ltenteria. 

CŒLIFOLILM.  le  Noffoch  de  Paracclfc  qu’il  nomme 
auflî  quelquefois  Cerejolium  , 8c  que  d’autres  appellent 
Cœli fit/l,  Califolium,f:oi  terra , parott  être  une  cfpece  de 
clée  quelquefois  cla<re.  quelquefois  verdâtre,  trem- 
lante  lorfqu’elle  eft  fraîche,  qu’on  trouve  louvent  après 


(a)  /élis  ùp«TK  au  lieu  d'àap i«7«. 

(â)  «rpswlcc  pour  * 
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les  pluies  dans  les  prés  8c  dans  les  terres  fcctas , arides 
8c  fnblonneufes.  Cctre  matière  ne  parolt  ordinaire- 
ment que  depuis  l’équinoxe  du  piintcms  jufqu’â  celui 
d’automne.  11  faut  la  ratnalTer  avant  le  lever  du  So- 
leil , car  la  chaleur  de  fes  rayons  la  defleche  , de  ma- 
niéré qu’il  n’en  relie  que  des  membranes  de  couleur 
brune. 

On  cil  en  doute  fur  (bn  origine  : quelques-uns  veulent 
qu’elle  tombe  du  ciel  comme  une  rofée , & que  ce  (bit 
l'excrément  de  quelques  étoiles.  D’autres  la  regardent 
comme  une  production  de  la  terre,  ou  comme  une  forte 
de  plante. 

M.  Magnol  .dans  fon  Botanicum Alonjpelienfc  ,1’a nommé 
A Iitfcus  fttMX  membranactus  pinguts.  M.  Tourne  fort, 
dans  fon  Traité  des  Plantes  des  environs  de  Paris , la 
nomme  No/loch  Ciniftorum.  Je  crois  qu’ils  font  les  (buis 
Botanillcs  qui  l’aient  mis  au  rang  des  plantes. 

J’ai  cru  qu’il  (croit  bon  de  la  faire  voir  à la  Compagnie 
dans  fes  diffêrens  âges , afin  de  l’alïurer  que  cette  ma- 
tière cil  produite  de  la  terre  ; qu’elle  y tient  même  par 

- une  ou  plufieurs  racines  fort  déliées. 

L’cmbrion  de  cette  plante  ne  paruît  dabord  que  comme 
un  petit  tubercule  charnu,  mollalTc,  garni  de  petites 
inégalités, comme  celles  qu’on  remarque  furies  frai- 
fcs.Sa  couleur  eft  verte-brune , elle  s’éclaircit  à mefure 
que  la  membrane  s’étend,  8c  enfin  cette  membrane  pa- 
roît  tout- à- fait  développée  fur  la  terre,  qu’elle  laide 
quelquefois  moulée  de  fes  creux. 

Lorfque  cette  plante  eft  parvenue  à cct  état , elle  s'y  con- 
ferve  tant  que  le  tems  eft  humide,  Sc  ne  fc  fane  que 
lorfque  le  vent  & le  Soleil  viennent  âdelTécher  la  terre, 
8c  â la  priver  par  conséquent  de  fa  nourriture. 

Dans  fon  état  naturel  je  l'ai  trouvée  ordinairement  pliée 
en  deux  dans  fa  longueur,  8c  il  m’a  paru  que  fes  deux 
bouts  venant  enfuite  â fe  rejoindre , formoient  un  pa- 
quet membraneux. 

M.  Dudos  apporta  à l’Académie  en  i66j.  une  eau  claire 
& infipi  Je  diftiléc  du  Noftoch  , qui  blanchidbit  la  fo- 
lution  du  fubiimé  corrofif. 

En  1578.  M.Bourdclin  en  fituneanalyfc  plus  cxaéle,  8c 
il  en  tira  outre  beaucoup  de  phlcgmc,  une  allez  grande 
quantité  de  fel  volatil  concret  ou  diftous  dans  la  li- 
queur, 8c  de  l’huile  fétide. 

L’analyfe  que  j’en  ai  faite  s’accorde  fort  bien  avec  celle 
de  ces  Meilleurs  , put  (que  j’en  ai  tiré  d’abord  une  li- 
queur fort  claire,  fans  goût,  quia  blanchi  la  folution 
du  fubiimé  corrofif,  & verdi  le  firop  violât. 

Les  autres  liqueurs  que  i’en  ai  retirées  n’ont  fait  que  con- 
firmer ce  que  j’avois  déia  remarqué  dans  la  première. 

Enfin  i’en  ai  retiré  un  beau  fel  volatil  concret,  bien 
cryltallifé  aux  parois  du  récipient , un  efprit  vo- 
latil urineux  , 8c  une  huile  fétide.  Le  caput  mortuttm 
étant  calciné  Sc  lcflïvé,  m’a  fourni  très-peu  de  (êl  fixe, 
encore  étoit-il  chargé  de  terre,  il  a jauni  légèrement 
la  folution  de  fubiimé  corrofif.  Il  a altéré  le  hrop  vio- 
lât , & l’a  rendu  de  couleur  verdâtre. 

Si  on  laide  fermenter  ccttc  plante  fur  elle-même  dans  un 
vaiffêau  bien  fermé,  elle  fe  pourrit  Se  fe  réfout  en  li- 
queur allez  puante,  qui  au  bout  de  vingt  jours  eft  de 
couleur  rouge  , 8c  dix  autres  jours  apres , de  couleur 
bleue. 

J’ai  obfcrvé  que  ces  deux  fortes  de  liqueurs,  même  après 
un  tems  confidérablc,  étoient,  l’une  acide,  8c  l’autre  al- 
caline. La  liqueur  rouge  n’a  fait  aucun  effet  fur  la  fo- 
lution du  fubiimé  corrofif,  8c  a rougi  tant  (bit  peu  le 
firop  violât.  La  liqueur  bleue  a blanchi  la  folution  du 
(iiblimé  , 8c  a verdi  le  firop  violât. 

On  attribue  au  mflocb  des  grandes  vertus.  Les  Payfiins 
en  Allemagne  s’en  (ervent  pour  faire  croître  les  che- 
veux. On  le  croit  excellent  pour  les  cancers  8c  les  fif- 
tules.  Un  Médecin  Suide  le  réduifoit  en  poudre , de  en 
donnoit  deux  ou  trois  grains  pour  calmer  les  douleurs 
intérieures , 8c  il  s’en  lervoit  extérieurement  pour  les 
ulcérés. 

Il  entre  dans  le  Jperniolum  compofitum  Cncejftlii  pro  Prin- 
cipe van  Eggcnbcrg , dont  on  peut  voir  la  defeription 
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dans  les  Ephémcridcs  d’Allemagne,  année  \6j6.  par- 
mi les  Secrets  de  Cntrffelius. 

Les  Alchy  milles  s’imaginent  que  le  noflocb  contient  Vef- 
prit  univerfel.  Ils  en  tirent  un  efprit  doux,  auquel  ils 
attribuent  de  grandes  vertus,  8c  qu’ils  croycnt  être  le 
didolvani  radical  de  l’or. 

On  en  diftile  l’eau  i la  feule  chaleur  du  Soleil , ou  à un 
feu  très-lent , fans  quoi  elle  monte  très- vite.  Cette  eau 
palTe  pour  être  un  dilfolvant  fort  doux.  On  dit  qu’elle 
guérit  les  ulcères , quelque  s rebelles  qu’ils  puiflent  être. 
Aient,  de  l' Acad.  Roy.  des  Sciences , année  1708.  par 
AI.  GEorraov  le  jeune. 

Le  noflocb  eft  généralement  appellé  par  le  menu  Peuple 
Anglois  ftar-fall  ; 8c  l’on  croit  que  c’eft  ce  que  vomif- 
fent  certains  animaux  qui  vivent  de  grenouilles  ou  de 
poilTon , tel  que  le  héron  ou  Butor. 

CffiLOMA,  x tlhup*.  Voyez  Bot br ion. 

CŒLOSTOMI A , *eX©ç-ou/«,  de  creux,  8c 

/m,  bouche.  C’eft  un  défaut  des  organes  de  la  voix,  qui 
fait  que  les  paroles  que  l'on  prononce  font  inintelligi- 
bles , 8c  fcmblcnt  fortir  ^u  fond  d’une  caverne. 

CGELUM,  l’Air,  ou  Climat. 

C (E  M 

CŒ  MEKT  ATI  O.  CŒMENTUM.  Voyez  CWt- 

tum. 

C (F.  N 

CflJNA , le  Souper.  La  plupart  des  Médecins  confia- 
ient de  mettre  entre  le  foitper  & le  coucher  un  intervalle 
de  tems  fti ffi Tant,  de  ne  manger  que  des  alimensaisésà 
digérer,  8c  de  ne  commettre  jamais  aucun  excès.  Les 
perfonnes  valétudinaires  doivent  obferver  ces  règles 
avec  foin  , de  même  que  ceux  qui  font  peu  d’exer- 
cice. 

C(F N OLOGIA , Kcn  o.cylet , confultation  de  Médecins. 

CŒNOTES,  ttctrcTHc,  de  xcirèf,  commun.  Les  Méde- 
cins de  la  Secle  méthodique  affiirent  que  toutes  les  ma- 
ladies naiffent  de  relâchement,  ou  dccontraélion , ou 
du  mélange  des  deux.  Celles-ci  étoient  apjellées  **«- 
vtTuric , ce  que  les  maladies  ont  de  commun. 

C O F 

COFFEE.  Café. 

On  diftinguc  la  plante  qui  produit  le  café  de  la  manière 
fuivante. 

Co  r p e e , Offic.  Cofcc  fnuex,  ex  cuiur  fritté  h fit  potui , 
Raii  Hift  2.  1691.  Jafminum  Arabicum,  caftant*  fo- 
lio , fore  albo  odoratif/imo  en jul  fnteins  cofy  in  officiais 
dicuntur , Cotnm.  Plant.  Lfu.  85.  Bocrfi.  lnd.  A.  2. 
217.  Frutex  coffre,  Acl.  Rcg.  Soc.  Lond.  208.  p.  61. 
Arbor  Ymtnfts  frudim  cofjé ferens,  Dougl.  p.  j.  Evo~ 
itvmo  fimiits  Ægyptiacajrtdtu  baccis  lauri  ftmili,  C.  B. 
Pin.  428.  Bon  arbor  citrn frutlufuo  Buna , Paric.Thcat. 
162a. Bon.  Alp.  Ægypt.  63.  Veflinge,  Obf.  21.  Bon 
vel  Ban  arbor , J.  B.  1.422.  Bon  vel  Ban,  ex  cujus frac - 
tuÆgyptii  potum  Coava  conficium,  Pluk.  Almag.  69. 
Phytog.  279. 

C’eft  un  arbrifleau  fort  bas,  qui  croit  dans  l’Arabie  heu- 
rculc.qucCommelin  prétend  être  une  cfpece  de  jafi* 
min  , qui  porte  des  fleurs  aufli  odorantes  que  le  nôtre. 
Ses  feuilles  ont  environ  cinq  pouces  de  long  fur  deux 
de  large  dans  le  milieu,  8c  font  terminées  en  poinre.Les 
fleurs  naiirentdesaiflcHesdesfeuillcs.Si  (ont  remplacées 
par  des  baies,  dont  chacune  renferme  deux  femencea 
ovales  enveloppées  d’une  peau  fort  mince,  arrondies 
d’un  côté,  8c  applatics  de  l’autre,  avec  une  petite  rainu- 
re qui  les  traverfe  dans  leur  longueur.  Mille»  , Bot. 
Offic. 

La  femcnce  du  café  doit  être  mife  en  terre  tandis  qu’elle 
eft  encore  récente  , fi  l’on  veut  qu’elle  produife.  Quel- 

3 ues-uns  ont  avancé  que  les  Arabes,  par  un  princip© 
’envie  , trempent  dans  l’eau  bouillante  ou  palTent  au 
four  tout  le  café  qui  fort  de  leur  pays , de  peur  de  per* 


by  Goog 


66^  C O F 

dre  un  revenu  trcs-confidérable  que  leur  produit  fa  cul- 
ture : mais  cela  eft  vifiblcment  faux  j car  les  Hollan- 
dois  ont  trouvé  le  moyen  de  tranlporter  des  femenccs 
de  cafte  de  l’Arabie  heureufedans  l’Ifle  de  Java  , où 
elles  ont  fort  bien  réulïi.  11  en  a été  de  même  de  celles 
qu’on  a apportées  de  Java  en  Europe . d’abord  dans  le 
Jardin  des  Plantes  d’Amllerdam,8c  enfuitc dans  celui 
de  Paris . Sc  cet  arbriifeau  ell  aujourd’hui  cultivé  dans 
plufici#s  Jardins  de  l’Europe. 

Ce  reproche  que  l’on  a fait  aux  Arabes , tombe  à plus 
jufte  titre  fur  les  Gouverneurs  de  Surinam  dans  l’A- 
mérique , qui  ont  défendu  fous  peine  de  mort  de  fortir 
du  cafté  de  leur  territoire,  avant  qu’il  ait  été  palfê  au 
four  : mais  les  François  ont  trouvé  le  moyen  d’en- 
fraindre  ce  réglement  Sc  d’en  planter  dans  l’Ifle  de 
Cayenne  où  ils  cultivent  cet  arbrifleau  chéri  avec  tout 
le  fuccès  imaginable. 

On  prépare  aujourd’hui  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
monde  habitable , avec  ces  femenccs  rôties  Se  miles  en 
infuflon,  une  liqueur  connue  fous  le  nom  de  cafté.  Les 
premiers  parmi  les  Européens  qui  ont  écrit  de  l’ufagc 
de  ces  baies  ont  été  deux  Médecins  ; favoir.Rauwolf- 
fius  , Allemand  , au  retour  de  fes  voyages  d’Oricnt  ; 8c 
Profpcr  Alpin  , Italien , qui  avoit  demeuré  quelque- 
tems  dans  cette  partie  de  l’Egypte  , qui  confine  avec 
l’Arabie  heurcuiê.  Comme  les  caflîersque  l’on  cultive 
en  Europe,  ne  produifent  point  une  quantité  de  baies 
proportionnée  à la  contamination  qui  s’en  fait , on  cil 
obligé  d’en  faire  venir  non -feulement  de  l'Arabie  , 
fous  le  nom  de  cafté  du  Levant,  dont  l’efpece  eft  beau- 
coup plus  petite  que  toutes  les  autres  , mais  encore  de 
Java , par  la  voie  de  Hollande , qui  cil  beaucoup  plus 
gros  8c  plus  blanchâtre , Sc  que  l’on  vend  fous  le  nom 
ac  cafte  de  Java  ou  6.’ Orient.  On  nous  en  apporte  en- 
core de  l'Amérique  fous  le  nom  de  cafté  d'Angleterre 
ou  de  Surinam , dont  les  baies  font  de  différente  grof- 
feur , 8c  de  couleur  verditre.  Il  nous  en  vient  aufli  quel- 
uefois  de  PIflc  de  Bourbon  en  Afrique , fous  le  nom 
e cafté  de  France.  Le  cafté  de  la  meilleure  qualité  doit 
être  choifi  nouveau , verditre  , de  moyenne  grolfeur , 
ne  fentant  point  le  moifi , mais  le  foin  , d’un  goût 
d’herbe  agréable  , compacte  Se  quelque  peu  tranfpa- 
rent  ; cette  cfpcce  de  cafté  peut  fe  confervcr  cinq  à fix 
ans.  On  préfère  généralement  le  cafte  du  Lcvantàtout 
autre  : mais  on  alTùre  que  celui  de  Surinam  vaut  beau- 
coup mieux  , parce  qu’on  peut  l’avoir  plus  récent  que 
celui  qui  nous  vient  des  autres  pays. 

Nous  allons  examiner  maintenant  la  manière  dont  les  di- 
verfes  Nations  de  qui  nous  recevons  le  cafté  le  prépa- 
rent, les  effets  qu’elles  fe  promettent  de  fon  ufage  , 
dans  quelles  occasions  elles  le  recommandent  : enfin 
tout  ce  qu’on  a avancé  jufqu’ici  de  plus  vraisemblable 
touchant  l’ufagc  8c  les  vertus  médicinales  de  cette  ef- 
pece  de  baie. 

Les  Arabes  pilent  le  cafte  A ans  unvailTeau  de  terre,  im- 
médiatement après  qu’il  ell  rôti , ver  lent  deflùs  de  l’eau 
chaude , dans  laquelle  ils  le  font  bouillir quelque-tcms, 
ic  boivent  cette  liqueur  fans  lui  donner  le  tems  de  fe 
repofer  8c  de  dépofer  fes  parties  les  plus  groflïeres. 
Quelques-uns  aufli-tôt  après  avoir  retiré  le  vailTcau  du 
feu  l’envelopent  d’un  linge  humide  pour  précipiter  fes 
parties  les  plus  groflicrcs,  Se  pour  le  verfer  à clair  dans 
les  tafles.  Les  perfonnes  les  plus  dillinguées  de  cette 
Nation  n’employent  que  les  coques  qui  fervent  d’en- 
velopcau  cafté , 6c  en  préparent  une  liqueur  extrême- 
ment agréable  & exempte  d’amertume.  Mais  ces  co- 
ques doivent  être  fraîches  6c  récentes.  Les  François  ap- 
pellent ce  caffé , caf/i  la  Sultane.  Quand  on  deman- 
de aux  Arabes  d’où  vient  qu’ils  font  un  fi  grand  ufage 
de  cette  liqueur  : ils  répondent  que  c’cft  à caufe  que 
l’expérience  leur  a fait  connoltre  qu’elle  poffede  une 
qualité  nourriffante , 8c  qu’elle  garantit  de  plufieurs 
maladies.  Mais  à dire  vrai  , ils  ne  cherchent  dans 
l’ ufage  de  cette  boiffon  que  le  plaifir  de  le  prendre. 
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Le  Chevalier  d’Arvieux  nous  apprend  dans  fes  Mémoi- 
res , que  cctre  liqueur  cil  abfolument  néceffaire  à tous 
ceux  qui , comme  les  Arabes,  font  un  grand  ufage  des 
opiates  Sc  des  narcotiques.  Les  Egyptiens  préfèrent  le 
cafté  à la  Sultane  à tout  autre,  à caufe  de  l’cificacité 
qu’ils  lui  attribuent.  Ceux-ci , de  même  que  les  Ara- 
bes prennent  du  cafté  toute  la  journée , mais  furtoutle 
matin  à déjeuné , parce  qu’ils  fe  font  apperçus , dit  Al- 
pin , qu’il  fortifie  l’cllomac , 5e  qu’il  levé  les  obftruc- 
tions  des  vifeercs. 

Le  cafté  ell  un  remede  aufli  prompt  qu’efficace  pour  ex- 
citer les  réglés  ; Se  les  femmes  d’Egypte  qui  ne  les  ont 
pas  aufli  en  abondance  qu’elles  devraient  l’être , en 
boivent  copieufement,  mais  peu  à la  fois,  ce  qu’elles 
pratiquent  toutes  généralement.  Le  cafté  que  l’on  boit 
à jeun,  furtout  le  marin  après  avoir  employé  les  remè- 
des généraux  , excite  efficacement  les  règles , & appor- 
te un  prompt  foulagcment  dans  les  cas  où  elles  cou- 
lent avec  douteur  & en  trop  petite  quantité.  Pour  pré- 
parer leur  cafté , clics  prennent  une  livre  5c  demie  ou 
dix-huit  onces  de  baies  dépouillées  de  leurs  coques  , 
elles  les  font  rôtir  1 petit  feu  5c  bouillir  enfuitc  dans 
vingt  chopines  d’eau.  Quelques-unes  mettent  ces  baies 
en  infufion  pendant  un  jour,  après  les  avoir  rôties  8c 
pilées.  D’autres , fans  les  faire  infufer,  les  font  bouil- 
lir julqu’à  confomption  de  la  moitié  de  l’eau  , coulent 
la  liqueur  8c  la  gardent  pour  l’ufage  dans  des  vaifleaux 
de  terre  bien  fermés.  Elles  préparent  le  cafté  des  co- 
ques qui  fervent  d’enveloppe  à ces  baies  Je  la  même 
maniéré:  mais  elles  en  employent  une  moindre  quan- 
tité, quelques-unes  fe  contentant  d’en  faire  bouillir 
fix  onces,  Sc  d’autres  neuf  dans  vingt  chopines  d'eau, 
julqu’à  ce  que  1a  moitié  de  la  liqueur  foit  confumée. 
Vcflingius  dit  que  les  Egyptiens  préparent  leur  cafté 
ou  avec  les  baies  feules , ou  avec  leurs  coques , ou  avec 
toutes  les  deux  enfcmblc.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  Ica 
font  fécher  ou  même  rôtir  au  four  pour  pouvoir  les 
pulvérifcrplus  aifément.  Ils  font  bouillir  cette  liqueur 
dans  des  chaudières  bien  étamées»  qu’ils  placent  fur 
des  fourneaux  bâtis  avec  beaucoup  d’art , Sc  ne  brûlent 
que  de  la  fiente  d’animaux  dont  ils  font  des  boules  avec 
de  la  paille.  Alpin  dit  que  ceux  qui  aiment  le  cafté  un 
peu  plus  chargé  y mettent  moins  d’eau  , 5c  que  c’cft 
tout  le  contraire  des  autres  qui  le  veulent  plus  clair  Sc 
plus  foible  ; qu’il  n’cft  pas  bcloin  de  couler  la  liqueur , 
5c  que  dans  les  maitans  où  on  la  vend  , on  trouve  des 
perfonnes  qui  mettent  dans  leurs  taffes  quelque  peu 
de  cafte  en  poudre.  Il  ajoute  que  cette  liqueur  etl  ex- 
trêmement falutairc  pour  l’cllomac.  Ils  en  prennent 
une  once  au  plus  le  matin  à jeun  en  infufion  ; car  on  a 
remarqué  qu’ils  font  auûi  amateurs  du  caffé,  que  nous 
lefommes  du  vin  5c  des  autres  liqueurs  fortes.  Vcflin- 
gius rapporte  qu’à  Memphis , que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  Grand  Caire,  il  y a plufieurs  milliers  de 
maifons  à cafté,  toujours  remplis  d’une  infinité  de  per- 
fonnes  qui  y boivent  de  cette  liqueur  pour  paflèr  le 
tems  ou  pour  leur  fan#,  furtout  quand  elles  fefentent 
le  «rur  Sc  l’cllomac  languilfant.  Quelques-uns  en  cor- 
rigent l’amertume  avec  du  fuerc . Sc  confifent  même 
fes  baies.  L’ufage  du  caffé  eft  non-lculcment  répandu 
en  Egypte , mais  encore  dans  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire  Ottoman.  Il  cil  impoflible  d'imaginer  la  con- 
fommarion  qu’en  font  une  multitude  de  gens  oifife 
qui  n’ont  d’autre  occupation  pendant  toute  la  journée 
uc  de  boire  du  caffé  8c  de  fumer  du  tabac  tour  à tour 
ans  les  Caffés.  Et  comme , fuivantcc  même  Auteur, 
les  coques  ont  une  certaine  acidité  beaucoup  moins 
dégoûtante  que  l’amertume  des  baies  ; ils  en  boivent 
une  fort,  grande  quantité,  après  les  avoir  fait  rôtir  8c 
pilé  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois. 
La  décoélion  des  coques  vaut  mieux  en  été  pour  ceux 
qui  font  fujets  à la  ficvrc.Lors  au  contraire  que  les  vifee- 
rcs  8c  differens  conduits  du  corps  font  obftrués  par  des 
humeurs  froides  Sc  vifqueufes, celle  du  caffé  eft  préféra- 
ble à la  première  : mais  il  faut  ufer  de  l’une  8c  de  l’au- 
tre avec  beaucoup  de  modération.  L’Auteur  que  nous 
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venons  de  nommer  , croit  que  cc  fruit  Sc  f*  décoélioft 
n'ont  eu  les  noms  de  Café  Sc  de  coa\-a  qu’â  caufe  de 
leur  qualité  fortifiante.  C’cll  de-là  que  lonr  nés  chez 
les  étrangers  ceux  de  coava  alcaova  , cb.tox'a  cbottbe , 
cave  Sc  café.  H dit  avoir  fouvent  rétabli  par  l’ufagc  de 
cette  liqueur  les  cllomacs  que  l'eau  avoit  alfoiblis  , 
n’étant  point  à portée  d'avoir  du  vin.  11  allure  encore 
que  le  caffé  eü  excellent  pour  les  maladies  dont  la  tête 
cil  fou  vent  affligée  àcaufcde  la  correfpondance  qu’elle 
a avec  les  autres  parties  du  corps.  Il  faut  remarquer  ici 
que  le  mot  Arabe  cahma,  qui  cil  l’infinitif  d’un  ver- 
be. qui  lignifie  n’avoir  point  d’appétit,  convient,  fui- 
vant quelques-uns,  non-feulement  au  vin, mais  enco- 
re à toutes  les  autres  liqueurs  & parconféquentauc*jfr\ 
C’eft  dc-ü  que  les  Turcs  ont  dérivé  leur  cahieh , d’où 
s’eft  formé  celui  de  caffé.  Bauhin  rapporte  après  Rau- 
vrolflius,  que  le  caffé  ell  fort  en  ufage  en  Turquie, 
au fii- bien  qu’en  Egypte.  Quant  à la  proportion  qu’ils 
obfcrvent  par  rapport  aux  ipgrédicns  ; Dumont  dit  j 
qu’ils  mettent  une  partie  de  cajfé  en  poudre  fur  vingt 
parties  d’eau.  Les  Grands  Seigneurs  mettent  dans  cha- 
que ta  (Te  une  goutte  d'etfence  d’ambre , d’autres  le  font 
bouillir  avec  des  clous  de  girolle,  d’autres  avec  un  peu 
d'anisdes  Indes , Sc  d’autres  avccducw««/tfi,qui  cil  1 
la  graine  du  carâamomum  minus.  Les  Hollandoi*  met 
tent quelquefois  dans  leur  café  du  fuc  que  l’on  tire  de 
la  rcglilTcen  la  faifant  bouillir  : mais  on  l'édulcore  le 
plus  ordinairement  avec  du  fucre  que  quelques-uns 
employent  en  fi  grande  quantité , qu’ils  font  de  leur 
caffé  une  cfpccc  ac  firop , Sc  lui  ôtent  entièrement  Ion 
goût.  Il  y en  a qui  le  boivent  avec  du  lait  ou  de  1a  crè- 
me : mais  la  plupart  de  ceux  qui  en  ufent  ne  conful- 
tent  que  la  coutume  ou  leur  goût.  Il  cil  inut. le  de 
dilputer  fur  la  manière  dont  on  prépare  cette  liqueur 
en  Europe , puifquc  chaque  pays  a la  ficnnc. 

M.  de  Jufiieu  dans  fâ  Thcfc  loutenue  dans  les  Ecoles  de 
Mcdecine  de  Paris  en  171 6.  (Si  l'ufage  du  caffé  ell 
fa  lut. lire  aux  gens  d’étude  ) fe  fert  des  paroles  le- 
vantes: 

« On  doit  faire  rôtir  le  cajfé  apres  l’avoir  dépouillé  de 
■ les  coques  dans  un  plat  de  terre , plutôt  que  dans 
« une  poelle  de  fer  ou  ae  cuivre , jufqu’i  ce  qu’il  ait  ac- 
« quis  également  de  tout  côté  une  couleur  noire  blcuâ- 
« tre.  11  vaut  mieux , quand  on  en  a befoin , le  moudre 
« dans  un  moulin , que  le  piler  dans  un  mortier.  Une 
« once  de  caffé ainfi  préparé  fuffit  pour  imprégner  une 
a chopinc  d’eau  ; 8c  c’cil-là  la  proportion  que  l'on  ob- 
« ferve  généralement  en  Europe  depuis  plus  de  qua- 
« rante  ans.» 

Il  y a cependant  des  perfonnesqui  employent  une  moin- 
dre quantité  de  caffé.  Mcifncr,  par  exemple,  ne  met 
qu’environ  trois  gros  de  caffé  lùr  dix  ou  douze  onces 
d’eau.  On  fait  rôtir  le  caff i afin  que  le  feti  ouvrant  fes 
pores  , le  difpole  â donner  flàcinturc , Sc  afin  de  corri- 
ger la  qualité  fiatueufe  qui  lui  ell  commune  avec  tou  • 
tes  les  fubftances  farineufes.  On  ne  doit  moudre  le 
cajfé  qu’au  moment  qu’on  veut  le  prendre , parce  qu’il 
eft  moins  fujet  i s’évaporer  lorfqu’il  eft  entier  , que 
quand  il  cil  moulu.  11  ell  même  à propos , pour  empê- 
cher l’évaparation  de  fes  parties  volatiles , de  ne  le  ro 
tir  que  quand  on  en  a befoin.  Dumont  n’a  donc  po.nt 
tort  de  dire  qu’il  vaut  mieux  le  brûler  dans  un  plat 
couvert , que  dans  un  qui  ne  l’ell  point. 

Examinons  maintenant  la  nature  particulière  du  caffé, 
aulfi-bicn  que  les  vertus  & les  propriétés  de  la  liqueur 
qu’on  en  prépare. 

Suivant  Stcnzcl  dans  fa  Toxicologia , Sefl.  3.  Taury  a tiré 
duftfjfrparl’analyfcchymique  un  fcl  volatil,  un  fel 
fixe  mêlé  avec  une  grande  quantité  de  foufre,  Sc  une 
fubllance  tcrrcllre.  Le  Fevre  dit  que  M.  du  Tourvou- 
lant  découvrir  les  parties  coailituantes  du  caffé  en  mit 
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Une  livre  dans  une  cucurbite  de  vrrre  qu’il  couvrit  de 
terre  glaife;  qu’après  y avoir  adapté  un  récipient  il  en 
luta  les  jointures  Sc  poullà  fon  feu  par  degrés.  Il  s’éle- 
va d’abord  un  pldcgmc  limpide , enfuite  des  vapeurs 
ou  nuages  qui  fc  convertirent  en  une  huile  d’abord  rou- 
geâtre , mais  qui  devint  enfuite  noirâtre. 

L’odeur  du  caffé  pénétra  par  les  jointures,  quoiqu’elles 
f;ifiênt  lutées,  Sc  fe  répandit  dans  tout  le  laboratoire. 
Le  vailleau  étant  refroidi , on  ne  tint  du  récipient  que 
demi-livre  des  diiférens  élémens  dont  le  caffé  cil  com- 
posé , favoir,  deux  onces  8c  cinq  gros  d’une  huile  noi- 
re, qui  étant  reclifiée  prit  une  couleur  d’ambre, une 
once  8c  trois  gros  d’efprit  volatil,  Sc  quatre  onces  de  tê- 
te morte,  qui  donne  par  l’élixiviation  une  dragme  de 
fel  fixc-Boecler  nous  apprend  qu’une  livre  de  caffé  don- 
ne par  l’aralyfe  chy inique  environ  quatre  onces  de 
phlepme  Sc  d’efprit  volatil,  uneonccd’huileScplusde 
quatre  onces  de  tête  morte , mais  que  les  autres  parties 
s’évaporent.  M.  Bourdclin  a tiré  de  trois  livres  du 
meilleur  caffé  dillilé  par  la  retorte  vingt-onces  8c  fept 
gros  d’une  liqueur  qui  contcnoit  une  grande  quantité 
d'acide  mêlé  avec  un  principe  fulphurcux  Sc  huileux, 
comme  il  en  a été  convaincu  par  plufieurs  expériences. 
11  en  a aulii  tiré  beaucoup  d'huile,  favoir,  huitoncesâc 
deux  f ros  lous  une  forme  concrète.  Le  capm  mort  nam 
©caq  oit  beaucoup  plus  de  volume  que  les  baies  qu’il 
a\oit  d’abord  tm|  loyées  , 8c  il  en  tira  une  once  8c  foi- 
xante  grains  de  fel  fixe. 

Houp  h ton  dit  qu’une  livre  de  mondé  lui  a donné  par 

la  d.llilation  fix  onces  & fix  gros  de  phlegme,  deux 
onces , quatre  gros  Sc  deux  fcrupulcs  d’une  huile  épaif- 
fc , 8c  cinq  onces  & trois  gros  de  tête  morte.  Que 
l’huile  Sc  le  phlepme  avoient  une  odeur  d’empy- 
reume  fort  dé  (agréable  , que  le  capi-t  mornutm  étoic 
infipidc , incapable  d’être  calciné  Sc  dellitué  probable- 
ment de  fcl.  Ayant  fournis  des  fèves  Sc  du  froment  à 
la  me  me  annlv  le  . il  trouva  que  la  quantité  d’huile  qu’il 
avoit  obtenue  du  caffé  étoir  p rcfquc  le  double  de  celle 
que  les  fcveS  lui  donnèrent  Sc  le  triple  de  celle  qu’il  ti- 
ra du  froment.  Gafpard  Newman  a tiré  d’une  livre  de 
cafté  qu’il  dillila  à feu  ouvert  cinq  onces  , cinq  gros  Sc 
demi  de  | Mcgmc , fix  onces  8c  demi-gros  d’huile  cpaif- 
fc  Sc  fétide , & quatre  onces  Sc  deux  gros  de  tête  morte, 
qui  donna  parla  calcination  8c  l'élixiviation  trois  drag- 
mes  de  fel  fixe.  Il  paroît  par  ces  expériences  que  le  caf- 
jé  donrepar  la  dillilation  du  phlegme,  de  l’huile  Sc 
une  fubllance  rerreftre , dont  tous  le*  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  fi  l’on  en  excepte  Houghron,  ont  tiré 
un  fcl  fixe  par  élixiviation. Les  fubllance*  que  le  caffé  a 
données  ont  été  p lus  ou  moins  abondantes,  i propor- 
tion du  plus  ou  moins  de  foin  qu’ils  ont  apporté  dans 
b dillilation  qu’ils  en  ont  faite.  La  méthode  de  New- 
man me  pareil  avoir  été  la  plusexade,  puifqu’il  a ob- 
tenu le  poids  du  caffé  qu’il  avoit  employé.  Mais  il  eft 
fâcheux  qu’en  rapportant  les  expériences  que  les  autres 
ont  faites  ou  décrites  avec  trop  peu  d’exadirude , il  at- 
taque leur  caraclere  avec  un  air  d'orgueil  qui  meflied 
toupoursàun  lavant.  M.  Bourdclin  ell  le  fcul  qui  aie 
trouvé  un  acide  parmi  les  fubltanccs  que  le  caffé  lui  a. 
données:  mais  il  ell  évident  qu'il  fc  trouve^ans  les 
huiles  de  même  confillance  que  le  baume.  New  mats 
lui-meme  ne  nie  point  qu’il  y ait  un  acide  dan*  le  caf- 

{(:  mais  il  prétend  en  même  temsque  les  parties alca- 
ines  font  j roduites  pendant  la  dillilation  par  l’aéliort 
continuée  du  feu.  Si  l’on  fait  attention  qu’il  cil  ordi- 
naire à la  plupart  des  Chvmilles  de  prerdre  le  tout 
pour  la  partie  Sc  de  donner  le  nom  de  principe  fulphu- 
rcux à celui  qu’ils  veulent  faire  palier  pour  huileux  , 
on  verra  que  ces  Auteurs  ne  méritent  point  le  mépris 
que  Newman  a témoigné  pour  eux.  Mais  voyons  ce 
que  ce  dernier  a découvert  lùr  la  nature  du  cajfé  par  le 
moyen  des  mcnflrucs  aqueux  Sc  fpirirueux. 

Deux  onces  de  caffé  lui  ont  donné  par  la  digeftion  Sc  la 
coélion  avec  de  l’eau  commune  diftiléc , cinq  gros  d’un 
extrait  aqueux,  & le  marc  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
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vin  reélifié  tingt-fix  grains  d'extrait  fpiritueuk.  Lorf- 
^l'ils'cll  fcrvi  de  l’efprit  de  vin  fctil,  il  a eu  trois  drag- 
tties  5c  demie  d’extrait  fpiritueux.  11  a enfuite  tiré  de 
la  malTe  reliante  par  le  moyen  de  l’eau , deux  gros 
d’extrait  aqueux.  L’efprit  de  vin  rcélifié  dilhlé  des 
baies  du  cafté,  n’a  fouffert  aucun  changement, & l’eau 
n’a  prcfque  pas  été  différente  de  l’eau  diftiléc  ordinai- 
re. On  peut  conduire  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  pre- 
mièrement , que  le  cafté  contient  un%  grande  quantité 
de  parties  rélineufes  auxquelles  l’efprit  de  vin  fert  de 
tncnftrue , aulB-bicn  que  des  parties  d’une  nature  gom- 
meufe  que  l’eau  a la  vertu  de  düToudrc.  Secondement, 
que  les  dernières  parties  font  plus  nombreufes  dans  ces 
baies  que  les  premières.  En  troifieme  lieu  .que les  par- 
ties rélineufes  ou  huileufes,  aufii-bien  que  lesgom- 
tneufes  ou  félines  font  d’une  nature  fi  fixe,  qu’il  leur 
faut  pour  s’élever  un  degré  de  feu  plus  fort  que  celui 
qui  fait  monter  l’efprit  5c  l’eau. 

Voyons  à préfent  qu’elles  font  les  propriétés  de  ces  baies 
8c  les  principes  qu’elles  donnent  quand  on  les  fiait 
potir. 

M.  Bourdelin  a obtenu  de  trois  livres  de  cafté  rvti  d la 
maniéré  ordinaire  & qui  étoient  réduites  à deux  livres 
& demie  , en  les  diftilant  par  la  retortc,  dix  onces  ou 
plus  d’une  liqueur  qui  contenoit  un  principe  manifc£ 
tement  acide  Sc  un  autre  fulphureux:  mais  il  trouva 
dans  les  deux  demiere*  onces  & demie  de  cette  liqueur 
une  plus  grande  quantité  de  (cl  volatil  que  dans  le  rcC- 
te  , qui  fermenta  confidérablement  avec  l’efprit  de  fel. 
Cette  liqueur  lui  donna  de  plus  fept  onces  & fix  gros 
d'hifile , 5c  neuf  gros  Sc  demi  de  fcl  fixe. 

On  peut  ajouter  à ces  expériences  qu’il  fort  du  cafft  quand 
on  le  fait  rôtir , une  efpece  de  fubliance  grafic  ou  hui- 
leufc,  qui  s’élève  fur  la  furfacc  de  l’eau  dans  laquelle 
on  le  fait  infufer  5c  dont  les  Turcs  font  fort  avides.  11 
paroit  par  ce  qu’on  vient  de  dire  que  le  cap  que  l’on 
a fait  rôtir  eft  plus  difposé  i donner  les  parties  gom- 
xneufes  5c  réfineufes  qu’il  contient,  que  quand  il  cft 
cru. 

Le  café  rôti  contient  donc  des  particules  terreftres  qui 
demeurent  indiflolublcs  après  qu’on  en  a fait  l’ex- 
trait , ault-bien  que  des  parties  d’une  nature  gommeu- 
fe  5c  huileufe.  On  peut  donc  admettre  dans  l’infufion 
ou  décoéf  ion  du  cafft  dont  on  fe  fert  pour  l’ordinaire , 
Un  extrait  gommeux  imprégné  de  parties  huileufes,  fi- 
xes 5c  volatiles , fenfibles  à la  vue  5c  au  goût  qui  fe  dé- 
gagent des  baies  que  l’on  a fait  rôtir  & qui  f c mêlent 
avec  l’eau*  Il  s’enfuit  donc , t°.  que  le  cap  tient  de  la 
vertu  délayante  de  l’eau  chaude.  i°.  Qu’il  pofiêde  les 
qualités  émollientes  5c  modérément  nuurrifTantes  des 
fubftances  farineufes  5c  huileufes.  30.  Qu’en  consé- 
quence de  fon  principe  volatil,  il  contient  des  parties 
qui  aiguillonnent  les  fibres  5c  réveillent  les  cfprits  ani- 
maux. 4“.  Que  fon  principe  huileux  5c  fon  principe 
falin  joints  enfemble  agifient  en  qualité  de  favon  na- 
turel , 5c  que  l’eau  qui  en  ell  une  fois  imprégnée  fe  mê- 
le avec  la  maffe  du  làng  Sc  agit  par  fa  qualité  réfoluti- 
vc  5c  déterfivc.  Les  autres  vertus  du  café  dépendent 
des  différentes  fubilances  que  chaque  perfonne  y ajou- 
te fuivant  fon  goût.  On  peut  donc  affurcr  que  \ec„fé 
donne  de  1 aéhvité  5c  bannit  le  fommeil , qu  il  défalte- 
re  & appaife  la  chaleur  extraordinaire  qui  accompagne 
la  fievre  Sc  l’indigeftion  ; 8c  que  dans  les  maux  de  tête 
qui  nai fient  des  congédions  du  fang  dans  cette  partie , 
il  contribue  1 détourner  les  humeurs  vers  les  parties  in- 
férieures 5c  les  moins  nobles. 

Voici  ce  que  le  Fevre  dit  du  cap'. 

* Je  fuis  perfuadé  , dit-il , que  le  cap  eft  propre  pour 
* guérir  5c  pour  prévenir  les  maladies  foporeufesqui 
« naifient  d’un  phlegme  ou  d’un  fang  trop  épais.  D’ail- 
« leurs,  cette  liqueur  aidant  la  chylification  5c  la  ian- 
« guification  , augmente  la  quantité  des  cfprits  ani- 
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* maux,  5c  répare  ceux  qu’on  a perdu  par  les  veille  * 

•>  Le  cap , en  conséquence  de  fon  fcl  volatil  levé  auil 
«*  les  obftruélions  du  cerveau , en  défiée he  l’humidité 

■ fuperflue , 5c  rétablir  l’élafticité  de  fes  membranes  Sc 
a de  fes  vailfeaux.  Puis  donc  que  cette  liqueur  contri- 
« bue  fi  fort  à la  sécrétion  des  cfprits , il  n’cft  paséton- 
« nantque  ceux  qui  i dt filin  de  veiller  en  prennent 
« après  fouper,  palTent  pluficurs  jours  Sc  plufieurs  nuits 
“ fans  dormir  5c  fans  qua  leurs  forces  diminuent , Sc 
« que  l’on  mette  cette  liqueur  au  nombre  des  remedes 
« anti-apopleéHqucs , puifqu’clle  lève  les  obftruélions* 

■ met  les  cfprits  en  mouvement,  facilite  la  circulation 
« du  f png,  furmonte  la  langueur  des  parties  foLides  * 

« fait  ce  fier  l’i  vrefie  5c  réjouit  l’cfprit.  * 

La  vertu  Jcfobftruante  de  cette  liqueur  , fuivant  Profpef 
Alpin  , cil  confirmée  par  la  refilmblancc  qu’a  fon  goût 
avec  celui  de  la  déceétion  de  chicorée.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  I’Acad.  Roy.  des  Science»,  Ann.  170s. 
des  exemples  Tde  perfonnes  que  des  lavemens  de  cap 
ont  fait  revenir  d’un  état  d’apoplexie.  On  peut  con- 
duire avec  raifon  de  ce  qu’on  vient  de  dire , que  le  caf- 
fi  convient  aux  gens  d’étude  dont  la  trop  forte  appli- 
cation dillipc  les  humeurs  les  plus  fubtiies  5c  détruit!# 
ton  des  fibres,  d’oti  naifient  des  indigell  ions,  des  fla- 
tuofirés  hypocondriaques,  une  diminution  de  toutes  les 
sécrétions  5c  excrétions,  la  pileur  de  tout  le  corps,  la 
foibleffc  avec  tous  les  fymptomes  qui  l’accompagnent. 
Rien  n’cft  fi  propre  que  le  cap  pour  prévenir  ce'  ma- 
ladies , comme  M.  de  JulTicu  la  fufiifammcnt  prouvé. 

On  peut  joindre  i fon  autorité  celle  de  Baglivi , qui  parle 
du  cap  en  ces  termes  : 

a Je  dois  faire  obfcrver,  dit-il , que  le  cafte  eft  un  fccret 
« infaillible  pour  difliper  cette  efpece  de  mal  de  tété 
« qui  naît  du  défaut  de  digeftion  quelques  heures  après 
« diner.  Je  lui  ai  vu  produire  cet  effet  à Rome  fur  plu- 
« fleurs  malades  , 5c  j’en  fais  moi-même  l'cxpériencé 
« tous  les  jours  ; car  depuis  que  mon  eftomac  s’ell  af- 
« foibli,  5c  que  je  fuis  alHigé  d’un  mal  de  tête  , d’une 
« langueur  Sc  d’une  mélancolie  vers  les  trois  heures 
« apres  midi,  à caufc  de  mes  profondes  méditations  , 
« du  grand  nombre  de  malades  que  je  fuis  obligé  de 
a vifiter , des  foins  infinis  que  je  me  donne  pour  décrire 
« la  nature  de  leurs  maLi Jics , ce  qui  cft  abfolument 
« néccfiàirc  à la  pratique  de  la  Médecine,  je  me  déli- 
« vre  heureufement  de  ces  mala  Jies  que  je  dois  au  dé- 
« faut  de  digeftion , en  buvant  deux  ou  trois  taffes  de 
« cap.  Je  prends  aufli  quelquefois  du  thé  ou  duchoco* 

■ lat:  mais  je  ne  m’en  trouve  point  fi  bien  que  du  cafte  i 
« qui  cft  un  remede  efficace  pour  les  défordres  de  rel- 

* tomac  & pour  les  maladies  qui  en  naifient , au  lieu 
« que  le  thé  n’cft  propre  que  pour» celles  de  la  tête.  » 

Le  Fevre  appuie  le  fentiment  de  Baglivi  en  ces  termes  : 

« lue  cafté  cl\  falutairc  à ceux  qui  font  d’un  tempérament 
a mélancolique , qui  fe  nourrifient  d’alimens  greffiers 
a Sc  vifqueux,  A*  qui  ne  boivent  point  de  vin.  La  ma- 
a nicre  dont  les  Turcs  vivent  eft  une  preuve  fenfiblé 

■ que  le  cafté  contribue  beaucoup  à la  digeftion  des 
« alimcns  ; car  quoiqu’ils  vivent  de  légumes , de  fruits  i 
« de  lait  Sc  de  pain  fans  levain  Sc  mal  cuit , ils  font  ra- 
se rement  affligés  de  maladies  d’cftomac.  » 

Je  puis  ajouter  que  cette  liqueur  paroit  en  quelque  fortd 
néceffaire  aux  Turcs,  i caufc  de  l’ufâge  fréquent  qu’ils 
font  de  l'opium , qui  eft  un  puilfant  narcotique,  Henri 
Schulze  dans  fa  Diftiriaiion  «ici  chofer  nen-namrcUts  * 
dit  que  l’on  peut  avancer  hardiment  que  le  cafft  que 
l’on  prend  une  heure  apres  diner,  eft  extrêmement  pro- 
pre pour  ceux  qui  font  fujettaux  maux  de  tête  5e  qui 
ont  i’ellomac  affaibli  par  Je<  profondes  méditations  Se 

j par  une  étude  affidue.  Il  eft  encore  très-bon  pour  lé 

I mal  de  tête  que  caufc  l 'méfié. 
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Lewcnhoek , Epijl.  i »0.  en  parle  en  ces  termes  : 

« S’il  m’arrive  » dit-il , de  manger  ou  de  boire  à louper 
«plus  qu’à  l’ordinaire,  je  prens  le  lendemain  matin 
« quelques  taiTes  de  café  de  plus  en  forme  de  remede. 
« Je  le  bois  auflt  chaud  & aulfi  vite  que  je  puis  ; ce  qui 
« excite  en  moi  une  tranfpiration  abondante.  Je  tâche 
« par  ce  moyen  non-feulement  de  chalTer  la  matière 
« qui  nuit  à mon  corps , mais  encore  de  la  remplacer 
« avec  du  caffé, que  j’édulcore  avec  du  fucrc  candi.  Si  ce 
« remede  ne  me  réuITtt  point , je  n’en  prens  point  d’au- 
■ tre,  perfu.idé  que  je  fuis  qu’il  n’y  en  a aucun  qui 
« puifTc  me  faire  plus  Je  bien.  Ayant  eu  la  fièvre , il  y 
« a quelques  années,  je  n’employai  point  d’autres  re- 
« medes  , excepté  que  je  bus  du  thé  de  tents  en  tems 
« pour  exciter  la  tranfpiration.  » 

On  trouve  dans  les  Ephémcridtt , N.it.  Cnriof.  Dtead.  »• 
a.  3.  198.  l’hiftoirc  d’une  céphalalgie  opiniâtre,  que 
l’on  vint  à bout  de  diflipcr  par  l'ufage  feul  du  caffé.  U 
cil  dit  dans  le  même  Ouvrage,  Dec.  ».  a.  8.  0.  J.  qu’une 
perfonne  fe  délivra  des  vertiges  auxquels  clic  étoit  fu- 
jette , en  buvant  du  caffé  trois  fois  par  jour  ; 8c  l’on  a 
dans  les  Eph.  Ntt.  Cnriof.  Vol.  I.  44.  l’exemple  d’une 
diarrhée  que  l’on  guérit  avec  cette  même  liqueur. 
Comme  elle  a (ouvent  produit  des  effets  anodynsen 
conféquence  de  fes  qualités  délayantes  8c  apéritives, 
quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  le  remede  dont  Hélè- 
ne fe  (ervoit  pour  bannir  le  chagrin  , 8c  qu’Homere 
appelle  Nepenthet  : mais  d’autres  font  d’une  opinion 
contraire.  Quelques-uns , fuivant  Muraltus , croyent 
que  le  caffé  étoit  la  boifTon  noire  des  Lacédémoniens, 
( ju f nignm , ) voulant  par-Ll  le  rendre  recommanda- 
ble par  Ion  ancienneté. 

On  vient  de  voir  quelles  (ont  les  vertus  du  caffé  : mais 
on  peut  dire  en  général  que  l’ufage  journalier  de  cette 
liqueur  paroit  convenir  davantage  à ceux  qui  font  d’un 
tempérament  phiegmatique  , qu’aux  personnes  colé- 
riques , maigres , exténuées,  Sc  dont  le  fang  circule 
trop  vite.  Si  ces  dernières  ont  leur  (ânté  à coeur  , elles 
doivent  le  prendre  foible  , coupé  avec  du  lait  5c 
avec  un  peu  de  pain  rôti , Si  boire  un  verre  d'eau  froi- 
de auparavant. 

L’ellomac  fc  trouve  par-1.1  fortifié  contre  les  qualités  af- 
foiblilfantes  de  l’eau  chaude  ; la  digcllion  des  ali- 
mens  qu’on  a pris  fc  fait  plus  aifément , 8c  le  ventre 
conferve  (à  liberté.  Il  y a des  perfonnes,  qui,  pour 
rétablir  la  force  5c  le  ton  de  l’cllomac,  mettent  quel- 
ques aromates , de  la  cancile , par  exemple , dans  leur 
caffé  : mais  ceux  qui  le  prennent  avec  du  lait  ou  de  la 
crème  le  rendent  extrêmement  nourriffant.  Lanzonius 
preferit  du  caffé  préparé  avec  du  lait  au  lieu  d’eau, 
comme  un  excellent  remede  pour  Fafthme,  la  con- 
fomption  commençante,  la  goûte  , la  plcuréfic.la  paf- 
fion  hyfférique,  les  rhumatifmes  8c  la  (lérilité.  On 
peut  fe  fervir  du  lait  d’àneffe,  de  vache  ou  de  chevre, 
fuivant  que  l’état  5c  la  condition  du  malade  parolrront 
l’exiger.  Je  ne  cacherai  point  ici  les  inconvcniensqui 
réfultcnt  généralement  de  l’ufâgc  immodéré  Au  caffé. 
Il  y a des  perfonnes  auxquelles  il  caulc  un  tremble- 
ment de  mains  5c  des  palpitations  de  cœur.  Cela  pro- 
vient , félon  moi , non-fculcmcnt  du  trop  grand  ufage 
de  l’eau  chaude  qui  ré(but  8c  affoiblit  les  fibres  de  Pci- 
tomac  5c  de  tout  le  corps , mais  particulièrement  de  la 
vertu  irritante  du  caffc  trop  chargé,  fur-tout  fi  la  per- 
fonne qui  en  ufe  a le  fylleme  nerveux  trop  prompt  â 
s’émouvoir, 8c  qu’elle  le  boive  â jeun  dans  un  lieu  froid; 
car  pour  lors  les  pores  de  la  peau  étant  contraélés , les 
humeurs  fe  portent  plus  qu’d  l’ordinaire  vers  les  parties 
intérieures.  Dans  les  cas  où  le  corps  n’ell  point  habi- 
tué à un  mouvement  mufculaire  réglé , le  caffé  (ê  pré- 
cipitant dans  les  premières  voies,  fc  convertie  en  une 
clpcce  de  colle  farincùfe  qui  obllrue  les  vaifleaux  lac- 
tés, & empêche  la  diffribution  du  chyle.  Dc-linait 
lënt  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  caulc  la  trop 
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grande  vifeofité  du  fang,  8c  la  rétention  des  évacua- 
tions ordinaires.  On  voit  donc  la  raifonquia  fait  Aire 
à WaldfchmiJius  ,que  le  mauvais  u(àgc  Au  caffé  A 'ivpo- 
fe  à la  paralyfie. 

Voici  comme  en  parle  Willis,  ( rharmaceuticc  Ratio- 
nalis  : ) 

« L ecafféed  (burent  utile  dans  la  plupart  des  maladies  de 
« la  tête,  comme  la  céphalalgie,  le  vcrtigc.la  léthargie, 
« le  catarrhe,  lorlque  l’habitude  du  corps  cft  pléthorl- 
« que  , la  continuation  froide,  le  (ang aqueux, le  cer- 
« veau  trop  humide,  5c  le  mouvement  des  efprits  trop 
« foible  Sc  trop  languiffânt  ; car  lorfqu’on  en  ufe  jour- 
« nettement , il  ranime  les  efprits  vitaux  8c  animaux 
« d’une  maniéré  furprenante  , Sc  il  éloigne  tout  ce  qui 
« peut  retarder  les  fondions  animales.  Ceux  au  con- 
« traire  qui  font  maigres , d’un  tempérament  bilieux 
« Sc  mélancolique,  dont  le  fang  eft  acre  5c  brûlé,  le 
«cerveau  chaud , 5c  les  efprits  animaux  difpofés  i des 
« mouvemens  irréguliers , doivent  s'abftenir  de  cette 

■ liqueur,  puifqu’elle  dérange  les  efprits  8c  les  hu- 
« meurs  , 8c  les  met  hors  d’état  de  faire  leurs  fone- 
« lions  ; car  j’ai  (cuvent  vu  des  perfonnes  (ù jettes  aux 
« céphalalgies  , aux  vertiges  , aux  palpitations  de 
« cnrur  , aux  trcmblemens des  jointures , à desengour- 
« dilTcmcnsSc  à une  difette  d’e/prits  animaux  qui  n’ont 
« fait  qu’augmenter  leurs  maux  par  l’ufage  du  caffé, 
« 5c  qui  font  tombées  dans  des  langueurs  extraordinai- 
« rcs.  » 

Boeder  nous  apprend  que  plufieurs  perfonnes  font  tom- 
bées dans  b confomptiun  pour  avoir  pris  long-rems  du 
caffé  â jeun.  Il  dit  même  avoir  connu  un  homme  qui 
après  avoir  pris  le  marin  une  ou  deux  petites  tartes  de 
cette  liqueur,  fut  faifi  d'un  vertige  5c d’une  foiblertede 
vue  , dont  il  ne  fut  délivré  qu’apres  avoir  mangé.  La 
propriété  qu’a  le  caffé  d’aiguillonner  les  fibres  8c  de 
mettre  les  humeurs  en  mouvement , donne  lieu  de  con- 
clurre  qu’il  cil  extrêmement  nuifiblc  quand  il  cft  trop* 
fort  Sc  trop  chaud , aux  perfonnes  pléthoriques,  à cct- 
les  qui  ont  une  toux  qui  cil  cauféc  par  l’acrcté  ou  la 
trop  grande  fubtilité  du  (âng,  5c  dans  les  confomption* 
formées. 

Mais  je  ne  trouve  point  de  tempérament  plus  particulier 
que  celui  de  ces  hommes,  à qui,  comme  Boylc  nous 
l’apprend,  une  tarte  de  caffé  tenoit  lieu  du  plus  fore 
émétique.  Les ob(êrvations qu’ont  faites  plufieurs  Mé- 
decins célèbres  , prouvent  que  le  trop  grand  ufâge  dix 
caffé  eft  capable  de  en u fer  toutes  les  maladies  donc 
nous  avons  parlé  ci-dclfus. 

Voici  cequ’en  dit  Hoffman  dans  (à  DilTerration  de  Rente- - 

diorum  tenignorum  abitfu  : 

■ Il  n’y  a perfonne  , dit  cet  Auteur  , qui  pût  s’imagi- 

■ ner  que  le  cafjé  ril  préjudiciable  1 (a  (ânté  , puifijue 

* non-fculemcnt  les  Turcs,  mais  encore  les  Peuples 
« d’Allemagne,  ont  coutume  d’en  boire  copicufement 
« tous  les  matins  8c  immédiatement  après  les  repas.  On 

■ a pourtant  des  preuves  des  mauvais  effets  dont  ccttc 
« coutume  cil  fouvent  fuivie  ; car  l’ofâge  fréquent  8c 
« immodéré  de  cette  liqueur  c(l  exrremement  préjudi- 
« ciablc  aux  perfonnes  foibles,  furtout  aux  femmes, 
« dont  il  affoiblit  extrêmement  les  nerfs  , fi  bien  que 
« l’accouchement  ou  la  plus  légère  maladie  les  jette 

• dans  une  telle  langueur , qu’elles  ne  fàuroient  fur— 
« monter  les  fymptomes  dont  elles  (ont  affligées.  Je 
« connois  plufieurs  perfonnes  à qui  le  trop  grand  ufa- 
« ge  de  cette  liqueur  a cauféun  tremblement  de  mains, 
a Elle  en  a jetté  d’autres  dans  une  infomnieobllinée  8c 
«a  affoibli  leurs  (êns  ; car  keafii,  de  même  que  tou- 
« tes  lesautres  efpeces  de  feves , contient  une  huile  qui 
« n’ell  point  ballamiquc,  ni  bicnfaifânte , mais  nuifiblo 
« au  fylleme  nerveux  quelle  affoiblit  toujours  de  plu» 

■ en  plus. 

Slaxe, 
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Slare,  dans  l’Epttre  dédicatoire  qu’il  a mifo  à la  têtc.de 
Ton  apologie  du  fucre , rapporte  que  l’ufiigc  trop  fré- 
quent du  café  le  jetta  dans  une  paralyfic,  dont  il  ne 
fut  guéri  qu’en  l’abandonnant  tout-ù-fait. 

Stcnzel,  dans  le  premier  Livre  de  la  Toxicelogia , parle 
des  maladies  qui  proviennent  de  l’abus  du  caffc  de  la 
maniéré  fuivante  : 

« Le  caffc  eft  fouvent  un  poifon  pour  un  tems  lorfqu’on 
« en  prend  trop  fouvent  & en  trop  grande  quantité , 
« furtout  après-midi , fans  faire  attention  s’il  convient 
« ou  non  au  tempérament.  Car  le  feu  fait  évaporer  les 
■ parties  les  plus  volatiles  > 8c  ne  taille  en  lui  qu’une 
« huile  narcotique , 8c  une  terre  qui  caufe  des  obftruc- 
« dons  & une  conftipation.  Audi  voit-on  que  ceux  qui 
« ont  les  vailTcaux  étroits,  8c  les  lues  épais  8c  ténaces, 
« font  affligés  après  en  avoir  pris , furtout  s’il  cil  trop 
« fort  , d’inquiétudes  dans  les  hypocondres  , d’u- 
« ne  palpitation  de  coeur  8c  d’anxiété , tombent  dans 
« l’inlomnie,  dans  la  mélancolie  8c  dans  plulîeurs  au- 
« très  maladies  femblables  ; car  les  parties  terreftres  8c 
« huileulcs  du  caffc  rendent  la  circulation  du  iang , qui 
« eft  déjà  gluant  par  lui- même,  de  plus  en  plus  languif- 
« famé  dans  l’extrémité  des  petits  vailTcaux  coniques, 
« obligent  lesfucs  épais,  vilqueux  8c  terreftres i crou- 
« pir  dans  divers  endroits  ; & quand  une  fois  leur  cohé- 
« lion  a commencé  par  l’accrérion  8c  la  combinaifon 
« des  particules  limilaircs , il  le  forme  des  obftru&ions 
« 8c  des  engorgemens  dans  les  extrémités  des  vailTcaux 
« capillaires , qui  empêchant  le  fang  d'y  affluer,  pro- 
«duifent  un  engorgement  & tous  les  lymptomes  qui  en 
«font  la  fuite.  On  remarque  au  contraire,  quel’ufage 
« modéré  de  cette  liqueur  ne  produit  aucun  mauvais 
«effet  dans  ceux  dont  les  fucs  lont  chauds  & déliés; 
« mais  qu’elle  entretient  leur  famé  , en  corrigeant  las 
«particules  acres  de  leurs  fluides  , fortifie  le  velouté 
« des  parties  folidcs,Se  hâte  la  fécrétion  des  excrémens< 
« de  la  fueur  8c  de  l’urine.  » 

On  foutinten  ifyf.  une  thclc  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine de  Paris,  dans  laquelle  on  entreprit  de  prouver, 
que  l’ulagc  journalier  du  café  rend  oit  les  hommes  & 
les  femmes  inhabiles  1 la  génération  : mais  on  fera  d’un 
tout  autre  fentiment,  fi  l’on  fait  attention  que  l’Euro- 
pe n’eft  pat  moins  peuplée  aujourd’hui  qu’elle  l’étoit 
avant  que  cette  liqueur  s’y  fut  introduite. 

Voici  ce  que  dit  à ce  fujet  Stcnzel , que  nous  avons 
déjà  cité  : 
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de  très-bons  effets  dans  plulîeurs  occafions.  L’abul 
qu’on  fait  d'une  chofc  ne  doit  jamais  en  détruire  l'ufa- 
ge  ; 8c  Simon  Paulli,  Médecin  Danois,  a eu  ton  de 
condamner  abfolument  le  caffc.  L’opinion  de  cet  Au- 
teur, toute  mal-fondée  qu’elle  eft  , a été  depuis  em- 
braffée  par  deux  célébrés  Médecins  François , Duncan 
& Hecquct. 

Puis  donc , comme  on  vient  de  dire  ,que  le  café  fait  dd 
bien  aux  uns,  tandis  qu’il  nuit  à d’autres,  je  rapporterai 
ce  que  dit  Cheync  à ce  fujet , dans  fon  Effai  fur  le* 
moyens  de  conferver  la  lànté  & de  prolonger  la  vie. 

« Le  caffc  , dit  cet  Auteur  , n’eft  proprement  qu’une 

■ efpece  de  feve  brûlée , plus  légère  que  les  autres 
« 8c  d'un  meilleur  goût.  Lui  Sc  l’opium  tiennent 
« lieu  d’eau-de-vie  aux  Turcs.  Mais  l’excès  que  ces 
« peuples  en  font  ne  leur  eft  pas  moins  nuiftblc  qu’à 
« nous , puifqu’il  y en  a qui  deviennent  ftupides  , 
« foibles  & paralytiques,  furtout  quand  ils  y joignent 
« l’opium , comme  c’cft  affez  leur  coutume.  Ce  qu’il 
« y a de  vrai , c’cft  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  font 
« pas  moins  méprisées  en  Turquie  que  le  font  chez 
«nous  les  ivrognes  5c  les  buveurs  d’eau-de-vie.  Une 
« talTc  ou  deux  de  café  avec  un  peu  de  lait  pour  l’adou- 
« cir  font  non-feulement  un  remede  innocent  dans  les 
« tems  froids  8c  humides  pour  ceux  qui  ont  l’eftomac 
« rempli  d’eau  ou  de  phlcgme,  mais  encore  un  focours 
« très-efficace.  Mais  il  eft  aulfi  ridicule , 8c  peut-être 

■ plus  nuifible,  du  moins  à ceux  qui  font  d’un  tempé- 
« rament  foc , de  prendre  du  café  deux  ou  trois  fois 
« par  jour , qu’il  le  ferait  de  ne  boire  que  de. l’eau  de 
« chaux.  « 

Ahdry  dans  fon  Traité  des  /Mmtns  de  Carême , enfeigna 
une  manière  de  préparer  un  caflé  préférable  à celui 
que  l’on  prend  pour  l’ordinaire.  Il  eft  d’un  goût  8c  d’u-* 
ne  odeur  plus  agréable , il  eft  ami  de  la  tête  8c  de  l’cf- 
tomac , il  diflipe  les  crudités , il  corrige  l’acrimonie  des 
humeurs  & guérit  la  toiuf  la  plus  obftinée. 

La  voicit 

Prenez  du  café  cru  dépouillé  de  fa  coque,  une  dragmt. 

Faites-le  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  commune  pen- 
dant un  demi-quart  d’heure  au  plus,  & vous  au- 
rez une  liqueur  de  couleur  de  citron.  Laiflcz-U 
repofer  & buvez-la  avec  un  (5 eu  de  futre. 


« L’ulage  modéré  du  caffé,  loin  d’affoiblir  la  force  de 
« ceux  qui  font  d’un  tempérament  vif  8c  robufte , 8c 
«qui  ont  les  parties  de  la  génération  en  bon  étnt,  fert 
« au  contraire  à les  exciter  à l’amour.  11  produit  des 
« effets  contraires  dans  les  perfonnes  foibles  qui  abon- 
«dent  en  phlegme,  qui  ont  beaucoup  de  particules  ter* 
« reftres  fuperflucs,  Sc  dont  les  organes  de  la  génération 
«font  lnnjjuiflans.  De  ce  nombre étoit  Mahmud  Kaf- 
« nin , Roi  de  Perfe , qui  étoit  grand  preneur  de  café, 
« & qui  fe  trouva  hors  d’état  de  s’acquitter  du  devoir 
« conjugal.  Sa  femme  attribua  fon  impuiflanceà  l’ufo- 
« ge  immodéré  qu’il  faifoit  du  caffé  ; 8c  elle  en  étoit 
« tellement  perfuadée,  que  voyant  un  jour  de  fa  fenêtre 
« un  cheval  qu’on  alloit  châtrer  ..elle  ait  à ceux  qui  le 
« menaient  qu'ils poutoient  fo  difpenfcrde  faire  fouf- 
« frir  j cet  animal  une  opération  aufli  cruelle  , puif- 
« qu’en  lui  donnant  feulement  du  café , on  pourrait 
« le  rendre  aulfi  énervé  que  le  Roi.  « 

Je  ne  faurois  croire  quel’ufage  journalier  du  cirait  ren- 
du le  feorbut,  les  maladies  hypocondriaques  8c  la  mé- 
lancolie plus  fréquentes  qu’a utre fois , comme  quel- 
ques-uns l’ont  avancé.  Sans  vouloir  décider  fi  cette  li- 
queur contribue  à la  (ànté  â proportion  de  ce  qu’on 
l’aime  , je  me  contenterai  d’obfcrvcr  qu’elle  a produit 
Tome  lll. 


Ces  mêmes  femences  peuvent  fervir  pour  une  fécondé  8c 
même  pour  une  troifieme  infufton,  parce  qu’elles  na 
communiquent, pas  leur  vertu  à l’eau  rout-à-la-fois. 
Quand  on  les  fait  bouillir  fur  un  grand  feu , la  liqueur 
devient  verdâtre  , ce  qui  indique  qu’il  s’y  eft  mêlé  des 

Earties  terreftres  , mais  elle  vaut  beaucoup  moins.  M. 

>uncan  rejette  cette  méthode  8e  foutient  que  par  c« 
moyen  on  n’extrait  aucun  des  principes  que  l’on  de- 
mande dans  I e caffé \ que  la  teinture  eft  infipidc,  pres- 
que fans  odeur  8c  peu  différente  de  l’eau  chaude  ; co 
qui  doit  la  faire  préférer  à l’autre  par  ceux  qui  ne  pren- 
nent du  café  que  pour  s’amufer,  puifque  l’abus  qu’oit 
en  fait  eft  moins  nuifible  à la  fanté  3e  moins  coûteux. 
C’eft  dans  la  vue  d’éviter  la  dépenfo  qu’on  a fait  di- 
verfes  expériences  fur  des  légumes  8c  différentes  efpe- 
ces  de  grains  , pour  tâcher  de  trouver  quelque  chofo 
qui  put  remplacer  le  café 8c  qui  pofledât  le  même  goût 
8c  les  mêmes  qualités.  On  a découvert  à la  fin  que  les 
feves  ordinaires  rôties  en  approchent  beaucoup  , tant 
à l’égard  du  goût  que  de  l'odeur  : mais  elles  chargent 
l’eftomac  Sc  caufent  des  maux  de  tête.  On  a encore 
trouvé  que  le  feigle  rôti  avec  une  quantité  fuffifante 
d’amandes  , 3e  cuit  plus  long-tems  que  le  café  ordinai- 
re , donne  une  liqueur  qui  a le  goût , l’odeur  & les  au- 
tres qualités  du  café.  Newman  appelle  cette  efpcccdo 
V u 
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caffé , Caféét  l.t  Tayfant,\  l’imitation  du  café  à la  Sul- 
tane des  François. 

Le  Docteur  Friedcl  dans  un  Traité  Allemand  intitulé 
Medicinifche  Bedenckrn , prépare  une  boiffon  pour  les 
femmes  , avec  quantités  égales  d’amandes  douces  8c 
amcrcs  dont  il  ôte  la  peau  Sc  qu'il  fait  rôtir  jufqu’à  ce 
quelles  tombent  prefque  en  poudre.  Cette  liqueur  ne 
polTede  pas  les  mêmes  qualités  que  le  caffé,  Sc  il  ne  la 
recommande  que  pour  déshabituer  de  cette  liqueur 
celles  qui  y font  accoutumées.  Ceux  qui  veulent  ren- 
dre les  baies  de  caffé  <\u\  ont  perdu  leur  vertu  par  vieil- 
lelTc  aulfi  agréables  que  fi  elles  étoient  récentes»  les 
font  rôtir  avec  un  peu  de  beure. 

H cft  bon  de  favoir  encore  que  l’on  lcrt  des  baies  de  caffé 
rôties  Bc  confites  avec  du  fucre  pour  deflert  fur  les  meil- 
leures tables , 8c  que  l’on  en  tire  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit  de  vin»  une  liqueur  que  les  François  qui  lui  ont 
donné  le  nom  d 'tau  de  caffé,  préparent  de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  du  caffé  rôti , trois  oncet  » 

de  Vefprit  de  vin , deux  ebopinet. 

Mettcz-les  en  digeftion , Sc  adoucilTez  la  liqueur  qui  pro- 
viendra de  la  dillilation  avec  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fucre.  On  a imaginé  cette  préparation 
pour  fatisfaire  ceux  qui  aiment  beaucoup  l’odeur 
du  caffé. 

Pluficurs  Auteurs  ont  avancé  que  l'ufage  du  caffé  fut  dé- 
couvert par  le  Prieur  d’un  Monaftere,  qui  ayant  été 
«vert;  par  un  homme  qui  gardoit  des  cl.evres  ou  des 
chameaux  . que  ces  animaux  apres  avoir  brouté  les 
feuilles  ou  mangé  du  fruit  de  caffier  veillaient  Sc  dan- 
iôicnt  toute  la  nuit , en  recommanda  les  femcnccs  à fes 
Moines»  pour  qu’ils  pulfcnt  vtequer  plus  aisément  à la 
priere. 

Crtte  origine  de  l’ufage  du  approche  fort  de  U fa- 
ble , mais  en  voici  une  autre  plus  croyable. 

Vers  le  milieu  duquinziemc  fiecleun  certain  Gemaleddin 

5 lui  étoit  de  Bhabhan,  petite  ville  de  l’Arabie  heureu- 
c & qui  demeurait  à Aden  , ville  Sc  Port  fameux  â l’o- 
rient de  l’embouchure  de  la  mer  rouge  , faifant  un 
voyage  en  Perfe  . y trouva  des  gens  de  fon  pays  qui 
prenoient  du  caffé  Sc  qui  vantoient  cette  boilIon.  De 
retour  i Adcn  il  eut  quelque  indifpolltion , dont  il  fc 
perfuada  qu’il  feçoit  foulagé  s’il  prenoit  du  caffé}  il 
en  prit  Sc  s’en  trouva  bien.  Il  reconnut  par  expérience 
qu’il  dirtipoit  les  fumées  qui  apéfantillentla  tête»  qu’il 
infpiroit  de  la  joie,  qu’il  tenoit  le  corps  libre  Sc  dif- 
pos,  Sc 'qu’il  cmpéchoit  de  dormir  fans  qtt’on  en  fut 
incommodé. Gemaleddin  étoit  Chef  de  la  Loyâ  Aden, 
ic  avoit  accoutumé  de  paffer  la  nuit  en  prières  avec  les 
Derviches  » auxquels  il  iropofa  de  prendre  du  caffé 
pour  y vacquer  avec  plus  de  liberté  d’elprit.  L’ufage  ae 
cette  liqueur  de  l’Arabie  heureufe  palla  en  Egypte 
vers  le  commencement  du  feizieme  fiecle  par  le  moyen 
des  Moines  de  la  Religion  Mahométane  : celui  qui 
commnndoit  à ta  Mecque  choqué  de  cc  que  l’ulâge  de 
cette  liqueur  s’étoit  introduit  dans  le  Temple,  aflctn- 
bla  fon  conlcil  Sc  la  fit  condamner  par  autorité  publi- 
que , fous  prétexte  qu’elle  portoit  le  peuple  à des  cho- 
ies incompatibles  avec  la  religion  Mahométane.  Quel- 
ques Médecins  entreprirent  aufii  de  décrier  fes  effers 
salutaires  : mais  ils  trouvèrent  des  oppofitions  de  la 
part  de  leurs  confrères.  Sultan  Car  fou  leva  bien-tôt  la 
défenfequ’avoit  faite  le  Checq  de  la  Mecque.  Le  caffé 

CTa  donc  d’Egypte  en  Syrie  Sc  de  1.1  à Conftantinople. 

s Derviches  déclamèrent  contre,  parce  que  l’Alco- 
ran  dit  que  le  charbon  ne  peut  être  mis  au  nombre  des 
chofcs  que  Dieu  a créées  pour  la  nourriture  de  l’hom- 
me. Le  Mouphti  ordonna  que  les  maifons  i caffé  fe- 
raient fermées.  Cette  defenfe  fut  rcnouvellée  avec  plus 
de  force  fous  le  régné  d'Amurath  111.  Cependant  corn- 
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me  il  n’étoitpaspoffiblcde  priver  abfolumenr  les  hom- 
mes de  l’ufage  ac  cette  liqueur,  on  permit  â «eux  qui 
voudraient  payer  une  certaine  fomme  d’en  boire  chez 
eux;  de  forte  que  la  loi  ne  regarda  plus  que  ceux  qui 
en  boiraient  publiquement,  tn  autre  Mouphti  ayant 
déclaré  que  le  caffé  n’étoit  point  du  charbon, on  com- 
mença i en  reprendre  l’ufage , Sc  l’on  autorifa  les  mai- 
fors  publiques  où  on  le  dillribuoit.  Les  afiembJécs  de* 
N'ouvelliftcs  qui  parloient  trop  librement  des  affaire» 
d’Etat  dans  ces  fortes  de  lieux , obligèrent  le  grand  Vi- 
zir Kupruli  qui  gouvemoit  pour  Mahomet  IV.  qui 
étoit  déjà  fur  fes  vieux  jours,  de  les  fupprimer  pen- 
dant la  guerre  de  Candie.  Cette  fuppprelfion  qui  dure 
encore  n’empêche  pas  qu’on  n’en  prenne  publique- 
ment non-feulement  i Conftantinople,  où  on  1»  vend 
dans  les  rues,  mais  encore  dans  les  autres  villes  de 
l’Empire  Ottoman. 

Les  T urcs  regardent  le  «//comme  une  chofe  fi  nécefiài- 
re,que  les  maris  s’obligent  par  contrat  d’en  fournir  i 
leurs  femmes.  Dumont  s’efforce  de  prouver  que  cette 
liqueur  a été  de  tout  rems  en  ufiige  dans  l’Orient , du 
moins  parmi  les  Arabes:  mais  les  raifons  qu’il  allo- 
ue auraient  peine  4 fupporter  un  examen  rigoureux. 
I y a toute  apparence  que  ce  font  les  Marchands  Vé- 
nitiens qui  onr  introduit  l’ufage  du  caffé  en  Europe  à 
leur  retour  d’Egypte  ou  de  Conftantinople.  Marlcille 
eft  la  première  ville  de  France  où  l’on  ait  vu  du  c<affe 
en  1644.  on  ne  l’a  prefque  point  connu  i Paris  jul- 
qu’en  i6€q.  Mais  il  a palîé  de-li  non-feulcment  dan* 
les  autres  Provinces  du  Royaume,  mais  encore  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l’Europe.  Le  premier  caf- 
//qu’onait  vu  â Londres  y a été  établi  en  idcz.mais 
on  en  compte  aujourd’hui  jufqu'à  trois  mille  clans  cet- 
te capitale. 

II  y a fuivant  Geoffroy  , deux  fortes  de  caffé,  l’un  cft 
petit  Sc  vcrdltrc  comme  de  la  corne,  Sc  l’autre  plue 
gros  Sc  de  couleur  jaunâtre. 

Le  dernier  qui  eft  le  moins  cftimé  croit  dans  l’Ifle  de 
Bourbon.  Le  caffé  augmente  le  mouvement  du  lâng  , 
guérit  le  mal  de  tête  Sc  excite  les  règles;  c’eft  pour- 
quoi ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies  Sc  aux  éré- 
fipeles  doivent  s’en  abftenir  s’ils  veulent  en  être  gué- 
ris. Il  cft  certain  qu’il  accéléré  le  mouvement  du  fang, 
Sc  l’on  a fouvent  remarqué  qu’il  caufc  des  faignemens 
de  nez. 

S’il  eft  vrai  que  le  caffé  caufc  des  hémorrhagies , on  doit 
craindre  qu’il  ne  caufc  aufli  l'avortement. 

C O H 

COHOB , COHOPK , COHOBIUM.,  COHOBA- 

TIO  , Cobob. ttion  ; «lift dation  léitérée  d’une  liqueur 
par  l’alembic,  qu’on  fait  en  reverfant  chaque  foisTur 
la  matière  reftéeau  fond  de  la  cucurbitela  liqueur  dif- 
tilée , pour  en  exalter  les  vertus.  Voyez  Aqua. 

COHOL , le  même  qu ’alcobol.  Caftelli  nous  apprend 
qu’Avicenne  donne  cc  nom  aiix  collyres  fubtilcment 
pulvérisés. 

COHOS  , le  même  que  Chaos. 

COHYNE  ; c’eft  un  arbre  de  l’Amérique  dont  les  feuil- 
les rcrtemblcnt  à ccllçs  du  laurier.  Son  fruit  eft  aulfi 
gros  qu’un  melon  Sc  de  la  figure  d'un  ccuf  d’autruche. 
Les  Indiens  en  font  des  tartes.  Il  ne  vaut  rien  pour  man- 
ger: mais  on  allure  que  fa  chair  érant  pilée  Sc  appli- 
quée fur  la  tête,  en  appaife  les  douleurs. 

COL 

COLATORIUM,  un  couloir  en  général. 

COLATLRA  , CoLuurc.  On  donne  ce  nom  â toute  li- 
queur que  l’on  a filtrée  ou  coulée. 

CO  LC  Â O G A H L 1TL , cft  une  plante  de  l'Améri- 
que , que  l’on  appelle  encore  Johualxocbitl,feu fios  or - 
cicularis,  Niercmberp. 

On  prétend  que  fes  feu.iles  guériffent  la  fyncope  quand 
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on  les  applique  fur  la  poitrine  ; qu’eUes  excitent  la 
fucur  quand  on  les  boit  dans  de  l’eau  .qu'elles cngrail- 
fent  ceux  qui  les  mangent  frittes  apr.s  en  avoir  aupa- 
ravant exprimé  le  fuc.  8c  qu’elles  guériffent  les  ulcé- 
rés les  plus  obdinis  quand  on  les  en  faupoudre.  Cette 
plante  etl  encore  eftimée  bonne  pour  la  paralyfie  & 
les  maladies  utérines.  Ra  y , Hifl.  riant. 

COLCHICUM  , Colchique  ou  mort  aux  chient. 

Voici  (es  caractères. 

Sa  fleur  eft  nue , d’une  feule  piece,  découpée  en  fix par- 
ties, faite  en  forme  d'un  tuyau  qui  s’élève  immédia- 
tement de  la  racine.  L’ovaire  qui  eft  placé  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  fleur  eft  muni  d'un  lor.g  tuyau  , & 
fc  change  en  un  fruit  oblong  , de  figure  triangulaire  , 
partagé  en  trois  loges  remplies  de  fcmcnces  rondes.  Sa 
racine  eft  double,  tubéreufe,  charnue,  ftérile&r  fe  flé- 
trit par  dehors  au  bout  d’un  an , tandis  que  l'autre  par- 
tie qui  eft  enfermée  dans  la  premie'e , pouffe  plufieurs 
fibres,  eft  couverte  d’une  écorce  membroncufe.Sc  pouf- 
fe la  plante.  Boerhaave,  Index  aller,  rar.  IL 

Boerhaave  compte  huit  cfpeces  de  cette  plante. 

1.  Colchicum , ver.ium,  Hifpanicttm,  C.B.  P.  69. 

».  Colchicum , candi  il  ion , multiflorum , C.  B.  P.  68.  M. 

H.  2. 341. 

3.  Colchicum , commune,  C.  B.  Pin.  67-Raîi  Hift.  2. 1 170. 
Synop.  3.  373.  Hift.  Oxon.  2.  340.  Buxb.  77.  Rupp. 
Flor.  Jen.  17.  Tourn.  Inft.  348.  F.lcm.  Bot.  388. 
Bocrh.  Ind.  A.  2.  1 17.  CoUhicum,  Offic.  J.  B.  2.  649. 
Chah.  215.  Dill.  Cat.  Giff.  17  J.  Colchicum  pttrpureum 
& /fnglicum  album  , Ger.  127.  Emac.  157.  Park. 
Theat.  153.  Colchicum  Anglicum  purpuratm  , ac etiam 
Jlore  albo  ,jed  rari'us,  Mer.  Pin.  28.  Colchicum  pitrpu- 
ram , ac  etiam  Jlore  alto Jed  rarius , Mère.  Bot.  1 . 29. 
Phyt.  Brit.  29.  Dal*. 

Cette  plante  croit  dans  les  prés.  Sa  racine  eft  d’ufage  en 
Médecine  : mais  elle  eft  mortelle  quand  on  b prend 
intérieurement,  car  elle  gonfle  dans  la  gorge  A dans 
l’eftomac  comme  les  champignons  8c  fait  fuffoquer. 
Dios  couhe. 

Sa  racine  parte  pour  être  la  même  que  l’hcrmodaclc  des 
boutiques.  Elle  eft  un  poifon  : mais  on  l'applique  ex- 
térieurement pour  b goûte.  Buxb.  Dale. 

4.  Colchicum , pleno flore.  C.  B.  P.  69.  J.  B.  2. 654.  Cluf. 
H.  202. 

5.  Colchicum  , pleno  flore , variegato.  C.  B.  P.  68.  M.  H. 
34a- 

6.  CoUhicum  ,floribur  Fritillari a inflar  tejfcllatis , foliit 
planit.  M.  H.  2.  340. 

7.  (,'olchicum  , Chionenfe , fleribut  Fritillarix  inflar  tejfel- 
latis,  foliit  undulatir.  Hift.  Oxon.  2.  341  ? Hcrmotlac- 
tylut.  Ortie.  Park.  Theat.  1587.  Chah.  228.  Mil.  Cat. 

. Hermodadyhts  offi  inarum,  Germ.  Emac.  itf+.Raii 
ift.  2. 1 172.  Colchicum  radice ficcata  alba.  C.  B.  Pin. 
67.  Colchicum  minus  malignum , fl ve  hermodacfyltts  offl- 
c in  arum.  J.  B.  2.  658.  Colchicum  varttgatitm.  Corn. 
173.  Dale,  Htrmodaila 

C’cft  une  racine  qui  nous  vient  de  Turquie  : mais  on  ne 
fait  de  quelle  plante  on  la  tire.  Quelques-uns  veulent 
qu’elle  foit  1a  racine  du  Colchicum  ou  Dent  canintti  : 
d’autres  de  l’iris  tubéreux  ; d’autres  enfin , celle  d'une 
efpcce  de  Cyclamen.  Elle  eft  plartc  d’un  côté  , 8c  un 
peu  convexe  de  l’autre  , d’une  figure  approchante  de 
celle  d’un  cœur , d’une  fubftance  ferme  & compare  , 
mais  aiféc  à réduire  en  poudre  ; de  couleur  brune,  lé- 
gère en  dehors , blanche  en  dedans , d’une  odeur  8c  d’un 
coût  trcs-foiblc. 

tfuemudatle  eft  un  cathartique  très-fort  Sc  purge  les  hu- 
me un  férçufes,  grollieres  8c  phlegmatiqucs  des  arti- 
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dilations  , ce  qui  la  rend  propre  pour  la  goûte  8c  1rs 
rliumatifmcs.  On  l’emploie  dans  V Eleüuarumcarn- 
coflonum , & dans  le  Fui  vit  diaturpethi  compofltut.  Mil- 
ler , Bol.  OJflc. 

8.  Colchicum , vernttrt  , flore  pleno , pttrpureum.  H.  Eyft. 
Vern.  0.  2.  F.  1.  Fig.  3.  Boerhaave,  Index  aller  Flan- 
tarum.  Vol.  IL 

COLCOTH  Ail , c’eft  le  copia  mvrtuum  du  vitriol.  V oy. 
VitrioUnu. 

COLER1T1UM,  eft  une  liqueur  préparée  delà  partie 
corrofi ve,  8c  b plus  nuifiblc  des  métaux,  qui  lèrt  i 
éprouver  l’or  , quand  on  le  frotte  contre  b pierre  de 
touche,  8c  k bquclle  il  n’y  a que  l'or  qui  puiffe  ré- 
fifter. 

On  connolt  aurtî-tôt  par  le  moyen  de  ccttc  liqueur  fi  l’or 
n'eft  point  mêlé  avec  quciqu’aUtrc  fubftance  ; car  il 
change  de  couleur  lorfqu’il  eft  allié  ; au  lieu  que  lorf- 
u’il  eft  pur , il  ne  fouffre  aucune  altération  de  la  part 
c b liqueur.  Rvland. 

COLES , COLIS,  * <*!/>.£? , le  même  que  Pénis.  Voyez 
ce  mot. 

COLETTA  VEETLA. 

Voici  les  caractères. 

Ses  feuilles  font  conjuguées  8c  armées  de  piquans  : les 
fleurs  font  monopétaks . grandes  8<  découpées  en  cinq 
parties.  Le  fruit  eft  i dcuxpancaux  , oblong  8c  rempli 
de  femences. 

Boerhaave  cômpte  une  efpece  de  cette  plante. 

Coletta  veetla.H.  Mal.  9.  77  ? Eryngittm  z.eylanic’cm  * 
febrifugum  ,floribut  luteit,  Herman.  Herbar.  Viv.  Mê- 
lant pyro  cognât  a . il  laderar  patana , Cpinit  horrula , an 
colettavetela,  H.  Mal.  9.  77.  Pluk.  Phyt.  1 19.  5.  ? H. 
Bolrhaave,  Index  aller  Blamarutn , Vol.  II. 

COLIAS  , Colias  five  Colin  , Arift.  Lacertus  maximut 
minor , Plimi.  , 

C’cft  bn  poiffon  qui  rcffcmble  beaucoup  au  maquereau , 
mais  il  eft  marqué  de  points  noirs  8c  de  lignes  obliques 
fur  la  peau  : il  eft  bon  i manger,  mais  fa  chair  eft  indi- 
gerte  ; on  le  falc. 

Il  eft  réfolutif  étant  écrafc  8c  appliqué  , fa  faumurc  eft 
propre  pour  la  douleur  des  dents  , étant  tenue  dans  b 
bouche.  Lemery,  des  Drogues. 

COLICA , Colique. 

Le  nom  de  cette  maladie  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
fc  trouvent  point  dans  Hippocrate;  8c  il  paraît , de  1a 
maniéré  dont  Celle  en  parle  , qu’il  étoit  nouveau  de 
fon  tems.  «Diodes  Caryfticn  , dit-il,  a donné  le  nom 
■ de  Cbordapflt!  i une  maladie  de  l’inteftin  grêle  ; 8c 
« il  a appcllé  Iléus  une  autre  maladie  qui  a fon  fiége 
« dans  le  gros  inteftin  : mais  je  vois  que  b plupart  des 
a Médecins  nomment  aujourd’hui  b première  8c  1a 
« dernière , colique.  » S’il  en  faut  croire  Pline , ce  nom 
n’étoit  pas  feulement  nouveau  du  tems  de  l’Empereur 
Tibère , fous  lequel  on  a dit  que  Cclfe  avoit  écrit,  mais 
la  maladie  elle-même  étoit  toute  nouvelle.  « La  coli- 
« que,  dit  cct  Auteur , s’eft  fait  fêntir  pour  la  prcmic- 
« re  fois  fous  l’Empire  de  Tibère.  Pcrfonne  n’en  avoit 
« été  attaqué  avant  cct  Empereur  ; enforte  qu’il  ne  fut 
« pas  entendu  à Rome  , lorfqu’il  fit  mention  de  ce 
« mal  dans  un  Edit  où  il  parloit  de  l’état  de  fa  fànté  J 
« le  nom  de  colique  ayant  été  inconnu  jufqu’l  cctems- 
« là.  » Le  partage  de  Celfc  que  l’on  a cité  , prouve  à 
b vérité , que  le  nom  de  cette  maladie  étoit  alliez  nou4 
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veau  de  Ton  tems  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  dc-là  que  la 
maladie  elle-même  n’eût  point  été  vue  avant  le  tems 
dont  il  s’agit.  Celle  cil  même  entièrement  contraire! 
Pline  icet  égard , puifqu’il  convient  que  Di  oc  les  avoir 
donné  à ce  mal  le  nom  à'ILtif.  11  Icmblc  d ailleurs 
u’Hippocrate  a pu  comprendre  la  col'qiie  fous  le  nom 
es  tr juchées  ou  des  douleurs  de  ventre  dont  il  parle  en 
plufieurs  endroits. 

Il  n’y  a pas  même  d’apparence  que  le  nom  de  colique  fût 
fi  nouveau  que  Pline  le  dit  ; & lorfque  Cclfe  remarque 
que  c’étoit  le  nom  que  la  plupart  des  Médecins  de  fon 
tems , donnoient  à ccttc  maladie  , ce  n’ell  pas  à dire 
que  ce  nom  lui  eut  été  donné  prccifémcnt  en  cctcms- 
1.1.  Cela  lignifie  feulement  que  les  Médecins  du  tems 
de  Dioclcs,  ou  d’Hippocrate, avoient  autrement  nom- 
mé la  malaJie  en  quellion , Se  qu’il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  que  le  mot  colt que  étoit  en  ufage.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  cette  penfée  , c’cll  que  Cclfe  lui -même 
nous  donne  la  dt  lcription  d'un  médicament  pour  la 
coi'qne , qui  avoit  été  inventé  par  Caflius,  ajoutant  que 
ce  Médecin  s’étoit  glorifié  de  l'invention  de  ce  reme- 
de.  Cclfe  parle  de  Caflius  comme  d’un  Médecin  de 
fon  fiecle  , mais  d’une  maniéré  à faire  connaître  que 
Caflius  l’avoit  précédé  ; Sc  le  dernier  paflâge  que  l’on 
vient  de  citer,  prouve  la  même  cliofe.  Caflius,  dit Cel- 
fc  y fe  glorifioit , ce  qui  prouve  que  Caflius  n’étoit  plus 
au  tems  que  Celfe  écrivoit.  Colins  Aurelianus,  trai- 
tant de  la  même  maladie , fait  aufli  mention  des  remè- 
de? que  Thémifon  y jugeoit  propres.  Or  ce  dernier 
vivoit  avant  8c  fous  le  regne  d’Atipufte. 

Je  trouve  encore  un  Auteur  que  je  crois  aufli  ancien  que 
les  deux  que  )e  viens  de  nommer , qui  fait  mention  de 
la  même  maladie  , 8c  qui  la  nomme  du  même  nom. 
C’cft  Philon  de  Tarfe , qui , entre  les  qualités  qu’il  at- 
tribue à un  médicament  de  fon  invention , dit  qu’il  etl 
propre  à ceux  qui  ont  des  douleurs  au  colon.  C’ell  le 
nom  de  l’inreftin  où  cil  le  fiége  de  ccttc  maladie  ; & 
c’étoit  aufli  le  nom  de  la  maladie  elle-même,  comme 
on  le  recueille  dupallîigedc  Pline  que  l’on  a cité.Mais 
quoique  ce  nom  cutdé|a  été  employé,  comme  on  vient 
de  le  voir,  par  des  Médecins  qui  vivoient  fous  Auguf- 
tc  , il  fc  peut  que  ce  nu'rtW  nom  ne  fût  pas  encore  con- 
nu parmi  le  peuple,  fous  le  règne  fuivanc.  La  même 
choie  peut  arriver  tous  les  jours  à l'égard  de  certains 
noms  que  les  Médecins  donnent  à quelques  maladies , 
fie  qui  fe  trouvent  dans  leurs  écrits,  mais  qui  pour  cela 
ne  font  pas  d’abord  dans  la  bouche  de  ceux  qui  n’exer- 
cent pas  la  même  prolelhon.  Aittfi  ce  que  Pline  dit 
que  perfonne  n’avoit  encore  oui  parler  de  la  colique  du 
tems  de  Tibère  n’eft  pas  plus  véritable , fi  on  le  prend 
dans  un  fens  abfotu , que  cequ’il  allure  que  cet  Empe- 
reur cil  le  premier  des  hommes  qui  ait  eu  cette  mala- 
die. 

Sydenham , parlant  des  maladies  épidémiques  des  années 
1670.  1671.8c  1671.  dit,  que  pendant  tout  ce  tcms-li 
le  fang  étoit  extrêmement  difpoté  à dépofer  des  hu- 
meurs chaudes  8c  cholériques  dans  les  inteilms,  ce  qui 
rendit  la  colique  bilieufe,  beaucoup  plus  fréquente  qu'à 
l’ordinaire,  ■ Quoique  ccttc  maladie , dit-il , puilfc 
• palier  pour  une  maladie  chronique  • fie  qu’elle  Ibit 

■ étrangère  à mon  fujet , cependant  comme  elle  dépen- 

■ doit  de  la  même  difpofition  du  fàng  qui  occafionna 
a plufieurs  des  maladies  épidémiques  qui  régnoient 
« alors,  j’en  parlerai  ici , d’autant  que  |C  me  luis  apper- 
« çu  qu’elle  étoit  précédée  des  mêmes  lymptomcs  fé- 
s briles  que  la  dyflcnterie  qui  fit  tant  de  ravage  dans 
«cetems-là.»  Cette  maladie  fuccédoit  même  quel- 
quefois à la  dyflcnterie,  lorfque  cette  demicre apres 
avoir  continué  long-tcms , paroifloit  être  fur  le  point 
de  finir;  ou  bien  clic  étoit  la  fuited’une  fièvre  qui  n’af- 
fligeoit  le  malade  que  pour  quelque  heures,  & qui  fc 
terminoit  ordinairement  en  cette  maladie. 

Elle  attaque  principalement  les  jeunes  gens  d’un  tempé- 
ramment  chaud  8c  bilieux,  furtouten  été.  Elle ell ac- 
compagnée de  douleurs  violentes  8c  infupportables 
dans  les  intcllins , qui  paroillcnt  quelquefois  noués,  fie 
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d’autres  fois  extrêmement  reflerrés , 8c  percés  comme 
avec  un  inllrumcnt  pointu.  La  douleur  s’app  aile  Je 
tems  en  tem  - , mais  elle  revient  aufli-tôt  après.  Elle 
n’id  point  d’abord  aufli  fixe  que  dans  le  progrès  Je  la 
maladie  ; ni  le  vomifllment  fi  fréquent,  le  ventre  mê- 
me ce  Je  plus  aifément  à faction  des  purgatifs  : mais  à 
mefurc  qu’elle  augmente,  clic  fc  fixe  plus  opiniâtré  - 
ment  dans  on  endroit , le  vomiflement  devient  plus 
fréquent , le  ventre  moins  libre,  fi  bien  qu'à  la  fin  la 
violence  des  fymptomes  occafionnc  un  renvcrfêmcnt 
total  du  mouvement  péri  liai  tique  des  intcllins  (.1  moins 
qu’on  ne  fccoure  promptement  le  malade)  &parcon- 
léquent  une  paflion iliaque,  dans  laquelle  tous  les  ca- 
thartiques deviennent  immédiatement  émétiques,  de 
même  que  les  l.ivcmcns  ; & le  malade  rend  les  matiè- 
res fécales  par  la  bouche.  Lorfque  la  matière  ell  fans 
mélange,  elle  ell  quelquefois  verte , quelquefois  jau- 
ne ou  de  quelqu 'autre  couleur  inufitéc. 

Comme  tous  les  lignes  de  cette  maladie  prouvent  claire- 
ment qu’elle  a pour  caule  une  humeur  ou  vapeur  acre 
qui  pafle  d‘>  fàng  dans  les  intcllins  ; je  crois  que  la  prin- 
cipale indication  curative,  confîffe,  1°  à évacuer  cette 
humeur  lorlqu’elle  ell  dans ks  veines,  & même  quand 
elle  ell  dans  les  intcllins.  »°  A réprimer  le  penchant 
qu’ont  les  humeurs  à fe  jetter  fur  les  parties  affectées  , 
& à appaifer  les  douleurs  par  l’ ufage  des  opiarcs. 

Pour  cet  effet , je  faipnc  d’abord  copieuiêment  le  mata- 
de  au  bras , fuppolé  qu’il  n’ait  po:nt  encore  été  faigné, 
fie  je  lui  donf-.e  un  narcotique  trois  ou  quatre  heures 
après.  Le  lendemain  je  lui  preferis  quelque  purgatif 
doux , qu-  je  réitère  une  féconde  ou  une  troifieme  fois  * 
en  taillant  un  jour  d’intervalle  entre  chaque  doic , fui- 
vant  que  l’humeur  qui  relie  parolt  être  plus  ou  moins 
abondante.  Mais  il  faut  obfervcr , que  fi  la  maladie  cil 
cauféc  par  un  excès  de  fivit  ou  de  quelque  autre  ali- 
ment de  difficile  digellion  , qui  a engendré  des  fucs 
corrompus  qui  d’abord  or.t  pafledans  le  fang,  & de- 
là dans  les  intcllins;  il  faut  commencer  par  bien  dé— 
barraiTêr  l’cllomac  du  malade , en  lui  donnant  une 
grande  quantité  de  petite  biere  pour  le  faire  vomir , 8c 
enfuite  un  narcotique.  On  lui  ouvrira  la  veine  le  len- 
demain , & l’on  fuivra  pour  tout  le  relie  le  procédé 
que  nous  avons  indiqué  ci-dcflùs. 

Suppofé  que  les  purgatifs  légers  ne  fùflifênt  point  pour 
appailcr  la  douleur  8c  le  vomiflement , qui  renversent 
en  quelque  forte  le  mouvement  des  intcllins , il  faudra 
en  donner  de  plus  forts  ; car  il  ne  fertû  rien  de  mettre 
en  ufage  des  cathartiques  légers , à moins  que  le  mala- 
de n’ait  aucune  dilpolition  au  vomiflement , ce  qu’il 
cil  bon  de  lavoir  ; car  autrement  ces  fortes  de  remè- 
des étant  trop  foiblcs  pour  fe  frayer  un  chemin  dans 
le  conduit  inrcilinal,  ne  font  qu'augmenter  le  vomif- 
fèment  Sc  la  douleur  par  leur  peu  d’aélion.  Une  po- 
tion purgative  compoféc  avec  une  infulionde  tama- 
rins , de  fené  8c  de  rhubarbe , dans  laquelle  on  a fait 
difloudre  de  la  manne  8c  du  firop  de  rôles  , cft  préféra- 
ble aux  autres  purgatifs , parce  qu’elle  agite  moins  les 
humeurs.  S’il  arrivoit  que  le  malade' ne  pût  point  la 
retenir  dans  fon  ellomac . foit  à caulê  de  l’avcrfion 
qu’il  a pour  les  remèdes  liquides,  ou  à caide  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  vomit,  il  faudrait  néccfïâiretncnc 
recourir  aux  pilules , furtout  aux  cochiées  dont  l’opé- 
ration cil  beaucoup  plus  certaine  dans  ce  cas  anfli-bicti 
que  dans  beaucoup  d’autres  de  ccttc  nature.  Lorfque 
le  malade  rejetre  ccs  pilules  avec  la  même  facilité,  luit 
par  foibleffed’cllomac  ou  autrement , je  : jertne  ut» 
narcotique,  Sc  quelques  heures  après  un  purgatif  5 
laiflànc  écouler  allez  de  tems  pour  que  ce  dernier  pro- 
duite Ion  effet  Sc  demeure  allez  lcng-temsdans  l’ello- 
mac  pour  lui  communiquer  fâ  vertu  purgative,  8c  opé- 
rer immédiatement  après  que  l’opiat  a perdu  fa  vertu. 

11  vaut  mieux  néammoins , fi  leccs  le  permet,  donner 
le  purgatif  long-tcms  après  l’opiat , parce  qu’il  opère 
avec  difficulté  même  au  bout  de  douze  heures. 

Comme  les  purgatifs  ne  font  qu’augmenter  la  douleur 
dans  ccttc  maladie,  je  fais  prendre  le  foir  qui  fuit  U 
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purgation  un  narcotique  tiré  de  l’opium  , le  malade 
lent  les  douleurs  confidéraUcmcnt  diminuées  peu  de 
tems  apres  l'avoir  pris , Sc  je  le  réitère  matin  & fuir 
aux  jours  intermédiaires,  pour  qu’il  puillc  plus  fure- 
ment  appaifer  la  douleur  ; j’emploie  cette  méthode 
jufqu’i  ce  que  le  corps  ait  été  luflifàmment  purgé. 

Apres  avoir  ainfi  purgé  le  malade,  je  tâche  de  réprimer 
le  mouvement  exceflif  des  humeurs , qui  cft  la  feule 
choie  qui  relie  à faire  , en  lui  donnant  un  narcotique 
matin  Sc  loir,  Sc  même  plus  fouvent  encore  ; car  je 
n’ai  jamais  pu  venir  à bout  d’appaifêr  des  douleurs 
violentes,  fans  en  donner  une  forte  dofe  i pluficurs 
reprifes.  D’ailleurs  ce  qui  fuffiroit  pour  furmont-.rune 
autre  maladie,  cil  inutile  dans  celle-ci,  la  violence  de 
la  douleur  détruifant  la  force  du  médicament.  On 
peut  donc  donner  les  narcotiques  A grandes  dofes  tant 
que  la  douleur  fobfifte  dans  fa  violence  , mais  non 
point  après  qu’elle  a celTé  : c’cll  pourquoi,  je  les  pro- 
portionne à la  violence  de  la  douleur  , jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  entièrement  celTé  ou  confidcrablcmer.t  di- 
minué, en  obfêrvant  pourtant  de  les  donner  par  inter- 
valle pour  voir  l’effet  delà  première  dofe  avant  de  paf- 
fer  A une  fécondé.  Mais  en  général  , à moins  que  les 
douleurs  ne  foient  exceflivcs  , il  fulfit  de  donner  un 
narcotique  au  malade  matin  & loir.  Je  me  fers  pour 
l’ordinaire , dit  Sydenham , de  mon  laudanum  liquide , 
dont  je  donne  feize  gouttes  A la  fois  dans  quelque  eau 
cordiale  diftilée,  augmentant  cette  dofe  fuivantquc  la 
violence  de  la  douleur  l’exige. 

Cette  méthode  par  laquelle  j’évacue  l’humeur  peccante 
par  les  purgatifs  & par  la  fâigndc,&  j’appaife  la  douleur 
par  le  moyen  des  narcotiques,  m’a  toujours  mieux 
réufli  qu’aucune  autre  ; au  lieu  que  les  clyfteres  car- 
mi  natifs  dont  on  fe  fert  pour  évacuer  les  humeurs  acres, 
prolongent  la  maladie  en  troublant  le  mouvement  des 
liquides  du  corps. 

Je  fuis  bienaife  de  faire  obfervcr  ici,  que  quoique  j’aie 
avancé  que  la  faignéc  Se  les  purgatifs  doivent  tou- 
jours  précéder  l’ufage  desopiats  , il  y a cependant  des 
cas  où  l’on  peut  commencer  la  cure  par  les  narcoti- 
ques feuls , fans  employer  les  deux  autres  remedes. 
Par  exemple  , lorfqu’A  l’occafion  de  quelque  maladie 
précédente  on  a employé  des  évacuations  copieufes 
peu  de  tems  avant  que  la  colique  ait  commencé,  il  arri- 
ve fouvent  à ceux  qui  ont  étc  guéris  d’une  maladie , de 
tomber  tout  d’un  coup  dans  celle-ci  par  la  foiblclfe  des 
inteftins , furtout  s’ils  ont  excité  en  eux  un  trop  grand 
dégré  de  chaleur  par  l’ufage  immodéré  du  vin  , ou  de 
quelque  autre  liqueur  fpiritueufe.  Or  dans  ce  cas  , je 
crois  qu’il  cft  non-feulement  inutile,  mais  encore  dan- 
gereux de  mettre  les  humeurs  dans  un  plus  grand  mou- 
vement par  l’ufagc  des  purgatifs  ; fans  compter  que 
le  malade  a pris  pour  l’ordinaire  pluficurs  lavemens 
avant  de  confulter  les  Médecins.  11  fcmbledonc  que 
cette  raifon , jointe  à la  continuité  de  la  maladie  , doit 
nous  engager  i ne  lui  donner  que  des  narcotiques. 

Je  fus  appelléaumoisd’Août  1671.3  Belvoir-Caftlc  par 
Milord  Anneflcy , qui  étoit  allligé  depuis  pluficurs 
jours  d’une  colique  biliculê,  accompagnée  de  douleurs 
violentes  Sc  de  vomiffemens  fréquens.  Les  Médecins 
des  environs  lui  avoient  déjà  ordonne  toutes  les  efpcces 
de  clyfteres  qui  font  en  ufage  , & un  grand  nombre 
d’autres  remedes  fans  avoir  pu  le  guérir.  Je  lui  preferj- 
vis  auffi-lôt  l’ufàgc  réitéré  des  narcotiques  de  la  maniè- 
re que  j’ai  dit  ci-defTus  ; ce  qui  le  mit  en  état  en  peu 
de  jours  de  retourner  avec  moi  A Londres  en  bonne 
fanté. 

Comme  cette  maladie  eft  plus  fujette  i revenir  qu’aucu- 
ne autre , il  eft  à propos,  pour  éviter  toute  occafion  de 
rechute  , de  prendre  encore  de  l’opiat  deux  fois  par 
jour  pendant  quelque  tems.  Si  elle  revient  A caufe 
qu’on  a négligé  ce  remede , comme  il  arrive  quelque- 
fois , il  n’y  a rien  de  plus  efficace  pour  en  hâter  la  gué- 
rifon , que  de  le  promener  à cheval  ou  en  caroflê  , en 
obfêrvant  de  prendre  un  narcotique  matin  Sc  foir  ; car 
par  le  moyen  de  cet  exercice  1 la  matière  morbifique 
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paflc  dans  l’habitude  du  corps  5:  dans  le  fiing,  ^atté- 
nue parle  mouvement  continuel , foulfre  une  nouvel- 
le dépuration , Sc  à la  fin  les  inteftinr  reprennent  leur 
première  force , au  moyen  de  la  chaleur  naturelle  que 
cct  exercice  ranime  dans  le  corps.. 

J’avouerai  même  que  j’ai  fouvent  guéri  cette  maladie  par 
cet  exercice, après  avoir  inutili-ment tenté  tous  les  au- 
tres remedes.  Mais  on  ne  doit  y recourir  qu’après  avoir 
fuflifâmment  évacué  le  corps,  Sc  il  faut  le  continuer 
perdant  quelque  tems. 

Dans  l’année  dont  j’ai  parlé,  un  de  mes  voifins , qui  vit 
encore  aujourd’hui,  fut  attaqué  d'une  colique  bilieufc 
des  plus  violentes,  qu’il  ellaya  inutilement  de  guérir 
par  des  purgatifs , des  lavemens  & des  ballade  plomb 
qu’il  avala,  il  prit  enfin  des  narcotiques  qui  produifi- 
rent  un  allez  bon  effet  : mais  voyant  qu’ils  ne  fai  foient 
que  pallier  la  maladie  fandflb  déraciner  entièrement , & 
u’elle  retournoit  aufli-cût  que  ce  remede  avoi:  pro- 
uit  fon effet,  touché  Je  compaffion  pour  cet  homme 
que  la  violence  du  mal  avoit  déjà  réduit  dans  un  état 
pitoyable,  je  lui  prêtai  un  cheval , & lui  ordonnai  de 
voyager  pendant  quelques  jours.  Cet  exerciceeut  tout 
l’effet  que  je  defirois;car  les  inteftins  acquirent  alfez 
de  force  pour  fe  déharralfer  des  relies  de  la  matière 
morbifique.*:  il  recouvra  par  ce  moyen  la  fanté  avec  le 
fccours  des  narcotiques.  J’ai  reconnu  par  expérience 

?[ue  cct  exercice  produit  toujours  un  bon  elfet  , ron- 
culcmcnt  dans  le  cas  dont  je  parle , mais  encore  dans 
la  plupart  des  autres  maladies  chroniques  , pourvu 
qu’on  y perfide  conftamment.  Car  ft  l’on  fait  atten- 
tion que  le  bas-ventre  où  font  fitués  tous  les  organ:s 
fécrétoires,  eft  extrêmement  agité  par  cct  exercice, 
peut-être  pluficurs  miliers  de  fois  j ar  jour,  on  com- 
prendra fans  peine  qu’il  doit  difpofcr  ces  mêmes  orga- 
nes à fc  débarraflcr  des  humeurs  grofferes  Sc  glturces 
qui  s’y  font  fixées  ; & , ce  qui  eft  encore  plus  efiênticl, 
les  fortifier  pr  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle  , qu’il 
ranime  au  point  qu’ils  puiffent  s'acquitter  librement 
des  fonctions  auxquelles  la  nature  les  a deftinés. 
Jeprefcrisaux  jeunes  gens  d’un  tempérament  chaud,  une 
dieterafraîchiflànte&  incralTante  , comme  de  la  crime 
d’orpe,  des  panades,  & un  petit  poule:  ou  un  merlan 
bouilli  : lorfquc  l’appétit  commence  à leur  revenir,  je 
ne  leur  donne  pourtoute  boillon  que  de  la  petite  biere 
ou  du  lait  bouilli  avec  trois  foisautantd’cau  , i moins 
que  l'exercice  du  cheval,  qui  eft  p.éceffairc  pour  rendre 
la  cure  complète,  n’exige une diete  plus  nourridântc , 
8c  l’ufâgcdc  quelque  liqueur  capable  de  réparer  la  per- 
te desefprits  qu’il  a occafionnée. 

L’expérience  a fait  connoltre  de  plus,  que  quand  cette 
maladie,  parun  mauvais  traitement,  continue  au  point 
d’affoiblirlcs  inteftins  & d'exténuer  le  malade,  l’ufagc 
fréquent  de  l’eau  contre  la  pcfte,dc  l’eau  admirable,  ou 
de  tel  autre  cordial  qu’il  aimoit  leplus  quand  il  fe  por- 
toit  bien  ,produifént  des  effets  auxquels  on  ne  feferoit 
jamaisattendu  ; car  outre  qucco6  liqueurs  raniment  le 
peu  de  chaleur  naturelle  qui  relie  , clics  rendent  tout  A- 
fait  inaclif  le  ferment  qui  réfidc  dans  les  inteftins  , Sc 
qui  occafionne  de  tems  en  tems  le  retour  des  accès. 

On  doit  obfervcr  ce  régime  non-feulement  pendant  tout 
le  cours  de  la  cure , mais  encore  quelque  tems  après  que 
la  maladie  eftdiffipée  ; car  étant  plus  fujette  A revenir 
qu’aucune  autre , & ayant  l'on  fiége  dans  les  principaux 
organes  de  ladigeftiotl , qui  font  les  inteftins  qu’elle  a 
déjà  afToiblis,  la  moindre  erreur  fufîit  pour  occafion- 
ncr  une  rechute.  On  doit  donc  dans  cette  maladie, 
aufiï-bien  que  dans  toutes  les  autres  des  inteftins, 
s’abftenir  des  alimens  dont  la  digeftion  cft  difficile , Sc 
üfer  fort  fobrement  de  ceux  qui  fe  digèrent  avec  plus 
de  facilité. 

Quelques  femmes  font  fujettes  à une  maladie  hyftérique 
fort  approchante  de  la  colique  bilieufe , par  la  violence 
de  la  douleur  dont  elle  cft  accompagnée  , par  fon  fiégo 
aulü  bien  que  par  la  couleur  verte  Sc  jaunâtre  de  la  ma- 
tière qui  fort  par  le  vomiflement. 

Elle  afflige  principalement  celles  qui  ont  l’habitude  dtl 
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<orps  litige  5c  rcjlcte  , Se  qui  ont  été  auparavant  (û jet- 
tes a quelque  indifoofition  hyftériquc  ; ou  . ce  qui  eft 
allez  fréquent , celles  qui  font  Sorties  depuis  peu  d’un 
accouchement  laborieux  occasionné  par  la  groi&ur  île 
l’enfant,  qui  a prefquc  épuifé  les  forces  5c  les  efprits 
de  la  mère.  Elle  affecte  la  région  île  l’cftomac  & quel- 
quefois les  parties  qt>i  font  immédiatement  au-dcflbiu» 
d’une  douleur  pareille  à celle  qui  accompagne  la  coli- 
que , ou  la  paflion  iliaque  : .1  cette  douleur  fo  joignent 
dcsvomilTemens  fréquens dune  matière  tantôt  verte, 
& tantôt  jaunâtre  ; 5c , comme  je  l’ai  fouvent  obfervé, 
un  plus  grand  abattement  des  efprits  & des  forces  que 
dans  aucune  autre  maladie.  La  douleur  celle  au  bout 
d’un  jour  ou  deux , pour  revenir  au  bout  de  quelques 
fermâmes  avec  la  même  violente  qu’auparavant  : elle 
cil  quelquefois  accompagnée  d’une  jsunifle,  qui  fe 
difTipc  d’clle-mtme  queues  jours  après.  Le  moindre 
trouble  d’efprit  occatlonné  par  la  colère  ou  le  chagrin 
auxquels  les  femmes  font  extrêmement  fujettes  dans 
ce  cas , fuffit  fouver.t  pour  les  jetter  dans  une  rechute, 
lorfqu’clles  paroilfent  être  parfaitement  guéries.  La 
même  chofe  leur  arrive  quand  elles  marchent  ou  qu’el- 
les font  de  l’exercice  trop-tôt , ces  caufos  produifant 
des  vapeurs  dans  les  continuions  lâches  Se  loiblcs.  Je 
nie  fers  du  terme  de  vapeurs  avec  le  vulgaire  : mais 
foit  vapeurs  ou  convullions  de  quelques  parties,  les 
fymptomes  font  toujours  tels  que  je  viens  de  les  dé- 
crire. 

Lorfguc  ces  vapeurs  ou  convulfions  affectent  quelque 
partie  du  corps , elles  produifent  les  fymptomes  qui 
font  naturels  à cette  partie  ; de  forte  qu’encore  qu’elles 
continuent  dans  toutes  la  même  maladie  individuelle, 
elles  rdTemblcnt  cependant  à la  plupart  de  celles  qui 
alfiigent  le  genre  humain  , comme  il  paroit  par  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons  qui  rclTcmblc  exactement  à la 
colique  brlieufe , tandis  qu’elle  attaque  les  parties  con- 
tiguës au  colon. 

Elle  eft  également  manifelte  dans  la  plupart  des  autres 
parties  du  corps  que  cette  maladie  affecte.  Elle  caufe 
quelquefois,  par  exemple,  dans  l’un  des  reins  une 
douleur  violente , accompagnée  d’un  vomifll-mentex- 
ccflif  ; & s’étendant  le  long  des  uretères,  eUerefTem- 
bleà  la  colique  nép  hrétique  occafionnéc  par  une  picirc; 
Se  pour  lors  la  douleur  augmentant  par  l’ufagc  des  la- 
vcinensSc  des  autres  remedes  lithontriptiquesque  l’on 
emploie  pour  châtier  le  calcul , elle  continue  pendant 
long-tons  avec  la  même  violence  , Se  caufe  quelque- 
fois la  mort  au  malade,  contre  fa  nature  , n'étant  pas 
d’clle-méme  dangereufe.  Je  lui  ai  vu  produire  des 
fymptomes  parfaitement  fcmblablcs  à ceux  que  caufe 
le  calcul  de  lavcffic. 

Il  y a quelque  teins  que  je  fus  appcllé  , la  nuit  , 
chez  une  Comtefle  qui  logeoit  dans  mon  voifinage 
& qui  avoit  été  tout  d’un  coup  faille  d’une  dou- 
leur violente  dans  la  région  de  la  veille,  fui  vie  d’u- 
ne fuppreflion  d’urine.  Ayant  appris  qu’elle  étoit 
fujette  aux  maladies  hyllériques  , je  conjecturai  que 
la  malaJie  n’étoit  point  telle  qu’elle  paroiifoit  ; de 
forte  que  je  défendis  de  lui  donner  un  lavement  que  fa 
fille  de  chambre  avoit  déjà  préparé  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  la  fit  augmenter.  Je  renvoyai  même  quelques 
émolliens,  tels  que  du  firopdeguimauveque  fon  Apo- 
thicaire avoit  apporté , & ne  lui  donnai  autre  chofe 
qu’un  narcotique  , qui  la  guérit  en  très-peu  de  tems. 
Cette  maladie  n’épargne  aucune  partie  du  corps  ; elle 
caufe  dans  les  mâchoires,  dans  les  cuifTcs  & dans  les 
jambes  des  douleurs  infupportables  ; & quand  elle  eft 
diflipéc , elle  biffe  une  telle  fenfibilité  dans  ces  parties, 
qu’elles  ne  peuvent  fupporter  le  toucher,  comme  fi  la 
chair  avoit  été  moulue  de  coups. 

Apres  avoir  rapporté  par  forme  de  digreffion  quelques 
particularités  qui  ont  rapport  à l’hiftoirc  de  la  colique 
hyfténque,  pour  empêcher  qu’on  ne  la  confondcavcc 
la  colique  bilieufe , je  vais  en  rapporter  quelques  au- 
tres qui  regardent  la  cure  de  la  douleur  dont  elle  eft 
accompagnée.  Quant  à la  cure  de  1a  maladie  meme  que 
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l’on  obtient  en  détruifont  b caufe  qui  b produit , elle 
demande  une  méthode  tout-à-fait  différente. 

La  laignée  &:  les  purgations  réi-.éiée*  qui  font  fi  manifes- 
tement indiquées  dans  la  colique  bilieufe,  des  le  com- 
mencement , ne  font  d’aucune  utilité  dans  cette  occa- 
fion  ; car  l'expérience  a fait  voir  que  ces  fortes  d’éva- 
cuations ne  font  qu’augmenter  1a  douleur  8c  les  autres 
fymptomes  par  le  dérangement  q"\.!les  caufêntdans  le 
corps:  j’ai  fouvent  obfervé  aulli , que  les  btemensano- 
dyns  caufont  les  mêmes  fymptomes. 

Si  l'on  fait  attention  en  effet  aux  caufos  ordinaires  de  cet- 
te maladie  , Si  que  l’on  confulte  b raifbn  Se  l’expé- 
rience , on  verra  fans  peine  qu’elle  vient  plutôt  du  mou- 
vement irrégulier  des  efprits  , que  de  1a  dépravation 
des  focs.  Ces  caufes  font  on  des  hémorrhagies  copieu- 
fes  Se  contre  nature,  des  pallions  déréglées  de  l’ame , un 
exercice  violent, ou  autres  chofcs  fcmblablcs  : or  dans 
tous  ces  cas  les  remèdes  qui  augmentent  le  défordre 
des  efprits  font  extrêmement  nuifibles.  On  doit  au 
contraire  leur  fubflituer  les  narcotiques,  quoique  la 
couleur  verdâtre  de  b matière  qui  fort  par  le  voinifle- 
ment  pareille  indiquer  le  contraire;  car  1a  confidéra- 
tion  des  couleurs  n’cft  point  aifez  sure  pour  pouvoir 
fervir  à autorifor  des  évacuations  dont  l’expérience 
fait  voir  le  danger  ; 8e  je  ne  doute  point  que  cette  ma- 
ladic , qufbien  que  cruelle , ne  met  pas  toujours  la  vie 
en  danger,  n’ait  etéfunefteà  pluficurs  perfonnes  à 
caufe  de  ces  fortes  de  meprifes.  On  peut  ajourer  à ce 
que  je  viens  de  dire , qii’encore  que  l’on  donne  aujour- 
d’hui un  émétique  au  malade  pour  évacuer  la  matière 
que  l’on  croit  être  b caufe  de  fa  maladie,  il  ne  laiiTe 
pas  d’en  vomir  le  lendemain  une  auflî  verte,  ou  d’une 
aulfi  mauvaife  couleur  que  b première. 

La  pléthore  ctl  quelquefois  fi  grande  & réfifte  avec  tant 
de  force  à l’opération  des  narcotiques , qu’ils  ne  fâu- 
roient  calmer  le  mouvement  déréglé  des  humeurs, 
quelque  réitérée  qu’en  foit  la  dote  , ;i  moins  que  la  Ali- 
gnée & 1a  purgation  n’aient  précédé.  C’eft  ce  que  j’ai 
remarqué  dans  les  femmes  d’un  tempérament  fanguin 
Se  d’une  conftitution  vigoureufo.  Cela  étant  il  faut 
mettre  en  uftgc  l’un  ou  l’autre  de  ces  rtmedi-s.Sc  même 
tous  les  deux  cr.fomble  pour  faire  place  i l’opiat , dont 
b moindre  dote  ne  manquera  pas  de  produire  l’erTet 
que  l’on  fouhaite  ; au  lieu  que  fans  c«  tre  précaution  la 
plus  forte  teroit  tout-à-faic  inutile.  Mais  ce  cas  n’ell 
pas  ordinaire, & ces  remèdes  ne  doivent  point  être  réi- 
térés. Ccb  foppo.sé  , fi  b maladie  oblige  de  recourir 
aux  narcotiques,  il  faut  les  donner  foivant  lamétho- 
dc  que  nous  avons  indiquée  en  parlant  de  1a  colique 
bilieufe,  & en  réitérer  b dote  à proportion  que  b dou- 
leur fera  plus  ou  moins  grande.  Cette  méthode  ne  fort 
qu’â  faire  ccfTcr  b douleur , 5c  je  n’ai  point  prétendu 
parler  de  celle  qu’il  faut  mettre  en  ufoge  pour  détrui- 
re la  caute  de  la  maladie. 

Mais  comme  cette  maladie  dans  les  fojets  hypocondria- 
ques Se  hyllériqucs  dégénère  fouvent  en  une  jaunilte , 
qui  augmente  à proportion  que  la  maladie  primitive 
diminue  , il  cft  bon  de  remarquer  qu’on  ne  doit  em- 
ployer aucun  purgatif  pour  b guérir,  fi  l’on  en  excep- 
te b rhubarbe  ou  quclqu 'autre  lénitif,  car  il  eft  à crain- 
dreque  b purgation  ne  mette  de  nouveau  les  humeurs 
en  mouvement,  Se  ne  faite  revenir  les  fymptomes. 

Il  vaut  donc  mieux  dans  ce  cas  n’employer  aucun  remè- 
de, d’autant  plus  que  b jaunifle  qui  provient  Je  cotto 
caufe  diminue  infenfiblcmint  d’elle- r.,ême.  Se  s’éva- 
nouit entièrement  en  très-peu  de  terni.  Mais  fopposé 
qu’elle  foit  de  trop  longue  durée  & quelle  tarde  trop  à 
difparoltrc  Se  qu’on  croie  devoir  recourir  aux  remèdes  , 
je  me  fors  pour  l’ordinaire  de  celui-ci. 

Prenez  de  la  racine  de  garance , l , , ... 

de  mrmeric , * 5 de  chacune  une  onces 

racines  & feuillet  de  gran-  l 

de  éclaire , ‘ £ de  chacune  une 

fotrmius  de  petite  c en  tau-  T poignée, 
rit,  J 
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Faites-les  bouillir  dans  quantités  égales  de  vin  du  Rhin 
8c  d’eau  de  fource , par  exemple  , deux  pintes. 

Ajoutez  à la  colature  , 

de  /trop  dtt  cinq  racines  apériteurs , deux  onces. 

Mêlez  pour  en  faire  un  apozeme,  dont  on  donnera  demi- 
chopine  au  malade  matin  8c  loir , jufqu’à  parfaite 
guérifon.  Sydenham. 

Comme  il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  colique  outre 
celles  dont  j’ai  parlé  ci  - delfus  , fc  diverfes  autres 
méthodes  de  les  traiter,  je  vais  ajouter  ce  qui  fuit  â ce 
que  l’on  a déjà  vu. 

On  peut  mettre  au  nombre  désaffections  du  fyfteme  ner- 
veux ces  douleurs  violentes  qui  fe  font  quelquefois  fen- 
tir  dans  les  inteftins,  qui  font  des  parties  nerveufes  8c 
fenfibles , douées  d’un  mouvement  propulfif , douleurs 
qui  affrètent  les  autres  parties  du  genre  nerveux  dans 
les  endroits  du  corps  les  plus  éloignés , par  une  efpece 
de  correfpondance , 8c  occafionnent  en  même  tems  plu- 
fieurs autres  maladies  fàcheufes. 

Comme  les  inteftins  gros  8c  grêles  different  par  leur  tif- 
fu , leur  capacité  , leur  fonction  8c  leur  fituation , de 
meme  les  douleurs  qui  les  affligent  different  entre  elles 
par  les  lieux  où  elles  ont  leur  fiége,  leur  degré  de  vio- 
lence , le  danger  dont  elles  /ont  accompagnées , £c  plu- 
fieurs autres  circonftances  femblablcs. 

On  a remarqué  que  les  douleurs  qui  ont  leur  fiége  dans 
les  inteftins  grêles  font  beaucoup  plus  aigues  que  celles 
des  autres  inteftins.  C’eft  ce  qui  parolt  par  les  effets  que 
produifent  les  cathartiques  violcns  8c  les  poifons  d’u- 
ne nature  cauftique  , car  ils  caufcnt  des  tranchées  8c 
des  douleurs  bien  plus  violentes  au-de(Tùs  8c  au-defious 

. du  nombril  8c  dans  le  milieu  du  ventre,  que  dans  les 
autres  endroits  du  corps.  Dc-li  vient  qu’Hippocrate 
donne  â toutes  les  douleurs  des  inteftins  le  nom  géné- 
ral d’iliaques , ne  faifant  aucune  mention  de  la  colique, 
quoique  dans  notre  ficelé  prefque  toutes  les  douleurs 
des  inteftins  foient  appellées  de  ce  nom  & partent  pour 
telles.  • 

JLes  douleurs  iliaques  â proprement  parler,  font  celles  qui 
affectent  le  milieu  du  ventre  de  contrarions  fpafmo- 
diques  ou  d’un  gonflement  extraordinaire;  au  lieu  que 
celles  «te  produit  la  colique  ont  leur  fiége  dans  les  hy- 
pocondres , 8c  caufent  par  leur  conllrktion  8c  leur  dif 
tenfion  une  anxiété  fort  grande. 

Hollier,  de  Morl.  inter» . cap.  39.  décrit  la  colique  en  ces 
termes  : 

« Elle  fe  fixe  dans  un  lieu  particulier , quelquefois  auill 
« elle  s’étend  jufqu’aux  aines , jusqu’au  rein  gauche  ou 
■ jufqu’aux  deux  reins  ; quelquefois  elle  remonte  , 
« changeant  de  place  fitivant  les  replis  du  colon  , qui 
« après  avoir  quitté  le  reétum  fe  détourne  vers  l’aîne 
* gauche , d’où  il  monte  au  rein  gauche  où  il  a le  moins 
« de  diamètre  ; 8c  c’cft  (on  peu  d’étendue  8c  fa  courbu- 
« rc  en  cet  endroit  qui  font  caufe  que  la  douleur  fe  fait 
« fentir  avec  plus  de  violence  dans  cette  partie  De-!â 
« le  colon  devenant  plus  lâche  8c  plus  large  fc  porte 
« vers  la  rate , parte  fous  le  foie  où  il  cft  quelquefois 
« adhérent  i la  véficule  du  fiel , defeend  A droite  vers 
- « l'os  des  îles , 8c  va  s’insérer  à la  fin  dans  le  ccecum.  » 

Je  regarde  toute  la  région  des  inteftins  comme  le  fiége  8c 
le  fujet  de  la  douleur,  iufques-li  même  que  quand  une 
de  fes  parties  eft  affeélée  d’une  maniéré  extraordinai- 
re; tout  le  conduit  inteftinal  depuis  l’œfophage  juf- 
qu’à l’anus  fouffre  par  fympathie , ou  pour  mieux  di- 
re , les  mouvemens  extraordinaires  &-  même  le  renver- 
fèment  du  mouvement  périftaltique , fe  comm  ’niquent 
à tout  le  rcftc.de  telle  forre,  que  fi  la  caufe  de  la  ma- 
ladie eft  trcs-confidérable , tout  le  fyfteme  nerveux  fc 
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trouve  en  même  tems  affrété  à un  degré  extraordi- 
naire. 

Les  affections  8c  les  fymptomes  les  plus  violens  8c  les 
plus  dangereux  qui  accompagnent  ou  fuivent  les 
douleurs  du  jéjunum,  de  l’ilcon , ducolonoudurcétum 
dans  les  hémorrhoïdes  aveugles,  nairtent  principale- 
ment de  la  convulfion  des  parties  nerveufes  8c  fe  ré- 
duifent  aux  fuivans  : un  frilïo»  , un  tremblement  des 
parties  externes,  une  fucur  froide,  un  abattement  to- 
tal des  forces,  l’inquiétude,  l’agitation,  une  anxiété 
extrême  8c  un  mal-aifc  interne,  le  hoquet,  le  vomlf 
fement , la  conftipation  , le  tenefme  , la  fupprefCon 
d’urine , les  fpafmcs  de  la  veflie , la  fievre , un  pouls 
ferré , la  difficulté  de  refpirer , 8c  quelquefois  des  coït4 
vulfions  épileptiques  8c  le  délire. 

Comme  la  nature  ou  la  caufe  immédiate  de  toutes  les 
douleurs  confiftc  dans  la  trop  forte  diftenfion , diftrac* 
tion  ou  expanfion  des  membranes  8c  des  parties  ner- 
veufes , ou  dans  la  contraction  ou  comprcflion  violen- 
te 8c  convulfive  de  ces  mêmes  parties  : de  même  les 
douleurs  des  inteftins  proviennent  de  la  même  caufe  ; 
car  ou  quelques  portions  des  inteftins  font  diftendues 
8c  tiraillées  par  les  vents  qui  y font  enfermés , au  point 
de  faire  craindre  une  folution  de  continuité , ou  bien 
ces  parties  font  contraétées  8c  comprimées  par  une 
contraétion  fpafmodique  qui  produit  une  fenfation 
extrêmement  douloureufe  à l’occafion  de  quelque  hu- 
meur acre  , cauftique,  piquante,  contenue  dans  les  In- 
teftins,  ou  dans  leur  fubftance  membraneufe.  Ce  n’eft 
donc  point  fans  raifon  que  l’on  retient  encore  aujour- 
d’hui  la  diftinétion  que  les  anciennes  Ecoles  ont  faite 
des  douleurs  des  inteftins,  ou  de  b colique,  en  fiatneu- 
fe  8c  en  fpafmodique. 

Dans  les  douleurs  flatueufes  des  inteftins  le  bas-ventre 
s’enfle  i un  degré  extraordinaire  , 8c  les  vents  ont 
quelquefois  tant  de  force  qu’ils  diftendent  la  peau  juf- 
qu’â  faire  que  la  douleur  s’irrite  par  le  toucher  : on 
leur  a même  vu  caufcr  une  hernie  ombilicale.  La  dou- 
leur dans  ce  cas  eft  aiguë,  U conftipation  opiniâtre  ; 
on  fent  une  anxiété  ou  opprertion  accompagnée  de 
l’enflure  de  l’cftomac  Sc  d’une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer. Les  rôts  qui  s’échapent  de  tems  en  tems  procu- 
rent un  léger  foulagement  au  malade , qui  eft  faifi  par 
furcrott  de  mal  de  la  cardialgie,  8c  fait  de  vains  efforts 
pour  vomir. 

La  colique  qu’on  appelle  fpafmodique  ou  convulfive  , cft  • 

accompagnée  d’une  compreflion  plus  étroite  du  bas- 
ventre  , le  nombril  rentre  cn-dedans,  8c  la  conftipation 
eft  fi  grande  qu’il  ne  peut  s’échapcr  le  moindre  vent  8c 
qu’on  a pleine  â donner  un  lavemert  au  malade.  On  fent 
outre  cela  une  douleur  très-violente  dans  les  reins  , 
une  contraction  cxccffive  dans  le  perinée  8c  dans  les 
mufclcs  du  bas-ventre , 8c  ces  fymptomes  font  accom- 
pagnés d’un  froid  8c  d'un  tremblement  dans  les  extré- 
mités, de  friffbns,  d'un  pouts  dur  8c  ferré,  d’une  an- 
xiété extreme  8c  de  fréquentes  défaillances. 

Il  eft  bon  d’obfcrvcr  ici  qu’il  y a beaucoup  de  différen- 
ce entre  une  flatuofité  des  inteftins  8c  une  douleur  fia4 
tueufe  de  ces  mêmes  inteftins;  car  la  première  ne  vient 
que  de  la  foiblefle  du  ton,  du  mouvement  8c  du  peu 
de  force  de  ccs  vifeeres , furtout  dans  les  perfonnes 
âgées,  8c  dans  ceux  qui  ont  fait  un  ufàge  immodéré 
d’alimens  froids  8c  flatueux  , ou  dont  le  corps  a été 
affaibli  par  quelque  maladie  ; la  demierc  affecte  vio- 
lemment les  inteftins,  ne  s’en  va  point  aisément  8c  eft 
accompagnée  des  fymptomes  les  plus  formidables,  au 
lieu  que  l’autre  fc  termine  aurti-tôt  par  des  rapports  8c 
par  une  ou  deux  {elles  flatueufes. 

11  faut  encore  diftingucr  avec  foin  les  douleurs  néphré-* 
tiques  qui  font  causées  par  le  calcul  des  reins,  de  cel- 
les dont  la  caufe  réfide  dans  les  inteftins  mêmes.  Ga- 
lien 8c  fes  Scétateurs  fe  fi>nt  plaints  il  y a déjà  long- 
tems , de  ce  qu’on  les  confondoit  enfèmble.  En  effet  » 
quelques  conformes  que  paroiffent  ces  maladies,  tant 
à l’égard  des  fymptomes  que  des  effets,  il  y a cepen- 
dant cette  différence  entre  elles , que  U douleur  qui 
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provient  du  calcul  des  reins  eft  plus  fixe  dans  ers  par* 
ties  , plus  obftinée  & plus  aigue  que  dans  la  colique 
fpafmodique , qui  de  Ion  côté  caufc  une  conftipation 
beaucoup  plus  grande  que  les  douleurs  néphrétiques. 
D’ailleurs  la  colique  ceiTe  après  qu’on  a évacué  le  ven- 
tre par  le  moyen  d’un  lavement , ce  qui  n’arrive  point 
dans  les  douleurs  néphrétiques.  Dans  ccs  dernières  en- 
core le  malade  lent  une  envie  plus  fréquente  d’uriner, 
& l’urine  parott  claire,  aqueufe  Sc  quelquefois  fàblo- 
neufe  dans  le  paroxyfme.  Enfin  dans  les  douleurs  né- 
phrétiques la  douleur  fc  fait  fentir  fucccffivement  dans 
toute  l’étendue  des  uréteres,  ce  qui  eft  un  fymptome 
qu’on  ne  remarque  point  dans  les  douleurs  des  intc£ 
tins.  Ceux  qui  ont  eu  un  ou  deux  accès  de  douleurs 
néphrétiques , font  plus  en  état  de  difeerner  ces  mar- 
ques caraciériftiques. 

Quant  i la  théorie  des  douleurs  des  inteftins,  il  y a prin- 
cipalement une  chofe  J obferver , qui  eft , que  la  caufc 
d’où  elle  naît  a fon  liège  dans  un  endroit  tout-â-fait 
différent  de  celui  où  ccs  douleurs  fe  font  fentir  avec  le 
plus  de  force.  Un  inteftin  ne  s’enfle  jamais  que  cet  ac- 
cident ne  foit  précédé  ou  fuivi  de  quelque  contraction 
fpafmodiquc,  de  la  rétention  des  excrémcns,  ou  de 
quclqu’humcur  ténacc  dans  un  autre  inteftin.  Il  eft 
vrai  que  le  conduit  inteftinal  n’cft  jamais  fans  flatuo- 
lités  .i  caufe  de  là  chaleur  Sc  de  l’humeur  aqmufe  qui 
y sé|Ourne  fans  celle  j & Il  ces  vents  necaufont  aucune 
incommodité , c’cft  qu'ils  ont  la  liberté  de  pouvoir 
s’étendre  de  tous  côtés:  mais  dès  que  quelqu’obftacle 
s’oppofe  à leur  cours  , ils  fe  ramallcnt  & fc  concen- 
trent dans  un  endroit  particulier,  8c  diftendent  les 
membranes  des  inreftins  un  point  extraordinaire. 

Toutes  les  fois  qu’il  lùrvicntunc  convullion  , uneobf- 
truélion  ou  quelque  conftriciion  extraordinaire  dans 
uelque  partie  des  inteftins  grêles  . comme  il  arrive 
ans  les  defeentes  du  ferotum,  à l’occalîon  des  vers  1 
ou  des  excrémcns  endurcis  , ou  lorsqu'il  y a une  ftag- 
natiuh  d’une  quantité  conlldérablc  d’cxcrcmcns  dans 
le  commencement  du  colon  au  côté  droit , qu’on  ne 
peut  dilliper,  il  furvient  une  enflure  douloureufc  dans 
le  bas-ventre  au-deffus  8c  au-dc(lôus  du  nombril , 8c 
dans  le  milieu  de  ccttc  partie. 

Lorfqtie  l’inteftin  retkum,  ou  la  partie  inférieure  du  co- 
lon eft  affectée  d’une  convullion  violente,  la  grande 
courbure  du  colon  qui  eft  iltuée  dans  l'hypocondre 
gauche  vers  la  rate , aufli-bicn  que  fa  partie  qui  eft 
lîruée  au  ddlbus  de  l’eftomac  près  du  foie,  s’enfle  d’u- 
ne mankre  furj  Tenante.  Mais  lorlquc  le  commence- 
ment du  jéjunum  ou  l’extrémité  du  duodénum  eft  af- 
fcétée  de  contractions  fp-afuiodiques,  comme  il  arrive 
allez  fouvent  dans  les  maladies  hypocondriaques  & hyf- 
tériques,  on  fent  une  douleur  violente  dar.s  la  région 
lombaire  à caufc  duvoiilnagc  de  la  branche  fupéricure 
snéîcntérique  Sc  intcrcoftale  des  nerfs  qui  s’étendent 
fur  le  jéjunum;  le  duodénum  8c  Pcftomac  le  remplif- 
fent  de  vents  à un  degré  lurprenant,  & le  mouvement 
du  diaphragme  eft  interrompu  ,d’où  réfulte  une  grande 
anxiété , une  difficulté  de  rcfpircr , Sc  une  excrétion 
violente , fréquente  8c  continue  de  rots.  J’ai  vu  plus 
d’une  fois  dans  la  colique  fpafmodiquc  la  partie  infé- 
rieure du  colon  entortillée  comme  une  corde,  & les 
inteftins  grêles  de  la  groffeur  du  bras. 

Les  douleurs  des  inteftins  font  fi  fréquentes  qu’il  n’y  a ni 
âge,  ni  fexc,  ni  habitude  ou  conftitution  du  corps  qui 
en  lôicnt  exempts.  Les  enfans,  furtout,  les  femmes, 
les  vieillards , les  pcrlbnnes  d’une  nature  foible  8c  dé- 
licate 8c  d’un  fentiment  vif  y lont  les  plus  fujets. 

Ces  douleurs  ont  plufieurs  caufcs , 8c  clics  font  plus  ou 
moins  dangereufes,  & leurs  fymptomes  plus  ou  moins 
variés , fuivant  leur  nature , leur  difpofition  8c  leur 
force.  Une  des  caufes  les  plus  fréquentes  de  ces  dou- 
leurs , eft  la  rétention  8c  l’cndurciflement  des  matiè- 
res fécales  dans  les  gros  inteftins  8c  quelquefois  dans 
les  grêles,  lequel  provient  en  grande  partie  d’un  excès 
de  crudités  acido-vifqueufes,  de  l’ulage  des  alimens 
fecs  Sc  aftringens , d’un  fommcil  immodéré , 8c  du  de- 
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faut  d’exercice.  Toutes  les  fois  donc  que  le  ventre 
étant  dans  cet  état  il  arrive  que  fon  enflure  8c  les  dou- 
leurs augmentent  pour  avoir  mangé  des  alimens  doux 
& fujets  à fermqnter,  de  la  viande  graffe,  furtout  du 
mouron  , pour  avoir  bu  des  liqueurs  froides,  8c  s’être 
réfroidi  les  piés  & le  ventre  ; il  eft  aisé  de  difeerner  la 
nature  & les  marques  de  la  colique  flatueufe,  que  le* 
Anciens  attribuoientà  une  caufe  froide  ; Sc  dont  la  gé- 
nération ft  les  attaques  fréquentes  fuppolent  un  défaut 
de  ton  Sc  de  force  dans  les  inteftins.  De-li  vient  que 
ccttc  cfpecc  de  colique  attaque  fouvent  les  perfonnes 
graffes , plilegmatiqucs , âgées  Sc  infirmes,  furtout 
quand  elles  n’«nt  pas  la  précaution  de  garantir  leur* 
piés  , leur  dos  5c  leur  ventre  du  froid. 

La  colique  bilieufe  eft  une  autre  efpecc  de  colique , qui . 
fuivant  les  Anciens,  doit  fon  origine  à une  caufe  chau- 
de, & iune  humeur  bilieufe,  acre  8c  corrompue  qui 
s’eft  amallée  en  grande  quantité  dans  les  intpftins  grê- 
les, furtout  dans  le  duodénum , Sc  qui  y croupit.  Elle 
eft  fouvent  la  fuite  d’une  colère  violente,  furtout  dans 
les  perfonnes  d’un  tempérament  chaud  Sc  fcc,  8c  d’un 
âge  mur , elle  a lieu  principalement  lorfque  le  rems 
eft  chaud  5c  étouffant.  Elle  vient  aufli  de  Pufage  cx- 
ccflïf  des  liqueurs  chaudes  5e  fpiritueufes  , des  boif- 
fons  rafraîchi  liantes,  qui  interceptant  la  tranfpiration 
l’occafionncnt  avec  la  derniere  violence.  Les  i'ympro- 
mes  les  plus  remarquables  qui  l’accompagnent , font 
l’enrouement,  la  cardialgie,  un  dégoût  continuel,  un 
vomiffement  d’une  matière  bilieufe 5e  poracéc , le  ho- 
quet , la  chaleur  5c  la  fièvre , l’inquiétude , une  foif  ex- 
ccflive,  l’amertume  de  la  bouche,  une  urine  haute  er» 
couleur  5c  peu  abondante,  â laquelle  fucccdent  quel- 
quefois des  fellcs  fréquentes  5e  bilieulès. 

Les  enfans  font  aufli  fort  fujets  â des  tranchées  occalîon- 
nées  par  une  ftagnation  d’un  lait,  que  fon  mélange 
avec  la  bile  a corrompu  & rendu  corrofif.  De-li  vient 
que  leurs  excrémcns  font  pour  la  plus  grande  partie 
verts , peu  abondans  & coagulés , & que  corrodant  le* 
tuniques  des  inteftins,  ils  les  jettent  quelquefois  dans 
des  convulfions  épileptiques , dont  la  mort  eft  tres- 
fouvent  la  fuite. 

Ils  lont  louvent  attaqués  d’une  colique  qui  a pour  caulê 
un  amas  de  vers  qui  fc  font  fixés  dans  Pilcum  , 8c  qui 
eft  accompagnée  d’une  fievre  continue,  de  fyncopcs  Sc 
d’une  douleur  poignante  dans  le  bas-ventre,  comme 
fi  on  le  perçoit  avec  une  tarricrc.  On  peut  en  voir  des 
exemples  dansZacucusLufitanus,  Frax.  a<Jfiir.  Lié. 

IL  Oéf.  3J.  & Attni  Hildanus,  Cent,  ’i . GljVtf. 

Les  femmes  en  couches  ne  font  pas  exemptes  de  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre,  furtout  lorfque  les  vuidan- 
ges  vicnncnti  être  fupprimées,  qu’on  ne  leur  banda 
pas  le  ventre  comme  il  faut  après  l’accouchement , 
ou  qu’elles  fe  réfroidiffent. 

Les  perfonnes  hypocondriaques  ont  fouvent  des  coliquet 
violentes  qui  le  fixent  dans  l’hypocondre  droit  au- 
deffus  de  l’as  des  îles  , lorfque  le  commencement  du 
colon  eft  engorgé  de  vents  ou  d’excrémens,  ou  au- 
deffus  du  foie,  quand  la  courbure  que  le  colon  fait  en 
cet  endroit  eft  diftenduc  parles  mêmes  matières.  Mais 
la  douleur  eft  beaucoup  plus  aiguë  dans  l’hypocondre 
gauche  au-deffous  du  diaphragme  Sc  de  la  rate,  parce 
que  c’cft-Li  qu’elt  fituée  la  grande  courbure  du  colon. 
Læs  fymptomes  qui  l’accompagnent , font  la  conftipa- 
tion , la  difficulté  d’uriner , l’anxiété , l’opprdfion , des 
inquiétudes  internes,  5c  l’abbatcment  des  forces.  Car 
dans  la  maladie  qu’on  appelle  hypocondriaque, le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins  étant  vicié , les  ex- 
crémcns ni  les  vents  ne  peuvent  fuivre  leur  route  ordi- 
oairc.Sc  s’arrêtantdansics  intertins, furtout  dans  leur* 
replis , où  leur  élafticité  8c  leur  contraction  eft  moins 
forte,  ils  y croupiffent  Sc  y excitent  ccs  dillenfions  dou- 
lourettfes  8c  incommodes. 

Il  y a des  douleurs  d’inteftins  qui  ont  une  nature  & une 
origine  différentes  des  précédentes.  Elles  font  causées 
par  une  sérolîté  impure  Sc  acrimonieule  qui  a Ion  liège 
au- dedans  des  tuniques  des  inteftins.  On  obferve  fou- 
vent 
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vent  un  pareil  fluide  dans  les  fujets  feorbu  tiques,  dans 
ceux  qui  font  infeélés  du  pourpre  feorbutique  ou 
de  la  pale  ; 5c  même  dans  la  goûte  , lorfquc  parle  dé- 
faut des  forces  naturelles  cette  matière  corrompue  cft 
retenue,  5c  ne  peut  point  fê  jetter  fur  les  extrémités,  ou 
qu’l  l’occafion  de  diverfes  caufcs  externes  elle  pafïè 
par  métaftafe  de  celles  - ci  audedans  du  corps.  Cette 
efpece  de  colique  qui  fc  fait  principalement  fentir  par 
des  convulflons , tient  de  la  colique  fpafmodique,  Sc  cft 
accompagnée  defymptomes  très-fâcheux.  Elle  eft  dif- 
ficile à guérir;  elle  fait  craindre  une  inflammation  Sc 
ne  ccfTe  d’inquiéter  le  malade,  jufqu’â  ce  qu’on  ait 
obligé  de  nouveau  la  matière  morbifique  à Ce  jetter  fur 
les  extrémités.  Voyez  Arthritis. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  parler  ici  d’une  efpece  de  co- 
lique fpafmodique  convulfivc  que  quelques-uns  appel- 
lent colique  -fangmne , parce  qu’elle  provient  du  fang 
qui  s’eft  amalTé  au-dedans  des  tuniques  des  inteftins 
furtout  du  colon , où  il  croupit  5c  diftend  confidérable- 
ment  les  membranes  nerveufes  qui  font  d’un  fentiment 
tris-délicat.  Les  femmes  font  ordinairement  fujettes  i 
cette  maladie,  lorfque  leurs  règles  viennent  à être  fup- 
primées , 8c  pour  lors  on  lui  donne  le  nom  A’hyflériquc. 
Elle  vient  aufli  de  la  fuppreffion  d’un  flux  hémorrnoï- 
dal  périodique, Sc  dans  ce  cas  on  lui  donne  le  nom  d'hé- 
morrho'idale.  Quoiqu’elle  foie  très-fréquente  dans  la 
pratique , la  plupart  des  Médecins  ne  fc  font  pas  beau- 
coup mis  en  peine  jufqu’ici  d’en  découvrir  la  caufe. 

Les  hommes  d’un  tempérament  robufte  5c  fânguin,  qui 
mangent  beaucoup  , qui  font  un  grand  ufapc  du  vin , 
Sc  qui  mènent  une  vie  déréglée , font  les  fujets  ordi- 
naires de  cette  maladie.  Nousavons  un  grand  nombre 
d’exemples  5c  d’obfervations  fur  cette  colique  dans  l’ex- 
cellent Traité  que  Pifon  nous  a lailTé  des  maladies  qui 
proviennent  d'un  amas  de  férofiiés  corrompues. 

11  y a une  efpece  de  colique  fpafmodique  très-violente , 
qui  cft  causée  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  four- 
neaux où  l’on  fond  le  plomb , 8c  que  l’on  avale  avec  la 
falive.  Cette  maladie  cft  très-fréquente  parmi  les  Ou- 
vriersqui  travaillent  à fondre  & à purifier  le  plomb.ou 
à le  féparcr  de  l’argent  dans  des  fourneaux  d’affinage , 
comme  le  pratiquent  les  Ouvriers  qui  travaillent  dans 
les  Mines  de  la  Foret  noire  en  Allemagne,  8c  ailleurs. 
Le  malade  cft  attaqué  de  douleurs  d’inteftins  infuppor- 
tables,  Sc  d’une  conftipation  fi  opiniâtre  qu’elle  a peine 
â céder  aux  lavemens  ou  aux  laxatifs;  le  nombril  ren- 
tre cn-dcdans,  le  malade  cft  dans  une  agitation  conti- 
nuelle , les  membres  fe  contractent , il  a des  fréquentes 
nausées , 5c  il  bâille  continuellement.  Cette  maladie 
eft  fort  fujette  i dégénérer  en  une  vraie  paralyfic  ou  en 
un  afthme  fpafmodique , 8c  tourmente  fouvent  le  ma- 
lade pendant  un  tems  confidérable.  Les  Poitiers  qui 
vemiflent  leurs  ouvrages  avec  du  plomb  y font  aufli 
fujets;  8c  nous  fommes  convaincus  par  des  obfcrva- 
tions  pratiques  que  les  médicamcns , dans  la  compofi- 
tion  defquels  il  entre  du  plomb , comme  la  teinture 
am ipbt h ifa ne,  ou  Magifterc  de  Saturne  .dont  les  Char- 
latans fe  fervent  fouvent  pour  arrêter  la  gonorrhée, 
ont  laiffé  après  eux  une  conftipation  opiniâtre  accom- 
pagnée de  douleurs  violentes.  Les  fâcheux  accidcns 
ui  réfultcrcnt  il  y a quelques  années  de  la  méthode 
ont  quelques  Marchands  de  Souabe  s’étoientfervis 
pour  édulcorer  les  vins  acides  avec  de  la  lithargc , ont 
été  fuffifamment  attelles  dans  un  Difcours  du  Prcfi- 
dent  Zellcr , qui  a pour  titre  De  noxt  Vini  Liihargirio 
Mançonifati , • de  la  qualité  malfaifante  du  vin  édul- 
« coré  avec  la  litharge.  » Ce  vin  occafionna  non-feu- 
lement des  douleurs  dans  l’eftomac,  dans  le  bas-ven- 
tre 5c  dans  l’hypocondrc  gauche , avec  une  conftipa- 
tion opiniâtre , mais  encore  une  colique  convulfivc,  8c 
même  un  afthme  convulfif.  Cette  efpece  de  colique  eft 
appellée  le  Bellon. 

Il  y a une  autre  efpece  de  colique  que  l’on  peut  propre- 
ment appeller  endémique,  à caufe  qu’cite  eft  commune 
dans  quelques  pays.  Par  exemple,  les  habitans  de  la 
Moravie  , de  l’Autriche  & de  la  Hongrie  font  fouvent 
Tome  lll. 
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afoig^S  d’uhe  colique  fpafmodique  &:  convuliive  ti  ci- 
violente,  qui  n’a  d’autre  caufe  que  l’ufagc  immodéré 
des  vins  fpiritueux  de  ccs  Contrées , furtout  quand  on 
n’a  pas  foin  de  fe  garantir  du  froid.  Car  il  arrive  par-lâ 
que  le  fang  dont  le  mouvement  eft  confidérablement 
augmenté  , 8c  qui  eft  dans  une  agitation  violente  , ne 
pouvant  s’évacuer , foit  naturellement  ou  artificielle- 
ment, fe  jette  fur  les  inteftins,  où  venant  i s’y  accu- 
muler, il  excite  les  fymptomes  les  plys  formidables. 
On  peut  proprement  rapporter  cette  maladie  i la  coli- 
que fanguine  8c  fpafmodique. 

Une  colique  opiniâtre  cft  fouvent  la  fuite  de  plufieurs  ma- 
ladies , 8c  j’ai  des  exemples  qu’une  diarrhée  fupprimé© 
trop-tôt  par  le  moyen  des  aftringens,  8c  une  dyflcnte- 
ric  cauféc  par  un  mauvais  régime  Sc  par  l’ufâge  immo- 
déré d’alimcns  flatueux  8c  fujets  à fermenter  , ont  été 
fuiviesde  douleurs  dans  le  bas -ventre  dont  la  fin  a été 
funefte.  Fernel  , Pathol.  Lib.  VI.  cap.  to.  rapporte 
avoir  connu  une  perfonne  qui  pour  avoir  mangé  avec 
excès  des  coings  dans  ledeflein  d’arrêter  une  diarrhée, 
fut  attaquée  de  tranchées  , qui  ayant  dégénéré  en  un 
choiera  morbus , la  mirent  au  tombeau.  J’ai  quelque- 
fois vu  produire  le  même  effet  à des  cathartiques  trop 
violcns.  Ceux  qui  font  verfés  dans  la  pratique  de  la 
Médecine,  peuvent  s’être  apperçus  que  les  fievres  in- 
termittentes , une  fievre  tierce  ou  quarte , par  exemple, 
qui  n’a  pas  été  bien  guérie,  a fouvent  été  fuivic  de 
douleurs  d’inteftins  les  plus  terribles , lors  furiout  que 
le  malade  a fuivi  un  mauvais  régime.  On  peut  en  voir 
des  exemples  dans  Binninger,  Cent.  yObf.  34.  Cent.  4. 
Obferv.  41.  & Lib.  1 V.  Obferv.  8.  9.  Celte  colique  cft 
pour  l’ordinaire  très  opiniâtre,  carie  conduit  inteftinal 
ayant  été  vicié  8e  altéré  parles  maladies  qui  l'ont  pré- 
cédée, Sc  fes  fonctions  qui  dépendent  pour  la  plupart 
d'une  contrafiion  8c  d’une  dilatation  convenable,  régu- 
lière Sc  fucceflive  ayant  été  dérangées  au  point  que  les 
humeurs  vicicufcs  y féjournent  aifément , il  peut  eit 
réfulter  outre  la  maladie  dont  nous  parlons , un  grand 
nombre  d'autres  aufli  funeftes. 

La  colique  fpafmodique  eft  pour  l’ordinaire  la  fuite  des 
autres  douleurs , 8c  des  autres  maladies.  Rien  n’cft  plus 
commun , par  exemple  , que  de  voir  une  douleur  cau- 
fée  par  la  dcfccntc  du  calcul  des  reins  dans  les  uretè- 
res , 8c  qui  tâche  à fe  frayer  un  paflage  jufqu’â  la  veflie, 
exciter  les  douleurs  les  plus  cruelles  dans  le  bas -ven- 
tre , une  cardialgie , des  naufées  Sc  le  vomiflement  ; ce 
qui  vient  principalement  de  la  corrcfpondance  que  ccs 
parties  ont  entre  elles,  au  moyen  du  nerf  intercoftal 
qui  leur  cft  commun.  De-là  vient  que  quelques  Méde- 
cins confondent  fouvent  la  colique  avec  les  douleurs 
que  caufe  la  pierre,  ne  faifant  pas  allez  d’attention 
pour  les  diflinguer,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué. On  a encore  obfervé  que  la  colique  convulfivc, 
8c  la  conftipation  opiniâtre  qui  dégénèrent  enfin  en 
épilepfie  dans  les  enfans , nailTcnt  des  douleurs  que 
leur  caufe  la  fortic  des  dents  , en  vertu  de  la  corrcf- 
pondance qu’ont  entre  elles  les  parties  nerveufes. 

Il  parolt  encore  par  les  diflcclions  qu’on  a faites  des  per- 
fonnes  qui  font  mortes  dans  cette  maladie , que  les 
douleurs  du  bas-ventre  peuvent  être  caufées  par  un 
calcul  biliaire  détenu  dans  la  véficulc  du  fiel , lequel 
irrite  fon  conduit.  On  voit  dans  Ballonius , Lib.  II. 
Epidem.  Sc  dans  les  Mélanger  des  Curieux  de  la  Nature, 
années  6.  C 7.  Obfervation  aao.  qu’on  a trouvé  U 
véficule  du  fiel  de  perfônncs  qui  font  mortes  de  la  coli- 
que , remplie  de  pierres.  Et  Horftius , Lib.  IV.  Obferv. 
47.  rapporte  qu’une  perfonne  fut  foulagée  d'une  coli- 

Sui  la  tourmentoit  depuis  rrès-long-tems, après  avoir 
u deux  cens  trente-trois  pierres  qui  s’étoient  for- 
mées dans  la  véficulc  du  fiel.  Je  ne  puis  palfer  fous  fi- 
lence  une  caufe  particulière  de  la  colique  qui  a été  ob- 
fèrvée  parTulpius,  Obferv.  Lib.  II.  cap.  37.  a La  co- 
<*  tique,  dit  cet  Auteur , eft  caufée  quelquefois  par  uno 
* bile  jaune  qui  alfefte  le  colon , comme  on  l’a  fouvent 
m remarqué  dans  les  diflêclions,  8c  qui  fclon  toute  ap- 
« parencc  tranfpire  infcnfiblcment  â travers  les  mena- 
X* 
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« branes  Je  la  véficule  du  fiel  dan*  eet  inteftin,  qui 
« eft  tout  auprès.  Il  ne  convient  donc  point  de  com- 
■ primer  le  foie  en  courbant  If  corps  en  avant . â caufe 
« qu’une  pareille  potlure  ne  peut  manquer  de  faire  for- 
« tir  la  bile.  » 

Il  peut  fc  faire  encore  qu’il  furvienne  des  douleurs  dans 
tout  le  canal  inteftinal.âl’occafion  d’une  humeur  acri- 
monieule  qui  corrode  leurs  membranes.  C’ell  ce  que 
confirment  les  obfcrvations  qu'on  a faites  furies  corps 
qu’on  a diffijqués , Sc  danslcfqucl*  il  a paru  que  la  ma- 
tière purulente  apres  la  rupture  d’un  abfcès  du  mefen- 
tere,  s’étant  attachée  aux  inteftins  , avoit  caufé  les 
douleurs  qui  avoient  précédé  la  mon  du  malade , com- 
me \V illis  , Bcnivenius  & Wharton  parodient  le  faire 
entendre  dans  plufieurs  endroits  de  leurs  Ouvrages. 

Outre  les  douleurs  des  inteftins  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  font  d’une  nature  aigue,  8c  qui  fe  terminent 
en  peu  de  tems , ou  par  la  mort  ou  par  la  guérifon  du 
malade  ; il  y en  a d’autres  encore  d’une  efpccc  chro- 
nique 8c  Je  plus  longue  durée , puifqu’ellcs  continuent 
plufieurs  femaines  & même  une  année  entière , quoi- 
qu’aveedes  rémiflions  & des  redoublcmens  par  inter- 
vales.  On  a découvert  après  la  mort  des  malades , que 
la  caufe  d’une  maladie  aulTi  opiniâtre , étoit  un  reffer- 
rement , une  contraélion  ■ un  skirrhe  ou  callofité  dans 
quelque  partie  des  inteftins , qui  détruifôit  l’égalité  du 
mouvement  de  ces  vifeeres.  Kerckringius  rapporre  â 
ce  fujtft , Spicil'g-  Àuatom.  Obftrv.  jo.  qu’ayant  difle- 
qué  un  enfant  qui  étoit  mort  de  tranchées  , il  trouva 
toutes  les  parues  dillenducs  par  des  vents,  8c  l’orifice 
du  pylore  il  petit , que  le  fbutfle  1 peine  y pouvoir  pafi- 
fer.  Lc«  parois  du  duodénum  3c  du  rcélum  étoient  af- 
fai fiées  8:  collées  l’une  contre  l’autre,  comme  fi  elles 
enflent  été  coitfues.Hollier,  de  Mort.  ht.  L.  /.  r.  41.  8c 
Khodius,  Cent.  II.  G If.jG.  nous  donnent  la  delcription 
d’un  skirrhe  du  colon,  ht  Bcnivenius, L.  V.  de  jdbdït.c. 
30.34.  obfèrve  que  \a  colique  eft  quelquefois  caufée  par 
un  calltis  qui  fc  forme  dans  les  intcllins.  Rhodius/.V*/. 
2.  Gif.  77.  & 8l.  a trouvé  après  une  dyllcntcrie , que 
le  canal  des  inteftins  étoit  eftacé  par  la  réunion  de  leurs 
parois.  On  peut  comparer  ces  obfcrvations  avec  celles 
que  l’on  trouve  dans  Bartholin  , Cent.  6.  Objèrv.  38. 
Gr  2.  & dans  les  Mélanger  der  Curieux  de  la  Nature , 
an»,  l6jl.  fur  le  même  fiqet.  Ballonius,  Epidem.  Lit, 
J.  p.  y3.  parle  d’un  inteftin  contracté  8c  couvert  d’un 
câlins.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  Walthcnis,  Pro- 
feficuri  Lcipfic,  s donné  une  Diflcrtation  très -fà van- 
te fur  le  rétréciffement  des  inteftins , qui  mérite  fort 
d’être  lue.  On  a fouvent  remarqué  dans  les  différions 
Je  ceux  qui  meurent  d’une  colique  fpafmodique  , lin 
entortillement  ou  repliement  de  l’épiploon , qui  prou- 
ve que  cette  partie  cil  pareillement  fujette  à une  cfpc- 
ce  de  mouvement  convulfif.  J’ai  fouvent  oblêrvé  que 
les  douleurs  chroniques  du  bas-ventre  peuvent  venir 
d’une  maladie  du  foie;  car  je  l’ai  trouvé  blanchâtre  8c 
endurci , outre  que  la  véficuledu  fiel  étoit  remplie  de 
pierres.  Car  toutes  les  fois  que  le  cours  du  fang  dans  le 
foie  cil  intercepté,  il  ne  peut  fe  dépouiller  de  la  bile 
qui  s’cll  mêlée  avec  lui  ; 8c  comme  uutre  cela  , il  ne 
peut  circuler  dans  les  inteftins  â caufe  de  fon  abondan- 
ce cxccflive , 8c  de  la  trop  grande  diftenlion  des  vaif 
féaux  , il  forme  des  llagnations  doulourcufcs  dans  les 
membranes. 

Ceux  oui  meurent  fubitement  d’une  douleur  aigue  des 
inteftins,  ont  pour  l’ordinaire  ces  parties  enftammées 
8c  fphacélées.  Spigcl , dans  fon  Traité  de  V Hémitritct, 
nous  apprend  qu’il  a trouvé  les  inteftins  des  perfonnes 
qui  étoient  mortes  de  cette  fievre , 8c  qui  avant  leur 
mort  avoient  reflenti  des  douleurs  violentes  pareilles 
scelles  de  la  colique,  enflammés  8c  éréfipélateux.  Il 
ajoute  qu’il  eft  extrêmement  nuifible  dans  ccs  cas  de 
négliger  la  faignée,  8c  de  lui  fubftituer  la  purgation, 
comme  c’cll  allez  l’ordinaire.  J’ai  vu  moi-même  l’in- 
teftin  reélum  fphacélé  enfuite  d’un  mauvais  traitement 
des  hémorrhoïdes  aveugles. 

La  colique  ou  douleur  des  inteftins,  fe  guérit  fouvent  par 
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une  lueur  abondante , par  un  fàignemcnt  de  nez , ou 
un  flux  hémorrhotdal;  aufli-bicn  quepar  une  cxpulfion 
du  pourpre  vers  (es  parties  externes , par  un  accès  de 
goûte,  ou  une  éruption  de  taches  fiorbutiques.  On 
trouve  prcfquc  par  tout  des  exemples  fréquens  de  dou- 
leurs de  colique  cruelles  8c  opiniâtres , occafionnées par 
la  goûte  qu’on  avoit  repoufléc  en  dedans , qui  ont  cefté 
dès  qu’elle  sert  rejettéeen  dehors  & furies  extrémités. 
C’*.ll  ainfi  encore  que  la  colique  bilieufe  ferefout  par 
une  diarrhée  qui  évacue  une  matière  noire  8c  putride. 
Je  fuis  bien  aile  de  rapporter  à ce  propos  un  pafTàgc 
que  l’on  trouve  fur  la  fin  du  Livre  d’Hippocrate,  der 
Humeurs  ; où  il  dit  : « Qu’une  perfonne  qui  fouffroit 
« d’une  douleur  dans  les  inteftins  du  côté  droit , ayant 
« été  faille  d’un  accès  de  goûte,  fe  trouva  beaucoup 
a foulagée.  » 

C’ell  un  bon  prognoftic  lorfquc  la  douleur  change  de 
place. 

C’ell  un  très  - mauvais  ligne  lorfquc  la  colique,  furtout 
celle  qui  ell  fpafmodique  8c  convulfivr  , après  que  les 
forces  ont  été  épuifées,  8c  que  le  malade  eft  tombé 
dans  une  fucur  coliquative,  dégénéré  en  une  vraie  ou 
faulTe  paralyfic,  ou  en  une  llupeur  des  piés  8c  des 
mains  ; 8c  c’ell  un  prognoftic  funefte  lorlque  la  dou- 
leur va  toujours  en  augmentant  ; car  pour  lors  une  épi- 
lépfie.des  convu liions  , ou  quelqu’autre  dangereufe 
maladie  de  la  tete,  comme  une  léthargie  , un  carus  , 
ou  une  apoplexie  mettent  fin  à la  vie  du  malade.  La 
colique  eft  aufli  extrêmement  dangereufe  , de  quelque 
nature  qu’elle  foit , convulfive  ou  bilieufe , lorsqu’elle 
faifitle  malade  en  méme-tems  que  le  fri.Ion,  8c  qu’el- 
le commence  avec  la  plus  grande  violence;  car  c’ell 
un  ligne  d’une  inflammation  qui  dégénéré  bien-tôt  en 
fphaccle  lorfqu’on  néglige  d’y  apporter  un  prompt re- 
znede. 

AIcthode  curative. 

II  parolt  par  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  les  caufeï  de  la 
colique  font  extrêmement  variées,  8c  par  conféquent 
que  l’on  doit  proportionner  la  cure  de  cette  maladie  à 
la  différence  de  celles  qui  l’occafionncnt. 

Lorfque  la  fupprclÜon  du  flux  hémorrhoïdal  ou  tnenfc 
trucl , furtout  dans  les  perfonnes  pléthoriques , occa- 
fionne  une  colique  violente  accompagnée  d’une  grande 
chaleur 8c  de  l’accélération  du  pouls,  ic  fais  fâigner  le 
malade  du  pié  , 8c  je  lui  preferis  des  lavcmens  émol- 
licns,  des  poudres  antifpuf modiques,  avec  une  petite 
portion  de  nitre  8c  de  cinnabre  que  je  mêle  avec  un  peu 
de  catlorcum  , comme  aufli  ma  liqueur  minérale  ano- 
dync,  ( voyez  Liquor , ) mêlée  avec  l’dlcncc  de  ca£ 
torcum  8c  du  fcl  ammoniac , fans  oublier  les  demi- 
bains  , qui  font  un  remede  fouverain  dans  le  tems  de 
l’accès  par  la  vertu  qu’ils  ont  d’appaifer  la  douleur.  Il 
faut , pour  prévenir  le  retour  de  l’acccs , faifir  le  mo- 
ment que  lailTe  là  rémiflion  pour  faire  reprendre  aux 
règles  8c  aux  hémorrhoïdes  leur  cours  ordinaire.  Les 
reincdes  les  plus  propres  pour  cct  effet , font  les  bains, 
les  demi-bains,  Sc  l’ulâgc  des  eaux  minérales  , furtout 
auprintems.  Le  mouvement  8c  l’exercice,  un  régime 
convenable,  les  pilules  balfamiques  8c  les  infulions  et» 
forme  de  thé,  faites  avec  des  plantes  utérines  8c  carmi- 
natives , font  aufli  d’un  grand  fccours  dans  le  cas  donc 
nous  parlons. 

Lorlque  la  colique  eft  caufée  par  la  furabondance  d’une 
bile  intempérée  Sc  cauftiquc , on  doit  recourir  aux  re- 
tnedes  que  nous  venons  depreferire.  Mais  rien  n’cft 
comparable  4 une  poudre  nitreufe , mê-léc  avec  une 
ou  deux  gouttes  d’huile  eflcntielle  diililée  de  mille- 
feuille,  8c  prife  dans  3 ou  4 onces  d’eau  de  fleurs  de  ca- 
momile  ordinaire,  que  l’on  peut  rendre  plus  agréable 
parle  mélange  du  firop  de  pavot  blanc  8c  de  l’efprit  de 
nitre  dulcifié.  L’eau  précédente  cil  un  véhicule  excel- 
lent pour  tout  les  remèdes  que  la  colique  exige:  mais  el- 
le opere  avec  plus  de  fuccès  quand  on  la  dillile  avec  de 
la  bicrc  faite  avec  de  la  dreche  de  froment.  Il  ell  bon  cn- 
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corc  dans  cette  cfpece  de  colique  de  donner  les  remè- 
des dont  nous  parlons  dans  un  véhicule  tiede  plutôt 
que  dans  un  véhicule  chaud,  de  s’abftenir  des  décoc- 
tions & des  infultons  chaudes,  d’un  régime  fudorifi- 
que  & des  hains  chauds, qui  peuvent  aigrir  l’humeur 
bilieufe,  Si  la  faire  pénétrer  plus  profondément  dans 
les  parties  ncrvculcs.  On  lait  par  des  Obfêrvations- 
pratiques , que  l’ufage  feul  de  l’eau  froide , que  Galien 
preferit  lui-même  dans  la  bilieufe,  a été  d'une 

grande  utilité  dans  des  cas  pareils  à celui-ci , Sc  a diflî- 
pé  la  maladie  : mais  ce  précepte  a lieu  furtout  lorfque 
la  colique  e( l la  fuite  d’un  accès  violent  de  colere. 

Lorfque  la  douleur  caufe  une  tendon  convulfive  , & 
qu’elle  cft  fixée  dans  l’un  ou  l’autre  hypocondrc,  ou 
au-dclfousderetlomac  , c’eft  une  marque  fûre  qu’elle 
eft  caufée  par  des  vents  , ou  par  des  cxcrémens  enfer- 
més dans  les  courbures  du  colon.  Dans  ce  cas,  la  prin- 
cipale indication  nous  conduit  à l'ufâgc  des  elylteres 
émollicns  , réfolutifs  & corroborar.s  : mais  on  doit  ap- 
pliquer en  même-tems  fur  la  partie  afieétée  des  lini- 
mens  carminatifs  8c  émollicns.  Apres  avoir  ai nfichaflï 
les  vents  8c  dégagé  le  ventre  du  malade  , on  doit  lui 
donner  mes  pilules  balfâmiqucs  préparées  à la  ma- 
nière de  Becher  , en  interpofant  entre  les  dofes  quel- 
que feldigeftif,  une  décoélion  de  manne,  la  crème  ou 
terre  foliée  de  tartre.que  l’on  mêlera  avec  une  cuillerée 
01  deux  d’huile  d’amandes  douces. 

Lorfque  le  rctlum  8c  une  partie  du  colon  , furtout  du  cô- 
té gauche , font  affectés  d’une  contraction  convulfive 
violente  qui  s’oppofê  au  cours  des  vents , des  excré- 
mens  ou  des  lavemens,  il  faut  dans  cecas  fomenter  la 
région  du  bas-ventre  avec  des  huiles  chaudes  préparées 
par  la  coêtion , furtout  avec  celles  de  camomilc,  d’a- 
nc-th  ou  de  rue,  8c  avec  les  grailles  de  blaireau,  de 
chien  , de  renard , de  cailor  8c  d’homme  ; qu’il  faut , fi 
l’on  peut , introduire  aulfi  dans  le  vcntrc.au  moyen  des 
lavemens , pour  relâcher  la  contraction  fpafmodiquc- 
Cela  fait,  on  doit  donner  au  malade  l’infufion  deman. 
ne  dont  nous  avons  parlé. 

La  colique  venteufê  qui  provient  delà  foiblcflc,  8c  de  l’a- 
tonie du  ventricule  8c  des  inteftins,  ou  du  défaut  de  di- 
geftion  , demande  des  drogues  carminativcs  un  peu 
plus  chaudes  qu’à  l’ordinaire.  On  peut  mettre  dans  ce 
nombre  les  eaux  carminatives  fpiritueufes  préparées 
avec  les  femenccs  de  cumin  8cdecarvi,  l’écorce  d’o- 
range, les  fleurs  de  camomilc  commune  8c  romaine, 
& de  cinnamome  diitilées  dans  du  vin,  l’effence  carmi- 
nativedeWedcliùs,  l’ell'ence  d’écorce  d’orange  mêlée 
8c  exaltée  avec  l'efprit  de  fcl  ammoniac  , la  liqueur  ano- 
dy  ne  minérale  mêlée  avec  mon  baume  de  vie , ou  la  li- 
queur carminative  fuivante. 

Prenez  Je  l’efprit  Je  mire  Juki - 

fié,  ou  J 

Je  marqueur  anoJync  mi-  / 

nérale , V Je  chaque , trois  grort 

de  Ptffenct  J*  écorce  J' or  an-  l 
ge , 8c  J 

Je  la  teinture  de  tartre , 
de  l'efprit  Je  fri  ammoniac,  une  Jragme  } 
de  Phuile  dijtilée  de  carvi,  y 
Je  V huile  de  cumin  » f 
de  l’huile  Je  cedre , > Je  oJraque , fix  gros. 

Je  l’huile  de  camomilc  corn- 1 
mûrie  Jijlilée , j 

Mêlez. 

La  dofe  eft  depuis  trente  gouttes  jufqu’i  cinquante. 

Un  verre  de  vin  Hippocratique  préparé  avec  des  drogues 
aromatiques,  telles  que  l’écorce  de  citron  8c  d’orange , 
le  macis  , le  clou  de  girofle , le  cardamome  8c  le  fucrc , 
procure  fouvent.un  prompt  foulagcmcnt  aux  perfon- 
ncs  âgées,  quand  la  maladie  eft  cauféc  par  le  refroidit 
feœcnt  du  bas-ventre  8c  des  extrémités.  11  cft  bonde 
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fomenter  de  tetns  en  tems  la  région  du  bas-ventre  av^é 
une  brique  ou  une  pièce  de  marbre  chaude , ou  avec  des 
fachcts  remplis  d’avoine  & de  fel  commun  , de  lemen- 
ccs  de  carvi  8c  d’anis,  de  baies  de  laurier  8c  de  ge- 
nièvre. 

Lorfque  les  douleurs  du  bas-ventre  font  occafionnées  par 
la  répreflion  de  quelque  matière  exanthémateufe  , oü 
de  quelque  évacuation  critique , la  gale  , le  pourpre  , 
la  goûte  8c  lerhumatifmc,  il  cft  de  la  prudence  du  Mé- 
decin d’exciter  une  légère  fueur  ; 3c  c’eft  ce  dont  je  fuis 
fouvent  venu  à bout  avec  l’eflcnce  de  feordium  .ex- 
traire avec  l’efprit  de  fleurs  de  fureau  modérément 
reétifié , 8c  mêlée  avec  une  égale  quantité  de  ma  li- 
queur anodync  , que  je  donnois  deux  fois  par  jour  au 
malade  dans  quelque  véhicule  chaffti  à la  dofe  de  trente 
ou  quarante  gouttes.  Je  lui  donne  aufli . quand  il  va  fe 
coucher,  une  poudre  bézoardique  mêlée  avec  une  pe- 
tite quantité  de  nitre  8t  de  cinnabre  dans  du  fuc  ré- 
cent de  limon,  fans  négliger  pour  cela  les  dyftcrcs 
émollicns  8c  anodyns,  que  je  tâche  de  rendre  encore 
plus  efficaces  , en  entretenant  le  corps  dans  une  fueur 
légère. 

Si  la  colique  eft  caufée  par  des  vers  , comme  c’eft  aifei 
l’ordinaire  dans  les  jeunes  gens , il  faut  commencer  par 
appliquer  fur  la  région  du  bas-venrre  un  cataplafme 
compoféde  drogues  émollientes  5c  parégoriques , tel- 
les que  les  fleurs  de  fureau , la  camomilc  commune , le 
mélilot,  le  bouillorff  les  fcmcnccs  de  fénu-grec  , d’a- 
neth  8c  d’anis,  bouillies  avec  du  lait  8c  du  fafran.Sc 
enfermées  dans  une  vcflic  de  cochon  ou  dans  un  fachct 
de  toile.  II  faut  leur  donner  enfuite  quelques  lave- 
mens préparés  avec  les  mêmes  drogues  & du  lait  nou- 
veau ; 8c  leur  faire  prendre  unctcinturc  de  rhubarbe  Sc 
de  tanaife  , cette  dernière  étant  un  fpécifiquc  anthcl- 
mintique.  On  joindra  à l’ufâge  des  lavemens  celui  d’u- 
ne eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  mercure 
cru.  On  chafle  fouvent  par  ces  moyens  l’amas  devers 
qui  picotent  8c  obftruent  le  partage  des  irteftins  ; ccqui 
fait  certêr  la  colique  Sc  tous  les  dangereux  fympeotnea 
qui  l’accompagnent. 

Je  ne  dois  pointoublicr  ici  de  parler  de  cette  douleur  pref- 
que  infupportablc  qui  ifTcfic  la  membrane  nerveufe  de 
l’inteftin  rcélum , qui  cft  une  partie  d'un  fentiment  ex- 
trêmement délicat , 8c  qui  Ce  communique  par  currc£ 
pondance  à prcfque  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Cette  maladie , à qui  l’on  donne  le  nomd’hémnrrhoï- 
des aveugles,  cft  caufée  par  lin  fàng  hémorrhoïdal  qui 
remplit  5c  diftend  les  plus  petits  vaillcaux,  8c  deman- 
de une  méthode  curative  toute  particulière.  Je  fais 
faigner  dans  ce  cas  le  malade  au  bras  pour  attirer  le  fr;ng 
des  parties  inférieures  vers  les  fupéricurcs,  Scj’cm- 
ploye  à l’extérieur  les  deux  remedes  fuivans , dont  j’ai 
plus  d’une  foi  s éprouvé  l’eificacité. 

Le  premier  eft  un  liniment  préparé  avec  trois  gros  de 
blanc  de  baleine,  unedragmed’huilc  de  jufquia- 
me,  fix  grains  de  camphre,  8c  dix  grains  de  fa-* 
Iran. 

Le  fécond  cft  un  épitheme  préparé  avec  de  l’eau  de  chaux- 
vive  , adoucie  avec  de  l’cau-rofe  8c  de  l’eau  de 
fleurs  de  fureau  ,du  fucre  de  Saturne , 8c  de  l’efprit 
de  vin  camphré , que  l’on  applique  tout  chaud  fuf 
un  linge. 

A l’égard  de  cette  colique  fpafmodiquc  convulfive,  ap- 
pelléc  Saturnine,  colique  de  plomb,  ( de  Saturne,  qui 
eft  le  nom  que  les  Chy milles  donnent  au  plomb ,)  qui 
afflige  ceux  qui  travaillent  au  plomb , on  n'a  point  en  - 
corc  trouvé  iufqu’ici  de  meilleur  remede  pour  s’en  ga- 
rantir , que  de  prendre  tous  les  matins  un  bouillon  gras. 
On  la  guérit  avec  des  lavemens  d’huile  pure , 8c  en  bu-* 
vanr  copieufêment  de  l’huile  d’amandes doucesavec de 
la  manne.  On  peut  fe  parter,  fi  l’on  veut,  de  cette  der- 
nière. Supposé  qu’elle  dégénéré  en  paralyfic,  on  bai* 
gnera  le  malade  dans  l’eau  douce , & on  lui  oindra  le 
Xx  ij 
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bas-ventre  8e  l’épine  du  dos  avec  un  Uniment  préparé 
avec  de  la  graitTe  humaine,  de  l’huile  exprimée  de 
-mufeade  8c  de  jufquiame , dufafranSe  de  l’iuule  de  ro- 
marin. C’eft  le  rcmede  le  plus  efficace  que  l’on  puifle 
employer.  Voyez  Belle». 

* Je  traiterai  plus  au  long  1 l’article  Plumbim , de  cette 
maladie , Sc  des  moyens  que  l’on  emploie  pour  la  com- 
. battre.  J’examinerai  alors  la  pratique  d’Hoffman  rela- 
tivement à ce  fujet. 

Précautions  & Observations  cliniques. 

On  doit  dans  toutes  les  douleurs  fpufmodiques  8c  convul- 
fives  des  intertins  , accompagnées  d’une  conftipation 
opiniâtre,  s’abfténir  des  cathartiques  8c  des  lavemens 
d’une  qualité  acrimonieufe  , parce  qu’ils  produifent 
des  inflammations  dont  la  mort  crt  toujours  la  fuite. 
Lorfque  la conrtipation  eft  invétérée,  8c  que  Icsintertins 
fort  obftrués  par  de*  excrémens  endurcis,  un  lavement 
ne  fuffit  pas,  8c  il  eft  fouvent  befoin  d’en  donner  deux 
ou  trois  dans  l’efpacc  d’une  heure. 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  portion  compaéle  8c  endur- 
cie des  excrémens  fe  fixe  dans  l'intcftin  reelum  & in- 
tercepte le  partage  au  refte  aufli-bien  qu’aux  vents. 
Dans  ce  cas  il  faut  appliquer  fur  le  fondement  des  fo- 
mentations émollientes  8c  folliciter  le  ventre  avec  des 
fuppofiroires  gras  & falins.  Il  eft  im  mc  bon  de  donner 
au  malade  un  lavement  comj^é  de  quelques  onces 
d’huile  de  fcmcnces  de  lin  ou  de  navette , avec  une  dé- 
coction émolliente  dans  laquelle  on  aura  faitditïotidre 
une  quantité  fuflîfante  de  favon  de  Vcnifè,  pour  ra- 
mollir les  excrémens. 

On  croit  que  la  fumée  feule  du  tabac  injeftée  par  le  moyen 
d'une  feringue  convenable  , eft  au-deffus  de  tous  les 
autres  remedes,  mais  je  ne  faurois  me  rendre  garant  de 
l’efficacité  qu’on  lui  attribue.  Je  fai  feulement  qu’elle 
remédie  avec  fuccès  à la  conftipation  opiniâtre  des 
chevaux,  8c  que  quelques  perfonnes  de  ma  connoiffan- 
ce  fe  font  délivrées  en  un  inftant  de  la  colique  dont  el- 
les éioient  tourmentées , en  avalant  feulement  la  fu- 
mée du  tabac. 

Les  carminatifs  chauds , les  bains  8c  les  fudorifiques.  font 
extrêmement  prér-diciablcs  dans  toutes  les  douleurs 
violentes  de«  inteftins  quand  on  en  ufc  avant  que  d a- 
voir  évacué  le  ventre;  car  faifant  paffer  la  matière  bi- 
licufc  ou  corrofive  dans  le  fang  fans  l’évacuer  par  la 
tranfpiration,  ib  augmentent  l’anxiété  8c  occafionnent 
des  jaralyfics,  des  contractions , des  fievres  hectiques 
5c  même  des  convulfions  épileptiques. 

Les  perfonnes  âgées  ou  fuiblcs  qui  ont  la  colique , doivent 
«’abftcnir  des  opiats Se  des  narcotiques.  Cette  précau- 
tion eft  encore  néccffaire  lorfque  le  corps  eft  déjà  af- 
faibli parla  violence  des  douleurs , mais  furtout  lorf- 
qu’apres  une  extrême  foiblcffe  le  malade  tombe  dans 
des  fucurs  abondantes , car  je  fai  qu’une  paralyfie  8c 
mêmelefphacclcdcs  parties  internes  ont  été  fouvent 
la  fuite  du  mépris  qu’on  en  a fait. 

Néantmoins  dans  les  maladies  hypocondriaques  8c  hyf- 
tériques  accompagnées  d’une  toux  violente  , de  dou- 
leurs d’inteftins  avec  érofions,  mes  pilules  balfamiques 
ou  les  pilules  aléophanpincs  , animées  avec  l’extrait 
panchymagogue  de  Crollius,  avec  un  ou  deux  grains 
de  laudanum  préparé  comme  il  faut,  ou  de  la  thériaque 
célerte , en  prenant  entre  chaque  dofe  quelques  pou- 
dres nitro-falines Sc  abforbantes  , appaifent  d’une  ma- 
nière extraordinaire  les  douleurs  8c  les  fpafmes.  Ce 
n’cft  donc  point  fans  raifon  que  quelques  Médecins  cé- 
lébrés, entre  autres  Riviere,  Poterius,  Cranius,  Hol- 
lier  Sc  Forcftus,  recommandent  fortement  les  pilules 
cathartiques  mêlées  avec  quelques  grains  de  laudanum 
dans  les  douleurs  du  bas-ventre;  car  la  remiffîon  des 
douleurs  8c  des  fpafmes  facilite  beaucoup  l’opération 
des  cathartiques  & contribue  â l’évacuation  que  l’on 
déftroit. 

Si  la  colique  revient  par  intervalles  , ce  qui  eft  allez  or- 
dinaire dans  les  mois  de  Mars  Sc  d’ Avril  » furtout  quand 
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il  régné  un  vent  du  Nord  violent , elle  n’a  d’autre  cau- 
fe  qu’un  amas  de  fang  au-dedans  des  tuniques  ou  mem- 
branes des  inteftins , parce  que  dans  cette  faifon  le 
mouvement  du  fang  s’augmentant  il  s’amaffe  dans  les 
veines  de  l’anus. 

Il  eft  donc  à propos  pour  prévenir  cet  accident  de  fàigner 
le  malade  au  pié  pour  exciter  le  flux  des  hémorrhoiefes, 
fîipposé  qu’il  y loit  fujet,  autrement  je  crois  qu’il  vaut 
mieux  lui  ouvrir  la  veine  du  bras  pour  détourner  le 
fang  des  parties  inférieures  vers  les  fupérieures  ; car 
lorlqu’il  ne  peut  j oint  fe  frayer  un  partage  par  les  vei- 
nes hémorrhoïdalrs,  la  faipnée  du  pié  ne  fait  que  l’at- 
tirer en  plus  grande  quantité  vers  les  parties  inférieu- 
res, 8c  nuit  au  malade  au  lieu  de  le  foulager. 

Les  perfonnes  hyjiocondriaqucs  8c  fujettes  aux  hémor- 
rhoïdes  font  prefque  continuellement  affligées  de  dou- 
leurs d’cftomac  & d’inteftins.  Si  donc  la  maladie  cil 
invétérée,  Sc  qu’elle  neccde  ni  aux  remèdes  domefti- 
ques  ni  à ceux  des  boutiques,  on  ne  peut  mieux  faire 
que  de  prendre  les  eaux  de  Carlcs-Bauc , ou  telles  au- 
tres eaux  minérales  temj  érées , celles  de  Seltz  ou 
d’Embfcn,  par  exemple,  8c  de  fe  baigner  dans  celles 
de  Tcrjlitz  , furtout  fi  l’on  a foin  en  même  rems  de 
faire  un  exercice  convenable  8c  d’obfervcr  un  régime 
exact. 

* Nos  eaux  minérales  chalybécs  de  France  produiront 
le  même  efiet. 

Les  femmes  en  coucbc  font  trés-fujettes  à des  doulcnrs 
dans  les  reins  Sc  dans  le  bas-ventre,  lorfque  les  voi- 
danges  ne  font  ni  réglées  ni  affez  abondantes  , 8c  ce* 
douleurs  occafionnent  des  fievres  exanthémateufesqui 
deviennent  fouvent  funeftes  quand  elles  augmentent 
julqu’A  un  et  rtain  point. 

Le  Médecin  doit  dans  ce  cas  appaifêr  ces  douleurs  par 
tous  les  moyens  propres  i faire  reprendre  aux  vujdan- 
ges  leur  cours  ordinaire.  Si  les  remedes  (ont  inutiles  , 
pour  cet  effet  il  faut  fans  rien  craindre,  faigner  la  ma- 
lade du  pié , car  il  arrive  fouvent , 8c  j’ai  moi-même 
fouvent  éj  rouvé  que  les  vuidanges  reprennent  alors 
leur  cours  Sc  que  les  douleurs  ceffent  entièrement. 

Cure  pr/firvativt. 

Ceux  qui  font  fujets  à des  douleurs  d’inteflins  8c  de  bas- 
ventre  , ce  qui  eft  affez  ordinaire  aux  perfonnes  affli- 
gées de  la  goûte  , du  calcul,  des  hémorrhoïdes  Sc  de 
l’affcélion  hypocondriaque  , doivent  fur  toutes  choies 
oblêrver  le  régime  le  plus  exaét  Sc  le  plus  févere,  Sc 
éviter  autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir,  toutes  les  agi- 
tations violentes  de  l’amc,  la  frayeur,  la  colcrc  Sc  le 
chagrin , car  il  n’y  a rien  de  plus  pernicieux  au  fyfteme 
nerveux , Sc  de  plus  propre  à exciter  une  maladie  dan* 
ces  parties  qu'une  violente  agitation  de  l’ame.  Ils  doi- 
vent fc  garantir  du  vent  du  Nord  qui  ne  contribue  pas 
moins  à faire  revenir  cette  maladie  qu’à  l’aigrir,  mais 
furtout  mettre  la  région  des  reins , les  hypocondrcs 
8c  lespiés.1  couvert  de  fes  atteintes.  On  leur  confcille 
auffi  dcs’abrtcnirde  tout  aliment  légumineux,  princi- 
palement des  feves,  des  pois  Sc  des  choux.  La  graille 
de  mouton  8c  l'ufiigcdcs  liqueurs  froides  leur  font  ex- 

I tremement  préjudiciables.  Ils  ne  doivent  point  laiflcr 
paffer  un  fcul  jour  fans  faire  de  l’exercice  , 8c  profiter 
duconfeildcTrallicn  qui  le  recommande  particuliè- 
rement pour  ces  fortes  de  maladies. 

« L’exercice,  de  quelque  cfpece  qu’il  foit,  dit  cet  Au- 
ateur,  la  promenade,  la  courfc,  le  cheval,  les  voya- 
« ges  fur  l’eau  Sc  fur  terre , auffi-bicn  que  les  friélions  , 
« conviennent  extrêmement  i ceux  qui  font  fujets  à la 
a colique,  en  tant  qu’ils  débarraffent  par  ces  moyens  leur 
« corps  des  matières  cxcré menti tielles  qui  l’occafion- 
« nent , Sc  fortifient  l’habitude  univerlelle  du  corps  au 
« point  que  les  parties  affrétées  ne  font  plus  fi  fujettes 
« à recevoir  l’humeur  froide  qui  s’y  jette  des  autres 
a endroits  du  corps.  » 

Enfin  je  confcille  à ces  fortes  de  perfonnes  de  faire  le 
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moins  d’ufiigequ’ellcs  pourront  des  liqueurs  fpiritucu- 
fCSl  furtout  des  eaux  ftomachiqucs  8c  cordiales  , car 
j’ai  fouvcnt  obfcrvé  qu’elles  ont  été  plus  nuifiblcsdans 
ces  cas  que  les  fruits  mêmes , malgré  l’opinion  où  l'on 
ell  que  ces  fortes  de  liqueurs  aident  à la  digeftion , qui 
dépend  principalement  de  l’humeur  falivaire:mais  bien 
loin  qu’elles  (oient  propres  1 hâter  U difTolution  des 
alimens,  elles  foumiffent  la  matière  des  rôts  8c  des 
vents  par  leur  qualité  incraflante  8c  obftruante , 8c  pré- 
" cipitent  les  parties  chyleufes  dans  les  inteftins.  Ho»  r- 
m an  , Medec.  Raif.  Syflem. 

Comme  je  foupçonne  que  la  plupart  des  coliques  font  ac- 
compagnées d’inflammations  réelles  , je  ferai  encore 
quelques  remarques  fur  cette  maladie  en  parlant  de 
l’inflammation  des  inteftins.  Voyez  htteftina . 

COL1FORME  OS,  Vos cribleux,  ( tthmoide . ) Voyez 
Caput. 

COLIN'IL , H.  M.  Pelygala  Tndica  minor./îliquis  recur- 
vis,  D.  Sycn.  Nil , Çtve  indien  fpuria.  C’cft  le  nom  d’u- 
ne plante  de  l’Amérique , dont  le  fuc  étant  mêlé  avec 
un  peu  de  miel,  eft,  i ce  que  l’on  dit,  un  topique  ex- 
cellent pour  les  pullules  de  la  bouche.  Rat  , Hïfl.  Pl. 

COLIPHIUS  PANIS , eftune  efpece  de  pain  qui  te- 
noit  lieu  tout  feul  de  dîner.  11  étoit  fait  avec  de la  fleur 
de  froment  patrrie  légèrement  avec  1a  levure  dé  biere, 
dont  on  faifoit  des  pains  de  figure  oblonguc.  Castelli 
d'après  Langius. 

COLLA  . , colle , colle-forte. 

COLL  ATENN  A , eft  un  certain  fpécifique  pour  la  eu-  | 
re  des  plaies,  dont  Paracclle  fait  mention  dans  fon 
Traité  de  Vitalo/tga,  L.  //.  c.  14. 

COLL  AT1T1UM  , eft  une  efpece  de  mets  préparé , fui- 
vant  Blancard  «avec  de  la  chair  de  chapon  ou  de  pou- 
let pilée  Sc  patirie  avec  du  bouillon  de  mouton,  que  l’on 
mange  avec  du  verjus  ou  du  fuc  de  citron. 
COIJ-ETICA , <3  , de  iccXAa , colle • re- 

mèdes conglutinans. 

COLLIC1Æ. , l’union  des  vaiffeaux  qui  conduifent  les 
humeurs  des  yeux  depuis  les  points  lachrymaux  jufques 
dans  le  fac  nazal. 

COLLKX'LA.  Voyez  Nymphe. 

COLL1GAMEN , ligament. 

COLLIQUAMENTUM  , eft  un  fluide  extrêmement 
tranlparent  que  l’on  obferve  dans  l’œuf  deux  ou  trois 
jours  apres  l’incubation , 8c  qui  contient  les  premiers 
rudimens  du  poulet.  Il  eft  enfermé  dans  fes  propres 
membranes  8c  séparé  du  blanc.  Harvey  l’appelle  auûi 
octtlus. 

COLLIQUATIO,  Colliqitalion , fe  dit  du  fang  qui  a 
perdu  fa  conftitution  ou  fon  état  balfamique.  Il  fe  dit 
encore  des  parties  folides  qui  dépérilTent  8c  des  fubftan- 
ces animales,  végétales  8c  minérales,  qui  peuvent  fe 
fondre , 8c  pour  lors  il  eft  le  meme  que  fufion. 
COLL1SK).  Voyez  Contufio. 

CüLLIX , aéwug  ou  kcV.P.  eft  un  pain  rond  ou  plutôt 
un  gâteau  de  forme  plate  ou  ronde.  Mais  dans  Hippo- 
crate 8c  les  autres  Auteurs  Grecs,  iuîxx»!j  fignific  une 
efpece  de  paftille  ou  trochifque  qui  a la  forme  dont 
nous  venons  de  parler. 

COLLODES , tate-dJn,  gluant , de  xcW , colle. 
COLLODIL'M  . eft  un  mot  dont  Paracelfc  fe  fert  dans 
fon  Traité  de  Visa  longa,  L.  IL  c.  9.  en  parlant  de  la 
cure  des  plaies,  fans  expliquer  ce  qu’il  lignifie. 
COLLL  M.  Voyez  Ccrvix 

COLLLTORIUM  ORIS , Gargarifme.  Voyez  Gar- 
garifmuS. 

COLLYMUS  LAPIS  ou  COLLINUS.  Voyez  La- 
pis Aetiits. 

COLLYRION  , eft  le  nom  d’un  oifeau  que  l’ondiftin- 
[j  gue  de  la  maniéré  fuivante. 

Mcrula , Olfic.  Aldrov.  Ornith.  604.  Gefn.  de  Avib. 
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541.  Jonf,  de  Avib.  73.  Charlt.  Exer.  90.  Mer.  Pin* 
177.  Mcrula  nigra , Schsr.  A.  300.  Bellon.  des  Oyf 
320.  Mcrula  vulgaris,  Will.  Ornith.  140.  Raii  Ornith* 
190.  Ejufd.  Synop.  A.  6 5.  Collyrion,  Turn.  Merle. 

Pline  nous  apprend  que  cet  oifeau  étant  rôti  avec  deâ 
baies  de  myrte  enfermées  dans  fon  corps , guérit  la 
dyflcnterie.  Sa  fiente  mcîéc  avec  du  vinaigre  efface  Ici 
taches  de  roufleur.  Dale  d’après  Johttjon, 

COLLYR1UM , *cx>.ôpie»  ou  kcxxJjic»  , de  *'>.}.* , colle  « 

& c vf*. yt/eitc,  collyre,  parce  que  les  anciens  collyres 
étoient  faits  comme  la  queue  d’un  rat . 8c  qu’on  les  pré- 
parait avec  des  poudres  8c  quelque  matière  gluante. 

Le  mot  collyriim  lignifie  proprement  une  compolitiort 
médicinale  réduite  fous  ur.e  certaine  forme.  Oribafc» 
Coll.  L.X.c.  21.  dit  qu’un  collyre  doit  avoir  quatre  tra- 
vers de  doigt  de  long  Sc,  la  figure  d’une  queue  de  rat , 
c’cft-à-dire , qu’il  doit  être  non-feulement  rond  8c  long, 
comme  les  magdalides  pour  les  emplâtres , ( voyez 
Scribonius  Largus  , cap.  69.  ) mais  encore  diminuer 
peu  à peu  d’un  côté,  comme  Cclfe,  Iàb.V.  c.rp.  18. 
l’explique  , 8c  comme  l’étymologie  du  mot  le  fignifie. 

La  matière  du  collyre  eft  généralement  tout  ce  qui  peut 
fervir  à former  une  compofition  ou  maflë  d’une  confié 
tence  propre  â recevoir  la  forme  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  forme  qui  eft  elfenticlle  au  collyre , a ren- 
du ce  nom  commun  aux  remèdes  dont  les  ingrédient» 

8c  l’ufage  font  tout  â-fait  différons , comme  aux  fuppo- 
fitoires  qui  font  un  composé  de  fàvon  , de  miel  cuit  8c 
de  quelques  autres  ingrédiens  , auxquels  on  donne  la 
forme  dont  nous  parlons  pour  les  introduire  plrs  com- 
modément dans  le  fondement.  Les  anciens  donnent 
encore  ce  nom  aux  tentes  faites  des  mêmes  ingrédiens 
qui  fervent  i la  compofition  des  emplâtres , que  l’on 
introduit  dans  les  fiftules  ou  ulcérés  profonds,  auflï- 
bicn  qu’aux  autres  efpeccs  de  tentes  dont  on  fe  fert 
en  Chirurgie , non-fculcment  pour  les  plaies  Sc  les  ul* 
eeres,  mais  encore  pour  les  introduire  dans  les  cavi- 
tés naturelles,  comme  les  oreilles  , les  narines  & l’u- 
rcthre.  Ils  donnent  encore  pour  la  même  raifon  le 
nom  de  collyre  aux  pcflaircs , à caufc  que  leur  figure, 
aufli-bicn  que  celle  des  tentes  approche  beaucoup  de 
celle  des  collyres.  Ces  fortes  de  collyres  s’appellent 
communément  envers  ou  formas  , à caufe  qu’on  Ica 
emploie  dans  la  même  forme  qu’on  leur  a donnéo 
en  les  faifânt,  pour  les  diftinguer  d’une  autre  forte 
de  collyre  que  l’on  réduifoit  en  poudre , ou  que  l’on 
délayoit  dans  quelques  liqueurs  convenables  quand  on 
vouloir  s’en  fervir. 

Il  n’étoitpas  toujours  néceffairc  que  ces  derniers  collyres 
euflent  exach-mcnt  la  même  forme,  il  fuffiloit  qu’ils 
en  approchaflent  8c  qu’ils  puflfent  ctre  les  magdalidet 
des  emplâtres , que  l’on  appelloit  auffi  quelquefois 
collyria.  On  donna  le  même  nom  aux  petits  morceaux 
de  pâte  avec  lefqucls  on  engraiflbit  la  volaille.  Cca 
fortes  de  rrmedes  étoient  en  forme  de  malle  pour 
qu’ils  confervaiTent  mieux  leurs  vertus  8c  qu’ils  ne 
puflfent  point  s’évaporer , quand  on  ne  les  fixoit  point 
avec  des  gommes , ou  avec  telle  autre  chofc  propre 
d les  réduire  en  une  mafle  folide.  Quand  on  vouloit 
s’en  fervir  on  les  piloit  dans  un  mortier,  ou  on  les 
lévigeoit  fur  un  marbre  pour  que  la  poudre  en  fut  plus 
fine  : ces  derniers  collyres  étoient  principalement  defti- 
nés  aux  maladies  des  yeux. 

Oribafe,  Collet!.  Lib.  X.  cap.  23.  diftingue  ces  deux  for- 
tes de  collyres  dans  le  paflage  luivant , qui  eft  tiré  d*  An- 
tyllus. 

a Les  collyres  font  proprement  des  remedes  que  l’on  ap-* 
a plique  fur  les  yeux  après  les  avoir  lévigés  fur  un  mar- 
« bre  ; au  lieu  que  les  collyres  que  l’on  appelle  com* 
œ munément  entiers , s’emploient  fous  la  forme  qu’on 
a leur  a donnée , foit  qu’on  les  applique  fur  une  partie 
« ou  qu’on  les  imroduife  dans  une  autre.  On  les  appli- 
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« que  fur  l'utérus , on  le»  introduit  dans  les  fillulcs  8c 
« dans  les  ulcères  finueux.  » 

Quand  Oribafe  dit  ici  que  les  collyres,  proprement  dits, 
font  des  remèdes  pour  les  yeux  ; je  croisqu’il  veut  feu- 
lement faire  entendre  que  cette  efpece  de  collyres  étoit 
la  plus  connue;  encore  qu’ils  n’aient  eu  ce  nom  qu'ii 
caufe  qu’ils  avoient  la  même  forme  que  ceux  qu’on 
employoit  en  entier.  Mais  comme  cette  forme  n’étoit 
point  eflentielle  4 ces  remedes  quand  on  s’en  fervoit 
pour  les  yeux,  on  la  changea  dans  la  fuite,  fans  tou- 
cher 4 leurs  noms  , 8c  l’on  ap pella  du  nom  de  collyrer , 
collyrij,  tous  les  remedes  qui  font  propres  pour  les 
maladies  des  yeux.  11  y avoit  deux  fortes  de  Collyret  : 
Les  uns  étoient  fecs,  & on  les  appel loit^cKc^w1-**  , 
collyres  fus  ; les  autres  étoient  pré}  aies  avec  des  fubf- 
tanccs  liquides  , & s’appciloient  ûyfoat^stfia , collyres 
humides.  Les  ingrédiens  des  premiers  étoient  les  mê- 
mes que  ceux  que  l’on  employoit  dans  la  compofirion 
des  collyres  entiers;  lavoir , des  poudres  métalliques , 
la  cerufc , la  calamine  blanche , l’antimoine  brûlé  , le 
verd-de-gris,  le  chatcitis,  la  cadmie , & autres  drogues 
de  pareille  nature.  On  les  mêloit  avec  les  poudres  & 
les  fucs  de  quclquis  plantes , & avec  desgommes , par 
exemple,  avec  du  fafran,  desrofes,  du  fuc  d’éclaire  , 
Si  de  fenouil , de  l’aloès , de  la  myrrhe  & de  l’op  ium. 
On  mêloit  toutes  ces  drogues  enfemble,  onenformoit 
des  malles  que  l’on  faifoit  fcchcr  & que  l’on  pulvérl- 
fuit  quand  on  vouloir  s’en  fervir.  11  n’entroit  dans  les 
collyres  liquides  que  des  fubllanccs  de  même  cfpcte  ; 
favoir , du  miel  Afrique  , qui  palloit  pour  le  meilleur  , 
de  l’opoballamum , du  fiel  de  vipère , de  perdrix , ou 
deqiiclqu’autre  animal.  Se  du  fuc  de  fenouil.  On  fai 
fbit  de  ccs  drogues  un  mélange  dont  on  metroir  quel  - 1 
ques  gouttes  dans  les  yeux  quand  on  vouloit  fortifier 
la  vue,  ou  prévenir  une  catara&e.  On  trouva  différen- 
tes preferiptions  pour  les  collyres  tant  fecs  que  liqui- 
des dans  Aétius,  dans  Galien  , 8c  dans  plufieurs  autres 
Auteurs.  Ccs  deux  cfpcces  de  collyres  fervoient  pour 
toutes  les  maladies  des  yeux , comme  pour  arrêter  une 
fluxion , pour  didiper  une  inflammation , pour  appaifer 
les  douleurs  , pour  déterger  & confolider  les  ulcères 
des  membranes , pourdilliper  les  taches  ou  les  taies; 
en  un  mot,  pour  toutes  les  maladies  auxquelles  ccspar- 
ties  font  fu  jettes. 

L’n  lavant  homme,  qui  a commenté  Horace  avec  beau- 
coup defuccès,  dit  dans  là  note  fur  un  vers  de  ce  Poè- 
te, Serin.  Lih.  I.  Sat.  J.  où  il  parle  des  collyres , qu’un 
collyre  eft  un  remede  pour  les  yeux , préparé  avec  des 
eaux  diltilécs  & diverfes  autres  drogues,  pour  ne  s’être 
pas  fouvenu  qu’on  ne  connoifToit  point  les  eaux  difti- 
lées  du  teins  d’Horace  , $c  que  le  collyre  dont  ce  Poè- 
te parle  étoit  fort  différent  des  nôtres. 

On  entend  aujourd’hui  communément  par  le  nom  de  col- 
lyres des  remèdes  externes  dcllinés  pour  les  maladies 
des  yeux , (bit  folides  Sc  fecs,  en  Ara- 

beficj,  que  l’on  garde  fous  la  forme  de  trochifqucs  & 
dont  on  faupoudre  les  yeux, après  les  avoirréduits  en 
poudre  très-fine  ; foit  liquides  ou  humides 
P,at  ( Ruc  l’on  appelle  proprement  & par  cminencc 
collyres , 8c  dans  leiqucls  il  entre  fouvent  quelque  peu 
de  poudre)  que  l’on  inftile  dans  l’a  il , ou  que  l’on  ap- 
plique deflus  avec  une  comprefTe  ; foit  enfin  qu’on  les 
applique  fur  les  yeux  en  forme  de  Uniment , d’onguent 
ou  de  caraplafmc , ou  en  forme  de  fumée  ou  de  va- 
peur. 

On  connolt  leur  ufage  par  les  différentes  manières  dont 
ils  font  préparés,  Se  par  un  examen  fcrupulcux  de  la 
caufe  de  la  maladie  pour  laquelle  on  Icsprefcrit  ; car , 
comme  Gorrxus  l’obfervc  fort  bien  , il  faut  que  la  va- 
riété des  collyres  foit  proportionnée  4 celle  des  mala- 
dies auxquelles  l’œil  eft  fujet.  Les  uns  font  propres 
pour  le  commencement  d’une  ophthalmie  ; les  autres 
pour  le  période  ou  le  plus  haut  degré  de  cette  maladie  ; , 
d autres  enfin  .pour  fon  déclin , tout  de  meme  que  dans 
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les  inflammations  des  autres  parties.  Mais  il  faut  ob- 
ferveren  général  que  l’emploi  des  fubllanccs  huilcu- 
fet  & pralfes  dans  les  collyres  demande  beaucoup  de 

{irécatition  , 4 caufe  que  relâchant  les  vaitfeaux  , elles 
es  difpofcntà  des  fluxions.  Il  ell  bon  de  favoir  aulTi 
que  les  matières  acre?  8c  aftringentes  font  préjudicia- 
bles 4 la  cornée  quellcsdclTcchcnt  4 un  point  exceflifl 
outre  qu’irritant  la  fluxion  elles  excitent  une  inflam- 
mation , ou  bien  elles  augmentent  celle  qui  étoit  déjà 
formée.  « Généralement  parlant  les  collyres  font  ou 
■ trop  acrimonieux,  & de  ce  nombre  font  ceux  que  l’on 
« prépare  avec  l’eau  de  chaux  vive,  le  fel  ammoniac 
« & le  vitriol  blanc  ; ou  trop  allringens , tels  que  ceux 
« que  l’on  compofc  avec  de  l’alun  , du  fang  de  dra- 
« gon,  le  bol d’Armenie,  la  calamine,  la  tuthic  5c  le 
a blanc  d’œuf  ; ou  trop  raflralchiflans  , comme  font 
b ccuxd’cau  de  frai  de  grenouilles  ; d’eau-rofe , d’eau 
« de  plantain,  auxquelles  on  ajoute  un  peu  de  fucre  de 
« Saturne  ; ou  trop  dcfficcatifs , tels  que  ceux  que  l’on 
« prépare  avec  la  corne  de  cerf  calcinée , la  calamine  » 
b la  tuthie  ; ou  enfin  trop  rclâchans,  comme  ceux  de 
« mucilagedc lèmenccs  de  l’hcrbeaux  puces,  de  coings, 
b de  fénugrec  , avec  la  gomme  adraganth  5c  du  beure 
■ frais.  Quoique  toutes  ces  compositions  loient  d’une 
« utilité  admirable  dans  les  autres  maladies  des  yeux  , 
«elles  ne  valent  cependant  rien  dans  l'inflammation, 

« furtout  dans  la  fanguinequ 'elles  ne  font  qii’augmen- 
« ter  & rendre  plus  opiniâtre,  fans  compter  qu’elles 
« troublent  les  humeurs  tranfparcntes  des  yeux,  ce  qui 
« eft  fuivi  d’une  atrophie  duglobcde  l’œil.d’une  corru- 
« gation  , d’une  cata rafle,  d’une  épiphorc  chronique* 

■ rouge  , lèche,  5c  de  l’ulcération  des  paupières.  ■ Fré- 
déric Hof'inan,  dans  fa  Médecine  Raifimfe , Tom.  IV. 
p<rir.  l.Wedeliusdansfcs  Amer  »it cites  mMtrix  Medic 
met  l’opium  au  nombre  des  fubftances  acrimonieuses 
que  l’on  ne  peut  point  employer  avec  fureté  dans  la 
corn;  ofition  des  collyres.  « L’ufagc  extérieur  des  re- 
« medes  tirés  de  l’opium , eft  de  peu  d’utilité , dit-il  , 

« dans  les  maladies  des  yeux  ; car  loin  d’appaifer  l’ar— 

■ deur  ils  ne  font  que  l’augmenter  par  leur  amertume. 

« On  me  dira  peut-être  que  l’œil  aime  les*  fubftances 
« qui  ont  quelque  acrimonie.  J’cn  conviens  : mais  il  faut 
« aitfli  que  l’on  avoue  que  l’a  lues  cil  préférable  à l’o- 
« piumdansjc  cas  dont  il  s’agit.  » Diofcoridc  nous  r p- 
Prend,  I.ih.  IV.  c.rp.  60.  que  quelques  Anciens  ont 
condamné  l’ufsgede  l’opium  dans  les  collyres  ; Zcc- 
chius  a établi  pour  réglé  dans  fs  Confulusions  de  Mé- 
decine , de  laver  avant  toutes  chofcs  l’œil  malade  avec 
du  lait  de  femme  , ou  du  vin  miellé  parfaitement  dé- 
lajé , non  point  avec  une  éponge,  mais  en  faifant  difl 
tilcr  la  liqueur  dans  la  partie  au  moyen  d’une  bouteille 
dont  le  goulot  foit  fort  étroit,  toutes  les  fois  qu’on  cil 
obligé  de  fe  fervir  d’un  collyre  trop  fort.  Il  y a cepen- 
dant des  cas  ou  l’on  applique  lùr  les  yeux  des  fubftan— 
«sacres  toutes  pures,  5c  il  eft  parlé  dans  les  Fph.  Nat. 
Cttriof.  Decjd.  3.  a.  9.  0.  181.  d’un  homme  plus  que 
sexagénaire  qui  vint  4 bout  de  didiper  une  excroiffance 
membraneufe  de  la  grolfeur  d’un  pois  Sc  d'une  figure 
cylindrique  qui  s’étoit  formée  dans  fon  œil  droit,  Scqui 
lui  affoiblifluit  extrêmement  la  vue  en  l’oignant  avec 
une  ou  deux  gouttes  d’cfprit  de  vitriol.  Les  Auteurs 
recommandent  différentes  fubftances,  comme  propres 
pour  fervir  de  matière  aux  collyres. 

Ramazzini  nous  apprend  que  les  Anciens  fe  font  /ervia 
de  la  batiture  de  cuivre  pour  cet  effet  ; 5c  Lemorr  afTu-. 
reque  rien  n’eft  plus  propre  pour  toutes  les  maladies 
des  yeux  qu’un  collyre  compofé  de  demi  - dragme  de 
verd-de-gris , d’un  fcrupule  de  camphre , d’environ 
demi-gros  d’cfprit  de  vin  rcâifié,  8c  de  deux  dragmes 
dcfprit  de  fel  ammoniac.  La  teinture  que  l’on  tire  de 
ces  drogues  eft  d’un  bleu  célefte  foncé  , 8c  l’on  doit  U 
garder  pour  l’ufagc  dans  une  bouteille  bien  fermée.  Il 
ne  faut  en  employer  qu’aurant  qu’il  en  faut  pour  don 
ncr  une  couleur  bleuâtre  à quelque  eau  convenable  " 
telle  que  celle  de  rofes  , de  plantain  , d’eufraiiê  8c  dâ 
fenouil.  0 • 
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Mais  on  aura  un  collyre  beaucoup  plus  efficace  en  mêlant 
quelque  peu  de  cette  teinture  au  mélange  fuivant. 

'Prenez.  le  blanc  d’un  œuf  nouvellement  pondu  : incorpo- 
rcz-le  comme  il  faut  avec  de  l’eau  de  fenouil , 
d’eufraife  Sc  de  rofes , de  chaque  deux  onces. 


COL  70a 

/ont  des  étamines  mâles  placées  prés  \ près,  & munie! 
de  leurs  teilicules.  Au-defTu*  de  celles-ci,  autour  du 
même  piftil,  cil  untroificmc  rang  de  filets  fort  nom- 
breux. Le  piltil  fc  termine  ici  par  un  petit  pédicule  de 
couleur  de  pourpre , qui  fc  change  à la  fin  en  une  goulh» 
longue  8c  noire. 


'Après  qu’il  fera  fufiîfamment  délayé , a joutez-y  dix  grains 
de  fucre  de  Saturne,  & fix  grains  de  vitriol  blanc. 

Ce  meme  Auteur  recommande  pour  les  inflammations  , 
les  taies  Sc  les  autres  maladies  des  yeux , un  collyre  com- 
pofé  d'une  dragme  de  fleurs  d’airain  ou  de  verd-dc-gris 
cryftallifé;  d’une  once  d’cJprit  de  fcl  ammoniac;  & # 
d’une  once  Sc  demie  d’alcohol  de  vin  camphré.  On  en 
tire  une  teinture  bleuâtre  dont  on  mêle  quelques  gout- 
tes avec  une  once  de  quelque  eau  convenable , pour  lui 
communiquer  une  couleur  bleuâtre  ; après  quoi  on  y 
ajoute  trois  grains  de  fucre  de  Saturne.  11  allure  qu’il 
n’y  a point  de  collyre  comparable  au  fuivant  pour  les 
inflammations  des  yeux. 

Prenez  huile  de  Saturne , vingt  gouttes  ; 
teinture  de  cuivre  , dix  gouttes  ; 
cfprit  devin  camphré,  qu  inzx  gouttes  ; 
tau  de  rofes,  ) 

de  plantain , > de  chaque  une  once  C'  demie . 

ou  de  fureau , j 

Mêlez  Sc  oignez-en  fôuvcnt  la  partie  alfeéléc. 

On  trouve  un  nombre  infini  de  collyres  , non -feu- 
lement dans  Galien,  Paul  Egincte,  Aétius,  8c  Ori- 
bafe , mais  encore  dans  les  Auteurs  modernes , dans  le 
Colleilanea  Leydcnf  par  exemple,  dans  la  Pharmacia 
Acroamatica  de  Wcdcüus , dans  les  Conflit  ai.  de  Zec- 
chius,  dans  les  Obfcrv.  Médecin,  de  Forcftus,  dans  les 
Ouvrages  d’Etmullcr  & dans  les  Ephétnér.  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  On  trouve  aufli  différentes  formes 
de  ce  remede  dans  les  boutiques , & elles  reçoivent 
leurs  noms  ou  de  leurs  couleurs  ou  de  leur  Inventeur. 
Tel  eft  le  collyrium  album , dans  Y Antido'.arinm  Bo- 
ttonicnjè , que  l’on  appelle  encore  Sief  album , ou  les 
Trothifci  aibi  de  Khafis;  le  collyrium,  ou  Sief  album 
Calent,  qui  eft  appellé  dans  l'Antidotairc  de  Florence, 
Trypherum  Gâtent,  le  Sief  album  Mefuc,  dans  Y An- 
• liùot.  Florent.  le  c.llyre  de  Lebrun , dans  la  Pharmac. 
dt-  Lemery  ,quc  SchroJer  appelle  dans  fa  Pharmaeop. 
Aqua  Ophthalmica  Bruni  ; le  collyre  citrin  de  Mefué , 
dans  Y Antidot.  Bonon.  le  collyre  de  D amant!  us  dans  la 
Parmacop.  de  Lemery  ,^e  collyre  de  loiiifranc  dans  la 
Pharmaeop.  de  Paris  ; le  collyrium  Libyauum  dans  Y An- 
tidot. Florent,  le  collyrium  rubrttm  aridtm  Khafis  dans 
Y Ami  do.  Bo»on.  le  Sief  rouge  de  Altfiié,  dans  l’Antidot. 
Florent,  le  collyrium , ou  Sief  viride  A nui , dans  la 
Pharmaeop.  d’Âusbourg , & plufieurs  autres  que  l’on 
trouve  dans  divers  Difpenfaires. 

COLOBOMATA  , te> cSolaeera.  Cclfe  traduit  ce  mot 
par  Car  ta.  Ils  fignifient  tous  deux  un  défaut  dans  quel- 
que partie  du  corps , fur  tout  dans  les  oreilles , les  lè- 
vres , & les  ailes  du  nez. 

COLOCAS1A , Feve  d’Egypte. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  racine  eft  noueufe,  épaiflc  Se  farineufe;  fes  feuilles 
font  liftes  • 8c  leur  queue  eft  enfoncée  dans  leur  orftûlic. 
De  l’extrémité  du  pédicule  s’élève  un  calyce  membra- 
neux , à une  feule  fcuilic , de  figure  ovale , creux  vers 
fa  bafe , & terminé  par  une  guatne  pointue  X demi-ou- 
verte comme  l'oreille  d’une  brebis.  Du  fond  de  ce  ca- 
lyce s’élève  un  piftil  entouré  d’un  grand  nombre  de 
baies  fphériques , dont  chacune  cft  munie  d’un  long 
tuyau  mince,  8c  renferme  une  ou  deux  femences  ar- 
rondies. Autour  de  ce  mime  piftil,  au-dctluc  des  baies. 


Bocrhaave  compte  cinq  cfpcecs  de  cette  plante,  qui  font: 

I Colocafia.  Voyez  Arum  maximum , /Egyptiacum , quoi 
vulgo  Coloca/ia. 

».  Colocafia  maxima,  foliis  J parte  pojicriorc  ufque  ad  pe+ 
dunculi  infertionem  apertis.  H. 

}.  Colocafia , Stro;:r\lorhiz.a , Zeylanica , pedicutis  Ô"  lim* 
bis  fol'orum  atropuniceit.  Par.  Bat.  85.  Arum  mqfi- 
mum  Ægvptiacutn , qttod  vulgo  Colocafia , caulWiliS 
nigricantibus  Zeylanica.  H.  L.  H. 

4.  Colocafia , quod  Arum  Zeylanicttm , minus,  colocafia 
foliis , pediculis pnnicantibui.  Par.  Bat.  77.  Par.  Bat.  Pr. 
Gbabala.  Zeyl.  Arum  Ceylonicum  , cauliculis  nigri « 
eantibus,  foliis  colocafia  fimilibus.  Commcl.  Cat.  Hort, 
Med.  Amft.  H. 

f.  Colocafia , Americana , folio  ex  viridi  G~  rnbro  fpceie- 
fifimèvariegato.  Boerhaavk,  Index  aller  Plamarunt 
Fol.  IL 

COLOCHIERNI.  Nom  de  la  plante  appell écColochier* 
ni , cardans  Crel  nfibus.  J.  B.  Atrailylidi , & cnico  fil* 
vcflri  fimilit.  C.  D. 

Elle  diffère  fort  peu  de  YAtraclylis. 

COLOCYNTHÎS,  *c>  er.urrh , Coloquinte. 

Hippocrate  en  parle  fous  le  nom  de  tto.czirr* 

concombre  fauvage,  8c  il  l’ordonne  quelquefois  dans 
la  composition  des  pellàircs  irrirans  : mais  je  ne  me 
fouviens  point  qu’il  l’ait  jamais  employée  intérieu- 
rement. 

Voici  qu’elles  font  fes  caractères. 

Elle  reftemblc  en  tout  à la  courge,  avec  cette  différence 

Îiuc  fes  feuilles  font  profondément  découpées , 8c  que 
on  fruit  ne  peut  fe  manger  à caufe  de  fon  extrême 
amertume. 

On  fe  fert  de  deux  cfpcces  de  coloquintes  en  Médecine. 
La  première  eft , 

Coloeynthis,  OfHc.  Gcr.  768.  Ëinac.  91  ç.  J.  B.  ».  13». 
Çhab.  133.  Raii.  Hift.  I.  «4».  Coloeynthis  vulgarif, 
Park.  Theat.  160.  Colonnthis  frullu  rotundo  miner. 
C.  B.  Pin,  313.  Toum.  lnll.  108.  Chôme!.  67.  Colo- 
quinte. Dai-e. 

La  coloquinte  reflcmble  au  melon  d’eau  par  la  maniéré 
dont  elle  croit,  aufli -bien  que  par  la  forme  de  fes 
feuilles.  Elle  pouffe  un  grand  nombre  de  tiges  rem- 
pantes  & velues  armées  de  mains,  par  le  moyen  défi- 

Jucllcs  elle  s'attache  à tout  ce  qu’elle  rencontre.  Ses 
cuilles  font  découpées  en  cinq  legmens , mais  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  melon  d’eau.  Ses  fleurs  for- 
tent  des  mêmes  nœuds  que  les  feuilles , 8c  font  d’un 
blanc  jaunâtre.  Son  fruit  a la  groflèur.L  figure  & la 
couleur  d’une  orange,  mais  il  eft  plus  uni , 8c  renferme 
fous  une  écorce  dure  une  fubftance  blanche  & fpon- 
gieufè  , remplie  de  femence9 ovales , applaties, dures 
8c  d’un  jaune  pile.  Ce  fruit  eft  extrêmement  amer.  Il 
croit  en  Turquie,  d’où  on  nous  l’apporte  fans  fon 
écorce  la  plus  extérieure.  Miller.  Bot.  Offic. 

Les  Médecins  ont  fait  grand  cas  de  cette  drogue  pen- 
dant plufieurs  ficelés  : mais  ils  ont  toujours  été  en  pei- 
ne de  déterminer  laquelle  de  fes  parties  occafionnc 
la  violence  de  (on  opération  , ce  qu’il  lêroit  pourtant 
néceflaire  de  lavoir  pour  pouvoir  la  corriger  & l’adou- 
cir. Quelques-uns  croyent  qu’elle  réfide  dans  certaines 
particules  réfineufes,  qui  fe  mêlent  aulü-tût  avec  l’ef- 
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prit  de  vîn , k qui  en  rendent  l’infufion  trop  violente  ; 
te  qui  fait  qu’ils  confeillcnt  l’ufagc  des  mcnftrucs 
plus  aqueux, qui  étant  unis  avec  le  lel  de  tartre,  font 
propres  J séparer  les  réfines,  k à rendre  leur  opéra- 
tion fur  les  fibres  du  corps  beaucoup  moins  violente. 
Schroder  k Ludovic  s'étendent  fort  au  long  fur  ce 
fujet,  & recommandent  l’extrait  fait  par  l’évaporation 
■de  la  liqueur  avec  le  fcl  de  tartre  comme  un  excellent 
correélif.  Us  l’ordonnent  depuis  trois  grains  jufqu’i 
huit.  D'autres  conjeéturenr  que  fa  vertu  cathartique 
réfide  dans  fes  parties  gluantes  k mucilagincufes  dont 
l’extrait  k ladiffolutionfi:  font  beaucoup  mieux  avec 
l’eau  commune.  PluficQrs  autres  l’attribuent  à un  fel 
volatil  pénétrant  ,&  ce  dernier  fenriment  parolt  avoir 
élé celui  des  Anciens,  furtoutdes  Arabes,  qui  la  cor- 
rigent dans  la  compofition  des  trochifqucs  alhandal 
( car  haudala  ou  aliiandala  font  les  noms  fous  lcfquels 
ccttc  drogue  leur  étoit  connue  ) avec  des  fubftances 
gommeufes  Be  mucilagineufes , qui  font  les  plus  pro- 
pres à émoufler  la  violence  de  fes  pointes  , & à empê- 
cher qu’elles  n’irritent  trop  les  membranes.  Van-Hcl- 
mont  en  parle  comme  d’une  drogue  qu’il  eft  aifé  de 
dépouiller  de  fa  qualité  purgative  , & de  réduire  en  un 
altérant  d’une  vertu  extraordinaire  dans  quelques  ma- 
ladies chroniques:  mais  il  n’a  point  jugé  à propos  de 
nous  communiquer  fijn  lecret. 

M.  Bouiduc  rapporte  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  l’année  I70t.  les  obfervations  k 
les  expériences  qu’il  a faites  fur  cette  drogue.  Elle» 
méritent  d’avoir  place  ici.  Il  dit  que  la  coloquinte  cil  un 
fruit  de  même  nature  que  la  courge  fauvage  , k qui 
purge  avec  tant  de  violence , que  fon  opération  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  l’excoriation  des  membrane» 
& d’un  flux  de  fang  , ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns 
que  la  coloquinte  contient  un  Ici  volatil  propre  4 rendre 
le  fang  plus  fluide , ce  qui  cil  démenti  par  l’cxpérien- 
cc  ; car  en  ayant  mis  une  certaine  quantité  en  poudre 
dans  du  fang  nouvellement  tiré , elle  ne  l’empêcha 
point  de  fe  coaguler  à fon  ordinaire.  Le  peu  de  fucccs 
qu’ont  eu  juiqu’ici  tous  les  moyens  dont  on  s’cll  lervi 
pour  corriger  ce  remede,  n’a  point  empêché  M.  Boul- 
dued'en  tenter  d’autras.  11  a fait  fermenter  quatre  on 
ces  de  pulpe  de  coloquinte  avec  fix  livres  de  moût  de 
vin,  pendant  dix  ou  douze  jours  de  fuite , après  quoi 
il  a diililé  ce  mélange  au  bain  de  vapeur.  La  première 
portion  de  huit  onces  étoit  fort  claire  , modérément 
fpiritueufe  & cxceflivcment  amere.  Les  autre»  por- 
tions l’étoient  beaucoup  moins , k lorfquc  la  liqueur 
a été  entièrement  infipide,  il  a ceffé  la  dillilation  k 
fait  évaporer  le  réfidu  en  un  extrait  qui  étoit  d’une 
confillancc  allez  folide , k pefoit  deux  onces  k de- 
mie. 

M.  Bouiduc  ne  s’en  cil  pas  tenu  11 , il  a fait  plufieurs  ex- 
périences fur  un  malade  avec  toutes  les  précautions  né- 
ccflaircs.  Une  once  de  la  liqueur  qui  a monté  la  pre- 
mière dans  la  dillilation  a excité  de  fortes  nausées  k 
des  coliques  violentes  que  l’on  a été  obligé  d’appaifer 
avec  d’autres  remedes;  deux  onces  de  cette  même  li- 
queur ont  enftiiie  purgé  fortement , en  caufant  cepen- 
dant des  tranchées.  Dix  grains  de  l’extrait  fait  apres  la 
dillilation  ont  opéré  avec  beaucoup  de  violence,  ce 
que  M.  Bouiduc  attribue  aux  lêls  eflcntiels  du  vin  dont 
l'aeidc  dompte  & fixe , pour  ainfi  dire , le  fel  volatil  de 
la  coloquinte. 

M.  Bouiduc  s’efl  fervi  d’eau  commune  au  lieu  de  moût  & 
a mis  en  digeftion  pendant  quinze  jours  feize  onces  de 
pulpe  de  coloquinte  dans  quatre  pintes  d’eau  qu’il  a fou- 
miles  à la  dillilation.  Les  liqueurs  qu’elle  a données 
n’avoient  rien  de  pénétrant  ni  de  volatil,  clics  étoient 
làns  goût  k n’ont  produit  aucun  effet  fur  le  malade  qui 
en  a pris.  L’extrait  du  réfidu  s’eft  trouvé  beaucoup 
plus  efficace.  Il  a purgé  avec  alfcz  de  force  quoique 
donné  en  petite  quantité.  Peut-être  , dit-il,  que  com- 
me la  fubltancc  de  la  coloquinte  cil  extrêmement  fpon- 
gieufe . fes  parties  mucilagineufes  qui  font  en  grand 
nombre  font  les  plus  nuifibles  ; & une  longue  digeftion 
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dans  une  grande  quantité  d’eau  peut  tellement  les  at- 
ténuer, les  fubtiliferSc  les  dilfoudre,  que  leur  extraie 
devienne  un  excellent  remede.  Il  croit  même  que  les 
expériences  fuivantes  favorilcnt  fon  fenriment.  11  a ti- 
ré de  la  coloquinte  toutes  les  teintures  joffiblcs  par  le 
moyen  de  l’eau,  & sép  aré  jar  la  filtration  les  plus  clai- 
res des  tnucilarineufes.  Il  a fait  de  chacune  un  extraie 
folide,  dont  le  premier  a eu  (lus  d’efficacité  que  le 
dernier,  quoiqu’il  fût  moins  violent  dans  fon  opéra- 
tion. Il  a fait  le  dernier  elfai  avec  l’c/jrit  de  vin  : mai» 
il  n’a  titré  de  huit  onces  que  demi-once  d’un  extrait  ré- 
(îneux,  au  lieu  qu’il  a eu  par  le  moyen  de  l’eau  d’un 
pareil  poids,  près  de  trois  once*  d‘un  extrait  falin  y 
compris  les  parties  claires  k mucilagineufes.  D’où  il 
conclut  que  la  coloquinte  contient  beaucoup  plus  de  fcl 
que  d'huile  ou  de  foufre , k que  ce  font  le?  lels , parti- 
culièrement les  plus  grolfiers  enveloppés  dans  les  par- 
ties mucilagineufes , qui  font  la  caufe  de  fon  opération 
violente. 

Je  lailTe  au  Leéteurle  loin  défaire  la  meilleure  applica- 
tion qu’il  pourra  de  ce  détail.-  fa  pratique;  & je  me  con- 
terai d’obfervcr  , que  la  méthode  ordinaire  de  fair» 
l’extrait  d’Euflachi  , c’eft-i-dire  , YF.rtrallum  Ru — 
dii , dément  la  première  expérience  de  M.  Bouiduc» 
par  laquelle  il  a trouvé  que  l’efprit  de  vin  étoit  exccfli- 
vement  amer  k purgatif  ; car  la  liqueur  dans  laquelle 
on  met  infufer  les  ingrédiens  de  cette  compofition, 
dont  le  principal  eil  la  coloquinte , éta-t  formife  à la 
dillilation , ( ce  que  quelques  uns  font  par  ménape , 8c 
afin  qu’elle  puifïè  fervir  une  fécondé  fojs,)  n’a  pas  plu» 
de  couleur , de  goût  & de  qualité  purgative  que  l’es- 
prit de  vin-ordinaire.  Il  paraît  donc  que  M.  Bouiduc 
s’cll  trompé  dans  fon  expérience , & qu’il  a lailfé  paffer 
par  inadvertence  dans  le  récipient  quelque  peu  de  l’in- 
fufion, dont  la  moindre  quanritéfuffit  pour  communi- 
quer une  extreme  amertume  à tout  ce  qui  s’élève  en 
forme  de  vapeur. 

Cette  drogue  entre  dans  la  plupart  des  compofirions  Offi- 
cinales: mais  il  eft  rare  qu’on  la  prescrive  dans  les  pré- 
parations extemporanées  , fon  mauvais  goût. ne  per- 
mettant de  l’employer  que  fous  la  forme  de  pilules. 
Elle  purge  avec  tant  de  violence,  qu’il  n’y  a que  des 
perlonnes  extrêmement  robuftes  k d’un  tempérament 
replet  qui  puiiTent  en  faire  ufage  fans  rien  craindre , la 

, grande  quantité  d’humeurs  dont  les  dernières  font 
remplies , garantilTant  leurs  fibres  de  fes  pointes.  Elle 
pafle  pour  très-efficace  contre  les  vers  : mais  la  violen- 
ce de  fon  opération  fait  qu’on  ne  peut  la  donner  aux  cn- 
fans  qu’en  forme  de  lavement. 

* Pour  fentir  combien  il  ferdlt  imprudent  k téméraire 
d’employer  la  pulpe  de  coloquinte,  même  en  lavement 
dans  ce  cas  ; on  n’a  qu’à  faire  attention  à ce  qui  ell  die 
un  peu  plus  bas , qu’on  s’en  fert  pour  irriter  k picoter 
les  intellins  des  perfonnes  qui  font  tombées  en  apo- 
plexie : des  inteftins  foiblcs  k délicats,  comme  ceux 
desenfans,  Réprouveraient  pas  impunément  l'action 
d’un  remede  aufli  violent. 

Quoique  le  Collège  de  Londres  ait  retenu  la  Confeüion 
Hamech  dans  fon  Dilpcnfaire,  on  ne  U preferit  pour- 
tant prelque  jamais,  à caufe  du  mauvais  goût  que  lui 
communique  cette  drogue.  Quinct  , Difpcnfaire. 

Geoffroy  ajoute  que  la  pulpe  de  ce  fruit  eft  amere  8c  pur- 
gative, k que  fes  fcmences  le  font  moins,  excepré 
qu’elles  aient  touché  la  pulpe;  car  pour  lors  elles  ont 
une  amertume  extreme.  La  coloquinte  prilê  en  grande 
dofc  , eft  un  des  purgatifs  les  plus  violens  que  l’on  con- 
noiffe.  Elle  cauic  non-feulement  un  flux  de  fang  , mai» 
encore  des  convulfions  violentes , des  ulcérés  dans  les 
inteftins  & des  fuperpurgations  funeftes.  Quand  on 
prend  /à  pulpe  en  fubitance,  elle  s’attache  aux  tuni- 
ques de  l’eftomac  k des  inteftins  ; ce  qui  fait  qu’on  la 
pulvérife  le  plus  fubtilcment  que  l’on  peut  pour  en 
faire  des  trochifques  connus  lous  le  nom  de  trochi/quer 
alhandal  ; encore  ceux-ci  ne  valent-ils  rien  pour  Ica 
pciloQoca 
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pcrfannes  dont  lesvifccresdu  bas  ventre  (ont  affaiblis. 
Quand  on  veut  la  donner  en  lavement,  il  faut  la  faire 
bouillir  dans  un  fâcher  de  to:le  , pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  mcle  quelques  morceaux  de  la  pulpe  avec  la  dé- 
coction. On  ordonne  fouvent  ces  fartes  de  lavemens 
dans  l'apoplexie.  Quelques-uns  prétendent  que  la  cà- 
hqrinte  purge  les  enfans,  fur  le  nombril  defqucls  on 
l’applique , après  en  avoir  fait  une  pâte  avec  du  fiel  de 
bœuf. 

L'autre  cfpcce  de  cette  plante  eft , 

Coloctnthis,  fruthi  rotundo  major,  C.  B.  Pin.  51  J. 
Toum.  Inft.  109.  Chomel.  67.  Boerh.  Ind.  A.  z.  80. 
Hift.  Oxon.  z.  Z7.  ColocyntbtS  major  rotundà,  Park. 
Theat.  160.  Grande  Coloquinte. 
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celle  de  la  réfine.  La  colophene  réduite  en  poudre , eft 
d’ufage  en  Chirurgie , dans  les  cas  où  les  os  font  décou- 
• verts , ou  lorfquc  le  périofte , les  tendons  8c  les  mufcles 
fan  offenfés  par  des  brûlures , des  corrodons,  des  con- 
tufions  , des  piquures  8c  des  lacérations.  Elle  empêche 
auflï  les  fluxions  de  férofités  fur  les  articulations  : elle 
cicatrife  les  plaies , 8c  réprime  les  excroHTances  fon- 
gueufes  des  ulcérés  lorfqu’on  en  répand  deffus.  Elle 
poflède  une  qualité  ddliccative  confondante , 8c  ano- 
dyne,  Se  elle  entre  dans  diverfes  emplâtres  8c  dans 
pluficurs  onguens.  Konigius  aflure  que  l’emplâtre  bal- 
famique fuivante cftd’un  ufage  uniVcrfel  pourdifeuter 
les  tumeurs , pour  guérir  les  plaies  8c  les  ulcérés , 8c 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goûte. 

Voici  la  maniéré  de  la  préparer. 


On  l’apporte  du  Levant , 8c  ellepafle  pour  avoir  les  mê- 
mes vertus  que  la  précédente. 

Côlocynthis  Moxococros.  Voyez  Sicyoîdet  America- 
na  ,/ruLlu  ec binât 0 ,/oliir  anguùtis. 

COLOEOS , kcU l&.  Voyez  Graculus. 

COLON  ; nom  d’un  des  gros  inteftins.  Voyez Ctrliai 
COLOPHONI A , Colophane , brayfec. 

Cette  fubftance,  quand  elle  eft  parfaitement  froide,  eft 
dure,  feche8c  friable  : mais  elle  fa  fond  aifément  pour 
peu  qu’on  l’approche  du  feu.  Elle  eft  jaunâtre  ou  rou- 

feâtre  , transparente  8c  prcfquc  fcmblable  au  verre. 

die  n’a  ni  goût  ni  odeur , n'étant  autre  chofe  qu’une 
réfine  que  l’on  réduit  à cette  confiftancc  au  moyen  d’un 
grand  feu,  qui  fe  durcit  enfuite  au  froid,  & eft  dé- 
pouillée de  toutes  fes  parties  volatiles;  8e  de-là  vient 
qu’elle  eft  appclléc  par  quelques  Auteurs  Refîna  frilla 
ou  tofla,  réfinc  feche.'  On  doit  U choiftr  jaunâtre, 
tranfparente  8c  en  gros  morceaux.  Elle  a reçu  fan  nom 
dcColophon  , Ville  d’Ionie,  d’où  on  la  tranfportoit 
partout  ailleurs.  Pline  aflure,  Lit.  XIV.  cap.  ao.  que 
cette  efpece  de  colophone  eft  plus  jaune  que  les  autres  j 
qu’elle  devient  blanche  quand  on  la  pile  , Sc  qu’elle  a 
une  odeur  très-dcfagréablc;  ce  qui  fait  que  les  Parfu- 
meurs ne  l’ont  jamais  employée.  Puilque  les  anciens 
font  mention  de  deux  efpeces  de  colophone,  dont  l’une 
eft  feche  8c  l’autre  liquide , il  y a toute  apparence  que 
cette  derniere  eft  la  poix  liquide , ou  poix  Grequt , qui 
n’étoit  autre  chofa  quf  la  réfine  crue  du  pin  qne  l’on 
apportoit  de  Colophon  ; au  lieu  que  l’autre  étoit  la 
refîna  fritta,  que  les  Grecs  appclloient  Amplement 

ÇpUXT». 

Galien,  dans  fan  Traité  de  Compof.  Med.  per  Gen.  Lit. 
Vil.  cap.  3.  nous  apprend , que  quoique  l’on  fa  fervtt 
indifféremment  des  mots  pinça , fritîa  refîna  , 8c  colo- 
pbonia , il  y avoit  cependant  une  autre  efpece  de  co- 
lophane à Chio  fort  approchante  du  maftic  , 8c  qui 
avoit , de  même  que  lui  8c  l’encens , une  qualité  émol- 
liente. Les  Grecs  modernes , à ce  que  dit  Saumaifc  , 
donnent  le  nom  de  colopl.'one  à la  réfine , de  quelque  cf- 
pecc  qu’elle  fait,  parce  que  celle  de  Colophon  palfoit 
pour  la  meilleure.  De-la  vient  que  les  Arabes  appel- 
lent la  réfine  du  nom  de  kalphonia.  La  colophone  que 
l’on  vend  aujourd’hui  eft  de  la  térébenthine  cuite  dans 
l’eau,  que  l’on  fait  enfuite  sécher  : mais  le  capttt-mor- 
tttum,  c’cft-i-dire,  la  réfine  qui  refte  apres  ladiftilation 
de  l’huile  éthéréc , eft  ce  qu’il  y a de  meilleur  ; Sc  quand 
on  la  pouffe  par  un  feu  violent  8c  continuel , elle  fe 
change  en  véritable  colophone.  La  colophone  ainfi  pré- 

Earée  , donne  , au  moyen  d’un  feu  de  fuppreflion , une 
uile  épaiflc  avec  une  eau  acide  8c  pefante  ; caractères 
qui  découvrent  la  véritable  nature,  auffi-bicn  que  les 
propriétés  de  la  réfinc.  On  peut  donc  attribuer  toutes 
les  vertus  de  la  colophone  à l’énergie  de  ces  deux  princi- 
pes réunis  dans  une  fubftancc commune,  8c  découvrir 
d’où  vient  que  quand  on  jette  de  la  colophone  en  pou- 
dre fur  la  flamme  d’une  chandelle,  elle  prend  feu  com- 
me un  éclair.  On  peut  auÆ  connoltre  fa  nature  par 
Tome  III. 


Prenez  de  la  colophone , 8c 
de  la  cire  nouvelle , 
de  nitre , une  once  C demie, 
de foufre  natif,  fix  gros , 
fandal  rouge  en  poudre  i 
myrrhe, 
maftic,  8c 

encenr , J 

huile  de  laiet  de  laurier , fix  dragmer , 
baume  du  Pérou,  deux  dragmer  . 


}de  chaque , troil 
onces. 


de  chaque,  demt-onct 


Faites  infufer  le  fandal  pendant  quelque  tems  dans  l’efpri  t 
de  vin.  Ajoutcz-y  les  autres  ingrédiens , 8c  faites- 
en  une  emplâtre  de  confiftancc  convenable. 


Quelques-uns  préparent  des  pilules  de  colophone  pendant 
qu’elle  eft  encore  chaude,  pour  la  cure  de  la  gonor- 
rhée 8c  des  autres  maladies  vénériennes.  On  la  recom- 
mande suffi  en  poudre  pour  chalfcr  le  calcul.  On  pré- 
pare en  faifânt  dilfoudrc  de  la  colophone  dans  de  l’efprit 
devin,  une  teinture  rougeâtre  appellée  Or  pot  ahle,  qui 
pafle  pour  être  excellente  contre  les  maladies  chroni- 
ques qui  naiflTentd’obftruclion.  Hofïman  aflure,  Cla- 
t tir  Schrod.  qu’elle  eft  d’une  efficacité  finguliere  pour 
chaffer  les  matières  tarrareufes  par  les  urines. 

La  colophone  pilée  8c  mêlée  avec  le  double  de  fable  fac , 
paifée  par  un  tamis  & diftilée  par  fa  rctorte  au  feu  de 
fable , donne  d’abord  une  liqueur  blanche  8c  aqueufa , 
à laquelle  en  fuccede  une  autre  huileufe  8c  de  couleur 
jaune, enfuiteune liqueur  rougeâtre,  8c  enfin  une  fub£ 
rance  épaiffe  que  l’on  appelle  baume  de  colophone,  8c 
qui  étant  diftilée  de  nouveau  avec  fa  liqueur  huileufa 
dont  on  a féparé  le  phlegme,  donne  l’huile  de  colo- 
phone, que  Margrave  recommande  , pour  1a  guérifan 
des  plaies  8c  pour  ramollir  les  tumeurs.  On  l’emploie 
pour  cet  effet  intérieurement  8c  extérieurement.  La 
dofepourl’intérieureftdcquelquesgouttes.  On  trou- 
ve dans  l’Antidotaire  de  Boulogne  une  préparation  de 
colophone  , fous  le  titre  d ‘Onguent  de  Colophone  » Un- 
guentum  Cotophonu. 

COLOSTRUM , le  premier  fait  d’un  animal  après  qu’il 
a mis  bas.  Il  eft  légèrement  cathartique  8c  purge  le  mé- 
conium. Il  fert  d’aliment  8c  de  remede. 

On  donne  quelquefois  ce  nom  à une  émulfion  préparée 
avec  la  térébenthine  diffoute  dans  un  jaune  d’œuf. 

CO  LOT  ES , , le  même  qu  ’Xfcalaboter.  Voyez 

ce  dernier  mot.  Efpece  de  lézard  tacheté.  De-là, 

COLOTOIDES,  MMXuniJ »c , bigarré  comme  1a  peau 
de  cct  animal.  Hippocrate  l’applique  aux  excrémens. 

GOLPOS , nlx  t©-,  le  même  que  fînur.  Voyez  ce  mot. 

COLUBRINA.On  donne  ce  nom  au  dracomium  , fui- 
vant  Biancard , aulîi  bien  qu’à  la  biftorte. 

COLUBRINUM  LIGNUM  , boit  couleuvré  ; efyece 
de  bois  ou  de  racine,  que  l’on  diftingue  de  la  maniéré 
fuivante. 


Lignum  colubrinum , Offic.  Nux  vomie  a minor  Molutca- 
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na,  lignum  colubrinum  offiiinarom,  Parad.  Bat.  Prod. 
357.  Nux  vomica  altéra , Raii  Dendr.  1 17.  Radix co- 
luvrina , lignum  colubrinum  , Mont.  Exot.  7.  Solarium 
arbore  fi  en  s Indicum  .foliis  napte € majoribut  magis  mu - 
cronatis  .fruîlu  roimulo , dura , fpadiceo-mgrefcente , fie- 
trtine  orbiculari  comprejfo , maximis , Brcvn.  Prod.  1. 
93.  Commet.  Flor.  Mal.  149.  Fruclus  orbicularil pere- 
gr irait  cum  granit  nuci  t •omica  fimilibus ,}.  B.  1.  341. 
An  cltmatitis  Indica  foliit  perfîct,  fruîlu  periclymeni  ? 
C.  B.  Lignum  colubrinum primiim  Garcia,  Park.  C.  B. 

C’eft  un  bois  ou  plutôt  une  racine  dure , compaftc,  pe- 
lante, qu’on  nous  apporte  des  Indes  Orientales.  Elle 
eft  couverte  d’une  écorce  de  couleur  de  fer , parfeméc 
de  taches  de  couleur  de  cendre  5c  d’un  goût  tres-amer. 
On  croit  que  c’eft  la  racine  d’une  clpecc  d’arbre  qui 
porte  la  noix  vomique  ; 8c  quoique  certains  Auteurs 
l’eftimenr  bonne  contre  la  morfuredes  ferpens  & pour 
les  fièvres  tierces , ncantmoins  le  Docteur  Antoine  de 
Hcidc  après  en  avoir  fait  l’épreuve,  lui  attribue  une 

Îualité  maligne,  fomnifere  & venimeufe , qui  doit  en 
aire  rejetter  l’ufage.  Miller  , Dot.  GJfic . 

COLUM , filtre. 

COLUMBA,  Ofac.  Colomba  domcfiica , Schrod.  5.  31(5. 
Bcllon.  des  Oyf.  314.  Colomba,  fivt  Colomb  o s , Ind. 
Med.  39.  Colomba  domefiica  feu  vulgaris,  Raii  Ornitli. 
180.  Ejufd.  Synop.  A.  59.  'tf'ill.  Ornith.  131.  Colomba 
domefiica,  Aldrov.  Ornith.  a.  461.  Jonf  de  Avib.  62. 
Schsr.  A.  137.  Colomba  domefiica,  Livia , Charlt.  Exer. 
84.  Colomba  vulgaris , Gcfh.  de  Avib.  245.  Colomba 
vulgaris , Livia , Mer.  Pin.  174.  Pigeon  ou  colombe. 

On  emploie  le  p:geoit  vivant,  fon  fang,  la  tunique  de  fon 
cftomac  fc  (a  fiente.  Le  pigeon  vivant  ouvert  en  deux  Sc 
appliqué  fur  la  tète  tandis  qu’il  eft  encore  chaud , di- 
minue l’abord  des  humeurs  , diflipc  la  mélancolie  & la 
triftcllc , ce  qui  qui  le  rend  propre  dans  la  phrénéfie  , 
la  mélancolie  & la  goûte.  Son  fang  récemment  tiré  Sc 
mis  dans  l’œil  en  app  aile  les  douleurs  , diflipc  la  chaf- 
fie,  les  cataractes  5c  le  (âng  qui  y croupit , guérit  les 
plaies  nouvellement  faites , arrête  les  hémorrhagies 
des  membranes  du  cerveau , & appaife  les  douleurs  de 
la  goutc.  La  tunique  de  l’cftomac  séchée  5c  réduite  en 
poudre  cil  bonne  pour  la  dylfcnterie.  Sa  fiente  eft  ex- 
trêmement chaude  5c  par  conséquent  cauftiquc  Sc  dif- 
cufGvc.  Elle  caufe  «les  rougeurs  fur  la  peau  en  y atti- 
rant le  fimg,  ce  qui  fait  qu’on  l’emploie  fouvent  dans 
les  empl  très  5c  les  catapLfmcs  irritans.  Pulvérisée  5c 
appliquée  avec  la  femcncc  du  crellon , elle  Ibulage  ceux 
qui  font  fujets  â des  maladies  invétérées,  comme  la 
goûte,  le  vertige,  le  mal  de  tête,  la  migraine  , Sec. 
Prilé  intérieurement  elle  diifijut  la  pierre  & provoque 
l’urine.  Schroder.  Dale. 

Il  y a pluficurs  efpcccs  de  p’geons  que  l’on  peut  diftinguer 
en  deux  claiVes  générales , lavoir,  en  domeftiques  & 
en  fauvages. 

Les  uns  5<  les  autres  doivent  être  choifis  jeunes , tendres  , 
gras  , charnus  , bien  nourris  & qui  aient  été  élevés 
dans  un  air  pur  5:  fercin. 

Ils  nourrilTent  beaucoup,  ils  reflerrent  un  peu  le  ventre , 
ils  fortifient , ils  excitent  les  urines;  ils  font  eftimés 
ropres  pour  nettoyer  les  reins  Sc  pour  chafler  au-de- 
ors  les  matières  grofiieres  qui  s’y  étoient  arrêtées. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  l’ufage  du  pigeon 
guérit  les  convulfions  Sc  préferve  de  l’attaque  des 
maladies  peftilcnticllcs  : mais  je  nevoudrois  pas  aflù- 
rer  que  ccs  prétenfions  foient  fondées  fur  des  expérien- 
ces bien  certaines. 

A mclùre  que  le  pigeon  vieillit , là  chair  devient  plus  fe- 
che  Sc  plus  maflïve,  dilficite  â digérer  Sc  propre  i pro- 
duire des  humeurs  grollicrcs  Sc  mélancoliques.  C'eft 
pour  cela  que  pluficurs  Auteurs  ont  condamné  l’ufage 
du  pigeon , le  regardant  comme  un  mauvais  aliment. 
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Il  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  volatil,  moins  de 
phlegme  que  le  poulet  & le  chapon,  Sc  un  peu  plus  de 
parties  terreftres. 

11  convient  en  tout  tems  à toute  forte  d’âge  Sc  de  tempé- 
rament: cependant  les  mélancoliques  doivent  en  ufcf 
plus  fobrement  que  les  autres. 

. R E M A R Q_U  E S. 

Le  pigeon  domeftique  eft  un  oifeau  fort  connu  par  le  grand 
ufage  qu'on  en  fait  parmi  les  alimens.  On  l’appelle pi- 
geoiineau  lorfqu’il  eft  encore  jeune.  Sa  chair  eft  alors 
tendre,  fucculcnte,  facile  i digérer,  parce  qu’elle  con- 
tient une  proportion  convenable  de  principes  falins  , 
huileux,  ballamiques  5c  phlcgmariques.  Mais  â mefu- 
re  qu’il  avance  en  âge , la  fermentation  de  les  humeurs 
en  fait  dilliper  les  parties  les  plus  humides , ce  qui  rend 
enfuite  fes  fucs  grofliers,  terrcftresScdi (posés  à former 
une  chair  maflive  & péfante  fur  l’eftomac.  Cependant 
cette  même  chair  étant  fort  nourrillânte  5c  produifant 
un  aliment  folide  Sc  durable , elle  peut  être  convena- 
ble i ceux  qui  digèrent  facilement,  qui  font  dans  un 
exercice  continuel  5c  qui  difiipent  beaucoup. 

On  peut  dire  en  général  que  tous  les  pigeons  font  d’un 
tempérament  fec,  Sc  qu’ils  ne  different  en  cela  les  uns 
des  autres  que  du  plus  au  moins.  Leur  chair  eft  nour- 
riiïânte , parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  parties 
huileufes  5c  ballamiques.  Elle  produit  même  un  ali- 
ment allez  folide  5c  durable,  parce  qu’étant  compacte 
Sc  maflive  elle  s’attache  de  maniéré  aux  parties  folides , 
qu’elle  ne  s’en  sépare  enfuite  que  difficilement.  Enfin 
la  chair  du  pigeon  convient  dans  les  cas  où  il  eft  ques- 
tion de  fortifier  5c  refferrer  le  ventre , non-fculcmcnt 
parce  qu’elle  contient  beaucoup  de  principes  exaltés, 
mais  encore  parce  qu’étant  peu  humide  Sc  chargée  de 
quelques  parties  rcrreftrcs,  cHc  abforbe  les  humidités 
trop  abondantes  qui  fc  trouvent  pour  lors  dans  les  in- 
tcllins , & qui  relâchent  les  fibres  de  ccs  parties.  Le- 
mert , des  Aliment. 

COLLMELLA.  Voyez  Uvuta. 

COLL  M ELLARES  DENTES , les  dents  canines. 

COLLMNÆ  CORD1S,  colonnes  do  cttnr.  On  donne 
ce  nom  à certains  petits  allongerons  oblcngs  5c  char- 
nus qui  fo  trouvent  dans  les  ventricules  du  cœur.  Voy. 
Cor. 

COLUM  NA  NASI , le  cartilage  du  nez  qui  eft  entre 
les  deux  narines  5c  qui  en  fait  la  séparation. 

COLLMN  A ORIS , la  luette. 

COLUS  JOVIS  , dans  la  Botanique  , eft  la  fclarea  , 
glioi/ioja , f.oris  lotei , variegati , barba  ampla , cava. 
Voyez  Sclarea, 

COLUTEA , Baguenaudier. 

Voici  fes  carafteres. 

Ses  gonfles  font  membraneufes  Sc  enflées  comme  de  pe- 
tites vdlîcs. 

Bocrhaavc  en  compte  fut  efpcccs. 

l.  Colutea,  vefiearia  , C.  B.  Pin.  395.  J.  B.  t.  380. 
Chab.  81.  Raii  Hift.  a.  1720.  Jonf.  Dendr.  377.  Tourn. 
Info  649.  Elcm.  Bot.  509.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  39.  Colu- 
tea, Olfic.Ger.  1 1 id.  Emac.  1299.  Ind.  Med.  39.  Co- 
lutea vefiearia  vulgaris  , Park.  Theat.  22 6.  Senna 
Maurttanorum , Chomel.  1.  41.  Pfeudo-fcnna,  fîvc fi/t- 
na  F.uropea , Bocrh.  Hift.  Plant.  468. Senna paiipaum  » 
Ejufd.  Séné  bâtard. 

C’eft  un  petit  arbrifleau  dont  la  racine  pouffé  un  grand 
nombre  de  branches  menues  de  couleur  de  cendres  , 
qui  portent  des  feuilles  longues  ailées,  neuf  ou  onze 
attachées  à une  même  côte , rondes  5c  creufes  à leurs 
extrémités.  Scs  fleurs  naiiTcnt  en  boflettes  aux  fommets 
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des  jeunes  pouffes , elles  font  jaunes,  légumincufes  Sc 
il  leur  fucccde  des  poulies  ou  follicules  membraneu- 
ses , .quelque  peu  applaties  par  delfus  & tranchantes 
par-dclfoiis  , terminées  par  un  appendice  crochu  & 
remplies  de  femcnces  noires  qui  ont  la  figure  d’un 
rein.  Cette  plante  croit  fans  culture  dans  plufieurs  en- 
droits d'Italie;  on  ne  la  trouve  que  dans  nos  jardins  où 
clic  fleurit  au  mois  de  Juillet. 

Les  feuilles  de  fette  bâtard  Sc  furtout  fes  femcnces , pur- 
gent par  haut  & par  bas  avec  beaucoup  Je  violence  : 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  les  donner  qu’l  des  perftm- 
ncs  robuftes  Sc  qu’avec  de  bons  correctifs.  Miller  , 
Boi.  Ojfic. 

а.  Cohue  a,  vefleulis  rutentibm , J.  B.  i.  380.  Dcfcr. 

3.  Colutea . orientait!, flore  fanguinei coloris , lutea  macu- 
la r.otato , T.  Cor.  44.  H.  R.  D. 

4.  Colutea,  Æthiopiea,  flore  Phteniceo,  folio  tarte  jovit , 
Breyn.  Cent.  70.  Prou.  jo.  H. 

5.  Colutea , Africana , anmta  ,folüs  parvis , mucronatii , 
veftcttlis  comprcjfls , H.  A.  a.  87. 

б.  Colutea,  Zeylauic.i , argente  a tôt  a , H.  L.  i6p.  Boer- 
haave,  Index  aller  fiant.  Vol.  II.' 

Colctea  , feorpioides.  Voyez  Emerus. 

COLYMBADES  , Olives marmées.  Voy. 

Oliva. 

COLYMBÆNA,  *txt ,oW*w*  e’eft  le  nom  d’une  ef- 
pcce  de  chevrette  dont  parle  Galien, 

COM 

COMA  , , cft  traduit  dans  YExegefis  de  Galien  par 

«in  :cpa,  cataphora , c’eft-l-dire,  un  penchant  extraor- 
dinaire au  fomrneil;  Sc  il  nous  apprend  dans  letroifie- 
me  Chapitre  de  fon  Traité  du  Coma,  que  cette  mala- 
die comprend  le  coma  fomnolentum , Sc  le  coma  vigïL 

Il  U définit  de  même  dans  fon  Corn.  I.  in  Prorrhet.  où  il 
dit  wc  «irai  ts  ttSua.  rw  «1  c (mer  xaTaqepàr»  8cc.  « Si 
• bien  que  le  coma  eft  une  catapbore  dans  laquelle  le 
« malade  cft  incapable  d’agir  comme  ceux  qui  font 
« éveillés , mais  il  ferme  fes  yeux  dar.s  l’efpoir  de  dor- 
«mir.  Mais  il  arrive  quelquefois  qu’il  ne  peut  le  faire 
« quoiqu’il  ait  les  yeux  fermés  , & il  demeure  aufli 
« éveillé  qn'auparavant.  Hippocrate  appelle  cette  ma- 
« ladic  *■'/_  tj-rrôùf  rc  i«u! , ( coma  vigil ) ; mais  j’ai  écrit 
« un  Traité  entier  fnr  la  lignification  du  mot  coma, 
b dans  lequel  j’ai  fait  voir  par  plufieurs  partages  , 
« qu’Hippocratc  appelle  indifféremment  toutes  les  cf- 
b peces  de  cataphore  du  nom  de  coma.  » 

11  dit  encore  Com.  III.  in  Prorrhet.  qu’il  a écrit  un  Traité 
du  coma  fuivant  les  fentimens  d’Hippocrate,  dans  le- 
quel il  a fait  voir  que  le  mot  coma  lignifie  tw  »\ç  terrer 
par , « un  penchant  violent  à dormir , » qui  em- 
pêche le  malade  de  tenir  les  yeux  ouverts,  fouvent  il 
refte  éveillé  quoiqu’il  les  ferme. 

Il  dit  encore  Com.  I.  in  Lit.  III.  F.pid. 

b J’appelle  tic  Ctrvtv  KctTs^cpaV , une  maladie  qui  fait  que 
b le  malade  ne  peut  demeurer  éveillé  ni  tenir  les  yeux 
b ouverts , mais  il  les  ferme  foit  qu’il  dorme  en  effet , 
b qu’il  fommciile  ou  qu’il  veille.  Il  cft  befoin  de  beau- 
b coup  de  jugement  Sc  d’une  grande  expérience  pour 
b pouvoir  connotere  avec  certitude  l’efpece  de  coma 
b dont  le  malade  eft  affligé.  » 

Il  eft  parlé  de  deux  efpeces  de  cataphore  Sc  de  deux  for- 
tes de  coma  dans  Hippocrate  ; il  y a le  coma  ( u'ui  ) 
/3aç«J , ûnrùJ  ,c , » / urJuytflc* , profond  dont  il  eft  diffi- 
cile de  fortir,  qui  eft  opposé  au  fomrneil  léger  & de 
peu  de  durée , x»irrèç  L fjuKfèc  ihrt&.  Cette  efpece  de 
coma  accompagne  ordinairement  la  léthargie.  Dc-là 
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vient  que  v.Ufiardd  ttc  ortrci,  dans  les  Coac.  lignifie  un 
profond  fomrneil  , fuivi  d’un  afloupiffement  dont  le 
malade  a beaucoup  de  peine  à revenir.  Car,  fuivant 
Galien,  Com.  ad  Aph.  3.  Lit.  II.  on  l’appelle  coma 
quand  le  malade  a beaucoup  de  peine  1 s’éveiller  : mais 
on  lui  donne  Amplement  le  nom  de  long  iommcil , 
quand  il  pâlie  les  bornes  que  la  nature  lui  a preferites. 
Le  coma  dans  ce  fins  comprend  les  affections  léthar- 
giques , furtout  quand  il  eft  fuivi  des  maladies  de  la  tê- 
te . du  rcfroidiflcmcnt  de  tout  le  corps,  d’un  engour- 
dillêment, d’une péfânteur , pareille  1 ce  qu’Hippo- 
crate,  ( Coac.  ) appelle  xwuxTwVttc  riAjci , « maladies 
b comatcufes.  » C’eft  la  coutume  de  l’Auteur  des  Pror- 
rheticon , dit  Galien , d’employer  le  mot  coma  pour  li- 
gnifier une  léthargie;  car  on  ne  trouve  pas  ur.e  feu!» 
fois  celui  de  Xi&tjy©-  , dans  tout  l’Ouvrage.  Ceux 
donc  qui  font  accablés  d’un  fomrneil  accompagné  d’u- 
ne efpece  d’engourdiffement  font  appelles  tvuxTelJtti, 
affligés  du  coma. 

Il  y a une  autre  efpece  de  coma  qu’Hippocrate  appelle 
uûfca  « , i çvTrer,  coma  vigil.  C’eft  un  fyrnp» 

tome  ordinaire  de  phrénéfic , qui  tient  du  fomrneil  Sc 
de  la  veille. 

Voici  comme  Hippocrate  en  parle , Lit.  III.  Epid. 

KufXaruJ t>;  tirs  trjXii , Jii  TttXm  iyft/rvcs , b ils  font  pour  la 
b plupart  du  te  ms  atfoupis , Sc  enfuite  affligés  d’une  in- 
b lbmnie.  » Il  dit  encore  dans  le  même  Livre,  ettrtîyj 
i « h t«  KttfA*  <ror«£wç  li-Ti  w/  fc  , 5 fxnd  ylvttr  iyyvmu  , 

b ils  font  continuellement  affligés  d’un  coma  vigil . ou 
b d’une  infomnie , accompagnée  de  grandes  inquiétu- 
« des.  » 

Galien , Lit. de  Comate,  cap.  3.  4.  C"  Cdmm.  III.  in  Lit. 
III.  Epid.  décrit  cette  affection  de  la  manière  fui- 
vante. 

b Lorfque  les  malades  ne  peuvent  tenir  les  yeux  oilverts , 
b qu’ils  les  ferment  dans  Pcfpérancc  de  dormir  farts 
« pouvoir  en  venir  .1  bout,  nous  appelions  tetre  aifcc- 
« tion  coma  vigil.  Que  s’ils  ont  avec  cela  dcS  inquiétd- 
b des,  ils  paroilfcnt  beaucoup  plus  éveillés,  bien  loin 
b que  l’on  puillc  croire  qu’ils  fontmeillcnt.  Ceuxquî" 
b font  dansect  état  paroilT'ent  tenir  le  milieu  entre  les 
b perfonnes  qui  veillent  Sc  celles  qui  dorment.  » 

Ce  même  Auteur  dit,  Comm.  I.  in  Lit.  1.  Prorrhet.  que 
cette  maladie  eft  composée  d’une  léthargie  Sc  d’une 
phrénéfic,  & qu’elle  eft  appelléc  par  quelques-uns  ty- 
f hcm.vtie,  ce  qui  cft  contraire  au  fentiment  d’Hippo- 
crate. Voyez  le  Traité  de  Galien  du  Coma , cap.  4. 
Mais  il  dit  dans  fon  Ifagoge  pttlfttttm , que  cette  affec- 
tion n’a  point  de  nom  propre  , Sc  qu’on  ne  peut  la 
connoltre  que  par  le  moyen  des  fymptomes  qui  l’ac- 
compagnent. 

Nous  donnons  un  plus  grand  détail  du  coma  1 l’Article 

- Lethargus. 

Quant  aux  caufès  Sc  au  traitement  du  coma  confidéré 
comme  un  fymptome  des  fièvres,  voyez  Ftbris. 

COMA  ACRE  A , Immortelle  ou  Amarante  jaune. 

Voici  fes  caraélcrcs  ; 

Sa  racine  eft  fibreufe  Sc  vivace:  fes  feuilles  qui  font  très-* 
nombreufes , font  difpofccs  alternativement  fur  cha- 

Siue  côté  des  rameaux  : le  calycc  de  la  fleur  n’cft  pas 
ort  ample  : les  fleurs  font  jaunes  ; elles  naiflcnt 
en  ombelles  aux  extrémités  des  rameaux.  Cette  plan- 
te a la  figure  d’un  arbrilfeau.  Miller,  Didiomt. 
Vol.  I. 

Boerhaaveen  compte  neuf  efpece». 

l.  Coma  aurea  Germanica,  Park.  688.  Lin  aria  folio]  4 

Y y I) 
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capitule  lutte  major , C.  B.  P.  213.  Lit: aria  aurea , H. 
Eyft.  Æft.  o.  1 . f.  14.  fig.  1 . Lit/aria  aurea  Tragi  ,five 
Linaria  tertia  , J.  B.  3.  ijt.  Linojyris  Nupcrorum  , 
Lob.  Ic.  409.  Virga  aurea , linaria  Joliit , RaiiMcth. 
189.  Conyxji , linaru  folio , T.  45  5.  Virga  aurea , lina- 
rufoliis , floribus  congcjîis  & umbellatim  dijpofitis , M. 
H.  3.»$. 

а.  Coma  aurea  A f ricana , frutieant  foliis  linaru  anguftis 
major,  H.  A.  a.  89.  Conyzat Æthiopica , flore  buflato, 
aureo , pinajhi  brevioribtts  foliis.  Lue  viridibtts , Plukn. 

317. 

3.  Coma  aurea  .'If ricana , frutieant  foliis  crithmi  marin  i , 

H.  A.  a.  89.  H. R.  D. 

4.  Coma  aurea  Aj rie an  a,  frutieant,  foliis  glaucis  & in  ex~ 
tremitate  trifidis , H.  A.  a.  97.  H.  R.  D. 

5.  Coma  aurea  Af ricana , frutieant  foliis  viridibus  & in 
ex  tremitate  trifidis  .flonbus  majoribut , H.  R.  D. 

б.  Coma  aurea  Af  ricana,  frutieant  foliis  glaucis , longit, 
tanni  ns  , muhfidis . apice  vinnularum  trifldo  , H. 

R.  D. 

7.  Coma  aurea  Africana , frutieant  foliit  ter. uijft mis , Ion- 
gis,  trifidis , H.  R.  D. 

8.  Coma  aurea  Africana , frutieant  foliis  glaucis , fuccu- 
lentis , digitatis , odoratis,  H.  R.  1). 

9.  Comx  aurea  fimills  frutex , ambarum  fpiraut.  Frutex 
Africantts  ambarum  fpirans , Volk.  175.  Plukn.  183. 
H. R. D. h.  Boukhaavk, Ind.alt. Fiant. V ol. I. 

On  ne  dit  rien  des  vertus  de  ces  plantes , quoiqu’il  pa- 
rodie, i en  juger  par  leur  qualité  aromatique  & par 
leur  odeur , qu  clics  n’en  font  point  tout-i-fait  dépour- 
vues. La  huitième  cfpcce  eft  la  plus  odorante;  elle  eft 
bonne  pour  les  douleurs  de  colique  qui  proviennent 
d’acidité.  Les  Habitans  de  l’Afrique  ctnploycnt  1a 
neuvième  dans  les  maladies  froides  ; clleelt  extrême- 
ment odorante  : mais  fon  odeur  s évanouit  dis  qu'on 
broie  fa  feuille.  Elle  eft  bonne  pour  la  fupprelüon  d’u- 
rine & des  réglés,  pour  difloudre  le  fâng  caillé , & pour 
tuer  les  vers. 

COMA  , chevelure , cheveux. 

COMÆ,  font  les  fommités  des  plantes  ou  les  feuilles 
des  arbres.  Raii,  Hifl.  Fiant. 

COMARES  Theophrafli.  V oyez  Arbutus. 

COMBUSTIO  . en  terme  de  Cbymie,  fignifie  l’aétion 
de  brûler , ce  oui  eft  une  cfpcce  de  calcination. 

COMEDON  ES.  y oyez  Crinones. 

COMETZ,  une  d.  mi-goutte.  Ruland. 

COM1SD1 , gomme  arabique. 

COMISTE,  ««vaiç-»,  épilepfie.  On  appelloit  ainfi  cette 
maladie , parce  que  c’étoit  ordinairement  dans  les  a f- 
fcmblccs  du  peuple  appellécs  Comitia, qu’elle  attaquoit 
ceux  qui  y étoient  fujets. 

* On  donnoit , fuivant quelques  Auteurs , 1 l’épi  lepfie,  le 
nom  de  Comitialitmorbtts , parce  que  ceux  qui  en  étoient 
attaqués  étoient  exclus  des  aifemblées  du  peuple  nom- 
mées Comitia. 

COMAGENUM , i^fuyntrjnom  d’un  onguent  dont 
Galien  fait  mention  dans  fon  Traité  de  Compofuione 
Med.  S.L.  Lib.  II.  cap.  1.  On  l’appelle  encore  Syria- 
cum  ungnentnnt. 

COMMANDUCATIO , majfication. 

COMMANSllM;  le  même  qu’ Apophlegmatifmus. 
Buauio. 

COMMELINA , eft  une  plante  à qui  le  P.  Plumier  a 
donné  ce  nom  , en  mémoire  du  Docteur  Commelm, 
célèbre  Profcffcur  de  Botanique  à Amftcrdam. 

Voici  fes  earafteres  : 

S-’s  feuilles  font  alternes  ; elles  entourent  les  tiges  vers 
leur  bu  fe,  & approchent  de  la  figure  de  l’épliemeron. 
Scs  tiges  font  rampantes  St  fort  branchucs.  11  fondes 
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ai  (Telles  des  feuilles  une  fleur  coitipofée  de  deux  feuil- 
les disposées  en  forme  d’ailes,  de  la  même  maniéré  que 
celles  des  fleurs  léguimneufes.  Du  fommctde  la  fleur 
s’élèvent  trois  étamines  courtes,  ou  ftyles , qui  portent 
des  fotnmcts  jaunes  qui  rclTemblent  à la  tête  d’un 
champignon.  De  la  partie  inférieure  de  cette  même 
fleur  s’élèvent  trois  autres  étamines  mâles,  plus  lon- 
gues & plus  groftes  que  les  autres.  L’ovaire  eft  au  cen- 
tre de  la  fleur  ; il  forme  un  tuyau  long  8c  tortueux , 8c  fc 
change  en  un  fruit  oblong , partagé  en  deux  loges , dans 
chacune  desquelles  eft  contenue  une  fèmence  oblongue. 
Miller  , Didionn.  Vol.  I. 

Bocrhaave  ne  compte  qu’une  feule  cfpece  de  cette  plan- 
te , qui  eft , 

Cemmclinajrraminea  latifqfia , flore ceritleo , Plum.N.G. 
PI. 48.  Fphcmerum  AJntanum  , anmutm , flore bipetalo, 
H.  L.  fioiiRHAAVE  , sud.  ait.  Vol. I. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  médicinale. 

COMMI,  nlafAt, gomme.  Ce  mot,  quand  il  eft  fêul  8C 
fans  épithète , fignifie  gomme  arabique.  Le  ut/a/ja 
Xtvztr  dont  parle  Hippocrate  dans  fon  fécond  Livra 
de  Alorbis  mulierum , eft  la  même  gomme.  Voyez 
Gtrmmi. 

COM  M 1 NETIO , divifton.  L’art  de  réduire  un  corps 
folidc  en  des  particules  extrêmement  petites  par  quel- 
que moyen  que  ce  /bit. 

COM  M ISS  L RA , jointure  ou  articulation. 

COMMOSIS  , Kcau«wrn  ; la  prem  cre  couche  de  matière 
gommeufe  avec  laquelle  les  abeilles  enduiient  leurs 
ruches. 

Com mos is  , eft  encore  l’art  de  cacher  les  imperfeéiions 
naturelles  du  corps.  Les  Auteurs  la  dillinguent  de  ia 
cofmétique,  qui  confifte  à conserver  la  beauté  dont  ia 
nature  nous  a fait  prêtent. 

COMMUNICANTES  FEBRES , fuivant  Bellini . 

font  deux  fièvres  qui  faifilfeni  une  perfonne  en  même* 
tems,  le  paroxyfmc  de  l’une  commençant  après  que 
l’autre  a ccflé. 

COMPASSIO , compaffion , en  terme  de  Nofologic , eft 
ce  que  fouflre  une  partie  en  conféqucncc  du  mal  dont 
uneautreeft  alfeclée;  c’ell  ce  qu’on  appelle  fouflrir par 
iÿmpathie. 

COMPEPER , ««^eTi7r»p , eft  le  nom  que  Myrnfe  don- 
ne aux  cubcbcs.  Aéluarius  les  appelle  comptba  , oc u- 
wiâat. 

COMPLEXIO,  conflit  ut  ion  ou  tempérament. 

COMPLEXES , complexe  ou  compliqué. 

COMPLEXES  MESCELUS.  Il  y a deux  paires  de 
rnufe  les  auxquelles  on  donne  ce  nom.  La  première  eft 
Amplement  app  ciléc 


Complexus . 

C*eft  un  mufde  longuet  8c  médiocrement  large , placé 
avec  /bn  pareil  le  long  de  la  partie  poftérieure  latérale 
du  cou  jufqu’i  l’occiput.  11  eft  très-compliqué  par  une 
cfpcce  d’entrecroifèment  de  fes  différentes  portions  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  complexus , qui  ligni- 
fie compliqué.  On  le  prend  communément  pour  un  fcul 
mufde. 

Il  eft  attaché  en-bas  par  de  petits  tendons  cou?tsaux  apo- 
phyfes  tranfverfalcs  de  toutes  les  vertebre*  du  cou  , 
excepté  la  première , i laquelle  il  eft  attaché  feulement 
proche  la  racine  de  fon  apophyfe  tranfvcrfe.  Dc-là  il 
monte  obliquement  en  arriéré  en  fc  croifant  avec  le 
fplenius,  dont  il  eft  couvert,  8c  avec  lequel  il  com- 
munique fouvent  par  quelques  troul^aux  de  fibres. 

Enfuite  il  va  s’attacher  en  haut  par  un  plan  large  8c  char- 
nu, â la  portion  poftérieure  de  la  ligne  tranfverfale  fu- 
périeure  de  l’os  occipital , attenant  la  crête  ou  épine  de 
cet  os.  11  rencontre  ici  par  un  de  fes  bords  le  complexité 
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de  l'autre  côté , & par  l’autre  bord  le  fplenlus  qui  le  cou- 
vre un  peu. 

Avant  que  de  dilféqucr  les  fplenius,  on  peut  voir  dans 
l’intervalle  de  leurs  portions  fupéricures  les  deux  com- 
plexe unis  enfem  l>le  fur  l’épine  occipitale. 

La  fécondé  paire  cfl 

Le  petit  Complexes  ou  Mafloidicn  latéral. 

Ç’eft  un  petit  tnufcle  long , grêle,  étroit  8c  dentelé , fîtué 
tout  le  long  de  la  partie  latérale  du  cou,  jufqu’au  dc£ 
fous  de  l’oreille , ou  il  cil  un  peu  élargi.  Il  reflemble  en 
quelque  maniéré  au  grand  complexus , dont  Vefâlel’a- 
voit  cru  être  une  portion. 

11  ell  attaché  d’une  part  4 toutes  les  apophyfes  tranfverfcs 
du  cou , excepté  la  première , par  autant  de  dentelures , 
ou  plutôt  de  petites  branches  charnues  8c  un  peu  tendi- 
neufes , obliquement  arrangées. 

De-li  il  monte  ; 8c  étant  arrivé  au-deffùs  de  l’apophyfe 
tranfverfc  de  la  première  vertebre , il  forme  un  petit 
plan  large,  par  lequel  il  s’attache  poftérieurement  4 
l’apophy  le  madoïde.  Il  ell  ici  couvert  par  le  fplénius , 
8c  il  couvre  un  peu  les  obliques  fupéricurs. 

On  le  prend  fouvent par  tnéprife  pour  la  portion  d’un  mu£ 
cle  du  dos , nommé  le  long  dorfâl  ,ou  le  très-long  du 
dos.  W inslow.  Anat, 

COMPLICATIO  MORBI , complication  Je  maladie t. 
Les  maladies  font  dites  compliquées,  lorfqu’elles  fub- 
lillcnt  plulieursenfemble  dans  le  meme  fujet. 

COMPOS1TI  MORBI , maladies  compofécs  j la  même 
choie  que  compliquées. 

COMPOS1TA  MÉDICAMENTA , médicament  com- 
pofés  deplu/teurs  ingrédient.  On  les  appelle  ainfi  pour 
lesdidingucr  des  remèdes  ftmples  dans  lelqucls  iln’cn- 
tre  qu’une  feule  drogue. 

COMPREHENSIO  ; le  même  que  Catalepfîs. 

COMPRESSÆ  , comprejjèf,  en  termes  de  Chirurgie, 
font  des  morceaux  de  linge  pliés  en  plufieurs  doubles , 
dont  on  fc  fert  pour  comprimer  les  parties.  On  a dé- 
crit leur  forme  8c  leur  ufage  dans  les  articles  des  mala- 
dies 8c  des  opérations  dans  lefqucllcs  on  lesemploic. 

COMPLNCTIO.  Voyez  Paracenttfs. 

C O N 

CONARIUM  ; c’ed  la  glande  pinéale  4 qui  l'on  a don- 
né ce  nom  4 caufe  de  fa  figure. 

CONCAVATIO.  Voyez  Arcuaûo. 

CONCAUSSA  , caufe  oui  concourt  avec  une  autre  4 la 
production  d’une  maladie. 

CONCLNTRANTIA  ; on  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  abforbans  8c  aux  acides. 

CONCENTR ATIO , concentration. 

C’ctl  une  Opération  par  laquelle  on  réunit  enfemble  les 
parties  les  plus  aétives  d’une  liqueurou  celles  d’où  elle 
tire  fes  principales  qualités , 8c  on  les  lcpare  des  au- 
tres qui  les  délayent  8c  les  rendent  plus  foibtcs.  Lors , 
par  exemple , qu’on  expofe  des  liqueurs  fpiritueufes  , 
nuileufes  & falincs  au  froid,  leurs  parties  aqueufes  fe 
congèlent , tandis  que  leurs  particules  fpiritueufes , 
huileufes  8c  falines  étant  exemptes  de  congélation , de- 
viennent plus  pures , 8c  fe  féparent  des  parties  aqueu- 
fes  avec  lesquelles  elles  étoient  auparavant  mêlées. 
Les  parties  aqucufës  fc  féparant  de  la  maniéré  qu’on 
vient  de  voir , on  peut  dire  que  la  conccntrjfion  elt  une 
efpece  de  déphlegmation,  il  fe  fait  encore  une  concen- 
tration , lorfquepar  l’addition  de  fubllancesterreufes, 
feches  8c  abforbantes,  on  attire  8c  l’on  abforbe  l’acide 
d’une  liqueur , tandis  que  les  parties  aqueufes  relient , 
8c  que  l’acide  palfc  pour  ainfi  dire  dans  un  autre  corps. 
L’ufage  de  cette  cfpece  de  concentration  ed  néccflaire 
dans  le  cas  où  il  faut  furmonter  ou  corriger  des  acidités. 
De  là  vient  qu’on  donne  aux  abforbans  le  nom  de  re- 
mèdes conccntrans.  Telle  eft  encore  cette  efpece  de 
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concentration  , danséaquelle , par  le  tnoÿen  d’un  acidck 
on  corrode  un  corps  qui  demeure  uni  avec  lui.  Par 
exemple,  le  vinaigre  retiré  par  la  diililation  duverd- 
de-pris .devient  beaucoup  plus fortqu’auparavantjcé 
qui  fait  qu’on  l’appelle  concentré.  11  y a une  autre  ef- 
pece de  concentration  .qui  le  fait  en  foûlant  des  Iêls 
alcalis  avec  des  cfprits  acides,  qui  demeurent  telle- 
ment unis  entre  eux  , qu’ils  ne  compofent  enfemble  ni 
un  fel  acide , ni  un  fel  alcali , mais  un  lèl  neutre.  L’ufa- 
ge de  cette  efpece  de  concentration  ell  néccflaire  pour 
avoir  des  fels  neutres.  Enfin  le  mot  concentration  dans 
un  fens  plus  étendu,  lignifie  une  union  ou  combination 
J’un  cfprit  ,d’un  Ici  ou  d’un  loufre  avec  quelque  corps 
que  ce  soit. 

Ainfi  dans  le  mercure  fublimé , qui  ed  formé  du  vif-argent 
8c  de  l’acide  du  lel  marin , unis  enfemble , on  dit  que 
l’efprit  de  fel  ed  concentré. 

CONCEPTIO, conception.  Voyez Generatio. 

CONCEPTUS  ; les  premiers  rudimens  du  foetus  dans  U 
matrice  après  la  conception. 

CONCHA , Coquille. 

Les  Latins  appellent  concha,  8c  les  Grecs  ei>£>  8c 

ce  que  nous  nommons  en  François  coquillage.  Dans 
quelques  Auteurs  le  mot  concha  lignifie  quelquefois 
l’animal  entier,  & quelquefois  fa  coquille  feule;  quel- 
quefois au(C  on  rcllraint  fa  lignification  aux  poilfons 
qui  ont  deux  coquilles.  On  donne  dans  ce  dernier  fens 
le  nom  de  concha  4 tout  animal  aquatique  redacé  grand 
ou  petit  qui  a deux  coquilles  concaves  jointes  par  une 
efpece  de  charnière  naturelle  qui  leur  permet  de  s’ou- 
vrir 8c  de  fc  fermer.  Ce  genre  cm  brade  un  grand  nom* 
bre  d’efpeces.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  l’Hidoire 
naturelle  de  ce  genre  d’animaux  dans  Tes  Mémoires  de 
P Académie  Royale  des  Sciences  pour  les  années  1706. 8c 
1710.  8c  dans  le  premier  Tome  du  Speclacle  delà  Na- 
ture. Les  maladies  les  plus  ordinaires  aux  coquillagts 
font , tu  dans  ceux  qui  lont  vieux  une  moulle  pareille 
4 celle  qui  ed  pour  l’ordinaire  attachée  aux  pierres  , la- 
quelle perçant  la  coqtrlle  4 la  fupcrficie  extérieure  de 
laquelle  elle  tient,  fait  que  l’eau  y pénètre 8c  qu’elle 
tue  l’animal,  a0  L’algue  qui  s’attachant  4 la  furface  ex- 
terne du  coquillage  , auflî-bicn  qu’aux  pierres  8c  aux 
rochers  retarde  le  mouvement  progreflif  de  l’animal. 

Une  efpece  de  gale  ou  de  tubercules  qui  fe  forment 
fur  la  furface  interne,  qui  venant  à augmenter  occa- 
lîonnent  l'exfoliation  de  la  coquille.  4“  Une  didblution 
de  cette  même  coquille  qui  s’amollit  fucceffivemcnt  8c 

Er degrés.  Il  faut  obfervcr  ici  en  généralquc  lescoqnil- 
gesf ont  bons  4 manger  quand  ils  lont  cuits  8c  alfai- 
fonnés  fuivant  le  goût  de  chacun  ; mais  il  font  de  diffi- 
cile digedion  8c  d’une  nature  alcalefcente.  L’huttre 
peut  cependant  le  manger  crue.  Les  coquilles  de  ces 
poilfons  font  defficcativcs , abforbantes , tempérantes  , 
8c  précipitantes.  On  préféré  celles  qui  font  pilées  4 cel- 
les que  l’on  lévige  fur  un  marbre  avec  de  l’eau  8c  que 
l'on  appelle  communément  concha  prjparata.  Celles 
que  l’on  trouve  fous  ce  nom  dans  les  boutiques , font 
des  coquilles  de  moules , que  l’on  donne  une  heure 
avant  le  paroxyfmc  des  fièvres  intermittentes,  depuis 
un  fcrupule  jufqu’4  demi-dragme  dans  de  l’eau  deenar- 
don-ben  i ou  de  petite  centaurée , en  ordonnant  en  mê- 
me-temsau  malade  de  fe  tenir  bien  chaudement  pour 
mieux  exciter  la  fueur.  Ces  coquilles  fe  changent  en 
chaux  par  la  calcination,  clics  perdent  par-là  leur  vertu 
abforbante  8c  tempérante  : mais  elles  irritent  8c  atté- 
nuent en  conféquenee  de  leur  acrimonie.  Tant  s'en 
faut  pour  lors  qu’elles  corrigent  l’acrimonie  des  hu- 
meurs , qu’elles  augmentent  au  contraire  la  chaleur  de 
l’cflomac  8c  du  golier. 

Olaus  Wormius  nous  apprend  dans  fon  Mujetm , que  les 
cendres  des  coquillages  poffedent  une  qualité  caulli- 

Iquc  ; qu’on  les  recommande  pour  la  lepre,  les  taches 
de  roufleur  8c  les  autres  difformités  de  la  peau  ; que 
quand  on  les  a éteintes  comme  la  chaux , elles  guérif* 
fentles  ulcérés  8c  les  éruptions  qui  fe  forment  fur  la 
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if  te  , fie  qu'on  les  emploie  dans  Je  j Pays-Bas  pour  gué- 
rir les  hémurrhoïdes. 

Pline  dans  le  fepticmc  chapitre  de  fon  trente-deuxieme 
Livre  décrit  leur  qualité  deterfive  en  ccs  termes; 

« La  cendre  des  coquille!  de  poillbn  étant  réduite  en  for- 
a me  d’onguent  avec  du  miel , ellacc  les  taches  du  vi- 
« fige  des  femmes  en  fept  jours  de  teins , rend  la  peau 
« unie:  mais  il  faut  le  huitième  jour  oindre  la  partie 
a avec  du  blanc  d auf.  » 

Les  Naturalises  nous  ont  donné  la  defeription  d’un  grand 
nombre  de  poiifons  à coquille.  En  voici  quelques- 
uns.  r 

Concha  an  ati  te*  a , ainfi  appelle  parce  qu’on  croit  qu’il 
fc  forme  dedans  une  cfpcce  d’oifeau  approchant  du 
canard , la  macreufe. 

Concha  eryihkia.  Voyez  Coucha  Venerii. 

Con«  MA  IXVICATORIA  OULÆVIGATA,  poilfon  à COqililU 
de  figure  ovale  dont  la  coquille  eft  extrêmement  unie. 
Les  Egyptiens  s’en  ièrvoicnt  pour  lifler  leurs  toi  Les.  fie 
les  Grecs  & les  Turcs  l’employent  pour  lifter  lejr  pa- 
pier. 

Ccî.CU  A FOSSIMS  OU  LAPIDFA.  Voyez  Cùnchilef. 

Concii  a m arc.  a a ii  i fer  a.  ün  peut  ainfi  appeller  to.it 
poilfon  à coquille,  dans  lequel  on  trouve  des  perles; 
mais  comme  ccs  dernières  fc  trouvent  pourl’ordinai- 
redans  les  Indes,  on  relirai  nt  ce  nom  à la  coucha  Indi- 
en magna , dont  les  coquilles  font  médiocrement  creu- 
fes,  épaifles , jaunâtres , rudes  Se  inégales  Far  dehors fie 
ians  cannelures , lillcs  en  dedans  Se  de  cqulcur  de  perle. 
Les  Indiens  mangent  le  poiilb.i  qui  eik  dedans,quclque- 
foiscuit,  quelquefois  crud.  C’cll  une  cfpcce  d'Iuiitre 
fort  commune  dans  le  Golphc  Pcrliquc.  La  coquille  de 
ce  poilfon  eil  la  mère  de  perles  des  boutiques.  Voyez 
Mater  Pcrlar  MOT. 

Concha  Persica  , cil  un  poilTon  à coquille , ainfi  appellé 
de  la  mer  qui  le  produit.  AldrovanJi  le  met  au  nom- 
bre des  poilfons  à une  feule  coquille  ; mais  Bonannus 
le  range  avec  plus  de  raifon  dans  la  dalle  de  ceux  qui 
en  ont  deux. 

Concha  pictorum.  Si  l’on  appelle  ainfi  ce  poilfon  , ce 
n’efl  point  1 caufc  que  les  Peintres  le  fervent  de  fa  co- 
quille pour  broyer  ou  pour  contenir  leurs  couleurs  , 
mais  parce  qu’ils  mêlent  là  rnpurc  avec  ccs  mêmes  cou- 
leurs pour  qu’elles  s’unifient  mieux. 

Concha  saxatilis.  Voyez  Conclu  tes. 

Concha  venerea  ou  v enfuis  , Porcelaine  ou  Pttcel.tr e , 
ellun  poilTon  dont  U coquille  eft  univalve,  entortillée 
& a une  petite  ouverture  longitudinale  5c  dentelée. 
On  l’appelle  auffi  Concha  Porcellana  , parce  que  fon 
ouverture  relfemblc  en  quelque^  forte  au  groin  d’un 
urceau  ; concha  trytbreaÀ  caufe  qu’on  la  trouve  dans 
mer  rouge  que  les  Latins  appellent  F.rythraum  ; fie 
Concha  Cytireri.u  a , de  V énus  i qui  les  Grecs  ont  don- 
né le  nom  de  Cythércc , de  Cytherc  , le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Seneque  nous  apprend  , Epi il.  95.  que  cette  cfi- 
pccc  de  poilfon  à coquille  fervoit  d’aliment  aux  An- 
ciens , &.  Mandius  allure  qu’il  excite  l’urine  Se  la  fê- 
mcncc. 

Rondelet  rapporte  qu’il  entre  dans  les  Pilulet  de  bdelittm 
qui  font  deliinées  i guérir  les  flux  de  fang  Se  les  ulcé- 
rés de  l’utérus.  Mais  les  Apothicaires  lui  fubllitucnt 
ordinairement  le  pétoncle.  On  prépare  avec  cette  cf- 
pece  de  coquille  un  excellent  dentifrice  , 5c  l’on  s’en 
ïert  pour  guérir  les  ulcères  qui  fc  forment  dans  les  an- 
gles de  l’ail  aufü-bicn  que  la  fiftule  lachrymale.  Elle 
dcflechc  fans  exciter  aucune  chaleur.  Wormius  nous 
apprend  qu’il  a oui  dire  que  l’on  donnoit  de  la  poudre 
de  cette  coquille  aux  enfans  dans  du  bouillon  ou  dans 
quelqu'autre  fluide  pour  appaiferla  coqueluche. Cette 
poudre  polfcdc  une  qualité  dcfficcativc  & abfbrbantc  : 
mais  ;c  ne  crois  pas  que  la  beauté  de  ce  coquillage  fuit 
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une  raifon  pour  la  préférer  à celle  des  autres  poiiTons 

à coqu  ille. 

CONCHA, ,*47*11,  étoit  une  efpece de  mefure  liquide 
chez  les  Athéniens  qui  contcnoit  deux  my lires  ou  de- 
mi-once. L’huile  qu’elle  pouvoit  contenir  pcfoit  cinq 
gros,  un  fcrupulc  5c  virgt  grains,  fuivant  Gorrsus  » 
Jicjin,  Pitifei  ! .ex.  O'  Ej.Jchem.  D’autres  croycnt  que 
la  coucha  contcnoit  trois  cuillérées  dont  quatre-vingt- 
feize  faifoient  le  ftxiier.  Il  s’enfuit  donc  qu’un  fextier 
valoir  trente-deux  conthes.  & fix  fextier  s un  conge  • 
qui  cil  une  mefure  égale  à trois  de  nos  pintes  , fuivant 
Saumaife,  Ex.rc.  Pluraa.  Buda  us , iu  fl.eophrafl.  La 
coucha,  fuivant  Femtl,  valoit  deux  myflres  ou  cinq 
cuillerées , qui  font  équivalons  à fix  dragmes , fuivant 
Jacques  Sylvius.  Galien  dans  fon  Traité  de  Pondtribtis 
C~  tnen/urif , cap.  1 1.  dit  que  la  coucha  magna  conte- 
noit  autant  que  Vacetabulum  , qui  eft  une  mefure  li- 
quide qui  tenoitun  demi-verre  ou  quinze  gros  de  li- 
quide aqueux.  La  concha  minor  contenoit  demi -once 
d’eau  ou  d’huile. 

CONCHARUM  ANTIFEBRILE,  eft  un  remède  in- 
diqué dans  la  Pharmacopée  de  Bâtes,  fie  que  l'on  pré- 
pare de  la  manière  fuivant  e.  * * 

Verfiz.  du  vinaigre  fur  des  coquilles  de  moule,  fie  faites- 
les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures.  Orez-ca 
la  mucofité externe,  faitcs-la féchtf,  fie  rédui/cz- 
la  en  poudre , en  ajoutant  durant  l’opération  une 
cuillerée  d’eau  de  chardon,  pour  empêcher  les 
parties  volatiles  de  s’échapper.  La  dofe  eft  d’une 
dragtne. 

C'tft  un  fébrifuge  excellent , fie  un  remède  propre  pour 
exciter  la  fucur. 

CONCHIS,  efl  le  nom  que  les  Romains  donnoientà  la 
ftvc  enveloppée  dans  fa  follicule.  Quoiq1  c ce  icgumo 
fervit  de  nourriture  au  mcr.u  peuple,  les  perfonnes  dé- 
licates qui  aimoient  la  bonne  chcrc  ne  iau. oient  pas 
d’en  manger,  a|  ris  l'avoir  fait  cuire  av.c  des  lubllan- 
ccs  aromatiques , à ce  que  rag  porte  Apuius,  de  Cqjo- 
niis  Ci'  conditntmh. 

CONCHITI  S,  que  l’on  appelle  auffi  cneha  foff.tis  » 
lapidea  fie  fixatilit,  eft  une  pierre  qui  relfemblc  par  fâ 
figure  i un  certain  coquillage. 

CON  CHOID  LS.  C’cll,  fui-  tant  Brcync, dans/à  Dijfer~- 
tatio  de  Polythalamh,  une  cfpcce  de  goiiiun  dont  la  co- 
quille ell  à deux  bartans , Se  coinpoiée  de  pluiieurs  pe- 
tites portions  tellacées. 

CONCHV  LIA  , ne j /u>\a.  Se  {gjucZ/jum  , font  ce 
que  nous  appelions  des  coquillages,  lavoir  des  animaux 
fans  piés  enfermés  dans  une  coquille  dure , friable  , 8c 
pierreufe,  tantôt  plus,  tantôt  moins  éj  aille,  lifte  Se 
égale  en  dedans,  à laquelle  ils  tiennent  p»r  des  liga- 
mens  mufculeux.  On  trouve  tout  ce  qui  concerne  les 
différentes  efpcces  de  ccs  animaux,  la  méthode  dont 
ils  font  produits  fie  dont  ils  fc  nourrillcnt , avec  plu- 
fieurs  particularités  qui  ont  rapporté  leur  hilloirc  na- 
turelle, dans  Hebcnllreit,  DijJèrtatio  de  trdinibus  con- 
chyliorum , dans  le  Mitfeum  de  Wormius  , dans  1 ’ Hif- 
toire  det  Poiffous  de  Rondelet  Se  dans  les  Ouvrages  de 
PalifTy , de  Belion , de  Lifler , de  LeusrenhoeJ: , d 'Hel- 
mont , de  Bonnanus , deCyprianus  Se  de  plufieurs  au- 
tres Auteurs  qui  ont  enrichi  l'Hilloirc  Naturelle  de 
leurs  Oyêrvations. 

Quant  à lutagcdcs  coquillages  en  qualité  d’aliment , on 
peut  obferver  en  général , que  les  anciens , furtout  les 
Romains,  en  faifoient  leurs  délices.  On  lit  dans  Athé- 
née , Lit.  III.  cap.  9.  qu’on  en  fervoit  chez  les  femmes 
veuves  dont  les  fcllins  étoient  auffi  fomptueux  que  dé- 
licats. Les  Romains  nourriffoient  des  animaux  à co- 
quilles par  uncfprit  de  luxe;  fie  Pline  ne  craint  point 
d’avancer  dans  le  rrenrc-quatricme  Chapitre  de  fon 
neuvième  Livre , que  l’ufagc  des  coquilles  avoù  été 
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la  fource  dci  dépcnfcs  eonfidérables  des  Romains  8c  de 
la  dépravation  de  leurs  mœurs.  Il  nous  apprend  dans 
le  cinquantc-fëptieme  Chapitre  de  fon  huitième  Livre 
que  Marcus  Scaurus  défendit  pendant  fon  Confulatde 
mander  des  poiflons  à coquille  i fin* per.  Le  fiic  de  cet- 
te cfpece  de  poifion  poflede  une  qualité  irritante  extrê- 
mement propre  à exciter  à l’amour,  furtout  quand  on 
le  prépare  avec  des  aromates.  Si  les  coquillages  n’ont 
fcrviqu’âfatisfaire  le  luxe  8c  la  gourmandife  des  Na- 
tions les  plus  civilisées,  on  peut  dite  atilTi  qu’ils  ont 
été  un  alnncnt  nécclfaire  pour  quelques  Nations  barba- 
res. En  ctfet  Strabon  parle  dans  fon  fcizicme  Livre  , 
d’un  certain  peuple  d’Afic  qui  avoit  coutume  d’enfer- 
mer  des  coquillages  dans  des  puits  creusés  fur  le  riva- 
ge de  lu  mer,  où  on  les  nourrifioit  de  petits  poilfons, 
pour  iuppléer  au  défaut  de  celui  qui  lui  fervoit  de 
nourriture.  Diodore  de  Sicile  , Lib.  III.  cap.  16.  dit 
que  quelques  Ethiopiens  dans  les  tems  de  difette  vont 
ccuillir  fur  le  bord  de  la  mer.de  gros  poilTbns  à coquil- 
le qu’ils  brifent  avec  un  caillou , St  dont  ils  mangent  la 
chair  toute  crue.  Sprat  dans  l’Hiftoire  de  la  Société 
Royale  , rapporte  que  quelques  Indiens  des  environs 
de  Java , mangent  un  certain  poifion  à coquille  mariné , 
dont  la  chair  eft  aulfi  dure  que  la  corne , 8c  a le  même 
goût  que  celle  du  lànglier.  Celfe,  dans  le  huitième 
Chapitre  de  fon  fécond  Li  vre^ffurc  que  les  coquillages 
font  peu  nourriflans;  8c  Hippocrate  dans  fon  Livre  de 
b Dicte  , Lib.  III.  prétend  qu’ils  font  fccs , mais  que 
leur  fuc  tient  le  ventre  libre;  que  les  moules , les  pé- 
toncles & les  tcllincs,  palTcnt  plus  aisément  par  les 
fclles  que  les  autres  efpeccs , 8c  que  les  premiers  exci- 
tent l’urine.  Diodes  Caryftius  rapporte,  â ce  que  dit 
Athénée , Lib.  III.  cap.  9.  que  les  moules , les  péton- 
cles, les  pétoncles  bâtards  8c  les  huîtres,  font  plus  pro- 
pres à tenir  le  ventre  libre  & â exciter  l’urine  que  les 
autres  efpeces  de  coquilbges. 

Horace  n’ignoroit  point  cette  qualité,  comme  il  paroîr 
par  le  confcil  qu’il  donne  dans  fon  Livre  II.  Salir,  4. 
v.  xj. 

Si  dura  morabitttr  al  vus, 

Mitului  & viles  pellant  objlantia  co/n  h*. 

Suivant  Galien , dans  fon  Traité  de  Al'mentorum  Facu!- 
tat.  Lib.  III.  cap.  33.  « tous  les  coquillages  contien- 
« nent  un  fuc  falin  | ropre  pour  tenir  le  ventre  libre , 

« 8c  ilsproduifent  cil  effet  à proportion  de  la  quantité 
« 8c  de  b qualité  de  leurs  liqdcurs  refpcctvies.  La 
* chair  des  huîtres  cil  beaucoup  plus  tendre  que  toutes 
«les autres,  8c  par  conséquent  (lus  purgative,  mais 
« elle  nourrit  fort  peu.  Les  coquillages  au  contraire  I 
« dont  la  chair  eil  plus  dure  fc  digèrent  plus  difficilc- 
« ment , mais  aulfi  nourriflent-ils  davantage  8c  purgent-  « 
a ils  moins.  Ces  derniers  engendrent  une  grande  quan 
« tité  de  fucs  cruds , au  lieu  que  ceux  dont  la  chair  ell 
« plus  molle  engendrent  du  phlcpme.  Puis  donc  que 
« quand  ils  font  dépouillés  de  leur  fuc  falin , b digefi 
« tion  s’en  fait  avec  peine  8c  qu’ils  relterreni , de  meme 
« quand  on  les  confit  avec  du  fcl  ou  de  b faumure  , 

« ils  rendent  une  liqueur  qui  tient  le  corps  allez  libre 
« mais  qui  le  nourrit  tres-peu.  Le  pourpre  8c  le  péton- 
m clcont  une  chair  plus  dure  8c  un  fuc  plus  épais  que 
■ les  autres  efpcccs  qui  font  humides  8c  vilqueufes , 

« furtout  Icj  huîtres.  » 

Janus  Plancus,  dans  Ion  Traité  de  Conchis  minus  nor:f  , 
croit  que  les  coquillages  font  excellons  pour  R fanté  8c 
pour  la  propagation  de  l’efpcce  humaine,  puifq**e  leur 
ulâge  guérit  les  cor.fomptions  8c  plufievrs  autres  mala- 
dies formidables.  Il  dit  qu’on  a obfcrvé  que  les  habi- 
tans  des  côtes  font  plus  prolifiques  que  ceux  qui  vivent 
dans  des  endroits  éloignés  te  1a  mer  , parce  qu’ils  le 
nourrilfcnt  de  poifion , furtout  des  coquilla<  es  dont  les 
fibres  font  courtes , propres  pour  b digeftinn  8c  pour 
b nourriture  du  corps  , 8c  par  conséquent  capables 
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d’exciter  b fcmcnce.  Quelques-uns  ont  avancé  que  les 
coquillages  contribuent  i la  génération  du  calcul  dans 
le  corps  humain,  fur  ce  qu’ils  séparent  de  leurs  corps 
1a  matière  dont  leurs  coquilles  font  formées.  Mais 
comme  ceci  n’cft  qu’une  pure  fpécubtion  dont  l’ex- 
périence feule  peut  fixer  1a  certitude , c’eftau  Le&eur 
i examiner  les  différentes  qualités  des  coquillages  dans 
leurs  articles  refpc&ifs.  Les  anciens  ont  cru  que  les  co- 
quillage s croif fuient  Sc  décroifloient  avec  la  lune.  Quel- 
ques modernes  ont  réfuté  ce  fientiment  : mais  d’autres 
l’ont  appuyé  de  toutes  lus  raifons  qu’ils  ont  pu  imagi- 
ner. Onpcutconfulter  b-deftus  le  D odeur  Mead  , de 
Imperio  Jolis  & lieue.  On  fe  fert  en  Médecine  des  co* 
quilles  de  ces  animaux  pulvérisées , i caufc  de  leurs 
qualités  dcfiiccativc , abforbantc,  tempérante  8c  préci- 
pitante. Ce  que  Lifter  dit  des  vertus  8c  de  i’effitacité 
des  poudres  tcftacées  pour  hâter  1a  codion  8c  1a  digefi- 
tion  des  alimens,  ne  doit  s’entendre  que  des  coquilles 
calcinées , puifqu’cllcs  acquièrent  par  b calcination 
une  qualité  /optique  par  le  moyen  de  laquelle  elles  ré- 
folvent  8c  atténuent  les  crudités.  Kramcr  obfcrvc  que 
les  coquilles  des  animaux  terreftres  quand  elles  font 
pulvérisées  ne  peuvent  prcfque  point  le  mêler  avec  les 
véhicules  aqueux,  8c  qu  elles  y surnagent  à caufe  de  b 
grande  quantité  de  colle  animale  qu’elles  confervent  J 
fi  bien  qu’on  ne  fauroit  les  fubftiiucr  i celles  despoifi 
fons  de  mer  pour  lcsufages  intérieurs  de  b Médecine. 
CONCHYL1A  FOSSILIA  ; c’cft  ce  que  nous  appel- 
ions coquillaoesfeffJles.  On  a formé  i leur  fujet  tant  de 
cor  jeéhirt s différentes  8c  des  hypothefes  fi  opposées,, 
qu’il  eft  difficile  de  découvrir  la  vérité.  Les  Curieux 
qui  feront  bien  aife  de  fc  fatisfairc  , peuvent  ncant- 
moins  confultcr  Morton  , Palilfy , Woodsrard , Dale , 
Ray  8c  plufiçurs  autres  Naturaliftes.  Quelques-uns  at- 
tribuent i ces  coquilbges  une  vertu  lirhontriptique. 
CONCIDENTIA  , diminution  de  toute  U malle  du 
corps  ou  de  quelqu’une  de  les  parties , ou  l’alfaillêment 
d’une  tumeur. 

CONGO  AGI.  LATIO,  la  coagulation,  concrétion  oii 
erv ftnllifation  de  diftérens  firls , apres  les  avoir  aupara- 
vant fait  diltoudre  enfemble  dans  U même  fluide, 
CONCC  -C  TlO  , le  même  que  coilio.  Voyez  ce  mot. 
CONCRETIO  , concrétion , en  termes  de  ( h\ mie‘  eft 
1a  condcnfation  d’une  fubftance  fluide  en  une  malle 
plus  folide.  Ce  mot  fignifie  la  même  choie  que  coagu- 
lation. 

Concrétion  en  termes  de  Chirurgie , eft  l’adhérence  des 
parties  qui  doivent  être  naturellement  séparées.  Il  le 
fait,  par  cxemp.lc  , une  condition  des  doip  ts  les  uns 
avec  les  autres , des  narines,  des  paupières,  des  parois 
du  vagin  8r  de  ploficurs  autres  parties. 
CONCIRSIS.  Voyez  Syndrome. 

CONDEN’SATIO , Condcnfation  J il  fignifie  quelque- 
fois une  contraction  des  pores  de  le  peau  .occasionnée 
par  des  remedes  rafratchifiâns,  aftrirgens  ou  diflicca- 
tifs  : c’cft  aulfi  l’épaifiîfiêtnent  de  quelque  fluide,  foie 
dars  le  corps  ou  hors  du  corps.  Cône  eafant'a  m'-  ica- 
tnenta  font  des  remedes  qui  condenfint  ou  épaifliftent 
les  humeurs. 

OONDER  . Lucent  ou  olilan.  Rc  Z. AND. 
COND1MENTLM,  Ajjdifon/temcni.  Les  Latins  appel- 
lent co/idimottum  8c  les  Grecs  *JW/u« , ij.Tvy  * & 
ya . rouf  ce  qui  communique  des  qualités  agréables  â 
quelque  fubftance  que  ce  foit  De-là  vient  qu’ils  appel- 
lent «V iryctrm  les  onguens  auxquels  on  a joute  di  s aro- 
mates pour  leur  donner  une  odeur  agréable.  Mais  le 
mot  de  condimcntum  fignifie  dans  un  fens  plus  étroit 
tout  ce  dont  on  aiïaifonne  les  alimens  , (oit  pour  leur 
donner  un  meilleur  goût , foit  pour  en  rendre  la  direl- 
tion  p lus  aisée.  On  voit  allez  i quoi  peut  fervir 
(ornement  des  alimens;  car  i°.  il  eft  nécclfaire  toutes 
les  fois  que  la  foiblcfte  des  viftercs  8c  le  défaut  de  di- 
geftion  demande  qu’on  excite  b faculté  concotlive  de 
l’cftomac , pour  que  le  corps  puiflê  recevoir  b nourri- 
ture dont  ila  hcfoin. 

i°.  11  eft  nécclfaire  lorfque  les  alimens  font  trop  dura 
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pour  pouvoir  aisément  fouflrir  l’altération  qu’exige  la 
nutrition  des  perfonnes  qui  en  ufent. 

J®.  Il  eft  néceffaire  pour  donner  un  gout  agréable  aux 
alimens  qui  font  par  eux-mêmes  aégoutans  & défa- 
gréables. 

II  eft  facile  de  concevoir  par  ce  qu’on  vient  de  dire , que 
la  même  efpcce  d’ttjfaifortnement  n’eft  pas  également 
propre  à tout  le  monde . pui  fque  les  uns  ai  ment  le  doux , 
d’autres  l’amer  8c  d’autres  tout  ce  qui  eft  acide.  Ces 
goûts  particuliers  peuvent  venir  de  l’idiofyncrafe  ou 
tempérament  particulier  de  chaque  perfonne  ou  de  la 
coutume,  ou  être  l’effet  de  quelque  maladie.  Lorfque 
la  foiblefTè  des  vifccrcs  oblige  d’avoir  recours  aux  af- 
faifonnemens  , c’cft  au  Médecin  à connoitrc  la  caufe 
de  cette  foibletrc.  Si  elle  vient  , par  exemple,  d’un 
trop  grand  relâchement,  on  ne  peut  rien  employer  de 
plus  propre  pour  la  dilfiperque  les  aromates  irritans  3c 
tous  les  remèdes  auxquels  on  donne  communément  le 
nom  de  corroborant  Lorfqu’elle  cft  causée  par  une 
vie  oifive  8e  sédentaire , on  rétablit  la  digeftion  par  le 
mouvement  mufculaire  & par  un  exercice  convena- 
ble. Lors  au  contraire,  que  cette  foibldlc  vient  de  ré- 
plétion,  les  évacuant  font  les  remèdes  qui  convien- 
nent le  plus  , 6c  pour  me  fervir  du  proverbe  que  Ci- 
céron a emprunté  de  Socrate  dans  Ion  Traité  de  Fini- 
but,  la  faim  eft  la  meilleure  fiuce  que  l’eu  piti'Ji  em- 
ployer. Pour  les  autres  maladies  qui  nailTent  de  l'in- 
tempérie des  humeurs  , on  doit  choilîr  les  correctifs 
les  plus  opposés  à la  maladie.  Par  exemple,  celles  qui 
ont  une  caufe  alcaline  demandent  des  fubftanccs  aci- 
des 8c  aqueufes;  au  lieu  que  celles  qui  proviennent 
d’une  caufe  putride  ou  rance,  en  exigent d’acelcentes 
8c  d’aqueufes  Quand  on  veut  produire  un  prompt 
changement  dans  les  alimens  durs  , fccs  8c  ténaccs , 
on  doit  choifir  les  fubllanccs  qui  ont  la  vertu  de  dif- 
fî mdre  ce  qui  eft  compacte,  d 'humecter  ce  qui  cft  fcc 
& de  ramollir  ce  qui  cft  dur.  Suivant  Boerhaave  dans 
fes  Infirmions  Je  Médecine , Setl.  54.  le  fcl , le  vinai- 
gre, les  aromates  8c  les  fubllanccs  huileufes  font  les 
principales  matières  des  ajfaifonncmens.  Diochs  re- 
commande pour  les  ajfaifonnemettt  la  rue,  le  cumin , la 
coriandre,  l’origan  , la  fariete,  le  thym  , le  fcl , le 
vinaigre,  l’huile,  le  fromage  , le  filphium  8c  le  fc- 
fame. 

Telle  éroit  la  fimplicité  des  Grecs  avant  que  leur  com- 
merce avec  Alexandrie  leur  eut  procuré  le  moyen 
d’avoir  les  aromates  qui  naillênt  dans  les  pays  étran- 
gers. Suivant  SaumatJc  dans  fes  Exercitat.  F Uni  an* , 
les  fcls  étoient  les  plus  important  des  afaifonne- 
mens  fccs , comme  le  vinaigre  8c  l’huile  l’étoient  des 
alftifonnement  liquides  qu’on  appclloit  (iùufxar»  & 
,y,Sau,u*T(*  , 8c  fuivant  les  différentes  fubllanccs  qu’on 
y ajoutoit  , ya-,l>,a jer  8c  t^Jyapev.  Il  fuit  de  ce  qu’on 
vient  de  dire  que  les  afldifounemens  fervent  ou  à aider 
la  nature,  ou  à flatterie  palais,  mais  le  plus  fouvent on 
les  emploie  à fatisfaire  la  gourmandife.  Boerhaave  af- 
fure  que  les  acides , les  fels  8c  les  aromates  que  l’on 
emploie  dans  les  affaifonntment  nui  font  à la  fanté  par 
leur  acrimonie,  ot’enfent  les  va  idéaux  capillaires,  8c 
Surchargent  le  corps  au  lieu  de  le  nourrir,  en  exci- 
tant un  faux  appétit  par  l’irritation  qu’ils  occafionnent. 
Les  fubllanccs  grades  Sc  huileufes  au  contraire  détrui- 
sent la  fanté  en  lubrifiant , en  relâchant  8c  en  afFoiblif- 
fânt  les  folides.  En  un  mot  les  meilleurs  de  tous  les  af- 
Jaifonnamns  funt  la  faim  8c  la  foif. 

CONDIRE  , fignific  ou  confire  avec  du  fucre  ou  du 
miel  , ou  mariner  avec  du  vinaigre  ou  de  la  faumure. 

CON  DITIO , condition  ; état  ou  conllitution  d’un  ma- 
lade. 

Paracelfc  parle  de  h ■condition  comme  d’une  chofe  qui 
n’ell  relative  qu’à  une  qualité  feule  , comme  au  froid 
ou  au  chaud  ; au  lieu  que  la  complexion  ou  tempé- 
rament, fuivant  lui,  confiltedans  un  mélange  de  qua- 
lités. 

CONDITUM.  Les  Latins  8c  les  Grecs  modernes  enten- 
dent par  condition  ou  nw/îreo , une  efpece  de  muljum, 
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c’cft-à-dire,un  vin  imprégné  avec  du  miel  8c  des  aro- 
mates, fur-tout  avec  du  poivre,  une  efpece  d’hy- 
dromel. 

Meibomius  veut  que  ce  foit  le  clareium  ou  vinum  Hip- 
pocratiettm.  Mais  conditum,  dans  nos  Boutiques,  c’efl 
ce  que  nous  appelions  conferver.  Le  principal  ufàge 
des  conferves  dans  la  Medecine,  cft  de  rendre  les  re- 
mèdes plus  agréables  au  goût,  ou  de  faire  palTêr  celui 
que  lailTcnt  apres  eux  certains  médicarticns.  II  n’y  a 
pas  beaucoup  à Compter  fur  leurs  vertus.  Il  y en  a ce- 
pendant d’allringentes  comme  celles  de  coings,  de  ra- 
fralcbilTuntes  comme  celles  de  grofcillcs  ; 8c  en  gé- 
néral , leurs  vertus  dépendent  des  végétaux  que  l’on 
confit. 

Comme  l’art  de  faire  des  conferver  cft  plutôt  du  reflort 
des  Confifcurs  8c  des  Cuifinicrs  , que  du  Médecin  , je 
ne  m’arrêterai  qu’à  ce  que  le  Collège  des  Médecins  a 
jugé  à propos  d’indiquer  dans  le  Difpenfaire  de  Lon- 
dres, relativement  aux  confervet. 

Préparation  des  conferves  de  racines , tiges , écorces , fleuri, 
fruit t & pulpes , fuivant  la  méthode  du  College 
de  Londres. 

Prenez  racines  de  panicaut  , telle  quantité  qu’il  vous 
' plaira  i 

Nettoyez -les  extérieurement  8c  intérieurement  en  en 
ôtant  la  moelle. 

Faites-les  tremper  un  jour  ou  deux  dans  de  l’eau  bien 
nette,  que  vous  changerez  de  tems  en  tems;  8c 
tiruycz-lcscnfuiteavec  un  linge. 

Prenez  enfui  te  une  égale  quantité  de  fttere  ; 

Faitcs-lc  difToudre  fur  le  feu  dans  une  quantité  fufli/ànte 
d’eau-rofe;  écumcz-le  jufqu’icc  que  la  décoétion 
ait  prcfque  acquis  la  confiftance  d’un  ftrop.  Met- 
tez y les  racines,  8c  laifTcz-le*  fur  le  feu  jufqu’à 
ce  que  toute  l’humidité  foit  confumée , 8c  que  la 
liqueur  ait  pris  la  confiftance  de  (trop. 

On  confit  de  même  les  racines  de  l’angélique,  de  I’énula 
campana,  du  fàtyrion , de  la  grande  confoudc , le  gin- 
gembre 8c  la  zédoaire , aullî-bicn  que  les  tiges  de  l’an- 
gélique 8c  des  autres  plantes.  Mais  il  faut  les  cueillir 
avant  qu’elles  foient  trop  vieilles. 

Prenez  de  F écorce  d’orange  fraîche,  telle  quantité  qu’il 
vous  plairai 

tOtez-en  la  pelure  cxtéricure;8c  après  l’avoir  fait  macérer 
dans  de  l’eau  de  pluie  pendant  trois  jours  au 
moins , en  changeant  l’eau  fouvent , mettez-la 
dans  du  fucre, 8c  faites-la  cuire  comme  ci-dcvant 
pour  en  faire  une  conferve  félon  l’art. 

On  confit  de  la  même  maniéré  les  écorces  de  citron  Sc  de 
limon. 

Prenez  fleurs  de  citronnier , autant  qu’il  vous  plaira  ; 

Faites-les  confire  dans  du  fucre , comme  on  l’a  dit  ci- 
defTus. 

On  confia  les  fleurs  d’orange  de  la  même  maniéré. 

Prenez  abricots , telle  quantité  qu’il  vous  plaira  ; 

Pelez- les,  6tez-en  les  noyaux,  8c  mcttcz-les  dans  une 
égale  quantité  de  fucre. 

Rctirez-les  au  bout  de  quatre  heures , faites  bouillir  le 
fucre  tout  fcul , mettez  les  abricots  dedans  , 8c 
faites-en  une  conferve  fclon  l’an. 

On 
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On  confit  de  mime,  Vu  à peu  pfès  le*  grofcilles,  les  ee- 
rifes,  les  cerifcs  fauvages , les  citrons , les  coings , les 
pêches,  les  pommes,  les  cinq  efpeccs  demyrobolans, 
les  noix , les  noix  mufeades , les  raifins , le  poivre  des 
Indes , les  prunes  fauvages  fit  cultivées,  les  poires  fie 
le  verjus. 

On  confit  aufli  les  pulpes  de  l'épine-vinette  , de  la  caffe 
folutive,  de  citron,  de  coings,  de  prunes  fauvages,  fie 
autres  fruits  fcmblables. 

Prenez  fruit  route  de  F épine-vinette,  telle  quantité  qu’il 
vous  plaira  ; 

Faites-le  bouillir  dans  une  quantité  fufiifànte  d’eau  de 
pluie,  jufqu’i  ce  qu’il  foit  ramolli  ; patTcz-le  il 
travers  un  tamis  de  crin  avec  un  pilon  de  bois  fait 
exprès.  Faites  enfuite  cuire  la  pulpe  dans  une 
poule  de  terre  à petit  feu , en  la  remuant  conti- 
nuellement , de  peur  qu’elle  ne  fe  brûle , jufqu’à 
ce  que  toute  l’humidité  foit  évaporée.  Mettez  fur 
fix  livres  de  cotte  pulpe,  dix  livres  de  fucre,  8c 
faites-lcs  cuire  jufqu’à  confiftancc  de  firop. 

On  confit  encore  , ou  l’on  marine  avec  de  la  faumure  3c 
du  vinaigre  les  boutons  de  bouleau , les  câpres,  les  oli- 
ves & autres  fruits  fcmblables. 

Enfin , on  confit  l’écorce  de  canelle , les  fleurs  de  fouci , 
les  amandes , les  clous  de  girofle , les  pignons  Sc  les  pif- 
taches  , comme  aufli  les  fcmcnccs  8c  les  boutons , quoi- 
que d’une  manière  différente  ; caron  les  inenifte  pour 
l’ordinaire  avec  du  fucre  fcc  ; ce  qui  fait  que  le  nom  de 
confection  ou  de  confiture  leur  convient  davantage. 
Djfpenfaire  de  Londres. 

Le  Diaeydonium  e(k  proprement  une  confection  decoings 
qui  ne  différé  point  de  leur  marmelade.  Voyez  Cy- 

donia. 

CONDITURA;  le  même  que  C"»dimtntum.  Il  lignifie 
encore  la  même  choie  que  lf.ilfam.itio,  ou  l’art  d'em- 
baumer les  corps  morts. 

CONDRILLA.  Voyez  Chondritla. 

CONDL  CTlO  .dans  Cœlius  Aurclianus , eft  un  fpafme 
ou  convulflon. 

CO  N DUCTOR , condtifleur,c(k  un  infiniment  de  Chi- 
rurgie dont  on  fe  lert  dans  l’opération  de  la  taille.  On 
l’appelle  aulfi  gorger  et.  Voyez  Lithotomia. 

11  y a d’autres  inftrumcns  qui  portent  le  même  nom , dont 
on  fe  fert  pour  conduire  le  biftoutidans  l’ouverture  des 
fimifou  fifiulcs. 

CONDL  RDUM.cftune  plante  dont  parle  Pline,  Tàb. 
XXVI.  cap.  y fie  qu’il  appelle  encore  HerbafolJIitialu 
flore  rubro.  Il  dit  qu’étant  pendue  au  cou , elle  réfout 
les  écrouelles.  Parkinfon  la  prend  pour  la  vacearia » 
qui , dans  Boerhaavc , Index  aller,  cil  appel  léc  Lychnis 
fezetum  rubra,  Joliis  perfoliatx. 

CONDYLOM  A , it»Sû*p.u« , à caufc  delà  rcffcmblance 
avec  un  condytus , condylome , tubercule  ou 

excroiffance  charnue  qui  vient  autour  de  l’anus , ou 
plutôt  un  gonflement  calleux  des  rides  de  cette  partie. 
Ces  rumeurs  viennent  aux  parties  naturelles  des  hom- 
mes 3c  des  femmes.  Voyez  Xnus. 

CONDYLL’S,  , rondyle,  ou  tubercule  des  arti- 

culations formé  par  1 épiphyfe  des  os.  On  l’appelle 
nœud  dans  les  doigts.  11  lignifie  en  termes  de  Botani- 
que, le*  nœuds  des  plantes. 

CONEION , KMtMv , lignifie  de  la  ciguë  dans  Hippocra- 
te, qui  n’en  parle  que  comme  d’un  remede  externe. 
Son  nom  vient,  à ce  qu’on  prétend  • de  itérer,  « tour- 
« noyer , » parce  qu’elle  caufe  des  vertiges  à ceux  qui 

• * en  mangent. 

CONESSI,  eft  une  efpece  d’écorce  dont  on  trouve  la 
defeription  fuivante  dans  les  F.ffais  de  Medecine  d’E- 
dimbourg , dans  une  lettre  écrite  à M.  Monro. 

L’arbre  dont  je  vAis  ai  donné  l’ccorcc  tomme  un  fpécifi- 

• que  pour  la  diarrhée,  croit  fur  la  côte  de  Coroman- 
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<!cl  clans  îçs  Indes  Orientales,  fir  cfi  a’ppéllê  Ctncfli.  Il 
ne  différé  point  du  cadogap  tla , de  I ’ Horuis  Mal al\t ri- 
ens. Le  contfiftta,  ou  l'écorce  des  jeunes  rameaux 
de  l’arbre  qui  a le  moins  de  moufle , eft  préférable 
à . toute  autre  : mais  il  faut  avoir  foin  de  la  nettoyer. 

On  la  réduit  enfuite  en  une  poudre  très-fine , dont  oa  fait 
un  élcéhiaire  avec  le  firop  d’orange , fie  oii  en  prend  la 
quantité  de  demi-dragme , au  plus  quatre  fois  par  jour, 
fie  cela  pendant  trois  ou  quatre  jours.  D’abord  elle  aug- 
mente le  nombre  des  Telles  fans  augmenter  les  tran- 
chées. Le  fécond  jour,  la  couleur  des  Telles  cfi  moins 
mauvaife,  & le  troificme  ou  quatrième  jour  lcsccxré- 
mens  reprennent  leur  confiftancc  ordinaire. 

Dans  les  diarrhées  caufées  par  l’irrégularité  du  régime  * 

3ui  ne  font  point  accompagnées  de  la  fievre,  ccrcme- 
enc  manque  prefque  jamais  de  produire  fon  effet, 
furtout  lorfqu’on  a foin  de  donner  auparavant  au  mala- 
de un  émétique  préparé  avec  l’ipécacuanha.  Cette  mé- 
thode cfi  pour  l’ordinaire  fuivic  du  même  fucccs  dans 
les  perfonnes  dont  l'habitude  du  corps  eft  lâche  • qui 
font  fu jettes  i la  diarrhée  dans  les  tems humides  -Sr  plu- 
vieux, fie  à des  démangeaisons  fur  la  peau  le  troificme 
ou  quatrième  jour.  Ces  fortes  de  malades  doivent  ufêf 
de  cet  éleduaire  foir  8c  matin,  après  même  qu’ils  pa- 
roiflent  guéris.  Leur  boiflon  ordinaire  doit  être  de 
l’eau  de  riz  ; 3c quelquefois  une  émulhon  de  fcmcnces 
froides  avec  du  cryftal  minéral , leur  eft  nécelTaire. 
Suppofé  que  la  diarrhée  foit  jointe  avec  la  fievre,  il  faut 
la  difliper  par  le  moyen  des  fâignécs  Se  des  émulfion* 
rafraichiflanres , ou  avec  la  décoélion  blanche  3c  le 
cryftal  minéral , avant  que  de  donner  l’écorce  eonefp. 

Il  arrive  quelquefois,  quand  la  caufê  de  la  diarrhée  que 
l’on  a arrêtée  avec  ce  remede  a fon  fiége  au-del.l  du 
conduit  inrell  inal , que  le  malade reflent  quelques  jours 
apres  des  douleurs  dans  l’hypocondre  droit , ou  dans 
l’épaule  droite , ou  dans  l’cftomac  vers  le  côté  gauche, 
laquelle  caufê  une  douleur  lourde  auprès  ou  au-defliis 
de  la  clavicule  gauche , avec  un  pouls  fiévreux.  Dès  quo 
ces  fymptomes  fe  manifeftent , il  faut  fàigncr  le  mala- 
de; fie  dès  que  fon  fang  fera  refroidi,  il  fe  couvrir» 
d’une  croûte  épaifle  fie  jaunâtre.  On  doit  proportion- 
ner la  quantité  de  fang  qu’on  lui  tirera,  & le  nombre 
des  fâignécs  à fa  force,  aux  dégrés  de  la  fievre  & à la 
violence  de  la  douleur  qu’il  reffent.il  eft  rare  cependant 
dans  ce  cas  que  la  faignéc  diflïpe  entièrement  la  dou- 
leur: mais  après  avoir  fuflifàmenr  diminué  la  fievre  par 
des  fâignécs  réitérées , j’ai  rarement  manqué  d’achever 
la  cure , en  donnant  pendant  quelques  jours  au  malade 
du  mercure  doux  en  qualité  d’alcérar.t , mais  en  petite 
quantité.  Il  eft  bon  d’obfcrvcr  que  la  poudre  de  conefjt 
dont  on  fe  lèrt , doit  être  récente  , aufli-bien  que  l’é- 
lecluaire  , fie  n’avoir  pas  plus  d’un  jour  ou  deux , au- 
trement l’écorce  perd  fon  amertume , 8c  ne  produit 
plus  le  même  effet  fiir  les  inteftins. 

CONFECTA  , dragées  ; fcmences  ou  autrcs^arcilles 
fubftanccs  couvertes  de  fiicre.  On  y mêle  quelquefois 
des  drogues  cathartiques  pour  tromper  les  enfans, 
auxquels  on  ne  peut  faire  prendre  des  remede*.  Voyez 
Confellio. 

CONFECTIO»  Confection.  On  appelle  généralement 
ainfi  tout  ce  qui  eft  confit  avec  du  fucre.  Voyez  Vëcde- 
lius  Fhxrmacia  acroamatica.  Ce  mot  fignifie  en  parti- 
culier la  même  chofc  que  conditum , quclqueeonfitu- 
rc  que  ce  foit , furtout  des  fubftances  feches.  On  rap- 
pelle aufli  c onfeciio  folida , « confcélion  folide.  » Elle 
cftfimpleoucompofée.&onlui  donne  aufli  le  nom  de 
médicinale. 

Zwelfer,  dans  fà  Pbarmaéopoeia  Eegia , prépare  les 
confections  folides  fimplfcs  de  la  maniéré  fuivante. 

Après  avoir  clarifié  le  fucre  avec  de  l’eau  8c  du  blanc 
dœuf , on  le  fait  cuire  jufqu’i  ce  qu’il  ait  acquis 
une  confiftance  un  peu  plus  folide  que  celle  du 
firop.  On  met  enfuite  ce  qu’on  veut  confire;  par 
exemple , la  candie , les  amandes  fie  les  femencca 
Z z 
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d’anis  dans  un  vaifTcau  de  cuivre  plat,  que  l'on 
place  fur  un  petit  feu.  Lor/qu’il  elt  modérément 
chaud,  on  répand  quelque  peu  de  fucre  liquide 
tiede  fur  les  fubftances  qu’on  y a miles  pour  les 
humeder  ; on  les  remue,  on  les  agite,  on  les 
frotte  dans  les  mains  , & l’on  agite  le  vaificau  de 
maniéré  qu'elles  ne  puifTent  point  s’y  attacher  , 
après  quoi  on  achevé  de  les  fécher  fur  un  petit  feu 
de  charbon.  On  y ajoute  enfuite  autant  de  fucre 
liquide  qu’il  en  faut  pour  les  humecter,  St  on 
procédé  comme  ci-devant  pour  les  faire  sécher. 
On  réitéré  cette  opération  autant  de  fois  qu’il  le 
faut,  pour  que  les  matières  foient  fuflifamment 
couvertes  de  fucre. 
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myrobolans  chcbulcs , & 
noirs  , 
violents , 

pulpe  de  coloquinte , 8c 
pohpode  de  chêne , 

Jeu i lies  d'nlfinthc , Sc 
de  thym , 

ftmences  d’ami,  8c 
de  fenouil , Sc 
rofes  ronges. 


de  chacun  une  once 
& demies 


de  chacune  , demi - 
onces 


r de  chacun  trois  drag- 


Pilct.  toutes  ces  drogues  , 8c  faircs-les  macérer  pendant 
vingt  quatre  heures  dans  fix  livres  de  pctit-laitÿ 
faices-les  cuire  jufqu’J  diminution  de  la  moitié. 


Telle  eft  la  méthode  de  préparer  les  confections  avec  du 
fucre,  fans  aucune  frclature;  au  lieu  que  les  Confi- 
feurs , pour  y gagner  davantage  8c  les  vendre  à meil- 
leur marché , y ajoutent  de  Pamydon  ; car  outre  que 
par  ce  moyen  les  matières  fcchcnt  plutôt , ils  Icurdon- 
nent  aufli  telle  groflcur  qu’ils  veulent  à moins  de  frais. 
Van-Helmont  rejette  fans  exception  toutes  \cs  confec- 
tions fiches  des  Boutiques, croyant  que  non-feulement 
elles  ne  produifeqt  aucun  effet,  mais  qu’elles  font  en- 
core extrêmement  nuifibles.  Etmullcr  cft  du  même 
fenriment  que  lui , 8c  allure  que  les  confections  font 
préjudiciables  i la  plupart  des  malades, furtout  aux  hy- 
pocondriaques. On  donne  encore  le  nom  de  tonjedion 
aux  éleCtuaires  mous  ou  liquides. 

On  trouve  différentes  cfpcccs  de  confelliont  dans  les  Dif- 
p. en  faire*  ; celles  du  Difpenfaire  de  Londres  fe  ré- 
duifent  aux  fuivantes. 

Coufflio  s! L Lcr  mes.  Voyez  Ai-'ermet. 

Confeüio  Archigenis. 

Confection  d’Archigencs. 

Prenez  du  meilleur  caflorttm , } 
poivre  long  noir,  j 

ftyrax,  1 

fpicn.tr d,  / de  chacun  demi-once', 

eu  fus , l 

gaiiamm , 8c  ) 

opium , 

J [Iran , deux  dragmes. 

firop  dt armoife,  autant  qu’il  en  faut  pour  leur  don- 
ner la  forme  d’une  confetlion. 

Cette  confection  né  fe  trouve  dans  aucun  des  Difpcnfaircs 
du  Collège  de  Londres  qui  ont  précédé  la  dernière  ré- 
formation.  Mcfué  en  donne  la  recette,*/*  Tujft  humida , 
Sc  on  la  trouve  i la  p.  30  de  l’éJition  qu’on  en  a don- 
née k Vcnifc  en  1 549.  elle  a paffé  de-u  dans  le  Dif- 
penfaire d’Ausbourg,  qui  s’cltlculcmcnt  contenté  de 
fubitmicr  au  miel  le  lirop  d’armoife.  On  la  recom- 
mande pour  les  maladies  de  la  poitrine  8c  des  nerfs , 8c 
en  effet  elle  fcmble  fatisfaire  parfaitement  à ces  in- 
tentions. Zvclfer  ( Auimadverfioncs  ) dit  que  cette 
compofition  demande  beaucoup  de  foins  , quoiqu’il  y 
entre  peu  de  drogues  : mais  il  parolt  que  le  tout 
ne  confifte  qu’à  bien  diffoudre  8c  couler  les  gommes  8c 
l’opium  pour  les  incorporer  avec  le  firop  8c  les  au- 
tres ingrédiens , qu’il  faut  auparavant  pulvérifer  8c  paf- 
fer  par  un  tamis.  La  dofe  elt  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu*à  un  fcrupule  8c  demi,  que  l’on  réitérera  fuivant 
l’exigence  de$  cas. 

ConfttUe  Fracaflorn.  V oyez  Diafcordium. 

Confcclio-fiamech . 

Confection  - Hamec. 

Prenez  icorct  de  myroholan  jaune,  deux  onces. 


Ajoutez  à la  colature 


pulpes  de  pruneaux , Sc 
de  rai/ins  , Sc 
du  fuc  de  firme-terre, 
fucre  liane , 8c 
miel  etar  fé. 


de  chacun  demi-once  1 


^ de  chacun  une  livre  f 
Cuifcz  le  tout  jufqu’à  confidence  de  miel , 8c 
Mcttez-y 

de  la  poudre  de  trofehiques'} 

d’agaric,  & > de  chacun  2 onces  ; 

de  feue  mondé , J 

rhubarbe  , une  once  & demie  s 
évithy  me , une  once  s 
diagred,  fix  dr ac  tuel  ; 
candie , demie-once  ; 
gingembre  , deux  dragmet • 

Jnncucts  de  fumt-ierrt , 8c 

d’anis,  Sc  * de  chacun  1 dragme  J 

de  fpienard , j 

Faites-en  une  eonfcflion  félon  l’Art. 

Ccrte  compofition  clt  d’un  Auteur  Arabe  fort  ancien. 
JVlcfué  l’a  mile  en  lumière  : mais  Fcrnely  a fait  de- 
puis des  changemens  confidérablcs.  Je  l’ai  donnée  telle 
qu’elle  ilt  dans  le  Di'pcnfairc  d’ Aesbourg  Cv  dans e elui 
du  Collège  de  Londres  : mais  elle  ett  fi  dégoûtante 
qu’on  ne  l’cmploycque  dans  les  lavemens, encore  cft- 
ce  rarement  ; ce  qui  fait  qu’on  en  a prcfquc  perdu  l’u- 
fâge  dans  nos  boutiques.  • 

Chaque  once  de  cette  confetlion  contient  fept  grains  de 
dîugrcd  , un  fcrupule  de  féné  Sc  d’agaric  , un  demi- 
fcrupulc  d'épithyme,  Scia  dé  codion  de  quinze  grains 
de  coloquinte. 

ConfeHio  Raltighana. 

Confection  de  M.  Walter  Raleigh. 

Prenez  copeaux  de  corne  de  cerj,  une  livre  ; 

chair  de  vipere , avec  le  caur  & le  Joie  ,fix  onces  ; 
fleurs  de  tourne  ht , 


de  romarin , 
de  fond , 

de  rofes  rouges,  Sc 
de  furcau , 

feuilles  de  feordium  , 
de  char  don- béni, 
de  baume , 
de  ditlame  de  Crete , 
de  mente , 
de  marjolaine , 
de  bétoine , 
fuc  de  Kermès, 

Jemences  de  grand  carda-[ 
morne,  | 

çubtbcs , 


de  chac.  demi-liv. 


, de  chac.  1 poignées  i 


■ 4c  chacun  2 onces  i 
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baies  dt  genévrier , 
macis, 

noïx-mufcade , 

girtfi,  St 
fajr**. 
ca tulle  choifie , 
écorces  de  fajjajras, 
écorces  jaunes  de  citron , & C 
d’orange , 
bois  â'aloès,  8c 
de  fajfafras , 
racines  d’angélique, 
de  valériane  fauvage » 
de  jraxinelle, 
dt  ditlame  blanc , 
de  h fortede  Virginie » 
de  zxdoairt , 
de  tormentille, 
de  biftorte, 
d’ariffoloche , longue  & ron-{ 
de, 

de  gentiane , 8c 
d’irnpéra  foire , 


de  chac . x onces  J 


de  chacune  3 onces  \ 


J de  chacun  Jîx  onces; 


de  chacune  une  once 
& demie; 


Incifec. , 8c  pilez  grolfierement  ces  drogues , 8c  tnettez-les 
dans  un  vaiffcau  pour  en  extraire  félon  l’Art  une 
teinture  avec  l’elprit  devin.  Fi  lirez  cette  teinture, 
8c  tirez-en  l’extrait  en  la  diftilant  au  bain-marie. 
Brûlez  le  marc  qui  a relié , 8c  leflivez  fes  cendres 
pour  en  tirer  un  fel  pur  félon  l’Art , que  vous 
ajouterez  à l’extrait  précédent;  apres  quoi  incor- 
porez-ÿ  les  drogues  luivantes. 


Prenez  bizAarà  orientât.  Si 

occidental , J 

ferles  orientales , deux  onces} 
corail  rouge , trois  onces, 
bol  oriental, 

terre  figi liée  véritable  ,8c  S de  chacun  1 once  ; 
corne  dû  cerf  calcinée , J 

mu  fi  oriental,  une  dragme  & demie } 
fucre-candi  blanc  en  poudre , deux  livres. 

Faites-en  une  confeüion  félon  l’Art. 


Cette  compofltion  ne  le  trouve  dans  aucun  Difpcnfairc , 
exceptédans  celui  de  Bâtes. Plufleurs  perfonnes  en  font 
grand  cas;  ce  qui  a obligé  le  Collège  de  Londres  i en 
faire  un  remede  officinal.  Le  procédé  eft  long  8c  diffi- 
cile: mais  le  principal  foin  du  Compoflteur  confiée  à 
lailter  l’extrait  alfez  liquide  pour  pouvoir  y incorporer 
les  poudres , enforte  que  le  tout  foit  d’une  conflitance 
convenable. 

Quelque  bonne  opinion  que  l’on  ait  de  ce  remede , il  faut 
convenir  qu’on  lui  fait  plus  d’honneur  qu’il  n’en  mé- 
rite , puifqu’on  peut  faiisfaire  â fes  principales  inten- 
tions par  des  moyens  beaucoup  plus  faciles. 


Confeüio  de  Santalis, 
Confc&ion  de  Sandaux. 


Prenez  de  chaque  efpece  de  fandal , une  once  { 
corail  rouge. 


bol  et  Arménie , 8c 
terre Jîgillée , 

baies  de  Kermès , 
racine  de  tormentille, 
ditlame , 

Jafran. 
myrte  , w 
refit  rouges  fans  onglets . 
corne  de  cerf  calcinée , 


de  chac.  demi-once 


/ de  chac.  3 dragme  s 
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Faites  - en  un  élcétuaire  avec  du  firop  de  clous  de  gi- 
rofle. 

Cette  compofltion  a été  ajoutée  au  dernier  Difpenfairè 

t du  Collège,  en  qualité  d’aftringent. 

Confeüio  de  Thure. 

9 Confection  d’Encens. 

P/enez  femences  de  coriandre , préparées , demi-once  J 

j *.*«.»**-«» 

| a»  tfca.  * Jragm, , J 
1 JragM,  L 

conferve  de  rofes  rouges , une  once  ; 
fucre  blanc , une  quantité  fujftfante. 

Faitcs-en  des  bols  ou  des  tablettes. 

CONFERENS.  Voyez  Sympheron. 

CONFERTUS,  le  même  qu ’athroos. 

CONFERVA,  eft  une  elpece  de  moufle  ftérile,  déJ 
pouilléc  de  fommets  fleuris  , 8c  même  de  ces  noeuds  ou 
tubercules  qui  les  remplacent  dans  quelques  - qutreS 
moufles.  Elle  conflfte  entièrement  en  des  feuilles  oü 
tiges  minces  8c  uniformes,  divisées  en  plufleurs  fileta 
fort  menus.  Ray  ( Synopfis ) divife  les  conferve  en  Am- 
ples , qui  font  celles  dont  les  feuilles  ou  tiges  font 
liffes , en  articulées , qui  font  entrecoupées  par  des  an- 
neaux , comme  le  corps  d’un  vers , enfin  en  noueufes, 
oui  font  celles  dont  les  feuilles  ou  tiges  font  couvertes 
de  ncruds  ou  tubercules. 

CONFIRMANT! A MEDICAMENTA  , font  des 

remedes  qui  rétablirent  ou  entretiennent  les  forces  du 
corps  ou  de  quelqu’une  de  fes  parties , ou  qui  affer- 
mirent les  dents  dans  leurs  alvcoles. 

CONFLCENTIA,  eft  un  terme  dont  fc  fert  Paracclfe 
pour  exprimer  l’union , l’accord , ou  la  confédération 
du  microcofme  avec  les  Aftres,  ou  de  la  maladie  avec 
les  remedes. 

CONFŒDERATIO,  dans  Paracclfe,  flgnifie  la  mê- 
me chofe  que  Confluentia, 

CONFORMATIO,  Conformation.  Quelques  maladies 
font  appellées  Morbi  malx  conformations , ou  Mala- 
dies organiques  , c’eft-â-dire , qui  proviennent  de  la 
mauvaife  conformation  des  parties.  On  peut  y remédier 
par  le  fecours  de  la  Chirurgie , quand  elles  font  exté- 
rieures; quelquefois  même  l’exercice,  le  régime  8c 
l’ufage  des  remedes  peut  contribuer  beaucoup  au  fou- 
lagcmcnt  de  celles  qui  font  internes , ou  du  moins  les 
rendre  fupp  ortablcs. 

CONFORT ANTIA  MEDICAMENTA,  remedes 
confortatifs.  Ils  font  les  mêmes  que  les  cordiaux.  Voy. 
Cardiaca. 

CONFORTAT1VA.  Voyez  Confortantia. 

CONFRICATIO  , en  termes  de  I^armacie  , c’cft 
l’action  de  réduire  une  fubftancc  friubH  en  poudre , de 
l’amydon  , par  exemple , en  le  froiflànt  avec  les  doigts  ; 
ou  bien  l'adion  de  preffer  quelque  plante  fucculcnte 
avec  les  mains,  pour  en  exprimer  le  fuc. 

CONFRICATR1CES , le  même  que  Tribades.  Voyez 
ce  mot. 

CONFUSÆ  FEBRES,  font  certaines  fievres  qui  n’ont 

Eeut-ctre  jamais  exifté  que  dans  l’imagination  de  Bcl- 
ni.  Ce  font , fuivant  lui , plufleurs  fievres  qui  affec- 
tent une  perfonne  en  méme-tems,  qui  commencent  8c 
finirent  alternativement,  8c  font  tellement  confon- 
dues enfemble , qu’on  ne  peut  lesdiftingucr  les  unes 
des  autres. 

CONFUSANEUS  PANIS,  le  mémequV® , dure- 
mfl-nu , ou  àirrôirvfoc , eft  du  pain  fait  avec  de  la  farine 
dont  on  n’a  point  ôté  le  fon.  Voyez  A nos. 
CONFUSIO , eft  une  maladie  de* yeux  qui  arrive , lors- 
que les  membranes  internes  qui  enveloppent  les  hu* 
Zz  ij 
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meurs  venant  à fe  rompre , ces  humeurs  Ce  confondent 
les  unes  avec  les  autres. 

CONGELATI  ou  CONGELATICI.  Un  donnequel- 
quefois  ce  nom  aux  perfonnes  aff'célées  d'une  cata- 
lépfie. 

CON’GELATIO.  ha.  congélation  e^  un  changement  pro- 
duit par  le  froid  dans  un  Corps  fluide  ; enforte  qu’il 
quitte  (on  premier  état  & devient  ferme  & condcnié. 
Lorfquc  le  froid  vient  à diminuer,  ,8e  qu’il  eft  réduE 
au  degré  où  il  étnit  avant  la  concrétion,  le  corps  con- 
gelé reprend  fa  fluidité.  11  fe  fait  une  conglaciation  lorf- 
u'une  fubrtance  liquide  fc  convertit  en  cette  efpece 
e corps  dur  8c  folide , que  nous  appelions  glace.  11 
faut  obferver  que  le  mot  de  congclation  ne  convient 
qu’aux  fluides  homogènes , tels  que  l'eau,  l’huile  , les 
fubftances  huileufes  8e  les  métaux  fondus  , dans  lef- 
* quels  la  froideur  de  l'air  ne  produit  aucun  autre  chan- 

f;ement  qu’une  concrétion.  11  faut  encore  obferver  que 
a congélation  raréfie  ou  dilate  certains  corp9 , l'eau,  par 
exemple , 8e  qu’elle  en  condenfe  d’autres  ou  les  rend 
plus  compactes , comme  les  métaux  fixes  8c  les  fubftan- 
ces  érafles.  On  donne auffi  dans  les  boutiques  le  nom 
de  congélation  à la  condenfâtion  qui  fe  fait  d’une  li- 
queur lorsqu'on  la  met  dans  un  lieu  froid.  On  appelle 
suffi  du  nom  de  congélation! , les  pétrifications  qui  fe 
forment  dans  quelques  cavernes.  Car  la  nature  forme 
les  pierres  par  une  congélation  qui  empêche  tout  ce  qui 
eft  d’une  nature  terrertre  de  fc  féparer  ou  de  fe  préci- 
piter de  toute  la  marte , foit  par  un  mouvement  fpon- 
tané , foit  par  l'action  du  feu  ; & qui  produit  laféche- 
reflfe  uniforme  8e  l’endurcifieincnt  de  toute  la  malle. 
CONGELATI  VA  MEDICAMENTA.  Sont  des  re- 
medes  propres  pour  arrêter  les  fluxions , pour  épailfir 
&drflccher.  Rut  and. 

CONGER  ou  CONGRUS , Congre. 

C’eft  un  gros  poilTon  de  mer  qui  diriere  peu  de  l'anguille, 
8e  qu’on  appelle  communément  ferpent  de  mer.  Galien 
dit  que  fa  chair  eft  dure  8e  difficile  i digérer.  On  en 
fait  peu  de  cas  dans  les  cuifines.  ' 

CONGESTIO , Congcjiion  eu  CoIUSIion.  Quelques  Au- 
teurs dut ing uent  la  conge/fion  de  la  collection , en  ce  que 
celle-ci  fe  fait  tout  d'un  coup , au  lieu  que  l’autre  ne  fe 
fait  que  très  lentement. 

CONGIUS  , Conge  , eft  une  melùre  qui  étoit  en  ufâge 
chez  les  Anciens  8c  que  l’on  prétend  être  la  même  que 
le  chut  ou  choa  des  Athéniens  qui  contenoit  dix  cho- 
pinesde  vin  8c  neuf  J’huile.  Lcmcry,  dans  fa  Pharma- 
copée Unfaerfelle,  la  diftingue  du  cltoa,  & dit  qu’elle 
contient  dix  livres  de  vin , ou  neuf  d’huile  ; au  lieu  que 
le  choa  contient  huit  livres  de  vin  , 8c  fept  livres  8c  un 
quart  d’huile.  Mais  cet  Auteur  fc  trompe  quand  il 
avance  que  le  congius  étoit  une  mefureen  ufagcchez 
les  Athéniens  ; car  le  congisis  ou  chut  de  ces  derniers 
contenoit  neuf  livres  de  vin  , 8c  celui  des  Romains  dix. 
Suivant  Peirefc,  1 econgiut  des  Romains  étoit  d’envi- 
ron un  demi-pié  cubique,  8c  contenoit  près  de  trois 
pintes  mefure  de  Paris.  Dans  le  Cabinet  de  la  Biblio- 
thèque de  Sainte  Genevieve , 8c  dans  la  Medicina  Uni- 
verfa  de  FcqjcI , on  le  fait  égal  à trois  pintes,  mefure 
de  Paris.  Lè  congius  tles  Romains  eft  la  huitième  par- 
tie de  [’umpbora,  c’eft-d-dire,  qu’il  contient  dix  chopi- 
nesde  vin,  mefure  de  Rome  ; 8c  fa  capacité  étoit  équi- 
valente à 1 68  f pouces  cubiques,  mefure  de  Paris;  de 
forte  que  deux  conges  ( congii  ) valoicnt  J peu  près  fept 
pintes , mefure  de  Paris , ou  trois  mefurcs  8c  demie  de 
Strasbourg;  8e  trois  conges  (congii)  dix  pintes  8c  de- 
mie mefure  de  Paris  environ , ou  cinq  mefures  8c  un 
quart  de  Strasbourg.  Suivant  Bcvcrinus,  le  conge 
C congius  ) des  Romains  étoit  la  huitième  partie  de 
P amphora , 8c  contenoit  fix  foxtiers  ( fextarii  ) 8c  i ao 
onces  de  vin  8c  d’eau , mais  feulement  90  de  froment. 
Saumaife  ( Exercitat.  Plinian.)  s’efforce  de  prouver  qu’un 
conge  ( congius  ) contenoit  dix  livres  de  vin  ou  d’eau  , 
8c  neuf  d’huile.  Dans  les  Difpenfaires  de  Londres  Sc 
d’Edimbourg,  huit  chopines,  mefure  de  Paris,  com- 
posent le  (congius  ) conge.  La  mefure  qui  contenoit 
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deux  conger , étoit  appellée  bicongiut , 8c  celle  qui  en 
contenoit  trois  tricvngiut.  Du  congius  vint  le  congia- 
rium,  qui  étoit  uneefpece  de  largefie  que  les  Empe- 
reurs Romains  faifoientau  Peuple.  Ce  nom  lui  fut 
donné  , félon  toute  apparence , à caufc  que  cette  diftri- 
bution  fe  fit  d’abord  üans  des  conges  (congii.  ) 

CONGLAC1ATIO.  Le  même  que  Coagulatio  , 8c  Conu 
gelât io.  Voyez  ces  mots. 

CONGLOBATA  GLANDULA  , Glande conglob/c. 
Les  Anatomiftes  modernes  ont  réduit  toutes  les  glan- 
des du  corps  en  deux  cfpcccs,  lavoir  , en  glandes  con- 
globées  , 8c  en  glandes  conglomérées. 

La  glande  congloî Je  eft  un  petit  corps  continu  8c  uni,  en- 
veloppé d'une  tunique  déliée  qui  le  fépare  de  toutes 
les  autres  parties,  qui  donne  entrée  à une  artere  8c  à 
un  nerf,  8c  lailfe  fortir  une  veine  8c  un  vaifleau  excré- 
toire. De  ce  nombre  font  les  glandes  du  cerveau  8c  des 
tcfticules.  Keill,  Anatomie. 

M.Winflow  ne  comprend  fousle  nomdc glandes  conglobécs 
que  les  lymphatiques  feules;  Sc  donne  le  nom  de  con- 
glomérées à toutes  les  autres  glandes  du  corps. 

CONGLOMERATA  GLANDULA,  Glande  conglo- 
mérée. 

Les  glandes  conglomérées  font  compofécs  de  plufieurs  pe- 
tits corps  fpongieux  ou  grains  glanduleux  joints  en- 
femblc  fous  une  même  membrane,  8c  qu’on  peut  re- 
garder comme  autant  de  glandes  conglobées.  Quelque- 
fois tous  leurs  conduits  excrétoires  le  réunifient  8c  n’en 
forment  qu’un  feul,  par  lequel  elles  vuident  la  liqueur 
qu’elles  ont  préparée  : telles  font  les  parotides  & io 
pancréas.  Quelquefois  ces  conduits  en  s’unifiant  en 
forment  plufieurs  autres,  qui  ne  communiquent  entre 
eux  que  par  des  conduits  qui  les  traverfont  ; telles  font 
les  mamelles. D’autres,  comme  lesglandes  lachry  males 
8c  les  proftates  ont  plufieurs  tuyaux  qui  n’ont  aucune 
communication  entre  eux.  Enfin,  les  glandes  de  la  qua- 
trième efpece  , font  celles  qui  ont  chacune  leur  conduit 
excrétoire , par  lequel  elles  vuident  la  liqueur  qu’elles 
contiennent  dans  un  réforvoir  commun  ; tels  font  les 
reins.  Keill  , Anatomie. 

CONGLUT1NANTIA.  Les  remedes  onu  lidans  ou 
agplutinatifs,  font  ceux  qui  confolident  les  plaies. 

CONGRUS.  Voyez  Conger. 

CONIA,  mii*.  Chaux i iifignifie  auffi  lorfqu’ileft  joint 
avec  ç-mtiJ  , une  leflive  des  cendres  tirées  des  végétaux. 
Dans  Hippocrate  kouJJ'm  . font  des  urines  extrê- 
mement hautes  en  couleur,  Se  femblablesi  de  la  IcA 
five. 

CONIA , x<n7tf , c’eft  le  ‘rirel-nc  ettec , vin  imprégné  avec 
le  picea  on  fapin.  Diofcoride,  Lib.  V.  cap.  48.  enfei- 
gne  la  méthode  de  faire  ce  vin.  Elle  coniifte  à verfof 
du  moût  fur  de  la  poix  liquiJe,8c  à le  laillèr  fermen- 
ter: mais  il  faut  auparavant  laver  la  poix  avec  de  J a 
fau mure  ou  de  l’eau  de  mer.  Galien , dans  fon  F.xrgefîs , 
donne  une  delcription  auffi  courte  qu’obfcurc,dc  ce  vin. 
C’eft,  fuivant  lui,  un  vin  imprégné  avec  le  wmm,  qui 
eft  le picca  ou  tada,  que  l’on  fait  infufer  dans  du  vin 
fans  en  éner  l’écorce. 

CON1PERÆ  ARBORES.  On  appelle  arbres  conifères, 
ceux  dont  les  fruits  font  de  figure  conique  ; comme  le 
cedre  du  Liban , la  mclcfc  8c  le  pin.  Millee  , Didion. 
Vol.  I. 

CON1LE , eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  myrrhis , à 
caufc  de  fa  rcllèmblance  avec  la  ciguë.  Voyez  Myr~m 
rhis. 

Je  crois  pourtant  que  ce  n’eft  point -1.1  la  plante  à qui 
Oribafe  donne  ce  nom,  8e qu’il  nous  dépeint  comme 
un  violent  purgatif. 

CONIS , duc , poulficre  ou  cendre  ; ce  mot  fignifie  auflà 
une  lente , ou  la  teigne , 8c  quelquefois  de  la  chaux. 

CONISTERIUM , impAicr.  Voyez  Apoditerium. 

Il  fignifie  auffi  l’ouverture  du  cend^r  d’un  vaifleau  de 
Cliymie. 

CONJUNCTA  CAUSA.  Lacaufo  conjointe  ou  pr»v 
chaine  d’une  maladie • Voyez  la  Préjatt.  V 
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CONJUNCTA  SIGNA , font  les  figues  patognortioni- 

ques  d'une  maladie. 

C( )N JUNCTI VA  TUNICA.  Voyez  Adnata. 
CON'NA  ; rom  de  la  Cafjia flflula. 

CON OCARPODENDRON  w/JWpv,  eft  le 

nom  d’un  arbre  qui  croit  dans  le  pays  des  Hottentots, 
près  du  Cap  de  bonne  efpérance. 

Voici  Tes  caractères. 

Il  porte  une  fleuri  étamines  entourée  d’un  grand  nombre 
de  feuilles  longues , placées  immédiatement  fous  le 
calyce  qui  eft  compofé  de  cinq  feuilles  étroites.  Quand 
dis  fleurs  font  tombées,  il  leur  fucccde  des  fruits  coni- 
ques femblables  à ceux  du  larix  dont  la  fcmcnce  cil 
enfermée  dans  des  cellules  fé^  arées.  Miller  , DUlion. 
Vol.  II. 

BocrhaaYc  en  compte  dix  efpeces. 

I.  Conocarpodcndron , foi'if  argent  eit , fericeis,  latiffmis. 

а.  Conocarpodcndron , folio  crajfo  , nervefo , lanuginofo  , 
fupra  crenato  , i bique  limbo  rubro , flore  aurto , cono  fa- 
cile deciduo. 

3.  CoitetarpoJtndro»  , folio  rigide,  crajfo,  angufle  , cono 
Ltricir  parvo. 

4.  Conocarpodcndron  , folio  rigido , anguflo  épice  tridtnta- 
to , rubro , flore  aitrco. 

5.  Conocarpodcndron  , folio  fubrotundo crajfo  , rigido, 
val  de  nervofo , cono  longo,  variegaîo , ex  ruoro  & jlavo, 
flore  aurco. 

б.  Conocarpodcndron , folio  anguflo , rigido » breviort , cono 
parmi,  aurto , cor ona  Joliacea  fuccinde. 

7.  Corocarpoderidron  ,acatilori  ,Joi'o  rigido , nervofo ,ollon- 
go , laiiori , cono fujeo,  feminc  oh  longo,  in  meaio  quafi  ex- 
cavata. 

8 . Conocarpodcndron  .fol  iis  fubrotundis , breviflîmis , capi- 
tuli  immat ur i, globofl , parte  inferiorifufca,  media  att- 
rea  fuprema  viridi. 

9.  Conocarpodcndron  .folio  tenuijflmo , anguflijflmo  ,fali- 
gno  , cono  caliculato. 

,lo.  Conocarpodcndron , folio  tenta , anguflo , faligno , cono 
caliculato  .corona  foliaccafuccintlo.  Boerhaavk  , Jnd. 
ait.  Vol.  IL 

CONOIDES  CORPUS , tuveuSU  c’eft  la  glan- 
de pincale.  Voyez  Cerebnm. 

CONOPS , k»V«4  • moucheron , coufln.  Hippocrate  par- 
le de  certaines  elllorefcenccs  qui  paroilfent  fur  la  peau 
dans  quelques  maladies  épidémiques  qu’il  décrit , Sc 
qui  reflcmblent  i des  piqtuircs  de  coufins. 

CONQU ASSATIO . c’etl  une  cfpecc  de  divifion  ou 
d’operation  particulière  par  le  moyen  de  laquelle  on 
pile  Si  on  agite  avec  un  pilon  de  métal , de  bois  ou  de 
pierre  des  fubllances  humides  & concrètes , comme  des 
végétaux  récens , leurs  fruits,  des  fcmences  laiteuies  i 
& les  parties  molles  des  animaux  dans  un  mortier  de 
marbre,  de  verre,  de  pierre  ou  de  métal  , jufqu’à  ce 
que  par  leur  propre  fucculenceou  Paffufion  de  quelque 
• liqueur  convenable , elles  foient  réduites  en  une  pulpe 
molle  Si  déliée.  Les  inllrumens  métalliques  ne  valent 
rien  pour  cet  effet , parce  que  non-feulement  les  Tels  1 
manifcltcs,  mais  encore  les  Tels  cachés  des  fubllances 
que  l’on  foumet  i cette  opération  venant  1 agir  fur 
eux , peuvent  en  recevoir  une  qualité  virulente  qui  les 
rende  non  - feulement  inutiles , mais  encore  dégoû- 
tantes 8c  nuifibles  quand  on  les  donne  en  qualité  de 
médicamens. 

CONSENSUS  .fympathie.  Voyez  Sympathia, 
CONSERV A , Conjcrve.  Une  conferve  cil  un  renicdt  de 
confiftance  de  pulpe,  ou  un  électuaire  préparé  avec  les 
fleurs,  les  feuilles,  les  jets  , rarement  les  racines,  & 
encore  plus  rarement  les  pulpes  des  fruits , que  l’on 
coupe  par  petits  morceaux , Sc  que  l’on  mêle  intime- 
ment en  les  pilant  dans  un  mortier  de  pierre  avec  un 
pUon  de  bois.  On  le  fert  ordinairement  du  fuerc  en 
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pain  pout  préparer  ces  fortes  de  remedes , 3 moins 
u’on  n’aime  mieux  lui  fubftituer  le  fucre  blanc  en  pou- 
rcqui  cil  beaucoup  meilleur , parce  qu’il  ell  quelque- 
fois entièrement  dépouillé  de  la  chaux  dont  on  fc  fert 

Jiour  donner  au  fucre  la  forme  d’une  pyramide,  & qui 
ui  communique,  fuivant  Wcdelius,  une  forte  d’acri- 
monie. On  emploie  pour  l’ordinaire  line  quant. té  de 
fucre  double  de  la  fubllance  dont  on  fait  la  conferve  , 
quelquefois  plus  fie  quelquefois  moins.  Le  Difpcnfaire 
de  Londres  preferit  le  triple  du  fucre  : mais  ceux  qui 
«giflent  avec  le  plus  d’exactitude  , prétendent  que  le 
double  de  fucre  fuifir  pour  les  fubftances  humides , Sc 

Îu’il  y en  a même  quelques-unes , par  exemple  la  rôle 
auvage,  qui  en  demandent  moins.  Mais  les  fubftan- 
ces  d’une  nature  plus  fêche  demandent  plus  que  le 
double  dcfucre,&  quelque  peu  d’eau  diftiléepour  pou- 
voir mieux  les  mêler  avec  le  pilon.  Le  Difpcnfairo 
d’Edimbourg  preferit  une  quantité  triple  de  fucre  pouf 
réduire  les  fubllances  fccbcsen  conferve, 

Suivant  Zwelfcr  , dans  fâ  Pharmicop.  Reg.  « un  poids 
* égal  de  fucre  fuffit  pour  les  fubllances  fcches  : mais  il 
« faut  une  livre  St  demie  de  fucre  pour  une  déplantés 
« ou  de  fleurs  fucculentes  8c  mucilagineufes , car  une 
« plus  grande  quantité  ne  ferviroit  qu’à  en  augmenter 
« le  prix  èc  la  dofe  ,jt  exciter  des  nausées,  à détruire 
■ la  digeftion  par  fon  ferment  extraordinaire  qu’il  re- 
« çoit  dans  la  clarification  ( ou  de  la  chaux  ou  de  la 
• terre  des  moules  , ou  enfin  à émoufler  la  force  dü 
« médicament  ou  à produire  tel  autre  mauvais  effet,  i» 

Il  faut  obferver  avec  Wedetius  que  chaque  plante  dcJ 
mande  une  quantité  différente  de  fucre.  Il  fuit  de-li 

?ue  plus  une  plante  eft  molle  & fucculentc  , 8c  plus  il 
aut  de  fucre  pour  S’empêcher  de  fe  moifir  8c  récipro- 
quement. Lorique  les  plantes  font  trop  humides  il  faut 
avoir  la  précaution  de  les  faire  un  peu  sécher  aupara- 
vant à 1 ombre.  Plus  on  emploie  de  fucre , plus  aufli  la 
conferve  eft  molle. 

Lorfqu’on  veut  faire  une  conferve  dcqtietque  plante  ex- 
trçmcment  mucilagineufe  ou  fucculcr.te  , on  fe  fert 
quelquefois  d’un  lucre  cuit  en  confiftance  éj  aille. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  miel  au  lieu  de  fucre  pouf 
faire  les  cenfervts,  comme  on  peut  le  voir  dans  VA- 
trium  Me  Heine  Helvetiorum  Confiant  i ni  do  Rebecquc. 
D’autres  préparent  leurs  confervct  en  mettant  les  fleurs 
8c  le  fucre  couches  fur  couches  8c  en  lcsexpofant  dana 
cet  état  au  folcil.  D’autres  compofent  un  iulcp  qu’ila 
mêlent  avec  la  fubftancc  dont  ils  veulent  faire  la  :àn- 
ferve.  D'autres  enfin  fonr  bouillir  les  fubllances  dont 
on  veut  faire  la  conferve.  les  racines  de  guimauve  ou 
de  confoudc,  par  exemple, dans  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’el- 
les foient  fuffifamment  ramollies,  après  quoi  ils  les  pi- 
lent ou  même  ils  les  paflentpar  un  tamis  Sc  y ajoutent 
une  quantité  de  fucre  fuffifante.  On  pratique  la  même 
chofe  pour  les  pulpes  des  fruits , 8c  on  leur  donne  avec 
du  fucre  la  confillance  convenable.  On  expofe  au  Ife- 
leil  pendant  quelques  jours  les  confervet  nouvellement 
faites , en  les  remuant  de  tems  en  tems  pour  que  le  mé- 
lange en  foit  plus  parfait.  Mais  on  doit  prendre  gar- 
de qu’elles  ne  fermentent  8c  ne  s’enfuient  , comme 
il  arrive  pour  l’ordinaire  à celles  des  fleurs*de  boura- 
che  8c  de  buglofe.  On  empêche  cct  accident  en  ne 
rempliflant  pas  tout-à-fait  le  vaiiïcau.  Elles  fe  gardent 
beaucoup  mieux  dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre 
vcrnilfée.  On  peut  aisément  les  préparer  avec  des  fleurs 
Sc  des  herbes  récentes , 8c  en  avoir  même  dans  toutes 
les  faifons  en  réduifant  les  fleurs  feches  en  poudre , & 
en  en  formant  une  malle  avec  de  l’eau  diftilée  de  ces 
mêmes  fleurs  8c  du  fucre  qu’on  y fait  diflToudrc.  C’ell 
aiiifi  que  l’on  prépare  les  confervts  liquides.  A l’égard 
des  fcc hes  elles  fc  font  en  mêlant  des  fleurs  defléchées 
8c  réduites  en  poudre  avec  du  fucre  diflous  dans  l’cait 
u’on  en  a tirée.  11 -eft  bon  d obferver  avec  Hoffinan 
ans  fa  DijJeriat.  de  N attira  facchari  , que  les  tneil-» 
leurçs  conjerves  font  celles  qui  fc  font  par  l’évapow 
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lion  du^fuc  de  quelque  végétal  que  ce  Toit,  ou  avec 
leurs  fleurs  , leurs  feuilles  8c  leur  huile  diltilée.  Ce 
font  les  Arabes  qui  ont  inventé  les  cwfervts  à defTein 
de  conferver  les  végétaux  dont  la  vertu  fe  perd  par  la 
sécherelTe.  Leur  principal  ufage  cft  de  fervir  avec  les 
firops  de  véhicule  aux  poudres  dont  on  fait  des  bols  8c 
des  élcâuaires.  Elles  font  furtout  d’une  grande  utilité 
quand  on  veut  que  la  vertu  du  végétal  que  l’on  a ré- 
duit  en  conférer*  fc  communique  infcnfiblcmcnt  à la 
mafle  du  fang.  ITe-li  vient  qu’on  les  recommande  pour 
fortifier  les  vifeeres  dans  les  maladies  arthritiques. 

Voici  les  inftru  étions  que  donne  le  Collège  de  Londres 
dans  fon  Difpcnfaire  pour  les  Conftrvts. 

Les  conferves  d’abfinthe,  d’ofcille  , d’orange  , deboura- 
chc  & d’œillets , de  feuilles  de  cueilleréc  , de  fleurs  de 
grande  confoude,  de  fumeterre , de  fleurs  de  lavande, 
de  muguet , de  mauve  8c  de  fommités  de  marjolaine  , 
de  feuilles  de  menthe , de  rofes  rouges  , de  Damas  8c 
de  chien  , de  fleurs  de  romarin,  de  feuilles  de  rue,  de 
fureau , de  violettes,  d’écorce  jaune  d’orange  , d’écor- 
ce de  citron,  de  prunelle  & o’épinc-vinctte,  fe  font 
avec  le  triple  de  lucre:  mais  on  ne  doit  pas  les  prépa- 
rer toutes  de  la  même  maniéré. 

Quelques  unes  de  ces  fubftanccs  veulent  être  coupées , pi- 
lées S c légeremcntcuites.  Il  y en  a d’autres  qui  n’ont  be- 
soin d’aucune  de  ces  préparations,  ou  qui  n’en  deman- 
dent que  quelques-unes.  Ces  précautions  fulfifent  pour 
une  perfbnne  qui  eft  versée  dans  lacompofitionde  ces 
fortes  de  remedes.  Difpenfiire  de  Londres. 

Quincy  nous  apprend , Prtltfl.  Pharmaceut.  que  la  Phar- 
macie de  Galien  nous  fournit  plufieurs  remedes  prépa- 
rés avec  le  fucre  ou  le  miel  fous  Its  noms  de  drops  , de 
miel , d’oxymel , 'de  fuc,  de  confections  8c  de  confitu- 
res, qui  ne  different  que  par  la  manière  dont  on  les 
fait , les  uns  y employant  du  miel  Sc  d’autres  du  fucre; 
Sc  qui  paroifTent  avoir  été  inventés  pour  conferver,  au- 
tant qu’il  cil  poflible , certaines  choies  dans  l'état  où  la 
nature  lésa  produites,  ou  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles au  goût.  • 

Pour  juger  du  fond  que  l’on  peut  faire  fur  ces  choies  dans 
tous  les  cas  qui  peuvent  s'offrir  dans  la  pratique  de  la 
Médecine , il  faut  examiner  qu’elles  font  les  parties  de 
la  matière  médicale  qui  font  les  plus  propres  a être  ain- 
lî  mêlées,  8c  la  vertu  que  le  fucre  ou  le  miel  leur  com- 
muniquent. 

On  peut  conlîdérer  les  matières  ainfi  préparées  ou  par 
rapport  à leur  fubilance  entière  avec  laquelle  le  fucre 
ic  mclc  immédiatement,  comme  dans  les  conferves, 
ou  même  dans  leurs  fucs  ou  leurs  décodions , que  l’on 
fait  enfuite  cuire  avec  du  fucre  ou  du  miel  en  confif- 
tancc  de  firops.  On  doit  avoir  furtout  égard  dans  l'c- 
aamea  général  que  nous  faifons  ici  à la  qualité  parti 
culiere  des  (impies  dans  laquelle  leur  vertu  médicina- 
le réfîde,  pour  connottre  fi  ces  moyens  fuffifcnt  pour 
la  conferver  ou  non  , auffi-bicn  qu’à  b force  de  fon 
opération , pour  voir  fi  l’on  peut  en  avoir  allez  dans  une 
dofe  convenable  pour  faire  fond  fur  elle  dans  les  cas 
d’une  certaine  importance. 

Les  fubllances  qui  paroifTent  les  plus  propres  à être  mê- 
lées avec  du  lucre  font  celles  dont  ics  qualités  prédo- 
minantes Ce  conlcrvcnt  le  mieux  par  ce  moyen.Üc  dont 
on  peut  efpércr  quelque  bon  cflèt  quand  on  les  emploie 
en  qualité  de  rcmede.  Par  exemple,  les  fleurs  de  la- 
vande, de  romarin,  l’écorce  extérieure  des  oranges  Sc 
des  citrons  8c  un  petit  nombre  d’autres  dont  on  fait 
des  conferves , fe  gardent  avec  le  fucre  de  telle  forte , 
qu’une  moindre  quantité  fatisfait  aux  mêmes  intentions 
que  fi  on  les  donnoit  en  plus  grande  dofe  fous  quel- 
qu’autre  forme.  Mais  la  mente,  b cueilleréc,  b rue 
8c  telles  autres  plantes  fembbbles  qui  ne  produifent 
leurs  effets  qu’à  proportion  de  b quantité  qu’on  en 
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prend , ne  valent  rien  avec  du  fucre , parce  que  b dofe 
qu’il  en  faut  ell  capable  de  foulever  l’eflomac  8c  de 
faire  beaucoup  de  mal.  Tous  les  amers,  comme  l’ab- 
finthe,  b fumeterre , ne  valent  rien  non  plus  en  con- 
serve t parce  qu’elles  font  extrêmement  dégoûtantes; 
pour  les  autres  qui  font  d’un  tiflu  gluant  8c  vifqueux , 
comme  b confoude , elles  perdent  en  séjournant  dans 
le  fucre  leurs  qualités  Sc  ne  font  bonnes  à rien.  La  me- 
me règle  a lieu  à l’égard  de  toutes  les  autres  formes 
que  l’on  donne  aux  remedes  avec  du  fucre , 8c  l'on 
trouve  en  examinant  b chofe  avec  attention  qu’il  y a 
peu  d’altérans  que  l’on  puiflc  améliorer  parce  moyen , 
quoique  les  émétiques  Sc  les  cathartiques  qui  produi- 
fent leurs  effets  en  petite  dofe  puiflent  fe  confer- 
ver parfaitement  de  cette  forte.  Si  l’on  regarde 
une  conflrve  ou  un  firop  comme  un  moyen  pour  unir 
plufieurs  chofcs  enfemble  , pour  donner  aux  autres 
une  forme  8c  une  confillancc  convenable  8c  faciliter  les 
moyens  de  les  prendre , il  cft  certain  que  b plupart 
peuvent  avoir  leur  ufage  : mais  hors  de  b je  ne  crois 
pas  que  l'on  puillc  dire  beaucoup  de  chofes  en  leur  fa- 
veur. 

Les  conferves  font  un  article  confidérablc  de  b Pharma- 
cie ; 8c  quoique  le  Collège  de  Londres  en  ait  fupprimé 
un  grand  nombre  , il  en  refte  cependant  plus  qu’on 
n’en  preferit , tant  à caufe  de  leur  qualité  dégoutanre, 
que  du  peu  qu’elles  valent  fous  cette  forme. La  prunelle 
8c  l'épine-vincttc  font  les  feules  plantes  qui  aient  be- 
foin  d’une  légère  cuiflon,  parce  que  leur  chair  ne  fau- 
roit  prendre  fans  cela  une  confillancc  convenable  avec 
le  fucre  : mais  il  faut  auflî  prendre  garde  de  ne  les  point 
trop  cuire.  Toutes  les  autres  conferves  demandent  feu- 
lement d’être  pilées  dans  un  mortier  : mais  cette  pré- 
paration les  rend  fi  fales  qu’il  cft  abfolument  beloin 
d’en  ôter  la  pulpe  avant  de  les  réduire  cp  électuaires  8c 
de  les  confire. 

On  trouve  une  très-grande  méprife  dans  le  catalogue  Je* 
(impies  que  l’on  peut  réduire  en  conferves,  tel  qu’on  l’a 
donné  dans  le  dernier  Difpcnfaire  de  Londres , tant  à 
l’égard  de  b méthode  qu’on  a fui  vie,  que  par  rapport 
à b ditlinction  qu’on  en  a faite  8c  dont  il  cft  bon  d’a- 
voir connoilfance  pour  éviter  les  méprifes  dans  lc£ 
quelles  il  pourroit  jetter  le  Leéteur.  Les  diftinctions 
des  fommités,  des  fleurs  8c  des  fruits  font  non-feule- 
ment confondues , & par  conséquent  répétées  plus  fou- 
vent  qu’il  ne  le  faudroit  ; mais  même  on  a placé  fous 
ces  diftinctions  des  chofcs  qui  ne  leur  appartiennent 
point.  Par  exemple,  on  a compris  fous  celle  des  fom- 
mités, b lavande  8c  le  muguet , dont  on  n’emploie  que 
les  petites  fleurs  dans  les  conftrvts.  On  a mis  de  même 
fous  celle  des  feuilles,  les  violettes  .dont  on  n 'emploie 
que  les  fleurs  ; 8c  le  fureau  dont  on  n’a  jamais  employé 
les  feuilles  en  forme  de  conferve.  L’épinc-vincrre  8c 
1a  prunelle  appartiennent  à la  claffc  des  fruits  & non 
point  à celle  dans  laquelle  on  les  a mifes.  Il  y a plu- 
fieurs autres  fautes  de  moindre  conséquence  qu’un 
Lecteur  un  peu  intelligent  peut  aisément  corriger. 
Quincy  , rr 4k fl,  Phormac. 

COS.SEKVATIO,  en  termes  de  Pharmacie  , cft  l’art 
de  confire,  de  mariner , ou  de  préfèrver  quelque  chofê 
que  ce  foit  de  b corruption  ou  de  l’évaporation , en  y 
ajoutant  quelque  autre  fubilance. 

CONSEKVATIVA  MEDICINA,  c’cft  cette  partie 
de  b Médecine  , qui  a rapport  à b confcrvation  de  U 
fanté , Vhvpjene, 

CONS1LIGÔ , c’eft  Vbelleboraftrum.  Voyez  Hcllebaruj, 
nif’er , jxtidns. 

CONSILILM  , eft  le  confeil  que  donne  un  Médecin  ré- 
btivcmcnr  à l’état  du  malade , 8c  à b méthode  c^u’il 
convient  de  fuivre  dans  1a  cure. 

CONSISTENTIA.  Lorfqu’on  emploie  ce  mot  relati- 
vement à une  maladie,  il  fignifie  fon  état  ou  acmé. 
Lorfqu’on  l’applique  aux  humeurs,  aux  cxcrémensou 
aux  excrétions , il  fignifie  leur  confillance. 
CONSISTENTIA,  Con fl  fiance  ; ce  mot  fe  dit  de  l’é- 
patlfcur  ou  de  b ténuité  des  médicament.  Nous  avons 
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expliqué  quelle  cft  la  cor.^Qance  de  chaque  remede  par- 
ticulier aux  articles  qui  leur  font  rcfpcdifs.  Je  me  con- 
tenterai d'obfcrver  ici  avec  Jacques  Sylvius  , que  non- 
feulement  le  goût,  mais  encore  l’opération  des  remè- 
des dépendent  en  quelque  forte  de  \cnt  confiflanee  ; car 
les  remèdes  d’une  conflit. vue  épairtê  pénètrent  dans  le 
corps  avec  beaucoup  plus  de  difficulté  que  ceux  qui 
font  clairs  3c  liquides,  fans  compter  qu’il  cft  plus  dif- 
ficile de  les  avaler.  l)c-li  vient  que  les  rcmedes  épais 
font  en  général  degoutans  & dé  fa  gréa  blés;  3c  que  pour 
corriger  ce  défaut  l’on  ditTout  les  bols  purgatifs  dans 
quelque  liqueur  agréable,  pour  les  rendre  moins  dé- 
goutans.  C’eft  aiiltî  par  la  même  raifon  que  l’on  clari- 
fie les  apofemes  avec  le  blanc  d’œuf,  ou  en  les  partant 
par  la  chauffe , Se  que  l’on  délaye  le  miel  avec  de  l’eau, 
pour  qu’il  puirtc  plusaifément  pénétrer  dans  les  pores 
de  la  peau  qui  font  obftrués,  & agir  en  qualité  de  dé- 
teriif.  C’eft  ce  qui  fait  auflï  qu’une  grande  quantité 
d’eau  chaudeprileaprcs  un  émétique,  cft  plus  propre 
pour  exciter  le  vomilfcmcnt  qu'une  moindre.  11  y a des 
ocrafions  au  contraire  où  il  cft  plus  A propos  que  les 
médicamcns  foient  d’une  confidancc  épaille.  Dans  les 
ulcères,  par  exemple,  de  la  trachée-artère 3c  de  l’œfo- 
phage.on  doit  ufer  de  remèdes  mêlés  avec  de  la  gomme 
adraganth , ou  d’autres  pareilles  fubftnnccs , propres  à 
les  fixer  par  leur  vifeofité.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  ajoute 
aux  remèdes  qui  ont  befoin  d’être  épaiffis,  des  chofes 
qui  ne  peuvent  ni  augmenter  ni  diminuer  leurs  effets, 
mais  feulement  leur  donner  plus  de  confîflanee  ; com- 
me de  la  cire , par  exemple , dans  les  onguens  Se  les  em- 
plâtres. 

CONSOLIDA,  Confonde  ; cft  le  nom  que  l’on  donne  à 
pluficurs  plante". La  cottjolida major , cft  icjÿmpbytttm  ; 
la  coirfolidri  media , eft  la  lutguta ; la  confoltda  minima, 
cft  la  bcllis  miner  ; la  confolida  regalis,  cft  le  delphinium  ; 
fc  la  cotfolida  faracenica , eft  la  doria  ,q;u  Jncobsa , 
jiipina  fjoliit  longioribus , ferraiit.  Voyez  Doria. 

CONSOLIDANTE  ou  CONSOLIDATIVA  ME- 
DICAMENTA, Confondant , font  des  remedes  qui 
réunifient  les  plaies  & en  procurent  lacicatricc. 

COXSPERSIU.  Voyez  Catapajma. 

COXSTANS.  Quand  il  s'agit  des  forces  ou  facultés 
vitales , fignifie  force , ou  bonté  de  tempérament. 

CONSTELLATU.M  LNGUENTUM,  cft  un  on- 
guent préparé  avec  des  vers  de  terre  nettoyés , féchés, 
& réduits  en  poudre,  dont  on  fait  un  onguent  avec  la 
graille  de  fânglier  ou  d’ours.  On  l’cftime  propre  pour 
le  mal  de  dent  Se  pour  confolider  les  plaies. 

CONST1PATIO.  Le  même  Adfîrittio.  Voyez  ce 

mot. 

CONSTITUENS.  Ce  n’êft  autre  chofequelnfubftan- 
cc  qui  donne  la  conflftance  convenable  aux  médicamcns 
com]iofé$ , comme  le  rob , le  miel , ou  les  firops  dans 
les  élccluaircs,  ou  la  cire  ou  autres  fùbftanccs  ténaces 
dans  les  emplâtres. 

CONSTITUTIO.  Voyez  Cataflafît. 

CONSTRICTIO.  Voyez  Adflriuio. 

CONST1HCT1VA , Styptiques. 

CONSTRICTORES  MUSCULI.  On  donne  le  nom 
Ac  confiritleurs  aux  mufclcs  qui  ferment  quelques-uns 
des  orifices  du  corps.  Tels  font  le  conflritlcur  des  pau- 
icrcs  ( conflrii  lor  palpcbrarum  ) autrement  appelle  or- 
ientant palptbrarttm  : le  conflritleur  des  lèvres  ( conf- 
tridor  labiorum  ) le  cont1riilr.tr  des  ailes  du  nez,  qu’on 
appelle  encore  Deprtjfor  tabii  fnperiorit.  Tous  ces  muf 
clés  font  décrits  A l’article  Caput. 

CONSTRINGFATI A , le  même  qu’ Affringentia. 

CONSUETUDO , habitude  ou  coutume;  fe  dit  en  Mé- 
decine des  chofes  non-naturelles. 

CONSUMMATUM  . ('.onfommé  ; eft  un  bouillon  fi  fort 
qu’il  fe  réduit  en  gelée  quand  il  cft  refroidi.  11  en  cft 
fouvent  parlé  dans  les  Auteurs  François. 

CONSUIVIPTIO, le  mêmequ ’Artalofîs.  La  confomp- 
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tion , en  tant  que  maladie,  eft  la  même  que  laphthific. 
Voyez  Phthipt. 

CONTARESCENTIA.  Voyez  Atrophia. 

CONTAGIO  ou  CONTAG1UM.  Contagion  ou  In- 
feelion. 

CONTF.iMPERANTIA.  Le  même  que Temperanti. /. 

CONTENT  A , Contenus.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Medecine,  les  fluides  contenus  dans  quelque  partie  du 
corps  que  ce  foit. 

Relativement  1 l’urine,  les  contenus  font  de  petites  parti- 
cules qui  fe  ralfemblent  à mefure  que  cette  liqueur  fe 
refroidit.  Quand  elles  nagent  fur  fa  forfacc,  on  les  ap- 
pelle nuages,  tfjlstn  ; èattivfifixrei , quand  elles  demeu- 
rent fulpcndues  au  milieu,  3c  vVifanc,  ou  fe  aiment  t 
quand  elles  fe  précipitent  au  fond. 

CONTEN  I R)  ou  CON TENSIO,  fignifie  quelque- 
fois tenfion.  De-là 

CONTENTLS.  Tendu. 

CONTINENT  FEBRIS , Fin*rc  continente , qui  per- 
fifte  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin,  fans  inter- 
million  ou  rémiftion.  Voyez  Synochos. 

CONTINUA  FEBRIS,  Fievre  continue , eft  celle  qui 
cft  accompagnée  de  redoublcmcns,  3c  de  légères  ré- 
mi fiions  , mais  fans  aucune  intermirtion.  Voyez  Sync* 
ches. 

CONTORSIO,  Contorflon'y  ce  mot  a pluficurs  fignifica- 
tionsen  Medecine.  Premièrement , on  appelle  ainfi  U 
pa filon  iliaque.  Secondement , on  donne  ce  nom  à la 
difiocation  incomplète  , lorfqu’un  os  cft  fort!  en  par- 
tie de  fon  articulation.  Troificmcmcnt,  on  donne  en- 
core le  nom  de  coutorfîon  À la  luxation  des  vertèbres  du 
dos , auffi  - bien  qu’i  leur  courbure.  Quatrièmement , 
on  appelle  ainfi  une  maladie  de  la  tête  , dans  laquelle 
cette  partie  fe  porte  plus  d’un  côté  que  de  l’autre , foit 
A caufcde  la  contraction  fpafmodique  des  mufclcs  du 
même  côté , on  de  la  paralyfic  de  leurs  antagoniftes. 

CON  TR  A- A PERTU  R A , Contre  ouverture.  Cette  opé- 
ration  eft  quelquefois  nécelTaire  dans  les  plaies  pour 
décharger  la  matière  qu’elles  contiennent  3e  empêcher 
qu’elles  ne  dégénèrent  en  fiftulc. 

Voici  comment  elle  fe  fait  fuivant  Heifter. 

Le  Chirurgien  ayant  pris  une  cfpece  particulière  4c  fon- 
de dont  la  pointe  cft  émoufiee  3c  garnie  d’un  bouton 
(A)  Se  qui  eft  percée  A fon  autre  extrémité  d’un  œil 
ou  trou  ( B)  ( voyez  PI.  V.  du  premier  \o\.fîg.  i.  ) il 
l’introduit  dans  la  plaie  ou  dans  l’ulccre,  en  dirigeant 
fon  bouton  vers  la  peau  qu’il  prclle  avec  une  certaine 
force  jufqu’A  ce  qu’il  puiil'e  le  fenrir  avec  le  doigt. 
Après  quoi , fi  la  chofc  peut  fe  faire  fans  danger,  ilcou- 
pc  la  p*au  8c  les  autres  parties  fur  le  bouton  , en  fai- 
sant une  incifion  allez  grande.  11  parte  enfuite  un  mor- 
ceau de  linge  long  Se  étroit  dans  l’œil  de  la  fonde  ( R) 
foppofé  qu’il  ne  l’ait  pas  déjà  fait , 3c  l’imprégnant  de 
quelque  baume  vulnéraire , il  le  laifTc  dans  la  plaie  en 
forme  de  féton.  Il  applique  fur  les  dcuxplavesun  plu- 
martcau  trempé  dans  le  même  baume.Sc  par-deflïis  une 
cmplAtre  qu’il  atTùre  avec  un  bandage  convenable.  11 
doit  avoir  foin  tourcs  les  fois  qu’il  panfc  la  plaie , de  U 
nettoyer  comme  il  faut,  Se  apres  avoir  appliqué  quel- 
que baume  vulnéraire  for  la  partie  fupéricure  du  fé- 
ton , de  le  tirer  par  fon  extrémité  inférieure  jufqu’A  ce 
que  celle  où  eft  le  baume  foit  entrée  dans  la  plaie.  Il 
continue  cette  méthode  jufqu’A  ce  que  la  plaie  foit  par- 
faitement détergée,  que  le  pus  ait  diminué  Se  qu’il  n’y 
ait  plus  de  matière  au  fond.  Pour  lors  il  retire  le  fc- 
ton , 8e  il  confolidc  les  plaies  A la  manière  ordinaire. 

Garengeot,  dans  fon  Traité  des  bijlrumens,  Tom.  I.  dé- 
crit un  infiniment  triangulaire  de  l’invention  de  M. 
Petit , appellé  Trocar , avec  lequel  il  fait  une  ouver- 
ture au  fond  de  la  fiftule , à travers  de  laquelle  il  pâlie, 
comme  ci-dcvant , un  morceau  de  linge , par  le  moyen 
de  l’œil  qui  cft  à l’une  de  fes  extrémités.  Mais  comme 
cet  infiniment  cil  droit  3c  que  la  nouvelle  plaie  quo 
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l’on  fait  par  fon  moyen  ne  fe  ferme  pas  avec  îa  même 
facilité  dans  tous  les  malades  , j’en  ai  inventé  un  autre 
long-tems  avant  que  l’Ouvrage  de  Garcngcot  parût, 
pour  l’ufage  d'un  Gentilhomme  qui  avoit  un  abfcès 
dans  la  partie  antérieure  du  bas-ventre  , qui  s’ouvroit 
vers  le  nombril  du  côté  droit , Sc  qui  pénétroit  jufqu’i 
l'aine  du  meme  côté.  Ayant  jugé  qu’il  étoit  extrême- 
ment dangereux  de  faire  une  nouvelle  plaie  dans  cette 
partie  avec  un  pareil  infiniment  4 caufc  des  vaifieaux 
cruraux  qui  lui  font  contigus,  j’en  fis  faire  un  autre  4 
peu  près  fcmblable  4 ceux  dont  on  fe  fort  pour  faire  la 
ponction  dans  l'hydropi fie , avec  cette  différence  qu’il 
étoit  un  peu  courbé  vers  fa  pointe  Sc  d’une  bonne  lon- 
gueur 4 ebufe  de  la  profondeur  de  la  fifiulr,  8c  enfer- 
mé dan  sunccannulc.  Je  pouvois  en  dirigeant  la  pointe 
de  cet  infirument  vers  la  peau , faire  une  nouvelle  in- 
cifion  au  fond  de  1a  fiftule,  fans  crainte  d'endomma- 
ger les  vaifieaux.  Et  pour  avoit  en  même-tems  la  fa- 
cilité d’y  introduire  un  feton , je  fis  faire  à fon  extré- 
mité ur.e  efpcce  d'anneau  pour  y attacher  avec  un  gros 
fil  le  morceau  de  linge  que  je  voulois  laitier  dans  la 
plaie.  Toutes  les  fois  que  le  morceau  de  linge  efi  ufé, 
fans  pour  cela  que  la  plaie  foit  entièrement  détergée  , 
j’en  cous  un  nouveau  4 l’extrémité  fupérieurede  celui 
qui  y efi  déjà  8c  après  l’y  avoir  introduit  en  tirant  le 
premier,  je  coupc  le  linge  fuperflu,  réitérant  cette  mé- 
thode auffi  long-tems  qu’il  efi  nécelïaire  , fans  être 
obligé  d'introduire  de  nouveau  l’inftrumcnt  dans  la 
plaie.  Hrisrta , Chirurgie. 

CONTRACTIO,  ContraiVon  en  général;  comme  du 
coeur , des  artères  & des  mufclcs. 

CONTRACTURA , immobilité  de  quelqu’une  des  ar- 
ticulations , occafionnée  par  la  contraction  extraordi- 
naire des  mufclcs  defiinés  4 les  mouvoir  dans  leur  état 
naturel. 

COXTRAFISSUR  A , Contre -coup  ou  contre-fente  i 
fracture  ou  fente  du  crâne  dans  la  partie  oppoféc  au 
coup , ou  hors  de  fa  portée.  On  compte  cinq  efpeccs 
de  contre-coup  : Le  premier,  efi  lorfque  la  table  inter- 
ne fc  fend.  Le  fécond,  efi  quand  l’os  fefend  au-deflus, 
au-ddTous  ou  4 côté  du  coup.  Le  troificmc , efi  un 
écartement  des  futures  éloignées  de  la  portée  du  coup. 
Par  exemple , les  futures  temporales  peuvent  fc  fi  pa- 
rer par  la  violence  d’un  coup  reçu  4 l’occipital.  Le 
quatrième,  efi  quand  un  os  du  crâne  redite  au  coup 
qu’il  reçoit , & que  fon  voidn  fe  fend.  Le  cinquième , 
cft  une  fracture  faite  4 un  os  diamétralement  oppofé  4 
celui  qui  a été  frappé.  Cette  cinquième  efpcce  cft  ce 
qu’on  appelle  plus  particulièrement  contre-coup.  On  a 
traité  de  toutes  ces  differentes  efpeccs  de  contre-fentes 
à l’article  Caput.  • 

CONTRAHENT1A.  Ce  font  des  remedes,  qui  par 
leur  force  contraciive,  diminuent  la  longueur  des  fo- 
ndes , Sc  augmentent  leur  épaificur , de  forte  qu’en 
épaiffilTant  les  fibre,*,  ils  rendent  leur  connexion  mu- 
tuelle beaucoup  plus  forte.  On  ne  donne  pour  l’or- 
dinaire ce  nom  qu’aux  altringens  qui  font  d’ufage 
dans  la  foiblcfie  ou  le  relâchement  des  fibres,  aufii- 
bicn  que  dans  les  maladies  qui  en  proviennent  : mais 
ceux  qui  réfléchiront  attentivement  fur  ce  fujet , s’ap- 
pcrccvront  que  les  caufes  capables  de  caufcr  une  con- 
traction peuvent  fc  réduire  aux  fuivantes.  Ie.  A celles 
qui  produifont  une  folution  de  continuité  dans  les  fi- 
bres; car  lorfque  celles-ci  font  blelTées  ou  coupées 
dans  leur  longueur,  elles  fc  contraélent.  Il  fuit  de-14 
ue  la  plupart  des  remedes  conrraélifs  agiffent , ou  pro- 
uvent leur  effet  en  formant  une  plaie. 

a8.  Auxchofes  qui  parla  force  de  leur  aétion  dilatent 
les  vaifieaux  de  notre  corps,  au  point  d’en  diminuer 
la  longueur  8c  d’en  augmenter  le  diamètre.  De  ce  nom- 
bre font  les  fubftances  nutritives  capables  de  remplir 
les  vaifieaux , les  fubftances  irritantes  8c  tous  les  cor- 
roborans.De  ce  nombre  encore  font  les  évacuans  ; car 
les  vaifieaux  fe  contractent  4 mefure  qu’ils  deviennent 
Tuides.  11  cft  aisé  de  comprendre  les  effets  des  reine- 
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Ae%eomraUifs\  car,  la  foliditédes  fibres  venant  4 aug* 
- mentor , il  faut  n.'ccfiaircmetitquc  la  force  de  ces  me* 
mes  fibres,  des  membranes  & des  vaifieaux  augmente 
aufii.  Rifc.fr. 

CONTRA-1NDICATIO»  le  même  qu’ Antendeixis. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

CONTRALLNAR1S,  eft  uncépithcte  que  donne  Diè- 
te ricus  aux  femmes  qui  conçoivent  dans  le  tems  de 
leurs  règles. 

CONTRAYERVA. 

Drakena , Contr.tyerva.  Ofiic.  Mont.  Exot.  7.  Draketra 
radix.  Ger.  Emac.  1621.  Raii  Hift.  a.  1339.  J.  B.  a. 
740.  Contrayerva  radix  , cjufd.  2.  741.  Dr  aliéna  ra- 
dix Chtjii , Bc-.eardica  radix,  Tab\ rmtnontani.  Chab. 
Z45.  Lontrayerva  Hifpanorum , five  Draina  radix. 
Park.  Thcat.  41 1 . Cottr.Tyerva  ,Worm.  Muf.  1 54.  Ind. 
Med.  40.  Barr.  Icon.  482.  Obf.  1398.  Bocc.  Muf 
Pific.  277.  Tnb.  2.  loi. cjufd.  Muf.  riant.  i£8.  Tab. 
121.  Cyperut  louons  , odorus,  Peruantu.  C.  B.  Pin.  14. 
Park.  Thcat.  218.  Dorfienia  fphonditii  Joli»,  dentaria 
radice.  Plum.  Nov.  Gen.  29.  Tab.  8. 

C’eft  une  racitfe  longue  8c  noueufe,  environnée  de  tous 
côtés  de  petites  libres  très  déliées,  de  couleur  brune, 
rougeitre-daire  par-dehors,  8c  blanche  en- dedans, 
d’une  odeur  aromatique  agréable,  mais  d’un  goût  afo 
foz  fojblc. 

On  nous  l’apporte  des  Indes  Espagnoles,  & l’on  allure 
qu’elle  croît  au  Pérou.  On  ne  fait  point  au  jufte  quelle 
clt  la  plante  qui  fournit  cette  racine;  & la  plupart  des 
Botaniftcs  cro vont  qu’elle  appartient  à une  efpcce  de 
Granadilla,  ou  fleur  de  la  pallion  : mais  le  P.  C'amelU 
dans  fors  Lettres  i M.  Ray,  que  l’on  peut  voirdars  fon 
Hiftoire,  Vol.  III.  p./p.  £47.  prétend  qu’elle  efi  la  ra- 
cine d’une  plante  différente  qu'il  décrit  avec  des  feuil- 
les épaifics  8c  nerveufes  fo-irblablc*  à celles  du  plan- 
tain , velues  par  défions , moins  branchuc  8c  moins 
rompante  que  la  fleur  de  la  paffion:  mai*  la  deforription 
qu’il  en  donne  cft  fi  courte  Sc  fi  obfcurc , qu’on  refte 
après  l’avoir  lue,  dans  la  même  incertitude  qu’au  pa- 
ra va  nt. 

D’autres  veulent  que  la  contrayrrva  foit  U racine  d’une 
plante  fomblablc  4 la  verge  dorée,  avec  cette  diffé- 
rence que  fos  fomences  font  folides.  Il  peut  fe  faire 
qu’il  y ait  deux  cfpcccs  de  contrayrrva  , car  j’ai  vu 
une  de  ces  racines  qui  étoit  venue  par  les  vaifieaux  de 
la  Compagnie  du  Sud , qui  étoit  plus  épaiflc , plus 
ronde,  peu  fibreufe,  fcmblable  aux  tubérofités  de  V A- 
piot  Amer ir. tua  , quoique  fa  couleur  8c  fon  odeur  fufo 
fornt  les  mêmes  que  celles  delà contrayerva  ordinaire. 

La  feule  préparation  de  cette  racine  que  l’on  trouve  dans 
les  boutiques , cft  le  Lapis  contraytrva.  Miller.  Bot. 
Offic. 

Lapis  Contrayrrva. 

Pierre  de  Contrayerva. 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée** 

en  poudre , J * 

corail  rouge  préparé,  (de  cloaque  Jeux  drag- 

perles , f mes. 

ambre  blanc , j 

pierres  d’écreviJfeS , J 

racine  de  contrayerva  put- J 

ttiuf'ikmifa  fripa-  0„ct. 

ries , J 

Mêlez,  ces  drogues  enfemble,  & faite»  en  des  boules  avec 
la  folution  de  gomme  Arabique. 

Le  Collège  de  Londres  a reçu  fort  tard  cette  comp>ofition 
dans  fon  Difpcnfairc  ; mais  on  l’employc  aujourd  ’hui 
fort  fouvent  dans  les  Ordonnances  ordinaires  en  qualité 
d’alexip  Larmaque. 
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d’olcxipharmaquc.  On  l’ordonnoit  autrefois  avec  la 
gelée  de  vipères  8e  couverte  d’une  feuille  d’or , mais 
tout  cela  cft  de  peu  d’importance.  On  laiflbit  auffi  au 
Médecin  la  liberté  d’y  ajouter  une  dragme  & demie 
d’ambre-gris , s’il  le  iugeoit  à propos  : mais  cette  dro- 
gue eft  fi  fort  éloignée  de  l’intention  du  remède,  qu’on 
l’a  tout-à-fait  rejcttcc.  Sa  dote  cft  depuis  dix  grains 
jufqu’i  demi -dragme. 

La  racine  de  centrayerva  a été  appclléc  Dr  akena  par  Clu* 
fius,  à caufe  qu’elle  fut  apportée  en  Angleterre  en 
1541.  par  François  Drake,  à fon  retour  au  voyago 
qu’il  avoit  entrepris  autour  du  monde.  La  racine  que 
l’on  trouve  aujourd’hui  fous  ce  nom  dans  les  bouti- 
ques, eft  rougeâtre  par-dehors  8c  blanchâtre  en-dedans. 
On  doit  la  choillr  récente,  faine , d’un  goût  un  peu 
aftringent  d’abord , fie  enfuitc  acre , 5c  d’une  odeur 
aromatique.  Geoffroy  conclut  de  Ion  goût  & de  fon 
odeur  qu’elle  contient  une  médiocre  quantité  de  par- 
ties volatiles , huileufes  & aromatiques,  enveloppées 
dans  beaucoup  de  terre.  C’eft  de-là  que  lui  vient  fit 
qualité  irritante,  incifive,  atténuante , corroborante  , 
la  vertu  qu’elle  a de  réfifter  au  venin  8c  d’augmenter  le 
mouvement  des  humeurs.  C’eft  ce  qui  la  rend  propre 
dans  les  cas  où  il  cft  befoin  d’augmenter  la  tranfpira- 
tion , d'échauffer  le  corps , de  furmonter  le  froid  de  la 
fievre , 5c  chafler  la  matière  morbifique  par  les  pores 
de  la  peau.  Clufius  nous  apprend  que  les  Habitans  du 
Pérou  la  regardent  comme  un  puilfant  antidote  ; qu'el- 
le fortifie  le  cœur  5c  les  facultés  vitales , étant  prife 
en  poudre  dans  un  peu  de  vin,  le  matin  1 jeun;  5c 
u’elle  appaife  la  chaleur  fébrile,  quand  on  la  prend 
ans  de  l’eau.  Monard , qui  au  rapport  de  Clufius , 
cft  le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  contraytrva , allure 
que  la  poudre  de  cette  racine  prife  dans  du  vin 
blanc , cft  un  remede  auffi  prompt  qu’efficace  contre 
toures  fortes  de  poilons,  à l'exception  du  fublimé  cor- 
rofif,  (dont  on  ne  peut  prévenir  les  effets  qu’en  bu- 
vant une  grande  quantité  de  lait)  puifqu’elle  les  éva- 
cue, ou  par  le  vomilTcmcr.t , ou  par  la  tranfpiration. 
On  affurc  encore  que  fa  poudre  empêche  les  elfets  des 
philtres,  8c  chafle  les  vers  qui  font  enfermés  dans  les 
inteftins.  Térentius,  dans  les  Notes  fur  Hcrnan  J , 
Htfl-  Lib.  Vin.  cap.  58.  dit  qu’une  dragme,  ou  une 
dragme  8c  demie  de  poudre  de  contraytrva  prife  dans 
quelques  onces  d’eau , avec  un  régime  propre  pour  ex- 
citer la  fueur,  charte  le  poifon  ,5c  guérit  la  pelle  5c  les 
autres  maladies  virulentes  ; que  le  vin  ou  l’eau  dans  la- 
quelle on  a fait  infufer  cette  racine , eft  un  préferva- 
tif  contre  la  pefte  5c  la  mélancolie , facilite  la  digef- 
tion,  chafTc  les  vents,  5c  fortifie  l’eftomac,  lorfqu’on 
en  boit  tous  les  jours  â dîner.  Il  ne  s’enfuit  pas  cepen- 
dant de  ce  qu’elle  agit  en  aiguillonnant,  réfolvant  5c 
mettant  les  humeurs  en  mouvement , qu’elle  doive 
être  un  antidore  univerfel  ; 5c  ce  fentiment  tiendrait 
trop  de  l'hyperbole , puifque,  comme  le  remarque  \ffc- 
dclius , il  faut  prcfqu 'autant  de  remedes  différons  qu’il 
y a de  poifons.  La  centrayerva  eft  principalement  d’u- 
îâge  en  Europe  contre  les  maladies  malignes,  5c  dans 
les  cas  où  il  eft  befoin  d’exciter  la  fucur. 

Paul  Neucrar.tzius , dans  fon  Traité  de  Purpura,  afTure 
avoir  éprouvé  fon  efficacité  dans  les  fievres  pourprées , 
où  elle  évacue  la  matière  peccante  par  la  diaphorefe  , 
fans  exciter  le  vomiiTcmcnt  que  très-rarement.  Simon 
Pauli,  dans  fon  Qnadripanititm  Dotanicum.dit  qu’il 
avoit  pour  coutume  de  donner  aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang  qui  avoient  des  maladies  malignes,  de  la 
t racine  de  centrayerva  en  poudre  dans  une  décoélion 

de  rapure  de  corne  de  cerf;  5c  aux  malades  du  com- 
mun une  décoélion  faite  avec  la  racine  de  la  grande 
bardane  5c  la  rapure  de  corne  de  cerf.  On  peut,  fui- 
t Vant  Ludovici  dans  fa  Pharm  icopce , lui  fubftituer 

commodément  la  racine  de  zéJoaire.  D’autres  em- 
. ployent  à fa  place  des  fubllanccs  aromatiques.  Quel- 
ques-uns donnent  dans  les  fievres  intermittentes  la 
poudre  de  contraytrva  avec  uns  double  quantité  de 
ï Jme  III. 


baume  du  Pérou.  On  la  mêle  avec  l’ipecaeuanha  pour 
arrêter  la  dyffcntcric.  Suivant  Junckcr  dans  fon  Coup 
pclhts  Thérapie  gener.tiir , on  a raifon  de  mettre  la  con- 
traytrva au  nombre  des  remedes  quiéchauflcnt  le  plus, 
pu  if  qu’ci  le  agite  fortement  la  marte  du  fiang;  ce  qui 
fait  qu’on  ne  doit  point  l’employer  dans  les  cffcnces 
alcxipharmaques , quoiqu’on  l’ait  de  tout  teins  cllimée 
propre  à cet  ufage.  Elle  convient  dans  les  apoplexies 
produites  par  laferofité,  dans  les  foiblclfes  5c  l’atonie 
de  l’eftomac  qui  nait  d’ur.c  caufe  froide , dans  les 
maladies  catarrheufes , dans  les  fluxions  8c  dans  les  co- 
liques pituiteufes  5c  ffatueufes.  Elle  eft  bonne,  fui  vant 
Schulzius , dans  fes  Praltilients , dans  les  maladies  ma- 
lignes , principalement  dans  celles  qui  régnent  dans 
les  camps , 5c  qui  font  accompagnées  de  la  dyfîcntcrie, 
à caufe  qu’elle  eft  composée  de  particules  alcxiphar- 
maques , mêlées  avec  des  parties  fiitlifamment  douces, 
terreftres  5c  aftringentes.  On  peut  donner  depuis  demi- 
fcrupule  jufqu’à  demi -dragme  de  fa  poudre  dans  les 
cas  qui  exigent  des  remedes  incififs , réfolutifs  5c  forti- 
finns.  Quand  on  la  donne  en  forme  liquide  infusée  dans 
du  vin , ort  peut  doubler  ou  tripler  cette  dofe.  Elle  en- 
tre dans  plufieurs  compofitions  bézoardiques  5c  alcxi- 
pharmaques. 

Wedelius  l’ayant  foumife  à l’analyfe  chymique,  8c  ayant 
■ diftilé  fa  racine  par  la  rétorte  au  feu  de  fable , elle  don- 
na d’abord  un  phlegme , enfuitc  un  efprit  acide  fem- 
blablc  à celui  du  tartre,  qui  produifit  une  cffcrvcfcence 
avec  un  alcali , 8c  dont  la  couleur  fut  d’abord  rougeâ- 
tre , enfuitc  d’un  jaune obfcur , avec  un  oeil  de  rouge, 
enfuite  une  huile  épaiffe.acrc,  inflammable 8c  empy- 
reumatique.  Le  caput  mortuum  calciné  â un  feu  violent 
donna  un  fcl  alcali  fixe  pareil  au  fcl  de  tartre  ou  â la 
potaffe. 

Voici  ce  qu’écrit  Schulzius  dans  fes  Praleflionts , de  l’efi* 
fencc  de contrayerva  préparée  avecl’cfprit  de  vin  rec- 
tifié] 

a Tant  s’en  faut,  dit-il,  que  l’efprit  de  vin  foit  capable 
« d’extraire  fes  vertus  5c  de  les  faire  pafferdans  le  corps 
« du  malade , que  je  crois  au  contraire  qu’il  vaut  mieux 
« la  donner  en  fubftance.  On  peut  en  donner  demi 
« dragme  pour  dofe,  excepté  dans  les  cas  qui  nous  obli* 
a gent  à la  diminuer  à caufe de  l’efprit  de  vin.  » 

Willis , dans  fa  Pbarmaceutiec  ration  ali  s , preferit  la  dofe 
de  cette  teinture  depuis  demi -dragme  jufqu’i  une.  Il 
eft  étonnant  que  cette  racine  communique  une  plus 
grande  quantité  de  fes  parties  à l’eau  qu’à  aucun  men£ 
true  fpiritueux  : car  lorfqu’on  la  fait  infufer  dans  l’eau , 
elle  donne  beaucoup  plus  d’extrait  qu’avec  l’cfpritde 
vin.  D’où  l’on  peut  conjcélurcfqtie  l’ufâgc  de  l’extrait 
aqueux  eft  plus  sûr  que  celui  de  l'extrait  fpiritueux 
à caufe  qu’il  agite  beaucoup  moins  les  humeurs. 

Je  ne  dois  point  oublier  ici  les  expériences  qu’on  a faites 
avec  la  teinture  de  cette  cfpccc  de  contraytrva , puif- 
qu’clles  pourront  fèrvirinous  faire  connoîrre  fâ  na- 
ture. L’eau  de  pluie  tire  fur  le  champ  une  teinture  de 
couleur  rouge  foncée  de  la  racine  de  centrayerva  pilée. 
L’efprit  de  vin  produit  le  même  effet,  avec  cette di£ 
fércncc  que  la  teinture  cft  d’un  rouge  plus  vif.  La  tein- 
ture tirée  avec  l’eau  devient  trouble  auffitôt  qu’on  y 
met  de  l’eau  forte,  8c  il  fc  fait  un  précipité  d’un  grand 
nombre  de  floccons  rougeâtres.  Le  fel  de  tartre  la  trou- 
ble auffi,  mais  plus  lentement,  5c  les  floccons  font 
plus  petits  Sc  en  moindre  quantité.  La  teinture  tirée 
avec  l’efprit  de  vin  prend  une  couleur  laiteufe,  des 
qu’on  la  mêle  avec  celle  qu'on  a exiraite  avec  l’eau  : 
elle  fait  la  même  chofe  avec  l’eau  forte,  au  lieu  que  le 
fcl  de  tartre  ne  paraît  y produire  aucun  changement. 
C’eft  Heide  qui  rapporte  ccs  expériences  dans  fes  Ob •* 
fervatienes  Medict. 

On  trouve  plufieurs  remedes  dans  les  boutiques,  dans  lef- 
quels  il  entre  de  la  centrayerva  j tel  cft  le  lapii  een\ 
A a a 
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trayerv*  du  Difpenfairc  de  Londres , le  prupus  con- 
trayerva  de  la  Pharmacopée  de  Strasbourg  , 8c  un 
grand  nombre  d’autres  que  l’on  peut  voir  dans  les  Dif- 
pen  (aires. 

La  contraytrva  nova  que  l'on  di (lingue  communément 
par  (‘épithète  de  Mexicana , n’a  paru  en  Europe  qu’a- 

Krès  la  première  efpccc,  8c  l’on  croit  qu’elle  vient  du 
lexique.  Elle  cft  fort  large,  épaiffe  d’environ  deux 
doigts,  raboteufe  par  dehors  8c  de  couleur  brune;  blan- 
che en-dedans  avec  une  moelle  au  milieu , de  même 

3 ne  celle  dont  nous  avons  parlé , d’un  goût  aromatique 
ouceâtrc,  à peu  près  fcmblablc  à celui  de  l’ancienne 
contrayen-a . à laquelle  on  ne  la  croit  point  inférieure. 
Sa  qualité  alcxipharmaquc  , diaphonique  8c  fébri- 
fuge .fait  qu’on  la  donne  avec  les  abforbans  pour  la  cu- 
re des  fievres  malignes  & pétéchiales,  dans  la  rougeo- 
le 8c  dans  la  petite  vérole.  La  contrayerva  ne  croit  pas 
feulement  au  Pérou , comme  les  Espagnols  le  préten- 
dent , puifque  M.  Dcs-Marchais  nous  apprend  dans 
fon  Voyage  en  Guinée , qu’il  croît  dans  la  Province  de 
Goiancaans  l’Amérique  méridionale , une  cfpecede 
contneyerva,  dont  la  racine  a un  pouce  8c  demi  d’é- 
pailïeur , fur  cinq  pouces  de  long. 

Contrayerva  alla.  Voyez  Vincetoxicum. 

Contrayerr’a  Germanie  a.  V oyez  rfeonitum. 

Contrayerva  Virginiana.  Voyez  Scrpentaria  virginiana. 
CÜNTR1T1G  , terme  de  Pharmacie;  broyement  ou 
divifion  de  quelque  fubftancc. 

CONTL  SA  , Contupons. 

Lorfqu’un  corps  dur  8c  obtus  occafionne  par  fon  mouve- 
ment , fa  réfiftnnce  8c  fa  preflîon  la  rupture  d’un 
grand  nombre  de  petits  vaiffeaux  â la  fois , on 
donne  à l’ortenfe  qu’il  fait  le  nom  de  eontupon. 

La  eontupon  cft  une  folution  de  continuité , produite 
dans  quelque  partie  du  corps  par  un  inftrument  dont 
la  furfacc  eft  émoufiéc  ,cn  quoi  elle  diffère  de  la  plaie, 
qui  cft  une  folution  de  continuité  produite  par  un  inf- 
trument tranchant.  Il  fuit  dc-li , toutes  les  autres  cir- 
conftanccs  étant  d’ailleurs  fupposées  égales  , que  la 
eontupon  occupe  plus  d’elpace  qu’une  plaie,  à caufe 
que  dans  le  premier  cas  une  plus  grande  portion  de 
l'in  Uniment  offenfant  porte  fur  le  corps. 

On  voit  allez,  l’aclion  étant  égale  à la  réaction,  que  l’ef- 
fet doit  être  le  même,  (oit  que  le  corps  obtus  mis  en 
mouvement  frappe  la  partie  du  corps , foit  que  celle-ci 
donne  contre  l’obftacle  qui  eft  dans  un  état  de  repos , 
fbit  que  la  fubftance  obtufe  agiffe  par  la  pclàntcur  lur 
quelque  partie  du  corps,  ou  que  cette  dernière  fouftiv 
une  eontupon  par  quelque  efpccc  de  pincement  que  ce 
foit. 

On  doit  donc  confîdérer  la  eontupon  comme  une  accumu- 
lation de  petites  plaies,  avec  froilfement  des  par- 
ties folides  8c  des  vailleaux  capillaires. 

On  peut  imaginer  dans  la  partie  contufe  autant  de  petites 
plaies  qu’il  y a de  parties  offensées  dans  toute  la  cir- 
conférence de  la  eontupon}  de  forte  que  la  fomme  to- 
tale des  petites  plaies  contiguës  les  unes  aux  autres  , 
donne  l’idée  la  plus  claire  & la  plus  adéquate  de  la  con- 
tupon.  Lors , par  exemple , que  l’on  coupc  une  artere 
avec  un  rafoir , on  fait  une  plaie  dans  cette  artère  : 
mais  quand  on  la  coupe  par  un  grand  nombre  d’incl- 
fions  faites  près  d près  on  a la  véritable  image  d’une 
eontupon  de  cette  même  artere.  Les  parties  dures , foli- 
des 5c  capables  par  conséquent  de  réfiftanec , font  par 
la  caufe  qui  produit  la  eontupon  déchiquetées  8c  divi- 
sées en  pluiieurs  petits  fragmens  ou  portions.  Par 
exemple , quand  un  os  du  bras  cft  rompu  en  deux 
morceaux,  on  donne  à cet  accident  le  nom  de  fra&u- 
re  : mais  on  dit  qu’il  cft  contus , quand  il  cft  brisé 
en  petits  morceaux. 

L’effet  de  la  eontupon  cft  donc,  i°.  une  folution  de  con- 
tinuité avec  déchirement. 


Ce  déchirement  arrive  lorlque  les  parties  molles  du  corps 
font  séparées  avec  effort  l’une  de  l’autre;  8c  il  n’y  a 
point  de  eontupon  où  il  ne  fe  trouve  , ce  qui  la  rend 
différente  de  ia  plaie  dans  laquelle  il  y a bien  folution 
de  continuité,  mais  fans  déchirement,  puifqu’clle  eft 
faite  par  un  inftrument  tranchant.  11  eft  vrai  qu’une 
plaie  peut  être  accompagnée  d’une  eontupon , mais  pour 
lors  la  maladie  cft  compliquée. 

Secondement,  une  enticre  deftrudion  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  parties. 

La  plaie  n’occalionnc  qu’une  {impie  divifion  des  parties 
qui  étoient  auparavant  unies  , d'où  il  arrive  fouvent 
que  les  plus  grandes  plaies  font  celles  qui  fe  guériffent 
le  plus  vite,  les  parties  qui  ont  été  séparées  fe  réunif- 
fant  de  nouveau  quand  ou  les  approche  les  unes  des 
autres.  Dans  les  contupons  , au  contraire,  les  parties 
font  tellement  déchiquetées  , & leur  ftru&ure  telle- 
ment détruite,  qu’il  cft  impoffible  de  les  rejoindre  de 
nouveau.  De-11  vient  qu’il  eft  fouvent  nécefliiire  pour 
guérir  ces  fortes  de  contupons  , de  séparer  toutes  ces 
parties  , à caufe  que  les  humeurs  ne  pouvant  plus  y af- 
fluer, elles  fe  morti fient , & que  fcmblablcs  à un  corps 
hétérogène  elles  empêchent  par  leur  intervention  l’u- 
nion des  parties  vivantes  qui  leur  font  contiguës.  Hip- 
pocrate a donc  eu  raifon  d’avancer  dans  fon  Livre  des 
Llceres , que  la  chair  contufe  doit  néceffdircment  être 
convertie  en  pus , C“  frparée  de  celle  qui  e(l  faine  ; 8e  de 
confeillcr  d’en  hâter  la  fup pUration  par  tous  les  moyens 
imaginables. 

Troifiemcmcnt,  un  épanchement  des  liquides  dans  les 
cavités  voifines  ou  dans  celles  qui  le  font  formées 
à l’occallon  de  l’accidcnt , fans  compter  un  grand 
nombre  d’autres  mauvais  effets. 

Lorfque  les  vaiffeaux  font  rompus  ou  déchirés,  les  fluide» 
qu’ils  contcnoient  s'écoulent  & vont  fe  loger  dans  des 
endroits  où  ils  ne  devroient  pas  être.  Hippocrate  dans 
fon  Livre  de  l'j4rt , ne  fait  point  difficulté  d’avancer 
que  tout  le  corps  eft  plein  de  cavités.  Toutes  les  panief 
du  corps,  dit-il , qui  ne  font  point  d'une  nature  compati* 
font  creufes  , foit  qu'elles  foient  couvertes  de  peau  on  de 
chair } p elles  font  faines  & dans  leur  état  naturel , elles 
font  pleines  d'tfprits,  au  lieu  quelles  font  remplies  de  fa 
nie  quand  ellei  font  malades  C"  dérangées.  Les  humeurs 
épanchées  pénètrent  donc  aisément  dans  ces  cavités  , 
foit  grandes  ou  petites  ; car  prcfquc  tous  les  vaiffeaux 
8c  toutes  les  fibres  mufculcufcs  & tendineufes  du  corps 
font  enveloppées  d’une  membrane  aisée  à dilater  8c 
composée  d’un  nombre  infini  de  petites  cellules  , qui 
communiquent  les  unes  avec  les  autres.  Ces  petites  ca- 
vités ou  cellules  font  difpcrsées  dans  tout  le  corps  8c 
peuvent  fe  remplir  des  humeurs  qui  s’écoulent  de» 
vaiffeaux  déchirés.  (Voyez  Cellulofa  membrana.  ) Cela 
parolt  encore  mieux  dans  les  cavités  du  corps  qui  onc 

[dus  d’étendue,  dans  les  ventricules  du  cerveau , dans 
a cavité  de  la  poitrine,  la  trachée-artère  8c  lcsvéficu- 
lcs  des  poumons,  le  péricarde,  le  bas-ventre  8c  l’cfto- 
mac.  Les  humeurs  ainfi  répandues  peuvent  non  feule- 
ment remplir  les  cavités  naturelles  du  corps  , foie 
grandes  ou  petites , mais  les  diftendre  en  s’y  accumu- 
lant au  point  de  séparer  les  parties  qui  étoient  aupa- 
ravant contiguës , & former  par-là  des  nouvelles  cavi- 
tés, ou  augmenter  extraordinairement  l’étendue  de  cel- 
les que  la  nature  avoir  déjà  formées.  Lors,  par  exem- 
ple, que  les  vaiffeaux  de  la  dure-mere  font  déchirés 
par  un  c eontupon  violente,  le  fan  g qu’ils  eontenoient 
s’épanche  entre-elle  8c  le  cranc  , dont  elle  fe  sépare  » 
ce  qui  forme  une  nouvelle  cavité  contre  nature. 

On  peut  réduire  tous  les  fymptomes  qui  accompagnene 
les  contupons  à trois  cia  (Tes  ; car  premièrement  ils  naif. 
fent  ou  de  ce  que  les  folides  étant  dérruits  & les  hu- 
• meurs  épanchées,  les  fondions  qui  dépendent  de  la 
circulation  déterminée  des  fluides  ceffcnt  tout-à-fait  , 
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ou  feeondement  de  ce  que  les  humeurs  épanchées  ve- 
nant às’amaffer  dans  les  cavités  naturelles  ou  nôn-na- 
turelles  du  corps  pefênt  fur  les  parties  voifines , & dé- 
truifent  ou  du  moins  dérintent  leurs  fonâions  refpec- 
tiveS  ; ou  troiftelnement , de  ce  que  ccs  humeurs  ac- 
quièrent par  leur  ftagnation  & leur  long  féjour  dans 

* ces  cavités  un  tel  degré  d'acrimonie , qu’elles  corro- 
dent & détruifent  les  parties  qui  leur  font  contiguës.  Si 
l’on  confidere  avec  attention  ces  trois  clalTes  8c  qu'on 
en  faffe  l’application  aux  différentes  parties  du  corps, 
on  s’appercevra  qu’il  peut  furvenir  un  nombre  infini 
de  fympromes  dont  il  eft  impoûible  de  faire  le  dénom- 
brement. 

Un  cas  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  pour  l’année  171  j.  prouve  afiez  que  les  con- 
1 u fions  peuvent  être  fuivics  d’un  grand  nombre  de 
fymptomes  furprenansque  les  plus  habiles  Chirurgiens 
ne  fauroient  jamais  prévoir. 

Un  homme  de  foixaftte  ans  eut  le  malheur  de  Ce  trouver 
en  tombant  fous  la  roue  d!un  caroffe  qui  lui  pafiâ  fur 
la  poitrine  8c  lui  fracalla  tellement  les  côtes  que  la 
membrane  externe  des  poumons  fut  légèrement  déchi- 
rée par  une  cfquille.  Il  arriva  de-là  qu’une  partie  de 
l'airqu’ilrefpiroits’étanc  fait  un  pafiàgc  par  cette  pe- 
tite plaie  s’infinua  dans  la  membrane  cellulaire  8e  oc- 
eafionna  un  fi  prodigieux  emphyfëme,  que  le  mala- 
de en  fut  fuffoqué  au  bout  de  quatre  jours. 

Paré  fait  mention  dans  le  fixieme  Chapitre  de  Ion  dou- 
zième Livre,  d’une  pareille  enflure  qui  fe  forma  au- 
tour des  côtes  après  de  certaines  contufions  : mais  il  ne 
parait  pas  avoir  connu  la  caufe  de  ce  phénomène.  Nous 
apprenons  d’un  grand  nombre  d’obfervations  répan- 
dues dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  pratique  mé- 
dicinale , que  des  co.it 'ifieus  violentes  ont  fouvent  dé- 
chiré le  foie , la  rate  fie  les  autres  organes  du  corps , 
quoique  les  parties  extérieures  panifient  n’avoir  reçu 
aucune  injure . 8c  ont  été  fuivies d’une  mort  fubite.  On 
a même  quelquefois  obfervé  qu’une  mort  foudainc  a 
été  la  fuite  d’une  contufion  violente , quoique  les  par- 
ties externes  8c  internes  ne  panifient  point  offensées. 

- Bohnius  dans  fbn  Traité  Je  Renunciatione  vulnerum , rap- 
porte un  exemple  de  cette  nature  qui  mérite  d’avoir 
place  ici. 

' X?n  homme  ayant  été  frappé  dans  l’hypogalrc  droit  d’u- 
ne pierre  qui  pefoit  plufieurs  livres  8c  qui  avoit  été 
lancée  avec  violence,  tomba  à la  renverle  8c  mourut 
fur  le  champ.  Bohnius  ayant  examiné  le  cadavre  par 
ordre  des  Magiftrats  , trouva  les  tégumens,  les  vaif- 
feaux  ou  vifeeres  dans  leur  état  naturel.  11  découvrit 
feulement  dans  la  partie  du  diaphragme  qui  cil  conti- 
guë aux  faufics-cûtcs  du  côté  droit  une  cfpccc  de  con- 
tufion 8c  de  meurtriffure  , dont  le  circuit  cxcédoit  à 
peine  celui  d’un  demi-écu. 

La  plus  mauvaife  efpccc  de  contufion  eft  celle  qui  affeéte 
. les  parties  internes  de  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  dire,  tandis  que  l’union  des  tégumens 
retenant  en-dedans  les  fluides  extravasés , les  obli- 
ge à croupir , à fc  coaguler  & à fc  corrompre. 

. La  peau  cil  fi  épaifle  8c  l’union  de  fes  parties  fi  forte  , 
qu’elle  ne  cede  pas  aisément  à l’impreflion  d’un  infini- 
ment émouffé  ; au  lieu  qtie  les  vaiffeaux  qui  rampent 
deûfousSc  qui  font  répandus  dans  le  pannicule  charnu, 
font  plus  tendres  8c  par  conséquent  plus  aisés  à rompre. 
Lors , par  exemple,  qu’on  fê  donne  un  coup  de  mar- 
teau fur  le  doigt , la  peau  n’en  eft  point  endommagée 
pour  l’ordinaire:  mais  il  fe  forme  deflous  une  tache 
noire,  qui  eft  produite  par  le  fang  qui  s’épanche  des 
vaiffeaux  rompus  & qui  défigure  la  partie.  Cela  arrive 
fùrtout  lorfque  les  vaiffeaux  qui  rampent  fous  la  peau 
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font  poulfts  avec  force  ettntre  l’os  pat  là  caüfequi  pro- 
duit la  contufion.  De-li  naiffent  ces  tumeurs  confiJéra- 
blcs  qui  fê  forment  fur  le  champ  à la  tête  quand  elle 
donne  contre  quelque  corps  dur.  Les  humeurs  ainfi 
épanchées  étant  interceptées  par  la  peâü  s’accumulent 
ôc  c roupillent  dans  la  membrane  cellulaire , 8c  peuvent 
à la  fin  ft  corrompre  ,‘  quoique  Ce  dêrnler  Accident 
n’arrive  pas  fi -tôt  quand  on  a foin  de  ne  point  donner 
entrée  à l’air  extérieur.  Ce  malheur  eft  luivi  de  pla- 
ideurs fâcheux  accidens , dont  lts  principaux  font, 

Premièrement , une  ecchymofc. 

C’cft  une  effufion  des  humeurs  de  leurs  vaiffeaux  refpec- 
tifs  au-deffous  des  tégumens , que  Paul  Eginete , Lit. 
IV . cap.  30.  définit  en  ces  termes  : 

« Lors , dit-il , que  la  chair  eft  meurtrie  par  le  choc  vio- 
t*  lent  de  quelque  corps , 8e  que  fis  petites  veines  vicn* 
■ nent  i fe  rompre,  le  fang  en  fort  luccellivement.  » 

C’eft  ce  fang  ainfi  amafié  fous  b peau  qui  fbrme  ce  que 
nous  apppellons  une  ecchjmofe.  La  peau  demeurant  en 
même  tems  dans  fon  entier,  il  fe  forme  une  tumeur 
molle,  livide , qui  ccde  au  toucher,  & qui  pour  l’or- 
dinaire ne  caufe  aucune  douleur. 

Galien  dans  fon  Commentaire  fur  VAphor.  ao.  Sel 7.  6. 
définit  l’ecchymofe  une  effufion  de  fang  dans  les  ca- 
vités ou  interllices  contigus  aux  vaiffeaux  ; 8c  dans  fon 
Comment.  Il/,  in  Librum  H'ppocrdt.  de  Mcdici  üffici- 
na , il  en  parle  en  ces  termes  : 

• Lorfque  la  chair  décharge  le  fang  qu’elle  contient  fous 
« la  peau  enfuite  d’une  contufion,  on  appelle  cette  mi- 
* ladie  Ux'ôpcio/jut.  » 

Secondement , un  ancvryfme  faux. 

Lors,  par  exemple,  qu’à  l’occafion  de  l’injure  qu’une 
groffe  artère  a reçue,  il  s’amaffe  une  quantité  confidé- 
rable  de  fang  extravafé  dans  le  pannicule  adipeux  fous 
la  peau.  Si  donc  , en  conséquence  de  la  rupture  ou  dé- 
chirement des  plus  petits  vaifleaux,  il  s’amaffe  une 
quantité  médiocre  de  fang  fous  la  peau , ce  fera  une 
ecchymofc.  Mais  fi  par  la  rupture  d’un  gros  vaiffeau 
la  peau  vient  à être diftenduc  par  le  fang  extravafé, 
on  donne  à cette  maladie  le  nom  d’anevryfmefaux. 

Troifiemement,  b lividité. 

Lorfque  la  prefiion  de  l’athmofphere  fur  la  furface  de 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  vient  à diminuer  oit 
àccficrtout-à-faic,  foit  par  la fuccion  ou  par  l’applica- 
tion des  ventoufes , le  fang  fe  porte  dans  les  parties  qui 
font  les  moins  preffées  par  l'air,  diftend  les  vaifiêaux 
& entre  dans  les  plus  petits  qui  fe  trouvent  dilatés , 8c 
qui  naturellement  ne  contiennent  point  de  fang  rouge. 
U arrive  même  fouvent  qu’il  s’y  engage  fi  fort , qu’il  ne 
peut  plus  en  fôrtir  ; de  forte  qu’il  produit  des  taches 
rouges,  livides 8c  fouvent  noires.  De-lâ  vient  que  l’on 
donne  le  nom  de  fugillatio,  « lividité  » aux  taches  qui 
relient  après  la  fuccion  de  quelque  partie.  Mais  quand 
quelque  partie  du  corps  eft  frappée  avec  un  maillet» 
par  exemple  » les  vaiffeaux  fanguins  étant  tout  d’un 
coup  comprimés  par  ce  coup , le  fang  peut  fe  jetterdans 
les  vaiffeaux  lymphatiques  fie  séreux  , fie  former  une 
pareille  tache  en  changeant  extrêmement  la  couleur  de 
la  peau.  La  lividité  fimplc , fugillatio,  differedonc  de 
l’ccchymofc,  en  ce  que  dans  la  demicrc  le  fang  s’écou- 
le des  vaiffeaux  rompus  dans  les  interllices  ou  cavités, 
voifines;  au  lieu  que  dans  la  meurtriffure  le  fang,  en 
conséquence  d’une  prefiion  trop  forte,  entre  dans  des 
vaiffeaux  où  il  ne  devrait  pas  naturellement  être , mais 
qui  en  meme-tems  demeurent  fains  fie  entiers.  C’cft 
ce  qui  fait  que  b lividité  parait  plutôt  dans  les  parties 
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contiguës  à U corttufîan  , que  dans  celle  qui  eft  eneéli- 
vement  contufe.  Mais  il  eft  évident  que  l’ecchymofo 
8c  la  lividité  font  fouvent  inséparables  après  des contu- 
Jiuts  violenter  ; 5e  de-lâ  vient  que  ccs  deux  mots  font  fy- 
nonymes  dans  quelques  Auteurs. 

Quatrièmement , des  ulceresSc  des  gangrènes. 

Lors,  par  exemple,  que  les  humeurs  épanchées  venantl 
fc  corrompre  ptr  leur  damnation , enflamment  ou  cor- 
rodent les  parties  voifines  ; il  furvient  aufii  quelquefois 
un  étranglement , lors  , par  exemple , que  la  membra- 
ne cellulaire  eft  extraordinairement  diftendue  par  les 
humeurs  épanchées , d’où  réfultent  des  gangrenés  5c 
des  putréfactions  funeftes. 

Cinquièmement,  la  carie. 

Lors,  par  exemple  , que  les  maladies  précédentes  vien- 
nent à pénétrer  jufqu’à  l’os,  5c  àl’afi'ccter. 

Sixièmement,  des  skirrhes , fie  des  cancers  dans  les  glan- 
des. 

Puifqu’on  eft  alTitré  par  les  découvertes  anatomiques, que 
les  glandes  font  composées  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites artères,  par  la  différente  difpofïtion  defquellc*  il 
fc  sépare  du  fang  artériel  une  autre  liqueur,  qui , après 
s’y  être  amaflee , en  fort  par  leurs  conduits  excrétoires, 
il  eft  évident  que  ces  parties  étant  offensées  par  la  con- 
tuftêHi  les  petits  vailleaux  peuvent  par  ce  moyen  être 
détruits , 5c  les  émoncloires  des  glandes  fe  trouver  tel- 
lement comprimés  ou  obllrués , qu’ils  s’oy  pofent  à 
la  fortie  des  humeurs  séparées  dans  la  ftructure  arté- 
rielle des  glande».  11  réfultedonc  de  la  ftagnationde 
ces  humeurs , de  l’évaporation  de  leurs  parties  les  plus 
fluides , Sc  de  leur  abiorption  dans  les  petites  veines , 
un  épaiffiflement  du  fluide  séparé , qui  occafionne  une 
tumeur  dure  , indolente  5c  difficile  i réfoudre  , â qui  I 
les  Médecins  donnent  le  nom  de  skirrhe,  5c  celui  de  i 
cancer,  quand  elle  eft  invétérée,  extrêmement  dure, 
inégale , brûlante  , Sc  accompagnée  de  douleur. 

Les  co.vsufîont  affrètent  fervent  les  os , 8c  pour  lors  clics 
produifent  des  maladies  analogues  à celles  que 
caufent  le»  conta, 7o.nt  de  la  tête  , dont  nous 
avons  parlé  à l’article  c.ipat  : l’injure  pénétrant 
julqu’à  leur  moelle,  il  en  réfultcdcs  ulcères,  des 
lillules  , des  caries  5c  une  putréfaction  ; car  la 
moelle  elt  fituée  dan*  les  os  comme  le  cerveau 
l’eft  dans  le  crâne. 

Lorfque  la  CMtufion  affecte  les  os  mêmes,  le»  vaifleaux 
«iiftnbués  entre  leurs  petite»  lames,  5c  qui  conftirucnt 
la  fabrique  de  l’os,  peuvent  être  comprimés  ou  totale- 
ment détruits:  pour  lors  l’influence  vitale  des  humeurs 
dans  ccs  lames , celle  entièrement  ; ce  qui  les  fait  tom- 
ber en  mortification  , 5c  les  oblige  1 fe  séparer  des  par- 
ties faines.  Cette  maladie  peut  augmenter  par  degrés, 
6c  fe  communiquer  à toute  la  fubllance  de  l’os,  comme 
on  l’a  expliqué  à l’article  Captif. 

Ce  qu’il  y a de  plus  à craindre  dans  les  contitftont , eft  l’in- 
jure qu’elles  peuvent  caufer  i la  moelle  des  os  ; car 
celle-ci  réfide  dans  les  cavités  des  plus  gros  os  , 8c  une 
fubftance  de  même  nature  eft  répandue  dans  toutes  les 
cellules  oflcufos;  8c  comme  le  cerveau  eft  défendu  des 
injures  externes  par  une  boîte  olTêufe,  de  même  la 
moelle  l’eft  par  la  fubftance  de  l’os  qui  l’environne. 
Le  cerveau  cil  couvert  d’une  membrane  particulière 
qu’on  appelle  la  pie-mere,  qui  reçoit  Sc  garantit  les 
vaifleaux  qui  pénètrent  dans  la  fubftance  du  cerveau  ; 
fie  la  moelle  eft  environnée  dune  membrane  extrême- 
ment délie  are  qui  fort  aux  mêmes  ufages.  Les  vaifleaux 
artériels  de  la  pie-mere  paroiflent  fort  déliés  5e  dé- 
pouillés de  leur»  tuniques  les  plus  épaifles  : il  en  eft  de 
même  de»  vaifleaux  répandus  dans  1a  fobftance  de  la 
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moelle.  Par  exemple  , on  peut  aifément  réduire  avec 
les  doigts  la  moelle  de  l’os  de  la  cuiflc  d’un  vieux 
bœuf  en  unccfpece  de  mafle  huileufe  fondue,  quoi- 
qu’elle reçoive  de  la  nourriture  d’un  nombre  infini 
d’arteres  diftribuées  dans  fa  fubftance.  Comme  lors- 
que le  crâne  eft  fendu  , fraâuré  ou  contus  , les  mala- 
dies qui  nailfrnt  de  l’effùfion  ou  de  la  corruption  de* 
humeurs,  peuvent  affréter  le  cerveau  ; de  même  l’in- 
jure que  l’os  reçoit  peut  fe  communiquer  â la  moelle 
qu'il  contient.  Comme  une  fecoufle  violente  de  la  tête 
peut  détruire  les  petits  vaifleaux  du  cerveau  fans  offen- 
fer  le  crâne,  il  peutarriverdemêmeun  pareil  accident 
à la  moelle , lorfque  les  os  dans  lcfquels  elle  eft  logée 
reçoivent  un  coup  violent. 

Lorfque  les  vaifleaux  délicats  de  la  moelle  font  offienfés 
par  la  maladie  de  l’os  qui  les  environne,  ou  par  quel- 
que autre caufo,  l’huile  médullaire  qui  en  fort,  crou- 
pit, acquiert  une  acrimonie  rance,  ronge  toutes  les 
parties  voifines , 8c  carie  l’os  même  ; ce  qui  occafionne 
de»  ulcérés  malins  S:  prefque  incurables,  des  fiftules 
obftinées , qui  ne  fe  f itériflent  qu’apres  que  la  corrup- 
tion médullaire  a ceflé;  une  putréfaction  oléagincufr 
8c  virulente  qui  fe  communique  aux  parties  voifines,  Sc 
une  infinité  d’autres  maladies. 

Letctntttfîont  affrètent  quelquefois  tes  parties  mufculai- 
res  , d’où  réfultent  des  fuppurations,  des  gangre- 
nés, des  paralyfics  8c  des  contrarions.  Que  fi  la 
corruption  s’empare  d’un  gros  nerf  qui  envoyé  un 
grand  nombre  uc  branches  enfuite  d’une  cornu- 
fion , cet  accident  eft  foivi  de  laparalyfie,  de  l’a- 
trophie, de  l’infrnfibilité,  oudufphacelc  dérou- 
tes les  parties  qui  font  au-deflous  du  nerfoflenfé. 
Cela  eft  vrai , fortout  à l’égard  de  l’epinedu  doiSc 
de  1a  moelle  qu’elle  renferme. 

On  eft  afluré  par  les  découvertes  anaromiqne» , que  tour 
mufcle  vifible  eft  un  compofé  d’un  nombre  infini  de 
petites  fibre»  mufcuhtircs,  i la  divifion  defqucllesoti 
n’a  point  trouvé  de  fin  , quoiqu'on  ait  eu  recours  aux 
microfcopcs;  car  on  n’a  jamais  vu  une  fc  île  fibre  muf- 
culairc , mais  un  amas  de  fibres  qui  for  nent  un  feul 
corps.  Ccs  paquets  Je  fibres  mufculaires  font  enfer- 
més dans  une  membrane  cellulaire  très  mince  , qui 
contient  un  fluide  gras  5c  fubtil  deftiné  à lubrifier  ce* 
fibres.  Kuyfch  a découvert , par  le  moyen  de  fe»  injec- 
tions , un  fi  grand  nombre  d’arteres  diftribuées  dan* 
les  interftices  de  ees  paquets  5c  dans  la  membrane  cel- 
lulaire qui  les  couvre  , qu’elles  fcmblent  cornpofer 
prefque  toute  la  fubftance  du  mufole.  Ces  artères  font 
accompagnées  chacune  d’une  petite  veine 5c  d’un  nerf 
qui  fe  dîllribuent  dans  la  fubftance  du  mufcle.  Lors 
donc  qu'un  mufcle  eft  contus,  les  vaifleaux  peuvent  fe 
rompre  , 5c  les  humeurs  qu’ils  contiennent  fe  déchar- 
ger dans  les  cavités  de  la  membrane  cellulaire,  s’y 
amafler  & comprimer  les  parties  voifines.  Ces  humeurs 
extravafées  peuvent  aufii  fo corrompre,  devenir  acri- 
monieufes , corroder  les  parties  contiguës,  8e  oecafion- 
ner  des  inflammations,  des  fiipourations,  des  gangre- 
nés 5c  autres  maladies  femblablcs.  Les  fuppurations 
qui  proviennent  de  cette  caufe  font  le»  pires  de  toutes, 
i caufe  que  le  pus  qui  fe  forme  dans  la  membrane  cel- 
lulaire qui  environne  les  fibres  mufculaires  , peut  s’y 
frayer  tin  chemin , fe  répandre  dan»  les  finuofités  Sc  le* 
détours  de  cette  membrane,  Sc  y caufer  des  finus  5c  de» 
fiftules  opiniâtres.  Ajoutez  à cela  que  la  membrane  qui 
sépare  non-feulement  les  paquets  de»  fibre»,  mais  en- 
core , félon  toute  apparence  , chaque  fibre  mufculaîre 
l’une  de  l’autre  , étant  à la  fin  confumée  par  la  conti- 
nuité de  la  foppuration , donne  le  moyen  à ces  fibre» 
de  ne  plus  former  qu’un  foui  corps , & de  fo  réunir.  Il 
arrive  de-lâ  que  la  dilatation  d?»  fibre»  ne  peut  plus  fo 
faire  lorfque  les  caufos  qui  diftendent  les  mufcle  s vien- 
nent d agir  ; ce  qui  dérange  ou  détruit  entièrement  le 
mouvement  mufculaire. 

Le*  fibres  mufculaires  peuvent  auffi  être  détruites  par  une 
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coniufun  violente  ; Sc  pour  lors  le  mouvement  mulet-  • 
Lire,  qui  demande  que  ces  fibres  (oient  faines  dedans 
leur  entier , celle  J d’où  réfulte  une  paralyfic  du  muf- 
clc,  c’eft-à-dire,  une  incapacité  de  le  mouvoir,  ac- 
compagnée d'un  relâchement  extraordinaire.  11  peut 
encore  en  réfulter  des  contraction*  . lorfque  la  mem- 
brane cellulaire  qui  fépare  les  fibre*  mufculaires,  ve- 
nant à etredétruite  par  ure  figuration  abondante , ces 
fibres  le  réunifient  Se  ne  donnent  plus  paffage  aux  hu- 
meurs les  plus  fùbtilçs.  Il  arrive  de-Ü  qu'elles  fe  ra- 
courcifient , 8c  qu’on  ne  peut  plus  leur  faire  repren- 
dre la  longueur  qu’elles  a voient  auparavanr;ce  qui  peut 
occafionrer  de*  contrôlions  furprenantes  dans  les 
membres  , quoique  ces  contrarions  puifient  encore 
venir  de  ce  que  l’adion  d’un  mufcle  étant  détruite, 
fon  mufcle  antagonifte  continue  d’agir  & de  tirer  le 
membre  auquel  il  eft  attaché,  vers  Ion  origine, d’où  il 
arrive  que  le  membre  fc  roidit  à la  fin.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  contrarions  font  fouvent  la  fuite  des  paralyfics 
qui  durent  trop  long-tems. 

Lorfqu’à  l’occafion  d’une  corindon  quelques  unes  des  fi- 
bres mufculaires  font  déchirées  , fans  pour  cela  que  le 
mufcle  eefle  d’agir  ; c’cft  , à ce  qu’il  fcmble,  une  ma-  I 
ladie  tout-â-fait  différente  Sc  extrêmement  doulourcu- 
fe , que  les  Médecins  ont  ap  pcllée  evdjpm , ou  dbul- 
fiofi,  Sc  fîyp*  i rupture. 

Galien , dans  fon  Ctmm.  J.  in  L'brttm  I /:ppocrat.  de  Me- 
dut  OJJÎcina,  parlede  la  centufton  en  ces  termes: 

«Il  eft  certain  que  dans  la  formation  des  ecchymofes, 

« (ct^uuuaiT«r)  les  petites  veines  (ont  divisées  avec 
■ la  chair:  mais  les  divulfions  (urvicnnent 

« dans  les  fibres  mufculaires,  lorfque  quelques  unes 
«d’elles  font  tellement  diftcnducs  quMlcs  le  rom- 
« pent  ; & les  Médecins  modernes  appellent  ccsmala- 
» dies , dont  Hippocrate  a parlé  le  premier  t ruptures, 

« » 

Voici  la  dclcription  qu'Hippocratc  donne  des  ruptures 
dans  fon  Traité  des  Maladies , Lib.  1.  cap.  8. 

m.  pans  quelques  cas,  dit  cet  Auteur,  quand  il  furvient 
« de  légères  divulfions  dans  la  chair  ou  dans  les  veines , 

« ilnc  le  fait  aucune  fuppuration  : mais  elles  occafion- 
■ nent  des  douleurs  continuelles  ; 5c  ce  font  Je*  divul- 
« fions  que  l’on  appelle  prypum,  ruptures.  • 

Il  ajoute  â la  fin  du  meme  chapitre  : 

«Les  divulfions  font  oecafionnécs  par  un  exercice  trop 
«violent,  par  des  chutes,  des  p-laics,  par  les  efforts 
«que  l’on  fait  jour  remuer  des  fardeaux  trop  pefans,  | 
« par  la  courfc,  la  lutc,  Sc  par  d’autres  exercices  de 
«même  nature.  » 

Uparolt  même  avoir  eu  ces  divulfion»  en  vue,  lorfqu’il 
dit  dans  les  Coac+  Pr&toiiortcs,  « que  toutes  les  Jivul- 
« lions  en  général  font  très- ficheufes,  Sc  caufent  d’a- 
« bord  des  douleurs  violentes  qui  fe  font  fentir  pen- 
« dant  tout  le  cours  de  la  maladie  : mais  que  celles  qui 
■ arrivent  aux  environs  du  thorax  font  trrs-dangtrcu- 
« fes  , 8c  ne  fc  guciifient  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
« culté.  * 

H eft  bon  de  remarquer  que  quelques  Tradnéleurs  ont 
rendu  mal-d-proios  le  mot  tvicua-rx  par  celui  de 
nnvulfû,ns , pujfquc  ces  dernières  étuient  appcllécs 
«nr^ui  p ar  les  Grecs. 
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qui  s’étoient  amafiées  s’interpofoient  entre  les  fibres 
defunics,  (i:  cm]  échoient  leur  réunion  ; ce  qui  occa- 
lionnoit  des  douleurs  lorfqu’on  faifoit  un  peu  trop 
d’exercice,  la  fièvre  , des  indigeftions  Sc  autres  mala- 
dies femblables.  On  obfcrve  un  eff  et  analogue  i celui- 
ci  , quand  on  s’efforce  de  lever  un  farJeau  trop  pelant; 
car  on  reffent  fur  le  champ  des  douleurs  violentes  qui 
durent  long-tems,  & qui  augmentent  pour  peu  qu’on 
remue.  On  eft  convaincu  par  expérience  , que  le  repos 
eft  le  meilleur  rcmcJc  que  l’on  puilfe  employer  pour 
appaifer  ces  fortes  de  douleurs;  & Hippocrate  , dans 
(ont  Traité  des  Maladies , Lib.  II.  ordonne  à ceux  qui 
ont  eu  de  femblables  ruptures  (jrpuar*  ) dans  la  poi- 
trine ou  dans  le  dos,  de  fe  tenir  en  repos  pendant  une 
année  entière.  Après  avoir  dit  dans  fon  Traité  des 
Maladies  internes , que  cette  maladie  eft  occafionnée 
par  un  exercice  immodéré  , il  ajoute  que  le  repos  eft 
abfolumcnt  nécclîaire  , Sc  qu’autrement  la  maladie 
» revient  avec  plus  de  force  qu 'auparavant. 


Quant  â la  corruption  des  gros  nerfs  enfuite  d’unç  etn- 
tufton , fi  nous  confidérons  les  nerfs  par  rapport  à leur 
origine  comme  (ortant  de  la  moelle  allongée  ou  de  la 
moelle  épinière,  on  comprendra  (ans  peine  qu’ils  doia 
vent  être  extrêmement  mous.  Que  fi  l’on  examine  les 
extrémités  des  nerfs  dans  les  parties,  où  étant  dépouil- 
lés de  leurs  enveloppes,  ils  conftitticnt  cet  organe  cor- 
porel, qui,  au  mojcn  des  changemens  que  les  objet) 
extérieurs  y caufent,  fournit  de  nouvelles  idées  i l’cl- 
prit  par  le  lecours  des  fens  , on  les  trouvera  d’une  dé- 
licateffe  furprenante.  Ceci  eft  fuffîfamment  confirmé 
par  la  fubftance  extrêmement  molle  du  nerf  auditif,  Sc 
par  la  rétine  de  l'exil,  qui  fe  rélout  en  une  mucofité 
fans  forme,  i moins  qu’elle  ne  foit  retenue  dans  foti 
état  naturel  par  la  comprcflion  uniforme  St  égale  du 
fluide  qui  l’environne.  Mais  ces  filets  nerveux  , quoi- 
qu’extremement  délicats  , s'étendent  en  fureté  jui* 
qu’aux  extrémités  du  corps,  par  le  moyen  de  la  mem- 
brane épaifie  donr  ils  font  couverts.  Si  donc  il  arrive 
qu’un  gros  nerf,  en  palLnr  de  fon  origine  aux  extré- 
mités du  corps,  vienne  à ctre  oftcnfé  par  une  conut- 
Jton  , cette  lùbftance  extrêmement  molle  peut  être  of- 
fensée, ou  même  détruite,  fans  que  l'enveloppe  du 
nerf  reçoive  aucun  dommage.  D’où  il  arrive  que  tou- 
tes Us  fondions  qui  dépendent  Je  l’état  parfait  de3 
nerfs,  dont  l’union  forme  celui  dont  nous  parlons, 
font  entièrement  détruites.  Ce  ci  fe  trouve  confirmé 
par  l’expérience  de  Valialva  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  Captif.  Cet  Anatomifte  ayant  fortement  lié 
les  nerfs  cardiaques  d’un  chien  avec  un  gros  fil , qu’il 
retira  auffi-tût  apres , l’animal  mourut  au  b-  UT  de  quel- 
ques jours  de  la  même  maniéré  que  s’il  eût  coupé  ces 
nerfs,  quoiqu’il  n’y  parût  aucune  oflvnfc  fenlible: 
mais  la  ligature avoit  tellement  comprimé  la  fubftance 
médullaire  & ncrvculc,  que  les  clprits  n’avoientpuy 
reprendre  leur  cours. 


Nous  rapportons  .1  l’article  Vulnur  les  raifons  pour  les- 
quelles la  deftruélion  d’un  gros  nerf,  & plus  particu- 
lièrement l'injure  que  reçoit  la  moelle  épinière,  eft 
futvie  d’une  gangrené  incurable  ; Sc  noos  y joignons 
plufieurscas  remarquables  pour  mieux  confirmer  cette 
vérité. 


Il  arrive  quelquefois  que  les  confiions  offenlènt  les.vi£ 
cercs.  d’où  réfultentdes  inflammation*,  des  (up>- 
pnrations,  des  gangrener,  de*  skirrbes,  8c une 
dépravation  des  fondions  propre*  à la  partie  af- 
feâée. 


Galien  obfirvc  dans  la  Methed.  Mrdend.  Lib ■ /K  que  les 
petites  fibres  irufculaires  fe  rejoignent  difficilement 
quand  elles  font  une  fois  réparée':  il  étoit  perfuadé 
que  la  chair  fe  rétwîflnit  facilement  quand  on  avoit 
loin  de  dilïiper  parfaitement  l’eechymofe  : mais  que 
lorfqu’on  Lardon  uop  long-tems  a le  faire,  les  matières 


Nous  avons  fait  voir  à l’article  Caput  de  combien  de  ma- 
ladies fâcheufes  les  conm/ivnt  violentes  de  la  tête  peu- 
vent être  fuivies,  quoique  le  cerveau  ne  foit  point  of- 
fensé. Lesvifccrcscnfermésdanslescavitésdela  poi- 
trine, font  défendus  pwr  les  côtes,  leftcrnum  .V  l’-pine 
du  dos.  Néantmoinsle  cas  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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prouve  qu’il*  peuvent  être  offensés  par  des  contujunt  ; 
pu  i (que  le  malade  mourut  d’un  emphyfcmc  occafion- 
iné  par  le  déchirement  de  la  membrane  externe  des 
poumons.  Les  vifceresdu  bas-ventre  fontd’autant  plus 
Sujets  à Te  reffrntir  des  c ont  u fions , qu’une  grande  partie 
de  l'abdomen  n’efl  couverte  que  de  tégumensmous.  Il 
ell  vrai  que  la  rate  Sc  une  bonne  partie  du  foie  font  dé- 
fendus par  les  faufles  côtes  : mais  il  ne  faut  que  par- 
courir les  Obfervations  que  nous  rapportons  i l’article 
Vulnus  , pour  s’appcrccvoir  qu’une  coniujion  violente 
peut  déchirer  ces  vifccrcs  8c  eau  fer  une  mort  fubite. 
Cela  ne  paroltra point  étrange, fi  l’onconfiderequcle 
foie  8c  la  rate  font  fi  délicats , qu’on  a toutes  les  peines 
du  monde  à les  retirer  enriers  des  cadavres.  De-li  vient 
que  les  contuflont  violentes  du  bas-ventre  font  fi  fou- 
vent  fuivies  d’une  mort  très-prompte.  Paré  rapporte  » 
que  deux  hommes  s’exerçant  i la  lute  pour  éprouver 
leurs  forces,  l’un  des  deux  qui  étoit  le  plus  petit,  jetta 
l’autre  à la  renverfe  avec  beaucoup  de  violence.  O 
dernier , au  dcfëfpoir  de  fc  voir  vaincu , faifit  fon  ad- 
verfaire  1 fon  tour , 8c  lui  appuyant  le  coude  fur  le 
creux  de  l’eftomac,  fe  laifla  tomber  fur  lui  de  tout  fon 
poids , 8c  le  tua  fur  la  place. 

Lorfqu’on  eut  ouvert  le  cadavre  , on  trouva  une  grande 
quantité  de  fang  extravasé  dans  les  cavités  de  la  poi- 
trine 8c  du  bas-ventre. 

Un  grand  nombre  d’obfervations  répandues  dans  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  la  pratique  , prouvent  que  divers 
vifeeres  ont  été  endommagés  par  des  contufions  violentes 
dont  la  mort  ou  des  fympcerr.es  terribles  ont  été  la  fui- 
te. Car  ces  fortes  de  contuflont  peuvent  occafionner  une 
rupture  des  vaifleaux  8c  un  épanchement  des  humeurs , 
lcfquel les  venant  â fe  corrompre  corrodent  les  parties 
voifincs  8c  produifcnt  les  fymptomes  les  plus  terribles, 
tels  qu’une  inflammation  avec  toutes  fes  fuites , une 
fuppuration  , par  exemple , un  gangrené  8c  tous  les  au- 
tres effets  de  l’inflammation.  Et  comme  toutes  les 
fondions  des  vifeeres  dépendent  de  l’intégrité  des  vaif- 
féaux  8c  de  la  circulation  des  fluides,  il  ell  évident  que 
ces  fondions  peuvent  non-feulement  être  interrom- 
pues, mais  encore  totalement  détruites. 

On  peut  par  ce  que  nous  venons  de  dire , expliquer  Se 
procnoiliquer  aisément  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies ficheufcs , foit  chroniques  ou  aigues,  qui 
font  les  fuites  des  contufiùms. 

Si  l’on  applique  ce  qüe  l’on  vient  de  dire  de  la  véritable 
nature  de  la  contujïon  St  des  effets  qui  l’accompagnent 
tiécclTairemcnt , aux  différentes  parties  du  coq  s qui  en 
peuvent  être  offensées,  on  connottra  allez  quels  font 
les  fymptomes  que  l’on  doit  craindre  , St  l’on  pourra 
les  prédire  avec  certitude  au  moyen  de  la  connoiflnnce 
que  l’on  aura  de  la  ftrudure  8c  de  Pufagc  des  parties 
contufes.  Si  quelqu’un  , par  exemple,  en  tombant,  a 
donné  de  l’hypocondre  droit  fur  quelque  corps  dur,  St 
fi  auffi-tôt  après  il  parott  une  couleur  jaune  extraordi- 
naire dans  les  yeux  8c  fur  fa  peau,  cette  circonflance 
fuffit  pour  nous  faire  connoltre  que  la  bile  s’eft  répan- 
due dans  la  mafTe  dù  fang , 8c  par  conséquent  que  la 
véficule  du  fiel  St  le  foie  même  font  oflënsés  par  la  con- 
tu  filon.  Maintenant  fi  l'on  fait  attention  que  la  fubllan- 
cc  du  foie  efl  fi  molle  qu’elle  reffcmblc  à une  éponge 
remplie  de  fang , on  aura  lieu  de  craindre  que  la  rup- 
ture des  vaiffeaux  n'occafionne  un  épanchement  consi- 
dérable de  fang  dans  la  cavité  du  bas-ventre , qui  ne 
manqueroit  pas  d’être  fuivic  de  convulfions , de  dé- 
faillances 8c  fouvent  d’une  mort  foudaine.  Si  au  con- 
traire , la  contufion  ell  légère  8c  qu’il  n’y  ait  que  les 
plus  petits  vaifleaux  dillribuésdan*  toute  la  fubftance 
du  foie  qui  foient  rompus,  les  humeurs  épanchées  peu- 
vent en  comprimant  les  vaifleaux  voifins,  ou  fi  elles  fe 
corrompent , en  les  corrodant , occafionner  une  inflam- 
mation, une  fuppuration  8c  un  skirrhe  dans  cet  orga- 
ne, qui  met  le  malade  au  tombeau  après  l'avoir  fait 
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languir  long-terns.  Si  la  région  des  reins  efl  offensée 
par  une  contujïon  violente , 8c  qu’il  en  réfulte  une  perte 
d’urine,  on  connolt  par  cette  feule  circonflance  que 
les  petits  vaifleaux  des  reins  font  rompus  ; rupture  qui 
occafionne  fouvent  les  maladies  les  plus  terribles  ; car 
les  grumeaux  de  fiing  tombant  dans  le  bafCnet  8c  les 
uréteres,  interceptent  le  Faffage  de  l’üiïne  dès  reins  à la 
veflie  ; ce  qui  produit  une  inflammation  des  reins  8c 
une  ifehurie  ou  rétention  d’urine.  Outre  cela  le  de 
fang  grumeleux  qui  refie  dans  ces  parties  fuffit  pour 
contribuer  dans  la  fuite  i la  formation  d’ur.e  pierre  qui 
devient  la  fource  de  plufieurs  autres  maladies.  Or  fi 
l’on  fait  attention  que  la  même  chofc  peut  arriver  dans 
tout  autre  vifeere , on  comprendra  fans  peine  qu’il 
peut  en  réfultcr  une  infinité  de  maladies  qui  tueront  en 
peu  de  tems  le  malade , fi  les  humeurs  font  extrava- 
sées , ou  que  la  ftrtiéhjreflc  la  fabrique  des  parties  dont 
l’intégrité  cil  abfolument  néceflairc  à la  vie  font  détrui- 
tes .‘mais  fi  quelques-unes  des  fondions  des  parties  ne 
font  qu'interrompues,  on  pourra  bien confervcr  la  vie 
au  malade,  mais  fa  fanté  en  fera  beaucoup  endomma- 
gée, ce  qui  fera  la  fource  de  plufieurs  maladies  chro- 
niques 8c  fouvent  incurables. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fe  trouve  confirmé  par  ce  qui  ar- 
riva i un  Général  célébré  qui  monté  fur  un  cheval  fou- 
gueux fondit  fur  les  ennemis;  car  fon  chcvat  s’frant 
cabré  âl’occafion  d’une  bleflurc  qu’il  reçut,  le  pom- 
meau de  la  fclle  lui  donna  dans  le  milieu  de  l’cflomac  * 
8c  lui  caufa  fur  le  champ  un  vomiflicmcnt  copieux  de 
fang.  11  furvécut  â cet  accident  pendant  un  teins  a fiez 
confidérablc,  quoiqu’il  eût  continué  de  mener  la  vie 
ordinaire  â ceux  qui  fuivent  les  Amies,  8c  qu’il  l’eut 
entièrement  négligé:  mais  il  fut  enfin  atraqt  é de  diffé- 
rent maux  d’eflomac,  d’un  vomifll  ment  8c  d'une  dyf- 
fenterie  opiniâtre  qui  terminèrent  fes  jours.  Lorfqu’on 
vint  À lui  ouvrir  le  corps,  on  trouva  une  grande  partie 
du  foie  & tout  le  pancréas  a ficelés  d’un  cancer.  Les 
contujlonj  des  tefiiculcs  font  pareillement  fuivies  des 
maladies  les  plus  terribles;  8e  Van-Sxrictcn  rapp  orte 
avoir  vu  un  tefticu le  devenir  skirfhcux  per  une  cuntu- 
fion , lequel  ayant  été  traité  mal-i-propos  a\cc  des  re- 
mèdes émollicns&fuppuratifs  devint  d’une  grofleur  fi 
énorme,  que  le  ferorum  8c  le  teflicule  qu’il  contenoit 
defeendoient  prefquc  jufqu’aux  genoux  du  malade.  Ce 
tcllicule , comme  l’Aut«|ir  nous  l’apprend , fut  enfuire 
confumé  par  un  cancer  de  très-mauvaife  efpcce  , qui 
mit  le  malade  au  tombeau  apres  lui  avoir  fait  fou  ftrir 
des  douleurs  infupportablcs , quoiqu’il  fut  d’ailleurs 
fain  & vigoureux. 

On  découvre  une  contujïon  8c  l’on  distingue  la  partie 
affrétée , 

i°.  Par  la  vue  8c  par  le  toucher. 

Lorfquc  les  vaifleaux  fe  rompent  8c  que  la  peau  demeure 
en  Ion  entier,  les  humeurs  extravasées  rcmpliflcnt  8c 
diflendcnt  le  pannicule  adipeux:  de-li  vient  que  la  tu- 
meur 8c  la  molleflc  de  1a  partie  contufe  font  fcfffibles 
à la  vue  8c  au  toucher , furtout  dans  les  contuflont  de  la 
tête,  àcaufeque  l’os  du  crâne  qui  cil  deflous  fait  que 
l’humeur  extravasée  éleve  la  peau  beaucoup  plus  qu’el- 
le ne  le  feroit  fans  cela.  C’ell  ce  qui  fait  que  les  contic 
fions  de  la  tête  caufcnt  fouvent  tout  d’un  coup  des  tu- 
meurs énormes. 

Secondement,  parles  effets,  comme  la  douleur,  l'en- 
gourdiflement  des  fens,  un  fentiment  de  péfan- 
tepr,  un  changement  de  la  couleur  naturelle  , qui 
devient  rouge,  brune,  plombée  , noire  , jaune  , 
ou  verdâtre,  une  hémorrhagie  ou  une  gangrené. 

Prefque  toutes  les  cmtujioni  font  accompagnées  de  dou- 
leur. Mais  lorfqu’cn  conséquence  d’une  coKttiJlonxtèi. 
violente  tous  les  vaifleaux  font  prefquc  détruits,  on 
n’en  fent  point  du  tout,  ou  du  moins  elle  cil  trcs-légc- 
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rc.  Dans  ce  cas  on  font  un  engourdiffemcnt  Sc  une  pé- 
fantcur  dans  la  partie  affc&ée , qui  dénote  que  les  nerfs 
font  détruits  ou  tellement  comprimés  par  les  humeurs 
extravasées,  ou  par  la  caufe  qui  produit  la  contufio n, 
qu’ils  deviennent  incapables  de  fentiment.  Mais  com- 
me le  fâng  extravasé  iè  ramaiTe  fous  la  peau  dont  la 
plus  grande  partie  demeure  entière,  la  couleur  de  la, 
partie  contufe  change  à proportion  de  la  quantité  du 
îâng  extravasé , 8c  du  plus  ou  moins  de  tems  qui  s’eft 
écoulé  depuis  que  la  contufion  a été  faite  ; car  une  légè- 
re contufion  ne  caufe  d'abord  qu’une  rougeur  dans  la 
partie,  les  petits  vaiffeaux  rompus  ne  déchargeant 
qu’une  quantité  de  fang  peu  confidérable.  Mais  cette 
couleur  rougeâtre  devient  plus  foncée  au  bout  de  quel- 
ques heures  Sc  devient  i la  fin  noirâtre.  Mais  lorfque 
la  contufion  cft  violente , la  couleur  de  la  partie  affrétée 
fc  change  fouvent  tout  d’un  coup  en  une  couleur  plom- 
bée ou  livide  8c  fouvent  noirâtre,  à caufe  de  la  grande 
quantité  de  fang  qui  séjourne  fousla  peau.  Et  quoique 
la  couleur  de  la  partie  ait  été  d’abord  rougeâtre,  néant- 
moins  apres  que  la  partie  la  plus  fubtilc  du  fâng  ex- 
travasé s’eft  évaporée  ou  qu’elle  a été  abforbée,  ce  qui 
en  refte  eft  de  couleur  noirâtre.  La  couleur  livide  ou 
plombée  de  1a  partie  contufe  ne  doit  point  effrayer  le 
Chirurgien  , parce  tju’clle  n’eft  pas  toujours  un  figne 
de  gangrené;  car  une  partie  qui  devient  livide  en  con- 
séquence d’une  gangrené  eft  froide,  8c  il  s’élève  fur 
l’épiderme  de  petites  veflics  pleines  de  fanie.  Lorfque 
le  fâng  coagulé  commence  â fe  réfoudre  & â le  diffi- 
per , U couleur  plombée  ou  noirâtre  diminue  à propor- 
tion 8c  devient  rougeâtre.  On  apperçoit  suffi  vers  les 
bords  de  la  contufion  une  couleur  jaune  ou  verdâtre  à 
proportion  que  les  parties  rouges  du  fâng  fe  réfolvent 
8c  fe  diffipent;  ce  qui  marque  que  les  humeurs  extra- 
vasées commencent  à fe  dill'oudre.  Prefque  tout  le 
monde  fait  que  le  fâng  que  l’on  tire  d’un  homme  fâin 
par  lafâignéèfc  sépare  auffi  tôt  après  en  deuxfubftan- 
ces  diftinftes  , dont  l’une  cft  une  sérofité  jaunâtre  8c 
limpide  , 8c  l'autre  une  matière  rouge  Sc  coagulée  qui 
nage  dans  la  première.  Si  l’on  verfe  cette  sérofité  , il 
s’en  forme  quelques  heures  après  une  plus  grande 
quantité  : mais  la  maffe  rouge  concrète  diminue  8c  fe 
léfout  en  sérofité  ; fi  bien  qu’à  la  fin  toute  la  Partie  rou- 
ge 8c  coagulée  fe  trouve  prefque  réduite  a rien.  La 
mémcchofe  paroît  arriver  dans  les  contufionr,  carie 
fang  coagulé  fc  réfout  infenfiblement  en  une  sérofité 
fort  claire.  De  là  vient  le  changement  de  couleur  que 
l’on  remarque  dans  les  parties  contufes , lorfque  l’atté- 
nuation 8c  La  difijpation  du  fang  extravasé  commencent 
à fe  faire. 
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violente,  tous  les  vaiffeaux  d’une  partie  du  corps  font 
tellement  détruits , qu’ils  s’oppofent  à la  circulation  des 
humeurs  dans  cette  partie  » elle  tombe  promptement 
en  mortification. 

Troificmement,  par  la  comparaifon  de  la  partie  affectée 
avec  la  caufe  du  mal. 

Quand  on  fait  qu’un  corps  dur  8c  obtus  mis  en  mouve- 
ment a donné  contre  quelque  partie  du  corps,  ou  ré- 
ciproquement que  quelque  partie  du  corps  en  mouve- 
ment a heurté  contre  un  obftacle  dur  Sc  obtus  , l’une 
ou  l’autre  de  ccs  circonftanccs  fuflit  pour  nous  faire 
connoltre  qu’il  y a contufion.  De-là  vient  que  les  plaies 
font  fouvent  accompagnées  Ae  contufion  f , à moins  que 
l’inftrument  ne  foit  acéré.  11  faut  avoir  beaucoup  d’at- 
tention à 1a  nature  8c  à la  fituation  de  la  partie  offensée. 
Par  exemple,  les  vifccres  de  la  poitrine  ne  font  pas  fi 
fujets  à être  offensés  par  les  contufioni , que  ceux  du 
bas- ventre;  d’où  il  fuit, 

i°.  Qu’une  contufion  interne  Sc  confidérable  des  vifeeres 
les  plus  nobles  eft  incurable , 8c  la  caufe  fréquen- 
te de  maladies  violentes  8c  de  la  mon  même. 

Car  lorfque  les  vaiffeaux  font  rompus , ou  il  furvient  une 
hémorrhagie  qu’on  ne  peut  arrêter  , ou  bien  les  par» 
tics  contufes  fe  féparent  par  la  fuppuration  de  celles 
qui  font  faines  , comme  Hippocrate  l’obfcrve  dans 
l’endroit  que  nous  avons  cité.  Mais  les  fuppurations 
internes  des  vifcercs  occafionnent  fouvent  des  con- 
fondrions qui  décruifent  le  malade  peu  à peu.  D’ail- 
leurs comme  chaque  vifeere  contribue  à la  confcrva- 
tion  de  la  fânté , la  fuppuration  dérange  tellement  les 
fondions  de  celui  qui  cft  offenfé  , que  le  malade  peut 
bien,  à la  vérité , demeurer  en  vie,  mais  fa  fanté  en  eft 
altérée  pour  toujours  rpuifque  ces  forces  d’injures  arri- 
vent fouvent  cnfùite  des  contufioni,  furtout  dans  le  foie 
8c  dans  la  rate,  J caufe  de  leur  nature  tendre  Sc  friable; 
il  s’enfuit  qu'il  ne  peut  en  réfultcr  que  des  fuites  très- 
fâchcufcs , que  la  cure  en  eft  très-difficile  , 8c  qu’il  eft 
rarement  poffiblc  de  rétablir  parfaitement  la  fanté  du 
malade  ; puifqu’il  refte  tant  qu’il  vit  dans  ces  parties 
quelque  chofc  d’une  nature  skirrheufequi  ne  peut  que 
troubler  les  fondions  de  l’organe  offenfé. 

Secondement , que  les  contufioni  des  os  font  très  dange- 
reufes  8c  trcs-difficiles  â guérir  , furtout  quand 
elles  font  près  des  articulations,  8c  que  la  moelle 
eft  offcnféc. 


Hippocrate  dans  fon  Traité  der  Fraiïuret  parlant  de  cel- 
le du  calcanéum , s’arrête  particulièrement  à cette  cir- 
conftance,  qu’il  regarde  comme  un  des  meilleurs  li- 
gnes , puifqu’elle  diilïpc  la  crainte  qu’on  pourroit  avoir 
d’une  rechute. 

m Lorfque  les  ecchymofcs , ( ) les  taches  noi- 

« ràtres  8c  les  parties  qui  leur  font  contiguës  devien- 
« nent  d’une  couleur  verdâtre  , fans  aucune  dureté  , 
« c’eft  le  figne  le  plus  falutairc  qu’on  puific  fbuhaiter 
m dans  quelque  efpece  de  contufion  que  ce  foit.  » 

Les  contufîons  font  rarement  fuivies  d’hémorrhagies  vio- 
lentes , excepté  dans  les  cas  où  la  peau  eft  divisée  par 
une  grande  plaie  ; car  le  fang  qui  s’écoule  des  vaiffeaux 
rompus  s’amaffànt  dans  le  panniculc  adipeux , forme 
des  grumeaux  qui  bouchent  les  partages  par  où  il  pour- 
roit s 'écouler.  Mais  quand  les  vifccres  ou  les  plus  gros 
vaiffeaux  font  offensés  par  une  contufion,  il  peut  s’épan- 
cher une  quantité  confidérable  de  fang  dans  les  cavités 
du  corps,  lors,  par  exemple,  que  le  fuie  cft  offensé. 
Dans  ce  cas  la  pâleur  du  vifage , le  froid  des  extrémi- 
tés, la  foiblclTe  extraordinaire  Sc  les  fyncopesdans  lef- 
quelles  le  malade  tombe,  indiquent  allez  une  hémor- 
rhagie interne.  Lorfqu’en  conséquence  d’une  contufion 


Lorfque  les  vaiffeaux  qui  donnent  la  vie  8c  la  nourriture 
aux  lames  offeufês  font  rompus  , ces  lames  ne  man- 
quent pas  de  tomber  en  mortification  8c  de  fe  séparer  : 
mais  quand  cette  contufion  arrive  aux  environs  des  arti- 
culations des  plus  gros  os,  il  ne  fe  fait  aucune  sépara- 
tion ; car  dans  ces  parties  les  lames  offeufes  fe  déta- 
chent les  unes  des  autres  8c  forment  des  petites  cellu-* 
les  dans  Iefquelles  il  y a un  nombre  infini  de  vaiffeaux 
fanguins , & d’autres  qui  contiennent  une  huile  extre- 
moment  fubtilc  qui  dépériffent , ce  qui  donne  le  moyen 
â l’humeur  de  s’extravafer  , de  former  une  ftagnatiort 
8c  de  fc  corrompre.  De  - là  s’enfuit  la  carie  de  l’os  8c 
une  infinité  de  maladies  dont  elle  peut  être  l’origine. 
Mais  lorfque  la  moelle  même  cft  offensée,  elle  acquiert 
une  acrimonie  rance  qui  corrode  l’os  Sc  qui  occafionne 
la  corruption  de  toutes  les  parties  qui  le  couvrent.  A 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  les  os  ne  peuvent  être  con- 
tus  aux  environs  de  leurs  articulations,  que  les  liga- 
mens  nefoient  en  méme-tems  offensés , d’où  rcfulrent 
des  douleurs  exccffivcs,  des  anchylofes  âc  plufieurs  au- 
tres maladies  fâcheufcs. 

Troificmement , que  les  contufioni  du  crâne  font  les  pires 
de  toutes  â caufe  du  voifinagedu  cerveau,  com- 
me on  l’a  dit  à l’article  Cuput. 


ÏOgl 


7îi  C O N 

Quatrièmement , que  les  contufîont  des  plus  greffes  glan- 
des, comme  celles  qui  font  près  des  oreilles  & 
des  aiffcllcs,  dans  la  poitrine,  dans  le  pancréas, 
dans  les  aines  & dans  l'utérus , expofent  à unskir- 
rhe , à un  cancer  8c  à tous  les  accidcns  qui  en  font 
inséparables. 

Car  toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  con- 
tiennent des  glandes  d’une  groffeur  confidérable  dont 
la  contuflon  peut  fouvent  caufcr  les  maladies  les  plus 
funeftes.  On  peut  compter  que  de  dixskirrhesou  can- 
cers qui  viennent  aux  mamelles  , il  y en  a peut-être 
neuf  <^ui  nailïcnt  d’une  contujîott. 

Une  fille,  dit  Van-Ssrietcn  , étant  couchée  avec  fa  mere 
dans  le  même  lit , lui  fit  en  fe  tournant  une  contufun 
à la  mamelle  avec  le  coude , qui  dégénéra  au  bout  de 
quelques  femaines  en  un  skirrhe  monllrucux,  8c  à la 
fin  en  un  cancer  formidable.  On  a vu  des  ctniufkm  fai- 
tes auprès  des  parotides  , des  grandes  axillaires  8c  in- 
guinales , occafionncr  de  pareilles  maladies.  La  matri- 
ce des  femmes  qui  ne  font  point  enceintes  etl  fuffifam- 
snent  défendue  de  tons  côtés  par  les  os  du  badin,  ce 
qui  fait  qu’elle  n’cll  gueres  expofée  aux  contufions  : 
xnais  il  n'en  cft  pas  de  même  quand  elles  font  greffes  ; 
car  le  fond  de  la  matrice  dominant  pour  lors  les  os  pu- 
bis , peut  aifément  être  oflenfée  par  des  ctntufloni,  par 
lemauvais  traitement  des  Sages-femmes,  ou  par  des 
accouchcmcns  laborieux  , qui  caiifcnt  dans  cette  par- 
tie des  skirrhes  qui  dégénèrent  fouvent  en  des  ulcères 
chancreux. 

Dans  la  cure  d’une  e»»iuf!on\ il  faut  d’abord  tenter  la  ré- 
folution , pour  prévenir  la  fuppuration  s’il  eft 
poffiblc , mais  furtour  la  gangrené. 

Puifqne  les  contuflons  déchirent  8c  fracaflcnt  les  parties 
folides  ducorps , tandis  que  les  fluides  extravafés  s’in- 
troduifent  dans  les  inrerfticcs  oit  ils  ne  dévoient  point 
être;  il  s’enfuit  que  l’on  doit  évacuer  les  humeurs  cx- 
travafées  & réunir  les  parties  folulcs  qui  ont  été  divi- 
sées. Le  meilleur  moyen  d’y  réullir , cft  de  procurer 
aux  humeurs  coagulées  le  degré  de  fluidité  qu’elles 
doi  vert  avoir,  afin  qu’étant  de  nouveau  abforbées  par 
les  va illl-aux , elles  puiffent  reprendre  leur  cours  ordi- 
naire. C'cllce  qu’on  appelle  une  cure  par  réfoiution. 
Mais  il  faut,  s’il  cil  polfiblc,  empêcher  la  fuppurarion 
qui  détruit  toujours  une  grande  portion  de  la  fubllance 
offensée,  outre  que  b partie  dans  laquelle  la  circula- 
tion ne  fe  fait  plus,  fëfcparc  ; ce  qui  biffe  des  efearres 
défagréables.  11  arrive  encore  quelquefois  que  1a  mem- 
brane cellulaire  cil  détruite  par  des  fiippurations  abon- 
dantes, que  les  nnifcles  & les  tendons  venant  i faire 
corps  avec  les  parties  voifines , leurs  fonctions  font 
dérangées  & quelquefois  totalement  détruites.  Quoi- 
qu’il ne  foit  pas  toujours  poflible  d'empêcher  b fuppu- 
ration, il  cil  néantmoins  certain  que  Ton  peut  fouvent 
par  l’application  des  remedes  dont  nous  parlerons  ci- 
après,  réfoudre  des  contufions  qui  n 'auraient  pas  manqué 
de  venir,  i fuppurarion  fi  on  les  avoir  négligés,  ou  fi  l’on 
avoit  différé  trop  long-tems  d'en  faire  ufage.  Il  faut 
furtout  prévenir  b gangrené  avec  tout  le  foin  poflible, 
parce  qu’interceptant  le  cours  des  humeurs  dans  b par- 
tie affrétée , elle  oblige  enfuite  à féparer  toute  b par- 
tie mortifiée  de  celles  qui  font  faines  par  le  moyen  de 
U fuppuration. 

La  réfoiution  fe  fait  en  diflipant  les  liquides  extravafés 
fans  offenfer  davantage  les  vaiffeaux. 

Il  cil  abfolumcnt  néccffaire  dans  les  contufîont,  de  quel- 
que nature  qu’elles  fuient , de  difliper  la  liqueur  extra- 
vaféc  : mais  évacuer  les  humeurs  en  faifânt  une  incifion 
dans  1a  partie  contufe  n’ell  point  proprement  une  réfo- 
Jution,  puifqu’on  ne  fait  par-li  qu’augmenter  l’offen- 
fc.  Il  en  elldc  même  lorfqu’on  a recours  i b fuppu-  ] 


C O N 75* 

ration  ; car  dans  ce  cas  les  extrémités  des  vaiffeaux 
offensés  fe  détachent  8c  fortentavec  les  humeurs  exrra- 
vaféesen  forme  de  pus.  Il  faut  pour  produire  une  cure 

!'ar  la  réfoiution  , diffipcrlcs  humeurs  extravafées  fan* 
éfer  davantage  les  parties.  C’cll  ce  qu’Hij  pocrate  . 
dans  fon  Traité  dcî  Article!,  appelle  dejfrcher  rcab - 

forlcr  le  flarç  extraverff  5 car  , parlant  des  maladies 
qui  fuivent  les  ccninfîtnt  de  b cha ir qui  eft  autour  des 
côtes , fans  qu’il  y ait  fracture  , après  avoir  preferit  les 
remèdes  convenables , il  ajoure  qu’il  eft  befoin  d’em- 
ployer un  bandage  jtifqu'i  ce  que  l’ecchytrofe  que 
la  rupture  , fl/.aeiç,  a produite  , fuit  dcfléchée  8c  ré&b- 
forbée. 


x°.  En  redonnant  aux  humeurs  extravafées  leur  première 
fluidité. 


Quand  les  fluides  extravafés  font  fuffifamment  atténuas 
ils  ne  manquent  pas  d’être  abforbés  : mais  ils  entrent: 
d'abord  dans  les  petites  veines  qui  fe  trouvent  vviidcs  , 
& gaffent  de-la  dans  les  ramifications  les  plus  grandes; 
car  on  cft  comaincu  par  des  expériences  faites  avec  la 
dcrnicre  exactitude,  que  les  petits tubesde  verre  donc 
on  plonge  les  extrémités  dans  un  flui  Je , attirent  ce  flui- 
de dans  leurs  cavités,  & qu’il  y morue  d’autant  plu* 
qu’ils  ont  moins  de  diamètre , & qu’ils  font  plus  incli- 
nés, furtout,  lorfquc  leurs  autres  extrémités  font  re- 
courbées; car  pour  lors  b pcfantcurdu  flui  Je  augmen- 
te la  force  qui  le  pouffe  ou  l’attire  dans  ces  tuyaux.  Les 
humeurs  extravalées,  quand  on  a eu  foin  de  les  atté- 
nuer , paroiffenr  entrer  dans  les  petites  veines  de  la 
même  manière  8e  par  les  mêmes  lois.  Mais  b llruéture 
des  valvules  que  l’on  découvre  dans  les  petites  veines 
lymphatiques  cft  telle  que  la  prcflïon  du  fluide  qu’elles 
retiennent,  n’empêche  point  1a  liqueur  extravafee  d’ê- 
tre abforbéc.  Les  tuyaux  flexibles  fc  rempli ffent  d’au- 
tant plus  aifément  que  leurs  parois  font  moins  de*rcfi£ 
tance.  Le  relâchement  des  vaiffeaux  voifins  fait  donc 
que  ces  petits  tubes  réforbens  conduifcnt  avec  plus  de 
facilité  le  fluide  qu’ils  ont  reçu  dans  les  plus  grolTcs 
ramifications,  ce  qui  eft  néccffaire  dans  le  cas  dont  il 
s’agit. 

Troifiemcmcnr , en  procurant  la  réforption  des  humeurs 
extravafées  dans  les  vaiffeaux , par  l’évacuation 
de  ces  derniers  , ou  par  des  friâions. 

Les  fluides  ainfi  abforbés  par  les  petits  conduits  veineux 
pafle-ront  d'autant  plus  promptement  dans  les  plus  gref- 
fes ramifications  qu’ils  feront  en  moindre  quantité , 
pourvu  que  les  autres  caufcs  qui  hâtent  le  mouvement 
du  fàng  veineux  demeurent  les  memes.  Les  principales 
de  ces  caufes  font  la  pulfation  des  artères  contiguës  aux 
veines,  Sc  le  mouvement  mufeubire  ; car  les  mufelea 
durant  leur  action  venant  à s’enfler  greffent  les  veines 
Voifines  y 


Le  fang  qui  fort  des  vaiffeaux  fè  coagule  immédiate- 
ment, devient  incapable  de  circuler  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  8c  d'érre  réabforbé  parles  petits  orifices  de* 
veines.  La  première  chofe  donc  qu’il  faut  faire  cil  de 
procurer  un  degré  convenable  de  fluiditéaux  humeurs 
coagulées;  car  on  diflipera  certainement  les  fucs  extra- 
vasés en  les  rendant  suffi  liquides  que  de  l’eau  , pourvu 
que  le  tempérament  du  malade  foit  fâin  d'ailleurs. 
Hippocrate  qui  a connu  que  tout  le  corps  eft  expira- 
ble  & infpirable , a(Ture  dans  le  fixicme  Livre  des  Epi- 
démiques , que  la  chair  attire  les  fluide  f tant  des  eavitet 
du  ccrps  que  du  del.tr s.  De-1.1  vient  que  les  veines  ré- 
pandues dans  toutes  les  cavités  du  corps  abforbent  les 
liqueurs  extravafées , pourvu  qu’on  les  atténue  autant 
qu’il  le  faut  pour  qu’elles  puiffent  entrer  dans  leurs 
petits  orifices. 

Secondement , en  relâchant  les  vaiffeaux  voifins. 


Cette  réfoiution  fc  fait , 
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voifines,  8c pouffent  vers  le  coeur  le  fang  qu’elles  con-  ' 
tiennent.  Si  donc  on  diminue  la  quantité  des  fluides 
qui  doivent  fê  mouvoir,  la  caufe mouvante  demeurant 
toujours  la  meme  ; il  eft  évident  que  les  veines  fe  rem- 
pliront beaucoup  plus  vite,  & queleffluidequi  a befoin 
d’être abforbé  entrera  avec  plus  de  facilité  dans  les  pe- 
tits orifices  des  veines  capillaires.  Cela  fc  trouve  con- 
firmé par  ce  qu’éprouvent  ceux  qui  voyaient  dans  le 
fort  du  jour.  La  peau  de  leur  corps  fe  defleche , 8c  de- 
vient rude , ils  ont  la  bouche  aride , 3c  ils  font  tourmen- 
tés d’une  foif  infariable  : mais  ils  ne  fe  font  pas  plutôt 
baignés  que  leur  foif  s’appaifê , leur  bouche  s’humecte, 
leur  corps  fe  ramollit , reprend  fa  première  humidité  , 
& perd  la  rudclfeque  l’ardeur  du  foleit  lui  avoit  caufée. 
Galien  rapporte  cet  exemple  dans  fon  Comment,  fur  le 
fucicme  Livre  des  Eptd,  d’Hippocrate  , pour  prouver 
que  tout  le  corps  eft  infpirable  ; car  la  violence  du 
mouvement  jointe  à la  chaleur  de  l’atmofphere , fait 
exhaler  du  corps  une  grande  quantité  d’humidité,  au 
moyen  de  quoi  il  devient  fec  Sc  abforbe  avec  avidité 
l'eau  contiguë  à fa  furface  externe.  De -là  vient  fans 
doute  qu’apres  des  hémorrhagies  copieufc* , le  corps 
fc  remplit  d’humeurs  aqueufes  ; car  la  quantité  du  fang 
étant  moindre , les  petites  veines  abforbantes  ont  plus 
de  facilité  à verfer  les  fluides  qu’elles  ont  attirés  dans 
les  plus  grolfes  veines  qui  fe  trouvent  vuides.  En  mê- 
me-rems  la  diminution  des  forces  3c  de  la  chaleur  fait 
que  ce  fluide  aqueux  s'accumule  dans  les  grandes  cavi- 
tés du  corps  aufli-bien  que  dans  les'plus  petites , qui , 
iuivant  le  partage  d’Hippocrate  que  nous  avons  déjà 
cité,  font  remplies  d’efprits  quand  le  corps  cil  fain  , 
& de  fanie  quand  il  eft  malade.  C’eft-là  peut-être  en- 
core ce  qui  fait  que  les  hydropiques  , apres  qu’on  leur 
a fait  la  ponétion , deviennent  enflés  de  nouveau , quoi- 
qu’ils s’abfticnncnt  de  boire  ; car  quoiqu’il  y ait  une 

Îrande  Quantité  d'eau  amalTéc  dans  les  cavités  du  corps 
'un  hvdropique  , les  autres  vairteaux  ne  lairtcnt  pas 
de  fe  vuider  3c  de  s’afl'airter.  Il  arrive  de-li  que  les  au- 
tres parties  du  corps  diminuent  à proportion  que  le 
bas- ventre  fc  diftend  dans  l’hydropifte  afeite,  ce  qui 
fait  que  le  corps  eft  toujours  p lus  altéré. 

Les  frittions,  par  la  légère  comprcflion  qu’elles  caufênt, 
agiflênr  principalement  fur  les  veines , dont  les  tuni- 
ques font  beaucoup  plus  fuiblesque  celles  des  artères, 
& dc-ll  vient  qu’elles  fc  vuident.  Mais  comme  dans  cha- 
que efpece  3e  frictions,  les  parties  fouffrentune  preffion 
âc  un  relâchement  alternatif,  il  arrive  que  les  veines , 
ue  la  première  a obligé  à fc  vuider.  fc  remplirtent 
c nouveau  par  la  féconde.  D’où  il  fuit  que  les  fric- 
tions produisent  un  eflét  i peu  près  analogue  1 l'éva- 
cuation ; car  les  veines  étant  vuides,  les  fluides  abfôr- 
bés  car  les  petits  orifices  des  veines  , ont  plus  de  faci- 
lité a y | énétrer.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  les  fric- 
tions atténuent  3c  réfolvent le  fang  extravasé 4 car,  fi 
l’on  fait  coagulera  l’air  le  fang  d’une  perfonne  faine  ,' 
& qu’on  le  pile  enfuite  dans  un  mortier,  il  fe  réfout 
de  nouveau  en  un  liquide  écumeux  de  couleur  rougeà- 
tre.  On  peut  voir  par- là  quel  eft  l’avantage  des  fric- 
tions dans  la  cure  des  contufiom. 

Saignez,  donc  copieufemcnt  ; donnez  aufli-tôt  après  au 
malade  un  fort  purgatif,  qui  ne  foit  point  inflam- 
matoire ; appliquez  fur  la  partie  une  fomentation 

Eénétrante  , relâchante  3c  réfolutive  ; employez 
3 friftions  chaudes;  3c  foyezartùré  qu’en  joi- 
nant  i ces  remedes  l’ufage  interne  des  réfolutifs , 
es  fudonfiques  8c  des  diurétiques,  vous  hâterez 
beaucoup  la  guérifondu  malade. 

La  faignée  eft  un  remede  de  la  demiere  importance  dans 
toutes  les  contufiom,  pourvu  que  le  malade  ait  allez  de 
forces  pour  la  fupporter.  Il  faut  donc  non-feulement 
la  faire  conieufe , mais  encore  la  réitérer,  fupposé  que 
les  circonftances  l’exigent  : par  ce  moyen  on  prévien- 
dra la  fievre,  aufli-bien  que  l’inflammation , qui  font  ex- 
trêmement à craindra  dans  ce  cas.  En  effet,  la  faignée 
Tome  UL 
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évacue  ta  partie  la  plus  épaiflé  du  fluide,  e’eft-i-dire, 
la  partie  rouge , dégage  les  vairteaux , 3c  donne  le 
moyen  au  fluide  le  plus  fùbtil  d’y  pénétrer.  Les  plus 
groflés  veines  étant  vuidérs  par  la  faignée , les  plus 
petites  font  mieux  en  état  de  conduire  les  humeur» 
qu’elles  ont  abforbées  dans  les  ramifications  veineufe* 
qui  ont  plus  d’étendue  ; ce  qui  procure  une  diflipation 
plus  vive  3c  plus  prompte  du  fang  extravasé. 

Quant  aux  purgatifs  qui  opèrent  avec  violence,  fanspro- 
duire  aucun  effet  inflammatoire , on  fait  voir  i l’arti- 
cle Vitlnni , qpe  les  remèdes  purgatifs  évacuent  non- 
fculcmenf  les  fubftances , dans  le  même  état  qu’elles 
exirtoient  dans  le  corps,  mais  encore  qu’ils  diflblvcnt 
les  humeurs  faines , Sc  les  chaflcnt  par  les  fcllcs.  F.ra- 
fiftrate  8c  fes  Sectateurs  ont  donc  raifon  de  définir  les 
purgations  des  évacuations  accompagnée!  de  la  corrup- 
tion C"  du  changement  des  fui (lances  évacuées.  Galien, 
il  eft  vrai , eft  d’un  fentiment  tout-à-fait  différent  : 
mais  celui  d’Erafiftrate  eft  fondé  jur  la  vérité;  car  lors- 
qu'on donne  de  la  feammonée  à un  homme  lain  8c  ro- 
bufte , elle  réfout  les  fucs  louables  en  une  eau  claire  3c 
fubtile  qui  s’évacue  copieufemcnt  par  les  fclles  ; 8c  fi 
l’on  réitéré  fouvent  ce  remede , le  corps  s’amaigrit, 
les  vairteaux  s’affki fient , 3c  l’on  tombe  dans  une  foi- 
bleflc  extraordinaire.  Toutes  ces  circonftances  prou- 
vent furtîfàmment  que  les  humeurs  morbifiques  ne  font 
pas  les  feules  qui  aient  été  évacuées  , mais  qu’il  eft  ar- 
rivé la  même  chofe  aux  fucs  louables  , que  la  force  du 
remede  a réfous  en  une  eau  fétide. 

Ces  remedes  vuident  donc  les  vairteaux  8c  atténuent  les 
humeurs , tandis  que  les  petites  veines  répandues  dans 
toutes  les  parties  du  corps , foie  internes  ou  externes , 
deviennent  plus  ouvertes  3e  plus  propres  à abforbef 
les  fluides , comme  il  parolt  par  l’expérience  fuivantee 
rapportée  par  Simpfbn. 

Un  jeune  homme  qui  avoit  la  fievre , fut  attaqué  d’une 
diarrhée  violente  , 8c  d’un  engourdirtement  extraordi- 
naire des  fens.  Comme  il  ne  vouloir  rien  prendre,  8c 
que  la  fievre  le  confumoit  peu  à peu  , fon  Médecin 
lui  ordonna  de  tremper  un  de  fes  piés  dans  de  l’eau 
tiede.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  fait  que  l’eau  diminua  con- 
fidérablement , 3c  forrit  bientôt  après  avec  impétuoficé 
par  le  fondement  du  malade  fans  rien  perdre  de  fk 
couleur  naturelle. 

On  voit  donc  par- là  qu’au  moyen  des  purgatifs  dont 
nous  parlons  , les  humours  s’atténuent , les  vairteaux 
fe  vuident,  Sc  que  la  force  avec  laquelle  les  veines  ab- 
forbent  les  humeurs  contiguës,  augmente  confidéra- 
blement. 

Mais  il  faut  obferver  en  nu-me-tems  de  ne  point  em- 
ployer dans  les  cas  de  cette  nature  des  purgatifs  qui 
opèrent  en  excitant  une  agitation  violente  dans  le* 
fluides,  tels  que  la  coloquinte,  le  fuc  de  tichymalc, 
ou  l’euphorbe,  3c  quelques  autres  de  meme  nature.  It 
faut  au  contraire  fe  fervir  de  ceux , qui , quoiqu’ex- 
tremement  réfolutifs  produifent  leur  effet  fans  exciter 
aucune  agitation  violente  , comme  de  la  feammonée, 
du  jalap , des  feuilles  de  féné  8c  de  quelques  autre* 
dont  voici  les  préparations. 

Purgatifs  qui  produifent  leurs  effets,  fans  caufir 
d'inflammation. 

Prenez  d'agaric , deux  dragynes&  demie  ; 
de  fil  poljchrcflc , un  firupule. 

Mêlez. 

Ou 

Prenez  de  la  fécondé  écorce  récente  y 

d'yeble , ou  C une  once, 

de  Jure  au,  j 

Pilez.-la  »vcc  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  pluie;  met-* 
tcz-la  en  décoftion,  3c  exprimcz-cn  la  liqueur» 
B bb 
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La  dofe  doit  être  de  quatre  once». 

Ou 

Trente,  l’émulfion  de  1a  racine  de  jalap  préparée  avec  du 
iucre.'dont  noua  avons  donné  la  defeription  à l’ar- 
ticle Caput. 

Ou 

Prenez  d’agaric,  deux  dragmes  ; 

des  feuillet  dt  fini,  trois  dragmes  ; 
de  racine  de  mcchoacan  , une  drague  ; 
de  tamarins , deux  onces. 

’jjpris  le*  avoir  coupés,  pilés,  Sc  mis  tremper  pendant 
une  demi  - heure  dans  de  l'eau  de  pluie , faitcs-les 
bouillir  doucement  pendantun  demi-quart  d’heu- 
re , partez  enfuite  la  décoétion , 8c 

Ajoutez  à neuf  onces  de  la  colature , 
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dans  un  vairteau  fermé,  rempli  d’eau  presque 
bouillante.  Faites  bouillir  enfuite  un  moment , 8c 
mêlez  avec  vingt-cinq  onces  de  la  liqueur  expri- 
mée au  - travers  d’un  morceau  de  linge , demi- 
once  de  farine  de  graine  de  lin.  Faites-encore  un 
peu  bouillir  ; & lorfque  la  décoétion  fera  froide. 

Ajoutez -y 

d’efpritde  vin  thériaeal , deux  onces , 6c 
de  fel  ammoniac , une  once. 

On  trempe  un  morceau  de  flanelle  dans  cette  décoâion 
8c  on  en  fomente  la  partie  affrétée. 

On  peut  encore  fatisfairc  à la  même  intention  avec  deg 
cataplafmes  & desemplàtres  .dont  voici  des  formules. 

Prenez  les  ingrédiens  de  la  fomentation  précédente  ; pré- 
parez-les  en  forme  de  cataplafme,  3c 


de  cryfl al  minéral , demi-dragme ; 
defïrop  de  rofes  folutif , compofé  ai>ec  le  fine,  deux 
dragmes. 

La  dofe  eft  d'une  once , de  demi  - heure  en  demi  - heure, 
jufqu’i  ce  qu’on  foit  allez  fortement  purgé. 

Trtpar ation  plus  aifie , qui  produit  le  même  effet. 

Prenez  de  feammonie  de  Syrie,  treize  grains  y 

d’antimoine  diaphor clique  , vingt  grains, 
de  [trop  de  rofes  pttrgati)  avec  U fine,  quatre  drag- 
mes. 

Mêlez  avec  ces  ingrédiens,  après  les  avoir  fuflifamment 
pilés , demie-once  d’eau  de  chicorée,  pour  une 
potion. 


Ajoutcz-y 

de  farine  de  lin,  fnjpfante  quantité; 
degalhanum  dijjous  dans  un  jaune  d’oeuf,  une  once  ; 
d huile  de  camemile,  une  once  & demie. 

Emplâtre  utile  dans  le  même  cas. 

Prenez  de  racines de Bryoine  réduite  en  poudre , deux  onces 
de  fleurs  de  fottjre , une  once j 
d’ethims  minerai,  trois  dragmes  ; 
degalhanum  pur  & diffiut félon  l’art , quatre  onces; 
a emplâtre  de  melilot , neuj  onces  ; 
d’huile  de  camomille,  luflifantc  quantité,  pour 
faire  une  emplâtre. 

Les  emplâtres  fuivantes  fatisfont  aux  mêmes  intention*. 


A 1 égard  des  fomentations  pénétrantes,  émollientes  8c 
rélolutivcs,  comme  le  fang  extravasé  fe  fige  fous  la 
peau  de  la  partie  contufe,  il  faut  le  rendre  fluide,  mais 
detelle  forte  qu’on  prévienne  la  corruption.  Il  eft  vrai 
*1UC  *•  >ang  coagulé,  qu’on  expofe  à l’air,  fe  diflout 
pour  1 ordinaire , mais  aulfi  fe  corrompt-il.  11  faut  donc 
non-feulement  que  les  drogues  qui  entrent  dans  ces 
fortes  de  fomentations  potTedcnt  une  qualité  réfolu- 
tivc,  mais  encore  qu’elles  aient  la  veau  de  réfuter  1 
la  corruption.  Le  fel  ammoniac  ou  lefel  marin,  diflous 
dans  vingt  fois  autant  d eau , un  quart  de  vin  3c  un  hui- 
tième de  vinaigre , compofeune  fomentation  de  cette 
«fpece,  qui  étant  appliquée  chaudement  répond  aux  in- 
tentions dont  nous  venons  de  parler;  car  elle  relâche 
par  le  moyen  de  l’eau,  elle  réfout  par  le  moyen  du  vi- 
naigre 3e  du  vin  qui  ont  en  même-tems  la  propriété  de 
réfiller  & de  prévenir  la  corruption , de  quelque  nature 
quelle  foit.  L’urine  d’un  homme  fai n 8e  robufte  avec 
un  peu  de  vinaigre  , eft  une  fomentation  de  même  na- 
ture extrêmement  propre  a ré/budre  les  tumeurs  fré- 
quentes qui  viennent  à la  tête  des  enfans  enfuite  d’une 
contufion. 

On  peut  encore  faire  infufer  dans  l’eaupour  le  meme  ef- 
fet plulieurs  plantes  d’une  qualité  résolutive. 

Prenez  , par  exemple  , 

de  racine  de  Bryoine  blanche , deux  onces  ; 
d ariftoloche  ronde,  une  once  ; 
de  feuilles  récentes  de  r hue , y 
8c  défait  ne,  } une  once, 

de fleurs  de  Tanefsc,  une  poignée; 
de  camomile , 8c 

de  mairie  aire , j une  once- 

d’oignons frit  s , fix  onces. 

Jlfettn.  le  tout  en  digeftion,  pendant  une  demi  - heure. 


de  bétoine, 
céphalique, 
cumin , 

diachylon  avec  les  gommes , 

Diaphonique  , 
degalhanum, 
ilchiadique , 
de  mélilot, 
mucilages, 
oxicroceum  , 
de  ranit , ou 

àt  vigo , (ans  mercure , ou  avec  le  mercure. 

Ces  emplâtre*  qui  font  d’une  nature  ténace  & vifquet.fc, 
î fortement  â ia  peau  , empêchent  le  fluide 

le  plu,  fubttl  de  s exhaler . & le  rcpoutlint  pour  ,infi 
dire,  dan!  la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  II  ar- 
rive de-la  que  cette  partie  fe  trouve  comme  placée 
ij’w  ‘“‘O  do  fes  propres  vapeurs,  les  vatiTcaux  font 
relâchés , St  les  qualités  odorantes  des  aromats  qui  en- 
trent  dans  cca emplâtres,  s’y  inlinuant,  produiront  fbu- 
nn,d'M,',]",àb°n’”;  oar  les  fomentations  font  de 
peu  d utilité,  à moins  qu’on  ne  les  entretienne  dane 
leur  chaleur  flirla  partie afFeélée. 

A 1 égard  des  (Hélions  chaudes,  fi  la  douleur  ou  l’inflam- 
mation rtc  font  point  confidérables , elles  font  beau- 
coup de  bien , quelques  légères  qu’elles  foient;  car . par 
crue  légère  agitation  , lelàng  coagulé  s’atténue  Sc  fe 
diflbut , Se  devient  en  état  d’entrer  dans  les  petit,  ori- 
faces  des  veines. 

Un  homme  reçut  une  corwjîm  au  vifage  qui  le  fit  enfler 
extraordinairement.  On  vint  pourtant  à bout  de  difli 
per  la  tumeur  avec  les  fomentation,  précédentes  fièâ 
aucune  fop puration , S,  contre  route  efpérance  for,  yt! 

I dans  fou  état  naturel 

Les  réfohttifs  internes  font  des  remedes  qui  réduifenr  les 

fitt.de.  coagulé,  aux  molécule,  don.  ilx  étoient  eontp  " 
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scs  avant  la  concrétion.  Le  principal  efl  l'eau  chaude  , 
qui  par  la  qualité  délayante  s’infinuc  entre  les  petites 
malles  concrètes,  & qui  feit  de  véhicule  aux  autres  re- 
mèdes réfolutifs.  Voyez  ce  que  nous  en  difons  au  mot 
Striciura . Il  ell  donc  à propos  apres  la  faignée  Sc  l’ufagc 
des  purgatifs  anti-phlogiUiques  qui  atténuent  fans  pro- 
duire aucune  agitation  violente , de  donner  une  gran- 
de quantité  de  décoctions  au  malade  dans  lefquelles  il 
y ait  beaucoup  d’eau,  fans  négliger  en  même  tems  les 
remèdes  qui  peuvent  augmenter  un  peu  l’aétion  des 
vaideaux  fur  les  fluides,  de  peur  que  l’eau,  faute  de 
mouvement , ne  s’arrête  3c  s’amafTc  dans  le  corps.  On 
doit  choiffr  pour  cet  effet  des  remedes  qui  réfiflent  auflj 
à la  corruption.  Rien  ne  fatisfair  ç>lus  efficacement  A 
ces  intentions  que  les  infuflons  de  Germa  ndrée,  de  rue 
Sc  de  marrube , auxquelles  on  peut  joindre  les  décoc- 
tions des  cinq  racines  8c  des  trois  clpcccs  de  fândaux 
mêlées  avec  du  nitre  8c  du  miel.  Car  en  buvant  ces  re- 
mèdes, les  veines  que  la  faignée  8c  les  purgatifs  avoient 
évacuées,  fe  rempliffrnt  continuellement  , 8c  les  fo- 
mentations jointes  aux  frictionsqui  attirent  leur  effica- 
cité fur  la  partie  affeétéc , procurent  au  malade  tout  le 
ioulagcmcnt  que  l’on  peut  attendre  de  l’art.  Voyez 
Obflruclio.  Car  par  ces  moyens  l'eau  chaude  richement 
imprégnée  de  la  qualité  réfolutivede  ces  médicamens, 
lave,  pour  ainfi  dire,  continuellement  les  fluides  ex- 
travasés , les  délaye  , les  réfout  8c  les  rend  propres  à 
être  repris  par  les  veines.  Par-li  le  fluide  extravasé  fc 
diilipefans  que  les  vailfraux  reçoivent  une  nouvelle 
injure,  ce  qui  ell  nécekîaire  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
Mais  comme  tous  les  remedes  délayans  que  l’on  prend 
en  grande  quantité  , fc  dilTipent  pour  l’ordinaire  de 
nouveau , ou  par  la  fucur  ou  pafles  urines,  il  s’enfuit 
qu’ils  deviennent  fuivant  le  régime  que  l’on  obfrrve  , 
ou  fudorifiques  ou  diurétiques.  Car  (i  le  corps  eil  placé 
dans  un  athmofphere  chaud,  tel,  par  exemple,  que  ce- 
lui du  lit , ccs  remèdes  ne  manqueront  pas  d’exciter  une 
fueur:  mais  lorfque  Pair  cil  un  peu  plus  froid , l’ufagc 
de  ccs  préparations  excite  ordinairement  une  évacua- 
tion abondante  d’urine. 

L’ordre  dans  lequel  on  doit  uler  de  ces  remedes , la  nêcef- 
fué  de  les  réitérer  8c  leurs  degrés  rcfpcétifs  de 
force  dépendent  de  la  confédération  de  ce  qu’on  a 
dit  ci-devant , 8c  du  danger  dont  on  cfl  menacé. 

On  ne  doit  pasufer  indistinctement  de  ccs  remedes  dans 
toutes  fortes  de  contufions. ; car  celles  qui  font  légères 
fc  guériflent  aisément  avec  les  feules  fomentations  d’u- 
rine, de  fcl  & de  vinaigre,  ou  d’autres  préparations 
femblablcs.  Mais  quana on  appréhende  une  inflamma- 
tion violente  , un  étranglement  8c  une  gangrène  , on 
peut  hardiment  faire  uiage  des  remedes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  Il  faut  donc  commencer  par  la  faignée 
qui  doit  être  auffifortc  que  les  forces  du  malade  peu- 
vent le  permettre  ; pafler  enfuite  aux  purgatifs  , afin 

Îrue  les  humeurs  étant  atténuées  par  ce  moyen  8c  les 
orees  du  malade  affbiblies,  le  corps  foit  i couvert  de 
l’inflammation  autantqu’ileflpoilible.  Quand  par  l’ap- 
plication de  ces  remedes  la  tumeur , la  douleur  8c  l’in- 
fiamrr.ation  ne  font  ni  diflîpécs  , ni  affbiblies  , il  faut 
les  réitérer  hardiment , furtout  fi  les  parties  internes 
font  offensées  par  la  comufion  ; car  dans  ce  cas  on  doit 
attendre  les  fuites  les  plus  funelles  de  la  fuppuration  ; 
ou  quand  la  maladie  n’cfl  pas  entièrement  guérie  , il 
peut  en  relier  un  skirrhe  incurable  qui  devient  la  four- 
cc  funeffe  d’un  cancer  8c  de  pluficurs  autres  accidcns  : 
mais  quand  par  l’application  de  ces  remedes  les  acci- 
dens  commencent  i diminuer , il  faut , (1  les  mains  peu- 
vent agir  fur  la  partie  affrétée , employer  les  frittions, 
mais  non  pas  plutôt;  car  fi  l’on  enflammoit  la  partie 
affrétée  déjà  rendue  par  les  humeurs  extravasées,  par 
ccs  friéiions,  furtout  par  des  frictions  fortes , la  gan- 
grène ne  manqueroit  pas  aufC-tôc  de  s’en  emparer. 

Tandis  que  l’on  met  ccs  méthodes  en  u&ge,  le  malade 
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doit  de  fon  côté  obfervcr  un  régime  léger  Sc  ca- 
pable de  réfîllcr  à la  corruption. 

Pour  cet  effet , il  faut  délayer  les  humeurs  autant  qu’il  cft 
pofTible , Sc  ne  donnera  manger  au  malade  qu’autant 
qu’il  le  faut  pour  lui  confcrver  la  vie,  afin  de  le  mettre 
i couvert  de  l’inflammation.  Et  comme  les  humeurs 
extravasées  tendent  naturellement  i la  corruption  , il 
faut  lui  choiffr  des  alimens  qui  remédient  i cette  dé- 
pravation des  fluides,  Lestifànes  d’orge , d’avoine , de 
riz , de  froment  8c  d’autres  fublkances  de  même  nature  » 
le  lait  coupé , les  pommes  cuites  dans  l’eau, 8c  les  fruits 
d’été , furtout  quand  ils  font  murs , font  extrêmement 
falutaires  dans  le  cas  dont  nous  parlons.  On  peut  y join- 
dre les  bouillons  légers  dans  lefquelson  aura  fait  cuire 
du  riz  ou  de  l’orge,  8c  auxquels  on  ajoutera  une  quan- 
tité convenable  de  fuc  de  citron.  On  ne  doit  point 
craindre  que  la  vie  du  malade  fouffre  d’une  nourriture 
auffi  foible  Sc  aufli  légère;  car  le  corps  humain  quand 
il  ell  en  repos  peut  fubfiller  encore  à moins  de  frais* 
Boerhaave  a fait  lui-même  l’eflàl  de  ce  que  j’avance  , 
car  il  vivoit  pendant  douze  jours  entiers  avec  du  petit- 
lait  leul  loriqu’il  avoit  des  rhumatifmes  ; Sc  malgré  ce- 
la il  le  trouvoit  affrz  fort  pour  s’acquiter  du  mouve- 
ment mufculaire,  à moins  que  la  violence  de  la  dou- 
leur ne  s’y  opjposât.  Quand  le  corps  fc  trouve  déjà  af- 
foibli  par  1a  faignée  8c  par  l’ulage  des  purgatifs,  il  ne 
peut  agir  avec  allez  de  force  fur  les  alimens  qu’il  prend 

Ciur  les  convertir  en  une  fubilance  d’une  nature  fimi- 
ire  à la  Tienne.  C’efl  ce  qui  fait  que  les  alimens  con- 
fervent  leur  nature  Sc  tendent  d’eux-memes  i la  corrup- 
tion. Mais  comme  la  putréfaélion  des  humeurs  extra- 
vasées^tl  i craindre,  il  faut  choiffr  des  alimens  qui 
aient  de  la  difpofftion  à devenir  acides.  Il  faut  don* 
s’abflenir  de  la  viande,  des  œufs  8c  du  poiflon , Sc  de 
toutes  les  fubllances  acres  Sc  aromatiques  qui  ne  font 
qu'augmenter  8c  accélérer  la  circulation  des  fluides,  qui 
doit  être  au  contraire  foible  8c  languiflântc.  Il  faur  fur- 
tout  dans  toutes  les  maladies  de  cette  efpcce  , avoir 
égard  i la  fâifon , au  tempérament  du  malade , foit  fain 
ou  morbifique,  i fon  genre  de  vie  8c  aux  autres  cir— 
confiances  dont  nous  faifbns  mention  à l’Article  Vul - 
nus. 

Si  l’on  obfcrve  avec  foin  tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
re , tant  par  rapport  au  régime  que  par  rapport  aux  re- 
medes , l’évenement  fera  toujours  heureux  , pourvu 
que  la  maladie  ne  foit  pas  incurable.  Quant  aux  fpéci- 
fiques  dont  on  fait  tant  de  cas  dans  les  ccntupom  , il  ne 
faut  pas  tellement  compter  fur  eux  qu’on  néglige  en- 
tièrement les  autres  remedes.  La  plupart , il  cil  vrai  , 
font  innocens  , 8c  l’on  peut  par  conséquent  en  ufer 
fans  rien  craindre  : mais  il  ne  faut  pas  rejetter  pour  ce- 
la les  moyens  que  nous  avons  fpécifiés  ci-demis.  Hel- 
mont . par  exemple,  dans  fon  Orttir  Mcdiânt , ordon- 
ne de  donner  à ceux  qui  font  tombés  d’un  lieu  élevé  , 
du  fang  de  teflicule  de  bouc  delfrché , à deffrin  de  ré- 
foudre  les  grumeaux  de  fang  qui  fe  font  formés  enfuite 
de  la  CMtujîêH.  D’autres  recommandent  pour  cet  effet 
le  blanc  de  baleine  8c  la  décoélion  de  garance. 
Sydenham  affure  que  le  blanc  de  baleine , l’ardoife  d’Ir- 
lande Sc  les  autres  remedes  de  cette  efpcce  qui  paflent 
pour  des  fpécifiques  dans  les  contufions,  ne  fontquo 
retarder  1a  cure  en  nous  faifànt  négliger  les  méthode* 
que  ces  cas  exigent.  Car  on  guérit  ces  accidens  avec 
beaucoup  plus  de  promptitude  par  l’ufâge  alternatif 
de  la  faignée  8c  des  purgatifs , fans  recourir  i ces  for- 
tes de  remedes  que  l’on  donne  pour  l’ordinaire  après 
la  première  faignée  , ou  pour  exciter  la  Tueur , qui 
continue  tant  qu’on  en  ufe , ou  pour  échauffer  les  par- 
ties déjà  dîfposées  par  elles-mêmes  i l’inflammation  * 
ce  qui  met  la  vie  du  malade  en  danger  fans  aucune  né- 
ceflîté. 

Si  la  etntufton  efl  fi  confidérable  qu’on  ne  puiffe  la  réfou- 
dre  8c  que  fâ  fituation  permette  d’ag  ir  de  la  main , 
oq  fera  fuccéder  les  fcarifications , l’incifion  & U 
Bb  b ij 
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8c  irritant  les  parties  nerveufes  , peuvent  occafionner 
des  douleurs  infupportables  , des  inflammations  vio- 
lentes , & tous  les  fymptomes  qui  en  font  la  fuite. 

La  Motte  rapporte  dans  Ion  Traité  complet  de  Cbiruryit  , 
qu’un  homme  remuant  une  pipe  remplie  devin,  reçue 
une  telle  contufion  à la  main  droite,  que  les  os  du  mé- 
tacarpe qui  fouticnnenr  le  doigt  annulaire,  le  doigt  du 
milieu  8c  l’index  avec  les mufcles  contigus,  en  furent 
totalement  fracartés.  Un  Chirurgien  qu’il  confulta , lui 
dit  que  fa  guérifon  dépendoit  entièrement  de  l’ampu- 
tation de  la  p artic  , &:  qu’il  auroit  lien  de  fe  repentir 
de  l’avoir  négligée.  Le  malade  n’ayant  point  voulu 
s’y  loumettre,  on  employa  les  remedes  que  l’on  crut 
les  plus  efficaces  : mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
des  douleurs  violentes,  une  inflammation  & une  tu- 
meur extraordinaire  indiquèrent  une  gangrené.  Il  re- 
courut pour  lors  au  moyen  qu’il  «voit  rejetté  ; les  par- 
ties contufes  furent  extirpées  , 8c  il  recouvra  la  fanté. 
Le  même  Auteur  rapporte  un  cas  qui  prouve  que  l’on 
doit  tout  fe  promettre  de  l’intrépidité  du  malade  & de 
l’habileté  du  Chirurgien  dans  ces  fortes  de  cas.  Un 
Capitaine  eut  le  bras  tellement  fracaffé  jufqu’i  l’hu- 
mérus , qu’il  ne  relia  ni  chaleur  ni  fentiment  dans  la 
partie.  Le  fphacele  avoit  déjà  gagné  jufqu  au-dcrtùs  de 
l’articulation  de  l’humérus,  8c  tout  le  bras  |cttoit  une 
odeur  cadavéreufe.  Cependant  le  Chirurgien  animé 
par  le  courage  du  malade , 8c  plein  de  confiance  en  fou 
favoir , préféra  un  remède  douteux  à une  mort  certai- 
ne , 8c  lui  amputa  le  bras  immédiatement  au-deflbus  de 
l’articulation.  Aidant  enfuite  la  nature  avec  des  reme- 
des convenables,  il  fépara  ce  qui  reftoit  des  parties  cor- 
rompues , & rencte  la  f&nté  au  malade  en  deux  ou  trois 
mois  de  tems.  * 
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fuppuration  aux  remedes  que  nous  avons  indi- 
qués, fans  pour  cela  en  difeontinuer  l’ufage.  Si  la 
maladie  a déjà  produit  une  mortification  par  fa 
violence , 8c  qu’elle  farte  appréhender  des  dou- 
leurs infupportables  , des  inflammations  , des 
fuppurations,  une  atrophie,  des  fièvres  8c  la  mort 
même , il  faut,  fi  cela  fe  peut , extirper  la  partie 
affrétée. 

Si  la  violence  de  la  maladie  ne  permet  point  d’efpérer  la 
réfolution  des  humeurs  extravasées  fans  offrnfer  de 
nouveau  les  vaifleaux,  il  ne  relie  plus,  fupposé  que  la 
main puiile agir  fur  la  partie  affectée,  que  de  faciliter 
l’écoulement  des  humeurs  extravasées  par  le  moyen 
d’une  incifion  ; on  nettoycra  enfuite  la  partie , 8c  on  la 
réduira  i l’état  d’une  plaie  fimplc;  cari  moins  qu’on 
ne  prenne  des  mefurcs,  les  humeurs  extravasées  peu- 
vent en  comprimant  les  vaifîcaux  voifins  occafionner 
une  inflammation , ou  ce  qui  eft  encore  pire,  une  fuf- 
penfion  du  mouvement  vital , c’eft  i-dire,  une  gan- 
grène dans  la  partie.  Lorfque  ces  humeurs  viennent  à 
fc  corrompre,  il  peut  en  réfultcrdes  accidcns  encore 
plus  functles.  On  doit  par  conséquent  dans  les  cas  de 
cette  nature  ouvrir  entièrement  la  partie  contufe  , ou 
la  fearifier  dans  plusieurs  endroits  , pour  que  les  hu- 
meurs extravasées  puirtent  s’écouler  librement.  Pour 
lors  les  parties  qui  font  dertous  n’étant  plus  prdfécs , fe 
sépareront  8c  chaflèront  toutes  celles  que  b contufion  a 
mifeshors  d’état  débiter  un  cours  libre  aux  fluides  qui 
doivent  y circuler.  Cette  méthode  a lieu  furtout  dans 
les  cas  où  l’inflammation  ou  b corrofion  des  parties 
voifincs  font  appréhender  une  fuite  de  fymptomes  for- 
midables, comme  on  l’a  dit  À l’Article  Capilt. 

Les  méthodes  que  nous  avons  indiquées  ci-ddfus  ne  font 
point  à négliger  non  plus  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ; car 
lorfqu’ily  a une  inflammation  violente  dans  1a  partie 
contufe,  b gangrené  prendrait  1a  place  de  b fuppura- 
tion. 11  faut  donc  employer  b faignéc,  les  purgatifs 
anti-phlogifliqucs  8c  les  fomentations  capables  de  réfifi- 
ter  à b corruption  , de  quelque  nature  qu’elle  /oit.  Il 
ell  à propos  en  même  tems  de  donner  au  malade  de 
grandes  dotes  de  décodions  altérantes,  afin  que  les 
parties  des  humeurs  corrompues  oti  celles  du' pu*  qui 
s’cll  formé  & qui  infectent  b marte  du  fang  , puirtent 
être  évacuées  ou  par  b fuenr  ou  par  les  urines.  Car  le 
iâng  coagulé  pouvant,  air.fi  que  nous  avons  dit , être 
atténué  au  point  de  pénétrer  dans  les  veines  qui  fe  trou- 
vent vuides , il  peut  aurtï  arriver  que  ce  pu*  ou  b fanie 
corrompue  fe  mêlent  avec  lui  8c  produifentune  caco- 
chymie de  très-mauvaife  cfpcce  , qui  ne  manqueroit 
pas  d’avoir  des  fuites  funelles. 

Lorfque  le»  gros  vaifleaux  font  tellement  offenfés  , 8c  1a 
ftrudurc  naturelle  de  la  partie  tellement  détruite  par 
b violence  de  b contufion  que  les  fucs  viraux  ne  peu- 
vent plus  y circuler,  il  en  réfulte  une  mortification  ,8c 
toutes  les  parties  tombent  en  pourriture.  La  feule  cho- 
fe  qu’il  y ait  à faire  dans  ce  cas  pour  conferver  b vie  du 
malade , cil  d’extirper  1a  partie. 

On  diftingue  ce  malheur  par  les  circonftances  fuivantes  : 

S’ilnercftc,  par  exemple,  ni  chaleur,  ni  fentiment  dans 
b partie  contufe  quand  on  y fait  de  profondes  fearifi- 
cations  : auffi-tôt  après  que  1a  corruption  cil  formée , 
la  partie  jette  une  odeur  cadavéreufe.  Dans  ce  cas,  i 
moins  qu’on  n’extirpe  b partie  avec  toute  b diligence 
poiüblc , le  fçhacele  fait  du  progrès  , 8c  termine  la  vie 
du  malade.  Ce  malheur  arriva  à un  Cocher,  qui  étant 
tombé  de  ion  fiégeen  exerçant  des  jeunes  chevaux  qui 
n’avoient  point  encore  porté  le  harnois , eut  les  jambes 
tellement  brifées  par  les  roues  du  chariot  fur  lequel  il 
étoit  monté, qu’il  n’y  relia  plus  ni  chaleur  ni  fenti- 
ment. L’amputation  feule  pouvoic  lui  iâuvcr  b vie  : 
mais  n’ayant  point  voulu  s’y  foumettre  , il  mourut  le 
quatrième  jour.  La  même  chofe  arrive , lorfque  les  os 
(ont  entièrement  fracturés  ; car  les  efquilles  picotant 


La  méthode  curative  que  nous  venons  d’indiquer,  réuffit 
au-delà  de  tome  cfpérance , 1a  nature  contribuant 
d’ailleurs  d’ellc-mcmc  i atténuer,  à réfoudre,  à 
diûiper  8c  à charter  ce  qui  l’offcnfe. 

On  ne  doit  cependant  point , dans  les  cas  qui  paroiflent 
les  plus  fâcheux  , recourir  imprudemment  i l’amputa- 
tion, puifqu’on  a des  exemples  que  ces  fortes  de  ma- 
ladies ont  été  quelquefois  guéries  fans  fon  fecours , 
dans  le  tems  que  tour  paroitTbit  défefpéré.  11  cil  plus  à 
propos  de  tenter  d’abord  1a  méthode  que  nous  avons 
indiquée,  puifqu’on  peut  b pratiquer  en  fureté,  8c  que 
l’on  connoît  des  remedes  propres  pour  empêcher  que 
b corruption  s’empare  fi-tôtde  b partie  affrétée.  L'al- 
liaire , le  fcorJium.  Icmamtbe,  b fange  8c  b rue  inftt- 
fées  dans  de  l’eau  avec  du  fel  ,du  vinaigre,  du  vin  ou 
de  l’efprlt  de  vin  , compofent  une  fomentation  , qui , 
conflammcnt  appliquée,  prévient  infailliblement  la 
corruption.  Le  Chirurgien  peut  en  ufer  pendant  quel- 
ques jours,  pour  voir  lî  b nature  ne  tente  point  quel- 
que féparation  ; ous'ilncrcpaidh  point  des  fignes  de 
vie  dans  b partie  contufe.  Boerhaave  a feuvent  dit  i 
les  difciplcs  qu’il  guérit  par  cette  méthode  un  Gen- 
tilhomme Allemand  qui*avoit  eu  les  jambes  tellement 
fracaffées  par  les  roues  de  fbn  caroflë , que  b gangrène 
avoit  déjà  commencé  à s’y  mettre.  La  Motte , dans  fon 
Traité  complet  de  la  Chirurgie , Tom.  III.  rapporte  qu’un 
jeune  homme  reçut  un  coup  de  bâton  fi  violent  Air 
la  partie  antérieure  du  coude  droit  , qu’il  lui.caufa 
une  contufion  depuis  le  coude  jufqu’au  carpe , accom- 
pagnée de  douleurs  violentes.  Le  malade  y appliqua 
des  comprertes  de  linge  trempées  dans  de  l’efprit  de 
vin  : mais  voyant  que  ce  remede  ne  le  lôulageoic 
point , il  confulta  un  Chirurgien.  Les  douleurs  de  la 
main  commençoient  à fe  dirtiper , lorfque  celles  qu’il 
fenroit  autour  du  coude  augmentèrent,  1a  main  de- 
vint pâle  8c  froide,  8c  b peau  fi  tendre,  qu’elle  s’cnle- 
voit  pour  peu  qu’on  b touchât  avec  les  doigts.  Le 
Chirurgien  y fit  des  fearifications  profondes  avec  la 
lancette  , que  le  malade  ne  fentit  point;  il  perça  même 
la  main  de  part  en  part  fans  qu’il  en  fortît  une  goutte 
de  lang.  Cette  froideur  8c  ce  défaut  de  fentiment  s’é- 


Digitizsd  by  Google 


y6i  C O N 

tcndoient  jufqu’au  milieu  du  coude.  Il  fomenta  la  par- 
tie avec  de  i’cfprit  de  vin  imprégné  de  Tel  8c  d’on- 
guent d’Egypte , 8c  y appliqua  en  meme-rems  un  cata- 
plafme  composé  de  farine  d’orge,  de  fèves  Sc  de  lu- 
pins , avec  des  aromats  8c  du  vin.  La  chaleur  8c  le 
ientiment  revinrent  julqu’au  carpe,  mais  la  main  en 
fut  toujours  privée,  fans  qu’elle  devint  ni  fétide,  ni 
noirâtre , quoiqu’il  y eût  déjà  cinq  jours  que  le  Chirur- 

. gien  la  pan  foi  t.  On  y fit  de  nouvelles  fcanfications, 
dans  lelquelles  on  verfa  de  l’huile  de  térébenthine , 8c 
l'on  continua  l'ufage  des  topiques  précédens  pendant 
cinq  jours , fans  qu’il  parût  aucun  changement  dans  la 
partie.  A la  fin  la  chaleur  5c  le  fentiment revinrent, 8c 
le  malade  guérit  fans  le  fecoursde  l’amputation  : mais 
deux  de  fes  doigts  fe  contractèrent,  & il  ne  put  dans 
la  fuite  remuer  les  autres  qu’avec  difficulté.  Puis  donc 
que  l’on  a trouvé  le  moyen  de  conserver  la  partie  con- 
tufe  dans  un  cas  aulfi  délêfpéré , il  femble  qu’il  eft  du 
devoir  du  Chirurgien  de  ne  jamais  recourir  â l’amputa- 
tion qu’apres  avoir  éprouvé  l’inutilité  des  autres  re- 
mèdes; car  en  prévenant  l’inflammation  8c  la  gangre- 
né par  la  faignéc  8c  par  les  autres  méthodes  dont  on  fe 
lert  pour  ralentir  le  mouvement  trop  impétueux  du 
fane , en  fe  fervant  d’applications  externes  propres  .1 
prévenir  la  corruption  , Sc  en  preferivant  au  malade  un 
régime  léger  8c  qui  n’ait  pas  b moindre  diff  ofuion  à la 
corruption , il  y a tout  lieu  d’efj  érer  que  les  parties 
corrompues  fe  sépareront  de  celles  qui  font  faines,  8c 
que  celles  qui  ont  été  détruites  fc  reproduiront  de  nou- 
veau. 

CONVALESCENTIA , convaUfccnce  ; le  recouvre- 
ment de  la  fanté  après  une  maladie. 

CONVOLVULUS , petit  Life t ou  Liferon » 

.Voici  fes  caraéleres  ; 

Ses  feuilles  croificnt  alternativement  fiir  les  tiges  qui  s’é- 
lèvent ordinairement  fort  haut.  Toute  la  plante  eft 
remplie  d’un  fuc  laiteux  : le  calycc  cil  quelquefois  dou- 
ble : l’extérieur  cil  composé  de  deux  feuilles,  8c  l’au- 
tre, qui  eft  enfermé  dans  celui-ci , cil  plus  petit,  dé- 
coupé en  cinq  parties  8c  tubuleux;  d’autres  au  con- 
traire ont  un  calyce  (impie.  La  fleur  cil  monopétalc , 
faite  en  forme  de  cloche,  8c  de  figure  pentagonale, 
ayant  fes  bords  étendus.  Cette  fleur  cil  fouvent  percée 
à ion  fond  de  cinq  petits  trous , d'où  s'élèvent  cinq  éta- 
mines qui  fe  réunifient  pour  ne  former  qu’un  feul 
tuyau.  L’ovaire  le  convertit  en  un  fruit  rond  , mem- 
braneux , enfermé  dans  un  calycc  d’où  fortent  trois  tu- 
bes. U cil  pour  l'ordinaire  partagé  en  trois  cellules, 
rarement  en  quatre  ; & quelquefois , ce  qui  cil  pourtant 
très-rare,  il  n’en  a qu’une. 

Liferons  dont  la  tige  monte  fort  haut. 

't.  Convolvulus  maritimus  noflras  , rotundifoliui.  Voyez 
Braffïca  marina. 

ÿ.  Convolvulus  Syriacus , & Scammonea  Syriaca  , Hill. 
Oxon.  a.  ta.  Toum.  Inft.  8t.  Elcm.  Bot.  73.  Boerh. 
ïnd.A.  245.  Sc  ammonium , O ffic.  Sc ammonium  Syria- 
cum , Ger.  7 1 6.  Emac.  86<f.  Scammonia  Syriaca , C.  B. 
Pin.  294.  Raii  Hill.  1.722.  Scammonea  Syriaca  Lgiti- 
ma , Park.  Theat.  163.  Scammonea  Syriaca , flore  majo- 
re eonvolvuli , J.  B.  2. 163.  Scammonea & fc.immoncim  , 
Chab.  123.  Scammonce. 

La  racine  de  la  plante  qui  produit  la  feammonée , cil  grofle 
comme  le  bras  , 8c  remplie  d’un  fuc  blanc  8c  laiteux 
comme  la  plante.  De  cette  racine  s’élèvent  un  grand 
nombre  de  tiges  menues  Sc  rampantes,  qui  s’attachent 
à tout  ce  qu’elles  rencontrent,  de  même  que  notre 
grand  liferon  avec  lequel  clic  a beaucoup  de  rcficm- 
olancc,  excepté  que  les  feuilles  font  plus  triangulai- 
res. Scs  fleurs  ont  aulfi  la  meme  forme  8c  la  même  cou- 
leur : clics  font  blanches , agréablement  découpées, 5c  1 
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il  leur  fuecede  des  fruits  prcfque  ronds,  qui  contien- 
nent Chacun  trois  femcnccs  anguleufes.  Cette  plante 
croit  dans  la  Syrie.  Le  lue  épaiili  que  l’on  tire  de  fa  ra- 
cine, ell  la  Jiitmmonée  des  boutiques.  La  meilleure 
vientd’Alcp:  clic  cil  préférable  à celle  de  Smy  me,  qui 
contient  beaucoup  plus  d’ordure  8e  de  terre.  Voyez 
Sc  ammonium. 

3.  CoKvolvulttf  Canarienfii , fempervivens , folio  molli  in- 
cano  , flore  ex  albo  purpura fient e , H.  A.  2.  101. 

4.  Convolvulus  minor  arvenfis , flore rofeo , C.  B.  l’in.  294. 
Tourn.  Inil.  82.  Elem.  Bot.  72.  Boerh.  Ind.  A.  245. 
HeLxine  ciffampelos , Olfic.  Hcixine  ciffampelos  miiltis , 
five convolvulus  minor , J.  B.  2.  257.  tomohiitui  m’-nor 
vulgaris , Park.  Theat.  171.  Mer.  Pin.  29.  Raii  Hill. 
1.  725.  Synop.  3. 275.  Coni’otvulus m'uor , Mère.  Bot. 
1.30.  Phyt.  Brit.  30.  Chomel.  76t. Convolvulus  vul^a- 
ris , flore  minore purpureo , Hill.  Oxon.  2.13.  Comwlvu- 
lus  minor,  Jafù/neveterum;  Helx'me  ciffampelos , Chab. 
121.  Smilax  Levis  minor , Ger.  712.  Emac.  8 6 1 . Petit 
Liferon. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs,  8c  fleurit  ati  mois  de 
Juin  : elle  cil  d’ufage  en  Médecine.  Le  fuc  des  feuil- 
les pris  intérieurement , a une  vertu  purgative. 

Je  ne  fai  fi  cette  plante  cil  purgative  , comme  pluficurl 
perfonnes  l'aflùrent  : mais  je  fais  par  l'expérience  de 
nos  Payfans  de  Provence,  qu’étant  appliquée  extérieur 
rement  clic  eft  très -vulnéraire.  Touekefoet , Jlifloir* 
des  Plantes,  &c. 

5.  Eadem  4.  flore  albo. 

6.  F.adem  4.  flore  purpureo. 

7-  Eadem  4.  flore  ex  albo  & rofeo  varie? ato. 

8.  Convolvulus  vulgaris  , major  albus , Hift.  Oxon.  2.  il. 
Boerh.  Ind.  A.  245.  Smilax  Levis , Olfic.  Smilax  Lvir, 
Convolvulus  major , Chab.  su.  Smilax  lavis  fine  lenit 
major,  Ger.  7 1 2.  Emac.  85i.  Comutlvulus  major.  J.  B. 
».  IJ4-  Raii  Hill.  1.  725.  Synop.  3.  275.  Convolvulus 
major  albus,  C.B.Pin.  294.  Park. Theat.  163.  Toum. 
Inft.  82.  Elcm.  Bot.  72.  Mer.  Pin.  28.  Convolvulus  ma- 
jor , flore  âlbo,  Merc.  Bot.  1.  30.  Phyt.  Brit.  30.  Scam- 
monettm  Gcrmanicum , Hoifm.  Cat.  Altdorrf.  Grand 
Liferon . • • 

La  racine  du  grand  liferon  eft  longue,  grêle  8c  rampan- 
te .garnie  de  petites  fibres  à chaque  noeud  . 8c  donne 
un  uic  laiteux  lorfqu’on  la  rompt.  Scs  tiges  lont  lon- 
gues, grêles  8c  tortues,  entrelacées  cnfcmble  , ram- 
pantes, 8c  s’attachent  autour  des  arbrifilaux  voifins. 
Ses  feuilles  croificnt  alternativement  fur  des  pédicules 
longs  : elles  font  larges , lilfes , évuidées , en  forme  de 
ctrurprèsdu  (édicule,  avec  deux  oreilles  oui  fe  termi- 
nent infcnfiblcmcnt  en  pointe.  Les  fleurs  lortcnt  d’en- 
tre les  aificlles  de  ces  feuilles  vers  lefommet  des  tiges. 
Elles  font  agréables  à la  vue,  blanches  , avant  leurs 
bords  quelque  peu  recourbés  en  dehors.  Elles  font 
portées  fur  un  calyce  composé  de  cinq  petites  feuilles, 
8c  posé  dans  un  autre  qui  en  a lepr.  Son  fruit  ell  rond , 
8c  renferme  plufieurs  femenccs  noires  8c  anguleufes. 
Cette  plante  croît  parmi  les  haies,  8c  fleurit  fur  la  fin  de 
l’Eté.  Mili.ee  , Bot.Offic. 

Cette  plante  croit  parmi  les  haies  8c  dans  les  jardins, 
8c  fleurit  en,  Eté.  On  trouve  dans  les  Boutiques  de 
Hall  en  Allemagne,  à ce  que  prétend  Dale,  la  racine, 
les  feuilles  8c  l’eau  dillilée  de  cette  plante.  Elle  pafie 
pour  purger  les  humeurs  bilieufes  , acres  8c  séreufas. 
Sa  racine  eft  purgative  1 ce  qui  lui  a fait  donner  par 
Hoffman  le  nom  de  Scammonce  d' Allemagne.  Les  fem- 
mes profils  employent  la  décoélion  de  cette  plante 
comme  un  préfervatif  contre  l’avortement , pour  appai- 
llr  les  douleurs  vagues  qu’elles  fentent , 8c  pour  fe  ga- 
rantir des  fuites  de  l'effroi.  Prévôt,  dans  fa  Mc.ltciné 
des  Pauvres,  recommande  la  décoélion  de  cette  plante 
comme  un  purgatif  propre  i évacuer  la  bile  fans  vio* 
lence. 
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9.  Com-olvulus , vulgaris  major , flore  ex  rofeo&allo  va- 
riegaro. 

10.  Coitvoli'itlui  Indicus , flore  vielaceo.  H.  Eyft.  Æft.  0. 

1 3.  F.  8.  F.  ».  Campanula  indica , J.  B.  a.  idj.  a. 

11.  Convolvulus  Indicus,  flore  albo.  H.  R.  Par.  a. 

la.  Convolvulus  Indicus, flore  albo  purpurafcente , femme 
albo.  H.  R.  Monfp.  a. 

13.  Convolvulus , cxruleuS,  hederaceus ,feu  trifolius , Park. 
M.  H.  ».  1 3.  Nil  Arabum,five  Convolvulus  cxruleus.  J. 
B.  ».  «64.  Nil  Arabtnn Camerarii.H . Eyft.  Æft. 0.  1 3. 
F.  8.  F.  3. 

14.  Convolvulus,  folio  angurix , flore  exiguo  , carneo. 

15.  Convolvulus  Af ricanas , minor , flore  albo,  minimo. 
Volk.  H.  Mauroc.  jtf. 

16.  Convolvulus,  argemeus , folio  althxs.  C.  B.  P.  195.  M. 
H.».  17. 

17.  Convolvulus 
incanis.  H.  L. 

1 8.  Convolvulus  Oriental! s , folio  crajfo , magno , ad pedun  - 
cul  uni  excifo,  flore  antplo  Jubcxruuo.  Shcr.  H. 

1 9.  Convolvulus  Grxcus , ftgiiufoliis , flore  albo.  T.  C.  1 . 

Liferon , dont  les  tiges  ne  montent  que  peu  ou  point. 

« . Convolvulus  Lufitanicus . flore  cyaneo.  BrafT  Co.wolvu- 
lus  per  egr  inus,  cxruleus  foi'o  oblongo  ; flore  per. vnxno  tri- 
plici  colore  inflgnito.  M.  H.  ».  17.  Campanula  exotica 
A Klin.  88. 

».  Idem  (x)  flore  & femine  albo.  a. 

3.  Idem.  (I)  flore  cyaneo.  a. 

4.  Convolvulus  Siculus  , annan  f,  cxrultut,  minimus,  cap- 
fula  fiorisbinis  foliolis  cincia.  M.  H.  a.  3 6. 

y Convolvulus  major, reclus , Creticus  argentent, H'ifo.  Ox. 
».i  i.Boer.  lnd.  A.  847.  Cneoron  album  Dorycnium.  Of. 
Cneoron  album  Jolio  olea  argenteo  molli.  C.  B.  Pin.  463. 
Cneoron  album  ,foliis  argenteis  ,Ger.  Emac.  1 598.(^30. 
47.  Dorycnium , Alpin.  Exot.  73.  Doiycnium  impera- 
ri.  J.  B.  Dorycnium  Creticum  Alpini , Park.  Theat.  3 6. 
Dorycnio  d’Alcuni,  uvero  convolvulo  retto  di  Candi  a . 
Pon.  Bal.  liai.  1 3 1 . Convolvulus  retins  odoratus  Font, 
Raii  Hift.  I.  731.  Convolvulus  argemeus,  umbellalus, 
crédits.  Elcm.  Bot.  73.  Tourn.  InU.  84. 

Il  croit  en  Crcte*  8c  fleurit  au  moisadc  Juin.  Je  ne  fâche 
pas  qu'on  lui  attribue  aucune  vertu  médicinale. 

6.  Com'olvulus  argemeus,  minor,  repens  Rupellenfis , flore 
rttbro.  M.  H.  a 17.  Ic.  eft.  Seét.  1.  T.  IV.  N°.  ». 

.7.  Com'olvulus , linarix  folio,  ajfurgens.  Voyez  Canta- 
brica. 

8.  Convolvulus , folio  linarix  humilier.  T.  84.  Cantabrica 
qttorumdam.  Cluf.  H.  49.  H. 

9.  Convolvulus , ramofus , incanus , foliis  pilofellx.  C.  B.  P. 
a 94.  Cifl'ampeîo  ramofodi  Candia.  Pon.  Bald.  ItaL  16. 
H.  Boerhaavb.  lad.  ait.  Fiant.  Vol.  I. 

Date  met  le  jalap , le  méchoacan  & le  turbith  au  nombre 
de*  différentes  efpeces  de  Liferons.  Voyez  ces  plantes 
fous  leurs  noms  rcfpeétifs. 

CO  NX.1  S.  kmVcc,  Cône. 

Ce  mot  lignifie  , chez  les  Mathématiciens , une  figure  for- 
mée par  la  circonvolution  d'un  triangle  autour  d’un  de 
fes  côtés,  il  aoaffé  d’eux  chez  les  Botaniftes  qui  s’en  fer- 
vent pour  déligner  un  fruit  composé  d’un  amas  fort  ferré 
de  couches  ligneufes  dont  la  baie  crt  grande  8c  circulaire 
& qui  fe  termine  en  pointe.  Les  arbres  qui  portent  cette 
efpecg  de  fruit  font  appcllés  Conifères , 8c  de  ce  nom- 
bre font  le  pin , le  lapin , le  picca  & la  mélêfe.  Et  quoi- 
que , fuivant  Saumaife , dans  fes  Exercitations  fur  Pli- 
ne, un  fruit  ne  mérite  le  nom  de  cône,  que  lorfquil  a 
une  bafe  ronde , 8c  qu’il  eft  terminé  en  pointe , l’ufage 
a cependant  voulu  que  l’on  mit  au  nombre  des  arbres 
conifères  ceux  dont  le  fruit  eft  écailleux , quoiqu’il  ne 
reflemble  point  à un  cône , comme  le  cyprès,  le  furcau , 
l’arbre  de  vie,  le  bouleau  , 8tc.  fuivant  Cefalpia , des 
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Plantes,  Lib.  III.  c.  j».  il  fuffit  pour  leur  donner  cet- 
te dénomination  qu’ils  a vent  un  fruit  compaéte  8c  écail- 
leux, 8c  qu’il  y ait  des  fcmenccs  au-deffous  de  chaque 
rejetton.  C’cft  là-dcffus  qu’eft  fondé  ce  que  dit  Ray , 
dar.s  fa  Mcthedus  Plantarum  emendata : « Que  les  co- 
te nés  font  des  fruits  écailleux,  fecs  8c  durs,  faits  en 
o forme  de  cane  ou  de  pyramide,  qui  contiennent  pour 
«l’ordinaire  deux  fcmenccs  fous  chaque  couche.  Je 
« comprends,  dit  il , aufli  fous  ce  nom  les  fruits  qui 
« font  composés  de  plulîeiirs  parties  crullacécs  , li- 
« gnetifes,  étroitement  unies , qui  s’ouvrent  quand  le 
« fruit  eft  mûr;  comme  eft  celui  du  cyprès.  » Lmlvrig  , 
dans  fes  Aphorifmi  Botanici , a non-leulcmcnt  égard  À 
la  figure,  mais  encore  aux  couches  du  fruit;  car  il  dé- 
finit un  cône  a une  fuite  de  couches  attachées  i un  axe 
« commun,  dont  les  interftices  font  remplies  de  fc- 
« mcnccs.  » A Jeries  of  loyers  adhering  to  a commets 
axis  ,and  containing  (eed  in  tb  ir feveral  interftices.  On 
prétend  que  les  arbres  con  férés  font  i l’épreuve  de  la 
corruption  Si  des  imp reliions  du  tems.  Bodxus  in  Tbeo- 
plsr.  attribue  cette  propriété  i la  fubftance  grade  dont 
ils  font  remplis . laquelle  fufloque  non-feulement  le» 
infectes,  mais  encore  remplit  les  pores  du  bois,  comme 
d'une  efpecede  bitume,  ce  qui  empêche  l’air  d’y  pé- 
nétrer & de  corrompre  fes  parties  internes.  Bodin , dans 
fon  rhéatre  univerfl  de  la  nature,  adopte  le  même 
fentiment:  mais  j.*  voudrais  y ajouter  une  reftriétior» 
pour  ne  point  pouffer  l’hyperbole  au-delldc  la  vérité, 
8c  me  contenter  de  dire  que  les  arbres  conifères  ne  font 
moins  fujets  à la  pourriture  & i la  corruption  que  les 
autres,  qu’i  caufc  que  leur  bois  eft  plus  compare  8c 
pl  us  folidc.  D’ailleurs  il  eft  allez  vrailfcmblablc  que  le 
fuc  gras  8c  amer , que  contiennent  les  arbres  conifères  , 
empêche  les  infectes  d’en  approcher.  Théophrafte  , 
dans  fon  Ht  fl.  des  Fiant.  Lib.  IL  cap.  »,  prouve  que» 
tous  les  arbres  conifères  en  général  viennent  d’une  fe- 
mcncc,  8c  Bodxus,  dans  fon  Commentaire  fur  ce  pafc 
fage, confirme  fon  fentiment  en  ces  termes; 

« J’ai  fouvent  efiavé  fi  les  arbres  conifères  ne  pourroient 

■ point  fe  reproduire  en  plantant  un  jet  ou  une  branche 
« en  terre  : mais  toutes  mes  peines  ont  été  inutiles  , 

« car  ils  n’ont  jamais  bourgeonné.  J’ai  meme  remsr- 
« qué  que  ces  fortes  d’arbres  meurent  quand  on  leg 
« tranfplantc.  Il  faut obfcrvcr , dit-il , dans  un  autre  en- 
« droit  lorfqu’onveuttranfplanter  ces  fortes  d’arbres  • 

« quelles  font  leurs  parties  qui  font  tournées  au  midi 
« ou  au  couchant  ; car  s’il  arrive  dans  la  tranfplanta- 
« tion  que  celles  qui  faifoiert  face  au  midi  fe  Trouvent 

■ au  couchant,  l’arbre  languit  & meurt  peu  de  tenu 
« après.  » 

Le  mot  de  cône , conus,  eft  employé  dans  un  autre  /en» 
dans  Diofcoride,  Lib.  I.  cap.  78.  où  il  dit  que  la  poix 
liquide  eft  appellée  par  quelques- uns  Bodxus 
en  doute,  8c  croit  qu’il  ne  lignifie  ici  que  le  fruit  du 
pin  8c  du  picca.  Saracenus  avoue  que  le  mot  Ktlroç  eft 
rarement  employé  pour  fignifier  la  poix  liquide.  Il 
croit  cependant  que  « en  eft  dérivé.  De-là 
qu’Hefychius  rend  par  ■xioroKonîicau , enduire  de  poix. 

CONUS  FU’SORIUS,  Cône  ou  creufet  pyramidal  , ou 

de  fufton. 

C'cft  une  efpece  de  creufet  dont  la  figure  reflemble  i cel- 
le d'un  cône  renverfé.  Il  eft  de  cuivre  ou  de  fer,  Sc  fert 
d féjjarcr  les  régules  de  leurs  fcorics  refpeétives  ; car 
tandis  que  l’on  verfê  le  minéral  fondu  dans  ce  vaifTeau, 
on  le  frappe  avec  un  maillet  , afin  qu’au  moyen  du 
tremblement  qu’on  excite , les  parties  les  plus  pefan- 
tes  fc  précipitent  au  fond  , 8c  que  les  plus  légères , com- 
me les  fcorics , flottent  fur  la  furfacc. 

CON  VULSIO,  Convulfton , ou  contraction  involontaire 
des  mufclcs.  Voyez  Spafmos. 

Pour  les  convul fions  entant  que  fymptomes  de  fievres 
voyez  le  bris  ; pour  celles  qu’occalionncnt  le*  plaies  * 
voyci  Vuhtus,  r 1 
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CONVL'LSIVUS,  Convulflf  ; Spafmodique. 

CON  YZA , Conife* 

Voici  fes  caraéleres. 

Ses  feuilles  font  d'une  feule  piece , Sc  pour  U plupart 
gluantes  Sc  d'une  odeur  forte.  Le  calyce  cil  ordinaire- 
ment écailleux  8c  d’une  forme  cylindrique.  La  fleur  cft 
compose  d’un  grand  nombre  de  fleurons , auxquels 
fucccdcnt  des  femences  couvertes  d’une  cipcce  de 
duvet. 

Boerhaave  en  compte  dix  efpeces , qui  font  : « 

X.  Conyzat , loti  folia , vifeofa , fuaveoleni , flore  aureo , ex 
G allô-  Provtttcid.  T.  445.  M.  H.  3.  113.  Eupatoria  , 
conyzjoidet,  maxtma , Canadenfît , foiiis  caitlem  ample- 
xantibus.  Pluknet.  Phyt.87. 4- b.  H. 

a.  Conyzat*  major  * vulgarit.  Voyez  Baccbarit. 

3.  Conyzat , c truie  a , acrir.  C.  B.  x<Sc.  Raii  Hift.  1.  170. 
Synop.  80.  Germ.  Emae.  484.  Hift.  Oxon.  3.  315. 
Boerh.  Ind.  A.  11 6.  Conyzat,  Offic.  Germ.  Conclut  odo- 
rata  cerulea.  Park.  12 6.  Conyzjoidts.  Dill.  Car.  154. 
Sentciofivt  erigeron  cerulettt , aliir,  conyzat  and  ta , J. 
B.  a.  1043.  Senecio  ceruleus , Chab.  3x5.  Afltr arvenfii 
ceruleus  acris,  Tourn.  Inll.481.  Buxb.  30. 

Cette  plante  croit  dans  les  pâturages  incultes  8c  fleurit 
aux  mois  de  Juillet  ou  d'Aoùt.  Elle  pallc  pour  hâter 
la  fuppuration. 

4.  Conyzat,  mai,  Thcopbrafli , major  Diofcoridii.  C.  B. 
265. Boerh.  Ind.  A.  1 ,16.  Conyzat  major,  Offic.  Germ. 
Emac.  481.  Raii  Hift.  1.  261.  Conyzat  major  vtra.  Hift. 
Oxon.  3.  1 14.  Conyza  major  vtrior  Diofcoridii.  Park. 
la Conyzat  major  MonJpelienflj  odoraia.  J.  B.  a.  1053. 
Conyzat  pulicaria.  Chab.  327.  Virga  atirea  major  foliij 
gluttnofls  & gravcoUmi  but.  Tourn.  Inll.  484. 

Elle  croit  en  Italie  8c  dans  pluiTcurs  autres  endroits  le 
long  des  grands  chemins , 8c  fleurit  aux  mois  de  Juil- 
let 8c  d’Aoùt.  La  fumée  de  fes  feuilles  chalTe  les  mou- 
cherons. les  mouches  8c  autres  femblables  miettes. 

5.  Conyzat , aquatica,  laciniata.  C.  B.  P.  a 66.  A /fer  pa- 
luflrit,  l jc  i niât  111 , lut  eu  J.  T.  483.  Jacob, ia  aqftatica, 
tlatior , foiiis  magit  diffellil.  M.  H.  3.  1 10.  a. 

C.  Conyzat , fret  ica  , fruticofa , Jolio  molli , candidijjhno , 
& tomentofo.  T.  Cor.  33. H. 

7.  Conyzat , A /ricana , tenuijolia , fubfruiefccnt , flore  au- 
reo.  H. 

8.  Conyzat  yficula , artntta , tuiea , foiiis  atroviridibus,  c.utlc 
rubtnte.  Bocc.  M.  H.  1.  1 15. 

ÿ.  Cony^a , minor  .flore  globofo.  C.  B.  z.66.  Boerh.  Ind.  A. 
St  6.  Conyza  pulicaria.  Omc.  Conyzat  minor , Raii  Hift. 
I.  ada.  Synop.  79.  Schw.  ctf.  Conyzat  minima.  Germ. 
Emac,  482.  Conyza  médis Jpeciei, fore  vix  radiant.  J. 
B.  a.  IOCO.  Chab.  328.  Afltr  paluflrit parvo  flore  g lo- 
bofo.  Dill.  Cat.  1 60.  Chryjanshemum  conytoidei  paluftre 

• minus  flore  globofo.  Hift.  Oxon.  3.  19. 

Cette  plante  eft  petite , balte  , 8c  a rarement  plus  d’un 
palme  de  haut.  Elle  poulie  un  grand  nombre  de  tiges , 
dures,  d’un  rouge  foncé,  couvertes  de  feuilles  étroites , 

, émoullées  , quelque  peu  velues  , longues  d’un  ccu 

moins  d’un  pouce , larges  d’environ  trois  lignes , tans 
queues.  Des  extrémités  des  branches  fortent  un  grand 
nombre  de  petites  fleurs  jaunes , rondes , fans  aucun 
contour  jaune  ou  bordure.  La  racine  eLl  petite,  ligneu- 
fe  8c  meurt  tous  les  ans.  Cette  plante  croit  dans  les 
lieux  humides,  où  l’eau  féjourne  pendant  tout  l’hiver, 
8c  fleurit  aux  mois  d’Aoùt  8e  de  Septembre. 

C’eft  la  pulicaria  de  Lobcl , 8c  on  lui  a donné  ce  nom  par- 
ce qu’elle  chaitc  8c  tue  par  ton  odeur  les  mouches  Sc 
les  moucherons , quoique  la  plus  grande  efpece  , ou 
conyzat  media  qui  cft  plus  haute,  plus  épaifte , quia  des 
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feuilles  plus  pointues  8c  des  fleurs  plus  grandes  entou- 
rées de  pétales  jaunes,  pâlie  chez  Gérard,  Parkinfou 
8c  plufleurs  autres  Auteurs  pour  avoir  plus  de  force  8e 
de  vertus  que  la  première-  On  en  fait  un  onguent  qui 
cft  cftimé  bon  pour  la  gale.  Milles  , Bot.  Offic. 

10.  Conyz.a  , American  a,  lamii  folio.  T.  45  J.  F.upator'umr* 
fenecionisf acte,  folio  lamii.  Par.  Bat.  a.  Boerhaave, 
Indexait.  VoU. 

Outre  les  efpeces  de  conife  précédentes,  Dale  fait  men- 
tion des  deux  fuivanres , qui  font  : 

1.  Conyzat  media.  Offic.  Ger.  Emac.  483.  Raii  Hift.  1 » 
a5x.  Synop.  79.  Schw.  cj.  Conyzat  media  afleris flore 
Itttet, vil tertia  Diofcoridii , C.  B.  265.  Hift.  Oxon.  3, 
113.  Conyzat  media  Matthioli , flore  magno  lutco  bumi- 
dii  locis provenienr.  J.  B.  a.  tejo.  Chab.  327.  ( cujtu 
fig.  efl  tranfpofîta  ) Ilerba  dyfenterica.  Cat.  Altdorf. 
Dclis  fylv.  A fier  prattnfîs  aittumnalii  conyzat  folio,  El* 
Bot.  384.  Tourn.  Inll.  482.  Buxb.  29. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides  8c  aqueux  8e 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  8c  d’Aoùt.  Quelques  Au- 
teurs préparent  avec  la  racine  8c  les  feuilles  de  cette 
plante  un  onguent  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  poué 
la  gale.  Les  feuilles  mifes  en  infufion  dans  du  vin  font 
eftimées  bonnes  contre  la  dyftènterie  8c  la  jaunifle  * 
pour  exciter  les  règles,  8c  pour  guérir  la  ftrangurie.  La 
décoction  de  cette  plante  pallc  pour  être  diurétique. 
Dale. 

a.  Conyzat minorvera.  Offic.  Germ.  Emac.  481.  Raii  Hift. 
1.  atfi.  Hift,  Oxon.  3.  1 14.  J.  B.  a.  1054.  Chab.  328* 
Conyzat  minor  vera  Pcne  , Park.  127.  Conyzat  jemina 
Tbeophrafli , minor  Diofcoridii.  C.  B.  255.  Virga  aured 
minor  foliij  glulinojii  & gravtolentibus.  Tourn.  Inll* 


Elle  a les  mêmes  vertus  que  les  quatre  efpeces  précé- 
dentes. 

Diofcoride  attribue  les  vertus  fuivantes  à la  conife. 

Cette  plante  avec  fes  feuilles  répandue  dans  un  apparte- 
ment, ou  employée  «n  forme  de  fumigation , cliallc  les 
infectes  venimeux  Sc  tue  les  mouches.  Scs  feuilles  font 
efficaces  contre  les  morfures  des  ferpens , les  tubercu- 
les 8c  les  plaies.  On  fait  infufer  les  fleurs  8c  les  feuilles 
dans  du  vin  pour  exciter  les  règles  & faciliter  la  fortie 
du  fœtus  qui  eft  mort  dans  la  matrice  pour  la 

ftrangurie,  les  tranchées  8c  l’ictcrc.  Infufécs  dans  du 
vinaigre  elles  guériftént  l’épilcpiic.  ^ n demi-bain  de 
fâ  décoction  guérit  les  maladies  de  l’utcrus  8c  excite  les 
règles  : mais  fon  fuc  employé  en  forme  de  pelîaire , 
caufc  l’avortement.  La  plante  employée  avec  dcl’hui- 
lc,  remédie  à l’infléxibilité  des  nerfs  lorlqu’on  en  frot- 
te la  partie  afleélée.  La  petite  efpece  de  conife  appli- 
quée en  forme  de  cataplafîne  cft  trcs-efficacc  contre  la 
céphalalgie  ou  mal  de  tête. 

Le  même  Auteur  décrit  trois  efpeces  de  conife.  La  pre- 
mière , dit-il , que  l’on  appelle  petite  conife , eft  la  plus 
odorante  : la  féconde  eft  plus  haute  qu’un  builTon  or- 
dinaire, fes  feuilles  font  plus  grandes,  Sc  ont  une  odeur 
extrêmement  forte  : la  troifleme  elpece  a fes  tiges  plus 
épaillcs  8c  plus  liftes,  fes  feuilles  tiennent  le  milieu 
entre  celles  de  la  plus  grande  8c  de  la  plus  petite  efpe- 
ce. Elles  ont  une  odeur  forte  8c  défâgréable. 

CONYZOIDES.  La  troifteme  cipcce  de  cvmyë  dont  os 
a parlé  ci  - deflus  , fous  le  titre  de  conyzat , cerulea  « 
acris . 

C O O 

COOPERTIO , couverture  de  quelque  efpece  qu’elle 
foit , comme  font  les  hardes  par  exemple.  On  donne 
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. quelquefois  ce  nom  aux  membranes  qui  couvrent  le  fœ- 
tus , à l’utérus  & au  ventre , relativement  au  fo-rus. 
COOPERTORIliM,  nom  du  cartilage  thyroïde,  fui- 
vantCaftelli. 

COOSTRUM  , 1a  partie  moyenne  du  diaphragme.  Ru- 

a AMD. 

COP 

COPAIB  A , Baume  de  ctpa'ù.  Voyez  Balfamum. 

Le  baume  de  copaii  eft  eftimé  naturel , fi  après  en  avoir 

Pris  une  petite  goutte  avec  la  pointe  d'une  aiguille  & 
avoir  laid?  tomber  dans  un  verre  d’eau  froide  elle  fe 
précipite  au  fond  , ou  demeure  fufpendtie  dans  le  mi- 
lieu fans  perdre  fa  figure.  Il  paffe  pour  faux  au  contrai- 
re lorfq n ’il  flotte  fur  l’eau , qu’il  s'étend  ou  qu’il  fe  dif- 
fout.  On  falftfie  fouvent  ce  baume  en  le  mêlant  avec 
des  huiles  de  moindre  prix  ; ou  on  le  contrefait  en  mê- 
lant de  l’huile  diftilée  de  térébenthine  avec  de  l’huile 
exprimée  d’amandes  douces.  On  vend  auffi  fous  fon 
nom  la  réfine  la  plus  pure  8c  la  plus  récente  du  laryx , 
fi  bien  qu’il  n’cft  pas  aiféd’en  avoir  de  véritable. 
L’application  externe  de  ce  baume  cil  d’une  efficacité  fin- 
guliere  pour  confolidcr  toutes  fortes  de  plaies,  il’ex 
ception  de  celles  d’armes  1 feu. On  doit  le  verfer  dans  la 
plaie auffi  chaud  que  le  malade  peut  le  fouffriraprèsen 
avoir  bien  effiiyé  le  fàng , 8c  en  oindre  les  lèvres  de  la 
plaie  aufli-bienque  les  parties  voifincs.  On  rapproche 
enfuite  les  lèvres , on  metdeflusun  plumalTeau  trempé 
dans  ce  baume,  8c  on  l’alTurc  avec  une  comp relie  8c  un 
bandage.  On  laiflè  la  plaie  dans  cet  état  pendant  vingt- 
quatre  heures , après  quoi  on  ôte  la  comprelle  8c  le  ban- 
dage; & fi  le  plumall'eau  tient  à la  plaie  on  ne  l’ôte 
point,  mais  on  verfedclltis  quelques  gouttes  de  baume 
chaud  toutes  les  vingt-quatre  heures  , jufqu’à  ce  qu'il 
fè  détache  de  lui -même.  Etmuller  allure  qu’employé 
extérieurement,  il  eft  préférable  au  baume  du  Pérou  , 
8c  qu’il  confolide  les  plaies  en  vingt-quatre  heures , à 
moins  qu’elles  ne  foient  extrêmement  grandes  , fans 
tailler  d’efearre  , comme  les  Hollandois  l’éprouvent 
fouvent.  On  l’applique  chaud  avec  du  coton  fur  les  ex-  , 
conations  du  fondement.  Mais  on  ne  doit  point  en  | 
uicr  lorfque  la  rougeur  de  la  partie  indique  une  inilam-  1 
mation , ou  que  les  humeurs  du  malade  font  extrême- 
ment acrimonicufcs;  car  dans  l’un  8c  l'autre  cas  il  aug- 
menterait l’inflammation  8c  caillerait  une  gangrené. 
Cailus  dans  lôn  HQoWe  Naturelle  du  Cacao,  ordonne 
de  l’appliquer  chaudement  avec  des  comprclTes  dans 
les  premiers  accès  de  la  goûte , dans  les  rhumatifmcs  8c 
dans  la  feiatique.  Etant  employé  extérieurement  il  pro 
duit  les  effets  des  vulnéraires  , 8c  on  le  recommande 
dans  les  hémorrhagies  caufées  par  la  rupture  des  vaif- 
feaux;  comme  dans  l’hémoptyfie  . par  exemple  , ou 
crachement  % fàng.  Pour  le  flux  de  liwg , on  en  donne 
une  once  dans  un  dyftere  anodyn  , que  l’on  doit  gar- 
der le  plus  long-tems  qu’il  eft  portiblc.  Il  paffe  encore 
pour  un  remede  excellent  dans  les  cachexies  feorbuti- 
ques  8c  rances  , lorfque  les  humeurs  tendent  i la  cor- 
ruption , dans  la  gonorrhée . dans  les  fleurs  blanches , 8c 
dans  les  cas  où  il  eft  befoin  d'évacuer  le  fable  8c  le 

S ravier  des  reins  ; car  il  excite  l’urine , il  appaife  l’ar- 
eur  dont  fa  fôrtic  eft  accompagnée , 8c  il  évacue  effi- 
cacement les  matières  fanguinolentcs  & purulentes 
qu’elle  contient.  Il  ne  donne  point  à l’urine , comme  la 
plupart  des  autres  baumes,  une  odeur  de  violette,  mais 
il  lui  communique  une  amertume  fênfible  , 8c  détruit 
d’une  manière  furprenante  la  lalure  muriatique,  non- 
feulement  de  l’urine,  mais  auflide  la  férolité  du  fang 
8c  de  la  falive.  Etmuller  nous  apprend  qu’on  le  donne 
avec  fuccès  dans  les  diarrhées , mais  plus  particulière- 
ment dans  1 e chotera-morbus  ,Sc  dans  les  dyffenteries 
qui  naiflent  de  l’acrimonie  des  humeurs.  Il  paffe  pour 
un  remede  aufli  puilTant  qu’efficace  pour  les  maladies 
de  la  poitrine , icaufc  qu’il  déterge  les  bronches,  qu'il 
donne  un  ton  8c  une  falubrité  convenable  aux  poumons,  • 
8c  qu’il  en  diffout  peut-être  les  tubercules  cruds.  On  a 
même  remarqué  qu’il  fuJfit  fcul  pour  guérir  des  toux 
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dangereufes  qui  ménacent  d’une  phthifie.  Quoiqu’il 
fuit  extrêmement  amer 8c manifeftement  chaud,  il  eft 
fort  lalutaire  auxperfonnes  hcéliques , parce  qu’il  cor* 
ripe  la  falure  8c  l'acrimonie  des  humeurs,  8c  détruit  en 
ir.i -mc-tems  l’infeciion  putride  dont  clics  font  attein- 
tes. La  dofede  ce  baume  eft  ordinairement  depuis  cinq 
gouttes  jufqu’à  quinze  ; mais  quand  on  en  donne  deux 
ou  trois  dragmes  en  forme  de  potion , il  purge  avec 
autant  de  force  que  la  térébenthine.  On  le  donne 
forme  depiluhs  dans  du  fucre,  ou  on  le  diffout  dans 
un  jaune  d'œuf,  ou  on  le  mêle  avec  du  lait  chaud.  On 
peut  en  prendre  deux  fois  par  jour.  Labat  l’exalte 

, comme  un  remede  efficace  contre  les  fievres  intermit- 
tentes, étant  donné  à la  dole  de  cinq  ou  fix  gouttes  , 
dans  une  once  8c  demie  de  bouillon  un  peu  avant  le  pa- 
roxyfmc.  On  le  donne  dans  les  fievres  continues  deux 
heures  avant  le  redoublement.  Il  dit  que  cette  dofe 
doit  être  ré;  étéc  deux  fois  en  vingt-  quatre  heures , 8c 
il  affùrc  qu’elle  produit  l’effet  qu’on  foui  aitc  fins  ex- 
citer la  fucur  ou  une  évacuation  d’urine.  Etmuller  van- 
te ce  baume  comme  un  fpécifiqucpeu  commun  dans 
les  gonorrhées , quand  on  le  donne  dans  du  lait  chaud  • 
8c  il  ajoute:  « Sylvius 8c  Lindanus  faifoient  un  grand 
« uiagede  ce  remede,  dont  ilsdonnoient  tous  les  ma- 

■ tins  cinq  ou  fix  gouttes  au  malade  dans  du  vin  d Ef- 
« pagne.  Ces  deux  Médecins  ont  preferit  ce  baume 

■ avec  un  fuccès  extraordinaire,  dans  la  gonorrhée  fim- 
• pic  St  virulente , avec  le  mercure  doux.  » 

• 

Charles  de  Maets , dans  fa  Chymie  Raifinnfe,  s’efforce  de 
confirmer  la  venu  fpécifique  du  baume  de  cotaü->8c  pré- 
pare avec  lui , fous  le  nom  d1 élixir  antivfneritn  ,le  re- 
mède ftiivant  contre  la  gonorrhée , la  vérole , 8c  les 
ma  ladies  nép  hréti  quel. 

Prenez  d1 t 'prit  de  vin , cinq  onces , 

du  meilleur  gayac , deux  dragmes  , 
de  baume  de  copaü , une  once . 

Mettez  ces  drogues  en  digeftion  pendant  vingt -quatre 
heures , avec  quelque  peu  de  fel  de  tartre. 

Il  dit  que  ce  remede  opere  par  la  fucur , 8c  qu’il  eft  pro- 
pre pour  toutes  les  maladies  dont  la  guénfon  dépend 
de  cet  effet. 

La  dofe  eft  depuis  trois  gouttes  jufqu’à  un  fcrupule  dan» 
quelque  liqueur  convenable  , dans  une  décoction  de 
gayac  , par  exemple,  pour  la  vérole. 

Quincv  en  preferit  quarante  gouttes  pour  dofe.  Turner 
préfère  dans  la  cure  de  la  gonorrhée  le  baume  de  co~ 
pari , i la  térébenthine,  8c  aux  autres  baumes  naturels 
que  l’on  preferit  ordinairement  contre  cette  maladie , 
comme  ceux  du  Pérou , de  Tolu  8c  de  Jcrico.  Af  rca 
l’ufage  des  purgatifs  convenables , cet  Auteur  ordon- 
ne , cour  achever  la  cure , environ  une  once  de  ce  bau- 
me diftribué  en  plufieursdofes  en  forme  d'élcétuairc, 
avec  de  la  confcrve  de  mures  de  rances , ou  fous  cello 
d’une  pâte  blanche  préparée  avec  du  fucre.  On  prend 
la  groffeur  d’une  nois  mufeadede  l’une  ou  de  l'autre 
de  ccs  préparations  matin  8c  fôir  à jeun.  • 

Malgré  les  éloges  que  lesAuteurs  ont  donnés  au  baume  de 
Copaii,  je  dois  avertir  le  Lcfteur  8c  ceux  qui  commen- 
cent 1 s’adonner  à la  pratique , que  ce  qu’ils  en  difent 
n’cft  pas  fi  sur  qu’il  ne  fouffre  quelque  reftriéiion  ; car 
ce  baume  ne  produit  tous  ccs  bons  effets  que  quand  il 
eft  naturel , qu'on  le  donne  à tems , en  quantité  conve- 
nable, 8c  que  l’on  fe  réglé  g »r  les  confeils  d’unMedecin 
prudent.  Car  lorfquc  la  dofe  en  eft  trop  forte , qu’on  en 
ufê  trop  long-tcms  8c  qu’on  le  donne  mal-à-propos , il 
irrire  par  fon  foufireacre  les  tuniques  délicates  8c  fen- 
fibles  des  premières  voies , il  met  les  humeurs  en  mou- 
vement , 8c  caule  par-là  des  fievres , des  maux  de  tête  , 
des  palpitations  de  cœur,  des  douleurs  8c  des  ardeurs 
d’inteftins  avec  plufieurs  autres  maladies.  L’abus  de 
ce  baume  eft  furtout  préjudiciable  aux  phthifiques  Se 
à ceux  qui  ont  des  ulcères  dans  les  reins , parce  qu'il 

irrite 
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Irrite  la  toux.il  caufe  un  crachement  de  fâng.i!  rend  l’u- 
rine fanguinolcnte  8c  augmente  la  fievre.  Quand  on  le 
donne  trop  fouvent  &:  i trop  Fortes  dofes  dans  les  ma- 
ladies néphrétiques,  il  augmente  lis  douleurs  & l’in- 
flammation des  reins.  J’ai  fouvent  obfcrvé  . dirllieger, 
que  ce  baume  donné  intérieurement  ou  dans  des  lave- 
mens  â ceux  qui  ont  des  dvlfcnteries  malignes , ou  des 
faufles  lientefics  causées  par  l’érofion  des  .tuniques 
aerveufesde  l’eftomac  & des  Ihteftins,  eau fe  des  ar- 
deurs internes  extraordinaires.  Le  baume  de  Copjiicfk 
donc  plus  nuifibte  que  falutairc  dans  tous  les  flux  qui 
naiffentde  l’acrimonie  des  humeurs  amaffies  dans  les 
premières  voies , Sequi  font  accompagnés  d’urte  inflam- 
mation violente  des  intertins.  Il  ert  encore  extrême- 
ment nuifible  aux  vieillards  qui  ont  des  dyffentcric?  ou 
qui  piflent  le  fang,  parce  qu’il  met  le  farg  en  mouve- 
ment, & qu’il  irrite  les  conduits  urinaires  qui  ne  font 
déplue  trop  offensés.  Son  ufage  externe  n'ert  pas  tou- 
jours propre  non  plus , à caufe  qu'étant  appliqué  fur  les 
plaies  ou  fur  les  ulcérés  qui  ne  font  point  encore  fufli- 
famment  détergés , il  les  cicatrife  trop  promptement 
fc  caufe  des  ulcérés  finueuxqui  s’ouvrent  de  nouveau , 
& qui  ne  fe  referment  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Rieger. 

COPAL  GUMMI  , Gomme  copal. 

Reflna  copal,  Ofdc.  Schrod.  Phyt.  193.  Jonf.  Dend.  357. 
Raii  Hill.  2.  1845.  Copal,  J.  B.  I.  32Ç.  Cbab.  70.  C. 
B.  Pin.  504.  Monr.  Exot.  XI.  Gunrmi  copal , Park. 
Thcat.  11570.  In  J.  Med.  40.  Ctpalli  quabvitbpalaboca, 
five  arbor  copallifera  la  ifolia,  fine  II.  Hem.  45.  Rbur 
virginiam/m  lentifci foli'tf,  Raii  Hirt.  p.  1799.  Rhoi  ob~ 
foniorum  fîmiVt  Americana , çttmmi  candidunt  jttndent , 
non  [errata,  foliornm  Rachi  medio  al  ata,  Pluk.  Almag. 
318.  Phytog.  Tab.  55. 

C’eft  une  gomme  - réfine  de  couleur  blanche-jaunâtre , 
peu  dure,  approchante  de  l’encens  ordinaire,  mais  en 
plus  petits  morceaux  , 8e  d’une  odeur  beaucoup  plus 
agréable,  qui  nous  vient  de  la  Nouvelle  Efpagre.  Les 
Auteurs  modernes  croient  qu’elle  découle  du  fumach 
de  Virginie  ou  d’un  arbre  fort  approchant,  & le  Doc- 
teur Plukcnet  dit  avoir  ccuilli  fur  cet  arbre  une  gomme 
femblable  à la  réfine  copal . 

Cette  gomme  crt  eftiméc  céphalique,  bonne  pour  la  pa- 
ralyfie  8c  les  autres  foiblcffcs  des  ncrfs:mais  elle  ert  peu 
d’ufage.  Ce  que  nous  appelions  pomme  copal  en  Angle- 
terre eft  api  ellé  pomme  anime  dans  les  pays  étrangers. 
Mil  1ER,  Bot.  (yff. 

Les  Américains  donnent  le  nom  de  copal  i toutes  les  réfi- 
ncs  8c  les  gommes  odorantes  qui  font  tranfparcnte*. 
On  emploie  rarement  dans  la  Médecine  la  gomme  qui 
porte  ce  nom  : mais  elle  ert  fort  eftiméc  des  Verni ffeurs 
qui  la  diffolvent  dans  de  l'huile  d’afpic.  On  s’en  crt 
quelquefois  fêrvi  dans  les  fumigations  pour  les  rhu- 
mes , auiïi-bien  que  dans  les  cucuphes.  Geoffroy. 

COPALXOCOTL  Tcpeactnfiam  , eft  un  arbre 
dont  il  eft  parlé  dans  dul.aet.  Il  rclïcmble  beaucoup 
au  cerifier  & fon  fruit  eft  rempli  d’un  fuc  gluant;  ce 
oui  lui  a fait  donner  par  les  Efpagnols  le  nom  de  cera- 
Jd gtmmofa.  Ray  , Hifl.  Plant. 

COPAU  , efpccc  de  bois  qui  croît  dans  le  Bréfil  Se  qui 
reffcmble  i celui  du  noyer.  Ray  , Hifl.  Plant. 

L’arbre  qui  le  produit  eft  appcllé  arbor  Brafiliana  jit- 
glandi  (ïmilis , nucibut  carent. 

COPELL A , carpelle  y eft  une  efpece  de  vaificau  en  ufa- 
ge chez  les  Afiîncurs  de  métaux  , dont  on  fe  fertdans 
quelques  opérations  de  Chymie.  On  le  compofe  ordi- 
nairement avec  des  cendres  bien  lavées  ou  avec  des  os 
calcinés,  dont  on  fait  une  efpccc  de  pâte  avec  de  l'eau 
ou  de  la  petite  bière.  Les  cendres  des  végétaux  parfai- 
tement dépouillées  de  leurs  fels  peuvent  fervir  au  mê- 
me ufage.  Ces  deux  efpccc*  de  cendres  réfutent  au  feu 
Tome  IU. 
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le  plus  violent  fans  fe  fondre  ni  fc  convertir  en  verre. 
V oyez  Cupella. 

COP  WA  ou  COPEIA,  sir  b or  papyracea,  J.  B.  Co- 
pty  in  infula  Hifpamola , C.  B.  Copeia  Amtricanorum  , 
Nicremberg.  C’eft  un  arbrfc  qui  croit  dans  Pille  de  S. 
Dominguccn  Amérique. 

Il  porte  une  feuille  qui  fort  de  papier  8c  dont  les  Efpa- 
gnols font  des  cartes.  Il  en  découle  une  efpece  de  poix. 
Ray,  Hifl.  Plant. 

COPHOS , MtçJc , efpece  de  crapaud  dont  parle  Ni* 
candre. 

COPHOS , mmqk,  fourd  ou  muet , ou  tous  les  deux  en- 
femblc.  On  fe  fert  encore  de  ce  mot  pour  exprimer 
l’engourdiilcment  ou  la  foiblcffe  de  quelque  fens  que 
ce  foit.  Voyez  Aurit. 

COPHOS1S , Ketfuoi ç , mot  dérivé  du  précédent  ; furdi - 
té,  état  d’une  perfonne  muette;  ou  engourdiffcmcntde 
quelqu’un  des  fens. 

COPIIRA  , BrafiHenflbuf  , Marggr.  Arbor  baccifera 
Brafilitnpt , Jrullu  Monopyreno.JolioJefqnipedali,  eft: 
un  arbre  fon  haut  qui  croit  dans  le  Bréfil,  & auquel 
on  n’attribue  aucune  vertu  médicinale. 

COPISCUS , efpece  d’encens  dont  parle  Dio£ 

coridc  , Lib!  b.  cap.  81.  Il  eft  inférieur  i l'autre  en* 
bonté  , il  eft  en  petits  fragmens  8c  d’une  couleur  plue 

v tannée. 

COPOS , «A» c , lafjîtude , fatigue  ou  fenfation  morbifi- 
que de  lalfitude  qui  n’eft  causée  par  aucun  mouve- 
ment, exercice  ou  travail  précédent.  Ce  fymptome  eft: 
fort  fréquent  dans  les  maladies  aiguës,  & on  l’appelle 
lajfitude  fptntanée  , kAtvc  «VrruaTVç.  Galien  , Lomm. 
ad  Hippocrat.  Apb.  31  .Hb.lV. 

COPOV1CH-OCCASSOU  , eft  un  arbre  dont  parle 
du  Lact , qui  croit  dans  le*  Indes  Occidentales.  Ses 
feuilles  reflemblent  i celles  du  poirier,  & fon  fruit  que 
l’on  appelle  oumtry . eft  comme  une  groffe  poire  , Se 
l’on  en  fait  grand  cas  lorfqu’il  a atteint  fa  maturité, 

Il  a y , Hifl.  riant. 

COPPAROSA,  corperofe.  Voyez  Vitriolum. 

COPRAGOGL  M , de  *Arp« , excrément , 8c  iyu  ,fa:r » 
ftrtir , clt  le  nom  d’un  éleéluaire  purgatif  fort  doux 
dort  f arlc  Roland,  Cura'.  Empir<c  Cent. 

COPKI  EME  rOS , «tspr^uiT® , de  cç , excrément , 

& ifxL,  vem:r  ; perfonne  qui  vomit  fês  excrémcns, 
comme  cela  arrive  quelquefois  dans  le  dernier  période 
de  la  paffion  iliaque. 

COPKUCR IT1CA  - MEDICAMENTA , de  «Arp« . 

excrément , & *;/><■> . Jeparer , font  des  remèdes  purga- 
tifs qui  n’évacucnt  que  les  intertins.  Ils  ne  different  au- 
cunement des  Eccoph - otiquet. 

COPROPHORIA  , de  nérpeç , excrément.  Se  faire 
forrir  ; piingation.  Bt  ancarr. 

COPROS , k cTpcç , fiente  ou  excrément. 

COPROSTASIA , de  excrément  > Se  îç-nui , ar- 
rêter ; confPpatlon.  Bi  ancard. 

COPTARION , Kcrndfitr , médicament  qui  a la  forme 
d’un  petit  gâteau.  Les  anciens  ordonnoient  ces  forte* 
de  rrmeJes  dans  les  maladies  des  poumons  Se  de  la 
trachée-artere.  C’eft  un  diminutif  de 

COPTON  ou  COPTE,  de  kAttm,  battre  ou  piler» 
parce  qu'on  corn;  ofoit  ce  remede  en  réduifant  les  dro- 
eucs  en  forme  de  pâte.  Ce  remede  étoit  en  ufage  chez 
les  anciens.  C’étoit  une  efpece  de  gâteau  comj  osé  gé- 
néralement de  fubftanccs  végétalesque  l’on  ordonnoic 
intérieurement  dans  pluficurs  ma  la  J i es.  Paul  Egincre 
fait  mention  d’un  copton  que  l’on  appliquoit  fur  la  ré- 
gion de  l’eftomac  & du  foie, 

COPLLA,  Ligament. 

COQ 

COQ.  Abréviation  que  l’on  trouve  fouvent  dans  les  Au- 

Ç cç 
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teurs  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine.  Elle  fipnifie  coque , 
co'iuanntr , faites  bouillir  ou  laiffcz  bouillir. 

COQI’ENTIA  MEDICAMENTA  , font  drt  remè- 
des qui  facilitent  la  codion , la  concoction  ou  If  digef- 
tion  des  alimens. 

COR 

COR , Cœur.  Le  cœur  eft  un  organe  mufculeuz  enfermé 
dans  le  péricarde  & placé  dans  la  cavité  de  la  poitrine 
entre  les  poumons.  C’eft  de  lui  que  les  troncs  des  vaif 
féaux  fanguins  tirent  leur  origine , Sc  ceux-ci  lui  four- 
nilfcnt  à leur  tour  & conduifcnt  dans  les  différentes 
parties  du  corps  les  Humeurs  qui  fervent  à fon  entre- 
tien. 

Le  cœur  des  animaux  confédéré  en  tant  qu’alimcnt , cft 
très-difficile  à digérer.  Il  contient , fuivant  Paul  Egi- 
ncte , un  fuc  épais  il  fe  digéré  mal-aisémcnt  8c  ne  Ce 
convertit  en  chyle  que  fort  lentement.  Oribale  dans 
fes  Collet 7.  Lit.  Il-  cap.  zp.  reconnolt  que  le  cœur  des 
animaux  contient  beaucoup  de  fibres  qui  en  rendent 
la  digeftion  trcs-difficiic,  & retardent  le  changement 
donc  il  a befoin  pour  fervir  i l’œconomie  animale  : 
mais  qu’il  fournir  une  nourriture  abondante  Sc  un  fuc 
louable  lorlqu’il  cft  fuffîlâmmcnt  digéré.  Sennert  cft 
du  même  fentiment  que  lui  dans  les  lnfHtutlons  de  Me- 
# dccinc,  8c  convient  que  cette  partie  fournit  une  nourri- 
ture folide  & durable  lorfqu’clle  cft  fuffifamracnt  di- 
gérée. 

On  donne  le  nom  de  cœur  dans  la  Botanique  i la  moelle, 
des  végétaux.  Voyez  Mednlla.  Cor  ou  corculum  cft 
pris  encore  pour  cette  particule  imperceptible  des  lê- 
mences  d’où  fe  fuiment  U racine  Sc  le  jet.  Rat,  Hifi. 
Plant. 

Les  Chymiftes  donnent  le  nom  de  cor  à l'or,  8c  s’en  fer- 
vent aulii  quelquefois  pour  lignifier  un  feu  violent. 

jtnatomie  du  cœur. 

Le  cœur  cft  un  corps  mufculcux  firné  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  fur  b partie  antérieure  du  diaphragme,  entre 
les  parois  de  l’écartcment  du  médiaftin.  Ce  corps  a en 
quelque  manière  la  forme  d’un  cône,  applati  par  deux 
cotés , arrondi  1 la  pointe  fle  ovalaire  i la  bafe.  Scion 
cette  figure  on  confidcre  extérieurement  dans  le  cœur 
la  bafe , la  pointe,  deux  bords  8c  deux  faces,  dont  l’u- 
ne cft  pour  l'ordinaire  allez  plate  , 8c  l’autre  plus  con- 
vexe. 

Outre  le  corps  mufculcux  nui  forme  principalement  ce 
qu’on  appelle  le  cœur , fa  baie  cft  accompagnée  de 
deux  appendices  nommées  oreillettes  & de  gros  vaif- 
feaux  languins.  Il  eft  enfermé  avec  ces  accompagne- 
mens  dans  une  capfule  membraneufe  appelléc  péri- 
carde. 

Il  cft  creux  en  dedans,  8c  divisé  entre  les  deux  bords  par 
uneeloifon  mitoyenne  en  deux  cavités  nommées  ven- 
tricules , dont  l’un  cft  épais  S:  ferme,  &:  l’autre  mince 
8c  mollaffc.  On  donne  communément  .1  ce  dernier  le 
nom  de  ventricule  droit,  5c  à l'autre  celui  de  ventricu- 
le gauche,  quoique  fuivant  leur  fituation  naturelle  le 
premier  foit  plus  antérieur  que  l’autre. 

Chacun  de  ces  ventricules  eft  ouvert  à la  baie  par  deux 
orifices , dont  l’un  répond  â une  des  oreillettes , Scl’au- 
treâ  l’embouchure  d’une  groffeartere.  On  peut  appel- 
, lcr  le  premier  orifice  auriculaire,  8c  l’autre  orifice  ar- 

tériel. Le  ventricule  droit  s’abouche  avec  l’oreillette 
du  meme  coté  8c  avec  le  tronc  de  l’artcrc  pulmonaire. 
Le  ventricule  gauche  s’abouche  avec  l’oreillette  gau- 
che Sc  avec  le  gros  tronc  de  l’aorte.  On  trouve  vers  le 
bord  ou  contour  de  ces  orifices  plufieurs  pellicules  mo- 
biles que  les  Anatomiftcs  appellent  valvules  , dont 
quelques-unes  s’avancent  dans  les  ventricules , fous 
le  nom  de  valvules  triglochines , 5c  les  autres  dans  les 
gros  vaiffeaux , fous  le  nom  de  valvules  femi- lunaires 
ou  valvules  figmoïdes.  Les  triglochines  du  ventricule 
gauche  font  encore  appcllécs  valvules  mitrales. 
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Les  ventricules  ont  la  furface  externe  fort  inégale.  On  jr 
trouve  quantité  d’éminences  & de  cavités.  Les  éminen- 
ces les  plus  confidérablcs  font  des  allongemens  char- 
nus fort  épais,  qu’on  appelle  colonnes.  A l’extrémité 
de  ces  colonnes  charnues  font  attachés  plufieurs  cor- 
dages tcndineux,qui  par  l’autre  bout,  tiennent  aux  val- 
vi  les  triglochines.  Il  y a encore  d'autres  petits  corda- 
ges tendineux  fort  courts  le  long  de  l’on  & de  l’autre 
bord  de  la  cloilon  «Jd  ventricules.  Ces  petits  cordages 
font  obliquement  tranfvcrfcs  8c  forment  d’cfpace  en 
cfpaceuneefpccedc  réfeau. 

Les  cavités  de  1j  furface  interne  des  ventricules  font  de 
petites  folfettes  ou  lacunes  de  toutes  fortes  de  figures  , 
très-profondes  Sc  très-près  les  unes  desautre*;  de  forte 
que  leurs  intervalles  paroiffcnt’coirmedes  monticules. 
Ces  lacunes  font  pour  la  plupart  autant  d’orifices  de* 
conduits  veineux. 

Les  fibres  mufculcufcsou  charnues  dont  la  maffe^ cœur 
cft  compoféc , (ont  arrangées  d’une  manière  fort  fin- 
gulicrc,  principalement  celles  du  ventricule  droit  ou 
antérieur.  Elfes  font  toutes  ou  courbées  en  arcs  , ou 
pliées  fcn  angles. 

Les  fibres  pliées  en  angles  ont  plus  d’étendue  en  lon- 
gueur, que  celles  qui  ne  font  que  courbées  en  forme 
d’arcs  ou  arcades.  Le  milieu  de  ces  arcades  8c  l’angle 
de  ces  plis  font  tournés  vers  la  pointe  du  cœur  , 8c  les 
extrémités  des  fibres  regardent  la  baie.  Ces  fibres  dif- 
ferent entre  clics»  non-feulement  en  longueur,  mais 
encore  en  direction,  qui  prclquc  partout  eft  fort  obli- 
que, mais  beaucoup  plus  dan*  les  fibres  longues  ou 
pliéesque  dans  les  courtes  ou  Amplement  courbées. 

On  dit  communément  que  cette  obliquité  rrpréfente  un 
8 de  chiffre  : mai*,  la  comparai/ôn  cft  ircs-fauiTe , 8c  ne 
peut  convenir  qu’à  quelque  figure  mal  de'ifinée  , 8c  ce 
r.’cft  qu’une  méprife  dans  la pcrfpeélive  qui  adonné 
lieu  à ccttc  fauffe  idée. 

Toutes  ccs  fibres  par  rapport  i leur  obliquité  Sc  i leur 
différente  étendue,  font  arrangées  de  maniéré  que  le* 
plus  longues  forment  en  partie  les  couche*  les  plus  ex- 
ternes de  la  convexité  du  cœur , 8c  en  partie  les  cou- 
ches les  plus  internes  de  là  concavité,  Sc  0,0e  la  ren- 
contre oblique  8c  liiccelfivc  du  milieu  de  leurs  cour- 
bures 8c  de  leurs  angles  , forme  inlênfiblcmcnt  la 
pointe. 

Les  fibres  qui  font  firuées  entre  les  couches  formée*  par 
les  fibres  les  plus  longues,  deviennent  courtes  déplus 
en  plus  8c  moins  courbées , Sc  cela  par  degrés  jufques 
vers  la  bafe  du  cœur,  où  elles  paroiffent  treveourtes  8c 
très- peu  courbées.  C’eft  par  cet  arrangement  que  les 
parois  des  ventricules  font  très-minces  vers  la  pointe 
du  cœur , 8c  deviennent  enfuite  très  - épaiffes  vers  la 
bafe. 

Chaque  venrriculecft  compofé  de  les  propres  fibres:  mai* 
le  ventricule  gauche  ou  poftérieuren  a beaucoup  plus 
que  le  droit  ou  antérieur.  La  concurrence  des  deux 
ventricules  forme  une  cloilon  mitoyenne  qui  appar- 
tient à tous  les  deux  cnfemblc. 

Le  ventricule  gauche  ou  poftérieur  a cela  de  particulier  , 
que  les  mêmes  fibres  qui  forment  la  couche  interne  de 
fa  cavité  en  particulier,  compofent  la  couche  la  plus 
externe  de  toute  la  convexité  du  cœur , qui  eft  une  cou- 
che commune  à tous  les  deux  ventricules;  de  forte  que 
par  le  développement  de  toutes  ces  fibres,  ilparoltque 
le  cœur  cft  compofc  de  deux  facs  mufculcux  renfermé* 
dans  un  troificme. 

Le  ventricule  droit  ou  antérieur  eft  plus  ample  que  le 
gauche  ou  poftérieur,  comme  les  Anciens  ont  fort  bien 
remarqué , 8c  Monfieur  Helvétius  très-elaircment  dé- 
montré. Ce  ventricule  eft  prclquc  aufli  long  que  l’au- 
tre dans  l’homme.  Quelquefois  ils  paroiffent  extérieu- 
rement féparés  par  une  double  poime. 

La  direction  de  toutes  ces  fibres  n’eft  pas  partout  dans  le 
même  fens,  quoiqu’elles  foient  toutes  plus  ou  moins 
obliques  ; car  les  unes  aboutiffent  à droite,  les  autres 
à gauche,  d’autres  ep  devant,  d’autres  en  arrière  , 8c 
plufieurs  fc  terminent  entre  ces  endroits  ; ce  qui  fait 
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ui’i  mêfure  qu’on  les  développe  , on  trouve  qu ‘elles 
le  croifent  par  degrés , tantôt  en  long  , fie  tantôt  en 
large. 

Le  nombre  des  fibres  qui  & croisent  tranfvcrfalement  fur- 
palfe  de  beaucoup  celui  des  fibres  qui  fe  croifent  lon- 
gitudinalement. 11  faut  bien  remarquer  ceci , pour  évi- 
ter le}  faillies  idées  qu’on  a eues  pendant  quelque- temsi 
1 egard  du  mouvement  du  ctritr , les  uns  croyant  qu’il 
le  fait  par  une  eff  ccc  de  contorfion  en  vis,  les  autres 
s’imaginant  que  le  cœurfe  racourcit  dans  (à  contrac- 
tion , 8c  qu’il  s’allonge  pur  fâ  dilatation. 

Les  libres  qui  comrofont  l.i  furface  interne  ou  la  conca- 
vité des  ventricules,  ne  vont  pas  toutes  i la  bafe,  mais 
quelques-unes  s'avancent  dans  leur  cavité.  fie  y for- 
ment une  cfpcce  de  colonnes  charnues  , auxquelles  la 
partie  flotantc  des  valvules  triglochines  cil  attachée 
par  pluiieurs  cordes  tendineufes. 

Outre  les  colonnes  charnues  l’arrangement  des  fibres  in- 
ternes forme  beaucoup  d’éminences  le  d’enfoncemens, 
qui  rendent  la  furface  interne  des  ventricules  non-feu- 
lement inégale,  mais  encore  trcs-étcnduc dans  un  pe- 
tit c/pace.  Une  partie  de  ces  cr.foncemcns  lôr.t  des 
orifices  des  conduits  veineux  qui  fo  trouvent  dans  l'é- 
paificur  des  ventricules.  Le  contour  des  grandes  ou- 
vertures de  la  bafe  du  cœur  efl  tendineux , Se  comme 
un  tendon  commun  des  extrémités  des  fibres  charnues 
dont  les  ventricules  font  compofés. 

Les  valvules  qui  font  aux  orifices  des  ventricules  font  de 
deux  fortes  : les  unes  permettent  au  fong  d’enrrer  dans 
le  cœur , 8c  l’empêchent  d’en  fortir  par  le  mi  me  che- 
min ; les  autres  le  laillcnt  fortir  du  cœur,  8c  s’opj  ofont 
à Ion  retour.  Celles  de  la  première*  efpccc  terminent 
les  oreillettes  , Se  celles  de  la  féconde  occupent  les  em- 
bouchures des  grolfos  artères.  On  a donné  à celles-ci 
le  nom  de  valvules  femi-iunaires  ou  valvules  firrnoï- 
des,  Se  aux  autres  celui  de  triglochines  ou  trkufpides 
ou  mitrales. 

Les  valvules  triglochines  ou  tricufpides  du  ventricule 
droit  font  attachées  à l’orifice  auriculaire  du  ventrieu-  ! 
le . & s'avancent  dans  la  cavité  de  ce  même  ventricule. 
Elles  font  comme  truis  languettes  fort  polies  du  côté 
qui  regarde  l'embouchure  de  l’oreillette , garnies  de 
pluiieurs  expanfions  membraneufes  & tendineufes  du 
côté  de  la  cavité  ou  furface  interne  du  ventricule;  & el- 
les font  comme  découpées  ou  dentelées  par  leurs  bords. 
Les  valvules  de  l’orifice  auriculaire  du  ventricule  gau- 
che font  de  la  même  forme  5c  llruéhire  : mais  i!  n’y  en 
a que  deux , Se  on  les  a nommées  valvules  mitrales  , à 
caufo  de  quelque  relTemblance  à une  mitre  qu’elles  rc- 
préfentent  allez  grofocrcmcnt. 

Ces  cinq  valvules  lent  très-minces , & elles  font  attachées 
par  pluiieurs  cordes  tendineufes  aux  colonnes  char- 
nues des  ventricules.  Les  cordages  de  chaque  valvule 
font  attachés  à deux  colonnes.  11  y a entre  ces  ^Ivu- 
les  d’autres  petites  de  la  même  figure.  On  peut  aufli 
appcilcr  toutes  ces  valvules  tricufpides  en  général , 
valvules  auriculaires  ou  valvules  veineufes  du  cœur. 

Les  valvules  femi-iunaires  ou  valvules  figmoïdes  , font 
au  nombre  de  fix,  trois  i chaque  ventricule  & i l’em- 
bouchure des  grofles  artères.  Le  nom  de  valvules  arté- 
rielles leur  convient  alfez.  Elles  font  faites  .1  peu  près 
comme  des  paniers  de  pigeon.  Leurs  concavités  regar- 
dent la  paroi  ou  concavité  de  l’artere  , ficlcursconvc- 
xités  s’approchent  mutuellement.  En  examinant  ces 
valvules  aveele  microfcope,  on  trouve  des  fibres  char- 
nus dans  la  duplicaturcdes  membranes  dont  elles  font 
compofées. 

Elles  font  vraiment  femi-iunaires  ; c’cll-à-dire , en  forme 
de  croiflant,  par  les  attaches  de  leurs  fonds;  mais  elles 
ne  le  fodl  pas  par  leurs  bords  flottar.s , car  ces  bords 
repréfentent  chacun  deux  petits  croi  flans  , dont  deux 
extrémités  fe  rencontrent  au  milieu  du  borJ.fic  y for- 
ment une  efpecc  de  petit  mamelon. 

La  grofïc  ancre  qui  fort  du  ventricule  gauche  cil  appcl- 
léc  aorte.  En  fortant  elle  s’avance  un  peu  à droite , Se 
fe  courbe  d’abord  obliquement  en  arriéré  pour  former 
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ce  que  l’on  appelle  l’aorte  descendante,  fcnviron  dit 
milieu  de  la  convexité  de  cette  courbure , il  fort  trois 
grolfcs  branches  qui  fourniflcnt  une  infinité  de  ramifi- 
cations à la  tête  5c  aux  extrémités  fupérieurcs  du  corps 
humain  ; comme  l’aorre  dépendante  le  fait  à la  poi- 
trine, au  bas-ventre  Se  aux  extrémités  inferieures. 

Le  tronc  d'artcrcqui  fort  du  ventricule  droit,  cil  appellé 
artère  pulmonaire. parce  qu’il  (cdillribue  aux  poumons. 
Ce  tronc  , dans  fa  iituation  naturelle  dans  la  poitrin.*» 
fè  porte  d’abord  un  peu  directement  en  haut,  Scenfui- 
te  fe  di vile  latéralement  en  deux  branches  principales 
une  pour  chaque  poumon , Se  dont  celle  qui  va  au  pou- 
mon du  côté  droit  ell  plus  longue  que  celle  qui  va  au 
poumon  gauche. 


Let  ereilleieei. 


Les  oreillettes  font  deux  focs  mufeuteux  fitués  à la  bafo 
du  cœur,  l’un  du  côté  du  ventricule  droit , l’autre  du 
côté  du  ventricule  gauche.  Se  unis  enfcmble  par  une 
doifon  interne  & par  des  fibres  communes  externes,  à 
peu  près  comme  les  ventricules.  On  donne  aulTt  à l’un 
le  nom  d’orcillertc  droite,  & à l’autre  celui  d’orcillcc- 
ic gauche.  Elles  font  très- inégales  en  dedans,  plus 
unies  au  dehors , 8e  terminées  p ar  un  bord  étroit , ap- 
plati  Se  dentelé , qui  représente  une  crête  de  poule  , ou 
une  cfpecc  d’oreille  de  chien , Se  auquel  un  célébré 
Anatomiilcdc  Lcvde  a voulu  autrefois  donncrle  nom 
particulier  d'oreillette  comme  à une  portion  dittïn- 
guéede  l’autre,  qu’il  appelloir  foc.  Elles  s'abouchent 
avec  les  orifices  de  chaque  ventricule , que  j';,i  noir  mi 
orifices  auriculaires,  & leur  embouchure  clk  tcndincu- 
fc , à peu  près  comme  celles  des  ventricules. 

L’oreillette  droite  dl  ; lusamplequc  l’oreillette  gau.  lu*. 5c 
elle  s’abouche  avec  le  ventricule  du  même  côté  paru  ic 
ouverture  commune  & tendineufo , comme  j’ai  dit  ci- 
deflus.  Ellea  encore  deux  ouvertures  particulii  res  réu- 
nies en  une  & formées  par  la  concurrence  ou  rencon- 
tre prefque  circétc  de  deux  grofles  veines  qui  y abou- 
tiflent , & qu’on  appelle  veines-caves,  l’une  fvpérieure 
fie  l’autre  inférieure.  Le  bord  dentelé  de  cette  oreillet- 
te fe  termine  obliquement  par  une  efpece  de  pointe 
moulTc , qui  ell  comme  un  petit  allongement  particu- 
lier du  grand  fac , fie  tourné  vers  le  milieu  de  la  baie  du 
cœur. 

Toute  la  furface  interne  de  la  cavité  Je  l’oreillette  droite 
ell  inégale  , par  quantité  de  lignes  foillantes  toutes 
charnues  qui  en  traverfor.t  les  parois , fe  qui  communi- 
quent entre  elles  par  d’autres  plus  petites  difpofécs 
très  obliquement  dans  leurs  intervalles.  Lesprem.eres 
de  ces  lignes  font  comme  Jes  tror.cs , & les  autres  com- 
me des  petites  branches  pofees  à contre-fcns  les  unes 
des  autres.  Dans  les  efpaccs  que  lailTcnt  entre  elles  ces 
lignes  charnues , l’épaitTeur  de  l’oreillette  ell  extrême- 
ment mince  fie  prcfquc  rranfparcnte  ; de  forte  qu’elle 
n’y  paroit  être  que  la  rencontre  immédiate  de  la  tuni- 
que externe  & de  la  tur.ique  interne  de  l’oreillette, 
principalement  autour  de  la  pointe. 

L’oreillette  gauche  dans  le  corps  humain  , ell  un  grand 
foc  ou  réfervoir  mufoulcux  médiocrement  épais , iné* 
gaiement  quarré  , auquel  s’abouchent  quatre  veines 
appellécs  veines  pulmonaires,  & qui  a un  appendice 
tres-dillingué  comme  une  petite  oreillette  particuliè- 
re. Ce  fac  ell  fort  égal  au  dedans  & au  dehors  ; de  forte 
qu’on  foroit  naturellement  porté  à l’appcllcr  le  tronc 
des  veines  pulmonaires , fie  fon  appendice  l’oreillette 
gauche.  Cependant  le  fac  fie  l’appendice  ne  font  en- 
fcmblc  qu’une  môme  cavité  commune.  C’ell  pourquoi 
il  ell  allez  convenable  de  comprendre  ces  deux  por- 

j tions  fous  le  même  nom  commun  d’oreillette  gauche. 

| On  peutaulTiappeller  la  petite  portion  l’appcr.dicede 
l’oreillette  gauche  dans  l’homme;  car  il  n’en  ell  pas  de 
même  dans  les  animaux. 

Cette  petite  portion  ou  appendice  de  l’oreillette  gauche 
cil  d’une  conformation  différente  de  celle  du  foc  ou  de 
la  grande  portion.  Extérieurement  elle  etl  comme  ua 
Ccc  ij 
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petit  Tac  longuet,  courbé  fie  recourbé  par  fa  Urgent, 
& dentelé  partout  le  contour  de  les  bords.  Intérieure- 
ment elle  rcflcmble  A l’intérieur  de  l’oreillette  droite. 
Toute  la  cavité  commune  de  l’oreillette  gauche  eft 
plus  petite  dans  l’homme  adulte  que  celle  de  l’oreil- 
lette droite.  Les  fibres  charnus  de  la  grande  portion  de 
l’oreillette  gauche  fe  croifent  alternativement  par  des 
couches  difléremment  arrangées. 

X,e cœur , outre  les  gros  vaificaux  communs,  a des  vaif- 
feaux  particuliers  que  l’on  appelle  ancres  Se  veines  co- 
ronaires, parce  que  leurs  troncs  couronnent  en  quel- 
que maniéré  la  bafe  du  cœur.  Les  artères  coronaires 
/ont  deux , & fortent  de  la  naiflànce  de  l’aorte  ; elles  fe 
répandent  enfuitc  autour  de  la  bafe  du  cœur  de  côté  5c 
d’autre  , 5c  fournirent  quantité  de  ramifications  à fa 
fubftance. 

Les  veines  coronaires  gardent  A peu  près  la  même  dif- 
tribmion  à l'extérieur  : mais  clics  aboutifient  principa- 
lement en  partie  dans  l’oreillette  droite,  en  partie 
dans  le  ventricule  de  ce  même  côté.  Elles  aboutiflênt 
encore  dans  le  ventricule  gauche , mais  en  moindre 
quantité  ; fie  cela  par  des  conduits  veineux  qui  s’ou- 
vrent  dans  les  follettes  & les  lacunes  qui  font  entre  les 
inégalités  de  ces  ventricules.  Il  fe  trouve  aufli  de  pa- 
reilles lacunes  dans  les  oreillettes,  cnrre  les  lignes 
/aillantes  dont  j’ai  parlé.  On  voit  aufli  d.?ns  la  furfacc 
interne  du  grand  fac  de  l’oreillette  pauchc,  de  petits 
trous  qui  paroiflent  avoir  le  mémeufage. 

Des  deux  artères , car  rarement  il  y en  a trois , l’une  cfti 
droite . l’autre  eft  .1  gauche  du  tiers  antérieur  de  la  cir- 
conférence de  l'aorte.  La  coronaire  droite  IcglilTc  en- 
tre la  baie  du  cœur  fie  l’oreillette  droite,  jufqii’A  la  face 

Elatc  du  cœur  , fie  ainfi  fait  un  demi-tour  de  couronne. 

.a  coronaire  gauche  fait  la  même  chofê  entre  la  bafe 
du  cœur  Si  l’oreillette  gauche;  5c  avant  que  détourner 
fur  la  bafe,  clic  jette  fur  la  face  convexe  du  cœur  une 
branche  principale  dans  l’ir.tcffticc  des  deux  ventricu- 
les. Il  part  de  l’union  des  deux  demi-tours  de  ces  deux 
artères  fur  la  face  plate  du  cœur , une  pareille  branche 
principale , qui  va  Je  môme  iufqu'à  la  pointe  ducieur, 
fie  s’y  rencontre  avec  la  branche  de  l’autre. 

Les  veines  coronaires  fe  distribuent  au  dehors  A feu  près 
de  la  même  maniéré.  Leur  tronc  s’ouvre  principale- 
ment dans  l’oreillette  droite  par  un  orifice  particulier 
qui  ell  garni  d’une  petite  valvule  sémilonaire.  Toutes 
les  veines  coronaires  Si  leurs  ramifications  communi- 
quent entre  elles  ; de  forte  que  fi  on  fouille  dans  une 
de  ces  branches , après  y avoir  fait  un  petit  trou  8c  fer- 
ré les  oreillettes , de  même  que  les  grollcs  arteres , on 
▼erra  le  vent  ou  /ouille  gonfler  tous  les  vaiflèaux,  Sc 
pénétrer  meme  par  les  conduits  veineux  jufqu’aux  ven- 
tricules , qui  fe  gonflent  dans  cette  expérience. 

Le  cœur  eft  prcfque  tout-à-fait  tranfvcrfalemcnt  couché 
fur  le  diaphragme:  fa  plus  grande  portion  avance  dans 
la  cavité  gauche  de  la  poitrine,  fie  fa  pointe  eft  tour- 
née vers  l’extrémité  ollcufè  de  la  fixieme  vraie  côte. 
La  bafe  regarde  la  cavité  droite  de  la  poitrine.  Scies 
oreillettes  pofent  fur  le  diaphragme,  principalement 
l’oreillette  droite. 

La  n ai  fiance  ou  bafe  de  l’artere  pulmonaire  eft  dans  cette 
fituation  naturelle  la  partie  la  plus  haute  du  cœur  en- 
devant  , & le  tronc  de  cette  ancre  parole  fe  trouver 
dans  un  plan  perpendiculaire  qu’on  pourra  s’imaginer 
directement  entre  le  fternum  5c  l’épine  du  dos.  Ainfi, 
une  portion  de  la  bafe  du  cœur  s’avance  dans  la  cavité 
droite  de  b poitrine  ; le  relie  jufqu’Ala  pointe  fê  trou- 
ve dans  la  cavité  gauche;  & c’eft  pour  cela  que  le  mé- 
diaflin  eft  tourné  vers  ce  meme  côté. 

Suivant  cette  fituation  du  cœur , qui  eft  la  vraie  Sc  natu- 
relle dans  l’homme,  les  parties  que  l’on  nomme  ordi- 
nairement droites,  font  plutôt  antérieures;  fie  celles 
que  l’on  nomme  gauches,  font  poftérieures.  De  plus , 
la  face  du  cœur  qu’on  a cru  être  l’antérieure , eft  natu- 
rellement la  fupéricurc  ; Sc  celle  qu’on  s’eft  imaginé 
être  la  poftérieure,  cftparconféqucnt  l’inférieure. 

La  face  inférieure  eft  fort  plate,  comme  étant  tout-à-fait 
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couchée  fur  le  diaphragme  ; au  lieu  que  la  face  fupé- 
ricure  eft  un  peu  élevée  tout  au  long , fuivant  la  direc- 
tion de  b cloifon  ou  du  feptum  des  ventricules.  Au 
refte,  certains  termes  reçus  dans  le  langage  commun 
ne  font  rien  , pourvu  qu’ils  ne  donnent  point  d’occa- 
fion  à de  fautlcs  idées , faute  d’inilruction  8c  d’avertif- 
/èment. 

Le  cœur  avec  toutes  fes  appartenances  eft  enfermé  dan» 
une  capfulc  membraneufe  appellée  péricarde.  Elle  eft 
en  quelque  façon  conique,  Sc  beaucoup  plus  ample  que 
le  cœur.  Elle  n’cft  pas  attachée  à la  baie  du  cœur , mai» 
autour  des  grollcs  veines  au-dclTous  des  oreillette» 
avant  leurs  ramifications , fie  aux  troncs  des  grolTes  ar- 
tères avant  leurs  divifions. 

Le  péricarde  eft  compofé  de  trois  lames , dont  b moyen- 
ne , qui  eft  1a  principale  des  trois , eft  d’un  tiffii  fort 
ferré  defilamens  tendineux,  fort  déliés,  8c  indifférem- 
ment croisés.  La  lame  interne  paroft  être  1a  continua- 
tion de  1a  tunique  externe  du  cœur , de  celle  des  orcil- 
lerrcs  Sc  de  celle  des  gros  vaiflèaux.  Les  deux  troncs 
artériels , c’cll-i-dirc,  celui  de  l’aorte  Sc  celui  de  l’ar- 
terc  pulmonaire , n’ont  qu’une  même  tunique  commu- 
ne qui  les  environne  tous  deux  comme  dans  un  étui, 
garnie  intérieurement  d’un  tifiii  ccllulairc.furtour  dans 
les  efpaccs  entre  l’adolfcmcnt  des  troncs  Sc  b paroi 
voifinc  de  l’étui.  Il  n‘v  a qu’une  trc.s-pctite  portion  de 
la  veine- cave  inférieure  clans  le  péricarde. 

La  lame  moyenne  fait  particulièrement  le  /ac  du  péricar- 
de. La  figure  d;  ce  fac  n’eft  pas  fimplement  conique  ; 
la  pointe  eft  très-arrondie  . & la  bafe  a un  allongement 
particulier  en  maniéré  de  chapiteau  qui  environne  am- 
plement les  gros  vaificaux,  comme  on  l’a  dirci-dcflu», 
5c  aufli  amplement  à proportion  que  l’autre  portion  du 
fac  à l’égard  du  cœur. 

Le  péricarde  eft  étroitement  attaché  au  diaphragme  , non 
pas  par  1a  pointe  , mais  précisément  par  1a  portion  qui 
répond  .i  1a  face  plate  ou  inférieure  du  cœur.  Il  y eft 
très-adhérent,  de  forte  qu’il  eft  très-difficile  de  l’en  sé- 
parer par  bdiiïetlion.  Cette  adhérence  ne  s’étend  pas 
plus  loin  que  la  portion  déterminée,  qui  eft  en  quelque 
façon  triangulaire,  conformément  à b face  du  cœur  :• 
k refte  de  l’étendue  du  /âc  eft  couché  fur  le  diaphragme 
fans  adhérence. 

L.a  lame  externe,  ou  pour  mieux  dire,  b tunique  com- 
mune eft  formée  par  b duplicaturc  du  médiaftin.  Elle 
eft  adhérente  au  lac  propre  du  péricarde  par  le  moyen 
de  b continuation  du  tifiii  cellulaire  de  b duplicaturc. 
Cette  lame  quitte  le  fac  autour  de  l’adhérence  du  dia- 
phragme , 5c  le  répand  à l’entour  fur  b face  fupérieu- 
re  du  diaphragme , comme  une  continuation  de  La 
pleure. 

La  bme  interne  eft  percée  d’un  nombre  infini  de  petite 
tgpus  imperceptibles,  dont  il  fuinte  continuellement 
une  humidité  séreufê , A peu  près  comme  dans  1a  fur- 
face  interne  du  péritoine.  Cette  humidité  s’amafie  peu 
à peu  après  1a  mort  ; de  forte  que  dans  les  cadavres 
qu’on  n’ouvre  que  quelques  jours  après,  on  en  trouve 
ordinairement  une  certaine  quantité  qu’on  appelle 
l’eau  du  péricarde.  Quelquefois  on  trouve  cette  li- 
queur un  peu  rougeâtre;  ce  qui  pourroit .arriver  par 
une  efpece  de  tranfludation de  fang  à travers  la  mem- 
brane extrêmement  mince  des  oreillettes. 

Le  cœur,  avec  toutes  fes  appartenances,  eft  le  principal 
infiniment  de  b circulation  du  fang.  Il  faut  regarder 
les  deux  ventricules  du  cœur  comme  deux  /cringi-es 
mifes  A côté  l’une  de  l’autre , 8c  jointes  enfêmble  com- 
me fi  elles  ne  faifoient  qu’un  corps,  fie  cependant  cha- 
cune pourvue  de  foupapes  , les  unes  A contre-fens  des 
autres  ; de  forte  que  les  unes  laifient  entrer  la  liqueur 
quand  on  rire  les  pillons,  fie  les  autres  b biffent  fortir 
quand  on  les  poulie. 

11  ne  feroit  pas  néccllairc  d’avoir  des  pillons  dans  les  fè- 
ringues,  fi  leurs  parois  étoient  d’une  maticre  qui  pût 
être  ferrée  fie  dilatée  alternativement  ; c’eft  ce  que  l’on 
trouve  dans  le  cœur.  Les  fibres  charnues  dont  fes  ven- 
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tricules  font  eompofés , fe  mettent  en  eor.traélion  i 
ferrent  les  deux  cavités  également  & direélcment , & 
non  pas  par  un  contour  oblique  en  vis  ou  en  maniéré 

. de  contorfion,  que  la  faurtc  idée  du  prétendu  8 de  chif- 
fre a fait  imaginer.  Car  pour  peu  qu’on  confidere at- 
tentivement en  combien  de  fens  & à combien  d’en- 
droits toutes  les  fibres  du  cœur  fccroifcnt,  comme  je 
l’ai  fait  remarquer , on  verra  clairement  que  tout  con- 
court à faire  une  contraélion  directe,  très-égale  & 
très-uniforme;  mais  plus  félon  la  largeur  8c  l’époifleur 
du  cœur,  que  félon  (a  longueur,  à caufe  de  la  grande 
quantité  de  fibres  tranfvcries  ou  prefque  tranfverfcs, 
dont  le  nombre  furpallc  de  beaucoup  celui  des  fibres 
longitudinales. 

Les  fibres  charnues , ainfi  racourcies,  font  l’office  de 
pillon,  en  ferrant  les  ventricules  pour  en  charter  le 
iàng , qui  étant  poulTé  avec  impétuofité  vers  la  bafe  du 
cœur,  applique  les  valvules  triglochines  les  unes  con- 
tre les  autres,  écarte  les  sémi-lunaires , Sc  prend  avec 
rapidité  fon  cours  par  les  arteres  & par  leurs  ramifica- 
tions, c mme  par  autant  de  tuyaux i rertort. 

Le  fang  ainfi  pouffé  rar  la  contraction  des  ventricules . & 
enfuite  preffif  par  le  rcflort  des  arteres  , enfile  les  vaif- 
feaux capillaires, 8c  efl  enfin  obligé  de  revenir  par  les 
veines  aux  oreillettes,  qui  alors , comme  des  retraites, 
reçoivent  8c  logent  pendant  une  nouvelle  contraélion 
le  fang  revenu  par  les  veines.  Les  Anatomiilcs  ont 
donné  à la  contraction  du  cœur  le  nom  de fÿftole. 

La  contraétion  ou  fyftolc  des  ventricules  certe  un  moment 
après  par  le  relâchement  de  leurs  fibres  charnues,  pen- 
dant que  les  oreillettes,  qui  avoient  logé  le  fang  vei- 
neux , fc  mettent  en  contraction  à leur  tour , lui  font 
partage  par  les  valvules  triglochines , 8c  le  poullcnt 
dans  les  ventricules  ; de  forte  qu’il  en  écarte  les  pa- 
rois Sc  en  dilate  la  cavité.  Cette  dilatation  eft  apportée 
dialtole. 

C'eft  alhfi  que  le  cœur , par  les  fyftoles  8c  les  diaftolcs 
alternatives  des  ventricules  8c  des  oreillettes , pouffe 
le  fimg  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
8c  le  repompe  de  toutes  ces  parties  par  les  veines. 
C'cft  ce  que  l’on  appelle  la  circulation  du  fang  , qui 
fc  fait  principalement  en  trois  maniérés  différentes. 

La  première  ci pcce  de  circulation  dif  fang,  cil  la  plus  gé- 
nérale , dans  laquelle  prefque  toutes  les  arteres  du 
corps  fe  remplirtent  par  la  fyftolc  des  ventricules  du 
cœur,  8c  la  plus  grande  partie  des  veines  fe  dégorgent 
par  la  diallole. 

La  féconde  efpecc  de  circulation  cfl  toute  opposée.  Elle 
fc  trouve  dans  les  vaifïêaux  coronaires  du  cœur,  dont 
les  artères  reçoivent  le  fang  pendant  la  diallole  des 
ventricules , 8c  les  veines  fc  vuident  pendant  la  fyftolc 
de  ces  mêmes  ventricules. 

La  troificme  efpcce  de  circulation  efl  celle  qui  fê  fait  dans 
le  ventricule  gauche  du  cœur,  en  ce  qu’il  y parte  une 
petite  portion  du  fang  par  les  conduits  veineux  fans 
avoir  traversé  les  poumons  , comme  tout  le  relie  de  la 
marte  du  fang  eft  obligé  de  foire.  Voyez  Sanguis. 

WlNSLOtr. 

Blejfuret  du  Cœur. 

Lorfque  le  cœur  eft  bleffé , 8c  que  quelqu’une  de  les  gran- 
des arteres  ou  veines  vient  à être  percée,  il  en  fort  une 
gra'nde  quantité  de  fang  , le  pouls  s’affoiblir,  le  corps 
devient  extrêmement  pâle,  il  fe  couvre  d’une  fueur 
froide  8c  fétide , le  froid  s’empare  des  extrémités , Scia 
mort  eft  la  fuite  de  ces  fymptomes.  Lorfqu’il  n’y  a 
que  la  fubflance  du  cœur  qui  foit  affeélée,  8c  que  le 
coup  n’a  point  pénétré  dans  fes  ventricules , le  malade 
vit  quelquefois  un  jour  ou  une  nuit  : mais  le  froid 
s’empare  auffi-tot  des  extrémités , 8c  il  meurt  fur  le 
champ,  lorfque  les  ventricules  font  affrétés.  Lommtvs, 
Obftrvat.  Médicinal. 

Les  blertiires  du  cœur  font  toujours  mortelles , 8c  ne  cè- 
dent à aucun  reraede.  Voyez  Polypui. 


Maladie*  du  Péricarde. 

Les  Obftxvations  fuivantes  qui  ont  été  faites  par  le  Dre^ 
teur  Freind  . prouvent  que  le  péricarde  cfl  fiijet  à dif- 
férentes maladies  auxquelles  on  ne  fait  pas  allez  d’at- 
tention. 

Avcnzoar  fait  mention  d’un  abfcès  qui  fe  forme  dans  le 
péricarde , qui  n’a  jamais  été  obfcrvé , que  je  i'achc  , 
par  aucun  Auteur  Grec  on  Arabe  : il  n’cft  pas  douteux 

3|Ue  cctrc  membrane  & le  médiallin  qui  lui  efl  contigu 
ont  fujets  aux  inflammations  de  même  que  la  pleure  8c 
les  poumons.  Salins  Diverfusqui  noos  a lairtcle  détail 
de  différentes  malaJics  dont  les  Auteurs  n’avoienc 
point  parlé , a donné  la  deferij  tion  Je  celle-ci  dans  un 
Chapitre  particulier,  ou  il  avertit  qu’elle  aéré  incon- 
nue à ceux  qui  l'ont  précédé.  La  defcri|  ri  ,n  qu'il  don- 
ne des  fym|  tomes  qui  accompagnent  l'inflammation 
du  péricarde  cil  tres-exaéte  & trcs-détaill  'c;  5c  com- 
me le  cas  dont  il  s’agit  cil  allez  extraordinaire , quoi- 
qu’il foit  très-fréquent  dans  la  pratique . Sc  qu*on  peut 
aisément  le  distinguer  lorfqu’on  veut  sYn  donner  la 
peine,  je  rapporterai  en  abrégé  les  obfen.it ions  qu’il 
fait  5c  qui  ne  font  point  di  fièrent  es  de  celles  d’Avcn- 
zoar.  Les  fy  mptomes  qui  accompagnent  certc  nvd  >die 
font  une  fièvre  aiguë,  l’inquiétude,  la  foif,  une  lueur 
épailfe  Sc  abondante,  une  grande  chaleur  dans  la  poi- 
trine , des  douleurs  prefque  infonfiblcs,  excepté  «Yns 
le  ftemtim  où  l’on  fent  une  preflion  incommode  8c  des 
étoulFcmcns  plutôt  que  de?  douleurs  aigues , une  ref- 

[dration  toujours  fuivic  de  la  toux  de  même  que  dans 
a plcuréfîc  : les  douleurs  font  beaucoup  moins  vives 
que  dans  la  plcuréfie,  8c  la  refpiration  plus  libre  que 
dans  la  péripneumonie.  Lorfque  le  péricarde  cil  en- 
flammé , la  chaleur  cil  beaucoup  plus  grande , les  A n- 
copcs  plus  fréquentes , en  un  mot  les  fymptomes  plus 
mauvais.  Ce  qui  fait,  fuivant  lui , que  l’on  fent  moins 
de  douleurs  dans  ces  membranes , c’eft  qu  clics  Ions 
plus  lâches  & ne  font  point  adhérentes  aux  côtes  com- 
me la  pleure;  & fi  l’on  font  quelque  ircomrrodùédar.s 
le  fternum  , ce  n’eft  qu’à  caufe  du  médialrin  qui  y cil 
attaché.  11  cite  pour  prouver  cc  qu’il  avance  . l’exem- 
ple d’un  homme  qui  mourut  neuf  jours  après  avoir  eu 
difiérentes  attaques  de  fy ncopc,  Sc  dans  lequel  on  trou- 
va lorfqu’on  vint  i l’ouvrir  les  membranes  itue'fepicu- 
ter,  comme  il  les  appelle, 8c  une  partie  du  péricarde 
enflammée*.  Je  ne  doute  point  que  cette  maladie  ne 
foit  plus  frequente  qu’on  ne  le  croit  pour  l’ordinaire. 
Lorfque  l’inflammation  vient  i fuppuration,  il  peut 
fort  bien  arriver  que  la  matière  fc  réoande  dans  la  ca- 
vité du  médiaftin  ; car  quoiqu’il  fc  foit  élevé  une  gran- 
de difpute  parmi  les  Anatomifles  au  fujcT  de  fes  cavi- 
tés que  quelques-uns  ont  révoquées  en  doure , le  bif- 
touri  a décidé  cette  qucrtion,&  fait  voir  qu’il  y ena  une. 
mais  moins  grande  que  quelques-uns  l’ont  prétendu; 
Cependant  comme  elle  commence  au  fternum,  l’cfpa- 
C'e  que  ces  deux  membranes  laifTent  entrc-clles  cfl  af- 
fez  grand  pour  contenir  les  humeurs  ou  le  pus  qui  y 
tombe,  comme  Columbus  l’a  obfcrvé.  Il  veut  mémo 
qu’on  en  facilite  la  fortie  en  trépanant  fur  le  fternum  * 
en  quoi  il  cfl  du  meme  fentiment  que  Barbette.  Spigc! 
obferve  que  les  Chirurgiens  fc  font  fouvent  trompé* 
fur  les  blerturcs  de  cette  partie,  en  croyant  qu  elles 
avoient  pénétré  dans  les  poumons  , tandis  qu  clics 
avoient  feulement  pénétré  dans  cette  cavité.  Ce  que 
je  viens  de  dirg  lé  trouve  encore  confirmé  par  ce  que 
j’ai  appris  d’une  perfonne  qui  eft  très  au-fait  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Chirurgie , 8c  qui  m’a  arturé  qu’il  fc 
forme  des  abfcès  dans  le  médiaftin  dans  la  vérole , & 
qu’il  s’eft  fervi  du  trépan  avec  beaucoup  de  fiiccès  tou- 
tes les  fois  que  cela  cil  arrivé.  On  peut  voir  par-là  lo 
peu  de  fond  qu’on  doit  faire  fur  le  fentiment  de  Paré, 
qui  regarde  cette  opération  comme  ridicule  & impoA 
fible. 

Avenzoar,  comme  je  l’ai  remarqué  ci-dertiis  , fait  men- 
tion d’une  inflammation  8c  d’un  abfcès  formé  dans  U 
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péricarde;  Je  Rondelet  a dit  quelque  chofc  de  cette 
maladie  dan?  le  Livre  où  il  donne  les  moyens  de  dis- 
tinguer les  maladies  par  leurs  Symptômes.  1!  obfcrvc 
que  dans  celle-ci  le  malade  a moins  de  peine  à rcfpirer 
& Te  trouve  moins  foulage  par  1’cxpccloration  que  dans 
la  péripneumonie.  Il  dit  avoir  trouvé  dans  une  perfon- 
ne dont  il  fit  la  dirtcclinn  , une  inflammation  extraor- 
dinaire dans  le  péricarde  5c  une  cfpccc  de  matière  pu- 
rulente autour  du  cœur . On  trouve  un  exemple  fembla- 
ble  1 celui-là  dans  Hildanus , d’une  perfonne  dont  le 
extir  nageoir  dans  plus  de  quatre  pintes  de  fang  extra- 
varé  Se  nu  lé  avec  un  fluide  fans  qu’aucune  de  fes  par- 
ties fût  ulcérée , Se  fans  qu’elle  fe  plaignît  d’autre  cho- 
fe  quelque  toms  avant  fa  mort  que  des  douleurs  quelle 
lento  il  vers  les  épaules  5c  d’une  palpitation  violente. 
Rondelet  prétend  que  cette  maladie  cil  aufli  aigue  & 
aufli  dangereiifê  qu’elle  clt  rare,  & qu’elle cfl  une  de 
celles  dont  les  Auteurs  n’ont  point  parlé.  Pour  ce  qui 
ell  de  Salius  5c  de  Rondelet , il  fe  peut  fort  bien  faire 
qu’ils  aient  igroré  réciproquement  les  découvertes 
qu’ils  avoient  faites  fur  Cette  maladie,  car  l’Ouvrage 
de  Rondelet  ne  fut  imprimé  qu’une  année  avant  que 
Salius  publiât  lefien,  quoiqu’il  fût  mort  long-tems  au- 
paravant. Quoiqu’il  en  foit  de  ces  découvertes  qu’il 
plaît  à ces  deux  Auteurs  de  traiter  de  nouvelles  , il  ell 
certain  que  l’on  trouve  une  defcription  très-exacte  5e 
très-étendue  de  cette  maladie  dans  les  Ouvrages  d’A- 
vçnzoar.  Apres  tout  il  leur  cil  arrivé  la  même  cliofe 
qu’a  pluficurs  Auteurs  modernes,  qui  pour  n’avoir  ja- 
mais lu  les  anciens,  ont  publié  des  obf.rvations  qu’ils 
prétendoient  que  perfonne  n’avoit  faites  avant  eux,  5c 
leur  appartenir  de  plein  droit. 

L’Auteur  dont  nous  parlons  entre  dans  un  détail  beau- 
coup plus  étendu  fur  ce  qui  concerne  les  maladies  du 
péricarde.  11  parle  de  fôn  augmentation  par  la  généra- 
tion de  quelque  nouvelle  fut!  tance,  comme  peuvent 
être  des  cartilages  ou  des  pellicules,  ce  qui  cil  un  cas 
dont  il  prétend  que  perfonne  n’ovoit  parlé  avant  lui. 
Cécile  peut  entendre  de  l’épaifliflTenicnt  des  tuniques 
qui  compofent  ce  fac  ; car,  lorfque  fes  glandes  vien- 
nent à s’obflrucr  ou  que  la  lymphe  qui  fournit  la  li- 
queur que  l’on  trouve  dans  fa  cavité  devient  trop  épnif- 
fc,  la  malle  des  membranes  du  péricarde  augmente 
confidérableim.nt,Sc  s’attache  même  fotivent  au  cœur  , 
furtotit  dans  la  contomption  5c  dans  lafthme , & cau- 
fe  des  fyncopes  5c  de  fréquentes  palpitations  de  cœur. 

Il  le  peut  faire  que  l’adhérence  dont  nous  venons  de 
parler  ait  donné  rceafior,  à CoiumbusSc  à ceux  qui  n’y 
ont  pr.s  fait  aifez  d’attention , d’avancer  qu’ils  avoient 
trouvé  le  cœur  fans  aucun  péricarde.  11  cil  cependant 
certain  que  l’uftion  de  cette  membrane  etl  beaucoup  I 
plus  probable  que  fon  abfence.  J’ai  moi-mi  me  trouvé 
cette  membrane  épaifl’e  de  plus  de  trois  lignes,  5c  fi 
fort  adhérente  au  cœur,  qu’il  me  fut  impofliblc  de  l’en 
détacher  fans  la  déchirer.  Ce  qui  prouve  qu’il  y avoir 
eu  une  inflammation,  c’dl  que  quelques  unes  de  fes 
parties  étoient  skirrheufes  5c  d’autres  pleines  de  petits 
abfccs.  Le  malade  apres  avoir  été  quelque  tems  dans 
une  grande  foibldTe,  fut  attaqué  de  la  fièvre,  d’une 
grande  difficulté  de  rcfpirer,  5c  de  douleurs  violentes 
dans  la  poitrine,  qui  fe  répandirent  enftiite  dans  toutes 
les  parties  du  corps . furtout  vers  les  extrémités , fans 
que  la  fièvre  difcontinuàt.  Sur  la  fin  de  la  maladie  on 
obfcrva  une  grande  agitation  dans  le  pouls  qui  étoit 
fouvent  inégal  Se  intermittent.  S:  accompagné  de  pal- 
pitations violentes.  Enfin  le  malade  mourut  dans  le 
tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  & il  cil  même  fur- 
prenant  que  la  circulation  ait  pu  le  faire  fi  long-tems, 
puifque  le  cœur  n’avoit  pas  le  moindre  efpace  pour  fe 
mouvoir.On  trouva  lorfqu’on  eut  ouvert  le  corps  un  po- 
pe dans  l’artere  pulmonaire  5c  dans  le  ventricule  gau- 
che du  cœur,  qui  ne  devoit , félon  toute  apparence  , 
fon  origine  qu’à  la  première  maladie  du  péricarde. 

"Avenzoar  a aufli  eu  connoiflânee  de  l’hydropifie  de  cet- 
te partie;  ce  qui  ell  un  cas  qu’il  prétend  n'avoir  jamais 
vu  5c  dont  Galien  n’a  point  fait  mention , quoiqu’il 
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ait  été  obfervé  par  d’autres.  Car  quoique  la  quantité 
d'eau  que  l’on  trouve  dans  cette  partie  n’excede  point 
trois  cuillerées  lorfque  le  corps  cil  dans  fon  état  ra:u- 
rel,  on  ne  lai  Ile  pas  d’en  trouver  fouvent  une  demi? 
pinte  dans  les  fujets  valétudinaires  5c  dans  les  vicifi<irds. 
Fifon  cite  l’exemple  d’un  homme  dans  lequel  on  crx 
trouva  pluficurs  pintes , Se  l’on  doit  être  d’autant  moins 
furpris  de  la  diilcnfion  extraordinaire  de  cette  membra- 
ne , que  les  autres  font  fuj.ttcs  au  même  accident. 
Fur im»,  H' fl.  t le  la  Moite.  Vol.  II. 

COKACINE,  kc-.«ï.Vh,  épithète  d’une  cfpccc  de  p ailil- 
lc  dont  parle  Galien  aptes  Afclcp-iadc  , uc  Cotnp,  A/. 
per  Ccn.  Lit.  V.  cap.  II. 

CORAC1NUS,  OfTe.  Ronde),  de  Pife.  i.  118.  Scho- 
ncf.  lchth.  31.  Raii  Ichtii.  joo.  Emac.  Synop  I'ifc. 
95-  Bcllon.  de  Aquat.  i i 5.  Aldrov.  de  Pile.  Salv. 
de  Aquat.  117.  Charte,  de  Pife.  ij.  Jonf.  de  Pife.  31. 
Coraciuus fubniger , Gefn.de  Aquat.  194. 


C’eil  un  poiflbn  dont  il  cfl  parlé  dans  Galien  , dans  Aî- 
drovandus  Se  dans  Bruyerinus.  On  le  trouve  dans  le» 
rivières,  f.irtout  dans  le  Mil  5c  dans  la  mer  Mediter- 
ranéc.  On  trouve  dans  fa  tête  certains  os  qui  patient 
pour  pofleJer  quelques  vertus  médicinales , 5c  que  l’or» 
appelle  lopi.ltt  coraciui.  Rondelet  les  rccomn  -.an  de 
contre  les  douleurs  néphrétiques  5c  la  colique  , auilï- 
bien  que  pour  cuérir  la  jaunirte. 

CORACOBOTANE,  de  , un  corbeau,  5r  îsTaj«  » 
plante  ; nom  du  taurin  Àlcxaudrina.  Bt  a.nca*d. 

COR  ACO  - B R AC  H I A LIS  Ml  SCI  Ll  S , le  cora~ 

co-brachial.  C’eflun  long  mtifclc  placé  le  lone  du  c<V- 
té  interne  de  la  moitié  fupfrienre  de  l’o*  du  bras . 
c’cîl  à-dire,  du  côté  qui  réj  ond  directement  à l’hémi£ 
p-hcrc  de  la  tête  de  cet  os  5c  au  condylc  f aillant  in- 
terne. 

Il  ell  attaché  en  haut  à la  pointe  du  bec  coracoïde , entra 
les  attaches  du  biceps  5c  du  petit  pectoral . par  un  ten- 
don qui  en  defeendant  clt  joint  par  un"  adhérence  a/TL-z 
étendue  aux  tendons  de  ces  deux  irufclcs.  Ee.fuite  il 
defeenJ  tout  charnu  5c  s'attache  obliquement  par  une 
extrémité  élargie,  mince  5c  tre s-peu  tcndircule  à la 
partie  moyenne  de  l’os  du  bras,  tout  le  long  de  la  pe- 
tite bandelette  lignmcr.teufc  qui  bride  les  attaches  du 
prancLdorfal  5c  du  grand  rond.  Il  continue  fon  atta- 
che au-deîfous  de  cette  bandelette  5 attenant  le  liga- 
ment inter-muieuhire  interne,  auquel  il  ell  un  peu  at- 
taché. 

Ce  mufcle  parte  derrière  le  tendon  du  grand  pectoral.  Il 
ell  un  peu  fendu  pour  donner  partage  à un  nerf  C’cll 
pourquoi  quelques-uns  l’ont  appctlé  en  Latin  perfora- 
nts Cajftrii , c’cll-i-dire , le  mufcle  percé  de  Gatïcrius  » 
Auteur  qui  le  premier  en  a donné  une  figure  particu- 
lière. Wiksiow. 

COR  ACO  - HYOîDÆUS , MLSCLLUS  , Coraco- 

hyiiiJic/t , ou  omoplal-hyoiJien  ou  outc-hyoiJie/i.  C’ell  un 
mufcle  très-long , délié  Se  beaucoup  plus  étroit  que  le 
flcrno-hyoïJicn.  Il  ell  placé  obliquement  fur  le  côté 
du  col  ou  de  la  gorge,  entre  l’omoplate  5c  l’os  hyoïde. 
Ilcll  digaftrique,  en  ce  qu’il  ell  comme  entrecoupé 
par  un  petit  tendon  fort  court , qui  le  divife  en  deux 
bandelettes  charnues  attachées  bout  à bout  à ce  tendon 
mitoyen. 

Son  extrémité  inférieure  ell  ordinairement  attachée  à la 
cote  fupéricurc  de  l’omoplate,  entre  la  petite  échan- 
crure Se  l’angle , 5c  quelquefois  tout  proche  de  l’angle  , 
ce  qui  lui  fait  donner  par  quelques-uns  le  nom  barbare 
de  collo-hyoïdien. 

De-là  il  parte  par-dclfiis  l’apophyfe  ou  plutôt  épiphyfc 
coracoïde,  à laquelle  il  cil  quelquefois  adhérent  par 
une  efpcce  d’aponévrofe  ou  de  ligament  membraneux  5 
ce  qui  a donné  lieu  de  l’appel  1er coraco-hyoidicu  à ceux 
qui  n’avoient  pas  découvert  fon  attache  plus  loin. 

Il  s’attache  encore  fouvent  en  partant  à la  clavicule  par 
des  fibres  ligamcntcafcs  ou  charnues.  Je  l’ai  vu  atta- 
ché tout  le  long  de  la  portion  moyenne  de  la  elavieu- 
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le,  3e  fe  confondre  avec  le  llerno -hyoïdien  ; de  forte 
que  tous  les  deux  ne  fai  (oient  qu’un  corps.  Je  l’ai  trou- 
vé dans  un  fujet  comme  bierps , ayant  une  portion  at- 
tachée vers  l’angle  de  l’omoplate,  Sc  l’autre  à l’extré- 
mité de  la  clavicule. 

Après  cela  il  fc  courbe  fur  le  devant  en  haut , parte  entre 
le  mtifcle  fterno-maftoïdien  Sc  la  veine  jugulaire  inter- 
ne, où  le  trouve  le  petit  tendon  mitoyen.  Il  monte  en- 
fuite  pour  s’attacher  à la  partie  latérale  inférieure  de 
b bafe  de  l’os  hyoïde,  près  de  fa  corne , à côté  du  llcr- 
no  - hyoïdien , dont  il  couvre  un  peu  l’extrémité. 
WlMSLOSf. 

CORACOÏDES  PROCESSUS,  Jpophyfe  coracoïde. 
On  donne  ce  nom  à une  des  apophyfes  de  l’omoplate,  à 
caufe  qu’elle  a la  figure  d’un  bec  de  corbeau.  Voyez 

Scapula. 

COR  ACOIDEUS , le  meme  que  Coraco-brachialit. 

CORACUM  EMPLASTRUM  , cil  une  emplâtre 
dont  on  trouve  la  deferip  tion  dans  Paul  Eginete,  Lit. 
VU.  cap.  17.  Il  la  recommande  comme  un  excellent 
topique  pour  les  parties  naturelles  Se  les  ulcérés  pha- 
gedé  niques. 

COR  A L.  Voyez  Corallodendron. 

CORALLACHATES;  efpcce  d’agate  qui  rcflcmble 

au  corail  par  fa  couleur. 

CORALLATUM,  ell  le  nom  du  mercure  précipité 
rouge.  Voyez  Alcrcuritts. 

CORALLINA,  Ortie.  J.  B.  3.  810.  Raii  Hift.  1.  dj. 
Chab.  577.  Tourn.  In  il.  570.  Elcm.  Bot.  444.  Coral- 
lina  ylnglïca,  Ger.  1379.  bmac.  1 57 1-  Malais  mari- 
timut  ,/ive  Coratliti  1 Offîcinaritm , C.  B.  3^3.  Mufcus 
marin  ns  ,fk<e  Corallina  alka  Üfftcinarim , Parle.  1 29  J. 
Corail ine , Moufle  marine • ou  Brio ». 

C’eft  une  petite  plante  d’une  confi llance  quelque  peu 
pierreufe,  qui  a rarement  plus  de  deux  ou  trois  pouces 
de  hauteur,  plie  ell  fort  touffue,  Sc  poulie  un  grand 
nombre  de  petites  tiges  rondes , pleine  de  nœuds , de 
couleur  blanchâtre  pour  l’ordinaire,  quoique  l’on  en 

• trouve  de  vertes  & de  rougeâtres.  Elle  efl  d’un  goût 
falé,  & d’une  odeur  extrêmement  forte.  Elle  croit 
fur  le  bord  de  la  mer  parmi  les  rochers , fur  les  huitres 
8c  les  autres  poirtons  à coquilles. 

On  ne  l’emploie  que  pour  tuer  les  vers.  On  la  donne  en 
poudre  profliere  depuis  demi  - dragme  jufqu’â  une 
dr.-igmc  dans  un  véhicule  convenable.  Miller,  Bot. 
Oflic. 

CORALLIUM,  Corail.  Les  Botanifles  font  mention 
de  différentes  efjeces  de  coraux:  mais  nous  ne  par- 
lerons que  de  celles  dont  on  fait  ufage  dans  b Mé- 
decine. 

Les  voici. 

Corailium  album,  OfRc.  Raii  Hift. X ,dx. Cale.Mufi 7. 
Worm.a3  a.  Bot, 3 1 8.  J.  B.  3. 80  5.  Ger.  1 381.1 576.  Hift. 
Oxon.  3.  <JjJ.  Corailium  allants  mayas , Parle.  1300. 
Corailium  album  Offcinanm  , Chab.  572.  Corailium 
album , Tourn.  In'.t.  572.  Elcm.  Bot.  445.  C.  B.  3 66. 
Corail  blanc. 

11  y a différentes  efprces  de  corail  blanc , qui  varient  tant 
par  rapport  â b grolfeur  qu’i  b hauteur.  Le  meilleur 
de  tous , ell  celui  qui  ell  net , blanc  , dur , d’une  fubf- 
tance  folide  Sc  pierreufe,  qui  n’ell  ni  creux  , ni  po- 
reux, ni  friable.  U croit  fur  les  rochers  dans  différent 
pays:  mais  l’on  préfère  celui  de  1a  Mediterranée  à tous 
les  autres. 

Le  corail  blanc  efl  rafraichilfant,  dertkcatif&aflringcnt. 
Il  cil  bon  pour  les  ardeurs  du  cœur  , Sc  pour  toutes  les 
maladies  caufécs  par  l’acreté  Sc  l’acidité  des  liqueurs 
qui  font  dans  le  fane  ou  dans  l’eftomac. 

On  prétend  qu’il  fortifie  le  foie,Sc  qu’il  arrête  les  flux  de 
quelque  efpcce  qu’ils  (oient. 
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CORALLIUM  RVBRVM,  Offic.  Râii  Hift.  I.  <$0.  Worm.23  t. 

J.B.  3.  805.  Ger.  !38i.Emac.  1875  .Corailium  rubrum 
mains»  Parle.  1299.  Corailium  rubrum,C.B.}66.Toum. 
lnil.572.  Elem.Bot.445.Hift.Oxon.  3.  655.  Corallum, 
five  corailium,  Chab.  572.  Coralium , Cale.  Muf.  3. 

Corailium  verum , Boct.  3 1 8.  Corail  rouge. 

Le  corail  rouge  eft  une  plante  pierreufe  qui  croît  fur  les 
rochers  qui  font  au  fond  de  b mer.  11  jette  pluficurs 
petites  branches  dont  b fuperficic  cil  blanchâtre  Sera- 
boteufe  pendant  qu’elles  croilfcnt , Sc  qui  deviennent 
d’un  rouge  vermeil  lorfqu’on  les  polit.  On  le  trouve 
dans  la  Mer  Adriatique , & fur  les  côtes  d’Efpagne  8c 
de  France. 

On  en  fait  beaucoup  plus  d’ufage  que  du  premier , â cau- 
fe des  grandes  vertus  qu’on  lui  attribue  ; car  on  pré- 
tend qu’il  ell  cordial  .dcrticcatif  8c  aftringent,  propre 
à adoucir  le  fang  8c  i débarrarter  leftomac  des  liqueurs 
acides  qu’il  contient.  11  arrête  le  fiux  & les  hémor- 
rhagies , de  quelque  efpece  qu’elles  foient  ; Sc  on 
peut  le  donner  toutes  les  fois  qu’on  a befoin  d’un 
alcali. 

L’éleéhiaire  appel  lé  diacorallion  ,eft  b feule  préparation 
que  l’on  farte  du  corail.  Miller  , Bot.  Offi 

Diacorallion , ou  Elcfluaire  de  Corail. 

Prenez  du  corail  rouge  & blanc  • v 

du  véritable  bol  d’ Arme-  f de  chaque , une  drag- 
me ,8c  C me  i 

du  fang  de  dragon , a 

de  pet  tes , dtm'fdragme , 
bois  d’ alors  , ~) 

rofe  s rouges,  C de  chaque,  deux  fent- 

gomme  adragamh , 8c  C pules  ; 
concile , a 

Jand.it  rouge  & blanc , de  chaque , un  fcrupule, 
de  fucre  diflous  dans  de  /’ eau  de  concile , quatre  fois 
autant  que  du  tout } 

Faites-en  un  élcéluaire. 

Cette  formule  n’a  point  varié  dans  les  différentes  éditions 
qu’on  a (tonnées  du  Difpenfàire  du  Collège  de  Lon- 
dres ; 8c  toutes  les  drogues  concourent  au  but  qu’on 
fc  propofe , qui  eft  de  reflerrer  : il  eft  fi  rare  cependant 
qu  on  l’employc  dans  les  ordonnances,  que  je  doute 
qu’on  trouve  cet  élcéluaire  dans  les  boutiques. 

Schroder  prétend  que  le  corail  fortifie  le  cœur,  ficfcrtde 
réfervatif  contre  l’épilepfic  , lorfqu’on  en  donne  la 
ofe  de  dix  grains  aux  enfans  nouveaux  nés  Sc  aux  nour- 
rices. Mais  comme  je  n’en  ai  jamaisfait  l’expérience, 
je  ne  déciderai  rien  U-dertùs 
On  le  recommande  extérieurement  pour  incarner  les  ul- 
cérés, pour  effacer  les  cicatrices,  auflï-bien  que  dans 
les  collyres , pour  les  yeux  brmoyans  Sc  pour  éclaircir 
la  vue. 

Les  nourrices  Sc  les  vieilles  femmes  ont  coutume  en  An- 
gleterre d’attacher  un  morceau  de  corail  au  cou  des 
enfans  pour  faciliter  b fortie  des  dents,  Sc  attribuent 
les  effets  qu’il  produit  â quelque  propriété  ou  vertu 
cachée , quoiqu’ils  n’aient  d’autre  caufe  que  la  prertion 
des  gencives  occafionnée  par  le  corail , que  les  enfans 
prennent  olaifîr  à mettredans  la  bouche  Sc  i mordre,  â 
caufe  de  la  douceur  Sc  de  fa  froideur. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  b teinture  de  corail  dans  les 
fièvres  pcililenticlles.  Boetius  de  Boot  s’en  eft  fervi 
avec  fùccès;  Sc  Garenciers  affure  qu’il  a phifîeurs  fois  t 

éprouvé  fes  effets  dans  ces  fortes  de  maladies.  Les 
Chymillcs  doutent  cependant  qu’on  puilfe  tirer  une 
véritable  teinture  de  corail.  Rat tHijl. Plant, 

Corallivm  nigrum,  Raii  Hift.  I.  tfi.  Hift.  Oxon.  3. 

655.  Worm.  Muf.  133.  Cale.  Muf  10.  Mifc.  Cur. 

Dec.  11.  A.  1.  57.  Corailium  nigrum  ,/rae  antipather  , 
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J.  B.  3.804.  Ger.  i38i.Emac.  IJTj.Chab.  573-Park. 
Thcat.  1 300.  Corallum  nignan , C.  B.  Pin.  3 <56.  Rar. 
Muf.  Bcfl.  T.  28.  Kcralophyton , arborcttm  niçrum, 
Boerh.  Ind.  A.  6.  Lishophyton  nigntm  arbore  ton , 
Tourn.  Inft.  574.  Luhophytumnigruin  ,majui&  craf- 
Jîtts,  Elcm.  Bot.  445.  PJeudo-corallium  nigrirn , Boet. 
319.  Corail  noir. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  Mers  d’Italie , mais  plus 
fouvent  daiy  celles  de  l'Amérique.  Il  a les  mêmes  ver- 
tus que  les  deux  premiers. 

La  quatrième  cfpece  de  corail , eft 

Astroites  , Stei  t-ARis,  & Stell*  lapis  , Mont.  Exot. 

7.  Adroites  dillinciiifime  ficllas  émulant , Muf.  Swam. 
6.  Aflroita , Gefn.  de  figur.  Lap.  35.\v'orm.  Muf.  68. 
Plot.  Hift.  Oxoa.  87.  Plane.  II.  fig.  6. 7.  Lapidis  aflroi- 
tidir,  fivt  fiel  tarif  primant  gémit.  Boct.  298.  Cat.  Ja- 
maic.  2.  Hift.  Vol.  I.  pag.  54.  Tab.  2 1 . Stellatus  lapis , 
Aldrov.  Muf  Metall.  872.  fig.  877.878.  879.  Sttlla- 
rim  lapis , Laet.  de  Gem.  97. 

On  le  trouve  dans  la  Mer  près  la  Jamaïque , 8e  on  lui  at- 
tribue la  même  vertu  qu’au  corail  rouge. 

Le  corail  eft  appellé  lithodendron , c’cft-i-dirc,  arbre  de 
pierre , parce  qu’en  effet  c’cft  une  plante  pierreufe  qui 
croit  dans  des  roches  creux  en  plusieurs  lieux  de  la 
Méditerranée  où  la  mer  eft  profonde.  H y en  a de  trois 
cfpcccs  générales,  du  rouge,  du  blanc  8c  du  noir  : on 
en  rencontre  quelquefois  de  petites  branches  rouges  en 
des  endroits  , & noires  en  dautres.  Le  corail  rouge  eft 
le  plus  commun  , 8c  le  plus  en  u/âge  pour  la  Médeci- 
ne. On  doit  lcchoiffr  compacte,  poli , luifant,  haut  en 
couleur. 

Le  corail  blanc  eft  plus  rare  que  le  rouge  : il  doit  être  dur, 
li  Je , poli , lui  Tant , d’un  blanc  d’ivoire.  Le  corail  noir 
eft  le  plus  rare  de  tous , 8c  le  moins  en  ulâge  dans  la 
Médecine.  C’cft  une  cfpece  de  lithophyton  , appellé 
par  les  Anciens  antiphates  ou  antipaihei,  Sc  par  Tour- 
nefort,  Utbophyton  ui^rum  arbortjeens.  Il  faut  le  choifir 
compacte,  pelant,  poli,  luifant  & haut  en  couleur.  Les 
coraux  font  le  plus  fouvent  couverts  dans  la  mer  d’une 
croûte  terreule,  qui  provient  peut-être  d’une  écume 
rcndurcic  5c  pétrifiée  ; clic  fe  féparc  facilement  du 
corps  de  la  plante.  On  en  peut  tirer  par  la  diftilation 
un  e/prit  urineux  rempli  d’un  fel  volatil , & un  peu 
d’huile  noire  , qui  rellcmblent  beaucoup  en  odeur , 
en  goût  Sc  en  vertus  , à ceux  qu’on  tire  de  la  corne  de 
cerf. 

Pendant  que  les  coraux  fort  encore  jeunes  5c  tendres,  les 
Commets  de  leurs  branches  font  arrondis  en  petites 
boules , groftls  comme  nos  grofeilles  rouges  , molet- 
tes, remplies  d’une  liqueur  laitcuic , onctucufc,  d’un 
goût  acre  8c  aftringcnt.  Ces  petites  boules  font  les 
fruits  du  corail , dans  le/quels  doivent  être  renfermées 
des  femcnccs  ; car  la  liqueur  blanche  dont  ils  font 
empreints  étant  répandue  fur  des  pierres,  produit  des 
plantes  de  corail.  Ces  petites  boules  Ce  durci  lient  8c  Ce 
pétrifient  à mefure  que  le  corail  croît.  Quelques-uns 
ont  dit  que  la  plante  du  corail étoit  toujours  molle  dans 
la  mer , 8c  qu’elle  durcilfoit  quand  elle  en  étoit  tirée  : 
mais  l’expérience  a montré  le  contraire. 

Si  vous  mettez  tremper  un  jour  ou  deux  à\±corail  rouge 
en  branche  dans  de  la  cire  blanche  fondue  fur  les  cen- 
dres chaudes , le  corail  perdra  fa  couleur  5c  deviendra 
blanc , & la  cire  prendra  une  couleur  jaune:  il  faut  que 
la  cire  furpaffe  d’un  doigt  le  corail. 

Si  vous  mettez  tremper  d’autre  corail  rouge  dans  la  meme 
cire  , elle  deviendra  brune.  Si  pour  la  troificmc  fuis 
vous  en  mettez  tremper  dans  la  même  cire,  elle  de- 
viendra rouge.  La  cire  dilTout  un  peu  de  bitume  qui  eft 
fur  le  corail  8c  qui  le  rendoit  rouge.  On  peut  extraire 
& retirer  la  teinture  de  corail  contenue  Jans  la  cire 
blanche , en  la  mettant  iniufer  dans  l'eau-de-vie  fou- 
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lée  ou  empreinte  de  fel  de  tartre.  Pluficurs  pendent  du 
corail  rouge  au  cou  pour  arrêter  les  hémorrhagies, 
pour  purifier  lefangSc  pour  fortifier  le  cœur.  Jç  crois 
que  ce  qui  adonné  lieu  de  croire  qu’il  avoit  ces  belles 
vertus , c’cft  fa  couleur  rouge  qui  approche  de  celle 
du  fang  8c  du  cœur  : mais  l’expérience  ne  nous  montre 
point  qu’étant  appliqué  extérieurement,  il  falTc aucun 
effet. 

On  prépare  le  corail,  en  le  broyant  fur  le  marbre,  en 
poudre  impalbable  , afin  qu’il  foit  plus  aifé  i diflbu- 
dre  ; 8c  l’on  donne  de  ce  corail  préparé  pour  arrî  ter  les 
dyffcnteries,  les  diarrhées , les  flux  d’hémorrhoïdes  Sc 
des  menftrues , les  hémorrhagies , & toutes  les  autres 
maladies  qui  font  causées  par  une  acrimonie  d’hu- 
meurs , parce  que  c’eft  un  alcali  qui  les  détruit  : la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’i  une  dracme  dans  de 
l’eau  de  centinode  , ou  dans  une  autre  liqueur  ap- 
propriée. 

Plus  le  corail  rouge  eft  broyé  , plus  il  perd  de  fa  couleur  , 

8c  eft  infipidc  au  goût.  Si  par  c.riolïté  vous  mettez  cri 
diftilation  dans  une  cornue  huit  onces  de  corail  rouge 
pulvérisé,  vous  n’en  retirerez  qu’environ  deux  drag- 
mes  d’une  liqueur  fpiritueufe , de  couleur  obéc ure, 
mêlée  de  quelques  parties  d’huile  noire  , d’une  odeur 
puante , 8c  fcmblable  à celle  de  la  diftilation  de  corne 
de  cerf  ou  dt-s  autres  parties  d’animaux , d’un  goût  un 
peu  falé  8c  amer,  qui  provient  d’un  fel  volatil  alcali. 
Quoique  je  marque  ici  la  quantité  de  la  liqueur  qu’on 
tire  ordinairement  du  corail,  il  n’en  faut  pas  faire  une 
réglé  tout  à fait  générale  ; car  le  corail  en  rend  plus  ou 
moins , fuivant  le  teins  qu’il  y a qu’on  l’a  tiré  de  la  mer, 

8c  qu’il  a été  gardé.  Le  corail  noirrend  plus  d’efprit  ou 
de  ici  volatil  & d’huile  par  la  diftilation  que  les  autres 
coraux. 

Le  corail  rouge  8c  le  corail  blanc  étant  calcinés  dans  un 
creufet , deviennent  tous  deux  blancs , 8c  fonr  ordinai- 
rement infipides  : mais  on  trouve  quelquefois  du  corail 
blanc , qui  étant  mis  en  poudre  8c  un  peu  calciné , eft 
fort  falé  ; il  fout  qu’il  ait  pris  cette  falurc  de  l’eau  de  la 
mer  qui  s’eft  introduite  dans  fes  pores.  Quoiqu’il  en 
foit , ce  corail  m’a  toujours  paru  plus  poreux  8c  plus* 
fpongieux  que  le  rouge  : j’en  attribue  la  raifon  à ce 
qu’il  eft  privé  d’une  fubftance  bitumineufe  qui  fait  la 
teinture  rouge,  8c  qui  bouchant  les  pores  de  la  plante, 
rend  le  corail  rouge  plus  comj  aéic  ou  moins  poreux.  Au 
refte,  le  corail  roure  8c  le  corail  blanc  paroiflënt  être 
d’une  même  nature , 8c  avoir  les  mimes  qualités  en 
Médecine.  11  eft  bon  néantmoins  de  remarquer  ici  pour 
la  Phyfiqueunecirconftancc  qui  fen:ble  dénoter  quel- 
que légère  différence  entre  les  conformations  de  ces 
deux  coraux,  c’cft  que  quand  on  verfe  fur  le  corail 
rouge  calciné  du  vinaigre  diftilé , il  fc  fait  une  grande 
cffcrvefcence  qui  s’élève  bien  haut  Sc  qui  dure  un  peu 
de  tems  : mais  fi  l’on  verfe  du  même  diffolvant  fur  du 
rcmf '/blanc  calciné,  il  ne  fe  fera  qu’un  bouillonnement 
foiblc  , Sc  qui  s’abaiflera  en  finilfant  dans  le  moment. 
Cette  différence  d’effervefeence  n’empêchera  pourtant 
pas  que  lesran*H.vne  fe  diflolvent  également,!*  ne  ren- 
dent chacun  un  fel  5c  un  magiftere  tout-à-fait  fem- 
blables. 

La  raifon  de  ces  différences  dans  les  fermentations  du  co- 
rail  blanc  8c  du  corail  rouge  calcinés , vient  de  ce  que 
les  pores  du  corail  blanc, qui  étoient  déjà  plus  grands  q ue 
ceux  du  rouge  en  l’état  naturel , ont  été  encore  élargi* 
8c  usés  par  la  calcination  ; cnfortc  qu’ils  ontperdu  une 
grande  partie  de  leurs  rcflbrts,  8c  les  pointes  du  vinai- 
gre qui  y font  entrées  n’ayant  trouvé  que  peu  de  réfifl 
tance,  n’ont  aufli  produit  qu’un  écartement  prcfque 
infcnfiblc  ; au  lieu  que  le  corail  rouge  , qui  eft  plus 
comporte 8c  reflerré  dans  fes  parties,  conferve  dans  U 
calcination  tous  fesrefiorts,  Sc  les  pointes  du  vinaigre 
diftilé  y ont  excité  un  écartement  violent. 

De  huit  onces  de  corail  rouge  calciné  , ou  dont  on  a fait 
diftilcr  les  principes  actifs  , comme  il  a été  dit  ,•  on 
retire  par  lixiviation  quatre  fcrupules  d’un  fel  fixe  al- 
cali, qui  eft  apparemment  du  fel  marin  dont  étoit  em- 
preint 
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preint  le  corail  » lequel  fol  a été  rendu  alcali  par  le  feu 
pendant  1a  calcination  de  la  matière. 

On  retire  du  corail  calciné , par  le  moyen  d'un  couteau  ai- 
manté, beaucoup  de  parcelles  de  fer. 

Teinture  tic  Corail. 

Cette  opération  confiftc  dans  la  féparation  d’un  peude  ma- 
tière birumineufe  rouge , dont  tout  le  corail  rouge  eft 
empreint , & qui  fait  la  couleur. 

ÏHettez.  dans  un  matras  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de 
corail  rouge  préparé  ou  pulvérisé  fubtilement  ; 
verfez  delTus  d;  l’huile  de  tartre  faite  par  dé- 
faillance , ou  de  la  liqueur  de  nitre  fixe , i la 
hauteur  d’environ  quatre  doigts.  Placez  le  vaif 
feau  fur  le  fable  chaud , 8c  l’y  laiflez  en  digeftion 
pendant  huit  jours,  agitant  la  matière  de  temsen 
tems , la  liqueur  prendra  une  couleur  rouge  ; fil- 
trez-la  ,8c  la  gardez,  c’eftdela  teinture  de  corail. 
Elle  aura  confervé  l’acreté  alcaline  de  Ion  diflol- 
vant  : mais  m peut  l’adoucir , en  y raclant  une 
huitième  partie  d’efpritde  vitriol. 

On  peut  encore  tirer  la  teinture  du  corail  rouge  par  la 
même  méthode  avec  de  l’eau-de-vie  empreinte  de  fel 
détartré-,  ou  dans  laquelle  on  aura  dilfout  du  fel  de 
tartre  autant  qu’elle  en  aura  pu  prendre.  On  eftime  la  I 
teinture  du  corail  propre  pour  purifier  le  fang,  pour 
fortifier  le  cœur,  pour  réufter  à la  malignité  des  hu- 
meurs 8c  pou*  les  chalTcr  par  la  tranfpiration  , pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies  8c  les  cours  ac  ventre.  La  dofe 
eft  depuis  quatre  jufqu’à  feize  gouttes,  dans  quelque 
liqueur  appropriée  i la  maladie  ; on  peut  même  l’aug- 
menter. 

R E M A R Q_U  E S. 

Le  corail  rouge  a toujours  été  préféré  aux  autres  e/peees 
décorai/  dans  la  Medecine , principalement  par  les  an- 
ciens à caufe  de  fa  couleur  ; car  ils  ont  prétendu  que 
cette  couleur  rouge  qui  approche  de  celle  du  fang  , 
étoit  très-propre  pour  le  purifier  8c  pour  fortifier  le 
cœur.  D’ailleurs  ils  favoient  par  expérience  qu’il  étoit 
aftringent  : mais  il  ne  parolt  point  qu’ils  connuflcnt  la 
principale  vertu  qui  eft  d’être  alcali  8c  abforbant , cette 
petite  découverte  étoit  refervée  aux  Chymiftes  moder- 
nes : ils  croyoient  que  c’étoit  parla  teinture  qu’il  arre- 
toit  le  fang  8c  les  autres  humeurs. 

Sur  ce  qu’on  a été  perfuadé  que  la  couleur  rouge  du  corail 
étoit  d’une  vertu  fort  efficace  dans  la  Médecine , on  n’a 
pas  manqué  de  rechercher  avec  grand  foin  , le  moyen  ' 
«de  séparer  cette  teinture  du  corps  du  corail  ; plufieurs 
Chymiftes  anciens  8c  modernes  en  ont  fait  leur  capi- 
tal, 8c  ne  s’y  font  pas  moins  appliqués  quU  faire  de 
l’or  potable , parce  qu’ils  croyoient  qu’ayant  fait  cette 
découverte , ils  auroient  trouvé  une  cfpcce  de  Medeci- 
ne univerfolle , ou  un  remede  qui  pourroit  reélifier  tou- 
tes les  mauvaises  humeurs,  8c  rendre  le  corps  exempt 
de  maladies.  A ce  fujet  nous  voyons  dans  les  Auteurs 
un  grand  nombre  de  deferiptions  de  teinture  de  corail , 
8c  il  fcmblc  que  chacun  en  particulier  fe  foit  fait  un 
honneur  de  donner  la  fienne.  Il  feroit  trop  long  de  les 
rapporter  ici:  mais  ce  que  j’en  puis  dire , eft  que  j’ai 
fait  les  expériences  de  la  plupart  de  ces  deferiptions  , 
fans  y avoir  trouvé  aucune  véritable  teinture  de  corail ; 
c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  i abandonner  les  expériences 
de  ceux  qui  m’ont  précédé  8<  à avoir  rccoars  aux  mien- 
nes propres;  je  me  fuis  appliqué  1 découvrir  quelques 
tnenftrues  sûrs  8c  aisés  pour  tirer  cette  teinture , 8c  je 
crois  y avoir  réuffi  : j’avoue  pourtant  que  je  ne  fuis  point 
de  l’opinion  des  anciens  touchant  les  grandes  qualités 
qu’ils  ont  attribuées  à la  teinture  du  corail , je  crois 
que  cette  teinture  ne  confifte  que  dans  un  peu  de  ma- 
tière bitumincuic , infipide , dont  tout  le  corail  eft  em- 
preint 8c  qui  polfcde  peu  de  vertu , mais  je  n’ai  pu  man- 
quer à faire  ces  recherches , puifque  plufieurs  Médecins 
Tome  1IL 
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font  encore  prévenus  de  ces  grandes  qualité' , 8c  que 
d’ailleurs  les  expériences  peuvent  être  utiles  i la  Phy- 
fique. 

On  peut  tirer  une  teinture  de  corail, e n mettant  infufer 
chaudement  pendant  quelques  jours  du  corail  rouge 
pulvérisé  dans  du  fuc  de  citron  nouvellement  expri- 
mé : il  s’y  fera  au  premier  jour  effêrvcfcence  1 caufo  de 
la  rencontre  de  l’acide  8c  de  l’alcali.  La  teinture  étant 
achevée  8c  filtrée , aura  perdu  toute  l’acidité  du  citron , 

8c  aura  pris  un  goût  un  peu  amer.  Sa  couleur  ne  fc  con- 
fervera  pas  long-tcms , clic  s’affioiblira  peu  i peu , 8c  U 
liqueur  fc  corrompra  enfin,  ce  qui  arrivera  dans  l’ef» 
pace  d’un  mois.  On  pourroit  à la  vérité  empêcher  cette 
corruption,  en  verfant  fur  la  teinture  dont  on  aura  rem- 
pli une  phiolc  jusqu’au  cou  , la  hauteur  d’un  doigt 
d’huile  d’amande  douce,  Mais  comme  cette  teinture 
de  corail citroné eft  aisée  à préparer,  on  en  peut  faire 
fouvent,  8c  il  ne  faut  point  lui  lailfer  le  tems  de  vieil- 
lir. L’odeur  du  citron  qu’elle  a retenue  lui  donne  un 
peu  d’agrément.  On  en  peut  donner  à la  dofe  depuis 
demi-dragme  julqu’à  deux  dragmes. 

On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail  en  mettant 
infufer  pendant  huit  jours  du  corail  rouge  préparé  dans 
de  l’efprit  de  miel  reélifié  ou  rendu  clair  comme  de 
l’eau  par  la  diftilation  : ce  menftrue  fc  chargera  de  la 
couleur  du  corail,  8c  perdra  fon  goût  acide,  parce  qu’il 
aura  été  abforbépar  l’alcali  : on  peut  prendre  de  cette 
teinture  depuis  douze  gouttes  julqu’i  trente,  dans  une 
liqueur  appropriée. 

On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail,  en  mettant 
en  infufion  8c  en  digeftion  chaudement  pendant  huit 
jours  de  petites  branches  de  corail  rouge  dans  de  l’efo 
prit  de  cire  reétifié.  Le  diflTolvanr  s’empreindra  d’une 
teinture  rouge  foncée , Sc  le  corail  prendra  extérieure» 
ment  une  couleur  erife  tirant  for  le  blanc  : mais  il  de- 
meurera rouge  en  dedans , parce  que  l’efprit  de  cire  n’y 
aura  pas  pénétré.  On  pourroit  tirer  une  teinture  fem- 
blablc  du  corail  préparé  : au  refte,  de  quelque  manié- 
ré qu’on  la  tire,  elle  retient  une  fi  mauvaifo  odeur  Se 
un  goût  fi  délâgréable  du  menftrue,  qu’il  eft  difficile 
de  la  mettre  enufage  dans  la  Medecine. 

Dijfohttion  du  Corail. 

Prenez,  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  corail  réduit  en 
poudre  impalpable  for  le  porphyre  ; mettez-le 
dans  un  grand  matras  Sc  verfez  deflus  du  vinai- 
gre diftilé , julqu’à  ce  qu’il  forpalTc  la  poudre  de 
quatre  doigts,  il  fe  fera  une  grande  cftixvcfcen- 
cc , qui  étant  pafléc  , mettez  votre  m3ticre  en  di- 
geftion fur  le  fable  chaud  pendant  deux  jours  * 
remuant  de  temsen  tems  le  corail ; laifllzraifcoir 
le  corail  au  fond , & verfez  par  inclination  la  li- 

3ueur  claire  dans  quelque  bouteille.  Jcttez  autant 
c vinaigre  diftilé  for  le  réfi du  comme  devant , 8e 
le  laiflcz  encore  deux  jours  en  digeftion:  séparez 
la  liqueur  claire,  8c  continuez  à mettre  d’autre  vi- 
naigre diftilé , 8c  à retirer  l’imprégnation  julqu’i 
ce  que  le  corail  foit  prclque  tout-l-faitdilTous; 
mêlez  alors  vos  diflolutions , 8t  les  ayant  versées 
dans  une  cucurbite  de  verre  ou  dans  une  terrine 
de  grcs,  faites  évaporer  au  feu  de  fable  les  deux 
tiers  de  l’humidité,  ou  julqu’à  ce  qu’il  paroifle 
defliis  une  pellicule  très-déliée;  filtrez  cette  im- 
prégnation , 8c  la  gardez  pour  faire  le  Ici  Sc  le  ma- 
giftere.  Elle  aura  une  couleur  verdâtre  & un  gouc 
infipide. 

On  peut  en  donner  aux  mêmes  occafions  qu’on  donne  lé 
fol  : la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt  gouttes  » 
dans  une  liqueur  appropriée. 

R E M A R Q~U  E S. 

On  fo  fort  ordinairement  du  corail  rouge , parce  qu’ort 
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tient  qu’il  a plus  de  vertu  que  les  autres  à caufe  de  fa 
teinture. 

On  met  au  rang  des  effervefcences  froides  , celle  qui  le 
fait  lorfquc  le  vinaigre  pénétré  le  corail  : mais  j’ai  re- 
connu par  le  moyen  du  thermomètre  qu’il  y avoitun 
peu  de  chaleur.  A la  vérité  il  eft  allez  furprenant  qu’une 
ii  grande  ébullition  ou  agitation  de  parties  ne  caufe 
point  de  chaleur  fenlîble  : mais  on  doit  conlidércr  que 
le  corail  ayant  des  pores  allez  grands , il  peut  erre  faci- 
lement dirtous,  8c  qu’ainli  il  ne  fe  fait  point  de  grand 
froidement  de  ce  corps  par  les  acides , ce  qui  feroit  né- 
• cefTaire  pour  exciter  une  chaleur  confidérable. 

Quelques-uns  fe  fervent  dans  cette  opération,  au  lieu  de 
vinaigre,  de  la  lotion  acide  du  beure  d'antimoine,  ou 
de  l’efprit  de  vitriol  tout  pur , ou  de  l’efprit  de  Vénus  : 
mais  comme  ces  cfprits  lai ifcnt  beaucoup  d’acreté  aux 
préparations  du  corail , j’eftime  qu’il  vaut  mieux  y 
employer  du  vinaigre  diltilé , qui  cil  un  acide  foibleSc 
incapable  d’y  donner  une  impreffion  nuifiblc. 

Comme  le  corail  eft  un  alcali,  les  pointes  acides  s’y  at- 
tachent , 8c  fufnendant  fes  parties,  les  rendent  imper- 
ceptibles; c’clt  aurti  pour  ccttc  raifon  que  le  vinaigre 
perd  entièrement  fon  acidité,  parce  qu’elle  neconfif- 
toit  que  dans  le  mouvement  de  fes  pointes,  lefquellcs 
fe  trouvent  embarralTées  dans  l’alcali.  La  didolution 
n’a  reçu  aucune  couleur  , car  étant  filtrée  clic  a été 
claire  comme  du  vinaigre  diltilé , mais  elle  a pris  un 
goût  douceâtre  tirant  un  peu  fur  l’amer. 

Si  l’on  s’obftinei  mettre  de  nouveau  vinaigre  diltilé  fur 
le  mime  corail  à mefure qu’on  en  aura  séparé  la  diflo- 
lution , il  ne  réitéra  qu’une  très  - petite  quantité  de 
matière  argilleufe  qu’on  pourrait  même  dilfoudre  par 
le  même  dilîolvant,  fi  l’on  s’y  appliquoit  bien:  mais 
on  la  néglige  comme  une  matière  inutile. 

Si  vous  voulez , par  curiofité  , faire  diltiler  l’humidité  de 
votre  didolution,  au  lieu  de  1a  faire  évaporer , comme 
nous  avons  dit,  vous  n’aurez  qu’une  eau  infipide,  par- 
ce que  l’acide  s’elt  fixé  avec  le  corail.  On  fait  évaporer 
cette  eau,  parce  qu’elle  feroit  inutile  8c  quelle  ne  fe- 
rait qu’afl'oiblir  l’imprégnation. 

La  didolution  des  perles , des  yeux  d’écrevid"e,de  la  corne 
de  cerf  brûlée  8c  de  toutes  les  autres  matières  alcali; 
nés  , fe  fait  de  la  meme  manière.  On  en  peut  faire  aulL 
les  felsSc  les  magiftere*  comme  ceux  du  corail. 

Il  eft  ici  à remarquer  que  la  didolution  de  ces  fortes  de 
matières  alcalines  faites  dans  le  vinaigre  diftilé,  a 
quelque  odeur  d’efprit  de  vin,  & qu’on  en  peut  retirer 
une  petite  quantité  de  ect  efprit  par  un  alembic  i feu 
très-lent.  La  raifon  de  cela  eft,  que  le  vinaigre  fe  fai- 
fanr,  les  acides  avoient  comme  fixé  cet  efprit  fulphu- 
reux  : mais  lorfqu’ils  entrent  dans  les  pores  du  corail , 
ils  font  contraints  de  l’abandonner  8c  de  lui  laitier  re- 
prendre la  volatilité. 

Magiftere  de  Corail. 

Cette  opération  eft  du  corail  difTous,  puis  précipité  en 
particules  très  fines  8c  très-blanches. 

Prenez,  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  d’imprégnation 
de  corail  rouge  ou  blanc  faite  dans  le  vinaigre 
diftilé , comme  nous  avons  décrit  ci-dediis  : ver- 
fez-la  dans  une  phiole  ou  dans  un  matras,  8c  jet- 
tez  deflus  goutte  à goutte,  de  la  liqueur  de  fcl  de 
tartre  faite  par  défaillance:  il  fe  fera  un  co  igulum 

Îui  fe  précipitera  au  fond  en  poudre  très-blanche. 

ettez  par  inclination  la  liqueur  claire , 8c  ayant 
lavé  votre  poudre  cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau  , 
fai res-Ia  sécher,  c’eft  ce  au’on  appelle  magiflcre 
décorait.  On  lui  attribue  de  grandes  vertus,  com- 
me de  réjouir  8c  de  fortifier  le  coeur,  de  réfifter 
au  venin , d’arrêter  la  dyffenterie  8c  toutes  les  hé- 
morrhagies: la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’i  tren- 
te grains , dans  quelque  liqueur  appropriée  à la 
maladie. 


REMARQUES. 

Le  nom  de  magiftere  n’cft  donné  qu’à  des  précipités;  01» 
a voulu  entendre  par  ce  mot  une  chofe  tres-exquife  î 
mais  fouvent  elle  ne  l’eftpas  beaucoup,  car  ce  ne  font 
que  des  matières  atténuées  8c  divisées  par  dilTolution  Sc 
précipitation.  Les  premiers Chymiftcs  ont  inventé  ce 
terme  pour  certains  précipités , mais  non  pas  pour  tous  ; 
il  n’y  a pas  même  crcore d’idée  générale,  ni  de  carac- 
tère bien  établi  pour  diftinguer  le  magiftere  d’avec  le 
précipité,  on  les  confond  alfcz  , 8c  l’on  fc  contente  de 
continuer  à l’un  8c  i l’autre  un  nom  qui  leur  a été 
donné  depuis  long-rems , fans  fc  metrre  en  peine  d’en 
lavoir  la  raifon.  (Je  qu’on  peut  dire  à ce  fujet  eft  pre- 
mièrement , que  tout  magiftere  eft  précipité , mais  que 
tout  précipité  n’cft  pas  magiftere  : en  fécond  lieu  , que 
les  magiftere  s font  toujours  très -blancs  8c  plus  légers 
que  les  autres  précipités,  cc  qui  fait  qu’ils  demeurent 
plus  long-rems  à le  précipiter  : en  rroifieme  lieu  , que 
la  plupart  de  ccs  préparations,  qu’on  appelle  magifte- 
res , font  tirées  des  matières  pie^eufes,  comme  dur*- 
rail , des  coquillages,  des  perles,  des  pierres  d'écre- 
vilfcs , de  la  corne  de  cerf,  de  l’ivoire , du  foufre , de 
l’antimoine,  du  bifmuth.  On  appelle  encore  le  magif- 
tere de  corail  albugine  de  corail , à caufe  de  fa  blan- 
cheur. 

La  liqueur  du  tartre,  qui  eft  un  fel  alcali  difTous,  ébran- 
lant l'acide  , lui  fait  quitter  les  particules  du  corail 
qu’il  tenoit  fufpcnducs  : cc  précipité  n’cft  autre  chofe 
qu’un  corail  réduit  en  poudre  tres-fubtile  par  les  acides 
qui  divifent  en  un  grand  nombre  de  parties  ce  qui  (cm- 
bloit  indivifible  fous  la  molette:  mais  il  faut  remar- 
quer ici  que  Ces  préparations  au  lieu  de  rendre  le  corail 
plus  efficace,  comme  on  prétend  , le  rendent  p relîjue 
inutile  ; ce  qu’il  eft  facile  de  prouver,  fi  l’on  confiJt-re 
que  le  corail  n’agit  dans  les  corps  qu’entant  qu'il  ab- 
forbe  les  acides  ou  les  humeurs  acres  8c  lalées , qui  cau- 
sent tous  les  jours  diverfes  maladies.  Par  exemple  , il 
n’arrête  les  hémorrhagies  qu’en  ce  qu’il  adoucit  les 
fels  piquansqui  rongeoient  les  membranes  des  veines  , 
ou  qui  caufoicnt  des  cffervefccnccs  allez  grandes  dans 
le  fang  pour  le  faire  cxtravafêr , il  n’arrête  les  diarrhées 
que  parce  qu’il  dérniit  lesacretés  de  la  bile  ou  des  au- 
tres humeurs.  Si  enfin  il  guérit  les  relàchemcns  de  la 
luette,  8c  s’il  remédie  à divers  autres  accidcns,  cc  n’eft 
qu’en  rompant  la  force  des  femetvees  qui  les  entrete- 
noient,  de  la  mime  maricrc qu’il  détruit  les  acides  du 
vinaigre  ou  de  quelqu’autre  liqueur.  Cela  étant , com- 
me il  y a beaucoup  d’apparence , il  vaut  mieux  faire 
prendre  le  corail  fans  autre  p réj  «ration  que  celle  qu’on 
en  fait  fur  le  marbre,  que  de  le  dilfoudre  par  un  acide, 
8c  de  le  faire  précipiter  en  magiftere;  car  les  acides  on 
les  humeurs  acres  que  ce  mapifti  rc  rencontrera  dans  le 
corps , ne  trouvant  rien  qui  émourtc  leur  pointe , con- 
tinueront leur  activité,  Sc  ainfi  il  ne  s’enfuivra  aucun 
effet.  J’en  dis  de  même  des  magifteres  de  perles,  de 
corne  de  cerf,  d'yeux  d’écrcviffe  , d’ivoire,  des  co- 
quillages qui  fc  font  de  la  même  manière;  ccfort  i U 
vérité  des  abforbans  légers  , mais  qui  agiflcnt  moins 
bien  pour  les  maladies  que  les  matières  même  dont  ils 
ont  été  tirés  triturées  fur  le  porphyre.  Il  eft  bon  de  faire 
remarquer  en  partant,  qu’entre  les  matières  alcalines 
dont  j’ai  parlé,  8c  qui  font  aujourd’hui  beaucoup  en 
ufage  dans  la  Médecine , le  corail  eft  l’abforbant  le 
plus  fort,  8c  celui  qui  m’a  paru  le  plus  efficace  pour 
arrêter  leéang. 

Il  ne  fc  fait  point  d’effcrvcfcence  dans  cette  précipitation 
pareeque  les  pointes  acides  du  vinaigreétant  rompues, 
il  ne  leur  relie  point  affez  de  force , ni  affez  de  mouve-* 
ment  pour  pénétrer  8c  pour  écarter  les  parties  du  fcl  de 
tartre  : mais  fi  la  dirtblution  du  corail  avoit  été  faite 
avec  un  diffolvant  plus  fort  que  le  vinaigre,  comme 
avec  de  l’efprit  de  virriol , il  fe  feroit  ébulition  dans  le 
temsde  la  précipitation,  parce  qu’il  refteroit  encore 
aifez  d’action  aux  pointes  rompues,  pour  entrer 


Digitized  by  Google 


789  COR 

les  pores  du  Tel  alcali  3c  pour  le  raréfier. 

Plus  le  corail  rouge  eft  réduit  en  poudre , Se  plus  il  de- 
vient blanc:  la  mollette  lui  avoit  fait  changer  fa  cou- 
leur rouge  en  une  couleur  pâle  : mais  les  acides  l’ayant 
encore  beaucoup  plus  divilé , il  acquiert  une  couleur 
blanche,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l’arrangement  des 
parties  qui  caufent  des  reflexions  différentes. 

Quelques-uns  voulant  donner  une  couleur  d c corail  rouge 
à leur  magiftere , teignent  avec  des  rofes  rouges  feches 
le  vinaigre  diftilé  qu'ils  doivent  employer  à la  diffolu- 
tion  du  corail. 

Stl  de  Corail. 

Cette  opération  eft  un  corail  raréfié  8c  pénétré  par  les  aci- 
des du  vinaigre. 

'Ayez.  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  diflolution  de  co- 
rail faite  par  le  vinaigre  diftilé , comme  nous 
avons  dit  ci-devant;  verfez-la  dans  unecucurbite 
de  verre,  ou  dans  une  terrine  de  grès,  Scen  faites 
évaporer , au  feu  de  fable , toute  l’humidité  : il  ref- 
tera  au  fond  un  fel  de  corail,  que  vous  garderez 
dans  une  phiole  bien  bouchée,  ün  le  donne  pour 
le  meme  fujet  que  le  magiftere.  La  dofe  en  eft 
moindre  ; c’eft  depuis  cinq  jufqu’à  quinze  grains. 

R E M A R Q_U  E S. 

On  peut  tirer  du  corail  trois  efpeces  de  fel.  La  première 
elt  un  fel  volatil , qu’on  extrait  par  la  diftilation,  à la 
cornue  en  petite  quantité.ll  eft  de  nature  urineufe , 8c 
toute  fcmblable  4 celle  du  fel  de  la  corne  de  cerf  & des 
autres  animaux.  La  fécondé  efpcce  eft  un  fel  fixe  qu’on 
tire  par  calcination  8c  lixiviation  du  corail, i\cd  alcali, 
8c  approchant  de  celui  qu’on  retire  par  la  même  mé- 
thode , de  plufieurs  plantes  terreftres  : mais  il  y a bien 
de  l'apparence  que  c'eft  un  fel  marin , dont  le  corail 
a’eft  empreint  en  croilTant  dans  la  mer , 8c  qui  a été 
rendu  poreux  8c  alcali  par  la  calcination.  La  troifieme 
cfpece  eft  le  fel  de  corail,  dont  il  eft  ici  queftion , 8c 
dont  je  viens  de  donner  la  defeription  : c'eft  un  corail 
pénétré  8c  diffous  par  un  acide  qui  s’y  eft  incorporé  8c 
condenfé.  Ce  dernier  fel  de  corail  eft  celui  qui  eft  en 
ufàge  8c  qu’on  employé  uniquement  fous  le  nom  de  fel 
do  corail,  n'étant  fait  nulle  mention  dans  la  pratique 
de  la  Médecine,  des  deux  autres  fels , qu’on  peut  dire 
néantmoins  être  les  véritables.  Recourons  a notre  opé- 
ration. 

Dans  cette  évaporation , il  ne  fortqueles  parties  aqueu- 
ses, 8c  les  acides  demeurant  attachés  au  corps  du  corail , 
il  le  forme  une  efpece  de  fel , qui  retient  en  féchant , 
pourvu  qu’on  ne  le  remue  point , des  petites  figures  dé- 
liées , cannelées , entrelacées  les  unes  dans  les  autres , 
8c  repréfentant  une  petite  foret  de  fel  allez  agréable  à la 
vue.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  figures  fe  forment  4 
caufe  de  quelque  maniéré  particulière  d’opérer,  l’art 
n’y  a aucune  part;  elles  le  forment  immanquablement 
8c  naturellement  en  toutes  les  opérations  quand  on  les 
réitère , 8c  dès  le  tiers  de  l’évaporation , une  partie  de 
ce  fel,  quoique  le  feu  foit  petit , fe  fublimc  8c  s’atta- 
che fur  les  bords  du  vaifTcau  , fc  répandant  même  un 
peu  en -dehors. 

Je  n’aurois  pu  m'empêcher  de  croire  que  cette  difpofi- 
tion  de  Ici  du  corail  eft  une  efpece  de  révivification  , 
8c  qu’elle  repréfenie  en  quelque  maniéré  les  branches 
du  corail  d’où  ce  fel  eft  forci , fi  }e  n'a  vois  vu  que  les 
fels  tirés  par  le  même  procédé , des  perles,  de  la  nacre 
de  perle , des  pierres  d’écrcviffes , de  la  corne  de  cerf  8c 
de  l'yvoire  calcinés,  ont  tous  pris  la  même  figure. 

Lorfquc  la  dilTolution  du  corail  a été  évaporée  environ 
aux  deux  tiers,  elle  devient  un  peu  trouble,  8c  elle 
prend  une  couleur  brune,  parce  que  les  particules  du 
corai!  n’étant  plus  étendues  dans  une  (î  grande  quantité 
de  liqueur  qu’elles  l’étoienr  auparavant , fc  ramatfcnc 
en  molleculcrplus  groffes  8c  plus  fcnfibles  à la  vue: 
mais  fur  la  fin  de  l'évaporation  > la  liqueur  parole  ver- 
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dltre , cette  couleur  n’cft  pas  un  effet  du  hafard  ; car  il 
arrive  U même  chofe  toutes  les  foisqu’on  fait  la  prépa- 
ration de  cette  efpece  de  fel  de  corail , elle  vient  appa- 
remment d’un  vitriol  que  contient  le  corail , car  j’ai 
prouvé  ailleurs, par  le  moyen  d’un  couteau  aimanté, 
que  1 c corail  renferme  confidérablcmcntdcs  particules 
de  fer;  or  on  fçait  que  le  fer  eft  formé  par  une  fubf- 
tance  vitriolique , 8c  qu’on  réduit  ce  métal  prcfquctout- 
â fait  en  vitriol.  La  même  couleur  verdâtre  de  la  li- 
queur fe  conferve  jufques  fur  le  fel  de  corail  qui  entre 
en  condenfation  fur  le  feu , 8c  elle  ne  le  quitte  que 
quand  il  eft  bien  fcc  , il  devient  alors  blanc.  11  eft  a ob- 
ferver  que  quand  on  prépare  de  la  même  maniéré  les 
fels  des  yeux  d’écrcviflcs , des  perles,  de  la  nacre , de 
la  corne  de  cerf  calcinée,  cette  couleur  verdâtre  ne  pa- 
raît point:  auflî  toutes  ces  matières  font-elles  exemp- 
tes de  particules  de  fer,  8c  le  couteau  aimanté  n’y  en 
trouve  aucune  devant  n’y  apres  leur  calcination. 

Si  pour  faire  cette  efpece  de  fel  de  corail,  comme  il  a 
été  décrit , vous  avez  employé  quatre  onces  de  corail 
bien  pulvérisé  8c  bien  fée,  que  vous  aurez  diffous  tout- 
4-fait  à plufieurs  reprifes  dans  du  vinaigre  diftilé,  8c 
que  vous  aurez  fait  évaporer  après  les  filtrations,  vous 
aurez  cinq  onces  8c  fix  dragmes  de  fel  bien  fcc  8c  bien 
blanc , il  s’eft  donc  corporifié  dans  les  pores  du  corail 
une  once  8c  fix  dragmes  des  pointes  acides  du  vinaigre  : 
mais  ces  pointes  ont  été  bien  engualnées  ou  brifées; 
car  elles  ne  fe  font  plus  fentir  dans  la  bouche , 8c  l’on 
n'apperçoit  dans  ce  fel  qu’un  goût  un  peu  ftypeique  8c 
amer. 

Quoiqu’on  appelle  fel  de  corail  la  préparation  que  je 
viens  de  décrire,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foit 
un  véritable  fel  de  corail:  c’eft  plutôt  un  fel  de  vinai- 
gre , puifqu'il  n’eft  composé  que  des  acides  du  vinai- 
gre arrêtés  8c  fixés  dans  les  pores  du  corail,  comme 
dans  une  matière  terreftre  qui  ne  fert  qu’j  les  corpori- 
ficr;  8c  une  preuve  de  ce  que  je  dis  , c’eft  que  fi  l’on 
fait  diffoudre  ce  fel  de  - oraîl  dans  de  l’eau,  8c  qu’on# 
jette  deffus  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  il 
fe  fera  un  magiftere,  c’cft-4-dire,  un  corail  en  pou- 
dre , les  acides  du  vinaigre  qui  l’avoient  mis  en  forme 
de  fel  ayant  été  rompus  par  la  liqueur  de  fel  de  tartre. 

Si  l’on  met  ce  fel  de  corail  dans  une  cornue , 8c  qu’on  le 
pouffe  au  feu  de  fable,  on  retirera  une  liqueur  Ample- 
ment ftyptique  fans  acidité  confidérable,ce  qui  montre 
que  les  acides  fe  détruifent . 8c  ne  fbrtent  point  de  l’al- 
cali comme  ils  y étoient  entrés.  11  reliera  dans  la  cor- 
nue du  corail  en  poudre  grife  qui  ne  peut  fervir  â rien. 
Lcmfrv  , Cour/  de  Chymie. 

CORALLODENDRON. 

Voici  fès  caractères  : 

Il  reffemble  4 un  arbre.  Scs  feuilles  ont  ordinairement 
trois  lobes. Ses  fleurs  font  légumineufes  ; leur  étendard 
eft  long  8c  enfiforme  ; les  ailes  8c  la  conqiic  font  fort 
courtes.  Aux  fleurs  fuccedent  des  goulfes  4 deux  pan- 
neaux & noueufes , qui  contiennent  plufieurs  grainca 
réniformes. 

Boerhaave  en  diftingue  deux  efpeces* 

1.  Corallodendron  triphyllon  Amtricanum,  fpinofum,  flo- 
re rubtrrimo.  T.  66 1.  Arbor  coral.  H.  A.  1.  a 11.  L'o- 
ral i arbor  Jîliquofa.  J.  B.  1 . 4 26.  Siliqua  tRlveJbit ,Jpi * 
roja  ; arbor  Inda.  C.  B.  P.  40a.  Arb:  feula  corallii, 
Ferrar.  flor.  381.  Coral  arbor  ; (_Juf  App.  1.  H.  prxgn. 

Le  Corallodendron  d’Amérique  a trois  feuilles , avec  des 
fleurs  d'un  rouge  très- foncé  qu’on  appelle  communé- 
ment en  Amérique , haricoticr. 

a.  Corallodendron , triphyllum , Americanum , mi  mu,  [pi* 
nu  & [cmirtibus  mgricaniibtu.  H.  L.  189.  H.  Prsg. 
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Cor  allô  den  dron  d’Amérique  de  la  petite  cfpcee , 3 trois 
feuilles  avec  des  épines  8c  des  graines  noires.  Bota- 
haave  , Index  aller  Plant. 

Boerhaavc  dit  que  les  vertus  8c  les  proriétés  de  ces  ar- 
bres ne  font  point  encore  découvertes:  mais  Ray  nous 
apprend  les  particularités  fuivantes  fur  leurs  proprié- 
tés médicinales. 

Les  habitans  du  Malabar  font  avec  le  bois  du  coralloden- 
dron  des  fourreaux  pour  leurs  épées  & pour  leurs  cou- 
teaux. Ils  s’en  fervent  encore  ainfi  que  de  fon  écorce, 
pour  laver  une  efpcce  de  vêtement,  qu’ils  appellent 
Saraffas.  C’eft  avec  les  fleurs  qu’ils  font  la  confection 
carylle.  Les  feuilles  pulvérisées  Sc  bouillies  avec  la 
noix  d’Inde,  lorlqu’elle  eft  mûre,  ou  avec  le  cacao, 
confirment  les  bubons  vénériens  , 8c  calment  les  dou- 
leurs des  os.  Broyées  & appliquées  aux  tempes  , elles 
guériffent  la  céphalalgie  Sc  les  ulcérés  ; mêlées  avec  le 
lucre  appellé  jagra , elles  appaifent  les  douleurs  de 
ventre,  f'urtout  aux  femmes.  Son  écorce  broyée  dans 
du  viraigre,  ou  l’amande  de  fon  fruit  dépouillée  de 
la  pellicule  rouge , & avalée , produit  les  mêmes  effets. 
Le  foc  de  fes  feuilles  mêlé  avec  l’huile  fergelim,  cil 
bon  dans  les  maladies  vénériennes.  Pris  avec  une  in- 
fufion  de  riz , il  arrête  les  flux  de  ventre.  Le  cataplafme 
qu’on  en  fait  avec  les  feuilles  de  beteleira,  tue  les  vers 
qui  s'engendrent  dans  les  ulcérés  invétérés  ; & battu 
avec  l’huile , il  guérit  le  pfora  & la  galle.  Rat  , Jdijl. 
Plantar. 

CORALLOIDES. 

Voici  fes  carafleres. 

C'eft  une  plante  dont  la  fobftance  eft  lèche  8c  fins  foc , 
plus  dure  que  celle  du  lichen,  fragile,  ligneufe,  allez 
icmblable  en  apparence  au  corail , branchue , & garnie 
de  fommités.  A l’extrémité  des  fommiiés  de  fes  bran- 
ches , croiffcnt  des  tubercules  fongueux , qui  s’ouvrent 
m lorfqu’ils  font  murs,  qui  font  pleins  d’une  graine  foi- 
ble , 8t  très-petite , & qui  tombent. 

Bocrhaave  en  diftingue  neuf  elpeccs. 

I.  CoraUo'des  ; ctrnna  cervi  refer  en  s,  arniculit  breviori- 
but.  T.  5155.  Mufcut  corallo'idei , faxaiilit,  corntta  cer- 
vi référer l.  C.  B.  p.  361.  Lithobry  on  coralloidei,  Col.  2. 
83.  Mufco-fungut , montantes,  corntcitlatus  minar.  M. 
£1.3.632.  Mufcuscorniculatits.].Yl.y‘j6‘j. 

».  Coralleidet  cornua  cervi  refirent , cerniculit  longioribut. 
T. 5 6 J.  Mufco-fungut  montante  t,  cornicttlatut  major.  M. 
H.  3.  63».  Scâ.  15.  T.  7.  1.  Mufcut  ceranoidet , ma- 
jor. C.  B.  p.  361. 

3.  Ceralloidet , qui  mufco-fungut;  crear.oidet , allut , tuber- 
entât  ut , apieibut  nigris , M.  H.  3.  633.  Mufcut  cera- 
noidet,  albut  ,fungofut  apieibut  aigrit.  Pluk.  Phyt.T. 
205.  F.  6. 

4.  Coralloidet  qui  mufeo-fungut . ceralloidet  montanut  ,ra- 
mefjfimut,  Jufcut.  M.  H.  3. 633. 

5.  Ceralloidet  corniculit  candijfimif.  T.  j6j. 

6.  Ceralloidet  candida , ramofifima , exigtta. 

Î.  Ceralloidet  candida,  ramoftff ma,  mollit. 

. Ceralloidet  candida , ramofijpma , mollit , capillaris. 
p.  Coralloid.t  candida,  ramofilftma,  melli/fma,  filit  pile 
tenuieribut.  Boehh.  Index  aller  Plant,  ri*/.  /. 

Ceralloidet  frulicefa  , planta  marina , reblior.  C'eft  k 
Titanokeratephyton , quod  Litophyten  , marinum,  al - 
bicant. 

Coralleidet  granulefa  alla.  C’eft  le  Titanokeratophyton  ; 

quod  Lilhophyton , certict  verrucofo  albo. 

Coralleidet  miner  bulbifera.  C'eft  le  Dentaria  heptaphyl- 
lot  Lace  fera. 

On  donne  à ces  plantes  le  nom  de  Coralloide,  parce  qu’el- 
les reffcreblent  beaucoup  au  corail.  Leurs  propriétés 
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médicinales  ne  font  pas  fort  vantée»  : cependant  ellé* 
paffent  pour  aftringentes  8e  corroboratives. 

COR  AX  . Corax , Corbeau.  Voyez  Corvut. 

CORBATLM,  Cuivre.  Johnson. 

COR  CHORUS  , Plinii  C.  B.  Corchorut , ftve  Alelocia. 
J.  B.  Park.  Meleehia.  Alpin.  Corchorut.  Ger.  Oint  Ju - 
daictem  nonnullit. 

Sa  tige  eft  unie , elle  s’élève  i la  hauteur  d’une  coudée  ; 
fes  feuilles  font  affez  fcmblablcs  à celles  du  cynocram- 
be  , ou  de  la  mercurialle  ; mais  un  peu  plus  larges.  Se* 
gouffes  font  attachées  à des  pédicules  fort  courts; el- 
les ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ; elles  font  mar- 
quetées de  raies  jaunâtres , pointues , divisées  en  long, 
en  cinq  parties  ; elles  contiennent  une  petite  fomence , 
d’une  couleur  cendrée , vifqueufe  au  goût , anguleufo  8c 
copieufe.  Nous  lifonsdans  Alpin  que  fes  fleurs  font  pe- 
tites, jaunes,  moindres  que  celles  du  Icucoium  , & 
composées  de  cinq  pétales  larges  ,•  courts  8c  pointus. 
Cette  plante  eft  originaire  d'Egypte. 

Il  n’y  a point  d’alimens  plus  communs  8c  plus  agréables 
aux  Egyptiens  que  cette  plante.  Ils  la  font  bouillir 
dans  de  l’eau , ou  dans  du  bouillon  ; cependant  la  plu- 
part font  incommodés  aptes  en  avoir  mangérelie  nour- 
rit peu  , & rend  un  foc  vifqucux , enforte  que  ceux  qui 
en  font  un  ufage  habituel,  font  fojets  i des  obftruc- 
tiors  opiniâtres.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Veflin- 
gius,  qui  ajoute  que  les  mets  préparés  avec  le  melo~ 
chia  bouilli  ne  conviennent  qu’à  des  cftomacs  robuC- 
tes,  & ne  font  faits  que  pour  le  vulgaire,  parce  qu’ils 
font  vifqueux,&  même  infipides , fi  on  n'y  ajoute  le  fuc 
de  limon  , comme  on  a coutume  de  faire.  Les  Egyp- 
tiens fo  lcrvent  de  la  graine , dans  tous  les  cas , où  ils 
emploicroient  celle  de  Valthxa,  dont  le  mucilage  eft: 
toutefois  beaucoup  moins  vifqueux.  Deux  dragmes  de 
ce  mucilage  fuffifent  pour  purger  abondamment  rou- 
tes les  humeurs.  La  décoélion  de  toute  la  plante,  mais 
particulièrement  celle  de  fes  feuilles  eft  bienfai/ântc  à 
la  poitrine , qu’elle  humeéte.  C'eft  pourquoi  prifo  avec 
le  lucre  candi , c’eft  un  remede  préfent  pour  l’enroue- 
ment 8c  les  toux  feches.  Raii  Hifl.  Plant. 

CORDA,  ou  CHORDA , de Corde  d’un  infini- 
ment de  mufiqur. 

CORDIALIA.  Voyez  Cardiaca. 

CORDINEMA.  Voyez  Scordinrma. 

CORDOLIUM , Ardeur  d’eflomac. 

CORDOSUM  FILUM  , Fil  retort. 

CORDYLA,  , ou  THLNNUS , Thon,  Poif- 

fon.  Voyez  Thitnnui. 

COKE,  */p»  , la  prunelle  de  Viril. 

COREMAT A , «epilwr*.  Breffe,  ou  Balrt.  Dans  Paul 
Egine , ne'fifj.tL-ra , fe  dit  des  remèdes  propres  à éclair- 
cir, & à nétoycr  la  peau. 

CORIANDRLM , la  Coriandre. 

Voici  fes  caraélercs. 

Sa  racine  eft  fibreufe  & vivace  ; fes  feuilles  les  plus  baffe» 
font  larges,  les  fupérieures  font  profondément  décou- 

{>ées  & divifées  en  fegmens  très-déliés.  Les  pétales  de 
a fleur  font  inégaux , & faits  en  cœur.  Le  fruit  eft  corn* 
polé  de  deux  graines  hémilphériques , 8c  quelquefois 
Iphériquet. 

I.  Coriandrum  majut.  C.  B.  pin.  138.  Tourn.  Inft,  315. 
Elcm.  Bot.  2 66.  Boe«h.  lnd.  A.  59.  Coriandrum.  O f- 
fic.  J.  B.  3.  89.  Chab.  293.  Raii  Hift.  1. 470.  429.  Sy- 
nop.  3.221.  Ger.  839.  Emac.  1012.  Coriandrum  vtel- 
gare , Park.  Thcat.  9 1 8.  Coriandre. 

Les  feuilles  les  plus  bafle*  de  la  coriandre  font  à peu  prè* 
fcmblablej  à celles  du  perfil , un  peu  rondes , dentelées 
par  les  bords.  Scs  tiges  font  unie»,  rondes  8c  (Iriées  , 
environnées  de  feuilles  plus  longue*!  plus  étroites  , 8c 
plus  belles  que  les  inférieures , s’élevant  à U hauteur 
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de  deux  ou  trois  pics,  & portant  i leur  Commet  de  pe- 
tites fleurs  blanches  à cinq  feuilles  en  ombelle  , qui 
tombent  8c  font  place  à des  graines  rondes,  parfaite- 
ment fphériques  & cannelées.  Toute  la  plante  a , tant 
qu'elle  eft  verte , une  odeur  fade  ScdéfcgréableSc  fem 
blable  1 celle  de  la  punaife.  Mais  fa  fcmence  a , quand 
elle  eft  Arche , une  odeur  douce  8c  très-agréable  ; ce 
n’eft  proprement  que  pour  en  avoir  la  fcmence  qu’on 
la  cultive  ; elle  eft  fort  commune , elle  fleurit  en  Juin , 
& fa  fcmence  qui  eft  la  feule  partie  dont  on  fc  ferve  eft 
mûre  au  mois  de  Juillet  & d’Aout. 

Cette  fcmence  eft  bienfaifante  â l'eftomac , 8c  corrobo- 
rative , elle  aide  la  digeftion , elle  chaiTe  les  vents  , 8c 
on  s’en  fert  fréquemment  pour  corriger  les  purgatifs 
violens.  Il  y a des  Auteurs  qui  en  parlent  comme  d’un 
bon  remède  pour  les  écrouelles.  Miller  , Bot.  G ff. 

4.  Coriandrum  minus  te/liculatum.  C.  B.  P.  1 58.  M.  H. 
3.  269.  La  petite  coriandre. 

3.  Coriandrum  Jÿlveflre  fatidiffimum.  C.  B.  P.  158.  a. 
Boerhaavi,  Index  ait.  riant.  Vol.  I. 

Les  Médecins  & les  Botaniftes  ne  font  pas  d’accord  fur 
les  qualités  vénéneufcs  de  la  coriandre.  Diofcoridcdit 
que  prife  en  boilTon  , elle  caufc  l’enrouement , porte  à 
la  tête  , trouble  la  raifon  , & produit  les  memes  etfets 
que  le  vin  pris  en  trop  grande  quantité.  Simeon  Sethi, 
allure  que  Ion  fuc  eft  un  poifon  mortel , & qu’il  donne 
à tout  le  corps  l’odeur  de  coriandre.  La  plupart  des 
Arabes  ont  attribué  i la  coriandre  une  vertu  narcoti- 
que froide,  capable  de  jetter  dans  la  ftupeur,  de  trou- 
bler les  fcns  , & d’entraîner  des  accidens  fâcheux. 
Matthiole  eft  de  leur  fentiment,  Stil  écrit  qu’il  ne  faut 
jamais  employer  fc  graine , fuit  en  aliment , foit  en  re* 
mede,  qu’on  ne  l’ait  fait  macérer  dans  le  vin  pendant 
trois  jours.  Tragus  avertit  les  Apothicaires  de  n’en 
vendre  à perfonne , pas  même  dans  du  lucre  , i moins 
qu’ils  ne  l’aient  préparée,  comme  nous  venons  de  le 
dire , ou  qu’ils  ne  veuillent  dillribuer  un  poifon  au  lieu 
d’un  rcmede. 

Au  contraire  Lobel  5c  Alpin,  nous  affurent  que  les  Egyp- 
tiens ufent  très-fréquemment  de  l’herbe  verte  en  ali- 
ment. Cependant  J.  Bauhin  eft  d’avis  qu’il  ne  faut 
l’employer  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétion  , fur- 
tout  lorsqu’elle  n’a  point  été  préparée  , par  la  raifon  , 
dit-il  .que  c’eft  apparemment  fur  l’cxpérience.que  quel- 

Îues  Auteurs  lui  ont  attribué  une  qualité  maligne. 

bailleurs  l’odeur  rance  8c  extrêmement  fétide  qu'elle 
rend , lorfqu’on  la  brove  entre  les  doigts , déeele  cette 
malignité,  5c  quoiqu’Amatus  Lufitanus  nous  allure, 
que  les  Efpagnolscn  font  un  grand  ufcgc  , 5c  la  regar- 
dent comme  un  cordial , nous  fcvons par  expérience 
qu’un  grand  nombre  de  Moines  Espagnols  ont  per- 
du la  raifon  pour  en  avoir  ufé , & que  ç’a  été  à cette 
occafion  que  pluficurs  Hôpitaux  ont  été  fondés.  Gaf- 
pard  Hoffman  a remarqué  qu’il  en  potirroit  bien  être 
de  meme  en  Egypte , quoique  Prolper  Alpin  n’en 
dife  mot. 

On  fait  grand ufcge  en  Allemagne,  dit  le  même  Hoff- 
man , de  la  graine  de  coriandre  confite,  ou  en  dragée  , 
pour  aider  la  digeftion.  Il  eft  vrai  qu’elle  a quelque 
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CORIANON.  Voyez  Coriandrum. 

COKIARIA,  le  fumach  à feuillet  de  myrtf. 

V oici  fcs  cara&cres  : 

Sa  fleur  eft  compofée  de  dix  étamines  (ou  filets)  dont  cha- 
cune a deux  pointes;ccs  filets  partent  du  fond  du  calyce 

?ui  eft  partagé  par  cinq  divilionsqui  pénètrent  jufqu’à 
a bafc.  Lorfque  la  fleur  eft  tombée , le  piftil  qui  eft: 
contenu  dans  un  autre  calyce  , partagé  pareillement 
par  cinq  divifionsqui  vont  jufquM  la  baie  , dégénéré 
avec  le  calyce  meme  en  un  fruit  qui  contient  cinq  grai- 
nes rénifonnes. 

Nous  n’avons  qu’une  efpece  de  coriaria. 


Cor i a r i a vulgarts.  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  ann.  1711.  vulgairementyîm»tfcbà/ri«7- 


les  de  mvrte.  Les  Tanneurs  fc  fervent  de  cette  plante 
pour  préparer  leurs  cuirs , dans  les  contrées  méridiona- 
les de  la  France,  oùcllc  eft  fcuvage  5c  commune.  Mil- 


ler , Didionn.  Vol.  II. 

CORINDUM  , pois  de  merveille. 

Voici  les  cara&cres  de  cette  plante  r 

Sa  tige  eft  rampante , elle  pouffe  des  trilles  ; 5c  elle  s’at- 
tache i toutes  les  plantes  qui  croifTent  dans  fon  voifina- 
ge  ; fon  calyce  ou  plutôt  la  conque  de  fc  fleur  eft  for- 


aftringence,  5c  que  c’cft  par  ccttc  raifon  qu’on  l’em- 
ploie avec  fucccs  dans  les  crachemens  de  fcng  5c  dans 
les  flux  de  ventre  : mais  dans  ccs  cas  la  coutume  eft  de 
la  donner  torréfiée , de  même  que  quand  il  eft  queftion 
de  tuer  les  vers.  Cependant  je  confcillc  à ceux  qui  fc 
trouveront  dans  le  cas  de  l’ordonner,  de  ne  rien  ha  lar- 
der , 5c  de  la  préparer  , s’ils  font  dans  le  cas  d’y  recou- 
rir fréquemment;  car  quoiqu’il  foit  pollîble  que  la  grai- 
ne de  coriandre  n’ait  que  très-peu  d'humidité  excré- 
mentiticUc;  cependant  il  eft  certain  qu’elle  n’en  eft 
pas  entièrement  privée.  Caspard  Hoffman. 

Si  nous  en  croyons  Matthiole  , la  graine  de  coriandre 
broyée  empêchera  la  chair  fraîche  8c  crue  de  fc  putré- 
fier aufli  promptement  qu'elle  ferait  en  été , fi  on  a foin 
de  l’en  fcupoudrer. 


méc  par  trois  feuilles.  Quant  à la  fleur  même,  elle  a 
huit  feuilles , Se  ces  feuilles  font  d’une  figure  anomale. 
L’ovaire  dégénère  en  un  fruit  qui  rcflcmble  i une  vefc 
fie.  Ce  fruit  eft  divifé  en  trois  cellules  qui  contiennent 
des  graines  rondes  fçmblables  1 des  pois  d’une  cou- 
leur noire , ayant  chacune  une  marque  blanche  en  for- 
me de  coeur. 

Bocrhaave  en  diftingue  deux  efpeces 

1 . Corindum , folio  ampliori , frullu  majore.  T.  43  t.  Pi- 
fum , veficarium , frullu  nigroalba  macula  notato.  C-  B. 
P.  34  } . Halicacabumprregrinum  multif,  fève  cor  Indum. 
J.  B.  2.  173.  Halicacabus  peregrina.  Dod.p.  45  J.  Pi- 
fum  cordât  um.  H.  Eyft.  Æft.  0.  13.  F.  1 1.  1.  Pois  fait 
en  caur,  à fruit  & J feuilles  larges. 

2.  Corindum, folio  C frullu  minore.  T.  a.  Pois  fait  en  coeur , 
à fruit  & à feuilles  petiies , appelle  par  les  Habitons  des 
Indes  Occidentales , pcrfil  fcuvage. 

On  dit  que  l’on  peut  fc  fcrvir  du  corindimt,  comme  d'un* 
herbe  émolliente , & le  prendre  en  ulirticnt , après  l’a- 
voir fait  bouillir;  on  fait  aufli  bouillir, 5c  l’on  mange 
fcs  graines  qui  (ont  une  efpece  de  pois. 

CORINTHI ACÆ  UVÆ.Rai/înt  de  Corinthe.  Voyez 
Uw  pajfuU  minores. 

CORIS.  O flic.  Coris  lut  ea.  C.  B.  p.  280.  Coris  Matthioli. 
Germ.  Emac.  544.  Part.  Thcat.  370.  Coris  légitimât 
Crttica  Belh , Ejud.  Hypericoïdes , coris  ouorumdam , & 
corit  légitima  Cretica.  J.  B.  3.  384.  Chah.  456.  Rail 
Hift.  2.  1018.  Hyperieum,  feu  coris  légitima  erica  fi- 
mylis,  Hift.  Oxon.  2. 469.  Hypericitrnfax atile  tenuif/i - 
mo  & glauco  folio.  Elcin.  Bot.  322.  Tourn.  InlL  25$. 


Ses  fcmcnces  provoquent  les  urines  8c  les  réglés  ; prifea 
dans  du  vin , elles  font  bonnes  contre  la  morfurc  du 
Phalangium  , efpece  d’araignée  véhimeufe.  On  peut 
aufli  les  ordonner  dans  l’efpece  de  convulfion  qu’on 
appelle  opiflhotonot.  L’huile  imprégnée  du  fuc  de  cert* 
plante  5c  appliquée  extérieurement , fcft  aufli  fclutai- 
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rc  dans  cette  maladie.  Dxoscoainx,  Lib.  III.  cap. 
174. 

CORIUM , U peau.  Voyez  Cutis. 

CORNE  A TUNICA . U Cernée  ; une  des  tuniques  de 
l’ail.  Voy.  Oculus. 

CORNELLS  ou  CORNEOLUS.  Voyez  Carneolui. 

CORNESTA , une  Cornue. 

CORNICULA . infiniment  de  corne  , fait  à peu  près 
comme  une  ventoufe  . excepté  qu’à  (on  extrémité  la 
plus  petite  on  a pratiqué  une  petite  ouverture.  On  ap- 
plique fa  bafe  ou  fa  grande  extrémité  fur  les  parties  ex- 
ténuées, & quelqu’un  fuce  l'air  avec  la  bouche  par 
l'ouverture  pratiquée  à la  petite  extrémité.  Par  ce 
moyen  la  partie  couverte  de  l’inftrument , s éleve  8c  en- 
tre dans  fa  cavité  , ce  qui  invite  les  fucs  nourriciers , à 
ce  qu’on  croit , à Ce  porter  dans  la  partie  exténuée. Hil- 
dan  rapporte  , Cent.  I.  Obferv.  80.  une  cure  faite  avec 
cet  inllrument  dont  il  donne  la  figure.  Tulpius  fuit 
mention  , Lib.  III.  Obferv.  49.  d’une  autre  cure  faite 
par  le  même  moyen. 

Cet  inllrument  pafioit  chez  les  Anciens  pour  une  efpece 
de  ventoufe. 

CORNICULARIS  PROCESSUS.  Voyez  Coracoïdes 
Frocejfus. 

CORNICULATÆ  PLANTÆ,  Plantes  qui  produi- 
fent  pluficurs  goulfes  ou  filiques  diftincles  > faites  en 
cornes.  Miller  , Düiiontt . 

CORN1X,  Oflîc.  Schrod.  y.  317.  Bellon.  dcsOyfcaux 
a8a.  Will.  Ornith.  81.  Raii  Ornith.  tzi.ejulü.Synop. 
A-  39.  Gefn.  de  avibus  a8t.  Cornix  n'çra  , Aldrov. 
Ornith.  1.  736.  Corvus.  Jonf.  de  avib.  Tab.  1 6.  Mer. 
Pin.  17 1.  Corvus  minor.  Charlt.  Excrc.  75.  La  Cor- 
neille. 

La  fiente  de  corneille  çrife  dans  du  vin  eft  recommandée 
dans  la  cure  de  la  dyficnterie. 

CORNU , Cerne  >•  la  corne  de  cerf  cil  un  ingrédient  dont 
on  fait  un  très-grand  ufage  en  Medecine.  On  trouvera 
<cs  vertus  principales  à 1 article  Cervus,  avec  l’analyfc 
des  cornes  en  général, qu’on  avoit promis  dans  l’arti- 
cle jllcali  de  donner  ici. 

Quant  à l’analyfe  de  la  corne  decerfp  ar  l’ébullition.Voy- 
l’article  cimenta. 

CORNU  MONOCFROT1S.  Vovez  Menocerot. 

CORNU  RHINOCEROT1S.  Voyez  Rh-noceros. 

CORNU  CER  VI , en  Chvmic  le  bec  de  l’alcmhrc. 

CORNU  CERV1,  en  Botanique  cil  le  nom  de  quel- 
ques plantes. 

On  a le 

Cornu  rrmi  alterttm  repens  ; qui  eft  le  nafurtium fylvef- 
tre  capfnlis  criftaiis. 

Et  le 

Cornu  cervimtm  ou  Coronopus  bortenfis  ; corne  de  cerf. 

CORNUA  UTERI , ce  font  dans  l’Anatomie  compa- 
rative , les  cor  nes  de  la  matrice , car  cette  partie  e(l  di- 
vifée  dans  quelques  animaux,  en  parties  qui  forment, 
<4>urainfidirc,  deux  cornes. 

CORNUA  » on  entend  auffi  par  ce  mot  des  excroiflances 
dures  prefque  comme  de  la  corne  qui  s’élèvent  quel- 
quefois fur  certaines  parties  du  corps. 

CORNUMUSA,  Connu. 

CORNUS»  Comouillier. 

Voici  fes  caraélercs  : 

Son  calyce  ou  la  conque  de  là  fleur  eft  compofée  de  qua- 
ve petites  feuilles  rondes  » étendues  en  forme  de  croix. 
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Au  centre  de  ce  calyce  raillent  un  grand  nombre  de 

Ecrites  fleurs  jaunes  compoff  es  chacune  de  quatre  fcuil- 
;s , Si  prefque  difpofées  en  ombelle.  A ces  fleurs  fuc- 
cede  un  fruit  oblong  ou  cylindrique  , allez  femblable 
à une  olive  , 8c  qui  contient  un  noyau  dur,  divifé  en 
deux  cellules  , dans  chacune  dcfquellcs  il  y a une 
graine. 

Cornus  bortenfis,  mas.  C.  B.  Pin.  447.  Tourn.  Inft.  6e\\ . 
Elem,  Bot.  50a.  Boerh.  Ind.  A.  ».  156.  Jonf.  Dcndr. 
88.  Cornus.  Oific.Chab.  14.  Cornus  mas,  Germ.  1 xSa. 
Emac.  14 66.  Park.  Theat.  Mao.  Raii  Hitl.  a.  1537. 
Cornus  bortenfis  mut.  C.  B.  P.  447.  Tourn.  Inft.  541. 
Elem.  Bot.  jo*.  Boerh.  Ind.  A.  a.  156.  Jonf.  Dendr. 
88.  Cornus  vulearis,  Rupp.  Flor.  Jcn.7a.  Cornus  fat  i- 
va  ,five  domcjfica.  J.  B.  1.  a 10  .Le  Cornouillier. 

Cet  arbre  s’élève  ordinairement  à 1a  hauteur  d’un  eeri- 
fier  ordinaire  ; fes  feuilles  font  à peu  près  femblables  à 
celles  de  cet  arbre  ; clics  font  feulement  un  peu  plus 
larges,  plus  unies  & fans  être  découpécspar  les  bords. 
Scs  fleurs  croilTcnt  en  grape.  Elles  font  petites  & jau- 
nes. Son  fruit  ell longuet,  d’une  figure  cylindrique, 
à peu  prés  de  la  erofleur  d’une  olive,  dune  couleur 
rouge  quand  il  eft  mûr,  & contenant  un  noyau  long 
k dur,  il  ell  doux,  mais  tant  foit  peu  aftringent.  11 
croit  dans  les  jardins,  & fleurit  au  mois  de  Mars  8c 
d’Avril.  Mais  Ion  fruit  n’cll  mûr  qu'au  mois  de  Sep>- 
tembre. 

Le  fruit  du  cornou'lli  r eft  rafraichiflant  defliccatif  & 
aftringcr.t , fortifie  l’eftomac , arrête  toute  forte  de 
flux , 6c  dl  bon  dans  les  fièvres,  furtout  lorfqu’clles 
font  accompagnées  de  diarrhée. 

La  feule  préparation  officinale  que  ce  fruit  nous  pro- 
duife , tll  le  rob  dû  cori.ouille.  Mil  le* , Bot.  Cffc. 

Les  feuilles  du  cornouiller  font  trcs-amcrcs  , le  fruit  eft 
aigre  , ftyptique  , & rougit  le  j âpiir  bleu  aufli  vive- 
ment que  l'alun, ce  qui  fait  conjcclurerque  ce  fruit  con- 
tient un  fclqui  lui  clt  analogue.  Ainfi  il  n’eil  pas  fur- 
prenant  qu  Hippocrate  , Diofcoride  , Pli r.e  aient  cru 
ce  fruit  propre  a amter  le  cours  de  Ventre.  Ruel  dit 
que  pour  cette  maladie  , on  le  confcrve  dans  des  bou- 
silles remplies  de  miel  oudefirop.  Poprla  dyftepte- 
ric  8c  pour  réveiller  l'appétit,  on  prépare  un  élecluaire 
avec  la  pulpe  de  ce  fruit  paflee  par  un  tamis.  Pour 
faire  le  vin  de  cornouilUs  : il  faut , fuivant  J.  Bau- 
hin  , mettre  dix  livres  de  ces  fruits  dans  cent  livres 
de  bon  vin  rouge  , mêlées  avec  douze  livres  d’eau  fer- 
rée. Onlailfe  fermenter  le  tout  pendant  quinze  jours; 
apres  quoi  on  le  foutire , 8c  on  le  met  dans  des  bou- 
teilles pour  s'en  lervir  dans  le  divoyement.  On  em- 
ploie les  eut  no  tilLs  fechcsdans  les  tifannes  rafraîchit- 
lantesSc  allrir.gcnies.  On  confit  ces  fruits  au  fuerc,  8e 
on  en  fait  de  la  marmelade.  Tournsfort. 

Rob  de  cornouille. 

Prenez  une  livre  des  fruits  du  cornouiller. 

Faitcs-Ies  macérer  dans  une  quantité  d’eau  fuffilànte , 8c 
jufqu’à  ce  que  la  pulpe  ptulfe  palier  i travers  un 
tamis. 

Faites  évaporer  l'humidité  fuperflue. 

Ajoutez  une  demi-livre  de  fucre  fin. 

Donnez  au  tout  par  l’ébullition  une  confiftance  conve- 
nable. 

».  Cornus  famina,  C.B.  P.  447.  Lob.  Ic- 169.  Cornouiller 

femelle. 

Le  fruit  du  cornus  femina eft  très-  amer,  fort  (liptique, 
& teint  le  papier  bleu  d’une  couleur  rouge  aftez  foncée. 
Tournifort. 
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3.  Cornus  fcmina  foliis  variegatis . H.  L.  Le  cornouiller 
femelle  à feuilles  marquetées. 

Outre  ces  cornouillers , Miller  fait  encore  mention  du 

Cornus  fcmina  laurifolia  , fruilu  nigro  ecrulco  ; offteulo 
eomprejfo,  Virginia»*,  Pluk.  Almag.  Cornouiller  femelle 
de  Virginie.  • 

Et  du 

Cornus  mis  odorata  ; folio  trifido , margine  piano,  fajfafr as 
dU la.  V oyez  Saffafras. 

On  en  trouve  encore  cinq  autres  efpeces  dans  fécond 
Volume  de  fon  Dictionnaire. 

CORNUTA , cornue,  vaiffeau  Chymique  ainfi  nommé 
de  fa  figure. 

CORNÜTIA , plante  ainfi  nommée  de  M.  Comut , Mé- 
decin de  Paris,  qui  a publié  une  Hiftoirc  des  Plantes 
du  Canada. 

Voici  fes  caraéleres  î 

Sa  fleur  eft  monopétale . en  mafquc  ; fa  levre  fupéricure 
eft  relevée , & la  levre  inférieure  divifée  en  trois  par- 
ties J du  calyce  s’élève  un  piftil  attaché  comme  un 
clou  à la  partie  poftérieurcdeb  fleur.  Ce  piltil  dégé- 
néré en  une  baie  fphérique , pleine  de  fuc , & qui  con- 
tient des  graines  réniformes  pour  la  plupart. 

Nous  n'en  connoilTons  qu’une  efpecc. 

C’eft  la 

Cornuùa , flore  pyramidato  caruleo , foliis  incanis , Plum. 
Cornu  tia , .1  fleurs  pyramidales , & à feuilles  cendrées. 
Mille*  , Ditlionn.  Vol.  II. 

COROCRUM.  Ferment. 

COROLLA , Pétales  des  fleurs. 

CORON  A . Couronne 'y  c’eft  en  Botanique  une  rangée  de 
petites  barbes,  ou  de  petits  rayons  qu’on  apperçoitfur 
le  difquc  des  fleurs.  Riegei. 

CORON  A IMPER1ALIS,  Couronne  Impériale. 

Voici  fes  caraéteres  : 

Sa  fleur  eft  en  cloche  8c  en  lis.  héxapérale.  Ses  pétalesont 
4 b partie  intérieure  de  leur  onglet  une  cavité  qui  con- 
tient une  liqueur  douce  comme  le  miel.  Sa  fleur  eft 
pendante  fans  calyce,  elle  a fix  étamines,  un  ovaire  , 
elle  forme  une  couronne  par  U difpofition  de  fes  feuil- 
les. L'ovaire  dégénère  en  un  fruit  oblong  allé,  conte- 
nant des  femences  plates  placées  les  unes  iur  les  autres. 
Du  centre  du  fommet  du  piftil , pan  un  long  tube , 
dont  la  fommitécft  divifée  en  trois  panies.  Scs  feuil- 
les font  femblablcs  à celles  du  lis,  8c  elles  croiffent  cir- 
cubirement  autour  de  la  tige , fa  racine  eft  bulbeufc 
& garnie  de  fibres  4 fon  extrémité. 

Boerhaave  compte  treize  efpeces  de  couronne  impériale. 

t.  Corona  imperialis,  major.  T.  37»-  Lilium,  fève  corona 
% imperialis , pe/omnia  major.  H.  R.  p.  106.  La  grande 
couronne  impériale. 

».  Corona  imperialis.  Dod.  p.  20a.  H.  Eyft.  Vern.  0.  3. 
F.  *.  fig.  1.  Lilium  , flve  corona  imperialis. C.  B.  P.  79. 
M.  H.  2.406.  Tufai,  fève  lilium  Perficum.CXuf.  H.  127. 
La  couronne  impériale  commune. 

3.  Corona  impérial- s flore  vario , T.  372.  Lilium  (ive  co- 
rona imperialis  Sinenfèum  , feu folio  vario,  H.  R.  Par. 
107.  Lilium  Impériale,  feu  corona  Imperialis,  foliis  va- 
riegatis , M.  H.  2.  407.  La  couronne  Impériale  à feuilles 
fanachées. 
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4.  Corona  Imperialis,  folio  vario  ex  viridi  & argentée. 
Couronne  Impériale  a feuilles  panachées  & argentées. 

5.  Corona  Imperialis,  duplici  corona , T.  372.  Lilium  , (t* 
ve corona  Imperialis  duplici  corona,  C.  B.  P.  79.  M. 
H.  2.  407.  Couronne  Impériale  à double  couronne. 

6.  Corona  Imperialis , triplici  corona,  C.  H.  L.  SchuyL 
Couronne  Impériale  à triple  couronne. 

7.  Corona  Imperialis , multifor  a , la  toque  caule,  T.  372. 
Lilium , fève  corona  Imperialis  muliijlora , latoque  caulc , 
C.  B.  P.  79.  M.  H.  2.  407.  Tufai  rroXuarô-K,  Cluf  Cou- 
ronne Impériale  à plu  fleur  s fleurs  & à tige  plat  te. 

8 . Corona  Imperialis , flore  pleno , T.  3 7 3 k Lilium , fève  co- 
rona Imperialis , flore  pleno , H.  R.  Par.  Couronne  Impé- 
riale à fleur  double. 

9.  Corona  Imperialis , flore  pulchrè  luteo,  T.  371.  Lilium  s 
fève  corona  Imperialis  per  omnia  major,  flore  luteo,  H. 
R.  Par.  Couronne  Impériale  à belle  fleur  jaune. 

10.  Corona  Imperialis,  flore  luteo  pleno.  Couronne  Impé- 
riale à fleur  jaune  double. 

11.  Corona  Imperialis,  flore  luteo  flriato,  T.  372.  8c  H. 
Edimb.  Couronne  Impériale  à fleur  jaune  panachée. 

1 2.  Corona  Imperialis , pulcherrima flore  ex  aureo , O ’ au - 
rantio  flriato. 

ij.  Corona  Imperialis , ramofa , T.  373.  Lilium  fève  coro- 
na Imperialis , ramofa,  C B.  P.  79.  M.  H.  2. 407.  Tu- 
fai, //***!»©,  Oui.  H.  128.  Couronne  Impériale  bran* 
chue.  Boerhaave  , Index  aller  Plant.  Vol.  IL 

Toutes  les  parties  de  1a  couronne  Impériale  font  véné- 
neufes. 

On  trouve  4 b partie  inférieure  de  fes  pétales  des  gout- 
tes d’une  certaine  liqueur  blanche  8c  liquide , icmbla- 
bles  4 des  perles  8c  douces  au  goût.  Les  uns  difent  que 
les  Turcs  s’en  fervent  en  émétique»  8c  les  autres  que 
c’eft  en  qualité  d’emmenagogue. 

CORONA  REGI  A , le  melHot,  Bi.ancar». 
CORONA  TERRÆ  ou  HEDEKA  TERRES- 
TRIS,  liere  terreflre.  Biancard. 

CORONA  SÛL1S , Tour n fol. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  fleur  eft  radiée  comme  celle  de  Vafler , mais  elle  eft 
plus  large  ; fon  calyce  eft  écaillé , les  embryons  des  fe- 
mences fë  reponnoiffent  4 de  petites  feuilles  en  gqutie- 
re  fur  le  difqtie  ; le  fommet  de  l’ovaire  eft  couronné  par 
de  petites  feuilles  entre  Icfquclles  la  fleur  croît  fur  l'o- 
vaire même  ; les  femences  tombent  du  fond  de  1a  fleur, 
8c  biffent  des  vuides  qui  lui  donnent  1a  reffemblance 
d’un  rayon  de  tnieL  # 

Boerhaave  diftingue  les  dix -huit  efpeces  fuivantes  de 
tournefol. 

1.  Corona  folis  Taberncmontani , F.lem.  Bot.  391.  Tourn. 
489.  Boerh.  Ind.  A.  102.  Flos folis,  Oflic.  Raii  Hift. 
1.  314.  Flos  jolis  major , Ger.  612.  Emac.  751.  Chry- 
fanthemum  Peruviarfum  , fève  flos  folis,  Park.  Parad. 
293.  Chryfanthemitm  Indicum  , flore & Janine  maximis 
annuum,  M.  Hort.  Lugd.  Bat.  142.  Pluk.  Almag.  98. 
Chryfanthemum  , Indicum  maximum  annuum  , non  ra- 
mtfum,  Hift.  Oxon.  3.  19.  Htlenium  Indicum  maxi- 

£ mum,  C.  B.  276.  Herba  maxima  , J.  B.  3.  107.  Hcr - 
ba  maxima, fol  Indianus,  Chab.  360.  Chimalath  Peru- 
viana,  flos  folis,  Hem.  228.  Soleil.  Dali. 

Cette  plante  eft  originaire  du  Pérou , 8c  elle  croit  dans  les 
autres  contrées  de  l’Amérique.  On  b cultive  dans  nos 
jardins  pour  l’ornement.  Quant  à fes  propriétés  , dit 
Céfalpin  , cites  ne  nous  font  point  encore  connues; 
nous  conjeélurons  feulement  qu’elle  eft  échauffante  J 
que  fes  parties  font  pénétrantes,  8c  qu’on  peut  par  con- 
séquent b fubfti  tuer  à l’aulnéc , mais  il  n'y  a rien  dans 
cette  plante  qui  foit  plus  efficace  que  ù.  larme. 


r 
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Fragofo  cité  par  Clufius,  parle  de  fes  ufages  beaucoup 
plus  au  long. 

« Il  dit  que  c’eft  une  efpeee  de  légume  verte  8c  dont 
« le  goût  eft  fort  bon  : c’eft  pourquoi  fes  feuilles 
a séparées  de  leur  pédicule  8c  nettoyées  de  leurs  poils 
« rudes,  peuvent  être  mangées.  Pour  cet  effet  on  com- 
« mence  par  les  couper , puis  on  répand  defl'usde  l’hui- 
« le,  du  fel  8c  des  épices,  enfuite  on  les  fait  bouillir 
« dans  un  pot  de  terre , 8c  cuites  de  cette  maniéré , el- 
m les  ne  font  point  un  mets  dcfagréablc.  Son  fruit  ou  fa 
m tête,  lorfqu’elleeft encore  tendre,  8c  arres  qu'on  en 
« a f-té  la  partie  cotoneufe  qui  couvre  la  icmcnce , ain- 
« fi  que  dans  l’artichaud  ,eft  beaucoup  meilleur  qu’au- 
« cun  cardon.  Il  eft  démontré  par  l’expérience  que  cet- 
m te  plante  , mais  furtout  fa  tête  , provoque  violem- 

• ment  à Paéte  vénérien.  Ce  qui  ta  rend  encore  plus 
« précicufc,  c’eft  qu’clledonne  une  larme  réfineufe  8c 
« une  gomme  délicare,  8c  qu’on  peut  s’en  fervir  tant 

• en  boiflbn  qu’en  aliment.  Elle  eft  fi  pleine  de  fuc  , 
e que  pour  en  tirer  une  quantité  confidérabtc , il  fuflît 
« de  mâcher  les  pédicules  tendres  qui  foutiennent  fes 
« feuilles  ; fes  tiges  fortes  8c  noueufes  peuvent  fêrvir 

• â faire  du  feu,  étant  creufes  8c  réiincufes  elles  brùlc- 
■ ront  comme  une  torche.  * 

Comme  la  tige  du  corona  folis  eft  1 peine  rompue  qu’il  s’y 
fait  un  callus,  8c  comme  elle  abonde  en  une  liqueur 
balfamique  8c  térébenthineufe , on  s’eft  avisé  de  le 
1 mettre  au  nombre  des  plantes  vulnéraires.  Etmuller 
dit , Tome  1.  que  fi  l’on  prend  les  vaifTeaux  qui  contien- 
nent fa  femencc,  lorsqu'elle  cft  prefquc  mure  , qu’on 
Jes  coupe  8c  qu’on  les  falfe  bouillir,  ils  rendront  une 
grande  quantité  de  gomme  dont  on  fera  des  emplâtres 
•]tii  polTéderont  au  fou  vers  in  dégré  la  qualité  de  vulné- 
raire. La  pulpe  de  ccs  fcmenccs  cft  douce  , 8e  elle  en- 
traide les  oiseaux  qui  l’aiment  beaucoup.  Quoique  la 
Icmcnce  donne  des  maux  de  tête  i ceux  qui  en  man- 
gent avec  excès  ; cependant  Hernandez  affine  que  pri- 
fc  modérément  elle  eft  lénitive , bien-faifanteâ  la  poi- 
trine 8c  qu’elle  calme  les  chaleurs  d’eftomac.  Il  y a 
des  contrées  où  on  les  recueille  comme  le  grain , on 
les  brove  8c  on  en  fait  du  pain  ; cependant  quelques 
Auteurs  dilent  qu’elles  font  aphrodiuaques.  Kiegei. 

*.  Corona  folis,  maxima , frmine  alho  cintreo  & flriato, 
T.  489.  Le  grand  tournefol  annuel  â feuilles  cendrées  & 
panachées. 

5.  Corona Jolis,  maxima  , flore  pallidt  fulphureo,fcrè  al- 
bo , fanine  nigro.  An  cfryfqmhcmum  majus  alterum  , 
fiilphureo  magne flore?  H.  H.  Par.  Grand  tournefol  an- 
nuel , à fleurs  pâles  de  couleur  de  foufre , prejque  blanches 
& â fcmenccs  mires. 

4.  Corona  folis,  maxima,  flore pleno  aureo,  fanine  nigro , a. 
Grand  tournefol  annuel,  à fleurs  jaunes  doubles  & àfe- 
tnenccs  noires. 

J.  Corona  folis  maxima , flore  pleno  aureo  , feruint  albo. 
Grand  tournefol  annuel  à fleurs  jaunes  doubles  & à grai- 
nes blanches. 

6.  Corona  folis , maxima,  flore  pleno  ftilphureo , frmine  ni- 
gro,  a.  Grand  tournefol  annuel  à fleur  double , de  cou- 
leur de  foi'Jre  & à fl  nettee  noire. 

•j.  Corona folis , maxima,  flore  pleno  fulphureo , fanine  al-*', 
bo,  a.  Grande  tournefol  annuel,  à fleur  double  de  couleur 
de  foufre  & à femence  blanche. 

8.  Corona  folis,  ramofa  pertnnis , htlenism  Indicum  ra- 
mofan , C.  B.  p.  177.  Chryfanthemum  Indicum perenne , 
ftos  folis  minor , Elor.  s.  45.  Flos folis prolifer , H.  Eyft. 

Æft.  o.  5.  F.  ».  Fig.  1. 

9.  Corona  Jolis,  parvo  flore,  tuberofa  radice.  Voyez  Bat- 
tata  Canadenfis. 

«o.  Corona  folis , latifolia  altiflima  , T.  489. 

1 1 . Corona  folis , latifolia , humilier  , Canadenfis. 

I z . Corona  Jolis , rapunculi  radice , T.  490.  Heltnum  Ca- 
uadenft  alttffmum  Vefacan  dithem , H.  R.  Par.  85. 
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Les  racines  de  ce  corona  folis  font  tant  foit  peu  ameres  , 
mais  non  défagréables.  Les  habiuns  du  Canada  s’en 
fervent  en  aliment. 

13.  Corona  folis  , altifflma  virga  aurea  foliis  , T.  490. 
Tournefol  vivace,  te  tins  grand,  à feuilles  de  verge  d’or. 

14.  Corona  folis  , arborta  latijftmo  folio  platani.  Grand 

tournefol  vivace  qui  vient  en  arbre  , qui  a ta  Je  ni  U« 

letrge  du  platane. 

15.  Corona  folis , foliis  amplioribus  laciniatis , T.  490. 
Doronicum  Americanum , laciniatofolio,  C.  B.  P.  App. 

5 1 6.  Tournefol  vivace  d feuilles  larges  div  <!>«■ 

i(î.  Corona  Jolis , Joins  angufltonbus  laciniatis,  T.  490. 
Aconitum , helianihemum  Canadenjc,  Corn.  179.  Tour- 
nefol vivace  à feuilles  étroites  divifes. 

1 7.  Corona  folis , altijfma  caule  al.no , T.  490 . b/e  lent  um 
Canadenjc  elatius  , alato  caule,  H.  R.  P.  85. 

18.  Corona  Jolis,  falicis  folio , alato  caule.  Tournefol  viva- 
ce d feuille  de  ftule  & à tige  ailée.  Boirhaavb  , I„d. 
aller  Flantarum,  Vol.  L 

CORON  ALIS  SUTURA,  future  coronale.  Voyez 

Caput. 

CORONALE  OS  , Os  frontal. 

CORON  ARIA  VASA  , Vaijfeaux  coronaires,  ce  font 
de  certains  vaifTeaux  qui  portent  le  fang  dans  la  fub£> 
tance  du  cœur.  Voyez  Cor. 

On  donne  le  même  nom  1 de  certains  vaifTeaux  diflribuéa 
dans  l’eftomac.  Voyez  Coelia. 

CORON  E , Ktpdrn , corneille. 

On  donne  aufli  ce  nom  à l'apophyfc  antérieure  de  1a  mà-* 
choire  inférieure.  Voyez  Caput. 

CORONILLA , la  coronille. 

Voici  fes  caractères. 

Elle  rcfTetnble  par  la  forme  8c  par  les  feuilles,  i Vemerut 
ou  faux  féné.  Sa  gouffe  eft  composée  dcpluficurs  par- 
ties jointes  les  unes  aux  autres  , comme  par  des  elpe- 
ces  d’articulation  ; chacune  de  ccs  parties  eft  renflée  8c 
contient  une  femencc  oblongue. 

Boerhaave  en  compte  les  huit  efpeces  fuivantes. 

t.  Coronilla  ftve  colutea  minima  , Lob.  Ic.  87.  T.  650. 
Polygala  Valentina,  Cluf  H.  98.  Colutea ftve polygala, 

1.  Valentina  Clufii , M.  H.  2.  122.  Polygala  altéra , C. 
B.  P.  344.  Colutea  , pan.' a fpecies  , polygala  Valentina 
Clufii , J.  B.  383.  H. 

2.  Coronilla  Hifpanica  frutefeens  major , colutea  ftve  po- 
lygala altéra  J rnticofîor  foliis  latioribus , H.  L.  1 <58. 
Polygala  major  tnafftlmica , C.  B.  P.  349.  Colutea  feor- 
pioides  Çux  lani , frve  polygala  Cortufljimilis planta  ,fed 
major,  J. B.  t.  382.  H. 

3.  Coronilla , argentea,  Cretica , T.  tfjo.  Colutea  feorpioi- 
des  Cretica  odorat  a , Alpin.  Exor.  17.  M.  H.  2.  123. 

H.  CoronilU  de  Candie  à gouffe  partagée  par  des  jointu- 
res & ,}  f euilles  argentées. 

4.  Coronilla  Zeylawca  argentea  tota , colutea  Zcylanica  , 
argentea  tota,  H.  L.  Ic.  8c  Dcfcript.  171.  H.  Coronilla 
de  Zeylan  à gouffe  s partagées  en  jointures  & argentées. 

5.  Coronilla  minima , T.  6 jo.  Ferrum  equinum  Gallicum  , 
flliquis  infmmitate, C.  B.  P.  349.  Polygalon  cortte/t,  J. 
B.  2.  231.  Lotus  enneaphyllos,  Lug.  510.  Colutea  her- 
baceaenneaphyllos , M.  H.  2.  120.  HT  La  plus  petite  des 

coronilles  4 gouffe  partagée  par  des  jointures.  * 

6.  Coronilla  herbacta flore  vario , T.  <5j8.  Colutea  herba- 

cea , dimetorum , major,  flliquis  articulant  , flore  va - 
rio , H.  L.  Securidac.i , dumetorum  major,  flore  vario 
flliquis  articulant  ,C.  B.  P.  349.  Melilotus,  quint  a Tra- 
gi , J.  B.  2.  349.  Coronille  herbacée  a gonfle , par  tapée 
par  des  jointures  Sc  à fleur  variable.  & 

7.  Coronilla  Cretica , herbacea  flore  parvo  purpurafeente 

I . Corr . 44.  a.  Coronille  de  Candie  herbacée  à gouffe  * 
partagée  par  des  jointures  & à petite  fleur  purpurine. U * 

8.  CoronîlLt 
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g.  Cennitu  Crtiica  kcrtacta . fart  pmi.  !»r» . T.  Cor. 
44.  a.  Boerhaave,  Index  aller  Plantarum , Vol.  IL 

Ch  n 'attribue  à ccs  plantes  aucune  propriété  médicinale 
que  je  connoifle. 

CORONOPUS  , corne  de  cerf. 

Voici  fes  caraderes. 

Elle  a la  fleur  8c  le  fruit  du  plantain;  fes  feuilles  ne  dif- 
ferent de  celles  du  plantain , que  parce  qu’elles  font 
profondément  découpées  par  les  bords  , au  lieu  que 
celles  du  plantain  font  ou  entières  ou  légèrement  den- 
telées. 

S.  Coronopuî  horttnfii,  C.B.  Pin.  190.  Tourn.  Inft.  i»8. 
Elcm.  Bot.  104.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  lot.  Coronopuî, Offic. 
Coronopuî  vufaarii , ftve  cornu  cervinum  , Parle.  Theat, 

• 501.  Raii  Hi'ft.  1879.  Coronopuî  , ftve  cornu  cervi- 

num , vulgofpica plant  aginea , J.  B.  5.509.  Coronopuî  , 
herbaflcila , cornu  cervinum , Chab.  309.  Cornu  cervi- 
num , Gcr.  340.  Emac.  427  Mer.  Pin.  30.  Merc.  Bot. 

1.  30.  Phyt.  Brit.  31.  Plantago foliis  laciniatit , coreno- 
pus  dida  , Raii  Synop.  3.  315.  Plantago  coronopuî  dic- 
ta , fat  tutti , in  acctariii  utilit , Pluk.  Almag.  298. 
vttlgô  Jlclla  terra. 

Ce  plantain  a la  racine  blanchâtre,  foible , allez  longue , 
s’enfonçant  profondément  en  terre  8c  entourée  de  feuil- 
les rangées  circulairemcnt  8c  couchées  à terre,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  flella  terre , ou  étoile  ter- 
reftre  : fes  feuilles  different  des  autres  plantains , en  ce 
qu’elles  font  longues,  très-étroites  , 8c en  ce  qu’elles 
n’ont  chacune  qu’environ  fut  petites  découpures  ; el- 
les font  tant  foit  peu  cotoneufcs  8c  velues.  Scs  épis  font 
étroits  Sc  faits  comme  dans  les  autres  plantains,  de  pe- 
tites fleurs  irrégulières  à quatre  feuilles , 8c  croiffant  fur 
des  tiges  blanchâtres  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long. 
Sa  graine  eft  petite,  luifante  8c  d’un  brun  foncé.  Elle 
croit  dans  les  lieux  fablonneux  8c  dans  les  bruycrcsjel- 
le  fleurit  au  mois  de  Juin. 

Quant  à fa  nature . elle  cft  la  même  que  celle  des  autres 
plantains , il  deflcche  8c  refferre  modérément  ; c’eft  un 
vulnéraire  fort  bon , 8c  qu’on  peut  employer  tant  inté- 
rieurement qu’extérieurcmcnt.  D’ailleurs  on  le  recom- 
mande particulièrement  contre  la  morfure  des  animaux 
venimeux, 8c  meme  contre  celle  du  chien  enragé.  Mil- 
les , Bot.  Offic. 

‘1.  Coronopuî  maritima  major , C.  B.  p.  190.  Plant ago  an- 
gujlifolia,  Dod.  p.  108.  a. 

Miller  compte  encore  deux  autres  efpeccs  de  coronopuî. 

Coronopuî  Ruellii.  Voyez  Jmbrofia  camptjlrir. 

Coronopuî  vient  de  xopcJr» , corneille , Sc  de  wïç , pic,  parce 
qu’on  dit  que  cette  plante  rcffemblc  aux  piés  de  la  cor- 
neille. 

COROS . , fatiété. 

COROZONE  CELIO,  c’eft  le  fedumCanarinum  fo- 
lïtt  omnium  maximil. 

CORPORA  NERVOSA  ou  NERVEO-SPON- 
GIOSA  PENIS , corps  caverneux  ou  nervo-fpongieux 
du  pénis.  Voyez  Gêner atio. 

CORPORA  OLIVARIA,  corps  elbairet  ; ce  font 
deux  protubérances  de  la  moelle  allongée.  Voyez  Ce- 
rtbrtm. 

CORPORA  PYRAMIDALIA  , corps  pyramidaux  ; 
ce  font  deux  autres  protubérances  voiflncs  des  précé- 
dentes. Voyez  Cerebrum. 

CORPORA  STRIATA,  corps  cannelés  ; ce  font  deux 
• éminences  placées  dans  les  ventricules  latéraux  du  cer- 
veau. Voyez  Cerebrum. 

Tome  111. 
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CORPOR  ATIO , Pallion  d'incorporer. 

CORPULENTI A , Corpulence. 

CORPUS  CALLOSUM , corps  calleux  ou  partie  mé- 
dullaire du  cerveau  qui  couvre  les  deux  ventricules  la- 
téraux du  cerveau.  Voyez  Cerebrum.  . 

CORPUS  GLANDULOSU M , les proflates. 

CORPUS  PAMP1NIFORME  , PYRAMIDALE, 
ou  VAR1COSUM , corps  panpiniforme , pyramidal  » 
ou  variqueux.  Il  eft  placé  un  peu  au-deffus  des  teftieu- 
les , 8c  formé  par  la  divifion  8c  la  réunion  des  veines 
fpermatiquess  Voyez  Generatio. 

CORRAGO  ou  BORRAGO  , Bouracbe. 

CORRÆ  ou  COllSÆ , £cppu  ou  tufreu  , les  tempes. 


Gonades. 

CORRECTIO , l’aétion  de  corriger.  Ce  mot  a différen- 
tes acceptions  particulières  en  Pharmacie* 

Premièrement  . on  appelle  corriger  les  remedes  diadi- 
ques ou  qui  opèrent  trop  violemment , lorfqu’on  fait 
entrer  dans  leur  compomion  quelques  ingrédiens  qui 
reftraignent  la  force  de  leur  aétion,  8c  préviennent  les 
accidens  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  caufcr  fi  on  n’a- 
voit  pas  pris  cette  précaution.  C’eft  par  -cette  raifon , 
par  exemple , que  l’on  joint  quelque  carminatif , com- 
me les  fcmcnccs  de  fenouil  ou  d’anis,  aux  feuilles  de 
séné,  qui  fans  cela  cauferoient  ordinairement  des  fla- 
tulences 8c  des  tranchées.  Ce  font  les  fubftances  ou  in- 
grédiens dont  onfe  fert  pour  rendre  les  mcdicamens 
moins  forts  8c  moins  dangereux  , qu’on  appelle  cor- 
rcétifs , en  Latin  corrigentia  ou  corredoria , ou  cafii- 
gantia  8c  infringentia.  Selon  Wedeliusdans  fon  Traité 
de  Medicamentorum  comportions  exttmporanea  , les 
corrcétifs  ont  rapport  ou  à la  qualité  mal-failânte , ou 
à la  vifeofité,  ou  à la  denfité , ou  à la  froideur , ou  d 1* 
vertu  narcotique , ou  â la  vertu  émétique , ou  i la  for- 
ce des  remedes  auxquels  on  les  ajoute.  D’où  il  s’enfuit 
évidemment  que  les  corrcétifs  doivent  être  composés 
de  certaines  parties  d’une  nature  contraire  à celles  qui 
dominent  daqs  la  fubftance  à corriger.  C'eft-à-dirc , par 
exemple , que  c’eft  par  les  alcalis  qu’il  faut  corriger  les 
acides , les  alcalis  par  les  acides . 8c  toute  fubftance 
d’une  nature  donnée,  par  une  fubftance  d'une  nature 
diamétralement  opposée.  Les  correélifs  généraux  des 
remedes  qui  opèrent  trop  violemment , font  l’eau , qui 
délaye  8c  temeere  l’acrimonie  : fccondcmem,  les  hui- 
les douces  8c  balfamiques  qui  enveloppent  8c  émouf- 
lent  les  pointes  des  remedes  ftimulans  8c  irritans.  C’eft 
aufli  à la  même  dénomination  de  corriger,  qu’il  faut 
rapporter  la  maniéré  d’affoiblir  par  1a  préparation  8c 
par  le  mélange,  l’énergie  de  certains  remedes;  ainfi  , 
par  exemple,  on  rend  plus  douce  8c  moins  violente 
dans  fon  aétion  la  racine  d’arum  , en  la  faifant  macérer 
dans  quelque  liqueur  ou  en  b faifant  sécher.  Mais  il 
arrive  fouvent  que  des  personnes  fc  vantent  de  tempé- 
rer , d’adoucir , de  corriger  b nature  de  certains  ingré- 
diens , qui  ne  favent  feulement  pas  en  quoi  confifte  leur 
nature  ; ainfi  il  y en  a qui  croient  corriger  l'opium  par 
le  caftor , ou  par  une  addition  de  quelqu’autrc  fubftan- 
cearomatiquc  8c  échauffante,  parce  que  les  anciens  fe 
font  imaginés  que  c’étoitl’exceflivc  froideur  d«  l’opium 
qui  le  rendoit  mal-faifânt. 

On  fait  encore  d’autres  corrélions  auxquelles  il  vau- 
drait mieux  donner  le  nom  d ecaflration  ; comme  lor£ 

• qu’on  fait  macérer  dans  du  vinaigre  les  femenecs  de 
coriandre  ou  de  cumin , ou  comme  lorfqu’on  fe  propo- 
fe  de  corriger  ou  d’affoiblir  b feammonée,  ainfi  que 
font  quelques-uns , félon  Van-Hclmont , en  b faifant 
bouillir  avec  des  liqueurs  acides.  Mais  il  ne  but  pas 
être  fort  verfé  dans  la  matière  médicale  , pourfavoir 
que  b feammonée,  expofée  à l'évaporation  acide  du 
ioufre,  perd  entièrement  fes  propriétés , 8c  s’éloigne 
d’autant  plus  de  fa  propre  nature  , que  la  quantité  d’à- 
eide  qu’elle  prend  cft  grande.  Nous  pouvons  don<J 
affurer  avec  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer,  qu« 
toutes  ces  corretiioni  fe  font  à l'avanture , 8c  fans 
aucune  connoiffance  des  qualités  , des  parties,  8c  des 
rapports  mutuels  des  corrcétifs  & des  fublhnces  à tor* 
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ri"er.  Une  chofê  aflèz  furprenante,  c’eft  le  change- 
ment total  qui  fe  fait  dans  les  propriétés  médicinales 
de  quelque  fubftance  par  la  corrcélion.  Quelle  dift'é- 

' rehee  entre  l’afarabacca  naturel  5c  l’afarabacca  bouilli  ! 
Mais  nous  avons  donné  dans  les  articles  qui  concernent 
chaque  remede , les  corrcétifs  qui  leur  font  vraiment 
appropriés. 

Secondement , on  entend  par  corriger  des  remedes  dont 
l’aétion  eft  languilTante  Sc  foiblc , hâter  ou  augmen- 
ter leur  opération  par  la  préparation  ; comme  lorf- 
• qu'on  mêle  des  Tels  avec  des  rcmcdc^évacuans,  d’une 
nature  gommeufe  5c  réfineufe , afin  que  mieux  dilïbus 
& plus  atténués . ils  agilTent  plus  puilfammcnt.  C’eft 
dans  le  même  dctTein  qu’on  ajoute  le  fcl  de  tartre  ou  le 
fel  polychrertc  aux  infufions  de  fené.Lorfqu’on  fe  pro- 
pose ces  effets  par  l'addition , les  ingrédiens  ajoutés 
«'appellent  adjin-antia  , aidans.  Mais  lorfque  l’on 
réunir enfcmble  plufieurs  fubftances  draftiques  de  la 
même  nature  pour  augmenter  leur  effet  par  la  confpi- 
ration  de  leurs  allions  , ces  ingrédiens  ajoutés  s’appel- 
lent acnentia , aigui  fans. 

Troifiemement , on  corrige  les  remèdes  qui  choquent 
l’oJorat  Se  le  goût , en  les  préparant  de  maniéré  que 
ces  deux  fens en  foienr  moins  offenfés.  Mais  comme 
les  goûts  ne  font  pas  toujours  les  mêmes,  les  correélifs 
de  cette  cfpcce  doivent  nécellâircmcnt  varier , 8c  s’ap- 
proprier au  goût  particulier  de  la  perfonne  â qui  l’on  a 
affaire.  C’eft  par  lefucre  qu’on  corrige  ordinairement, 
8c  qu’on  rend  agréables  à prendre  les  remedes  que  l’on 
donne  auxenfans.  Pareillement,  c’eft  par  des  fubftan- 
ces  d’une  odeur  douce  5c  grarieufe  que  l’on  corrige  cel- 
les qui  déplacent  .1  l’odorat. 

COKKIGlÜLA  ; c’eft , félon  Fuchfius,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Nicolaut  Myrepfus  , le  rolygonum  mas. 

CORROBORANT1A  ; remedes  corroborans , ou  qui 
donnent  des  forces. 

CORROBORATIO;  l’aftion  de  fortifier  ou  de  donner 
des  forces.  • 

CORRODENTIA  ou  CORROS1  VA , Corro/îfs. 

Les corro/îfs , ou  les  remedes  qui  rongent  les  parties  du 
corps,  quelles  qu’elles  foient,  auxquelles  ils  font  ap- 
pliqués , font  d’un  grand  ufage  dans  la  Chirurgie.  Ils 
font  compofésde  fuoftances  acres , 5c  on  peut  en  faire 
la  diftribution  fuivante. 

Premièrement , il  y a des  corro/îfs  doux  ; entre  Icfquels 
on  peut  compter  l’alun  brûlé  , les  cendres  de  bois 
verd , le  mercure  doux , le  précipité  blanc  , Sc  le  vitriol 
blanc. 

* Secondement,  il  y a des  corro/îfs  forts , commele  préci- 
pité rouge , le  colcothar , 8c  les  trochifques  de  minium 
de  Vigo. 

Pour  faire  ces  derniers. 

Prenez  du  plomb  ronge , une  demi-once, 
dm  fublimf  corrofij , une  once, 
de  la  mie  de  pain , quatre  onces , 
de  l'eau  roft , une  quantité fuffifante , pour  mettre 
tous  ces  ingrédient  en  trochifques. 

Troifiemement , il  y a des  corro/îfs  très-forts,  comme  le 
beure  d’antimoine,  la  pierre  infernale  , le  fublimé 
corrofif,  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  5c  l’huile  de 
vitrioL 

Nous  remarquerons  par  rapport  i tous  les  corro/îfs  en  gé- 
néral , que  leur  ufage  demande  d’autant  plus  «le  circonf- 
pcélion  qu’ils  ont  plus  de  force. 

Les  corro/îfs  «giflent  par  leur  acrimonie  : c’eft  cette  qua- 
lité qui  détruit  non  feulement  les  fubftances  étrangères 
adhérentes  aux  corps  des  animaux,  mais  encore  leurs 
folidesmemes;  pourvu  qu’elle  rencontre  quelque  hu- 
midité quidonne  lieu  à ion  aftion , ou  qu’elle  foit  con- 
finée flir  la  partie  par  quelque  emplâtre  adbéfive , en-, 
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forte  que  fon  aélion  foit  provoquée  par  la  chaleur  du 
corps.  On  donne  aux  corro/îfs  dans  les  deux  premiers 
cas  le  nom  de  cathérétiqucs , 8c  dans  le  dernier  cas 
celui  de  cauftiques  potentiels.  Voyez  Cauflica. 

On  fc  fert  des  corrofij  s pour  ouvrir  lesabfcès,  pour  faire 
des  cautères  ou  des  ulcères  artificiels,  pour  confumcr 
des  tubercules  5c  desexcroiifances  calleufes  , pour  ré- 
parer Sc  extirper  des  parties  corrompues,  pour  nettoyer 
des  ulcères  fordides  , 5c  quelquefois  pour  arrêter  de» 
hémorrhagies. 

Voici  les  avis  que  les  différons  Auteurs  on»  donnés  fur  l’u- 
fage  des  corro/îfs. 

Premièrement , lorfque  le  mal  n’eft  pat  aflèz  grand  pour 
ne  pouvoir  être  emporté  par  les  corro/îfs  doux,  il  ne 
faut  point  avoir  recours  aux  corro/îfs  forts  ; car  outre 
les  grandes  douleurs  que  l’on  cauferoit  aux  malades, 
on  rifqueroit  de  déterminer  les  humeurs  à fe  porter  fur 
la  part.c  aftèéléc.  • 

Secondement,  il  y a des  conftitutions  8c  des  parties  du 
corps  qui  ne  permettent  point  l’ufage  des  cauftiques, 
â caufe  de  la  facilité  qu’elles  auraient  ien  être  o/Fcn- 
fées.  Ces  r«  me  des  ne  conviennent  pas  non  plus  éga  le— 
ment  d tout  âge.  11  y a du  danger  à les  appliquer  fur 
des  corps  dont  les  humeurs  s’irritent facilement,  fur  les 
parties  tendineufes  5c  nerveufes,  5c  fur  les  enfans. 

Troifiemement,  les  corro/îfs  conviennent  particulière- 
ment dans  les  maladies  qui  fou  firent  du  délai. 

Quatrièmement,  lorfque  le  principe  de  la  maladie  efl 
intérieur,  5c  qu’il  y a lieu  de  craindre  que  les  cor - 
rofîfs  ne  l’irritent  Sc  ne  l’augmentent , au  lieu  de  lo 
diminuer  Sc  de  l’affoiblir  , il  n’en  faut  faire  aucun 
ufage. 

Cinquièmement,  il  faut  diriger  l’aftion  des  corro/îfs  de 
maniéré  qu’ils  n’oftènfeni,  ne  confumentSc  n’exuJce- 
rent  pas  les  parties  laines. 

CORROSIO.  La  corrofion  chymique  eft  ce  que  nous 
avons  appcllé  dans  l’article  Calx,  calcination  par  le 
feu  potentiel.  Voyez  Calx.  Barchufen  la  définit  me 
folution  totale  ou  partielle  d’un  corps  par  quelque  Tel 
acre. 

CORROSIVA , corro/îfs  ; en  Chymie  les  menftrues  fa- 
lins.  Rifger.  Voyez Corrodentia. 

CORRUDA.  Voyez  slfparagus  petrea. 

CORRLGATIO  j froncement  ou  ride  de  la  peau , ou 
de  quelqu  autre  partie  du  corps. 

CORRUGATOR  COITER1.  ou  MufcuUts  fremudis 

venir } le  mufcle  J>  ont  al. 

Ce  mufcle  part  charnu  de  l’apophyfe  de  l’os  frontal  pro- 
che l’angle  intérieur , ou  le  grand  angle  de  l’orbite , au- 
dclfus  de  l’union  de  l’os  du  nez  , Sc  de  l'apophyfc  fu- 
péricure  de  l’os  maxillaire  avec  cet  os , d’où  il  s’étend 
obliquement , extérieurement  Sc  en  montant. 

Il  s infère  dans  la  partie  charnue  de  l’occipito-frontal  * 
quelques-unes  de  fes  petites  .fibres  paffent  dans  la 
peau , un  peu  au-deffus  de  la  région  moyenne  des  four- 
cils.  Son  ufage  eft  de  tenir  la  peau  du  front  unie  . en 
la  tirant  en -bas  dans  l’aftion  de  l'occipiro-frontal  : 
mais  lorfqu’il  agit  dans  toute  fa  force  , il  ferrau  con- 
traire à rider  le  front  entre  les  fburcils;  comme  JJ 
arrive  lorfque  nous  produirons  ce  mouvement , qu’ota 
appelle  froncer  les  fourcils.  Douglas.  Voyez  Capter. 

CORSÆ.  Voyez  Cerne. 

CORSOIDFS.  Voyez  Amianthns lapis. 

CORTALON  ; c’eft  dansMyrepfe  le  nom  du  Séneçon 
CORTEX  CARDINALIS  DE  LUGO.  Voyez  Qub^ 

quina. 

Cortex  Cartoshtllatus.  Voyez  Caryophyllus. 

Cortex  Cvlitlavam  , Mont.  Oxot.  8.  CuliLmiam 
Ephcm.  Ger.Dec.  ix.  an.  *.p.  55. 
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C’etl  une  écorce  chaude  aromatique  qui  paffc  pour  venir 
de  U nouvelle  Guinée , mais  qui  cil  inconnue  A nos 
Droguitlcs  Européens.  On  lui  attribue  les  mêmes  ver- 
tus qu’à  l'écorce  majfoy.  Dali  d’après  Monti. 

Cortex  Elaterit.  Voyez Cajcarilla. 

Cortix  Maoellanicus.  Voyez  Cortex  Win  ter  anus. 

Cortex  Massoy , Mont.  Oxot  8. Ephem.  Ger. Dec.  il. 
An.1p.j5. 

C’efl  une  écorce  aromatique  8c  chaude,  qu'on  dit  origi- 
naire de  la  nouvelle  Guinée , mais  que  nos  Droguifies 
ne  connoitTent  point:  cllceftalexipharmaque  , apéri- 
tive,  carminative,  céphalique,  cordiale  Sc  llomacbi- 
que.  Les  Habitans  de  cette  contrée  la  réduifent  en 
poudre  pour  s’en  fervir  : ils  en  font  avec  de  l’eau  une 
efpece  de  pulpe,  dont  ils  fe  frottent  dans  les  tems  froids 
& pluvieux  : elle  paffe  pour  échauffer  beaucoup,  pour 
calmer  les  douleurs  pungitives  8c  les  tranchées , Sc  pour 
être  d’une  odeur  très-agréable.  Dale  , d’après  Rum- 
phiits  8c  Monti. 

Cortex  Peruviamus.  V oyez  Quinquina. 

Cortex  Wixtiramui  innut.  Voyez Canella  alba. 

Cortex  WinTeranus,  Offic.Park.  Theat.  i5ji.  Cortex 
jVtnterania , cortex  Magellanicus  , Mont.  Exot.  8. 
Cortex  Wintcranns acris  ,fi ve  cantlla  alla  , J.  B.  460. 
Cortex  Wlnteramu  C7w/î7,Chab.  34 . Laurijolia  Alagel- 
lanica,  cortice acri , C.  B.  Pin.  46i.RaiiHi(L  a.iaoi. 
Ecorce  Je  Ifînter. 

Cette  écorce , qui  e(l  aujourd’hui  extrêmement  rare, 
s’appelle  chez  nos  Droguilles , Y écorce  Je  W 'inter  : 
mais  ils  nous  trompent  fouvent,  & fublli  tuent  en  fa  pla- 
ce la  canellc blanche.  Mina.  Bot.Off. 

Le  Capitaine  Wintcr  , qui  s’embarqua  avec  François 
Drake  , 8c  fit  le  tour  du  monde  avec  lui , rapporta  du 
détroit  de  Magellan,  une  écorce  aromatique , qui  avoit 
été  fort  utile  à tous  ceux  quiétoient  dans  fon  vaiffeau. 
Elle  leur  avoit  fervi  d’épices  pour  leurs  mets,  8c  de  re- 
mède excellent  contre  le  feorbut.  Clufius  lui  donna  le 
nom  de  ce  Capitaine,  & appella  l’écorce,  cortex  If-'inte- 
ranus , 8c  l’arbre,  Magellanica aromatica arbor.  Celui 
qui  a écrit  le  Journal  des  Vaifleaux  Hollandois  qui  fi- 
rent voile  pour  le  détroit  dcMagellan  en  1599.  le  nom- 
me Laura  fimilis  arbor , lie  et  procerior  , cortice  piper  if , 
modo  acri  & morJenti  ; 8c  ScbalJ  de  Weert.qui  étoit  de 
ce  voyage , dit  qu’ils  fc  fervoient  des  feuilles  St  de 
Y écorce  de  cet  arbre  dans  leurs  mets  pour  les  corriger 
fous  un  climat  froid.  Cafpard  Bauhin  l’appelle  Lauri- 
folia  Magellanica  cortice  acri , 8c  John  fon,  Arbor  lait- 
rifolia  Magllanica. 

Mais  M.  George  Handvfide  , qui  cil  revenu  depuis  peu 
de  ces  contrées, en  parle  beaucoup  plus  exactement  : il 
nous  a même  apporté  de  fa  graine  , avec  un  échantil- 
lon de  les  feuilles  Sc  de  fes  fleurs  fur  une  petite  bran- 
che , A l’infpcftion  desquelles  je  ne  connois  aucune 
daffe  de  plantes  fous  laquelle  il  foie  plus  A propos  de 
mettre  le  cannelier  de  W inter , que  fous  celle  des  pere~ 
clymenum  ; 8c  quoiqu’il  différé  en  beaucoup  de  cho- 
ies du  chèvrefeuille , cependant  je  l’appellerai  Pere- 
clytnenum  reclum , foliit  laurinu , cortice  acri  aroma- 
tico. 

Ce  Voyageur  m'a  affuré  que  cet  arbre  n’étoit  gucresplus 
haut  8c  plus  gros  qu’un  pommier;  qu’il  poufToit  beau- 
coup de  racines  Sc  beaucoup  de  branches  ; que  fes  feuil- 
les étoient  d’un  verd  foiblc  en-delTus,  placées  fur  des 
pédicules  d’un  demi -pouce  de  long , longues  d’un 
pouce  Sc  demi , larges  dans  le  milieu , c’cft-A-dirc  dans 
l’endroit  où  cette  dimenfion  ell  la  plus  grande,  d’un 
pouce,  allant  en  décroiffant  par  l’une  Sc  l’autre  extré- 
mité, Sc  fe  terminant  en  pointe  étnouflce  ; que  fes 
fleurs  partoient  des  ailes  des  feuilles,  placées  fur  des 
pédicules  longs  d’un  quart  de  pouce,  ralTèmblécsdcux 
ou  trois , ou  pluficurs  à côté  les  unes  des  autres,  tant 


foit  peu  femblables  A celles  du  périclymenum , blan- 
ches comme  le  lait,  pentapétales,8c  rendant  une  odeur 
qui  tient  de  celle  du  Jafmin;  qu’il  fuccedc  A ces  fleur* 
une  baie  ovale,  compnfée  de  deux  ou  trois,  ou  plu- 
sieurs pépins , ou  petites  haies  , placées  A côté  les  unes 
des  autres  fur  le  même  pédicule,  d’un  verd  foiblc,  8c 
marquetées  de  noir;  Sc  que  ces  baies  contiennent  une 
certaine  quanriré  de  femences  aromatiques  noires,  A 
peu  près  femblables  A des  pej  ins  de  raifins. 

Il  croit  très-communément  dans  les  contrées  fituécs  vers 
le  milieu  du  détroit  de  Magellan. 

J’apprcns  encore  de  M.  HandyfiJc,  qu’on  fc  fert  de* 
feuilles  de  cet  arbre . jointes  A d’autres  herbes  , en  fo- 
mentation dans  différentes  maladies  avec  beaucoup  de 
fuccès:  mais  rien  ne  le  frappa  davantage  que  l’énergie 
de  fon  écorce  prife  avec  quelques  fcmcnccs  carminati- 
ves , dans  le  feorbut. 

Ceux  qui  étoient  fur  fon  vaiffeau,  & qu’on  avoit  confiés  A 
fes  (oins,  en  prenoient  une  demi-dragme  bouillie 
avec  ccs  femences  : ordinairement  elle  les  faifoit  fuer, 
Sc  les  guéri. foit.  Il  ordonna  aufli  te  même  remede  A 
pluficurs  perfonnes  qui  avoient  mangé  imprudemment 
d’un  veau  marin , vénéneux , qui  eit  fort  commun  dans 
ces  contrées , où  on  l’appelle  lion  marin.  Quoique  ce 
mets  les  eût  rendus  malades  au  point  que  la  plupart 
perdoient  la  peaa  , qui  fe  levoit  peu  A peu  de  deffus 
leur  corps  par  grands  morceaux,  cependant  elle'  s’en 
trouvèrent  fort  bien.  Ainfi  cct  antidote  lui  vint  fon  à 
ropos;  8c  il  m’a  avoué,  que  quoiqu’il  entendit  très- 
icn  la  matière  médicale  , il  eût  été  fort  embarralïS 
pour  arrêter  les  effets  de  ce  poifon  fingulier  , fi  par 
bonheur  Y écorce  de  Winter  n’y  avoit  été  propre. 

En  comparant  cette  defcripiion  avec  celle  du  cannelier 
fauvage,  il  parolt  évident  que  l 'écorce  que  nosDro- 
guiftes  nous  vendent  fous  le  nom  d'écorce  de  IPlnter , 
n’eft  p tint  la  vraie.  Il  faut  cependant  avouer,  que 
quoique  ces  écorces,  ces  arbres,  les  lieux  où  ils  croif- 
fent , & leur  forme  extérieure  n’aient  presque  rien  de 
commun  , ils  ont  toutefois  la  même  oucur  Sc  le  meme 
goût,  Sc  peuvent  être  fubllitués  les  «ns  aux  autres  fans 
inconvénient.  Il  n’y  a A la  vérité  aucun  doute  que  la 
vraie  écorce  de  Winter  étant  plus  aromatique  que  la 
fauffc.ne  fut  aufli  plus  énergique.  Hans-Sloane,  Abré- 
gé des  Tranfatl.  Pbilof.  Vol.  2. 

Mais  pour  connottre  beaucoup  mieux  la  nature  8c  les 
propriétés  de  Y écorce  de  W'-nter,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  rapporter  les  différentes  expériences  qu’Anroine  de 
Hcitfc  a faites  fur  cette  fubllance,  Sc  qu’on  trouve  dans 
fes  Obfervations  médicales. 

k Si  l’on  verfe , dit-il , fur  cette  écorce  de  l’efprit  de  vin 
m rectifié,  il  prendra  fur  le  champ  une  couleur  rouge 
« foncée  avec  le  goût  de  Y écorce.  Quant  A l’eau  de 
« pluie,  elle  n’en  recevra  qu'une  couleur  jaune  foibie. 
« Une  grande  quantité  d’huile  de  vitriol,  mile  fur  la 
«teinture  fpiritueufe  de  cette  écorce,  avant  qu’on 
« l’en  eût  séparée , excita  une  chaleur  violente  , Sc  mit 
« en  agitation  les  morceaux  de  Y écorce  qui  étoient  au- 
« paravanten  repos  au  fond  du  vaiffeau,  Sc  qui  a voient 
« pris  One  couleur  noirâtre.  L’eau-forte  verfée  fur  la 
« teinture  féparéc  de  Yécorce,  lui  donna  une  couleur 
• blanchâtre  ; effet  qui  femble  devoir  être  plutôt  atrri- 
■ bné  A la  nature  aqueufe  de  l’eau-forte qu’i  fon  acidi- 
« té  ; car  l’eau  de  pluie  produifit  avec  la  même  tein- 
« turc  une  couleur  de  lait , Sc  dans  le  meme  tems  de 
« petits  flocons  blancs  étoient  précipités  au  fond  du 
« vaiffeau  : il  parolt  que  l’eaü-forte  rend  la  couleur  de 
m cette  teinture  plus  foncée  qu’elle  ne  l’étoit  aupara- 
« vant.  » 

L 'Ecorce  de  IPinter  rend  dans  la  diftilation  , félon  Boe- 
der, une  grande  quantité  d’huile , qui , comme  celle 
de  la  candie  , flore  en'  partie , 8c  en  partie  fc  préc  pîte 
au  fond  de  l’eau  qui  vient  avec  elle.  Comme  Yécorce 
£e  eij 
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eft  aromatique , il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette 
huile  a les  mêmes qualités,  Sc  conféquemmcnt  qu’elle 
eft  ftinvrlanre , corroborative  , incifive  , aj  éritive  & 
•nti-acide.  On  en  parle  encore  comme  d’un  fpécifique 
tres-préfent  contre  le  feorbut  ; Sc  on  en  ordonne  quel- 
quefois IVcwcr  en  Angleterre  fou*  le  nom  dVcerce 
antt-fiorbutique , cortex  anti-fcorbuticus. 

« En  Angleterre,  dit  Etmuller,  ont  la  joint  aux  yeux 
« d’écreviflê , 6c  on  l’ordonne  fréquemment  6c  avec 

■ fuccèsdans  les  maladies  fcorbutiqucsSc  hypocondria- 
« que*.  » 

On  la  fait  prendre  en  poudre  depuis  un  fcrapule  jufquM 
unedemi  drnpme,  Sc , félon  quelques  Auteurs,  jufquM 
ladragme  entière.  Deux  onces  de  fon  infufîon  dans 
quelque  liqueur  appropriée,  feront  une  dofe.  On  la 
peut  faire  prendre  en  poudre , félon  Valentini , depuis 
dix  grains  jufquM  quinze  : mais  en  infulîon  ou  en  dé- 
coélion  , on  en  peut  ordonner  une  dragme  ou  deux. 

Nous  lifons  dans  le  même  Auteur , ■ que  cette  écorce  eft 
« échauffante  Sc  difculfivc,  Sc  que  par  confisquent  elle 
«fortifie  l'eftomac,  atténue  Icfng  épais  & feorbuti- 
«que,  Sc  entretient  la  circulation  ; d’où  Valentini 
« conclut  qu’elle  fera  très-bienfailantc  dans  toutes  les 
« maladies  qui  proviennent  d’un  ufâge  cxceflif'du  lêl 
« marin  , du  feorbut  ; 5c  dans  d’autres  maladies fcmbla 
« blés.  C’eft  par  cette  raifon,  ajoute-t’il,  que  Willis 

■ la  recommande  tant  dans  la  paralyfie  Sc  dans  la  foi- 
« bleffc  dt  s articulations;  car  comme  elle  efteompofée 
«de  particules  volatiles , acrimonieufes,  pénétrantes 
« Sc  hiiilcufis,  elle  ne  peut  pas  manquer  de  raffermir 
«5c  de  fortifier.  On  en  tire  par  la  dift.lation  une  eau 
« fur  laquelle  flotte  l’huile:  fi  l’on  joint  le  fucrc  i cette 

■ huile , on  aura  un  tlj.of.ii har um  excellent  pour  toutes 
« les  maladies  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  On^’en 
« firt  dans  les  apoplexies , 1rs  léthargies  , Sc  les  autres 
« maladies  de  cette  nature.  Entre  les  perfonnes  qui  fu- 
« meht  du  tabac,  il  y en  quelques-unes  qui  en  mettent 

■ un  peu  dans  leur  pipe  ; ce  qui  donne.!  la  fumée  une 
« odeur  agréable , & qui  tient  de  celle  du  clou  de  giru- 
« fle.  Alpinus  fubftitue  cette  écorce  au  quinquina  , Sc 

• il  nous  dit  avoir  guéri  par  fon  moyen  non-feulement 

• des  fièvres  erratiques  , mais  meme  des  fièvres  pété- 
« ehialcs.  * 

Junckcr  nous  affuredans  fon  Cmfpe  lut  Thérapie  % 'itéra- 
it! , que  V écorce  de  IVintcr  clé  réfolutivc,  aifcufliveSc 
fubaftringente,  Sc  que  c’eft  par  ccttc  raifon  qu’on  l’or- 
donne avec  fucccs  dans  les  maladies  de  l’cftomac , les 
crudités , les  nausées  , les  diarrhées,  les  vomilfcmens 
exceflifs , les  coliques,  les  fièvres  intermittentes,  lorf- 
qu’elles  font  fur  leur  déclin,  Sc  dans  tous  les  cas  oit  il 
fera  queftion  de  fortifier  l’cilomac.  Elle  pallo  pour  rrès- 
énergique  dans  les  maladies  feorbi: tiques,  dans  les  obf 
tntéiions  des  vifccrc« , les  cachexies , 5c  le  dérangement 
des  règles;  mai»,  ajoute  Juncker,  elle  ne  guérit  ni 
le*  fievres  quartes,  ni  les  fièvres  pétéchiales,  5c  il  ne 
faut  p3s  en  attendre  de  grands  avantages  dans  les  p a- 

CORT1CALIS  SUBSTANTIA.  U Sub/fanée  corticale 

du  cerveau  Sc  du  cervelet.  Voyez  Cerebrum. 

CORTl'SA.  Cette  plante  a été  ainfi  appellée  de  Cor- 
tufus  fameux  Botaniftc,  qui  l’a  mis  le  premier  en 
ufage. 

Voici  fes  caraélcres. 

Sa  racine  eft  vivace.  Ses  feuilles  font  rondes , rudes , dé- 
coupées par  les  bords , Sc  fembkables  i celles  du  licre 
terreftre.  Le  calyce  de  fa  fleur  eft  petit  Sc  divisé  en  cinq 
fégmcns;  fes  fleurs  rcffcmblent  i celles  du  fenouil , di- 
visées au  fomrnet  en  ptufieurs  fegmens,  Sc  rangées  en 
ombelle.  Son  fruit  eft  rond,  terminé  en  pointe , Sc  fer- 
mement attaché  au  calyce  : il  contient  plufieurs  petites 
icmenccs  onguiculés. 
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l.  Cortnfa.  J.  B.  3.  499.  Boerh.  Ind.  xo<S.  Cortufa,  Çam- 
Citla  mcntana.OVnc.  mont.  4 \.  Cor  tuf  a .ft  niât  la  AJpin.e 
qurbufdam.  Chab.  450.  Sanie  nia  A lpin. 1 , fève  Cortuja 
Matthioli.  Parle.  Tlnat.  533.  Parad. >40.Raii.  Hift.  a. 
1084.  Sanicula  Atpina  Cltfi , fix  e Cortufa  Manh:oti. 
Gcr.  ^45.  Emac.  788.  Sanicula  monta»  a , lut  folia  fî~ 
nuata.  C.  B.  Pin.  *43.  Hift.  Oxon.  a.  558.  Auricûla 
urfi  Ltam.ua , jeu  cortufa  Matthioli  .fore  rubro.  Tourn. 
Inft.  121. 

La  fanidc  à oreille  d’ours  : 

Elle  croît  dans  les  lieux  montagneux,  Sc  elle  fleurit  au 
p.rint.ms.  Ses  feuilles  facilitent  l’expiéioration.  Daii 
d’apres  Menti.  • 

CORU.  Canarica  arhtto , vel  tnalo  aurez  fhnilit.  J.  B. 
Corn, Joins  tnali  aurez , flore  httro  Acoftz.  C.  B.  Coru. 
Park.  Ltftanis  Hcrba  Malabarica. 

C'eft  un  arbre  nain,  fcrrbleble  au  coignaffîer,  dont  les 
feuilles  font  allez  fimbl.blis  à celles  de  cct  arbre. qui  a 
la  fleur  jaune,  fars  odeur,  ou  très-ptu  odoriférante. 
Gardas  dit  que  fis  feuilles  forit  femblablcs  à celles  du 
jéchcr;  que  fa  fleur  eft  blanche,  Sc  qu’elle  a l’odeur 
ïcmblnble  à celle  du  péridymenum.  L’/corce  de  la  ra- 
cine eft  mince,  légère,  Sc  d’un  vert  d’eau.  Si  on  la 
broie , ou  fi  l’on  y fait  de  s incitions , elle  rend  une  gran- 
de quantité  de  fuc  laiteux , p lus  épais  Sc  plus  gluant  411e 
etlui  qui  coule  du  mac  r , infipidc  , ou  tant-foir-peu 
amer,  froid  Sc  dcfficcatif,  mais  plus  dclficcatif  que 
froid. 

Les  habitans  du  Malabar,  tant  Chrétiens  que  Payens  , 
font  un  tres  grand  ulage  de  la  liqueur  de  cette  écor- 
ce vette  , quoiqu'elle  loir  très  defagréablc  au  goût  ; 
fans  doute  à catifc  dis  effets  merveilleux  qu’elle  pro- 
duit dans  toute  forte  de  flux,  comme  dans  la  licnte- 
rie.dans  la  diarrhée,  Sc  dans  la  dyfltnterie , quelle» 
qu’en  loiert  les  catifcs.  Sadofc  eft  de  fept  onces  le  ma- 
tin , Sc  d’autant  le  foir , fi  le  cas  l’exige:  mais  comme 
clic  eft  amtre  Sc  très  defagréablc  au  goût,  on  fe  lave 
la  bouche  avec  du  petit  lait , après  l’avoir  bue. 

Les  Portugais  diftilcnt  l’écorce  de  la  racine,  8c  la  pré- 
parent de  la  manière  fuivante; 

Prenez  Je  F écorce  pulvérifée,  huit  onces  s 
de  Fammi  ; 1 

de  F achr  ; / 

de  Ij  coriandre  fechée  ; V de  clac.  3 onces  j 

du  cumin  noir , tant-foit-\ 
peu  grille  Ô pnherifé;  1 
de  Fétorcc  de  myrobolans-chebulet  .fept  onces \ 
de  heure frais , J ait  de  lait  de  vache,  deux  onces; 
de  petit  lait , une  quantité  fuffifante  pour  délayer 
les  poudres. 

Di  filez.  le  tout  dans  un  vai  fléau  convenable. 

La  dofe  ordinaire  de  cette  liqueur  pour  ceux  qui  font 
tourmentés  d’un  flux  de  ventre,  eft  de  quatre  ou  cinq 
onces,  avec  deux  onces  d’eau  d’aveline  d’Inde  , com- 
munément appellée  Areca , ou  d’eau  de  pédicules  île 
rofes , à prendre  une  ou  deux  fois  par  jour,  s’il  eft  né- 
ceflairc.  On  ajoute  quelquefois  dans  les  occafions  pref- 
fantes  des  trochifques  d’ambre,  ou  de  la  terre  Lem- 
niéne.  La  coutume  eft  d'ordonner,  immédiatement 
après  qu’on  l’a  prilé  , Yoxygala  , ou  le  lait  aigre  , 
Sc  fur  le  foir  un  dvftere  préparé  avec  la  liqueur  de  cor  te 
diftilée. 

QuoiqucGarcias  nous  allure  s'etre  tou  jours  fervi  de  cette 
eau  avec  fucccs,  cependant  il  ne  peut  difeonvenir  que 
Yherba  Malabarica  préparée  par  les  Habitans  du  Ma- 
labar même,  ne  fuit  un  rem  ede  beaucoup  plus  efficace. 
Ce  rcmede  eft  fait  des  mêmes  ingrédiens  que  l’eau  » 
dont  nous  venons  de  donner  la  defeription;  on  les  pul- 
•verife  bien , Sc  on  les  fait  macérer  dans  du  petit  lait. 
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ou  dans  une  forte  déco&ion  de  riz.  Acofta  préféré  I’é- 
corce  verte  du  macer,  quelque  dcfngréable  qu’elle  foit 
au  goût,  à la  liqueur  du  corn.  Quoiqu’il  en  foit,  celle- 
ci  parte  encore  pour  très  efficace  dans  les  foiblefl'cs  d’ef- 
tomac  , Se  dans  les  vomiflemens , qu’elle  arrête,  prife 
avec  l’eau  de  mente  , Se  la  poudre  de  Maftic.  Raii 
Hifl.  Plant. 

CORV1NUS  LAPIS,  pierre  qu’on  trouve  dans  l'Inde , 

& que  les  Habitans  appellent  Cocao’e.  On  ajoute  qu’elle 
cft  remarquable  par  un  bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nerre, qu’elle  fait,  lorfqu’ellc  eft échauffée. 
CORUSCUS.ou  Aur.cuU  mûris,  oreille  de  fiuris. 
Rcl/kb. 

COR  VOS.  Offîc.  Schrod.  Ç.  317.  Aldrov.  Ornith.  1. 
694.  Bcllon.  des  oifeaux.  280  Gefn.  de  Avib.  194. 
Jonf  de  Avib.  23  Charlt.  Exerc.  75.  Mer.  pin.  171. 
Schsr.  244-  Wil.  Ornith.  82.  Raii.  Ornith.  121.  Ejufd. 
Synop.  a.  39.  Corbeau. 

Cet  oifeau  eft  trop  connu  pour  en  faire  la  delcription. 

On  recommande  les  jeunes  corbeaux  réduitsen  cendres 
pour  l’épilcpfie  ,1a  goûte,  & l’efpecc  de  lèpre , nommée 
alpbiti.  On  met  la  cervelle  de  cet  oifeau  au  nombre  des 
anti-épileptiques.  Sa  graiffe  Se  fon  fang  paffent  cour 
rendre  les  cheveux  noirs.  On  dit  que  fa  fiente  fuipen- 
due  au  cou  des  enfans , les  foulage  dans  la  toux , & leur  j 
fait  percer  les  dents.  Daii,  d’après  Schroder. 
CORICUS . Kc'ivtre , efpece  de  balle  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  ; elle  étoit  vrailfemblablemcnt  faite  avec  de 
la  peau.  Ils  remplifïbient  cette  peau  de  pépins  de  fiçue , 
de  fon,  ou  de  farine,  lorfque  la  balle  dcvo;t  ferviri  des 
perfonnes  foiblcs;  mais  de  fable , lorfque  c’étoit  pour 
des  perfonnes  fortes  Se  robuftes , félon  ce  que  nous  ap- 
prend Oribafe  d’apres  Antillus.  Les  Auteurs  h’ont 
point  déterminé  la  eroflêur  de  cette  balle;  mais  il  V a 
toute  apparence  qu’elle  étoit  allez  confidérable.  Elle 
devoir  aufli  être  plus  ou  moies  pefante , félon  l’ige  Se  la 
force  de  la  perfonne  pour  laquelle  elle  étoit  deftinée. 
On  l’attachoit  au  ciel  du  lit , d’où  clic  defeendoit  J la 
hauteur  du  nombril  du  malade  qui  la  prenoit  dans  fes 
mains , & la  lançoit  loin  de  lui , la  recevant  Se  la  ren- 
voyant à chaque  ofcillation.  On  appelloit  cet  exercice 
Corycomachia  , ; & on  le  recommandoit 

pour  exténuer . ou  affaiblir  les  corps  pléthoriques. 
COR  YDALUS,  , V Alouette.  Voyez 

Alattda. 

COR  Y LUS..  Voyez  Avellana. 

CORYMBI A , CORY  MBAS , ou  CORYMBE , lierre 

terreflre.  Bi  ancard. 

CORYMBUS.«V*«-  Voyez  l’explication  des  ter- 
mes de  Bounique,  i l’article  Botanica. 

Les  plante»  corymbifcres  font  celles  dont  la  fleur  cft  faite 
en  difque,  mais  dont  les  fcmcncesne  font  point  cou- 
vertes de  duvet.  Cette  épithete  eft  prife  de  la  dilrofi- 
tion  de  leurs  fleurs  qui  font  en  bouquet,  Se  qui  s’éten- 
dent circulairement  en  ombelle , comme  les  oignons. 
De  ce  nombre  font  le  fouci  des  champs,  l'œil  de  bœuf 
commun,  la  marguerite,  la  camomile,  l’armoife,  la 
matricaire.  Sec. 

M.  Ray  les  diftribueen  radiées',  comme  Ictoumcfol,  le 
fouci.  Se  en  fleurs  nues,  comme  la  lavande,  le  cotton  , 
l’aigrcmoine , ta  tanefie , 8c  toutes  celles  qui  ont  affi- 
nité avec  celles-ci , comme  la  feabieufe,  la  verge  à ber- 
ger, le  chardon,  Se  les  autres.  Mu  1 ti.Diélion.  Vol.  I. 
C.ORYPHE,««pwî" , le  Sommet  de  la  tête. 

CORYZA , Kcpvfa  , Cclfc  traduit  ce  mot  par  Gravedo  , 
Se  Cxlius  Aurelianus  par  Catharritt  ad  nares.  C’eft  cet- 
te diftilation  d’humeurs  par  le  ncz.dont  le  froid  eft  le 
plusfouvent  1a  caufe.  Voyez  Catarrhus. 

C O S 

COS.  Offîc-  Worm.  41.  Charlt.  Fofl*.  17.  Aldrov.  Muf. 
MetalL  718.  Cous  Boct.  5».  Cotes.  Kcntm.  35.  Cotes 
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nevaeuU.  Mer.  pin.  21 1 . Lqpir  Noxitu.  Matth.  1 340' 
Pierre  à aigttijer. 

Diofcoridc  dit  que  la  pouffiere  que  le  fer  enteve  de  la 
pierre  à aiguifer , cft  propre  à faire  renaître  les  che- 
veux fur  les  parties  affectées  d'alopécie  ; qu’elle  em- 
pêche la  gorge  de  groflir  aux  filles  ; que  prife  dans  du 
vinaigre,  elle  conlùme  la  rate.  Se  qu’elle  cft  bonne 
dans  l’épilcpfic. 

Il  y a trois  fortes  de  pierres  à aiguifer ; la  pierre  fine  à ai - 
guifer ; la  pierre  a aiguifer  fini  pic , Se  la  pierre  noire  à 
a’ gui  fer.  Il  eft  allez  difficile  de  déterminer  celle  dont 
Diofcoride  fait  mention. 

COSCINOS  , «tnitit,  un  Crible , ou  un  Tamis.  • 
COSCL  LIA  , um&w , la  Graine  du  Kermes. 

COSMET , Antimoine.  Johnson. 

COSMETICA  ARS . la  partie  de  la  Medecine , qui  1 
pour  objet  l’accroiffement , ou  l’entretien  de  la  beauté 
naturelle.  Voyez  Commotica. 

COSMETORGES,  mot  fait  parDolxus,  par  lequel  il 
entend  l’ame  fenfitivc.  Castelli. 

COSMIANA  ANTIDOTUS,  nom  d’un  antidote  dont 
Marcellus  Empiricus  fait  mention , cap.  29. 

COSMOS,  te  , c’cft  dans  Hippocrate,  l’ordre  & 
la  fuite  des  jours  critiques. 

COSSI , ou  VARI , Tubercules  durs  au  vilâge.  Voyci 
Varus. 

COSSUM , Ulcéré  malin  au  nez  , dont  Paracelfc  fait 
mention. 

COSSUS , petit  ver  qui  vit  dans  le  bois.  V oyez  Teredo. 

COS  T JE,  en  Botanique  , les  nervures  des  feuilles.  Co 
font  comme  des  filets  longs  Se  durs  qui  traverfent  les 
feuilles  des  plantes,  foit  en  s’étendant  en  long,  foit  en 
fc  croifant  les  uns  les  autres. 

Costæ  , en  Anatomie , les  Cites.  Comme  ces  parties  font 
unies  au  fternum  avec  lequel  elles  forment  le  thorax. 
Nous  avons  cru  qu’il  étoit  i propos  d’en  donner  la 
defeription  dans  un  feul  & même  article,  pour  éviter 
toute  confufion.  C’cft  pourquoi  voyez  Thorax. 

COSTUS,  Offîc.  Comm.  Flor.  Mal.  90.  Coflus  Arabi - 
eus  Diofcoridis , C.  B.  Pin.  36.3 7.  Iridem  redolens  e)uf- 
dem , amarus  offîc.  feu  Helcnium,  & Comagenium  DioJ- 
coridir  ejufdem , dulcis  offteinarum  centaurio  magno  co- 
gnants cjufdem.  Raii  Hift.  2.  1347.  1^48.  Cofl-s  Helc- 
niifacie  Offteinarum.  J.  B.  2.  749.  Chab.  2415.  Coflus 
dulcis  offteinarum.  ejufd.  Indicus  odorants.  Gcr.  Emac. 
iriio.  htdicus  Qufti.  Park.Thcat.  1 582.  Coflus  Indiens 
viole  Martis odort.  Hcrm-  Muf.  Zeyl-  58.  Tsjana  Cua. 
Hort.  Mal.  1 1 . 15.  Tab.  8.  Coflus  doux  & Coflus  amer. 

Ces  deux  coflus  paffoient  jadis  pour  deux  racines  différen- 
tes. Aujourd’hui  on  les  regarde  généralement  comme 
les  racines  d’une  même  plante;  mais  cueillies  en  diffé- 
rens  tems.  On  donne  le  nom  de  coflus  doux  à la  plus  fraî- 
che, & celui  de  coflus  amer  à la  plus  forte  & à la  plu» 
vieille.  Garcias  abhorto , Clufiusavoient  été  de  cette 
opinion.  : ainfi  elle  n’eft  pas  nouvelle.  Le  coflus  eft  une 
racine  alfez  épaiffe,  brune  i l’extérieur,  d’un  blanc 
jaunâtre  au-dedans,  & qui  parolt  fpongieufe  au  miliéu, 
elle  eft  tant  foit  peu  chaude  & amere  ; Se  fon  odeur 
tient  beaucoup  de  celle  de  la  racine  d’iris.  On  en  trou- 
ve la  defeription  dans  le  onzième  volume,  Se  la  figure 
dans  la  quinzième  planche  de  P HortuS  Malabaricu 
fous  le  nom  de  Ttjana  Cua.  # 

Elle  palfe  pour  être  chaude  Se  deflïccativc , pour  fortifier 
la  tctc&  l’cftomac.  Se  pour  falutaire  dans  les  verti- 
ges. C’cft  aufli  un  puiffant  defobftruanr , elle  levé  les 
obftruélions  de  la  matrice  Se  provoque  les  réglés.  C’eft 
un  des  ingrédien»  de  la  Thériaque. 

Le  coflus  a donné  nom  en  partie  i VEleüuarium  caryc - 
coflinum.  Miller,  Bot.Off. 

U palfe  pour  un  bon  hépatique , Se  l’on  dit  qu’on  en  peut 
tirer  avantage  dans  l’obltruction  des  conduits  urinai- 
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res,  dans  la  colique,  dans  l’hydropifie  8c  dans  la  pa- 
ra ly  fie. 

Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  frais,  compare  , odorifé- 
rant , un  peu  amer  Sc  non  carié. 

M.  Geofiroy  dit  que  nous  femmes  encore  dans  l’igno- 
rance, fur  ce  que  c’eft  que  le  coûiu  des  anciens,  Sc 
que  les  Grecs  en  avoient  de  trois  cfpcces.  Pline  le 
diftingue  en  blanc  8c  noir  ; & les  Arabes  en  doux  & 
amer.  La  dofe  de  notre  copia  eft  depuis  douze  grains 
jufqu’à  une  demi  - dragme , Sc  en  infufion  depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  une  demie  once.  On  s’en  fenroit  jadis 
comme  d'un  parfum.  . 

On  en  faîfoir  pareillement  ufage  dans  les  facrifices. 

Costus  bortorum.  Voyez.  Balzamita  mat. 

Costcs  j nigra.  Voyez  Cmara. 


COTONEASTER,  c’eft  le  MefpiliU  folio  fubrotunda  , 
frulln  rubro. 

COTON IUM.  Voyez  Bombax. 

COTTYPHLS  , «Irrwjcçou  kct u<î<;;  c’eft  le  nom  d’un 
poiftôn  dont  Oribafe  fait  mention  dans  fes  Collections 
Médicinales , Lib.  II.  cap.  58.  C’eft  le  Mcrula.  Voyez 
fon  Article. 

COTL’LA. 

Voici  fes  caraclcre*. 

Ses  feuilles  font  petites  comme  celles  de  la  camomile  ; 
fa  fleur  eft  couronnée  ou  nue  ; fes  femences  font  plar- 
tes,  en  forme  de  coeur,  & allées;  fon  calycc  eft  ordi- 
nairement en  écailles. 
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Boerhaave  en  diftingue  les  fix  efpcccs  fuivantes. 


COT ARON' IUM  , mot  fait  par  Paracelfc;  il  entend 
par  ce  mot  une  liqueur  dans  laquelle  tous  les  corps  Sc 
même  leurs  élémens  peuvent  être  diflbus. 

COTHON,  tdU,  cfpece  de  vafe  de  terre  fort  large 
dont  on  fc  fervoit  pour  buire,  ou  pour  mettre  des  fleurs 
avec  leurs  feuilles  & leurs  racines.  Le  même  mot  li- 
gnifie dans  Galien , un  vailTeau  de  terre  pour  la  prépa- 
ration de  la  cadmie. 

COTINUS,  xc!tiv»c  , chez  les  Anciens  c’eft  Volea/lcr 
ou  l’olivier  fauvage , mais  le 

Cotinus  des  Modernes  eft  un  arbrifllau  d’une  autre  ef- 
pccc. 


1.  Cotula  flore  lutco  radiato.  Voyez  Bupbthalmum. 

а.  Cotula , fort  pallii'o  radiato,  ckryfanthtmum, folio  re- 
tuld  .flore  alto  , Triumfctt.  Cbryfantbemum  frutico- 
fiut,  Jubcandidum , C.  B.  P.  1 35.  a. 

3.  Cotula  radia  fulpbureit , difeo  lutte,  a. 

4.  Cotula , flore  alboplcno.  a. 

5.  Cotula , fore  luteo  nu  do , T.  495.  Chryfa.nhemum  l'a- 
Ientinum,  Cluf  H.  331.  Bupbrkalmo  tenuifolio fimile  , 
cbryfantbemum  Valent i h um  Clt-fii , J.  B.  3.  113. 

б.  Cotula  y Crctica  , minima , folio  chamsmclii  capitula  in- 
fiexo,  T.  Corr.  37.  a.  Boerijaavs  , Index  aller  Plant. 
Vol.  IL 


Voici  fes  caraélcrcs. 

Ses  feuilles-  font  ronde* , 8c  /outenues  par  de  longs  pé- 
dicules , fon  calice  eft  petit  8c  divisé  en  cinq  fegmens , 
fes  fleurons  font  etfrofe,  pentapétalcs,  Sc  placés  fur  des 
branches  capillaires.  Son  ovaire  dégénéré  en  un  fruit 
Iplieriquc  qui  contient  un  fruit  triangulaire  fous  une 
coque  dure  Sc  indivifible. 

Il  n’y  a qu’une  clpece  de  ctiinus  qui  eft  le 

Cotinut  coriaria . Jonf.  dcndr.293.  Elcm.Bot.483.T0um. 
Inll.  (îio.  Boerh.  Ind.  A.  2.  228.  Cotinut  Ope.  Rupp. 
Flor.  Jcn.  80.  Cotti/mi  Mattbioli.  C.  B.  P.  415.] Clcci- 
gria,  cotinut  coriaria  nonnnllit  diefa.  Chab.  37.  Cocci- 
gria  , ftve  cotinut  putata.  J.  B.  1.  494.  Raii.  hift.  2. 
i6</6.  Cozgigria  Theopbrafli  vel  cotinut  coriaria  Vlinii. 
Ger.  1 293.  Emac.  147 6.  Cotinut  coriaria.  Parfc.Theat. 
1451.  iumacb  devenifeeu  rouge. 

Cet  arbrittçau  fleurit  en  Mai  Sc  fon  fruit  eft  mûr  au  mois 
de  Juillet  d’Août.  On  fe  fert  de  Ion  bois  dans  les 
Provinces  Méridionales  de  la  France  pour  teindre  les 
laine*  en  jaune.  Les  Tanneurs  employent  fes  feuilles 
dans  la  préparation  de  leurs  cuirs. 

Toute  cette  plante  parte  pour  extrêmement  dcfliccativc 
8c  aftringente.  La  décodion  de  fes  feuilles  en  garga- 
rifme  eft  bonne  cour  les  ulcérés  de  la  bouche  Sc  de  la 
langue  ; on  s’en  lcri  lorfqu’il  y a relâchement  à la  luet- 
‘te  8c  aux  glandes  de  la  gorge.  Son  fruit  produit  de  bons 
effets , furtout  dans  les  ulcères  à la  gorge  & aux  par- 
ties naturelles  ; il  arrête  les  diarrhées  & diminue  les 
règles  immodérées. 

Scs  feuilles  féchées , rcJuites  en  poudre  , 8c  répandues 
t fur  le  ventre  apres  qu’on  l’a  frotté  de  vinaigre  de  rofe, 
arrête  les  flux  quels  qu’ils  foient,  fi  l’on  en  croit  Mat- 
thiolc. 

COTIS , oorlc  la  partie  poftérieure  de  la  tfte;  quelques- 
uns  difent  que  c’eft  la  nuque  du  cou  , ou  la  partie 
voifine  de  fon  articulation  avec  la  tête.  Hippocrate 
■fe  fert  de  ce  mot  dans  fon  Traité  de  Morbit.  Lb.  II. 

COTON  ASTER  , c’eft  le  Craugus  ; Joli»  oblongo  jtr - 
rate,  utrimqut  virente. 

COTON  EA.  Voyez  Cydonia. 


COTURNIX,  Ortie.  Schrod.  5.  317.  Bcllon.  des  Oyf. 
2^4.  Aldrov.  Ornith.  2.  1 jo.  ill.  Oraith.  121.  Raii 
Ornith.  ido.  Ejufd.  Synop.  A.  58.  Gcfn.  de  Avib. 
10.  Mer.  Pin.  t73.Schw.  A.  247.  Charlc.  Exer.  284. 
onf.  de  Avib.  47.  Caille. 

Elle  doit  être  choific  jeune,  tendre,  gratté  & bien  nour- 
rie. 

Plufieurs  Auteurs  regardent  la  caille  comme  un  fort  mau- 
vais aliment  , cependant  elle  n’cft  mi  fi  pernicieufe 
qu’ils  nous  le  veulent  faire  croire.  A la  vérité  elle  fc 
digcrc  un  peu  difficilement,  principalement  quand  elle 
eft  trop  vieille. 

Elle  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de  (cl  volatil. 

Elle  convient  en  tout  tems , à toute  forte  d’âge  Se  de  tem- 
pérament, pourvu  c^u’on  en  ufe  avec  modération. 

R E M A R Q_U  E S. 

La  caille  eft  un  petit  oifeauun  peu  plus  gros  qu’une  grive. 
Elle  a un  allez  beau  plumage  Se  un  ramage  peu  agréa- 
ble. Elle  vit  ordinairement  de  millet,  de  blé  8c  d’au- 
tres grains.  Elle  eft  fi  délicate  Sc  fi  délicicufe,  qu’on  la 
fert  fur  les  meilleures  tables. 

La  plupart  des  Auteurs  ne  conviennent  point  fur  les  ef- 
fets de  la  caille.  Averroes  prétend  qu’elle  eft  d’un  bon 
fuc,8c  que  fon  ufage  eft  convenable  aux  perfonnes 
convalescentes  Sc  à celles  qui  jouiffent  d’une  fanté  par- 
faite. Pour  nous  nous  tiendrons  le  même  Sentiment. 
Premièrement,  parce  que  l’expérience  ne  nous  a point 
encore  fait  connaître  les  mauvais  effets  que  hcaille  pro- 
duit, Sc  en  fécond  lieu,  parce  que  nous  voyons  que  fa 
chair  èft  d’une  fubftancc  peu  refferrée  en  fes  pairies, 
Sc  qu’elle  contient  une  proportion  convenable  de  prin- 
cipes huileux  Sc  balfamiqucs  Sc  de  fris  volatils.  Il  eft 
vrai  qu’elle  eft  quelquefois  un  peu  difficile  à digérer  - 
Sc  cela  parce  qu’étant  fort  graffe,  fês  parties  graifTeufes 
fe  figent  Se  pefent  fur  l’eftomac  : mais  quand  on  en  ufe 
avec  modération,  on  ne  s’apperçoitgucresde  ce  petit 
inconvénient. 

Galien,  Pline,  Avicenne,  au  contraire,  atturent  que  la 
caille  eft  un  aliment  fort  dangereux  : Sc  Galien  rap- 

{•ortcqu’ila  vudans  laPhocidc,  dan*  la  Béotic  &:  dans 
a Doridc  , plufieurs  pcrfonnei  attaquées  de  convul- 
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fions  Sr  de  mouvemens  épileptiques  pour  eh  avoir  man- 
gé, & il  prétend  que  cela  venoit  de  ce  que  les  cailler 
dans  ce  pays  fc  nourrifloient  d’heIlébore;ccpcndant  cet- 
te plante  paroit  plus  propre  4 guérir  l’épilepfie  qu'l  la 
caufcr,  puifqu’étant  purgative  & vomitive,  elle  peut 
chafler  au  dehors  les  humeurs  acres  8c  picorantes  qui 
la  caillent.  Mais  quand  bien  meme  l’hellébore  feroit 
, propre  4 produire  des  mouvemens  épileptiques , 8c  que 
les  cailles  en  mangeroient  fort  Souvent , il  ne  s’enfui- 
vroir  pas  dc-14  que  les  cailles  foient  aulTi  propres  4 cau- 
fcr l’épilepfie  , puifque  l’hellébore  ens’afiimilant  aux 
parties  folides  des  cailles , doit  avoir  perdu  un  certain 
arrangement  de  parties  infenlîbles , en  quoi  feul  pour- 
roit  confifter  cette  prétendue  malignité. 

Ceux  qui  font  du  fentiment  de  Galien  fur  le  fait  des 
cailles , difent  encore  pour  appuyer  ce  fentiment,  que 
les  cailles  étant  fort  fujettes  aux  mouvemens  épilepti- 
ques,les  peuvent  communiquer  4 ceux  qui  en  mangent. 
Mais  il  s’enfuivroit  de-li  que  les  chevres , les  brebis  , 
les  chapons , les  tourterelles  8c  pluficurs  autres  animaux 
dont  nous  nous  fervons  fort  communément  8c  qui  ont 
fouvent  des  atteintes  d’épilepfie,  comme  plufieurs  Au- 
teurs l’ont  remarqué  , devroient  nous  communiquer 
les  mêmes  maux  : ce  que  l’expérience  ne  confirme 
pas, 

La  caille  s’élève  peu  de  terre  5c  elle  ne  vole  pas  même 
facilement  ; c’eft  pourquoi  Pline  l’appelle  un  oifeau 
plus  terreftre  qu’aérien.  Mais  la  nature  l’a  récompensée 
d’ailleurs  par  une  grande  agilité  dans  les  piés  qui  fait 
quelle  court  avec  une  extrême  vitdfc.  Elle  eft  lubrique 
8c  lafeive  aufli-bien  que  la  perdrix. 

La  graifle  de  la  caille  eft  cftrmée  propre  pour  emporter 
les  taches  des  yeux,  8c  fa  fiente  pour  l’épilcpfie,  étant 
séchée  8c  pulvérisée.  Lemert,  Traité  des  Alimens. 

Comme  la  caille  fe  nourrit  principalement  de  végétaux , 
qu’elle  boit  beaucoup, & qu’elle  ne  fait  pas  beaucoup 
d’exercice , il  paroit  naturellement  que  les  lels  ne  de- 
vroient pas  être  fort  exaltés,  mais  fa  lubricité  prouve 
cependant  le  contraire. 

Bocrnaavc  met  la  caille  au  nombre  des  alimens  chauds  5c 
prétend  qu’cUe  le  nourrit  d’infeétes. 

COT YL  A . V oyez  Chamemelum. 

COTYLE , jterJx*;  ce  mot  lignifie  proprement  quelque 
cavité  profonde  d’un  os , dans  laquelle  un  autre  os  s’ar- 
ticule. Mais  on  l’emploie  communément  pour  ligni- 
fier l’acétabulc  ou  la  cavité  cotyloïde  qui  reçoit  la 
tête  de  l’os  de  la  cuilfe  ; il  fignifie  aufli  une  cavité  pro- 
fonde bordée  de  levres  larges. 

Cotyle , cotyla  ou  cotula  ne  fignifioit  pas  feulement  chez 
les  anciens  une  coupe  large  Sc  profonde  , mais  encore 
tout  ce  qui  avoit  quelque  cavité , comme  le  creux  de 
la  main  , ainfi  que  nous  l’apprend  Athenée  , Lit.  II. 
cap.  8.  C’étoit  encore  chez  les  Grecs  une  mefure , tant 
pour  les  choies  liquides  que  pour  les  chofcs  folides  , 4 
laquelle  revenoit  ï’héminc  des  Romains , 8c  qui  conte- 
noic  par  conséquent  un  demi-lèptier  ou  quatre  acéta 
bulcs  : d’où  il  paroit  qu’elle  étoit  de  dix  onces  de  vin , 
ou  de  neuf  d’huile.  Voyez  Galien  de  Ponderibus  & 
Menfuris.  Il  fixe  dans  cet  Ouvrage  fa  capacité  en  miel 
4 treize  onces  & demie.  Selon  le  Commentaire  de  Phi- 
landcr  fur  Vitruve,  le  coiyle  étoit  de  dix  unes*  menfu - 
raies. 
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• pondérales.  C’eft  pourquoi  les  uncie  8c  le*  libre  me w* 

« fur aies  medice , font  les  mômes  que  les  onces  Sc  les  li- 

■ vres  Attiqucs  8c  Romaines.  Le  cotyla  Gtorgica  eft 
« plus  grand  que  le  libralis , il  contient  treize  uncia 
« menfurales  8c  demie  ; c’eft-i-dirc , la  livre  Romaine 
«*  avec  une  once  8c  demie.  Le  cotyla  hippiatrica  libra* 

■ lis  eft  de  douze  onces  Romaines.  Celui  de  Paris  eft 

■ 4 la  vérité  d’une  livre  : mais  il  eft  d’autant  plus  grand 

■ que  le  Romain  , que  le  prié  de  Paris  eft  plus  grand 
« que  le  pié  Romain  ; c’eft-i-dirc  , de  neuf  dragmes  » 

« ou  une  once  8c  une  dragme , ou  en  rapportant  les 

■ mefures  linéaires  aux  mefures  folides,  de  la  profor. - 
« deurd'un  pouce  8c  demi.  > Rieger. 

11  eft  4 propos  pour  éclaircir  cette  citation,  d’obfervef 
qu’il  y avoit  chez  les  Romains  une  livne  qu’ils  appel-* 
loient  libra  menfuralis , 8c  les  Grecs  Xrrp*  fitTfix*,  8c 
une  autre  livre  qu’ils  appelloient  libra  ponderalis , 8c  • 
les  Grecs  xir»«  çaAfanl,  La  première  avoit  douze  on-* 
ces  8c  étoit  divisée  comme  Vas.  Elle  étoit  ordinaire- 
ment faite  de  corne  8c  marquée  de  douze  lignes  qui  in- 
diquoient  les  onces  ; c’eft  de-14  qu’elle  eft  appellée 
par  Galien  pirrpoTc» , cornu  menfurale.  Elle  don* 

• noit  en  poids,  félon  Galien,  Lib.  VI.  de  Compofiron. 
Medicam.  dix  onces  d’huile,  onze  onces,  deux  ftrupu- 
les, une  obole,  8c  un filiqua devin,  poids  de  la  livre 
appellée  libra  ponderalis  ; ces  différences  étoient  en-* 
tre-elles  comme  lleuf  4 dix , ou  dans  la  proportion  que 
les  anciens  avoient  tous  fupposée  être  entre  les  péfan- 
teurs  fpécifiqucs  de  l’huile  5c  du  vin.  Ainfi  félon  l’é- 
valuation faite  par  Galien  par  rapport  au  poids  du  vin 
de  la  livre  appellée  menfuralis , cette  livre  devoit  con- 
tenir 19.  085  pouces  folides;  c’eft-4-dire,  un  peu  plus 
que  les  trois  quarts  de  notre  chopine,  mefure  devin. 

COTYLEDON  , certains  corps  glanduleux  adhéranJ 
au  corionde  quelques  animaux , mais  qu’on  ne  remar- 
que point  dans  le  corion  humain  ; on  les  appelle  co* 
tyledons. 

Cotyledom  en  Botanique,  c’eft  la  partie  ou  le  lieu  ou 
les  focs  nourriciers  de  1a  nouvelle  plante  font  prépa- 
rés. Dans  quelques  plantes  il  n’y  a qu’un  cotylédon  ; 
dans  d’autres  il  y en  a deux  qui  deviennent  feuilles  sé- 
minales. Voilà  ce  qui  a donné  lieu  4 la  dittinclion  des 
plantes  en  dicotylédones , 8c  en  mottocotyledtnus.  Ru- 
era. 

Cotylédon  eft  encore  le  nom  d’une  plante  que  nous  ap- 
pelions le  nombril  de  Venus. 

Voici  fes  caractères. 

Elle  eft  tout-4-fait  femblablc  Éu  fedum  ou  à la  joubarbe , 
tant  par  fes  racines,  fes  feuilles  5c  fa  tige,  que  par  le 
refte.  Son  calyce  eft  divisé  en  pluficurs  fegmens,  fa 
fleur  eft  monopérnlc,  divisée  en  cinq  pièces  5c  tubu- 
lcufe  ; fon  fruit  eft  femblablc  4 celui  du  fedum. 

Boerhaave  en  diftingue  les  dix  efpeccs  fuivantes. 

1.  Cotylédon , major , C.  B.  Pin.  285.  Tourn.  Inft.  93* 
Elem.  Bot.  j6.  Boerh.  Ind.  A.  287.  Umbilicus  ventris , 
Offic.  Ger.  423.  Emac.  518.  Mer.  Pin.  12 6.  Mcrc. 
Bot.  1-77-  Phyt.  Brit.  1 31  .Umbilicus venerirvulçaris , 
Park.  Tneat.  740.  Cotylédon  ver  a,  radier  titberosa,  J. 
B.  3.  1583.  Raii  Hift.  a.  i878.Synop.  3.271.  Cotylédon 
umbilicus  veneris  t Chab.  537.  Cotylédon , Diofcorid'S  t 
umbilicus veneri s vitlgaris , Rupp.  Flor.  Jen.  |i.  Sedunt 
luteum,  murale fpicatum folio  umbilicato  rotundo,  Hift. 
Oxon.  3.470.  Nombril  de  Venus. 

Cette  plante  a la  racine  épaiffe  8c  noueufe;  elle  pouffe  un 
grand  nombre  de  fibres  par  fon  extrémité;  fes  feuille# 
font  grades  8c  pleines  defue;  les  plus  baffes  ont  leur 
pédicule 4 leur  bord;  elles  font  rondes  8c  dentelées; 
quant  aux  fupérieures  , leur  pédicule  s’infcrc  dans 
leur  milieu;  elles  font  rondes  8c  tant  foit  peu  conca- 
ves. Les  fleurs  croiflent  au  fommes  des  branches  «a 


Mais  pour  concevoir  plus  clairemenr  ce  que  les  Auteurs 
entendent  par  cotyle,  nous  allons  rapporter  ce  que  Pi- 
tifeus  a dit  dans  fon  Lexicon  fur  ce  iujet. 

m Le  cotyla  qu’on  appelle  aufli  triblion , eft  la  moitié  d’un 
« feptier  & la  douzième  partie  d’un  chants.  Il  contient 
« deux  quarts  8c  fix  eyathr, il  pefe  f lcin  d’huile  fept  on- 
« ces  & demie  ou  foixante  dragmes;  8c  plein  de  vin  ou 
m d’eau , huit  onces,  deux  dragmes,  deux  fcrupules.  Le 
« cotyle  attique  étoit  de  neuf  onces  italiques,  qui,  fe- 
« Ion  les  déifions  de  la  corne  pefoient  fept  onces  8e 
« demie.  Ainfi  les  uncie  menfurales  different  des  uncie. 


Digitized  by  Google 


815  C O T 

longs  épis  .elles  (ont  d’un  verd  blanchâtre , concaves , 
oblongues&  cylindriques.  Elles  font  place  à deux  pe- 
tites Cliques  faites  encorne  qui  contiennent  un  grand 
nombre  de  petites  fcmenccs.  Cette  plante  croit  fur  les 
vieux  murs  Sc  fur  les  vieux  bâtimens,  en  differentes 
contrées  de  l'Angleterre , Sc  fleurit  en  Mai.  Sa  feuille 
eft  la  feule  partie  dont  on  fe  ferve. 

Le  nombril  de  Venui  cft  modérément  humeélant  St  rafral- 
chillant,  aftringcnt  Sc  calmant,  falutaire  dans  les  ma- 
ladies chaudes  du  foie , il  provoque  les  urines  Sc  abat 
la  violence  de  la  chaleur.  Son  fuc  appliqué  extérieure- 
ment chaflc  les  feux  volages , le  feu  Saint  Antoine  , Sc 
calme  la  douleur  Sc  l’inflammation  des  hémorrhoïdes. 
On  s’en  fert  aufli  contre  les  mules  Sc  les  engelures.  Il 
entre  dans  l’onguent  populcum  : mais  les  Herboriftes 
lui  fubllitucnt  fréquemment  le  nimphxa  mir.im.r , ou 
qui  pis  cil  le  cotylédon  paluflris  ou  la  mente  des  ma- 
rais , Sc  trompent  de  cette  maniéré  ceux  qui  ne  con- 
noiffënt  pas  les  plantes  Sc  qui  n’ont  pas  l’habitude  d’en 
acheter. 

а.  Cotylédon  Africann  frutefeent  foliis  orbiculatis  limbo 
purpureo  cintiis , T.  90.  Sedum  Africa  nam  Jrutefcent 
iticanum  foliit  orbiculatit , H.  L.  349.  M.  H.  3. 474.  Se- 
dum majitt  arbore  fans  Africanum  alierttm,  foliis  rotun- 
dioribus glands,  limbo  purpureo  cintiis,  Breyn.  Prod.  I. 
47.  Sedstmmajut  arborrfeent  Africanum  Joliis  rotuudio- 
nbur  glaucit , flore rubente , Breytf.  Prod.  89.  H.  Sedum 
Africain  bujonneux , à feuilles  rondes  découpées  par  les 
bords  , & à bordure  purpurine. 

J.  Cotylédon  , Afra  arborefeens,  major  , foliis  glands 
êblongioribut , flore  luteo.  Sedum  ma  jus  arborefeens  Afri- 
canum,foliis oblongioribus , flore luteo , Breyn.  Prod.  a. 
88.  Sedum  arborefeens  Promontorii  Bout  fpei , Stapcl. 
335.  Breyn.  Prod.  1.47.  Sedum  maximum  arborefeens 
lat  i folium , flore  flavo , du  Tcn.  Rh.  Breyn.  Cent.  1. 
179.  Legrand  fedum  Africain  en  arbre , à feuillet  oblon- 
g es  & d’un  verd  de  mer.  G"  à fleurs  jaunes. 

4.  Cotylédon , major  arborefeens,  Afra , foliis  orbiculatis , 
glaucitjimbo  purpureo,  C maculisviridibus  ornât is,  H. 
Le  grand  fedum  Africain  en  arbre , à feuilles  rondes  & 
d'un  verd  de  mer,  & a bordure  purpurine  & marque- 
tées de  verd. 

5.  Cotylédon  , major  arborefeens  Afra  , foliis  minoribus 
crajftfflmis  viridioribus  , minutifflmé  punclaiis.  Sedum 
AJ >i canum , folio  rotundo  minori , Ind.  ni.  H.  Grand 
Jedum  Africain  en  arbre , à petites  feuilles  épaijfet. 

б.  Cotylédon  , major  arborefeens  Afra  , foliis  minoribus 
eblongis,  atro  viridibus , H.  Grand  fedum  Africain  en 
arbre  à petites  feuilles  obtonguel  & d’un  verd  foncé. 

7.  Cotylédon,  A f ricana ftutefeens , folio  longo&  angttflo  , 
fort  jlavefcente , Comme).  Rar.  13.  H.  R.  D-  Sedum 
Africain  buifjonneux , à feuilles  longues  & étroites  , & 
à fleur  s jaunâtres. 

8.  Cotylédon  , A f ricana,  frutefeent  flore  umbeüato  eocci- 
nco , Commet.  Rar.  24.  H.  11.  D.  Sedum  Africain  buif- 
fonneux , j fleur  de  couleur  d’écarlate  & en  ombelle. 

p.  Cotylédon,  Afra  arborea,  craffo  caudice , folio  auricu- 
la  urfl  angufliore. 

MO.  Cotylédon,  Afra,  folio  craffo  , lato  , lacîniato , flofeu- 
lo  aureo.  Thelephium,  maximum  Africanum  , flore  au- 
rantio,  ex  Cod.  Bent.  1.  Pluk.  Phyt.  228.  3.  H.  R.D. 
Sedum  Africain  à feuillet  larges , épaifjet  & découp  f et , 
& à petite  fleur  jaune.  BoxmiiAAve , Index  aller  Plan- 
tarum,  VoL  I. 

Outre  les  cfpeces  précédentes  d c cotylédon,  Dalc  fait  men- 
tion de  la  fuivante. 

Cotylédon,  Offic.  Cotylédon,  radice  tuberofa  longa  repen- 
te. Mor.  Hort.  Bief  257.  Chomcl.  807.  Tourn.  Inft. 
90.  Elem.  Bot.  7 6.  Raii  Hift.  2.  1878.  Cotylédon  flore 
luteo  radice  repente.  Dodart.  Mem.  73.  Cotylédon , flore 
luteo,  maxima,  Hort.  Lugd.  Bat.  191.  Sedum , luteum 
timbilicatum  , fpicatum  , radice  repente,  ma  jus  , Hift* 
O*on.  3.  471  «Odile  Cotylédon  rampant. 
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On  fait  de  fes  feuilles  le  même  ufage  que  de  celles  des  dix 
cfpeces  précédentes. 
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COWALAM,  c’eftle  nom  d’une  plante  qui  croit  aux 
Indes  Orientales,  qu'on  appelle  autrement  Cucurbiti- 
fera,  trifolia  Indica , Jrutlus  palpa  Cydenii  amula.  Cydo- 
nia  exotica.  C.  B.  An  Mah  m Cydenirm  Indicum , Bon- 
tii  ? Btli  feu  fcrijole  Btngaltnftum , Cydonia  torumdcm 
garde.  J.  B. 


C’cll  un  grand  arbre  qui  croit  au  Malabar  Sc  dans  l’Ifle 
de  Cevlan.  Son  fruit  reflcmblc  d une  prrrme  ronde, il 
eft  couvert  d’un  écorce  épajflê  8c  verdâtre  , fous  la- 
quelle on  en  trouve  une  autre  dure  ligncufe , Sc  renfer- 
mant une  fubllance  , vifqueufe  , humide  , jaunâtre  , 
acide  Sc  douceâtre,  dans  laquelle  font  des  graines  pla- 
tes, oblongues , blanches , 8c  pleines  d’un  lue  tranfp  a- 
rent  Sc  gommeux. 

Lorfquc  ce  fruit  cil  tendre  Sc  récent,  on  le  met  dans  du  lu- 
cre ou  dans  du  vinaigre.  Lorfqu’il  cil  mûr,  les  Habirans 
de  ccs  Contrées  le  mangent  Sc  le  trouvent  délicieux  ; 
verd,  il  arrête  la  diarrhée  ou  la  dyflcnterie.  On  fait 
avec  fon  écorce,  fes  petites  racines  St  de  l’eau  com- 
mune, une  décoélion  qu’on  fait  prendre  à ceux  qui  font 
attaqués  de  mélancolie  hypocondriaque,  de  palpita- 
tion de  coeur , Sc  de  défaillance.  Son  écorce  réduite  en 
poudre  Sc  mêlée  avec  le  miel,  fournit  un  éleéluaire 

3ui  aide  la  digeftion  desalimehs,  Sc  diiïipc  les  maux 
e tctc  Sc  les  vertiges.  La  décoétionde  fes  feuilles  eft 
bonne  pour  les  afthmatiques.  On  tire  de  fes  fleurs  par 
la  dillilation  une  eau  cordiale  Sc  alexitaire. 

Les  Médecins  des  Contrées  où  croît  \ccoxvalam , fc  fer- 
vent dans  la  diarrhée  de  fon  fruit  verd  confervé  dan* 
du  miel,  ou  dans  du  vinaigre  ; Sc  c'ell  encore  un  de* 
remedes auxquels  ils  ont  recours,  Sc  même  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  b dyfïenteric.  Rat  , Hift.  riant. 
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COUHAGE.  O flic.  Phafeolus  *jtrratento,filiquti  hirfittS, 
cottkagt  dicta.  Raii  Hift.  1.  887..  Flor.  Mal.  212. 
Rivin.  Irr.  T etr. Fhafeolus  ftliquâ birfut  , Park  Theat. 
1056.  Phafcolits pruritirm  exdtans,  hirfutie ftliquarum, 
Gcrm.  Err.ac  1215.  Fhafeolus  Zurratenfts , filiquâ  hir - 
futâ  pungentc.  Hift.  Oxon.  2.  6p.  Hcrm.  Hort.  Lugd. 
Bat.  492.  Fhafeolus  utriufque  Indie  lotis  villofis  r >un- 

Îentibus.minor.  Par.  Bat.  Prod.  3dj.Cat.Jam.  Cp  Hift. 

am.  I.  37.  Fhafeolus,  Brafllianus  , fil’quis  durante  la - 
nugine  obfitus , ricini frutiu,  Hort.  Par.  140.  Phafeolur 
Suret en/u  viltofus  .ftf-quâ  hir  futâ  pttngnue  , Hort.  Bof 
Nai  enroua.  Hort.  Mal.  8.  61.  Couhagt  ou jft»r puante. 

C’cft  une  cfpccc  de  feve  qu’on  nous  apporte  des  Inde* 
Orientales,  où  l’on  en  faitulâge  dans  l'hydropific. 

Faites  infufer  dou^e  goulTcs  de  cette  plante  dans  deux 
pintes  de  bicre. 

Faites  prendre  tous  les  matins  i un  hydropique  le  quart 
d’une  pinte  de  cette  infufion  , Sc  vous  connoîtrex 
par  cette  expérience  combien  ce  remede  cft  effi- 
cace. 


t^ette  recette  nous  a été  communiquée  par  M.  Samuel 
Husbands , qui  a vécu  pendant  plufieiirs  années  dan* 
les  Iflcs  Barbades,  Sc  qui  en  a fait  plulieurs  fois  l’eflai 
fur  fes  Nègres.  Ray  , Hift.  Plant. 

On  l’appelle  Siliqua  hir  fut  a.  Le  duvet  qui  croît  si  l’exté- 
rieur de  cette  goufle  cft  fi  pointu  qu’il  pique  la  chair 
comme  l’ortie  ; la  fenfation  qu’il  produit  n’eft  pas  à la 
vérité  fi  douloureufe  ; ce  n’eft  qu’une  démanecaifon 
qui  dure  allez  long-tems , 8c  qui  devient  enfin  fi  incom- 
mode , qu’on  eft  obligé  de  fe  grater  violemment  pour 
1a  calmer  ; d ou  il  arrive  qu’il  fe  fait  alTez  fréquemment 
un  flux  d’humeur  fur  les  parties  piquées. 
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COUM  ; c’cft  le  COLCHICUM  , Ch'tantnfc , flaribitt 
frit  Maris  inflar  Tcjfcllatis  ; fitiii  wuluLuii.  Voyez  Col - 
chicum.  v 

COURAP , nom  que  les  Indiens  donnent  a une  maladie 
que  Bontius  nous  apprend  cire  très-commune  à Java , 

8c  dans  d’autres  Contrées  des  Indes  Orientales.  C’eft 
une  cfpcce  de  herpe  ou  gale  qui  parolt  ordinairement 
aux  airtelles,  à la  poitrine,  aux  aines  , & au  vifage  , 
oit  elle  caufc  une  démangeaifon  (1  inftipporcablc  , que 
ceux  qui  en  font  affrétés  font  contrains  de  fe  grater  nuit 
8c  jour  : mais  ils  payent  bien  cher  le  fbulagcmcnt  qu’ils 
fe  font  procurés  de  cette  maniéré  ; car  ils  fou  firent  des 
douleurs  vives  aux  parties  qu’ils  ont  déchirées  8c  dé- 
pouillées de  l’épiderme  avec  leurs  ongles  : ces  parties 
rendent  une  humeur  acre  qui  les  irrite , & qui  y colle 
le  linge  qu’on  n’en  peut  féparer  enfuire  qu’en  arra- 
chant la  croûte  qui  s’étoit  formée  8c  qui  l’y  tenoit  atta- 
ché. Courap  cft  un  nom  qui  convient  généralement 
dans  la  langue  du  pays  i toute  forte  de  gale  ; mais  que 
les  Habitans  donnent  particulièrement  8c  jar  diftinc- 
tion  à l’efpecc  dont  il  s'agit.  Elle  cil  fi  contapicofc. 
qu’il  y a peu-de  perfonne  qui  n’en  foif  ou  n’en  n’ait  été 
attaqué.  Quelque  défagréablc  que  foit  cette  maladie 

5|ui  rend  la  peau  rude  , & qui  la  couvre  d’écaille  ou  de 
on  ; cependant  les  Habitans  s’imaginent  qu’il  cft  avan- 
tageux d’en  être  attaqué  ; par  la  raifon,  difcnc  ils,  que  I 
tant  qu’on  a le  courap  , on  eft  a l abri  de  toute  autre 
maladie  dungereufe;  aufli  regardent  ils  fon  abfence 
comme  un  fymptome  très-dangereux.  C’cft  jar  cette 
raifon  qu’il  y en  a parmi  eux  qui  le  confcrvent  des  an- 
nées entières  fans  s'embarra  lier  d’en  guérir.  L n pré- 
jugé remarquable , c’eft  que  le  petit  Peuple  d’Ecolfc  a 
précifement  les  mêmes  idées  par  raj  port  i la  gale;  il 
va  même  jufquTarturer  qu’un  moyen  de  prévenir  une 
autre  maladie  dangereufir  , c’cft  de  prendre  celle-ci , 
qu’ilconfidere  apparemment  corrmequelqucs-unsfont 
la  goûte , & peut-être  avec  d’aufli  bonnes  raifons. 

Bontius  dit  qu’il  faut  employer  contre  cette  maladie  le 
purgatif  fuivant  réitéré. 

Prenez  des  feuilles  de  feue  mondées,  quatorze  onces  ; 
de  ta  meiUtin-e  rhubarbe,  , 
du  turbilb  franc,  S 

du  tartre  blanc , 1 

de  la  meilleure  feammo - > de  chaque  fonces, 
née,  j 

I^a  dofe  eft  d’une  dragme. 

Quant  aux  topiques  , Bontius  recommande  le  fuivant , 
qu’il  nous  appt  end  lui  avoir  été  communiqué  par  Julius 
Hcurniu*. 

Prenez  de  la  rouille  de  fer , me  once  ; 
du  foufre , une  demi -dragme. 

Réduifcz  en  poudre  très  fine  dans  un  mortier , 8c  ajoutez 
autant  de  fuc  du  bafilicon  qui  croit  aux  Indes, 
quîil  en  faut  pour  mettre  la  poudre  en  pallilles. 

CilTolvez  ccs  paftillcs  dans  du  vinaigre  , 8c  appliquez- 
cn  pendant  la  nuit  fur  la  partie  affrétée  que  vous 
laverez  le  lendemain  matin. 

Si  le  courap  réfiile  à ce  remède , 

Prenez  de  l'opium , un  demi-fcrtrpule , 

de  la-chaux  d’écaille  calcinée,  deux  fcrupulet. 

Broycz-lcs  cnfcmble  dans  un  mortier,  8c  mettez  deflus 
du  lue  de  pomme  d’amour. 

Lorfque  la  croire  fera  emportée  de  defius  la  partie  affec- 
tée du  courap , 8c  qu’on  en  aura  bien  nettoyé  la  fanie  ; 
on  la  frottera  avec  cette  coœpofuion. 

Tome  Ul. 
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Bontius  ajoute  qu’un  topique  excellent  en  pareil  cas,  c’eft 
celui  que  l’on  prépare  avec  l’huile  de  benjoin  , un  peu 
de  nitre,  le  fel  de  prunelle , 8c  une  très-petite  quantité 
de  fublimé  ; ce  à quoi  l’on  peut  ajouter  le  fuc  de  limon. 
Cet  Auteur  nous  apprend  déplus  qu’ayant  été  attaqué 
lui-même  de  cette  maladie  aux  ailîelles  8c  à la  poirri- 
nc,  il  en  guérit  en  le  purgeant  une  fois , 8c  en  le  frot- 
tant avec  de  la  tuthie  préparée,  ou  de  la  cérufe  feule-Ü 
faut  que  les  malades  qui  feront  attaqués  du  courap , 
mangent  peu.  & n’ufcntqucd’alimens  propres  à four- 
nir de  bons  fucs.  Bontius  , de  Medicina  ludorum. 

COURBARIL , c’cft  le  nom  que  les  Américains  ont 
donné  à l’arbre  Indien  qui  produit  la  gomme  anime. 

Voici  fes  caractères  : 

Sa  fleur  cft  légumineufe  ; fon  calyce  eft  orné  d’un  piftil 
qui  dégénéré  en  une  courte  dure , 8c  qui  n’a  qu’une  cap- 
lule,  dans  laquelle  font  contenues  des  graines  dures 
8c  fp  hériques , qu’environne  une  fubftance  fongueufê 
8c  cordée. 

On  le  reconnoltra  dans  les  Auteurs  de  la  manière  fui* 
vante. 

Arbor  brafîlienfîs  (îUquafa , & gummifera,  gummi  anime  , 
fimili,  Ejufd.  1760.  Arbor,  fîliquoja  ex  Virginia , loba 
fnfco , feabro.  C.  B.  Pin.  404.  Arbor  filiquofa  ex  qua 
girmmi  anime  el'cûur.  Ejufd.  Anim'fera  arbor  bra/iHa- 
na.  Hcrm.  Par.  Bat.  Prod.  3 12.  Anime  cancamum  Gre* 
c9htm.  Mont.  Exot.  1 1.  Ind.  Med.  10.  Acacia quodam* 
modo  accèdent , arbor  anime  girmmi  Jundtns  , America • 
na  joliit  magnis  aettminasis , in  pediculo  b'nir,  lobo  ma- 
gno  craffifjimo  eduli,  Brcyn.  Prod.  a.  8.  Ctratia  dipltyl- 
los  Antegoaua  ,ricini  majoris  frublu , ofca  filiqua  gran- 
di inclujo.  Pluie.  Almag.9d.Phyt0g.Tab.  82.  Jet  ai  b a 
arbor , Pifon.  ( Ed.  1648.}  60.  (Edit.  1658.  ) 113. 
Jonf.  Dendr.  313.  Jetaîba brafilienfîbus.  Marcgr.  toi. 
Cour  bar  il.  Plum.  Nov.Gen.  49.Tab.  3 6.  Lobus  ex  IHn- 
gandecaomv.  J.  B.  1.  43  d.  Lobus  per evrinus  cartilagi- 
nofus  phafeoto  nigro  puuiceo  annula  cinilo.  Chab.  138. 
Locus  vitlgo.  Courbaril.  Dale. 

C’eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  plufieurs  Contrées  des 
Indes  Occidentales  ; il  porte  d-.  ux  feuilles  d chaque 

Cinture  ; ces  feuilles  font  environ  de  la  erahdeur  8c  de 
figure  de  celles  du  laurier;  mais  elles  font  traverfées 
par  une  côte  inclinée  vers  un  des  côtés,  8c  qui  par  con* 
féquent  lesdivifeen  deux  parties  inégales.  Cet  arbre 
porte  des  lobes  ou  des  poulies  larges , de  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  long;  rondes  8c  plates , dures  & égaillés, 
& pleines  de  petites  afpérités  qui  les  rendent  au  tou- 
cher femblablcs  à du  chagrin , d’un  jaune  brunârre  Sc 
contenant  au  dedans d’cllcs-mcmes.plufieurs amande# 
dures  8c  pierreufes. 

COURONDI.  H.  M.  p.  4.  T.  $0.  Arbor  Indien  ; frul ht 
rotundo  , car  lice  molli , nuclcum  unicum  nudum  glandi 
fimilem  continente. 

C’eft  un  grand  arbre  toujours  verd , qui  croit  aux  envi- 
rons de  Paracaro,  8c  dans  les  Indes  Orientales.  Le  fuc 
exprimé  de  fes  feuilles , pris  dans  du  petit  lait  chaud  * 
guérit  la  diarrhée  8c  la  dyffcnterie.Les  amandes  de  fon 
fruit,  préparées  de  la  même  manière  p roduifênt  le  mê- 
me effet.  Rat,  Ht  fl.  Plant. 

COUROU-MOELLI.  H.  M.  P.  5.  T.  39.  p.  77.  Ar- 
brilTcau  qui  s’ékve  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  piés  » 
8c  qui  croit  aux  environs  de  Baypin  , & dans  d’autres 
Co-trées  fabloncufcsvoifines  deCochin,  dans  les  In- 
des Orientales  , fon  écorce  8c  fà  racine  bouillies  en fetrt- 
ble  dans  du  lait  de  vache  , partent  pouf  un  antidote 
contre  la  morfure  des  ferpens.  On  fairavec  l’écorce 
broyée  dans  de  l’huile  un  liniment  qu’on  dit  être  boit 
pour  la  goûte.  Son  fruit  cft  une  baie  noire , luifante  j 


Digiti 


zed  by  Google 


8ao 


'819  CRA 

fucculente , acide , 3c  très  - délicicufe  au  goût.  Rat, 

Hifl.  riant. 

COUTON , c’eft  le  nom  d’un  arbre  qui  croît  au  Canada, 
3c  qui  eft  a(Tcz  femblable  â notre  noyer,  on  l’appelle 
Arbor  vinifera  couton  , jugiandi  fimilis.  J.  B. 

Cet  arbre  eft  remarquable  par  le  fuc  qu’il  donne  , en  y 
faifant  des  incitions.  Ce  fuc  cft  très  agréable  au  goût , 
3e  on  le  prendrait  pour  du  vin  d’Orléans. 

C O X 

COXÆ  OSSA  ou  OSSA  1 N NOM  IN  AT  A.  Voyez 
innominata. 

COXENDIX  ou  F1SCHIUM.  Il  y en  a qui  donnent 
aux  os  innommés  le  nom  d'offa  coxendicis.  Voyez  inno- 
minata. 

CRA 

CR  ABRO  ; Offic.  Aldrov.  de  Infcét.  215.  Jonf.  Je  In  têft. 
22.  Charlt.  Exerc.  38.  Crabro  vulgaris.  Raii  Infect, 
a JO.  Crakrt , tenthredo , Mer.  Pin.  iod.  Moulf.  Infect. 
49.  Frelon. 

Le  frelon  n’a  aucune  propriété  médicinale  que  je  con- 
noilTe.  On  recommande  a la  vérité  fa  cire  en  boitlon, 
dans  la  maladie  des  chevaux, que  Vegcce appelle,  r./p. 
43.  Scrophula  ; c’eft,  jecroi,  ce  que  nous  entendons 
par  la  gourme. 

L’aiguillon  du  frflon  caufe  beaucoup  de  douleur , 8c  il 
fait  enfler  confidérablcment  la  partie  piquée.  Ce  que 
l’on  peut  faire  de  mieux  en  pareil  cas , c’eft  de  fe  froter 
avec  de  l’huile  d’olive. 

CRADE,  xidJ'n,  ce  mot  lignifie  dans  Hippocratt*\ir.c 
branche  de  figuier. 

C R Æ 

CRÆPALE  , xfttnrcbji  ; c’cft,  félon  Galien  , dans  ton 
Commentaire  fur  le  troilieme  Aphorifme  de  la  cin- 
quième Section  d’Hippocrate,  un  nom  commun  à tous 
les  maux  de  tête  caufcs  par  une  débauche  de  vin. 

CRAMA  , de  xtfdttuui , mêler  ; un  mélange  en  général. 

CKAMBE . en  général  un  chou.  Mais  les  üouniltcs  mo- 
dernes diltinguent  le  crambt  du  braffica. 

Voici  les  caraélercs  du  crambt , félon  Boerhaave. 


Son  vaifleau  féminal  n’a  qu’une  capfule  ; il  fe  divitê  en 
deux  parties , 3c  il  contient  une  feule  fcmcncc  oblon- 
gue. 

Il  n’y  en  a que  deux  elpeccs. 

1.  Crambt,  maritima  , folio  braffica.  Tourn.  Inft.  2x1. 
Elcm.  Bot.  181.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  1.  Raii  Synop.  3. 
Z07.  Braffica  fylvcfiris.  O flic.  Braffica  , maritima,  Raii 
Hill.  1.  838.  Braffica  maritima,  monofpcrmor . C.  B. 
Pin.  1 12.  Braffica  marina  Anglica , Germ.  248.  Emac. 
51 5.  Mer.  Pin.  16.  Braffica  marina monofpermûi, Park. 
Theat.  270.  Mcrc.  Bot.  t.  24.  Phyt.  Brit.  1 6.  Braffica, 
monffpn  mot , Anglica , J.  B.  a.  830.  Chab.  270.  Bra/fi- 
ca,  major  repent  multifiora , alba ,monofpermos.  Hiit. 
Oxon.  209.  CIjOU  marin. 


On  mange  ce  chou  , ainti  que  les  autres , lorfqu’il  cft  fort 
jeune  ; il  f afle  pour  plus  chaud  , 8c  plus  dcfficcatif;  Sc 
nous  lifons  dans  Dalc  quefes  feuilles  font  bonnes  ap- 
pliquées fur  les  plaies , 8c  difeutent  les  tumeurs  inflam- 
matoires & autres. 


».  Crambt , Oritntalii , dtntis  Ironis  folio , erucaginit facit. 
T.  C.  14.  Bor rii a avk,  fndtx  alignant.  Vol.  II. 

Cette  féconde  cfpece  de  chou  n’a  aucune  propriété  médi- 
cinale que  je  connoifle. 


CRAMBEION,  npapifificr  ; c’eft , félon  Eroticn , unvleu: 
mot  Sicilien  fynonyme  à cicuta , ciguë  ; Hefychiu 
donne  la  même  lignification  à Uv  : mais 
CRAMBlON , *pstU(2/o» , lignifie  dans  Hippocrate  uni 
décoction  de  chou. 


CRA 

CRAMPUS , la  Crampe.  Helmoht. 

CRANE1A  , ipAtw,  ou  Cornut,  Cornouillt. 

CR ANGON , Offic.  Sqrilla  crangon,  Aldrov.  de  Exang. 
ijo.  149.  Rondel  de  Pifc.  1.  547.  Gcfn.  Aquat.  ço6. 
Jonf.  Exang.  17.  AU  a /qui  lia.  Bcllon  de  Pifc.  359.  La 
L.wgoufiin. 

C’eft  un  petit  poiflon  à coquille,  trop  connu  pour  en  faire 
la  defeription.  Il  paflfe  pour  être  extrêmement  nourrit- 
fant.  On  le  croit  bon  pour  les  phthifiques.  Dali. 

CRAN  IL  M » le  Crâne.  V oyez  Caput. 

Le  crâne  humain  eft  fort  vanté  pour  les  propriétés  médi- 
cinales qu’on  lui  attribue  dans  la  cure  des  épilé]  fies, 
des  apoplexies,  des  dyflënteries,  des  fièvres  ,&  des  ma- 
ladies produites  par  :a  goûte.  C’eft  pourquoi  on  le  fait 
entrer  dans  quelque  compofitions  Pharmaceutiques  : 
maison  a poulTé  le  préjugé  plus  loin,  & il  y a des  per- 
fonnts  qui  en  ont  fait  une  amulcte  contre  les  confomp- 
tions,  les  hémorrhagies,  Sc  l’écoulement  involontaire 
des  urines.  Mais  comme  les  Charlatans  qui  preferi- 
voient  cette  amulcte,  n’étojcnt  pas  allez  fots  pour  en 
attendre  férieufement  les  effets  falutaircs  qu’ils  en  p ro- 
mettoient  aux  autres;  ils  étoientanëzadroitspourn'en 
garantir  l’efficacité  que  dans  des  circonftances  fingu- 
licrcs , Sc  dans  des  fup pofitions  qu’il  eft  difficile  de  vé- 
rifier. Ainfi  pour  que  le  crâne  opérât , ils  éxigeoient 
que  ce  fût  celui  d’un  jeune  homme  fain  8c  emporté  d’u- 
ne mort  violente  ; il  falloitde  plus  qu’il  n’eût  jr.mais 
été  enterré  , qu’il  eût  été  expofé  à l'air  pendant  plu- 
fieurs  années  , 8c  qu’il  fût  nettoyé  de  toute  ordure  6c 
propre.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  que  le  étant  féminin  qui 
pût  agir  fur  les  f?mmcs,  8c  que  le  mafculin  qui  put 
agir  fur  les  hommes.  Il  falloir  préférer  la  partie  anté- 
rieure 1 la  poftérieure.  Il  y en  avoit  qui  attribuoient 
une  grande  efficacité  d l’os  triangulaire  fefamoïde  que 
l’on  ap  perçoit  dans  quelques  crânes  b,  la  rencontre  de» 
futures  fagittalcSc  lambdoïde.  Pour  augmenter  l’efti- 
me  Sc  conféqucmment  le  prix  des  remedts  préparé* 
avec  le  cr</*rhumain;les  fourbesqui  les  d 1 ft  r ibuoi  en  r» 
infintioicnt  adroitement  au  Peuple  qu’on  errendoit  en 
le  calcinant , Sc  en  le  diftilant , un  bruit  extraordinaire, 
comme  fi  quelqu’efcrit  malin  , jaloux  de  l’Artifte  qui 
tirait  de  cette  fubltance  un  remede  d -nt  l’efficacité 
étoit  fi  grande,  fe  propofoit  de  le  troubler  dans  fort 
travail , de  Pc/Trayer  & de  le  décourager.  Nous  con- 
viendrons toutefois  que  quelques  Auteurs  graves  ont 
ordonné  le  crâne  humain.  Angélus  Sala  veut  qu'on  le 
falTe  calciner,  qu’on  le  mette  en  poudre  très-fine,  fie 
qu’on  en  fade  prendre  aux  épileptiques.  Lcmery  en 
fait  autant  ; il  explique  fa  vertu  contre  l'épilepfie,  par 
l’arîion  des  fels  volatils  qu’il  contient  : c’cft  pourquoi, 
dit-il , il  ne  faut  point  le  faire  calciner^  mais  feulement 
deffiéchcr,  la  calcination  Je  dépouillant  de  fes  fels  vo- 
latils , il  ne  lui  reliera  aucune  efficacité.  Il  en  ordonne 
depuis  dix  grains  iufqu’i  deux  fcrupules.  Rivicre  pres- 
crit une  dragme  de  rapure  de  crâne  humain,  dans  du 
bouillon,  ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  appropriée, 
dans  la  dyflcnteric.  Hartman  poulTe  les  chofes  plus 
loin  ; il  allure  qu’on  guérira  des  écrouelles  , en  pre- 
nant l’habitude  de  boire  dans  un  crâne  humain.  Ce 
qu  Etmullcr  raconte  cft  trop  ridicule  pour  être  rap- 
porté férieufement  ; il  dit  qu’il  y a des  Soldats  qui  s’i- 
maginent fe  rendre  invulnérables  en  fe  faifant  une  tafle 
d’un  crâne  humain. 

Malgré  la  réputation  que  le  crâne  humain  s’eft  faire 
dans  la  Mcdecine  ; Galien , 8c  un  grand  nombre  d’au- 
tres Auteurs  depuis  cct  Ancien  , ont  penfé  que  les  os 
de  la  tête  n’avoient  aucune  propriété  qui  ne  leur  fût 
commune  avec  les  autres  os  foit  d’homme  foit  d’ani- 
maux , 8c  avec  la  corne  de  cerf;  c’eft-i-dire , qu’ils  n’a- 
gifloient  qu’en  qualité  d’abforbans. 

Rieger  avertit  les  Médecins  qui  fc  ferviront  du  crâne  hu- 
main en  remede  , de  bien  prendre  garde  que  ce  crâne 
ne  foit  celui  d’une  perfonne  qui  ait  été  infectée  du  vi- 
rus vénérien  qui  attaque  allez  fréquemment  cette  par- 
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tig.  Fullef  dit  pofitivcment  que  le  crâne  humain  n’a 
aucune  propriété  médicinale.  Erafte.quc  l’expérience 
lui  a appris  que  la  corne  de  cerf  calcinée  lui  étoit  infi- 
niment préférable , 8c  Jtincker , que  mêlé  avec  d’autres 
, ingrédiens,  il  produisit  quelque  effet  dans  les  épi- 
lcplies  ; mais  qu’il  avoit  remarqué  qu’il  étoit  inutile  de 
l’ordonner  fêul  : d’où  il  conclut  avec  raifon  que  c’eft 
aux  drogues  anti-épileptiques,  aufquelles  on  l'a  joint , 
qu’il  faut  attribuer  le  lucccs. 

Les  AnaJyfcs  Chymiques  qu’on  en  a fait  ne  different 
pointdc  celles  des  autres  os.  L’eau,  l’efprit,  l’huile  & 
iefel  volatil  qu’on  en  tire  , ne  different  pas  fcnfible- 
ment  des  mêmes  fubllances  données  par  les  autres  os. 
La  principale  compofltion  pharmaceutique  , dans  la- 
quelle on  fait  entrer  le  crâne  humain,  eft  celle  qu’on 
appelle  la  poudre  de  guttete. 

Pline  dit  que  la  terre  que  l’on  trouve  dans  le  crâne  hu- 
main , apres  qu’il  a été  expofé  à l’air  pendant  plulîeurs 
années,  fait  tomber  les  poils  des  cils. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  mouffe  qui  croit  fur  le  crâne , 
voyez  Ufnea. 

CRANOCOLAPTES,  x parcxoX «ttiiç;  c’eft  le  nom  de 
l’araignée  venimeufe,  qui  eft  la  quatrième  de  la  fixie- 
me  cfpcce  dont  Aétius  fait  mention , Tetrab.  IV. fer m. 


i .cap.  15. 

* CRANSAC  AQUÆ,  Eaux  Aftn/raUs  de  Cranfac. 

Cranfac  eft  dans  le  Bas  Rouerguc*,  les  eaux  minérales  qui 
en  portent  le  nom, n’ont  aucune  odeur  fenfible , leur  la- 
veur eft  un  peu  acre  & vitriolique.  Douze  onces  de  ces 
eaux  ont  donné  par  l’évaporation  dix-huit  grains  d’un 
ici  gris  tirant  fur  le  blanc , d’un  goût  lâlé  Sc  légèrement 
vitriolique.  On  les  regarde  comme  apéritives  3c  pur- 
gatives , 3:  on  les  emploie  avec  fucccs  dans  les  ma'a- 
dics  provenantes  d’obftruclion.  Je  tire  ce  que  je  viens 
d’en  dire  de  Y /-fi foire  de  V Acad.  Royale  det  Sciences 
pour  l’année  1705.  p.  ($7.  il  feroit  à fouhaiter  que  nous 
en  enflions  une  analyfe  plus  détaillée. 

CRANTER  ES  , *pecrT*p*c  ; nom  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  dernières  dents  qui  nous  viennent , 3c  que 
nous  appelions  dents  de fsgejfe. 

CRAPAÙDINA.  Voyez  Bufonites,  la  crapattdine. 

CR  A PU  LA.  Voyez  Cravate. 

CRASIS  , (,  de  KifcttTUfM,  miler  ; un  mélange  en 

général  comme  d’eau  8c  devin;  mais  en  particulier, 
celui  des  premiers  élémens , ou  de  leurs  qualités  : c’eft 
en  ce  lens  qu’il  eft  pris  dans  les  Auteurs  de  Medecine , 
8c  il  eft  alors  fynonyme  à temperamentum. 

CRASPEDON  , \ maladie  de  la  luette  dans 

laquelle  cette  partie  pend  unis  la  forme  d’une  membra- 
ne oblongue  8c  foible.  Abets’e  , de  Caujîi & fgn.  Acut , 
Lit.  I.  cap.  8. 

CRASSA  INTESTINA  ; les  gros  inteftins.  Voyez 


Carlia. 

CR  ASSENA  ; terme  inventé  par  Paracelfe,  pour  dé- 
figner  certaines  particules  falines , corrofives  3c  putré- 
faélivcs , qui  engen Jrent  des  ulcères  3c  des  tumeurs  de 
différente  efpece. 

CRASSULA  ou  Anacampftros.  Orpin. 

CR  ATÆGUS , Cormier fauvage. 


Voici  fes  carafteres  î 

Ses  feuilles  (ont  placées  fur  la  tige  une  à une  fans  ctre 
dentelées  ; fa  fleur  eft  en  rofe  8c  eft  pemapétale  ; fan 
ovaire  fcmblablo  à celui  de  la  poire,  3c  ion  fruit  de  la 
forme  du  même  fruit,  8c  de  la  proff.ur  d’un  coing.  Il 
contient  desfcmenccscaUcufcs  dans  des  cellules  mem- 
braneufes. 


Boerhave  en  compte  quatre  efpeces. 

1.  Craugus  folio fubroiundo.ferrato.ftbtüs  incano.  Voyez 
Aria. 

».  Cratagus folio  oblongo ,ferrato utrimnue  virant,  T.tfj  J. 
ChanumeJpiluS , J. B.  1.  7».  Coicnafter,  folio  oblongo.fer- 
rato,  C.  B.  Pin.  451.  Cotonafer  forte  ùefneri , Cluf.H. 
&x.  Mejpiltu  humilif  folio  maliCyd»nUfiblongo,ftrraio, 


3.  CfaUgttS  Virginiana , foliis  arbuti,  Breyn.  Prod.  iiH» 
L.  699. 

Le  cormier  fauvage  de  Virginie  à feuilles  femblablcs  à 
celles  de  l’arbouficr. 

4.  Craugus , folio  lacinialo,  Tourn.  Inft.  (Î33.  Bocrh.  lnd‘ 
A.  a.  148.  Sorbus  torminalis , Offic.  Gcrm.  1188* 
Emac.  14*1.  Mer.  Pin.  115.  Aldrov.  Dendr.  6 t8* 
Sorbus  torminalis  Pliait , Chah.  a.  Merc.  Bot.  7 1 . Phy t* 
lirit.  117.  Sorbus  torminalis  feu  vulgaris.  Parle.  Theat* 
1420.  Sorbus  torminalis  & craugus  Thtophrafli , J.  B. 
1.6  y i'î.fpilus  ayii  Jolio , fylvef  ris  non  fpinofa  , feu  for-, 
bus  terminai’ t .05.  B.  Pin.  454.  Raii  Hift.  a.  1457.  Sy- 
nop.  jHSî  Llcm.Bot.  J03.  Craugus  Sorbus  torminalis. 
Mont.  41.  Sorb.tj  apii  folio  fylvefris  % non  fpinofa,  aliis 
forbus  tu.  minalit,  crat/gtu  ïhcoT'hraJ?i,Jonl.D.  Cormier 
fatiüage.  Dalb. 

Le  cormier  fauvage  ordinaire  devient  fort  grand  lorlqu’il 
eft  en  bonne  rerre.  Son  écorce  eft  blanchâtre , 3c  fes 
feuilles  ne  diflerent  du  vrai  cormier,  qu’en  ce  qu’elles 
ne  font  point  en  ailes,  mais  tant  foit  peu  femblablesâ 
celles  de  l’érable , quoique  plus  larges  & plus  longues. 
Elles  font  divifées  en  fept  fegmens  pointus , 8c  décou- 
pées par  les  bords.  Lesdeux  fegmensles  plus  voifins  de 
la  tige  font  aufli  les  plus  profondément  divisés.  Les 
feuilles  font  d’un  verd  pâle  en-deflùs,  3c  blanchâtre* 
en-deflous.  Scs  fleurs  croiffent  en  grappe  comme  celle* 
du  vrai  cormier  ; elles  font  d’un  blanc  jaunâtre.  Le 
fruit  eft  placé  de  mémo  fur  de  longs  pédicules , qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  deux  fois  ceux  du  fruit  de  l’au- 
be-épine commune.  Us  ont  aufli  un  ombilic  au  fom- 
met.  Lorfqu’ils  font  verds  , ils  font  durs  8c  aftringens 
au  goût  : mais  lorlqu’ils  font  mûrs  8c  mous,  ils  font 
doux  8c  affez  agréables  à manger  : on  trouve  au  milieu 
une  fubftance  pierreulê  qui  contient  deux  femences. 
Cet  arbre  eft  commun  dans  les  bois  8c  dans  les  taillis  j 
il  fleurit  en  Mai , 8c  fon  fruit  eft  mûr  en  Septembre. 

On  fubftitue  le  fruit  du  cormier  fauvage  à celui  du  cor- 
mier cultivé,  parce  qu’ils  ne  different  entre  eux  qu’en 
ce  que  le  premier  eft  peut-être  plus  aftringent  8c  plu* 
refferrant.  11  eft  bon  dans  toutes  les  efpeces  de  flux,foi* 
de  fang,  foit  d’humeur.  Lorfqu’il  eft  mûr,  il  eft 
agréable  au  goût  8c  bienfaifant  il’cftomac  ; il  aide  U 
digeftion , 8c  empêche  les  alimens  de  palier  avec  trop 
de  rapidité  dans  les  inteftins.  On  le  recommande  dan* 
les  fièvres  accompagnées  de  diarrhées. 

CRAT ÆGONUM.  V oyez  Melampyrum. 

CR  ATER  , «p«-nrp,  coupe  large.  Ruland  définit  le  crater 
un  vaiffeau  d’airain , dont  la  bafe  eft  large  3c  dont  l'ori- 
fice eft  étroit. 

CR  ATERION , *p«T *p»r , petite  coupe , petit  pot , ou  petit 

vaiffèaU. 

CRATIBULA  ou  CRATICULA  ; barre  de  fer,  ou 
grille  qui  eft  au-deffus  du  cendrier  dans  les  fourneaux 
chymiques. 

CRALROS,  xpaûftc,  friable. 


GRE 

CREA,  c’eft,  félon  Blancard,  la  partie  antérieure  du 
tibia. 

CREBER , fréquent  ; il  fe  dit  de  la  refpiration  3c  du 
pouls,  lorlque  l’intervalle  qui  fépare  l 'inspiration  de 
l’expiration,  ou  une  pulfation  de  l’artere  d’une  autre 
pulfation,  eft  fort  court. 

CKEGYON,  ufdyuoo , bon.  Hippocrate  donne  cette 
épitheteaux  fymptomes. 

CREMASTEIt.  de  xpt ndt»,fufpendre  ; c’eft  le  nom  d’un 
mufde  du  tcfticulc.  11  y a wnertmafler  de  chaque  côté, 
ils  partent  charnus  de  la  partie  antérieure  la  plus  baffe 
de  l’épine  de  l'os  ilium , 8c  de  la  partie  fupéricurc  du 
ligament  de  l’os  pubis:  leurs  fibres  font  parallèles  i 
celles  de  l’oblique  afeendant , 3c  non  à celles  du  tranf» 
verfal,  comme  Bartholin  le  prétend  contre  Riolan. 
Elles  environnent  prefque  le  prolongement  du  péritoi- 
ne, defeendent  avec  lui,  8c  s’inferent  dan*  la  tuniqu* 

Fffij 
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-vaginale , fur  laquelle  elles  s’étendent  diftribuées  en 
différentes  portions  diftinétes. 

Leur  ufaee  cil  de  relever  les  tcfticules. 

CREMER , c’cft  le  nom  d’une  maladie  qu’on  dit  être 
endémique  en  Hongrie  , 8c  qui  parole , i en  juger  par 
la  description  qu’on  en  fait , n’être  autre  chofe  qu’une 
fuite  de  la  crapule  ou  de  l’ivrclle.  On  en  guérit  en  bu- 
vant ur.c  petite  quantité  de  quelque  eau  cordiale. 

CRE.MN0I , «pujW;  les  lèvres  d’un  ulcéré,  ou  celles 
des  parties  naturelles  delà  femme. 

CREMOR , *v>cç  ou  xw/cràî.  Ce  mot fignific* première- 
ment , lefue  exprimé  de  quelque  graine. 

Secondement , le  fuc  paifé  de  quclqilc graine,  mais  fur- 
tout  de  l’orge  bouilli , jufqu’i  ce  qu’il  foit  allez  mou 
pour  pouvoir  être  coulé-  Voyez  Ptifana. 

Troifiemcmcnt,  la  crcmc  du  lait. 

Le  cremor  tartari,  ou  la  crème  de  tartre  , cft  une  prépara- 
tion de  tartre , ainfi  appellée,  parce  que  c'cft  propre- 
ment l’écume  ou  la  crème  de  la  décoction  du  tartre. 
Voyez  Tort ar us. 

CRENÆ,  dentelures  ou  découpures  ; ce  font  en  Botani- 
uc  des  efpeces  de  dents  faites  aux  bords  des  feuilles 
es  plantes.  C’eft  pourquoi  l’on  dit  des  feuilles  ainfi 
découpées  qu’elles  font  dentelées.  Les  feuilles  croûte 
different  des  feuilles  ferrât*  , en  ce  que  l’extrémité  de 
la  découpure  de  celles  ci  cil  plus  pointue  que  l’extrémi- 
té de  la  découpure  de  ccllcs-li. 

CREPA 'MO  ou  CREPATURA,  l’actiondc  faire  cre- 
ver par  l’ébullition  quelque  femence.  C’eft  pourquoi , 
lorfque  l’on  ordonne  des  lèmenccs  bouillies  , on  ajou- 
te quelquefois  ufjtte  ad  crepaturam , c’eft-i-dire , juf- 
qu’àcc  qu’elles  loient  crevées. 

C*  epatvxa.  Paracclfc  entend  par  ce  mot  une  hernie  in- 
teUinalc. 

CREPINUM , Tartre , dans  Paracclfe. 

CREPIT ATIO , décrépitation.  Voyez  Decrepitatio. 

CREPITUS,  évacuation  d’air  par  l’anus , accompagnée 
de  bruit- 

CaEPiTis  lu  pi  ; c’cft  en  Botanique  cette  efpece decham- 
pignon  que  nous  appelions  vcjji  de  loup.  Voyez  Lyco- 
perdon. 

CKESER  A , f.Krtj.*  ; tamis  pour  féparer  le  Ton  de  la  fa- 
rine. 

CRESPULUM , Kf/j-rvXj , c’eft  dans  Myrcpfc  la  plante 
que  nous  appelions  oeil  de  bueuf. 

CRESSIÜ,  la  même  choie  <{uc  cardumum , félon  Blan- 
eard. 

CR  ETA,  craie  ; cfpece  de  terre  que  les  Grecs  appel- 
aient « terre  dcCrctc  » , pareeque  la  meil- 

leure venoit  deCrete,  aujourd'hui  (Candie.  Kcntman 
fait  mention  de  quinze  fortes  différentes  de  craie. 
Geoffroy  dit  que  la  craie  cft  une  fubftancc  terreufe, 
der.fe,  maigre,  friable . qui  s’attache  promptement  i 
la  langue  fans  y exciter  aucun  goût  d’aftridion , 8c  qui 
tache  les  mains. 

On  rapporte  au  genre  des  cr^fVr , plu  fieu  rs  elbeces  de 
craies  de  différentes  couleurs.  Celles  dont  Dalc  fait 
mention , font , la  craie  blanche,  la  terre  melitée,  le 
plomb  noir , & la  terre  de  Sclinufic. 

Voici  comment  on  diftingue  dans  les  Auteurs  la  craie 
blanche , ou  la  terre  de  Crete. 

Creta  Offc.  Mer  Pin.  218.  Schrod.  320.  Worm.  Muf  3. 
Charît.  FolT.  2.  Worm.  3.  Agricol.  580.  Terra  Creta, 
Aldrov.  Muf  Métal.  24t.  Creta  alla  feu  Caudida, 
Dougl.  Ind.  28.  Craie. 

On  trouve  maintenant  de  la  craie  en  plufieurs  autres 
contrées  qtie  la  Crete.  Lorfqu’on  la  mêle  avec  des  li- 
queurs acides , clic  fermente.  C’eft  pourquoi  on  peut 
s’en  fervir  comme  d’une  fubftance  alcaline  & abforban- 
te.  Elle  cft  propre  pour  adoucir  la  lymphe  de  l'eftomac 
qui  cft  trop  acide,  8c  elle  convient  dans  les  maladies 
qui  dépendent  de  ce  vice.  Les  Allemands  s'en  fervent 
pour  appaifer  l’ardeur  d’cftomac  qu’ils  appellent focU , 
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& qui  vient  de  la  bile  qui  bouillonne.  Elle  ne  procure 
pas  un  moindre  foulagemcnt  dans  la  toux  violente  qui 
cft  produite  par  une  pituite  acre  : elle  arrête  l’écoule- 
ment trop  abondant  du  fang  ; on  dit  même  qu’elle  fait 
mourir  les  vers.  Il  faut  obfcrver  que  les  terres  alcali- 
nes non  feulement  abforbcnt  les  fucs  acides  , mais 
encore  adoucirent  la  pituite  qui  eft  trop  acre  , 8c 
en  arrêtent  le  bouillonnement  , puifqu’ellcs  peu- 
vent réprimer  le  mouvement  trop  rapide  des  fels  8c 
des  foufres  par  leurs  parties  fixes  : elles  agiffent  par- 
ticulièrement fur  la  bile.  On  donne  la  craie  feule  de- 
puis dix  grains  jufqu’i  une  dragme. 

On  trouve  la  préparation  fuivante  d’une  décoâion  de 
craie  dans  la  Pharmacopée  de  Bâtes. 

Prenez  de  la  craie  blanche  pulvérifée , une  demi-livre  ; 

Faites-la  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  claire,  julqu’i 
réduction  i deux  pintes. 

Apres  que  la  partie  la  plus  groffîcrc  s’eft  précipitée  au 
fond  , on  verfe  celle  qui  l'eft  moins  8c  qui  reftèmble  à 
du  lait , i laquelle  on  ajoute  une  quantité  convenable 
de  fuc  rofat , ou  de  quelque  autre  firop. 

On  fait  une  émulfion  de  cette  décoction,  en  y pilant  peu 
à peu  deux  dragmes* de  chacune  des  quatre  fcmcnces 
froides  ; ajoutant  à la  colature  deux  dragmes  de  cette 
craie  bien  alcoholifée  ; quelques  onces  de  firop  de  nifli- 
lagc,  ou  de  grande  confoude,  ou  de  quelque  autre,  fcloa 
les  circonftanccs.  On  en  fait  boire  abondamment  au 
malade. 

La  craie  mêlée  avec  le  lait , empêche  qu’il  ne  s’aigriftè 
dans  l'eftomac.  On  la  recommande  extérieurement 
pour  fécher  les  plaies,  les  ulcérés  8c  lescrevafles  des 
mamelles.  Gcoffkov. 

La  craie  calcinée  devient  chaux , 8c  a des  propriétés  fort 
différentes  de  celles  qui  ne  l’eft  point.  Voyez  Calx. 

On  dit  que  fi  les  eaux  d’une  fontaine  ou  d’un  puits  lônt 
dures  ; on  n’a  qu’à  y jetter  une  grande  quantité  de  craie 
pour  les  rendre  douces.  Le  Docteur  Slare  dit  lavoir 
par  expérience  , que  la  craie  ablbrbc  les  acides  plus 
promptement  8c  plus  puilTamment  que  les  yeux  d’é- 
crcvifTcs , la  corne  de  cerf  calcinée,  ou  le  corail  ; c'eft 
pourquoi , il  eftime  qu’il  faut  la  préférer  à ces  fubftan- 
ccs.lorfqu'il  cft  queftion  de  détruire  lesacidesdans  l’e£ 
tomac. 

On  s’en  lert  aulïien  application  extérieure  dans  les  pus- 
tules Huantes , dans  la  teigne  8c  dans  les  excoriations: 
il  faudra  en  répandre  fur  les  plaies  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies ; cas  dans  lequel  elle  eft  fort  recomman- 
dée. On  ajoute  qu’on  l’appliquera  avec  fucccs  fur  les 
éréfipclcs,  8c  fur  les  parties  affectées  d’humeur  gou- 
teufe. 

On  lait  par  expérience  que  fi  l’on  néglige  de  précipiter 
hors  des  inteftins  la  craie  par  des  cathartiques  conve- 
nables , furtout  lorfqu’on  en  aura  pris  une  quantité 
confidérable,  8c  qu’elle  aura  produit  Ion  effet,  elle  don- 
nera lieu  à de  grandes  maladies,  en  enduilànt,  pour 
ainfi  dire,  les  inteftins , en  obftruant  les  vaifieaux  lac- 
tés 8f  les  orifices  des  glandes  inteftina  les;  8c  ces  mala^ 
dies  font  des  cachexies,  des  indigeftion9  8c  autres  de 
même  nature. 

Tebsa  Melitea  , Oflîc.  Schrod.  317.  Terra  Melitenfis , 
Charlt.FotT.4.Worm.d.Aldrov.MufMctall.2  53.  Terré* 
ex  Melita  infula  cjfoffa.  Cale.  Muf  130.  Terra  Me - 
litenjîs.  Gratta  fanili  Pauli , Mont.  Exot.  14.  Terra  fi- 
gillata fanlli  Pauli  vulgo.  Terre  de  Malte. 

C’eft  une  efpece  de  craie  fort  pefante,  d’une  cou- 
leur blanchâtre  8<  aftringente  au  goût.  On  l’apporte 
de  Malte  en  petits  gâteaux , fur  lelquels  on  a imprimé 
l'image  de  faint  Paul  avec  une  vipere.  Elle  a les  mê- 
mes vertus  que  H»  craie  blanche  dont  nous  avons  parlé 
ci-dclfus.  On  dit  que  la  terre  de  Malte  fut  bénite  par 
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fainè  Paul , lorfqu’il  fut  poulfë  par  la  tempête  dans  cet- 
te Ifle.  C’cft  à la  bénédiction  de  ce  Saint  qu’on  attribue 
fa  venu  alexipharmaque. 

pLU*a»M  Nium-M'OrTic.  Nigrica JabriliSt Mer.  Pin.  »i8. 
Charlt.  Fort",  a.  Alejfa  nigra  , adpnigitem  referenda  , 
Worm.  5.  üchranipra,  Phil.  Tranf.  N°.  240.  pag. 
183.  An  Creta  nigra mollis &dura , Kentm.  7.  Plomb 
noir. 

Cette  fubftance  parte  pour  rafralchifTante  , deflîccative  8c 
répcrcuflivc.  On  l’applique  quelquefois  fur  les  tu- 
meurs écrouclleufes  & œdémateufes  froides. 

CRETA  SELINTJSIA , Ortie.  Aldrov.  Muf  MétalL 
248.  Terra  Selinufia,  Mau  h.  1392.  Cale.  Muf.  xatf. 
Terre  felenitt . 

La  plus  cftimée  eft  celle  qui  eft  luifante , blanche , friable 
& facile  â délayer  dans  un  fluide.  Elle  eft  aftringentc 
8e  deflîccative  ; 6c  on  la  regarde  comme  un  bon  topique 
pour  le:.  ulcérés. 

CRETHMON , , perct-picrrt,  Voyez  Critbmum. 

cTr  1 

CR1BRATIO,  en  Pharmarcie  , l’ail  ion  de  cribler  , ou 
de  palier  une  fiibftancc  au  tamis  pour  séparer  lès  par- 
ties fines  J’avec  les  greffes , foit  qu’elle  foit  feche,  pul- 
vérifée  ou  humide  , comme  la  pulpe  des  graines , les 
fruits  ou  les  racines. 

Quincy  fait  les  remarques  fuivantes  fur  la  maniéré  de 
tamifer,  pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  auxquels 
l’inadvertance , la  précipitation  ou  la  négligence  peu- 
vent donner  lieu. 

Cet  Auteur  veut,  que,  quelles  que  foientles  fubftanees 
réduites  en  poudre,  dont  le  mélange  doit  former  un 
médicament , elles  foient  toutes  paffées  enfemble  4 
travers  un  tamis  ; fans  quoi , aioutc-t’il , le  médica- 
ment pourra  être  différemment  énergique  dans  fes  dif- 
férentes parties , fie  par  conféquent  agir  inégalement , 
c’eft-i-dire,  plus  fortement  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre;  ce  qui  peut  être  d’une  très-grcnde  conféqucn- 
ce.  Lors  donc  qu’on  aura  à mêler  des  fubftanees  plus 
friables  8c  plus  fortes  les  unes  que  les  autres , d’un  tiflii 
différent , & plus  ou  moins  adhérentes  : comme  les 
unes  ne  manqueront  pas  de  palier  plus  promptement 
que  les  autres , il  eft  encore  abfolument  nécelTaire , dit 
Quincy . de  les  agiter  enfemble  après  qu’elles  auront 
été  tamifées.  Cet  avis  pourra  paroltre  urperflu  4 quel- 
ques perfonnes»  qui  ne  jugeront  pas  fort  cfl'cntiel  de 
prendre  cette  précaution  : mais  c’cft  qu’elles  n’ont 
pas  , l’expérience  que  nous  avons  ; elles  ne  connoif 
lent  point  les  accidens  qui  furvicnncnt  tous  les  jours , 
lorfque  le  jalap  , l’ipécacuanha  & autres  ingrédiens 
femblables , dont  les  vertus  confift>-nt  dans  les  parties 
les  plus  rélincufes,  ont  été  mal  mélangés  ; ce  qui  peut 
arriver  d’autant  plus  facilement , eue  ces  parties  réfi- 
neufes  étant  au fli  les  plus  fragiles  » fe  broyent  d’autant 
plus  facilement  dans  le  mortier , &;  partent  les  premiè- 
res 4 travers  le  tamis.  D’ailleurs  , rien  n’cft  plus  com- 
mun chez  les  Droguiftes  que  de  mettre  tout  d’un  coup 
dans  un  mortier  deux  ou  trois  fois  plus  d’un  ingré- 
dient qu’il  n’en  faut  pour  l’ulâpc  actuel  ; de  prendre 
fur  cette  quantité  la  dofe  marquée  par  le  Médecin,  fie 
d’enfermer  le  funerflu  dans  un  pet  t vaifleau.  Or . tou- 
tes les  parties  d’un  ingrédient  n >yant  pas  la  même 
vortu , U l’on  ne  prévient  les  incorn  éniens  réfultans  de 
cette  efpecc  d’hétérogénéité,  les  pre  miers  maladesau- 
ront  une  dofe  trop  forte  ; fie  les  derniers , qui  ne  trou- 
veront plus  que  la  partie  fibreufe  Sc  ligr.eufe , auront 
une  dofe  trop  foible,  fie  feronttrompésdans  leur  srttco- 

fe.  P h arma  cep.  dé  Qu  1 n c r . 
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CRIBRATORIUM  ou  CRIBRUM  . un  crible  ou 
un  tamis. 

CRI  BIU  FORME,  ouCRIBROSUM  ou  OS  ETH- 
MOIDES , os  ethmoide.  C’cft  le  nom  d’un  des  os  df 
ta  tête.  Voyez  Capni. 

CRICELAS1A,  M.fu»\arUi  c’eft,  félon  l’étymologie  t 
l’aétion  de  faire  rouler  un  cerceau , car  npftc<  lignifie 
anneau  ou  cercle,  ficiAaurw,  faire  aller.  C’éreit  chez 
les  anciens  une  efpece  d’exercice.  La  defeription  qu’O-î 
ribafe  nous  en  donne  dans  fes  Collections  Médicinales, 
làb.  VI.  cap.  2 5.  n’eft  pas  fort  claire.  Autant  qu’on 
en  peut  juger , il  paraît  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que 
ce  jeu  dans  lequel  les  enfans  font  marcher  un  cercle  en 
courant.  Ce  cercle  étoit  fort  grand , fie  il  s’élcvoit  pref* 

Îiue  à la  hauteur  de  la  poitrine  de  celui  qui  devait  s’en 
ervir.  11  étoit  garni  d’un  grand  nombre  de  petits  gre- 
lots qu’il  faifoit  raifonner  en  tournant , fie  dont  le  ion 
étoit  divertiffant  pour  celui  qui  s’exerçoit , circonftan- 
cequ’Oribafe  regarde  comme  très-importante  ; on  lo 
falloir  tourner  en  le  frappant  avec  une  verge  de  fer  ou 
un  blton  , 8c  cet  exercice  étoit  recommandé  pour  ren- 
dre les  membres  Toupies  fie  donner  de  la  force  aux  nerfs. 
Par  les  r.crfs  ils  entendaient,  felon  toute  apparence  , 
les  tendons  oti  lesmufcles. 

CRICOARYTÆNOIDÆI  MUSCULI.  mufelescri* 

coarytfnoidiens , dont  lafonftion  eft  de  tenir  la  glottt 
ouverte.  Voyez  Larinx. 

CRICOLDES,  cricoide  ; nom  d’un  cartilage  annulaire 
qui  appartient  au  larynx, 

CRICOS.xp'icî*  , anneau  ou  cercle.  Hippocrate  donné 
ce  nom  aux  cartilages  annulaires  qui  forment  1a  tra- 
chéc-artere. 

CRICO  - T H Y R 0 1 DÆI , crico-thyrôîditns , certains 
mufti  es  dont  la  fonction  eft  de  fermer  la  glotte.  Voyc^ 
Larinx. 

CR1DONES  . vers  qui  s’engendrent  dans  la  peau. 
CRIMNODES  , de  *p Iputr,  [on  ; épitheté 

que  l’on  donne  4 l’urine  qui  dépofe  un  sédiment  furfu- 
racé. 

CRIMNON , *p Ifjvor.  Diofcoride dit,  làb. II.  cap.  tu. 
que  le  crimnon  eft  une  efpece  de  farine  grofliere  du 
froment  fie  du  zea , dont  on  faifoit  des  bouillies , xtXrol. 
Galien  rend  dans  fon  Exegejù , xpi'ftr*  par  t*  àS-rt «1, 
fiç-na  tu»  àx^l-T-or , a la  partie  la  plus  compacte  fie  la 
a plus  grofflerc  du  polenta;  a fie  on  lit  dans  le  mémé 
Auteur , Comment.  II.  in  Prog.  que  le  crimna  n’eft  au-* 
tre  chofe  que  la  partie  la  plus  grofliere  fie  mal  broyée 
par  le  rfloulin  , de  l’orge  rôti  ou  torréfié.  Hippocrate 
ordonne  quelquefois  de  prendre  en  boiffon,  rè  ànè  th 
u-fl/xnt  Cdm , « l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  macé- 
rer le  crimnon  , » fie  il  donne  Lib.  III.  de  Aforbis  , la 
maniéré  fuivantc  de  préparer  un  breuvage  rafraîchi!) 
fent. 

Prenez,  un  demi  chcrnix,  c’cft-4-dire , environ  les  troiç 
quarts  d’une  chopihe , de  crimna  greffier  d’orge, 

Verfcz  deffus  un  congius  ou  chocas  , c’cft  â-dirc  , envi- 
ron fix  chopincs  d’eau  ; fie  torique  le  crimna  fera 
renflé,  pattrilTez  avec  lés  mains  , julqti’à  cc  que 
l’eau  en  foit  devenue  blanche  ; a|outcz  enfuite 
une  pincée  d'adianthon  , fie  laiffcz  repofer  le  tout 
pendant  quelque  tems  en  plein  air  ; après  quoi 
vous  en  ferez  prendre. 

Hippocrate  entend  par  un  sédiment 

d’urine  qui  retllmblc  au  crimna  ; fie  Galien  commen- 
tant cet  endroit  des  Prognoftics , condamne  ce  sédi- 
ment, comme  provenant  d’un  fang  épais  Si.  brûlé,  8c 
d’une  colliquation  inégale  des  parties  charnues.  Hip- 
pocrate artiire  ailleurs  que  ce  sédiment  dans  les  fièvres 
annonce  une  longue  maladie;  iurquoi  Galien  rcmar* 
que  que  cc  prognoftic  a été  vérifié  par  l’expérience , Sc 
que  ceux  dont  les  urines  font  furfuracécS  meurent  ou 
ne  recouvrent  la  lânré  que  lentement  8c  avec  beaucoup 
de  peine.  Le  même  Auteur  répété  dans  fon  premia? 
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Livre  des  Crifes,  que  ce  sédiment  indique  deux  affec- 
tions , don»  la  première  eft  une  colliquaiion  des  parties 
les  plus  folides,  & la  féconde  une  agitation  violente  & 
tnc  grande  aduftton  du  fâng.  On  lit  eufli  Comment. 
III.  in  Lib.  V I.  Epid ■ que  les  sédimens  crimnodes  mar- 
quent une  coUiquation  des  parties  du  corps , 8c  furtout 
•du  feie;  s'ils  font  d’une  épaiffeur  8c  dune  dureté 
remarquable,  mais  non  blanchâtre  , ce  fera  la  chair 
qui  tombera  en  fonte  ; 8c  s’ils  font  noirs , ce  fera 
la  rate. 

CRINATUM  , nfirdref  , de  ap/nr , lit  ; épithete  que 
Pari  Eginctc  donne  Lib.  Vil.  cap.  as.  à une  cfpcce 
de  fumigation. 

CHINES  , Tjl%K»  les  cheveux.  Voyez  Capillut. 

CRIN ITL S»  de  criait , cheveux,  d’où  vient  xt pxirdut- 
tot , capillacfy  épithete  que  l’on  donne  aux  plantes 
dont  les  racines  font  garnies  de  filamens  ou  de  petites 
fibres  fcmblablcs  à des  cheveux. 

CRINOMYRON,  xpmWjf1 * , de  xpfror,  lis,  8c de pis**, 
onguent  ; onpuent  de  lit.  Cet  onguent  cft  composé  de 
lis  8c  de  quelques  plantes  aromatiques.  On  l’appclloit 
jadis  Æzyptium  album,  8c  Sufînum.  Voyez  Æ\ iy piton. 
CH  1 NON  , «f Jrcl'f. 

CR1NONES,  vers  qui  s’engendrent  dans  la  chair.  V. 

Dracunculi. 

CRIOGENES  , *pje>m«;  épithete  que  Paul  Egincte 
donne  à certains  trochifqucs  dont  il  fait  mention , L. 
Vil. cap.  ta .8c  qu'il  recommande  pour  nettoyer  les 
ulcères  fordides. 

CRIOMYXLS,  xp»c|»t/Çcc,  épithete  que  l’on  donne  aux 
personnes  qui  rendent  beaucoup  de  muoofoé  par  le 
nez. 

CRISIMOS  , xp Uiu:c . cri t inné. 

CR1SIS , crife.  La  doctrine  des  crj/êr,  des  jours  critiques 
8c  de  leurs  différens  effets , n’eft  pas  feulement  utile  . 
nais  abf* dûment  nécefiaire  à ceux  qui  pratiquent  la 
Mcdccine.  Hippocrate  ell  le  premier  qui  ait  traité  cet- 
te matière,  8c  il  ell  en  même  te  ms  celui  de  tous  les  Au- 
teurs qui  en  a parlé  avec  leflu$d'cxaâitude&  de  bon 
fens.  Ceux  qui  lui  ont  fuccMé,  mais  entre-autres  Ga- 
lien Sc  fes  difciplcs  , ont  fenti  l’importance  de  cette 
partie  , 8c  ne  l’ont  point  négligée  : mais  loin  de  l’é- 
claircir par  leurs  obfervations,&  de  l’enrichir  de  nou- 
velles expériences , on  dirait  au  contraire  qu’ils  n’aient 
réufli  qu’à  y jetter  de  l’incertitude  8c  de  l’obfcurité. 
Nous  n’avons  donc  rien  de  mieux  i faire  que  de  remon- 
ter à la  fource,quc  de  tirer  la  doélrinc  des  crifes  d’Hip- 
pocrate même , 8e  que  d’établir  fa  conformité  avec  l’ex- 
périence & la  raifon.  Cette  méthode  cil  la  meilleure 
que  nous  puiflions  fuivre  pour  démontrer  l’inutilité , 
les  défauts  8c  l’abfurdité  de  diflérentes  hypothefes 
qu’on  a faites  par  rapport  au x crifes. 

La  première  chofe  qu’il  cft  à propos  d’obforvcr , c’cft  que 
les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes,  ont  pris  le 
mot  de  crife  en  différons  fons.  11  y en  a entre  eux  chez 
qui  il  ne  fignific  autre  chofe  que  l’excrétion  de  la  ma- 
tière nuifîble  8c  corrompue  qui  étoit  dans  le  corps. 
Nous  lifons  dans  Hippocrate  , Lib.  de  A rte , que  l’ex- 
crétion d’un  os  corrompu  eft  une  crife.  D’autres  pren- 
nent avec  Galien  le  mot  crife  pour  une  sécrétion  d’hu- 
meurs corrompues  qui  fe  fait  dans  une  fièvre;  accep- 
tion affez  conforme  .1  fon  étymologie  ; car  crifis  vient 
de  xf/»trr,  qui  veut  dire  séparer  8c  palier  quelque  chofe 
comme  par  le  crible  ou  par  le  tamis.  Il  y en  a qui  ont 
entendu  par  crife  le  mouvement  critique  même , 8e  l’a- 
gitation violente  qui  cil  produite  alors  dans  le  corps; 
ce  qu’ils  ont  appcllé  les  efforts  de  la  nature  , 8c  fon 
combat  contre  la  maladie  ; combat  dans  lequel  il  s’agit 
de  la  mon  ou  de  la  vie  du  malade , félon  que  les  forces 
dcln  nature  l’emportent  fur  celles  de  la  maladie  , ou 
la  violence  de  la  maladie  for  les  forces  de  la  nature. 

Galien  dit  dans  fon  Commentaire  furVAph.  13.  Sett.  t. 
que  la  crile  dans  les  fievres  eft  un  changement  inftan- 
tané  & fubit,  foit  en  pis,  foit  en  mieux,  qui  ell  foivi 
de  la  mort  ou  de  la  fanté.  Mais  il  arrive  fouveot  de 
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confondre  la  crije  meme  avec  le  jour  ou  le  moment  cri- 
tique. 

Comme  Hippocrate  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention 
des  crifet  8c  des  jours  critiques , nous  allons  d’abord 
examiner  en  quel  fens  il  a pris  le  mot  crife.  Il  parole 
par  fes  Ouvrages  qu’il  entendoit  ordinairement  par 
crife  le  jugement  que  le  Médecin  porte  ou  doit  porter 
du  dénouement  heureux  ou  malheureux  des  maladies, 
en  combinant  enfemble  leurs  fymptomes  avec  les  for- 
ces 8c  la  conftitution  particulière  du  malade,  d’où  il 
parait  qu’il  devoit  y avoir  félon  cet  Auteur , de  bon- 
nes Sc  de  mauvaifes  crifes,  des  crifes  heureufes  8c  mal- 
heureufes.  Nous  lifons  dans  fon  Livre  de  AffeUioni - 
but , « qu’il  y a crife  lorfque  la  maladie  augmente  ou 
« diminue  confidérablemcnt,  dégénère  en  une  autre  » 
■ ou  ccffe  entièrement.  » Il  ufoit  auflï  du  même  terme 
pour  lignifier  la  réfolution  d’une  maladie.  C’eft  en  ce 
ïens  qu’il  a dit , Lib.  /.  Fr  en  oi.  x?i*«-/ç  t rit  inth-ucu  ,cru  , 
« la  crife  cft  une  réfolution  de  la  maladie.  » Ces  façons 
de  parler  reviennent  à tout  moment  danj  les  écrits 
d'Hippocrate  : on  y trouve  cent  fois*  une  crije  parfai- 
« te  lurvint  à ce  malade , ou  dans  cette  maladie,  le  fcp- 
« tieme  ou  le  quatorzième  jour  ; c’eft-i-dire,  qu’il  y 
« eut  réfolution  delà  maladie,  8c  que  le  malade  recou- 
« vra  la  fanté.  » 

Mais  pour  donner  au  Leaeur  des  idées  juftes  8c  précité* 
de  ce  que  les  anciens  entmdoient  par  une  crife  dans  le* 
maladies  aigues,  il  cil  néceffaire  d’expofer  toutes  le* 
circonllancts  dont  elle  étoit  accompagnée.  Première- 
ment , il  faut  lavoir  qu’il  n’étoit  quellion  de  crife  que 
dans  les  maladies  aigues,  8c  f articulicrement  dans  le* 
fièvres  continues  ; car  le  terme  Xwx  ou  réfolution , fe 
difoit  de  ces  révolutions  qui  fe  font  dans  les  maladie* 
chroniques.  Secondement , une  crife  nefe  faifoit  qu’au» 
bout  de  certains  jours  marqués  ; ces  jours  qu’on  appel— 
loit  critiques  , étoient  les  lepténaires  8c  les  ternaires  8c 
demi  de  ces  feptcnaircs,  à compter  depuis  le  commen- 
cement de  la  maladie.  Ce  qui  arrivoit  dans  Jes  autre* 
jours  ne  contribuoir  en  rien  ou  contribuoit  fore  peu  à 
la  crife.  Se  paffoit  rarement  pour  tel.  Troifiemement , 
c’étoit  dans  ces  jours  que  le  Médecin  portoit  un  juge- 
ment de  la  terminaifon  de  la  maladie , foit  par  la 
fanté,  foit  par  la  mort,  foit  par  la  transformation  de  la 
maladie  en  une  autre.  Quatrièmement , ce  jugement 
porté  par  lesTVledecins  dans  les  jours  critiques,  fe  fai- 
foit  d’aprcs  certains  lignes  entre  lefquels  les  urines  8c 
les  excrémens  greffiers , le  pouls  8c  les  forces  du  mala- 
de éto  ent  particulièrement  comptés.  On  peut . i ce  que 
je  crois , le  former  li-deffus  la  notion  la  plus  compléta 
de  ce  que  les  plus  habiles  d’entre  les  anciens  ont  en- 
tendu par  une  crife  dans  les  maladies  aiguës.  On  peut 
encore  en  inférer  1 importance  de  la  doctrine  des  crifes 
dans  la  pratique  de  la  Medecine;  car  quelle  obfêrva- 
tion  fut  jamais  d’un  ulâgc  plus  étendu  que  celle  par  la- 
quelle nous  avons  fu  que  la  nature  avait  de  certain* 
jours  marqués  dans  lefquels  elle  expofoit , s’il  m’eft 
permis  de  m’exprimer  ainfi , beaucoup  plus  clairement 
que  dans  d’autres  fon  état  au  Médecin,  8c  qu’il  devoit 
faifir  pour  former  fon  prognoftic,  en  fe  rappcllant  et* 
même  tems  les  circonftances  pafléesen  appuyant  fur 
les  préfentes,  8c  en  prévoyant  celles  qui  étoient  à ve- 
nir? 

Mais  quels  font  ces  jours  que  la  nature  a choifis , dans  le* 
fievres , par  exemple , pour  parler  au  Médecin , 8c  lui 
annoncer  la  terminaifon  de  ces  maladies?  C’eft  co 
qu’H  ippocrate  va  nous  dire  de  La  manière  la  plus  clai- 
re 8c  la  plus  précifo. 

Voici  comment  ce  Prince  de  1a  Médecine  s’en  explique 
dans  fon  Traité  de  Diebus  judicatoriis. 

■ La  crife  des  fievres  Ce  fait , dit-il , le  quatrième  , le 
■ feptieme , l’onzieme , le  quatorzième , le  dix-fcptie- 
« me  8c  le  vingt  unième , celle  même  de  quclqucs-ûnc* 
« le  trentième  8c  le  quarantième.  » 
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Voici  comment  il  parle  dans  les  Aphorifmes  vingt-trois 
& vingt-quatre  de  la  fucccflion  des  jours  critiques. 

« Les  maladies  aigues  Te  jugent  en  quatorze  jours.  Le 
« quatrième  indique  ce  que  fera  le  fcpticmc.  Le  huitic- 
« me  cil  le  commencement  de  la  féconde  fcmaine , il 
« faut  faire  attention  â Ponziemc  , parce  que  c’eft  le 
« quatrième  de  la  fécondé  fcmaine.  11  faut  aurti  faire 
« attention  au  dix-fcptieme  , parce  que  c’eft  le  qua- 
« trieme  après  le  quatorzième  , Sc  le  fcpticmc  après 
« l'onzieme.  » 

Il  faut  aiifü  rapporter  à la  doélrine  des  crifes , ce  qu’il  dit 
dans  fon  Livre  des  Prénotions. 

« Les  fievres  les  plus  bénignes . 8c  qui  font  accompagnées 

■ des  (ignés  les  plus  surs,  finilTent  le  quatrième  jour 

■ au  plutôt: mais  celles  qui  (ont  très-malignes  & ac- 
« compagnées  d’accidens  terribles,  caufent  la  mort  le 
« quatrième  jour  ou  plutôt;  ainfi  finit  leur  premier  ac- 
« cès  ; le  fécond  va  julqu’au  feptieme  jour , Se  le  fixic- 
« me  jufqu’au  vingtième.» 

Il  avertit  dans  fon  rroifiemc  Livre  du  Traité  des  Préfa- 
ges  , « qu’il  faut  remarquer  le  premier  jour  des  mala- 
« dics , puis  chaque  quatrième , parce  qu’on  verra  clai- 

■ rement  par  li  quelle  tournure  elles  prennent.  Les 
« fievres  ardentes  épidémiques , ajoute-t'il  tout  de  fui- 
« te , fe  jugent  réglement  en  dix-fept  jours.  » 

Enfin  voici  comme  il  parle  dans  fon  Traité  de  Partu  fep- 
thneflri. 

■ Le  premier  8c  le  feptieme  jour  méritent  toute  l’atten- 
m tion  dans  les  maladies  , mais  ils  ne  font  pas  moins 
« importans  dans  les  cas  où  il  y a danger  d’avortement  ; 

« la  plupart  de  ces  accidcns  arrivent  l’un  de  ces  jours.  ■ 

Ce  partage  eft  prcfque  immédiatement  fuivi  d’un  autre 
dans  lequel  il  dit,  « qu’un  Médecin  qui  veut  juger  une 
« maladie  avec  quelque  certitude,  8e  former  un  pro- 

■ gnoltic  fensé , doit  examiner  ce  qui  fc  paire  dans  tous 

■ les  jours , mais  particulièrement  dans  les  jours  pairs , 

« c’cll-i-dire , le  quatorzième , le  vingt-huitieme  & le 
« quarante -deuxieme.  U doit  aurti  calculer,  ajoute-t’il, 

« par  ternaire  8c  quaternaire , c’eft-i-dire , par  trois  8c 
« par  quatre  jours.  » 

Il  eft  donc  évident  que  les  anciens  ont  affrété  aux  crifes 
le  nombre  (épténaire,  & qu’ils  ont  prétendu  que  les 
fievres  aigues  Sc  continues  ne  fe  terminoient  pour  l’or- 
dinaire heureufement  qu’au  bout  de  ce  tems.  Ils  ont 
aurti  enfeigné  que  la  crife  fc  fait  dans  ces  jours , par  le 
moyen  des  excrétions  St  principalement  par  les  fucurs, 
les  urines,  les  gros  excrémens,  les  hémorrhagies  & 
les  crachats;  Sc  ils  ont  regardé  comme  peu  sûres  ou 
meme  comme  fymptomatiques,  toutes  les  excrétions 
qui  arrivent  hors  des  jours  critiques.  C’eft  ce  que  dit 
formellement  Hippocrate  en  parlant  de  la  fueur , Aph, 
j (S.  Sel 7.  4. 

• Les  Tueurs  qui  arrivent  pendant  les  fievres,  (ont  bon- 
« nés  le  troifieme  jour,  le  cinquième,  le  feptieme  , le 
« neuvième , l’onzieme,  le  quatorzième,  ledix-feptie- 
« me,  le  vingt-unieme , le  vingt-fcptiernet  le  trente- 

■ unième  & le  trcntc-quatrieme  ; car  ces  fucurs  jugent 
« la  maladie.  Mais  celles  qui  arrivent  d’autres  jours 
« font  l'effet  de  la  douleur , Sc  annoncent  b longueur  de 

■ la  maladie  & les  rechutes.  » 

C’tft  ce  que  confirme  Galien  , quand  il  dit  dans  fon 
Traité  de  Diebus  judic&toriis , que  <•  les  fucurs  qui  cou- 
« lent  les  jours  qui  indiquent  les  crifes  Sc  ne  leur  font 

■ pas  deftinés,  font  l’effet  de  l’accablement  de  la  natu- 
« r e,  Sc  annoncent  b longueur  de  1a mabdie;  car lorf-  | 
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■ que  Ce  qui  doit  juger  la  maladie  , ne  le  (ait  pas,  il 
« devient  funefte  ou  d’un  mauvais  augure.  » 

On  lit  dans  le  même  Traité,  des  ftieurs  qui  coulent  hors 
des  jours  critiques , « que  les  crifes  qui  arrivent  le  fix  » 
« font  accompagnées  d’accidens  fâcheux, d’un  danger 

■ confidérablc  , 8c  font  imparfaites  Sc  incertaines.  » 
Hippocrate  prononce  dans  (es  Prenoi.  Coac.  qu’il  faut 
regarder  comme  (àlurairc  une  fueur  qui  vient  dans  le* 
jours  critiques,  Sc  qui  détermine  la  mabdie  ; au  con- 
traire comme  mauvaife  celle  qui  fc  faifantdans  les  au- 
tres, la  tire  en  longueur  loin  de  la  calmer.  Le  cinquan- 
te-fixieme  Aphorifmc  de  la  quatrième  Se&ion  , con- 
firme les  mêmes  obfervations.  ■ S’il  fe  fait  dans  la  fie- 
« vrc  une  fueur  qui  ne  (oit  point  fuivic  d’intcrmiflîon , 

■ 1a  fueur  cft  mauvaife , car  elle  annonce  1a  prolonga- 

■ tion  de  b maladie , & 1a  préfcncc  d’une  humidité 
« fuperflue.  » 

La  crife  fera  falutaire  & b mabdie  heureufement  termi- 
née, félon  Hippocrate  , s’il  arrive  que  dans  les  jours 
critiques  l’urine  (oit  bien  cuite,  c’eft  à-dire , ni  blan- 
che, ni  claire,  ni  copieufc,  mais  d’une  couleur  fon- 
cée , d’une  confiftance  convenable  , Sc  fuJTifamment 
chargée  de  sédiment.  Il  y a à ce  fujet  un  partage  remar- 
quable dans  le  premier  Livre  des  Epidémiques. 

« S’il  arrive  dans  les  fievres , dit-il,  que  l’nrine  (oit  crue , 
« mal  cuite  Sc  chargée  d’un  mauvais  sédiment . b crife 
m fc  fera  attendre  long-tems , les  douleurs  Sc  la  maladie 

■ tireront  en  longueur , Sc  il  y aura  lieu  de  craindre  la 

■ mort  ou  les  rechutes.  » 

Il  nous  avertit , Aphorifmc  foixnnte-unieme , Scftion  4. 

■ que  s’il  doit  y avoir  une  crife  le  fcpticmc  jour , on 
« verra  le  quatrième  dans  les  urines  une  efpcce  de  nua- 
« ge  rouge , Sc  que  cette  crife  fera  annoncée  dans  le 

■ même  tems  par  beaucoup  d ‘autres  circonllanccs  qu’il 

■ rapporte.  » Il  ajoute  dans  l’Aphorifme  fuivant  » que 

■ les  urines  qui  (ont  blanches  & fort  tranfparcntcs 
« font  mauvaifes , Sc  que  telles  font  ordinairement  ccl- 

■ les  qu’on  rend  dans  b phrénéfie.  » 

Quant  aux  (ignés  avant-coureurs  d’une  bonne  crife , voici 
ce  que  nous  en  lifons  dans  les  Prénotions  de  Cos. 

« Si  dans  le  commencement  d’une  fievre  les  urines  (ont 

I « chargées  d’un  sédiment  blanc  Sc  doux , on  peut  comp- 
« ter  qu’il  y aura  prompte  réfolution  de  b maladie.  Si 
« l’on  voit  avant  le  fcpticmc  jour  les  urines  rougeâtres 
« ou  chargées  d’un  sédiment  doux  Sc  rougeâtre,  elles 

■ termineront  la  maladie  : mais  palfé  le  feptieme  jour , 
« fi  elles  paroiflent  les  mêmes  , ce  fera  plus  lentement 

■ Sc  b crife  fera  encore  fort  éloignée.  Si  les  urines  (ont 
« rouges  le  quatrième  jour , & fi  tout  eft  favorable 
« d’ailleurs,  la  mabdie  fera  terminée  le  fcptieme.  Les 
« urines  bilieufes , celles  qui  ne  font  chargées  qued’u- 
« ne  petite  quantité  de  sédiment  menu,  Sc  celles  qui 

■ deviennent  de  mauvaifes  pires  , annoncent  que  b 
« mabdie  tirera  en  longueur.  Si  b quantité  de  ces  uri- 
« nés  eft  fort  grande , principalement  vers  le  tems  de  U 
« crife , elles  annoncent  le  danger  du  malade.  Quant 
« aux  urines  aqueufes  3c  blanches,  elles  font  toujours 

■ dans  les  maladies  longues,  un  ligne  de  crife  diffici- 
le & un  prognoftic  fâcheux.  » 

II  nous  apprend  dans  b féconde  Scélion  du  rroifiemc  Li- 
vre de  (es Epidémiques,  «qu'un  malade  étant  devenu 
« lourd  le  fécond  jour,  & fes  urines  claires  Sc  tranfpa- 
« rentes,  il  mourut  le  cinquième;  »3c  il  raconte  dans 
1a  Seélion  troifieme  , « qp’un  autre  malade  dont  les 
• urines  étoient  blanches  Sc  claires,  mourut  phrénéti- 

■ que  le  quatrième  jour.  » 

Les  crifes  fe  font  aurti  communément  par  le  faignement 
de  nez , 8e  par  le  cours  de  ventTc  : mais  il  faut  que 
ces  évacuations  fc  (aifen  t dans  un  jour  critique.  Il  cft 
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aifé  de  trouver  des  autorités  i ce  fujct  ; mais  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ce  qu’en  dit  Hippo- 
crate dans  fes  épidémiques  , fit».  t. fril.  1 1 5.  Le  parta- 
ge cft  remarquable.  * Lorfque  le  lang  fortoit  bien  8c 
«en  abondance  des  vailleaux  des  narines  , dans  les 
«fièvres  ardentes  épidémiques  , les  malades  recou- 
« vroient  la  fanté , & je  n’ai  vu  mourir  de  ces  mala- 
«dies,  dit  Hippocrate,  aucun  de  ceux  qui  faignoienc 
« largement  du  nez.  Phililcus , EpaminonesScSilenus 
« n'ont  rendu  que  quelques  goûtes  de  fang  par  cette 
«voie,  le  quatrième  8c  cinquième  jour,  auffi  font-ils 
« morts  ; au  lieu  que  l'hemorrhagie  a été  abondante 
« dans  toutes  les  perfonnes  jeunes  8c  vigoureufes , ce 
■ qui  conlcrvoit  ces  malades  .pendant  que  presque 
« tous  ceux  qui  n’ont  pas  fouflert  cette  évacuation , 

« font  morts.  U cft  furvtnu  aux  vieillards  des  convul- 
« fions  épileptiques , ils  ont  eu  la  jauniffe , leur  ven- 
« tre  s’ell  lâché , ou  enfin  ils  font  devenus  dyrtcnté- 
« riques.  » 

Les  maladies  aigues  de  la  poitrine,  telles  que  la  périp- 
neumonie, accompagnées  de  fievre,  font  abbatues  par 
la  fueur  8c  par  le  crachement.  L’excellent  Auteur  que 
nous  venons  de  citer,  dit  dans  fon  livre  des  jours  cri- 
tiques , « que  la  crife  fc  fait  dans  la  fievre  pleurétique 
« le  feptiéme  jour,  ou  fi  elle  fe  fait  attendre  plus  long- 
«tems,  le  quatorzième.  » Et  que  dans  la  péripneumo- 
nie «les  fyrr.ptomcs  fubfillcnt  dans  toute  leur  force, 
«quelquefois  jufqu’au  quatorzième  jour,  8c  au  plus 
« jufqu’au  vingt  & unième.  Que  pendant  tout  ce  tems 
« le  malade  toufle  violemment  ; que  fes  crachats  com- 

■ menccnt  par  être  écumeux  ; que  le  feptieme  8c  le  hui- 
« ticme  jour , la  fievre  étant  à fon  dernier  période , 8c 
« la  péripneumonie  devenant  pituitufê  , les  crachats 
« deviennent  plus  épais  ; que  fi  la  fievre  n’elt  point  au- 
«gmcntév , ni  la  périncumonie  devenue  pituiteufe  , 

« les  crachats  feront  toujours  écumcux;  que  le  neuvic- 

■ me  5c.  le  dixième  jours  ils  feront  d’un  verd  pâle , 8c 
« tant  (bit  peu  fanghns  > Sc  que  depuis  le  douzième 
« jufqu’au  quatoVzicme  ils  feront  copieux  8c  purulcns ; 
«enfin  que  tels  font  les  fymptomes  lorfque  le  malade 
« cil  d’un  tempérament  humide , 8c  que  la  maladie  ell 
« violente  ; mais  que  les  fymptomes  font  fort  différons 
«fi  le  malade  ell  d’une  conllitution  fechc.  » 

Noms  n’avons  parlé  jufqu’i  prefent  que  de  la  réfolution 
des  fièvres  faite  pour  l'ordinaire  dans  les  jours  criti-  1 
ques,  à la  faveur  des  dillérentes  efpeces  d’excrétions. 
Nous  allons  maintenant  traiter  des  réfolutions  8c  des 
crifes  imparfaites,  qui  fc  font  par  un  abfccs,  ou  pour  me 
îervir  du  terme  d’Hippocrate  par  apoftafis , ou  depot 
fur  quelque  partie , mais  particulièrement  fur  les  ex- 
trémités. Nous  pouvons  compter  â jufte  titre  entre 
les  abf«  s les  érélipelcs , les  bubons , les  douleurs  gou- 
teufes , les  tumeurs , les  taches , les  pullules , foit  bé- 
nignes. foit  malignes , les  éruptions  pourpreufes,  la 
petite  vérole , 8c  les  différentes  éruptions  exanthema-  , 
teufês  du  même  genre.  C’cll  encore  la  nature  cllc- 
tnéme  qui  fait  ces  fécrétions  à certains  jours  marqués, 
& allez  ordinairement  au  grand  foulagemcnt  du  ma- 
lade , en  qui  la  fievre  8c  (es  fymptomes  ne  lairtcnt  pas 
de  s’atlbiblir,  quoique  la  réfolution  ne  foit  pas  pleine 
8c  fuffifante.  Dans  l’éréfipcle  on  fait  que  le  malade 
ell  attaqué  d’une  fievre  violente, qui  fc  réfbut  en  une 
tumeur  apparente  â la  peau.  C’cll  pourquoi  Hippo- 
crate compte  l’éréfipcle  entre  les  abfcès  critiques  , 
comme  il  cil  évident  par  un  partage  de  la  Scélion  troi- 
fieinc  du  Livre  fécond  des  Epidémiques , où  il  dit , 

C7TS5Œ  l(  «ÇuiV^ITSI  J uff'KpiTeC  , IfOj  tICt  T î TV  W«X«- 

fxi.rM  fjxiJ iVxx  iiua'irtXnc.  Tout  ce  qui  difparoit  fans 
«avoir  donné  les  lignes  qui  conviennent  à une  crife  , fe 
«tourne  toujours  malhcureufcmcnt  pour  le  malade  , 
«comme  .1  cil  arrivé  dans  l'éréfipele  de  la  fille  qui 
«fervoit  Polemarquc.  » 1!  ajoute  aux  réfolutions  cri- 
tiques des  fièvres,  les  douleurs  & les  tumeurs  aux  ar- 
ticulations , aux  genoux  8c  aux  hanches , comme  on 
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peut  voir , Lib.  de  Judic.  & Coac.  Il  dit  encore  Lit.  III. 

Epid.  Setl.  1 ; « Que  le  troifieme  malade  eut  le  vingtic- 
«me  jour  une  crife  imparfaite  , -qui  fc  manifella  par 
« une  douleur  à fa  hanche  droite.  » Enfin  il  met  en- 
tre les  abfccs  ou  matières  putrides  ramatfées  fous  la 
peau,  les  tubercules  putrides  8c  fuppurans,  ainfi  que 
les  pullules,  comme  il  parolt  par  le  fécond  Livre  de* 
Epidémiques , Setl.  45.  Et  il  n’y  a aucun  doute  qu’on 
ne  doive  renfermer  fous  les  pullules  la  rougeole  8c  la 
petite  vérole.  C’cll  avec  raifon  qu’il  regarde  comme 
des  abfccs  ces  tubercules  ou  ces  tumeurs  formées  ver* 
les  oreilles  , 8c  par  lefquellcs  les  fièvres  fe  réfol. ent 
quelquefois , ainfi  qu’on  peut  l’inférer  de  ce  qu’il  dit 
Lib.  I.  Epid.  SeEf.  1.  «Plufieurs  ont  eu  des  tubercules 
«vers  une  oreille , Sc  quelquefois  vers  l’une  Sc  l’autre  ; 

« ils  alloient  8c  venoient  fans  fievre,  quoique  la  plu- 
« part  d’entr’eux  fuffent  un  peu  plus  chauds  que  dans 
«l'état  ordinaire.  Ces  fymptomes  parurent  dans  les 
« jeunes  gens  , dans  les  perfonnes  d’un  tempérament 
« vigoureux,  8c  généralement  en  tous  ceux  qui  étoient 
« accoutumés  à l’exercice  ».  Mais  entre  tous  les  parta- 
ges que  l’on  trouve  dans  Hippocrate  fur  la  différente 
maniéré  dont  fc  fait  la  réfolution  des  fièvres , il  n’y 
en  a point  de  plus  important  que  le  fuivant , qui  clx 
tiré  du  Traité  , de  Raticue  viEiiis  in  acutit , où  après 
avoir  parlé  d’une  certaine  fievre  ardente  , il  ajoute  : 
«s’il  ne  furvient  point  d’hemorrhagie  par  les  narri- 
« nés , s’il  ne  Daroît  aucun  abfcès  autour  du  cou  ; fî  le 
«malade  ne  fent  aucune  douleur  dans  les  jambes  ; s’il 
«ne  crache  point  de  matières  épairtes  ; s’il  a les  han- 
« ches  fans  douleur , 8c  les  parties  naturelles  fans  li- 
«vidité;  la  maladie  n’eil  point  réfolue.  La  tendon 
« d’un  relliculc  cil  aulfi  un  fymptomc  d’une  crife  pro- 
chaine». Il  ne  faut  pas  exclurre  le  charbon  pelli- 
lenticl  du  nombre  des  abfcès. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  doélrine  8c  de  l’hi- 
(loirc  des  crifes  8c  des  jours  critiques  , nous  l’avons 
tiré  d’Hippocrate  même  , qui  paroit  en  avoir  été  le 
premier  Auteur,  8c  qui  a tranfmis  i la  Pollérité  cette 
importante  découverte.  Galien  fon  Difciple  fidcle  ne 
perd  aucune  des  occafions  qui  fe  préfêntent , de  confir- 
mer les  fentimensde  fon  Maître,  en  ce  qui  regarde  le* 
crifes.  Ilcxpofe  la  nature  des  jours  critiques,  ilinfiite 
fur  la  propriété  falutaire  du  feptieme  en  particulier  , 
il  condamne  le  fixieme  comme  faux  8c  trompeur  ; il 
compare  le  premier  à un  Roi  qui  met  en  liberté  ics 
Sujers  opprimés  ; 8c  le  dernier  à un  Tyran  impitoya- 
ble qui  exerce  fon  autorité  dans  toute  fon  étendue , 8c 
fait  tout  le  mal  qu’il  peut  : il  nous  apprend  encore  , 
Lib.  I.  de  Diebus  Decrettriis,  qu’il  cil  dangereux  8c 
qu’il  amer.e  pour  l’ordinaire  les  crifes  imparfaites  & 
malheurcufcs.  Mais  Galien  a ceci  de  particulier,  qu’il 
met  le  neuvième  jour  au  nombre  des  critiques , & il 
dit  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer,  qu’il  a vu 
dans  un  feul  été  plus  de  trois  cens  perfonnes  attaquées 
de  maladies  aigues  qui  fê  font  terminées  par  une  crife 
le  feptieme  ou  le  neuvième  jour.  Il  fait  d’autres  obier- 
vations,  Lit.  III.  de  Crifibus , cap.  j.  qui  méritent  tou- 
te notre  attention  ; il  nous  affure,  par  exemple,  n’a- 
voir jamais  vu  mourir  aucun  de  ceux  qui  ont  eu  une 
crife  après  la  coétion  ; 8c  il  nous  avertit  que  toute  crife 
ell  précédée  d’une  agitation  violente , dans  laquelle  la 
nature  cil  fortement  8c  fubitement  irritée  per  la  mala- 
die. Il  ajoute  qu’une  crife  ne  fc  fait  que  quand  la  mala- 
die cft  1 ftm  dernier  période  ; que  le  jour  & la  nuit  qui 
la  précèdent  font  pour  les  malades  les  plus  pénibles  Sc 
les  plus  dangereux , 8c  que  perfonne  n’a  jamais  été 
guéri  radicalement,  fans  qu’il  fe  foit  fait  un  abfcc* 
ou  quelque  évacuation  remarquable.  C’cft  pourquoi 
il  dit  qu’il  s’eft  fait  une  crife  toutes  les  fois  que  la  ma- 
ladie fc  termine  par  un  abfccs.  Mais  pour  continuer 
d’expofer  fon  fenriment . nous  n’oublierons  pasd’ob- 
ferver  qu’il  appelle  , Lit.  dcD'ubus  Decretoriis  , le 
feptieme , le  quatorzième  8c  le  vingtième  jours  > le* 
premiers  d’entre  les  jours  critiques,  dans  icfqucls  il  fe 

guéri* 
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guérit  plus  de  malades  qu’il  n’en  meurt.  Il  inflitue  un 
fécond  ordre  de  jours  critiques,  qu’il  appelle  Indi- 
ces insernumii  ; parce  qu’on  a dans  ces  jours  des  lignes 
évidens  que  la  crife  fe  fera  au  feptenaire  fuivant , pour- 
vu que  les  cxcremcns  foient  dans  un  état  de  coélion. 
Tous  les  trois  jours  5c  demi  font  les  indices  internuntii 
de  Galien.  Ceux  qui  s’écoulent  entre  les  indices,  & les 
jours  vraiment  critiques , portent  chez  lui  le  nom  d’/«- 
tercalaires , ou  provocattires  ; parce  qu’alors  la  nature 
ell  prclTée  de  fo  déterminer  1 l’excrétion.  Le  troifie- 
tne  8c  le  cinquième  jour  de  la  première  femaine  font 
intercalaires  ou  provccaeoirer.  Il  appelle  les  autres  jours 
vacant , parce  qu’il  ne  fc  détermine  rien  & qu’il  n’y  a 
si  indication  ni  provocation  dans  ces  jours.  Il  les  ap- 
pelle suffi  jours  de  Médecine,  parce  que  le  Mcdecin 
peut  alors  faire  prendre  des  remèdes  à ces  malades,  Sc 
leur  ordonner  des  cathartiques , fins  courir  aucun  dan- 
ger. C’cll  aulli  ce  qu’Hippocrate  a dit  en  termes  pré- 
cis , Lib.  IV.  de  Mar  bis.  «Tous  ceux  qui  ont  été  arta- 
«qués  d’une  fievre  continue,  5c  ont  pris  des  catharti- 
«x  ques  dans  les  jours  pairs,  n’ont  jamais  été  trop  pur- 
«gés,  ceux  au  contraires  qui  on  les  a fait  prendre  dans 

■ des  jours  impairs , ont  été  tous  trop  purgés , 5c  laplù- 

■ part  en  font  morts.  » 

Il  y a des  Auteurs  qui  ont  défigné  ces  jours  en  lesappel- 
lant  jours  critiques  artificiels;  parce  qu’ilyaréfolution 
de  la  maladie,  8c  que  cette  réfutation  cil  un  des  effets 
de  l’Art.  Voyez  Laurentius  de  Crifibus. 

de  plus  précis,  comme  on  voit,  rien  de  plus  for- 
mel que  les  textes  d’Hippocrate  Sc  de  Galien  que  nous 
avons  rapportés  en  faveur  des  crifes  5c  des  jours  criti- 
ques. Cependant  il  s’ell  trouvé  des  Médecins , même 
parmi  les  anciens,  qui  ont  non-fcuUmcnt  voulu  ren- 
dre fofpcél  ce  point  de  la  Doctrine  d’Hippocrate,  mais 
le  faire  regarder  comme  entièrement  douteux.  Avant 
que  de  porter  un  jugement  Sc  de  prononcer  en  faveur 
de  la  vérité  5c  de  l’expérience , il  ne  fcra  pas  hors  de 
propos  de  produire  & d’examiner  les  raifonnemens 
que  ces  Médecins  ont  faits  contre  la  doctrine  des  crifes. 
Ôn  des  premiers  qui  ait  pris  ce  parti  elt  Afclepiade  , 
qui  au  rapport  de  Cxlius-  Aurelianus , alTuroit  qu'il  n’y 
avoit  point  dans  les  maladies  de  ces  jours  déterminés, 
8c  qu’elles  n’ont  point  de  terme  préfix  defliné  à leur 
guerifcn.  On  voit  par  le  partage  fuivant  que  Cclfc  avoit 
cmbralTé  le  fentimentd' Afclepiade. 

«On  doute , dit-il , de  la  nature  des  jours  mêmes.  Les 
«Anciens  avoient  une  attention  particulière  aux  im- 
« pairs  5<  les  appel loient  critiques  , comme  s’ils  déci- 
«doient  du  fort  des  malades.  Afclepiade  a eu  raifon 
«de  regarder  cette  doctrine  comme  chimérique,  Sc 
«d'atTiirer  que  les  malades  n’en  font  ni  plus  ni  moins 
«en  danger,  parerque  le  jour  cil  pair  ou  impair.  En 
«effet  les  impairs  (ont  quelquefois  les  plus  mauvais; 
«quelquefois  meme  l’ordre  des  jours  change  dans  la 
« maladie , de  forte  que  celui  qui  devoit  être  le  mcil- 
« leur  devient  le  pire.  ■ Il  ajoute  peu  de  lignes  après  : 

« Ce  qui  a trompé  les  anciens  Mcdccins^cfont  lesnom- 
« bres  de  Pythagorc , auxquels  on  avoit  alors  beaucoup 
«de  foi;  mais  le  Médecin  ne  doit  pas  en  cette  occa- 
«lîon  compter  les  jours,  mais  examiner  ave*  attention 
« la  nature  des  accès.  » 

Parmi  les  Modernes  Antagonifles  des  crifes , 8c  des  jours 
critiques  , nous  pouvons  compter  Van-Holmont.  Cet 
Auteur  s’occupe  férieufement  de  la  deflruélion  de  la 
Doctrine  de  Galien  & d’Hippocrate,  & de  la  ruine 
des  obfcrvations  fur  lefquclles  elle  parolt  être  fondée. 

«J’ai  remarqué,  dit-il,  Lib.  deTcmpore.  ScFf.  53.  qu’il 
«n’y  avoit  jamais  de  crife,  lorfque  le  Médecin,  maître 
« de  fon  Art , travailloit  à la  guérifon  de  la  maladie  , • 
«fans  attendre  qu’elle  arrivât.  Comme  la  nature  a des 
«mouvemens  qui  lui  font  familiers,  auxquels  elle  fc 
«plaît  à s’artujettir,  Sc  qu’elle  fuit  habituellement , fc 
« lai  liant  gouverner  par  une  vertu  motrice  qui  cil  tou- 
’lurnt  III. 
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« jours  une  5c  la  même  ; il  arrive  que  quand  on  abank 
«donne  le  fort  d’une  maladie  j fc  diferétion,  elle  excr- 
«cefcs  forces  Sc  produit  des  crifes  à certains  temsmar- 
«tqués:  mais  ces  crifes  pouvaient  erre  ou  prévenues  par 
«de  bons  remedes , ou  retardées  Sc  dérruites  par  de 
«mauvais.  S'il  arrive  qu’elles  n’aient  été  que  retar- 
«dées  , elles  prendront  un  nouvel  ordre  périodique, 

« Sc  ne  fe  feront  qu’au  quatorzième,  ou  que  dans  l’in- 
«tervalle  du  quatomeme  au  quarantième.  Ln  Mede- 
« cin  habile  Sc  qui  fâura  fccondcr  la  nature , ne  la  laifc 
a fera  donc  pas  travailler  feule  ;&  n'attendra  pas , fpc- 
« ctateur  oifif  d’une  maladie , qu’elle  amène  une  crife. 

« J'oicrois  dire  qu’il  feroit  inutile  pour  un  malade  qui 
« ne  pourrait  recouvrer  la  fanté  que  par  une  crife,  d’a- 
«voir  un  Médecin;  ce  qui  ferait  beaucoup  puis  vrai 
« encore , s’il  ne  devoit  guérir  que  par  une  crife  lente.  » 
Le  même  Auteur  dit,  Lib.  de  Fefribnt.cap.  2.  Scil.  8. 

• qu’un  vrai  Médecin  aura  fubjugué  la  maladie  avant 

■ que  la  crife  Ce  falfc;  mais  que  fi  la  crife  fe  fait , Sc  que 
« le  malade  guérifle  avant  qu’il  fc  foit  mis  en  oeuvre , 
«la  préfcncc  du  Médecin  Sc  tout  fon  art  étoient  inu- 
« tili s.  » Ces  raifonnemens  de  Van-Helmont  ont  été 
copiés  par  Langius.  Afifceü. que/}.  «S’il  fautattenJre, 
«dit  il,  des  crifes  la  cure  des  maladies , la  Médecine 
« n’cll  certes  q’une  fcicncc  inutile  Sc  une  profertion  fu- 
«pcrfluc.  Qu’a-t’on  be foin  d’un  Artillc  dans  une  af-* 
«faire  qu’on  a réfolu  d’abandonner  â la  diferétion  de 
«la  nature?  » Le  fcntimcnt  de  Langius  cil  aurti  celui 
de  Fabcr,  « il  ell  du  devoir  d’un  Médecin,  ditcclui- 

• ci , Tome  III.  de  fon  Fanchimagogue , de  travailler1 
«à  la  guérifon  du  malade , fans  s’embarraifer  de  la 
« crife  a venir.  » 

Enfin , pour  n’en  pas  citer  davantage , le  Comte  de  Filif 
co  entreprend  de  prouver  la  vanité  des  Périodes  criti- 
ques , dans  fon  Traité  de  la  Deftince , où  il  allure  qu’en 
pratique  on  ne  remarque  pas  toujours  cette  fuite  de 
jours , Sc  qu’on  voit  fou  vent  des  crifes  arriver  d’autres 
jours  que  ceux  appcllés  critiques. 

Il  y a des  Auteurs  qui  ne  défendent  pas  à la  vérité  U doc- 
trine des  crifes',  mais  qui  n’en  penfent  pas  non  plus  fi 
défovantageufement  que  les  précédons.  Ils  avouent 
qu’il  y a des  crifes  Sc  des  jours  critiques  : mais  ils  pré- 
tendent que  l’obfcrvation  en  étoit  avantageufe  en  Grè- 
ce , mais  non  dans  nos  climats.  Ccll  l'opinion  du  cé- 
lèbre Waldfchmid  expliquée  clairement  dans  le  parta- 
ge fuivant  tiré  de  fes  Fnndamenta  Medicina. 

«A  quoi  bon,  dit -il,  rechercher  fi  fcnipuleufcment  les 
« caufes  des  crifes,  puifqu’on  n’en  voit  plus  dans  nos 
« climats , Sc  dans  notre  tems , Scque  dans  les  maladies 
a aigues  , nos  prédi&ions  ne  font  ni  aurti  certaines , ni 
« aurti  indubitables  que  celles  que  faifoit  Hippocrate?* 
Eifchttadius  s'explique  à peu  près  de  mi  me  , Pcd. 
dflron.  Seil.  3.  « Dans  les  différons  cantons  denotre  Al- 

■ Ictnagnc,  «fit-il,  Sc  particulièrement  dans  ma  Patrie, 
« il  ell  rare  qu’il  fc  falle  des  crifes  parfaites , Sc  oui  em- 
« portent  totalement  la  maladie.  « Houlicr  attelle  dans 
fon  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate  1 

• qu’il  ell  très-rare  de  voir  dans  les  pays  froids  ScSep- 
« tentrionaux  des  évacuations  critiques  parfaites.  » 
Quaflt  aux  caufcs  qui  font  que  les  crifes  parfaites  arri- 
vent fi  rarement  dans  des  jours  critiques  , dans  notre 
climat,  il  y en  a qui  ont  recours  à la  température  de 
l'air.  Voyez  Wcdelius  in  Dijfertatione  de  dielus  criti- 
cis.  Baglivi  ne  paraît  pas  s’éloigner  de  cette  façon  de 
pcnfcr.  Après  avoir  dit  page  140.  de  fc  Pratique,  que 
les  crifes  réulliffènt  parfaitement  dans  la  Grèce  ; mais 
qu’il  n’en  n’cll  pas  «le  meme  dans  les  Pays  Septentrio- 
naux ; il  donne  pour  raifon  de  cectc  différence,  que  l’air 
de  la  Grece  ell  plus  pur,  plus  délié  5c  rendu  plus  élaf- 
tique  , par  la  proximité  de  l’Orient;  au  lieu  que  celui 
des  Pays  Septentrionaux cfl  chargé  d'impuretés  aqueu- 
fcs.épaiffes  , 5c  qui  communiquent  la  même  nature 
aux  liqueurs  du  corps,  de  maniéré  qu’elles  ne  peuvent 
jamais  parvenir  à un#  crife,  oui  une  dcfpumation  par- 
faite. 

°sg 


83f  CRI 

Il  eft  queftion  à prefcnt  d’expolêr  les  eaufes  des  merveil- 
leux effets  des  jours  critiques  dans  les  maladies  aiguës 
conformément  au  fentiment  des  Anciens.  La  plupart 
des  Auteurs  Anciens  s’accordent  à dire  que  la  caufe 
efficiente  des  mutations  critiques,  n’eft  autre  chofc  que 
la  nature  même  du  corps , l'âme , ou  le  principe  de  fes 
mouvemens  par  lequel  toute  la  machine  cil  régie  8c 
gouvernée,  qui  écarte  les  maladies,  8c  qui,  comme  il 
eft  dit,  Lib.Vl.  Epid.  Self.  5.  fans  recevoir  de  précep- 
tes ni  d’inftruâions , ne  lailfe  pas  d’opérer  régulière- 
ment de  la  maniéré  Sc  dans  le  tems  qu’il  convient , qui 
lutte  8c  combat  avec  violence  8c  opiniâtreté  contre  la 
maladie , jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  furmontée  ; qui  fépare 
le  bon  d’avec  le  mauvais  par  les  i(Tues  formées  à cet 
effet , dans  le  tems  qu’il  convient  Se  pour  une  fin  bon- 
ne 8e  nécefïaire;  qui  excite  des  commotions  de  l’efpece 
8e  du  degré  de  force  qu’il  faut  à raifon  de  la  quantité 
de  matière  morbifique;  effets  qu’il  produit  de  lui  mê- 
me 8e  par  une  action  fpontanée,  fans  qu’il  faille  qu’il 
foit  excité  par  aucune  caufe  extérieure  , ce  principe 
étant  incorporel , 8c  par  conféquent  ne  pouvant  être 
affeété  ou  altéré  par  aucune  caufe  corporelle.  Ouel- 
ques  autres  ajoutent  à ce  principe  une  vertu  aitrale 
auxiliaire , pour  caufe  éloignée , 8c  fingulicremcnt  l’in- 
fluence de  la  Lune  confidéréc  félon  les  differens  afpeéts 
où  elle  fe  trouve  par  rapport  aux  autres  Planètes  en 
entrant  dans  les  lignes  du  Zodiaque. 

Après  avoir  expofé  ce  que  les  Anciens  penfoient  des  cri- 
ftt,  des  jours  critiques  8c  de  leurs  effets  ; ce  qui  nous 
refte  à prefent  à faire  eft  de  découvrir  ce  que  nous 
penfons  nous-mêmes  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de 
leurs  fyftemcs,  s’il  y a réellement  des  jouçs  critiques, 
te  s’ils  font  d’une  auffi  grande  importance  pour  la  pra- 
tique de  la  Médecine  que  les  Anciens  nous  l’ont  vou- 
lu faire  accroire.  Or  comme  l’expérience  eft  le  guide 
le  plus  fur  dans  les  queftions  de  Phyfiquc  8e  de  Mé- 
decine, attendu  que  c’eft  le  fondement  de  toute  vé- 
rité qui  gît  en  fait  8c  de  tout  raifonnement  en  matière 
de  Medecine;  c’eft  ici  précifémcnt  le  cas  de  la  con- 
fulter.  C’eft  pourquoi  , commençant  par  dépouiller 
tout  préjugé  qui  ne  réfulre  que  d’Autorités.  nous  al- 
lons expoier  ici  avec  précifion  ce  que  des  obfervations 
exatfes  nous  ont  appris  fur  la  réfolution  des  fievres  à 
certains  jours  fixes. 

Premièrement,  par  rapport  aux  fievres,  il  eft  avéré  par 
des  expériences  indubitables  , que  l’Ephemere  8c  la 
Synoquc  fc  réfolvcnt , la  première  en  vingt-quatre 
heures , l’autre  le  quatrième  ou  le  feptieme  jour  , par 
line  fucur  ou  par  une  hémorrhagie.  La  pleurcfic  ou  la 
péripneumonie  s’adouciiïcnt  8c  font  moins  violentes 
au  quatrième  jour  quand  la  toux  fait  vuider  par  la 
voie  de  l’expeéloration  une  matière  langui  nolentc;  8c 
le  feptieme  jour  pour  l’ordinaire  elles  fcréfolvent  tou- 
tes cfeux  par  la  lueur  8c  par  une  expectoration  libre. 
Si  la  maladie  eft  extrêmement  violente,  elle  peut  al- 
ler jufqu’au  dixième  8c  même  jufqu’au  quatorzième 
jour  : mais  fi  elle  va  plus  loin , elle  tourne  en  empye- 
me.  L’éréfipele  de  l’eftomac  dont  la  lipyrie  eft  le  li- 
gne , fe  refout  au  quatrième  ou  au  feptieme  jqur , par 
une  évacuation  par  haut  ou  par  Bas , ou  par  les  Tueurs. 
La  fievre  qui  accompagne  l’inflammation  du  foiefe  re- 
fout, le  feptieme , le  onzième  ou  le  quatorzième  jour, 
en  partie  par  la  lueur  8c  en  partie  par  le  flux  de  ven- 
tre , dans  le  cas  ou  la  partie  concave  du  foie  eft  en- 
flammée. L’inflammation  des  vifeeres  eft  fui  vie  d’une 
évacuation  de  fang  par  le  nez  , mais  qui  n’eft  prcfquc 

Cmais  fuffifantc  pour  réfoudre  entièrement  la  maladie. 

es  (impies  tierces  s’en  vont  fbuvent  d’elles-mêmcs 
après  le  feptieme  accès.  Voyez  Hippocrate  , Lit»,  de 
Judic.  Srû.  4.  Les  fievres  bilieufes  ardentes  fe  réfol- 
vent  ordinairement  le  feptieme  jour  ou  le  quatorziè- 
me par  la  ftieur  8c  par  les  fclles.  Voyez  Hippocrate 
Lib.  citât».  Les  fievres  pctechiales  diminuent  Se  de- 
croiflent  fouvent  le  feptieme , le  onzième , le  quator- 
zième , 8c  quelquefois  , quoique  plus  rarement , le 
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vingt-unieme  jour.  La  pefte  perd  en  grande  partie  (a 
malignité,  le  quatrième,  le  feptieme,  ou  le  onzième 
jour  lorfque  le  malade  en  réchappe.  Les  fievres  ma- 
lignes 8c  peftilentiellos  fe  réfolvcnt  plus  par  les  fel- 
lcs,  comme  je  l'ai  fouvent  obfcrvé,  8c  comme  le  re- 
marque Galien  , Lib.  de  Atrâ  bile,  cap.  4.  Gérard  Co- 
lombe, Lib.  de  Febr.  peflilent.  admire  les  merveilleux 
effets  des  excrétions  qui  fe  font  par  bas,  8c  dit  formel- 
lement 4 propos  de  la  conftitution  pëftilcntiellc  dont 
il  parle , « que  la  plupart  de  ceux  qui  rendoient  des  ma- 
«ticrcs  par  bas,  .quoiqu’accompagnées  de  lignes  de 
«crudité,  ne  lailToicnt  pas  de  réchapper  à la  fin;  car, 
«dit-il , à mefure  que  le  dcvoicmeni  continuoit , il 
«paroiffbit  de  jour  en  jour  des  lignes  d’une  coélion 
• plus  parfaite  , la  maladie  devenoit  plus  bénigne  8c 
« le  flux  continuoit  jufqu’à  ce  que  le  danger  fut  paflé.  » 


Par  rapport  aux  fievres  lorfque  leur  réfolution  n’eft  pas 
entière,  mais  qu’il  fc  forme  un  abfcis  à la  fuite  d’un 
tranfportSc  d’un  dépôt  de  la  matière  morbifique  fur 
quelque  partie  du  corps, qui  ne  fait  que  mitiger  8c  mo- 
dérer la  fievre , on  obfcrvc  ce  qui  fuit.  Un  éréfîp elle  , 
par  exemple , commence  avec  violence  8c  donne  la  fiè- 
vre au  malade  : cette  fievre  celTera  au  milieu  du  premier 
feptenaire,  c’eft -à-dire,  entre  letroilieme  8c  le  qua- 
trième jour,  la  matière  alors  étant  poulîïc  vers  la  fur- 
face  du  corps.  La  petite  vérole  8c  la  rougeole  commen- 
cent car  des  fymptomes  violens  8c  par  une  grolTê  fiè- 
vre, laquelle  fe  calme  auffi  au  milieu  des  fept  pretniers 
jours  par  l’éruption  de  la  matière  acre  8c  caultiquequi 
perce  en  dehors  de  la  peau  ; Sc  en  meme  tems  les  autres  * 
fymptomes  pour  l’ordinaire  fê  modèrent  auffi.  Dans 
la  fievre  pourpîée , vers  le  quatrième  jour,  les  humeurs 
acres  8c  malignes  étant  dirigées  te  expulsées  vers  la 
futface  du  corcs,  ces  fymptomes  deviennent  beaucoup 
plus  fupportablcs.  Les  éruptions  fortent  toujours  le 
quatrième  ou  le  feptieme  jour , 8c  caulent  quelque  fou- 
lagemcnt  au  malade.  Lorfque  les  fievres  arthritiques 
font  violentes, il  ne  faut  pour  les  appaifêrbicn-tôt , que 
diriger  le  cours  de  l’humeur  acre  8c  cauftique  fur  les 
articulations.  Les  fievres  bilieufes  perdent  beaucoup 
de  leur  force  le  fept , le  neuf,  le  onze  ou  le  quatorziè- 
me jour,  lorfque  U jaunilTe  fe  déclare.  Ainfi  Hippo- 
crate, Lib.  de  Judic.  Sel 7. 10.  avoit  raifon  dédire  , que 
« fi  la  jaunifle  fe  déclare  lors  de  la  ccflation  d’une  fie- 
« vrc  ardente , le  malade  recouvre  la  fànté  fans  avoir 
eu  de  fueurs  incommodes,  ni  d’abfccs  i aucune  partie 
du  corps.  Une  tumeur  au  canal  auditif  eft  uncapoilafc 
bonne  8c  falutaire  ; 8c  la  furdité  qui  en  provient  eft  auffi 
un  bon  figne , qui  arrivant  à des  jours  critiques  dans  les 
fievres  de  Hongrie  8c  dans  les  fievres  aigues  .accompa- 
gnées de  douleurs  de  tête  8c  de  délire , 8c  continuant 
enfuite,  eft  communément  unprognoftic  de  guéri  Ion. 
C’cft  auffi  ce  qu’a  obfervé  Hippocrate,  Self.  2.  Aphor. 
60.  La  raifon  de  cette  obfcrvation  particulière  eft  tou- 
te naturelle  ; car  c’eft  un  ligne  que  la  conftitution  eft 
forte  8c  vigoureufê,  lorfque  la  namre  vient  à bout  de 
chaflcr  cette  humeur  vifqueufe,  Sc  félon  toutes  les  ap- 
parences fulphureufe , vers  les  extrémités  qui  (ont  les 
parties  les  moins  nobles  Se  vers  les  émonftoircs , tels 
queforfl  par  exemple  dans  le  cas  dont  nous  parlons  les 
glandes  du  canal  auditif.  Ceci  eft  ptopre  j nous  faire 
entendre  la  propofition  d’Hippocr.ite . Lib.  de  Judic. 
qui  porte,  que  « ceux  qui  deviennent  lourds  avant  la 
« réfolution  de  la  fievre,  tombent  auffi  infailliblement 
« dans  le  délire  : or,  dit-il , la  réfolution  eft  procurée 
« ou  par  un  fâigncmcnt  de  nez , ou  par  une  évacua- 
« tion  de  matière  bilieufe  par  les  fclles,  par  une  dyf. 

« fenteric  corrofive,  ou  par  une  douleur  aux  hanches 
« ou  aux  genoux.  » 


Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  dans  ces  pays  ci 
il  arrive  fouvent  dans  les  fievres  aiguës,  que  la  nature 
trop  affoiblie  n’ayant  pas  la  force  de  chaiTer  hors  du 
corps  le  fang  mauvais  ou  la  matière  peccante , ils  fe 
portent  à des  parties  internes,  toit  à des  jours  critiques 
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o»  d’autres  jours.  Or  cetre  tranfmigrntion  de  matière 
eft  fiiivie  des  plus  terribles  accidcns;  car  ils  ont  pour 
caufe  la  ftagnation  , qui  cft  l'origine  fatale  des  plus  fu- 
neftes  fymptomes,  & de  la  mort  qui  s'en  enfuit  pour 
l’ordinaire.  C’cft  ü ce  qui  caufe  les  phrénéfics , les 
convulfions,  letrcfTaillcmcilFdcs tendons,  l’afibtipiffe- 
ment  8c  les  apoplexies  ; accidensqui  proviennent  tous 
de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  relie  en  ilagna- 
tiondans  les  vaifïcaux  du  cerveau.  Les  inflammations 
& les  Allocations  de  poitrine  qui  ont  aufli  pour  caufe 
l’amas  du  fang  dans  ces  parties  , font  des  maladies 
mortelles.  Les  inflammations  qui  produifent  l’cfqui- 
nancie  ou  les  aplithes  , accompagnées  de  séchercffc 
dans  la  bouche , d’une  foif  infatiable  3c  de  la  difficulté 
de  rcfpircr,  viennent  aufli  de  la  (lagnation  du  fang,  (oit 
dans  le  larynx  Sc  le  pharynx  ou  l’irfophage , 8c  ne  font 
guère  moins  danpereufes.  Hippocrate,  Sctf.  4.  Âpbtr. 
1 y.  dit  bien  pofitivement  que  la  difficulté  de  relpirer 
dans  une  fièvre  continue , accompagnée  du  délire, cft  un 
ligne  mortel.  /Ipbor.  5 a.  de  la  même  Scil.  il  regarde 
comme  des  lignes  funciles  dans  une  fièvre  continue  le 
larmoyement  involontaire  8c  la  difficulté  de  la  dégluti- 
tion , parce  qu’il  prétend  que  ce  fymptomc  indique 
qu’il  y a déjà  quelque  partie  du  lâng  qui  cfl  en  ftagna- 
tion , & ne  circule  plus  avec  le  relie  de  la  maffe. 

Quant  à la  rélolution  des  fievres , l’expérience  fait  voir 
que  les  obfcrvations  fuivantes  méritent  toute  notre  at- 
tention. 

Premièrement , lors  de  la  réfolution  d’une  fievre,  qui  ar- 
rive un  jour  critique  ou  peu  de  tems  devant  ou  apres , 
il  arrive  prefque  toujours  quelque  évacuation  remar- 
quable par  la  voie  des  Tueurs  ou  des  Telles.  Cette  éva- 
cuation ell  fi  abondante  qu’elle  continue  quelquefois 
pendant  plulicurs  jours  : or  non -feulement  quand  cet- 
te évacuation  ell  déclarée , mais  même  un  peu  aupara- 
vant , le  pouls  devient  plus  calme  , les  forces  s’aug- 
mentent , l’cfprit  reprend  fa  vigueur  8c  fa  fermeté , le 
ibmmcil  revient  8c  l’ardeur  non-naturelle  cefïê. 

x°.  Lorfque  malgré  des  évacuations  abondantes  qui  arri- 
vent des  jours  critiques  ou  à peu  près , la  violence  de  la 
maladie  8c  des  plus  confidérables  fymptomes  fubAlle 
toujours  fans  amendement,  c’ell  un  mauvais  ligne. 

j°.  L'ne  remarque  qu’on  a fouvent  occafion  de  faire  Sc 
qui  cil  infaillible,  c’cflque  comme  la  résolution  qui 
arrive  à des  jourgpritiques  au  moyen  d'une  évacuation 
eft  falutaire  au  malade;  celle  au  contraire  qui  arrive  à 
d’autres  jours  , quoiqu’elle  {ëmble  procurer  quelque 
ibulagcmcnt  au  corps,  eft  cependant  pour  l’ordinaire, 
plus funefte qu’avantageufe.  Anfli  Hippocrate.  EpiJ. 
Lit.  II.  Sec}.  5.  ne  tire  pas  bon  augure  des  évacuations 
qui  foulagent  le  malade  lorfqu’cllcs  font  arrivées  des 
jours  qui  n’étoient  pas  critiques. 

40.  On  remarque  que  quand  la  petite  vérole , la  rougeo- 
le, les  fievres  pétéchiales  & pourprées  percent  le  pre- 
mier ou  le  fécond  jour  de  la  maladie,  elles  font  tou- 
jours de  la  plus  mauvaifeefpece. 

50.  C’cft  une  chofe  avérée  par  l’expérience  que  l’abon- 
dante évacuation  d’urine  claire  pendant  une  fievre  con- 
tinue , à tel  jour  que  ce  Toit  depuis  la  maladie  commen- 
cée , n’annonce  rien  de  bon. 

tJ*.  Avant  les  éruptions  exanthémateufes , lorfque  la  ma- 
tière peccante  n’cll  pas  encore  poufTéc  des  parties  in- 
ternes aux  externes , le  détordre  ell  ordinairement  plus 
violent  8c  tous  les  fymptomes  plus  efflayans.  C’ell  ce 
qui  a fait  dire  à Hippocrate,  Secl.  z.  j4phor.  13.  que  la 
nuit  d’avant  la  rri/ê,  la  maladie  ell  beaucoup  plus  vio- 
lente, mais  qu’elle  l’eft  bien  moins  la  nuit  d’après.  Ce- 
la n’a  pourtant  pas  toujours  lieu  par  rapport  aux  (blu- 
tions parfaites  & complexes  des  fievres.  Ainfi,  ce  n’cft 
point  une  règle  générale  8c  fans  exception , que  la  fo- 
lution  de  la  maladie  ne  puiffe  arriver , fans  qu’il  fc  faf- 
fc  une  révolution  dans  la  nature,  8c  que  la  maladie 
même  Sc  la  plupart  de  fes  fymptomes  deviennent  plus 
violent. 


CRI  838 

7*.  Quoique  dans  les  fievres  aiguës  continues  , il  n’y  ait 
pas  d’intermiffion  totale  des  fymptomes  , il  y a du 
moins  quelque  tems  de  relâche,  après  quoi  ils  s’aug- 
mentent 8c  s’irritent  de  nouveau  ; 8c  ce  redoublement 
cil  fouvent  précédé  de  friflbn  8c  de  froid,  pendant  lef- 

Jjuels  il  eft  1 craindre  que  U matière  morbifique  n’aille 
c jetterfur  quelque  partie. 

8\  Il  cft  i remarquer  en  général  que  pour  la  Amputa- 
tion des  jours  critiques , il  ne  faut  pas  commencer  du 
moment  que  le  malade  s’cll  fenti  lus  ou  indifposé  8c 
qu’il  s’ell  mis  au  lit,  mais  du  moment  où  il  a eu  quel- 
que értiotion  de  fievre.dont  il  a pu  s’appercevoir  par  le 
frifTon  Sc  le  changement  de  fon  pouls,  qui  pour  lors 
eft  devenu  plus  vif. 

90.  Quoique  le  quatrième  8c  lefeptieme  jours  méritent 
plus  d’attention  que  les  autres,  cependant  l’obferva- 
tion  d’Hippocrate  C:  de  Galien  que  le  quatrième  jour 
indique  ce  que  fera  le  feptieme,  Sc  le  onzième  ce  que 
fera  le  quatorzième,  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  cas  : 
quelquefois  on  apperçoit  d’autres  jours  des  (ignés  de 
la  cotfion  dans  les  urines  ; raifon  pour  laquelle  il  faut 
tous  les  jours  examiner  l’état  de  la  maladie  , la  force 
du  malade  8c  la  qualité  des  excrétions. 
lo°.  Les  fièvres  bilieufès  ardentes  fle  les  inflammatoires , 
accompagnées  de  fymptomes  violens , furtout  dans  des 
fujets  bien  conftitués , fe  terminent  bien  plutôt  par  des 
crifes  parfaites  à des  tems  réglés,  que  les  fievres  mali- 
gnes putrides  dans  des  fujets  cacochymes  8c  infirmes; 
car  quoiqu’elles  fe  terminent  ordinairement  dans  l'es- 
pace de  quatorze  jours , elles  n’ont  pas  des  période» 
réglés,  ni  des  jours  critiques  fixes. 

Non  feulement  les  maladies  fe  réfolvent  les  jours  criti- 
ques, mais  même  elles  augmentent  fouvent  au  point 
que  le  malade  en  meurt  ces  mêmes  jours.  Aufli  remar- 
que-r’on  que  le  fept,  le  onze,  le  quatorze,  font  fu- 
neftesi  quantité  de  ceux  qui  font  attaqués  de  maladies 
inflammatoires , telles  que  la  petite  vérole . les  fievre» 
pétéchiales  Sc  les  autres  fievres  aigues  épidémiques , 8c 
qu’il  y en  a plus  qui  meurent  le  neuf  que  le  fept , plu» 
aux  jours  impairs  qu'aux  jours  pairs.  Les  évacuations 
confidérables  par  les  Tueurs,  par  les  urines  abondante» 
mais  claires,  avec  un  pouls  bas  , foible  8c  fréquent , 8c 
accompagnées  de  délire,  annoncent  la  mort  du  mala- 
de. Nous  avons  obfcrvé  que  plus  le  malade  cft  d'un 
tempérament  échauffé , plus  il  a le  fentiment  délicat , 
plus  le  climat  cft  chaud , plus  la  maladie  cft  violente , 
plus  aufli  la  réfolution  cft  prompte  8c  produit  un  chan- 
gement en  pis  ou  en  mieux: au  lieu  que  la  rrife vient 
plus  lentement  dans  les  perfonnes  languiffantcs  8c 
phlcgmatiqucs,  dans  les  pays  froids  Sc  marécageux  , 
dans  une  maladie  modérée , 8c  lorfque  le  malade  prend 
des  nourritures  folides , groflieres  Sc  communes.  Les 
rechutes  font  alors  plus  fréquentes,  8c  la  maladie  fe 
change  fouvent  par  la  voie  de  la  métaftafe  en  une  autre 
d’une  cfpece  différente. 

Hippocrate  , Lit.  II.  Epi  J.  Sefl.  20.  fait  une  remarque 
qui  mérite  notre  attention  ; c’cft  que  dans  un  tems  cal- 
me 8c  tranquile  8c  dans  les  années  où  les  fai  fon  s font 
réglées,  les  maladies  font  d’une  nature  bénigne  & ont 
une crifc  facile  : mais  quand  les  faifons  font  mal  ré- 
glées, les  maladies  participent  i leur  dérèglement  Sc 
ne  fe  réfolvent  que  difficilement.  Hippocrate  veut  nous 
faire  entendre  par  là  que  quand  les  années  font  réglées 
Sc  tempérées  comme  clics  le  doivent  être  naturelle- 
ment , 8c  qu’il  ne  fait  point  des  tems  contraires  i ceux 
qui  arrivent  félon  le  cours  ordinaire,  les  végétaux  8c 
les  animaux  s’en  trouvent  mieux  difposés;  8c  s’il  arri- 
ve des  maladies  dans  ers  faifons  réglées  comme  clics 
le  doivent  être,  elles  ne  s’écartent  point  de  leur  nature 
8c  de  leur  cfpece.  produifent  leurs  fymptomes  ordinai- 
res, font  affujetties  i leurs  périodes  accoutumés  8c  fe  ré- 
folvcntaux  jours  critiques  qui  leur  font  propres.  Mais  fi 
la  faifbn  de  l’année  s’écarte  de  fa  température  naturel- 
le Sc  en  prend  une  toute  contraire,  de  forte  qu’il  farte 
en  été  un  tems  d'automne,  en  hiver  un  tems  chaud  8c 
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approclia-.t  de  celui  qu'il  fait  en  été , que  le  Ciel  (bit 
long-tems  couvert  de  brouillards  $c  de  nuages,  & qu’il 
ne  faite  point  de  vent;  les  fluides  animaux  en  reçoi- 
vent une  température  irrégulière  Sc  une  crafe  contre 
nature  ; de-là  nailfent  des  maladies  malignes , accom- 
pagnées de  lymptomes  extraordinaires , & dontlarri- 
Jt  cil  difficile , parce  que  leur  progrès  ne  fc  fait  pas  fé- 
lon le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Et  la  raifon  de  cet- 
te différence  ctl  palpable;  car  l’air , félon  Hippocrate, 
efl  le  principal  agent  qui  excite  Sc  règle  tous  les  mou- 
vemens  qui  fc  patient  dans  nos  corps  : c’ell  l'air  qui 
par  fon  élafticitc  donne  non-feulement  la  force  & le 
ton  aux  folides , tnaisaufli  aux  fluides  leur  qualité  fpi- 
ritiieufe  8c  leur  force  expanfive;  c’ert  conséquemment 
l’air  qui  procure  Sc  dirige  la  circulation  du  fang  8c  des 
humeurs , 8c  leurs  excrétions  fi  neectiaires  pour  la  con- 
fervacion  du  corps.  Et  il  n’cll  pa.  douteux  que  dans  les 
pays  chauds  Sc  dans  un  air  moins  grolficr,  les  humeurs 
r.c  foient  plus  fluides  & plus  adives , 8c  j ar  conséquent 
les  corps  plus  difposés  à la  tranlpi  ration.  C’cll  pour- 
quoi les  crifet  8c  les  réfolutions  critiques  des  maladies 
aigues  font  plus  fréquentes  dans  ces  pays  que  dans  les 
contrées  humides  où  l’air  cil  fins  élallicité,  fans  lim- 
pidité 8c  imprégné  de  fubllances  hétérogènes.  De-Ü 
vient  que  non-leu lement  la  crife  arrive  plus  tard  Se  cft 
moins  fcnlible , mais  que  les  mouvemens  ordinaires  de 
la  nature  qui  font  bornés  à de  certains  périodes  de  tems 
fouffrentundéranecmcntconfidérable;  raifon  pour  la- 
quelle il  y a des  Auteurs  célebresqui  doutent  de  l’exif- 
tencedes  crifet  dans  les  pays  feptentrionaux , ou  ont 
du  moins  dit  pofitivement  qu’elles  lont  moins  réguliè- 
res qu’en  Grec?.  Du  nombre  de  ces  Auteurs  cil  Caf- 
par  Hoffman , qui  ,bfitut.  Me  die. déclare  qu’il  regar- 
de les  crifa  comme  très -rares  parmi  nous.  Baglivi , 
Pr.ix.  A7c«/.fans  dire  qu’il  n’en  arrive  jamais,  foutient 
du  moins  qu’elles  font  bien  plus  ordinaires  & plus  ré- 
gulières en  Grèce,  où  l’air  cil  beaucoup  plus  pur  qu’en 
Italie.  Mais  quoique  des  expériences  bien  confiantes 
nous  alTurent  qu’il  arrive  des  crifet  dans  nos  pays , il 
faut  faire  attention  aux  différences  de  la  làifon , du  cli- 
mat, du  régime  8c  de  la  contliiutiondu  malade,  Sc  de 
la  manière  dont  on  l’a  déjà  traité , car  toutes  ces  cir- 
eonllances  caufent  des  différences  & des  variations 
dans  les  mutations  périodiques  de  la  nature.  C’cll  pour- 
quoi  Galien , Lib.  de  Dieb.  Decret,  avertit  que  pour 
connoStre  le  jour  de  la  crife , il  fauts’inllruirc  foigneu- 
fcmcmdc  l'âge,  de  la  conllitution  8c  du  pouls  du  ma- 
lade , & faire  entrer  en  conlîdération  le  climat  & la 
faifon. 

Tout  ce  qu’il  y a de  Médecins  intclligens,  font  d’accord 
qu’un  traitement  mal  conduit  ou  un  mauvais  régime 
peuvent  hâter , retarder  ou  affoiblir  la  crife.  Scnncrt , 
par  exemple , de  Dicbtts  criticis , h fit.  Lib.  III.  Part. 
III.  cap.  a.  dit  pofitivement,  que  « fi  le  malade  com- 
« met  quelque  imprudcncc.il  y a tout  lieu  de  craindre 

■ que  la  crife  qui  feroit  arrivée  à un  jour  véritablement 
« critique , ne  Ibit  avancée  ou  retardée;  enforte  qu’au 

■ lieu  d’arriver,  par  exemple,  au  fcpticmc  jour,  clic 
« arrive  au  fix  ou  au  huit.  » 

Profper  Martian , Ccmm.  in  Lib.  de  Morb.  Scfl.  2.  s’expri- 
me encore  plus  nettement  à ce  fujet. 

« L’ulàge  continuel  de  médicamens  rafratchifTans  dans  le 
« cas  de  la  fièvre  , épaifliffant  les  humeurs  8c  conden- 
« fnnt  les  corpufculcs  , fera  fouvent  un  obilacle  aux 
« évacuations  fpontanées  ; Sc  c’ell  peut-être  une  des 
« caufcs  principales  pourquoi  les  crifet  font  rares  à 
« préfent , au  lieu  qu’autrefois  elles  étoient  fort  ordi- 
« naircs.  » 

Baglivi  eft  de  même  fentiment  8c  l’exprime  en  ces  termes 
dans  fa  P.-ax.  Med. 

• Les  Praticiens  modernes  ne  devroienr  pas  s’étonner  de 
« ce  que  les  erifti  ne  font  plus  ni  fi  commune* , ni  fi  i 
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« parfaites  de  notre  tems  qu’elles  Tctoient  en  Grece  ; 
« car  ne  connoillantpas  ou  reprouvant  la  méthode  des 
« Grecs,  ils  traitent  le  malade  depuis  le  coir.mcnce- 
« ment  de  la  maladie  jufqu’à  fon  déclin  par  les  faignées 
« 5:  les  cathartiques,  les  diaphoniques , les  médica- 
« mens  fpiritueux  & attires  qu’ils  lui  donnent.  Or  il 
« ell  impolfiblc  que  les  humeurs  ainfi  troublées  par  des 
« médicamens  qui  les  barrent  8c  les  traverfent  dan?  leur 
b cours,  forment  une  crife  dans  le  tems  réglé  : mais 
«perpétuellement  agitées  5c  confufcs.aulicudcfor- 
b mer  une  crife  parfaite  , elles  ne  formeront  qu’une 
« métailafe  contre  nature.  Ainfi  nous  ne  pouvons  nous 
« conformer  aux  règles  des  anciens  fur  la  crife  , les 
b jours  critiques  8c  les  autres  mouvemens  de  la  nature 
« qu'ils  fui  voient  avec  grande  attention.  » 

A ce  fii jet  le  même  Auteur  allure  pour  en  avoir  vu  des 
preuves  que  « parmi  les  payfans  qui  ne  font  point  affif- 
• tés  de  Médecins , les  crifet  fc  font  par  la  voie  des 
« futurs , des  felles , des  urines,  ou  autres  que  la  nature 
«qlâit  fe  ménager.  » 

La  dodrine  des  crifet  8c  des  jours  critiques  étant  donc 
abondamment  confirmée  8c  établie,  non-feuJement  par 
l’autorité  des  plus  fameux  Auteurs  d’entre  les  moder- 
nes, mais  aufli  par  l’expérience,  cette  maltrelfe  qui 
mené  fi  infailliblement  au  vrai,  il  nous  relie  à nous  in- 
former des  caufcs  naturelles  de  ces  merveilleux  effets. 
Galien  avoue  ingénuement , Lib.  de  Dieb.  decret,  que 
le  fondement  de  cette  doélrine  ell  plutôt  l’expérience 
que  la  raifon  : 8c  en  ctfet  il  parolt  que  la  recherche  8e 
la  découverte  des  caufesde  ces  opérations  mcrvcilleu- 
fesde  la  nature,  efl  quelque  choie  qui  pâlie  notre  por- 
tée. Nous  allons  cependant  en  rapporter  les  argument 
les  plus  plaufibles  & les  plus  probables. 

Commençons  par  les  anciens  : la  plupart  d ’entre-eux  s ’ac- 
cordoient  à dire  que  la  nature  cil  la  caufç  efficiente  des 
crifa  8c  des  jours  critiques.  Ils  rcgardoicntccrte  même 
nature  comme  le  principe  de  toutes  les  aéiions  du 
corps,  à qui  ils  donnoient  une  forte  d’intelligence , au 
moyen  de  quoi  elle  déterminait  le  tems , l’ordre , le  de- 
gré , la  proportion  & les  moyens  félon  la  diverfité  de  la 
caufe  morbifique,  5c  faifoit  les  mouvemens  qui  conve» 
noient  filon  la  caufe  8c  le  fujet , pour  parvenir  à une  fin 

Jui  étoir  la  confervation  du  corps;  elle  avoit  foin  autfi 
elon  eux , de  diriger  5c  de  régler  ces  mouvemens  par 
de  certains  moyens  ou  organes.  Cirent  à qui  ils  fiip- 
pofoient  tant  de  prudence , qui  mouvoir  5c  gouvemoir , 
Sc  conduiioit  fes  mouvemens  à leur  perfection  par  de* 
moyens  propres  5c  convenables,  ils  le  regardoient  com- 
me un  être  bien  réel  5c  bien  dillind  de  tout  autre  , li- 
bre, incorporel  8c  agilfant  avec  connoiflance  : or  ils  ju- 
geoient  fon  eflcnce  incorporelle  principalement  par 
fon  effet , qui  cil  le  mouvement  ; car  ils  n’imaginoient 
pas  que  le  mouvement  confidéré  en  lui-même,  abllrac- 
tion  faite  de  tout  corps  mû , ou  confidéré  même  dans 
le  corps  mû. pût  être  regardé  ou  conçu  comme  quelque 
chofe  de  corporel;  ils  en  faifoient  un  être  diltind  dis 
corps  8c  qui  pouvoit  très  bien  exillor  fans  le  corps  , 
comme  le  corps  pouvoit  exiller  fans  lui , 8c  qui  par  con- 
séquent n’avoit  pas  une  relation  clTcnriellc  avec  le  corps 
comme  la  quantité,  la  dimenfion  Sc  la  figure.  De  là  il* 
concluoicnt  que  la  caufe  de  ce  mouvement  étoit  qucl- 
ue  chofe  de  Ipiritucl , attendu  l’ordre  5c  la  régularité 
e ce  mouvement , qui  ne  pouvoit  être  ni  troublé,  ni 
dérangé  par  aucune  altération  matérielle  des  humeurs  , 
ni  par  le  changement  d’air,  ni  par  le  régime , ni  par  le 
tempérament.  Mais  ce  qui  les  perfuadoit  le  plus  de  la 
fpiritualité  de  ce  principe,  c'ell qu’il  leur  fcmbloit 
que  le  renverfement  de  l’ordre  5c  de  la  direction  de 
ces  mouvemens  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  des  fic- 
tions 8c  de  pures  imaginations.  Ils  aflùroicnt  aufiî  que 
cette  nature  étoit  fort  attentive  à obferver  les  tems  , 
c’ell-à-dire,  à faire!  des  tems  certains  5c  réglés  toutes 
fesadions,  comme  de  former,  de  perfectionner  , de 
guérir,  de  préferver  l’homme,  de  corriger  les  caufe* 
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des  maladies  ou  de  les  expulfcr  par  les  émoncloire# 
convenables  aux  matières  peccantes;  de  faire  fortir  , 
par  exemple,  les  humeurs  vifqueufes  Se  bilieufes  par 
lcsinteitins;  les  liqueurs  acres  Se  ténues,  par  les  ifTacs 
fccrettes  Je  la  furface  du  corps;  les  fuperfluités  falées 
8c séreufes  par  les  reins,  le  fuperflu  du  fang  , par  les 
orifices  des  vailTcaux , & la  bile  acre , volatile,  par  le 
vomiffement.  Ils  alTiiroient  de  plus  que  cette  nature 
avoit  choifi  pour  exécuter  fes  effets  les  plus  remarqua- 
bles, le  nombre  fepténaire  de  jours,  de  mois  ou  d’an- 
nées. Voili  quelle  étoit  la  commune  opinion  des  an- 
ciens; d’où  nous  pouvons  feulement  inférer  que  des 
effets  fi  admirables  & fi  réglés  procèdent  d’une  caufe 
qui  n’eft  pas  moins  admirable  : mais  il  nous  refte  1 
chercher  quelle  eft  cette  caufe , quelle  eft  fa  nature. 
A-t’elle  de  l’entendement  8c  de  la  connoifiance , ou  les 
effets  réfultcnt-ils  d’un  ordre  8c  d’un  enchaînement  de 
caufcs  nécellaires  8c  phyfiques , qui  agiffent  fans  aucu- 
ne forte  de  fentiment  ou  d’intelligence  ? 

Il  n’eft  pas  douteux  que  partout  où  l’on  voit  un  ordre 
réglé  il  ne  faille  reconnoltre  une  caufe  qui  l’a  établi. 
Par  exemple,  c’eft  l’Horloger  qui  eft  la  caufe  efficien- 
te de  la  montre  : mais  il  relie  encore  A déterminer  fi 
ces  effets  réguliers  8c  immanquables  doivent  être  attri- 
bués A un  mécanifmc  établi  dans  1a  nature  , ou  A ta  cau- 
fe première  ou  l’Auteur  de  ce  mécanifme,  laquelle  a du 
fentiment  Se  de  l’intelligence.  Dans  une  montre  , par 
exemple,  l’horloger n’eft  pas  la  caufe  immédiate  qui 
fait  que  l’aiguille  marque  les  heures  ; la  caufe  immé- 
diate de  cet  effet  eft  la  ftruclure  mécanique  de  la 
montre  : or  , nous  pouvons  avec  raifon  appliquer  cet 
exemple  A notre  corps , où  il  fe  fait  des  mouvemens  ré- 
guliers & invariables,  tels  que  ceux  qui  opèrent  fa  nu- 
trition , fa  croiffance  , fa  perfection , les  excrétions,  la 
circulation  du  fang  & la  guérifon  des  maladies.  Au 
fujet  de  ccs  effets , nous  pouvons  demander  fi  c’eft 
Dieu  qui  les  opère  immédiatement  comme  caufe  pre- 
mière Sc  comme  Auteur  de  tout  ordre , ou  fi  c’eft  l’a- 
ine, comme  fubaltcrnc , ou  fi  c’eft  la  tilTure  même , le 
mécanifmc  Sc  l’arrangement  du  corps. 

Dans  les  matières  de  Phyfique  Sc  de  Médecine  , nous 
penfons  que  quand  des  effets  peuvent  être  démontrés 
par  des  caufes  mécaniques  prochaines  qui  tombent 
dans  les  fens  , il  n’cft  pas  befoin  d’avoir  recours  A des 
caufes  obfcures  éloignées , dont  nous  ne  voyons  pas  le 
rapport  avec  les  effets  produits;  telles  que  font  l’efprit, 
lame, la  fympathic, l'antipathie , l’horreur,  la colere, 
ou  autres  pallions  ou  affections  morales.  Ajoutons  , 
que  quoiqu’il  ne  foit  pas  poflîble  de  démontrer  a priori 
tous  les  effets  qui  arrivent  dans  la  nature , clairement 
& d’une  manière  palpable , A caufe  des  bornes  étroites 
de  notre  entendement,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  faille 
plutôt  les  attribuer  à des  caufes  fpiritucllcs  qu’à  des 
mécaniques.  Et  on  ne  fauroit  trop  infifter  fur  cette 
maxime , qu’il  feroit  important  d’inculquer  A tous  les 
Phyficicns,  afin  qu’ils  s’appliquent  A chercher  les  cau- 
fês  prochaines  & phyfiqucs.au  lieu  de  revenir  fouvent 
à des  caufcs  fpiritucllcs , métaphyfiques  qui  leur  font 
inconnues , & ne  les  mènent  A rien.  • 

Nul  homme  fenfé  ne  niera  qu’il  n’y  ait  dans  notre  corps, 
la  plus  parfaite  Sc  la  plus  admirable  de  toutes  les  ma- 
chines , un  principe  dont  la  nature  Sc  les  opérations 
font  tout-i-  fait  diftinctcs  de  celles  du  corps  , telles  font 
la  perception , la  penfée , la  direction  des  mouvemens 
8c  la  volonté  .qui  peuvent  fubfiltcr  fans  le  corps , 8c  n’y 
font  pas  cflentiellement  liées.  Mais  affurément  on  ne 
peut  pasdire  que  le  mouvement , on  plutôt  le  principe 
d’où  il  procède  Sc  d’où  il  dépend , confidéré  comme 
local  ou  comme  interne  dans  le  corps,  n’ait  aucune 
forte  de  relation  avec  rcffcncc  du  corps  ; car  comment 
imaginer  un  corps  fans  opération  ou  fans  principe  d’o- 
pération ; une  créature  Amplement  paffivc  fans  aucun 
principe  d’aétion,  n’étant  point  un  être  phyfique . mais 
un  pur  être  de  raifon  ? Ainfi  , non-feulement  il  ne  peut 
pasexilter,  mais  même  on  ne  fauroit  concevoir  un 
corps  fans  un  principe  de  mouvement  interne  8c  inné 
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qui  foit  la  caufe  immédiate  des  forces  Sc  des  facultés 
motrices  par  lefquelles  il  communique  du  mouvement 
aux  autres  corps.  Par  conféquent  un  corps  , quel  qu’il 
foit , ou  une  fubftance  étendue  étant  donnée , il  y a des- 
lors  mouvement , tendance  d’un  point  A un  autre , rrefi 
fi  an  8c  action  d’un  corps  fiy  un  autre  ; Sc  une  machine 
ou  corps  organifé  étant  donné , il  y a détermination 
de  mouvement  vers  une  certaine  fin.  Notre  corps  c'I 
une  vraie  machine  qui  joue  en  conséquence  de  la  dif- 
polition  8c  de  l’alïortiment  de  fes  parties  fluides  Sc  fo- 
lidcsqtii  agiffent  les  unes  fur  les  autres  , comme  il  eft 
aisé  de  s’en  convaincre , de  ce  que  les  caufcs  qui  con- 
tribuent A fa  conférvation , font  les  digeftions , les  mé- 
langes, les  excrétions , le  mouvement  progrefiif  inter- 
ne, & la  nutrition.  Or  l’ame  ne  produit  pas  immédia- 
tement les  mouvemens  dans  les  fibres  motrices  ; elle 
perçoit  feulement  certaines  fortes  de  mouvemens  dans 
les  organes,  les  conçoit,  les  diftingtie  Sc  les  compare 
enfemble,  Sc  régit  ceux  qui  font  affujettis  A fa  volonté. 
Rien  ne  mérite  plus  notre  attention  que  la  correfpon- 
dancc  fingulicre  que  Dieu  a établie  dans  l’homme  entre 
l’ame  Sc  les  mouvemens  du  corps  ; car  quoique  l’ame 
ne  les  produite  pas  par  elle-même  immédiatement , elle 
a du  moins  le  pouvoir  de  les  modifier  Sc  de  les  trou- 
bler. Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  les  envies  & 
dans  les  imaginations  des  femmes  enceintes , qui  ] ro- 
duifent , comme  l’on  fait  de  fi  furprenans  effets  fur  le 
mouvement  du  fang  Sc  des  humeurs.  D’un  autre  côté, 
le  mouvement  des  fluides  influe  étonnamment  fur  les 
opérations  de  l’ame , je  veux  dire  fes  habitudes  Sc  fes 
pallions,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  confidé- 
rant  les  effets  que  produifent  A cet  égard  la  différence 
des  tempéramens,  des  âges , des  pays  8c  du  régime. 
D’ailleurs  nous  ne  faurions  douter  que  les  mouve- 
mens qui  fe  paffent  dans  le  corps  ne  foient  tout-A-fait 
diftinéïs  des  actions  de  l’ame  ; Sc  qu’au  lieu  que  le 
fang  8c  les  fluides  foient  des  fubftances  pallives  qui 
foient  dirigées  par  l’amc.  ccs  fluides  au  contraire  af- 
fectent lame  elle-même.  Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
avouer  que  ce  ne  foit  l’air,  la  boiflon  Sc  le  régime  qui 
caufentdcs  maladies,  qui  rendent  la  fànté,  qui  con- 
fervent  ou  détruifent  la  vie.  N’eft-il  pas  également 
avéré  que  la  caufe  de  certaines  maladies  particulières 
eft  la  contexture  des  parties  folides  , laquelle  eft  diffé- 
rente félon  l’Age  8c  le  tempérament  des  perfonnes;  ou 
bien  une  difpofition  Aces  maladies  qu’on  a reçue  de 
fes  perça  ? Cependant  toutes  ccs  chofcs  n’ont  aucun 
rapport  ni  rien  decommun  avec  l’amc:  il  eft  donc  de  la 
dernière  évidence  que  l’ame  dlicct  égard  purement 
paffivc. 

Les  périodes  réglés  de  certaines  aétions  , & furrour  des 
principales  8c  des  plus  folenncllcs,  font  des  rasions 
qui  nous  obligent  d’admettre  l’exiftencc  Sc  la  néccffité 
d’un  mécanifmc;  car  c’eft  d'un  principe  mécanique 
que  dépendent  les  aétions  qui  fe  font  dans  un  ordre  pé- 
riodique invariable.  C’eft  ce  dont  nous  voyons  la 
preuve  dans  l'Univers  entier  par  le  retour  périodique 
des  différentes  températures , des  vents  8c  des  pluies , A 
certains  tems  marqués, par  les  révolutions  des  faifons , 
par  l’cxaélitudc  avec  laquelle  les  plantes  bourgeon- 
nent , fleuriffent  8c  portent  du  fruit  chacune  en  fa  fiii- 
fon , 8c  dans  des  tems  toujours  les  mêmes.  Le  fage 
Architecte  de  cet  Univers  a choifi  par  préférence  le 
nombre  fepténaire  pour  la  production  des  effets  les  plus 
furprenans  & les  plus  remarquables  furtout  dans  notre 
corps. 

Les  Sages  de  l’antiquité  honoraient  ce  nombre  des  épi- 
thètes de  parfait,  de  plein,  de  faint,  de  mâle,  à caufe 
des  effets  prodigieux  que  la  Sageflè  infinie  du  Créateur 
s’eft  plu  A faire  éclater  au  terme  de  ce  nombre.  Il  ne 
faut  pas  pour  cela  croire  qu’il  y ait  quelque  pouvoir  at- 
taché à ce  nombre,  comme  l’ont  imaginé  quelque# 
Anciens  ; voici  feulement  quelles  idées  il  faut  fe  for- 
mer de  cette  révolution  feptenaire.  Pour  la  production 
de  certains  effets  fur  les  corps.il  fautunc  certaine  pro 
portion  ipécifique  entre  les  caufcs  agentes  Sc  leurs 
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sélions  : or  toute  sles  actions  phyfiques  ne  font  que  du 
mouvement,  il  faut  donc  auflî  de  la  projx>rtion  entre 
le  nombre  des  mouvcmens&  la  nature  de  l’eifet  qui  eft 
à produire  ; car  la  inclure  & le  nombre  des  rnouve- 
Trcns  ell  ce  qui  conllituc  le  tems , qui  n’cll  autre  cho- 
ie qu’un  certain  nombre  de  mouvement  : ainfi , certai- 
nes actions  ne  s’achèvent  qu’en  un  certain  tems. 

Faifons  l’application  de  ccs  principes à la  matière  dont 
il  cil  quettjon  : dans  le  cas  de  l'inflammation  pour  dif- 
foudre  une  certaine  quantité  de  Iâng  qui  cil  en  llag- 
uation  dans  l.s  vaillëaux  , il  faut  une  certaine  force  Se 
un  certain  nombre  de  mouvemens,  au  moyen  de  quoi 
le  fang  étant  porté  du  cœur  & des  ancres  vers  la  partie 
ailcctce,  il  la  dégage  & la  défobilrue.  Or , Dieu  a for- 
mé notremachine  de  mtmicrequ’il  faut  iepe  jours  pour 
que  la  circulation  du  iâng  produite  etc  crict  : voil.i  ce 
qui  fait  que  les  fièvres  aiguës  Sc  inflammatoires  fe  réJ'ol- 
vent  ordinairement  le  fcpticme  jour. 

Un  autre  exemple.  On  connoit  que  la  matière  de  la  pe- 
tite vérole,  de  la  rougeole , du  pourpre  & des  autres 
éruptions  pétéchiales,  cil  d’une  qualité  acre  5c  cauiti- 

Îiuc , par  l’irritation  fenftble  qu’elle  excite  dans  les 
yllemcs  nerveux  membraneux  : or,  pour que  cette 
matière  foie  écartée  , 5c  difpofée  à la  sécrétion  par  le 
concours  de  toute  l’habitude  du  corps , il  faut  un  cer- 
tain cfpacede  teins  qui  cil  de  trois  ou  quatre  jours,  au 
boutdelqucls  la  matière  peccante  quitte  les  parties  in- 
ternes , & prend  fon  cours  vers  la  fu perfide  du  corps. 

La  matière  de  la  pelle  5c  des  fièvres  contagicufcs  , cil 
d’une  nature  extrêmement  pénétrante  5c  putréfiante, 
qui,  mêlée  avec  le  fang,  ou  y introduit  une  forte  de 
muuvement  qui  y produit  la  putréfaction  5c  détruit  la 
contexture  corpe relie  des  parties,  ou  cil  elle-même 
corrigée  8c  chailëc  hors  du  corps.  Or,  pour  corriger 
air.ii  Sc  évacuer  la  matière  pelliféréc,  il  faut  un  cfpacc 
de  tems  convenable  & un  mouvement  fiiifilâr.t. 

De  même  dans  le  cas  d’une  fievre  provenante  de  la  pu- 
tréfaction de  quelque  humeur  qui  cil  en  ftagnation 
dans  le*  vifeercs,  il  faut  une  certaine  quantité  de  mou- 
vement dans  le  iâng  pour  corriger  St  évacuer  cet  amas 
putride  : or,  cet  effet  s’opère  par  un  certain  nombre  de 
battemens  du  ctrur  8c  des  artères  , qui  ne  fe  font  que 
dans  l’efpacc  de  fept  ou  d’onze  jours. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  fièvres  ardentes  qui  tirent  leur 
origine  d’une  bile  acre  5c  caulliquc  : or , pour  tempé- 
rer 8c  corriger  ccttc  bile , ou , comme  s’expriment  les 
Anciens , pour  la  cuire  8c  la  mûrir,  il  faut  ce  rot  meef- 
pacc  de  tems.  « Dieu, dit  Pline,  Hifi.Nat.  a réglé  que 
« le  terme  de  ccs  maladies  droit  le  nombre  de  quatre 
ou  de  fept  jours. 

Pour  fe  convaincre  que  la  réiolution  de  la  maladie  à un 
tems  marqué  ne  dépend  pas  de  Paine  , ou  d’une  nature 
confidérée  comme  un  principe  intelligent  8c  incorpo- 
rel , mais  (împlcment  du  mécanifmcdu  corps,  il  fulîït 
d’obfcrvcr , qu’une  imprudence  commifc  par  le  mala- 
de dans  fon  régime  peut  avancer  ou  retarder  la  crife , 
ou  la  rendre  irrégulière  ; que  la  mêmechofë  arrivera  fi 
on  l’a  traité  avec  des  remedes  impropres  ; qu’en  fin  des 
caufes  étrangères  peuvent  auflî  déranger  la  crife , telles 
que  la  température  de  Pair, la  faifon,  le  pays  Sc  la  conf- 
titution  particulière  du  malade.  Rivière , dans  fes 
Juffit.  écrit,  queeequi  avance  ou  retarde  la  crife,  8c  la 
fuit  arriver  quelquefois  à des  jours  intercalaires,  c’cll 
le  plus  ou  témoins  de  promptitude  dans  la  coclion  des 
humeurs,  leurs  qualités  bénignes  ou  malignes.  Si  donc 
lacaufe  de  la  maladie  n’enferme  point  de  malignité; 
fi  les  mouvemens  ordinaires  ne  font  point  troublésou 
pervertis  par  un  régime  ou  des  remedes  impropres  ; fi 
la  tranfpiration  fe  fait  librement,  fi  le  corps  cil  d’une 
contl itution  faine,  fi  l’aireftpur,  fercin  Sc  élallique,  les 
crijri  arriveront  à tems. 

De  lu  nailfentdcuxquellions  importantes:  la  première  , 
pourquoi  les  cri  (es  parfaites  arrivent  plutôt  les  jours 
critiques  que  d’autres;  l’autre,  pourquoi  les  bonnes 
crfa  font  accompagnées  de  relâchement  dans  les 
f)  mptoines  8c  d’évauiations;car  Galien  rcma  rque  qu’il 
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ne  fe  fait  pas  de  bonne  crife  qui  n’ait  été  accompagnée 
de  quelque  évacuation  fenfible. 

A cela  on  répond  , que  la  nature,  toujours  attentive  à ob- 
ferver  le  nombre  fepténaire,  s’élève  de  toutes  fes  for- 
ces contre  la  caufe  de  la  maladie  qu'elle  tâche  de  dé- 
truire 8c  d’expulfer  ; car  laconferv.it ion  & la  durée  de 
nos  corps  dépendent  principalement  des  aélions  ex- 
crétoires qui  en  empêchent  la  corruption  Sc  la  mort. 
Nous  obfcrverons qu’il  ell  bien  vrai  que  l’ame  a de  la 
connoiflance , mais  non  pas  la  nature  prife  pour  le  mé- 
canifmc  ducorrs,  qui  agit  nécefîiiirement  Sc  fansfa- 
voir  ce  qu’elle  fait.  Ainfi  elle  ne  difeerne  point  la  cau- 
fê  de  la  maladie  , n’excite  ni  ne  combat  la  fievre.  Tous 
ccs  effets,  à ce  que  je  crois,  dépendent  de  principes 
purement  mécaniques,  puifquc  des  caufes  externes 
toutes  feules,  telles  que  celles  qui  auront  obllrué  les 
pores  , ou  des  liqueurs  hétérogènes  qui  fe  feront  infi- 
nuéesdans  les  veines  , fuflifent  par  la  dillcnfion  8c  le 
picotement  qu’elles  auront  produit  dans  les  membra- 
nes pour  exciter  des  fpafmcs  fébriles.  De  plus , on  ne 
fauroit  nier  que  la  vie,  prife  pour  l’intégralité  dérou- 
te la  machine,  ne  doive  fit  confervation  aux  excré- 
tions : mais  comme  la  vie  confille  plus  particulière- 
ment encore  dans  le  mouvement  circulaire  du  Iâng  Sc 
des  fluides  , qui  ell  le  lien  immédiat  de  famé  avec  le 
corps , que  dans  l’intégralité  de  la  machine  entière  , Sc 
que  c’etl  cette  circulation  qui  cil  la  fource  de  toutes 
les  actions  dans  les  corps  des  animaux  ,5c  de  ccs  excré- 
tions qui  confcrvcnr  la  machine  dans  fon  intégrité;  il 
cil  vifible  qu’il  ne  faut  pas  regarder  les  excrétions  com- 
me les  feules  caufes  de  la  confervation  de  la  vie  ; que 
les  maladies  ne  viennent  pas  uniquement  Je  la  fuppref- 
fion  de  ces  excrétions  , Sc  qu’il  ne  fuflït  pas  de  rétablir 
celles-ci  pour  guérir  celles-là.  Car  il  ell  de  la  dernière 
évidence  qu’un  homme  peut  perdre  la  vie  par  l’cft'ufion 
de  fôn  fâng , par  un  polype,  par  l’étranglement,  paria 
coagulation  ou  lafupprefljon  delà  circulation  du  fâng, 
ou  par  le  défordreque  caufe  le  poifon , fans  que  la  fa- 
brique Sc  la  contexture  des  parties  foie  détruite  ou  mê- 
me lefée.  De-là , il  faut  conduire  que  toutes  les  cau- 
fes qui  produifent  la  maladie,  ne  font  pas  toujours  de 
nature  à indiquer  feulement  la  putréfaction  ; que  fou- 
vent  loin  qu’il  faille  , pour  les  faire  ccflcr,  provoquer 
les  excrétions , il  feroir  dangereux  de  le  faire , attendu 
qu’il  arrive  fréquemment  qu’une  petite  portion  de  ma- 
tière d’une  nature  extrêmement  ddlruélive  qu’il  feroit 
quellion  de  corriger  & de  préparer  avant  de  fbngcr  à 
en  procurer  l’excrétion , peut  mettre  la  vie  dans  un 
danger  imminent  : ajoutez,  que  fouvent  il  cil  plutôt 
quellion  de  réfoudre  la  matière  peccante,  que  de  l’cx- 
pulfèr. 

On  pourroit  imputer  une  erreur  Sc  une  imprudence  à la 
nature  par  rapport  à ce  qu’elle  excite  ac  fi  violens 
mouvemens  dans  les  fièvres  pour  procurer  la  réfolu- 
tion  8c  l’excrétion,  ces  effets  fe  pouvant  produire  auflî- 
bien  par  un  mouvement  dans  les  fluides  beaucoup  plus 
modéré.  C’ell  pourquoi , je  crois  qu’il  faut  plutôt  re- 
garder ccs  excrétions  qui  arrivent  à des  jours  critiques 
commcdc  ligne  que  comme  la  caufe  de  la  réiolution  Je 
la  maladie  ; car  elles  font  voir  que  la  nature  étant  dans 
un  état  plus  tranquile , 8c  les  mouvemens  irréguliers  8c 
convulfifs  des  fibres  étant  calmés , la  fécrétion  com- 
mence à fe  faire  avec  plus  de  vitelTe,  8c  les  parties  im- 
pures du  fâr.g  8c  des  humeurs , que  la  maladie  avoit  en- 
gendrées , fe  filtrent  plus  librement  par  les  émoncloires 
du  corps.  Car  fi  les  excrétions  les  plus  abonJantes  ar- 
rivent .foità  des  jours  critiques  ou  autres,  fans  procu- 
rer de  fbulagemert,  8c  fans  augmenter  les  forces  du 
malade,  non -feulement  elles  ne  lui  font  d’aucune  uti- 
lité, mais  même  quelquefois  la  mort  s’en  enfuit  ; par 
où  l’on  voit  clairement  qu’elles  n’avoient  point  réfous 
la  maladie.  On  appelle  fymptomatiques , les  évacua- 
tions qui  furviennent  fans  que  la  maladie  déeroilîc  ; 8c 
critiques,  celles  qui  procèdent  d’une  augmentation  de 
forces  dans  le  malade,  8c  qui  dénotent  que  1a  nature  a 
repris  de  la  vigueur. 
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^*cs  excrétions  copietifcs  d'urine  claire  fit  aqtieufê , 8e  les 
Tueurs  eonfidérables  qui  n’allcgent  point  les  fympto- 
mes,  font  plus  dangereufes  que  falutaircs,  félon  1 avis 
unanime  8e  des  Anciens  8e  des  Modernes  ; car  elles  in- 
diquent que  la  matière  morbifique  fubfiftc  toujours , & 
• que  la  férofité , qui  devrait  être  mêlée  avec  le  fang , en 
eft  séparée,  c’eft-i-dire , les  parties  les  plus  fluides  8c 
les  plus  aqueuies  d’avec  les  plus  épaiffes.  C’eft  pour- 
quoi , l’évacuation  abondante  d’urine  claire  , comme  1 
Hippocrate  l’a  obfërvé , annonce  le  délire  ; car  le  fàng  j 
devenant  plus  épais  par  la  fbultraélion  de  la  sérofité,  1 
ce  qui  fait  que  le  battement  des  artères  cil  plus  foible  , 
il  refte  en  ftagnation  dans  les  méninges , fie  caufe  la 
phrénéfie.  Quand  la  matière  de  la  petite  vérole,  de  la 
rougeole  ou  des  éruptions  pétéchiales , abfcede  Se  per- 
ce avant  le  tems  ordinaire,  c’eft  un  mauvais  ligne,  qui 
fait  voir  qu’il  y a une  grande  quantité  de  matière  qui 
n’cft  pas  encore  allez  reétifiéc. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d’étre  dit , que  les  excrétions 

Î[ui  arrivent  d des  jours  critiques , ne  font  pas  les  cau- 
es  de  b réfolution  de  b maladie , mais  plutôt  une  fui- 
te de  ce  que  1a  matière  morbifique  a été  fubjuguée.  On 
■ voit  1a  preuve  de  ce  que  j’avance  dans  les  paroxyfmcs 
defievres  intermittentes  .pendant  lesquelles  les  Tueurs 
ne  procurent  point  de  fbubgcmcnt , au  lieu  qu’elles  en 
produifent  quand  1a  maladie  eft  fur  Ton  déclin;  clics 
annoncent  1a  cefTation  des  mouvemens  irréguliers  fie 
des  fpafmcs  fébriles , 8c  elles  fervent  à emporter  tou- 
tes les  humeurs  excrémcntirielles  qui  fe  font  engen- 
drées pendant  le  tems  de  la  maladie.  (1  eft  i remarquer 
suffi  qu’il  ne  vient  pas  de  Tueurs  lorfque  les  douleurs 
font  aigues  : mais  lorfquelles  fortent  librement , on 
comprend  par-là  que  b caufe  de  la  douleur  cil  ccfféc , 
que  les  fibres  (ont  moins  tendues,  fie  que  le  fang  circule 
plus  librement. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , on  peut  condurrc  que  b 
méthode  d’obferver  les  crifei  8e  les  jours  critiques  a Ton 
fondement  dans  la  nature  meme,  8c  eft  utile  dans  b 
pratique  : car  comme  rien  ne  le  fait  qu’avec  le  tems , 
8e  que  pour  chaque  effet  particulier  il  faut  un  tems  pro- 
portionné , il  faut  conféquemment  un  tems  déterminé 
pour reftifier la  matière  morbifique,  8e  lui  donner  1a 
préparation  qu'elle  doit  avoir  pour  être  évacuée  utile- 
ment. Comme  il  faut  un  tems  déterminé  pour  que  b 
caufe  morbifique  s’engendre,  il  en  faut  un  de  même 
pour  b réformer  8e  l’expulfer  hors  du  corps.  Or  ces 
modifications , ces  changcmcns  , ces  reélifications  de 
la  matière  morbifique  arrivent  félon  le  cours  ordinaire 
de  la  nature , ou  entre  le  trois  fie  le  quatre , ou  le  fept , 
le  onze  ou  le  quatorze. 

Conféquemment,  i°  les  Médecins  qui  traverfênt  cet  ar- 
rangement de  b nature,  fie  ufent  de  moyens  violcns 
pour  écarter  1a  caufe  morbifique  fans  attendre  le  mo- 
ment auquel  b nature  l’ayant  corrigée  ou  fubjuguée  , 
aurait  agi  d’clle-même,  commettent  une  imprudence 
fie  une  faute  bien  réelle. 

a°  Si  lorfqu'il  eft  feulement  queftion  de  corriger  8c  de  di- 

fércr  b matière  morbifique,  le  Médecin  travaille  à 
expulfër,  Sc  emploie  pour  cet  effet  des  volatils,  des 
fudorifiques  fie  desévacuans;  il  enfraint  1a  loi  de  1a  na- 
ture , fie  fait  grand  tort  à Ton  malade  ; b loi  de  b natu- 
re en  doit  être  une  pour  le  Médecin. 

3®  Les  jours  critiques,  fie  dans  le  tems  qui  précédé  ou  qui 
fuit  immédiatement,  il  faut  éviter  de  donner  aux  ma- 
lades de  forts  évacuans , de  peur  que  la  matière  au 
lieu  de  s’évacuer  par  une  excrétion  louable,  en  fe  fil- 
trant à travers  des  émonéfoires  convenables  • ne  fe  por- 
te vers  d’autres  parties.  . 

4°  Si  b nature  eft  trop  foible  toute  feule  pour  procurer 
l’expulfion  , il  cil  à propos  de  l’aider  ; car  ces  évacua- 
tions produites  par  la  nature  même  qui  furmontc  b ma- 
ladie , font  avanrapeufes  en  ce  qu’elles  purgent  le  corps 
de  quantité  départies  cxcrémcntitielles,  nuifiblcs  qui 
a’engendrcntdans  le  tems  de  la  fievre,  fie  dans  les  vaif 
féaux  fie  dans  le  canal  intcftinal  ; autremert  les  éva- 
cuations fc  faifant  mal  occafionncroicnt  une  rechute. 
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50  II  eft  à propos,  félon  Hippocrate,  Sefl.  1.  Apbar.  2e. 
d’adminiftrer  au  malade  des  évacuans  Se  des  purgatifs 
au  commencement  de  1a  fievre  quand  1a  matière  fura- 
bonde  ; c’eft-4-dire , s’il  y a trop  de  fang  Se  que  les  vaif- 
feaux  8c  les  premières  voies  foient  obllrués  par  des 
humeurs  hétérogènes  ; car  en  défemplilTiir.t  ainfi  on 
aide  b nature, fie  on  écarte  ce  qui  mirait  fait  obftade 
i la  cure  8c  aurait  fomenté  la  maladie. 

6°  Si  par  une  fuite  de  b malignité  de  la  matierc.lcs  mou- 
vemens irréguliers  de  b nature  femblcnt  tendre  à une 
dangereufe  métailafe , un  Médecin  prudent . fans  égard 
au  tems  . travaillera  i réfoudre  le  fang , à diriger  d’un 
autre  côté  le  cours  de  1a  matière  fie  i en  prévenir  b 
ftarnation  , par  des  relàchans  donnés  à propos  , par  la 
faignée,  par  la  tranfpiration,  par  des  difeuftifs  externes, 
quelquefois  en  faifant  une  incifion  fous  b langue  ou 
en  fearifiant  les  narines.  Lorfque  les  fymptomes , par 
l’opprcflionde  la  nature  parodient  annoncer  la  mort: 
ce  ferait  une  folApic  de  s’attendre  àunc  crife  ; dans 
ces  cas  on  a vu  fouvent  contre  tonte  attente  des  cathar- 
tiques doux  Se  des  fubllances  nitro-falines , unies  à 
quelques  cordiaux , ou  mêlées  avec  l’or  fulminant , ad- 
minillrées  avec  précaution,  fauvcrle  malade.  F.  Hoff- 
man. , 

CRIS  PATURA , Crifpation , Centra'Jion  ; c’eft  en  Mé- 
decine le  rclTèrrement  fpafmodiquc  des  membranes  fie 
des  fibres  charnues. 

CRISPINUS  ou  CRESPINUS,  Epine-vinette , félon 
Blanrard. 

CRISTA , Crète,  en  Anatomie  on  donne  ce  nom  à l’a- 
pophyfe  de  l’os  éthinoïde,  qu’on  appelle  auiH  enfla- 
galli , crête  de  coq , en  conféquence  de  la  rcffcmbbnce 
qu’on  lui  fuppofe  avec  la  crête  d’un  coq.  En  Chirurgie 
on  entend  par  criitt , de  certaines  excroiffanres  qui 
Viennent  à l’anus  fie  aux  parties  naturelles  ; on  leur  a 
donné  le  nom  décrété,  parce  qu’elles  en  ont  la  forme. 
Voyez  Anus.  En  Botanique  le  crifla-galli  eft  l’alcilo- 
relopb.it , le  crifla  pJvonit  8e  le  pomciana  flore  pulcherri - 
me  , font  les  mêmes  plantes.  Voyez  AleJorolopbiti  Sc 
Po'wciana. 

CRI  THAMUM.  Voyez  Crithmum.  Bi.akcakd. 

CRlTHE.*;f9s',  Orge,  grain  donc  Hippocrate  , fie  la 
plupart  des  Médecins  qui  ont  paru  depuis,  faifoient 
grand  cas  furtout  dans  les  maladies  aigues.  Il  furvient 
quelquefois  aux  paupières  une  efpcce  de  petit  tuber- 
cule qu’on  a appcllé  crirhe ou  l’orgelet , à caufe  de  fa 
rcîlêmbbncc  avec  le  grain  d’orge/ Voyez  Cbdlaia, 

CRITHMUM,  Pcret-piene. 

Voici  fçs  caractères  : 

S*  racine  eft  fibreufe , Se  s’étend  au  loin  ; fes  feuillesfont 
pleines  de  fuc,  épaiffes , étroites , découpées  en  trois 
fegmens.fie  ces  fegmens  font  fubdivifés.  Sa  femence 
eft  plate,  un  peu  cannelée,  fie  fe  fépare  de  Ton  enve- 
loppe. 

Boerhaave  diftingue  deux«fpeces  de  Crithmum. 

l.  Crithmum,  fivefrnicultnn  maritimttm  minus.  C.  B. 
Pin.  288.  Mor.  L mb.  20.  Bocrh.  Ind.  A.  57.  Tourn. 
Inft.  3 17.  Crithmum , faeniculum  marinum , htrba fane- 
ti  Pétri.  Offic.  Crithmum  mannum.  Germ.  427.  Emac. 
533.  Raii  H Ht.  1.  457.  Synop.  3.  217.  Mer.  Pin.  Cri - 
thmimmarinum  vulgare.  Parle.  Thcat.  128(5.  Crith - 
mum ,/îve firnîculum marinum.  Mcrc.  Bot.  1.  3i.Phyt. 
Brit.  32.  Crithmum  multis  five  Jirnicnlum  marinum» 
J.  B.  3.  194.  Hill.Oxon.  3.  289.  Critmtrm,  fiveCritb • 
mum.  Chab.  408.  Fenouil  marin  ou  Perce-pierre. 

Le fcrronilmarin  ou  la  perce -pierre  cil  une  planre  plu» 
balle , Sc  dont  les  feuilles  font  plus  larges , plus  cour- 
tes , Sc  plus  épaiffes , que  celles  du  fenouil  commun  ; 
elle  cil  d’un  verd  fale  , fa  tige  s’élève  à peine  à b hau- 
teur d’un  pié  j cette  tige  eft  garnie  de  feuilles  telle!  que 
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nous  les  venons  de  décrire  ; elle  porte  à Ton  Commet 
des  petites  fleurs  jaunes  en  ombelles  qui  font  place  i 
de  petites  graines  rondes  , allez  reffemblantes  â celles 
du  fenouil  commun  ; mais  un  peu  plusgroffes.  Sa  raci- 
ne eft  longue  & forte;  8c  dure  pendant  pluficurs  an- 
nées. Toute  la  plante  cft  d’une  odeur  8c  d'un  goût 
chauds  8c  aromatiques-;  elle  croit  fur  les  rochers  , le 
long  des  bords  de  la  mer,  fur  f lufieurs  Côtes  d'Angle- 
terre. 

Le  fenouil  marin  entre  plus  Couvent  dans  les  marinades, 
que  dans  les  médicament  ; c’eft  pour  cette  efpece  de 
ragoût  un  très-bon  ingrédient  ; cependant  il  palîepour 
fortifier  l'eftomac , exciter  l’appétit , provoquer  les  uri- 
nes , lever  les  obftruftions  des  vifccrcs  8c  foulager  dans 
la  jaunillè.  Mimer  , Bot.  Off. 

On  le  recommande  encore  dans  la  pierre  en  qualité  de 
dilTolvant , 8c  l’on  tient  qu'il  provoque  les  réglés. 

Hippocrate  ordonne  dans  unehydropific  de  la  matrice, 
l’écorce  de  fenouil  à jeun,  dan^u  vin,  avec  les  grai- 
nes de  pivoine  & de  furcau  ; Sella  ns  les  douleurs  à la 
même  partie,  les  racines  & les  graines  de  la  même 
plante  prifes  intérieurement. 

2.  Cri'kmrrm , five  ftniculitm  marinum  ntajttf  odorc  apii , 
C.  B.  P.  x88.  M.U.J.  290.  BaticuU  alicrum  genut  ex 
S; cil: a.  Carfalp.  (.  R.  P.  Boereiaavb  , Index  aller. 
Plant.  Vol.  L 

CRITICUS , Critique. 

CR  O 

CROCE , dans  Hippocrate , un  fit. 

CROC1DE  CON  FECTIO , nom  d’une  confection  que 
Nicolas  Myrcpfe  recommande  dans  la  colique.  Sec/. 
$i.cap.  22.*  • 

CROCINUM  , RfcKircr,  huile  de  fafran  qu’on  prépare 
de  la  manière  fuivantc,  félon  Dtfcoridc. 

Trente.  le  meme  poids  8c  la  même  quantité  d’huile,  que 
celle  qu’on  emploie  pour  la  compoficion  du  Sufi- 
num.  ( Voyez  l’article  Ægypiion.  ) 

Mettez  fur  trois  livres  8c  demie  de  cette  huile  épaiflie, 
comme  pour  la  préparation  du  fufinum , huit  drag- 
mc  de  fafran. 

Remuez  le  tout  pluficurs  fois  par  jour,  8c  continuez  pen- 
dant cinq  jours  de  luitc. 

Le  fixieme  jour  vous  féparerez  l’huile  d’avec  le  fafrart , 
fur  lequel  vous  verferez  une  pareille  quantité 
d’huile  que  la  première  fois. 

Vous  remuerez  le  tout  plufieurs  fois  par  jour  , 8c  vous 
continuerez  pcnJant  trois  jours  de  fuite. 

Vous  féparerez  encore  cette  huile,  8c  vousy  mettrez  qua- 
rante onces  de  mirrh*  bien  pilée  8c  bien  tamifée. 

Vous  mêlerez  exactement  le  toutenfcmble  dans  un  mor- 
tier , & vous  garderez  ce  mélange  pour  votre 
ufage. 

Il  y en  a qui  préparent  Vhuile  de  fafrart,  ainfi  que  celle 
deTroefne,  avec  de  l’huile  imprégnée  de  difl'érensaro- 
mats.  La  meilleure  huile  de  fafrart  8c  la  plus  propre 
aux  ufages  de  la  Medecine . eft  celle  qui  a unetres-forte 
odeur  de  fafran.  Celle  qui  a l’odeur  agréable  de  la  mir- 
rhe,  eft  la  pluscftimée  après  celle-ci. 

L 'huile  de fafrart  eft  échauffante,  clic  procure  le  fommeil. 
C’eft  pourquoi  on  l’ordonne  affez  communément  dans 
lesphrénéfies.foit  en  embrocations,  foit  en  errhincs; 
dans  ce  dernier  cas,  ou  on  la  tient  fous  le  nez,  ou  on  en 
frotte  les  nariaes.C’eft  aufli  un  fuppuratif,  8c  l’on  s’en 
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fert  pour  déterger  les  ulcérés.  Elle  eft  efficace  dans  les 
duretés  , obftruCtions , & ulcérés  malins  â la  matrice  ; 
alors  on  y joint , la  cire  , le  fafrart , la  moelle , & l’on 
double  fa  quantité.  Cette  compofirion  digéré,  amol- 
lit , & humecte.  C’eft  aufli  un  lénitif.  Elle  eft  bonne 
contre  le  glaucome  ; pour  cet  effet  on  la  mêle  avec  de 
l’eau,  & l’on  en  frotte  les  yeux.  Djoscokide,  Lié.  /. 
cap.  64. 

CROCODES,  KpcxdS oc , épithete  que  Paul  Eginete  don- 
ne! certains  trochifquesdont  il  fait  mention  Lié.  VII . 

1 cap.  1 2. 

CUOCOD  ILIUM , ou  Echinoput  major.  Voyez  Echi- 

I rroput. 

CROCODILUS  , Offic.  Jonf  141.  Tab.  JO.  Schw. 
Rcpt.  145.  Aldrov.  quad.  ovip.  6jj.  Charlr.  excrc. 
29.  Gcfn.  de  quad.  ovip.  9.  llondel.  de  Pif  2.  234. 
Bcllon.  de  Aquat.  41.  Qbf  Edit.  Cluf  104.  Lacertus 
omnium  maximus  , crocodilut  diclui.  Raii  Synop.  a. 
atfi.  Sloan.  Hilt.  Jam.  a.  332.  Le  crocodile. 

■ On  dit  que  le  fâng  de  cet  animal  éclaircit  la  vue , 8c  on 

J en  recommande  U graille  pour  les  cancers.  Dais  d'a- 
rcs Johnlôn. 

OCOMAGMA.  Le  Crocomafrma  le  fait  lêlon  Diofi 
coridc , avec  l’onguent  de  fafran  & des  épices  broyées  , 
on  met  le  tout  en  trochifqucs.  Le  meilleur  crocoma- 
gma  cft  Celui  qui  répand  une  douce  odeur,  où  il  n’y 
a qu’une  quantité  modérée  de  mirrhe,  qui  eft  pefant. 
noir,  pur  , prenant  la  couleur  du  fafran  , lorfqu'il  eft 
fuflîfammer  t délayé  , doux  au  toucher , amer  au  goût , 
8i  teignant  la  langue  & les  dents  d’une  couleur  qu’elles 

Confcrvent  pendant  pluficurs  heures , tel  cft  celui  qu’on 

nous  ap porte  de  Syrie. 

Il  diflipe  tout  ce  qui  eft  capable  d’obfcurcir  la  prunelle, 
il  provoque  les  urines,  il  échauffe  , amollit  & digéré; 
enfin  il  poffede  en  quelque  façon  toutes  les  vernis  du 
fafran  qui  en  cft  le  principal  ingrédient.  Dioecorid* 
Lié.  /.  cap.  2 6. 

CROCUS , le  Safran. 

Voici  fes  caraéleres , félon  Miller. 

Il  a!a  fleur  en  lis.&mbulcufcparenbas;  le  tuyau  va  en 
s’élargiflant , 8c  fe  divife  en  fiat  fegmens  ; il  eh  fixé  fur 
un  pédicule,  il  s’élève  du  fond  de  la  fleur  un  piftil  di- 
vifé  en  trois  filets  qui  ont  une  tête  8c  une  crête.  Le  ca- 
lyce  dégénéré  en  un  fruit  oblong  8c  triangulaire  divifé 
en  trois  cellules , 8c  plein  de  graines  fphériques.  Il  faut 
ajouter  à ces  cara&crcs  que  la  racine  eft  tubéreufe , 8c 
fes  feuilles  longues  herbues  , 8c  fillonnées  dans  le  mi- 
lieu d’une  trace  longitudinale  8c  blanche. 

Il  y a une  grande  quantité  d’efpeces  différentes  de fafran. 
Boerhaavc  en  compte  vingt-huit  : mais  la  fuivante  eft 
celle  dont  on  ufc  principalement  en  Médecine. 

Crocus  sativvs.  C.  B.  Pin.  (îj.Tourn.  Inft.  353.  Elem. 
Bot.  289.  Boerh.  Ind.A.  2.  iio.Rupp.  Flor.  Jen.  2 6. 
Mer.  Pin.  31.  Crocus,  Offic.  Gcr.  123-Emac.  1 51. Raii 
Hift.  2.  I \j6.  Synop.  3.  374.  J.  B.  2.  (Î37.  Crocus,  t el 
Crocum , Chab.  222  Pin.  3 1 . Crocus genuinus , fève fa- 
tivus , Merc.  Bot.  2.  19.  Phyt.  Brit.  33.  Crocus autum- 
nalisfathus , Hift.  Oxon.  2.  335.  Safran. 

La  plante  qui  produit  le  vrai  fafran  a la  racine  ronde  , 
bulbeufe,  i peu  près  de  la  groflëurd’unemufcadc,  ap- 
platie  par  fa  partie  inférieure,  d’où  partent  un  grand 
nombre  de  fibres  blanches,  couvertes  à l’extérieur  d’u- 
ne peau  brune  8c  jaunâtre  8c  blanche  au  dedans  : il  part 
de  cette  racine  des  fleurs  enfermées  dans  une  efpece  de 
goufle  foiblc  ; elles  font  nues  & fans  tige,  elles  font 
compofées  de  fix  feuilles  longues,  émoufTées  par  la 
pointe,  purpurines  & renfermant  trois  étamines  d’une 
couleur  rouge  , jaune  8c  ardente.  On  recueille  ceséta- 
aünes , on  les  fait  fécbcr  fur  un  fourneau  deftiné  à cet 

uf»gc. 
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ufage  , & on  en  fait  de  petits  gâteaux  quartés.  Ces  gâ- 
teaux font  le  fafran , que  nos  Droguitles  nous  ven- 
dent. 

Les  fleur*  du  fafran  paroiflent  en  Septembre  : mais  on  ne 
lui  voit  des  feuilles  qu'au  primetm  ; ecs  feuilles  font 
étroites,  herbacée*,  & traverfées  dans  toute  leur  lon- 
gueur d’une  trace  blanche. 

L’Angleterre  produit  le  meilleur  fafran  qu’il  y ait  au 
inonde.  C’cildans  le*  Provinces  <f’EfTex , de  Sulfok  , 

■ & de  Cambridge,  qu’on  le  cultive  particulièrement. 

Le,  l afran  eft  un  cordial  excellent;  il  fortifie  le  cœur  8c 
les  cfprits  vitaux , il  réfifte  à b putréfaélion  , & il  eft 
bon  dans  toutes  les  efpcces  de  maladies  contagicufcs  3c 
malignes  , dans  les  fièvres  pétéchiales  , dans  la  petite 
vérole,  Sc  dans  la  rougeole.  H leve  les  obftruélions  du 
foie  8c  de  la  rate  ; foulage  dans  la  jaunifle . hâte  les  rc- 

?;les  & l'accouchement,  & chalTe  l'arricre-faix.  On  ï’en 
crt  dans  les  maladie*  des  poumons  , comme  l’afthtne 
& la  difficulté  de  refpirer.  Il  foulage  les  phthifique*  ; 
appliqué  .1  l’extérieur  en  cataplafme,  il  calme  les  dou- 
leurs & fait  mûrir  le*  abfcts. 

Quant  aux  préparations  officinales  que  nous  en  tirons , 
nous  avons  la  teinture,  l’efprit,  le  firop  , l’extrait  de 
fafran,  avec  l’emplâtre  d ’oxi-croccum,  Miller  ,Bot. 
Offic. 

Les  filament  fccs  de  la  fleur , ou  les  étamines  féchées  qui 
font  la  partie  qu’on  appclloit  particulièrement  chez  les 
Latins  crociij  ou  crecum,  8c  chez  les  Grecs  ou 
tifJcev , St  que  les  Arabes  appellent  zjtfftran , ou  plutôt 
zathafaran,  dont  nous  avons  fait  le  mot  fajrati , font 
des  fùbftanccs  foibles , plus  minces  dans  la  partie  infé- 
rieure, que  dans  la  fupérieure,  d’un  jaune  pâle  ou  blan- 
châtre, dentelées  délicatement , d’une  odeur  agréable, 
aromatique  & particulière , dont  les  particules  font 
fort  fubtilcs,  8c  fc  répandent  à une  grande  dillance  , 
picotant  tantfoit  peu  les  yeux,  portant  modérément 4 
la  tête  , inclinant  au  fommeil , d'un  goût  tant  foitpeu 
amer,  & dont  il  ne  faut  qu’une  très  - petite  quantité 
pour  communiquer  une  couleur  jaune  ou  de  limon  ti- 
rant fur  le  rouge , à une  quantité  confidérable  d’eau  ou 
de  vin.  Sa  couleur  dorée  a donné  lieu  aux  Chymiftes 
de  l’appeller  Aroma  Philofophwum  , par  contraction 
Aroph  : d’autres  le  nomment  Sanguit  Htrculit,8c  Au- 
rumvcgttabil*.  Scs  propriétés  médicinales  peu  com- 
munes lui  ont  mérité  le  titre  de  Rex  vegetabilium , 8c 
de  Panacta  vevetab'tlif. 

Selon  Panalyfe  Chymiquc , que  M.  Geoffroy  a fait  du  fa- 
Jrart.  La  première  chofe  qu’il  rend  dans  la  diftilation  , 
eft  un  efprit  acrimonieux  , & extrêmement  volatil  ; 
puis  un  phlegme  qui  a de  l’acidité  , 8c  qui  donne  une 
couleur  rouge  à la  teinture  dctournefol  ; enfuite  un 
peu  d’huile  8c  une  très-petite  quantité  de  fel  urineux. 
La  leflive  du  Copia  mortuum  donne  quelquefois  un  fcl 
fixe  alcalin.  Le  fel  acide  n’eft  pas  (î  parfaitement  en- 
veloppé dans  les  qu’il  ne  communique  une  cou- 
leur rouge  & forte  a la  folution  de  tournefôl.  L’huile 
de  tartre  verfée  fur  U folution  de  fafran  ne  l’altere 
point:  mais  l’eau  de  chaux  lui  donne  apres  une  légère 
effervefcence  , 8c  la  formation  d’un  Coagulant  allez  lé- 

fer,  une  couleur  blanche  ; effet  qu’il  faut  artribuer  â 
acide  caché  dans  le  fafran , quoiqu’il  ne  fc  manifcfle 
point  par  b chaleur.  On  peut  obtenir  la  teinture  de 
fafran  foit  avec  l’eau,  foit  avec  l’cfpritde  vin.  Nous 
lifons  dans  les  Obfcrvations  Médicinales  d’Antonius 
de  Heidc , que  quelque*  gouttes  de  cette  teinture  ver- 
sées fur  un  papier  propre  confcrvcront  leur  couleur 
8c  leur  confillance , malgré  l’addition  de  l’eau  for- 
te, de  1a  potaffe  dilToute  8c  de  la  folution  de  fubtimé 
eorrofif  faite  avec  l'eau  de  pluie.Newman  niequ’i!  foit 
poflible  d’obtenir  féparément  l'huile  effentielle,  le 
fovfre  fixe , 8c  le  fel  volatil  du  fafran , 8c  il  aflùre  que 
c’eft  une  fubftance  mixte , aqueufè,  gommeufe  & ter- 
reufe , dans  laquelle  il  y a À la  vérité  des  parties  olca- 

?'ineufes  raréfiées , fondues , dans  des  parties  réfineu- 
cs,  fali nés,  Sc  très  fîibtiles;  mais  qu’un  nepeutfépa- 
rer  les  unes  des  autres  : car  ayant  fait  sécher  au  bain 
'iomt  lll. 
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de  vapeur  deux  onces  8c  demie  de  fafran , il  en  tiri 
par  b diftilation  une  demie-once  d’une  liqueur  odori- 
férante, ou  d’une  quint-cifcnce  de  fafran,  dans  laquel- 
le il  n’y  avoit  aucune  huile  en  fubftance.  Ce  qui  lui 
relia  après  la  diftilation  pi  foit  deux  onces , qu’il  Jivifâ 
en  deux  parties  égales  pour  en  faire  des  extraits.  Le 
premier  extrait,  fpiritueux,  de  l’une  de  ccs  deux  onces 
fut  de  cinq  dragmes  8c  un  fcrupule  , & le  fécond  ex- 
trait, aqueux,  futd’unc  dragmeSe  d’un  demi-fcrupule. 

Il  refta  une  dragme  8c  demie  de  matière  terreftre.  11 
traita  l’autre  once  avec  de  l’eau  , & il  en  tira  d’abord 
fix  dragmes  d’un  extrait  aqueux  ; enfuite  il  fe  fervit 
d’un  efprit,  & fon  fécond  extrait  fut  d’un  fcrupule,  ce 
qui  relia  pcfoit  cinq  fcrupulcs.  D’où  il  parolt  que  la 
quantité  des  parties  gommeufes  du  fafran  furpalfe  cel- 
le des  parties  réfîneufes.  Mai*  fî  nous  en  croyons  l’Au- 
teur des  Obfcrvations  fur  ce  pafTagc  de  Newman  , on 
peut  obtenir  par  la  diftilation  , l'huile  effentielle  de 
fafran  entièrement  séparée  des  autres  parties.  L ne  li- 
vre ùt fafran  donnera , félon  lui , une  dragme  & demie 
de  cette  huile  , d’un  goût  fi  pénétrant  que  fi  l’on  en 
met  une  goutte  fur  U langue  , on  s’en  fentira  vingt  ou 
trente  heures  après.  On  peut  auflî  l’obtenir  de  l'ex- 
trait de  fafran  fait  avec  l'eau,  pourvu  qu’on  emploie 
dans  ce  procédé  une  demi  - livre  de  fafran.  Schroder 
dit  que  b livre  de  fafran  fend  une  dragme  d’huile. 
Comme  le  fafran  fe  diffout  dans  l’eau  atilfi-bien  que 
dans  l’efprit  de  vin , 8c  comme  il  reffemble  i une  huile 
balfamiquegraffe , capable  de  fe  mêler  avec  l’eau,  l’hui- 
le fie  l’efprit  devin  , lorfqu’uni  féparément  avec  cha- 
cun de  ces  fluides , on  lui  a donné  par  évaporation  a(fcz 
de  confillance  ; Carthcufer  en  conclut  que  cette  fubfi- 
tance  contient  un  principe  fixe  d’une  nature  fingulie- 
re;puifqu’il  ne  reffemble,  ni  à une  huile,  ni  i une  gom- 
me , ni  i une  réfine  parfaites  ; mais  qu’il  parolt  être 
d’une  nature  neutre , Sc  tenir  en  quelque  façon  de 
l’huile , de  1a  gomme  8c  de  la  réfine. 

Boerhaave  dit  dans  le  fécond  Volume  de  fa  Chymie, 

?uc  le  fafran  elb  un  corps  fingulier  qui  n’a  prcfque  pas 
bn  pareil  dans  la  nature.  Quant  i fes  propriétés  dé- 
duites de  fes  parties  continuantes,  Etmullcr  prétend 
qu’il  eft  vénéneux , ou  du  moins  narcotique , en  consé- 
quence de  fon  huile  volatile , jointe  à un  fcl  acre,  fpi- 
ritueux Se  très  pénétrant.  Il  ajoute  que  ces  deux  prin- 
cipes font  tellement  unis  8c  combinés  dans  ce  corps  , 
qu’il  n’eft  prcfque  pas  poflible  de  les  fépargr,  8c  d’ob- 
tenir un  peu  d’huile  qui  ne  foit  empyreumatique.  Il 
penfë  d’ailleurs  que  le  fel  acre  du  fafnn  a une  cer- 
taine qualité  aromatique , par  laquelle  il  irrite  la  ma- 
trice. 

Nous  liions  dans  b DilTertation  d’Hoffman  fur  l’utilité 
des  rcmedes  domeftiques , que  le  fafran  contenant  un 
foufre  dortx , anodvn  Sc  volatil , eft  très  - propre  i cal- 
mer les  douleurs  & les  fpafmes,  ainfi  qu’à  lever  Sc  ré- 
foudre  les  obftruélions  par  fon  fcl  acide  & fubtil. 
Newman  déduit  1a  vertu  narcotique  du  fafran,  de 
fes  parties  oléagineufes  , ténues , raréfiées  , & vola- 
tiles. 

Sans  entrer  dans  l’énumération  des  différens  ufïiges  aux- 
quels les  anciens  appliquoicnr  le  fafran,  foit  en  quali- 
té d’ingrédient  dans  les  alimens,  foit  en  qualité  d’ai- 
guillon de  la  volupté , nous  allons  partir  à ce  que  les 
modernes  en  ont  dit.  Nous  remarquerons  d’abord  que 
les  Teinturiers  s’en  fervent  pour  donner  aux  étoffes  U 
couleur  jaune,  & les  Peintres  pour  faire  leur  couleur 
d’eau  ; que  bouilli  dans  l’eau  avec  de  l’alun,  il  fait  de 
l’encre  jaune,  & que  les  Indiens  rte  croient  point  pou- 
voir marquer  leur  joie  d’une  maniéré  plus  fenfiblc  dans 
les  jours  de  folcnniré  qu’en  répandant  du  fafran  ; 
c’cft  du  moins  ce  que  nous  lifons  dans  les  Voyagea 
d’Ovington.  Ilv  apluficurs  contrées  où  l’on  fait  en- 
trer ïc  fafran  dans  prcfque  tous  les  mets.  Je  fai  que 
cela  eft  aiofi  en  Pologne  8c  en  Curhmde.  Quant 
aux  Efpagnols  Sc  aux  Italiens  , nous  trouvons  dans 
les  Voyages  que  Labat  a fait  dans  ccs  Contrées  » 
qu’on  y penfe  communément  que  fans  l’uface  du  Ça- 
Hhh  J 
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fran,  on  (croit  perpétuellement  attaqué  de  maladies 
de  poitrine  , dclipothvmicSc  d'infomnic.  Lauremberg 
dit  qu’en  Irlande  les  femmes  teignent  leur  linge  de  Ja- 
Jy.in , pour  fc  garantir  de  la  vermine , & pour  donner 
de  la  force  à leur  corps  & de  la  gaieté  i leur  efprit. 
Les  jeunes  gens  de  "ce  pays  en  mlchcnt  habituellement , 
ce  oui  donne  i leur  haleine  une  odeur  agréable  ; & 
lorfqu’ils  fonctionnent  une  femme  d’être  fardée,  ils 
lui  fouillent  fur  le  vifage , ce  qui  la  fait  pâlir  fur  le 
champ,  & ladémafque  pour  ainll  dire. 

Scaligcr  & Amatus  nous  a:  lurent , l’un  dans  fes  Exercita- 
tionts , l'autre  dans  fes  Curât,  p.  3 1 1 . qu’il  y a en  Ecollc, 
en  Irlande  & en  lflande,  une  eipecede  Peuples  greffiers 
qui  teignent  de  fafran  leurs  chcmifcs  afin  de  pouvoir 
les  porter  pendant  fix  femaines  Se  plus,  fins  ê-tre  irw 
fi.  êtes  Je  vermine.Bacon  dit  dans  fon  Hifioirede  la  vie 
O"  de  la  mort,  qu’on  ne  teint  en  Irlande  le  linge  Se 
les  chcmifcs  de  ftfran , que  pour  prévenir  la  corrup- 
tion : mais  il  penfe  que  cette  pratique  ne  contribue  pas 
reu  à prolonger  la  vie;  & il  avance  pofitivement  dans 
le  même  Ouvrage  que  les  Anglais  doivent  une  partie 
de  leur  vivacité  au  grand  ufage  qu’ils  font  du  ffran 
dans  lt  urs  mets.  Cet  Auteur  confcillc  dans  fon  Trai- 
té de  Retardants  feneUutis  ace:  ientibus  , Je  mêler  le 
fafran  dans  les  remedes  par  lcfquels  on  le  propofe  de 
prévenir  les  trilles  effets  de  la  vicillelTe ; car  le  fajran , 
dit-il , dirige  l’action  des  remedes  vcis  lecu.nr,  guérit 
fes  palpitations, chatTe  la  mélancolie  Se  la  mal-aife , for- 
tifie le  cerveau,  jette  de  la  gaieté  dans  l’efpritSc  don- 
ne de  le  fermeté.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  le fafran 
eût  de  grandes  influences  fur  le  corps , car  il  y a peu  de 
fubltances  dont  les  particules  fuient  aitflj  fines  & aufiî 
déliées;  ce  n’cfl  pas  même  fans  raifon  que  Cafpard 
HotTman  met  en  doute  s’il  ne  furpaîfe  pis  en  cela  tou- 
tes 1rs  autres  (impies.  C’ett  ce  qui  a donné  lieu  à Lif- 
tcrd’alfurcrqu’ilaidoitconfidérablcmcnt  lesdigcllions 
furtout  la  troi firme.  Boerhaave  le  regarde  dans  le  fé- 
cond volume  Je  fa  Chymie,  comme  un  moteur  puif- 
fânt  & énergique  des  tfprits  animaux  , parce  qu’il 
e!t , dit  cet  Auteur,  aromatique,  ltimulant  & é- 
chauftant , 5:  par  conséquent  difeuflif,  réfolutif,  apé- 
ritif & fortifiant.  On  le  compte  non-feulement  entre 
les  cordiaux  , les  alcxipbarmaqttcs , les  fuJoriiiqucs , 
les  diurétiques  , les  céphaliques,  les  pectoraux,  les 
emménnrogucs  & les  ecboliqucs,  mais  encore  entre 
les  anodynséc  les  narcotiques. 

Friccius  recommande  le  remède  fiiivant , dont  il  a loi- 
nu  me  expérimenté  la  vertu  dans  les  fievres  malignes 
& contagicufes. 

Prenez  d:  V catt-rof  la'tue  avec  le  blanc  d'un  oeuf  frais , 
deux  cuillerées , 
du  fafran , une  pincée. 

Mêlez  le  tout  fufiifâmmcnt , £-  ajoutez, 
d'fj  rit  de  vin , deux  cuillerées , 
de  camphre  réduit  en  poudre  , environ  ta  grojfcur 
d’ nue  petite  mufeade. 
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Camérarius  affiire  dans  fon  f fort  us  Mcdicus  qu’il  elt 
tris  falutaire  dans  les  maladies  de  la  poirTÎne,  Se  qu’il 
y en  a qui  en  font  prendre  aux  allhmariqucs  un  ferupu- 
lc  & demi  avec  un  demi-grain  de  mufe  , dans  du  vin 
chaud.  Il  ajoute  qu’il  vil  trcs-proprc â difliper  les  mau- 
vais effets  Je  l’obllruction  de  la  pcrfpiration , causée 
par  le  froid,  l’aul  de  Sorbait  dit  dans  fa  Médecine  Uni- 
verf-Ut , q-e  fi  l’on  veut  prolonger  pendant  un  tems  fore 
court , la  vie  d’un  phthifiquc  agonifânt , on  n’aura  qu’à 
lui  donner  un  dcrai-fcrupule  de fafran. 

Friccius  recommande  la  préparation  fuivar.te  comme  un 
fj  écifiquc  contre  la  toux  , Se  furtout  contre  celle  des 
enfans. 

Prenez  de  liane  de  baleine  frais , un  dcmi-fcruple , 

de  fafran,  un  grain , fi  V enfant  n'a  qu'un  an  ; 

Mais  s’il  a deux  ou  trois  ans , 

Prenez  de  blanc  de  baleine  fra:s  , un  fcrupule  , 
de  fafran,  deux  grains. 

Et  fi  l’enfant  cil  plus  âgé , 

Prenez  du  blanc  de  baleine , une  demi-dragmt , 
du  fafran , trois  grains. 

Donnez  le  tout  dans  du  bouillon  chaud. 

Il  y a plusieurs  Auteurs  qui  recommandent  le  fafran  dans 
les  obllructions  du  fuie  5c  dans  la  jaunific. 

Hertodt  donne  dans  fa  Crocohpie  la  préparation  fuivante 
comme  un  fpécifiquc  dans  la  jaunitlc. 

Prenez  du  vin  de  Malvoific,  un  demifeptur , 

deux  jaunes  d'auf, 
dnf.:)  ■an,  une  drarnse . 

Mêlez  le  tout  enfêmble , & faites  prendre  au  malade  la 
moitié  de  cette  préparation  le  foir,  lorfqu'il  fera  fur 
le  point  de  Ce  mettre  au  lit,  5c  l’autre  moitié  le  ma- 
tin. 

Le  témoignage  que  Bontius  a rendu  du  fafran  a fait  fa 
réputation  dans  la  cure  Je  la  dylfentcrie.  En  effet , cet 
Auteur  allure  qu’il  n’y  a point  de  remede  plus  efficace, 
S:  que  l’extrait  de  fafran  cil  le  plus  puiffant  antidote 
qu’on  pu  i ifc  employer  contre  l’cfpecede  dyilcntcrie  la 
plus  opiniâtre  5c  la  plus  virulente. 

Voici  la  manière  dont  il  veut  qu’on  prépare  cet  extrait. 

Prenez  du  meilleur  opium , 

du  joug  de  dragon  , ( de  chaque  partie t 

de  la  gomme  de  benjoin , f"  égales, 
du  ftjran  de  Perfe , J 

de  C ambre  noir  ou  du  Japon,  une  troi firme  partie. 


Faites  prendre  cette  composition  foir  5c  matin. 

Dicmerbroeck  dit  dans  fon  Traité  de  Pele  , à propos  d’u- 
ne pelle  fingulicre , qu’il  fuifbitpcud’ufage  Au  fafran, 
& que  quund  il  s’en  ell  fervi  contre  la  malignité  con- 
tagieufede  cette  maladie,  il  ne  s’cll  j?  mais  apperçu  que 
ce  fut  avec  beaucoup  de  fucccs.  D’ailleurs  continue- 
t’il , il  y auroit  de  l’imprudence  i elfayer  contre  la  pc  f- 
tc  un  remede  qui  affecte  la  tête , & qui  donné  en  gran- 
de quantité  jette  dans  [’afToupiffetnent  Sc  dans  le  déli- 
re, deux  accidcns  qui  font  fort  à craindre  5c  qu’il  cfl 
très-important  de  prévenir  dans  les  pelles.  On  pourra 
s’en  fervirât  s’en  trouver  bien,  lorfqu’il  fera  qucllinn 
de  dé  barra  lier  les  poumons  d’un  phlegme  épais  Se  vif- 

3ueux  , ce  qui  a donné  occafion  à quelques  perfonnes 
e l’appellcr  anima pstlmo/ium , ou  l’amc  des  poumons. 


Mêlez  le  tout  enfêmble , & le  mettez  dans  un  vailTcau 
oblong  dont  le  cou  foit  étroit. 

Verfcz  delfus  du  vinaigre  fort , autant  qu’il  en  faudra 
pour  qu’il  foit  élevé  de  trois  ou  quatre  pouces  au-def- 
fusdes  matières. 

Mettez  en  digeftion  fur  un  feu  violent. 

Exprimez  enfuite  fortement  la  liqueur,  5c  lui  donnez  la 
confillanccd’un  extrait. 

La  do Ce  de  ce  remede  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  neuf, 
en  une  pilule , ou  diffous  dans  une  ouilleréc  de  vin , ou 
dans  queiqu’autre  liqueur  appropriée.  On  lefera  pren- 
dre principalement  vers  le  loir. 
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Eauhin  dit  d’iprcs  Matthiolc,  que  le?  enfant  qui  crient 
continuellement,  qui  font  m>-ii»iblcs,  &;  qui  rendent 
par  leurs  urines  de  petites  concrétions  (ablotic-ulcs . fe- 
ront très-foulagés  après  avoir  p ris  on  jeu  de  JaJran  dans 
du  bit.  Helmont  recommande  contre  la  pu-rre  l 'ampli 
de  Paracelf'e , qu’Hof  man  nous  np  prend  , dans  la  Clef 
de  Schroder,  fc  préparer  en  matant  du  la.ran  Se  ou 
pain  tremp  és dans  du  vin  , dans  unvaitlcau.  les  tenant 
enfouis  pendant  quelques  jours  dans  de  la  fiente  de 
cheval,  & les  difiilant  enfuitc.  Baerhaave  nous  aver- 
tit qu'il  n’ell  joint  du  tout  néccilairc  de  faire  corrom- 
pre le*pain  fc  le  fafran  dans  la  fiente  de  cheval  avant 
que  d’extraire  cette  teinture  , & que  cette  précaution 
e-ll  pluscaj  able  de  la  rendre  mauvaife  que  de  l’amélio- 
rer. Ce  que  nous  liions  dans  quelques  Médecins , d’en- 
fans  teints  dans  le  ventre  de  leur  mère,  prouve  fullî- 
famment  que  le  fafran  a une  influence  particulière  fur 
b matrice  » 6e  qucc'cft  de  cette  influence  qu’il  faut  dé- 
duire fes  propriétés  emménagogues  & ecboliques.  On 
fait  encore  j ar  expérience  que  le  fafran  pris  intérieur  • 
ment,  teint  n or-feulement  les  excrémtns,  mais  encore 
les  urines.  Il  cil  jarlé  dans  les  FphéméridtS  ilet  Cltriei'X 
de  la  Nat  jre,  Du  ad.  3.  a.  6.  0.  173.  d’un  jeune  hom- 
me âgé  de  vingt-deux  ors  dont  b Icmcnce  le  teignit  de 
couleur  de  fafran , pour  avoir  j ris  des  alimcns  prépa- 
rés avec  le  t.Jran.  Kivicre  allure  que  les  femmes  dont 
les  ac< uud  etnns  font  laborieux  , feront  foulagées 
d’une  façon  fir.culicic  fi  on  leur  fait  prendre  d’heure 
en  heure , t n di  n i - fin  pu  le  de  fafran  dons  quelque 
véhicule  aj  proprié.  On  s’en  fert  p énéralctncnt  comme 
d’un  remeut  iirj  ortant  p m r faire  lcrtir  la  jerite  véro 
le.  C’elt  la  coutume  en"  Angleterre , i ce  que  dit  Ray  , 
d’en  attacher  de  petits  fiuhets  fous  le  menton  , ou  au 
cou  des  enfans , pour  difiipcr  Us  matières  putrides  & 
vcnimcufcsqni  circulent  dans  leur  corp  s,  de  peur  que 
venant  à fc  drpofer  dans  quelque  p artie,  elles  n’cxci- 

. tent  une  inibmmation  & ne  fartent  périr  le  malade. 
Vértibm  nous  apprend  qu’un  certain  Anglois  qui  fe 
trotivoit  cxccflîvemcnt  mal  fur  mer,  prévint  les  nau- 
sées auxquelles  il  étoit  fujet,  en  portant  fur  fon  effo- 
mac  un  fachct  de  fajrau.  Appliqué  extérieurement  il 
parte  pour  un  remede  excellent  dans  les  maladies  des 
yeux. 

CeofTaoy  ordonne  la  préparation  fuivante  dans  les  cas  où 
il  y a inflammation  à cette  partie. 

Prenez  de  Veau  de fenouil,  quatre  onces, 
du  fafran , quinze  graiat. 

Broyez  le  tout  enfçmblc  dans  un  mortier,  jufqu’A  ce  que 
l’eau  prenne  une  couleur  d’or. 

Séparez  la  liqueur  de  la  poudre  en  verfant  par  inclina- 
tion. 

Ajoutez  une  quantité  égale  de  vin  ftibié. 

Ou  félon  Friccius, 

Prenez  une  quantité fufff ante  de  blanc  d'aufs  battu  avec 
l’cau-rofe,  ou  le  lait  de  femme. 

Ajoutez  du  fafran,  8c  appliquez  le  tout  fur  les  yeux. 

Avenzonr  parlant-dcs  cataractes  veut  que  l’on  fe  tienne 
les  yeux  ouverts  fur  1a  décoction  de  fafran  , enforte  ; 
que  b vapeur  puifle  s’y  porter  à les  affecter. 

Geoffroy  recommande  le  carapbfmc  anodyn  fuivant , 
dan*  les  cas  où  il  y aura  douleur  à calmer  , & tumeur 
inflammatoire  A réfou  Jrc. 

Prenez  de  la  mie  Je  pain  de  froment  le  plus  blanc  & la 
broyez,  entre  vor  maint, 
du  lait  de  vache , une  quanti  té fuffifante. 
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Faites  bouillir  le  tout  8e  remuez  pendant  l’ébullition. 

Ajoutez  fur  la  fin  de  la  préparation  ; 
un  jaune  d'tr«f , 

de  fafran  réduit  en  poudre  très- fine , une  dragme. 

Eatihin  dit  que  le  fafran  mt  lé  avec  le  bit , l’huile  de  ro- 
le  8e  un  peu  d’acte,  calme  les  douleurs  violentes  de 
la  goûte , qui  ont  une  caufe  chaude. 

Un  linge  imprégné  de ffran  Se  apj  liqué  fur  les  parties 
afledées,  parte  pour  un  remede  excellent  danslcs  ma- 
ladies gouteufes  & dans  Us  éréfijieUs, 

Voici  la  manière  dont  Mynficht  veut  qu’on  prépare  ce 
linge. 

Prenez,  un  morceau  de  linge  reuf. 

Lavez-le  cinq  ou  fix  fois  dans  du  frai  de  grenouille  ra- 
malfé  au  mois  de  Mars,  8e  fi  bien  filtré  que  les  grains 
qui  relfemblcnt  idc  petites  prunelles  noires,  en  fuient 
séparés. 

Faites  sécher  autant  de  fois  ce  linge  dans  un  lieu  où  la 
chaleur  du  folcil  n’ait  point  d’accès. 

Prenez  enfuite  une  quantité  fullifante 

de  vinaigre , 
de  fleurs  de  ftreau  , 
de  fafran. 

Tirez-en  une  teirttire  dans  laquelle  vous  ferez  bouillir 
votre  linge , jufqu’i  ce  qu’il  ait  pris  une  couleur  foncée 
de  fafran. 

LairteZ-le  dans  1a  teinture  jufqu’i  >ce  qu’elle  foit  refroi- 
die entièrement;  tire  z-le  enfuite  , faitcs-lc  sécher  8c 
le  confervcz  p our  l’ufage. 

Après  quelques  antres  précautions  néecflàircs  i prendre  , 
on  frottera  ce  linge  de  favondc  Vernie,  fie  on  l’appli- 
quera fur  la  partie  affidée. 

Le  fafran  appliqué  chaud  Se  mêlé  avec  b teflive  8c  l’huile 
d’olive . elh  très  énergique . filon  Lbuhin,  dans  les  tu- 
meurs oii  la  gangrène  cil  i craindre.  L «autre  remede 
qui  tarte  pour  excellent  en  pareil  cas,  c’eft  une  emplâ- 
tre Je  lupins  bouillis  dans  une  leflivc  & dans  du  vin 
blanc,  avec  une  addition  de  fafran.  Etmullcr  nousapx- 
prend  que  lorfque  les  do;g ts  St  U s orteils  ont  tell;  ment 
été  offensés  par  le  froid  , qu’il  y a lieu  de  craindre  la 
gangrené,  on  n’a  rien  de  mieux  à faire  qucd’applù. 
que r des  linges  trempés  dans  de  l’cfpnt  de  vin  impré- 
gné de  fafran. 

Le  cas  fuivant  qui  cft  rapporté  dans  les  Ephémérid-t  Art 
Curieux  de  la  Nature , Deçà  I.  !.. 7.3.0  3 to.  fulTit  pour 
démontrer  que  le  fafran  contribue  à la  guérifon  des 
blcfliires. 

Un  homme  fc  fit  une  profonde  bldfiire  au  pié  avec  une 
hache,  & il  en  guérit  en  b lavant  foipheufcment’avetf 
du  vin  dans  lequel  il  avoir  tait  dilfoudn:  du  fucre,  fie 
en  1a  couvrant  enfuite  de  fafran. 

Le  fafran  fuffit , félon  Lauremberr,  pour  guérir  b pb 
quurc  des  araignées  & des  feorpions.  On  l’applique 
extérieurement  8c  en  forme  d’épitheme  au  front  fie  au 
poignet,  pour -cal  mer  les  douleurs  & procurer  Ic'fom- 
meil-  Il  y en  a qui  pour  le  même  effet  s’attachent  autour 
de  b tête  des  chapelets  ou  des  cordons  de  fafran.  We- 
dclius  dit  dans  fon  Opologia  que  les  nourrices  pbcenl 
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un  facbctdans  lequel  il  y a eu  du  fafran , fous  la  tête 
des  enfant , lorsqu'ils  (ont  tourmentés  d'infomnies  opi- 
niâtres. Mais  Friccius  commentant  ce  partage  de  We- 
dclius.  dit  qu’il  faut  ôter  ce  fachet  auffi-têt  que  l’en- 
fant cft  endormi.  Le  fafran  fc  trouve  pour  l’ordinaire 
joint  â l’opium  dans  la  plupart  des  laudanum  8c  autres 
composions  pharmaceutiques.  Cependant  nous  pour- 
rions douter  avec  le  lavant  Geoffroy,  s’il  corrige  ou 
augmente  les  effets  de  l’opium,  ou  <i  corarçc  aromati- 
que il  contribue  par  la  fubtililéde  fes  parties  à divifer 
8c  à réfoudre  la  ténacité  Sc  la  vifeolîté  de  celles  de  l’o- 
pium. Jamais  perfonne  n’a  alluré  que  le  fafran  fût  un 
narcotique  plus  puiffant  que  l’opium  ; d’ailleurs  fi 
l’on  conlultc  Ion  odeur  . on  découvrira  fes  qualités 
narcotiques,  8c  l’on  en  inférera  qu’il  cil  peu  propre  i 
l’affoiblir  ou  .1  le  corriger.  Mais  comme  il  en  cil  du 
ftjranair.fi  que  de  l’opium  , c’eft-i-dire  , que  pris  en 
trop  grande  quantité  il  enivre,  devient  narcotique  8c 
jette  dans  le  délire  , d’un  autre  côté  pris  modérément 
il  calme  l’cfprit  ; c’eli  pourquoi  on  recommande  aux 
mélancoliques  qu’on  veut  égayer  , de  le  joindre  au 
camphre.  Si  de  les  porter  dans  un  petit  fachet  appli- 
qué fur  le  creux  de  l’efiomac.  Mais  Jur.ckcr  prétend 
que  cette  pratique  cil  peu  sûre.  Bauhindit  que  Gefner 
regarde  le  fafran  nu  lé  en  petite  quantité  avec  du  bouil- 
lon , comme  un  remede  capable  de  foulager  les  mélan- 
coliques. On  lit  dans  les  C m'trvaiioni  Mtdieo-Phyfîquei 
de  Borelli  , Cent.  11.  ülftrv.  99.  qu’une  femme  fut 
guérie  de  la  mélancolie  Si  d’un  affoup ilfcmcnt  conti- 
nuel, en  s’appliquant  du \Jafran  fur  le  creux  de  l’cfio- 
mac.  Sclujl/.iusdit  dans  les  Prélevions  , que  fi  l’on  ap- 
proche du  ntZ  d’un  enfant  une  bouteille  vuidc  d’ertin- 
ce  de  fafran , auffi-têt  il  fe  mettra  à rire  ; ce  qui  prou- 
ve furtifamment  que  le  fafran  potfede  en  effet  la  vertu 
d’égayer.  Nous  en  avons  même  fait  un  proverbe  allez 
commun,  Sc  nous  difonsd’un  homme  qui  rit  volon- 
tiers qu’l  vit  de  fafran.  Mais  Levinus  Lcmnius  garnit 
donner  dans  l’hyperbole,  lorfqu’il  allure  que  li  l’on 
en  frotte  un  anneau , & que  l’on  parte  cet  anneau  dans 
un  des  doigts  de  la  main  gauche , le  caur  en  fera  fur  le 
champ  réjoui. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  fafran  jufqu’ici , fufîlt  pour 
faire  entendre  pourquoi  il  a été  appellé  tantôt  hortui 
Uüii< , Sc  tantôt  meàicina  trijfii'u.  Difcoridc  8c  Pline 
attribuent  au  fafran  la  vertu  d'empêcher  l'ivrcffe.  Si 
cela  ell,  il  produit  cet  effet  en  qualité  d’aromatique 
fubti! , & capable  d’ouvrir  8c  de  difeuter  , furtout 
lorfqu’il  ell  pris  en  petite  dofe;  car  tout  ce  qui  ouvre 
les  pores  donne  lieu  à l'expulfion  des  particules  fpiri- 
tueufes  du  vin  par  la  pcrfpiration.  Peut-être  aufli  n’a- 
t\»n  dit  qu'il  étoit  contraire  âl’ivrefle»  que  parce  qu’il 
procure  un  fommeil  fa'utairc  i ceux  qui  font  ivres , ou 
parce  qu'en  fc  répandant  comme  une  douce  vapeur 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  il  en  charte  le  malaife 
que  la  débauche  y avoit  introduit  ; d’où  il  s’enfuit, 
ainfi  que  Plutarque  l’a  remarqué , Synipof.  Lit.  lll. 
Prof.  1.  que  la  crapule  fc  dirtipe,  8c  que  le  malade  fe 
retrouve  dans  un  état  tranquille  8c  fain.  Bodarus  pré- 
tend, dans  (on  Commentaire  fur  Théophralle,  que  le 
fafran  empêche  les  vapeurs  de  monter  5:  de  parvenir 
jufqu’au  cerveau  , fi  on  le  prend  avant  que  de  boire: 
mais  que  fi  on  le  prend  en  buvant,  il  pouffe  la  gaieté  i 
l’cxccs,  donne  des  forces  au  vin  ,8c  hâte  l'ivrefle. 

« Mais  , pour  me  fervir  des  paroles  de  Juncker,  fi  nous 

■ comp  arons  tous  ces  éloges  avec  les  expériences  mo- 
« demes , nous  trouverons  que  les  vertus  du fafran  font 
« moins  étendues,  Sc  fort  au-deflous  de  ce  qu'on  en  dit 

■ généralement  ; car  on  a remarqué , qu’à  moins  qu’on 
« ne  l’ordonne  en  petite  quantité  , il  met  les  humeurs 
« dans  une  agitation  violente,  Sccaufela  céphalalgie, 
« l’ivrelle  8c  le  délire.  On  faitencorequc  dans  les  ma- 
« ladies  accompagnées  de  chaleur  8c  de  fièvre , il  n’ell 
« propre  qu’à  faire  naître  une  multitude  de  lymptorres 
« fâcheux  p ce  qui  a donné  lieu  de  douter  qu'il  convint 
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«dans  les  fievres  malignes.  On  ne  le  fera  prendre  non 
« plus  qu’à  trcs-petite  dofe,  lorfqu’il  fera  queflion  de 
« procurer  le*  règles  ou  d’aider  les  vtiidanges.  Quoi- 
« qu’on  ne  puirtc  nier  qu’il  ranime  les  mouvemens 
« languifians  ,8c  qu’il  puirtc  être  falutaire  dans  lesdiffi- 
« cultés  de  rcfpircr  8c  dans  les  roux  invétérées  ; toute- 

• fois  il  cil  confiant  qu’il  ne  dirtipe  point  les  fiagna- 
« tions  d’humeurs  , ni  les  obllruclions  des  vifccres. 

« Les  avantages  qu’on  en  retire  dans  les  maladies  des 
« poumons , ne  méritoient  pas  qu’on  lui  donnât  te  titre 
«de  Anima  p tlmonum.  Il  ell  taux  qu’il  prolonge  la 
« vie  des  phthifiques  8c  des  pleurétiques,  8c  plus  faux 
«encore  qu’il  guérilfe  radicalement  ces  maladies. 

« Quant  à ce  qu’on  raconte  de  fes  ufages  extérieurs , je 
«le  crois  plug  fur  8c  moins  précaire  ; je  regarde  le  J.<- 
« fran  comme  ircs-convcnable  dans  le*  éréfipcles,  Sc 
« dans  toutes  les  tumeurs  inflammatoires  ; il  ell  tres- 

■ capable  de  charter  la  matière  féreufe  qu’elles  conticn- 
« nenr,&  de  calmer  les  douleurs  qui  les  accompagnent. 
«Dans  ces  cas  qu’on  le  mêle  avec  des  épithemes,  ou 
« qu’on  en  farte  des  lâchets  médicamenteux , des  emp  la- 
« très , ou  des  cataplafmes  difcuflifs  Sc  maturatifs , à U 
« bonne  heure  ; je  conviens  même  qu’on  pourra  s’en 
« fervir  avec  fuccrsavcc  le  lait  dans  les  maladies  des 
«yeux;  comme  lorfqu’il  fera  queilion  de  calmer  uns 

■ inflammation, oude prévenir  une  fluxion  dans  la  pe- 
« titc  vérole.  » 

Ontroirvedans  la Difïèrtarion  d’Hoffman  fur  les  avan- 
tages des  remèdes  domefiiques , les  préparations  fui— 
vantes  du  fafran  ; elles  font  (impies  & faciles. 

« L’infulion  de  fafran  dans  de  l’eau  de  bétoinc  de  Paul , 
« avec  une  addition  fuffifantede  fucre  candi , ell  d’une 
« efficacité  finguliere  dans  les  toux  opiniâtres,  8c  dans 

• les  embarras  de  la  refpi ration.  La  même  infufîoa 
« préparée  avec  de  l’eau  de  canclle,  n’eft  pas  moins 
« énergique  pour  provoquer  les  réglés , faciliter  les 

■ accouchcmens  laborieux,  châtier l'arriere-faix  & hâ- 
« ter  les  vuidanges,  furtout  fi  l’on  fait  prendre  en  mê- 

■ mc-tems  de  1 huile  d'amandes  douces.  Le  fafreut 

• bouilli  avec  du  lait,  des  fleurs  de  fureau  8c  de  cimo- 
« mile  , 8c  de  la  mic  de  pain  de  froment , 8c  appliqué 

■ extérieurement  en  forme  de  cataplafmc  , produit  de 

■ bons  effets  dans  les  douleurs  de  la  goûte.  J’ai  éprou- 
« vc  que  le  même  reiscde  n’étoit  pas  moins  bienfai- 

■ fant,  lorfqu’il  s’agirtoitdc  calmer  des  hémorrhoïdes 
« aveugles.  Le  fafran  mis  dans  de  l’eau  rofe , avec  une 

■ addition  d’un  peu  de  camphre,  guérit  lesinriamma- 

■ tions  qui  furvicnncnt  aux  yeux  dans  la  rougeole  Sc  la 
« petite  vérole. 

Nous  allons  maintenant  porter  aux  fuites  fâcheufês  de 
lutage  exccflif  Sc  inconfiJéré  du  fafran.  Nous  liions 
dons  Piofcoride,  que  trois  dragmes  prifes  dans  de 
l’eau,  futfifent  pour  donner  la  mort.  Galien  met  dans 
fon  Traité  dcSimpl.  médicament.  PacnU.it.  Lib.  V.  cap. 
19.  le  fafran  au  nombre  des  fubllanccs,  qui , prifes 
avec  excès,  ôtent  au  malade  la  raifon  , 8c  quelquefois 
la  vie.  Le  meme  Auteur  allure  dans  fon  Traité  Je 
Compofuione  Medicamemorum , que  l’odeur  feule  du 
fafran  donne  mal  i U tête  ; 8c  un  peu  plus  bas  dans  le 
même  Ouvrage , il  le  compte  parmi  les  fublhncesqui 
troublent  l’cff  rit  Sc  ôtent  la  raifon.  Cofiarus  dit,  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  ufé  d’un  petit  fachet  de  fafran 
en  guife  de  couffin  , ont  été  attaqués  d’un  mal  de  têre 
trcs-violcnt.  Borelli  raconte  pareillement  dans  fes  G é- 
fervat.  Mcdico-phyfiqttet , Cent.  IV'.  Gif.  3 y.  que  le  do- 
mellique  d’un  Marchand  qui  avoit  coutume  de  fe  cou- 
cher & de  dormir  auprès  d’une  grande  quantité  de  fa- 
fran , fut  attaqué  d’un  mal  de  tête  fi  violent  8c  d’une 
foiblerte  de  cotur  fi  grande , qu’il  en  mourut.  Il  ajoute 
qu’on  lui  a ditquc  les  chevaux  qu’on  occupoit  au  tran£ 
port  du  fafran , mouroier.t  prefque  tous  d'un  piltemenc 
defang.  Friccius  nous  apprend,  qu’une  petite  quantité 
de  fafran  donnée  au  cheval  le  plus  vigoureux , lui  pro- 
cure une  évacuation  d’urine  cxcdüve,  dont  il  meurt. 
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Amatus  Lufitanus  parle  dans  Ion  Commentaire  fur 
Diofeoride  , d’tin  certain  Agalo  natif  de  Pcfero  , qui 
8’érant  endormi  fur  deux  petits  facs  de fafran , mourut 
la  même  nuit.  On  lit  dans  le  meme  Auteur,  qu’un 
Marchand  ayant  mis  une  grande  quantité  de  fafran 
dans  un  potage  qu’il  devoit  manger  à fon louper,  fut 
làifid’un  ris  u immodéré,  qu’il  enpenfa  perdre  la  vie. 
Serapion  allure , d’après  R ha  fis , que  le  fafran  mêlé 
avec  le  vin  produit  une  forte  ivrefïc,  8c  jette  dans  une 
gaieté  qui  tient  de  la  folie.  Conipiusditqu’i  Bâle  tous 
ceux  qui  m<  loient  une  trop  grande  quantité  de fafran 
avre  leur  vin , étoient  attaqués  de  céphalalgie , & d’un 
ris  immodéré. 

Cafpard  Hoffman  rappelle,  dans  fon  Traité  de  Médira- 
tnetirir  Offcinalibut , un  trait  affez  femblableque  Julius 
Alcxandrinus  raconte  dans  les  termes  fuivans. 

« J’ai  vu  , dit-il , à Trente  une  femme  de  diftinélion  qui 

* avoit  été  attaquée  d’un  ris  immodéré  qui  dura  pen- 

* dant  trois  heures  , cet  accident  avoit  pour  caufc  une 

* trop  grande  quantité  de fafran  qu’on  lui  avoit  ordon- 
« liée  pour  provoquer  fes  règles.  » 

Rivière  dit  avoir  vu  une  femme  qui  ayant  pris  une  trop 
grande  quantité  de  fafran  dans  le  même  deffein  que  la 
précédente  , eut  fes  règles  fi  abondamment , qu’ellt  en 
mourut  en  trois  jours  de  teins. 

«Je  me  fou  viens,  dit  en  propres  termes  Simon  Pauli , 
«qu’une  fille  affligée  de  fuppredion  de  règles,  s’écaot 
« propofé  de  guérir  de  cette  maladie  par  l’ulàgc  du 
« fafran , fut  en  danger  de  perdre  la  vie  par  ce  remc- 
« de  j 8c  quoiqu’elle  ne  tardât  pas  i fe  marier , elle  fut 
« toujours  tourmentée  depuis  de  maux  de  tête  conti- 
« nuels  8c  violcnsqui  durent  encore  aujourd’hui  ,quoi- 
« qu’elle  ait  foixante-dixans.  » 

Bauhin  dit  avoir  lu  quelque  part , que  les  étamines  de  fa - 
fran  broyées  8c  appliquées  au  poignet  ou  dans  le  creux 
de  l’eUomac.agiffcnt  promptement  furie  cœur  Se  furie 
cerveau,  produifent  le  vertige,  affoibliffent  les  yeux , 
te  obfcurciffent  la  vue.  La  gaieté  cxcclTive  8c  le  ris 
immodéré  qu’excite  l’ufage  du  fafran,  a fait  foupçon- 
ner  4 Lindcftolpc  que  c’étoit  le  népenthe  d'Homere. 

Il  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jtifqu’ici, 
que  fi  l’ufage  modéré  du  fafran  ell  falutaire  dans  plu- 
lîeurs  maladies,  aulÜ  Ion  ulàgc  inconfidéré,  cxcellif,  ou 
continué  trop  lone-tems,  eil  très-nuifible  4 la  fanté. 
C’cll  par  ccttc  railon  que  Bocrhaave  l’a  mis  au  nombre 
des  poifons  narcotiques,  8c  qu’il  preferit  en  antidote 
des  vomitifs  aqueux , huileux  acidulés,  5e  dont  le  miel 
eft  un  des  ingrédiens.  Il  faut  prendre  ces  antidotes  4 
grande  dofe , 8c  y revenir  fouvent.  On  fe trouvera  bien 
des  bains  8c  des  clyftercs  préparés  avec  les  mêmes  in- 
grédiens : mais  comme  le  fafran  cil  un  narcotique  aro- 
matique dont  la  nature  cil  échauffante , 8c  qui  pénétré 
en  conféquencc  de  la  petiteffe  8c  de  la  fubtilité  de  fes 
parties  ju {qu’aux  humeurs , les  met  en  mouvement  Sc 
irrite  les  fol  ides.  Il  faut  bien  fe  garder  d’en  ufer  dans 
les  cas  où  l’irritation  dcsfblldcs5c  l’accroilTèmcnt  du 
mouvement  des  fluides  pourraient  avoir  des  fuîtes  fà- 
cheufes.  On  obfcrvcra  donc  de  ne  l’ordonner  que 
rarement  Sc  avec  circonlpcétion  aux  perfonnes  plétho- 
riques, aux  jeunes  enfans,  8c  4 ceux  qui  feront  attaqués 
ou  fujets  4 des  fievres  ardentes , bilieufes  8c  inflamma- 
toires , à des  hémorrhagies  critiques,  ftirtout  lorlquc 
la  matière  morbifique  fera  d’une  nature  maligne,  Sc  4 
des  fpafmes  douloureux  qui  font  quelquefois  feintai - 
res, en  ce  qu’ils  contribuent  au  mouvement  progrclfif 
8c  à l’expulfion  des  matières  impures  qui  font  en  llag- 
nation  dans  les  petits  vaiffeaux  , ou  4 la  déjeélion  des 
matières  virulentes.  Quant  aux  vieillards , en  qui  les 
fibres  commencent  à fe  sécher  8c  4 devenir  roides  , 8c 
la  lymphe  gélatineufe  4 pécher  par  défaut , loin  que  le  ' 
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I fafran  leur  procure  du  fommeil , il  augmente  au  con- 
traire l’infomnie,  la  féchcrclfe  8e  l’imbécilité  des  fi- 
bres , 8c  leur  trouble  l’imagination.  Il  y a tôut  lieu  de 
croire  qu’il  produirait  les  mêmes  effets  furies  malades 
d’un  tempérament  fcc  , bilieux  8c  colérique,  en  qui 
les  humeurs  n’étant  déjà  que  trop  chaudes,  8c  l’ofcilta- 
tion  des  folides  ne  fe  faifant  que  d’une  manière  trop 
prompte  8c  trop  vive  , il  n’efl  pas railonnable  de  leur 
ordonner  des  fubftanccs  capables  de  produire  une  agi- 
tation violente  ; car  il  cil  évident  que  dans  les  dif por- 
tions où  ils  font , ce  ferait  les  acheminer  au  délire  8c  4 
la  manie. Il  fuit  encore  que  les  femmes  groffe.»,8c  toutes 
cellesqui  font  fujettes  4 des  évacuations  menllruclles 
trop  abondantes,  aux  apoplexies  8c  4 la  léthargie , ne 
doivent  faire  aucun  ulàgc  du  fafran. 

Schulzius  confeille  trcs-fàgcment  dans  fes  Prtlcflionr , de 
n’ordonner  qu’avec  beaucoup  de  circonfpccfion  aux 
femmes  qui  font  4 la  fleur  de  leur  âge . toutes  les  pré- 
parations d t fafran.  Quant  à fon  ufage  en  application 
extérieure,  Autour  4 Ta  tête  , ce  que  nous  liions  dans 
les  Ephnneridet  des  Curieux  de  la  Nature , Dira  J.  a.  a. 
4-  o.  6j.  fuffit  pour  en  porter  un  jugement  convena- 
ble. On  y raconte  qu’une  femme  qui  avoit  une  fièvre 
putride,  s’appliqua  aux  tempes  , pour  fe  procurer  du 
femmeil,  un  linge  imprégné  de  la  vapeur  du  fafran: 
mais  elle  fut  attaquée  fur  le  champ  d une  ardeur  d’ef- 
tomac , qui  ne  fe  calma  que  quand  on  eut  écarté  le  lin- 
Re; 

Il  fuit  de  cette  hifloire , 8c  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’i  préfent  , qu’il  y a beaucoup  d’imprudence 
dans  la  conduite  de  ceux,  qui,  fans  confultcr  les  Mé- 
decins, 8c  même  quelquefois  contre  leur  fentiment, 
ont  recours  au  fafran  comme  à un  remede  éprouvé, 
dans  les  phrénéfics,  dans  les  fievres  aigues  8c  dans  les 
inlomnies  opiniâtres;  5c  qui  s'imaginent  pouvoir  en- 
velopper , fans  courir  aucun  rifquc . la  tête  de  ceux  qui 
font  dans  cet  état  avec  des  linges  imprégnés  de  fafran. 

Il  cil  évident  au  contraire  que  le  fajran  n’ell  un  reme- 
de convenable  qu’aux  perfonnes  qui  font  d’une  conlli- 
tution  froide,  qu’aux  luucop!  Icgmatiqncs  , 8c  qu’4 
ceux  qui  ont  des  maladies  dont  le  froid  c‘l  lacaufe  ; 
d’où  l’on  voit  quelle  étoit  la  railon  qui  faifoitalfurcr 
par  Fernt-I  qu’il étoit  très- falutaire  dans  les  léthargies, 
/.«clfcr  penfe  que  la  meilleure  façon  de  donner  le 
fafran  dans  les  cas  où  il  convient , c’ellde  le  faire  en- 
trer en  fubllanccdans  Icsmédicmnens,  ou  d’en  tirer  une 
effcnce;  car  fon  extrait  a été  néceffairement  dépouillé 
de  plufleurs  qualités  dans  la  foullraction  du  menllrue 
qu’on  cil  obligé  de  faire  pour  lui  donner  la  cnnfifhince 
d’extrait.  Il  cil  évident  que  dans  cette  opération  il  s’é- 
vapore une  partiede  fes  élfmcns  volatils  Sc  fpiritueux: 
fes  parties  les  plus  déliées  font  retenues  dans  la  difti- 
lation  de  fon  eau  ; mais  les  plus  prétieufes, «celles  qui 
fortifient  les  parties  tcrrcllre<  Sc  les  plus  efficaces  , fe 
précipitent  dans  cette  opération;  enforte  que  l’eau  dif- 
tilée  en  cil  entièrement  dépouillée.  Quant  4 la  dofe 
falutaire  ou  nuifible  du  fafran  , les  Auteurs  ne  font 

f>as  d’accord  fur  ce  point.  Geoffroy  remarque  que 
es  uns  ont  prétendu  qu’on  en  pouvoir  ordonner  en 
fureté  pour  l’intérieur, un  demi-fcrupulc  ; 5e  les  au- 
tres, un  fcrupulc  St  demi.  K ha  fis  dit  en  avoir  fait 
prendre  avec  fucccs  deux  dragmes  dans  un  cas  où  il 
s’agiffoitdc  hâter  l’accouchement.Mais  Cafpard  Hoff-» 
man  penfe  qu’il  y a faute  d’imprclfion  , & qu’il  faut 
lire  deux  fcniptilcs  au  lieu  de  deux  dragmes.  Diofeori- 
dc,  8c  apres  lui,  Serapion,  A vicene  Sc  d'autres  nous 
affurent  que  trois  dragmes  fùfffcnt  pour  ôter  la  vie. 
Mais  Etmullcr  nous  ;q  prend  que  IcsPolonois  en  font 
un  ulàgc  fi  habituel . qu’ils  en  mêlent  quelquefois  jufl 
qu’l  une  once  avec  leurs  alimens  fens  aucun  danger. 
Ce  fait  n’aura  rien  pour  nous  d’incroyable , fi  nous 
confidérons  que  ceux  qui  ont  usé  pendant  long-tcmsdo 
l’opium , fe  familiarisent  avec  cet  ingrédient  au  point 
d’en  pouvoir  prendre  en  fureté  chaque  jour  urtedrag- 
mc  ou  deux,  tandis  que  trois,  quatre  ou  cinq  grains 
fufflfcntpour  tuer  un  homme  qui  n’y  cil  point  accou- 
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tumé;  d'où  il  réfulte  qu’on  peut  ordonner  1 e fafran 
ne  fubftance  depuis  un  dcmi-fcrupule  jufqu’à  un  feru- 
pulc  entier,  ou  même  jufqu’à  une  demi-dragme.  J’a- 
j miterai  à cela  que  la  plus  grande  dofe  pour  ceux  qui 
n'y  font  point  faits , ne  doit  pas  excéder  un  dcmûfcru- 
pule. 

Procèdes  fur  U Safran. 

La  nature  a préparé  dans  un  penre  particulier  de  plante, 
un  corps  fi  extraordinaire  5c  fi  dilTérent  de  tous  les  au- 
tres, qu’à  peine  en  conroifions-nous  un  auquel  nous 
puifijons  le  comparer.  Les  propriétés  dont  elle  l’a  re- 
vêtu , ne  font  pas  moins  incomparables  : ce  corps  n’cll 
autre  chofcqtie  les  étamines  du  fafran.  Il  cft  incroya- 
ble combien  il  cft  riche  en  couleur , en  faveur , en  odeur 
& en  vertus;  combien  cft  petite  la  quantité  néceftairc 
pour  exercer  d’une  manière  fcnfiblc  toutes  ccs  facul- 
tés, 5c  combien  il  cft  tendre  & corruptible  en  lui-mê- 
me : c’cft  par  cette  raifon  qu'il  veut  être  traité  d'une 
maniéré  particulière. 

Prenez  deux  onces  du  meilleur  fafran  d' Angleterre , fcc, 
tnis  en  petits  morceaux  ou  entier. 

Mcttcz-les  dans  un  matras  à long  cou  ; verfa  dr  fins  au- 
tant d’alcohol  le  pius  pur,  5c  dégagé  de  toute 
fubftance  étrangère  qu'il  en  faut  pour  qu’il  fur- 
nage  à quatre  ou  fix  pouces  au-dillus  de  la  ma- 
tière. 

Couvrez  légèrement  votre  vaificau  d’un  morceau  de 
papier,  & mettez -le  fur  un  feu  feulement  de 
cent  déniés.  Lai  fiez  le  tout  ainli  en  digeftion 
pendant  trois  jours  , olf.rvan:  Je  fccouer  le  vaif 
feau  de  tems  en  tems.  b aires  cnlùitc  repofer  dans  j 
un  lieu  froid  5c  tranquille  pendant  vin^t- quatre 
heures. 

Paftéz  foignetifement  toute  la  liqueur  teinte  A travers 
un  linge  propre,  dont  vous  couvrirez  un  enton- 
noir, que  vous  adapterez  à un  vaidcau  propre 
dans  lequel  tombera  votre  liqueur,  5c  que  sous 
fermerez  bien  exactement.  Cette  liqueur  fera 
d’un  rouge  brillant  ; le fafran  qui  rertera  au  fond 
du  matras  fera  plus  j aie  qtfauparavant.Si  vous  ver- 
fez dcflùsdc  nouvel  alcohol,  5c  que  vous  réit  ériez 
le  p rocédé,  vous  aurez  une  teinture  p lus  toibîc.quc 
vous  mettiez  dans  un  antre  vaidcau.  L tfijran 
fera  plus  pâle  encore  : mais  du  rerte  il  fera  le  mê- 
me quant  à l’extérieur  & quant  à la  mafTe.  Si  vous 
verfez  de  l'eau  deftus , que  vous  mettiez  ce  mé- 
lange en  digeftion , & que  vous  la  verficz  enfuitc, 
elle  fera  d’une  couleur  jaune.  Si  vous  mettez  def- 
fus  de  nouvelle  eau  , 5c  que  vous  continuiez  ainfi 
iufqu’à  ce  qu’il  ne  vous  vienne  plus  de  teinture, 
les  étamines  vous  caroltront  alors  tout -i- fait 
blanches;  & fi  vous  les  faitesiécher  modérément, 
elles  conserveront  leur  première  figure:  mais  vous 
les  trouverez  parfaitement  épuisées,  fans  aucune 
odeur  & parfaitement  infipîdcs.crforte  qu’à  pei- 
ne pourriez-vous  les  diftingucrau  goût , de  bouts 
de  fil  blanc  ; d’où  il  paroit  combien  cft  petite  la 
quantité  de  matière  qui  futfil  pour  imprégner  fi 
ricin  ment  une  fi  grande  quantité  d’alcohol.  Dif- 
tilcz  la  teinture  obtenue  dans  les  deux  premières 
digcltions,  dans  une  cucurbite  de  verre  que  vous 
armerez  de  fon  chapiteau,  5c  que  vous  tiendrez 
bien  fermée  à un  feu  de  cent  dégrés  , jtifqu’d  ce 
qu’il  ne  refte  plus  dans  la  cucurbite  qu’environ 
une  once  de  liqueur.  Laillêz  refroidir  eette  li- 
queur , fle  la  mettez  dans  un  vaificau  de  verre  que 
vous  fermerez  bien  exactement.  Elle  fera  d’un 
très-beau  rouge  , fort  odoriférante  , d’un  goût 
amer , aromatique  & pénétrant , & de  la  confillan- 
ce  d’une  huile  claire.  Vous  lui  donnerez  le  titre 
d’extrait  clfentiel  de  fafran.  Quant  à l'efprit  qui 
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lent  venu  dans  la  diftilation,  il  fera  limpide  & 
fans  couleur  : cependant  il  lui  reliera  & le^out  du 
fafr.  in , 5c  fon  odeur  aromatique  5c  agréable.  Vous 
le  confervcrc  z pour  quand  vous  aurez  à opérer  de- 
rechef fur  le  lafran’,  5cà  chaque  opération  il  aug- 
mentera en  force. 

R E M A R Q_U  E S. 

Ce  procédé  fingulicr  nous  donne  une  nouvelle  forte 
de  fubfiance  qu'on  ne  peut  appeller  ni  huile,  ni  cf- 
prit,  ni  pomme,  ni  rélîne,  ni  goir.me-réfine , ni  cire, 
ni  baume.  Elle  eft  unique  dans  fon  cfpece  , 8c  elle 
tient  de  la  nature  d* l’efprit  Sc  de  l’huile.  Elle  fe  mêle 
avec  l’eau,  avec  l’efprit  5c  avec  l’huile,  Sc  elle  com- 
munique tant  de  gaieré  à ceux  qui  en  prennent  trop, 
qu’ils  font  attaqués  d'un  ris  immodéré  fie  continuel. 
Quanti  ceux  qui  en  ufirne  modérément , elle  ne  fait 
que  les  éca\cr.  Elle  teint  en  rouge  l'urine,  5c  palTe 
pour  anéantir  dans  les  reins  la  faculté  génératrice  des 
pierres  . c’tft  pourquoi  on  la  regarde  comme  un  re- 
mci'e  précieux  en  p o rc . 1 cas.  C’éil  le  véritable  Aroph 
de  Paracclfe  : mats  il  n’cft  point  néce  lia  ire  dta  tout 
pour  en  obtenir  la  teinture,  de  faire  digérer  le  fafran 
avec  le  pain  dans  la  fiente  de  cheval.  Cette  précau- 
tion eft  plus  nuifiidc  qu’utile.  En  fnivart  notre  pro- 
cédé on  confcrvc  à la  teinture  toute  fon  efficacité  ; les 
vertus  du  fafran  ru.  fovtîrcnt  aucune  altérrtîon  , 5c  l’on 
en  tire  tout  ce  qu’il  a d'efficace.  L’extrait  clfentiel  de 
fafran  pouvant  fc  me  lcr  avec  toute  liqueur,  5c  fis  par- 
tic’desétantextremcmcnt fubtilcsfc pénétrantes,  elles 
pafferont  dans  les  va  i luaux  du  corps  les  plus  petits  ; Sc 
comme  clics  font  d'ailleurs  d’une  mobilité  prodiricu- 
fc , tout  fc  refientira  Je  leur  aélion  , mais  particuliè- 
rement les  cfprits  animaux.  Nous  remarquerons  enfin 
que  cette  propriété  fingulicrc  qu’il  tient  de  la  rature  , 
& qui  ne  lui  eft  commune  avec  aucune  autre  fubtlan- 
ce,  ne  peut  être  expliquée  par  aucun  principe, «Sc  ne 
fc  connoitrc  que  par  clic  même.  Boiüjiaave  , Chjmir. 

Efprit  de  Safran. 

Prenez  du  meilleur  fafran  tP  Angleterre , quatre  oncer; 
d\  fprit  de  vhs  affaibli , quatre  pintes. 

Lai  fie  z le  tout  en  digeftion  dans  une  rctortc  pendant  une 
fi  ma  i ne  ou  deux. 

Retirez  l’efprit  fur  un  feu  de  fable,  jufqu’à  ce  que  le  ré- 
fiJu  foit  fcc. 

Verfez  fi;r  ce  réfiJu  deux  pintes  de  nouvel  efprit  de  vin , 
5c  après  une  digeftion  femblalle  à la  première  , 
relirez-lc  de  même  5c  le  mêlez  *vec  lcpremicr. 

Verflz  encore  deux  juntes  d’efprit  de  vin  fur  le  refte , 5c 
achevez  pour  la  troificme  fois , comme  ci-delTus. 

Otez  le  réfulu  en  lavant  le  vafê  avec  une  très-petite  quan- 
tité de  nouvel  efprit  de  vin. 

Pafitz  enfuitc  5c  tircz-cn  l’extrait  en  faifant  évaporer  la 
• liqueur. 

La  Pharmacopée  du  Collège  de  Londres  n’ordonne  qu’- 
une feule  diftilation:  mais  en  fuivant  le  procédé  que 
nous  venons  de  décrire , 5c  diftilant  pluficurs , fois  rn 
épuifera  prcfqu’cntiercifftnt  le  fafran.  Ou  relie  il  faut 

ÎjUe  les  vailfeaux  fuient  très -bien  lutés  , 5c  conduire 
on  opération  avec  promptitude  5c  dextérité  ; autre- 
ment on  perdroit  plus  dans  les  diftilations  réitérée* 
qu’on  n’en  obtiendrait.  À U vérité  ce  que  l’on  obtient 
par  ce  moyen  eft  perdu  dans  l’extrait.  C’cft  pourquoi 
l’on  confultçra  fur  la  manière  d’opérer,  la  nature  des 
remèdes  qu’on  a à préparer.  Si  on  n’a  mis  le  fafran 
en  digeftion  avec  l’efprit  de  vin  qu’une  feule  fois , on 
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peut  mêler  le  réfidu  8c  le  mettre  en  digeftion  avec  une 
quantité  fuffifântc  de  vin  oc  Canarie.  Ce  vin  palfé  & 
clarifié  donnera  un  (irop  prefqti’auffi  bon  que  il  le  fa- 
fran  n’eùtpointété  travaillé;  car  il  ne  s'élève  rien  dans 
la  diftilation  de  ce  qui  pourroit  cire  confervé  dans  un 
firop , de  quelque  maniéré  qu’il  foit  fait.  Cctcfprit  cft 
un  des  plus  grands  cordiaux  que  l’on  ait  en  Médeci- 
ne , & il  polïède  en  méme-tems  les  avantages  d**'-tre 
un  bon  alcxipKarn.aquc , Sc  de  difpofcr  le  malade  à 
fucr  pourvu  qu’on  favori  fc  fon  action.  La  doic  en 
peut  être  depuis  une  dranine  jufqu'à  une  once , ou  da- 
vantage, dans  un  véhicule  approprié  ; Sc  il  faut  y re- 
venir aufli  fouvent  qu’il  fera  nécellâire.  On  ordonne 
rarement  l'extrait  fcul.  La  pilule  ou  le  bol  cft  la  feu- 
le forme  qui  lui  convienne.  Sa  doic  cil  alors  depuis 
deux  grains  jufqu’à  douze. 

Sirop  de  Safran. 

Prenez  du  fafran  J? Angleterre , une  once. 

Faitcs-lc  infufer  dans  une  pinte  de  vin  de  Canarie. 

Tenez  le  tout  en  digeftion  pendant  trois  joursfur  un  feu 
modéré  dans  un  vaiiU.au  bien  fermé. 

Séparez  le  vin , & faites  y didôudrc  vingt  onces  du  fucre 
le  plus  fin , 8c  faircs  un  firop. 

Cette  préparation  ne  Ce  trouve  dans  aucune  Pharmaco- 
pée du  Collège  de  Londres , quoiqu’on  l’ordonne  allez 
fréquemment,  fl  me  paroir  cependant  que  ce  firop  eft 
entre  les  (impies,  des  meilleurs  «pie  nous  ayons,  parce 
qu’il  contient  dans  une  feule  dofe,  une  allez  grande 
quantité  de  l’ingrédient  dont  on  attend  un  effet  fâlu- 
taire  , ce  qu’on  ne  peut  dire  que  d’un  très-petit  nom- 
bre d’autres  firops. 

Teinture  de  Safran. 

Prenez  du  fafran  , une  demi  once  j 

de  l'eau  thériacale , une  demi-pinte  } 

Laiflcz  en  digeftion  pendant  fut  jours  8c  paflez  pour  vo- 
tre  ufage. 

On  peut  fc  fervir  aufli  du  vin  de  Canarie,  ou  de  l’eau- 
de-vie  de  France. 


On  ordonne  quelquefois  cette  teinture  comme  un  cor- 
dial 8c  un  alcxipharmaque  , dans  les  fièvres  8c  dans 
toutes  les  maladies  où  il  cft  queftion  de  faire  furr, 
4c  de  poulfer  par  U tranfpiration.  Mais  il  en  cft  d’elle 
ainfi  que  du  fafran , l’acide  leur  ôte  promptement  leur 
couleur  ; c’eft  pourquoi  il  y en  a qui  fc  fervent  d’au- 
tres menftrues.  Sa  dofe  cft  depuis  deux  dragmes  juf- 
qu'à une  once  ou  davantage. 


Emplâtre  O.vicroceum. 


Prenez  du  fafran , deux  oncet  & demie  ; 

e chacune,  quatre 
oncet. 


Z du  fafran , 
de  fa  poix , 
de  ta  cofopbont , 
de  la  cire  jaune , 
de  la  térébenthine  > 
du  gallanum , 
de  Ta  gomme  ammoniaque 
de  la  m'rrhe , 
de  Foliban , & 
du  maflich. 


“)dec 

5 ” 


de  chacun  , une  cnce  | 
trois  dragmes. 


elles  le  palbanum  8c  la  gomme  ammoniaque  difl 
fous  dans  du  vinaigre.  paffib  Sc  bouillis  jufqu’i 
ce  que  le  vinaigre  foit  évaporé,  ajoutez  alors  U 
térébenthine. 

Répandez  fur  le  tout  le  maftic  8c  la  mirrhe  que  vous 
aurez  mis  en  poudre  féparcmcnc,  4c  enfin  le  fa- 
fran. 

Remuez  bien  le  tout  enfcmblc  , 8c  faites  une  Emplâtre 
félon  l’art. 

On  attribue  cette  compofltion  à Nicolas  Myrepfc  > dans 
la  Pharmacopée  d’Ausbourp  , ainfi  que  dans  celle  du 
Collège  de  Londres  où  clic  fc  trouve , 8c  où  la  quan- 
tité de  fafran  cft  fort  petite.  On  lui  a donné  le 
nom  à'Oxycroccum  ; parce  que  le  fafran  Sc  le  vinai- 
gre, quoiqu’en  petite  quantité,  en  font  des  ingré- 
diens.  On  trouve  dans  la  Collection  d’Ausbourg  une 
emplâtre  dont  Vipo  palfe  pour  l’auteur,  fous  le  mê- 
me titre , où  il  n’entre  ni  fafran  ni  vinaigre  : mais 
ce  médicament  qu’on  a aufli  inféré  dans  la  première 
Edition  de  la  Pharmacopée  du  Collège  Je  Londres, 
eft  cenfuré  avec  raifon  par  Zwelfcr.  Il  y a dans  la 
Pharmacopée  Royale  une  cm;  latrc  fous  le  titre  d 'O- 
xicrocettm  faite  à-peu-près  des  mêmes  ingrediens.  On 
faifoit  jadis  un  grand  cas  de  celle  que  nous  venons 
de  décrire  , Sc  on  i'employoit  dans  pluficurs  occ  niions 
importantes  : cependant  Hildanus  avoit  remarqué , 
Cent.  4.  Obf.  99.  100.  que  ce  n’étoit  pas  fans  quel- 
ques inconveniens.  Zwclfer  s’eft  fort  étendu  fur  la 
maniéré  de  la  préparer.  Mais  ce  que  nous  en  venons 
de  dire  d’après  la  Pharmacopée  du  Collège  de  Lon- 
dres fuflira.  Quoiqu’on  n’ait  déjà  que  trop  œco"omifé 
le  fafran  dans  ccttc  compofltion  ; cependant  l’avari- 
ce de  quelques  Apothicaires  a trouvé  le  moyen  d’en 
pouiîcr  l'épargne  plus  loin,  c*eft - â -dire , d’anéan- 
tir en  quelque  façon  les  vertus  de  cetre  cm;  litre  ; car 
i’imaginc  que  c’eft  par  cette  raifon  feule  qu’elle  cft 
beaucoup  moins  efficace  parmi  flous  que  chez  les 
Etrangers.  C’eft  donc  à nous  à prendre  «os  précau- 
tions pour  l’avoir  aufli  bonne  que  les  cas  dans  Icfqucls 
nous  l'aurons  à employer  l'exigeront.  Son  effet  prin- 
cipal eft  de  réchauffer  8c  de  fortifier  les  parties  af- 
faiblies. 

Crocus  Germanicus , Saracenieus  .fpurius  ou  fylvcflrit. 
Tous  ccs  mots  font  différens  noms  que  l’on  a donné 
au  Carthamc.  Voyez  Carthamui. 

Crocus  Indiens  ou  Curcuma.  Voyez  curcuma.  On  don- 
ne aulfi  le  nom  de  crocus  ou  de  fafran  à quelques  pré-^ 
parafions  métalliques  d’une  couleur  jaune  ou  rouge 
produites  par  la  calcination  ; telles  font  le  crocus  mar- 
tis  aperient , le  fafran  de  Mars  apéritif,  8c  le  crocus 
martis  aflringens  , le  fafran  de  Mars  aftringcnt.  On 
obtient  par  une  forte  calcination  du  cuivre  une  pou- 
dre rougeâtre  , qu'on  appelle  crocus  Ventru,  fafran 
de  Venus. 

Le  crocus  merallorum,  ou  fafran  des  métaux,  eft  un  é- 
metique  fait  avec  l’antimoine  8c  le  nitre.  Voyez  An - 
tmonium. 

On  Ce  fert  eqeorc  quelquefois  du  mot  crocus  pour  celui 
de  vitellus  , jaune  d’œuf. 

CROM  M YON , ou  CROM  YON,  , ou  app*’» , 

un  oignon. 

CROMM  YOXYREGM  J A , u^s^uymeU  . Rap- 

ports  acides  Sc  fétides  qui  tiennent  du  goût  de  l’oignon. 

CROPIO  T , petit  fruit  fcmblable  au  poivre  d’Ethiopie 
qui  contient  une  petite  fcmcnce  noire  j Clufius  8c  Jean 
Bauhin  en  ont  fait  mention. 

CROTALARIA , 


Mettez  la  poix  nettoyée  & paffée,  ainfi  que  la  colophonc,  | 
dans  la  cire  fondue. 

Lorfqu 'elles  feront  bien  mêlées  ôtez-lcs  de  deffiis  le  feu , 

8c  laiffez-les  un  peu  refroidir;  mêlez  enfuite  avec  I 


Voici  fes  carafteres. 

Ses  feuilles  font  une  à ufle , ce  en  quoi  elle  différé  de  la 
buprande.  Ses  goufles  font  renflées , ce  en  quoi  elle 
difiére  du  genêt  d'Efpagnc. 
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Boerhaave  en  compte  cinq  efpeces. 

I .  Crotalaria  Afîatica , folie  fîngulari  vtrrueofo  , fltribus 
ceruleïs.  H.  D.  Defcr.  & le.  199.  a.  Prsegn.  Bugrande 
A fia  tique,  dont  1er  feuillet  fini  une  à une  C parfemees 
de  verrue I , & qui  a la  fleur  bleue* 

a.  Crotalaria  A fiat  ica folio  fîngulari , cordiformi,  flori- 
but  luteit.  H.  L.  Dcfcrip.  & Icon.  201.  a.  Prxgn. 
Bugrande  Afiaiiquc  à feuille  faite  en  caur , & à fleur 
jaune . 

3.  Crotalaria  Africana,  flyracis  folio  , flore  ceruleo.  T. 
644.  G enfla  arborefeent  africana , flyracis  folio  ; flore 
ceruleo.  H.  L.  Arbor  fîliquofa  Africana geniflc  fimine. 
Barthol.  A&.  Hafn.  an,  1 673.  Obf.  131.  Crotalaria 
arbor  africana , flyracis  folio  molli  incano , flore  ceruleo. 
Amm.  Caraci.  Plant.  24t.  H.  Prxgn.  Bugrande  afri- 
caine qui  a la  feuille  dtt  flyrax  , & la  fleur  bleue. 

4.  Crotalaria , afra , Arborefeent , eadem  minori  folio.  H. 
Pregn. 

5.  Crotalaria  Aflatica , folio  argenteo  vitlofi , flore  luteo  , 
(Hiatus  pendulis  in  fpic.'t.  a.  Prxgn.  Boerhaave.  Ind, 
Alt.  Plant.  Vol.  11. 

On  n’a  point  encore  découvert  de  propriétés  médicina- 
les dans  ces  Plantes. 

CROTALISTRIA , la  Cigogne.  Voyez  Ciconia. 

CROTAPHI . , les  Tempes. 

CROTAPH1TÆ  , *pcrr«<|«T* t,  les  Mufclet  temporaux. 
Voyez  Caput. 

CROTAPH1UM,  ce  mot  lignifie  quelquefois  une  dou- 
leur 1 la  tête  qui  fe  fait  fentir  particulièrement  aux  en- 
virons des  tempes. 

CROTüN  . Np Cerne  ; C’ed  le  Ricinus.  Ce  mot  lignifie 
auffi  dans  Hippocrate  l’humeur  bronchiale  rendue  par 
l'expectoration.  Fœsius. 

CROTONE,  «ptTwr»  ; C’ed  proprement  des  excroiA 
fances  fongucufês  qu'on  remarque  aux  arbres , comme 
il  paraît  par  le  chapitre  treizième  du  premier  Livre 
des  Plantes  de  Thcophrafte.  11  fe  dit  métaphorique- 
ment des  excroilTances  ou  tumeurs  fongueufes  au  pé- 
riode. Castel. 

CROUMATA  . * pHLutra  , de  zfHu  , fraper  ou  pincer. 
C’ed  félon  Hippocrate  Lib.  I.  tetfl  <T i«/t.  les  tons 
que  rendent  les  indrumens  de  mufique  lorfqu'ils  font 
pincés.  Fœsius. 

CROUSMATA , z^uara.  On  trouve  ce  terme  dans 
Myrcpfc  , M 10.  cap.  1.  Les  Traducteurs  le  rendent 
par  fluxion,  rhume;  8c  Fuchfius  croit  qu’il  faut  lire 
fayums. 

CRU 

CRUCIALIS  , Crucial.  Ejpithete  par  laquelle  les  Chi- 
rurgiens défignent  une  clpccc  d’incilion  compofée  de 
deux  autres  faites  en  croix. 

CRUCIALIS,  c’ed  en  Botanique  la  Cruciata  kirfuta , 
ou  Croifctte  velue. 

CRUCIATA.  Croifctte. 

Cette  Plante  a été  ainfi  nommée , pareeque  les  feuilles 
forment  une  croix  par  leur  difpofition. 

Voici  fes  caractères  : 

Elle  a la  feuille  molle  comme  le  caillelait.  Il  y en  a 
quatre  d chaque  nœud  de  la  tige;  du  relie  elle  reflem- 
ble  fort  bien  à la  garenec  fauvage. 

Boerhaave  les  didribue  en  croifettts à fleurs  en  épis,  5c 
en  croifittes  A fleurs  vcrtici  liées. 

Celles  qui  font  à fleurs  en  épis  font  au  nombre  de  cinq. 

f . Cruciata , glabra , folio  nervofi  rigido , bacca  gemellâ , 
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ftcca  hifiida,  flore  lacleo.  Rutia  erefla,  quadr  folia.  J.  B. 

3.  716.  Molltigo  montana  cretla  quadrijolia.  Raii.  Sy- 
nop.  1x7. 

a.  Cruciata  glabra  , folio  retundiore  nervofi  rigido  mino- 
ri , baccâ  gcmctlâ  , ftcca , flore  laileo.m 

3 . Cruciatafaltflris , parva,  procumbenj , flore  allô Jpica- 
to.  Gallium  pahflre  album.  C.  B.  p.  335. 

4.  Cruciata  glabra.  C.  B.  P.  325.  La  croifittt  molle  0~ 
unie. 

5 . Cruciata , orient  ali  s , lat  folia , cretla , glabra.  T.  Cor. 

4.  H .La  croijette  orientale  & droite  à feuilles  larges  & 
unies. 

Il  y en  a trois  i fleurs  vcrticillées. 

1 . Cruciata , minima  ,fij[ftlis , flofeulo  albo  verticillato. 

2.  Cruciata  anguflijolia , flofeulo  lutio , verticillato.  Rubco- 
la  repens  lutta  .Joliis  Jpinofls.  C.  B.  P-  3 34.  Rubia  mini 
ma.  Lobel.  Lugd.  1330. 

3.  Crudata,  tomtntofa , floftul't  luteit  in  comiculis  Ion - 
git  bijpidis.  a.  Boerhaave  , Index  ait.  Plant.  Vol.  I. 

Lacroifitte  fuivante  ne  parait  être  aucune  des  précéden- 
tes, à en  juger  par  les  noms  qu'elle  a dans  les  Au- 
teurs ; quant  aux  propriétés  qu’ils  lui  attribuent  ce  font 
les  mêmes. 

Cruciata,  Offic.  Gcr.  965. Emac.  1 123.  Raîi  Hid.  479. 
Synop.  3.  223.  Cruciata  vulgaris  , Parle.  Theat,  5 f.6. 
Volk.  129.  Cruciata,  birfuta,C.  B.  P.  335.  Dill.  Cat. 
Gif.  C-j.  Hid.  Oxon.  3.  32S.  Rupp.  Flor.  Jcn.  1.  Buxb. 
88.  Cruciata  vel  crucialis , GuUii  f petits  quifufdam  , 
Chab.  549.  Gallium  fatifolium  , cruciata  quit.fdam 
flore  luteo,  J.  B.  3.  717.  Croifctte.  Dale. 

Cette  croifctte  z la  racine  foiblc  5c  rampante,  elle  po uflc 
plufieurs  branches  velues  qui  croiflcnt  environ  à la  hau- 
teur d’un  pié.  Elles  ont  un  allez  grand  nombre  de 
nœuds,  5c  à chaque  nœud  quatre  petites  feuilles,  tant 
foit  peu  larges,  émoulfëes  par  la  pointe , allez  velues , 
Sc  fans  pédicule.  Du  milieu  de  fes  feuilles  nailTeni  com- 
me en  guirlande,  plufieurs  petites  fleurs  jaunes  à qua- 
tre pièces,  ou  plutôt  une  feule  fleur  divifée  en  quatre 
parties , dont  chacune  eit  fuivie  de  deux  petites  grai- 
nes noires  Sc  rondes  Elle  croît  dans  les  haies , au  bord 
des  champs,  &.  furrout  dans  le  Cimeriere  d’Hamp  dcad. 
Mais  elle  n’ed  pas  fort  commune  aux  environs  de  Lon- 
dres , elle  fleurit  en  Juillet.  On  fe  fert  de  fes  feuilles 
Sc  de  les  fommirés. 

On  la  met  au  nombre  des  plantes  vulnéraires , parce 
quelle  ell  ailringente  Sc  delliccative  ; on  la  recom- 
mande particulièrement  dans  les  cas  où  le  ferotum  elt 
gonflé  1 ar  la  defeente  de  l’intedin.  Miller,  Bot. 

G flic. 

Sa  décoction  prife  dans  du  vin  pafle  pour  bonne  dans  les 
dclccntes.  Tourkefort. 

Camérarius  dit  quelle  facilite  l’cxpcéloration  des  hu- 
meurs vifqucufes. 

CRU C1BL LUM , Catinus fqfiritts , tigilh/m , un  Crett - 

C^d  un  vaifTcau  de  terre  capable  de  foutenir  le  degré  de 
feu  le  plus  violent,  plus  large  en  haut  qu’en  bas, d’une 
figure  ronde  ou  triangulaire,  Sc  dont  on  fc  fert  pour 
for.drc  Sc  calciner  les  minéraux  , ainfi  que  pour  beau- 
coup d’autres  opérations  Chymiqucs  Sc  Pharmaceuti- 
ques. 

Les  creufits  que  nous  employons  le  plus  communément 
nous  viennent  de  HelTe  Sc  d’Autriche  : mais  comme 
les  premiers  font  fablonncux  , & ne  peuvent  foutenir 
la  violence  du  feu , lorfqu’ils  ont  été  mouillés , Sc  com- 
me le*  féconds  font  composés  de  fer , aînfi  qu’il  parole 
i leur  couleur  noirâtre  ; les  uns  ne  font  pas  propres  A 
réfuter  au  plomb,  Sc  les  autres  ne  peuvent  lcrvir  à U 
préparation  des  fels  Sc  de  l’antimoine.  C’ed  pourquoi, 
il  y en  a qui  donnent  la  préférence  au  crettfet  des  Ver- 
riers. D’autrei  les  font  avec  delà  tuile  commune  ré- 
duite 
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duiteen  poudre  , une  égale  quantité  de  craie  , & de 
l’huile  de  graine  de  lin  , paltriflant  le  tout  cnfcmble, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  confiftance  convenable.il  y 
en  a qui  prennent  un  gros  morceau  de  craie , auquel  ili 
donnent  la  forme  d’un  creufet , 8c  l’employent  comme 
tel, après  l’avoir  fait  bouillir  pendant  vingt -quatre 
heures  dans  de  l’huile  de  graine  de  lin.  Le  creufet  de 
Becher  qui  rerient  pendant  long-tems  le  plomb  vitri- 
fié ou  le  verre  de  plomb , ce  qui  n’cft  point  aifé , eft 
fait  de  deux  parties  d’une  terre  grade , huileufe,  ver- 
dâtre , le  qui  parolt  traversée  en  tout  fens  de  veines  mé- 
talliques, & d’une  partie  de  terre  à pipe,  ou  de  la  terre 
dont  les  Verriers  le  fervent  pour  leurs  fourneaux  8c 
pour  leurs  vaifleaux  ; on  bat  enfemble  ces  terres , on  les 
fait  palier  à travers  un  tamis  fin,  8c  on  les  détrempe 
avec  de  l’eau  , dans  laquelle  on  a fait  éteindre  de  la 
chàux  vive  ; on  remue  bien  le  tour , julqu’à  ce  que  le 
mélange  foit  fi  parfait,  qu’on  ne  diftingue  plus  les  par- 
ties terreufes  les  unes  des  autres  ; ,on  emploie  cette 
malTc  en  creufet  qu’on  fait  fécher  te  cuire. 

Charas  donne  dans  fa  Pharmacopée  Royale  , la  maniéré 
fuivante  de  faire  des  ertufett. 

Prenez,  de  la  meilleure  terre  de  Potier  féchée.dc  l’alun 
de  plume , 8c  du  faux  talc , qu’on  appelle  commu- 
nément Lapis  glacialir  ; en  parties  égales. 

Broyez  bien  le  tout  8c  l’humeélez  avec  du  petit  lait,  juf- 

Îu’i  ce  qu’il  ait  la  conftllance  nécelfaire  pour  en 
ormer  des  creufets. 

Faites  fécher  Sc  cuire  ces  creufet  s , ainfique  l’on  fait  tous 
les  autres  vaifleaux  de  terre. 

CRUDITAS , Crudité,  qualité  qu’on  atrribue  aux  fruits 
verds,  à la  viande  crue  , aux  fubftanccs  que  l’cftomac  I 
ne  digère  point , aux  humeurs  du  corps  qui  ne  font  pas 
digérées,  ni  par  conféqucnt  préparées  pour  l’expulfion,  I 
8c  aux  cxcrémcns. 

CRUNION,  xjirt'ier,  nom  d’un  médicament  composé 
dont  on  trouve  la  préparation  dans  Aétius  qui  le  re- 
commande pour  provoquer  les  urines. 

CRU OR  , c’eft  quelquefois  le  fang  en  général , d’autres 
fois  c’cft  feulement  le  fang  veineux , on  entend  même 
par  ce  mot  le  fang  extravasé  ou  coagulé. 

CRU  PIN  A , Plante  que  l’on  appelle  aufli  Cyanus  pul- 
ebro  femme,  Centattrii  majora.  J.  B.  Çhondrilla  rarj 
pur  pur  ta  , Crupina  Belgarum  dicla.  Çhondrilla 

Hf punie  a.  Germ.  Foliii  luciniatis  ferrasis  , purpuraf- 
cente  flore.  C.  B.  La  Rampante  bai  bue.  R a v , Hift. 
Plant. 

Je  ne  lui  connois  aucune  propriété  médicinale. 

CRURA  CL1TORID1S,  ce  font  deux  corps  fpongieux 
qui  forment  le  clitoris  , 8c  qu’on  appelle  branches  du 
clitoris , avant  leur  union.  V oyez  Gêner  atio. 

CRURA  MEDULLÆ  OBLONGATÆ  , les  cuijfes 
de  la  moelle  allongée  ; ce  font  les  deux  plus  gradés  bran- 
ches de  la  moelle  allongée,  à qui  l’on  donne  ce  nom 
en  fortant  du  cerveau. 

CRURALIS,  Crural ; épithete  que  l’on  donne  tant! 
l’artere  qui  porte  le  fang  dans  les  cuifles  8c  les  jam- 
bes , qu’aux  veines  qui  le  rapportent  de  ces  parties  au 
cœur. 

CRURÆUS  MUSCULUS , U mufele  crural. 

C’eft  comme  une  malle  charnue , qui  couvre  presque  tout 
le  devant  de  l’os  fémur , entre  les  deux  vaftes  dont  les 
bords  de  cette  malle  mufculaire  font  couverts. 

Il  eft  attaché  tout  de  fuite  à la  furfacc  antérieure  ou  con- 
vexe de  l’os  fémur  , depuis  la  facette  antérieure  du 
grand  trochanter,  julqu'audernierquart  de  la  longueur 
de  l’os,  par  des  fibres  charnues  qui  defeendent  fiiccef- 
fivement  comme  de  front  les  unes  fur  les  autres  entre 
les  deux  vaftes , 8c  s’unifient  en  partie  à ces  deux  muf- 
«les  , de  maniéré  qu’elles  ne  parodient  pas  faire  un 
muide  féparé  en  particulier. 

Tome  UI. 
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Il  n’cft  pas  fi  épais  que  le*  deux  vaftes;  8c  comme  il  rn 
eft  couvert  de  côté  8c  d’autre  , il  forme  avec  eux  une 
efpece  de  gouttière  charnue , dans  laquelle  le  droit  ou 
grêle  antérieur  eft  niché , 5c  le  couvre  antérieurement! 

En  bas  il  fe  termine  par  un  tendon  aponévrocique , qui 
s’unit  à la  face  poftérieure  du  tendon  du  droit  ou  grê- 
le antérieur  , 8c  aux  bords  voifins  des  extrémités  des 
vaftes.  Ainfi  ces  quatre  mufclcs  font  cnlémble  un  ten- 
don aponévrotique  commun , qui  s’attache  aux  parties 
latérales  de  la  rotule , au  bord  de  fon  ligament  tendi- 
neux, 8c  enfin  à la  partie  latérale  adjacente  de  la  tête 
ou  extrémité  Supérieure  du  tibia.  Wmtiov,  Ana- 
tomie. 

CRUS  , la  cuijfe  ftriftement , mais  par  ce  mot  on  entend 
une  des  extrémités  inférieures  depuis  les  os  innominés 
jusqu’aux  orteils. 

Des  extrémités  inférieures. 

Les  extrémités  inférieures  comprennent  toutes  les  par- 
tiesqui  lont  au  dclTous  des  cavités  cotyloïdcs des  os  in- 
nominés; 8c  qu’on  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties ; à favoir , la  cuifle,  1a  jambe  8c  le  pié. 

Lzcuijfe  ( en  Grec ) 8c  en  Latin , jcmen,  coxa , agit, 
anche  os , crus , fémur , n’a  qu’un  os,  qui  eft  le  plus* 
long  de  tous  les  os  du  corps  , 8c  le  plus  gros  8c  le  plus 
fort  de  tous  les  os  cylindriques.  Sa  fituation  n’cft  pas 
perpendiculaire  ; car  fon  extré/nité  inférieure  eft  con- 
iidérablcmcnt  inclinée  en  dedans;  cnfortc  que  les  ge- 
noux fe  touchent , tandis  que  ces  deux  os  font  confidé- 
rablcmcnt  diftans  car  leur  extrémité  fnpéricure.  Cette 
pofition  nous  eft  fort  avantageufe,  parce  qu’elle  laide 
un  cfpace  confidérablc  entre  deux  pour  les  parties  ex- 
térieures de  la  génération , les  deux  grands  rélérvoirs, 
de  l'urine  Sc  des  matières  fécales , 5c  pour  le*  gros  muf- 
clcs qui  meuvent  la  cuijfe  en  dedans.  Elle  fert  aufli  à 
nous  faire  marcher  plus  vite,  plus  furement,  plus  droit, 

8c  à plus  petites  enjambées.  Car  fi  les  genoux  étoient 
éloignés  l'un  de  l’autre  ; il  faudroit , pour  que  nous 
puftions  faire  un  grand  pas  , que  le  tronc  de  notre  corps 
décrivit  une  partie  de  cercle  : 8c  lorfque  nous  lèverions 
une  des  deux  jambes  , notre  centre  de  gravité  ferait 
trop  éloigné  de  la  bafe  de  l’autre , ce  qui  nous  mettrait 
en  rifque  de  tomber  ; cnfortc  que  nous  ne  pourrions 
marcher  droit  ni  marcher  ferme  , ni  marcher  dans  un 
fentier  étroit,  fi  les  os  de  nos  cu’jfes  étoient  autrement 
fitués  qu’ils  ne  font.  C’eft  en  conséquence  de  ce  que 
le  poids  du  corps  porte  ainfi  obliquement  fur  les  arti- 
culations des  genoux  par  cette  fituation  des  os  des  cuif 
fes , que  les  enfans  qui  font  naturellement  foiblcs  fe 
nouent. 

L’extrémité  fupérieure  de  l’os  n’eft  point  continuée  en 
droite  ligne  avec  le  corps  de  l’os  même  : mais  elle  efl: 
tournée  obliquement  en  dedans  8c  par  en  haut;  ce  qui 
augmente  encore  la  dlftance  entre  les  deux  os.  Cctt* 
extrémité  par  la  partie  par  laquelle  elle  tient  au fémur, 

8c  que  l’on  nomme  fon  col,  eft  peu  confidérablc  8c  allez 
menue  : mais  après  cela  elle  forme  une  groflé  tête  ron- 
de, (vertebrum  ) qui  repréfente  une  grande  portion 
de  Iphére  partagée  en  deux  parties  inégales.  Cette  tête 
eft  unie  Sc  couverte  d’un  cartilage  qui  fert  â faciliter  fes 
mouvemens  dans  la  cavité  cotyloïde  de  l’ilchinn.  Vers 
fa  partie  inférieure  interne  , on  obferve  une  folié  iné- 
gale 8c  Ipongieufc , où  eft  attaché  un  fort  ligament, 
qu’on  appelle  communément  le  ligament  rang,  mais 
qui  eft  plutôt  de  figure  ovale,  8c  qui  s'étend  depuis-là 
julqu’à  la  partie  inférieure  interne  de  la  cavité  coty  loï- 
de , où  il  eft  confidérablcmcnt  plus  large  que  vers  la 
tête  de  l’os  de  la  cu'Jfe. 

Le  cou  de  l’os  fémur  a quantité  de  trous  aflcz  larges  pour 
recevoir  les  fibres  du  fort  ligament  qui  le  couvre , Sc 
s’y  attache  par  ce  moyen.  Autour  de  la  racine  du  cou  % 
à Vendrait  où  il  prend  fon  origine  de  l’os  , on  trouve 
une  ligne  inégale,  à laquelle  tient  le  ligament  circulai- 
re de  l’articulation.  Au  dcllôus  de  la  partie  poftéricu- 

! re  de  cette  racine,  on  obferve  une  groflé  protubérance 

' i furfacc  raboteufe,  qu’on  appelle  grand  trochanter  , 
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(en  Grec  y7.«Ttc  j fie  en  Lat;n  rota'or  ttattt  , tnalutn  < 
cranatum  te/hciitorum  ) A la  partie  fupérieure  Je  la- 
quelle ell  ménagée  une  cavité  pour  l’infcrtion  du  petit 
A llier  , & immédiatement  en-dclior»  font  inférés  le  py- 
ri  forme,  l’obturateur  interne  & le*  gémeaux.  A l'extré- 
mité lupéricure  de  cette  apophyfecllune  furfacc  platte 
& unie,  où  eft  attaché  le  moyen  feflier  ; & erp  dehors 
& immédiatement  au  - delTuus  eft  une  furface  large  fie 
polie  pour  Tinfertiondu  grand  feflier.  Depuis  la  lace 
poftéricurc  delaracinc  du  grand  trochanter  régné  une 
ligne  inégale  par  derrière  fie  par  dclfous,  en  dedans  de 
laquelle  ell  inféré  le  mufclc  quarré.  Dans  l’enfonce- 
ment du  côté  interne  de  cette  ligne  eft  attaché  l'ob- 
turateur externe  , & A fon  extrémité  interne,  eft  pla- 
cée l’apophyfc  conoïde,  appellée  autrement  petit  tro-, 
chanter  (ira hanter  muter,  ou  rotator  miner)  à laquel- 
le font  insérés  le  mufcle  pfoas,  & l’iliaque  interné  ; Se 
au-dclTous  de  la  racine  interne  dans  une  rainure  inéga- 
le, ell  fituélcpecliné.  Lcsmufcles  qui  s’insèrent  dans 
ces  deux  apophyfes  , étant  les  principaux  iitflrumens 
du  mouvement  rotatoire  de  U cuijfc , leur  ont  fait  don- 
ner à toutes  deux  le  nom  de  trochanter. 

Le  corps  de  l’os  fémur  a fa  partie  antérieure  convexe.  Se 
la  polléricure  concave  pour  faciliter  l’adion  des  muf- 
• clés  qui  fe  meuvent  delfos,  8e  pour  la  commodité  de 
s’aflèoir , fans  porter  fur  ces  mufclcs  alTez  fort  pour  les 
comprimer.  Sans  doute  auflî  que  le  poi  Js  des  jambes , 
qui  en  cette  podurc  pendent  des  cuijfes  , contribue 
beaucoup  A cette  courbure-  La  forface  antérieure  ell 
un  peu  applatie  en  dcllus  vers  le  commencement  du 
mufclc  crural  ; 8c  encore  au-JclTous  aux  endroits  où 
porte  le  même  crural  & le  droit.  La  furface  externe  ell 
applatie  auflî  vers  le  vallc  externe , A l’endroit  où  il  ell 
séparé  du  précédent  par  une  ligne  obtufe.  Le  vallc  in- 
terne p re  lie  un  peu  la  furfacc  inférieure  de  cet  os.  La 
furfacc  concave  pollérieure  a une  éminence  qui  s’élè- 
ve au  milieu , qu’on  appelle  communément  ligne  âpre  , 
l'uiea  afpera , dans  laquelle  s’infere le  triceps.  Les  vaif- 
feaux  médullaires  entrent  dans  fa  partie  fupérieure  par 
un  petit  trou  qui  règne  obliquement  en  dwrtus  ; Se  un 
peu  au-dctî'us  font  une  follette  articulaire  ou  deux , où 
font  attachées  les  expansions  tendineufes  du  grand  fef- 
fier.  L’extrémité  inférieure  de  la  ligne  âpre  fe  divife  ; 
en  deux  ; la  longue  tête  du  triceps  s’infere  dans  le  côté 
interne  , & la  courte  tête  du  biceps  fléchifleur  du  tibia , 
prend  fon  origine  de  l’externe.  Entre  les  deux  lignes  ; 
âpres  l’os  ell  applatti  par  dcgrosvaillcauxfarguins  & I 
des  nerfs,  qui  paflent  par-delfus,  & prèsde  l’extrémité 
de  chacune  de  ces  lignes,  on  remarque  fouvcnc  de  pe- 
tites protubérance*  fans  alpérités,  où  les  deux  têtes  des  ! 
mufclcs  rallrocnemicns  externes  prennent  leur  origi-  j 
rc.  Se  ou  Ton  trouve  quelquefois  les  os  lcfamoïdcs 
qu’a  décrits  Vcfale  . /.  cap.  28.  & 30. 

L’os  fémur  A fon  extrémité  inférieure  ell  plus  gros  qu’en 
aucun  autre  endroit  ; Se  forme  deux  grandes  protubé- 
rances une  de  chaque  côté,  qu’on  appelle  condyles, 
entre  lefqvtels  fe  trouve  une  cavité  conlidérable , fin- 
gulieremcnt  A la  partie  pollérieure.  Le  condy le  inter- 
ne ell  plus  long  que  l’externe  ; ce  qui  vient  néceflairc- 
• ment  de  la  position  oblique  de  cet  os , afin  que  la  jam- 

be ail  moins  d’obliquité.  Chacune  de  ces  apophyfes 
parole  divifée  dans  le  plan  de  fa  furface.  La  marque 
de  ladivifion  en  dehors  cil  une  échancrure , Se  en  de- 
dans une  protubérance.  La  partie  antérieure  de  cette 
divifioncll  Apeu  près  fcmblable  A une  poulie  dont  le 
bord  externe  ell  le  plus  haut.  La  rotule  ell  placée  fur 
cette  elpccc  de  poulie.  La  partie  polléricure  a deux 
têtes  larges  Se  oblongties  , dont  la  plus  grande  s’étend 
en  arrière  pour  faciliter  les  mouvemens  du  tibia  ; Se  de 
la  cavité  qui  ell  entre  deux , mais  proche  de  la  bafe  du 
condyle  interne,  fort  le  ligament  fort  qu’on  appelle 
communément  le  croifé.  Les  côtés  des  condyles  font 
applatïs  par  les  mufclcs  qui  partent  dcllus;  fur  la  par- 
tie polléricure  du  côté  interne,  ell  une  petite  fofie  qui 
femble  formée  par  les  tendons  du  grcle  Se  du  coutu- 
rier : A la  partie  externe  il  y a un  enfoncement  confidé- 
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rable  formé  par  le  biceps  fléchifleur  de  la  jambe.  Un 
peu  plus  en  devant  qu’A  l'endroit  où  font  ces  cnfonce- 
mens  fur  chacun  des  condyles  , les  ligamens  latéraux 
de  l’articulation  du  genou  prennent  leur  origine  de  l’os 
fémur.  Autour  de  cette  extrémité  inférieure  de  l’os  de 
la ctôfje  font  de  grands  trous,  dans  lcfquils  font  atta- 
chés les  ligamens  pour  la  fureté  de  l’articulation,  8c 
par  où  il  entre  des  vaiilcaux  lànguinsdans  1a  fubllancc 
interne  de  l’os. 

Toutes  les  éminences  du  fémur  dans  les  enfans  nouveau- 
nés  font  cartilagincufes,  & deviennent  par  la  fuite  de 
petites  épiphyles  avec  de  groflîs  ap  op  hyfer. 

L’os  de  la  cuijfc  ell  articulé  par  en  haut  avec  la  cavité  co- 
tyloide  des  os  innommés  par  énarthrofe,  ce  qui  fait 
qu’il  peut  fo  mouvoir  en  tout  fens  : mais  fon  mouve- 
ment en  arrière  eft  borné  par  les  hauts  rebords  de  la 
cavité  & par  le  ligament  rond  ; car  fan*  cela  la  tête  de 
l’os  pourroit  fréquemment  fortir  de  la  cavité  par  l’é- 
chancrure ménagée  pour  donner  du  jeu  A l’os  en  de- 
vant. Le  corps  de  cet  os  n’p  point  ou  prefque  point  de 
mouvement  rotatoire  , quoique  fa  tête  fe  meuve  fur 
fon  axe  ; parce  que  la  progrcifion  oblique  du  cou  8e  de 
la  tête  depuis  le  corps  de  l’os  ell  telle  que  le  mouve- 
ment rotatoire  de  la  tête  ne  peut  faire  mouvoir  le  corps 
l’os  qu’en  devant  Se  en  arrière  ; Se  cette  tête  ne  peut 
pas  comme  celle  du  bras  être  dirigée  en  ligne  droits 
avec  fon  corps.  Cependant  A proportion  que  la  tête  peut 
fe  mouvoir  dans  la  cavité , circulairemcnt  en  devant  8c 
en  arriéré,  le  relie  de  l'os  peut  avoir  aufiî  une  rotation 
partielle.  L’os  de  la  cu'jfe  ell  articulé  par  en-bas  ave» 
le  tibia  Se  avec  la  rotule  par  girglyire. 

La  jambe , en  Grec  1 ci'un,  Se  en  Latin  crut  ou  tibia , eft 
composée  de  deux  os , le  tibia  fie  le  péroné , A quoi  on 
en  pourroit  fort  bien  ajouter  un  troilicme,  A lavoir  la 
rotule  : comme  cet  os  quoique  dillincl  des  deux  autres 
a beaucoup  d’analogie  avec  l’olécrane  ou  la  grande  apo- 
phyfo  fupérieure  du  cubitus  ; je  traiterai  de  h roctil» 
en  même  teins  que  de  ces  deux  autres  os. 

Le  tibia,  ( en  Grec  t àurntr’utcf , en  Latin  focîlê 

ma  jus , arundo  ma  for  , canna  major , canna  dcmelfica 
crttris,  ) ainfi  appelle  parce  qu’il  rclTcmblc  A une  Bute, 
ell  un  os  long,  gros  & d’une  forme  A peu  pris  triangu- 
laire , fitué  A la  partie  antérieure  inrerne  de  la  ïambe  , 
Se  A peu  prés  droit,  qui  fort  A fupporter  tout  le  rcll» 
de  la  machine. 

L’extrémité  fupérieure  du  tibia  eft  grofll*,  tubéreufoSc 
fpongieufe,  ce  ell  partagée  en  deux  cavités  par  une 
protubérant  inégale  Se  irrégulière,  ( appellée  en  Grec 
fieLforit , qgpii  twpcit*»/ fJj  ne , & en  Latin  tuber  ou  ttt- 
beretthtm  ) qui  ell  creusée  A fa  partie  la  plus  prominen  - 
te  aurti-bicn  qu’A  fo  bafe  polléricure  Se  antérieure.  Des 
deux  ligamens  qui  compofent  le  grand  croisé,  l’anté- 
rieur s’infcrc  dans  la  cavité  du  milieu,  8e  renfonce- 
ment polléricur  de  cette  apophyfe  irrégulière  reçoit  le 
ligament  pollérieur.  Les  deux  larges  cavités  des  côté* 
de  cette  protubérance  ne  font  pas  égales;  car  l’interne 
eft  oblongue  fie  profonde  pour  recevoir  le  condyle  in- 
terne de  l’os  de  la  cuiffhi  8e  l’externe  qui  reçoit  le  con- 
dyle externe  ell  auflî  plus  fuperficielle  8c  plus  ronde. 
Chacune  de  ces  deux  cavités  dans  un  fujet  récent  a un 
cartilage  sémi-lunaire  dont  le  bord  convexe  ell  épais , 
8e  qui  va  en  s’araincilfant  vers  le  bord  coneave  ou  inter- 
ne. Le  milieu  de  chacun  de  ces  cartilages  eft  large  , Se 
les  extrémités  s’étréeilTent  Se  s’aminciflcnt,  A mefure 
qu’elles  approchent  du  milieu  de  la  protubérance  du 
tibia.  Le  bord  convexe  3c  épais  de  chaque  cartilage  eft 
lié  au  ligament  circulaire  de  l’articularion , mais  fi  près 
de  fon  origine  du  tibia , que  les  cartilages  ne  peuvent 
pas  s’écarter , tandis  que  les  extrémités  étroites  de  ce* 
cartilages  devenant  prefque  des  ligamens,  s’attachent 
A l’infcrtion  du  fort  ligament  croisé  dans  le  tibia , fie 
femblent  avoir  leur  fubftance  confondues:  mêlée  avec 
ce  ligament.  C’ell  pourquoi  il  faut  qu’il  y ait  un  trou 
circulaire  entre  chaque  cartilage  8e  le  ligament,  dans 
lequel  la  partie  convexe  Se  foillante  de  chaque  condy- 
le de  l’os  de  la  cuijfc  fe  meut.  Dans  la  circoaféreacc  de 
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ces  cavités  l’extrémité  fupérieure  du  tibia  eft  raboteufê 
& inégale , pour  rendre  plus  fermes  la  connexion  des 
ligamens  de  l’artieufarion.  Immédiatement  au-defTous 
du  bord  poftérieur  de  l’articulation  font  deux  protubé- 
rances inégales  8c  applatties.  Dans  l’interne  cil  inséré 
le  tendon  du  mufcle  fëmi-mrmbraneux,  5c  dans  l’ex- 
terne une  partie  du  ligament  croisé.  En  dehors  de  cette 
derniere  petite  fubérofiré  cft  une  furface  légèrement 
creusée  par  l’aélion  du  mufcle  poplité. 

Au-deflbus  de  la  partie  antérieure  de  l’extrémité  fupé- 
rieure  dn  tibia  s’éteve  une  protubérance  conlidérable  , 
inégale  dans  fa  furface , ( c’ell  ce  qu’on  appelle  en  Grec 
mrtutrlfun , anterior  tttber)*  laquelle  cft  attaché  le  fort 
ligament  tendineux  de  la  rotule.  Au  côté  interne  de 
cette  protubérance  ell  une  cavité  inégale  où  font  insé- 
rés les  mufclcs  demi-nerveux  , grcle  8c  couturier.  Ce 
détail  pcitf  fervir  à faire  connoltre  aux  Chirurgiens  à 
quel  endroit  le  tibia  doit  être  fcié  dans  une  amputa- 
tion; de  forte  qu’en  évitant  de  laiflcr  un  moignon  de 
jambe  long  k incommode  , on  puirte  cependant  lui 
conferver  du  mouvement  en  ménageant  les  mufcles 
propres  à le  mouvoir.  Au-deÜbus  du  bord  externe  de 
cette  tubérofité  antérieure  ell  une  furface  platte  k cir- 
culaire, couverte  dans  un  os  frais  d’un  cartilage,  la- 
quelle fert  à l’articulation  du  péroné.  Entre  cette  furfa- 
cc  platte  & la  tubérofité  antérieure  il  y a une  cavité 
inégale,  d’où  le  jambier  antérieur  k le  long  extenfeur 
des  orteils  prennent  leur  origine.  De  la  furface  platte 
k unie  naît  une  ligne  qui  defeend  obliquement  vers  le 
côté  interne  de  l’os,  k d’où  prend  fon origine  le  jam- 
bier poftérieur.  Au  côté  interne  de  cette  ligne  cil  une 
furface  plane , oblique,  où  s’infere  le  mufcle  poplité , 
8c  d’où  une  partie  du  mufcle  folaire  prend  fon  origine. 
Le  relie  du  corps  du  tibia  ell  triangulaire:  l’angle  an- 
térieur ell  fort  aigu  k s’appelle  communément  la  crête 
ou  l’épine , ( en  Grec  «*rlî* , k en  Latin  fpina , créa  , 
line  a prima  tibia , annuités  a eu  tu  s.  ) Cette  ligne  ou  crê- 
te n’ell pas  droite,  mais  elle  tourne  d’abordtn dedans , 
enfui  te  en  dehors,  puis  en  finifiant  elle  rentre  en  de- 
dans. Le  côté  interne  cft  uni  8c  égal , étant  peu  alTiijet- 
ti  aux  aélions  des  mufcles  : mais  le  côté  externe  ell 
creusé  au  ddlùsdu  jambier  antérieur,  k au-dertbuspar 
le  long  extenfeur  des  orteils , 8c  par  le  long  extenfeur 
du  pouce.  Les  deux  angles  de  derrière  ces  côtés  font 
arrondis  par  l’aélion  des  mufclcs;  8c  le  côté  pofléricur 
compris  entre  deux , n’efl  pas  (1  large  que  ceux  dont 
on  vient  de  parler  : mais  il  eft  plus  oblique  8c  plus  ap- 
platti  par  l’aélion  du  jambier  podéricur  k du  long  flé- 
chifleur  des  doigts.  Un  peu  au-dertùs  du  milieu  de  l’os 
fc  termine  l’angle  interne , 8c  l’os  s’arrondit  : mais  il  a 
toujours  la  furface  inégale  en  conséquence  de  la  prdTion 
du  mufcle  folaire.  Tout  près  de  là  on  voit  le  palTage 
des  vaiifeaux  de  la  moelle  qui  defeendent  obliquement 
fur  la  furface  plane  poflérieure. 

L’extrémité  inférieure  du  tibia  eft  creusée,  mais  enforte 
qu’il  s’élève  néantmoins  au  milieu  une  petite  protubé- 
rance. Le  côté  interne  de  cette  cavité  qui  ell  égal , 8c 
qui  dans  les  os  frais  ell  couvert  d’un  cartilage  s’allonge 
en  une  apophy/cconfidérablc,  qu’on  appelle  commu- 
nément la  malléole  interne,  ( en  Grec  fQefit , n Irtt, 
8e  en  Latin  talus  » clavicula , cavilla  interier , ca- 
villa  dotntftica . ) dont  l’extrémité  cil  divisée  paru  ne 
échancrure,  de  laquelle  partent  des  ligamens  qui  vont 
aboutir  au  pié.  11  faut  obferver  ici  d’après  Winflosr  , 
Expofition  ri nat milite  des  es fecs , $.  865.  que  cette  ma- 
léole  interne  eft  fituée  plus  en  devant  que  le  condyle 
interne  de  l’extrémité  fupérieure  de  cet  os  : 8c  cette  ob- 
fèr  vation  eft  trcs-néceflâirc  à faire  lorfqu'il  cft  queftion 
de  réduire  une  luxation  ou  une  fraélure  de  la  jambe. 
Le  côté  externe  de  cette  extrémité  a une  cavité  inégale , 
irrégulière  8c  sémi-lunairc  qui  y cft  formée  pour  rece- 
voir l’extrémité  inférieure  du  péroné.  La  face  pofté- 
ricure  a deux  rainures  latérales  8c  une  petire  protubé- 
rance au  milieu.  Le  tendon  du  mufcle  jambier  potlé- 
rietir  eft  logé  dans  l’enfoncement  interne , k le  tendon 
du  long  fléchifleur  de*  doigts  dans  l’externe.  De  la  pro- 
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tubérance  du  milieu  fortent  des  bandes  ligamenteufei 
pour  fixer  ces  tendons. 

On  décrira  ce  qui  regarde  l’articulation  k les  mouvemens 
du  tibia , après  qu’on  aura  fini  ce  qui  concerne  les  trois 
os  de  la  jambe. 

Les  deux  extrémités  du  tibia  dans  un  enfant  nouveau  né 
ne  font  que  des  cartilages , qui  par  la  fuite  deviennent 
des  épiphyfës. 

Le  péroné  ( qu’on  appelle  en  Grec  «xararA/p» , 8c  en  La- 
tin fibuia , péroné  , ficite  minus  , arunde  minor , canna 
miner  cruris , fura , radius  ) eft  un  petit  os  long  placé 
à la  partie  externe  de  U jambe , à l'oppofite  de  l’angle 
externe  du  tibia.  Il  cft  irrégulièrement  triangulaire. 

La  tête  fupérieure  du  péroné  a une  cavité  ronde  fuperfi- 
cielle  à fon  côté  interne , qui  dans  les  os  frais  ell  cou- 
verte d’un  cartilage  ; il  eft  fi  étroitement  attaché  au 
tibia  vers  fa  partie  fupérieure  par  des  ligamens  qu’il  ne 
peut  avoir  qu’un  petit  mouvement  en  devant  k en  ar- 
riéré. Cette  tête  par  fa  face  externe  cft  raboteufe  8c  iné- 
gale, i l’endroit  où  le  mufcle  biceps  s’yinfère,  8c  fous 
fon  côté  interne  poftérieur  on  peut  remarquer  une  tu- 
bérofité qui  donne  nairtance  à la  partie  forte  8c  tendi- 
neufe  du  mufcle  folaire. 

Le  corps  de  cet  os  eft  un  peu  recourbé  en  dedans  k pofté- 
rieurcment;  configuration  qui  lui  vient  de  l’aélion  des 
mufcles  : mais  ccttc  courbure  augmente  encore  fouvene 
par  la  faute  des  nourrices.  L’angle  le  plus  aigu  du  pé- 
roné cft  celui  de  devant,  des  deux  côtés  duquel  l’os  eft 
confidérablemcnt,  mais  inégalement  enfoncé  parles 
corps  des  diflêrens  mufclcs  qui  en  tirent  leur  origine  ou 
qui  agifTent  deflùs  , 8c  qui  même  dans  les  vieillards  y 
impriment  des  finuofités  tout -à-fait  diftincles  ; la 
furface  poflérieure  cft  applatie  par  en  haut  par  le  fo- 
laire , k cft  creusée  par  embas  par  le  long  fléchirteurdu 
pouce.  La  fiirfacc  externe  de  cet  os  eft  enfoncée  obli- 
quement d’en-haut  en  embas  k fur  le  derrière  par  les 
deux  péroniers , k la  furface  antérieure  porte  les  em- 
preintes du  long  extenfeur  des  doigts , le  neuvième 
mufcle  {.nenus)  de  VéfaleSc  du  long  extenfeur  du  pou- 
ce. Il  y a un  fort  ligament  qui  va  de  l’angle  interne  juP 
qu’au  tibia  pour  unir  ces  deux  os  8c  donner  origine  à 
dilïérens  mufclcs.  La  furface  poftérieurc  eft  la  plus 
plane  8c  la  plus  unie  : on  y remarque  au  milieu  le  paf* 
fâge  des  vairteaux  de  la  moelle  qui  y entrent  oblique- 
ment. J’obfcrve  d’après  Havers , Ofleoloft.  Nev.  Difc. 
1.  l’entrée  & la  direclion  de  ces  vairteaux,  parce  qu’il 
eft  néftffairc  que  le  Chirurgien  y fade  attention  en 
plufieurs  cas , pour  ne  les  pas  ouvrir  trop  près  de  cet 
os  dans  la  crainte  d’occ  ifionner  par  là  une  hémorrhagie 
opiniâtre.  Il  fèmblc  qu’il  y a eu  quelque  defTein  particu- 
lier.! formerces  canaux  de  maniereque  dans  l’humerus, 
letibia  k le  péroné  ils  defeendent  oSliquement,au  lieu 
que  le  dans  radius , le  cubitus  8c  le  fémur  ils  biaifênt  en 
montant , ce  qui  fait  que  les  artères  8c  les  nerfs  qui  font 
envoyés  à ces  trois  derniers  os  doivent  éprouver  une 
réflexion  conlidérable,  avant  que  d’arriver  au  lieu  de 
leur  deftination.  La  raifon  de  cette  diverfité  cft  peut- 
être  afin  que  les  artères,  k finguliercmcnt  celles  qui 
entrent  fi  petites  dans  1rs  os  que  leurs  tuniques  n’ont 
pas  la  force  de  fe  contracter  pour  faire  avancer  la  li- 
queur par  leur  propre  rcflbrt,  k qui  ne  font  d’ail- 
leurs affiliées  par  l’aélion  d’aucun  organe  voifin  ca- 
pable de  leur  communiquer  du  mouvement , $uirtënt 
trouver  une  defeente  aiféc  à leurs  liquides  intro- 
duits dans  les  os  , comme  il  arrivera  lorfqu’cllesdef- 
cendront  par  des  partage*  obliques,  ainfi  que  dans 
les  os  nommés  les  premiers  : 8c  clics  auront  pour 
l’ordinaire  le  même  avantage  dans  les  os  nommés 
en  fécond  lieu  , parce  que  la  main  dans  la  pofture  la 
plus  ordinaire  eft  plus  haute  que  le  coude, k qtiequand 
on  cftaflisou  couché,  l’extrémité  inférieure  de  la  citifji 
monte  au  moins  auffi  haut  que  la  fupérieure.  Lorfqu’on 
eft  débout,  qu’on  marche  ou  qu’on  remue  les  bras  , il 
faut  bien  que  le  fang  monte  pour  entrer  dans  les  os  de 
l’avant-bras  k des  cuijjes  : mais  la  prelfion  des  mufcles 
alors  en  aclion  fur  les  vairteaux  avant  leur  entrée  dans 
I i i ij 
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les  os  fuflir  pour  compenfer  l’inconvéni'nt  de  ce  cours 
gêné.  Ce  raifonnement  acquiert  encore  une  nouvelle 
force  fi  l'on  obferve  que  le  partage  des  vailïcaux  dans 
ces  os  eft  toujours  plus  proche  des  extrémités  fupérieu- 
resquedes  inférieures. 

L’extrémité  inférieure  du  péroné  forme  une  tête  fpon- 
gicufe  8c  oblongue,  laquelle  cil  à fa  face  convexe  . ir- 
régulière 3c  fouvent  raboteufe , Sc  cil  reçue  dam  la  ca- 
vité externe  du  tibia  , auquel  elle  eft  fi  fermement 
jointe  par  un  cartilage  mince  intermédiaire  & par  de 
forts  ligament,  qu’il  cil  rare  qu’elle  fe  déplace.  L'ex- 
trémité inférieure  du  péroné  forme  en  s’étendant  une 
apophyfc  coronoïde  qui  eft  unie,  couverte  d’un  carti- 
lage, 3c  contiguë  à la  face  externe  du  premier  os  du 
tarfe,qui  cft l’aftragal,  pour  alTurer  l’articulation  de 
ce  côté  là.  Cette  protubérance  s’appelle  malléole  exter- 
ne. Comme  elle  eft  plus  en  arrière  que  la  malléole  in- 
terne , 3c  eft  dans  une  direction  oblique,  elle  nous 
oblige  naturellement  à tourner  le  devant  du  pié  en  de- 
hors . comme l’obfêrvc  M.  VPinflow  , Mcm.  dtV Acad, 
des  Sc.  1 71».  A fa  partie  inférieure  interne  on  peut  re- 
marquer une  cavité  fpongieufe  pour  des  glandcsmuci- 
logincufcs,  de  laquelle  partent  pour  le  pié  des  li- 
gamens;  fur  la  paitic  poftéricure  il  y a une  finuofité 
formée  par  les  tendons  des  mufcles  péroniers. 

L'articulation  de  l’extrémité  fupérieure  du  péroné  avec 
le  tibia  fefait  par  arthrodie;  il  y a à l’cxtrcmité  infé- 
rieure un  cartilage  qui  fcmblc  coller  les  deux  os  en- 
femblc , non  pas  à la  vérité  fi  fermement  dans  les  jeunes 
gens  , qu’on  n’apperroive  quelque  mouvement  à l’au- 
tre extrémité:  mais  dans  des  fuj.ts  vieux  j*ai  fouvent 
vu  ces  deux  os  tout-i-fait  collés  enfcmble  à leur  extré- 
mité inférieure. 

Le  principal  ufage  de  cet  os  cft  de  donner  l’origine  3c 
l’infcrtion  à des  mufclcs,  dont  la  direction  peut  être 
un  peu  altérée  dans  certaines  occasions,  lorfque  la  par- 
tie fupérieure  s’écarte  en-devant  ou  en  arriéré.  Il  fort 
aufli  i rendre  plus  sûre  5c  plus  ferme  l’articulation  du 
pié. 

Les  deux  extrémités  de  cet  os  font  cartilaginetifes  dans 
les  enfans  8c  ont  la  forme  d’épiphyfes  avant  qu’elles 
(oient  unies  au  corps  du  péroné. 

La  rotule  (en  Grec  tsrutvxic , juvX<**ï,’c  , *cy%o< , firiy#«T« , 
«>.a»*rit/p»v , 3c  en  Latin  patella , mol.t , genu  ,fcutiJor- 
me  o.r , cartilaginfiim , difcfvrme,  ocithir  gentt  ) eft  un 
p-.-tit  os  plat  fiiué  à la  partie  antérieure  de  l’articulation 
du  genou,  llrctlemblc  beaucoup  à la  (ectionfl*uncu:ur 

■ qui  a fa  pointe  en  embas.  La  furface  convexe  antérieu- 
re de  la  rotule  eft  fort  égale.  Elle  eft  feulement  percée 
de  pluficurs  trous,  où  entrent  des  libres  du  fort  liga- 
ment qui  la  couvre.  La  furface  poftérieurc  eft  unie, 
couverte  d'un  cartilage  8c  divisée  au  milieu  par  une  li- 
gne convexe  en  deux  cavités  dont  l'externe  eft  la  plus 
large,  & qui  font  adaptées  avec  jtiftclfe  à la  poulie  du 
fémur.  Cette  furface  plane  5c  polie  eft  environnée  d’un 
bord  rude  8<  failUnt , auquel  adhère  le  ligament  circu- 
laire , & par-dcrtiius  l’os  eft  inégal  à l’endroit  où  cft 
attaché  le  fort  ligament  tendineux  qui  vient  de  la  tu- 
berofité  du  tibia.  La  partie  fupérieure  horifontale  de 
cet  os  eft  applatie  8c  inégale  i l'endroit  où  font  insérés 
les  tendons  des  extenfeurs  de  la  |umbe. 

La  fubltanccde  la  rotule  eft  cellulaire,  revêtue  en  dehors 
de  petites  lames  minces  Sc  fortes  : mais  ces  cellules  font 
fi  petites  Sc  il  y a tant  de  fubftance  ollcufc  employée  i 
la  fubftance  de  cet  os  qu'il  n’y  a guère  d’os  de  fon  vo- 
lume qui  foit  fi  fort.  13e  plus  , il  eft  partout  couvert 
en-dertusd’un  ligament  épais,  ( comme  nous  avons ob- 
fervé  que  font  ces  fortes  d'os  en  général  ) qui  fert  à te- 
nir fa  fubftance  plus  ferrée  , 8c  qui  peut  être  mû  d’un 
côté  ou  d’un  autre  : c’eft  pourquoi  cct  os  a allez  de  for- 
ce pour  réfifter  aux  aélions  des  gros  mufclcs  qui  s’y  in- 
fèrent , ou  à une  force  étrangère  qui  y cft  appliquée  de 
dehors;  au  lieu  qu’une  apophyie  fixe  comme  cft  l’olé- 
crane n'auroit  pas  été  fulTilante  pour  foutenir  tout  le 
poids  du  corps  qui  porte  détins  , comme  il  arrive  fou- 
vent à cct  os , 3c  auroit  empêché  le  mouvement  rota- 
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toirc  de  la  jambe.  Nonobftant  ces  précaution*  de  la  na- 
ture pour  prévenir  ces  inccnvénicns,  j’ai  vu  cependant 
un  cas  femblablei  ceux  que  rapporte  Ruyfch,  Obferv. 
Ahm.  Chirurg.  Obferv.  3.  c’eft -à-dire,  une  fracture 
ranfvcrfalcicet  os,  Sc  par  le  rapport  du  blcflê  ou  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  , parce  qu'il  n’y  avoir 
point  d’enflure,  parce  que  la  partie  n’étoit  point  déco- 
lorée 8c  qu'il  n’y  avoit  aucune  autre  marque  de  colli- 
fion  ou  de  contufion,il  éroit  vifible  que  l’oss’étoii  calTé 
par  le  tiraillement  3c  la  convulfion  des  mufclcs.  Quoi- 
que le  blerté  ait  recouvré  en  partie  l’ufitge  de  l’articu- 
lation du  genou , je  penfe  néanmoins  qu’il  y a lieu  de 
s’attendre  que  le  genou  ne  jouera  plus  qu’avec  peine  , 
même  apres  que  les  parties  fraéturées  de  la  rotule  au- 
ront été  réunies,  parce  que  probablement  la  matière 
callcufefe  logera  dans  la  cavité  de  l’articulation , où 
elle  unira  quelques-unes  des  parties,  ou  t^ut  au  moins 
caufcra  une  inégalité  i U furface  poftérieurc  de  l’os 
qui  l’empêchera  de  faire  les  mouvemens  qu’il  feroit 
fans  cela  fur  les  condyles  du  fémur. 

L’articulation  de  la  rotule  avec  le  fémur  cft  un  vrai  gin- 
glyme , 8c  clic  eft  attachée  au  tibia  par  une  forte  fyn- 
defmofê. 

Dans  un  enfant  nouveau  né  venu  1 terme,  la  rotule  eft 
entièrement  cartilagineufe,  &•  pour  l'ordinaire  ne  de- 
vient pas  oifetife  aujli-tnt  que  les  épiphyfes. 

Toutes  les  parties  de  l’articulation  du  genou  étant  décri- 
tes, il  faut  examiner  quels  font  fês  mouvemens  & com- 
ment il*  fc  font. 

Les  deux  principaux  mouvemens  font  la  flexion  3c  l'cx- 
tenfion.  Dans  le  premier  de  ces  deux  mouvemens  on 
peut  faire  avec  la  jambe  courre  la  ciiijft  un  angle  fore 
aigu,  au  moyen  de  ce  que  le  condyledu  fémur  eft  rond 
3c  uni  jufqu’i  fa  partie  poftérieurc.  Dans  ce  mouve- 
ment la  rotule  cft  tirée  en  embas  par  le  tibia.  Au 
contraire,  lorfqu’on  étend  la  jambe , la  rotule  cft  tirée 
en  en-haut,3c  conséquemment  le  tibiaen  devant  par  les 
mufclescxtenfeurs  qui  font  attachés  au  tibia  : mais.de 
peurque  ces  mufcles  ne  le  tircntau-dcli  de  fa  direction 
perpendiculaire  par  rapport  à la  euijft , le  ligament  p of- 
téricur  croisé  s’y  oppoïè  , afin  que  le  corps  puitTc  être 
fupporté  par  une  colonne  ferme;  car  en  ctlte  licitation 
la  citjjje  8c  la  jambe  font  un  fup port  tout  aufli  folidc 
que  fi  ce  n'étoit  qu’un  même  os  continu.  Quand  1 arti- 
culation n’eft  pas  fermement  tendue,  la  rotule  n’eft 
pas  ferrée  bien  fort  8c  le  ligament  poftéricurcft  relâ- 
ché. Si  l'on  confidere  les  cavités  ftiperficiellcs  du  tibia  , 
il  parolt  que  cct  os  peut  être  mû  d’un  côté  ou  d’un  au  - 
tre , ou  par  une  petite  rotation  ; ce  qui  fe  fait , comme 
le  remarque  M . Winflosr ,Kxpcf.  Ar.at.  ducorps  humain. 
Traité  des  of  fi tri , $.  976.  par  le  mouvement  de  la  ca- 
vité externe  en  arriéré  & en  devant  fur  l’interne  qui 
fert  comme  d’axe.  Qu’on  fafle  attention  qu’une  partie 
du  ligament  croisé  cft  fituée  perpendiculairement , 8c 
que  la  partie  poftéricure  tire  obliquement  en  debora 
depuis  le  condyle  interne  de  la  euijft  : la  partie  pollc- 
rieurc  du  ligament  croisé  empêchera  la  jambe  de  tour- 
ner aucunement  en  dedans,  mais  elle  ne  pourroit  pas 
l’emj  (cher  de  tourner  en  dehors  preique  tout  autour , 
fi  ce  mouvement  n’étoit  borné  par  les  ligamens  la- 
téraux de  cette  articulation  qui  ne  prêtent  que  très-peu. 
Cette  rotation  de  la  jambe  en  dehors  nous  eft  fort  uti- 
le pour  croifcr  les  jambes  en  diflérente*  occafions.  Cet- 
te rotation  devoit  cependant  avoir  des  bornes  pour  ne 
pas  courir  les  rifques  de  fréquentes  luxations , qui  fan* 
cela  auroient  été  inévitables.  Tandis  que  ccs  motive- 
mens  fe  font,  la  partie  du  tibia  qui  fe  meut  immédia- 
tement fur  les  condyles  cft  dans  des  anneaux  cartilagi- 
neux, qui  par  leur  épaifleur  en  dehors  rendent  les  ca- 
vités du  tibia  plus  horifonralcs,  en  élevant  leur  côté 
externe  à l’endroit  où  la  furface  du  tibia  biaife  en  rra- 
bas.  Voilà  ce  qui  rend  les  mouvemens  de  cette  articu- 
lation aufii  fermes  & aufli  afliirés  qu’ils  le  font.  Les 
cartilages  étant  capables  de  changer  un  peu  leur  fitua- 
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tion  , fe  prêtent  aux  alifférens  mouvemens  S:  attitudes 
du  membre  , Se  contribuent  à rendre  les  mouvemens 
plus  grands  5c  plus  vifs. 

Le  pié  ledivife  comme  la  main  en  trois  parties»  qui  font 
le  tarie,  le  métatarfe  8c  les  orteils  : or,  dans  cette 
defcription  nous  nommerons  les  différentes  furfaccs 
félon  leur  fituation  naturelle;  c'eft-à-dirc , que  nous 
nommerons  fupérieure  celle  qui  répond  au  coup  de 
pié;  inférieure,  celle  qui  répond  à la  plante  du  pié;  in- 
terne, celle  qui  eft  du  côté  du  gros  orteil , Se  externe, 
celle  qui  cil  du  côté  du  petit. 

Le  tarfe , tarfits , autrement  rafeta , confiftc  en  fept  os  ; 
fpon;  ieux , dont  l’aftragal  eft  le  fupérieur , l'os  du  ta- 
lon. le  poftéricur  ; l’os  naviculaire,  le  mitoyen;  l’os 
cubuïJe,  l’externe  des  quatre  antérieurs;  les  os  cunéi- 
formes c.rtcrnc,  moyen  8c  interne.  Afin  de  n’étre 
point  obligé  de  groflir  cetrc  defcription  des  os  par  des 
répétitions , je  prie  le  Lecteur,  une  fois  pour  toutes, 
d’obfcrvcr  que  toutes  les  fois  qu’il  fera  parlé  d’une 
ligne  inégale  fans  lui  aligner  d’ufage  , on  doitfuppo- 
fer  qu’elle  fert  à attacher  un  ligament  ; ou  toutes  les 
fois  qu’on  avertit  qu’il  y a une  cavité  (pongieufe  iné- 
gale, enfoncement  ou  folTc , fans  dire  quel  en  eft  l’ufa- 
gc  , c’cft  la  place  où  s’infere  un  ligament , ou  dans  la- 
quelle le  logent  des  glandes  mucilagincufcs  : il  fera 
p iusd’une  fois  queftion  5c  de  ligne  & de  cavité  dans  le 
détail  desdifférentes  parties  du  pié. 

On  a déjà  décrit  l’aftragal  à fon  article  propre  : c’cft  pour- 
quoi voyez  j4flr.tg.tlus. 

Le  c.tlcautum  ou  os  du  talon,  ( Wp»*,  cakarptdis ) eft  le 
plus  gros  os  des  fept , fitué  à la  partie  inférieure  8c  pos- 
térieure du  tarfe.  Voyez  Calcanéum. 

Le  naviculaire,  ( hç,  os  cymba,)  fitué  immédia- 

tement au-deffous  de  l’allragal , eft  quelquefois  circu- 
laire. Sa  furfacc  poftérieurc  forme  une  cavité  oblon- 
guc  pour  recevoir  la  tête  ronde  antérieure  de  l’aftra- 
gal. Sur  la  furface  fupéricurc  eft  une  foflê  inégale. 
Én-deffous,  l’os  naviculaire  eft  inégal  & rude,  mais 
creux , pour  y recevoir  des  mulclcs.  A fa  face  interne 
s’élève  un  fort  gros  nœud , duquel  l’abduéteur  du  pou- 
ce prend  en  partie  fon  origine,  où  s’infere  le  tendon 
du  jambier  poftérieur,&  où  font  attachés  deux  liga- 
mens  remarquables  : le  premier  eft  un  fort  ligament 
dont  on  a parlé  plus  haut , qui  fupporte  l’aftragal  ; le 
fécond  eft  étendu  obliquement  depuis  cet  os  en  tra- 
versant le  pié  jufques  aux  os  du  métatarfe  appartenant 
à l’orteil  du  milieu  , & A celui  qui  eft  immédiatement 
avant  le  petit.  L’os  naviculaire  en-dchors  a une  furface 
fémi-circolaire  8c  unie  à l'endroit  où  il  fe  joint  A l’os 
cuboïde.  La  furface  entière  de  cet  os  eft  toute  couverte 
d’un  cartilage,  8c  divisée  en  trois  faces  unies  adaptées 
aux  trois  os  cunéiformes. 

L’os  naviculaire  n’ell  qu’un  cartilage  dans  l’enfant  nou- 
veau-né. 

L’os  cuboïde  ( Te>Jjuop$<?  ) cubiforme , quadratt'm , gran- 
dinoftm  varium,  teffara , multijortne , ) eft  un  cube 
fort  irrégulier,  fitué  immédiatement  devant  le  calca- 
néum. La  furface  poftérieurc  eft  une  concavité  oblon- 
guc,  inégale,  adaptée  à la  partie  antérieure  du  calca- 
néum. Sur  le  côté  interne  de  cet  os , eft  une  petite  ca- 
vité demi-circulaire  unic.pour  le  joindre  à l’os  navicu- 
lairc;  5c  immédiatement  avant,  une  face  oblongue  & 
unie  formée  par  l'os  cunéiforme  externe  : au-deffous , 
l’os  eft  convexe  Sc  raboteux.  Sur  le  côté  interne  de  la 
furface  inférieure,  on  trouve  une  prutubérancc  5c  une 
folié  ronde , d’où  l’abduéteur  du  pouce  prend  fon  ori- 
gine. Au  côté  externe  de  la  meme  furface  eft  une  émi- 
nence ronde, revêtue  d’un  cartilage,  immédiatement 
devant  laquelle  on  peut  obférver  une  folié  unie , dans 
laquelle  paffe  obliquement  en  travers  du  pié  le  tendon 
du  premier  péronier.  Ün  apperçoit  fur  cctteémincnce 
un  petit  cartilage  mince  propre  pour  ce  mufclc , en 
ace  duquel  on  trouve  quelquefois  un  os  féfamoïde. 
lus  en-dehors  que  cette  petite  éminence,  eft  pratiqué 
un  enfoncement  inégal , pour  le  fort  ligament  tendu 
entre  cct  os  5c  le  calcanéum.  La  furface  antérieure  de 
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l’os  cuboïde  eft  plate,  unie,  8c  légèrement  divisée  en 
deux  faces  plates,  pour  foutenir  l’os  du  métatarfe  du 
petit  orteil,  & de  celui  qui  le  précédé  immédiate- 
ment. 

Il  eft  rare  que  l’offification  de  cet  osfoit  commencée  dans 
les  enfans  nouveaux-nés. 

L’os  cunéiforme  externe,  cb.tkoidetim  txmmtm , eft  A 
peu  près  de  la  forme  d'un  coing , étant  large  5c  plat 
par  en-haut , avec  de  longs  côtés  qui  defeendent  obli- 

Îucmcnt  5c  fe  terminent  par  un  tranchant.  La  partie 
ùpérieure  de  cct  os  repréfente  un  quarré  oblong  ; la 
partie  poftérieurc , un  triangle  uni , qui  n'eft  pas  com- 
plet à l’angle  inférieur,  5c  qui  eft  joint  à l’os  navicu- 
laire. Le  côté  externe  eft  divifé  comme  parunediago- 
nale  : fa  moitié  fupéricurc  poftérieurc  eft  unie,  8c  eft 
le  côté  par  où  il  ié  joint  à l'os  cuboïde  ; l’autre  moitié 
eft  inégale  8c  raboteufe.  Dans  l’angle  fupérieur  anté- 
rieur de  cette  furface,  il  y a une  empreinte  unie  for- 
mée par  l’os  du  métatarfe  de  l’orteil  qui  eft  cn-dcçA  du 
petit.  Le  côté  interne  de  cct  os  a les  deux  bords , anté- 
rieur 5c  poftérieur,  applatis  8c  unis,  l’un  par  l’os  du 
métatarfe  du  doigt  qui  fuit  le  grand  orteil,  5c  l’autre 
par  l’os  cunéiforme  moyen.  Sa  furface  antérieure  eft 
un  triangle  exact  5c  oblong,  pour  foutenir  l’os  du  mé- 
tatarfe de  l’orteil  du  milieu. 

L’os  cunéiforme  moyen  ou  petit,  eft  encore  plus  exacte- 
ment femblable  à un  coin  que  le  précédent.  Son  côté 
interne  a par  devant  5c  par-derricrc  une  furface  plate 
5c  unie  , par  où  il  fe  joint  avec  l’os  fuivant , avec  une 
petite  foffe  raboteufe  au-deffous;  il  eft  en  grande  par- 
tie inégal  Sc  raboteux.  Le  côté  externe  eft  uni  5c  un  peu 
creufé  i l’endroit  où  il  eft  contigu  à l’os  qu’on  vient 
de  décrire.  Les  deux  furfaccs , tant  antérieure  que  pos- 
térieure, (ont  plates , unies  & triangulaires  pour  leur 
articulation  avec  l’os  naviculaire  par  derrière  ; 5c  par- 
devant  avec  l’os  du  métatarfe  du  ïccond  doigt. 

Le  grand  os  cunéiforme,  ou  l’interne,  différé  des  deux 
prpmicrs  par  A fituation  , qui  eft  fort  oblique.  De 
plus,  la  partie  large  5c  épaiffe  eft  ici  en  dcffuus,  Sc  la 
rtic  mince  en-dcffiis  Sc  en-dehors.  La  furface  d’em- 
s , qui  eft  large , eft  concave,  pour  donner  un  fur 
partage  aux  fléchiffcurs  du  gros  orteil.  La  furface  pos- 
térieure de  cct  os  cunéiforme  eft  creufe,  unie,  5c  d’une 
figure  circulaire  en-deffous,  mais  en  pointe  par  en- 
haut.  Le  côté  externe  eft  auffi  uni  & plat , mais  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  direélion  eft  A peu  près  la  mê- 
me que  celle  de  deux  angles  droits  contigus  l’un  à l’au- 
tre. Sa  furfacc  poftéricure  qui  va  obliquement  depuis 
le  bas  jufques  par-devant  Sc  par  en  haut , joint  le  petit 
cunéiforme  ; 8c  fon  antérieure,  dont  la  direttioncft 
longitudinale,  joint  l’os  du  métatarfe  du  fécond  or- 
teil. Le  côté  interne  eft  feabreux , 5c  a en-deffous  deux 
tubérolités  remarquables , d’où  s’élève  le  mufclc  ab- 
ducteur du  pouce  ; 5c  dans  fa  partie  fupérieure , eft  in- 
féré le  jambier  antérieur. 

Dans  un  fœtus  de  neuf  mois,  ces  trois  os  cunéiformes  ne 
font  tous  encore  que  des  cartilages. 

Ces  (cpt  os  du  tarfe  joints  enlcmble  ont  une  forme  con- 
vexe par-dcfiùs , 5c  laidlnt  en-deffous  une  concavité 
pour  loger  fûrement  les  mulcles  , les  tendons  5c  les 
vaiflèaux  qui  garniffent  la  plante  du  pié , 5c  font  com- 
me ceux  du  carpe  , fi  vous  en  exceptez  quelques  diffé- 
rences qui  ont  été  déduites,  cou  verts  de  forts  ligament, 
qui  s’insérant  par  des  trous  dans  leur  furfaccs,  y adhè- 
rent fortement,  5c  les  attachent  fi  ferme  les  uns  aux 
autres,  que  non-obftant  plufieurs  furfaces  unies  qu’ils 
ont  chacun  couvertes  toutes  de  cartilages  ; 5c  quoi- 
# qu’ils  femblcni  ajuftés  comme  pour  opérer  désarticu- 
lations aifées,  ils  n’ont  pourtant  de  mouvement  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  empêcher  que  le  corps  en  mar- 
chant ou  en  fautant  ne  reçoive  des  chocs  trop  viulens, 
s'il  étoit  porté  fur  une  baffe  trop  folide , car  en  ce  cas , 
fi  le  pié  n’étoit  qu’un  fcul  os  il  ne  manquerait  p>as  de 
fc  rompre  ; Sc  pourqucle  pié  fc  proportionne  aux  fur- 
faces  furlefqucllcs  il  pofe  en  fc  crcufanten-dcffous,ou 
s’applatiffant.  Quand  les  ligamcns  font  trop  foiblc». 
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comme  dahs  quelques  maladies , on  eft  A portée  de  voir 
diftinctcmcn  t le  mouvement  de  l’os  naviculairefur  l’af- 
tragali 

Le  métatarfe  ( , mSUt , & en  latin , p!ania  ,t> hnum, 

vrfligium  , folium,  ptclm , pricordium  , pethifn-ltim ,) 
eft  compolé  de  cinq  os , qui  en  général  (ont  analogues 
aux  os  du  métacarpe  , mais  qu’on  en  peut  distinguer 
par  les  marques  fui  vantes:  i°.  Ils  font  plus  longs,  plus 
gros  8c  plus  forts,  a".  Leurs  extrémités  rondes  anté- 
rieures ne  font  pas  fi  larges , & (ont  moins  proportion- 
nées à leurs  baies,  a®.  Ils  font  plus  menui  par  en- 
haut  , plus  amincis  fur  les  côtés , 8c  ont  leur  angle  in- 
férieur plus  incliné  vers  la  face  poftérieure.  40.  Les 
tubérofités  qui  font  aux  racines  inférieures  des  têtes 
rondes , font  plus  greffes. 

Le  premier  os,  ou  l’os  interne  du  métatarfe,  fe  diftinguc 
aiféinent  des  autres  par  fa  groffeur.  Celui  qui  le  fuit 
immédiatement,  eft  le  plus  long  de  tous  : fes  bords 
font  aigus,  8c  il  eft  prefque  perpendiculaire.  Les  au- 
tres font  plus  courts  & plus  obliques , leur  fituation 
étant  plus  externe.  Ces  remarques  générales  Sc  la  Jef- 
criptionque  je  vais  de  plus  donner  en  détail  de  chacun 
de  ces  os,  peuvent  nous  apprendre  A diftingucr,  en 
les  voyant  chacun  séparément , quel  il  eft,  Sc  auquel 
des  deux  piés  il  appartient. 

L’os  du  métatarfe  du  pouce  eft  de  beaucoup  le  plus  gros 
8c  le  plus  fort  des  cinq,  comme  étant  celui  qui  ale  plus 

Î;rand  poids  à foutenir.  Sa  bafe  eft  oblongue,  irrégu- 
icrcmcnt  concave , 8c  d’une  figure  sémiltmaire,  com- 
me il  faut  qu’elle  foit  pour  s'adapter  avec  le  grand  os 
cunéiforme.  Le  bord  inférieur  de  ccttc  bafe  cil  un  peu 
faillant  8c  inégal  à l’endroit  où  s’infcre  le  tendon  du 
premier  mufde  péronier  : A fa  face  extérieure  eft  une 
empreinte  circulaire  marquée  par  l"os  fuivant.  Sa  tête, 
qui  eft  rende , a pour  l’ordinaire  A fa  partie  antérieure 
une  ligne  au  milieu,  8c  deux  cavités  oblongucs  pour 
les  os  sefamoïdes  , & fur  le  côté  externe  un  enfonce- 
ment fait  par  l’os  fuivant. 

L’os  du  métatarfe  du  fécond  doigt  fcft  le  plus  long  des 
cinq  ; il  a une  bafe  triangulaire , fup portée  par  l’os  cu- 
néiforme moyen.  Son  côté  externe  forme  en  s’allon- 
geant une  apophyfc  , dont  l'extrémité  eft  une  furfacc 
oblique  & unie , qui  joint  l’os  cunéiforme  externe.  Près 
du  bord  interne  de  la  baie , cet  os  a deux  petits  en- 
foncement faits  par  le  grand  os  cunéiforme,  entre 
lefqucls  eft  une  cavité  raboteufe.  On  obforve  de  plus 
‘en-devant  une  protubérance  polie,  qui  eft  jointe  A l’os 
précédent.  Au  côté  externe  de  la  bafe,  (ont  deux  lon- 
gues furfaces  polies  pour  fon  articulation  avec  l’os 
fuivant  : la  furface  fupéricurc  unie  eft  étendue  longi- 
tudinalement, 8c  l’inférieure  perpendiculairement , 8c 
entre-deux  eft  une  foire  raboteufe. 

L’os  du  mératarfc  du  doigt  du  milieu  eft  le  fécond  en 
longueur;  (à  bafe  fnpportée  par  l’os  cunéiforme  ex- 
terne , eft  triangulaire  , mais  biaife  en-dehors , A l’en- 
droit où  elle  fc  termine  en  une  petite  apophyfc  fort 
pointue  par  fon  extrémité,  8c  l’angle  inférieur  n'eftpas 
complet. 

Le  côté  interne  de  cette  bafe  eft  adapté  A l’os  précédent  ; 
8c  le  côté  externe  a aufli  deux  (ùrfaces  unies  , couver- 
tes chacune  d’un  cartilage,  mais  de  différente  figure; 
car  la  fupérieure  eft  concave  ,*onde  par-derrière , 8c 
s’appctifleA  mefure  qu’elle  vient  en- devant , 8c  la  pe- 
tite furface  inférieure  unie  eft  convexe,  Sc  fort  ptoche 
du  bord  de  la  bafe. 

L’os  du  métatarfe  du  quatrième  doigt  eft  prefque  auffi 
long  que  le  précédent  : il  a une  bafe  triangulaire  biai- 
sante , par  où  il  eft  joint  A l’os  cuboïde  , fait  un  rond 
A fon  angle  externe  , a une  furface  creufe  8c  polie 
en-dehors , A l’endroit  où  il  eft  prcfTé  par  l’os  fuivant; 
& deux  au  côté  interne , correfpondant  à l’os  précédent; 
Sc  par-derriere,  une  longue  furface  étroite,  où  eft  une 
empreinte  faite  par  l’os  cunéiforme  externe. 

L’os  du  métatarfe  du  petit  orteil  eft  le  plus  court,  ayant 
deux  côtés  plats , l’un  en  haut  8e  l’autre  embas , 8c  des 
lignes  placées  latéralement.  Sa  baie,  dont  une  partio 
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repofe  fur  l’os  cuboïde,  eft  forrlarge,  a des  tubérofités, 
8c  poufle  en-dehors  une  longue  apophyfc  terminée  en 
pointe,  d’où  une  partie  de  l’abduéïeur  du  petit  doigt 
tire  fon  origine  ; 8c  dans  fa  partie  fupérieure  eft  inféré 
le  fecond.péronier.  Il  a en-dedans  une  furface  plate  co- 
noïde , A l’endroit  où  il  joint  l’os  précédent. 

Lorfqu’on  eft  debout,  les  extrémités  antérieures  de  ces 
os  du  métatarfe  8c  le  calcanéum  , font  les  (êulsquifup- 
portent  tout  le  poids  de  la  machine;  c’eft  pourquoi , il 
faut  qu’ils  foicnc  forts  8c  qu’ils  n’aient  pas  trop  de  jeu 
entre  eux  : or , comme  nous  venons  de  voir , rien  ne 
leür  manque  par  rapport  A ces  deux  objets. 

Les  os  des  orteils  ont  beaucoup  d’affinité  avec  ceux  des 
doigts  Je  la  main  ; les  deux  du  gros  orteil  finguliere- 
ment  font  précifémer.t  comme  les  deux  derniers  du 
pouce  , avec  ccttc  diflérence  feulement  qu’ils  ne  font 
paspofés  obliquement  par  rapport  aux  autres  orteils, 
8c  qu’ils  font  A proportion  plus  forts  ; 8c  il  faut  qu’ils 
le  (oient  en  effet , parce  que  c'cft  fur  eux  principalement 
que  porte  le  poids  du  corps  quand  on  s’élève  for  la 
pointe  du  pié. 

Les  trois  os  de  chacun  des  quatre  autres  différent  de  ceux 
des  Joigts,  en  ce  qu’ils  (ont  plus  petits  8c  plus  courts; 
en  ce  que  leur  bafe  cil  moins  large  cjBc  leur  extrémité 
antérieure;  en  ce  qu’ils  fc  terminent  en  côte  par  en- 
haut  8c  |arcn-bas,&  font  plus  applatis  fur  les  côtés. 
La  première  phalange  eft  prnportionnimcnt  plus  lon- 
gue que  la  féconde  & la  troifieme  , qui  font  forj  cour- 
tes. 

De  ce*  quatre  derniers,  le  plus  proche  du  gros  orteil  eft 
celui  qui  a le*,  plus  grands  os  ; 8c  les  trois  autres  les  ont 
de  plus  petits  en  plus  petits  A mefure  qu’ils  s’éloignent 
du  grand.  Le  petit  orteil  8c  celui  qui  le  précédé  immé- 
diatement , ont  le  fécond  Sc  le  troifieme  os  intimement 
unis  cnkmblc  ; ce  qui  eft  fait  fans  doute  A caufcde  leur 
peu  de  mouvement,  & de  la  prciïion  confidérable  à la- 
quelle ils  font  fujets. 

Les  orteils  nous  fontd’utvbon  ufage  en  marchant , en  ce 
qu’ils  fervent  A fupporter  le  pié  qui  eft  derrière  quand 
la  plante  du  pié  eft  élevée,  pour  que  notre  corps  avec 
fon  centre  de  gravité  foit  perpendiculaire  au  pié  qui  eft 
en-devant. 

Les  os  du  mératarfe  5c  des  orteils  font  au  mime  état  dan* 
les  enfans  que  ceux  du  métacarpe  8c  des  doigts. 

Les  feuls  os  dont  il  rerte  A parler  pour  avoir  décrit  tou3 
ceux  de  l’extrémité  inférieure , font  de  petits  os  qu'on 
y trouve  quelquefois,  ainfiqu’A  la  main  8c  A quelque* 
autres  parties,  8c  qu’on  nomme  séfamoïdes  ou  fomu- 
méraircs. 

Les  os  séfamoides  font  de  petits  os  qu’on  trouve  pour 
l’ordinaire  aux  articulations  des  orteils  & des  doigts, 
qui , quoique  rclTemblans  en  général  A la  graine  du 
séfame,  font  pourtant  de  différentes  figure  8c  gran- 
deur. Après  ladiftedion  que  j’en  ai  faite  fur  pluficurs 
fujets  récens , ils  femblentn’rtre  autre  choie  que  les  li- 
gamens  des  articulations , ou  de  forts  tendons  de  muf- 
cles , ou  l’un  8c  l’autre , devenus  ofleux  par  la  vio- 
lente compreffion  qu’ils  éprouvent  dans  les  endroits 
où  ils  font  placés.  Air.fi  les  os  sélàmoïdcs  au  commen- 
cement des  mufclcs  gaftroenémiens,  ne  font  évidem- 
ment composés  que  de  fibres  tendineufes.  Ces  métnr's 
os  à la  première  phalange  du  gros  orteil,  ne  font  aufii 
vifiblemcnt  que  la  continuation  delafubftancc  dcsli- 
gamens  8c  des  tendons  de  l’abduéleur,  du  court  fié- 
chitleur  8c  de  l’adduéteur  ; Sc  celui  qui  eft  quelquefois 
double  A la  fécondé  phalange  du  même  orteil , eft  une 
partie  du  ligament  circulaire  :8c  en  effet,  fi  l’on  prenoit 
la  peine  de  décrire  tous  les  os  de  cette  efpece  qu  ’on  ren- 
contre , il  ferait  vifiblc qu’ils  fc  forment  tous  delà  mê- 
me maniéré.  11  y a fi  peu  de  certitude  (ùr  leur  nombre, 
leur  figure  8c  leur  grandeur,  qu’il  ferait  inutile  de  pa  f- 
fer  letemsi  en  marquer  les  différences:  c’cft  pourquoi, 
je  me  contenterai  de  remarquer  en  général , que 

1.  Dans  tous  les  fujets  où  les  tendons  8c  les  ligamens  ont 
beaucoup  de  fermeté,  8c  où  l’aétion  des  mufclcs  eft  for- 
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te  5c  la  comprefüon  violente,  il  y a lieu  de  s’attendre  à 
trouver  de  ces  os. 

».  Toutes  ehofes  égales  d'ailleurs;  plus  le  fujet  eft  âgé, 
plus  audi  on  trouve  rade  ces  os,  & plus  ils  feront  gros. 

3.  Plus  le  fujet  a fatigué  ces  extrémités, ou  fupéricurcs  ou 
inférieures , plus  audi , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , 
ces  os  feront  gros  8c  nombreux. 

Cependant,  comme  les  deux  de  la  première  phalange  du 
gros  orteil  font  plus  gros  que  les  autres,  8c  qu’ils  ne 
manquent  guercs  dans  aucun  fujet  adulte , il  y auroit 
lieu  de  croire,  qu’indépendamment  de  la  caule  qui  les 
forme  en  conséquence  de  leur  fituation , ils  font  plus 
ipécialcment  néccüaires  à cette  place  que  par-tout  ail- 
leurs , amme  pour  donner  aux  mufeies  fléchiflcurs  la 
facilité  d’envoyer  leurs  tendons  le  long  de  cette  articu- 
lation,dc  les  garantir  de  la  compreiüon.Jans  le  creux  qui 
eft  entre  les  deux  féfamoïdes  oblongs,  en  éloignant  ces 
tendons  du  centre  du  mouvement,  & leur  donnant  par- 
là  l’avantage  d’un  angle  à leur  infertion;  ce  qui  aug- 
mente la  force  des  mufcles , 8c  fait  que  les  orteils  , lorf- 
qu’on  marche,  fupportent  mieux  le  poids  de  toute  la 
malle  du  corps. 

Quant  aux  artères  des  parties  inférieures , voyez  l’article 
j4rtcria. 

Quant  aux  veines  des  extrémités  inférieures , voyez  l’ar- 
ticle Ven  a. 

Voyez  l’article  Nervus,  pour  les  nerfs  des  extrémités  in- 
férieures. 

Les  mufcles  des  extrémités  inférieures , font  ceux  pre- 
mièrement qui  meuvent  l’os  de  la  cuiffi  vers  le  balfm. 

Jls  font  ordinairement  au  nombre  de  vingt  - deux  , dont 
feize  font  attachés  à l’os  de  la  euijft , 8c  fix  le  meuvent 
fans  y être  attachés. 

On  ne  compte  ordinairement  que  ceux  qui  font  attachés 
à l’os  de  la  cuijfe , Sc  on  les  met  au  nombre  de  quatorze, 
dont  on  peut  cependant  faire  feize  tres-diftinéb.  De 
ces  feize  il  y en  a trois  paires  devant  8c  au  haut  de  la 
cuijfe. 

I . Le  pfoas. 

».  L'iliaque. 

3.  Le  peétiné. 

Du  côté  interne  de  la  euijft,  il  y en  a trois , dont  on  ne 
fait  qu’un  pourl’ordinajre  fous  le  nom  de  triceps,  quoi- 
qu’il ait  trois  queues  aufli-bien  que  trois  têtes  8c  trois 
veatres.  Il  ferait  mieux  appcllé  triple. 

4.  Le  premier  triceps  ou<riplc. 

5.  Le  fécond  triceps. 

6.  Le  troificmc  triceps. 

Il  y en  a trois  qui  compofcnt  les  fclfes , 8c  font  nommés 

7.  Le  grand  fcllîcr. 

8.  Le  moyen  fcf&cr. 

9.  Le  petit  fedier. 

Il  y en  a fix  fort  petits,  qui  font  plus  ou  moins  cachés  fous 
les  fefliers , & dont  les  quatre  premiers  font  appellés 
par  quelques-uns  les  quadri-jumeaux.  Voici  les  noms 
particuliers  des  fix. 

10.  Lepyriforme. 

II.  Le  jumeau  fupérieur. 

x».  Le  jumeau  inférieur. 

1 3.  Le  quarré. 

14.  L’obturateur  interne. 

15.  L’obturateur  externe. 

Enfin , il  y en  a un  petit  antérieur  & fuperficiel , vulgai- 
rement & mal-à-propos  nommé  fa/cia  lata  ; c’eft-à-di- 
* re,  bande  large , qui  cil  une  grande  enveloppe  mem- 
branci^fe , aponévrotique  ou  ligamcntcuic,  à laquelle 
la  plus  grande  partie  de  ce  petit  mufcle  cil  attachée. 
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C’cft  pourquoi  il  ne  convient  pas  de  l’appeller  tout 
court  du  nom  de  cette  membrane;  il  faut  y ajouter  le 
mot  de  mufcle  5c  le  nommer 

1 6.  Le  mufcle  du  fafeia  lata , ou  le  mufcle  mem- 
braneux. 

Les  fix  mufcles  qui  meuvent  l’os  de  la  euijft  fans  y être 
attachés , font  de  la  dalle  de  ceux  qui  meuvent  la  jam- 
be fur  la  euijft,  lavoir , 

17.  Le  couturier. 

1 8.  Le  droit  ou  grêle  antérieur. 

19.  Le  droit  ou  grêle  interne. 

ao.  Le  demi-membraneux. 

ai.  Le  demi-n erveux. 

ai.  La  portion  longue  du  biceps. 

Tous  les  mufcles,  tant  ceux  qui  font  attachés  à l’os  de  la 
cttijjt , que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ne  meuvent  pas 
feulement  cet  os  fur  le  badin  ; mais  ils  peuvent  audï 
mouvoir  réciproquement  le  balfm  fur  los  de  la  cuiffi. 

Ltt  mufclts  qui  meuvent  les  os  de  la  jambe  fur  Vos  de 
la  euijft. 

Il  y en  a dix  que  l’on  afïigne  d’ordinaire  pour  ce  mouve- 
ment , pour  la  plupart  très  longs,  8e  placés  en  long  les 
tins  auprès  des  autres,  tout  autour  de  l’os  de  la  cttijfe. 
En  voici  le  dénombrement, 

1.  Le  droit  antérieur  ou  grêle  antérieur. 

а.  Le  vafte  externe. 

3.  Le  vafte  interne. 

4-  Le  crural. 

5.  Le  couturier. 

б.  Le  grêle  interne  ou  droit  interne. 

7.  Le  biceps. 

8.  Le  demi-nerveux.  * 

9.  Le  demi-membraneux. 

10.  Le  poplité  ou  jarreticr. 

De  ces  dix  mufcles , il  n’y  en  a qu’un  , favoir  le  dernier 
ou  le  poplité , qui  eft  petit.  11  eft  même  comme  hors 
de  rang,  par  rapport  aux  autres,  étant  placé  au-deffus 
de  la  euijft , l’une  des  deux  portions  du  biceps  eft  en- 
core petite. 

Ces  mufcles  ne  meuvent  pas  feulement  la  jambe  fur  la 
cuijjt , ils  meuvent  atiûi  la  cuijfe  fur  la  jambe  ; excepté 
le  poplité,  quelques-uns  meuvent  encore  la  euijft  fur 
le  badin  8c  le  badin  fur  la  cirjfe , favoir  le  prê-lc  anté- 
rieur , le  couturier , le  grêle  interne , la  grande  portion 
du  biceps,  le  demi-nerveux,  8c  le  demi-membraneux. 

Ils  ne  font  pas  les  fouis  moteurs  de  la  jambe  fur  la  cuijje, 
8c  de  la  cuijfe  fur  la  jambe.  Les  mouvement  récipro- 

3 tics  fc  peuvent  encore  faire  par  les  mufcles  jumeaux 
c la  jambe  ou  gartroenémiens , dont  l’on  borne  l’ufa-, 
ge  à Texte  nfion  du  pié. 

Mufeies  qui  meuvent  le  tarfe  fur  la  jambe. 

On  attribue  pour  l’ordinaire  le  mouvement  du  tarfe  i 
neuf  mufcles,  placés  le  long  de  la  jambe,  trois  en  de- 
vant 5c  fix  en  arriéré. 

s.  Le jambier  antérieur. 

• a.  Le  péronier  moyen. 

3.  Le  petit  péronier. 

4.  5.  Les  grands  jumeaux  ou  jumeaux  gaftroc- 
némiens. 

6.  Lcfnléaire. 

7.  Le  jambitr  grêle  , dit  mal  - à -propos  , plan- 
taire. 

8.  Le  jambier  poftérieur. 

9.  Le  grand  péronier. 
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Ces  mufcles  dont  les  trois  premiers  font  antérieurs  & les  i 
autres  poftérieurs,  ne  meuvent  pas  feulement  le  tarfe 
fur  la  jambe;  ils  peuvent  aulti mouvoir  la  jambe  furie 
tarfe.  J’en  excepte  le  jambier  grêle  , vulgairement 
nommé  plantaire.  Ces  mêmes  mouvemens  fè  peuvent 
encore  faire  par  quatre  autres  mufcles,  dont  voici  les 
«oms. 

10.  Le  long  extenfeur  du  pouce. 

11.  Le  long  extenfeur  commun  des  orteils. 

1 1.  Le  long  fléchiflcur  du  pouce. 

1 3.  Le  long  fléchifleur  commun  des  orteils. 

Les  mufcles qui  meuvent  le  métatarfe  & les  doigts,  font 
les  fuivans. 

1.  Le  grand  extenfeur  du  pouce  du  pîé. 

2.  Le  long  fléchilTeur  du  pouce. 

3.  Le  thénar. 

4.  L’antithénar. 

5.  Le  long  extenfeur  commun  desorteils. 

6.  Le  court  extenfeur  commun  des  orteils. 

7.  Le  court  fléchiflcur  commun  des  orteils  ou  le 

perforé  du  pié. 

8.  Le  long  fléchiireur  commun  des  orteils  ou  le 

perforant  du  pié. 

9.  L’acceflbire  du  long  extenfeur  des  orteils. 

10.  Les  lumbricaux  des  orteils. 

11.  Le  tranfverfal  des  orteils. 

12.  Les  interoffrux  du  pié. 

13.  Le  métatarfien. 

14.  Le  grand  parathénar. 

1 5.  Le  petit  parathénar. 

Quant  au  détail  fur  les  origines  , les  infertions  8c  les  ufa- 
ges  de  ces  mufcles,  voyez  les  articles  de  leurs  noms. 
Winslov. 

CRUSTA  , ô-oûte.  On  entend  auffi  par  ce  mot  l’écaille 
d’une  écrcvifle,  d’un  crabe , d’une  chevrette,  d’un  lan- 
gouftin,  8c c. 

C’eft  en  Mcdecine  une  cfpecc  de  gale  qui  fe  forme  fur 
une  partie  exulcéréc. 

C’cft  aufli  cette  efpece  de  crème,  ou  de  pellicule  qui  fc 
fait  fur  la  furface  d’une  liqueur,  telle  que  le  fang  ou 
l’urine,  ou  fur  les  fluides  capables  de  fermentation, 
pendant  1a  fermentation  meme.  Voyez  dlcohol. 

CRUSTA  LACTEA.  Voyez  Ad, or. 

CRUST  ACE  A,  Cruftacér,  on  donne  cette  épitheteaux 
animaux  dont  les  parties  extérieures  font  fermes  Sc  du- 
res. 8c  dont  la  fubftance  intérieure  clt  moilc  & char- 
nue ; où  à ceux  qui  font  couverts  d’éraille,  ou  de  co- 
quille, qui  font  fans  os , dont  la  tête  cil  armée  de  cor- 
nes , 8c  d'autres  défaites . 8c  qui  ont  huit  pié  inclinés 
obliquement,  Sc  deux  cfpeccs  de  bras  faits  en  pince. 
Ray  met  dans  cette  clafTe  les  animaux  qui  n’ont  point 
de  £âng,  qui  font  grands,  tournés  en  limaçon,  & qui 
ont  des  pié*.  Pline  comprend  dans  le  trepte-  unième 
Chapitre  de  fon  neuvième  Livre . tous  les  animaux 
cruflaefs  fous  le  nom  de  crabe.  Bodin  a fuivi  Pline 
dans  fon  Univerfa  Nature  Theatrum.  Linnxus  les  ran- 
ge dans  fon  Sjfltma  Nature , entre  les  infeftes  fans 
ailes,  fous  le  nom  générique  de  crabe.  Leur  caraéle- 
re  diftinftif  eft  d’avoir  dix  piés.donr  les  deux  plus 
grands  font  fourchus 8c  faits  en  pince  , deux  yeux,  & 
une  queue  qui  a plufieurs  feuillets.  Selon  la  dillribu- 
tion  que  Kleinius  a faite  des  animaux,  ilsfe  trouvent 
dans  la  clafTe  des  multipédes,  ou  de  ceux  qui  ont  plus 
de  quatre  piés,  8c  ils  conilituent  une  efpece  particuliè- 
re qu'il  appelle  cuiracés ou  cruflaccs.  On  trouvera  en 
diftérens  endroits  de  notre  Ouvrage,  fous  leurs  articles 
refpeélifs  les  animaux  crujfacés  qui  font  de  quelque 
utilité  en  Medecine. 

CRUSTULA  , ce  mot  eft  quelquefois  fynonymeâ  Ec- 
chymofu.  V oyez  Ecchynufii. 


C R Y 8 80 

CRUSTUMINA  PYR  A,  efpece  de  poires  dont  les  Ro- 
mains faifoient  grand  cas.  Columclle  en  fait  mention , 
Lib.  V.  cap.  10.  Rhodius  prétend  dans  les  Notes  fur 
Scribonius  Largus , que  c’cft  la  poire  que  nous  appel- 
ions maintenant  berganutte. 

CR USTL  MIN  ATUM  , Kpwç-uu/rarer,  efpece  de  rob 
fait  avec  du  jus  de  pommes  ou  de  poires  bouillies  dans 
de  l’eau  de  pluie  ou  dans  du  miel.  Aétius  donne,  Trc- 
trab'tb.  II.  Scrm.  1.  cap.  1 38.  la  manière  de  préparer  le 
Crufhtminatitnt. 

CRUX  CERV1 , l’os  du  cœur  d’un  cerf.  Castelli. 

C R Y 

CRYMODES , Mft/ftJd m , de  , froid  ;£ithetcque 

l’on  donne  à toute  fievre  dans  laquelle  les  parties  ex- 
térieures font  froides.  Aétius  dit , Tarait  b.  11.  Scrm. 

1 .cap.  89.  que  cette  efpece  de  fievre  eft  un  des  fymp- 
tomes  concomitant  de  i’éréfipcle  des  poumons. 

CRYOXA  , c, a.,  c’eft  dans  Eroticn  unccfpcce  de  lé- 
gume , fcmblable  au  pcrfil,  & qui  croit  aux  environs 
des  côtes  de  la  mer. 

CR  Y P H E M A , r « f içtua , privation  de  fentimenr. 
Hippocrate  , Epid.  Lib.  VIL 

CRYPTOS  , Occulte  ou  caché. 

CRYSORCHIS,  retraélion  d’un  tefticule.  Castelli  , 
d’après  Galien , Défi».  AU  die. 

CRYSTALLI,  éruption  à peu  près  de  la  formed’un  lu- 
pin , blanche  8c  tranfp arente , qui  couvre  quelquefois 
tout  le  corps. 

CRYSTALLINÆ  M ANUS , ai  , mains 

ferme*.  Si.  fi  fraîche;  qu’on  diroit  qu'elles  en  j aroilTcnt 
glacées. 

CRYSTALLINÆ.  Cryfiallintt. 

Ce  font  des  tubercules  ou  des  phly  étenes  remplies  d’une 
humeur  aqueufe,  Sc  qui  relTcmblent  i du  cryflal.  On 
les  met  d’ordinaire  entre  les  principaux  accoirj  .'•gne— 
mens  de  la  gonorrhée.  Au  refte,  comme  ers  véficu  les 
ne  contiennent  quelquefois  point  d’eau , aufli  fe  flé- 
trillcnt- elles  quand  on  les  comprime  avec  le  doigt, 
Sc  s’applaniflênt  fans  cauflr  la  moindre  douleur.  Ces 
tubercules  ne  fc  forment  qu'au  prépuce . 8c  les  part  ies 
qui  les  environnent  font  d'une  rougeur  livide  Sc  ref- 
fcmblcnt  â des  contufions.  Mais  comme  il  y a une  gran- 
de différence  entre  la  rougeur  de  ces  parties  8c  la  rou- 
geur qui  accompagne  les  inflammations  du  prépuce  8c 
du  gland , il  eft  manifefte  que  les  tubercules  cryfta- 
lins,  non  plus  que  la  rougeur  des  parties  qui  les  en- 
tourent, ne  font  point  excités  par  l’acrimonie  de  la 
gonorrhée  virulcnre. 

Que  fi  l’on  compare  avec  un  peu  plus  d’exaélitude  la 
couleur  rouge  & fombre  qui  entoure  ces  tubercules  » 
avec  celle  qui  fuccede  .!  toutes  les  contufions,  on  peut 
raifonnablcmcnt  en  inférer  que  ces  deux  couleurs  font 
produites  de  la  même  caufe.  Si  donc  nous  fuppofons 
la  contufion  , il  nous  fera  bien  facile  d’expliquer  la 
formation  des  phlydencs , fur-tout  en  nous  rappcllant 
la  grande  quantité  de  vaifleaux  lymphatiques  dont 
cette  partie  eft  pourvue  , pareeaue  la  lymphe  trou- 
vant un  obftadc  à fon  paflage , formé  par  la  contu- 
fion, donnera  une  telle  extenfion  à ces  véficulcs,  qu'- 
elles confervcront  leur  forme  naturelle  qui  répond 
à celle  des  cryflalliaer.  Les  vaifleaux  lymphatiques 
n’ayant  pas  comme  les  autres  vaifleaux  une  furface 
plane,  prennent  exaétement  la  figure  conique  ou  cilin- 
drique.  Quoique  ces  vaifleaux  foient  erfedivement  ci- 
lindriques,  leurs  nombreufes  valvules  les  rendent  iné- 
gaux & pleins  de  nœuds  ; auffi  pour  peu  que  la  lym- 
phe fôit  retardée  dans  fon  cours  , ou  forcée  de  rétro- 
grader, il  fe  forme  des  tumeurs  cryflallimi.  Les  cry- 
flallinet  peuvent  donc  être  caufées  par  le  coït  & non 
par  le  virus  contraébé  dans  l’aéte  vénérien. 

La  nature  des  tumeurs  cryflaUinei  (qui  font  une  fuite  de 
contufion,  3c  qu’Antoine  Mufa  8e  d’autres  Italiens  ap- 
pellent tarait)  la  nature,  dis-je,  de  ces  tuiqcurs  ai  ni» 
expliquée , rien  n’eft  plus  facÜe  que  d’indiquer  à pre  - 

fcftf 
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fonr  les  remedes  qui  lui  conviennent,  (urtout  fi  nous 
fitifons  réflexion  qu’elle  vient  d'une  contufiun  faite  à 
une  partie  du  corps  qui  eft  fujette  à une  grande  flu- 
xion d’humeurs  & i la  gangrené,  pour  railon  de  quoi 
tout  ce  qu'on  y applique  doit  être  d’une  vertu  ftypti- 

Îiuc,  (ans  avoir  une  violente  aftritlion  , afin  de  con- 
erver  un  peu  aux  véficules  leur  mollcfle , fans  néant- 
moins  condcnfer  les  liqueurs  du  lieu  contus  jufqu’au 
point  de  caufor  la  gangrené.  Enfin  pour  tout  dire 
en  un  mot , les  aftringcns  dont  on  fe  fort , aufli  bien 
que  les  fomentations,  doivent  être  fuffifamment  animés 
de  remèdes  fpirîtueux  pour  éviter  cet  inconvénient. 
L’heureule  ifliië  de  cette  pratique  confirmée  par  une 
continuelle  expérience,  s’accorde  parfaitement  avec 
la  théorie  que  nous  venons  d’établir  ; car  elle  nous  a 
fait  comprendre  que  les  cryflallintt  ne  font  pas  des  fui- 
tes de  la  gonorrhée  ; mais  qu’elles  font  produites  par 
le  coït  même,  furtout  quand  toutes  les  conditions  que 
nous  avons  marquées  s’y  rencontrent. 

Au  contraire  tous  les  autres  rcmedes , de  quelque  na- 
ture qu’ils  foient  , font  inutilement  tentés  , ou  du- 
moins  n’ont  que  des  effets  très-tardifs.  L’expérience 
duSieur  de  Blegny  quadre exactement  avec  ccttcdoc- 
trine. 

■ Ces  tumeurs  aqueufos  , dit-il , entraînent  après  elles 
« une  fi  longue  fuite  de  maux  , que  pluficurs  les  ont 
« regardées  comme  des  fymptomes  au  mal  vénérien, 
« ou  comme  la  vérole  même  ; Sc  fur  ce  principe  la 
• vue  de  ces  gens  - ü a été  de  dciTéchcr  les  cryffalli- 
u no  par  le  moyen  des  purgatifs  » des  fodorifiques, 
u des  forts  diurétiques,  par  la  fumée  du  cinabre,  des 
■ onguents  & des  emplâtres  chargés  de  mercure  , Sc 
a enfin  par  totts  les  remedes  qui  conviennent  au  mal 
« vénérien  : mais  c’eft  en  quoi  ils  le  font  malheureufo- 
« ment  égarés  de  la  bonne  voye,  parce  que  ccs  tumeurs 
« ne  dépendent  point  du  mal  vénérien. 

« Nous  (avons  par  expérience  que  les  remedes  qui  font 
• d’un  ufage  commun  n’agiflenr  pas  fur  ces  tumeurs 
« en  autTi  peu  de  tems  qu’elles  le  demandent  ; car  ces 
« tumeurs  font  fi  importunes  , qu’elles  parviennent  à 
■ leur  maturité  en  trois  ou  quatre  jours , à moins  qu'el- 
« les  ne  foient  guéries  dans  ce  petit  efpace  de  tems 
« par  des  topiques. 

J’ai  jugé  à propos  de  confirmer  tout  ce  que  je  viens  d’avan- 
cer, par  un  des  meilleurs  traités  qui  fe  (oit  encore  fait 
for  cette  matière  , Sc  deux  principales  raifons  m’y  ont 
engagé.  I*.  Afin  qu’on  fâche  que  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier qui  ait  cmbralfé  cette  opinion  à défient  de  me 
fingularifer.  a°.  Parccque  la  plupart  des  gens  font  faits 
de  maniéré  à fe  rendre  plutôt  à l’autorité  d’un  Méde- 
cin étranger , qui  n’cft  plus  en  vie , qu’à  la  vive  voix 
de  ceux  qui  font  aéhielletnent  préfens,  fans  oublier 
l’appui  que  cela  reçoit  de  l’cxpcrience. 

Cependant  le  Sr.  de  Blegny  ayant  tiré  fes  indications 
pour  la  cure  de  ces  tumeurs , plutôt  de  l’eau  qu’elles 
contiennent , que  de  leur  propre  Sc  particulier  cara- 
élere , il  n’a  pas  adopté  de  moindres  erreurs  que  les 
autres  , bien  que  moins  dangereufes.  L’opinion  de 
beaucoup  de  perfonnes , eft  que  ces  véficules  aqueu- 
fes  peuvent  fe  refoudre  Sc  fe  difliper  par  l’aâion  des 
remedes  qui  purgent  l’humeur  aqueufe  ; Sc  la  prédi- 
lection qu’a  cet  Auteur  pour  fes  propres  remedes  qui 
pafient  pour  fpécifiques  contre  le  mal  vénérien  , fait 
qu’il  confeille  de  les  joindre  à quelques  autres  qu’il 
recommande  contre  les  ulcérés  vénériens  Sc  contre  les 
chancres.  Or  il  ne  donne  pas  cet  avis  dans  le  delfein 
de  bannir  les  topiques,  « dont  la  néceflité  , dit  il,  pa- 
« rolt  furtout  indiipenfablc,  de  ce  que  dans  le  traitc- 
« ment  de  quelques  malades  les  remedes  intérieurs 
. « font  inutiles  , à moins  qu’ils  ne  foient  en  même- 
« tems  fécondés  des  applications  extérieures. 

Que  fi  l’ufagc  des  topiques  eft  aufli  néceflâire  que  cet 
Auteur  nous  le  fait  entendre , Sc  que  lui-même  au  cçn- 
Tomt  III. 


tfaire  donne  des  purgatifs  dans  l’intention  de  réfbu- 
dre  la  ferofité  de  ccs  véficules,  ce  qui  eft  abfolument 
impoflîblc  , il  eft  évident  que  le  Sr.  de  Blegny  ufe  mal 
de  fon  expérience , Sc  que  les  cry/lallines  n’ont  befoin 
pour  guérir  que  des  topiques , (ans  aucun  égard  au 
chancre,  i la  gonorrhée  Sc  à la  vérole. 

11  y a beaucoup  d’Auteurs  qui  mettent  (buventlês  cry - 
(l.tHines  au  nombre  des  plus  mauvais  fyntptomes  de 
la  gonorrhée,  quoique  ni  la  raifon.  ni  l’expérience, 
ni  l’opinion  que  j’ai  de  la  maniéré  dont  elles  fe  guérit 
fcnt,ne  m’ayent  jamais  engagé  de  les  foupçonner  d’uno 
fi  grande  malignité.  J’cfpere  néanmoins  que  la  prati- 
que des  autres,  toute  différente  qu’elle  foit  de  la  mien- 
ne, la  confirmant  plutôt  qu’elle  ne  la  détruit,  me  don- 
nera la  liberté  de  m’en  éloigner.  Mais  afin  qu’entre 
ces  différons  fentimens,  la  cure  de  la  maladie  ne  relie 
pas  dans  l’incertitude , j’eftime  qu’il  eft  i propos  de 
faire  mention  ici  des  méthodes  le  plus  communément 
adoptécj.  Si  l’on  en  croit  Mufitan , la  teinture  feule  de 
tabac  fuflit  pour  remédier  à ce  fâcheux  mal  ; Sc  voici  la 
maniéré  dont  il  veut  qu’on  le  prépare. 

Prenez  des  feuillet  vtrttt  de  tabac , et  qu'il  veut  plaira. 

Faitcs-lcs  infufer  dans  du  vin  d’Efpagne , Sc  tirez-en 
la  teinture  fans  diftilation. 

Il  faut  toucher  cinq  fois  au  plus  les  cry/lallines  avec  cette 
teinture  altérée  par  reddition  du  mercure  précipité. 
Il  faut  aufli  lorfqu’a» s’en  fort,  que  le  malade  foie 
couché  , de  peur  que  la  violence  des  douleurs  ne  lo 
falTc  tomber  en  convulfion. 

Or  fi  les  cryftallirut  étoient  aufli  ficheufos  qu£ce  Mé- 
decin le  prétend,  Sc  qu’elles  demandaient  un  rcmeda 
d’une  aufli  grande  violence , on  auroit  afTurément  rai- 
fon de  les  meure  au  nombre  des  plus  fâcheux  acci- 
dens  de  la  gonorrhée.  Cependant  le  Sr.  de  Blegny  Sc 
bien  d’autres , ne  font  point  des  eryflalliner  un  fi  mau- 
vais pronoftic , quoiqu’il  fomble  à cet  égard  que  celui- 
ci  foit  plus  craintif  que  la  maladie  meme  Sc  fa  propret 
expérience  ne  le  demandent  ; car  fa  penfée  étoit  que 
les  remedes  delficatifs  fuffifoient  pour  guérir  les  cryf- 
tallirtet. 

C’eft  pourquoi  il  ordonnoit  l’efprit  de  vin  camphré , Sc 
une  pâte  faite  avec  la  farine  de  feves , l’eau  de  tilleul 
Sc  le  fol  ammoniac  j il  en  vient  même  jufqu’aux  aftrin- 
gens,  comme  font  les  blancs  d’œufs  avec  l’alun  Sc  la 
poudre  de  vitriol. 

Comme  nous  avons  fait  voir  ci-devant  que  la  contufion 
demandent  des  remedes  tiedes  , pour  être  plus  en  état 
de  pénétrer  les  liqueurs  Sc  les  rendre  fluide*  ; c’eft  pour 
cela  que  les  médicamens  très  -aftringens  Sc  defiicatifs, 
dont  quelques-uns  fe  fervent  pourabforber  les  liqueurs, 
font  fouvent  trcs-nuifibles,  parccque  la  gangrené  qui 
furvienc  aux  contufions  que  l’on  traite  par  ces  forte* 
de  rcmedes  , ne  manqueroit  pas  d’arriver. 

C’eft  pour  cela  que  tout  ce  qu’on  applique  fur  une  con- 
tufion , doit  être  en  quelque  façon  fpiritaeux  Sc  modé- 
rément aftringcnt. 

Prenez  de  l'eau  de  chaux  , troi fonces  J 

de  l’eau-de-vie  de  France , deux  onces. 

Mclez-les  Sc  fomentez  de  cette  liqueur  tlede  la  partie, 
quatre  Sc  cinq  fois  le  jour. 

Prenez  de  feuillet  d’abfinthe,  une  poignée  ; 

de  fleurs  de  camomille , ) de  chacune  une  demi - 

de  fureau , J poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-foptiers  d’eau  do 
chaux , jufqu’à  confomption  du  tiers. 

Ajoutez  dans  la  colaturc  faire  par  expreflion , 
de  l’efprit  de  vin,  fix  onces. 
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Mais  quand  on  n’a  rien  de  fctr.blable  à appréhender  de 
la  contufion,  il  faut  palier  à de  plus  forts  allringens , 
8c  y ajouter  même  le  vitriol  Romain , ou  l’eau  ophtal- 
mique cèle  lie.  En  fuivant  cette  méthode  le  malade 
guérira , fans  qu’on  ait  employé  le  mercure  ni  aucuns 
remedes  intérieurs. 

Comme  nous  fuppofons  que  ni  Pcfprit  de  tabac , ni  la 
force  & la  violence  des  remedes  les  plus  énergiques 
ne  peuvent  détruire  le  virus  vénérien,  cette experien- 
ee  nous  fournit  une  raifon  fuffffantc  pour  croire  que  ccs 
fortes  de  tumeurs  ne  font  pas  des  productions  de  la 
Vérole , parce  qu’il  n’y  a rien  en  «es  dernières  qui  foit 
conformer  la  nature  des  cryflallines  > non  plus  qu’à  la 
vraie  manière  de  les  guérir. 

De  tout  ce  que  nous  venons  dedire,  ilréfultc  manifefte- 
ment  que  la  doctrine  que  nous  avons  cy-devant  établie 
ell  véritable  , lavoir  que  les  cryflallinef  ne  tirent  pas 
leur  origine  du  virus  vérolique , mais  bien  de  certaines 
circonftances  qui  accompagnent  le  coït.  Cokbvbn. 

CRYSTALL1NUS  HLMOR  . le  CryflÆ».  Voyez 
Ocuhtt. 

CRYSTALLION  ou  PSYLLIUM.  Ohuas*  , Med. 

C'iletl.  Lib.  XII.  Voyez  PJÿllium. 
CRYSTALLISATIO,  Cryfialtifatien. 

La  cryflallifanoH  eft  ccttc  opération  particulière  par  la- 
quelle on  réduit  en  un  corps  fec  , dur , compacte , dia- 
phane, ou  du  moins  femi-diaphane,  compoléde  feuil- 
lets, 8c  d’une  figure  géométrique,  comme  cubique , 
prilmatique,  ou  conique;  deorparties  folides  extrême- 
ment tenues  féparées  les  unes  des  autres , 8c  répandues 
dans  un  fluide.  Cette  définition  s’étend  non-feulement 
à la  ayflulli fanon  des  fels  8c  des  corpufcules  falins  qui 
fc  fait  dans  les  Laboratoires  des  Chymiltcs  ou  des 
Apothicaires , mais  encore  à celle  des  corps  terreltrcs. 
Que  ccs  derniers  puirtënt  être  cryrtallifés , c’clt  un  fait 
démontré  par  l’expérience  du  lavant  Hcnkcl,  fur  de 
l’urine  récente  rendue  le  matin  par  un  jeune  homme 
"qui  n’avoit  bu  que  de  la  biere.  Car  ce  fluide  étant  relié 
en  repos  pendant  quatre  ans  dans  un  lieu  modérément 
chaud , 8c  dans  une  cucurbire  aflez  large  , dont  le  col 
étoit  long  8c  l’oriâcc  fort  étroit,  fermé  avec  un  bou- 
chon de  liège, couvert  d’une  peau,  & qu’il  rempliffoit 
à moitié  ; lailfa  voir  quelques  petites  gouttes  greffes  8c 
adhérentes  au  col , ce  qui  marquoit  la  prélcncc  d'un 
fcl  volatil , 8c  une  terre  blanchâtre  au  fond,  ce  qui  cil 
commun  à toutes  les  urines  ; il  dépofa  d’abord  une 
terre  blanche  , 8c  fort  remarquable,  qui  s’attacha  légè- 
rement à la  partiefupérieurcdu  ventre  de  lacucurbite; 
enfuiteon  vit  furtout  vers  la  furfacede  la  liqueur,  aux 
côtés  de  la  cucurbire  , dans  toute  là  circonférence  , 
des  cryftaux  prifmatiques  oblongs , de  la  groffeur  d’un 
grain  d'orge  pelé,  le  terminant  en  pointe  d’une  lon- 
gueur inégale  par  l’une  8c  par  l’autre  extrémité  : ccs 
crytlaux  n’étoient  point  lalins , mais  d’une  confitlance 
pierreufe,  lans  coût  Sc  fanj  odeur  ; femi  - diaphanes , 
craqua  ns  firns  la  dent,  comme  la  terre  fclcnite,  com- 
bulliblcs,  ne  le  diffolvant  point  dans  l’eau  bouillante  , 
& n’entrant  point  en  fulîon  fur  le  feu. 

Voici  la  man iere  dont  fe  fait  la  cryflalïtfation  des  fels , 8c 
des  corps  lalins. 

Lorfqu’une  liqueur  généralement  aqueufe  contient  un 
fèl  dilTous  ; on  la  filtre , 8c  après  cette  dépuration  , on 
lui  donne  de  la  conlîllancc  par  une  évaporation  lente 
Sc  continue.  Lorfqu’il  fc  forme  une  pellicule  fur  là  fur- 
face  ; on  peut  regarder  cet  effet  comme  le  commence- 
ment de  la  cryilallifation.  ün  s’affure  que  l'évapora- 
tion a été  allez  poulfée , lorlqu’en  verfant  fur  l’ongle , 
ou  fur  quelque  fubllance  froide  , une  goutte  de  la  fo- 
lution,  elle  fe  met  fur  le  champ  en  fcl.  On  fe  fort  ou 
du  feu , ou  de  la  chaleur  du  foleil  pour  faire  l’évapora- 
tion. Mais  la  chaleur  du  foleil  eft  préférable  à ce  lie  du 
feu,  pour  la  cryflallifatien  du  fei  marin.  Il  faut  que 
les  vailTcaux  dont  oa  le  lcrvira  pour  l’évaporation. 
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aient  une  ouverture  large.  Quant  à la  matière  de  ce» 
vaiffeaux  , les  meilleurs  font  de  verre  ; au  défaut  de 
ceux-ci , on  employera  des  pots  de  terre  bien  cuite, 
Sc  qui  ne  permette  point  au  fcl  de  s’évaporer  par  lès 
pores.  Ceux  de  métal  font  fujets  à être  rongés  par  les 
ïels , Sc  détruits  par  la  rouille.  On  placera  la  Liqueur 
épaiffie  dans  un  lieu  frais , enfermée  dans  des  vaiffeaux 
de  verre,  de  bois,  ou  de  terre,  bien  faits,  8e  dont  l’ou- 
verture loit  fort  large  , afin  qu’on  en  puiffe  tirer  plus 
commodément  la  fubllance  cryllallifée.  Lorfquc  cette 
liqueur  aura  repofé  pendant  quelque  tems,  les  parti- 
cules invifiblcs  du  Ici  dont  clic  ell  imprégnée  , s’ap- 
procheront, s’uniront  les  unes  aux  autres,  8c  forme- 
ront fur  les  côtés , ou  au  fond  du  vaiffeau  des  cryftaux 
falins,  qui  feront  plus  ou  moins  grands,  félon  la  quan- 
tité de  la  folution.  Si  ces  cryftaux  varient  par  rapport 
à la  grofleur  ; il  n’en  eft  pas  de  même  par  rapport  â 
la  figure  , chaque  fcl  a la  ficnne,  8c  cette  figure  fera 
d'autant  plus  exaéle,  8c  plus  régulière,  8c  les  cryftaux 
d’autant  plus  beaux  8c  plus  brillons , que  l’évaporation 
fe  fera  faite  plus  lentement.  Toute  la  fubllance  faline 
ne  ïè  convertit  point  en  cryftaux  ; on  appercevra  une 
grande  quantité  de  concrétions  irrégulières  , furtout 
dans  la  matière  qui  fert  de  bafe  aux  plus  grand  cryf- 
taux , Sc  qu’on  pourrait  regarder  comme  la  matrice  de 
tous  ceux  qui  font  formés.  Outre  ces  concrétions  irré- 
gulières , il  relie  encore  dans  le  fluide  une  allez  grande 
quantité-  de  particules  falines . pour  qu’il  en  foit  fuffi- 
famment  foulé.  C’eft  pourquoi , lorfqu’on  en  aura  tiré 
les  cryftaux  formés,  on  reviendra  pour  la  fécondé  fois 
à l’évaporation  , 8c  l’on  remettra  enfuite  la  liqueur 
dans  un  lieu  frais  : il  s’y  formera  bien-tôt  de  nouveaux 
cryftaux,  qu’on  retirera  comme  les  premiers,  8c  l’on 
recommencera  ce  procédé  jufqu’i  ce  qu’il  ne  s’en  for- 
me plus.  Il  eft  évident  que  la  cryfiallifation  exigeant 
toujours  une  certaine  quantité  de  fluide  ; il  n ell  pas 
pollible  d’obtenir  par  Ion  moyen  tout  le  fel  dont  la  li- 
queur eft  imprégnée.  Pour  cet  effet  on  finir  par  l’ex- 
ficcation.  Lorfquôn  veut  avoir  des  cryftaux  bien  for- 
més, on  jette  ordinairement  dans  le  vaiffeau  des  pail- 
les , où  l’on  y paffe  des  fils  auxquels  ils  ne  manquent 
pas  de  s’attacher , 8c  qui  leur  fervent  de  fouticn  : c’eft 
ce  qu’on  obferve  furtout , lorfqu’il  eft  quellion  de  reti- 
rer les  cryftaux  de  l’alun  , du  cuivre  8c  du  fucre.  Nos 
Apothicaires  les  font  féchcr  enfuite  au  foleil  fur  du 
gros  papier.  Quelque  précaution  que  l’on  prenne  pour 
difliper  l'humidité  qui  couvre  leur  furface  ; il  eft 
prclque  impoifiblc  d’obtenir  un  fcl  qui  ne  contien- 
ne quelques  particules  de  terre  & d’eau.  C’eft  cette 
terre  8c  cette  eau  qui  faifant  la  fonâion  de  glu  ou  de 
chaux,  unifient  les  particules  falines,  Sc  donnent  lieu  à 
la  formation  des  cryftaux  ; car  cette  union  ccffe , fi  l’on 
vient  à difliper  entièrement  l’eau  par  la  calcination,  8c 
les  cryftaux  perdent  leur  forme,  ainfi  qu’on  le  remar- 
que dans  le  fel  marin  décrépité . 8c  dans  l’alun  & le  vi- 
triol calcinés.  Il  y a des  fels  dont  la  criflaUfation  fer* 
beaucoup  plus  belle  8c  plus  parfaite,  fi  l’on  ajoute  àleur 
folution  une  terre  calcaire  ; c’eft  ce  que  M.  Geoffroy 
a démontré  pour  le  borax.  Les  fels  auxquels  une  huile 
ell  adhérente,  ne  font  pas  propres  à cryflallifer ; 8c 
cette  inaptitude  eft  d'autant  plus  grande , que  la  quan- 
tité d'huile  cil  confidérable , parce  que  cette  huile  ré- 
pandue indiftinclcment  entre  toutes  les  petites  por- 
tions de  matière,  empêche  par  fa  ténacité  l’union  de* 
particules  homogènes.  Mais  s’il  arrive  qu’elle  fè  fafle  . 
elle  ne  fera  jamais  pouffée  à un  haut  point  de  folidité  , 
8c  l’accès  le  plus  léger  d’un  air  humide,  fuffira  pour 
diffoudre  fur  le  champ  les  cryftaux  qui  en  naîtront. 
C’ell  pourquoi  ceux  qui  falcnt  les  harangs  , ont  grand 
foin  qu’il  ne  fe  mêle  point  de  graiffe  dans  l’ébulli- 
tion avec  l’eau  falée  ; & lorfquc  les  Chymiftes  intelli- 
gent foupçonnent  après  une  évaporation  convenable 
qu'il  y a dans  la  matière  qu’ils  ont  mile  en  cryftalltfa- 
tiort , des  particules  greffes  8c  oléagineufès,  ils  verfent 
dcflùs  de  l’cfprit  de  vin.  qui  les  diffout,  les  reçoit 
pour  ainfi  dire,  dans  fà  fubllance , les  sépare  des  parti* 


88  j C R Y 

culcs  falines,  & facilite  par  ce  movcn  la  formation  de* 
cryllaux.  Les  Médecins  pourront  faire  un  ufàge  impor- 
tant de  ccttc  obfcrvation,  en  tirer  des  inductions  fur 
la  formation  des  pierres  dans  les  animaux , & diflin- 
cuerpar  l'analogie  de  ces  concrétions  animales  avec 
les  concrétions  falir.es,  les  remèdes  les  plus  propres 
pour  les  prévenir. 

Il  s’enfuit  aulli  que  les  fèl*  dépouillés  de  toute  leur  partie 
graflcfècryllallifènr  plus  facilement  que  tous  les  autres. 
S’il  y a de  l’huile  adhérente  aux  particules  falines , la 
blancheur  des  cryllaux  en  fera  tant  fuit  peu  ternie.  Il 
arrive  aulTi  que  ccttc  couleur  cil  altérée  par  les  particu- 
les métalliques  qui  le  divifant  prefqtic  à l’infini  , fe 
trouvent  mêlées  avec  les  fcls  des  métaux  dans  la  folu- 
tion;  c’efl  ce  qui  fait  le  bleuâtre  du  vitriol  de  cuivre. 
Se  le  verdâtre  du  vitriol  de  fer,  car  ce  vitriol  n’cll  au- 
tre chofc  qu’un  métal  tenu  en  dillblution  par  un  lui 
acide  & un  peu  d’eau  pure. 

Voici  maintenant  les  ufages  des  cryfl allifationi  Câlines. 

Elles  fervent , premièrement , â séparer  fous  une  forme 
fcche  les  fcls  des  liqueurs  dans  Icfqucllcs  ils  font  dif- 
fous. 

Secondement,  i dépurer  ces  feb;  car  l’eau  IaifTe  les  or- 
dures, & ne  retient  que  les  particules  falines.  C’cft 
pourquoi  les  cryllaux  que  l'on  obtient  par  la  cryftjlli- 
fation,  font  d’aucant  plus  beaux,  que  la  dépuration  a 
été  plus  parfaite. 

l/ccthiologic  de  ces  cryftallifationt  n’aura  rien  d’obfcur 
pour  nous  , fi  nous  confîdérons  qnc  leur  production 
exige  premièrement  que  la  quantité  d’eau  foit  fi  petite 
qu’elle  ne  fuflife  pas  pour  leur  diffolution;  feconde- 
«nent , que  la  liqueur  particulière  qui  contient  le  fcl 
difïous , demeure  en  repos;  troi  lie  meme  nt , que  ce  foit 
dans  un  lieu  frais;  car  lorfque  le  dilTolvant  commence 
à manquer , il  fê  forme  une  pellicule  foibtc  fur  la  fur- 
face  des  particules  falines  que  la  liqueur  n’eft  plus  en 
état  de  tenir  en  dillblution.  Cette  pellicule  croit  fuc- 
ceflivcmcnt  cnépaiffeur , iufqu’i  ce  qu’étant  enfin  de- 
venue d’une  pébnteur  fpécifiquc  plus  grande  que  cel- 
le du  relie  de  la  folution , elle  fc  rompt , fc  divife  en 
différentes  parties,  fc  précipite,  fe  met  en  petites  maf 
lès  Se  forme  des  cryllaux  dedifférentes  grofleurs:or  afin 
que  ces  cryflaux  fc  formaflcnt,  il  efl  évident  qu’il  étoit 
néceflaire  que  la  liqueur  fût  en  repos;  le  mouvement 
étant  le  principe  de  la  diffolution:  anéantiffez  ce  prin- 
cipe, b dillblution  ceffera,ou  du  moins  rien  n’cmpê- 
chera  les  particules  falines  de  s’approcher  les  unes  des 
autres.  Si  lorfque  ces  particules  le  feront  approchées  , 
il  y a de  plus  défaut  d'humidité,  elles  tendron  consé- 
quemment à s’unir.  Mais  ccttc  union  fublillcra , car 
rien  ne  ferait  capable  de  la  détruire  qu’un  mouvement 
qui  pourrait  séparer  les  parties  ; or  par  hypothefe 
ce  mouvement  n’cxiile  point , puifquc  la  liqueur  cil 
en  repos.  Lorfque  les  liqueurs  font  comprimées  par 
un  air  froid,  il  s’en  échappe  des  particules;  ces  parti- 
cules dont  la  nature  cil  très-vobtile , tenoient  celles 
de  la  maffe  fluide  plus  séparées  les  unes  des  autres  ; 
leur  évaporation  donne  donc  lieu  i une  comprellion 
plus  grande  de  b part  de  celles  qui  relient  fur  les  par- 
ticules falines  auxquelles  elles  font  mêlées;  dc-lâ  il 
arrive  que  ces  particules  falines  font  plus  pouf- 
sées  Se  plus  contraintes  à fe  dégager  des  porcs  de  1a 
malTc  fluide,  elles  tendent  donc  plus  puillamment i 
s’unir;  cequi  ell  conforme  à l’expérience;  caron  re- 
marque que  les  cryllaux  formés  font  d’autant  plusgros, 
que  le  lieu  où  repofe  b liqueur  cil  plus  froid , fc  qu’ils 

rrrdent  continuellement  de  leur  maffe , fi  ce  lieu  vient 
s'échauffer.  C’cll  pourquoi  il  arrive  que  les  cryllaux 
formés  dans  un  air  chaud  font  ordinairement  fort  pe- 
tits. Il  y a donc  cryflallif.uion  toutes  les  fois  que  l'hu- 
midité , le  mouvement  & b chaleur  qui  font  les  caillés 
de  b diffolution , font  fuflifamment  afioiblis.  Il  ell  vrai 
qu’il  y a des  fels  qui  fc  cryltallifênt  lorfqu’un  biffe  rc- 
pofcrlcur  folution  chaude  & forte.  C'elluiaiî  qu’on  ob- 
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tient  les  fois  de  cornede  cerf , de  vipere,  dcfbie  & d’au- 
tres fcls  tirés Hu  regne  animal.  Mais  il  faut  remarquer 
que  b folution  étant  extrêmement  forte,  les  fels  s’y 
trouvent  dans  un  état  tout  voifin  de  b ctyfallïfation  ; 
car  à quoi  fert  l’évaporation  dans  les  cas  où  1a  folution 
cil  foiblc,  fi  ce  n’cll  â b rendre  plus  forte  en  dimi- 
nuant b quantité  de  la  liqueur  ? Mais  j’ajouterai  que  la 
folution  la  plus  forte  ne  donne  jamais  que  des  cryA 
taux  extrêmement  petits,  fi  leur  formation  n’a  point 
été  précédée  de  l’évaporation.  D’où  il  pr-roîr  que  l’é- 
vaporation, c’ell-i-dirc,  b diminution  du  diffolvant , 
cil  abfolument  néceffairc  pour  b dr  tout 

fel.  On  voit  aufli  pourquoi  il  ne  fc  forme  point  de 
cryflaux  dans  un  récipient*  dont  on  a pompé  l’air , non 
plus  que  dans  un  vaiffeau  bien  fermé , & ou  par  consé- 
quent l’évaporation  n’a  point  lieu , ou  ne  fc  fait  que 
très-foiblcinent.  Nous  obfèrverons  encore  que  les  cry  f- 
taux  particuliers  j chaque  cfpecc  de  fcl  ne  s’obtiennent 
pas  par  toute  forte  de  procédé  tondant  à b concrétion  : 
car  fi  1 on  refroidit  fubitement  b folution  de  quelque 
fel  fulïifammenr  chaude;  fi . par  exemple . l’on  plonge 
fubitement  le  vaiffeau  qui  1a  contient  dans  de  l’eau 
froide,  le  fcl  diffout  logé  dans  la  liqueur  fera  précipi- 
té au  fond  en  forme  de  poudre.  La  raifon  de  cet  effet 
cil  que  la  folution  pnflant  fubitement  d’un  état  à un 
autre , les  particules  falines  quelle  foutient  n’or.t  pas 
le  tems  de  s’unir  fc  de  former  des  malfes.  Le  fcl  ne 
prendra  pas  non  plus  b figure  qui  lui  ell  particulière  , 
fi  1 évaporation  fe  fait  brulquement  Se  fans  intermiffion 
fur  le  feu,  jufqu’i  ce  que  la  liqueur  foit  entièrement 
diljipée,  ou  du  moins  rendue  plus  épaiffe  qu’elle  ne 
doit  être.  Car  dans  ce  cas  b chaleur  mettant  toutes 
les  parties  en  grande  agitation,  empêche  les  particules 
falines  de  s’approcher  les  unes  des  autres,  les  porte  en 
tumulte  félon  une  infinité  de  directions,  trouble  la  ré- 
gularité de  leur  concrétion , 8c  ne  biffe  former  que  des 
cryllaux  très-imparfaits.  C’cfl  ce  qu’on  fait  par  expé- 
rience , d’où  nous  concilierons  que  1a  chaleur  violen- 
te 5c  le  refroidiffement  fubit  font  également  contraires 
a la  perfection  de  la  eryffallifash «v.  L’évaporation  b 
plus  convenable  fe  fait  fans  ébullition,  fc  le  lieu  le 
plus  propre  pour  le  refroid iffement  de  la  folution  cil 
celui  qui  aura  la  température  des  celliers,  aux  envi- 
rons des  mois  de  Juin  Se  d?  Juillet.  Il  v a cependant 
uclqucv  fels  qui  fc  cryflaliiicnt  plus  commodément 
ans  un  air  modérément  chaud  qu  ailleurs.  Tels  font 
les  fels  alcalins  8c  acides  très-riches.  La  cr\flaü\fjtio* 
du  fucre  dans  les  baflmes  demande  même  une  chaleur 
affez  vive , cela  vient  petit  être  de  ce  que  les  fels  de  cet- 
te cfpecc  demandent  moins  d’humidité  pour  leur  folu  - 
tion , fc  que  la  retenant  toutefois  plus  opiniàtrémcnt , 
il  faut  enfuite  b diminuer  par  l’évaporation  , & par 
une  chaleur  continuée.  Il  faut  obfcrvcr  que  plus  les 
fcls  demandent  d’eau  pour  être  diffous,  plus  ils  cryll.nl- 
lifent  promptement  ; à:  qu’au  contraire  moins  il  faut 
d’eau  fc  de  tems  pour  les  diifoudrc,  plus  on  a de  peine 
à leur  enlever  cette  eau  fc  à les  faire  cryîlallifcr.  C'cft 
ce  que  l’on  démontre  par  l’exemple  du  fcl  de  tartre  , 
dont  les  cryllaux  fê  forment  très-lentement,  Sc  qui  de 
tous  les  feb  fc  diffout  dans  la  plus  petite  quantité 
d’eau. D’où  l’on  voitquefil’ondiflfmtdiffércnslelsdans 
la  même  eau,  les  uns  fc  cryllallifcront  beaucoup  plus 
promptement  que  les  autres  : mais  ils  prendront  cha- 
cun la  figure  particulière  qui  convient  à leur  cryllaux; 
ainfi  les  cryflaux  du  fel  commun  feront  en  pyramides 
à quatre  faces , fc  qui  auront  pour  bafe  un  quarré  ; ceux 
du  lucre  feront  oblongs  & auront  un  rectangle  pour  ba- 
fe;  ceux  de  l’alun  auront fix  faces,  & leur  bafe  fera  un 
hexagone.  Les  cryllaux  du  vitriol  rcflcmblcront  i de 
petits  morceaux  déglacé  attachés  les  uns  aux  autres , 
& dans  lefquels  feront  incrullés  des  polygones  de  diffé- 
rentes efpeccs.  Le  fel  ammoniac  s’étendra  en  branche 
d’arbre  Le  fcl  de  corne  de  cerf  prendra  b formq  d’un 
carquois  rempli  de  fléché.  Le  fèl  admirable  de  Glaubcr 
qui  cil  fait  de  vitriol  fc  de  fèl  commun  , prendra  les  fi- 
guras particulières  i ces  deux  fubllancçs.  Le  nitr-’  fe 
K k k ij  ‘ 
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mettra  en  colonnes  prifmatiques  a(fez.fcmblablcs4  des 
fagots;  entre  ces  colonnes  on  appercevra  quelques  fi- 
gures, tantôt  rhomboïJalcs , tantôt  pentagonales , qui 
approcheront  a fiez  de  celles  que  prend  le  fel  com- 
mun. On  appercevra  dans  le  fil  d'étain  de  petites  li- 
gnes , comme  des  épingles , partantes  d'un  centre , s'é- 
tendant filon  toute  direction  & formant  des  cfpcccs 
d’étoiles  telles  que  celles  qu’on  voit  dans  le  régule  mar- 
tial d'antimoine.  11  eft  étonnant  que  les  cryftaux  d’un 
même  fil  ne  prennent  jamais  de  figure  que  celle  qui 
leur  cft  affectée.  Willis  rend  raifon  de  ce  phénomène 
en  prétendant  que  l'Auteur  de  la  nature  a déterminé  la 
figure  particulière  à chaque  fel , ainfi  qu'aux  autres 
concrétions  nacurellcs , félon  le  rapport  plus  ou  moins 
grand  de  l’cfprit  ou  du  fil  aux  autres  principes  qui  en- 
trent dans  leur  compofitiun.  Il  valoit  autant  convenir 
de  bonne  toi  de  fon  ignorance,  que  d’apporter  une  pa- 
reille explication.  M uflchcnbrock  dit  que  pcrfbnne 
n’a  encore  expliqué  d’une  manière  fàtisLifànte  pour- 
quoi chaque  fel  garde  cor.ftnmmcnt  b même  ligure , & 
pourquoi  le  vitriol  verd  Sc  l’alun  difious  Se  mêlé  dans 
de  l’eau , donnent  les  cryftaux  qui  leurs  font  propres , 
&:  non  pas  des  cryftaux  d’une  troificrae  efpece.  Si  l’on 
nous  demandoit  pourquoi  il  arrive  quelquefois  que  le 
fil  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  difiolution  perd  de  fon 
poids  dans  les  cryftaux  durs  Sc  fies,  nous  répondrons 
avec  Guliclmini  que  le  fil  fe  difiout  fi  parfaitement 
dans  l’eau , qu’il  ne  ferait  pas  étonnant  qu’il  s’en  élevà 
dans  l’évaporation,  furtout  fi  les  particules  de  l’eau 
exhalées  font  extrêmement  déliées  3c  ténues  , comme 
il  arrive , lorfque  l’évaporation  fe  fait  par  une  ébulli- 
tion violente.  Or  le  fel  doit  perdre  autant  de  fon  poids 
dans  les  cryftaux , que  les  particules  de  l’eau  auront 
enlevé  de  particules  falincs  dans  l’évaporation.  Quel- 
ques Philoiophes  dont  la  pafiion  efl  de  déduire  tous  les 
effets  d’un  fèul  principe  , le  travaillent  pour  expliquer 
les  cryft.tHifaiiont  falincs  par  l’attraclion.  Ils  préten- 
dent que  les  parties  du  fel  difious  dans  une  grande 
quantité  J’cau  font  plus  fortement  attirées  par  les  par- 
ticules de  l’eau , qu’elles  ne  le  font  les  unes  par  les 
autres,  8c  qucc’cft  p“.r  cette  railon  qu’elles  demeurent 
séparées  pendant  untems  confiJérablc  tmais,  ajoute- 
rt*  . lorfqu’il  «’cft  exhalé  une  grande  quantité  d’eau  Sc 
qu  il  s’eft  formé  i la  fin  face  une  petite  pellicule  de  fel , 
les  particules  falincs  étant  alors  plus  voi fines  les  unes 
des  autres  8c  prefque  contiguës , leur  attraction  mutuel- 
le augmente  & la  pellicule  de  fel  agit  plus  fortement 
fur  les  particules  falincs  difpersées  dans  la  folution , 
que  la  folution  qui  n’eft  composée  que  de  deux  par- 
ties prefque  égales  d’eau  8c  de  fel.  Lorfque  cette  pelli- 
cule a pris  en  s’épaifliflànt  une  péfantcur  plus  grande 
que  celle  du  fluide  qui  la  foutenoit,  elle  fe  rompt,  fc 
précipite  8c  attirant  le  relie  des  particules  falines,  for- 
me des  cryftaux  qui  n’ont  pu  naître  pendant  que  la  fo- 
lution  étoit  chaude , parce  que  le  mouvement  causé  par 
la  chaleur  détruifoit  toute  force  attradive  : mais  les 
figures  des  parties  les  plus  petites  des  corps  fâlins  de- 
meurant confia  mment  les  mêmes,  il  n’eft  pa$  poflîble 
que  les  figures  des  corps  quelles  forment  par  la  con- 
crétion foient  variables.  D’ailleurs  h force  attra&ive 
étant  toujours  plus  granJc  d’un  côté  d’une  particule 
fâlineque  de  l’autre  côté,  la  concrétion  fe  fait  tou- 
jours du  côté  où  l'action  cft  la  plus  puifl-.nte.  C’eft  d’a- 
pres ces  principes  qu’ils  prétendent  démontrer  que 
quoique  les  particules  falincs  foient  fembîablcs  entre- 
dles  , & qu’elles  forment  toujours  les  cryftaux  ; le 
cryftal  8e  la  particule  falincfont  cependant  ce  figures 
fort  différentes.  D’où  il  paraît  que  félon  eux , ainfi  que 
d^ns  nos  principes,  U cryftallifation  peut  être  confi- 
déréc  comme  une  efpece  de  coagulation;  que  la  natu- 
re  agit  géométriquement  dans  cette  opération  mer- 
veilleufê , Sc  qu’elle  expofe  i nos  yeux  fes  refibrts  les 
PJl»  cachés , à découvert  8c  tels  qu’ils  font  en  effet. 

CltYSTALLUM  MINERALE  ou  S AL  PRU- 
hELLA  , fel  île  prunelle,  cryftal  minerai  purifié  par 
la  folution  fit  la  cry llallifation. 


CRYSTALLUS  , Oiîîc.  Aldrov.  Mufi  Métal.  934. 
Charlt.  Folf.  35.  Worm.  99.  Schrod.  349.  Boet.  117. 
Matth.  1 388.  Lact.  5 6.  Kcmpfc  Mont.  Exot.  14.  GeotK 
Prxlcét.  77.  Lapa  cry jlallus,  Cup.  Hort.  Cath.  Surp. 
2.  50.  Cryftal.  j 

SchroJcrdit  qu’il  cft  aftringent  Sc  bon  dans  la  dyffentc- 
rie,  la  diarrhée,  l'affection  cœliaque,  le  choiera  5c  les 
flux  de  matrice  ; qu’il  fait  venir  le  lait,  qu’il  précipite 
la  pierre  dans  les  conduits  urinaires , Sc  qu’on  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  la  goutte.  11  ajoute  après  Boctius  te 
Boodt , que  deux  fcrupules  ou  une  dragme  de  cette 
fubftance  prife  dans  de  l’huile  d’amandes  douces  fou- 
lagcra  ceux  qui  ont  trop  avalé  de  mercure.  Il  fait  men- 
tion du  fel,  du  magiftere,  de  l’huile,  de  l’élixir  & de 
l’elfe n ce  de  cryftal  ; mais  je  crois  que  ces  compofitions 
ou  n’exiftent  point , ou  ne  font  d’aucun  ufàgc. 
Frédéric  Hoffman  parle  dans  pluficurs  endroits  de  fis 
Ouvrages  du çryftal , comme  d’un  remede , fous  le  nom 
de  cry /faillis  moniatut , que  j’ai  rendu  par  la  pif  fpccula- 
r:s  ou  verre  de  Mofcovie  : mais  c’eft  une  erreur  dont 
nous  avons  cru  devoir  avertir  ici  le  Lecteur. 

Le  cryftal  de  roche  cft  une  pierre  molle  tranfparenrc  , 
qui  rclfemble  à de  la  glace.  Ha  le  plus  fouvent  la  figu- 
re d’une  colonne  exagonequi  fc  termine  en  pointe  par 
les  deux  bouts;  ou  plutôt  il  paraît  composé  de  deux 
pyramides  exagones,  au  milieu defquelles  eft  une  co- 
lone  aufli  exagone.  On  trouve  une  autre  efpece  de 
cryftal  dons  1 Illar.de,  8c  dans  quelques  endroits  de  la 
France,  furtout  dans  le  territoire  de  Troves.qui  ell 
rhomboidal,  Sc  qui  paraît  composé  de  pluficurs  lames 
de  cryftal.  On  peut  le  fendre  félon  toutes  fes  furfeccs 
p lattes;  & fi  on  le  réduit. en  poudre,  il  conferve  tou- 
jours fa  figure  rhomboldale  ; de  forte  que  fi  on  regarde 
avec  lemicrofcopefa  pouflîcrela  plus  fine,  on  voit  un 
amasderhombes  très-petits.Qnandon  regarde  un  objet 
avec  cc  cry  ftal , il  a la  propriété  de  le  faire  paraître  dou- 
ble; ce  qui  vient  de  la  réfraction  des  rayons  de  lumiè- 
re qui  partent  au  travers.  Il  y a encore”  une  troilieme 
efpece  de  cryftal  que  Martin  Lyftcr  appelle  dans  les 
Trar.  factions  Philofophiques  , pierre  de  Tonnerre  , 
polie , brillante  , femblable  au  diamant.  Elle  cft  de 
différente  figure  ; tantôt  clic  eft  fphérique , tantôt  elle 
a la  figure  d’un  ccuf;  tantôt  elle  eft  applatie,  quelque- 
fois clic  répréfentc  la  moitié  d’une  iphere  ou  d’un 
a-uf,  quelquefois  elle  cft  un  peu  ronde  & irrégulière, 
dure , très-tranfparente  5c  naturellement  bien  polie; 
on  la  tire  de  la  terre , de  groffeur  & grandeur  diffé- 
rentes , dans  plulieurs  contrées  de  l’Angleterre.  Geof- 

FBOT. 

C T E 

CT  F DON , k tu/ ur , ftbre. 

CTEIS,  *tm«,  ou  PUBES.  ou  PECTEN  , le  pubis. 
Krû't  » plurier  de  ht  h;,  fignific  les  dents  que  nous  aj>- 
pcllons  incifives. 

CTESIPHONTIS  MALAGMA , nom  d’une  empli, 
tre  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Cclfc , Lib.  V . 
cap.  îi.fell.  31.  _ 

C U B 

CLBARIS , k vfUftc,  cloporte.  Voyez  MiUîpdtt. 

CL  BEBÆ  , Offîc.  Ger.  1365.  Emac.  1548.  Park.Theat. 
1583.  J.  B.  1. 350.  Mont.  Exot.  9.  Ind.  Med. 43.  liait 
H fit.  2.  1813.  Cube  b*  vulgarer , C.  B.  Pin.  412.  An 
pnidaiba  nonmdlis  Ibira?  Pif  ( Ed.  1658.  ) 144.  Ar~ 
hrbaccifera  Braftlienjîr  jruclu  piper  recipitnte,  Raii 
Hilt.  2.  1593.  Arbor  bijnagarica  rnyrthi  amplieribut 
Joins,  per ficcjtalcm  nigrir,  cubebxfaporc , Pluk. Aimas*. 
43.  Pbytog.  Tab.  140.  Cubtbes. 

C’eft  une  baie  ou  un  fruit  rond , plus  petit  que  le  poivre 
ridé  3e  d’un  brun  froncé  à l’extérieur,  blanchâtre  avl 
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dedans,  garai  d’un  petit  pédicule  court  à l’une  défis 
extrémités  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  r.om  de  piper 
eaudatum,  poivre  à queue.  Il  n’eil  ni  fi  chaud,  ni  fi 
piquant  que  le  poivrç;;  il  cil  aromatique  au  goût  5c  à 
l’odorat;  on  nous  l’ap^gytc  de  l’Ifie  de  Java. 

Les  Auteurs  de  Botanique  ne  font  point  d’accord  entre 
eux  fur  la  maniéré  don:  vient  le  fruit  que  nous  nom- 
mons cubthi.  Il  y en  a qui  croient  qu'il  cfl  pont?  par 
des  arbres  à peu  près  de  la  grofleur  de  nos  pommiers , 
en  bouquets  fêmbhbles  à des  grappes.  Telle  cfl  l'opi- 
nion de  llay , de  Pluknct  Se  de  plufiwurs  autres.  Pluk- 
nctvamêmc  jufqu’à  donner  la  figure  de  ccs  grappes, 
Planche CXL.  Fig.  i.  Mais  Herman,  Pomcr  ce  d’au- 
tres , prétendent  qu’il  croit  fur  une  plante  rampante , 
ainfi  que  le  poivre. 

Les  cubebes  font  échauffantes  Se  defliccativcs,  fortifient 
l’eftomac  , chalTcnt  les  vents . raniment  les  nerfs  & le 
cerveau  , Se  font  d’ufage  particulièrement  dans  le  ver- 
tige, l’étourdirtlmcnt  5c  d’autres  maladies  de  la  tête. 
Mn. lf a , Bot.  type. 

Les  cubebes  viennent  de  l’Iflc  de  Java  Se  d’autres  contrées 
des  Indes  Orientales  ; on  les  recommande  dans  l’en- 
rouement & dans  l’extinelion  de  voix,  furtout  lorf- 
qu’il  y a engorgement  & obflruclion  aux  amygdales. 
On  les  fait  mioher  en  fubftance,  5c  leur  dofe  cil  de- 
puis dix  grains  jufqu’à  vingt-quatre.  On  en  fait  pren- 
dre depuis  une  dragme  jufqu’à  une  dragme  Sc  demie 
en  infufion.  Gsoffroy. 

On  les  recommande  dans  les  aflcéfions  de  la  rate  Scdans 
les  maladies  froides  de  la  matrice.  Dale. 

CUBIFORME  OS.  Voyez  Cuboïde  s. 

CL  B1L  ; Ruland  rend  ce  mot  par  terra  mica  • terre 
rouge. 

CUBITALIS  MUSCULUS.  Voyez  Anconeus. 

CUBITUS  , KifëiTer , le  coude  ou  plutôt  l’avant-bras  de- 
puis le  coude  jufqu’au  poignet.  Voyez  Brachium. 

CUBITUS,  coudée , ell  une  mefure  longue  de  dix-hait 
pouces. 

CUBOÏDES  OS  , or  culdîde,  nom  d’un  os  du  tarfe.  V. 
Crus. 

CUC 

CUCI , le  fruit  de  l’arbre  qu’on  nomme  palme  facie  cu- 
ciophora , J.  B.  P aima  eu  jus frutlus  cuci,  C.  B. 

C’efl  un  fruit  rond  , oblong , qui  croit  aux  Indes  Orien- 
tales , de  la  grofleur  du  poing , d’une  couleur  jaunâtre , 
doux^igréable  au  goût  5c  contenant  un  noyau  fort  dur. 
Lemcry  dit  que  ce  fruit  cil  cordial  & reilaurant. 

CI  CI  B ALI.  S PLIN'II.  Voyez  Cacubalum. 

CL  CL  LA  TUM  MAJUS , eau-de-\<ie  ou  cfprit  devin. 

Ill'IAND.  • 

CL CLLLARIS  MUSCU LUS , cueullaire , mufcle cu~ 
asilaire  ou  trapex.e. 

Ce  mufcle  cil  un  grand  plan  charnu  » large  Sc  mince,  qui 
cft  fitué  entre  l’occiput  5c  le  bas  du  dos , Sc  dc-là  s’é- 
tend jufqu’à  l’épaule  , à peu  près  comme  un  grand 
quarré  inégal  5c  irrégulier.  C’eft  de  cette  figure  que 
les  anciens  Grecs  ont  tiré  ce  nom.  Il  forme  avec  celui 
de  l’autre  côté  une  efpece  de  lozange. 

Il  ell  attaché  en  haut  à la  ligne  tranfvcrfc  fupérieure  de 
l’os  occipital  par  un  plan  très-mince  de  fibres  charnues, 
attenant  le  mufcle  occipital , qu’elles  paroifllnt  même 
couvrir  par  une  efpece  d'aponévrofe.  Il  ell  attaché  en 
arrière  aux  cinq  épines  fupérieures  du  cou , moyennant 
le  ligament  cervical  poiléricur,  5c  il  l’efl  immédiate- 
ment au  bout  des  deux  épines  inférieures  du  cou  5c  de 
toute?  celles  du  dot. 

Ces  attaches  font  par  de  petites  fibres  tendinettfes  Sc  tres- 
courtes,  excepté  depuis  la  fixicme  épine  du  cou  juf- 
qu  à la  troifieme  épine  du  dos  inclufivcmcr.r,  où  clics 
font  un  peu  plus  longues  8c  forment  une  petite  aponé- 
vrofe  en  manière  de  croilfant , ce  qui  avec  celui  de  l'au- 


C U C 

tre  côté  repréfente  une  efpece  de  figure  elliptique  poin- 
tue par  les  deux  bouts.  Ces  attaches  font  encore  apo- 
névrotiques  aux  épines  inférieures  du  dos , où  elles 
forment  un  petit  plan  triangulaire , qui  joint  à celui  de 
loutre  côté , repréfente  un  quarré. 

De  toutes  ccs  attaches  les  fibres  charnues  vont  par  diffé- 
rentes directions  s’attacher  tout  de  fuite  au  bord  porté  - 
ricur  d’environ  le  tiers  de  la  clavicule,  au  bord  pollé- 
rieur  de  l’acromion  5c  le  long  de  la  levre  fupérieure  de 
l’épine  de  l’omoplate  jufqu’à  la  petite  facette  triangu- 
laire de  cette  épine, fur laquellc/acette  les  libres  jaf- 
fent  5c  glirtlnc  librement  fans  s’y  attacher. 

La  d.rccîion  de  toutes  les  fibres  de  ce  mufcle  cfl  telle  : 
les  fupérieures  defeendent  obliquement  de  l’occiput  à 
la  clavicule  : les  fui  vantes  du  cou  vont  un  peu  moins 
obliquement  , & conjointement  avec  quelques-unes 
des  fupérieures  s’attachent  aux  ligamens  arti  ru'.aircs  fii- 
périeurs  de  l’épaule  Sc  à l’acromion.  Là  ce  mufcle  fhic 
une  efpece  d’angle  engagé  dans  l’angle  que  l'acrômion 
forme  avec  l’exirémité  de  la  clavicule. 

Les  fibres  qui  viennent  du  relie  du  cou  Se  des  épines  fu- 
pcricurcs  du  dos,  s’attachent  à l’épine  de  l'omoplate 
jufqu’à  la  diflance  d’environ  un  pouce  de  la  petite  fa- 
cette triangulaire  . Sc  deviennent  moins  obliques  Sc 
plus  tranfvcrfalcs  à mcfurc  qu’elles  deviennent  infé- 
rieures. 

Enfin  celles  qui  viennent  de  toutes  les  autres  épines  du 
dos  fe  concentrent  en  maniéré  de  rayons,  5<  s’attachent 
à l’extrémité  de  l’épine  de  i’acromion  en  partant  fur  la 
petite  facette  triangulaire  ; de  forte  que  les  Inférieu- 
res font  plus  ou  moins  tranfverfales,  & les  fuivanres 
deviennent  de  plus  en  plus  obliques , à co-trc-fens  des 
obliques  fupérieures , car  elles  montent  de  bas  en  haut. 

Ce  mufcle  couvre  immédiatement  le  ff  lcnius  ou  malloï- 
dicn  fupérieur,  une  partie  du  grand  compicxtis,  l’an- 
gulaire, le  rhomboïde  & une  partie  du  grand  dorfiil. 
L’attache  commune  des  Jeux  trapèzes  au  ligament 
cervical,  fait  qu’en  tirant  l’un  des  deux  vers  le  côté  du 
cou , on  peut  faire  partir  le  borJ  de  l'autre  un  peu  au- 
delà  des  épines  fur  le  môme  côté.  Win  slow  , Anal. 

CUCULLUS.  Voyez  Citaipha. 

Cemotfipnifie  auffi  un  cornet,  ou  eetttt enveloppe  de 
papier  faite  en  corne  ou  en  cône,  dans  laquelle  les 
Epiciers  enferment  une  petite  quar.tiré  d’épices,  5c 
les  Ap'Othicaires  leurs  bols  5c  leurs  pilules. 

CUCULUS,  Ortie.  Schrod.  c . 317.  Schw.  A.  24 s).  Bcl- 
lon.  des  Oyf.  tp.Charlr.  Exerc.  73.  Gcfn.  de  Avib. 
3 1 9.  Will.  Ornith.  <52.  Raii  Ornicii.  97.  Cuci 'lus  aller , 
Aldrov.  ( Vnith.  1.  41 6.  Cuculnrmi.ior,  Jonf  de  Avib. 
14.  Cuctthrs  nojbras feu  Aldrovandi  fccuuda,  Raii  Sy- 
nop.  A.  23.  Le  coucou. 

On  fe  fêrt  en  Médecine  de  cct  oifeau  en  entier  & de  fa 
fiente.  On  recommande  fis  cendres  pour  la  gravellc , 
pour  les  douleurs  5c  l’cxtreme  humidité  de  l'cllomac. 
Rondelet. 

On  les  ordonne  avec  beaucoup  de  fiicccs  dans  les  paro- 
xyfmesdcs  fièvres. 

Schrodcrdit  que  la  fiente  du  coucou  prifeen  boi  rton  eü 
bonne  contre  la  morfurc  du  chien  enragé.  Schpodcr. 

CUCUMIS,  Concombre. 

Cette  plante  fuivanc  la  defeription  qu’en  donne  Miller  , 
jette  des  fleurs  qui  ne  font  composées  que  d’une  pièce 
en  forme  de  cloche,  évasées  & partagées  en  pîufievrs 
fegmens,  dont  les  unes  font  males  Sc  ne  font  pas  por- 
tées fur  des  embryons , ayant  au  milieu  un  long  K;  U r- 
ge  flylc  chargé  à fon  fommet  de  pourticre  léminalc  j 
les  autres  font  femelles,  foutenues  fur  des  embryons 
qui  fc  changent  enfuite  en  un  fruirde  figure  oblor.guo 
finilfant  en  pointe , partagé  en  trois  ou  quatre  lo-'es 
remplies  de  beaucoup  de  graines  oblor.gucs. 

1.  Cuasmir  fativus.  vuharii,  C.  B.  Pin.  310.  Tourn 
Inll.  104.  Elçm.  Bot.  87.  Boerh.  lnd.  A.  1.  77. 
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Flor.  Jen.  41.  Cucumit  Horttnfîs , Oflîc.  Otettmh Jaù- 
vut , Park.  Theat.  77a.  Cucumit  vulçaris , Gcr.  762. 
Emac.  910.  RaiiHiit.  f.  64 Hift.  ôxon. 
a.  245.  Chat.  134.  Concombre. 

Le  concombre  elt  un  fruit  fi  connu  que  ce  foroit  perdre  le 
tems  que  d’en  donner  une  defeription  étendue.  Il  croit 
fur  une  tige  raboteufe , rompante  5c  branchue.  Ses  feuil- 
les font  rudes  , prefquc  entièrement  dentelées  8c  fem- 
blables  à la  feuille  de  vigne.  Scs  fleurs  font  d’un  jaune 
pile , d’une  feule  piece  en  forme  de  cloche  partagées 
en  cinq  parties.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  font  d’une 
figure  oblonptte , d’un  verd  foncé , 8c  parfemés  de  peti- 
tes verrues.  On  les  feme  toutes  les  années;  ils  portent 
des  fleurs  8c  des  fruits  la  plus  grande  partie  de  l’été. 

On  emuloic  plus  fouvent  les  concombres  pour  aliment, 
que  dans  la  Médecine;  ils  ra  fraîchi  dent , défaltercnt 
8c  provoquent  l’urine.  Sa  femence  eft  la  feule  de  fes 
parties  qui  foit  en  ufage  dans  la  Médecine,  & elle  elt 
une  des  quatre  fcmences  froides.  Elle  parte  pour  rafral- 
chiflante,  diurétique,  8c  on  l’emploie  fréquemment 
dans  les  émulfions  contre  le  calcul , la  fuppreflion  & 
l’ardeur  d’urine,  comme  aufli  dans  la  pleuréfie  8c  les 
fievres  ardentes.  Miller  , Boi.  Offc. 

On  les  doitchoifir  longs,  gros,  bien  murs,  couverts  d’u- 
ne écorce  tendre  & remplis  d’une  chair  blanche,  fuc- 
culente  & ferme. 

Ils  humectent  3c  rafraîchiflent  beaucoup,  ils  ûtent  la  foif, 
ils  tempèrent  l’acrcté  deshumeurs,  ilsappaifentlatrop 
grande  fermentation  du  fang , 8c  ils  pouffent  par  les 
urines. 

Ils  fe  digèrent  difficilement  8c  ils  produifent  des  humeurs 
grofliercs  8c  pituiteufes. 

On  en  retire  peu  d’huile  , beaucoup  de  phlegme  , mé- 
diocrement de  fel  eflentiel,  8c  un  peu  de  fei  volatil  al-  , 
cali. 

Les  concombret  conviennent  dans  les  tems  chauds , aux  ' 
jeunes  gens  d’un  tempérament  chaud  & bilieux:  mais  1 
les  perfonnes  foibles  8c  délicates , qui  ont  un  mauvais 
rflomac  ou  qui  font  d’un  tempérament  phlegmatique,  , 
doivent  s’en  abltenir. 

• R E M A R Q_U  E S. 

Les  concombres  font  des  fruits  beaucoup  en  ufitgc  dans  les 
alimens.  Ils  font  ordinairement  jaunâtres,  quelquefois 
blancs  & d’autres  fois  verds.  Ces  fruits  humectent  Se 
rafraîchiflent  beaucoup  , parce  qu’ils  contiennent  un 
fuc  vifqucux  Se  épais,  fort  propre  i appaifer  le  mouve- 
ment trop  impétueux  des  humeurs.  Cependant  ce  fuc 
rend  les  concombret  de  difficile  digeftion , parce  qu’il 
demeure  long-tcms  dans  l’eflomac , & que  fes  parties 
ne  fe  défuniflent  qu'avec  peine.  C’clt  pourquoi  on  doit 
toujours  faire  bien  cuire  les  concombres  avant  de  les 
manger,  afin  que  ce  phlegme  vifqucux  dont  ils  abon- 
dent devienne  par  la  codion  moins  indigclle  ; on  les 
peut  encore  mêler  avec  quelques  matières  qui  aident  à 
les  digérer , comme  l’oignon , le  fel , le  poivre  Sc  d’au- 
tres efiofes  de  cette  nature. 

On  trouve  dans  les  concombret  quantité  de  femcnces  qui 
contiennent  une  amande  douce  , ondueufe  8c  affez 
agréable  au  goût.  Cette  femcnce  cit  une  des  quatre 
grandes  fcmences  froides  qu’on  emploie  dans  la  Méde- 
cine , dans  les  émulfions.  Elle  efl  fort  adoucirtante , ra- 
frakhilfanre  , humectante  ; clic  pourtê  aufit  par  les 
urines.  Lkmert  , Traité  des  Aliment. 

Le  fuc  des  concombres  cil  nitreux,  mucilagineux  , émol- 
lient, diurétique  5c  rafraichilTant , ce  qui  le  rend  une 
nourriture  excellente  pour  les  perfonnes  bilicufcsdans 
les  tem*  chauds,  pourvu  qu’on  n’en  farte  point  execs: 
la  manière  dont  les  François  les  préparent  8c  qui  t>a- 
rott  la  meilleure  , c’cft  de  les  faire  bouillir  dans  la  lou- 
pe pour  les  dépouiller  dune  partie  de  leur  vifcofitéSe 
les  rendre  par-l.l  plus  faciles  1 digérer.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  la  décodion  de  concombre  dans  les  fiè- 
vres inflammatoires,  le  calcul,  la  gravcllc  8c  le  pille- 
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ment  de  fang,  mais  on  nc’fàuroit  les  employer  crus 
dans  tous  ces  cas  à caufe  de  la  difliculté  qu’il  y a ù les 
digérer. 

Les  petits  concombret  confits  dans  du  vinaigre  avec  du 
fel , du  poivre  &:  de  l’ancrh , excitent  l’appétit,  lor/que 
la  trop  grande  chaleur  de  l’eftomac  l’a  rendu  languû- 
fant. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  des  Plantes  ou’on  a publiée  fous  le 
nom  de  M.  Bocrhaavc  que  la  pulpe  du  fruit  étant  pilée 
avec  les  branches  du  concombre  devient  amere  Sc  émé- 
tique , que  l'eau  qu’on  en  tire  par  la  diftilation  lors- 
qu’ils font  parfaitement  mûrs  & qu’ils  commencent  i 
pourrir , purge  fortement  i la  dofe  d’un  gros. 

M.  Ray  rapporte  après  l’expérience  qu’ilena  faite,  que 
les  concombres  font  extrêmement  fains,  pourvu  qu'a- 
près  les  avoir  coupés  par  petites  tranches  Sc  remués  en- 
tre deux  plats  julqu’i  ce  que  toute  la  liqueur  aqueufê 
en  découle,  on  les  artaifonne  avec  de  l’huile , du  vi- 
naigre 8c  du  poivre.  Il  ajoute  qu’étant  attaque  «fe  la  fiè- 
vre i Florence , un  Médecin  Anglois  nommé  Kirton , 
lui  prefcrivitde  la  pulpe  de  concombre  cuite  dans  du 
bouillon,  8c  qu’il  s’en  trouva  extrêmement  foulagé. 

2.  Cite  «mit,  fativitt , vulgarit , fruCltt  alto , C.  B.  P. 
310.  Var.  a. 

3.  Cuamit , fitxuofut , C.  B.  P.  310.  Cucumertt,  longiffî- 
mi , J.  B.  2.  247.  Cncitmif,  oblongut , Dod.  p.  6(52.  a. 

4.  Cucumit , Æryptiut,  rotund  Jolim,  C..  B.  r.  310.  Cu- 
cumit Æçrpiiir  cbate,  J.  B.  2. 248.  a.  Boexhaavb. 
lui.  Alt.  Voi.II. 

Le  cbate  00  concombre  d’Egypte  a les  feuilles  plus  peti- 
tes , plus  blanches,  plus  douces  & plus  rondes  que  cel- 
les de  nos  concombre 1 de  jardin.  Son  fruit  efl  aufli  plus 
long , plus  vert , il  a l’écorce  plus  douce  8c  plus  mocl- 
lcufe  que  l’aurre,  8c  efl  beaucoup  plus  doux.  LesFgyp» 
tiens  eftiment  les  concombret  une  nourriture  fort  faine  , 
8c  les  Médecins  permettent  à ceux  qui  ont  la  fièvre  5c 
t la  pelle  de  les  manger  crus , perfuadés  que  leur  ufàge 
ne  peut  qu’être  fort  avantageux  dans  de  pareils  cas.  lia 
les  preferivent  encore  dans  les  fièvres  ardentes  à def- 
fein  de  rafraîchir  8c  d’humeéler,  après  avoir  eu  la 
précaution  de  les  faire  bouillir.  On  en  ufc  encore  aprè* 
les  avoir  fait  bouillir  dans  du  lait  avec  beaucoup  de 
fucccs  dans  toutes  maladies  qui  affectent  les  partagea 
de  l’urine  8c  qui  proviennent  de  chaleur.  Scs  fcmences 
réduites  en  émulfions  fervent  encore  au  même  ufage. 
Sa  pulpe  pilée  avec  du  lait  fert  à appaifer  les  inflamma- 
tions des  yeux  3c  des  autres  parties.  On  applique  fbn  fuc 
mêlé  avec  de  l’huile  rofàt,  fur  les  parties  affectées  des 
douleurs  de  U goûte  qui  proviennent  de  chaleur.  L’eau 
que  l’on  tire  du  concombre  par  la  diftilation  fert  encore 
à corriger  l’intempérie  du  foie,  i guérir  l’inflamma- 
tion des  reins  8c  à appaifer  les  douleurs  du  calcul  Jorf- 
qu’on  en  ufë  plufieurs  jours  de  fuite , comme  nous  l’ap- 
prend Profpcr  Alpin , de  PLtntit  Ægypti. 

Circulais  Canadensis.  V oyez  Sicyoidet. 

Cucumis  Galïni.  Voyez Melo vulgarit. 

Cucumis  Punicus  Cordi.  Voyez  Batfamina. 

CuCUMIS  SYLVESTEIS  OU  CUCUMIS  ASIM1MUS.  VuyCZ 

Elatcrium. 

C U C U P H A , Cucull ut , pileolitf  , byretbntm  Se  Itr- 
rethut  ; ce  font  les  noms  que  différens  Auteurs  onc 
donnés  à ce  que  nous  appelions  ciecutbe , qui  efl  une 
calotte  odoriférante  pour  la  tête.  C’clt  un  fachet  qu’011 
s’applique  dans  les  maux  de  tête  : ce  fachct  clt  fait 
en  bonnet  de  nuit  avec  des  morceaux  de  linge  ou 
de  fàtin  , attachés  les  uns  aux  autres  à une  distan- 
ce convenable.  Entre  ces  morceaux  de  linge  ou 
de  fatin  , on  met  des  ingrédiens  céphaliques  , cou- 
pés par  petits  morceaux , ou  réduits  en  une  poudre 
crolficre.  Avant  que  de  les  enfermer  entre  le  linge  ou 
le  fàtin,  on  y ajoute  du  coton  , tant  pour  les  tenir  éga- 
lement difperfés,  que  pour  rendre  la  calotte  plus  mol- 
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le . plus  chaude  Sc  plus  commode  pour  le  malade.  Il  eft 
allez  ordinaire  d'imprégner  les  céphaliques  dont  on  fc 
fert  pour  les  calottes , de  quelque  huile  diftiléc  , ou  de 
quelque  cfprit,  ou  de  vinaigre,  félon  la  nature  du  mal 
& l’effet  que  le  Médecin  s’eft  propofé.  On  applique 
cette  calotte  fur  la  tête,  & on  la  fixe  par  quelque  enve- 
loppe que  l'on  met  par-deflus.  Il  y en  a qui  l’attachent 
au-dedans  du  bonnet  de  nuit.  On  ordonne  quelquefois 
deux  calottes  ; l'une  pour  la  mrtt , Si  l’autre  pour  le 
jour  : celle-ci  cftcoufuc  au  fond  du  chapeau.  Lorfqu’il 
n’cft  queftion  d’appliquer  les  céphaliques  que  fur  la 
moitié  de  la  tête, ou  que  fur  un  endroit  déterminé  de 
cette  partie,  comme  dans  la  migraine, ou  dans  le  da- 
vus  bjflcricus , la  calotte  dont  on  fe  fert  en  pareil  cas, 
n'cft  que  la  moitié  d’une  autre , Se  s’appelle  demi- 
cucuphe.  On  porte  ces  calottes  aufli  long-tcms  que  le 
Médecin  les  juge  propres  à difliper  le  mal  pour  lequel  il 
les  ayoit  ordonnées.Si  l’on  en  continue  l’ufage  pendant 
long-tcms , il  fera  à propos  d’en  renouvcllcr  les  ingré- 
diens  lorfqu'ils  auront  perdu  leur  vertu. 

Voici  lesingrédiensqu’ona  coutume  de  faire  entrer  dans 
les  calottes  céphaliques , Se  leur  quantité. 

Premièrement , leur  quantité  cft  d’une  once  des  racines , 
de  deux  ou  trois  poignées  des  feuilles , de  deux  ou 
trois  pincées  des  Heurs  , d’une  ou  deux  dragmes  de 
quelque  gomme  appropriée.  Se  d’une  once  des  pou- 
dres ; enforte  que  la  fomme  du  tout  excedc  rarement 
quatre  onces , ou  même  deux  onces , félon  quelques- 
uns,  de  peurque  la  tête  ne  foiterop  chargée.  Mais  tout 
ceci  s’entendra  beaucoup  mieux  par  des  exemples. 

En  voici  deux , dont  le  premier  eft  tiré  des  Confulta- 
tions  d’Hoffman,  Se  l’autre  de  fa  Médecine  fyftémati- 
que  raifonnée. 

Première  Calotte  céphalique. 

Prenez  de  la  racine  d’Irii  de  Florence,  uneonce, 
de  r ambre , -y 

du  meilleur  benjoin  , ( de  chaque , demi- 

duflyrax,  Se  f dragmtf; 

des  clous  de  girofle,  » 

de  la  marjolaine , une  poignée , 
des  fleurs  de  lavande , i 

d t romarin , Se  > de  chaq.  4 pincées  ; 

de  camomile  romaine , ) 

Réduifez  le  tout  en  poudre  , Se  faites-en  une  calotte  pour 
fortifier  la  tête  dans  les  vertiges. 

Seconde  Culotte  céphalique. 

Prenez  det  racines  de  fout het  long, 


de  graine  de  nielle , / 

de  l'ambre , 

du  benjoin , r" 

duflyrax , Se  \ 

de  F Iris  de  Florence , J 

du  mtfc , une  demi-dragme 
des fleurs  de  romarin , -s 

de  lavande , Se  f 

derofes,  < 

du  jerpolet , 8c 
de  la  marjola inc,  J 


de  chaque,  une  demi - 


de  chaque,  3 pincées  ; 
de  chaque,  une  demi- 


Réduifêz  en  poudre,  Sc  faites  une  calotte  contre  les  in- 
tempéries froides  Sc  humides  de  l’air. 

On  peut  aufli  s’en  fervir  dans  la  furdité  qui  provient  du 
relâchement  des  parties  de  l’oreille. 

Les  calottes  agiflent  par  l’évaporation  des  particules  des 
ingrédiens  céphaliques  qu’elles  contiennent.  Ces  par- 
ticules ftimulcnt,  reflerrent  8c  fortifient.  On  peut  aufli 
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en  changeant  d’ingrédiens  produire  des  effets  contrai- 
res , 8c  relâcher  la  peau  dç  la  tête,  échauffer  ou  rafraî- 
chir , & agir  par  ce  moyen  très  - puiffammenr  fur 
les  vaifleaux  , i travers  les  pores.  Mais  le  Méde- 
cin doit  fe  laitier  diriger  dans  le  choix  des  ingrédiens 
par  la  nature  de  la  maladie , & par  la  conftitution  parti- 
culière du  malade.'  Il  paraît  par  la  diverfité  des  e(fet9 
que  l'on  peut  fe  propofer  par  le  moyen  des  calottes  , 

Îue  les  fubftances  aromatiques  Se  échauffantes  n’en 
ont  pas  les  fêuls  ingrédiens,  meme  dans  les  cas  où 
on  les  emploie  contre  les  maladies  froides  & catar- 
rheufes. 

Stalil  obfcrve  fenfément  dans  fa  Ditiertation  , de  Multi- 
tudinis  remediorum  abitfu,  qu’il  faut  ufer  des  calottes 
avec  beaucoup  dccirconfpeélion  : « Car,  dit-il,  les 
« Praticiens  les  plus  attentifs  ont  obfc-rvé , il  y a long- 
« tems , que  l’ufage  , je  ne  dis  pas  journalier , mais 
« fréquent  des  calottes  composées  des  ingrédiens  que 
« nous  appelions  nerveux , céphaliques  Sc  odoriférans , 

« Sc  par  Icfqucls  on  fe  propofe  de  fortifier  la  tête  en 

I«  général  ou  la  mémoire  en  particulier,  de  guérir  les 
« vertiges  , ou  de  difliper  cct  atioupiticmcnt  dont  les 
catarrhes  froids  font  ordinairement  accompagnés, 
o font  plus  fbuvent  du  mal  que  du  bien  , furtout  aux 
«perfonnes  pléthoriques;  Sc  le  plus  petit  mal  qu’elles 
■ puitient  produire  en  ceux  qui  s’en  fervent  inconfidé- 
« rément,  c’cft  de  les  rendre  fi  fcnfibles  aux  change- 
ai mens  les  plus  légers  qui  fe  font  dans  la  conftitution 
« de  l’air , que  l’augmentation  de  la  chaleur  ou  du 
• froid  leur  devient  extrêmement  incommode , 8c  af- 
a fecte  leur  tête  d’une  maniéré  furprenante.  » t 

L’ufage  exeeflif  Sc  mal  raifonné  des  calottes  rafratchitian- 
tes , fait  un  tort  confidérable  i la  fanté , en  fufpendant 
la  perforation  , Sc  en  pouffant  les  humeurs  cn-bas.  Les 
ingrédiens  que  l’on  peut  faire  entrer  dans  les  calottes 
céphaliques  , varieront  félon  les  différentes  Pharma- 
copées que  l’on  consultera.  Voyez  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Schrodcr , Species  pro  Cttctmha  Francofurten- 
fium  : dans  la  Pharmacopée  univerfeile  de  Lemerv , les 
poudres  & les  calottes , ou  cucuphes  ; Se  dans  la  Phar- 
macopée dcBrandeboug,  Species  cephalice  pro  Cucuphis. 

CUCURBITA , h gourde. 

Voici  fescaraâcres,  félon  Miller. 

Sa  fleur  n’a  qu’une  feuille;  elle  cft  en  cloche  fort  évafée: 
fes  découpures  font  pour  la  plupart  du  tems  fi  profon- 
des.qu’on  croirait  qu’elle  eft  composée  de  cinq  feuilles 
différentes  : il  en  eft  delà  gourde  ainfi  que  du  concom- 
bre. La  même  plante  porte  des  fleurs  mâles  & femel- 
les. Il  y en  a dont  le  fruit  cft  long , d’autres  dont  il  eft 
rond  ou  en  bouteille.  Il  eft  communément  divifé  en 
fix  cellules , qui  contiennent  des  graines  plates  8c 
oblor.gues , qui  font  quelquefois  environnées  d’un  cor* 
don. 

«.  Cucurbita  lagenaria , flore  albo,  folio  molli , C.  B.  Pin. 
a 13.  Hift.  Ûxon.  2.  33.  Boerh.  Ind.A.  ».  80.  Cucur- 
l'ita,  O flic.  Cucurbita  lagenaria,  Ger.  777.  Emac. 

J 413.  Cucurbita  lagenaria  major , Park.  Thcat.  759. 
Cucurbita  lagenaria , J.  B.  ».  21  <5,  Rai  i Hift.  j.  tfj*. 
Tourn.  Inft.  107.  Elem.  Bot.  89.  Chab.  129.  La 
Gourde. 

1-  Si  cette  gourde  eft  plantée  dans  un  terrein  qui  lui  con- 
vienne, elle  deviendra  a (fez  grande.  Scs  riges  font 
élevées,  épaifTes,  angulaires,  rudes , s’attachant  aux 
u arbres,  aux  haies , Sc  à tout  ce  qu’elles  rencontrent  par 
le  moyen  des  vrilles  qu’elles  pouffent,  ou  s'étendant 
au  loin  fur  la  terre , lorfqu'clles  ne  trouvent  rien  à quoi 
f*  s’attacher.  Ses  feuilles  font  larges , rudes , cotoneufe* 
r-  8c  angulaires.  Entre  ces  feuilles  croiffcnt  des  fleurs 

Ai  larges , blanches , qui  n’ont  qu’une  feule  feuille , qui 
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{ont  À peu  près  de  la  grandeur  fie  de  la  forme  de  celle 
du  lis  blanc  > couvertes  d’un  duvet  fort  mou  ail-dedans, 
fie  tant  foit  peu  velues  au  dehors.  Elles  font  place  a un 
gros  fruit . femblable  à une  bouteille,  quelquefois  par- 
tagé en  différentes  tranches,  dur  à l’extérieur,  couvert 
d’une  cfpcce d’écorce  fragile,  fie  contenant  une  pulpe 
fucculente , pleine  de  graines  plates , oblongucs , Se 
d’un  brun  blanchâtre.  Sa  racine  eft  fort  petite  relati- 
vement i la  grandeur  de  la  plante  : elle  eft  pleine  de 
fibres,  fie  meurt  tous  les  ans.  On  feme  la  gourde  dans 
les  terres  fortes  ; elle  fleurit  au  mois  de  Juillet , Se  fon 
fruit  eft  mnrén  Septembre.  Sa  graine  eft  la  feulcpar- 
tic  dont  on  fc  ferve  en  Médecine. 

Cette  graine  eft  une  des  quatre  fcmcnces  froides  majeu- 
res. On  l'emploie , ainfi  que  les  autres , dans  les  émul- 
fions  diurétiques  Se  rafraichiffantes.  Matthioie  dit  que 
les  feuilles  vertes  de  la  gourde,  appliquées  fur  les  ma- 
melles des  nourrices  .font  perdre  le  lait.  Il  yen  a qui 
recommandent  l’eau  diftiléc  du  fruit  vrrd,  battu  S<  ré- 
duit en  pulpe , comme  un  excellent  remede  pour  les 
inflammations  fie  les  exulcérations  aux  yeux.  Mille»  , 
Bot.  Of. 

11  n’en  faut  pas  conferver  la  graine  plus  d’un  an  ;carpaflé 
ce  rems , elle  devient  rance  Se  acrimonieufe. 

a.  Cucurbiia  falcata  figura,  folio  molli , flore  albo. , C.  B. 
P.  31 3.  Cucurbita,  fiveZucchia  omnium  maxima  an- 
gaina , Lob.  le.  <$44.  Gourde  en  forme  de  faucille  , à 
feuillet  mollet , & à fleuri  II  Jucher. 

3.  Cucurbita  longior,  Dod.  p.  669. 

4 Cucurbita  luiior,  Dod.  p.  66 9.  a.  Pregn.  Boeuhaave, 
Index  aller  riant.  Vol.  II. 

On  entend  aulTi  par  Cucurbita,  une  ventoufe.  Voyez  Cu- 

cttrbiiula. 

CUCURBITA,  Cucurbitt. 

La  cucurbitt  eft  un  vaifleau  chyraique,  ainfi  nommé  de  fa 
rclllmblance  avec  la  gourde  ; car  fa  bafe  eft  ronde  fie 
large , Se  il  va  fe  terminant  en  un  cou  fort  étroit.  Les 
Allemands  l'appellent  kglbt , de  la  rcflcmblance  qu’ils 
lui  fuppofent  avec  la  mafluc  d’Hcrcule.  Il  y en  a qui 
lui  donnent  le  nom  de  Vas  urinait,  parce  que  la  feule 
différence  qu’il  y ait  entre  ce  vaifleau  Se  un  urir.al , ou 
celui  dans  lequel  on  reçoit  les  urines  d’un  malade  pour 
les  examiner;  c’cftque  l’urinal  a le  cou  un  peu  plus 
gros , Se  l’ouverture  un  peu  plus  large.  On  fe  fert  fré- 
quemment de  cet  inftrumcnt  dans  les  Laboratoires.  S’il 
faut  diftiler  , on  lui  adapte  un  chapiteau , ou  la  partie 
fupéricure  d’un  alembic  à bec.  S'il  faut  digérer  ou  fu- 
blimer  , c’cft  un  alembic  aveugle  qu’on  lui  adapte. 
Plus  le  rapport  de  la  largeur  de  la  bafe  au  diametre  du 
cou  eft  grand,  fie  plus  ce  cou  eft  long  , plus  la  diftila- 
lation  de  la  liqueur  contenue  dans  la  cucurbitt  eft  diffi- 
cile. Telle  eft  la  confédération  qui  doit  nous  détermi- 
ner dans  le  choix  que  nous  ferons  des  cucurbitt!.  Moins 
le  feu  a d’adion  fur  un  corps , plus  le  cou  de  l’alcmbic 
doit  être  large,  Se  moins  il  doit  être  long:  plus  le  feu 
a d’action  fur  un  corps,  plus  le  fond  de  l’alcinbic  doit 
être  étroit,  fie  plus  le  diametre  de  fon  cou  doit  être 
petit , fie  ce  cou  long.  Le  vaifleau  qu’on  appelle  circu- 
culatoirc  ■ eft  une  cfpcce  de  cucurbitt  aveugle  ; fie  l’on 
entend  par  une  cucurbitt  aveugle , un  inftrumcnt  fait 
d’une  petite  cucurbitt  renverfée  fie  adaptée  i une  autre, 
de  manière  que  leurs  cous  s’inferent  l’un  dans  l’autre. 
L’on  fe  fert  des  cucurbittt  particulièrement  pour  les 
digeftions  Se  pour  les  fublimations.  Il  y en  a de  trois 
efpeces , des  grandes,  des  moyennes  Se  des  petites.  On 
appelle  ccj  dernières  cucurbittt  féparatoircs.  Si  le  ven- 
tre ou  la  partie  inférieure  de  la  cucurbitt  eft  d’une  fi- 
gure fphérique,  fie  fi  fon  cou  eft  long  Se  cylindrique, 
on  aura  ce  qu’on  appelle  un  matras  , vaifleau  , dit 
Boerhaave , d’un  ufage  incroyable  dans  les  opérations 
les  plus  curieufes  de  la  Chymic  ; car  le  rapport  de  la 
longueur  fie  de  l’étroitefle  du  cou , au  diametre  fie  i la 
capacité  du  ventre  pouvant  varier  à diferétion , il  eft 
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évident  qu’on  oppofera  d la  fublimation  des  fubftances 
contenues  dans  la  cucurbitt , une  réfiftance  telle  qu’il 
n’en  pailcra  qu'une  partie  aufli  petite  qu’on  voudra  par 
fon  ouverture.  Ce  que  l’on  doit  confidérer  ici  entre  au- 
tres chofes,  c’eft  la  preflion  de  l’atmofphcre , dont  une 
partie  occupant  la  cavité  du  cou  8c  du  ventre,  fe  faic 
fentir  aux  liqueurs  & aux  corps  agités  par  le  feu , 8c 
cela  d’une  manière  furprenante.  La  colonne  d’air  cor- 
refpond-mtc  à l’ouverture  du  vaifleau,  fait  pour  ainfi 
dire  les  fonctions  d’un  couvercle,  prefle  également 
partout,  fie  rélifte  aux  efforts  que  ces  liqueurs  font  pour 
monter.  Lorique  l’air  contenu  dans  le  ventre  de  la  cu- 
curbitt y raréfié  par  b chaleur  du  feu,  réagit  contre  ta 
colonne  d’air  corrcfj  ondantc  i l’ouverture  du  cou,  le 
poids  de  l’atmofphcre  réfifte  i cet  effort  ; fie  par  ce 
moyen  les  particules  liquides  contenues  dans  cet  air 
raréfié,  font  repoufléesau  fond  du  vaifleau  ; d’où  il  ar- 
rive que  les  parties  agitées  par  le  feu  font  puiflâmment 
appliquées  aux  corps  logés  dans  b partie  inférieure  de 
1a  cucurbitt  : c’cft  un  phénomène  qu’il  eft  facile  de  dé- 
montrer aux  yeux.  Pour  cet  effet , on  n’a  qu’d  expofèf 
prudemment  d l’aéhon  du  feu  l’alcohol  du  vin  dans 
une  cucurbitt  d cou  étroit  fie  long.  Lorique  cette  li- 
queur fera  fort  chaude , fie  prefque  fur  le  pointd’entrer 
en  ébullition,  l’on  verra  une  exhalaifon  s’élever  dans 
la  cavité  du  cou  en  forme  de  fumée  : mais  cette  exha- 
laifon , loin  de  s'échapper  du  vaifleau,  fera  repoulTée 
fur  le  champ,  Se  florera  comme  un  petit  nuage;  ce  qui 
fait  que  les  digeftions  des  menftrucs , fie  des  différentes 
fubftances  qui  y font  en  diffolution,  s’exécutent  très- 
bien  Se  fans  aucune  perte,  foit  du  menftrue  , foit  du 
corps  réfolu  : circonltance  favorable  qui  donne  lieu  à 
un  grand  nombre  d'expériences  chymiques , dont  on  ne 
viendrait  point  d bout  fans  cela.  D’ailleurs,  cescucur- 
bitet  à long  cou  fervent  particulièrement  d féparer  les 
fcls  fie  les  cfprits  volatils  fie  purs  alcalins , dcl’rau,de 
l’huile  fie  de  b terre  volatile;  car  ce  n’eft  pas  fans  diffi- 
culté qu’on  vient  à bout  d’obtenir  ces  principes  les  uns 
fans  les  autres.  Cependant  ces  efpeces  de  vaillcaux  ne 
font  pas  fans  inconvénient.  Un  des  principaux , c’eft; 
que  lorfqu’ils  font  très-longs , 1a  liqueur  qui  bout  au 
fond  ne  pouvant  s’élever  jufqu’i  leur  ouverture  , laide 
la  partie  fupéricure  du  cou  froide , tandis  que  1a  partie 
inférieure  eft  cxtrcmemrnt  chaude;  d’où  il  arrive  que 
fi  l’exhalai  fon  eft  portée  fubitement  jufqu’i  cette  partie 
froide,  le  cou  qui  n’a  point  été  préparé  par  dis  déprés 
fucccfljfs  de  chaleur,  r.e  manquera  point  de  fe  brifer , 
furtouten  hiver  Se  dans  les  rems  froids. 

Un  autre  dcfavanrnge  des  cucurbittt  à long  cou, c’cftque 
les  gouttes  qui  fe  forment  dans  b partie  fupéricure  Se 
froi  Je  du  cou  , venant  d tomber  fur  les  parties  ou  du 
ventre  , ou  du  cou , qui  font  extrêmement  chaudes  » 
font  brifer  le  vaifleau  dans  ces  endroits.  Les  cucurbittt 
font  ordinairement  de  verre  ; il  n’y  a que  dans  lesdifti- 
lations  fur  un  feu  ouvert  qu’on  emploie  quelquefois 
des  cucurbittt  de  terre , qu’on  appelle  cantharifi^ulini. 
Quant  d celles  qui  font  faites  de  cuivre  Se  étamées , ou 
les  appelle  vtfica  dif/illatoria.  Ceux  qui  voudront  fa- 
voir  de  quelle  maniéré  fefont  lesdiftilations,  digef- 
tions Se  fublimations  par  le  moyen  des  cucurbita , 
n’ont  qu’à  recourir  d ces  diflérens  articles. 

Une  obfervation  qu’il  eft  d propos  de  faire , c’cft  que  les 
cucurbittt  dont  on  fe  fervira  pour  eflâyer  l’or  Se  l’ar- 
gent par  le  moyen  d’une  féparation  faite  avec  l’eau- 
forte  ; ne  doivent  point  cire  de  cryftal , mais  du  meil- 
leur verre  commun  ; car  elles  doivent  être  en  état  de 
fupporter  la  corrofion  , fie  deréfifter  d l'action  du  men£ 
truc  fie  du  feu.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’elles  foient 
trop  épaiflfes,  fur-tout  au  fond  ; car  elles  ne  manque- 
raient pas  de  fe  brifer  fur  le  trépié  où  elles  feroienc 
pofccs  Un  leur  donnera  huit  ou  dix  pouces  de  hauteur, 
fie  un  demi-pouce  de  diamètre  d leur  ouverture,  rout- 
au-plus,  afin  que  s’il  arrivoit  quelque  violente  effer- 
vefccncc  dans  b matière  contenue  dans  le  vaifleau , elle 
ne  fe  répandit  point , ou  afin  qu’il  ne  s’en  djflipe  pas 
une  partie  en  forme  de  petites  gouttes  fembbblcs  à 

celles 
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celles  d’une  pluie  modérée  ; car  les  métaux  dilTous 
s’élèvent  allez  volontiers  avec  ces  gouttes.  D’ailleurs 
cette  étroiteflè  du  cou  ne  donne  que  plus  de  lieu  à la 
réverbération  Sc  répereuflion  des  cxhalaifons.  Le  ven- 
ire  de  ccrte  cfpcce  de  cucurbite  fera  fuffîfamment  lar- 
ge , s’il  peut  contenir  une  once  ou  deux  d’eau-forte, 
il  eft  encore  à propos  que  leur  orifice  Toit  convexe  en 
dehors»  & ait  une  cfpcce  de  rebord  large,  afin  que 
lorfqu’on  viendra  à en  verler  les  folutions,  clics  ne  fe 
répandent  pas  fur  les  côtés. 

CUCURBITULA  , ruiJ«.  Ventoufe. 

Les  ventoufes  des  Anciens  étoient  de  durantes  matiè- 
res; ils  en  avoient  de  verre  à la  vérité  : mais  ils  en 
avoient  aufli  de  corne  & de  cuivre.  Leur  ufage  ell  fort 
ancien , & Hippocrate  les  ordonne  fréquemment , tan- 
tôt avec  fcarification , Sc  tantôt  fans  fcarification. 

Les  Médecins  de  la  Scdc  Méthodique  en  faifoient  grand 
ufage,  8c  ils  fe  proposaient  par  ce  remede  de  relâ- 
cher. Ilscommençoicnt  a les  appliquer  dans  le  fécond 
ou  dans  le  troificmc  diatritos,  c’ell-.i  dire  le  cinquiè- 
me ou  feptieme  jour  de  la  maladie , pourvu  qu’elle 
fût  aigue.  Il  y avoit  des  cas  dans  lcfqucls  ils  en  cou- 
vraient le  malade  presque  de  la  tête  aux  pieds.  Dans 
la  phrénéfie  par  exemple,  ils  en  appliquoienr  à la  tê- 
te, aux  parties  voifiiu  s de  la  tête , autour  du  cou , aux 
cuilTes,  au  ventre , au  dos  Sc  aux  hvpocondres. 

Les  Méthodiques  joignoient  ordinairement  la  fcarifica- 
tion i la  ventoufe , ou  du  moins  ils  appliquoient  les 
làngfues  , Sc  lorfqu’clles  étoient  pleines  & qu’elles 
fi  détachoient , ils  leur  faifoient  fuccédcr  les  ventou- 
fcf,  pour  achever  de  tirer  la  quantité  de  fang  qu’ils 
croyoient.i  propos  d’évacuer. 

Il  leur  arrivoit  cependant  quelquefois  d’en  ufer  fans  fca- 
rification. Ils  appelaient  alors  ces  ven*o ufsjeves , xb$*ç 
CcLIUS  AvftELIANt-S.  Actlt.  Ub.  H.  C.tp.  IÇ. 

Ils  en  avoient  d’autres  qu’ils  nommoient  aren'et  & fic- 
cau.  C*t.ius  Aeazi  ianis.  <4cut.  L:b.  /.  cap.  1 1. 

Les  ventoufe!  des  Anciens  étoient  ordinairement  de  cui- 
vre. Les  unes  avoient  l’orifice  étroit,  8c  l'on  sen  fer- 
voit  dans  les  cas  où  il  étoit  i propos  de  ventoufer  for- 
tement; les  autres  avoient  l'orifice  plus  large  Sc  re- 
courbé en  dehors,  3c  ils  en  ufoient  dans  lesoccafions 
où  il  n’étoit  queftion  que  de  ventoufer  légèrement. 
C.S.I  ils  Atari  ianls.  A eut.  Lib.  III.  cap.  IJ. 

S’ils  avoient  à ventoufer  des  parties  fortX'nfibles , ils 
fe  fèrvoicrt  de  z>entonfci  de  verre  ou  dirxerre.  Ils  en 
avoient  aufli  pour  ccs  cas  d’autres  qui  étoient  faites 
de  corne.  Ccilus  AvRU  iani-s. 

Celles  qui  étoient  de  cuivre  ou  de  verre  ne  s’employoient 

famais  qu’avec  le  feu.  Mais  nous  lifons  dans  Ântyl- 
us  que  les  ventoufes  de  corne  avoient  une  petite  ou- 
verture à leur  extrémité , 8c  qu’on  les  faifoit  prendre 
par  la  fuccion. 

La  pratique  d’appliquer  des  ventoufes  8c  de  s’en  fervir 
polir  tirer  du  fang  , étoit  fort  commu-c  chez  les  An- 
ciens , ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Hippocrate,  de 
Celle , de  Galien  Sc  d’autres  Auteurs.  Mais  ccs  i’n- 
ftrumens  font  aujourd'hui  fort  négligés  ; & il  y a me- 
me des  Contrées  où  ils  font  entièrement  hors  d’ufâge. 
En  Allemagne  , par  exemple , il  n’y  a gucres  que  les 
Baigneurs,  qu’un  regarde  comme  une  elp^ce  de  Chi- 
rurgiens fubaltemcs , qui  faifcnt  ufage  des  ventoufes. 
Cependant  comme  la  ventoufe  crt  un  inftrument  de 
Chirurgie , 8c  que  fon  ufage  eft  vraiment  chirur- 
gical , nous  étant  propofé  de  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  concerne  cette  branche  de  la  Médecine  , nous 
ne  pouvons  nous  difpcnfcr  de  dire  un  mot  de  fes  ufa- 
ges  Sc  de  la  maniéré  de  l’appliquer.  L’ufage  des  ven- 
toufes eft  fort  étendu  ; car  il  n’y  a prefque  aucune  par- 
tie du  corps  i laquelle  elles  ne  foient  appliquablcs. 
Mais  il  y a deux  chofes  principales  à confidérer  dans 
leur  application:  ou  elle  Ce  fait  lur  une  partie  qu’on 
a d'abord  fearifiée , ou  elle  Ce  fait  fans  fcarification. 
S’il  n’y  a point  de  fcarification  , on  dit  que  la  ventouje 
eft  feche  ; & s’il  y a fcarification  , on  dit  qu’elle  eft 
humide.  V.  PI.  III.  du  premier  Vol-fig.  i.  la  forme  qui 
Lomé  III. 
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convient  dans  l’un  $c  l’autre  cas.  Dans  la  ventoufe  Ce" 
che  , on  commence  par  y tenir  Ju  feu  ou  une  chan- 
delle allumée  avant  que  de  l’appliquer  : la  chaleur 
ayant  raréfié  l’air,  fait  quelle  s’attache  fortement  à 
la  peau , 5c  que  la  chair  & les  humeurs  font  attirées 
prefque  fur  le  champ  dans  fa  cavité.  Ceux  qui  ont 
l’habitude  de  ventoufrr  dans  les  bains , s’en  acquit- 
tent avec  beaucoup  de  dextérité.  Le  but  qu’on  fe  pro- 
pofe  en  appliquant  la  ventoufe  feche , c’cll  ou  de  faire 
une  révulfion  du  fang , ou  de  l’invitef  i fe  porter  dans 
l’endroit  où  la  ventoufe  eft  appliquée.  C’cft  par  cette 
raifonqu’Hippocratc  ordonne  Seil.  J.  Aphor.  50.  d’ap- 
pliquer au  ddfous  du  fein  une  large  ventoufe  aux  fem- 
mes en  qui  l’évacuation  mcnftruelle  eft  trop  abondan- 
te. Il  Ce  propofoit  (ans  doute , par  cette  opération  de 
procurer  une  révulfion  du  fang  de  la  matrice  aux  par- 
ties fupéricures.  C’cft  d’après  les  mêmes  principes  , 
qu’il  m’eft  arrivé  i moi-même  d’appliquer  avec  fuc- 
cès  aux  piés  , au  gras  de  la  jainlfe  , 5c  audeflùs  des 
genoux  , des  ventoufes  dans  les  hémorrhagies  abon- 
dantes par  le  nez , 5c  dans  les  crachemens  de  fang. 
Scultet  parle,  Obferv.  85.  d’une  femme  que  des  ap- 
plications réitérées  de  fix  ventofs  , fans  fcarification, 
délivrèrent  non  - feulement  des  fÿmptomes  terrible» 
qui  accompagnoient  une  fupprellion  de  règles  dont 
elle  étoit  allügéc;  mais  même  de  la  fuppreflion.  On 
applique  aufli  les  ventoufes  feches  à la  tête , aux  tem- 
pes , derrière  les  oreilles,  au  cou  , ou  aux  épaules, 
dans  1rs  maux  de  tête,  dans  le  vertige,  5c  dans  d’au- 
tres affrétions  de  cette  partie.  Celle  ordonne  Lib.  IV '. 
cap.  1.  l’appljcation  des  ventoufes  aux  tempes.,  5c  à la 

5>artie  pollérieure  de  la  tête  dans  les  maux  de  tête  vio- 
ens.  Dans  les  paralyfics  des  membre»,  où  il  eft  que- 
ftion  de  provoquer  l’influx  du  fang  5c  des  efprits , on 
applique  les  ventoufes  aux  mains  5c  aux  piés  ; on  y 
a recours  aufli  dans  la  feiatique , dans  les  douleurs  aux 
hanches  8c  i d’autres  parties.  Dans  tous  ces  cas  on  ap- 
plique les  ventoufes  fur  les  parties  affrétées  , 5c  on  réi- 
téré l’opération  jufqu’i  ce  qu’elles  foient  fort  rouges 
Sc  douloureufcs. 

Il  eft  allez  ordinaire  en  Allemagne  5c  dans  les  autres 
Contrées  Septenrrionales , de  joindre  les  fcarification» 
aux  ventoufes.  Alors  on  commence  par  ventoufer  la 
partie  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rouge , enfuite  on  fait  fei- 
ze  ou  vingt  incitions  à la  peau  avec  un  petit  infiniment 
appelié  lancette  i fcarification,  qu’on  voir  repréfenté 
PI.  III.  du  premier  Vol.  ftg.  3.  On  fait  ces  incifions  fi  pro- 
che les  unes  des  autres , que  la  ventoufe  puifle  les  couvrir 
toutcs5c  en  tirer  du  fang.  Voy.jîgMrr  3.  LeChirur*.  ien 
commence  par fearifier  la  partie  inférieure,  5c  il  poufle 
l’opérarion  en  montant  par  dégrés.  Car  s’i  1 commençoit 
par  la  partie  fupérieure , le  fang  qui  coulerait  des  pre- 
mières incifions  qu’il  ferait,  venant  i fe  répandre  fur 
les  parties  inférieures , l’empêcherait  de  travaillercom- 
modément.  Tandis  qu'on  fearifie,  on  fait  chauffer  la 
ventoufe  par  le  moyen  d’une  chandelle;  Sc  lorfquc  la 
fcarification  eft  faite  , qn  l’applique  for  la  partie  à la- 
quelle la  comprcflion  de  l’air  extérieur  l’attache  afleZ 
fortement  pour  tirer  le  fang  par  les  incifions.  Mai» 
comme  il  cil  alfez  ordinaire  d’appliquer  plufieurs  ven- 
toufes à la  fois,  5c  fur  différentes  parties  du  corps  , le 
Médecin  en  ordonnant  quelquefois  quatre , fix , huit, 
5c  même  plus , fuivant  l'exigence  des  cas  5c  la  volonté 
du  malade,  il  faut  conduire  les  fcarifications  de  ma- 
niéré que  tandis  qu’une  ventoufe  eft  attachée  Sc  tire, 
on  puitfr  appliquer  les  autres  comme  on  a fait  ta  pre- 
mière. Cela  fait,  on  enlèvera  la  première  appliquée, 
5c  l’on  verfera  le  fang  dans  un  vaifleau;  enfuite  on  la- 
vera la  ventouf  avec  de  l’eau  chaude,  on  nettoyera  la 
peau  avec  une  éponge , Sc  on  appliquera  derechef  la 
ventoufe.  Si  le  fang  ceilë  trop  promptement  de  couler, 
on  fera  de  nouvelles  incifions,  5c  l’on  réitérera  l’ap- 
plication des  ventoufer,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  une 
quantité  de  fang  luffiiante  : il  ell  allez  ordinaire  de  le 
I lailfrr  couler  jufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  de  lui -même. 
I Apres  cette  opération  on  baflincra  les  parties fearifiées 
LU 
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avec  une  éponge  trempée  dans  de  l’eau  chaude , 8e  1 on 
Jutera  la  cicatrice  en  les  frotant  avec  quelque  graiffe. 
Mais  fi  le  fang  continuoit  à couler,  ce  qui  arrive  allez 
rarement , il  fau droit  alors  laver  les  parties  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin  , ou  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie , met- 
tre des  compreffes , & les  fixer  par  un  bandage. 

Les  Chirurgiens  modernes  ont  inventé,  tant  pour  leur 
commodité  que  pour  le  bien  du  malade , un  inllrument 
compofé  de  feize  petites  lancettes  cachées  dedans  une 
boite  cubique  de  cuivre,  d’où  on  les  fait  fortir  toutes 
4 la  fois.  V . Pt. III.  Au  premier  ft/Jff.l.  On  applique  fur 
la  peau  le  côté  de  l’inftrument  C C C C , enfuite  en 
prelfant  le  bouton  B,  on  fait  fortir  brufquemem  la 
pointe  des  feize  petites  lancettes,  qui  font  en  méme- 
tems  À la  peau  feize  petites  incifions , fur  Icfquclles  on 
applique  une  ventoitje , ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci- 
deflùs.  On  trouve  dans  la  Chirurgie  d’Ambroife  Pâté 
Liv.  n.ejp.  5.  & dans  les  Notes  de  LambzveerJe  fur 
1' ArmetmtntariÊn  Chirurgicum  de  Scultct , un  fearifi- 
cateur  qui  différé  peu  de  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Mais  le  feul  ufage  que  ces  Auteurs  attribuaient 
4 cet  inllrument , c’étoit  de  faire  des  incifions  aux  par- 
ties a ffcélécs  de  gangrené  ; au  lieu  que  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  ventoufer  parmi  nous  emploient  ce  fearifica- 
lenr  dans  toutes  les  maladies  où  la  fearificarion  cil  né- 
cclfairc,  & toujours  avec  fuccès , aiiftî  que  )’en  ai  été 
témoin  , f.'  que  je  l'ai  éprouvé  moi-même  plufieurs  fois. 
M.  Garcngcot  traite  à la  vérité  cet  inllrument  d’inu- 
tile Sc  de  peu  commode  : mais  il  y a toute  apparence 
qu’il  en  a peu  vu  faire  ufiige , quoique  rien  ne  loit  plus 
commun  parmi  les  Allcmans. 

J1  y a Jifiércntcs  parties  du  corps  auxquelles  il  eft  affez 
ordinaire  de  faire  des  fcarifications:  telles  font  la  tête. 
Je  cou , l’enrrc-dcux  des  épaules , le  derrière  des  oreil- 
les , l’occiput , le  dos , les  lombes , les  bras , les  jam- 
bes & furtout  la  cheville  du  pied.  Mannus  a même 
compofé  un  traité  particulier  intitulé  de  Maileolemm 
Jc.tr  ■ finiront  ex  veterrm  foueniu  , où  il  vante  beau- 
coup cette  opération.  Khodius  rapporte , Ohf.  1 7.  Cent. 
3.  un  cas  dans  lequel  elle  eut  des  fuites  ficheufes  : 
mais  il  paroît  que  ce  fut  par  accident.  On  fearifie  dans 
tin  grand  nombre  de  maladies,  où  la  trop  grande  abon- 
dance du  fang  exige  foit  une  révulfion,  l'oit  une  déri- 
vation , foit  une  évacuation.  On  peut  mettre  entre  ces 
maladies  la  plupart  de  celles  qui  attaquent  la  tête  , 
mais  furtout  les  yeux  , les  oreilles  , les  amygdales  Se 
la  luette;  tels  font  les  maux  de  tête,  l'abondance  d'hu- 
meurs dans  cette  partie  , les  ophtalmies,  la  goutte  fc- 
rcinc  corn  mentante  . 8e  les  cataraélcs.  11  cil  difficile  de 
marque  r jufqu’i  quel  point  la  fcarification  ell  avanta- 
peulc  dans  routes  ces  occafions,  furtout  lorfqu  cllc  eft 
faite  à tems  & qu’elle  eft  réitérée  prudemment  8e  4 des 
intervalles  convenables.  Elle  ne  fera  pas  moins  falu- 
tairc  que  la  faignée  aux  malades  qui  ont  befoin  de  cet- 
te dernière  évacuation  , & en  qui  la  petitclle  des  vei- 
nes la  rend  impratiquablc  avec  la  lancette , comme  il 
arrive  quelquefois.  Jcpoup-ois  citer  un  grand  nombre 
de  cas  dans  lefqucls  j'ai  fubllitué  avec  fuccès  la  fcari- 
fication à la  phlébotomie.  Le  lavant  Médecin  Mor- 
gagni  confcillc , iuivcrf.tr.  Anatom,  la  fcarification  des 
veines  de  l’occiput  dans  les  apoplexies  8e  dans  les  af- 
folions comateufes  ; opération,  dit-il , dont  la  raifon 
& l'expérience  lui  ont  conftaté  l'efficacité  fingulicre. 
Zacutus  Lufitanus  tira  d'affaire  un  malade  attaqué  d’u- 
ne dangereufe  apoplexie,  par  des  fcarifications  réité- 
rées 4 l’occiput.  En  effet,  il  ne  parott  pas  qu’il  y ait 
de  méthode  plus  propre  pour  évacuer  le  fang  qui  eft 
en  ftagnation  dans  les  veines  du  cerveau  qui  commu- 
niquent avec  celles  de  l’occiput , Sc  pour  y reftituer 
la  circulation.  Morgagni  veut  que  les  fcarifications 
que  l’on  fait  en  pareil  cas  foient  profondes.  Les  fea- 
rificationsà  l'occiput  rtc  font  pas  moins  utiles  dans  les 
inflammations  aux  yeux;  & Lancifi  ce  célébré  Auteur 
nous  aiiùreqtic  dans  la  pleuréfic,  m is  fnrtbut  dans  la 
faufic,  une  fcarification  profonde  faire  au  côté  atfcélé 
4 la  fuite  de  la  laigaée , apportera  un  foulage  ment  ton- 
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fidérablc  & prompt.  Mais  il  faut  favoir  que  la  fcari- 
fication, ainfi  que  la  phlébotomie  eft  un  de  ces  remè- 
des auxquels  il  faut  avoir  recours  en  certains  teins  de 
l’année  , 8e  qu’on  ne  néglige  point  impunément  lorf 
qu’une  fois  on  y eft  accoutumé.  La  fuppreflion  totale 
des  fcarifications  expofe  ceux  qui  en  ont  l’habitude  4 
des  rechutes  , ou  mé-ine  4 d’autres  maladies  plus  fà- 
cheufcs. 

J’avouerai  qu’entre  les  Médecins  S < les  Chirurgiens  , il 
n’cft  pas  rare  de  trouver  des  perfonnes  qui  prétendent 
que  la  feanmarion  eft  un  remede  qui  n’a  prefqu 'au- 
cune efüUcité.  La  principale  raifon  qu’ils  en  appor- 
tent , c’eft  qu’on  n’évacue  par  cette  opération  que  le 
fang  logé  entre  les  mufclcs  & la  peau.  Mais  fauve  la 
déférence  que  je  dois  4 leur  autorité,  je  crois  que  c’cft 
un  fentiment  qu’ils  ont  embrafTé  avec  trop  de  précipita- 
tion & trop  peu  de  fondement;  car  je  luis  convaincu 
par  ma  propre  expérience  , 8e  par  celle  d’un  grand 
nombre  de  favans  Médecins,  qu’on  obtient  par  la 
fearificarion  une  aufli  grande  quantité  de  fang , Se  de 
fang  suffi  épais  que  par  la  faignée  ; rien  n’empêche 
donc  que  les  maladies  les  plus  graves  8e  les  plus  dan- 
gi  renies  qui  feront  caufccs  parla  pléthore,  ne  puif- 
fent  être  traitées  par  l’un  de  ces  remedes , auffi  bien 
que  par  l’autre.  J’ai  même  raifon  d'afiùrer  qu’il  y a 
des  cas  où  la  fcarification  eft  préférable  4 la  faignée, 
en  ce  que  les  vtntorfis  qui  lui  fùccedent,  s’attachant 
fortement  4 la  peau . diminuent  non- feulement  la  quan- 
tité du  fang  , mais  l’attirent  avec  une  force  prodigien- 
fe  de  toutes  les  parties  du  corps  dans  un  endroit  dé- 
terminé; circonstance  avantageufe  qui  n’eft  point  4 
négliger  , 8e  dont  on  peut  fc  promettre  raifbnnable- 
ment  des  effets  falutaircs  dans  les  maladies  des  yeux  , 
des  oreilles,  clans  les  affoupiffemens  , dans  les  inflam- 
mations des  amygdales  , dans  les  douleurs  aux  articu- 
lations , dans  les  hémorrhagies,  8c  dans  d'autres  ma- 
ladie* de  la  même  efpcce. 

Mais  il  y a des  Médecins  qui  pouffent  les  chofcs  plus 
loin  ; ce  n’cft  pas  allez , félon  eux , que  la  h arification 
foit  inutile,  ils  veulent  encore  qu’elle  foit  pernicieu- 
fc  : & ce  fur  quoi  fondé  ? fur  ce  que  cette  opération 
faite  à cnntre-tcms  ou  avec  des  inftrumcns  fales  8e  in- 
fectés a produit  quelquefois  les  effets  les  plus  fâcheux 
Sc  mémâlamort.  Hü  Janus  prétend  , Cent.  5.  Otferv. 
71,  que  la  fcarification  attira  une  para!)  fie:  mais  il  eft 
évident  par  fôn  obfcrvation même,  que  cette paralvfic 
pouvoir  avoir  tout  une  autre  caufe.  A quoi  bon  , ajou- 
tent les  Antagoniftcs  de  la  fcarificat.on  , expofer  une 
perforine  faine  4 contracter  quelque  maladie  virulente 
en  b faifanrfearirtrrnvecun  instrument  qui  peur  avoir 
été  appliqué  immédiatement  auparavant  fur  quelqu'un 
qui  étoit  infecté  de  vérole , de  lepre,  ou  de  quclqu’au- 
tre  maladie  cor.tagieiifc  ; car  on  ne  peut  douter  que 
l’infcétion  ne  pâlie  d'un  fujet  à un  autre  par  la  fearitî- 
cation , ainfi  que  1a  petite  vérole  par  l’inoculation. 
Voyez  Jordanu* , de  la  pelle  récente  de  Moravie , Sp o- 
rifchius.dcs  fuites  ficheufes  de  la  fcarification  , 8e  «le 
l'ufare  des  ventonfet , 4 Brin  en  Moravie;  & les  Obfcr- 
vatiens  de  Libavius  inférées  dans  celles  d’Horfius  , 
Lib.  /K.  fur  une  fcarification  virulente.  Quelleque  foit 
la  force  apparente  de  cette  objeélion  ; je  ne  croi  pas 
qu’elle  fuflîfc  pour  déterminer  4 condamner  & rejet- 
ter  b fcarification  ; car  l’on  remarquera  qu’elle  porte 
en  méme-tems  contre  la  phlébotomie  dans  laquelle  on 
ne  peut  nier  qu’un  malade  n’ait  4 courir  des  dangers  par- 
ticuliers, outre  ceux  qui  lui  font  communs  avec  la  fca- 
rification, s’il  arrive  que  la  lancette  foit  mal-propre. 
Mais  qui  empêche  qu’on  ne  réponde  que  ni  la  faignée , 
ni  la  fcarification  n’auront  le»  fuites  ficheufes  qu’on 
en  craint , fi  le  malade  a la  prudence  de  prendre  pour 
fon  Chirurgien  un  homme  propre  8c  dont  les  inftru- 
mcns foient  nets  ? Si  cela  ne  iuflît  pas  pour  l’cnriere  fé- 
curittf  de  ceux  qui  rejertent  la  faignée  ; nous  en  ferons 
quittes  pour  confeiller  4 ceux  qui  en  ont  befoin , de  fe 
pourvoir  d'inllrumctis,  8c  de  fcarificatcur  qui  ne  fer- 
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vent  que  pour  eux,  8c  qu’ils  pourront  tenir  aufli  pro- 
pres , 8c  aufli  fe es  qu’ils  le  jugeront  à propos. 

Outre  U maniéré  de  fearifier  que  nous  venons  de  décrire, 
il  y en  a une  autre  que  les  Chirurgiens  pratiquent  dans 
les  inflammations  violentes,  dans  les  mortifications 
récentes  ou  confirmées , dans  les  charbons  pcftilenticls, 
& dans  d’autres  maladies  fem  b labiés:  c’eft  de  faire  un 
grand  nombre  de  petites  incitions  à la  peau , avec  une 
lancette  ou  un  autre  infiniment  tranchant  convenable: 
ils  ont  éprouvé  qu’on  pouvoir  par  ce  moyen  évacuer 
avec  beaucoup  de  fucccs  , le  fang  corrompu  Sc  croupi , 
lâns  le  lëcours  des  ventoufes.  C’eft  cette  efpecc  de  fea- 
rification  qu’on  appelle  proprement  Chirurgicale,  pour 
ladillingucr  de  la  précédente.  On  y a recours  particu- 
lierement  dans  les  gangrènes , Sc  dans  les  mortifica- 
tions. 11  y a d«s  Auteurs  qui  la  recommandent  aufli 
dans  l’enflure  des  piés , dans  l’hydrocéphale  , dans  les 
hydropifies , & particulièrement  dans  celle  du  ferotum. 
S’il  arrivoit  qu’un  membre,  par  exemple,  une  jambe, 
fût  tellement  diftenduepar  l'hydropifie,  qu’il  y eût  à 
craindre  que  la  peau  ne  crevât , il  feroit  i propos  de 
fearifier  Sc  d’évacuer  par  l’incifion  les  humeurs  pec- 
cantes. Mais  cette  opération  exige  beaucoup  de  pru- 
dence ; te  X moins  que  la  nature  r.e  l’exige , 8c  que  nous 
n’en  n’ayons  pour  garant  la  dillenfion  exceffive  du 
membre,  il  faudra  laiflcr  U la  lancette , dont  l’ulàge 
en  pareil  cas  pourroit  être  fuivi  de  la  gangrène , du 
fphaeele,  Sc  de  la  mortdu  malade,  comme  il  e(l  arrivé 
plusieurs  fois.  Pline  confcille  dans  Ion  Hilloire  Natu- 
relle, Lib.  XXVIII . cap.  i.&  ii.  la  tarification  des 
gencives,  pour  le  mal  de  dents  ; Sc  je  ne  doute  poi  nt  qu’il 
n’y  ait  des  occafions  où  ce  remède  produira  un  fort  bon 
effet. 

Un  remède  affez  analogue  à la  tarification , eft  celui  que 
Celfe  recommande , Lit.  IV.  c.rp.  a.  Arétéc,  Je  Cura- 
tione  Morborum  chronicorum , Lit.  I.  cap.  1 1 . Sc  qui  eft 
fort  en  ufage  parmi  les  Egyptiens;  /avoir,  de  tirer  du 
fang  des  narines  dans  les  maux  de  tête.  Pour  cet  effet 
ils  y font  un  grand  nombre  de  tarifications , ainfi 
qu’aux  oreilles , aux  levres , & aux  gencives  ; & cette 
pratique  eft  quelquefois  fuivie  d’un  ticccs  merveilleux 
dans  les  inflammations  Sc  dans  d'autres  maladies.  Voy. 
Profpcr  Alpin , Je  Medicinâ  Ægypiierum , 8c  Stahl , Je 
Scdrificationc  Mariant  Æzyptiaca.  Quelque  peu  verfé 
que  l’on  foit  dans  la  Mcdecine  , on  n’ignore  point 
combien  la  nature  fe  trouve  quelquefois*  foulagée  par 
une  hémorrhagie  du  nez.  Une  autre  pratique  de*  Peu- 
ples que  nous  avons  cités.c’cft  de  battre  le  gras  des  jam- 
bes avec  des  bâtons,  & de  les  fearifier  en  fuite,  ou  d’y 
faire  de  petites  incitions , comme  un  moyen  de  procu- 
rer une  forte  révulfion  des  humeurs  dans  les  inflamma- 
tions 3u  cerveau,  dans  les  délires,  dans  les  fievres  , 8c 
dans  les  infomnics.  Voyez  Profper  Alpin,  Je  Medici- 
na Ægyptiorum,  pag.  71.  où  l’on  a repréfenté  la  ma- 
niéré dont  cela  le  fait.  Toutes  ces  méthodes  n’ont  point 
fait  fortune  en  Europe , où  elles  font  maintenant  pref- 
qu’cnticremcnthors  d’ufitgc. 

Quelques  anciens  Médecins  & Chirurgiens  à l’imitation 
d’Hippocrate,  avoient  la  coutume  de  fearifier  le  de- 
dans des  paupières,  & même  les  yeux,  avec  un  inftru- 
ment  deftiné  i cette  opération , dans  la  plupart  des  ma- 
ladies dont  cet  organe  étoit  affecté.  Si  l’on  confulte  le 
Traité  d’Hippocrate , de  Vifit , on  ne  doutera  pointque 
ce  ne  fût  en  effet  une  des  pratiques  de  ce  grand  homme. 
Mais  elle  avoit  été  bannie  de  la  Chirurgie  ; & il  y avoir 
lonptems  qu’il  n’en  n’écoit  plus  queftion  , lorfqu’un 
Médecin  Ânglois,  appelle  Woolhoufc  , s’avifa  de  la 
faire  reparoître  à Paris.  Depuis  il  a eu  dos  imitateurs, 
8c  cette  efpecc  de  fcarification  a été  renouvellcc,  à ce 
qu’on  nous  a dit, .avec  affez  c!c  fucccs.  Quant  à la  ma- 
niéré de  la  faire,  & à l’inftrument  dont  on  fc  fert, 
nous  renverrons  le  Leétcur  à l'article  Oculits.  Heister, 
Chirurgie. 

C U D 
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labar,  qui  s’élève  à deux  fois  la  hauteur  de  l’homme, 
& qui  porte  des  fleurs  pendant  toute  l’année  ; fes  feuil- 
les broyées,  mifes  dans  du  lait  Sc  appliquées  fur  la  tête 
en  forme  d’onguent,  procurent  le  fomim.il  8c  calment 
les  maux  de  tête  Sc  les  vertiges , fon  fruit  broyé  Sc  pris 
dans  de  l’eau  arrête  la  dyffcnterie , Sc  guérit  les  gerçu- 
res X la  bouche.  Ray  , Hift.  Plant. 

C U I 

CUIETE  ou  Arbor  cucurbitifcra  American  a folio  fut - 
rotundo.  Marcgr.  Sc  Pi/on. 

CUIPOUNA , nom  d’un  arbre  qui  croit  a^lrefil.  Il  y 
en  a de  plufieurs  efpcccs.  Le  fuc  de  l’écorce  de  celle 
qui  porte  des  fleurs  jaunes , exprimé  8c  mêlé  avec  de 
l’eau  claire,  déterge  Sc  incarne  les  ulcères  invétérés. 
Rat  , Hift.  Plant. 

CUL 

CULATUM,  Calcine.  Roland. 

CL  LBICIO , efpecc  de  ftrangurie , ou  plutôt  ardeurd’u- 
rinc.  Casth.ii  , d’après  Vel/chius. 

CL  LEU  S , le  CtJeuf  ou  Culleus , étoit  la  plus  grande  inc- 
lure des  liquides , qu’euflent  les  Romains.  Il  contenoit 
vingt  Amphorx.  Rhemkius  Fannivs. 

F.fl  & bis  decies  quem  confiât  amphora  noflris , 

Culcus  : hoc  milia  eft  major  menfura  tiquons. 

Au  lieu  de  noflris,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  faille 
lire  noflr a.  Pline  dit,  Lib.  XIV.  cap.  4.  que  fept  Cnlei 
valent  cent  quarante  Amphore.  Chaque  arpent  de  vi- 
gne ajoutc-t-il , peut  rendre  lept  Culei  de  vin , c’eft- 
à-dire , cent  quarantcvlmp/wr*.  L’urne  étant  la  moitié 
de  l’ Amphora , il  s’cnliiit  que  le  Cttleus  contenoit  qua- 
rante urnes  Romaines.  Columclladit  que  le  Culcus  de 
vin  fe  montoit  à trois  cens  Nummi,  ou  i loixanteSc 
quinze  Dcnarii, 

Le  Culcus  contenoit  aufli  cent  lôixante  Congii , ou  neuf 
cens  foixante  Sextarii.  On  nous  parle  de  Dolia  eule.t- 
ria.tc  Sefjuiculearia.  Les  Dolia  fcxqmcitlearia  , <ic- 

' voient  être  fort  grands  , puifqu’ils  conten oient  trois 
muids  Sc  trois  fêptiemes  d’un  muid  , c’eft -A-dire , plus 
que  ne  contiennent  nos  pipes.  On  entend  quelquefois 
par  Culcus,  unfâc  de  cuir.  Arbuthnot. 

CULMUS,  Chaume  ou  Paille. 

Le  estimai  ou  culmen  des  Latins , Sc  le  des  Grecs, 

n’cft  autre  chofe  que  la  tige  du  blé , ou  ce  que  nous 
appelions  la  paille.  Dans  les  plantes  Sc  dans  les  grains , 
le  culmus,  ou  la  tige  corrclpond  au  caudex  ou  tro.’c 
dans  les  arbres , Sc  au  calamm  dans  le  loucher , Sc  dans 
le  jonc  ; cnfortc  que  ce  terme  défigne  généralement 
la  partie  comprife  entre  la  racine  Sc  la  fommité  ou 
pannicule.  On  peut  conjcâurcr  par-li  ce  que  les  Bora- 
nillcs  entendent  par  le  genre  culmifcre.  Mais  ce  gen- 
re qu’ils  ont  tous  adopté,  pour  conftirucr  une  cfj;cce 
particulière  de  plante  ell  plus  ou  moins  étendu  dans 
les  uns  que  dans  les  autres.  Morifon  , par  exemple  , 
rapporte  auxculmifercs,  toutes  les  plantes  herbacées 
qui  donnent  une  feule  graine  pour  chaque  fleur,  dont 
les  feuilles  lont  étroites  Sc  fcmbiablcs  A celles  du  ro- 
feau,  Sc  qu’on  appelle  communément  graminées.  Ce» 
plantes  ont  leurs  femences , ou  nues  S:  fins  écorce , 
ou  couvertes  Sc  enveloppées  dans  des  tuniques  S:  des 
membranes.  Les  unes  Sc  les  autres  le  divifent  en  plan- 
tes culmifercs  en  épi , Sc  plantes  culmiferes  A pannicu- 
1c  épars.  M.  Ray  entend  par  plantes  culmifercs,  celle* 
qui  pouffent  une  tige  ronde  genouillée  , à jointure 
noueufe,  creulcpour  l’ordinaire,  Sc  garnie  d’une  feuil- 
le à chaque  genou.  Ces  feuilles  loin  foiblcs , ont  une 
bafe  large  , vont  en  diminuant  peu  à peu  , Sc  fe  termi- 
nent enfin  en  une  pointe  fort  aiguë.  Ces  tulmiferes 
ou  ont  une  lemcnce  afïêz  groffe  Sc  propre  A faire  du 
pain,  Sc  on  les  appelle  fromentacés,  ou  leur  fcmcnc* 
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cil  fort  petite , & on  les  appelle  herbacés  ; cependant  à 
proprement  parler  les culmi fores,  herbacés  & fromen- 
tacés  no  different  point  quant  au  genre,  llay  dillribue 
derechef  ces  deux  efpcces  en  culmifcrcs  fromcnt.rcés  , 
ou  herbacés  en  épi  , & en  culmifcrcs  fromcnt2cés  ou 
herbacés  à pannicule  : irais  il  les  range  tous  fous  la 
'dénomination  commune  de  graminées  A fleurs  A éta- 
mines. Les  plantes  culmifcrcs,  font,  félon  Herman  , 
celles  qui  font  fans  pétales, qui  ont  une  enveloppe, & des 
étamines.  Ludwig , dans  fes  Définitions  des  Plantes  , 
met  au  nombre  de  celles  à étamines  tous  les  culmiferes 
dont  le  fr^it  cil  contigu  A la  fleur.  Dans  le  fillcmc  de 
Bcerhrac  «? , les  culmiferes  font  rangés  entre  les  mono- 
cotylédons fans  péralcs,$c  ils  ont  la  tige  jaune  divifée  en 
jointures . & ces  jointures  font  raffermies  par  une  clpc- 
ce  de  cloifon  ou  diaphragme.  De  ces  jointures  ou 
noeuds  partent  des  feuilles  étroites  femblables  A celles 
du  rofeati , rangécsalternativcment,  qui  forment  à leur 
bafe  une  partie  fi  confidérablc  de  la  tige , que  fi  on  les 
en  féparç  artillcment,  on  la  rend  extrêmement  foible. 
Boerhaavediilribuclcs  culmiferes  en  culmiferes  A épi» 
5c  culmiferes  A pannicule.  Les  étoublcs  ou  ce  qui  relie 
du  blé  dans  les  champs  après  la  moiflun,  s’appellent 
suffi  eulmuj»  d’où  l’on  a fait  le  mot  culmare , qui , fi 
nous  en  croyons  Saumaife  dans  fes  Exercitationci  Pli- 
niatu,  fê  dit  de  ceux  qui  arrachent  la  racine  du  cul- 
miférc  avec  fa  tige  ; comme  dans  les  premiers  temson 
n’ufoit  ni  de  latc,  ni  de  tuile, & que  les  maifons  étoient 
couvertes  de  chaume  & de  paille , on  appclloit  le  fom- 
met  des  maifons,  Culmina. 

CULMUS , la  tige  du  blé  Se  des  plantes  graminées,  d’où 
l’on  a fait  le  mot  culmiferc, & le  genre  des  culmifcrcs , 
ou  de  plantes  dont  la  tige  cil  unie,  genouilléc,  ordinai- 
rement cretsfe,  5c  garnie  A chaque  nœuds  de  feuilles 
longues  , étroites  8c  pointues,  & dont  la  fcmence  ell 
contenue  fous  une  enveloppe  ou  colle  légère  : telles 
font  le  froment , l’orge , &C. 

C L1  LT  ER  , c’cfl  le  nom  que  Théoph.  Protafp  atarius 
donne  au  troificme  lobe  du  foie.  Castelli. 

CL  LL  S , VAmn. 
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CUMAN A Arbor  riiUa  de  Lnet.  Gacirma.  Nicrcmbcrg. 
Ce  font  Icsnomsd’un  arbre  Indien, qui  rcffeinble  beau- 
coup au  mûrier,  tant  par  la  forme,  que  par  fon  fruit 
dont  on  fait  un  firop,  qu’on  dit  être  fort  bon  pour  la 
toux  Se  pour  l'enrouement.  Son  bois  clt  fi  dur  qu’il  fait 
feu  comme  le  caillou. 

CU  MAN  DA  -GU  ACU.  nom  de  certaines  fèves  In- 
diennes fort  grades.  On  les  fait  rôtir , on  les  broyé , &: 
on  en  donne  dans  un  œuf  pour  le  flux  de  ventre.  Bouil- 
lies , mifes  en  cataplafmcs  & appliquées  fur  le  ventre, 
elles  patient  pour  guérir  la  colique/ On  s’enfertauffi 
fous  cette  forme  pour  réfoudre  Icsabfcés. 

11  ? a une  féconde  efpcce  de  cumanda  , qu’on  appelle 
cumanda-guara, 

CUMBULU.  H.  M.  Nitx  Afulabarica  unSuefa ; flore 
cucull aïo , D.  Sycn.  An  Adhateda  Ztjlanenfiim , Her- 
man ? 

C'eftun  prardarbrequi 
fi*  en  décoclion  avec  u 
pour  un  bon  remede  < 
qui  accompagnent  la  ; 
ellcell  bonne  pour  les 
de  la  poitrine  : brovét 

cfl  faluta  ire  dans  les  f „ - 

brûlée  5c  réduite  en  poudre , on  I applique  fur  les  par- 
ties attaq  écs  de  goûte;  rrife  dans  du  lait  aigre.  el|e 
calme  les  tranchées  ; 8c  le  fuC  de  fes  feuilles  pris  en 
boiflon  produit  le  même  effet.  Rat  > /dift. Plant. 

CL  MIXOÏDES,  Cumin fauvage. 


oie  au  Malabar.  Sa  racine  pri- 
; addition  légère  de  riz , paffe 
is  les  fièvres  fymptomatiqucs 
utc.  Rrife  dans  du  lajt  ai?ïe  . 
tulenccs.  & pour  le  m*ludics 
ic  bouillie  dans  de  l’eau , elle 
l-ccs  froides  & rV 


Voici  fes  caraclcrcs. 

Scs  feuilles  onr  un  grand  nombre  de  lobes  comme  celles 
de  la  pimprcnelle.  Ses  fleurs  font  pctiîcr.,  compofécs  de 
pluficurs  pétales,  5c  ram  allée  s en  lire  touffe  ronde.  Les 
feuilles  de  la  fleur  font  frangées,  (iliaque  fleur  ell  foi- 
vie  d’une  feule  graine.  Miller,  Dilliom. 

Cuminoidei , vttlgitre , Toum.  In  il.  300.  F.lcm.  Bot.  150. 
Boerh.  Ind.  A.  tja.  Cim u'tm Jyhîflre.  ( >ffc.  Germ. 
408.  Emac.  10^7.  Parle.  Tncat.  371.  Raii  Hill.  1.40». 
Chab.  384.  Gmiintm  (ylveflre , capitulirg’ebij'ij.  Ç„  B. 
Pin.  14-5.  Cumimm  foh’rflre pr.mtrm ,vatdè  «daratum 
ghbofnnt,  J.  B.  3.  23.  F.r/littaca  tennifelia, Cretica ; ca- 
pimlii  glcbtfît.  JVlor.  Lmb.  Planch.  4.  D.iucm adorants 
Creticui . fungnijorbn  mf  itrli / v'-Hops,  Pluie.  Allemag. 

1 30.  Ut vieil iferit  njfinif  , capitula  globtfîs  & vilhjtt. 
Hill.  üxon.  3. 165.  Cumin faitvage. 

Cette  plante  croît  principalement  en  Crere,  fâ  fi.mcr.ce 
ell  la  feule  partie  dont  on  faille  ufâge  en  Médecine.  On 
la  recommande  dans  les  tranchées,  dans  les  flatulences, 
pour  la  toux  . pour  diflîpcr  les  memtriffures,  8c  pour 
calmer  les  inflammations  aux  tcfliculcs.  Dals. 

CUMIN  L M , Cumin.  Miller  fait  venir  ce  mot  de  *wîr, 
acroitchtr , parce  que  cette  plante  paffe  pour  fort  effi- 
cace contre  la  ilerilité. 

Voici  fes  caraclcrcs: 

Sa  racine  cflannuclle  ; fes  feuilles  rcfïcmblcnt  A celles  du 
fenouil.  Sa  graine  ell  petite , longue , étroite  5c  recour- 
bée; chaque  fleur  en  donne  deux  , air.fi  que  dans  les 
autres  ombclli  fores. 

I.  Citminum,  Mor.  Urr.b.  4.  Hill.  Oxort.  3.  171.  Boerh. 
Ind.  A.  49.  Cumhtum  ,Olîîc.  (,)»■/.  :m  , f're  a.m'ntntl 
fativum , J.  B.  3.  22.  Raii  Hill.  1.  413.  » • ?r , ffr  e 

cnminnm.  Chab.  384.  Cumin  um  -,  :-.l  a:  r.  Parle.  Tlscat. 
887.  Ctrminum  Jcrninc  lonyiore.  C.  il.  Pin.  Iç  5.  < :>ni- 
num  fativum Diofeeridis , Germ.  107.  Imac. 
niculum Orientale,  cuminum  di.lum.  Tourn.  lnll.312. 
Cumin. 

C’eil  une  petite  plante  baflcqni  s’élève  rarement  A plus 
d’un  pié,  dor.t  les  feuilles  (ont  nombreufis,  petites, 
foiblrs , femblables  A celles  du  fenouil , mais  pas  fi  lar- 
ges A beaucoup  près  5:  en  ailes.  Ses  fleurs  croiffent  en 
petites  ombelles,  elles  font  d’un  blanc  rougeâtre,  8c 
donnent  chacune  deux  graines  longues,  cannelées, 
d’un  brun  jaunâtre  5e  d’une  odeur  affez  forte,  mais  qui 
n’cft  point  défagréable.  Sa  racine  ell  petite  S:  meurt 
aufli-tût  que  la  graine  ell  mûre.  On  en  feme  beau- 
coup en  Sicile 5c  A Malte,  5e  c’cft  de- là  qu’on  nous 
apporte  fà  graine  qui  cfl  la  feule  partie  dont  on  faîlc 
ufage. 

La  graine  de  cumin  cfl  une  des  quatre  lemenees  chaudes 
majeures  ; fes  parties  font  échauffantes  5c  fort  réfolutt- 
ves.  On  s’en  fert  pour  chafler  les  vents  de  l’cllomac  Se 
des  entrailles;  on  en  met  allez  fouvent  dans  lesclylle- 
res , 5:  on  en  fait  prendre  en  poudre  Se  infusée  dans  du 
vin  pour  le  même  effet.  On  l’applique  extérieurement 
avec  beaucoup  de  fuccès , dans  les  mnux  de  poitrine  ou 
de  côté , ainfi  que  dans  les  douleurs  d’entrailles. 

Le  cumin  ne  fournit  d’autre  préparation  officinale  qu’une 
emplâtre.  Miller  , Bot.  Offic. 

Emplâtre  de  Cumin. 

Prenez  de  la  graine  de  cumin  , ->  de  chacune  une  li- 

dts  baies  de  laurier , J vre. 

d'r.eu,  quatre  feigne*. 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  douze  pintes  d’eau  de  fon- 
taine. 

Faflêz  la  liqueur. 

Faitcs-Id  bouillir  enfuitedans  fix  livres  de  poix  de  Bour- 
gogne, julqu’à  ce  qu'elle  ait  la  confillancc  d’une 
emplâtre  dure. 

Laiffez  repofer  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid. 

Otez  la  dccoélion  qui  Ce  séparera. 

Faites  fondre  derechef  la  poix. 

Jettez-y  peu  à peu , 

, ? H,d,aemt  une  demi- 
de  la  graine  de  cumin  rc-  S jjvrf 
duiie  en  poudre , j 

Remuez  continuellement  le  mélange,  julqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  confiance  d’une  emplâtre. 

On  ne  trouve  cette  préparation  dar.s  aucune  Pharmaco- 
pée antérieure  à celle  du  Collège  de  Londres.  Dans 
la  première  édition  de  celle-ci  on  ajoute  une  livre 
de  chacune  des  poudres  , cnlorte  que  la  confillancc  que 
cela  donne  cft  .ipeu  près  la  même  que  celle  qu'on  ob- 
tient par  la  préparation  précédente.  L’ivcttc  cil  pa- 
reillement une  addition  faite  i la  décoéèion  : mais  ori- 
ginairement il  n’y  avoit  point  de  décoélion.  Lorfqu’on 
réduira  en  poudre  la  graine  de  cumin  & les  baies  de 
laurier , fi  l'on  n’a  pas  l’attention  de  ne  les  point  taire 
trop  sécher,  le  mélange  prendra  une  confillancc  dure 
& fragile.  Mais  en  prenant  ces  précautions , il  reliera 
toujours  allez  d’huile  pour  que  le  tout  ne  dégénère 
point  en  une  confillancc  trop  dure. 

Outre  l’efpcce  de  cumin  dont  nous  venons  de  parler  , 
Dalc  fait  mention  de  la  fuivantc. 

Cumin um , fliquefum  , Offic.  Gcr.  908.  F.mac.  ic6j. 
/fypccoi  altéra  Jpecies , C.  B.  Pin.  17a.  Hypecoum altc- 
ntm,  Fark.  Thcat.  37*.  Raii  Hill.  2.  13x8.  Hypecoon, 
ftliquis  propendentiius  non  articulatij , Bivalvilus  in- 
<ttn<is , Hill.  Oxon.  a.  579.  Hypemon  , tenuiore  folio, 
Tourn.  Inll.  230.  Elcm.  Bot.  197.  Cumin  fumage  à fi- 
liques. 

Cette  plante  palTc  pour  avoir  la  même  propriété  que  le 
pavot;  clic  croit  en  Efpagne,  où  clic  fleurit  au  mois 
de  Mai. 

C «j  « 1 n c m , pratenfe.  Voyez  Carton. 

Ce  m iNtM  /Jylvejfre.  Voyez  Cuminoidet, 


CUNANE;  nom  d’un  fruit  Indien  allez  gros  qui  croît 
fur  un  petit  arbre  appellé  morremor.  Les  habitans  do 
la  contrée  où  il  croit  le  font  cuire , A-  le  mangent  pour 
guérir  les  maux  de  tête.  Rat  , Hifl.  Plant. 

CUKEALIS  SUTURA,  la  future  formée  par  l’os 
iphénoïde  ou  cunéiforme,  5c  par  l’os  frontal. 

CUNEIFORME  OS,  osfplscno'ide.  Voyez Grpiit. 

CUNEIFORMIA  OSSA  ; c’cll  ainfi  qu’on  appelle  , 
félon  Blancard . le  cinquième,  lefixicmc  5c  le  fcptic- 
mc  os  du  tarfe.  Voyez  Crus. 

CUNICULUS , Offic.  Schrod.  5.  284.  Rail  Synop.  A. 
105.  Mer.  Pin.  168.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  382. 
Schw.  de  Quad.  8 6.  Jonf.  de  Quad.  m.  Gcfn.  de 
Quad.  36».  Charlt.  Ezer.  23.  Lupin. 


On  prétend  que  le  lapin  calciné  guérit  l’efquinancic  Sc 
l'inflammation  du  goficr.On  emploie  fa  graille  pour 
réfoudre  les durcté-s  des  tendons  Se  désarticulat  ions , 5c 
fon  cerveau  cil  cllimé  propre  à réfiller  au  poilon. 
Lorlqu  on  veut  manger  le  lapin  on  doit  le  choifir  ten-  • 
dre,  gras,  ni  trop  jeune,  r.i  trop  vieux  , qui  ait  été 
bien  nourri.  Il  ell  beaucoup  meilleur  en  hiver  qu'en 
été , parce  que  la  chair  cil  pour  lors  plus  tendre  5c  plus 
délicate. 

Le  lapin  nourrit  beaucoup  5c  fournit  un  bon  aliment. 
Quand  il  ell  trop  jeune , il  produit  beaucoup  d’humeurs 
vifqueufcs  ; quand  au  contraire  il  cil  trop  vieux  , fa 
chair  ell  fcche,  dure&  difficile  1 digérer. 

Le  lapin  contient  beaucoup  de  fel  volatil  & d’huile. 

11  convient , lùrtout  en  hiver , à toute  forte  d’àgc  Sc  de 
tempérament , pourvu  qu’on  en  ulê  modérément. 

R E M A R Q_U  E S. 

Le  lapin  cil  un  animal  fort  connu,  il  rcflcmblc  beaucoup 
au  lièvre  en  pluficurs  choies.  Premièrement , en  ce 
qu’il  ell  fait  à peu  près  comme  lui , quoiqu’il  foit  plus 
petit.  Secondement , en  ce  qu’il  cil  timide , qu’il  court 
très-vite , qu’il  a Fouie  très-fine  , qu'il  rumine.  Troi- 
fiememcm,  en  ce  qu’il  multiplie  confidérablcmettt , 
ce  qui  a fait  dire  i pluficurs  qui  croyoicnt  le  lièvre 
hermaphrodite , que  le  lapin  l’étoit  au.fi. 

Les  lapins  font  ou  fativagcsou  domclliques.  Les  fia  riva- 
ges font  les  plus  délicats  Sc  les  plus  agréables  au  pont , 
non-feulement  parce  qu’ils  font  dans  un  plus  grand 
mouvement  & qu’ils  contiennent  moins  d’humidités 
fupcrflucs,  mais  encore  farce  qu’ils  Ce  noueraient  de 
pluficurs  plantes  aromatiques,  comme  du  thym  , du 
genievre , du  fcrpolct,  qui  donnent  à leur  chair  une  la- 
veur plus  relevée  Sc  plus  fine.  Les  lapins  different  beau- 
coup par  rapport  à leur  couleur , les  lins  font  blancs, 
les  autres  noirs , les  autres  jaunes  & les  autres  de  cou- 
leur variée. 

Quoique  le  lapin  ait  beaucoup  de  rapport  avec  le  lievre 
en  pluficurs  chofes  , cependant  fa  chair  cil  d’un  goût 
un  peu  différent.  Elle  cil  auffi  plus  humide,  plus  ten- 
dre & plus  fucculente.  Nous  ne  croyons  pas  que  l’u li- 
ge du  lapin  foit  auffi  falutairc  quand  il  cil  très-jeune  , 
que  quand  il  cil  dans  un  âge  moyen , parce  que  dans 
le  premier  état  il  abonde  trop  en  humeurs  vifqueufès, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs.  Le  lievre 
au  contraire  étant  d'un  tempérament  plus  lcc  que  le 
lapin,  doit  é-tre  choifi  plus  jeune  que  lui.  Quoique  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  du  lapin  , le  regar- 
dent comme  un  mauvais  aliment,  propre  à produire 
des  humeurs  groffieres  Sc  mélancoliques  , Cependant 
quand  il  a toutes  les  qualités  que  nous  avons  marquées, 
il  caufc  peu  de  mauvais  effets. 

Quelques-uns  s’imaginent  que  le  cerveau  de  lapin  dimi- 
nue la  mémoire , parce  que  cctanimal  ne  Ce  reffouvient 
pas  un  moment  après  des  embûches  qu’on  lui  a dreffées 
S:  qu’il  vient  tout  nouvellement  d'é  viter.  Mais  comme 
cette  imagination  cil  fondée  fur  lin  railonncmer.t  très- 
peu  folidc,  je  ne  m'arrêterai  point  ici  à la  combattre  5c 
a la  réfuter.  Lekkry  , Train1  des  Alimens. 

CUNTUR;  c’ctl  le  nom  d’une  aigle  Américaine  fort 
groflc,  dont  la  grailïc  palTe,  félon  Lemcry,  pour  ré- 
folutive  5c  bonne  dans  les  affeélions  des  nerfs. 


CUPELLA,  ou  félon  quelques-uns,  capelia , caullus , 
cinereus , cineritium , patelin  ou  te  fia  prohurix , explo- 
ratrix  ou  domejiica , ce  font  différons  noms  que  les  Au- 
teurs donnent  à un  vaiffeau  chymique  que  nous  appel- 
ions coupelle. 

Ce  vaiffeau  ell  fait  de  terre , il  cil  allez  épais,  il  a la  for- 
me d’une  affiette  ou  d’un  plat  ; les  Effaycurs  s’en  fer- 
vent pour  examiner  les  métaux , ou  pour  découvrir  la 
quantité  d’or  ou  d’argent  quifçtrouYC  avec  les  autres 
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fubilnnecs  foftîle*  avec  Icfqucllcs  ils  font  mêlés  ; il  cil 
capable  dcfbutcnîr  le  degré  île  chaleur  le  plus  violent  J 
le  t'eu  commun,  quelque  violent  qu’il  foit,  ne  le  diilout 
point;  il  retient  tous  les  métaux  en  fuficm;  c’ell  dans 
fa  cavité  que  toutes  les  portions  de  fubllancc  faillie 
mêlées  dans  quelque  métal  que  cc  foit,  font  emportées 
8e  séparées  par  le  plomb  fondu , excepté  l’or  & l'argent 
qui  y demeurent  en  petits  globules  coulans.  Ce  vaif- 
feau cfl  tant  {oit  peu  concave;  on  a pratiqué  une  petite 
goutiere  1 Ion  bord  par  laquelle  on  verfe  plus  commo- 
dément les  métaux  après  l’eflâi.  Sa  furface  extérieure, 
du  côté  de  la  bafe , va  fe  terminant  en  un  cône  tron- 
qué ; on  lui  a donné  cette  figure  pour  pouvoir  le  fixer 
plus  fermement.  Il  y a des  coupelles  de  différentes  gran- 
deur & proportionnées  aux  diverfes  quantités  de  métal 
qu’on  a i effayer.  On  les  fait  foit  avec  une  certaine  ter- 
re . foit  avec  les  cendres  des  os  calcinés  de  prefque  tou- 
te forte  d’animaux , excepté  du  cochon  ; les  coupelles 
faites  avec  la  cendre  des  os  de  cochon , abforbent  non- 
feulemcnt  le  plomb  5c  les  autres  foflilcs,  mais  même 
quelques  particules  d’or  & d’argent.  On  peut  fc  fervir 
des  cendres  de  plantes  calcinées,  pourvu  qu’on  ait  eu 
foin  d’en  bien  emporter  les  fcls;  il  y a auffi  quelques 
efpeces  de  plâtre  propres  i faire  des  coupelles , 6c  les 
Elfayeurs  préfèrent  les  vaiffeaux  faits  avec  ces  plâtres , 
d tous  ceux  dont  nous  avons  parlé.  On  peut  fc  fervir 
aufli  de  petits  os  de  veau  , de  boeufs , de  moutons  & de 
chevaux,  5e  on  les  calcinera  d’autant  plus  facilement, 
qu’ils  auront  été  exposés  plus  long-tcms  aux  injures  de 
l’air.  Quant  à la  maniéré  de  les  calciner,  c’cfl  de  les 
tenir  pendant  quelques  heures  ou  plus  long-tcms,  fé- 
lon qu’ils  feront  plus  ou  moins  gros,  fur  un  feu  ouvert 
poulTéauplus  haut  degré.  On  reconnoltra  que  la  calci- 
nation en  cil  parfaite , lorfqu  en  les  broyant  on  n’y  ver- 
ra aucune  tache  noire  , foit  intérieurement,  foit  exté- 
rieurement. Lorfqu’on  aura  donné  à ces  os  toute  la 
blancheur  qu’ils  peuvent  recevoir  dans  la  calcination, 
on  les  pilera  dans  un  mortier  & on  les  palTera'dans  un 
tamis  fort  fin  ; ou  fi  l’on  n’a  point  de  tamis  fin  , on  met- 
tra la  poudre  groffiere,  après  qu’on  l’aura  fait  palier 
par  un  tamis  ordinaire,  fur  un  marbre  8c  on  la  porphy- 
rifera  ; puis  on  la  lavera  avec  de  l’eau  chaude.  Les  os 
despoilTons  étant  ordinairement  plus  petits  que  ceux 
des  autres  animaux  , on  les  calcinera  plus  aisément  ; 
pour  cet  effet , on  les  mettra  dans  un  grand  vaiffeau  de 
terre  découvert;  & lorfqu’ils  auront  été  préparés  de 
cette  manière,  il  n’y  a point  d’autres  fubltanccs  aux- 
quelles ils  ne  fuient  préférables;  on  prendra  une  peti- 
te quantité  de  la  cendre  de  ces  os;  on  la  mettra  dere- 
chef dans  un  vaiffeau  déterre  bien  net,  8c  on  réitérera 
la  calcination  pendant  quelques  heures.  On  les  lavera 
enfuite  avec  de  l’eau , 8c  on  les  réduira  fur  le  marbre  en 
une  poudre  trcs-finc.  On  arrofera  cette  poudre  avec  Je 
l’eau  pure  , ou  avec  du  blanc  d’oeuf  délayé  dans  de 
l’eau  ; on  en  fera  une  maffç  en  la  pattriffant  fortement 
avec  les  doigts;  on  mettra  ccttc  maffeainfi  paitric  de- 
dans un  mortier  de  cuivre  d’une  grandeur  convenable. 
Si  l’on  s’étoit  fervi  de  plâtre  calciné  , il  aurait  fallu 
l’arrofer  avec  de  la  folution  de  vitriol.  Lorfque  cette 
maffe  fera  dedans  le  mortier,  on  y pratiquera  une  ca- 
vité en  appuyant  defftis  le  pilon  fortement.  L’on  répan- 
dra fur  la  furface  de  cette  cavité  ainfi  formée,  à travers 
un  tamis,  de  la  poudre  fine  8c  fëchc  des  os  préparés 
comme  nous  avons  dit  ci-dcffus;  on  remettra  le  pilon 
dans  la  cavité  en  appuyant  avec  force  à deux  ou  trois 
reprifes,  pou  rafla  iffer  toutes  les  petites  inégalités  que 
la  poudre  répandue  aurait  pu  y former.  Quant  i celles 
qui  feront  formées  furies  bords,  on  les  enlèvera  avec 
un  couteau.  On  mettra  la  coupelle  ainfi  faite  dans  un 
lieu  fcc.  Les  meilleures  coupelles  font  celles  qui  font 
faites  de  plâtre , de  cendre  d’os  8c  d’épine  de  poiffon, 
parce  qu’il  n’cfl  pas  néccffaire  de  les  faire  cuire  à un 
feu  fi  violent,  ni  de  faire  une  attention  fi  fcrupuleufe 
au  Jegré  du  feu  dans  lequel  on  les  cuit , avant  que  de 
s’en  fervir.  Si  on  a fait  entrer  dans  leur  préparation  des 
cendres  de  bois , il  faut  les  avoir  tenues  fur  le  feu  peu- 
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dant  une  demi  heure , avant  que  d’y  mettre  des  métaux. 
Si  on  oublie  de  prendre  cette  précaution,  le  métal  s’é- 
chappera du  vaiffeau  goutte  1 goutte  , avec  les  vapeurs 
aqueufes  qui  s’en  exhaleront;  car  comme  il  v a ton- 
jours  une  portion  de  fel  alcalin  adhérente  aux  cendres 
du  bois  Sc  qu’une  des  propriétés  de  ce  fc!  alcalin , c’cfl: 
d’attirer  l’humidité;  l’air  feul  n’eff  pas  capable  de  sé- 
cher fulTî (animent  ces  comp  iles  ; les  cendr^  s dont  elles 
font  faites  ont  toujours  quelque  humidité,  ainfi  qu’il 
parait  par  leur  couleur  brunâtre,  & qu’on  peut  s’en 
convaincre  en  verfant  Jeffus  de  la  folution  de  fcl  am- 
moniac ; ajoutez  â cela  que  ces  cendres  font  plus  dis- 
posées .1  fc  vitrifier  que  les  cendres  d’os.  D’ailleurs  il 
cil  d’expérience  que  la  poudre  fcche  que  l’on  a fumée 
dans  la  cavité  de  la  coup  Ile,  s’en  sépare  j lus  facilement 
pendant  l’eflii , fi  les  cen Jrcs  de  bois  en  unt  été  un  de* 
ingrediens;  ce  qui  préjudicie  beaucoup  à l’opération, 
parce  que  cog cendres  venant  s’attacher  aux  métaux  en 
augmentent  le  poids,  ou  donnent  lieu  i quelque  perte 
lorfqu’on  veut  les  en  séparer.  L’effai  ell  plus  long- 
tems  i fc  faire  dans  une  coupelle  où  l'on  n’a  fait  entrer 
que  des  cendres  d'os , d’épine  de  poiffon  ou  de  plâtre  : 
mais  il  fe  fait  plus  sûrement  que  fi  l’on  avoir  ajouté 
à ces  matières  des  cendres  de  bois.  Comme  elle  cil  d’un 
tiffu  plus  compaéle , clic  reçoit  les  métaux  fondus  plus 
lentement  ; c'cfl  pourquoi  il  y a moins  à craindre  qu’el- 
le n’abforbe  quelques  parties  de  ceux  que  l’on  veut 
confcrver,  quand  bien  même  on  ménagerait  fon  feu 
avec  peu  d’attention.  Les  bonnes  coupelles  faites  d’os 
peuvent  fervir  pour  doux  ou  trois  effais  , au  lieu  que 
les  autres  ne  peuvent  fervir  qu’une  fois. 

CUPEROSA.  Voyez  Vitriolum. 

CU PHOS, /rjjcr;  ce  mot  appliqué  aux  alimens, 
marque  qu  ils  font  de  facile  digcllion.Sc  aux  maladies 
qu’elles  font  bénignes  Sc  légères. 

CUPRESSUS.  Voyez  Cyprcjfuf. 

CUPRUM , Cuivre.  Voyez  Æs. 

C U R 

CURA  AVENACEA  , Avenat  ou  la  dicte  d'avoine  $ 
c’efl  une  décoction  dont  on  trouve  la  defeription  fïii- 
vante  dans  un  Livre  écrit  en  haut  Allemand  Sc  intitulé  : 
Engl ishes-A rtzcy  Buchlein. 

Prenez  de  l’.fvoine  nouvelle  entière  & bien  lavée , une  li - 
vre  & demie , 

de  racine  fraîche  de  chicorée  fauvage  coupée  par 
morceaux , une  poignée , 
ef  eau  de fontaine , douzx  pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  vaiffeau  de  terre  net , juf- 
qu’à  réduction  de  moitié , & paffez  le  refie  â tra- 
vers un  linge. 

A joutez  â la  liqueur  pafféc , 

de  cryflal  minéral , une  demi-once , 
de  gros  fuert , fix  onces. 

Faites  bouillir  derechef  ; ôtez  de  deffus  le  feu , couvrez 
La  liqueur  8c  la  laiflez  repofer  pendant  un  jour  8c 
une  nuit  dans  un  lieu  ou  clic  ne  foit  point  agi- 
tée. 

Verfez-la  enfuite  dans  des  vaiffeaux  de  verre , faifant  at- 
tention que  la  matière  épaiffe  qui  fe  fera  précipi- 
tée au  fond , ne  fc  mêle  point  avec  la  liqueur  dont 
on  veut  faire  fa  boiffon. 

Fçrmez  bien  ces  vaiffçaux  8c  les  tenez  dans  un  cellier  pour 
l’ufage. 
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On  prend  deux  verres  ordinaires  de  cette  liqueur,  deux 
fois  par  jour,  c’eft-i-dirc,  deux  ou  trois  heures  avant 
dîner , 5c  deux  ou  trois  heures  après  : c’eft  un  remede 
fort  recommandé  dans  toutes  les  efpeces  de  fievres , 
dans  les  douleurs  de  coliques  , dans  les  plcuréfics  , 
dans  les  demangeaifons,  dans  les  tumeurs  cutanées  5c 
dans  les  maladies  hypocondriaques.  On  s’en  fort  aufli 
pour  emporter  le  gravier  des  reins , & pour  lever  les 
obftruéiions  des  vifeeres.  Il  faut  en  continuer  l’ufage 
pendant  trente  jours.  Si  le  malade  étoit  cacochyme  , il 
faudrait  le  préparer  par  une  purgation  douce.  Cette 
boiflon  n’opcrc  plus  efficacement  en  aucun  tems  que 
dans  la  canicule;  & on  la  regarde  comme  un  excellent 
préfervatif  contre  les  maladies  précédentes,  fi  l’on  en 
ufe  une  fois  l’an , pendant  une  quinzaine  de  jours , 
foie  au  printems,  foit  en  automne  , fait  pendant  les 
jours  caniculaires.  Jean  de  Sainte  Catherine  fut  l’in- 
venteur de  cette  décoétion.  On  dit  qu'il  prolongea  la 
vie  fans  aucune  indifpofition  , jufqu’i  l’âge  de  cent- 
vingt-ans  , en  en  prenant  trois  fois  par  an  ,au  printems, 
en  automne  Sc  dans  la  canicule. 

Le  Docteur  Richard  Lover  s’étant  afliiré  par  expérience 
de  l'efficacité  de  cette  boidbn  dans  la  cure  de  plusieurs 
maladies, en  publia  la  préparation.  Le  célébré  Hoff- 
man en  a fait  le  fujet  d'une  dilfertation  , dans  laquelle 
il  prétend  que  dans  les  fievres  continues  Sc  intermit- 
tentes il  faut  fu  bit  i tuer  au  cryltal  minéral  le  nitre  dé- 
puré, parce  qu’il  cil  beaucoup  plus  efficace  pour  dimi- 
nuer Sc  calmer  l'elfcrvefcence  du  fang.  Il  obferve  dans 
le  môme  Ouvrage , que  les  deux  cuiifons  ordonnées 
par  Lover  ne  font  point  nécelfaires,  Sc  que  l’on  peut 
mettre  le  fucre  St  le  nitre  tout  en  commençant  la  pré 
paration  : il  veutqu’après  que  cette  tifanne  aura  bouil- 
li on  la  mette  dans  des  vailll-aux  degrés  ou  de  verre, 
qu’on  la  laide  repofer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  quelque  lieu  frais  , & qu’on  en  ôte  enfuite  le  fé- 
diment.  Il  remarque  qu’il  eft  difficile  de  la  confêrver 
pendant  long  tems , fur-tout  en  été  ; car  pour  peu  qu’il 
fade  chaud  , clic  fermente,  devient  aigre,  prenJ  une 
odeur  defagréable,  Si  n’eft  plus  bonne  à boire.  C'efl 
pourquoi . il  eft  absolument  nécellaire  de  la  tenir  dans 
un  lieu  frais  Sc  dans  des  vaidcaux  bien  fermés.  Si  on 
veut  lui  donner  une  belle  couleur,  ( ce  qui  toutefois 
n’ajoutera  rien  1 fes  propriétés , ) on  n’aura  qu’â  y fai- 
re bouillir  une  onc-.  de  racine  d’orcancttc,  ou  lieux  on- 
ces de  rapurede  fandal  rouge.  C’eftainfi  que  Joannes 
Francis  la  préparait.  On  obfervera  de  ne  mettre  le 
fândal  rouge  Sc  les  autres  poudres  dans  levailfeau,  que 
quand  le  feu  fera  foiblc;  fans  quoi  la  liqueur  fe  répan- 
dra fur  les  bords  du  vai'.ïvau,  Sc  deviendra  verdâtre  au 
lieu  d’être  rouge.  Si  l’on  confidere  la  nature  des  in- 
grédiens  de  cette  préparation  , on  ne  doutera  nulle- 
ment qu’elle  ne  foit  d’une  efficacité  fingulierc  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  , Si  môme  des  plus  confi- 
dé râbles.  Elle  doit  alTirément  réiiflîr  toutes  les  fois 

Îiu’il  fera  queftion  de  ld*cr  les  obftruétions  des  vaif 
eaux,  d’emporter  du  corps  des  fels  récrémemitiels 
Sc  peccans , de  délayer  des  humeurs  vifqucufes  , Sc  de 
rendre  aux  parties  une  humidité  convenable.  Elle  fera 
très-bonne  encore  pour  calmer  la  foif,  apj  aifer  toutes 
les  ardeurs  fiévreufes  , Se  arrêter  les  rémoirhapic*. 
Enfin,  c’eft  un  remede  dont  l'expérience  a conftaté 
l’efficacité  dans  pluficurs  maladies  chroniques,  furtout 
les  afthmes,  les  difficultés  de  rcfpircr,  la  goûte  , la 
pierre  des  reins  5e  de  la  veflie,  la  poute  feorbutique 
ambulante  , les  maladies  hypocondriaques  5c  feorbu- 
tiques , la  jaunilTe,  les  pâles  couleurs,  la  chalTic,  la 
gale,  & toutes  les  impuretés  du  fang  , pourvu  qu’on 
en  fade  un  ufape  continu  , & qu’on  interpofe  de  tems 
en  tems  des  balfamiques  amers  , pour  prévenir  la  foi- 
blede  de  l’cftomac  qui  pourrait  être  caufée  par  la  gran- 
de quantité  d’eau  dont  il  (croit  humeélé  Rien  n’empe- 
che  qu'on  ordonne  aulfi  cette  boidon  dans  toutes  les 
maladies  où  les  eaux  minérales  5c  méJicamenteufês 
peuvent  convenir.  Alors  il  faut  préparer  les  malades  â 
cet  avenat,  comme  aux  eaux  minérales  , c’cft-à-dirc  » 
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fàigner , purger,  5c  augmenter  tous  les  jours  la  dyfe, 
en  commençant  par  une  pinte 5c  en  allant  jufqu’i  deux; 
quantité.!  laquelle  on  s’en  tiendra  pendant  tout  le  cours 
de  la  cure , qu’on  terminera  par  quelques  laxatifs  d’une 
nature  balfamique.  Kiegek. 

CLRCAS  ou  CARPATA  ; 5c  au  Malabar,  Chkùqui- 
Ung a. 

C’ell  un  fruit  qui  croit  au  Malabar , qui  eft  de  la  grodeur 
d’une  aveline , 5c  qui  a le  goût  du  mouderon  bouilli.  Il 
n’ed  d’aucun  ulâge  en  Médecine. 

CURCULIO  , petit  infeéte  qui  s’engendre  dgns  le  blé  , 
5c  qu'on  appelle  caleudre.  On  dit  que  les  feuilles  de 
pariétaire  le  détruifent.  • 

CURCUMA,  Offic.  J.  Com.  Hort.  Amft.  107.  Park. 
Theat.  1 584.  Gcr.  Emac.  31.  C.  B.  Theat.  67p.  Cur- 
cuma  C fficiaarum , Hort.  Amft.  Cat.  107.  Citrcuma 
radier  lonra,  Hcrm.  Hort.  Lugd.  Bat.  208.  C.  Com. 
Flor.  Mal.  99.  Curcima, foliis  lougioribus  & augujlio- 
ribus , Breyn.  Prod.  2.  40.  Curcttma , ftve  terra  méri- 
ta, Officia  arum  radie  e crocea , J.  B.  2.  746.  Cnrcuma , 
five  Officiuarum  terra  mérita,  Chab.  245.  Cyperi gtauS 
ex  India,  C.  B.  Pin.  37.  Crocus  ludicus , arabibus  cur- 
cum.  Officiais no/fri  s , radixcurcuma  dicla , Bon.  1 16. 
Caaaacerus  radier  crocea , five  cure  wma  Officiaarum , 
Tourn.lnft.3tf7.  Boerh.  Ind.A.x.  127.  Maagelta  Kua, 
H.M.  P . 1 x.n.Kaha , Her.  Muf.  Zeyl.  30.  Turmeric, 
Cucurme,  Safran  des  la  de  s , Souche  t des  la  des. 

C’eft  une  racine  longuette , ferme , tubéreufe , d’un  jaune 
brunâtre  i l’extérieur  , 5c  d’une  couleur  de  fafran 
foncée  au -dedans  .dont  l’odeur  eft  forte.  5c  dont  le 
goût  eft  chaud , mais  tant  foit  peu  amer  : elle  vient  des 
Indes  Orientales. 

Herman  l’a  fort  bien  décrite  dans  Ion  Hortus  Lugduno* 
Batavus , p ag.  209. 

« Sa  racine , dit-il , eft  longue , tubéreufe , ferpentant  au 
« haut  de  la  terre  comme  le  gingembre , de  la  groflëur 
« du  doigt, environnée  d’anneaux  circulaires,  noueufe, 

■ Sc  compoféc  d’une  grande  quantité  de  fibres  ; de 
« chaque  nœud  partent  trois  ou  quatre  feuilles  larges, 

■ dont  les  pédicules  font  suffi  fort  larges  : elles  ont  i 
« peu  près  un  empan  de  longueur,  5c  la  moitié  moins 

• de  largeur  : elles  font  trcs-pointucs,  5c  rcflcmblent 
« fort  à celles  du  Caaaa  Indica.  Ses  fleurs  naifient  fur  les 
« jeunes  racines  les  plus  fortes  : elles  ont  des  pédicules 

• allez  longs;  ces  pédicules  font  en  forme  de  longs  épis 
« écaillés , d’abord  d’un  verd  pâle , 5c  enfuite  d’un  jau- 

• ne  rougeâtre.  Entre  ccs  épis  pouflcnt  des  fleurs  jaunes 

• ou  rouges,  fêmblables  à celles  du  canna  lad'ca , mais 
« plus  petites:  elles  font  fmviesde  vaifTeauxféminaux 
« a trois  capfules , qui  contiennent  de  petites  femences 
« rondes.  » 

Cette  plante  eft  fort  commune  dans  les  bois  des  Indes 
Orientales.  Elle  provigne  par  le  moyen  de  fa  femcnce 
Si  des  rejetions  qu’on  tire  de  fa  racine  On  dit  qu’il  y 
a peu  de  jardins  dans  ces  contrées  où  on  ne  la  cultive, 
i caufe  de  fa  racine  , qui  mûrit  5c  qu’on  lire  de  terre, 
après  que  fes  fleurs  font  tombées.  Comme  fa  racine  a 
la  propriété  de  teindre  les  corps  en  jaune,  ainfi  que  le 
fafran  des  jardins , on  l’appelle  Crocus  ludicus,  ou  Cur- 
euma,  nom  que  les  Arabes  donnent  à toutes  les  raci- 
nes qui  ont  la  couleur  du  fâfran.  Les  Portugais  lui 
donnent  celui  de  fafran  de  terre , fafran  déterra.  Chez 
nos  Drogtiiftes  on  l’appelle  terra  mérita , parce  que 
lorfqu’cllc  eft  réduite  en  poudre, on  la  prendrait  pour 
la  terre  jaune  que  nous  appelions  ocre.  La  plupart  des 
Savais  penfent  que  ccttc  plante  eft  la  môme  que  le 
Cyperus  ludicus  de  Diofcoride  , « qui , dit  cet  Auteur  , 

« a la  forme  du  gingembre,  eft  amer  au  goût , a les 
« autres  propriétés  du  fâfran  , 5c  fait  tomber  aficz 
« promptement  les  cheveux  lorfqu’on  les  rti  a frotés.  » 
D’où  nous  pouvons  concevoir  pourquoi  quelques  Au- 
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•curs  diftinguent  le  cttrctma  des  Grecs  dont  nous  par- 
lons maintenant,  de  celui  des  Arabes  qu’ils  regardent 
comme  la  grande  chclidoine.  Nous  liions  dans  Bon- 
tius  , 8c  dans  V f-ferbariihn  Amboinenfe  de  Komphius, 
que  les  Indiens  porphyrifent  le  turmeric  avec  d’autTes 
ingrédiens  aromatiques  8c  odoriférans,  8c  qu’ils  lui 
donnent  la  confillance  d’un  onguent  avec  l’huile  ré- 
cemment exprimée  de  coco , ou  avec  d'autres  ; qu’ils 
fe  frotent  tout  le  corps  de  cette  préparation  pour  fe  ga- 
rantir de  la  piquure  des  mouches  dont  ils  feraient 
beaucoup  incommodés  ; pour  fe  tenir  chauds  dans  les 
jours  froids  .v  pluvieux,  fie  pour  diminuer  le  froid  ex- 
celfif  que  l’on  lent  quelquefois  dans  les  paroxvfmes 
des  fièvres.  Ce  qui  les  entretient  dans  l’uiage  de  cet 
onguent , c’cll  qu’il  cil  d’une  odeur  extrêmement 
agréable  : ils  l’appellent  borri-barri , ou  boberri , nom 
le  plus  ordinaire  qu’ils  donnent  au  turmeric . L’expé- 
rience prefquc  journalière  leur  a appris  , que  la  racine 
de  turmeric,  broyée,  arrosée  d’huile  d’amandes  de 
coco  des  Indes  , cuite  dans  fes  propres  feuilles  fous  la 
cendre  , & appliquée  aux  parties  opposées  icelles  dans 
lefquclles  il  s ell  logé  un  éclat  de  bois , une  épine , ou 
la  pointe  d’une  flèche  , châtié  promptement  ces  corps 
étrangers.  Préparée  de  la  même  manière  8c  appliquée 
fur  les  abfccs.cllc  amollit:  elle  padé  pour  avoir  la  ver- 
tu de  réfoudre  les  tumeurs  opiniâtres  8c  invétérées, 
d’agglutiner  les  bleflurcs  récentes,  d’adoucir  & dedé- 
terger  les  ulcères  calleux  8c  fordides  , de  calmer  la 
douleur  qui  accompagne  les  contufions  Se  les  meur- 
trilfitrcs . &•  de  foulager  dans  les  luxations.  On  en  fait 
un  fupp  olïtoirc  en  lui  donnant  la  forme  convenable , Sc 
en  l'oignant  d'huile  Sc  de  fel.  Son  fuc  diililé  dans  les 
yeux,  diflïpe  les  fluxions  8c  les  inflammations  ; Sc  on 
en  met  dans  les  oreilles  pour  amollir  & mûrir  les  tuber- 
cules. C’cll  un  fort  bon  Uniment  dans  les  inflamma- 
tions à la  peau , & dans  les  éréùpclcs.  Mêlé  avec  le  flic 
de  limons,  & appliqué  en  forme  d’onguent,  il  palTe 
po T guérir  la  gale.  Bontius  obferve  que  les  Habitans 
de  la  Chine  le  fubllitucnt  fort  fouvent  à l’hellébore 
blanc  dans  leurs  llcrnutatoires.  Us  s'en  fervent  aufli 
comme  d’un  affaifonnement  fort  agréable  dans  leurs 
mets.  On  fe  fert  encore  de  la  racine  Sc  de  la  poudre  Je 
turmeric  pour  procurer  l’évacuation  des  urines,  l’é- 
coulement des  règles  , l’expulfion  de  l’arriere-faix  , 
ainfi  que  pour  prévenir  8c  dilTiper  l’ivreflè.  On  nous 
l’apporte  des  Indes , & nous  en  fai  Ions  aufli  ufage  dans 
la  Mcdecine.  Nous  en  dillinguuns  communément  de 
deux  el'pcces , le  rond  & le  long  : mais  cette  dillribu- 
tion  cil  fans  fondement  ; carcequc  nous  appelions  le 
turmeric  rond  8c  long,  ne  font  que  des  parties  diffié- 
rentesde  la  même  racine.  Le  rond  n’eft  qu’un  amas  de 
ttibérofités , 8c  le  long  que  dilTércntcs  branches  ou  re- 
jetions qui  partent  de  ces  tubérofités.  Celui  qui  cil  ré- 
cent , frais,  épais,  pelant  & difficile  à rompre,  palfic 
pour  le  meilleur.  Il  parole  contenir  un  fel  volatil  hui- 
leux , avec  un  fcl  falé , amer,  enveloppé  l’un  3c  l’autre 
dans  des  parties  vifqueufes  Sc  terreuies.  Abllraélion 
faite  du  lue  de  couleur  de  fafran  qu’il  rend  quand  on 
le  tnâclic , il  parait  avoir  i peu  près  les  mêmes  proprié- 
tés que  le  gingembre  ; il  eil  feulement  un  peu  moins 
fort  au  goût.  Il  communique  fa  couleur  i l’urine  ; 
elle  prend , en  ceux  qui  en  font  ufage , une  couleur  de 
fafran  qui  teint  le  linge; d’où  il  nous  fera  facile  de 
conclurre, quant  à fes  propriétés  médicinales , qu’il  ell 
modérément  rélolutif,  lliinulant  8c  apéritif.  C’elt  par 
cette  radon  qu’on  le  regarde  comme  un  remede  tres- 
efficacedans  les  obtlruétions  du  poumon , du  foie  8c  de 
la  rate,  dans  l’engorgement  des  veines  méfaraïques, 
dans  la  pierre  foit  dans  les  reins  , foit  dans  la  vcflic; 
dans  la  lupprcflîon  des  réglés  Sc  dans  les  accouchemens 
laborieux.  Junckerdit  qu’on  en  tirera  degrands’avan- 
ta pes  dans  les  maladies  froides  qui  ont  pour  caufeunc 
férofité  muqueufe  Sc  corrompue , ainfi  que  dans  les  ca- 
chexies» les  hydropifics,  8c  les  enflures  œdématculês 
aux  piés.  Il  faut  regarder  comme  précaires  les  pro- 
priétés qu’on  lui  attribue , contre  la  pierre  3c  dans  les 
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accouchemens  laborieux.  11  faut  attribuer  à fa  vertu 
diurétique  le  fcul  bon  effet  qu’on  puiffern  attendre  en 
pareil  cas.'  L’on  vante  particulièrement  fon  efficacité 
dans  la  jaumllc;  & l’on  dit  que  les  Chinois  en  ont  tou- 
jours dans  du  lucre  , en  cas  qu’ils  en  aient  befoin  dans 
cette  maladie.  Wcdelius  prétend , dans  fes  Ammitatei 
materu  Med'cx,  qu’il  vaut  mieux  le  réduire  en  pou- 
dre , Sc  le  mêler  avec  une  quantité  égale  de  fcl  d’ab- 
finthe. 

Juneker  traitant  des  propriétés  du  turmeric , s’en  expli- 
que de  la  maniéré  fuivante. 

■ C’efl  avec  raifon , dit-il , qu’on  s’en  promet  des  mer- 
« veilles  dans  la  jauniffe  , pourvu  quon  le  donne  à 

• tems,  avant  que  le  corps  foit  excciïivemcnt  chaud, 

• 3c  qu’il  fe  foit  fait  une  congcllion  confidérable  de 

• fang  au  foie:  mais  lorfque  cesaccidens  font  arrivés, 

■ je  ne  lui  connois  plus  de  vertus  spécifiques  dans  cct- 
« te  maladie.  » 

Hoffman  nous  apprend  dans  Ion  Ouvrage  intitulé , Cla- 
vii  Scbroderiuua , que  cette  racine  cil  d’une  efficacité 
fi-gulicre  contre  les  pierres  contenues  dans  la  véficule 
du  fiel;  Sc  il  raconte  qu’un  homme  qui  fentant  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës  à l’hspocondrc  droit,  prit  une 
demi-dragme  de  racine  de  turmeric  dans  un  verre 
de  bicre  chaude  , fut  délivré  de  fon  mal  en  deux 
heures  de  tems  , Sc  rendit  par  les  urines  quelques  pe- 
tites pierres  luifantes,  de  couleur  d’argile,  après  quoi 
il  jouit  d’une  fanté  parfaite.  Sa  dofe  pwnir  l’intérieur 
cil  depuis  un  fcrupule  julqu’à  une  dragme.  On  en  or- 
donne ordinairement  deux  dragmes  en  décoélion  8c 
en  infufion.  11  n’entre  point  de  tut  mer dedans  Icsdia- 
curc  umes.  T outes  ces  c ompofitions  ne  tiennent  ce  nom 
que  du  fafran  qui  en  cil  la  bafe. 

CL  RMI , ttJfUi.  Nous  trouvons  dans  Diofcoride,  Lib. 

//.  cup.  i to.  que  c’ell  une  bâillon  faite  d’orge,  qu’on 
fubllituc  fréquemment  au  vin , mais  qui  porte  à la  tê- 
te , engendre  de  mauvaises  humeurs  8c  attaque  les 
nerfs.  On  préj  are,  ajoute-t 'il , avec  le  froment,  une 
liqueur  femblable , en  Angleterre  Sc  dans  les  contrée! 
méridionales  del'Efpagnc. 

CLRSLS.  On  fc  fort  quelquefois  de  ce  mot  pour  défi- 
gner  le  cours , la  chute  ou  le  flux  des  humeurs. 

CL  RT  L MA  ou  CLRSUMA , ou  CkeUdouium  mima. 

Hui  a*d. 

Cl-  Rl  RL*- APE  ; c’cll  le  nom  d'un  arbre  rampant  qui 
croit  au  B'tfil.  Il  porte  des  goufles  qui  contiennent  des 
fcmcnccs  fcmblablc*  i des  feves.  Ses  feves  jettées  dans 
l’eau,  font  mourir  les  p>oilfions.  On  dit  que  fes  feuilles 
vertes,  broyées  Sc  appliquées  fur  les  blelfiures  récen- 
tes, les  guériflënr  en  unifiant  leurs  lèvres  des  la  pre- 
mière application. 

CLRL1  L'-PALA,  H.  M.  C’efl  le  nom  d’un  arbrifleau 
qui  croit  dans  le  Malabar.*  L’écorce  de  fa  racine  broyée 
Sc  prife  dans  de  l’eau  chaude  , arrête  la  diarrhée  ; 8c 
dans  du  lait,  elle  foulage  dans  la  dylfienterie.  Broyée 
dans  de  l’eau  Sc  appliquée  furies  abfccs,  on  dit  qu’el- 
le les  reloue.  • 

eus 

CUSCUL1A.  Voyez  Cofculia. 

CUSCUTA , Offic.  Park.Theat.  io.  Mere.  Bot.  î.  31. 

Phyt.  Brit.  33.  Raii  Hift.  a.  1903.  Cufcuta  major,  C. 

B,  Pin.  219.  Raii  Synop.  3.  281.  Tourn.  Inft.  6 52. 

Elcm.  Bot.  J13.  Dil.  Cat.  Giff.  143.  Rupp.  Flor. 

Jcn.  21.  Buxd.  89.  Cufcuta , fivt  Caffutha . Gcr.  4 62. 

Emac.  577.  Mer.  Pin.  22.  Caffutha, five Cufcuta,).  B. 

3.2 (6.  Cbab.  422.  Cufaat. 

Cette  plante  différé  totalement  des  autres;  elle  n’a  point 
de  feuilles,  mais  elle  ell  compofée  J’un  grand  nombre 
de  filamess  rouges , longs  8c  foibles , avec  lefquels  elle 
embrafle 
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embrafTe  le»  plantes  circonvoifinés , s’y  attache  8c  en 
tire  fa  nourriture  : elle  porte  plusieurs  fleurs  monopé- 
tales  divifées  ordinairement  en  quatre  fegmens , courts 
S:  étroits.  A ces  fleurs  fuccedcnt  de  petit»  vaifleaux 
séminaux  ronds , qui  contiennent  chacun  de  petites  Se- 
mences. On  la  trouve  afTez  communément  dans  les 
bruyères,  attachée  au  genet  épineux  8c  au  chardon: 
clic  croit  aulfi  dans  les  champs  fur  le  lin  & l'ivraie. 
C’eft  une  plante  rrcs-pernicieufè,  8c  qui  étouffe  pref- 
que  toutes  celles  qu’elle  embrafTe  ; c’eft  pourquoi , les 
habitans  des  campagnes  l’appellent  herbe  infernale. 

La  eufente  cft  apéritivc  8c  déterfive  : on  lui  attribue  la 
vertu  de  purger  les  humeurs  mélancoliques  8c  bilieu- 
fes,  de  lever  les  obftrudions  du  foie  8c  de  la  rate,  de 
foulager  dans  la  jaunifle  & de  guérir  la  gale. 

Ce  s ce  t a minou  , la  petite  Cufcute , ou  VEpithytn. 


} J,  chacun  mi  «mi 
defumetere  , tint  demie  once  S 
d’eupatoire , cinq  dragmet  » 
m de  pelypode  de  chine , fix  dragmet  ; 
de  racine  de  turbith , une  demi-once  » 
d'eau  de  font  aine , quatre  pintes» 

Réduifcz  le  tout  à deux  pintes  par  l’ébullition , 

Ajoutez  de  l’épithyir.  Sc  de  raifin  broyés  ",  de  chacun  une 
once. 


Voici  lès  caractères  : 

Epithymum , Offïc.  Parle.  Theat.  to.  Epithymum  ,five 
Cufcuta  minor,  C.  B.  Pin.  219.  Raii  Hiit.  a.  1903. 
Ci  feu  ta minor , T ourn.  Inlt.  d5a.Elcm.B0t.  513.  Rupp. 
Flor.  Jcn.  ai.  Cufcuta  minor,  feu  Epithymum , Buxb. 
89. 

Cette  plante  eft  regardée  par  quelques  Auteurs  comme 
une  petite  clpccc  de  cufcute  qui  croit  fur  le  thym  , ainfi 
que  la  grande  efpece  qui  croit  fur  les  orties , le  lin , l’i- 
vraie & autre».  Elle  cft  composée  d’un  grand  nombre 
de  petits  filamens  d’un  brun  rougeâtre  , nattés  enfem- 
ble , d’une  odeur  forte , Sc  répandus  entre  les  fommités 
& les  tiges  du  thym.  On  nous  l’apporte  de  Livourne  Sc 
de  la  Turquie. 

On  dit  qu’elle  purge  les  humeurs  mélancoliques  & séreu- 
iès , & qu’elle  cil  bicnfailànte  dans  les  maladies  hy- 
pocondriaques , les  maladies  de  la  rate , les  vapeurs , la 
gale  , Sc  d’autres  maladies  cutanées. 

La  feule  préparation  officinale  qu’on  en  tire,eft  la  décoc- 
tion d'epithym. 

La  cufcute  fc  trouve  prcfque  fur  toutes  les  plantes.  Elle 
ne  (auroit  vivre  fins  leur  fecours  ; car  fes  racines  pé- 
ri lient  quelque  tems  après  que  la  graine  a levé.  Alors 
<cttc  plante  , qui  n'ell  autre  chofe  qu’une  touffe  de 
cheveux  rougeâtres , le  nourrit  en  s’entortillant  autour 
des  plantes  voifines  : lès  cheveux  ne  les  cmbrafTcnt  pas 
feulement , ils  s’attachent  fortement  à leurs  écorces  par 
de  petits  mamelons  raboteux , rangés  en  grains  de  cha- 
pelet. Ces  mamelons  s’infinuent  par  leurs  pointes  dans 
les  pores  de  l’écorce  , catîcnt  les  vaiffeaux  dont  elle  eft 
tilïiic,  & reçoivent  le  fuc  nourrilTicr  qui  s’épanche.  Les 
fleurs  de  la  cufcute  naiflent  par  pelotons  arondis.  Cha- 
que fleur  cft  un  petit  godet  d’environ  deux  lignes,  per- 
cé dans  le  fond , évasé , découpé  en  quatre  ou  cinq  poin- 
tes , 8c  garni  de  quelques  étamines  fort  courtes , char- 
gées de  fommcts|aunes.  Le  calyce  eft  découpé  de  mê- 
me que  les  fleurs  , 8c  pouffe  un  fiftil  qui  s’emboîte 
dans  le  trou  de  la  fleur , 8c  oui  devient  enfuite  un  fruit 
membraneux,  prcfque  rond  , relevé  de  trois  ou  quatre 
côtes  arrondies.  Ce  fruit  eft  percé  dans  le  fond , 8c 
appliqué  fur  une  petite  capfule  qui  eft  au  fond  du  ca- 
lice , lequel  enveloppe  le  bas  du  mrm^fruit.  11  renfer- 
me quelques  femences  brunes  , aflez  menues.  On  ne 
fe  fert  pas  en  Médecine  de  la  Cufcute  de  ce  Pays-ci. 


Celle  qu’on  apporte  du  Levant  fous  le  nom  d’ Epi  thym 
de  Vcnifc  ne  purge  pas , ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  plu- 
fieurs  fois.  Êllc  cft  plutôt  ftomacale  8c  apéritive. 


DzcoÜum  Epithymi. 

Décoction  d’Epithyra. 

Prenez  de  Myrobolam  Indiens,  ->  de  chacun  une  demie 
cktbules , S.  once . 

Tome  III. 


Remettez  le  tout  fur  le  fcü. 

Après  avoir  fait  jetter  à ce  mélange  quelques  bouillons, 
retirez-le  de  deflus  le  feu  ; 8c  ajourez  de  racine 
d’hellébore  blanc  , d’agaric  êc  de  fcl  de  tartre  , 
de  chacun  une  demi  - once. 

Laiflcz  le  tout  en  infufion  pendant  dix  heures  , 8c  expri- 
mez b liqueur  pour  votre  ufage. 

CUSPIDATÆ  , faites  en  fléché , ou  en  fer  de  pique.  On 
donne  cette  épithete  i toutes  les  plantes  dont  les  feuil- 
les vont  fe  terminant  en  pointe  , 8c  qui  ont  la  forme 
d’un  fer  de  pique. 

CL’SPIS.  C’eft  proprement  la  pointe  d’une  pique  : mais 
au  figuré , c’eft  la  partie  du  membre  viril  qu’on  appelle 
le  gland.  C’eft  encore  unccfpccc  de  bandage. 


CUTAMBULI,  Cutambuler.  Certains  vers  qui  ram- 
pant ou  fur,  ou  dcllous  la  peau , caufcnt  une  fenfatioA 
délâgréablc.  On  donne  suffi  l’épithete  de  cittambules  à 
certaines  douleurs  feorbu  tiques  errantes, qui  font  très- 
cruelles  , 8c  qui  produifent  en  ceux  qui  en  font  affec- 
tés , une  fenfation  qui  tient  beaucoup  de  celle  qui  eft 
cauféc  à la  peau  par  les  vers  cutambulet. 

CUTICULA  , P épiderme.  Voyez  Cutis. 

CUTICULARIS  MEMBRANA  . la  dure-mere. 

CUTILIÆ  , Fontaine  froide  d’Italie,  dont  Cclfe  8c 
Pline  ont  fait  mention  , 8e  où  on  alloit  prendre  les 
bains  de  leur  teins. 

CL'TIO  , Cloporte.  Voyez  ATtlltpedes. 

CUTIS  , Peau.  Tout  l’affemblage  des  parties  du  corps 
humain  eft  revêtu  de  pluficurs  enveloppes  communes 
ou  univcrfclles , que  les  Anatomiftes  appellent  tégu- 
mens. 

On  a été  quelque  tems  partagé  fur  le  nombre  de*  tégu- 
mens.  Les  Anciens  en  ont  compté  jufqu’à  cinq  , la- 
voir l’épiderme  ou  la  furpeau  , la  peau , la  membrane 
adipcu/c  ou  grailTèulè,  le  pannicule  charnu  8c  la  mem- 
brane commune  des  mufcles. 

Les  trois  premières  de  ces  enveloppes  font  vralmene 
communes  ou  univerfelles , c’ell-à-dire  s’étendent  fur 
tout  le  corps , 8c  le  couvrent  entièrement  : mais  i pro- 
prement parler, ces  trois  enveloppes  n’en  font  que  deux; 
car  je  regarde  l’épiderme  plutôt  comme  une  partie  de 
la  peau  8c  comme  fon  épiphyfè  que  comme  una  en- 
veloppe. 

Les  deux  autres  dont  on  a parlé  autrefois , ne  font  que 
des  enveloppes  particulières  8c  bornées  i certains  en- 
droits du  corps.  i 


Là  peau  eft  un  tifTu  fort  étendu  , compofé  de  plufieurs 
fortes  de  fibres,  lavoir  tendineufès,  membraneufes  , 
nerveufes  8c  vafculaircs  , dont  l’entrelacement  eft 
d'autant  plus  merveilleux  qu’il  eft  trcs-difHcile  à dé- 
velopper , étant  fait  en  tout  lèns  i peu-près  comme 
l’étolîc  d’un  chapeau. 

C’eft  ce  tiflù  qu’on  appelle  communément  Cuir , 8c  qui 
fait  comme  le  corps  de  la  peau.  Ilréfiftcauxdéchire- 
Mmi& 
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mens , il  prête  en  tout  fens , Se  reprend  enluire  lôn  éten- 
due orJinaire , comme  on  le  voit  par  l’embonpoint , la 
groffeffe  8c  les  enflures.  Il  eft  plus  épais  & plus  ferré 
dans  certains  endroits  que  dans  d’autres. 

Son  épaiffcur  Sc  fa  confiftanec  ne  s’accompagnent  pas 
également  par-tout  ; car  aux  parties  poltérieftes  du 
corps  , il  cit  pour  l’ordinaire  plus  épais  8e  moins  ferré 
que  fur  le  devant  , 8c  il  eft  prefqu’égnlemcnt  épais  8c 
ferré  dans  le  creux  des  mains  & aux  plantes  des  piés. 
Il  eft  cependant  pour  l’ordinaire  plus  difficile  i péné- 
trer au  ventre  qu'au  dos  par  des  i.*mrumens  piquans. 

La  furface  externe  de  ce  tilfu  fe  termine  en  de  petites 
éminences  qu’il  a plu  aux  Anatomiftcs  d'appeller 
mamelons  , auxquels  les  filets  capillaires  des  nerfs 
cutanés  aboutirent  en  forme  de  petits  pinceaux  rayon- 
nés. 

Ces  mamelons  different  beaucoup  entr’eux  en  figure  8c 
en  arrangement  fur  les  différentes  parties  du  corps  hu- 
main ; de  forte  qu’on  les  peut  distinguer  en  plufieurs 
cfpcccs. 

Ils  font  pour  la  plupart  applatis  Sc  plus  ou  moins  larges  , 
féparés  les  uns  des  autres , 8c  comme  entrecoupés  par 
des  filions  dont  les  intcrftices  forment  des  lozangcs  ir- 
régulières. La  figure  pyramidale  qu’on  leur  attribue 
en  général , n’cft  pas  naturelle , 8c  ne  parolt  que  quand 
ils  font  rcllcrés  parle  froid , par  la  maladie  , par  coc- 
tion  , ou  autre  préparation  artificielle  qui  change  leur 
conformation  ordinaire. 

Les  mamelons  de  la  paume  de  la  main,  de  la  plante  des 
piés , 8c  de  toute  l'étendue  voifinc  des  doigts , ont  plus 
de  hauteur  qu 'ailleurs:  mais  ils  font  plus  menus,  étroi- 
tcmcnsçpllésenfemble , 8c  comme  pofés  debout  les  uns 
contre  les  autres  par  des  rangées  particulières  qui  re- 
présentent  toutes  fortes  de  lignes  lur  la  peau  , '(avoir  de 
droites , de  courbes  , d’ondoyées  , de  fpirales  , 8cc. 
Ces  dernieres  fe  voyent  allez  fréquemment  aux  cn- 
droirs  delà  paume  de  la  main,  les  plus  proches  des 
premières  phalanges  des  doigts. 

La  portion  rouge  des  lèvres  eft  compoféc  de  mamelons 
en  forme  de  poils  ou  de  veloutés , qui  font  très-fins 
8c  collés  les  uns  aux  autres. 

Il  y en  a une  autre  efpccc  particulière  fous  les  ongles. 
Les  mamelons  y font  plus  pointus  , ou  en  quelque  fa- 
çons coniques  , 8e  tournés  obliquement  vers  les  extré- 
mités des  doigts.  On  en  peut  faire  des  cfpeces  parti- 
culières de  ceux  qui  fe  trouvent  à 1a  peau  chevelue  de 
la  tête  , au  ferotum  , fcc. 

Les  mamelons  de  la  première  8c  de  la  féconde  efpcce , 
paroiflent  environnés  autour  de  leurs  baies  d’une  fub- 
ltance  molle  , mucilagineufe  , mais  affez  ténacc  , qui 
remplit  le  fond  des  ir.terfticcs  de  ces  mamelons  , com- 
me une  cfpece  de  réfeau  ou  de  crible , dont  les  mailles 
ou  trous  environnent  chaque  mamelon  : on  l’appelle 
communément  corps  réticulaire  ou  corps  muqueux. 

L’origine  de  ce  corps  réticulaire  n’cft  pas  encore  bien  dé- 
veloppée ; 8c  on  n'a  pas  déterminé  par  des  preuves  dé- 
monftratives  s’il  forme  féparcment  une  enveloppe 
univcrlcllc  , ou  s’il  appartient  plutôt  au  corps  de  la 
peau  qu’aux  mamelons  8c  à l’épiderme. 

Pour  démontrer  ce  corps  réticulaire  dans  les  cours  pu- 
blics ou  prticuliers  , on  fe  fert  communément  des 
langues  cuites  de  bœuf  ou  de  mouton  : mais  cette  dé- 
monftration  eft  faillie  , féduifante,  !c  ne  fait  que  don- 
ner des  idées  erronnées  à la  plupart  des  Ajfiftans:  j’en 
parlerai  encore  dans  la  fuite.  . 

Dans  les  inflammations  , on  oblérve  naturellement  un 
réfeau  particulier  de  vaiffeaux  capillaires  , plus  ou 
moins  étendu  fur  la  furface  de  la  peau.  Les  Anatomif- 
tes  curieux  démontrent  évidemment  ce  réfeau  par 
leurs  injeétions  fines  Se  fubtiles  , qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  des  inflammations  artificielles:  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  prouvent  que  dans  l'état  naturel 
ces  vaiffeaux  capillaires  fuient  des  vaiifcaux  lànguins 
proprement  dits , c’eft-à-Jirc  des  vaiifcaux  qui  contien- 
nent la  portion  rouge  du  fang. 
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II  y a plus  d’apparence  que  cc  lacis  vafculaire  n’eft  qu’u- 
ne continuation  ou  produélion  des  arteres  & des  vei- 
nes capillaires  d’une  extrême  fineffe , qui  dans  leur  état 
naturel  ne  laidcnt  prefque  palier  que  la  portion  féreule 
ou  lymphatique  du  fang , pendant  que  la  portion  rouge 
fuit  le  grand  chemin  par  des  ramifications  moins  étroi- 
tes, & qui  retiennent  plus  proprement  le  nom  de  vaifc 
féaux  lànguins. 

Ce  lacis  ou  réfeau  vafculaire  eft  différemment  dilpofé  Sc 
figuré  dans  les  différent  endroits  du  corps  ; car  il  eft 
tout  autre  fur  la  peau  du  vifàgc  qu’aillcurs  , 8c  il  eft 
même  très-différent  dans  différent  endroits  du  vifage  , 
comme  l’infpcétion  par  les  verres  lenticulaires  les  plus 
fimples  le  démontre.  On  pourroit  peut-être  par-la  ex- 
pliquer pourquoi  une  partie  du  corps  rougit  plus  faci- 
lement qu’une  autre. 

La  furface  interne  du  corps  de  la  peau  eft  toute  parlcméc 
de  petits  grains  ou  pelotons  appcllér  communément 
glandes  cutanées.  On  les  nomme  auflï glandes  miliai- 
res , à caufe  de  quelque  reffcmblancc  qu’elles  ont  avec 
les  grains  de  milice. 

Ces  grains  ou  petits  pelotons  font  en  partie  enehaffés  dans 
l’épaillcur  de  la  peau , par  de  petites  follettes  qui  répon- 
dent £ autant  de  petites  boffes  ou  calottes  du  corps 
grailfeux.  Les  tuyaux  excrétoires  s’ouvrent  à la  furfa- 
ce de  la  peau  , tantôt  £ côté  , tantôt  à travers  des  ma- 
melons, comme  on  le  peut  voir  au  bout  des  doigts , mê- 
me lâns  l’aide  du  microlcopc. 

Us  lônt  pour  la  plupart  les  fources  de  la  fueur.  Il  y en  a 
qui  foumifi'cnt  une  matière 'onétueufe  8c  graffe,  plus 
ou  moins  épaiffe,  comme  à la  peau  chevelue  de  la 
tctc , au  dos  , derrière  les  oreilles  , au  bout  du  nez  , 
où  on  exprime  dans  certains  fujets  affez  facilement 
cette  matière  en  maniéré  de  petits  vers.  On  l’appelle 
en  général , la  craffe  de  la  peau. 

La  macération  dans  l’eau  commune  , ou  autre  liqueur 
convenable  rend  ces  grains  ou  corpufcules  affez  fen- 
fiblcs,  furtout  dans  la  peau  du  bout  du  nez,  8t  dans  cel- 
le du  creux  de  l’ailfelle.  Feu  M.  Duvemei  a montré  £ 
l’Académie  Royale  des  Sciences  affez  clairement  la 
llruélure  de  quelques-unes  de  c es  glandes  curanées  , 
qui  paroilfcnt  comme  des  circonvolutions  de  petits  in- 
tertins chargés  de  vaiffeaux  capillaires.  L’illuftre  M. 
Moraagni  Profcffeur  £ Padoue,  a donné  le  nom  de 
glandes  fébacécs  à celles  qui  fourniffent  la  matière 
onclueufe  dont  je  viens  de  parler. 

Outre ccs pelotons  ou  grains,  l’épaiffeur  de  la  peau  ren- 
ferme d’autres  petits  corps  fermes , & même  un  peu 
durs , d’une  figure  prefque  ovale.  Ce  font  des  racines , 
ou  fi  l’on  veut , des  oignons  ou  bulbes  , dont  naiffent 
les  poils.  On  en  trouve  auHâ  au-del£  de  l’épaiffcur  ou 
de  la  furface  interne  de  la  peau.  J’en  dirai  plus  ci- 
apres. 

La  Peau  a plufieurs  ouvertures  eonfidérables  dont  quel- 
ques-unes portent  des  noms  propres , comme  la  fente 
des  paupières  , les  narines  , la  bouche  , le  trou  exter- 
ne des  oreilles  , l’anus , 8c  l’ouverture  des  parties  na- 
turelles. • 

Elle  eft  encore  percée  d’une  infinité  de  petits  trous  ap- 
pelas porcs,  qui  font  de  deux  fortes..  Les  uns  font 
plus  ou  moins  fcnfiblcs  , comme  les  orifices  des  con- 
duits laiteux  des  mamelles,  les  orifices  des  canaux  ex- 
crétoires des  glandes  cutanées , 8c  les  paffâgesdes  poils. 

Les  autres  porcsTont  imperceptibles  à la  vue  feule , étant 
affez  feniîbles  par  le  microlcopc.  Ils  font  encore  prou- 
vés par  la  rranlpiration  cutanée  , 8c  par  l’intromilfion 
de  la  partie  fubtiledes  remedes  topiques  ; cc  qui  pour- 
roit donner  lieu  de  diviler  ces  porcs  en  artériels  & en 
veineux. 

Il  refte  encore  i remarquer  dans  la  peau  fes  attaches  8e  fes 
plis.  Elle  eft  collée  par-tout  £ la  membrane  grailTcule, 
comme  je  le  dirai  en  parlant  de  cette  membrane.  Il 
fuffit  de  dire  ici  qu’elle  y eft  plus  étroitement  attachée 
£ quelques  endroits  qu’£  d’autres  , comme  à la  paume, 
des  mains  8<  £ la  plante  des  piés , au  coude  Sc  au  ge- 
nou. 
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A l'égard  des  plis  de  la  peau , il  y en  a qui  dépendent 
de  la  conformation  de  la  membrane  adipeuie  ou  cel- 
lulaire , comme  ceux  du  cou  & des  fefle»  ; il  y en  a 
qui  n’en  dépendent  pas , comme  les  rides  du  front , cel- 
les des  paupières , Sec.  car  elles  font  formées  par  les 
mufeies  cutanés,  8c  difpofées  plus  ou  moins  à contre 
fer.s  de  ces  mufeies.  Elles  deviennent  plus  fenfibles 
avec  l’âge. 

U fe  trouve  encore  une  efpece  de  plis  particuliers  à la 
peau  du  coude  , à celle  du  genou  , i celle  des  con- 
dyles  des  doigts  8c  des  orteils  ; lelquels  plis  ne  dépen- 
dent ni  de  la  conformation  de  la  membrane  adipeuie , 
ni  d’aucun  mufde. 

Enfin  il  y a des  plis , ou  plutôt  une  forte  de  lignes  qui 
traverfent  différemment  la  paume  de  la  main,  la  plan- 
te des  pieds , & la  partie  ou  face  des  doigts  qui  ré- 
pond à la  paume  & à la  plante.  Ces  lignes  font  l’oc- 
cupation des  Difcurs  de  boone-avanture  , dont  ia  fu- 
pcrtlirion  cil  condamnée  par  l’Eglifc , 3c  la  vanité  très- 
méprifée  des  vrais  Sçavants. 

La  Surpeau , eu  F Epiderme. 

Tout  cet  appareil  de  la  peau  ell  extérieurement  recou- 
vert d’une  toile  très-mince  3c  tranfparcntc  , qui  y cil 
étroitement  attachée.  C’ell  ce  qu’on  appelle  l’épider- 
me ou  furpeau. 

La  fubilance  de  l’épiderme  parolt  bien  uniforme  du  côté 
de  la  peau  , Sc  compofée  au  dehors  de  plufieurs  petites 
lames  écsilleufcs  d’une  grande  finefie , mais  partout 
fans  apparence  de  tilTii  fibreux  ou  vafculeux,  excepté 
de  petits  filamens  qui  l’attachent  aux  mamelons , 3c 
dont  peut-être  ils  ont  été  détachés. 

Cette  fubilance  ell  ferme  & ferrée  , quoique  fufceptible 
de  quelque  gonflement  ou  épaiflilTement, comme  la  fim- 
plc  macération  dans  l’eau  commune , 8c  les  cloches  ou 
ampoules  qui  s’élèvent  fur  la  peau  par  des  véficatoires 
ou  autrement , le  font  voir  ; dcfortc  que  par-là  clic  pa- 
rolt être  une  cfpcce  de  tilfu  Ipongieux.  Elle  prête  con- 
fidérablement  dans  les  enflures , mais  elle  n’y  rélllle 
pas  toujours  comme  le  corps  de  la  peau. 

L’origine  de  l’épiderme  ell  aufiî  obfcure  que  fa  régéné- 
ration cil  évidente,  prompte,  8c  même  furprenante, 
en  ce  qu’elle  le  répare  autant  de  fois  qu’elle  ell  détrui- 
te. 11  y a lieu  de  croire  qu’elle  tire  fa  nailfance  d’une 
matière  qui  fuintc  des  mamelons;  de  forte  que  les  An- 
ciens paroilfent  avoir  eu  quelque  railbn  de  l’appellcr 
efilorefcence  de  la  peau. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  c’cft  l’aélion  de  l’air  qui 
dclféchc  cette  matière  mucilagineufe , Sc  lui  donne  la 
forme  d’épiderme  ; car  l’épiderme  le  trouve  également 
formé  dans  le  fétus  qui  nage  continuellement  dans 
l’eau  : il  fe  régénère  au  palais  de  la  bouche , après  en 
avoir  été  enlevé  par  les  alimens  trop  chauds  , 3c  ail- 
leurs meme  fous  les  emplâtres  qu’on  y aurait  appli- 
quées. 

Les  attouchemens  durs  Sc  réitérés  le  détachent  plus 
ou  moins  imperceptiblement , 3c  aufli-tôt  il  en  renaît 
une  nouvelle  portion  ou  couche  qui  fouleve  la  pre- 
mière , 8c  à laquelle  en  pareil  cas  il  arrive  aulfi  un  pa- 
reil détachement  par  la  nailfance  d’une  troificme  cou- 
che nouvelle. 

C’ell  à peu  près  de  cette  manière  que  fc  forment  les  cal- 
lofités  aux  piés,  aux  mains , 8c  aux  genoux  ; 8c  qu’ar- 
rive la  pluralité  des  lames  ou  couches  que  l’on  croit 
avoir  obiervées  comme  naturelles.  Cependant  il  ell 
pour  l’ordinaire  plus  épais  dans  le  creux  des  mains  3c 
aux  plantes  des  pieds  qu’aillcurs. 

L’épiderme  cil  fort  adhérent  aux  mamelons  cutanés  , 
dont  on  le  peut  féparer  avec  de  l’eau  bouillante,  ou 
ce  qui  ell  mieux , 3c  altéré  moins , en  le  faifant  trem- 
per pendant  quelque  tems  dans  de  l’eau  froide.  La  fé- 
paration  par  le  fcalpel  n’eil  pas  impoihble  : mais  elle 
ne  découvre  rien  de  fa  (Iruéîure. 

Il  ell  beaucoup  plus  adhérent  au  corps  réticulaire,  qu’on 
lève  ou  détache  facilement  avec  lui  $ de  forte  que  l’un 
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paraît  être  une  vraie  portion  3c  continuation  de  l’au- 
tre. 

On  croit  que  la  couleur  de  l’Epiderme  cil  naturelle- 
ment blanche,  3c  que  fa  couleur  apparente  n’cll  pro- 
prement quenelle  du  corpM’ériculaire.N’éantmoins  en 
examinant  à part  l’épiderme  des  Mores , on  n’y  trou- 
ve d’autre  blancheur  que  celle  d’une  lame  mince  8c 
tranfparcnte  de  corne  noire. 

L’épidcrmc  couvre  la  peau  dans  toute  fon  étendue,  ex- 
cepté les  endroits  occupés  par  les  ongles.  Il  cil  mar- 
qué des  mêmes  filions  & des  memes  lozanges  que  la 
peau , 3c  on  y voit  les  mêmes  ouvertures  Sc  les  mêmes 
pores;  & quoi  qu’on  puilfe  dire  qu’il  pafle  les  bornes 
fupcrficiclles  de  la  peau  par  les  grandes  ouvertures, 
néantmoins  il  y perd  le  nom  d’épiderme. 

Cependant  les  petits  trous  ou  pores  par  où  palfe  la  fucur, 
étant  bien  examinés , il  fcmble  que  l’épiderme  s’y  in- 
finue  pour  achever  les  tuyaux  excrétoires  des  glandes 
cutanées.  Les  niches  ou  follettes  des  poils  font  aufiî 
garnies  de  ces  allongemèns  de  l’épiderme,  3c  les  poils 
mêmes  en  paroilfent  recevoir  une  efpece  d’dcorce. 
Les  canaux  prefqu’iiqperceptiblcs  des  pores  cutanés 
en  font  intérieurement  garnis. 

Par  une  longue  macération  de  la  peau  dans  l’eau,  on  en 
peut  détacher  avec  l’épiderme  tous  ces  allongemens  , 
de  façon  qu’ils  entraînent  avec  eux  les  poils , leurs  ra- 
cines ou  oignons , 8c  même  les  glandes  axillaires. 

Par  cette  remarque  on  pourra  expliquer  comment  les 
cloches  ou  ampoules  qui  s’élèvent  fur  la  peau , res- 
tent gonflées  pendant  un  tems  confidérable , lâns  lai£ 
fer  la  férofiré  extravafée  échapper  par  les  trous  , qui 
en  ce  cas  devraient  é-tre  aggrandis  par  la  didra&iott 
8c  la  tenfion  de  l’épiderme  foulevé. 

Car  quand  il  fc  détache  ainfi  du  corps  de  la  peau , il 
arrache  aufiî  3c  entraîne  des  portions  de  ces  petits 
tuyaux  cutanés,  qui  étant  comprimés  par  la  férofité, 
fc  plilfent  3c  bouchent  les  porcs  de  l’épiderme  lôulc- 
vé  , à-peu-près  comme  les  tuyaux  des  balons  à 
jouer.  Ce  font  peut-être  ces  petites  portions  de  l’é- 
piderme  détaché  que  l’on  a prifes  pour  des  valvules 
des  tuyaux  cutanés. 

UJlrger  de  la  Peau  en  général. 

C’ell  principalement  8c  proprement  le  tilfu  filamenteux, 
nommé  cuir  ou  corps  de  la  peau,  qui  fert  d’cnvelopp» 
univcrfcl  à tout  le  corps,  8c  de  bafe  à toutes  les  au- 
tres parties  cutanées,  dont  chacune  a fes  ufages  parti- 
culiers. 

Il  cil  allez  capable  de  réfifter,  au  moins  iufqu’i  un  cer- 
tain dégré , aux  injures  externes , à la  preftion  , au 
frottement  & au  choc  de  plufieurs  choies  , qui  peu- 
vent rencontrer  le  corps  de  l’homme  , 3c  pourraient 
en  olfenfer , blclfcrou  déranger  les  parties,  fi  elles  ne 
fëtrouvoient  par  là  à couvert. 

Les  mamelons  lont  l’organe  du  toucher.  Ils  contribuent 
à une  évacuation  univcrfcllc  qu’on  appelle  en  général 
tranfpirarion  infènfiblc.  Ils  fervent  aufiî  à faire  péné- 
trer du  dehors  au  dedans  les  particules  les  plus  fubti- 
les  ou  Pimpreflîon  de  certaines  chofes  appliquées  ex- 
térieurement à la  peau.  De  ces  trois  u/âges  le  premier 
dépend  des  extrémités  nerveufes,  le  fécond  des  pro- 
duirons artérielles,  3c  le  troifieme  des  continuation» 
veineulès. 

Les  glandes  cutanées  font  des  filtres  d’une  humeur  onc- 
tueufe,  plus  ou  moins  délayée  ou  épaiife;  elles  font 
aufiî  les  principales  fources  de  la  cralTe  8c  de  la  fueur. 
Mais  fans  l’épidcrmc  les  fondions  des  mamelons  8c 
de  ces  glandes  feraient  troublées  3c  cauferoient  de 
grands  dérangemens. 

Pour  expliquer  la  mécanique  de  l'organe  du  toucher,  il 
faudrait  avoir  parlé  auparavant  des  fens  en  général  - 

mais  comme  ce  n’ell  pas  ici  leur  place,  il  fufiît  de  faire 
oblerver  qu’il  y a pour  le  moins  deux  fortes  de  toucher 
l’un  général,  & l’autre  particulier. 

Le  toucher  particulier  cft  accompagné  d’une  certaine 
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impreflîon  caraétériféc , qui  fait  difcerner  d’une  maniè- 
re très-diftinck  les  objets , 3ç  c'eft  ce  qu’on  appelle  pro- 
prement Ictatl,  dont  l’organe  propre  cil  au  bout  de 
h face  interne  des  doigts.  L'autre  forte  ou  le  toucher 
général , eft  plus  vague  <c  ne  donne  pas  ce  difeerne- 
ment  caractérifé.  C’eft  ce  qu’on  exprime  par  le  fimple 
terme  d'attouchement. 

Ces  différences  du  toucher  dépendent  de  celle  des  ma- 
melons , qui  parodient  effectivement  plus  ferrés  Sc  plus 
compofés  de  filamens  nerveux  au  bout  des  doigts 
qu’aillcurs  ; car  les  cordons  de  nerfs  qui  vont  particu- 
lièrement aux  doigts,  font  i proportion  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  autres  parties  du 
corps. 

L'épiderme  fert  à maintenir  les  pinceaux  ou  filamens 
nerveux  des  mamelons  dans  une  fituation  égale,  à les 
empêcher  de  flotter  confufément , 8c  â modifier  l’im- 
prcllion  des  objets.  Le  taét  particulier  aufli-  bien  que 
le  toucher  en  général  eft  plus  ou  moins  exquis  , félon 
la  finelle  ou  l’épai  fleur  de  l'épiderme,  dont  la  callofi- 
téaffoiblit,  8c  même  fait  perdre  l’un  5c  l’autre. 

Un  autre  ulâge  de  l’épiderme  oit  de  régler  les  évacua- 
tions cutanées  dont  j’ai  parlé , 5c  donc  la  tranfpiration 
infcnfible  eft  la  plus  conffdérablc.  On  entend  par-lâ 
uneexhalaifon  fine,  ou  une  efpece  de  fumée  tres-fub- 
tile , qui  fort  pour  l’ordinaire  trcs-impcrccptiblement, 
quoique  plus  ou  moins  copicufcmcnt  par  les  pores  de 
la  peau.  On  la  peut  appcller  tranfpiration  cutanée  , 
pour  la  diftingucr  de  la  tranfpiration  pulmonaire,  donc 
je  parlerai  ailleurs. 

Cette  exhalaifon  cutanée  fê  fait  allez  fèntir  quand  on 
applique  le  bout  des  doigts  ou  la  paume  de  la  main  fur 
la  furface  d’un  miroir  ou  autre  corps  poli , que  l’or» 
voit  aufli -tôt  ternie  8c  comme  couverte  d’une  vapeur 
condensée.  Il  me  paroit  que  la  partie  convexe  de  la 
main  Sc  des  doigts  ne  fournit  pas  tant  de  cette  cxhalai- 
fon  que  la  paume  de  la  main  & les  parties  internes  des 
doigts,  principalement  celles  de  leurs  extrémités  ; ce 
qui  prouve  en  même-tems  une  propriété  de  cette  rofée 
pour  entretenir  les  pinceaux  nerveux  dans  un  état  con- 
vcnnble  au  toucher  particulier. 

On  apporte  aufli  pour  preuve  de  la  tranfpiration  infenfi- 
ble  la  fameufe  expérience  de  trente  années  faite  par 
Santorius , qui  avoit  obfcrvé  que  cette  évacuation  im- 
perceptible d’une  journée  égaloit  toutes  les  autres  éva- 
cuations fcnfibles  de  quinze  jours. 

Le  calcul  de  ce  célèbre  Italien  ne  s’eft  par  trouvé  le  mê- 
me dans  d’autres  climats;  témoin  la  longue  expérien- 
ce faite  par  M.Dodart  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces; témoin  celle  dcM.  Morin  de  la  même  Académie; 
témoin  enfin  1 c Statua  Britannica  de.M.  Kcil.  Encore 
ne  peut-on  pas  fa  voir  par  la  balance  fic’cft  la  tranfpira- 
tion cutanée,  qui  eft  la  plus  grande  ou  fi  c’eft  celle  des 
poulmons. 

J’ai  trouvé  il  y a trcs-Iongtcms  le  moyen  de  la  rendre  en 
quelque  manière  fcnfiblcàla  vue,  depuis  fa  fortic  des 
pores  jufqu’j  plusd’undemi-piédediftance.  Ce  moyen 
dont  je  fis  mention  dans  une  Thcfc  imprimée  à Copen- 
hague, eft  de  regarder  l’ombre  de  fa  tête  nue  ou  de 
celle  d’une  autre  perfonne  fur  une  muraille  blanche 
dans  un  beau  folcil , principalement  en  été.  Alors  on 
voit  trcs-diftinclcment  l’ombre  d’une  fumée  voltigean- 
te qui  fort  de  la  tête  & monte  en  haut,  fans  que  l’on 
apperçoivede  la  fumée  meme.  Cette  expérience  réuffit 
aufli  avec  un  chien , une  poule  , ficc. 

C'eft  à peu  près  de  1a  même  maniéré  que  l’exhalaifon  in- 
vifibledcs  charbons  ardens  jette  une  ombre  trcs-vifible, 
Sc  que  les  écoulcmcns  imperceptibles  d’un  réchaut, 
d’une  ballïnoirc  ou  d’un  poelle  où  il  y a du  feu , font 
paraître  trcmblans  les  objets  plus  ou  moins  éloignés 
que  l’on  regarde  en  ligne  droite  un  peu  au  - deflus  8c  4 
côté  de  ces  chofes. 

L’évacuation  infcnfible  de  1a  peau  fe  fait  fimplemcnt  8c 
fans  artifice  par  les  plus  petits  pores , dont  il  a été  par- 
lé ci-devant , à peu  près  comme  on  voit  la  fumée  fortir 
des  entrailles  d’un  animal  nouvellement  tué  8c  ouvert. 
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C’eft  une  décharge  particulière  8c  continuelle  de  lafé- 
rofité  du  fàng  par  les  vaifleaux  capillaires  de  I a peau. 

Elle  eft  naturellement  très-modérée,  8c  elle  eft  plus  gran- 
de ou  abondante  pendant  l’été  , devant  un  bon  feu , 
après  de  grands  mouvemens  du  corps,  8c  dans  le  tems 
de  la  diftribution  du  chyle , que  pendant  l'hiver , dans 
les  endroits  froids , dans  l’inaétion , 8c  avant  le  repas. 

La  matière  qui  tranfpire  paraît  plus  ou  moins  faline, 
comme  on  le  peut  expérimenter  en  appliquant  fa  lan- 
gue à la  paume  de  la  main , principalement  quand  elle 
n’a  pas  été  lavée  depuis  peu.  C'eft  peut-être  pourquoi 
une  plaie  fait  moins  de  douleur  par  l’attouchement  d’un 
doigt  garni  de  foie,  que  par  celui  d’un  doigt  nu.  On 
pourrait  par  la  même  railun  prévenir  ou  pour  le  moins 
diminuer  cet  inconvénient  fans  d’autre  artifieeque  de 
bien  laver  les  mains  Sc  les  doigts  avant  que  depanfèr. 

La  matière  des  deux  autres  évacuations  cutanées  dont  j’ai 
fait  mention  ci-devant;  (avoir,  la  c rafle  8c  la  fueur, 
proviennent  princi;  • ment  des  glandes  de  la  peau. 
Elles  different  tout,  deux  fclon  les  difl'érens  endroits 
du  corps  , comme  0:1  le  voit  dans  la  crafle  8c  dans  la 
fueur  de  la  tête,  des  aiffelles,  des  mains  8c  des  piés , 
Scc. 

La  craflc  delà  pta<t  eft  une  humeur  plus  ou  moins  onc- 
tueufe  ou  graifleufe , qui  s’amafle  infcnfiblement  fur 
l’épiderme . s’y  épaiffit  8c  y fait  une  efpece  de  vernis  , 
lequel  avec  le  tems  devient  nuifible  , en  bouchant  le 
puflàgc  de  la  tranfpiration  cutanée. 

Cet  amas  fc  forme  plutôt  l’hiver  que  l’été  : c’eft  pour- 
quoi on  a plus  de  peine  4 tenir  les  mains  propres  dans 
le  froid  que  dans  le  chaud,  8c  j’ai  expérimenté  moi-mê- 
me que  ce  vernis  devient  pour  lors  comme  glacé . 8c 
rend  la  pta;t  plus  fenfible  au  froid  : car  plus  fou  vent  je 
me  lave  les  mainspendant  l’hiver , moins  elles  font  fcn- 
fibles au  froid  quand  je  travaille  aux  différions  Ana- 
tomiques. VTinslow. 

C Y A 

CYAMUS,  Fève.  Voyez  Faba. 

C’eft  aufli  une  efpece  de  cloporte,  qui  prend  ta  forme 
d’une  fève , comme  il  eft  ordinaire  4 ces  infeâes , lorfc 
qu’ils  font  ménacés  de  quelque  danger. 

CYANUS,  1 llmt. 

Voici  fes  earaétcrcs. 

L’extrémité  de  fon  pédicule  s’emboîte  dans  un  calycctrès- 
écaillé , les  côtés  de  ccs  écailles  font  velus  ; fon  difque 
eft  prcfquctout-à-fait  plat  8c  fongueux  ; il  s’y  forme 
des  ovaires  oblongs , prcfque  cylindriques , environnés 
d’un  anneau  dansla  partie  fiipérieure,  où  s’élèvent  des 
filamens  cotoncux  ; au  milieu  de  ccs  filamens , autour 
des  bords  de  l’ovaire,  croît  une  fleur  large  tubuleufe 
8c  qui  prend  la  forme  d’une  corne  d’abondance.  Ccs 
fleurs  font  prcfqt  c toujours  ftérilçs,  n’ayant  ni  piftil, 
ni  étamines;  les  fleurs  qui  occupent  le  centre  de  la  fleur 
font  moins  rubulcufcs  que  les  autres , clics  ont  un  ven- 
tre .1  leur  partie  fupéricure  , 8c  font  divifées  par  les 
bords  en  cinq  fegmcns.Lorfqu’il  leur  arrive  d'avoir  des 
étamines , clics  font  placées  dans  la  partie  inférieure 
de  ccs  fleurs  au-dedans  ; clics  s'unifient  pour  former  un 
tube  , 8c  embra lient  étroitement  un  long  piftil  dont  le 
fommet  cftdivifé  en  deux  parties  8c  qui  part  du  cen- 
tre de  la  fommité  de  l’ovaire.  Les  fleurons  qui  bordent 
la  grande  fleur  font  un  peu  plus  grands  que  les  autres 
monopétalcs , 8c  pour  ainfi  dire , en  gueules.  Les  fleu- 
rons qui  occupent  le  milieu  de  la  grande  fleur  font  plus 
petits  que  les  précédent,  mais  fcmblabletnent  divifés. 
Bouihaavi  , Index  aller  Plant. 

S.  Cyar.us  , montanur,  larijolius  tvel  verbafeuhmt , cyanoi- 
des , C.  B.  173.  Boerh.  Ind.  A.  145.  Cyanui , major , 
O flic.  Gcr.  592.  Emac.  732.Raii  Hift.  1.322  .Gemma* 
major  vulgarn.  Parle.  481.  Cyanui , borttnfa.  lourd. 
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Inft.  447.  Cyauus , Alpituts,  radice  ptrpeuû.  J.  B.  3. 
13.  Chac>.  340.  Hift.  Oxon.  3.  134.  Le  grand  bluet. 

Les  feuilles  de  ce  bluet  n’ont  que  trois  ou  quatre  pouces 
de  long , fur  un  pouce  de  large , elles  fe  terminent  en 
pointe , ne  font  point  du  tout  découpées  par  les  bords; 
ell«6  font  vertes  en  deflus  , 8c  blanches  & cotoncufes 
en  deflous  , fes  tiges  s’élèvent  environ  à la  hauteur 
d'un  pié , ou  un  peu  plus  ; elles  font  peu  branchucs,  & 
ont  i leurs  fommités  des  têtes  écaillées , dont  chaque 
écaille  cil  bordée  de  noir.  Les  tètes  portent  des  fleurs 
creufes , en  gueule,  larges,  découpées  par  le  bout, clai- 
rement femées , foibles  8c  étroites  à l’extrémité  oppo- 
féeà  leur  ouverture,  d’une  couleur  bleue  5c  rangées 
autour  d’une  cfpcce  de  couronne  purpurine  5c  rougeâ- 
tre. Sa  femence  eft  ronde , longue , 6c  contenue  dans 
du  duvet.  Cette  plante  croit  dans  les  jardins  8c  fleurit 
en  Juin  ; on  en  fait  peu  d’ufage  ; fes  feuilles  8c  fes  fleurs 
font  les  feules  parties  qu’on  emploie. 

On  la  met  au  nombre  des  plantes  vulnéraires.  On  recom- 
mande fon  fuc  pour  les  meurtriffures  5c  les  contuflons 
qui  proviennent  de  chute  , quand  même  il  y auroit 
rupture  de  veine , 8c  cftufion  de  fàng  par  la  partie  offen- 
féc.  On  l’applique  aufli  fur  les  coupures  5c  fur  les  plaies 
récentes. 

i.  Cyanus , ttngitfllore folio  G~  longiore  Itlgiei/f , H.  R.  Par. 
M.  H.  3.  134.  Le  grand  bluet  à Jeuiile  étroite, 

3 . Cyanut , fort  dut  odorat  ni , Turcicus . ftvt  Orient  ali  s ma- 
jor, Part.  Theat.  481.  M.  H.  3.  134.  a.  Bluet  de  Tur- 
quie. 

4.  Cyanus ffloridttt , odorattfl  , Titrerais,  five  Orientait! 
major,  pore  allô,  H.  B.  Par.  M.  H.  3.  134.  a.  Bluet  de 
Turquie  odoriférant  O"  à fleur  blanche. 

5.  Cyanus , fort  dus , odorants , Turcicus  ; five  Orientait s 
major , flore  incarnate.  H.  L.  a.  Bluet  odoriférant  à feuil- 
le pâle.  • 

G.  Cyanus , floridus , odorants  , Turcicus  ; five  Orientalis 
major  .fore  luteo,  H.  L.  a.  Bluet  de  Turquie,  odoriférant 
& à fleur  jaune. 

7.  Cyanus  ,Jegetum  fore  cnrruleo,  C.  B.  *73.  Toum.  Inft. 
44 6.  Boerh.  Ind.  a 145.  Cyanus  minor.  Oflïc.  Cyanus 
minor  Bapi  'tfenth; , Mont.  38.  Cyanus  vttlgaris.  Germ. 
5p2.  Emac. 7 3 i.Cyanns minor vttlgaris.  Park.48î.  Cya- 
vus  fegetttm  vttlgaris  minor  anmtus.  Hift.  Oxon.  3.1 34. 
Cyanus.  J.  B.  3.  ai.  Chab.  340.  Dill.  Cat.  96.  Rail 
S)  nop.  8 1 . Hift.  1 . 3 a 1 . Bluet , attbifoin. 

Ge  bluet  s’élève  à deux  ou  trois  piés  de  haut  ; il  fe  divife 
en  un  plus  grand  nombre  de  branches  que  le  grand 
bluet  ; il  poulie  plufîcurs  tiges , foibles,  blanchâtres, 
Sc  angulcu(cs;fes  feuilles  les  plus  balles  font  longues  & 
étroites;cllcs  font  découpées  profondément  en  trois  ou 
quatre  endroits , vertes  en  deffus  8c  blanchâtres  en  def- 
fous.  Celles  qui  tiennent  aux  tiges  font  plus  étroites , 
plus  herbacées , entièrement  blanches , 5c  (ans  divifion. 
Au  fommec  des  tiges  croilTcnt  des  petites  têtes  écail- 
lées, couvertes  de  fleurs  fort  prcftecs  les  unes  contre  les 
autres , femblablcs  â celles  du  grand  bluet  , mais  plus 
courtes , Sc  d’une  couleur  d’azur  fort  belle.  Sa  femence 
cft  petite  , blanche  5c  luifantc.  Sa  racine  ligneufc , fi- 
breufe , 5c  annuelle.  On  le  trouve  dans  les  grains,  il 

(fleurit  en  Juin  8c  en  Juillet. 

Camérarius  allure  qu’en  Saxe  on  fait  boire  â ceux  qui  ont 
la  jauniffe  8c  la  rétention  d’urine,  un  verre  de  bicre, 
danslaqucllcon  a fait  bouillir  une  poignée  de  cette  her- 
be. Le  même  Auteur,  pour  faciliter  ia  fortie  desdents 
des  enfans,  leur  fait  ballincr  les  gencives  avec  l’eau  dif- 
tilée  du  cyanus  , mêlée  avec  le  lue  d’écrcvilTcs.  La  pou- 
dre des  fleurs  de  cette  plante,  fuivant  le  môme  Auteur, 
fait  réfoudre  l’éréfipele  du  vifage.  Tragus  dit  qu’un 
demi-gros  de  graines  de  bluet  en  poudre  purge  allez 
bien  , 5c  que  l’eau  diftiléc  de  fa  fleur  eft  excellente 
pour  ia  rougeur  5c  l’inflammation  des  yeux.  Pour  la 
rendreplus  active  ,on  peut  y ajouter  le  fafran  5c  le  cam- 
phre. Enfin  la  décoction  du  cyanus  cil  diurétique*  5c 
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propre  à provoquer  les  réglés.  ToutNtrott. 

Il  ne  faut,  u l’on  en  croit,  Ètmullcr  , que  tenir  dans  fl 
main  la  racine  , jiifiju’i  ce  qu’elle  foit  échaudée  , pour 
arrêter  les  hémorrhagies  du  nez , 8c  fi  l’on  a eu  la  pré- 
caution de  la  cueillir  le  vingt-huit  de  Mai  , jour  de  la 
Fête-Dieu,  elle  arrêtera  toutes  les  hémorrhagies,  de 
quelque  nature  qu’elles  (oient.  Lne  demi  - dragme  de 
(à  racine  réduite  en  poudre , 8c  prife  intérieurement 
évacuera  la  bile  par  les  (clics , félon  Tragus , Pontcde- 
ra  dit  qu’elle  abonde  en  parties  réfineufes , 8c  que  c’eft 
par  cette  raifon  qu’on  en  ordonne  une  dragme  8c  de- 
mie en  poudre  dans  quelque  liqueur  appropriée  , lors- 
qu'on fe  propofe  de  purger. 

On  fe  fert  de  fes  fleurs  cnMcdccine.  La  plupart  des  Au- 
teurs en  font  toutefois  allez  peu  de  cas , 5c  fi  l’on  en 
croit  Geoffroy , les  vertus  qu’on  lui  attribue  font  tout- 
à-fait  incertaines  Sc  précaires.  C’eft  avec  peu  de  fonde- 
ment que  l’on  dit,  par  exemple  , qu’elles  calment  les 
ardeurs  de  la  fievre,  quelles  préviennent  les  fuites  fà- 
cheuftsde  la  piquurc  5c  de  la  morfure  des  animaux 
venimeux , qu’elles  réfiftentà  la  putréfaction,  Sc  qu’el- 
les écartent  la  contagion.  Je  n'oferois  aflurerqtte  ce 
foit  avec  plus  Je  raifon  que  quelques  Auteurs  les  ont 
regardées  comme  falutaircsi  ceux  qui  ont  fait  des  chu- 
tes C£>nfidérables  , qui  ont  eu  des  contufions  , & en  qui 
il  s’eft  fait  intérieurement  des  concrétions  de  fang, 
par  quelque  caufe  que  ce  puiffê  être.  Il  y en  a qui  les 
recommandent  dans  la  jaunilTe , dans  l’hydropifie  .dans 
la  rétention  d’urine,  dans  la  fuppreflion  des  réglés, 
dans  la  gale,  8c  dans  les  ulcérés  de  toute  efpccc.  Tra- 
gus nous  affûte  que  la  décoéf  ion  des  fleurs , 8e  de  la(e- 
mence  du  petit  bluet  faite  avec  le  vin , 5c  prife  en  boif- 
fon  , cft  un  excellent  rcmede  contre  la  piquurc  des  arai- 
gnées venimeufes  , 8c  des  feorpions.  On  dit  qu’une 
dragme  de  fes  fleurs  5c  de  fes  fommités  réduites  en  pou- 
dre  8e  prife  pendant  quclque-tcms  dans  du  vin,  pro- 
duit des  effets  furprenans  dans  la  jauniffe.  Camérarius 
dit  que  les  Saxons  font  bouillir  une  poignée  de  fes  fleurs 
dans  de  la  bicre  , 8e  dans  du  bcurc  , & donnent  cette 
préparation  dans  la  jauniffe , 8c  dans  la  rétention  d’uri - 
ne.  Nous  trouvons  dans  le  Clovis  Schrodcriauj  d’Hoff- 
man, que  la  décoélion  des  (leurs  diflipe  par  la  fueur 
les  eaux  qui  fe  forment  dans  le  commencement  d’u- 
ne hyjropifie;  on  rapporte  dans  les  F.phémeridts  des 
Curieux  de  la  Nature  , Dec.  3,  a.  5.  0.  10.  que  le  môme 
remede  produifit  ce  me  me  effet.  Le  célébré  Hoffman  , 
que  nous  venons  de  citer  , dit  encore  dans  (â  Diffcrta- 
tion  fur  les  Avantages  dej  Rtmedcs  Domefiiques  , que 
dans  la  rétention  d’urine  rien  n’cft  plus  capable  d’en 
procurerunc  évacuation  libre  Sc  copieufê,  que  la  dé- 
coélion  des  fleurs  du  petit  bluet,  furtout  avec  une  ad- 
dition de  graine  d’ortie.  La  fleur  de  petit  bluet  feule, 
ou  jointe  icelle  de  pié  d’allouette  infusée  dans  du  vin, 
ou  mr/c  en  dccoclion  dans  l’eau , provoque  doucement 
les  urines , les  règles  Sc  les  vuidanges,  lorfqu 'clics  font 
fupprîmées,  i ce  que  dit  Etmuller.  Agricola  recom- 
mande dans  fa  Petite  Chirurgie , la  décoction  de  fleurs 
de  bluet , 8c  de  pié  d’allouettc  dans  toutes  les  maladies 
qui  concernent  l'excrétion  de  l’urine.  Ajoutez  aux 
fleurs  de  bluet  celles  de  (ouci , Sc  vous  aurez  une  décoc- 
tion très-convenable  dans  les  maladies  de  la  matrice. 
On  dit  que  les  ulcérés  putrides  fe  guériiTent  en  difti- 
lantdeffus  le  fuc  exprimé  des  fleurs  de  bluet,  ou  ert  y 
répandant  la  poudre  de  ces  rrômes  fleurs.  Pontcdera 
allure  que  fi  l’on  applique  fur  lus  ulcérés  putrides  des 
linges  imprégnés  de  ce  fuc,  non-(êulenicnt  il  les  nct- 
toyera;  majs  empêchera  la  corruption  dclc  communi- 
quer aux  parties  adjacentes.  Bauhin  dit  que  fi  l'on  fait 
un  gargarifine  de  ce  fuc,  il  contribuera  beaucoup  à la 
guérifon  des  ulcères  putrides  de  la  bouche.  Le  môme 
Auteur  nous  apprend  que  les  Italiennes  fc  fervent  de 
la  fumigation  de  ces  fleurs,  contre  la  ftrangulation  de 
b matrice.  La  fleur  Sc  les  (ômmités  deéd/rcidefluchées 
8c  réduites  en  poudre , produiront , félon  Camérarius' , 
de  très-bons  effets  dans  les  éréfipclcs.  La  fleur  cft  d’u- 
ne fi  grande  efficacité , lorfqu’il  cftqucflion  d’écbircir 
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la  vue , que  quelques  Auteurs  ont  dit  qu’elle  rend  les 
lunettes  & les  microfeopes  inutiles.  Le  célébré  Boer- 
haave  compte  pluficurs  cas  dans  lefquels  la  fleur  de 
bluet  féchéc  à l’ombre  dans  un  lieu  où  l’air  ne  foit 
point  humide,  ou  mifeen  confcrve  avec  le  fucre,  ou 
prife  en  infufion  comme  le  thé  , produit  de  fort  bons 
effets.  Entre  ces  cas , il  fait  mention  premièrement  de 
ceux  où  les  yeux  font  obfcurcis  8c  hébétés  par  une  hu- 
midité fuperflue  , épaiffe  8c  lord  idc.  Secondement , 
ceux  où  les  humeurs  naturelles  de  l’oeil  fe  fontépaiffies 
8c  font  devenues  trop  vifqueufcs.  TroiGememcntccux 
où  l'on  fe  propofede  guérir  la  chaffie. 

Timxus  dit  que  les  perfonnes  attaquées  Je  fluxions  chau- 
des , acres  8c  falines,  fe  trouveront  confidérablemcnt 
loulagécs  par  l’ufagc  d’une  liqueur  préparée  de  la  ma- 
niéré fuivantc. 

Prenez  det  fleuri  de  bluet , cueillit!  avant  le  lever  dufoltih 
autant  qu’il  vous  plaira. 

Pilez  les  dans  un  mortier  de  marbre. 

Renfèrmez-les  dans  un  vaiffeau  de  verre  dont  l’ouverture 
foit  fort  large.  • 

Fermez  exactement  ce  vaiffeau,  8c  l’expofeïaufolcil  pen- 
dant un  mois  entier. 

Servez-vous  pour  couvrir  le  vaiffeau  de  levain  tiré  de  la 
paltritfure  d’un  Boulanger,  Se  palcri  avec  le  pain. 

Vous  obtien d rez  par  ce  moyen  une  excellente  huile  oph - 
talmique  ou  liqueur  fcmblablc. 

Pluficurs  Autrurs  regardent  l’eau  de  fleurs  de  bluet  difti- 
lées  avec  l'eau  commune , comme  un  remede  excellent 
dans  les  inflammations  8c  la  rougeur  des  yeux  , dans  la 
cliaflïe  8c  dans  tous  les  cas  où  il  eft  qucltion  d'éclaircir 
8c  de  fortifier  la  vue.  Pour  cet  effet,  il  faut  s’en  laver 
les  yeux  pluficurs  fois  par  jour.  Tourncfort  confeille 
d’y  ajourer  une  quantité  folîîfante  de  camphre  8c  de  lâ- 
fran  , lorfqu'il  s’agira  de  calmer  une  inflammation.  Et- 
inuiler  dit  « que  l’eau  de  fleurs  de  bluet  peut  lcrvir  de 
« véhicule  à l’émulfion  de  femence  de  violettes  que 
a l’on  fait  prendre  dans  la  rétention  d’urine  5c  pour  la 
« pierre.  11  ajoute,  qu’employée  I l’extérieur,  ellcpaffe 
s pour  tres-falutaire  dans  toutes  les  maladies  desyeux, 
« 8c  furtout  dans  celles  qui  proviennent  de  la  petite  vé- 
« rôle,  que  mêlée  avec  l’eau  de  cerfeuil,  8c  appliquée 
« chaude  avec  du  linge  ; c’eft  un  fort  bon  remede  dans 
« les  cataractes , mais  auquel  on  peut  encore  ajouter  de 
« l’énergie  par  une  addition  de  camphre  ou  de  fafran  ; 
« on  fe  fert  de  cette  eau  pour  extraire  le  fuc  d’une 
« écrcviffe  broyée  vivante  ; 8c  l’on  frotte  de  ce  fuc  les 
« gencive*  des  enfans  qui  ont  de  la  peine  à pouffer  leurs 
« dents.  » 

L’eau  de  bluet  pour  les  yeux  fe  prépare  de  la  maniéré  Vi- 
vante , fi; Ion  Geoffroy. 

Prenez  une  certaine  quantité  de  fleuri  de  bluet  avec  leur 
calyct. 

Broyez-les,  8c  les  faites  macérer  pendant  vingt -quatre 
heures  dans  une  quantité  fuflifanted’cau  de  neige. 

Diftilez  enfuitc  à un  feu  de  fable  modéré. 

Vous  aurez  une  eau  que  les  François  nomment  eau  de 
Cajfe-Junette. 

Le  célébré  Fabregou , nous  affure  que  l’eau  diftilée  de 
fleurs  de  bluet  8c  d’eufraifo , eff  un  excellent  remede 
pour  l’inflammation  des  yeux  ; 8c  il  la  recommande  avec 
le  raufe , le  benjoin , 8c  la  fleur  d’orange , pour  donner 


C Y A 924 

au  vifageun  teint  fleuri , furtout  fi  l’on  ajoute  à ces  in- 
grédiens  le  lait  virginal.  Quelques  Auteurs  penfent 
que  cette  plante , mais  particulièrement  fes  fleurs , font 
de  la  nature  du  plantain , qu’elles  deffêchent  8c  Yeffer- 
rent , & que  par  conféquent  elles  agiffent  en  raffralchif- 
fant.  Gafpar  Hoftman , dans  fon Traité  de  Medicamtn - 
til  offlcinalibut , eft  d’un  avis  contraire.  , 

Voici  la  manière  dont  il  s’en  explique. 

■ L’amertume  8c  le  goût  acre  qui  font  affez  fonfibles  dan* 
« les  feuilles  de  bluet , font  des  preuves  fuflîfantcs.dit- 
« il , que  ccttc  plante  eft  chaude , 8c  non  froide.  Ce  qui 
« eft  encore  confirmé  tant  par  la  propriété  pénétrante 
« 8c  apéritive  de  fa  décoction  avec  le  vin  ou  la  biere, 

■ dans  les  hydropifics , dans  la  jaunifle , dans  les  chutes 
« de  quelques  lieux  élevés , 8c  dans  tous  les  cas  où  il  y 
«a  des  concrétions  de  fang  formées  intérieurement; 
a que  par  la  faculté  qu'elle  a d’évacuer  les  eaux  dans  le* 
a hydropifics , ce  que  j’ai  expérimenté  pluficurf  foi* 

■ dans  la  pratique  delà  Medecine.  » 11  eft  conftant  que 
l’amertume  Se  l’acreté  manifeftent  la  chaleur,  8c  que  fi 
les  obfcrvations  d’Hoffman  font  fondées  fur  des  faits 
réels , le  bluet  doit  être  réfolutif,  ftimulant  8c  apéritif. 
Geoffroy  a trouvé  par  l’a nalyfe  Chyroique  qu’il  a faite 
des  fleurs  du  bluet , qu’elles  contenoient  une  grande 
quantité  d’un  phlegme  acide,  8c  tant  foit  peuauftere, 
une  petite  quantité  d’efprit  urineux,  beaucoup  d’une 
huile  aufïi  épaiffe  qu’un  extrait , un  peu  de  fel  alcalin 
fixe , 8c  de  la  terre.  Les  fleurs  de  bluet  n’ont  qu’une  o- 
deur  très  foiblc, St  font  un  peu  aftringentes  au  gout;d  ’ou 
l’on  peut  inférer  qu’elles  contiennent  un  foleffentiel 
vitriolique  8c  tartareux,  mêlé  avec  une  grande  quanti- 
té d’huile.  Elles  fourniffcntplufieurs  préparations  phar- 
maceutiques , comme  Vaqua  ophtalmica  injîgnit,  qu’on 
trouve  dans  la  Pharmacopée  univcrfolle  de  Lcmery, 
lu  Polio  Vhilomedica , dans  les  Collet} anea  Leydenfîa  , 8c 
quelques  autres  que  leurs  propriétés  ont  ilfcz  fait  con- 
noltre. 

Je  vais  faire  mention  d’un  autre  ufage  de  cette  plante, 
qui  n’a  à la  vérité  aucun  rapport  avec  la  Medecine, 
mais  qui  eft:  fort  curieux,  8c  dont  on  pourra  tirer  quel- 
que avantage  dans  les  Contrées  où  le  cyanut  , fegetum 
flore  cxruho , eft  commun.  Nous  liions  dans  Boy  le  que 
les  fleurs  de  bluet  récemment  cueillies,  rendent  un  fuc 
qui  prend,  auffitêt  qu’il  eft  exprimé,  une  couleur  bleuâ- 
tre , affez  belle  Sc  allez  foncée  ; qu’en  vcrlânt  quelques 
gouttes  d’efprit  de  fel  fur  ce  fuc  , fa  couleur  bleuâtre 
fe  change  en  une  couleur  rougeâtre  : mais  que  fi  au 
lieu  d'un  cfprit  acide  on  fe  fert  d’une  forte  folutiou 
de  fel  alcalin , on  lui  donnera  une  affez  belle  couleur 
verdâtre. 

Voici  la  manière  dont  Gottfchedus  parle  dans  fon  Flora 
Pruflîca  , de  l’ufage  que  les  Peintres  font  des  fleura 
de  bluet. 

« Ils  les  broyent,  dit-il,  dans  un  mortier  de  pierre  avec 

■ un  pilon  de  bois  , 8c  y ajoutent  une  petite  quantité 
« d’alun;  ils  enveloppent  enfuitc  dans  un  morceau  de 
« linge  propre , une  partie  de  ces  fleurs  ainfi  broyées , 
n 8c  l’autre  partie  dans  un  autre  morceau.  Ils  mettent 
« enfuitc  ccs  cfpcccs  de  fachets  l’un  fur  l’autre,  puis 
« ils  les  preffent  fortement  avec  la  main , enfortc  qu’ils 
b font  paffer  dans  les  linges  tout  le  fuc  des  fleurs,  dont 

■ ils  s'imprégnent  affez  uniformément.  Cela  fait  ils 
a jettent  les  fleurs , font  fécher  le  linge , Sc  le  trem- 
b pent  lorfqu’il  eft  fcc  dans  une  petite  quantité  d’eau 
< dans  laquelle  ils  ont  fait  diffoudre  de  la  gomme  ara- 
b bique.  Cette  eau  reçoit  de  cette  immernon  une  très* 
b belle  couleur  bleuâtre. 

8.  Cyanut  fegetum , flore  albo.  C.  B.  P.  173.  H.  Eyft. 
Æft.  o.  7.  F.  7.  fig.  3.  a.  Bluet  det  champs  à fleur 
blanche. 

9.  Cyanut  fegetum  , flore  purpure*.  C.  B.  173.  H.  Eyft. 
ibid.  fig.  4.  a. 
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10.  Cyanut  fegetum  , fore  incarnate.  C.  B.  P.  173.  H. 
Eyft.  ibid.  fig.  ».  *• 

1 1 . Cyanut  fegetum  , fort  violéceo.  C.  B.  P.  273.  a. 

12.  C jauni  fegttnm , fort  rubro.  H.  Eyft.  ibid.  fig.  y.  a. 

Ij.  Cyanut  fegetum  , fort  albo , Jundo  imm.uul.iti  can~ 

dont.  H.  R.  Par.  a. 

14.  Cyanut  fegetum , fort  ex  albo  violacé a.  Tabcrn.  Ic. 
148.  a. 

15.  Cyanut  fegetum,  fore  albo  t umbilico  caruleo , viola- 
cé» , purpureo.  H.  Eyft.  ibid.  fig.  6.  a. 

16.  Cyanut fegetum , fore  albo,  Jundo  pur  pur eo.  C.  B.  P. 

273.  H.  Eyft.  ibid  fig.  7.  a. 

17.  Cyanut fegetum,  fore  albo,  fttndo  cameo.  H.  R.  Par.a. 

1 8 . Cyanut  fegetum  .fore  albo , fttndo  atro , purpurafetnte. 
H.  R.  Par.  a. 

19.  Cyanut  hortenfît , fore  pleno  ctruleo.  C.  B.  P.  274.  a. 

20.  Cyanut  bortenft , fore  pleno  purpureo.  C.  B.  P.  274.  a. 

21.  Cyanut  bortenft , fore  pleno  medio  purpureo.  C.  B.  P. 

274.  a. 

22.  Cyanut .frutefeent , hifpati icut.  Boiriiaayi .Ind.alt. 
Plant.  VoL  I. 

CYAR , «!*p . le  trou  d’une  aiguille , ou  l'orifice  de  l’o- 
reille interne. 

CYATH1SCUS , atJBiexat.  la  partie  concave  d’une  fon- 
de faite  comme  une  petite  cuilliere  , ou  comme  un 
cure-oreille. 

CYATHUS  . xJafa , de  , verfer.  Le  Cyathut  étoit 
chez  les  Greca  Sc  chez  les  Romains  une  mefure  com- 
mune des  choies  tant  liquides  que  fiches,  llcontenoit 
la  fixicmc  partie  d'un  cotula,  8c  la  douzième  d’unyër- 
tariut.  L efextariut  fe  divifoit  ainfi  que  l'<rf  en  douze 
cyathi,  dont  chacun  étoit  d une  once  j ainfi  le  fextant 
valoit  deux  cyathi , le  trient  trois , le  quadrant  quatre  » 
le  quincunx  cinq,  le  femit  fix , le  feptunx, fept , le  ber 
huit , le  dodrant  neuf,  le  dextant  dix  , 8c  le  détint e 
onze.  Telles  étoient  les  quantités  que  contenoient  les 
difiérens  vaiffeaux  chez  ces  anciens  Peuples.  Ils  étoient 
de  deux,  de  trois,  de  quatre  ou  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  cyathi.  Le  cyathut  ét,»it  donc  le  plus  petit  vaif- 
feau , c’etoit  une  efpecc  de  cuilliere  , avec  laquelle  ils 
snefuroient  le  vin  ou  les  autres  liqueurs,  qu’ils  met- 
toient  dans  des  vafes , au  fortir  des  bouteilles  , pour 
en  faire  une  potion  , ainfi  que  l’obfervc  Cafaubon  in 
Athen.  Lib.  Vil I.  cap  9.  C’eft  pourquoi  Plaute  fe  fert 
dans  fes  Mcnrchmcs,  du  mot  cyathijfarc , pour  me- 
surer une  liqueur  par  cyathi.  Les  Grecs  avoient  leur 
ttuahlCur  qu’ils  arpliquoient  à ceux  qui  ne  buvoient  pas 
tout  d’un  coup  leurs  fextarii . mais  qui  les  vuidant  à 
pluficurs  cyathi  réitérés,  s’enivroient  peu-à  peu.  La 
petite  fie  dit  cyathut  avoit  donné  lieu  à un  proverbe , 
3c  l’on  difoit  d’un  homme  qui  entreprenoit  des  chofes 
impoflibles , qu’il  fc  propofoit  de  mefurer  la  Mer  par 
cyathut.  Dans  ces  tems  reculés  le  cyathut  ou  l’once 
n’étoit  pas  la  mefure  préferite  aux  perfonnes  fobres 
3c  valétudinaires;  mais  le  fextant  ou  les  deux  onces. 
Les  vaiffeaux  dans  lesquels  on  buvoit  communément 
étoient  des  trientet  , 8c  contenoient  quatre  cyathi  ou 
quatre  onces.  Il  n’y  avoit  que  les  buveurs  de  profef- 
fion  qui  fe  ferviffent  du  deunx  , qui  contcnoit  onze 
onces.  Suctonc  loue  Cefar  Augufte  de  fa  frugalité  8c 
de  fit  tempérance , parce  qu’il  ne  buvoit  après  fouper 
que  trois  fextant  es , ou  fix  cyathi , ou  fix  onces , & qu’il 
ne  pafioit  jamais  fix  fextanter , ou  douze  cyathi , lors 
même  qu’il  fe  livroil  le  plus  aux  plaifirs  de  la  table. 
C’étoit  allez  la  coutume  parmi  les  Romains  de  boire 
dans  les  repas  qu’ils  fe  donnoient  les  uns  aux  autres , 
autant  de  cyathi  qu’il  y avoit  de  lettres  dans  les  noms 
de  celui  ou  de  celle  dont  ils  étoient  les  convives.  On 
trouve  dans  les  Auteurs  Clafiiques  Latins  plufieurs 
pacages  qui  font  allufion  à cette  coutume , ainfi  qu’i 
celle  de  boire  neuf  verres  ou  neuf  cyathi  d l’honneur 
des  neuf  Mufe? , 3c  trois  i Ihonneur  des  trois  Grâces. 
On  fc  fervoit  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains  du 
cyathut  pour  mefurer  les  fubftances  feches  & liquides. 
Mous  liions  dans  Pline  » Lib.  XXL  cap„  34.  que  le 


cyathut  des  Grecs  péfoit  dix  dragmes.  Galien  dit  1a 
meme  choie  dans  fon  Traité  de  Ponderibui  & Men - 
furit.  cap.  1 5.  5e  il  nous  apprend  pofitivement , cap.  4. 

13.  5c  14.  que  le  cyathut  contenoit  douze  dragmes 
d’huile , treize  dragmes  Se  un  fcrupule  de  vin , d’eau , 
de  vinaigre , 5e  dix-huit  dragmes  de  miel.  11  dit  dan/ 
le  douzième  chapitre  du  même  Livre , que  les  Vett- 
rinarii,  ou  ceux  qui  traitent  les  bêtes  de  fomme  dans 
leurs  maladies , faifoient  le  cyathut  de  deux  onces. 
Nos  Médecins  le  font  aujourd’hui  d’une  once  5c  demie, 
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CYBITON , *u,3(t6».  Voyez  Cubitus. 

CYBILM  , Kbp/cv , grand  poifion  de  Mer , divifé  en 
tranches  cubiques.  Pline. 

CYBOIDES,  tufotdii.  Voyez  Cuboidet. 
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CYCEON , eux int  de  KMUU» , mêler.  Les  Latins  rendent 
ce  mot  par  Cinnum.  Le  fentiment  le  plus  commun 
eft  que  le  cyctou  des  Grecs  étoit  une  compofition  faite  . 
de  vin , de  miel , de  fine  fleur  de  farine  d’orge , d’eau  * 
de  fromage , Sc  de  1a  confiftance  de  la  bouillie.  Il  pa- 
rolt  qu’il  y en  avoit  de  deux  efpeces  ; l’une  grofficre 
faite  d’eau  Se  de  farine;  l’autre  plus  fine  & plus  déli- 
cate , faite  de  vin , de  différentes  efpeces  de  farine , de 
fromage  5e  quelquefois  de  miel.  11  n’entre  que  du  vin* 
du  fromage  mis  en  petits  morceaux , 8c  de  la  farine 
d’orge , ( tc  àxtpiTer  que  Cafaubon  rend  in  Athen.  Lib. 
II.  cap.  1 a.  par  polenta  ou  fine  fleur  de  farine  d’orge , ) 
dans  le  cyceon  qu’Homcre  fait  préparer  à Hccamcde. 
Iliade  Lib.  IL  fans  faire  aucune  mention  du  miel  8c 
de  l’eau.  Lorfqu’Ovide  parle  dans  le  cinquième  Li- 
vre de  fes  Métamorphofes  de  la  coupe  de  Cyceon  qu’« 
une  vieille  femme  d’Athenes  préfenta  i Cerés.il  ne 
fait  mention  que  d’eau  & de  fine  fleur  de  farine , d’où 
il  paroît  que  le  cyceon  étoit  compofé  d’eau  8e  de  farine 
feule;  d’autant  plus  que  le  polenta  ne  diffère  du  farina 
hordei  que  par  la  lorréfaéHon.  Si  nous  confultons  les 
Ecrits  d'Hippocratc , nous  trouverons  qu’il  donne  le 
nom  de  cyceon  d un  mélange  d’eau  8t  de  farine.  Car 
apres  avoir  parlé  au  Livre  fécond  de  la  Dicte , des 
vertus  d’une  certaine  préparation  de  fine  fleur  de  fa- 
rine , d’eau  ou  de  vin,  il  ajoute:  « quant  au  cyceon 

■ préparé  avec  l’eau  feule,  il  rafraîchit  8c  ro'irrit  ; fi 
b on  y fait  entrer  le  vin  , il  échauffe , nourrit  8c  refler- 
a tc  le  ventre;  fi  l’on  fubftitue  le  miel  au  vin,  il  nour- 
» rit  & échauffe  moins , mais  il  purge  davantage  ; fur- 

■ tout  fi  le  miel  crt  pur , Se  n’cft  point  adultéré  ; au- 
« trement  loin  de  purger  il  ne  fera  qu’augmenter  la 
« conftipation.  Tous  les  cyceont  préparés  avec  le  lait 
« font  tres-nourriffans:  mais  fi  c’cft  avec  le  lait  de  bre- 

■ bis  > ils  conftipent  ; avec  celui  de  chevre  , ils  pur- 

■ gent;  avec  celui  de  vache  , ils  purgent  moins,  5c 

■ avec  celui  de  cavalle  & d’àncffc , ils  purgent  davan- 
tage. » Janus  Cornalius  interprétant  cep  afiace,  in- 
féré après  les  mots,  tout  Ici  cyceont  , la  phrale  fui- 
vante;  c’eff-à-dire  de  farine  ; fc  propofant  apparent* 
ment  de  faire  entendre  par  cette  addition,  que  la  fa- 
rine feule  de  quelqu’efpcce  qu’elle  fût,  fuffifoit  en  la 
mêlant  avec  quelque  liqueur  , pour  faire  un  cyceon. 
Quoiqu’il  en  foit  , on  inféré  fort  naturellement  de 
l’endroit  d’Hippocrate  que  nous  venons  de  citer , qu’au 
tems  d’Hippocrate  , non -feulement  l’eau  8c  le  vin, 
mais  encore  les  différentes  efpeces  de  lait  entroiçnl 
dans  les  eyceont.  Galien  cap.  9.  Liv.  I.  de  Aiment, 
facult.  ne  fait  aucune  difficulté  de  donner  le  nom  de 
cyceon  â cette  tifanc  que  l’on  préparoit  avec  le  frpa , 
le  miel , le  cumin  , 5c  de  l’eau  qu’on  avoit  un  peu  fait 
bouillir.  Nous  voyons  encore  par  quelques  endroits 
des  Ouvrages  d’Hippocratc , ou  cet  Auteur  dit  que 
le  cyceon  non  falé  étoit  un  mets  atténuant , que  le  fel 
entroit  quelquefois  dans  les  cyceont.  11  nous  fait  aufli 
entendre  dans  ion  Livre  de  la  Dicte , que  les  graines 
de  pavot  blanc  5c  de  lin  y étoient  adtnifcs. 


Digitized  by  Googli 


ÿî7  C Y C 

K fuit  de  ce  que  nous  avons  die  julqu’â  préfent , que  les 
Grecs  entendoient  par  le  mot  cyceon  toute  buiflon,  ou 
mélange  compofé  d’ingrédiens  de  différente  nature , 
félon  le  genre  de  la  maladie,  8c  l’intention  du  Mé- 
decin. Ccft  pourquoi  l’on  fc  fervoit  métaphorique- 
ment du  mot  cyceon  pour  marquer  un  état  confus  & 
agité  des  affaires  , Se  il  fe  difoit  auffi  de  quelqu’un 
qui  mettoit  tout  fens  deffus  deffous.  Charterius  rend 
coziuV  par  moretum  , qui  n’étoit  autre  chofe  chez  les 
Anciens  qu'une  efpece  de  faladc  faite  d’herbe , de  lait, 
de  vin , d’huile , de  fromage  Sc  d'ail.  Durct  ■ dans  fon 
Commentaire  fur  le  Livre  du  Régime  dans  les  mala- 
dies aigues , prend  le  cyceon  pour  un  aliment  préparé 
■avec  le  lait , le  miel,  l’eau,  le  vin,  8c  le  fromage;  à 
quoi  Heurnius  ajoute  des  herbes.  Hicronymus  Mercu- 
rialis  cft  d’avis  que  le  cyceon  eft  une  efpece  de  mets 
fait  avec  la  farine , le  miel  , le  vin , les  œufs , 8c  le 
fromage.  Quant  aux  propriétés  médicinales  des  cy~ 
ceonr,  il  cft  certain  qu’on  n’en  peut  rien  dire  qui  con- 
vienne 4 toutes  les  préparations  de  cotte  efpece  ; car 
nous  en  devons  juger  félon  la  qualité  de  leurs  ingré- 
diens.  Nous  avons  déjà  vu  qu’Hippocrate  établi  (Toit 
entr’eux  des  diftinclions.  Il  eft  vraillcmblable  quelorf- 
que  cct  Auteur  parle  Amplement  de  cyceon , il  n’en- 
tend autre  choie  qu’un  mélange  de  fine  fleur  de  farine 
d’orge  8c  de  vin.  C’cft  de  ctttc  fine  fleur  préparée  avec 
le  vin  qu’il  parle,  Ltv.  VI.  de  fes  Epidcmiq.  Setl.  6. 
lorfqu’il  recommande  le  cyceon  pour  les  douleurs.  C’cft 
auffi  dans  le  même  fens  qu’il  prend  le  mot  cyceon.  Lit'. 
II.  de  Morbis  , lorfqu’il  ordonne  pour  l’hydrocépalc 
de  faire  fuccéder  cette  boiflon  4 un  émetique.  Si  un 
malade  a la  fievre  quarte,  te  que  par  conféqucnt  il  ait 
befoin  d’une  potion  aqueufe  Sc  non  vineufe , faites  lui 
prendre,  dit-il,  du  cyceon  préparé  avec  l’eau.  Toutes 
les  fois  qu’il  veut  que  Ion  faffe  ufage  du  cyceon  pré- 
paré foit  avec  l’eau , foit  avec  le  vin , foit  avec  d’au- 
tres ingréJiens  unis  avec  la  farine  d’orge  , il  s’en  ex- 
plique pofuivement.  Auffi  li fions-nous  dans  fion  Traité 
de  internif  affeUionibus , que  fi  un  malade  eft  tourmenté 
par  la  foif , on  n’aura  qu’à  lui  faire  prendre  du  cyceon 
froid  préparé  avec  du  vin  auftere  noir,  mélé  avec  une 
égale  quantité  d’eau , après  avoir  fait  précéder  les  éva- 
cuations Se  l’ufagc  des  bains  ; Sc  dans  fion  premier  Li- 
vre de  Morbis  mulierum , comme  il  penfie  que  les  ali- 
mens  médicamenteux  d’une  nature  dcfficative , ten- 
dent 4 la  guéri  fion  des  ulcères  de  la  matrice,  il  ordon- 
ne un  cyceon  épais,  fait  avec  le  fromage,  la  graine  de 
lin  rôtie , la  fine  fleur  d’orge , la  graine  de  pavot  blanc , 
Sc  un  vin  clair  auftere  Sc  léger.  Quant  4 ceux  qui  font 
attaqués  de  confomption,  il  veut  dans  fon  Traité  de 
iniernii  affeliionibus , qu’on  leur  donne  un  cyceon  qu’il 
appelle  fleuri , fait  avec  les  racines  d’ache,  l’anet , 
la  rue , (a  menthe  , la  coriandre , le  jeune  pavot , le 
bafilic , des  lentilles , le  fuc  de  grénades  douces  Sc  vi- 
neufes , le  vin  auftere  noir , la  farine  de  veffe , la  fine 
fleur  de  farine  d’orge , avec  du  vieux  fromage  de  lait 
de  chèvre  râclé. 

CYC1MA.  Lirk/rgr.  Rcland. 

CYCLAMEN.  Pain  de  pourceau.  Voyez  jJrtbamta. 

CYCL1SMLS.  Trochifque.  C’eft  auffi  une  efpece  de  ru- 
ginc,  d’une  forme  circulaire. 

CYCLOPION.  ki/uXo-jti*»  ; le  blanc  de  Péril. 

CYCLOS,  kiÎk>4<;  un  cercle.  Mais  dan*  Hippocrate  c’eft 
le  contour  des  joue* , 8c  l’orbite  des  yeux. 

CYCLUS  METASYNCRITICUS.  Voyez  Diatritas 

8c  Metajyncrifis. 

CYCNARION.  KuxtdÿioY , nom  d’un  collyre  dont  Ga- 
lien 8c  Paul  Æginetc  ont  fait  mention.  On  lui  a don- 
né ce  nom  4 caufe  de  fa  blancheur , ficmblable  4 celle 
du  Cygne. 

CYCNUS.  «wtroc.  Ctgne.  Voyez  Cygniu. 
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de  coings  avec  une  addition  d’aromats,  dont  on  trou- 
ve la  deficription  dans  Paul  Æginetc.  Lib.  Vil.  cap.  1 1. 

CYDONIA , Le  Coignaffier. 

Voici  fies  caractères  : 

11  eft  bas  , fies  branches  font  tortues  8c  s’étendent  au 
loin  ; le  calice  de  fia  fleur  reffemblc  au  calice  de  la 
fleur  de  poirier.  Sa  fleur  eft  en  rofie  8c  pcntapétalc, 
comme  celle  de  poirier.  L’ovaire  rcffcmblc  4 celui 
du  tm  me  arbre  ; le  fruit  tient  de  la  figure  d’une  poi- 
re ; il  eft  charnu , auftere;  il  a un  ombilic,  8c  il  con- 
tient ptufieurs  graines  glutineufies  dans  cinq  cellules 
meinbraneufies  ; il  cft  couvert  d’un  duvet  blanchâtre. 
Bor.KHAAVE.  Index  ait.  Plane,  pari.  2.  pag.  247. 

1.  Cydonia , frtdlu  oblongo  leviori.  T.  63a.  Boern.  Ind. 
a.  1.147-  Malus  cydonia,  coionea,  Offic.  Malus  coionea. 
Gcr.  11154.  Emac.  1451.  Raii.  Hift.  a.  1451.  J.  B.  1. 
17.  Chab.  2.  Malus  coionea  vulgaris,  Park.  Theat. 
1504.  Cydonia , fativa.  Jonfi.  Dendr.  8.  Mata  cotonest 
majora.  C.  B.  Pin.  434.  Mata  cydonia.  Aldrov.  Dcnd. 
5 38.  Le  Coignajjler.  Dai.e. 

Le  coing  cft  le  fruit  d’un  arbre  qui  cft  rarement  de  la 
groffeur  d’un  pommier , dont  le  tronc  eft  ordinaire- 
ment tortu , qui  pouffe  un  grand  nombre  de  petite* 
branches  , Sc  dont  les  feuilles  rcffemblent  4 celles  du 
pommier,  Sc  font  un  peu  plus  pointues  par  le  bout, 
blanchâtres  Sc  velues  par  deffous.  Ses  fleurs  font  affez 
larges  ; elles  ont  cinq  feuilles  blanchâtres  Sc  purpu- 
rines; elles  font  fuivics  chacune  d’un  fruit  affez  gros, 
couvert  d’un  duvet  cotoneux , d’un  goût  affez  défia- 
gréablc,  Sc  qui  n’cft  pas  bon  4 manger  cru.  11  y a 
deux  efipeces  de  coing , les  uns  font  affez  reffemblans 
à la  pomme,  Sc  les  autres  4 la  poire.  Ceux-ci  paffent 
our  les  rficillcurs,  il  croit  dans  les  lieux  humides , au 
ord  des  étangs  8c  des  foliés.  11  fleurit  en  Mai  ; fon 
fruit  n’eft  guéres  mûr  qu’aux  environs  de  la  Saint  Mi- 
chel. On  en  fait  ufage  en  Médecine , ainfî  que  de  ûi 
fcmcncc. 

Le  coing  cft  cordial  Sc  bienfaifant  à l’eftomac  : il  le  for- 
tifie Sc  aide  la  digeftion  ; il  arrête  le  hoquet  Sc  le  vo- 
miffement.  Il  refferre  auffi , Sc  il  eft  bon  dans  toutes 
fortes  de  diarrhée.  Sa  femence  eft  balfamique  ; elle 
amollit,  clic  tempère  l’acrimonie  des  humeurs,  Sc 
l’on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  toutes  les  plaies,  â la 
bouche  Sc  au  gofier , Sc  pour  les  coups  accompagnés 
de  contufion.  Dans  ces  cas  on  en  ordonne  le  mucila- 
e.  On  l’emploie  extérieurement  pour  guérir  le  bout 
es  mamelles  lorfqu’il  eft  gercé. 

Le  coing  fournit  les  préparations  officinales  fuivantes; 
un  firop , un  éleâuaire , Sc  un  rob. 

Voici  ce  que  nous  liions  de  plus  fur  le  coing  dans  l’Hif- 
toirc  des  Plantes , attribuée  4 Boerhaave. 

Le  fuc  des  coings  avant  qu’il  foit  entièrement  mûr,  cft 
bienfaifant  & corroboratif  ; lorfqu’ils  font  mûr*  , ou 
bien  bouillis,  il  cft  moins aftringcnt.  Leurs  fêmences 
font  d’une  nature  tout  - 4 - fait  orpofée  ; clics  font 
émollientes;  infufées  froides  dans  de  l’eau  rofe  , on  en 
tire  un  remede  excellent  dans  les  ophthalmics  Sc  dans 
les  ardeurs  de  la  langue  Sc  de  la  bouche.  L’émulfion 
qu’on  en  fait  avec  l’eau  pure,  calme  les  douleurs  des 
brûlures,  lorfque  les  tendons  font  offenfés,  d’où  il  pa- 
rolt  qu’elles  font  anodynes.  On  en  fait  auffi  un  ufage 
avantageux  dans  les  crachcmens  de  fang , les  ulcerea 
aux  poumons,  8c  les  hémorrhoides. 

Sirop  de  Coings. 

Prenez  de  fuc  limpide  de  coings , fix  pintes -, 
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CYDAR.  Jupiter,  ou  Etain.  Rulamd. 
ÇŸDONATTJM.  , nom  d’une  préparation 


Faitcs-le  bouillir  jufqu’4  ce  qu’il  foit  réduit  4 la  moitié  d* 
fa  quantité. 

Ayez  foin  de  l’écumer  pendant  l’ébullition, 

Ajoutez 


Digitized  by  Google 


p2$  C Y D 

Ajoutez  d’un  vin  rouge  & aflr'ingcnt,  trois  pintes,  8c 
defucre fin,  quatre  livres  ; 

Faites  du  tout  un  firop  que  vous  pourrez  aromatifer  avec 

une  dragme  & demie  de  cantlle , 
de  clous  de  girofle , deux  fcrupules , 8c 
de  gingembre , deux  fcrupules. 

Méfué  eft  l’Auteur  de  cette  fompofition.  On  la  trouve 
dans  toutes  les  éditions  de  la  Pharmacopée  du  Collège 
de  Londres.  La  pénultième  permet  de  la  faire  avec  une 
pinte  de  fon  fuc  feulement , Se  deux  livres  de  fucre  , 
mêlant  le  tout  enfcmble , 8c  procédant  comme  dans  la 
préparation  des  autres  firops  aufteres  8c  fubacides.  Nos 
Apothicaires  fc  font  déterminés  poyr  cette  dernicre 
méthode. 

Elelluaire  de  Coings. 

Prenez  de  la  pulpe  mondée  de  coings  ; 

Coupez-la  par  morceaux  ; faitevla  bouillir  dans  de  l’eau 
claire  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  épaiflüe. 

Sur  huit  livres  de  pulpe,  mettez  fut  livres  de  fucre  clarifié 
8c  le  plus  blanc. 

Donnez  au  tout  par  l’ébullition  une  confiftanee  conve- 
nable. 

Cette  préparation  a eu  place  pendant  long-tems  dans  la 
plupart  des  Pharmacopées  : mais  ce  font  les  Confifeurs 
qui  la  diftribuent  maintenant  fous  le  nom  de  marme- 
lade. 

Rob  de  Coings. 

Prenez  du  fuc  de  coings  autant  que  vous  le  jugerez,  à propos, 
trois  livres , par  exempte. 

Faites-le  bouillir  doucement  jufqu’l  ce  qu’il  foit  réduit 
aux  deux  tiers? 

Ajoutez  du fucre  le  plut fin,  une  demi-livre. 

Continuez  la  cuiffon  peu  à peu , jufuu’à  ce  que  le  tout  foit 
d’une  confiftanee  convenable. 

Les  autres  efpeccs  de  coignaffier  s font , 

A.  Le Cydonia fruflu  brtviore&  rotundiore , T.  633.  Le 
coignaffier  à fruit  rond.  • 

3.  Le  Cydonia  anjguflifolia  vulgaris.  Le  Coignaffier  com- 
mun a feuilles  étroites. 

4.  Le  Cydonia  latîjoUa  Lufitanica,  T.  633.  Le  Coignaf 
fier  de  Portugal  à larges  feuilles.  Boerhaavi  , Index 
ait.  Plant.  Vol.  11. 

Le  Cydonia  bxotica  eft  le  Covalam. 


CYEMA  , k J* fx* , Conception  ou  foetus. 


CYGNUS  REGINÆ  ; nom  d’un  collyre  dont  on  trou- 
ve la  deferiptinn  dans  Aétius,  Tetrab.  ftrnt.  3.  cap. 
1 04.  8c  dont  Acluarius  fait  mention , Met  h,  Med.  Lib. 
€.  cap.  J. 

CYGNUS,  O flic.  Aldrov.  Ornyt.  3. 8.  Bcllon.  DcsOi- 
feaux,  i<».  Charlt.  Exerc.  103.  Gefii.  de  Avib,  327. 
Jonf.  de  Avib.  00.  Cygnus  manfuetus,  Raii  Omit.  353. 
I mfd.Synop.  A.  136.  Mer. Pin.  174.  Olor,  Schrod.  5. 
3 1.  Wil.  Omit.  271.  Le  Cigne, 

Tome  111 . 
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La  graillé  du  cigne  eft  la  partie  de  cet  oifeau  dont  on  Ce 
fert  en  Médecine  ; elle  pafie  pour  émolliente , atté- 
nuante 8c  lénitive.  C’cft  pourquoi , l’on  dit  qu’elle  eft 
bonne  pour  les  hémorrhoïdes  8c  les  contrarions  fpaf- 
modiques  de  la  matrice.  Mêlée  avec  le  vin  i eüediffi- 
pcles  taches  de  Touffeur  en  les  en  frotant.  On  ordonne 
quelquefois  de  couvrir  les  parties  affectées  de  rhuma- 
tifmcs  d’une  peau  de  cigne.  Qn  dit  qu’appliquéedur 
l’cftomac  elle  chaffe  les  flatulences , aide  la  digeftion , 
8c  fortifie  cette  partie , ainfi  que  les  nerfs. 


CYITES , ou  Lapis  Petites.  Voyez  Petites. 


CYLICHNE,  xvx/%ra  ; boîte  ou  petit  vaiflèau  dans 
lequel  on  tient  des  médicamens  enfermés.  Boite  à pi- 
lules , ou  pot  de  favence. 

CYLLOS . xuxxè;  . Hippocrate  nomme  ainfi  ceux  qui 
font  affc&és  d’une  clpcce  de  luxation  qui  fléchit  cn- 
dehors  un  membre  ; enforte  que  la  concavité  foit 
tournée  en-dedans  ou  du  côté  du  corps.  Ce  défaut  i la 
jambe  s’appelloit  chez  les  Grecs  xvXX£«-j(  ; 8c  la  per- 
lonne  qui  l’avoit,  chez  les  Latins, varus  ; varia  eft 
oppofé  à valgus ou  bleffus  ; car  ccs  mots  fc  difoient  de 
celui  qui  avoir  les  jambes  tortues  , de  façon  que  la  con- 
cavité étoit  tournée  en-dehors.  Voyez  Hippocrate 
de  Articulis,8c  le  Commentaire  de  Galien  fur  cct Ou- 
vrage. Ku».eu/i»  *cix/»,  in  Coac.  eft  fynonymeà  Vey 
uvfiJtw  xeiXw  , de  Prorrhet.  8c  lignifie  un  ventre  pib— 
beux , prominent  8c  enflé.  KuXX»r  fe  prend  fouvent  dans 
le  Livre  d'Hippocrate,  de  Articulis,  pour  eftropié  , 
mutilé,  retiré  , foible  8c  imparfait. 


CYM A , itufjut  j 8c  par  fynerefe , * Jx un , foetus  8c  produc- 
tion. On  entend  par  ces  mors , un  rejetton , ou  une  jeu- 
ne racine.  En  Botanique  ils  lignifient  la  partie  fupé- 
ricurc  8c  la  plus  tendre  de  la  tige  qui  pouffe  des  feuilles 
au  commencement  du  Printems,8c  fedifent  particuliè- 
rement de  ccs  bourgeons  tendres  8c  délicats  que  le  chou 
poufTe  lorfqu’il  commence  à s’ouvrir.  Ils  font  fynony- 
mes  dans  quelques  Auteurs  Latins  à turio  8c  afpara- 


gus.  Mais  on  entend  , félon  Ray  dans  fon  hiftoirc  des 
Plantes,  par  cyma,  pris  en  général,  la  Ibmmitéde  tou- 
tes fortes  de  plantes. 

CYMATODES,  h^istiI/k,  de  uiua  ,un  flot;  fiotant. 

Cette  épithete  fe  dit  du  pouls.  Voyez  Pulfits. 
CYMBALARIA,  ou  Linaria,  folio glabro fubrotundo , 


Cette  épithete  feditdu  pouls.  Voyez  Pulfits. 
CYMBALARIA,  ou  Linaria,  folio  glabro  fin 


hedere  folio  clcmatitis.  Voyez  Linaria- 
CYMBALARIS  CARTILAGO,  Cartilage  criedide. 
CYMBIFORME  OS  ; nom  d’unosdntarfe;  Osfcapho'i- 
de.  Voyez  Crus. 

CYMINUM , Cumin.  Voyez  Cuminum. 


CYNANCHE,  x vrdyy*  ; elpece  d’efquinancic.  Voy. 
Angina. 

CYNfANCHICA  MEDICAMENTA;  remedesqui 
conviennent  dans  cette  efpece  terrible  d’e/quinancie, 

3ui  eft  accompagnée  d’inflammation  i la  gorge , d’une 
ifficulcé  exceffive  de  refpircr,  8c  qu’on  appelle  cynan- 
che,  des  mots  grecs  xd> tr,  chien,  8c  fuffoqtter , 
parce  que  lorfqu’un  chien  eft  pendu,  comme  Ion  corps 
ne  fuffii  pas  ordinairement  pour  tendre  la  corde  allez 
fortement  8c  intercepter  fubitement  la  refpiration  , il 
lutte  pendant  un  tems  conlidérable  contre  la  mort  ; fcs 
yeux  8e  fa  langue  fe  gonflent  ; ils  font  plombés  ; la 
langue  lui  fort  de  la  gueule,  qu’il  a ouverte  8c  écu- 
mantc  ; il  grince  les  dents  : or  Pefpece  d’cfquinancieen 
queftion  étant  accompagnée  de  fymptotnes  alfez  fen\- 
blables  à ceux-li,  on  lui  a donné  le  nom  de  cynancbc . 
« N n a 
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Les  r, -modes  qui  conviennent  en  pareil  cas,  font  les  I 
ar.ti-phlogiftiqucs , capables  de  produire  un  prompt  I 
effet,  les  (signées  copicufcs  8c  réitérées,  les  évacua- 
tions puiiTantes  par  le*  Telles , Sc  tous  les  remèdes  qui 
peuvent  rafraîchir  ou  relâcher  , pris  intérieurement  & 
Appliqués  â l’extérieur.  Voyez  Angina. 

CYN  ANTHEMIS , ou  Cotula feetida.  B.  ancard. 

CYNANTROPIA,  Cynamhnpie,  de  nV , chic»,  8c 
de  âijçmrc:  , homme  ; efpece  de  délire  mélancolique 
dans  lequel  les  malades  s’imaginent  être  changés  en 
chien*  & tâchent  conféquemmcnt  d’en  faire  les  ac- 
tions. 

CYNCHNIS,  petite  boîte,  on  petit  vaUfeau 

dans  lequel  on  l’erre . ou  l’on  vend  des  méoicamens. 

CYNICUS,  xM-iiccc  * cynique  ; certaine  convulfion 
qu’on  appelle  flpajme  cynique.  Voyez  Spafmus. 

CYNIPHES,  teignes  ou  moucher.  VxN-Hrr  mont. 

CYNNABAR  ou  C1NNABAR.  Voyez  Cinnabarit. 

CYN  N IA  , CYMIA,  ou  CARORA  ; vaitlèau  de  la 
forme  d’un  urinai.  Rluand. 

CYNOBOTANE  , ou  Cotrla  feetida.  Biancaid. 

CYNOCEPHALL’S,  Kvrcr  *!«>.«<;  efpece  de  fingequi 
a la  tête  fcmblablc  à celle  du  chien. 

CYNOCOPROS,  de chien,  Scde  xvrrfls,  fiente; 
fiente  de  chien.  Voyez  Canif. 

C Y NOCR  AMBE  , mercurielle  de  chien.  Voyez  Mer- 
ci tri  ali  t. 

CYNOCTONON,  ou  Acenitum.  OarrAtr. 

CYNOCYTIS,  Rofie  de  chien.  Voyez  CynoibatoJ. 

CYNODECTOS,  kwU r-.net.  ; mordu  par  un  chien 
cnrapé.  Dioscoride  , Lib.  U.  cap.  40. 

CYNODES  .mÙk  , canin. 

CYNODESMION, wt<f loftier , de  ^ocur , qui  fig- 

nifie  quelquefois  la  partie  inférieure  du  prépuce,  St  de 
J l* , lier  ; ligature  qui  fixe  le  prépuce  fur  le  gland. 
Go  r r «es. 

CYNODONTES , de  nùtir , chien , & de  idnt , dent  » 
dents  canines. 
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4 femer.ccs  places,  rangées  aurour  du  piftil,  & qui , 
de  la  manière  dont  clics  font  jointes,  forment  une  ef- 
pece d'écu  ou  de  bouclier.  Toute  la  plante  a une  odeur, 
fétide,  & fent  l’urine  ou  la  fiente  de  fouris.  Elle  croit 
dans  les  hrics  8c  aux  bordsdes  chemins.  Elle  fleurit  en 
Juin  St  en  Juillet.  Sa  racine  cft  la  feule  partie  dont  on 
falfeufâpeen  Médecine. 

Elle  cft  froide,  deflîccative  , refferrante  8c  bienfaifante 
dans  les  fluxions  catarrhflfefos  fur  les  poumons , 8c  dans 
les  cas  où  il  s’agit  de  tcmjércr  l’acrcté  du  fang.  On 
peut  donc  s’en  fervir  dans  tous  les  flux  , dans  les  hé- 
morrhagies Sc  dans  la  gonorrhée. 

On  peut  la  mettre  au  nombre  des  vulnéraires  : clic  eft 
bonne  dans  les  tumeurs  fcrophulcufcs  ; & l’on  s’en  fert 
tant  intérieurement  qu’extérieurement. 

Les  pilules  dites  de  cynoglojfe,  font  la  feule  préparation 
officinale  qu’on  en  tire. 

L’écorce  de  fa  racine  cft  un  peu  amère  , falée,  ftyptique 
8c  gluante:  elle  rougit  alTcz  le  papier  bleu.  Il  y a appa- 
rence que  le  fel  ammoniac, qui  eft  dans  le  fcl  naturel 
de  la  terre , domine  dans  cette  plante , où  il  eft  modéré 
par  beaucoup  dcphlcgme,  de  terre  Sc  d’huile  fétide. 
La  langue  de  chien  analyfée  , donne  de  grands  indices 
de  fel  acre  & defoufre.  Sa  racine  eft  propre  pour  arrê- 
ter toutes  fortes  de  fluxions , Sc  adoucir  toutes  fortes 
d’humeurs  acres.  On  l’emploie  dans  les  tifimnes  Sc 
dans  les  bouillons.  Elle  a donné  nom  aux  pilules  de 
cynoglojfe  , que  Faveiuinus  recommande  fort  pour  les 
catarrhes  : mais  il  faut  fc  fervir  de  celles  qui  font  dé- 
crites dans  la  Pharmacopée  de  du  Rcnou.  lavrnt-nus 
metun  demi-gros  de  ces  pilules , avec  un  gros  d’a’oès , 
deux  gros  de  lue  de  rcglilT’c , & la  quantité  de  firop  vio- 
lât qui  eft  néceffaire  pour  en  faire  une  malfe  de  pilules. 
Les  feuilles  de  langue  de  chien  font  vulnéraires  idéter- 
fives.  Tourneport. 

P Unies  de  Cynoglojfe. 


CYNOGLOSSUM , Cynogloffi  ; langue  de  chien. 

Voici  fes  caractères  : 

Son  calyce  n’eft  que  d’une  piece,  profondément  diviféc 
en  cinq  fegmens.  Sa  fleur  cftmonopétalc.en  entonnoir, 
Sc  pareillement  divisée  en  cinq  fegmens.  Lorfqu’clle 
commence  J s’épanouir,  on  y remarque  cinq  petites 
têtes,  comme  des  colonnes  cylindriques,  Sc  deffous 
ers  têtes  cinq  étamines  qui  partent  du  tube  de  la  fleur. 
Ce  fruit  formequatre  cellules  apres , Sc  pour  l’ordinai- 
re comme  celles  du  glouteron  : elles  tiennent  â un  pla- 
centa pyramidal,  Sc  i quatre  côtés , & renferment  une 
femencc  plate , Boerhaa  vi , Index  ait.  Plant. 


Prenez  des  racines  flèches  decyne- 

de  ta  graine  de  jufquiame 
blanche , Sc 
de  F opium , 

du  maflic , fix  dragmes, 
de  l’oliban,  cinq  dragmes, 
du  fajran , 
du  cafioretm , Sc 
du  fiyrax î 


1 


de  chaque , une  demi - 
once  i 


de  chaque , une  drag- 
mt&  demie  ; 


Mettez  en  poudre  la  racine  de  cynoglojfe , la  graine  de 
jufquiame  Sc  le  caftoreum  enfemble  : mais  fépa- 
rez  le  maftic  , IcfafranSc  l’oliban  pulvérifés. 


Bocrhaave  en  compte  neuf  cfpcccs. 

I.  Cynoglojfum  mayas  vulgare , C.  B.Pin.  257.  Ger.  Emac. 
804.  Park.  Thcat.  eu.  Hift.Oxon.  3.448.  Buxb.  91. 
Tourn.Inft.  139.  Flem.  Bot.  1 ifî.Mcr.  Pin.  31.  Mcrc. 
Bot.  lit.  Phyt.  Brit.  33.  Boerh.  Ind.  A.  192.  Rupp. 
Flor.  Jcn.  9.  Cynoglojfum , O flic.  cynoglojfum  »Ger.  659. 
Raii  Synop.  3.  226.  (\>nglojfi:m  vulgare,  J.  B.  3.  598. 
Raii  Hift.  1. 489.  Dill.  Cat.  GilT.  89.  Cy  ncglojfe.  Dali. 

La  racine  du  eyncrlajfc  commun  eft  épailTe  Sc  longue, 
d’un  brun  obfcur  i l’extérieur , Sc  blanchâtre  au-dc- 
dans  : fes  feuilles  les  plus  baffes  ont  à peu  près  un  pié 
de  long,  fur  trois  pouces  de  large;  elles  font  aiguës 
par  le  bout , molles  & cotoncufes  au  toucher.  Sa  tige 
s’élève  à deux  ou  trois  piésde  haut  ; elle  cft  environ- 
née de  feuilles  plus  petites  Sc  plus  étroites  que  celles 
du  bas  ; elle  porte  à (on  fbmmct  pluficurs  fleurs,  ra- 
ngées les  unes  â côté  des  autres , d’un  rouge aflezpâ- 
■ le,  fcmblables â celles  delà  buglofc.  mais  beaucoup 
plus  petites,  débordant  â peine  les  calycesvcrds  dans 
lcfqucls  elles  font  placées.  A chaque  fleur  fuccedcnt 


Coupez  l’opium  par  petits  morceaux  . Sc  le  faites  diflou- 
dre  dans  leau-rofc. 

Mêlez  enfuite  lespoudres,  Sc  donnez  au  tout  la  confiftan- 
cc  qui  convient  pour  des  pilules  , avec  une  quan- 
tité fuflïfàntc  de  diacode. 

Cynoglojfum  ma  jus  vulgare,  flore  albo , C.B.  Pin.  2J7. 
T.  1 39. 6.  Cynoglojfe  commun  à fleurs  blanches. 

3.  Cynoglojfum , floribus  cxalboO  tubrovariegatis , H.L. 
Flor.  2.62.Ô. 

4-  Cynoglojfum  montanum  maximum,  T.  139.  Cynoglojfe 
des  montagnes  le  plus  grand. 

5.  CynvgliJJa  media  argentea  Ad  nia,  campe Jhis , calida- 
rum  rcg'.onum  ,Qo\.  1. 172.  Dcfcript.  171.IC. 

6.  CynogloJJ'um  femper  virent,  C.  B.  P.  257.  Prod.  1 19. 
M.  H.  3.  449.  Cy  ncglojfe  toujours  verd. 

7.  Cynoguffum  minus  , C.  B.  P.  257.  Buglojfitm  angufli- 
foiium  Janine  echinato,  T.  134.  Lappula  ruflicorum, 
Lugd.  1240. 

8-  Cftttctm  latifelium  foctidum,  C.B.  P.  2 57. 
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9.  Cynoglofum  Narbonnenfi , H.  Eyft.  Æft.  o.  8.  F.  tf.  T. 
3.6.  H.  Boi*haave  , Ind.  ait . PLtnt.  Vol.  I. 

CYNOLOPH  A , ïiacAo:»;  c’eft  ainfi  que  Pollux  nomme 
certaine  afpéricé  des  vertèbres,  qu’on  remarque  au 
commencement  de  l’épine  du  dos. 
CYNOLYSSA.ou  LYSSA  , xJrr«  ; cette  efpece 
% de  folie  qui  provient  de  la  morfure  d’un  chien  en- 
ragé. 

CYNOMORON,  ou  le  CYNOCRAMBE  dans  Paul 
Eginete.  Voy«rz  Mercurialis. 

CYNOMY.1A  ou  PSYLLIUM.  0»ibasi. 
CYNORRHODON , de  £u«t,  chien,  Sc  de  plfori  ro- 
ft  de  chien , ou  églantier.  V oyez  Cy  no  s b a tes. 

CYNOSBATOS,  Rofa  canin  a ; rofi fauvage. 

Hofa  canin  a,  cynosbator,  cynorrhodon,  O die.  Rofa fÿlvef/ris 
canina  cynorrhodon,  cynotbatos.  Mont.  Ind.  ji.  Rofa 

{flvefiris , modéra  , feu  canina , Park.  Theat.  I017. 
(aii  Hift.  a. 1440.  Synop.  3.  454.  Rofa  canina  inodo- 
ra.Gcr.  1087.  Emac.  1170.  Mer.  Pin.  103.  Rofa  fyl- 
veflrisvulgaris  J»re  odorato  incar nato,  C.  B.  P.  483. 
Toum.  lnft.  $38.  Elem.  Bot.  501.  Jonf.  Dendr.402. 
Dil.  Car.  Gif  90.  Rofa  fylveftris  vulgaris , flore  odora- 
to, Buxb.  285.  Rofa Jÿlvtfirit, Merc.  Bot.  r.  dj.  Phyt. 
Brit.  105.  Rofa  Jytvefhrvvseriorum  colon  m .joltisgla- 
bris , Rupp.  Flor.  Gcn.  m.  Rofa  Jylveflris  albj , citm 
rubore , folio  glabro  , J.  B.  ».  43.  Chab.  108.  Eglantier, 
ou  Rofier fauvage. 

U /glati  lier  ou  le  rofier  fauvage  croit  dans  les  haies  ; il  a 
les  feuilles  en  aile,  comme  le  rofier  des  jardins,  mais 
pins  douces  & plus  vertes. 

Ses  deurs  font  une  4 une,  compofécs  de  cinq  feuilles 
blanches , 8s  quelquefois  d’un  rouge  pile  : elles  font 
place  en  tombant  4 des  vaidêaux  féminaires  rouges  8c 
longs,  remplis  de  pulpe,  contenant  des  fetncnccs  an- 
guieufes  , blanches  , & qui  font  couverts  de  poils 
courts  & roides.  Il  croit  partout  dans  les  haies,  Sc  fleu- 
rit en  Juin.  Son  fruit  fe  recueille  fur  la  fin  de  Septem- 
bre. Le  bideguar  croit  fur  les  tiges  de  cette  plante. 
C’eft  une  excroiflknce  fpongieufe,  velue,  d’un  verd 
rougeâtre,  8c  faite  par  des  petites  mouches  ichneu- 
monet. 

Les  fleurs  de  P églantier,  pafTent  pour  plus  aftringentes 
q*:e  celles  du  rofier  des  jardins.  Quelques  Auteurs  en 
font  un  fpécifique  contre  les  réglés  immodérées.  La 
pulpe  de  Ton  fruit  cû  d’une  acidité  agréable  ; elle  for- 
tifie l’cft'omac , elle  calme  les  ardeurs  de  la  fievre , elle 
eft  pectorale  8c  bonne  pour  les  toux , les  crachemens  de 
fang  8c  le  feorbut.  Sa  fcmence  pafie  pour  mervcillcufc 
dans  la  pierre  Sc  la  gravclte.  On  attribue  les  mêmes 
propriétés  au  béJcguar. 

La  feule  préparation  officinale  qu’on  en  tire , eft  la  cort- 
ferve  des  refis  fauvaget.  Voyez  Confirva.  Voyez  Hy- 
drophobia.  Èhrenfridus  Hagendormus  a écrit  un  Trai- 
té don*  cette  plante  feule  cil  la  matière , qu’il  a intitu- 
lé Cynosbatologia , 8c  qui  a été  impriméà  Gêne , 1 579. 
CYN'OSORCHIS  ; Plante  appellée  fatyrun  de  chien. 
Voyez  Orckit. 

CYO 

CYON,  Ce  mot  fignifie  tantôt  la  partie  inférieu- 
re du  prépuce  quelquefois  le  pénis. 

CYOPHORIA  , /ycZ  ifla , de  , fétus , 8c  de  Ç ;;  ■* , 

porter.  Le  tems  de  lagrofleffe  d'une  femme , ou  celui 
pendant  lequel  elle  porte  l’enfant  dans  fon  fein. 

CYP 

CYPARISSUS.  VoyciCypreffus. 

CYPERI.  Voyez  Gramcn  cyperoides. 

CYPEROIDEA  GRAM1NA.  Voyez  Gramen  cype- 
roides. 


CYP 

CYPERUS.  foucbtt. 

Voyez  fes  caraéleres  : 

Sa  tige  eft  triangulaire, 8c  porte  4 fon  fommet  un  panni- 
cule  compofé  d’une  multitude  de  petits  épis  étroits, 
écaillés  8c  ferrés  les  uns  contre  les  autres.  Boexhaave  , 
Ind.  ait.  Fiant.  Part.  II. 

Scs  efpeces  font  : 

I .Cyperus  odoratus,radice  longA , fivt  cyperus  Offtcinarum, 

C.  B.  P.  14.  Theat.  aitf.Boerh.  Ind.  A.  Oflic.  Ger. 
»8.  Emac.  30.  RaiiHift.  a.  11 99. Synop.  3.425.  Cype- 
rus longus , odoratUi , Park. Theat.  145.  Cyperus  longus, 
odorat  us , Hift.  Oxon.  3.  237.  Cyperus  panniculâ  fparsâ 
fpeciesâ , J.  B.  ».  joi.  Cyperus,  Chab.  194.  Souchet 
long. 

Le  fouchet  long  a un  grand  nombre  de  feuilles  érroites 
herbacées,  rudes  8c  âpres  au  toucher.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s’élève  4 la  hauteur  de  deux  pieds  ou  en- 
viron une  tige  triangulaire,  au  fommet  de  laquelle 
croit  une  touffe  ou  un  pannicule  compofé  de  petits 
épis  bruns,  écaillés,  avec  quelques  petites  feuilles 
courtes  au  fond.  Sa  racine  eft  longue  8c  foible,  d’un 
brun  obfcur  4 l’extérieur , 8c  d’un  brun  moins  foncé 
au  dedans.  Son  odeur  eft  agréable , 8c  elle  eft  tant  foit 
peu  chaude  8c  amere  au  pour.  Cette  plante  croît  dans 
quelques  contrées  d’Angleterre.  On  la  trouve  dans 
les  marais:  mais  ce  que  nous  en  avons  vient  ordinai* 
rement  de  l’Italie.  Milles.  Bot.  Off. 

2.  Cyperus  rotundus , efculentus , angufi'feliuS.  C.  B.  P. 
144.  Theat.  122.  Hift.  Oxon.  3.  13 6.  lnft.  527.  Elem. 
Bot.  419.  Bocrh.  Ind.  a.  2.  1 66.  Trafi Oflic.  J.  B.  505. 
Tarfi  malin athelle  Theophrafti.  Chab.  195.  Cyperus  ef- 
culentus. Raii  Hift.  ».  1301.  Cyperus  rotundus , efeu- 
lentus  , anguftifoi'US.  C.  B.  P.  14.  Theat.  22».  Hift. 
Oxon.  3.  23 6.  Toum.  lnft.  527.  Elem.  Bot.  419. 
Bocrh.#nd.  A.  a.  i<55.  Cyperus  efculentus , five  Trafi 
Italorum.  Ger.  Emac.  32.  Cyperus,  dulcis , rotundus $ 
trafi  dttlct  vocal  us.  Park.  Theat.  14  6.  Souchet  doux. 

II  croit  en  Italie  8c  en  d’autres  Contrées.  La  racine  eft 
d’ufage,  8c  il  a les  mêmes  propriétés  que  Ils  autre» 
fouchets. 

3.  Cyperus  rotundus  jGermanicus.  C.  B.  P.  17.  Theat. 
2 ij.  Boekhaavx.  Ind.  ali.  Plant.  Vol.  2.  a. 

Outre  les  efpeces  précédentes  de  fouchets,  Dalc  fait  men- 
tion de  la  fuivante. 

Cyperus  ro'iindus,  Oflic.  Cyperus,  rotundus,  orientait  s,  ma- 
jor. C.  B.  P.  1 3.  Theat.  208.  Raii  Hift.  2.  1299.  Hift. 
Oxon  2od.  Cyperus  rotundus  Syriacus.  Ger.  Emac.  31. 
n°.  3.  Cyperus,  rotundus  , odoratus , Syriacus.  Park. 
Theat.  145.  Cyperus  Syriacus  ,&  Creticus  rotundior. 
J.  B.  2.  502.  Chab.  194.  Souches  rond. 

Les  racines  du  fouchet  rond  , font  de  la  grofTeur  d’une 
mufeade , 8c  en  ont  la  figure.  Elles  font  rudes  8c  bru- 
nes au  dehors,  8c  blanchltres  en  dedans.  Elles  répan- 
dent une  odeur  fort  douce,  8c  tiennent  enfemblepar 
des  petits  filets.  Quant 4 fes  feuilles,  fes  tiges,  8c  la 
manière  dont  il  croit , il  différé  peu  du  fouchet  long. 
On  nous  l’apporte  de  Turquie. 

Les  fouchets  longs  8c  ronds  font  4 peu  près  de  la  même 
nature , 8c  ont  lea  mêmes  propriétés.  Ils  font  échauf- 
fans  8c  deflicatifs  ; ils  chinent  les  flatulences , forti- 
fient les  entrailles  , foulagent  dans  la  colique;  provo- 
quent les  urines  8c  les  réglés  préviennent  l’hydropifie, 
partent  pour  céphaliques , font  bons  dans  le  vertige  8c 
les  étourdillemens,  8c  s’employent  quelquefois  en  gar- 
garifmcs  deterfifs,  pour  les  ulcérés  4 la  bouche  8c  aux 
gencives.  Mills».  Bot.  Off 
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Geoffroy  ajoute  que  le  fouclset  long  cil  carmînatif,  em-  * 
menagogue,  ftomachique , Se  diurétique.  Hippocrate 
le  recommande  dans  les  maladies  de  la  matrice  , 8c 
Simeon  Pauli  dans  les  ulcères  de  1a  veflie , en  y joig- 
nant le  jonc  odorant. 

CY PHI  C’eft  une  compofition  dans  laquelle  on 
fait  entrer  les  i<5  ingrédiens  fuivans:  le  miel,  le  vin, 
les  rai  fins,  le  fouchet,  la  réfine , la  myrrhe,  l’afpalate, 
le  fefeli  , le  jonc  odorant,  le  bitume  de  Judée  , le 
thryon , fipJw , efpcce  de  jonc  marin  , Xilander  lit  , 
feuille  de  figuier  ) la  patience  , les  deux  cfpcccs  de 
baies  de  genièvre  , c’eft-à-dire , les  petites  8c  les  gran- 
des baies,  les  cardamomes  & le  roieau.  Cette  com- 
pofiuon  ne  fc  fait  pas  comm*  une  autre.  Les  Anciens 
y mettoient  beaucoup  de  myllcrc  ; ils  lifoientles  Li- 
vres facrés  tandis  que  le  Droguifte  faifoit  le  mélange. 
Il  parolt  auili  qu'on  a entendu  fineffe  dans  le  nombre 
des  drogues  ; car  c’eft  un  quarré  de  quarré , & le  fêul 
nombre  paircmcnt  pair,  qui  ait  fon  aire  égale  à la 
circonférence.  Si  ce  remede  eft  efficace  , je  ne  crois 
cas  qu’aucune  perfonne  fenfée  s’avife  d’en  chercher 
la  raifon  dans  ces  circonllanccs  futiles,  au  lieu  d’a- 
voir égard  aux  qualités  aromatiques  de  ces  ingrédiens. 
Les  cyphi  rendent  une  odeur  douce  8c  agréable  qui  fe 
répand  dans  l’air  , 8c  lui  donnent  une  vertu  qu’il  n’a- 
voit  point.  Cet  air  reçu  dans  le  corps  par  le  moyen 
de  la  refpiration  , y produit  des  mouvemens  falutai- 
rcs , y met  une  température  douce  8c  agréable , 8c  difi- 
fipe  doucement  routes  les  impreflions  fâchcufes  dont 
l’ame  étoit  aitrilléc.  Ce  remede  n’ell  pus  moins  effi- 
cace que  l’ivrcffc  pour  diffipcr  les  foins  inquiets  dont 
l’efprit  peut  être  obfcurci  ; mais  il  relâche,  évacue. 
Se  n’a  point  de  fuites  facheufcs.  L’imagination  & cette 
faculté  qui  produit  en  nous  les  rêves , en  ell  toute  pu- 
rifiée &:  en  eft  rendue  vive  8c  gaie  ; ou  comme  dit 
Amyordans  fa  Traduélion , liffenr  8c  publient  la  par- 
tie imaginative  du  cerveau  qui  reçoit  les  forges , ne 
plus  ne  moins  qu’un  miroir  , 8c  le  rendent  plus  pur  Se 
plus  net,  autant  ou  plus  que  les  Ions  de  la  lyre  8c  des 
inllrumens  de  Mullque,  defquels  ufoient  les  Pytha- 
goriciens devant  que  fc  mettre  à dormir;  iPenchantc 
ainfi , 8c  entretient  la  partie  de  l’amc  irréfonnablc  Se 
üi jette  aux  pallions;  car  les  odeurs  bien  fouvent  fuf- 
citcnt  & réveillent  if  fentiment  qui  défaut,  & au  con- 
traircjjicn  fouvent  elles  le  rendent  plus  moufle  , plus 
repofé  8c  plus  coy , quand  les  fentcurs  aromatiques 
font  éjîandues  Se  femées  par  le  corps  pour  leur  ïiib- 
tilité , comme  aucuns  Médecins  difent , que  le  dor- 
mir fe  forme  en  nous;  c’cft  à favoir, quand  la  vapeur 
de  la  viande  que  nous  avons  prife,  venant  à ramper 
tout  doucement  au  long  des  parties  nobles , par  ma- 
nière de  dire,  les  chatouille. 

Les  Egyptiens  ufent  auffi  de  cette  compofition  de  cyphi 
en  breuvage,  car  ils  tiennent  qu’en  le  beuvant , il  pur- 
ge 8c  lâche  le  ventre. 

La  réfine  eft  ouvrage  du  Soleil  , Se  on  cueille  la  myrrhe 
à la  Lune , des  arbres  qui  la  pleurent.  Mais  des  (im- 
pies qui  compofcnt  le  cyphi  , il  y en  a qui  aiment 
mieux  la  nuit,  comme  ceux  qui  font  nourris  des  vents 
froids  ; des  ombrages,  des  rofées  8c  humidités;  car 
la  clarté  8c  la  lumière  du  jour  eft  une  & fimplc  : Se 
Pindure  dit  que  l’on  voit  Soleil  à travers  l’air  folitai- 
re , là  où  l’air  do  la  nuit  eft  une  compofition  8c  mé- 
lange de  pluficurs  lumières  8c  plufieurs  puifTànccs  , 
comme  plufieurs  fomentes  confluentes  de  plufieurs 
Aftrcs  en  un  meme  tout , Se  partant  à bon  droit  bru- 
lent-ils  ces  parfums-là  qui  font  (impies , le  jour , com- 
me ceux  qui  font  engendrés  par  la  vertu  du  Soleil  : 
Se  ceux-ci  comme  étant  mêlés  de  toutes  fortes  8c  di- 
verfes  qualités,  ils  les  allument  fur  le  commencement 
de  la  nuit.  Plu  tarqus  , et  Ifs  & d‘Ofiris , Traduüion 
et  Amyot. 

Suidas  dit  à l’art.  que  l’Egyptien  Mansethos  étoit 
l’inventeur  de  cette  compofition  ; mais  il  avoue  qu’il 
ne  connolt  point  U manière  dont  ji  s’y  preuoit.  11  nous 
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apprend  à l’article  que  c’éloit  un  Prêtre 

Egyptien  qui  avoit  écrit  fur  la  compofition  du  cyphi. 

Les  Egyptiens  faifoient  un  grand  ufaçc  de  cette  com- 
polition  dans  leurs  Sacrifices;  de-li  font  venus  les  tro- 
ci.ifques  de  cyphi. 

Trochifques  de  Cyphi. 

Prenez  de  la  pulpe  de  rai  fins  gras , ‘Y 
que  vous  aurez.  (tparest 
de  leur  peau  & île  leurs\de  chaque  trois  onces, 
pépins , Se  i 

de  la  térébenthine  de  Chypre,  J 9 
de  la  mirrhe  ,8c  } de  chacun  une  once  & 

du  jonc  odorant , S demie. 

de  la  canelle  , une  demi-once  ; 
ducalamus  aromaticus , trois  dragmes  } 
de  la  racine  de  cyprès  rond,  J 
du  fpienar , j . 

du  lois  de  caffa , \ de  chaque  deux  on- 
des bayes  de  génievre , f ces  & demie  s 

du  bdillium  gras  ,8c  l 

■ du  bois  d’alors , J 

du  fafran  , une  draçme  ; 
une  petite  quantité  de  vin  de  Canarie , 
du  meilleur  miel  écttmé,  une  quantité  fuffifante. 

Mettez  la  myrrhe  8c  le  bdell Jura  dans  un  mortier,  8c  leur 
donnez  avec  le  vin  1a  confiftance  d’un  miel  clair. 

Répandez  ü-deffus  la  térébenthine , la  pulpe  de  raifins , 
8c  les  poudres. 

Battez-bien  le  tout , Se  lui  donnez  avec  le  miel  écumé 
la  confiftance  qui  convient  à des  trochifques. 

Cette  compofition  a plus  d’un  inconvénient:  mais  com- 
me c’eft  un  des  principaux  ingrédiens  du  Mithridate, 
nous  n’avons  pu  nous  difpenfer  de  l’inférer  ici  comme 
on  a fait  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg , Se  dans 
toutes  les  Pharmacopées  Officinales  un  peu  connues. 
Damocrite  paflc  pour  en  être  le  premier  inventeur: 
on  dit  que  s’étant  propofé  de  réformer  le  Mithridate, 
il  jugea  à propos  d’y  faire  entrer  les  ingrédiens  fous 
cette  forme.  Galien  en  fait  mention  dans  fon  Traité 
de  Amidotis,  Se  il  la  recommande  dans  quelques  cas. 
Dans  la  pratique  moderne,  on  ne  lui  connoit  d’autres 
ufiigesque  ceux  auxquels  elle  fut  originairement  def 
tinéc. 

C\  PHOMA  8c  CYPHOSIS,  Se  ^ J4«n(  i de 

courber;  courbure  de  l’épine  du  dos,  dans  la- 
quelle les  vertébrés  s’inclinent  contre  nature , 8c  pro- 
minent en  dehors. 

CY PRESSES , Cyprès. 


Scs  feuilles  font  écailleufês  Se  planes , les  fleurs  mâles 
qui  font  écailleufes  , croiffent  furie  meme  arbre  à une 
grande  diftance.  Le  fruit  eft  compofé  de  pluficurs  tu- 
bercules ligneux,  qui  contiennent  des  fcmcnccs  angu- 
lcufes  8c  dures.  Miller.  Dieiionn. 

Boerhaave  compte  les  trois  efpcccs  fuivantes  de  Cyprès. 

i . Cyprejfns  meta  in  fafiigium  conxolutâ  , que  ftrmina 
Plinii.  T.  587.  Le  Cyprès  commun. 


Cet  arbre  eft  grand , large  , haut , couvert  de  tous  côtés, 
8c  prcfque  tout  en  fortant  de  terre  de  branches  foi- 
blcs , qui  croiffent  fon  près  les  unes  des  autres , 8c  qui 
lui  donnent  une  figure  pyramidale.  Ces  branches  por- 
tent de  petites  feuilles  courtes,  pointues,  8c  pour  ainfi 
dire  écnillcufcs.  Ses  fleurs  font  petites  8t  à étamines; 
elles  font  fuivies  de  cônes  ou  de  pommes,  ainfi  qu’on 
les  appelle , rondes  8c  à-peu-près  de  la  groffeur  d’une 


Voici  (es  caraélcrcs  : 
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noifette  ; lorsqu’elles  Sont  mures  elles  s’ouvrent  en 
dilïérens  endroits , 8c  l’on  y voit  des  Semences  brunes , 
plattcs  8c  anguleufcs.  On  le  plante  dans  les  jardins  i 
caufe  de  la  beauté  de  fa  verdure.  Il  ne  fc  dépouille 
point  de  fes  feuilles . il  les  garde  pendant  tout  l'hiver 
Sc  il  en  pouflê  de  nouvelles  a-j  printems.  Nous  en  avons 
de  deux  efpeccsdans  nos  jardins;  celui  qu’on  appelle 
cyprès  femelle , do**t  les  branches  croillént  très-près 
les  unes  des  autres , qui  a les  pommes  tant  foit  peu 
plus  longues  que  le  cyprès  mâle  , qui  s’étend  plus  au 
loin  , Sc  dont  les  cônes  font  plus  ronds , eft  le  plus 
commun. 

Ces  cônes  ou  pommes  font  la  partie  dont  on  fait  prin- 
cipalement ufage  : on  ne  fc  fert  prefque  jamais  de  fes 
feuille*.  Ses  concs  patient  pour  dcflicaiifs,  reflérrans, 
convenables  dans  toutes  fortes  de  flux , dans  le  cra- 
chement de  fang,  dans  la  diarrhée  , dans  la  dysente- 
rie, dans  l’écoulement  immodéré  des  règles , 8c  dans 
l'excrétion  involontaire  des  urines.  Ils  arrêtent  le  fai- 
pnement  des  gencives  ,8c  rafcrmilTent  les  dents.  On  les 
fait  entrer  dans  les  fomentations  Sc  dans  les  cataplaf- 
xnes  Ayptiques  Sc  aftringens. 


a.  Cyprtffut  rames  extra  Je  Jpargens  qtu  mas  Plinii.  T. 

587.  Le  Cyprès  mâle , & qui  étend  fes  branches  au  loin. 
3.  CypreJJ'us  virginiana  ,foliis  acacia  décidais.  H.L.H.A. 
l.nj.tf  Cyprès  de  Virginie  à feuilles  d’acac'a , & qui 
Je  dépouille  en  hiver.  Bon»  h.  hid.  ait.  Plant.  Vol.  II. 
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St  plus  forte , obfervez  toujours  la  meme  propor 
tion  entre  l’huile  extraite , & la  quantité  de  fleur* 
nouvelles. 

Pallez  ces  fécondes  fleurs  comme  les  premières. 

Faites  une  féconde  ou  troificme  macération,  jufqu’à  ce 
que  votre  préparation’vous  paroiflé  afftz  forte. 

Qpur  cet  effet  confultcz  fa  confiftance  & fon  odeur;  il  y 
en  a qui  ajoutent  à cela  un  peu  de  canelle. 

L’huile  de  cyprès  eft  échauffante  Sc  émolliente,  elle  di- 
late & ouvre  les  orifices  des  vailfeaux.  C’cft  pourquoi 
c’eft  un  affez  bon  remede  dans  les  affections  de  la  ma- 
trice St  des  nerfs , dans  les  plcurélies  Sc  dans  les  frac- 
tures foit  feule,  foit  avec  un  cerat.  HÉU-  entre  aufli  dans 
les  malagmes  pour  l’opifthothonos,  l’efquinancic , Sc 
les  inflammations  aux  aines.  C’eft  un  ingrédient  dont 
on  ufe  dans  la  composition  des  acopa  ou  mcdicamens 
contre  la  lalütude.  Dioscoride.  Lib.I.  cap.  6 5. 

CYPRUS.  Voyez  Phyllarea folio  ligufiri . 

CYPSELE  ou  CYPSELIS , « 1.4.1V"  ou  «v-J.***’*  , la  cire 
des  oreiller. 

CYPTARION,  nom  d’un  antidote  dont  Myrcpfè  fait 
mention.  Set/.  5.  cap.  p. 
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CYPRINUM  OLEL  M , fcvrpiwr  haut , huile  de  Cyprès. 

Prenez  de  l'huile  cPol'tves  non  mûres  ( $«*/»*)  la- 

vées i un  ceramium  ( me  fur  e qui  contient  environ 
quarante-deux  pintes ;) 
de  Peau  de  puits,  un  cer.Tmium  & demi. 

Mêlez  la  moitié  de  cette  eau  avec  l’huile  , 8c  réfervez 
l’autre  moitié  pour  délayer  les  autres  ingrédiens. 

Prenez  tPafpalate , cinq  Vvres  & demie  ; 
de  calamus,  fix  livres  & demi  ; 
de  myrrhe,  une  livre} 
de  cardamome,  trois  livres  neuf  onces  } 
d'aulnce,  neuf  livres  cinq  onces. 


CYRÆN’IA , les  fcccs  du  fafran  infufées  dans  l’huile. 
Rllt  AND. 

CYRBASIA  ou  TI  ARA , Tiare,  efrece  de  Couronno 
ue  ponoient  les  Rois  de  Pcrfe.  Hippocrate  fe  fert 
c ce  mot  dans  fon  Traité  dos  maladies  des  femmes. 

CYREBIA , yyn'fiia,  la  peau  de  l’orge  ou  de  quelques 
autres  grains  . ou  la  partie  qui  s’en  fépare  dans  la  tor- 
réfaélion  ou  dans  l'ébullition. 

CYRFNA1CIS  SUCCES,  ou  laferpitium. 

CYRCEON  . le  Podex  ou  Y Anus.  * 

CYRTOIDES,  , Gibbeux. 

CYRTOMA  , >.tes<fue;  tumeur  contre  nature , 8c  pro- 
tubcrcnce  ou^bolTé, 

C Y S 


Prenez  du  bitume  de  Judée  , broyez-le  Sc  le  faites  ma- 
cérer dans  l’eau. 

Mcttcz-le  cr.  fuite  fur  le  feu  avec  l’huile  jufqu’â  ce  qu’il 
bouille. 

Diflolvcz  la  myrrhe  dans  du  vin  odoriférant. 

Broyez  le  calamus  Sc  le  mêlez  avec  la  myrrhe. 

Prenez  l’afpalatc  8c  le  jettez  dans  ce  mélange  d’huile  Sc 
de  calamus. 

Faites  bouillir  le  tout  fuffïfamment , retirez  enfuite  vo- 
tre vaifleau  de  deflus  le  feu , Sc  le  palTcz. 

Broyez  les  cardamomes , Sc  les  mêlez  avec  le  refte  de 
l’eau. 

A joutez- lesivec  les  ingrédiens  que  vous  avez  fait  bouil- 
lir ci-dcflus,  Sc  remuez  continuellement  avec  une 
fpatule,  jufqu’à  ce  que  tout  foit  froid. 

Séparez  enfuite  l’huile , 8c  fur  quarante  huit  livres  d’huile 
( je  lis  fxil  avec  Cornarius  au  lieu  de  y J)  mettez 
quarantc-fuc  livres  huit  onces  de  Heurs  de  cyprès. 

Laifléz-lcs  macéref,  8c  les  paftez  à travers  un  pannicr 
d'ofier. 

Si  yous  avez  befoin  d’une  huile  de  cyprès,  plus  chargée 


CYSSAROS  , £i.Vr*p«c  ; le  Podex  ou  Y Anus. 

CYSS1TES , ou  Lapis  otites. 

CYSTF  OL1THOS  de  veflie,  Sc  de  , Pierre. 
Pierre  dans  la  veflie. 

CYSTHEPAT1CI  DUCTUS.  Conduits  cyflepatbututh 

c’cft-i-dirc,  qui  portent  la  bile  du  foie  dans  la  véucu- 
le  du  fiel, 

CYSTICAPNOS , F.fpece  de  fume-terre. 

• 

. Voici  fes  caraéteres  : 

Sa  raciceeft  fibreufe  8c  annelle,  fes  feuilles,  fes  bran- 
ches Sc  fes  fleurs  reflcmblcnt  à celles  de  la  fumeterre 
traçante.  Son  fruit  eft  une  veflie  ovale , traverfée  d’un 
axe, autour  duquel  font  attachées  en  tout  fens  des  grai- 
nes rondes,  qui  font  couvertes  d’une  véficule  commu- 
ne qui  eft  étendue  fur  l’axe. 

Boerhaave  n’en  compte  que  la  feule  efpece  fui  van  te. 

Cyfticapnos  A j ricana , fcandèhs  ,/umaria , Africana , ve- 
fîcaria , feandens.  Par.  Bat.  App.j.Fumaria , alba , ve- 
f caria  , capreelis , douât  a ,fub  exiturd  dutumni fiorens  , 
Æshiopica.  Pluk.  400.  a.  Fumeterre  africaine  traçante 
: & à vrficults.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant.  Vol.  1. 

CYSTINX , Kw-Ti>P  , petite  vtffie. 
r CYSTIS,  kJç-jc  , la  veffit.  Cvstis  feLlba  , la  véficule 
du  fiel.  On  donne  le  nom  de  kyfte  *tout  dépôt  d’hu- 
meurs peccantes  qui  a la  forme  d’une  veflie , Sc  qui  eft 
t enfermé  dans  une  poche. 


t 
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CYSTOTOMIA  de  *t Igtc  ,vefîe,8cdc  rtjur»  .couper; 
Lithotomie. 


C Y T 


CYTHÎON  ; nom  d’un  collyre  donc  Celfe  fait  mention. 
CYTliMJS,  f.csrr  d-  rren.de. 

CYT1SO  - G EXISTA  , le  genct. 


Voici  fcs  caraéleres  félon  Miller. 

• 

Ses  fleuri  font  légumineufes;  elles  (ont  fuivies  de  gou£ 
fcs  applaties  qui  contiennent  pluftcurs  graines  en  for- 
me de  rein  ; fes  branches  font  flexibles  , 8c  portent 
quelquefois  des  feuilles  difpofées  une  à une,  8c  d’au- 
tres fois  trois  à trois. 


Boerhaave  n’en  compte  qu’une  feule  efpece. 


Cytifo-g/niflj  feoparia  vttlgarit , flore  lûtes , Tourn.  Inft. 
«549.  Boerh.  lnd.  A.  2.  27.  Gentfla,  Oflic.  Ger.  1130. 
Emac.  1 3 1 1.  Chab.  83.  Mer.  Pin.  44.  Geniflavulgarit, 
Merc.  Bot.  1.  37.  Phyt.  Brit.  43.  Gentfla  vttlgarit  CT 
feoparia.  Parle.  Thcat.  228.  Gentfla  attgulofa  &ftopa - 
ri  a,  C.  B.  Pin.  395.  Gonfla  non  fpinoja , attgulofa  & 
feoparia , Jonf.  Dendr.  372.  Gentfla  attgulofa  trifolia , 
J.  B.  ».  388.  Raii  Hift.  2.  1723.  Synop.  3.474.  Cytifut 
Jeopariiu  vttlgarit , Eli  m.  Bot.  508.  Le  Genêt  commun, 
Dale. 
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le  calcul , Tragus  recommande  l’eau  diftilée des  fleurs 
de  genêt  : il  dit  qu’un  fcrnpuledefa  femenccen  ptfudre 
pallê  pour  l’udorifique  ; 6e  qu’uA  vi  ire  du  fuc  des  hran- 
ches  de  genêt  macérées  dans  l’eau  , foulage  fort  ceux 
qui  ont  la  feiatique  6t  l'efquinancie.  Dodonée  orJon- 
noit  l’ir.fuflon  des  tendrons  de  genêt  pour  faire  palier 
les  urines,  & les  férofités  des  hydropiques  Sc  des  ca- 
chectiques : il  leur  faifoit  boire  aulfl  les  cendres  de  la 
même  plante  infufées  dans  du  vin  blanc  : mais  il  aver- 
tit qu’elles  font  fort  acres.  On  peut  les  corriger  avec  la 
crème  de  tartre.  Julcs-Céfar  Cloudin  les  irrloit  avec 
le  fel  d’abfinche  : il  a publié  ce  fecrct  comme  un  excel- 
lent remede  pour  l’hydropifle;  l’extrait  des  tendrons  de 
genêt  a les  mêmes  vertus.  La  confêrve  6c  l’extrait  des 
fleurs  font  propres  pour  les  maladies  de  l'eftomac.  On 
les  emploie  dans  les  pilules  baifamiques  que  l’on  fait 
prendre  au  commencement  du  repas  ; ces  pilules  for- 
tifient & tiennent  le  ventre  libre. 

En  voici  la  defeription. 

Mêlez,  l’extrait  que  l’on  aura  tiré  de  huit  onces  de  rhubar- 
be , l’extrait  tiré  de  pareille  quantité  d’alors , qua- 
tre onces  de  maftic  , fîx  onces  de  myrrhe,  deux 
onces  de  fafran , une  once  d'extrait  de  fleurs  de 
genêt,  8c  autant  de  baume  du  Pérou  : il  en  faut 
faire  des  pilules , & en  donner  un  gros.  Toua»*- 

FOXT. 


Sa  racine  eft  longue,  épaiflê,  ligneufe  , Sc  s’enfonçant 
profondément  en  terre , d’où  on  ne  l’arrache  pas  fans 
peine  : elle  poulie  un  grand  nombre  de  tiges , ferrées 
les  unes  contre  les  autres,  trcs-fortes  , tant  (bit  peu 
inclinées,  angulcufes,  8e  hautes  de  deux  piés  8c  davan- 
tage. Il  y a à chaque  nœud  trois  petites  feuilles  ovales 
fiir  un  pédicule  commun.  Ces  feuilles  tombent  bien- 
tôt, Sc  la  plante  parole  nue  pendant  une  grande’ partie 
de  l’année.  Ses  fleurs  font  placées  au  milieu  des  bran- 
che»; elles  font  larg.es,  en  (apillon,  d’un  jaune  lui- 
fant , Sc  fuivies  de  liliques  plates , tres-velues , 5c  plei- 
nes d’une  fcmence  brune  , petite  Sc  en  forme  de  rein. 
Elle  croit  dans  les  champs,  dans  les  communes  ,&  fleu- 
rit en  Avril  & en  Mai.  Ses  fleurs  & fcs  tiges  font  d’u- 
fage. 

Lcjywrreft  apcritifSc  hépatique,  levé  lesobftruélionsàla 
rate 5c au  foie, provoque  lesurines,  8c  paffe  pourbicn- 
faifant  dans  l’hyjropifie,  en  le  farfant  infufer  dans  la 
boiifon  journalière.  Ses  cendres  infusées  pareillement 
dans  de  la  biere  8c  du  vin,  s’ordonnent  dans  les  mê- 
mes maladies  , 5c  procurent  une  grande  évacuation 
d’eau  par  les  urines.  OnafTaifonnefcs  Heurs  avant  qu’el- 
les foient  parfaitement  formées , avec  du  fcl  & du  vi- 
naigre, 5c  on  les  fait  entrer  dans  les  fauccs,  comme 
les  câpres.  Il  y en  a qui  les  regardent  commg  mal-fai- 
fantes  à l’eftomac , 8c  qui  n’en  permettent  Pillage  que 
dans  les  maladies  de  la  rate  Sc  du  foie. 

Cordus  a remarqué  queccttc plante  puoitcomme  lefureau. 
Son  odeur  me  parolt  plus  forte  , 5c  approche , ce  me 
femble,de  celle  des  huiles  fétides:  fcs  feuilles  font  amè- 
res, 5c  ne  rougiflent  pas  le  papier  bleu  ; ce  qui  fait 
conj-eèlurcr  quelles  contiennent  un  fel  femblable  au 
fel  naturel  de  la  terre,  mêlé  avec  beaucoup  d’huile 
fétide  ; cette  plante  eft  apéritive  Sc  diurétique.  ( 
Pcna  8e  Lobft  alTurent  qu’en  Guienne  8c  en  Au- 
vergne le  peuple  mange  en  falade  les  fleurs  de  genêt , 
fans  qu’il  le  plaigne  d’aucune  envie  de  vomir.  Simon 
Paulfi  a pourtant  obfcrvé , que  deux  gros  de  ces  fleurs 
infufées  dans  l’hydromel,  purgeoient  trcs-bien.  Si 
cela  eft , il  y a apparence  que  c’cft  le  vinaigre  qui  arrê- 
te leur  vertu  purgative  ; car  tout  le  monde  fait  que  les 
acides  affoibliffent  les  purgatifs.  Dans  les  Pays-bas  8c 
en  plufieurs  endroits  d’Allemagne,  on  confit  au  vinai- 
gre 8c  au  fcl  les  boutons  des  fleurs  de  cette  plante , de 
même  que  l’otuconfit  les  câpres  en  Provence , en  Ita- 
lie 8c  en  Efpapne.  Ces  Auteurs  ont  aulfi  obfervé.quc 
les  femencesdugcnét  étoient  fort  peu  émétiques.  Pour 


On  a remarqué  que  Iç  jeune  renêt  brouté  par  les  brebis 
les  garsntilToir  de  la  maladie  contagicufe  â laquelle 
elles  font  fujettes. 

CYTISE  S , Cytife,  eft  une  plante , qui , fuivant  la  dc£ 
cri  j tion  qu’en  donne  Miller,  porte  des  fleurs  légumi- 
neu/ts , qui  font  fuivies  par  des  gonfles  fort  applatîes» 
qui  contiennent  plufieurs  femcnces  plates  Sc  oblon- 
gucs  ; à quoi  l’on  peut  ajouter  que  fes  feuilles  font  ron- 
des pour  la  plupart,  8c  approchant  de  celles  de  l’a- 
lificr. 

Eocrhaavc  compte  jufqu’à  feize  différentes  cfpeces  de 

cytife, 

1.  Cytifut  Alpinur  , latifoltus , flore  racemofo,  pendule , 
Elcm.  Bot.  508.  Tourn.  Inft.  <^47.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
16.  Laburnum , Oftic.  Chab.  78.  Laburnum  trifolium 
anjryridi  fîmite , J.  B.  1.  361.  Anagyris . Ger.  1239. 
Emac.  1427.  Anagyris  nm  fatida , fl.  e laburnum  m.t- 
jttt.  Park.  Thcat.  24 J.  Anagyris  non  jatida  magor, 
vel  Alpina,  C.  B.  P.  39.  Anagyris  non fuient  major , vel 
Alpin  a,  Jonf  Dendr.  364. 

Les  feuilles  rafraîchirent  Sc  dilEpcnt  lestv.meurs  : elles 
excitent  l’urine,  étant  prifes  en  décoction. 

2.  Cylifut  alpintit,  latifoliut, flore  racemofo,  pendule  ,foliit 
variegatit.T.  648.  Anagyris  non Jittida  major.  Alpina 
foi  Ht  ex  albo  d"  viridi  etc  ganter  variegatis,  Pluk.  Alm. 
Bot. 

3.  Cy lifts  Alpinut  anguflifoliut , flore  racemofo , pen  iule 
longiori , T.  648.  Anagyris  non  J' tiens  minor , C.  B.  P. 
391.  F-gelo , Dod.  p.785.  Anagyris  anguflijolia , H. 
Eyft.  o.  1.  F.  7.  fig.  1. 

4.  Cytifut  Alpinus , flore  racemofo  .pendttlo , freviori , T. 
648.  Anagyris  non  fatida,  latijolia  ,flor'tbus  denflurcon- 
geflis  in  hrci'iorem  ttvam , Schol.  Bot. 

5.  Cytifut  ,glabrit  foliis  ,fubrotundis,  pediculif  brevifft- 
mis,  C.  B.  P.  390.  Trifolium  arbortfeens , H.  Eyft. 
Vern.  o.  Arb.  8c  Fr.  F.  10.  fig.  2.  H.  R.  D. 

6.  Cytifut  Glaber  ,nigric ans , C.  B.  P.  390. 

7.  CytiJitS  Glaber,  viridi  s , C.  B.  P.  390. 

8.  Cytifut fecund'ts  Clufii%  H.  04,  Ffludc-Cytifut  aller, 
Dod.  P.  57a.  H.  R.  D. 

9. . Cylifut  minoribiiijoliis , ramulit  ttiellis,  villoflt,  C.  B. 
P.  390. 
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10.  Cytifut fitpinus , foliit  infra  & fil': nuis  molli  lanueine 
pubefcentibut , C.  B.  P.  390. 

11.  Cytifut  Africanut , aroentcut  , flore  atro  purpureo , 
Oldenl.  T.  648.  H.  R.D. 

la.  Cytifut  hirfutui , jlore  lutta  purpurafcente , C.  B.  P. 
39° 

13.  Cytifut  fpinofut,  Herm.  Cat.  Hort.  Lugd.  Bat.  218. 
Toum.  Inft.  648.  Elctn.Bot.  508.  Boerh.  Ind.A.  a. 
ij.Afpbalathut  altéra, Qffic.Aipkatatbntfecunda  trifo- 
lia , qtu  acaciafeeunda  Matthtolo  trifolia  , J.  B.  I.  37Ç. 
Afpbalath  itfecunda  trifolia  , acacia  fecunda  qitorum- 
^.ïhi.C.B. P.  392.  Jonf.  Dendr.  31 55.  Acacia  altéra 
trifolia  .Gcr.  1149.  Enuc.  *330.  Acacia  Diofcoridit , 
Gcr.  1 149.  Acacia  fecunda  , feu  altéra  Diofcoridit , 
Park.Theat.  1544.  Cytifut  fpi/iofui  acacia  duius , Raii 
Hift.  i.  1713-  Cytifoîpartium  aculeatum , acacia  tri- 
folia ditlim  , Plukn.  Almag.  1 29. 

Lefuc  de  celte  efpece  de  cytife  eft  aftringent , 8c  propre 
pour  les  maladies  des  yeux.  Dioscomor. 

14.  Cytifut  himilit , argentent , angujlifoltut,  T.  6+9.  H. 

R.  D. 

15.  Cytifut  Monfptlfulamts , rtudiex  folio  , filiquit  denté 
congefiitÔ"  villofit.T . 648. 
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I 6.  Cytifut  arpentent , linifoliut , infirlarum  Xtfarehadum» 

T.C'+à.  Boekkaavb  , Indexait.  Plant.  Vol.  IL 

II  y a une  autre  efpece  de  cytife  , outre  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  dont  on  trouve  la  defeription  fui- 
vantc  dans  Date. 

Pfeudo-Cytifut , Cffic.  Pfeudo-Cytfut  hirfutut,  Gcr.  1 1 2 6. 
Emac.  1308.  Citifnt  birfrut,  J.  B.  I.  372.  O ab.  79. 
Tourn.  In  11.  6+j.  Elcm,  Bot.  508.  Cytifut  Hifpanicttt 
arborent,  Park.  Theat.  1475.  Cytfut  foliit fub>ura  la- 
nugine h rfutit . C.  B.  P.  390.  Raii  Hill.  1. 971.  Jonf. 
Dendr.  351.  Hort.  Cat.  Supp.  A.  2 J. 

On  emploie  les  feuilles  de  cette  dcrnicre  efpece  au  même 
ufage  que  les  précédentes. 

C Y Z 

CYZICE>JUS  , Kvfr^*ri<;  épitliete  que  Galien  donne 
à une  emplâtre  qu’il  décrit,  L>£.  de  Compo/îrov:  Med. 
P. G.  & qu’il  rccommandedan5  les  ulcères  opiniâtres* 
& les  blelïures  des  parties  nerveufes. 


D 


D 

D , dans  l’Alpbabct  Cbymique , dénote  le  Vitriol. 

A.  La  figure  de  la  lettre  delta,  la  quatrième  de  l’Alpha- 
bet des  Grecs , étoit  employée  p4r  les  Anciens,  i ce 
que  dit  Galien,  Ccm.Ill.  in  3 .Epid.  Tit.y  1.  comme  un 
ligne  qui  exprimoit  la  fievre  quarte. 

DAB 

DABESTIC,  laTortue.  Johnsow. 

D A B L'  R 1 , Clttfii,  eft  le  nom  de  VAcbiotl.  Voyez 
Acbiotl. 

D A C 

DACETON,  dxxo'lir,  de  /«mw,  mordre,  cftl’épithc- 
te  que  l’on  donne  aux  animaux  qui  mordent. 

DACHEL,  eft  le  nom  que  Boerhaave , Index altcr,  don- 
ne à la  Palma  major. 

DACNERON  , J'aitPi'fieT.de  dira-*,  mordre  ; mordant , 
eft  l’épithetc  d’un  collyre  dont  il  eft  parlé  dans  Tral- 
licn , que  l’on  appelle  aufïi  oxydorcia  8c  cynoprieon. 
Cet  Auteur  le  recommande  pour  éclaircir  la  vue , pour 
fortifier  les  yeux , & pour  diflipcr  les  cataractes  qui  ne 
font  que  commencer.  Il  cil  compofé  de  trente  pros  de 
cuivre  brûlé , de  feize  gros  de  poivre , de  huit  gros  Je 
ca.’mie . de  quatre  gros  de  myrrhe , d’une  pareille  quan- 
tité de  fafran , de  vingt-quatre  gros  de  gomme  arabi- 
que , 8c  de  cinq  gros  d'opium.  On  en  ufe  avec  de  l’eau. 
Ta  au  utt  .L'i.  H.  cap.  3. 

DACRYDIUM  ; le  même  que  Diagrydium , dont  on 
peut  voir  l’article. 

DACRYODES  HELCOS . daxfoZdH  , de  ddxp 
ou  J'tUfOtv . une  larme.  H if  pocrate , Lib.  de  Fr  ail.  em- 
ploie ce  mot  pour  lignifier  un  ulcère  qui  rend  une  fa- 
nie  claire  & r.on  digérée. 

D ACRYONT , S ixyjv , larme.  C’efl  une  liqueur  cxcré- 
mertiticlle  , féreufe  ou  lymphatique  qui  découle  des 
planJes  lacrymales. 

On  «li.lhgoe  les  larmes  en  naturelles  ou  volontaires,  & 
en  r.on-r.aturelles  ou  involontaires.  Les  premières  ont 
pour  caufe  quelque  paflion  extraordinaire  de  l’ame,  le 
chagrin , la  joie  & autre  pafhon  femblable.  Les  larmu 
involontaires  font  appcllécs  par  Hippocrate,  ddnj-j* 
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dtJoitt , Lib.  I.  Fpid.  où  il  dit  que  dans  les  fièvre:  ar- 
dentes elles  prognoftiquent  un  faipnement  Je  n z. 
Dans  le  quatrième  Livre  des  Epid.  il  exprime  la  me- 
me chofc  par  , « coulant  iivi.lon- 

■ taircment.  » Dans  les  Proyn.  il  emploie  la  p .rafi 
à-rpt/pCa  J'axfiLr'Ut  c^hcXfici , «des  yeux  qui  ( leu- 
« rent  involonta'rcment;  » à quoi,  Apb.  52  Lib.  IV. 
font  Opposés  k «la  er(c*ljtM  da.tpwir'liç , « pleurant  vo- 
« lontaircmcnr.  » U eft  dit,  Lib.  VI.  Epid.  frit.  1.  Apb. 

1 6.  que  dans  les  maladies  aiguts , lorfque  l'état  eft  dan- 
gereux , les  larmet  volontaires  font  un  bon  fi?ic , mais 
que  c’cft  tout  le  contraire  des  larmet  involontaires. 
Galien  , deCur.  Rat.  ad  Glane,  met  les  la'm  1 invo- 
lonrairesau  nombre  des  lignes  d’une  hémorrhagie. 

DACRYOPOEOS  . daxiozncicç  , de  J àxyj  , larme  , 8c 

ortila  , faire  ou  cattfr , eu  l’épithcte  dcquclques  fui-f- 
• tances  acrimonicufes  qui  excitent  des  larmet , comme 
de  l’oignon , du  raifort , &c. 

DACT1LETLS , Vhtnnodafle.  Rulakd. 
DACTYIDEUS,  fuivant  Johnfon , eft  le  Lapis lyncit. 
Voyez  He!emnit:r. 

DACTYLETHRAI  , DACTYLITHRAÎ , 
yfipu,  /«*'îv*f$p«i , de  d , un  doigt , 4 caufe  de 
leur  figure, font  une  efpece  de  topiques  que  l’on  intro- 
duit dans  la  gorge  pour  exciter  le  vomifîl-mcnt. 

Oribafe , Col leH.  Med , Lib.  VIII.  cap.  6.  en  donne  la  def- 
eription. 

« Je  connois,  dit-il  , quelques  personnes  qui  oignent 
« leurs  doiçtt  avec  du  fuc  de  feammonée , 8c  qui  les 

■ fourrent  dans  leur  gorge  pour  s’exciter  à vomir.  Sup- 

■ posé  que  ce  moyen  ne  leur  réufihfc  point,  ils  pren- 
« nent  huit  oti  dix  plumes  de  la  queue  d’une  oie,  qu’ils 
« inrroduifent  dans  leur  «fier  après  les  avoir  frotées 
« avec  de  l’huile  cyprinurnèu  irinunt.  » 

Suit  après  ce  qui  a immédiatement  rapport  à cet  article  : 

«On  a aufii  pour  méthoJe  de  coudre  un  morcca-i  d® 
• daliylctbrai  Carthagino  s , ou  de  telle  autre  pciu 
« fouplc  de  dix  ou  douze  travers  de  doigt  de  longueur , 
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« en  forme  de  doigt.  On  le  rempli*  de  laine  à moitié , 
v & on  laide  l’autre  vuidc  pour  pouvoir  y mettre  le 
• doigt.  On  le  frote  avec  quelqu'une  des  huiles  dont 
« nous  avons  parlé,  & on  l’introduit  dans  la  gorge.  » 

DACTYLIOS,  dans  Hippocrate , ntpl  yv*- 

tant.  <pJr.  eft  rendu  par  xJkM&  , » un  tro- 

ehifque. 

DACTYLODOCH.ME,  tmirikalty».  Voyez  Docb 
me. 

DACTYLOS,  dax , cft  le  fruit  du  palmier,  que 
les  Grecs , comme  nous  l’apprend  Galien , Mb.  II.  de 
sltim.  Fac.  appellent  audi  <j<in*c0*>.arec  Se  De- 

là vient,  fui  vant  la  remarque  de  Fcefius , que  l’on  trou- 
ve rarement  le  mot  daxVt.ue  dans  Hippocrate , mais 
c<W«e.Dans  le  paflage  ( Lib.  /.» i_;i>i.r*«.)  tc Tti  /**- 
'ii'ttie,  ^ flakaraïeis-» pj.àx><r  i*  K-Jxn  y.Hydu;  «fa 

« nourriture  doit  être  d edaélyli  & de  coquillages,  plu- 
« tôt  que  de  viande  ; » le  mot  /a«1v*.c«,paroit  ligni- 
fier quelque chofe  qui  appartient  à la  mer,  plutôt  que 
le  fruit  du  palmier,  parce  qu’il  s’agit  ici  d’un  régime 
dcfiiccatif.  Le  dallyluicik  audi  une  cfpece  de  coquil- 
lage, à qui  l’on  dorme  encore  le  nom  d ’unçnis,  à cau- 
le  qu’il  a la  figure  d’un  ongle  , 8e  qui  cft  en  ufage  dans 
les  cuifines.  Pline  , Nat.  Hifl.lÀb.  IX.  cap.  6t.  O"  33. 
Les  Grecs  l 'appelaient  pour  la  même  raifon  UJÇ- 
( Onyx.  ) Voyez  Blaira  By^antia.  Maiscomme  ce  poif- 
fon  cft  d’un  mauvais  fuc,  fuivant  Athénée,  & de  dif- 
ficile digeftion  , Fcefius  croit  que  ce  palfage  eft  cor- 
rompu’, 8e  lit  avec  Cordæus  , npiri  AtxIJke in,  en  le 
liant  avec  le  pallàge  précédent.  D’autres  interprètes 
lifent  turt  d'  aXtoiT  1. 

cft  encore  la  plus  petite  mcfurc  des  Grecs.  Elle 
eft  la  quatrième  partie  d’un  palme,  Se  la  fixicmc  du 
pié  , Se  ne  diffère  point  du  digitnr  des  Latins. 

DACTYLOTHECE  , cf«s\xe8»** , de  Jà*X>,cç , un 

d<>'t>t,8e  8»'k#  , un  étui  ;eft  le  nom  que  Paré  donne  à un 
infiniment  de  Chirurgie  pour  relever  un  doigt,  ou  le 
pouce  lorfqu’ils  pendent  après  avoir  été  blcflés. 
DACTY LUS , dans  Boerhaave , Index  aller , eft  le  nom 
de  la  P aima  major. 

DACTYLUS  1DÆUS.  Voyez  Bclemniter. 

D Æ D 

DÆDALLS , eft  le  nom  que  quelques  Chymiftes  don- 
nent au  mercure  ou  vif-argent. 

DÆDION  , daidlcv , eft  un  diminutif  de  daif , une  tor- 
che. Voyez  Dait. 

D Æ M • 

DÆMONIS,  Afp  halte.  Castelli. 

D A I 

DAIB , DEHEB , DEHEBEB , DEAB , Or.  Rut  and. 
DAIS  . DAS , / «1*»  Aie»  dans  Hippocrate  , cft  la  Txda, 
efpecedepin,  ou  une  fubftancc  produite  par  cet  arbre  , 
L.l. iri^i yof»Kt Lr,  il  preferit  AtlAt  «m'I/'Irv,  «de  la  txda 
fort  gralTc  » pour  l’cxpulfion  du  fœtus  8c  dans  le  même 
Livre.il  ordonne  pour  la  fupprdfion des  règles  de  boire 
du  crethmon  c*  ciim  tu  in»  S ai  J c«  a dans  du  vin  fait 
« avec  la  txda,  ou  dans  lequel  on  a fait  bouillir  de  la 
9 txda.  » U preferit  pour  la  rétention  des  vuidanges» 
une  potion  préparée  avec  la  txda,  à prendre  tous  les 
matins  à jeun  jufqu’icc  que  la  maladie  ait  ccffé.  Il  or- 
donne, Lib.  rrtpi  islpvr,  de  la  uda  tres-gralfe  , / *1/ x 
■jncTctTrr , coupée  par  petites  tranches  & cuite  dans  du 
pajfum  blanc  très-doux , ( yXimtî,  du  vin  fait  avec  des 
raifins  fecs)  en  forme  de  potion;  8e  dans  pluficurs  au- 
tres endroits  du  même  Livre,  il  preferit  des  coupeaux 
de  txda  macérés  dans  du  vin  blanc  ou  de  l’eau. 

Dxdion , Au/ ht , cft  un  morceay  de  uda  de  figure  oblon- 
gue,  rond  8c  uni , coupé  en  forme  depcfTaire.quel’on 
introduit  dans  l’utérus  pour  en  ouvrir  l’orifice  lorfqu’il 
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eft  fermé.  Hippocrate  le  preferir  avec  une  cannulede 
plomb  dans  pluficurs  endroits  de  fon  premier  Livre 

T*6t 

Diolcoru’e,  Lib.  I.  cap.  8 6.  parlant  du  pin  8e  du  fapjn, 
dit  que  \a  txda  (dxd lia  } de  ces  arbres  coupée  par  mor- 
ceaux , guérit  le  mal  de  dents. 

Le  da<s  ou  txda,  cft  le  pin  des  montagnes  entièrement 
converti  en  une  fubftancc  grofic.  Pline  s’eft  donc  trom- 
pé , dit  J.  Bauliin , quand  il  a dit  que  la  txda  eft  une 
cfpcce particulière  d’arbre  ,&  la  fixiemedes  conifères. 
Maithiolc,Bcllonius,  C . Hoffman  . Rodants  de  Stapcl 
& pluficurs  autres  taxent  Pline  de  la  même  faute.  Ray 
croit  avec  Dalcchamp  , Clufius  8e  Parkinfon,  que  le 
mot  txda  cft  homonyme  & fignifie  quelquefois  le  bois 
grasSc  réfineux  ( tw  d$dx)  du  pin  . que  l’on  brûle  en 
forme  de  torche  ou  de  chandelle  ; St  quelquefois  une 
clpcce  particulière  d’arbre  que  Thcoplirafte  n’a  point 
connu.  On  tire  de  la  partie  inférieure  du  pin  des  mon- 
tagnes, qui  eft  près  de  la  racine  des  morceaux  de  boi» 
réfineux  dont  on  fc  fert  pour  allumer  du  feu  Se  pour 
éclairer  dans  pluficurs  endroits  de  l’Allemagne  ; la 
feve  fejettant  fur  la  racine  caufcunc  fuffocation  par  le 
moyen  de  laquelle  l’arbre  fc  convertit  en  uda.  Le  la- 
pin St  la  melêlê  fc  convertillent  quelquefois  en  txda\ 
mais  cela  cft  allez  rare  , car  c’cft  une  maladie  particu- 
lière au  pin  des  montagnes.  L’ulâge  que  l’on  fait  des 
morceaux  de  txda  pour  éclairer,  cft  caille  que  l’on  a 
donné  le  même  nom  à toutes  fortes  de  flambeaux,  8c 
furtout  au  flambeau  nuptial.  Rat,  Mi  If.  Plant. 

A«ic  ou  die  fignifie  proprement  un  flambeau  ou  une  tor- 
che* de  dam  . j'allume;  d’où  eft  venu  le  latin  txda , 
comme  de  / da-xcr , tefeum  tina.  Toutes  les  an- 

ciennes copies  portent  uda,  au  lieu  d eted.t.  On  rppel- 
loit  ainfi  une  torche  faite  de  pluficurs  petits  morceaux 
de  bois  attachés  enfcmble  & enduits  de  poix.  Pour 
l’ordinaire  les  dâidte  ou  txdx  , étoient  faites  avec  les 
bois  réfineux  du  pin  & du  fapin , que  leur  poix  naturel- 
le rend  très-propres  à s’allumer;  mais  le  plus  fouvent 
avec  celui  du  fapin  qui  contient  une  plus  grande  quan- 
tité de  cette  fubitance.  Dc-l.i  vient  qu’on  s’eft  fervi  du 
mot  nrlx*,  fapin  , pour  fignificr  une  torche  die , com- 
me il  paroît  par  Pollux , par  Hcfychius,  8c  par  Arifto- 
phanc.  Les  Grecs , furtout  les  Poètes , cmploycnr  fou- 
vent  wHnc»  pour  d ie.  Mais  on  ne  trouve  jamais  au  con- 
traire qu’il»  fe  fervent  dc/«<  pour  lignifier  «nlu,  ce 
qui  feroit  la  même  chofe  que  s’ils  difok-nt  natal  pour 
pinitl , quoique  les  Poètes  employent  fouvent  pinus 
pour  notas,  un  navire  qui  eft  fait  de  bois  de  fapin.  Les 
Latins  paroilïcnt  cependant  avoir  pris  le  die  8e  le 
-j»e  pour  \e picea , ou  fapin,  à cauic  que  le  picea  étoit 
plus  Udçdee,  ou  avoir  les  qualités  du  die  à un  plus  haut 
degré.  Pline  fe  fert  dans  tous  fcsüuvragesdu  mot  txda 
pour  lignifier  un  arbre  de  l’cfpcccdu  pin.  Vitruve , Lib. 
VIL  cap.  10.  fait  la  même  choie  ; 8c  dans  les  Gloffai- 
rcs  txda  cft  le  «f «ce . ti vk*.  ^ ytfxrràe-  Dc-11  vient  que 
Juvcnal , dans  l’Hémiftichc . Si  fil  latifiîma  uda , l'em- 
ployé pour  fignifier  un  vailTcau  navis,  que  les  autres 
appellentpÎM;//  ou  picea.  Comme  les  Grecs  confondent 
die  8c  wiwui  pour  fignificr  une  torche  , de  meme  les 
Latins  fe  font  fervis  des  mots  uda  8e  picea  pour  figni- 
fier un  arbre , ce  qui  cft  abfurde.  De-li  vient  que  Pli- 
ne prend  1er  in,  dada  8e  le  ri  Ud^der  de  Théophrafte 
pour  un  arbre  appellé  uda,  ce  qui  eft  extrêmement  ri- 
dicule. Il  fc  trompe  de  même  quand  il  prend  le  txda 
pour  une  fixicmc  cfpece  d’arbre  conifcre  différent  du 
fapin, dont  on  fclervoit  pour  faire  des  illuminations 
aux  jours  de  fite.  La  txda , cft , il  cft  vrai,  une  torche 
alïcz  propre  pour  ces  fortes  d’occafions  : fuppofé  qu’il 
y ait  eu  des  arbres  appellés  uda  dont  on  tirât  les  tor- 
ches ou  txdx,  ils  ne  pouvoient  être  autres  que  le  picea. 
Maison  netiroit  point  lesrx^d’uncelpcceparticuliere 
d’arbre  appellé  txda , c’étoit  du  picea  , du  pinus,  & ex 
omnibus  dtfd «tiptu  , « de  tous  les  arbres  tédiferes.  » 
Savmaisb,  Plin.  Exercitationcs. 

DA  Fl  IDES , d atTidie , eft  traduit  par  Galien  dans  Ion 
Exegef.  par  fjayd/  ai  PafxnJJ  ic.dcs  gros  flambeaux:  mais 

on 
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on  s’en  fçrt  métaphoriquement  pour  lignifier  des  têtes 
d’ail . à caufe  que  les  flambeaux  ou  les  torches  font  fai- 
tes d’étoupe  & de  pépier  attachés  fort  ferré  enfemblc, 
w«P«cto  rvrJ'tJ l&*i.  Erorien  lit  dm/*  , & le  rend  par 
•m'r  \<tuÆ riS  a. , une  torche  , «f  i , de  lier. 

Mais  je  crois  , dit  Fcrfius,  que  ceux-li  ont  plus  de  rai- 
fon  qui  lifentlr  /am/«  de  Galien,  /Ai«p*r  x*uW<T*  , 

« daitis , une  petite  torche»  tant  à caufe  que  daitis  eft 
un  diminutif , que  parce  qu’il  eft  plus  conforme  à la 
leçon  d’Eroticn.  ùaiJ'n , dans  Hefychius  font  des  tor- 
ches allumées  x«uir«V « , de  / */u , « j’allume.  » 

A/tbj  , de«Ti«  , lier,  fignifie  des  torches , des  entraves , 
des  poignées  ; é/rzi  font  encore  di  r/sci  i qtJ'ut,  tvt/ç-i 
XaftW/tü» , des  paquets  de  torches  A caufe  qu’elles  font 
liées  enfemblc.  Fcesius. 

D A L 

DALECHAMPIA,  eft  le  nom  que  le  P.  Plumiers  don- 
né à une  plante  de  la  Martinique  en  mémoire  de  J.  Da- 
lechamp , célébré  Botanifte.  Elle  eft  appellée  Dale- 
champia  .feandens , lupuli  foliis , fruHu  tricote» glabre , 
talyee  birfuto.  Mille*  , Diuienn.  Vol.  II. 

DAM 

I)AMA.  Offic.Bellon.  Obf  ed.  Cluf  57.  Damavul- 
garis . Mer.  Pin.  1 66,  Aldrov.  de  Quad.  Biful.  741. 
Jonf.  de  Quad.  5 5.  Dama  vulçarif  ,]îve  Recentiorum , 
Gefn.  de  Quad.  307.  Cervus  Platyetros  ,vel  PlatyceroS 
ûmpliciter  dii.hu  Flinio  ; Dama  vulgaris , Kaii  Synop. 
A.  85.  Daim. 

Cet  animal  cil  trop  connu  pour  qu’il  foit  befoin  de  le 
crire.  % 

Comme  le  Daim  ne  vit  que  de  végétaux . fes  fcls  ne  font 
pas  fort  exaltés,  ni  fujets  À la  putréfaction  alcaline. 
Mais  l’exercice  continuel  qu’il  fc  donne  exalte  Sc  vola- 
tilife  en  quelque  degré  ces  mêmes  fels.  La  chair  d’un 
Daim  qu’on  a tué  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  repos.n’eft 
pas  la  même  que  lorfqu’il  cil  échauffé  par  l’exercice. 
Les  fibres  de  la  première  font  plus  dures , là  chair  plus 
ferrée  Sc  par  conféquent  plus  difficile  à digérer.  La  fé- 
condé cil  plus  tendre  , fc  digéré  plus  facilement*  mais 
elle  tend  davantage  A la  putréfaction  alcaline , que 
l’on  peut  cependant  prévenir  à un  certain  point , en  fai- 
enant  cet  animal,  comme  il  eft  ordonné  aux  Juifs  de 
le  faire  à l’égard  de  toutes  fortes  d’animaux.  Lfviti- 
que,  c.y.  17.  v.  XIII. 

On  a rai  Ion  de  regarder  la  chair  du  Daim  comme  un  ex- 
cellent aliment. 

Son  fang  nouvellement  tiré,  Sc  aufli-tôt  bu,  paffe  pour 
diffîpcr  les  vertiges. 

Son  fiel  déterge  Sc  confuinc  les  nuages  8c  les  cataraéles 
des  yeux. 

Son  foie  eft  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 

On  emploie  fes  cornes  aux  mêmes  ufages  que  celles  du 
cerf.  Sa  graille  8c  fon  fuif  ont  les  mêmes  vertus  que 
celles  de  cet  animal. 

DAMASCENA  PRUNA  NOSTRATIA , Prune  de 

Damai.  Voyez  Prunus  Gallica. 

DAMASCENA  PRUNUS,  Prunier  de  damas.  Voyez 
Prunus  frutiu  ma? no  , dulci , atro-caruleo. 

DAMASONIl  M.  Voyez  Helleborine , 8c  Æifma. 

DAMNAT  A TERRA,  le  même  que  Caput-mortuum. 

Voyez  Caput. 

DÂMSIR,  ou  DEXSIR.  Salle.  Johnson. 

DAN 

DAN AIS  , eft  le  nom  de  la  Conyza , dans  Oribafc , Coll. 
Med.  LU.  XI. 

DANICH  , eft  un  poids  de  huit  grains.  Ce  mot  eft 
Arabe.  Voyez  Lupinus. 

DAN  TA , eft  le  nom  d’un  animal  de  l’Amérique , dont 
Tome  II L 
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le  fabot  étant  râclé  8c  pulverifé  eft  eftimé  Sudorifique , 
bon  pour  l’épilcpfie  8c  pour  réfifter  au  poifon.  La  dofé 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’A  une  dragme. 

DAP 

DAPHNE , le  Laurier. 

DAPHNELÆON , d«4vlx*icr  (de  J'dtpt»,  Laurier  fld 
iïaicv , huile)  Laurinum , ou  huile  de  baie  de  laurier. 

On  la  prépare  en  faifant  bouillir  dans  l’eau  des  baies 
de  laurier  parfaitement  meures  8c  prêtes  à tomber. 
Elles  rendent  A travers  leurs  codes  une  fubftancc  gra£ 
fc , que  l’on  recueille  avec  une  coquille  après  les  avoir 
exprimées  avec  les  mains.  D’autres  après  avoir  épaiffi 
de  l’huile  d’olives  vertes  avec  du  fouchet , du  jonc  odo- 
rant 8c  du  calamus  aromaticus.  y mettent  des  jeunes 
feuilles  de  laurier  Si  même  des  baies,  8c  les  font  bouil- 
lir enfemblc.  jufqu'A  ce  qu’elle  ait  acquis  une  odeur 
allez  forte.  D’autres  y mettent  auffi  du  ftyrax  & de  la 
myrrhe.  Le  laurier  des  montagnes  à grande  feuille  eft 
préférable  A tout  autre  *our  la  pré|  aratinn  de  cette 
huile  ; on  doit  le  choifir  récent , verd , amer  Se  acre. 

L’huile  des  baies  de  laurier  ( laurinum ) a une  qualité 
chaude  8c  émolliente.  Elle  eft  propre  pour  defobftruer 
les  orifices  des  vailTeaux,  8c  pourdilTiprr  la  laflitude. 

Elle  eft  bonne  pour  les  maladies  des  nerfs,  les  douleurs 
des  oreilles , 8c  pour  les  fluxions  du  cerveau.  Elle  ne 
cede  A aucun  autre  rcmede  dans  les  maladies  des  reins, 
que  le  froid  a produites , lorfqu’on  en  frotte  la  partie: 
mais  elle  excite  des  naufées  quand  on  et  ufe  intérieu; 
rement.  Dioscoride,  Lih.  I.  cap.  49. 

DAPHNIA  , eft  une  pierre  précicufe  dont  parle  Plinet 
Elle  paffe  pour  guérir  l’épilcpfie. 

DAPHNIT1S  , cil  le  nom  que  les  Marchands  d’Ale- 
xandrie donnent  lia  meilleure  cfpcce  de  cafle.  0*1- 
basi.  Collet! . Med.  Lit.  XI. 

DAPHNOIDES.eft  le  nom  de  la  Thymelaa , laurifolia ,* 
fempervirens’j  feu  lauretla  mai.  Boeraavhk.  hid.  ait. 
Plant. 

DARATOS  , , eft  l’épithetc  que  Nicandre 

donne  au  pain  fans  levain. 

DARCHEM,  la  meilleure  cancllc.  Johnson. 

DARSIS,  du-.rit  de  Jl pu,  écorcher;  excoriation.  On  fil 
fert  quelquefois  de  ce  mot  dans  l'Anatomie. 

D ART  A , Dartre , gratclle. 

DARTOS . d dpTcç.  Le  dartos  ou  la  portion  charnue  du 
ferotum  eft  un  vrai  mufclc  cutané,  don;  les  fibres  lent 
pour  la  plupart  fort  attachées  1 la  peau  ou  portion  cu- 
tanée, 8c  traverfent  le  tiffii  celluleux  qui  eft  entre  ces 
deux  portions,  Sc  y tient  lieu  de  membrane  adipeufe, 
mais  lans  marque  de  graille.  Ce  mulcle  eft  mince . 8c 
forme  par  l’arrangement  de  fes  fibres,  une  bourfe  1 
deux  loges,  compofée  de  deux  petites  bourfes  charnues 
adolTées  laterallcment,  Sc  enveloppées  de  la  bourfe 
commune  cutanée. 

Les  parties  latérales  éloignées  des  deux  dartos  ont  plus 
d’étendue  en  longueur  que  celles  qui  fc  touchent.  L’u- 
nion ou  adollcmcnt  des  parties  latérales  , voifines  de 
ce  double  dartos  ou  de  ces  deux  dartos , forme  entre 
les  deux  tcfticulcs  une  doifon  que  les  Anatomillcs 
appellent  le  mediaftin  du  ferotum. 

La  future  ou  raphé  dont  j’ai  parlé  ailleurs  , eft  adhé- 
rente 1 l’adollcmenc  des  dartos  8c  au  bord  de  leur  me- 
diaftin , Sc  par-ll  bride  perpendiculairement  la  portion 
cutanée  du  ferotum , de  forte  qu’elle  parolt  avoir  deux 
fonds  ; ce  qui  a peut  êrre  fait  donner  au  ferotum  le 
nom  commun  de  bourfes  au  pluriel.  L’autre  bord  du 
mediaftin  eft  attaché  .1  l’urethre. 

Les  deux  dartos  ou  les  deux  poches  du  dartos,  font  gar- 
nis au  dedans , c’cft-A-dirc  du  côté  de  leur  concavité  «. 
d’untiflu  cellulaire  plus  confidérableque  celui  qui  clt 
entre  leur  convexité  8e  la  peau.  Ainlî  les  fibres  char- 
nues julqo’A  la  cloifon , lônr  entre  deux  couches  cel-  ~ 
lulaires.  Elles  en  traverfent  l’externe,  en  s’attachant 
à la  peau  , comme  il  eft  dit  ci-dclfus , Sc  forment  pay 
leur  contraction  les  rides  naturelles  du  ferotum. 
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C«  fibres  charnues  ont  auflï  une  grande  liaifon  avec  la 
membrane  cellulaire  interne,  principalement  au  haut , 
au  delfous  de  l’aine , où  U portion  antérieure  3c  la  por- 
tion latérale  externe  du  dartos  fe  terminent  par  une 
efpece  d’expanfion  tendineufe  ou  ligamenteufe , for- 
tement unie  avec  la  membrane  cellulaire  interne.  Je 
l’ai  fait  voir  comme  un  fajcia  lara  particulier  qui  fert 
d'attache  aux  portions  mentionnées  du  dartoi.Sc  com- 
me une  efpece  de  bride  large  qui  tient  ces  mêmes  por- 
tions un  peu  reflerrées. 

L’expanlîon  aponevrotique  ou  ligamenteufe  du  dartot , 
s’attache  à la  branche  de  l’os  pubis  entre  le  mufcle 
triceps  3c  la  naiflânee  du  corps  caverneux  voifin,  juf- 
qu’au  bas  de  la  fymphife  de  l’os  pubis.  La  portion  in- 
terne de  chacune  de  ces  bourfes  mufculeufes  , c’eft- 
à-dire  , celle  qui  forme  la  cloifon , eft  attachée  à l’u- 
rethre  moyennant  la  communication  de  la  même  ex- 
panfion  ligamenteufe  à une  autre  particulière,  dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Winsiow  , Anatomie. 


DAS  . le  mime  que  Dair.  voyez  ce  mot. 

DASY.V1MA , / aaJfÀU*  de  /art* , rude , eft  une  mala- 
die des  yeux  qui  ne  diftere  point  du  trachoma.  Voyez 

Trac  borna. 

DASYPUS  , danbmc,  de  /«nti  rude  ou  velu,  8c  ir*c 
un  pied  , eft  l’épithete  que  Galien  de  C.  AI.  S.  L.  Lib. 
V.  cap.  9.  donne  au  lapin  ou  au  lievre.  Castelli.  Il 
fignific  généralement  un  lievre. 

DASYS,  /afvç , denfe  , épais  .ferré , rude,  dans  les 
Prorrhet.  & les  Coac.  eft  une  épithete  qilb  l'on  donne 
à une  langue  condcnfée  , -contractée  & irritée  par  la 
chaleur  8c  par  la  focherefle  , comme  il  arrive  dans  la 
phrénéfie.  Galien  aime  mieux  fe  fervir  de  l’épithcte 
Tps^u’c  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  5c  il  ajoute  que 
quelques  uns  appliquent  le  mot  daeve  i une  langue 
qui  eft  la  caufe  de  la  rudefle,  c’cft-i  dire,  de  l'enroue- 
ment de  la  voix.  £■*-»?«  , fignific  auflï  la  mê- 

me chofc  que  t«  , ( rigide  J dans  les  Coac.  8c  peut 
fignificr  autant  que  quand  on  dit  de  la  langue,  dans 
une  fievre  ardente , ir/jpix» , eaytjeluvai , ^ Tfu%Jrmu , 
djvayfrtrai',  « elle  devient  rigide,  dure,  denfe  8c  rude;» 
quoique  Galien  allure  que  dariia  yXt* Via,  ne  lignifie 
autre  chofe  qis^unc  rudefle  & fecherclfe  modérée  de  la 
langue. 

Aaria  »;*  8c  lié aew-lr a.  dans  les  Prorrhet.  8c  les  Coac. 
font  des  urines  déniés  , épaiflés  8c  fort  troubles  8c 
dont  la  fuperficie  eft  denfe  ; quoique  Galien  mette 
ccttc  phraic  au  nombre  de  celles  que  l’orna  rendues 
oblcures  àdeflcin,5c  dont  on  voit  un  grand  nombre 
dans  les  Prorrketiqtter  , & les  autres  ouvrages  tuf- 
pcits d’Hippocrate.  Quelques-uns,  dit-il,  entendent 
par  d'aria  rut  içm  des  urines  dont  la  fuperficie  eft  iné- 
gale & comme  couverte  de  petits  poils;  d’autres,  une 
urine  dont  la  furface  eft  inégalement  couverte  d’écu- 
me ; 8c  d'autres  enfin , une  urine  égaillé  qui  a fur  fa 
furface  une  efpece  de  fable  très-fin.  Dans  les  Coaques 
daewlatrot  Sçtt , eft  une  urine  qui  devient  denfe  ou 
épaiflè  par  oppofition  i celle  qui  eft  fort  claire.  Elle 
indique  que  la  nature  travaille  à la  concoétion  des  fucs, 
& elle  préfage  une  Tueur.  Dans  le  fegrieme  Livre  des 
Epidem.  vàrv  d a fia  S.;a  ^ ai  iç-jouu/ra , « une  urine 
dénié  & fort  altérée  » prognoftique  un  violent  mal  de 
tête  8c  des  convulfions.  Les  Traducteurs  lifent  ctra-ri- 
vayu.lt a , quoique  toutes  les  copies  portent  àtarrra- 
çtfxtxira  , à quoi  il  vaut  mieux  Tubllitucr  <*»»ç-çaluiuA'a. 
Dans  les co.iquei  d deQ  i%cr  d 'utr-ru/Attat , « l’urine 
dont  les  matières  épaiflés  font  divifées  en  deux  par- 
ties, » préfage  le  retour  de  la  maladie,  ou  une  rechute. 

Astiîa  iramoi , ■ une  rcfpiration  denfe  » dans  Galien, 
Cdm.  3.  in  Lib.  de  Art.  eft  celle  qui  fort  avec  bruit, 
lorfque  les  organes  de  la  rcfpiration , ou  par  le  peu  d'é- 
tendue de  la  place  qu’ils  occupent,  ou  par  la  furabon- 
dancc  des  humeurs  le  trouvent  trop  comprimés , com- 
me il  arrive  dans  les  tubercules  durs , indigeftes  8c  opi- 
niâtres des  poumons.  Ceux  qui  font  affligés  de  cette 
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maladie  , font  appellés  atfyàdtiç  ( cerehodes  ) enr«  vu 
rlfXtir , comme  dit  Galien  , quoique  toutes  les  copies 
portent  KtyXfudttc  8c  atyXftir. 

àaelti  Apb.  34.  Lib.  VI.  lont  ceux  dont  la  tête  eft  ornée 
de  cheveux,  par  oppofition  à ( Phalacri ) « ceux 

« qui  font  chauves.  » Ariftote  employé  cette  épithète 
dans  le  même  fensdans  Ton  Hiftoire  des  Animaux, 
Lib.  III.  cap.  a. 

£«»/«  &>.t$afa  font  fuivant  Galien  ,Com.  t.  in  Prorrh  v « 
vfaX'crtrt  *£•» t«  vba  fMTf lue  « des  paupières  qui  ont 
a un  dégré  modéré  de  rougeur.  » 

DAT 

DATURA.  Voyez  Stramonium. 

D A U 

DAUCITES  VINL’M.  On  prépare  le  vin  de  Dauats 
en  mettant  fut  onces  ( je  lis  vyyiac , avec  Saracenus , 8c 
non  •<  dragmes)  de  daucus  pilé  dans  un  ccramium  de 
moût,  8c  en  les  coulant  enfuite. 

Ce  vin  eft  bon  pour  les  maux  de  la  poitrine,  des  hypo- 
condres  8c  de  l’uterus.  Il  excite  les  rcgles , 8c  les  éruc- 
tations , 8c  eft  fort  utile  pour  la  toux  , les  convulfions 
& les  ruptures  des  vaifléaux  capillaires.  Dioscoaios. 
Lib.  V.  cap.  10. 

DAUCUS , Carotte. 

Voici  fes  caraéleres: 

Sa  racine  eft  pour  l'ordinaire  charnue,  fes  feuilles  font 
divifées  en  des  fepmcns  étroits;  les  pétales  de  la  fleur 
font  inégaux,  & ont  la  figure  d’un  coeur.  Lorfque  l'ont- 

, belle  eft  mûre  , elle  prend  la  figure  d’un  nid  d’oiièau; 
fa  femence  eft  velue , 8c  rcflémble  â un  poux. 

Boerhaave  compte  fept  efpeces  de  cette  plante. 

1.  Daucnt.vulgaris,  RaiiSynop.  3.  ai 3.  Merc.  Bot.  1. 
31.  Phyt.  Brit.  34.  Tourn.  Inft.  307.  Elem.  Bot.  237. 
Boerh.  Ind.  A.  6 2.  Daucus  vulgarij  feu  no  fi  ras , Offic. 
P aflinaca Jÿlvtflris , tenuifolia,  Gar.  873.  Emac.  I0»8. 
Merc.  Pin.  901 . Paflinaca  Jÿlveflris  tenuifolia  Diofco- 
ridis  , vel  daucus  offic  inarum.  C.  B.  Pin.  151.  Mor. 
Lmb.  ai.  Hift.  Oxon.  3 305.  Paflinaca fylveftris , fi- 
ve  flaphylinufGracorum.  J.  B.  3.  6 1.  Raii  Hift.  t.+fif. 
Chab.  390.  Staphy  limes.  Dill.  Cat.  Gilf.  150.  Sta- 
phylinns jylvtjbir.  Rivin.  Irr.  Buxb.  3 1 3.  Rupp.  Flor. 
Jcn.  224.  Carotte  fauvage.  Dale. 

La  carotte  fauvage  a une  racine  un  peu  épaiflè  8c  char- 
nue , mais  beaucoup  plus  petite  que  celle  des  jardins , 
avec  un  grand  nombre  de  feuilles  larges,  velues,  ai- 
lées 8c  découpées  près  à près , plus  fines  8c  plus  velue* 
que  celles  de  la  carotte  cultivée.  Sa  tige  a deux  ou  troi* 
pieds  de  haut , elle  eft  diviféc  en  plufieurs  branches 
couvertes  de  petites  feuilles , dont  les  fommets  font 
chargés  d’ombelles  larges  & platccs  , compofécs  de 
petites  fleurs  blanches.  Quand  ccs  fleurs  font  tombée* 
ccs  ombelles  prennent  la  figure  d’un  nid  d’oifeau,  & 
renferment  un  grand  nombre  de  femences , qui  étant 
mûres  font  applaties , rudes  8c  velues.  Cette  plante  eft 
très-commune  dans  les  pâturages  8c  dans  les  jachères , 
& fleurit  au  mois  de  Juin.  Sa  femence  mûrit  peu  de 
tems  après , & eft  feule  d’ufage  en  Medecine. 

La  femence  de  cette  plante  infufée  dans  de  la  bicre  dou- 
ce, eft  cftimée  diurétique  , 3c  bonne  pour  prévenir  le 
calcul,  8c  diminuer  la  violence  de  fes  accès.  Elle  charte 
le  gravier , provoque  les  réglés 3c  l’urine,  3c  fait  beau- 
coup de  bien  dans  les  maladies  de  l’utérus , 3c  dans  le* 
affrétions  hyftériques. 

Helmonr  dit  avoir  connu  un  Jurifconfulre  qui  fut  exempt 
pendant  plufieurs  années  des  douleurs  du  calcul , aux- 
quelles il  étoit  auparavant  fujet  tous  les  quinze  jours, 
en  buvant  une  infufion  de  femences  de  daucus  dans  de 
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la  bicre.  On  allure  que  le  vin  blanc , dans  lequel  on  a 
-mis  infufcrdeuxdragmesde  cette  femence  , guérit  les 
accès  hyftériques. 

Tragus  8c  plufieurs  antres  Auteurs,  recommandent  les 
petites  fleurs  purpurines  qui  font  au  milieu  des  ombel- 
les , comme  un  préfervatif  excellent  contre  l’épilcpfie. 
Rat  , Ht  fl.  Plant. 

x.  Dauatt fativus,  radice  albà , T.  307.  Paflinaca  tettui- 


folia  , fativa,  feu  hortenfls , radice  alla,  M.  U.  3 1 . C. 
B.  P.  151.  M.  H.  3.  305.  Paflinaca  fativa  , fivecarota 
alba , J.  B.  3. 2. 64.  b.  Carotte  blanche. 


ctnploie  fa  fleur  dans  les  fomentations  Se  dans  les  cata- 
plafmes , pour  ramollir , difeuter  Se  réfoudre.  On  (c 
fort  aufli  dè  fes  baies  intérieurement  pour  l’afthme, 
pour  exciter  les  règles  Se  pour  la  colique.  Lemert  ,des 
Drogues. 

DAUMUR , eft  une  cfpeco  de  forpent  qui  entre  dans  la 
compofition  de  la  thériaque.  Johnson- 

DAURA.  Paracclfc  donne  ce  nom  à l’hellébore  noir. 
Quelques-uns  prononcent  dura. 


3.  Dattatf  radice , & umbcUâluttis , T.  307.  b. 

4.  Daucusfativttt , radice  anrantii  coloris , T.  307.  b. 

5.  Datte  m fativut,  radice  atrorubente , T.  307.  Faflina- 
ca  tenuijolia , fativa , radice  atrorubente , C.  B.  P.  1 5 1 . 
M.  H.  3.305.  Paflinaca  fativa , fève  carota  rubra , J. 

B.  3.  2.  64.  Paflina  fativa,  rubens,  Dod.  p.  678.  b. 
Carotte  cultivée. 

Les  vertus  des  feuilles  St  de  la  femence  de  cette  plante, 
font  les  mêmes  que  celles  du  daitcns  oflù  iuarinn-  Elle 
palTe , fuivant  Schroder , pour  un  fpécifique  dans  les 
accès  hyftériqucs. 

Ses  racines  font  d’uflige  dans  les  cuifines.  Quelques  uns 
les  coupent  par  tranches,  les  font  bouillir,  & lesman- 

Êent  avec  du  beure , du  poivre  & du  fel.  La  manière 
1 plus  ordinaire  de  les  préparer  Angleterre,  eft  de 
les  faire  cuire  avec  du  bouillon  de  viande,  furtoutavec 
du  bceuf,  St  de  les  manger  avec  la  viande  en  guife 
de  navets.  Elles  font  quelque  peu  flatueufes  : mais 
elles  patient  pour  tenir  le  ventre  libre , Se  pour  guérir 
la  toux.  Quercetan  allure, que  demi-dragme démen- 
ces de  carotte  blanche  en  poudre,  donnée  dans  ce  l’eau 
de  baume,  eft  un  fpécifique  contre  les  accès  hyftéri- 
queS.  Rat  , Mi  fl.  Plant. 

6.  DattctiS  folio  tordylii  , flore  albo  , altiffmus.  Caucalif 
datte  aides  alli/flma , paflinactejylveflris folio , flore  albo , 

H.  M.  . _ 

1.  Daucitsmaritimus  lucidus,i.^oy  Paflinaca  tenut- 
folia,  marina , foliis  obfcurè  virentibus  & quafl  lucidus , 
Bot.  Monfp.  Paflinaca  folio  ce  nantîtes,  Bocc.  Rar.  74. 
Gingidium .folio chcrophylli .C.B.P.  151.  Boerhaave, 
hui.  ait.  Vol.  1. 

On  lit  dans  Phi  (loi  re  des  Plantes  attribuée  A Boerhaave, 
que  la  racine  de  cette  plante  eft  fort  célébré  à caufe  de 
ics  vertus  contre  le  calculée  les  maladies  néphrétiques, 
& qu’elle  excite  les  réglés.  Scs  femcnces , quand  elles 
iont  cueillies  dans  la  foifon  convenable,  font  acres,  Se. 
extrêmement  falutaires  dans  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler  , étant  infusées  dans  de  la  bière.  Les 
racines  des  quatre  premières  efpeces  foumiflent  une 
nourriture  excellente  , 8c  conviennent  A ceux  qui  font 
attaquésd’une  maladie  deconfomption.  Quelques  Em- 
piriques râpent  la  racine  , la  font  cuire  avec  du  lait , 
l’édulcorent  avec  du  miel,  8c  la  donnent  dans  toutes 
les  maladies  de  la  poitrine  8c  dans  l’efquinancie.  Ils 
l’employent  aufli  à l’extérieur,  pour  empêcher  qu’il  ne 
fc  forme  une  croûte  fur  les  ulcérés.  Ils  la  donnent 
pour  appaifcrlcs  douleurs  qui  fuivent  l’accouchement, 
pour  la  colique  8c  la  ftrangurie.  Cette  racine  eft  une  de 
celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  dans  les  cuifines. 
DAVERIDON,  huile  d’afpic. 

DAULONTAS , Daulonrasfrutex,  ( G.  Pifon , ) eft  un 
arbrifleau  de  l’Amérique , haut  comme  un  homme  , 
fort  branchu , 8c  dont  les  branches  fc  répandent  8c  s'é- 
tendent tellement  dans  les  jardins , qu’on  eft  contraint 
de  les  détruire  par  le  fer  St  par  le  feu.  Scs  feuilles  ref- 
fcmblen  A celles  de  la  balfamine;  elles  font  découpées 
A leurs  bords.  Scs  fleurs  naiflcnt  en  grappes  comme  cel- 
les du  forera , 8c  il  leur  foccede  des  baies  qui  ont  un 
goût  amer. 

Cette  plante  a l’odeur  8c  les  qualités  de  la  camomile.  On 


DEACUM1NATA.  Voyez  Apoxe. 

DE  ALB  ATIO , x^e^c  , x.<W.c , l’action  de  blanchir 
quelque  fubftance  ou  corps  que  ce  foit.  Cet  objet  fait 
une  partie  de  la  cofmétique,  lorfqu’clle  fc  propofe,  par 
exemple,  d’entretenir  ou  de  donner  de  la  blancheur 
aux  dents  8c  aux  cicatrices  qui  s’éloignent  de  la  couleur 
naturelle.  On  trouve  le  mot  dealbatio  fouvent  em- 
ployé dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
compofition  de  la  Pierre  philofopnalc,  lorfqu 'ils  dé- 
crivent les  procédés  qu’ils  ont  faits  pour  y parvenir. 
Paracelfo , dans  fon  Manuel , enfoigne  l’art  de  blanchir 
les  métaux  ; 8c  Junckcr , dans  fon  Lexicon  Chymi- 
cttm , propofo  deux  moyens  de  blanchir  le  cuivre.  Cas- 

TELLf. 

DEARGENTATIO , l’art  de  donner  aux  métaux  in- 
férieurs, au  cuivre  , par.  exemple  , la  couleur  de  l’ar- 
gent. 

DEARTICULATIO,  J'iJfycrK  ; le  même  qu 'Abarti- 
culat io.  Voyez  ce  mot. 

DEASCIATlO  j le  même  qu’ Apofceparnifmus.  Voyez 
ce  mot. 

DEAURATIO , l’art  de  donner  aux  métaux  la  couleur 
de  l’or.  Ceci  ne  regarde  la  Médecine  qu’A  caufo  que 
l’on  dore  quelquefois  les  bols  8c  les  pilules. 


DEBESSIS,  Torr/tr.  Roland. 

DEBLS.  eft  un  terme  dont  fe  fert  Paracelfe,  Tra9. 
Apocr.  de  Vulner.  pour  lignifier  un  rcmede  contre  la  co- 
lère. 

DEC 

DECAMYRON , tf  nttftupo»  , de  d'inet , dix , St  uu ter,  on- 
guent. C’eft  le  nom  d’un  cataplafme  dont  il  eft  parlé 
dans  Oribafo , A qui  on  a donné  ce  nom , parce  qu’il  eft 
compoféde  dix  dift'érens  aromats. 

U y entre , fuivant  Myrcpft , ScO.  9. 

de  feuilles  d'Inde , “i 

de  ma  flic , de  chaque , quatre 

d'euphorbe , C fcrupules  1 

de  fpienard  , J 

flyrax  calamite , \ de  chaque , flxfcru- 

adarct  » \ puits  » 

poivre  commun , quatrefcrupules , 

onguent  de  nard , quatre  onces , 

opobalfamtm,  \ de  chaque , cinq  dragmes  & use 

cire , J fcriipule. 

DECANTATIO , narJyjjrte , le  meme  que Defnfio. 
Décantation , c’cft  l’aélion  de  verfer  doucement  St  par  in- 
clination une  liqueur  claire  qui  furnage,  pour  la  séparer 
de  fes  fèces , ou  du  marc  qui  s’eft  précipité  au  fond,  fans 
qu’il  foit  befoin  delà  couler  ou  filtrer. 

DÉCANUS , / Ce  mot  étoit  pris  autrefois  dans 
un  mauvais  fens , St  fignifioit  un  Charlatan,  comme  on 
le  voit  dans  Galien , Lib.  VI.  de  S.  F.  un  peu  apres  le 
commencement.  Castelli. 

DECATORTHOM  A , / , de  / Ua , dix , 8c 
Iflùe  , diriger  ou  préparer  ; eft  un  remede  composé  Je 
dix  ingréJiens (impies.  Castelli. 

DECEMBElt,  Décembre.  Aétius,  Tetrab.  l.ftrm.  v 
Oooij  3 
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cap.  i<?3-  place  le  folftice  d'Hiver  au  vingt-trois  de  ce 
mois. 

PECIDENTIA,  **rcfwT*»Tj{.  V oyez  CatJptofîj. 

Ceft  encore  lin  moi  par  lequel  nous  rendons  fAtrxrrrurn , 
qui , dans  Galien , Com.  i . in  Prognofl.  Hippacr.  8c  dans 

fdufieurs  autres  endroits,  lignifie  une  altération  dans 
es  maladies  aiguës , qui  fait  qu’elles  durent  depuis  le 
quatorzième  jour  jufqu'au  vingtième  , & quelquefois 
jufqu’au  quarantième. 

DECLAR  ATIO , interprétât io , ex plicatio . iftunt* , !£*- 
■)  trie  ; le  même  qu ’Exegcfîs , dont  on  peut  voir  l’ar- 
ticle. 

DECLÏXATIO,  VKpsxjuul;  le  déclin  eft  le  tems  d’une 
maladie  en  général , ou  d’un  paroxyfme  particulier, 
dans  lequel  la  nature  gagne  le  defTus  fur  la  maladie,  & 
où  il  le  fait  une  rémiflion  des  fymptom«;ilafuitedu 
plus  haut  période  la  maladie.  Declinatio , dans  Avi- 
cene,  eft  une  efpece  de  dillocation  ou  luxation  im- 
parfaite dans  laquelle  l’os  ne  fort  pas  entièrement  de  fa 
place. 

DECOCTA , i iNcojcTCK , eft  de  l’eau  que  l’on  a fait  bouil- 
lir ou  chauffer  une  fois , & que  l’on  met  enfuite  refroi- 
dir dans  de  la  neige  pour  défaltérer  d’une  maniéré 
agréable. 

Galien  en  parle,  Lib.VU.  Aleth.  Med.  8c  Pline,  L>h. 
XXXI.  cnp.  3.  dit,  « que  ce  fut  une  invention  ingé- 
« nieufe  de  l’Empereur  Néron  de  faire  bouillir  l’eau, 
« 8c  de  la  faire  refroidir  enfuite  en  la  plongeant  dans  la 
« neige , après  l’avoir  enfermée  dans  un  vaiflêau  , puif- 
« que  par  ce  moyen  elle  a tout  l'avantage  d’une  boif- 
« (on  rafralchilTante  » fans  participer  aux  mauvaises 
« qualités  de  la  neige  ; car  tout  le  monde  convient  que 
m l’eau  que  l'on  a fait  bouillir  eft  la  plus  falutairc  de 
m routes , & devient  fufccptible  d’un  plus  grand  refroi- 
« diffement.  ■ 

DECOCTIO , i|wic  , *4«4«  ■ diroflion.  Le  mot  de  dé- 
eoition  vient  du  verbe  latin  decoquere , qui  lignifie 
cuire. 

La  décollion  fe  fait  ou  pour  difloudrelesfubftances  avi- 
ves & utiles  des  mixtes  dans  une  liqueur  appropriée , ou 
pour  cuire  8c  ramollir  ces  mixtes,  enforre qu’on  cnpuif 
fe  tirer  les  pulpes. 

Les  matières  qu’on  emploie  ordinairement  dans  les  dé- 
codions , font  les  animaux  & les  végétaux;  quelquefois 
aufii  les  minéraux,  comme  l’antimoine,  le  vif-argent. 
Les  liqueurs  qui  fervent  pour  les  cuire  , font  l’eau , le 
vin , le  vinaigre , le  lait , le  petit  lait. 

Comme  les  décodions  doivent  être  différentes  fuivant  les 
différentes  intentions  qu’on  a , il  feroit  difficile  d’éta- 
blir des  règles  touchant  la  proportion  de  l’eau  8e  des 
ingrédiens  qu’on  y fait  bouillir.  Ce  qu’on  peut  dire 
en  général , c’eft  nue  plus  les  drogues  font  dures  8c 
compares,  plus  il  faut  de  liqueur  pour  les  faire  cuire. 

La  décollion  doit  être  quelquefois  précédée  del’infufion  , 
afin  de  donner  allez  de  tems  A la  liqueur  pour  extraire 
la  fiibftancc  des  mixtes,  comme  quand  on  fait  la  décoc- 
tion de  racines  de  farfcpareille , de  (quine , de  bois  de 
guayac,  de  buis. 

On  doit  éviter  autant  que  l’on  peut  de  faire  bouillir  les 
fubftanccs  aromatiques,  parce  que  leurs  principes  vo- 
latils, qui  font  les  plus  eflënticls,  fe  dilBpentcn  bouil- 
lant. Il  vaut  mieux  fe  contenter  de  les  mettre  infu- 
fer  dans  la  liqueur  chaude , dans  un  vaiffcau  bien  cou- 
vert. 

Lorfqu’on  veut  faire  une  décodion  de  pluficurs  fortes 
d’ingrédiens.on  commence  par  faire  bouillir  l’orge,  les 
raclures  de  corne  de  cerf  & d’ivoire,  la  racine  de  chien- 
dent , pendant  demi -heurt  â un  feu  modéré  ; on  y 
met  enfuite  les  autres  racines  récemment  cueillies, 
comme  celles  de  chicorée,  d’ofeille,  lavées,  mondées 
de  leurs  cœurs  ou  cordes,  8c  coupées  par  petits  mor- 
ceaux: on  les  fait  bouillir  pendant  un  quart-d’heure: 
on  continue  par  les  fruits,  après  les  avoir  mondés  ou  de 
leur  écorce , ou  de  leurs  grains , & coupée  par  mot- 


DEC  9J2 

ceaux , s’ils  (ont  gros  : on  y met  enfuite  le9  herbes  ha- 
chées & les  femcnces  concalTécs  , puis  les  fleurs  8c  la 
régliffe,  qu’on  laifle  bouillir  légèrement.  On  renverfe 
le  tout  dans  une  terrine,  ou  dans  un  badin  d’étain  où 
l’on  a qjis  la  candie  concaflée,  le  fancal  citrin  ,1c  bois 
de  faflafras  , râpés,  8c  les  autres  aromats  : on  couvre 
le  vaiffcau  ; 8c  quand  la  décodion  eft  refroidie, on  la 
coule  avec  expreflion  , & on  la  laifle  repofer,  afin  qu’el- 
le fe  dépure  & qu’elle  devienne  claire. 

Si  l’on  veut  employer  dans  une  décollion  des  animaux, 
comme  des  écreviflcs , des  grenouilles , des  viperes , il 
faut  les  y mettre  dès  le  commencement  : mais  il  faut 
toujours  éviter  que  la  décollion  foit  faite  i trop  grand 
feu  , de  peur  qu’il  ne  fe  fafle  une  trop  grande  diffîpa- 
tion  de  Tels  cffcntiels  8c  volatils.  Lemert,  Pharma- 
copée. 

Boerhaavc  donne  dans  le  fécond  Volume  de  fa  Chymie , 
quelques  règles  excellentes  touchant  la  préparation  8c 
l’ufâgc  des  décodions , des  infufions,  des  robs , des  fa- 
pas  , 8cc.  des  végétaux. 

Prenez. , dit-il , les  reftes  du  romarin , par  exemple,  après 
en  avoir  tiré  l’eau  par  l’alembic  de  la  manière 
que  nous  avons  indiquée  au  mot  Xqna  , qui  or.t 
perdu  leur  couleur  verte  8c  leur  fuccultnct,&  font 
devenus  bruns,  contractés,  ridés  , plus  légers, 
prefque  ànsçdcur , & d’un  goût  quelque  peu  dif- 
férent de  celui  du  romarin.  Le  tout  eft  maintenant 
friable , quoiqu’il  fut  auparavant  fouple , mou  8c 
vifqueux  , comme  il  eft  aisé  de  s’en  convaincre, 
en  comparant  ce  refte  avec  la  plante  fraîche.  On 
^eut,  fi  l’on  veut,  prendre  une  planrc  légèrement 
Téchée  i l’ojpbre  dans  un  lieu  découvert , ou  mê- 
me celle  qui  eft  nouvellement  cueillie  ; car  la 
différence  eft  peu  confidérable,  à caufe  que  l’eau 
que  donne  la  diftilation  , 8c  dont  nous  avons 
parlé  ci-defTus , fe  perd  toujours  en  bouillant. 

Mettez  la  matière  dans  un  vaiflêau  bien  net , 8c  verfez 
dcflus  de  l’eau  de  pluie , chauffée  depuis  le  quatre- 
vingt-cinquiémc  degré  jufqu’i  celui  qui  eft  im- 
médiatement au-deflbus  de  l’ébullition  , c’eft-i- 
dire,  le  deux  cent  onzième.  Faites  en  forte  que 
toute  la  plante  foit  couverte  d’eau  , & laiflez-ia  , 
après  avoir  couvert  le  vailfeau  dans  ce  degré  de 
chaleur,  pendant  l’efpace  de  demi  - heureou  plus. 
Vcrfcz  enfuite  la  liqueur.  Elle  fera  de  couleur 
brune  , & prefque  fans  odeur  , 8c  dépouillée  du 
goût  de  romarin  qu’avoit  l’eau  du  procédé  dont 
nous  avons  parlé. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  Phrfufion  du  romarin.EHe  contient 
toutes  les  vertus  delà  plante,  mais  un  peu  altérées.  Si 
l’on  mcle  avec  elle  l’eau  dont  noos  avons  parlé  ci- 
deffus,  elle  deviendra  beaucoup  plus  propre  pour  les 
ufages  de  la  Médecine.  Et  peut-être  eft-ce-U  la  meil- 
leure méthode  d’introduire  dans  le  corps  humain  les 
vertus  médicinales  des  plantes  , fi  cc  n’eft  qu’on  ne  les 
donne  fous  la  forme  de  fuc  exprimé. 

Lorfqu’on  fait  bouillir  la  plante  avec  de  l’eau  pendant 
quelques  minutes , on  donne  i la  liqueur  le  nom  de  dé - 
coélion  ou  A'apofcmc.  Si  l’on  fait  cette  opération  à dé- 
couvert , toute  l’eau  du  procédé  dont  on  a parlé , s’éva- 
porera , fans  compter  beaucoup  d’autres  principes.  Si 
on  la  fait  dans  un  vaiffcau  Chymique  fort  haut , auquel 
on  ait  adapté  un  alembic  8c  un  récipient , 8c  qu’onajou- 
te  l’eau  qui  enfortira  i h déceüion,  le  tout  contiendra 
les  principales  vertus  médicinales  de  la  planrc  ; fi  l’on 
exécute  cette  opération  avec  la  machine  de  Papin  , la 
décoilion  poffèdera  les  vertus  réunies  de  la  plante , fana 
aucune  perte  de  l’efprit  ou  de  l’eau  dont  nous  avons 
parlé.  Mais  la  vertu  particulière  de  4p  plante  eft  ici 
changée , comme» I parott  par  fon  odeur,  fon  goût , 8c 
en  quelque  forte  par  fon  effet  ; il  eft  extrêmement  dif- 
ficile , dans  tous  cea  cas , de  conferver  entièrement  l’o- 
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deur,  le  goût  8c  U couleur  des  fubftanees  furlefquelles 
on  opéré. 

Vcrfcz.  furie  réfidu  de  la  prem  i ere  décodion  de  l’eau  bouil- 
lante; faites- la  bouillir;  verfèz  la  décodion',  8c 
enlevez  avec  foin  avec  une  cuilliere  bien  nette  , 
toute  l’écume  qui  s’élève  pendant  l’ébullition,  8c 
mettez-la  à part  dans  un  vaiifeau.  Cette  matière 
eft  onéhieufe , & s’enflamme  lorfqu’elle  eft  feche. 
Continuez  i mettre  de  nouvelle  eau,  verfez  la  dé- 
codion, 8c  ramaflez  l’écume:  mais  prenez  garde 
qu’il  ne  s’y  mêle  aucun  autre  corps  étranger,  com- 
me de  1a  fuie , ou  autre  chofc  fcmblable  , jufqu’d 
ce  que  la  derniere  eau  que  vous  avez  mife  forte, 
après.avoir  long-tems  bouilli , pure,  inlipide.  8c 
fans  couleur,  comme  elle  étoit  auparavant,  ce 
qui  ne  manque  pas  d’arriver  à la  douzième  répéti- 
tion. Cela  fait , on  fera  furpris  de  voir  les  feuilles 
du  romarin  entières  , gonflées  d’eau , dans  leur 
forme  8c  leur  grandeur  ordinaire  , mais  de  cou- 
leur brune , 8c  précipitées  au  fond  de  l’eau , au  lieu 
qu’elles  Aottoient  auparavant  fur  fa  furface. 

Plus  la  plante  eft  fournie  d’huile  8c  réfineufe  , plus  aufli 
il  s’élève  d’écume  huileufe  fur  la  furface  de  l’eau  : mais 
elle  lui  communique  peu  de  fa  vertu  réfmeufe  8c  oléa- 
gineufe , parce  que  les  principes  qui  la  contiennent  ne 
s’y  peuvent  diffcnidre;  c’cft  pourquoi  il  faut,  pour  pré- 
parer une  décodion  de  cette  cfpece , mettre  auparavant 
la  plante  en  digeftion  pendant  long  - tems,  ou  y ajou- 
rer un  fel  fixe  alcali , 8c  la  faire  bouillir  enfuite  fort 
long-tems , comme  on  le  pratique  i l’égard  de  la  dé- 
codion du  bois  de  gayac. 

La  qualité  favoneufe  des  plantes  qui  contiennent  beau- 
coup de  réfinc , retient  leurs  parties  réfineufês  dans  un 
état  capable  de  folution  , lorlqu’on  a foin  de  les  faire 
bouillir  tandis  qu’elles  font  fraîches,  vertes  8c  encore 
pleines  de  fuc  ; mais  cette  réfine  en  fc  dcfféchant  prend 
un  tiltu  plus  ferme  8c  devient  plus  difficile  i dilToudre. 
Cet  « observation  a été  faite  par  les  Amériquains , qui 
font  bouillir  des  coupeaux  de  bois  de  gayac  encore  verds 
dans  de  l'eau  : car  ils  obtiennent  fur  le  champ  par  ce 
moyen  une  liqueur  pénétrante  qui  eft  efficace  dans  la 
vérole  ; au  lieu  que  le  bois  que  l’on  a gardé  long-tems . 
fedilTout  avec  plus  de  peine  dans  l’eau,  8c  lui  commu- 
nique moins  de  vertu. 

Fuis  donc  que  les  plantes  perdent  en  bouillant  tout  ce 
qui  s’élève  fous  la  forme  de  vapeur , à une  chaleur  de 
deux  cent  douze  degrés;  il  fuit  que  celles -là  ne  va- 
lent rien  pour  cette  opération  , dont  les  principes  de- 
viennent volatils  avec  ce  degré  de  feu  ; celles  au  con- 
traire , dont  les  vertus  rélidcnt  dans  une  matière  allez 
fixe  pour  réfiftcri  cette  chaleur,  font  propres  pour  les 
décollions.  De  ce  nombre  font  les  végétaux  acides , af- 
tringens,  vifqueux  , aromatiques,  émollicns,  rafrat- 
chiflàns , reftaurans  8c  favonneux , 8c  toutes  les  plantes 
vifqueufcs  qui  ne  contiennent  pas  trop  de  réfine , tels 
que 

L’Abfinthe.  * . 

L’Acacia. 

Le  Bec  de  grue. 

La  Chicorée , 

Le  Chien-denr. 

Les  Coings. 

La  Confonde. 

La  Dent  de  lion. 

L’Endive. 

Les  fruits  de  l’Kpine-vinette. 

La  Fougere. 

La  Fumeterre. 

La  Gentiane. 

Les  Grofeilles. 

L’Hellébore. 

L’Hieble. 

L’Hypocifti*. 
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Le  Lierre  terreftre. 

Le  Mille-pertuis. 

Le  Mirthe. 

Le  Nénuphar. 

L’Ortie. 

L’Ozeille. 

L’Ozeille  fauvage. 

Le  Pavot. 

La  Pervenche. 

Le  Plantain. 

Le  Pourpier. 

La  Prunelle. 

La  Quinte-feuille. 

La  Renouée. 

La  Rhubarbe. 

Les  Rofes. 

Le  Scordium. 

Le  Sumach. 

Le  Tabouret. 

Les  Tamarins. 

Le  Tilleul. 

La  Tormentille , 

La  Véronique. 

On  peut  ajouter  aux  fubftances  précédentes  les  lues  nou- 
vellement exprimés  des  fruits  d’été , qui  n’ont  point 
encore  fermenté. 

On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  la  vertu  particulière  d’une 
plante , qui  réfide  communément  dans  fon  principe  fpi- 
ritueux  , fc  manifefte  toujours  par  quelque  odeur , fa- 
veur, ou  goût  aromatique.  Il  peut  arriver  au  contrai- 
re , que  l’efpritfoit  extrêmement  aëtiffâns  affecter  eon- 
fidérablcment  les  fens;  comme  on  en  voit  un  exemple 
dans  la  racine  de  l’hellébore  noir,  la  ciguë  aquatique  de 
Gcfncr , le  Solarium  maritimum , 8c  autres  plantes  fera- 
blablcs.  J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  à propos  d’inftruire  le 
Lecteur  de  toutes  ccs  particularités,  avant  que  de  don- 
ner des  règles  générales  fur  lefujet  que  je  traite. 

Dt  U nature , des  vertus  & des  effets  de  ces  injufùns  & 
décodions. 

i°  Ces  préparations  peuvent  s’inflnuer  dans  les  vaiflcaux 
lactés  8c  méfentériques , Ce  mêler  avec  le  fang  veineux 
dans  b veine  cave,  8c  au  moyen  du  mouvement  vital 
avec  les  humeurs  du  corps  ; elles  peuvent  aufli  s’infi- 
nuer dans  les  plus  grands  vaifleaux,  pénétrer  iufqu’aux 
vifccres,  8c  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
car  clics  font  favoneufes  , pénétrantes  8c  propres  à Ce 
mêler  avec  les  humeurs  de  quelque  efpcce  qu’elles 
foient. 

i*  Elles  peuvent  agir  par  la  vertu  qui  leur  eft  propre, 8c 
qui  étant  retenue  dans  la  liqueur  de  l’infuflon  ou  delà 
décotlion , eft  extrêmement  augmentée  par  la  forcedu 
mouvement  vital,  8c  produit  par  ce  moyen  des  effets 
prompts. 

3°  Elles  font  cependant  dépourvues  de  cette  efficacité  qui 
dépend  de  l'cfprit  rcëleur  volatil , qui  eft  mêlé  intime- 
ment avec  l’eau , que  l’on  obtient  par  la  diftilation  , 
comme  nous  l’avons  dit  au  mot  slqua  ; quoiqu’il  fail- 
le avouer  que  l’infiifion  en  contient  beaucoup  plus  que 
la  décotlion.  Ce  défaut  eft  pourtant  corrigé  dans  la  dé- 
codion  par  une  plus  grande  efficacité  que  la  chaleur  lui 


communique.cn  ladifpofant  à diflbudre  8c  à s’impré- 

Sier  des  vertus  de  la  plante  par  une  longue  ébullition. 

e-là  vient  qu’en  faifant  cette  opération  avec  unccu- 
curbite  munie  de  fon  alcmbic  , 8c  en  unifiant  l’eau  qui 
s’élève  avec  les  décodions  reftantes , on  les  enrichit  ex- 
trêmement des  venus  de  la  plante. 

4*  Il  eft  bon  d’obferver  que  la  vertu  médicinale  des  in- 
fuflons  8c  des  décodions  dépend  autant  de  l’efficacité  8c 
de  la  quantité  de  l’eau  chaude , que  des  vertus  de  la 
plante.  C’cft  ce  que  tous  les  Médecins  favent.  On  a 
donc  tort  en  condamnant  l’ufâge  cxceflif  du  thé , d’at- 
tribuer tout  le  mal  qu’il  caufe  à cette  plante  , 8c  non  à 
l’eau  chaude  qui  rn  fait  b plus  grande  partie , 8c  de  lui 


Digitized  by  Google 


S,  JJ  DEC 

attribuer  la  venu  qu’il  > de  mettre  les  efprits  en  mou- 
vement , lorfquc  c’eft  à la  qualité  délayante  de  l’eau 
qu’il  eft  redevable  de  cette  propriété. 

'5°  Il  ell  aifé  de  comprendre  par  ce  qu’on  vient  de  dire  • 
quelle  eft  la  loi  pharmaceutique,  la  méthode , l’inf- 
tniment,  le  fùjct  8c  1 effet  des  infufions  8c  des  apole- 
mes  que  l’on  prépare  ; auffi-bicn  que  l’efficacité  de  l 'eau 
bouillante  fur  les  parties  folides  d’une  plante.  Qui 

Ïourroit  croire,  A moins  que  de  l’avoir  vu,  que  les  feuil- 
cs  du  romarin  réfolaffent  A une  cuitlon  de  deux  jours; 
& , ce  qui  ell  encore  plus  furprenant  que  les  fleurs  de 
cette  plante  , après  avoir  bouilli  pendant  trcs-long- 
tems  , ne  reçoivent  aucune  altération,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  par  la  vue  feule,  ou  par  le  fecoursdu 
microfcope?C’ell  pourtant  ce  que  j’ai  éprouvé,  8c  non- 
obftant  la  longueur  de  l’ébullition , je  n’ai  remarqué 
aucune  différence  fênfible  A la  vue  dans  la  plante.  Les 
Médecins  peuvent  connoltre  par-la  d’où  vient  que  les 
vaiffeaux  capillaires  de  notre  corps  ne  font  point  dilfous 
par  les  liqueurs  chaudes  qui  y circulent  continuelle- 
ment. On  pourroit  peut-être  croire  que  la  trituration 
méchanique  qu’effuyent  les  parois  des  vaiffeaux  de  la 
force  de  la  pulfation,  eft  beaucoup  plus  capable  de  les 
briferquela  force  de  la  chaleur  & de  l’humidité  ; les 
principes  de  nos  folides  font  moins  falins,  favonneux 
& huileux,  queterreftres,  & unis  enfcmble  par  un  cer- 
tain ciment.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus  del’aéiion 
de  l’eau  bouillante  fur  les  végétaux  , a pareillement 
lieu  à l’égard  des  parties  des  animaux  ménagées  de  la 
même  manière. 

t°  Lorfqu’on  fait  fechcr  les  feuilles  qui  relient  apres  l’o- 
pération , elles  fo  rident  8c  diminuent  confidérable- 
ment  : mais  elles  reprennent  leur  figure  8c  leur  gran- 
deur ordinaire,  quand  on  les  fait  infufer  de  nouveau 
dans  l’eau  chaude. 

7°  Quelques-unes  des  qualités  des  plantes  s’altèrent  en 
bouillant.  L’arum  devient  beaucoup  plus  doux  ; le  foc 
cru  ou  l’infufion  de  Vafarakacca  poflede  une  qualité 
émétique  très  forte:  imis  cette  vertu  fcchange  A la  fin, 
au  moyen  d’une  plus  longue  cuiiTon  en  une  autre,  qui 
eft  diurétique 8c  apéritive.  Boeihaave, Chimique. 
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lions,  favoir  en  les  laiffanr  repofer , en  les  j allant 
par  la  chauffé  ou  par  un  filtre , Sc  en  y nu  lart  des 
blancs  d’aufs.  La  p-rcnvcrc  eft  celle  qui  convient 
le  plus  pour  les  examens  Chymiqucs. 

Mettez. les  liqueurs  ainfi  clar’fiîesdansunvaiflcaudc  figu- 
re cylindrique  bien  net,  qui  foit  fort  large  par  I- 
haut.  Pofcz-le  fur  le  feu  8c  pouffez  ce  dernier  à 
eu  près  jufqu’au  degré  néce  (Taire  pour  Us  faire 
ouillir,  afin  qu’elles  acquièrent  en  s'évaporant 
la  confiftancc  d’un  miel  épais.  Prenez  garde  prin- 
cipalement que  le  feu  ne  foit  pas  trop  violent  ,de 
peur  que  les  parties  qui  doivent  relier  ne  s'évapo- 
rent,ou  du  moins  pour  empêcher  qu’elles  ne  fo 
brûlent,  ce  qui  leur  ferait  perdre  leur  vertu. 

On  petit  obtenir  les  mêmes  préparations  des  fîtes  nouvel- 
lement exprimés  des  plantes,  firrtout  d.s  fruits  d'été, 
8c  des  racines  fucculcntes , telles  que  la  régliffe. 

Ces  fubllances  doivent  être  mures  , récentes  & fans  dé- 
faut. Après  les  avoir  bien  nettoyées , on  les  pile  , on 
en  exprime  le  fuc,  8c  apres  l’avoir  délajé  avec  de  l’eau, 
on  le  laiffè  répofer;  on  le  filtre  enfuite  , Si  on  le  fait 
évaporer  de  la  maniéré  que  nous  avons  indiquée  ci- 
delliis , jufqu’A  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftancc  qu’il 
•voit  lors  de  l’exprelfion.  On  peut  donner  le  nom  de 
moût  à ce  fuc  ainfi  exprimé,  délayé  8c  coulé.  Lorfqu’on 
cuit  ce  moût  jnfqu’A  laconfomption  de  la  moitié,  pour 
pouvoir  le  conferver  fans  qu’il  perde  fon  goût  naturel, 
on  l'appelle  fapa,8c  defrutim  quand  il  eft  cuit  jufqu’i 
la  confomption  des  deux  tiers.  Il  fe  garde  pour  lors 
beaucoup  plus  long-tcnis  fans  rien  perdre  de  (a  nature. 
Mais  lorfqu’aprcs avoir  parfaitement  purifié  la  liqueur, 
on  la  fait  cuire  jufqu’A  ce  qu’elle  puitlé  , étant  verfée 
fur  un  plat , fc  convertir  en  une  efp ccr  de  colle  for- 
me 8c  tranfparentc  comme  la  place,  on  l’appelle  fré- 
tée. On  lui  donne  le  nom  de  firop  quand  elle  a la  con- 
fiftancc du  miel  liquide,  8c  celui  de  rob,  lorfqu’elle 
eft  d’une  confiftancc  un  peu  plus  épailfe.  Toutes  ces 
préparations  font  indifféremment  appcllécs  extraite, 
mais  on  les  diftingue  par  les  noms  de  liquides,  d'é- 
pais ou  folides. 


Sapa , Defrutum , Extrait , R al  & Gelée. 

Après  avoir  examiné  les  infufions  Sc  les  décodions  des 
plantes , il  ne  fera  pas  inutile  de  voir  ce  qui  reliera 
■près  l’évaporation  de  l’eau  qu’on  a employée  dans  ces 

I>réparations  ; car  par  ce  moyen  on  découvrira  peu  à peu 
a partie  d’où  la  plante  tire  les  vertus , aufli-bien  que 
la  nature  de  toutes  les  parties  des  végétaux  qui  peuvent 
fe  diffoudre  dans  l’eau  chaude , 8c  en  être  extraites  avec 
fon  fccours. 

LaiJJezTcpofcr  les  infufions  ou  décollions  précédentes  pen- 
dant quelques  heures  dans  un  lieu  froid , dans  un 
vaiffeau  bien  net  8c  bien  fermé  , pour  qu’elles 
puiffent  dépofer  leurs  parties  terreftres  aufli-bien 
que  celles  qui  n’appartiennent  point  A la  plante. 
On  peut  encore  les  pafferpar  la  chauffe,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  parfaitement  clarifiées  ; mais  pour 
lors  les  parties  gommeufes  , réfineufes Sc  vifqucu- 
fes  de  la  plante  s’en  féparent  auflî.  11  cil  vrai  que 
parce  moyen  la  décodion  en  vaut  beaucoup  mieux 
pour  l’ufage  de  la  Médecine  : mais  on  la  prive  de 
certaines  parties  qu’il  ferait  utile  de  connoltre 
dans  l’examen  Chymique  que  nous  avons  delfein 
d’en  faire.  Les  Apothicaires  ont  une  autre  métho- 
de pour  clarifier  leurs  liqueurs.  Ils  y mêlent  des 
blancsd'trufs,  8c  les  font  bouillir  enfuite.Le  blanc 
d’oeuf  venant  A le  durcir,  par  ce  moyen  envelop- 
pe les  parties  les  plusgroffieres  ; de  forte  que  lorf 
qu’on  paffe  la  liqueur , elle  lailTe  dans  la  chauffe 
une  plus  grande  quantité  de  parties  groflieres , 8c 
devient  beaucoup  plus  claire.  Ce  font-là  les  trois 
méthodes  dont  on  fc  fert  pour  purifier  les  décoe- 


De  la  nature  , des  vertus  & des  ufages  des  Pré- 
parations précédentes. 

1.  On  peut  diffoudre  toutes  les  préparations  dont  nous 
venons  de  parler  dans  l’eau  chaude,  8c  pour  lors  elles 
rcffemblent  aux  décodions  d’où  on  les  a tirées;  quoi- 
qu’elles aient  perdu  quelques-unes  de  leurs  venus  en 
bouillant. 

2.  On  peut  les  garder  pluficurs  années  fans  qu’elles  fe 
gâtent. 

3.  Elles  retiennent  le  goût  des  végétaux,  quoique  la  par- 
tie volatile  n’y  foit  plus. 

4.  Elles  gardent  long-tcms  les  vertus  de  la  plante  en 
entier,  8c  elles  fe  confcrvcnt  exemptes  de  la  corrup- 
tion,  parce  qu’elles  ne  font  plus  embarraffées  dans  les 
parties  vafculcufes  de  la  plante. 

5.  On  voit  par-là  d’où  vient  que  les  plantes  fo  gâtent  8c 
fe  corrompent  lorfqu’on  les  garde  long-tcms  ; l’eau 
bouillante  ne  peut  plus  rien  en  extraire  , tous  les  focs 
s’évaporant  infenfiblemcnt  de  ces  plantes  mortes , qui 
font  réciproquement  p-énétrées,  diffourcs,  agitées  Sc 
dcflcchécs  par  l’humidité  de  l’air,  la  rofée,  la  pluie, 
8c  la  chaleur  du  foleil , enforte  qu’il  n’en  relie  plus 
que  le  fquelete.  Les  vers  confumcnt  encore  les  fucs 
des  végétaux  , 8c  n’y  laiffent  i la  fin  qu’une  fubflanco 
folidc,  indiffoluble , inaélivc  8c  terreftre. 

6.  Ceux  qui  font  des  voyages  de  long  cours  , peuvent 
tirer  des  grands  avantages  des  produélions  de  ce  pro- 
cédé. Les  Mariniers  font  fujets  à une  infinité  de  ma- 
ladies , à caufe  des  mauvais  alimens  dont  ils  ufent  ; 
auxquelles  ils  peuvent  remédier  avec  le  fuc  des  fruits, 
en  faifant  diffoudre  , par  exemple  , de  la  gélée  d’o- 
ranges, de  fruit  d’épine  YÂnette,  deccrifes,  de  coings. 
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de  citrons,  d'oranges  de  la  Chine  , de  Grofcilles , Je 
raifins,  du  rob  de  fureau  , de  génievre , & autres  fruits 
fcmblables  dans  l’eau.  On  remplace  aifément  ces  pré- 
parations quand  on  relâche  dans  quelqu’lfle  fertile  en 
fruits , & rien  ne  ferait  plus  propre  â conferver  la  fan* 
té  des  Mariniers , qu'une  provi  lion  convenable  de  cet- 
te cfpece. 

11  faut  cependant  obferver  que  les  fiics  qui  contiennent 
beaucoup  de  fel  fe  fondent  aifément  â l’air,  quand  ils 
font  ainfi  épaiflis , à caufc  que  le  fel  attire  l'eau  qu’il 
contient.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  ne  faut 
que  les  enfermer  dans  des  pots  de  terre,  que  l’on  au- 
ra foin  de  bien  boucher.  Les  végétaux  dont  la  vertu 
médicinale  réfide  dans  des  parties  volatiles , ne  valent 
rien  pour  cette  opération.  Bobrhaavk,  Chymie. 
Vol.  11. 

DECOLOR  , «3CE»8C.  Voyez  Achroi. 

DECOMPOS1TX/M,  eft  un  mot  qui  augmente  la  figni- 
fication  de  cotntofitum.  Il  eft  dit  dans  la  Phyfica  Trijmt- 
gtfii , 'lheat.  Chym.  Vol.  I.  que  les  chofes  compoiées , 
comporta , font  celles  qui  lupportent  la  corruption  & 
où  il  entre  plufieurs  fubftanccs  différentes:  mais  que 
les  décompofées,  decompofita , font  celles  qui  s’unif- 
fent  par  le  moyen  de  la  corruption  8e  de  la  génération. 
Castelli. 

DECORATIO  , ilrfj.'Q  , confervation  ou  rétablilîe- 
ment  de  la  beauté , foit  de  tout  le  corps , ou  de  quel- 
qu'une de  fes  parties.  Castelli. 

DECORTICATIO . Décortication.  C’eft  l’aétion  d’ôter 
l’écorce  ou  la  peau  d’une  racine,  d’un  fruit , d’une  fc- 
mence  , ou  telle  autre  choie  fcmblable.  Blancard. 

DECOSTIS,  le  mémequ ’Apleuret.  Voyez  ce  mot. 

DECREMENTUM,  Décroijfemem , fe  dit 

ou  de  l’âge  qui  fucccde  à l’ara/  continent , «l’âge  de 
confidence.»  8c  qu’on  appelle  autrement  tti.u  deertf- 
etnt , ■ âge  déclinant  ; » ou  meme  d'une  maladie , 8c 
pour  lors  il  a le  meme  fens  que  déclin.  Voyez  Dedi‘ 
natio. 

DECREPIT ATIO,  ou  fîmplement  Crceitatio, 

» eft  ce  bruit  ou  petiliement  que  fait  le  fel  lorf- 
qu’on  le  met  fur  le  feu.  Quand  le  fel  marin  a été  cx- 
pofé  fur  un  feu  modéré,  iufqu’â  ce  qu’il  ne  pétille  plus 
8c  qu’il  ne  falTe  plus  de  bruit , pour  lors  on  l’appelle 

v (cl  dicréptté. 

DECRESCENS  , mtp«au*ç-ut«.  Voyez  Decrementum. 

1JECRETORIUS.  Voyez  Criftmu. 

DECRUS.  Voyez  Afcelts. 

DECUUITUS , la  manière  de  fe  tenir  couché. 

Tous  les  Médecins  lavent  que  les  principales  indications 
de  la  force  ou  de  la  foibleffè  de  la  faculté  motrice  , fe 
tirent  de  la  pofture  dans  laquelle  on  fe  tient  couché  ; 
8c  en  effet  on  peut  juger  par  elle  de  l’état  de  cette  fa- 
culté ; car  le  mouvement  qui  fe  manifefte  dans  ce 
tems-lâ,  dépend  de  deux  chofes  ; favoir , de  la  faculté 
qui  meut  les  membres , 8e  du  mouvement  naturel  du 
corps  8c  de  chacun  de  fës  membres.  On  obferve  ce 
dernier  mouvement  dans  les  cadavres  8e  dans  les  mou- 
rans , qui  font  pouffès  en  bas  par  la  force  de  la  pefàn- 
tcur.  Le  premier  appartient  aux  peribnnes  qui  font  en 
fanté  ou  qui  rélevent  depuis  peu  de  maladie.  Dioclcs 
«voit  certainement  raifbn  de  dire  que  les  corps  hu- 
mains font  compofés  de  ce  qui  conduit  8c  de  ce  qui 
<e  laide  conduire,  è*  tu  ^ th  <t>Kul>n  ; car 

c’eft  l’ame  qui  conduit , 8c  le  corps  qui  fe  laifle  con- 
duire. Ce  dernier  eft  naturellement  entraîné  en  bas 

Cr  fon  propre  poids  ; l’autre  meut  les  membres  en 
ut,  en  bas,  en  devant,  en  arrière,  ou  de  côté,  fui- 
vant  qu’il  lui  plaît  ; ou  elle  les  tient  comme  fufpen- 
dus  en  l’air  , tandis  qu’elle  contra&e , qu’elle  étend  , 
ou  qu’elle  arrête  les  mufclcs  , de  peur  qu'ils  ne  glif- 
fent  en  bas  par  leur  mouvement  propre  8c  élémentaire. 
Lors  donc  qu’il  arrive  que  le  corps  fe  meut  avec  pei- 
ne, qu’il  a de  la  difficulté  i fe  tourner  ou  à demeurer 
débout , c’eft  un  ligne  que  la  facnlté  animale  eft  étein- 
te 8c  détruite  pour  la  plus  grande  partie  ; car  tant  qu’- 
ellc  demeure  dans  fon  entier,  fans  diminuer,  le  corps 
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fe  meut  aifément , fc  tourne  ou  fe  leve  fuivant  la  vo- 
lonté du  malade , S*  les  bras , les  mains  8c  la  tête  Ce 
fbuticnnent*  en  l’air.  C’eft  en  cela  que  confiftc  la  vie , 
qui  continue  tant  que  l’ame  demeure  étroitement  unie 
au  corps , au  lieu  que  leur  fép aration  eft  fuivie  de  la 
mort,  Dans  les  cas  où  lame  a beaucoup  de  pouvoir, 
la  manière  de  le  tenir  couché  que  l’on  obferve  eft  d’un 
bon  préfage  : mais  c’eft  le  contraire  lorfque  les  facul- 
tés de  l’ame  font  foibles  & languirtantcs. 

Nous  allons  parler  de  ces  différentes  maniérés  de  fc  te- 
tenir  couché , 8c  enfeigner  à en  former  des  prognoftic* 
dans  les  maladies  aiguës.  Hippocrate  dit , Ceac.eranot. 
49 7.  que  la  meilleure  maniéré  de  fe  tenir  coucné . eft 
celle  d’un  homme  qui  eft  en  fanté , en  quoi  il  a raifon  ; 
car  une  perfonne  attaquée  d’une  maladie  dangereufe 
ne  peut  demeurer  couchée  de  la  même  manière  que 
lorsqu'elle  fe  porte  bien.  Quand  les  forces  font  affai- 
blies , le  malade  aime  i être  couché  fur  le  dos , les  bras 
8c  les  jambes  étendues  8c  fans  mouvement  ; il  ne  peut 
demeurer  long-tcms  dans  la  meme  pofture , ni  reftef 
couché  fur  le  même  côté.  Les  perfonnes  qui  font  dans 
le  délire  fe  jettent  hors  du  lit , fe  découvrent  les  piés 
8c  même  les  parties  naturelles  , 8c  quelquefois  fè  laifi- 
fent  tomber  du  Lit  quand  on  y penfe  le  moins.  Les 
mourans  fe  laiffènt  couler  en  bas  du  côté  des  piés , i 
caufe  de  leur  extrême  foibleffè.  Il  s’enfuit  donc  que 
dans  le3  maladies  la  maniéré  de  fe  tenir  couché , pa- 
reille à celle  des  gens  qui  fe  portent  bien, peut  palier 
â jufte  titre  pour  la  meilleure , puifqu’elle  lignifie  que 
la  maladie  n’eft  ni  maligne  ni  dangereufe.  Hippocrate 
la  recommande  dans  les  prognoftics,  où  il  dit  que  c’eft 
bon  figne  lorfque  le  malade  demeure  couché  dans  la 
même  pofture  que  ceux  qui  fe  portent  bien  , furtout 
quand  il  peut  fc  tourner  aifément  8c  fe  lever  fans  en 
être  incommodé  ; demeurer  couché  ou  débout , 8c  dif- 
poferde  fes  membres  â fa  volonté;  car  la  facilité  qu’on 
a d'exécuter  ces  aétions  prouve  que  les  nerfs  ont  de  la 
force,  que  les  efprirs  font  abondant,  8c  que  la  faculté 
animale  eft  dans  toute  fon  intégrité.  On  lit  dans  les 
Pranot.  Coac.  494.  « c’eft  bonne  marque  quand  le  ma- 
• lade  peut  fe  tourner  avec  facilité,  8c  fe  lever  avec 
« gaieté.  » Et  Hippocrate  in  l’rogn.  parlant  de  la  meil- 
leure maniéré  de  fe  tenir  couché,  dit,  *»  que  le  Mcde- 

■ cin  doit  trouver  le  malade  couché  fur  l’un  des  côtés, 
« avec  les  bras,  le  cou  8c  les  jambes  un  peu  retirés , 8c 
« tout  le  corps  dans  une  pofture  libre  8c  commode, 
« comme  cela  eft  ordinaire  â ceux  qui  font  en  fanté: 
« or  c’eft  un  très-bon  figne  que  de  dormir  dans  la  mê- 

■ me  pofture  que  ceux  qui  fc  portent  bien.  » On  peut 
donc  conclurrc  de-li,  que  trois  chofes  font  nécetTaires 
pour  que  la  maniéré  de  fe  tenir  couché  foit  bonne  ; 
i°.  Que  le  malade  fc  couche  également  fur  les  deux 
côtés , à caufe,  dit  Galien , dans  Ton  Commentaire  fur 
ce  palfage,  qu’une  telle  pofture  indique  la  force  de  la 
faculté  .qui  fixe  le  corps  par  les  mufeies  : de  même  que 
c’eft  une  marque  de  foibleffè  dans  cette  même  faculté 
lorfque  le  malade  ne  peut  point  demeurer  couché  fur 
le  côté.  La  fécondé  chofè  requife  eft , que  le  malade 
couche  avec  les  bras. , le  cou  , 8c  les  jambes  quelque 
peu  retirées , à caufe  que  c’eft  la  pofture  ordinaire  des 
gens  qui  fe  portent  bien,  La  troificme  8c  la  dcrnicre 
eft,  que  la  pofture  du  corps  foit  libre  8c  aifée.  Galien 
dans  fon  premier  Livre  des  Humeurs.  Setl.  24.  dit  que 
tout  le  corps  doit  être  humide  8c  non  point  fec  ; ce 
n’eft  pas , comme  le  croient  quelques-uns , que  toutes 
les  parties  du  corps  doivent  être  également  chaude* 
8c  humides  : mais  il  faut  , comme  Galien  l'obfene 
fort  bien  fur  le  partage  que  nous  avons  cité,  inpr'mo 
Progn.  que  le  malade  ait  les  bras,  le  cou  8c  les  jam- 
bes un  peu  retirés  ou  pliés , fans  être  cependant  ni  trop 
retirés  ni  trop  étendus:  8c  comme  toutes  les  chofes 
qui  font  dans  un  état  de  tenfion  immodérée  parodient 
être  fcches , il  veut  que  le  corps  foit  dans  une  pofture 
aifïe , c’cft-i-dire  , que  le  corps  foit  humide  8c  non 
point  fec.  Galien  dans  fon  Comm.  exprime  la  même 
chofè  en  ces  terme*  : « les  pofture*  immodérées , dit*- 
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« il,  telle  qu’une  extenfion  extraordinaire  des  nerfs, 
« font  extrêmement  dangereufes  , comme  nous  l’a- 
« vons  déjà  fait  voir  dans  notre  Traité  «fti  mouvement 
«t  Mufculaire.  » Or  un  état  moyen  entre  deux  états 
immodérés,  n’ell  point  cc*u*  d’une tenfton  exceflivc, 
Sc  de-la  vient  qu'il  l’appelle  aifé  , à caufc  que  les  corps 
qui  font  dans  un  état  aifé,  ne  font  point  dans  un  dépré 
de  tenlion  extraordinaire.  Il  s’explique  plus  clairement 
Lib.  I.  de  Humoribus , Coin.  24.  C’eli  pourquoi , dit- 
il  , les  jambes  Se  les  bras  doivent  être  un  peu  rétirés , 
pour  que  le  corps  paille  être  dans  une  pollure  éloignée 
des  deux  extrémités  : l’appelle  extrémité  en  fait  de 
polturc  ou  de  figure  , celles  qui  font  formées  par 
une  grande  extenfion  ou. courbure  , ou  des  articula- 
tions ou  de  l’épine  du  dos , ce  qui  ne  fc  fait  point  fans 
une  extenfion  immodérée  des  nefs.  En  voilà  allez  fur 
les  meilleures  maniérés  de  fe  tenir  couclié  , qui  avec 
d'autres  bons  fignes  prognolliqucnt  un  heureux  évé- 
nement dans  les  maladies.  Voyez  Acavuuoi.  l arlons 
maintenant  des  mauvaifes. 

On  fait  en  général , par  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
toute  manière  de  fe  tenir  couché , qui  différé  de  celle 
des  perfonnes  qui  font  en  lànté  , ne  vaut  rien  : car  , 
comme  on  a déjà  obfervé  , que  c’cll  un  bon  ligne  lorf- 
que  le  malade  fe  leve  ou  fc  tourne  dans  le  lit  avec  fa- 
cilité , à caufe  que  cela  indique  la  vigueur  de  la  facul- 
té motrice  ; de  même  lorfque  ces  mouvemens  fe  font 
d’une  maniéré  pcfante&  do  ilourcufo  , c’eli  une  preu- 
ve que  cette  même  faculté  cil  fuible  & languiltante. 
On  lit  dans  les  Ceac.  Prxnot.  493.  « qu’une  pefanteur 
« dans  tout  le  corps  , au(Ti-bicn  que  dans  les  mains  8c 
« dans  les  piés  , cil  tin  très-mauvais  ligne , » furtotit 
lorlqu’il  n’y  a point  de  plénitude  qui  pê*nc  faction  des 
mufcles,  ou  qu’elle  n’a  point  été  précédée  d’une  éva- 
cuation foudaine.ou  de  que  Iqu’autre  accident  pareil.  Si 
à cette  pefanteur  ,qui  prouve  le  mauvais  état  de  la  fa- 
culté motrice  , dit  l’Auteur  des  Co.rc.  Prxf  iç.  fe  joint 
la  couleur  livide  des  ongles  , la  mort  n’ell  pas  fort 
éloignée  : à caufc  que  b pcbntcur  du  corps  indique 
un  défaut  de  la  faculté  animale  , & la  couleur  livide 
des  doigts  & des  ongles , que  la  chaleur  naturelle  qui 
a fa  fource  dnns  le  errur  cil  éteinte.  Se  tenir  couché 
fur  le  dos  efl  regardé  comme  un  ligne  indifférent  par 
Hippocrate  ,qui  allure  dans  les  PwjtoH.  que  c’cll  un 
ligne  fort  indifférent  d’être  couché  fur  le  dos  avec  les 
bras  & les  jambes  étendues  ; mais  il  dit  dans  les  Coacx 
que  c’eli  un  mauvais  ligne.  Galien  dans  fon  Comment. 
fur  cet  endroit  .dit  que  cette  pollure  ne  lauroit  palfcr 
pour  un  bon  prognollic  , & il  Je  prouve  par  le  témoi- 
gnage d’Hippocrate.  Il  dit  encore  dans  le  mt  me  en- 
droit que  fi  le  malade  le  trouvant  dans  cette  potlüre.n’a 
pas  b force  de  fe  foutenir  ,1e  danger  cil  beaucoup  plus 
grand  , ce  qui  paroit  fuppofer  qu'il  y en  auroit  à être 
couché  dans  cette  pollure.  Galien  ne  croit  pas  que  l’on 
pui'Xc  en  tirer  un  prognollic  pour  la  mort  ou  la  guéri- 
fon  du  malade. 

Quelques-uns  croient  cependant  que  le  malade  en  de- 
meurant couché  fur  le  dos  , lé  trouve  beaucoup  plus 
foubgé  des  fatigues  que  b maladie  lui  a caufées,  par- 
ce que  tous  les  mufcles  , fi  l’on  en  excepte  ceux  delà 
rcfpiration  , font  dans  un  état  de  repos.  D’ailleurs 
nous  nous  repofons  dans  cette  pollure  fur  les  parties 
les  plus  baffes  8c  les  plus  pefames  du  corps  , comme  un 
vailîèau  fur  fa  quille,  lans  compter  qu’elle  conferve 
le  peu  de  force  qui  relie  aux  efprits  animaux , 8c  qu’el- 
le contribue  i l’expulfion  du  calcul  des  reins  8c  de  la 
vclfie.  Cependant  fi  on  peut  la  regarder  comme  bonne 
à cet  égard  , il  y a pluficurs  autres  raifons  qui  peuvent 
la  faire  palier  pour  très-mauvaife.  Cette  pollure  quand 
on  y rcite  trop  long-tcms  , occalionne  lin  grand  nom- 
bre de  maladies  très-funelles  , comme  i’épilepfie  , le 
cochcmar  , la  paralylie  & l’apoplexie  : car  dans  cette 
pofuion  renverf  ée  , les  humeurs  Sc  les  vapeurs  fc  jet- 
tent plus  aifément  dans  le  dernier  ventricule  du  cer 

- veau  qui  cil  le  plus  noble  » 8c  delà  fur  la  poitrine  2e 
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fur  les  reins.  Mais  ce  n’ell  point  ici  le  lieu  de  confi- 
derer  ceitc  pollure  comme  la  caulc  des  bons  ou  des 
mauvais  effets  que  l’on  remarque  dans  le  corps  ; Sc  nous 
nous  bornons  à la  regarder  comme  un  ligne  dont  on 

Eeut  fe  lêrvir  pour  former  des  prognollics  dans  les  ma- 
iJics;  Se  je  dis  â ce  fujet  qu’elle  indique  toujours 
une  foiblclTedans  b faculté  motrice  ; car  tous  ceux  qui 
dorment  fur  le  dos  contre  leur  coutume  , font  dans  un 
état  de  foiblcflë.  Cette  pollure  provient  quelquefois 
de  l’indolence  ou  de  b nonchalencc  de  l’efprit,  ou 
de  chagrins;  quelquefois  auffi  Je  malade  s’y  met  par- 
ce que  1a  violence  du  \ aroxyfmc  l'y  oblige  , ou  à cau- 
fe de  quelque  évacuation  extraordinaire:  dans  ce  cas 
on  ne  peut  rien  en  prognolliquer  de  certain.  Mai#  fi, 
ces  cas  exceptés  , le  malade  dort  fur  le  dos  avec  les 
bras  Sc  les  jambes  étendues  Se  pendantes  , c’cll  un  très- 
mauvais  ligne.  C’cll  la  même  chofe,  fuivant  Hippo- 
crate dans  les  Prognollics , que  les  jambes  dans  cette 
pollure  foient  extrêmement  retirées  ou  p liées , ou  fort 
étendues  , puifquc  Galien  nous  apprend  que  l’une  Sc 
l’autre  de  Ces  polirions  prélàgentun  déliré.  Mais  fi  avec 
cela  , dit  Hippocrate,  le  malade  fc  lailfe  couler  infen- 
fiblcment  crr.bas  vers  les  piés  , le  danger  ell  beaucoup 
plus  grand.  On  peut  fans  contredit  regarder  cette  pok- 
turecoinmc  firheufe  ,mais  elle  devient  beaucoup  plus 
mauvaifo  lorfque  le  corps  demeure  couché  fur  le  dos 
comme  un  cadavre  inanimé  , avec  tous  fes  membres 
pendans , la  tête  renverfée  for  l'oreiller,  ou  lorfque  le 
menton  étant  élevé  , toute  la  partie  antérieure  du  cou 
paroit  éminente,  ou  que  le  menton  touche  les  clavi- 
cules ; tou#  ces  lignes  menacent  d’une  mort  prochai- 
ne : car  l’amc  ayant  perdu  fon  pouvoir  furie  corps,  il 
relie  fur  le  dos  comme  un  fardeau  inutile,  avec  les 
bras  Sc  les  jambes  pendantes,  fc  laiilant  couler  embas 
vers  les  piés  , b tête  renvetfée  avec  le  menton  Sc  la 
poitrine  élevée  ou  panchée  fur  les  clavicules.  Une  telle 
pollure  annonce  une  mort  prochaine.  Galien , de  Hu- 
moribus , Lib.  /.  Text.  24.  parle  de  cette  pollure  en  ces 
termes; 

« Vous  faurez  que  j’appelle  Dejellim  l’état  d’un  mala- 
« de  qui  ne  peut  demeurer  couché  comme  une  perfon- 
« ne  vivante  , mais  qui  ell  abattu  comme  un  cadavre 
« inanimé  ». 

Lorfque  le  corps  étant  couché  , fe  lailfe  couler  embas 
vers  les  piés , c’eli  au  jugement  d’Hippocrate , un  ligne 
que  les  forces  font  abattues  à un  degré  extraordinaire. 
C’cll  fans  contredit  un  état  moins  dangereux  de  ne  pou- 
voir demeurer  debout  ouaflis,  que  dette  couché  com- 
me un  corps  n-.ort , dénué  de  force  dans  toutes  fos  par- 
ties.ee  que  le  même  Auteur,  Comm.  1.  in  6.  Fpid.Text. 

3 3.  op,  4.  appelle  »p  être  précipité  » totalement 

abattu,  ou  dans  une*  Déje-tliun  totale.  Galien  prou- 
ve quecette  pollure  dans  laquelle  le  corps  fc  coule  vers 
les  piés, decubitnt  ad  pedej,  cil  de  la  derniere  fatalité, 
par  l’exemple  des  cadavres;  car  fi  l’on  place  un  corps 
mort  de  quelque  manière  que  ce  fuit , il  ne  relie  pas 
un  moment  dans  la  pollure  où  on  l’a  mis , mais  il  tom- 
be fur  le  vilage  ou  fur  le  dos , fuivant  que  fa  pelânteur 
le  dirige. 

Le  prognollic  n’cll  pas  moins  funcfle , lorfque  le  malade 
fc  tient  couché  avec  la  bouche  ouverte , comme  Hip- 
pocrate nous  l’alTure  dans  les  prognollics.  « C’eli  un 
« ligne  de  mort , dit-il , lorfque  le  malade  dort  avec 
« la  bouche  ouverte  ».  L’Auteur  des  Coac.  Prxftig. 
49 7.  exprime  ce  prognollic  d’une  manière  différente  ; 
il  cil  fatal , dit-il , de  lé  tenir  couché  fur  le  dos  , Sc 
de  dormir  continuellement  avec  b bouche  ouverte  , 

8c  les  ïambes  fort  courbées  & entrelacées.  L’ouvertu- 
re de  la  bouche  eft  caufée  ou  par  b foibldlc  de  la  fa- 
culté qui  meut  la  mâchoire  inférieure, par  une  ardeur 
violente  dans  les  entrailk's  , ou  par  ces  deux  caufes 
réunies  , ou  par  une  réfolution  particulière  dej  muf- 
cles qui  fervent  à rapprocher  b mâchoire  inférieure  de 
la  fupéricure.  Galien  dit  que  l’ouverture  delà  bouche 

quand 
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quand  or  ne  dort  pas  eft  d'un  mauvais  ligne,  il  aflùre 
dans  Ion  Traité  du  Mouvement  des  Mufcles , Lib. 

■ VII.  cap.  7.  «que  de  fe  tenir  couché  fur  le  dos  avec  la 
« bouche  ouverte  , c’eft  un  ligne  de  rcfpiration  empé- 
« chéc.de  refolution,  ou  d’i  virile.»  C’eft  un  mauvais 
prognoflic  pour  un?  perfonne  qui  eft  dans  le  délire  ou 
lins  délire,  ce  que  l’on  connoîtà  Tes  difeours,  defe 
rouler  vers  les  bords  du  lit , d’agiter  /es  piés  , de  fe 
lever  fur  le  lit , Sc  fi  on  ne  l’en  empêche  de  tomber  du 
lit  ou  de  fc  lever.  Hotrüicr  , in  Coac  Vrafdg.  a(Turc 
qu’il  n’a  jamais  vti  pcrlonne  échapper  d’un  déliré,  lors- 
qu’il s’eft  trouvé  joint  aux  liencs  dont  nous  venons  de 
parler.  Hippocrate,  Proçuof}.  ajoute  que  c’cll  un  mau- 
vais (igné  furtout  dans  la  péripneumonie  ou  dans  la 
pleut ‘lie,  lorfqu’enc  perfonne  attaquée  de  ccs  mala- 
dies veut  demeurer  debout. 

Voici  lès  propres  termes  : 

« Dans  quelque  maladie  aigue  que  ce  foit,  (île  malade 
m veut  fe  lever  dans  le  fort  de  la  maladie,  c’eft  un 
« très  mauvais  ligne , furtout  dans  la  péripneumonie  ». 

Ceux  qui  (ont  attaqués  d’une  péripneumonie,  dit  Galien, 
fentent  une  grande  op.prertion  de  poitrine  quand  ils  fc 
tiennent  couchés  fur  le  dos  : mais  ils  rclpircnt  plus 
aifément  quand  ils  font  debout.  Lorfqu’ils  font  cou 
chés  fur  le  dos,  une  partie  du  thorax  porte  fur  l’épine 
du  dos,  ce  qui  reflerre  les  poumons  fie  les  empêche  de 
recevoir  l’air  dont  ils  ont  befoin  par  l’inlpiration. 
Dans  les  autres  maladies , tant  que  le  mal  cft  dans  fa 
plus  grande  force  (rcftriélion  qu’il  cft  bon  d’obfcrver  ) 
c'eft  un  très-mauvais  prognoftic,  lorfque  le  malade 
veut  fe  lever  : car  tant  que  la  violence  de  la  maladie 
dure,  il  cft  bien  aile  de  demeurer  en  repos , 8c  lorf-  | 
qu’on  tache  de  le  lever , il  s’y  oppofe  de  toutes  fes 
forces.  On  doit  donc  fuppofer  que  quand  le  malade  i 
étant  dans  cet  état,  cherche  à fc  lever,  ce  ne  peut 
être  qu’i  caufe  de  U grande  dilTiculté  qu'il  a de  ref- 
pirer  , des  inquiétudes  qu’il  relient , ou  du  déliré. 

Voici  une  autre  manière  de  fc  tenir  couché  de  la  nature 
de  celle-ci , qu’Hippocrate  décrit  en  ces  termes  : 

« Si  le  malade  fe  tient  couché  les  jambes  découvertes  , 

« (ans  les  avoir  trop  chaudes , flic  jette  fes  bras  , fon 
a cou  fie  fes  jambes  de  côté' 8c  d’autre,  c cft  un  tres- 
« mauvais  ligne  ; car  il  lignifie  une  grande  inqpiétu- 
« de  ou  anxiété.  » Il  cft  vrai  que  ccs  lignes  ne  préfa- 
gent  rien  de  certain  dans  ceux  qui  font  d’une  confti- 
tution  foible  fie  délicate , car  la  plus  petite  fièvre  leur 
fait  prendre  cette  pofturc;  dans  les  autres  elle  a pour 
caufe  quelque  maladie  de  l'orifice  de  l’eftomac  , ou  une 
extrcmefoiblcrtê.  Voici  comment  Hippocrate  s’expri- 
me fur  ce  fujet , Coac  Praftg.  497.  « Si  le  malade  fe 
« tient  couché  avec  tes  bras  fie  les  piés  découverts  , 
« fans  reffentir  une  chaleur  violente , 8c  qu’il  mette 
« fes  jambes  hors  du  lit , c’eft  un  mauvais  ligne  ; car 
« il  indique  une  grande  anxiété  ».  Enfin  Hijpocrate 
dans  fei  l'rognojiics , condamne  la  pofture  d'un  mala- 
de qui , contre  fon  ordinaire  , fe  couche  fur  le  ventre , 
parce  qu’elle  indique  fuivant  lui  le  délire  , oii  des  dou- 
leurs de  ventre.  Psosm  Alpin  ,dc Prefagienda  vitâ 
& morte. 

DECLRSLS  , àmdùtfii  , lîgrifie  généralement  la  du- 
rée de  quelque  choie  que  ce  loit , comme  d’une  mala- 
die. Castkiii. 

DECl  RTATLS , ( Pnlfits ) [xtlojoe , ou  /Ainn^wv  , par 
corruption  /uui'xpcç , cft  une  cipecc  de  pouls  foible  , qui 
va  toujours  en  diminuant  , jufqu’à  ce  qu’il  celle  en- 
tièrement ; mais  lorlqu’il  revient  fie  qu’il  augmente  de 
nouveau  , on  l’appelle  Decurtatut  reciprotuj , fidttfn 
•naltiê pc.uwV.  Galien  , de  dijj.  Pttlf.  Lib.  I.  cap.  II. 
s’il  cft  inégal  en  meme  tems  , on  l'appelle  déficient  in- 
aqnalit , fA uh’cc  àt  JuxXec.  Idem  de  Cj"f.  Pitlf. 
DECUSSORILM;  infiniment  de  Chirurgie,  qui  par 
là  prcrtîon  fur  la  durc-mcrc  , caufe  une  évacuation  du 
pus  qui  s cft  amaffé  entre  le  crâne  fie  cette  membrane , 
Tome  III , 
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par  Vouverfure  que  le  trépan  a faite.  Biancard. 

Voyez  la  figure  de  cet  Infiniment  dans  Paré,  Lib.  VT. 
dtp.  11. 

DEF 

DEFECTIO  ANIMI  , fÿncope  , lipothymie,  défail- 
lance. 

DEFENSATIVUM  EMPLASTRUM  , Emplâtre 

défennve. 

DEFF-NSIVUM  , Deftnfif,  épithète  que  l’on  donne  à 
quelques  topiques , qui  étant  appliqués  fur  la  partie 
afieâéc  ou  aux  environs  , repourtent  ou  interceptent 
les  humeurs  qui  y abordent.  Paracelfe  appelle  Dcfett- 
fiva  , les  cordiaux  que  l’on  prend  intérieurement. 
Castelli. 

DEFERENTIA  VAS  A,  canaux  déférent  ; ce  font 
deux  tuyaux  blancs , fermes  8c  un  peu  applatis  , un  i 
droit  8c  un  à gauche,  dont  chacun  depuis  la  nailTance 
de  l’épididyme  dont  il  eft  la  continuation , monte  dans 
la  gaine  cellulaire  des  vairtcaux  fpermatiques , 8c  le 
long  de  ces  vairtcaux  jufqu’à  leur  partage  par  les  muf- 
clés  du  bas-ventre,  de  manière  que  les  vairtcaux  fan- 
gu  ins  font  placés  en-devant , 8c  le  canal  déjérent  en  ar- 
riéré. 

Le  paquet  ainfi  formé  de  vairtcaux  languins.du  canal 
déjérent  8c  de  leur  enveloppe  commune  , cft  appcllé 
cordon  des  vairtcaux  fpermatiques , ou  cordon  fperma- 
tique.  Cette  enveloppe  parott  plus  unie  cnAlchors 
qu'en-dedans  ; ce  qui  a donné  lieu  de  la  regarder  com- 
me une  gaine.  Le  tiflu  interne  qui  eft  plus  cellulaire 
que  l’externe , lie  ccs  trois  vairtcaux  cnfcmble , fie  l’ex- 
terne en  forme  l’enveloppe. 

Le  canal  déférent  étant  parvenu  à la  lame  membraneufe 
du  péritoine,  i l’endroit  où  cette  lame  couvre  l’orifice 
de  la  gaine,  s’écarte  des  vairtcaux  fpermatiques  lân- 
guins,  Sc  va  en  arriéré  en  forme  d’arcade  dans  letirtil 
cellulaire  du  péritoine , jufqu’au  côté  voifm  de  la 
vcrtîc. 

Il  fe  flirte  enfuite derrière  le  corps  de  laveflîe,  y eft  fort 
adhérent , de  même  que  la  lame  mcmbranculc  du  pé- 
ritoine qui  le  couvre  , fie  continue  là  route  en  maniéré 
d’arcade  jufques  vers  le  cou  de  la  vertie , où  les  deux 
canaux  déjérent  le  rencontrent  Sc  terminent  leurs  ar- 
cades. 

Dans  ce  trajet , le  canal  déférent  parte  derrière  l’artere 
ombilicale  voilîne  en  fc  croifant  avec  elle:  il  fe  croile 
aurti  avec  l’extrémité  de  l’urétcre  du  même  côté  en 
partant  entre  cette  extrémité  Sc  la  vertie.  Enfin  , \cca- 
nal  déjérent  d’un  côté  le  rencontre  avec  le  canal  défé- 
rent de  l’autre, derrière  la  vertie , entre  les  infertions  des 
deux  urétercs , fie  ils  defeendent  cnfcmble  julqu’au  cou 
de  la  vertie. 

Ce  canal , qui  d’abord  eft  un  peu  gros  fie  plilfé  à la  naif- 
fance  de  l’épididyme,  devient  aurti-tôt  après  menu, 
uni  Sc  liiTe  jufques  derrière  la  vertie,  où  il  devient  de- 
rechef plus  épais  fie  inégalement  plilfé. 

Il  naît  de  la  portion  coudée  ou  extrémité  poftérieurc  de 
l’épididyme.  De-li  il  s’avance  en-devant  fort  obli- 
quement comme  couché  fur  la  moitié  polléricure  de 
l’épididyme,  où  il  fe  recourbe  légèrement  pour  mon- 
ter derrière  les  vaifleaux  fpermatiques. 

Le  tiffu  de  là  portion  unie  eft  ferme  fie  comme  cartilagi- 
neux, principalement  autour  de  iafurfacede  fa  cavité, 
qui  cft  extrêmement  étroite,  Sc  relie  toujours  ouver- 
te fans  s’afiàirtcr , à caufe  de  cette  fermeté  Sc  de  cette 
épairteur  de  fon  tiflu. 

La  cavité  du  canal  déjérent  eft  cylindrique , quoique  l’é- 
pairteur  du  canaUoit  applatic,  St  forme  par  fa  furface 
externe  une  circonférence  ovale,  comme  on  peut  voir 
en  coupant  le  même  canal  rranfverfalemcnt.  Cette 
cavité  devient  de  plus  en  plus  large  derrière  la  veflie. 

Le  partage  des  canaux  déférent  dans  les  véficules  fémina* 
les , cft  trcs-finpulicr.  J’ai  dit  ci-dcrtus  que  ccs  canaux 
fe  recourbent  derrière  la  veflie,  8c  s’y  rencontrent  par 
leurs  extrémités  fort  rétrécies.  Ces  deux  extrémités 
s’uniflcnt  en  maniéré  d’angle , Sc  le  ghrtênt  entre  Ica 
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extrémités  vq! fines  dcsvéficules  féminales.  Ellbs  s’y 
unilfent  H étroitement  ensemble,  que  leurs  portions 
adolTées  ne  paroilfent  faire  qu’une  cloilon  mitoyenne 
entre  deux  petits  tuyaux , dont  chacun  ert  formé  en 
partie  par  l’extrémitc  de  l’un  des  canaux  déférent  , 8c 
en  partie  par  l’extrémité  de  la  vélîcule  voitlnc. 

L’union  latérale  de  l’extrémité  du  canal  défirent,  8c  de 
l’extrémité  de  la  vélîcule  de  chaque  enté  , forme  aulü 
entre  elles  une  efpece  de  cloifon  particulière  très-cour- 
te , qui  fe  termine  en  croilTant  comme  une  petite  val-  ' 
vulc  fémi-lunaire.  L’extrémité  du  canal  déférent  ert 
plus  étroite  que  celle  de  la  vélîcule  séminale.  .Cette 
mécanique  permet  toujours  au  liquide  de  chaque  canal 
déférent  de  s’infinuer  peu  à peu  dans  la  vélîcule  sémi- 
naledu  même  côté,  & elle  empêche  celui  de  la  vélîcule 
de  rentrer  dans  le  canal  déférent. 

Quand  on  fouille  par  un  des  canaux  déférent  après  avoir 
fermé  l'urethre,  le  vent gonfle  la  vélîcule  séminale  voi- 
finc  8c  la  vcflic  urinaire,  fans  palier  dans  la  vélîcule  ni 
dans  le  canal  de  l’autre  côté , à moins  qu’on  ne  la  poulTc 
avec  violence. 

Enfuite  les  deux  petits  tuyaux  formés  chacun  par  l’extré- 
mité du  canal  déférent,  fi  par  celle  d’une  vélîcule  sé- 
minale , fe  gliflent  entre  la  bafe  des  prollatcs  & le  ca- 
nal de  l’urethre,  dont  ils  percent  obliquement  l’épaif- 
feur,  3c  aboutilTcnt  à la  caroncule.  Winslow. 

Voyez  General  io. 

DEFIXUS,  impuiffant,  inhabile  à l’aéle  de  la  généra- 
tion. 

DEFLUVIUM  CAPILLOÎIUM,  chute  de  cheveux, 
alopécie. 

DEFLLXIO , fluxion  ; chute  , écoulement  ou  dépôt 
d’humeurs  fur  quelque  partie  du  corps.  Voyez  Catar- 
rhut. 

■ DEFRUTUM  ; c’crt  proprement  du  moût  cuit  jufqu’A 
diminution  de  la  moitié,  ou , fuivant  d’autres , du  tiers. 
Voyez  Decoctio  8c  Caroenum. 

D E G 

DEGLUTITIO,  déglutition.  Voyez  Ptp/tf. 

DEGMüS , , douleur  poigaante  à l’orifice  de 

i’ellomac , de  éixxru , mordre. 

> D E H 

DEHEN , ft mw,  Rvi  and.. 

DEHENES.rirccr.  IUxand. 

DEHENEZ,  le  Vitriol  romain.  Rlland, 

D E J , 

DEjECTIO,  déjtélion  ; évacuation  des  excrémens  par 
l’anus.  Ce  mot  fe  prcnJ  aufli  pour  les  excrémens  me- 
mes. Voyez 

Les  déjeiliom  ne  font  pas  la  moindre  des  circonrtances 
dont  on  peut  tirer  des  prognoilics  pour  la  guérifonou 
la  mort  du  malade. 

Nous  allons  d’abord  examiner  celles  nui  partent pour  être 
louables  : c’clt  par  clics  que  le  Médecin  peut  prognof- 
tiquer  1 événement  bon  ou  mauvais  de  la  maladie. 

On  peut  découvrir  en  général  la  bonne  ou  la  mauvaife 
qualité  des  déjcclioni. 

i".  Par  leur  dégré  de  coélion  ou  de  crudité. 

a".  Par  les  teins  particuliers  auxquels  elles  furviennent 

3°.  Par  leur  (ubltance. 

4?.  Par  leur  qualité. 

5°.  Par  le  fems  de  leur  durée  ou  de  leur  ccllâtion. 

<5°.  Par  les  avantages  qui  en  résultent  , 8c  par  le  plus  ou 
le  moins  de  facilité  avec  laquelle  cette  évacuation  fc 
fait. 

7°.  Enfin , par  le  concours  des  autres  (ignés  bons  ou 
mauvais  qui  fervent  A établir  la  certitude  des  progngf- 
ticî4jui  fe  tirent  des  déjeiliom. 
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Les  fellcs  louables  & falutaires  peuvent  indiquer  la  fan- 
té  en  deux  maniérés  , foit  par  rapport  à leur  coélion; 
car  dans  ce  cas  elles  marquent  non  feulement  la  bonne 
difpofition  de  l'cllomac  & des  inteilins  , mais  encore 
celle  des  parties  adjacences,  comme  du  foie  & de  la 
rate.puiique  Galien  allure  après  Hippocrate  . ( Prcg- 
noflic.  ) «quel’ellomac  3c  les  intertins  (ont  en  bon  état 
a îorlquc  la  matière  fécale  eft  d’une  conlîltance  convc- 
« nablc , qu’un  la  rend  aux  heures  accoutumées  , fc 

• qu’elle  répond  à la  quantité  des  alimens  que  l’on  a 
« pris.  » 

Elles  indiquent  encore  la  fanré,  eu  égard  A la  fluxion 
des  humeurs  qui  peut  fe  faire  des  vilccrcs  dans  l’erto- 
mac  & dans  les  intertins  ; car  Galien  alfure,  que  les 
fellcs  louables  dénotent  non-feulement  la  bonne  dif. 
pofition  de  l’ertomac  8c  des  intertins , mais  lignifient 
encore,  qu  il  ne  tombe  aucune  humeur  du  foie  ou  de  la 
rate  fur  ccs  parties;  car  dans  ces  fortes  de  fluxions , 
non-feulement  la  couleur , qui  ert  le  ligne  d’une  par- 
faite coction , mais  encore  la  confillance  des  excrémens 
cil  viciée.  De  ccs  deux  manières  les  Médecins  tirent 
des  prognoltics des  (elles;  premièrement,  dans  les  ma- 
ladies de  l’ellomac  & des  intertins,  dont  le  bon  état, 
fuivant  Galien,  dans  le  feptieme  chapirre  de  fon  pre- 
mier Livre  des  Cr  jet , cil  défigné  rar  les  matières  fé- 
cales qui  font  molles  8c  d'une  confillance  convenable, 
que  l’on  rend  aux  heures  accoutumées , 8c  en  une  quan- 
tité p roportionnéei  celle  des  alimens  qu’on  a pris  ; 8c 
comme  cr  même  Auteur  ajoute,  qui  (ont  de  couleur 
brune  , 8c  ne  Tentent  point  trop  mauvais.  Mais  les  ma- 
tières qui  font  dénuées  en  tout  ou  en  partie  de  ces  qua- 
lités, font  très  mauvaifes  ; telles  font  celles  qui  font 
dures , rudes,  trop  aqueufes  , trop  hautes  en  couleur, 
trop  ou  trop  peu  abondantes  i proportion  des  alimens 
que  l’on  a pris,  de  confillance  inégale,  fétides,  écu- 
meufes , & que  l’on  ne  rend  point  aux  heures  accoutu- 
mées. Lorfque  le  malade  eft  A la  veille  de  recouvrer  la 
fanté.lcs  excrémens palfent  de  cet  état  A celui  à qui  l’on 
donne  le  nom  de  coéKon.  C’crt  donc  avec  beaucoup 
de  raifon  qu’Hippocrate  allure  dans  fes  Prognoflict, 
u que  les déjectiont  prennent  uneconfiftancc  plus  épailfe 

■ lorfque  la  maladie  ert  A la  veille  d'être  jugée.  » Il  af- 
fure  encore  dans  le  qu-  torzicmc  / Ipborifmc  de  la  (c- 
condc  fection , « que  dans  ks  flux  de  ventre  le  change- 
« ment  des  excrémens  cil  un  bon  figne,  A moins  qu’ils 

«ne  changent  en  pis.»  4 

Mais  on  prognoftique  d’une  manière  plus  fure  3c  plus  in- 
faillible les  fuites  des  maladies  qui  attaquent  les  intcf- 
tins  par  l’évacuation  des  matières  fécales.  Hippocrate 
met  au  nombre  de  ces  maladies , les  abfcès  , les  dylTcn- 
teries,  les  tenefrr.es  3c  les  flux  de  ventre.  11  dit  dans  le 
premier  Livre  de  fes  Epidémiques , en  parlant  des  per- 
fonnes  alfligées  de  ccs  fortes  d’ir.difpofitions,  « que 

• plufieurs  ont  leurs  ventres  dérangés  fans  en  recevoir 
« beaucoup  d’incommodiré  ; » 3c  un  peu  après , «qu’il 
« y en  a qui  font  attaqués  de  la  jaunilTe  le  fixiemc  jour; 

« mais  que  ceux-ci  font  en  quelque  forte  (bulapés  par 
« une  évacuation  plus  abondante  d’urine  3c  d’cxcré- 
« mens.  » 

Voici  ce  qu'il  dit  des  dyflentcrics  : 

« Les  perfonnes  d’un  âge  extrêmement  avancé  fontatta- 
« quées  de  la  jaunilfe,  d’un  dérangement  dans  le  bas- 
« ventre,  ou  d’une  dylTenteric,  comme  il  cil  arrivé  A 
« Bion  que  j’ai  été  vifiter  chez  Silenus  : mais  il  yen 
«a  d’autres  ; 8c  de  ce  nombre  ont  été  Cléophancs  3c 
« Critias , qui  ont  eu  une  dylfentcrie  apres  que  la  ma- 
« ladie  a été  jugée  par  une  crifc.  Ceux  qui  ont  échappé 
« de  la  perte , dit  cet  Auteur  dans  un  autre  endroit , ont 

■ été  redevables  de  leur  guérifon  aux  quatre  circonf- 
« tances  fuivantes  : ou  A un  (aignètnentde  nez  copieux; 

« ou  A une  évacuation  abondante  d’urine  qui  contcnoit 

■ une  grande  quantité  de  fédiment  louable;  ou  ils  ont 

■ rendu  au  commencement  de  la  maladie  des  matières 
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« fécales,  troubles  Sc  bilicufes  ; ou  bien  enfin  Icsmala- 
« des  ont  été  attaqués  d’une  dyflenterie.  » 

Il  s’enfuit  donc  que  les  maladies  peuvent  dans  plufieurs 
cas  être  jugées  par  un  cours  de  ventre , par  une  déchar- 
ge d’exercmens  pituiteux  & bilieux , & par  des  dysen- 
teries. 

Voici  ce  que  dit  Hippocrate  de  Clazomene  dans  le  pre- 
mier Livre  de  fes  Epidémiques  : 

« Il  rendit  le  trentième  jour  une  grande  quantité  de  ma- 
m ticresaqucufcs,  pareilles  1 celles  que  1 onrendordi- 
« nairement  dans  la  dyflenterie. 

Quant  au  malade  qu’il  fut  vifiter  dans  le  Jardin  de  Déal- 
ces  , & dont  il  parle  dans  le  troifieme  Livre  de  fes 
Epidémiques , il  nous  apprend  «qu’il  fut  plutieurs  fois 
. à la  feue  le  quarantième  jour , qu’il  rendit  une  matic- 
« re  blanche  Sc  piruiteufe,  .Se  qu’il  parut  une  lueur 
s abondante  fur  tout  fon  corps.  » Il  dit  dans  le  jnême 
Livre  de  fes  Epidémiques , Mal.  }.  d’un  certain  Héro- 
p)  tus , * que  vers  le  centième  jour , il  commença  a ren- 
a dre  par  bas  beaucoup  de  matières  bilieufes , 8c  que 
« cette  évacuation , apres  avoir  duré  pendant  un  tems 
« confi  Jcrable , dégénéra  en  une  dyflenterie. 

On  connoît  que  les  Telles  font  d’une  elpcce  louable  8c 
critique , lorfqu’avec  les  (ignés  d’une  parfaite  codion , 
elles  commencent  à paroicre  au  jour  de  crife  ; quand  la 
maladie  eft  dans  fa  plus  grande  force,  ou  quand  elles 
font  liquides,  d’un  jaune  de  fafran , brunes,  livides  ou 
noirâtres. 

Lorfqu’au  commencement  de  la  maladie  les  déjections 
font  trcs-crues,  elles  prognoftiquent  la  mort  du  mala- 
de ; mais  elles  font  critiques  Sc  Titulaires  lorfqu’ellcs 
donnent  des  fignes  de  codion-  Galien  nous  apprend 
dans  fon  Commentaire  fur  le  vingtième  Aphorilme 
de  la  quatrième  Sedion , que  pendant  une  pelle  qui  du- 
ra fon  long-tems , il  obferva  des  déjections  liquides  qui 
furent  d’abord  jaunes , enfuite  brunes  & noires,  Sc  com- 
me fcmblablcs  au  coagutum  du  fang  , non  - feulement 
dans  ceux  qui  étoient  excefiivement  mal , mais  encore 
dans  ceux  qui  étoient  en  convalefcence.  Dans  ces  der- 
niers , dit  il,  ces  fortes  de  Telles  fuivirent  le  plus  fort 
' de  la  maladie,  Se  elles  étoient  autant  d’efforts  de  1a  na- 
ture pour  fc  débarraffer  d’une  humeur  peccante  ; au 
lieu  que  dans  ceux  qui  moururent  elles  parurent  au 
commencement  ou  dans  le  fort  de  la  maladie.  « Lors  , 
dit-il  .dans  fon  Commentaire  fur  î’Aphorifme  fuivant 
de  la  meme  Sedion  , qu’il  furvient  une  évacuation 
« de  quelque  humeur  peccqntc  après  la  codion  de  la 
« maladie,  le  corps fe  purge  comme  naturellement  ; Sc 
« dc-11  vient  que  la  bile  noire  8c  telle  autre  humeur 
« fcmblablc  indiquent  une  évacuation  falutaire  Jorf- 
« qu’il  parolt  des  Agnes  de  codion  dans  le  progrès  de 
« la  maladie.  Mais  l’évacuation  d’une  pareille  humeur 
« fans  aucun  figne  de  codion  préfage  la  mort  du  mn- 
« lade.  L’évacuation  des  humeurs  eft  donc  toujours  un 
- Agnc  que  la  maladie  aura  une  fin  heureufe  , quelque 
« mauvaife  qu’en  Toit  la  couleur  , pourvu  qu’elle  fc 
« faite  dans  le  fort  de  la  maladie,  ou  dans  un  jour  de  ! 
« crife , & qu’elle  foit  accompagnée  de  fignes  de  coc- 
cx  tion.  » Cette  dodrine  de  Galien  ell  fondée  fur  ce 
que  dit  Hippocrate  dans  le  quarante -fepticme  Apbo- 
rifme  de  la  quatrième  Sedion  ; que  dans  les  fievres  qui 
ne  font  po  int  intermittentes , le  crachement  ou  ïe  vomijfe- 
m ent  d’une  matière  livide , fanguinoUnte  , fétide  ou  ti- 
lieufe,  ejl  un  très  - mauvais  figne  ; mais  que  c’en  eft  un 
ton  lorsqu’elle  t évacue  par  les  felles  ou  par  Us  urines. 
L’Auteur  des  Prcnotions  de  Cor  183.  nous  dit  que  les 
personnes  affligées  du  coma,  qui  deviennent  lourdes  , 
ont  vers  le  tems  delà  crife  une  évacuation  de  matières 
fécales  noirâtres»  qui  les  foulage  beaucoup.  Les  Mé- 
decins peuvent  encore  tirer  des  indices  de  la  quantité 
& de  la  durée  des  déjeïlions.  Dc-là  vient  qu’Hippocrace 
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dit  dan*  le  premier  Livre  de  fes  Epidémiques,  que  plu- 
ficurs  perfonnes  font  délivrées  de  leurs  maladies  d’une 
maniéré  critique  par  le  moyen  de  la  dyflenterie  8c  du 
cours  de  ventre.  llobferveau  fujctd’Héropytus,  dans 
le  troifieme  Livre  des  Epidem.  que  vert  le  cinquième 
jour  il  commença  i rendre  par  bas  une  grande  quanti- 
té de  matières  bilieufes,  que  cette  évacuation  continua 
en  forme  de  dyflenterie  pendant  un  tems  confidérable, 
accompagnée  de  douleurs,  8c  qu’elle  mit  fin  â tous  les 
autres  fymptomes.  Il  cil  ordinaire  de  voir  plufieurs  ma- 
lades qui  doivent  leur  guérifon  à des  débitions  bilieu- 
fes , poracées , & de  couleur  de  fafran  , jointes  à une 
décharge  modérée  d’urine  dans  un  état  de  co&ion  qui 
continuent  pendant  plufieurs  jours.  Ces  fortes  de  déjec» 
tions,  dans  les  maladies  dont  la  fin  doit  être  heureufe  , 

8c  qui  ne  font  accompagnées  d’aucun  ligne  funclle , 
font  pour  l’ordinaire  fuivies  d’une  hémorrhagie  lâlu- 
tairc,  de  Tueurs  abondantes,  ou  de  quelqu’autre  figne 
fcmblable.  Hippocrate,  dans  le  fécond  Aphorifmc  de 
la  féconde  Scélion , établit  les  fignes  par  le  moyen  des- 
quels le  Médecin  peut  connoltre  les  cas  dans  lefquell 
les  déjections  font  ialutaircs  ou  non  ; lavoir , lorfque  le 
malade  n’en  cil  point  incommodé,  8c  en  reçoit  du  fou- 
lagemcnt.  D’où  il  fuit  que  les  déjections  les  plujfalu- 
taires  font  celles  qui  diflipent  entièrement  les  fièvre* 
<c  les  fymptomes  dont  elles  (ont  accompagnées,  ou  du 
moins  qui  les  diminuent  beaucoup.  Hippocrate  affurc 
à ce  fujetdans  le  vingt-huitième  Aphorifme  de  la  Scél. 

4.  que  1a  furdité  fait  ceffer  l’évacuation  des  matières 
bilicufes  dont  les  fièvres  font  accompagnées  , 8c  que 
cette  évacuation  à fon  tourmet  fini  la  furdité.  Il  nou» 
apprend  dans  le  dix-fcpticme  Aphorifmc  de  la  fixiemo 
Sedion , qu’une  dyflenterie  ell  la  plus  heureufe  de  tou- 
tes les  circonilanccs  qui  puiflent  furvenir  dans  une 
ophthalmie.  11  affure  au  ffi  dans  le  quarante  - huitième 
Aphorifme  de  la  meme  Seélion  , que  la  dyflenterie  eft 
très-favorable  1 ceux  qui  ont  des  obftruélionsde  ratte  J 
Sc  dans  le  vingt-ncuvieme  Aphorifme  de  la  feptieme 
Section  , qu’une  diarrhée  violente  qui  furvient  à la  per- 
fonne  affligée  de  la  leucophlegmatie  , fait  ccffer  la  ma- 
ladie. Ce  que  l’on  vient  de  dire  fuffit  pour  découvrir  8c 
pour  déterminer  les  déjettionr d’un»  cfpecc  falutairc, 
Mais  il  y en  a d’autres  d’une  nature  fatale  8c  pernicieuf® 
qui  prognotliquent  la  mort  du  malade.  On  les  connote 
par  leur  fubllançe,  leur  quantité  , leur  couleur,  leur 
odeur,  la  maniéré  dont  elles  fe  font,  le  tems  de  leur 
apparence,  les  changcmcns qu’elles  foufirent , les  fi- 
gues qui  les  précedent.qui  les  accompagnent  ou  qui  les 
fuivcnt.les  degrés  de  facilité  avec  lesquels  elles  le  font 
& les  délâvantages  qu’elles  procurent  au  malade.  Les 
déjeïlions  dhme  mauvaife  efpece  different  évidemment 
les  unes  des'  autres  par  leur  fubllançe  ; car  il  y en  a d* 
dures , de  rudes,  de  liquides,  de  vifqueufcs , d’aqueu- 
fc«  Sc  de  grades  : les  unes  font  écumeufes , les  autres 
mêlées  avec  une  cfpece  de  finie , les  unes  fans  mélan- 
ge , Sc  les  autres  enfin  d’une  nature  colliquative.  Elles 
ne  different  pis  moins  par  leurs  quantités,  puifqucllcs 
font  tantôt  plus  8c  tantôt  moins  abondantes  , qu’elle* 
difeontinuenr  quelquefois,  8c  qu’elles  ccflcnt  tout-i- 
fait  dans  d’autres  tems.  11  y en  a de  blanches,  de  bi- 
lieufes , de  jaunes , de  couleur  de  fafran , de  brunes , 
de  vertes , de  poracées , de  livides , les  unes  font  fan- 
guinolcntcs  , les  autres  noires , 8c  les  autres  enfin  tein- 
tes de  ’diverfes  couleurs.  Les  Telles  diffèrent  encore 

rar  la  manière  dont  elles  font  évacuées  ; car  autre  eft 
évacuation  qui  fe  fait  dans  la  iienterie , autre  celle 
qui  fe  fait  dans  la  diarrhée,  dans  la  dyffer.tcrie 8c dans 
le  téncfmc.  Elles  different  aufli  par  rapport  au  tems 
dans  lequel  elles  paroiffent , puifque  les  unes  fe  font 
au  commencement  de  la  maladie  , fans  aucun  figne 
manifefledccoclion,  Scies  autres  dans  le  plus  fort  du 
mal.  A l'égard  des  altérations  qu’elles  Ibuffirent , elles 
peuvent  changer  pour  le  pire,  tartt  par  rapport  à leur 
fubllançe,  que  par  rapport  à leur  quantité  , leur  cou- 
leur ou  leur  odeur.  On  peut  encore  découvrir  les  dé- 
jtiïions  <{ui  prèfagent  U mort  par  les  fignes  qui  les  pré- 
ppp  ij 
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cèdent,  qui  le*  accompagnent  & qui  les  fui  vent.  Enfin, 
pour  ce  qui  eft  de  la  facilité  avec  laquelle  fe  fait  l’éva- 
cuation delà  matière  fécale,  ccllc-là  eft  la  plus  mau- 
vnifç  qui  cil  accompagnée  de  douleurs  , qui  ne  procu- 
re aucun  fotilagemcnt  au  malade , ou  qui  rend  la  fitua- 
tionpire.  Pour  pouvoir  tirer  des  indices  plus  certains 
des  excrémens  qui  fortentdu  corps  humain,  j'ai  jugé  à 
propos  de  rechercher  avec  foin  leurs  différences  en 
commençant  par  ceux  qui  font  durs , rudes  ou  liquides. 

A l’égard  des  excrémens  durs,  voici  ce  qu’en  dit  l’Auteur 
des  Prorrh  cliques  , In  I.  Frorrh.  41. 

Si  lorfque  le  ventre  cftconftipéou  rend  une  petite  quan- 
tité de  matière  pareille  à de  la  crote  de  chèvre , & qu’il 
furvienne  en  meme-tems  un  faignement  de  nez,  c’cil 
un  très-mauvais  ligne.  Galien  affure  que  les  excrémens 
pareils  aux  crottes  de  chevres  (ont  pro- 

duits par  la  longueur  de  leur  rétention  8c  par  la  cha- 
- leur  cxccllive  des  parties.  Que  fi  avec  cela  ils  font  noi- 
râtres, ils  dénotent  une  chaleur  8c  une  ardeur  autour 
du  centre  du  corps,  ce  qui  ell  un  ligne  de  fièvre  mali- 
gne j & fi  la  maladie  efl  violente  Se  accomparnée  d’au- 
tres mauvais  lignes,  ces  excrémens  prognolîiquentfu- 
rcment  la  mort  du  malade.  Les  (elles  liquides  provien- 
nent quelquefois  de  l'humidité  du  tempérament,  de 
l'état  de  l’enfance , de  l’humidité  du  tems , des  ali- 
mens  ou  des  crudités  de  l’eftomac;  ou  bien  elles  font 
telles  lorfque  les  alimens  ne  paiTent  point  de  l’eftomac 
dans  les  vaifiëaux  lactés , ou  lorfque  quelque  fubftan- 
ce  d’une  nature  fluide  tombe  du  foie  ou  de  la  ratte  dans 
les  intertins;  ou  lorfque  le  foie  ou  la  ratte  , ou  tout  le 
corps  cil  purgé  par  les  vaifiëaux  du  foie.  Hippocratte 
met  les  (elles  aqueufes  au  nombre  des  mauvaifes  ; i 
caufc , comme  dit  Galien  , qu’elles  font  un  ligne  de 
crudité,  (.'es  fortes  de  felles  font  toujours  mauvaifes  8e 

ErognolPquent  la  mort  dans  les  maladies  violentes  8c 
ilieufes,  li  en  même  te  ms  on  ne  rend  point  une  quan- 
tité furtîfantc  d’urine  louable  ; au  lieu  que  dans  les  ma- 
ladies d'une  nature  plus  bénigne,  qui  ne  font  accom- 
pagnées d'aucun  fymptome  funefte  , elles  dénotent 
feulement  une  fuperfluité  d’humeurs  crues  dont  la  cor- 
rection 8c  l’altération  demandent  beaucoup  de  tems.  11 
furvicnr , comme  Galien  nous  l’apprend  , une  évacua- 
tion de  matières  grades  dans  les  maladies  aiguës,  lorf- 
que la  graille  ell  fondue  par  la  chaleur  violente  des 
parties  : mais  lorfque  ces  matières  font  encore  vifqueu- 
fes , c’ell  une  preuve  que  la  graille  aufli-bien  que  les 
parties  folides  de  l’animal  font  fondues.  Dans  ce  cas 
la  matière  clt  grafie  , vifqueufe  , blanche,  en  petite 
quantité  8c  extrêmement  fétide.  Maisfen  peut  diftin- 
guer  ces  fortes  de  déjetlions  de  celles  qui  ont  ccs  appa- 
rences \ caufe  de  quelque  aliment  particulier  qu’on  a 
mangé  ; car  ccs  dernières  font  plus  copreufes  8c  ne  font 
pas  toujours  blanches.  Une  odeur  fétide , eft,  fuivant 
Galien, un  (igné de  colliquation.  Quant  à ccs  cfpeces 
de  dépliions,  Hippocrate  nous  apprend  dans  (es  prog- 
noftics,  queccllcsqui  font  en  petite  quantité,  gluantes, 
blanches,  de  couleur  de  fafran,  font  tres-mauvaifes. 
Ces  fortes  de  felles  doivent  perpétuellement  8c  dans  la 
nature  des  chofcs  être  très-mauvaifes,  puifque  ledé- 
périfiement  des  parties  folides  du  corps , 8c  la  colliqua- 
tion de  la  graifle  font  des  circonftanccs  funertes , qui , 
dans  les  maladies  aiguës , indiquent  une  chaleur  cxccf- 
five,  8c  une  mort  certaine  , fi  la  maladie  eft  trcs-vio- 
lente  8c  accompagnée  de  mauvais  lignes.  Hippocrate , 
parlant  dans  le  troifieme  Livre  defes  Epidémiques  du 
malade  qu’il  fut  voir  dans  le  Jardin  de  Dealces,  dit  que 
lefixieme  iour,  fes felles  étoient  noires , grades,  écu- 
meufes,  gluantes  Sc  fétides  ; 8c  que  fa  maladie  ne  finit 
que  le  quarantième  jour.  Mais  les  felles  dont  parle  cet 
Auteur, n’étoient  point  l'effet  de  la  colliquation  des  par- 
ties folides , mais  de  la  graille  8c  des  humeurs  vifqueu- 
fes  , putrides  8c  fuperflucs.  Celles  qui  font  produites 
par  la  colliquation  8c  le  dépérifTcment  des  parties  foli- 
des, font  abfolument  funertes , pures  8c  fans  mélange. 
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Hippocrate  dit  de  Silcnus  dans  le  premier  Livre  defes 
Epidémiques  que  le  cinquième  jour  fes  déjections  étoi  ent 
pures, bilieufes,  légères 8c  extrêmement  grades.  Les 
matières  pures  partent  avec  raifon  pour  être  mauvaifes 
dans  les  maladies  aiguës  , à caufc  , fuivant  Galien , 
qu’elles  indiquent  une  chaleur  interne  cxccrtive,  qui 
confume  les  parties  fanieufes  des  humeurs.  L’Auteur 
des  P rorrhé tiques  a donc  raifon  d’avancer  que  les  dé- 
jeilions qui  font  pures  8c  fans  mélange, augmentent  la 
maladie  ; & , fuivant  Galien , la  rcnJent  pire.  Telles 
étoient  celles  de  Silcnus  , Epiditn.  I.  Mal.  a.  le  cin- 
quième jour;  celles  de  la  femme  de  Phylinus,  Fpidem. 
Mal. 4.  le  ftxicmc , celles  de  la  fille  d’Euryanaétc , Fpi- 
drm.  3.  M.  6.  le  douzième,  celles  delà  femme  de  Her- 
moptoleme,  Epidem.  7.  le  cinquième , celles  de  Parius, 
/ ptdtTt:.  3.  M.  1.  le  feptiemc,  celles  de  Pythion , \b\d. 
M.  3.  8c  de  quelques  autres  dont  on  trouve  l’hiftoire 
dans  les  Epidémiques  d’Hippocrate. 

Les  felles  écumeufes  partent  suffi  pour  être  mauvaifes,  à 
caufe  qu’elles  indiquent  une  clialeur’cxcertive  au  moyen 
de  laquelle  les  excrémens  contrarient  une  écume  pa- 
reille à celle  qui  fc  forme  fur  la  furface  d’un  fluide  qui 
bout  j ou  quelque  principe  flatueux  mélé  avec  les  hu- 
meurs , fêmblable  à l’écume  que  jette  la  mer  quand  elle 
cil  agitée  par  les  vents.  Les  premières  font  l’effet  d’u- 
ne chaleur  qui  fond  le  corps  ; au  lieu  que  les  fécondes 
ont  pour  caufe  une  perturbation  inégale.  C’cft  donc 
avec  raifon qu 'Hippocrate,  a.  Prorrhet.  alTurc  que  le» 
déferions  extrêmement  écumeufes  ne  valent  rien,  parce 
qu  elles  dénotent  une  colliquation  ou  une  inégalité. 
Mais  celles -li  font  les  pires  de  toutes  qui  indiquent 
une  chaleur  exceffivc,  8c  l’on  peut  connotrre  cette  cf- 
pcce parla  fievre  aigue  8c  la  chaleur  violcnre  des  ex- 
crémens mêmes  qui  font  écumcux  8c  purs.  II  eft  dit 
dans  le  premier  Livre  des  Prorrheeiq.  ai.  que  les  elTlo- 
rcfccnccs  écumeufes  que  l’on  remarque  dans  les  matiè- 
res pures  8c  bilieufes , font  un  très-mauvais  fipne.  Ors 
aflure  dans  le  même  Livre  cinquante  , que  les  déjections 
écumeufes  8c  fans  mélange  augmentent  la  maladie, 
ou,  fuivant  l’cxprcrtion  de  Galien  , la  rendent  pire. 
Dans  le  même  Livre  cinquante-trois , les  déjeélions  écu- 
meufes partent  pour  être  mauvaifes  dans  les  maladie* 
aiguës  îc  bilieufes. 

Nous  apprenons  dans  les  Prénotions  de  Coi , 602.  «que 

■ les  matières  écumeufes  Sc  extrêmement  bilieufes  » 
« font  mauvaifes  dans  les  maladies  aiguës  , 8c  il  eft 
«dit,  513.  que  les  felles  qui  deviennent  pures  8e  écu- 
« meufes,  augmentent  8c  irritent  la  maladfc.  Les  ma- 
« ticrcs  qui  deviennent  écumeufes  par  le  mélange  d’un 
• principe  flatueux  font  également  mauvaifes  , parce 
« qu’elles  indiquent  Une  crudité  dans  les  excrémens.» 

Les  dijeHions  trop  abondantes , de  meme  que  celles  qui 
ne  le  font  pasaffez,  ne  valent  rien  non  plus.  Les  pre- 
mières abbattent  les  forces  Sc  affoiblilfcnt  la  nature. 

Voici  comme  s’explique  Hippocrate  dans  les  Prognof- 
tics. 

« Les  déjeliions  trop  copieufes  8c  trop  fréquentes  ména- 
« cent  le  malade  d’une  défaillance.  » 

L’Auteur  des  Prcnotions  de  Cos,  nous  apprend  tfop.  « que 

■ les  matières  liquides  , copieufes  8c  fréquentes,  font 
« mauvaifes , parce  qu’elles  caufcnt  des  infomnies,  Sc 
« qu’elles  affoiblilfcnt  les  forces.  » Il  dit  encore  dans  le 
quatrième  Aphorifme  de  la  cinquième  Seétion,  « qu« 

« les  convulfions  ou  le  hoquet  qui  font  caufés  par  un 
« purgatif  violent , font  funeftes.  » 

Les  déjeStions  ne  valent  rien  non  plus  quand  elles  font  en 
trop  petite  quantité , tant  à caufe  qu’elles  ne  fuffifent 
pas  pour  détruire  la  caufe  de  la  maladie,  que  parce 
qu’elles  indiquent  une  fuperfluité  d’humeurs,  qui  eft 
toujours  funefte  dans  une  maladie  violente,  ou  parc* 
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qu’elle*  marquent  que  les  facultés  virales  ne  fulTîfent 
point  pour  charter  les  humeurs  nuifiblcs  malgré  tous 
leurs  efforts.  Hippocrate  a obfcrvé  cette  circonftancc 
dans  la  première  conftitution  pcftélcnticllc  ; & il  dit  à 
ce  lu  je  t dans  le  premier  Livre  de  (e  s EpidiTniijitet  : 
« Ces  fymptomes  furent  fui  vis  de  Telles  qui  étoient 
« trop  abondantes,  eu  égard  aux  forces  du  malade,  ou 

■ trop  petites  pour  produire  un  bon  effet;  ce  qui  fit  que 
« les  premiers  fymptomes  revinrent  avec  beaucoup 
* plus  de  violence.  » Les  évacuations  par  bas  qui  cef- 
fënt  aulfi-tôt  après  avoir  commencé  , font  mauvaifes, 
& funeftes  dans  les  maladies  aigues.  De -Il  vient 
qu'Hippocrate  dit  dans  le  premier  Livre  de  (es  Epidé- 
miques, « que  certains  malades  qui  avoient  le  ventre 
«libre,  curent  le  malheur  de  devenir  conrtipés  d’une 
« manière  maligne.  » 

Apres  avoir  fait  le  dénombrement  des  fymptomes  8c  des 
lignes  des  fièvres  ardentes  qui  prognoftiquent  au  com- 
mencement la  mort  du  malade , il  ajoute , « leurs  éva- 
« cuations  par  bas  font  fupprimées.  » Il  fuit  donc  qu’il 
eft  extrêmement  dangereux  d’arrêter  les  diarrhées  5c 
les  dylfenterics,  parce  qu’on  oblige  par-là  les  humeurs 
nuifibles  à fc  jetter  fur  les  autre*  parties;  ce  qui  caufe 
un  dommage  confidérable,  8c  la  mon  meme  dans  les 
maladies  aigues. 

On  connoli  les  d'jcUiottt  de  mauvaife  cfpcçc  non -feule- 
ment à leur  quantité , mais  encore  à leur  couleur.  Les 
matières  blanches  , liquides , bilicufcs8c  jaunes;  celles 
qui  font  de  couleur  de  fiifran , ou  qui  rclfemblcnt  à un 
jauned’ccuf;  celles  qui  font  rouges,  fânglantcs.aqueu- 
fes,  vertes,  de  couleur  de  verd-dc-gris,  livides,  noi- 
res Sc  de  diverfes  couleurs , font  toutes  mauvaifes  dans 
les  maladies  aigues,  à moins  que  l’évacuation  ne  s’en 
farte  aux  jours  de  crife. 

Les  matières  blanches  font  ou  l’effet  des  alimens  qu’on  a 
pris,  comme  du  pain  feul,  du  lait,  de  la  tilânc  ou 
bouillon  d’orge  mondé,  des  lupins,  de  l’alica  , des 
amandes  Se  autres  fubftanccs  femblablcs  ; ou  , comme 
Galien  nous  l’apprend  , in  I.  Prorrbet.  Comment.  1 3.  G" 
in  II.  Pregrto!?.  Comment.  17.  & 19.  elles  viennent  de 
ce  que  la  bile  ne  circule  plus  dans  le*  intertins  , (bit  à 
caufe  de  l’obrtruélion  du  conduit  biliaire,  comme  dans 
ceux  qui  ont  la  jaunilfe  ; ou  parce  qu’elle  n’eft  point 
féparée  de  la  malle  du  lâng  par  les  glandes  du  foie  ; ou 
enfin  .elles  font  produites  par  la  colliquation  de  la  graif- 
fc  molle  8c  récente. 

Mais  ces  fortes  de  déjeHiont  (ont  en  petite  quantité , vif- 
queufes  Se  très-fétides  ; Scelles  partent  toutes , fi  l’on 
en  excepte  celles  qui  font  blanches  en  conséquence  des 
ali  mens  qu’on  a pris,  pour  extrêmement  mauvaife* 
dans  les  maladies  aiguës,  furtout  quand  cette  couleur  a 
pour  caufe  l’inflammation  du  cerveau. 

Voici  ce  qu’en  dit  Hippocrate  dans  le  premier  Livre  de 
fes  Prorrbet.  xj. 

« Les  dfjefliont  blanches  font  un  mauvais  ligne  dans  la 
« phrénéfic , comme  il  parole  par  le  cas  d’Archecrates.  » 

11  dit  dans  le  même  Livre  53.  que  «dans  les  maladies  ai- 
« gués  & bilieufes  les  matières  qui  ne  font  blanches  , 
« écumcufcs  8c  bilieufes  quefur  leurfurfacc , fontfort 

■ mauvaifes.  ». 

Hippocrate  nous  dit  encore  dans  les  P r, 'notions  de  Cot. 36. 

■ que  ceux  qui  on:  la  jauniflê  rendent  des  matières 

■ blanches  torique  la  maladie eft  à fon  plus  haut  pério- 

■ de,  Sc  meurent.®  Cela  arrive  à caufe  que  labile  crt  re- 
tenue dans  le  fang;  8c  occafionne  une  inflammation 
du  cerveau  ou  du  foie;  ce  qui  eft  une  circonrtance  fu- 
refte  , parce  que'la  congcftion  des  humeurs  dans  les 
vifeeres  eft  fui  vie  desaccidens  les  plus  terribles.  Nous 
avons  déjà  obfèrvé  que  les  Telles  qui  font  blanches , 
peu  copieufes,  gluantes  8e  fétides,  font  également 
mauvaifes  ; à caufe , comme  le  remarque  Galien , 
qu’elles  dénoteat  uae  colliquation  maligne.  Celles  en- 


D E J 970 

corcqui  font  jaunes,  bilieufes,  acres,  de  couleur  de 
fafran , femblablcs  à un  jaune  d’aruf  8c  vertes , font 
mauvaifes  , à moins  que  l'évacuation  des  matières  ne 
fc  farté  aux  jours  de  crife.  Les  matières  vertes,  de  cou- 
leur de  fafran  Sc  de  verd-dc-gris , lont  les  pires  de  tou- 
tes, parce  qu’elles  dénotent  une  chaleur  interne  vio- 
lente. Toutes  les  felles  qui  ne  contiennent  que  de  la 
bile  pure , font  trcs-mauvailes  hors  des  jours  de  crife  » 
puifqu’elles  préfacent  la  mort  dans  les  maladies  ai- 
guës , Sc  dans  celles  qui  (ont  d’une  nature  plus  bénig- 
ne , la  longueur  de  la  maladie , une  rechute  Sc  une  dou- 
leur extraordinaire. 

Hippocrate  nous  apprend  dans  le  fécond  Livre  des  Pré- 
notioni  de  Cos  ,73.  « que  c’eft  un  mauvais  ligne  d’avoir 
« une  amertume  Sc  une  douleur  poignante , occafion- 
« née  par  la  bileautour  de  l’orifice  de  l’eftomac , » par- 
ce que  cette  circonrtance  dénote  unefurabondanccdc 
bile,  non-(culcmcnt  dans  cette  partie,  mai*  encore 
dans  les inteftins.Ce  même  Auteur,  dans  lequarante- 
feptieme  Aph.  de  la  quatrième  feclion  .condamne  tou- 
tes fortes  d’évacuations  trop  bilieufes.  Les  felles  acres 
de  cette  efoece , déchargées  dan*  les  fièvres  ardenres  , 
font  pour  l’ordinaire  funeftes  quand  elles  approchent 
de  la  dyilèmerîe  ou  du  téncfme,  Sc  que  ces  maladies 
font  encore  récentes;  car  je  lésai  obfervées,dit  Profpcr 
Alpin , dans  plufieurs  malade*  , qui  font  mort*  après 
avoir  fouffërt  pendant  fort  long-tems.  J’ai  vu  moi-me- 
me , dit-il , une  rrifte  preuve  de  ccttc  vérité  dans  ma 
femme  Gtiadagnina,  qui  mourut  le  dix-fepticme  jour 
d’une  fievre  ardente  accompagnée  d’une  diarrhée  bi- 
lieufe , approchante  d’une  dytTcntcrie.  Cette  obferva- 
tion  n’a  pas  échappé  i Hippocrarc  dans  le  premier  Li- 
vre de  (ës Epidémiquet , où  il  dit:  « Leurs  felles  étoient 
« fréquentes,  bilieufes.  en  petite  quantité,  pures  8c 
« acres.  » Il  nous  apprend  enfuite.®  que  les  lior.teries, 
« les  dyrtcnterics , les  téncfmcs  8c  les  flux  régnèrent 
«pendant  l’été  Sc  durant  l’automne  . 8c  que  les  Telles 
«étoient  bilieufes,  légères , acres , fréquentes,  crues, 
« Sc  dans  quelques  malades,  aqueulés.  » 11  dit  dans  le 
même  Livre  , « que  tous  ces  malades  eurent  le  ventro 
« dérangé . 8c  que  leurs  felles  furent  de  la  mauvaile  ef- 
a pece.  » Il  nous  apprend  un  peu  après , « que  les  ma- 
» ladies  dont  ils  furent  affligés , étoient  des  dyîlente* 
«ries,  des  téncfmcs,  des  lienteries  8c  des  flux.  » C’eft 
ce  dont  on  a vu  un  exemple  dans  la  fille  d’Ervanax , au 
fujctdc  laquelle  Hippocrate,  dans  Ictroificmc  Livre 
de  (es  EpiJém;a:tet,  dit  « qu’elle  déchargea  le  douzie- 
« me  jour  des  telles  bilieufes , pures , légères  , acres, 
« fréquentes  8c en  petite  quantité.  » 

Hippocrate  obfervc  dans  fes  Prognoflict , que  le*  Telles  un 
peu  rouges  Sc  mêlées  de  fang  ne  font  pas  d’un  mauvais 
préfage  ; mais , dit-il , dans  les  Progn.  « celles  qui  lont 
« aqueulés,  ou  blanches,  ou  vertes,  ou  extrêmement 
« rouges , ou  écumeufes , font  toutes  mauvaifes.  » 

L’Auteur  des  Prorrbet.  Lib.  I.  c.  2.  allure,  « que  dans 
«routes  les  maladies  les  Telles  blanches  ne  valent  rien.» 
Il  condamne  de  même  celles  qui  font  extrêmement 
routes. 

On  trouve  dans  les  Prénotioni  de  Cot,  330. 6l  I.  613.  dja. 
les  paroles  fuivantes  : 

« Les  Telles  extrêmement  rouges  font  mauvaifes , furtout 
« quand  elles  font  produites  par  une  indifpofition  du 
« foie , comme  il  arrive  dans  ceux  qui  ont  cet  organe 
« attaqué  de  quelques  maladies.»  Mais  il  faut  en  ex- 
cepter celles  qui  font  critiques  Sc  qui  apportent  du  fou- 
lagement  au  malade.  Les  felles  vertes  8c  poracécs 
font  également  mauvaifes , quand  elles  font  telles  par 
la  violence  de  la  maladie;  .1  caufe,  fuivant  Galien, 
dans  fon  premier  Livre  des  Crifes^cjp.  1 1 . qu’elles  in- 
diquent une  bile  verte  & une  chaleur  exceflive. 

Hippocrate , dans  fes  Trognofitct , 8c  dans  le  qtiarante- 
ieptieme  Aphor.  de  la  quatrième  feâion , allure  que  les 
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Telles  livides  font  funeftes  dans  les  fievres  continues, 
à caufe  , Tuivant  Galien  , qu’elles  dénotent  un  froid 
exceflif , & comme  une  mortification  des  parties  infé- 
rieures. Les  Telles  noires  ne  Tont  pas  moins  funeftes. 
Ces  dernières  indiquent , Tuivant  Galien , dans  les  ma- 
ladies aigues , ou  une  Turabondance  de  bile  noire , ou 
la  féchereffe  k la  chaleur  exceflivc  du  Tang.  A l’égard 
des  Telles  noires , Hippocrate  dit  dans  le  vingt-uniemc 
jfphorifme  de  la  quatrième  fe&ion , « que  les  Telles 

■ noires  qui  rcftemblent  a du  Tang  noir , k qui  Tont  dé- 
* chargées  naturellement , Toit  avec  la  fievre  ou  Tans  fie- 
« vre , Tont  très-mauvai  Tes.  » 

Galien,  dans  Ton  Commentaire  Tur  cet  Aphorifmc,  af- 
Ture  que  les  Telles  noires  indiquent  la  foibleffc  extreme 
du  foie  k de  la  rate , k la  génération  d’une  grande 
quantité  de  Tang  noir  k mélancolique  dans  ces  parties. 
C’eft  donc  avec  raiTon  que  ces  Tortes  de  Telles  partent 
pour  des  prognofticc  funeftes  dans  les  maladies  aigues, 
puifque  la  nature  a befoin  do  beaucoup  de  tems  pour 
cuire  k pour  corriger  cette  humeur. 

Galien  a obfervé  un  grand  nombre  de  (elles  de  cette  efpe- 
ee  dans  une  eonftiiution  peftilenticlle , non-feulement 
dans  ceux  qui  moururent  , mais  même  dans  ceux  qui 
échappèrent;  mais  dans  îcs  premiers,  elles  parurent 
ou  au  commencement,  ou  dans  le  fort  de  la  maladie. 

Nous  avons  fait  voir  en  parlant  des  Telles  louables  , que 
les  noires  Tont  quelquefois  Talutaires , mais  qu’elles  ne 
manquent  jamais  d ctre  funeftes  quan  J elles  paroiffent, 
tandis  que  la  maladie  cft  crue , k avant  les  lignes  d’u- 
ne parfaite  coâion  ; car  pour  lors  , dit  Galien , elles 
indiquent  que  les  vifccrcs  ont  reçu  une  otfmfe  irrépa- 
rable- 

m Si  ceux  , dit  Hippocrate  , dans  le  vingtième  4pber. 

■ de  la  quatrième  feftion , qui  ont  perdu  leur  embom- 
« point  par  des  maladies  aigues,  ou  de  langueur,  par  des 
« blcrturcs , ou  par  telle  autre  caufe  que  ce  Toit , ren- 
«dent  par  bas  une  bile  fcmblable  â du  (ang  noir.ils  meu- 
« rent  le  jour  ftiivant.  » 

Toutes  les  Telles  de  diverlès  couleurs  font  mauvaifes , 
dit  Galien , parce  qu’elles  indiquent  une  variété  d’hu- 
meurs dans  le  corps,  que  la  nature  ne  peut  corriger 
u’au  bout  d’un  certain  tems  ; k ce  tems  lui  manque 
ans  les  maladies  aigues  k violentes  qui  abbattent 
aulli  tôt  les  forces.  Hippocrate  a donc  railbn  d’avan- 
cer dans  Tes  Prcgtttflia,  « que  les  matières  de  diverfes 
•c  couleurs  (ont  toujours  funeftes , quoique  les  mala- 

■ des  puilïent  long-tems  réfifter  à ces  maladies.  » 11 
dit  dans  le  vingt-uniemc  /4phor.  de  la  quatrième  fe c- 
tion,  qu’elles  font  d’autant  plus  funeftes  ,que  les  cou- 
leurs dont  elles  font  teintes , font  plus  mauvaifes  k en 
plus  grand  nombre. 

Tel  fut  le  cas  d’Apollonius,  qui , à ce  que  dit  Hippo- 
crate dans  te  troifieme  Livre  de  Tes  Epidémiques , 
« rendit  des  matières  de  diverlès  couleurs  k dediffé- 
« rentes  qualités , noires , virulentes , grades  , crues , 
« acres , 8c  i la  fin  femblables  i du  lait.  » 

Les  Telles  fétides  font  encore  mauvaifes , i caufe , Tuivant 
Galien  , qu’elles  ont  un  figne  de  putréfaction.  Hippo- 
crate, dans  Tes  Prognoflics,  k dans  le  quarante-fepiie- 
me  jpher.  de  la  quatrième  feâîon , condamne  toutes 
les  Telles  fétides.  Celles  qui  font  extrêmement  fétides, 
liquides,  jaunes , grades  k colliquatives , font  fi  funef- 
tes dans  les  fièvres  aigues , qu’il  eft  rare  que  les  mala- 
des qui  en  rendent  de  telles  échappent , parce  qu’elles 
dénotent  une  putréfaction  dominante  k un  abatte- 
ment total  des  forces.  Elles  font  encor*  un  figne  très- 
funefte  dans  les  fievres  continues;  k ces  fortes  de  (el- 
les redèmblent  d un  jaune  d’ccuf  délayé  dans  du  bouil- 
lon de  viande  , avec  cette  feule  différence  au’ellcs 
Tont  extrêmement  fétides.  Quant  à celles-ci,  Hippo- 
crate a (Turc  dans  le  troifieme  Livre  de  Tes  Epidémi- 
ques , « que  ceux  qui  étoient  affligés  de  maladies  ai- 
« gués  ou  chroniques , étoient  enlevés  par  des  Telles  de 

■ mauvaife  cfpece.  » Galien  , dans  (on  Commentaire 
fur  ce  partage,  dit  «que  U pefte  qui  fit  de  fi  grands 
«ravages  de  Ton  tems,  enleva  la  plupart  de  ceux  qui 
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« fuceombercnt  (bus  fa  fureur  par  des  évacuations  d’u- 
« ne  matière  qui  étoit  l’effet  de  la  colliquation.  » Les 
fellesde  la  Concubine  de  Nicolaus  étoient  de  cette  eT 
pcce , comme  Hippocrate  nous  l’apprend  dans  le  fep- 
tieme  Livre  de  Tes  Epidémiques . 

Telles  font  les  différentes  clpeces  de  (elles  qui  prefa- 
gent  la  mort , Toit  par  rapport  à leur  fubftance , leur 
quantité , leur  couleur  , ou  leur  odeur.  Celles  qui  font 
contre  nature  , qui  durent  trop  long-tems,  ou  qui  (ont 
évacuées  à l’infçu  du  malade  , font  funeftes  ; d caufe , 
Tuivant  Galien , qu’elles  prognoftiquent  dans  les  ma- 
ladies aiguës  , ou  un  délire , ou  l’abattement  des 
forces. 

Voici  ce  qu’en  dit  l’Auteur  des  Prorrhet.  dans  le  pre- 
mier Livre  78. 

« Les  Telle*  très-  liquides  déchargées  par  un  malade  qui 

■ n’eft  point  dans  le  déliré,  (ont  mauvai(ès , comme  il 
« arrive  quelquefois  dans  le  flux  hépatique.  » De  mëm* 
dans  les  fievres  continues , les  Telles  qui  durent  trop 
long-tems  , (oit  qu’elles  foient  accompagnées  de  dou- 
leurs ou  non,  comme  auflî  celles  qui  (ont  copieufes8c 
qui  ne  procurent  aucun  foulagcment  font  extrême- 
ment mauvaifes.  Hippocrate  dit  dans  fes  Epidémiques* 
« que  c’eft  car  de  telles  Telles  nue  plufieurs  malades 
« ont  été  enlevés  de  ce  monde.  Il  régna  durant  l’Eté 
«*  k pendant  l’Automne , dit  cet  Auteur  dans  le  même 
« Livre , des  lienteries  , des  dyflènteries  , des  ténefe 
« mes  5e  des  flux  bilieux;  les  Telles  étoient  liquides,  fré- 
« quentes  , crues,  âcres  , k quelquefois  aqueufes.  U 

■ dit  encore  dans  le  troifieme  Livre  , qu’un  grand 
« nombre  de  malades,  i l’occafion  de  ces  évacuations 

■ par  bas,  furent  affligés  de  maladies  terribles  , fur» 
« tout  du  téncfme  ; que  les  en  fans  k ceux  qui  n’a- 
« voient  point  encore  atteint  l’âge  de  puberté  s’en  ref- 
« Ternirent  le  plus , 8c  que  b plupart  moururent  d’une 
« lienteric  ».  Il  nous  apprend  encore  dans  lequarante- 
troifieme  Aphorifme  de  la  (ixieme  Seâion  « que  le* 
* perfonncsaffoibliesparunedyffcntcricdc  longue  du- 
« rée  , tombent  dans  une  licnterie  ou  une  hydropific 
« qui  leur  caufe  la  mort  ».  Toutes  ces  eTpcces  de  (elles 
Tont  donc  funeftes  , quand  elles  paroiflent  au  com- 
mencement de  1a  maladie  , fana  aucun  figne  de  coc- 
tion;  car  dans  ce  tems-li  toutes  les  Telles  (ont  fympto- 
matiques  k mauvaifes.  Hippocrate  penfoit  fans  dou- 
te à ces  Tortes  de  Telles  , quand  il  dit  dans  le  troifieme 
Livre  de  Tes  Epidémiques  : « Plufieurs  eurent  le  ven- 
« tre  dérangé  , 8c  furent  faifis  de  frirtbns  k de  lueurs 
« qui  n’étoient  point  critiques  ».  Ce  même  Auteur 
parle  de  ces  fortes  de  Telles  en  ces  termes  dans  le  troi- 
üéme  Livre  de  Tes  Epidémiques  : « Deux  freres , com- 
« pagnons  de  Cecrops  , rendirent  dès  le  commcncc- 
« ment  des  matières  noires  , féculentes , fcmblable» 

■ par  leur  couleur  aux  alimcns  préparés  avec  du  (ang, 
« xccpvxtj/ /a  , extrêmement  bilieufes  & écumeufes  ». 

On  connolt  aulli  la  mauvaife  qualité  des  Telles  par  les  fi* 
gnes  qui  les  précèdent , qui  les  accompagnent  k qui 
les  fuivent  ; comme  lorfiiu’au  lieu  de  faire  ceffer  la  fie- 
vre, elles  mettent  le  malade  dans  un  plus  mauvais 
état.  « Les  felles  , dit  Hippocrate  dans  le  troifiéme 

■ Livre  de  Tes  Epidémiques , qui  n’appaifent  point  la 
violence  des  Tymptômes  ». 

On  trouve  dan9  le  premier  Livre  des  Prorrhetiq.  nç. 
les  paroles  Tu  i vantes  : 

« La  fiirdité  qui  (urvient  dans  les  maladies  aiguës  après 
« une  éruption  modérée  de  Tang  8c  de  Telles  noires, eft 
« très-mauvaife  ».  Il  eft  dit  dans  le  même  Livre  81. 
« Que  dans  les  fievres  ardentes  accompagnées  de  qucl- 
« que  degré  de  friffonnement , k de  fréquente  dé- 
« charge  d’une  bile  aqueufe  par  bas , toute  diftorfion 
«»  des  yeux  eft  un  mauvais  ligne , Toit  que  le  malade 
« Toit  attaqué  d’une  catalepfie  ou  non  ».  Il  eft  dit  en- 
core dans  le  même  Livre,  1 28.  « Que  les  Telles  livides 
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« accompagnées  du  trouble  des  inteftins,  8c  d’une  éva- 
œ cuation  d'humeurs  claires  8c  aqueufes  font  mauvai  ■ 
• Ces».  Les  Telles  noires  apres  des  éruptions  Je  fang 
font  cftiroécs  mauvaises  dans  le  même  Livre,  117.  Tel- 
lesétoicnt  celles  de  Silenus , il  Hcrmocrates , de  la  fille 
d’Eryarax  ,du  jeune  homme  logé  dans  le  Forum  AJen - 
dacirm  , de  la  femme  qui  logeoit  dans  la  maiTon  de 
Panthimidcs,  d’une  autre  qui  avorta , d’une  autre  lo- 
gée dans  le  Forum  MtnAacum  ,dc  P?  ri  us,  de  Pythion, 
d’Apollonius  & de  plufieurs  autres  dont  on  trouve  les 
Hiftoires  dans  les  Ecritsd'Hifpocratcjquifontla  meil- 
leure Tource  où  l’on  paille  apprendre  la  maniéré  de 
tirer  des  indices  des  Telles  de  quelque  nature  qu’elles 
foienr. 

DEJF.CTORIA.  Médicament  purgatifs.  Voyez  Ca- 
t bar  lier. 

DE1NOSIS  , / iiVitrK  * de  J trie* . exagérer',  lignifie  1 la 
lettre  exagération  ; mais  Hippocrate , dans  Ton  ’Brai- 
té  Je  Radote  Vicias  in  acte'if  l’applique  aux  Tourcils, 
pour  firnifier  qu’ils  Tont  diftendus  & augmentés. 

DlilPNüN  , J ii-ncr  i le  Touper,  ou  toute  force  de  re- 
pas en  général. 

DEIRA  , Jufi  , le  Cou.  Voyez  Ctrvix. 

DEL 

DELATIO  , le  même  qu ’ indicatif.  Castelli  d’après 

Afich.  Gaveffêtiut • 

DELETERION  , /«tarsier  de  /»>•«  , offenfer.  Je  ne 
Tache  point  que  les  Grecs  donnent  cette  épithete  à 
autre  chofe qu’aux  médicamcns,  çi-(u **«,  n’ayant  ja- 
mais trouvé  ce  mot  employé  que  dans  le  genre  neutre. 
Il  lignifie  pernicieux , nuifible  , ou  venimeux.  Galien 
appelle  médicamens  nuilihles  (/aXrriffi*  ) ceux  qui  ne 
conviennent  ni  i ceux  qui  Tont  malades , ni  i ceux  qui 
Te  portent  bien.  • 

DELIGATIO  , V Application  des  Bandages.  Si  l’auto- 
rité d’Hippocrate  , de  Galien  8c  de  plufieurs  autres 
Médecins  célébrés  ne  Tuffifoit  pas  pour  prouver  l’uti- 
lité 8c  même  la  néccflité  des  bandages  , il  ne  faudrait 
pour  revenir  de  l’erreur  où  l’on  po  'rroicêtre  1 ce  fiijec 
que  faire  attention  , qu’il  n’y  a prcfque  point  d’opéra- 
tion de  Chirurgie  qui  n’ait  befoin  de  leur  Tcconrs. 
Qu’un  Chirurgien  falfe  une  opération  avec  tout  le  foin 
& toute  la  dextérité  polfible  » & qu’il  manque  dans 
l’application  du  bandage , tous  les  crions  feront  inuti- 
les , lorfau’il  s’agit  de  plaies  , de  fradurcs  , de  luxa- 
tions 8c  d’amputations  On  remarque  fouvent  après 
avoir  fait  la  réduction  des  parties  dans  les  fractures 
& les  luxations  ; que  la  cure  dépend  plus  de  l'appli- 
cation du  bandage  8s des  comprcllcs.que  dfs  rcmedes 
dont  on  Te  fert;  dans  les  hémorrhagies  mcdfÇ  les  plus 
violentes  , l’application  convenable  des  bandages  6c 

* dcscomprdïls,  cft  le  remede  le  plus  prompt  5c  le  plus 
efficace  que  l’on  connoille  , comme  en  conviennent 
tous  ceux  qui  Tont  vcrTés  dans  la  Chirurgie.  Ce  n’cft 
donc  point  fans  raifon  que  Ton  met  au  nombre  des 
qualités  d’un  bon  Chirurgien , celle  de  favoir  faire  8c 
de  favoir  appliquer  comme  il  faut  les  bandages  ; rien 
n’cft  plus  capable  de  lui  attirer  l’eftime  des  Alliftans 
& la  confiance  du  malade,  qui  ne  jugent  de  Ton  habi- 
leté que  par  celle  qu’il  montre  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions. 

On  entend  par  le  nom  de  bandage,  une  pièce  de  linge 
d'une  figure  8c  d'une  grandeur  proportionnée  i celle 
de  la  partie  fur  laquelle  on  doit  l’aj  pliqoer.  Les  b.tn- 
dagéi  font  quelque f isquarrés  comme  une  fcrvietTC  ; 
mais  ils  Tont  ordinairement  larg.s  8c  étroits  quand  on 
les  deftinc  pour  les  fractures  , les  luxations  8c  les 
plaies , ou  pour  contenir  des  comprclïls , des  emplâ- 
tres , «les  tentes  ou  autres  choies  fcmblablcs.  Les 
Chirurgiens  François  difting  tient  la  bande  «lu  bandage 
ils  entendent  j ar  la  première  une  pièce  de  linge  plus 
long  ne  que  large , qui  n’çft  point  encore  ap  pliquée , 8c 
par  l’autre  le  tournoyement  ou  circonvolution  métho- 
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dique  des  bandes  autour  de  la  partie  malade/ 

Il  y a différentes  efpccesdc  bandages  ; les  uns  Tont  pro- 
pres à quelques-unes , & les  autres  communs  à plufieurs 
parties  du  corps  humain.  Il  y en  a aufli  de  (impies  8c  de 
compofés.  On  appelle  bande  ou  bandage  fimple  celui 
qui  clt  fait  d’une  icule  bande  de  linge  , à laquelle  on 
n’en  a point  attaché  d’autre.  Il  faut  obfervcrde  le  fai- 
re d 'un  morceau  de  linge  coupé  fuivant  la  longueur  de 
la  pièce,  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de  large  * 
8c  convenable  à la  partie  fur  laquelle  on  a defiein  de 
l’appliquer.  On  peut  rouler  ce  bandage  fimple  4 un  ou 
deux  chefs , félon  que  le  Chirurgien  le  croit  nécef- 
Taire. 

Il  y a quatre  différentes  manières  d’app  liquer  le  bandage 
iimp  le  que  l’on  diftingue  par  autant  de  noms  ditlérens. 

i°.  Le  bandage  circulaire  cft  celui  dans  lequel  les  jets  de 
la  bande  Te  couvrent  exactement  8e  également  les  uns 
les  autres. 

x°.  L’obtus  que  les  François  appellent  Doloire,  eft  celui 
dans  lequel  les  jees  de  la  bande  montent  ou  defeendent 
les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  vis. 

30.  Le  Rampant  eft  celui  dans  lequel  les  jets  de  la  bande 
lailtcnr  quelque  peu  de  diftance  entr’eux. 

4”.  Le  Rcnvcrfé  cft  celui  dans  lequel  on  renverfe  la 
bande , comme  dans  ceux  qu’on  applique  fur  les  jam- 
bes ou  autres  parties  du  corps  , de  groil'cur  inégale  , 
pour  que  la  bande  ne  fade  point  de  godets. 

Les  bandages  compofés  Tont  faits  de  plufieurs  pièces  de 
linge  coufues  enfcmble  , ou  d’une  feule  pièce  coup  ée 
à plufieurs  chefs  , dont  les  circonvolutions  (ont  p lus 
nombrculcsque  cellts  du  premier.  On  s’en  (crt  com- 
munément dans  les  fractures  de  la  mâchoire,  des  cla- 
vicules & de  la  rotule.  Tels  font  ceux  â quatre  chefs 
auxquels  tin  donne  jour  l'ordinaire  le  nom  de  frondes. 
On  voit  quelques  figures  dcccs  ban  lapes  dans  les  plan- 
ches où  nous  renverrons  eren  parlant  plus  particulière- 
ment i l’article  ffda.  On  peut  mettre  de  ce  nombre 
le  bandage  à dix-huit  chefs . appel  lé  par  quelques  uns 
afc’aVs , qui  fert  po  ries  fractures  compliquées  , 8c 
dont  on  donnera  la  figure  aux  articles  fafc'a  8c  frac- 
tura , 5c  un  grand  nombre  d’autres.  Il  y a des  bandages 
composés  pour  la  | oitrine , d’autres  pour  le  bas-ventre, 
8c  d'autres  enfin  pour  les  bras  8c  pour  les  jambes  ; & 
c'eft  de  ces  différentes  parties  qu’ils  reçoivent  leurs  dé- 
nominations refpiéhvts.  Quelques-uns  tirent  leurs 
noms  des  chofe*  auxquelles  ils  rcfferr.blent  , comme 
1 e!capha,  l’eto  lé  , l’etrié  , le  fpica.  D’autres  enfin 
reçoivent  leurs  noms  de  leurs  j rincip  aux  ufares. 

Le  linge  fert  ordinairement  de  matière  pour  1rs  banda- 
ges. Ses  conditions  neceîlâircs  font  qu’il  (oit  propre  & 
exempt dor Jures  . tant  pour  la  décence , qu’afin  qu’il 
n’oden/c  point  la  j laie;  car,  comme  l’nbferve  Galien, 
le  Chirurgien  ne  doit  pas  moins  chercher  la  propreté 
que  l’utilité  dans  Tes  appareils.  Secondement  il  faut 
qu’ilait  déjà  (êrvi  pendant  quelque  tems  pour  qu’il 
Toit  plus  doux  & plus  Toupie  ; car  le  linge  neuf  étant 
dur  5c  rude  ne  manquerait  pas  d’irriter  8c  d’enHam-» 
mer  la  partie  8c  d’y  eau  fer  des  demanpeaifons.  Il  ne 
faut  point  cependant  qu'il  Toit  trop  vieux  , parce  que 
le  bandage  (croit  trop  foible  8c  lu  jet  i (ê  rompre. 
Troifiemcmcnt , il  doit  être  fort  8c  compofé  de  fils  ni 
trop  gros  ni  trop  déliés  ; car  les  p rentiers  incommode- 
raient le  malade,  Sc  les  féconds  prêteraient  trop.  Qua- 
trièmement , il  doit  être  fans  lifieres , fans  nœuds , fans 
ém  otnccs  , (ans  ourlet* , 8c  fans  couture;  & fup pofé 
que  la  longueur  de  la  bande  rende  ccsdcmieres  indifc 
penfables . il  faut  les  faire  les  plus  égal. s 8c  les  moins 
nombreufi?  qu’il  (cra  poiïiblc.  A ( égard  de  la  lon- 
gueur^ de  la  largeur  «le  la  bande  , on  doit  s’en  rap- 
porter â la  volonté  du  Chirurgien. 

Les  bandages  ne  doivent  être  ni  trop  lâches  ni  trop  (er- 
res , mais  avoir  une  renfion  modérée  ; car  quard  ils 
font  trop  lâches  , ils  ne  Tont  d’aifcun  ufage  dans  les 


Digitized  by  Google 


5»7J  DEL 

fraélures  ou  dans  les  hémorrhagies  violentes  ; 8c  quand 
ils  font  trop  ferrés , ils  caufcnt  des  douleurs  violentes , 
des  tumeurs , des  inflammations , des  gangrenés  Sc  mê- 
me le  fphaceledg  la  punie.  Hcftaiféde  connolcrc  fi  le 
bandage  cft  lcrré  comme  il  faut , en  tâchant  de  four- 
rer les' doigts  delfous,  par  le  fentiment  du  malade,  & 
par  l’apparence  de  la  partie.  Si  le  malade  ne  fe  plaint 
ni  de  la  moindre  enflure,  ni  de  la  moindre  douleur  , 
on  doit  en  conduire  que  le  bandage  eft  trop  lâche.  Au 
contraire  » fi  la  partie  aftcétéc  s’enfle  trop,&  qu’on  y 
fente  une  douleur  allez  grande , dans  ce  tas  le  banda- 
ge cb.  trop  ferré.  Le  Chirurgien  peut  encore  découvrir 
par  l’enflure  de  la  partie  la  plus  voifine  du  bandage  , 
s’il  a tenu  un  jullc  milieu  en  l'appliquant  ; car  (i  les 
extrémités , furtout  celles  des  bras  & des  piés  le  matin 
ou  le  foir  , font  dures , enflées  St  affectées  d’une  dou- 
leur aigue  , St  fi  en  même  tems  les  veines  de  ces  par- 
ties four  extraordinairement  gonflées,  on  peut  en  con- 
clurrc  que  le  bandage  eft  trop  ferré;  comme  au  con- 
traire il  fera  trop  lâche  s’il  n’y  a point  d enflure,  & 
qu’on  puilTe  fourrer  le  doigt  delîou». 

Lorfqu’on  applique  un  ban  ‘.ire  à un  chef  for  la  main 
ou  fur  le  pié,  il  cft  néceflaire  d’en  aiTurcr  l’extrémité 
avec  deux  ou  trois  circulaires  l’un  fur  l’autre  pour 
l’cmpéchcr  de  glifler:  mais  fi  le  bandage  cft  à deux 
chefs,  on  doit  commencer  i l’appliquer  par  le  milieu, 
& rouler  enfuite  lés  deux  extrémités  autour  du  mem- 
bre avec  les  deux  mains:  mais  pour  plus  grande  fu- 
reté il  faut  replier  fes  extrémités  en  dedans  avant  de 
les  arrêter , pour  le  mieux  aflïtrcr.  Il  ne  faut  jamais 
appliquer  le  bandage  St  les  comprcflcs  pour  les  frac- 
tures & les  luxations  à fec  , mais  les  humecter  avec 
du  vinaigre  chaud , du  vin  brûlé  ou  de  l’oxycrar  pour 
que  le  bandage  s’attache  mieux  pour  fortifier  la  par- 
tie 8c  appaifer  ou  prévenir  l’inflammation.  Enfin  fup- 
cofé  que  l’on  fente  de  grandes  demangeaifons  finis  le 
bandage,  comme  il  arrive  fouvent,  il  fattdra  un  peu 
le  relâcher  ; ou  fi  on  ne  peut  le  faire  avec  fùreté,  on 
fe  contentera  d’humeélcr  fréquemment  l’appareil  avec 
1rs  liqueurs  dont  nous  avons  parlé  , jufqu’i  ce  que  la 
demangeaifon  celle.  Toutes  les  fois  qu’on  renouvelle 
l’appareil,  il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  point  l’ar- 
racher brufquemcnt  & avec  trop  de  force , de  peur 
d’offenfer  la  partie  ; car  fi  l’on  néglige  les  précautions 
néccflâircs  en  ôtant  les  bandes , les  comprcflcsIRc  les 
plumafleaux  , il  cft  i craindre  que  par  cette  précipi- 
tation on  n’occafionnc  une  hémorrhagie  dangereufê 
ou  d’autres  fâcheux  fymptomes.  Toutes  les  fois  donc 
que  le  bandage  tient  trop  fortement  à la  p eau,  à caufc 
du  fang  Sc  des  autres  matières  qui  fe  font  fcc  liées  def 
fus,  il  faut  l’humcctef  avec  du  vin  ou  de  l’cau-dc-vie 
chauds  pour  pouvoir  l’enlever  plus  aifémenr.  11  faut 
de  même  avoir  à la  main  tout  ce  qui  cft  néceflaire 
pour  le  nouvel  appareil  avant  d’ôter  le  vieux , de  peur 
que  l’air  ou  le  froid  n’offênfcnt  la  partie  affectée,  fi 
on  la  laiiïoit  trop  long-tcms  i découvert. 

J’ai  indiqué  ci-deflus quelques  ufiiget  généraux  Aesban- 
dagef  ; mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  pour  line  plus 
parfaite  intelligence  du  fujet , de  fpécifier  ici  quelques- 

• uns  de  leurs  ufages  plus  particuliers.  On  finira  donc 
en  premier  lieu , qu’ils  achèvent  quelquefois  la  cure  par 
eux-mêmes,  & qu’ils  fuppléent  par-là  au  défaut  des 
médicamcns,  dans  les  fr  a dures , les  luxations  & les 
hémorrhagies  violentes.  On  s’en  fert  auflï  fort  fou- 
vent  pour  contenir  les  rem c des  & le  relie  de  l’appareil 
fur  les  parties  affectées.  On  les  emploie  quelquefois 
pour  répercuter  les  enflures  dcspiés,&  pour  lors  on  les 
appelle  cxpntfifr.  La  manière  de  les  appliquer  pour  cet 
effet,  ell  de  commencer  par  l’extrémité  & de  monter 
par  degrés  à chaque  tour.  On  fc  fert  de  ces  bandaget 
cxpulfifs,  non- feulement  pour  l’endure  des  ïambes, 
mais  encore  pour  évacuer  les  matières  nuifiblcs  des 
fillulcs.  Les  bandaprs  font  encore  d’un  grand  ufage 
pour  réparer  les  défauts  des  parties.  Il  cil  allez  ordi- 
naire aux  bandages  que  l'on  applique  fur  des  plaies 

. récentes , Autour  fur  les  parties  antérieures  & pofté- 
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ricures  de  la  tctc  8c  du  bas-ventre,  de  les  réunir  Sc  de 
les  confolider  d’une  maniéré  furprenantc,  & pour  lors 
on  les  appelle  un  >j fans.  Voyez  Fafcia. 

PELIQU1ÜM  , Défaillance.  Ce  mor  a deux  lignifica- 
tions en  Médecine.  Il  lignifie  premièrement  pamoifbn , 
défaillance,  évanouiflcinent.  Voyez  Syncope.  Seconde- 
ment, la  réfolution  de  quelque  corps  en  liqueur  par 
l’humidité  de  l’air  qu’il  attire  naturellement;  ce  qui 
fc  fait  en  le  mettant  dans  un  lieu  frais  8c  humide.  Le 
fel  de  tartre  ainfi  réfous  s’appelle  huile  de  tartre  par 
défaillance  , olenm  tartan  per  dtliquisnn. 

DELIRIUM,  Délire.  Ce  moi  vient  de  Deliro,  ie  rêve 
j’extravague,  qui  cft  dérivé  de  tira , un  fillon  ; Je  forte 
que  deliro  lignifie  proprement  s’écarter  du  fillon , ou 
du  droit  chemin  de  la  raifon. 

S’il  cft  avantageux  dans  quelque  maladie  du  corps  que 
ce  loit  d’avoir  l’efprit  lain  , & de  pouvoir  être  auffi 
maître  de  fes  aétions  que  lorfqu’on  jouit  d’une  fanté 
Ürfaite  > c’eft  311  contraire  un  très-mauvais  fymptome 
& qui  préfage  fouvent  la  mort  dans  les  maladies  ai- 
gues d’être  dans  le  délire  & d’être  privé  en  tour  ou  en 
partie  de  l’ufàge  de  la  raifon.  Pour  mieux  fe  mettre  au 
fait  de  la  méthode  de  tirer  des  indices  ou  des  prognof- 
tics  du  délire , il  cft  néceflaire  de  montrer  dahorJ  ce 
que  l’on  cnrend  par  dépravation  de  la  raifon;  en  fé- 
cond lieu  , par  quels  lignes  on  peut  diftingucr  ou  pré- 
dire cette  efpcce  de  défaut  ; enfin  , de  traiter  au  long 
de  différentes  efpeces  de  manie  & de  délire. 

Quant  au  premier  chef,  Galien  appelle  ceux-là  dépour- 
vus de  raifon  ott  délirans , qui  ne  parlent  ni  n’agiflênc 
d’une  maniéré  conforme  à la  raifon:  mais  il  ne  parole 
pas  avoir  compris  fous  cette  définition  tous  les  déli- 
rans, | uifquc  non-feulement  ceux  qui  s’écartent  de 
la  raifon  dans  toutes  leurs  paroles  8c  dans  routes  leurs 
actions,  mais  encore  ceux  qui  dans  quelque  cas  ou  af- 
faire particulière  parlent  & agiflènt , à contre-tcms, 
quoiqu’ils  paroilfent  fenfés  dans  toute  autre  chofe , 
doivent  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  dans  le 
délire.  Hippocrate , ce  grand  Fondateur  de  la  Méde- 
cine. a fouvent  découvert  & déterminé  un  délire  par 
une  feule  aclion  dépravée  de  la  faculté  raifonnablc: 
par  exemple,  Aph.  6.  Lib.  II.  parl’infcnfibilité  de  la 
douleur  : ■ ceux  qui  lont  aflcâés  d’une  douleur  dans 
a quelque  partie  de  leur  corps  , 8c  qui  ne  la  fentent 
« point , ont  la  stifon  troublée.  » Il  forme  dars  les 
p rop  nofticslc  même  jugement  fur  la  maniéré  feule  dont 
on  fe  tient  couché.  « G’cft  un  mauvais  figne  torique  le 
“ malade  fe  tient  couché  fur  le  ventre  contre  fon  or- 
• dinaire;  car  cctrc  poilure  préfage  un  délire , ou  une 
« douleur  de  ventre.  » Galien  lui-même  in  I.  Frorrhet. 
nous  dit  qu’on  peut  connoître  le  délire  par  la  feule  ma- 
nière dKrac  hcr  des  malades  ; &^dans  les  Prognof},  qu’on 
peut  redécouvrir  par  les  geftes  indcccns  des  mains, 
par  le  loin  qu'a  le  malade  de  porter  fes  mains  devant 
fon  vifage  ou  devant  fes  yeux , comme  pour  attraper 
des  mouches;  ou  de  les  étendre  fur  fon  lit  Sc  fur  fes 
couvertures,  comme  pour  chercher  ou  pour  ôter  quel- 
que ordure,  ou  pour  en  tirer  de  petits  flocons  de  laine. 
L’Auteur  des  Prédictions  dit  encore  , qu’une  répon- 
fe  brulquc  de  la  part  d’un  malade  d’un  tempérament 
coux,  ou  une  réponfe  douce  de  la  part  de  celui  qui 
eft  naturellement  féroce,  préfage  un  délire.  Il  en  cft 
de  même  lorfqti’un  malade  naturellement  taciturne 
commence  à parler  plus  que  de  coutume , ou  lorfi 
qu’un  grand  parleur  demeure  dans  le  filencc.  Ces 
exemples  & un  grand  nombre  d’autres,  prouvent  qu’- 
une peiAinne  peut  être  regardée  comme  en  délire , à 
caufc  de  la  dépravation  d’une  feule  action.  Je  conclus 
donc  que  l’on  doit  regarder  comme  privés  de  la  rai- 
fon , les  malades  qui  pechent  par  défaut  ou  par  excès 
dans  quclqucs-unc*  des  actions  volontaires,  d’une  ma- 
nière contraire  à la  railon  & à la  bienfeanec;  comme 
lorfque  leur  main  eft  employée,  par  exemple,  à arra- 
cher des  flocons  de  laine,  ou  à une  aélion  iemldablc  i 
celle  qui  fert  à attraper  des  mouches  ; ou  lorfqu’uri 
malade  agit  contre  fa  coutume  fans  aucune  caufc  .qu’il 

parle 
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„.i,  Iro„  on  trop  peu  contre  fon  ordinaire,  qu’il  tient  aiprè's , des  douleurs  avec  battement  autour  du  nom- 

des  difeours  oblccr.es,  étant  eu  fauté  mefuré  & décent  bril , des  douleurs  de  coté  extraordinaires  une  don- 

dans  fes  difeoursuou  qu’il  proféré  des  paroles  qui  n’ont  leur  profonde  dans  les  hanches  .une  urine  blanche  Se 

aucune  fuite  .qu’il  refpirc  plus  doucement  qu’il  ne  faut,  aqueufe  avec  un  nuage  rond  & élévé  , une  douleur  de 

OU  qu'il  découvre  fes  parties  naturelles  en  préfcnce  de  tête  dans  les  malades  qui  ont  des  inquiétudes  8c  une 

ceux  qui  l’environnent.  Nous  regardons  encore  com-  infomnic,  indiquent  le  délire. 

me  étant  dans  un  état  de  délire,  ceux  don.  l’efprit  par  L’Auteurdcs  l'r.rrhn.  I.  .7.  ajoute 1, .«  un  ton  de  voue 
quelque  dérangement  dans  les  organes  des  fens , eft  in-  « aigre  8c  perçant , apres  un  grand  dégoût  & un  vomtl- 

caoablc  de  recevoirles  idées , 8e  de  les  confère»  quand  ■ fetuent , avec  une  concrétion  fecbe  dans  les  yeux, 

il  les  a reçues.  On  doit  mettre  dans  ce  rang  ceux  qui  - indiquent  un  «Mire  ; comme  .1  arriva  a la  femme 

fans  aucune  caufe  font  privés  de  l’ufage  des  fens , ou  • d Hermozygus , qui  ayant  été  failie  d un  dc/.rc  aigu 

qui  en  font  un  emploi  qui  ne  leur  eft  pas  ordinaire  ; « Sc  violent , mourut  fantupouvoir  proférer  une  feule 

lors , par  exemple , qu’un  malade  eft  privé  de  mielque  « parole.  » 

JSin  On  trouve  immédiatement  après  ce  qui  fuit: 

^coutùmc't  u ddfim Jeu  c^ofcs^xqueU»  oun'avoit  « Lorfque  dans  les  fièvres  ardentes  les  malades  font  faifis 
. iarnais  penfé,  Sc  qui  fout  contraires  aux  inclinations  - d’un  tintement  d oreilles,  que  leur  vue  s obfcurcjt  , 

a naturelles,  eft  untrès  mauvaisfymp.ome.qui  appro-  7 Sc  que  le  nez  leur  coule , ils  tombent  dans  le  it- 

. ebe  beaucoup  de  la  folie.  Toutes  les  altérations  dans  - lire.  * 

Z lrju™me^md'm'“rc8£fcilt  .'  prÙûve  donc  qu’un  Galien  , dans  fon  einquieme  Livre*  Ucis  afr lie , nous 
.boluL  eft  dans  le  **re  8c  bots  de  fou  bon  fens, . ‘qu’U^Xp?, 

Je  vais  maintenant  miter  des  fignes  particuliers  qui  in-  non  plus  fur  le  champ  ; qu’il  eft  quelquefois  précédé 

1 diquent  un  dilire  : mais  je  prie  le  Leéïcur  avant  tou  pardes  infommcs , 8c  quelquefois  par  un  femme, 1 trou- 

ra elmfcs , d’obferver ce qu’Hippocrate 8c Galien  ont  bl  pardes  fongesefTrayans.  pendant  lefquels  es  ma- 
dft  fi»  ce  fuiet  dans  plufieurs  endroits  de  leurs  Ou-  ladre  crient  Sc  irellaillent  de  peur.  Cet  accident  eft 

vraneT  Lepremicr  fiireout  nous  apprend  I.  Pnrrha.  quelquefois  accompagné  d un  oubli  G furpteuaut  que 

" *•-„  w féuonfe  hrufque  8c  hautaine  de  la  part  d’une  les  malades  apres  avoir  pris  le  not  de  chambre  pour  un- 

,r.in  tcmDéramcnt  doux,  ou  une  douceur  inu-  ner , oublient  de  le  faire.  Quelle*  autres  qui  lont  na- 

fitéedans  un  malade  d’unefprit  fier  Sc  intraitable,  figni-  turellemcnt  polis  Sc  affables,  réponde»,  l ceux  qui  leur 

fientuullirr  U eft  dit  dansle  même  Livre  ,uc  les  yeux  parlent  d’une  matuere  btufque  Sc  emportée.  Une  au- 

étincïanr  fixes  Sc  hagards  marquent  le  délire  Sc  la  trcçirconftance  que  l’on  remarque  dans  CCS  fortes  de 

pWnéfic , préfeute  ou  prochaine.  C’eft  encore  un  fi-  malades . eft  , qu’l  sboivent  trcs-pcu.  Leur  refpmtioil 

„e  de  * ire  lorfque  le  malade  ne  feut  point  fon  mal , eft  grande  .mais  foible.  Ils  fentem  quelquefois  des  don- 

m qu'ayant  la  langue  brûlée  par  la  chaleur  , il  n’cft  leurs  dans  la  pâme  pofténeure  de  la  tete  ; leur  puni, 

ooint* altéré , ou  ne  boit  que  très-peu  à la  fois.  eft  dur  Sc  pe„,  : ma,,  qaaud  la  phrénéfie  approche.  leurs 

LcTautrcs  fignes  du  délire  font  la  palpitation  des  hypo-  yeux  fe  termffent , Sc  .1  coule  des  larme,  «erre  ou  dre 

condres . & le  mouvement  fréquent  des  yeux,  que  Ga-  deux  ou  de  l’un  d eux  ; ,1s  fe  couvrent  de  chair, = , & 

îienfurlel  dre  Tram/lia,  exprime  par  des  yeux  ter-  es  veines  deyrcux  parodient  pleines  de  fang  Lema- 
,S  &:  haprdl  Loi3u’u„  malade  fe  tien,  couché  fur  lade  rend  auffi  quelques  goutte,  de  faug  par  le  nez . Sc 

!c  vcntrctmutre  fi*‘ K»mc , cela  indique  fuivant  Hip-  pour  orsilefthorsd  état  défaire  aucune  téponfefut- 

pocrate  l.i  TreS.  1=  délire  ou  la  douleur  du  ven-  v.c.,1  tire  fa  couverture  Se  en  arrache  des  flocons  do 

m"  & Galien , "dans  fon  Cmmo,  1.  nous  dit  qu’il  en  laine  : la  fièvre  devient  plus  forte  , plu»  égale , plu, 

c i de  UK  me  quand  il  fe  tient  couché  fur  le  dos  avec  uniforme  Sc  moins  finette  au  changement  la  langue 

les  jambe,  for? retirées  ou  fort  étendues . qu’il  grince  devient  rude , les  malades  deviennent  fourds  & quel- 

",  Sent,  contce  f„„  ordinaire  ; ce  qui  eft  une  circonf-  quefo.s  mélancolique,.  IU  peuvent  a peine  répondre 

tance  qu'Hippocrarc  n’a  point  laillé  échapper  dans  l'en-  auxqucft.on.quon  leur  fait,  St  ils  font  infenfiblesl 

droit  que  nous  avons  citi  C’eft  encore  un  figne  de  dé-  la  •.leur.  C es  lignes .fi.8T.fcnt  pour  conuoitre  quand 

lire  lorfque  le  malade  dans  le  fort  de  la  maladie  té-  un  malade  eft  dans  le  d, lire. 

moine  avoir  envie  de  fe  lever,  qu’il  porte  fe,  mains  Plufieurs  circonftanccs  prognoftiquen,  encore  le  délire; 
i la  bouche  , qu’il  cherche  J attraper  le»  mouches , l’inlomme , par  exemple, qui  le  précédé  fout  ent , com- 
qu’ft  t°re  la  ùine  de  fc,  couvcrenres  ou  les  pailles  qu'il  me  Hippocrate  l’obferve  dans  fou  Livre  des  Twmf 
r™  I,  muraille,  comme  Hippocrate  le  rc-  lia.  Gai, en, dans  fon  quatrième : Livre  de  Prefa.  ev 


« aigre  & perçant , apres  un  grand  dégoût  & un  vomif- 
« fement , avec  une  concrétion  fechc  dans  les  yeux, 
a indiquent  un  delirt  ; comme  il  arriva  à la  femme 
« d’Hermozygus , qui  ayant  été  faifie  d’un  délire  aigu 
« & violent , mourut  fans»pouvoir  proférer  une  feule 
a parole.  » 


Lorfque  dans  lesfievres  ardentes  les  malades  font  lâifis 
« d’un  tintement  d’oreilles,  que  leur  vue  s’obfcurcit, 
« & que  le  nez  leur  coule , ils  tombent  dans  le  dé- 
« lire.  » 


« le  jugement  ordinaire  des  fens , prouve  donc  qu’un  ( 
«homme  eft  dans  le  délire  Sc  hors  de  fon  bon  fens.  » 

Je  vais  maintenant  traiter  des  fignes  particuliers  qui  in- 
diquent un  délire  : mais  je  prie  le  Leéteur  avant  tou 
tes  cl.ofcs , d’obfcrver  ce  qu’Hippocrarc  Sc  GaUen  ont 
dit  fi*  ce  fujet  dans  plufieurs  endroits  de  leurs  Ou- 
vrages. Lepremicr  furtout  nous  apprend  I.  Prorrhet. 

44  qu’une  réponfe  hrufque  Sc  hautaine  de  la  parc  d une 
perfonne  d’un  tempérament  doux,  ou  une  douceur  inu- 
fitée  dans  un  malade  d’un  efprit  fier  Sc  intraitable, figni- 
fientun  délire.  Il  eft  dit  dans  le  même  Livre  que  les  yeux 
étineelans  , fixes  & hagards  marquent  le  dcltrc  Sc  la 
ubrénéfic , préfente  ou  prochaine.  C’eft  encore  un  li- 
cne  de  délire  lorfque  le  malade  ne  fent  point  fon  mal 
ou  qu’ay.nnt  la  langue  brûlée  par  la  chaleur , il  n clt 
point  altéré , ou  ne  boit  que  très  peu  a la  fois. 

L«  autres  fignes  du  délire  font  la  palpitation  des  hypo- 
condrcs , & le  mouvement  fréquent  des  yeux,  que  Ga- 
lien fur  le  I.  des  Fro^oflics.  exprime  par  des  yeux  éga- 
rés Sc  hagards.  Lorsqu'un  malade  fc  tient  couché  fur 
le  ventre  contre  fa|butumc , cela  indique  fuivant  Hip- 
pocrate Lib.  Fro-mll.  le  délire  ou  la  douleur  du  ven- 
tre- Sc  Galien  ,'dans  fon  Comment.  nous  dit  qu  il  en 
eft  de  meme  quand  il  fe  tient  couché  fur  lc  dos  avec 
les  jambes  fort  retirées  ou  fort  étendues  , qu  il  grince 
les  dents  contre  fon  ordinaire;  ce  qui  eft  une  circonf- 
tance  qu'Hippocrate  n’a  point  laifl'é  échapper  dans  1 en- 
droit que  nous  avons  cité.  C’eft  encore  un  figne  de  de- 
lire,  lorfque  le  malade  dans  le  fort  de  la  maladie  té- 
moigne avoir  envie  de  fc  lever,  qu’il  porte  fes  mains 
à la  bouche  , qu'il  chcrcho  à attraper  les  mouches , 
qu’il  tire  la  laine  de  fes  couvertures  ou  les  pailles  qu  il 
croit  voir  lur  la  muraille,  comme  Hippocrate  le  re- 
marqua dans  la  femme  de  Dcalces  , qui  étoit  malade 
à Lcium.  C’eft  un  figne  très  évident  de  délire,  lorf- 
que le  malade,  furtout  fi  c’eft  une  femme  qui  a tou- 
jours eu  de  la  modeftie , découvre  fes  parties  naturel- 
les fans  aucun  fentiment  de  honte. 

Hippocrate  dans  les  Progne/lics , Sc  Galien  fur  le  II.  de 
EefpirM.cap.ySc  fur  le  III.  des  Epidem.  mettent  la  ref- 
piration  grande  & pleine  & par  intervalles , parmi  les 
lignes  d’un  délire',  Sc  dans  les  Prenot.  de  CW,  181. la 
palpitation  des  hypocondres , Sc  méconnoîtrc  ceux 
avec  qui  on  a le  plus  d’habitude , font  les  indications 
de  la  même  maladie.  Dans  les  Prémions  deCos,  97. 
ait.  l’Auteur  met  au  nombre  des  fignes  du  délire, 
le  tremblement  de  la  langue  & de  la  voix , le  crache- 
ment fréquent  , l’émiffion  involontaire  d’urine , la 
couleur  foncée  de  celle-ci  avec  un  nuage.  Quiconque 
eft  verfé  dans  les  Ecrits  d’Hippocrate  Sc  de  Galien  , 
doit  avoir  vu  qu’un  ton  de  voix  aigre  Sc  perçant , la 
rudcflTe  Sc  la  féchcrefTe  de  la  langue , le  vomilTement 
de  matière  de  couleur  de  verd-dc-gris , accompagné 
de  la  furdité  Sc  du  tintement  d’oreilles  dans  les  fièvres 

Tme  UI. 


me  Hippocrate  l’obfcrvc  dans  Ion  Livre  des  rrogiiofi 
tics.  Galien , dans  fon  quatrième  Livre  de  Prxfig.  ex- 
Pulfibus , nous  .apprend  que  l’infomnie  Si  le  délire  ont 
pour  caule  la  trop  grande  chaleur  & la  trop  grande  fé- 
cherefic  du  cerveau.  Le  iommeil  troublé  Sc  interrom» 
pu  t Sc  celui  dans  lequel  le  malade  eft  à demi  éveillé  « 
cric  & rrelTaille  de  peur  , font  aufli  les  avant-coureurs  , 
du  délire.  Il  eft  dit  dans  les  Prcnotiafis  de  Cor,  8 j.  que 
c’eft  un  figne  de  délire  lorfque  le  malade  fe  réveille 
tout  d’un  coup  en  furfaut.  L’Auteur  des  PréMüioni , 
Lib.  Pc.  18.  obfcrve  que  le  bourdonnement  & le  tin- 
tement d’oreilles,  aufli-bien  que  la  furdité , furtout , 
quand  clic  eft  accompagnée  d’une  urine  vers  la  furfacc 
de  laquelle  on  apperçoit  un  nuage  fulpendu , préfage 
fouvent  le  délire.  Galien , dans  le  cinquième  Livre  de 
Locis  ajfellis , obfcrve  que  l’oubli  précédé  fouvent  la 
phllnélic.  Une  douleur  de  tétc  violente  Sc  continue 
dans  les  fièvres  aigucs,prognoftiquc  auffi  le  délire,  fur- 
tout  celle  que  l’on  fent  quelquefois  dans  les  oreilles  « 
fuivant  l’obfervation  d’Hippocrate  , dans  fon  Livre 
des  Pro^noflics.  C’eft  encore  un  figne  de  phrénéfi®, 
lorfque  cette  doulcur.de  tête  eft  accompagnée  d’une  ré- 
traétion  des  hypocondres.  Il  eft  dit  dans  les  Prédations 


Digitized  by  Google 


S79  DEL 

de  Ce j 1 1 îp.  que  dans  les  maladies  aiguës,  line  douleur  I 
de  tête  accompagnée  de  la  rétraction  des  hypocondres , 
aboutit  à une  plirénéfie,  ù moins  qu’il  ne  furvienne  une 
hémorrhagie.  L’infomnic  jointe  à un  bourdonnement 
ou  tintement  d’oreilles , ou  à la  furdité  , prognolliquc 
encore  un  délire , a moins  qu’il  ne  furvienne  une  hé- 
morrhagie. Dans  le  premier  Livre  des  Prédirions,  38. 
l'allêm blanc  des  fymptomes  fuivans , patte  pour  annon- 
cer le  déliré  dans  les  malades  dans  qui  ces  fymptomes 
fe  trouvent  réunis  : le  cours  de  ventre,  le  mal  de  tête, 
l’obfcurciiTemcnt  de  la  vue,  la  foif,  l’infomnie  5c  la 
foiblclTe.  # 

L’Auteur  du  fepticme  Livre  des  Epidémiques  , allure 
qu’un  mal  de  tête  continu  prognollique  un  délire, de 
même  que  la  douleur  des  hypocondres  ; ce  qui  elt  une 
circonstance  qu’il  a obfervée  dans  une  femme  enceinte 
de  trois  mois.  La  palpitation  du  cœur,  8c  des  doulcars 
continues  autour  du  nombril  dans  les  maladies  aiguës, 
prognoltiqucnt  le  même  accident,  comme  nous  le  li- 
fons  dans  le  troificmc  Livre  des  Epidémiques.  Nous 
apprenons  de  plufieurs  partages  des  Prédit! ions,  que 
cet  état  cit  prognoltiqué  par  une  douleur  dans  les  par- 
ties les  moins  nobles.  Il  eft  dit  dans  le  même  Livre, 
que  les  douleurs  de  côté  réitérées , mais  non  continues 
préfacent  un  délire ; & dans  lelêcond  Livre,  que  c’eft 
un  (igné  de  délire  , lorfque  le  malade  a un  tinrcmdnt 
d’oreilles,  qu’il  s’élève  quelque  matière  fur  la  furface 
de  l’urine,  iurtout  fi  l’on  fent  en  même-tems  une  dou- 
leur lourde  dans  les  hanches.  Hippocrate , dans  le  troi- 
ficme  Livre  des  Epidémiques,  rapporte  qu’un  homme 
chauve  qui  demeureit  â Lariffe,  ayant  été  faifi  fur  le 
champ  d’une  douleur  dans  la  cuifle  gauche  , tomba 
auÛî-tôt  après  dans  le  délire.  Il  e fl  dit  dans  le  premier 
Livrcdcs  Prorrhétiqnes , 97.  «Juc  c’ell  un  figne  de  délire 
dans  la  pleuréfic  lorfqu'une  doulcurde  côté  s'évanouit 
fans  une  raifon  fuffifanre.  Nous  apprenonsdans  le  pre- 
mier Livre  des  Prédirions,  6.  que  les  crachats  ronds  5c 
fréquens  fans  une  caufe  fullifante,  indiquent  la  me  me 
chofè.  Hippocrate  affurc  encore  dans  le  quatrième 
Aphorifme  de  la  cinquième  Section, que  le  fang  ramallé 
dans  les  mamelles  des  femmes,  prognolliquc  le  délire. 
Galien  dit  que  l’urine  blanche  5c  claire,  cil  mauvaife  & 
préfage  ordinairement  le  délire  ; qu’il  en  cil  de  même 
dans  les  maladies  aiguës,  de  celle  qui  elt  trouble , fur- 
tout  lorfque  les  malades  ayant  des  infomr.icî  5c  un  fom- 
mcil  interrompu,  on  remarque  des  nuages  près  de  fii 
furface.  Une  pulfction  fous  les  aiffelles  5c  dans  les  hy- 
pocondres, une  rcfpiration  grande,  mais  foiblc,  déno- 
tent la  même  choie , comme  nous  l’apprenons  du  Li- 
vre des  Progiioftics.  ^ 

On  trouve  dans  les  Prorrhétiques , Lit.  Le.  il.  les  paro- 
les fuivantes  : 

« Lorfque  le  gofier  fe  refTerre , qu’on  y fent  de  la  douleur 
» 5c  une  elpcce  de  fuffocation , & que  le  malade  a pci- 
» ne  à refermer  la  boyche  apres  l’avoir  ouverte  , c’eft 
« un  figne  de  délire  qui  cft  funefte.  Le  vomiffement 
« de  matières  de  couleur  de  verd-de-gris  accompagné 
« de  maux  de  tête  continuels , d’infomnics  ,5c  de  la  fur- 
«dité,  font  des  fignes  infaillibles  de  délire  dans  les 
« maladies  aigues,  foit  qu’ils foient  fculs  ou  accompa- 
« gnés  d’autres.  » 

Après  avoir  fait  le  dénombrement  des  fignes  qui  indi- 
quent un  délire  prochain , il  ne  nous  refte  plusqu’dcon- 
fidércr  les  diverfes  cfpcces  & les  différences  de  ce  der- 
nier, aufli-bien  que  les  caufes  refpcctivcs  qui  l’occa- 
fionnent,  puifqu’on  ne  peut,  fans  cctre  connoiffance, 
prognoftiquer  le  fort  d’un  malade  qui  en  cil  at%pié. 
Nouscntcndons  par  dérèglement  d’cfprit  tous  les  di- 
vers degrés  d’égarement,  d’inconltance . de  manie , de 
défaut  de  jugement , de  délire  8c  de  phrénéfie  ; 8c  nous 
^lifons  qu’un  malade  a 1’efprit  dérangé  quand  il  elt  at- 
taqué de  l’un  ou  de  l’autre  de  ccs  défauts.  Ces  maladies 
aJicctcnt  furtout  la  raifoo  5c  l’imagination  j car,  fui- 
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™ Gali'”  . dans  Ton  Livre  <U  Difirm.  Symptcn.  cat. 
3. 1 imagination  elt  ou  défeâueule  3c  lente  dans  fes 
opérations , comme  dans  le  eoma  fc  dans  la  léthargie  ; 
ou  clic  ell  totalement  détruite,  comme  dans  cette  efpe- 
ce  de  catalepfic  appelléc  Caros  ; ou  enfin,  elle  eft  vitiée 
& fes  fonctions  font  dépravées  8c  irrégulières , comme 

dnir  iC  ,rtr  r ÿréo<fic-  Tout  même , la  raifon 
cil  défcclucufe  » foible , ou  en  quelque  maniéré  détrui- 
te ; ce  que  les  Grecs  appellent  Morofis,  mot  qui  figni- 
he  a peu  près  la  nu  me  cho/e  que  notre  mot  François 
folui  ou  elle  elt  entièrement  détruite  . 5c  pour  lors  on 
appelle  ccdél-ut  Ju  nom  de  Manie  ; ou  enfin  fes  opé- 
rations font  dérangées,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  délire 
II  arrive  fouventaufli  que  la  mémoire  fc  relient  du  dé- 
règlement de  la  raifon  Sc  de  l’imagination.  Il  y a des 
malades  dont  l'imagination  feule  elt  affidée,  tandis 
que  lof  autres  facLil;,l,  de  l’ofprlc  reftentdttu.Æ^ 
nature1,  comme  Gal.cn  , dans  Ion  Livre  d,  Symptrm. 
Df-rm.  cap.  î.  l ooiervc  de  Théophile.  Quelque- 
foB,  eu  contraire , la  raifon  feule  cil  affilée  fl’jni.i- 
nation  Se  la  mémoire  demeurant  faines  ; ce  qui  eft  art- 
vé  d un  phrénétique  dont  Galien  parle  dans  le  Livra 
que  nous  venons  de  etter.Mais  pour  l’ordinaire  loft- 
J , ’ ’uba  * * 1 uuagination  font  également 
émeri  ’ Ie  rn,’arftw  Jaus  les  malades , qui 

étant  dans  le  d,ü„ , .majinent  des  chofcsqui  n’ont  ja- 
mats  exilté  dans  la  nature , ou  nient  l’cxiftcnce  de  cel- 
les qui  cxiftctir  «Sucllcment  ; en  conféqnenrade  quoi 
leurs  aélions  St  leurs  difeours  font  intompatfflcsavec 
la  ration  St  avec  les  opérations  naturelles  d’une  imagi- 
nation famé  s,  bien  réglée.  On  divife  cette  fuite  formi- 

• ;‘.  r «."’fW'e».  en  ce  que  nous  appelions  manie, 
exta.e.  folie,  égarement,  inconftance  Sc  aliénation 
d efpr„  ; ou  en  coque  les  Grecs  appellent  paraphréné- 
S?  ’ & . 5 L?.V.ns  **»}  & en  fhrincftt,  que  Galien , à 
1 imitation  d Hippocrate,  diftingue  de  toutes  lesau- 
tres  maladies  par  cette  eirconftancc  qu’elle  accompa- 
gne la  fièvre.  Lorfque  quelqu’une  des  maladies  donc 
nous  venons  de  parler  furvient  avec  la  fièvre,  un  l’ap- 
pelle fhrçt,  „-t  St  lorfqu’il  n’y  a point  de  Sevré,  tr  a- 
me, que  I on  diftingue  du  d/lirc  par  la  durée  de  la  ma- 
ladie J car  quoique  le  d/lir,  ou  la  paraphrenéfie  arrl- 

* I"' CL’  el'4’eft  point  continue 

comme  la  phrénéfie.  Galien  alKfc  qu’Hippocrareap- 
pelle dans  plufieurs  partages  du  nom  de  phrénétiqiies^ 
les  maladies  qui  ont  un  di'/ire  continuel  ; au  lieu  qu’il 
appelle  paraphrenéfie  cette  efpeecdc  dttrrqoi  ne  fur- 
Vient  que  üar.s  lr  fnrr  -i... 


i ‘ * , » vuu  vigcccue  ici’rr  qui  ne  iur- 

vient  que  dans  le  fort  des  fièvres  les  plus  aigues,  8c 
qui  ceflc  à mefurc  qu'elles  approchent  de  leur  déclin. 
Le  qui  diftingue  donc  lesphrénétiques  dcceuxqui  ont 
1C  tï"*  c,clU*  ^.ont.inuatiPn  d’J  délire,  Sc  la  maniéré 


. - ri  i i . -re , oc  la  maniéré 

infenfiblc  dont  il  (urvient  ; il  y a cependant  des  mala- 
des qui  tombent  dans  \e délire  en  eonféqucncc  de  l’in- 
flammauon  du  diaphragme  : & pour  lors  cette  cfpece 
de  dehren  eu  pas  ailée  à diltinguer  de  la  phrénéfie , i 
catiic  que  l un  5c  l’autre  viennent  avec  la  fièvre  8c  du- 
rent auff,  long-tems  qu’elle.  Cette  c i reor. lia n ce  a fait 
croire  aux  Anciens  que  la  phrénéfie  étoit  caufée  car 
1 inflammation  du  diaphragme  ; Sc  de  - là  vient  qu’ils 
appelaient  cctre  partie  , comme  fi  elle  aidoit 
n-  «wrvmà  la  partie  intelligente.  Galien  met  unediP 
Unétion  entre  cette  cfpece  de  délire  8c  la  phrénéfie  ; car 
ceux  qui  font  attaqués  de  ccttc  dernicre  maladie  ont 
une  rcfpiration  grande , pleine  & longue  ; au  lieu  que 
ceux  qui  ont  un  délire  occafionné  par  l’indammation 
du  diaphragme,  ont  une  rc/piration  inégale  .quelque- 
fois petite  Sc  fréquente,  5c’quelqucfoisgrandcScprcf- 
fée,  ce  qui  n'arrive  point  dans  la  phrénéfie,  i moins 
nue  quelqu’un  des  organes  de  la  rcfpiration  ne  foit  af- 
frété d une  douleur  ou  d’une  inflammation  , comme 
Galien  l’a  fait  voir  avec  beaucoup  d’exaélitudc.danâ 
fon  fécond  Livre  de  la  Rcfpiration.  D’ailleurs  le  délire 
qui  Epovicnt  du  diaphragme  elt  accompagné  d’une  ten- 
fion  immédiate  des  hypocondres , ce  qui  arrive  plus 
tard  dans  la  phrénéfie  ; la  tenfion  de  ccs  parties , dans 
le  commencement , cft  donc  un  fymptorae  particulier 
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à c?tte’cfj>ece  de  délire.  Enfin,  parmi  les  fymptomcs 
qui  nccompagnent  la  phrénéfie,  tels  que  font  les  yeux 
rouges  & enflammés , lajchaleuf  brûlante  que  l’on  fent 
au  vifage  , & les  autres  marques  que  nous  avons  décri- 
tes ci-devant  plus  au  long , il  n’y  en  a que  peu  ou  point 
i obfervcr  dans  le  délire  qui  provient  d’une  affèClion 
du  diaphragme , & qui  faiiît  le  malade  comme  tout 
d’un  coup,  au  lieu  que  la  phrénéfie  ne  vient  que  par 
degrés. 

U y a plufieurs  autres  différentes  efpeccs  de  phrénéfies. 
Dans  l’une , qui  eft  appellée  uatluJin , Maniaque , les 
malades  donnent  des  coups  de  piés , régimbenr , mor- 
dent, font  dans  une  paflion  furieufe , Sc  regardent  tous 
ceux  qui  font  autour  d’eux  comme  autaqj  d’ennemis. 
Lorfqu’iU  commencent  à entrer  en  fureur , à devenir 
féroces  8c  à vouloir  faire  du  mal , on  regarde  la  mala- 
die comme  véhémente , 8c  dans  cet  état  elle  eft  appel- 
lée par  les  Grecs  ( de  fl*'p , une  bête  fauvage  ) 

8e  p.ir  les  Latins  Ferina.  C’eft  de  ce  degré  de  phréné- 
fic  dont  parle  l’Auteur  du  premier  Livre  des  Prédic- 
tions ,2  6.8c  113.  lorfqu’il  dit  : 

« Le  délire  qui  augmente  tout  d’un  coup  & qui  dégénéré 
« en  fureur  cil  d’une  cfpcce  ferine.  Il  y a auflî  une  for- 
a te  de  délire  léger , tranquile  8c  obfcur  , dans  lequel 
« on  s’apperçoit  à peine  que  la  raifon  du  malade  foit 
« aftccicc.  » Et  il  cil  appellé  dans  les  Prénotions  de  Cor, 
65.  délire  taciturne.  Ces  foibles  altérations  de  l’efprit 

. font  décrites  dans  le  premier  Livre  des  Prédirions,  34. 
comme  « tremblante^  , obfcurcs  , accompagnées  du 
« tâtonnement  des  mains,  mais  extrêmement  phréné- 
a tiques.  * Les  Grecs  les  appellent  àmÿiïc  ( obfcurcs) 
& les  Latins  objeuras , d «aufe  qu’elles  échappent  non- 

. feulement  d la  connoiiTance  des  Affiftans  ; mais  enco- 
re quelquefois  d celle  des  Médecins  mêmes.  Ces  fortes 
de  malades,  dit  Galien  , ( fur  le  1.  Prorrhet.  33.)  loin  de 
faire  des  exclamations  ou  des  efforts  pour  fc  jetter  hors 
du  lit , font  extrêmement  tranquiles,  ne  parlent  point, 
ne  changent  point  de  poiture  , ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’ils  dormiraient  fi  ceux  qui  les  affiftent  de- 
meuraient quclque-tcms  dans  le  filcnce.  Dc-lâ  vient 
qu’on  ferme  les  fenêtres  8c  qu’on  fè  tient  en  repos  , 
quelquefois  pendant  fort  long-tems , dans  la  croyance 
où  l'on  eft  que  le  malade  dort,  à caufc  qu’il  ne  parle 
ni  ne  remue:  mais  il  demeure  éveillé  8c  remue  fes 
mins  comme  s’il  chcrchoit  quelque  choie  autour  de 
1 . . Que  Iqucs-uns  pendant  tout  ce  tems-là  ont  les  yeux 
f rincs.  & no  les  ouvrent  point,  quelque  qucfl ion  qu’on 
leur  fall'e.  D’autres  les  ferment  aufli-tôt  apres  les  avoir 
ouverts  , ou  les  fixent  d’une  manière  que  Galien  ap- 
pelle Jffeilion  heilique.  Ce  délire  , par  fes  caractères, 
convient  avec  celui  qui  provient  du  coma  ou  de  la  lé- 
thargie. On  doit  donc  obfcrver  avec  foin  les  altéra- 
tions 5c  les  diftinélions  qui  s’offrent  dans  ces  cas.  Le 
délire  qui  accompagne  le  coma  ou  la  léthargie  , & que 
quelques  Grecs  , à ce  que  dit  Galien  , appellent  Ty- 
fljomanie , furvient  au  commencement  de  la  maladie 
Cv  dure  fort  long-rems  ; mais  Vafaphe  ou  délire obCcur, 
ou  heétique , comme  Galien  l’appelle,  ne  furvient  ja- 
mais que  dans  les  progrès  de  b maladie,  apres  quelque 
manie  violente.  Un  délire  léthargique  ou  comateux 
peut  être  fouvent  caufé  par  une  humeur  froide,  ou 
même  par  une  plénitude  de  fang  après  le  commence- 
ment de  la  maladie  ; lorfque  le  délire  précède  ou  pré- 
pare une  bonne  ou  mauvaife  crife,  il  eft  accompagné 
d’un  pouls foible , dur,  ferré  8c  petit , ce  qu’on  n’ob- 
ferve  point  dans  le  délire  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Palfons  maintenant  aux  caufes  du  délire. 

Tout  délire , fuivant  Galien , Lib.  II.  de  Sympt.  Caitf. 
provient  de  la  chaleur  8c  de  l’acrimonie  des  fucs  , 
mais  furtout  delà  bile  jaune  , 8c  fouvent  du  trop  de 
chaleur  du  cerveau.  Il  y en  a deux  efpeccs  qui  ont  la 
même  caufc , je  veux  dire  ceux  qui  furviennent  dans 
le  plus  fort  des  fièvres  aiguës , 8c  ceux  qui  font  oc- 
cafionnés  par  des  vapeurs  chaudes  8c  acrimonicufcs 
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qui  montent  au  cerveau.  Il  y en  a d’autres  que  les 
Médecins  appellent  manie  quand  ils  font  fans  fièvre  * 

8e  Galien  Phrénéfies  quand  la  fièvre  les  accompgne , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  de  véritables  phrénéfies , à 
moins  qu’il  n’y  ait  un  phlegmon  dans  le  cerveau  ou 
dans  fes  membranes , Galien , de  CauJ.  Sympt.  Lib.  II. 
cap.  7.  Mais  ce  cas  eft  très-rare  Sc'moins  fréquent  que 
le  délire  phrénétique  qui  eft  caufé  par  des  humeurs 
chaudes  qui  tombent  fur  le  cerveau  ou  fur  fes  mem- 
branes, fuivant  l’obférvation  d’Hippocrate,  II.  Epi- 
dem.  ces  délires  peuvent  aulli-bicn  venir  du  transport 
du  fang  que  de  la  oilc  , dans  ccttc  partie  du  cerveau  qui 
eft  le  principal  fiége  des  facultés  animales , fuivant  Ga- 
lien, Lib.  II.  de  Sympt.  Cauf.  cap.  ule.  ou  feulement  de 
la  bile  jaune  , qui  brûlée  par  une  fièvre  ardente , fe 
convertit  en  bile  noire  , 8c  excite  ce  délire  violent  ap- 
pellé par  les  Grecs , M.niiodia  , Theriodea,  qui  eft  fu- 
rieux Sc  fauvage , 8c  provient  de  la  fêchereffe  immo- 
dérée du  cerveau  Sc  de  fes  membranes  à l’occafion  d’u- 
• ne  bile  brûlée  qui  jette  fouvent  les  malades  dans  des 
tremblcmens  8c  des  convulfions , fymptomes  , qui  * 
comme  Galien  nous  l’apprend  , n’accompagnent  que 
les  phrénéfies  les  plus  violentes  Sc  les  plus  pcrnicieufes. 
Ces  délires  qui  accompagnent  les  fièvres  , 8c  qu’on  ap- 
pelle phrénéfie  , font  caufés  non-fculemcnt  par  des 
humeurs  chaudes , mais  encore  comme  le  fuppofe  Ga- 
lien fur  le  Liv.  III.  Epid.  par  des  humeurs  froides  » 
par  exemple  par  des  humeurs  pituiteufes  qui  venant  d 
fe  corrompre  dans  le  cerveau , contractent  une  chaleur 
8c  une  acrimonie  qui  eft  extrêmement  nuifiblc  i cette 
partie  auflî- bien  qu’à  les  membranes,  8c  qui  Occafionne 
un  délire.  Mais  on  diftingue  ces  efpeccs  de  délires  de 
ceux  qui  viennent  d’humeurs  chaudes  par  l’affoupiffe- 
ment  dont  ils  font  accompagnés;  car  ceux  dont  le 
lire  eft  caufé  par  une  humeur  froide  dorment  en  même  1 
tems,  ou  ont  quelque  affection  léthargique  , au  lieir 
qu’un  délire  qui  provient  d’une  humeur  chaude,  jette 
le  malade  dans  des  infomnies.  Il  arrive  encore  fort 
fouvent  qu’un  mélange  d’humeurs  chaudes  Sc  froides 
produit  une  efpece  de  délire  compofé  d’une  phrénéfie 
8c  d’une  léthargie  , comme  Galien  l’obferve  fur  le  7. 
des  Prorreht.  Ces  deux  effets  contraires  accompagnent 
la  maladie  jufqu’à  la  fin;  car  le  malade  a quelquefois 
des  infomnies  , 8c  quelquefois  il  tombe  dans  un  pro- 
fond allôupiffcmcnt , 8c  la  phrénéfie  ou  la  léthargie  eft 
plus  ou  moinsgrande , fuivant  que  la  bile  ou  le  phlcg- 
mc  dominent  plus  ou  moins  l’une  fur  l’autre.  Telles 
font  les  caufes  du  délire  phrénétique  8c  de  la  vrai® 
phrénéfie  qui  eft  caufée  par  l’inflammation  du  cerveau 
& de  fes  membranes.  Celle-ci  eft  plus  lcgcrc  quand 
c’cft  la  bile  pâle  qui  la  caufé  .plus  forte  quand  c’eft  la 
jaune  , mais  beaucoup  plus  violente  quand  elle  procè- 
de de  la  même  humeur  rendue  adufte  par  l’ardeur  de 
la  fièvre.  Ce  délire  obfcur  appellé  par  les  Grecs 
4tm , afaphia,  qui  eft  accompagné  du  filcnce , a pour 
caufc  la  langueur  extraordinaire  de  b faculté  animale» 
ou  comme  dit  Galien  in  Prorrbtticis  , une  cfpece  de 
température  heftique  ; 8c  on  le  connoît  principale- 
ment à b foibleffe , la  petiteffe  8c  la  dureté  du  pous. 

Telle  eft  b maniéré  dont  Galien  explique  les  caufes  da 
délire ; maison  peut  confultcr  pour  un  plus  ample  8c 
plus  fatisfaifant  écbirciffcmcnt , ce  que  nous  en  di- 
fons  au  mot  Ftbris. 

Des  Prognoflics  falutaires  du  Délire. 

Le  Délire  n’a  rien  de  dangereux  quand  il  eft  de  peu  de 
durée , 8c  qu’il  n’eft  accompagné  d’aucun  figne  funefte  ; 
mais  les  forces  du  malade  doivent  être  fuffîfântes , car 
fans  elles  b nature  ferait  incapable  de  le  furmonter. 

« Il  n’y  a point  de  délire  fans  danger,  dit  Galien  dans 
* le  6.  j4phor.  43.  le  plus  favorable  eft  celui  qui  cftac- 
■ compagné  de  La  gaieté  ; il  eft  extrêmement  dange- 
« reux  quand  il  produit  b témérité  8c  une  folle  hardief- 
« fe*  8c  il  tient  le  milieu  entre  les  deux  précédons  » 
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« quand  il  cft  accompagné  de  méditations  ».  Quoique 
le  délire  loit  un  des  plus  grands  maux  qui  puiilent  ar- 
river à un  malade , il  n’eft  point  cependant  un  prognof- 
tic  certain  de  mort , ni  le  bon  état  del’efprit  un  ligne 
•ffùré  de  guerilbn.  Un  délire  accompagné  de  lignes  fa- 
vorables cille  moins  1 craindre, furtout  s'il  n 'cil point 
■continuel , ni  violent , mais  plutôt  léger  5c  peu  confi- 
•derable, comme  torique  la  raifon  n'abandonne  le  ma- 
lade que  dans  un  petit  nombre  d’occafions;  Galien  , 
Lib.de  Diff.  Sympt.  cap.  4.  appelle  un  grand  délire, 
lorlqu’il  s’en  rencontre  diverles  cfpeces  dans  le  même 
malade.  Un  délire  foible  5c  léger  qui  ne  fe  découvre 
que  dans  un  petit  nombre  d 'actions , eft  le  moins  dan- 
gereux de  tous , furtout  quand  il  ne  vient  que  par  ac- 
cès. Mais  ce  n’cft  point  aile*,  pour  mériter  le  nom  de 
bénin  , qu’un  délire  ne  foit  point  continu  , il  doit  être 
encore  exempt  de  toute  férocité  ,puifquc  l’Auteur  des 
Prédictions  I.  dit  que  les  délirer  qui  augmentent  en 
peu  de  teros  julqu’i  la  férocité,  doivent  être  comptés 
parmi  les  plus  confidérablcs. 

Voici  le  jugement  que  Galien  porte  des  malades  dans  ce 
cas  t 

• Lorlque  vous  verrez  un  malade  dans  le  délire  , au 

■ point  de  devenir  féroce , foyez  alluré  , quand  meme 

■ il  reprendrait  aufli-tôt  après  fa  première  tranquilité  ; 
« que  ce  n’eft  point  la  fièvre  feule  qui  a troublé  fa  rai- 

■ Ion  , mais  quelque  aifeélion  phrénétique  cachée  , 
* qui  ne  manquera  pas  de  dégénérer  à la  fin  en  une 
« phrénéfie  manifefte.®  On  peutdonc  conclurrc qu’un 
délire  intermittent  qui  n'eft  point  violent . mais  léger 
8c  peu  confidérable , furtout  quand  il  n’afFeèle  une  per- 
fonne  que  par  accès,  ne  peut  être  regardé  comme  un 
prognoftic  funefte.  Mais  il  faut  prendre  garde  ici  J 
ne  point  s’abufer  en  regardant  mal-à-propos  un  délire 
comme  léger  5c  de  peu  de  conféquence;  car  il  eft  ar- 
rivé de  croire  un  malade  dans  un  délire  de  cette  efpe- 
ce  lorlqu’il  rouchoit  à fa  dernière  heure.  Nous  liions 
dans  les  Prédirions  34.  « que  les  délires <\m  font  trem- 
*>  blans , obfcurs  5c  accompagnés  d’un  tâtonnement 
» de  mains  , font  phrénétiques  dans  un  haut  degré.  » 
Il  cft  aifé  de  diftinguer  ccs  cas  par  l’abattement  de 
force , la  durée  continuelle  de  la  maladie , 5c  les  au- 
tres lignes  funeftes.  Dans  un  délire  bénin  les  forces 
font  entières,  la  maladie  n'eft  point  continue,  8e  il  ne 
parait  aucun  de  ces  lignes  funeftes.  Le  cas  de  Mili- 
dia  dont  parle  Hippocrate,  étoitde  cette  nature.  Mais 
dans  l’autre  délire  que  nous  avons  décrit  ci-deflus , le 
pouls  cft  foible,  la  maladie  continue , 5c  les  lignes  font 
craindre  pour  la  vie  du  malade.  On  doit  donc  obferver 
avec  foin  tous  les  fignes  qui  commencent  avec  1 e délire 
au (Ti  - bien  que  ceux  qui  le  fuivent;  car  il  précédé 
fouvent  une  crifc  falutaire  , 5c  tire  fon  origine  , 
comme  Galien  le  fuppofe;  Lit.  /.  ad  Glane,  cap.  IJ. 
du  retour  critique  du  fang  5c  des  humeurs  bilieulcs 
dans  la  tête. 

Le  délire  qui  prefage  une  crifc , eft  quelquefois  accom- 
pagné d’une  douleur  8c  d’une  pefantcur  de  tête  , de  la 
îùrdité  8c  de  plulîeurs  autres  fymptomes  de  même  ef- 
pcce  ; 5c  Galien  I.  Epid.  commentant  à ce  fuiet  le  cas 
d’un  malade  qui  demeurait  dans  le  jardin  de  Dealccs, 
dit , ■ qu’un  délire  le  neuvième  jour  , accompagné 
« d’une  diftotfion  de  l’oeil  droit  doit  être  mi?au  nom- 
« bre  des  fymptomes  qui  furviennent  ordinairement 
« vers  le  tems  de  la  crife.  » Et  dans  le  cas  de  la  fille 
d’Abdere , Lit.  III.  Epid.  Stai.  pe(i.  egr.  7.  un  délire 
« Sc  une  Iurdité  précédèrent  la  crile , qui  fut  fuivie 
« de  douleurs  dans  les  piés  8c  d’un  faignement  de 
« nez.  » On  trouve  une  plus  ample  defeription  fur  ce 
(ujet  dans  le  cas  de  la  femme  de  Thafus , ibid.  Ægr. 
1 1.  « les  convulfions  , dit  l’Auteur  , celfcrcnt  le  troi- 
« ficme  jour  , 8c  furent  fuivies  d’un  coma  8c  d’une  lé- 

■ thargie , dont  elle  revint,  mais  la  malade  perdit  le 
« fommeil , tomba  dans  le  délire  8c  fut  attaquée  d’une 
« fievre  aiguë.  Une  futur  chaude  8c  copieufe  parut  la 
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« même  miit  lur  tout  fon  corps  , la  fievre  la  quitta  , 
«le  fommeil  revint  8c  avec  lui  l’ulâge  de  la  raifon.  » 
Un  délire  qui  faifit  le  fixicme  jour  la  fille  de  LarrifTc , 
Ibid.  Ægr.  ta.  fut  le  ligne  d’une  hémorrhagie  pro- 
chaine ; ce  qui  fut  aulfi  le  cas  d’Heropythus  , d’Ab- 
dere , Ibid.  Ægr.  o.  Il  s’enfuit  donc  qu'un  délire  ac- 
compagné d’une  douleur  8c  d’une  pefantcur  de  tête, 
de  l’infomnie  , du  coma  , de  la  furdité,  de  l’obfcur- 
ciflcmcnt  de  la  vûe , de  l’étincellement  des  yeux  , de 
larmes  involontaires  , d’un  tintement  d’oreilles  , du 
défaut  d’entendement  ou  de  mémoire  , du  tremble- 
ment , de  l’anxicté  , d’inquiétudes  , de  la  difficulté  de 
refpirer,  de  la  fuppreffion  d’urine,  d’un  friffon  vio- 
lent , d’une  grande  chaleur,  8c  d’une  foif infupporta- 
ble  , eft  louvcnt  l’avant-coureur  d’une  crife  ou  d’une 
hémorrhagie.  Quant  i cette  derniere  , l’Auteur  des 
Prénolions  de  Cos.  184.  dit  que  dans  toute  maladie  , le 
délire  qui  fuccede  tout  d’un  coup  à l’anxiété  prefage 
un  flux  de  fang  ou  d’urine.  Voici  comme  parle  Hip- 

Eocrate  de  cette  derniere , 6.  Epid.  Setl.  6.  texi.  21. 

/urine  dont  le  fédiment  cft  copieux  fait  ccflfer  \c  dé- 
lire , comme  dans  le  cas  de  Dcxinpus.  La  fucur  pro- 
duit le  même  effet , à ce  que  dit  Galien , Lib.  III.  de 
Crifibus,  Une  éruption  copieufe  de  fucur  , fur-tout  lî 
elle  cft  chaude  , 8c  qu’elle  coule  abondamment  de  la 
tête , le  relie  du  corps  étant  en  même  tems  en  fueur , 
fait  celTcr  la  phrénéfie.  Il  dit  un  peu  après  : il  arrive 
quelquefois  que  la  phrénéfie  fc  termine  critiqucment 
par  un  faignement  de  nez.  Il  eft  dit  dans  les  Préno- 
tions de  Cos  483.  qu’un  délire  fe  termine  par  des  fueurs 
8c  par  le  fommeil  ; & dans  V dphorifinc  J.  de  Lafeptie- 
me  Sedion  , que  dans  la  manie , la  dyffenterie  , l’ana- 
’farque  ou  une  violente  émotion  d'efprit  qui  furvien- 
nent , font  de  bon  lignes.  Le  délire  eft  donc  un  pro- 
gnoftic de  fanté  8c  une  cfpece  de  ligne  critique , quand 
il  cft  fuivi  de  quelque  évacuation  falutaire  : mais  il  a 
des  fuites  extrêmement  funeftes  .quand  il  précédé  une 
évacuation  de  mauvaife  efpece,  celle  , par  exemple, 
de  quelques  gouttes  de  fang  par  le  nc2  . des  fueurs 
froides  de  la  tête  8c  autres  femblables.  Il  s’agit  de 
connoltrc  fi  les  évacuations  font  bonnes  ou  mauvailês, 
ce  que  l’on  peut  diftinguer  par  une  infinité  de  fignes , 
furtout  par  leur  quantité  , leur  qualité,  l’endroit  par 
où  elles  fc  font , le  tems  de  la  maladie  , ou  les  jours 
auxquels  elles  commencent  i paraître , 8c  par  la  dimi- 
nution de  la  maladie. 

Elles  font  falutaircs  , quand  leur  quantité  eft  propor- 
tionnée à celle  des  humeurs  peccantes  ; quand  elles 
font  de  la  qualité  de  celles  qui  demandent  à être  éva- 
cuées ; qu’elles  font  déchargées  par  un  émontroire 
convenable,  5c  à propos  , c’cll-i-dire , dans  le  fort  de 
la  maladie,  ou  un  jour  de  crilê;  qu’elles  font  fuivies 
de  la  diminution  delà  maladie  de  fes  fymptomes  , 
ou  de  la  ccflation  totale  de  l’une  8c  des  autres. 

Telle  paroit  être  l'opinion  de  Galien , qui  dans  Ion  troi- 
ficme  Commentaire  fur  le  troifieme  des  Epidémiques, 
Setl.  89.  parlant  du  cas  d’Heropythus , dit , « qu’un 
« délire  accompagné  d’un  pous  fort,  8c  d’une  rcfpira- 
« tion  8c  d’un  appétit  réglés  , font  des  fignes  indubi- 
« tables  que  la  nature  a des  forces  fuffilantes  pour 
« conferver  le  malade  durant  tout  le  cours  de  fa  ma- 
« ladie.  « 

On  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dire,  quel  jugement  on 
peut  porter  d’une  maladie  lùr  les  fignes  qui  accompa- 
gnent un  délire.  Nous  allons  voir  maintenant  ce  que 
l’on  doit  prognoftiquer  des  fymptomes  qui  le  fuivent, 
8c  montrer  en  quelque  lortc  la  nature  5c  la  qualité. 
Les  évacuations  dont  nous  avons  parlé  font  donc  la- 
lu taire*  , comme  les  faignemens  de  nez  copieux,  dont 
Galien  traite  Lib.  III.  de  Crifibus,  cap.  8.  aufli-bien 
que  les  réglés  qui  accompagnent  Sc  qui  fuivent  le  dé- 
lire, comme  étoient  celles  qu’Hippocrarc  a oblèrvées 
dans  la  fille  de  LarilTe,  Lib.  III.  Epid.  Stat.  Peft.  egr. 
12.  8c  dans  la  femme  trille  dont  il  parle,  ibid.  egr. 
11.  qui  furent  fuivies  de  fueurs  copieufes,  en  consé- 
quence defquelles  cette  femme  fut  délivrée  de  la  fie- 
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vre  , recouvra  le  fommeil  Sc  l’ufoge  entier  de  là  raifon. 
Les  hémorrhoïdes  qui  fuccedent  au  délire , prognofti- 
quent  aufli  la  guérifon  du  malade , fuivant  Hippocrate 
Setl.6.  Aph.  U.  où  ildit,quelorfque  les  Maniaques 
viennent  à avoir  des  varices  ou  les  hémorrhoïdes , ils 
font  délivrés  de  leur  folie.  Les  douleurs  violentes  dans 
les  hanches , les  jambes  , les  piés  Sc  les  mains , préfa- 
ent  la  même  chofo , étant  caufées  par  le  transport  des 
umeurs  des  parties  principales  for  les  moins  nobles  ; 
ce  qui  eft  une  crifo  que  la  nature  rente  par  ce  moyen. 
Hippocrate  Lib.  1.  Epid.  Sefl.  3.  Ægr.  3.  dit  à ce  lûjet 
dans  fa  defeription  du  cas  d'Heropïion  : «il  eut  la  fic- 
a vre  le  huitième  jour,  fa  ratte  s’affaiflà , fa  raifon  rc- 
« vint , il  fentit  d’abord  une  douleur  dans  l’aine  du  cô- 
« té  de  la  ratte,  d’où  elle  pafla  dans  les  deux  jambes.  » 
Les  mêmes  douleurs  dans  la  femme  d’Epicraus,  ibid. 
Ægr.  3.  ne  furent  pas  la  moindre  partie  de  la  crife.  Le 
malade  du  jardin |dc  Dca! ces,  Lib.  III.  Epid.  Sefl.  t. 
Ægr.  *.  fut  tout-à-fait  dans  le  délire  le  quatorzième 
jour,  il  fut  faifi  le  quinzième  d'une  douleur  dans  les 
genoux  Sc  dans  les  jambes  , il  parut  le  dix-fopricmc 
une  fucur  for  tout  fon  corps  ',  8c  il  recouvra  la  raifon. 
De  même  dans  la  tille  d’AbJere,  Lib.  III.  Epid.  Sut. 
pefl.  Ægr.  7.  des  douleurs  qu’elle  fentit  dans  les  piés 
le  douzième  jour  firent  ccfler  fon  délire  Sc  fa  fordité. 
Le  fommeil  eft  d’une  conféquer.ce  extreme  pour  un 
malade  qui  cil  dans  le  déi  re,  furtout  quand  il  l’ap- 
pnife  ou  qu’il  le  diminue , fuivant  le  focond  Aphor. 
de  l,i  2.  Section  , qui  dit  a que  c’elt  un  bon  ligne  lorf- 
« que  le  fommeil  fait  cclfcr  le  délire . » La  raifon  de 
cela  eft  , que  le  délire  eft  toujours  accompagné  de  l’in- 
fomnic , Sc  que  l’un  & l’autre  ont  la  mê-me  caufo.  Lors 
donc  que  le  fommeil  fuccede  au  délire,  c’eft  un  ligne 
que  la  caufe  cil  détruite.  Mais  on  doit  diftingucr  ce 
fommeil  du  penchant  violent  ou  extraordinaire  que 
l’oa  a à dormir.,  comme  du  coma , de  la  cataphore, 
ou  de  la  léthargie  ; car  ces  affections  foporeules  font 
un  auffi  mauvais  ligne  que  le  fommeil  en  cft  un  bon  , 
fi  l’on  en  excepte  cette  affieétion  comateufe  qui  cft  cau- 
fée  par  le  fang  qui  fe  porte  au  cerveau  pour  y prépa- 
rer la  crifo.  Le  fommeil  cft  donc  toujours  bon  apres 
le  délire , furtout  quand  il  eft  tranquile , comme  Hip- 
pocrate l’obforve  dans  Hcrophon , dans  la  femme  d’E- 
picrates , 5e  dans  Mcton , Lib.  I.  F.vid.  Sefl.  3.  Ægr.  7. 
dont  le  délire  ccflà  pas  le  moyen  du  fommeil. 

C’elt  donc  un  tres-bon  ligne  lorfque  le  fommeil  appaife 
le  délire:  mais  c’en  eft  un  fort  mauvais  quand  le  con- 
traire arrive  j car  fuivant  Y Aph.  22.  Sefl.  2.  le  fommeil 
qui  fatigue  le  malade  au  lieu  de  le  foulagcr,  préfage 
la  mort. 

Les  fonges  diftinéts,  1Vaf9.IT,  font  encore  un  bon 

prognoftic  dans  le  délire  , furtout  dans  la  phrénéiie  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Vrf notions  de  Cos,  90.  Sc 
quoique  cela  paroifle  contraire  au  1.  Livre  des  Prédic- 
tions , 3.  où  il  cft  dit,  que  ces  fortes  de  fonges  indi- 
quent une  phrénélîe,  la  chofo  n’en  eft  pas  moins  vraie, 
comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  la  diftinélion 
foivante  , qui  fervira  à prévenir  les  erreurs  dans  lef- 
quelles  on  pourroit  tomber  à ce  fujet.  Les  fonges  dif- 
tincls  , qui  ne  font  point  turbulens  , mais  tran- 
quilles & forains,  font  dans  les  Coac.  d’un  bon  pro- 
gnoftic ; car  ils  ne  peuvent  jafiais  être  clairs  Sc  dif- 
tincls,  que  l’inflammaticm  du  cerveau,  l’ardeur  fébri- 
le , Sc  l’agitation  caufée  dans  les  humeurs  par  les  va- 
peurs ne  foient  appaifés  : lelquels  effets  font  toujours 
regardés  comme  un  bon  prognoftic;  au  lieu  que  les 
fonges  clairs,  mais  turbulens,  qui  effraient  le  malade 
Sc  le  réveillent  en  furfàut , font  non-feulcment  caufés 
par  un  état  de  féchereffe,  mais  indiquent  encore  une 
inflammation  , une  chaleur  fébrile , Sc  le  mouvement 
déréglé  des  elprits  ; ce  qui  donne  lieu  de  craindre  que 
le  délire  ne  fc  change  en  phrénélîe.  On  me  demandera 
peut-être,  fi  la  diminution  ou  la  cclfation  totale  du 
délire  eft  toujours  un  bon  ligne  : je  répons  à cela , qu’un 
délire  que  le  fommeil  appaife  ou  fait  entièrement  cef 
for,  qu’un  tranlport  des  humeurs  fur  les  jambes , les 
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piés , ou  autres  parties  les  moins  nobles,  ou  quelque 
évacuation  critique  accompagnent  , eft  de  nature  1 
nous  faire  prédire  avec  confiance  la  guérifon  du  ma- 
lade. 

Du  Délire  qui  prognofîique  la  mort. 

Un  délire  qui  préfage  la  mort  a fos  marques  diftlnâivet  * 
Sc  on  le  connoit  par  le  tems  auquel  il  parolt , par  la 
foiblcflc  extraordinaire  du  malade,  Sc  par  les  aurres 
fymptomes  mortels  qui  l’accompagnent  ou  qui  lui  fuc- 
cedent. Tous  les  délires  pbrénétiques  font  pour  la  plu- 
part mortels.  Nous  appelions  du  nom  général  de  phré- 
nétiques  ceux  que  les  Grecs  nomment 
/i«  Sc  io± QvJ mç , maniaques , furieux  â la  manière  des 
bêtes  fouvages,  obfours  ou  taciturnes  ; Sc  les  Latins, 
feroces,  tumithuofat  ,furie[dt , fer  inas , melaucholicat , 
atque  obfcterai , Jeu  Mandas  ; les  cinq  premiers  mots 
expriment  les  Jeux  premiers  des  Grecs,  Sc  les  deux 
derniers  le  troificme.  L'Afapbodcs , Afaphes , ou  obf- 
cur,  furvient  au  commencement  de  la  maladie  , ou 
après  une  manie,  Sc  provient  le  plus  fou  vent,  comme 
nous  l’avons  obfcrvé  ci-dcvant , d’un  mélange  de  bile 
Sc  de  phlegme , ou  d’un  phlcgme  putride , Sc  n’eft  pas  li 
funefte;  le  délire  de  cette  elpeccqui  vient  de  foiblef- 
fc  ou  de  l’intempérie  heélique  du  cerveau , cft  le  plus 
mortel  de  tous.  De- là  vient  que  l’Auteur  des  Pré- 
dictions appelle  ces  délires  extrêmement  phrénétiques, 
quoiqu’il  les  ait  nommés  auparavant  bénins . obfcurs , 
& accompagnés  du  tâtonnement  des  mains.  Le  carac- 
tère diftinélif  de  ce  dernier  cft  le  filence , 8c  il  cft  dit 
dans  les  Prénotions  de  Cos,  <5j.  qu’un  délire  violent , 
accompagné  du  filence , quoique  le  malade  puifle  par- 
ler , eft  mortel,  On  peut  obfcrver  trois  fortes  de  fi- 
lcnces  dans  le  délire  phrénétique  ; l’un  , dans  lequel 
le  malade  ne  parle  point  du  tout  ou  fort  peu  , quoi- 
qu’il ait  la  liberté  de  le  faire:  le  focond,  eft  accom- 
pagné d’une  alfeélion  léthargique,  ou  de  l’cxtinélion 
de  la  chaleur  naturelle;  Sc  le  dernier,  d’une  aphonie 
ou  privation  de  voix , à caufo  de  l’oppreflion  ou  de 
l’extinélion  prclque  totale  de  la  faculté  animale,  du 
mouvement  convulfif  des  organes  de  la  voix,  ou  de 
l’interception  de  l’air  qui  la  forme.  Un  délire  accom- 
pagné du  filence,  la  faculté  de  parler  demeurant  dans 
fon  entier,  du  tâtonnement  des  mains,  de  la  foiblefle 
du  pous,  avec  les  yeux  entièrement  fermés  ou  à moi- 
tié ouverts , provient  de  la  foiblefle  de  cette  faculté. 
Voici  ce  que  dit  Hippocrate  de  ces  efpeces  de  délires 
dans  les  Prénotions  de  Cos,  y6.  a un  délire  accompa- 
gné du  tremblement  Sc  du  tâtonnement  des  mains, 

« préfage  une  phrénélîe.»  Et  dans  le  même  Traité, 
Scél.  486.  «le  délire  accompagné  du  filence  , d’in- 
« quiétudes,  du  roulement  des  yeux  8c  d’une  expira- 
« tion  violente , cft  d’un  mauvais  préfage.  » C’eft 
de  cette  efpece  de  délire  dont  parle  Galien  fur  les 
Prédiflions,  quand  il  dit:  «cette  affection  des  humeurs 
« cft  d’une  aulfi  mauvaifo  elpecc  que  celle  des  fièvres 
o hcétiqucs  , que  l’on  a beaucoup  de  peine  1 guérir 
« quand  elles  commencent,  mais  qui  deviennent  tout- 
« à-fait  incurables  quand  elles  font  formées,  » 

Ces  affrétions  foporeufes  font  beaucoup  plus  formida- 
bles quand  elles  fuccedent  à une  maladie  chaude  8c 
violente  : par  exemple  , lorfqu’un  malade  tombe  en 
léthargie  après  une  inflammation  , pour  s’être  refroidi 
le  cerveau  , l’évenemcnt  cft  funefte;  car  Galien  nous 
apprend  dans  fon  troificme  Commenr.  fur  les  Prédic- 
tions, qu’une  maladie  froide  qui  fuccede  à une  chaude 
pafle  pour  incurable.  Dans  un  délire  nu  dans  une  ma- 
nie violente,  le  malade,  tant  par  la  malignité  de  l’hu- 
meur,qu’à  caufo  de  là  fécherclfc  extrême,  devient  non- 
feulement  tacirumc,  mais  perd  encore  la  voix , com- 
me cela  arriva  à la  femme  d’Hermozygus  qui  mourut 
dans  le  délire  fans  proférer  une  foule  parole , comme 
nous  l’apprenons  dans  le  premier  des  Prédiflions,  w 
La  même  chofc  arriva  au  phrénétique  dont  il  cil  par- 
lé. Lté.  III.  Epid.  Ægr.  4.  Sc  à 1a  femme  de  Dealccg' 
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ibsd.  Ægr.  l C.  Galien , Com.  i.  in  Frorrhet.  nous  dit 
que  dans  quelque  clpece  de  fièvre  que  ce  Toit , une 
aphonie  convulfive  qui  aboutie  à un  délire  accompa- 
gné du  filcnce  , cil  extrêmement  pcrnicicufe.  Il  y a des 
fymptomes  qui  font  propres  aux  délira  les  plus  vio- 
lons ; cortimc  le  tremblement , les  convulfions,  le  fai- 
gnement  peu  confidérable  du  nez  , l’urine  claire  & 
aqurufe . les  gclliculations  des  mains  Sc  autres  fem- 
blables.  Les  trcûiblemens  8c  les  convulfions  n’accom- 
pagnent point  tous  les  délira  phrénétiques,  mais  feu- 
lement les  plus  violcns;  par  exemple,  le  féroce,  com- 
me le  remarque  Galien  premier  Com.  i/t  Prorrhet.  Texi. 
p.  Se  ce  font  les  fuites  ordinaires  des  émotions  funef- 
tes.  Les  perfonnes  qui  ont  une  phrénéfic  dont  la  fuite 
doit  être  funcllc,  font  d’abord  attaquées  d’un  tremble- 
ment, 8c  meurent  dans  des  convulfions.  L’Auteur  du 
rentier  Livre  des  Prédirions , 9.  dit  que  les  phréné- 
es  violentes  dégénèrent  « en  tremblcmens  ; » le  trem- 
blement , comme  dit  Galien , ne  fuccede  qu’aux  phré- 
néfies  les  plus  violentes  ; car  les  phrénétiques  font 
long-tems  affligés  d’aflcélions  dans  le  genre  nerveux, 
par  la  fécherefie  de  la  maladie.  Les  forces  Sc  les  cf- 
prits  étant  épuifés  par  le  défaut  de  fommeil  8c  par  la 
variété  des  mouvemens , 8c  les  nerfs  en  méme-tcrns 
rendus  exccffivement  delTéchés,  le  malade  cil  làifi  d’un 
tremblement  qui  indique  une  extrême  fécherefie  des 
nerfs,  occafionnéc  par  une  bile  adulte  qui  tombe  fur 
le  cerveau.  Cette  obfervation  n’a  pas  échappé  â l’Au- 
teur du  premier  Livre  des  Prédictions,  14.  car  il  dit, 
que  c’eft  un  mauvais  figne  lorfque  ceux  qui  ont  le  dé- 
lire font  lâiGs  d’un  tremblement  ; 8c  un  peu  après , JW7» 
1 6.  que  les  phrénétiques  qui  boivent  peu  8c  qui  font 
incommodés  du  moindre  bruit,  font  fuiets  aux  trem- 
blement. Ilobforve,  Text.  19.  qu’un  délire  accompa- 
gné d’un  ton  de  voix  aigre,  8c  d’un  tremblement  con- 
vulfif  de  la  langue , indique  une  phrénéfie  violente  : 
dans  ce  cas  la  dureté  8c  la  rudcfic  de  la  langue  font 
pemicieufcs.  Galien,  furie  Text.  20. remarque  que  le 
tremblement  de  la  langue  dans  ces  fortes  de  malades, 
indique  la  foibldTc  8c  une  phrénéfie.  Dc-li  vient  que 
dans  les  Commentaires  fur  les  Prédirions,  il  appelle 
phrénéfics  tremblantes  celles  qui  proviennent  de  l’cx- 
tinction  prcfque  totale  de  la  faculté  parlante  , 8c  qui 
font  accompagnées  du  filence  ; car  trois  fymptomes 
accompagnent  ordinairement  une  phrénéfic  qui  va  en 
augmentant , un  filence  extatique , un  tremblement 
dans  le  fort  de  la  phrénéfic  8c  des  convulfions  aux  ap- 
proches de  la  mort. 

Des  tremblcmens  mortels  foecedent  aux  fièvres  arden- 
tes,oui  une  manie  violente  cauféepar  une  bile  adufte 
que  nous  venons  d’appeller  férine  8c  mélancolique.  Ce- 
pendant ceux  qui  précèdent  ou  qui  accompagnent  le 
délire,  quoiqu’il  n’y  en  ait  aucun  de  bon , fi  l’on  en 
excepte  ceux  qui  font  critiques , nepréfagent  pas  tou- 
jours la  mort  : mais  ils  ccflcnt  quelquefois,  de  même 
que  les  convulfions,  au  moyen  de  la  fièvre  qui  fur- 
vient. 

Plufieurs  perfonnes  font  faifies  d’un  tremblement  au 
commencement  de  la  maladie  qui  ne  meurent  pa9 
pour  cela.  C’eft  ce  dont  on  a un  exemple  dans  Pythio, 
3.  Epidem.  Ægr.  l.  Les  tremblemens  ne  font  point 
non  plus  des  prognoftics  funeftes  dans  tous  les  délires , 
mais  feulement  dans  les  plus  violcns,  fuivant  lesiW- 
n otions  de  Cos , 93.  « Les  tremblcmens  qui  furviennent 
o dans  une  phrénéfie  violente, font  funeftes;»  8c  Galien 
obforvc  fort  bien , Com.  I.  ht  Prorrh.  qu’il  n’y  a que 
les  phrénéfies  violentes  qui  fc  terminent  par  des  trem- 
blemeos.  Ceux-ci  cependant  ne  font  point  inféparables 
de  la  phrénéfie  comme  les  convulfions  , puifqu’il  y a 
plufieurs  malades  qui  n’en  font  jamais  afiligés  : mais  ils 
accompagnent  ccs  phrénéfics  violentes  & furieufes 
dans  kcfquellcs  les  forces  font  épuifées  par  les  veilles 
8c  par  le  mouvement,  8c  les  nerfs  defièchés  8c  endur- 
cis au-deli  de  toute  mefore.  De-li  vient  que  ces  efpe- 
ces  de  tremblcmens  , aufli-bien  que  les  phrénéfies  vio- 
lentes qui  les  caufcnt , font  très-rares;  au  lieu  que  tous 
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les  phrénétiques  ont  des  convulfions  avant  de  mourir. 
Toutes  les  convulfions  acceiToircs  au  délire , 8c  caufécs 
par  la  féchereflTe  des  parties  nerveufos,  font  mortelles. 
On  peut  donc  avancer  hardiment  que  toutes  les  phréné  - 
fies  mortelles  dégénèrent  en  convulfions  : mais  il  cft 
faux , comme  Panure  Galien  for  leprcmicr  des  Epidé- 
miques, Ægr.  4.  qu’elles  fc  terminent  par  des  rrcmble- 
mens,  comme  on  l’avance  dans  le  premier  Livre  des 
FrédUions , 9. 

Hippocrate  confirme  par  plufieurs  exemples  que  les  con- 
vulfions Sc  la  mort  font  les  fuites  de  la  phrénéfie  excef- 
five.furtout  par  celui  de  la  femme  de  Phylinus,  I.Epid. 
Ægr.  4.  8c  duPhrénétiquc , UI.Epid.StM.  ptft.  Ægr.  4. 
duquel  il  dit , que  le  matin  du  fécond  jour  il  perdit  U 
parole;  qu’il  eut  une  fievre  aigue  8c  des  fucurs  fans  iti- 
tcrmiflîon , des  palpitations  partout  le  corps , 8c  la  nuit 
des  convulfions.  Tous  ces  fymptomes  augmentèrent 
le  troifieme  jour,  8c  il  mourut  le  Quatrième.  Il  dit  de 
la  femme  de  Cyzique,  Epidem.  Lib.  îlî.  Ægr.  14.  que 
le  quatorzième  jour  elle  fut  faille  de  convulfions  vio- 
lentes , d’un  froid  aux  extrémités , du  délire , d’une 
fupprclïion  d’urine , Sc  qu’elle  mourut. 

Galien  , ATcth.  Med.  Lib.  XII.  cjp.  8.  parlant  des  convnl- 
fions  qui  procèdent  de  la  fécherelfe  immodérée  des 
nerfs , dit  qu’elles  fuivcm  l’cfpcce  la  plus  mortelle  de 
phrénéfie  , 8c  qu’il  n’a  jamais  vu  ni  oui  dire , qu’aucun 
de  ceux  qui  en  ont  eu  de  telles  aient  échappé. 

Nous  lifons  dans  le  cinquième  Livre  des  F.pidémiquet 
qu’on  attribue  4 Hippocrate , Text.  84.  que  la  Servante 
de  Conon  ayant  une  phrénéfie , fut  faille  de  convulfions 
8c  perdit  la  parole  le  quarantième  jour  de  fa  maladie, 
8c  dix  jours  avant  fa  mort.  Il  y a aufli  une  efpece  de 
palpitation  fort  approchante  des  convulfions  , que 
quelques-uns  appellent  tremblement  convulfif  ; d’au- 
ircs,  fauflcs  convulfions  ; d’autres,  trclfaillcment , dan9 
laquelle  les  parties  qui  font  aux  environs  du  potgnec 
trclTaillcnt  quand  on  les  touche , comme  fi  elles  étoienc 
aiguillonnées  par  quelque  humeur  ou  vapeur  piquante, 
les  nerfs  fe  retirant  en  arriéré , 8c  fe  raccourcilfant  par 
un  lêntimcnt  douloureux;commceft  la  palpitation  des 
poiiTons  que  l’on  laide  à fcc.  Ccs  palpitations , quand 
elles  accompagnent  un  délire  violent , ne  font  pas 
moins  funeftes  que  les  tremblemens  8c  les  convulfions. 
Mais  il  y a une  diftinftion  à faire  dans  ce  cas  : ces  pal- 
pitations 8c  ces  convulfions , lorsqu'elles  font  caulécs 
par  l’acrimonie  des  fucs  ou  des  vapeurs,  peuvent  n'être 
pas  toujours  mortelles  ; ce  qui  fait  que  l’on  doit  eonfi- 
dérer  les  autres  lignes  concomitans  8c  fubféquens, 
pour  pouvoir  prognoftiquer  l’événement  avec  plus  de 
certitude. 

Un  autre  fymptome  que  nous  avons  à obferver  , cft  le 
vomillcment  violent  dans  lequel  on  rend  de  la  bile 
adufte  , verte  ou  noire , comme  nous  l’apprenons 
d’Hippocrate , Lib.  I.  Epid.ftll.  ï.  où  il  obforvc  dans 
fon  fécond  état  ou  cataftafe  ocs  faifons,  que  quelques- 
uns  de  ceux  dont  la  phrénéfic  futfuivic  de  convulfions 
8c  de  vomiflemeng  vimlcns,  moururent  fobitement. 
C’eft  de  cette  clpece  de  vomififement  dont  Philiftcs 
étoit  attaqué  durant  la  phrénéfie  qui  lui  caufa  la  mort , 
Lib.  III.  Epid.  Ægr.  a.  Les  gefticulations  des  mains 
font  encore  un  fymptome  qui  accompagne  la  phréné- 
fie qui  doit  être  mortelle, iuivant  le  jugement  d’Hip- 
pocrate , Lib.  Frogno/lic.  où  il  dit  que  c’eft  un  figne  de 
mort  dans  la  fievre , la  phrénéfic , la  péripneumonie  ou 
la  céphalalgie,  lorfque  le  malade  porte  les  mains  de- 
vant fon  vifage  ou  devant  lès. yeux  comme  pour  attrap- 
per  des  mouches  ; qu’il  les  étend  fur  les  couvertures 
pour  en  tirer  de  petits  flocons  de  laine  , fur  la  muraille 
pour  chercher  ou  pour  en  arracher  les  ordures  qu’il  croit 
y voir.  Telles  étoient  celles  qu’Hippocrate  a obfcrvées 
dans  la  femme  de  Déalccs  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

C’eft  encore  un  fymptome  qui  ne  furvient  que  dans  le 
délire  qui  doit  être  fiincfte , de  rendre  quelques  gouttes 
de  fane  par  le  nez  ; car  Galien  allure , Com.  III.  in  Fror- 
rhet. Text.  49.  qu’une  pareille  évacuation  indique  non- 
feulement  quelque  difficulté  dans  les  évacuations,  fui- 
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vant  l’ Auteur  des  PrédiRitms , ( Prorrheùcn  ) quand 
elle  cft  jointe  à la  furdité  & à l’anxiété , mais  qu’elle 
elî  encore  un  fort  mauvais  ligne  8c  un  prognoltic  de 
mort , quand  elle  eft  accompagnée  d'autres  lignes  qui 
indiquent  que  le  cerveau  çft  affèclé. 

L'urine  blanche,  aaueufe  Se  claire,  avec  un  fédiment 
blanc  , cft  encore  un  ligne  pernicieux  dans  les  phréné- 
fi.es,  fuivant  Hippocrate.  Jcfl.  4,  Aph.  7.  fur  quoi  Ga- 
lien dit  : “ Je  n’ai  jamais  vu  échapper  aucun  de  ceux 
a dont  l’urine  a été  telle  que  je  viens  de  dire.  » L’effu- 
fion  involontaire  d’urine  eft  encore  un  fort  mauvai* 
ligne  , dit  cet  Auteur  dans  fon  Commentaire  fur  1< 
premier  Livre  des  Prorrhet.  19.  auffi-bien  que  les  ex- 
crémens  blancs , ibid.  1 3.  « C’eft  encore  le  propre  dej 
a phrénéfies  de  mauvaife  cfpcce  de  n’c-tre  point  altéré 
«ou  du  moins  de  ne  boire  que  très-peu,  quoique  1; 

« langue  foit  brûlée  par  la  cnaleur  ; tout  cela  eft  ur 
« mauvais  ligne,  ibid.  itf.  » On  compte  encore  entre 
les  délires  funeftes  ceux  qui  roulent  fur  les  actions  né 
ccffaircs  de  la  vie,  fuivant  l’Auteur  des  Prénotions  d- 
Cos,  98.  qui  les  déclare  mortels  quand  ils  augmenten 
à un  dégré  extraordinaire.  Tels  font  les  délires  dan 
Jefquels  les  malades  abhorrent  le  manger  & le  boire 
quoique  leur  langue  foit  brûlée  de  chaleur.  Les  déb 
res  dans  lcfquels  il  furvient  au  malade  des  altération! 
fréquentes  8c  remarquables , font  encore  très-dange- 
reux. 

Dans  lc^prcmier  Livre  des  Prédit},  une  phrénélîe  légère at 
commencement, mais  qui  change fouvent,  préfage  m 
événement  funefte.  H y a deux  fortes  de  change- 
ment ; l’un  de  bien  en  mal , l’autre  de  mal  en  pire.  1 
eft  dit  à ce  fujet  dans  les  Prénoiiom  de  Cos , 101.  qie 
les  changemens  frfquens  dans  une  phrénélîe , font  in 
mauvais  figne  , 8c  dénotent  une  difpofition  aux  conv.1- 
lîons.  Et  en  effet , cette  variété  de  changemens  lîgnife 
ou  îinc  plénitude  d’humeurs,  ou  que  le  cerveau  cftff- 
fecté  de  plufieurs  maladies  à la  fois  ; comme  quand  in 
malade  apres  avoir  étélong-tcms  tranquile  , tacitur- 
ne 8c  trifte,  commence  tout-d’un  coup  à parler,  à rire 
8c  i remuer  plus  que  de  coutume , comme  Hippocrate 
l’a  obfcrvé  dans  la  femme  de  Déalces  dont  nous  avois 
parlé.  «1  Au  commencement, dit  il,  elle  demeura  ccu- 
« verte  8c  dans  un  filence  continuel  ; elle  arrachoit  es 
« poils  de  fes  couvertures,  les  épluchoit  8c  lcsgrattoe; 
« tantôt  elle  plcuroit , tantôt  elle  rioit,  fans  pouvsir 
« dormir  : * 8c  à la  lin  de  la  relation  ; « elle  étoit  con:i- 
« nucllement  couverte,  elle  parloit  beaucoup  ou  ce- 
« meuroit  dans  un  profond  filence.  » 

Galien  a regardé  tous  les  délires  qui  proviennent  de  f«i- 
blclle  comme  mortels  , 8c  a cru  qu’on  ne  pottvoit  en 
échapper  , comme  il  parolt  parles  Commentaires  fur 
le  premier  des  Prétliclions , ( Prorrhet.  ) Cartoutcsics 
affections  phrénétiques  demandent  un  degré  confidlra- 
blc  de  force  dans  le  malade , conformément  à ce  qu  on 
lit  dans  les  Prénot ions  de  Cos , 100.  C’eft  un  ligne  les 

Îlus  funeftes  lorfqu'unc  perfonne  déjà  affoiblic  Sc  éjui- 
ée  eft  attaquée  d’un  délire.  Le  délire  eft  encore  ex- 
trêmement .1  craindre  au  commencement  d’une  mala- 
die, parce  qu’il  dégénéré  en  phrénélîe:  tout  fympreme 
de  cette  nature  qui  paroit  fans  aucun  ligne  de  cochon, 
(ce  qu’il  faut  obferver  au  commencement  de  quelque 
maladie  que  ce  foit , ) prouve  que  le  malade  cft  en 
très-mauvais  état,  comme  Galien  nous  l’apprend  dms 
* le  premier  Livre  des  Crifes. 

Pour  continuer  l’examen  que  nous  avons  commencé  des 
fignes  ou  fymptomes  qui  furvicnnent  durant  ou  après 
le  délire  ; il  parolt  que  ceux  qui  étant  de  mauvailè 
efpece  paroilTent  avec  lui , préfagent  la  mort,  Sc  ceux 
qui  font  mortels , qu’elle  eft  très  prochaine.  C’en  cft 
un  extrêmement  mauvais , dans  l’opinion  d’Hippocra- 
te 8c  de  Galien  , lorfque  le  malade  ne  dort  point , ou 
que  le  fommeil  augmente  le  délire  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer. C’eft  encore  un  figne  funefte  dans  le  délire  de 
dormir  avec  la  bouche  continuellement  ouverte  , Hip- 
pocrate , Frogrt.  Sc  2.  fecl.  Aphor.  1.  3.  Un  affoupifle- 
ment  extrême , ou  uacaffeétion  léthargique  après  de* 
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Veilles  continuelles  , cauféc  par  un  refroidiffementdu 
cerveau , ou  un  épuilèment , eft  mortelle , fuivant  l’ob" 
lcrvation  d’Hippocrate , Lib.  III.  Epid.  fiat.  pefl.  où  il 
dit , « aucun  de  ceux  qui  étoient  phrénétiques  ne  tom- 
« berenr  dans  une  manie  violente  , comme  il  arrive 
dans  d’autres  cas,  mais  dans  une  cataphore  ou  une  lé- 
thargie. Quelquefois  ces  affections  paroilTent  comme 
critiques , 8c  on  les  cocnolt  par  les  fignes  qui  font  pro- 
pres .i  la  crifc.. 

Le  délire  qui  cft  accompagné  d'un  oubli  remarquable , 
d’anxiété  8c  de  ftupidité,  eft  unprognoftic  évident  de 
mort, Galien,  i n Prorrl/et.  Corn.  2. Texi.  30,  car  l’ou- 
bli desperlonncs  qtffc  l’on  a connues  leplu^Pbrticuiic- 
rcment,  Sc  de  ce  qu’on  a fait,indique  un  re  froid  iffe  ment 
du  cerveau,  qui  furvenanr  après  une  affection  chaude 
qui  a eaufé  le  délire,  ne- peut  que  prognoftiqier  U 
mort,  comme  nous  Pavons  déjà  oblcrvé.  Si  aux  fyrp- 
tomes  précédons  le  joint  encore  le  frilTon  , la  mort  du 
malade  eft  inévitable , fuivant  Galien , in  Prorrhet. 

La  ftupidité  préfiigc  la  même  ebofe  ; car  dans  l’opinion 
de  Galien,  in  Prorrhet.  Te xt.  I.  on  doit  regarder  com- 
me en  délire  ceux  qui  étant  affectés  d'un  coma,  n’ont 
point  l’ufagc  de  leur  raifon  , Sc  qui,  quand  on  les 
éveille  , paroilTent  comme  ftopides. 

C’eft  un  ligne  funefte,  lorfqu’un  malade  qui  cft  dans  le 
délire  ne  voit  point,  Sc  la  mort  n’eft  pas  éloignée. 
Lorfqu’un  malade  ne  peut  pas  fupporter  la  lumière» 
répand  des  larmes  involontaires  , que  fes  yeux  ne 
font  point  d’une  groffeur  égale  , ou  qu’ils  fe  remplit 
fent  de  làng  , c’eft  un  figne  de  mort,  comme  Hippo- 
crate nous  l’apprend  dans  fes  Prognojlict.  Unvifage  hi- 
deux 8c  extrêmement  décoloré,  cli  encore  un  très-mau- 
vais figne,  I.  Prorrhet.  49.  6y.  Les  douleurs  violentes 

| Sc  continues  delà  tête  8c  des  vifccres  ne  fort  pas  moins 
funeftes , comme  on  peut  1-  recueillir  Je  l ’Aph. 
fecl.  4.  La  pefanteur,  la  froideur,  la  couleur  livide  ae 
tout  le  corps , ou  des  piéj  Sc  des  mains , ne  lont  pas 
moins  à craindre,  comme  on  le  voit  dans  les  Prog- 
noflics. 

Hippocrate , dans  les  Prénoiions  de  Cor  8e  les  Aphorijmet , 
porte  le  même  jugement  de  la  perte  fc  du  fon  aigu  do 
la  voix,  du  filence  du  malade  , de  laféchercffe  de  la 
langue  fans  aucune  altération, du  grincement  des  dents,’ 
des  convulfions,  des  palpitations,  du  friffonnemenc, 
du  friffon  , du  tremblement , du  froid  des  extrémités 
& des  altérations  fréquentes  que  ces  parties  louffrent; 
L’inquiétude , l’anxiété , la  difficulté  de  refpîrer , le  dé- 
goût pour  les  alimens,  l’averfion  pour  les  boitions , les 
vomilTemens  virulent,  les  ûieurs  froides  autour  du 
cou  8c  des  épiu’cs , 8c  des  Tueurs  continuelles  par  tout 
le  corps  , que  les  Médecins  appellent  colliquativcs  ; 
le  fang  qui  coule  goutte  .1  goutte  par  les  narines , l'uri- 
rinc  blanche,  aqueufe  Sc  claire  comme  de  l'eau;  la 
blancheur  des  excrémens  , Sc  une  décharge  abondante 
de  crudités  pituiteufes  & bilieufc*  qui  n’appaife  point 
le  délire,  des  abfcès  repouffés  en-dedans , les  exanthè- 
mes ou  autres  puftules  Sc  eiîlorefccnces  de  la  peau  qu^ 
dafparo  lient  fans  aucune  caufc  manifefte,  les  dou- 
leurs qui  naiffentdans  les  parties  les  moins  nobles,  Se 
qui  ceffent  fur  le  champ,  (ont  des  fignes  également  fu- 
neftes qui  préfagent  la  mort  : en  quelque  nombre  qu’ils 
accompagnent  le  délire  , lurtout  fi  ce  dernier  tient  de 
la  phrénélîe.  Us  préfagent  la  même  choie  quand  ils 
fui  vent  le  délire , lurtout  quand  il  furvient  un  tremble- 
ment , des  convulfions , un  hoquet , que  le  malade 
perd  la  voix , 8c  qu’il  rend  une  urine  blanche,  claire  & 
tran  '"parante  , comme  il  arriva  i Si  tenus  le  cinquième 
jour,  /.  F.pid.  Ærr.  ».  Mais  la  mort  n’eft  jamais  plu* 
certaine  que  Iorfque  le  pouls  eft  extrêmement  foible, 
la  rcfpiration  mauvailè  , que  le  malade  perd  l’appétit, 
abhorre  les  alimens,  Sc  n'eft point  altéré,  quoique  là 
langue  foit  fechc  Sc  aride.  En  cftèt,  ces  trois  derniers 
fymptomes,  je  veux  dire  la  foiblefiêextremedu  pouls, 
l'averfion  pour  les  alimens&lcsboiffons  en  général,  8c 

j l’empêchement  de  la  rcfpiration , fervent  de  règle  dans 

toutes  les  maladies  pour  prédire  la  mort , furtout  quand 


* 


«jpt  DEL 

ils  font  accompagnés  de  quelqu’un  des  Amp  tomes 
•dont  nous  venons  de  parler.  Plus  ceux-ci  font  nom- 
breux 8c  confidérubles , plus  l’événement  funefte  qu’ils 
présagent  eft  prochain  & affuré.  Il  s’enfuit  donc  que 
ces  trois  derniers  lignes , quand  même  ils  feraient  ac- 
compagnés d’un  grand  nombre  d’autres  bons  ou  équi- 
voques , fuffîfent  pour  prédire  la  mort  du  malade; 
comme  les  (ignés  oppofés  à ceux-ci , qui  font  un  pouls 
fort,  une  bonne  respiration  5c  un  appétit  louable , quoi- 
que joints  avec  les  fympeomes  les  plus  pernicieux  8c 
les  plus  i craindre , doivent  faire  prognoftiquer  l'évé- 
nement heureux  de  la  maladie»  comme  Galien  le  dé- 
tr>ontr<£brt  bien  dans  fon  Commentaire  fur  le  cas 
d’Héropytus  dont  nous  avons  parlé,  .Prosfer  Ai  pin, 
de  Prtfagiendâ  vita  & morte.  Voyez  Ftbris  8c  Phrc- 
nitis. 

DELPHINIUM,  Pif-d'allouette. 

Voici  fes  caraéleres. 

Scs  feuilles  font  découpées:  l’extrémité  du  pédicule  aug- 
mentant en  épailfeur,  forme  un  placenta  , fur  lequel 
croît  une  fleuri  cinq  pétalesdifpofés  d’une  façon  par- 
ticulière ; car  les  quatre  pétales  inférieurs  font  prcfque 
orbiculaires  : mais  le  cinquième  qui  cil  droit  clldivifé 
en  cinq  parties  ; favoir  , en  un  calque  d deux  lèvres , 
fur  le  dos  duquel  s’élève  une  autre  efpecc  de  pétale . 
•vec  deux  ailes.  S:  une  cfpccc  de  petite  corne  creufè 
recourbée  en  arriéré  représentant  un  éperon,  pofé  dans 
une  petite  gaine  de  même  figure  que  lui  8c  en  forme 
d’un  godet.  Les  étamines  font  fi  nombreufes  qu'elles 
forment  à la  partie  inférieure  une  cfpccc  de  membrane 
de  foie. 

L’ovaire  qui  cft  porté  fur  le  placenta  eft  compofé  de  lon- 

Î;ucs  colles  ramalTées  en  forme  de  tête.  Chacune  d’el- 
csa  fon  tuyau  avec  un  £>mmct  blanc  , elle  s’ouvre 
lorfqu’elle  eft  mure , 8c  contient  des  fcmcnccs  angu- 
lcufcs. 

Bocrhaavc  compte  diy-neuf  efpcces  de  cette  plante. 

X . Delphinium , perenne , mont. 7mmt , villoflm , aconit! fo- 
lio. T.  425.  Aconitum , ctrulctm • hirjutum  fore  confo- 
iuU  regalis.  C.  B.  P.  183.  M.  H.  3.  4^4.  Aconitum , 
lycoUomrm  » ctrulcim,  calcari  magno.  j.  B.  3.  657.  A- 
coniurm , lycoüonum  .flore  Delphinù  i.Silefîacitm.  Cluf 

H.  04.  Aconitum,  lycotlo-ntm , flore  Dtlphinii.  H.  Eyft. 
Æft.  0. 1.  F.l  1.  fig.  1 . Lycollomm,  flore  DelphiniLDod. 
P-  44'- 

a.  Delphinium, platani folio , flaphis  agria  dichm.  Toufn. 
Inft.  426.  Elem.  Bot.  379.  Boerh.  Ind.  A.  301.  Sta- 
phit  agria,  Oflic.  Germ.  308.  Emac.  49$.  Raii  Hift. 

I.JPJ.  Park.  Theat.  222.  J.  B.  3.041.  C.  B.  Pin.  224. 
Hift.  Oxon.  3.4*51.  Staphit  agria , pedicularia , Cnab. 
528.  Aconitum  ttrenr  ricinifere  foliis  , flore  ctruleo  ma- 
* gno,  Staphii  agria  dida , Pluk.  Almag.  357.  Herbe 
aux  poux.  • 

Cette  plante  croît  à la  hauteur  d’un  pié  8c  demi  , ou 
de  deux.  Les  feuilles  inférieures  (ont  amples , de  la 
grandeur  à peu  près  de  celles  de  la  vigne,  mais  plus 
arrondies  , divifées  pour  l'ordinaire  en  fept  fegmens 
pointus,  8c  découpées  profondément.  Les  feuilles  qui 
croilTcnt  fur  la  tige  qui  cft  ronde  8c  quelque  peu  velue, 
(ont  plus  petites,  mais  de  même  figure.  Les  fleursnaif- 
fent  aux  extrémités  des  tiges,  elles  font  bleues,  fcmbla- 
blcs  a celles  du  pié  d’allouettc , mais  garnies  d’éperons 
plus  courts.  Il  (uccede  à chaque  fleur  trois  ou  quatre 
codes  crochues  , qui  renferment  deux  ou  trois  greffes 
fcmences  brunes  , allées  8c  anguleufes.  Cette  plante 
croit  en  Italie,  & dans  les  pays  chauds,  8c  fleurit  au 
mois  de  Juillet.  On  n’employe  que  (a  femence. 

On  «’en  fert  rarement  à l’intérieur  , à caufe  qu’elle  eft 
d’un  goût  acre  Sc  brûlant,  quoique  Sylvius  de  la  Boe 
Ja  donne  depuis  douze  grains  jufqu’â  un  fcrupulc.  Elle 
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purge  par  haut  & Far  bas , elle  Caufe  une  falivation 
abondante  Sc  cft  extrêmement  utile  dans  le  mal  véné- 
rien. On  remploie  quelquefois  en  mafticatoircs  Sc  en 
forme  de  gargarifmc  quand  on  a mal  aux  dents.  Mil- 
ler , Bot.  üff. 

Cette  plante  pulvérifée  fait  mourir  les  poux;  on  broyé  (a 
femence  avec  de  l’huile  8c  on  en  oint  la  tête  pour  le 
meme  effet. 

Les  fcmcnccs  de  V herbe  aux  poux  au  nombre  de  quinze 
broyées  8c  prifes  dans  l’hydromel  paffent  pour  évacuer 
par  haut  les  humeurs  pituiteufes  & gluantes;  mais l’u- 
fage  en  cft  dangereux  : elles  font  fi  acres  qu’elles  met- 
tent le  malade  en  danger  d’être  fuftoqué , à caufe  qu’el- 
les échauffent  & enflamment  le  gofier.  Etant  mâchées 
clics  attirent  le  phlegme  de  la  tc-tc  dans  la  bouche,  d’oîi 
l’on  peut  aifement  conclurrc  qu’il  fufllt  pour  exciter 
une  légère  falivation  de  fe  gargarifer  avec  de  l’eau, 
dans  laquelle  on  en  aura  fait  bouillir.  Il  ferait  peut- 
être  beaucoup  plus  sur  de  n’employer  qu’une  ou  deux 
fcmences  à la  fois  pendant  plufieurs  jours , afin  d’exci- 
ter la  falivation  par  degrés.  Mais  cette  expérience  me 
parolt  fort  dangereufe.  Ray  , Hijl.  Plant. 

3 Delphinium  latifolium  .parvo flore, T.  426.  Confolida 
refaits,  latifolia.paryo  fort , C.  B.  P.  142.  Prodr.  74. 
M.  H.  3.  4$tf.  Confolida  rtgalis , peregrina  ,parvo flore, 

J.B.  3.  212. 

4 Delphinium  fegetim,  flore  ctruleo  , T.  42  6.  Confolida 
regalis , arvtnfis  , fore  ctruleo , C.  B.  P.  142.  Confoli- 
da regalii  .flore minore,  J.  B.  3.  210.  Delphinium  vul - 
gare,  Ciuf.H.  20J-  Flot  Régi  us , fiheflris  , Dod.  p. 
252.  Confolida  regalii , fore  ctruleo  minore , Camcr.  a. 
Pli  a Alouette  fumage.  • 

Gttc  plante  eft  fort  abondante  parmi  les  blés , 8c  fleurit 
au  mois  de  Juillet. 

Tibemxmontamis  dit, que  la  confèrve  des  fleurs  decet- 
c plante  appaife  les  tranchées  des er.fans;  & Simeon 
Pauli,  affurc , que  lesflcurs  macérécsdans  l’eau-rofe  Sc 
ippliquécs en  cataplafmc.appaifent  l’inflammation  des 
/eux.  On  dit  que  cette  plante  cft  vulnéraire  8c  diuréti- 
que, Tourmefort,  Hijl.de/ plantes. 

5.  Delphinism  fegetim , flore  violaceo.T.  4215.  Confolida 
-tgalis , arvtnfis , florefimplici.violaceo , H.  Eyft.  Æll. 
ï.  2.  F.  13.  fig.  i.a. 

6.  Delphinium  Jegetum  , flore  rubro , a. 

7.  Delphinium  arvenfe , flore  verficolore , Cluf  H.  App.a. 
Confolida  regalis  arvenfis , flore  variegato , H.Eyft.Æft. 
».  2. F.  13.  fig.  i.a. 

8.  Delphinium fegetum, flore albo , T.  42(5.  a. 

9.  Delphinium vulgare,  flore  multiplia,  T. 425.  Confoli- 
ca  regalis,  vulgaris , flore  multiplies , C.  B.  P.  142. 
Confolida  arvtnfis , flore  rubro  plcno , H.  Eyft.  Æft.  o.  2. 
F.  14.  fig  i.a. 

10.  Delphinism  hortenfe , fore  majore, fimplici,  exetru- 
Ito  pitrpureo , T.  427.  Confolida  regalis,  horsenfis , flore 
Tr.ajore , fimplici  ctruleo , C.B.P.  142.  FlosRegius , Dod. 
p.  252.  Delphinium  elatius  , flore  ctruleo  , Cluf.  H. 
2C<5.  a. 

La  racine  de  ce  pic  dfalouette  eft  petite,  pleine  défibres; 
& meurt  après  les  femailles.Ses  feuilles  (ont  arrondies, 
profondément  découpées  8c  d’un  verd  foncé.  Sa  tige  a 
une  verge  de  haut  ; elle  eft  noueufe  5c  couverte  des  me- 
mes feuilles.  Scs  fommités  font  couvertes  de  fleurs 
rangées  en  manière  d’épi  , d’une  figure  irrégulière, 
compofécs  de  cinq  pétales , avec  une  efpecc  d’éperon 
fur  le  dos.  Il  leur  iuccede  un  fruit  oblong  8c  pointu , 
qui  contient  une  femence  anguleulè , noire  5c  ridée. 

On  là  feme  tous  les  ans  dans  les  jardins,  5c  elle  fleurit  U 
plus  grande  partie  de  l’été. 

On  la  met  au  nombre  des  plantes  vulnéraires  8c  confon- 
dantes. Elle  eft  eftiméc  bonne  pour  les  plaies,  mais 
on  l’emploie  rarement.  Miller  , Bas.  Offic. 

XX. 
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1 1 . Delphinium , hortenfe , flore  majorejmplici , rubro.  T- 
427.  Confolida  rebâtis , flmplici  flore,  rubro.  H. Eyft. 
ÆlL  0.  2.  F.  1*.  fig.  i.a. 

12.  Delphinium,  hortenfe  .flore  majore  & multiplie! , ce- 
ruleo.  T.  427.  Confolida , regalit , flore  majore , & mttl- 
tiplici , cxrulco.  C.  B.  P.  142. 

13.  Delphinium,  hortenfe,  flore  majore , & multiplia, 
incarnato.  T.  427.  Confolida , regalit , multiplie i , in- 
carnate flore . H.  Eyft.  Æft.  0.  2.  F.  1 1 . fig.  2.  a. 

14.  Delphinium,  hortenfe,  flore  majore , O"  multiplici  vio- 
lacé» Conjolida  , regain , multiplicato , violaceo  flore. 

H.  Eyft.  Æft.  0.  2.  F.  11.  fig.  3.  a. 

15.  Delphinium , hortenfe  .flore  majore,  & multiplici  ru- 
bro. T.  427.  Confolida , regalit , flore  pleno,  rubro , H. 
Eyft.  Æft.  0. 2.  F.  12.  fig.  2.  a.  # 

1 6.  Delphi  ni  ton,  hortenfe,  flore  majore,  C multiplici  albo. 

T.  427.  Confoitda,  regalit,  flore  pleno , albo.  H.  Eyft. 
Æft.».  2.  F.  12.  fig.  J.  a. 

Vj.  Delphinium . hortenfe , flore  majore , & multiplici , ar- 
genteo.  T.  427.  Conjolida , regalit , multiplici  flore , ar- 
genteo.  H.  Eyft.  Æft.  ».  2.  F7  13.  fig.  2. a. 

18.  Delphinium , hortenfe , flore  majore,  multiplici , cine- 
reo.  Conjolida  , regalit,  flore  multiplici  cinericeo.  H. 
Eyft.  Æft.  0.  2.  FTi  3.  fig.  3.  a. 
tp.  Delphinium , horunfe , flore  majore,  & multiplici,  pur- 
pureo.  T.  427.  Conjolida,  regalit,  flore  pleno , purpureo. 

H.  Eyft.  Æft.  ».  2.  F.  14.  fig.  3.  a.  Bokkmaave,  Ind. 
fit.  Fiant. 

DELPHINUS,  Offic.  Aldrov.  dePifc.  7oi.Rondcl.  de 
Pifc.  459.  Charlt.  Pile.  47.  Bellon.  de  Aquat.  o.  Gefn. 
de  Aquat.  319.  Kaiilcht.  28.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  12. 
Jonf.  Pile.  47.  Dauphin. 

Les  parties  de  cet  animal  appropriées  aux  ufages  de  la 
Médecine  font  le  foie , la  cendre , Peftomac  Sc  la  graif- 
fe.  L’cftomacdu  Dauphin  dcfléché,  pulvérifé  8c  don- 
né dans  quelque  liqueur  convenable  eft  propre  pour  les 
maladies  de  la  ratte.  On  prétend  que  fon  foie  étant  rôti 
& mangé  guérit  les  fievres  intermittentes,  & cette  ef- 
pece  de  fievre  noéturne  connue  fous  le  nom  de  Typhus. 
Pline  met  les  cendres  de  cepoiflon  au  nombre  des  re- 
medes  qui  guériflent  les  dartres  8c  la  lepre.  Il  prétend 
autTi  que  fa  graille  fondue  & bue  avec  du  vin  guérit 
l’hydropifie.  Dale. 

DELPHYS , So.tpvc , l Viens. 

DELTA , «Tia r« , le  dehors  des  parties  naturelles  de  la 
femme.  Suidas  , d’après  Ari(1ophane. 

DELTOÏDES,  /iAthj/ «c  , Deltoïde;  c’eftunmufcle  fort  | 
épais  qui  couvre  le  haut  du  bras,  & forme  ce  qu’on  ap-  1 
pelle  le  moignon  de  l’épaule.  Il  eft  large  en  haut  , & 
étroit  en  bas , en  manière  d’angle.  On  lui  a donné  le 
nom  de  deltoïde , à caufê  de  quelque  reflemblance  avec 
la  lettre  majufcule  Greque  delta  A , qui  eft  triangu- 
laire ; mais  pour  foutenir  cette  comparai  Ion , il  faut  ou 
renverfer  la  lettre , ou  renverfer  le  mufde,  & l’appla- 
tir  avec  violence. 

11  efteompofé  de  dix-huit  ou  vingt  petits  mufclcs  Am- 
ples , disposés  à contre-fcns  les  uns  des  autres  , & unis 
par  des  tendons  mitoyens;  de  forte  qu’ils  fontenfem- 
ble  plufieurs  mufcles  penniformes.  On  ne  voit  prcfque 
que  des  fibres  charnues  dans  là  furfacc  externe  , mais 
en  le  renverfant  on  voit  les  tendons  particuliers. 

Tous  ces  petits  mufcles  font  arrangés  de  manière  qu’ils 
forment  une  largeur  en  haut , fc  ramafiTcnt  en  dépen- 
dant, 8c  forment  en  bas  un  tendon  allez  gros  Sc  fort , 
qui  termine  le  mufclc  en  angle  ou  pointe. 

Il  eft  attaché  en  haut  le  long  de  la  lcvre  inférieure  de  l’é- 
pi ne  de  l’omoplate,  le  long  du  grand  bord  ou  bord 
convexe  de  l’acromion , 8c  au  tiers  ou  plus  du  bord  an- 
térieur de  la  clavicule.  11  embrafle  l’angle  formé  par 
l’ajgi tulation  de  ces  deux  os  ; c’cft  pourquoi  il  eft  li 
non-feulement  échancré , mais  encore  plié  dans  fa  lar- 
geur. 
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De-li  il  defeend  iufqu’au  deflotis  du  premier  tiers  de  l’os 
du  bras  , où  il  va  s’attacher  par  un  gros  tendon  à la 
grande  empreinte  mufculairc  raboteufe , au  bas  de  la 
ligne  ofieulc  qui  defeend  de  la  grofle  tubérofité  de  la 
tête  de  l’os,  & forme  le  grand  bord  de  la  gouttière  ou 
couliflc. 

Cette  attache  paroit  immédiatement  implantée  dans  la 
fubltance  de  l’os , au  travers  du  période,  comme  il  ar- 
rive pour  l’ordinaire  aux  attaches  qui  le  font  de  ces 
fortes  d'empreintes,  d 'éminences,  & de  tubérofités  con- 
fidérables.Elle  eft  au  déficits  de  celle  du  grand  pectoral, 

& un  peu  plus  en  devant.  Il  fc  trouve  aufli  quelques 
fibres  de  ce  mufclc  attachées  à l’aponévrofe  commune 
des  mufcles  qui  couvrent  le  bras. 

On  peut  diftinguer  cc  mufclc  en  trois  portions  principa- 
les , dont  une  eft  attachée  i l'épinede  l’omoplate  ; une 
à l’acromion,  & une  à la  clavicule.  Elles  font  diftin- 
guées  par  un  peu  de  graille  ou  tifiii  cellulaire,  furtouf 
vers  la  bafe  du  mufcle. 

La  portion  mitoyenne  qui  eft  la  plus  forte  defeend  pref- 
que  directement  pour  s’attacher  toute  feule  â l’os  du 
bras.  Les  portions  latérales  paroiflent  finir  en  chemin: 
mais  elles  fe  jettent  par  un  certain  contour  en  dedans 
vers  l’os , & par- la  forment  la  grofleur  ou  épaifleur  du 
tendon.  La  portion  antérieure  ou  claviculaires’attache 
encore  en  pafiant  par  quelques  filets  tendineux  à l’os 
du  bras , avant  que  d’arriver  au  gros  tendon. 

La  portion  qui  eft  attachée  i l’épine  de  l’omoplate , porte 
en  arrière  une  aponévrofe  fine  qui  eft  fortifiée  par  une 
bandelette  tcndineulc  ou  ligamenteufe.  L’aponévrole 
s’attache  à la  bafe  de  l’omoplate au-defious  de  la  raci- 
ne de  l’épine,  & s’étend  jufques  vers  l’angle  inférieur 
de  l’omoplate.  La  bandelette  commence  à l’épine,  & 
finit  proche  le  même  angle,  au  commencement  de  la 
côte  inférieure  de  l’omoplate.  Tout  cela  avec  le  gros 
tendon  paroit  concourir  i former  l’cxoanfion  aponé- 
vrotique  qui  le  répand  fiir  les  mufclcs  du  bras. 

Ce  mufclc  le  rencontre  en  haut  avec  l’attache  du  trop*, 
ze  ; en  bas  avec  celle  du  brachial.  Antérieurement  il 
eft  comme  joint  avec  le  grand  pectoral,  dont  il  eft  néant- 
moins  diftingué  parune  ligne graifiêufe ou  cellulaire, 
Acune  petite]  veine  nommée  céphalique.  Il  couvre  la 
tête  de  l’os  du  bras , & s’attache  en  pafiant  au  ligament 
capfulaire  de  l’articulation.  11  couvre  encore  l’attache 
du  grand  pectoral.  Win  slow  , Anatomie. 

DEM 

DEM , Sang  humain.  Ruland. 

DEMENTI  A , Folie.  Voyez  Mania.  Il  lignifie  aufli  quel- 
quefois délire.  Voyez  Delirium. 

DEMETKIOS , ùaputrficc,  de  bHftinq,  la  Déejft  Cerèt. 

Le  même  que  Cerealir.  V oyez  Cerealia. 
DEMOCRATIS  THERIACA , Thériaque  décrite  par 
Aétius,  7>ir.  IV.  Serm.  I.  cap.  I II. 
DEMONSTRATIO,  Démonflration.  Preuve  certaine, 
évidente  & indubitable  de  la  vérité  d’une  propofi- 
tion. 

* Elle  n’appartient  pas  i toutes  les  parties  8c  i tous  les 
points  de  la  Medecine , mais  il  y en  a beaucoup  qui  lui 
font  fournis.  On  peut  même  avancer  que  les  principes 
de  cette  fcicnce  en  font  fufceptibles. 

DEMOS , dopU , Grat  ; mais  , avec  un  accent  cir- 
conflexe lignifie  Peuple. 

DEMOTIVES  LAPSUS , mort fubite.  Ruland. 
DEMULCENTIA  MEDICAMENTA , font  des  rc 
modes  qui  adoucirent  l’acrimonie  des  humeurs.  Voyez 
Alterantia. 

DEMUSCULATUS , le  même  qu 'Amyot.  Voyez  ce 
demie»  mot. 

D E N 

DENAR1US,  denier.  Le  denier  it oit  la  principale  ef- 
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ptce  d’argent  dont  les  Romains  faifoient  ufege  ; 8c 
comme  poids , il  écoit  la  feptieme  partie  de  l’once  Ro- 
maine. 

M.  Greaves  a flore , qu’ayant  manié  en  Italie  8c  ailleurs 
plusieurs  centaines  de  deniers  Confulairt-s,  il  a trouvé 
que  le  meilleur  montoit  i Ci  grains  Anglois , pris  exac- 
tement furie poidsTroyen  ou  d’argent  q»e  l’on  garde 
dans  la  Tour  de  Londres  . dans  la  Chambre  des  Orfè- 
vres , 8e  dans  l’Oniverfité  d’Oxford.  Il  eft  arrivé  à peu 
près  à la  mi  me  conclufion  avec  le  fccours  de  deux  ex- 
périences qui  ont  été  faites  fur  le  poids  de  l’eau  conte- 
nue dans  le  conge  de  Vcfpafien , qui  éroit  de  ïo  livres 
Romaines.  L’une  a été  faite  par  Villapand  fur  le 
Conge  même  , 8c  l’autre  par  Gaflcndi  fur  une  Mé- 
daille. 

Par  la  première  dcccs  expériences,  le  poids  du  berner,  qui 
eft  la  feptieme  partie  de  l’once  Romaine . s’eft  trouvé 
de  5a  grains , & par  la  fécondé  de  5a  77;  ; de  forte  qu’en 
négligeant  la  fraétion , la  valeur  du  denier  feroit  de  5a 

Î’rains , ou  de  7 fols  » fardins  d’Angleterre , en  feppo- 
antle  fou  d’argentde  8grains.  Ccll  cette  évaluation 
qu'Arbuthnot  a fuivie  dans  la  fupputation  des  fem- 
mes ; c’eft-i-dire,  qu’il  a évalué  l’argent  à 5 che- 
lins  l’once  ; 3c  quoique  cela  ne  feit  pas  exactement 
vrai,  (car  par  le  titre  du  monnoyage  moderne,  une  li- 
vre d’argent  doit  donner  «Sa  chelins,  ou  3 livres  a che- 
lins,  ) puifquc  nous  ne  connoirtons  point  la  (inelTe  des 
efpcces  Romaines  : cette  foppofition  peut  être  aulfi- 
bonne  qu’une  autre , 3c  prévenir  toute  erreur  dans  le 
calcul. 

On  ne  fauroit  douter  que  l'once  Romaine  ne  feit  notre 
once  avoir-de-pois  : mais  Arbuthnot  avoue  de  s’être  un 
peu  écarté  de  M.  Greaves , en  fixant  la  quantité  des 
grainsTroycns  contenus  dans  une  de  ccs  onces.Car  fep- 
pofant  que  la  livre  avoir-de-pois  eft  à la  Troyenne, 
comme  175  à 144, 3c  qu’elle  contient  i5  onces,  il  fait 
l’once  Romaine  ou  avoir-de-pois  de  437  £ grains 
Troyens,  & la  livre  Romaine  de  3230  grains.  La  pro- 
portion que  l’on  a donnée  comme  vraie, eft  celle  de  17 
a 14 , en  négligeant  les  deux  dernières  figures , 8c  par 
çonféquent  la  proportion  de  l’once  avoir-de-pois  Ro- 
maine i la  Troyenne  , eft  précifément  comme  51 : 56  ; 
de  force  que  lut  ce  pié  la  livre  Romaine  feroit  de 
5x45=  grains  Troyens,  il  fe  trouve  4 grains  ; de  moins 
par  livre;  ce  qui  eft  une  erreur  trcs-confidérable , fep- 
pofé  que  c’en  feit  une.  Le  denier,  fuivant  la  fuppofi- 
tion  d’Arbuthnot , vaudroit  donc  5a  77  grains. 

La  fraétion  n’cft  point  i négliger  quand  il  s’agit  de  livres. 
Cela  rend  extrêmement  probable  que  les  Romains 
ont  lailTé  leur  once  en  Angleterre  , qui  eft  notre  once 
avoir-de-pois  ; car  nous  avons  encore  l’once  Troyenne. 
Il  parolt  par  une  infinité  de  partages  que  le  denier  étoit  la 
feptieme  partie  de  l’once  Romaine.  Celfe  , Lib.  V. 
cap.  1 7.  Sed  & antea  feire  volo  in  uncia pondus  denario- 
rum  ejfe feptem. 

M.  Greaves  s’eft  encore  fervi  du  poids  des  monnoies 
Grequcs , fertout  du  tétradragme  Attique,  pour  trou- 
ver celui  du  denier  ; car  celui-ci  palToit  pour  être  égal 
i la  dragme.  Mais  il  a trouvé  le  denier  plus  pefant  par 
ces  expériences  ; car  ayant  pefé  plufieurs  tétradragmes 
Attiqucs,  qui  ont  d’un  côté  l’image  de  Pallas,  & de 
l’autre  un  hibou , il  a trouvé  que  le  meilleur  pefoit 
a 68  grains  , ce  qui  revient  à 67  grains  pour  chaque 
dragme.  Le  didragme  d’or  lui  a donné  la  même  va- 
leur. Il  en  cite  un  d’après  Sncllius  du  poids  de  134, 
j de  nos  grains  Troyens,  qu’il  évalue  fur  le  pied  de 
67  j.  Que  l’ancien  denier  Romain  3c  la  dragme  Atti- 
que ayant  été  égales,  c’eft  ce  qui  paroit  non-feulement 
par  ce  qu’on  a obfervé  ci-devant , mais  encore  par  le 
témoignage  de  Pline  , qui  a vécu  feus  les  deux  Empc- 
percurs  Vcfpafien  8c  Trajan  , 8c  qui  arture  expreffé- 
ment  que  la  dragme  Attique  pefoit  autant  que  le  de- 
nier d’argent.  Cléopâtre  arture  que  le  denier  Italique 
valoit  une  dragme.  Cicéron  parlant  de  la  donation 
qu’Oétave  fit  aux  Soldats  vétérans , dit  qu’il  leur  lé- 
gua 500  deniers,  ( denarii ,)  8c  Dion  500  dragme*. 
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Galien  dit  qu’on  entend  par  dragme  le  même  poids 
que  les  Romains  appellent  denier  ( dmarius .)  Cela 
parolt  évident  par  l’interprétation  d’Aulugclle. 

Plutarque  fimpute  les  femmes  que  les  Romains  expri- 
ment par  fefterccs  en  dragmes , à quatre  fefterccs  par 
dragme.  qui  eft  le  nombre  de  fefterccs  que  le  denier 
contenoit.  Strabon  dit  que  durant  le  fiége  dcCafili- 
num  une  fouris  fut  vendue  aoo  dragmes,  ce  que  Vale- 
re  Maxime  traduit  par  aoo  deniers.  Athcnée  dit  que 
les  400  talens  Astiques  valent  2 , 400 , 000  deniers  t=a 
4ûotalens  : or  un  talent  s=  6000  deniers,  qui  eft  le 
nombre  de  dragmes  Attiqucs  que  contient  un  talent. 
Fcftus  Pompeius  dit  en  termes  formels , qu’un  talent 
Attique  contient  5ooo  deniers.  La  même  chofe  parole 
par  la  comparaifende  Tite-Live  avec  Polybe. 

Arinithnot  n’a  point  épargné  les  citation  pour  montrer 
le  confentement  général  des  Auteurs  de  tous  les  fic- 
elés fur  l’égalité  de  la  dragme  Attique  3c  du  denier 
Romain.  Ce  feroit  )etter  les  chofes  dans  une  grande 
confufionque  de  changer  cette  façon  décompter  : mais 
la  difficulté  eft  de  conferver  l’égalité  entre  deux  mon- 
noics , dont  la  différence  eft  de  5 grains,  l’une  en  va- 
lant 61 , 8c  l’autre  67. 

Arbuthnot  réfeut  cette  difficulté  par  les  propres  termes 
de  M.  Greaves,  fevoir,  «que  le^enier  3c  la  dragme 
« Attique  étant  des  efpeces  diftinétes  8c  de  différens 
“ états , 8c  d’nn  poids  i peu  près  égal , il  n’efï  pas  éton- 

* nant  qu’elles  aient  eu  cours  l’un  pour  l’autre  en  Irk- 
« lie  3c  dans  tous  les  Pays  fournis  aux  Romains , de 
« même  que  les  réaux  d’Efpagne  partent  pour  des  te£ 
«tarsdans  les  ports  de  mer  d’Angleterre,  ou  les  quarts 
« de  Rixdalc  pour  des  chelins , quoique  la  réale  dans 
« fa  valeur  intrinféque  ferpafle  notre  teftar  de  quatre 

■ grains  8c  quelque  chofe  de  plus , 8c  le  quart  de  rixdale 
« notre  chcfin , de  huit  grains  ou  d’un  fol.  Comme  ces 
« monnoies , outre  la  différence  du  caraétere  8c  de  l’cfi- 

■ figie  du  Prince , ce  que  l’on  appelle  coin , n’ont  pas 
« la  même  valeur  intrinféque , celle  d’Efpagne  perd  do 
« fe  valeur  chez  nous , comme  la  nôtre  perd  de  la 

■ fienne  en  Efpagne,  lorfqu’on  en  juge  par  le  poids. 
« Nous  pouvons  connoftre  par  la  même  analogie  la  va- 
« leur  de  la  dragme  Attique,  quoique  fe  valeur  in- 
« trinfeque  feit  au-deffus  de  celle  du  denier.  C’eft  ce 
« que  Volufius  Metianus  a voulu  fignificr  par  les  ter- 
0 mes  fui  vans  : Vuloriatus  nunc  tant  un. dan  valet,quan- 
tum  quinarius  olim.  At  pere^rinus  numerus  hco  mer- 
ci s , ut  nune  tetradrachmum  & draebma , habebamr  ; 
« Icfqucls  mots  loco  ma  cis  , montrent  clairement  que 
a l’on  feifeit  le  même  gain  fur  le  tétradragme  8c  fur 
« la  dragme  que  nos  Marchands  8c  nos  Orfèvres  fer  les 
a réaux  d’Efpagnc  & fur  les  quarts  de  rixdales  ; ce 
« qu’ils  n’eufîënt  pu  faire  fi  ces  monnoies  avoient  été 
« de  même  valeur.  Il  s’enfuit  donc  que  les  Auteurs 
« modernes  qui  ont  traité  cette  matière  , dont  les  unï 
«font  la  dragme  moindre,  d’autres  égale,  8c  quel- 
« ques  autres  plus  grande  que  le  denier , onrététrom- 
« pés  par  un  double  paralogifme , pour  s’être  attachés 
« trop  ferupuleufement  aux  termes  des  Anciens,  fans 
« examiner  la  chofe  en  elle-même;  premièrement , en 

■ faifent  le  denier  précifément  égal  i la  dragme  Atti- 
«que,  parce  que  tous  les  anciens  Auteurs  expriment 
« ordinairement  la  dragme  Attique  par  le  denier,  ou 
« celui-ci  par  la  dragme  : mais  cela  vient  de  ce  que 
« dans  le  commerce  ordinaire  8c  dans  l’eftimation  vul- 
«gairc,  ccs  monnoies  paffoient  l’une  pour  l’autre  dans 
« l’Empire  Romain  ; ou  s’il  y avoitdcsperfennesaffcz 
«curicufês  pour  obfervcr  cette  différence,  comme  les 

■ Banquiers  le  faifoient  furcmcnt,  néantmoins  la  va- 
« leur  approchante  des  monnoies,  le  défir  d’éviter  les 

• fractions,  8c  la  difficulté  de  trouver  de  nouveaux  noms 
« pour  exprimer  des  monnoies  égales , ont  été  caufe 
« que  les  Auteurs  Grecs  8c  Latin»  ont  employé  ces 
« mots  indifféremment  l’un  pour  l’autre.  Sefinde- 
«ment , de  ce  quelques  Auteurs,  comme Diofeoride 
m 8c  Cléopâtre , aflurent  que  l’once  Romaine  contenoit 
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« huit  dragmes,  les  Auteurs  modernes  concluent  que 
« le  denier  étant  égal  à la  dragme , & qu’y  ayant  huit 
« dragmes  dans  l’once  Romaine  aufli-bien  que  dans 

■ l’Attique  , *1  y avoit  aufli  huit  dtnitri  dans  l’once 
« Romaine , 8c  par  conféqucnt  que  l’once  Attique  8c 

■ Ponce  Romaine  étoient  égales.  Cependant  Celfe , 
« Scribonius  Largus  8c  Pline , difent  expreffément  que 
« l’oncc  Romaine  contenoit  de  leur  tems,  favoir,  apres 
« Diofcor  i Je , fept  deniers  ; 8c  comme  ces  Auteurs  font 
« Romains  , Sc  qu’ils  marquent  le  rapport  du  dcn'ur 
«avec  l’once  pour  mieux  régler  leurs  dofes  dans  la 
«compofition  des  remedes,  il  eft  probable  qu’ils  ont 
« été  mieux  informés  de  cette  matière  que  les  Grecs.  • 

Arbmhnot  appréhende  cependant  que  cette  folution  ne 
fuffife  point  pour  faire  évanouir  la  différence  d’environ 
cinq  pour  ccnt  qui  fe  trouve  dans  la  valeur  de  ces  mon- 
naies. Si  une  dragme  Attique  de  6y  grains  palTbit 
pour  un  denier  Romain  de  6x , l'échange  étoit  certaine- 
ment très-fort  du  côté  des  Romains. 

Les  recherches  ingénieufes  que  le  favant  Evêque  Hooper 
a faites  fur  l’état  desmefures  anciennes,  ont  répandu 
beaucoup  de  lumière  fur  ce  fujet  ; 8c  peut-être  que  fes 
conjectures  pourront  fenrir  à réfoudre  cette  difficulté. 

Voici  comme  il  s’explique , pag.  44. 

« Telle  eft  la  proportion  des  poids  8c  des  monnoies  At- 
« tiques  : mais  il  n’cft  pas  fi  facile  qu’on  le  fouhaitc- 

■ roit  de  déterminer  la  valeur  de  chaque  efpece  parti- 
« culiere  ; car  la  dragme  qui  eft  d’un  fi  grand  fccours 
« dans  ccttc  cftimation,  8c  qui  eft  le  principal  de  leur 

■ poids , eft  différemment  évaluée.  M.  Greaves  ayant 
m pcfé  un  grand  nombre  de  térradragmes  Attiques , a 
« trouvé  que  quelques-uns  des  meilleurs  pefoient  id8 

■ grains  ; ce  qui  donne  Gy  grains  pour  chaque  dragme. 

■ Ayant  examiné  de  même  les  didragmes  d’or  battus 
« fur  le  modèle  des  anciens  Dariques  par  Philippe  8c 

• Alexandre,  il  dit  en  avoir  trouvé  un  de  ces  deux 
« Princes  dansSnellius,  qui  pefoit  1 34 , 5 de  nos  grains; 
« 8c  3 d’Alexandre  qu’il  avoit  vus. auxquels  il  ne  man- 
« quoit  qu’un  demi  grain  de  1 34 , qui  eft  ledouble  de 
« Gy.  Ceux  que  le  Doâcur  Bernard  a trouvésétoient 
« du  même  poids  ; mais  plus  communément  de  66 
« grains  i la  dragme.  Toutes  lesancicnncs  drarmes  qui 
« nous  relient  vont  à tfj  grains  ; quelques  Médecins 
« Arabes  les  fixent  i 64 , 18  ; 8c  il  eft  certain  que  fous 
« les  premiers  Empereurs  Romains  la  dragme  pefoit  6 3 
« grains  > & que  peu  de  tems  après  elle  n’en  pefa  plus 

■ que  < 5 ; favoir,  i de  l’once  Romaine.  Telles  furent 
« les  diminutions  que  la  dragme  fouffrit  dans  la  fuite 

■ des  tems  , comme  on  peut  s‘cn  convaincre  par  la  ba- 
« lance , 8c  par  les  témoignages  desanciens  Auteurs , en 
« les  comparant  avec  les  poids  8c  les  monnoies  Romai- 
« nés.  Mais  on  peut  fup^  ofer  que  la  dragme  de  poids 
« a toujours  été  telle , qu’elle  nous  eft  parvenue  aufli- 
« bien  qu'à  nos  voifins , chez  qui  la  livre  de  poids  n’a 

• point  changé . quoique  la  livre  nummaire  ait  fouffert 
« de  grandes  diminutions.  » 

Et  pag.  55.  « Cette  diminution  parolt  par  celle  qu’ont 
« fou  tic  rtc  les  monnoies  des  fieclcs  fuivans.  Il  (croit 
« donc  à propos  pour  réduire  plus  aifément  ces  efpc- 
« cl  s aux  nôtres,  de  former  différentes  tables  ; l’une, 
a par  exemple , pour  les  monnoies  qui  étoient  en  ufage 
«du  tems  Je  Solon,  laquelle  au  moyen  de  quelques 
« petits  changemens , pourroit  fervir  jufqu’i  celui  d’A- 
« lcxandrc  : une  autre  pour  les  tems  qui  fuivirent  jufi- 
« qu'l  la  conquête  que  les  Romains  firent  de  la  Grèce , 
« fur  le  pied  de  6 5 grains  ou  environ  pour  la  dragme  : 
« une  troificme  de  px,  5 y , qui  valoit  le  denier  de  ce 
« poids  fous  les  premiers  Empereurs  Romains  ,8c , à ce 
« que  je  crois  long-tems  avant  eux.  » 

M.  Grcavcs  croit  que  l’altération  dont  parle  Pline  dans 
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le  partage  que  nous  avons  cité.  Lib.  XXX.  cap.  3.  au 
fujet  du  denier  que  l’on  fit  palier  pour  16  as , quoiqu’il 
n’en  valût  que  10  , continua  depuis  fa  première  infti- 
tution  du  tems  delà  féconde  guerre  Punique  fans  au- 
cune interruption  , jufqu’au  teins  de  Juftinien  : mais  ce 
fentiment  eft  contraire  au  ftyle  clartiquc,  dans  lequel 
les  termes  denariur,  4 mtTtrmi ftflertii , Sc  lo  affes  , font 
équivalensSc  dénotent  la  même  fbmme. 

Changer  cette  maniéré  décompter , ce  feroit  jetter  toutes 
chofes  dans  la  confufion  : H n’eft  pas  croyable  que  les 
Auteurs  aient  exprimé  l’évaluation  du  denier  fur  le 
pied  qu’il  eut  cours  d’abord  , fans  avoir  égard  à l’éva- 
luation préfente. 

11  eft  furpris  de  l’étrange  difproportion  qu’il  y a entre  les 
monnoies  de  cuivre  Sc  d’argent  des  premiers  tems  ; car 
10  livres  de  cuivre  ne  valent  que  la  quatre-vingt-qua- 
tricme  partie  ( telle  étoit  à peu  près  la  valeur  du  de- 
nier ) d’une  livred’argent;  ou , pour  parler  plus  claire- 
ment, une  livre  d’argent  eft  équivalente  à 840  Livres 
de  cuivre. 

Je  fuisperfuadé  que  Pline,  qui  rapporte  le  fait , en  rend 
une  fort  mauvaife  raifon  ; car  il  femble  attribuer  la 
caufedc  la  diminution  des  as  (ajfes)  aux  befoins  de  la 
République,  au  lieu  qu’elle  ne  vint  que  du  change- 
ment de  valeur  de  ces  deux  métaux , qui  obligea  la  Ré- 
publique à réduire  peu  à peu  le  poids  de  fes  as , les  pre- 
mières proportions  fc  trouvant  trop  hautes. 

Une  autre  méthode  dont  M.  Grcavcs  fe  fert  pour  déter- 
miner le  poids  du  denier  8c  fâ  diminution  fucceffive* 
c’eft  par  le  poids  des  différentes  mon  noies  d’or  ( anrei  ) 
dont  parle  Pline  ; y ayant  toute  appareneeque  comme 
les  Athéniens  faifoient  leurs  xpurmou  aurei  d’un  poids 
double  de  celui  de  la  dragme  d’argent  ; de  même  les 
Romains  , à leur  imitation , firent  leur  aitreur une  fois 
aufli  pefant  que  le  denarius  ; d’où  il  conclut  que  le 
poids  de  Vaureus  Romain  venant  à diminuer,  il  falloit 
de  toute  nécelGté  que  celui  du  denier  diminuât  pareil- 
lement. 

Pline  nous  apprend , Lib.  XXXIII.  cap . 3.  la  maniéré 
dont  on  frappa  d’abord  Vaureus,  8c  comment  il  perdit 
de  fon  poids  dans  la  fuite. 

Aureus  mtmmus  poft  annum  LXII.  pereuffus  eft  quant  ar- 
genteus , ira  ut  fcrupulum  valeret Jefleriiis  vicenis  , qnod 
efficit  in  libras  ratiene  feftertierum  , qui  tune  erant  ,fefi 
tertios  ucccc.  Poft  bec  plaçait  XL.  m.  fignari  ex  auri 
libris;  paulatimqtie principes imminuerc pondus,  immt- 
nuijje  ver»  ad xtv.  m. 

Greaves  corrige  ce  partage  de  la  maniéré  fuivante: 

Peftea  plaçait  x.  xl.  fignari  ex  auri  libris,  paulatimque 
Principes  imminucre pondus,  imminuijjt  vero  ad  xl  ym. 

Il  eft  à remarquer  que  Pline  qui  décrit  la  diminution  du 
poids  de  V Aurais , jufqu’i  fpecifier  fes  proportions 
exaéics , ne  dit  rien  de  celle  du  poids  du  denier.  Je 
crois  donc  qu’il  n’cft  pas  évident  qup  ce  dernier  ait 
toujours  confervé  fa  valeur,  puifquetout  le  monde 
convient  qu’il  baiffa  depuis  * jufqu'i  j d’une  once  , 8c 
le  favant  Evêque  de  Bath  8c  de  Wells  3 a fait  deui 
différentes  tables  pour  les  réduire  à notre  monnoie.  Le 
denier  des  Auteurs  Claffiqucs,  que  l’on  allure  être  la 
fepticmc  partie  d’une  once  fert  dans  les  fupputations 
de  la  monnoie  Romaine. 

Les  fousdivifions  du  denier  étoient  \equinarius , ou  femi- 
denarius  , ainfi  appcllé  à caufe  qu’il  valoit  cinq  as  i le 
fem’-denarins  étoit  encore  appcllé  vicloriatus. 

Celfe  divife  le  denier  en  fix  parties , qu’il  appelle  onces , 
uncia,  le  mot  uncia  fervant  généralement  pour  la  dr- 
vifion  de  quelque  entier  que  ce  foit  : il  en  a agi  de 
même  à l’imitation  des  Médecins  Grecs , qui  à la  ma- 
nière de  leur  pays  divifoient  leur  dragme  en  6 oboles, 

Le  denier  portoit  l'image  du  Conful  ou  du  Prince  fous 
lequel  on  l’avoit  frappé , comme  il  parolt  par  ceux  qui 
Rrr  ij 
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nous  relient  Se  par  le  témoignage  de*  Auteurs. 

L’infeription  exprimoit  ordinairement  le  nom  du  Prince 
auflî  bien  que  l’occafion  pour  laquelle  on  l’aYoit  frappé. 

La  marque  ordinaire  du  denier  étoit  unx.ou  % , il 'imi- 
tation duquel  les  Médecins  Latins  fc  font  fervis  d’une 
*.  Les  Grecs  employent  le  mot  au  neutre. 

Arbuthnot  , des  Poids , Src. 

DENDE.  Eli  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à une 
cfpccc  de  Ricinus  , qu’on  appelle  encore  Abelmo- 
htch. 

DENDROIDES.  EU  le  nom  des  plantes  qui  croiflent 
comme  les  arbres.  Arborefeent.  6i- ancar  n. 

DENDROLIBANUS  , Romarin.  Biancard. 

DENDROMALACHE  , nom  de  la  Malva  arboref- 
cenr , qui  cil  une  cfpccc  de  grande  mauve.  Blancard. 

I)  EN  DR  ON  , / hi  (.ci'.  Arbre. 

DENEQUAT.  Borax.  Roland. 

DENODATIO.  Dif  Union. 

DENS.  Dent.  Ceux  qui  fe  font  attachés  fi  écialement  à 
cette  partie  de  la  Chirurgie  qui  traite  des  opérations 
que  l’on  peut  faire  fur  les  dents , Sc  ceux  qui  font  fujets 
au  mal  de  dent, ne  regarderont  pas, je  crois , cet  article 
comme  de  peu  d’importance,  & s’intércflêront  fans 
contredit  aux  matières  qu'il  contient.  C’cil  ce  qui  fait 
que  je  donnerai  ici  l’Anatomie  de  cer.  parties  , la  def- 
cription  des  maladies  auxquelles  elles  font  fujettes  , 
aufltbien  que  les  différentes  méthodes  de  les  guérir, 
après  avoir  fpecifié  quelques  plantes  à qui  les  Bora- 
nilles  donnent  le  nom  de  dent  ( dois  ). 

DENS  CABALLINLS.  C’cll  le Hyofcyamus. 

DENS  C AN INUS.  Eli  le  nom  que  l’on  donne  à plu- 
fieurs  cfpcces  de  paniettm.  Voyez  Panicum. 

Deks  Canis  , Dent  de  Chien. 

C’elt  une  plante  dont  voici  les  caractères. 

Sa  fleur  a b figure  d’un  lis,  elle  eft  i fix  feuilles  oblon- 
gucs  , rccoquillécs  vers  le  haut , nue , pendante  & feu- 
le fur  la  même  tige.  Son  fruit  eft  rond  Sc  plein  de  fe- 
mences  oblongucs  ; fa  racine  cil  charnue  3c  a la  figu- 
re de  la  dent  du  chien  ; les  feuilles  font  faites  comme 
celles  du  cyclamen. 

Bocrhaave  compte  cinq  efpcces  de  cette  plante. 

t.  Dens  canis  ; latiore , rottindioreque , folio  ; flore  candi- 
do , C.  B.  P.  87.  Var. 

a.  Dens  canis  ; angitfliore , longioreqne folio.  C.  B.  P.  87. 

3.  Dens  canis  ; angitfliore , longioreqne  folio  ; flore  ex  albo 
purpurafeente  minore. 

4.  Dois  canis  ; anguflsore , longioreqne  folio  ; flore  fuavt- 
rubente  , H.  R.  Par. 

5.  Dens  canis  5 latiore , rotmdioreqttt  folio  ; flore  ex  pur- 
pura rnbente , majore , C.  B.  P.  87.  Var.  Ëosrh.  htd. 
ait.  Plant.  Vol.  II. 

Clufius  rapporte  que  les  femmes  de  la  Styrie  ont  coutu- 
me de  mettre  dans  la  bouillie  de  leurs  enfans  de  la  pou- 
dre de  b racine  de  b première  cfpece,  pour  tuer  les 
vers  : bue  dans  du  vin  , clic  cil  un  remede  éprouvé 
pour  la  colique.  Elle  ell  nuurrillante  Sc  fortifiante  , & 

* guérit  lefcnians  de  l’épileplte  , quand  on  leur  en  don- 
ne dans  de  l’eau. 

Lobel  dit  qu’elle  cft  chaude  Se  humide,  quelque  peu 
acrimonicufc  , 5c  extrêmement  propre  pour  exciter  à 
l’amour.  C’cll  ce  qui  fait  que  quelques-uns  la  pren- 
nent , quoiqu’à  tort  , pour  le  Satyrium  erythronium  de 
Diofcoride  ; car  Parkinfon  prétend  que  b Tulipe  eft  le 
Satyrion  erythronium.  Ray. 

DENS  LEON IS.  Dent  de  Lion,  ou  Pijfcnlit. 

Cette  plante  n'a  qu’une  feule  tige  nue,  avec  une  fleur  à 
fon  lommet;  fes  fleurs  font  pour  b plupart  en  tuyaux. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpcces. 

t.  Dens  Ltonis  j latiore  folio.  C.  B.  22 6.  Tourn.  Inft. 
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458.  Boerh.  ind.  A.  88.  DHL  Cat.  50.  Buxb.  otf* 
Dens  leonis , Taraxacum , Oflïc.  Dens  leonis  , Gcr. 
228.  Emac.  290.  Raii  Hill.  1.  244.  Synop.  76.  Dens 
leonis  vulgaris  , Park.  780.  Hift.  Oxon.  3.  74.  Hedyp- 
nois , ftve  Dois  leonis , Fuchfii , J.  B.  2. 103 5.  five  Dens 
leonis,  Chab.  323.  Dent  de  Lion. 

Les  feuilles  de  1a  dent  de  lion  font  d’un  verd  jaunâtre  , 
lilfcs  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  fur  un  de  br- 
ge , découpées  de  part  Se  d’autre , & terminées  par  des 
pointes  qui  ont  la  figure  d’une  dent.  Ses  fleurs  font 
portées  fur  des  tiges  rondes  Sc  crcufcs,  & compofécs 
d'un  grand  nombre  de  pétales  grêles  , plats  & jaunes 
enfermés  dans  un  calyce  formé  dcplufieurs  feuilles.  Sa 
lernence  eft  longue  , étroite  , difpoféeen  rond  , gar- 
nie d’une  aigrette  , ce  qui  fait  que  le  vent  b difperfc 
aisément  de  côté  St  d’autre.  Sa  racine  ell  environ  de  la 
grotlêur  du  doigt , longue  & blanchâtre  en  dedans , Se 
remplie  d’un  lait  amer , de  même  que  toutes  les  autres 
parties  de  la  plante.  Elle  croit  par  tout  dans  les  champs 
St  dans  les  prairies,  St  fleurit  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Scs  racines  Sc  fes  feuillet  font  d’ufage  en  Mé- 
decine. 

La  dent  de  lion  cft  rafralchiflante  Sc  apéritive  , bonne 
pour  dégager  les  reins  Sc  b veflie  des  concrétions  qui 
s'y  forment  Sc  pour  exciter  l’urine.  On  la  fait  bouillir 
dans  de  la  petite  bierre , Sc  on  1a  donne  fouvent  dans 
toutes  les  efpeccs  de  fièvres.  On  fait  de  fes  feuilles  un 
catapbfme  que  l’on  applique  aux  poignets  dans  les 
mêmes  maladies.  Parkinfon  recommande  la  décoâion 
de  fes  racines  & de  les  feuilles  dans  du  vin  ou  du  bouil- 
lon , pour  la  confomption  , 8c  la  cachexie.  Piuficurt 
perfonnes  font  grand  cas  de  fes  feuilles  lorfqu’elles  ne 
commencent  qu’i  pouffer , Sc  les  mangent  au  Printems 
en  faladc.  Miller  , Bot.  Off. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  , 8c  rougiflcnt 
peu  le  papier  bleu  : les  racines  le  rougiflcnt  beaucoup 
plus.  Elles  font  ameres , llyptiqucs , déterfives.  Le  fel 
de  cette  plante  approche  beaucoup  de  celui  que  Mul- 
ler a appcllé  Terra  foliota  Tartari  ; mais  dans  1a  dent 
de  lion  ce  fel  a beaucoup  plus  d'acide  dans  les  racines 
que  dans  les  feuilles , Sc  il  eft  uni  dans  toutes  ces  par- 
ties avec  beaucoup  d’huile  Sc  de  terre. 

Ainfi  cette  plante  ell  apéritive  , diurétique  , vulnéraire 
Sc  fébrifuge.  Tragus  en  ordonne  l’eau  dans  les  inflam- 
mations intérieures.  Barbette  confeillcd’en  prendre  le  • 
fuc  ; il  purifie  le  fang  par  les  urines  ; on  s’en  fert  avec 
fuccès  dans  la  colique  néphrétique  Sc  dans  la  rétention 
d’urine.  On  mange  les  feuilles  du  piflenlit  en  fabde 
avec  de  l’huile  8e  du  fucre.  Pour  appaifer  b toux  vio- 
lente 8c  guérir  le  rhume , on  fait  boire  foir  Sc  matin  un 
poifibndebit  de  vache,  fur  lequel  on  verfe  autant  de 
décoction  de  piflenlit  toute  bouillante  , y ajoutant  un 
peu  de  fucre  candi:  l’extrait  de  cette  plante  fe  donne 
depuis  demi-gros  jufques  â un  gros  Sc  demi  : b tifanc 
de  fes  racines  tempere , fait  pafler  les  urines , Sc  con- 
vient i toutes  fortes  de  fievres.  Tournefort  , HiJ/oire 
des  Plantes , 

2.  Dens  leonis  ; angitfliore  folio,  C.  B.  P.  12 6.  M.  H.  3. 

7$  Aphaca , an  gu  fiions  folii , Cafalp.  508. 

Cette  efpece  ne  paroit  être  qu’une  variété  de  b précé- 
dente , qui  diftere  par  la  grandeur  Sc  par  la  découpure 
de  fes  feuilles.  Tocrnefort  , Hifloire  des  Plantes.  * 

3.  Dens  leonis ; Grec  us , folii  t Eryfimi  crajjis  Cr  lue  eut  i- 
bus.  T.  Cor.  35.  a. 

4.  Dens  leonis  ; Monfpelicnftum , afpbodeti  bulbillis.  Lob. 
adv.  83.  Obf.  117. 

5.  Dent  leonis  ; miniums , afper,  T.  4(19.  Hieracium  ,pu- 
milumfaxaùL,  afperutn,  indice  pr^mor/u.  C.  B.  Prodr. 
66.  a. 

6.  Dens  leonis  J fubafper , parvo  flore.  Hieracium , demis 
leonis  folio  .monoclonum  fubajperum.  C.  B.  P.  127. 

7.  Dens  leonis  j afper  ,minor , Hieracium  % demis  ltonis 
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folio  , hirfutie  ajperum  , maris  lacin'af.nn.  C.  B.  P.  I 
iït.  Hier  action , demis  leonis  folio  , birfutit  dfperum  I 
minus , C.  B.  Prodr.  63.  i.  Ic.  5e  Dcfcr. 

8.  Dent  leonis  ; qui  Pilofella  Officinarum.  Tourn.  Inft. 

469.  Bocrh.  Ind.  A.  80.  Auricula  mûris , Pilofella  , 
Oftic.  Chab.  323.  Pilofella  reptns  , Gcr.  513.  Émac. 

<538.  Raii  Hill.  x.  242.  Synop.75.  Pilofella  minor 
vuharis  repens,  Park.  6i 9.  Pilofella  major,  repens bir- 
futa.C.  B.  26a.  l)ill.  Cat.  83-  Buxb.  2<Î2.  Dijl.  Cat. 

83.  Buxb.  2 do.  Pilofella  majori  flore  ,/tvevitlgari s re- 
pens, J.  B.  2.  1039.  Pilofella  monoclonos  repens  yulga- 
ris  minor , Hift.  Oxon.  3.  77.  Pilofelle . 

La  riUfelle  eft  une  plante  bafle  8c  rempante , dont  la  raci- 
ne cil  fibreufe , & poulie  plufieurs  branches  couchées 
par  terre  , des  nœuds  dcfqucllcs  fortent  des  libres,  par 
le  moyen  dcfquelles  elles  prennent  racine.  Les  feuil- 
les font  difpofées  alternativement  fur  les  tiecs  , clics 
font  de  figure  ovale , d’environ  un  pouce  de  long  fur 
demi  pouce  de  large  , pointues , vertes  dcflùs  , blan- 
châtres par-deflbus  , & couvertes  de  poils  rudes , longs 
& de  couleur  brune.  Ses  fleurs  font  portées  fur.des  ti- 
ges de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  , de  la  figure  de 
celles  de  la  dent  de  lion,  mais  plus  petites,  d'un  jau- 
ne pâle  par-dciTiis  .avec  plufieurs  raies  rougeâtres par- 
defious.  Les  tiges  rendent  quand  on  les  calTe  une  li- 
queur laitcufe  , blanchâtre  , mais  en  petite  quantité. 
Les  fleurs  fe  changent  en  un  duvet  blanc  dans  lequel 
font  enfermées  de  petites  fcmcnccs  oblongues.  Cette 
plante  croît  partout  dans  les  champs  aux  lieux  monta- 
gneux , 5c  fleurit  la  plus  grande  partie  de  l’Eté. 

La  Pilofelle  ell  d’un  goût  ftyptique  Sc  amer , elle  pafle 
pour  être dcfliccative,  aftringcnte  .vulnéraire  5c  pour 
arrêter  toutes  fortes  de  cours  de  ventre. 

On  recommande  la  décoction  en  forme  de  gargarifme 
pour  les  ulcères  de  la  bouche.  Le  Docteur  Hulfc  fc 
fcrtdu  lue  de  la  Pilofelle,  comme  d’un  remède  contre 
l’Herpc  miliaire.  Rat  , Catalogue. 

On  trouve  dans  les  anciens  Difpcnfaires  un  firopqui  por- 
te le  nom  de  cette  plante , mais  qui  n’cilplus  d’ufage 
aujourd’hui , Miuti , Bot.  ÙJJic. 

Cette  plante  eft  très-amerc , 5c  rougit  un  peu  le  papier 
bleu.  Par  l’analy  fc  Chymique , outre  plufieurs  liqueurs 
acides,  elle  donne  beavicoup  d’hui  le  5c  de  terre,  un  peu 
d’efprit  urineux , point  de  fcl  volatil  concret  ; ce  qui 
montre  qu’elle  contient  un  fcl  approchant  de  l’aiun , 
enveloppé  de  beaucoup  de  foufre , 5c  mêlé  avec  un  peu 
de  felammoniac.  Ainfi  1a  Pilofelle  cil  vulnéraire  Sc  dé- 
terfivc.  Tragus  allure  que  fon  infufion  dans  du  vin  ou 
dans  de  l’eau , avec  un  peu  de  fucre  cil  bonne  pour  la 
jaunifleSc  pour  prévcnirl’hydropifie.  Tabcrni-monta- 
nus  dit  que  la  Fiiofelle  eft  fpécifique  pour  les  defeentes. 
Onfe  fert  de  fon  extrait  pour  les  ulcères  internes  & pour 
la  phthific.  PcnaSc  Lobcl  croient  cette  plante  admira- 
ble pour  le  calcul  : ils  alTurcnt  que  les  lames  des  cou- 
teaux trempées  dans  le  fucou  dans  la  décoction  de  la 
Pilofelle , coupent  le  fer  Sc  la  pierre  fans  s’emouffer. 
Tocinefort  , Hifloire  des  Plantes. 

ç.  Tiens  leonis  ; premorfa  radice , major , Hieraeium  ni- 
grum , prxmorfa  radice,  majsts.  C.  B.  P.  Var.  128. 

10.  Dens  leonis '9  folio  cicborti  glatro;fcminis  pappo  rigi- 
do  , jl.n  o. 

Si.  Dens  leonis  ïfoliis  Eryfhni  vulgarir.  T.  C.  33.  Ta- 
raxacon  htimile.  Bocc.  Muf  Tab.  xotf.  a. 

12.  Dens  leonis  minor  J foliis  radiait  s.  C.  B.  P.  I2<î. 
Prodr.  tfa.  Boerh.  Ind.  ait.  Plant.  Vol.l.p.  88. 

Cette  plante  eft  d’une  nature  dcfliccative  . 5c  propre  à 
purifier  le  fang.  Elle  cil  bonne  pour  les  plaies  foit  in- 
ternes ou  externes:  cilcdétcrpe  & consolide aufli les 
ulcères  5c  les  plaies  de  la  tête.  Elle  arrête  le  cours  de 
ventre,  la  dyflcntcrie , le  vomi!  liment  de  fang  , le  fai- 
gnement  de  nez,  Sc  l’écoulcmt-nt  trop-abondant  des 
régies.  LUc  eft  excellente  pour  la  poitrine  & les  pou- 
mons , clic  guérit  la  coniomption , elle  duTout  le  calcul 
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de  la  vefEe  8c  des  reins  ,&diflipe  les  inflammations  de 
la  ratte.  P.  Poter.  Pharmac.  Spag.  L.  I.  S.  \.e.%.  Sa 
décoéiion  bue  pendant  quarante  )ouni  eft  un  remede 
fouverain  pour  lagratelle  , quelque  invétérée  qu’elle 
foit.  Jul.  Cxf.  Claud.  Confîl.  Med.  47.  Les  Païlans  1a 
font  bouillir  dans  de  la  biere  douce  , & m boivent 
quand  ils  fefentent  incommodés.  La  poudre  de  fa  ra- 
cine 5c  de  les  feuilles  eft  un  remede  admirable  pour  les 
defeentes  des  enfans , lorfqu’on  leur  en  donne  tous  les 
jours  quelque  peu  dans  leurs  alimens.  Voyez.  Malach. 
Geler.  Dcle^raph.  C.  6.  k.  Scnnert.  Trait,  de  InJ.  Car* 
p.  2.  c.  24.  Cette  plante  cuite  dans  de  la  petite  biere 
guérit  le  mal  de  dents  , lorfqu’on  s’en  lave  la  bouche. 
Cuite  dans  du  vin , elle  guérit  en  peu  de  rems  les  ul- 
cérés de  la  bouche.  Joh.  Heurn.  Mttb.  ad  Prax.  L.  T. 
p.  125.  Pilée  8c  appliquée  en  forme  de  cataplafmc  , 
elle  guérit  les  fuppurations  5c  les  ulcérations  des  oreil- 
les. Son  fuc  eft  encore  fort  bon  pour  les  maladies  de 
ces  parties.  Scs  feuilles  pulvcrifécs  8c  tirés  par  le  nez, 
arrêtent  les  faignemens  de  nez  ; Sc  les  hémorrhagies 
des  plaies , lorfqu’on  en  met  defliis.  Joh.  Hockcr. 
Prax.  Aur.  L.  I.  cap.  17. 

L’eau  diftillée  du  fruit , cil  bonne  pour  les  confomptions, 
diminue  le  trop  de  chaleur,  arrête  le  vomiflement  de 
fang, 8c  l’écoulement  exceffif  des  régies.  Elle  eft  bon- 
ne pour  la  dyllenterie  8c  pour  b jauniife.  Elle  tue  auiÜ 
les  vers.  Bartiioi.Zwm.  Botanolog. 

Des  Dents. 

La  fagcfll*  du  Créateur  qui  éclarte  dans  la  formation  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain  , n’eft  pas  moins 
admirable  dans  celle  des  dents , dont  l’arrangement  Sc 
la  ftructure  méritent  d'être  le  fujet  de  notre  attention. 

La  première  circonftance  remarquable  qui  s’offre  à no- 
tre vue  cil  la  dureté  de  ces  fubftances.qui  furpafle  cel- 
le de  toutes  les  autres  parties  du  corps.  C’eft  elle , fui* 
vant  Tcrtullien  , dans  fon  Traité  de  la  Rrfurreïlion , 
qui  porta  les  Anciens,  par  une  piété  mal  entendue , à 
les  enfouir  dans  la  terre , pour  que  le  corps  relfufcitâc 
tout  entier  au  jour  du  Jugement , n’ignorant  point  que 
les  dents  peuvent  fe  confcrvrr  entières  pendant  plu- 
fieurs milliers  d’années.  Lorfqu’on  réfléchit  fur  l’or- 
dre admirable  8c  fur  la  difpofition  avec  laquelle  clics 
font  arrangées  aux  extrémités  des  mâchoires , on  ne 
peut  s’empêcher  d’en  être  frappé;  car  elles  font  fwuées 
de  manière  que  les  deux  mâchoires  peuvent  fc  join- 
dre.mais  non  point  par  tout  en  même-tcms,afin  que  par 
ce  moyen  l’incifion  8c  la  mallication  puiflent  être  va- 
riées félon  la  volonté;  car , quand  les  dents  molaires 
fe  joignent , les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  fupé- 
rieurc  avancent  en-dehors  Sc  couvrent  en  partie  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  qui  leur  répondent  : mais 
quand  les  extrémités  ou  les  pointes  des  dents  antérieu- 
res viennent  à fe  joindre,  les  mobircs  demeurent  écar- 
tées l’une  de  l’autre , 8c  par  ce  moyen  elles  fc  réco- 
fent  jufqu’à  ce  que  leur  tour  pour  agir  foit  venu.  Il  y 
along-tems  que  Galien  s’eft  apperçu  de  cet  artifice, 
comme  il  parolt  par  fon  Traité  des  Os  , où  il  dit  que 
cette  indullricufc  difpofition  fuffit  pour  réfuter  ccs  ca- 
lomniateurs méprifablcs  de  la  nature,  qui  attribuent 
les  plus  curicufcs  de  les  productions  au  concours  for- 
tuit des  atomes.  Sans  cette  efpcce  de  moulin , la  mafti- 
cation  , qui , comme  Vanhclmont  l’obfcrve  très-bien 
dans  fon  Traité  de  Villas  Ratione,  contribue  fi  fort  â 
la  confcrvation  de  la  vie,  ne  fauroit  fe  faire.  Nous 
allons  examiner  la  nature  des  dents , leur  ilruéhire , 
leur  connexion  , leur  ufage,  les  différents  caufesqui 
les  offl nient,  8c  les  divers  remèdes  propres  â guérir 
les  maladies  auxquelles  elles  font  fujettes. 

Sans  entrer  ici  dans  une  recherche  fcrupulcufc  Sc  prolixe 
de  leur  nom  , je  me  contenterai  d’obfrrver  qu’elles  fu- 
rent appellées  dans  les  premiers  âges  dente:  de  edenter. 
Les  dents  font  des  parties  ofleufes  du  corps  humain  com- 
posées de  deux  fubftances,  l’une  extrêmement  dure, 
5c  d’un  tilTu  ollcux;  l’autre  plus  molle , mais  d’une  na- 
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tare  également  oflêufe.  Elles  font  munies  intérieu- 
rement d’une  certaine  cavité  ; elles  font  fixées  dans 
les  alvéolés  de  l’une  5c  l’autre  mâchoire  par  cette  c(- 
pece  d'articulation  appellée  gomphofe:  outre  l’orne» 
ment,  elles  fervent  encore  à la  mallication  & i l’ar- 
ticulation de  la  voix.  11  faut  d’abord  ubfervtr  que  les 
dents  font  composes  de  deux  fubftanccs  , dor.t  celle 
de  dehors  cft  dure  comme  un  caillou,  quoiqu’elle  ne 
tienne  point  de  la  nature  de  ce  dernier,  comme  on 
peur  s’en  convaincre  en  mettant  une  dent  humaine  dans 
une  fuflîfbnte  quantité  d’eau  forte  pendant  quelques 
heures;  car  clic  s’y  difloudra  entièrement,  8c  il  reliera 
une  perite  quantité  de  fubllance  gluatire  qui  parolt 
être  une  portion  fulp.hurcufc  5c  quelque  peu  graife  de 
la  dent.  Si  l’on  ajoute  à la  Solution  apris  qu’elle  fera 
parfaitement  foulée,  de  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance , il  en  reliera  un  magillerc  extrêmement  blanc  , 
dont  les  vertus  médicinales  font  les  mêmes  que  celui 
qu’on  prépare  avec  la  défenfe  de  (ânglier,  ou  l’ongle 
d’élan.  Mais  on  ne  fauroit  produire  une  pareille  fi>- 
lution  chymiquc  avec  les  cailloux  Sc  les  pierres  véri- 
tables. La  fubllance  extérieure  des  dans  eft  cependant 
fi  dure  & fi  folide , qu’elle  rend  une  grande  quantité 
d’étincelles  quand  on  la  frappe  avec  un  fuftl:  mais  ce- 
la n’cll  vrai  que  des  plus  grottes  dons  molaires  dis 
animaux,  qui  font  capables  «l’une  rcfiilancc  confiJé- 
rable.  Cette  partie  dure  & olTeufc  des  dents  ne  fe  trou- 
ve que  dans  la  portion  qui  ell  hors  des  alvéoles  , où 
fêmblablc  .1  une  cfpcce  d’écorce  ou  de  couverture  elle 
environne  la  partie  ofleufe  de  la  don  ; fa  racine  qui 
cfl  cachée  dans  les  alvéoles  n’étant  que  d'une  nature 
ofleiifc.eft  par  conséquent  moins  blanc!  c 8c  moins 
éclatante  que  la  partie  qui  cftâ  découvert.  La  partie 
externe  cfl  la  plus  dure  de  to  tes , non-feulement  pour 
qu’elle  puifie  être  à couvert  des  plaies  5c  autres  efpc- 
ccs  d’injures  , mais  encore  pour  pouvoir  mieux  inci- 
fer  Sc  broyer  les  alimens,  la  matière  olïculc  intérieure 
ayant  les  pores  extrêmement  lâches,  le  dilïbtit  5c  fe 
confumc  plus  aisément.  Dc-li  vient  qu’elle  ell  cou- 
verte d’une  écorce  plus  dtirc.de  peur,  peut-être  qu’el- 
le ne  foit  offensée  par  les  parties  les  plus  âcres  5c  les 
plus  corrofives  des  alimens.  La  fubllance  interne  des 
dents  cil  celle  qui  cil  principalement  alfeéléc  de  la  ca- 
rie ; car  il  cil  rare  que  l'enveloppe  externe  en  foit  en- 
tièrement rongée.  La  llruciurc  de  la  couverture  exter- 
ne Sc  pierreufe  ou  tic  l’émail  des  dents  différé  encore  de 
celle  de  la  partie  interne  ; car  dans  la  p rcmicrc  les  filions 
ou  cannelures  fe  terminent  obliquement  en  petits  cer- 
cles, au  lieu  que  la  partie  intérieure  de  la  dent , qui  ell 
la  principale  5c  la  plus  molle , cfl  composée  de  plulieurs 
jets  de  fibres  difyol'cs  longitudinalement  l’un  fur  l’au- 
tre. Quand  la  résolution  tic  l’os  cil  faite  par  une  lon- 
gue macération,  ces  jets  deviennent  fuflifamment  vi- 
fiblcs  ; l’on  peut  par  ce  moyen  détacher  les  lames  of- 
feufes  réticulaires  fans  les  rompre. 

Nous  avons  obfcrvé  ci-dclTus  que  les  dents  ont  une  ca- 
vité , 5e  il  ne  faut  pour  s’en  convaincre  qu’en  couper 
une  en  long  par  le  milieu;  fur  quoi  il  cil  bon  de  la- 
voir que  toutes  les  racines  des  dents  ont  une  cavité  par- 
ticulière qui  ell  très-confiJérablc  dans  la  bafe  de  la 
dent  même,  ou  dans  cette  partie  qui  ell  hors  des  gen- 
cives ; car  on  trouve  dans  les  dents  de  tous  les  animaux 
une  certaine  fubllance  muqucitfc  5c  membraneufe , ou 
une  certaine  petite  corde  muqueufe  en  forme  de  veflic 
oblongue  composée  de  va  idéaux  fimguins  extrême- 
ment déliés,  de  membranes  nerveufes,  Sc  d’une  cer- 
taine fubllance  gluante  qui  s’éten  J jufqu’aux  extrémi- 
tés des  dons,  oit  fes  membranes  venant  d fe  contrac- 
ter , elle  parait  | lus  dure  &:  plus  rouge.  Cette  cavité 
cfl  allez  grande  dans  le  fatus  & dans  les  enfans;  5c 
fuivant  Eullachi  dans  fon  Traité  des  dents  , elle  eft 
divifée  dans  ceux-ci  jufquM  ce  qu’ils  ayent  atteint  leur 
icme  année  , comme  un  rayon  de  miel , mais  clic  I 
cft  plus  petite  dans  les  adultes.  Dans  les  enfans,  cette 
cavité  cil  remplie  d’une  matière  muqueufe  , environ- 
née d’une  membrane  dont  la  iürfacc  externe  cft  rou- 
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geâtre,  mais  elle  parolt  plus  blanche  en  dedans;  5c  la 
mil  coûté  même  qui  ell  la  vraie  nourriture  de  la  dent, 
le  convertit  â b fin  en  leur  fubllance  ; car  on  remar- 
que que  plus  la  fubllance  des  dents  devient  ferme  fie 
lolidc  .comme  dans  les  adultes,  moins  cette  muco- 
fité  cft  abondante  ; au  lieu  qu’on  en  trouve  une  plus 
grande  quantité  dans  les  enfans  dont  les  dents  font 
composées  de  lames  plus  petites  5c  plus  tendres.  Dans 
les  demi  de  veau , lurtout  dans  celle  qu’on  appelle 
dent  de  lait,  on  apperçoit  cette  matière  â l’œil.  Ou 
découvre  fur  fa  fui  face  quelques  traces  de  fang , & il 
en  fort  de  la  matière  muqueufe  quand  on  la  prettê. 

11  cil  extrêmement  important  de  rechercher  avec  foin 
la  formarion  & la  génération  des  dents.  Il  faut  d’a- 
bord obfervcr  que  les  dents,  de  même  que  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ont  leur  germe  Sc  fe  forment 
dans  la  matrice;  car  l'évidence  des  Cens  doit  dans  ce 
cas,  aufli-bicn  que  dans  tous  les  autres,  l’emporter  fur 
la  force  imaginaire  des  argumens  qu’on  pourrait  op- 
pofer.  Eullachi  dans  fon  Traité  de  Donil.ts , nous  ap- 
prend qu’ayant  réparé  les  mâchoires  , non- feulement 
des, fœtus,  mais  encore  d’enfans  qui  étoient  venus! 
terme,  il  a trouvé  les  dents  incifivcs,  canines  5c  mo- 
laires encore  molles , diftinguéts  par  un  petit  interfti- 
ce  oITcux  Sc  dans  chacune  un  follicule  muqueux  5c  té- 
nacc  , percé  i fon  extrémité,  d’où  la  dent  fbrtoit. 

Cn  découvre  apres  avoir  séparé  celles-ci  un  autre  rang 
caché  de  petites  dents  dcllinécs  i remplacer  les  pre- 
mières quand  elles  viennent  i tomber;  6c  Veikle  dans 
l’onziemc  chapitre  de  fon  premier  Livre  de  Corpore 
Hnm.tno  , alïure  avoir  trouvé  les  dents  de  lâgefiê  dans 
des  perfonnes  qui  étoient  mortes  avant  que  ces  dents 
culTcnt  paru.  Columbus  nous  apprend  aufli , dans  le 
dixième  chapitre  de  fon  premier  Livre,  qu’il  a trouvé 
dans  des  foetus  de  fept  â huit  mois , aulü-bien  que  dans 
des  enfans  nouveaux  nés,  pltificurs  défit  s renfermées 
dans  leurs  alvéoles  refpeélives. 

11  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire  que  les  dons  qui  fuc- 
ccdcnt  i celles  qui  tombent  ne  font  point  nouvelles; 
mais  qu’elles  étoient  déjà  formées,  quoiqu’elles  ne 
parulTsnt  point,  Sc  qu’elles  n’ont  fait  que  reprendre  la 
place  que  les 'premières  ont  laifiée.  C'eft  ce  qui  fait 
que  les  dents  qui  viennent  aux  perfonnes  âgées  leur 
caufcnt  quelquefois  des  douleurs  infupportablcs  , 5c 
qu’elles  paroilfent  aufli  quelquefois  fans  en  caufer  au- 
cune. Les  dont  incifivcs  dans  le  fœtus , ont  une  lame 
blanche  5c  folidc , beaucoup  plus  apparente  que  celle 
des  autres;  celle  des  canines  dl  plus  mince  & moins 
lôlide,  5c  celle  des  molaires  cil  extrêmement  mince 
5c  plus  foiblc  encore.  Il  n’ell  donc  pas  étonnant  que 
quelques-uns  aient  toutes  leurs  dents  beaucoup  plurût 
que  d’autres , 5c  qu’elles  gardent  cn  perçant  l'ordre 
que  leur  principe  «voit  dans  la  matrice.  Les  dents  in- 
cifivcs paroilfent  ordinairement  les  premières , quel- 
quefois le  feptiemc,  quelquefois  le  dixième  5c  quel- 
quefois le  douzième  mois  apres  la  naiflancc;  les  ca- 
nines le  neuvième  ou  le  dixième  mois  ; 5c  les  molai- 
res i la  fin  de  la  première  ou  de  la  fécondé  année.  Les 
dents  inférieures  percent  quelquefois  plutôt  que  les  fu- 
péricurcs  ; quelquefois  aufli  ccs  dernières  percent  plu- 
tôt que  les  autres.  Il  tombe  ordinairement*  dix  dents 
de  chaque  mâchoire  vers  la  quatrième,  cinquième  ou 
fixicmc  année;  lavoir  les  incifivcs  , les  deux  canines 

* Sc  les  quatre  molaires;  celles  qui  leur  fucccdcnt  per- 
cent communément  entre  la  feptiemc  5c  la  quatorziè- 
me année. 

Nous  avons  déjà  oblêrvé  que  la  matière  qui  fert  de  nour- 
riture aux  dents cb  d’une  nature  muqueu  fe  : elle  fe  trou- 
ve non-feulement  dans  les  dents  des  enfans , mais  plus 
vifiblement  encore  dans  celles  des  fœtus  venus  avant 
terme,  5c  on  remarque  trois  parties:  t°  un  follicule 
membraneux,  ou  plut«'>t  muqueux,  qui  enferme  toute 
la  dent,  dont  on  le  firpare  fans  peine,  lequel  cft  percé 
à fa  bafe  , de  même  que  la  racine.  a°.  La  racine  qui 
eft  muqueufe , tranfparcntc , remplie  de  vaifleaux  qui 
rendent  quelques  gouttes  de  lang  quand  on  les  prcfl’c  : 
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elle  a auffi  une  cavité  confidérable . Sc  elle  s'olfifie  dans  I 
la  fuite  du  tems  en  commençant  par  la  circonférence  « 
mais  de  telle  forte  qu’il  y relie  toujours  une  petite  ca- 
vité. 30.  La  baie  qui  parott  comme  une  table  blanche , 
tendre  8c  creulè. 

Cette  matière  muqueulè  8c  gluante  eft  la  vraie  nourritu- 
re de  la  dtnt , 8c  c'eft  par  fon  moyen  qu’elles  croilfent , 
qiu’ellcs  augmentent  8c  qu’elles  acquièrent  un  degré 
convenable  de  folidité.  On  e(l  convaincu  par  expérien- 
ce que  les  folides  font  produits  par  les  fluides.  Cela 
paroît  encore  par  les  os  les  plus  folides  du  corps  qui  fe 
forment  des  fucs  fluides  mêlés  avec  lefang. 

Les  Naturaliftcs  favent  que  lesgouttes  d’eau  qui  s’échap- 
pent i travers  les  voûtes  des  lieux  fouterrains  le  pétri- 
fient. J’ai  moi-même  éprouvé  que  l’eau  communrpar 
l’effufion  de  quelque  liqueur  pétrifiante  s’endurcit  en 
partie  Sc  fe  convertit  en  pierre  dans  la  fuite  des  tems. 
On  ne  doit  donc  point  douter  que  la  matière  muqueulè 
contenue  dans  les  dents  ne  fc  eonvertilfe  de  même  en 
leur  fubilance  offeufe.  L’analy l’c  Chymique  des  dents 
eft  un  furcroit  de  preuve  de  cette  vérité  ; car,  on  peut 
au  moyen  de  la  machine  de  Papin , qui  ell  aujourd’hui 
beaucoup  perfectionnée,  ramollir  8c  refoudre  tous  les 
os  aulli-bien  que  les  dentr  en  un  fuc  gélatineux , tandis 
qu’il  relie  une  certaine  fubilance  terrcllrc  8c  muqueulè; 
par  où  il  ell  aifé  de  découvrir  les  élémens  ou  principes 
des  os  : car  il  ell  certain  que  ceux-ci , aufli-bicn  que  les 
autres  folides  font  faits  d’un  fuc  tcrrcllre,  épais,  8c  gé- 
latineux ; au  lieu  que  les  parties  plus  molles,  les  fibres, 
par  exemple , font  formées  d’une  humeur  plus  fluide , 
& plus  gélatineulê,  en  laquelle  on  peut  rélbudre  la 
chair  des  mufcles  au  moyen  de  la  machine  dont  nous 
venons  de  parler.  La  matière  muqueufe  qui  nourrit  les 
demi  vient  du  lâng , & pafTè  dans  leurs  porcs  par  les 
petites  ramifications  artérielles  quinaiflènt  de  la  caro- 
tide externe.  Nous  avons  obfcrvé  ci-devant  que  la  ma- 
tière muqueulè  qui  fe  trouve  dans  les  dents  ell  enfer- 
mée dans  une  membrane  extrêmement  forte,  dans  la- 
quelle on  apperçoir  des  vailfeaux  qui  y portent  Sc  en 
rapportent  le  fang.  Mais  la  rougeur  de  cette  membrane 
ell  beaucoup  plus  vilîble  dans  les  parties  inférieures 
des  cavités  des  dentt  des  animaux.  Un  voit  par  là  d’où 
vient  qu’il  fortfouvent  une  férofité  fanguinolcnte  des 
dents  cariées  ; ce  qui  ell  une  preuve  évidente  que  les 
vailfeaux  lànguins  pénètrent  dans  les  cavités  des  demi. 
Je  fuis  donc  perfuadé  qu’il  fuinte  à travers  les  pores 
des  petites  artères  un  fuc  lymphatique  tranfparent , 
qui  s’arrête  dans  la  cavité  de  la  membrane  8c  s’y  coagule 
peu  à peu,  à caulè  que  les  vailfeaux  lymphatiques  qui 

finetrent  dans  les  cavités  des  dents , fuivant  Schenc- 
ius  abforbcnt  Sc  rapportent  la  partie  la  plus  liquide  Sc 
la  plus  claire,  tandis  que  celle  qui  eft  la  plus  épailfe  Sc  la 
plus  difpofée  à fe  coaguler  s’y  arrête,  Sc , par  une  fécré- 
tion  continue  de  fes  parties  les  plus  aqueufes , devient 
folide  ; premièrement , lùr  la  furfaccSc  la  circonféren- 
ce ; Sc  acquiert  un  plus  grand  degré  de  folidité  au 
moyen  des  nouveaux  fucs  qui  affluent  dans  fes  interf- 
aces ; car  les  parties  olfeufes  des  dents  reçoivent  leur 
nourriture  des  fucs  qui  pénètrent  dans  leurs  porcs.  Ce 
qui  prouve  que  les  os  font  capables  de  nourriture , c’fcft 
que  dans  la  fuite  du  tems  les  tendons  Sc  les  cartilages 
s’oflîfient , Sc  les  os  des  enfans , qui  font  d’abord  mous , 
fe  durcilfent  à la  fin.  D’ailleurs  le  lue  qui  fuinte  des 
os  rompus , fe  coagule  aifément , Sc  contribue  à la  gé- 
nération du  cal.  On  peut  donc  avancer  que  les  os  reçoi- 
vent leur  accroilfement  8c  la  nourriture  dont  ils  ont  be- 
foin  jufqu’i  la  vieillelfe  de  l’abord  réitéré  d'une  matiè- 
re nutritive  que  les  vailfeaux  fanguins  leur  communi- 
quent : & c’eft- là  la  raifon  pour  laquelle  les  dtnts  des 
enfans  ferrent  hors  des  gencive*  au  bout  d'un  certain 
tems.  Les  dents  croilfent  Sc  reçoivent  continuellement 
de  la  nouiriture , autrement  elles  s’uferoient  bien-tôt 
par  le  frottement  qui  !ë  fait  des  unes  contre  les  autres 
dansbmaftication.  Elles  fe  réparent  donc  à propor- 
tion qu’elles  s’ufent  ; Sc  torique  les  dents  viennent  à 
tomber,  le  fuc  deftiné  à leur  fervir  de  nourriture  fe 
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rend  dans  l’alvéole  vuide  S:  la  remplit  d*urie  fubilance 
olfeufe , la  chair  des  gencives  fe  durciffant  en  rnêmc- 
tems , pour  qu’elle  puifle  fuppléeren  quelque  forte  aux 
dents. 

Après  avoir  vu  la  maniéré  dont  les  dents  fc  forment  Sc 
fe  nourrilfent , il  nous  relie  à expliquer  d’où  leur  vient 
le  fentiment  qu’elles  ont.  Les  dents  ont  du  fentiment , 
non  point  en  tant  qu’os  ; car  il  lèroit  abfurdc  d’en  at- 
tribuer à des  fubllances  aulfi  dures  Sc  qui  cedent  à peine 
aux  impreflions  du  fer  ou  du  feu  ; mais  à caufe  qu’elles 
reçoivent  par  les  petits  porcs  de  leurs  racines,  qui  lont 
moins  vifibles  dans  les  adultes  , furtout  dans  les  incifi- 
ves  Sc  dans  les  canines , que  dans  les  gros  animaux , des 
petits  nerfs  qui  viennent  de  la  cinquième  paire.  Ces 
petits  nerfs , qui  font  revêtus  avec  les  vailfeaux  fan- 
guinsd’une  membrane , fe  coulent  fous  les  dents  8c  pé- 
nètrent dans  leurs  cavités.  Il  y a toute  apparence  que 
les  dents  font  redevables  du  fentiment  qu’elles  ont  à 
ces  ramifications  nerveufes  , qui  bien  que  petites,  ne 
lailfent  pas  d’être  extrêmement  fcnfiblcs.  La  nature , 
pour  remédier  aux  divers  accidens  auxquels  les  dents 
pouvoient  être  expofées  comme  aux  corrofions  Sc  aux 
fraélurcs , Scc.  a eu  foin  de  leur  donner  des  vailfeaux 
propres  à y porter  les  cfprits  dont  elles  ont  befoin , Sc 
par  conféquent  à les  nourrir  Sc  à les  réparer.  Les  nerfs 
qui  fc  diftribuent  dans  les  deux  mâchoires  , & qui  vont 
s'inférer  dans  les  dents,  viennent  de  la  cinquième  pai- 
re; ce  nerf  fc  divifeen  différentes  ramifications,  dont 
la  principale  eft  le  rameau  ophthalmique, qui  entrant 
dans  l'orbite,  dillribue  fes  petites  ramifications  à la 
conjonctive  , à la  glande  lacrymale  , aux  paupières  , 
aux  mufcles  rclevcurs  des  allés  du  nez , & aux  mufcles 
du  front.  La  branche  intérieure  Sc  b plus  épailfe  du 
rameau  ophthalmique , palTant  par  un  trou  particulier 
de  l’orbite , Sc  entrant  dans  le  crâne  près  de  l'apophylê 
cryftj-galli , pénètre  dans  la  durc-mcrc;  enfuitc  lor- 
tant  du  crâne , elle  entre  dans  le  nez  par  un  trou  de  l’os 
éthmoïde , Sc  fe  dillribue  dans  fa  membrane.  La  bran- 
che maxillaire  de  la  cinquième  paire  , fort  du  crâne 
par  un  trou  particulier  8c  fe  divife  en  plufieurs  petites 
ramifications,  dont  la  première  après  avoir  dillribué 
des  branches  au  mufclc  malfctcr , aux  gencives , Sc  aux 
racines  des  dents  de  la  mâchoire  fupéricurc,  parplu- 
ficurs  petits  trous  que  l’on  ajmerçoit  vifiblement  dans 
leurs  parties  po(lérieurcs,s’inlere  dans  un  (înu s particu- 
lier de  l’os  maxillaire  qui  conftituc  b partie  intérieure 
de  l’orbite.  Aulfi-tût  après  qu’il  eft  forti  par  le  trou 
qui  eft  fous  l’orbite  , H fe  divife  quelquefois  en  trois  » 
& quelquefois  en  quatre  ramifications , qui  diftribuent 
des  petites  branches  aux  tégumens  des  deux  côtés  du 
vifage , à b levre  fupérieure  , au  mufclc  qui  tire  de 
côté  la  partie  iiffiricurc  du  nez , auffi  bien  qu’au  muf- 
clc interne  de  ce  dernier.  Cette  branche  donne  un  au- 
tre rameau  qui  fe  divife  en  deux  , dont  le  fupérieur  le 
dillribue  à b membrane  pituitairequi  rapifTelesparties 
internes  des  finus  Iphénoïdal,  éthmoïdal , frontal  Sc 
maxillaire.  Le  rameau  inférieur  fortant  par  un  trot! 
particulier  de  l’os  du  palais,  pénétré  à travers  b chair 
Ipongicufc  qui  eft  au-dc(fou$  des  os  du  palais , où , fui- 
vant moi , les  petites  ramifications  nerveufes  pénètrent 
dans  les  dents  antérieures  de  b mâchoire  fupérieure. 
La  troifleme  branche  maxillaire  , communément  ap- 
pclléc  le  rameau  inférieur , ou  guftatif,  fort  par  un 
trou-particulier  des  deux  côtés  , & fe  divife  en  trois 
ramifications,  dont  la  première  Sc  antérieure s’infere 
aux  deux  côtés  de  1a  langue  , un  peu  au-deffus  de  là 
racine , Sc  palfe  par  le  milieu  de  b langue  Sc  des  glan- 
des maxillaires.  La  fécondé  ramification  pénétré  dans 
un  canal  formé  dans  l’os  de  b mâchoire  inférieure, 
d’où  elle  envoie  plufieurs  fibres  nervculès  qui  s’infi- 
nuenr  dans  les  racines  des  dents  ; 8c  quand  cc  nerf  eft 
arrivé  à b racine  de  b cinquième  des  dents  molaires , 
il  fort  par  un  trou  pratiqué  dans  b partie  antéricurcdc 
l’os  de  1a  mâchoire , Sc  fe  dillribue  à b levre  inférieu- 
re aulfi-bien  qu'à  fes  mufcles.  La  troifieme  branche  de 
cette  grande  ramification  pénétré  dans  les  gbndes  pa- 
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rotule*  Sc  s’y  termine.  Cette diftribution  ou  ramifica- 
tion de  la  cinquième  paire  une  fois  connue;  il  cil  aifé 
d'expliquer  comment  les  demi  peuvent  affefter  les  au- 
tres parties,  Si  pourquoi  les  remedesque  l'on  appli- 
que fur  le  nez , les  tempes  8c  la  partie  poftéricure  de 
l’os  de  la  mâchoire  inférieure,  ont  une  efficacité  fin- 
gulicrc  pour  appaifer  le  mal  de  demi. 

Examinons  maintenant  le  nombre , la  grofïêur,  la  figure 
8c  l'office  des  demi.  Elles  font  pour  l’ordinaire  au  nom- 
bre de  trente-deux , feize  â chaque  mâchoire  , mais  les 
femmes  , pour  la  plupart , n’en  ont  que  quatorze.  La 
nature  en  donnant  à' l’homme  un  fi  grand  nombre  de 
demi , les  a tellement  difpofécs  , qu’il  y a dans  chaque 
mâchoire  un  rang  d’in  II  ru  mens  dellinés  pour  atténuer 
les  alimens  Sc  les  préparer  pour  la  chylification.  Quel- 
ues-  uns  prétendent  que  le  plus  ou  moins  de  demi 
'une  perfonne  peut  fervir  â déterminer  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  là  vie  ; car  Hippocrate  a obfcrvé  il  y 
a long-tems  dans  la  fixicme  Seéliondu  fixieme  Livre 
des  Epidémiques , que  ceux  qui  ont  un  grand  nombre 
d e dents  vivent  long-tems. 

Voici  ce  que  dit  Bartholin  dans  les  Intitulions  Anatomi- 
ques. 

« Le  petit  nombre  de  dents  efl  un  ligne  de  la  difette  de 
« la  matière  nutritive,  & de  la  raiblcfïc  de  la  force 
* productrice  ou  formatrice.  U cil  caufe  aufli  que  les 
« alimens  ne  peuvent  être  fufhlâmment  préparés , d’où 

■ il  arrive  que  la  première  & la  féconde  coélion  font 

■ viciées.  » 

Les  demi  lont  non  - feulement  nombreufes , mais  encore 
séparées  afin  qu’elles  ne  puiflent  pas  tomber  toutes  i la 
fois;  cette  difpofition  donne  la  facilité  de  pouvoir  ar- 
racher celles  qui  font  cariées  fans  offenfer  les  autres  ; 
ce  qu’on  ne  pourroit  faire  fi  les  demi  ne  formoient 
qn’un  fcul  os  continu  : car  dans  ce  cas  , la  maladie  d’u- 
ne partie  ne  manqueroit  pas  de  le  communiquer  au 
tout.  Les  dentt de  l’homme  font  d’une  grolïèur  moyen- 
ne. Elles  reçoivent  dilférens  noms  de  leur  figure  Sc  de 
leur  ufage.  Les  quatre  dents  antérieures  de  chaque  mâ- 
choire lont  appcllécs  incifives.  Elles  lont  larges  Sc  tran- 
chantes afin  qu’elles puilTent  mieux  couper  les  alimens. 
On  les  appelle  auffi  dents  riantes  ; dentei  riftrii , à cau- 
fe qu’elles  paroiiTènt  plus  que  les  autres  quand  on  rit  ; 

& dents  de  lait , dentei  lallci , parce  qu’elles  percent  les 
premières.  Celles-ci  font  fuivics  de  deux  autres  à cha- 
que mâchoire  appcllées  canines  à caufe  qu’elles  ref- 
lemblcnt  aux  dent!  correspondantes  dans  les  chiens. 
Quelques-uns  les  appellent  dents  aMieres , dentei  ocu- 
lares,  parce  qu’on  prétend  qu’il  eft  dangereux  pour 
les  yeux  de  les  arracher.  Les  A natomilles  ne  s’accor- 
dent point  fur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Quelques- 
Uns  prétendent  que  leurs  racines  s’étendent  vers  l'orbi- 
te des  yeux  ; mais  ordinairement  elles  montent  à pei- 
ne jufqu’au  nez.  D’autres  afiürent  que  le  nerf  qui  vient 
de  la  partie  inférieure  de  l’orbite  Sc  paffc  par  le  trou  de 
l’os  maxillaire,  fe  porte  en  partie  vers  ces  demi , ce 
qui  oarolt  plus  vraisemblable  : comme  les  demi  cani- 
nes de  la  mâchoire  inférieure  ne  reçoivent  aucune  por- 
tion de  ce  nerf,  on  ne  peut  les  appellcr  ailler  a.  Sui- 
vent après  les  cinq  dents  molaires  , qui  ont  leurs  furfa- 
ces  rudes  , larges  , Sc  inégales  , pour  qu’elles  puifient 
fuffifamment  broyer  les  alimens  que  les  canines  ont 
coupés.  Elles  font  tantôt  au  nombre  de  cinq  , & tantôt 
de  quatre  feulement  â chaque  côté.  Il  y en  a quelque- 
fois quatre  au  côté  gauche,  & cinq  au  côté  droit,  ou 
cinq  au  côté  droit  & quatre  au  côté  gauche  ; ou  cinq  i 
la  mâchoire  fupérieure,  8e  quatre  â l’inférieure.  Cette 
différence  vient  fouvent  des  dernières  dents , que  quel- 
ques-uns  appellent  genuini , quoique  Cicéron  donne 
ce  nom  aux  molaires.  Ce  font  ces  dents  qui  percent 
après  l’âge  de  puberté  , quelquefois  avec  dés  douleurs 
iôfupportablcs.  Faifantpcu  d attention  â cette  circonf 
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tance , on  fait  fouvent  arracher  les  autres  dents ; ou  s’i- 
maginant que  ces  douleurs  font  caufées  par  la  qualité 
peccante  des  humeurs,  on  emploie  un  grand  nombre 
de  rcmedes  Sc  de  topiques  pour  les  arpaifer  : on  en 
viendrait  plus  aliènent  à bout  en  faifant  des  légères 
fcarificatio-^s  dans  les  gencives  qui  font  autour  dea 
dernières  dents,  ou  moire  en  découvrant  l’os  de  la  mâ- 
choire , comme  je  l’ai  moi  môme  ex;  érimenté,  dit  Ve- 
fa  le  , lorfquc  ma  trente  - deuxieme  dent  commençai 
percer  à l’âge  de  vingt-fix  ans.  Quant  à la  couleur  des 
dents,  clics  font  d’autant  plus  faines  & meilleures 
qu’elles  font  plus  blanchis.  Cette  blancheur  fc  perd 
quand  on  n’tn  a pas  loin  , par  la  vieillcfie  & par  les 
maladies.  Vcrheyen  aflure  dans  fon  Anatomie , que  la 
couleur  jaune  ou  noire  des  demi  n’cft  point  naturelle, 
& qu’elle  eft  ordinairement  produite  parla  corruption. 
Les  demi  font  pour  l’ordinaire  trcs-blanches  jufqu’à 
l'âge  de  trente  ans,  clics  commencent  enfuite  .1  jaunir, 
Sc  celai  proportion  qu’on  avance  en  âge.  Mais  les  demi 
ne  perdent  jamais  leur  blancheur  fans  caufe  ; Van- 
Helmont  nous  apprend  que  l’on  peut  connoître  l’âge 
d’une  perfonne  à la  couleur  de  fcsdenti.  Cette  couleur 
varie  cependant  fuivant  la  différence  des  climats.  Les 
Orientaux,  par  exemple,  ont  les  demi  plus  blanches 

Ïue  les  Peuples  qui  font  plus  voifins  du  Nord.  Les 
!gyptiens  Sc  les  Ethyopicns  furpaflent  tous  les  autres 
Peuples  i cet  égard  , comme  Van-Helmont&  Pierre- 
Jean  Fabcr  l’affurent.  Profper  Alpin,  dans  fon  Traité 
de  Medicina  Æfryptiorum,  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens ont  toujours  des  demi  faines,  fortes  & exemptes 
de  carie  Sc  de  douleur. 

Toutes  les  demi , fans  exception , font  tellement  fixées 
dans  leurs  alvéoles , comme  autant  de  coins,  par  cette 
efpecc  d’articulation  appel!  èe  gemphok , quelles  de- 
meurent fermes  Si  inébranlables  dans  la  maflication. 
Elles  n’ont  pas  toutes  un  égal  nombre  de  racines  ; car 
les  incifives  n’en  ont  qu’une  , de  même  que  les  cani- 
nes: mais  celle  de  ces  dernières  efl  plus  longue  Sc  plus 
large,  parce  qu’elles  font  auffi  plus  de  travail.  Les 
deux  incifives  du  milieu  ont  des  racines  plus  profondes 
que  les  deux  qui  font  contiguës  aux  canines , parce 
qu’elles  font  plus  grades  8c  plus  larges.  Les  demi  mo- 
laires different  entre  eHes  par  rapport  à leurs  racines. 
Les  fupérieures,  8c  furtout  les  deux  pofléricurcs  en  ont 
quelquefois  trois;mais  les  inférieures  n’en  on  r que  deux, 
tant  i caufe  que  la  fubftance  de  la  mâchoire  fupérieure 
efl  plus  molle  8e  moins  compaéle  que  celle  de  l’infé- 
rieure , ce  qui  fait  qu’elles  ne  peuvent  être  auffi  - bien 
aflùrécs  par  deux  racines  qu’avec  trois  , comme  auffi 

furce  que  les  inférieures  pefent  fur  leurs  racines  par 
eur  propre  poids,  au  lieu  que  les  fupérieures  font  pen- 
dantes Sc  ont  befoin  par  conséquent  d’un  plus  grand 
nombre  de  racines.  Les  autres  dents  molaires  qui  fui- 
vent  les  canines  dans  la  mâchoire  fupérieure  ont  deux 
racines , Sc  celles  de  la  mâchoire  inférieure , une  feule- 
ment. Il  faut  remarquer  outre  cela  que  les  demi  des 
enfans  n’ont  que  des  racines  imparfaites,  molles  8c 
comme  médullaires,  cequi  fait  qu’elles  fontpourl’or- 
dinaire  peu  fermes,  furtout  les  incifives , que  l’on  peut 
arracher  avec  l’ongle  ou  avec  un  fil.  Il  faut  encore  ob- 
ferverqueles  racines  des  dents  font  environnées  inté- 
rieurement de  ligamens  membraneux  Sc  nerveux,  qui 
les  alfurent  dans  leurs  alvéoles  , Sc  par  dehors  de  la 
fubftance  des  gencives,  qui  font  une  efpecc  de  chair 
dure  composée  de  petites  lames  fibreufes  posées  lea 
unes  fur  les  autres , Sc  entremêlées  d’un  grand  nombre 
de  vaiiteaux  fanguins  qui  les  rendent  extrêmement 
rouges.  Elles  ont  outre  cela  des  membranes  fort  min- 
ces , des  glandes  Sc  des  ramifications  nerveufes  , d’où 
elles  reçoi  ventleur  fentiment  8c  l’humidité  qu’on  y re- 
marque. Cette  chair  environne  les  dents  Sc  les  fortifie 
comme  le  feraient  des  mufclcs.  De-lâ  vient  que  quand 
elle  efl  détruite  ou  extrêmement  flafque  , les  dents 
branlent  ou  tombent.  La  membrane  qui  revêt  les  raci- 
nes des  demi  Sc  celle  de  lèurs  parties  qui  eft  cachée, 
comme  Clopton  Havers  l’obfcrve  très-bien  dans  fon 
• Ojieolcgie, 


Digitized  by  Google 


1009  D E N 

O/Ieofogie  » n’eft  point  une  continuation  du  période 
maxillaire,  mais  plutôt  de  la  membrane  qui  clr  conti- 
guë aux  gencives  & commune  à toute  la  bouche,  qui 
ed  réellement  glanduleufe  & ne  le  termine  point  avec 
les  gencives , mais  qui  apres  être  arrivée  d leurs  extré- 
mités , le  replie  en  dedans  des  gencives  5c  des  dents , 
defeend  dans  les  alvéoles  Se  s’attache  immédiatement 
aux  parties  des  dmts  qui  y font  enfermées.  Les  racines 
de  quelques  dents , furtout  de  cellcsdela  mâchoire fu- 
péricure,  communiquent , avec  cette  membrane  .quel- 
que choie  d’une  nature  dure  Se  charnue  â la  fubdance 
des  gencives  qui  tient  les  demi  plus  fermes  dans  leurs 
alvéoles.  Quoique  les  dents  n’aient  point  de  période  , 
leurs  alvéoles  en  ont,  & celui-ci  cd  tellement  uni  avec 
la  membrane  qui  les  couvre  , qu’il  ne  parolt  former 
avec  elle  qu’un  IculSe  même  corps. 

Il  ed  bon  de  faire  encore  quelques  oblervations  fur  l’ufa- 
gc  des  dents.  Nous  avons  dit  ci-dcllus  qu’elles  lcrvcnt 
non-feulement  1 la  madicarion  , mais  encore  à la  for- 
mation de  la  voix.  Mais  leur  principal  ulage  ed  d’in- 
eifer , de  broyer  Sc  de  di  vifer  les  alimer.s  fol  ides , à quoi 
toutes  les  dents  fervent , ce  qui  les  a fait  toujours  re- 
garder comme  extrêmement  néceffaircs.  Moebius  , 
Fondante rit.  Med.  c.  9.  remarque  que  Dieu  fous  la  Loi 
de  Moylê , ordonna  que  les  cfclaves  à qui  leurs  maîtres 
auraient  calTé  les  dents  feraient  mis  en  liberté.  11  rap- 
porte encore  que  les  anciens  avoient  fufpendu  un  da- 
vier de  plomb  dans  le  temple  d’Apollon  , pour  fade 
entendre  qu’on  ne  devoit  jamais  arracher  aucune  dent 
à moins  qu’elle  ne  fût  fi  cariée  Se  fi  branlante  qu’on  pût 
l’enlever  avec  un  indrument  femblablc. 

LesTurcs,  à ce  que  rapporte  Menavius,  Lit.  III. cap.  ai. 
n’oferoient  arracher  une  dent  fans  une  permiffion  ex- 
prelTe.  Le  fécond  Sc  le  moins  immédiat  ufage  d a dents 
ed  l’articulation  de  la  voix . la  nature  les  ayant  placées 
avec  beaucoup  de  fagefle  pour  fervir  de  barrière  à la 
langue  8c  à l’air  qui  fort  des  poumons.  C'cd  ce  qui  fait 
que  les  enfans  qui  n’ont  point  encore  de  dents  ne  peu- 
vent articuler  les  fons,  que  ceux  qui  n’en  ont  que  deux 
ou  trois  lailfent  échapper  des  mots  interrompus , & 
que  les  autres  parlent  d’autant  plus  didinélcment  que 
leurs  dents  font  en  plus  grand  nombre. On  remarque  les 
mêmes  circondanccs  oans  les  adultes  qui  ont  perdu 
quelques-unes  de  leurs  dents.  Les  dents  outre  ces  deux 
ufages  fervent  encore  d’ornement , car  rien  ne  défigu- 
re tant  un  vifage  que  le  défaut  des  dents  de  devant.  On 
ne  peut  donc  qu’être  ftirpris  de  la  folie  de  quelques 
Peuples  des  Indes  qpi  pour  fc  donner  plus  de  grâce  fc 
les  font  arracher , comme  le  rapporte  Jerome  Benzo. 
C’efi  encore  une  grande  difformité  que  de  les  avoir 
noires  Sc  gâtées. 

Apres  avoir  confidéré  les  dents  dans  leur  état  naturel  , 
examiné  leur  fubdance,  la  manière  dont  elles  fë  for- 
ment 8c  dont  elles  fe  nourriffent , d'où  leur  vient  le  fen- 
timentSe  la  maniéré  dont  elles  font  fixées  dans  leurs  al- 
véoles refpettives , il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  dé- 
couvrir les  indifpofitions  & les  maladies  auxquelles 
elles  font  fujettes , 5c  d’en  détruire  les  caufes , foie  di- 
reftes  ou  éloignées. 

Mais  comme  nous  avons  deffein  d’entrer  dans  une  recher- 
che exaéte  de  ce  qui  concerne  la  Pathologie  des  dents  , 
nous  diviferons  les  maladies  auxquelles  clics  font  fu- 
jettes en  quatre  elaffes.  Nous  mettrons  dans  la  pretnie-, 
re  celles  qui  (ont  accompagnées  de  douleurs  ; dans  la 
féconde,  celles  qui  en  font  exemptes;  dans  la  troifie- 
me,  celles  qui  proviennent  d’une  mauvaife  nourritu- 
re, 5c  dans  la  quatrième  , celles  qui  ont  pour  caulë  la 
foiblclTc  Sc  le  mauvais  état  des  nerfs  , des  ligamens  5c 
des  gencives.  Nous  allons  d’abord  examiner  celle  qui 
cd  la  plus  générale  & qui  naît  de  la  fubdance  des  dents , 
lavoir  la  carie  ou  corrofion , qui  ed  louvent  fuivie  non- 
feulement  de  douleurs  violentes  Sc  de  la  dcdruâion 
de  la  partie,  mais  encore  de  la  puanteur  de  l’halcinc 
& quelquefois  de  fidules.  La  carie  tire  principalement 
fon  origine  d’une  caufc  interne , lavoir  d’une  lymphe 
fcorbutiqueSc  impure  qui  communique  à la  liqueur  ge- 
Tome  III. 
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latineufe  qui  remplit  la  cavité  des  dents  une  acrimonie 
lâline  Sc  corrofive  qui  détruit,  ronge  Sc  remplit  depe- 
tits  ulcérés  la  chair  contiguë. 

La  dent  même  en  conséquence  de  la  mauvaife  nourriture 
qu’elle  reçoit,  fe  ramollit  Sc  dépérit  peu  à peu.  Si  tou- 
tes les  dents  ne  fe  reffentent  point  de  la  corruption  de 
la  lymphc.cela  vienrde  la  «lifj  ofition  des  vaiffeauxdont 
chaque  dent  particulière  cd  composée,  ou  de  quelque 
caufe  externe  qui  n’agit  point  fur  celles  qui  font  faines; 
la  carie  commence  ordinairement  fur  la  fuperficie  ex- 
terne de  la  dent  par  une  petite  tache  noire  ou  par  un 
petit  trou , furtout  dans  les  molaires  qui  font  fort  lar- 
ges, lequel  dans  la  fuite  du  rems  lorlque  la  fubdance 
corticale  ed  détruite, forme  une  cavité  dans  le  milieu  de 
la  dent,  où  quelques  parties  de  l’aliment  venant  i s’ar- 
rêrcr  8c  i acquérir  de  l'acrimonie  par  leur  séjour , crett- 
fent  Sc  diffolvent  par  leur  mouvement  intedin  la  fubfi- 
tancc  ofieufe  de  la  dent.  Dès  qu’il  vient  à fc  former  un 
creux  dans  quelque  partie  d’une  dent,  les  humeurs  y 
affinent  en  abondance  des  parties  internes,  condiment 
la  dent  peu  à peu  & la  font  tombera  la  fin  par  morceaux. 
Ce  malheur  arrive  aux  dents  de  devant  fans  qu’aucune 
excavat'on  ait  précédé,  parce  que  les  portions  cariées 
ne  trouvant  aucune  iffuc,  rompent  comme  autant  do 
coins  leurs  parois  dans  un  indant. 

Lorlque  la  fanie  d’une  dent  cariée  ne  trouve  point  une 
ouverture  allez  grande  pour  s’évacuer , elle  s’arrête  au- 
tour de  là  racine,  elle  attaque  les  alvéoles  5c  les  os  de 
la  m'choircSc  occafionneune  fidulc.  Il  faut  cependant 
convenir  que  celle-ci  ne  rire  pas  toujours  fon  origine 
de  la  dent  cariée  , mais  elle  commence  fouvent  dans 
l’os  de  la  mâchoire  même,  le  communique  à la  dent  8c 
la  fait  tomber  en  pourriture.  Zwingerus , M.  N.  C. 
Dec.  ».  a.j.Otf.  *33.  parle  d'une  pareille  fidule  pro- 
duite par  une  tient  cariée,  laquelle  d fon  tour  gâta  plu- 
ficurs  autres  dentr.  Lorlque  les  dents  lonr  creufes  elles 
rendent  l’halcinc  puante,  ce  qui  provient  des  redes 
de*  alimen*  qui  ont  contrafté  une  qualité  putride  dans 
la  cavité  où  ils  fe  font  arrêtés;  car  la  fanie  faline  fulphu- 
reufe  de  la  dent  en  conséquence  de  fon  mouvement  in- 
tedin violent  agit  lur  les  redes  des  alimens  en  rampant 
l’union  de  leurs  parties , d’où  il  réfulte  une  putréfac- 
tion qui  n’cd  autre  que  la  diffolution  des  élément  ou 
principes  condituans  des  corps , au  moyen  d’un  mou- 
vement intedin  violent,  Sc  ce  dernier  ed  toujours  ac- 
compagné d’une  haleine  puante  d caulc  de  l’évapora- 
tion des  particules  falino-fulphurcufcs.  Cette  putré- 
fii&ion  engendre  pour  l’ordinaire  de  la  vermine,  car 
rien  ne  contribue  plus  dirc&ement  8c  immédiatement 
à fa  produélion  qu’un  mouvement  intedin  putréfiant, 
qui  échauffe  les  neufs  de  ces  infeéles,  les  vivifie  , les 
nourrit  5c  les  chaffc  dehors  parla  force  éladique.  Com- 
me il  n’y  a point  de  partie  dans  le  corps  humain  dans 
laquelle  il  ne  puifle  s’engendrer  des  vers,  comme  on 
peut  le  voirdans  Foreftus,  Lit.  XI V.  8c  dans  plufieurs 
autres  Auteurs , il  n’y  a point  de  raifon  qui  puiffe  nous 
faire  douter  qu’il  s’en  forme  dans  les  dents,  puifqus 
nous  ufons  tous  les  jours  d’alimens  chargés  de  la  fc- 
mencc  de  quelque  infeéle.  Cela  ed  encore  confirmé 
par  l’expérience  , car  ayant  rompu  des  dents  cariées 
après  les  avoir  arrachées,  on  en  a tiré  des  vers. 

C’cd  du  vice  de  la  nourriture  des  dents  que  proviennent 
ces  concrétions  qui  fe  forment  autour  des  dents  8c  des 
gencives  que  l’on  appelle  communément  tartre  des 
dents.  Van-Helmonc  croit  que  les  gencives  foumiflent 
de  la  nourriture  aux  dents , Se  que  quand  ce  fuc  nourri- 
cier ed  devenu  exctémcntiticl  5c  qu’il  ed  lôrti  des  gen- 
cives , il  s’endurcit  autour  des  dents  Sc  acquiert  un  de- 
gré de  dureté  prefque  égal  â la  leur.  Pour  moi  je  crois 
que  la  matière  tartareulc  qui  s’attache  aux  dents e(t  pro- 
duite en  partie  par  une  fali  vc  imprégnée  de  parties  ter- 
redres  , tsrtareufes  Sc  vilqueules,  Sc  en  partie  par  U 
lymphe  impure  Se  tartareufe  des  gencives , laquelle 
humi-clant  fans  celTe  les  dents,  y ajoute  peu  .1  pCu  des 
particules  vifqucufcs  Sc  tartareufes.  Ce  tartre  par  fon 
acrimonie  confume  peu  à peu  la  fubdance  des  dents. 
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les  rend  noires  8e  les  carie  quelquefois.  On  réfout  dans 
un  moment  cette  fubftancc  tartareufe  en  les  frottant 
avec  de  l’efprit  de  fcl , ce  qui  prouve  qu’elle  confifte 
en  une  terre  alcaline.  Cette  maladie  attaque  ordinaire- 
ment les  enfans  8e  les  jeunes  gens  qui  vivent  de  lait  8c 
déconfitures, comme  auffi  ceux  qui  font  attaqués  de 
maladies  feorbutiquea  , arthritiques  , néphrétiques  8c 
hypocondriaques , i caufc  que  leur  sérofité  abonde  en 
parties  impures  tcrrcrtres  8c  tartareufes.  C’eft  pour 
cette  raifon,  je  crois,  que  les  Médecins  doivent  exa- 
miner avec  foin  les  dents  de  leurs  malades  , puifquc 
leur  état  nous  met  i portée  de  pouvoir  juger  de  celui 
de  la  lymphe  Se  de  la  sérofité. 

Examinons  maintenant  les  maladies  des  dénis  qui  pro- 
viennent du  mauvais  état  ou  de  la  foiblefle  des  nerfs. 

La  première  qui  fe  préfentc  eft  cette  douleur  aiguë  qui  fe 
fait  fentir  non-feulement  dans  leur  fubtlance , mais  en- 
core dans  lot  gencives  8c  dans  les  parties  voifincs  , 8c 
quelquefois  dans  l’os  de  la  mâchoire  ; car  on  fait  allez 
par  les  obfcrvations  Phyfiologiqucs  , que  les  cavités 
des  dent t font  revêtues  d’une  membrane  mince  d’un 
fentiment  très-exquis , 8c  que  les  gencives , les  alvéoles 
8c  les  racines  des  dents  font  immédiatement  environ- 
nées d’une  tunique  nerveufê.  Lors  donc  que  la  fanic 
d'une  dent  cariée  affeéte  les  fibres  membraneufes  con- 
tenues dans  la  fubftancc  médullaire  de  la  dent , elle  ex- 
cite les  douleurs  les  plus  violentes.  L’expérience  jour- 
nalière montrequ’il  n’y  a prefque  point  de  mal  de  dents 
fans  carie  ; car  les  humeurs  qui  fe  portent  à la  mâchoire 
•giflent  principalement  fur  les  dents  qui  font  cariées  ou 
pourries. 

Quelquefois , bien  que  les  dents  foient  faines  8c  entières, 
cette  douleur  ne  laiiTe  pas  de  fe  faire  fentir  , 8c  elle 
eft  accompagnée  de  la  rougeur  8c  de  l’enflure  des  par- 
ties , du  battement  des  petites  arteres , de  la  rougeur 
du  vifage , d’un  flux  continuel  de  falive,  d’une  chaleur 
extraordinaire,  de  l’agitation  fébrile  du  fâng  8c  d’une  ; 
infomnie  continuelle  , lefqucls  Tymptomcs  dénotent 
unccfpece  de difpofition arthritique  des  dénis,  8c  une 
inflammation  des  panies  adjacentes.  Cette  maladie  af- 
fecte fouvent  les  perfonnes  pléthoriques  8c  feorbuti- 
ques , les  femmes  dont  les  réglés  font  fupprimées , les 
hommes  en  qui  un  flux  hémorrhoïdal  auquel  ils  étoient 
accoutumés  vient  à ceflcr,  auffi-bicn  que  ceux  qui  né- 
gligent lafaignéc  autemsaccoutumé.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  femmes  enceintes  en  qui  la  pléthore  eft  fouvent 
jointe  avec  la  cacochymie  font  extrêmement  fujettes  à 
cette  maladie,  qui  eft  produite  par  une  fluxion  d’hu- 
meurs acres  qui  séjournent  autour  des  gencives  8c  des 
membranes  des  dents.  Elle  eft  quelquefois  accompa- 
gnée d’une  éréfipcle  qui aflfede  les  tégumens  externes 
du  vifage,  les  mufcles  qui  font  deflous  8c  les  glandes 
parotides , 8c  caufe  des  douleurs  de  dents,  parce  que  la 
contraction  fpafmodique  qui  aftcéte  ces  panies  fc  com- 
munique à leurs  nerfs.  Tout  le  monde  fait  que  les  an- 
ciens diftinguoient  les  maux  de  dents  en  deux  efpeces , 
favoir  en  ceux  qui  viennent  d’une  caufe  chaude  8c  en 
ceux  qui  procèdent  d’une  caufc  froide , ce  qui  eft  une 
diftinftionque  l’on  peut  admettre  fans  crainte  pourvu 
qu’on  l’entende  comme  il  faut.  Le  mal  de  dents  qui 
naît  d’une  caufe  chaude  eft  celui  qui  eft  accompagné 
d’une  chaleur  exceflive  dans  les  malades  fanguins , plé- 
thoriques 8c  colériques,  ou  dans  ceux  qui  font  dans  la 
vigueur  de  la  jeunefle  ou  de  la  virilité,  d’une  fièvre 
Violente  8c  de  plufieurs  autres  fymptomes,  tels  que  la 
rougeur  du  vifage  8c  le  gonflement  des  vaiflëaux.  On 
peut  dire  au  contraire  qu’un  mal  de  dents  provient  d’u- 
ne caufe  froide , quand  il  attaque  les  perfonnes  d’une 
habitude  cachedique  8c  qui  abondent  en  sérofité,  les 
Vieillards  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 8c  qu’il  eft  accom- 
pagné de  la  pâleur  du  vifage,  de  la  foiblefle  du  pous , 
de  l’enflure  erdémateufe  des  parties  voifincs.  U faut  ob- 
ferver  en  général  que  dans  le  premier  cas  la  douleur 
«ft  extrêmement  violente , mais  de  peu  de  durée;  au 
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lieu  que  dans  le  fécond  elle  eft  moins  forte  8c  dure  plug 
long-tems.  Il  faut  obferver  encore  qu’un  mal  de  dents 
qui  a pour  caufe  une  dent  cariée  eft  plus  égal  que  les 
autres  cfpcccs , quoiqu’il  puifle  être  augmenté  par  un 
grand  nombre  d’accidcns  tant  externes  qu’internes. 
Mais  celui  qui  eft  d’une  efpece  inflammatoire  procédé 
d’une  fluxion  d’humeurs  acres  8c  vifqueufcs,  8c  faifit 
pour  l’ordinaire  les  malades  arthritiques , rheumati- 
ques  , hypocondriaques  8c  plémoriques  , 8c  ceux 
qui  autrefois  fu jets  aux  faignemens  de  nez , en  ont  tout 
d’un  coup  été  délivrés.  Il  eft  accompagné  d’un  friflon 
fébrile  , d’une  péfanteur  de  tête  , de  la  foiblefle  du 
corps,  de  la  diftenfion  du  vifage,  8c  cela  à certains  pé- 
riodes , 8c  celle  dans  des  tems  réglés.  Cette  efpece  de 
maladie  , eu  égard  i la  maniéré  dont  elle  faifit  les  mai 
lades , a fes  caufes , fes  fymptomes  8c  la  méthode  que 
demande  fa  cure , a quelque  analogie  avec  l’éréfipele, 
la  goûte , les  maladies  arthritiques  8c  le  rhumatifme  , 
car  dans  toutes  celles-ci  il  fê  fait  une  congeftion  de  sé- 
rofité ou  de  rang  accompagnée  de  douleurs  fpafmodi- 
ques,  d’enflure,  de  rougeur,. de  chaleur  8c  de  pulfa- 
tion,  8c  cette  congeftion  demande  une  diffipation  8c 
une  réfolution  convenable. 

On  ne  doit  point  oublier  cette  efpece  de  douleur  que 
caufc  la  pouffe  des  dents  aux  enfans  Seaux  jeunes  gens, 
furtout  quand  les  dents  canines,  qui  font  plus  dures  8c 
plus  pointues  que  les  autres,  percent  b chair  des  gen- 
cives, car  elles  caufent  des  douleurs  plus  aigues  que 
les  molaires  qui  font  plus  larges  8e  plus  émouflècs.  La 
feule  caufe  de  cette  douleur  eft  la  rupture,  le  déchire- 
ment 8c  l’irritation  de  b chair  des  gencives,  qui  eft 
composée  d’un  grand  nombre  de  fibres,  de  nerfs  & de 
membranes.  De  ccttc  irritation  naît  la  douleur,  & de 
celle-ci, qui  eft  toujours  accompagnée  de  fpafmcs  8c 
du  mouvement  impétueux  des  cfprits  animaux  dans 
tout  le  fyfteme  nerveux , naiflent  ces  fâcheux  fympto- 
mes qui  affligent  les  enfans , 8c  dont  Hippocrate  dans 
le  vingt-cinquieme  Aphorifmede  b troifiemc  Scélioa 
fait  le  dénombrement  en  ces  termes  : 

■ Lorfque  les  dents  commencent  à percer  aux  enfans , ils 
« font  affligés  de  demangeaifons  8c  de  douleurs  poi- 
« gnantes  dans  les  gencives , de  fievres , de  convulfiona 
« 8c  du  flux  de  ventre , furtout  lorfque  les  dents  canines 
« percent.  Ces  fymptomes  font  beaucoup  plus  confidi- 
« râbles  dans  ceux  qui  font  gros , gras  8c  conftipés.  *> 

A ces  accidens  fe  joignent  fouvent  des  infomnies,  des 
vomiflemens  8c une  falivation  abondante , des  afthmes, 
St  des  toux  ; en  général  ces  fymptomes , aufli-bicn  que 
les  convulfions,  ont  d’autant  plus  de  violence , que  la 
difpofition  qu’on  y apporte  en  naiflànt  eft  plus  grande. 
Une  nourrice  malade  ou  enceinte,  un  bit  qui  fe  caille 
dansPeftomac  ou  qui  tend  à une  putréfaction  acide, 
des  gruaux  chauds,  l’admiflion  d’un  air  froid,  Péva- 
nouiflement  foudain  des  ulcères,  des  efflorefcenccs 
exanthemateufea  de  la  tête  ou  des  autres  parties,  8c  la 
préfence  des  vers  dans  les  inteftins  aigriflent  crès-fou- 
vent  ces  maux  de  dents. 

Examinons  maintenant  les  mabdies  des  dents  qui  naiflent 
du  vice  ou  de  la  réfolution  des  nerfs,  8c  de  l’état  flaf- 
que  des  ligamens. . 

La  première  qui  s’ofTre  1 nous  eft  celle  que  nous  appel- 
ions communément  inftabiliré  ou  ébranlement  des 
dents , laquelle  peut  avoir  fon  principe  dans  les  dents 
mêmes,  ou  venir  de  quelque  imperfection  des  genci- 
ves. La  caufe  dire  de  8c  immédiate  de  cette  inhabilité 
eft  le  relâchement,  b foiblefle,  b corrofion  8c  b rup- 
ture de  leurs  ligamens.  Les  gencives  peuvent  être  en- 
tièrement relâchées  ou  rongées  en  tout  ou  en  partie,  Se 
rendre  du  fang  pur,  ou , comme  il  arrive  fouvent , un 
fang  putride  8c  corrompu. 

Les  ligamens  des  dents  deviennent  lâches  8c  flafques,  i°. 
parPufugc  des  narcotiques,  de»  opiats,  des  onguent 
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de  jufquiame  Sc  d'autres  fubftances  fomblables,  com- 
me on  en  voit  un  exemple  dans  les  \1.  N.  C.  Dec.  i.  a. 

».  a°.  Par  une  violence  externe , une  chute  , un  fouf- 
flet,  l’application  violente  d’un  corps  dur.  Les  dents  de 
devant,  furtout  les  incilives  , font  d autant  plus  fujet- 
tes  i s’ébranler  qu'elles  n’ont  qu'une  feule  racine  & 
qu’elles  ne  pénètrent  pas  fort  avant  dans  leurs  alvéoles. 
J’appelle  encore  violence  externe  les  efforts  que  l’on 
fait  pour  caffer  des  corps  durs  , par  exemp  le  , des 
noyaux  de  prunes,  de  cenfos  fie  d'autres  fruits fcmbla- 
blcs.  30.  Les  liramcns  des  dents  peuvent  cire  relâchés 
par  des  convulfmns , par  exemple , par  celles  auxquel- 
les les  enfans  font  fiij»  ts.  4?.  Far  le  défaut  de  nourri 
turc  , dans  les  perfonnes  qui  relèvent  de  maladie,  & 
quelquefois  dans  les  vieillards.  Ces  ligamens  peuvent 
encore  être  corrodés  Se  mortifiés  par  tout  ce  qui  tft  d’u- 
ne nature  acre  5c  corrofive,  par  le  tartre,  la  carie  , le 
feorbut  ou  les  relies  du  mercure  apres  les  friétions. 
Eullachi  dans  fon  Traité  Aei  Dents,  dit  avoir  fouvent 
trouvé  dans  les  alvéoles  un  amas  fi  ronfidérabledc  ma- 
tière rartareufeoccafionné  par  les  fluxions  auxquelles 
elles  font  fujettes , quelle relâchait  les ligamens 5c  fai- 
foit  à la  fin  tomber  les  Aentt.  Etmuller  regarde  cette 
matière  comme  une  efp-ece  de  tuf.  Dans  le  feorbut , 
cette  corrofion  eft  occalionnéc  par  une  matière  étran- 
gère 3c  accidentelle  qui  fe  porte  des  gencives  aux  ra- 
cines fie  aux  ligamens.  Le  mercure  eft  encore  capable 
d’ébranler  les  dents  \ car  toutes  les  fois  que  cette  fubf- 
tance  rencontre  des  porcs , ce  qu’elle  n'a  pas  de  peine  â 
faire  i caufe  de  fon  extrême  fiiblilité , elle  s’y  inlinuc 
fie  agit  en  qualité  de  corrofif;  8c  de-li  vient  qu’il  nuit 
principalement  aux  nerfs  Sc  aux  lipamens.  Cela  fe  trou- 
ve confirmé  par  une  obfcrvation  de  M.  Boy  le  dans  le 
fixicme  chapitre  de  fon  Traité  de  Font,  où  il  eft  dit 
que  cet  Auteur  apres  une  friction  mercurielle , trouva 
une  petite  goutte  de  mercure  dans  l’alvéole  d’une  dent 
qui  occafionna  fa  chute.  Les  eaux  cofmétiques  impré- 
gnées de  mercure  produifont  le  même  effet,  comme 
on  en  peut  voir  des  exemples  dans  Foreltus  Sc  dans 
Etmuller.  Une  violence  externe  peut  rompre  en  tout 
ou  en  partie  un  fi  grand  nombre  de  ligamens , que  les 
dents  ne  tiennent  prrfque  plus  dans  leurs  alvéoles  ; 8c 
cet  effet  peut  être  la  fuite  des  efforts  qu’on  a fait  pour 
les  arracher,  d’un  coupon  d’une  chute.  A l’égard  des 
gencives , leur  ton  eft  ordinairement  relâché , ou  lorf- 
que  la  douleur  ceffe,  à caufc  qu’elles  étoient  aupara- 
vant enflammées  Sc  pnflées,  fie  que  toute  la  chair  en- 
flammée devient  enfuite  flalque,  ou  après  une  faliva- 
tion  qui  a relâché  le*  gencives  fans  les  ouvrir.  Uncfté- 
gerc  évacuation  de  fong  I11  (fit  pour  rompre  l'union  des 
gencives,  lorfque  la  lalive  eft  imprégnée  d’une  acri- 
monie (impie  ou  feorbutiqur,  qui  fait  élever  leur  chair 
en  une  elpece  de  tumeur  fpongieufe.  De-ll  vient  que 
pour  peu  qu’on  les  touche  elles  s’ouvrent  8c  rendent 
du  fang.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  met  en  état 
de  rendre  raifon  de  leur  chute  5c  de  leur  défaut.  Elles 
tombent  ou  parce  qu’elles  font  extrêmement  lâches, 
ou  par  la  violente  application  de  quelque  caufc  exter- 
ne. Mais  elles  manquent  lorfque  la  vicillefle  empêche 
que  celles  qui  tombent  foient  remplacées  par  d’autres. 

Partons  maintenant  à cette  maladie  des  Atnrs  â laquelle 
on  donne  le  nom  de  ftnptur.  fin  far,  qui  eft  une  certai- 
ne efpccc  de  douleur  qui  dépouille  la  membrane  qui 
les  environne  d’une  partie  de  fon  foniiment.  Elle  eft 
principalement  causée  par  l’ufa;  c de  quelque  fubllan- 
ce  acide  8c  auftcrc , ou  par  une  maticre  de  même  natu- 
re que  l’on  rend  parle  vomiffement.  Les  hypocondria- 
ues  dont  la  maladie  tire  fon  origine  d’un  princip  e nci- 
e fie  auftcrc  y font  extrêmement  fujets.  A l’égard  du 
claquement  ou  frottement  des  dentt , e’cft  une  cfpece 
particulière  de  convulfion  qui  naît  de  la  contraction 
fpafmodique  réciproque  des  mufdcs  qui  fervent  à ou- 
vrir & fermer  les  mâchoires;  car  ces  mnfclcs  étant  at- 
taqués d’une  pareille  convulfion , occafionnent  ce  frot- 
tement. Les  caufcs  de  ce  (ymptome  font  tout  ce  qui 
peut  exciter  des  convuiftona  , un  froid  exccflif,  par 


D E.  N 1014 

exemple,  les  douleurs  causées  par  des  vers,  une  denti' 

• tion  difficile  Si  la  fuppreffion  dis  réglés. 

Après  avoir  confidéré  les  maladies  auxquelles  les  dents 
font  fujettes,  fie  recherché  leurs  différentes  caufcs  , il 
nousrefte  à indiquer  les  meilleures  méthodes  de  les 
’ guérir  Sc  à (péci fier  les  remedes  les  plus  propres  pour 
détruire  leurs  cailles.  Nous  parlerons  d'abord  de  la  ca- 
rie des  Aentt , ou  de  leur  deftruclion  ou  corruption  par 
une  matière  fanieufe. 

Il  fautnbforver  en  traitant  cette  malaJie  qu’on  ne  peut 
remédiera  la  carie , ni  à la  corruption  ou  mortification 
des  dents  ; ce  qui  eft  corrompu  ou  mortifié  , comme 
nous  l'obfervons  en  parlant  du  fphaeele,  ne p-ouvant 
plus  être  rétabli  par  art  dans  fon  premier  état;  car  la 
carie  ou  la  pourriture  eft  à l’égard  des  os , ce  qu'eft  le 
fphaeele  fie  la  corruption  â l'égard  de  la  chair  ou  des 
parties  mufculaires  du  corps.  On  doit  donc  faire  tout 
fon  portible  au  commencement  pour  empêcher  cette 
maladie,  qui  eft  d’abord  peu  confidérablc  , de  faire 
plus  de  progrès  Sc  de  fe  communiquer  â tontes  les 
dents ; car  disque  la  carie  a commencé  â s’emparer 
d’une  dent,  au  moyen  de  la  putréfaction , qui  fait  en 
peu  Je  teins  beaucoup  de  progrès  , fortout  quand  on 
donne  un  libre  accès  à l’air,  ce  corps  priant  fi:  pénétrant, 
qui  eft  continuellement  dans  un  mouvement  inti-ftin, 
elle  ne  s’arrête  point  qu’elle  n'ait  entièrement  confu- 
mé  la  dent.  D’ailleurs  la  carie  a cela  Je  particulier, 
qu’apres  avoir  confumé  une  dent , elle  attaque  quelque- 
fois celle  qui  lui  eft  contiguë.  Il  faut  donc  y remédier 
avec  toute  la  promptitude  poflîblc.  Mais  toutes  les 
fubftanccs  dont  on  fe  fort  communément  avec  le  plus 
de  fucccs  contre  la  carie  des  autres  os , comme  l’eu- 
phorbe, le  camphre,  l’huile  de cucillcrée  fie  de  clovs 
de  girofle  font  inutiles  pour  cet  eff  et,  tant  â caufe  qu’on 
ne  peut  les  appliquer  commodément , que  pnrerque 
leurs  vertus  font  aîoiblics  par  le  mélange  de  la  folive 
fie  des  alimens  qu’on  eft  obligé  de  prendre.  Le  remede 
le  plus  efficace  que  j’aie  trouvé  pour  conforvcr  une  dent 
qui  eft  déjà  affrétée  de  la  carie , eft  de  la  faire  plomber. 
J’ai  connu  une  perfonne  qui  par  cette  méthode  a cnn- 
fervé  une  de  fes  dents  pendant  pluficurs  années  ; car  le 
plomb  empêche  les  relies  des  alimens  d’entrer  dans  la 
cavité  de  la  dent*  où  ils  dégénèrent  en  une  fobftanco 
fétide  fie  putride,  qui  non -feulement  ronge  la  fobftan- 
ccdelad.wr,  mais  remplit  encore  tonte  la  cavité  Je  la 
bouche  d’une  faveur  très  - défogréafelc.  D'ailleurs  ce 
plomb  par  fa  nature  alcaline  tempère,  corrirc  fie  chan- 
ge la  fouie  cadavéreufo,  acide  8c  acre  qui  eft  logée  dans 
les  partiis.  En  un  mot,  le  plomb  détruit  non  feule- 
ment le  ferment  qui  caufc  les  caries  : mais  ce  qui  n’eft 
pas  un  moindre  avantage,  il  empêche  l'air  de  pénétrer 
dans  la  dent. 

Les  Médecins  lavent  que  ceux  dont  les  dents  fonrercu- 
fesfic  cariées,  font  fu|Ots  aux  maux  de  dents  les  plus 
terribles.  Car  la  sérofité  acre  y rencontrant  un  pa liage 
s’y  accumule , Sc  irritant  la  membrane  nerveufo  qui  ta- 
pilTe  leurs  cavités,  (Txcite  les  douleurs  les  plus  cruelles. 
Le  moyen  le  plus  sur  pour  prévenir  ces  douleurs,  cil 
d’y  appliquer  un  cautère  actuel  pour  brûler  la  mem- 
brane nerveufo  interne  d’où  elles  tirent  leur  fentiment. 
Cette  opération  fe  fait  avec  au ifi  peu  de  douleur  que 
de  danger  avec  un  inftrumcnt  faitexpris,  comme  moi- 
même,  dit  Hoffman  fie  pluficurs  perfonnes  auxquelles 
je  l’ai  faite  peuvent  en  rendre  témoignage.  On  intro- 
duit enfuite  dans  le  creux  de  la  dent  le  morceau  de 
plomb  dont  j’ai  déjà  parlé.  Foreftus  dans  fon  quator- 
zième Livre,  ordonne  l’application  d'un  cautere ac- 
tuel à travers  d’une  cannulc,  Si  garantit  lis  dents  con- 
tiguës avec  de  la  cire  ou  quelqu’autre  fui  (lance  pa- 
reille. Scultct,  Armanent.  Cbirttrg.  décrit  un  ir.ftru- 
menr  propre  à cet  ufoge.  Il  faut  oblervcr  en  général 
que  le  cautère  aéluel  eft  préférable  dans  ce  cas  aux  po- 
tentiels, tels  que  l'huile  de  vitriol,  l’eau-forte  S:  le 
cafut-mestmm  du  vitriol;  car  ces  fobftances  détrui- 
fent  le  tiflu  de  la  dent  fie  offenfent  le  goder;  au  lieu 
que  le  cautere  aeluel  en ‘delléchant  l’humidité  fucer- 
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fine  de  la  dent  Se  détruifant  en  même  tetns  le  ferment  , 
produit  deux  bons  effets  ù la  fois. 

Quant  A 1’cxrraclion  des  dents , on  peutafTurer  qu’elle  eft 
quelquefois  inutile,  quelquefois  extrêmement  dange- 
reufe,  & quelquefois  aufli  d’une  néccfïité  abfolue.  Je 
dis  qu’elle  eft  inutile  lorfque  les  dents  Se  l?s  gencive* , 
aufli-bien  que  toutes  les  parties  voHîncs,  font  enflam- 
mées & ulcérées  en  conféquencc  d’une  cor.gcftion  d’hu- 
meurs impures  ; carquand  la  dent  n’a  aucun  défaut  en 
elle-même , on  ne  fait  point  cdler  la  douleur  en  l’arra-, 
«liant.  L’cxtraélion  eft  également  inutile  quand  la 
douleur  a pour  caufe  unç.a«rf  cariée, à caufc , comme 
je,  l’ai  déjà  obfervé  . qu’on  peut  conferver  la  dent.Sc 
empêcher  que  la  carie  5c  la  douleur  ne  fallcnt  plus  de 
progrès  en  y appliquant  un  cautère  actuel.  11  eft  extrê- 
mement dangereux  d’arracher  les  dents  canines , A cau- 
fc de  la  longueur  Se  de  la  largeur  de  leurs  racines , dans 
lesquelles  on  trouve  une  portion  du  nerf  qui  fort  du 
trou  orbitaire.  Une  pareille  opération  peut  occt.fion  - 
ncr  des  douleurs  aigue*  8c  inflammatoires  aux  yeux  , & 
des  maux  de  tête,  comme  cela  eft  confirmé  par  une  ob- 
fervation  d’H  igbmore , dans  fes  Difiuijîtunel  Anatemi- 
c/t,  cjp.  a. 

L’extraélion  des  dents  qui  ont  des  racines  profondes , fur- 
tout  dans  les  maladies  feorbu tiques  & pléthoriques, 
dans  les  femmes  qui  font  à la  veille  d’avoir  leurs  rè- 
gles, ou  dans  ceux  qui  ont  une  fievre  ardente  , peut  ( 
être  fuivic  d’une  hémorrhagie  copicufc  dont  la  mort 
eft  quelquefois  la  fuite.  On  peut  en  voir  des  exemples 
dans  Highmore,  Honllier,  Placeras,  & Rouflèticr. 
On  ne  doit  point  non  plus  arracher  les  dents  A une  per- 
fonnequi  a un  mal  de  tête  violent,  ou  une  trop  grande 
coneeftion  de  fangdans  cette  partie;  A caufc  que  rou- 
tes les  parties  étant  pour  lors  irritées  , l’opération  peut 
être  fuivic  des  fymptomes  les  plus  formidables.  Lorf- 
u’unc  hémorrhagie  violente  fucccdc  à l’extraction 
'une  dent , on  peut  l’arrêter  avec  le  cjpttl-mortuttm  du 
vitriol. 

L'exfraétion  des  dents  molaires,  furtout  de  la  pénul- 
tième &-  de  la  troificmc  de  la  mâchoire  fupéricure, 
eft  pareillement  fuivic  d’un  danger  confidérable , non- 
feulcment  à caufe  qu’ayant  trois  racines , on  court  rif- 
que  d'endommager  extrêmement  la  chair  des  genci- 
ves , mais  encore  parce  qu’en  les  arrachant , l’os  de  la 
mâchoire  fe  brife  aifément. 

Pour  mieux  éclaircir  8c  prouver  ce  que  j’avance,  je  vais 
faire  pan  au  Lecteur  ducasfuivant. 

Il  y a quelque-tems,  dit  Hoffman,  qu’une  femme  de 
condition  vint  me  confulter  fur  une  fiftule  qui  s’étoit 
formée  dans  l’alvéole  de  la  mâchoire  fupéricure,  où 
la  pénultième  dent  étoit  fixée  avant  que  la  violence  de 
la  douleur  l’eut  obligée  à la  faire  arracher.  La  malade 
me  dit  que  depuis  un  an  que  cette  opération  avoir  été 
faite , l’alvéole  n’avoit  pas  pu  fe  confolider,  & qu’il  en 
fortoit  continuellement  une  grande  quantité  de  férofi- 
té.  La  fonde  entroit  de  trois  pouces  dans  l’alvéole  ; 8c 
quand  on  y mettoit  ou  du  baume  du  Pérou , ou  quelque 
autre  remède  d’une' odeur  pénétrante  pour  la  confo- 
lider, elle  le  fentoitdans  le  ne?  comme  fi  on  l’yeut  mis 
par  dehors.  Elle  avoir  encore  obfervé , que  lojfque  la 
matière  nctrouvoit  aucune  iflùe  par  le  nez , l’alvéole 
rendoit  une  plus  grande  quantité  de  férofité  ; Se  qu’au 
contraire  lorfque  cette  maticre  muqueufe  fortoit  en 
moindre  quantité  de  l’alvéole , elle  couloit  plus  co- 
pieufement  des  narines.  Elle  confulta  les  Médecins  8c 
les  Chirurgiens  les  plus  célèbres , qui  lui  dirent  una- 
nimement que  fa  maladie  étoit  une  fiftule  9c  lui  or- 
donnèrent en  conféquencc  l’ufage  des  bains  chauds, 
des  décodions , des  fudorifiques  8c  des  racines  con- 
venables , 8c  des  purgatifs.  Ils  employèrent  à 
l’extérieur  des  remèdes  balfamiques  , vulnéraires  8c 
aftringcns , mais  fans  aucun  eftct.  Les  Chirurgiens 
éroient  d’avis  de  recourir  à l’incifion  : mais  je  ne 
puis  comprendre  comment  ils  auroient  pu  la  faire.  Je 
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conclus  fur  le  récit  de  ces  circonftanccs , que  la  malade 
avoir  accompagnées  des  prières  les  plus  touchantes  de 
la  foulager , qu’il  n’y  avoit  point  de  fiftule  ; mais  que 
celui  qui  lui  avoit  arraché  la  dent  avoit  fûrcmem  of- 
fensé l’os  de  la  mâchoire  fupérieure,  8c  que  la  cavité 
remarquable  ou’Highmorc  a décrite  avec  tant  d’exac- 
titude , qui  cit  revêtue  d’une  tunique  pituitaire  très- 
forte  pour  la  fécrétion  de  la  mucofité  , 8c  qui  commu- 
nique avec  le  nez,  avoit  été  ouverte.  La  malade  me 
confirma  dans  monlcntiment , en  medifantque  la  ra- 
cine de  la  dent  qu’on  lui  avoit  arrachée  étoit  couverte 
d’une  grande  quantité  de  maticre  folidc  fcmblable  à 
une  pierre  ponce.  Je  lui  montrai  aufli-tôt  fur  un  crâne 
que  j’avois  le  peu  d'épaifleurqu’a  le  fond  de  l’alvéole 
de  la  pénultième  dent  près  de  ce  finus  ; de  quelle  maniè- 
re , quand  ccrtc  fubftance  eft  offensée,  on  peut  intro- 
duire la  fonde  jufqu’à  l’orbite,  & comment  ce  même 
finus  aboutit  dans  le  nez.  Je  conclus  donc  qu’il  étoit 
impofliblc  de  pouvoir  la  guérir  parfaitement , fur-tout 
dans  un  âge  aurti  avancé  , 8c  qu’il  n’y  avoit  ni  opéra- 
tion ri  remède  capable  de  produire  un  tel  effet.  Je  lui . 
ordonnai  feulement  de  faire  plomber  cette  cavité  de 
l’alvéole  , pour  empêcher  que  l’air  en  s’infmuant  dans 
le  finus,  n’augmentât  la  putréfaction  Se  la  corruption , 
8c  de  tirer  dans  certain  tetrs  par  le  nez  une  quantité 
convenable  de  baume  de  vie.  Elle  s’eft  fi  bien  trouvée 
de  cette  méthode  , qu’elle  jouit  actuellement  d’une 
famé  parfaite , fansfe  rdfemir  des  incommodités  dont 
fa  maladie  étoit  auparavant  accompagnée. 

L’extraftion  des  dents  eft  néceffaire  dans  les  fiftulcs  ,foit 
qu’elles  tirent  leur  origine  d’une  tumeur  inflammatoi- 
re des  gencives  8c  de  la  mâchoire , laquelle  produit  une 
carie , ou  de  ce  qu’on  n’a  point  arraché  à tcrr.s  une  dent 
pourrie  8c  cariée;  car  i’extraélion  feule  facilite  l’écou- 
lement de  la  fanie.  Il  eft  abfolumcnt  nécc  liait  e que  la 
matière  trouve  une  iflùe  » parce  qu’en  craupiflànt  elle 
acquiert  un  plus  haut  degré  d’acrimonie  , & unequali- 
té  plus  corrofivc.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  arrache 
le  cal  avec  la  dent } ce  qui  donne  iflùe  au  fang  enfermé 
dans  la  fiftule  ; 8c  dans  ce  cas  la  cure  réuffit , comme 
nous  l’apprend  Sennert , Ub.  II.  Prax.  Part.  I. 

Foreftus  rapporte  les  hiftoiresdeplufieurs  fiftulcs  qu’on 
eft  venu  à bout  de  guérir: 

Par  exemple,  Lib.XlV.Obf.  17.  il  décrit  deux  fiftules 
des  gencives  occafionnécs  paruifc  dent  cariée.  Wans  la 
quinzième  Observation  du  même  Livre  , il  en  décrit 
une  cauféc  par  l’inflammation  des  gencives  qui  caria 
les  dents  ; 8c  dans  la  fcptiemeObfervation , il  en  décrit 
une  autre  des  parties  externes,  dont  la  matière  viru- 
lente étoit  déchargée  fur  la  barbe  du  malade. 

Lorfqu’il  vient  A s’engendrer  des  vers  dans  les  dents-,  on 
fent  une  douleur  mordicante  5c  on  ne  crache  prcfque 
point , comme  Foreftus  l’obfcrvc  dans  le  quatorzième 
Livre  de  fes  Obfervations.  Il  eft  mal-ailé  de  guérir 
cette  cfpece  de  mal  de  dents4,  car  il  réfifte  pour  l’ordi- 
naire aux  fpêcifiqucs  dont  on  fe  fert  dans  pareils  cas. 
Il  faut  donc  avoir  recours  aux  rémedes  les  plus  propres 
pour  détruire  les  vers. 

Foreftus  vante  beaucoup  la  décoclicn  de  coloquinte  , les 
pilules  de  myrrhe  5c  d’alocs,  5c  les  poudres  à vers. 
Quelques-uns  recommandent  la  fumée  de  jufqtiiamc, 
qu’ils  croient  propre  pour  faire  fortir  ces  in/êcles: 
maisHagendornius,  Hifl.Med.  fait  voir  le  danger  de 
ces  fortes  de  fumigations.  La  fumée  de  favinicr  eft 
beaucoup  moins  dangereufe.  Claudcrus,  M.  N.  C. 
Dec.  a.  an.  5.  ordonne  d’arracher  les  dents  : maisilne 
faut  jamais  recourirà  un  remede  aufiî  violent  que  dans 
une  néceflîré  abfolue.  Quant  à la  matière  tartareufê 
produite  par  le  feorbut  & par  une  lymphe  impure  qui 
s’attache  aux  dents , on  peut  l’enlever  fort  aifément 
avec  les  inftramcns  ufités  en  Chirurgie  pour  cet  effet  ; 
il  eft  bon  même  de  l’ôtcr  le  plutôt  que  l’on  peut , de 
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peur  qu’elle  ne  produite  une  carie , un  goût  fétide  dans 
la  bouche,  une  noirceur  défagréable  ou  des  vers.  Si 
elle  ne  tient  pas  beaucoup  aux  dents,  rien  n’cft  meil- 
leur pour  les  blanchir,  & pour  diflîper  cette  matière 
tartyeufe  corrofive  que  les  poudres  d'os  de  lèche  , de 
corne  de  cerf  fie  de  coquilles  d'oeufs  calcinés  , mélées 
avec  le  tartre  vitriolé , l’iris  de  Florence  8c  le  mufe. 
L’efprit  de  vitriol  corrigé  avec  les  firops  violât  & de 
cucillcrée.n’eft  point  un  remede  à méprifer  pour  difli- 
per le  tartre  qui  s’attache  aux  dmts  : mais  il  faut  en 
«fer  avec  précaution  , de  peur  qu’il  ne  corrode  à fon 
tour  la  lubftance  ofleufe  des  dtntt. 

11  eft  tems  de  parler  de  cette  douleur  inflammatoire  qui 
naît  d’une  fluxion  de  fang,  ou  plutôt  de  féroficé  acre  , 
& qui  affeéle  louvent  les  dents  d'une  maniéré  très- 
cmelle.  Je  recommande  dans  le  cas  de  cette  nature  les 
mêmes  méthodes  que  pour  les  autres  inflammations  : 
mais  fur  toutes  choies,  il  faufdilfiper  la  matière  logée 
dans  la  partie  affrétée  par  une  douce  rranfpiration,  & 
appaifer  les  douleurs  qui  caulcnt  quelquefois  la  fievre, 
des  inf  unnies  continuelles,  des  maux  de  tête  infup- 
portablcs,  9c  même  des  convullions,  avec  des  remedes 
nervins  Sc  anodyns. 

Lorfque  le  corps  eft  pléthorique , ou  que  quelque  évacua- 
tion périodique  cil  fupprimée , il  faut  faigner  le  malade 
au  bras,  ou  lui  ouvrir  les  veines  ranines. 

Thonerus  nous  apprend  dans  le  onzième  chapitre  de  les 
Observations , qu’il  vint  i bout  de  délivrer  une  femme 
d’une  habitude  pléthorique, d'un  mal  de  dent  cruel  dont 
elleétoit  affligée  depuis  long-tcms.en  la  faignant  du 
pié.  Ces  mcfurcs  prifes,  il  ell  à propos  d’ufer  de  dia- 
phoré tiques  mêlés  avec  des  anodyns,  tels  que  le  feor- 
dium , le  rob  de  furcau  , le  camphre , le  nitre  , la  théria- 
que cétclte,  l’eflence  de  feordium  , l'eau  de  fleurs  de 
furcau , la  teinturedebézoard.la  mixtion limple,  l’cf- 
fence  de  caltoreum  , les  anodyns  6c  lecinnabre,  que 
l’on  peut  donner  fous  différentes  formes,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  diflipé  par  la  tranlpiration  la  matière  peccan- 
te, d’autant  plus  que  ces  remedes  empêchent  que  la 
fievre  n’augmente.  Mais  ces  fortcsdcmaladcsdoivcnt 
s’ablteniravec  foin  de  tout  régime  fudorifique,  â cau- 
fe qu’en  agitant  violemment  le  fâng , non-feulement  il 
augmente  la  loif,  la  douleur  St  les  autres  fymptomes, 
mais  il  abbat  encore  en  peu  de  tems  les  forces  du  ma- 
lade. 

Rien  n’eft  meilleur  pour  réfoudre  la  tumeur  & pour  ap- 
paifer la  doulcut,  que  d'appliquer  extérieurement  des 
{acheta  préparés  avec  des  drogues  réfolutives,  du  Ici 
volatil  huileux  Sc  des  préparationsde  foufre. 

Les  ingrédiens  propres  pout  cet  effet , lont , les  fleurs  de 
camomile  commune  Sc  romaine , de  foréau , de  met. lot 
te  de  pavot  fauvage  ; les  fleurs  de  chardon-bénit  , de 
cerfeuil , d’hyfope  Sc  d’orvalc  ; les  Icmcnccs  d’anis, 
de  carvi  8c  d’aneth  ; les  baiesde  genievre , lecamphrc, 
le  fafran,  l’ambre,  la  farine  defev.  s . le  f.l  commun  Se 
le  nitre  qui  poffedent  une  qualité  difculfive  & réfolu- 
tive. 

Le  malaJc  doit  auflî  s’abftenir  de  toute  fubftance  froide , 
foit  feche  ou  liquide.  Lorfque  la  douleur  cft  violente, 
il  faut  lui  donner , furtout  à l’entrée  de  la  nuit , les  pi- 
lules de  Wildegang  Sc  celles  de  Matthieu,  dont  l’o- 
pium , qui  en  eff  labafe,  cft  corrigé  par  d’autres  ingré- 
■ diens  d’une  nature  diaphonique  St  purgative.  •* 

J’ai  fouvent  obfervé , dit  Hoffman  , que  rien  ne  procure 
un  plus  prompt  foulagcmcnt  dans  le  parnxyfme,  Sc 
lorfque  la  douleur  cft  dans  ta  plus  grande  force , que  de 
tirer  par  le  nez  quelques  gouttes  d’efprit  de  vin  cam- 
phré , ou  de  mon  baume  de  vie  : mais  ce  (oulagement 
eft  de  peu  de  durée.  Cet  effet  me  paroit  venir  de  ce 
que  les  ramifications  du  nerf  qui  le  diftribuc  aux 
membranes  du  nez , vicnncntde  la  cinquième  paire,  de 
même  que  celles  quifediftribtient  aux  dents.  L’encens 
dillhus  dans  mon  baume  de  vie  Sc  appliqué  fur  les  gen- 
cives, Ibulagc  fur  le  champ.  Rien  n'appaife  plus  effi- 
cacement la  douleur  qu’une  injeétion  p réparée  avec  des 
ingrédiens  convenables.  Si  le  malade  cft  d’une  habitu- 
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de  cacochymique , les  purgatifs  8c  les  (pacifiques  pré- 
parés avec  les  gommesde  mercure  doux.le  M d’ambre, 
la  réfine  de  gavac,  l’extrait  d’aloès,  Sc  donnés  en  forme 
de  pilules,  lont  d’une  efficacité  fingulicre,  parce  qu’ils 
évacuent  par  bas  la  matière  peccante. 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  les  cautères  te  les  véfi- 
cacoircs  font  d’un  auflî  grand  fccours  dans  le  mal  de 
dents,  que  la  plupart  des  Praticiens  l’affurcnt.  La  cou- 
tume ordinaire  eft  d’appliquer  lin  cautère  aétuel  à 
l’anthelix  de  l’oreille  ou  fur  les  imifcles  temporaux 
du  côté  malade.  D’autres  allument  du  coton  fur  les 
tempes;  mais  Frankius  aime  mieux  fefervir  del’O- 
kjm , qui  eft  une  corde  inflammable  entièrement  dé- 
tortillée. Dans  les  maux  de  dents  périodiques  Spigel 
empluyoit  avec  fucccs  le  cautère  actuel , avec  lequel 
il  faifoir  une  plaie  4 cette  partie  de  l’anrhelix  , qui 
eft  contiguë  à la  partie  fupérieure  du  tragus  ; après 
quoi  il  cicarrifoit  la  plaie  à la  maniéré  ordinaire.  Les 
eau l tiques  potentiels  dont  on  peut  fe  lêrvir  pour  cet 
eflèt , font  la  renoncule  fauvage  , la  moutarde  & quel- 
ques autres  plantes  fcmblables. 

Nous  apprenons  dans  les  M.  AT.«C  Dec.  ».  art.  ç.  que  les 
ampoules  excitées  à l’avant-bras  par  l’application  de 
l’ail  pilé,  appaifent  le  mal  de  dents.  Jacques  Wolfius, 
AJ.  M C.  Dec.  a an.  7.  nous  apprend  encore  que  la 
grofll-iir  d’une  figue  de  renoncule  fauvage,  pilée  avec 
de  l’elprit  de  vin  8c  appliquée  fur  la  partie  charnue 
du  bras  du  côté  malade,  excite  des  ampoules  qui  font 
celfcr  le  mal  de  dents.  Ermullcr  allure  que  la  racine 
de  renoncule  pilée  & appliquée  pendant  une  nuit  au 
poignet , y laillè  le  matin  une  tâche  de  couleur  de 
plomb , Sc  fait  ccflêr  la  douleur. 

Bartholin  rapporte  M.  M C.  Dec.  z.  que  le  raifort  8c 
& les  autre  s fubftances  qui  abondent  en  fel  âcre  vo- 
latil, produifcnr  le  même  effet  étant  appliqués  4 l’a- 
vant-bras. Il  cft  dit  dans  l’Ouvrage  que  nous  venons 
de  citer,  Dec.  2 que  l'on  appaife  le  mal  de  dents  au 
moyen  d’un  Uniment  compofé  de  huit  cantharides, 
de  trois  têtes  d’ail,  fc  d’une  quantité  convenable  de 
thériaque  , que  l’on  ap  pli  [lie  i l’avant-bras  après  l’a- 
voir enfermé  dans  un  I nee.  Je  crois  que  l’on  peut 
faire  ufage  de  ces  fortes  de  remedes  dans  les  maux  de 
dents  violents , dans  ceux  principalement  qui  naiffent 
d’une  ferofité  âcre  8c  corrofive  logée  autour  du  nerf, 
tant  à deflèin  d’évacuer  certe  matière  peccante  , que 
pour  détourner  le  mouvement  impétueux  des  efprits, 
des  membranes  des  de-ut  vers  les  autres  parties.  On 
ap  j lique  encore  avec  fucccs  des  véficatoires  8c  des  re- 
mèdes nervins,  antifpafmodiques  8c  anodyns  , foit 
derrière  ou  ati-dclTous  des  oreilles;  â caufc  que  l’ar- 
tere , le  nerf  St  la  veine  qui  le  trouvent  au-deflbus 
de  cette  partie , pénétrent  dans  la  mâchoire  inférieu- 
re 8c  fc  diftribuent  aux  racines  des  dents  qui  y font 
attachées.  Parcemnvtn  la  férofiréacre  qui  fe  porte 
i la  dent  eft  plus  ailémenr  détournée  8c  emportée  fiii- 
vant  une  autre  dircélion , 8c  l’on  appaife  le  mouve- 
ment impétueux  des  efprits  qui  circulent  dans  ce  nerf 
particulier.  De-14  vient  qu’en  prtffant  fortement  avec 
les  doigts  la  partie  poftéricurc  de  la  mâchoire  infé- 
rieure pendant  le  paroxvfrre  d'un  mal  de  cents , la 
douleur  celle  tant  que  la  comp relfion  dure.  On  obfcr- 
vc  encore  dans  la  prariqœ,  qu’en  appliquant  fur  les 
tempes  8c  ati-deflbus de  l’orbite  des  emplâtres  prépa- 
rées avec  des  drogues  nervines  8c  antilpafmodiqucs , 
firrout  avec  le  maftic»  le  baume  du  Pérou , l’extrait 
de  caftorcum  , le  camphre,  l’huile  de  mulcade,  le  fa- 
fran ; 8c  dans  le#  douleurs  violentes,  l’huile  exprimée 
de  jufquiame  , avec  un  peu  d’opium , 01  appaife  le 
mal  en  peu  de  tems  , i caufe  que  les  ramifications  du 
nerf  qui  fe  diftribuc  aux  mu  (clés  temporaux,  ont  la 
même  origine  que  les  nerfs  qui  aboutiflcnt  aux  cavi- 
tés des  dents  ; 8c  que  le  nerf  lirué  loua  l’orbite  fe  difi. 
tribue  immédiatement  aux  dents  antérieures  de  la  mâ- 
choire fupérieure. 

| Lorfque  1rs  dents  branlent , foit  en  conféquencc  d’une 
' confomprion , d’une  corruption , ou  d’une  ulcération 
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fcorbutiquc  Se  putride  des  gencives,  ou  de  L'imbécil- 
lité & de  la  foiblefTe  des  nerfs  , on  doit  employer  avec 
les  aiuifcorbutiqucs  internes  5c  les  décodions  des  bois , 
pour  purifier  le  fang  Sc  U lymphe  8c  dilüper  la  caufe 
immédiate  de  la  maladie , des  remedes  externes  pro- 
pres pour  nettoyer  5c  fortifier  les  gencives.  Pour  la 
corrolion  ou  l’odeur  fétide  des  gencives  5c  l'ébranle- 
ment des  dents  qui  en  refui  te  , je  recommande  lur  tou- 
tes chofes  la  liqueur  fuivantc  : 


de  cb.rqtte,deitx  dr.tg - 


Prenez  de  tnaflic , 
de  myrrhe , 
de  gomme  demi , 
de  gtrnundrée , 
d'orvale , 
de  fange , fie 
de  Jettilles  de  myrte 
de  fettilltS  de  Yofet  ronges,  trois  pincées', 
d\thtu , mie  dragnte  & demie  ; 
de  giroflée  mufquée , une  drngme  ; 
de  vin  ronge,  huit  onces  j 
d’cfprit  de  vin  camphre,  une  once: 


( de  ch.tqite, 
( cées. 


deux  pin- 


Faites-en  la  diflilation  à un  degré  de  chaleur  convena- 
ble ; filtrez  1a  liqueur , 5c  ajoutez  y , fuivant  l’in- 
tention que  vous  vous  propoferez  , ditiérentes 
quantités  d’cfpritde  cutilLrée. 


Cette  liqueur , quand  on  s’en  lave  fouvent  la  bouche , 

& qu'on  l'applique  immédiatement  lur  les  gencives, 
empêche  les  progrès  de  la  corruption  , radurmit  les 
dmts,  Sc  fait  renaître  les  chairs.  On  peut  fe  fervir 
jo  r la  même  intention  St  avec  un  égal  fuccès  de  l’ef- 
fence  de  baume  du  Pérou  mêlée  a\ec  la  liqueur  bal-  ( 
famique  & une  quantité  convenable  Je  miel  rofat;  car  j 
cette  préparation  pofTcdc  une  qualité  corroborante  5c  | 
déterhve.  Il  fc  forme  quelquefois  des  ulcérés  fi  opi-  i 
niâtrcs  aux  gencives , que  les  remedes  les  plus  cffica-  j 
ces  r.e  fauroient  les  consolider  j dans  ce  cas  il  faut  ; 
examiner  avec  foin  fi  la  maladie  n’ell  point  causée  par 
b carie  de  quelque  dent  ; 5c  fi  cela  ctï  , il  faut  entiè- 
rement l'extirper,  £v  même  arracher  la  dent.  11  cil  bon 
pour  empêcher  la  noirceur,  b cilié  5c  les  concrétions 
tartarcules  qui  fe  forment  autour  des  dents,  aulfi  bien 
que  pour  rafermir  les  gencives , de  fc  laver  quelque- 
fois la  boucl  e,  furtout  le  matin  à jeun,  5c  de  fe  frotter 
les  dents  avec  du  vin  dans  lequel  on  aura  fait  infufer  , 
de  la  fauge.  Je  recommande  la  même  méthode  aux 
vieillards  dont  les  dents  branlent  i caufe  de  la  foibleflè 
des  nerfs , aufli-bicn  qu'à  ceux  qui  ont  l’haleine  puante. 
Lorfque  les  dents  manquent , il  n’cll  point  au  pouvoir 
du  Médecin  de  contraindre  1a  nature  8c  d'en  faire  naî- 
tre de  nouvelles , ce  qui  oblige  de  recourir  à une  cure 
palliative.  Le  Chirurgien  doit  donc  fupplécr  à ce  dé- 
faut par  des  dents  artificielles  d’ivoire  ou  de  cheval 
marin , qui  fervent  plutôt  à l'articulation  de  la  voix  5c 
pour  l’ornement  qu'à  b mallication  , puilqu’on  ell 
obligé  Je  les  ôter  toutes  les  fois  qu’on  veut  manger. 
Ces  dents  artificielles  font  non-leu lement  liées  les  unes 
avec  les  autres  .mais  encore  avec  les  dents  naturelles , 
par  un  fil  d'or  ou  d’argent  fort  mince,  ou  par  un  fil 
ordinaire  , comme  Paré  dans  le  troifieme  chapitre  de 
fon  fécond  Livre , en  donne  un  exemple  d'après  Hip- 
pocrate. 

A.  Benedictus  rapporte  dans  le  ix.  chapitre  de  fon  troi- 
fieme Livre  que  Mcrulus  Alexandrinus  ayant  perdu 
fes  dent i , en  fixa  d'autres  dans  les  gencives  avec  un 
fil  d'or  pour  que  là  prononciation  fut  plus  diflincte. 
On  dit  que  les  dents  reprennent  racine  après  avoir  été 
arrachées  quand  on  les  remet  fur  le  champ  dans  leurs 
alvéoles;  mais  cela  cil  auiTi  fabuleux  que  le  conte  de 
cette  Dame  qyi  pour  remplacer  une  dent  qui  lui  ijian- 
quoit , en  fit  arracher  une  à fon  laquais  5c  la  fit  infé- 
rer dans  fes  gencives , où  elle  prit  de  nouveau  racine. 

Lorlqu’il  furvient  une  hémorrhagie  violente  à l’occafion 
du  feorbut  5c  de  l’ulcération  des  gencives , ce  qui  n’ell 
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pas  moins  fréquent  que  dangereux  ; il  faut  employer 
outre  les  diaphoniques  8c  les  remedes  internes  qui 
font  propres  pour  corriger  l’acrimonie  fie  pour  appai- 
fer  reHervcfccnce  du  fang , les  apglutinans  les  plus  ef- 
ficaces. Je  n'ai  rien  trouvé  de  meilleur  dans  les  «as  de 
cette  nature  que  l’efprit  de  vin  extrêmement  rectifié  , 
l’elfencc  d’ambre  parfaitement  foulée , ou  une  liqueur 
préparée  avec  la  dccoétion  d’écorce  de  grenade , de 
tleurs  de  balaulles,  8c  de  firopde  grenade  aigre;  car 
ces  fortes  de  préparations  arrêtent  efficacement  l'hé- 
morrhagie. Mais  fupposé  qu’elle  refille  i tous  les  rc- 
n edes  que  l’on  met  ordinairement  en  ufage  pour  l’ar- 
rêter , il  faut , comme  T ulpius  le  confeille , avoir  re- 
cours à cette  efpcce  de  champignon  ap pcllé  Boviff. 

Le  froid  ell  de  toutes  les  chofes , celle  qui  ell  la  plus 
nuillble  aux  dents  ; car  fuivant  Hippocrare  dans  le  dix 
huitième  a’j  horifmc  de  la  cinquième  Scélion  , il  efl  en- 
nemi des  os  , des  dents  ; des  nerfs  , du  cerveau  8c  de  1a 
moelle  épiniere.  Fuis  donc  que  le  froid  efl  extrême- 
ment nuifiblc  aux  parties  qui  n’ont  point  de  fang,  aurti- 
Lien  qu’à  celles  qui  ont  un  fcntimrnt  exquis , je  con- 
fé  i lie  à Ceux  qui  ont  des  maux  de  dents  de  s’en  garan- 
tir avec  tour  le  foin  poffible.  Ils  doivent  pour  cet  effet 
tenir  leur  vifapc  chaudement , furtout  durant  le  paro- 
xy-fme,  Sc  mettre  leurs  joués  à couvert  du  froid.  C’efl 
la  raifon  pour  laquelle  la  douleur  diminue  confiJéra- 
blrmerit  quand  on  remplit  la  cavité  de  la  dent  qui  la 
c ufe  avec  des  morceaux  de  plomb  ou  de  noix  mufea- 
dc.  Foreftus  dans  la  onzième  Obférvotion  de  fon  qua- 
torzième Livre,  confeille  à ceux  qui  ont  mal  aux  dents 
de  ne  point  dormir  la  bouche  ouverte  , 5c  de  ne 
point  trop  parler,  de  peur  que  l’air  ne  s’infinuc  dans 
la  dent  5c  n'augmente  la  douleur.  Il  convient  aurii  pour 
la  même  raifon  de  re  fe  laver  jamais  b bouche  avec  de 
l’eau  froide.  Il  faut  pourtant  obferver  que  le  trop  de 
chaleur  n’ell  pas  moins  préjudiciable  aux  dents  ; car 
fuivant  le  feizieme  Aphorifme  de  la  cinquième Stéîion, 
le  trop  frequent  ufage  des  fubltances  chaudes  relâche 
les  chairs 5c  affaiblit  les  nerfs;  une  trop  grande  cha- 
leur diflipc  lesefprits5(  relâche  les  fibres.  Cela  vient 
de  ce  que  la  force  des  nerfs  qui  confille  principalement 
dans  un  degré  convenable  de  féchcrcric  ell  détruite. 
Les  personnes  (corbutiques,  celles  à qui  les  dents  bran- 
lent ou  qui  font  fii|ette$  aux  hémorrhagies , doivent 
s’abflenir  avec  foin  «le  tout  ce  qui  cil  trop  chaud  ou 
trop  humide.  C’cfl  là-dcflùs  qu’cll  fondée  la  maxime 
de  l’Ecole  de  Salerne,  que  les  fubllances  chaudes  gî- 
tent les  dents  : 

Fuites  ferventes  facinnt  xorrumpere  dentes. 

Tous  les  acides  , furtout  ceux  d’une  efpcce  corrofive , 
font  extrêmement  pré  judiciables  au  tiffu  des  dents  ; car 
non-feulement  iis  caufent  un  agacement  dans  ces  par- 
ties, mais  ils  duJolvcnt  8c  détruifent  encore  peu  à-peu 
leur  iubilancc.  L’efprit  de  nitre  furtout  leur  ell  très- 
contraire  , car  il  paflè  pour  convertir  en  tris-peu  de 
tenu  les  dents  les  plus  folidcs  en  un  fluide.  Les  Méde- 
cins ont  donc  tort  de  confeiller  à ceux  qui  veulent 
avoir  les  dents  blanches  l’ufage  de  ces  efprits  , puif- 
qu’ils  ne  peuvent  que  leur  nuire  5c  les  rendre  extrê- 
mement molles.  On  doit  donc  bien  fc  garder  de  iui- 
vrede  conléil  de  Montanus , qui  dans  les  Confult.  Mc- 
die.  3.  ordonne  ces  liqueurs  acides  5c  corrofives  com- 
me les  meilleures  dont  on  puilTc  fc  férvir  pour  net- 
toyer les  dents  8c  pour  les  blanchir. 

Le  trop  grand  ufage  des  acides,  tels  que  les  vins  5c  les 
bicrcs  accfccntes  , engendre  une  acrimonie  feorbuti- 
que  dans  le  fang  5c  dans  la  lymphe  qui  corrompt  5c  ca- 
rie les  dents  8c  ronge  les  gencives.  Toutes  les  fabltan- 
ccs  vifqueufcs  , le  laitage,  les  confitures  5c  les  chofes 
préparées  avec  du  fucrc , font  nuifibles  aux  dents  ; tant 
parce  qu’elles  foumiflent  les  principes  d’un  fang  feor- 
butique , qu’à  caufe  que  s’attachant  â la  fabliau  ce  des 
gencivffs  , elles  les  couvrent  d’une  matière  fétide  5c 
vifqucufe,  Sc  par  ce  moyeu , obilrucnt  leur  tranfpira- 
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tion  : car  il  n’y  a aucune  partie  du  corps  humain  à qui 
la  transpiration  ne  Toit  néccffairc,  à caufe  de  la  nourri- 
ture qu’elle  reçoit.  De-Il  viennent  le  tartre,  la  corrup- 
tion 5c  la  noirceur  des  dents.  Les  végétaux  qui  tiennent 
de  1 ail,  de  même  que  les  fubilanccs  acres,  falincs , 
aromatiques  & fpiritueufes , nuifent  beaucoup  aux 
dents , aufü-bicn  que  celles  qui  par  leur  qualité  faline 
5c  acrimonieufc  infcééent  la  lymphe  8c  contribuent  A 
la  production  du  Scorbut , ou  gâtent  8c  corrompent  la 
nourriture  des  dents  8c  des  gencives. 

Les  préparations  mercurielles,  Toit  qu’on  les  emploie  ex- 
térieurement ou  intérieurement  font  encore  extrême- 
ment préjudiciables  A la  fubllance  des  dents  \ car  on  re- 
marque que  les  frictions  mercurielles  dont  on  fe  fert 
pourexcitcr  une  Salivation  dans  les  maladies  vénérien- 
nes chroniques  8c  obllinées,  noircilTent  8c  ébranlent  ica 
dents  , corrompent  5c  relâchent  les  gencives , tant  à 
caufe  de  la  qualité  corrofive  du  mercure  occafionnée 
par  Son  union  avec  les  Sels  , qu’à  caufe  que  rélâchant 
les  fibres  des  parties  rlanduleufes  & nervcuSes  , il  les 
remplit  d’une  hftnidiré  fuperflue.  11  faut  auffi  remar- 
quer que  les  remedes  tirés  de  1 ’ooium  ne  manquent  ja- 
mais de  nuire  aux  dents , comme  on  peut  le  voir  dans 
les  jW.  N.  C.JJec.  a.  An.  a.  Obferv.  163.  car  en  inter- 
ceptant le  cours  des  elprits,  ils  ébranlent  les  dents  8c 
les  font  tomber.  L’ufagc  de  l’opium  dans  les  inflamma- 
tions , peut  ail'ément  caufcr  une  gangrené  8c  un  fpha- 
celc  & même  la  mort,  comme  on  en  voit  un  exemple 
dans  Foreftus,  Obferv.  Lib.  XIV.  Obferv.  6.  in  Scho- 
liis.  Les  opiats  nuifent  furrout  aux  vieillards  Sc  aux 
malades  d’une  habitude  phlegmatiquc  , parce  qu’ils 
caufent  des  llupeurs , des  vertiges  , 8c  des  obllruélions, 
fuivant  l'Obfervation  Je  Salmuth.  in  Cent.  III.  Obferv. 
31.  On  dit  que  les  Arracheurs  de  dents  facilitent  l'ex- 
traction de  ces  parties  par  l’application  des  fcmcnces 
dejuiquiame  8c  de  l’opium  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  doit 
employer  ces  fubilanccs  que  lorfque  la  douleur  devient 
infupportablc  ; 8c  même  dans  ce  cas,  il  vaut  beaucoup 
mieux  les  mêler  avec  des  purgatifs,  des  diaphoniques 
8c  des  aléxipharmaqucs , que  les  donner  feules.  La  fu- 
mée du  tabac  poflcdc  une  qualité  anodync  8c  difeuffive, 
qui  la  rend  utile  dans  les  maux  de  dents  violeos  , puif- 
qu’on  trouve  par  expérience  qu’elle  produit  de  très- 
bons  effets  : mais  lorfqu’on  en  fait  un  trop  grand  ufâ- 
gc  clic  peut  en  conséquence  defâ  qualité  narcotique» 
ébranler  8c  faire  tomber  les  dents. 

Quant  aux  dentifrices  8c  aux  poudres  dont  on  fe  fert  pour 
nettoyer  les  dents , il  faut  obfcrvcr  que  c’cll  une  mé- 
thode extrêmement  pcrnicieufê  d’employer  celles  que 
l’on  prépare  avec  des  cailloux  calcinés,  de  la  pierre- 
ponce  8c  du  corail  ; parce  qu’elles  rongent  Sc  confu- 
ment  la  fubflance  des  dents.  11  vaut  donc  mieux  s’en 
abffenirSc  leur  lubftituer  les  pierres  d’écrcvilfcs , les 
écailles  d’huîtres  calcinées  , 8c  l’os  de  fêche  réduit  en 
poudre  très-fine;  que  l’on  peut  mêler  avec  les  poudres 
de  nois  mufeade , d’iris,  de  maffic , d’alun  , & un  peu 
demufe.  Cette  poudre  cft  excellente  non- feulement 
pour  nettoyer  Sc  affermir  les  dents  ; mais  encore  pour 
rendre  l’halcinc  agréable.  Il  faut  avoir  foin  après  les 
repas  de  les  frotter  légèrement  avec  cette  poudre  ou 
telle  autre  fcmblablr.  On  peut  fe  fervir  pour  cet  effet , 
des  racines  de  mauve  ou  de  guimauve  mondées  8c 
trempées  dans  du  vinaigre  rofat  ; ou  en  faupoudrer 
l'extrémité , après  l’avoir  ébarbéc , avec  la  poudre  dont 
nous  venons  de  parler,  8c  on  s’en  frottera  les  dents  pour 
enlever  les  ordures  qui  s’y  font  attachées.  Frf.uekic 
Hoffman  , de  Dentibtts , terum  Mer  bis  & Cura. 

Autres  Obfervatiens  fur  le  ruai  de  Dents. 

Le  mal  de  dents  parolt  être  une  cfpccc  particulière  de 
rhumatifme  ; car  on  obfcrvc  fouvent  dans  la  pratique 
que  les  douleurs  des  articulations,  des  épaules  8c  des 
bras,  fe  jettent  fur  un  côté  de  la  tête  8c  caufcnt  des 
douleurs  de  dents  infupportables  ; 8c  que  ces  dernières 
au  contraire  changent  fouvent  déplacé  8c  le  jettent  A 
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leur  tour  fur  les  parties  dont  nous  avons  parlé.  Comme 
le  rhumatifme  cil  ordinairement  causé  par  une  intem- 
périe ou  changement  foudain  de  l’air  ; de  même  le  mal 
de  dents  l’cft  dans  ceux  qui  y ont  de  la  difpofition , fur- 
tout  s’ils  font  d’une  habitude  cacochymiqnc,  lorfqu’ils 
paffent  tout  d’un  coup  du  chaud  au  froid  , ou  par  les 
viciffitudes  foudaincs  de  ccs  deux  qualités  dans  le 
printems  Sc  dans  l’automne.  Les  rhumatifmcs  affli- 
gent plus  fouvent  les  femmes  que  les  hommes , 5c  il  en 
eft  de  même  des  maux  de  dents,  8c  cela  pour  les  memes 
raifbns.  Quoique  ccs  deux  maladies  attaquent  moins 
fouvent  les  hommes  que  les  femmes,  elles  font  ordi- 
nairement plus  violentes  dans  les  premiers.  Il  y a une 
certaine  analogie  non-fculcment  entre  un  rhumatifme 
& un  mal  de  dents , mais  encore  entre  celui-ci  8c  la 
goutte  ; car  les  maladies  arthritiques , de  même  que  les 
maux  de  demi  font  accompagnées  de  douleurs,  de  rou- 
geur , d’enflure,  8c  d’une  fievre  légère.  L’expérience 
fait  voir  encore  , que  ceux  qui  font  fujets  aux  rhuma- 
tifmcs 8c  A la  goûte ,"  ont  rarement  des  maux  de  dents  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  font  exempts  de  ccs  maladies  des 
mufcles  8c  des  articulations  en  font  plus  fouvent  affli- 
gés. On  remarque  dans  les  rhumatifmcs , dans  la  goû- 
te auffi-  bien  que  dans  les  maux  de  doits , que  ceux 
qui  en  ont  éré  une  fois  attaqués , éprouvent  des  rechu- 
tes plus  fréquentes , A caufe  de  la  foiblcffe  que  ces  ma- 
ladies laiffent  pour  l’ordinaire  dans  les  partie'  La  goû- 
te , le  rhumatifme  8c  le  mal  de  dents  ne  paroiflent  donc 
être  qu’une  feule  8c  même  maladie  , avec  différons  de- 
grés de  force , laquelle  attaquant  différentes  parties  » 
cil  par  conséquent  accompagnée  de  fymp  tomes  diffé- 
rensen  apparence  , quoique  la  caufe  fuit  la  même.  Il 
fuir  de-lA  que  le  régime  doit  être  le  même  dans  une 
maladie  que  dans  l’autre  j 8c  ccs  chofes  font  fi  éviden- 
tes, que  ce  feroit  perdre  le  tems  que  de  s’y  arrêter  da- 
vantage. Lorfque  le  mal  de  dents  cil  fi  violent,  qu’il 
réfille  A la  force  8c  A l’efficacité  des  autres  remèdes, 
Hoffman  recommande  l’ufagc  des  pilules  fuivantet, 
dont  il  dit  avoir  fouvent  éprouve  l’effet. 

Prenez  pilules  aléeohangines  , une  dragnte  j 
pilules  de  flyrax , demi  drjçme  î 
extrait  iefafran , fix  grains  ; 

Faites-cn  une  maffe,  dont  vous  formerez  foixante  pilu- 
les de  fix  ou  huit  à la  dofe. 

Obfcrvation  fur  la  Dentition  des  enfans. 

La  nature  n’ayant  pas  jugé  A propos  de  faire  naître  l’hom- 
me avec  fes  dents,  elle  a pourvu  A la  confcrvation  del 
enfans,  en  faifant  enfortc  qu’elle  ne  percent  que  l’une 
apres  l’autre.  Elles  ne  font  compofées  dans  la  matrice 
que  de  filamens  membraneux  remplis  d’un  fuc  nour-* 
ricier  qui  prend  d’abord  la  confillance  d’une  gelée , 

a enfuitc  celle  d’un  cartilage,  & A la  fin  celle  d’un  os. 
Le  tons  pour  la  fôrtic  des  dents  varie  autant  que  la 
conllitution  des  enfans  ; car  quelques  uns  en  ont  A huit 
ou  neuf  mois,  tandis  que  d’autres  en  ont  A peine  au 
bout  d’un  an  : mais  on  obferve  généralement  cet  ordre 
dans  leur  éruption.  Ce  font  les  incifivcs  de  la  mâchoi- 
re inférieure  qui  percent  les  premières , parce  qu’étant 
les  plus  petites  de  toutes,  elles  ont  plutôt  acquis  leur 
perfection;  8c  qu’ayant  leurs  couronnes  tranchantes, 
clics  ont  auffi  plutôt  coupé  la  gencive  qui  couvre  tou- 
tes les  dents  au  commencement  de  leur  génération. 
Les  canines  paroifflnt  enfuitc , 8c  enfin  les  molaires. 

Quoique  la  pouffe  des  dents  foit  une  chofe  très-naturelle, 
8c  qu’dlc  fe  faffc  fans  peine  dans  certains  enfans , elle 
ne  laifle  pas  de  faire  beaucoup  de  mal  A d’autres , A cau- 
fe des  diff’érens  fymptomes  dont  elle  cil  accompagnée. 
De-lA  naît  une  dentition  difficile,  qui  n’cfl  ordinaire- 
ment autre  chofe  qu’une  éruption  plus  leate  8c  plus 
doulonrcufc  des  dénis  hors  des  gencives , que  l’on  peut 
connoitre  par  les  (ignés  fuivans. 

Les  enfans  font  tourmentés  d’une  chaleur  extraordinaire. 
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& iaïiîs  de  frayeurs  Soudaines  ; on  les  voit  treflaillir 
pendant  leur  fommeil , qui  çft  interrompu  par  des  cris 
continuels;  ils  tetent  avec  plus  d'avidité,  & portent 

f dus  fouvent  les  mains  à leur  bouche.  Pendant  ce  tems- 
,i  la  partie  antérieure  des  mâchoires  s’enfle,  devient 
blanche  ou  rouge  ; ils  rendent  une  grande  quantité  de 
fâlive  , une  lymphe  ténace  leur  coule  de  la  bouche; 
ils  font  ou  conftipés,  ou  attaqués  d’une  diarrhée.  Ces 
■fymptomes  font  accompagnés  d’autres  beaucoup  plus 
dangereux , comme  de  mouvemens  convulfifs  8c  épi- 
leptiques , de  fievres  aiguës,  de  contorfions  violentes 
des  mâchoires  8c  d’autres  fymptomes  femblables,  qui 
or.t  dUr'érens  effets  , fuivant  que  la  poulie  cil  plus  ou 
moins  difficile,  8c  que  les  enfans  font  plus  ou  moins 
(cnfiblcs. 

La  difficulté  que  les  dents  ont  J percer  provient  quelque- 
fois des  dans,  8c  quelquefois  des  gencives  : des  pre- 
mières , lorfque  les  dents  qui  cherchent  à percer  font  ou 
trop  greffes  ou  trop  pointues,  comme  les  canines  ou 
œillères  ; ou  lorfque  croiflfant  trop  lentement , elles 
rongent , piquent  8c  percent  les  gencives  trop  long- 
tems  ; ou  quelles  percent  plufleurs  à la  fois  : des  fécon- 
dés, lorfque  leur  tilfu  eft  îi  fort  8c  fi  ferré  qu’il  empê- 
che les  dénis  qui  lont  cachées  dans  les  alvéoles  de  for- 
tir  librement. 

Comme  la  chair  des  gencives  qui  eft  extrêmement  fenfi- 
blcicaufc  qu’elle  eft  compoféc  de  différentes  fibres 
mcmbrancufcs&  nerveufes , ncpcutqu’étrc  extrême- 
ment blelfée  , piquée  & enflammée  par  la  protrufion 
violente  des  dénis;  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  en 
réfulte  des  demangeaifons  8c  des  douleurs  de  genci- 
ves ; 8c  que  l’irritation  véhémente  8c  l’ébranlement 

? u 'elle  c.r.ife  dans  le  fifteme  nerveux  (oient  fui  vis  de 
rayeurs  foudaines , de  creflàillcmens , de  vomiflêmens, 
de  l’althmc,  de  la  toux  8c  même  d’accès  épileptiques  8c 
convulfifs  ; furtout  fi  les  enfans  ont  eu  auparavant  le 
cerveau  ou  l&fiftcmc  nerveux  affaibli , (bit  naturelle- 
ment ou  par  accident , 8c  une  difpofition  aux  contrac- 
tions (paf  modiques  ; car  ces  dernières  ne  peuvent  man- 
quer de  fe  manifefter , lorfqu’ils  font  attaqués  de  dou- 
leurs aiguës  ou  de  la  fièvre. 

Il  n’cft  pas  difficile  non  plus  de  comprendre  d’où  vient 
que  lorfque  les  dénis  ont  de  la  peine  à percer , le  ven- 
tre eft  ou  trop  libre  ou  trop  ferré;  car  toute  douleur 
violente  excitant  des  fpafmcs  dans  tout  le  corps  8c  of- 
fenfant  en  mfme-tcms  les  premières  voies,  le  lait  s’ai- 
grir , ce  qui  retard?  ou  avance  les  évacuations  qui  en 
dépendent. 

Quant  aux  prognoftics , la  pouffe  des  dents  eft  dangereu- 
fe  8c  fouvent  funefte  aux  enfans  ; car  ces  maladies 
cruelles  8c  violentes  qu’elle  occafionnc , comme  j'ai  dé- 
jà dit,  jettent  les  parties  dans  une  fi  grande  foibleffe , 
que  les  enfans  n’ont  point  affez  de  force  pour  y réfifter , 
& pour  lors  les  autres  fymptomes  augmentent  à pro- 
portion. La  poufie  des  dents  eft  beaucoup  plus  darigc- 
reufepour  les  enfans  qui  font  pléthoriques  8c  qui  de- 
viennent en  quelque  forte  péfans  8c  livrés  à un  (ommcil 
prcfquc  continuel , ce  qui  préfage  des  convu liions , fui- 
vant Hippocrate , qui  alTure  encore  que  les  enfans  ont 
beaucoup  plus  de  peine  à pouffer  leurs  dents  lorlqu’ils 
ont  la  toux , 8c  qu’ils  s’en  trouvent  plus  affoiblis , ce 
qui  doit  être  certainement;  car  outre  que  la  toux  dimi- 
nue la  force  qui  eft  néceffairc  pour  la  pouffe  des  dents , 
elle  dénote  encore  une  grande  quantité  de  fucs  acres  8c 
vifqucux  dans  le  corps  , lefquels  irritant  violemment 
les  gencives,  doivent  beaucoup  inquiéter  les  enfans. 
Ceux  qui  (ont  conftipés  (ont  dans  un  état  beaucoup 
plus  dangereux  que  ceux  qui  ont  le  ventre  libre  .quoi- 
qu’on en  voie  tous  les  jours  des  uns  8c  des  autres  mou- 
rir des  convulfions  qu'excite  la  douleur  durant  le  paro- 
xyfmede  la  fièvre.  Il  importe  encore  dans  ce  cas  de 
connoltrefi  les  enfans  font  d’un  tempérament  délicat, 
ou  s’ils  font  nés  de  parens  livrés!  des  paffions  violen- 
tes ; car  fi  cela  eft , ils  feront  sûrement  attaqués  de 
convulfions  dangereufes , quoique  tous  ceux  qui  en  ont 
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n’en  meurent  pas  toujours.  Enfin  le  danger  eft  d’autant 
plus  grand  que  les  dents  ont  plus  de  peine  8c  font  plus 
de  tems  à percer , car  la  nature  fe  trouvant  trop  aflbi- 
blie  fuccombe  fous  la  violence  du  mal.  A l’égard  de  ce 
qu’avance  Hippocrate  dans  l’endroit  que  nous  avons 
cité , que  les  enfans  échappent  des  convulfionslorlqu’Us 
viennent  à avoir  une  fièvre  aigue,  8c  qu’ils  guéri (Tent 
plus  aisément  en  hiver  qu’en  été , je  m’en  rapporte  à 
l’expérience  des  autres. 

CURE. 

Celui  qui  veut  traiter  avec  fuccès  les  maladies  dont  les 
enfans  font  menacés  , doit  d’abord  faire  attention  au 
tgms  que  la  nature  a affigné  pour  la  pouffe  des  dents , 
qui  eft  pour  l’ordinaire  vers  le  fcpticme  mois.  Il  doit 
même  prendre  garde  avant  ce  tcms-là  qu’ils  ne  man- 
gent rien  de  chaud  nidcfolidc,  8c  ne  leur  donner  que 
des  aliment  8c  des  boiffons  très  - légères.  Et  com- 
me il  eft  extrêmement  avantageux  pour  eux  que 
leurs  nourrices  foient  d’un  bon  tempérament  Sc  qu’el- 
les  obfervcnt  un  régime  convenable  , elles  doivent 
s’abftcnir  de  tout  ce  qui  eft  chaud , du  vin , des  aroma- 
tes 8c  autres  choies  femblables , ne  boire  que  de  l’eau, 
& n’ufirr  que  de  fubftanccs  altérantes  8c  humeélantes. 
Ces  précautions  doivent  être  obfervées  principalement 
dans  le  tems  de  l’éruption  des  dents  8c  avant  qu’elle 
commence  .1  devenir  pénible. 

La  première  chofc  à laquelle  on  doit  s’attacher  dans  la 
cure  eft  d’appaifer  la  douleur  8c  l’inflammation,  qui 
font  ordinairement  accompagnées  d’une  fièvre  légère , 
de  convulfions  8c  de  la  diarrhée,  & de  relâcher  8c  d’a- 
mollir les  gencives  que  les  dents  percent  avec  plus  de 
facilité.  Rien  ne  fatisfait  mieux  à cette  intention  que 
les  remedes  qui  poffedent  une  qualité  relâchante  8c 
calmante,  dont  las  principaux  font  la  gelée  de  corne 
de  cerf  diffoutc  dans  quelque  liqueur  convenable,  avec 
l’cffence  de  pavot  fauvage  8c  quelques  gouttes  de  li- 
queur anodyne  minérale,  8c  donnée  dans  des  interval- 
les convenables. 

On  peut  encore  donner  avec  fuccès  une  dofe  convenable 
de  la  compofition  fuivante. 

Prenez  des  eaux  de  lis  des  valus , ) 

de  fleurs  de  tilleul , > de  chaque , une  once. 

de  primevère , J 

de  poudre  du  Marquis  , j de  chaque , un  feru- 

d’ant  moine  diaphorétique , S pule. 

defajran,  quelques  grains, 

de /trop  de  pivoine  cultivée , -.de  chaque , une  drag- 

de  pavot  fauvage , j me. 

Et  ajoutez  y, 

d’efprit  defel  ammoniac  , quelques  gouttes. 

II  eft  fouvent  plus  avantageux  dans  toutes  1rs  maladies 
violentes  qui  affligent  les  enfans,  aufli-bien  que  dans 
celles  dont  la  pouffe  des  dents  eft  fuivie,  de  faire  pren- 
dre à leurs  nourrices  plutôt  qu’à  eux,  les  remedes  qu’ot* 
juge  leur  être  convenables.  J’ai  fouvent  vu  prescrire 
pour  cet  effet  avec  beaucoup  de  fuccès,  des  remedes 
anti-fpafmodiques , tels  que  les  poudres  composées  de 
racine  de  pivoine , de  corne  de  cerf , d’unicornc  foffile, 
d’ambre  , de  caftoreum  8c  d’autres  drogues  fembla- 
bles. 

Rien  n’eft  plus  capable  d’augmenter  le  cours  impétueux 
des  humeurs  qui  (e  portent  vers  les  parties  fupérieures, 
qu’une  conftipation  opiniâtre  jointe  aux  flatuofités  8c 
aux  fpafmes  qu’elle  occafionne  dans  les  inteftins  qui 
font  revécus  d’une  tunique  ncrveulê. 

Le  Médecin  doit  donc  s’attacher  à tenir  le  ventre  de 
l’enfant  fuffifamment  libre  par  des  clyfteres  émoLliens 
8c  huileux  , 8c  celui  de  la  nourrice  par  des  purgatifs 
convenables , 
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convenables , de  peur  que  la  cure  ne  (oit  on  retardée  ou 
totalement  empêchée  par  une  caufc  auflî  nuifiblc. 

Il  faut  auflî  appliquer  fur  les  gencives  les  remedes  que 
l’on  croira  les  plus  propres  pour  les  ramollir  Sc  les  re- 
lâcher. La  crème , le  heure  fans  fel , feul  ou  mêlé  avec 
du  miel  , font  extrêmement  utiles  pour  cet  effet.  Il 
n’eft  pas  moins  avantageux  d appliquer  une  figue  ou- 
verte en  deux,  fur  l'endroit  où  l’on  voit  que  la  dent 
cherche  à percer , 8c  où  l’enflure  , la  douleur  & la  cha- 
leur commencent  à Ce  faire  fentir.  La  moelle  enfermée 
dans  l’os  du  pié  d'un  veau , le  mucilage  de  femencesde 
coings  avec  quelque  peu  de  jaune  d’œuf  dilTous  dans  de 
l’eau  rofe , le  firop  violât  eu  la  cervelle  de  lièvre , paf- 
lent  pour  être  fpécifiqucs  dans  ce  cas.  Mais  je  ne  con- 
noisriendc  plus  efficace  qu’un  Uniment  préparé  aveç 
le  blanc  de  baleine , le  firop  de  pavot  blanc , l’huile 
d’amandes  douces , le  lâfran  & le  nitre,  que  l’on  appli- 

3ue  fur  la  gencive  malade.  Quelques-uns  recomman- 
ent  une  croûte  de  pain  blanc  cuite  dans  du  lait  3c  mê- 
lée avec  un  peu  d’huile  rofât  Sc  de  fafran , comme  un 
remede  admirable  pour  appailcr  la  douleur  8c  l’inflam 
mat  ion. 

Supposé  que  la  dent  ne  perce  point , il  faut  faire  une  inci- 
fion  dans  les  gencives  , Sc  couper  avec  le  biilouri  les 
membranes  contiguës  aux  extrémités  des  dents  ; ce  que 
j’ai  vu  pratiquer  p luficurs  fois  avec  fuccès. 

Toutes  les  fubllanccs  d’une  nature  chaude  fie  ptmgitive  , 
les  errhines  fpiritueufes  & les  aflringens  appliqués  fur 
Jes  gencives  en  forme  d’onguent , font  extrêmement 
miifiblcs  dans  les  cas  où  les  dents  ont  de  la  peine  d per- 
cer, à caufë  que  le  mouvement  érant  pour  lors  accélé- 
ré dans  tout  le  corps,  ils  augmentent  les  fymptomes 
auflî  bien  que  la  fièvre , qui  cil  prclque  toujours  insé- 
parable de  la  douleur.  On  ne  peut  donc  que  blâmer  les 
tneres  qui  tiennent  leurs  enfans  fous  un  régime  trop 
chaud , ou  qui  les  logent  8c  les  couchent  trop  chaude- 
ment lorfqu’ils  font  attaqués  de  maladies  accompa- 
gnées de  douleur , de  fievre  8c  d’inflammation.  Puifque 
rien  ne  donne  de  plus  grandes  cfpérances  de  guérifon 
que  la  liberté  du  ventre , on  doit  s’abllcnir  des  corro- 
boratifs 8e  des  allringens  ; j'ai  toujours  obfcrvé  que 
leur  ufage  a des  fuites  funeltcs  8c  qu’il  occafionne  des 
convulfions  fie  plufieurs  autres  fymptomes  auflî  fâcheux. 
F.  Hoffman. 

Opérai  ions  Chirurgicales  relatives  aux  dents. 

Quelques  perfonnes  ont  les  dents  8c  les  mâchoires  fi  fér- 
iées , qu’ils  ne  peuvent  ni  manger  ni  parler  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Cette  incommodité  parott  devoir 
fon  origine  à une  rigidité  ou  fpafme  des  mufcles  de 
la  mâchoire  inférieure , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  raideur,  rigor , ou  de  fpafinc  de  la  mâchoire. 

Cette  cfpece  de  fpafme  ou  de  convulllon  ne  vientpas  tou- 
jours de  la  même  caufe , car  clic  efl  quelquefois  excitée 
par  la  blcflùre  des  nerfs  Sc  des  tendons  de  quelque  par- 
tie du  corps , ou  par  l’amputation  d’un  bras  ou  d’une 
jambe,  comme  je  l’ai  fouvent  obfcrvé  dans  les  Camps  ; 
quelquefois  auflî  clic  efl  causée  par  une  inflammation 
de  la  mâchoire  même  ou  des  mufcles  de  la  gorge. 
Lorfque  cette  maladie  provient  d’une  bleflùre,  il  faut 
commencer  par  examiner  s’il  n’y  a point  de  corps 
étranger  dans  la  plaie  qui  caufe  ces  ff  aimes  , car  on  ne 
l’a  pas  plutôt  retiré  que  les  mouvemens  fjafmodiqucs 
cefTent,  quoiqu’ils  aient  réfiflé  à cous  les  remedes  ncr- 
vins.  Que  s’il  n’y  a point  de  corps  étranger  dans  la 
plaie,,  on  peut  condurre  avec  rai  ion  que  les  fpafmes 
procèdent  d’une  otfcnfc  des  nerft  8c  des  tendons  , Sc  il 
faut  avoir  recours  aux  remedes  ufités  dans  des  pareils 
cas , tels  que  le  baume  du  Pérou , de  Copnii , l’huile  de 
térébenthine,  ou  â un  mélange  de  cette  huile  avec  de 
l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  modérément  chaude  que 
l’on  infufera  de  tems  en  tems  dans  la  plaie.  On  appli- 
quera enfuite  deflùs  quelque  cataplafmc  digcllif  com- 
posé de  feordium  , d’abfinthe,  d’auronne , de  fleurs  de 
Terne  III. 
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fureau , de  camomile  8c  autres  Semblables  cuites  dans 
du  vin.  Si  ces  remèdes  ne  réuffiflént  point,  il  faudra  né- 
ccflaircme^couper  le  nerf  offensé , 1 moins  qu’on  ne 
craigne  pour  la  vie  du  malade.  Ces  fpafmes  5c  ces  con- 
vulfions cciTcront  enfuite  en  moins  de  roms  qu’on  ne 
l’avoit  cru.  Le  nerf  olfensé  cil  quelquefois  fi  profon- 
dément fit ué  qu’on  ne  fauroit  en  approcher  ni  le  sépa- 
rer fans  expofer  le  malade  à une  mort  certaine.  Ce  cas 
ell  fâcheux , il  cil  vrai  : mais  il  relie  un  remede  qui  cil 
d’amputer  fans  délai  le  bras  ou  la  jambe  dans  laquelle 
fe  trouve  le  nerf  offensé , fupposé  que  L malade  ait  af- 
fez  de  force  pour  fupporter  l’opération.  Lorfique  la 
maladie  furvlent  apres  l'amputation  d’un  membre,  U 
cure  en  ell  beaucoup  plus  aisée,  car  dans  ce  cas  elle 
celle  fouvent  d’clle-rr.ême  dés  qu’on  a ôté  la  ligature  ou 
le  vitriol  dont  on  s'étoit  fervi  pour  arrêter  l’hémorrha- 
gie. 11  ell  affez  ordinaire  de  voir  les  remedes  les  plus 
efficaces  Sc  les  meilleures  méthodes  devenir  inutiles 
dans  cette  maladie , Sc  j’ai  fouvent  vu  des  malades  qui 
ont  péri  misérablement. 

Lorfqu’une  inflammation  des  amvgJalcs  ou  des  mufcles 
qui  font  agir  la  mâchoire  empêche  les  dents  de  s’écar- 
ter les  unes  des  autres , ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  eft 
d’appaifer  cette  inflammation  par  les  méthodes  ufitées 
en  pareils  cas;  car  elle  n’cll  pas  plutôt  diflîpéc  que  la 
rigidité  8c  la  raideur  des  mâcnoircs  fie  de  la  bouche  ccf- 
fent  infenfiblcmcnt.  Mais  comme  le  malade  pourrait 
fouftrir  de  la  faim  pendant  ce  tcms-11,  il  cil  abfolu- 
ment  néccflaire  de  lui  faire  avaler  du  bouillon,  de  la 
biere  chaude  préparée  avec  des  jaunes  d’oeufs,  des 
émulfions  d’amandes  douces,  des  gelées  de  corne  de 
cerf  Sc  autres  préparations  nourrilTantcs,  Que  l’on  peut 
prendre  meme  avec  les  dents  tres-raprochées.  On  lui 
donnera  fi  la  r.éceflîté  l’exige,  des^vemens  nourrif- 
fans  composés  des  memes  ingrédiens. 

Quelques  Médecins  ont  inventé  difl’érens  infirumens 
■pour  écarter  les  mâchoires  , communément  appellés 
fpeculaorisou fpecillaoricularia.  On  peut,  il  cil  vrai, 
â l’aide  de  ccs  inllrunfcns,  dont  l’un  ell  repréfenté  dans 
la  Pl.  XI.  Fig.  1 2.8c  l’autre  Fig.  1 3.  faire  prendre  plus 
commodément  aux  malades  les  alimens  8c  les  remedes 
dont  ils  ont  betbin  : mais  je  fuis  fi  fort  éloigné  d’en  re- 
commander l’ufage  dans  toutes  fortes  de  cas , que  je 
les  crois  au  contraire  extrêmement  dangereux  & nuifi- 
blcs dans  quelques-uns.  Il  ne  le  peut  faire  en  effet  que 
la  séparation  violente  8c  forcée  des  mâchoires , n’aug- 
mente l’inflammation  des  mufcles , 8c  avec  elle  la  dou- 
leur fie  les  fpafmes,  au  lieu  que  l’on  peut  éviter  ces  in- 
convénienscn  nourriflânt  le  malade  comme  j’ai  ditei- 
deiïùs.  On  pcutdonc  rejetter  l’ufage  de  ccs  fortes  J’inf- 
trumcr.s,  non-feulement  comme  inutiles,  mais  encore 
comme  cruels  & capables  de  caufcr  les  accidcns  les 
plus  ftm elles.  Je  ne  (aurais  approuver  non  plus  la  pra- 
tique de  Dionis.tout  célèbre  Chirurgien  qu’il  étoit,qui 
vouloir  que  dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  écarter  les  mâ- 
choires pour  faire  prendre  de  la  nourriture  Sc  des  re- 
medes au  malade , on  enflât  quelques  dents.  Mais  bien 
loin  de  condamner  l'ufâgc  de  ces  inllrumens  dans  les 
cas  où  il  ell  néccflaire  d’ouvrir  extrêmement  la  bou- 
che , foit  pour  y découvrir  quelque  maladie , ou  pour 
opérer  fur  le  palais , fur  les  amygdales  ot»  fur  les 
dents , je  recommande  au  contraire  pour  cet  effet  le 
fptculum  oris  repréfenté  dans  la  PL  XI.  Fig.  1 3.  ou  tel 
autre  infiniment  propre  au  même  ufage. 

Méthodes  pour  nettoyer  les  dents. 

Comme  les  petites  écaillrs  jaunes  Sc  noirâtres  qui  fê  for- 
ment fur  les  dents  défigurent  la  bouche,  la  rendent 
puante  8c  font  perdre  aux  dents  leur  fermeté  , il  cil  ab- 
folument  néccliâirc  fi  l’on  veut  les  confervcr  de  les  dé- 
tacher le  plus  promptement  qu’il  cil  poflîble.  On  le 
fert  pour  cet  effet  de  plufieurs  inllrumens  que  l’on 
voit  repréfentés  dans  la  PI.  XL  Fig.  14.  15.  j<s.  & 17. 
dont  les  uns  (ont  pointus , les  autres  larges , les  autres 
trcnchans  Sc  les  autres  faits  en  forme  de  déchaulfoir , 
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comme  dans  la  Fig.  1 7.  Mais  comme  il  y en  a un  grand 
nombre  on  peut  les  monter  à vis  fur  un  manche  com- 
mun repréfenté  par  1a  lettre  B ,fig.  14.  # les  fixer  dans 
des  manches  propres  à chacun  d’eux , comme  dans  les 
figura  16. Sc  17.  que  j’ai  prifesde  Fauchard.  On  appli- 
quera ces  inftrumcns  près  des  gencives,  Sc  faififlantles 
extrémités  des  dentt  de  l’autre  main , on  enlcvera  peu 
à peu  ces  écailles  les  unes  après  les  autres.  Mais  il  faut 
agir  ici  avec  beaucoup  de  précaution , de  peur  de  dé- 
chirer les  gencives  ou  d'arracher  les  dentt.  On  aura 
foin  enfuite  de  les  frotter  les  unes  Sc  les  autres  pen- 
dant quelques  jours  avec  la  teinture  laireufe  de  Myn- 
fient,  ou  avec  du  miel  rofat  mêlé  avec  quelques  gout- 
tes d’cfprit  de  (cl  ou  de  vitriol;car  par  ces  moyens  non- 
feulement  on  rendra  les  dentt  extrêmement  blanches, 
mais  on  raffermira  encore  les  gencives.  J’ai  vu  il  n’y  a 
pas  long-tems  en  Saxe  un  Opérateur  qui  avec  l’inftru- 
ment  repréfenté  par  la  Fig.  17.  nettoya  en  ma  préfen- 
ce  les  dentt  à.plufieurs  perfonnes  avec  beaucoup  de 
promptitude  & de  dextérité. 

Il  faut  avoir  foin  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  forme  des 
nouvelles  écailles , 8c  que  les  dentt  ne  (c  poirciffcnt 
comme  auparavant , de  les  nettoyer  tous  les  fix  ou  fep t 
jours  avec  quelque  dentifrices  convenables;  mais  il  cil 
suffi  nuifible  pour  les  dentt  de  les  frotter  trop  fouvent, 
Sc  avec  des  fubftances  acres , crues  & draftiques  , que 
de  les  négliger  tout-a-fait. 

Les  poudres  acres  préparées  avec  la  pierre  ponce , la  bri- 

Îiue , le  corail , la  cendre  du  tabac  8c  autres  fubftances 
cmblablcs , ne  valent  rien,  parce  qu’elles  rongent  les 
dentt  avec  trop  de  force.  Il  en  eft  de  même  dcscfprits , 
furtout  de  ceux  de  fel  Sc  de  vitriol  qui  les  corrodent  8c 
les  corifument  infer.fiblement. 

Les  meilleurs  dentifrices  font  ceuxque  l’on  prépareavcc 
des  fubftances  d’une  nature  plus  douce  , telles  que  les 
pierres  d'écrevilfes  , la  nacre  de  perle  , les  écailles 
d’huitres  Se  la  corne  de  cerf  calcinées , la  craie , la  ra- 
cine d’iris  de  Florence , la  Myrrhe , que  l’on  réduit  en 
poudre  8c  dont  on  fait  un  mélange  , auquel  on  peut 
ajouter  pour  raffermir  les  gencives  , quelques  gouttes 
d’efprit  de  fcl  ou  de  vitriol. 

Voici  la  maniéré  de  préparer  cette  compofition. 


de  chacun  deux 
dragmet  J 


Prenez  de  la  craie  calcinée , 

de  la  myrrlte  ronge  , j 
de  racine  d'iris  de  Florence , 
de  la  corne  de  cerf  calci 
née , J 

d'efprit  de  fel , depttit  troit  gouttes  jufqu'à  fix. 

Mêlez  ; 8c  faites-en  une  poudre  que  vous  garderez  pour 
l'ufage. 

Ou 


*]  * 


Prenez  tP écaille  d'hui tre , 

de  la  nacre  de  perles  cal- 
cinées , 

de  fang  de  dragon  , une  dragme  ; 
de  cachou  , un  fcrupuU. 

Mêlez  8c  faites-en  une  poudre  très- fine. 


chaque  deux 
dragntet  ; 


On  donnera  à ces  poudres  une  faveur  agréable  avec  quel- 
ques gouttes  d’huile  de  canelle , de  clous  de  girofle  , 
ou  de  bois  de  Rhodes.  La  cendre  du  tabac  , pourvu 
qu’on  en  ufc  rarement , eft  un  excellent  remede  pour 
diflïper  la  noirceur  des  dentt. 


La  préparation  fuivante  n’cft  pas  moins  bonne. 


Prenez  d'eau  de  plantain , une  once  ; 

de  miel  rofat  , deux  dragmet; 
d'efprit  de  fel , dix  gouttes; 
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On  trempera  le  bout  d’une  ferviette  ou  d’un  mouchoir 
dans  cette  liqueur  , Sc  l’on  en  frottera  tous  les  jours 
les  dentt , juiqu'i  ce  qu’elles  aient  repris  leur  blan- 
cheur; mais  il  eft  bon  en  même  tcmsd’ufer  tous  les  fix 
ou  fept  jours  de  quelque  dentifrice  convenable.  Quel- 
ques Dcntiftes  recommandent  l’efprit  ce  fcl  ou  d« 
vitriol , pour  diflïper  la  noirceur  des  dentt  : mais  cette 
méthode  ne  vaut  rien  , parce  qu'il  n’y  a point  de  lub- 
ftancc  qui  les  détruife  plus  prom]  terne  ne.  Suppofé 
que  l’on  veuille  s’en  fervir  , il  faut  avoir  foin  de  fc  la- 
ver la  bouche  auffïrôt  après  avec  de  l’eau  , de  peur  que 
ces  liqueurs  n’y  lailTcnt  quelque  acrimonie.  11  n’y  a 
rien  de  meilleur  pour  conferver  les  dentt , que  de  les 
laver  tous  les  malins  & après  chaque  repas  avec  de 
l’eau  on  les  frottant  avec  le  bout  du  doigt.  Il  faut  auifi 
fe  fervir.  une  fois  par  femaine  de  quelque  bon  denti- 
frice , que  l’on  mêlera  fi  l’on  veut  avec  du  fel , que  j’ai 
trouvé  extrêmement  efficace  pour  cct  effet.  On  garan- 
tira par  certc  méthode  les  dentt  des  humeurs  ténaces 
8c  des  parcelles  de  viandes  qui  ont  coutume  de  s’y  at- 
tacher.St  d’y  former  des  crontes;aufli-bicn  que  de  la  cor- 
ruption des  douleurs  & des  maladies  auxquelles  elles 
font  fujettes. 

Des  Dentt  cariée!. 

Lorfque  les  dentt  (ont  cariées  , on  ne  fauroit  manger 
qu’il  ne  s’amafle  dans  les  trous  qui  s'y  font  formés  des 
parcelles  de  viandes , qui  venant  à s'y  corrompre , les 
rongent  de  plus  en  plus  , aufll  bien  que  leurs  nerfs  8c 
leurs  membranes,  ce  qui  défigure  la  bouche  du  mala- 
de Sc  le  tourmente  extrêmement.  On  a inventé  de- 
puis long-tems desremedes pourguérir  ccs  maladies, 
ou  du  moins  pour  les  appaifer.  La  première  ckofe  que 
l’on  doit  faire  dans  les  cas  de  cette  nature . eft  doter 
avec  une  pctitcaiguille  , ou  cure-dcnt,ou  tel  autre  ins- 
trument convenable  , tel  que  «eux  que  l’on  voit  rc- 
prélentés  dans  la  PL  XI.  tïg.  19 , 20 , ou  21 , les  or- 
dures qui  fe  font  amaflfées  dans  ces  trous , 8c  les  remplir 
aufli-tôt  avec  du  maftic  ou  de  la  cire  blanche  que  l’on 
renouvellera  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin.  On 
garantit  fouvi  nt  les  dents , par  ces  moyens  , des  ordu- 
res qui  s’y  amaflent , auffi-bien  que  des  effets  de  l’air, 
outre  qu'on  empêche  la  corruption  de  faire  de  plut 
grands  progrès.  Quand  la  carie  n’eft  pas  profonde  , 
on  peut  fouvent  l’enlever  avec  une  rugine  :mais  lorf- 

3 uc  les  dents  molaires  font  attaquées  d’une  maladie 
c cette  nature,  furtout  dans  le  milieu  , le  plus  sur  cil 
d’en  remplir  les  trous  avec  des  petits  morceaux  d'or 
ou  de  plomb  , par  le  moyen  des  inftrumcns  repréfen- 
tés  dans  la  PL  XL  hig.  20  Sc  21.  Lorfque  la  carie  a 
pénétré  trop  avant  pour  pouvoir  mettre  ces  méthode» 
en  ufage  , il  faut  verfer  dans  les  trous  quelques  gout- 
tes d’hu.lc  de  clous  de  girofle , de  cancllc , de  gayac, 
ou  d’efprit  de  vitriol , pour  confumer  les  ordures  qui 
«’y  font  amaflêes  8c  pour  appaifer  les  douleurs  qu’elles 
caufcnt.  Suppofé  que  ces  remèdes. ne  produifent  pas 
l’effet  qu’on  îbuhaite  , on  introduira  dans  la  cavité  de 
la  dent  un  «auterc  aéluel,  pareil  i ceux  que  l’on  voit 
repréfenté* dans  la  Pl.  XI.  Fig.  20  ou  21  ; car  cette 
opération  diflîpc  les  ordures  Sc  la  douleur  en  très-peu 
de  tems , fans  incommoder  beaucoup  le  malade , pour- 
vu qu’on  la  fafle  avec  précaution  , 5c  qu’on  prenne  gar- 
de de  ne  point  offenfer  les  parties  voifincs.  Les  cavi- 
tés des  dentt  étant  ainfi  cautérifées , il  faut  les  remplir 
avec  quelque  fubftancc  convenable  , pour  empêcher 
que  les  douleurs  ne  reviennent.  Que  fi  ces  mefures  font 
inutiles  , 8c  qu’on  ne  puiffè  remplir  la  cavité  de  \ident 
avec  de  l’or,  du  plomb  ou  de  la  cire , il  n’y  a point  d’au- 
tre remede  que  de  l’arracher,  i moins  que  quelque  cir- 
conftance  ne  s’y  oppofe. 

Méthode  d1  appaifer  le  mal  de  dents  par  une  Opération 
manuelle. 


Le  mal  de  dtmt  eft  quelquefois  fi  riolent  8c  fi  opiniâtre 
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qu’il  réfifte  aux  rcmede*  les  plus  efficaces  : Sc  pour 
lors  il  faut  avoir  recours  4 la  Chirurgie.  On  l’appaife- 
ra  en  fearifiant  les  gencives,  comme  Pline  l’obferve 
dans  le  fepticme  chapitre  de  fon  trcnte-dcuxicme  Li- 
vre , ce  qui  eft  une  méthode  que  l’on  pratique  fouvent  ; 
ou  en  plongeant  un  cautere  aChiel  dans  la  cavité  de  la 
dent  cariée  , de  la  maniéré  que  nous  avons  dit  ci-dcf- 
fùs.  On  pourra  encore  appliquer  un  cautere  fur  la  par- 
tie apFclléeantitragus  parles  Anatomlftes,  y faire  une 
inciuon  , ou  fuivant  Schelhammer  , la  prefficr  forte- 
ment avec  les  doigts  ; ou  enfin  arracher  la  dent  quicau- 
fe  la  douleur. 

Manière  d'egalifer  let  dentt , & de  Ut  polir , quand  ellel 
l'Ujfcnt  la  langue  & Ut  levretpar  leuri  pointer. 

Les  dentt  font  quelquefois  fi  mal  arrangées  , qu’elles 
avancent  les  unes  fur  les  autres,  ou  trop  en  dedans, 
ou  trop  en  dehors.  U arrive  plus  fouvent  encore  que 
les  pointes  des  dtntt  qui  ont  été  caffées  avancent  iné- 
galement , Sc  forment  des  ipretés  qui  nuifent  à la  pa- 
role & à la  maftication , 8c  qui  piquent  la  langue,  les 
joues  ou  les  levres , ce  qui  occafionne  fouvent  des  in- 
flammations , des  douleurs , des  ulcérés  8c  même  des 
cancers.  11  faut  donc  remédier  promptement  â la  cau- 
fc  oc  ces  maladies  formidables  , foit  en  égalifânt  ces 
demi  incommodes  , avec  la  lime  repréfentéedans  la 
PI.  XI.  Fig.  ai.  ou  , fi  le  cas  le  requiert  , en  coupant 
avec  des  ciftaux  les  pointes  qui  avancent  trop.  S’il  ar- 
rive que  ces  méthodes  foient  inutiles,  il  ne  relie  plus 
d’autre  remede  quf  d’arracher  la  dent. 

De  Vextraüien  det  dentt , & de t précautions  qu’elU 
exige. 

Il  faut  bien  peu  s’aimer  8c  fa  fanté,  pour  fe  faire  arracher 
fans  néccffité  fie  dès  la  moindre  douleur  les  dents  fer- 
mes fit  faines  ; car  une  pareille  opération  cl'l  non-feu- 
lement douloureufe  , mais  encore  accompagnée  de 
beaucoup  de  danger  , Ut  dents  étant  fixées  dans  leurs 
alvéoles  comme  autant  de  clous  dans  une  pièce  de 
bois.  D’ailleurs  l’extraélion  des  dentt  , fur  tout  de 
celles  de  devant , nuit  confidérablcment  à la  tnaftica- 
tion  8c  à l’articulationde  la  voix.  Ce  malheur  eft  irré- 
parable dans  les  adultes  , puifqu'il  elt  rare  que  de  nou- 
velles demi  remplacent  celles  qui  ont  été  arrachées.  11 
y a cependant  pluficvrs  cas  où  cette  opération  ell  ab- 
folument  nécellairc , premièrement  aux  encans  lorfque 
les  dents  incifives  fe  difpofent  i tomber  ; car  il  vaut 
mieux  les  arracher  que  d’attendre  qu’elles  tombent 
d’elles-mcmcs.  Lors  donc  qu’on  s’apperçoit  qu’elles 
branlent , il  faut  les  incliner  de  côté  8c  d'autre  , juf- 
qu’â  cc  qu’on  puilTc  les  arracher  ou  avec  les  doigts,  ou 
avec  un  brin  de  fil  qu'on  attache  autour  , ou  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  commode , avec  un  bec  de  corbin  ; car 
il  eft  à craindre,  lorfqu'on  laiffe  trop  long-tcm*  ces 
dentt  dans  les  gencives  , qu’il  n’en  croilTc  de  nouvel- 
les auprès  qui  défigureroient  la  bouche.  11  perce  quel- 
quefois aux  enfans  des  dentt  au  palais  ou  dans  que!- 
qu’autre  endroit  femblable , cc  qui  les  empêche  de  té- 
ter ou  de  parler;  lorfque  cela  arrive , il  ne  faut  point 
différer  â les  arracher.  Les  dentt  caufent  quelquefois 
des  douleurs  fi  infupportables,  furtout  quand  clics  font 
gltées , que  les  remedes  les  plus  efficaces  deviennent 
inutiles  , Sc  pour  lors  on  eft  obligé  d’en  faire  l’extrac- 
tion. Quatrièmement , lorfque  les  dents  font  d’une  fi- 
gure 8c  d’une  grolTeurà  défigurer  la  bouche  , à ofièn- 
ceç  la Jbngue  Sc  les  levres , ou  à empêcher  la  conglu- 
tination des  plaies  que  ces  parties  peuvent  recevoir  , 
il  ne  faut  pas  différer  un  moment  de  les  arracher.  11 
faut  de  meme  attacher  celles  qui  font  devenues  fiftu- 
lcufês  , parce  que  pour  l’ordinaire  les  autres  reinc- 
"des  font  inutiles. 

Voici  la  manicre  dont  fe  fait  cette  extraélion  : 

Lorfque  U dent  que  l’on  veut  arracher  eft  placée  dans  1a 
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mâchoire  inférieure,  on  faitaffeoir  le  malade  à terre  fùr 
uncarreau;Sc  fi  dleeft  à la  mâchoire  fùpérieure,  fur  un 
fiege  un  peu  plus  haut  ou  fur  un  lit  : apres  quoi  le  Chi- 
rurgien faifit  la  dent  avec  un  inftrumcnt  convenable,  fit 
l’cnleve  .1  plomb  de  fon  alvéole,  de  la  même  maniéré 
qu'on  arrache  un  clou.  On  tire  l’inftrumcnt  en-haut 
quand  la  dent  eft  en-bas;  & en-bas  quand  cllecft  fituée  I 
b mâchoire  fupérieure.  Mais  il  but  beaucoup  d'art  fie. 
de  dextérité  dans  cette  opération  pour  ne  point  rompre 
la  dent , 8c  ne  lapoint  manquer.  Quant  aux  inftrumcnj 
dont  on  fe  fert  pour  cet  effet , ils  font  fi  nombreux  fit  fi 
ditsércnsqucccft  une  étude  même  pour  les  Chirur- 
giens que  de  les  connolrrc  tous.  Ceux  dont  on  fefert 
le  plus  communément , font  le  pélican  Sc  le  bec  de  cor- 
bin. Nous  en  avons  répréfentés  quelques  autres  de 
moins  communs  dans  la  PL  XL  F' g.  13 ,24  C'a  5.  On 
femeTtra  beaucoup  plus  au  fait  de  leurs  avantages  par 
la  pratique  que  par  toutes  les  deferiptions qu’on  pour- 
ront en  donner.  Lorfque  ces  inftrumens  ne  font  point 
fuffifans  pour  arracher  les  chicots  , ou  les  morceaux 
des  racines  qui  fontreftées  dans  les  alvéoles.onen  em- 
ploie d’autres,  dont  les  meilleurs  fie  les  plus  ufités  font 
celui  qu’on  appelle  Pet  Câpre , pif  de  Chèvre , 8c  celui 
que  l’on  voit  repréfenté  par  la  Frg.  2 6.  de  la  /*/.  XL 
l'inllrument  repréfentépar  la  lertre  A.Fig.  23.  fertau 
même  effet , Sc  fon  autre  partie  B , à l’extraction  des 
dentt.  Garcngeot , dans  fon  Traité  des  Infiniment  de 
Chirurgie  , 8c  Fauehard  un  des  plus  habiles  Dentiftes 
ont  donné  la  figure  fie  la  defeription  d'un  grand  nom- 
bre d’autres  inftrumens.  Mais  il  fautobferver  qu’il  ne 
faut  jama is  arracher  une  denr , quelque  néccffité  qu’il  y 
ait  de  le  faire  , lorfque  les  gencives  ou  quelqu'une* 
des  parties  voifines  font  attaquées  d’une  inflamma- 
tion violente , de  peur  que  la  douleur  dont  l’opération 
eft  fuivie  , n’aupmcnte  l’inflammation , fie  n’occa* 
lionne  plufieurs  autres  fymptomes  fâcheux. 

Maniéré  tPajttfier  Ut  dentt  artificielles. 

Rien  ne  défigure  plus  une  bouche  8c  ne  nuit  davantage  i 
la  prononciation  de  certains  mots  que  le  défaut  des 
dents  antérieures,  ainft  que  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
8c  que  l’cxpériencc  le  prouve  tous  les  jours.  C'cft  pour 
obvier  â ces  inconvéniens  qu’on  a inventé  des  dentt  ar- 
tificielles d’ivoire,  de  dentt  de  cheval  marin  8c  d’os  de 
beruf,  que  l’on  attache  i celles  qui  relient.  On  en  fait 
fabriquerautant  qu’il  en  manque  avec  ces  os , Sc  on  les 
fait  tenir  cnfemble,  Sc  avec  les  dentt  naturelles,  avec 
du  fil  d’or  ou  un  brin  de  foie.  Mais  pour  que  ces  dentt 
artificielles  puiflent  fe  conferver  plus  long-tems , il  faut 
avoir  foin  de  les  ôter  quand  on  va  fc  coucher,  fie  les 
nettoyer  avec  foin  avant  de  les  remettre.  S’il  arrivoit 
que  quelque  chicot  empêchât  de  pouvoir  aiufter  ces 
fortes  de  dents , il  faudroit  ou  le  limer,  ou  l’arracher 
avec  quelqu’un  des  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus. 

Explication  det  figuret  de  la  Planche  XL  relatives  aux 
opération t que  l’on  fait  fur  Ut  dentt. 

Figure  12.  repréfente  un  inftrumcnt  communément  ap- 
pellé  fpecuLtm  ont.  11  eft  muni  d’une  vus  pour  pouvoir 
écarter  les  dents  quand  on  veut  faire  quelque  opération 
dans  la  bouche.  A A reprélenrcnt  les  parties  que  1 on 
introduit  enrre  les  dentt  incifives  ; fie  £ , la  vis  qui  fert  à 
les  écarter  autant  qu’on  veut. 

Fig.  ij.  repréfente  un  autre  Jpeculum  oris  fait  en  forme 
de  tenaille.  On  applique  fa  partie  A fur  la  langue 
pour  l’abbailTcr  8c  l’cmpcchcr  de  remuer  ; & les  par- 
ties B B fous  les  dentt  incifives  de  la  mâchoire  fupé- 
ricurc;  Sc  au  moyen  des  branches  ou  extrémités  C C, 

• on  ouvre  la  bouche  Sc  on  abbailfe  la  langue  tout  i U 

fois.  • • A 

Fig.  14.  15.  t6.8c  \j.  font  divers  inftrumens  pour  net- 
toyer les  dentt,  8c  en  enlever  les  écailles  tai  tartufes. 
Leurs  pointes  ont  differentes  formes , pour  qu’elle* 
Ttt  ii 
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puiflent  s’ajuller  i la  figure  Sc  i la  firuation  de*  dents. 
Le  manche  B.fiz-  *4-  eft  tellement  confirait , qu’on 
peut  y ficlicr  ces  inllrumens  tout-au-tour  par  le  moyen 
de  la  vis  CCC. 

Fig.  18.  & 19.  font  des  inftrumens  deftinésau  meme  ufa-  I 
gc,  mais  un  peu  plus  grands,  Sc  tels  que  Fauchard  les 
demande. 

Fig.  20.  8c  2 1 . font  deux  inftrumens  pour  nettoyer  les 
cavités  des  dents,  pour  les  cautérifcr  , ou  y introduire 
des  petits  morceaux  d’or  ou  de  plomb. 
lig.  a,  rep réfente  une  lime  pour  limer  les  dents  qui  font 
cariées  » ou  qui  piquent  la  langue  & les  lèvres.  A re- 
préfente la  lime,  & B fon  manche. 

Fig.  23.  repréfente  une  nouvelle  efpcce  de  davier.  On 
peut  fc  fervir  de  fa  partie  W , au  lieu  du  pié  de  chè- 
vre , pour  arracher  ks  racines  d'une  dent’,  8e  de  la  par- 
tie B.  en  y ajoutant  le  crochet  C,  pour  enlever  la  dent 
entière  par  le  moyen  de  la  vis  D , ftiivant  qu’elle  cft 
plus  ou  moins  greffe,  outre  qu’on  peut  cacher  la  dent 
dans  l’étui  F.  quand  elle  inclineen  arriéré , fi  lanéccfli- 
té  l’exige. 

Fig- 14-  repréfente  un  autre  davier  , qui  » au  moyen  delà 
vis  A 8c  de  la  boule  ou  manJie  B.  peut  fervir  i arra- 
cher les  demi  de  quelque  groffeurqu 'elles  loient. 

Fig . af.  repréfente  un  autre  inilrument  pour  le  même 
"cfiet , muni  de  trois  crochets  ; l’un  droit,  repréfenié 
par  A ; 8c  deux  courbts,  reprefentés  parBC.  Le  pre- 
mier fert  i l’cxtraftion  des  dents  molaires  antérieures  , 
fc  les  autres  pour  arracher  celles  qui  font  plus  avant 
dans  la  bouche.  On  peut  fixer  chacun  de  ces  crochets 
à la  machine  par  le  moyen  de  la  vis  D , fuivant  la  pofi- 
tion  de  la  dent  que  l’on  veut  arracher.  La  principale 
partie  de  cette  machine  Fs’allongcctu  feraccourcit  par 
le  moyen  du  manche  F.  & delà  vis  G. 

Fig.  26.  repréfente  un  crochet  pour  arracher  quelques 
dents,  aufii-bien  que  leurs  racines.  Hhister,  Inflit. 
Chinng.  Voyez  Üdontalgia. 

DPNSITAS,  vuxil-TH  ; la  denfité  cft  quclquefoisoppo- 
féeà  r/rhÎM/,  dilatation;  Sc  pour  lors  elle  lignifie con- 
den  fa  non  . Se  quelquefois  la  même  ebofe  que  crebritas, 
ce  qui  cft  fréquent.  L’adjcétif  denfitscd  exprimé  par 
J'arvc , ( voyez Dajÿs  ) & par  «verte,  qui, dans  Hip- 
pocrate . 5 .Aph.6%.  fignifie  denfité  de  tiflu  : mais  ap- 
pliqué au  pouls  ou  i la  refpiration , il  fignifie  fréquent , 
réitéré , comme  dans  le  4.  Fpid.  feil.  4.  T.  VI. 
DENTAGRA, eV'er1a>o«  , de  cVcl’c  , une  dent , 8c  ayut , , 
proie , capture ; cft  un  inilrument  de  Chirurgie  qui  fort 
pour  arracher  les  dents.  Il  eft  encore  ap.pcllé 
Scs  autres  nom*  en  latin  font  dentoducum,  dentarpago , 
odontagogum.  Voyez  les  différentes  formes  de  ces  inf- 
trumens dans  Viré,  Lib. XVI.  c.tp.ij.  8c  dans  la  Flan- 
che XI.  Dentagra  fignifie aufli  la  goûte  aux  dents.\o y. 
Arthritis. 

DENTALIS  LAPIS, eft  ccttc  cfpecr  de  tartre  ou  de 
tuf  formé  de  la  coagulation  de  plufieurs  particules  vif- 
qucufis , laquelle  s’attache  aux  dents,  8c  acquiert  pref- 
que  la  dureté  île  la  pierre.  Helmon r , Alimenta  tarta- 
ri  infant ia,  Numbr.  23. 

DENTALIUM,  O/fic.  Schrod.e.  318.  Charlt.  Excr.^. 
Mont  Exot . 6.  Dentales , Scyil.  p.  1 26.  Tab.  18.  n.7. 
8.  Dentalium  concht fpecies , Ind.  Med.  Dentale  la- 
ve, album,  altéra  extremitate  rufefeens  , Lift.  Hill. 
Conch.  14.  Scét.  ii.n.  a.  Dentales , Gcfn.  de  Aquat. 
345.  Tabulas  dentalis  lavis , Lang.  Meth.  Tellat.  J. 
Rondcl.  de  Pifc.  a.  1 10.  Autales  dicuntur  alii  ejufdem 
fortna  ,fed minores,  Bonan.  91. 

C’eft  un  petit  coquillage  de  figure  conique,  oblong, 
blanc , lequel  renferme  une  efpcce  de  ver.  On  le  trou- 
ve fur  les  côtes  d’Angleterre.  Il  eft  alcali , abforbant  ,* 
cordial  8c  aftringent.  On  trouve  une  autre  efpcce  de 
dentale  fur  les  côtes  de  1a  Normandie,  quin’cil  autre 
chofe  qu’un  petit  peloton  de  fable  qui  fort  de  demeure 
iunver.  Gaorraov. 
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On  n’en  fait  pas  un  grand  ufage  en  Médecine  : mais  il  pa- 
rolt  pofféder  les  mêmes  vertus  que  les  autres  fubftances 
teftacécs. 

DENTARIA , dentaire. 

Voici  fes  caraélercs  ; 

Elle  porte  une  filique  longue,  remplie  de  femences  qui 
font  rondes  pour  la  plupart.  Lorfquc  cette  filique  cil  • 
mûre,  fes  panneaux  prennent  une  ferme  fpiralc , 8c  cl- 
ic jette  fes  femences  avec  beaucoup  de  violence.  Sa 
racine  eft  écaillcufe,  charnue  8c  dentelée  , ou  décou- 
pée en  forme  de  dents.  Bomhaavz  , Index alter , Fart 
Il.p.  21. 

Boerhaavene  fait  mention  que  d’une  efpecede  cetteplan- 
tc , qui  cft. 

Dent  aria,  hrptaphyllos,  laccijera , C.  B.  Pin.  222.  Raii 
Hift.  1.784.  Hill.  Oxon.  2.  254,  Tourn.  Inft.  225. 
Elem.  Bot.  192.  Park.Thcat.  619.  Boerh.  Ind.  A.  2. 
21.  Denraria,  Offic.  Ind.  Med.  65.  Dentaria , viola 
dentaria.  Mont.  42.  Dentaria  hrptaplryllos  CU'fsi , Gcr. 
834.  Emac.  98e.  Coralloidt s altéra  fivefeptijolia ,J.  B. 
3.  899.  CerallvidiS  feptijelia , dentaria  heptaphylks , 

Chah. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  Jardins  des  Botsniftes. 
Elle  fleurit  au  mois  d’Avril.  Sa  racine  cft  d’ulàge , 8c 
pofledeune  qualité  dcfliccative  8callringente.  Dale. 

DENTARIUS.eYerWç , Dcntifle.cR  celui  qui  arrache 
les  dents,  ou  qui  guérit  leurs  maladies.  Galien,  ad 
Thrafybul,  c.  24.  où  l’on  trouve  aufli  Oeularius  8c  Au- 
riculariuf , <_aù  la «Xtç  , le  premier  eft  un  Ocu* 

lifte;  5c  le  fécond , un  Alcdecin  qui  traite  les  maladies 
des  oreilles. 

DF.NTARPAGA.  Voyez  Dentagra. 

DENTES  COLUMELLARES  .dans  Varron  Sedan» 
Pline,  font  ce  que  Varron  appelle  dans  un  autre  endroit 
dente s canini , dents  canines.  Castelli. 

DENTICL  LATA  , dans  Bocrhaave  , Index  aller,  eft 
le  nom  de  la  Mofihatellina , foliis  fitmaria  bitlbvfx.  Voy. 
Mofi  hatellina. 

DENTIDLCl  M.  Voyez  Dentagra. 

DENTIFR1CII  M , c/trTcTfipfut  , dentifrice  ; re- 
mede  dont  on  fc  fort  pour  frotter  8c  nettoyer  les  dents» 
aulfi-bien  que  pour  dégorger  les  gencives  quand  elles 
fontpleincs  d’humeurs. 

DENTILLAR1A  ; nom  de  la  Plumbago  quoritmdam. 

DFNT1SCALP1L  M , cforliyXuQoo , cft  un  inilrument 
de  Chirurgie  qui  fort  à nettoyer  les  dents.  C’eft , dans 
Scultet.un  inilrument  avec  lequel  on  déchaulTë  les 
dents,  pour  pouvoir  les  arracher  avec  plus  de  facilité. 
Un  dcch.n'jjoir, 

DENTFI  lU  , s/ciltCtL  ; Eginete , e/er1iW«  , denti- 
tion ; la  pouffe  des  dents  dans  les  enfans.  Elledifferede 
l’cif  a^iirf/cc  C Odaxifmus ) de  Galien  , 8c  du  tvXwr  tJ a- 
Zir/Ati  d’H ippocratc , qui  eft  la  demangeaifon  que  fon- 
cent les  enfans  aux  gencivesquand  leurs  dents  commen- 
cent i pouller.  Blakcard. 

DENTO,  eft  celui  dont  les  dents  font  longues  & fort 
avancées , ou  quia  la  bouche  grande.  Blancard. 

DENUDATIO , yôyiroru , dénudation , fe  dit  des  OS  qui 
paroilfcnt  à découvert  dans  les  fractures , ou  dans 
quelque  autre  accident. 

D E O 

DEOBSTRUENS,  àiaç’cualncù,  cRîpait'lfiicç  , défvpi- 
latif  ; ce  font  des  remedes  qui  ne  different  point  des  apé- 
ritifs, aperiens.  Voye2  Anafomofs. 

DEON  , cT  it  r , de  du,  il  faut , fignifie  ce  qui  eft  propre , 
convenable.  Galion  , C de  Artic.  T.  50. 

Hippocrate,  I.  Aph.  1.  entend  par  al  J 'ut'la  , • les  de- 


Digitized  by  Google 


[ 


1033  DEP 

« voirs»  du  malade,  de  ccuxqui  l’affiftent,  auflî-bicn  que 


ceux  du  Médecin. 

DF.OPPILANTIA,  DEOPPILATIVA  MEDICA- 
MENTA, font  des  remedes  apéritifs  Se  propres  pour 
lever  les  obftruélions.  Helmont,  aditut  pracluf.  ad 
Coud.  Vifc.Numb . 3. 


DEP 

DEPASCENS , rtfuld »« , eft  l’épithete  des  olceres  pu- 
trides qui  mangent  Se  rongent  les  chairs  voifincs.  On 
les  appelle  plus  proprement  phagédéniques , pbagede- 
tta,  & nerpes  txedcns.  Galien,  VI.  Aph. 

45.  Ces  fortes  d’ulceres  font  appcllés  noms,  ro/xtù,  par 
Hippocrate. 

DEPERDI le  mime  qu ’Abortus.  Voyez 
ce  mot. 

DEPHLEGMATIO,  le  même  que  reilificatio  ; Dé- 
phlegmation , rectification  par  laquelle  on  dégage  les 
liqueurs  , particulièrement  les  efprits  de  tout  leur 
phlcgme , en  les  diftiiant  ou  les  cohobant. 
DEPILATIO,  fxda  iri; , fxdSntri < , -llf.uric  ; chute  des 
cheveux  ou  des  poils.  Hippocrate  , Lib.  I.  III.  VI. 
Fpidem. 

DEPILATORHJM  , » dépilatoire  ; remede 

qu’on  applique  fur  la  peau  pour  faire  tomber  les  poils. 

Il  y en  a de  trois  efpeces.  Les  premiers  font  appellés 
pfilothresl  p/ilothra,  ou  depilatoria  , dépilatoires  par 
excellence:  les  féconds  font  tomber  les  poils  les  plus 
f»rofiiers , Sc  les  troifiemes  les  extirpent  tout-i-fait. 
Ceux-ci  font  dangereux  i eaufe  de  leur  qualité  corrofi- 
ve.  Galien,  de  C.  M.  S.L.  Lit.  I.  cap.  4 . 

DEPILIS , Voyez Atbrix. 

DEPLUM  ATIO  ,*Vhu  rt<  ; maladie  des  paupières , ac- 
compagnée d'une  tumeur  cal  leu  fe  qui  en  fait  tomber 
les  poils.  Suivant  Aétius , Tetrab.  II.  ferm.  3.  cap.  78. 
e’eft  une  maladie  des  yeux , composée  d’une  madarofis 
Sc  d’une  fcleropkrbalmia. 

DEPREHENStO,  le  même  qucCatalepfîe.  Voyez  Ca- 
talepfis.  Il  figttifie  auffi  la  même  chofe  que  dtugnofiie. 
ScatBONius  Largus  , N*.  183. 184. 

DEPRESSIO  , tr^Awç , dépreffion  , fe  dit  des  bleflurcs 
du  crâne  , dans  lefquelles  l’os  eft  fracturé  Sc  pouffe  en- 
dedans  vers  les  méninges-  On  peut  exprimer  la  meme 
chofe  par  imprefie , introceffjo , impreflion  ou  introcef- 
(ion  .fuivant  Hildantts  Se  Scultet. 

DEPRESSOR . abbaiffeur ; eft  le  nom  que  l’on  donne  à 
plufieurs  mufcles , du  nombre  defquels  font  le  dcprcJJ'or 
labii  fuperiorij,  que  nous  avons  décrit  au  mot  Capitt. 
Le  deprejfor  labii  inferioris , voyez  Captif.  Le  deprejjôr 
labiorum , voyez  Capitt.  Le  deprejfor  maxilU  inferioris» 
qui  eft  le  même  que  le'  digajlriqut,  voyez  Caput  ; Sc 
l’abbaifïéur  de  l’ail , deprejjôr  oculi.  Voyez  Oculur. 
DEPRESSORIUM  , DeprrjJ'oire , cft  le  nom  d’un  inf- 
trument  repréfenté  Planche  XIII.  du  II.  Vol.fig.  7.  qui 
fert  pour  abaifTcr  la  dure  mere  apres  l’Opération  du 
Trépan.  Voyez  Caput. 

DEPKIMENS  Auriculam , eft  le  nom  d’un  mufcle  qui 
abaiffe  l’oreille  externe.  Voyez  Aurit. 
DEPLRATIO,  Dépuration,  le  même  que  clarification 
ou  purification.  C’eft  purger  un  corps  de  fa  lie,  de  fes 
feces  8e  de  fes  autres  parties  grolüeres  Sc  excremen- 
xiellcs.  Les  Chymilles  entendent  par  ce  mot  une  exal- 
tation. 

DEPURATORIA  FEBRIS,  Fièvre  dépur  attire,  eft 
le  nom  que  Syndenham  donne  à une  fievre  qui  régna 
en  \66i.  \66%.  1663.  Sc  iC6$.  Elle  me  paraît  être  la 
feule , dit-il , autant  que  j'ai  pû  l’obfêrver  jufqu’ici , 
dans  laquelle  la  nature  ait  réglé  les  fymptomes  d’une 
manière  à difpofer  la  matière  fébrile  préparée  par  une 
coétion  convenable  , à être  évacuée  en  certain  te  ms, 
foit  par  des  Tueurs  abondantes,  ou  par  une  tranfpiration 

fl  us  libre  ; Sc  c’eft  à caufe  de  ces*circonrtances  que  je 
appelle  fievre  dépur atoire,  depuratoria  ftbris.  Je  crois 
en  effet , que  cette  fievre  eft  la  principale  qu’il  y ait 
dans  la  nature , tant  par  rapport  à la  méthode  régu- 
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liere  dont  elle  fe  fert  pour  hâter  Sc  accomplir  la  di- 
geftion  de  la  matière  morbifique  dans  un  tems  mar- 
qué , qu’â  caufe  qu’elle  cft  beaucoup  plus  commune 
que  les  autres  fièvres.  Il  eft  même  rrufonnable  de  croi- 
re que  les  excellentes  réglés  qu'Hippocratc  8e  les  au- 
tres Médecins  anciens  nous  ont  laiîlécs  , conviennent 
à cette  efpecc  de  fievre.  Se  qu'on  doit  par  leur  moyen 
fe  conduire  de  telle  forte  que  la  matière  fébrile  fe  trou- 
ve préparée  à faire  une  crifé  par  les  fueurs. 

Voici  les  fymptomes  qui  font  propres  \ cetre  fievre , ou- 
tre ceux  qu’elle  a en  commun  avec  les  autres  : une 
grande  anxiété  Se  de  fréquentes  foiblefles,  le  vomif- 
fement,  la  noirceur  Sc  la  féchercflé  de  la  langue  . un 
abatement  des  forces  auffi  grand  que  fonda  in  . la  fé- 
chereflê  des  parties  externes , une  urine  confbmmcnt 
trouble  ou  claire  comme  de  l'eau , l’une  Sc  l’autre  dé- 
notent également  une  crudité,  Sc  un  cours  de  ventre 
dans  le  déclin  (i  moins  que  le  Médecin  ne  le  prévien- 
ne en  prenant  des  mcfurcs  convenables  dès  le  com- 
mencement ) qui  prolonge  la  maladie  Sc  la  rend  plus 
opiniâtre  : mais  dans  fon  cours  ordinaire  , clic  dure 
rarement  plus  de  quatorze  ou  vingt-un  jours,  Sc  elle 
fé  termine  par  des  Tueurs  ou  plutôt  par  une  légère 
moiteur,  fans  qu’il  paroifie  juiqu’alors  des  fignes  de 
coclion  dans  l’urine. 

Cette  maladie  cft  accompagnée  de  plufieurs  autres  fymp- 
tomes quand  on  la  traite  makmaison  comprendra  beau- 
coup mieux  leur  nature , auffi-bien  que  celle  de  la  ma- 
ladie, par  la  méthode  particulière  que  j’employai  pour 
traiter  cette  fievre , Sc  cela  dans  un  tems  où  je  ne  fbup- 
çonnois  point  qu’il  pur  y en  avoir  d’autre  dans  la  na- 
ture. Je  remarquerai  d’abord  que  la  commotion  irré- 
gulière que  la  nature  excite  dans  le  l'ang , foit  qu’on 
la  regarde  comme  la  caufe  ou  comme  un  fymptomc 
de  cette  fièvre,  fert  i en  feparer  une  certaine  matière 
hétérogène  qui  lui  eft  préjudiciable , ou  même  à le 
renouvcllcr  entièrement. 

Je  me  fers  ici  du  mot  général  de  commotion  plutôt  que 
de  ceux  de  fermentation  ou  d'ébullition,  pour  préve- 
nir toutes  les  difputcs  inutiles  que  ces  derniers  pour- 
raient occafionner , quelques  unes  les  regardant  com- 
me métaphoriques  , quoiqu’ils  foient  capables  d’une 
interprétation  littérale.  Car  quoique  la  commotion 
du  fang  dans  les  fièvres  reiTemblc  dans  diflérens  tems 
aux  fermentations  Sc  aux  ébullitions  des  liqueurs  végé- 
tales , il  y a cependant  des  perfonnes  qui  croient  qu’el- 
le en  diffère  à plufieurs  égards  : par  exemple , difent- 
ils  , les  liqueurs  qui  fermentent  acquièrent  une  nature 
vineufe,  donnent  un  cfprit  inflammable  par  la  diftjlà- 
tion  , Sc  fe  convcrtiflent  aifément  en  vinaigre  , qui 
étant  traité  de  même  donne  un  efprit  acide  j au  lieu 
qu’on  n’a  point  obfcrvé  jufqu’ici  de  pareils  change- 
mens  dans  le  fang.  De  plus,  la  fermentation  Sc  la  dé- 
puration fe  font  en  mime-rems  dans  les  liqueurs  vi- 
neufes  ; au  lieu  que  la  dépuration  du  fang  dans  les 
fievres  n’accompagne  point  , mais  fuit  l’agirarîon 
des  humeurs,  comme  il  parait  par  la  fblution  qui  fe 
fait  de  l’accès  par  les  Tueurs. 

A l’égard  de  l’ébullition  , difent-ils , ccttc  analogie  cft 
beaucoup  plus  étrangère  Sc  contraire  i l’expérience 
dans  plufieurs  cas , où  la  commotion  du  fang  cft  trop 
foiblc  pour  mériter  le  nom  d’ébullition.  Cependant 
fans  m’engager  dans  ces  controverfes , je  ne  ferai  point 
difficulté.de  me  fervir  aufiï  quelquefois  des  termes  de 
fermentation  Se  d'ébullition , puifqu’ils  ont  prévalu  par- 
mi les  Médecins  modernes,  n’ayant  rien  tant  i ccrur 
que  de  faire  entendre  claircmcnr  mes  penfées.  Ce  qui 
prouve  encore  que  cette  commotion  fébrile  du  fang  cft 
excitée  par  la  nature  à deflein  d’en  féparcr  une  matière 
hétérogène  & nuifible,  ce  font  le»  fièvres  accompag- 
nées d'éruption , dans  lcfqccltcs  la  matière  cxcrémen- 
titiellc  de  mauvaife  qualité  qui  étoit  cachée  dans  le 
fang  fe  jette  fur  la  peau  par  le  moyen  de  l'ébulli- 
tion. 

Il  n’cft  pas  moins  vifible  que  la  commotion  fébrile  du 
fang  ne  fert  qu’à  mettre  ce  fluide  dans  un  nouvel  état 
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& qu’un  homme  dont  le  fang  cft  pur  8c  exempt  Je  tou-  I 
te  corruption , peut  être  iaili  d’une fiovrt  tout  comme  | 
un  autre;  car  ces  fievret  attaquent  fouvent  les  corps 
les  plus  fains,  Sc  qui  ne  donnoient  aucun  ligne,  fuit 
de  pléthore  ou  de  cacochymie . lans  même  qu’on  purtîe 
attribuer  cette  fièvre  ila  corruption  de  l'air.  Néant- 
moins  dans  ce  cas  même  la  fièvre  furvient  quelquefois 
lorfqu’il  y a eu  quelque  changement  remarquable  dans 
l’air,  dans  la  dicte  8c  dans  les  autres  choies  non  na- 
turelles, lefanp  prenant  un  état  ou  une  Jjlpofition  tel- 
le que  l’air  & la  dicte  l’exigent,  fans  que  l’on  puilfe 
dire  que  l’irritation  des  particules  viciées  qui  étoient 
cachées  dans  le  fang  aient  contribué  à la  faire  naître. 
Je  ne  doute  point  cependant  que  la  matière  régulie- 
ment  déchargée  dans  la  delpumation  du  fang  apres  la 
commotion  fébrile , ne  Ibit  réellement  viciée , quoique 
le  fang  fût  auparavant  en  bon  état  ; ce  qui  n’eft  pas 
plus  étrange  peut  eue  que  la  corruption  & la  mauvaile 
odeur  qu’acquicrent  certaines  parties  des  alimens  que 
nous  prenons  , après  avoir  foultèrr  un  changement  re- 
marquable dans  le  corps  & s’etre  feparées  du  relie. 

Je  crois  que  les  vraies  indications  par  rapport  à cette 
maladie  , font  d’entretenir  la  commotion  du  fang  dans 
des  bornes  qui  répondent  au  drlfcin  de  b nature  ; à 
empêcher  qu’elle  ne  monte  trop  haut,  ce  qui  pourroit 
occasionner  des  fvmptomes  fâcheux,  8c  à faire  enfortc 
d’un  autre  côté  qu’elle  ne  s’arîoiblilïc  point  trop , par- 
ccqtie  cela  pourroit  empêcher  l’cxpullion  de  la  matière 
morbifique,  aufli-bicn  que  les  efforts  que  fait  le  fang 
pour  le  renouveiler.  Soit  Jonc  que  la  fievre  provienne 
de  l'irritation  de  quelque  matière  hétérogène , ou  dû’ 
changement  que  le  fang  eft  fur  le  point  d’eiliiyer,  l'in- 
dication de  la  maladie  doit  être  la  même  dans  l’un  & 
dans  l’autre  cas;  5c  fur  ce  principe  je  me  conduis  dans 
la  cure  de  la  manicre  fuivante. 

Lorfque  le  fang  eft  peu  animé,  comme  c’eft  l’ordinaire 
dans  les  enfans,  & qu’il  cft  dénué  d'cfprits  .comme  ce- 
la arrive  dans  le  déclin  de  l’âge  ou  dans  les  jeunes  gens 
qui  ont  eu  une  maladie  de  langueur , je  m’abftiens  de 
la  faignée  ; car  le  fang  étant  déjà  trop  foiblc , il  peut 
devenir  par  la  faignée  incapable  de  cette  delpumation 
que  la  nature  fc  propofe  , Sc  qui  ne  manqueroit  pas 
de  corrompre  fa  malle  8c  de  caufer  la  mort  au  malade. 
Il  en  féroil  du  fang  alors  comme  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  qui  fermentent  , dont  on  ne  peut  arrêter  le 
mouvement  fans  les  gâter.  La  nature  ne  peut  plus  fouf- 
frir  les  particules  qu’elle  a une  fois  commencé  d’ex- 
pulfer,  qui , quoiqu’elles  Aident  pures  tandis  qu  elles 
étoient  également  mêlées  avec  le  fang,  font  lors  de 
leur  expuUion  dans  un  état  à infeéler  le  refte  des  fues. 
Je  n’ignore  point  cependant  que  l’on  peut  quelque- 
fois rémedicr  aux  mauvais  effets  de  ls  faignée,  Sc  ré- 
duire le  fang  â un  tempérament  propre  pour  achever 
b defj  timation  néceflaire , par  le  moyen  des  cordiaux  : 
mais  il  vaut  mieux  prévenir  cet  inconvénient  que  d’ê- 
tre obligé  d’y  apporter  des  remèdes. 

Lorfque  le  fang  a une  difpofition  contraire , comme  c’eft 
affez  l’ordinaire  dans  les  jeunes  gens  d’une  habitude 
forte  & ianguine  , je  commence  par  b faignée , 8c  on 
ne  fauroit  même  l’omettre  fans  daneer , fi  ce  n’cft  dans 
le  cas  dont  nous  avons  parlé  ; car,  fans  elle  il  peut  non- 
fculcmcnt  réfulter  un  délire,  des  phrénéfirs  8c  d'autres 
maladies  femblables  de  1a  tropgrandceffervefcencedu 
fang  ; mais  1a  circulation  du  fang  peut  être  encore  arrê- 
tée , ou  fa  malle  croupir  à caufe  de  fa  trop  grande  quan- 
tité. 

Je  ne  tire  qu'autant  de  fang  qu'il  en  faut  pour  prévenir 
les  inconvéniens  qui  pourraient  refulter  de  b commo- 
tion trop  violente  de  ce  fluide  Je  règle  enfuite  les  de- 
grés de  chaleur  en  réitérant  ou  négligeant  la  faignée, 
& en  augmentant  ou  diminuant  b dofe  des  cordiaux  ; 
& enfin  je  hâte  ou  je  modère  les  évacuations  du  ven- 
tre, fuivant  que  je  m’apperçois  que  1a  commotion  cft 
forte  ou  fans  puiifance. 

Après  avoir  employé  b faignée , fuppofé  qu’elle  ait  été 
néceflaire,  je  m’informe  avec  foin  fi  le  mabde  a vomi 
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ou  a eu  des  nausées  au  commencement  de  la fievret 
Sc  s’il  l’a  fait  je  lui  donne  un  émétique,  1 moins  que 
fa  trop  grande  jcuneiïc  ou  quelque  foibkffe  remarqua- 
ble ne  s’y  oppofeni.  Le  vomillement  cft  fi  nécetlaire 
quand  des  nausées  ont  précédé,  qu’on  ne  peut  négli- 
ger d’évacuer  l'humeur  quelle  n’occafionne  plufieurs 
autres  fymptomes opiniâtres  8c  dangereux  dans  le  cours 
de  b cure.  Le  principal  Sc  le  plus  ordinaire  cft  un 
cours  de  ventre  qui  furvient  dans  le  déclin  de  1a  fiè- 
vre , quand  on  a négligé  de  donner  un  émétique  mal- 
gré l’indication  ; car  l'humeur  maligne  que  1a  nature 
avoit  en  quelque  forte  furmontée  dans  l’eitomac , étant 
pouffée  plus  bas  dans  le  progrès  de  la  maladie  , ronge 
tellement  les  inteftins  par  ion  acrimonie , qu’elle  oc- 
cafionne  néeeflaircment  une  diarrhée  opiniâtre.  J’ai 
néantmoins  fouvent  remarqué  dans  les  fievret  inflam- 
matoires , communément  appelées  malignes,  qti’en- 
corc  qu’on  ait  négligé  l’émétique  dans  le  cas  où  les 
naufées  avoient  précédé , il  n’en  a point  rcfulté  de 
cours  de  venrre  comme  dans  celle-ci. 

La  diarrhée  dont  je  parle  a cela  de  dangereux , qu’elle 
affoiblit  le  mabde  qui  ne  l’eft  déjà  que  trop  par  1a 
maladie;  & ce  qui  eft  pire  encore,  elle  furvient  dans 
le  déclin  de  la  firvre , lorfque  le  fang  aurait  befoin 
d’employer  toutes  fit s forces  réunies  pour  finir  1a  def- 
pu  mat  ion  , à quoi  cette  évacuation  s’oppofe. 

Ce  qui  prouve  encore  plus  clairement  que  l’humeur  lo- 
gée dans  l'cllomac  peut  caufer  une  diarrhée  dans  b 
fuite  lorfqu’on  ne  l’évacue  point  par  le  vomilîement, 
c’ell  qu’il  n’y  a point  d’exemple  que  cette  fievre  ait 
été  fuivie  d’une  diarrhée , fi  ce  n’eft  lorfque' le  mala- 
de a eu  des  envies  de  vomir  au  commencement , Sc 
qu’on  a négligé  de  lui  donner  un  émétique  ; outre 
qu’on  remarque  que  cette  envie  de  vomir  celfe  lorf- 
qu’on le  lui  donne , fupposé  qu’il  foit  affez  fort  pour 
le  fiipporter.  J’ai  même  fouvent  obfcrvé  que  les  af- 
tringens,  foit  qu’on  les  donne  intérieurement  ou  qu’on 
les  emploie  à l’exterieur , font  inutiles  pour  arrêter 
une  pareille  diarrhée,  quand  on  n’a  pas  eu  foin  de  la 
prévenir. 

Voici  les  émétiques  dont  je  me  fers  pour  l’ordinaire. 

Prenez  de  Fittfttfîen  de  crocus  métal! or um , ait'remtnt  ap- 
pel Ire  vimm  bentitUum , fiix  dragmes  ; 
d'ovymel  ficillirque , ^ 

de  fimp  compojé  de  feabieu-  f demi-once. 

fi-  j 

Mêlez  pour  un  émétique. 

Je  le  donne  après  midi , deux  heures  après  le  repas , qui 
doit  être  très-léger:  8c  pour  qu’il  opere  plus  Jurement 
& avec  plus  d’effet , je  preferis  au  malade  d’avoir  au- 
près de  lui  pour  le  befoin  trois  pintes  de  petite  bierre; 
car  ect  émétique  eft  exrremement  dangereux , â moins 
qu’on  ne  le  délaye  fuffifament.  Il  faut  donc  donner  au 
malade  â chaque  fois  qu’il  vomit  un  verre  Je  cette  li- 
queur, car  outre  qu’on  facilite  par  ce  moyen  l’opera- 
tion du  remede , on  prévient  encore  les  tranchées. 

Ayant  examiné  quelquefois  avec  foin  b matière  qui  avoit 
été  rendue  par  le  vomificment , j’ai  été  furpris  qu’étant 
auffi  peu  abondante  8c  d’une  qualitéqui  paroiffoit  peu 
dépravée,  fon  évacuation  ait  pu  procurer  un  fi  grand 
foubgcment  au  malade  ; car  l’opération  du  remede  n’a 
pas  plutôt  ceffé  que  la  naufée , l’anxiété,  l’agitation  , 
les  foupirs  Sc  la  noirceur  de  la  langue  , s’évanouifTent 
aufli-tôt , ce  qui  rend  b maladie  plus  fupportablc. 

Je  fuis  bien  aife  de  faire  remarquer  ici  que  quelques  Mé- 
decins modernes  ont  eu  très  grand  tort  de  fublli- 
tuer  l’ipecacuanha  aux  émétiques  préparés  avec 
l’antimoine  dans  toutes  les  fievret  8c  dans  1a  peti- 
te vérole.  Il  eft  vrai  que  cc>  derniers  opèrent  avec 
plus  de  violence , mais  auffi  foubgcnt-ilt  davan- 
tage , comme  je  l’ai  fouvent  obfervé. 
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Je  ne  dois  point  paflfcr  fous  filence , que  lorfque  l’état  du 
malade  demande  un  émétique  Scia  faignéc,  il  vauttou- 
jours  mieux  commencer  par  la  dcrnicre  ; autrement  il 
cft  i craindre  , les  vaifTeaux  fanguins  étant  trop  rcm- 
plis,  que  les  efforts  violens  que  le  malade  fait  pour 
vomir,  ne  rompent  les  vaifTeaux  des  poumons , n’otfèn- 
font  le  cerveau , Sc  ne  caufent  un  vomiflemcnt  de  fong , 
ou  une  apopléxie  mortelle.  Je  pourrois , s’il  en  étoit 
befoin  rapporter  des  exemples  de  ce  que  l’avance  , 
mais  il  me  fuffit  d’avoir  averti  le  Leâcur  là-dcllùs. 

Je  voudrais , lorfque  cela  fe  peut , donner  l’émétique  au 
commencement  de  la  fievre,  pour  prévenir  les  fympto- 
mes  fâcheux  qui  nailfcnt  de  l'amas  des  humeurs  dans 
l’eftomac  fie  dans  les  parties  voifines.  On  pourroit  peut- 
être  par-là  couper  court  à la  maladie , qui  ne  fauroit 
au  contraire  qu’augmenter  fie  devenir  plus  dangereufe 
Se  plus  opiniâtre  , tant  que  ces  humeurs  fubfiftent  ; 
car  elles  peuvent , en  pénétrant  dans  les  recoins  les  plus 
éloignés  du  corps , fo  mêler  avec  la  malfe  du  fang , fie 
lui  communiquer  une  qualité  maligne  à caufc  de  la 
corruption  qu’elles  contraéècnt  par  leur  féjour.  Nous 
avons  un  exemple  de  ce  que  j’avance  dans  le  Otolera 
Aforbus  ; où  en  arrêtant  à contre-tems  le  vomiffement 
par  le  moyen  du  laudanum  ou  desaftringens  , on  occa- 
lionne  quelquefois  des  (ymptomes  extrêmement  dan- 
gereux. Car  les  humeurs  acrimonieufos  fie  corrompues 
qui  dévoient  erre  évacuées  étant  retenues  dans  le  corps, 
déployent  leur  force  fur  le  fang  Sc  augmentent  la  fie- 
vre, qui  devient  pour  l’ordinaire  de  mauvaifo  cfpece , 
fie  cft  accompagnée  de  fymptomes  dangereux  qu’on  ne 
peut  appaifer  qu’en  donnant  un  émétique  au  malade, 
quoiqu'il  n’ait  aucune  difpolîtion  i vomir. 

Mais,  u,  comme  il  arrive  fouvent,  le  Médecin  cft  appel- 
lé  trop  tard  pour  pouvoir  donner  un  émétique  au  com- 
mencement delà  fievre  ; je  fuis  d’avis  qu’il  le  donne 
toujours , pourvu  que  le  malade  ne  foit  point  trop  affoi- 
bli.  Je  l’ai  preferit  avec  fucccs  le  douzième  jour  de  la 
maladie , quoique  les  naufées  euffent  ceffé  ; fie  j’ai  par 
ce  moyen  arrê-té  la  diarrhée  qui  empcchoitlc  fang  d’a- 
chever fa  dépuration.  Je  ne  ferais  point  même  diffi- 
culté d’employer  ce  renftde  beaucoup  plus  tard,  fi  je 
jugeois  que  les  forces  du  malade  le  pcrmilTcnt. 

Je  tâche  toujours  fur  le  foir  après  l’opération  , d’appaifer 
le  trouble  que  l’émétique  a caufé  dans  les  humeurs,  fie 
de  procurer  le  fommeil  au  malade , par  une  potion  pa- 
régorique , que  je  lui  donne  lorfqu’il  va  fe  coucher. 

En  voici  1a  formule. 

Prenez  de  l’eau  diflilée  de  pavot  rouge , deux  onces  ; 
d’eau  admirable , deux  dragmesi 
de  firop  de  pavots  rouge  & blanc , de  chaque  Jemi- 
once. 

Mêlez  pour  une  potion. 

Maislorfqu’on  n’appréhende  point  decaufer  une  effer-  | 
vcfcence  trop  violente,  foit  à caufe  des  faignées  fré-  i 
qucnces  qu’on  a faites  au  malade  dans  le  cours  de  la 
cure , des  vomifTemens  fie  des  déjeétions  copicufcs  qui 
ont  fuivi  l’ufage  de  l’émétique , ou  parce  que  la  fievre 
commence  à décliner,  je  donne  hardiment  au  malade 
une  dofe  a fiez  forte  de  diafeordium  , feul  ou  mêlé, 
avec  quelque  eau  cordiale  ; ce  qui  eft  un  excellent  re- 
mède , pourvu  qu’on  le  donne  en  une  quantité  conve- 
vcnable. 

Je  ne  dois  point  manquer  de  faire  obfcrver , puifque  nous 
en  fomn.es  fur  l’article  des  vomitifs,  qu’il  cft  dange- 
reux, du  moins  dans  la  fievre  dont  nous  parlons,  de 
donner  ceux  qui  font  faits  avec  l’infufion  du  crocus 
mctaUerum , quelque  petite  qu’en  foit  la  dofe , aux  en- 
fans  qui  ont  moins  de  quatorze  ans.  Il  forait  â fou  ha  i- 
ter  qu’au  lieu  de  cct  émétique  on  put  en  avoir  d’au- 
tres moins  dangereux , 8c  aifez  efficaces  pourtant  pour 
évacuer  tout-à-fàit  l’humeur , qui  dans  le  déclin  Je  la 
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fievre , caufo  pour  l’ordinaire  une  diarrhée  ; ou  du 
moins  que  nous  euffions  quelque  remede  convenable 
pour  corriger  ou  diffoudre  cette  matière  corrofivc , fie 

• l’émoulfer  au  point  qu’elle  fut  incapable  de  produire 
une  diarrhée.  J'ai  toujours  fi  fort  appréhendé  les  fui- 
tes funeftes  de  cette  infufion , que  je  n’ai  jamais  ofé  la 
donner  aux  enfans  ni  aux  jeunes  gens  qui  m’étoient 
confiés , quoique  j’cfp eralfe  les  tirer  de  danger  par  le 
moyen  d’un  émétique.  Mais  je  ne  me  fuis  jamais  apper- 
çu  qu’elle  produife  des  mauvais  effets  dans  les  hom- 
mes faits , lorfqu’on  la  donne  avec  la*  précaution  que 
j’ai  indiquée. 

Le  vomitif  ayant  fait  fon  effet , il  refte  à examiner 

i°  Si  malgré  les  évacuations  précédentes,  le  fang  ne  cir* 
cule  pas  avec  trop  de  viteffo. 

a®  Si  fon  cours  n’cft  point  trop  languifTant , enforte  qu’il 
foit  befoin  de  l’animer;  ou  enfin 

3®  Si  la  fermentation  eft  dans  un  état  fi  convenable  qu’il 
foit  sûr  de  la  laitier  i elle-même. 

Je  vais  dire  quelque  chofode  chacun  de  ces  cas. 

1®  Si  l’agitation  du  fang  cft  telle,  qu’on  appréhende  un 
délire  , ou  quclqu’autre  fymptomc  f.:.i«et<x  , je 
preftris  le  lendemain  de  l'émétique  le  cl/ftcrc 
suivant. 

Prenez  de  la  décoclion  ordinaire  p.ur  Us  lavement , une 
pinte  ; 

de  (trop  violât , -,  , , , 

djfucre  brut,  } **!•• 

Mêlez. 

Je  réitère  ce  lavement  fol§n  l’occafîon , ce  qui  raffralchit 
fouvent  le  fang  au  point  d'appaifer  fon  effervefocnce* 
Il  cft  quelquefois  néccflbire  de  répéter  la  faignéc  une 
ou  deux  fois , furtout  dans  les  perfonnes  qui  font  d’une 
conftitution  fânguine , 8c  dans  la  Heur  de  leur  âge  , ou 
qui  ont  enflammé  leur  fang  par  l’iifage  immodéré  du 
vin  : il  eft  rare  cependant  qu’on  foit  obligé  de  recou- 
rir plus  d’une  fois  à ce  remede , Sc  les  lavement  peu- 
vent fuffïre  pour  appaifer  l’effervelcencc  du  fang,  ex- 
cepté dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler.  Lors  donc 
que  Pcflervefoencedufang  eft  trop  forte  ; je  fais  don- 
ner un  lavement  au  malade  tous  les  jours , ou  de  deux 
jours  l’un , fuivant  que  le  cas  le  requiert  , ce  que  je 
continue  de  faire  jufqu’au  dixième  jour  de  la  ma- 
ladie. 

Lorfqu’on  a tiré  beaucoup  de  fang  au  malade,  on  qu’il 
eft  d’un  âge  avancé,  je  ne  lui  ordonne  point  de  lave- 
ment , quand  même  l’effervefcencc  du  fang  ferait  con- 
fidérable;  car  comme  il  n’eft  point  à craindre  dans  ces 
cas  qu’elle  augmente  au  point  d’occafionner  de*  fvmp- 
tomes  dangereux  ; de  même,  d’un  autre  côté  l’ufârc 
des  lavemens-peut  tellement  diminuer  8e  relâcher  la 
force  Sc  letiffù  du  fang , qu’il  interrompe  l'ouvrage  de 
la  nature  ; car  les  lavement  ne  produifoitt  pas  d’auflî 
bons  efTets  dans  les  vieillards,  que  dans  les  jeunes  gens. 
Mais  lorfque  la  foignée  a été  peu  copicufo , je  continue 
l’ufage  de  ce  remede,  ainfi  que  j’ai  dit  ci-devant  ,'jufo 

Îju’au  dixième  fie  quelquefois  jufqu’au  douzième  jour , 
ùrtout  quand  la  faignéc  ne  peut  pas  avoir  lieu.  Car  il 
y a des  ccrfonnes  qui  font  attaquées  d’une  fitvre  con- 
tinue à la  fuite  d’une  fievre  d’automne  intermittente , 
foit  tierce  ou  quarte , pour  avoir  négligé  de  fe  purger  X 
la  fin  de  cette  maladie;  fie  il  forait  i craindre  fi  on  les 
faignnit  dans  cette  circonftance  ,que  le  fédimenr  qui 
s’cftdépofé  dans  la  première  fermentation  ne  rentrà 
dans  la  maffe  du  fang  fie  n’occafionnâ  de  nouvelles  ma- 
ladies. Au  lieu  donc  d’employer  la  faignéc  dans  ce# 
fortes  de  cas , je  continue  l’ufagc  des  lave  mens  jufqu’au 
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douzième  jour , lorfque  le  malade  eft  jeune  8c  la  fer 
mentarion  trop  violente. 

a®  D'un  autre  côté , foit  qu’on  ait  employé  la  faignée  ou 
non  , fi  l’effervefccnce  du  fang  eft  trop  foiblc  & a be- 
soin qu’on  l’augmente  pour  aider  la  nature  dans  fon 
ouvrage  , on  ne  doit  donner  aucun  lavement  au  mala- 
de , même  avant  le  dixième  jour,  ni  encore  moins  après 
«etcms-Ü  ; car  fi  l’on  agiflôit  autrement  on  pourroit 
interrompre  la  fermentation  qui  n’cft  déjà  que  trop 
languifTante.  Il  feroit  aulli  abfiirde  d’ufer  de  lavemens 
apres  ce  tcms-li;  c’eft  à-dire  . dans  le  déclin  de  la  ma- 
ladie , que  d’arrêter  la  fermentation  du  vin  avant  que 
la  dcfpumation  foitfaite.cn  ouvrant  un  fbupirail  ; car 
un  lavement  ne  feroit  qu’arrêter  les  efforts  que  fait  la 
nature  pour  châtier  dehors  la  matière  morbifique. 

Mais  torique  le  malade  cil  à couvert  des  fymptomes  qui 
naiflcnt  d’une  trop  grande  ébullition , foit  par  le  moyen 
d’évacuations  convenables , ou  parce  que  la  maladie 
commence  1 déclinerd’elle-mcme;  on  doit  d'autant 
mieux  cfpérer  de  fa  guérifon  qu’il  eft  plus  conftipé, parce 
que  la  coélion  de  la  matière  fébrile  fefait  alors  plus  len- 
tement Sc  plus  doucement.  Si  donc  les  évacuations  qui 
ont  précédé  , diffolvent  actuellement  ou  tendent  à dif- 
foudre  la  matTe  du  fang , ou  que  la  fievre  celle  avant  le 
teins  ou  avant  qu’elle  foit  arrivée  a fon  plus  haut  pé- 
riode; je  m’abftiens  non-feulement  de  l’ufâgc  des  la- 
vemens , mais  j’emploie  les  cordiaux  8c  tache  d’empê- 
chcr  les  évacuations  qui  peuvent  fc  faire  par  bas. 

J’ai  éprouvé  que  les  cordiaux  font  nuifiblcs  lorfqu’on  les 
donne  trop-tôt , 8c  qu’ils  peuvent,  à moins  que  la  fai- 
gnéc  n’ait  précédé , jetter  la  matière  morbifique  fur  les 
membranes  du  cerveau  , ou  fur  la  pleure,  ce  qui  fait 
que  je  ne  m’en  fers  jamais  lorfqu’on  n’a  tiré  que  peu 
ou  point  de  fang  au  malade , qu’aucune  évacuation 
considérable  n’a  précédé  , ou  que  le  malade  n’a  point 
f allé  le  milieu  de  fa  vie.  Car  tant  que  le  fang  cft  allez 
riche  par  lui-même,  ilne  faut  point  travailler  à l’enri- 
chir davantage  de  peur  de  mettre  le  malade  en  danger. 

Il  ne  faut  pas  même  en  augmenter  le  mouvement  tant 
qu’aucune  évacuation  n’a  point  diminué  fa  chaleur  na- 
turelle. Ces  fortes  de  malades  ont  en  eux-mêmes  des 
cordiaux , qui  rendent  ceux  de  dehors  inutiles  ou  nuifi-  | 
blés,  ce  qui  fait  que  je  n’en  emploie  point  du  tout,  ou  i 
du  moins  que  de  très  foiblcs. 

Lors  au  contraire  que  les  malades  font  extrêmement  af- 
faiblis par  des  évacuations  copieufcs , ou  fur  le  déclin 
de  l’âge , je  leur  preferisdes  cordiaux  , même  au  com- 
mencement delà  fievre  ; 8c  le  douzième  jour,  lorfque 
la  fécrétion  commence  à fc  faire,  je  leur  permets  lu- 
fage  des  remedes  les  plus  chauds  ; ( que  l’on  peut  mê- 
me employer  plutôt,  lorfqu’il  n’y  a point  à craindre 
que  la  matière  fébrile  fe  jette  fur  les  parties  nobles  ; ) 
cardansçc  tems  -là  plus  on  échauffe  le  fang,  plus  on 
hâte  la  coclion  de  la  matière  morbifique. 

JcncfaiàquoifcrventlespréceptesquequclquesMcdecins 
ont  établis  de  donner  au  commencement  de  la  maladie 
desremedes  pour  hâter  la  coélion  de  la  matière  fébri- 
le , puifqu’ils  ne  fe  fervent  que  de  médicamcns  qui 
peuvent  modérer  la  fievre.  Car  celle-ci  n’cftqu’un  inf- 
trument  dont  la  nature  fi  fert  pour  féparer  les  parties 
viciées  du  fang  de  celles  qui  font  faines  : quoiqu’elle 
le  falfc  d’une  maniéré  imperceptible  au  commence- 
ment, 8c  même  dans  l’état  de  fa  maladie;  elle  le  fait 
d’une  maniéré  beaucoup  plus  marquée  dans  fon  déclin, 
comme  il  parolt  par  le  fédiment  de  l’urine.  Je  n’en- 
tends  ici  par  coélion  de  la  matière  fébrile , qu’une  fé- 
paration  des  parties  morbifiques  de  celles  qui  font  fai- 
nes; d’où  il  fuit  que  le  moyen  de  hâter  cette  coélion  , 
n’eil  point  de  modérer  \u  fievre,  mais  d’entretenir  Pcf- 
fervcfccnce  aufli  long-tcms  que  la  fureté  du  malade 
peut  le  permettre.  Mais  lorfque  la  maladie  efl  fur  fon 
déclin , 8c  que  la  féparation  devient  fcnfible , il  faut 
employer  les  remèdes  les  plus  chauds  pour  achever 
cette  opération  avec  plus  de  promptitude.  C’efl-là  pro- 
prement ce  qu’on  appelle  hâter  la  coélion  de  la  matiè- 
re fébrile  ; au  lieu  que  j’ai  fouvent  obfcrvé  que  les  éva- 
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Cuations  8c  les  rafralchifTans  employés  dès  le  commen- 
cement empêchent  la  cure  8c  retardent  la  guérifon  du 
malade.  Que  fi  la  fermentation  avance  fullifamment , 
cette  séparation  fera  faite  vers  le  quatorzième  jour  , 
au  lieu  que  fi  l’on  emploie  les  rafralchifTans  , enforre 
qu’ils  interrompent  cette  effcrvcfcence  , la  fievre  dure 
jufqu’au  vingtième  jour  8c  même  davantage  dans  les 
malades  qui  ont  été  affaiblis  par  un  mauvais  traite- 
ment. 

Il  faut  remarquer  ici  qu’encore  que  les  malades  puifTcnt 
quelquefois  paroitre  un  peu  foulagés  par  l'ufage  des 
lavemens  ou  des  autres  purgatifs,  qu’on  leur  a ordon- 
nés mal-.i-propos  vers  le  déclin  de  la  maladie , 8c  même 
peut-être  tout-à-fait  délivrés  de  la  fievre 'y  il  arrive 
néantmoins  un  ou  deux  jours  après , qu’ils  font  atta- 
qués d’une  nouvelle  fievre  y le  froid  & le  friffan  fur- 
vicnncnt  Sc  ils  font  auffi-tôt  fùivis  de  la  chaleur  8c  d’u- 
ney?«Te , qui , à moins  qu’elle  ne  dégénéré  en  inter- 
mittente fuit  la  route  que  nous  avons  déjà  marquée.  Il 
faut  dans  ce  cas  traiter  le  malade  comme  s’il  n’avoit 
jamais  eu  de  fievre  ; car , quelque  affligeante  que  puifTe 
être  cette  confédération  pour  un  malade  déjà  affaibli , 
la  dépuration  gui  doit  luivre  cette  nouvelle  effervef- 
ccncc  ne  peut  fc  faire  en  moins  de  quatorze  jours. 

Je  vais  maintenant  indiquer  les  cordiaux  dont  je  me  fer» 
ordinairement  dans  cette  maladie. 


J’emploie  d’abord  les  plus  doux  lorfque  l’ébullition  eft 
violente , 8c  je  paffe  fùcceffivemcnt  aux  plus  chauds  , 
fuivant  que  là  fievre  ou  le  degré  d'ébullition  l’exigent  ; 
obfervant  toujours,  lorfque  la  faignée  a été  copieufe  , 
ou  que  le  malade  cft  d’un  âge  avancé  d’en  adminiftrer 
de  plus  farts , que  quand  il  eft  dans  la  vigueur  de  l’âge 
ou  qu’on  ne  lui  a point  tiré  de  fang. 

J’entends  par  cordiâuxdoux,  ceux,  par  exemple,  qui  font 
préparés  avec  les  eaux  diftilées  de  bourachc , de  citron  , 
defraifes,  l’eau  composée  de  feordium  mêlée  avec  le 
firop  demeliffe,  celle  de  clous  de  girofle,  de  fuede  ci- 
tron, 8cc.Lcs  plus  forts  font  la  poudre  de  Gafcogne, 
lebézoar,  la  confcélion  d’hyacinthe,  la  thériaque  de 
Venife  Sc  plufieurs  autre!  de  même  efpece. 

Voici  les  compofitions  dont  jt  fais  le  plus  d’ufage. 

Prenez  de  l’eau  diftilée  de  heur  a-  } 

che  t j 

de  citron , l de  chacune  deux 

de  cerifei  noires  y / onces, 

d’eau  compofée  de  fcor - \ 

• d'utnt , j 

• de  Peau  de  canelle  orgée , une  once , 
perles  préparées,  deux  dragmes , 

Jiicre  en  pain , deux  onces  ou  une  quantité  fufifi- 
Jante. 

Mêlez. 


On  donne  quatre  cuillerées  de  cette  liqueur  plufieurs  fois 
par  jour  au  malade,  furtout  lorfqu’il  tombe  en 
foibleflc. 


Prenez  de  Peau  difiilée  d’un  ci- 
tron entier, 
de  fr.iifis, 
aquacordialis  Frigida  Saxonia,  une  once 
eau  thériacale, 
firop  de  mclific  de  Fernel 
de  fuc  de  citron , 


de  chacune  trois  on- 
ces. 


de  chaque  une  once. 


Mclez  pour  un  julep  dont  on  ufera  fréquemment. 


Prenez  de  la  poudre  de  Gafcogne,  - 
bézj/ar  oriental  & occiden-  ( 
tal,  \ 

pierre  de  contrayerva , 


de  chaque  un  Jcru- 
puU. 
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une  feule  feuille  d’or. 

Pulvérifez  le  tout  8e  prcnez-cn  douze  grains  toutes  les 
fois  qu'il  en  fera  befoin , dans 

du  (trop  de  fuc  de  citron , 8c  *1  de  chaque  deux 
de  girofles , J dragmtt. 

Buycz  par  dcflùs  quelques  cuillerées  du  julep  précédent. 

Prenez  e.m  thériaeale , quatre  onces  , 

femencer  de  citron , deux  dragmes. 

Pilez  8c  faites -en  une  émulfion.  Edulcorez  la  cola- 
tureavcc  du  fucre,  8c  prenez-en  deux  cuillerées 
trois  fois  par  jour. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  un  plus  grand  nombre  de  for- 
mules, à caufe  que  l’on  peut  en  employer  une  infinité 
d’autres  dans  le  cours  de  la  maladie,  8e  qu’il  faut  les 
varier  fuivant  fes  différons  degrés  8c  les  différent  fymp- 
tomes  qui  en  naifient. 

Lorfque  la  fermentation  n’efl  ni  trop  forte , ni  trop  foi- 
ble , je  la  laiflè  dans  cet  état  fans  preferire  aucun  reme- 
de,  i moins  que  l’importunité  du  malade  ou  de  ceux 
ui  l’afiiftent  ne  m’y  oblige;  car  dans  ce  cas  je  lui  en 
onnequi  Te  fatisfont  fans  lui  faire  aucun  mal. 

Je  ne  dois  point  taire  qu’ayant  été  plu  fi  eu  rs  fois  appellé 
chez  des  perlonncs  du  peuple  , je  ne  leur  ai  ordonné 
autre  chou;  apres  la  faignée  & l’émétique,  torique  l’u- 
ne & l’autre  ont  été  néccflâircs , finon  de  fc  tenir  au  lit 
durant  tout  le  cours  de  la  maladie , de  ne  prendre  que 
du  gruau , de  boire  modérément  de  la  petite  bière  chau- 
de pour  appaifer  leur  foif,  8c  de  prendre  un  lavement  ' 
de  lait  avec  du  fucre  tous  les  jours , ou  de  deux  jours 
l’un  jufqu’au  dixième  ou  douzième  jour  de  la  maladie  ; 
mais  fur  la  fin  de  \i.flevre,8t  lorfque  la  séparation  com- 
mençoit  à fe  faire , je  leur  permettois  de  boire  de  tems 
en  tems  pour  la  hâter , un  peu  de  vin  en  forme  de  cor- 
dial; de  forte  que  fans  aucun  autre  remede,  à l’excep- 
tion d’un  purgatif  léger  fur  la  fin  de  I3  maladie,  je 
leur  ai  prcfquc  toujours  rendu  la  fânté. 

JLorfquc  je  fuis  affuré  que  les  malades  ont  fuivi  de  point 
en  point  la  méthode  que  j'ai  indiquée  ci-deffus,  je  leur 
ordonne  vers  le  quinzième  jour,  fuivant  la  séparation 
qui  s’eft  faite  dans  l’urine , Se  lorfque  je  vois  que  tous 
les  fymptomes  ont  ceffé  , une  potion  purgative  pour 
évacuer  le  sédiment  qui  s’eft  déposé  fur  certaines  par- 
ties durant  la  fermentation  précédente.  Mais  cela  veut 
être  fait  à tems , autrement  il  peut  arriver  que  ce  sédi- 
ment rentre  dans  la  inaftc  du  fang  8c  faffe  revenir  la 
fleure , ou  qu’il  occafionnc  par  fon  trop  long  séjour  dans 
les  parties  où  il  s’eft  arrêté,  plufieurs  maladies  obfti- 
nées;  car  dès  qu’une  fois  la  séparation  s’eft  faite,  les  hu- 
meurs viciées  8c  grofliercs  qui  paffent  des  ancres  dans 
les  veines  , empêchent  aisément  le  retour  du  fang  , ce 
qui  caufe  différentes  efpeces  d'obftrudions,  Sc  donne  à 
la  fin  nailTancc  ,i  de  nouveaux  fermens. 

On  peut  obfcrvef  ici  que  la  purgation  n’eft  pas  fî  néccffai- 
re  après  les  fleuret  de  printems  , qu’apres  celles  d’au- 
tomne, â caufe  que  le  sédiment  des  premières  n’eft  ni 
iî  copieux,  ni  d’une  nature  aurti  maligne  niatiffiterref- 
tre  que  celui  dcsdcmicres.  La  même  chofe  a lieu  dans 
la  petite  vérole  8e  dans  plufieurs  autres  maladies  qui 
régnent  au  printems;  de  forte,  autant  que  j’ai  pu  l’ob- 
ferver,  qu’il  n’eft  pas  fi  dangereux  d’omettre  ici  la  pur- 

Îation  que  dans  le  cas  dont  j’ai  fait  mention  ci-dcffus. 
Imeparoît  même  qu’il  naît  plus  de  maladies  du  mé- 
pris qu'on  fait  de  la  purgation  après  les  maladies  d’au- 
tomne, que  d’aucune  autre  caufe  que  ce  foit. 

Lorfque  le  malade  cft  trop  foiblc , ou  que  la  dépuration 
n’eft  point  aifat  parfaite  pour  pouvoir  le  purger  en  fu- 
reté le  quinzième  jour , j’attens  jufqu’au  dix-feptiefne, 
8i  tour  lors  je  prefcrisla  potion  purgative  fuivante  ou 
Tome  III. 
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quelqu’autre  femblable , que  je  proportionne  aux  for- 
'ces  du  malade. 

Prenez  des  tamarins,  demi-once , 

jeuilles  de fenf,  deux  dragmet , 
rhubarbe , une  dragme  Ci"  demie. 

Faites  bouillir  ces  drogues  dans  une  quantité  d’eau  fuffi- 
fante , enforte  qu’il  ne  relie  que  trois  onces  de 
liqueur , la  colaturc  faite. 

Faites  diffoudre  dans  celle-ci , 

de  manne , -,  de  chaque  une  once, 

de  [trop  de  rofet  purgatif , J 1 

Mêlez  pour  tme  potion  purgative  que  l’on  prendra  le 
matin  â jeun. 

J’orJonne  toujours  au  malade  de  demeurer  au  lit  jufqu’l 
. ce  qu’il  ait  été  purgé  ; je  lui  permets  enfuitc  de  fe  lever 
8c  de  reprendre  peu  à peu  fon  premier  train  de  vie.  La 
diete  que  je  lui  preferis  jufqu’â  ce  tems-ü,  eft  à peu 
près  la  même  que  celle  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , favoir 
du  gruau  , un  potage  rertaurant  fait  avec  du  gruau  d’or- 
ge , des  œufs  8c  du  fucre , une  panade  faite  avec  de  U 
mie  de  pain , un  jaune  d'œuf,  de  l’eau  8c  du  fucre , des 
bouillons  de  poulet  fort  clairs  & de  la  petite  biere,  à 
laquelle  on  peut  ajouter  lorfque  la  fleure  cft  violente , 
quelques  gouttes  de  jus  d’orange , après  l’avoir  faite  un 
peu  bouillir  pour  lui  ôter  fa  crudité.  Quoique  le  gruau 
puilfe  tenir  lieu  de  toute  autre  chofe;  il  y a cependant 
trop  de  sévérité  8c  fôuventmêmcdu  danger  à défendre 
aux  malades  l'ufage  modéré  de  la  petite  biere. 

Il  arrive  quelquefois , fiirtout  dans  les  perfonnes  âgées,' 
que  quoique  la  fleure  foit  guérie  8c  qu’on  ait  peuj  ctro 
purgé  le  malade  plus  copieufcment  qu’il  ne  falloir  , il 
confcrve  toujours  une  très-grande  foibleffc , Sc  rend  en 
touftantou  en  crachant  une  grande  quantité  dephlcg- 
mc  vifqucux.  Ce  fymptome  , quand  on  n’en  eft  pas  pré- 
venu effraye  non  feulement  le  malade , mais  encore  le 
Médecin  torfqu’il  n’y  fait  pas  allez  d’attention  , en  ce 
qu'il  peut  le  prendre  pour  le  commencement  d’une 
phthificrmais  je  ne  me  luis  jamais  apperçu  qu’il  y cût’du 
danger  dans  ce  fymptome;  8c  lorfque  cela  arrive  je  fais 
donner  au  malade  une  rôtie  trempée  dans  un  verre  de 
bon  vin  de  Malvoific  ou  de)vin  mufcat.qui  en  fortifiant 
le  tiffu  du  fang  affoibti  par  la  fleure  précédente  8c  par- 
la peu  propre  pour  aflimiler  les  fucs  des  alimcns  qu’on 
a pris  les  derniers  , difïipe  ce  fymptome  en  peu  de 
jours  , ainfi  que  j’en  ai  fait  pluficuts  fois  l'expé- 
rience. 

On  peut  au  moyen  de  la  méthode  que  je  viens  d’indi- 
quer prévenir  un  grand  nombre  de  fymptomes  8c  de 
maladies,  que  l’on  attribue  pour  l’ordinaire  à la  mali- 
gnité, rien  n’étant  plus  commun  que  de  voir  les  igno* 
rans  s’en  prendre  à la  malignité , quand  par  «Jcs  remè- 
des rafratchiffans  ou  par  le  mauvais  ufage  des  lavemens 
ils  ont  affaibli  la  qualité  du  fang  8:  réduit  la  natflrc  fi  bas, 
tandis  qu’elle  travailloitàla  séparation,  qu’il  en  réful- 
tedes  fyncopes  8c  d’autres  fâcheux  fymptomes  qui  ne 
font  que  l’effet  d’une  pratique  infensée.  Lorfque  la  con- 
tinuité de  la  maladie  efface  ce  fbupçon  de  malignité  , 
ils  attribuent  au  feorbut  tout  ce  qui  retarde  la  cure, 
quoiqu'en  effet  ces  fymptomes  qui  furviennent  dans  le 
fort  8c  dans  le  déclin  de  la  maladie  ne  /oient  l’effet  ni 
de  la  malignité  ni  du  feorbut, mai*  celui  delà  mauvaife 
méthode  qu’ils  ont  fui  vie,  comme  je*  l’ai  fôitvenr  oK* 
fervé.  Je  r.e  prérens  point  nier  cependant  qu’il  y ait  des 
fleuret  d’une  nature  maligne , puifqu'il  y a des  lignes 
qui  ne  permettent  pas  d’en  douter , ni  qu’une  fleure  ne 
puiffe  être  quelquefois  compliquée  avec  le  feorbut  ou 
telle  autre  maladie  ; ie  veux  feulement  prouver  que 
c'eft  i tort  que  l’on  s'en  prend  fouvent  à la  malignité 
8c  au  feorbut. 

Lorfque  la  fermentation  du  fkng  le  fait  d’une  manière 
V u u 
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■convenable,  la  séparation  de  la  matière  morbifique  s’a- 
chève dans  le  tems  que  j’ai  marqué  ci-dcflus.  Mais  lorf- 
'qu’on  recourt  aux  remèdes  rafralchiffans  ou  aux  lavc- 
vnens,  la  fîevre  dure  beaucoup  jjIus  long-tems,  fur- 
tout  dans  les  perfannes  âgées  qui  ont  été  mal  traitées. 
Ayant  été  quelquefois  appcllé  chez  des  malades  qui 
avoient  la  ftevre  depuis  plus  de  quarante  jours,  j’ai  fait 
mes  derniers  efforts  pour  faciliter  la  defpumation  du 
fang  : mais  il  étoit  pour  lors  tellement  affoibli  par  Page, 
par  les  lavemens  Sc  par  les  remèdes  rafralchiflans , que 
je  n'ai  pu  venir  à bout  de  mon  deffein  ni  par  les  cor- 
diaux , ni  par  d’autres  remèdes  corroboratifs;  de  forte 
que  la  fievrt  a continué , ou  fi  elle  a paru  cellcr , les 
forces  du  malade  étoient  détruites. 

Lorfque  les  moyens  que  j’ai  indiqués  ci-dcffus  ne  m’ont 
point  réuffi  , j’ai  eu  recours  à un  expédient  fingulier 
dont  je  me  fuis  très-bien  trouvé  , favoir,  à l’applica- 
tion de  la  chaleur  d’un  homme  fain  8c  lobuflc;  & on 
ne  doit  pas  être  furpris  oue  ce  moyen  extraordinaire 
fortifie  confidérablcment  ic  malade  8c  aide  la  nature  af- 
faiblie à fc  débarraiTer  des  relies  de  la  matière  morbifi- 
que; car  il  ell  aisé  de  comprendre  qu’une  quantité 
confidérablc  d’émanations  faines  8c  falutaircs  doit  paf- 
fer  par  ce  moyen  dans  le  corps  épuisé  du  malade  ; & je 
n’ai  jamais  trouvé  que  l’application  réitérée  de  fer- 
viettes chaudes  fait  aufli  efficace  que  ccrtc  méthode, 
puifquc  la  chaleur  dont  je  parle  cil  non-feulement  plus 
naturelle,  mais  encore  plus  douce,  plus  humide,  plus 
égale  Sc  plus  uniforme.  Je  fai  que  d’autres  fi:  font  fer- 
vis  de  cette  méthode  de  tranfmcttrc  des  efprits  8c  des 
vapeurs  balfamiques  dans  le  corps  du  malade.  Je  n’ai 
pas  cru  qu’il  fûtau-defibus  de  moi  de  rapporter  cctcx- 
pédient,  quelque  ccnfarc  qu’il  puiflccfluycrde  la  part 
de  ceux  qui  méprifent  tout  ce  qui  ell  commun,  parce 
que  je  fuis  perfuadé  que  l’on  doit  préférer  la  famé  8c 
le  bonheur  des  hommes  à leurs  préjugés  & à la  faufle 
opinion  qu’ils  ont  des  choies. 

En  fuivantavec  foin  la  méthode  que  j’ai  indiquée  julqu’i- 
ci , on  prévient  la  plus  grand  partie  des  fymptomes 
qui  accompagnent  ou  fuivent  la  fievre  ; au  lieu  que 
quand  on  la  néglige  , ils  ne  manquent  pas  d’inquiéter 
fauvent  le  Médecin  dans  le  cours  de  la  cure  , & d’étre 
funcflcs  au  malade , quoique  la  maladie  n’eût  rien  de 
■dangereux  par  elle  même  : mais  comme  ces  fortes 
d’accidensfant  ordinaires  lorfque  l’on  appelle  le  Mé- 
decin trop  tard , ou  que  celui-ci  ell  négligent  ou  man- 
que de  capacité,  je  vais  traiter  en  peu  de  mots  delà 
cure  de  ces  fymptomes  qui  demandent  un  traitement 
particulier,  quoiqu’on  eut  pu  les  prévenir  pour  l'ordi- 
naire en  faivant  de  point  en  point  la  méthode  dont  j’ai 
parlé  ci-dcffus. 

Lorfque  le  malade  tombe  dans  le  délire  , fait  parce  qu’il 
ell  d’un  tempérament  naturellement  chaud  , ou  à cau- 
fc  qu’on  lui  a donné  à contre-tems  des  remèdes  de  me- 
me qualité  ; ou  , ce  qui  ell  à peu  près  la  même  chofe , 
lorfqu’il  a des  infamnies  continuelles , le  regard  fa- 
rouche  , qu’il  parle  avec  emportement,  qu’il  avale  les 
remedes  ou  les  autres  liqueur*  qu’on  lui  donne  avec 
avidité  , ou  qu’il  a une  fuppreflion  d’urine  , je  le  faigne 
plus  copieufcment , 8c  lui  ordonne  des  clyllcrcs  8c  des 
remèdes  rafralchiflans , furtout  dans  le  printems  , qui 
efl  un  tems  où  l’on  peut  traiter  de  même  fans  beaucoup 
de  danger  ceux  qui  font  jeunes  & vigoureux,  quoiqu’ils 
foieni  exempts  de  ces  fymptomes. 

Je  tâche  par  ces  moyens  de  fautenir  le  malade  pendant 
quelque  tems , Sc  pour  lors  je  faisceffer  la  fievre , aufli- 
bienque  le  délire  par  une  forte  dofe  de  narcotique;  car 
rien  n’efl  plus  falutaire  que  ces  remedes  quand  on  les 
donne  dans  le  déclin  de  la  maladie,  au  lieu  qu’ils  ne 
font  d’aucune  utilité  dans  le  fort  de  la  fièvre,  quelque 
grande  qu’en  fait  la  dofe  , tant  parce  qu’ils  font  inca- 
pables d’arrêter  la  violence  de  la  fermentation,  qu’â 
caufe  que  la  matière  peccante , qui  ell  pour  lors  mêlée 
également  avec  le  fang,  Sc  qui  n’efl  pas  encore  di f- 
po fée  pour  la  féj>aration  , efl  arrêtée  ; de  forte  que 
la  dépuration  ne  peut  plus  fe  faire.  Je  laiflè  à d’autres 
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à décider  fi  cette  raifan  efl  véritable  , ou  fi  cet  accident 
provient  de  quelque  autre  caufa  plus  cachée. 

Je  puis  cependant  aflùrer  » après  un  grand  nombre  d’ob- 
farvations,  que  le  laudanum  8c  les  autres  narcotiques 
de  cette  cfpcce , dont  on  fe  fert  pour  difliper  ce  fympto- 
me  , fant  inutiles  ou  préjudiciables  au  commencement 
8c  dans  le  fort  de  laficvre  ; au  lieu  qu’une  dofe  modé- 
rée de  ces  remèdes  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  déclin 
de  la  maladie.  J’ai  une  fois  ordonné  un  narcotique  avec 
fucccs  le  dou/icmc  jour  : mais  je  ne  me  fuis  jamais  ap- 
perçu  qu’il  air  produit  un  bon  effet  quand  on  l’a  donné 
plutôt.  Il  fait  beaucoup  plus  de  bien  quand  on  le  diffé- 
ré jufqu’au  quatorzième  jour,  parce  que  la  féparation 
efl  alors  plus  parfaite.  J'ai  toujours  obfcrvé  que  l’on 
peut  ne  pas  s’effrayer  & teirporifer  même  dans  le  déli- 
re , jufqu’â  ce  qu’il  fait  i propos  de  donner  un opiat , 
pourvu  qu’on  ne  l’augmente  point  par  l’ufagc  des  cor- 
diaux & des  r.  .ics  chauds, qui  pourroit  être  funcjjfe 
au  malade.  Les  cpiarcs  que  je  preferis  ordinairement , 
fant  ou  le  laudanum  de  Londres  à la  dofa  d’un  grain , ou 
les  fulvantes. 

Prenez  de  fleurs  de  primevere , une  peignée  ; 

Faitcs-lcs  bouillir  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  do 
cerifes  noires , enfarte  qu’il  ne  refie  que  trois  oa> 
ccs  de  colature , à laquelle  vous  ajouterez 

de  (trop  de  pavot  blanc , demi-once , 
de  fuc  de  limon , demi-cuillerée  s 

Mêlez  le  tout. 

Ou 

Prenez  d'eau  de  eerijès  noires,  une  ont*  & demie , 
laudanum  liquide, feize  gouttes} 

Mêlez. 

J’ajouterai  encore,  que  fi  ce  fymptome  n’cfl  pas  trop 
prenant , & que  l’on  puifle  purger  le  malade  avant  de 
lui  donncruin  narcotique  , il  produira  beaucoup  plus 
d’effet.  De  là  vient  que  je  lui  donne  pour  l’ordinaire 
dix  ou  douze  heures  auparavant  deux  fcrupulcs  de  pi- 
lules cochiécs  diffames  dans  de  l’eau  dchétoine;  pour 
prévenir  ledéfordre  que  ce  purgatif  pourroit  occafion- 
ncr  par  fa  chaleur,  Sc  procurer  un  repos  tranquile  au 
malade,  je  lui  fais  prendre  vers  lefairun  narcotique. 
Lorfque  l’infamnie  continue  après  que  la  fievrt  Sc  les 
autres  fymptomes  ont  difp aru , je  ne  connois  rien  de 
plus  efficace  que  d’appliquer  J froid  fur  le  front  & fur 
les  tempes  du  malade  , une  compreilê  trempée  tftxns  de 
l’eau-rofe. 

Le  malade  cil  pour  l’ordinaire  attaqué  durant  tout  le 
cours  de  là  maladicd’unc  toux  qui  provient  de  la  com- 
motion violente  du  fang,  laquelle  atténuant  les  hu- 
meurs 8c  les  féparant  de  fa  maffe  tandis  qu’il  circule 
dans  les  vaifleaux  pulmonaires  , les  oblige  â fe  jetter 
fur  la  membrane  interne  de  la  trachée-artcrc,  qui  efl 
d’un  tiffu  délicat  8c  extrêmement  fenfible.  Cette  toux 
dl  d’abord  lèche , â caufa  que  la  matière  cil  trop  claire 
pour  que  l’expcé'torarion  puiffe  s’en  faire  : mais  la 
chaleur  fébrile  l’épaiffit  peu  â peu  , & la  rend  en  peu 
de  tems  fi  ténace , que  le  malade  n’a  pas  affezde  force 
pour  la  cracher;  ce  qui  le  met  en  danger  d’être  faffo- 
qué.  Lorfque  cela  arrive , je  ne  lui  donne  d’autre  remè- 
de que  de  l’huile  d’amandes  douces  nouvellement  ti- 
rée , à moins , comme  il  arrive  fauvent , que  le  mala- 
de n’ait  de  l’averfion  pour  cette  huile  ; car  pour  lors  je 
tâche  de  le  faulager  avec  les  peéloraux  ordinaires. 

Mais  ce  cas  excepté , je  préféré  l’huile  d’amandes  dou- 
ces à tous  les  autres  peéloraux , parce  que  ces  derniers 
veulent  être  donnés  en  grande  quantité; ce  qui  fur- 
charge  l’ellomac  déjà  trop  affoibli  & porté  i vomir  , 
outre  qu’on  fc  met  quelquefois  par -U  hors  d’état  d* 
donner  au  malade  ce  qu’il  faudrait. 
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La  raifbn  ni  l’expérience  ne  m’ont  point  encore  convain- 
cu que  l’ufaee  de  cette  huile  fi*it  nuifibledans  \csjic- 
vre/,à  caufe  de  fa  nature  inflammable,  5e  qu'elle 
puifTe  augmenter  la  maladie  ; car  en  accordant  qu’elle 
îbit  chaude,  elle  ne  l’eil  point  alfcz  pour  faire  que  les 
avantages  qui  réfultent  de  fon  ufâge  (oient  moindres 
que  les  inconvénient  qu’il  pourroit  caufcr  ; carcllccft 
un  excellent  pectoral  : elle  ouvre  3c  lubrifie  les  pafia- 
ges , & facilite  l’cxpcéloration .qui , quand  elle  eft  co- 
pieufe  , débarrafle  le  fang  des  humeurs  nuifiblcs  qui  fc 
iont  féparées  à tems,  8c  le  rafraîchit.  Il  faut  cependant 
oWcrvcr  qu’il  n’cft  point  bon  d’en  donner  plufleurs 
cuillerées  à la  fois , parce  qu’elle  peut  exciter  des  nau- 
fées  & une  diarrhée  : mais  étant  donnée  fouvent  Sc  en 
petite  quantité  la  nuit  Sc  le  jour , elle  ap.paife  non-feu- 
lemcnt  la  touxen facilitant  l’expectoration  , mais  , ce 
qui  cil  encore  plus  eflenriel,  elle  rétablit  en  quelque 
forte  les  forces  du  malade. 

Il  furvient  quelquefois  un  Alignement  de  nez , foit  â caufe 
des  rrmedes  chauds  dont  on  s’ell  fervi  au  commence- 
ment Je  lifievre,  ou  parce  qu’on  n’a  point  fufiîfàm- 
ment  appaifé  l'ébullition  du  fang,  la  jcuncfTcdu  mala- 
,de  ou  la  faifon  s'unifiant  de  concert  avec  la  fièvre.  Les 
moyens  dont  on  fe  fort  ordinairement  pour  appaifer  le 
mouvement  du  fang  .tels  que  lafaignée , les  ligatures, 
lcsaftringens , lesconglutinansSc  les  balf uniques  (ont 
ici  ordinairement  inutiles,  quoiqu’on  puilfcyavoir  re- 
cours quand  on  le  juge  i propos. 

Le  principal  point  confiftc  à réprimer  l’ébullition  violen- 
te du  fang  par  quelque remede  convenable.  Quoiqu’on 
confulérant  ce  fymptomc  à part  les  remèdes  dont  je 
viens  de  parler,  5c  r.trtoiit  la  faignée,  dont  je  n’ai  pas 
fait  icrupule  de  me  (ervir quelquefois , puiffènt  paraî- 
tre avantageux  dans  ce  cas  : cependant  comme  ces 
moyens,  fans  en  excepter  la  faignée,  n’attaquent  pas 
fufiîfâmment  la  caufe  de  ce  fymprome,  c’cfl-.i  dire, 
l’ébullition  du  fang,  il  cil  imprudent  Je  compter  fur 
eux.  De-là  vient  qu’après  avoir  éprouvé  l’inutilité  des 
autres  rcmedes , je  preferis  ordinairement  dans  ce  cas 
la  potion  fuivantc. 


Prenez  taux  diftilées  de  pour- 
pier, 8c 

de  pavot  fauvaçe , 
firop  de  pavot  blanc , fix  dragmet 
firop  de  pr  imevère , demi-once 

Mclez  pour  une  potion. 


/ de  chaque,  une  once 
\ & demie  J 


Mais  je  crois  qu’il  n’cflpasd  propos  d’arrétar  (ùbitement 
ccs  fortes  d’hémorrhagies,  & qu’il  vaut  mieux  fouvent 
leur  laifler  fuivre  leurs  cours,  parce  qu’elles  peuvent 
quelquefois  appaifer  l’ébullition  trop  violente  du  fang, 
8c  mettre  fin  a la  maladie  par  une  crife.  * 

EnefTet,  on  ne  doit  pas  attendre  un  effet  confidérablcdu 
remede  dont  nous  avons  carié  ci-dcflus , i moins  que  le 
fymptomc  n’ait  continué  pendar.t  quelque  teins , Si  que 
lafaignée  du  bras  n’ait  précédé^ll  f..uc  encore  remar- 
quer que  toutes  les  hémorrhagies  modérées  ont  de  la 
difpomion.1  revenir  aufli-tôt  apres  qu’on  lésa  arreté,  s, 
â moins  qu’on  ne  purge  le  malade  j Si  on  ne  doit  point 
y manquer,  quand  même  il  paraîtrait  que  c’cll  trop 
tôt , eu  égard  i la  fievre  ,fi  ce  fymptomc  n’étoit  pas  fur- 
venu. 

Les  vieillards  font  ordinairement  attaqués  après  une  diar- 
rhée immodérée , Si  furtout  après  un  vomiflement  cx- 
ceffif,  d’un  hoquet  qui  préfage  fouvent  la  mort.  J’a- 
voue ingénuement  que  je  n’ai  pu  découvrir  encore  la 
caufe  de  ce  fymptomc  : mais  j’ai  fouvent  obfcrvé  qu’il 
vient  du  défordre  que  les  remedes  violcns  ont  causé 
danj  l’cflomac  8c  dans  les  parties  voifines  ; ce  qui  crt 
extrêmement  dangereux  pour  le  malade , à caufe  que 
la  nature  eft  hors  d’état  d’appaifer  cette  commotion. 
Je  crois  fur  ce  principe  qu’il  convient  de  l’aider  par  une 
forte  dofe  de  diafeordium,  deuxdragmcs , par  exemple, 
qui  manquent  rarement  d’appaiîcr  ccfymptome,  quoi- 
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que  les  fêmenccs  d’ancth  & les  autres  fpécifiques  les 
plus  renommés  n’ayant  produit  aucun  effet. 

Lors,  comme  j’ai  dit  ci-delTus,  qu’il  furvient  une  diar- 
rhée dans  le  cours  de  la  maladie  pour  avoir  négligé  de 
donner  un  émétique  au  malade  dès  le  commencement, 
quoiqu’il  fût  indiqué  par  les  nausées,  il  faut  le  donner 
dans  quelque  tems  que  ce  foit , pourvu  que  le  malade 
ait  allez  de  force  pour  le  fupporter  , quand  même  l’en- 
vie de  vomir  aurait  ceffé. 

Mais  comme  je  me  fuis  déjà  fort  étendu  li-Jcflus,  je  me 
contenterai  pour  le  prélent  d’indiquer  ccqu’^fa  ;t  fai- 
re, lorfque  {malgré  l’émétique  qu’on  a donne,  il  fur- 
vient une  diarrhée  ; ce  qui  n’arrive  prefque  jamais  que 
dans  lesfievret  vraiment  malignes,  où  ce  fymprome 
ert  quelquefois  occaflouné  par  un  vomitif,  ce  qu’il  »lt 
important  de  bien  remarquer.  J’ai  trouvé  dans  ce  cas 
le  clyllerc  fuivant  préférable  i tous  les  autres  ailria- 
gens. 

Prenez  de  l’écorce  de  grenade , demi-once , 
rejet  rouget , deux  pincée t j 

Faires-lcs  bouillir  dans  une  quantité  fufffante  de  lait, 
enfbrte  qu’il  relie  demi-chopine  de  la  colature» 
dans  laquelle  vous  dilToudrcz 

de  diafeordium , demi-once  j 

Mêlez  le  tout  pour  un  lavement. 

Il  ne  convient  point , malgré  l’aflringence  naturelle  de  ce 
lavement,  d’en  donner  une  plus  grande  quantité  que 
celle  que  je  viens  d’indiquer , parce  qu’elle  pourroit 
furcharger  les  intertins , & augmenter  la  diarrhée  au 
lieu  de  l’arrêter. 

Mais  on  peut  objeéler , que  lorfque  la  diarrhée  furvient . 
furtout  dans  le  déclin  de  la  maladie  , il  ell  beaucoup 
plus  avantageux  de  l’entretenir  que  de  l’arrêter , parce 
qu’elle  cil  quelquefois  une  évacuation  critique  qui  la 
termine.  Il  n’y  a point  de  doute  que  cela  n’arrive  quel- 
quefois : mais  le  cas  cfl  fi  rare , qu’il  ne  faut  pas  qu’on 
fe  réglé  d’après  D’ailleurs  , la  raifon  que  nous  avons 
alléguée  ci  - défit»  en  traitant  de  la  cure  des  fievret  en 
général,  pour  montrer  la  néceffité  qu’il  y a d’arrêter  la 
diarrhée , fubfirte  également  ici  ; .1  quoi  l’on  peut  ajou- 
ter qu’il  ell  non-fculcmcnt  /léccfTaire  pour  que  la  dé- 
puration du  fang  foit  plus  parfaite  , qu’il  fe  falTe  une 
* fécrétion  de  quelques  parties  féculentes,  mais  encore 
qu’il  s’en  fépare  d’autres  auxquelles  on  pourroit  don- 
ner le  nom  de  fleurs,  comme  il  arrive  tous  les  jours 
dans  les  autres  liqueurs  riches  & hétérogènes.  Lors 
donc  qu’on  hüte  trop  la  diarrhée,  la  dépuration  ne  fe 
fait  pas  entièrement  ; Sc  la  matière  qui  eut  dû  être  éva- 
cuée la  dernière  , fort  la  première.  Je  conviens  qu’a- 
pres  que  la  séparation  en  forme  d’clllorcfccncc  eft  finie, 
ce  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  peu  à peu  5e  d’une  ma- 
niéré infcnfible,  Sc  plutôt  par  une  tranfpiration  plus 
libre  que  par  des  fucurs  apparentes , la  diarrhée,  fup- 
pofé  qu’il  en  furvicnne  une  , eft  beaucoup  moins 
danpereufe.  Il  faut  obfcrvcr  qu’elle  ne  vient  pour  lors 
que  du  mépris  que  l’on  a fait  au  commencement,  de  la 
purgation  ; d’où  il  arrive  que  les  excrémens , faute  d’a- 
voir été  évacués,  comraélent  une  efpece  d’acrimonie 
maligne  qui  oblige  Ici  inteflins  i fe  débarrjflcr  de  ce 
qu’ils  contiennent  : déplus,  laconfillancc  liquide  des 
excrément  cil  une  preuve  que  la  diarrrhéene  doit  point 
être  regardée  comme  une  folution  critique  de  la  ma- 
ladie. 

La  j affion  iliaque  mérite  peut-être  d’être  comptée  parmi 
lcsfymptomes  qui  accompagnent  \ttfitvret , puifqu’cl- 
lc  ell  quelque  fois  occafionnéc  par  le  vomilTemcnt  vio- 
lent qui  furvient  au  commencemcntdes/iet>m.  Cette 
terrible  maladie  n’cft  caufée  que  par  le  mouvement 
anti-periftaltique  Sc  convulfif  des  inteflins  , dont  la 
formation  cil  telle  qu’ils  hâtent  par  leurs  différentes 
circonvolutions,  la  defeente  des  cxcrémens.  Toute» 
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les  fois  donc  qu’ils  font  obligés  de  céder  à un  mouve- 
ment oppofé  i celui  de  leurs  fibres , il  en  réfultc  une 
douleur  aiguë  qui  fc  fixe  fur  quelque  endroit  particu- 
lier , lorfquc  la  valvule  placée  à côté  du  colon , & qui 
fert  à empêcher  le  retour  des  cxcrémens  dans  l’iléum  , 
ou  quelqu’aurre  membrane  qui  appartient  i cette  ca- 
vité , fourient  feule  la  force  de  ce  mouvement  extraor- 
dinaire. Ce  mouvement  renverfé  qui  cil  lacaufc  de  la 
douleur  dont  nous  parlons  » peut  venir  ou  d’obftruc- 
tion  ou  d’irritation. 

Û eft  évident  que  tout  ce  qui  obftrue  les  inteftins,  doit 
cauferencuxce  mouvement  contraire  : 8c  cela  peut  ar-  i 
river , fuivant  les  Auteurs , en  confiqucnce  de  l’cndur-  | 
cillement  des  cxcrémens  , des  vents  qui  s’y  font  amaf- 
fés  Si  qui  les  tiraillent , d’un  étranglement , d’une  in- 
flammation , Sc  enfin  des  tumeurs  qui  occupent  leur 
cavité.  Il  cft  clair  néantmoinsque  le  mouvement  ren- 
verfé qui  provient  de  ces  caufes , doit  êrse  plutôt  re- 
gardé comme  appartenant  aux  alimens  qu’on  a pris, 
qu’aux  intertins  même.  Ce  mouvement  anti-perillal- 
tique  n’ert  pas  non-plus  répandu  dans  tout  le  conduit 
intcrtinal,  mais  feulement  dans  les  parties  firuéesau- 
delTus  du  liège  de  l’obftruôion  : & de  là  vient  que  je 
l’appelle  pafiion  iliaque  faufle. 

J’attribue  en  fécond  lieu  l'inverfion  du  mouvement  pé- 
rirtaltique  à des  humeurs  acres  Sc  peccantes  qui  fc 
font  dépofées  dansl’ertomac  5c  dans  les  intertins  con- 
tigus durant  la  fermentation  que  le  fang  a fourferte  au 
commencement  de  la  fin <re.  Ce  lont  clics  qui  renver- 
sent d’abord  le  mouvement  de  l’eftomac , 8c  l’obligent 
à fc  décharger  avec  violence  des  matières  qu’il  con-  | 
tient  ; Sc  pour  lors  les  intertins  grêles  qui  lui  font  con- 
tigus , fe  trouvant  afToiblis , cèdent  il  ce  mouvement 
violent  , 8c  après  eux  les  gros  intertins  , & c’eft*Ià  la 
vraie  palîion  iliaque.  8c  celle  dont  il  s’agit  mainte- 
nant. La  méthode  de  la  guérir  a été  peu  connue  juf- 
qu’ici , malgré  les  prétentions  de  ceux  qui  ont  recours 
au  mercure  8c  à des  balles  de  plomb  , qui  font  peu  d’ef- 
fet , & font  fouvent  très-danp  ereufes. 

Audi  tôt  qu’il  parolt  parles  lavemensque  le  malade  vo- 
mit , Sc  par  les  autres  lignes,  que  fa  maladie  cft  une 
vraie  pafiion  iliaque  , je  tâche  de  iatisfairc  aux  trois 
intentions  fuivantes. 

1*.  D’arrêter  le  mouvement  anti-pcriftaltique  de  l’ef- 
tomac , qui  en  occafioqnc  un  fcmblable  dans  les  in- 
tertins. 

a*.  De  fortifier  les  intertins  que  l’acrimonie  des  humeurs 
a affaiblis. 

3°.  De  débaraficr  l’eftomac  & les  intertins  de  ces  hu- 
meurs acres. 

Pour  remplir  ces  indications  . |c  donne  matin  Sc  foir  au 
malade  un  fcrupulc  de  fcl  d abfinthe  dans  une  cuille- 
rée de  fuc  de  limon , 8c  dans  les  intervalles  quelques 
cuillerées  d’eau  de  mente  , deux  fois  par  heure.  L’on 
peut  par  l’ufage  réitéré  de  ces  remedes  , appaifer  la 
douleur  8c  le  vomilfement. 

Je  lui  fais  appliquer  en  mi  me-tc  ms  un  petit  chien  vivant 
lur  le  ventre  , Sc  je  l’y  laiflè  jufqu’à  ce  que  la  cdla- 
tion  de  la  douleur  8c  du  vomilfement  ait  mis  le  ma- 
lade en  état  de  prendre  un  purgatif  compofé  d’une 
dragme  de  pilules  cochiécs  majeures  difioutes  dans 
de  T’cau  de  mente  ; pour  empêcher  que  le  vomille- 
ment  ne  recommence  , je  lui  fais  prendre  plufieurs 
verres  de  la  même  eau  pendant  que  le  purgatif  opere. 

J’ai  obfervé  que  tous  les  rcmeds  purgatifs  font  inutiles  , 
lorsqu'on  n’a  pas  eu  foin  de  fortifier  auparavant  l’efto- 
mac  8c  de  le  réduire , de  mime  que  les  intertins  à fon 
mouvement  naturel  ; car  autrement  tous  les  catharti- 
ques deviennent  émétiques , & font  plus  de  mal  que  de 
bien  au  malade.  C’cft  ce  qui  fait  que  je  défends  les  pur- 
gatifs jufquM  ce  qu’on  ait  emploié  les  ftomaclûques 
pendant  quelque  tems. 

Je  fais  obfcrver  au  malade  un  régime  trcs-cxaél , 8c  je  ne 
lui  permets  de  prendre  autre  chgfe  que  quelques  verres 


de  bouillon  de  poulet  deux  ou  trois  fois  par  jour,  8c 
l’obligea  demeurer  au  lit  jufqu’i  ce  qu’il  paroilfc  des 
lignes  de  guérifon.  Je  lui  preferis  aufli  de  continuer 
l’ufage  de  l’eau  de  mente  pendant  un  tems  considéra- 
ble apres  la  cure , Sc  de  tenir  fon  ventre  chaud  en  por- 
tant dcfliis  une  double  flanelle  ; je  préviens  par-li 
une  rechute  qui  cft  beaucoup  plus  fréquente  dans  cette 
maladie,  que  dans  aucune  autre. 

Voilà  en  quoi  confiftc  ma  méthode  de  guérir  certe  mala- 
die. Je  fouhaitc  qu’on  ne  la  méprilc  point  à caule  de 
là  fimplicité,  Sc  qu’on  ait  moins  d’égard  à celle  de  mes 
paroles  8c  du  remede  qu’aux  avantages  qui  en  réful- 
tent. 

J’ai  fait  le  dénombrement  des  fymptomesqui  furvicn- 
nent  ordinairement  dans  cette  fievre  : mais  il  y en  a 
plufieurs  autres  dont  je  ne  parlerai  point , parce  qu’ils 
font  de  moindre  importance  ; qu'ils  ne  demandent 
point  de  traitement  particulier  , Sc  qu’ils  s’en  vont 
d'eux-mêmes  quand  on  traite  la  fievre  comme  il  faur. 
En  voili  donc  allez  fur  cette  cfpcce  de  fievre  conti- 
nue , Sc  fur  les  fymptomes  dont  elle  cft  accompagnée. 
Sydenham. 

D E R 

DERAS , /*p«< , peau  de  Mouton , cft  le  titre  d’un  Livre 
de  Chymiequi  traite  de  l’art  de  convertir  les  métaux 
en  or.  Langius,  Lib.  /.  Ep.  53.  Tbeat.  Chym.  vol.  I.  p. 
19.  Libavius  T.  III.  p.  21 1.  134.  La  raifon  qui  lui  a 
fait  donner  ce  nom  cft  que  //>*ç  eft  la 

peau  de  la  brebis  qui  portoit  la  toifon  d’or  ,8c  qui  n’é- 
toit  autre  choie , i ce  que  rapporte  Suidas , qu’un  Livre 
écrit  fur  du  parchemin  , qui  contcnoit  le  fccret  de 
faire  de  l’or. 

DERBIA , eft  le  nom  que  quelques  Auteurs  donnent  i 
Vimpetigo.  Casteim. 

DERIS,  /^ic.dans  Hippocrate , Lib.  de  Artic.  eft  le 
même  que  /Vffut  , un  cuir,  une  peau. 

DERIVATIF),  , , Dérivation 

en  termes  de  Médecine,  eft  un  détour  qu’on  fait  pren- 
dre aux  humeurs  qui  coulent  fur  une  partie , ou  qui 
s’y  arrêtent . en  les  attirant  vers  les  parties  voifincs  , 
ou  d’une  partie  noble  vers  une  qui  l’eft  moins,  8c  les 
déterminant  à s’évacuer  par-li.  Voyez  Phlebotomia. 

DERMA  , J Iffxa  y de  / *ff.i , écorcher,  eft  le  même  que 
Devis , dont  on  peut  voir  l’Article. 

DERMATODEo  , , du  mot  précédent , 

fcmblable  i du  cüir,  cft  une  épithete  de  la  dure-mcrc. 

DFKCJLE-T , Vernis,  Ruland. 

DERSES  , Fumée  ou  vapeur  occulte  de  la  terre , de 
laquelle  toutes  les  fubllances  ligueulês  fe  forment. 
Ruland  8c  Johnson  d’après  Paracelfe,  Lib.  lII.Fhi- 
lof.  ad  Athmienf.  Text.  4. 

DERTRON  , /«piper  , Lib.  V.  Epid.  cft  pris  par  Fœ- 
fius  pour  l’épiploon  ou  l’abdomen  : mais  Linden  tra- 
duit ce  mot,  conformément  à l’interprétation  de  Cor- 
narius  par  inteftin  jÿêle. 

DES 

DESCEXSIO  . DESCENSUS  , «1-%*™ , fe  dit 
proprement  du  mouvement  modéré  du  corps  ou  des 
humeurs  en  embas  , Sc  cft  oppofé  i anabafis , afccnfîo. 
Les  Chymilles  ont  aufli  une  maniéré  de  diftiler  qu’ils 
appellent  diflillatio  per  eiefcenjum , dans  laquelle  on 
met  du  feu  fur  le  fommet  Sc  tout  autour  duvaifleau, 
dont  l’orifice  cft  renverfé  , afin  que  la  vapeur  ne  pou- 
vant s’élever,  foit  obligéede  fc  précipiter.  Il  y a une 
• fécondé  cfpece  de  dirtilation  per  defeeufum  , appellée 
aufiî  per  deliquium  , qui  cft  une  réfolution  naturelle 
des  fcls  en  une  liqueur , par  le  moyen  de  l’humidité. 
Le  mot  defeenfio  a encore  une  autre  lignification  par- 
mi les  Chymiftcs;  c’ert  une  altération  ou  defeentedu 
plus  haut  degré  de  bonté  & de  pureté  , jufqu’au  plus 
bas  , comme  de  l’or. au  mercure. 
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DESCENSORIUM  , eft  le  fourneau  fur  lequel  on  fait 
la  diftilation  per  dcfcenfnm. 

DESESSIO , du  verbe  defîdere,  cmploié  par  Cclfe  , 
Lib.  IV.  cap.  1 6.  c’eft  l’action  des’allêoir  fur  la  chai- 
fe  percée  , ce  qu’on  ne  doit  pas  faire  dans  tous  les 
cours  de  ventre,  & furtout  dans  la  licntcric,  auffi 
fouvent  que  la  nature  nous  y porte , mais  feulement 
quand  la  néceflité  l’éxige,  afin  que  par  ce  délai  les  in- 
teftins  puilTcnt  s’accoutumer  i garder  & retenir  quel- 
que tems  les  excrémens. 

DESICCATIO , ÇJjamt . dcPifci , fcc  , defficcation  ou 
defflckement.  Les Chymiftes  appliquent  ce  mot , mais 
improprement  à la  calcination.  Castelli. 
DESSICCAT1VUM,  dejficcatif,  de  deficco  , deflêchcr , 
cil  répirhctc  d’une  emplâtre  ou  onguent  propre  pour 
* dclfécner  la  fânie  ou  les  humeurs  qui  s’engendrent 
dans  les  ulcérés.  Blancard. 

DES1DIA  , ùftU.  Voyez  Argot. 

DES1PIENT1A,  mtfaçfmin.  Le  même  que  delirium. 
Voyez  ce  mot. 

DESME , dlrfjM  , de  dh»  , lier  , eft  le  même  qu efafci- 
culus , on  manipulus  , une  poignée.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Mofchion,  de  Morb.  mul.  cap.  15  J. 
DESMIDION , dtru'dict , eft  im  diminutif  de  dtfftoc, 
( de  jlx  , lier  ) petite  peignée  ou  parcelle. 

DESMOS  , d icfxoç , dans  Hippocrate, Lib.  de  Fraüttrir 
cil  une  affection  des  articulations  après  une  luxation  , 
en  forme  de  nœud  ou  de  ligature , oui  les  rend  inca- 
pables d’extenfion  ou  de  flexion;  elle  provient  d’une 
inflammation  qui  dcfléche  & durcit  les  tendons  8c  les 
ligamens.  Voici  le  pafTage  dans  lequel  ce  mot  fe  trou- 
ve : QXrypuai  d i ù fxryttX*  Tpcr>/>»Tai  ,ùd • dtffXo(  tm  ap- 
6:h.  Il  ne  furvient  aucune  inflammation  confidérable 
aux  ligamens  des  articulations  , après  la  luxation  des 
os  du  genou. 

DESPERATIO  , miK-aiçlu.,défefpoir.  Paraeelfc  traite 
des  maladies  qui  proviennent  du  défefpoir  8c  de  leur 
cure  . in  fragment:  s medicis  ad  Tom.  /.  referendit , cap. 
de  Defperatione , G Vol.  1.  T beat.  Chjm.  in  Traü.  Pe- 
noti  de  Medicam.  Chym. 

DESPERATUS , DÉPLORATUS  , d,ban r® , dé- 

ftfpérc  , eft  une  épithetï  que  l’on  donne  aux  maladies 
incurables,  aufli  bien  qu’à  ceux  qui  en  font  affligés  , 
par  exemple  , à une  perfonne  attaquée  d’une  hydro- 
pifie  jointe  avec  la  toux.  Hippocrate , Lib.  de  Arte  , 
appelle  ceux  qui  font  attaqués  de  maladies  défef- 
pérées  , xmp«r»»(u/n»ç  imo  reerputru*  , fubjugués  par  la 
malade  , 8c  défend  d’en  entreprendre  la  cure. 
DESPUMATIO  , Defpumation.  Action  par  laquelle 
on  ôte  l’écume  8c  les  impuretés  des  fucs,  des  gelées, 
des  firops  , des  miels , qui  s’en  font  léparées  par  l'ébul- 
lition ou  la  clarification. 

DESQUAMATIO  , exfoliation,  fignific  généralement 
la  même  chofc  qu ’afrafio.  Voyez  ce  mot.  Ce  mot 
exprime  aufli  l’exfoliation  d’un  os  carié. 
DESQL'AMATÜRILM  , épithète  du  trépan , appel- 
lé  encore  exfoliativum , exfoliatif,  avec  lequel  on  en- 
levé les  lames  branlantes  de  l’os  du  crâne  ; mais  il  eft 
de  peu  d’ufage , fi  ce  n’cft  dans  les  exoftofes. 

DEST ILLATIO,  ou  DISTILLATIO,  *«- 

raç-aXzyncc , difiillation  eft  un  mot  équivoque  qui  a 
deux  fens  , car  il  lignifie  quelquefois , fluxion  ou  ca- 
tharre  ( Voyez  Catarrhus  ) ; 8c  en  termes  de  Pharma- 
cie Se  de  Chymie  , une  féparation  artificielle  des  par- 
ties fpiritueufes,  aqueufes , huileufes  & falincs , d’un 
mixte  , des  plus  grollicrcs  8c  des  plus  terreftres  par  le 
moyen  du  feilî  Voyez  Aqua. 

DESTRUCTIO,  J usq&pc , Deflrutlion , eft  la 

même  chofc  que  Corruption,  ( V. Corruption  8c  on  la  dé- 
finit ordinairement , une  altération  d’une  fubftance, 
qui  quitte  Ion  état  naturel  pour  en  prendre  un  autre 
qui  lui  eft  contraire.  La  corruption  ou  deftruétion 
chymique  , n’eft  autre  chofe  que  la  réfutation  d’un 
mixte  en  fes  parties. 

DESUD ATIO,  içl/'pasr/t » Sueur  abondante  & cxcef- 
five  à laquelle  fuccede  une  éruption  de  pullules  ap- 
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reliées Judamuta  ou  hydroa.  Avicenne. 

DESURRECTIO , *£***5-#rK  , 1®  même  que  Dtfeffio . 
Vovez  ce  mot. 

D E T 

• 

DETENTIO , le  même  que  Catalepfîs  ou  Catoche: 
Voyez  ccs  mots. 

DETERGENS , \Jxruv  , Deterfif  ou  détergent  ; le  mê- 
me qu  ’Abflcrgent.  Voyez  Abflergcntia. 

DETERSORIUM , Appartement  où  ceux  qui  fortoient 
du  bain  alloient  s’eflùyer  8c  fe  faire  oindre. 

DETERSORIUS,  pvTTTwèç,  Deterfif \ Je  même  qu ’Abfi 
terforiut,  abfterfif , eft  l’épithete  ordinaire  des  remedes 
externes  8c  internes  qui  pofledent  une  qualité  déter- 
five. 

DETON  ATIO  , Détonation,  eft  un  bruit  ou  explofion 
qui  fè  fait  quand  les  parties  volatiles  de  quelque  mé- 
lange fortent  avec  impétuofité  : ce  bruit  s’appelle  aufli 
Fulmination. 

DETRACTIO;  Voyez  Cathxrefit. 

DETRITIO , fJxurtf.  Voyez  Rhacoflr.  Detritio,  eft  pris 
aufli  en  général  pour  trituration  dans  Scribonius  Lar- 
gut.  Numb.  130. 

DETRUSOR  URINÆ , eft  fe  nom  d’un  mufcle  de  la 
veffie.  Voyez  Vefica. 


DEV' 

DEVALGATUS,  ; le  même  que  BU- 

Jur.  Voyez  ce  mot. 

DEVENTR1S,  Voyez  Accelior. 

DEUNX  ; le  poids  d’onze  onces , ou  les  onze  douziè- 
mes d’une  livre,  ou  de  telle  autre  quantité. 

DEVOTATUS , le  même  que  Defixus,  fignific  un  hom- 
me qu’on  a rendu  impuilfant  par  le  moyen  de  certains 
charmes.  Apulbius  , de  Medic.  Herb.  cap.  7. 

DEURENS  ( Ftbris ) le  même  que  Caufos.  Voyez  ca 
mot. 

DEUSTIO , iyetmmc.  Voyez  Fncatfir. 

DEUTERIA,  /KiTif/c,  dvjTtfSet,  Deuteriat,  /«rrip Ue, 
Deuterinas  , dtvrtfivuc.  On  donne  tous  ces  noms  i une 
efpccc  de  vin  que  l’on  fait  fermenter  avec  le  marc  du 
raifin  qui  a palfé  fous  le  prefloir.  C’eft  ce  que  nous 
appelions  Piquette,  8c  les  Latins  Lora.  Voyez  ce  mot. 

DEUTERION  , ro  dmlfur , t*  J'tdrtfu.  L’Arriéré- 

faix.  Voyez  Secundina  8c  Portier. 

DEUTEROPATHIA , , de  /iJripo«,  fé- 

cond , & TtJèQ , atfeéf  ion , fen  t i ment , ou  taél  ; eft  com- 
me qui  dirait  un  fécond  tact.  Il  fignifle  la  même  chofc 
que  nfvA»,  Confenfu f.  Voyez  Confenfus. 

D E X 

DEXAMENE , de  dlxtfjute , recevoir  ; lignifie 

en  général  toute  forte  de  Réceptacle,  mais  dans  un  fens 
plus  étroit , le  Labrum  ou  Solium,  c’cft-à-dire  une  cf- 
pcce  de  baflin  profond  dans  lequel  ceux  qui  fe  bai- 
gnoient  pouvoient  nager.  On  l’appclloit  encore  Co- 
jymbethra  8c  F.mbafis. 

DÉXIOS,  » la  Droite.  C’eft  une  opinion  reçue 
parmi  les  Anciens  que  les  parties  du  côté  droit  dans 
lequel  le  foie  cft*fitué , font  plus  chaudes  & plus  for- 
tes que  celles  du  côté  gauche;  que  les  mâles  s’engen- 
drent ordinairement  dans  le  côté  droit  de  la  matrice. 
Hippocr.  5.  Aph.  48.  que  les  arteres  du  côté  droit  font 

{■lus  grandes  que  celles  du  côté  gauche  ; 8c  que  les  ma- 
adies  du  côté  droit  font  plus  dangereufes  que  celles 
du  gauche.  Castelli. 

PF.XIS,  , Morfure. 

DEXTANS  , poids  de  dix  onces,  ou  dix  douzièmes 
d’un  entier. 

DEXTER.  Voyez  Dexiot. 

D I A * 

DI  A , JW,  prépofition  Grcque  quifignifie  , perfiwteri 
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ex , cum  , 8e  régit  ordinairement  le  génitif,  comme 
ef là  ca ■!nuy , fait  de  dattes,  iiiylf uv,  de  rôles,  <5 i« 
Xokàtr,  de  liqueurs  ou  de  fuc*;  où , dans  ces  exemples 
8c  danspluficurs  autres  la  pépofition  J'ià  a été  incor- 
porée, pour  donner  plus  de  douceur  & de  brièveté  au 
difeours  , furtout  lorfqu’on  ell  venu  i la  Larinifer , 
avec  fon  cas , avec  lequel  elle  n'a  plus  fait  qu’un  (cul 
mot,  comme  Diarrlièdon , Diacbylnm  ;«infi  lorfquc 
la  prépofition  Dia  compofe  les  trois  premières  lettres 
d’un  terme  de  Médecine  , elle  lignifie  un  remede  com- 
pofé  avec  la  fubllance  exprimée  par  le  mot  avec  le- 
quel elle  eft  |ointc. 

DIABACANU,  «fi*  fazâx*  , remede  hépatique  dont 
il  eft  parlé  dans  Trallien , Lit.  c<ip.  2.  il  tire  fon 
nom  de  Baeanon , qui  cil  un  de  fes  principaux  ingré- 
diens.  Voyez  B.ic,iho». 

DIABEBOS , <T(aj2>^><  , dans  Hippocrate , Lit.  Je  Art. 
fi»  font  les  malléoles  ou  chevilles 

du  pié , ferrées  l’une  contre  l’autre.  Cet  Auteur  le  lert 
de  ce  mot  en  parlant  d’une  opération  mécanique  pour 
réduire  line  bulle. 

DIABESASA  , de  /i*  8<  , Rue Jatrvaçe.  Voyez 

la  préparation  de  ce  rrfticJe  composé  au  mot  Angii/j. 

DIABETES . de  ttafs  Jttt,  je  \ afle.  La  maladie  que  les 
Grecs  appellent  tk,  ell  une  évacuation  copieufc 
d’urine  dans  laquelle  la  boilfon  palfe  aufli-tôt  après 
qu’on  l’a  prife  fans  être  changée,  crue  & comme  de 
l’eau. 

Le  malade  eft  continuellement  tourmenté  d’une  foif  in- 
fatiable  que  rien  ne  peut  appaifer.  On  rend  quelque-  i 
fois  plus  d’urine  que  la  boiùon  n’en  peut  fournir;  de 
lortc  que  tout  le  corps  fe  confiimc  & fc  diflbut  , quoi- 
que dans  quelques  malades  les  reins,  les  cuilfes&  les 
tefticules  s'enflent  un  peu.  On  lent  aufli  dans  cette 
maladie  une  chaleur  dans  les  intellins.  Le  d'jbeter  eft 
une  maladie  chronique  qui  dépend  de  l’état  des  reins. 
Elle  cede  quelquefois  aux  rcmedes  quand  elle  ell  ré- 
cente : mais  elle  eft  incurable  quand  elle  eft  invété- 
rée , & elle  diflbtit  & confume  infenfiblcmcnt  le  corps. 
Les  Médecins  difent  que  cette  maladie  ell  très-rare. 
Lommius,  Gif.  Med. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

One  fille  de  dix-huit  ans  fut  attaquée  quelques  années 
avant  fa  mort  d’un  diahetei,  accompagné  d’une  loif  fi 
infatiablc  , qu’elle  buvoit  quelquefois  par  jour  la  va- 
leur de  quarante-huit  pintes,  qu’elle  renduit  auÜi  tôt 
par  les  urines. 

On  l’ouvrit,  8c  quoique  les  l^ins  ne  fulTcnt  point  con- 
fumés , on  les  trouva  cependant  plus  fla'ques  qu’ils 
n’auroient  dû  l itre  naturellement.  Ils  étoient  aulTi  de 
couleur  de  cendre  & d’un  rouge  pâle.  Petkus  Pa- 
xnvs,  Otferv.  Aitatom.  a. 

OBSERVATION  II. 

Une  femme  extrêmement  fujette  aux  maladies  néphré- 
tiques, & qui  avoit  été  une  fois  taillée  de  la  pierre, 
fut  à la  fin  attaquée  d’une  douleur  dans  l'stne  gauche 
& de  la  fièvre;  à laquelle  fe  joignirent  une  douleur 
de  bas  ventre infupportablc,  des  inquiétudes,  des  vo- 
milTcmer.s continuels,  des  maux  d'eftomac  & diver- 
fes  autres  efpeccs  de  douleurs.  U parut  à fon  hypo- 
condrc  gauche  une  grolTe  tumeur  dure , qui  donna 
lieu  à quelques-uns  d’affurcr  que  la  ratte  , & à d’au- 
tres , que  le  rein  étoient  enflés.  Elle  étoit  alltipée  d’une 
fievre  heélique , de  convulfions  légères,  de  fyncopes 
fréquentes,  & d’uneefpeccde  dieibetrr,c&T  clic  rendoit 
involontaircmcntuneurincclaireSc  quelquefois  fangui- 
nolcnte.  Ces  fymptomes  terminèrent  à la  fin  fes  jours. 

Comme  on  eut  ouvert  fon  corps,  on  trouva  dans  fon 
rein  gauche,  dont  larrolfcur  égaloit  celle  d’un  œuf, 
une  petite  pierre  avec  un  peu  de  fanie.  Le  rein  droit 
au  contraire  étoit  tellement  confumé , qu’on  eut  bien 
de  la  peine  à le  trouver.  Balloniui  , Eph,  8.  C"  Epid. 

Lit.  JL 
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OBSERVATION  III. 

Un  Gentilhomme  rendoit  une  grande  quantité  d’urine 
aqueufe , 8c  étoit  tourmenté  d’une  foif  que  rien  ne 
j ouvoit  éteindre.  Il  mourut  enfin  d’une  fievre  ardente , 
& comme  on  l’eut  ouvert  on  lui  trouva  les  poumon* 
noirs  8c  enflés , 8c  deux  grofles  pierres  dans  chaque  rein. 

OBSERVATION  IV. 

Quoiqu’on  attribue  la  caufc  du  diatciei  à une  maladie 
des  reins  , on  a néanmoins  trouvé  les  veflies  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  étoient  mortes  de  cette  maladie 
entièrement  contractées,  8c  des  tumeurs  fjhacéleufes 
dans  leurs  cavités.  Cette  circonilancc  mérite  d’être  ' 
obfèrvée  . de  peur  qu’on  ne  foit  trompé.  Ballokius, 
Epi  . Lit.  H. 

Le  Kabbin  Mujet  adore  que  le  dijbctes  cil  plus  rare  dans 
l’Occident  que  dans  l’Orient  & dans  1er  autres  Pays 
chauds  ; 8c  il  dit  avoir  vu  en  Egvj  te  en  moins  de  dix 
ans  de  pratique,  plus  de  vinpt  pi  rfonnes  attaquées  de 
cette  maladie.  Nos  Pays  Septentrionaux  fourniflent 
tous  les  ans  un  plus  grand  nombre  de  malades  de  cette 
efpece. 

Voici  U dcfciiption  qu’Arctée  fait  de  cette  maladie. 

Le  di.tterrt  eft  une  maladie  étrange  8c  peu  commune, 
qui  cnnfitle  dans  une  cnlliqtiation  de  la  chair  8c  des 
membres  en  urine  , 8c  qui  provient  comme  l’hydropi- 
fie  d'une  caufc  froide  8c  humide.  La  décharge  s’en  fait 
par  les  conduits  ordinaires,  les  reins  8c  la  velfic  , 8c  le 
flux  d’urine  ell  continuel.  Cette  maladie  ell  d’une  na- 
ture chronique  Sc  ne  le  forme  que  peu-.l-peu  : mais 
elle  met  en  peu  de  tems  le  malade  au  tombeau , quand 
clic  cil  arrivée  i Ion  plus  halir  période;  car  la  colli- 
quation  cil  violente,  la  mort  approche  i grands  pas 
& met  fin  d des  jours  que  le  mal  a rendus  infiippor- 
tables.  Les  fymptomes  qui  accompagnent  cette  ma- 
ladie font  une  foif  inluj  portable,  une  urine  beaucoup 
plus  copicufe  que  la  boilfon  : il  ell  aufli  impoflible 
d’empêcher  le  malade  de  boire  que  de  piller  ; car  fup- 
pofé  qu’il  s’abllicnne  pour  un  peu  de  tems  de  boire, 
fa  bouche  fe  delfechc  faute  d’humidité  , fon  corps  le 
confume  , fes  vifeeres  femblcnt  être  en  feu , il  cil  dans 
des  inquiétudes  8c  dans  des  anxiétés  continuelles , 8c 
il  meurt  en  peu  de  tems  confumé  par  la  chaleur  8c  la 
foif,  comme  par  le  feu.  Il  n’y  a ni  raifon  ni  honte  qui 
puiilc  l’empêcher  de  piller , 8c  l’une  8c  l’autre  font 
obligées  de  céder  i la  douleur.  La  moindre  fuppref- 
lion  d’urine  lui  caitic  une  tumeur  dans  les  reins,  dans 
les  tefticules  8c  dans  les  aines  , qui  s’évanouit  après 
une  évacuation  copiculc  d’urine , l’humeur  fupciiiue 
prenant  fon  cours  vers  la  vcflïe. 

Lorlqnc  la  maladie  ell  dans  fon  plus  haut  degré , Ion 
caractère  cil  évident,  mais  quand  elle  commence  elle 
a pour  fymptomes  la  féchcrelfc  de  la  bouche , des  cra- 
chats blancs  Sc  écumcux  , pareils  à ceux  d'une  perlbn- 
nc  altérée,  fans  aiu^me  foif  cependant,  8c  un  lenti- 
ment  de  péfanteur  dans  les  hypocondres.  Dans  le 
progrès  de  la  maladie  le  malade  cil  aifeélé  d’un  fen- 
timent  de  chaleur  ou  de  froid  , qui  s’étend  depuis  le 
ventre  jufiju’à  la  veflie  , 8c  fon  urine  ell  un  peu  plus 
abondante  qu’à  l’ordinaire  , il  cil  altéré , mais  non 
point  à un  dégré  violent. 

A mcfurc  que  la  maladie  augmente , elle  eft  accompa- 
gnée d’un  fentiment  de  chaleur  foible.mais  mordi- 
cant , dans  les  vifeeres  ; le  bas  ventre  fe  ride , les  vei- 
nes fe  gonflent , Sc  tout  le  corps  s’amaigrit  ; le  flux 
d’urine  8c  la  foif  augmentent  de  plus  en  plus , 8c  tou- 
tes les  fois  que  ladouleur,  parla  corrcfpondance  des 
parties,  atfecle  l’extrémité  de  la  verge , le  malade  pi  £ 
fe  incontinent.  Il  me  paroît  donc  qu’on  doit  nppeller 
cette  maladie  diaberct  , c’eft-i-dire  , un  fiphon  , à 
caufe  qu’il  ne  rcile  rien  de  liquide  dans  le  corps  de 
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ceux  qui  en  font  attaqués,  mais  tout  en  fort  comme 
par  un  fiphon.  Le  malade  combat  pendant  quelque 
tems  avec  la  maladie  : mais  ce  combat  n’eft  pas  long  ; 
car  il  rend  fon  urine  avec  douleur , la  colliquation  cil 
effrayante  5c  au-delà  de  toute  expreflion , rien  de  tout 
ce  qu’on  boit  ne  fc  distribuant  dans  le  corps , la  chair 
fe  dilFout  continuellement  Sc  fort  en  grande  quantité 
avec  l'urine. 

Le  diabetes  peut  avoir  pour  caufc  les  reftes  malins  Sc  oc- 
cultes d’une  maladie  aigue  apres  la  crife.  11  peut  fc  fai- 
re aulü  que  quelque  matière  d’une  qualité  nuifible , 
furtout  aux  reins  5c  à la  velfic , occaftonne  cette  affec- 
tion ; car  elle  peut  venir  de  la  morfure  du  dipfas,  qui 
allume  une  foif  infatiable.  Le  malade  boit  fans  me lu- 
re  5c  remplit  fon  ventre  fans  appaifer  fa  foif.  Si  la  ten- 
sion de  fon  ventre  Sc  les  douleurs  dont  elle  cil  accom- 

{>agnée  l’obligent  quelque  tems  à s’abstenir  de  boire  , 
a foif  le  force  de  courir  apres  la  boiflon.  Il  eft  ainfi  af- 
fligé d’une vicirtitudc  de  maux,  & la  foif  5c  la  boiiton 
hâtent  l’une  5c  l’autre  fa  deftruetion.  Quelques  uns  ne 
rendent  rien  par  les  urines , Sc  le  peu  qu’ils  évacuent  de 
ce  qu’ils  boivent  fort  par  la  tranfpiration.  D’où  il  arri- 
ve que  la  liqueur  s’accumulant  de  plus  en  plus  dans  le 
corps  du  malade,  fon  ventre  fc  diftend  Sc  creve  dans  le 
tems  qu’on  s’y  attend  le  moins.  Ahetk's,  de  Cauf.  & 
Sig.  Mort.  Cbron.  Lit.  II.  cap.  a. 

Comine  rien  n’cll  plus  propre  à nous  faire  découvrir  la 
vérité  que  de  réunir  fous  le  mime  point  de  vue  tout  ce 
que  les  Auteurs  les  plus  célébrés  ont  dit  fur  un  fujet , je 
vais  rapporter  les  fentimens  de  quelques-uns  des  Au- 
teurs modernes  qui  ont  le  plus  de  réputation  fur  les 
fymptomes,  les  caufes  Sc  la  cure  du  diabètes.  Le  Doc- 
teur Lifter  nous  apprend  que  cette  maladie  ne  vient 
jpas  tout  d’un  coup,  que  fes  commcncemens  font  très- 
foibles,  qu'elle  acquiert  infcnfiblement  des  nouveaux 
degrés  de  force  & qu’elle  dégénère  enfin  en  une  mala- 
die des  plus  terribles.  Aux  premières  approches  du  mal 
la  bouche  du  malade  devient  fechc  Sc  aride,  fa  falive 
eft  blanche  Sc  écumcufe  , Sc  fon  urine  beaucoup  plus 
abondante  que  quand  il  fc  portoit  bien.  11  eft  faift  d’u- 
ne foif,  qui  d’abord  eft  modérée,  mais  qui  augmente 
â proportion  que  la  maladie  fait  des  progrès.  11  com- 
mence à fentir  une  chaleur  contre  nature  5c  une  dou- 
leur mordicantetrcs-foibledans  les  intertins  ; fon  corps 
maigrit  à vue  d’œili  Sc  fon  cfprit  eft  inquiet  & inconf- 
tant. 

Les  vaiifeaux  étant  une  fois  relâchés  il  urine  continuelle- 
ment , ce  qui  détruit  Sc  fond , pour  ainli  dire , les  loli- 
des  d’une  manière  tout-i-fait  Surprenante.  Dans  cet 
état  déplorable  fa  foif  devient  infatiable , Sc  ce  qui  Sùr- 
prend , la  quantité  d’urine  qu’il  rend  furpaSfe  celle  de 
laboilTon  qu’il  a jrife.  S’il  vient  i retenir  fon  urine 
pendant  un  tcmsconfidérable,  fes  aines,  fes  tcllicules 
Sc  fes  reins  s’er.flcnt , Sc  il  ne  la  rend  enfuite  qu’avec 
des  grandes  douleurs.  Ces  fymptomes  ne  tardent  pas 
long-tcms  àêtre  fuivis  de  la  mort.  L’urine  du  malade 
dans  cct  état  eft  douce;  Sc  quoique  le  Docteur  Lifter 
afTure  n’en  avoir  jamais  trouvé  de  telle,  il  convient 
pourtant  qu’elle  peut  infcnfiblement  s'adoucir , puif- 
qu’elle  eft  mêlée  au  commencement  de  la  maladie  avec 
les  parties  aqueiifcs  Sc  enfuite  avec  les  parties  chyleu- 
fes  de  la  sérofité.  Cette  opinion  lé  trouve  confirmée  par 
la  douceur  de  la  matière  que  les  phthifiques  crachent 
un  peu  avant  que  de  mourir. 

Le  judicieux  Willis  nous  apprend  que  cette  maladie  eft 
beaucoup  plus  commune  parmi  nous  qu’elle  ne  l’étoit 
chez  les  anciens;  qu’elle  eft  accompagnée  d’une  foif 
continuelle  5c  d’une  efpccc  de  fièvre  hectique  lente  ; Sc 
qu’il  a connu  un  homme  qui  contracta  un  diabetes  incu- 
rable pour  avoir  bu  pendant  vingt  jours  du  vin  du  Rhin 
à fes  repas. 

On  diftingue , fuivant  Etmullcr , le  diabetes  en  véritable 
Sc  en  faux , 5c  en  cette  cfpece  qui  eft  appelléc  flux  coe- 
liaque d’urine. 

Le  véritable  diabetes  rcfiemble  en  quelque  forte  à la  paf- 
fion  «chaque  Sc  à la  lienterie  ; car  comme  dans  celles- 
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ci  les  excrémens  fortent  tout  crus  fans  être  digérés,  de 
même  dans  celui-là  l'urine  parte  fans  être  changée,  en- 
forte  que  la  couleur , l'odeur  5c  le  goût  de  ce  qu’on  a bu 
s’y  diltinguenr  fouvent , comme  il  eft  aisé  de  s’en  con- 
vaincre en  failant  boire  du  vin  rouge  au  malade.  Cet- 
te'cfpecede  diabetes  eft  fort  rare. 

Dans  le  faux  diabetes  on  rend  une  quantité  d’urine  ex- 
traordinaire, le  malade  eft  tourmenté  d’une  foif  insa- 
tiable , fes  forces  font  abattues,  il  maigrit  à vue  d'œil, 
il  font  une  chaleur  brûlante  dans  la  région  des  reins, 
il  a une  fièvre  lente  continue , Sc  même  tous  les  fymp- 

. tomes  d’une  hcélific  confirmée.  On  rend  quelquefois 
dans  cette  efpece  de  maladie  une  matière  griffe  avec 
l’urine;  tous ccs fymptomes préfagent  une  mort  pro- 
chaine. 

La  troirteme  Sc  derniere  efpece  de  diabetes,  communé- 
ment appcllée  flux  cœliaque  taurine»  eft  quand  on  rend 
le  chyle  tout  pur  ou  mêlé  avec  l'urine. 

Le  diabetes,  fuivant  cct  Auteur,  eft  toujours  dangereux 
Sc  fouvent  incurable , furtout  lorfqu’il  eft  causé  par  un 
travail  outré,  par  l’ufâge  immodéré  dts  femmes,  par 
des  fièvres  chroniques  5c  par  le  trop  grand  ulÙgc  des 
liqueurs  fpiritueufes.  L’urine  de  ceux  qui  ont  un  dia- 
bètes eft  ordinairement  douce.  • 

Suivant  Sydenham,  les  focs  qui  circulent  avec  le  fang 
dans  le  diabetes , fortent  par  les  urines  crus  5c  non  di- 
gérés , ce  qui  détruit  infcnfiblement  les  forces  du  mala- 
de , le  maigrit  Sc  occafionnc  une  colliquation  de  la  graifo 
fe  5c  de  la  chair  qui  partent  l’une  Sc  l’autre  par  la  voie 
des  urines.  Le  malade  eft  tourmenté  d’une  foif  infup- 
pnrtablc , il  font  une  chaleur  incommode  dans  fes  in- 
teftins;  fescuilfes  Sc  la  région  des  reins  s’enflent , 5c  il 
crache  Souvent  une  matière  écumeufe. 

Divers  Auteurs  nous  apprennent  qu’il  eft  rarement  parlé 
de  cette  maladie  dans  les  anciens  , 5c  qu’elle  étoit 
très -peu  connue  des  Grecs,  puifoue  Galien  lui- 
même  dans  le  troifieme  Chapitre  de  Son  Sixième  Livre 
de  Locis  j4jfeths , avoue  ne  l’avoir  vue  que  deux  fois. 

CURE. 

Le  diabetes  eu  égard  à fa  caufe  auSfi-bien  qu’à  Sa  forme  i 
eft,  fuivant  Arctée.  une  cfocce  d’hydropifie  dont  il 
ne  diifcrc  que  par  l’endroit  d’où  le  liquide  fort.  Dans 
l’afcitc,  par  exemple,  c’eft  le  péritoine  qui  eft  le  re- 
forvoir  des  eaux  ; car  celles-ci  ne  trouvant  aucune  iflùe 
font  obligées  de  s’y  accumuler , au  lieu  que  dans  te  diar 
betes  le  malade  eft  affeélé  delà  même  colliquation  5c  du 
même  flux  des  liquides  , mais  ceux  ci  prennent  leur 
cours  vers  les  reins  5c  la  vcflic  Sc  s’évacuent  par  la  voi* 
des  urines.  C’eft  par-là  que  les  hydropiques  font  les 
plus  Soulagés  lorfque  la  maladie  prend  un  tour  favora- 
ble : mais  le  foulagemcnt  qu’ils  reçoivent  ne  détruit 
point  la  caufe  du  mal.  Dans  le  diabetes  la  foif  eftex-*- 
ceflive  à caufc  que  le  corps  fe  dctfeche  par  l’évacua* 
tion  continuelle  des  liquides. 

Les  remèdes  propres  pour  arrêter  cette  colliquation  font 
les  mêmes  que  ceux  dont  on  fe  fort  dans  l’hydropifie  : 
mais  la  foif  dont  le  malade  eft  tourmenté  doit  être  le 
principal  de  nos  foins , car  elle  eft  le  plus  terrible  des 
Symptômes  qui  accompagnent  cette  maladie  ; 5c  lor£ 
qu’il  tâche  de  l’appaifor  en  buvant,  il  provoque  immé- 
diatement un  rtux  d’urine  qui  emporte  avec  elle  une 
grande  partie  de  la  fubftance  du  corps.  Les  meilleurs 
remedes  font  donc  ceux  qui  appaifont  la  foif.  Mais  il 
faut  commencer  par  foulagcr  l’eftomac  où  réfidc  la 
caufc  de  cette  altération,  premièrement  en  purgeant  le 
malade  avec  Vhiera  , 5c  enfuite  par  l’application  d’é- 
piihetnes  de  fpienard , de  maftic , de  dattes  Sc  de  coing9 
crus , dont  le  Suc  mêlé  avec  le  Spicnard  & l’huile  rolâc 
compofo  une  embrocation  excellente  pour  cet  effet. 
On  peut  encore  compofer  un  cataplafmcavcc  la  pulpe 
de  coings  , du  maftic  Sc  des  dattes , 5c  y joindre  , fii’on 
veut,  de  la  cire  de  l’onguent  de  Spicnard  , ou  du  fuc 
d'acacia  5c  d’hypociftc , aurti-bien  pour  les  embroca- 
tions que  pour  les  cauplafmcs. 
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La  boiflon  du  malade  doit  être  de  l’eau  dans  laquelle  on 
•ura  fait  bouillir  des  fruits  d’automne,  ( èWpw,<)&  fa 
nourriture  du  lait  mêlé  avec  des  alimens  farineux,  tels 
que  l'amidon,  l’ai  ica,  &c.  Le  vin  qu’on  lui  donne  doit 
être  aftringent  pour  rétablir  le  ton  de  l’cftomac , & peu 
délayé,  pour  que  l’évaporation  Sc  la  diflipation  des  au- 
tres humeurs  fuient  moins  confidérables.  Les  chofcs 
iâlées  excitent  la  fo if , au  lieu  que  le  vin  qui  eft  aftrin- 
gent St  rafralchiflant  procure  au  corps  un  bon  tempéra- 
ment; le  vin  doux  dont  on  peut  faire  ufer  au  malade 
C eircç  ytvKçc , vin  fait  avec  des  rai  fins  féchés  ait  folsil, 
en  Latin  Paffinu.  Voyez  ce  mot.  ) rétablit  les  forces  en 
engendrant  du  fang.  Les  médicamcns  composés  qui 
conviennent  dans  cette  maladie  font  la  thériaque,  le 
mithridate , les  préparations  des  fruits  d’automne , 8c 
les  autres  remedes  propres  pour  l’hydropific , aux- 
quels ou  doit  joindre  un  régime  conforme  en  tout  à ce 
que  nous  avons  preferit  pour  la  cure  de  cette  maladie. 
Àrete’e  , de  Curât.  Morb.  Chron.  Lib.  II.  cap.  a. 

Rien  ne  contribue  plus  efficacement , fuivant  Lifter , ü la 
cure  de  cette  maladie,  que  toutes  les  préparations  d’a- 
mandes & les  différentes  efpeccs  de  laitage  ; il  rappor- 
te l’exemple  d’une  perfbnne  qui  fut  guérie  de  cette  ma- 
ladie en  buvant  autant  de  vin  cuit  avec  du  gingembre , 
que  fes  forces  8c  fa  fituation  pouvoient  le  permettre  , 
8c  dans  des  intervalles  convenables,  du  lait  coupé  pour 
fe  défâltérer. 

Il  eft  rare , fuivant  Willis , qu’on  ait  été  guéri  du  diabe- 
tes  par  des  aftringens;  Sc  ce  Praticien  nous  apprend  , 
qu’il  a fouvent  preferit  avec  fucccs  la  teinture  d’anti- 
moine . & une  lolution  de  chaux  vive  dans  l’eau,  avec 
le  faftafras , les  fcmcnccs  d’anis , le  raifin  fec  8c  la  ré- 
gliflc. 

Voici  les  médicamcns  qu’il  preferivit  avec  quelques  au- 
tres Médecins  pour  une  personne  de  diftinclion. 


Prenez  des  Commit  és  de  cyprès , huit  poignées, 
de  blancs  d'œufs , deux  livrer , 
de  cane  lie,  demi-once , 
de  lait  récent , huit  pintes. 

Mêlez  8c  diftîlez.  La  dofe  eft  de  fix  onces  trois  fois  par 
jour. 

Prenez  de  pomme  arabique  , -,  de  chacune  fix 

dégommé  adraganth , J dragmes. 
fucre penidié , une  once. 

Redui/èz  le  tout  en  poudre,  8c  donnez-en  deux  fois  par 

P'  »ur  une  dragme  ou  une  dragme  & demie,  dans 
eau  diftiléc  précédente,  8c  tons  les  foirs  une  po- 
tion parégorique. 


La  diete  du  malade  ne  confiftoit  prefque  qu’en  lait , 8e  ce 
régime  joint  aux  remèdes  précédens  produifit  un  fi  bon 
effet  qu’il  recouvra  entièrement  la  fanté  au  bout  d’un 
mois. 

Ce  même  Auteur  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme  d’en- 
viron cinquante  ans  8c  d’une  habitude  repletc,  qu’un 
diabètes  8c  une  fâlivatlon  qui  fe  iuccédoicnt  alternati- 
vement, avoient  réduite  dans  l’état  le  plus  pitoyable, 
il  lui  preferivit  de  prendre  tous  les  jours  de  la  rhubar- 
be infusée  dans  du  vin  de  Canarie,  8c  quelques  jours 
après  de  boire  tous  les  foirs  le  decoÜum  catechu  compo- 
fttum  de  Ferncl , 8c  d’ufer  pour  fa  boiflon  ordinaire  de 
vin  de  Florence  trempé  avec  l’eau  dcBriftol.  Ces  deux 
maladies  ccflerent  par  ces  moyens  au  bout  de  deux  ou 
trois  femaines , 8c  la  malade  vécut  encore  pluficurs  an- 
nées. 

La  principale  intention  que  l’on  doit  avoir,  fuivant  Et- 
muller , dans  les  différentes  efpcces  de  diabètes,  eft  de 
diminuer  l’acrimonie  du  fang;  8c  dans  la  plupart  des 
circonftances  la  cure  du  faux  diabètes  8c  du  flux  cœlia- 
que d’urine  doit  être  ménagée  de  même  façon  que  cel- 
le des  fièvres  hectiques.  U veut  doacqu’on  la  commcn- 
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ce  par  un  émétique , 8c  que  l’on  donne  enfuire  roua 
les  foirs  au  malade  l’anri-hcélique  de  Poterius  , la  fan- 
guinc , le  fucre  de  Saturne , le  crocus  Martis  alumina- 
ta,  les  trochifques  de  Carabe  , la  terre  figillée  8c  les 
opiats , mais  furtout  l’eau  de  chaux  vive , le  lait  caly- 
bé  8c  les  émulfions. 

Il  recommande  dans  le  véritable  diabètes  l’ufâgc  des  af- 
tringens  Sc  descalybés,  8c  principalement  la  décoc- 
tion d’écorce  d’orange. 

La  cure  du  diabètes,  fuivant  Sydenham,  eft  la  même  que 
celle  des  fleurs  blanches,  à l’exception  de  la  faignée 
8c  de  la  purgation,  puifque  nonobftant  les  différences 
apparentes  de  ces  maladies,  les  indications  curatives 
font  les  mêmes  dans  toutes  les  deux. 

Harris  imagir.oit  ingénieufement,  8c  peut-être  avecafléz 
deraifon,  que  la  diarrhée  eft  une  cfpcce  de  diabètes 
du  ventre  , 5c  celui-ci  une  diarrhée  des  reins  ; Sc  fur  ce 
principe,  il  preferivoit  avec  fucccs  à ceux  qui  cnétoient 
attaqués  la  comp  ofition  fuivame. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe,  demi-once  ; 

fandaux  blanc , 8c  ? , , . 

citrin , \ de  ehai"*  tme  draSme  î 

defemence  de  petite  cardamome,  demi- dragme. 

Mêlez  le  tout  8c  faites-le  infufer  à petit  feu  8c  dans  un 
vaifleau  bien  fermé , dans  une  pinte  de  vin  de  Ca- 
narie. 

Il  donnoit  fix  cuillerées  de  la  colarure  au  malade  il  fix 
heures  du  matin  8c  autant  fur  les  dix  heures  ; fi  bien  que 
le  diabètes  8c  tous  les  fymptomes  qui  l’accompagnent 
fc  trouvoient  dilEpés  avant  dix  heures  du  foir.  Mais 
cet  Auteur  ne  rapporte  qu’un  feul  exemple  d’une  pa- 
reille guéri  fbn. 

Le  Decoilum  catechu  cvmpofitum  , le  DecoQum  incraffans, 
les  gelées  de  corne  de  cerf,  le  riz,  la  teinture  Je  co- 
rail 8c  les  trochifques  de  Gordon  , ne  font  pas  moins 
utiles  que  les  remèdes  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
rien  n’cft  eftimé  fi  efficace  dans  la  pratique  moderne 
pour  la  cure  du  diabètes,  que  les  eaux  minérales  chau- 
des de  Briftol. 

On  peut  fe  fervir  encore  avec  fucccs  de  la  décoâion  fui- 
vantc. 

Prenez  de  quinquina  réduit  en  poudre  groffiere , une  once  ; 
delà  teinture  de  rofes,  une  livre  & demie. 

Reduifcz-lc  tout  â une  pinte,  en  le  faifânt  bouillir  à pe- 
tit feu. 

Coulez  la  liqueur , 8c  ajoutez-y  demi-pinte  de  vin  blanc  » 
Sc  deux  onces  de  firop  de  coings. 

Mêlez  pour  une  décoélion  , dont  on  prendra  trois  onces 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans  des  intervalles 
convenables. 

Le  Doftcur  Wyntcr  propofe  une  queftion  au  fujet  de 
cette  maladie  ; favoir , fi  les  eaux  de  Briftol  font  un 
fpécifique  dans  le  diabètes  ? Un  fpécifique  pour  chaque 
maladie  , répond  cet  Auteur  , eft  en  Médecine , ce 
qu’eft  la  longitude  en  fait  de  navigation  : on  iroit  di- 
rcéiement  i la  cure , fans  pafler  par  le  cercle  du  cours 
altérant  : mais  il  y a aufli  peu  d’apparence  de  découvrir 
l’un  que  l’autre. 

On  définit  le  diabètes  une  évacuation  prompte  8c  co- 
pieufed’une  urine  crue,  douce,  qui  n’cft  point  chan- 
gée , dont  kla  quantité  cxccde  celle  de  la  boiflon , la- 
quelle eft  accompagnée  d’une  foif  insupportable  ; & 
un  remède  fpécifique,  eft  celui  qui  guérit  cette  mala- 
die fans  aucune  évacuation  fcnfible. 

Suppofé  donc  qu’un  malade  attaqué  d’un  diabètes,  rend* 
une  quantité  donnée  d’urine;  par  exemple,  quatre  ou 
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cinq  pintes  en  vingt-quatre  heures  ; il  faut  lui  faire  boi- 
re la  meme  quantité  d’eaux  de  Briftol  , Se  il  rendra 
journellement  beaucoup  moins  d’urine.  D’où  il  cft  évi- 
dent que  cette  eau  n’agit  point  comme  évacuant.  Une 
autre  preuve  de  fon  excellente  qualité,  cil  qu’on  peut 
en  boire  autant  que  l’cftomac  peut  en  fupporter , ce 
qui  n’eft  pas  un  petit  avantage  pour  une  perfonne  ex- 
trêmement altérée.  Elle  cft  encore  admirable  dans  plu- 
ficurs  autres  maladies  , où  elle  agit  par  fes  qualités 
tempérantes,  altérantes  8c  fortifiantes.  D'ailleurs,  on 
voit  tous  les  jours  qu’elle  produit  de  plus  prompts, 
effets  dans  le  diabetet  que  dans  aucune  autre  maladie, 
le  malade  étant  sur  d’être  guéri  en  très  peu  de  tems. 
W ynter  ,-Cyclut  Afetajÿncriticus. 

Confomption  occ  abonnée  par  un  Diabètes. 

Le  diabètes  confifte  dans  un  flux  continuel  du  fuc  nour- 
ricier qui  s’écoule  par  les  reins.  11  attaque  pour  l’or- 
dinaire ceux  qui  s’adonnent  à des  méditations  profon- 
des, & qui  font  un  ulàgc  immodéré  du  vin  Se  des  li- 
queurs diurétiques.  11  arrive  de  là  que  l’urine , à raifon 
de  la  grande  quantité  de  chyle  qui  fc  mêle  fans  celle 
avec  elle,  perd  là  falure  Se  devient  douce  comme  du 
miel.  Cet  écoulement  continuel  du  chyle  , appauvrit 
le  fang  Se  abbat  extrêmement  les  forces  du  malade.  Il 
s’allume  dans  les  parties  folides  une  chaleur  extraor- 
dinaire qui  affoiblitles  nerfs  & qui  occafionne  desçon- 
vulfions,  des  vertiges , Se  d’autres  affections  nerveufes  ; 
& à la  fin  les  parties  mufculaires  étant  privées  de  leur 
fuc  nourricier  tombent  dans  l’atrophie  ou  dans  lacon- 
fomption. 

On  guérit  cette  confomption  par  un  long  ufage  du  lait , 
des  confervcs  de  rôles  rouges , du  bol  d’Arménie  , de 
lagommcArabiqucScdclagommcadraganrh  ; en  bu- 
vant pendant  long  - tems  les  eaux  minérales  calybées. 
Le  malade  doit , fur  toutes  choies , s’abftcnir  du  vin , 
furtout  de  celui  de  France:  il  ne  doit  ni  fc  faire  fai- 
gner,ni  prendre  d’autres  purgatifs  que  la  rhubarbe, 
les  myrobolans  Se  autres  choies  femblables,  qui  con- 
tiennent quelques  particules  ftyptiques  Se  aftringcn- 
tes , de  la  venu  delquelles  on  pourra  le  convaincre  par 
le  cas  fuivant. 

CAS  I. 

Le  fils  de  M.  Petit  fut  attaqué  à l’oecafion  d’un  diabètes 
dont  il  négligeoit  depuis  long  - tems  de  fe  faire  guérir, 
de  fréquens  accès  d’épilepfic,  de  vertiges,  Se  à la  fin# 
d’une  confomption  violente.  Il  en  fut  cependant  gué- 
ri par  l’ufage  du  lait , des  eaux  de  Tunbridge  & des 
élcéluaires  aftringens,  Se  il  jouit  depuis  dix  ans  d’une 
fanté  parfaite. 

CAS  IL 

M.  Petit  lui-même , le  pere  du  malade  dont  je  viens  de 
parler,  fut  attaqué  à l’âge  de  foixantc-dix  ans,  d’un 
diabètes , qui  le  jetta  dans  une  fièvre  heélique , Si  dans 
un  marafmc  qui  le  tinrent  au  lit  pendant  trois  fomai- 
nes;  il  fut  enfin  guéri  du  diabètes  Se  de  la  fièvre  , & à 
la  fin  de  la  confomption  même,  en  fc  réduifant  au  lai- 
tage , aux  juleps  Se  aux  élcciuaircs  aftringens , fi  bien 
qu'il  jouit  depuis  cinq  ans  d’une  fanté  parfaite. 

CAS  I 1 L 

M.Wheeler  avoiteu  un  grand  nombre  d’enfans  dont  il 
ne  lui  reftoit  qu’un  fils,  tous  les  autres  étant  morts 
d’une  confomption  occalionnéc  par  un  diabètes , dans 
le  tems  de  la  pouffe  des  dents.  Il  ignorait  abfolument 
le  nom  de  cette  maladie;  mais  s’étant  apperçu  que  tous 
fes  fils  mouraient  de  la  même  manière,  favoir  d’une 
confomption  accompagnée  d’une  foif  infatiablc  Se  d’u- 
ne évacuation  copieufo  d’urine  , il  me  confulta  au  fu- 
jet  du  dernier , à qui  les  dents  paroiffoient  vouloir  per-  , 
Terne  III. 
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ecr.  II  commcnçoit  dès-lors , de  même  que  les  autres 
qui  étoient  morts,  à être  fort  altéré,  & à uriner  aulli 
fréquemment  qu’eux,  ce  qui  l’avoit  jetté  dans  une  moi- 
rciir  extrême  Se  dans  un  commencement  de  lièvre 
eélique.  Etant  fortifié  dans  mon  opinion  par  unar- 

f liment  auflï  démonftratifque  celui  de  la  douceur  de 
urine  ; je  dis  au  pere  que  cette  maladie  étoit  une  con- 
fomption conféqucntc  au  diabètes  , que  la  poulie  des 
dents  occafionnoit , & qu'il  n’en  ferait  guéri  qu’après 
que  fes  dents  auraient  toutes  percé.  En  moins  d’un 
mois  ou  deux  cet  enfant  me  parut  avoir  une  face  Hip- 
pocratique , 8e  je  le  trouvai  réduit  à un  tel  degré  de 
confomption,  que  je  déférerai  de  là  vie;  car  il  étoit 
affligé  d’une  colliqtiation  , d’un  cours  de  ventre  & d’un 
diabètes , fins  aucune  toux  pourtant , ni  aucune  autre 
affection  des  poumons.  Je  jugeai  néantmoins  à propos 
pour  appaifer  ces  fÿmptomes , de  le  mettre  au  lait  & 
aux  éleduaires  aftringens,  8e  ordonnai  de  ne  lui  don- 
ner pendant  tout  l’été  que  du  lait  coupé  avec  les  eaux 
d’Ulington  , toutes  les  fois  qu’il  demanderait  à boire. 
Ces  remedes  parurent  calmer  un  peu  fa  foif  aufli  bien 
que  le  flux  d’urine,  & lui  faire  reprendre  les  chairs. 
Mais  la  maladie  revenant  avec  une  colliquation  confi- 
dérablc,  8e  un  écoulement  des  humeurs,  tant  par  les 
felles,  que  par  les  urines,  toutes  les  fois  qu’il  perçoit 
quelque  nouvelle  dent,  conformément  à mon  premier 
prognoftic  ; j’ordonnai  de  lui  donner  tous  les  matins 
lïx , feptou  huit  grains  de  rhubarbe , & un  peu  de  JiaA 
cordium  le  foir  avant  qu’il  s’endormir-  L’enfant  ayant 
perfifté  dans  l’ulàge  de  tes  remedes  pendant  deux  ans; 
c’cft-i-dirc,  julqu’à  ce  que  toi#cs  les  dents  euffentper- 
cé,  il  recouvra  peu  i peu  fos  forces  Se  fon  embon- 
point, mais  la  foif  ni  le  flux  d’urine  ne  le  quittèrent 
qu’J  la  fin  de  la  poulie.  Il  cft  aujourd’hui  dans  là  qua- 
trième année  , & il  jouit  d’une  fanté  aulfi  parfaite  que 
s’il  n’avoit  jamais  été  malade.  Morton,  Fbtbijîo- 
logia. 

D I A B I N , fiJiir , mot  barbare  que  l’on  trouve  dans 
Myrcpfe , /I /indue  37.  ScPaJfit.  48.  8c  que  Fuchfios  , 
avec  Àctuarius,  corrige  en  lilà(U<T«f  ià>r,  ■ de  violct- 
« tes.  » Les  copies  latines  de  Myrcpfe,  comme  il  l’ob- 
forve , rendent  ce  mot  par  diaitf. 

DIABOLUS  METALLORUM,  cft  le  titre  que  les 
Chymiftes  donnent  à Jupiter  ou  l’étain  , parce  qu’é- 
tant incorporé  avec  les  autres  métaux , on  ne  peut  plus 
en  faire  la  réduction , ou  du  moins  on  ne  la  fait  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Castelli. 

DIABOLI  INTESTIN' A,  nom  de  la  Cufcuta. Dcdder. 

D1ABOTANUM  , J'ultltïïi.vu* , de  fiç'lura,  une  plante, 
cft  une  emplâtre  préparée  avec  différentes  plantes  , 
dont  Galien  donne  la  defeription,  de  C.  AI.  P.  G.  Lib . 
V /.  cap.  2. 

DIABROSIS , J'iJfiittrH  , itmèmtcyx’Anabrefîs.  Voyez 
ce  mot 

DIACADMIAS,  d'ut  xafulac,  cft  le  nom  d’une  emplâ- 
tre dont  la  cadmie  eft  la  baie,  & dont  on  trouve  la  dcA 
cription  dans  Scribonius  Largus , Nttmb.  141.  Galien , 
de  C.  Af.  P.  G.  Lib.  II.  cap.  14.  en  décrit  une  route 
femblable  qu’il  met  au  rang  des  épulotiqucs , & dont 
Lucius  faifoit  ufage. 

DI  ACALAMINTTHES,«/W  »<**«, uM*e,  cft  le  nom  d’un 
antidote  dont  la  bafe  cft  le  calamcnt  ; il  en  cft  parlé 
dans  Myrepfe , Antidot.  ioy 
DI  AC  A II  CI  NON , d'là  , de  xt*p*7r«c  , *«pKir ce, 

un  cancre  ou  écrcvillc  de  mer  ; cft  le  nom  d’un  antido- 
te pour  la  morfure  des  chiens  enragés , lequel  eft  pré- 
paré avec  cette  efpece  de  poiffon.  Æfehrion  , â ce  que 
rapporte  Galien,  Lib.  II.  de Sympt.  Facult.  T.  de Ca,i- 
crisufiis,  s’en  fcrvoitavcc  beaucoup  de  fuccès. 
DIACARYON,  i 1*  *ap  Jur , de  xcùuo» , noix  ,*  rob  de  noix. 

Galien  , de  C.  M.  S.  L.  Lib.  V I.  cap.  i . 

Voyez  la  préparation  du  rob  de  noix  pour  l'eTquiiuncie 
au  mot  Angina. 

D1ACASSI A.  Voyez  Cajfta. 
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DIACASTOlUU  » /la'  itaç-op/*  «le  , caflor,  eft 

le  nom  Je  deux  antidotes , dont  le  caftoreum  eft  le 
principal  ingrédient.  Nicolas  Myrepse,  Stü.6,  17. 
8c  T02. 

DIACATHOLICON  , autrement  appcllé  Catholicon * 
de  dti , de , 5c  , univerfel  ; purgatij  unwerjel. 


Prenez  pulpe  de  cafle  & de  tama- 
rin, 8c 

feuillet  de  fené , 
racine  de  polypode , 
fleuri  de  violettes,  8c 
rhubarbe, 
femeneeJ  d’anis , 

Jucre  blanc , 8c 
riglifi. 


£ de  cha  deux  onces  ; 
^ de  chaque,  une  once  J 
| de  chaq.  1 dragmes  ; 


Pulvérifêz  ce  qui  doit  lctre , 8c  prenez  enfuite, 

racine  de  polypode  récent  cencaffe , trois  onces, 
fcmences  de  fenouil  doux,  fix  dragmes  ; 

Faitcs-les  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  de  pluie  jufqu’à 
confomption  du  tiers:  coulez  la  liqueur,  & don- 
nez-lui avec  deux  livres  de  fucrc  blanc , la  confif- 
tance  de  ftrop. 


Verfez-le  fur  les  pulpes  tandis  qu’elles  font  fur  le  feu , & 
ineorporez-y  les  poudres  pour  donner  au  tout  la 
forme  d’un  éleéluairc. 

Cette  prefeription  eft  de  Nicolas , & le  Collège  de  Lon- 
dres l'a  reçuedans  (on  premier  Difpenfaire,  fous  le  ti- 
tre de  Diacatholicon.  La  première  étoit  fort  différente 
de  celle  ci , tant  à l’égard  des  drogues , que  par  rapport 
i la  maniéré  de  les  préparer.  Quoiqu’on'ait  entière- 
ment rejetté  de  celle  ci  les  femences  froides , 8c  quel- 
ques autres  ingrédiens  qui  (ont  de  peu  d’importance  , 
la  compofîtion  n’en  eft  pas  meilleure  ; 8c  nonobftant  le 
titre  pompeux  qu’elle  porte  , il  rare  qu’on  en  faiïe 
u (âge. 

DIACELT  A TESSON  , eft  un  terme  dont  fe  fert  Pa- 
racelfe  , Lib.  Il.deVitalonga,  cap.  5.  relativement  à 
la  cure  des  fièvres.  11  parott  entendre  par-lâ  un  vomif- 
fement  excité  par  le  mercure.  Ruland  8c  Johnfon  li- 
(ent  diatejfadelton  , c’cft-i-dire  , mercure  précipité. 
D’autres  veulent  que  le  diaceltattffon  foit  le  mercure 
cru  diflous  dans  la  liqueur  alcaheft. 

DIACENES , / 11  x*y*c  , de  « , vuide , vain  ; lignifie 
dans  Hippocrate , vain  , inutile.  Ainfi , did  «»•*«  ifav*- 
Ç’drttc , Lib.  y II.  Epid.  fignifie  les  efforts  qu’un  malade 
fait  pour  aller  à la  (elle  fans  pouvoir  y réufiir;& 
finpit/wr  le  dit  d’un  phrénétique  qui  cherche  de  tous  cô- 
tés avec  fes  mains  pour  tâcher  d’attraper  ce  qu’il  ne 
voit  point. 

DIACÈNON , «f , de  *ir« , vuide , eft  l'épithete 
des  corps  poreux  , tels  que  l’éponge  8c  la  pierre-ponce. 
Galien , Lib.  /y.de Diff.  Pulf.  citp.  6.  Castelli. 

DIACENTETON , eft  le  nom  d’un  collyre  dont  on 
trouve  la  defeription  dans  Aétius  , Tetr.  JI.  ferm.  4. 
cap.  1 1 o. 

DIACERATON , dttiv.lutric , eft  le  nom  d’un  collyre 
donr  il  eft  parlé  dans  Celle,  Lib.  VI.  c.  6.  Il  eft  ainfi 
appellé , dit-il,  de  it/pac , une  corne , parce  que  la  corne 
de  cerf  en  fait  le  principal  ingrédient. 

DIACHALASIS,  de/n^Jv,  être  relâ- 

ché ou  ouvert,  dans  Hippocrate,  Lib.  de  Vulneribut 
capuii,  eft  une  folution  de  continuité  dans  les  futures 
du  crâne,  c’cft-à-dire,  une  féparation  des  os  qui  le 
forment.  Cet  accidcnteftfort  ordinaire  dans  les  bleffii- 
rcs  Je  la  t été. 

DlACHEIRISMOS,  àex»;,mainÿ  eft 

une  opération  de  la  main.  , Lib. 

II.  Epidem.  lignifie  préparation , adminiftration  & dif- 
penlation  de  médicamens. 

DIACHEL1DONTVM,  /ir^iAi/ûih  , de 
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une  hirondelle '3  eft  une  préparation  d'hirondelles , que 
l’on  peut  voir  au  mot  dnpina. 

DIACHOREMA  , DIACHORESIS  , dfyJw», 
, lignifie  dans  Hippocrate,  fuivant  Galien  , 
Com.  ad  .4pb.  1 8.  Lib.  V.  toutes  fortes  d excrétions  ou 
d’évacuations  , mais  le  plus  fouvent  celles  qui  fe  font 
par  les  fellcs;  car  Yhypochorefis,  ( irreyd^rru)  81  la  dia- 
eborefîs  different  en  ceci , que  la  première  lignifie  feu- 
lement une  évacuation  par  les  fellcs  , 8c  l’autre  toutes 
fortes  d’évacuations.  Il  dit  encore  , Com.  ad  / tph . 68. 

. 6p.  Lib. VII.  qu’Hij pocrate  appelle  indifféremment 
les  fellcs  kpochortm  ita  fc  d-achoremata , 8c  quelque- 
fois les  excrétions  par  les  urines. 

DIACHORISIS.  J'ut%dj.iru  , de  , d part , j côté  s 

lignifie  féparation.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Mofchion , 
de  j Merb.  cap.  1 19. 

D1ACHRISTA  , d'iJ^piv*  , de  ydu  , oindre;  dans  Paul 
Eginetc  , Lib.  I.  cap.  4 6.  font  des  remèdes  qui  déter- 
gent lephlegmcdu  gofier.de  la  luette,  du  palais  &d* 
la  langue. 

DIACHRYSU,  de  £pt*-ée,  or  ; eft  le  nom 

d’une  emplâtre  pour  les  fractures , donr*>n  trouve  la 
defeription  dans  Galien , fpurio  Libro  ait.  de  Dynami - 
ci dii s , $.  ad  Ofja  fratla. 

DI  ACHYLON , d la  , de  ^vk(,  fuc  j eft  une  em- 

plâtre digeftive,  émolliente,  où  il  entre  beaucoup  de 
mucilages.  Galien,  Lib.  VII.  deC.  M.  P.  G.  cap.  9. 

On  trouve  dans  les  Difpcnfaîres  plufieurs  emplâtres  qui 
portent  le  nom  de  diarhylon. 

Le  Collège  de  Londres  preferit  le  diachylon  fimple,  le 
grand  diachylon,  le  grand  diachylon  avec  les  gommes, 
& le  diachylon  compofé,  autrement  appcllé  implaflrum 
è mucilaginibus. 

Diachylon  fimplcx  : Diachylon  fimple. 

Prenez  mucilage  de  fi nu-grec , } 

de  femences  de  Un , 8c  > de  chaq.  une  livre  s 

de  racine  d’althea , j 

vieille  huile , trois  livres, 
litharge  d'or , une  livre  & demie. 

Pour  faire  le  mucilage  précédent. 

Prenez  fi nu-grec , > 

femences  de  lin  ,8c  £ de  chaq.  trois  onces  ; 

racine  de  guimauve  , S 

eau  commune , t rois  pintes  j 

Pulvérifcz  la  litharge  pour  la  mêler  avec  l’huile.  Faites- 
les  bouillir  fur  le  feu  , en  les  remuant  fans  ceffe 
avec  une  fpatule,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis 
la  confiftance  du  miel.  Rctircz-lcs  du  feu,  8c  lai£ 
(cz-lcs  refroidir  peu  à peu.  Ajoutez-y  le  mucila- 
ge , 8c  faites  les  bouillir  jufqu’i  la  confomption 
de  toute  humidité,  pour  en  faire  une  emplâtre 
félon  l’art. 

On  attribue  cette  compofîtion  à Méfué.  Cette  emplâtre 
eft  celle  que  l’on  trouve  le  plus  communément  dans  les 
Boutiques  ; car  outre  qu’on  l’emploie  feule  , elle  eft 
encore  la  bafe  d’un  grand  nombre  d’autres.  Celle  que 
l’on  trouve  dans  le  Difpenfaire  d’Ausbourg  fous  le 
nom  de  diachylon  fimplcx , five  album,  eft  exaélement 
la  même  ; 8c  le  diachylon parvum , que  l’on  attribue  à 

• cet  Auteur  dans  la  même  Colleétion , ne  différé  de  la 
précédente  qu’en  ce  qu’on  ajoute  la  jufquiame  & les 
femences  de  l’herbe  aux  puces  au  mucilage.  La  firopli- 
citéde  cette  compofîtion  fait  qu’elle  a reçu  peu  d'alté- 
ration de  la  part  de  ceux  par  les  mains  defqucls  elle  a 
paffé.  On  ne  laiflê  pas  cependant  de  trouver  des  Apo- 
thicaires qui  fê  fervent  de  fain-doux  au  lieu  d’huile, 8e 
qui  employent  delà  cérufepour  la  rendre  plus  pefante, 
& en  retranchent  le  mucilage , afin  de  pouvoir  gagner 
davantage. 
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Diachylon  magnum  : 

•Le  grand  Diachylotl. 

Prenez  mucilages  de  r a fins  » ''j 

de  figues , J 

de  racine  d’althea , I 

de  jtmt-grtc,  V de  ch 

de  femcnces  de  Un»  / ( 

fuc  d’iris , & I 

de  fouilles,  V 

d\rj\pits  ,o\l  1 

huile  de  pic  de  mouton , ' 

huile  d’iris, 

de  camomilc , Sc  / decht 

d’aneth , J 

litharge  cT or  pulvérifée , une  livre , 
térébenthine,  trois  onces , 
rtftnedt  pin,  fie 
cire  paune , J 


de  chaque  , une  once 
& demie  ; 


de  chaq . huit  onces  J 


^ de  chaq.  deux  onces  ; 
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Diachylon  compofitum , fi W emplafirum  è msuilaginibus  : 
Diachylon  compofé,  ou  emplâtre  de  mucilages. 


* de  chaque , une  once 


• de  chaq.  demi-once; 


Incorporez  parfaitement  l’huile  & la  litharge  enlemble  , 
3c  faitcs-les  cuire  à petit  feu  en  les  remuant  fans 
cefTc , jufqu’û  ce  qu’elles  ne  compofcnt  plus  qu’un 
même  corps.  Laifiez-lcs  refroidir;  ajoatez-y  les 
mucilages,  8c  faitcs  lcs  bouillir  de  nouveau  juf- 
qu’à  b confomption  de  toute  l’humidité.Mettczy 
i’ancth , l’orfypus , avec  les  fucs d’iris 8c  de  fquille, 
8c  faitcs-les  bouillir  cnfemblc  jufqu’i  ce  que  ccs 
fucs  (oient  confumés.  Tandis  que  le  mélange  cil 
encore  chaud  , faites-y  fondre  la  cire  8c  la  réfine  ; 
retirez  les  du  feu,  8c  incoryorez-y  la  térébenthi- 
ne en  les  remuant  fortement,  pourqucle  toutac- 
quere  la  confiilancc  d’une  emplâtre. 

On  attribue  encore  cette  compofition  à Méfué.  On  l’a 
conlêrvéc  dans  prefquc  tous  les  Dilpenfaircs  (ans  y fai- 
re beaucoup  de  changement.  Cependant  Zst  clfer  ofc 
avancer , que  toutes  les  compofitians  de  cette  cfpccc 
méritent  plutôt  d’être  rejettéesque  corrigées, quoique 
dans  le  même  endroit  il  prenne  beaucoup  de  peine 
pour  indiquer  1a  maniéré  particulière  de  la  faire.  Elle 
cft  fi  bien  décrite  ici , qu’on  peut  fort  bien  fc  palier  de 
fon  (ecours.  Matthiolc  8c  Diofcoride  employent  l’oe- 
fypus , 8c  on  le  trouve  preferit  dans  les  anciennes  Phar- 
macopées. Schrodcr  nous  apprend  qu’on  le  préparoit 
en  faifant  bouillir  dans  l’eau  la  laine  qui  croit  autour 
du  cou  8c  des  flancs  des  moutons,  lufqu’i  ce  que  toute 
l’huile  en  fût  fortie,  8c  qu’on  pût  la  féparer  de  l’eau. 
Mais  l’huile  de  piés  de  mouton  que  l’on  fubftitue  à 
celle-ci  pour  éviter  l’embarras , fatisfait  à la  même  in- 
tention , étant  d’une  nature  aufii  mucilagincuic. 

Diachylon  magnum  cum  gumnii  : 

Grand  Diachylon  avec  les  gommes. 

Prenez  galbanum  coulé,  trois  onces , 

%dt  Uium,  ) 

fagapenum , Si  > dech.iq.deux  onces; 

gomme  ammoniaque , j 

Ajoutez-les  au  diachylon  précédent , apres  les  avoir  fait 
dilToudrc  dans  du  vin.  Coulcz-lcs,  8c  faitcs-les 
# cuire  jufqu’i  confiilancc  de  miel  ; Sc  par  ce  moyen 
vous  aurez  le  diachylon  avec  les  gommes. 

Rcnodxus  eft  le  premier  qui  ait  ajouté  ces  drogues  au 
diachylon  ,fi  l’on  en  excepte  le  galbanum  : la  Pharma- 
copée Rovale  ajonte  les  gommes  au  diachylon  fimple  ; 
pour  plus  de  facilité,  elle  en  retranche  lebdellium,  8c 
y met  le  Galbanum  8c  l’opopanax.  Le  Difpenfairc 
d’Ausbourg  rapporte  U prefeription  d’un  autre  Au- 
teur: mais  elle  elt  fi  embroui  liée  Sc  fi  difficile  à fuivre, 
que perfonne  ne  l’a  encore  mife  en  ufage. 


Prenez  mucilages  d? écorce  d’or-  % 

d'ZZ’d’M,,*.  y’t’T’.' 

de  fénu-grcc , Sc  C nn,e  * 

de  femme  es  de  lin,  J 

huile  de  camomilc , 1 , , 

de  U,  ,Sc  \dt  chai,u  ’ me  onct 

d’aneth , J mie; 

gommes  ammoniaque,  n 

galbanum,  L de  chaq.  demi-once; 

fagapenum  ,Sc  C 1 * 

opipanax , J 

cire  jaune , vingt  onces, 
térébenthine , deux  onces  » 
fafran,  deux  dragmts. 

Faites  bouillir  les  mucilages  extraits  avec  de  l’eau , avec 
les  huiles  i petit  feu  , jufqu’à  la  confomption  de 
l’humidité  aqueufe;  faites-y  fondre  1a  cire, après 
l’avoir  coupée  par  petits  morceaux , en  la  remuant 
avec  une  fpatule. 

Retirez  ccs  fubftanccs  du  feu;  8c  tandis  qu’elles  font  en- 
core chaudes  , ajoutez-y  fucccfiîvcment  les  gom- 
mes difibutes  dans  U térébenthine,  8c  incorporez- 
lcs  bien  enfemble. 

Enfin,  mettez-y  le  fafran  en  poudre,  pour  que  le  tout 
forme  une  m^fie  de  confiftancc  convenable  pour 
une  emplâtre. 

Cette  compofition , qui  eft  de  Méfué , a été  reçue  dans 
tous  les  Difpenfaires  fans  la  moindre  altération.  Les 
Chirurgiens  modernes  en  font  beaucoup  de  cas,  8c 
l’cmployent  en  qualité  de  fuppuratif. 

DIACHYSIS,  JulxofK , de , fondre;  UaitcfaÜion ou 
fufion.  Diucljytica,  {J\t*xu\uid)  dans  Diofcoride , font 
des  remedts  qui  pofledent  une  qualité  difeuffive  8c  dif- 
folvante , pareille  â celle  qu’on  attribue  û l’anis  8c  à la 
térébenthine. 

DIACHYTOS , H YPOCHYTOS , J.dzvr & , énlyy- 

leç , font  des  épithetes  du  vin  que  l’on  prépare  avec  des 
raifins  que  l’on  a fait  sécher  pendant  plufiturs  jours  au 

.1* l: e.  il l 


foleil.dans  lin  lieu  couvert  8c  élevé  de  fept  piés  au- Jeflus 
de  terre  , pour  qu’ils  (oient  à couvert  de  la  rosée  8c  de 
l’humidité  de  b nuit, Sc  qu’on  puifle  les  fouler  le  huitiè- 
me jour.  Par  cette  méthode,  dit  Pline, Lib. XIV.  cap.ç. 


on  fait  un  vin  d’un  goût  8c  d’une  odeur  délicicufê. 

D1ACINEMA  » cfiaxltiiui*  , de  J'ieutivtu  , mouvoir  ou 
agiter  légèrement , ( Galien , Corn.  4.  in  Lib.  de  Art.  ) 
eli  une  légère  diflocation.  Ainfi  , J’ideirxy.a'l*  t£V 
içéur,Lib.  de  Fraü.  (ont  des  déplacemens  infcnfibles 
des  os  ; , font  des  luxations  parfaites , com- 

me lorsque  l’os  eft  entièrement  forti  de  (à  place.  Les 
diocynemata , dans  Cclfe , Lib.  VU/,  cap.  14.  font , que 
paufum  excejfcrunt.  8c  les  holifthemata , que  toto  loco 
mot  a fini. 

DIAC1NAMOMUM , J'i*  Kireuffict  ,cft  le  nom  d’uo 
antidote, donton  trouve  b defeription  dansMyrepfe, 
Antid.  1 1 . 

DI  ACISSU,  dut  kIctu,  eft  un  acopon  dans  Marcellus 
Empiricus , cap.  3 6.  vers  la  fin , lequel  tire  fon  nom  de 
*iW« , liere. 

DI ACLY SMA  , diâxXueua , de  u>JÇm , laver  ou  rinfer , 
lignifie  en  particulier  l’aétion  de  fc  rinfèr  b bouche 
avec  des  liqueurs  que  l’on  garde  pendant  quelque  tems, 
8c  que  l’on  rejette  enfuite:  elle  comprend  le  gargarifi 
me  ScVapophlegmatifne.  Schkodeb. 

DIACOCCYMELON,  , de  K:txilp.nUf  ; 

une  prune.  Voyez  Diaprunum. 

X x x ij 
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DI ACOCHL ACON , Ji**w*k**  , de  «!*>*«.( . cail- 
loux ; dpithcie  du  lait  dans  lequel  on  a éteint  des  cail- 
loux.  Hipp.  LÎV.  VU.  Epid.  l’appelle  lutnmpu/Hner. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  lait  dans  lequel  on  a éteint 
des  cailloux , eft  un  puilTant  fudorifique. 

DIACODIL'M  . de  lui  Sc  xùlux , une  tccc  de  pavot. 


Voici  la  maniéré  dont  on  le  prépare. 

Prenez  tètes  de  pavots  blancs  bien  fecbes,  quatorze  onces. 

Mcttcz-les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  pintes  d’eau  de  pluie  ; faites-les  bouillir , 
& après  avoir  exprimé  la  liqueur  , ajoutez- y 
vingt-quatre  onces  de  fucrc  pour  en  faire  un  fi- 
rop  félon  l’art. 

Le  nouveau  difpenlâirc  du  Collège  de  Londres , différé 
du  premier  en  ce  qu’il  rentre  les  pavots  noirs , & que 
la  quantité  de  pavots  blancs  cil  ici  égale  à celledcs 
deux  efpeces  de  pavots  qiÿ  entroient  dans  la  première 
composition.  On  ne  peut  clarifier  ce  lirop  fans  lui  fai- 
re beaucoup  perdre  de  là  force,  en  tant  que  narcoti- 
que , & quelque  foin  qu’on  y apporte  , il  eft  rare  qu’il 
foit  toujours  de  même  force. 

Cette  préparation  eft  encore  apncllée  Sirnpitr  de  Me - 
conio. 

D1ACOLOCYNTHIS  , h*  «>«« MlW.de  kcXcxv,- 
, Coloquinte  ; elt  un  remede  donc  la  Coloquinte  eft 
le  principal  ingrédient. 


On  prépare  les  pilules  de  Coloquinte  { Diacolocynibi- 
dos  ) de  la  manière  fuivante. 


Prenez  Aloès , 

coloquintes, 

Je  art:  monte , 
ùdellium  , 
hellébore  noir  , 
gomme  Arabique , 
euphorbe , 
hitre , 


de  chacun  deux 
dragmts  s 


}de  chacun  une 
dragme  ; 


Faites-cn  des  pilules  avec  du  firop  laxatif  de  rofes. 


Ces  pilules  font  décrites  dans  le  Difpcnfairc  d’Augf- 
bourg , fous  le  nom  de  Pii.  de  Nitro , mais  Alexandre 
Trallien  qui  en  eft  l’Auteur  , les  donne  fous  le  nom 
qu’elles  portent  ici  , de  Hemicrania , Lib.  J.  cap.  1 2. 
où  il  leur  attribue  la  vertu  de  purger  les  humeurs  vif- 
queufes  , froides  Sc  pituiteufes  des  extrémités  ; de 
fortifier  les  nerfs  Sc  d enlever  les  obftrudions.  Mo- 
nard . Lib.  XIII.  Epid.  6.  les  recommande  pour  l’épi- 
lepfie  , Sc  allure  qu’elles  font  au  delTùs  des  Hier  a. 
Quant  à la  verni  qu’elles  ont  de  fortifier  l’cftomac , 
Sc  de  diffiper  les  douleurs  feiatiques  ; la  gomme  ara- 
bique fert  ici  de  correctif  A l’euphorbe,  car  clic  en- 
veloppe fes  parties  les  plus  actives,  Sc  rend  fon  opé- 
ration plus  fupportable  ; mais  il  eft  d craindre  que 
cette  drogue  ne  foit  ici  en  trop  grande  quantité , mal- 
gré cette  précaution.  La  dofe  de  ces  pilules  eft  de- 
puis quinze  grains  jufqu’i  demi-dragme.  Les  per- 
fonnes  robuftes  auraient  peine  à trcAivcrun  catharti- 
que qui  évacue  avec  tant  d’efficacité  les  humeurs  les 
plus  ténaccs. 

DIACOMERON  , eft  le  nom  d’un  antidote  dont  on 
trouve  la  defeription  dan?  Myrcpfe  , Aniid.  cap.  39. 

DIACONES  , J IX  xcric , d ’àxin,  pierre  A aiguifcr;cft 
le  nom  d’une  emplâtre  inventée  pat  Criton,  que  l’on 
prépare  avec  la  pierre  X aigüifer.  Galien , Lib.  VI.  de 
C.  M.  P.  G.  cap.  2. 

D1ACOPE,  ef  la  xtfii , de  xlatbo  ,couper  ; fignifie  dans 
Hippocrate  7.  Aph.  24.  Sc  Lib.  de  Capitis  vain,  une 
plaie  ou  incifion  profonde  j Sc  il  fefert  1 ou  vent  du  ver- 
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be  IjxxUr'h*  , dans  le  même  fèns. 

DIACOPRÆGIA,/  laxcTpa.ji’cr,  de  lut  8c  nlwfec , fente , 
Sc  «JJ®  , Ouvre  ; eft  un  remede  préparé  avec  de  la 
fiente  de  Chevre  pour  les  maladies  de  la  ratcc  Sc  des 
parotides.  Biancakd. 

D1ACORALL1LM  Alexandri , eft  un  remede  ainfi 
appellé  , non  du  corail , mais  de  corallia , qui  eft  le 
nom  de  Yanagallis  ou  pimprenclle  mâle  ; il  eft  d’une 
qualité  pénétrante. 

Mais  le  Diacorallium  dont  il  eft  parlé  dans  le  Difpcn- 
faire  de  Londres , tire  fon  nom  du  corail  qui  eft  un 
des  principaux  ingrédier.s  qui  y entrent.  Voyez  Co- 
rallinm. 

DI  A COR  ON  OPOD  IL  M , / »*  reçurent  J U , eft  le  nom 
d’un  antidote  dont  parle  Trallien  , Lib.  XI.  Il  eft 
préparé  avec  le  coronopodium , ou  coronuptts  8c  plufieurs 
autres  chofes. 

DIACORLM  ,Jixxtru,  remede  céphalique  préparé 
avec  Vacants  ou  calamns  aromaticus.  JVitfué  en  eft 
l’Inventeur , Sc  l’on  en  trouve  la  defeription  dans  le 
Difpen  faire  d’Avgsbotirg. 

D1ACRISIS , / , de  l latJiu  , juger  , di/lt agiter t 
fc  trouve  dans  Hippocrate , Lit.  «‘tpi  >*>»;  ,où  on  lit, 

**• dori  tbI btv  it  tint  yhclxi , îgj  du  ttvur  hxxJriu, 

de  ces  quatre  humeurs  naiffent  les  maladies,  qui  ont 
chacune  leur  csracL-re  diftirctif.  Diacrifts  eft  encore 
un  nom  qu’Oribafc  Med.  Coll,  donne  au  Delphinium. 

DLACR0C1L  M , nom  de  YeleÜuarium  de  tr.  o , dont  il 
eft  parlé  dans  Piatcrus,  de  Curât.  Febrium pefiilentium, 
Tom.  II.  c.tp.  2. 

DIACROCU , l làtylt b , / izs.it*  :t  , de  »;c^^ , fafran  J 
eft  le  nom  d’un  collyre  dont  il  eft  parlé  dansÆgincte, 
Lib.  VII.  cap.  16.  & dont  le  fafran  eft  la  bafe. 

DIACLRCLMA  , de  Curcuma  , mot  dont  Fuchlius 
croit  que  Mefué  s’eft  fervi  pour  désigner  le  fafran  j eft 
le  rom  de  plufieurs  antidotes  que  l’on  trouve  dan» 
Myrepfe  , dont  le  fafran  eft  le  principal  ingrédient. 

DIACYDONIUM  , hJ.  icjlurlt Of  , (fjJxatr  ) de  jtbJ  1.!- 
rur  ( /«Aer  ) un  Coing  ; eft  un  remede  préparé  avec  le 
fuc  de  coing*.  Vo>ez  Cidonia. 

DIADAPHN IDON  , J ut  letculu»  , de  latrie  , le 

Laurier, eft  le  nom  d’une  emplâtre  fuppurative, prépa- 
rée avec  les  baies  de  lauriers  8c  autres  ingrédiens , dont 
Celfc  donne  la  defeription.  Lib.  V.  cap.  19. 

DIADEMA  , liJlwft*  . de  J 1*  , lier,  fignifie  propre- 
ment un  bandage  pour  la  tête  , lorfqu’on  y fent  des 
douleurs , & qu’on  appréhende  le  relâchement  de  fes 
futures.  Castel  1.1. 

DIADEX1S,  ou  DIADOCHE,  JW/£«,ou  ImlcyJ, 
de  ltatJUtu.au  , fucceder  ; fuccelfion  d’humeurs  ; ou 
pour  parler  d’une  maniéré  plus  intelligible,  transport 
d’humeurs  d’une  partie  dans  une  autre,  que  l’on  ap- 
pelle communément  métaftafe  des  humeurs  ; lorfqu’u- 
nc  maladie  fc  change  en  une  autre , qui  lui  fuccede 
immédiatement  , on  l'appelle  auffi  diadoche. 

D1ADOS1S  , l ixl une , de  hatJ  U <.</x  1 , difiribnar , dif- 
fiper , ou  dans  les  Auteurs  Médicinaux , diminuer ; 
diftribution  de  l’aliment  partout  le  corps  ; & dans  ce 
fer.s  il  eft  le  même  <\u’dn.t  défis  mais  ce  mot  fignifie 
plus  fouvent  la  rémilfion , ou  diminution  d’une  ma- 
ladie 8c  de  fes  fymptomes. 

D I Æ 

DIÆRESIS , l ixlfte-iç , de  heufh  , je  di'.ûje  , }efepare\ 
divifion  ou  féparation  des  vaiffeaux  , Galien  cfflcnd 
par  ce  mot  une  folution  de  continuité,  foit  qu’elle  ait 
pour  caufc  une  plaie , une  érofion  , une  contufion , ou 
une  rupture.  Delà 

DIÆRET1CA  , remedas  corrofifs. 

DIÆTA , lUi^a,  liai tm  , diete  , eft  une  maniéré  de 
vivre  qui  comprend  ce  que  nous  appelions  proprement 
diete  , & tout  ce  qui  a rapport  à la  confcrvation  de  la 

1 vie;  car  on  ne  doit  pas  s imaginer  qu’on  n’entende 

| par  ce  mot  que  ce  qui  regarde  le  boire  8c  le  manger , 
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la  diete  embraffe  généralement  tout  ce  qui  'peut  ctr* 
avantagcuxau  corps  humain.  J’appelle  ditte  , 

dit  Galien  , Com.  3.  in  Lib.  III.  t.pid . non  feulement 
ce  qui  regarde  le  boire  & le  manger , mais  encore  le 
repos , l’exercice  , les  bair.s  , lutage  des  femmes  , le 
fbmmeil , les  veilles , enfin  tout  ce  qui  concerne  l’état 
du  corps  humain  C’eft  dans  ce  fens  qu'on  doit  pren- 
dre les  mots  dialrnrt  Sc  «f  l'airai  que  l’on  trouve  dans 
le  Lib.  VI.  Epid.  cci,  8.  /Iplj. 43.  58.  /ntiTifuala , que 
l’on  trouve  dans  le  fixieme  Aphorifme  de  la  même 
Section , Sc  dans  le  Livre  de  la  Nature  humaine  , a une 
lignification  aufli  étendue.  C’eft  dans  le  même  fens  que 
font  employés  les  verbes  J'txi'ldur , S itulSir , d MiriiVÔni 
&i  dtanweitu.  Par  exemple , ( Lib.  I.  mpyuttu*..)  dmt- 
t*»  XvT^în  , on  oblcrvcra  une  ditte  convenable  par 
rapport  aux  bains , Sc  dans  le  même  Livre  duttiioftln 
di  » ywii  Tir.tylmxi , fi  la  femme  garde  un  rcçimc  con- 
venable , clic  furvivra  à fa  maladie  8c  jouira  d une  fanté 
parfaite.  Voyez  / tlimenta . 

Quoique  Pline  le  jeune  fe  ferve  de  ce  mot  pour  défigner 
tour  endroit  où  l’on  mange , Sc  que  quelques  uns  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  avec  moins  de  pureté . n’enten- 
dent  parU  qu’une  affemblée  où  l’on  traite  d’affaire  de 
toute  cfpcce  ; néantmoins  le  dicta  des  Latins  & le 
J /ht*  des  Grecs  ne  lignifient  autre  chofc  dans  le  fens 
ordinaire  que  ditte  ou  maniéré  de  vivre. 

Tout  homme  qui  penfe  doit  néceffairement  être  convain- 
cu que  la  diététique  etk  d’une  extrême  utilité , non-feu- 
lement pour  prévenir , mais  encore  pour  guérir  un 
grand  nombre  de  maladies  auxquelles  le  corps  humain 
cft  fujet  ; & comme  le  célèbre  Frédéric  Hoffman  a 
fait  voir  non-feulement  que  cette  partie  de  la  Med  cci 
ne  , de  même  que  les  autres,  cil  fondée  fur  des  princi- 
pes évidens  , mais  qu’il  a encore  donné  des  inftruclions 
auJli  parfaites  que  fuccintes  fur  la  ditte  & la  manière 
de  vivre  qui  convient  aux  perfonnes  vigoureufes  » 
ainfi  qti’i  celles  qui  font  foiblcs  , aux  différons  âges  , 
aux  différons  fexes , dans  les  différentes  iailons de  l'an- 
née Sc  dans  les  différons  changemcns  de  tems:  Je  vais 
faire  part  au  Lcétcur  de  ce  que  ce  lavant  homme  dit 
fur  ce  fu jet. 

Rien  n’é«nr  de  lui-même  8c  de  fa  nature , ou  par  une  né- 
celïité  abfolue,  falutairc  ou  nuifible;  8c  ces  deux  qua- 
lités dépendant  des  forces  des  mixtes  rélativement  au 
corps  humain  ; les  vertus  falutaires  ou  nuifiblcs  des 
chofes  non  naturelles , dépendent  de  la  diverfité  des 
corps, qui  aide,  ou  empêche  de  dilTérentes  manières 
# les  effets  de  leursqualités  intrinfeques. 

C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  erreurs,  que  de preferi- 
re  à tous  les  hommes  le  même  régime,  comme  fi  ce  qui 
convient  i l’un , convenoit  de  même  à tous  les  autres. 
L’expérience  nous  apprend  tous  les  jours,  que  tout  ne 
convient  pas  à tous  ; 8c  que  ce  qui  ne  fait  aucun  tort 
aux  uns  , peut  être  pernicieux  aux  autres.  Le  tems  mê- 
me n’cft  point  indifférent  pour  déterminer  les  effets  de 
certains  mixtes.  On  peut  faire  prendre  furement , fie 
fans  crainte  en  certain  tems,  ce  qui  dans  un  autre  fera 
très  préjudiciable. 

C’eft  de  la  différence  des  corps  qu’il  faut  déduire  les  ef- 
fets falutaires  ou  nuifiblcs  des  aliincns  ; puifque  fui- 
vant  la  judicieufe  remarque  d’Hippocratc , les  tempé- 
ramens  Sc  les  corps  different  les  uns  des  autres.  Cette 
différence  des  corps  vient  de  l’âge , du  tempérament , 
de  l’habitude  du  corps , des  habitudes  , des  difpofi- 
tions  naturelles,  8c  principalement  de  Id  force,  fie  de 
la  foiblelle. 

Comme  toutes  les  forces  different  infiniment  à raifon  de 
leur  plus  ou  moins  grande  étendue,  il  y a aufli  une  dif- 
férence infinie,  entre  la  condition  dos  hommes  foi- 
blcs & forts.  U faut  donc  faire  toute  l’attention  pofli- 
ble  à la  diverfité  des  corps , fie  le  garder  d’oublier  qu’el- 
le cft  d’une  grande  confidération  dans  la  Médecine 
diététique  & thérapeutique. 

Un  homme  fort,  cft  celui  qui  exerce  tous  fes  mouvemens 
avec  beaucoup  de  vigueur.  C’eft-A-dire,  qu’un  hom- 
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me  pour  être  fort  doit  non -feulement  prouver  fâ  vi- 
gueur dans  l’exercice  des  mouvemens  volontaires  > 
mais  dans  celui  des  fonctions  vitales  & animales;  ou  , 
pour  m expliquer  plus  clairement,  un  homme  fort  elt 
celui  qui  elè  en  état  de  fuulevcr  Je  pefans  fardeaux , de 
fbutcmr  de  grands  travaux  de  l’efprit  Sc  du  corps , de 
prendre  beaucoup  d’alimcns  , Sc  de  les  rendre  en  mê- 
me quantité  ; celui  enfin  , que  les  veilles  8c  les  ali- 
mens  , quoique  peu  (ai  ns , n’incommodent  pas  aifé- 
nnent. 

Celui  qui  eft  robufte  de  corps  cft  ordinairement  coura- 
geux, a l’efprit  vif,  eft  rarement  attaqué  des  maladies 
de  l’amc  fie  du  corps , ou  bleffé  par  les  chofes  anté- 
rieures. 

Toute  force  mouvante  dépendant  en  partie  de  l’inftru- 
ment  qui  executc  le  mouvement , 8c  en  partie  de  U 
force  Sc  de  l’adivité  de  la  caufe  qui  mec  l’inllrumem 
•en  action,  ou  de  la  puiffanec;  il  s’enfuit  que  la  force 
du  corps  humain  dépend  en  partie  de  la  grandeur  Sc  de 
la  fermeté  des  mufclcs , Sc  en  partie  de  l’infiux  abon- 
dant dans  ces  parties  d’un  fang  , Sc  d’un  fuc  nerveux, 
bien  conditionnés. 

On  conr.oic  donc  la  force  du  corps , à la  grandeur , à (a 
capacité  des  vaiffeaux  , à l’épaiffeur  des  nerfs , Sc  à la 
feliJité  des  mufclcs.  La  caufe  de  la  force  du  corps, 
quant  aux  parties  folides  , vient  de  la  difpofition  des 
pcrcs  Sc  des  meres;  Sc,  quant  aux  parties  fluides  , dtf 
régime  fie  de  l’ufagc  convenable  des  chofes  non  natu- 
relles. On  peut  mettre  au  nombre  des  perfonnes  ro- 
buftes , celles  qui  travaillent  de  la  main  , qui  font  ac- 
coutumées aux  travaux  pénibles,  Sc  prennentune  nour- 
riture (impie  Sc  grofficre;  â raifon  de  l’âge , nous  met- 
trons dans  cette  clafle  les  jeunes  gens , fie  ceux  qui  font 
dans  l’âge  viril  ; eu  égard  au  tempérament  , les  colé- 
riques fanguins  ; par  rapport  A l’habitude  du  corps, 
ceux  qui  ne  font  point  trop  gras , ou  d’un  tiflù  trop 
fpongieux , qui  ont  les  os  folides,  les  nerfs  tendus,  les 
tendons  fermes , 8c  les  vaiffeaux  grands;  enfin,  faifant 
attention  aux  nations  & aux  climats  , nous  regarde- 
rons comme  tels  les  Habitons  de  Wcftphalic  , de  Po- 
méranie & de  Brunfwick.  On  eft  foiblc  au  contraire, 
quand  on  a les  fibres  tendres  , douées  d’un  fenriment 
délicat,  8c  Jifpofées à prendre  des  mouvemens  contre 
nature;  quand  les  pallions  de  l’ame  caufe  nt  ai  Cément 
de  grandes  agitations  ; quand  on  a les  vaiffeaux  étroits, 
& qu’ils  ne  font  pas  fulTifamment  remplis  d’un  fang 
bon  Sc  fpiritueux;  quand  on  a les  tendons  Sc  les  nerfs 
petits  & lâches,  les  dents  mauvaifes,  Sc  qu’on  eft  ai- 
lcmcnt  fatigué  du  travail  , tant  de  l’efprit  que  du 
corps. 

Non-feulement  les  perfonnes  foiblesfont  aisément  affec- 
tées par  les  caufcs  externes , Sc  tombent  fans  peine  dans 
les  maladies;  mais  quand  elles  en  font  attaquées , clics 
font  abbatues  ; clics  ont  l’efprit  variable  ou  incons- 
tant, Sc  ne  peuvent  vivre  bien  long-tcms.  On  doit 
mettre  au  nombre  des  perfonnes  foibles,  les  enfans, 
les  vie!  lards,  les  bourgeois,  & ceux  qui  mènent  une 
vie  oifive  , ceux  qui  font  continuellement  appliques 
à l’étude,  8c  aux  fpeculations  ferieufes;  à raifon  du 
fexe,  les  femmes  ; 8c  à raifon  du  Pays , les  Suédois , 
8c  les  Habitans  de  Mifnie.  Nous  joindrons  à ces  diffé- 
rentes efpeces  de  perfonnes  foiblcs  , ceux  qui  ont  per- 
du beaucoup  de  forces  par  une  grande  maladie  , trop 
de  veilles , de  longues  abft inenccs  ou  une  longue  faim , 
beaucoup  de  faignées  , de  grandes  pertes  de  fang , une 
longue  trifteffe,  ou  trop  de  purgatifs.  Enfin  nous  ajou- 
terons les  femmes  en  couches  & celles  qui  ont  leurs 
règles.  Les  odeurs  agréables  fuffifcnt  pour  faire  mat 
aux  perfonnes  foiblcs  , une  légère  dofe  de  quelque 
émétique  ou  purgatif,  leur  fait  faire  des  évacuations 
violentes  ; les  alimens  venteux  ou  acides , le  froid  le 
plus  léger,  dérangent  leur  fânté. 

Puilque  la  foiblcffc  du  corps  , S:  fa  trop  grande  difpo- 
fition  aux  imprellîons  des  maladies,  dépendent  prin- 
cipalement de  la  difette  des  bons  fucs,  le  but  du  Mé- 
decin , dont  la  fonéüon  cft  de  fortifier  le  corps , 8c  de 
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le  garantir  de  l’injure  des  caufas  externes  , doit  être 
de  remplir  les  vaifleaux  5c  les  nerfs  de  fucs  louables , 
& de  faire  fortir  du  corps  les  humeurs  inutiles  & ap- 
pauvries. 11  ell  donc  évident  que  les  pcrlonnes  foi- 
bles  qui  font  fufceptibles  de  toutes  fortes  d’impref- 
lions  maladives  , 5c  que  tout  excès  incommode , le  ré- 
tablilïcnt  beaucoup  plus  fùremenc  Se  plus  aisément , 
par  un  régime  convenable  i leur  tempérament,  que 
par  les  remèdes  les  plus  efficaces. 

Il  n’y  a perfonnei  qui  il  convienne  mieux  de  fuivre  un 
régime  exact,  qu’aux  pcrlonnes  foi  blés  ; pareeque  la 
moindre  faute  contre  les  loix  les  blcfTe  grièvement , 
u’ils  ont  le  malheur  de  donner  de  fréquentes  preu- 
ves de  la  puilTance  qu’ont  fur  le  corps,  ou  l’abus,  ou 
l’ufage  réglé  des  choies  non-naturelles. 

Les  pcrlonnes  foi  blés  doivent  avoir  beaucoup  d’atten- 
tion 1 confervcr  l’intégrité  de  la  digeftion , & de  la 
tranfpiration , autant  qu’il  cft  polfiblc.  Il  faut  que  les 
pcrlonnes  foiblcs  pour  aider  la  digeftion  , dorment 
un  peu  plus  long  - tems  , fartent  un  exercice  doux 
avant  de  manger , Sc  mangent  modérément.  Ils  doi- 
vent le  ménager  fur  l’ufagc  des  alimens  acides,  fa- 
lés  , durs,  venteux  , doux,  qui  dans  les  foiblcs  s’ai- 
grillênt  aisément.  Il  faut  qu’ils  évitent  les  vents  du 
Nord,  les  partions  violentes,  tout  excès,  5:  tout  ce 
qui  eft  intemperé. 

Un  homme  robufte,  Sc  qui  jouit  d’une  famé  parfaite, 
n’etant  pas  aisément  incommdé  par  les  excès , doit  fai- 
vant  la  remarque  de  Cclfe , « s'affranchir  de  la  rigueur 
« des  loix  du  régime,  divcrfif.cr  fon  genre  de  vie,  Si 
a s’accoutumer  i tout,  » Le  même  Auteur  remarque 
très-)tidicieufemcnt  à la  fin  du  mime  chapitre . que 
les  pcrlonnes  robuftes  doivent  prendre  garde  « de  ne 
« pas  ulcr  pendant  la  famé  les  remèdes  de  la  maladie , » 
c’cft-J-dire , de  confervcr  leurs  forces  , qui  font  le 
meilleur  remède  pour  opérer  le  rétablilfement  de  la 
fanté. 

Il  faut  que  les  perfonnes  faibles , au  nombre  defquellcs 
Celfe  met  les  amateurs  des  Sciences,  qui fe fatiguent 
jour  Sc  nuit  aux  travaux  d’cfprit  , fuivent  un  régi- 
me qui  aide  furtout  la  digeftion , & repare  leurs  for- 
ces. C’cft  pourquoi  les  amateurs  des  Lettres  doivent 
fe  dégager  l’efprit  de  tout  foin  5c  de  toute  méditation 
dan*  le  terne  qu’ils  prennent  leurs  repas.  Il  faut  aurti 
qu’ils  choifilTcnt  le  tems  le  plus  propre  pour  étudier; 
5c  c’cft  celui  qui  fuit  la  digeftion  achevée.  Il  fautaulfi 
que  les  gens  de  lettres  prennent  des  nourritures  légè- 
res , qui  donnent  des  fucs  fubtils  Sc  fluides  ; qu’ils  évi- 
tent les  aliinens  venteux  , les  légumes , les  pois  , les 
fèves,  les  bières  épailfcs  , les  vins  mal  conditionnés 
qui  appéfiintiflent  la  rite,  émoulTcnt  les  fans,  & jet- 
tent des  nuages  fur  l’cfprit.  Car  plus  les  bieres  & les 
vins  fant  légers  , plus  ils  contribuent  .1  la  fanté  des 
gens  de  Lettres  ; Sc  comme. la  bonne  digeftion  cft  amie 
du  cerveau  Sc  des  nerfs,  Sc  donne  lieu  â la  sécrétion 
d’une  plus  grande  quantité  d’cfprits , il  cft  indifpcn- 
fablc  aux  gens  de  Lettres  de  dormir  fuififiimcnt  ; car 
autant  on  ôte  au  fommeil , autant  ôte-t’on  aux  for- 
ces nécelîàircs  à l’étude.  11  faut  encore  que  les  gens 
de  Cabinet  évitent  avec  foin  de  fa*  livrer  à l’étude 
avec  un  emportement  qui  aille  au  détriment  de  leurs 
forces , Sc  i rendre  leur  corps  fujet  aux  imprertions 
de  différentes  maladies  : ils  doivent  entremêler  leurs 
travaux  d’un  repos  amufant , Sc  de  parties  de  plaifir; 
afin  que  leur  efprit  fait  plus  en  état  de  faire  fes  fonc- 
tions. Rien  n’eft  aurti  plus  nuifîble  à la  fanté  que  d’ê- 
tre continuellement  aflis,  pofturc  cependant  très-or- 
dinaire aux  gens  de  Lettres,  Sc  qui  les  fait  tomber 
dans  le  relferrement  du  ventre  , Sc  la  maladie  hypo- 
condriaque. 

11  faut  aurti  en  fait  de  régime  faire  beaucoup  d’attention 
â la  maigreur  ou  i l’embompoint,  Sc  i la  quantité  d’hu- 
meurs dont  regorgent  certains  corps. 

Les  perfonnes  grattes  Sc  remplies  de  fang  ou  de  férofités 
deviennent  très-aisément  malades,  Sc  fant  grièvement 
blertêcs , tant  par  les  pallions  de  l'arae , que  par  les  eau- 


D I Æ 1068 

fts  extérieures  , comme  le  froid , le  chaud  ; Sc  elles  fa 
retablirtent  avec  peine,  quand  elles  font  une  fois  tom- 
bées dans  la  maladie. 

Il  fûtitfurtouirecommanderauxperfonnesgrartes  l’ufage 
de  cc  qui  maigrit , Sc  fait  fortir  du  corps  les  humeurs 
fupcrfiucs.  C’cft  à quoi  contribue  l’eau  chaude,  les  eaux 
minérales  froides  Sc  chaudes,  les  veilles,  les  exercices 
violcns,  les  fubftanccs  acides,  les  falées,  le  retranche- 
ment de  nourriture,  les  émétiques  ou  purgatifs  légers, 
c’cft-à-dirc,  tirés  des  remèdes  qui  ne  foient  pas  trop 
actifs,  car  autrement  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien. 

Les  perfonnes  menues  & maigres  ont  befain  de  choies 
qui  confervent  Sc  retiennent  dans  le  corps  le  fuc  nour- 
ricier Sc  les  forces  ; un  exercice  modéré , beaucoup  de 
repos,  un  lit  mollet,  latranquilitédel’amc,  une  nour- 
riture auffi  abondante  que  leur  cftomac  peut  la  fuppor- 
porter , un  fommeil  fuflifament  long  , le  bain  après  le 
dîner , l’ufage  des  chofes  douces  mêlées  aux  alimens  5c 
aux  boiflons,le  froid , Sc  phificurs  autres  chofes  qui  ont 
le  privilège  d’engendrer  des  humeurs  douces , Sc  de  les 
retenir  dans  le  corps  , conviennent  particulièrement 
aux  perfannes  maigres  ; pour  les  vomitifs  Sc  les  pur- 
gatifs , on  ne  croiroit  jamais  combien  ils  leur  font  pré- 
judiciables. 

On  trouve  des  fujets  qui  ont  de  tems  en  tems  le  ventre 
trop  parcllcux  ou  trop  lâche  ; ces  deux  états  méritent 
une  attention  particulière. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  trop  pareffèux  doivent  ufer  d’ali- 
mers  qui  relàclicnt.S:  furtout  de  vins  dou\-,de  fubftan- 
ccs falées  5c  huilcufas.  Si  ce  régime  ne  fait  pasd’ertet, 
Cel/c confaillc  l’ufagc  de  l’aloès:  mais  il  faut  cependant 
fagarder  de  faire  trop  d’ufage  des  purgatifs.  Ceux  qui 
ont  le  ventre  trop  lâche , doivent  le  delféchcr  par  beau- 
coup d’cxcrcicc;  l'abftincncc  Sc  même  la  faim  leur 
convient.  II  faut  qu’ils  boivent  peu  , Sc  plutôt  de  l’eau 
froide  que  chaude,  à moins  que  quelque  circonftance 
ne  s’yoppofa.  Apres  avoir  confiJéré  le  régime  qui  con- 
Vient  aux  perfonnes  robuftes  Sc  faibles , nous  allons 
parler  de  ladilTérencede  ce  même  régime,  par  rapport 
aux  tempéramens , .i  l’âge  5c  aux  faifans. 

Le  tempérament  n’eft  autre  chofa  qu’une  certaine  difpo- 
fition  des  parties  falides  fc  fluides,  à produire  la  circu- 
lation du  fang , les  mouvemens  qui  fc  font  dans  l’hom- 
me, 5c  fcc  fonctions  naturelles,  vitales  & animales.  Ou 
obfarve  invariablement  que  la  diilérence  de  la  circula- 
tion du  fang  Sc  de  fon  abord  dans  les  parties  falides,  in- 
flue far  la  farce  du  corps , fur  la  digeftion  , les  sécré- 
tions Sc  excrétions,  même  fur  les  inclinations,  les 
moeurs  Sc  les  difpofitions  de  l’cfprit.  D’où  l’on  peut» 
conciurre  sûrement,  que  toutes  ces  chofes  dépendent 
des  différences  de  la  circulation. 

Dans  le  tempérament  colérique  ou  bilieux  , les  fibres 
font  déliées , & ont  beaucoup  de  tendon  ; les  vaifleaux 
petits , Sc  le  fang  pouffé  par  une  forte  conrr&Hon  du 
coeur  5c  des  artères , y cft  fouetté  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité.  C’cft  cc  qui  fait  qu’on  remarque  de  la  pré- 
cipitation dans  l’efprit  des  bilieux , Sc  que  les  fonctions 
de  leur  corps  s’exécutent  avec  quelque  vitcrtc;  Sc  com- 
me leur  fang  circule  avec  impétuofité , ils  ont  plus  de 
chaleur , Sc  les  parties  fulphurcufcs  de  leurs  liqueurs 
s’exaltent. 

Les  colériquês  doivent  évitef  tout  ce  qui  augmente  la 
chaleur  du  corps , Sc  fait  couler  le  fang  plus  rapide- 
ment. Ils  doivent  plutôt  faire  ufage  de  ce  qui  marte 
peu  .i  peu  ce  mouvement  tirant  à l’inflammation  . 5:  le 
renferme  dans  les  bornes  de  la  modération , qui  eft  le 
moyen  le  plus  fur  de  confervcr  fa  fanté.  • 

Les  colériques  ne  fa  trouvent  donc  pas  bien  des  exercices 
longs  5c  violcns,  des  mouvcmcr.s  pénibles,  des  ali- 
mcr.s  aromatiques,  chauds,  gras,  des  boiflons  fpiri- 
tuculcs , furtout  des  vins  forts,  de  l’eau-dc-vic  , des 
bières  enivrantes , d’un  (oleil  trop  chaud , des  violen- 
tes partions  de  i’ame , des  médicamens  forts,  purgatifs, 
fudorifiques , volatils  ; des  longues  veilles , 5c  de  roue 
ce  qui  eft  difpofé  de  manière  â augmenter  l’intempérie 
fulp hureufe  des  liqueurs , 5:  leur  inflammation.  Tout 
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ce  qui  eft  extrêmement  froid,  comme  l’air,  les  boif- 
Tons  froides  , ne  convient  pas  mieux  aux  colériques, 
parce  que  leur  effet  cft  de  coaguler  le  fang , déjà  épais 
par  lui-même  & dépouillé  d’une  humidité  fuffifante  , 
& d’en  faire  une  glu  ténace  , qui  eft  caufe  ordinaire- 
ment desgrandes  inflammations  & fièvres  auxquelles  les 
colériques  font  fujets.  Ils  fe  trouvent  au  contraire  fort 
bien  de  l’ufage  des  infufions  chaudes  , des  boiflôns  dé- 
layées de  beaucoup  d'eau,  de  l’eau  bouillie,  du  vin 
trempé , de  tous  les  alimens  rafratchiflâns , d’une  cha- 
leur modérée  des  polies  ou  du  lit,  Sc  des  chambres 
fpacicufcs.  Il  faut,  en  un  mot,  qu’ils  fuivent  en  tout  la 
médiocrité  ; 8c  s’ils  ont  le  ventre  refferré,  ils  ne  doivent 
point  employer  les  purgatifs  violens,  mais  de  purs 
laxatifs,  comme  les  raifins  , la  manne,  la  rhubarbe  .les  . 
tamarins  Sc  l’alocs. 

Dans  le  tempérament  mélancolique , la  dureté  8c  l’épaif- 
leur  des  fibres , eft  caufe  que  le  fang  roule  lentement, 
8c  pefammenr  dans  fes  vaifleaux;  ce  qui  fait  que  les  li- 
queurs s’épaiffiffent , Sc  que  toutes  les  fondions  tant  de 
Tarne  que  du*  corps , ne  s’exécutent  qu’avec  quelque 
difficulté.  Ces  fortes  de  gens  fc  trouveront  donc  mal 
de  tout  ce  qui  donne  au  fang  une  épaiffeur  ténace,  & 
empêche  de  plus  en  plus  la  circulation  déjà  embarraf- 
fée.  Il  faut  que  les  mélancoliques , dont  le  fang  eft 
épais , Sc  peu  fufceptible  de  mouvement , s’abfticnnent 
des  nourritures  groflicrcs  , acides,  des  alimens  Sc  boifi 
fons  d’une  nature  gro(ficre,des  légumes, des  bières  épaif- 
fes  Sc  fpiritueulês , qui  agitent  trop  le  fang;  l’air  chaud 
ou  froid  ne  leur  convient  pas  mieux,  parce  que  l’une 
8c  l’autre  difpoficion  de  l’air,  eft  contraire  à la  fluidité 
néceflaire  aux  liqueurs.  Ils  doivciy  auffi  éviter  toutes 
les  pallions  violentes,  comme  la  colere  8c  la  terreur, 
parce  que  les  mouvemens  violens  qui  les  accompa- 
gnent , font  entrer  le  fang  avec  effort  dans  les  petits 
Vaifleaux  où  il  s’embarraffe  à caufe  de  fon  éi-ailleur  ; 
co  qui  leur  caufe  fouvent  un  dommage  conudérable. 
Au  contraire  , il  faut  aux  mélancoliques  un  mouve- 
ment , Sc  un  exercice  doux,  non  pas  pris  à la  fois , mais 
augmenté  fùcceflîvcment,  une  boilTon  abondante  Sc  hu- 
mcéiantc,  de  bon  vin  pris  modérément , lafaignée,  Sc 
des  alimens  modérémenraffaifonnés  d’aromates.  Il  leur 
convient  auffi  de  ne  pas  fe  gorger  d’alimens  , ni  de  tra- 
vailler avec  aflïduité,  mais  de  voyager  dans  un  air  ferein 
Sc  modérément  chaud  , 8c  d’cftimcrSc  fuivre  les  diffé- 
rens divertiflemens qui  rendent i lame fa^vigueur ordi- 
naire. 

Dans  le  tempérament  phlcgmatique,  la  férofité  cft  trop 
abondante,  la  circulation  cft  tardive  8c  languiflante, 
& toutes  les  fondions  de  l’ame  Sc  du  corps  s’exécu- 
tent avec  langueur , pareflè  Sc  engourdiflèment.  Il  con- 
vient donc  d'accélerer  la  circulation  du  fang  , d'aug- 
menter 1a  force , Sc  la  tenfion  des  parties , Sc  de  corri- 
ger l’intempérie  froide  & humide  des  liqueurs , ou  de 
les  deflécher. 

Comme  le  fang  dans  les,  perfonnes  de  ce  tempérament 
circule  lentement,  le  rôti,  le  fel,  les  aromates,  les  biè- 
res forte* , 8c  les  liqueurs  fpiritucufës  leur  convien- 
nent. Il  faut  auffi  qu’elles  faffent  beaucoup  d’exercice, 
parce  que  l’exercice  diflipc  les  humidités  furabondan- 
tes , Sc  qu’ils  évitent  les  fruits  Sc  les  végétaux  crus , 
l’air  enfermé  & humide,  tel  qu’il  fc  trouve  dans  les 
lieux  bas  Sc  reflerrés  , 8c  furtout  en  automne.  Ils  doi- 
vent écarter  avec  le  meme  foin,  le  chagrin  Sc  la  trifteA 
fe,Sc  s’attacher  à tout  ce  qui  peut  donner  de  la  vigueur 
8c  de  la  légèreté  â leur  efprit. 

On  appelle  fanpuins  ceux  qui  ont  l’habitude  du  corps 
fpongieufeSc  lâche,  beaucoup  de  vaitlcaux  , mais  pe- 
tits Sc  étroits , dans  les  canaux  defquels  le  fang  coule 
tranquillenu  nt  Sc  aifément.  Or  cet  état  du  corps  eft 
propre  à la  génération  d’une  grande  quantité  de  fang , 
il  faut  donc  que  les  fanguins  évitent  l’ufage  de  tout  ce 
qui  cft  propre  â amafler  du  fang  fupcrftu. 

Ce  qui  leur  convient  principalement,  c’eft  la  fobriété, 
la  tempérance , Sc  en  quelque  forte  un  genre  de  vie  dur 
Sc  auftirc.  Qu’ils  évitent  les  chofcs  douces , fpiritucu- 
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fes,  le  vin,  l’eau-de-vie,  la  trop  grande  quantité  de 
viandes,  les  bieres  fort  nourri  flan  tes,  le  porc  Se  le  long 
fômmcil  : ils  fe  trouvent  furtout  fort  bien  d’un  mouve- 
ment modéré.  Il  leur  faut  un  air  tempéré  ; parce  que 
fa  trop  grande  chaleur  eft  ordinairement  nuifiblc  à la 
fanté.  L es  boilTons  légères  , les  infufions  des  plantes 
aromatiques , l’eau  chaude,  les  iaignées  leur  font  avan- 
tageuses ; & comme  il  cft  de  leur  nature  d'être  très- 
difpofés  aux  excrétions  critiques  de  fang , ils  doivent 
avoir  attention  à ne  les  point  troubler. 

L’état  des  corps  changeant  dans  tous  les  âges,  tant  par 
rapport  aux  parties  folides qu’aux  fluides,  le  même  ré- 
gime n’cft  pas  convenable  dans  tous  les  tems. 

Voici  les  changemens  qui  arrivent  dans  les  différons  âges 
qui  partagent  la  vie  des  hommes. 

Dans  l’un  leurs  corps  croiflènt,  dans  un  autre  ils  fe  for- 
tifient Sc  fc  maintiennent  dans  leur  état  ; Sc  enfin  ils 
perdent  leurs  forces  Sc  décroiflent.  Or  dans  tous  ccs 
âges  la  difpofition  de  notre  machine  eft  très  différente 
parce  qu’il  arrive  de  grands  changemens  aux  fluides , i 
rai  fon  de  leur  température  8c-  de  leur  quantité , 8c  aux 
folides , par  rapport  i leur  aptitude  au  mouvement.  11 
faut  donc  diverfifier  le  genre  de  vie,  fuivant  les  diffé- 
rentes difpofirions  des  corps. 

Puifque  la  juftefle  des  lois  de  la  diététique  demande 
principalement  qu’on  ait  attention  à la  foiblefle  Sc  » 1a 
force  des  fujets,  8c  que  les  forces  changent  dans  cha- 
que âge , on  ne  peut  établir  des  lois  certaines  fans  con- 
noltre  la  nature  Sc  les  forces  de  chaque  âge. 

Les  enfans  Sc  ceux  qui  font  au-deflbus  de  l’âge  de  puber- 
té Sc  même  les  vieillards,  doivent  être  mis  au  rang  des 
perfonnes  foiblcs , 8c  parmi  les  robufteson  doit  comp- 
ter les  jeunes  gens  Sc  l’âge  viril.  Il  faut  par  conséquent 
confeiücr  dans  ces  différons  cas  des  régimes  différons. 

Les  enfans  ayant  les  fibres  extrêmement  tendres  Sc  fenfi- 
bles , reflentent  aisément  les  impreflions  de  tout  ce  qui 
eft  nuifible , 8c  par  conséquent  font  fujets  aux  mala- 
dies. 11  faut  donc  beaucoup  de  circonfpcétion  en  leur 
preferivant  un  régime. 

On  appelle  enfant  celui  qui  ne  parle  pas  encore , 8c  jeune 
celui  qui  n’a  point  encore  atteint  l’âge  de  puberté. 

Les  enfans  font  exposés  d de  terribles  maladies  du  genre 
nerveux , comme  il  parolt  évidemment  par  les  violen- 
tes convulfionsou  mouvemens  convullifs, les  tranchées, 
les  épilcpfies  , les  craintes,  les  fièvres  , les  douleurs 
dont  ils  font' fouvent  attaqués.  C’eft  ce  qui  parolt  en- 
core par  les  grandes  incommodités  & même  l’épilcpfic 
qui  leur  arrive,  s’ils  prennent  le  lait  d’une  nourrice 
agitée  d’une  paflion  violente.  On  peut  auffi  juger  com- 
bien leurs  fibres  font  tendres  , par  les  déjections  fré- 
quentes qui  leur  arrivent , fi  leur  nourrice  s’eft  purgée 

I la  veille , par  les  accidens  dont  ils  font  attaqués , lorf- 
que  leur  nourrice  fait  quelque  faute  confidérable  con- 

1 tre  le  régime,  par  exemple , fi  elle  a pris  de  l’eau-de- 
vie, fi  elle  s’eft  prêtée  au  devoir  conjugal,  fi  clic  a man- 
gé des  acides  ou  des  alimens  venteux,  8c  fi  elle  s’eft 
laiflée  refroidir  le  fein. 

Comme  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  enfans  fc 
rcffemblcnt  par  la  difpofition  de  leurs  fibres , les  uns  les 
ayant  plus  fermes  ou  plus  tendres  que  les  autres , il 
faut  leur  preferire  un  régime  Sc  un  traitement  différent , 
Sc  le  même  lait  ne  leur  convient  pas  également  i tous. 
On  remarque  en  effet  que  les  enfans,  à rai  fon  de  leurs 
forces  Sc  du  tiffù  de  leurs  parties,  font  extrêmement 
différons.  Car  ceux  dont  le  pere  8e  1a  mere  font  fains  8c 
robufles,  comme  font  les  gens  du  peuple,  lespayfans, 
les  ouvriers, ne  reffentent  pas  fi  aisément  les  impreffîon* 
des  caufes  nuifibics,  8c  font  moins  expos.-s  aux  affec- 
tions morbifiques.  Mais  les  enfans  nés  de  parons  foi- 
bles-,  trop  jeunes,  trop  vieux,  valétudinaires,  livrés  à 
l’intempérance  8c  i l’ivrefle,  font  beaucoup  plus  expo- 
sés aux  affauts  des  maladics.Sc  fupportent  difficilement 
les  plus  légers.  Les  enfans  different  encore  par  l’habi- 
tude du  corps.  Car  s’ils  ont  la  chair  fpongieufe  8c  qu’ils 
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crgrahTcnt  trop-tôt,  '•'ils  ont  le?  nerfs  & les  tendons 
trop  tendres,  ils  tombent  plus  aisément  malades  Sc  vi- 
vent moins.  Ceux  au  contraire  qui  ont  les  chairs  plus 
corr.paéies,  les  nerfs  plus  folides  » les  membranes  Sc 
les  tendons  plus  tendus,  ont  une  fantc  beaucoup  mieux 
établie.  Il  faut  encore  remarquer  que  parmi  les  en  fans , 
les  uns  font  plus  exposés  que  les  autres  aux  affrétions 
fpa  fmodiques  Sc  convulfives  ; Se  nous  avons  obfcrvé  que 
lesenfans  cnpendrés  par  des  parens  qui  s'abandonnent 
aux  paillons  de  Pâme , qui  font  bonne  cbere  Sc  vivent 
délicatement,  parmi  lcfqucls  on  doit  compter  les  per- 
sonnes riches,  les  grands  Seigneurs,  les  gens  de  Cour, 
ne  vivent  pas  aufls  long-tcms  que  d'autres,  & font  prin- 
cipalement exposés  aux  attaques  des  maladies  originai- 
res de  la  fo’blctïc  des  nerfs.  Or  il  faut  à ces  perfonnes 
un  régime  extrêmement  doux,  Sc  en  meme  tems  tres- 
exaét  Sc  très-régulier. 

Rien  ne  fait  plus  de  tort  aux  enfans  à la  mamelle  , que 
la  trop  grande  quantité  de  lait  qu’on  leur  fait  prendre. 
Tout  excès  en  fait  d’alimens  étant  ennemi  de  la  famé 
& blcflânt  la  digcllion , il  doit  être  d'autant  plus  dan- 
gereux que  l’cllomac  ell  plus  foiblc  ; Sc  c’efl  le  cas  où 
fc  trouvent  lesenfans  à la  mamelle. C’eft  donc  une  fort 
mauvaife  coutume,  quoique  reçue  par  la  totalité  mo- 
rale des  nourrices,  de  pré  ("enter  U mamelle  aux  enfans 
Sc  de  les  obliger  en  quelque  forte,  i la  prendre  mal- 
gré eux  , lorfqu’ils  font  malades.  Elles  ne  font  par  cet- 
te conduite  que  furebarger  le  ventricule  de  nourriture, 
8c  en  augmentant  les  crudités  qui  l’incommodent,  aug- 
menter la  force  de  la  maladie,  car  il  en  réfultcunc 
mauvaife  digcflion;  le  lait  nage  dans  l’eflomac,  s’ai- 
grit & fc  corrompt.  C’ell  ce  qui  a fait  dire  fi  jugement 
à H ippocrate  : les  nourrices  en  donnant  U mamelle  aux 
enfans,  leur  donnent  fouvcntla  mort. 

Les  eilfans  nouveaux-nés  demandent  un  lait  léger  & flui- 
de. Car  celui  qui  eft  épais,  butyreux  Sc  caïeux  , leur 
fait  beaucoup  de  mal,  parce  que  l’eftomac  n’a  pas  la 
force  de  le  digérer  Sc  de  le  faire  fortir.  Il  eft  extrême- 
ment utile  d’examiner  la  qualité  5c  la  confillance  du 
lait,  avant  de  mettre  un  enfant  entre  les  mains  d'une 
nourrice , c’cft-â-dire , de  voir  quelle  proportion  il  y a 
entre  fes  parties  séreufes,  cafcufcs  & butyreufes.  Il  y 
a pltifieurs  moyens  de  venir  à ce  but.  Le  premier  ell 
l’évaporation  , le  fécond  cil  de  fc  fervird’un  inllru- 
ment  de  flatiquc , qui  fert  à connottrc  le  poids  de  l’eau 
Sc  de  la  bicre,  le  troifiemc  d’y  mêler  de  l’efprit  de  vin  ; 
ces  trois  moyens  font  connoltre  la  proportion  qu’il  y a 
entre  les  parties  folides  5c  fluides;  enfin  on  connoltra 
la  quantité  de  parties  butyreufes  que  le  luit  contient , 
en  le  laiflTant  repofer  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  lieu  tiede. 

Le  lait  épais  5c  gras  eft  le  plus  mauvais  de  tous  ; le  meil- 
leur cil  celui  qui  n’ell  point  trop  épais  , ni  trop  fluide 
ou  falé , mais  qui  cil  doux  8c  liquide  5c  qui  vient  d’une 
nourrice  faine  Sc  vigoureufe.  Un  corrige  la  trop  gran- 
de épailTeiir du  lait,  en  faifant  faire  à la  nourrice  un 
exercice  doux  avant  le  repas, %n  lui  faifant  prendre  le 
matin  à jeun , des  infufions  de  graines  de  fenouil , d’a- 
nis,  de  cumin,  dans  de  l’eau  chaude,  & en  diminuant 
la  quantité  desalimensqu’cllcprcnd. 

Il  cil  i propos  dans  les  premiers  mois  de  donner  aux  en- 
fans un  lait  léger  8c  délié.  A mefure  qu’ils  avancent  en 
âge,  on  peut  le  leur  donner  plus  épais.  Au  bout  d’un 
an  le  lait  épais,  qui  leurauroit  été  d’abord  très-nuifi- 
blc,  ne  leur  fait  plus  de  tort.  Un  lait  épais  caufe  des 
obflruétions  dans  les  vailTeaux  encore  trop  petits  , Sc 
bouche  Sc  engorge  les  glandes  du  méfcr.tcrc,  le  ve- 
louté des  intertins  Sc  les  orifices  des  vaifleaux  lactés,  Sc 
forme  fur  tes  parties  une  vifeofité  ténacc,  dont  on  les 
débarrafle  difficilement.  D’ailleurs  un  lait  épais  pris  en 
abondance , a de  la  peine  à parcourir  les  replis  des  in- 
tertins, dont  le  mouvement  périftaltiquccflcncoreaf- 
foibli  ; ce  qui  fait  qu’il  s’aigrit  Sc  dégénéré  en  une  cor- 
ruption , qui  caufe  aux  cnlans  des  gonfiemens  incom- 
modes, des  tranchées,  des  convulnons , des  diarrhées  ' 
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doulnurcufcs , des  veilles,  des  épilcpfies  8c  des  terreurs 

pendant  Icfommeil. 

Il  faut  faire  prendre  le  lait  aux  er.fans  au  moins  pendant 
un  an.  Ils  en  deviennent  plus  forts  S<  plus  vigoureux  ; 
Sc  fi  l’on  eft  obligé  de  les  sévrerau  bout  Je  fix  ou  huit 
mois,  il  faut  les  accoutumer,  Sc  même  peu  à peu,  4 des 
nourritures  extrêmement  légères  Sc  aisées  4 digérer. 
Prcfque  toutes  les  mères  ont*a  manie  de  gorger  les  en- 
fans à la  mamelle  de  bouillies  faite  s avec  la  farine,  les 
su  fs  Si  le  lait;  nourriture  extrêmement  vifqucufe , Sc 
qui  ne  peut  leur  être  quenuifible.  Il  leur  eft  beaucoup 
plus  avantageux  de  leur  faire  prendre  une  panade  com- 
posée de  mie  de  pain  mollet,  d’eau  Sc  de  bicre.  Ilsfc 
trouveront  aufli  très  bien  de  l’infufion  de  racines  de  re- 
güifr.des  feuilles  de  véronique. ou  de  fcorditim,  ou 
d’une décoélion  d’orge  aromatisée  d’écorce  de  citron; 
boilfon  dont  les  nourrices  fc  ferviront  fort  utilement 
pour  purifier  leur  lait. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  faire  prendre  beaucoup  de 
lait  aux  enfans,  clans  le  tems  qu’ils  ont  mal  aux  dents, 
OU  qu’ils  font  attaqués  de  quclqu’aurrc  maladie , parce 
qu’elles  caillent  une  ilagnution  du  lait,  promptement 
luivie  de  fa  corruption;  ce  qui  ne  fait  qu’aigrir  le  mal. 
Car  dans  toutes  les  grandes  douleurs  tour  le  fy liera e 
des  nerfs  , à raifon  de  l’étroite  correfpon dance  qu’il  y 
a entre  les  parties  nerveufes,  efl  attaqué:  or  les  parties 
nerveufes  ne  peuvent  tomber  en  convulfion  violente, 
que  la  tendon,  le  mouvement  périllalrlquc  de  l’cllo- 
mac  Sc  des  intcllins,  Sc  par  conséquent  la  digeflion  & 
les  excrétions , ne  fuient  très-dérangés,  Sc  que  le  ventre 
nefe  fupprime. 

Plus  on  eft  en  bas  à§c„  plus  on  a befoin  de  fommeil;  Sc 
plus  on  devient  âgé , plus  il  faut  en  retrancher  peu  à 
peu.  Il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  venrre  libre  aux  en- 
fans, Sc  qu’ils  aillent  fou  vent  A la  Telle.  Dès  que  leur 
ventre  devient  pareflcux,  on  doit  être  certain  qu’ils 
font  menacés  d’une  maladie  prochaine.  La  liberté  du 
ventre  n’eflpas  moins  une  marque  certaine  d’une  bon- 
ne fanté  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes.  Car  elle 
prouve  le  bon  état  du  genre  nerveux  , duquel  dépend 
le  mouvement  périllaltiquc  des  inteflins.  11  faut  au 
contraire  toujours  craindre  le  reffrrrement  du  ventre, 
parce  que  c’eft  une  preuve  dcFalTijibliflcment  des  par- 
ties nerveufes , Sc  par  conséquent  d’une  difpofition  i re- 
cevoir les  imprcffior.s  des  maladies.  Et  c’cll  avec  gran- 
de raifon  qu’Hippocrate  a remarqué  , que  les  enfans 
font  d’autant  plus  fains,  qu’ils  ont  le  ventre  plus  lâ- 
che, Sc  digèrent  mieux;  Sc  qu’ils  font  maladifs  quand 
ils  ont  le  ventre  rcflêrré,  qu’ils  mangent  beaucoup,  Sc 
qu’ils  n’engraifTent  pas  ou  n’ont  pas  d’embompoint. 

Rien  ne  détruit  plus  dans  les  enfans  le  ton  du  ventricule 
Sc  des  inteflins  , que  les  purgatifs  un  peu  forts.  Tels 
font  ceux  tirés  du  jalap  Sc  de  la  feammonée  ; ceux  qui  fe 
tirent  des  métaux,  comme  l’or  fulminant  Scie  mercure 
doux  , qui  demeurant  trop  long-tcms  dans  Ie«  courbu- 
res des  inteflins,  les  corrode  d'autant  mieux  qu’il  y atti- 
re une  quantité  d’humeurs  acres  ; les  enfans  ne  s’ac- 
commodent guere  que  des  purgatifs  doux,  comme  la 
rhubarbe  mêlée  avec  les  abforbans  Sc  la  manne  unie 
avec  l’extrait  de  rhubarbe. 

Quoique  nous  ayons  posé  pour  principe  qu’il  faut  faire 
enforte  que  les  récrémens  épais  Sc  vifqucux  du  lait  for- 
tent  tous  les  jours  par  les  Telles , il  faut  avoir  également 
attention  d entretenir  l’intégrité  du  ton  du  ventricule 
Sc  des  intertins.  Car  s’il  s’affoiblit  ou  fe  détruit,  jamais 
le  ventre  ne  fait  bien  fes  fondions  ; ce  qui  ell  la  caufe 
la  plus  fréquente  des  maladies  des  cnfur.j  Tel  efl  l’effrt 
des  forts  purgatifs.  Ils  fort  un  grandeffet  le  jour  de  leur 
opération;  mais  ils  afToibliflênt  ou  même  détruifent  le 
ton  des  inteflins , Sc  caufcnt  des  fuppreflions  du  ventre 
qui  deviennent  des  fources  fécondes  des  maladies  des 
enfans.  Nous  avons  fouvent  annoncé  Sc  obfcrvé  cet- 
te vérité  cruelle  au  fujet  d’enfansde  la  première  diftiac- 
tion  ; Sc  malgré  les  railleries  qu’elle  m'a  fait  elTuyer  de 
la  part  de  Médecins  ignerans , un  événement  malheu- 
reux n’a  que  trop  juftifié  ma  façon  de  penfer. 

Cette 
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Cette  vérité  étoit  connue  de  Fcrrarius,  dont  voici  les  pa- 
roles : 

« Les  enfans  font  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter 
« l'opération  des  médicamens  fort  actifs;  il  en  cft  de 
« meme  des  narcotiques  qui  font  contraires  au  tempé- 
« rament  des  enfans , 8c  difpofent  leurs  corps  aux  at- 
« teintes  des  maladies.  » 

Il  faut  que  les  enfans  pendant  les  premières  années  man- 
gent fouvent,  mais  peu  4 la  fois;  8c  plus  les  alimens 
dont  ils  ùfent  font  tempérés , mieux  la  nutrition  fe  fait 
chez  eux.  Cette  réglé  du  régime  cft  appuyée  fur  l’au- 
torité  d'Hippocrate  , qui  dit,  que  « ceux  qui  croiflent 
■ ont  beaucoup  de  chaleur  innée  8c  demandent  beau- 
« coup  de  nourriture,  autrement  leurs  corps  fe  détrui- 
te fent,  » car  l’accroiffement  du  corps  demande  que 
beaucoup  de  fuc  nourricier  foit  peu  à peu  attaché  aux 
parties  ; 8c  comme  l’eftomac  des  enfans  n'eft  point  allez 
fort  pour  digérer  une  grande  quantité  d’alimens , il 
faut  que  cette  quantité  le  partage  en  plufienrs  fois  , 8c 
par  conséquent  qu’ils  mangent  fouvcr.t  ; plus  les  ali- 
mens font  tempérés , plus  ils  font  propres  i fournir  un 
fiic  capable  de  nourrir  les  parties. 

Il  faut  que  les  enfans  évitent  dans  l’ufage  de  toutes  les 
chofes  non-naturelles,  tout  cç  qui  cil  intempéré.  C'eft 
un  poifon  pour  les  enfans  que  le  vin,  l’eau-de-vie , 8c 
tous  les  acides  ; car  non  -feulement  ils  (ont  contraires  i 
la  nutrition  8c  i Paccroiflcment  du  corps , mais  enne- 
mis des  nerfs  8c  du  cerveau , dont  ils  troublent  fouvent 
les  fonctions. 

Une  tranfpiration  égale  Sc  modérée,  contribue  beaucoup 
à entretenir  la  lânté  des  enfans.  Il  faut  donc  dans  la 
chambre,  au  lit  8c  partout  ailleurs,  qu’ils  fentent  les 
douceurs  d’une  chaleur  modérée,  8c  les  garantir  de 
toutes  les  atteintes  d’un  froid  un  peu  vif.  Autrement 
ils  font  aisémeift  attaqués  de  tranchées  8c  de  hoquets. 
Hippocrate  dit  fort  bien  dans  la  (îxieme  Seâion  du  Li- 
vre des  Alimens , « ceux  qui  tranfpircnt  bien  font  plus 
« foibles,  mais  plus  fains  , 8c  fe  rétabliflent  plus  aisé- 
m ment  de  leurs  maladies.  Ceux  qui  tranfpirent  mal 
« font  plus  forts  avant  d’être  malades  : trais  quand  ils 
■ le  font  devenus , ils  ont  plus  de  peine  4 fe  rétablir.  » 

La  principale  raifon  pourquoi  la  tranfpiration  eft  nécef- 
faire  aux  enfans , c’eft  qu’ils  ont  befoin  de  beaucoup  de 
nourriture , dont  la  meilleure  partie  doit  fortir  du 
corps.  Or  mieux  on  tranfoire . & plus  le  fuc  nourricier 
eft  pur  8c  falutaire.  La  fanré  des  enfans  4 la  mamelle 
dépend  principalement  de  la  nature  du  lait  8c  de  1a  dif 
pofttion  faine  ou  foible  de  la  nourrice.  L'enfant  tirant 
fi  nourriture  de  fi  nourrice , il  n’cll  point  poffible  qu'il 
ne  foit  fort  incommodé , fi  le  lait  eft  mal  conditionné 
ou  entièrement  gâté.  C'eft  par  cette  raifon  qu’ils  tom- 
bent fouvent  en  épilepfie,  lorfquela  nourrice  eft  atta- 
quée d’accès  violens  de  colore  ou  de  crainte.  Il  cft  à 
opos  dans  ce  cas  d’épuifer  fouvent  les  mamelles  de 
nourrice  du  lait  qu'elles  contiennent,  8c  de  prendre 
garde  que  l’enfant  ne  le  tire  avant  vingt-quatre  heu- 
res. Il  faut  donc  avoir  foin  de  donner  aux  enfans  des 
nourrices  bien  réglées 8c  de  bonnes  moeurs,  afin  que  la 
difpofition  du  lait  ne  change  pas.  La  meilleure  nourri- 
ce & la  plus  propre  pour  la  fanté  de  l’enfant , eft  cdle 
qui  n’eft  ni  trop  jeune , ni  trop  âgée , qui  a dép  fait  au 
moins  une  nourriture,  qui  a eu  deux  enfans  8c  n’a  ja- 
mais fait  de  faufies-couches.  On  peut  ajouter  aux  qua- 
lités que  nous  venons  de  requérir,  qu’elle  ufè  de  bons 
alimens,  qu’elle  prenne  beaucoup  de  liquides  trcs-lé- 
gers  , qu’elle  s’abftienne  de  tout  acide  fpirituetix  8c  de 
tout  ce  qui  eft  difposé  4 la  corruption , des  forts  pur- 
gatifs, du  fommeil  pris  le  jour  apres  le  rcpas.dcs  plaifirs 
de  l’amour,  qu’elle  prenne  de  l'exercice  au  moins  deux 
fois  par  jour , qu’elle  n’ait  point  trop  de  lait  8c  ne  l’ait 
point  trop  épais,  parce  qu’il  engendre  des  furoncles  8c 
beaucoup  de  maladies  des  premières  voies. 

Tome  111. 
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Il  faut  fê  garder  très  -foigneufement  d’agiter  le  tendre 
corps  des  enfans  par  une  quantité  de  médicamens,  ou  - 
par  des  médicamens  forts,  il  faut  plutôt  employer  ceux 
dont  l’opération  cft  douce , qui  n'altcrent  pas  le  ton  des 
inteftins,  8c  qui  entretiennent  la  tranfpiration.  Il  ne 
faut  jamais  donner  aux  enfans  des  purgatifs  forts  ; 

8c  fi  le  befoin  l’exige , on  les  fait  prendre  beaucoup 
plus  sûrement  4 la  nourrice , car  c'eft  une  expérience 
certaine , que  les  purgatifs  ou  laxatifs  qu’on  donne  aux 
nourrices,  purgent  aulfi  les  nourrilTons. 

Comme  les  enfans  ont  befoin  d’aceroilfement  8c  de  nu- 
trition , il  faut  leur  faire  prendre  beaucoup  de  nourri- 
ture 8c  peu  à la  fois  • 8c  une  nourriture  propre  4 four- 
nir un  bon  fuc  nourricier.  Il  eft  aulfi  très  - néccfiaire 
qu’ils  faffent  un  exercice  modéré , 8c  qu’ils  s’entretien- 
nent dans  une  tranfpiration  continuelle , c'eft  le  vrai 
moyen  de  les  faire  croître  très-heureufement.  Il  faut 
avoir  grande  attention  4 empêcher  les  enfans  de  pren- 
dre des  alimens  doux,  du  lait  8c  du  fromage, parce  que 
ces  nourritures  favorilcnt  la  génération  des  vers  , 8c 
corrompent  les  humeurs.  Il  faut  auffi  leur  interdire  le 
vin , les  boiflons  fpirirueufes  8c  les  exercices  violens  • 
de  crainte  que  leurs  liquides  ne  s’enflamment,  8c  qnc  le 
corps  par  la  dillîpation  des  fluides , ne  foit  privé  de  l’ac- 
croifllmcnt  convenable.  Ceux  d’entr’eux  qui  étudient 
les  belles-lettres , doivent  outre  cela  éviter  foigneufe- 
ment les  alimens  d'une  confiftanceépailTe,  8c  ceux  qui 
engendrent  des  vents  , comme  les  fèves,  les  pois,  le 
millet, la  patilfcric  8c  les  bicrcs  enivrantes.  Car  tout  ce- 
la épuifele«orps,  abâtardit  l'efprit  8c  en  émouffe  la  vi- 
vacité. 

C’eft  avec  raifon  que  Cclfc  a dit , « que  la  nature  des 
« alimens  8c  la  maniéré  dont  on  les  traite , intérefie 
« moins  les  jeunes  gens  que  les  autres.  - Dans  la  jeu- 
nefle  on  a plus  de  vigueur,  8c  les  parties  folides  ont 
plus  de  force.  A ce  titre  on  eft  moins  exposé  aux  af- 
fauts  des  maladies  , 8c  moins  obligé  de  s'alTujettir  4 
l’auftérité  du  régime. 

Dans  la  jcunclTe  8c  l’âge  viril , il  faut  toujours  fe  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  la  médiocrité , 8c  régler  le  man- 
ger , de  forte  qu’il  répare  les  fo^Bs  > au  lien  de  les 
abattre. 

Quanta  l’adminiftration  des  alimens,  il  faut  qu’on  évite 
de  faire  entrer  dans  le  fang , lorfou’il  eft  trop  agité 
par  des  chofcs  chaudes  Sc  fpirimeufes , ou  par  quelque 
exercice , une  boiflon  froide  ou  un  air  froid.  C'eft  par 
de  femblables  imprudences  qu’une  grande  partie  des 
jeunes  gens  eft  attaquée  d’inflammations  opiniâtres, 
qui  leur  caufcnt  une  mort  prématurée. 

Dans  la  jeuneffe  8c  l’âge  viril,  il  faut  s’abftenir  autant 
qu’il  eft  poffible , des  chofcs  trop  chaudes  8c  qui  don- 
nent trop  de  mouvement  au  fang , des  forts  purgatifs  8c 
des  violentes  pallions  de  l'aine.  Il  ne  faut  pas  condam- 
ner à cet  âge  l’ufage  de  la  faignée,  lorfque  la  néceflité 
le  demande. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rapporter  4 ce  pro- 
pos un  paflage  remarquable  de  Baglivi , qui  s’explique 
en  ces  termes  : 

oc  Dans  la  jeunefïe  il  eft  ordinaire  aux  liqueurs  de  faire 
« effort  vers  les  parties  fupérieures , 8c  dans  la  vieillef- 

* fc  vers  les  inférieures.  Cette  différence  vient,  4 ce 
« que  je  m’imagine,  du  trop  grand  relâchement  des 
« folides  8c  des  fluides  dans  les  vieillards , 8c  de  leur 
■ trop  de  force , de  tenfion  8c  de  reffort  dans  les  jeunes 
« gens.  » C’eft  ce  qui  a fait  dire  4 Duret  dans  fort 
Commentaire  fur  lesCoaques  d’Hippocrate  ; « Les  fie- 
« vrcs  ardentes  dans  la  jeunelTe  fe  guériflent  par  un  foi- 
« gnement  de  nez , 8c  dans  la  vicillcflc  par  la  dyflcnte- 
« rie.  Mais  fi  l'on  veut  que  ces  axiomes  le  juftifient  dan* 

* la  pratique , comme  il  doit  arriver,  8c  conynç  c'e(^ 
« la  loi  de  la  nature,  il  faut  que  l’elprit  du  malade  foit 
« libre  de  tous  foins,  afin  que  les  cfprirs  aient  la  liber- 
« té  de  fuivre  les  mouvemens  de  la  nature , de  fc  ré- 
« pandre  de  côté  8c  d’autre  8c  d’animer  toutes  les  par- 

Y v v **  * 
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« tics.  Car  lorfquc  l’elprit  cil  agité  8c  troublé , par  les 
« inquiétudes,  les  études  ou  les  affaires  de  la  viccivi- 
« le , la  circulation  des  liqueurs  cft  ttuublcc  d’une  infi- 
o nité  de  maniérés , Se  les  liqueuis  fe  portent  avec  im- 
« pétuaftté  de  côté  & d’autre,  où  elles  ne  devoient  pas 
« couler.  - 

Il  eft  avantageux  il  la  fanté  de  s’accoutumer  dès  la  jeuncf- 
fc  aux  travaux  pénibles  & à un  genre  de  vie  dur , & de 
le  faire  plutôt  au  froid  qu’au  chaud. 

Il  faut  que  le  régime  des  vieillards  fuit  plus  exact , parce 
qu’on  doit  leu  ranger  dans  la  dalle  des  perfonnes  foi- 
bles. 

11  faut  furtout  dans  la  vieillcfle  avoir  la  modération  en 
recommandation , la  fokriété  dans  le  boire  8c  le  man- 
ger, Se  la  tranquiliti  de  lame;  car  tout  excès  eft  ex- 
trêmement contraire  à l’état  des  vieillards.  11  faut  donc 
fe  garder  dans  un  âge  avancé , de  tout  excès  de  manger , 
du  fréquent  u fage  du  vin,  furtout  s'il  efttartareux  & 
acide  , éviter  les  alimens  intempérés,  falés , acides , 
durs  & de  difficile  digeftion. 

Rien  ne  fait  plus  de  tort  aux  vieillards  que  l’ufagc  trop 
frequent  des  acides  Se  U violence  du  froid.  Dans  un 
âge  avancé  le  làng  circule  lentement,  & toutes  les  ex- 
crétions qui  dans  un  autre  âge  entretiennent  la  fanté  , 
deviennent  langui  (Tantes;  ce  qui  épaillit  les  humeurs  Se 
les  difpofc  à la  ftagnation.  Or  le  froid  & les  acides  , 
font  perdre  aux  liqueurs  leur  fluidité  Se  diminuent  la 
chaleur;  il  cd  donc  évident  qu’ils  doivent  être  très- 
contrsircs  à la  fanté  des  vieillards,  & contribuer  beau- 
coup aux  maladicsauxqucllcs  cet  âge  edTujct.  Et  com- 
me les  alimens  aigriilcnt  très-aisément  dans  l’edomac 
des  vieillards,  le  laitage  & te  fromage  leur  font  ordi- 
nairement beaucoup  de  mal. 

Il  faut  que  les  vieillards  fafient  principalement  ulâged’a- 
limcns  de  digedion  aisée.  Se  furtout  au  louper.  C’ed 
le  moyen  d’avoir  un  fommeil  tranquilc,  qui  cd  d’une 
grande  reflourccdans  le  déclin  de  l’âge. 

Plus  les  alimens  font  (impies  & tempérés,  plus  ils  font 
propres  i entretenir  la  fanté  des  vieillards. 

11  ne  faut  jamai'  les  vieillards  s’écartent  fans  raifon 
du  régime  qu’ilinuivcnt  depuis  long -tems , tant  par 
rapport  aux  exercices  qu’aux  alimens. 

Une  tranfpiration  modérée  cd  furtout  avantageufe  aux 
vieillards;  il  faut  donc  faire  enforte  que  cette  évacua- 
tion lubfifte  dans  fon  intégrité.  La  tranfpiration  ed  ex- 
trêmement aidée  par  le  mouvement  ou  l’exercice  du 
corps , fait  dans  un  air  tempéré;  par  un  vin  fort  & vi- 

' goureux , dont  le  fcul  avantage  n’ed  pas  d’entretenir 
cette  excrétion  , mais  de  communiquer  de  la  force  Se 
de  la  vigueur  ail  corp  s ; ce  qui  fait  donner  avec  raifon 
â certc  cfpccc  de  vin  le  nom  de  lait  des  vieillards. 

Les  infuflons  dcsplantcs  aromatiques, comme  la  fauge, 
la  mélifle , l’écorce  de  citron  & la  canellc , font  aufli  le 
même  effet.  Mais  les  vieillards  le  trouvent  fort  mal 
des  vins  vaporeux  & fulphureux,  & de  ceux  qui  ont 
des  principes  acides  ou  altringens,  parce  qu’ils  refler- 
rent  le  ventre  & empêchent  l’écoulement  de  l’urine  en 
qitantiré  convenable. 

La  faignée  procure  de  grands  avantages  aux  perfonnes 
avancées  en  âge,  & furtout  fi  elles  ont  des  forces  , fi 
leur  appétit  cft  en  fon  entier  Se  tout  le  corps  encore  vi- 
goureux:une  grande  partie  des  vieillards  pourrait  beau- 
coupproionger  fa  vic.fi  elle  ne  négligeoit  cas  le  fccours 
de  la  iàignéc.  Car  la  tropgrandequantité  de  fang.quc  la 
vie  sédentaire  Se  la  nourriture  un  peu  trop  abondante 
caufe  â cet  âge , donne  la  mort  â plufieurs , en  les  fai- 
fant  tomber  dans  le  feorbut,  les  engorgemens  des  vif- 
cefes,  le  marafmc,  les  affcâions  foporeufes,  & prin- 
cipalement l’apoplexie. 

Les  vieillards  qui  n’ont  pas  allez  de  forces  pour  faire  de 
l’exercice , doivent  y fupplccr  par  les  frittions. 

Les  vian*des  caufent  trop  de  fang,  ce  qui  cft  furtout  dan- 
gereux aux  vieillards  , peu  propres  â ce  titre  à faire 
de  l’exercice,  ce  qui  caufe  principalement  les  maladies 
auxquelles  il»  font  fujets.  On  fert  beaucoup  mieux  leur 
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fanté  en  les  réduifant  aux  légumes  aisés!  digérer,  aux 
herbes  potagères  Se  aux  poillons , parce  que  ces  aliment 
engendrent  peu  de  fuc  nourricier. 

Il  ne  fera  point  hors  d’oeuvre  de  placer  ici  une  oblerva- 
tion  de  Baglivi. 

Voici  les  termes: 

« On  remarquera  dans  la  pratique  que  quelques  perfon- 
“ nés  attaquées  de  fluxions  & de  maladies  chroniques, 
■ fe  rétabliflênt  pendant  le  Carême , &:  retombent  dans 
o les  mêmes  accidens  après  Pâques,  à caufe  de  l’ufa- 
« ge  des  viandes.  On  obfervera  encore  que  l’ufage  des 
« choux  , des  légumes  , des  plantes  potagères  , des 
« poiflons  & autres  alimens  de  même  efpece  , ufage 
«•  qui  cft  tombé  dans  l’oubli, guérit cc*aincs maladies 
b que  les  alimens  d’un  bon  fuc  aigrilfcnt  & augmen- 
b tenr.  » 

Les  purgatifs  Se  les  pallions  violentes  de  l’ame  , nuifent 
extrêmement  aux  vieillards.  Car  plus  le  corps  eft  foi- 
ble  & épuisé,  plus  il  cft  blcffé  de  quelque  intempérie 
que  ce  (oit. 

Il  faut  alTortir  le  régime  aux  làilons  de  l’année,  puifque 
les  changcincns  du  corps  font  inséparables  de  ceux  de 
l’air. 

En  hiver  Pair  a plus  de  reffort;  les  fibres  ont  plus  de  for- 
ce Se  de  difpoficion  â l’exercice  des  mouvemens , & ! 
opérer  la  diflblution  des  alimens;  on  peut  donc  alors 
fupporter  plus  aisément  que  dans  tout  autre  lems , les 
alimens  durs  Se  compares. 

La  tranfpiration  en  hiver  étant  en  quelque  manier*  em- 
pêchée par  le  refferrement  des  vaiffeaux  de  la  peau 
causé  par  le  froid , il  eft  avantageux  de  boire  fon  via 
moins  trempé,  & de  la  biere  plus  forte.  On  fe  fervira 
aufli  avec  fuccèscn  ce  tems  de  bouillons  Se  d’infufions 
chaudes.prifes  fréquemment;^  l’ondoit  toujours  avoir 
attention  â faire  répondre  la  quanrité  de  la  tran/pira- 
tion  J celle  des  alimens. 

C'eft  une  rrès-mauvaife  coutume.  Se  cependant  trop  bien 
établie  en  Allemagne  pendant  les  grands  froids,  d’é- 
chauffer tellement  les  chambres  , furtout  celles  qui 
font  au  rez-de-chauflée , qu'on  y cft  prcfquc  brûlé.  Car 
étant  obligé  de  s’expofer  au  froid  de  rems  en  tems , par 
rapport!  l’excès  de  la  chaleur  de  ces  chambres,  on 
tombe  dans  des  fluxions  catarrheufes,  des  rhumes  de 
cerveau , de  foiblcfles  de  tête , qui  par  la  fuite  caufent 
de  dangereufes  maladies  des  nerfs. 

Au  printems  il  faut  manger  un  peu  moins  Se  boire  un  peu 
plus.  C’eft  aufli  la  fàifon  où  l’on  goûte  le  plus  sûre- 
ment les plaifirs  de  l’amour. 

C’eft  une  faute  très-préjudiciable  â la  fànté , de  quitter 
l’habit  d’hiver  dès  le  commencement  du  printems , & 
de  lui  en  fubftituer  d’aufli  légers  que  ceux  que  l’été 
rend  fupport.ibles.  Rien  de  plus  variable  que  la  fai  fon 
du  printems  ; Se  il  n’eft  aucun  tems  de  l’année  où  la 
température  de  l’air  foit  lùjcttc  à plus  Je  viciflitudcs. 
Or  s’il  arrive  qu’un  tems  doux  change  fubitement  en 
froid , le  froid  s’infinue  dans  les  porcs  dilatés  par  la 
chaleur , les  reflerre.  Se  fupprime , au  grand  dommage 
de  la  fanté , une  excrétion  extrêmement  falutaire , fur- 
tout  au  printems. 

La  fuppreflion  de  la  tranfpiration  n’eft  jamais  plus  1 
craindre  qu’au  printems  , parce  qu’elle  difpofe  le  corps 
à des  maladies  très-dangcreufès.  La  preuve  de  cette 
vérité  fe  tire  de  plufieurs  maladies  Se  fièvres,  furtout 
des  fièvres  accompagnées  d’éruptions,  qui  arrivent  or- 
dinairement au  printems , & n’ont  point  d’autre  caufê 
que  l’interruption  de  la  tranfpiration.  Car  il  s’amafle 
en  hiver,  â caufe  de  la  quantité  d’alimens,  beaucoup 
de  fucs  fuperflus , que  la  nature  travaille  à faire  fbrtir 
au  printems,  en  caufant  une  dilatation  des  folides  8c 
des  fluides. 

Il  n’y  a donc  point  Je  fàifon  danj  l’année  plus  propre  • 
que  le  printems , à préferver  le  corps  de  maladies.  On 


1077  D I Æ 

voit  par- là  d’où  vient  la  coutume  établie  de  fe  faire 
Jâigncr  au  printcms , de  fc  faire  purger,  Sc  de  prendre 
des  bouillons  altérant.  Caria  difpofuion  de  l'air  aide 
beaucoup  l'effet  de  ce*  cures  préfèrvatives , Sc  les  rend 
efficaces.  11  faut  donc  avoir  grand  foin  d’empêcher  au 
intems  que  la  tranfpiration , qui  doit  dégager  tout 
corps  de  fes  impuretés,  ne  fouffre  aucun  dommage. 

Il  n’y  aaucune  faifon,ou  temsde  l’année,  où  il  règne  plus 
de  maladies  que  l’automne  8c  le  printems.  Or  le  plus 
grand  fccours  contre  la  maladie  eft  la  tranfpiration  ; il 
faut  donc  maintenir  fa  liberté  dans  ces  faifons  avec  le 
plus  d’attention  qu’il  eft  poffible.  C’eft  pourquoi  il  faut 
alors  fc  garantir  du  froid  ; 5c  comme  l’air  fc  trouve 
chargé  de  beaucoup  d’exhalaifons  ennemies  de  la  na- 
ture ; il  faut  éviter  avec  beaucoup  d’attention , de  s’ex- 
pofer  au  grand  air  le  foir  8c  le  matin  au  commence- 
ment du  printems,  8c  fur  la  fin  de  l’automne , c’eft  à- 
dire,  aux  mois  de  Mars  6c  de  Novembre. 

Il  faut  employer  les  mêmes  précautions  en  automne 
qu’au  printems  , parce  que  l'air  eft  également  fujet 
dans  les  deux  faifons,  aux  mêmes  intempéries,  aux 
memes  viciflîtudes  qui  caufcnt  fi  aifément  la  fuppref- 
fron  de  la  tranfpiration  : Sc  comme  l’équinoxe  tombe 
dans  cette  partie  de  l’année , il  faut  oppofer  les  cures  | 
préfervatives  aux  maladies  qui  menacent  alors. 

En  été  il  eft  plus  falutaire  de  faire  ufage  de  végétaux , 8c 
de  boiffons  délayées:  il  faut  auffi  s’abftcnir  d’alimcns 
durs  8c  compares , du  vin , de  l’cau-de-vie , de  l’ufage 
immodéré  du  tabac  , qui  eft  plus  fupportablc  au  prin- 
tems Sc  en  automne.  Il  faut  auffi  dans  cette  faifon, 
fuivant  le  confeil  de  Cclfc , éviter  les  plaifirs  de  l’a- 
mour. 

Le  régime  doit  être  différent  fuivant  la  différence  des 
fexes. 

Les  femmes  ont  l’habitude  du  corps  plus  lâche  que  les 
hommes,  elles  partent  une  partie  de  leur  vie  dans  l'oifi- 
veté  Sc  le  plaifir  ; elles  ont  le  corps  extrêmement  fen- 
fiblc , difpofé  aux  convulfions  8c  aux  mouvemens  con- 
vulfifs , Sc  à amaffer  une  quantité  de  fang  fuperflu  ; elles 
font  d’ailleurs  fujettes  à une  évacuation  périodique  de 
cette  liqueur.  De- là  on  doit  conclurre  qu’il  faut  leur 
preferire  un  régime  différent  de  celui  qui  convient  aux 
hommes. 

L’expérience  prouve  que  les  femmes  le  portent  ordinai- 
rement très-mal  quand  l’évacuation  qu’elles  fouffrent 
tous  les  mois  eft  fupprimée.ou  même  dérangée  : Sc 

Îu’cllcs  jouillént  d’une  bonne  fanté  quand  elle  va  bien. 

c Médecin  doit  donc  avoir  beaucoup  d’attention  à 
maintenir  la  quantité , le  tems , Sc  l’ordre  de  cette  éva- 
cuation , Sc  à empêcher  qu’un  mauvais  régime , ou  une 
imprudence  ne  la  trouble , ou  ne  la  fupprime.  Or  rien 
ne  la  trouble  davantage,  que  d'expoferau  froid  le  ven- 
tre Sc  les  parties  inférieures,  lorique  le  tems  des  ré- 
glés approche.  Les  violentes  partions  de  lame  déran- 
gent auffi  puiffamment  cette  évacuation  ; Sc  telle  eft , 
entre  autres,  la  force  de  la  grande  crainte  pour  pro- 
duire cet  effet,  qli’il  eft  fouvent  arrivé  qu’elle  l’a  en- 
tièrement fuppriméc.  Les  femmes  doivent  encore  évi- 
ter dans  ce  tems  de  s’agiter  l’efprit  d’inquiétudes  con- 
fidérables  ou  de  defirs  déréglés  : Sc  ne  peuvent  au  con- 
traire lui  donner  une  affiette  trop  calme  Sc  trop  tran- 
uile.  Dans  le  tems  de  l'évacuation  , elles  doivent 
viter  tout  ce  qui  eft  acide , venteux,  dur  Sc  compacte, 
ou  trop  rafralchiflant  ; le  laitage,  Sc  ce  qui  eft  vifqueux. 
J’en  dis  autant  du  pain  chaud  fur  lequel  onauroit  mis 
du  beurre , des  boiffons  froides , des  bicres  qui  ne  font 
point  claires , en  un  mot , de  tout  ce  qui  eft  aftringcnt. 
Lorfque  les  réglés  approchent.il  eft  avantageux  d’aider  de 
toute  maniéré  la  liberté  du  mouvement  progreffif  Sc 
circulaire  du  fang.  Rien  ne  contribue  mieux  à produi- 
re cet  effet , que  les  infufions  des  plantes  modérément 
baWamiques , comme  les  feuilles  de  méliffe , de  véro- 
nique, k-s  fleurs  de  violicr  jaune,  de  romarin,  de  ca- 
ndie, l’écorce  nouvelle  de  citron  , prife  le  matin  à 
jeun  en  manière  de  thé.  11  convient  auffi  de  s’entrete- 
nir le  ventre  libre;  de  forte  que  s’il  a été  refferré  trop 
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long-cens,  il  faut  donner  un  lavement  émollient,  ou 
une  dofë  de  pilules  balfaraiques.  Un  exercice  modéré  , 
un  air  modérément  chaud  , font  auffi  d’un  grand  fe- 
cours  ; Sc  il  faut  avoir  grand  loin  que  les  piés  Sc  les 
parties  inférieures  foient  à couvert  des  attaques  du 
froid. 

Les  femme»  groflcs  demandent  auffi  un  régime  particu- 
lier , afin  qu’il  n’arrive  aucun  mal  à la  mrre  , ou  à fort 
fruit.  L’enfant  encore  renfermé  dans  lefein  de  fa  mè- 
re, en  fait  en  quelque  forte  une  partie. 

Telle  eft  la  difpofition  de  la  fanté  de  la  mere , de  (on  cf- 
prit , de  fes  humeurs , de  fes  mouvemens , telle  eft  cel- 
le de  l'enfant.  Auffi  plus  la  mere  eft  vigoureufe  , plus 
l'enfant  a-t-il  de  vigueur;  Sc  tout  ce  qui  nuit  à la  me- 
re, eft , i plus  forte  raifon , nuifible  i l’enfant.  11  eft 
donc  d’une  néceffité  indifpenfable  aux  femmes  groflcs 
d'avoir  une  extrême  attention  fur  elles-mêmes , Sc  de 
fuivre  un  régime  propre  i entretenir  la  fanté. 

Ce  régime  confifte  .1  ne  faire  ufâge  que  de  ce  qui  peut  faire 
un  fang  louable  Sc  tempéré , donner  de  la  fluidité  aux 
liqueurs,  en  écarter  toutes  les  fuperfluités  excrémen- 
titicllcs  ; 8c  s’abftenir  de  tout  ce  qui  eft  intempéré  , qui 
donne  un  mouvement  violent  aux  liqueurs,  qui  les  rend 
impures,  ou  fait  trop  de  fang.  Si  tout  ce  qui  eft  intem- 
péré eft  ennemi  de  la  fanté , Sc  de  la  nature , à plus  for- 
te raifon  fera-t-il  dangereux  aux  femmes  greffes.  El  les 
doivent  donc  éviter  toutes  les  partions  violentes  de 
l’ame  : le  froid  exceffif,  la  trop  grande  chaleur,  le  trop 
d’alimcns , les  mouvemens  violens , le  trop  long  fom- 
mcil , les  alimens  difficiles  à digérer , ou  de  mauvais 
fuc,  les  forts  émétiques,  ou  purgatifs,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  peut , à raifon  de  fa  violence , donner  aux  hu- 
meurs un  mouvement  trop  violent.  Elles  fe  trouve- 
ront au  contraire  fort  bien  de  tout  ce  qui  eft  tempéré , 
de  facile  digeftion,  capable  de  fournir  de  bons  focs  , 

Sc  de  fortir  promptement  par  les  vaifTcaux  excrétoi- 
res. 

La  fuppreffion  du  flux  menftruel  jettant  les  femmes  gref- 
fes dans  un  état  de  pléthore  . rien  n’eft  plus  propre  à 
la  confervation  de  la  fanté  de  la  mere  , Sc  de  Ion  fruit 
que  la  faignée  faite  à propos;  c’eft-i-dire,  au  fécond 
mois  dans  quelques  femmes , dans  la  plupart  au  troi- 
ficme , Sc  réitérée  quelquefois  au  feptieme , ou  au  hui- 
tième , fuivant  l’exigence  des  cas.  Il  faut  diminuer  la 
trop  grande  abondance  du  fang  des  femmes  greffes , 
par  rapport  au  danger  dont  elle  menace  la  mere  Sc  l’en- 
fant ; Sc  comme  les  unes  ont  plus  de  fang  que  les  au- 
tres, une  feule  faignée  ne  fuffit  point  à certaines , 6c  il 
faut  quelquefois  aller  jufqu’i  la  troificmc , ou  1a  qua- 
trième. Par  ce  moyen  on  prévient  l’avortement , 8c  les 
autres  accidens , auxquels  les  femmes  greffes  font  fans 
ceflc  exposées. 

La  pléthore,  inséparable  de  la  groffeffe,  eft  ordinaire- 
ment fuiviede  la  cacochymie.  11  faut  donc  que  le  Mé- 
decin , chargé  de  la  fanté  de  la  mere  8c  de  l’enfant , 
ait  foin  d’employer  les  fccours  convenables  pour  faire 
fortir  du  corps  ces  fîtes  corrompus.  C’eft  ce  que  font 
parfaitement  les  évacuans  doux , qui  font  fortir  fans  fa- 
tiguer , les  humeurs  impures  des  premières  voies.  Le 
confeil  que  je  donne  eft  auffi  celui  d’Hippocrate.  li'tf 
purgerez. , dit-il , les  femmes  groflcs  à quatre  mois , ni  y 
a abondance  de  ma  tr.' ai  fes  humeurs , on  Us  peut  purger 
jufqu’à  fept  mois  ; mais  ces  dernieres  demandent  plus  de 
ménagement.  Outre  les  évacuans  que  nous  avons  indi- 
qués ■ on  peut  employer  avec  fîicccs  les  médieamens 
halfâmiques,  qui  procurent  une  évacuation  douce,  6c 
fortifient  en même-tem»  l’cftomac , les  inteffins  8c  tout 
le  genre  nerveux  : tels  font  les  pilules  de  Bcchcr , lus 
purgatifs  avec  la  rhubarbe , 8c  les  raifins  de  rhubarbe  , 
avec  un  peu  de  canelle. 

Les  forts  purgatifs  font  très -contraires  aux  femmes  gref- 
fes , parce  que  l’irritation  violente  qu’ils  caufent  aux 
membranes  des  inteftins  , 8c  aux  parties  nerveufes  de 
tout  le  corps  , excite  la  matrice  à des  contractions  ca- 
pables de  faire  fortir  le  fixtus , & qu’ils  détruifent  la. 
. tendon  8c  la  force  du  ventricule  Sc  des  intcftrèu. 
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Les  remedes  qui  rendent  la  tranfriration  plus  libre,  font 
aufii  très-utiles  pour  corriger  l’impureté  des  liqueurs. 
Les  femmes  prollcs  doivent  donc  faire  fouvent  ufage 
de  poudres  bézoardiques  fixes,  de  l’élixir  ftomacal , 
des  infufions  chaudes  des  plantes  aromatiques , pren- 
dre un  exercice  modéré , 5c  boire  de  bon  vin , mais  en 
petite  quantité , en  un  mot , comme  il  convient  de  s’en 
fervir. 

Il  faut  peru/ant  les  premiers  mois  de  la  grofllfle  ,quc  les 
femmes  foient  fobres  fur  le  manger , 5c  on  ne  peut  trop 
leur  recommander  la  modération  pendant  toutlctcms 
qu’elle  dure.  Letropd’alimcns  engendre  beaucoup  de 
crudités,  qui  empêchent  la  génération  des  bons  lues. 
Aufij  avons-nous  fouvent  remarqué  que  trop  de  nourri- 
ture fait  tort  à celle  de  l’entant  ; Sc  l’on  voit  fouvent 
les  femmes  grades  mettre  au  monde  des  enfans  foibles 
5c  maigres , 8c  au  contraire  des  femmes  maigres , don- 
ner le  jour  à des  enfans  gras  5c  robuftes. 

Il  faut  encore  que  les  femmes  grofics  fe  garantiflent  des 
violens  mouvemens  de  l’ame,  furtout de  la  terreur, 
Sc  des  envies  dépravées,  qui  font  extrêmement  con- 
traires à la  famé  de  l’enfant , 5c  dérangent  ou  empê- 
chent là  conformation  naturelle.  L’expérience  fait  con- 
noltrcque  le  dérangement  de  l’imagination  de  la  mere 
influe  tellement  fur  la  conformation  de  l’enfant , qu’il 
porte  fouvent  des  marques  fenfiblcs  des  choies  qui  ont 
long-tcms  fixé  l’imagination  de  la  mere,  ce  qui  arrive 

Çrincipalement  dans  les  derniers  mois  de  la  groflêflc. 
'redekic  Hoffman,  Mcdic.  Ration.  Syftem. 

DIÆTF.MA,  / laflrtxet , le  même  que  Dicta  ; Galien  ad 
Trafyb.  donne  ce  nom  aux  choies  non  - naturelles  , 
outre  le  boire  5c  le  manger.  Castelli. 

Dl/F.TETICA  , de  dura  s diététique,  cft  cette  partie  de 
la  Médecine,  qui  prelcrit  le  régime  qu’il  eft  i propos 
de  tenir  par  rapport  à l’ulàge  des  chofes  non-naturel- 
les. Bl  ANCAR». 

DIAGLAUCIUM , Diaglaucht , fut  y>.aux!u,  eft  le  nom 
d’un  collyre  que  Scribonius  Largus,  Numb.  22.  recom- 
mande pour  les  ophthalmics  5c  les  lippirudesqui  ne 
font  que  commencer.  Il  tire  fon  nom  de  GLutcitim  , 
qui , fuivant  Diofeoride  , Lib.  III.  cap.  100.  eft  le  fuc 
d’une  plante  qui  croit  près  de  Hicrapolis,  Ville  de  Sy- 
rie. D.-le  prend  cette  plante  pour  le  chardon  purgatif. 
Voyez  la  compofition  de  ce  remede  dan»  Scribonius 
Largus  . .i  l’endroit  que  nous  avons  indiqué. 
PIAGNOS1S  , J idyrvetç , de  dtttyTjrtt*  , je  connois,  je 
difeerne  , je  juge.  Diagnoflic.  Galien  le  définit.  Corn.  I. 
i » Progn.  i rut  IrtçJrttr  , « la  eonnoilTancc  des 
« chofes , telles  qu’elles  font  dans  leur  état  préfent.  » 
On  acquiert  cette  connoilfance  par  l’obfervation  de 
certains  lignes  ou  caraèleres,  que  l’on  appelle  à caufe 
de  cela  Signa  diagnoflica  ; Signet  diagnoflus. 
DIAGRYDIUM.  Voyez  Sc ammonium. 
DIAHERMODACTYLU,  eft  us  pur- 

gatif décrit  par  Trallien , Lib.  XI.  dont  l’hcrmodacte 
eft  le  principal  ingrédient. 

DI  AION’ , eft  le  rom  d’une  paftille  ou  trochifque  dont 
U cft  parlé  dans  Myrepfe , Seü.  XLI.  cap.  48.  on  doit 
iTrc  / ià  iù<r , de  violettes , qui  font  le  principal  ingré- 
dientdefa  compofition. 

DIAIREOS,  eft  le  nom  d’un  antidote  dont  parle  My- 
repfe.  Self.  I.cap.  103.  dont  l’iris  eft  le  principal  in- 
grédient. 

D1AITHROS,  dUêfct , Galien  traduit  ce  mot  par  d'ia.- 
4xrit'c , diaphane , tranfparent. 

DIALACCA  , eft  le  nom  d’un  antidote  dont  parle  My- 
repfc,  Seci.  1.  c.  123.  dont  la  lacque  cft  le  principal 
ingrédient. 

DIALAGOOÜ  , dià  *«>••£.  cft  le  nom  d’un  remede 
décrit  dans  Alexandre  Trallien , Lib.  VIII.  cap.  2. 
dont  la  fiente  de  lievre  eft  un  ingrédient.  Cet  Au- 
teur le  donne  pour  un  remede  approuvé  contre  les  du- 
retés 5c  les  obftruétions  du  foie  Sc  de  la  ratte. 
DIALEiMMA,  dtdutf^a,  de difisontinuer. 
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ceflêr;  intermiflion , c’eft-à-dirt , intervalle  entre  lafirt 
d’un  accès  5c  le  commencement  d’un  autre. 

DIALEPSIS  , , de  , interpoler  ou 

entremettre  , lignifie  la  même  chofc  qu ’ApchfÇi , dont 
on  peut  voir  l’article.  Hippocrate  emploie  ce  mot, 
Lib.  de  Arte,  pour  exprimer  les  interfticcs  ou  inter- 
valles qu’on  laifle  entre  les  circonvolutions  des  ban- 
dages. 

DIALIBAN'ON  , eft  le  nom  de  pltffieurs  remedes  dont 
on  trouve  la  defeription  «’ans  Myrepfe , Trallien  6c 
Marccllus  Empiricus , 5c  dont  l’encens  eft  le  principal 
ingrédient. 

DIALOl  S,  dé  dybic,  eft  le  nom  de plufieurs remedes 
dont  l’alocs  cft  la  bafe. 

DI  ALTHÆA  , dia>fl*!a , cft  le  nom  d’un  onguent  dont 
parle  Myrepfe  , Secf.  3.  r.».  49.  5c  dont  il  femble  que 
l’onguent  d’althxa  des  difpenfaires  a été  pris.  Voyc2 

Ahhaa. 

DIALY  SIS , / id>.ue-i( , de  /**>«/* , difibudre  ( les  farce») 
ou  rendre  languilTant  ; diflblution  des  forces , ou  foi - 
blcfle  des  membre». 

DI  AM  ARENATLM  , de  Amartne,  Cérifês  rouge* 
aigrelettes.  Il  y a deux  remedes  de  ce  nom  dansS.-l-ro- 
der,  l’un  (impie  Sc  l’autre  composé.  Le  (impie  fe  fait 
avec  trois  livres  de  pulpe  de  cérifcs  ( Amareua  ) psiTée 
à travers  un  couloir,  & deux  livres  de  fucre.  Le  com- 
posé ne  difiVre  de  celui-ci  qu’en  ce  qu’on  y ajoute  Jes 
aromates.  On  peut  juger  de  leur  venu  par  celle  des 
cérifes.  Voyez  Ceraja. 

DIAMARGARITON  , did  fiafyaflrut , cft  le  nom 
d’un  antidote  dont  parle  Myrepfe,  Sell.  1.  cap.  37.  8c 
dont  les  perles  font  le  principal  ingrédient. 

DIAMASCIEN , ou  DYAMASSIEN,  le  même  que 
Flot  cris.  R et.  and.  Voyez  Æt. 

DIAMASSEMA  , diavdrerfx*  , de  diafxarrJcuuu  , mâ- 
cher; Mafticatoire.  Voyez  M.iflicatorium. 

DIAMBRÆ  SPECIES  , eft  le  nom  de  deux  remedes 
inférés  dans  le  Difpcniâire  de  Londres , dont  l’un  eft 
appellé  Speciet  D:  ambre  fine  odorat  if ; l’autre,  Speciet 
D iambre  cum  odorat  il. 

On  prépare  le  premier  de  la  manière  fuivante. 


Prenez  Canelle  , 

racine  d’angeliqut  » 
clous  de  girofles , 
macis, 

noix  mttfeade, 
feuille  d’Inde , ou  malaba- 
thrum,  Sc 
talanga , 

Jpicnard , 

grand  & petit  cardamo- 
me , 


1 


de  chaque  , trois 
dragmes. 


de  chaque  , une 
dragme. 


gingembre,  une  dragme  & demie 
lois  d'alors , I , 


fantal  citrin , 8c 
poivre  long , 


i.  de  chaque  , deux 
dtçagmes» 


Faites-en  une  poudre. 


Cette  prélcription  eft  de  Mefué , Sc  c’eft  de  lui  que  le 
Collège  de  Londres  l’a  pri(e  pour  l’inferer  dans  (on 
premier  Difpenfaire.  Il  en  a retranché  dans  la  fuite 
le  doronic  ou  aconit , Sc  non  content  de  cela , il  a jugé 
i propos  d’en  cxdurre  aufli  les  aromates,  comme  tout- 
à-fait  éloignés  de  l’intention  de  ce  remede  , 5c  nuifi- 
bles  à plusieurs  perfonnes.  Cependant  comme  ccs  dro- 
gues peuvent  avoir  leur  utilité  dans  certaines  occa- 
fions  , le  Collège  les  a inférées  dans  la  préfeription 
fuivante.  Ce  remede  eft  eftimé  céphalique  5c  cardia- 
que , 5c  on  l’ordonne  fouvent  dans  la  foiblefle  des 
nerfs  occafionnée  par  l’apoplexie,  l’épilcpfie , la  para- 
lyfie  5c  la  vieilleflë.  Il  fortifie  furtout  l’cftomac , ra- 
nime les  efprirs  , & échauffe  extrêmement  le  fang , ce 
qui  fait  qu’il  excite  â l’ tir  eux,  en  qualité  d’irritaxt 
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La  dofë  cil  depuis  dix  grains  jufqu’à  demi-dragme. 

On  prépare  le  Species  Diambrx  cum  odoratis , de  la  ma- 
nière fui  van  te  : 

On  ne  fait  qu’ajouter  aux  efpcces  précédentes , 
d'ambre  gris,  une  dragme  & demie , 8c 
de  mttfc , demi  dragme. 

D1AMELON  , eil  le  nom  de  deux  compofitions  indi- 
quées dans  Trallicn , Lié.  VJ1.  cap.  7.  dont  les  coings 
font  le  principal  ingrédient. 

DIAM1SYOS  Cellyrium,  cil  le  nom  d’un  collyre  dont 
il  ell  parlé  dans  Marcpilus  Empiricus,  cap.  8.  dont  le 
mijÿ  ell  le  principal  ingrédient. 

DIAMNES  , évacuation  involontaire  d’urine  , c’eft-4- 
dirc  , lorfque  le  malade  rend  fon  urine  fans  le  fentir. 
Joannes  Anglicus  fc  fert  de  ce  mot  barbare. 
DIAMORON , pdiot , ell  le  nom  d'une  prépara- 
tion faite  avec  des  mûres  5c  du  miel.  Voyez  Morus. 
DIAMOSCHU  , ell  un  antidote  dont  il  eft  parlé  dans 
Nicolas  Myrepfe,  Setl.  1.  cap.  nj.  11  tire  fon  nom  du 
mufe  qui  en  fait  le  principal  ingrédient.  On  trouve 
aufli  une  préparation  indiquée  dans  l’ancien  Difpen- 
faire  du  Collège  de  Londres  fous  le  titre  de  Species 
Diamefch't  dnlcis , qui  a été  retranchée  du  dernier. 
DIAMOTOS1S  , «TiaatToific  > de  fitrèi  , tente  , Fintro- 
duclion  d’une  tente  dans  une  flaie,  dans  un  ulcéré. 
DIANA , Diane,  en  terme  de  Chymie,  ell  l’argent  des 
Philolophes. 

DIANÆ  ARBOR  » Arbre  de  Diane ; eftun  mélange 
d’argent,  de  mercure  & d’efprit  de  nitre  cryftallisés 
cnfemble  en  forme  d’un  petit  arbre. 

Prenez,  une  once  d’argent , faitc$-la  difloudre  dans  deux 
ou  trois  onces  d’elorit  de  nitre,  mettez  évaporer 
votre  folution  au  feu  de  fable  iufqu’4  confomp- 
tion  d’environ  la  moitié  de  l’humidité  ; vtrfcz 
ce  qui  reliera  dans  un  matras  où  vous  aurez  mis 
vingt  onces  d’eau  commune  bien  claire:  ajoutez- 
y deux  onces  de  vif-argent  ; polez  votre  marras 
iur  un  petit  rondeau  de  paille , 8c  le  laifTez  en 
repos  quarante  jours.  Vous  verrez  pendant  ce 
tems-li  qu’il  fe  formera  une  maniéré  d’arbre 
avec  des  branches  8c  des  petites  boules  au  bout 
qui  reprefentent  les  fruits. 

Cette  opération  n’ell  de  nul  ufage  dans  la  Medecine 
& je  ne  la  décris  que  pour  les  curieux. 

Ces  figures  de  branches  viennent  de  l’elprit  de  nitre 
qui  étant  incorporé  avec  l’argent  8c  le  mercure,  prend 
des  figures  diverfes  félon  qu’il  trouve  de  l’humidité 
pour  s’érendre  ; car  fi  l’on  ne  mettoit  que  dix  ou  douze 
onces  d’eau , il  ne  fc  feroit  que  des  maniérés  de  cryf- 
taux  fort  confus.  Au  contraire  , fi  l’on  en  mettoit  beau- 
coup d’avantage,  il  ne  paroltroit  rien  que  quelque  peu 
de  poudre  précipitée.  11  faut  laifler  le  mélange  quaran- 
te jours  en  repos,  pareeque  l’efprit  de  nitre  étant  tres- 
alloibli  par  l'eau  commune  travaille  fort  lentement. 
Si  l’on  remuoit  la  matière,  on  mettroit  tout  en  con- 
fufion , 8c  l’on  romproit  la  figure  commencée , laquelle 
pourtant  fc  rétabliroit  étant  laififée  en  repos.  Cette  pré- 
paration fe  fait  mieux  en  un  lieu  frais  qu’ailleurs , car 
c’ell  proprement  une  cryfiallifation. 

Cette  opération  a quelque  analogie  avec  celle  qui  fe  fait 
dans  la  terre  pour  la  génération  8c  l’accroifTcment  des 
plantes  ; car  fi  la  sémence  a trop  d’humidité  , les  ef- 
prits  qui  fervent  ü la  fermentation  8c  à la  dilatation 
de  fes  parties,  feront  tellement  affaiblis  , qu’ils  ne 
pourront  plus  agir , ainfi  il  ne  fc  produira  rien  : fi  au 
contraire  il  y en  a trop  peu , les  efprits  ne  trouvant 
pas  aflez  d’efpacc  pour  s’étendre  , demeureront  ren- 
fermés ou  s’év  aporeront  en  l’air.  Mais  quand  il  fe  ren- 
contre une  proportion  convenable  d’eau  dans  la  terre, 
alors  ccs  dprits  étant  dans  un  mouvement  médiocre , 
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8c  s’étendant  infcnfiblcmcn^  ils  raréfient  8c  fubliment 
avec  eux  la  fubllance  de  la  lemence , d’où  vient  U vé- 
gétation. Retournons  à notre  opération. 

Ldtfqu'on  voudra  séparer  l’argent  8c  le  mercure , il  faut 
remuer  le  tout,  8c  l’ayant  versé  dans  un  plat  de  terre , 
le  faire  bouillir  pendant  un  demi  quart  d’heure  , puis 
le  laitier  refroidir  , enforte  qu’il  ne  foit  gueres  plus 
que  tiède.  Jcttcz  dedans  peu-à-peu  une  pinte  d’eau 
dans  laquelle  vous  aurez  fait  difloudre  deux  onces  de 
fcl  marin  , il  fe  fera  un  précipité  blanc.  Vcrfcz  l’ean 
par  inclination  8c  le  faites  sécher.  Mettez-le  enfuite 
dans  une  cornue  que  vous  placerez  au  fourneau  de  fa- 
ble , 8c  y ayant  adapté  un  récipent  rempli  d’eau,  don- 
nez un  petit  feu  au  commencement , puis  l’augmentez 
peu-4-peu  iulqu’à  faire  rougir  la  cornue  , votre  vif- 
argent  dillilcra  goutte  4 goutte  dans  l’eau.  Continuez 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  dillilc  plus  rien,  laillcz re- 
froidir les  vaifleaux  : vcrfcz  l’eau  du  récipient , 8c  y 
ayant  lavé  le  mercure , séchez-le  avec  du  linge , ou 
de  la  mie  de  pain  , Sc  gardez-le. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  votre  argent , que  vous 
pourrez  mettre  en  lingot,  l’ayant  fait  fondre  4 grand 
feu  dans  un  crcufet  avec  un  peu  de  falpetre.  J’ai  une 
fois  calciné  dans  un  crcufet  le  précipité , au  lieu  de 
faire  la  dillilation  , penfant  que  le  mercure  s’envolc- 
roit  8c  que  l’argent  refteroit;  mais  tout  fe  diflipien 
l’air  avec  quelque  bruit , fans  qu’il  reliât  rien  dans  le 
creufct,  l’argent  avoit  été  volatilisé  par  là  jonélion 
avec  le  mercure. 

On  peut  faire  un  autre  arbre  de  Diane  de  la  maniéré 
fuivantc. 

Faites  difloudre  une  once  d’argent  de  coupelle  avec  trois 
onces  d’eau  forte  dans  une  phiolc  ou  dans  un  pe- 
tit matras  : placez  le  vaifleau  fur  le  fable , 8c  par 
un  feu  modéré  , faites  évaporer  environ  la  moi- 
tié de  l’humidité  . puis  y ajoutez  trois  onces 
de  bon  vinaigre  dillilé , un  peu  chauffé.  Remuez 
le  mélange , 8c  mettez  votre  matras  en  quelque 
lieu  pour  l’y  laifler  en  repos  pendadt  environ  un 
mois,  il  s’y  formera  un  arbrifleau  qui  aura  la  fi- 
gure d’un  fapin , 8c  dont  le  haut  ira  jufqu’4  la  fu- 
perficie  de  la  liqueur. 

Cet  arbre  Philofophique  ell  encore  une  maniéré  de  cryfi- 
tallifation  qui  s’eft  faite  de  l’argent  pénétré  par  les  aci- 
des de  l’eau  forre  8c  du  vinaigre.  On  peut  le  révivifier 
en  argent,  en  y verfantde  l’eau  falée  pour  le  faire  pré- 
cipiter en  poudre  blanche,  8c  mettant  cette  poudre  en 
fufion  par  un  grand  feu  dans  un  creufet  avec  un  petit 
morceau  de  borax  ou  de  falpetre.  Lbmbry  , Cours  de 
Chymie. 

DI  AN  ANCASMIJS , J'uLYayxarfj.  et , d’àrsrj  k*  , nfcefji- 
tf , force  ; rédu&ion  forcée  d’une  partie  difloquée. 
Hippocrate,  dans  fon  Traité  de  Articulé,  donne  ce 
nom  4 un  infiniment  defiiné  à redrefler  l'épine  du  dos. 
DI  AN  ISTESMOS , «f  Voyez  Acratifma. 

DIANŒA , /«troue,  Vame.  Voyez Animus. 

DI  ANTHON,  /»’  , ell  le  nom  d’un  antidote  dont 

Nicolas  Myrepfe,  Seü.  1.  c.  454.  parle  apres  Galien. 
C’elltle  lui  fans  doute  qu’on  a pris  l’idée  du  fpecies 
dianihm , que  le  Collège  de  Londres  preferir  delà  ma- 


Prenez  de  fleurs  de  romarin,  une  once , 

de  rôles  rouges , 8c  de  chaque , ftx  drag- 


de  rtgliffe, 
de  girofle, 
dejpicnard , 
de  noix  mufeade , 
de  galanga, 
de  c an  elle, 
de  gingembre» 


de  chaque,  quatre 
Jerupules  ; 
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de  zc.loaire  , 
de  macis, 
de  bois  d'alors, 
de  pet  il  cardamome , 
de  femenees  d’anttk , le 
d' astis , 

JPulvérifez  le  tout  enfemble. 

Zwelfer  vante  extrêmement  ce  remede  pour  la  eardialgie, 
pour  les  fluxions , 8c  pour  les  foibleffes  qui  proviennent 
a’indigeftion.  Cette  compofition  cft  certainement  ex- 
cellente pour  toutes  les  indications  nerveuics  , 8c  n’oc- 
cafionne  point  les  maladies  qui  font  fouvent  la  fuite  de 
l’ufage  que  l’on  fait  de  celles  où  il  entre  des  aromates, 
tels  que  le  mufe  ou  l’ambre.  Elle  fortifie  le  cerveau  , 
Sc  prévient  les  maladies  qui  font  ordinairement  les 
compagnes  inféparables  de  la  vieillcfle , comme  l’apo- 
plexie , l'épilcpfic,  la  paralyfie  , le  défaut  de  mémoire, 
flcc.  Elle  échauffe  l’eftomac  8c  les  inteftins , 8c  ranime 
toute  la  malle  des  humeurs.  Les  remedes  de  cette  efpe- 
ce  font  d’une  utilité  finguliere  dans  les  habitudes  ca- 
chectiques froides  , où  les  humeurs  ont  été  appauvries 
par  des  dérergens  & des  cathartiques  violens , & les  fi- 
bres affaiblies,  à caufc  qu’ils  fortifient  lesfotides,  les 
rcmpliflcnt  d’cfprits , 8c  procurent  une  vibration  8c  une 
circulation  fi  vigoureuse  aux  uns  & aux  autres,  que  la 
digeftion  & la  féparation  des  parties  récrémentitielles 
fe  font  enfuite  comme  il  faut  ; ce  qui  prévient  toute 
rechute.  Ces  fortes  de  compofitions  font  d’une  nécef- 
firé  indifpenfablcdans  l’hydropifie  après  la  purgation, 
& veulent  être  données  dans  les  intervalles.  C’cftpour 
ignorer  cette  circonftaneeque  la  plupart  de  ceux  dont 
les  purgatifs  violer*  font  toute  la  reffourcc , ne  réuflifi 
fent  point  dans  ces  fortes  de  cures,  8c  ne  peuvent  em- 
pêcher le  retour  de  la  maladie. 

DIAOPORON , fi  J mrvfSr , cft  le  nom  d’une  compofi- 
tion  décrite  par  Trallien , Lib.  VII.  cap.  7.  Elle  eft 
ainfi  appclléc  d’iinlf»,  a fruit  d’automne , » à caufe  que 
les  coings,  les  nèfles  8c  les  cormes  entrent  dans  fa  cora- 
pofition.  • 

D1APASMA.  Voyez  Catapafma. 

DIAPEDES1S , / toatJforu , de  fi  oanfdu , faillir J filtra- 
tion desfluides  à travers  les  parois  des  vaiffeaux  qui  les 
renferment. 

DIAPENClA.eft  fuivant  Ruland,  1* 'Mchimilla. 

DIAPEXSIA;  nom  de  la  Sanicula  Offcinantm- 

DIAPEPEREON,  cft  le  nom  d’un  antidote  décrit  par 
Nicolas  Myrepfe,  JW/,  x.c.  184.  d’après  Galien. 

DI  A PH  AN  ÈS . S , tranjparent. 

DIAPHILEDONU  , fid  $!>.»/ cru , eft  le  nom  d’un  an- 
tidote décrit  dans  Myrepfe, cap.  1x4. 

DIAPHLYXIS,  , de  fm&JÇm , arrofer  ou  btt- 

meilcr , eft  traduit  dans  I ’Exegefit  de  Galien  fur  Hip- 
pocrate par  ôntfCxt!t-tn , tjfufiom , ébullitions. 

D1APHŒNICON  , fid  qtnhiur , de  9cTr<£ , une  datte , 
eft  un  remède  préparé  avec  des  dattes. 

DIAPHORA , /(adopte,  de  f tarifa, différer,  différence ; 
ce  mot  comprend  en  Medecine  les  marques  caraélé- 
riftiques  ou  lignes  qui  diftinguent  une  maladie  d’une 
autre. 

DIAPHORESIS , fuiolpirK  , de  , d»f  ni, per, 
8c  4/pw,  tranfmitto ; eft  une  évacuation  des  humeurs  par 
les  pores  de  la  peau. 

DI  APHORET1C  A , di  aphor  étique  s , ou  remedes  qui 
excitent  la  tranfpiration.  Voyez  Alexipharmaca. 

Hippocrate  rapporte  les  cas  de  quelques  malades  dont  les 
fièvres  difparurcnt  apres  l’éruption  de  la  fueur».fait 
que  celle-ci  eût  réellement  dillipé  la  maladie,  ou  qu’el- 
le n’eut  paru  qu’à  la  fin  ; comme  il  arriva  dans  les  cas 
rapportés , Lib.  I.  Ægr.  6. 8c  7.  Lib.  II.  feil.  i.  Æpr.  7. 
11.  ta.  où  la  fievre  paroit  avoir  été  plutôt  terminée  par 
une  hémorrhagie  que  par  une  éruption  de  fucur  ; car . 
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celle-ci,  autant  que  je  puis  m'en  apperccvoir,  n’eft 
pas  toujours  propoféc  comme  un  inftrument  pour  gué- 
rir la  maladie,  mais  feulement  comme  une  marque  ou 
figne  dont  on  peut  fc  fervir  pour  en  faire  le  prognoftic 
avec  plus  de  certitude.  De- là  vient  que  dans  les  livres 
qui  paflent  pour  être  vétitablcment  de  lui , il  n’eft  fait 
aucune  mention  des  fudorifiques  ; 8c  que  dans  ceux 
même  qu’on  lui  attribue  fauflement , il  n’eft  parlé 
qu’une  feule  fois  de  fucur  excitée  par  le  moyen  des 
médicament  ; car  l’Auteur  du  fécond  Livre  des  Epidc- 
miques  ordonne  de  faire  fuerlc  malade  en  le  couvrant 
de  hardes  , 8c  en  lui  donnant  de  la  farine  de  froment 
cuite  dans  du  vin  fort  8c  généreux.  Il  ne  preferit  même 
ces  moyens  qnc  dans  les  fièvres  qui  proviennent  de  la 
laffitude , ou  de  quelqu’autre  caufe  femblable,  comme 
font  celles  qu’on  appelle  éphcmcrcs. 

Les  fudorifiques  internes  étoient  fi  peu  connus  des  An- 
ciens , que  Cclfe  a’en  dit  pas  un  feul  mot.  Si  donc  les 
fueurs  ont  été  de  quelqueutilité  dans  certaines  efpcccs 
de  fievres  ; elles  fcmblent  avoir  tiré  leur  efficacité  de  la 
nature  feule  : pendant  ces  fueurs , peut-être  , la  matie- 
_ re  peccante  pouvoit  aisément  s’évacuer  par  les  porcs  de 
la  peau , fait  à caufe  de  la  température  du  climat , ou 
de  la  bonne  conftitution  des  malades,  qui  n’étoient 

K oint  encore  affaiblis  par  l’oifiveté  8c  par  la  molcffê. 

lais  ce  feroit  en  vain  qu’on  attendroit  aujourd’hui  la 
folution  d’une  maladie,  de  la  fucur  .fait  fponranée  & 
naturelle,  ou  procurée  par  art  ; 8c  j’ofé  affiner  qu’il  cft 
rarequ’on  fait  guéri  des  fievres  violentes  par  la  fucur 
feule. 

lia  paru  depuis  les  Médecins  Arabes  une  fi  granJe  quan- 
tité de  fudorifiques , qu’il  n’y  a prefque  point  de  fievre 
contre  laquelle  les  Chymiftes  n’aient  trouvé  un  anti- 
dote , fans  avoir  aucun  égard  à la  narure  de  la  maladie. 
C’cft  dc-là  que  nous  eft  venue  la  coutume  de  traiter 
ceux  qui  ont  la  fievre  avec  des  cordiaux  , dans  l’idée 
que  la  cure  eft  beaucoup  plus  agréable.  Mais  l’ardeur 
que  nous  avons  pour  ce  qui  nous  flatte , nous  jerre  dans 
une  erreur  qui  n’eft  jamais  pins  dangereufé  que  lorfi- 
qu’il  s’agit  de  la  fanté. 

Sydenham  rejette  avec  raifon  cette  méthode  qui  confifte 
dans  l’ufage  des  remedes  fudorifiques,  fans  que  fan 
autorité  ait  encore  pu  la  faire  bannir  de  la  pratique  mo- 
derne autant  qu’elle  devroit  l’être.  Les  Mcdecinseux- 
memes avouent  que  l’ufage  des  fubftancc*  chaudes,  8c 
qui  excitent  des  fueurs  copicufes,  accélèrent  la  circu- 
lation du  fang  ,*  d'où  il  arrive  que  la  fievre  augmentant 
par  degrés  8c  attaquant  le  cerveau , les  délires  Sc  les  di£ 
tenfions  des  nerfs  augmentent  au  lieu  de  diminuer. 
C’eft  l’effet  dont  peuvent  s’ap  percevoir  tous  les  jours 
ceux  qui  employent  dans  le  traitement  des  fievres  ai- 
guës , la  biftortc  , le  fel  de  corne  de  cerf,  8c  d’autres 
fubftances  de  même  nature.  Le  quinquina  produit  un 
femblable  effet  quand  on  le  donne  imprudemment; 
car  les  Médecins  trouvent  ordinairement  qu’il  aug- 
mente alors  la  fievre  8c  la  rend  plus  violente , quoi- 
qu’elle fût  déjà  fur  fan  déclin.  Lorfque  les  chofes  font 
réduites  dans  cet  état  déplorable , la  terreur  8c  l’incer- 
titude s’emparent  des  cfprits , 8c  l’on  a recours  aux  vo- 
mitifs, à la  faignée  8c  aux  véficatoires , comme  aux 
derniers  remedes  que  l’on  puiffe  employer.  Cette  mé- 
thode a donc  ce  defavantage , qu’elle  réduit  le  Méde- 
cin à la  néccflitéde  prendre , lors  du  déclin  déjà  mala- 
die, les  mefures  qu’il  auroit  dû  prendre  dès  le  com- 
mencement. On  perd  le  fruit  des  moyens  qu’on  em- 
ploie, au  lieu  qu’ils  n’eu  fient  pas  manqué  de  faire 
beaucoup  de  bien  au  malade , fi  on  les  avoit  mis  en  ufâ- 
ge  au  commencement  de  la  maladie. 

Ceux-là  tombent  dans  une  erreur  différente,  mais  qui 
n’eft  pas  moins  pernicieufe  , qui  plaçant  toutes  leurs 
efpérances  dans  les  acides,  recourent  aufli-tôt  au  vinai- 
gre 8c  au  verjus , comme  s’il  valoit  mieux  faire  périr 
le  malade  de  froid  que  de  le  laifler  confumer  par  la 
chaleur. 

Je  ne  prétens  point  cependant  diffùader  abfolument  l'u- 
fâge  des  remedes  qui  provoquent  1a  fucur  dans  U cure 


( de  chaque,  quatre 
Ç fcrupulcs  ; * 
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des  ficvres;  car  je  ne  puis  nier  que  lesfudorifiqucs  d’u- 
ne nature  douce  & tempérée  ne  produifent  de  très-bons 
effets,  Sc  qu’on  ne  doive  les  employer lorfque  les cir- 
conllances  indiquent  leur  propriété.  Mais  comme  les 
natures  refpcétivcs  des  fuhftanccs  chaudes  Sc  froides 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  s'éloignent  trop  vifible- 
incnt  du  jufte  milieu,  on  doit  ablolumcnt  les  rejetter 
comme  nuifibles  & préjudiciables.  Les  fudorifiques  les 
plus  doux  ne  font  pas  trop  fûrs  quand  on  les  emploie 
îeuls  : mais  il  faut  les  faire  précéder  par  les  évacuans  , 
parce  que  pour  lors  ils  appaifent  plus  efficacement  la 
fievre  , & provoquent  plus  promptement  la  fucur. 
Cette  circonftance  a lieu , furtoutù  l’égard  de  l’opium , 
qui  eft  de  tous  les  rcmedes  le  plus  propre  pour  ouvrir 
les  pores  de  la  peau.  Frbimd»  Comment,  in  Hippoc.  3. 
Epidem. 

D1ÂPHOROS  , , dans  Hippocrate , LibdeAr- 

ticulis , lignifie  comtnable , à propos. 

DlAPHR  ADES  4 k , du  , dans  Hippo- 
crate, de  Lacis  inhom  ine,  cil  traduit  par  Eroticn  , par 
rs$t(,  manifefte , évident. 

DIAPHRAGMA  , /» d^fayua,  de  dmQfJrou  , lé rvir 
de  doifon  ou  de  réparation  entre  deux  choies;  de/ta, 
à travers , 8c  , fermer.  Diaphragme. 

Ce  mufclc  féparc  la  poitrine  8c  les  organes  de  la  refpira- 
tion,  du  bas-ventre  : il  eft  fouvent  appellépar  Ca-lius 
Aurelianus  , Difcrimen  Thoracii  & Vent  ris , 8c  cap. 
n.  Lil\  1.  Tard.  Pajf.  Difcretorium.  Pline  l’appelle 
Prarordia , quod cordi prj.tend.uur , âcaufequ’il  eft  pla- 
cé devant  le  cotur  comme  un  mur  de  défcnfe  , les  An- 
ciens l’appclloicnt  $p>»;  , comme  cela  paraît  par  plu- 
ficurs partages  d’Hippocrate,  qui  donne aufli  le  nom  de 
à la  partie  du  goficr  fituée  entre  la  bouche 
Sc  l'a-fophage  , l’appcllant  pour  la  diftinguer  tc  ««I* 
yafyaciura.  dijQfoy/jut  « le  diaphragme  de  l'trfopha- 
ce  ».  Lib.  I.  Epid.  Galien  & Rufus  Ephcfius  , appel- 
lent la  cloifon  cartilagineufe  qui  léparc  les  narines  , 
t 5 t»;  pirec  i id4j.uyfj.a  , le  diaphragme  ou  cloilon  des 
narines. 

L’on  ne  donne  aujourd’hui  le  nom  de  diaphragme  qu’i  la 
partie  qui  féparc  la  poitrine  du  bas-ventre. 

C’ell  un  inufcle  tris-large , fort  mince , fitué  i la  bafe  de 
la  poitrine,  qu’il  féparc  d’avec  le  bas-ventre  , comme 
une  cfpecc  de  cloifon  tranfverfale.  C’eff  pour  cela  que 
les  anciens  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  diaphrag- 
me , 8c  les  Latins  celui  de  Septum  tranfverfum.  Il  for- 
me une  voûte  oblique  Sc  inclinée  , dont  la  partie  la 
plus  élevée  eft  en  devant , Sc  la  plus  baffe  en  arriéré  ; 
de  forte  qu’il  fait  un  angle  fort  aigu  avec  le  dos. 

On  le  regarde  comme  un  inufcle  double  Sc  digaftrique  , 
compoféde  deux  différentes  portions  ; une  grande  Sc 
fiipéricure,  qui  en  cil  1a  principale,  nommée  le  grand 
mufcle  du  diaphragme  ; Sc  une  petite  Sc  inferieure , qui 
en  cil  comme  l’appendice  , appellée  le  mufcle  infe- 
rieur , ou  le  petit  mufclc  du  diaphragme. 

Legrand  mufclc  du  di.tphragme  ctl  charnu  dans  fa  cir- 
conférence , Sc  tendineux  ou  aponevrotique  dans  le 
milieu , qu’on  appelle  ordinairement  centre  nerveux  , 
ou  tendineux.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  milieu 
ait  peu  d’étendue , ou  qu’il  foit  rond  à caufe  que  d’ha- 
biles Anatomilles  l’ont  nommé  centre.  Ils  ont  eu 
égard  à la  feule  fituation  de  ce  milieu  , Sc  non  pas  i fa 
forme  Sc  à l’efpace  qu’il  occupe.  Il  eft  allez  large,  8c 
repréfente  en  quelque  maniéré  une  feuille  échancrée  i 
l’endroit  du  pédicule,  Sc  dont  la  convexité  moyenne 
ferait  tournée  en  devant  Sc  l’échancrure  en  arrière. 
C’eft  pourquoi  j’ai  trouvé  plus  à propos  de  l’appcller 
Amplement  l’aponévrofe  mitoyenne  ou  le  plan  apo- 
névrotique  du  diaphragme. 

La  circonférence  charnue  eft  rayonnée  par  la  difpofition 
des  fibres  dont  elle  eft  compofée , Sc  qui  par  un  bout 
font  attachées  au  bord  de  l’aponévrofe  mitoyenne.  Se 
par  l’autre  a toute  la  bafe  de  la  cavité  de  la  poitrine  , 
où  clics  fe  terminent  par  des  digitations  au  bas  de  l’ap- 
pcndicc  ou  extrémité  du  llemum , au  bas  de  la  demie- 
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re  des  vraies  côtes , au  bas  de  toutes  les  fauffes  côtes  • 
8c  aux  vertebres  voifincs. 

De  tout  cela  , il  réfulte  trais  fortes  d’artachcs,  fqavoir» 
une  ftcmale  , douze  coftalcs,  fix  à chaque  côté.  Ces 
demieres  attaches  font  très  petites  , Sc  quelquefois 
peu  fcnfibles.  Les  attaches  collales  fc  rencontrent 
avec  celles  du  mufcle  oblique  interne  du  bas-ventre» 
fans  fe  confondre  avec  elles  , comme  elles  femblent  le 
faire  , quand  on  n'a  pas  féparé  la  membrane  qui  les 
couvre.  Je  ne  compte  point  ici  quelques  fibres  de  com- 
munication qu’on  y pourrait  trouver  comme  ailleurs  ; 
par  exemple  , entre  le  mufcle  oblique  externe  Sc  le 
grand  pcéïoral. 

Les  fibres  qui  s’attachent  il’appendice  ou  pointe  xiphoide, 
vont  directement  de  derrière  en  devant  , Sc  forment 
un  petit  plan  parallèle.  J’ai  encore  vu  fe  détacher  du 
deffousde  ce  plan  un  trouffeau  particulier,  qui  defeen- 
doit  fur  la  face  interne  de  la  ligne  blanche,  Sc  s’y  at- 
tachoit  vers  le  nombril. 

Des  attaches  coftalcs , la  première  de  chaque  côté  va  un 
peu  obliquement  vers  le  cartilage  de  la  derniere  ou 
fêptieme  vraie  côte,  Sc  laiffe  par  cette  obliquité  une 
cfpacc  triangulaire  entre  elle  Sc  l’attache  ftcmale. Cet- 
te efpace  eft  fermé  par  la  rencontre  de  la  pleure  Sc  du 
péritoine.  L’attache  de  ces  fibres  eft  fort  large  , Sc  oc- 
cupe prclque  les  deux  tiers  du  cartilage  de  la  feptieme 
côte;  lavoir  depuis  une  petite  portion  de  l’extrémité 
ofleufejufqu’au  dcll  de  l’angle  du  cartilage. 

La  fécondé  attache  eft  le  long  du  cartilage  de  la  pre- 
mière faufle  côte.  La  troifiemeeft  en  partie  au  bout 
de  l’extrémité  offeufe  , en  partie  au  cartilage  de  la  fé- 
conde faufle  côte.  La  quatrième  i l’extrémité  offeufe» 
Sc  un  peu  au  cartilage  de  la  quatrième  faufle  côte. 
Elle  eft  plus  large  que  les  précédentes. 

La  fixicme  ou  dernière  eft  arrachée  au  cartilage  de  la 
derniere  faufle  côte' , Sc  prefque  le  long  de  fa  partie 
offeufe.  Vers  la  tête  de  cette  côte  , elle  le  rencontre 
avec  l’attache  vertébrale  , qui  eft  i la  partie  latérale 
de  la  derniere  vertèbre  du  dos  , jufqu’i  la  première 
vertèbre  des  lombes. 

L’attache  vertébrale  de  chaque  côté  laiffe  aufli  quelque 
fois  entre  le  fécond  mufcle  du  diaphragme  , un  petit 
cfpacc  triangulaire  , i peu-prés  comme  celui  dont 
I*  parlé  i l’occafion  de  la  première  attache.  Cet- 
te mêmeartache  vertébrale  Sc  la  derniere  des  attaches 
coftales,  ou  celle  qui  eft  i la  derniere  faufle  côte  , le 
rencontre  en-bas  avec  l’extrémité  fupérieure  dumuîcte 
pfoas  8c  du  mufcle  triangulaire  ou  quarré  des  lombes  » 
Sc  leur  donne  même  quelques  fibres  de  communica- 
tion. Le  plan  commun  de  ces  demieres  attaches  for- 
me par  l’écartement  de  fes  fibres  charnues , un  petit 
trou  qui  donne  paffâge  â un  cordon  de  nerfs. 

Il  faut  obferver  que  de  toutes  ces  attaches  latérales  du 
grand  mufcle  du  diaphragme  .celles  du  côté  droit  pa- 
rodient un  peu  plus  inférieures  que  celles  du  côté  gau- 
che. Sc  que  toute  la  partie  latérale  droite  de  ce  grand 
mufcle  parole  plus  large  que  la  gauche,  parce  qu’elle 
eft  plus  voûtée. 

Le  petit  mufcle  du  diaphragme  a très-peu  de  volume  par 
rapport  au  grand  , mais  il  eft  plus  épais.  Il  eft  fitué 
le  long  de  la  partie  antérieure  du  corps  de  la  derniere 
vertebre  du  dos  Sc  de  plufieurs  des  vertèbres  lombai- 
res ; Se  il  eft  un  peu  fcntrné  i gaüche.  Sa  forme  eft  ob- 
longue  ,3c  comme  un#  clpcce  de  collet  charnu  dont  les 
deux  ailes  ou  portions  latérales  le  croifcnt , Sc  enfuite 

. deviennent  tendineufes  en-bas. 

Le  corps  de  ce  mufcle  eft  engagé  par  en-haut  dans  l’é- 
chancrure de  l’aponévrolc  mitoyenne  du  grand  muf- 
cle, Sc  il  y eft  attaché.  Les  ailes  ou  portions  latérales 
s’unifient  par  leurs  bords  externes  avec  les  plans  pofté- 
rieurs  du  grand  mufcle , Sc  elles  font  collées  au  corps 
de  la  derniere  vertebre  du  dos.  Les  extrémités  que  l’on 
nomme  auffi  piliers  ou  jambes , s’attachent  en-bas  par 

) plufieurs  digitations  tendineufes  aux  vertebres  dei 
lombes. 

La  partie  fupérieure  du  corps  charnu  eft  formée  par  un 
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entrelacement  particulier  des  fibres  de  l’une  8c  de  l’au- 
tre aile.  Les  deux  ailes , dont  la  droite  eft  ordinaire- 
ment la  plus  confidérablc , s’écartent  8c  forment  une 
ouverture  ovale , qui  eft  fermée  en-bas  par  la  rencontre 
des  fibres  détachées  du  côté  interne  de  chaque  aile , im- 
médiatement au-dcfl'us  de  la  derniere  vertebre  du  dos. 
Ces  fibres  détachées  s’entrelacent  8c  fe  croifcnt , 8c 
après  s’étrec  roi  fées,  celles  de  l’aile  d’un  côté  s’unif- 
ient avec  le  bout  de  l’aile  de  l’autre  côté , de  forte  que 
chaque  extrémité  ou  jambe  du  mufcle  elk  une  produc- 
tion des  deux  ailes. 

Les  fibres  qui  fc  détachent  de  l’aile  gauche  , couvrent 
celles  qui  partent  de  l’aile  droite  en  fc  croifant  avec 
elles;  8c  l’aile  droite  envoie  encore  un  petit  troufleau 
de  fibres  qui  couvrent  ccllesderallcgauche.  Lcsdcux 
extrémités  ou  jambes  s’écartent  enfuite  en  maniéré  de 
fourche. 

La  jambe  ou  extrémité  droite  eft  plusgrolïc  8c  pluslon- 
gucque  la  gauche.  Elle  s’attache  au  corps  des  quatre 
premières  vertèbres  lombaires  , 8c  fouvent  aufli  à la 
demiere  , par  autant  de  digitations  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  tendineufes,  à me  fore  qu’elles  deviennent 
inférieures  , 8c  i la  fin  s’élargiflent  en  maniéré  d’apo- 
névrofe.  Cette  jambe  eft  plus  fur  le  milieu  du  corps  des 
vertèbres  que  fur  le  côté  droit. 

La  jambe  ou  extrémité  gauche  eft  moins  grofle , plus 
courte  8c  plus  à gauclu-.  Elle  cil  aufiî  attachée  par  des 
digitations  au  corps  des  trois  premières  vertébrés  lom- 
baires, qu’elle  paîle  rarement.  Elle  s’épanouit  de  mê-  | 
me  en  bas , de  forte  que  les  deux  extrémités  ou  jam- 
bes fe  touchent  quelquefois  en  bas  en  manière  de 
pattes. 

L’ouverture  ovale  de  ce  mufdc  inférieur  du  diaphrag- 
me , donne  partage  à l’extrémité  de  l’œfophage  , 8c  la 
fourche  ou  l’intervalle  de  fes  deux  jambes  cmbrall'e 
l’aorte.  Il  fc  détache  immédiatement  au-dclfus  de  l’ou- 
verture ovale  un  troufleau  mince  de  fibres  charnues  , 
qui  fe  jette  fur  le  ventricule.  J’ai  encore  trouvé  à l’ex- 
trémité inférieure  de  cette  ouverture  un  pareil  trouf- 
feau , mais  plus  confiJérable , qui  fc  détachoit  de  l’une 
& de  l’autre  aile , principalement  de  l’aile  droite  avec 
quelques  fibres  tendineufes  de  l’allc  gauche , 8c  quipa- 
roifloit  aller  gagner  le  méfentere. 

Dans  le  plan  aponévrotique  du  grand  mufcle  , au  côté 
droit  ac  la  partie  antérieure  de  fon  échancrure,  atte- 
nant le  petit  mufcle  , il  y a une  ouverture  ronde  qui 
donne  partage  au  trou  delà  veine-cave  inférieure.  Le 
bord  ou  contour  de  cette  ouverture  eft  d’un  grand  ar- 
tifice. Il  eft  formé  par  l’entrelacement  oblique  8c  fùc- 
ceffif de  pluficurs  fibres  tendineufes,  à peu-près  com- 
me le  bord  d’un  panier  d’o(icr;dc  forte  que  cette  ouver- 
ture n’eft  point  (ufccptible  de  dilatation  ni  de  rétrécit 
fement  dans  fon  diamètre  par  l’aélion  du  diaphragme. 
Ainfi  dans  le  diaphragme  en  général,  il  y a trois  ouver- 
tures confidérablcs  ; une  ronde  8c  aponévrotique  pour 
le  trajet  de  la  veine-cave  ; une  ovale  Sc  charnue  pour 
l’extrémité  de  l’a-fophage  ; 8c  enfin  une  fourchue , qui 
eft  en  partie  charnue  Sc  en  partie  tendineufe , 8c  donne 
partage  d l’aorte.  La  fuuation  de  ces  trois  ouvertures 
eft  telle  , que  l’ouverture  ronde  ou  venale  eft  à droite , 
attenant  la  partie  fupéricurc  de  l’atle  droite  du  petit 
mufcle,  8c  l’ouverture  ovale  ou  ftomachiqueeftunpeu 
à gauche  ; de  fort©  que  l’aile#droite  qui  eft  entre  ces 
deux  ouvertures  , ell  profite  direftement  vis-à- 
vis  le  milieu  du  corps  de  l’onzicmc  vertébré  du  dos. 
La  fourche  tendineufe  eft  au-dcftbus  de  l’ouverturç 
ovale,  mais  plus  au  milieu  que  l’ouverture. 

Cette  fituation  bien  confidéréc  jullificen  quelque  manié- 
ré la  defeription  Sc  les  figures  des  anciens  Maîtres , ce- 
pendant l’aile  droite  du  petit  mufcle  eft  plus  large  que 
l’atlc  gauche  , 8c  ils  ont  trop  tiré  le  diaphragme  de 
côté  8c  d’autre  en  le  détachant  8c  en  l’appliquant  fur 
une  planche.  Winslow. 

Les  veines  du  diaphragme  font  fort  grortcsSc  aboutiflent 
directement  à la  veine-cave , entre  fon  infertion  dans 
la  poitrine  8c  dans  le  foie , où  elle  reçoit  deux  grollcs 
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branches  qui  partent  des  deux  côtés  du  diaphragme. 

11  reçoit  immédiatement  des  arteres  de  l’aorte  , 8c  quel- 
quefois de  la  cœliaque , 8c  quelques  petits  rameaux  des 
lombaires  Sc  adipeufes. 

Verheyen  a découvert  deux  arteres  8c  deux  veines,  par- 
mi lefquelles  l’artcre  droite  8c  les  deux  veines  font  des 
branches  des  fouclavieres.  Il  ne  prétend  point  avoir 
fufiïfamment  fuivi  la  gauche,  mais  il  dit  que  les  arte- 
res 8c  les  veines  du  diaphragme  s’abouchent  avec  celles 
de  cette  efpece  dont  on  a parlé  ci-dcflùs , 8c  que  les 
veines  reçoivent  en  retournant  du  diaphragme  quel- 
ques branches  du  péricarde  8c  du  médiaftin. 

Le  diaphragme  reçoit  de  chaque  côté  un  gros  nerf  du  ple- 
xus cervical  8c  de  la  féconde  paire  vertébrale*,  dont  la 
triple  racine  jette  une  branche  confidérable  qui  fe  dis- 
tribue de  chaque  côté  dans  toute  la  fubllancc. 

Le  diaptrragme  defeend  dans  l'infpiration  vers  le  bas- 
ventre,  8c  ce  mouvement  qui  confifte  dans  fa  contrac- 
tion lui  eft  propre , entant  que  mufcle.  Il  fe  relâche  8c 
remonte  dans  l’expiration  & prend  une  figure  voûtée, 
dont  la  cavité  regarde  le  bas-ventre.  Par  ce  change- 
ment de  fituation  il  augmente  la  cavité  du  thorax  dans 
l’infpiration  , Sc  il  diminue  en  même  tems  celle  de  l’ab- 
domen, agiflant  continuellement  fur  tous  les  vifccres 
qu’il  contient  8c  les  aidant  .1  s’acquitter  de  leurs  fonc- 
tions refp  ecïives , furtout  l’eftomac.  Il  tire  aufli  les  car- 
tilages des  faufie9-côtes  en  dedans  vers  les  vertébrés , il 
abailTe  les  deux  faufles  côtes  inférieures , il  aide  à l’ex- 
pulfion  des  excrémer.s,  8c  à celle  du  fœtus  dans  l’ac- 
couchement. 

DI  APHROS , , d’aïscç , entme , eft  traduit  dans 

Galien  ( F.xegefis ) par  àiftCuv , fameux. 
DIAPHTHORA,  , de  , corrompre,  fi- 

gnific dans  Hippocrate  corruption  du  fœtus,  avorte- 
ment. La  même  chofe  eft  fouvent  exprimée  par  40ep« , 

Sc  au  commencement  du  fixiemc  Livre  des  Epidémi- 
ques , par  , que  Galien  traduit  par  S i*ç0cp«  Sc 

dfj.fl).* s-jc  , avortement.  Les  verbes  Si*<xGdi*  8c  qMf*, 
font  fouvent  employés  dans  le  même  fens. 
DIAPHYLACT1CÔS , /ia’4v>.«xTfKfrc , dérivé  de 
> aVs-M , je  garde , lignifie  la  même  chofe  que propbylac- 
ticer,  prffcrvatf 

DIAPHYSIS,  «/i «4v«-»ç.  eft  une  interfticc  , une  divi- 
fion,  une  partition , enfin  tout  ce  qui  sépare  deux  cho- 
fes.  àidjve-it;  dans  Hippocrate,  Lié.  de  Traif.  comme 
l’explique  Galien  , fignific  une  certaine  éminence  ner- 
veufe  Sc  cartilagincufè  dans  le  milieu  de  l'articulation 
du  tibia  avec  le  fémur,  qui  sépare  les  têtes  8c  les  apo- 
phyfes  inférieures  du  fémur  qui  font  articulées  dans 
les  cavités  de  la  tête  du  tibia.  Cette  fubllancc  ne  pa- 
roît  que  dans  les  cadavres  récens,  car  elle  fe  flétrit 
après  la  mort.  Dans  Mochl  où  il  écrit  trXtvpau  /«  *aM 
rdc  JiaQvruu  rmr  mvJ'uXttt  tnti*  reùtmqvr.aar , « les 
a côtes  aux  diaphyfes  des  venebres  font  attachées  par 
«une  fubllancc  nerveufe;  » par  diaphyfîs  l’on  doit 
entendre  les  interftices , les  intervalles , les  fentes , les 
cavités  fuperficielics  ou  les  finus  qui  font  taillés  dans 
' le  corps  des  vertébrés  aux  racines  des  apophyfes  tranA 
verfès,  pour  recevoir  les  têtes  rondes  des  côtes.  On 
appelle  de  ce  nom  les  deux  échancures  dans  lefquelles 
les  côtes  font  une  double  articulation.  Les  apophyfes 
tranfverfès  elles  - mêmes  , peuvent  être  encore  ap- 

Î «liées  diaphyfes  , parce  qu’elles  font  fituées  entre 
es  vertèbres  , 8c  jointes  aux  côtes  par  une  double 
diarthrofe.  Dans  le  même  Livre , ri  ç-*9«c  SmçJaaç 
faer  vhaynac , a la  poitrine  ( le  fternum  ) ayant  des  dia- 
“ Pbfer  obliques  dans  l’endroit  où  elle  tient  aux  côtes,» 
diaphyfîs  fignific  ce  qui  occupe  les  partitions  ou  inter- 
valcs , c’eft-à-dire,  les  cartilages  fitués  aux  côtés  des  os 
du  fternum , par  le  moyen  defquels  ils  font  joints  par 
fynarthrofe  avec  les  côtés,  ou  même  les  échancrures 
qui  font  taillées  dans  les  côtés  Sc  aux  articulations  des 
pièces  dont  le  fternum  ell  composé , 8c  dans  lefquelles 
les  côtes  s’infèrent  par  leur  partie  cartilagincufè.  Dans 
le  même  Livre , c*  r*c  / utfjrscç  r£r  rS  itiyjtc  îrSr  • on 
prétend  qu’il  fort  un  nerf  peu  fcnfiblc  d'entre  les  efpa- 

ces 
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ces  que  lai(Tent  les  os  du  coude.  Et  ( Lib.  ir*p»  r«£r*ç  » ) 
font  les  intervalles,  les  di  fiances  & les  parti- 
tions qui  divifènt  les  cavités  grandes  & nombreufes 
d’un  corps.  Le  mot  <fid9u<ru  fif  nifie  atifli  dans  Hippo- 
crate le  pédicule  d'un  fruit.  Lib.  mà 

DIAPISSELÆ.ON , eft  le  nom  d’une  compofition  dé- 
crite par  Marcel  lus  Empiricus,  c.  35.  dont  la  poix  eft 
le  principal  ingrédient. 

DLAPLAS1S . di  Jrrla.ru  , de  t AÂrtru  * / t forme  ; confor- 
mation. Ccft  la  réduction  d’un  os  fracturé  dans  fafitua- 
tion  naturelle , autant  que  lachofe  eft  poffible. 

D1APLASMA  , fu/mar/A* , onélion  ou  fomentation 
faite  fur  tout  le  corps.  Castelli. 

DIAPLOCE,  JWtour  , de  J'ucirxbut  , entrelaflcr  ou 
entremêler,  fignifiedans  Hippocrate  de  Alimcntis,  un 
mélange  ou  plutôt  la  qualité  mifcible  des  ali  mens. 

DI  A PNE , évacuation  involontaire  d’urine.  Caste  m i. 

DIAPNOE  , ftamn,  de  / larrritt , tranfpircr;  tranfpi- 
ration. 

DIAPOREMA  , J'ia*cp*fix , de  éwttm*)  anxiété  dans 
les  maladies,  le  même  qu ’alyfmui.  Voyez  ce  mot. 

DIAPRASILM  , /nrrpww» , eft  le  nom  d’une  compo- 
fition décrite  par  Trallicn  , Lib.  V . cap.  4.  ainfi  appcl- 
lée  de -nfelrm , marrube , qui  eft  un  de  fes  ingrédiens. 

DIAPRUNUM , eft  le  nom  de  deux  compofftionsquc 
le  Difpcnfaire  de  Londres  prépare  de  la  manière  lui- 
vante. 

Diaprunum  Ltnitivum. 

Prenez  prunes  de  Damas  mures  & récentes , un  cent. 


Faites-les  cuire  dans  une  quantité  d’eau  fuffïfante  jufqu’i 
ce  qu'elles  (oient  bien  ramollies  ; palîez-en  la  pul- 
pe par  un  couloir  ,8e  pardez-la  pour  l’ufage.  Fai- 
tes bouillir  dans  la  liqueur  que  les  prunes  ont 
rendue  iorfqu’on  les  a exprimées, 

de  fleurs  de  violettes , une  once. 

Coulez  de  nouveau  & donnez  la  conliftance  de  firop  avec 
deux  livres  de  fucre. 
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trouve  la  compofition  dans  Marccllus  Empiricus  • 
cap.  8. 

DIAPTERNES , de  irripr*,  le  talon.  C’cft  un  remede 
fait  avec  les  talons  des  animaux  5c  du  fromage.  Cas- 
telli d’après  (ruillatrme  Budxui. 

DIAPTEROS1S , éiiTr^ïrn  , de  »tmcV,  une  plume  ; 
l’action  de  nettoyer  les  oreilles  avec  une  plume. 

DIAPYEM  A , de  tiior , pus  ; abfcès  ou  fuppuration.  V. 

DIa  A/eTICA  , rcmedes  fuppuratifs. 

DIARRHODOMELI,  eft  le  nom  d’une  compofition 
décrite  par  Trallicn,  Lib.  VIL  cap.  4.  Elle  eft  faite 
avec  le  lue  de  rofes,  la  feammonée  , l’agaric,  ic  poi- 
vre 5c  le  miel. 

DIARIA  FEBRIS,  eft  le  nom  d’une  efpece  de  fievre 
qui  ne  dure  qu’un  jour.  Elle  eft  la  même  qu ’ephemeros  » 

l'éphémere. 

D1AROCHÆ,  les  efpaces  qui  reftent  entre 

les  circonvolutions  des  bandages.  Erotien. 

DIARQMATICUM,  remede  composé  avec  des  aro- 
mates. 

DIARRHAGE .dta'^ayi,  une  fraéture;  en  particulier 
celle  des  os  des  tempes. 

DIARRHODON  , eft  le  nom  que  l’on  donne  i plu- 
fieurs compofitions  dont  les  rofes  font  le  principal  in- 
grédient. On  en  trouve  une  dans  l’ancien  Difpenfaire 
du  Collège  dcLondres  fous  le  titre  de  Diarrbodon  Ab- 
bâtis  ; mais  on  l’a  retranchée  du  dernier. 

DI  AIIRHÆA , J'idf'fOut , de  d'uùfio,  je  coule  ; diar- 
rhée ; efpcce  de  flux  de  ventre.  Voyez  Alvur , Dejec - 
tio  8c  Choiera. 

On  définit  la  diarrhée  une  évacuation  fréquente  & co- 
pieufe  de  matière  claire,  aqueufe,  muqueufe,  gluante, 
écumcufe,  bilieufe  ou  noirâtre  desinteftins,  laquelle 
eft  quelquefois  mêlée  avec  lcsexcrémcns  fous  leur  for- 
me ordinaire.  Elle  eft  fouvent  accompagnée  de  tran- 
chées. mais  cette  circonftance  ne  lui  ell  point  eflen- 
tielle.  Le  malade  eft  fans  forces,  urine  peu,  a le  pouls 
foible,  il  n’a  point  d’appétit , 8c  fênt  quelquefois  des 
mouvemens  de  fievre. 

OBSERVATION  PREMIER^ 


Ajoutez  y enfuite. 


de  la  pulpe  précédente , demi-livret 

delacafjc,  8c  ^ 

de  tamarins  dijfotts  dans 
quelque  peu  de  la  même 
décollion , 


de  chaque  une  once. 


Faites  cuire  de  nouveau  â petit  feu  en  remuant  fans  celle 
ce  mélange , dans  lequel  vous  mettrez  une  poudre 
composée , 


de  femencts  de  coriandre , 
de  rhubarbe, 
de  régliffe , 

• de  racines  d’althxa , 


de  chaque  une  quan- 
titéfuffifantt  pour  en 
faire  un  éltUuairt. 


Diaprunum  Solutivum. 


Un  enfant  d’environ  un  an  8c  demi  qui  avoit  eu  pendant 
plufieurs  mois  des  mouvemens  de  fievre,  un  appétit 
contre  nature , 8c  un  flux  de  ventre  dont  la  fubftance 
étoit  mêlée  avec  une  matière  blanchâtre,  tomba  dans 
une  fi  grande  maigreur  8c  dans  un  tel  épuifement  qu’il 
mourut. 

On  l’ouvrit , 8c  on  lui  trouva  le  foie  prefque  auflî  gros 
que  celui  d’un  adulte , car  il  occupoit  route  la  cavité  de 
l’abdomen,  fans  compter  que  fa  fubftance  étoit  skir- 
rheufe.  La  véficule  du  fiel  étoit  auflî  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire & prefque  auflî  longue  que  l’index.  La  ra- 
te étoit  dans  le  même  état  que  le  foie  8c  parfemée  de 
taches  tartareufes  extrêmement  dures.  Les  glandes  dis- 
persées fur  toute  l’étendue  du  méfentere  étoient  skir- 
rheufes;  ce  qui  joint  aux  autres  circonftanccs  dont  on 
vient  de  parler  donnoit  une  raifon  fuflîfante  de  la  mort 
du  malade.  G.  Theophill-s  Biehlingius  , MifcelL 
Cur.  Anno  1671.  Obfcrvat.  157. 


Prenez  de  la  compofition  précédente , quatre  livrer, 
feammonée  préparée , deux  onces  cinq  gros. 

Faites-en  un  éleéhiaire  félon  l’an. 

Nicolas  Myrepfe  eft  l’Auteur  de  ces  deux  préparations. 
La  première  a été  reçue  dans  le  Difpenfaire  du  Collè- 
ge de  Londres  fous  le  titre  de  Diaprunum  ftmplex , rec- 
tiiti Unitwum  : mais  on  en  a retranché  plufieurs  incré- 
diens  inutiles  comme  le  fpode  , le  fruit  de  l’épine-vi- 
nette & plufieurs  autres  fubftances  de  même  nature.  Il 
eft  rare  cependant  qu’on  farte  ufage  de  ces  deux  com- 
pofitions. 

D1APSORICUM  , eft  le  nom  d’ua  collyre  dont  on 
T omt  III. 


OBSERVATION  II. 

Un  homme  fut  affligé  pendant  fix  ans  d’unenJ-arrhée  qui 
le  mit  enfin  au  tombeau.  Lorfqu’on  vint  i l’ouvrir  on 
lui  trouva  le  foie  tout  couvert  d’apofthumes  , 8c  une 
portion  du  méfentere  détruite.  Houlliir,  c.  de  Alvi 
Fluxibus. 

OBSERVATION  III. 

Un  homme  âgé  dé  trente  ans  mourut  d’une  diarrhée. 
Nous  l’ouvrîmes,  & comme  nous  travaillions  i sépa- 
rer le  foie  du  diaphragme,  auquel  il  étoit  adhérent, 
nous  découvrîmes  fur  ce  vifeere  avant  de  l’ouvrir  une 
Zzz 
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grofle  tumeur  de  l’cfpece  qu’on  appelle  athérome , la- 
quelle étoit  fituée  fur  fa  partie  convexe  , près  de  la  ré- 
gion du  diaphragme  tout  près  de  la  veine-cave.  Cette 
tumeur  étoit  de  figure  fphérique , prcfqucaulli  grotte 
que  le  poing,  séparée  du  relie  du  parenchyme  du  foie 
& pcfoit  cinq  onces,  fix  gros  8c  trente  grains.  Elle 
étoit  revêtue  d’une  tunique  aulfi  épaifie  que  la  peau , 8c 
contenoit  deux  efpecesde  matières  toutes  deux  épaif- 
fes  8c  très-peu  fluides.  L’une  reflembloit  à une  gelée 
claire , 8c  l’autre  à de  la  crème  épailTe  ou  à de  b bouil- 
lie. Bon  et  , StpnUhr.  Anat. 

.OBSERVATION  IV. 

Le  fils  d’un  Prince  Allemand  mourut  i l’âge  de  deux  ans 
d’une  diarrhée  accompagnée  d’une  atrophie  8c  de  plu- 
fieurs  autres  fymptomes.  Nous  fîmes  l’ouverture  de 
fon  corps,  8c  nous  lui  trouvâmes  le  foie  dur,  blanchâ- 
tre, extrêmement  gros  8c  du  poids  de  dix  fept  onces  8c 
demie.  Il  s’étoit  fait  entre  cet  organe  8c  le  duodénum , 
auprès  du  méfentere,  un  amas  d’un  fang  noirâtre.  La 
véiiculc  du  fiel  étoit  d’une  grofteur  extraordinaire , & 
tellement  attachée  à la  fub'lance  du  foie , que  nous  ne 
pûmes  l’en  détacher  fans  l’ofl'cnfcr.  Elle  ne  contenoit 
aucune  humeur  jaunâtre  , mais  une  certaine  matière 
d’un  verd  noirâtre  pareille  â celle  qu’il  avoit  rendue 
par  bas  durant  fa  vie.  Son  foie  étoit  très  petit  8c  forte- 
ment attaché  aux  failfTes-côtes  8c  au  diaphragme.  D’où 
il  eft  aisé  de  comprendre  comment  les  fondions  du 
foie  pouvoient  avoir  été  dérangées. 

L’eftomac  8c  le*  intellins  étoient  dans  leur  état  naturel , 
mais  ils  ne  contenoient  point  d’excrémcns,  8c  étoient 
quelque  peu  diftendiis  par  des  vents. 

OBSERVATION  V. 

Un  Jwifconfultc  mourut  de  confomption  après  avoir  été 
long-tcms  affligé  d’une  diarrhée',  $c  lorfque  nous  vîn- 
mes â l'ouvrir  nous  trouvâmes  une  groïle  tumeur  ad- 
hérente aux  mufclcs  des  lombes  du  côté  droit. 

OBSERVATION  V*  I. 

Un  Gentilhomme  fut  attaqué  fur  les  dix  heures  du  matin 
d’une  diarrhée  trcs-douloureufe  8c  très-incommode. 
Je  lui  confeillai  de  le  mettre  au  lit,  parce  que  le  mou- 
vement ne  fait  qu’augmenter  les  douleurs  8c  empêche 
l’évacuation  des  exc rémens.  Scs  déjections  étoient  chy- 
Icufcs,  blanches,  liquides  8c  fi  copieufes,  qu'il  rem- 
plilToit  un  grand  baflin  toutes  les  fois  qu’il  alloit  à la 
Telle.  Effrayé  de  ces  fymptomes  jcfisappcller  les  plus 
célébrés  Médecins  du  pays  en  confultation , 8c  nous  lui 
prcfcrivlmcs  conjointement  l'application  de  linimens 
a(tringcns5c  de  lâchers  médicinaux , des  juleps  8c  une 
infufion  de  rhubarbe  pour  le  lendemain.  Ses  forces 
s’afloiblirent  infcnfiblcmcnt  8c  il  mourut  avant  minuit 
dans  le  tems  qu’on  s’y  atrendoit  le  moins. 

Je  voulus  qu’on  cherchât  la  caufc  d’un  malheur  aulfi 
prompt  8c  aulfi  imprévu  ; 8c  ayant  obtenu  qu’on  l’ou- 
vrit, nous  trouvâmes  le  fond  de  Ion  citomac  tout-â-fait 
ulcéré.  1.  Riolan  ,Part.  Mcih.  Med.feil.  3.  Trati.  1. 

OBSERVATION  VII. 

Un  jeune  homme  d’environ  dix-huit  ans  fut  attaqué 
d’un  appétit  dépravé  qui  le  portoit  â manger  des  cail- 
loux 8c  du  moellon  , 8c  tomba  à la  fin  dans  une  fievre 
lente.  Il  fut  attaqué  dans  b fuite  d’un  vomilfcment 
& d’une  diarrhée , qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tom- 
beau. 

L’ouverture  du  corps  étant  faite,  nous  trouvâmes  un  cal- 
lus  fi  tué  entre  les  vaifTcaux  mélaraïque* , qui  en  inter- 
ceptant le  cours  du  fane  , ne  pouvoir  manquer  decau- 
fer  b mon  *u  malade.  Bemvxmvs  , de  Alditu,  c.  37. 
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OBSERVATION  VIII. 

Un  Gentilhomme  âgé  d’environ  trente  ans,  d’un  tempé- 
rament mélancolique , fujet  aux  catarrhes , 8c  qui  fai- 
llit un  ufage  immodéré  du  vin  8c  des  fruits  d’été,  fut 
à la  fin  attaqué  d’un  vomiflement  8c  d’une  diarrhée , à 
laquelle  fuccédoit  de  tems  en  tems  un  flux  de  fang  qui 
le  mit  au  tombeau  le  dixième  jour  après  avoir  épuilé 
infenfiblcmcntfcsforccs. 

Je  l’ouvris , Sc  trouvai  fept  ou  huit  pierres  de  b profleur 
d’un  poischichedans  la  partie  du  conduit  pancréatique 
qui  aboutit  aux  intellins.  Regnier  dsCraat,  Tracl. 
de  Succa  pancreatict,  cap.  7. 

OBSERVATION  IX. 

Un  Prêtre  fut  affligé  pendant  trois  femaines  d’une  diar- 
rhée extrêmement  bilieufe , qui  ne  finit  que  par  fa 
mort. 

L’ayant  ouvert , je  trouvai  dans  b véficule  du  fiel  trois 
petites  pierres  fort  dures,  qui  ne  l’a  voient  point  em- 
pêché durant  tout  le  cours  de  fa  maladie  de  rendre  par 
bas  des  matières  bilieufes  qui  venoient  fans  doute  du 
conduit  biliaire  qui  aboutit  directement  du  foie  aux  in- 
tcllins.  Rioi  an  ,Authrcp.Lib.  II.  cap.  zo. 

OBSERVATION  X. 

J’aflÜlai  étant  à Montpellier  à l’ouverture  d’une  femme 
qui  avoit  eu  pendant  quatorze  ans  une  diarrhée,  dont 
la  violence  avoit  été  telle  pendant  les  fept  mois  qui  pré-, 
cédèrent  fa  mort,  qu 'elle  étoit  obligée  d'aller  i la  fclle 
pluficurs  fois  dans  un  quarx-d 'heure. 

M.  Gintel , qui  avoit  fait  l’ouvciture  du  cadavre  , ne  put 
trouver  d’autre  caufc  de  fa  mort  qu’une  pétrification  de 
b bile , qui  s’étoit  changée  en  une  pierre  dure  8c  inéga- 
le dans  la  véficule  du  fiel,  qu’elle  diilcndoitau-deli 
de  fes  bornes  ordinaires.  D.  Creterus,  Zod.  Med. 
Gai.  an.  3. 

OBSERVATION  XI. 


Il  fulfit  le  premier  jour  dc.fi:  tenir  tranquille  fins  s’oppo- 
fer  aux  efforts  que  fait  le  ventre  pour  fe  débarralfer  de 
la  matière  qui  l’incommode.  Si  le  flux  celte  de  lui-mê- 
me, on  peut  prendre  le  bain  8c  quelque  peu  de  nourri- 
ture : mais  il  cil  mieux  s’il  continue  de  s’abllcnir  de 
boire  8c  de  manger,  de  demeurer  au  lit  le  lendemain  , 
8c  d’ufer  de  quelque  aliment  médiocrement  allrin- 
gent.  On  prendra  le  bain  le  troificmc  jour , on  fera 
des  frictions  fortes  par  tout  le  corps  , â l’circcption  du 
bas-ventre  ; on  s’échauftera  les  reins  8c  les  épaules  , on 
mangeradcschofcsaftringcntcsScon  boira  du  vin  pur, 
mais  avec  modération.  Si  le  flux  continue  malgré  ces 
précautions , on  mangera  encore  moins,  8c  l'on  prendra 


J’ai  afllfté  i l’ouvcmirc  de  pluficurs  fujets  morts  d’une 
diarrhée  dont  les  intellins  étoient  épais,  gonflés  de 
fang , 8c  percés  à peu  près  comme  un  rayon  âcmiel.  Je 
ne  doute  point  que  b bignée  8c  l’émétique,  prudem- 
ment adminiftrés  , n’cullcnt  beaucoup  contribué  à la 
guéri  Ion  de ccs  malades.  Gi  ar  inonics  , Cenfnl'ai.4. 

Un  flux  de  ventre  dans  lequel  les  Telles  font  liquides  Sc 
plus  fréquentes  qu’â  l’ordinaire,  n’a  rien  de  dangereux 
au  commencement.  Cette  maladie  cil  quelquefois  ac- 
compagnée de  douleurs  dont  la  violence  n’cll  pas  tou- 
jours la  même.  Il  eft  fouvcntplus  avantageux  pour  la 
fanté  de  lui  donner  cours  pendant  un  jour,  & même 
plus,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  fievre  8c  qu’il  celte 
au  bout  de  fept  jours  ; car  le  corps  fc  trouve  par-lidé- 
barralTé  d’une  matière  qui  n’eut  pas  manqué  de  nuire  au 
malade.  Mais  il  eft  dangereux  quand  il  dure  trop  long-  • 

tems  ; car  il  caufc  quelquefois  des  tranchées  violentes 
8c  des  accès  de  fievre  qui  épuifent  entièrement  les 
forces. 
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un  vomitif.  En  un  mot,  on  combattra  cette  maladie 
par  la  faim,  la  foif  Sc  le  vomiflètnent  ce  qu’on 

l’ait  furmontéc  ; car  il  cil  impolfiblc  que  le  ventre  ne  fc 
reflerre  par  ccs  moyens , Sc  ne  rentre  dans  fon  premier 
état. 

Une  autre  méthode  d’arrêter  la  diarrhée,  cfl  de  prendre 
un  vomitif  apres  foupcr.de  garder  le  lit  le  lendemain . 
de  s’oindre  légèrement  le  foir.  Sc  de  prendre  environ 
demi  livrode  pain  trempé  dans  du  vin  Aminée».  On 
mangera  enfuite  quelque  volaille  rôtie  , Se  l’on  boira 
par-ddfus  du  vin  dont  on  vicntde  parler,  avec  de  l’eau 
de  pluie.  On  continuera  le  même  régime  pendant  cinq 
jours,  & l’on  prendra  un  fécond  vomitif.  Afclépiade , 
contre  le  fentiment  des  Auteurs  qui  l’ont  précédé, 
veut  qu’on  ufe  chaque  jour  des  liqueurs  les  plus  froi- 
des: mais  c’elt  au  malade  à voir  quelles  liqueurs  con- 
viennent le  plus  à Ion  tempérament  ; 8c  chacun  doit 
s’en  rapporter  là-delTus  à fa  propre  expérience. 

Il  arrive  quelquefois  , lorfqu’on  néglige  la  maladie  pen- 
dant plulîeurs  jours  .qu’on  a de  la  peine  à la  guérir.  Il 
faut  dans  ce  cas  commencer  par  un  vomitif,  s’oindre 
le  lendemain  fur  le  foir  dans  un  lieu  chaud , prendre 
une  quantité  modérée  d’aliment . boire  du  vin  pur,  & 
appliquer  de  la  rue  avec  un  cérat  fur  le  ventre.  La  pro- 
menade 8c  les  friélions  font  inutiles  dans  cette  maladie  : 
mais  l’exercice  de  la  voiture , ou,  ce  qui  vaut  mieux  , 
celui  du  cheval  cil  extrêmement  avantageux  ; car  rien 
ne  fortifie  davantage  lcsintcllins. 

Suppofé  que  l’on  foit  obligé  de  recourir  aux  renie  des , on 
n’en  fâuroit  employer  de  meilleurs  que  ceux  que  l'on 
prépare  avec  les  pommes.  Il  faut  dans  le  tems  des  ven- 
danges mettre  dans  un  grand  vailles  U des  poires  fauva 
gcsSc  des  pommes,  ou,  il  on  ne  peut  en  avoir,  des  poi- 
res Sigttines  Sc  Tarentules  vertes, avec  des  pommes  Scan- 
dienucs  ou  Ameriner , des  myrrhapia , ( tfptce  de  poires 
ainfi  appellécs  à c.i:tfe  de  leur  odeur,  Pline,  U b,  Xl1'. 
cap.  là.  Poires  mufeates  ; ) des  coings,  desgrenades 
avec  leurs  écorces  , des  cormes,  furtout  de  celles  que 
nous  appelions  lorminalia.  Ccs  fruits  doivent  occuper  I 
le  tiers  du  vaidcau,  & on  achèvera  de  le  remplir  avec  ' 
du  moût  : on  fera  bouillir  le  tout  cnlcmble , jufquU  ce 
que  les  fruits  foient  diflbus  St  ne  forment  qu’une  feule 
malle  avec  le  moût.  Cette  préparation  ell  fort  agréa- 
ble, 8c  reflerre  le  ventre  fans  orienter  l’cflomac  : deux 
ou  trois  cuillerées  fulïifent  pour  Joie.  Un  autre  remè- 
de trcs-clTicacc  cll*le  prendre  «les  baies  de  myrte  8c 
d’en  exprimer  le  lue,  que  Ion  fait  bouillir  jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  relie  qu’une  dixième  partie.  Ladofc  ell  d’u- 
ne once , ( cy album.  ) 

Voici  un  troifiemc  rcmcJc  pour  la  même  maladie. 

frenez.  une  grenade,  vuidcz-la  ; Sc  après  avoirafaé  les 
fcmences,  remettez  dans  l’écorce  les  membranes 
intermédiaires  : verfêzdelTus  un  jaune  d’œuf,  Sc 
remuez  lç  tout  avec  une  fpatule.  Mettcz-la  fur  de 
la  brailê,  l’humidité  qu’elle  contient  l’empêcher^ 
de  fe  brûler.  Lorfque  vous  verrez  qu’elle  com- 
mence à fc  fécher,  vous  la  retirerez  du  feu,  Sc 
mangerez  ce  que  vous  avez  mis  dedans.  , 

On  rend  ce  rcmede  beaucoup  plus  efficace  en  l'aflaifon- 
nant , 8c  en  y ajoutant  du  poivre  Sc  du  Ici. 

On  prépare  encore  pour  le  même  effet  un  gruau  , dans 
lequel  on  fait  bouillir  une  partie  d’un  vieux  rayon  de 
miel.  Les  lentilles  cuites  avec  des  écorces  de  grenades, 
Kmalicorium  ,)  les  fommités  de  ronces  cuites  dans  de 
l’eau , Sc  alfa  ifonnées  avec  de  l’huile  & du  vinaigre  ; les 
décoctions  de  dattes,  ou  de  coings  , ou  de  cormes  lé- 
chés . ou  de  fommités  de  ronce , ne  font  pas  moins  effi- 
caces dans  les  cas  où  il  c(l  befoin  d’une  potion  allrin- 
gente. 

Un  des  remedes  les  plus  puiflans  que  l’on  pttjjTc  em- 
ployer pour  la  diarrhée,  cil  de  donner  au  malade, 
taudis  qu’il  ell  à jeun  Sc  altéré,  demi-livre  de  froment 


. D I A i°94 

cuit  dans  du  vin  Aminé  en,  8c  de  lui  faire  enfuite  boire 
du  nii-me  vin.  On  preferit  encore  pour  le  même  cri  et 
du  vin , ( Si»»i*e  ) ou  du  vin  réfineux  auilcre  , ou  relie 
autre  office  de  vin  attllcrc.  On  pilcifulii  une  grenade 
avec  l’écorcc  Sc  les  ferrie  nets  ; on  la  mêle  avec  le  vin 
dont  j’ai  parlé,  & on  la  mange  ftule  ou  délayée  avec 
cette  liqueur.  Il  cil  cependant  inutile  de  recourir  aux 
remèdes , à moins  que  la  maladie  ne  foit  violente.  Cel- 
st , Lit.  tV,  cap.  19. 

4 Cette  pratique  de  traiter  la  diarrhée  confidérable  Sc 
commençante  par  des  remedes  allringens  , a ordinai- 
rement des  fuites  funcllcs.  Ellcn'attaq  'C  point  lacau- 
fe  de  la  maladie,  qu’elle  retient  au  contraire  dans  le 
corps  , où  clic  fe  manifclle  bien-tê>t  par  la  fievre  qu’el- 
le occafionne.  Ajoutez  à cela  que  cette  méthode  cil 
alfez  fouvent  fuivie  d’obftructions  Jans  les  viftprej  du 
bas- ventre  .qui  donnent  lieu  1 une  hydropific  mor- 
telle. 

Les  Grecs  donnent  le  nom  de  diarrhée , J'.éf  tw. , à ro*»t 
flux  de  ventre , ou  évacuations  d’humeurs , j ur  s Sc 
fans  mélange , fans  inflammation  , ulcération  ou  dou- 
leur confi.iérablc.  Dans  cette  malaJie  , il  fc  fait  u e 

. évacuation  de  plufieurs  fortes  d’humeur» , quelquefois 
de  phlcgme  .quelquefois de  bile  jaune  ou  n >;re.  Cette 
maladie  a fon  liège  dans  différentes  parties.  Lorfque  le 
phlegmc  fe  jette  du  cerveau  fur  le  ventre  , la  d-jrrhée 
cil  beaucoup  plus  prenante  pendant  la  nuit  Si  après  le 
fommeil;  & les  déjections,  fui  vaut  Hippocrate,  font 
claires  & écumcufcs.  Le  flux  a aufli  alors  des  inter'  ai- 
les , Sc  il  ell  précéJé  d’une  fluxion  Sc  dé  maux  de  t-'  te, 
furtout  lorfqu’on  s’échauffe  ou  qu’on  fe  refroidit  tour 
d’un  coup.  L’humeur  évacuée  , q-'and  le  flux  vient  de 
quelque  maladie  des  intellins , du  méfentere  ou  de 
l'cllomac,  cil  épairie,  gluante,  & l'évacuation  s’en 
fait  durant  le  jour  fans  aucun  intervalle  réclé.  Quand 
une  bile  jaune  ou  de  couleur  de  citron  , chaude  8c  fou- 
vent  écumcufc , coule  du  foie  dans  le  bas  ventre  ; elle 
incommode  le  malade  par  intervalles  pendant  la  nuit, 
fans  douleurs  ou  tranchées  confiJérables  : mais  ce  flux 
ell  pour  l’ordinaire  de  plus  courte  durée  que  celui  qui 
ell  causé  par  une  maladie  de  l’cllomac.  Les  mêmes 
conféquences  réfultcnt  ordinairement  d'un  flux  de  bi- 
le noire  de  la  rate  ou  du  méfentere  dans  le  bas-ventre  : 
mais  ce  cas  ell  beaucoup  plus  difficile  i guérir  que  le 
précédent  .entant  qu’il  procède  d’une  humeur  de  plus 
mauvaife  qualité.  On  doitdillingucr  cette  humeur  du 
fàng  , qui , faute  de  mouvement  Sc  par  un  trop  long 
féjour,  fe  brûle  , devient  noirâtre  Sc  fcmblable  .1  du 
goudron  ; car  lorfque  la  maladie  cil  cauféc  par  ce  fang 
vicié , 8c  non  point  par  une  humeur  mélancolique,  elle 
ell  accompagnée  ou  précédée  par  des  vomilfemens 
languinolens qui  tachent  le  linge,  au  lieu  qu’il  n'ar- 
rive rien  de  fcmblable  dans  un  flux  de  bile  noire. 

Un  cours  de  ventre  qui  dure  un  ou  plufieurs  jours  , cil  • 
fouvent  falutaire  , pourvu  qu’il  celle  le  feptieme» 
qu’il  ne  revienne  plus,  Scqu’ilnc  foir  accompagne  ni  de 
la  fievre , ni  d’une  foif  violente.  Car  le  danger  provient 
de  la  longueur  de  la  maladie  , qui  caufe  quelquefois  des 
tranchées,  des  agitations  fébriles  & éjniifc  les  forces. 
Une  rechute  jointe  à la  fievre , l'opiniâtreté  Sc  la  durée 
de  la  maladie  font  extrêmement  dangereufes  , foit  que 
la  matière  foit  bilieufe , ou  crue  Sc  picuitcufe.  On  a au- 
tant i craindre  une  inflammation  du  foie,  des  vifccres 
ou  du  bas-ventre  de  cette  cfpecc  de  diarrhée , que  de 
celle  qui  cil  de  longue  durée , accompagnée  de  dou- 
leurs , Sc  dans  laquelle  les  déjections  font  mêlées , ou  de 
différentes  humeurs. 

On  ne  peut  artîterun  cours  de  ventre  à contre-tcms  fans 
mettre  la  vie  du  malade  en  danger , Sc  fans  occafionner 
des  maladies  d’eflomac  , des  fièvres  Se  des  inflamma- 
tions dcvifccrcs.  D’ailleurs,  la  diverfion  de  la  matière 
morbifique  vers  les  parties  fupérieures , caufe  des  maux 
de  tê-te,  le  délire  ou  la  léthargie, fuivant  la  nature  de 
l’humeur.  Lorfque  les  déjections  font  liquides  , c’cll 
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li»  bon  figne  quand  clics  ne  fbrtent  point  avec  bruit , 
mais  doucement  8c  peu  fouvent  ; car  rien  ne  fatigue 
f lus  un  malade  que  d'aller  tres-fouvent  à la  Telle.  Lorf- 
que  les  déji&îbns  font  copieufcs  & fréquentes , il  cil  à 
craindre  qu’elles  ne  foient  fuivics  de  défaillances.  La 
diarrhée  ceffe  , quelque  long  tems  qu’elle  ait  duré  , 
quand  il  fument  un  vomiflcmcnt  ; elle  n’eft  point  à 
craindre  quand  elle  cçfTc  à tems  ; 8c  l’on  connott  qu’elle 
eft  arrêtée , lorfque  le  ventre  étant  contracté , on  ne 
fent  plus  fon  mouvement  en  mettant  la  main  dclTus  , 8c 
que  la  dernicre  fetle  n’eft  point  fuivie  de  vents.  Il  eft 
bon  qu’il  y ait  une  altération  dans  les  Telles,  lorfque  le 
changement  n’eft  point  en  mal.  La  furdité  fait  ccflcr 
les  évacuations  bilieufês , 8c  celles-ci  à leur  tour  met- 
tent fin  à la  première.  Les  perfonnes  qui  bégayent  font 
fujettes  à des  cours  de  ventre  de  longue  durée , qui  cè- 
dent au  vomifTement.  Dans  quelque  diarrhée  que  ce 
Toit,  les  éructations  acides  qui  ne  commencent  point 
avec  la  maladie,  mais  qui  lui  Tuccedent , font  un  très- 
bon  ligne.  Une conftipation de plufieurs jours, indique 
ou  une  prompte  évacuation  , ou  l’approche  d’une  fiè- 
vre. Le  hoquet  ou  le  dégoût  ne  valent  rien  , quand  ils 
Te  trouvent  joints  avec  la  diarrhée.  Les  perfonne»  qui 
ont  été  extrêmement  exténuées  par  une  maladie  aigue 
ou  chronique,  par  des  plaies  , ou  parquclqu'autre  oc- 
cafion  aue  ce  Toit , 8c  qui  viennent  a être  attaquées  d’un 
flux  de  bile  noire , fcmblable  à du  Tang  noir , meurent 
lejourfuivant  ; car  l’évacuation  fpontanée  de  ces  for- 
tes de  matières , eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  fymp- 
tomes  ; Sc  le  danger  dont  elle  menace  le  malade , eft 
d’autant  plus  grand , que  leurs  couleurs  font  plus  va 
fiées.  Il  vaut  beaucoup  mieux  les  évacuer  par  le  moyen 
des  remedes  , furtout  quand  elles  font  de  différentes 
couleurs. 

Une  évacuation  de  bile  adufte  au  commencement  d’u- 
ne maladie  , eft  mortelle;  8c  le  danger  n’eft  pas  moin- 
dre, fi  durant  l’évacuation  que  caufe  la  diarrhée,  le 
malade  eft  attaqué  de  naufées  , du  vomifTement  8c  du 
délire  ; ou  s’il  eft  tellement  épuifé , que  fon  pouls  Toit 
toujours  formicant  Sc  vcrmiculaire , fans  qu’on  puifTe 
le  ranimer  par  l’ufage  des  alimens  les  plus  nourriltans. 
La  diarrhée  eft  extrêmement  dangereufe  quand  clic 
fueeede  â une  maladie  opiniâtre  fans  l’appaifer,  Sc  que 
le  malade  eft  réduit  dans  un  état  d’épuifement. 

Un  cours  de  ventre  ou  une  diarrhée  occafionnée  par  une 
hydropifie  qui  ne  fait  que  commencer  , ou  par  un  ul- 
céré atrabilicux,  ou  par  l’ulcération  des  inteftins  ftipé- 
rieurs , furtout  du  jéjunum  ; ou  la  continuité  d’une 
diarrhée  après  que  des  pullules  ont  difparu  tout-à*coup, 
ou  Ion  opiniâtreté  dans  les  vieillards;  l’évacuation  d’u- 
ne matière  liquide  fcmblable  à de  l’eau,  8c  enfuite 
celle  d’une  humeur  grade  pareille  à de  l’onguent  ; tous 
eeslymptomcs,  dis-je,  font  auffi  dangereux  que  le  pré- 
cédent. Il  eft  ordinaire  à ceux  qui  ont  des  fievres  pefti- 
lenticllcs , ardentes  , colliquatives  Sc  heéliques  , qui 

• font  attaqués  d’une  atrophie , de  rendre  des  matières 
qui  paroilTcnt  couvertes  d’huile  ou  de  grailTe,  Sc  cette 
circonftance  accompagne  quelquefois  l’inflammation 
des  vifeeres.  On  a remarqué  plufieurs  fois  que  les  diar- 
rhée! opiniâtres,  aulli-bicn  que  celles  dans  lelquelles 
les  humeurs  fbrtent  pures  8c  fans  mélange,  caulent 
fouvent  des  tranchées  funeftes  aux  femmes  enceintes, 
dont  elles  n’échapentqucpar  la  monde  leur  enfant.  Il 
eft  ordinaire  à ceux  qui  ont  été  long-tcms  affligés  de 
cette  maladie, d’avoir  les  piés  enflés.  Lommius,  Me- 
dicin.  Cjbfcrv. 

. Les  diarrhée / font  fouvent  les  triftes  effets  du  chagrin 
Sc  des  autres  pallions  violentes  de  l’ame.  Ellesfont  pour 
l’ordinaire  incurables,  furtout  quand  l’efprit  demeure 
long-tcms  livré  au  chagrin  ou  à la  pafiînn  qui  les  a 
d’abord  occafionnécs , a caufc  que  dans  ce  cas,  clics 
font  pour  la  plupart  fuivies  de  fievres  erratiques  8c  d’a- 
trophie , qui  deviennent  funeftes  au  malade. 

L’éruption  de  la  Tueur  dans  les  perfonnes  qui  ont  une 
diarrhée , réprime  proportionnellement  la  maladie. 

J .es  diarrhées  font  extrêmement  mauvaifes  8c  préjudicia- 
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blés  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  dans  les  fi  rr  mes 
en  couches  , Sc  dans  les  tnfans  qui  ont  des  fièvres  ma- 
lignes. 

On  ne  doit  point  commencer  la  cure  de  cette  maladie 
avec  des  atlringens  , parce  qu’on  ne  fait  | ar  là  qo’oc- 
cafionner  des  obftmétions  dans  fis  vifeens  Sc  dans  les 
inteftins,  qu’il  eft  trcs-dilfcilc  de  lever,  Sc  qui  dégénè- 
rent enfin  en  une  hydropifie  opiniâtre. 

L’ufage  des  viandes  ne  fait  qu  ai'pmcntcr  la  diarrhée $ 
c’eft  pourquoi  ceux  qui  en  font  attaqué!,  doivent  s’en 
abftcnir  le  plus  qu’il  leur  eft  pnfliblc. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  <at*f  r la  Conftipation  que  l’u- 
fage des  femmes,  comme  Hij  j ocrate  l’a  obfervé  il  y 
a long-tems  dans  le  fcpticirc  Livre  de  Tes  Epidémi- 
que!. Aétius  , dans  le  8.  cbaj  itre  de  fon  troifiimc  Li- 
vre, Sc  Paul  Epinete  dans  le  1 3.  chaj  itre  du  jn  mivr, 
affûtent  que  l’on  arrête  la  diarrhé , par  ce  mo;  en. 
Amatus  Lufitanus  fait  la  nv  me  remarque  da^S  la  47. 
Obfcrvation  de  fa  fécondé  Cent'  rie.  Voyez  A ch  omet. 

Les  perfonnes  trop  attachées  à l'étude  S aux  al..ir<s, 
font  fujettes  à la  conllij  ation,  Sc  cette  maladie  cil  in- 
démique  ou  particulière  au  climat  de  Rome. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  viennent  i bout  de  fê 
guérir  en  peu  de  tems  des  diarrhées  , des  langueurs 
d’cftomac  Sc  des  dyffenteries dont  ils  font  affligés,  en 
mâchant  de  la  canelle  tant  que  le  jour  dure , Sc  en  ava- 
lant leur  falivc. 

Les  purgatifs  produifent  ordinairement  une  fi>p  erpurpa- 
tion  dangereufe  dans  la  diarrhée,  qui  eft  fouvent  fui- 
vie de  défaillances.  J’ai  été  Turf  ris  de  voir  un  vieux 
Médecin  qui  avoit  long-tems  fervi  dans  un  de  nos  Hô-‘ 
pitaux,  guérir  avec  autant  de  promptitude  que  de  fu- 
reté une  diarrhée  avec  une  dragme  de  thériaque  djfi- 
foute  dans  une  quantité  fuffifante  de  vin. 

Rien  n’eft  plus  efficace  dans  les  diarrhé.!  invétérées, 
dans  les  dyffenteries  , le  ténefmc  ou  le  relâchement 
de  l'anus,  que  d’expofer  ccttc  partie  à la  vapeur  de  la 
térébenthine  jettée  fur  des  charbons  ardens. 

Lorfque  ceux  qui  ont  la  diarrhée  rendent  une  bile  do 
couleur  de  fafran  , fcmblable  i de  la  poufficre  de  bri- 
que , ou  â de  la  rouille  de  fi-rdiffoute,  c’eft  un  très- 
mauvais  fymprome,  Sc  j’ai  obfervé  qu’il  eft  rare  qu’on 
en  échappe.  Chssnau  ,.I.ib.  III.  cap.  6. 

C’eft  une  heureufe  circonftance  quand  la  diarrhée  fuc- 
cede  i une  colere  violente;  parccque  le  malade  ne 
manque  preique  jamais  d’avoirfta  fievre,  quand  cette 
paffion  r.e  produit  point  cet  effet. 

J’ai  fouvent  obfervé  avec  d’autres , que  dans  quelques 
maladies , furtout  d’une  cfpcce  chronique , telles  que 
la  phthifie , Sc  meme  dans  telle  autre  maladie  que  ce 
foir  , les  malades  font  fouvent  faifis  d’une  envie  de 
rendre  leurs  excrémens  , â laquelle  ils  ne  fauroient 
réfilHr , 8c  meurent  dans  le  tems  que  ccttc  évacuation 
fe  fait.  Baolivi  , de  Praxi  Medica,  Lib.  /.  . 

Ar  tiile  extrait  de  Char  la  Pifon. 

La  plupart  des  perfonnes  qui  ne  font  point  affez  atten- 
tives à ce  qui  regarde  leur  fanté , 8c  qui  n’ont  pas  foin 
de  garantir  leur  corps  des  injures  de  l’air  , à la  fin  de 
l’automne  lorfque  les  feuilles  commencent  à tomber , 
s’appercoivcnt  que  leur  ventre  eft  plus  libre,  & que 
leurs  déjeétions  font  non-feulement  plus  liquides  Sc 
plus  aqueufes , mais  encore  bilieufes  Sc  gluantes , Sc 
cela  quelquefois  pendant  plufieurs  jours  de  fuite.  Cette 
année  8c  la  précédente  vers  la  fin  du  moisd’Aout , lorf- 
que le  froid  Sc  le  chaud  fe  fuccédoicnt  alternativement 
l’un  8c  l’autre  i différentes  heures  du  jour,  j’obfcrvat 
qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  d’étude  , qui  vi- 
voient  fobrement  Sc  employoient  une  grande  partie  de 
leur  tems  à des  fpéculations,  eurent  des  diarrhée!  Sc 
rendirent  une  efpece  d’cxcrémens  aqueux  appellés  par 
Hippocrateu/a-ré^nf*  , avec  un  mélange 

d’un  peu  de  fang  dans  quelques-uns.  Quoique  j’aie  été 
fujet  dans  les  premières  années  de  ma  vie  1 une  pa- 
reille efpece  de  diarrhée  vers  le  milieu  de  l’automne; 
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je  n'ai  cependant  rendu  au  commencement  de  l’autom- 
ne 5c  durant  tous  les  autres  changcmcns  de  faifon  de 
l’année  précédente  des  matières  liquides  que  pendant 
un  jour , dont  l’évacuation  a aufli-tôt  été  fuivie  de  dou- 
leurs néphrétiques.  Mais  vers  la  fin  de  Septembre  de 
la  prefente  année , j’ai  d’abord  été  attaqué  de  douleurs 
néphrétiques  obftinécs,  qui  ont  été  fuivies  d’une  diar- 
rhée  abondante,  qui  a duré  environ  quinze  jours , mais 
que  j’ai  fupportée  affez  facilement  parce  qu’elle  étoit 
communément  séreufe.  Dans  les  fujets  qui  abondent 
en  sérofité  A caufe  de  la  vie  aisée  qu’ils  mènent , le 
froid  de  l’automne , foit  le  matin  ou  le  foir , agiffant 
fur  les  pores  qui  ont  été  ouverts  ou  par  la  chaleur  du 
foleil  pendant  le  jour , ou  par  celle  du  lit  pendant  la 
nuit , 8c  y pénétrant  plus  profondément , chalTe  avec 
beaucoup  de  force  en  dedans  8c  en  embas  la  sérofité 
contenue  dans  les  vaificaux  vers  la  furface  du  corps  ; 
car  les  humeurs  séreufes  ne  pouvant  s’incorporer  par- 
faitement avec  le  fang  , quoiqu'elles  foient  mêlées 
avec  lui  dans  tout  le  corps , clics  en  font  plus  aisé- 
ment séparées  ; 8c  après  cette  séparation , comme  elles 
(ont  fluides  8c  péfantes , elles  retournent  étant  repou£ 
sécs  par  le  froid,  dans  les  plus  grandes  ramifications 
des  vaifiêaux  , d’où  elles  pafient  dans  lps  intcllins. 

Ces  fortes  de  déjeétions  ne  doivent  point  être  eftimées 
contre  nature , foit  que  l’on  ait  égard  A la  qualité  ou 
A la  condition  de  la  matière,  A fon  cours  ou  à fa  caufe 
mouvante  ; car  apres  que  la  sérofité  s’eft  acquittée  des 
fonctions  qui  lui  {ont  propres,  elle  ne  peut  être  d’au- 
cun ufage , puifqu’elle  n’eft  plus  qu’un  excrément  qui 
doit  être  évacué  par  quelque  voie  que  ce  foit. 

Comme  les  humeurs  séreules  ne  peuvent  fe  faire  un  paf- 
fage  à travers  les  porcs  du  corps , lorsqu’ils  font  obf- 
trués  par  les  inclémences  de  l’air , il  cft  naturel  que 
le  bas-ventre , 8c  {ùrtout  les  gros  inteftins  leur  fervent 
comme  d’égout;  8c  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  re- 
garder ces  fortes  de  diarrhées  comme  contre  nature  , 
cuifque  le  corps  ne  peut  fê  débarralTer  de  la  sérofité 
Superflue  que  par  la  voie  des  autres  cxcrémcns;  8c  tour 
le  monde  fait  que  la  furabondancc  de  sérofité  n’incom- 
mode  pas  peu  le  corps. 

Enfin,  fi  l’on  confidere  la  caufe  de  cette  diarrhée  t qui 
n’eft  autre  que  la  froidure  de  l’air  , caufe  purement 
extérieure  , on  n’aura  pas  lieu  de  regarder  cette  ma- 
ladie comme  contraire  à l’ordre  de  la  nature , ni  d’en 
appréhender  beaucoup  les  fuites. 

Mais  d’un  autre  c6té , comme  la  sérofité  en  retournant 
dans  les  vaificaux,  ne  peut  manquer  de  nuire  en  quel- 
que forte  à la  circulation  du  far.g  , 8c  de  troubler  la 
diftribution  du  chyle  Se  fon  élaboration  complette 
dans  les  inteftins,  il  cft  A propos  que  le  malade  s’en 
débarrafic  le  plus  promptement  qu’il  lui  eft  pofiible. 

Les  malades  doivent  en  premier  lieu  fe  garantir  des  in- 
jures de  l’air,  8c  dormir  dans  un  lieu  chaud,  capable 
de  modérer  la  force  de  la  caufe  mouvante  ; en  fécond 
lieu , difiiper  la  matière  du  cours  de  ventre,  par  un  ré- 
gime fcc  Se  par  une  dérivation  de  la  sérofité  vers  les 
reins;  & enfin  fortifier  les  parties  qui  reçoivent  la  sé- 
rofité. On  fatisfait  A ces  intentions  par  l’ufage  de  quel- 
que vin  d’abfinthe  délayé  avec  une  décoélion  de  chi- 
corée, ou  avec  des  eaux  calybées , ou  avec  de  la  vieille 
conferve  de  rofe,  8c  en  oignant  le  bas-ventre  avec  les 
huiles  de  camomile,  de  rofes , de  maltic,  ou  d'ab- 
finthe. 

Il  arriva  une  choie  remarquable  A mon  frère,  au  mois 
d’Oélobrc  de  la  préfentc  année  : quoiqu'il  eut  été  tour- 
menté de  la  goutte  pendant  tout  le  mois  de  Septem- 
bre précédent,  il  fut  attaqué  d’une  difficulté  de  ref- 
pircr  très- incommode , accompagnée  d’un  ronflement 
confidérable , 8e  au  bout  de  quatre  jours  d’une  diar- 
rhée violente  qui  fembloit  lui  procurer  quelque  fou- 
lagcmcnt , mais  il  mourut  d’une  fuflocation  la  femaine 
d’après. 

Il  cft  A remarquer  qu’au  commencement  des  fievres  con- 
tinues , dont  la  principale  caufe  réfide  dans  le  foie , 
furtout  s’il  y quelque  dilpofition  inflammatoire  , dont  ' 
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le  fympromeeftunctenfion  Sc  une  dureté  dcshypocon- 
dres , les  malades  rendent  pour  l’ordinaire  des  cxcré- 
mens  aqueux  & bilieux,  non-feulement  pendant  une 
femaine  ou  deux  , mais  quelquefois  même  pendant 
quarante  jours. 

Je  paire  fous  filcnce  un  grand  nombre  d’exemples  de  per- 
sonnes qui  ont  eu  une  diarrhée  pendant  une  ou  deux 
femaines,  pour  m’arrêter  A celui  du  Cardinal  de  Giu- 
ry,  dont  le  foie  étoit  confidérablcment  enflammé  5c 
affeélé  d’une  tumeur , que  la  continuité  de  la  maladie 
rendit  skirrheufe  , 8c  qui  évacua  pendant  quarante 
jours  une  grande  quantité  de  matières  liquides  qui 
étoient  évidemment  bilieufes. 

Le  Baron  Ferdinand  de  Honaufêm  ayant  été  attaqué 
l’année  précédente  d’une  inflammation  du  foie  8c  d’une 
fièvre  continue  qui  revint  trois  fois  dans  l’cfpaced’un 
an  , rendit  pendant  tout  le  cours  de  là  maladie  une 
rande  quantité  de  matières  aqueufes  8c  bilieufes  ; 
tant  mon , lorfqu’on  vint  A l’ouvrir  on  trouva  entr’au- 
tres  lignes  de  corruption  des  vifccres , une  tumeur  ex- 
traordinaire dans  le  foie  , dont  la  furface,  qui  avoit 
environ  deux  travers  de  doigt  de  large,  étoit  flafqtie 
8e  ridée  8e  cédoit  au  doigt,  quoique  fa  partie  intlricu- 
re  fût  dure  ic  fcche  comme  un  morceau  de  bois. 

Il  n’cft  pr.s  étonnant  qu’une  inflammation  du  foie  pro- 
duife  une  fi  grande  quantité  de  bile;  car  j.-  me  fou- 
viens  que  François  Poirotius  fameux  Médecin , «va-t 
été  affligé  pendant  dix  mois  d’une  inflammation  évé- 
fipélateufe  du  foie,  vomit  peu  de  tems  avant  di  mou- 
rir avec  beaucoup  de  peine,  8c  tourmenté  d’une  ardeur 
d’eftomac  infupportable , trois  ou  quatre  livres  de  b;!e 
verdâtre  toute  pure.  On  lui  trouva  le  foieskirrheux, 
8c  d’un  verd  noirâtre. 

Dans  les  fièvres  continues,  particulièrement  dans  celles 
qui  fuivent  de  la  dilpofition  inflammatoire  du  fane  ar- 
tériel , dont  un  des  fymptomes  eft  une  grande  noir- 
ceur 8c  séchercfic  de  la  langue  , fpécialement  fi  le 
corps  a quelque  denfité  remarquable,  foit  A caufe  de 
l’âge , ou  de  la  conftitution  de  la  fàifon , dans  ces  for- 
tes de  fievres , dis-je , les  évacuations  d’excrémens  li- 
quides font  ordinaires  : mais  ils  font  moins  bilieux 
que  dans  quelques  autres.  Je  me  fouviens  d’un  mala- 
de extrêmement  tourmenté  de  la  goûte  , qui  rendit 
par  bas  durant  tout  le  cours  d’une  fièvre,  une  grande 
quantité  de  pareilles  sérofités,  quoique  cette  fièvre  le 
reprit  plufieurs  fois  par  an,  8c  qu’elle  durât  quarante 
jours.  Quoique  ces  fortes  de  fellcs  foient  véritable- 
ment fy mptomatiques  lorfqu’clles  commencent  avec 
la  maladie  , 8c  dans  le  tems  de  fi  crudité , elles  ne 
biffent  pas  d’être  très  fa  lu  rai  res , parce  qu’elles  dimi- 
nuent la  matière  morbifique  , qui  dans  d’autres  tems 
s’évacue  par  les  urines  ou  les  fucurs,  ce  qui  fait  qu’on 
ne  doit  point  les  arrêter,  puifqu’elles  ne  font  point  cx- 
ceffives  pour  l’ordinaire , ni  au-deflus  des  forces  na- 
turelles. J’ai  même  éprouvé  que  ces  fortes  d’évacua- 
tions diminuent  toujours  confidérablcment  la  violence 
des  fièvres,  A l’exception  de  celles  qui  font  accompa- 
gnées d’une  inflammation  des  vifeeres , lefqucllr* étant 
généralement  mortelles  par  elles-mêmes,  empêchent 
l’effet  de  ces  évacuations;  dans  ce  cas  on  ne  doit  em- 
ployer d’autres  remèdes  que  ceux  que  l’on  fait  par 
expérience  être  un  peu  aftringens  5c  corroborant , 5c 
propres  A évacuer  la  sérofité  avec  la  bile.  Comme  la 
rhubarbe  cft  le  principal  de  ces  remèdes , fon  infnfion 
avec  une  décoélion  de  mirobolans  Sc  autres  fembla- 
bles  remedes , ou  le  firop  composé  de  chicorée  avec 
la  rhubarbe,  ne  peuvent  manquer  d’être  extrêmement 
falutaires.  On  peut  réitérer  avec  fuccès  ces  remèdes 
tous  les  quatre  jours,  8c  employer  en  même-tems  les 
altérans,  tels  que  le  firop  de  pavot,  le  firop  fimple  de 
chicorée , ou  la  conferve  de  rofes  avec  la  chicorée. 
Les  jeunes  Médecins  ne  doivent  point,  A l’imitation 
de  ceux  de  leur*  Confrères  qui  regardent  les  cours  de 
ventre , les  catarrhes  8c  les  autres  fymptomes  de  cette 
efpece  qui  accompagnent  quelquefois  les  fievres , com- 
me de  nulle  coaféqucncc  , fc  contenter  des  remedes 
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tjue  nous  venons  d'indiquer,  mais  ils  doivent  recou* 
tir  A ceux  qui  réfolvcnt  le  plus  immédiatement  la  fiè- 
vre ou  l'inflammation  , tels  que  la  (âignée  & les  au- 
tres qu’on  néglige  pour  l’ordinaire  au  préjudice  des 
malades. 

J'ai  Couvent  remarqué  outre  les  Celles  Cé reniés  dont  j’ai 
parlé , Cur  le  déclin  des  fièvres  intermittentes  ou  conti- 
nues, des  déjections  qui  Cont  liquides, mais  en  môme- 
tems  de  coulcnr  de  cendre,  5c  aufli  Cemblables  à de  la 
lcflive  crue  que  deux  gouttes  de  lait  le  font  entr 'elles. 

Dans  le  tems  que  j’étwdiois  en  Médecine  i Paris,  j’ub- 
Cervai  que  je  rendis  de  pareilles  matières  Cur  le  déclin 
d’une  fièvre  tierce,  & j’ai  remarqué  depuis  la  même 
•choie  dans  plufieurs  autres  f erfonnes.  Je  crois  qu’on 
doit  regarder  ces  Cortès  d’évacuations  comme  criti- 
ques & (àlutaircs , puisqu'elles  diflipent  entièrement 
l’ardeur  fébrile , Cans  qu’on  ait  d craindre  de  rechute  ;& 
on  ne  doit  point  Ce  fier  à la  folution  des  fievres,  qui 
n’ell  point  accompagnée  de  ces  Cortès  d'cxcrérions.  Je 
Cai  même  par  expérience  que  ces  évacuations  furvien- 
nent  long  tems  apres  la  coclion  des  humeurs  morbifi- 
ques , Sc  non  pas  plutôt.  Les  eaux  minérales  ferrngi- 
neufes  & purgatives  ont  procuré  cette  évacuation  falu- 
tairc  à plufieurs  perfor.nes  qui  Ce  Cont  guériesde  fievres 
lentes  occafionnécs  par  l'engorgement  dcsvifccrcs  en 
buvant  les  eauxdclltrkcnficld  auprès  de  Deux-Ponts, 
qui  leur  ont  causé  un  cours  de  ventre , dans  lequel  les 
matières  étoient  de  couleur  de  cendre. 

Hippocrate  oblcrvc  qu’une  diarrhée  aqueufe  Ipontanée 
cft  la  crife  la  plus  Calutaire  des  hydropifies,  Coit  de  tout 
le  corps , que  l’on  appelle  I^eitcophlegmatie  ,on  du  bas- 
ventre  en  particulier:  un  flux  aqueux , dit  ccr  Auteur, 
fans  crudité,  guérit  une  hydropifie  récente;  mais  lorf- 
ue  la  diarrhée  ne  fument  point  au  commencement 
c la  maladie.  8c  avant  que  les  facultés  rétentives  (nient 
affaiblies . elle  caufe  la  mort  au  malade.  Les  di.trrhé.s 
doivent  dans  ce  cas  être  copicules  3c  égales  à ta  mala- 
die; car  une  évacuation  modique  ne  fauroit  être  criti- 
que. Ces  fortes  d’évacuations  doivent  nécefiiiiremcnt 
foulager  le  malade.  parce  qu’elles  n’évacuent  que  les 
humeurs  peccantes.  J’ai  obfcrvé  de  pareilles  Celles 
aqueufes,  qui  revenoient  d 'elles-mêmes  dans  différcns 
tems  dans  un  jefuitc  ; qui  guérit  parleur  moyen  8c  en 
obfcrvant  un  régime  convenable  .d’une  afeite invété- 
rée qui  l’avoit  atiligé  pendant  plufieurs  mois.  C.  Pifi. 

Etmullcr  nous  apprenJ  qu’une  diarrhée  Jont  la  matière 
cil  grade  & huileufe , (î  elle  n’cll  point  occafionnée 
par  les  alimens,  provient  de  la  coliiquation  de  la  graille 
du  corps.  Voyez  Dejetli». 

11  faut  dans  cette  maladie , quelle  qu’en  (oit  la  Caillé , for- 
tifier l’ellomac  avec  du  vin  brûlé , des  aromatis.du  vin 
d’abfinthc , des  préparations  de  coings , 3c  extérieure- 
ment par  des  fomentations  corroborantes.  On  doit  aufli 
mettre  en  ufage  les  fudorifiques  mêlés  avec  les  remè- 
des qui  ont  la  vertu  d’ahforbcr  les  acides.  Il  faut  ré- 
primer l’effervcfccnce  des  humeurs  par  des  remeJes 
convenables , puifque  la  ceflâtiun  de  la  diarrhée  cil  la 
fuite  de  cet  effet. 

Cet  Auteur  afliire  qu’on  ne  peut  employer  de  remeJeplus 
efficace  dans  toutes  les  diarrhées  3c  les  dyflênteries , 
(bit bénignes  ou  malignes,  qu’une décoélion  déraciné 
de  tormentille.  11  recommande  dans  la  même  maladie 
les  coings  Se  les  nèfles , aulfi-bien  que  leurs  marmela- 
des. La  gelée  de  corne  de  cerf  difloutc  dans  la  boiflon 
ordinaire  du  malade,  5:  la  gomme  Arabique  pareille- 
ment difToute  dans  la  décoction  blanche, (ont,  fuivant 
lui , des  fpécifiqucs  dans  les  diarrhées  épidémiques. 
Lorfque  cette  maladie  efl  accompagnée  de  tranchées 
violentes  & du  téncfme , il  e(l  à propos  de  donner  au 
malade  un  lavement  préparé  avec  du  lait  chaud . Sc  la 
thériaque  d’Andromachus.  Dans  les  diarrhées  habi- 
tuelles qui  durent  trop  long-tems , les  calybés,  les  aro- 
mates 3c  les  bains  chauds , font  les  meilleurs  remedes 
que  l'on  puifle  employer.  On  peut , A ce  que  prétend 
cet  Auteur , guérir  les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  de 
la  même  manière  que  la  dyflcntcrie  avec  des  dofes  réi- 
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térées  d’ipécacuanha , joinres  à l’nfape des  remedes  que 
l’on  jupe  les  jlu*  convenables. 

L’opium , fuivant  le  D odeur  Cockbern , cil  inutile  ou 
de  peu  d’ufage  dans  la  cure  des  d'arrl  éeS  ftreûfn , par- 
ce que, généralement  j allant,  il  ne  fi.irqu  .ijq aîfcr  Ici 
douleurs  Se  procurer  du  reposait  malade.  Il  rend  .lia 
vérité  d'abord  les  (elles  moins  nombreufes  , irr.i?  elle* 
deviennent  plus  copicules, plus  fétides  & aufli  liqui- 
des qu  auparavant. 

Walkcr  nous  aj  prend  qu’au  Siérc  de  Londonderry,  les 
Soldats  furent  réduits  à mo-ptr  de  l'amidon  mêlé  avec 
du  fuif;  Se  qu’ils  trouvèrent  dans  le  j rentier  un  excel- 
lent remede  pour  la  t i arih  ’e , 8c  dans  le  fécond  *-n 
préfervatif  contre  la  faim.  Wainwripl.t,  eîans  fbn  Hi(- 
toire  Mécanique  des  choies  m*"-ranirclles,  rapporte 
que  rien  n’ell  meilleur  pour  guérir  une  diarrhée  habi- 
tuelle, que  de  porter  une  chemife  de  fiarell  • 8-  Fui- 
1er,  dans  (â  Médecine  Gimnalliqiie  , recommande 
pour  le  même  effet , vraiflcmblablcrm  nt  fur  i’avis  de 
Celfc , l’exercice  du  cheval  ou  du  carofTc. 

Il  y a plufieurs  autres  remèdes  que  l’on  preferit  quelque- 
fois avec fuccès dans  la  diarrhé i;  comme  \e  la;r'a„nm 
Hqniditm  cySeniatnm  i le  eatapl  ’fma  fiera  ici  < .rm  ; le 
fans  afirsnvent  ; Vépithenia  Pim  t,  hienm  .-le  Ja-e-l.  rfo- 
mach.  le  decotlum  cat'ch’i  corrpt't/  .m  , le  d^iotr.rmf'a- 
caflorii  ; le  déco  htm  (iftens  ; l’<  le  Mar.  eo'in  h.  I’  m.t 
de  malicorio  ; ['expnfio  rojacea  ; le  m.jlura  tot  al.  Sc 
VelcU.  ad  diarrhaam. 

L’écorce  de  concfli  p;ifTe  pour  une  elpcce  de  fj  écifiqi-e, 
étant  donnée  de  la  manière  que  nous  avons  dit  au  mot 

Coneffi. 

Clutron  recommande  le  dyllere  fuivant  dans  1rs 
rhées  avec  la  fievre  ou  fans  fievre,  comme  préférable 
aux  ailringetis  de  toute  efpcce. 

Prenez  de  conftilion  d* amydon , quatre  onces. 

Injcclcz-la  chaudement  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Si  le  flux  cfl  fanguinolent , ou  que  les  inteflins  foient  ex- 
trêmement relâchés , on  fera  la  confcéfion  plut 
épaifle , Sc  on  y ajoutera  une  once  d’eau-de-vie. 

Le  liège  calciné  pafle  pour  un  excellent  remede  dans  la 
diarrhée , 8c  je  n’ai  pas  de  peine  .i  le  croire.  L’on  (ait 
que  le  liège  efl  un  poifon  pour  les  chiens,  8c  qu’il  fe 
change  dans  leur  corps,  ainfi qu’on  s’en  efl  apperqu  en 
les  dilTéquant,  en  une  matière  vî(qucu(c  8c  blanchâtre 
qui  conrraéle  les  inteflins , 8c  les  colle , pour  ainfi  dire, 
les  uns  contre  les  autres. 

La  fleur  de  froment  enfermée  dans  un  (âchetde  toile,  3c 
cuite  dans  l’eau  pendant  fix  heures , cft  excellente  pour 
la  diarrhée  étant  mangée  avec  du  lait. 

Le  millet  folidc  ç-«p k ) cuit  dans  l’huile , arrê- 

te les  (clics  crues  Sc  liquides.  Hippocrate. 

Le  kermès  minéral,  donné  i petites  do(ès,  change  peu  A 
peu  les  matières  crues  8c  féreufes,  8c  les  rend  d’une 
confiflance  plus  bilicufe  8c  plus  épaifle,  en  atténuant  la 
bile  vifqucule  3c  la  difpofant  à (ortir  par  les  fellet. 
Gbofproy. 

Une  diarrhée  colliqnative  Sc  chronique , (è  guérir  paf 
l’exercice  du  cheval:  celle  qui  procédé  d'acrimonie  fe 
guérit  beaucoup  mieux  par  les  remedes.  Fcllrr  , Mé- 
dit ina  Gymnafiica. 

Morton  afliire  que  rien  n’excite  plus  efficacement  une 
diarrhée  colliqnative  dans  les  fievres  , quand  elle  a 
une  fois  commencé , que  la  biere  , la  petite  biere,  ou 
telle  autre  choie , dans  laquelle  il  entre  de  la  biere. 

Hippocrate,  /fpb.  i a.  Sctl.  5.  dit  que  dans  la  confomp- 
tion , lorfque  les  cheveux  tombent,  le  malade  meurt 
s’il  furvient  une  diarrhée.  Arétée  aflurc  en  général 
que  la  diarrhée  cil  fjmcUc  dans  la  phthi£c. 
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Arétée  obfcrve  encore , de  Canfts  & Signis  Aeut.  Li/>.  TI. 
cap.  7.  qu’une  diarrhée  bilieufe  abondance  fauve  la  vie 
O à ceux  qui  onc  une  inflammation  au  foie  ; mais  que 

trois  fcmaincs  apres  que  cette  inflammation  a commen- 
cé , ce  vifccre  tend  à fuppuration. 

Ce  même  Auteur  remarque, Caufîs  &Signis  acut.  Lit.  1 
II.  cap.  1.  qu'une diarrhée  bilieufe  8e  écumcufc, réfout 
la  péripneumonie,  pourvu  qu’elle  foit  conftdérable. 

Il  repréfente  . de  Caufîs  & Signis  acut.  Lit.  I.  cap.  10. 
une  diarrhée  bilieufe  qui  furvieni  le  fepticmc  jour  d’u- 
ne plcuréfie  , comme  un  figne  falutaire. 

11  nous  apprend , Lit.  II.  cap.  1 ».  de  CauJîsÔ " Signis  acut. 
que  le  Priapifme  fe  réfout  fouvent  par  une  diarrhée 
pituiteufe  & bilieufe. 

Les  eaux  caly bées  prifes  à la  dofe  de  trois  ou  quatre  pin- 
tes pendant  un , deux  ou  trois  jours  , font  par  elles-mê- 
mes un  rcmede  excellent  dans  les  diarrhées,  8e  un  pré- 
paratif excellent  pour  les  opiats.  Jones  , Myfteriesoj 
opium  revealed. 

Sydenham  , parlant  de  la  fievre  épidémique  qui  régna 
en  1tftf7.Sc  itftf8.  fait  la  remarque  fuivante. 

La  diarrhée  qui  accompagnoit  fouvent  cette  fievre , ne 
m'empêcha  point  de  fuivre  fcrupuleufementlamétho- 
de  dont  j’ai  parlé  , ayant  éprouvé  que  rien  ne  l’arrête 
plus  efficacement  que  la  faignéc  8c  l’ufage  de  la  tifane 
d’orpe , du  petit  lait  8c  des  autres  chofes  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus , d’aurant  qu’elle  procède  des  vapeurs  inflam- 
matoires , qui  fe  féparant  du  fang,  8c  partant  à travers 
les  artères  méfentériques  , tombent  dans  les  inteftins 
8c  irritent  ces  parties. 

Il  dit  un  peu  apres , qu’avant  que  cette  fievre  cefïàt  entiè- 
rement , 8c  particulièrement  dans  l’année  1 tftf8.  la  diar- 
rhée devint  épidémique  fans  aucun  figne  manifefte  de 
fievre  ; car  la  conftitution  dans  ce  tems  tendoit  à la  dy  f- 
fenterie  qui  régna  l’année  fuivante.  Il  croit  néantmoins 
que  la  fievre  qui  accompagnoit  cette  conftitution  étoit 
la  même  que  celle  qui  avoit  accompagné  les  petites 
véroles , & ou'clle  n’en  différait  que  par  la  forme  8c  le 
fymptome  fous  lequel  elle  parut.  Car  ayant  obfcrvé 
que  cette  diarrhée  étoit  ordinairement  précédée  d’un 
friffon  , 8c  qu’elle  provenoit  généralement  de  la  même 
caufe  que  la  fievre  qui  regnoit  pour  lors  ; il  m’a  paru 
probable»  dit  Sydenham  k que  cette  fievre,  de  même 
que  le  cours  de  ventre  venoient  d’une  difpofition  in- 
flammatoire du  fang , qui  fe  ponant  vers  les  inteftins , 
les  excitoit  â cette  évacuation  ; tandis  que  le  fang , par 
cette  révulfion,  fê  trouvoit  i couvert  des  mauvais  effets 
que  fa  difpofition  n’eût  pas  manqué  d’occafionner  , 
quoiqu’il  n’y  eut  aucun  figne  extérieur  de  fievre.  On 

Î>cut  ajouter  I ce  que  je  viens  de  dire , que  les  parties 
ituées  au-deffous  du  creux  de  l’eftomac  étoient  fi  fen- 
fiblesqu’ellcs  ne  pouvoient  fouffrir  le  toucher,  ce  qui 
eft  un  fymptome  que  je  remarquai  pareillement  dans 
la  petite  vérole  8e  dans  la  fievre  de  cette  conftitution. 
Cette  douleur  8c  cette  fênfibilité  de  la  peau  s’étendoient 
fouvent  jufqu’à  l’épigaftre  ; 8c  quelquefois  il  furvenoit 
une  inflammation  qui  dégénéroit  en  un  abfccs  8c  em- 
portoit  le  malade  ; ce  qui  prouve  que  cette  diarrhée 
étoit  de  la  même  nature  que  la  fievre  qui  regnoit  pour 
lors.  Mon  opinion  s’eft  trouvée  confirmée  par  le  fucccs 
avec  lequel  la  faignéc  8c  les  rafraichiffans  ont  toujours 
arrêté  cette  diarrhée  ; car  elle  a cédé  fans  délai  à cette 
méthode  dont  je  me  fers  dans  la  cure  des  fievres  vario- 
I qties.  Lors  au  contraire  qu’on  l’a  traitée  autrement, 
foit  avec  la  rhubarbe  Sc  les  autres  purgatifs  modérés, 
pour  évacuer  les  humeurs  acrimonieufcs  que  l’on 
croyoit  obliger  les  inteftins  â cette  évacuation , ou  avec 
des aftringens ; cette  maladie,  quoique  naturellement 
bénigne , eft  devenue  fouvent  mortelle,  comme  la  lifte 
des  morts  de  cette  année  le  prouve  affez.  Sydenham. 
Les  diarrhées  de  toute  cfpcce  font  trcs-endémiques  dans 
les  Indes  Occidentales,  furtout  dans  les  faifons  plu- 
vieufes , ce  que  l’on  peut  attribuer  à la  négligence  de 
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ceux  qui  s’expofent  imprudemment  aux  injures  de 
l’humidité;  car  la  tranfpiration  étant  par-ü  intercep- 
tée , la  partie  la  plus  fluide  du  fang  qui  eût  du  s’exha- 
ler par  les  pores  de  la  peau , fe  jette  fur  les  inteftins,  8c 
s’évacuc  par  bas.  Cela  paraît  furtout  par  le  grand  nom- 
bre de  Nègres  8c  de  pauvres  gens,  qui,  dans  ces  faifons, 
font  plus  affligés  de  cette  maladie , que  ceux , qui  par 
leur  état , font  à couvert  de  ces  inconvénicns. 

11  y a outre  le  froid , d’autres  caufes  antécédentes  de  la 
diarrhée,  dont  la  principale  eft  l’ufâge  immodéré  des 
fruits  crus , des  mauvais  alimens , 8c  des  mets  de  diffi- 
cile digeftion  , qui  irritant  les  inteftins , ne  peuvent 
manquer  d’occafionner  une  diarrhée. 

Lorfque  les  dernières  caufcs  dont  je  viens  de  parler  , con- 
courent avec  l’humidité  de  la  faifon  , les  intcftÿis  fe 
trouvent  non-feulement  furchargés  de  fucs  liquides 
qui  devraient  fe  diffiper  par  la  tranfpiration  : mais  ils 
Je  trouvent  encore  follicités  d raifon  de  l’acrimonie 
de  b matière  qu’ils  contiennent  â s’en débarraffer  plus 
fouvent  , 8c  fous  une  confiftance  plus  liquide  que  de 
coutume. 

Le  défaut  de  tranfpiration  contribue  auffi  beaucoup  I 
élargir  les  orifices  des  conduits  hépatiques  8c  pancréa- 
tiques, d’où  il  arrive  que  la  fécrétion  de  leurs  fucs 
reipectifs  , eft  beaucoup  plus  abondante  dans  les  in- 
teftins , ce  qui  eft  une  nouvelle  caufc  de  la  diarrhée. 
Ces  circonftances  futfifent , je  crois,  pour  rendre  rai- 
fon des  différentes  efpeces  de  diarrhée  1 8c  quand  nous 
fommes  une  fois  affurés  de  la  caufc,  il  n’eft  pas  diffici- 
le de  trouver  la  méthode  qui  convient  à chaque  cfpc- 
ce en  particulier. 

On  a fouvent  négligé  les  diarrhées  dans  la  perfuafion 
qu 'elles  font  falutaires  au  tempérament , *n  tant  quel- 
les donnent  cours  i quelque  matière  nuifible  qui  no 
manquerait  pas  de  nuire  au  corps , fi  elle  n’étoit  point 
évacuée.  Cette  remarque  peut  être  vraie  dans  quelques 
cas,  mais  onnefauroit  faire  fond  fur  elle  dans  les  In- 
des Occidentales  , où  la  moindre  diarrhée  dégénère 
fouvent  en  moins  de  3 ou  4 jours  en  une  dyffenterie 
opiniâtre.  Il  arrive  même  lorsqu'on  néglige  cette  ma- 
ladie qu’elle  dégénéré  en  une  leucophlegmatic,  ou  en 
une  hydropific  , à laquelle  les  Habitans  de  cette  par- 
tie du  Monde  ont  une  très-grande  difpofition. 

Mais  comme  la  diarrhée  eft  quelquefois  critique  8c  con- 
tribue beaucoup  à la  cure  de  plufieurs  autres  maladies, 
on  ne  doit  point  l'atrctcr , tant  que  le  malade  a affez 
de  force  pour  v réfifter.  On  doit  obfcrvcr  feulement 
dans  ce  cas  , fi  la  maladie  originelle  reçoit  quelque 
diminution  confidérable  du  cours  de  ventre  ; car  û 
cela  eft,  on  a lieu  de  croire  que  la  première  maladie 
eft  occafionnée  par  la  rétention  de  la  matière  qui  s'é- 
vacue par  la  diarrhée  , 8c  dans  ce  cas  l’on  doit  bien  fe 
garder  de  l’aiTêtcr. 

Le  Doéteur  Cockbum  obfcrve  fort  bien  que  la  fievre 
peut  être  lin  fymptome  de  la  diarrhée  , comme  celle- 
ci  peut  l’être  i fon  tour  de  la  fievre. 

Lorfque  la  diarrhée  provient  des  fermens  contenus  dans 
les  premières  voies  qui  accolèrent  le  mouvement  pé- 
riftaltique  des  inteftins , la  première  indication  eft 
d'évacuer  la  matière  qui  irrite  ces  parties;  ce  que  l’on 
peut  faire  avec  une  dofe  ou  deux  de  rhubarbe  donnée 
i tems  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe , demi-dragme  ; 
poudre  de  candie  , douza  grains  j 

Mêlez  pour  une  dofe  que  l’on  prendra  le  matin  â jeun  , 
en  obfervant  en  même  tems  un  régime  convena- 
ble, 

Ou 

Prenez  de  la  teinture  de  rhubarbe  préparée  avec  du  vi/t 
de  Madere  , quatre  cuillerées  ; 
fîrop  de  rofes  purgatif , une  once  ; 

Mêlez  pour  une  dofe. 


I 

i 


Digitized  by  Google 


, de  chaque  deux 
5 dragmes  j 


1103  D I A 

Le  malade  peut  enfuice  en  fe  mettant  au  lit  ( prendre 
quinze  grains  de  laudanum  liquide  , dans  deux 
ou  trois  cuillerées  de  tifane  d'orge  préparée  avec 
la  canelle.  On  doit  réitérer  l’ufage  de  la  rhubar- 
be , ju/qu’l  ce  que  la  diarrhée  celle , ce  qui  arrive 
fouvent  après  La  féconde  dofe. 

Comme  cette  maladie  provient  fouvent  du  vice  de  l’ef- 
tomac  qui  laiiTe  palTcr  les  alimens  dar.s  les  inteilins  , 
avant  qu’ils  foient  fuffifamment  digérés  : il  faut  y avoir 
égard  , & faire  enfortc  d’y  remédier.  On  peut  pour 
cet  effet  donner  au  malade  une  dolc  de /cl  de  vitriol 
ou  de  racine  d’ipécacuanha  ; Se  apres  que  l’ellomac  au- 
ra été  évacué  par  l’opération  de  ces  remedes  , en  for- 
tifier le  ton , auflî-bicn  que  celui  de  fes  fibres  avec  quel* 
qu^in  des  remèdes  luivans. 

Prenez  de  la  racine  de  Li fl  or  te  de  Virginie  , deux  dra- 
gon 

de  gentiane , demie  once  ; 
eT écorce  d’orange , une  once  ; 

d‘  î de  ehmut  me  tact  1 

de  galanga , J * 

Mettez  ces  drogues  en  décoétion  dans  trois  chopincs 
de  v’n  de  Madere , & prenez  cinq  ou  fix  cuille- 
rées de  cette  liqueur  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Ou 

Prenez  racines  de  gentiane 
jonc  odorant , 

(aménités  de  petite  centaurée,  deux  pincées  J 
fleurs  de  camomile  , une  pincée  j 

Mettez  ces  drogues  en  infufion  dans  deux  pintes  d’eau 
de  fontaine  chaude  , & ajoutez  1 la  colature  qua- 
tre onces  d’eau  de  gentiane  comroféc , 8c  deux 
onces  de  vin  chalybé.  Le  malade  doit  prendre 
quatre  cuillerées  de  cette  préparation  trois  fois 
par  jour. 

Si  la  diarrhée  continue  avec  la  meme  violence,  il  fera  à 
propos  de  donner  la  rhubarbe  mêlée  avec  des  aftrin- 
gens  en  forme  de  bol. 

Prenez  de  la  rhubarbe  en  poudre , demi-dragme  ; 

diafeordium  , autant  qu’il  en  faut  pour  former 
un  bol , auquel  on  ajoutera  deux  gouttes  d'huile 
chymiquc  de  camomile. 

Lorque  le  froid  eft  la  caufe  productrice  de  la  diarrhée  , 
le  fiége  de  ccttc  maladie  cil  beaucoup  plus  éloigné  que 
dans  le  premier  cas , & les  déferions  (ont  ordinaire- 
ment claires , aqueufes  8c  féreufes.  Cette  matière  parte 
dans  les  inteilins  à caufe  que  la  tran/piration  a étéfup- 
primée , ou  quclqu’autrc  des  fécrétiors  interrompues , 
ou  parce  que  le  fang  a contrarié  une  cralTe  qui  ne  lui  eft 
pasnarurellc.  Danscecas  il  faut  commencer  par  débar- 
rarter  l’citomac&  les  inteftinsen  évacuant  les  humeurs 
qui  s’y  font  portées  au  moyen  d’un  émétique  prépa- 
ré avec  l’ipécacuanha  , & faire enfuitc  ufage  delà  rhu- 
barbe. Mais  comme  cette  efpece  de  diarrhée  ell  ordi- 
nairement accompagnée  de  la  fièvre  , ou  tout  au  moins 
de  fymptomes  fébriles  : il  ell  fouvent  néceflairedefai- 
gner  le  malade  du  bras  avant  de  lui  donner  les  remedes 
dont  je  viens  de  parler,  furtout  s’il  cil  d’un  tempé- 
rament fanguin  8c  pléthorique. 

Ces  précautions  obfervées , il  faut  avoir  recours  aux  a£ 
tringens  Sc  aux  opiats. 

Prenez  de  la  décoiiion  compofée  de  cachou,  une  pinte  $ 
confection  tT Hyacintt , demi-once  } 

Mêlez  ces  drogues , 8c  donnez-en  trois  cuillerées  au  ma- 
lade apres  chaque  fcltc. 
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Ou  bien. 

Prenez  du  decoîlum  de  Fracaflor , une  pinte  ; 
fang  de  dragon  , demi-once  ; 
gomme  Arabique , deux  dragmes} 

Mêlez  ces  drogues,  8c  donngz-en  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées au  malade  , fuivant  que  fon  état  l’exigera. 

Ou  bien. 

Prenez  de  la  eonfcüion  de  Frac  art  or , deux  fcrupules} 
gomme  Arabique  en  poudre  , un  fcrupule  } 
firop  d’écorce  d'orange,  autant  qu’il  en  faut  pour 
faire  un  bol , que  1 on  prendra  toutes  les  quatre 
heures , en  buvant  par-dcilus  quelques  cuillerées 
du  julcp  fuivant. 

Prenez  de  la  tifane  d’orge  avec  la  canelle  , fix  onces  ; 
d’eau  de  mente , j de  chaque  deux 

firop  d’écorce  d’orange , S onces  ; 

Mêlez  pour  un  julcp. 

Le  malade  peut  ufer  pour  fa  boiflon  ordinaire , de  la  dé- 
coction blanche , avec  une  dilTolution  de  gomme  Ara- 
bique , de  riz  cuit  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  canel- 
le , ou  d’une  décoction  d écorce  de  grenade.  On  ren- 
dra ces  boitions  plus  agréables  avec  le  firop  d'écorce 
de  citron.  La  gelée  de  corne  de  cerf,  8c  celle  de  piés 
de  veau  , font  aurti  fort  utiles  dans  le  cas  dont  nous 
parlons. 

On  pourra  lui  donner  1 /on  coucher  un  des  bols  fuivant. 

Prenez  de  thériaque  de  Venife , demi-dragme  ; 
de  cachou  , un  fcrupule  ; 
d’opium , un  grain  j 

de  diacod  , autant  qu’il  en  faut  pour  en  former 
un  bol  » 

Ou  bien , 

Prenez  de  diafeordium  fans  miel  > une  dragme  ; 

de  bilforle , -»  j 1 r • . 

defifrm.  J de  ekaque/tx  grami' 

d’opium  , un  grain  ; 

firop  de  pavot , autant  qu’il  en  faut  pour  former 
un  bol.  * 

On  emploie  ces  remedes  pour  exciter  la  tran/piration, 
afin  que  la  matière  détenue,  puillc  s'évacuer  par  des 
émor.ctoircs  convenables  , & qu'elle  ne  le  jette  point 
fur  les  inteilins  faute  d’avoir  été  évacuée.  Dell  vient 
que  la  décoéiion  de  fafiafras , de  gayac , de  genévrier , 
de  fleurs  de  camomile  , 8cc.  peut , étant  employée 
pour  boilTon  ordinaire,  contribuer  plus  efficacement 
à la  cure  de  cette  cfpcce  de  d-arrhée , que  les  autres 
préparations  dont  j’ai  parlé  ci-dcflus. 

La  diarrhée  cil  quelquefois  fi  opiniâtre  , qu’elle  réfiile 
1 tous  ces  ditfércns  remèdes , ce  qui  fait  que  le  malade 
c’en  lalfc  8c  y renonce  1 la  fin.  Il  faut  dans  ce  cas  re- 
courir aux  lavemens , comme  1 l’unique  expédient 
qui  nous  relie.  Les  formules  fjivantcs  peuvent  nous 
fervir  d’exemples  , lorfqu’il  fera  befoin  d'en  compo- 
fcr. 

Prenez  de  la  décoéiion  ordinaire  pour  les  lavemens , huit 
onces  ; 

de  baies  de  genièvre , deux  onces  ; 

de  la  térébenthine  dijfoulc  dans  un  jaune  d’eeuf, 

demi  once} 

Mêlez  pour  un  lavement , 

Ou  bien , 

Prenez  de  diafeordium , demi-once} 

thériaque  de  Venife , deux  dragmes  ; 

faites- 
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Faitcs-les  bouillir  dans  une  quantité  fuffilânte  de  lait  de 
vache.  Donnez  huit  onces  de  cette  liqueur , après 
l'avoir  coulée,  en  forme  de  dyftcre,  8c  réitérez  le 
même  remede  aufli  fouvent  qu’il  fera  befoin. 

Ces  elyfteres  doivent  être  injeélés  en  petite  quantité  , 
& le  malade  doit  lcsgarder  aufli  long-iems  qu’il  lui  fe- 
ra poflible.  On  ne  doit  point  s’imaginer  que  ces  lavc- 
mens  ne  font  d’ulâge  que  dans  les  cas  où  le  malade  re- 
jette les  autres  remedes  : ils  conviennent  dans  tous 
les  différen*  degrés  de  la  maladie. 

Il  y a plufieurs  topiques  qui  ont  trouvé  crédit  auprès  des 
Auteurs  dont  la  réputation  eft  la  mien*  établie.  J’en  ai 
moi-même  éprouvé  l’effet , ce  qui  m’oblige  à en  rap- 
porter trois  différentes  formules.  " 

Prenez  d’efprit  de  vin  camphré , quatre  onces  ; 
thériaque  de  Vertife  , deux  dçagmèj  ; 
huile  de  clous  de  girofles , vingt  goutter} 
huile  d’anis , 1 de  chaque  , fix 

d’ahflnthe  » j gouttes  ; 

Mêlez  pour  une  épitheme. 

Prenez  thériaque  de  Venife,  demi  - once  ; 

poudrer  de  canelle , -,  de  chaque  une  drag- 

de  clous  de  girofles , J me  ; 

huiles  de  canelle  , -,  de  chaque  huit 

de  mente  » J gouttes  ; 

vinaigre  rofat , autant  qu’il  en  faut  pour  com- 
pofer  un  cataplafmc. 

Prenez  de  mithridate  , une  once  ; 

noix  mufeade , -.de  chaque  une  drag- 

canelle  » J me; 

poudre  de  maflic , autant  qu’il  en  faut  pour  for- 
mer une  emplâtre,  que  l’on  étendra  fur  un  mor- 
ceau de  peau  , en  y ajoutant  une  petite  emplâtre 
agglutinativc  vers  les  bords , pour  qu’elle  tien- 
ne mieux  fur  la  partie. 

Ceux  qui  font  fuj.-ts  â la  diarrhée  peuvent  recevoir  beau- 
coup de  foulagement  de  l’ufage  de  la  ffanelle , furtout 
s’ils  ont  la  précaution  de  fe  garantir  du  froid.  Tok  ne, 
Traité  des  Maladies  des  Indes  Occidentales. 

De  la  confomption  à la  Juite  d’une  diarrhée. 

Le  fâng  acquiert  fouvent  une  telle  acrimonie  lorfqu’il  a 
de  la  difpofltion  au  feorbut,  que  la  moindre  agitation 
le  met  hors  d’état  de  pouvoir  aflimiler  le  nouveau  chy- 
le; d’où  il  arrive  que  ce  dernier  fort  continuellement 
comme  un  ruifleau  des  glandes  des  inteftins.  Ce  chyle 
quand  il  eft  bénin  forme  une  maladie  fêmblable  â la 
diarrhée , au  lieu  que  s’il  eft  acre  8c  d’une  nature  mali- 
gne, il  en  produit  une  en  forme  de  flux  de  fang.  Cet 
écoulement  continuel  du  chyle  apauvrit  8c  échauffe  ex- 
trêmement le  fang , enforte  qu’encore  que  l’on  fur- 
monte  la  diarrhée  ou  le  flux  de  fang  par  l’ufage  des 
opiats&  des  remèdes  aftringens,  il  relie  néantmoins 
toujours  une  chaleur  heâique  dans  le  far.g,  accompa- 
gnée d’une  atrophie  & d’une  séchereflc  de  la  peau , qui 
nait  de  l’apauvriflement  du  fâng  & du  défaut  d’cfprits , 
comme  il  eft  arrivé  à mon  fils  8c  â plufieurs  autres  per- 
fonnes , laquelle  dégénéré  fouvent  en  une  confomp- 
tion des  poumons.  Le  moyen  de  la  prévenir  eft  de  faire 
ufage  du  lait,  du  quinquina , des  eaux  minérales  ca- 
lybécs  8c  de  la  décoétion  blanche  pour  boiflon  ordinai- 
re , après  avoir  guéri  la  diarrhée  8c  le  flux  de  fâng  par 
des  remèdes  convenables.  Cette  confomption  attaque 
fouvent  les  enfans  dans  le  tems  de  la  pouffe  des  dents  : 
mais  on  la  guérit  aisément  par  le  long  ufâge  du  lait , 
des  lulcps  perlés  8c  des  remedes  aftringens  mêlés  avec 
quelque  peu  de  narcotiques. 

Tome  III . 


CAS. 

M.  Tindal  avoir  une  fille  unique  âgée  de  dix-huit  ahà  ; 
d’un  tempérament  feorbutique  8c  quelque  peu  mélan- 
colique, qu’une  fuppreflion  de  réglés  jetta  dans  une 
diarrhée  eolliquative  dans  laquelle  les  matières  qu’elle 
rendoit  étoient  aufli  liquides  que  de  l’eau.  Elle  rombt 
peu  i peu  dans  une  atrophie  univcrfelle  ou  marafme, 
fans  aucune  fièvre  fenfible  , fans  toux , fans  difficulté 
de  refpirer  8c  fans  aucun  des  fignes  qui  font  pour  l’or- 
dinaire inséparables  des  maladies  des  poumons;  de  for- 
te que  le  Médecin  qui  en  prenoit  foin  ne  crut  jamais 
quelle  fût  phthifique.  L’on  me  fit  appellcr  dans  la 
croyance  qu’elle  n'avoit  qu’une  diarrhée  : la  foiblefTe 
dans  laquelle  clic  étoit  l’obligeoit  prefque  toujours  à 
garder  le  lit.  Je  la  trouvai  attaquée  d’une  confomptiori 
qui  tenoit  du  marafme  : 8c  je  ne  fis  aucune  difficulté  de 
m’ouvrir  Ll-dcffus  à fes  amis , quoique  fes  poumons  pa- 
ruflenr  encore  foins  8c  qu’on  n’apper\ût  aucun  ligne  de 
fièvre  hectique.  Lorfque  la  diarrhée  que  fon  premier 
Médecin  avoit  négligé  d’arrêter  eut  commencé  i cé- 
der au  régime  8c  aux  remedes  qu’on  lui  fit  prendre, il 
s’alluma  tout  d’un  coup  une  chaleur  hcéîiquc  dans 
l'habitude  de  fon  corps  : elle  commença  â être  atta- 
quée d’une  toux  prefque  continuelle  & d’une  difficulté 
de  refpirer.  Ces  fymptomes  furent  enfin  fuivis  de  Tueurs 
eolliquatives,  de  l’enflure  de  fes  jambes  8c  d’autres  fi- 
gnes d’une  confomption  funefte  des  poumons , qui  ter- 
minèrent en  peu  de  tems  fa  vie.  Cette  maladie  fut  ac- 
compagnée de  deux  circonftanccs  remarquables  : la 
première  , que  fos  poumons  furent  affectés  â propor- 
tion que  la  diarrhée  diminuoit  : la  féconde,  qu’encore 
que  cette  confomption  eut  duré  pendant  l’efpace  d’ul» 
an  8c  même  julqu’au  marafme , avant  que  fes  poumons 
panifient  endommagés,  on  trouva  cependant  lorfqu’on 
vint  i l’ouvrir,  ces  vifeeres  remplis  de  petits  tubercu- 
les dont  les  uns  étoient  crus  & durs  , 8c  les  autres  prêts 
â fuppurer.  Morton  , Phthiflologia , cap.  7. 

Voyez  pour  ce  qui  regarde  la  diarrhée  arthritique  , l’ar- 
ticle Arthritis. 

Il  ne  fera  pas  inutile  pour  mettre  mieux  au  fait  le  Lcétcur 
de  ce  que  j’ai  dit  ci-deflùs  au  fujet  des  diarrhées,  de  fai- 
re les  remarques  fuivantes. 

Toutes  les  fubftances  de  quelque  efoece  qu’elles  foient , 
qui  pofledent  une  acrimonie  conlîdérablc , irritent  le! 
inteftins , accélèrent  leur  mouvement  périftaltique  , 
attirent  dans  leurs  glandes  une  plus  grande  quantité  de 
fluide , & les  obligent  â fe  débarrafler  des  matiereâ 
qu'ils  contiennent.  D’où  l’on  voit  que  tous  les  remè- 
des qu’on  appelle  cathartiques  doivent  agir  de  la  ma- 
nière qu’on  vient  de  dire , 8c  produire  une  diarrhée  ar- 
tificielle. 

Lorfque  la  quantité  des  alimens  alcalcfccns  que  l’on  prend 
eft  fopérieure  aux  forces  de  la  digeftion  ; ils  fc  corrom- 
pent 8c  acquièrent  une  acrimonie  qui  caufe  une  diar- 
rhée. De-là  vient  que  ceux  qui  mangent  du  poiflbn  gâ- 
té ont  fouvent  des  diarrhées  violentes , 8c  qu’il  ne  faut 
que  prendre  demi-grain  de  jaune  d’œuf  corrompu,  pour 
aller  plufieurs  fois  i la  felle. 

Les  alimens  accfcens  étant  pris  en  trop  grande  quantité 
fe  corrompent  8c  acquièrent  une  acrimonie  acide.  De- 
là vient  que  le  lait  purge  lorfqu’il  vient  â s’aigrir  fur 
l’eftomac  , de  même  que  les  fruits  8c  les  autres  végé- 
taux fous  la  même  circonftance.  Lorfque  l’eftomac , 
les  inteftins  • le  foie , le  pancréas  ou  telle  autre  partie  , 
qui  communiquent  immédiatement  avec  le  conduit  in- 
tcftinal,  font  affecèésd’un  abfccsou  d’un  ulcéré,  la  ma- 
tière acrimonieufe  qui  en  fort  picote  les  inteftins  8c 
produit  une  diarrhée. 

Quand  il  vient  à fc  former  un  abfccs  dans  quelque  partie 
du  corps  éloignée  des  inteftins,  par  exemple  , dans  les 
poumons , 8c  qu'il  eft  tellement  litué  que  la  matière  ne 
AA»d 


i 


Digitized  by  Google 


iio7  D I A 

peut  fe  frayer  on  pairage  en-dehort  ; Ici  orifices  des 
veines  peuvent  abforbcr  le  pus  de  l’abfcès  en  tout  ou 
en  partie  8c  le  conduire  dans  les  artères. 

Or  comme  les  arteres  des  intellins  font  d’une  grofteur 
confidérable , il  cft  aisé  de  concevoir  qu’elles  peuvent 
dépofer  cette  matière  acrimonieufe , ce  qui  occafionne 
fon  évacuation  par  une  diarrhée.  Supposé  que  cela 
n'arrive  point , cette  matière  peut  palier  par  les  arteres 
dans  les  veines  dont  l’union  forme  la  veine-porte , qui 
fait  en  quelque  forte  l’oflicc  d’une  artere  par  rapport  au 
foie.  Cette  matière  peut  fc  séparer  dans  cet  endroit.de 
la  ma  (Te  du  lâng.  palier  par  les  conduits  biliaires  dans 
les  intellins  8c  s’évacuer  par  des  felles  copieufcs. 

Lorfque quelque  évacuation  habituelle,  la  tranfpiration , 
par  exemple , vient  il  être  obftruée , la  matière  retenue 
devient  acrimonieufe  8c  fe  jette  fur  les  intellins  préfé- 
rablement à toute  autre  partie , la  sécrétion  pouvant 
s’en  faire  par  les  arteres  intcftinales  8c  par  la  veine- 
porte. 

Lorlque  la  matière  obftruante  dans  une  maladie  chroni- 
que, vient  .1  fe  réfoudre,  â fe  mouvoir  Sc  à fe  mêler 
avec  la  maffe  du  fang , elle  pâlie  fouvent  dans  les  in- 
tellins , d’où  elle  fort  parle  moyen  d’une  diarrhée.  Ce- 
la arrive  aux  chevaux  auxquels  on  fait  prendre  le  verd 
au  printems , iurtout  dans  les  marais  falans  ; car  lorf- 
que le  fuc  favoneux  de  l’herbe  a réfout  leurs  obftruc- 
tions,  8c  que  la  matière  qui  lesformoits’eli  mêlée  avec 
le  lâng , l’évacuation  s’en  fait  par  une  diarrhée  qui  rend 
la  fanté  8c  lembompointi  l’a  imal. 

Les  perfonnes  qui  mangent  une  grande  quantité  d’herbes 
dans  le  printems , ou  de  fruits  qui  ont  atteint  leur  ma- 
turité, font  attaquées  d’une  diarrhée  abondance  qui 
produit  les  mêmes  effets. 

On  voit  par  U de  quelle  importance  il  eft  pour  le  Méde- 
cin de  rechercher  les  caufes  des  diarrhées , s’il  veut  évi- 
ter le  danger  dont  fes  ordonnances  pourroient  être  fui- 
vies.  Car  la  maticre  qui  caufe  une  diarrhée  doit  être 
évacuée  ou  naturellement , ou  par  art , avant  de  recou- 
rir aux  adringens,  qui  ne  femblcnt  ncccftairesque  dans 
les  cas  où  l’évacuation  fait  craindre  pour  la  vie  du  ma- 
lade; ou  lorfque  les  émonêloires  des  glandes  qui  s’ou- 
vrent dans  les  intellins , fe  trouvent  trop  relâchés  apres 
que  la  caufe  irritante  cil  parfaitement  diftipée. 

Il  ne  faut  pour  guérir  une  diarrhée,  ou  du  moins  pour  la 
modérer,  que  détruire  l’acrimonie  particulière  qui  l’a 
causée. 

DIARTHROSIS , dianhrefe , efpcce  d'articulation.  V. 

Articulatio. 

DI  AS  APONIUM  , eft  le  nom  d’un  onguent  dont  par- 
le N icolas  Myrepfe , .Se J.  3.  cap.  88.  dont  le  favon  eft 
le  principal  ingrédient. 

DIASATYKION.  On  appelle  ainfî  un  éleéluaire offici- 
nal dont  le  fityrion  cft  le  principal  ingrédient.  Il  eft 
propre  pour  exciter  à l’amour.  11  en  cft  parlé  dans  les 
premiers  Difpenlaires  du  Collège  de  Londres,  mais 
on  l’a  omis  dans  le  dernier. 

Nicolas  Myrepfe  nous  en  a laifté  la  defeription. 

DIASC1LLION.  Marccllus  Empiricus  appelle  ainfi  le 
vinaigre  fc  l’oxvmcl  feiliitiques. 

DIASCINCI  ANTIDOTES,  eft  un  nom  que  l’on 
donne  au  mithridate. 

DIASCORDILM  , eft  une  compofition  célébré  au- 
trement appelléc  Confection  de  Fracallor,  Confeilio 
Fracaflorïi , laquelle  tire  fon  nom  du  feordium  qui  cil 
un  des  principaux  ingrédiens  qui  y entrent. 

La  voici  telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Difpenfairc  du  Col- 
lège de  Londres. 

Prenez  de  la  candie , T de  chacune  demi- 

de  la  café , J once, 

de  véritable  feordium , une  once , 
de  di clame  de  Crète , 
de  1 orme  mille , 
dehif'orte, 
degalbantm, 
de  gamme  arabique. 
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de  florax , quatre  dragmes  & demie , 

d'opium  , -»  de  chaque  une  drag- 

de  femences  d'ofeille , J me&  demie. 

de  vent  ianc , dem  i-once , 

de  bol  et  Arménie,  une  once  & demie, 

de  terre failléc  de  Lemnos , demi-once, 

de  poivre  long  , « de  chaque  Jeux 

de  gingembre,  / dragmes. 

de  miel  clarifié , deux  livres  & demie , 

de  fucre  rofat , une  livre, 

de  vin  de  Canar  ie  choxft , huit  oncef. 

Faites-en  un  éleéluaire  félon  l’art. 

On  peut  fubftituer  le  diacode  au  miel,  8c  retrancher , fi 
l’on  veut , le  fucre  rofât. 

Quincy , qui  eft  un  très-bon  Juge  en  matières  de  Phar- 
macie , fait  les  remarques  fuivantes  fur  cette  compo- 
fition. 

Ce  rcmede,  dit-il,  cft  de  l’invention  du  célébré  Jérôme 
Fracallor,  Médecin  Italien , qui  en  donne  la  compofi- 
tion  dans  fon  Livre  de  Contagio , 8c  Morbxs  contagiofis , 
Lib.  III.  c.rp.  7.  8c  dc-Lî  vient  qu’on  le  preferit  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  Confeclion  de  b'racajlor  .Confeilio 
Fracajlorii. 

Le  premier  de  nos  Difpcnfâires  de  Londres  , de  même 
que  celui  d’Ausbourg , l’ont  reçu  fans  altération: 
mais  il  en  a louffert  une  confidérable  dans  les  éditions 
fuivantes , furtout  dans  la  tranfpofition  des  ingrédiens. 
La  forme  que  je  viens  de  donner  eft  cxaôemcnt  la  mê| 
me  que  dans  l’original , excepté  qu’on  a fubftitué  le 
fucre  rofat  à la  confcrve.  Le  changement  que  chacun 
peut  faire  fclon  fa  volonté  dans  ccttc  compofition , en 
fublliiuant  lefirop  de  diacode  au  miel,  a des  avantages 
confidérables , pour  desraifons  qui  ne  peuvent  être  in- 
connues d ceux  qui  font  verfés  dans  ces  matières.  Le 
feordium  8c  lcd  idame  doivent  être  épluchés  avec  foin, 
8c  toutes  les  drogues  pulvérisées . à l’exception  du  gal- 
banum  8c  de  l’opium  , que  l’on  doit  couler  8c  mêler en- 
fuitcavcc  le  miel  ; apres  quoi  on  y incorpore  les  efpe- 
ces , 8c  l’on  verfe  le  vin  delîus,  comme  Z wclfer  le prc£ 
crit  dans  fes  remarques.  Quelques  perfonnes  coulent 
suffi  le  ftorax  : mais  on  peut  l’employer  en  poudre» 
pourvu  qu’on  ait  loin  d’en  féparcr  les  ordures,  parce 
qu’autrement  la  dofe  feroit  fautive.  A l’égard  du  fucre 
rolat , on  mêle  une  once  de  fleurs  de  rofes  pulvérifées 
avec  les  ingrédieni  focs, 8c  l’on  fubftitué  la  même  quan- 
tité de  miel  au  fucre.  La  canclle  eft  préférable  à la  cafte 
dans  la  compofition  deceremcde,  parce  qu'elle  a plue 
d’allringence , 8c  qu’elle  ne  lui  donne  point  comme 
l’autre  une  qualité  gluante  qui  le  dépouille  de  fes  ver- 
tus. II  reçoit  fa  couleur  du  bol , que  l’on  pourvoir  le 
difpenfer  d’y  faire  entrer , fi  cette  couleur  n’étoit  un 
ligne  de  fa  fraîcheur  ; car  ce  remede  perd  fes  vertus 
auftî  bien  que  là  rougeur  en  vieilliflànt.  On  peut  s'ap- 
ercevoir de  ce  défaut  par  la  foiblcffedc  fon  goût  ; car 
les  aromats  s’évaporent  avec  le  tems  ; 8c  l’acreté  des  in-* 
grédiens  dans  lelqucls  fonaftringenee  confifte,  s’affoi- 
blit  en  demeurant  long-tcms  fous  une  forme  liquide» 
8c  frappe  moins  le  palais.  Il  cft  ailé  de  lui  rendre  là 
couleur  en  y ajoutant  un  peu  de  bol  : mais  on  découvre 
aifément  cette  fupcrchcric  au  goût. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  quel  eft  l’ulâge  de  ce  reme- 
de. En  effet , lorfque  les  divers  ingrédiens  qui  le  com- 
polênt  font  bien  choifis,  8c  qu’il  cft  fait  depuis  peu,  il 
eft  excellent  pour  toutes  lorte»  de  flux  ,8c  pour  fortifier 
l’cftomac  8c  les  intellins.  L’opium  ne  contribue  pas 
peu  à lui  procurer  la  première  de  ces  qualités , comme 
on  peut  le  concevoir  des  vertus  de  cette  drogue.  On 
le  donne  aux  enfans  depuis  cinq  grains  iulqu’i  un  feru- 
pulc,  8c  aux  adultes  depuis  un  (criipule  jufqu’i  deux 
dragmes.  Il  n'entre  qu’un  grain  d’opium  fur  deux 
dragmes  8c  douze  grains.  Quelques  nourrices  ont  1a 


► de  chaque  demi-once. 
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mauvaifc  méthode  de  donner  ce  remede  aux  enfans 
pour  les  faire  dormir,  8c  en  cela  elles  ont  bien  moins  en 
vue  le  bien  de  leur  nourriffon  que  leur  commodité  pro- 
pre; car  il  leur  caufe  une  conftipation.de  laquelle  ré- 
sultent plu  (leurs  autres  maladies.  Comme  le  miel , qui 
pollede  fans  contredit  une  qualité  apéririve  8c  décerfi- 
ve , 8c  par  conféquent  contraire  à la  principale  inten- 
tion de  cette  compofîtion . eft  ici  en  trop  grande  quan- 
tité , les  Médecins  modernes  ont  jugé  i propos  de  lui 
fubftituer  une  dofe  fuflifante  de  firop  de  méconium , 
cuit  en  une  confiftance  convenable  ; ce  qui  améliore 
extrêmement  ce  remede.  Mais  il  faut  en  diminuer  pro- 
portionnellement la  dofe , à caufe  que  le  drop  augmen- 
te fa  qualité  narcotique.  Quelques  perfonnes  ont  aufti 
trouvé  le  fecret  de  fécher  l’opium  pour  pouvoir  le  pul-  . 
vérifer  avec  les  efpeces  & les  conserver  ; 6c  c’eft-lâ  le 
meilleur  moyen  de  conferver  les  vertus  de  plufieurs 
ingrédient , que  ceux  d’une  nature  aftringente  perdent 
étant  gardés  fous  une  forme  liquide.  La  dofe  de  l’ef- 
pece  feche  eft  depuis  cinq  grains  julqu’i  un  fcrupule. 

On  peut  douter  fi  le  firop  de  méconium  que  l’on  fubftitoe 
au  miel , contribue  ou  non  d l’amélioration  de  ce  remè- 
de. Il  eft  certain  que  le  miel  par  fa  fermentation,  cau- 
fe une  grande  altération  dans  tous  les  ingrédiens , réu- 
nit leurs  vertus , 8e  peut-être  dans  cette  compofîtion 
altéré  l’o;  ium  d’une  manière  conforme  à l’ufage  du  re- 
mède. On  peut  affurcr  que  le  diafeordium  (ans  miel , 
eft  un  remede  différent  de  celuiqui  eft  préparé  avec  cet- 
te drogue.  Ajoutez  à cela, que  ce  remede  paraît  être  def- 
tiné  non-feulement  à refferrer , mais  encore  i Tonifier 
l’cftomac  8c  les  organes  de  ladigeftion.  On  fait  que  le 
miel  eft  déterfifSc  atténuant , 8c  dc-li  vient  qu’il  éva- 
cue les  humeurs  vilqueufès,  adhérentes  aux  tuniques 
de  l’eftomac  8c  des  inteftins,  8c  les  empêche  de  troubler 
les  fondions  de  ces  organes. 

DIASEN  A , eft  le  nom  d’un  antidote  dont  on  trouve  la 
defeription  dans  Nicolas  Myreplè,  fetl.  i.  cap . lia. 
Il  eft  ainfi  appellé  du  fené  qui  entre  dans  fa  compofi- 
tion.  Le  Pulvit  diafena  du  Difpenfaire  de  Londres, 
eft  fort  différent  du  diafena  de  Myreplè.  Voyez 
Scna. 

DI  ASERICOS , d'là  FHfincc  ; nom  d’une  compofition  dé- 
crite par  T rallien,  Lie.  III. c.  7.  dans  laquelle  il  entre 
de  la  foie. 

D1ASMYRN0N  ou  DIASMYRNES  , » , 

; eft  le  nom  de  plufieurs  collyres,  dont  Ga- 
lien, Aétius  8c  Scribonius  Largus  donnent  la  descrip- 
tion , dans  lefqucls  il  entre  de  la  myrrhe , (rpulfro,  ) 

DIASOSTICA,  de  rJÇèè , conferver  ; eft  cette  partie 
de  la  Médecine  qui  regarde  la  conlcrvation  de  la 
fanté. 

D1ASPERMATON , dsi  ; eft  le  nom  d’un 

cataplafme  dont  il  eft  parlé  dans  Galien , Lib.  Vil.  de 
Comp.per  Gen.  8c  d’un  autre  dont  parle  Paul  Eginete , 
Lib.  VU.  cap.  18.  Ils  font  tous  deux  compofés  de  fe- 
mences. 

DIASPHAGE,  / iar^a.yi  ; intervalle  entre  deux  ro- 
chers , ou  tel  interftice  que  ce  loir.  Hippocrate  le  fert 
de  ce  mot  pour  exprimer  Tiniervalleou  la  diftance  qui 
eft  entre  les  deux  rameaux  d’une  même  veine. 

D1ASPH  YXIS , dtirt , de  , je  frappe  ; pulfa- 
tion  d’une  artère. 

DIASTASIS./nlç-a^C.de/iiç-»^!  , réparer 'y  fy.tr  ati  on. 
On  s’en  fert  en  parlant  des  os  qui  s’écartent  les  uns  des 
autres.  Ce  mot  fignifie  encore  un  interftice  ou  inter- 
valle, comme  eft  celui  d’entre  le  cubitus  8c  le  rayon, 
ou  d’entre  le  tibia  8c  le  péroné.  11  fignifie  aufli  quel- 
quefois une  diftenfion  desmufdcs  pareille  àcellequi 
arrive  dans  les  convulfions;  8c  un  effort  pour  vomir  , 
lorfqu’on  l’applique  à l’cftomac.  11  fignifie  de  plus  la 
même  chofeqùe  du  foie , quand  on  l’emploie  relative- 
ment au  pouls. 

D1ASTEÂT0N,  de  ç-<«  ,graijfe  ;’eft  lenom  d’un  on- 
guent décrit  par  Marcellus  Empiricus,  dans  lequel  il 
entre  de  \i  graijje  de  cerf,  de  cochon,  d’oie  8c  de 
poule. 
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DIASTEMA , <fi  Jç-B/xa.  ; eft  un  mot  qui  a la  môme  dé- 
rivation 8c  la  même  lignification  que  diaflafls.  Galien 
dit  qu’il  fignifie  une  conformation  des  corps  (cmblablé 
à celle  de  la  laine;  8c  Hippocrate,  Lib.  de  Decemi  ha- 
bitu , s’en  fert  pour  exprimer  le  tems  qui  s’écoule  entre 
les  vi fîtes  qu’un  Médecin  fait  à Ion  malade. 

DIASTOLE , / »aç-eA»’ , de  /ixç-Jax»  , je  dilate  , j'ouvre  ; 
fignifie  en  termes  d’Anatomie , la  dilatation  du  cœur , 
de  fes  oreillettes  8c  des  arteres. 

DIASTOMOTRIS , J'i«ç-ou«Tp»ç.  On  joint  ordinaire- 
ment ce  mot  avec  fjuSxn , une  fonde , 6c  il  fignifie  tout  inli 
trament  propre  i dilater,  comrn  efpeculum  oris , fpecu- 
lum  ani.  ou  jpeculum  utert. 

DIASTREMMA  , d'iJfftuaa  , de  J|wç-pfo«# , je  tors, 
diftorfion  des  membres.  Diafrophe,  d'utç-fcf*,  fignifie 
la  même  choie. 

DLASULPHURIS  EMPLASTRÜM. 

Prenez  fleurs  de  foufre , 8c  ’ - de  chaque , demi- 

térébenthine  de  Veniji , j once. 

Faites  cuire  ees  drogues  à petit  feu  en  les  remuant  fans 
ceffe,  pour  qu’elles  puiffent  s’incorporer  8c  fe 
fondre  comme  il  faut.  Retircz-lcs  du  feu , & 
ajoutez-y  encore  une  once  de  térébenthine,  en 
les  remuant  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  refroidies. 

Prenez  une  once  de  ce  mélange , 8c 
deux  dragmes  de  cire  ; 

Faitcs-les  fondre  enfcmble,  8c  retirez-les  du  feu  pour  y 
incorporer 

de  myrthe  en  poudre , une  once , 8c 
de  camphre,  une  dragme. 

Mêlez  pour  en  faire  une  emplâtre  félon  l’art. 

On  attribue  cette  emplâtre  1 Ruland  ; 8c  Sennert  .dans 
lès  Inflitutions,  la  recommande  pour  la  cure  de  toutes 
fortes  d’ulccres.  Schroder  Se  Bâtes  l’ont  décrit  de  la 
même  façon  : mais  celle-ci  différé  de  la  leur  , en  ce 
qu’on  en  a retranché  la  réfine , qu’on  y a ajouté  du  cam- 
phre ,Sc qu’on  a changé  la  maniéré  de  la  compofcr. 

On  donne  encore  le  nom  de  diafulphuris  à plufieurs  préf  a- 
racions  de  foufre. 

DIATAMARON,  eft  le  nom  d’un  antidote  décrit  dans 
Nicolas  Myreplè, y«7. 1.  cap  15.  Fuchfius  croit  que 
ce  mot  eft  mal  écrit , 8c  qu’il  doit  y avoir  diatamoron , 
ou  plutôt  antimoron,  c’eft-à-dirc , contre  la  mort. 

DIATASIS,  ândruct c,  de  d lartlra  , difleudre ; l’cxten- 
fion  d’un  membre  fra&uré  pour  en  faire  la  réduélion. 
iWrtfJc  -rvfJucycc , eft  la  partie  inférieure  interne  du 
thorax , dans  laquelle  les  poumons  font  pouffés  lorf- 
qu’ils  font  diftendus  pendant  l’infpiration. 

DIATECOL1THU , eft  le  nom  d’un 

antidote  , dont  on  trouve  la  defeription  dans  Paul  Egi- 
nete, Lib.  Vil.  cap.  xi.  Il  eft  ainfi  appellé  de  la  pierre 
de  Judée,  qui  eft  undelèsinprédiens. 

DIATESSÀpELTON  ; le  meme  que  DiaceltateJJon. 
Voyez  ce  mot. 

DIATESSARON,  d larice-lutr'.  eft  le  nom  d’une  com- 
pofition , que  l’on  appelle  ainfi  des  quatre  ingrédiens 
qui  y entrent. 

Prenez  racine  de  gentiane , 

ba  ies  de  laurier  ,6c  > de  chaque , 1 onces  ; 

ariffoloche  ronde , j 

miel,  deux  livres. 

Faites-en  un  éleéhiaire. 

Lorfqu’on  y ajoute  deux  onces  de  r apure  d’ivoire , on  pap. 
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■y elle  diaper.te,  ou  compofition  de  cinq  ingré-  l 
diens. 

Ce  remede  a paflï  fan-;  aucune  altération  dans  tous  les 
Difpenfaircsdu  Collège  de  Londres  , malgré  les  chan- 
gomens  qu’ils  ont  foufferts , fous  le  nom  de  thériaque. 
Méfié  en  eft  rAutcur,  Aviccne  le  preferit  aulli  : mais 
il  ell  rare  qu’on  l’ordonne  en  formed’éleéluaire;  8c  de- 
li  vient  qu’on  le  trouve  rarement  fous  cette  forme 
dans  les  boutiques.  On  en  fait  un  grand  ufâgc  avec 
l’addition  de  l’ivoire  fous  le  nom  de  diapente  , furtout 
pour  quelques  maladies  des  belliaux. 

Quincy  fe  trompe  lorfqu’il  attribue  cette  compofition  à 
Méfué  ; car  Vcgcce,  dans  fa  Mulomedicina , Lib.  I. 
cap.  64.  décrit  exactement  le  diapente  tel  qu’on  vient 
de  l’indiquer;  8c , Lib.  /.  cap.  16.  il  en  parle  comme 
d’un  remede  admirable  pour  les  maladies  du  bétail. 

DIATETTIGON , /j*t*tt/}«i>  ; clt  le  nom  d’un  anti- 
dote , dont  on  trouve  la  dcfcriDtion  dans  Paul  Egincte, 
Lib.  VU.  c.  1 1 ,8c  dans  lequel  il  entredes  cigales. 

DIATHESIS,  iç  , de  J'ia.ll&apxi , dijpojtr ; affeélion 
ou  dilpofition , tllune  qualité  qfl'il  cil  ailé  de  détruire. 
Galien , Cotti.  5.  in  Lib.  VL  Epid.  dit  qu’il  donne  à ces 
qualités  le  nom  d’affcélior.s  morbifiques,  icn-aVu!  «fist- 
Cartit  » non-lculement  lorfqu’elles  ont  déjà  produit  la 
maladie  , mais  memequand  clics  ne  font  que  comracn 
cer.  Galien  , adj’hr.tfîb.  emploie  auifi  ce  mot  dans  le 
même  fens  que  <r?Jtri<  , habitude. 

DI  ATHESMOS , j lahrpcç  ; ell  traduit  par  Eroticn,  fur 
Hippocrate,  par  fittfunc.  Voyez  Diaphyfis. 

DIATRAGACANTHI  frigide  Jpecies. 

Prenez  dé  nommé  adr.  r gant  b , deux  onces , 

dégomme  arabique , une  once  d?  deux  dragmes , 

d'amydon , dcmi-onct  , 

de  rcgiijje , y 

de  fanencet  de  melon  ,8c  ? de  chaq.  3 dragmes  ; 

de  pavots  blancs  , 3 

de  femenees  de  citrouille,  . 

de  concombre  ,8c  ^ de  chaq.  2 dragmes  f 

de  courge , j 

de  fitcrt  candi , trois  onces. 

Mêlez  ces  drogues , 8c  faites-en  une  poudre. 

On  attribue  cette  compofition  à Nicolas  Myrepfe.yctf.  I. 
cap.  98.  d’où  le  Collège  de  Londres  l’a  tranferite  exac- 
tementdans  Ion  premier Difpcnfaire,  oùcll  auifi  indi- 
quée la  maniéré  d’en  faire , lil’on  veut,  un  élcéiuaire 
avec  du  firop  violât,  y ajoutant  pour  lors  un  demi- 
fcrupule  de  camphre  , qu’on  a trouvé  d propos  de 
rejetter  dans  la  fuite , 8c  un  fcmpulc  de  fleurs  de  nénu- 
phar : mais  cette  dofe  eil  fi  modique,  qu’on  l’a  rejettée 
de  la  formule  précédente.  Le  Difpcnfaire  d’Aushourg 
la  prépare  (ans  camphre  & fans  nénuphar  ; & Zwclfcr  , 
dans  fes  notes,  la  recommande  comme  un  excellent 
pectoral , & comme  un  rafraichilfant  admirable , quoi- 
qu’il l’exclue  de  l’eau  dyfcntérique  de  Quercetan , dans 
les  remarques  qu’il  fait  fur  cette  compofition  dans  la 
Pharmacopée  Royale , à caufe  que  tous  les  ingrédiens 
qui  la  compofent  font  incapables  de  donneraucune  ver- 
tu par  ladillilation.On  preferit  fréquemment  ce  remè- 
de dans  les  fièvres  hectiques , où  la  rapidité  du  mouve- 
ment du  fang  eft  fujette  i rompre  fes  bornes , en  dé- 
chirant les  vailleaux  capillaires , & occafionnanc  par  la 
une  hémorrhagie  interne.  Il  cil  rafratchifTant  8c  agglu- 
tinant, 8c  propre  par-11  à confervcr  la  mucofité  des 
membranes,  & i les  garantir  de  l’acrimonie  des  hu- 
meurs. Il  n’ell  pas  moins  lalutairc  dans  les  conftitu- 
tions  colériques , & dans  les  cas  où  l’acretédes  humeurs 
fait  craindre  des  excoriations  & des  ulcérations.  Ces 
propriétés  le  rendent  extrêmement  utile  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  de  la  poitrine  , i caufe  qu’il  mo- 
déré 8c  arrête  les  fluxions  acres , 8c  appaife  la  toux 
qu’eilei  occafionncnt.  Il  guérit  les  ftrangurics , les 
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ardeurs  d’urine , & le  picotement  que  caufe  la  gonor- 
rhée, en  émouffant  l'acrimonie  des  fluides,  8c en  pa- 
rantiflant  les  vailïcaux  de  l'irritation  qu’ils  ne  man- 
queroientpas  d’y  caufer. 

Cette  compofition  cil  excellente  pour  ces  effets  : mais 
la  quantité  de  fleurs  de  nénuphar  n-’a  aucune  propor- 
tion avec  fes  vertus,  puifqu’i  nc  perfonne  qui  aurait 
quelque  indication  confidérable  i remplir , ne  feroit 
point  difficulté  den  employer  dix  fuis  amant  qu’il  en 
entre  dans  ce  remede.  La  tfofc  du  toui  cil  dq  uis  demi- 
dragme,  jufqu'à  deux  ; maison  doit  la  ré  tércr  fouvent. 
Ce  remede  a beaucoup  plus  de  vertus  quand  il  ert  ré- 
cent. à caufe  que  les  lcmenccs  deviennent  rances  en 
vieilliflânt. 

DIATRION  PIPEREON  SPECIES,  ftunccorrpo- 

fition  que  le  Difpcnlaire  de  Londres  prépare  comme  il 
fuit. 

Prenez  de  poivre  noir , long , & de  h Jamaïque , de  chaque 
fix  dragmes  & quinze  grains  ; 
de Jcmenccs  d’unis , 
de  thim , 
de  gingembre, 

Faitcs-cn  une  poudre. 

Galien  , de  Tuenda  Valet udine , preferit  ce  remede  con- 
tre les  crudités  8c  la  furabondancc  d’humeurs  froides. 
Mcfuéa  donné  une  pareille  prefeription  fous  le  même 
titre  pour  les  mêmes  intentions,  qui  a été  inférée  dans 
le  Dilpcnlâire  d'Ausbourg , qui  y ajoute  quelques  épi- 
ceries 8c  quelques  lcmenccs  carminstivcs  déplus.  Le 
Collège  de  Londres  a jugé  à propos  de  recevoir  la  pre- 
mière formule  fans  afiération  dans  tous  fes  différen* 
Dilpenlâircs  jufqu’au  dernier , qui  y ajoute  le  [«livre 
de  la  Jamaïque,  i caufe  que  les  poivres  noir  5c  blanc 
ne  font  qu’une  même  efpcce,&  ne  different  que  par 
la  préparation  qu’on  lui  a donnée  pour  les  faire  paroi- 
tre  dift'érens. 

DLATRITOS , /«VpiTct. 

Abflinence  de  trois  jours , étoit  une  de»  différences  les 
plus  effentielles  de  la  pratique  des  Méthodiques  avec 
celle  de»  autres  Médecins.  C’étoit  ce  terme  de  trois 
jours  qu’ils  appelaient  diatritos , S:  non  pas  l’abftinen- 
ce  elle-même,  comme  l'a  cru  Gorrxus. 

Cet  efpace  de  trais  jours , ou  ce  troifieme  jour  auquel  les 
Méthodiques  s’attachoicnt  fcrupulcufement , fit  qu’on 
lcsappclla  diatritarii.  L’Auteur  qu’on  vient  de  citer, 
remarque , après  Galien  , M.  M.  Lib.  X.  cap.  6.  que 
ces  Médecins  laiflbient  écouler  trois  jours  entiers  avant 
que  de  donner  aucune  nourriture  d leurs  malades , ajou- 
tant , qu’ils  commcnçoienc  feulement  à leur  donner 
quelque  choie  le  quatrième  jour , 8c  après  cela  le  lixie- 
me,  puis  le  huitième,  8c  ainfi  de  fuite;  enforteque  U 
première  nourriture  ne  le  donnoit  qu 'après  le  premier 
diatritos , ou  après  les  trois  premiers  jours  païfês;  au 
lieu  que  dans  la  fuite  on  en  donnoit  de  deux  jours  l’un. 
Ilfcmblc  que  Galien  devoit  parfaitement favoir com- 
ment les  Méthodiques  fe  conduifoient  i cet  égard.  Ce- 
pendant il  confie  par  une  infinité  de  paffiiges  de  Cœliua 
Aurclianus,  qu’ils  ne  faifoient  jeûner  leurs  malades 
que  les  deux  premiers  jours , 8c  qu’ils  les  nourriftoient 
le  troifieme.  On  pourrait  réfoudre  cette  difficulté  en 
difant  que  les  Copiftesde  Galien  ont  erré  Jans  le  chif- 
fre , ou  que  Soranus , que  Ccclius  fuit , 8c  qu’on  a re- 
marqué n’être  pas  d’accord  avec  les  autres  Médecins 
de  fa  fcéle , pouvoit  avoir  retranché  un  jour  du  diatri- 
tos de  Thcflalus  8c  des  autres  Méthodiques.  Au  relie , 
il  faut  remarquer  que  Cœlius  donne  le  nom  de  diatri- 
tos, non  feulement  à l’cfpacc  de  trois  jours  , mais  en- 
core au  troifieme  jour  en  particulier,  8c  qu’il  le  fèrt 
ordinairement  de  cette  dillinélion  , intra  diatriton  , 8c 
in  ipfo  diatritos  c’eft-i-dire , comme  il  l’explique, pen- 
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dant  Pefpace  détroit  jour s,  & dans  le  troifume  jour  mè-  ne, comme  il  a déjà  été  dit , de  difeemer  fort  ferupu- 

ine.  C’elt  ce  qui  fait  qu’en  parlant  du  terme  de  fêpt  leufement  le  propre  fiége  du  mal  : mais  ils  rélâchoient 

jours , il  dit  qtie  ce  terme  comprend  trois  diatritos,  le  8c  refferroient  tout  le  corps  en  général , en  quelqu’en- 

cinquième  jour  étant  le  troificmc  , à commencer  i droit  que  fût  le  flux,  ou  l’aftriéUon.  Les  Méthodiques 

compter  dés  le  troificmc  inclufivcment  ; 8c  le  feptieme  continuoicnt  l’ufage  des  remèdes  dont  on  vient  de  par- 
ié rencontrant  au(ü , félon  ce  compte,  le  troificmc  à l’é-  1er , de  deux  jours  l’un , c’cft-i-dire , pendant  le  jour 

gard  du  cinq.  deftinéà  l’abftinenee. 

Antipatcr,  Auteur  Méthodique  , cité  par  Cœlius  , dit 

qu’il  y a une  raifon  naturelle  qui  fait  qu’on  doit  atten-  DIAULOS,  JWvXec  , cft  celui  qui  parcourt  deux  fois  la 
dre  le  rroifieme  jour  pour  donner  de  1a  nourriture  : même  carrière  en  courant , fans  détourner  ni  à droite 

mais  il  ne  nous  apprend  pas  quelle  cft  cette  raifon.  ni  à gauche,  ou,  qui  après  être  arrivé  au  bout  de  la  lice, 

Hippocrate , ou  Polybc  femblent  avoir  cru  qu’il  faut  revient  au  lieu  d où  il  cft  parti.  Ce  mot  cft  pris  encore 

deux  jours  entiers,  pour  achever  entièrement  tant  la  pour  la  courte  même;  8c  Hippocrate,  Lit.  I.  & II.  de 
coétion  de  la  viande  , que  la  diftribution  des  fucs  dans  Dicta,  met  cet  exercice  au  rang  des  différentes  efpcccs 
le  corps , 8c  la  féparation  ou  l’évacuation  des  excré-  de  Gymnaftiqucs. 

mens;  enforte  que,  félon  ces  Auteurs,  le  corps  fe  trou-  Ce  mot  eft  dérivé  de  «Tic,  deux  fois , 8c  aoX» , (lation , par- 
ve  feulement  dépsgé  le  troificmc  jour  de  tout  ca  que  ce  qu’on  revenoit  en  courant  à la  même  ftation  ; ou  de 

la  nourriture  y avoit  apporté  le  premier.  Peut-être  que  fie , deux  fois , 8c  «,>.«  , qui  fignifie  entre  autres  cho- 

c’eft  ce  qui  obligeoit  les  Méthodiques  à attendre  ce  fes,  un  fl  ait,  parce  que  le  lieu  de  lacourfe  av§it  un 

troificme  jour  ; Sc  que  c’étoit-là  ce  qu’Antipater  vou-  ftade  de  long  ; de  forte  qu’en  le  parcourant  deux  fois  , 

loit  dire.  Apres  cette  première  abftinence , qui  alloit,  en  allant  8c  en  revenant,  on étoit  J7«uXor , ou  on  avoit 

comme  on  vient  de  le  remarquer,  jufqu’au  troificmc  couru  un  J7«,x«<  , c’cft-i-dirc  , dcuxftades. 

jour.  Se  non  pas  jufqu’au  quatrième.  Ctrlius  ne  nour-  DI  A ZOM  A,  le  Diaphragme.  • 

riffoit  fes  malades , que  de  deux  jour*  l’un , à moi»  D1AZOSTER , JW  Çaif-N? , eft  le  nom  que  l’on  donne  1 
qu’il  ne  leur  furvlnt  quelque  foibleffe,  ou  quelque  dé-  la  douzième  vertèbre  du  dos , i caufc  que  le  baudrier 
faillancc  ; auquel  cas  il  pafibit  par-deffus  la  règle  or-  , pofe  deffus. 

d inaire  , 8c  donnoit  de  la  nourriture  tous  les  jours  in- 
• différemment.  D I G 

11  faut  encore  remarquer  que  le  troifieme  jour  étoit  def- 

tiné  par  Cœlius,  non -feulement  pour  commencer  à DICÆOS,/»'*«ie<,  ce  mot  a une  infinité  de  fignifica- 
• nourrir  les  malades,  mais  particulièrement,  pourcom-  tions  dans  Hippocrate;  car  il  eft  quelquefois  le  même 

menccrà  leur  faire  les  plus  grands  remedes.  Ce  jour-là  que  .conforme  i la  raifon  ; il  cft  pris  quclque- 

* il  leur  tiroit  pour  la  première  fois  du  fang,  à moins  que  fois  pour  ifxciQ  , égal  ou  femblablc.  Il  a dans  quel- 

la  violence  de  la  maladie  ne  Peut  obligé  i le  faire  plu-  aues  endroits  le  même  fens  qu7rc<  8c  «pcXc'c , c’eft-i- 

tôt;  c’cft-à-dire,  comme  il  parle,  intra  diatriton,  dans  dire , égal  8c  uni  : il  fignifie  encore  nuqlf mv,  commo- 
l’efpace  des  deux  premiers  jours,  ce  qui  arrivoit  rare-  de,  propre,  fait  àpropos;  jufte,  complet,  naturel,  bon, 

ment.  Cette  faignéc , qui  fc  faifoit  le  même  jour  qu’on  8c  convenable  ; 8c  on  l’applique  dans  ce  fens  au  Mcdc- 

deftinoit  à nourrir  le  malade,  précédoit la  nourriture;  cin,  à la  méthode  que  l’on  fuit  dans  la  cure,  à la  fi- 

ccqui  doit  donner  à penfer  A quelques  Médecins  mo-  tuation  des  parties,  i la  dicte,  8c  à pluficurs  autre* 

dernes,  qui  n’ofent  pas  fouvent  faigner  certains  ma-  chofes. 

lades  à jeun,  de  peur  que  cela  ne  les  affoibliffe  trop.Lcs  DICENTETON  , , eft  le  nom  d’un  collyre 

Méthodiques  étoient  fi  peu  fufccptibles  de  cette  crain  chaud  Sc  acre , dont  Paul  Egincte  donne  1a  defeription, 
te,  qu’ils  ne  donnoient  même  à leurs  malades  après  Lit.  III.  c.  ty 

cette  faignée,  8c  après  l’abftinence  qui  l’avoit  précé-  DICHALCON  , , eft  un  poids  égal  à deux 

déc , qu’une  nourriture  affez  légère.  Cette  nourriture  aréoles,  ou  la  troificme  partie  d’une  obole, 
confiftoit , pour  l’ordinaire , en  un  bouillon  compofé  DICHASTERES  , J'ix*ç-!îp;î  , 1er  dénis  ineifiver. 
avec  de  l’eau  8c  de  la  farine  de  froment  préparée  d’u-  DICHOPHYIA  , maladie  qui  rend  les  che- 

ne  maniéré  particulière  , 8c  formée  en  petits  grains,  veux fourchus-GAtis». 

qui  eft  ce  qu’on  appelloit  A lie  a ; ce  nom  étant  côm-  DICOCTA , «TiWI*  , cft  de  l’eau  que  l’on  met  refroi- 
mun , tant  à cette  lortc  de  farine,  qu’au  bouillon  qu’on  dir  dans  la  neige , après  l’avoir  fait  chauffer.  Galien  , 
en  compofoit.  Cxlius  préfère  cette  nourriture  i la  ri-  Afethod.  MeJendi,  Lit.  VII.  c.  4.  • 

fane  d’Hippocrate,  ou  aux  bouillons  d’orge  , qu’il  dit  DICRÆUS , J ikssi  fourchu  , Jeu  du  en  deux. 
être  venteux  8c  aftringcns.  D1CROTUS , , de  /ic  > deux  fois , Sc  *p mu , je 

On  a dit  que  les  Méthodiques  réfervoient  les  plus  grands  frappe. 

remedes  pour  le  troifieme  jour  , ce  qui  fuppofe  que  On  appelle  ainfi  une  cfpcce  de  pouls  inégal , qui  femble 
ceux  qu’ils  employoient  avant  ce  tcms-Ü , n’étoient  battre  deux  fois  dans  une  même  dilatation  d’artere. 
pas  fort  confidérablcs.  En  cfièt , pendant  les  deuxpre-  Le  Doéteur  Nihill  rapporte  quelques  obfervations  re- 
miers  jours , ou  pendant  le  tems  de  l’abftinence , ces  marquables  fur  cette  cfpcce  de  pouls , qu’il  appelle 

Médecins  permettoient  feulement  à leurs  malades, de  affez  proprement  port/r  retondiffant , qui  ont  été  faites 

fe  laver  la  bouche  avec  de  l’eau  , ou  d’en  boire  quel-  par  le  Docteur  Solano,  Médecin  Efpagnol , 8c  confir- 

que  peu  , 8c  pour  lefurplus  ils  ne  leur  faifoient  autre  mécs  par  un  grand  nombre  de  cas.  Le  Pulfus  d'erotm 

chofe  que  les  oindre , ou  les  couvrir  de  cataplafme?,  Sc  des  Anciens , dit-il , que  l’on  peut  appellerpow//  reton- 
de laines  trempées  dans  des  huiles  chaudes , fi  la  mala-  diffant , eft  un  ligne  certain  d’une  hémorrhagie  criti-  * 

die  étoit  du  genre  refferré  ; 8c  dans  des  huiles  froides,  que  par  le  nez. 

fi  elle  étoit  du  genre  relâché.  Ils  joignoient  à ce  reine-  Lorfquc  le  pouls  eft  dicrete  à chaque  trentième  pulfation, 
de,  dans  ce  dernier  cas,  les  fomentations  rafralchiffan-  l’hémorrhagie  furvient  quatre  jours  après , quelquefois 
tes,  8c  l’application  de  toutes  les  matières  qui  reffer-  plutôt  ou  plutard.  Quand  il  clc  tel  à chaque  feizieme 

rent.  Mais  quoique  ces  remedes  nous  paroiffent  peu  pulfation  , l’hémorrhagie  furvient  au  bout  de  trois 

confidérablcs , les  Méthodiques  n’en  avoient  pas  cette  jours  ; quand  il  l’eft  à chaque  huitième  pulfation , l’hé- 

idée.  Ils  croyoient  qu’en  relâchant , ou  en  refferrant  morrhagie  furvient  au  bout  de  deux  jours  8c  demi  ; en- 

extéricurement , le  dedans  fe  refferroit  8c  fe  relâchoit  fin  quand  il  eft  dicrote  à chaque  quatrième , troifieme  , 

atilli . 8c  ils  fc  mocquoicnt  des  autres  Médecins , qui  ou  féconde  pullation , ou  qu’il  eft  continuellement  tel, 

étant  dans  une  penfée  toute  contraire,  prétendoient , on  doit  s’attendre  à une  hémorrhagie  dans  l’cfpace  de 

dans  certaines occafions,  remédier  aux  Hux , ou  au  re-  vingt-quatre  heures.  On  peut  dire  en  général  que  l’hé- 

, lâchement  des  parties  extérieures,  en  ouvrant  les  po-  morrhagie  cft  d’autant  pluj  proche,  que  les  périodes 
rcs  des  intérieures.  H ne  fe  mettoient  pas  même  en  pei-  de  pullation  du  pouls  dicrote  font  plus  courts. 
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Quelquefois  la  nature  pafle  régulièrement  par  toutes  les 
progreflions  du  pouls  critique  dont  on  vient  de  parler  , 
depuis  fa  première  apparence  à chaque  trentième  pul- 
sation, jufqu’à  chaque  pulfation  fimjle,  par  où  l’on 
peut  prévoir  que  l'hémorrhagie  approche  dans  les  mê- 
mes degrés  : elle  hâte  ou  retarde  quelquefois  fans  or- 
dre l’hémorrhagie , Sc  pour  lors  le  pouls  dicrotc  revient 
plus  ou  moins  fréquemment  dans  la  même  propor- 
tion : mais  lorfque  les  périodes  de  fon  retour  varient , 
on  ne  peut  déterminer  avec  précifion  le  teins  de  l’hé- 
morrhagie. 

Lorfque  l’artere  rebondit  fous  le  doigt  avec  beaucoup  de 
viteiTe,  8c  que  les  pulfation*  fe  fucccdcnt  l’une  l’autre 
fans  délai , l’hémorrhagie  n'cft  pas  loin  ; 8c  fi  pour  lors 
elle  tarde  un  peu  à venir,  il  n’y  a qu’à  fc  moucher  pour 
que  le  fang  forte. 

On  prévoit  l’abondance  de  l’hémorrhagie  par  la  force  du 
rebondiffement  , comparée  exaélemcnt  avec  celle  du 
premier  battement , foit  que  celui-ci  foit  fort  ou  lan- 
guiflant.  Lors,  par  exemple,  que  l’artere  rebondir  avec 
une  force  moindre  que  celle  que  le  premier  battement 
a imprimée  au  doigt,  l'hémorrhagie  cft  peu  confidéra- 
ble  Sc  réciproquement;  mais  lorfque  le  rebondilTement 
de  l’artcre  8c  le  premier  battement  ont  une  force  éga- 
le, l’hémorrhagie  eft  modérée. 

A mefure  que  le  fang  fort  le  rebondiflement  de  Partere 
diminue  infenfiblcment , Sc  il  difparolt  tout-i-fait  aufli- 
tôt  après  la  crife  ; cette  rémiflion  graduelle  du  rebon- 
diflêment  cft  le  ligne  d’une  hémorrhagie  quia  immé- 
diatement précédé. 

Si  le  pouls  dicrotc  continue  après  l’hémorrhagie,  ou  qu’il 
revienne  de  nouveau  , on  doit  s’attendre  à une  fécon- 
de crife  de  même  elpece,  conformément  aux  règles 

que  nous  venons  d’établir. 

Lorfque  le  rcbondilfement  de  Partere  ell  plus  fcnfible 
dans  un  poignet  que  dans  l’autre,  le  fang  fort  fouvent 
en  grande  abondance  par  la  narine  du  côté  où  le  rebon- 
diileraent  ell  le  plus  (ënfible.  Nihill. 

Ces  obfcrvations  ne  peuvent  être  qu’extremement  im- 
portantes dans  la  McJccine , pourvu  qu’elles  fe  trou- 
vent confirmées  par  l’expérience. 

DICTAMN1TES  , /Mmprfnt  Stue , Vin  mixtionné 
avec  le  -diclame  , dont  Diofcoride , Lib.  V.  cap.  57. 
donne  la  defeription.  On  le  prépare  en  faifant  macérer 
quatre  dragmes  de  diclame  dans  huit  cotyles  de  moût. 
Il  ell  bon  contre  les  nausées  & pour  exciter  les  règles 
Sc  les  vuidanges. 

DICTAMNUS , diÜamt  ; c’eft  une  plante  dont  voici 
Ws  caractères. 

Le  calice  ell  composé  de  deux  flbilles  auxquelles  il  en 
fuecedc  d’autres  fuccclfivement  , dont  Pafièmbiage 
forme  une  tête  écailleule.  Du  milieu  de  toutes  ces 
écailles  s’élève  une  fleur  en  gueule  ou  formée  en  tuyau 
découpée  en  deux  levres:  la  barbe  ell  divisée  en  trois 
parties;  deux  fleurons , un  de  chaque  côté,  (ortent  du 
milieu  des  écailles  avec  plufieurs  anneaux  qui  forment 
un  long  épi  pendant. 

Boerhaave  compte  deux  efpeces  de  cette  plante , qui 
font  : 

x.  Diffamant,  Creticut,  Offîc.  C.  B.  P.  aaa.  Parle.  Theat. 
Raii  Hill.  1.  537.  Hift.  Oxon.  3.  357.  Boerh.lnd. 
A.  178-  Rupp.  Flor.  Jen.  191.  DiÜamnut  Creticut five 
ver  a,  J.  B.  3.  153.  DiÜamnut  vet  diüamnttm , Chab. 
420.  Diüamnum  Crtticum , Ger.  65 1 . Emac.  79  J.  Ori- 
ganum  Crtticum  latifolium , tomentofum , feu  ditfamrmt 
Creticut,  Elem.  Bot.  167.  Tourn.  Inft.  199.  Dali. 

Le  vrai  diüamt  de  Crete  n’cft  pas  fort  haut.  Sa  racine  eft 
ligneufe  & pleine  de  fibres , 8c  poufle  un  grand  nombre 
de  tiges  quarrées  8c  velues,  des  nœuds  defqucllcs  for- 
cent des  feuilles  rondes  8c  couvertes  d’un  duvet  ou  co- 
ton blanc  fort  épais.  11  naît  aux  extrémités  des  tiges  des 
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têtes  longues  Sc  écailleufe* , de  couleur  purpurine  ver- 
dâtre , du  milieu  dcfqu.  Iles  s’élèvent  des  fleurs  en 
gueule,  purpurines  , fcmblables  à celles  de  l’oripan. 
Ses  feuilles  ont  une  odeur  aromatique  fort  agréable. 
Cette  plante  croit  dan«  rifle  de  Crete  "ou  de  Candie  Sc 
fleurit  au  mois  de  Juin.  Scs  feuilles  font  feules  d’nlâge 
en  Medecine.  lien  entre  une  bonne  quantité  dans  la 
thériaque  de  Venilë , dans  le  mithridate  Sc  le  diafcor- 
dium.  Miu  eb  , Bot.  Offîc. 

Geoffroy  nous  apprend  que  les  feuilles  du  diclame  ont 
toujours  paflï  pour  un  excellent  vulnéraire  Sc  un  cor- 
dial très  efficace.  Elles  font  utiles  pour  exciter  les  ré- 
glés & pour  provoquer  l’urine. 

Cctrc  plante  poflede  toutes  les  vertus  du  ponliot  des  jar- 
dins, mais  dans  un  plus  haut  degré;  car  tilt  fait  fortir 
le  fœtus  non-feulement  quand  on  la  boit , mais  aufli 
lorlqu’on  l’applique  extérieurement  ou  qu’on  en  ufeen 
forme  de  fumigation. 

On  rapporte  qu’en  Crete  les  cbevres  chafïênt  de  leur 
corps  le  dard  dont  on  les  a blelTées.cn  mangeant  de  cet- 
te plante.  Appliquée  extérieurement  elle  attire  les 
corps  étrangers  qui  font  entrés  dans  la  p lantc  des  piés , 
ou  dans  telle  autre  partie  du  corps.  Elle  ell  elhcace 

• contre  les  doulrursdc  la  rate  8c  pour  en  diminuer  le 
volume.  On  mâche  fa  racine  pour  hâter  l'accouche- 
ment ; Ion  fuc  pris  dans  du  vin  foulage  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  des  animaux  venimeux.  Elle  chaflè  ccs  der- 
niers par  fon  odeur  8c  les  tue  lorfqu’cllc  les  touche.  Son  # 
fuc  versé  dans  les  plaies,  foit  qu’elles  aient  ét*  faites 
avec  des  armes  cm poi formées , ou  par  la  morfure  de 
quelque  bête  venimeufe,  & bu  en  même  tems,  ell  un 
rernede  très-efficace.  Dioscoride. 

Galien  nous  apprend  qu’Hippoctate  regardoit  le  diclame 
comme  un  des  meilleurs  remèdes  dont  on  puiflè  fe  fer- 
vir  pour  chaffcr  l’arriere-faix  8c  les  moles,  lorfqu’on 
le  boit  dans  du  vin. 

Pline  dit  qu’il  excite  les  réglés  8c  fait  fortir  le  fœtus  quoi- 
qu’il foit  fitué  de  travers  dans  la  matrice  , foit  qu’on 
l’emploie  en  potions,  en  onguens  ou  en  fumigations. 

Sa  vertu  eft  même  fi  grande  dans  ces  fortes  de  cas , que 
les  femmes  enceintes  ne  doivent  point  en  fouffrir  dans 
leurs  chambres. 

Jean  Bauhin  rapporte  que  Thadée  Dunus  ayant  été  ap- 
pellé  pour  voir  une  femme  en  travail  dont  l’enfant 
étoit  mort,  8c  que  les  Médecins  avoient  abandonnée 
après  avoir  inutilement  employé  toutes  fortes  de  re- 
mèdes, la  fit  mettre  dans  un  bain  8c  lui  donna  duni- 
fcrupule  de  poudre  de  feuilles  de  diclame  dans  de  l'eau 
de  pluie.  Elle  n’eut  pas  plutôt  pris  ce  remede,  que  le 
fœtus  parut  fe  porter  embas  , ce  qui  fit  renaître  les  c£ 
pérances.  Elle  pafla  toute  la  nuit  allez  tranquilcmcnt, 
quoique  fans  dormir , 8c  elle  fut  heureufement  délivrée 
de  ce  fardeau  lorfque  le  jour  commença  à parottre.  Le 
ditlame  a cet  avantage  qu’on  le  prend  fans  répugnance, 
au  lieu  que  les  drogues  dont  on  fc  fert  pour  l’ordinai- 
re dans  ccs  fortes  d'occafions  font  ou  trop  ameres . ou 
trop  fétides,  ou  rropacrimonieufes,  ennemies  de  l’cl- 
tomac  8c  capables  de  nuire.  Rat  , Hift.  Plant. 

2.  DiÜamnut,  mentit  Sipyli , origani  foliit , Flor.  a.  79. 
Origanum  montit  Sipyli , H.  L.  463.  Ic.  Sc  Defc.  Ori- 
gamtm , fpicatum , montit  Sipyli , foliit  glabrit , WHel. 
Raii  Hill.  340.  Bobrhaave,  Index  aller  Plantarum  , 
Vol.  I. 

DICTYOIDES , S\jKTvmiS  ic , de  d[lçn tto , un  filet , cft 
le  nom  que  l’on  donne  au  rete  mirabile.  Voyez  Caput. 

D I D 

DIDYME  , , nom  de  la  racine  de  l’orcbis.  Ga- 

lien, F.xev. 

DIDYMÆA,  «TieTi >**!*,  c*eft  le  nom  d’un  cataplafme 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  Galien , de  Camp. 

M.  S.  Loc.  Lib.  X.  cap.  a. 

D1DYMI , fUlufjx,,  jumeaux.  On  donne  ce  nom  aux 
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tefticules  8c  à deux  petites  éminences  du  cerveau  ap- 
pelées te  fît i. 

D I E 
• 

DIECBOLION,  J'nnfUhjet , le  meme  qu ’cebolion,  re- 
mede  qui  fait  avorter. 

DIELECTRON , /î  «x/xrpv,  eft  le  nom  d’un  trochif- 
que  dont  parle  Marcellus  Empyricus,  cap.  1 6.  Il  eft 
ainfi  appellé  du  fuccin  , ( £xaxvf«*  ) une  des  drogues 
dont  il  eft  composé. 

DIEMEÆ,  eft  un  nom  forgé  par  ParaceUe.  Il  fîgnifie 
une  efpece  d’efprit  qu’il  dit  réuder  dans  les  pierres. 

DIENEZ,  le  même  que  dicmee.  Rulawd. 

DIER VILLA,  eft  une  plante  à qui  Tournefort  a don- 
né le  nom  d’un  Chirurgien  qui  l’apporta  de  l’Acadie , 
qui  s’appclloit  Dierville. 

Voici  fes  caraélcres  ! 

Sa  fleur  eft  d’une  feule  piece,  en  forme  de  tuyau  8c  dé- 
coupée en  cinq  parties.  L’ovaire  qui  couronne  le  piftil 
fort  du  centre  d’un  calyce  à deux  feuilles , 8c  fe  change 
après  que  la  fleur  eft  tombée , en  un  fruit  pyramidal 
partagé  en  quatre  cellules  remplies  de  petites  femen- 
ces.  Mille*  , Diilionn.  Vol.  IL 

fioerhaave  ne  compte  qu’une  efpece  de  cette  plante,  qui 
eft  la 

Diervilla , Acadicnfît , fruticofa , flore  lutto , T.  Ac.  Reg. 
Sc.  70(5.  T.  7.  Fig.  I.  H.  Boerhaave,  Index  aller 
Plant  arum , VoL  I. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  médicinale. 

D1ESIS , /Ar» c , de  / Upu , tranjmettrej  l’aéHon  de  tranf- 
mettre  ou  de  divifer.  Il  fignifie  encore  humeélation  ou 
arrofement.  Il  eft  dérivé  de  J'irai  , humefter. 

DIEXODOS,  /» ÇwT*.  ded7«  8c  iÇo/#î,  eft  le  chemin 

Ear  lequel  une  chofe  pafle.  Il  fignifie  dans  Hippocrate 
1 defeente  ou  fortie  des  cxcrémens  par  l’anus. 

D I F 

DIFFLATIO , tranjpiratiott. 
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DIGASTRICUS  MCSCULUS , le  digaflrit/ue . de  J[ù , 
qui  fignifie  deux.  8c>«ç-»!p,  ventre ; c’cft  un  mufcle  de 
la  mâchoire  inférieure  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  au  mot  Caput. 

D1GESTIO , digeflion.  C’eft  en  terme  de  Chirurgie  dif 
pofer  une  plaie  ù fuppurcr , ou  i donner  un  pus  loua- 
ble, en  y appliquant  des  médicament  convenables. 

La  digeflion  eft  aufli  une  opération  de  Chvmie  qui  confié 
te  i expofer  un  corps  pendant  un  teins  coniidérable  i 
une  chaleur  douce . pour  l’ouvrÿ  8c  en  extraire  ce  qu’il 
y a de  plus  pur.  Pour  tirer  les  teintures  des  corps,  on 
les  expoie  i une  chaleur  douce  dans  un  menftrue 
convenable. 

DIGESTIV UM , digefiif  C’cft  une  e/pece  d’onguent 
ou  delinimenr  qu’on  applique  fur  les  plaies  pour  en 
mûrir  la  matière  8c  la  préparer  â la  fuppuration.  On  a 
coutume  de  le  composer  avec  la  térébenthine , le  jaune 
d’oeuf,  l’huile  rofat  ou  celle  d’hypericum.  On  y fait 
entrer  quelquefois  l’onguent  bafilicum,  1a  teinture  d'a- 
loès  ou  autres  médicament  convenables. 

DIGITALIS,  digitale. 

Voici  fes  caractères  : 

Les  feuilles  font  alternes.  Son  calyce  eft  i une  feule 
feuille , divisé  en  cinq  fegmens  larges  8c  fort  longs.  Ses 
fleurs  font  à une  feule  feuille,  raboteufes , courtes  & 
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ün  peu  repliées  i leurs  extrémités.  Elles  font  difposées 
en  épi  fur  un  côté  de  la  tige , 8c  pendantes.  Le  piftil  de 
la  fleur  fe  change  en  un  fruit  rond  8e  pointu  qui  s’ou- 
vre en  deux , 8c  qui  eft  partagé  en  deux  loges  remplies 
d’un  grand  nombre  de  petites  graines. 

Boerhaave  en  compte  onze  efpeces , qui  font  x 

I.  Digitalij  , purpurea, 'folio  a/pero  , C.  B.  Pin.  243. 
Bocrh.  Ind.  A.  »»8.  Hift.  Oxon.  a.  478.  Digitalis , 
Offic.  Chab.  z6j.  Ri  vin.  Irr.  Mont.  104.  Dill.  Cat. 
Gi(T.  14t.  Digitalis  purpurea , Ger.  647.  Eraac.  790. 
J.  B.  a.  ni».  Raii  Hift.  1.  7 67.  Synop.  j.  »8j.  Merc. 
Bot.  1.  3».  Phyt.  Brit.  3 j.  Mer.  Pin.  33.  Rupp.  Flor. 
Jen.  199.  Toum.  Inft.  i<5<.  Elem.  Bot.  134.  Digitalis 
purpurea  vulgaris,  Parle. Theat.  653.  Dali. 

La  digitale  z fes  feuilles  les  plus  proches  de  la  bafe , lon- 
gues, larges  8e  pointues , quelque  peu  rudes  8c  velues., 
8c  dentelées  i leur  contour.  Ses  tiges  ont  deux  ou  trois 
Pié*  de  haut  8c  pouffent  plufieurs  petites  feuilles.  Ses 
fleurs  font  en  épi  fur  un  côté  de  la  tige,  larges  8c  creu- 
fes , prefque fcmblables  à un  dez  i coudre,  de  couleur 
d’écarlare , excepté  la  partie  inférieure  qui  eft  de  cou- 
leur de  chair.  i caufe  du  blanc  qui  y eft  mêlé.  Il  leur 
fuccede  des  coques  arrondies  partagées  en  deux  loges 
remplies  de  petites  graines  de  couleur  foncée.  Sa  raci- 
ne eft  longue  8c  épaiffè , brune  8c  fort  fibreufe.  Elle 
croît  dans  les  haies  8c  dans  les  (entiers,  8c  fleurit  aux 
mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 

Cette  plante  opère  par  haut  8c  par  bas  avec  violence  , ce 
qui  fait  qu’on  l’emploie  rarement.  Cependant  Parkin- 
son vante  beaucoup  fâ  décoéiion  dans  de  la  biere  dou- 
ce, avec  les  racines  de  polypode,  comme  un  remede 
efficace  pour  le  mal  caduc.  Le  Doétcur  Hulfc  recom- 
mande l’onguent  de  fês  feuilles  avec  le  beure  du  mois 
de  Mai , pour  les  ulcères  fcrophuleux  qui  rendent  beau- 
coup de  matière.  On  les  panle  avec  cet  onguent  8c  l’on 
purge  le  malade  deux  ou  trois  fois  par  femaine.  La 
feule  préparation  de  cette  plante  que  l’on  trouve  dans 
les  boutiques  eft  l’onguent  de  Digitale , urtguentum  di - 
gttahf.  Mills*  , Bot.  Offic.  • 

Cette  plante  paflê  pour  vulnéraire.  Gefner  rapporte  qu’i 
Boulogne  en  Italie  on  l’appelle  Aralda , 8c  que  l’on 
dit  en  proverbe  Aralda  chi  tutepiage  [aida.  Parkinfon 
la  faifoit  piler  8c  appliquer  avec  fucces  fur  les  tumeurs 
fcrophuleufirs.  L’onguent  de  cette  plante  eft  fort  réfo- 
lutif.  Lobel  dit  que  fa  décoftion  purge  puiflâmmcnC 
par  haut  8c  par  bas.  TouxNiroaT,  Hifl.  des  Plant. 

».  Digitalis,  rubella,  folia  a/pero.  b. 

3.  Digitalis  , alba,  folio  a/perc.  C.  B.  P.  144.  M.  H. 
».  478. 

4.  Digitalis,  H’tfpamca , purpurea , minor.  T.  16 y 

$•  Digitalu  , latifolia  , flore  ferruginto.  M.  H.  ».  478, 
H.  R.  Par. 

6.  Digitalis , lutta,  magno  flore.  C.  B.  P.  244.  M.  H. 
».  479. 

7.  Digitalis,  lutta , minore  flore.  M.  H.  a.  479. 

8.  Dig’talis  , Orientais  , Jolio  tragopogi  , flore  albido, 
T.  Cor.  9. 

9.  Digitalis , Canarienfls . Acanthoïdes,  frutefeens , flore 
aureo.  H.  A.  ».  ioj.  H.  R.  D. 

10.  Digitalis,  anguflifolia , flore ferruginto.  C.  B.  P.  244. 
M.  H.  a. 478. 

II.  Digitalis, minima.gratiola diJa. Hid. Oxon.  2.479. 
Boerh.  Ind.  A.  *»o.  Toum.  Inft.  1 6y  Elem.  Bot.  13  c, 
Graiiola.  Offic.  Ger.  466.  Emac.  «81.  Raii  Hift. 
1883.  Rivin.  Irr.  M.  i»<5.  Rupp.  Flor.  Jen.  aoo.  J.  B. 
3.434  Graiiola,  Gratia-Dei , Chab.  47  J.  Buxb.  140. 
Gratïolavulgaris,  Park.  Theat.  2»o.  Gratiola , Centau - 
rioidts , G B.  Pin.  *79.  Dale  , la  Gratiole. 

La  gratiole  eft  une  petite  plante  dont  la  tige  eft  menue , 
pénètre  fort  avant  dans  la  terre , 8c  poulie  plufieurs  ti- 
ges quarrées , qui  ont  i peine  un  pié  de  haut , 8c  des 
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noeud*  defquelles  Torrent  des  feuilles  longues , étroi- 
tes , pointues , comme  celles  de  l’hyfope  ordinaire.  Il 
Ton  de  leurs  aifclles  des  fleurs  portées  fur  des  pédicu- 
les couru  , petites , oblongties , approchantes  de  celles 
de  la  gantéléc , divisées  à leurs  extrémités  en  quatre 
fegmens  , & d’un  jaune  pâle.  11  leur  fuccede  des  co- 
ques oblongucs,  partagées  en  deux  loges  remplies  de 
tûtes  fcmcnccs.  Cette  plante  croit  fur  les  Alpes  & 
ans  les  lieux  montagneux , & fleurit  au  mois  de 
Juillet. 

Cette  plante  cfl  rarement  d’ufàgc  , quoique  plufieurs 
Auteurs  la  recommandent  pour  purger  les  humeurs 
séreufês  8c  bilieufes,  pour  l’hydropilic  5c  la  jauniflê; 
mais  elle  eft  d’une  nature  fort  violente.  Mulix, 
But.  O 

La prariofi  anaMCte  ne  donne  point  de  fcl  volatil,  mais 
beaucoup  d’acide  , d’huile  & de  terre.  Pena  8c  Lobcl 
allure  nt  que  cette  plante  purge  violemment  par  haut 
8c  par  bas  : c’cll  pourquoi  on  l’ordonne  aux  hydropi- 
ques , au  cachectiques , à ceux  qui  ont  la  fièvre  tierce 
ou  quarte,  ou  qui  font  fu jets  à la  goûte  & à la  feiatique. 

, Camcrarius  dit  qu’il  faut  mêler  l’extrait  de  cette  plan- 
te avec  la  poudre  de  canclle  dans  l’hydropifie  , 8c  y 
ajouter  le  lue  de  calamcnt  pour  les  fièvres  intermit- 
tentes. On  donne  un  gros  degr.ttiole  en  fubflance,  & 
autant  en  infufton  dans  le  vin  blanc.  On  fait  infufer 
une  demi  poignée  de  fes  feuilles,  & deux  onces  de 
manne  dans  demi-feptier  d’eau  ; on  fait  jetter  feule- 
ment un  bouillon  , on  pafle  l’infufion  par  un  lin- 
ge & on  la  fait  boire  chaude.  TouaNtroar  , Hifl.  des 
Plantes. 

11  cft  dit  dans  I’Hifloirc  des  Plantes  publiée  lotis  le  nom 
de  Boerhaavc , que  la  première  , féconde  , troificmc , 
&:  quatrième  efpeces  de  gratiole  fout  un  poifon  vio- 
lent, Sc  d’une  telle  acrimonie  qu’elles  ulccrent  la  bou- 
che , le  palais,  le  goficr,  8c  l’cllomac.  On  ajoute  mi- 
me que  quelques  perfonnes  pour  avoir  mangé  fon  fruit 
par  hafard  ,ont  été  attaquées  d’un  vomificmcnt  & d’une 
«iyflcnterie  dont  elles  n’ont  été  guéries  qu’avec  beau- 
coup de  peine. 

DIGITELLUS , cfl  Je  nom  de  plufieurs  fungus  auxquels 
on  n’attribue  aucune  vertu  médicinale.  Le  Doétcur 
Martin  dans  la  traduction  qu’il  a donnée  de  l’Hifloirc 
des  Plantes  qui  croilTent  aux  environs  de  Paris , par 
M.  Tourncfort,  fait  mention  des  fiiivantcs. 

S.  Digitellus,  dorants,  croc  eus.  Clararia  militari  s ,ero~ 
cea.  Vaill.  39. 

a.  Digitellirs  dorants  albus.  Clararia  alba , pijîilli  fer- 
ma. Vaill.  39. 

3.  Digitellus  clavants  , ophiogïojfo'idts , niger.  Clararia 
oplnoglojjoules  migra.  Vaill.  39. 

Cette  cfpece  cft  très-commune  dans  un  enclos  attenant 
Hample-wood  , 8c  à Comb-Park  fur  le  chemin  qui 
conduit  d Kingfton.  Mer.  Pin. 

4.  Digitellus  ceralliformis , luteus  .minus  ramofitr.  Coral- 
loides  fl  ara.  Inft.  564.  Fungus  ramofus flavus.  J.  B.  3. 
837.  M.  Wilmcr  Apoticaire  â Londres  a découvert 
cette  plante  fur  les  dunes  de  Marlborotigh  où  clic  cil 
fort  commune.  Je  l’ai  vue  aufli  fur  le  Mont  de  Santé, 
8c  dans  plufieurs  autres  endroits  autour  de  Cambridge. 

5.  Digitellus  corall  jormis  , albidut,  minus  ramofus.  Co- 
ra!  loi  des  albida.  Infl.  5154.  Fungus  ramofus  . albidus. 
J.  B.  3.  837. 

Celle-ci  ne  différé  de  la  précédente  que  par  fit  couleur. 

d.  Digitellus  coralliformis , candi Jiflmus , minus  ramofis. 
Corallo-fungus  candidijjtmus.  Vaill,  41. 

7.  Digitellus  coralliformis , dilaté  purpurafeens.  Coralloi- 
des  dilaté  purpurafeens.  Infl.  CÔ4.  xjx. generis  ejculen- 
toritm fitngortm , i.fpecies.  Cluf.  Hifl.  275. 

g.  Digitellus  major  nigricans.  Hypoxylon  excrementum 

lignt  punidi  fungojum  , digitatum.  Mardi.  Brand. 
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Mentz.  Pug.  Tab.  6.  Cette  plante  croit  dans  plu- 
ficurs  endroits  fur  les  arbres  pourris. 

9.  Digitellus  ramofus,  niger , funtmitatibus  putvere  alla- 
do  obdutlis.  Corallo-fungus  digitatut , niger , apicibus 
albidis.  Vaill  41.  Celui-ci  a été  trouvé  fur  un  vieil 
arbre  à Moor-Barns-Thickct , par  M.  Halfhyde  Apo- 
ticaire à Cambridge. 

10.  Digitellus  crocttts,  ornithopodioides.  Corallo-fungus 
croc e us , ornithopodioides.  Vaill.  41. 

1 1 . Digitellus  niger  , comprejfus  , varié  divaricatus  & 
implexus  inter  ligman  C"  corticem.  Corallo-fungus  ni- 
ger, comprejfus,  8c c.  Vaill.  41.  Le  DoCtcur  Doody 
l’a  trouvé  dans  le  Parc  de  Saint  James. 

DIG1TUS  Doigt. 

Pour  l’Anatomie  des  doigts:  Voyez  Brachium. 

Pour  les  fradurcs  de  ccs  parties  : Voyez  FraÜura. 

Pour  leurs  luxations:  Voyez  Luxatio - 

Maniéré  de  frparer  les  Doigts  qui  naijfent  unit  enfemble * 

11  arrive  quelquefois  que  les  orteils  8c  les  doigts  des  en» 
fans  nouveaux-nés  tiennent  enfemble , ce  qui  fe  fait 
en  deux  manières,  ou  par  union  ou  paragglutination. 
On  appelle  union  , quand  l’enfant  venant  au  monde , 
on  lui  trouve  les  doigts  adhérons  8c  comme  collés  les 
uns  avec  les  autres  , ou  attachés  enfemble  par  une 
membrane  intermédiare  , comme  une  pâte  d’oie.  Si 
après  des  ulcérés  , ou  quelque  grande  brulure  où  la 
main  aura  été  dépouillée  de  fa  peau , on  laifie  par 
négligence  les  doigts  fê  coller  & fe  joindre  enfem- 
blc , cela  fe  nomme  agglutination. 

Comme  une  pareille  cohéfion  défigure  la  main  & caufe 
plufieurs  autres  inconvéniens,  le  Chirurgien  doit  le» 
féy arer  avec  le  plus  de  dextérité  qu’il  lui  cil  poflible , 
ce  qu’il  peut  faire  de  deux  maniérés,  ou  en  coupant 
la  tunique  intermédiate  à l’aide  d’une  paire  de  eifeaux 
ou  du  fcalpel  ; ou  s’ils  tiennent  enfemble  fans  qu’il  y 
ait  de  membrane,  en  les  féparant  les  uns  des  aurres 
avec  un  petit  billouri.  Pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  re- 
collent durant  la  cure , il  faut  les  envelopper  fépare- 
ment  d’une  petite  bande  de  linge  d’environ  un  travers 
de  doigt  de  large,  après  l’avoir  imprégnée  avec  de 
l’eau  de  chaux  , de  l’efprit  de  vin  , ou  avec  quel- 
que eau  vulnéraire,  jufqu’i  ce  Que  le  malade  foit  par- 
faitement guéri.  J’ai  fouvent  obfcrvé , après  une  brû- 
lure , une  plaie , ou  quelque  autre  accident  pareil , que 
quelques-uns  des  doigts  tiennent  fi  fortement  i la  pau- 
me de  la  main , qu’on  ne  peut  ni  les  étendre  ni  ouvrir 
la  main.  Je  vais  rapporter  en  peu  de  mots  la  méthode 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  guérir  trois  malades  aux- 
quels cet  accident  étoit  arrivé , pour  que  ceux  qui  com- 
mencent à pratiquer  la  Chirurgie , fâchent  ce  qu’il9 
ont  à faire  dans  de  pareils  cas.  Je  féparai  ccs  doigts  de 
la  main  avec  un  fcalpel  fans  ortenfer  les  rendons.  Se 
l’appliquai  enfuite  fur  les  plaies  des  compreffcs  8c  des 
baumes  vulnéraires  , avec  un  morceau  de  carton  , en 
tenant  toujours  les4 5 * 7 * 9 doigts  étendus  jufqu’à  ce  qu’elles 
fu fient  entièrement  confolidécs.  Il  faut  avoir  la  pré- 
caution en  renouvel  lant  l’ajiparcil , de  remuer  les  doigts 
pendant  quelque  tems , pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  roi- 
dilTent.  Hbistbr,  Injf initions  de  Chirurgie.  • 

D1GLOSSON  , d\jy>atootv , de  /(.iç . deux,  8c  yÿ.ûm, 
langue  ; nom  que  l’on  donne  au  Latirus  Alexandrina, 
d caufe  qu’au  dcfiùs  de  les  feuilles  il  en  croit  une  au- 
tre pluspetite qui  a la figured’unc  langue.  Biancard. 

D1GNOTIO.  Voyez  Diagnofu. 
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DIHÆMATON , <f  i«  tm»  oifialuv , ée  âiua,  fang;  efl 
le  nom  d’un  antidote  contre  le  poifon  dont  on  trouve 
la  defeription  dans  Galien.  L.  II.  de  Antid.c.  8.  & dans 
Eginetc , Lib.  Vil.  Cil*  On  lui  a donné  ce  nom  parce 
qu’il  entre  dans  fa  comp>ofition  du  fang  de  divers  ani- 
maux. 

DIHALON, 
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D1HAL0N , J\ià  , d’ix{ . ftl  ; êft  le  nom  d’une 
emplâtre  préparée  principalement  avec  le  Tel  commun 
Sc  le  nitre.  elle  eft  bonne  pour  les  ulcerts  fordides , 
& l’on  en  trouve  la  deferip tion  dans  Eginete , Lib.  VIL 


DIHII^ROS , , de  . fueur , eft  traduit  dans 

VExegis  de  Galien  par  moite  Sc  fuant. 
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DI1PETES , J'iiwtlnç,  dans  Hippocrate , L.  I.  mfl  yureuK- 
eft  appliqué  à yoric  » femence , femen, 8c  fignifie  une  flu- 
xion lubite.  ' 
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DIKALEGI,  DICALEGI,  DITALEMjEmW.  RO- 


LAND. 
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DIL AT ATIO , Hfirpcc . anuftirpu ( , , Dilata- 

tion , eft  une  affection  des  vaiffeaux  du  corps  humain, 
qui  augmente  leur  diamètre  ; 8c  dans  ce  fens  elle  eft 
oppofée  à conflriüio , refltrremcnt.  Ce  mot  fignifie 
quelquefois  la  même  chofe  que  Diaflole.  V.  ce  mot. 
DILATATORES  Alartm  nafls  font  des  mufclcs  qui 
dilatent  les  ailes  du  nez.  Voyez-en  la  deferip  tion  au 
mot  Caput. 

D1LATÂTORIUM  , Dilatatoire,  Inftrument  de  Chi- 
rurgie qui  fert  à dilater  la  bouche.  Castelli. 
D1LLENTIA  , Délayant  ; remèdes  qui  rendent  les  hu- 
meurs plus  fluides,  en  écartant  leurs  parties  unies  5c 
ftrrées.  Blancard.  • 

D1LGTUM,  délayé,  fe  dit  de  ce  qui  a été  fournis  a 
l’aélion  des  délayans  : mais  dilution  pris  comme  fubf- 
tantif,  eft  un  liquide  dans  lequel  on  a fait  infufer  ou 
macérer  un  mixte  pendant  quelque  tems  ; 5e  dans  ce 
fens  il  eft  le  même  qu’l nfufio.  Blancard. 
D1LYTÆA , J\AvtuU,  dans  Myrcpfe  , SeÜ.  3.  cap.  la. 
eft,  félon  Fuchfius,  la  grailTe  d’un  animal  inconnu. 

D I N 

D INICA  de  d\ri-*’ûi , tourner  tout  autour  , font  des  re- 
medes  contre  le  vertige.  Bi  ahcard. 

DINOS,  /fret,  le  Vertige.  Voyez  Vertige. 

D I O 

DIOBOLON  , ; poids  de  deux  oboles  ou  un 

fcrupule  : on  l’appelle  aufli  Gramma.  Castblli, 
DIOCRES , eft  le  nom  d’une  paftille  dont  on  trouve  la 
defeription  dans  Myrepfe.  C.  49.  SeÜ.  41. 

DIODOS,  //«/«.  Voyez  Diexedos. 
DKFNANTHES,  nom  d’un  épitheme  con- 

tre le  Choiera  mor  b 11  f , daflsTrallicn,  Lib.  Vil. cap.  44. 
DIOLOS  Artos,  /i»Xcc  «plec , dans  Hippocrate  , Lib. 

mil  ri-*  trlcc  ■îtsPu»  , fignifie  du  pain  frais. 
DIOMEDE  A AVIS,  le  Héron,  ainfi  appellé  de  Dio- 
mede,  dont  les  Compagnons,  d ce  que  dit  la  Fable, 
furent  changés  en  Hérons.  Voyez  Ardea. 

DION , J[ltf  , nom  du  Mois  dans  lequel  l’Equinoxe 
d’Automne  arrive.  Ce  mot  n’étoit  en  ufage  que  che£ 
les  Macédoniens.  Galien.  Crm.  1.  in  I.  Epid. 
DIONCOS1S , S\jly*»rt t ( de  oyz« , tumeur  ) enflure  ; eft 
un  mot  en  ufage  chez  les  Méthodiques  , pour  fignificr 
la  diftention  du  corps  par  l'amas  de  parties  excrémenti- 
tielles,  ou  la  diffùfion  des  humeurs.  Galien,  deoptimà 
Jetlâ. 

DIONIS  COLLYRIUM  , eft  le  nom  d’un  collyre 
dont  parle  Oribafe , Synopf.  Lib.  III.  ainfi  appellé  de 
fon  Auteur , Dion. 

DION  YSIA , J[fcrvoU  ; eft  le  nom  d’une  emplâtre  pour 
les  abfcès  , inventée  par  Herade  Cappadoce,  c’cft  1a 
même  que  Dionyflan^n  emplaflrian. 

Voyez  fa  préparation  au  mot  Àbfcejfus, 

Tome  1IL 
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DIONYSIANTJM  EMPLASTRUM.  Vovc?  le  mo' 

précédent. 

DIONYSISCI , J^mvetcKu  ; font  des  éminences  o C- 
feufes  fituées  auprès  des  tempes  que  l’on  appelle  auflï 
*/?*!*  , cornes , de  &»»rve«  , Bacchus  , que  les  Poe* 
tes  recréfentcnt  avec  des  cornes.  Castel  ti. 
DIONYSIUS  , AitfJr-icc  ; Chirurgien  célèbre  dont  CcU 
fc  décrit  les  collyres  & les  emplâtres  , Liv.  VI.  cap. 

6.  On  donne  encore  ce  nom  à la  pafferage  , appellée 
en  latin  lepidium.  Castelli. 

DIONYSOS  , J\tônrte  ; eft  le  nom  d’un  collyre  , dé- 
crit dans  Aét  i us,  Tetrab.  II.  Serrn.  3.  que  l’on  peut  met- 
tre au  nombre  des  dyafnyrna  8c  des  Cbiaca , puilqu'il 
contient  de  la  myrrhe,  5c  qu’on  le  lévige  avec  du  vin 
de  Chio.  Eginete  décrit  la  même  composition  fous  Ica 
noms  de  Cellyrium  Malabatbrinnm  & ifotheon. 
DIOPORON  ; eft  le  nom  d’un  remede  pour  l’elqui- 
nancie  , dont  il  eft  parlé  dans  Crxlius  Aurelianus , 
Acut.  Morb.  Lib.  III.  cap.  3.  Sc  qui  comme  C.  Am- 
man l’oblcrve , eft  peut  être  le  même  que  I ’Oporice 
que  Pline  décrit , Hifl.  Nat.  Lib.  XXIII.  cap.  14.  il 
eft  dérivé  d’e-ru^* , fruit  d' Automne. 

DIOPSYRLS.  Nom  du  Mefpilus  \ fol»  retundiore  ; 
fruÜn  nigro , fubdulci. 

DIOPTRA  , J'Jc.rtTfa , de  , voir  <i  travers  ; 

eft  le  nom  d’un  inftrument  propre  pour  dilater  les  ca- 
vités naturelles , afin  d’en  examiner  l’état.  On  peut  ap- 
pcller  Dioptra , le  Spéculum  uteri , ou  le  Spéculum  ani » 
Dilatatoire. 

DIOPTRON  , SLirrftri  nom  de  la  pierre  fpéculaire, 
lapis Jbrcularis. 

DIOPTRISMOS , ; l’opération  qui  confifi 

te  â dilater  les  cavités  naturelles  avec  un  Dioptra , ou 
V rpecultcm  ) Dilatatoire. 

DIOROBON,  ; remede  décrit  par  Trallien* 

Liv.  V.  c.  4.  dans  lequel  il  entre  des  vefees.  (e^fioi  ). 

DIORRHOSIS  , JUlpj.unt  ,ou  DIOROSIS  , x* 
d’epte  , ou  «p-ioç  .férofné , changement  des  humeurs  ea 
férofité  8c  en  eau.  Hippocrate. 

DIORTHOSIS  , d\}lA»nt.  , d’cp9è<  , droit  ; rétablifie* 
ment  d’un  membre  fraâuré  dans  fa  place  naturelle. 
DIOSANTHOS  , nom  du  Caryophillusi  tenuijoliur,plu» 
mari  ut;  flore  pleno,  turpurafeente. 

C’eft  une  efpcce  d’œillet  ftuvage  fimplc , dont  les  feuil- 
les font  petites  Sc  découpées  menues  comme  de  la  fran- 
ge 5c  de  la  plume , de  couleur  blanche  ou  incarnate. 
Ses  fleurs  font  céphaliques , propres  pourréfifter  au  venin, 
pour  la  pierre,  Sc  pour  l’épilepfie.  Lemert,  des  Dro- 
gues. 

DIOSCOREA  , eft  une  plante  à qui  le  P.  Plumier  a 
donné  ce  nom  en  l’honneur  de  Diolcoride. 

Voici  fes  caraélcres. 

% 

Sa  fleur  eft  grande  , faite  en  forme  de  cloche , d’une  feu» 
le  picce  ,5e  diviféei  fon  extrémité  en  plufieurs  parties. 
Du  milieu  du  calyce  s’élève  un  piftil , qui  fc  change 
en  un  fruit  triangulaire . partagé  en  trois  loges  , rem- 
plies de  fcmcnccs  fphériques. 

Voici  fes  cfpeccs. 

t.  Diofcorea  feandens  ; foliit  tamni  , fruüu  racemofo. 
Plum.  Nov.  Gen. 

X.  Diofcorea  feandens  ; folio  Liflato  , fruüu  racemofo. 
Hoc  ST. 

3.  Diofcorea  feandens,  folio  fttbrotnndo  acuminato , jruc- 
tu  racemofo  , Houft.  Miller, Diction. 

On  n’attribue  aucune  vertu  i cette  plante. 

DIOSCURI , iJnuyoi  i eft  le  nom  que  Caffius  Vrob. 
30.  Sc  l’Auteur  des  Definitiones  Medice , donnent  aux 
parotides  , à caufe  , comme  le  premier  le  fuppofe  , 
qu’elles  prognoftiquent  la  guérilon  d’une  maladie  ai- 
guë : de  même  que  l’apparition  des  Diofcurcs  ou  de 
B B b b 
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Giftvr  8c  Poilux , prcfagcoicnt  aux  matelot*  la  fin  de 
la  tempête , & le  retour  du  beau  teins.  Ce  mot  cil  com- 
poféde  . génitif  de  Ç«J<  . Jupiter , 3e  uifu  , pour 
.*hu  . fils,  c’cli-i-dire,  fils  de  Jupiter. 
DIOSPHYRON , /^eVevfpr  .autrement  J'jirrrjfcr  , dans 
Théophrntlc  , Hift.  Plant.  Lib.  lll.  cap.  1 ell  une 
efpece  de  fruit  pareil  i la  Ceriie  , que  Galien , de 
Fac.  Lil>.  //.  cap.  38.  met  au  nombre  des  ali- 
ment qui  donnent  peu  de  nourriture,  3c  engendrent 
de  mauvais  fucs.  Castelli. 

DlOSPOLITlCON  , funTc7,rrnicv , remede  carminatif 
compofé,  dont  on  trouve  deux  deferiptions  , dans 
Galien,  de f mitait  tttenda , Lib.  IV.  cap.  5.  F.  F.ginctc, 
Lib.  VU.  cap.  1 1.  le  met  au  rang  des  antidotes , fous 
le  nom  de  Diofpolit't 

DIOTA  . cil  un  va i (TL au  ou  ta  lie  de  bois  , incrufléc  avec 
de  la  réline , de  la  c melle , des  clous  de  girofle  , 3c  du 
gingembre,  dont  fe  fervent  les  Habitant  de  la  EaiTe- 
AllemagneSc  des  autres  Pais  du  Nord,  àJcIïlinde 
donner  plus  de  faveur  i leur  biere.  K >10 oies , adStri 
boni  uni  Largum  , mon.  133. 

DIOXELA  LM  , cil  le  nom  d’un  cat.ifl.ifmc  , dont 
parle  Cotlius  Aurclianus  , Chron.  Lib.  V.  c.  2.  comme 
d’un  topique  convenable,  après  que  les  douleurs  de  la 
goutte  ont  ccflë.  Aétius  en  donne  la  defeription.  Il  cil 
a inlt  appelle  de  l’huile  3c  du  vinaigre  qui  entretudans 
fil  composition. 

DIOXLS  , nom  d’un  collyre  dont  Marcelin*  Empyri- 
cus  fait  mention  , cap.  8.  11  cil  ainli  appcllé  du  vinai- 
gre dont  on  s’cllfêrvi  pour  donner  la  forme  convena- 
ble aux  ingrédiens  focs. 

D I P 

DIPCADI , ou  Mufcari , olfoleliore ftore.ex  purpura  t/i- 
renre. 

DIPHROS  , J\tn^oç  , cbaife  ; Hippocrate  fait  mention 
d'une  chailede  jonc  natté  , fur  laquelle  une  femme  af- 
file le  trouvoit  dans  lapollure  convenable  pour  intro- 
*duirc  dans  le  vagin  un  tuyau  par  lequel , une  vapeur  , 
ou  une  fumée  paflbit  dans  cette  partie,  3c  fuppléoit 
à une  fomentation. 

On  trouve  dans  le  Traité  de  Mofchion , de!  Maladie f des 
Jemmes,  Citp.  4 6.  & 47.  3c  dans  le  Traitée/*/  Accouche- 
ment de  Dcvcntcr , une  chailc  propre  pour  les  femmes 
en  travail. 

DIPHRYGES,  Ôfllc.  atdrov.  Mufi  Métal!.  14.  Worm. 
Mufi  1 33.  Charlt.  fofll  55.  Sehrod.  3.  359.  Scliw.  376. 
Matth.  Edit.  1 366.  Diophryget,  Cale.  Mufc.  461. 

On  compte  trois  efpeces  de  Diphrvgts  ; l’une  métalli- 
que, qu’on  ne  trouve  que  dans  Pille  de  Chypre , où  on 
la  9c  du  fond  de  certains  gouffres  ou  étangs  profonds, 
mêlée  de  terre  & de  boue  ; on  la  fait  fécher  au  folcil , 
on  la  couvre  de  b tons  lêcs , 3c  on  la  brûle.  On  l’appel- 
le diphryget , de  J\i( , deux  fois , & de  , torréfier  ; 
parce  qu’elle  a été  lcchéc  au  folcil,  avant  que  d’être 
xnile  au  feu.  Une  autre  forte  de  aiphrypet , c’cllûnccfi- 
pece  de  fédiment  ou  de  craffe  qu’on  lépare  du  cuivre 
en  le  travaillant.  Cette  féparation  fc  fait  à peu-près  de 
la  même  maniéré  que  celle  des  fleurs  d’airain  , c’eft-à- 
direparunc  afperiion  d’eau  froide.  Voyez  l’Article 
Æs. 

Lorfqu’on  tire  le  cuivi%  du  fourneau  , on  trouve  le  di- 
phryget attaché  au  fond , il  a beaucoup  du  goût  3c  de 
l’aïlringcnce  du  cuivre. 

La  troifieme  efpece  fc  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

On  prend  des  Pyrites , on  les  fait  calciner  dans  un  four- 
neau , où  on  les  laiffe  , jufqu’â  ce  qu’elles  aient  pris 
une  couleur  rouge , ce  qui  n’arrive  quelquefois  qu’au 
bout  de  plufieurs  jours  ; enfuite  on  les  tire , 3c  on  a le 
diphryget  en  qucllion.  Il  y en  a qui  aflùrent  que  le  di- 
phrygts  ne  fc  fait  qu’avec  la  matière  dont  en  fc  firrt 
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pour  affiner  la  tnine  de  cuivre.  Lorfque  cette  matière 
a été  torréfiée  dansée  qu’on  appelle  l’area  ,3c  qu’on 
vient  i l’on  tirer , pour  la  jetter  dans  les  folles , où  c lie 
doit  être  calcinée  ; on  trouve  le  diphryget  autour  de 
ces  foliés,  tant  auparavant  que  d’en  enlever  la  mine 
de  cuivre , qu’apres  l’avoir  enlevée.  Le  diphryget  le 
nieilleura  legoutdu  cuivre, ell  érugincux.aftringent, 
& fort  dcfliccatif  fur  la  largue , qualités  que  n’a  point 
l’ocre  qu’on  vend  pour  le  diphryget. 

Le  diphryget  ell  allringent , détcrîif , 3e  defficatif  ; il  em- 
pêche les  cxcroiffanccs  charnues  d’augmenter  , il  fait 
cicatrifer  les  ulcorcs  malins , & qui  vont  en  s’agrandif- 
faut;  S:  mêlé  avec  la  térébenthine  ,ou  le  cérat,  il  de- 
terre  les  abcès.  Dioscokidb  , Lib.  V.  cap.  120. 

Le  d ’phryges  cil  une  efpece  de  récrémcnt  métallique 

Î|ui  s’engendre  par  Pafpcrfion  d’eau  froide  furie  cuivre 
ondu  ; on  lerronve  au  fond  du  fourneau. 

Sa  qualité  cil  mixte.  Il  cft  tant  foit  peu  allongent,  8c 
modérément  acrimonieux  : c’eff  pourquoi  l’on  peut  le 
regarder  comme  un  très-bon  remede  pour  les  ulcérés 
invétér4s.  Dale. 

DII’HTERA  , /[lîÇ/p*  , twe  peau  de  Bouc  entière  ; ce 
mot  ell  fvnonvmc  à ifale  rou  ixale. 

D1PLANGIUM.  Voyez  Diploma. 

D1PLOE,  J'jnt.i»  , diploc  ; fiibllance  fpongiculë  qui  cfi: 
entre  les  deux  tables  des  os  du  crare. 

DIPLOMA  , <T[/tX*u*  , vaifleau  double  ; faire  bouillir 
ht  diplomate  , c’ell  mettre  le  vailfeau  qui  contient  les 
ingrédiens  qu’on  veut  travailler , dans  un  vaifleau  plus 
grand  , qu’on  remplit  d’eau , 3c  auquel  on  applique  le 
feu.  Bain-marie. 

DIPXOOS , J|Attcs<  *,  de  J'U  , doublement  , 8e  irrita  , 
refpirer  ; épithete  que  l’on  donne  aux  bleflùrcs  qui  pé- 
nètrent dans  quelque  cavité , qui  traverfent  entière- 
ment une  partie  , ou  qui  ont  deux  iflucs. 

1)1  PS  A, 

DIPSACOS  , JitdroxU  , de  * fiifi  nom  que  l’on 
donne  au  diabettt , mais  en  Botanique; 

D1PSACUS,  ell  le  chardon  à Bonnetier . 


Sa  racine  dure  deux  ans,  firs  feuilles  font  conjuguées  8c 
piquantes  du  côté  de  la  partie  inférieure  de  leur  côte, 
l’extrémité  de  leur  pédicule  dégénéré  en  plufieurs 
feuilks  longues  & étroites  qui  fc  terminent  en  poin- 
te , forment  un  calyce  , 3c  environnent  une  tête  co- 
nique longue  3c  obtufe.  Cette  tête  a un  axe  long  ; 
obtus  3c  conoïdal , autour  duquel  croiflent  de  petites 
feuilles  roi  des , courtes  , cavécs  , 3c  pointues  , avec 
une  fommité  dentelée  qui  fervent  de  calyce  aux  fleu- 
rons. Il  fc  forme  dans  la  partie  concave  la  plus  baffe 
de  ccs  petites  feuilles  , un  ovaire  long  3c  tétragonal, 
dont  la  pointe  ell  garnie  d’une  couronne  quadrangu- 
laire  feuillue  , 3c  terminée  par  un  placenta  orbicu- 
laireSc  fongueux,  du  centre  duquel  part  un  long  tube, 
garni  d’une  fommité  large.  De  la  îommi ré  de  l’ovai- 
re , au-dedans  de  la  couronne  , s’élève  un  fleuron  tu- 
buleux, quadrangulaire  , divifé  en  quatre  fegmens, 
garni  de  quatre  étamines  qui  partent  des  côtés  inter- 
nes du  fleuron  , 3c  qui  paroiflent  audcflùs  Je  fes  par- 
.tics  fupéricures,  toutes  ccs  parties  forment  en  s’unif- 
iant fortement  au  même  axe , la  tctc  de  la  plante. 

Boerhaave  en  compte  quatre  elpeces  différentes , qui 
font , 

I.  Le  d'pfacur  ; jÿlveflrit  aut  virga  paflorit  maîor  , C. 
B.  385.  Hift.  Oxon.  3.  i<î8.  Boerh.  Ind.  A.  133. 
Tourn-  Inll.  466.  dipjacut  fylveflrit  , ftvt  labrumvt- 
nerit.  Olfic.  J.  B.  3-74-  Raii.  Hift.  1.  3.  8a.  Synop. 
3.  192. dipfacut jÿlveftrit Ger . 1005. emac.  11 6j.  Park. 
984 . dipfacut  five  car  du  ut  Jallomtm  filveftrir,C.hib.j  J 2 . 
dipfacut,  labrumvenerit  ,ad  agrorum  martinet.  C.  B. 
35.  Merc.  Bot.  1.  3 2 . Chardon  u Joulon  fatevage. 


Voici  les  caracleres , 
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Ce  chardon  lâuvage  croit  aufli  large . aufli  haut , 8c  mû- 
rie plus  que  celui  que  l’on  cultive;  là  tige  n’eft  pas 
moins  forte , moins  roide , & moins  épineufe  , furtout 
dans  la  partie  fupcricure.  Il  n’en  a ordinairement 
qu’une  qui  fe  diviie  en  pluficurs  branches.  Ses  feuil- 
les les  plus  baltes,  font  longues,  étroites , Sc  épineu- 
fes  en-deffous.  Les  feuilles  qui  croiflent  lur  la  tige 
font  jointes  enfemblc , l’environnent , éc  retiennent  la 
pluie.  Mais  ce  en  quoi  il  diflêrc  •prtic.ilicremcnt  de  ce- 
lui des  jardins  , c’dl  furtout  parta  tète  dont  les  pointes 
font  droites,  Se  ne  font  ni  courbées,  ni  crochues,  com- 
me celles  du  chardon  qu'on  cultive.  D’ailleurs  cha- 
que tête  pouffe  au  fond  différons  rayons  roides  Sc 
pointus  qui  s’étendent  circulai  rement  autour  d’elle. 
Ses  fleurs  croiflent  dans  des  cellules  particulières,  & 
font  place  i la  lemence  , fa  racine  cil  épaiilc  Se  fi- 
breufe.  11  croît  fur  des  levées  de  terre,  aux  bords  des 
champs  ,Sc  fleurit  en  Juin  Se  en  Juillet. 

Ce  Chardon  & le  précédent  ont  les  mêmes  vertus , leurs 
racines  font  les  feules  parties  dont  on  le  fert  en  Mé- 
decine , elles  paflent  pour  déterflves.  Les  anciens  re- 
commandent de  les  faire  bouillir  dans  du  vin  , juf- 
qu’à  ce  que  la  décoction  ait  pris  de  la  confillancc  , 
de  garder  cette  décoccian  dans  un  vailfeau  d'airain  , 
d’en  appliquer  aux  ragades  ouerevaifesau  fondement. 
On  peut  s’en  firrvir  atiflï  dans  la  fillulc  Sc  contre  les 
poreaux.  On  dit  que  l’eau  retenue  dans  la  concavité 
des  feuilles  , ell  un  excellent  collyre , lorfqu’il  y a 
inflammation  aux  yeux.  On  en  fait  aulti  un  cofméri- 
que  , très-propre > à le  qu’on  dit  , i embellir  la  peau 
du  vifâge. 

a.  Dipfaci/f  fathur,  C.  B.  z8ç.  J.  B.  3.  73.  Ger.  1005. 
Emac.  11157.  Park.  983.  Raii  Hiil.  I.  382.  Synop.  3. 
192.  Hill.  Oxon.  3.  1 58.  Dipf.tctu , fuiviti , carduut 
fullontm  , Oflic.  Dipfacns , carduut futlonum , Chab. 
35  a.  Chardon  ù Joui  on  cultive . Dale. 

Le  chardon  cultivé  devient  une  plante  grande  Sc  large, 
dont  la  tige  cil  roide,  dure,  fillonée  Sc  tres-épineufe. 
Scs  feuilles  les  plus  balles  font  longues , larges , tres- 
pointucs  , dentelées  par  les  bords  , unies  cn-defliis  , 
mais  dont  la  côte  qui  les  partage  en  deux  ell  armée  en 
deflous  de  pointes  très-aigues. 

Les  feuilles  qui  croiflent  fur  les  tiges  les  environnent  en- 
tièrement , & forment  autour  dclles  une  efpccc  d'en- 
tonnoir ou  badin  oblong  qui  reçoit  la  rosée  Sc  la  pluie; 
elles  font  aulfi  épineulés  en-delfous.  Les  tiges  fe  divi- 
sent en  différentes  branches  qui  portent  à leurfommet 
de  larecs  té*tes  pleines  de  crochets  épineux  Sc  recour- 
bés. C’cll  entre  ces  crochets  que  croiflent  pluficurs 
fleurs  concaves  Sc  purpurines  ; elles  font  placées  chacu- 
ne dans  une  cellule  particulière,  Sc  dégénèrent  enle- 
mences  quarrées , longuettes  S:  cannelées.  Quant  â fa 
racine  elle  ell  blanchâtre  Sc  alfcz  large. 

On  le  cultive  dans  les  champs  pour  l’ufâge  des  Drapiers  ; 
ils  s’en  fervent  pour  peigner  leurs  ouvrages;  il  fleurit 
en  Juillet.  Mm  eu  , Bot.  OJfc. 

Il  a les  mêmes  propriétés  que  le  dipftcus  fylveflris. 

Ce  chardon  guérit  les  écrouelles;  en  général  il  réfille  à 
toute  putréfaction.  C’efl  un  aliment  médicinal  Sc  très- 
agréable  au  goût.  Bouilli  dans  le  vin  il  poulfc  par  les 
urines  aufli  efficacement  que  l’alpergc. 

On  a trouvé  dans  fa  racine  broyée  Se  mêlée  avec  du  miel , 
une  efficacité  prodigieufe  dans  des  con  Comptions  qu’on 
avoit  prefque  regardées  comme  défcfpérécs.  Ray, 
Hifl.  Plant. 

3.  Dipfacut  folio  laciniato,  C.  B.  P.  385.  J.  B.  3.  75.  M. 
H.  3.*  i<î8.  <5. 

4.  Dipfacns , f lveflris , capitulo  minori , vtl  virga patlo- 
rit  minor,  C.  B.  385.  Hifl.  Oxon.  3.  168.  Bocrh.  Ind. 
A.  133.  Vtrga  pu  (loris , Oflic.  Parle.  984.  Virga  pa/Io- 
ril,  vufaaris  , J.  B.  3.74.  Cbab.  352.  Dipfac us  minor , 
Jh-cvirrapafforit,  Ger.  Emac.  1 1*8.  Merc.  Bot.  1.  32. 
Raii  Hiit.  1.  382.  Synop.  3. 192.  Lu  verge  du  berger. 
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Ce  chardon  croît  dans  les  lieux  humides  8c  aqueux , aux 
bords  des  haies,  Sc  fleurit  en  Juillet.  On  ne  fe  fert  cm 
Medecine  que  de  fes  feuilles.  Paul  Eginete  le  recom- 
mande contre  l’appétit  dépravé  des  femmes.  Maycrne 
recommande  une  dragme  de  ce  chardon  réduit  en  pou- 
dre dans  le  crachement  de  fang.  Dali-. 

DIPSAS  , , terre  fcche.  Il  y a aufli  un  ferpent  X 

qui  l’on  a donné  ce  nom  , à caulc  de  la  foif  excclfive 
que  caiiic  fa  morfure.  11  7 a d’autres  Auteurs  qui  lui 
donnent  le  nom  de  caufus.  C'efl  une  efpece  de  vipere 
qu’on  trouve  le  plus  communément  dans  les  lieux  ma- 
ritimes. Il  a environ  une  coudée  de  long  ; il  cil  fort  Sc 
va  en  diminuant  peu  i peu  du  côté  de  la  queue.  Tout 
fon  corps  eft  tacheté  de  noir  Sc  de  roux  ; là  tête  cft  pe- 
tite. Outre  tous  les  effets  que  produit  la  morfure  de  la 
vipere,  celle  du  dipfas  donne  une  foif  que  la  plus  gran- 
de quantité  de  liqueur  ne  peut  éteindre , & il  ne  ie  fait 
en  même  tems  aucune  évacuation , foit  par  les  urines  , 
foit  par  les  futurs.  Ainfi  ceux  qui  ont  le  malheur  d’ê- 
tre mordus  de  cet  animal,  périlfent  ou  de  la  violence 
de  leur  foif,  lorlqu’ils  ne  la  fatisfont  point , ou  de  la 
diltenfion  contre  nature  Sc  de  la  rupture  de  leur  cllo- 
mac,  lorfqu’ils  la  fatisfont.  Alors  il  arrive  aufli  aux 
parties  fituées  dans  la  région  des  aines  Sc  du  bas-ven- 
tre  , les  mêmes  accidcns  que  dans  l’hydropilie.  On 
n’emploie  d’autres  rcmedes  contre  la  morfure  du  Jip- 
fas  que  ceux  dont  on  fe  fert  contre  celle  de  la  vipere 
ordinaire.  On  donne  feulement  la  préférence  à ceux 
qui  pouffent  par  les  urines.  On  a foin  de  tenir  le  ven- 
tre libre  par  des  infufions  purgatives  , 8c  d’exciter  le 
vomiflèment  avec  de  l’huile  ou  d’autres  décodions  ca- 
pables de  produire  cet  effet.  Ar.rcs  qu’on  aura  tenté 
l’extraction  du  poifon  , par  des  ^Tarifications,  par  l’ap- 
plication des  ventoufes  & des  poules  ouvertes,  on  met- 
tra immédiatement  fur  la  bleflure  de  la  chaux  vive  avec 
de  l’huile,  des  emplâtres  attractives,  Sc  de  la  thériaque. 
Aetius  , Tetrabib.  I V.  Serm.  1.  cap.  22. 

Nous  liions  dans  Celfê , cap.  27.  l.ib.  V.  que  dans  la  mer- 
fure  du  etraflet , du  dipfas , & de  Yhemorrhois , on  di- 
vifera  en  deux  dofes  la  groffeur  d’une  feve  d’Egypte 
d’afphodclc  fcc , ajoutant  à chaque  dofe  une  quantité 
convenable  de  rue.  11  ajoute  qu’on  fe  trouvera  bien  du 
trefle , de  la  mente  fauvage  Sc  de  la  panacée  avec  le 
vinaigre , ainfi  que  du  coiîus,  du  caûia  , 8c  de  la  ca- 
ndie. 

Actuarius  dit  dans  fon  flxiemc  Livre , de  Mcthodo Mcden- 
di,  qu’il  paroît  en  ceux  qui  ont  été  mordus  du  dipfas, 
une  tumeur  fenfibîe  à la  partie  bleffée,  Sc  qu’ils  font 
tourmentés  d’une  foif  qui  n’a  point  de  relâche  S:  qu’on 
ne  peut  éteindre.  11  ajoute  que  la  morfure  de  Vlumor- 
rl»is  Sc  du  dipfas  cil  au-deffus  de  la  force  Sc  de  l’ér.crgie 
des  remèdes , Sc  que  par  conséquent  elle  ell  mortelle. 
Si  toutefois  l'on  veut  donner  quelque  fecours  au  mala- 
de , il  faut  recourir  au  cautere  aéluel  ou  à l’amputation 
du  membre , fi  fa  nature  le  permet  ; linon  appliquer  Jet 
cataplafmcs  acres , Sc  faire  prendre  des  alimens  de  mê- 
me nature , on  ordonnera  de  plus  le  vin  pur , les  bains 
fréquens  Sc  un  ufage  confiant  des  mêmes  remedts. 

DIPSET1CLS , . qui  alterei 

Dl  PSODES , / <4«V  ne , altéré. 

DIPYRENON , «f nrfpwrer  , de  /«c,  double,  8c  de-rufinr , 
proprement  une  baie,  ou  une  amande,  ou  l’extrémité 
d’une  fonde  qui  reflcmhlcà  une  baie.  C'cflunc  fonde 
qui  a deux  boutons  à fon  extrémité.  Galien  Sc  Ca-liuS 
A u relia  nus  en  font  mention  ; celui-ci  Morb.  Acut.  L. 
HL  cap.  y 

D1PYROS  ou  D1PYRITES,  ou 

afrcc,  pain  cuit  deux  fois,  de  J U,  deux  fois  , Sc  de  vvi, 
feu.' Hippocrate  recommande  l’ufâge  de  ce  pain  dan* 
l’hydropific,  Lib.  de  Morb.  Inter. 

D I R 

DIRADIATIO.  Vovez  AcIiMifmut. 
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DIRCÆA.  Voyez  Cire  ta  , 1 * enchanter  effe.  Oxibase  , 
Mtdic.  Colletl.  Lit.  XL 

D1RECTOR  . conducteur , infiniment  creux  qui  dirige 
le  bifiouri  dans  une  opération.  (3e  mot  vient  de  dirioo , 
diriger.  On  appelle  aufli  les  éredeurs  du  pénis , mujeu- 
li  direclores. 

D I S 

DISCESSUS,  terme  ehymique  que  nous  rendons  en 
François  par  départ , c'elt  en  général  la  séparation  de 
deux  corps  quelconques  unis.  Mais  il  fe  dit  particuliè- 
rement de  la  séparation  de  l'or  d’avec  l'argent  par 
l’eau-forte  , séparation  dans  laquelle  l’arpent  cftdif- 
foui  par  le  menftrue , mais  l’or  demeure  intact. 

DISCOÏDES , J'itku/Hç,  qui  eft  rond  comme  un  dif- 
que.  Aétius  donne  cette épithete  au  cryftallin  ,Tetrab. 
U.  Ub.  HL  erp.  I. 

DISCRETA  PURGATtO,  c’cft  dans  Fallope  une 
purgation  dans  laquelle  il  n'y  a qu’une  certaine  humeur 
déterm’née  qui  foit  évacuée. 

DISCUS , d'itKtf,  difque',  il  en  cil  de  la  vérité  comme 
de  la  plupart  des  enofes  précicufcs  ; il  y a pour  l’ordi- 
naire une  infinité  de  fubftanccs  qui  ne  font  point  tel- 
les, mais  qui  leur  reflemblent  fi  fort , qu’il  faut  appor- 
ter la  plus  grande  attention  8c  les  derniers  foins  pour 
dillinguer  les  unes  des  autres.  11  y a peu  d’oceafions  où 
cette  maxime  générale  fe  vérifie  d’une  manière  plus 
fcnfible,  qu’en  ce  qui  concerne  le  dijque  des  anciens, 

* fes  différons  ufâgcs  & les  différentes  acceptions  de  ce 
mot.  Il  n’y  a prdqiie  point  de  doute  que  ce  ne  fût  un 
corps  dont  ils  fe  fervoient  dans  leur  gymnaffique  médi- 
cinale . par  laquelle  ils  fe  propofoicr.t  de  conlerver  la 
fanté  & Je  fortifier  le  tempérament.  C’eft  ce  furquoi 
tous  les  Auteurs  font  d’accord;  ils  ne  différent  entre 
eux  que  fur  la  forme,  les  dimenfions  Sc  les  propriétés 
de  ce  corps.  C’cff  ici  qu’ils  font  obligés  de  fubffituer  la 
vraillemblancc  au  vrai.  Les  uns  vous  diront  que  le  dij- 
gtte  étoit  un  certain  infiniment  rond  quelquefois  fi  pe- 
lant qu’un  homme  pou  voit  i peine  le  lever.  Vous  trou- 
verez ailleurs  que  la  figure  de  cet  infiniment  reflem- 
bloit  .1  celle  du  foleil,  & que  c’eft  dc-là  qu’Alcxandrc 
de  Trafics  a dit  le  difque  du  foleil  pour  le  corps  folaire. 
Les  uns  ont  remarqué  que  difctit  fignifioit  chez  les  an- 
ciens un  certain  vaifleau  par  le  moyen  duquel  on  fer- 
voit  fur  une  table  différentes  fortes  de  plats  ; les  autres 
comme  Euftathe,  commentant  ces  mots  du  onzième 
Livre  de  l’Iliade  d’Homcrc,  //*■ -k  surir  riptitt,  vous 
foutiendront  que  le  difetti  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
pierre  pefante  lancée  d’une  maniéré  particulière  par 
ceux  qui  s’en  /ervoient  ; 8c  que  lor/qu’il  étoit  de  fer  on 
l’appclloit  e-eXct;  il  y en  a avec  lefquels  Jerôme  Mcr- 
curialis  penfe  que  le  difque  étoit  un  certain  corps  qui 
portoit  trois  ou  quatre  pouces  d’épaiffeur,  fur  un  peu 
plus  d’un  pié  de  longueur,  qui  étoit  tantôt  de  pierre  , 
tantôt  de  fer  & quelquefois  d’airain.  Jerôme  Mercu- 
rialis  un  des  meilleurs  juges  que  nous  puiffîons  prendre 
dans  ces  matières , croit  que  la  plus  grande  partie  du 
difque  des  anciens  étoit  terminée  par  une  figure  plane , 
allant  cependant  en  diminuant  à peu  pris  comme  une 
lentille  ; forme  dont  un  désavantages  étoit  d’empêcher 
que  le  difque  ne  fe  rompit  en  tombant  d’une  hauteur 
confidérablc.  Quant  i la  manière  dont  ils  lançoient  ce 
corps  en  l’air  elle  étoit  tout-à-fait  différente  de  celle 
de  lancer  le  dard.  Pour  lancer  le  dard  ils  étendoient  le 
bras , le  reculoient  àune  certaine  difiance  8c  lançoient 
l’inftrumcnt  ; au  lieu  que  pour  le  difque  ils  appro- 
choient  le  bras  contre  le  corps,  le  tenoient  pour  ainfi 
dire  pendant  embas  , mais  tant  foie  peu  reculé  en  ar- 
rière, 8c  l'élançoienten  l’air  dans  une  efpece  de  mou- 
vement circulaire  ; ce  qui  revient  beaucoup.!  la  manié- 
ré élégante  dont  Properce  décrit  dans  la  douzième 
Elégie  de  fon  troifieme  Livre,  le  mouvement  à\idtf- 
que  en  l’air. 

Mijftlc  nunc  difei  pondus  in  orbe  rotât. 
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On  démontre  que  la  figure  du  difque  reffembloit  à une 
lentille , non-feulement  par  Diofcoride , qui  appelle  la 
lentille  dICcoi , mais  encore  par  une  ftatuc  antique  d’un 
Lanceur  de  dijq  ue  en  marbre,  qu’on  voit  à Rome  dans 
la  maifon  de  Jean-Iiaptifie  Viétorius,  & qui  tient  à la 
main  un  difque  ainfi  configuré.  La  ftatuedu  Lanceur  de 
difque  qui  appartient  au  Grand  Duc  de  Tofcane , pour- 
roit  aufli  nous  infiruire  fur  la  maniéré  de  le  lancer.  On 
ne  peut  douter  qu’ü  n’y  eût  en  cela  quelque  adreffe  , 
puifqu’on  tournoie  en  ridicule  ceux  qui  s’en  acquit- 
toient  mal,  8c  qu’il  leur  arrivoit  fréquemment  de  bleA 
fer  les  fp  éclateurs  par  leur  mal-adreffe.  On  fe  propofoit 
différentes  chofes  par  cct  exercice.  Le  difque  fervoit 
en  paix  à rendre  les  Soldats  laborieux  Se  robuftes  : aufli 
lifons-nous  dans  l’onzicme  Livre  de  l’Iliade  d’Homc- 
rc , qu’Achille  irrité  contre  Apamemnon . 8c  s’étant 
séparé  de  l’armée  des  Grecs  avec  fes  Myrmidons , les 
exerçoit  fur  le  bord  de  la  mer  i lancer  le  difque  8c  le 
dard,  pour  Jes  empêcher  de  tomber  dans  cette  oifiveté 
qui  ne  manque  jamais  de  faifir  dans  la  paix  les  perfon- 
nes  accoutumées  aux  travaux  de  la  Guerre.  Tous  les 
Auteurs  font  d’acord  que  les  Lutteurs  lançoient  le  dif- 
que dans  leur  combat , foit  pour  'a  gloire , foit  pour  la 
récompenfe,  /oit  pour  le  divertiffement  public.  Ga- 
lien, Âérius,  Paul  FgineteSc  Avicenne,  comptent  le 
difque  entre  les  exercices  qu’il  étoit  bon  de  prendre 
pour  la  fimté. 

DISCUS  , difque.  Voyez  à l’article  Bot  a nie  a. 

D1SCLSSIO  . J i*Q cparK-  Vovftt  DiapLorefs. 

D1SCL SSORIA  ou  D1SCUTIENTJA,  dijeuffifs, 
diait^ntd.  On  donne  cette  épithete  aux  remèdes  qui 
par  la  fubtilité  de  leurs  parties  réfolvcnt  le  fang  coa- 
gulé ou  quelqu’autre  fluide  pareillement  épaifli , 8c  ce- 
la /ans  aucune  folution  extérieure  de  continuité. 

Le  Doélcur  Frcind  remarque  dans  fon  Hi foire  de  la  Mé- 
decine , à l’article  Aétius , que  cet  ancien  Auteur  a très- 
bien  parié  des  rcmedes  difcujfijs  ou  fuppurati/s. 

Quand  quelque  dureté,  dit  Aétius,  fe  forme,  8c  qu’il 
refie  encore  quelque  fentiment  dans  la  partie , il  faut 
employer  des  rcmedes  émolliens  qui  foient  en  mê- 
me tems  de  légers  difett/ffi , 8c  il  y en  a plufieura 
qui  ont  ces  deux  qualités  ; car  pour  de  violons  «M- 
fils  qui  évacuent  fans  ramollir,  ils  diminuent  1 enflure , 
il  efi  vrai , mais  ils  laiffent  après, un  mal  incurable  : car 
les  humeurs  les  moins  grofiïcres  étant  exhalées , celles 
qui  ont  quelque  cho/c  de  plus  confiftant  & de  plus  ter- 
reftre  relient  en  arriéré  8c  ne  peuvent  être  diflîpées  par 
aucun  art;  c’cft  pourquoi  on  doit  faire  des  emplâtres 
qui  contiennent  un  mélange  des  deux  qualités.  11  faut 
commencer  d’abord  par  les  émolliens,  continuer  par 
les  dife  Jfifs , 8c  par  degré  les  mêler  enfemblc.  Il  faut 
faire  aufli  attention  i la  conftitution  du  corps  aufE-bien 
qu’à  la  nature  de  l’enflure.  De  ccrre  manière  on  peut 
parvenir  i /avoir  fe  conduire  efficacement , quoique 
parconjcéhire:en  elTàyant  deux  ou  trois  fois  par  jour 
l’expérience  comme  elle  eft  décrite,  on  pourroit  dit 
cerner  s’il  convient  de  diminuer  ou  d’augmenter  la  for- 
ce du  rcmede.  Aétius  eft  encore  plus  développé  lorf- 
qu’il  parle  de  la  différence  qui  eft  entre  les  difcujfijs  Sc 
les  fuppuratifs.  Ceux  qui  ont  écrit  des  vertus  des  remè- 
des composés,  ont  appcllé  quelques  rcmedes  attrac- 
tifs 8c  d’autres  dijeuffifs  i il  y en  a aufli  qui  tiennent  de 
ces  deux  qualités  , lelqucllcs  ont  beaucoup  d'affinité  ; 
car  ceux  qui  attirent  font  difcujfijs  en  même  tems , 8c 
ceux  qui  font  difcujjijs  attirent , & ils  agiflent  en  qua- 
lité de  difcujfijs  ou  de  fiippuratifs  avec  plus  d’efficace , 
à proportion  qu’il  y a dans  le  remede  plus  de  l’un  que 
de  l’autre.  C’cft  pourquoi  quand  on  en  forme  une  em- 
plâtre il  y faut  mê-ler  quelquefois  de  la  poix , quelque- 
fois de  la  cire,  quelquefois  de  l’huile  ou  de  la  réfi- 
ne, 8cc.  matières  qui  n’ont  pas  de  qualité  attractive 
ni  difcuûivc. 

Cependant  lorfqu’ Aétius  vient  au  détail  de  ces  emplâtres , 
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il  nous  laifTe  dans  l’embarras  8c  dans  l’incertitude  k l’é- 
gard de  leurs  effets;  fouvent  même  il  recommande 
fort  la  meme  emplâtre  pour  les  deux  vues.  Ce  qu’il  dit 
de  quelques  emplâtres  difeufftvet  eft  très-extraordinaire, 
pour  ne  pas  dire  extravagant.  11  en  appelle  une  le  très- 
merveilleux  difeu/fif  des  abfi.es  ; c’eft  celle  qu’il  appel- 
le ffelUdicunr, elles  rélolvcnt,  dit-il,  les  abiccs  lorfqu'ils 
tournent  en  pus.  Mais  je  crois  pouvoir  affirmer  qu’il 
n'eft  pas  dans  la  puiflance  d’aucun  remede  de  produire 
un  changement  fi  miraculeux  dans  les  abfccs  qui  s’élè- 
vent fur  une  inflammation.  Car  comme  il  eft  certain 
que  par  remede  on  peut  empéchejque  certaines  matiè- 
res ne  s’amaflent  pour  former  une  tumeur,  il  eft  cer- 
tain aufli  que  lorfqu’unc  fois  la  tumeur  eft  formée , au- 
cun art  ne  pourra  la  guérir  qu’en  donnant  ifliie  à la  ma- 
tière ; 8c  comme  ce  fujet  demande  quelques  éclairciflè- 
mens , je  m’étendrai  un  peu  davantage  là-dclfus,  8c  au 
moins  aufli  loin  que  cet  Auteur  me  conduira.  On  croi- 
rait naturellement  que  la  pratique  des  applications  ex- 
térieures qui  eft  fi  ancienne  & qui  a continué  dans  tous 
les  ficelés  fuivans,  a été  perfectionnée  8c  fixée  à une 
méthode  exacte  & a fiez  parfaite.  Il  n’y  a pas  de  mala- 
dies qui  arrivent  plus  fouvent  que  les  tumeurs  humo- 
rales ; 8c  cependant  fi  nous  lifons  les  Ecrivains  qui  ont 
traité  de  la  Chirurgie  , foit  anciens , foit  modernes , 
quoiqu’ils  aiety  été  très-prolixes  en  diftinguant  les  tu- 
meurs en  leurs  différentes  efpeces, nous  trouverons  que 
ce  fujet  a été  traité  avec  tant  de  confufion , qu’on  ne 
foura  à quoi  Ce  fixer  , ni  touchant  les  indications , ni 
touchant  les  remèdes.  Pour  revenir  fur  les  deux  mé- 
thodes générales  dont  on  a fait  mentioft  8c  qui  concer- 
nent le  traitement  des  tumeurs;  ces  voies,  je  veux  di- 
re la  difeuflion  8c  la  fuppuration  font  diftinélcs  8c  me- 
me contraires  : fi  nous  voulions  nous  conduire  fur  ce 
que  nous  lifons,nous  ferions  fouvent  embarraflés  de  la- 
voir quelle  eft  celle  des  deux  méthodes  qu’il  faut  fui- 
vre;ou  s’il  nous  arrivoit  de  trouver  quelle  eft  cette 
méthode , nous  ferions  arrêtés  fur  les  remedes  qu’il 
faut  employer  pour  la  faire  réuflir.  Un  Auteur  vante 
comme  le  plus  excellent  difcuflîf , ce  qu’un  autre  te- 
* commande  comme  le  plus  puiflânr  fuppuratif  ; cepen- 
dant fi  l’on  fuivoit  les  lumières  que  l’Anatomie  donne 
fur  le  véritable  tifiu  des  parties  cutanées,  rien  ne  feroit 
plus  clair  que  la  nature  & la  mécanique  de  ces  opéra- 
tions. Pour  donner  donc  une  jufte  idée  de  la  difeuflion , 
il  faut  fuppofer  d’abord  que  les  différens  fluides  qui 
font  ces  tumeurs  , font  encore  contenus  dans  leurs 
propres  vaifleaux:  mais  une  obftruclion  Ce  formant 
dans  les  artères  capillaires,  foit  par  quelque  vice  du 
fang,  (oit  par  quelqu’accidcnt  extérieur , les  humeurs 
qui  devraient  circuler,  viennent  à croupir  dans  la' par- 
tie affeftée,  8c  par  une  affluence  continuelle  diften- 
dent  les  vaifleaux , & les  portent  fi  loin  au  delà  de  leur 
état  naturel,  qu’elles  caufcnt  une  enflure.  11  fuit  dune 
de  cette  explication  de  la  véritable  caufe  d’une  tu- 
meur , qu’on  peut  connoltre  proprement  quelles  font 
les  vues  fensées qu’on  fc  propofe  dans  la  difeuflion;  il 
y en  a deux  : l’une  que  les  pores  foient  allez  ouverts 
pour  que  la  matière  furabondante  puifle  être  déchar- 
gée par  la  tranfpiration  ; l’autre , que  les  humeurs 
foient  tellement  atténuées,!  8c  cela  non-feulement  par 
des  remèdes  extérieurs , mais  aufli  par  les  intérieurs , ) 
qu’elles  puiflênt  reprendre  leur  cours  naturel  dans  les 
vaifleaux  capillaires  ; & l’on  doit  procéder  dans  ces 
deux  vuee  tout  cnlcmbic,  elles  contribueront  chacu- 
ne certainement  à faire  affaifler  & évanouir  la  tumeur. 
Si  l’on  ne  travailloit  que  dans  la  première  vue  qui  eft 
d’ouvrir  les  pores,  il  arriverait  , comme  le  remarque 
fort  bien  Aétius,  que  la  matière  la  plus  déliée  Ce  difli- 
peroit , 8c  que  le  refte  deviendrait  plus  dur  , fixerait 
l’obftruftion  8c  épaifliroit  les  membranes.  Il  arrive  par- 
là  louvcnt  qu’apres  avoir  employé  de  très  - chauds 
difciiffifs  , lcfquels  produifent  une  tranfpiration  trop 
fubite,  il  refte  une  dureté  8c  un  skirrhe  incurable  : de 
la  même  maniéré  que  dans  quelques  fievres , particu- 
lièrement dans  celles  qui  font  appcllécs  lentes , le  trop 
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grand  ufâge  des  diaphorétiques , fans  des  évacuations 
convenables , rend  le  fang  plus  vifqueux  qu’il  n’étoit 
auparavant  & plus  fujet  à croupir.  Par  cette  méthode  où 
il  n’y  a pas  de  fens,  8e  qui  eft  employée  mal-à-propoa 
no.p-fculcmcnt  l’on  ne  guérit  point  le  premier  mal , 
mais  encore  l’on  jette  le  principe  de  plufieurs  maladies 
beaucoup  plus  difficiles  à guérir.  Si  l’on  examine  ce 
fujet  avec  attention , on  s’appercevra  combien  certains 
Auteurs  d’inftitutions  ont  mal  défini  la  difeuflion» 
lorfqu’ils  ont  dit  qu’elle  n’eft  qu’une  infenfiblc  éva- 
cuation , 8c  qu’ils  n’ont  fait  nulle  mention  de  l’atté- 
nuation des  humeurs , laquelle  eft  également  néceflài- 
re.  Pour  faire  donc  une  difeuflion  utile , il  faut  ( & nous 
trouvons  cela  dans  Aétius , 8c  après  lui  dans  Hildan ,) 
prendre  quelque  partie  d’ingrédiens  émoi  liens  qui  fer- 
viront  à modérer  la  force  des  autres  qui  caufcroient 
une  difliparion  trop  violente  8c  trop  précipitée  à travers 
les  porcs  cutanés.  Dans  la  même  vue , certains  Auteurs 
praticiens  recommandent  beaucoup  un  mélange  de  re- 
mèdes fpiritueux  8c  huileux,  non  feulement  pour  diflî- 
per  l’enflure  , mais  encore  pour  adoucir  la  douleur. 
Notre  expérience  nous  apprend  aufli  combien  dans  ces 
cas  l’huile  de  térébenthine  8c  toutes  les  huiles  chymi- 
que*  font  utiles  ; elles  ne  font  autre  chofequc  des  es- 
prits enfermés,  8c  fuivant  le  langage  ordinaire , con- 
centrés dans  quelque  fubllancc  oléaginculc  , comme 
on  peut  le  prouver  par  cette  raréfaélion  fi  prompte  qu’jr 
roduit  le  feu  : après  des  diftilations  réitérées  , ces 
uilcs  débarraflfécs  des  parties  les  plus  vifqueufes  font 
converties  en  efprits  8c  en  reçoivent  le  nom. 

Il  eft  donc  important  d’atténuer  en  méme-tems  qu’on 
diflipc  ; pour  cet  cfl'ct  les  applications  dans  lefquelles 
il  y a un  mélange  de  mercuie  , font  les  plus  utiles  dif 
euflifs.  Le  remede  compofé  principalement  de  cinna- 
bre  eft  celui  qui  eft  le  plus  recommandé  par  Alexan- 
dre , pour  diflbudre  les  concrétions  caufées  par  le  rho- 
matifmc  ou  la  goûte  dans  les  jointures.  De  même  on  ne 
manquerait  jamais  de  voir  des  effets  pareils , fi  l’opium 
ou  le  camphre , qui  font  peut  être  les  deux  fubftances 
les  plus  atténuantes  que  nous  ayons,  entraient  d’avan- 
tage dans  nos  compofitions pour  les  difcn/Jifs ; d’un  au- 
tre côté,  il  faut  prendre  garde  en  voulant  atténuer, 
de  ne  fc  pas  fervir  de  chofes  qui  bouchent  ou  obfi- 
truent  les  paflâges  cutanés.  Les  huiles  qui  font  très- 
glutineufes  font  de  cette  efpece  : c’eft  pourquoi  Aétius» 
au  fujet  de  l’application  de  l’Emplâtre  Ferfiquc  qu’il 
décrit  8c  recommande  extrêmement , a grand  foin  d ob- 
ferver  qu’il  ne  faut  pas  vtfrfer  d’huile  fur  la  partie. 
Galien  dit  expreflément  que  les  huiles  bouchent  les 
porcs , 8c  en  conséquence  il  confcille  l’onftion  après 
le  bain , afin  qu’on  ne  tranfpirc  pas  trop  ; 8c  l’huile 
de  maftic  eft  un  remede  qu’il  eftime  beaucoup  contre 
les  grandes  fucurs , parce  qu’elle  obftrue  les  pores.  Sur 
le  même  principe  C.  Aurelianus  s’oppofe  à l’applica- 
tion de  l’huile  de  rofes  dans  un  accès  de  phrénéfie. 
C’étoit  plutôt  apparemment  par  la  même  raifon  que 
les  Athlètes  parmi  les  Anciens  avoient  accoutumé  de 
s’oindre  tout  le  corps  d’huile,  que  pour  la  raifon  qu’on 
en  donne  communément  ; favoir . qu’il  étoit  plus  dif- 
ficile de  tenir  prife  bien  ferme:  la  tranfpiration  étant 
arrêtée  , il  y avoit  une  plus  grande  abondance  de  fang 
8c  d’cfprits  pour  les  mufcles , ce  qui  donnoirà  ces  Ath- 
letes  plus  de  force  8c  plus  de  vigueur  durant  ces  exer- 
cices. Pour  cette  raifon  peut-être  on  attribue  commu- 
nément à Hcrodicus  l’invention  de  1 ’onclion,  lui  qui 
a été  le  premier  qui  a preferit  des  remedes  pour  les 
Atbletes.  Hippocrate  8c  Galien  défendent  l’ufâgc  des 
huiles  & des  grailles  dans  les  plaies  récentes  8c  dans 
les  ulcères , par  cette  raifon  qu’elles  retiennent  au- 
dedans  la  matière  qui  devrait  fortir , ce  qui  occa- 
fionne  fouvent  des  chairs  fongueufes.  Aufli  Hildan 
dans  la  compofition  de  fon  onguent  Egyptiac,  fi  fort 
loué  par  lui  - même  8c  par  d’autres  pour  la  cure  de» 
gangrenés  , quoi  qu’il  ne  foit  plus  fi  fort  en  vogue  à 
prefènt , n’y  foit  entrer  ni  huile,  ni  graille  ; 8c  ce  n’eft 
pas  hors  de  propos  qu’il  recommande  dans  cette  mê- 
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me  vue  qu’on  prenne  garde  que  la  farine  de  feves  8c 
de  lentilles  avec  laqut  lie  il  le  fait,  ne  loir  point  trop 
bouillie , de  peur  quelle  ne  contracte  de  la  vifeofité  8c 
n’oceafionnc  b fupprc(liün  Je  la  tranfpiration.  La  raifon 
en  ell  claire  à quiconque  entend  l'Anatomie  de  ces 
parties;  car  les  feuilles  Je  l'épiderme  font  rangées  l’une 
dellîis  l’autre  , de  manière  qu’elles  font  fouvent  atta- 
chées 8c  collées  enfemUle  par  une  fubtlance  atifli  ténue 
que  celle  de  la  tranfpiration  elle-même  ; ainfi  dqns  les 
inflammations  Se  les  foulures  les  huiles  glutineufes 
font  certainement  préjudiciables!  & au  lieu  de  difliper 
l’enflure,  elles  la  tournent  en  pus;  Se  fi  clic  cft  près 
d’un  os,  il  y a grand  rifque  qu’il  n’en  fuit  carié.  Les 
mêmes  observations  ont  été  faites  au  fujet  des  fuppu- 
ratifs  violons  employés  d'abord  dans  le  panaris  quand 
la  tumeur  cil  profonde  Se  près  d’un  os  ; 8c  dans  ce  me- 
me cas  vous  trouverez  qu’Aétius  indique  une  toute 
autre  pratique.  Nos  Chirurgiens  fort  fenlémcttf  font 
l’inciuon  le  long  de  la  tumeur  fur  un  côté  du  tendon, 
ce  qui  épargne  de  grandes  douleurs  au  malade , Se  lui 
fauve  le  danger.  La  cire  cil  mileau  nombre  des  fupru- 
ratifs  par  Celle , Se  il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ne  ioit 
de  ce  genre  : cependant  combien  peu  ell  elle  employée 
aujourd’hui  danslesapplications  difculfivcs!  Les  gom- 
mes & les  réfincs  , quoiqu’elles  fbient  de  fiibtlance 
complexe  , Se  qu’ci I. s aient  un  mélange  de  parties 
pénétrantes  , contiennent  cependant  quelque  choie 
de  trop  glutineux,  comme  A et  i us  lui-même  le  recon- 
noît  ; elles  Semblent  plus  propres  .1  fermer  les  porcs 
qu'à  les  nettoyer:  c’cll  pourquoi  Falloppc  qui  a mieux 
lu  que  bien  des  Ecrivains , diltingucr  les  difcujïjs  des 
fuppurntifs , croit  que  les  gommes  ne  conviennent  pas 
pour  dilfipcr.  Hildan  donne  plufieurs  preuves  des  mau- 
vais effets  de  l’emplâtre  ftyptique  de  Paracclfe.qui  étoit 
fi  fort  vantée  dans  Ion  tems  pour  la  cure  des  plaies: 
Se  il  attribue  ces  mauvais  effets  i la  grande  quantité  de 
gomme  qui  y entre.  Se  qui  augmente,  dit-il , l’attiuen- 
ce  des  humeurs  à la  partie  à laquelle  elle  cil  appliquée. 
Ainfi  dans  les  phlegmons  les  emplâtres  gommeufes  ap- 
pliquées trop-tôt , augmentent  l’enflure  8c  la  douleur; 
car  quand  on  raréfie  8c  qu’on  attire  les  humeurs  , 8c 
qu’en  même-tcnis  on  bouche  les  pores,  de  forte  qu’on 
empêche  une  libre  dilfipation,  on  cil  fi  éloigné  d’avan- 
cer la  difculfion  , que  l’on  met  la  nature  dans  un  tra- 
vail entièrement  différent , qui  ell  celui  de  la  fup- 
puration.  Si  l’on  examine  la  compofition  des  emplâ- 
tres Se  des  onguens  difcttlj'ft  qui  font  à prifent  en  vo- 
gue, je  crains  que  la  plupart  ne  méritent  cette  cenlu- 
re  : la  pratique  des  Anciens  étoit  (ans  doute  plus  fim- 
plc  Se  plus  uniforme.  Hippocrate  a certainement  bien 
entendu  la  Chirurgie:  cependant  on  ne  lit  rien  d’au- 
cune emplâtre  dans  (es  Uuvrages,  il  employé  feule- 
ment quelquefois  le  cérat,  Se  cela  fort  rarement.  Les 
onguens  dont  il  fait  mention  n’avoient  rien  d’appro- 
chnnt  de  ce  à quoi  nous  donnons  ce  nom  à prêtent, 
mais  étoient  ou  de  fimplcs  huiles , ou  des  infufions 
d'herbes  faites  dans  de  l’huile  ; nous  trouvons  que  (a 
pratique  pour  difliper  rouloit  toute  entière  fur  des  fo- 
mentations,méthode  qu'il  a crue  peut-être  plus  propre 
à extraire  la  vertu  des  plantes,  5c  à la  faire  palier  dans 
les  vaiffeaux  où  ell  la  tumeur.  Dans  le  tems  de  Celfc 
on  avoit  travaillé  davantage  fur  la  matière  médici- 
nale ; & comme  le  principal  mérite  de  cet  Auteur  con- 
fiée dans  la  partie  Chirurgique  de  lès  Ecrits , l'on  voit 
auffi  que  fes  applications  extérieures  font  le  gros  de 
fon  Livre  : cependant  fi  nous  examinons  les  émollicns 
qu’il  décrit  pour  faire  la  difculfion  , nous  trouverons 
qu’il  y entre  une  moindre  portion  d’huile,  de  graille, 
ou  de  cire  que  dans  nos  recettes  modernes.  La  compo- 
fition des  remeJeS  étoit  encore  poulfée  plus  loin  dans 
le  tems  d’Andromacus , 5c  plus  perfectionnée  dans  ce- 
lui de  Galien  , 8c  même  après  l’on  fit  beaucoup  d’ad- 
ditions à cette  partie  de  la  Pharmacie , comme  on  peut 
l’apprendre  d’ Aétius.  Cependant  quoique  les  ingré- 
diens  cullcnt  été  fort  multipliés,  ils n’étoient  pas  con- 
tradictoires; car , ou  il  n’y  avoit  aucune  des  fubltan- 
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ces  grades  mêlées  avec  les  difcujjtft , ( comme  on  peut 
le  remarquer  dans  plufieurs,  ldquels  étofent  princi- 
palement des  cérats  , Se  confcillés  pour  la  cure  des 
écrouelles  par  Leonides  qui  ell  un  fort  bon  Juge  : ) 
ou  fi  on  y en  mettoit , pour  la  forme , on  les  corri- 
gioit  par  une  plus  grande  portion  d’ingrédiens  chauds. 
On  verra  apres  avoir  examiné  ce  point , que  ces  réglés 
n’ont  pas  été  fi  bien  obfcrvécs  dans  les  âges  fuivans, 
particulièrement  dans  la  compofition  des  onguens. 
Peut-être  que  ce  que  Zsrclfer  remarque  fur  l’onguent 
d’ Agrippa,  fera  appliqué  avec  jultice  1 la  plupart  dis 
autres  dont  on  fcfjcrt  pour  dilfipcr;  les  fucs,  dit-il, 
ou  les  racines  bouillies  réulfiront  mieux  fans  cire  ni 
huile.  C’elt  pourquoi  dans  bien  des  cas  où  l’on  em- 
ployé à prefent  des  onguens  difcttfpft  ou  fortifiant , 
Hippocrate  ne  fe  fervoit  que  de  fomentations  d’her- 
bes in  lu  fées  dans  de  l’eau.  Vous  trouverez  la  même  fim- 
plicité  dans  l'emplâtre  de  Neehepfo,  dont  Aétius  fait 
mention:  ce  ne  font  que  des  feuilles  de  cyprès  broyées 
Se  trempées  dans  du  vin  nouveau  de  la  fécondé  cuvée; 
il  la  recommande  comme  un  admirable  difcujfî)  dans 
les  écrouelles  , Se  il  allure  qu’elle  les  guérira  en  fcfC 
jours.  Il  dit  il  y a une  telle  propriété  dans  ce  re- 
mede , qu’il  en  fait  une  efpece  de  (pécifiquc  pour  ce 
cas;  8c  il  ajoute  que  fi  on  veut  y changer  ou  y mêler 
quelque  choie,  on  fera  plutôt  du  mal  que  du  bien. 
Certainement  dans  toutes  les  compofitions  difculfives 
le  mélange  des  matières  glutineufes  fcmblc  contri- 
buer moins  à leur  efficacité  qu’à  leur  confillance.  Ceci 
peut  être  dit  particulièrement  des  onguens  Se  emplâ- 
tres inereurMs  qui  rJpondroicnt  mieux  au  but  qu’on 
fe  propoferoit  de  dilfiper,  fi  le  mercure  étoit  mêlé  feu- 
lement avec  un  peu  de  lard  comme  le  mêloit  Fallope , 
ou  avec  de  la  térébenthine  ; au  lieu  que  fuivant  la 
méthode  commune , il  ell  enterré  fans  raifon  dans  un 
atnas  de  matières  glutineufes  ou  mucilagineufes , qui 
en  bouchant  les  pores , ne  fervent  qu’à  empêcher  que 
le  mercure  n’opere , Se  l’éteignent , à proprement  par- 
ler. A l’égard  de  l’ufage  des  emplâtres  pour  difliper , 
Galien  en  defaj  prouve  la  forme  rr.cmc  ,qui  ell  trqp 
dure, Se  ne  leur  permet  pas  déplier:  c’cll  pourquoi  dans 
les  phlegmons  qui  ont  befoin  de  difculfion , il  ne  con- 
feille  que  les  linimens,  comme  moins  capables  d’obfi 
trucr  les  porcs.  Les  emplâtres  ex  fitccij  , décrits  par 
Aétius  , (ont  d’une  confillance  convenable , lorfque 
les  fucs  des  plantes  font  bouillis  dans  de  l’huile  feule- 
ment. Cependant  dans  les  cnflurcsappellécs  èiJ'Jputr*, 
les  emplâtres  font  convenables  Se  peuvent  être  regar- 
dées en  quelque  fens  comme  une  forte  de  bandage  ou 
de  comprefle  qui  rcpoul’e  les  humeurs  dans  leurs  ca- 
naux , 8c  leur  rend  leur  cours  accoutumé. 

Par -là  nous  voyons  les  meilleures  méthodes  pour  la 
difculfion  que  nous  indiquent  8c  la  nature  8c  (es  meil- 
leurs interprètes;  S:  fur  tout  ce  qui  vient  d’être  diti 
ce  fujer , on  pourra  , aisément  je  pente,  fe  former  une 
juilc  idée  de  la  fuppuration.  Pour  la  produire  il  faut 
boucher  fi  fort  les  porcs,  qu’il  ne  puilTc  palier  d’air 
à travers  la  peau,  Se  qu’en  méme-tems  les  hume  tus 
fuient  tellement  raréfiées  8c  attirées , que  par  la  gran- 
de dillcntion  qu’elles  caulent  , elles  crèvent  le  tiflu 
des  vaill'eatOE,  5c  paroifi'cnt  en  fuite  en  forme  de  pus, 
lorfqu’clles  font  extravafées  8c  parvenues  à digellion. 
Il  arrive  dc-là  que  lorfqu'on  ouvre  une  tumeur  trop- 
tôt,  la  matière  étant  encore  crue  , on  Fcmpêchc  de 
mûrir.  C’cll  pourquoi  tous  ces  remèdes  qui  ont  été 
regardés  comme  de  mauvais  difcujfifi , font  les  meil- 
leurs fùppuratifs  : Galien  dit  conformément  à cela  , 
qu’ils  doivent  eflentiellemcnt  être  composés  de  par- 
ties groflîeres  ; Se  Celle  croit  que  le  Tarapharmacum 
qui  ell  composé  de  poix  , de  graille , de  réfinc  8c  de 
cire , ell  le  plus  efficace  de  tous  les  fuppuratifs.  Ainfi 
dans  les  plaies  la  matière  ell  enfin  amenée  à digef- 
tion  par  l’application  des  remedes  cmplalliqucs  : Se 
comme  on  a obfcrvé  à l’égard  de  la  difeuflion , qu’on 
r.e  doit  y employer  aucune  matière  bien  vifqucufe, 
_ de  même  pour  la  fuppuration  on  ne  doit  mêler  dans 
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les  remedes  aucune  chofe  qui  foit  trop  difcuflîve  ou 
déu  rfivc , par  b raifon  que  donne  Houiier,  qu’on  ou- 
vre les  porcs  , qui  devraient  être  tenus  fermés.  Il 
n’y  a eu  que  trop  de  malheureux  exemples  <j*ii  nous- 
montrent  que  lorfque  l’intention  étoit  de  foire  fuppu- 
l'er,  on  eniployoit  des  remèdes  vraiment  difcujftjs  ; 
lorfque  la  matière  tend  dclle-méme  à b îuppura- 
tion  , tout  ce  qu’on  fait  pour  la  dilcuüion , b révul- 
fion  ou  l'évacuation  ne  fert  qu’à  1a  détourner  de  fon 
ilTuc  naturelle , & air.fi  ne  fait  que  prolonger  la  cure , 

& quelquefois  1a  fait  manquer  entièrement.  11  cil  ejair 
au  contraire  que  lorfque  I on  travaille  à b difeuflion  , 
il  faut  en  nume-tems  fe  fer.  ir  de  tous  les  temedes  in- 
térieurs pour  vuider  les  vaifieaux  3c  difliper  les  obf- 
truclions  qui  s’y  font  formées,  comme  Aétiqs  l’incul- 
' que  à toute  occufion  ; car  autrement  au  lieu  d'obtenir 
la  difeufiion  , on  pouffera  1a  matière  à la  fuj  puration. 
La  nature  cil  toujours  fimple&  uniforme,  5c  l’ay  pour 
réufiir  doit  toujours  tendre  au  meme  but  ; 3c  certaine- 
ment ft  cette  partie  de  b Chirurgie  étoit  mife  par  les 
Maîtres  de  cet  Art  dans  un  meilleur  jour , fi  les  effets 
des  applications  extérieures  étoient  mieux  éclaircis, 
rien  ne  pourroit  nous  donner  plus  de  lumières  fur  la 
vertu  Sc  les  opérations  des  remedes  intérieurs. 

Je  ne  ferois  pas  entièrement  de  l’avis  du  Docteur  Frcind, 
& je  ne  voudrois  point  affurcr  généralement  avec  lui 
que  les  huiles  & les  ingrédiens  onélueux  ne  font  point 
propres  pour  difeuter.  Car  je  conçois  que  b difculfion 
d’une  tumeur  inflammatoire  fo  fait  plutôt  en  rendant 
la  matière  qui  cil  en  ffagnation , Sc  qui  forme  la  tu- 
meur, capable  de  cireukrdans  les  vaiffeaux  dellinés  à 
1a  recevoir  .qu’en  l’atténuant  au  point  de  pouvoirs’é- 
chapper  par  les  porcs  de  la  peau.  Mais  il  elt  confiant 
que  les  ingrédiens  d’une  nature  huileufe,  relâchent  la 
partie  à laquelle  ils  font  appliqués  ; conféquemment 
donnent  lieu  à raccroiffemcnt  des  diamètres  des  vaif- 
feaux fanguins , où  il  peut  y avoir  contraction , & les 
rendent  d’autant  plus  perméables  à b matière  obf- 
«niar.tc  , furtout  lorfqu’elle  a été  atténuée  par  l’appli- 
cation de  mcJicamcns  chauds.  Voyez  Alcipha. 

D1SEPHTHOS,  Voyez  D, pyros. 

D1SLOCATIO.  Voyez  Luxait». 

DISPENSAI  OR  , elt  le  nom  qu’on  donne  quelque- 
fois  à l’Apothicaire  , furtout  lorfqu’on  le  confiJcre  , 
comme  préj  arant  Sc  compolant  actuellement  des  mé- 
dicamens.  En  terme  de  Pnarmacie,  difpenfare , c’cft 
ramalTerdcs plantes  Scies  ranger  dans  leur  ordre  con- 
venable. 

Gcr.  Domrctis  appelle  dans  fa  Goteal.  Afineral.  cap.  8. 
Val.  I.  Theatb.Chym.  l’Arthéc  , le  Difpcnfatcur  natu- 
rel des  minéraux. 

D1SPENSATOR1UM , Apotbicairerie . ou  le  lieu  où 
l’on  prépaie  des  médicamens.  Ce  mot  fc  dit  auflî  fré- 
quemment d’une  Pharmacopée  ou  d’un  Livre  qui  trai- 
te de  b com  j'tdition  des  reincdcs. 

DlSPL!CKNTIA,«ff-W>-"«  Voyez Dyftrtficfu.  ’ 
DISPOSITIO.  Voyez Diathtfis. 

DISKÛPTIO,  efpccc  de  piquure  profonde  qui  traverse 
la  peau,  3e  pénètre  dans  b chair.  Castclli,  d’apres 
Avicene.  . 

DISSECTIO,  Dijfccliou,  ou  l’art  de  préparer  un  cada- 
vre, pour  en  démontrer  les  diflerentes  parties. 
DISSF'PTI  M , le  Diaphragme . 

DISSüLVENTIA,  Dijfolvanf,  ou  remedes  qui  réfol- 
vent  les  concrétions  qui  forment  des  obftruâions  dans 
le  corps. 

Dijfblvant  en  Chymie  eft  la  même  chofe  que  Mtnflnu. 
DISSOLUTION  Dijfoltitiou,  eff  une  fyncope, une  dé- 
faillance , ou  même  la  mort.  • 

DISSOLUTES  MORBUS,  [ndyfenterie. 
DISTENTIO,  di/lenfîon, ce  terme  fignifie  Amplement 
dilatation , ou  extenjion , ou  ; 3c  c’ift  en  ce 

fons  qu’on  dit  diffentio  nervorum , difienfion  des  nerfs. 

D1STICH  l A ou  D1ST1CHIASIS , J\mL , J\>r 
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rc , d e<T je,  double , 8c  de  rr{%»,  rang.  C’cft  une  mala- 
die des  yeux  dans  laquelle  il  y a aux  paupières  un  dou- 
ble rang  de  poils , ou  tout  au  moins  des  poils  fuj-erflus. 
Galien.  Ai  nus. 

DISTICHUM  , ce  mot  a 1a  même  étymologie  que  le 
précédent.  C’cft  cette  efpece  d’orge  qui  n’a  que  deux 
rangsde  grain.  Ulakcard. 

D1STORTIO  ou  DISTORSIO,  difiorjîon:  ce  mot  le 
dit  des  yeux,  Sc  des  personnes  qui  n’ont  pas  b prunel- 
le tournée  vis  à-vis  l’objet  qu’elles  regardent , ou  qui 
louchent.  On  l’applique  auffi  à toute  autre  partie  du 
corps  qui  n’ell  pas  dans  fa  fituation  naturelle. 

DISTOKTOR  OR1S  ou  MUSCULUS  ZYGOMA- 
TICUS , le  Zygomatique.  Voyez  Capitt. 

DISTRACTION  dwifîon,  c’elt  en  Chymie  bdéfunion 
de  deux  fubftanccs , faite  avec  difficulté,  foit  par  voie 
deféparation  , foit  par  b calcination.  Roland. 

DISTRIBUTIO,  di/tribuiion  , ce  mot  fc  dit  en  Méde- 
cine des  fucs nourriciers,  & il  eft  fynonyme  à Anado- 
fts\  ouexcrémens , Sc  c’ell  la  même  chofe  que  d'acho- 
refts  , ou  diachorcma.  Il  fc  prend  auffi  quelquefois  pour 
divifioit. 

D I T 

DITRICHI ASIS , JliTpijr/sunt , de  «f|ù  , doublement , 3c 
de  t pi$,  cheveux  ou  poil.  Voyez  Dijiicbia. 

D I V 

DI VAPOR  ATIO , Exalaifon. 

D1VERSOR1UM  ou  RECEPTACULUM  CHYLI, 

Kcfcn  •oir  du  chyle.  CAstrti  I. 

D1VERTALLUM, c’cft.  félon  Paracelfe,  tout  ce  qui 
s’engendre  d’élémenj.  Kuland  rend  ce  mot  fitgenera- 
t 0 elemcKtorum. 

D1V1DENS  FASC1A,  nom  d’un  bandage  pour  le  col. 
Voyez  Fafcia. 

DIVINES , divin , épithete  pompeufe  que  l’on  donne  à 
quelques  compofitions  en  qui  l’on  fuppofe  des  proprié- 
tés ftngulicres. 

D I U 

DIURESIS  , JtùftrK , de  Sfo» , excrétion  de  l’urine , d’où 
l’on  a fait 

DIURETICA , diurétiques , ou  remedes  qui  provoquent 
l’évacuation  des  urines. 

On  entend  par  diurétiques , les  remedes  qui  chaflènt  hors 
du  corps  la  férofitc  laléc , imprégnée  de  parties  groflic- 
res , terreftres  5c  récrémcntitiellcs  par  les  paffages  de 
l’urine. 

Voici  ce  qu*en  dit  Sc  l’énumération  qu’en  fait  Celfe  dans 
le  trentième  Chapitre  de  fon  fécond  Livre. 

« Tous  les  végétaux  odoriférans  qui  fe  cultivent  dans  les 
« Jardins  . comme  le  perfil , 1a  rue , l’anct , le  bafilic , b 
a mente,  l’hyfope,  l’anis,  la  coriandre  , le  creflon  , 
a la  roquette , le  fenouil , l’afperge,  le  câprier,  l’herbe 
a auxehats , le  thym , b fariette,  1a  lampfanc  , le  pa- 
« nais , icchervi , l’oignon , font  couler  les  urines. 

Quant  à nous  (dit  Hoffman ) les  remedes  que  nous  re- 
commandons dans  la  même  intention  font , entre  les 
végétaux,  les  racines  de  perfil,  de  celeri,  ^’afpergc  , 
de  chiendent,  de  régliffe , de  garencc . de  panais  , de 
raiponce , b pareira-brava , 8c  l’alemelle  ; les  feuilles 
de  perfil , de  liere  terreftre’,  de  queue  de  cheval,  de 
cerfeuil , de  l’ortie , 3c  toutes  les  cfpcces  d’ail  Sc  de  poi- 
reaux ; les  fleurs  de  geneft , de  bleuets , les  graines  de 
navet , de  perfil  , de  celeri , de  fenouil , de  gremil , 
d’ortie , de  violettes , les  quatre  fcmcnccs  froides  ma- 
jeures , celles  de  pié  de  loup;  les  fruits  d’Alkekcngc , 
d’églantier , de  genievre , les  fhûfcs  ; les  bois  de  génie- 
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vre , de  rafla  fois , fie  l'écorce  de  ce  dernier  ; les  réfines 
■3c  les  baume* , le  maftic  , le  fuccin  , les  baumes  de  la 
Mecque  fie  de  copaii  ; entre  les  animaux , les  canthari- 
des , les  cloportes , les  vers  de  Mai,  ou  profearabées , 
les  feorpions , les  crapauds , les  vers  de  terre,  la  coche- 
nille , le  petit  lait  ; tous  les  Tels  alcalis  tirés  par  la  cal- 
cination-, le  Tel  de  fuccin  , l’arcanum  duplicatum  , la 
folution  des  yeux  d'écrevifles,  le  nitre  ; entre  les  pré- 
parations & comportions  , la  lefflve  bénite  de  Myn- 
ücht , la  teinture  de  tartre , la  teinture  alcaline  de  l’an- 
timoine , la  terre  foliée  de  tartre  , la  teinture  de  cail- 
loux , la  liqueur  lithontriptique  de  Michael  ; le  tartre 
folublc , l’efprit  de  térébenthine , de  maftic , de  fuccin, 
le  baume  de  loufre  fait  avec  l’huile  de  térébenthine, 
ou  de  genièvre,  l’huile  degenievre,  le  vin  de  Malvoi- 
lïc  altéré  avec  le  genièvre , le  (irop  de  guimauve  de 
Fernel , les  trochifques  d’AUcckcnge. 

La  diminution  de  l’écoulement  de  l’urine,  ou  la  difficulté 
qu’elle  trouve  à fortir,  peut  venir  de  diverfes  caufcs  : 
iu  Du  défaut  d'humidité  dans  le  fang.  a°  De  l'ohllruc- 
tion  eau  fée  dans  les  couloirs  des  reins  par  des  liqueurs 
épaifles  & ténaccs.  j*  Du  fpafmc  violent  Sc  de  la  con- 
traction contre  nature  , des  petits  canaux  des  reins; 
enfin,  par  le  trop  grand  relâchement  & la  réfolution 
de  ces  mêmes  canaux.  Il  faut  donc  differens  rcmedes 
qui  aient  un  rapport  ices  différentes  caufes,  pour  exci- 
ter la  fécrétion  de  l’urine.  En  effet , il  y en  a qui  por- 
tent des  fluides  dans  le  fang  qui  s’épaiflit , 8c  augmen-  ' 
tent  la  fécrétion  de  l’urine , entre  lofquels  il  faut  met- 
tre tous  les  délayans  aqueux  , une  boitîon  abon  Jante  de 
l’eau  douce  » tant  chaude  que  froide  , fie  mieux  encore 
chargée  de  la  teinture  des  plantes  diurétiques , l’infu- 
fiondu  thé.  Se  la  décoction  du  caffé.  Telle  cil  aufli  la 
vertu  des  eaux  médicinales,  tant  chaudes  que  froides, 
qui , outre  la  quantité  de  liquide  qu’elles  portent  dans 
le  fang  Se  dont  elles  le  délayent,  i raifon  du  principe 
alcali  qu’elles  renferment,  ont  en  même-tems  dans  un 
haut  degré  1a  faculté  de  dillbudre  les  humeurs  vifqucu- 
fes,  8c  de  Jébarralfer  les  obllruélions  formées  dans  le 
couloir  des  reins.  Tel  cft  encore  l’effet  du  petit  lait , 
ui  tire  fa  vertu  d’un  principe  aqueux  abondant , fie 
’un  fcl  doux , nitreux , déterfif,  fie  légèrement  irritant. 
D’autres  diurétiques  agiffenten  diflolvant  les  humeurs 
Vifqueufes  fie  épaifles  , qui  bouchent  fie  obilruent  les 
couloirs  des  reins , fie  qui  rendent  ces  liqueurs  propres 
âypafler.  Telle  cft  la  maniéré  d’agir  de  tous  le*  fel* 
fixes , fie  des  leffives  qui  en  font  compofécs , comme  de 
la  teinture  de  tartre , de  la  teinture  alcaline  d'antimoi- 
ne , de  1a  teinture  de  cailloux , de  la  terre  foliée  de 
tartre , du  tartre  foluble , de  l’arcanum  duplicatum  , de 
la  folution  d’yeux  d’écrcviffcs , fie  de  la  magncfic  blan- 
che, lorfquc  l’acide  qu’elle  trouve  dans  l'ellomac  8c 
dans  les  premières  voies , la  fait  dégénérer  en  fcl  apé- 
ritif; de  la  teinture  de  chaux  vive , de  la  iftcre  de  per- 
les , fie  de*  coraux  unis  avec  le  fuc«le  citron  ; enfin  , 
des  fels  qui  fe  tirent  par  évaporation  des  eaux  médici- 
nales. Quelques  diurétiques  opèrent  en  caufant  un  re- 
lâchement des  fibres  du  couloir  des  reins  attaquées  de 
contrarions  fpafmodiqucs,  qui  empêchent  l’excrétion 
de  l’urine.  On  recommande  alors  outre  le  nitre,  les 
quatre  fcmcnces  froides  majeures , fie  les  émulflons 
qu’on  en  compofe,  la  graine  de  pavot  blanc,  de  navet, 
de  gremil  , de  pié  de  loup,  les  baies  d’Alkckenge  , 
fie  les  trochifques  qu’on  en  prépare.  La  même  vertu  fc 
trouve  dans  notre  liqueur  minérale  anodyne  , remede 
sûr  fie  efficace,  le  fatran  fie  fa  teinture  , dans  lefuede 
chiendent , à caufe  du  fel  nitreux  que  contient  cette 
plante, dans  la  décoction  de  fes  racines,  fie  de  celles 
d’afperge , Se  dans  l’huile  d’amandes  douces  qui  cft  un 
adouciflânt  merveilleux.  Quelques  autres  fortifient  fie 
reflerrent  les  couloirs  des  reins  trop  relâchés  ; ce  qu’ils 
font  par  un  principe  huileux,  fubtil  fie  délié , dénaturé 
balfamique , comme  les  baumes  de  la  Mecque  fie  de 
Copaii,  ia  térébenthine,  le  genièvre,  les  baies  fit  le 
bois  de’  ccue  plante,  le  failafraa,  le  pcrül,  le  panais. 
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le  fenouil , l’anis,  la  raiponce,  le  celer! , fie  tqutes  les 
préparations  de  ces  mixu-s,  huiles , teintures  , cfprits , 
décoctions , infufions.  D’autres  agiflent  à raifon  d’un 
principe  terreux, fixe,  fulphurcux,  fortifiant,  comme  les 
fruits  d’églantier  ,1e  rob  de  genievre  , fie  la  malvoifie 
de  genievre  qui  en  elt  compofée , les  fonfes  defléchÉc*, 
la  pareira-brava , le  lierc  terreftre,  l’écorce  des  racines 
d’acacia,  la  qireue  de  cheval,  la  véronique  fie  le  cer- 
feuil. Enfin , il  y a des  diurétiques  dont  l’efficacité  dé- 
pend d’une  irritation  puiflantc  qu’ils  caufent  aux  cou- 
loirs des  reins,  qu’on  emploie  lorfque  leur  tenfion  elt 
entièrement  détruite,  fie  dont  l’indication  ccflê,  dès 
qu’elle  elt  rétablie.  Cette  vertu  cil  particulière  à pres- 
que tous  les  infeétes  , fie  notamment  aux  cantharides  , 
aux  cloportes,  aux  araignées,  aux  feorpions  , au  vers 
de  Mai,  aux  crapauds  defféchés,  fie  parmi  les  végétaux , 
, à toutes  les  efpcccs  de  poireaux  fie  d’ail. 

Pui(q«’il  y a des  3ifférences  fi  marquées  entre  les  diuré- 
tiques,! raifon  de  leurs  principes  Se  de  leurs  opérations, 
leur  application  doit  être  auffi  fort  différente  , fie  il  en 
faut  faire  un  choix  fcrupulcux  , relativement  aux  cir- 
conftanecs.  Si  l’ondonnoit  â un  malade  attaqué  de  la 
pierre  des  diurétiques  chauds  , pleins  d’une  huile  fubti- 
Ie,  balfamique,  comme  la  térébenthine,  les  remede# 
tirés  du  fuccin  8c  du  genievre  ; ou  les  baumes  de  la  Mec- 
que , de  Copaii,  ou  du  Pérou  , dans  le  tems  de  la  plé- 
thore, fans  avoir  eu  la  prudence  de  la  diminuer;  ou 
fi  l’on  donnoit  des  diurétiques  alors , doués  d’un  fel 
cauftique .comme  il  s’en  trou  ve  dans  les  infeétesjde  l’ail, 
des  oignons  8c  du  poireau;i!  cft  fans  difficulté  qu’on  eau 
feroit  un  préjudice  notable,  qu’on  porreroit  l’inflam- 
mation dans  les  reins,  fie  qu’on  aideroit  la  formation 
du  calcul.  Au  contraire,  on  fefervira  avec  beaucoup 
de  fuccès  de  ces  remedes  énergiques  dans  les  fojets  hu- 
mides, peu  fenfiblcs , dans  les  géns  du  peuple , fie  ceux 
qui  ufem  d’alimens  qui  épaifliflent  les  liqueurs,  8c  dans 
les  maladies  qui  naill'ent  d’une  abondance  de  férofi- 
tés impures,  comme  les  fleurs  blanches  des  femmes, 
la  gonorrhée , Sc  la  difpofition  â l'anarfarque  fie  â U 
lcucophlegmatie. 

Les  diurétiques  acres  8c  irritans  font  encore  beaucoup 
plus  préjudiciables,  fi  la  fuppreffion  d’urine  cft  caufée 
par  des  affections  douloureufes,  comme  dans  le  cal- 
cul , ou  par  des  contrarions  fpafmodiques.  Dan*  ces 
circonstances , il  cft  donc  plus  sur  fie  plus  avantageux, 
de  faire  ufage  de  ceux  qui  agiflent  en  relâchant  les 
contractions  fpafmodiques , 8c  calmant  les  douleurs, 
comme  font  les  baies  d’Alkekcnge,  les  graines  de  na- 
vet, de  pié  de  loup  , de  pavot  blanc  , de  gremil , les 
quatre  femences  froides  majeures , Sc  leurs  émulfions, 
les  trochifques  d’Alkekcnge  avec  l’opium,  le’nitre 
antimonié,  le  nitre  dépuré,  l’eau  de  fleurs  de  la  reine 
des  prés,  de  tilleul , d’acacia , l’huile  d’amandes  dou- 
ces, l’efp rit  de  nitre  dulcifié  , notre  liqueur  minérale 
anodyne,  le  petit  lait  ; 8c  à l’extérieur,  les  bains , Ica 
demi-bains,  les  fomentations  émollientes,  tous  re- 
medes d'une  efficacité  mcrveilleufe , fie  qui , appaifant 
les  fpafmes  douloureux,  non-feulcmcnt  rétabliflcnt l’é- 
coulement de  l’urine  fupprimé;  mais  facilitent  extrê- 
mement la  defeente  du  calcul  par  les  uretères  8c  meme 
fa  fortie.  • 

Lorfquc  la  maladie  confifte  dans  une  abondance  de  fé- 
rofités  falées  8c  tartareufes , qui  cft  la  caufe  ordi- 
naire des  douleurs  de  goûte  fie  de  rhumarifme  ; on 
en  procure  utilement  l’évacuation,  au  moyen  des  diu- 
rétiques doux  , fie  non  des  plus  chauds  ; de  crainte 
que  ces  derniers  mettant  les  fels  dans  un  mouvement 
violent,  n’aigriffent  les  douleurs  dans  les  parties  où 
ils  fe  cantonneront.  On  ne  peut  que  recommander, 
pout  parvenir  â cette  évacuation  , les  racines  de  falfe- 
parcille  , de  pareira-brava , de  faflâfras , de  fquine  , 
celles  de  regliffe , d’afperges , de  garance  , de  chico- 
rée fauvage  , de  fenouil,  de  perfil,  de  chiendent , le 
bois  de  genievre*  8c  les  décodions  de  ccs  mixtes  dans 
le  bouillon  de  viande,  ou  l’eau  fimplc , le  petit  lait , 
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& furtotit  les  eattc  médicinales  aigrelettes  , ou  ther- 
males tempérées. 

Mais  s'il  s’agit  de  faire  fortir  des  humeurs  peccantes  , 
vifqucufcs  , ténaccs, adhérentes  à la  veflie , & les  pre- 
miers élémens  du  calcul , on  aura  befoin  des  diuréti- 
ques les  plus  acres  , & les  plus  forts  , 5c  l’on  cmployc- 
ra  avec  fucccs  l’ail  dans  l’efpric  de  genievre , la  poudre 
de  cloporte  , les  vers  de  Mai , la  teinture  des  cantha- 
rides , la  teinture  alkaline  d’antimoine , la  teinture  de 
cailloux  , Sc  celle  de  chaux  vive.  Ces  remed es  ordon- 
nés avec  circonfpeélion  , font  aulfi  d’ufage  dans  la  go- 
norrhée virulente , lorfqu’il  s’agit  d’expulfcr  par  les 
urines  une  matière  ténacc , adhérente  aux  proftates , 
au  col  de  la  veille  & à l’urethre. 

Les  remedes  les  plus  univerfels  , les  plus  furs  , Sc  les  plus 
utiles  pour  faire  fortir  la  férofité  urineufe  , font  les  Tels 
tant  alkalis  fixes,  que  neutres  de  toute  efpcce  , parce 
qu’ils  difTolvcnt  les  fucs  vifqueux,  5c  ténaccs  qui  obf- 
truent  les  petits  canaux  qui  philtrcnt  l’urine , 8c  que 
l’irritation  douce  qu’ils  caulent , en  hâte  l’excrétion  ; 
c’eft  ce  qu’opcrcnt  parfaitement  la  liqueur  de  fel  de 
tartre  , de  cendres  gravelées , de  nitre  fixe  , le  tartre 
vitriolé  , le  fel  d’ahfyntlic.  la  folution  des  yeux  d’é- 
crevifles,  le  tartre  foluble , la  terre  foliée  détartré , le 
nitreantimonié.Sc  lelël  polychrefte. 

Mais  les  diurétiques  dont  nous  venons  de  parler , ne  fer- 
vent pas  feulement  i rétablir  la  fécrétion  de  l'urine 
interrompue , ils  opèrent  d’autres  effets  extrêmement 
avantageux  dans  les  maladies.  Car  pluficurs  d'entr'eux 
étant  apéritifs,  Scincififs;  d’autres  fortifians,  toni- 
ques Sc  balfamiques  ; quelques-uns  anodyns  , ils  font 
d’un  grand  fecours  dans  toutes  les  affections  chroniques 
que  produifent  les  obftructions  des  glandes,  desvif- 
«eres  & des  vailfeaux  excrétoires  , l’impureté  5:  l'a- 
bondance d’une  férofité  acre  8c  tartareufe.  Et  de  fait , 
s’il  y a quelques  remedes  capables  de  préferver  de 
i’hydropifie , des  tumeurs  œdémateufes  , des  excré- 
tions calculeufcs,  de  la  goûte,  ce  font , fans  contre- 
dit les  diurétiques.  Il  faut  cependant  avoir  foin  de 
s’abftenir  de  tous  les  chauds , acres  8c  cauftiques , au- 
tant qu’il  fera  poffiblc  , 8c  leur  préférer  les  plus  doux 
diurétiques  , comme  font  le  vin  de  la  Mofcllc , les 
eaux  de  Selters,  lesbicres  8c  les  décodions  qui  exci- 
tent doucement  la  fécrétion  de  l’urine.FaED.  Hoffm. 
Med.  Ratio.  Hifl. 

Hippocrate  nous  apprend  que  les  fievres  fe  terminent 
Jouvcnt  par  des  évacuations  copieufês  d’urine.  Cet  Au- 
teur judicieux  a fait  une  étude  particulière  des  différen- 
tes efpeccs  d’urine.  8c  il  parott  que  c’cft  delà  qu’il  tiroit 
principalement  fes  indications  curatives.  Maisordon- 
noit-il  dans  les  fievres  des  remedes  propres  à provo- 
quer les  urines  ? c’cft  un  point  qui  ne  nous  cft  pas  tout- 
â-fait  connu.  Nous  n’avons  même  jufqu’i  préfent  en 
Médecine  aucun  moyen  de  procurer  une  évacuation 
d’urine  afTcz  abondante , pour  que  nous  puiflions  nous 
flater  d’emporter  par  cette  voie  la  matière  génératri- 
ce de  la  fievre.  Nous  obferverons  donc  ici  qu’il  ne  faut 
pas  compter  exceffivement  fur  les  diurétiques , ni  fur 
les  évacuations  qu’ils  produifent  dans  la  cure  des  fie- 
vres. La  raifbn  de  cette  méfiance  fera  fuffifamment 
claire  pour  quiconque  fedonnera  la  peine  de  réfléchir 
fur  laftruéture  des  parties.  Car  comme  les  arteres  ré- 
nales font  moins  larges  que  celles  du  méfentere  , 8c 
tranfmcttcnt  une  moindre  quantité  de  fang  ; 8c  d’ail- 
leurs comme  les  vailfeaux  deftinés  à la  fécrétion  des 
humeurs  dans  les  reins  font  en  plus  petit  nombre  que 
dans  les  inteftins  : il  ne  faut  pas  s’attendre  à une  éva- 
cuation auflî  confidérable  par  l’une  de  ces  voies  que  par 
l’autre  , 5c  à d’aufD  grands  effets  de  la  part  des  diuréti- 
ques, que  de  la  part  des  purgatifs.  Nous  pouvons  avan- 
cer comme  un  aphorifmc,  qu’il  n’en  n’eft  pas  de  ces 
remedes  a infi  que  des  émétiques  5c  des  cathartiques.  Us 
n’ont  pas  toujours  une  force  fuflïfantc  pour  répondre 
aux  vues  du  Médecin.  Je  ne  nie  point  qu’on  en  obtien- 
ne quelquefois  une  évacuation  d'urine  fort  abondante  : 
mais  il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  d'expérience  pour 
Tome  III. 
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favoir  qu’ils  ne  produifent  pas  toujours  cct  heureux 
effet , & qu’ils  ne  Soulagent  pas  dans  l’arafarque , 5c 
dans  d'autres  maladies  où  il  y a difficulté  d’uriner.au- 
tant  qu’on  s’en  flate  en  les  ordonnant. 

C’eft  une  ancienne  coutume  que  de  faire  prendre  à ceux 
qui  font  attaqués  de  petite  vérole  ou  de  fievre  , une 
grande  quantité  de  liqueur  délayante.  11  y a des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  cette  pratique  n’eft  point  de 
moderne  origine  ; mais  leur  a été  tranfmife  d’ige  en 
âge  par  Hippocrate.  Ce  judicieux  Auteur,  ajoutent- 
ils,  preferivant  avec  foin  le  régime  convenable  dans 
les  maladies  aiguës , ordonne  des  boilfons  de  pluficurs 
efpeccs , mais  fùrrout  de  fâ  tifanc.  Enforte  que  ceux 
qui  ont  introduit  les  premiers  dans  la  pratique  ce  que 
nous  appelions  un  régime  tempérant  5c  délayant,  n’ont 
fait  que  copier  ce  qu’a  dit  Hippocrate  dans  fon  Traité 
de  Ratione  Viéius  in  acutir.  Je  ne  puis  qu’approuver 
cette  méthode  de  traiter  les  fievres  ; je  la  trouve  très- 
conforme  à la  raifon  , 5c  l’expérience  en  eft  toujours 
fuivic  des  plus  heureux  effets.  Les  boilfons  délayantes 
ne  peuvent  manquer  d’abbattre  la  chaleur  de  la  fievre, 

5c  d’atténuer  , 8c  divifer  fi  parfaitement  la  maffe  du 
fang  , qu’il  circulera  librement  dans  les  vaiffeaux  ; 
d’où  il  arrivera  que  la  matière  fuperflue  5c  peccante  fe- 
ra plus  efficacement  emportée  , (oit  par  les  émonctoi- 
res  de  la  peau,  foit  par  la  voie  des  urines.  Quoique  ces 
boilTons  délayantes  provoquent  les  urines , il  ne  faut 
pas  les  mettre  au  nombre  des  évacuans  ; car  c’cft  beau- 
coup moins  par  quelque  qualité  diurétique  qui  leur 
foit  inhérente , qu’elles  produifent  cet  effet , que  par- 
ce qu’elles  délayent , Sc  qu’on  les  prend  en  grande 
quantité.  - C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  croire  qu’après 
une  évacuation  abondante  d’urine , les  vaiffeaux  foient 
vuidés.  La  même  quantité  d’humeur  peut  continuer 
d’y  circuler.  Ne  plaçons  donc  point  ces  boilfons  par- 
mi les  évacuans.  Contentons-nous  de  leur  attribuer 
la  feule  qualité  qu’elles  aient,  la  faculté  de  délayer. 
Fbeind,  Comment,  in  ITtpp.. 

DIUTURNUS , chronique  ; cette  épithete  fe  donne  à 
certaines  maladies. 

DIVULSIO  URINÆ;  réparation  irrégulière  de  l’urina 
dans  laquelle  le  fédiment  cft  divisé  en  petites  maffes  sé- 
parées les  unes  des  autres  Sc  inégales. 

DIURNUS , journalier.  Ce  mot  fe  dit  de  plufieurs  mala- 
dies , mais  furtout  des  fièvres  qui  augmentent  pen- 
dant le  jour. 

D I W 

DIWIPAHURU  ; efpece  de  convolvulus  qui  croît  dans 
l’ifle  de  Ceylan , 5c  dont  Breyne  a fait  mention. 

D I Y 

DIYDROS , «fltwfpec . très-humide.  Hippocrate. 
D1YGROS  , <f  /ü>pc(.  Voyez  Diydros. 

DIYLYSMOS,  de  philtrer;  la  perco- 

lation ou  filtration  d’une  liqueur  par  laquelle  elle  fa 
dépure. 

DOC 

DOCHME,  J\cXh*  ; mefure  des  longueurs  parmi  les 
Grecs.  C’étoit  à peu  près  la  largeur  de  quatre  doigts. 
DOCIMASTICE  ; l’art  d’examiner  les  foffiles , 8c  de 
connoltre  les  métaux  5c  les  minéraux  qu’ils  contien- 
nent. 

DOCTILETUS  ; c’eft  dans  Paracelfe  un  certain  remè- 
de qui  guérit  le  cancer , à ce  qu’il  dit , mais  dont  il  ne 
donne  point  la  compofition. 

DOD 

I DODART1A  ; plante  ainfi  nommée  parM.dcToume- 
fort , en  l’honneur  de  M.  Dodart , Membre  de  l’Aca» 
démic  des  Sciences  de  Paris. 

CCcç 
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Voici  (es  caractères  : 

Son  calycc  eft  monopétal,  tubuleux,  & divifé  en  cinq 
longs  legmtns.  Sa  Heur  cil  îmnop  étale  A deux  lèvres, 
avec  un  petit  cafqtie  fait  en  corne  3c  divisé  en  deux , & 
lire  barbe  longue  divisée  en  trois,  3c  à tiois  filions. 
Elle  cil  tubuieufe  dans  fa  partie  inférieure  , qui  con- 
tient intérieurement  quatre  étamines  qui  ont  chacune 
deux  tcOiciles.  Ses  fleurs  < roi  lient  toujours  f(  parées 
les  unes  des  autres,  Sc  non  point  en  guirlande.  On 
trouve  tout  au  fond  du  calycc  un  placi  nta  , fur  lequel 
fc  forme  un  ovaire  fphérique.  Du  centre  de  la  fommi- 
té  de  cet  ovaire  procédé  un  long  tube  o i piftil , qui  fc 
grofli'bnt  à fon  fnmmct  devient  un  fruit  fphérique  à 
deux  c if  fuies , bivalve,  3c  divifé  par  compartiment  en 
deux  cellules  pleines  de  petites  fcmcnccs. 

On  n’en  trouve  dans  Eocrl.aave  qu'une  efpcce , qu’il 
nomme 

Dodartia  Orientais  , flore  pnrprr.tÇenre  , T.  C.  45.  Voy. 
a.  350.  Bolruaave,  Lidexalt.  Plan-.  Vu!.  I. 

Miller  fait  mention  d’ur.c  autre  ; c’eft  la 

DoJartia  bellid'l  fl  lie,  flore  albofp'cato.  Dodartia  à feuille 
de  piquer  eue , C à fleuri  blamhes  en  épi. 

On  n’attribue  A aucune  des  deux  nulle  propriété  médi- 
cinale que  je  connoilic. 

DODECADACT\  LON  • j tü  un 

nom  qu’on  a donné  au  duodénum  , parce  qu’on  dit 
qu’il  a en  longueur  la  largeur  de  douze  travers  de 

doigts. 

DODECAPHARMACUM  ; compofition  dans  laquel- 
le il  entre  douze irgrédiens.  C’cltp  ourquoi  l'on  a don- 
né cette  épithete  à l’onguent  des  Apôtres. 

DODECA  I HEON  , J\fc'/tiKs!:)rcr  ; nom  d’un  antidote 
composé  de  douze  Amples,  5c  décrit  par  l’aulEginete, 
L:b.  y If.  cap.  11. 

DOD  R A ; efpcce  de  potion  que  les  Anciens  ordon- 
noient , 3c  dans  laquelle  il  entroit  neuf  ingtédiens. 
Castelli. 

DODRANS,  poids  Sc  mefiire  dont  la  valeur 

eft  les  trois  quarts  d’un  entier.  Ainfi  le  dodrans  d’une 
livre  itt  les  trois  q arts  de  la  livre  , ou  neufonces.  Le 
dodrans  d’un  pié  elt  les  trois  quarts  d’un  pié , ou  neuf 
pot:c:f. 

D <E  D 

DŒD1X  , , ou  Ci tchhare.  Voyez  ceznot. 

Ce  mot  lignifie  autfi  un  pilon.  Gokr*i  *. 

D O G 

DOGGA  ; terme  Arabe  fynonyme  A Paronychia.  Voyez 

r.r  0 -y.  i/:  r. 

DOC  MA  , d , ptnfèr  ; un  dopme.  C’eft 

en  Médecine  un  fc  miment  fondé  fur  la  raifon  & l’expé- 
rience, les  deux  fondcmrns  de  toute  la  doétrine  des 
Dogmatiques  ; ce  en  quoi  ils  font  dillinguésdes  Mé- 
thodiques Sc  des  Empiriques.  Vovcz  ce  que  nous  avons 
d.t  de  ces  trois  Sectes  dans  la  préface. 

DOG.MATICI , démarques  ; fide  de  Médecin»  , au 
fujet  de  laquelle  on  peut  recourir  à la  préface. 

D O L 

DOLET , Vhno! rp-tfe.  Rciand. 

DüLlCHOLITHOS . fj>. de  , jn>r  ; 
c’eft  un  nom  que  Vclfchiu»  donne  i de  certaines  pier- 
les  noirâtres  qui  viennent  du  Tirol,  qui  ont  la  forme 
d’une  fr.-e,  Sc  qui  rendent  une  odeur  agréable  lorfqu’on 
les  Dore.  Castilli,  J’aprcs  les  Ephémérides  des  C«- 
T aux  cela  Sature , Au.  I.  (alf.  157. 
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DOL1CHOS , J\t>ayie , lony  ou  prolixe  ; ce  mor  lignifie 
a u lli  une  poulie  ou  feve,  ou  une  courfc  de  douze  ÙaJcs, 
ou , félon  Suidas , de  vingt-quatre. 

EOLCR , douleur. 

Prognoflict  tirés  de  la  douleur  dans  tel  maladies  aigues. 

Galien  définir  la  douleur  dans  le  premier  Livre  de  fes 
Elément,  par oppofition  au plaifir,  une  fenfaiion  c'éfa- 
préableSc  incommode.  Il  y a des  douleurs  dq  différen- 
te s forte»  : l’une  cft  accompagnée  d’un  fenriment  de 
foliation,  l’autre  de  pcfantcur;  celle-ci  de  tcnlion, 
celle  11  d’érofion  , d’incifion , de  punition  , 8c  de  per- 
foration. Ce*  demieres  font  toutes  corrprifes  avec 
leurs  différences  fous  K*  nom  d’aiguës.  Enfin  il  y a une 
douleur  accompagnée  d’cngourdilfrmcnt. 

Les  Médecin*  appellent  b première  efpcce  de  douleur, 
fui  far  ve.  Galien  dit , de  Lotis  aflti.it , Lit.  II.  tap.  3. 
qu  elle  eft  toujours  une  des  fuites  de  quelque  inflam- 
mation confidérable  dans  le*  arteres  Sc  dans  les  parties 
contenantes , lesquelles  étant  opprimées  8c  refTerrécs  à 
claque  diaflolc  ou  élévation,  il  le  fait  une  répereuflion 
doulourttife  fi  la  | art:c  eft  naturellement  fcnfiblc.  Il  y 
a ordinarement  d uleur  avec  pulfation  dans  les  abfccs 
qui  tendent  A fuppuration. 

llsap  p e'Ient  la  feconelc  ef'p  tee  de  douleur,  pefante  , par- 
crqu  il  y a dans  le  lieu  affrété , qui  eft  toujours  quel-  * 
que  [trie  charnue,  comme  une  fin  b r ion  j rndo.te  par 
IVélion  d un  poids.  Telleeft  ladoul  ur qui  Je  Lit  fin- 
tir  , fi  lon  le  Commentaire  de  Galien  fur  VSph.  6. 

I >r.  V.  dan*  l’inflammanon  de*  rcir.s  ou  du  foie. 

Hij  poerste  dit,  Ff  ià.Vl.  ftfl.l.TV.  que  cette  douleur  eft 
part.oi  ire  aux  rcin$;&  Galien  remarque,  de  lacis 
aflîtris  ,L:b.  II.  cap.  4.  qu’outre  les  reins,  elle  fe  fait 
frntir  suffi  au  foie , A la  rate . à la  peau , aux  glandes  Sc 
aux  j ovninra.  Ce*  parties , dit-il , éta"t  incommodées 
par  eifter.fion  , b membrane  dans  laquelle  elles  font 
cnvelopi  écs,  fc  trouve  opprimée  Sc  diftendue  ; d’où 
naît  b tentation  de  pefantcur. 

La  douleur  accompagnée  de  diflerfion  , qu’Archipcne 
8|  pclloit  douleur ei •fendante , eft  produite  parla  dilata- 
tion , ou  par  b convulfion  des  parties  nerveufes , muf- 
culctifc*  ou  mcmbrancofcs,  a fl  1 crées  par  quelque  hu- 
meur, flatulence  ou  inflammation. 

La  quatrième  efpcce  de  douleur,  q^’on  appelle  douleur 
aigue . comprend  toutes  les  fenfation*  produites  par 
l’érofion , par  la  ponction  , p ar  la  perforation  Sc  autres 
caufisfëmblablcs.  Les  fubltanccstxccflîvcmeni  filées 
ou  acrimonieufes  , excitent  en  rongeant  ou  en  détir- 
gcantavcc  trop  de  violence,  une  do  -leur  aiguë  ; c'eft 
ce  qui  arrive  dans  la  dylfinrcrir  , Sc  dans  d'autre*  ma- 
ladiet  dans  Icfqucllc*  il  v a déchirement  de  parties. 

Les  douleurs  pougitives  font  particulières  aux  mem- 
branes irritées  par  une  bile  acrimomeufe,  comme  il 
arrive  dans  les  pleuréfies , où  1a  bile  a porté  l’inflamma- 
tion dans  b membrane  qu’on  appelle  1a  pleure.  Les 
douleurs  causées  par  une  humeur  qui  picote , tranche  & 
perce  les  inteilins , foçt  fort  analogues  aux  douleurs 
pongitives. 

Enfin , il  y a des  do-leurr  qui  accompagnent  ou  produi- 
fent  l’engourdillement,  Sc  dont  la  violence  éteint  1a 
chaleur  naturelle  dans  les  parties  affrétées;  elles  pro- 
viennent d’une  inflammation  .dans  laquelle  les  nerfs 
fc  les  arteres  fonr  fi  fortement  comprimés,  que  la 
chaleur  ne  peut  plus  palier  d'une  partie  A une  autre. 
C'eft  ce  qui  arrive  dans  l’affcélion  des  reins  où  il  y a in- 
flammation : I s jambes  ibntquclqutfo.s  failles  d’un 
engourdilfrmcnt  difficile  à dilfipcr. 

Outre  les  cfpeccs  de  douleur  dont  nous  venons  de  faire 
mention  , on  en  diftirgue  un  grand  nombre  d’autres.  11 
y a des  douleurs  fixes . des  demi  un  errante*  Sc  vagues  ; 
celles-ci  fc  font  fentir  quelquefois  lorfqu’il  y a lur- 
ahondanec  d’bumcurs,  des  douleurs  continues,  des 
douleurs  intermittentes,  des  douleurs  fonts,  des  dou- 
1<  art  foiLl.s.  11  y en  a qui  atuqucnt  le  malade  dans  le 
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commencement  de  (à  maladie,  d’autrés  dans  le  Cours: 
il  y en  a qui  Te  font  fentir  dans  les  jours  critiques , & 
quelquefois  dans  d’autres  jours.  Enfin,  pour  ne  pas 
poullcr  la  diftribution  plus  loin , il  y en  a dont  le  liège 
eft  dans  les  parties  extérieures , Se  d’autres  dont  le  fié- 
ce  cil  dans  les  parties  intérieures.  Les  unes  attaquent 
les  parties  nobles , les  autres  attaquent  d’autres  parties. 

Si  l'on  en  croit  Galien,  Comm.  in  6.  Apb.  Ç.  ces  diftin- 
élions  font  très-importantes , lorfqu’il  eft  queftion  de 
prognoftiquer  l’évenement  dans  les  maladies.  Toute 
douleur  a pour  caufeune  injure  faite  à quelque  partie. 
Cette  propofition  eft  trop  claire  pour  avoir  befoin  de 
démonftranon.  Galien  qui  avoit  fait  une  étude  pro- 
fonde de  toutes  les  caufes  des  douleur f , répète  en  diffé- 
rons endroits  de  fes  Ouvrages , qu’elles  proviennent 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  celles-ci  ; favoir  , ou  de  l’alté- 
ration fubite  d’une  partie, c’eft-à  dire , d'une  nouvel- 
le tempérie  qui  s’y  eft  brufquemcnt  introduite  ; ou  de 
Solution  de  continuité.  Il  y a des  Auteurs  qui  n’admet- 
tent pour  toute  caufe  des  dAleurs , que  la  folution  de 
continuité  , prétendant  que  ni  la  chaleur  , ni  le  froid 
n’incommodent  qu’en  conséquence  d’une  folution  de 
continuité.  Ils  s’appuient  même  de  l’autorité  de  Ga- 
lien, pour  démontrer  que  toute  qualité  cxceflïve  eft 
néccflairement  fuivie  de  folution  de  continuité.  11  faut 
convenir  que  tel  eft  le  fentiment  de  Galien,  8c  qu’il 
l’expofê  d’une  manière  fort  dillinéle,  furtout , Lit.  IV. 
cap.  z.  de  Simpl.  Med.  Comment.  3.  in  H'tpp.  de  Frall.  8c 
l.ib.  de  Inxqual.  temp.cap.6.  De  tout  ce  que  nous  avons 
dit  julqu’ici,  nous  conciurrons  donc  que  la  douleur  eft 
produite  par  une  folution  de  continuité , qui  a pour 
caufe  ou  une  intempérie  fubitement  introduite,  ou 
l'ineifion , ou  la  corrofion , ou  une  fraélure , ou  enfin 
la  tenfion.  Les  parties  intérieures  font  douloureufcs  , 
lorfque  la  violence  d’une  fièvre  dcffeche  ou  picote  les 
membranes  nerveufes,  ou  lorfou'unc  inflammation, 
une  éréfipcle,  quelque  grande  obftruétion,  ou  un  abfccs, 
ou  enfin  des  vents , tirent  les  vifeeres  de  leur  état  na- 
turel. Les  douleurs  provenant  des  caufes  que  nous  ve- 
nons d’expofer , c’eft  avec  raifon  qu’on  les  regarde 
comme  des  fymptomes  fâcheux,  foit  qu’elles  foient 
feules,  foit  que  d’autres  indifoofitions  les  accompa- 
gnent ; car  toute  douleur  épuife  les  forces,  donne litu 
à des  crudités , & empêche  la  coétion  des  humeurs. 
Entre  les  douleur r les  plus  fâcheufes,  font  celles  qu’on 
lent  dans  les  vifeeres  Se  les  parties  nobles  ; 8c  entre  les 
douleurs  qui  affligent  les  vifccrc*Be  les  parties  nobles , 
les  plus  funeftes  en  toutfens  font  celles  dont  la  violen- 
ce & l’opiniâtreté  font  les  plus  grandes,  qui  détruifent 
la  chaleur  naturelle, & qui  par  conféqucnt  ne  promet- 
tent rien  que  de  fâcheux.  Les  douleurs  rallenties , er- 
rantes 8e  de  peu  de  durée  , partent  pour  moins  dange- 
reufes,  parce  qu’elles  ne  proviennent  point  de  l'affec- 
tion des  vifeeres , mais  de  l’indifpofition  de  quelque 
partie  moins  noble.  11  y a quelquefois  dans  les  mala- 
dies aigues  des  douleurs,  qui,  quoique  mauvaifes  en 
elles-mêmes,  annoncent  des  fuites  heureufes,  8c  dé- 

. terminent  le  Médecin  à prognoftiquer  le  recouvre- 
ment de  la  fanté  : telles  font  celles,  par  exemple , qui 
attaquent  le  malade,  un  jour  critique,  qui  fe  font  fen- 
tir dans  quelque  partie , que  l’on  ne  m et  pas  au  rang  des 
nobles , comme  les  jambes,  les  piés  & autres  fcmbla- 
blcs , Se  qui  marquent  la  coéiion  des  humeurs.  Mais  je 
vais  paffer  aux  douleurs  dont  on  peut  tirer  un  bon  ou  un 
mauvais  prognoftic  dans  les  maladies  aigues,  8c  dont 
la  préfencc  annonce  au  Médecin  lefalutou  la  mort  du 
malade. 

Douleurs  confidérécs  comme  pregnoflics  du  recouvrement 
de  la  famé. 

Un  malade  font  des  douleurs  ou  dans  le  commencement 
ou  dans  le  cours  de  fa  maladie.  Les  douleurs  qui  ic 
font  fëntir  dans  le  commencement  de  la  maladie , doi- 
vent prcfque  toujours  être  confidé  rées  comme  des  lignes  | 
pathognomiques,  qui  marquent  qu’il  y a infiamma- 
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tion  à quelques-uns  des  vifeeres.  C’eft  ce  qu’il  faut  in- 
férer , furtout  de  celles  qui  commencent  avec  la  fievre, 
qui  accompagnent  une  tumeur,  ou  qui  font  accompa- 
gnées de  tenfion: on  les  appelle  douleurs  inflammatoi- 
res. Il  eftà  fouhaiter  pour  le  malade  qu’elles  ne  foient 
ni  violentes,  ni  continues:  mais  qu’apres  une  courte 
durée,  elles  ccflent  entièrement,  ou  du  moins  qu’el- 
les le  rallentiffent,  & qu’il  ne  furvienne  aucun  autre 
fymptomc  fâcheux.  Ce  qu’il  peut  arriver  de  plus  heu- 
reux en  pareil  cas , c’eft  qu’il  y ait  quelque  caufe  évi- 
dente de  leur  rémirtion  ou  de  leur  cc.làtion  , comme 
lorfque  ces  effets  font  des  fuites  de  quelque  évacua- 
tion falutairc  faite  par  la  nature  ou  procurée  par  l’art. 
Ces  évacuations  tant  naturelles  qu’artificielles , font  la 
faignéc,  l’hémorrhagie  fpontanéc  par  le  nez,  les  ftieurs, 
les  fclles  , le  crachement  ou  la  chaleur  qui  vient  à la 
fuite  de  la  fièvre  ; car  il  y a des  cas  dans  Icfquels  Hip- 
pocrate nous  apprend . ( Vl.  ytpb.  40.  ) que  la  fievre  elt 
falutairc.  « S’il  y a douleur,  dit-il , aux  cr;  irons  des 
« hypocondres  fans  inflammation  , & qu’il  furvienne 
“ une  fievre , cette  fievre  emj  ortera  la.  douleur.  ■ On 
lit , 7.  .4ph.  51.  «s’il  y a douleur  aux  environs  du  foie 
« Se  qu’il  furvienne  une  fievre,  cette  fievre  emportera 

• la  douleur;  » Si  Prorrhrt.  152  i propos  des  douleurs 
qui  font  tempérées  par  quelque  évacuation  : « les  do-t- 
« leurs  de  la  tête  & du  cou , accomj  agnées  «le  foi  bl  elfe 
« 8c  de  tremblement  dans  tout  le  corps , ccrtlronr  avec 
« le  tems,  ou  feront  emportées  par  une  hémorrhnrie.  » 
Et  Prognofl.  « les  douleurs  Se  gontlemens-’eshyjocon- 
« dres,  s’ils  font  récens  Se  fans  inflammation  , fe  ter- 
« mineront  par  un  murmure  dans  ces  parties  , ou  j lus 

■ efficacement  par  une  évacuation  de  flatulence* , par 
« les  folles  Se  par  les  urines.  » On  trouve  atirtî , Coac. 
Prxnot.67.  a que  la  douleur  de  côté  dans  les  fievres  fera 
a tempérée  par  une  évacuation  abondante  de  marier-** 
«aqueufes  Se  bilieufes  rendues  par  les  folles;  * IkitûJ. 
172.  « qu’un  écoulement  de  pus  par  le  nez , on  qu’une 

■ évacuation  de  matière  ép aille  5c  puante  par  h s cra- 
« chats,  calme  la  céphalalgie  , Se  que  cette  maladie  fe. 
« termine  quelquefois  par  une  éruption  de  pullules, 

« par  le  fommeil  ou  par  un  flux  de  ventre.  » 6.  y}pb. 
10.  ■ Qu'un  écoulement  de  pus  , d’eau  ou  de  fang  par 
« les  narines  , par  la  bouche  ou  par  les  oreilles,  eftca- 

* pable  d'emporter  un  mal  de  tête  violent  ; » comme 
il  arriva  à l’aveugle  Echécrate , dont  on  lit,  7 . Epid. 
Text.  95.  « qu’il  étoit  affligé  d’une  douleur  de  tête  v:o- 
« lente  qui  fe  faifoit  fentir  particulièrement  i l'occi- 
« put , 8c  qui  s’étendoir  depuis  l’endroit  où  la  tête  s’u- 
« nit  au  coujufqii’au  fommet,  occupant  l’oreille  gau- 
- chc , 8c  affcéhnt  la  moitié  de  la  tête  ; qu’il  eut  une 
« évacuation  continue  de  mucofiré , modérément  adufo 
« te,  8c  accompagnée  d’un  petit  degré  de  chaleur; 
« qu’il  avoit  perdu  l’appétit , 5c  que  quoiqu'il  fc  portât 
« allez  bien  pendant  le  jour,  fa  douleur  revenoir  pen- 
« dant  la  nuit , 5c  qu’enfin  aux  approches  de  l’hiver  il 
« eut  une  évacuation  de  pus  par  les  oreilles  qui  empor- 
« ta  tous  ces  fymptomes.  » 

Hippocrate  condamne  1 ce  propos  toutes  les  excrétion* 
qui  ne  tempèrent  point  3e  nediiïipcnt  point  la  maladie» 
mais  particulièrement  celles  qui  ne  fervent  po  ut  â 
calmer  les  douleurs;  au  lieu  qu’il  regarde  comme  fort 
falutaircs  celles  qui  apportent  quelque  allégement  aux 
douleurs.  Nous  conciurrons  dc-ü  que  les  douleurs  qui 
ceffent  par  quelque  caufe  évidente,  comme  i la  fuite 
de  quelques  évacuations  convenables,  doivent  nous 
faire  efpércr  la  guéri fbn  du  malade  ; au  lien  que  celles 
qui  ne  ceffent  point,  mais  perfiftent  opiniâtrement,  doi- 
vent nous  faire  foupçonner  la  formation  d’un  abfccs, 
dont  nous  ne  devons  dire  autre  chofc  à préfont.fnon 
que  cet  abfcès  fera  d’un  heureux  augure , fi  ce  n’cft  pas 
dans  quelque  partie  noble  qu’il  clt  formé  , 8c  s’il  n’y 
a point  d’autres  circonftanccs  qui  le  rendent  dange- 
reux. 

Quant  aux  douleurs  qui  furviennent  dans  le  cours  de  la 
maladie,  je  regarde  celles  que  les  Médecins  appellent 
critiques,  comme  les  plus  favorables,  parce  qu’elles 
CCcc  ij 
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annoncent  unecrife  hcurcufe,  en  partie  comme  figne, 
Sc  en  partie  comme  caufc  : comme  figne,  elles  indi- 
quent une  hémorrhagie,  unvomilTemcnt,  ou  quelque 
autre  évacuation,  ainfi  que  l’obfcrvc  Hippocrate,  Fpi- 
dcm.  I.fecl.  a.  « Dans  les  fièvres  ardentes  8c  autres , 

■ dit-il , la  dquleirr  du  cou , une  fenfation  depefânteur 
« aux  tcmpes,&  l’obfcurciflemcnt  de  la  vue  avec  tenfion 
« aux  hypocondrcs,  mais  fans  douleur,  indiquent  une 

■ hémorrhagie  par  le  nez:  s’il  y a pcfanreurdc  toutela 
« tête  avec  cardialçic  Sc  naufée,  il  y aura  vomilloment 
« d’humeurs  bilieufes  & phlegmctiqucs  ; * 8c  dan*  les 
Pro^noff.  ■ S’il  n’y  a aucun  de  ce  s fymptomes  fâcheux, 
« fi  la  douleur  continue  au-delà  du  vingtième  jour,  8c  fi 
« la  fievre  ne  quitte  point  le  malade  , attendez-vous  à 
« une  hémorrhapie  par  le  nez,  ou  à un  abfccs  aux  par  • 

■ tics  inférieures  : mais  fi  la  douleur  c(i  récente  , ily  a 
« tout  lieu  de  croire  qu’il  y aura  de  même  une  hémor- 
« rhagie  ou  une  fuppuration  , fiirrout  fi  la  douleur  le 

■ fait  fentir  aux  tempes  ou  au  front.  « Il  dit  aufli, 
I .Prorrhet,  134.  « que  la  douleur  du  cou  8c  la  grande 
« rougeur  des  yeux  indiquent  une  hémorrhagie  ; » 
ibid.  141.  «que  la  fievre,  accompagnée  d'une  grande 
« lafiitude  & précédée  d’un  frifion , annonce  l’écoulc- 
«t  ment  des  règles  : mais  que  la  douleur  du  cou  annon- 
« ce  en  ce  cas  une  hémorrhagie  par  le  nez  ; « ibid.  147. 
«que  latenfion  des  hypocondrcs  avec  la  pcfimtcurdc 
« tête  » la  furdité  , le  trouble  8c  l’obfcurcitlemcnt  de  la 
« vue,  font  preflentir  un  hémorrhagie.  » Enfin,  Couc. 
« Prettot.  T.  14a.  * que  la  fievre , la  rougeur  du  vifa- 
«ge  , la  douleur  violente  de  tête  , 8c  la  j ulfarion  des 
« veines  , annoncent  généralement  une  hémorrhagie 
« par  IX  nez.  » 

Il  y a des  douleurs qui  indiquent  une  crife  heurctifc,  8c 
font  prognoltiqucr  la  guérifan:  mais  je  n’en  connois 
point  de  plus  falutaircs  à tous  égards , ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  que  celles  qu’on  appelle  critiquer  en  .Méde- 
cine; 8t  cela,  parce  qu’on  peut  les  cor.fidérer  comme 
caufc  d’une  bonne  crife  : telles  font  celles  qui  aflcc- 
tent  quelquefois  pendant  fort  long  tems,  des  parties 
éloignées  des  vifccrcs.  Ce  font  des  lignes  auxquels  on 
doit  toute  fon  attention  , furtout  dans  les  jours  criti- 
ues:  Sc  lî  ces  lignes  portent  avec  eux  des  preuves  évi- 
entes  de  coélion , qu’il  n’y  en  ait  aucun  autre  qui  me- 
nace de  mort , nous  pouvons  afïiircr  avec  confiance  que 
le  malade  guérira.  Car  alors  la  nature  nous  annonce 
auffi  clairement  qu’il  lui  eft  pofhblc,  par  l’expullion 
des  humeurs  nuifiblcs  à une  grande  aiftanec,  que  les 
parties  nobles  font  d l’abri  de  leurs  mauvais  effets. 
Fins  la  diftance  des  parties  nobles  à laquelle  les  hu- 
meurs feront  chaflccs,  fera  grande;  plus  prompte  fera 
la  guérifon.  Cet  événement  démontre  d’ailleurs  que 
la  nature  eft  forte  ; 8c  ces  douleurs  lent  quelquefois 
fuivies  de  tumeurs  falutaires , & telles  que  celles  dont 
Hippocrate  fait  mention  ,L>b.  Propnq/?.  où  nous  liions  : 

■ que  lesabfcès  aux  jambes  font  toujours  falutaires  dans 
« une  péripneumonie  violente  Sc  dangereufe.  » Et  fé- 
lon Galien  , de  tous  ccs  abfccs  les  moins  fâcheux , ce 
font  ceux  qui  fc  font  formés  dans  les  parties  inférieu- 
rs d une  grande  diftance , 8c  loin  du  fiége  principal 
de  la  maladie.  Hippocrate  nous  alfure  de  plus,  Coac. 
Prsnot.  118.  « que  les  longues  fièvres  font  fuivies  de 
« tubercules  8c  de  douleurs  aux  articulations , qu’il  ne 
« faut  pas  regarder  comme  des  fymptomes  fâcheux.  » 
D’où  nous  devons  conclurre  que  les  douleun  aux  piés , 
aux  jambes , aux  genoux , aux  hanches  Sc  aux  aines , 
ainfi  que  celles  aux  bras , aux  mains , 8c  derrière  les 
oreilles  font  bonnes,  fi  elles  durent  pendant  un  tems 
confidérablc,&:  fi  clics  font  critiques.  Si  la  nature  vient 
à bout  de  fa  dcbarralTer  d’une  partie  des  humeurs  qui 
caufoient  les  fièvres  aiguës , 8c  de  les  rélégucr,  comme 
nous  avons  dit  ci-dcflus  , dans  quelques  parties  éloi- 
gnées des  vifcercs , il  arrivera  de-là  qu’elle  n’en  aura 
que  plus  de  facilité  pour  furmonter  le  relie  , tenter 
une  évacuation , 8c  à l’aide  de  cette  évacuation  8c  des 
douleurs  qui  attireront  continuellement  les  humeurs 
vers  la  partie  déjà  alfeéléc , amener  une  crife  parfaite. 
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Lorfqu’ttnc  cHfe  a été  précédée  de  la  douleur , on  ne 
voit  gucres  que  le  malade  (oit  fujet  à des  rechutes  ; 
parccquc  toute  la  caufc  morbifique  s’ané.'.ntit  8c  fc  dif 
fipe  avec  la  matière  poulTçe  fur  le*  jambes,  ou  qucl- 
qu’autre  partie  fcmblablc.  Mais  s’il  fe  joint  à ces  dou- 
leurs quc-lqu’évacuation  co;  ieufe  , alors  U crile  fera 
hcurcufe  8c  parfaite. 

Mais  pour  que  les  douleurs  foient  falutaires  dans  une  fiè- 
vre , il  faut  qu’elles  foient  longues  & véhémentes;  car 
ce  n’cft  que  par  la  force  & la  durée  de  leur  action  qu’- 
elles détermineront  une  quantité  confiJérable  de  Ihu- 
meur  peccante  à quitter  le  fiége  principal  de  la  mala- 
die, & qu’elles  procureront  tmc  rivuliion.  Cette  ob- 
fervatinn  cft  d’Hippocrate  ; il  dit  à propos  de  la  ma- 
ladie d’Heropyte,  Fp:d.  3.  Xell.  3.  Æ>r.  9.  « qu’envi- 
« ron  le  fixicme  jour  le  faignement  de  nez  cefia  ; mais 
« qu’il  lui  furvint  une  douleur  confidérahle  à la  bnn- 
« che  droite  ; que  là  fievre  augmenta  ; qu’il  rve  tarda 
«pas  â fe  fentir  toutes  les  parties  inférieures  très- 
« douloureules; 8c  queTcl étoit  fon  état, que  foit  g-»e 
« fâ  fievre  fut  plus  ou  moins  grande  ; Sc  loir  que  la  dif- 
« ficulté  d’entendre  qui  l’accompapnoit  fût  j lus  ou 
• moins  confidérable  , les  douleurs  qu'il  fentoit  aux 
« parties  inférieures , aux  environs  des  hanches  n’en 
« étoient  point  allégées,  Sc  continuoient  avec  toute 
« leur  véhémence  ; qu’environ  le  huitième  jour  tons 
« les  fymptomes  commencèrent  à décliner,  qu’aucun 
« n’éroit  à la  vérité  entièrement  dilTi;  é , mais  qu  ils 
a étoient  tous  affaiblis;  que  la  couleur  des  urit'es  droit 
« bonne  , qu’elles  étoient  fort  chargées  Je  fédiment, 
« 8c  que  le  délire  étoit  beaucoup  diminué.  » Il  ajout» 
dans  l’Hiftoire  de  la  maladie  de  la  fi  mme  d’Epicratc , 
Fpid.I.  Xe:l. 3.  Æ>r. 5.  «qu’elle  fut  aftiigéc  le  dixième 
« jour  d’une  douleur  aux  jambes,  qui  fut  fuivie  qucl- 

■ qurs  jours  apres , d’une  fucur  falutaire  qui  abbatit 
« la  fievre.  » MaJs  une  choie  qui  doit  fixer  particu- 
lièrement notre  attention , en  ce  qui  concerne  les  doit- 
leurs,  c’cft  qu’ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ci-dcf* 
fus,  il  leur  arrive  rarement  d’amener  une  vraie  crife, 
fans  être  accompagnées  de  quelque  évacuation  d’hu- 
meurs : c’cft  pourquoi  une  maladie  qui  ne  devra  fa 
rcrminaifbn  qu’i  la  douleur  feule  , fera  Ai  jette  à des 
retours  ; par  la  raifon  que  les  douleurs  toutes  feules 
font  .incapables  de  procurer  unerévulfion  totale  de  la 
matière  morbifique  ; il  en  reftera  une  partie  contre  la- 
quelle la  nature  fera  forcée  de  renouvellerfcs  efforts, 
& qu’elle  combn^ra  à pluficurs  reptiles  , jufqu’â  ce 
qu'elle  fait  entièrement  détruite.  De -là  naifient  les 
rechutes  fréquentes,  ainfi  que  l’a  obfërvé  Hippocrate 
dans  l’Hiftoire  de  la  maladie  de  la  femme  d'Epicrate 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention , dans  celle  de  Cleo- 
naflydes  , F.pid.  I.  Seèl.  3.  Ægr.  6.  8c  dans  celle  de  la 
fille d’Abdere  , Epid.  3.  Seil.  7.  Ægr.  7.  11  dit , en  par- 
lant de  cctrc  dernicre , » qu’elle  fut  attaquée  le  vingrie- 

■ me  jour  d’une  douleur  aux  piés , que  fa  furdité  8c  fan 
« délire  ccflerent , qu’elle  rendit  une  petite  quantité  de 
« fang  par  le  nez,  qu’il  lui  furvint  une  fueur,  8c  que 
« fâ  fievre  fut  emportée:  mais  que  le  vingt  quatricmç 
« jour  la  fievre  revint. avec  la  furdité,  que  la  douleur 
« aux  piés  continua  , 8c  qu’elle  tomba  en  délire:  que 
«le  vingt- fepticme  elle  eut  une  fucur  abondante, 

« que  la  fievre  8c  la  furdité  celTerent  ; que  la  douleur 
« aux  piés  continua  , mais  qu’i  tous  autres  égards  elle 
« eut  une  crife  parfaite.  » Galien  prétend , Comment.  1. 
in  Ifl.Fpid.T.  19.  que  dans  les  maladies  aigues,  la  dou- 
leur 8c  la  tumeur  à l’hypocondrc  gauche  8c  à la  ratte 
ne  font  point  lâlutaircs.  Les  douleurs  causées  dans  le 
bas-ventre  par  des  humeurs  acrimonieufcs  qui  pico- 
tent les  inteftins,  annoncent  fréquemment  des  fclles 
critiques.  Les  douleurs  derrière  les  oreilles  qui  durent 
pendant  un  certain  tems,  8c  qui  or.t  un  certain  degré 
de  force , font  allez  fauvent  fuivies  de  tumeurs  criti- 

ucs  qu’on  appelle  parotides.  Les  douleurs  qui  defeen- 
ent  des  parties  fupérieures  aux  parties  inférieures  ne 
font  pas  moins  falutaircs  que  les  précédentes  : mais  ce 
qui  peut  arriver  de  mieux  aux  malades,  c’cft  que  la 
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matière  morbifique  fc  porte  i une  grande  diftance  des 
parties  nobles.  Hippocrate  dit  de  ces  douleur s vagues , 
Epid.  IL  Setl.  y « que  la  douleur  de  tête  palTc  à la  poi- 
« crin»,  que  de  la  poitrine  elle  defeend  1 l’hypocondre , 
« que  de  l’hypocondre  elle  va  à la  hanche , Sc  qu’il  n’eft 

■ pas  pofflbie  que  toutes  ces  parties  feuft'rcnt  en  même- 
« teins.  » Il  ajoute  Prorrhet.  I.  1 14.  «que  les  douleur s 
« aux  parties  inférieures  fe  Apportent  aisément.  *» 
Toutes  ces  chofcs  fc  trouvent  démontrées  par  l’Hif- 
toirc  de  la  maladie  d’Herophon.  Fpid.  I.  Sec l.  3.  Ægr. 
3.  dans  laquelle  il  dit  « que  le  huitième  jour  il  eut 

• une  fievre  , que  fa  ratte  qui  étoit  auparavant  fort 

• gonflée,  s’aflaiffa  qu’il  entendit  aisément,  St  qu’il 
« fut  attaqué  d'une  douleur  qui  commença  par  fc  (ai- 
« re  fentir  dans  l’aine  du  côté  de  la  rate  , 8c  qui  def- 
« cendit  enfuitc  fur  les  jambes , qu’il  eut  une  aflez 
« bonne  nuit,  que  la  couleur  de  fes  urines  étoit  meil- 
« Icurc , & qu'elles  depoferent  même  un  peu  de  sé- 
«dimenr.  Que  le  neuvième  jour  il  tomba  dans  une 
« lueur  , qu’il  fe  fit  une  crite , 8c  que  la  maladie  cefla  , 
« Que  le  cinquième  jour  feivant  la  maladie  revint 
« avec  une  rumeur  à la  ratte  ; qu’il  eut  une  fievre  ai- 

■ guc,  & qu’il  devint  fourd  comme  auparavant.  Mais 
« que  trois  jours  apres  la  rechute  fa  ratte  fe  defenfla; 
« que  fa  furdité  diminua  , qu’il  fentitdes  douleurs  aux 
« jambes;  qu’il  eut  la  nuit  une  focur , 8c  que  le  dix- 
« feptieme  jour  la  maladie  fc  termina  par  une  crife 
« parfaite.  » 

Ce  que  nous  avons  dit  des  douleurs  felutaire9  , fuffira 
pour  ceux  qui  lavent  tirer  parti  des  obfervarions.  Ils 
ne  manqueront  pas  de  remarquer  qu’il  ne  faut  don- 
ner ce  nom  qu’à  celles  qui  commencent  un  jour  cri- 
tique , qui  font  accompagnées  de  coction , 8c  qui  font 
précédées  ou  fuivies  de  quelque  évacuation  bienfai- 
iapte  , telle  qu’une  hémorrhagie  , un  vomiflfement , 
des  fellcs , une  excrétion  d’urine , une  fucur  ou  un 
crachement  ; qu’on  ne  peut  donner  i jufte  titre  à des 
douleurs  l’épithete  de  critiques,  à moins  que  le  ma- 
lade ne  foit  parfaitement  guéri,  ou  confidérablcment 
loulagé,  foit  immédiatement,  foit  peu  de  tems  après 
les  avoir  feuffertes.  Enfin , qu’il  faut  que  ces  douleurs 
ne  foient  pas  petites  8c  légères,  mais  grandes  8c  afflic- 
tives ; qu'elles  ne  ceflcnt  pas  après  quelques  momens 
de  durée,  mais  qu’elles  continuent  pendant  un  tems 
confidérable.  Qu’en  général  toutes  les  douleurs  conti- 
nues aux  extrémités  , furtout  aux  piés,  font  d’un  heu- 
reux préfage  dans  les  maladie^igucs. 

Douleurs  qui  annoncent  la  mort  du  malade. 

Toutes  les  douleurs  qui  attaquent  quelque  partie  noble 
du  corps  font  funeftes . foit  qu’elles  commencent  avec 
la  maladie , 8c  qu’il  faille  les  mettre  au  nombre  des 
lignes  pathognomiques  , foit  qu’elles  furviennent 
dans  le  cours  de  la  curation.  Celles  qui  fe  manifeftent 
avec  la  maladie , doivent  entrer  avec  les  autres  Agnes 
pathognomiques  dans  la  formation  du  prognoftic. 
Ainfi  une  douleur  de  tête  violente  8c  continue  accom- 
pagnée des  autres  fymptomes  funeftes  de  la  phrénéfie 
ell  mortelle  dans  cette  maladie.  Il  y a des  douleurs  qui 
ne  font  mortelles  proprement  que  par  Ja  noblclle  8c 
l’utilité  de  la  partie  qu’elles  afteélent  ; telles  font  cel- 
les par  exemple  qui  attaquent  le  cœur,  ou  qui  caufent 
des  étranglemens  à l’orifice  de  l’dlomac , à la  gorge , 
à 1a  tête , aux  oreilles , à la  poitrine,  â la  veffie.  Tou- 
tes les  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans  ces  parties  font 
ordinairement  fatales,  mais  fpécialemeni  lorfqu’clles 
accompagnent  une  fievre  continue,  & qu’elles  le  trou- 
vent jointes  avec  d’autres  fymptomes  fâcheux  qui  in- 
diquent une  inflammation.  Voici  la  maniéré  dont  Hip- 
pocrate s’éxprime  là-detlus , Aph.  4,  <54.  « Dans  les 
« fièvres,  l’ardeur  violente  dans  les  parties  circonvoi- 
« fines  de  l’ctlomac  , la  cardialgie,  8c  le  tiraillement 
a de  l’orifice  de  l’ertomac  » font  des  fymptomes  fà- 
« cheux , » 8c  Aph.  65.  « Les  convuliîons  8c  les  douleurs 


D O L 1 r4 6 

« violentes  aux  environs  des  vifeeres . ne  prognofti- 
« quent  rien  de  bon  dans  les  fièvres  aigues.  » On  lit  en- 
core Prorrhet.  1.8 6.»  qu’il  faut  regarder  prefque  cotn- 

■ me  mort  un  malade  attaqué  d’une  douleur  violente 
« à la  gorge . avec  tumeur , anxiété  , & fuffocation.  » 
11  ajoute , in  Prognofl.  « que  cette  douleur  de  gorge  8c 
lortnopnéc  fans  aucune  apparence  de  tumeur  i la  gor- 
ge & au  cou  , emportent  promptement  le  malade.  Car 
la  douleur  à la  gorge  indiquant,  félon  le  Commentaire 
de  Galien  fur  cet  endroit , une  inflammation  interne 
8c  violente,  doit  nécctTâirement  caufcr  la  mort.  Une 
douleur  de  tête  violente  & continue  accompagnée  d’un» 
fievre  pareillement  violente  Sc  continue , met  dans  un 
danger  éminent  ; car  elle  épuife  les  forces , amène  l’a  A 
foupilTement , jette  dans  le  délire,  Sc  caufe  enfin  des 
convuliîons  mortelles.  Tel  cil  le  fentiment  d'Hippo- 
crate: «fi  la  fievre,  dit-il  ,eft  accompagnée  d’une  -ivt- 
« leur  de  tête  violente  S<  continue , Sc  s’il  furvientî'ail- 
• leurs  quelqu’autre  fymptome  fâcheux  , la  maladie 

■ fera  mortelle.  » Ce  dont  il  apporte  en  exemples,  Phi- 

lilles .Epid.Ill.Secl.  2.  Ægr.  4.  Pulyphantits.  Ep'd.  VII. 
T.  120.  Sc  le  domeftique  d’Eualcidas.  HhL  121.  ces 
trois  perfonnes  moururent  de  phrénéfie.  Il  dit  de  la 
douleur  d'oreille,  Lit.  Prop/ioff.  « qu’elle  cil  très-dan- 
«gereufe  , lorlqu’il  y a fievre  violente  Sc  continue» 
« parce  qu’elle  menace  de  délire.  » On  lit  Coac.  Text. 
130.  fur  les  louleurs  de  ventre , qu’une  fievre  ardente 
qui  a pour  caufe  une  grande  Couleur  de  vcsitre , cil  mor- 
telle. Quant  à celle  de  la  poitrine , voici  ce  qu’il  pro- 
nonce , Prorrhet.  1. 70.  ■ la  douleur  fixe  dans  h poi- 
« trine  avec  llupcur , cil  un  fymptome  fâcheux  ; car 
« fi  la  fievre  furvient , cette  douleur  fera  inflammatoire 
« 8c  mortelle.  » Il  dit  Prognoff.  8c  Coac.  471.  des  1/0V- 
leurs  de  la  veffit , «que  la  dureté  Sc  la  douleur  de  U 
« velfie  fent  des  maux  opiniâtres , de  difficile  guérifen 
« Sc  fouvent  mortels;  mais  qu’ils  ne  font  jamais  plus 
« dangereux  que  lorfqu’ils  font  accompagnés  d’une  fie- 
« vre continue;  la  douleur  feule  à la  veflie  fuffifimt  pour 
« faire  périr  le  malade.  » D’où  l’on  doit  inférer  que  les 
douleurs  des  parties  nobles  qui  commencent  avec  les 
maladies  font  très-dangereufes,  fi  clics  fent  violentes 
8c  fi  les  maladies  fent  aiguës;  Sc  qu’elles  fent  mortel- 
les fi  clics  fent  accompagnées  d’autre^ymptomes  fâ- 
cheux. ® 

Quant  aux  douleurs  des  vifeeres  Sc  des  parties  nobles  qui 
n’ont  point  atfcélé  le  malade  dans  le  commencement 
de  la  maladie  , mais  qui  font  furvenues  dans  le  cours 
de  la  curation  ; il  faut  les  regarder  comme  tres-fî- 
cheufes  ; parce  qu’elles  ne  permertent  poinade  douter 
qu’il  n’y  ait  une  inflammation  violente  , accclTbire  i 
la  fievre,  dans  quelque  partie  des  vifeeres  , 8c  qu’il  ne 
faille  de  la  part  de  la  nature  des  efforts  extraordinai- 
res pour  la  fermonter  : auffi  ces  douleurs  fent  elles  or- 
dinairement fuivies  de  fymptomes  les  plus  funeftes, 
tels  que  le  froid  des  extrémités  ; car  cet  accident  cft , 
fi  l’on  en  croit  Hippocrate,  Aph.  7.  2 6.  une  des  fui- 
tes ordinaires  des  douleurs  violentes.  Mais  , a|ftute 
cet  Auteur  , « la  froideur  des  extrémités  qui  provient 
« d’une  douleur  violente  des  parties  circonvoifines 
du  ventre  , cft  un  fymptome  fâcheux  ».  Le  délire  , les 
pbrénéfics  mortelles  , les  vomiffemens  virulens  , les 
convuliîons , les  abfccs , les  fop pur atioqs font  allez  fré- 
quemment amenés  par  les  douleurs  de  tête.  L’Auteur 
des  Prorrhétiquer  Lih.  I.  T.  7.  a remarqué  dans  les 
douleurs  de  tête  « que  les  vomilfemens  énigineux  , 

■ l’infemnie  , 8c  la  furdité  annonçoient  un  délire  pro- 
« chain  ».  Nous  lifens  la  même  chofe  in  Coac.  Prt- 
not.  159.  Hippocrate  ajoute,  Epid.  T.  SeÜ.  3.  que  les 
vomiflemens  virulens  font  fréquemment  mortels  , 
« les  douleurs  8c  la  pefanteur  de  la  rcte  8c  du  cou  , ac- 
compagnés de  fievre  , ou  fans  fievre  , fe  terminent , 
« dit-il , en  ceux  qui  font  attaqués  de  phrénéfie  , foit 
« par  des  convulfions  , foit  par  un  vomilîcment  érupi- 
« neux  8c  virulent  ; 8c  dans  ce  dernier  cas  le  malade 
a meurt  quelquefois  fubitement  ».  On  lit  Prorrhet. 
I.  115.  que  « 1a  douleur  de  tète  dans  la  fievre , accom- 
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■■  pagnée  de  eonftipation , Sc  de  Tueurs  aqueufes  Sc 
« légères , indique  que  le  malade  fera  faifi  de  con- 
■m  vtillîon  ».  On  trouve  la  même  chofc  mot  pour  mot, 
in  Code.  154.  177.  Se  il  ell  dit  in  Coac.  171.  que  «les 
% douleurs  aigues  Je  la  tête  accompagnées  de  ftupeur  ou 
« d’une  fenlation  de  pcfântcur  , marquent  une  difpo- 
» firion  aux  convullions  ».  La  même  chofc  cil  répétée 
dans  le  même  ouvrage  , 174.  Hippocrate  allure /Vcr- 
rhet.  I.  104.  « que  les  douleurs  furtbeantes  de  la  gorge 

* fans  tumeur,  menacent  de  convullions  ; fîirtout  fi 
elles  proviennent  de  la  tête  ».  Et  ibid.  « que  la  dou- 
bleur des  reins,  la  céphalalgie  , la  cardialgie,  8c  l’ex- 
« peeloration  difficile , annoncent  les  convullions.  » 
On  pourroit  ajouter  à ces  citations , un  grand  nombre 
d'antres  cnJroits  d’Hippocrate,  par  Icfqucls  on  dé- 
montrernit  que  les  douleurs  violentes  des  parties  prin- 
cipales font  fuivies  quelquefoisde  convullions.  Ces 
douleurs  amènent  auffi  des  abfccs.  On  trouve  l’rorrhct. 
I.  1 63.  que  « la  douleur  de  tête,  le  coma  & la  furdité 
« indiquent  la  formation  d’un  abfcès  derrière  les  orcil- 
« les.  »>  Les  douleurs  continues,  font  félon  Hippocra- 
te , sfpb  7.  22.  des  lignes  de  fuppuration.  a Lesdou- 
■ leurs  de  longue  durée  dans  les  parties  circonvoifi- 
« ncs  du  ventre,  produifent , dit-il , la  fuppuration.  » 
Et  le  même  Auteur  nous  apprend  dans  fes  P rom  (lies , 
que  les  douleurs  longues  qui  le  font  fentir  dans  la  ré- 
gion de  la  poitrine  & des  poumons,  5e  qui  ne  peuvent 
être  emportées  ni  par  l’expectoration , ni  par  la  purga- 
tion , ni  par  la  fàignéc , ni  par  les  remedes , ni  par  la 
dicte  , annoncent  une  fuppuration,  pourvu,  ajoute 
Galien  dans  fon  Commentaire  , qu'il  n'y  ait  point  de 
ligne  mortel  concomitant.  C’cll  ce  dont  on  a un  exem- 
ple dans  le  fils  d’Hegefipolis  , dont  la  maladie  cil  cx- 
poféc , Epid.  VII.  Text . <îo. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit , quel  cil  le  juge- 
ment que  l’on  doit  porter , St  quel  prognollic  on  doit 
tirer  des  douleurs  qui  attaquent  les  vifccrcs , ou  les  par- 
ties nobles.  Si  ces  douleurs  lonc  accompagnées  ou  liii- 
vies  de  quelques  fymptomes  funelles;  il  ne  s’agira  de 
rien  moins  que  de  la  mort  du  malade.  Il  en  fera  de 
même  , s’il  II*  fuecede  dans  les  mêmes  parties  plulieurs 
douleurs  d’une  nature  différente;  ou  fi  elles  font  atta- 
quées en  même  tems  de  plulieurs  fymptomes  variés. 
Car  la  fucceffion  de  ces  douleurs  , 5e  la  préfence  des 
fyrrptomes  variés  marquent  la  complication  de  mala- 
die , Se  menacent  d’une  terminailbn  fatale.  En  effet , fi 
la  nature  trouve  déjà  de  la  difficulté  à furmonter  une 
feule  maladie  confidérablc  ; il  faudroit  qu’elle  eut  une 
force  extraordinaire  , 5t  qu’elle  lit  des  efforts  prodi- 
gieux pour  faire  face  , 5c  repouficr  l’attaque  de  plu- 
lîcurs  maladies  réunies.  On  lit  a ce  propos  , Prorrbet. 
/.  38.  que  «ceux  qui  font  affligés  J'un  llux  de  ventre, 
« qui  Tentent  des  laffitudes  , 5c  qui  ont  mal  A la  tête  , 
« foif,  infbmniç , embarras  5c  foiblcllc  dans  les  orga- 
« ncs  delà  parole,  font  menacés  d’un  délire  violent.  » 
Et  ibid.  95.  que  ■ le  tremblement  des  mains,  la  dost- 

* leur  à la  tête  8e  au  cou  , l’atioiblilTc  ment  de  l’oüie  , 

« 5c  des  urines  épailfcs  Se  noires , font  des  fignes  fu- 
« neffes , Se  annoncent  un  vomiffement  noir.  » Voici 
le  jugement  que  porte  Hippocrate  de  plulieurs  doit- 
leurs  qui  attaquent  en  même  tems  quelque  partie  no- 
ble : « la  douleur  d’ellorr.ac  avec  tenfion  aux  hipo- 
« condres  Sc  mal  à la  tête  elt  un  fymptomc  fià- 
« cbeux  ».  • 

Paflons  maintenant  aux  douleurs  des  parties  moins  no- 
bles «pic  nous  avons  dit  ci-dcffus  être  falutaires , lorf- 
qu  elles  étoient  accompagnées  de  la  coètion  des  hu- 
meurs , qu’elles  duroient  un  tems  confidérablc  5c  qu’el- 
les contrihnoient  , ainfi  qu’il  arrive  ordinairement , 
foie  à éteindre , Toit  du  moins  A alléger  la  fièvre  Sc  fes 
terribles  fymptomes,  5c  à améliorer  l’état  du  malade. 

Les  douleurs  de  ccttc  nature  commencent , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , dans  les  jours  critiques , & n’irriteront 
aucun  des  autres  fymptomes.  Quant  d celles  qui  co«n- 
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mencerit  avec  la  maladie  , lorfqtte  toutes  les  matiè- 
res font  encore  ci ues,  80 qui  loin  de  terminer  ou  d’af- 
foiblir  les  fymptomes  dont  les  parties  nobles  font  atta- 
quées, les  irritent  au  contraire , les  multiplient  Sc  ren- 
dent l’état  du  malade  plus  fâcheux,  il  n’en  faut  riert 
prognolliqucr  de  bon.  Les  douleurs  qui  furvicnnent  aux 
parties  moins  nobles  Sc  éloignées,  comme  les  piés.  Ici 
jambes , les  genoux , les  hanches,  les  aines  & autres, 
font  tres-dangereufes  , lorfqu’elle»  font  fuivies  d’une 
fièvre  ou  de  quclqu’autre  fymptomc  qui  faffe  empirer 
l'état  du  malade.  Nous  lifons  à propos  de  ces  douleurs 
in  Code.  Preutot.  que  dans  la  fièvre  les  convenions  ac- 
compagnées de  douleurs  aux  mains  & aux  piés  , ou  do 
douleurs  violentes  aux  cuilfcs,  font  funelles;  que  la 
douteur  aux  genoux  ell  un  fâcheux  fyrrj.  tome  ; que  cel- 
le aux  gras  des  jambes  ell  maligne  , furtout  lorfque  les 
urines  font  chargées,  comme  d’un  nuage.  N'ouï  avons 
des  preuves  de  la  fuite  fàcheufe  de  ces  douleurs  dan* 
l'Hilloire  des  maladies  de  Criton  5c  de  Phalacnts,qut 
moururent  l’un  5e  l’autre.  Il  ell  dit,  Epid.  I Stcl.  3. 
Æfrr.  9.  de  Criton  qui  vivoit.1  Thafus,  ■ qu’un  jour 
« qu’il  fc  promenoir , il  fut  attaqué  d’une  douleur  au 
« gros  orteil , qu’il  fe  mit  au  lit  le  même  jour  ; qu’il  eut 
a un  friffon,  des  nausées,  5<  qu’il  fc  fentit  un  peu  plus 
« chaud  qu’à  l’ordinaire , qu’il  tomba  en  délire  pcn-. 
« dant  la  nuit  ; que  le  jour  fuivant  il  parut  à fon  p ié  une 
« tumeur  rougeâtre  qui  l’occupoit  tout  entier,  accom- 
« ragnée  d’une  tenfion  qui  s’étendoit  jufqu'à  fa  ehevil- 
« le;  qu’il  fe  fit  une  éruption  de  pullules  noires,  qu’il 

■ furyint  une  fievre  aiguë  5c  que  le  délire  continua  ; 
« qu’il  rendit  parles  Telles  une  grande  quanrité  de  rna- 
« tieres  purement  bilieufcs,  5c  qu’il  mourut  le  mémo 
« jour , qui  étoit  le  fécond  de  fa  maladie.  » 

Le  cas  Je  Phalacrus  de  Larifle  cil  rapporté  de  la  manier# 
fui  vante , Epid.  III.  Sel 7.  3 .Ægr.  5. 

« Il  fut  attaqué  brufqucmcnt , dit  Hippocrate  , d’une 
« douleur  à la  cuiffe  droite  qui  réfilla  à toute  forte  do 
« remèdes.  11  s’éleva  le  même  jour  par  des  degrés  in- 
« fenfiblcs,  une  fievre  ardente  5c  aigue.  Le  fécond  jour 
« la  douleur  de  cuiffe  fe  rallcntit,  mais  la  fievre  aug- 
« monta.  Le  malade  tomba  dans  une  grande  agitation 
« Sc  ne  put  dormir  ; fes  extrémités  devinrent  extreme- 

■ ment  froides , il  rendit  une  quantité  confidérable  d'u- 
« rincs:  mais  ces  urines  étoient  mauvaifes.  Le  troifie- 
« me  jour  le  mal  de  cuilfc  ccïïà  , mais  le  délire  jjsruc 
« plus  violent,  ainQpjne  l’agitation  Sc  les  mouvemens 
« de  corps.  11  mourut  lùbitcment  le  quatrième  jour  fur 
« l’heure  de  midi.  » 

Les  douleurs  de  cuiffe  5c  de  pié  qui  parurent  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  dévoient  être  regardées  com- 
me des  fymptomes  funelles  ; du  moins  c’cll  le  fen ri- 
ment de  Galien , ainfi  qu’on  peut  voir , Lit.  /.  deCrifi- 
bus.cap.  8.  Ces  douleurs  furent  fuivies  d’une  fievre  ai- 
gue, d’anxiété,  d’infomnie  Se  d’autres  fymptomes  fâ- 
cheux ; d’où  l’on  pouvoit  inférer  qu’il  y avoit  furabon- 
dar.ee  d’humeurs , affection  à différentes  parties  Sc  com- 
plication de  maladies.  On  trouve,  Epid.  I.  Seél.  3.  Ægr. 
12.  l’hilloire  d’une  maladie  dont  la  terminaifon  ne  fut 
pas  plus  heureufe.  Le  malade  avoit  la  fievre , cepen- 
dant il  foupa  ; il  fe  trouva  fort  mal  pendant  la  nuit  ; il 
vomit  tout  ce  qu’il  avoit  mangé  5c  fut  attaqué  d’une 
fievre  aiguë.  Un  grand  nombre  de  fymptomes  graves 
Sc  funelles  fe  fuccédcrcnt  les  uns  aux  autres  dans  le 
cours  de  la  maladie;  il  fèntit  le  dixième  jour  de  la 
douleur  aux  jambes  ; ccttc  douleur  fut  fuivic  de  l’irrita- 
tion des  fymptomes,  5c. le  malade  mourut  le  jour  fui- 
vant. Un  autre  exemple  qui  prouve  les  mêmes  choies, 
ell  celui  qu’on  lit  Epid.  III.  Sefl.i.  Ægr. 2.  La  femme 
de  Thafus  étoit  en  couche;  les  évacuations  convena- 
bles ne  fe  faifant  point , la  fievre  lui  vint  le  troifieme 
jour.  Cette  fievre  ceffa  le  vingt-fepticme,  mais  (lie 
fèntit  une  douleur  violente  à la  hanche  droite  qui  dura 
pendant  long-tems;  la  fievre  revint,  fes  urines  étoieng 


* 
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pâles,  fon  étit  empira,  Se  elle  mourut  le  quatre- ving- 
tième jour. 

Les  douleur s aux  parties  les  moins  nobles  font  dangereu- 
fes,  8e  doivent  être  fufpcéles  lorlqu  elles  celfcnt  fubi- 
tement,  ou  lorlqu’ayant  commencé 4 quelque  partie 
éloignée , elles  s’en  éloignent  en  s’approchant  des  vif- 
ceres  ; ce  qui  indique  un  flux  d’humeurs  vers  les  par- 
ties nobles.  L’Auteur  des  Prorrhcr.  Lib.  I.  T.  170.  re- 
garde les  douleurs flui  fe  font  fan  fentir  aux  environs 
des  oreilles , 8c  qui  viennent  à ceflcr  fans  qu’il  y ait  eu 
de  crife,  comme  funeftes.  (a) 

Galien  commentant  cet  endroit  ajoute  à eeffer , l’adverbe 
Jubilons  ns  ; le  mot  , dont  Hippocrate  fc 

fert  dans  cet  endroit , lignifie  une  folution  ou  cellation 


fert  dans  cet  endroit , lignifie  une  folution  ou  cellation 
qui  fe  fait  par  degrés;  mais  les  douleurs  qui  difparoifi 
font  fubiiement , fans  qu’il  fe  foit  formé  d’abkès  en 
quelque  partie  que  ce  loir,  indiquent  la  tranfmigra- 


tion  des  fuc»  peccans  dans  les  vifcercs.  Les  douleurs 
qui  s’évanoiiiffcnt  immédiatement  après  avoir  corn 
mencé  , ou  l'afibiblilTement  fubit  de  celles  qui  font  vio- 
lentcs,  font  des  lignes  très-fàchcux.  Il  faut  en  inférer 
que  la  nature  eft  trcs-foiblc  , qu'elle  cil  incapable 
d’expulfer  la  matière  peccante;  ou  que  l'abondance 
des  maovaifes  humeurs  cil  telle  que  la  partie  affrétée 
ne  peut  les  contenir.  C’eflce  que  Galien  prétend  être 
arrivé  dans  le  cas  de  Criton  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci-deflus. 

On  lit  à ce  fo  jet , Prorrhet.  1.  36.  que  « les  douleurs  aux 
a gras  des  jambes  qui  viennent  à ceffcr  fubitement  4: 
« fans  aucune  caule  évidente,  font  fuivics  du  délire.  » 
Ibid.  T.  37.»  que  s’il  parolt  dans  les  urines  un  nuage , 
« après  la  ccffation  fubite  d’une  douleur  de  cuiflc,  le 
« délire  cil  voifin.  » Et  Ibid.  97.  ■ que  fi  une  douleur 
« de  côté  accompagnée  d’un  crachement  bilieux,  celle 
«fubitement  & fans  aucune  raifon  manifclle,  il  y a 
« danger  de  manie.  » 

Galien  remarque  toutefois  que  le  premier  de  ces  acci- 
dens  n’cil  ni  toujours,  ni  fréquemment  fuivi  de  l’au- 
tre , 8c  que  le  délire  n’eft  pas  la  feule  maladie  terrible 
que  le  tranfportde  l’humeur  peccante  au  cerveau  puif- 
lc  caufcr.  Nous  concluions  donc  de  tout  ce  qui  a été 
dit  que  les  douleurs  aux  parties  les  moins  nobles  qui 
difparoiflcnt  Se  celfcnt  fubitement,  ne  prognolliqucnt 
rien  de  bon  , 8e  que  celles  qui  ayant  commencé  en  quel- 
que partie  éloignée  des  vifcercs,  s’élèvent  en  fuite  aux 
parties  fupéricures,  ne  font  pas  moins  à craindre. 

Hippocrate , Lib.  Prognofl.  fait  les  réflexions  fuivantes 
lur  quelques  douleurs  de  cette  efpece. 

« Les  douleurs  aux  reins  & aux  parties  inférieures,  qui 
« accompagnent  la  fièvre , auront  des  fuites  très  - fà- 
« cheufes , fi  elles  abandonnent  ces  parties  8c  qu’elles 
« parviennent  jufqu’au  diaphragme.  Alors  il  faut  pé- 
« fer  avec  attention  les  autres  fymptomes  concomi- 
« tans  , & s’il  s’en  trouve  entre  eux  quelques-uns  de 
« funcllcs  , regardez  l’état  du  malade  comme  défcfpé- 

■ ré;  fi  la  tranfmigration  de  la  douleur  au  diaphrag- 
« me  n’cfl  accompagnée  d’aucun  autre  ligne  funefle , il 
« y a tout  lieu  d’attendre  un  empyeme.  » 

Il  efl  donc  confiant  que  le  transport  des  humeurs  des  par- 
ties inférieures  8c  éloignées  aux  parties  fupéricures  , 
ne  peut  avoir  que  de  fâcheufes  fuites.  Ce  que  nous  li- 
ions rrorrhet.  I.  69.  achevé  de  confirmer  cette  propo- 
fition. 

« La  diftortion  des  yeux  produite  par  la  tranfmigration 
« d’une  douleur  ou  d’une  humeur  morbifique  des  reins , 
« cil  un  fymptome  fâcheux.  » Et  Ibid.  83  . « La  dou- 

■ leur  des  reins  remontée  4 l’orifice  de  l’eftomac,  & 

■ accompagnée  de  fievre , de  friflbn , de  vomiflement 
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« de  matières  claires  8c  aqtieufes , de  délire  8e  d’extinc- 
« non  de  voix , fe  termine  par  des  vomifkmcns  noirs 
«&  par  la  mort.  » On  lit  Ibid.  100.  « que  les  douleurs 
« des  reins  longues  8c  lentes  qui  vont  en  s’étendant 
« vers  les  hanches,  qui  donnent  des  nausées  8c  cxci- 
* cent  la  fievre  , feront  mortelles  8c  emporteront  le 
« malade  en  convuhlon  , fi  elles  partent  à la  tête  avec 
« quelque  degré  de  force.  » Et  Coac.  70.  « que  les  dou- 
« leurs  qui  vont  en  augmentant  par  degrés  feront  fa- 
« taies,  fi  elles  s’étendent  jufqu’aux  clavicules  8c  aux 
« parties  fupéricures.  » 

D’où  il  s’enfuit  en  un  mot  que  les  douleurs  qui  affeelent 
les  parties  éloignées , 8c  qui  viennent  4 ceflcr  fubite- 
ment ou  4 paflcr  aux  partie*  fupérieures  font  très  dan- 
gereufes,  & qu’elles  font  mortelles  fi  leur  tranfmigra- 
tion cil  accompagnée  de  quclqu’autre  fymptome  fu- 
nefte.  Enfin  toutes  les  douleurs  en  quelque  prrt  e du 
corps  que  ce  foit , auxquelles  le  malade  devier  t inlen- 
fiblc , ne  prognolliqucnt  rien  que  de  mauvais  & annon- 
cent le  délire  ou  la  perte  de  la  faculté  fenfitive.  Telle 
cfi  l’opinion  d’Hippocrate  , qui  nous  dit  Aph.  1.  6. 
« que  tous  ceux  qui  font  attaqués  de  quelques  douleurs 
« en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  Sc  qui  y pa- 
« roifl’ent  infenfibles,  ne  font  pas  dans uneafliette d’efi- 
« prit  naturelle.  Paospsa  Alpin  , de  Prefagiend.t  vi- 
ta  Ô morte. 

Afclépiadc  regardoit  la  douleur  comme  une  indication 
principale  de  lafaignéc;  fon  avis  étoit  qu’elle  avoir 
pour  »ufo  la  rétention  des  molécules  les  plus  groflês 
dans  les  pores  ou  partages , d’où  il  n’y  avait  que  la  lai— 
gr.ée  qui  put  les  dégager.  Voyez  la  Préface.  Cette  rè- 
gle cil  excellente,  quelque  foit  la  raifon  qu’il  en  don- 
ne; & il  ferait  difficile  de  trouver  un  Aphorifmc  dans 
la  Medecine , ou  plus  important  , ou  plus  générale- 
ment vrai.  Voyez  Vuluus. 


DOMESTICUS  , dorntflii/ue  ; ce  mot  en  Zoologie  eft 
fynonyme  4 appr'rvoijc.  Les  Naturalifies  difiinguenc 
les  animaux  en  apgrivoisés  ou  domejliqsses , 8c  en  fau- 
vages. 

Une  plante  domeflique cfi  en  Botanique  une  plante  culti- 
vée dans  les  jardins.  Les  Botanifics  diftinguent  les 
plantes  en  plantes  cultivées  8c  plantes  fauvages. 

On  entend  en  Pharmacie  par  remede  domeflique  certains 
remedes  qu’on  a chez  foi , ou  qu’on  prépare  foi-mé- 
me , Sc  qu’on  prend  lorfqu’on  croit  en  avoir  befoin  , 
fans  confultcr  le  Médecin. 

DOMINARUM  AQL'A  , l’eau  des  Dames  ; nom  d’u- 
ne eau  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Mvnficht , 
qui  la  recommande  pour  faciliter  8c  provoquer  les  rc- 
glcs. 

DON 

DONAX.  Voyez  Arunio. 


DORA  eftla  meme  plante  que  Milium  arundirsaceum , 
fiibrosundo  fouine  , forgho  nominatsm.  Voyez  Milium. 

DORCADl/.ON  ,<f Voyez  Capriusns. 

DOREA;  c’cft  ainfi  que  Rhafes  nomme  ceux  qui  voient 
pendant  le  jour , mais  qui  ne  peuvent  fefervir  de  leurs 
yeux  pendant  la  nuit. 

DORIA.  Voici  fes  caraéleres. 

Sa  racine  cft  vivace  8c  fibrcule;  fes  feuilles  font  prcfque 
toutes  oblongues  ; le  godet  de  fa  fleur  cft  cylindrique 
8c  en  forme  de  tube;  fes  fleurs  croiflent  aux  fommités 
de  fes  branches,  ou  elles  font  difposées  en  ombelle  ou 


(a)  Profper  Alpin  après  Galien,  lit  cet  Aphorifme  (an * Ici  mots  wap  « » ce  qui  en  fait  un  prognaftic  général  applicable 
4 toutes  les  douleurs. 
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rn  pannicules  épars  & radiés  comme  celles  de  la  ja- 
cobéc. 

Boerhaave  fait  mention  des  quinze  cfpcces  fuivantesde 
doria. 

s.  Dori/7 , Narbonenfhtm , Bocrh.  Ind.  A. 98.  Htrba  Do- 
ria , Offic.  Htrba  Doria  l.obrlii , Ger.  349.  Emac.  331. 
Kaii  Hift.  279.  Htrba  Doria  vulgarit , Parle.  Thcat. 
541  .Doria,  Dill.  Car.  GitT.  164.  Virga  aurea  major 
vtl  doria.  C.  B.  268.  Virga  aurta  major, car  no  fis , fuc- 
aûentij foliis ad  caulem  latis , Hift.  Oxon.  3.113.  Alif- 
ma  Marhioli  .fret  Doria , J.  B.  a.  1064.  Alfma,  five 
Damafon'wm , doria  virga  aurta  Alonfprlicntitm  , 
('ha b.  333.  Jacobxa , praienfts  ahijfma , limonii  folio , 
Elem.  Bot.  387.  Tourn.  Inft.  483. 

Elle  crott  aux  bords  des  rivières , 8c  fleurit  aux  mois  de 
Juillet  Sc  d’Août.  Scs  feuilles  font  dufâgc  en  Méde- 
cine. C’cft  un  vulnéraire  excellent  & qui  a les  vertus 
de  la  verge  d’or. 

a.  Doria  qux  Jacobxa , foliis  integrit  & mucronatit , M. 
H.  3.  1 10.  Jacobxa paluflrit  altijfma  Joli) s ftrraiis  . T. 
485.  Virga  aureafive  fo!:daz.ini  angufliJolU  ajjînis , lin- 
gna  avis  , Dalechampii , J.  B.  1.  1064.  Limita  major  , 
Lugd.  1037.  Conyfa paluflrit ferrât  ifol>  a , C.  B.  P.  266. 
Doria  à \ feuilles  entier  et  <7  pour,  ut  s par  lt  bout. 

M.  Ray  dit  avoir  trouvé  cette  plante  dans  des  foffés  ma- 
récageux, dans  l'ifle  d’Elie  , & furtout  ver/  le  Guai 
de  Strctham. 

Tabcmxmontanus  en  a donné  une  fort  bonne  figure.  On 
en  trouve  une  qui  n’cfl  pas  i méprifer  dans  l’Hirtoire 
des  Plantes  de  Lyon  ; elle  y cil  fort  bien  décrite  , 8c 
c’cft  avec  raifbn  qu’on  compare  fa  fleur  à celle  de  la 

I'acobée.  Quant  aux  figures  de  Camcrarius  8c  de  Tha- 
ius,  elles  font  mauvaises.  Tourhefort. 

3.  Doria , qux  jacobxa  Afpina , foliis  longioribut ferrant, 
Bocrli.  Ind.  A.  98.  Co/folida  Sar  accrue  a , folidugo  , 
Offic.  Solidago  Saracenica,  Ger.  347.  Emac.  429.  Raii 
Hift.  1.  279.  Solidago  Saracenica  ver  a , falicis  folio  , 
Park.  539.  Virga  aurta  auguflifolia,  ferrata , C-  B. 
»d8.  Virga  aurta  alias  conJoli-Ja  Saracenica , Schrod. 
1 77.  Virga  aurta  auguflifolia  fer  rasa,  fsvt  folidagoSa- 
racenica  »J.  B.  2.  1063.  Hift.  Oxon.  3. 124.  Virga  au- 
rca  auguflifolia ferrât  a , qttibufdam  etiam  folidago  Sara - 
Ctnica  dicta,  Chab.  333.  Jacobxa  Alpina Joliis  lougiori- 
busferratis  , Tourn.  Inft.  485.  Elem.  Bot.  385.  Doria 
des  Alpes. 

Elle  fleurit  en  Septembre.  Ses  feuilles  font  longues,  lar- 
ges , crcnelécs  par  les  bords  , Se  d’un  goût  allongent 
8c  aromatique.  Elles  /ont  d’ufage  en  Medecine. 

C’cft  un  vulnéraire  excellent  & dont  on  peut  fc  fervir  , 
tant  intérieurement  qu’extérieurcment.  11  cft  bon  pour 
les  fiftulcs , 8c  il  nettoyé  Sc  guérit  les  ulcérés  malins. 
D ale  d’après  Schroder. 

4.  Doria  aux  jacobxa  orientalis  limonii  folio , T.  C.  3 6.  H. 

R.  I).  Doria  orientale  à Jeuille  de  limon. 

5 .  Doria , American  a , lato  r'tgido  folio , virga  aurta  nova 
Ar.glia,  lato,  rigidoque folio , Park.  Bat.  M.  H.  3.  125. 
Virga  aurta , c.v  nova  \orckjoliis fympbyti  majorât  hir- 
fuiis,  Sc.  Bot.  Par.  T.  H.  Doria  Américaine  à feuilles 
larges  C"  roidet. 

tf.  Doria,  qux  jacobxa  Africana  , frutefetnr , folio  rigido 
& birfiio,  major,  H.  À.  2.  149.  H.  R.  D. 

7.  Doria , Africana  , arborefeent  , craljîs  & fucculentis 
foliis  atripliccm referentibut . H.  R.  D.  Doria  Africai- 
ne .i  feuilles  épaijjct , pleines  de  fuc  & à peu  près  jimbla- 
bles  à celles  de  t’ arrache. 

8.  Doria , qux  jacobxa  Africana  , frutefetns  , craffîs  G~ 
fuccultnt  ) foliit , H-  A.  2.  147.  H.  R.  D.  Doria  Afri- 
caine à feuilles  cpaijfet  & pleines  de Juc. 
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9.  Doria , aux  Jacobxa  Africana , hederx  terreflris  folio, 
repens , H.  A.  2.  14  j.  H.  R.  D.  Doria  Af  ricaine  ram- 
pante d feuilles  de  litre  h rreflre. 

10.  Dori  a,  aux  Jacobxa  Africana,  frutefeens  , coronopi 
folio , H.  A.  2.  139.  H.  R.  D.  Doria  Africaine àfeuilles 
de  corne  de  cerf  . 

11.  Doria,  qux  Jacobxa  Alpina  .foliis  rotundis  ferratis , 
C.  B.  Pr.  66.  M.  H.  3.  1 10.  Jacobxa  Alpina , foliis 
fnbrotundis ferrant , C.  B.  P.  141.  T.  485.  Conyzat  Al- 
pina, J.  B.  2. 1055. 

1 2 . Doria  Alpina  .foliis  fubrotundit , pedunculo  foliofo. 

13.  Doria,  qux  Jacobxa  Htfpanica,  folio  rofmarini , T. 
489.  Jacobxa  folio  crithmi  littorej , M.H.  BIrf.  M.  H.3. 
lit.  Jacob  ea  Uni  folio,  Htfpanica  & Italica,  Bocc. 
Muf.  p.  2.  T.  44.  a. 

14.  Doria,  qux  Jacobxa  latifoliapalujfrij ,/îve  aquatica, 
Raii  Synop.  82.  Raii  H.  283. 

15.  Doria  , qux  Jacobxa  lacut  Açnani  .f.tcie fenecionis, 
odoe  janiculi,  Boerhaave,  Index  ait.  Fiant.  Vol  J. 
p.98. 

DORIS.  Voyez  Echitrm.  Paul  Eginbti,  Lib.  Vil. 

DORIDIS  HLMOR»  Eau  de  mtr.  Sebbnvs  Samo- 
mcus. 

DORONICUM,  Doronic. 

Voici  fes  caraélcres  : 

Sa  racine  cft  tortillée  Sc  noueuic  : fc  s feuilles  naiflent  al- 
ternativement fur  fes  branches  : fes  tiges  font  tant  foit 
peu  branchues  : fes  fleurs  qui  croiflènt  aux  fommités 
de  fes  tiges  , font  radiées  comme  celles  de  la  grande 
cfpargouce.  Ses  demi-fleurons  placés  dans  le  dilque  de 
la  fleur,  font  i trois  legmens.  Le  calyce  de  la  Heur eft 
étendu  8c  divisé  en  pluficurs  fegmens  ; les  divifions 

f énetrent  prefque  jufqu’au  fond.  Il  n’eft  point  écaii- 
eux.  Chaque  fegment  en  particulier  a la  forme  d’un 
plat. 

Boerhaave  en  compte  les  cinq  elpeces  fui  vantes. 

1 .  Doronicnm  maximum , foliis  caulem  amplexantibut , C. 
B.  P.  1S5.  M.  H.  3. 127. 

2.  Doronic  uni,  plant  aginis folio  alterum.  Voyez  Alifma. 

3.  Doronicnm , intègre &cmf}o  hieracii  folio,  Bot.iVion/p. 
295.  M.  H.  3.  128.  Jacobxa  integro  & cra/fo  hieracii 
folio , T.  485. 

4.  Doronicnm  long  folium , hirfutie  afperum , C.  B.  P.  1 84. 
M.  H.  3. 127." 

5.  Doronicnm  , plantaginit  folio  Lufitanicum  , T.  488. 
Bof.riiaave,  Ind. ait.  Plant.  VoLI. 

Nous  liions  dans  l'hiftoire  des  plantes  publiée  /bus  le 
nom  de  Boerhaave,  que  le  célébré  Gcfnerqui  avoit 
fait  une  étude  particulière  des  propriétés  des  plantes, 
ayant  pris  le  matin  i jeun  un  peu  de  doronic , 8c  écrit 
deux  heures  après  à lin  de  fes  amis  une  lettre , dans  la- 
quelle il  lui  difoit  qu’il  étoit  en  fort  bonne  fanté  , fc 
trouva  mal,  Sc  mourut  une  heure  après  avoir  fini  8c  en- 
voyé fa  lettre  ; nouvelle  qui  dût  beaucoup  étonner 
ceux  qui  apprirent  fa  mort  par  des  Lettres  datées  du 
même  matin.  Si  ce  fait  eft  vrai , il  faut  mettre  le  ioro- 
ttic  au  nombre  des  plantes  venimeufes.  On  a difp  uté 
long-tems  s’il  falloit  l’admettre  ou  l’exelurre  de  la 
compofîtion  de  la  thériaque.  Matthiole  étoit  pour 
qu’on  l’admit,  Seprétendoit  qu’il  n’avoit  rien  de  veni- 
meux. 

Outre  les  efpcces  précédentes  de  dcnoric,  Dale  fait  men- 
tion des  trois  fuivantes. 

1.  Doronicum , Offic.  Doronicnm,  Cod.  Med.  t\6.Dorom- 
cu%t  Gjjflcinarum , Rupp.  Flor.  Jcn.  141.  Doronicnm 
vulgare,  Park.  319.  Raii  Hift.  1.  274.  Doronicum 
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m.r.tf r,  Qfticittaritm ,Gcr.  tfoo.Emac.  759.  Hift.  Oxon. 
3.  117.  Doron'cttm , radice  fcorpii,  C.  B.  1S4.  I)ill. 
Car.  Gif.  83.  Totirn.  In  il.  487.  Acmilum  Pardjlnut- 
elsci, Mont.  Plant,  var.  Ind.  35.  Dorante.  Dalz. 

I!  y a des  Auteurs  qui  Te  font  imaginé  trouver  quelque 
rdfcniblancc  entre  les  racines  de  ce  donoric  8c  le  fc or- 
pi  on,  parce  qu’elles  font  fonesée  égailles  à l’une  de  leurs 
extrémités  , S*  qu’elles  font  étroites  à l’autre  , avec  un 
grand  nombre  de  fibres  fur  les  côtés. Ses  feuilles  les  plus 
balle*  ont  de  longs  péJicules,  Se  rclfemblent  aux  feuil- 
les de  la  violette,  l'ont  d’un  verd  pâle , velues , douces  5e 
molles  au  toucher.  Sa  tige  s’élève  i un  pié  ou  un  peu 
plus  de  hauteur  ; elle  cil  cannelée  Se  tant  Toit  peu  ve- 
lue. Les  feuilles  dont  elle  ell  ornée  n’ont  point  de  pé- 
dicule : elle  cil  divisée  en  2 on  3 branches , dont  chacu- 
ne porte  à fon  fommet  une  fleur  jaune  allez  large  Se 
allez  lemblablc  au  ehryfanthtmum , ou  au  fouci  : mais 
les  pétales  lôntpltis  étroits,  ils  tombent  en  duvet,  & ce 
duvet  contient  de  petites  lêmcnccs  longues  8c  noires. 
Cette  plante  croît  en  diliérens  endroits  des  Alpes  , 8c 
fleurit  en  Mai. 

■Sa  racine  feule  cil  médicinale  : mais  on  en  fait  rarement 
ulage.  Les  uns  la  regardent  comme  un  fj  écifique  con- 
tre le  joifon  dufeorpion  ; d'autres  en  parlent  comme 
d’un  poilôn  meme  , 5c  afliircnt  qu’elle  fait  mourir  les 
chiens , Ic'S  loups  Se  les  autres  animaux.  Ceux  qui  fe- 
ront curieux  de  voir  les  raifons  qu’on  apporte  de  part 
& d’autre , n’auront  qu’iconfultcr  Lobcl  S;  Matthiole. 
Ma  ttR,  Pot.  Cif. 

a.  Deroniam  minus,  Oflîc.  Ger.  600.  Park.  319.  Raii 
Hift.  1x77.  Doronicnm  minus,  Ofïic.  Ger.  Emac.759. 
Hift.  Oxon.  3.  127.  Doronicnm plant  arrinis  folio , C.  B. 
184.  Toum.  Inll.487.  P oron  cirm Jol'-ofre plant  aginis 
cli91.ro , J.  B.  3. 1 8-  Chab.  339.  Petit  doronic. 

Scs  racines,  fortottt  celles  qui  font  vieilles,  font  des  tu- 
bercules longs  d’environ  un  pouce  , larges  de  fept  ou 
huit  lignes,  voûtés  fur  le  dos,  relevés  de  quelques 
arrêtes  en  demi-cercles  femblables  i de  petites  écailles. 
Ces  tubercules  peuvent  être  comparés  par  leur  figure 
à un  feu;  pion  ; t:-r  ils  font  acc-  irpngnés  de  chaquecô- 
té  de  deux  ou  trois  paires  de  fibres  gromclécs  5c  com- 
me ceaillcufes  , épailTe*  de  deux  ou  trois  lignes  , ter- 
minées en  pointe,  a fez  femblables  aux  pattes  d'un 
feorpioa.  La  queue  cil  repré  Tentée  | ar  une  longue  fi- 
bre qui  n’eft  pourtant  jas  courbée,  mais  qui  trace  5c 
qui  fert  à m Icîp  lier  cette  plante.  La  j arrie  opposée  i 
la  queue  s'allonge  en  firme  de  cou  écailleux  , qui 
louricnt  une  petite  racine  faite  comme  la  première. 
Du  de:fits  de  ces  racines  raillent  des  fleurs  plus  ou 
moins  menues , longues  de  trois  à quatre  pouces  , peu 
chevelues  : les  racines  (ont  charnues,  d’un  blanc  Talc, 
douces  d’abord  comme  la  réglifle,  mais  enfuite  elles 
lai  lient  je  ne  lâi  quelle  imprelfion  d’amertume.  Les 
feuilles  fortent  ordinairement  des  jeunes  tubercules: 
leur  pédicule  cil  blanc  , large  de  trois  ou  quatre  lignes, 
velu, plus  rétréci  jufqu’à  deux  lignes,  fillonné,  verd- 
pâle , arrondi  & anguleux  fur  le  dos.  Ces  feuilles  font 
femblables  i celles  du  plantain  ordinaire , vénées  à peu 
près  de  même,  infipiJcs  , mêlées  d’un  peu  d’aercté , 
longues  de  quatre  pouces  fur  trois  de  large,  molles  , 
d’un  vcrd-pâle , parfemées  de  poils  très-courts,  avec  les 
bords  ondes  Se  crénelés  légèrement.  Les  tiges  ont 
environ  2 piés  de  haut,  font  égailles  de  deux  ou  trois 
lignes , cannelées,  velues , accompagnées  de  quelques 
feuilles  alternes  Se  fort  écartées  les  unes  des  autres. 
Ces  feuilles  les  entourent  par  deux  ailes  en  oreillons, 
au  lieu  que  celles  d’embas  n’ont  point  d’oreilles.  Les 
feuilles  des  tiges  font  ordinairement  échancrécs  de 
chaque  côté  ; les  dernières  font  étroites  & pointues. 
Chaque  tige  foutient  une  fleur  jaune  du  diamètre  de 
deux  pouces;  le  dilque  en  ell  convexe,  large  de  huit 
ou  neuf  lignes  , composé  dcpluficurs  fleurons,  hauts 

- de  trois  lignes , filluleux;  ils  pouffent  de  leur  fond  un 
i e me  lU, 


filet  fourchu,  dont  les  cornes  font  recourbées.  Se  qui- 
s’échappe  au  travers  d’une  gaine  cannelée.  La  couron- 
ne de  cette  fleur  ell  formée  par  un  rang  de  demi-fleu- 
rons , longs  d'environ  neuf  lignes,  larges  d’une  ligne 
9c  demie  , émoull'és , crénelés  à la  pointe.  De  leur  ba- 
fequi  ell  fillulçufc  .s’élève auffi  un  petit  filet  fourchu. 
Les  fleurons  5c  demi  fleurons  portent  chacun  fur  un 
embryon  verdâtre  . qui  Jevicnrune  graine  cannelée , 
noirâtre,  longue  d’une  ligne,  garnie  d’une  aigrette 
blanche,  longue  de  deux  lignes  5c  demie.  Tocrne- 
fort. 

3.  Doronicnm  radiée  dnlci , C.  B.  Pin.  184.  Chom.  313. 
Raii  Hill.  1.  275.  Toum.  Inll.  487-  Doronicnm . folio 
fnbrotundo  ,fn  r.:io,  J.  B.  3.  17.  Hill.  Oxon.  3.  117. 
Doron  c:im brachia  tâ  ra  iice,  Park.  Thcat.320.  Doroni- 
cum  radiée  repente , Ger.  du.  Emac.  760.  Doronit 
rampant. 

Les  Chaffeurs  8c  les  Bergers  qui  vivent  fur  les  monta- 
gnes, & qui  appellent  cette  plante  du  nom  de  racine 
de  bouclâuvagc,  la  regardent,  air.fi  que  la  grande  cf- 
pccc  de  doronic,  comme  un  remède  excellent  contre  le 
vertige.  Ils  attribuent  la  même  propriété  à l’oreille 
d’ours .1  fleurs  jaunes,  5c  ils  prétendent  qu'elle  fert  beau- 
coup i fortifier.  Rav  , Hift.  Plant. 

DORPESTOS , /cp»ç-cî  ; le  fottper,  ou  le  tems  du  fou- 
per.  « 

DORPOS . élm-.c.  Voyez  Dorpeflos. 

DOHSALIS  TA BES . t fpece  A* atrophie.  Voyez  Tabes. 

DORS1EERÆ1  PLAM  Æ,  de  dorjum  , dos,  5c  de 
fero  , porter.  On  donne  eette  épHiete  à une  clpccede 
capillaire  qui  n’a  point  de  tige,  Si  qui  porte  fafemence 
fur  le reversde fes feuilles. 

DORSTINEA;  nom  d'une  plante  dont  le  contrayerva 
ell  la  racine. 

Le  Père  Plumier  lui  adonné  ce  nomdccclui  du  Docteur 
Dorllcn , Médecin  Allemand , qui  a publié  une  hilloi- 
re  des  Plantes  in-folio. 

Voici  fes  cara&ercs  : 

Elle  a un  placenta  épais , charnu , plat , Se  fïtué  verticale- 
ment. Ce  placenta  porte  plufieurs  fleurs  à pétales,  aux- 
quelles fuccedent  des  fcmences  rondes,  allez  fembla- 
blcs  à celles  du  grcmiL 

Scs  elpeccs  font , 

t.  Dorftinea , dent aru  radice , fpondylii  folio  , placenta 
ovali , Houll.  Contrayerva  à racine  de  dtntelaire,à 
feuille  de  berce , & d placenta  ovale. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  cette  plante  fous  le  nom 
de  Contrayerva  radixde  Jean  Bauhin. 

a.  Dorftinta  der, tarit  radice , folio  m 'nus  laciniato , pla- 
centa quadraugulari & ondulât 3 , Houll.  Contrayerva 
à racine  de  dentJairc , àjcuille  moins  découpée , & d pla- 
centa quadra-gulaire  & ondé. 

3.  Dorftinea Jphondylii folio ferrato,  placenta  quadrangu- 
lari , radice  dentarit.  Contrayerva  d racine  de  dentelai - 
re  • d feuille  découpée , C"  fcwblable  d celle  de  la  berce,  & 
d placenta  quadrangulaire. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  ccttcplante  fous  le  nom 
de  Contrayerva  Officinarum. 

La  dernière  de  ces  plantes  a été  découverte  par  le  lavant 
Houllown  aux  environs  de  l’ancienne  Vcracruzdansln 
nouvelle  Efpagnc.  La  lecondepar  le  meme,  dans  un 
terrain  pierreux  aux  environs  de  Campcchy  ; & la  troi- 
fiemepar  M. Robert Millar, dans l’Ifle de  Tobago, où 
fclic  cil  fort  commune  Ofl  le  fert  indiilinciement , foit 
DD  dd 
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en  McJecine,  Toit  pour  la  teinture,  des  racinesde  ces 
trois  efpeces. 

Ces  plantes  font  maintenant  fort  rares  en  Europe , Sc  on 
s’eft  fervi  de  leurs  racine'  pendant  long-tctns,  fans  ra- 
voir qu’elles  leurappartinilênt.  C’eft  M.  Houftovrn  qui 
a le  premier  découvert  que  le  Contrayerva  étoit  la  ra- 
cine de  la  Dorflmcx  dentaru,  radie e fpbondyli  folio , 
P1*  renia  ovali.  « 

'Quoique  le  Pcrc  Plumier  ait  découvert  une  des  efpeces 
de  d orflinea , Sc  qu’il  an  nommé  le  genre  ; il  ne  fait 
aucune  mention  de  la  particularité  que  nous  venons 
de  rap porrer , Sc  il  paroit  l’avoir  ignorée.  Mille», 
Didioun.  V ol.  II. 

DORSUM , Dot. 

Nous  entendons  communément  par  gibboffeé  ou  boffe , 
une  intléxion  contre  nature  de  l’épine  du  dos , foit  dans 
une  direction  perpendiculaire  à la  furface  du  dos , foit 
latéralement.  Les  enfans  font  plus  fujets  A cet  accident 
que  les  adultes  ; & il  provient  plus  fréquemment  de 
eau  lès  extérieures , que  de  caufts  internes.  Car  il  eft 
prefquc  impoflibtc  que  les  os  tendres  Sc  mous  des 
enfans,  ne  foient  violemment  oftenfés Sc  recourbés , 
foit  par  des  chutes  , foit  par  des  coups , foit  par  des 
corps  mal  faits  , ou  autres  caufes  femblables.  Ce 
n’elt  pas  que  la  gibbolîté  ne  puifle  avoir  aulfi  des 
caufes  internes  ; comme  lorfquc  les  ligament  qui  fou- 
tienuent  lesvertcbresdu  Parfont  devenus  trop  ll-fqucs  ' 
&trop  lâches,  lorfquc  la  carie  eft  les  vertèbres 
memes . ou  lorfqu’il  y a contraction  cpntrc  nature  dans 
les  mufdcsdc  l’abdomen.  Nous  trouvons  dans  !a  Chi- 
rurgie de  Goucy  , une  preuve  finguliere  de  la  péni- 
bilité de  la  diftortion  Sc  de  l’incurvation  de  l’épine  du 
dos,  parla  dernière  de  ces  caufes.  Comme  les  os  ou 
les  vertébrés  du  dos  acquièrent  tous  les  jours  de  la  fo- 
lidité , 5c  fe  confirment  tous  les  jours  dans  la  figure  Sc 
l’attitude  qu’ils  ont,  à moins  qu’on  ne  porte  un  le  cours 
prompt  aux  pcrlonncs  menacées  de  belle , il  ne  faut 
pas  fe  promettre  de  pouvoir  les  redreflèr.  Ceux  qui 
ïêlont  un  peu  verfés  dans  l’occonomic  animale , ne  fe- 
ront point  étonnés  que  les  bulles  invétérées  foient 
ordinairement  incurables.  En  prenant  des  mefures 
promptes  Sc  convenables,  on  parvient  quelquefois  à 
uneguéri/bn  parfaite,  ou  du  moins  A rendre  le  défaut 
de  conformation  plus  léger  Sc  plus  fupportable.  Dans 
les  cas  de  cette  nature,  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux, 
c’eft  de  faire  porter  aux  enfans  menacés  debolfc,  des 
corps  garnis  de  plaques  de  fer  ou  de  cartons  forts  ou 
de  baleine,  avec  des  bandages,  furtout  dans  les  en- 
droits où  labollc  prominc.  line  faut  leur  ôter  ces  corps 
ri  le  jour  ni  la  nuit , jufqu’i  ce  qu’il  n’y  ait  aucun  dan- 
ger que  le  mal  empire  Sc  devienne  plus  conftdérablc. 
Les  Chirurgiens  ont  inventé  un  inftmment  dont  ils  fe 
fervent  en  pareil  cas.  Cet  inftrument  a la  figure  d’une 
croix , voyez  la  /g.  5 .de  la  Planche  X.  du  II.  Vol.  on 
applique  fur  le  dos  la  partie  A,  A,  fur  le  cou  la  par- 
tie B,B,Sc  fur  les  épaules  les  parties  C>C ,ScD , D\ 
Sc  la  partie  E,  E s’attache  fermement  autour  du  ven- 
tre. Par  ce  moycnJ’épinc  du  dos  cft  tenue  droite,  Sc 
garantie  d’une  plus  grande  intléxion.  Si  l’on  a foin  de 
tenir  cette  croix  appliquée  conftamment  aux  enfans  , 
ou  ils  reprendront  peu  à peu  leur  première  forme,  ou 
du  moins  leur  difformité  n’augmentera  pas.  11  faut  avoir 
foin  en  même-tems  de  frotter  fréquemment  la  partie 
avec  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  l’efprit  de  lavan- 
de , le  fpiritur  matricalis  décrit  dans  la  Pharmacopée 
de  Lcydc  ou  quelqu’autre  cfprit  corroboratif.  11  ne  fe- 
rait pas  non  plus  hors  de  propos  d’appliquer  quelque 
emplâtre  de  la  même  nature  , comme  l’oxycraccum , 
l’opopeldoc , l’emplâtre  pour  les  nerfs  de  Vigo,  Sc  au- 
tres femblables , fans  négliger  les  remèdes  internes 
convenables  Sc  propres  , tant  A fortifier  les  membres 
infirmes  & foibles , qu’A  évacuer  les  humeurs  peccan- 
tes 8c  fuperflues.  VoilA  les  mefures  que  je  crois  qu’il 
faut  prendre  pour  diffiper  les  bolTes , Sc  je  ne  doute 
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point  qu’on  n’en  éprouve  d’heureux  fueccs,  A moins 
qu’elles  ne  foient  invétérées.  Heiste *,  Jnjlinu.  Chi- 
rurgicale. 

DORYCNIUM. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  feuille  cft  diviféc  en  cinq  fegmens  ScJcs  divifions  vont 
jufqu’au  pédicule  ; enforte  qu'on  prendrait  ces  fegmena 
pour  autant  de  feuilles  ; fa  pouffe  cft  courte , & ne  con- 
tient qu’une  feule  fcmcncc  femblable  à celle  du  barba 
Jovis. 

Bocrbaavc  ne  fait  mention  que  de  la  feule  eff  cce  fuivafl- 

tc  de  dorycnium. 

Dorycnium,  Menfpelienfîum , Lob.  le.  51.  Dorycnium  ; 
Monfpejfulanum , fruticofum , J.  B.  1.  388.  Lotus  .To- 
lyceratos  fruiefcens  incana  , jfîlicuhs  fubrotundis , erec- 
tis.  M.  H.  2.  178.  Trifolium  album  anguflfolium , fto- 
ribus  velus  in  capitatum  conge  (lis , C.  B.  P.  329.  H.  R. 
V |Tlf  Montptditr.  Boebhaavi  , Ind.  ait.  Plant. 

On  trouve  cette  plante  dans  des  lieux  pierreux  aux  envi- 
rons de  Montpellier.  Rat. 

DORYCNIUM  IMPERATI.  Voyez  Convohulus ma- 
jor, retins , Creticui,  argent  eus. 

DOS 

DOSIS,  JJns,  de  / IJ'aui , donner  ; une  dofe,  ou  la  quan- 
tité d’un  remede  qu’il  eft  à propos  défaire  prendre  en 
une  feule  fois. 

DOSITHEI  PAST1LLUS , Paflille  de dofithfe . Aétiut 
Sc  Myrepfe  en  font  mention  ; l'un  Tetrabib.  lll.  Serm. 
1.  cap.  63.  Sc  l’autre  Serm.  41.cap.7S. 

DOT 

DOTHIEN , / cOitr , Furoncle , cfpece  de  tumeur  inflam- 
matoire. Voyez  Furunculus. 

D O U 

DOUGLASSIA  .plante  ainfi  nommée  par  le  Doéleuf 
Houftoun  en  mémoire  du  Docleur  Douglas. 

Voici  lés  caraéleres. 

Sa  fleur  cft  anomale , 8c  n’eft  eompoféc  que  d’une  feuille, 
dont  la  partie  inférieure  eft  tubuleufc  , & dont  la  par- 
tie fupérieure  eft  étendue  Sc  divifée  en  cinq  fcgmens. 
Son  fruit  qui  eft  à peu  près  rond  a deux  parties  qui 
contiennent  deux  fcmcnces. 

Nous  ne  connoilïons  jufqu’A  préfent  qu’une  cfpece  de 

douglaffia. 

Dou^laJJia , fruiefcens  & fpinofa , ligufhri  folio  ; flore  a\bo  » 
Houft.  Paliuro  affinis , ligu/frfofta , fpinofa,  flore  mono- 
pet ait  diformi  ifruduficcofubrotundo,  Sloan.  Cat.  Jam. 
Doiigla/fia  epineufe , en  arbriffeau,  à feuille  de  troefne  t 
& à fleur  blanche.  Millei  , Did.  Vol.  II. 

D R A 

DRABA , nom  que  l’on  donne  au  thlafpi , au  lepidiuvt » 
au  leucoium,  Sc  A différentes  fortes  d'hefperis. 
DRACATIUM,  Plomb.  Rvlamd. 

DRACMA , dragme. 

Les  Grecs  faifoient  ufage  de  dragmes  dans  les  fomme* 
qu’ils  comptaient , foit  en  traitant  entre  eux,  foit  dan* 
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leur  commerce  avec  les  Romains , & les  Romains  fe  I Hippocrate  divifoit  la  dragme  que  je  fuppofe  être  la 


fervoient  de  mrmmi  feffertii , ainfi  qu'on  voiedanspref-  dragme  Attique , excepte  dans  les  endroits  où  il  aver- 
que  tous  les  Auteurs , mais  furtout  dans  Plutarque.  tit  du  contraire,  en  ftx  oboles,  félon  la  maniéré  ordi- 

1 j — .ft  i,  J'..»»;»  naire  de  compter  dans  la  Grèce  ;&  c’eft  fans  doute  à 

5 1 fon  imitation  que  Celle  divilc  le  denier  qu  on  a tou- 

ou  ffery/jù  vient  de  / , prendre  avec  la  jours  fuppolc  être  égal  à la  dragme  en  fix  parties, 
main  , comme  qui  diroit  une  poignée  d’obolcs,  dont  L’exaci  & favant  Hoopcr , Evêque  de  BatK  & de  Weils  , 


la  valeur  eut  été  celle  de  la  dragme. 

La  dragme  cil  un  poids  , ainli  qu’une  monnoie.  La  drag- 
me  Àttique  pafiecotnmunément  ,pour  être  de  la  même 
valeur  que  le  denier.  Il  y avoit  des  deniers  chez  les  Ro- 
mains , ainfi  que  des  dragmes  chez  les  Grecs  d’or  8c 
d’argent.  Mais  dans  les  comptes  où  l’on  emploie  la 
dragme,  fans  fpécifier  s'il  cil  qucllion  de  la  drame 
d’or  ou  d’argent  ; il  faut  entendre  la  dragme  char- 
gent. 

Le  favant  Evêque  Hoopcr  , fait  varier  la  valeur  de  la 
dragme  Attique , lelon  les  différons  fiedes.  Sa  plus  hau- 
te valeur , relativement  au  poids  de  la  mine  de  Solon  , 
étoit,  félon  lui  , de  <58,4  grains  ; mais  il  convient 
qu’elle  delcer.dit  dans  la  fuite  environ  à <52  , 57  grains. 
C’ell  fur  cette  dragme , fv  Air  l’égalité  de  fa  valeur  au 
denier  Romain  que  font  fondés  tous  les  calculs  aux- 
quels les  Auteurs  clafliques  ont  donné  lieu.  Nous  ne 
nous  donnerons  pas  la  peine  d’y  rapporter  les  différen- 
tes altérations  que  l’exaelitude  exigeroit  , relative-  | 
ment  aux  différens  Auteurs  où  ces  mefures  fe  trou- 
vent. Mais  fi  la  fuppofition  de  l’égalité  de  la  dragme 
au  denier  R ornai  nell  vraie,  8c  que  le  Lecteur  veuille 
pouffer  l’intelligence  des  anciens  Auteurs  aufl»  loin 

* qu’elle  peut  aller;  il  n’a  qu’a  fuivre  le  calcul  fuivant , 
où  la  valeur  de  la  dragme  8c  fon  évaluation,  ainfi  que 
ion  poids,  fe  trouve  depuis  foixantc-dix  grains,  juf- 


obfcrve  que  lorfque  les  Médecins  parlent  de  dragme 
dans  leurs  ordonnances  , ce  n’cft  point  relativement 
au  poids,  mais  à la  monnoie  courante  de  leur  tems.  Il 
fuppofe  que  le  denier  portoit  64  grains,  au  lieu  que 
félon  mon  calcul , il  n'en  porte  que  <îx  £7,  peut-être  a- 
i-il  raifon.  Nous  différons  cnfemble  de  quelque  choie 
dans  l’évaluation  que  nous  avons  faite  des  poids  An- 
glois , 8e  nous  n’écabliffons  pas  le  même  rapport  entre 
les  deux  livres  que  nous  avons , dont  l’une  s’appelle  li- 
vre de  poids , 8c  cil  de  feize  onces,  Sc  l’autre  livre  Troien- 
«r  cil  de  douze  onces.  On  convient  que  l’once  Romai- 
ne ell  égale  à l’once  de  la  première  de  ces  livres.  Or  la 
livre  Romaine  étant  compoféc  de  douze  onces , 8c  cel- 
le que  nous  appelions  de  poids , de  fëizc  : il  s’enfuit  que 
la  livre  Romaine  étoit  les  \ de  cette  derniere  livre. 
Mais  l’Evêque  Hoopcr  fait  la  proportion  de  la  livre 
appctléc  de  poids , â la  livre  appclléc  Trolennt  , comme 
17Ç  à 144;  rapport  peut-être  plus  exacl  que  le  mien. 
Scion  le  Docteur  Wibcrt , que  Jonas  Moor  cite  com- 
me fort  exact  ; la  première  de  ces  livres  n’cll  à l’autre 
que  comme  17  i 14 , 8c  eonféquemment  l’once  Ro- 
maine , ou  l’once  de  la  livre  que  nous  appelions  de 
poids , à l’oncc  de  la  livre  que  nous  appelions  Troicnne ; 
comme  51  à 5 6.  Selon  l’Evêque  Hoopcr  , l’once  Ro- 
maine cil  de  437  , 5 grains  delà  livre  que  nous  appel- 
ions Jroïemoe.  , 


qu’à  fon  plus  petit  poids  8:  à fa  moindre  valeur , félon  La  livre  de  l’aris  ell  de  1 6 onces  8c  l’once  efl  égale  1 
le  calcul  de  l’Evêque  Hoopcr.  47  2,  5 grains  de  la  livre  que  les  Anglois  appellent 


P O I DS. 

Valeur 

Grain. 

Denier. 

7° 

8 3 

68, 4 

8 2 f 

<5y,  5 

8 0 i 

«>.57 

7 3 7 

Troïeme.  La  livre  des  Médecins  cil  de  1 2 de  ces  onces  ; 
par  conséquent  elle  vaut  567  o grains  de  la  livre  Troien- 
nc  ; elle  ell  donc  plus  petite  qu’elle  de  90  grains  ; leur 
once  plus  petite  que  la  Trui  sme  d’environ  7 7 grains, 8c 
leur  dragme  qui  n’cll  que  la  huitième  partie  de  leur 
once,  plus  petite  que  la  Trot  en  ne  de  r;  d’un  grain. 

Mais  en  mettant  576  grains  dans  leur  once,  la  différence 
dans  la  quantité  du  grain,  ne  fait  qu’augmenter;  car 
ioj  grains  Tro'itns  font  128  dcsleurs.  Arbltunot, 
des  Poids  CT  des  Mcjures . 


La  dragme  étoit  diviféc  en  dix-huit  , oufiliques,  des  Poids  G’  des  Mefures. 

Sc  en  fix  oboles.  Il  y avoit  différentes  dragmes  en  diffé- 
rentes contrées.  DR  ACHUM  , terme  obfcurdeParacelfê,  Phil.  Lib.  1lr. 

La  dragmtd’Ægine  paffe  communément  pour  valoir  1 7 Tract.  i.ctrp.  3.  in  fin.  il  paroit  entendre  par-là  la  der- 
d’une  /fr<fgwicAttiquc,ou  toobolcs  Attiquc^«Athe-  niere  diffolniion  des  élémens  de  l’eau , ou  fa  confom- 
niens  l’ap pdloicnt  tr«£t7«r  ou  forte.  C’étoit  (j^7.  eux  la  mation  totale.  Castelli. 

paye  d’un  Cavalier.  Hippocrate  en  fait  mention  fré- 
quemment. DRACO,  1 'Eflragon. 

11  y avoit  l&  dragme  Corinthienne , dont  la  valeur  ne  nous 

cil  pas  bien  connue.  Quelques  Auteurs  la  fuppofent  Voici  les  caractères, 
égale  à la  dragme  Attique. 

La  dragme  Egyptienne  valoit , félon  Cléopâtre,  une  obo-  Scs  feuilles  qui  font  à peu  prés  (emblables  à celles  de  l’hy- 


lc,  ou  la  fixicmc  partie  d'une  dragme  Attique.  fope  , naiffent  alternativement  fur  fe  s branches  ; les 

Un  avoit  aufii  frappé  plufieurs  monnoics  , qui  toutes  plus  baffes  font  divifées , 8<  les  fupérieures  font  entie- 

étoient  parties  multiples  de  la  dragme',  comme  Ufimi-  rcs.  Scs  fleurs  font  petites,  ont  un  difquc  8c  forment  un 

dragme , le  didragme , le  tridragme , 5c  le  tetradragme , long  épi. 

qu’on  appclloit  le  yluiZ , ou  la  chouette , le pentaàrag- 

me,  Sc  Vhexadragme.  On  trouve  dans  quelques  Au-  Bocrhaave  n’en  rapporte  que  l’efpccc  fuivante. 
leurs  le  mot  de  pcnteeontadragmc  1 cette  pièce  valant  * 

cinquante  dragme;  devoir  être  fort  large , fi  elle  étoit  Draco,  herba,  Gcrm.  193.  Emac.  249.  Hill.  Oxon.  3. 
d’argent.  33.  Boerh.  Ind.  A.  127.  Raii  Hill.  1.  373.  Dracuncu- 

Lorfque  le  mot’Ap>op/n  eft  à côté  d’un  nombre  ; c’ell  une  lus , Ofiîc.  Draciinculus , tsortenfis , C.  B.  98.  Dracun- 

marque  qu’il  s’agit  de  dragmes.  citlus  hors  en  fis  ftve  tarchon , J.  B.  3.  184.  Chab.  i<58. 

La  dragme  étoit  r de  l'once  8c  rrs  de  la  mine.  Quoiqu’à  Draco , herha , ftve  tarchon  C dracunculus  Isorttnfis , 

parler  vrai , il  pourroit  bien  être  que  les  Grecs  euffent  Parle.  Parad.  500.  Abrotamtm , Uni  folio  acriori  dr  odo- 

emprunté  des  Romains  la  manière  de  compter  par  on-  rate,  Toum.  Inll.  459.  Abrotanum , mas  , Uni  folie 

ccs  Sc  par  dragmes  ; car  la  dragme  fe  divifoit  ancienne-  acriori  & oàorato , Elcm.  Bot.  3 <54.  Eflragon, 
ment  en  6 oboles , comme  on  voit  dans  Suidas  ; <f 

» £ îfU>ùr.  Le  didragme , Vhcmidragme  , 8cc.  étoient  L* eflragon  pouffe  un  grand  nombre  de  tiges  rondes , plci- 


33.  Boerh.  Ind.  A.  127.  Raii  Hill.  1.  373.  Dracuncu- 
lus, Offre.  Dracunculus , tsortenfis , C.  B.  98.  Dracun- 
culus hortenfis  ftve  tarchon,  J.  B.  3.  184.  Chab,  i<58. 
Draco,  herha,  ftve  tarchon  & dracunculus  hortenfis  i 
Parle.  Parad.  500.  Abrotanum , Uni Jolio  acriori  d"  odo- 
rato,  Toum.  Inll.  459.  Abrotanum , mas  , Uni  folio 
acriori  & oàorato , Elcm.  Bot.  364.  Eflragon, 


des  poids,  ainfi  que  des  monnoics.  Les  Grecs  fe  fer- 
voient de  l'exprcfiion  TpiTsr,i , ainfi  que  de 
rf'rov  ifUTcb.airo* , pour  fignifier  2 7 dragmes. 


nos  de  branches  8c  garnies  de  feuilles  longues,  étroi- 
tes ..unies,  luifântes , alîczfemblablesà  celles  de  l’hy- 
fope , mais  plus  pointues  par  le  bout.  Scs  tiges  ont  i 
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leur  fommet  des  fleurs  petites,  verdâtres  8e  allez  fem- 
blablcs  à celles  de  l’abunthe;  mais  elles  font  plus  ra- 
res , plus  elair-femées  8e  placées  fur  des  pédicules  plus 
longs.  Scs  feuilles  ont  une  odeur  8e  un  goût  allez  forts 
Se  qui  tiennent  un  peu  du  goût  Se  de  l'odeur  du  fe- 
nouil. On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  , Se  elle 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  Se  d’Août. 

Ses  feuilles  dont  on  fait  principalement  ufage  font  échauf- 
fantes, deliiccatives  4:  bonnes  pour  ceux  qui  ont  l’cllo- 
mac  froid  ; c’ell  pourquoi  on  les  fait  entrer  dans  les  la- 
ladcs.  Elles  châtrent  les  vents,  provoquent  les  urines 
& les  règles;  mais  on  s'en  iert  rarement  en  Médecine. 
Mu  ira  , Bot.OJftc. 

Comme  cette  plante  cft  extraordinairement  acre , il  n’y  * 
aucun  lieu  de  douter  qu’elle  ne  foie  très -propre  à 
échauffer,  delTécher,  di vifer , ouvrir  Se  digérer.  C’ell 
pourquoi  on  peut  aflurer  avec  Matthiole  , quelle  cil 
bonne  pour  les  cllomacs  froids;  elle  excite  l’appétit  , 
diflîpc  les  flatulences , fortifie  les  membres , provoque 
les  urines  Si  les  règles.  8c  levé  les  obllruélions.  Mâ- 
chée , elle  attire  la  pituire  & fait  cracher,  ainlï  que  la 
pyrethre.  Ce  qui  fait  qu’elle  calme  les  maux  de  dents , 
& qu’elle  purge  les  cerveaux  humiJes.  On  trouve  dans 
Lu  bel  que  les  Anglois  font  un  grand  cas  de  Ion  eau  dif- 
tiléc  pour  fe  garantir  de  la  pelle,  provoquer  les  fueurs 
Se  digérer  la  pituite.  Si  nous  confidérons  l’acrcté  de 
cette  plante,  5c  la  force  avec  laquelle  elle  picote  la 
langue , nous  ne  pourrons  nier  que  ce  ne  luit  un  échauf- 
fant très-puilTanr.  Kay  , Hifi.  Plant.  373. 

Draco  marinus,  Offic.  Bcllon.  de  Aquat.  213.  Draco, 
Jonf  de  Pif.  60.  Charh.  de  Pif.  17.  Aldrov.  de  Pi C 
a 5 J.  Ronde!,  de  Pile.  1.  300.  Draco,  Gefn.de  Aq  lat. 
77.  Salv.  de  Aquat.  72.  Raii  Icht.  288.  LjufJ.  Synop. 
Pif  pi.  Le  dragon  ae  mer. 

Ce  poiflon  fe  pêche  dans  l’Occcan  Sc  dans  la  Méditerra- 
née. Les  cendres  récentes  de  fa  tête  Se  «le  les  os  font  le 
fcul  remede  qu’on  en  lire.  Rondelet  allure  que  celles 
delà  tête  Ibnt  bonnes  conrrc  toute  forte  de  poifons  ; Sc 
Pline  écrit  que  les  fcarifications  faites  aux  gencives 
avec  une  arête  de  ce  poillbn,  calment  le  mal  de  dent. 

Draco  ijylvtflrii , cfl  le  nom  de  la  ptarmica  vnlgarit  fo- 
lio longo , ferrato  .fort  allô. 

DR  ACOCEPHALO-AFFINIS , la  Moldavie*  Ame- 
rican a tr  folia  odorc  gravi. 

DR  ACOCEPH  ALOX , melijji  bâtarde. 

Voici  fes  caractères. 

so»  calvce  cil  long  & tubuleux , Sc  les  feuilles  plus  étroi-  I 
tes  que  celles  du  pêcher.  Le  cafquede  la  fleur  cil  creux, 
entier , s’ouvrant  8c  fe  fermant.  Sa  barbe  cil  divisée  en 
trois  fegmens,  8c  chaque  fegment  en  deux  ; ces  fcg- 
mens  forment  deux  cfpcces  de  mâchoires , cnfortc  que 
toute  la  fleur  repréfente  la  gueule  ouverte  d’un  dragon 
ou  plutôt  cil  fcmblable  A la  digitale.  Ses  fleurs  croif- 
fent  en  petites  guirlandes  ; deux  ou  trois  forment  la 
guirlande,  5c  elles  Ibnt  placées  aux  nœuds  des  tiges. 

Boerhaave  ne  parle  que  de  l’cfpcce  fui  vante. 

DracoeepLtlon , Amn-icanum , Brcyn.  Prod.  1.  34.  Dra- 
cocepha'.ut , angiilfifoli.il , folio glabro  ferrato,  M.  H.  3. 
417.  Pfeudo-digitalis , foliit  dentatit  Perftcx,  Boc.  Rar. 
II.  Digital} t Indica , angttUjolia  , profundè  ferrata  , 
Per/îcx  folio , H.  R.  Par.  Digitalir  Am  cric  an  a pur  pur ea,  I 
folio  ferrato,  A.  R.  Par.  79.  H.  Boerhaavb,  Ind.  ait. 
Plant.  Vol.  I.  p.  175. 

DRACONIS  SANGUI S,  fang  de  dragon. 

C'ell  la  gomme  de  l’arbre  appcllé 
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Draco  arbor  , Ger.  1339.  Emac.  1523.  Parle.  Theat. 
1531.  J.  B.  t.  401.  Lhab.  30.  C.  B.  Pin.  505.  Rail 
Hilt.  1.  1598.  Jonf.  Dcndr.  288.  Ez^uahduitl,  Hem, 
59.  Palm a , pr tarifer  a , foliit  yucca , Jriictu  in  r aconit 
congeftis,  ceraftjormi,  duro,  cinerco,  pift  magnimdine  , 
hujtu  laeryma  fanguit  dr aconit  dicta,  J.  Com.  H.  A mil. 
aûi.  Cat.  Jam.  179.  Sloan.  Hill.  1.  20.  Pluk.  AJmag. 
277.  Hort.  Bcaun.  33.  P aima  foliit  longiffimit , pendu- 
lis  a h f que  ullo  pcdunculo  ex  caudice glabro  enatit,  Bocrh. 
Ind.  A.  2.  169.  Sang  de  dragon. 

Cet  arbre  croit  dans  l’Iile  de  Portolanélo , qui  ell  une  des 
Canaries,  5c  dans  l’Idc  de  Madère.  Le fang  de  dragon 
ell  une  rétine  d'un  rouge  brun  qui  fe  fond  aisément  fur 
le  feu  5c  qui  s’enflamme  lorfqu’on  l’y  jette.  Broyée , el- 
le parolt  de  couleur  de  fang.  Elle  ell  réfineufe  8c  a f- 
tringcntcau  goût.  On  en  trouve  chez  nos  Droguillca 
de  deux  fortes  qui  ne  different  entre  elles  qu’en  ce 
qu  elles  lont  plus  ou  moins  pures.  La  plus  cilimée  cil 
celle  qu’on  nous  apporte  en  goutte  Sc  qui  cil  envelop- 
pée dans  des  feuilles. 

Elle  dclTéthe  puiflarrment,  clic  ell  aftringcnte  Se  réper- 
cuffivc.  On  en  fait  principalement  ufage  pour  l’exté- 
rieur, lurlqu’il  s’agit  de  sécher  des  flu  . ions , d’arrêter 
des  hémorrhagies,  de  cor.folidcr  des  plaies  5c  de  raffer- 
mir les  dents  chancelantes.  Scnroder. 

Les  favar.s  s’accordent  généralement  à regarder  le  fang 
de  dragon  des  modernes , comme  le  cinnabrede  Diol- 
coride.  Le  minium  ell,  félon  Ray , Hifl.  p.  1598.  le 
cinnahre  de*  derniers  anciens.  Cet  Auteur  s’accorde 
avec  Parkinfon,  pour  rejetrer  comme  ure  pure  fable, 
ce  que  Monard  rapporte  du  fruit  de  l’arbre  du  fang  de 
dragon , lavoir  que  1a  nature  y a imprimé  la  figure  du 
dragon.  Dali. 

Le fa>.g  de  dragon  pris  intérieurement  cil  un  grand  allrin- 
gent  Se  un  j nilTant  deflkeatif.  M.  Helvétius  le  méloit 
avec  de  l’alun  en  poudre  5<  en  faifoit  des  pilules  pour 
la  diarrhée  , les  hémorrhagies  & autres  maladies  fem- 
blablcs  : irais  il  faut  avant  que  d’ordonner  ces  pilules  , 
faire  précéder  la  faignéc  5<  autres  préparations.  Le  fang 
de  dragon  fc  diflbut  parfaitement  dans  l’cfprit  de  vin. 
Les  Hollandois  le  contrefont  avec  de  la  gomme  arabi- 
que, de  l’alun  düfous  dans  de  l’eau  Se  du  bois  du  Bréfil 
pour  lui  donner  la  couleur  convenable.  Il  ne  faut  point 
ordonner  cette  fubllance  faéticc  intérieurement;  il  n’y 
a que  les  Peintres  qui  en  puilfcnt  faire  ulâgc.  Geof- 
froy. 


Le  future  dragon  produit  par  l’arbre  dont  nous  venons 
ue  fin  mention , paflê  pour  le  plus  greffier.  Le  meil- 
leur elF celui  que  donr.c  le  draco  arbor , Indica , fUi- 
qttofa,  poptili  Jolo  angfina,  vel  angfana  Javanica  , 
Com  MELIN,  Mort.  Anifl.  Voyez  Angfana. 

Cet  Auteur  prétend  que  cct  arbre  produit  le  fang  de  dra- 
gon en  goutte  : mais  ceux  qui  ne  font  point  de  fon  avis 
p enfent  qu’il  ne  vient  fous  ceuc  forme  que  de  Varun- 
do  farda  Indix  Orientait t fanguinem  draconis  manant. 

Le  draconis  fanguinem  fnndem,  foliit  & caudice  undique 
fpinis  nigrit  arm.u a , du  Doélcur  Sherard  , ell  une 
autre  plante  qui  donne  une  troifiemeclpccc  de  fang  de 
dragon.  Elle  porte  un  petit  fruit  écailleux  dont  on  tire 
par  infuiion  aans  l’eau  chaude,  une  matière  rouge  qui 
fc  précipite , 8e  qu’un  met  par  l’évaporation  en  petites 
malles  qu’on  appelle  gouttes,  8e  qu’on  nous  apporte 
enveloppées  dans  des  feuilles  de  palmier.  Miller  , 
Bot.  Offic. 

Draconis  sangvis  , ou  herbu  draconis,  ou  lapath um fo- 
lio acut 0 rubente,  cfpccc  de  patience  fauvage. 

DR  AGONITES.  DR  ACLNTI  AS.  DR  ACHATES. 

«f  paxc*Tê«c  xlflec,  pierre  précieufe  engendrée  dans  la  rc- 
te  du  dragon , mais  qu'on  ne  peut  obtenir  qu’en  cou- 
j ant  la  tête  à cct  animal  pendant  qu’il  ell  en  vie.  C’ell 
pourquoi  on  tâche  de  le  lurprendre  endormi.  SoUus  a 
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écrit  que  ceux  qui  la  cherchent  fc  mettent  dans  des 
chariots  de  charte , répandent  devant  le  dragon  des  dro- 
gues foporifcrcs , Sc  fe  procurent  par  ce  moyen  l'oc ca- 
rton de  le  tuer.  On  dit  que  la  draconite  elt  blanche  , 
rranfpa  rente , 8c  ne  peut  être  polie  ni  travaillée.  Pli- 
ne , Lié.  XXXV II.  cap.  10. 

D’autres  Auteurs  prétendent  qu’on  la  trouve  quelque- 
fois dans  la  tête  de  l’hydre  Sc  du  chclydre,  deux  eipe- 
ces  de  ierpent  aquatique. 

Ruland  lui  attribue  la  vertu  de  garantir  de  toute  forte  de 
çoifon , & de  guérir  les  morfures  de  tous  les  animaux 
venimeux:  mais  tout  ce  qu’on  dit  de  cette  pierre  n’eft 
que  fable  Sc  impolture. 

DRACONTHEMA  , de  , dragon,  8c  de  ai/xa, 
fan*  ; fane  de  dragon.  V oyez  Dr  aconit fangtiir. 

DRACONTIA,  DRACONTIL.M.  Voyez  Dracun- 
culut. 

DRACOXTIDES, /p«*:»T(cfK;  nom  que  Rufusd’E- 
phefe  dit  avoir  été  donné  à quelques  veines  qui  par- 
tent immédiatement  du  cccur.  lit  ri  s d’Euibse  , Lib. 


Lcap.  %\. 

DR  ACOXTIUM.  V oyez  Dracunailiir,  Polypbyllut. 

DRACUXCULI  , petits  vers  longs  qui  s'engendrent 
dans  les  parties  mufculeufcs  des  bras  8c  des  jambes , 
qu’on  appelle  vert  de  Guinée  ou  dragoneaux. 

Plutarque  cite  dans  fes  Sympoftaqutt , Lib.  V III.  cap.  p. 
Agatharchides.  Cet  Auteur , dit-il,  qui  a traité  de  ces 
animaux,  nous  apprend  que  les  peuples  qui  habitent 
les  environs  de  la  mer  rouge  en  font  fort  tourmentés  en 
certains  tems.  Plutarque  les  appelle  d^utern*  ^u*pa, 
ou  petits  dragons,  Sc  il  ajoute  qu’ils  s’engendrent  dans 
les  bras  &:  dans  les  jambes,  qu’ils  percent  la  peau  Sc 
montrent  la  tête  ; mais  que  fi  on  vient  à les  toucher  ils 
rentrent  dans  les  mufcles  Sc  caufent  une  inflammation 
infupportable. 

Agatharchides  vivoit  fous  le  régné  de  Ptolomée  Philo- 
metor , 8c  ce  Prince  régnoit  l’an  du  monde  3770.  V os- 
SIUS  • de  Hiftoria  Grec  a.  Strabon  , Lib.  XIV.  Le 
Ctrar,  M.  H. 

Le  Docteur  Freind  s’eft  donc  trompé , lorfqu’il  a dit 

Îu’Aétius  cil  le  premier  qui  ait  parlé  des  dragoneaux. 
î’cft  une  efpece  de  vers  fcmblables  aux  vers  communs, 

Îiuelqucfois  petits,  quelquefois  grands , qui  fe  nourrif- 
ent  dans  les  jambes  , 8c  quelquefois  dans  les  parties 
mufculaires  du  bras.  Cette  maladie  attaque  principale- 
ment les  enfans  3c  fe  voit  très-fbuvent  dans  l’Ethiopie 
A-  dans  les  Indes.  Ces  vers  fe  remuent  fous  la  peau  , 
fans  caufer  aucune  douleur.  Au  bout  d’un  certain  tems 
îl  fe  fait  une  fuppuration  vers  l’endroit  où  cil  l’extré- 
mité du  ver.  La  peau  s’ouvre  & la  tête  de  l’animal  pa- 
rolt.  Il  faut  toujours  lailTcr  le  ver  fortir  entièrement  , 
ou  de  lui-même,  ou  par  le  moyen  d’un  cordon,  ou 
par  l’incifion  ; car  s’il  vient  à fe  rompre  Sc  qu’il  en  ref- 
te  quelque  partie  en  arriéré , clic  caufe  de  vives  dou- 
leurs. Paul  Eginctc  propolc  une  autre  maniéré  de  tirer 
ce  ver,  mais  la  meilleure  elt  celle  de  lier  le  bras  avec 
lin  cordon , de  renfermer  le  ver  entre  deux  ligatures  Sc 
de  l’empêcher  par  ce  moyen  , foit  d'avancer,  foit  de 
reculer.  F.n  la  luivant  on  ne  s’expofera  point  â le  rom- 
pre. Pendant  l'opération  on  aura  foin  de  fomenter  l’en- 
droit avec  de  l'hydromel  Sc  de  l’huile  dans  laquelle  on 
aura  fait  bouillir  l'abfinthe.  On  s’interdira  furtout 
toute  fubllance  acrimonieufe  Sc  capable  d’exciter  l’in- 
flammation. Aetii's  , Tetrab.  I V . Serm.  2.  cap.  8$.  d'a- 
près laonidat. 

Dans  l’lndc  Sc  dans  les  contrées  fituées  au  leptencrion  de 
l’Egypte,  de  certains  petits  animaux  fcmblables  à des 
vers , qu’on  appelle  dragoneaux , s’engendrent  dans  les 
parties  mufculaires,  comme  les  bras , les  cuilTes  Sc  les 
jambes  , & fe  logent  dans  les  cotés  des  enfans , fous  la 
peau,  à travers  laquelle  on  s’apperçoit  évidemment 
qu’ils  fc  meuvent.  Au  bout  de  quelque  tems  il  le  fait 
une  fuppuration  vers  l’endroit  où  elt  l’extrémité  du 
ver.  La  peau  s’ouvre  & la  tête  de  l’animal  paraît.  Si 
vous  tentez  Je  le  tirer , vous  excitez  de  vives  douleurs , 
* nais  furtout  s’il  vous  arrive  de  le  rompre,  11  y en  a qui 


i concilient  de  lui  attacher  un  morceau  de  plomb  dont 
le  poids  l’entraîne  peu  à peu  : mais  d’autres  condam- 
nent cet  expédient,  Sc  difent  que  le  poids  du  plomb 
cil  capable  de  rompre  le  ver,  Sc  d’expolêrlc  malade  à 
des  douleurs  violentes;  c’cll  pourquoi  ils  ordonnent  de 
mettre  la  partie  affrétée  dans  de  l’eau  chaude,  ajoutant 

J uc  la  chaleur  contraindra  le  dragoneauà  fc  montrer  Sc 
oumira  l’occafion  de  le  tirer  par  morceaux  avec  les 
doigts. 

Soranus  prétend  que  le  dragomau  n’eft  point  un  animal» 
mais  quelque  lubllancc  concrète,  telle  qu’un  nerf,  Sc 
que  le  mouvement  qu’on  lui  attribue  cil  purement  ima- 
ginaire. Quoiqu’il  en  foit,  que  cette  opinion  foit  vraie 
ou  faurtè , Soranus , Leonidas  Sc  les  autres , s’accordent 
tous  à le  traiter  par  des  bains  d’eau  chaude  Sc  par  des 
cataplafmcs  digellifs , préparés  avec  l’hydromel  Sc  la 
farine  d’orge  ou  de  froment.  Ils  approuvent  tous  l’ap- 
plication demplàtrcs  de  la  même  nature  que  ces  cata- 
plafmcs.  Us  recommandent  particulièrement  celle  qui 
cil  composée  de  miel  Sc  de  baies  de  laurier.  Que  le  dra- 
gtneau  loit  un  animal  ou  quelque  fubllance  concrète  , 
l'ufage  de  ces  remedes  le  fera  tomber  en  mortification , 
Sc  s’il  n’ell  point  expulsé  par  la  fuppuration , on  ou- 
vrira la  partie  Sc  on  l’en  débarralTera.  Cela  fait  on  pan- 
fera  la  plaie  Sc  on  finira  la  cure  par  la  voie  de  la  fuppu- 
ration. Paul  Euinbte  , Lib.  IV.  cap.  59. 

Ce  ver  cft  quelquefois  extrêmement  long.  Il  a communé- 
ment dix  ou  quinze  palmes.  Albucafis  dit  en  avoir  vu 
un  de  vingt.  Et  Rhafcs  rapporte  qu’une  perfonne  en 
eut  quarante  dans  le  corps  Sc  fut  guérie.  On  peut  trou- 
ver dans  des  Auteurs  plus  modernes  un  grand  nombre 
d’endroits  où  ce  fujet  elt  traité.  Comme  cette  maladie 
écoit  fort  commune  i Médine,  les  Arabes  l’on  appel- 
léc  vrna  Mcdinenfîs , & ils  lui  donnèrent  ce  nom  de 
veine , parce  qu’ils  doutèrent  comme  avoir  fait  aupa- 
ravant Soranus , fi  au  lieu  d'un  animal  vivant , ce  n’é- 
toit  point  plutôt  une  fubllance  concrète  telle  qu’un 
nerf.  Aurti  Avicenne  opposé  à Paul  ne  met  point  cet- 
te maladie  dans  la  catégorie  des  vers , mais  dans  celle 
desabfcès.  Ils  fe  trompoient  certainement  en  cela;  Sc 
Leonidas  appelle  en  propre  terme  ce  ver  un  animal. 
Cette  maladie  nommée  vena  Mtdinenpt , cil  fupposée 
par  plufieurs  autres  Sc  même  par  M.  le  Clerc  dans  fon 
Supplément , être  la  même  choie  qu’une  autre  mala- 
die décrite  par  les  Arabes , Sc  appelléc  affîüio  Bruina  ; 
maladie  qui  vient  d’un  petit  ver  qu’on  trouve  fouvent 
dans  les  vaches.  Mais  Aétius  en  dillingue  nettement 
deux  fortes,  une  grande  Sc  une  petite;  Sc  Albucafis 
traite  de  ces  deux  maladies  différentes  dans  deux  cha- 
pitres séparés , où  les  deferiptions  qu’il  en  donne  ne 
font  point  du  tout  les  mêmes. 

Cette  maladie  cil  fouvent  fuivie  de  fièvre  pendant  deux 
ou  trois  jours  , Sc  quelquefois  il  furvient  de  terribles 
fyinptotnes  Sc  des  abfcès  qui  demandenr  plufieurs  mois 
pour  être  guéris.  Ëlleell  très-commune  en  Guinée,  Sc 
furtout  parmi  les  naturels  du  pays.  Kcmpfer  l’a  trou- 
vée de  même  i*Ormus , fur  le  Golfe  Pcrfique.  C’cll 
pourquoi  il  l’a  appellée  dracunerliu  Ptrfantm.  Cette 
maladie  ell  auffi  en  Tartarie.  Kcmpfer  obfcrve  que 
cette  maladie  ell  plus  commune  dans  les  pays  chauds 
Sc  particulièrement  dans  l’été,  Sc  il  attribue  la  pro- 
duction de  ces  vers  â la  (lagnation  des  eaux  de  pluie 
dont  on  fait  des  amas^dang  ccs  pays-li.  11  ell  plus  aisé , 
dit-il,  d’être  guéri  de  ccttc  maladie  dans  le  climat  où 
elle  elt  née.  Il  a vu  ce  vers  deux  fois  A vie,  & il  dé- 
crit amplement  la  manière  de  le  tirer  ; elle  elt  la  mê- 
me que  celle  dont  le  fervent  nos  Chirurgiens  dans  les 
Indes  Occidentales , auprès  des  Negres  qui  en  font  at- 
taqués. 

Pour  fc  préferver  du  dragpneau,  il  faut  avoir  égard  aux 
Pays  où  l’on  ell , 8c  aux  alimens  dont  il  s’engendre; 
Sc  fc  fervir  des  moyens  capables  d’en  détruire  la  caufè. 
Ces  moyens  font  l’évacuation  du  fang  corrompu  par 
l’ouverture  de  la  bafiiiquc  ou  de  la  faphene,  aux  envi- 
rons de  la  partie  affrétée  , avec  des  cathartiques  con- 
venables, tels  que  le  firop  de  myrobolans , la  décoction 
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d’épithym , les  pilules  cochiê.  s , & l’éleéluaire  nommé 
iryphcra,  préparé  avec  le  fcr.é  8c  la  fumeterre.  Il  faut 
aufli  humecter  le  corps  par  des  alimens  propres  à cet 
effet,  par  les  bains,  5c  par  un  régime  convenable. 

Aufli-tôt  que  le  dragoneau  fo  manifeftera,  il  fera  i pro- 
pos de  purger,  d’appliquer  les  fongfucs  & de  rafraî- 
chir la  partie  par  des  cataplafmes  humcctans  5c  émoi  - 
liens  ; tels  font  ceux  qui  portent  ce  nom,  qu’on  fait 
avec  des  fucs  exprimés  avec  le  fondai  & le  camphre. 
Entre  les  remèdes  dont  on  fc  fervira  en  Uniment,  on 
en  prépare  un  fort  bon  avec  l’aluès , le  fondai,  le  cam- 
phre ou  la  myrrhe , la  graine  de  pfyllium  , Se  le  lait 
Irais.  Si  la  partie  n’cft  point  douloureufc,  8c  qu’il  s’é- 
lève une  petite  veflie , elle  fora  bien-tôt  réprimée  ; & 
lorsqu’elle  aura  dilparu  le  malade  fora  confiJérable- 
ment  fouiné  en  prenant  une  dragme  d’alocs  chaque 
jour,  pendant  trois  jours  de  fuite,  ou  en  prenant  une 
demi-dragine  le  premier  jour,  une  dragme  entière  le 
jour  fuivnnt,  5c  une  dragme  Se  demie  le  troifiemc  jour; 
& en  appliquant  de  l’alucs  , ou  le  fuc  vifqneux  de  l’a- 
loès  verd  Se  récent,  fur  la  par  tic  ou  â l’orifice  par  le- 
quel le  draga/iean  fo  montre.  Si  ces  remèdes  font  inef- 
ficaces & que  le  dragonean  forte , il  fera  à propos  de 
fo  pourvoir  de  quelque  cliofc  à quoi  on  puiilê  l’atta- 
cher , Se  autour  de  quoi  on  puifTe  le  rouler  peu  d peu 
& fons  le  rompre,  à mefurc  qu’il  fortira.  Ce  qu’on  peut 
employer  de  mieux  eft  un  morceau  de  plomb  capable 
par  fon  poids  de  le  tirer  doucement,  fons  toutefois  em- 
porter & rompre  la  partie  qui  lui  foroit  attachée*.  On 
ne  doit  rien  éi  arguer  pour  lui  focilircr  le  partage;  ainfi 
donc  il  faut  fortifier  le  membre  & dilater  les  pores  en 
fomentant  la  partie  avec  de  l’eau  chaude  , des  muci- 
lages rafraîchiflans  , des  huiles  apéritives  5c  émollien- 
tes , une  chaleur  douce  & ftibtilc , enfin  tout  ce  qui  ell 
capable  de  le  faire  gliller.  Il  arrive  quelquefois  que 
l'effet  ne  répond  point  au  moyen  que  l’on  prend;  alors 
on  aura  recours  aux  linimens  d’huile  de  violette  jau- 
ne, d'huile  de  jafmin.  Se  d’huile  de  noix  de  ben  , ap- 
pliquant enfuite  une  emplâtre  de  poix.  S’il  cil  néccfi 
foire  de  faire  une  ouverture  8c  que  l’on  puille  fo  pro- 
mettre d’avoir  le  dragmeatt  entier  fons  aucun  incon- 
vénient, il  faut  la  foire  5c  le  tirer.  Si  la  méthode  que 
nous  venons  de  décrire  n’en  facilite  point  la  fortic , 8c 
que  l’ouverture  foit  impraticable , il  faut  en  tenter  la 
foppuration  avec  du  bcurc;  lorfqu’on  l’aura  putréfié 
par  ce  moyen  il  ne  manquera  pas  defortir,  mais  n’ufoz 
fuiront  d’aucuns  remèdes  acres;  ils  ont  converti  quel- 
quefois le  mal  en  ulcéré  phagéJénique.  Si  tourefois 
vous  frottez  peu-.î-peu  & tous  les  jours  le  bord  de  la 
plaie  avec  du  fol , ou  fi  vous  faites  aux  parties  pollé- 
ricurcs  quelque  friction  douce,  ou  fi  vous  oignez  lé- 
gèrement les  parties  d’où  il  vient,  5e  où  il  tend,  il 
fortira  tout  entier.  L’elret  d’une  incifion  longitudinale 
5c  dans  la  direction  du  dragonean  , foroit  beaucoup 
plus  fttre;  en  ce  cas  on  auroit  foin  d’introduire  une 
fonde  par  l’orifice  de  la  plaie,  de  tenir  les  parties  éle- 
vées ; Se  torique  l’incifton  fora  faj|e , de  la  nettover 
continuellement , peu-i-peu  5c  légèrement  avec  du  fol , 
par  ce  moyen  il  ne  reliera  rien  du  drageneait  : mais 
s’il  arrivoit  qu’il  fc  rompit  8c  qu’il  rentrât , il  foudroit 
ouvrir  la  partie , fo  foifir  de  ce  qui  rcllcroit , 5c  le  tirer 
doucement , après  quoi  traiter  la  blcflùre  comme  tou- 
te autre.  Ayiccnk. 

Ce  que  les  Modernes  ont  dit  des  dragoneanx , s’accorde 
allez  exaétapent  avec  ce  que  nous  en  venons  de  rap- 
porter. Nous  lifons  dans  le  Traité  des  Maladies  des 
Indes  Orientales  du  Docleur  Tosr  ne , que  cette  mala- 
die n’ctl  aufli  fréquente  dans  aucune  contrée  que  fur 
la  Côte  d’or  en  Guinée , aux  environs  d’Anamboé  5c  de 
Cormantin. 

Ce  ver  ell  blanc  , rond  , long  , uniforme  dans  toute  fa 
longueur,  5c  allez  fembLbleau  fil  blanc  5c  rond  dont 
on  foit  le  cordonnet.  Je  n’en  ai  vu  aucun  qui  fut  lar- 
ge , plat , Se  tel  qu’ils  font  décrits  dans  les  Auteurs, 
il  fo  loge  dans  les  intcrllices  S:  dans  les  membranes  des 
snufclcs  , où  il  s’infinuc  5c  où  il  occupe  en  longueur 
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quelquefois  plus  de  cinq  aunes.  La  douleur  qu’il  caufo 
dans  le  commencement  ell  fort  légère  : mais  lorfque 
le  tems  de  fa  fortie  ell  proche , la  partie  corrcfpondan- 
te  à l’extrémité  par  laquelle  il  fc  prépare  à fo  montrer, 
commence  à s’enfler , à battre  8c  i s’enflammer.  Il  s’ou- 
vre ordinairement  un  pillage  aux  environs  de  la  che- 
ville du  pié  , à la  jambe , à la  cuifle , 5c  rarement  plus 
haut.* 

Les  Contrées  où  l’on  a obfervé  que  cette  maladie  étoit 
plus  fréquente,  font  ordinairement  chaudes,  brûlan- 
tes 5c  Ai  jettes  à une  grande  aridité  ; leurs  Habitans  font 
ufoge  d’eaux  croupillântcs  8c  corrompues , dans  Jefi- 
qucllcs  il  eft  vrailfemblablc  que  les  crufs  de  ces  petits 
animaux  font  contenus;  car  les  Blancs  qui  en  boivent 
ne  font  pas  moins  fujets  i cette  maladie  que  les  N’c- 

• grès. 

Les  Chirurgiens  tentent  rarement  l’extraction  de  ce  ver 
par  l’incifion  : mais  aofli-tôt  que  la  tumeur  eft  parve- 
nue à une  grofleur  fortifiante,  ils  travaillent  à la  faire 
fuppurer  le  plus  promptement  qu’il  eft  poflible  ; alors 
la  tête  du  ver  paroît , 8c  afin  qu’il  ne  vienne  point  à fo 
retirer  Se  i rentrer  dans  les  parties , on  s’en  fojfit  5c  01» 
l’attache  à un  petit  morceau  de  bois.  On  l’entortille 
autour  du  bâton  à mefure  qu’il  fort,  5c  il  fort  quel- 
quefois d’un  pouce,  quelquefois  de  deux  , ou  même 
davantage  par  jour.  On  prend  toutes  les  précautions 
poflibles  pour  ne  le  pas  rompre,  car  lorfque  cet  acci- 
dent arrive,  il  eft  rris-diftîcile  d’obtenir  le  relie  ; il  fo 
forme  un  abfoès  non  - feulement  à l’endroit  où  il  y 
avoit  foppuration,  mais  encore  dans  routes  les  parties 
des  mufclcs  où  font  enfovelis  les  relies  du  ver  putré- 
fié, enforte  qu’il  fondent  en  différons  endroits  des  ul- 
cères très-opiniâtres.  Se  que  le  Chirurgien  ne  guérit 
pas  fons  peine. 

J’obforverai  que  pendant  l’cxtraélion  du  ver,  il  faut  fai- 
re prendra  au  malade  les  meilleurs  anthelmentiques, 
5c  les  préparations  d’alocs  les  plus  amères,  elles  hâte- 
ront fa  fortie;  car  on  a remarqué  qu’il  s’avançoit  au- 
dehors  plus  promptement  lorfqu’on  avoit  pris  ces  re- 
mèdes qu’auparavant. 

Lorfque  le  ver  eft  entièrement  extrait,  on  traitera  l’ul- 
cere  qui  s’cll  fait  pendant  la  fortie , de  la  meme  ma- 
nière que  les  autres  ulcères  communs;  5c  il  ne  reliera 
aucune  affection  dar.gereufo  aux  autres  parties  qu’il 
occupoit. 

Il  ell  allez  rare  que  cette  maladie  confidérée  en  elle-mê- 
me Se  fans  être  compliquée , foit  mortelle.  J’ai  moi- 
même  fait  l’extraclion  de  neuf  dragoneanx  à une  jeune 
Négreffe  5c  d’un  tempérament  allez  foiblc,  fans  que 
ces  opérations  aient  eu  quelque  fuite  fachcufc.  Towne. 
Traite  det  Maladies  des  Indes  Occidentales. 

J ai  fou  mention  à l’article  Bavina  af^cÜio , d’une  mala- 
die qui  ell  la  foule  de  cette  nature  à laquelle  l’homme 
foit  foi  jet  dans  nos  Contrées  : mais  comme  Yajfeclw  bo- 
vina  , ell  alTcz  fréquente  dans  quelques  Climats  , 5c 
qu’on  l’a  confondue  avec  les  dragoneanx , j’inforcrai 
ici  ce  que  les  Arabes  penfont  de  cette  maladie. 

La  maladie  que  les  Arabes  Se  leurs  Interprètes  ont  ap- 
pcllée pafjio , ou êgrintd 0 bavina,  n’eft prefquc  pas  con- 
nue en  Europe , & les  anciens  Auteurs  Grecs  n’en  ont 
pas  même  fait  mention.  Voici  ce  qu’en  dit  en  propres 
termes  Avenzoar,  Lib.  II.  cap.  7.  Trall.io.  Il  s’engen- 
dre quelquefois  un  ver  entre  la  chair  Se  la  peau , on  ap- 
pelle cette  maladie  agrititdo  bouts  , affeJion  bovine , 

I areeque  ce  bétail  y ell  alfcz  fujet.  Si  le  Médecin  né- 
glige de  ruer  ce  ver,  cette  négligence  ne  manque  point 
d'avoir  des  fuites  trcs-fâcheufos.  Aufli-tôt  que  vous 
vous  fontirez  incommodé  par  cet  animal , Se  aulli-tôc 
que  vous  forez  for  de  fo  préfence  Se  qu’il  paraîtra , 
brûlez  les  parties  adjacentes  avec  un  fer  chaud  ; en- 
forte  que  la  chaleur  puilfc  parvenir  jufqu’au  ver  , Se 
foit  alfcz  grande  pour  le  tuer.  Ctla  fait,  on  traitera  la 
brûlure  ainfi  que  toute  autre,  5c  de  la  manière  fuivante. 

appliquez,  de  la  charpie  avec  de  la  farine  d’orge  & de 
l’eau  fraîche;  iervez  vous  aufli  du  vinaigre,  mais 


a 


r 
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en  quantité  qui  ne  foit  pas  allez  grande  pour  eau- 
fer  de  la  douleur,  & qui  fuffife  toutefois  pour  por- 
ter la  vertu  du  remede  jufqu’au  fond  de  la  plaie. 
Lorlipie  la  douleur  fera  paffée , oignez  la  partie 
avec  l’on  puent  d ‘Agrippa  8c  l'huile  de  rofes  , Se 
continuez  jttfqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  tumeur, 
l.o  fui  te  lavez  avec  de  l'hydromel , & répandez  de 
la  poudre  de  rofes.  Si  la  chair  brûlée  s’cll  séparée , 

8c  qu’il  y ait  cavité , ufez  de  auelque  Uniment 
convenable.  Se  de  poudre  de  rofes  jufqu’.i  ce  que 
les  chairs  foient  revenues , Se  que  les  parties  foient 
confolidées.  Ce  traitement  ne  convient  pas  feule- 
ment au  cas  prêtent , mais  il  eft  général  pour  tou- 
tes les  brûlures.  Si  le  malade  craint  la  brûlure , 
prenez  une  coque  de  noix  de  moyenne  grandeur, 
rcmplilïcz-la  de  farine  de  lupins , de  fuie , de  poi- 
vre , 8:  de  racine  de  feara  , en  égale  quantité  , Se 
broyez  Se  humectez  avec  Yalchyiran , ( Voyez  ce 
mot:) appliquez enfuite cette  coque  fur  l’endroit 
correlpondant  au  ver,  Se  l’y  tenez  jufqu’A  ce  que 
les  remedes  qu’elle  contient  ayent  produit  leur 
effet.  Je  me  fuis  fervi  d’une  coque  de  noix,  afin 
que  le  remede  fc  trouvât  appliqué  fur  le  ver  de 
tous  côtés , Se  qu’il  fût  tué  avant  que  de  pouvoir 
s’échapcr.  Purgez  enfuite  le  malade  avec  les  re- 
mèdes preferits  pour  le  Venu  Medinenjù. 

Voici  la  manière  dont  Albucafis  parle  de  cette  maladie , 
Lib.  //.  cap.  5.  où  il  en  traite. 

Cette  maladie,  dit-il,  s’appelle  en  quelques  endroits  de 
ce  pays,  Ægrirudo  bovin. t , pareeque  ce  bétail  en  eft 
fréquemment  attaqué.  C’eft  un-petit  ver  qui  s’engen- 
dre entre  cuir  Se  chair.  11  parcourt  tout  le  corps , mon- 
tant Se  defeendant,  Se  fe  mouvant  d’un  lieu  dans  un 
autre  d’une  manière  fort  fenftble,  julqu’à  ce  qu  enfin 
il  perce  la  peau  Se  y pratique  une  ouverture  par  la- 
quelle il  fort.  Il  s’engendre  apparemment  de  la  putré- 
faction de  quelques  humeurs  , ainfi  que  les  afearides 
& les  vers  des  intertins.  Il  crt  très  à craindre  par  le 
mal  qu’il  fait  ; car  s’il  lui  arrive  de  s’avancer  du  côté 
de  la  tête,  il  choifit  fouvent  pour  s’ouvnr  une  fortie, 
un  lieu  tel  que  le  malade  infortuné  en  perd  quelque- 
fois un  œil.  Si  vous  avez  envie  de  traiter  cette  mala- 
die par  l’cxtraèlion  de  l’animal , il  eft  néceffairc  qu’il 
fc  meuve  & que  vous  l’ap perceviez  bien  dillindement. 
Alurs  vous  l'enfermerez  entre  deux  ligatures , vous 
ferez  une  incifion  dans  là  direélion  Se  vous  le  tirerez. 
S’il  arrivoit  qu’il  fût  (î  profondément  caché  par  les 
chairs  qu’on  ne  pût  le  trouver , tucz-lc  par  l’applica- 
tion du  cautere  actuel.  Les  fuites  les  plus  fàchcufcs 
que  pourrait  avoir  fa  purréfaclion , ce  (brait  d’affcc- 
ter  un  œil  Se  de  détruire  cet  organe  ; fi  l’animal  fe  trou- 
voit  dans  fon  voifinage.  Si  vous  vous  appcrccvez  qu’il 
foit  monté  à la  tête  & parvenu  aux  environs  de  l’oeil, 
faites  une  forte  ligature  fur  le  fourcil,  ouvrez  les  par- 
' tics  Se  le  tirez.  Il  faut  que  le  malade  ait  foin  pendant 
la  cure  de  le  dcbarralTcr  le  corps  d’humeurs  putriJes 
& malfaifantcs  , ave%des  remedes  convenables,  Se  de 
ne  point  uler  d’alimens  capables  de  les  régénérer. 

Alzaravius  autre  Auteur  Arabe  , parle  de  cette  maladie 
de  la  manière  fuivantc , Xecl.  2.31.  cap.  1 3.  La  mala- 
die appclléc  pa/fto  bruina , parcequ’clle  attaque  com- 
munément le  gras  bétail , eft  causée  par  un  ver  qui 
s’engendre  entre  cuir  Se  chair,  8c  qui  (c  promené  fur 
tout  le  corps  jufqu’i  ce  qu’il  vienne  .1  percer  la  peau , 
& d fc  faire  une  fortie  en  quelque  endroit , il  peut  ar- 
river que  ce  foit  aux  environs  de  l’œil , Se  alors  ect  or- 
gane ne  manque  pas  d’en  être  affecté  Se  détruit.  Ce  pe- 
tit animal  eft  de  la  meme  couleur  que  le  corps  du  ma- 
lade ; il  a la  tete  noire , Se  il  s’engendre  des  mêmes 
humeurs  que  les  poux  Se  les  lentes  , lorfquc  cette  hu- 
meur vient  â fe  putréfier  fous  la  peau  , accident  aficz 
commun  dans  certaines  contrées.  On  s’affure  de  fon 
exirtence  par  les  mouvemens  qu’il  fait  en  rampant. 
La  cure  preferite  par  Alzaravius  confillc  principale- 
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ment  dans  Pufage  des  purgations  Se  des  bains  chauds. 

Il  fuit  la  mê’me  méthode  que  dans  les  gales  humides. 

Il  décrit  le  traitement  chirurgical . de  la  même  ma- 
niéré qu’Avenzoar  Se  Albucafis.  Voilà  ce  qu’on  lie 
dans  les  Auteurs  Arabes  fur  la  maladie  en  queftion. 

Mais  il  y en  a une  autre  qui  porte  le  mê-.nc  nom  . qui  cil 
d’une  nature  fort  différente  , Se  qui" a été  très-bien  dé- 
crite dans  une  differtation  intitulée  de  boum  arflro , don- 
née en  Italien  par  Wallifneri.  Cet  ar/lntm  ou  mouche 
incommode  s’attache  fur  le  dos  des  bœufs , perce  leur 
peau  avec  un  aiguillon  qu’elle  porte  â fa  partie  pofté- 
rieure , en  plufieurs  endroits , comme  avec  un  foret , 8c 
dépofe  dans  chaque  trou  un  œuf  dont  il  naît  quclquc- 
tems  après  un  ver.  Se  de  ce  ver  une  mouche  qui  prend 
(uccefiïvement  Se  dans  la  faifon,  la  forme  de  celle  qui 
lui  a donné  naiffance.  Le  bétail  craint  cxccffivcmcnt 
cet  animal  cruel , dont  l’aiguillon  crt  allez  fort  pour 
furmonter  la  dureté  de  leur  peau,  Se  leur  caufer  une 
douleur  incroyable.  Le  bœuf  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
l’éviter.  Cependant  le  ver  dépofé  croit  fans  que  la  fan- 
té  de  l'animal  qui  le  porte  en  paroiffe  altérée.  Les  Fer- 
miers mêmes  poullènc  le  pré|'.igé , jufqu'à  croire  quo 
ceux  d'entre  leurs  belliaux  que  la  mouche  a choifi  pour 
y loger  fon  œuf , font  les  plus  fains.  Cet  infc&c  ne 
rampe  point,  H demeure  dans  le  lieu  où  il  s’ert  formé 
pendant  tout  l’hiver  fans  fc  mouvoir  d’un  lieu  dans  un 
autre  ; 1 mefure  qu’il  groffit  il  fc  fait  une  tumeur  dan» 
laquelle  il  eft  enfermé:  cette  tumeur  s’accroît  infenfi- 
blcment,  Se  devient  affcz  confid{rable  pour  que  l’in- 
fecèe  y foit  1 fon  aife  Se  puiffe  y réfiJer  commodément. 
Il  y prend  toute  fa  perfection  , Se  ce  n’ert  qu’au  com- 
mencement de  l’été  fuivant  qu’il  fe  fait  une  ifiùc;  il 
fc  change  enfuite  en  chryfalide,  8c  il  quitte  enfin  cette 
forme  pour  prendre  celle  d’une  mouche.  LrClkrc, 
Hifl.  Lumbric. 

Je  crois  que  ce  qui  concerne  les  chiques  ne  fera  point  dé- 
placé dans  cet  endroit.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à ce 
que  je  crois  de  petits  vers,  qui  s’engendrent  dans  le» 
contrées  les  j lus  chaudes  de  l’Amcrique  , afibz  fré- 
quemment dans  les  parties  mufculeufes  Se  furtout  aux 
pies.  Les  Indiens  Se  les  Nègres  les  tirent  fort  adroitc- 

• ment.  Se  guériffent  enfuite  lablcffurecn  y appliquant 
des  cendres  de  bois. 

Outre  les  vers  qui  s’engendrent  fous  la  peau  , 8c  dont 
nous  venons  de  faire  mention  , les  habitans  de  1s 
Mifnie  , furtout  les  enfans  font  fujets  à un  autre  dont 
Frédéric  Hoffman  parle  de  la  manière  fuivantc  dan» 
fon  Traité  des  Maladies  Endémiques.  Les  enfans  de 
cette  contrée  , dit-il,  font  aficz  fréquemment  attaqués 
d’une  efpece  de  confomption  qui  les  décharné  au  point 
qu’on  les  prendrait  pour  des  phantêimes.  C’cll  aficz  le 
préjugé  d’attribuer  à des  fortiléges , cette  maladie  ter- 
rible: mais  ceux  qui  moins  fuperrtiticux  que  les  Na- 
turels du  Pays  , ont  regardé  les  choies  de  plu*  près , 
ont  appereu  des  vers  fcmblables  à des  fils  ou  i des  che- 
veux noirs  logés  fous  la  peau  ; on  appelle  ces  vers  Co- 
medanes , ou  Gloutons  ; parce  qu’ils  interceptent  la  dis- 
tribution des  fucs  nourriciers  , Se  qu’ils  s'en  repaifient. 
On  les  fait  fortir  en  frottant  la  peau  avec  du  miel , Se 
en  tenant  le  malade  , foie  dans  un  bain  , foit  dans  un 
lieu  chaud  ; mais  fi  le  froid  faifit  les  parties  Se  les  reC 
ferre  , l’animalcule  s’enfonce  dans-  les  chairs  Se  fis 
tient  caché. 

Je  n’oferois  aflùrer  que  cette  maladie  foit  la  même  que 
celle  que  les  Allemands  appellent  feitren , fyronet , ou 
crinones  , & dont  Sennert  parle  de  la  manière  fuivante. 

« 11  s’élève  dans  la  paume  de  la  main , ou  (bus  la  plante 
« des  piés , une  clpccc  de  pullules  que  les  AUemans  ap- 
« pcllent  feuren , Se  dans  Iclquelles  (ont  logées  des  cfi 
« pccesde  petits  vers  qu’ils  nomment  fyrones  ou  chyrt- 
u nés  ( cirons  ).  Il  y a toute  apparence  que  ce  qui  donne 
« lieu  â la  formation  de  ces  pullules  dans  ces  parties  , 
« c’eft  que  la  peau  y étant  plus  épaiffe  ,1a  lanievifqucu- 
« fc  qui  s’v  forme  quelquefois , y demeure  enfermée  , 
« Se  ne  peut  »’cn  échapcr.» 
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« La  préfence  des  vers  dans  ces  pullules  fe  manifcfle 
« par  une  demangeaifon  plus  grande  que  celle  qu’on  y 
« fent  en  toute  autre  occafiun. 
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mens  font  différons  , larges  8c  profonds.  Cette  plante 
relTemble  du  relie  à l’arum.  Loeeh.  Ind.  ait.  Plant, 
part.  2. 


«On  les  tire  ordinairement  avec  une  aiguille  , 8c  pour 
■ empêcher  qu’il  ne  s’en  forme  davantage , on  lave  les 
« parties  avec  du  vin  , ou  du  vinaigre  dans  lequel  on  a 
« fait  dilTbudre  du  fel , de  l’alun  , ou  du  nirre  , ou  avec 
« une  lellivc  faite  des  cendres  de  branches  de  chè- 
« ne  , ou  de  bouleau.  Lorfqu'on  aura  lavé  les  parties 
« avec  ce  vin  ou  cette  lclfive , 8c  qu’elles  feront  lèches  ; 
« on  les  frotera  de  l’onguent  iuivant. 


Prenez  de  la  patience  à feuillet  a 
guet , 

de  la  f iabieufi  , 
de  l’alfinthe  , 
de  la  tanaifit , 
des  feuillet  de  pêcher , 
de Jréne , 
de  jttfqitiame , 
de  gland , 


de  chacun  une  poi- 
gncci 


Broyez  le  tout  enfemble,  8c  ajoutez  dc^x  livres  de  vieux 
lard. 


Faites  bouillir,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  évaporée. 

Ajoutez  une  livre  8c  demie  de  poix  commune. 

PalTez  le  tout  à travers  un  linge. 

Mettez  dans  la  liqueur  gaffée,  de  la  myrrhe,  de  l’encens 
8c  du  malïic  réduits  en  poudre  fine,  de  chacun 
deux  onces. 


Remuez  le  tout  avec  une  fpatule , julqu’l  ce  qu’il  ait  la 
conlilbncc  d’un  onguent. 

Lorlque  vous  voudrez  vous  fervir  de  cet  onguent , ajou- 
tez fur  fix  onces,  une  once  de  mercure  éteint  dans 
de  la  falivc  , ou  dans  du  blanc  d’a-uf.  • 


Cet  onguent  fora  difparoitre  les  pullules , tuera  les  vers , 
& dilTipera  ladémangeaifon  en  quinze  jours.  SekmsXT, 
Lit-  V.  Fart.  1 . cap.  24. 

DRACLNCLLOIDES  , eflragon  batard. 

Voici  lès  caraélcres. 


Boerhaavc  en  compte  les  trois  cfpeces  luivantes. 

1.  Dracimeulnt  ; FolvphylUtt.  C.  B.  Pin.  ioç.  Tnurn. 
lr.ll,  itfo.  F.lcm.  Eot.  1 jo.  Bocrh.  Ind.  y. î . z.  75.  Pra- 
contient,  (.flic.  Dracon-hn»  ma  fut,  Gcr.  681.  Emac. 
831.  Raii.Hill.  a.iail.  Dracnncuh  t : major  vttlga- 
ris.  J.  B.  a.  789.  Dract'vnth.t  ; ho<ten/?t  fh-e  f erp.  ma- 
ria , Parle,  jarad.  ^29.  A\  nrn  , Folyj  kyllum,  Ri  vin. 
Irr.  Hcx.  Ri»fp.  Flor.  Jrn.  ao y Arum  ; rdyphyl- 
ItiPTy  drac  tirent ut  & fer  peut  ar  a aiilttm,caule  maculait, 
m.ijtij  & elatuit,  Herm.  Ct.  hort.  Ltigd.  Bat.  (Sx. 
Arum  Fohpbyllttm , f 'tue  dracunculut polyphyllut . Hift. 
xon.  3. 548.  fcpentnria,  dracunculut,  Cl.ab.  159.  F.r- 
va,  de f attela  maria  ,ftve  dracunculut  major,  Pifon , 
*40. 

Cette  plant-’  a la  tige  affez  égaillé  , blanchâtre,  compo- 
fée  de  diHérentt  s tunique*  appliquées  les  unes  fur  les 
autres  , 8c  marquetée  à l'extérieur  de  taches  , & de 
raies roupcsSc purpurines  : elles’élcvcà  la  hautcurd’un 
pié  5c  demi  oit  de  deux  piés  , portant  à fon  fommet 
deux  ou  trois  feuilles  , unies , luifantes  , vertes  en  ai- 
les , 8c  divifées  en  dirférens  fcpmens.  Au  milieu  de  ce* 
fcuillescll  un  large cafque,  verdi  l’extérieur  8c  d’un 
rougede  pourpre  .luifant  & foncé  au-dedans , couvrant 
un  large  pillil  Je  couleur  de  pourpre  , figuré  comme 
celui  de  l'arum , mais  plus  large . & fsifartp  lacci  p lu- 
eurs baies  larges  & rouges.  Sa  racine  cil  large  ronde 
& noueufe , garnie  de  fibres  à fon  extrémité  , les  feuil- 
les 8c  les  tiges  font  d’ufage. 

La  Serpentaire  pafle  pour  un  bon  aléxipharmaque  ; on 
l’emploie  dans  les  fievres  pcftilenticllcs  , contagieu- 
fes  8c  malignes;  elle  cil  cordiale  ; c’cll  pourquoi  on 
la  fait  entrer  dans  les  remèdes  qu’on  donne  pour  faire 
fortir  la  rougeole  8c  la  petite  vérole,  8c  pour  procurer 
la  fueur.  Miller  , Eot.  Cf. 

2 . Dracurcttlur  ; rolyphyllttr , frit  y ex  htteovariegatis.  H. 
R.  Par.  C.o.  Serpentaire  à Jettillet  panachées  de  jaune. 

3.  Dracunculut  \ Americanut  \ quod  Arum  hederacettm 
triphyll  mCf  attrit-  m.  Phim.  PI.  Am.  41.  fig.  51.  c. 
8c  58.  H.  Co.  Bol a h.  Ind.  ait.  riant,  vol.  2. 

Outre  les  rrois  cfpcccs  précédentes  de  Serpentaire , Dale 
en  compte  une  quatrième. 


Sa  racine  eft  blanche , luifante&  compofée  d une  multi- 
tude de  tubercules  oblongs , fans  fibres  , comme  la  ra- 
cine de  l’afphodclc.  Cette  plante  porte  à fa  lomirité 
un  tubercule  orbiculaire,  uni , comme  l'arum  ou  l’ef- 
tragon.  Il  part  de  ce  tubercule  des  pédicules  épais  , 
pleins  de  fuc,  unis  i l'envers , concaves cn-ddTus,  oît 
ilsembrafTent  les  feuilles  avec  leurs  ailes  membraneu- 
ses. Le  fond  de  ccs  pédicules  cil  blanc  ; mais  ils  font 
tachetés  démarques  rondes  & purpurines,  lis  portent 
des  feuilles  longues  , larges  , entières,  fe  terminant  en 
pointe , 8c  allez  fcmblablcs  d celles  du  plane , mais  plus 
petites.  Du  milieu  de  cette  tubérofité , entre  les  feuil- 
les s’élève  une  tige  haute  , droite  , plate , & marque- 
tée comme  les  pédicules , la  fommité  de  cette  tige  for- 
me en  s’étendant  un  calycc  hcxapétalc  , du  centre  du- 
quel partent  plulicurs  pédicules  prcfquc  difpofés  en 
ombelle  ; l’extrémité  de  chacun  de  ces  pédicules  dé- 
géncrc  en  une  baie  ronde  qui  a un  nombril , &qui  con- 
tient une  femcncc.  Le  fommet  de  l’ovaire  cil  orné  d’u- 
ne flair  hcxapétale , étendue  8c  garnie  de  fix  étami- 
nes rouges.  Boerh.  Ind. ait.  Plant,  part.  2. 

DRACL  NCL  LL'S,  Serpentaire. 

Voici  fes  cara&crcs. 

Ses  feuilles  font  profondément  découpées,  & leurs  feg- 


C’cll  le 


Dr acunculut  , major  , Cfc.  Dracunculut  b[Porti  frtie. 
C.  B.  Pin.  1 94.  Dracunculut  ; major , Mattbioli , Ger. 
683.  Emac.  83a.  Arum \ caulefctnt , ramicit  arrêt' :t 
fottit,  fibiinvium  implicatit , V'nginianum , Eluclc. 
Phyt.  Tab.  271.  fig.  i.Almag.  50.  Arum  major  eau-' 
lefeent  lapaibi foliis,  Hill.  Uxon.  3.  54 f.  grandi  Ser- 
pentaire. « 


Cette  Srpentaire  croît  d'elle-mêmc  en  Virginie.  Sa  raci- 
ne cil  d’ufage  en  Médecine,  & Diofcoride  dit  qu’elle 
cil  bonne  pour  l'orthopnée,  K 'ruptures  , les  convul- 
fions  , les  toux  8c  les  fluxions.  Dai  r.  llid. 

Dracunculut  hcrunPt.  Voy  ez  Draccberba. 

Dracunculut  pratenfii  çjr  alpinut.  Ce  font  différentes  ef- 
pcccs  de  Piarmrc.t. 

DRAGANTHLjM.  Voyez  Fracagantkrm.  Ruland 
entend  atifii  par  ce  mot,  le  Vitriol  d’Efpaone. 

DRAGETA.  Voyez  Fray  a. 

DRAGMA  , ou  manipnl  s,  un e poignée.  Blakcard. 

DRAGMIS  , /p nyfiU  ; ce  motfignific  dans  Hippocra- 
te une  pincée , ou  ce  que  l’on  peut  prendre  avec  le  pou- 
ce 8c  les  deux  doigts.  Ün  l’écrit  quelquefois  avec  un  x 
comme /p«^xic  . dracl mit. 

DRALLENA.  Voyez  Contrayerva. 

DRANGÆA 
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DRANGÆA . nom  que  Myreplê  donne  à différons 
antidote».  C'ell  félon  Fuclifius  une  compofuion  qui 
revient  à celle  que  les  Modernes  appellent  Tragaa. 

DR  A PT  A , J'fXTT»  ; Galien  rend  ce  mot-dans  fon  Exe- 
gefis  fur  Hippocrate , par  tmasxyfAt»* , déchires . 
DRASTICOS  . /p*ç-«o‘c , de  J féuo  , agir  , faire  , opé- 
rer ; Drafliquc  , ou  aétif.  ün  donne  cette  épithète  aux 
remedes  qui  agilTcnt  promptement  & avec  force  : mais 
elle  ell  comme  confacréc  aux  émétiques  Sc  aux  cathar- 
tiques violens.  Castelli. 

D R I 

DRIFF  , nom  que  Van-Helmont  donne  à la  pierre  de 
Butler  , ou  à quelqu’autrc  rcmede  fermentât  fSc  puil- 
fant  de  la  même  cfpece.  C’ell  une  préparation  qui  fe 
fait  avec  Vufnca  ( voiez  ce  mot  ; , le  fcl  marin  & IV»/ 
Veneris , avec  une  folution  d’ichthyocolle , qu’on  dit 
être  le  Pcriapton  falutii  maquette  um  , qui  guérit  les 
maladies  en  la  touchant  f.u!emcntdu  bout  de  la  lan- 
gue. Ephem.  N.  C.  an.  a.  Gif.  5 3.  Schoi.  entre  les  Chy- 
milles  Modernes,  il  y en  a qui  prétendent  que  1 cDnff 
fe  fait  avec  le  Caput  mortunm  du  Vitriol  de  cuivre  Sc 
le  lêl  volatil  d’urine  , dépouillé  de  la  qualité  fétide. 
Ce  Drijf  ell  différent  du  mercure diaphorétique.Sc de 
l’huile  de  vitriol  de  cuivre.  Castclm. 
DRIMYLEON,  drumymoros , J'ftfiuXlmt,  ef fi^Jawpcc  , 
de  /piuJ<  , prompt , fubtil , aigu, 5c  dex/ur  , lion,  Sc 
fiafèe,  fou.  Ce  font  des  termes  de  mépris  que  l’Empiri- 
queMcnodotm  appliquoiten  plaifantant  aux  Philofo- 
phes  Sc  aux  Médecins  de  Ion  tems , qui  prétendoient 
appuyer  leurs  opinions  Sc  leur  pratique  fur  la  raifon. 
Galien,  de  Subfig.Emp.  cap . 13. 

DRIMYPHAGI A , , dc/piud;  , acre.  Si 

de  <$Jytt,  manger  ; l’aélion  de  manger  des  fubllanccs 
acres. 

D R O 

DROMA  , nom  d’une  emplâtre  décrite  par  Nicolas 
Myrepfe,  Seil.  10.  cap.  a 5. 

DRÔME  DARIUS  , Dromadaire.  Voyez  Camelur. 
DRONTE  , ou  DOD-EERS  ; nom  d’un  oifeau  qui 
vient  d’une  lflc  des  Indes  Orientales  ; Lcmery  croit 
que  c’ell  de  l’Ulc  de  Saint-Maurice.  Cet  animal  doit 
être  ou  très-gros,  du  tres-nourriflant , ou  l’un  Sc  l’au- 
tre ; car  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer  , dit  qu'il 
n’t-n  faut  que  trois  ou  quatre , pour  en  faire  un  re- 
pas â cent  hommes. 

Sa  graille  pâlie  pour  émolliente  Sc  réfolutivc. 
DROPACISMLS  , Voyez  Dropax. 

DROFAX  , tf  }drra%.  Voyez  CcropijJits. 

DROSATUM  , j-flrartr.  Voyez  Rojatum. 
DROCERON  , nom  d’un  onguent  dont  Nicolas  My- 
repfe fait  mention  , Seil.  3.  cap.  93, 
DROSIOBOTANON  , i icrii&'raici  , Bcioine.  Ni- 
colas Mvrbpse. 

DROSION  , ou  Roi  folis  ; folio  ollongo. 

DROSOMELI  , Jfur iu.0.1 , Manne.  Galien. 

DRU 

DRUPA  ; épithete  que  l’on  donne  aux  olives  que  la 
maturité  détache  de  l’arbre,  5c  faittomber.  Castelli. 
d’après  Paul  Egincu,  Lib.  I.  cap.  8 1 . 

DRY 

DRYINUS  , «Tpuïrtc  , de  /pu; , Chêne , efpece  de  Ser- 
pent. 

Le  Dryinus  vit  félon  Galien  aux  environs  des  racines 
du  Chêne.  Il  eft  fi  malfaifanc  , que  s’il  arrive  à un 
homme  de  marcher  detfus  , fes  pics  en  feront  exco- 
riés Sc  fes  jambes  enflées  , mais  ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
traordinaire , c’ell  que  ( ajoutc-t’on  ) les  perfonnes  qui 
panfent  ceux  qui  en  ont  été  blelTés , ont  auiïi  les  mains 
excoriées  , 5c  que  celui  qui  le  tue  , contracte  une  puan- 

Tome  II/. 
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tcur  exeeflive , Sc  peut  à peine  fe  fupporter  lui-même. 
Lorfqu’on  a été  mordu  du  Dryinin  , la  partie  blelfée 
s'enfle,  5c  il  fort  des  pullules  aux  parties  adpccntcs.on 
lent  des  douleurs  aux  environs  de  l’oriüccde  l’dlomac, 

5c  des  tranchées  , auxquelles  fuccede  quelquefois  une 
évacuation  de  fanic  aqueufe. 

L’aritlolochcprifedansduvin,  le  trèfle  5c  la  racine  d’a^ 
phodele  pris  de  la  même  maniéré,  ainfi  que  toute  for- 
te de  gland  broyé  Sc  pris  en  boilT'on  font  les  remedes 
convenables  en  pareil  cas.  Les  racines  de  chêne  verd  , 
broyées  fie  appliquées  fur  la  partie  affetlée,  foulage- 
ront  aulTi  beaucoup.  Paul  Èoinetr,  Lib.  V.  cap. 
*4- 

DRYOPETIS.  cfpece  de  petite  grenouille  verte  qu’on 
trouve  dans  les  brolfaillcs , elle  a les  mêmes  vertus  que 
les  autres  grenouilles.  Voyez  Rana. 

DRYOFTERIS,  de  /put,  chêne,  Sc  de  m/ac , fougère. 

Po'vpode  de  chêne.  Voyez  Polypodium  tenerum  minus. 
DRY  PA.  Voyez  Drapa. 

DRYPETES  , /pt»riT*ç,  de  S pJ; , Sc  de  t/ttm,  tomber. 
Voyez  Drapa. 

D U A 

DU  AMI  R,  Viper e.  Roland. 

D U B 

DU’BEL  COLEPH,  compolltion  de  corail  Sc  d’ambre. 

Roi  AND. 

DUBELECH  , la  cavité  d’un  abfccs  , avec  folution  de 
continuité  manifefte.  Rut  and. 

DLBLETl.  S , abfcès  en  général , ou  tumeur  enlcylléc. 
Amatlj  Lvsitanus.  Ce  mot  vient  de  l’Arabe. 

DUC 

DUCCIA , félon  Baccius,  Sc  DUC1A , félon  Foreftus  ; 
termes  Barbares,  fynonymes,  d gntta,  goûte,  8c  par 
lcfqucls  on  entend  cette  efpcce  de  bain  que  nous  appel- 
ions douche,  qui  confillc  i faire  tomber  des  eaux  mé- 
dicinales fur  une  partie  malade.  On  trouvera  dans  le 
Traité  des  bains  de  Baccius,  Lib.  IL  quelques  maxi- 
mes fur  cette  cfpece  de  bain. 

DUCTUS,  Condnit  ou  canal.  On  applique  fréquemment 
ce  terme  aux  parties  du  corps  dellinées  à porter  quel- 
que fluide  particulier. 

D U D 

DUDAIM  , ou  Mandragore.  Schrodfr. 

DU DASALI  ou  LIGNUM  COLUBRINUM  , Bois 


DUELECH.  Voyez  Dulech. 

DU  ELLA,  la  troifiemc  partie  d’une  once  ou  huit  feru- 
pules.  Rhodius  , in  Scrib.  Larg. 

DUENEC,  Mercure  des  Philojophes.  Libaoius. 

DL'ENECH,  Antimoine.  Rui  and. 

DLENEZ,  Limaille  d’acier.  Roland. 

D U L 

DULCACIDUM , aigre  doux , épithete  que  l’on  donne 
d des  remedes  faits  d’ingrédiens  doux  Sc  acides. 

DLLCA.V1ARA.  Voyez  Amtra  dulcis. 

DLLCEDO  SATUKM.  Cérufe. 

DULCEDO  VENERIS , le  clitoris. 

DÛ  LCH1CH  IN  L M , c’cll  le  Cyperus  rotundus , efculen - 
tus  anç  'fffoliur. 

DU  LClCHlNU  M ou  BULBOCASTANUM.  , 

, DULCIS-AMARA.  Voyez  Amara-dulcis. 

DLLE(  H ou  DU  ELECH  , terme  dont  Paracelfc  Sc 
Van-Hclmoht  fe  font  fervis , par  lequel  ils  entendent 
EL  ee 
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une  cfpece  de  tartre  ou  de  pierre  fpongieufe  qui  s’en- 
gendre dans  le  corps , Sc  qui  n’y  féjourne  point  fans 
eau  fer  des  douleurs,  5c  fans  mettre  la  vie  en  danger. 
Paracclfc  diftinpuc  cette  matiete  du  tartre  , 5c  il  dit 
quec'eftunefubltance  moyenne  entre  le  tartre  & les 
pierres. 

DlJLESH . cfpece  d’algue  fous  la  forme  d’un  rouleau  de- 
tabac  , que  les  Irlandois  mâchent  par  goût.  Rat  , Hift. 
Plant,  Append. 

DUO 

DUODENUM. 

C’eft  le  premier  des  inteftins  grêles.  On  lui  a donné  ce 
nom . parce  qu’il  a environ  douze  travers  de  doigt  en 
longueur.  Voyez  là  defeription  à l’article  Cttlia. 

Comme  cet  inteftin  eft  lefiége  d’un  grand  nombre  de  ma- 
ladies cruelles  & danrereufes.  Je  croi  que  ceux  qui  li- 
fent  pour  leur  inftruélion , ne  feront  pas  fichés  de  trou- 
ver ici  la  dilïcrtation  fuivante. 

Sylvius  fonJe  tout  l’art  de  traiter  les  maladies  fur  les  prin- 
cipes fuivans. 

Le  premier  , c’eft  que  tout  Ce  fait  dans  le  corps  humain  , 
par  la  bile,,  le  pldcgme  5c  le  fuc  pancréatique  , 5c  que 
c’eft  de  la  tempérie , du  mélange , 8c  de  l’cftcrvcfccncc 
convenable  de  ces  fluides,  que  dépend  non-feulement 
la  digeftion  ; mais  encore  la  fanté  5c  la  vie.  Le  fécond, 
c’eft  que  toutes  les  maladies  provenant  ou  de  lintem- 
périeoude  l’excès  ou  du  défaut  dcccs  humeurs  ; c’cft 
fur  ces  qualités  qu’il  faut  régler  la  méthode  de  les 
traiter. 

Comme  cette  opinion  n’avoit  rien  d’obfcur  ou  d’imagi- 
naire , comme  les  rêves  des  Galéniftes  , 8c  qu’elle  étoit 
fondée  dans  la  nature  des  chofes  ; on  la  reçut , lorf- 
qu’elle  parut,  avec  de  grands  anplaudillcmens.  Mais 
les  occafions  s’étant  prél'entées  dans  la  fuite  de  l’exa- 
miner de  plus  près  8c  de  la  creufer , elle  perdit  beau- 
coup de  cette  réputation  qu’elle  s’étoit  faite  , lorf- 
qu’ellc  avoit  été  publiée.  Lcsperfonncs  verféesdans  la 
Médecine  5c  dans  l’Anatomie,  ne  manquèrent  pas  d’y 
remarquer  beaucoup  de  défauts  ; mais  ce  qu’ils  atta- 
quèrent particulièrement,  ce  fut  l’opiniâtreté  avec  la- 

Îuclle  Sylvius  alTuroit  qu’il  y avoit  cftervefccncc  des 
ucs  dans  le  duodénum.  Pour  donner  quelque  poids  à 
ce  fentiment,  il  prétendoit  que  la  bile  eft  purement  al- 
caline. Mais  c’étoit  une  erreur  groflicrc  ; car  fi  vous 
verfez  fur  cette  humeur  quelque  acide  fort  comme  l’cf- 
prit  de  vitriol  , il  ne  fe  fera  point  d’ertervefcence  ; 
mais  il  fe  formera  une  maiTc  jaune  8c  mucilagineufe. 
Si  vous  ajoutez  de  l’cfprit  de  nitre  qui  cft  aulfi  un  aci- 
de puilTant,  il  y aura  coagulation  , couleur  verte,  8c 
une  cffervefcence  prefquinfenfible. 

Sylvius  ne  fe  trompoit  pas  moins  lourdement,  en  aflùrant 
que  le  fiic  pancréatique  cft  acide;  car  nous  lavons  par 
expérience  que  quelque  Ibit  la  fubftance  alcaline  fur 
laquelle  on  le  verlc , il  ne  fe  fait  point  d’effervefcence, 
8c  moins  encore  lorlqu’on  le  mêle  avec  la  bile.  Le  cé- 
lèbre Brunner  a démontré  dans  fon  favant  Ouvrage  fur 
le  pancréas , que  les  animaux  peuvent  refpirer  8c  vivre 
lâns  cette  partie,  expérience  qui  fuflïroit  feule  pour 
renverser  l’opinion  de  Sylvius. 

Cet  Auteur  erroit  encore  en  prétendant  faire  dépendre 
la  fanté  & la  viede  fon  triumvirat  d’humeurs , s’il  m’eft 
permis  de  m’exprimer  ainfi , 8c  de  faire  découler  de  la 
même  fourcc  tout  l’art  de  la  Médecine , tant  par  rap- 
port 1 la  théorie  qu’a  la  pratique.  Il  y a une  infinité 
de  choies  qui  concernent  les  remedes  , 8c  un  grand 
nombre  de  phénomènes  naturels  ». qu’il  n’eft  pas  poffi- 
blc  de  déduire  de  ces  principes , ce  qui  prouve  fufli- 
famment  leur  foibleflc  Sc  leur  infutTifance.  Sans  parler 
de  ces  maladies  particulières  à certaines  conftitutions 
héréditaires  dans  quelques  familles  , 8c  fréquentes  i 
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certains  âges  8c  dans  certaines  faifons  : il  eft  évident 
que  celles  qui  proviennent  de  la  morfurc  d’un  chien 
enragé,  de  la  contagion  pcftilcnticllc  8c  putride,  du 
virus  vénérien,  8c  même  des  pallions  feules  font  mor- 
telles . Sc  ne  fuppofent  toutefois  aucune  corruption 
dans  les  humeurs.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
des  perfonnes  gagner  des  maladies  Sc  mourir , les  uns 
de  pléthore  8c  d’extravafation  de  fang , les  autres  de 
corruption  dans  les  vifeeres;  or  il  n’y  auroit  rien  de 
plusabfurde  que  de  rapporter  ces  maladies  â quelque 
défaut  de  la  bile,  du  phlegme , 8c  du  fuc  pancréatique. 
J’ai  infifté  fur  cette  matière  pour  démontrer  que  l’hy- 
pothefe  de  Sylvius  quoique  bonne  à certains  égards  ne 
lâtisfait  point  à tout , & ne  peut  diriger  dans  tout  ce 
qui  concerne  Part  de  traiter  les  maladies  : mais  quoi- 
qu’elle ne  fuit  point  uni verfellc;  il  n’appartient  de  U 
méprifer  qu’J  ceux  qui  ne  l’entendent  pas  allez. 

J’ofc  allùrcr  qu’en  ne  s’y  attachant  point  fcrupuleufc- 
tmnt.Sc  qu’en  prévenant  quelques  erreurs  auxquelles 
elle  peut  conduire,  on  en  tirera  de  très-grands  avanta- 
ges dans  la  pratique  de  la  MeJecine.  Sylvius  a préten- 
du que  le  duodénum  étoit  le  fiéee  de  la  plupart  des  ma- 
ladies chroniques  ; Sc  mon  dclfeln  dans  cette  difterta- 
tion  cft d’expofer  & de  démontrer  dune  manière  plus 
raifonnée  cette  partie  de  l’hypothele  de  Sylvius , qui 
eft  aujourd’hui  totalement  abandonnée  ou  fort  négli- 
gée. Un  défaut  allez  ordinaire  aux  hommes,  c’eft 
d’cmbralTer  avec  ardeur  toutes  les  opinions  nouvelles 
qui  leur  parodient  de  quclqu’utilité  réelle  ; fans  fc  don- 
ner la  peine  de  les  creulcr  auparavant,  8c  de  les  aban- 
donner plus  brulquemcnt  encore  qu’ils  ne  les  avoienC 
embralTées,  s’il  arrive  que  l’expérience  ne  réponde  pas 
d leur  attente  ; tant  il  cft  difficile  de  garder  un  jufto 
milieu  dans  les  chofcs.  Telle  fut  le  deftin  df  Phypo- 
thcle  de  Sylvius  ; elle  fe  fit  une  réputation  furprenante 
en  parodiant  dans  le  monde  : mais  à peine  fe  fut-on 
apperçu  qu’elle  ne  répondoit  pas  à tout,  qu’on  ne  U 
crut  bonne  1 rien  , 8c  qu’on  la  dépouilla  brufuuement 
de  route  la  réputation  qu’elle  s’éroiracquife.  Il  y a ce- 
pendant beaucoup  de  chofcs  i confervcrdans  le  fifte- 
mc  de  Sylvius.  J’avoue  qu’il  y auroit  de  l’erreur  à l’a- 
dopter en  tout.  Mon  but  eft  donc  de  l’examiner;  de 
féparer  le  bon  d’avec  le  mauvais , 8c  de  laifTer  dans  les 
ténèbres  ce  qui  ne  mérite  pas  d’en  fortir , pour  rappcl- 
1er  au  jour  ce  qui  mérite  d’être  connu. 

Je  penfe  très-fermement  que  le  premier  des  inteftinsgrê- 
les  que  nous  appelions  le  duodénum,  a des  fon&ioru 
fort  particulières  8c  trcs-diftinéles  de  celles  des  autres 
inteftins;  8c  qu’il  mérite  par  conféquent  un  examen 
plus  étendu.  La  nature  non  contente  de  nous  avoir  don- 
né un  premier  eftomac  fort  large,  nous  a pourvu  d’un 
fécond  qui  eft  plus  petit.  Dans  le  premier , il  fe  fait 
une  folutionplus  grofiiere  5c  plus  (impie  des  alimens; 
cette  folution  eft  travaillée  Sc  rafinée  dans  le  fécond. 
C’eft -là  que  les  alimens  font  plus  parfaitement  atté- 
nués Sc  mêlés.  Cet  inteftin  cft  donc  très- important  8c 
très-utile  dans  l’trconomie  animale  ; d’où  il  s’enfuit 
que  s’il  arrive  qu’il  foit  dérangé  , Sc  qu’il  devienne  in- 
capable de  faire* les  fondions  , il  fera  le  liège  d’un 
grand  nombre  de  maladies  longues  8c  graves. 

Mais  pour  donner  i ces  propofitions  toute  l’évidence  dont 
elles  fontfufceptiblcs,  8c  porter  un  jugement  fain  des 
ufages  du  duodénum  , nous  commencerons  par  en  CNa- 
mincr  la  ftruéturc.  Quant  à moi , je  regarde  cet  inteftin 
comme  un  fécond  eftomac  plus  petit  que  le  premier.  Sc 
comme  un  laboratoire  particulier  où  s’achcve  la  di- 
geftion dcsalimcns  ; mais  une  des  chofés  principale- 
ment requife  dans  laftruélure  de  l’eftomac  , c’cft  d’ê- 
tre recourbé  8c  d’avoir  un  fond  dans  lequel  il  puifle 
recevoir  les  alimens  8c  les  retenir  quclque-tems.  Or 
les  Anaromiftes  font  tous  d’accord  que  le  duodhntm 
commence  à l’orifice  droit  de  l’eftomac , Sc  va  en  fe 
recourbant  d’une  manière  remarquable  du  côté  de  l’é- 
pine du  dos.  Riolan  dit  dans  fon  Encbirid.  Anatom. 
PatMog.  que  le  duodénum  fé  recourbe  du  cêré  ce  l’é- 
pine; Blancard  eft  du  même  avis,  in  Anatom.  p • 4>°* 
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le  duodénum , dit-il , defeend  du  pylore  du  côté  de  l’é-  mm  à plus  de  quatre  doigts  au-deflùs  du  pvlnre , 8c 

pine , fous  l’eftomac , parcourant  prefque  le  centre  du  qu’en  levant  la  tunique  fibreufe  , ccs  glandes  lui  ont 

méfentere;  alors  il  s’unit  par  des  ligamens  membra-  paru, pour ainfi dire,  conglomérées,  quelles étoient  1 

neux  aux  vertebres  des  lombes  ; 8c  celTânt  de  faire  des  peu  près  de  la  groflcur  de  la  moitié  d’un  grain  de  chc- 

circon  volutions , il  fo  termine  au  rein  gauche , où  le  je-  nevi , 8c  qu’en  les  faifant  macérer  dans  l’eau , elles  ren- 

junum  commence  les  fiennes.  Horniusalfure  pareille-  dirent  une  grande  quantité  de  mucofité  , quoique  co 

ment  dans  fon  Microcofmc , que  le  duodénum  part  de  fut  huit  jours  apres  la  mort  du  fuiet.  Brunner  paflo 

l’eftomac  , defeend  en  fe  recourbant  tant  foit  peu , & pour  avoir  découvert  ccs  glandes  le  premier.  Voyez 

t’avance  direâcment  du  côté  de  l’épine , où  il  le  place  Mifcell.  Nat.  Citr.  Dec.  il.  An.  y.  p.  464. 

tranfvcrfalcment  fur  les  vertebres  des  lombes  aux  en-  Ces  glandes  ont  certainement  été  deftinérsi  féparer  la 
▼irons  du  centre  du  méfentere.  Munyks  allure,  de  Ke  lymphe  diflolvante,  & à la  verfer  dans  la  Cavité  du 

Anatomie,  que  le  duodénum  le  premier  des  inteftins  duodénum.  Une  autre  qualité  principalement  nécellâi- 

grêles  eft  couché  tranfverfalementfur  l’épine , qu'il  re-  re  i un  cltomac , c’eft  de  détruite  le  tillù  Se  l’adhéfioa 

çoit  les  conduits  biliaires  8c  pancréatiques  ; qu’il  fo  des  particules  des  alimens.  Cette  opération  fe  corn- 

joint  à l’extrémité  large  du  pancréas  ; 8c  qu’il  prend  le  mence  au  fond  de  l’cftomac , où  les  alimens  féjoument 

nomde  jéjunum  . lorsqu’il  commence  â faire  des  cir-  pendantuntems  conlidérable.  Le  duodénum , que  j'ap- 

convolutions.  Véfale  en  parle  de  la  même  maniéré  , pellcrai  auffi  eftomac  , a mrmeencoredes  avantages  à 

Anatom.  p.  379.  le  premier  des  inteftins  , dit-il,  corn-  certains  égards,  8e  des  prérogative*  particulières  for 

mence  à l’orifice  inférieur  de  l’eftomac  ,où  fe  recour-  l’eftomac  proprement  dit.  Ce  dernier  ne  reçoit  des  foc* 

bant  for  le  champ  en  arriéré  fur  la  partie  poftérieure  fermenta  ifs  que  de  la  tunique  planduletife  8c  vclou- 

dc  l’cftomac,  il  defeend  8c  s’avance  direélement  vers  le  tée:  au  lieu  que  le  premier  a , outre  la  môme  tunique 

côté  droit  de  l’épine  lins  faire  aucune  circonvolution,  8c  les  glandes  propres,  des  conduits  remarquables  Sc 

La  plupart  des  Anatom iftesfc  font  donc  trompés,  lorf-  particuliers  qui  rendent  dans  fa  cavité  un  nunftrue 

qu’ils  ont  prétendu  qu’il  fe  termine,  où  l’orifice  des  très  aôif.  Le  foc  bilieux  vient  en  petite  quantité  de  ta 

canaux  biliaire  & pancréatique  s’ouvre  dans  là  cavité;  véficule  du  fiel  : mais  il  vient  en  plus  grande  diffoie  & 

il  eft  beaucoup  mieux  de  fixer  fon  extrémité  dans  l’en-  de  fes  conduits  biliaires.  C’eft  cette  derrière  quant  tS 

droit  où  fa  courbure  finit , & où  il  commence  â faire  qui  palTe  dans  le  duodénum  ; ce  qui  démontre  fon 

des  circonvolutions, auffi  Verrheyen remarque-t-il  fen-  importance.  Pareillement  le  canal  qui  part  de  la  glan- 

fément  dans  fon  Anatomie  , p.  41.  que  le  duodénum  de  pancréatique,  qui  eft  d’une  grandeur  remarquable , 

commence  à l’orifice  droit  de  l’eftomac  , s’avance  en-  porte  dans  cet  inteftin  une  quantité  confidérable  e 

fuite  vers  l’épine  & finit  du  côté  gauche,  où  les  cir-  lymphe  8c  d’une  nature  dilTblvante  ; ce  qui  prouve 

eonvolutions  commencent.  Hornius  remarque,  in Opuf  encore  l’étendue  de  fon  ufage.  Il  faut  remarquer  de 

cul.  Anatom.  que  les  Auteurs  n’ont  point  fixé  les  limi-  plus  que  ces  deux  conduits  font  unis  dans  le  corj  s bu- 
tes du  duodénum.  Car  ceux  qui  lui  donnent  douze  tra-  main , 8c  que  leurs  orifices  fe  terminent  en  un  mamc- 

vers  de  doigt  de  long,  d’où  lui  vient  le  nom  d eduode-  Ion  qui  eft  placé  direâcment  au  fond  de  la  courbure  du 

num , ne  doivent  point . ajoute-t-il , le  terminer  âlln-  duodénum  j ainfi  que  j’ai  eu  occafion  de  le  remarquer 

fertion  du  conduit  biliaire  . mais  plutôt  vers  le  côté  fréquemment.  D’où  ilarriveque  les fluidesqui  pailent 

gauche,  dans  l’endroit  où  il  commence  à former  des  par  ces  canaux,  tombent  pour  ainfi  dire  goutte  à gourre 

circonvolutions.  Highmorc  , Anatom.  p.  xj.  finit  le  for  la  malTe  du  cbyle  qui  eft  au-defloiis  ,8c  forment  un 

duodénum  où  commencent  les  circonvolutions.  Une  au-  menftrue  d^in  ufoge  forprenant  par  fon  efficacité,  8c 

tre  chofe  fcquife  dans  la  ftruéhire  d’un  eftomac , c’eft  par  l’étendue  de  fes  ufages  dans  l'crconomie  animale  ; 

d’avoir  une  cavité  ample  8c  capable  de  recevoir.  Mais  un  vrai  baume  dans  la  compofition  duquel  entrent  la 

quoique  la  cavité  du  duodénum  ne  foit  pas  fi  large  que  bile , qui  eft  une  humeur  alcaline  8c  fulphureufe  , 8c  le 

celle  de  l’eftomac;  elle  furpafle  cependant  de  beaucoup  foc  pancréatique  , qui  eft  d’une  nature  fpiritueufe  8c 

celle  des  autres  inteftins  grêles;  & Vcfalc  remarque , légère. 

Anatom.  p.  379.  que  la  partie  de  cct  Inteftin  frtuée  au-  Les  alimens  font  Amplement  diflous dans  l’eftomac:  mais 
deflbus  de  l’eftomac,  8c  attenante  à l’épine,  fe  trouve  ce  n’eftpoint-li  que  leurs  focs  foséparcntSc  font  ppi  rés 

dans  la  difleétion  beaucoup  plus  large  qu’aucune  autre  dans  le  fang.  Car  tous  les  Anaromiftes  conviennent 

partie  du  conduit  inteftinal.  Veflingius  lui  attribue  que  l’eftomac  n’a  point  de  vailfeaux  lactés.  Nous 

pareillement  de  la  capacité,  8c  une  adhéfion  libre 8c  n’en  obfervons  point  non  plus  dans  le duod  mm  : ce 

dotante , ce  qui  eft  confirmé  par  Diemerbroek  ; ce  der-  n’eft  donc  point  U que  fe  fait  cette  sécrétion  qui  eft 

nier  avance,  p.  153.  qu’on  découvre  dans  les  Obferva-  particulière  à d’autres  inteftins,  mais  fortout  an  jou- 
tions Anatomiques,  d cct  inteftin  une  largeur  , 8c  une  num.  Voill  la  raifon  pour  laquelle  le  méfonure  ne 

indépendance  remarquable.  Bartholin,  Bauhin,  Blan-  s’étend  point  au  duodénum , quoiqu’il  enveloppe  tous 

card  Sc  d’autres  Anatomiftes  fe  font  donc  groffiere-  les  autres  inteftins  grêles.  Comme  le  méfentere  Tou- 
rnent trompés , lorlqu’ils  ontafforé  que  \e duodénum*  tient  non- feulement  les  autres  inteftins  grêl- s , mais 

à la  vérité  plus  d’épailTcur  que  les  autres  inteftins  , facilite  encore  le  pafTage  des  fluides  dans  les  vaifleaux 

mais  moins  de  capacité.  Mais  ce  qui  achevé  de  démon-  laétés , la  partie  la  plus  balle  St  la  plus  prominenre  du 

trer  qtiele<foodcH;/»i  eftune efpcccd’cftomac.Sc  qu’il  pancréas,  avec  le  centre  du  mcf-ntcrc  qui  eft  fortc- 

en  fait  les  fondions;  c’eft  la  rclTcmblance  de  là  confi-  ment  uni  aux  vertebres  du  dos  , occupe  l’inrtrfticr  du 

guration  interne  avec  celle  de  l’eftomac.  L’eftomac  duodémnn.  Le  centre  du  mélentere  eft  la  partie  où  fe 

eft  tapilfé  d’une  tunique  glanduleufe  8c  veloutée,  dtra-  rend  l’arterc  partant  du  tronc  de  l’aorte,  $c  d’où  un 

▼ers  laquelle  diftile  continuellement  un  foc  diflolvant  ; plexus  nerveux  remarquable  répand  des  nerfs  danstou- 

or  la  môme  tunique  s’étend  8c  va  tapifler  pareillement  tes  fos  autres  parties  8c  dans  les  autres  inteftins.  ('.eft 

le  duodénum.  Cette  tunique  n’ayant  aucun  canal  ou-  de-là  auffi  qu’une  branche  du  tronc  de  la  veine-porte  fo 

vert  Sc  capable  de  recevoir  un  fluide,  n’en  pompe  point  diftribuedans  le  méfentere  du  côté  droit, 

dans  la  cavité  de  l’intcftin;  mais  elle  sépare  du  fang  II  s’enfuit  évidemment  de  ce  que  nous  avons  dit , que  le 
un  foc  de  la  même  nature  que  celui  qu’on  appelle  le  duodénum  doit  être  plutôt  confidéré  comme  un  cfto- 

mcnftmc  de  l’eftomac.  Cequ’il  y a de  fingulicr,  c’eft  mac  , qu’être  mis  au  nombre  des  inteftins  qui  fervent 

qu’outre  la  tunique  glanduleufe , Ig  duodénum  eft  en-  plutôt  i la  sécrétion  qu’i  la  digeftion.  On  pourroit  me- 

corc  parfemé  d’une  multitude  innombrable  de  petites  me  demander  fi  la  digeftion  ne  le  fait  pas  plutôt  dans 

glandes  qu’on  apperçoit  lorfqu’on  vient  à féparer  la  le  duodénum  ou  dans  le  fécond  eftomac  . que  dans  l’ef- 

tunique  velo’  tée  d'avec  la  tunique  nerveufe,  8c  qui  tomac  proprement  dit.  où  les  alimens  ne  font  que 

font  (ituées  dans  celle-ci.  Nous  lifons  dans  Wcpfcr,  groffierçment  Sc  imparfaitement  diffoiis  • au  |;çlI  q,ie 

H' fl.  Ciciit.  aquat.  p.  100.  qu’il  a trouvé  lin  grand  dans  ic  duodénum  la  mafTe  des  alimens  eft  plus  travail- 

nombre  de  glandes  parfemées  çà  8c  li  dans  le  duode-  lée,  plus  atténuée,  8c  réduite  fous  une  forme  plus  fpi- 

£ £ e e i j 


1 


i ï 75  DUO 

-ritueirfê.  Il  n’y  a dans  iYftomac  que  le  Aie  lymphati- 
que avec  les  relies  acides  des  alimens  : mais  dans  le 
duodénum , outre  ce  fuc , il  s’y  en  trouve  un  autre  d’u- 
ne nature  aèiivc  8c  pénétrante,  beaucoup  plus  riche, 
<l’une  confiftance  graffe,  vifqueufe  8c  ténace , qui  atté- 
nue, diffout  les  lues  alimentaires,  8c  s’incorpore  par- 
faitement avec  eux , ainft  qu’il  eft  démontré  par  la  cou- 
leur jaune  des  excrémens.  Il  faut  obfiarver  qu’il  n’y  a 
aucun  animal  en  qui  le  duodénum  n’ait  de  la  courbure, 
en  qui  par  conséquent  il  ne  puilTe  palier  pour  un  fécond 
cftomac  , d’autant  plus  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait 
de  la  bile,  8c  en  qui  cette  bile  ne  fo:t  engendrée  dans  le 
foie,  8c  versée  copieufcment  dans  le  duodénum  ; ce 
qui  démontre  évidemment  que  la  naturea  pris  des  pré- 
cautions particulières  en  formant  une  partie  du  corps  , 
fi  néccfiairc  à la  coni'crvation  de  la  vie  & de  la  fanté  des 
animaux. 

Mais  fi  les  ufages  du  duodénum  font  très-importans  8c 
tres-étendus,  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  être  affecté  de 
quelque  défaut , que  les  dilfolvans  qui  s’y  rendent  ne 
peuvent  pécher  , foit  en  quantité , foit  en  qualité,  Sc 
que  le  ton  qui  lui  convient  ne  peut  être  altéré  ou  dé- 
truit (ans  que  toute  l’oeconomie  animale  s’en  rctlen- 
te , Se  fans  qu’il  furvienne  néceflàiremcnt  une  longue 
fuite  de  maladies.  Mon  but  principal  doit  donc  être 
d’examiner  actuellement  comment  le  duodénum  peut 
être  affecté  contre-nature,  Se  devenir  le  fiége  de  plu- 
fieurs  caufes  morbifiques.  Helmont  Se  Sylvius  con- 
viennent qu’on  y en  découvre  U caufc  8c  l’origine  d’un 
grand  nombre. 

Il  n’y  a aucun  principe  matériel  des  maladicsqu’on  puiffe 
regarder  Se  traiter  comme  eau fe  morbifique,  rélidant 
dans  les  humeurs,  tandis  qu’elles  circulent  librement 
dans  les  vaiffeaux  ; car  tant  que  1a  circulation  des  hu- 
meurs fe  fait  librement  8e  régulièrement , elles  ne  peu- 
vent fc  corrompre , ni  par  conséquent  offenfer  fuffi- 
famment  une  partie  pour  qu’il  s’enfuive  une  maladie. 
Avant  que  les  humeurs  fc  corrompent  au  point  que 
leur  difpofition  naturelle  foit  altérée  , Se  qu’il  s’in- 
troduife  du  défordre  dans  la  machine,* il  faut  qu’il  y 
ait  antérieurement  repos  Se  ftagnation.  Or  il  n’y  a 
aucune  partie  plus  fujette  aux  ftagnations  Se  aux  cor- 
ruptions d’humeurs,  Se  conséquemment  à la  génération 
des  caufès  morbifiques , que  celles  qui  ont  une  courbu- 
re, comme  l’eftomac  Se  le  duodénum.  C’eft  cette  cour- 
bure qui  donne  lieu  à la  nature  des  humeurs  de  s’altérer 
8c  de  fe  dépraver,  premièrement, par  la  ftagnation  pure 
&fimple  ; fecomlement , par  le  mélange  avec  d’autres 
fubftan ces  hétérogènes.  Il  eft  très-vraiffcmblable  qu’il 
en  eft  de  la  bile  ainfi  que  déroutes  les  autres  humeurs 
en  général  ; c’eft-A-dire , que  le  repos  Sc  la  ftagnation 
la  rend  virulente  Se  maligne. 

Hippocrate  dir.  Lit.  de  Nui.  Imm.  « que  la  bile  verte 
« venant  À séjourner  aux  environs  du  foie  lorfqu’cllc  eft 
« en  effervciccnce  , engendre  la  corruption  dans  le 
« corps , 8c  eft  très-pernicieufe.  » Il  n’entend  par  cette 
bile  en  ftagnation  autre  ebofe  que  celle  qui  fc  cor- 
rompt dans  le  duodénum  , Se  dont  l’altération  a des  fui- 
tes très-ficheufcs. 

On  trouve  encore  dans  le  Livre  de  MedicinS  prifc.'i , un 
paffage  qui  revient  beaucoup  à notre  matière. 

■ Lorsqu’une  certaine  humeur  amerc  que  nous  diftin- 
« guons  communément  par  le  nom  de  bile  jaune,  dit 
« Hippocrate,  eft  répandue  dans  tout  le  corps,  elle 

■ caufc  de  grandes  anxiétés,  de  la  chaleur  Sc  delafoi- 
« bleffe  : mais  quand  clic  eft  expulfée  par  desremedes, 

■ ou  qu’elle  s’eft  évacuée  d’cllc-mêmc , la  chaleur  ex- 
traordinaire 8c  la  douleur  fe  didipent,  pourvu  que 
m cette  évacuation  fe  foit  faite  alTëz  promptement: 
« mais  s’il  arrive  qu’elle  séjourne  lpng-rems  , qu’elle 
« vienne  i s’exalter , qu’elle  foit  crue,  non-mélangée, 
« 8e  qu’elle peche  encore  par  intempérie,  il  n’y  a au- 

■ cun  remede  qui  puiffe  calmer  les  douleurs  ou  les  fie- 
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a vres  qu’elle  caufêra.  Lorfque  la  bile  eft  acre,  acri- 
« monieufe,  Se  en  trop  grande  abondance  , il  furvicnc 
« des  phrénéfies  Se  des  tiraillement  d’entrailles  ; 8c  il 
« ne  faut  point  efpérer  de  voir  celTcr  ccs  fymptomes 

■ que  cette  humeur  ne  foit  expulfée  , adoucie  Se  mêlée 
« avec  d’autres.  » 

On  voit  par  ce  pafiàge  admirable  quelles  font  les  fuites 
fâche u les  de  là  corruption  de  la  bile. 

Je  traiterai  d’abord  de  la  ftagnation  contre-nature  de  la 
bile,  qui  provient  non-feulcment  de  linaétiviié  8c  du 
défaut  des  particules  fali  nés  Se  fulphurcufcs  dans  cette 
humeur , mais  encore  de  l’altération  du  ton  Se  du  mou- 
vement périftaltique  du  duodénum  ; car  s'il  arrive  que 
ce  mouvement  périftaltique  foit  gêné  . labile  qui  coule 
continuellement  ne  manquera  pas  de  s’amailèr  en  gran- 
de quantité  , Sodc  mettre  l’inteftin  dans  une  diftenfion 
furprenantc. 

Oa  trouve  A ce  fujet  un  pafiàge  remarquable  dans  \' Ana- 
tomie de  Diemerbrock.p.rg.  53. 

« Nous  voyons  tous  les  jours,  dit-il,  dans  nos difTeétions 
« anatomiques,cet  inreftin  d’une  capacité  remarquable. 

■ Cette  capacité  eft  encore  confiJérablcmcnt  augmen- 
« tée  par  les  fucs  fermentatifs  , acres  Sc  peccans  qui  y 
«font  portés  ; d’où  il  arrive  des  agitations  violentes 

■ qui  le  diftendent  extrêmement,  8c  qui  caufent  des 
« murmures  incommodes  avec  des  douleurs  lancinan- 
« tes,  Sc  un  mal-aife  infupportable.  > 

Nous  lifons  dans  les  Mifcellanea  des  Curieux  de  la  Natu- 
re, Dec.  il. 'An.  2. p . i8d.  que  la  véficulcdu  fiel  étoit 
entièrement  vuide  de  bile  dans  un  malade  mort  de  ca- 
chexie ; mais  que  le  duodénum  en  étoit  rempli  Sc  dilaté 
comme  un  fac , au  point  qu’il  auroit  pu  contenir  une 
pinte  de  liqueur  ; qu’à  fon  ouverture  il  en  fortit  plu» 
de  la  moitié  d’une  pinte  d’humeur  grodicre  , d’une 
couleur  noire  Sc  jaunâtre , Sc  que  toutefois  il  en  reftoit 
encore  dedans  plus  de  douze  cuillerées.  Il  arrive  fou- 
vent  i un  grand  nombre  de  maladies  de  n’avoir  pouf 
caufe  qu’un  amas  trop  confidérable  de  bile  dans  le  duo- 
denum  ; car  lorfque  cet  inteftinefttfbpdiftendu , non- 
feulement  les  tuniques  qui  font  douées  d’un  fentiment 
très  exquis , mais  encore  les  branches  nerveufes  du 
plexus  méfentérique  font  aufiî  diftendues , les  vaiffeaux 
fanguins  comprimés  ; Sc  il  fc  fait  une  congeftion  de 
fang  aux  environs  du  tronc  de  1a  veine-porte  8c  du 
commencement  de  l’artere  mefaraïque  ; ce  qui  donne 
lieu  A une  douleur  fixe  aux  environs  de  la  première  ver- 
tèbre des  lombes,  à un  mal-aifc  qui  fefait  fentir  dans 
les  parties  circonvoifir.es  du  coeur , à la  perte  de  l’ap- 
pétit, A la  conftipation  , l’infomnie  8c  A la  perte 
des  forces.  J’ai  vu  plufieurs  fois  des  perfonnes  foi- 
blés  , des  femmes  en  qui  les  règles  étoient  fuppri- 
mécs,  des  hypocondriaques  , des  malades  en  qui  des 
fièvres  intermittentes  avoient  été  arrêtées . foit  après 
un  défaut  de  régime,  foit  apres  un  accès  violent  de 
colere,  attaqués  de  tous  ces  fymptomes.  Alors  les 
carminatifs  ftomachiques,  les  abforbans  8c  les  relâ- 
chant ne  produifoient  pas  grand  effet.  Lesanodyns  fai- 
foient  plutôt  du  mal  que  du  bien.  Mais  au  lieu  de  re- 
courir A ccs  remedes , il  eût  été  plus  A propos  de  débar- 
raffer  les  premières  voies  des  fucs  bilieux  qui  y étoient 
en  ftagnation , en  ordonnant  avec  les  précautions  con- 
venables quelque  émétique.  Cela  me  fait  reffouvenir 
d’un  malade  d’une  conftitution  faible t en  qui  une  ap- 
plication opiniâtre  aux  études  qu’exigeoit  fa  profcflîon, 
jointe  A une  vie  fédentaire,  donnoit  lieu  Aune  grande 
uantité  d’humeurs  impures  de  s’amaffer  aux  environs 
es  premières  voies.  Si , en  quelque  tems  que  ce  fiir.il 
lui  arrivoit  de  prendre  une  trop  grande  quantité  d’ali- 
mens , ou  des  alimens  difficiles  A digérer,  il  fe  fentoit 
accablé  d’anxiété  8c  de  mal-aifc  dans  les  hypocondres  j 
il  lui  furvenoic  une  douleur  dans  le  creux  de  l’eftoœac 
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& au  côté  droit,  il  avoit  des  envies  de  vomir,  dormoir 
fort  peu  Sefe  plaignoit  de  lalîtudc  dans  tous  lesmem 
bres  ; fa  peau  étoit  d’une  couleur  jaunâtre  & mal-faine, 
& ces  fymptomes  avoient  des  retours  allez  fréquens.  Je 
lui  ordonnai  quelques  préparations  de  rhubarbe  avec 
dcsfelsdéterfifsSc  apéritifs.  Ces  remedes  produiftrent 
un  fort  bon  effet  : mais  la  guérifon  ne  fut  parfaite  qu’au 
bout  de  trois  femaines.  Lorfquccc  malade  me  conful- 
ta,  continue  Hoffman  , je  m’apperqus  bicn-tôt  que  la 
caufc  principale  de  Ion  indifpolîtion  n’étoit  autre  cho- 
ie que  la  ftagnation  des  humeurs  bilieufes  dans  le  duo- 
dénum : c’eft  pourquoi  je  lui  ordonnaj  un  émérique 
doux  & capable  d’emporter  les  humeursen  ftagnation. 
Il  n’avoit  point  dormi  la  nuit  précédente , les  fympto- 
mes  les  plus  cruels  l’en  avoient  empêché.  Il  prit  le 
matin  un  vomitif  qui  confiftoit  en  deux  grains  de  tartre 
émétique  diffous  dans  de  l’eau  de  mente.  Ce  remede 
produilic  fon  effet,  & le  malade  rendit  pa f le  vomiffe- 
ment  une  grande  quantité  de  bilcgrofliere.vifqueufe  8c 
d’un  jaune  foncé.  Cela  fut  fuividc  quatre  Telles , après 
quoi  tous  les  fymptomes  difparurent  à la  fois , l’appé- 
tit revint  * le  malade  dormit  aufli-bienque  jamais,  8c 
ne  le  fentit  plus  de  cette  indifpafirion.  Ce  fcul  exem- 
ple fufÜroit  pour  démontrer  l'efficacité  & les  bons  ef- 
fets d’un  émétique  dans  les  maladies  qui  proviennent 
des  premières  voies. 

ta  ftagnation  de  la  bile  dans  le  duodénum  caufe  la  confti- 
pation  : il  eft  conrtant  que  s’il  y a quelque  défaut  dans 
le  mouvement  périftaltique  du  premier  inteftin  , les 
autres  en  jfeuffriront , Sc  la  marche  des.  matières  fé- 
cales ne  manquera  pas  d’être  rallcntic.  Cela  cft  con- 
firmé par  une  obfcrvation  que  l’on  trouve  dans  les  Mip 
cellanta  det  Curieux  de  la  Nature  que  nous  avons  ci- 
té ci-deffus.  'D’ailleurs,  le  séjour  de  la  bile,  du  fuc 
pancréatique  8c  de  la  mucofité  des  alimens  dans  le  duo- 
dénum, excite  des  flatulences  qui  caufent  de  la  douleur 
6c  du  mal-aife  dans  les  inteftins, A peu  près  comme  dans 
la  colique  néphrétique. 

yoici  ce  qu’on  lit  dans  Pcchlin , Obferv.  57. 

f La  partie  des  inteftins  grêles  qui  en  fait  le  commence- 
« ment,  dit  cet  Auteur,  s’élevant  obliquement  du  cô- 
« té  de  la  rate  5c  formant  enfùitc  en  fc  recourbant , un 
« angle  plus  aigu , doit  par  la  nature  même  de  fa  fitua- 
* tion  , donner  lieu  à tout  ce  qui  eft  trop  vifqueux  , 
« foie  que  ce  foit  du  phlegmc , de  la  lymphe  pancréati- 
« que,  de  la  bile , ou  même  des  flatulences,  de  séjour- 
« 11er  long-tems  dans  cette  partie.  » 

Les  femmes  font  plus  fujettes  que  les  hommes  A cet  acci- 
dent , parce  qu’elles  portent  des  corps  qui  les  ferrent 
trop  étroitement.  S’il  leur  arrive  de  manger  en  trop 
grande  quantité  des  fruits  d’été,  il  s’en  engendrera 
en  abondance  des  crudités  flatulences  8c  des  matiè- 
res fermentatives  : mais  lorfquc  les  fucs  font  dans 
une  violente  cffervefcence , on  ne  peut  difeonvenir 
qu’il  ne  leur  faille  beaucoup  plus  d’cfpacc  pour  s’éten- 
dre 8c  couler  librement.  Au  défaut  de  cette  cfpace  il 
arrivera  que  les  hypocondres  qui  doivent  être  dilatés 
feront  comprimés,  que  les  fucs  8c  les  flatulences  fe  fi- 
xeront ; Sc  que  le  lieu  où  ils  fc  feront  fixés  deviendra 
le  fiége  de  la  corruption  8c  de  la  fermentation  qui  s’y 
renouvelleront  fans  celle.  Audi  Sylvius  avoit-il  obfer- 
vé  de  fon  teins  que  la  diftenfion  du  duodénum  occafion- 
née  par  des  flatulences  , étoit  allez  fréquemment  la 
caufe  d’une  douleur  fixe  8c  chronique  dans  les  lombes  : 
mais  il  s’étoit  imaginé  que  cette  douleur  lancinante 
des  lombes  avoit  fon  fiége  dans  le  lieu  où  la  bile  8c  le 
fuc  pancréatique  fe  rencontrent.  On  fait  que  pa- 
roxy  fines  de  la  fievre  commencent  ordinairement  par 
une  douleur  fixe  des  lombes  qui  fe  fait  fentir  ordinai- 
rement dans  l’endroit  où  le  centre  du  méfentere  eft  at- 
tachéaaux  vertèbres  du  dos  : mai» -comme  le  duodénum 
y adhéré  pareillement  par  le  moyen  de  membranes 
fortes,  il  n’eftpas  étonnant  que  la  diftenfion  violente 
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de  ces  membranes  qui  font  douées  d’un  fentiment  ex* 
uis,  ne  produife  quelque  irritation  & quelque  fpafmc 
ans  le  plexus  nerveux  adjacent.  Les  fluides  demeu- 
rent en  ftagnation  dans  l’cftomac  8c  dans  le  duodénum , 
lorfqu’il  y a contraction  fpafmodique  dans  ce  dernier; 
par  conséquent  le  paffage  des  matières  du  duodénum 
dans  les  autres  inteftins  cft  intercepté.  Nous  favons 
par  l’expérience  journalière  que  nous  avons  , que  les 
alimens  folides  8c  liquides  font  rendus  en  trop  grande 
uantité,  même  trois  jours  apres  qu’ils  ont  été  reçus 
ans  l’eftomac , 8c  que  les  personnes  ivres  ont  fréquem- 
ment une  évacuation  copieufe  de  fluides  douze  heures 
après  avoir  bu.  Auffi  Helmont  dit-il , Lib.  de  Fcbribus, 
cap.  10.  que  fi  le  pylore  cft  en  trop  grande  contraction 
la  boifton  séjournera  quelquefois  dans  l’eftomac  pen- 
dant trois  jours , 8c  qu’on  en  rendra  plus  par  un  {pul  vo- 
miftement, qu’on  n'en  n’avoit  bu  pendant  les  deux  jours 
précédens.  C’eft  A ces  contrarions  fpafmodiqucs  qu’il 
faut  attribuer  non-feulement  les  humeurs  corrompues, 
mais  encore  les  flatulences  dftnt  les  perfonnes  hypo- 
condriaques 8c  hyftériques  font  tourmentées  ; ce  font 
elles  aulfi  qui  donnent  lieu  dans  les  paroxyfmes  de  la 
fievre,  aux  anxiétés,  A l’abattement  des  écrits  , aux 
agitations  8c  aux  douleurs  aux  environs  du  creux  de 
l’eftomac  8c  des  lombes.  La  jauniffe  eft  allez  fottvent 
une  des  fuites  de  b contra  étion  du  duodomn  ; car  dans 
cette  contraction  il  arrive  que  le  conduit  chotidoquc 
qui  parte  obliquement  de  la  longueur  d’un  travers  de 
doigt  A travers  fes  tuniques,  cft  comprimé  8c  reflerré 
enferte  que  la  bile  ne  peut  plus  defeendre  librement 
dans  l’inteftin.  Mais  la  bile  qui  demeure  en  ftagnariott 
dans  les  conduits  biliaires , ainfi  que  dans  la  véficule  du 
fiel , occafionne  des  douleurs  8c  des  fpafmcs , & étant 
obligée  de  rentrer  dans  le  fang  par  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques , donne  A la  peau  une  couleur  jaune  8c  défa- 
gréable. 

Il  y a beaucoup  d’autres  maladies  qui  proviennent  de 
l’intempérie  de  U bile  8c  des  fucs  qui  fc  rencontrent 
dans  le  duodénum.  Telles  font  toutes  les  fièvres  inter- 
mittentes , les  continues , les  tierces , les  cholériques  , 
les  lentes  8c  les  ardentes , la  peritc  vérole , la  rougeole , 
les  diarrhées,  les  dyffenteries , fes  ardeursde  poitrine  , 
les  toux  violentes  8c  chroniques , les  goûtes , les  dou- 
leurs errantes  Sc  beaucoup  d’autres  indifpofirions  de  la 
même  nature.  Les  humeurs  ne  fe  corrompent  pas  feu- 
lement dans  le  duodénum  par  la  ftagnation  , mais  enco- 
re par  leur  mélange  avec  d’autres  fucs  impurs  8c  excré- 
mcntiticls  qui  y arrivent  en  abondance  , foit  par  les 
conduits  biliaires , foit  de  l’cftomac , foit  de  la  marte 
* du  fang.  Il  arrive  fouvenc  que  des  humeurs  acides, 
corrofivcs  Sc  falines  engendrées  dans  l’cftomac  , foit 
par  des  alimens  de  cette  nature , foit  par  un  trop  long 
séjour  dans  ce  vifccre , defeendant  dans  le  duodénum  8c 
fe  mêlant  avec  la  bile,  la  corrompent  Sc  la  dépouillent 
de  fa  vertu  balfemiquc.  La  bile  mêlée  avec  ces  acides 
non-feulement  fe  coagule  Sc  devient  corrofivc , mais 
perd  encore  fa  couleur  naturelle  8c  fe  teint  d’un  verd 
érugineux:  il  y a plus  , il  n’cft  pas  pofliblc  que  dans 
cet  état  d’altération  elle  séjourne  dans  le  duodénum , 
làns  le  corroder,  fans  irriter  les  parties  adjacentes  Sc 
fens  exciter  des  tranchées,  des  contrarions  fpafmodi- 
ques  Sc  des  douleurs  violentes,  tant  dans  l’inteftin  que 
dans  les  parties  les  plus  Pcnfiblcs.  C’eft  par-li  qu’il  faut 
expliquer  les  convulfinns  8c  les  épilcpfies  des  enfan?. 
Dans  ces  cas  fi  les  excrémens  fent  veras , c’eft  un  très- 
mauvais  figne;  car  leur  nature  eft  alors  tellement  acri- 
monieufe  que  les  linges  en  fent  rongés.  La  ftagnation 
de  la  bile  érugineufe  produit  aufli  des  toux  dedifféren- 
tes  efpeces,  non-feulement  dans  les  enfans,  mais  en- 
core dans  les  adultes.  Ces  toux  fent  fréquemment  ac- 
compagnées de  fièvres  intermittentes  8c  de  maladies 
hypocondriaques  dans  lefquelles  les  remèdes  doux  Sc 
pectoraux  font  plus  de  mal  que  de  bien.  On  a remar- 
qué que  ces  toux  avoient  alTëz  communément  des  re- 
tours périodiques,  tant  la  nuit  que  le  jour;  ce  qui  pro- 
vient Je  ce  que  les  fucs  des  alimfcis  fe  mêlant  avec  cet 
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acide  corrofif,  diminuent  en  quelque  façon  l'irritation 
des  j-arties  fubjacentes}  Sc  de  ce  que  les  fucs  nourri- 
ciers étant  pattes  & portés  \ d’autres  parties , l’humeur 
corrofive  reliante  reprend  fa  première  force  Sc  recom- 
mence d’agir  fur  les  membranes  délicates  du  duo  lemm 
qui  fc  trouve  en  même  rems  agité  par  des  flatulences. 
Ces  impreflions  fc  tranfmettcnt  par  fympathie  au  dia- 
phragme 8c  aux  plexus  mélcntériquc,  ftomachiquc  5c 
pulmonaire,  & excitent  des  toux  qui  font  quelquefois 
accompagnées  de  grands  vomiflemens  5c  de  danger  de 
fuffocation.  C’eft  l’affluence  de  la  sérofité  vifqucufe 
d'ns  les  bronches  des  poumons  qui  donne  lieu  J cette 
fuflocation.  J’ai  plufieurs  fois  employé  avec  un  prompt 
fuccès  contre  ces  toux  violentes  la  poudre  faite  de  pat- 
tes d’écreviffes  calcinées,  avec  une  addition  d’huile 
d'ani$.  J’cn  faifois  prendre  une  dragme  deux  fois  par 
jour.  Quant  aux  enfans,  je  leurordonnois  un  émétique 
doux , ou  une  infufi on  de  rhubarbe  avec  de  la  manne  ; 
5c  j’ai  obfervé  que  ccs.rcmedes  étoient  très-propres  à 
difliper  les  amas  d’humeurs  vifqueufcs  & bîlieufes. 

Lorfqtie  cette  bile  cauftiquc  fc  réiout  en  flatulences,  elle 
produit  «les  maladies  terribles  en  plufieurs  parties  du 
corps. Rivière  rapporte,  Ctnt.ll.  Otferv.  8.  un  cas  de 
cette  cfpece  fort  remarquable:  le  malade  étoit  tour- 
menté toutes  les  nuits  d'une  douleur  cruelle  qui  com- 
mençoit  au  côté  gauche  5c  s’érendoit  de  la  partie  anté- 
rieure 8c  poftéricurc  de  la  poitrine  aux  épaules , avec 
une  telle  violence , qu’en  quelque  pofturc  qu’on  le  mît , 
il  étoit  également  tourmenté.  Ces  douleurs  duraient 
jufqu’au  matin , alors  elles  cefloicnt  5c  ne  fe  faifoient 
point  fentir  de  tout  le  jour.  Rivière  attribue  avec  rai- 
ion  cet  elTct  fingulicr  aux  flatulences  engendrées  pen- 
dant le  fommeil  par  la  chaleur  violente  du  corps , 5c  i 
un  amas  d’humeurs  peccantes  5c  crues  logées  dans  les 
premières  voies  , à la  formation  dcfqucllcs  un  genre 
de  vie  mal  réglé  avoit  donné  lieu;  j’ai  vu  moi-même 
plufieurs  perfonnes  pléthoriques  qui  avoient  contracté 
l’habitude  de  trop  manger,  dont  le  fommeil  étoit  in- 
terrompu à certaines  heures  apres  que  la  digeftion  des 
alimens  était  faite , qui  fencoicnt  alors  un  mal-àife  , 

?|ui  rcfpiroicnt  avec  peine  5c  qui  étoient  menacées  de 
itffocation , auxquelles  la  fâignéc , le  vomiflement  8e 
l’abflinencc  du  louper  ont  procuré  un  foulagcmcnt 
immédiat.  Les  mauvais  effets  de  ces  humeurs  peccan- 
tes qui  font  en  ftagnation  dans  le  duodénum 8c  dans  les 
premiers  intellins,  s’étendent  quelquefois  à la  tête, 
produifent  des  céphalalgies , des  vertiges , des  ftupeurs 
5c  même  quelquefois  des  apoplexies. 

On  lit  dans  Borclli , Cent.  tf.  Off.  1.  que  la  migraine  a 
pour  caufe  dans  quelques  perfonnes  une  bile  qui  ren- 
due par  le  vomiflement  bouillonne  comme  l’eau-forte. 

« Un  malade  , dit  cet  Auteur , étoit  tourmenté  dans  une 
« fièvre  tierce  d'un  mal  de  tête  exceflif  5c  lancinant , 
« qui  occupoit  la  moitié  de  la  tête.  11  prit  un  vomitif, 
« 8c  rendit  une  pinte  de  bile  verte.  Ayant  fait  une  éva- 
« cuation  fcmblabte  lors  du  paroxyfme  fuivant,  il  fe 
«trouva  entièrement  guéri.  » Voyez  Rivière , Cent. 
J.  Obferv.  27. 

J’ai  vu  une  perfonne  qui  ayant  fait  une  débauche  confi- 
dérable  de  vin  , 8c  mangé  des  huîtres  Sc  d’autres  ali- 
mens de  difficile  digeftion,  quelques  jours  après  s’etre 
fait  faigner,  tomba  en  langueur,  devint  lourd,  perdit 
eu  à peu  l’appétit,  5c  fut  attaqué  brufquement  J ta- 
lc d’une  grande  chaleur  dans  les  parties  circonvoifi- 
ncs  du  cœur  ; cette  chaleur  fut  fuivie  d’un  grand  froid 
8c  de  défaillance;  il  parut  avoir  perdu  rout  fentiment. 
On  lui  donna  un  dylterequi  lui  fit  faire  fix  Telles  dont 
il  fut  beaucoup  foulagé.  Quelques  jours  après  il  fe  crut 
en  état  de  fortir.  Mais  il  fut  attaqué  de  la  même  mala- 
die dans  une  partie  de  plaifir,  peu  de  tems  après  fa 
première  fortie.  Cette  fécondé  attaque  fut  à la  vérité 
moins  violente  que  la  première.  Je  foupçonnai  , dit 
Hoffman , quelle  pouvoit  en  «cra  U caufc , 8c  je  lui  or- 
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donnai  un  émétique  doux  qui  lui  fit  rendre  une  grande 
quantité  de  matières  vifqueufcs  Sc  de  bile  verte;  cette 
bile  Sc  ers  matières  étoient  fans  doute  le  principe  de 
l’indifpofition , car  elle  ceffa  immédiatement  après 
leur  évacuation.  Je  ne  doute  point  qu’une  bile  fora- 
céc  capable  d’irriter  les  orifices  de  l’cftomac , ne  don- 
ne lieu  à une  infinité  de  maladies  femblablrs. 

La  caufe  du  vertige,  maladie  fàcheufê,  a fréquemment 
Ton  fiége  dans  le  duodénum.  C’eff  par  cette  raifon  qu'il 
eft  accompagné  de  nausées  8c  d’une  fenfarion  d’amer- 
tume dans  la  bouche,  lorsque  l'cllotnac  cil  vuide  , 8c 
qu’il  diminue  tant  foit  peu  après  qu’on  a mangé.  Ga- 
lien fait  mention  d'une  épilcpfie  précédée  d'une  affec- 
tion d’dlomac,  Sc  conjeâure  qu’il  falloit  attribuer  l'u- 
ne 5c  l’autre  à la  bile  contenue  dans  le  duodénum.  J’ai 
eu  plufieurs  fois  occafion,  dit  Hoffman  , de  traiter  la 
même  malpdic  8c  qui  avoit  la  même  caufe.  Inf  nmto 
Saxon  que  des  affaires  d’état  avoient  contraire  de  fe  re- 
tirer ici , me  confulta  fur  une  indifpofition  fichcufe  à 
laquelle  il  étoit  fujet  depuis  environ  un  an.  De  longs 
chagrins,  un  régime  mal  entendu  8c  une  vie  sédentai- 
re, avoient  fort  altéré  fa  conftitution  8c  l’avoient  ren- 
du cacochyme  8c  pléthorique;  il  étoit  attaqué  toutes 
les  nuits  furies  trois  ou  quatre  heure*  du  matin  , d’u- 
ne douleur  violente  qui  commençoir  aux  environs  du 
nombril , s’étendoit  le  long  du  dos  5c  affiéloit  enfin  lea 
parties  circonvoifines  du  cœur  avec  une  telle  violence» 
qu’il  fe  croyoit  fur  le  point  d’être  fnffoqué;  il  étoit 
auffi  accablé  d’anxiétés,  attaqué  fréquemment  de  con- 
trarions épileptiques  8c  fujet  à des  ftupeurs. D’ailleurs 
tous  ces  fymptomes  augmenroient,  lorfqu’il  étoit  conf 
tipé  : des  clyrtcrcs  carminarifs  5e  modérément  laxatifs 
avec  un  émétique,  le  fbulagcrent  confidérabletrenr  ; 
mais  le  mal  étoit  trop  profondément  enraciné  pour 
être  détruit  par  ccs  rcmedes.  Hclmont  nous  apprend, 
Sc  d’ailleurs  nous  en  avons  l’expérience  journalière , 
que  la  caufe  de  l’apoplexie  eft  fouvent  dans  l’cAnmiC 
5c  dans  le  duodénum.  Cet  Auteur  dit  dans  l'Ouvrage 
qu’il  a composé , pour  prouver  que  toutes  les  maladies 
viennent  de  l’ame  fenfrtive  , qu’il  a guéri  plufieurs 
apoplexies  récentes  par  le  vomiflement  & par  les  aro- 
matiques. Wcdelius  confirme  dans  fa  Patholof  te  dog* 
tnatique  , la  poflibilité  de  ccs  guérifons.  Cet  Auteur 
dit  avoir  tiré  d’affaire  5c  rétabli  en  pleine  farté  un 
Couvreur  de  Gêne  qui  avoit  été  attaqué  d’aj  oplcxic, 
avec  les  mêmes remedes.  Nous  favons  par  expérience 
que  les  perfonnes  qui  ont  trop  de  fang  , font  lu  jettes  1 
des  attaques  d’apoplexie  aux  environs  des  équinoxes , 
dans  les  pleines  lunes,  en  hiver,  après  quelque  débau- 
che ou  ouelqu’accès  décoléré,  8c  que  ces  attaques  font 
ou  précédées  ou  accompagnées  d’envie  de  vomir  , 5c 
de  vomiflement  de  matières  teintes  d’une  couleur  noi- 
re 8c  dcfagréable. 

Entre  les  maladies  confidérables  qui  naiflent  d’un  amas 
d’humeurs  dans  l’eilomac  & dans  le  duodénum , nous 
pouvons  compter  les  fievres  lentes  dans  lefqnelles  ont 
dégénéré  des  fievres  intermittentes  ou  aiguës  ; car  lorf- 
que  ccs  dernières  ont  été  réprimées  fubitement  par  des 
aflringcns,  8c  particulièrement  par  le  quinquina  dont 
on  n’a  point  préparé  i’ufâge  par  des  remèdes  capables 
de  dégageras  premières  voies;  il  faut  s’attendre rant 
de  la  part  des  humeurs  dont  on  n’a  point  eu  la  précau- 
tion de  nettoyer  l’eftomac  5c  le  duodénum , que  de  cel- 
le des  rcmedes , aux  fuites  les  plus  fteheufes.  C’cft  s’ex- 
pofer  aux  mêmes  accidens  que  de  prendre  une  trop 
grande  quantité  d’alhnerts , immédiatement  après  quel- 
que maladie  chronique  on  aigue  , c’eft-à-dire,  loffque 
la  violence  du  mal  a tellement  affaibli  l’cftomac  qu’il 
eft  incapable  de  les  digérer.  Nous  compterons , ainfi 
quf  nous  l’avons  déjà  dit , entre  les  fuites  fikheufes  de 
ces  imprudences,  les  fievres  lentes  qui  feront  accom- 
pagnées des  fymptomes  fuivans:  favoir,  d’une  chaleur 
foiblc  dans  les  membres , d’un  pouls  prompt  5c  fré- 
quent , de  laflitude,  de  fueurs  pendant  la  nuit,  de  dé- 
faillance 5c  d’amaigriffement.  Lorfquc  l’on  fe  fera  bien 
affuré  que  cette  maladie  fera  produite  par  les  caufaa 
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que  nous  avons  indiquées,  on  en  conduira  fur  le  champ 

Îjuc  les  rafraichilfans  ne  conviennent  point  & doivent 
aire  plus  de  mal  que  de  bieft.  C’elt  avec  des  Tels  dé- 
terfifs,  des  émétiques  doux , & des  remedes  amers  Sc 
rclichans  , qu’il  faut  tenter  la  cure.  Voilà  les  feules 
choies  dont  on  puifte  le  promettre  railonnablcinent 
quelque  fuccès. 

« 

J’ai  fait  voir  que  la  damnation  de  la  bile  Sc  Ion  mélange 
avec  des  humeurs  acides  , étoient  les  fourccs  d’un 
grand  nombre  de  maladies  graves.  Pour  fuivre  mon 
deflein  , je  vais  maintenant  examiner  de  quelle  ma- 
nicrel’addition  des  particules  hétérogènes  engendre  fa 
corruption  , 8c  détruit  fon  tilTii  8c  fa  tempérie  naturelle. 
Je  fuis  fort  porté  i penfer que  cela  fc  fait  principale- 
ment par  la  liifpcnfion  des  autres  excrétions , mais  fur- 
tout  de  la  tranfpi ration.  Il  eft  évident  que  lévacua- 
tion  des  humeurs  par  les  pores  de  la  peau , qu’on  a rai- 
fon de  regarder  comme  les  émunttoircs  du  fang  & de 
tout  le  corps,  cft  de  ladernicrc  importance  , tant  pour 
l’entretien  de  la  fantéque  pour  la  confervation  de  la 
vie.  En  effètc’eft  par  cette  voie  que  s’échapcnt  Sc  que 
font  cxpulfées  au-delà  des  limites  de  la  circulation  vi- 
tale du  fang , toutes  les  immondices  fuperflues  Si  nuifi- 
blesdu  corps.  Telles/ont  les  particules  falincs  , ful- 
phureufes  , aqueufes  , éthérées Sc  fubtiles,dontlafup- 
preflion  & le  féjour  ne  manqueroient  pas  de  porter  la 
corruption  Sc  le  vice  dans  le  fang  qui  eft  la  fource  de  la 
vie;  d’où  s’enfuivroient  des  maladies  fort  dangereu- 
fes,  comme  des  fièvres  de  toute  cfpecc,  & principa- 
lement celles  qui  font  accompagnées  d’éruptions  cri- 
tiques. Mais  pour  répandre  fur  cette  matière  plus  de 
jour;  nous  obfcrvcrons  en  général  que  les  humeurs  de 
nos  corps  font  néccflairement  altérées  par  l’interrup- 
tion des  excrétions  , mais  particulièrement  de  la  per- 
fpiration  ; car  lorfquc  les  particules  acrlmonicufes  Sc 
cxcrémemiticllcs  ne  peuvent  s’exhaler  par  les  porcs 
où  nous  fuppofons  qu’il  y a obftruétion , elles  revien- 
nent dans  la  lymphe  Sc  dans  la  bile  qui  prennent  contè- 
quemment  une  nature  toute  différente  ; mais  la  lym- 
phe Sc  la  bile  vitiées,  étant  portées  dans  les  inteftins 
Sc  n’étant  point  évacuées  à tems , y féjournent , y de- 
meurent en  ftagnation,  achèvent  de  fc  dépraver  , y de- 
viennent une  pépinière  de  maladies  , mais  furtout  de 
fièvres.  Ce  n’étoit  donc  pas  fans  raifon  que  j’afTurois 
que  le  duodénum  étoit  le  fiége  particulier  des  mala- 
dies périodiques , mais  fpécialemcnt  des  fièvres.  Deux 
célebrcsMedecin$,Sylvius8cVan-Hclmont  font  en  ceci 
de  mon  avis.  Le  premier  parle  en  mille  endroits  de 
fes  Ouvrages  , du  duodénum  , comme  de  la  fource  des 
maladies.  Et  on  lit  exprellémcnt  dans  le  Livre  det  Fiè- 
vres , chup.  17.  de  Vanhelmont;  quela  fievreefteau- 
fée  par  une  humeur  virulente  qui  cftlogéc  auxenvirons 
du  pylore  . Sc  tant  foit  peu  au-defibus , & chap.  10.  n. 
3.  que  le  fiége  des  fièvres  cil  dans  les  premières  voies 
& s’étend-  depuis  le  pylore  jufqu’à  la  fin  du  duodénum. 
Je  puis  encore  m’appuyer  de  l’autorité  deFcrncI,  qui 
nous  allure  Lib.  VI.  c<tp.  7.  qu’il  ne  faut  chercher  la 
fource  des  fièvres  intermittentes  qu’aux  environs  de 
l’eftomac  du  duodénum  Sc  du  pancréas. 

On  a donc  raifon  de  regarder  le  duodénum  comme  le  fié- 
ge de  ccs  fievres , puisqu'elles  proviennent  d’une  lym- 
phe Sc  d’une  bile  corrompues  , Sc  qu’elles  font  commu- 
nément occafionnécs  par  la  fupprclfion  de  la  tranfpira- 
tion , par  la  pléthore  , & par  une  foibleflb  d’cftomac  Sc 
d’inteftins  , qui  cft  une  des  fuites  de  l’intempérance. 
Toutes  ces  coulés  favorifent  la  corruption  ; mais  fi  les 
particules  cxcrémcntitielles  Sc  grofïiercs  ne  peuvent  s’é- 
chapper par  la  tranfpiration  ; elles  porteront  l’infec- 
tion dans  la  bile  avec  laquelle  elles  fe  mêleront.  De 
plus , s’il  arrive  que  le  ton  de  l’eftomac  foit  dérangé  Sc 
que  fa  nature  ne  foit  pas  allez  forte  pour  procurer  une 
évacuation  par  les  (elles  ; cetrc  bile  corrompue  fera  re- 
tenue dans  les  inteftins  , achèvera  de  s'y  dépraver  en  y 
féjoumant . exercera  fon  action  dans  cette  région  , fera 
même  rcpoullee  dans  le  fiuig  , 6c  donnera  lieu  à une 
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foule  de  maladies  nouvelles , en  caufant  de  la  douleur 
& des  fpafmcs  dans  les  parties  membraneufes  8c  ner- 
veufes  du  corps. 

J’ai  avancé ci-dellus que  l’cltomac  Scleduod  mm  étoient 
le  fiége  des  fievres  intermittentes  Sc  des  fievres  tierces 
en  particulier  ; ce  qui  eit  confirmé  par  les  fymptomes 
qui  fe  manifellent  dans  le  commencement  8c  dans  le 
progrès  de  ces  maladies.  Lorfqu’cllcs  commencent , le 
malade  cft  incommodé  de  flatulences  , a l'abdomen 
tendu , des  naufées  , une  douleur  fixe  dans  le  dos  , de 
l’anxicté,  8c  du  mal-aifc  dans  les  parties  circonvoifi- 
nesdu  coeur.  Lorfque  le  frifTon  cft  pafîé , l’envie  de  vo- 
mir fuccedc  , le  vifage  prend  une  couleur  jaune  ; le 
corps  eft  dans  une  chaleur  exceffive  ;le  malade  elt  tour- 
menté d’une  foif  qu’on  ne  peut  éteindre  ; fes  urines 
font  hautes  en  couleur , les  (elles  qu’on  lui  procure  par 
des  cathartiques  font  jaunes , bilieufes  ; s’il  vomit , il 
rend  des  matières  vifqucufcs  , & fi  on  lui  donne  le 
quinquina  , alTez  ordinairement  ce  remede  fera  fuivi 
d’une  diarrhée  bilieufe-,  en  cas  que  le  duodénum  foit 
furchargédebile.  La  raifon  de  cet  effet  cft  que  le  quin- 
quina remettant  les  inteftins  au  ton  qui  leur  convient , 
augmente  leur  mollement  périftaltique  , & les  met 
en  état  d’expulfcr  les  excrémens  «ju’ils  contiennent. 
S’il  arrive  que  la  bile  rentre  dans  le  fang , d’où  l’on  fait 
qu’elle  a été  féparée  , il  cft  naturel  que  la  fièvre  (oit 
accompagnée  de  jaunifTc.  Quelques  violcns  que  foient 
tous  ccs  fymptomes  dans  les  fievres  intermittentes,  ils 
le  font  encore  plus  dans  les  fièvres  tierces  continues,  & 
c’eft  tout  autre  chofe  dans  les  fievres  ardentes  que  les 
Grecs  appellent  Cuit  fur.  Le  mauvais  effet  d’une  bile 
acre,  étant  d’irriter  les  parties  auxquelles  elle  cft  por- 
tée , tous  les  remèdes  qui  tendront  à en  détruire  l’acri- 
monie , 8c  à en  affoiblir  la  faculté  d’irriter , en  débar- 
ralfant  en  même- tems  les  premières  voies,  feront  les 
meilleurs  qu’on  puifle  employer  en  pareils  cas , tels 
font  les  émétiques  doux , les  nitreux , les  fels  catharti- 
ques 8c  les  abforbunsqui  méritent  bien  la  réputation 
qu’ils  fe  font  faite  dans  la  cure  de  ccs  maladies  : il  ne 
faut  jamais  manquer  d’y  avoir  recours  ; quoique  ce 
(bit  quelquefois  fans  fuccès  , lorfque  les  fievres  inter1; 
mittentes  font  extrêmement  opiniâtres  ; comme  dans 
la  fievre  quarte.  Leur  inefficacité  dans  ces  cas , fert  du 
moins  à nous  démontrer  que  le  mal  eft  profondément 
enraciné  ; que  le  fiége  de  fâ  caufê  eft  plus  éloigné,  8c 
qu’elleréfide  même  dans  quelque  vifeere.  Il  cft  évi- 
dent que  s'il  y a obftruction  au  pancréas  , au  foie  Sc  à 
la  ratte  , la  bile  Sc  le  fue  pancréatique  qui  feront  conti- 
nuellement portés  dans  les  inteftins,  feront  corrom- 

Eu*,  Sc  ferviront  par  conféqucnt  de  foyer  aux  maladies. 

)ans  ccs  conjonctures  , pour  couper  racine  au  mal , il 
fera  à propos  d’ordonner  des  remedes  plus  puiffatlt 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé,  il  en  faudra  venir 
aux  apéritifs  puifTans , aux  fels  , aux  préparations  de 
rhubarbe  , à l’acier  8c  au  mercure  doux.  Il  ne  faudra 
pas  négliger  ceux  d’enrre  les  émétiques  qui  agilTent 
fur  les  vifeere* , Sc  qui  font  capables  d’expulfer  les  ma- 
tières qui  les  incommodent.  La  poudre  inventée  par 
Riviere  , agiffant  par  haut  Sc  par  bas , pourra  produiro 
de  fort  bons  effet.  Cet  Auteur  nous  allure  avoir  guéri 
plus  de  cenr  fois  la  fièvre  quarte  par  ce  remede  , ce 
dont  fes  obfervations  font  foi.  Les  fievres  intermit- 
tentes qui  ont  des  redoublemens  aux  environs  du  troi- 
ficme  jour,  provenant  d’une  bile  acrimonieufe  Sc  cor- 
rompue , ainfi  que  le  remarque  Thonnerus , Lib.  I. 
Obf.  1.  p.  10.  doivent  être  traitées  de  la  même  ma- 
niéré. 

Riviere  ne s’eft  point  expliqué  clairement  fur  la  maniéré 
de  préparer  le  fameux  fébrifuge  dont  il  fait  mention. 
Il  n'en  donne  qu’une  defeription  fort  obfcure,  fut  la- 
quelle on  ne  peut  gucres  former  que  des  conjectures. 
« Ce  remede  précieux,  dit  il , fe  fait  jle  trois  hercules, 
«(ces  hercules  font  peut-être  l’or  , l’antimoine  Sc  le 
« mercure)  il  faut  les  poulfer  au  plus  haut  point  de 
« perfection  par  douze  opérations.  ( Il  eatend  appa- 
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« rcmmcnt  par  ces  opérations  , douze  dillilations). 
» Ajoutez,  continue-t'il  à ces  trais  Hercules  un  qua- 
« trierre  champion  qui  rendra  le  rcmede  complet  & 
« parfait  ; { ce  quatrième  champion  cil  peut-être  l'ef- 
« prit  de  vin).»  La  dofe  de  ce  rcmede  pour  les  cn- 
fàns  cil  depuis  dix  ou  douze  grains  jufqu'â  quinze , & 
pour  les  perfonnes  plus  avancées  en  âge  , depuis  vingt 
grains  |iifqu’i  trente  ou  quarante.  Il  opère  d une  ma- 
niéré douccjorfqu’it  n'cll  point  fur-dofé:  il  ne  produit 
guens  plus  d’agitation  que  les  remedes  ordinaires , 8e 
que  les  comportions  de  A né  A-  de  rhubarbe..  Si  quel- 
ques parties  de  la  maticre  morbifique  réfident  aux  en- 
virons de  l’ellomac  , il  fera  vomir;  car  une  des  pro- 
priétés qui  lui  ell  particulière  , c'cll  d’aller  droit  à la 
caufe  matérielle  du  mal  en  quclqu’endroit  qu’elle  foit , 
de  l’attaquer  avec  force  , & de  la  j ourfuivre  julqu’j  ce 
qu’il  l’ait  ixpulféc.  S’il  lui  arr:vc  de  trouver  les  paf- 
nges  ouverts . 8e  une  très-petite  quantité  de  matière 
morbifique  à combattre,  il  produit  fon  effet  fans  caufer 
de  défordre,  8c  ne  procure  qn’une  très- légère  évacua- 
tion. Mais  dans  les  cas  où  les  malades  r.’ont  ufé  d’au- 
cun rcmede  dans  tout  le  cours  de  la  maladie*  ; où  leur 
corps  ell  furebargé  de  fucs  corAimpus , où  la  quanti- 
té tics  humeurs  corrompues  cil  confiJérable,  où  les 
crudités  font  abondantes,  8e  où  les  obllrudions  font 
opiniâtres , il  ne  furmontc  po:  nt  ces  obllades  fans  eau- 
fer  beaucoup  d’agitation  ,8c  fans  tourmenter  tant  foit 
peu  le  malade  ; c’cll  ce  qui  n’a  pas  manqué  d’arriver, 
ïùrtout  aux  perfonnes  pauvres  Je  du  commun,  fur  lef- 
quelles  on  a fait  Icsprcmicrcscxpérienccsq'ji  ont  con- 
duit à la  decouverte  de  ce  rcmede. 

Harrman  , fameux  Chvmiflc  AllemanJ,  Rolffnkius  8e 
pluffcurs  autres  fir  font  expliqués  plus  au  long , Se 
d’une  maniéré  plus  claire  fur  la  compofition  de  ce  fa- 
meux fébrifuge. 

Voici  la  maniéré  dont  ils  nousordonnent  de  le  préparer. 

Prenez  de  l'or  U p!uf  pur  & le  mieux  affiné,  une  demi - 
once. 

Réduifez  le  en  petites  parcelles. 

Faitcs-le  diffbudrc  félon  la  manière  ordinaire,  dans  une 
eau  régale  préparée  avec  le  fcl  commun  , & non 
avec  le  fcl  ammoniac  .parce  que  cette  cfpcce  de 
fcl  rend  le  mercure  volatil. 

du  verre  d'antimoine  , une  demi-once, 
de  mercure  tien  purifie  trois  onces  ; 

DifTolvez  chacune  de  ces  fubllanccs  féf  arément  8c  dans 
dificrens  vaiilêaux  , par  le  moien  de  l’eau  forte  , 
en  forte  que  les  Affûtions  loieiu  fulfi  (à  minent 
claires  8c  tranfparcntcs. 

Mêlez  toutes  ces  eaux  enfcmble  8c  les  diflilcz. 

Ajoutez  une  quantité  nouvelle  d’eau  régale,  8c  réitérez 
la  diftilation , jufqu’à  ce  que  le  précipité  mis  fur 
un  fer  rouge  , ne  fafife  aucune  fumée. 

Cela  fait  , calcinez  tout  le  précipité,  le  couvrant  exac- 
tement avec  une  tuile  : par  ce  moien  tous  les  ef- 
prits  de  l’cau-forre  feront  diflipés  8e  anéantis. 

Dillilcz  enfuite  fur  ce  précipité  de  I’cfprit  de  vin  fix 
fois,  jufqu’i  ce  que  le  mercure  foit,  pour  ainfi 
dire  fixé. 

Expofcz  enfin  le  mercure  au  feu  ,8c  le  calcinez  lente- 
ment .couvert  d’une  tuile.  Riviere,  Gif.  Cent.  3. 

Apres  avoir  expliqué  ce  qui  concerne  les  fièvres,  paffons 
maintenant  à l’examen  des  maladies  qui  font  accom- 
pagnées d’éruption. 
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La  fievre  pourpreufe , efpecc  de  maladie  peu  connue 
dans  les  autres  parties  du  Monde;  mais  très-fréquen- 
te en  Saxe  , fera  la  première  dont  je  ferai  mention. 
On  a remarqué  qu’elle  accompagnoit  allez  fréquem- 
ment les  autres  maladies  , furtnut  lorfqu  elles  a voient 
des  retours.  La  railon  de  cct  effet  clique  les  intellins 
ayant  été  delléchés  par  la  chaleur  antérieure  de  la  fie- 
vre , il  y a ftécclTaircment  conllipation  ; les  matières 
bilieufes  8e  corrompues  ne  fc  cuifent  pas  bien  dans 
les  premières  voies  , 8c  lorfqu’elles  ne  font  point  éva- 
cuées par  des  remedes , elles  rentrent  dans  le  fang  5c 
produifent  la  maladie  dont  il  cllquellion. 

Ce  qui  donne  de  la  vrailTlmblance  à cette  explication  , 
c’ell  que  le  pourpre  vient  ordinairement  lorfque  le 
ventre  a été  rclfcrré  pendant  un  tems  cottfidérablc,  Sc 
qu’on  n’a  point  eu  loin  de  difiiper  la  conllipation  par 
des  elyllcrcs  Se  d’autres  laxatifs  doux.  Les  enfans  y 
font  fort  fujets,  & il  ell  accompagné  en  eux  du  vomif 
feirent , de  la  diarrhée, de  la  fievre . de  la  toujf , de  la 
difficulté  de  pouilèr  les  dents  , d’une  foif  immodérée  , 
d’anxiété  dans  les  parties  circonvoiffnes  du  ctrur,  & 
d’infomnie.  Si  les  ji rfonr.es  qui  ont  l’habitude  de  fe 
faire  faigner , négligent  cette  évacuation  pendant  un 
’tems  confidérable , elles  en  pourront  être  attaquées. 
La  purgation  en  cft  le  g rand*rcmede  ; ’on  aura  donc 
foin  de  tenir  le  ventre  libre  dans  cette  maladie.  En- 
tre ceux  qui  font  attaqués  de  pourpre  , il  y en  a qui 
fuent  beaucoup  pendant  la  nuit  , & d’autres  le  matin. 
Entre  ceux  qui  y font  fujets,  il  y en  a en  qui  il  ell 
chronique  ,8c  en  qui  il  cft  évident  parles  fÿmpromes 
que  le  fiége  de  la  maladie  ell  dans  le  foie  8c  dans  la 
bile.  Lorfque  cette  maladie  provient  d’une  flagnarion 
de  bile  acre,  ainfi  qu’il  arrive  allez  fréquemment;  il 
faut  recourir  d’abord  aux  émétiques  8e  aux  laxatifs 
doux  : ces  remedes  ne  peuvent  manquer  de  produire 
un  bon  effet. 

13 or c 1 1 i remarque  Cent.  1.  Gif.  36.  que  tes  fueurs  conti- 
nuelles accompagnées  de  demangeaifon , fe  terminent 
quelquefois  en  ce  cas  par  une  pareille  méthode;  5c 
que  fi  le  malade  s’abllient  de  vin  , un  vomitif  fuffic 
pour  le  tirer  d’affaire.  La  goûte  parott  découler  aulfi 
de  la  même  fburccdc  maladies  chroniques.  Les  per- 
fonnes d’une  conditution  foible,  en  qui  le  relâche- 
ment Sc  la  mol^cfic  des  membranes  font  des  défauts 
héréditaires  , & les  hypocondriaques  font  fort  fujets 
aux  douleurs  de  goûte , furtotit  au  printems  Sc  en  au- 
tomne; parccque  dans  ces  fâifons  l’état  inconfiant  Sc 
variable  de  l’atmofphere  donne  lieu  à l’obflruclion  de 
la  tranfpiration.  Alors  il  ne  relie  de  voie  aux  Tels  tar- 
tareux  qui  abondent  dans  ccs  conllitutions  , que  celle 
des  urines  , par  laquelle  ils  font  emportés  plus  lente- 
ment. Cette  évacuation  lente  leur  donne  le  tems  de 
A*  porter  dans  les  humeurs  fàlivaires , bilieufes  Sc  pan- 
créatiques, Sc  de  fixer  dans  les  premières  voies  le  fié- 
ge de  pluffcurs  maladies,  telles  que  les  flatulences,  les 
douleurs  dans  les  parties  circonvoiffnes  du  cœur  , la 
conllipation  8c  les  douleurs  errantes  aux  environs  des 
lombes,  5c  accompagnées  d’un  mouvement  de  fievre. 
Ce  qui  démontre  que  la  caufe  de  la  maladie  réffde 
alors  dans  les  premières  voies,  c’ell  que  fi  vous  ordon- 
nez un  émétique  doux  i l’approche  d’un  paroxyfme,  il 
en  diminuera  conffdérablemcnt  la  violence  , s’il  ne 
l’emporte  pas  entièrement.  Marcianus  dit  dans  Am 
Commentaire  fur  Hippocrate, qu’il  a vu  des  perfonnes 
attaquées  de  douleurs  goutculês  qui  provenoicnt  d hu- 
meurs acres  dans  l’etlomac  , 8c  qu’une  évacuation  de 
ces  humeurs  par  le  vomiflement  a confidérablement 
foulagécs  , ft-non  entièrement  guéries.  Ceci  ctl  con- 
firmé par  Silvius , qui  nous  afTure  que  les  vomitifs  font 
les  meilleurs  remedes  qu’on  puillc  ordonner  dans  la 
goûte , 8c  que  l’expérience  lui  en  a conllaté  plufieura 
fois  l’efficacité  dans  le  cours  de  fa  pratique.  11  ajoute 
avoir  vu  ces  remedes  non-feulement  prévenir  un  pa- 
roxyfme prochain;  mais  fubjuguer  fi  parfaitement  la 
maladie,  qu’elle  ne  reparut  plus.  Hildanus  cil  du  mê- 

I jnc  avis  i 8c  nous  liions  Cent,  6.  Gif.  84.  qu’un  vo- 
mitif 
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mitif  donné  au  commencement  d’un  paroxyfme,  eft 
capable  de  faire  ceffcr  toutes  les  douleurs  de  la  goûte. 
J’ai  moi-même  avancé  dans  mes  Notes  furPoterius, 
(dit  Hoffman,)  qu’un  vomitif  pris  lorfquc  les  dou- 
leurs de  la  goûte  commencent  à le  faire  fentir,  en  di- 
minue la  violence , Si  que  ce  remede  réitéré  le  jour 
fuivant  produit  le  meme  cl! et.  Profpcr  Alpin  dirdans 
là  Medecicc  des  Æjjptiins . avoir  remarqué  que  plu- 
fieurs  perfannes  attaquées  de  la  goûte  & de  la  pierre 
s’étoient  trouvées  corfidérablcmcnt  foulagécs  par  un 
• ufâgc  fréquent  des  vomitifs. 

Si  un  accès  de  colique  fuii'.t  pour  donner  lieu  à pluficurs 
maladies  violentes,  ce  n’cft  pr  aucune  autre  raifon  , 
(inon  que  dans  cette  paillon  la  bile  verfée  en  grande 
quantité  des  conduits  biliaires  dans  le  duodénum,  af- 
fecte les  membranes  S;  le  fj  ftemc  nerveux.  Car  s’il  y 
a furabondancc  de  bile  dans  le  corps , Se  qu’il  ne  s’en 
fatlc  point  d’évacuation , fort  par  le  vomillcment , fuit 
par  les  fdles  ; il  ell  nécdlâire  qu’elle  produife  une 
fenfîitiond'amerrumedans  la  bouche , des  naufées,  des 
envies  de  vomir,  & beaucoup  d’autres  indifpofitiom. 
Les  abforbans,  les  préjarations  de  rhubarbe  , les  la- 
xatifs doux  , & les  émétiques,  font  les  meilleurs  re- 
mèdes qu’on  puiflc  employer  en  pareil  cas;  mais  il 
faut  abfolumcnt  s’interdire  tons  Up  fois  volatils  fpi- 
ritueux,  Se  toutes  les  infufions  écnaufnntcs. 

C’eft  dans  le  duodénum  que  réfident  pareillement  les 
caufes  des  éréfipcles  , de  la  petite  vérole,  des  hémor- 
rhagies, des  aplithcs , des  diarrhées , des  maladies  hi- 
pocondriaqucs  Se  hyftériqucs,  5c  des  fièvres  malignes 
& pétéchiales.  Car  lotîtes  ces  maladies  proviennent  de 
la  bile  &:  de  la  ftagnation  d’une  lymphe-  putride  dans 
cet  inteftin.  De-I.i  vient  la  maxime  de  pratique  que 
dans  les  maladies  il  faut  avoir  égard  principalement 
aux  premières  voies.  Mais  comme  nous  avons  traité 
ce  fit  jet  fort  au  long  A l'article  lîilit,  nous  nous  con- 
tenterons d’ajouter  ici  quelques  remarques  néccflaircs 
8c  de-  renvoyer  le  Ledeur  au  mot  Bilit. 

Quant  à la  pratique  & à la  manière  de  traiter  les  mala- 
dies dont  le  fiége  eft  dans  le  duodénum , il  eft  évident 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit , que  les  émétiques  fa- 
cemcnt  préparés  5c  ordonnés  avec  circonfpcélion , font 
les  remedes  les  plus  certains  , Se  peut-être  les  fculs  ef- 
ficaces en  pareil  cas.  Ils  agiflent  avec  force,  5c  il  n’y 
en  a point  qui  leur  foit  comparable  en  énergie.  Si  un 
Médecin  a quelque  effet  peu  ordinaireiproduirc.il 
trouvera  en  eux  de  quoi  répandre  à fes  vues,  il  ne  faut 
quelquefois  qu’un  feul  vomitif  ordonné  dans  le  com- 
mencement d’une  maladie, pouren  arrêter  toutes  les  fui- 
tes. Celui  i qui  l’ufàgc  S:  les  propriétés  des  émétiques 
ne  feront  point  connu*,  cft  encore , à mon  avis , fort 
ignorant  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Si  l’efto- 
mac  5c  le  dttodenr.m  abondent  en  humeurs  impures, 
c’eft  aux  émétiques  qu’il  faut  néccffiurcmcnt  avoir  re- 
cours; parcequ’il  eft  important  de  les  évacuer  promp- 
tement, & qu’il  eft  dangereux  de  leur  faire  parcou- 
rir toute  la  longueur  du  canal  intcrtinal  ; en  ce  qu’el- 
les auroient  la  commodité  de  paflcr  dans  le  fang  Se 
d’en  infeéler  la  malfe.  Mais  une  obfcrvation  qui  n’cft 
point  1 négliger  , c’eft  que  la  plupart  des  purgatifs 
n’émeuvent , ni  ne  châtient  la  matière  qui  eft  en  fta- 
gnation dans  l’cftomac  5c  dans  le  duodénum  ; mais  exer- 
cent toute  leur  adion  fur  les  autres  inteftins  grêles. 
L’Anatomie  fatisfait  à ce  phénomène  , car  c’eft  elle 
qui  nous  apprend  que  l’cftomac  Se  le  duodénum  font 
tapilTés  d’une  tunique,  glandulcufe  , dont  la  tunique 
nerveufe  eft  couverte,  d’où  il  s’enfuit  que  les  poin- 
tes des  cathartiques  ont  plus  de  peine  à pénétrer  juf- 
qu’â  la  tunique  r.ervcufc  8:  à la  ftimuler,  que  les  émé- 
tiquesqui  font  d’une  nature  plus  atlive  & plus  fubûle. 

Il  faut  préférer  toujours  les  émétiques  liquides  aux 
émétiques  folides  ; parccqu’ils  ne  s’attachent  point  i 
un  endroit  particulier  de  l’cftomac , mais  fe  répandant 
également  de  tous  côtés,  opèrent  avec  plus  de  facilité 
Se  fatiguent  moins  le  malade.  L'ne  choie  qui  me  refte 
â recommander  dans  la  cure  des  maladies  dont  le  fiege 
i ortie  111 . 
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eft  dans  l’cftomac  Se  dans  les  inteftins;  c’eft  l’ufage 
de  tous  les  remedes  capables  de  reftituer  Se  de  for- 
tifier le  ton , d’entretenir  le  mouvement  périftaltique 
& de  hâter  par  ce  moyen  l’cxpulfion  de  la  matière  fé- 
cale, & rendre  le  ventre  plus  libre.  De  ce  nombre  font 
les  Tels  déterfifs , V omnium  dnplicatnm , la  terre  fo- 
liée de  tartre , les  amers  mêlés  avec  les  gommes  Se  les 
réfincs  de  l’efpcce  tempérée,  les  préparations  d’am- 
bre , de  rhubarbe , Je  my rrhe  & d’aloès. 

Quiconque  fe  propofe  de  guérir  une  maladie  chronique, 
ou  quelque  indifpofition  dont  la  caufe  foit  dans  les 
premières  voies,  Joit  avoir  égard  principalement  au 
^mouvement  périftaltique  des  inteftins.  Il  jugera  que 
ce  mouvement  fe  fait  bien  par  la  régularité  des  Telles. 
Lorfquc  les  inteftins  s'acquittent  convenablement  de 
cette  for, dion  , les  maladies  en  font  d’autant  plus  fa- 
ciles i traiter. ‘Entre  les  remedes  qui  conviennent  dans 
les  maladies  qui  proviennent  du  duodénum , choififiez 
. comme  les  plus  efficaces,  les  abforbans , les  précipi- 
tant , 5c  ceux  qui  (ont  propres  A détruire  l’acrimonie 
des  humeurs.  Si  la  bile  ell  trop  chaude , acre  Se  vola- 
tile, les  nitreux  en  la  corrigeant  ne  manqueront  pas 
de  Soulager  le  malade  ; fi  elle  eft  vifijueufe  5c  inactive, 
c’eft  par  les  élixirs  baliamiques  amers  qu’il  faut  la  rec- 
tifier. 

Enfin  il  faut  obfirrver  que  les  fudorifiques,  les  remedes 
chauds,  5c  les  Tels  volatils  ne  conviennent  point  dans 
la  cure  des  maladies  qui  proviennent  d’un  amas  con- 
fidénble  d’humeurs  impures  dans  les  premières  voies, 
non-feulement  pareequ’ils  atténuent  la  matière  pec- 
cante; mais  parccqu’au  lieu  de  l’emporter  par  les  Tel- 
les ou  par  le  vomillcment,  ils  la  font  palier  dans  la 
mafle  clés  humeurs  Se  du  fang,  ce  qui  eft  d’une  dan- 
gereufe  conséquence.  Je  lis  avec  plaiilr  dans  la  Méde- 
cine Pratique  ae  Sylvius,  p.  14  j.  l’obfervation  fuivante, 

«Toutes  les  fois,  dit- il,  qu’il  y a abondance  d’hu- 
« meurs  impures  dans  les  premières  voies , il  faut  s’in- 
« terdire  les  fudorifiques;  pareequ’on  ne  peut  exciter 
a les  Tueurs  fans  mettre  tout  le  corps  en  mouvement , 

■ Se  fans  le  rendre  plus  aisément  perméable  qti’A  l’or- 
« dinaire  ; d’où  il  s'enfuit  qu’on  ne  fera  que  le  char- 
« ger  plus  promptement  5c  d’une  plus  grande  quantité 
«*  d’impuretés.  » 

C’eft  donc  commettre  une  lourde  bévue  que  d’ordonner 
des  remedes  chauds.  Se  furtout  des  fudorifiques , avant 
que  d’avoir  dégagé  les  premières  voies.  Lcsanodyns 
ne  conviennent  pas  d’avantage , tant  qu’elles  font  plei- 
nes d'humeurs  impures  ; parccqu’ils  ne  font  que  les 
retenir  au  lieu  de  les  cxpulfcr:  mais  fi  le  plus  grand 
mal  eft  fait , Se  fi  elles  ont  éré  portées  dans  la  mafle 
du  fang,  comme  il  arrive  dans  les  éréfipcles,  dans  la 
petite  verole  & dans  la  goûte  , alors  l’uiagc  des  émé- 
tiques demande  la  plus  grande  circonfpection  ; parce- 
qu’en  tentant  de  déterminer  la  matière  des  extrémités 
du  corps  vers  les  vifeercs , on  s’expofe  j exciter  des 
convulfions  Se  d’autres  fyroptomes  terribles.  Le  plus 
sêir  alors  eft  donc  d’ordonner  des  déterfifs  doux  Se  des 
elyfteres  : fi  l’on  a recours  aux  émétiques , que  ce 
foit  au  commencement  de  la  maladie , fe  non  tan- 
dis que  le  malade  eft  dans  le  paroxylme.  Frédéric 
Hoffman. 

DUP 

DUPONDIUM , /rrwfTKr , poids  de  quatre  dragracs. 
Castelli  d’après  Galien. 

DUR 

DURA  MATER  , ou  Men\nx\  Dure  Mert , OU  Mé- 
ningé. Membrane  extérieure  5c  épaific  qui  couvre  le 
cerveau.  Voyez  Captif. 

DUR  ACEN  A ,efpcce  particulière  de  pêche  dont  la  pul- 
pe adhéré  fortement  au  noyau.  Castelli,  d’après 
Langui!. 
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DURÀTUS . proprement  endurci.  Scribonius  Largus 
s’en  fert  Camp.  3 5.  au  lieu  Je  macéré. 

DUR  DA  LES.  certains  cfprits  imaginaires  que  Para- 
celfe  faifoit  réfider  dans  les  arbres. 

DUR IO , nom  d’un  très-grand  arbre  qui  le  trouve  dans 
les  Indes  Orientales , 8e  qui  porte  un  fruit  gros  com- 
me un  melon. 

Ce  fruit  parolt  avoir  l’odeur  de  l’oignon  pourri  à ceux 
qui  n’en  ont  jamais  goûté:  mais  quand  une  fois  on  en 
a mangé,  on  le  préféré  à tout  autre,  8c  on  lui  trouve 
une  faveur  & une  odeur  agréable.  Ceux  qui  fe  con- 
noiiTent  en  bons  mets , en  fonr  beaucoup  de  cas , 8c 
pouffent  l’éloge  jufqu’J  dire  qu’il  n’eft  pas  pofliblc  d&S 
s’en  raflafier.  Il  croit  en  fi  grande  abondance  â iMala- 
ca,  qu’il  ne  coûte  pas  plus  de  quatre  maravedis,  fur- 
tout  au  mois  de  Juin , de  Juillet,  8c  d’Août;  car  dans 
les  autres  mois  de  l'année  fon  prix  augmente  à propor- 
tion de  fa  rareté. 

Il  y a entre  ce  fruit  8e  le  bétel  une  antipathie  tres-fûr- 

Î.rcnante  ; elle  eft  telle  , que  fi  vous  portez  quelques 
cuilles  de  bétel  dans  un  vaifTeau  plein  de  fruits  de  du- 
rio,  ou  dans  une  maifon,  ou  chambre  où  on  en  tienne 
en  réfêrve , ils  fc  gâteront  tous;  8c  fi  quclq’un  eft  atta- 
ué  d’une  inflammation  à la  gorge  , ou  d’une  opprefi- 
on  pour  avoir  trop  mangé  de  ce  fruit,  cette  inflam- 
mation fc  calmera  , 8c  U tumeur  fê  Jiffipcra  en  appli- 
quant feulement  une  feuille  de  bétel  fur  l’eftomac. 
Quelle  que  foit  la  quantité  qu’on  en  ait  mangé , on 
tren  fera  point  incommodé , fi  l’on  a foin  d’avaler  cn- 
fuite  quelques  feuilles  de  bétel.  Ray,  Hifl.  fiant, 
pag.  1 5J». 

D Y A 

DYAHIBALA,  nom  de  la  mimofa  ; non  fpimffa  major 
Zeylanica. 

D'Y  N 

DYNAMIS,  / Jtiujc , de  / dutftéi , pouvoir.  La  puifianee 
ou  la  faculté  de  produire  une  aéîion.  Galien  rend  ce 
mot , Lib.  de  Plenitud.  par  / ànlctt  i ùtrletr 
«caufc  ou  fubftance  efficiente.  » Il  ajoute  qu’il  n’y  a 
aucune  différence  entre  l’épithete  minuit  8c  dpxm- 
x»v,  ou  a’i-r/ar , 8c  vrlar.  Le  même  Auteur  entend  par 
t«ç  J'vnLmtt  irUt , la  fubftance  ou  l’eflcncc  de  la  fa- 
culté, ou  la  qualité  principale  Se  aélive  de  quelque 
fubftance  composée,  qualité  qui  confiftc  dans  la  tem- 
périe  de  fes  parties.  &wdfj.i iç,  fignifiedans  Hippocrate 
w»P»' «fX-  «t?  . les  qualités  dominantes,  ou  les  forces 
principales  des  humeurs.  Galien  fc  fert  fréquemment 
du  même  terme  pour  exprimer  1a  préparation  ou  com- 
pofition  d’un  remede;  mais  fpécialement  d’un  remede 
dont  l'efficacité  eftconftatée,  Plutarque  fait  mention 
in  Srmpes.  d’un  remede  dont  Epiménide  fe  fervoit  con- 
tre la  faim , 8c  qu’il  appelle  t£c  à>Jfju  JVquicc.  Fasius. 

D Y O 

DYOTA , ou  mieux  DIOTA  , un  Pélican  ou  vaificau  ' 
circulatoire  i deux  anfes,  fcmblable  i la  figure  d’un 
homme  droit  qui  a les  bras  recourbés  fur  les  côtés. 

D Y S 

DYSALTHF.S , de  /J< , difficilement , 8c  de  «xSm  , gué- 
rir ; difficile  i guérir. 

DYSANAGOGOS  ©,qui  eft  difficile  i cx- 

peétorcr.  Epithctcque  l’ondonnei  delà  matière  épailfc 
8c  vifque’ife  logée  dans  les  bronches. 
DYSÆ.STHESIA,  dveaio^oola,  de  /ùç,  difficilement, 

8c  de  ùrSaVofut  1 , fentir;  aftbibliflemcnt . ou  privation 
des  fenfâtions. 

DYSARISTESIS,  évcctplç- »r»c,  de  difficilement, 

8c  de  dflnu,  plaire;  mauvaife  humeur  qui  précédé 
allez  fréquemment  les  maladies  aigues  & la  mélanco- 
lie. Aitius,  Tetrab.  i.fervt.  I . cap.  y.  Galixm. 
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DYSCINESIA , i vmvKrU  , de  /u?  difficilement , 8c  de 
itirlt* , fe  mouvoir , difficulté  de  fc  mouvoir. 

DISCRASIA  , J'uoKpxei'a , de /uç,  mal  ,8c  de  ZtpJrvo/ju , 
mêler  i mauvais  mélange , intempérie  , mélange  des 
fluides  dans  le  corps  incompatible  avec  la  fânté. 

DYSCRITOS,  /urxpi-rcc.  de  / lit,  difficilement,  8c  de 
2pf«-it;  qu’il  eft  difficile  d’amener  à une  crife,  bonne  ou 
mauvaife. 

DYSECOIA , duontua  , de  /«îc  , difficilement , 8c  de 
àxJu\  entendre,  furdité.ou  affbiblifTèment de  l’ouie. 

DYSELCES , /ur«>.*H t , de  /ùt , difficilement , 8c  deîx*:ç, 
ulcéré  ; qui  a des  ulcères  difficiles  a guérir. 

DYSENTERI A , /ucir™  -,l* , de  /ù , difficilement , 8c  de 
tiTipoc  , inteftin  ; dyjfenterie , ou  altération  des  fonc- 
tions des  inteftins,  accompagnée  d’cxulcération.  On 
entend  proprement  par  dyjjenterie,  félon  Galien  , Lib. 
VI.  de  Lotis  affetlii,  une  hxuen  irr/pur , ou  une  exul- 
cération des  inteftins,  accompagnée  dans  le  commen- 
cement d’une  excrétion  bilieufe  8c  ftimulantc,  dans  la 
fuite  d’érofion  d’inteftins , 8c  enfin  d’une  quantité  mo- 
dérée de  fang.  Le  même  Auteur  nous  apprend  , Lib. 
V.  deSymptomatum  cattjîs , que  quelques  Auteurs  exi- 
gent qu’il  y ait  cffiifion  de  fang  pour  que  la  dyffenterie 
foit  réelle.  11  y ^ félon  lui.  Comment,  ad  Apbor.  3. 
Lib  VI.  exulcéraWn  d’inteftins,  lorfqu’il  s’eft  fait  d’a- 
bord une  érofion  i la  fùperficic  de  ces  parties , 8c  qu’il 
s’y  forme  i la  longue  une  putréfaélion  plus  profonde 
8c  ulcéreufc.  L’Auteur  des  définitions  de  Medecine, 
dit  que  la  dyffenterie  eft  une  exulcération  des  inteftins, 
accompagnée  d’inflammation  , d’excrétion  , de  matiè- 
re fanglante,  fétide  8c  quelquefois  filamenteufe,  8c 
d’une  douleur  8c  d’un  tiraillement  dans  le  ventre  8c  dans 
les  inteftins. 

On  lit  dans  Hippocrate,  Lib.  «pi  , que  la  dyf- 
fenterie  eft  accompgnée  de  douleurs  8c  de  tranchées 
dans  toutes  les  parties  du  ventre,  8c  d’excrétion  , de 
bile , de  phlcgmc  8c  de  fang  adufte.  Il  prétend  dans  un 
autre  endroit  du  même  Livre , que  cette  maladie  pro- 
vient d’une  rétention  de  bile  8c  de  phlegmc  dans  les 
veines  des  inteftins  8c  du  ventre.  Il  ajoute  qu’il  eft  cer- 
tain que  le  fang  eft  affçélé,  8c  qu’il  dépofe  fa  partie 
corrompue  ; que  l’intcftin  eft  pareillement  offcnfé , 
corrodé  8c  cxulcéré.  Cette  maladie  eft  longue,  dou- 
loiircufe  8c  mortelle.  Il  y aura  quelque  cfpérancede 
guérifon , fi  le  malade  eft  d’une  conftittition  robufte: 
mais  il  n’y  aura  aucune  relTource , s’il  le  fait  une  colli- 
quation  8c  une  exulcération  totale  des  parties  du  ven- 
tre. 

On  trouve  encore , Lib.  III.  mpl  /mut*<  , que  quand  le 
fang  eft  échauffé , qu’on  rend  par  bas  des  matières 
acrimonieufës  8c  fânglantcs , 8c  qu’il  y a érofion  Sc 
exulcération  des  inteftins,  alors  il  y i dyffenterie , ma- 
ladie cruelle  Sc  dangereufe.  Le  terme /vriro/* , figni- 
fic  quelquefois  dans  Hippocrate,  des  excrétions  fân- 
glantes  , ou  un  flux  de  ventre  fanguinolent  fans  exul- 
cération  des  inteftins  ; du  moins , i ce  que  prétend 
Galien  dans  fon  Commentaire  fur  1 ’Aphorijme  5y. 
Lib.  V.  Il  faut  convenir  qu’Hippocrate  diftingue  cette 
demiere  efpccc  de  dyjjenterie  de  la  première , & qu’il 
l’appelle,  Epid.  Lib.  II.  où  le  même  Aphorifine  fe 
trouverépété,  /vrimplw  ipoflgàr , dyffenterie  rouge.  Ga- 
lien rend  conséquemment  dans  fon  Commentaire  fur 
le  troificmc  Livre  des  Epidémiques , J^urtrrtpicJ<Ttx  tréQ» 
par  dyffenterie  fanglante  ; 8c  il  nous  apprend  qu’il  y a 
deux  cfpeces  de  dyffenterie,  l’une  avec  exulcération 
d’inteftins,  8c  l’autre  avec  évacuation  de  fangvenart 
des  veines  des  inteftins,  mais  fans  exulcération.  11 
ajoute  dans  fon  Commentaire  fur  le  Livre  de  Artic. 
qu’Hippocrate  parolt  employer  dans  cet  endroit  le  mot 
pour  une  excrétion  de  fang  par  les  fellcs,  8c 
non  pour  une  exulcération  des  inteftins,  comme  on 
l’entend  communément  en  Medecine.  U y a plus, 
Hippocrate  parolt  entendre , Epid.  II.  fefl.  6.  par  /u- 
rtn  *p U , toutes  fortes  de  flux  de  ventre  en  généra  I. 


Digitized  by  Google 


IlÿO 


1189  DTS 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Dans  un  certain  tems  mie  U dyjfenterie  écoîc  épidémique 
i Amfterdam,  une  femme  d’environ  quarante  ans,  & 
d’une  conftitution  ferme  & robufte , eut  le  malheur 
d’être  attaquée  de  la  maladie  régnante  qui  la  tourmen- 
ta pendant  trois  femaines.  Elle  commença  par  rendre 
des  excrémcns  noirs  ; ils  prirent  enfuite  une  couleur 
rougeâtre , 8c  ils  parurent  fur  la  fin  mêlés  d’une  efpcce 
de  fubftance  blanchâtre  ; la  douleur  qu’elle  lentoit 
dans  le  ventre  prenoit  diflërentes  formes.  Lorfque  Ion 
ventre  étoit  arfaiffé,  elle  étoit  fixée  au  nombril;  Se  lorf- 
qu’il  étoit  élevé  , elle  fc  faifoit  fentir  comme  une  cein- 
ture qui  embraffoit  toute  la  région  ombilicale  : elle 
étoit  tourmentée  d’une  foif  violente , qu’elle  tenta  d’é- 
teindre avec  toutes  les  liqueurs  qui  flatoient  Ion  goût  ; 
elle  ulâ  en  même  tems  d’une  grande  quantité  d'eau-, 
de-vie.  On  ne  put  jamais  l’engager  à prendre  d’autre 
remede  qu’une  décoction  altérante  , 8c  que  les  pilules 
de  laudanum  d’Amfterdam.  Elle  s’en  trouva  fôulagce, 
8c  recouvra  le  fommeil  qu’elle  avoir  perdu  depuis  le 
commencement  de  fa  maladie.  Lorfqu’cllc  alla  à la 
Telle,  clic  fentir  une  douleur  confidérable  aux  envi- 
rons de  l’anus.  On  la  purgea  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cette  maladie  , tantôt  avec  la  poudre  de  rhu- 
barbe feule,  qui  ne  lui  faifoit  rendre  que  fort  peu  de 
chofe,  ou  même  rien»  8c  qui  ne  lui  apportoit  aucun 
foulagement  ; tantôt  avec  la  poudre  de  rhubarbe  join- 
te à celle  de  la  racine  de  jalap  , ce  qui  lui  procuroitdes 
Telles  copicufes  8c  du  foulagement.  On  lui  donna  un 
clyftere.qui  la  rendit  beaucoup  plus  malade  ;5c  com- 
me elle  ne  pouvoit  fupporter  aucune  forte  de  Uni- 
ment , il  fallut  fupprimer  l’ufâgc  de  ces  remèdes.  Le 
flux  s’arrêta  trois  fois  dans  le  cours  de  la  cure , & il  y 
avoit  toute  apparence  de  guéri  Ion  : mais  comme  la  ma- 
lade n’obfervoirrointde  régime, elle  eut  trois  rechutes, 
8c  mourut  de  la  dernière , viâiine  plutôt  de  Ton  extra- 
vagance que  de  fa  dyjfenterie. 

Voici  ce  que  l’on  obferva  à l’ouverture  de  fbn  corps. 

Premièrement,  l’épiploon  , quoique  d’une  épaiffeur  na_ 
turcl le  8c  convenable,  étoit  fphacélé,  8c  d’une  couleur 
livide  8c  noirâtre.  Secondement , le  duodénum  8c  le 
jéjunum  étoient  remplis  de  bile,  ce  qui  fuffit  pour  ren- 
dre raifon  de  fa  foif  infatiablc.  Troifiemement , il  y 
avoit  environ  une  coudée  de  l’iléum  corrompue  8c 
iphacélée,  à prendre  depuis  l’endroit  oit  il  s’avance 
vers  le  cæcum..  Quatrièmement,  à quatre  doigts  du 
cæcum  ou  environ  , le  colon  étoit  Tain  : mais  il  étoit 
corrompu  environ  .1  huit  doigts  plus  bas.  Cinquième- 
ment , la  véficulc  du  fiel  étoit  fort  large , 8c  diftendue 
par  de  la  bile  auffi  verte  que  de  l’herbe.  Toutes  les  au- 
tres parties  paroilToient  être  en  bon  état.  Il  n’y  avoit 
rien  de  défcéhieux  , (oit  dans  lercélum  , (oit  dans  le 
relie  des  inteftins  : le  foie  & la  rate  étoient  dans  leur 
état  naturel  8c  convenable.  Alard.  Hfrman  , Com- 
ment. in  Mifccll.  Cttrief.  an.  1673.  Obferv.  1 1 6. 

OBSERVATION  IL 

La  dyjfenterie  peut  avoir  pour  caufe  des  tumeurs  contre 
nature  formées  dans  les  inteftins.  Nous  en  avons  un 
exemple  remarquable  dans  le  fils  de  Jacobus  Fontanus, 
qui  mourut  de  dyjfenterie  à l’âge  de  neuf  ans.  On  n’eut 
aucune  certitude  pendant  le  cours  de  fa  maladie  fur  Tes 
caulcs  immédiates  8c  fur  leur  fiépc.  Mais  voici  ce  que 
l’on  trouva  à l’ouverture  de  fon  corps , que  fon  pere  fit 
faire  après  fa  mort. 

Les  Chirurgiens  qu’il  employa,  trouvèrent  entre  le  com- 
mencement du  colon  & la  fin  dureéhim , plus  de  deux 
cens  ulcérés  ronds , parfemés  d’abfccs  ; quelques-uns 
de  ces  ulceresa  voient  ronré  toutes  les  tuniques  de  l’in- 
teftin  : il  en  rclloit  quelques  parcelles  faines  & entiè- 
res entre  d’autres  ulcérées.  Jacobus  Fontanus,  Praff. 
Lib.  III.  cap  1 3. 
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OBSERVATION  IJ I. 

Un  jeune  homme , accoutumé  à boire  avec  excès  de  l’eau- 
de-vie  , fut  attaqué  d’une  dyjfenuric , accompagnée  de 
douleurs  violentes.  Dans  "le  cours  de  fa  maladie,  il 
rendit  plufieurs  fois  par  les  Telles  environ  deux  livres 
de  fâng  coagulé.  Cefang  étoit  d’une  couleur  fi  belle* 
qu’il  n’étoit  pas  pofliblc  qu’il  ne  vint  de  quelque  artere 
rompue.  • 

J’ouvris  fon  corps  après  fa  mort,  & je  trouvai  les  inte£ 
tins  grêles  fphacélés  ça  & U , 8c  leurs  tuniques  corro- 
dées 8c  entièrement  percées  en  quatre  endroits.  Bar- 
bette , Prax.  Lib.  IV.  cap.  j. 

OBSERVATION  IV. 

J'ouvris  en  1614.  les  corps  de  différentes  perfonnesqui 
étoient  mortes  de  dyjfenterie , 8c  entre  autres  celui  d’un 
foldat  qui  avoit  été  tourmenté  de  cette  maladie  pen- 
dant lonp-tcms.  Je  lui  trouvai  les  inteftins  fort  enflés, 
8c  leur  tunique  intérieure  totalement  corrodée  : mais 
ce  qui  eft  moins  ordinaire  & me  furprit  davantage* 
c’cft  que  la  véficule  du  fiel  éroit  diftendue  par  une  hu- 
meur vilqueufc 8c  blanche,  femhlahlc  à de  l’empois, 
fânsqu’il  y eût  le  moindre  veftigedcbilc.  Bontjus  , de 
Med.’Indor.  Lib . III.  Obf.  3. 

OBSERVATION  V. 

Un  homme  d’environ  quarante  ans,  en  qui  on  avoit  fup- 
primé  imprudemment  & mal  à-propos  une  dyjfenterie , 
fut  tourmenté  pendant  ftpt  femaines  de  douleurs  de 
ventre  continues , mais  dont  la  violence  augmentoit  1 
certains  intervalles  affez  cours.  Je  l’ouvris,  8c  je  lui 
trouvrai  le  foie  fec  , 8c  d’une  couleur  pile  : il  avoit  i 
la  véficule  du  fiel  un  abfcèsdclagroficur  du  poing  , qui 
rendoit  le  pus  aux  environs  de  la  cavité  du  fuie.  Je  lui 
trouvai  un  autre  abfcès  dans  le  méfentere.  D*  la  Mo- 
nierb  , de  Fluxtt  hepatice , cap.  1. 

OBSERVATION  VL 

En  itfo8.  un  enfant  fut  attaqué  d’une  dyjfenterie  qui  nefè 
manifeftoit  8c  n’exerçoit  fa  furie  que  par  intervalles; 

' ce  qui  me  fit  foupçonner  que  des  vers  pourroient  bien 
en  être  la  caufe  ; & en  effet,  j’avois  bien  conjcéhiré, 
car  à l’ouverture  de  fbn  corps  je  trouvai  les  inteftins 
pleins  de  vers.  Jacobus  Fontanus,  Praü.  Lib.  III. 
cap.  zt. 

Une  dyjfenterie  accompagnée  de  fievre,  de  Telles  fréquen- 
tes, d’inflammation  au  foie  , aux  hypocondrcs  ou  au 
ventre,  de  douleur,  de  dégoût  & de  foif,  eft  toujours 
dangereufe.  Le  malade  qui  eft  attaqué  de  tous  ces 
fymptomes  à la  fois , ne  tarde  pas  à fuccomber , 8c  le 
danger  eft  conséquemment  d’autant  moindre  , qu’ils 
font  en  plus  petit  nombre.  Cette  maladie  eft  mortelle, 
mais  furtout  pour  les  enfans  depuis  cinq  jufqu’à  dix 
ans.  Il  eft  plus  rare  que  les  perfonnes  d’un  âge  plus 
avancé  en  meurent.  La  dyjjcnterit  falutairc  pour  un 
malade  n’eft  accompagnée  d’aucun  de  c es  fymptomes. 

Si  l’on  rend  par  les  Icllcs  du  fang  8c  des  matières  fem- 
blablcs  à des  raclures , la  maladie  fe  terminera  le  feptie- 
me,  le  quatorzième,  le  vingtième,  le  quarantième 
jour,  ou  dans  l’intervalle  de  l’un  de  ces  périodes.  Ces 
fortes  de  flux  fervent  quelquefois  à extirper  des  mala- 
dies; ils  emportent  des  maladies  récentes  en  fort  peu 
de  jours  : mais  il  leur  faut  plus  de  tems  pour  les  invété- 
rées.  S’il. arrive  qu’une  femme  enceinte  foie  attaquée 
d’un  flux  de  fang,  8c  qu’elle  rende  des  matières  fila- 
menteufes  pendant  plufieurs  mois  de  fuite  , fon  fruit 
n’en  périra  point , fi  elle  fupporte  cette  indifpofition 
jufqu’au  tems  de  l’accouchement,  5c  s’il  ne  iurvient 
point  d’autre  accident,  ni  aucun  des  fymptomes  fâ- 
cheuxdont  nous  avons  fait  l’énumération ci-deffus,  5c 
F Fffij 
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que  nous  avons  dit  accompagner  quelquefois  la  dyffea - 
ttrie  : mais^’il  furvient quelqu’un  de  ces  fymptomes  , 
il  y aura  tout  lieu  de  craindre  pour  la  vie  du  fœtus  & 
pour  celle  de  la  mere , à moins  que  la  Ayffcnurit  ne 
cède  le  même  jour  , ou  peu  de  tems  apres  la  nailTancc 
du  fœtus , Se  lexpulfion  de  l’arriere-faix.  Hippocxatï, 
Prxdic.  Lié.  H.  Voyez 

On  peut  compter  entre  les  maladies  des  inteftins,  les 
tormitta  , que  les  Grecs  appellent  J unrrtfU , dxjfcnte-  , 
rie.  Dans  cette  maladie  les  inteftins  font  ulcérés  en- 
dedans.  On  rend  du  fang  mêlé  avec  les  matières  qui 
font  toujours  liquides:  quelquefois  an  lieu  de^  fang  ce 
font  des  mucofités.Sc  d’autrefois  des  lambeaux  de  chair. 
On  a des  envies  fréquentes  d’aller  à la  Telle , Sr  de  la 
douleur  à l’anus.  On  rend  peu  de  chofe  , Se  l’on  fouffre  ■ 
beaucoup  en  le  rendant  ; la  douleur  a des  accroifle- 
mens  ; il  lui  arrive  de  fe  calmer  allez  promptement  : I 
on  repofe  peu  , le  fommeil  eft  interrompu  : on  a de  la 
fievre  ; Se  après  un  tems  confidérable , ou  l’on  périt  de 
cette  maladie  qui  s’eft  invétérée;  ou  fi  l’on  en  revient, 
ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Se  apres  avoir  bien 
fou  lier  t. 

La  première  chofe  que  l’on  doive  fe  propofer , c’cft  Je 
procurer  du  repos  au  malade  ; car  toute  agitation  ac- 
croît Pexulcération  des  parties.  On  ordonnera  à jeun 
un  verre  de  vin  , dans  lequel  on  aura  broyé  de  la  racine 
de  quinte-feuille.  On  appliquera  furie  ventre des  ca- 
tnplafmcs  répereuftifs.  On  fera  laver  le  malade  avec  de 
la  décoction  de  vervcnc , toutes  les  fois  qu’il  ira  à la 
fclle.  On  lui  preferira  en  aliment  du  pourpier  bouilli , 
ou  fortement  mariné,  Se  on  lui  fera  fuivre  un  régime 
aftringcnt. 

Si  la  maladie  dure  un  peu  trop  de  tems,  on  injctkra  des 
clyftcres  de  crème  de  décoâion  d’orge  chaude , ou  de 
lait , ou  de  graille  fondue  , ou  de  moelle  de  cerf,  ou  Je 
heure  Se  d'huile  dc^rofc,  ou  d’huile  de  rôle  avec  le 
blanc  d’un  oeuf  cru , ou  de  décoction  de  graine  de  lin  , 
ou  Je  jaune  d’œuf  avec  la  décoction  de  feuilles  dero- 
ies.  S’il  y ainlomnic  , ces  remedes  calmeront  la  dou- 
leur , Se  produiront  de  bons  effets , furtout  fi  le  mal  eft 
accompagné  de  dégoût.  Thémifon  ordonnoit  en  pareil 
cas  l’ufagc  de  la  faumure  la  plus  forte. 

Les  alimens  qu’on  ordonnera  doivent  être  d’une  nature  à 
relTerrcr  le  ventre  doucement.  Si  les  diurétiques  pro- 
duift-nt  quelque  effet  favorable  , ce  ne  peut  être  qu’en 
faifant  changer  de  cours  aux  humeurs  : mais  s’ils  ne 
détournent  point  les  humeurs,  ils  feront  plus  de  mal 
que  de  bien,  ün  fe  gardera  donc  de  les  ordonner , à 
moins  que  les  malades  ne  fâchent  par  expérience  qu’ils 
en  feront  foulagés.  Si  la  dyffeniarie  eft  accompagnée 
de  la  fievre , la  boiffon  du  malade  fera  de  l’eau  pure  8e 
chaude . ou  quelque  eau  dont  la  vertu  foit  aftringcnte; 
& au  défaut  de  ce  remède, du  vin  dair.auftere  Se  léger. 
Si  ces  remedes  ne  foulagent  point  apres  avoir  été  conti- 
nués pendant  plufieurs  jours.  Se  fi  le  mal  commence  1 
s’invétérer,  on  fera  prendre  de  l’eau  qui  ait  un  certain 
degré  de  fraîcheur;  cUcrcirerrera  les  ulcères,  8e  pour- 
ra commencer  la  guérilbn.  Aufiï-tût  que  les  évacua- 
tions fréquentes  feront  fupprimées , on  en  reviendra 
aux  potions  chaudes. 

Les  malades  rendent  quelquefois  dans  la  dyjfmterie  une 
fanic  putride  8c  très  - fétide  ; d’autres  fois  leurs  Telles 
font  du  fang  tout  pur  ; dans  le  premier  cas  il  faut  dé- 
terger  le  ventre  avec  des  injections  d’hydromel  Scies 
autres  remedes  que  nous  avons  preferits  ci-dcffùs.  Si 
l’on  broie  un  morceau  de  minium  avec  une  demi-livre 
de  lel , Se  fi  l’on  en  fait  un  clyftcre  avec  de  l’eau,  on 
aura  un  excellent  remede  contre  les  exulcérations  can- 
cércufes  des  inteftins.  On  fera  prendre  en  aliment  8c 
en  boiffon  des  choies  dont  la  nature  fi>it  aftringcnte, 
à ceux  qui  rendront  Ju  lâng  par  les  irllcs.  Cm.  su  , Lié. 
IV.  cap.  i J. 

Les  inteftins  fupéricurs  depuis  le  pylore  juiqu’au  czcum 
font  grêles , contiennent  de  la  bile , 8c  s’appellent  eho- 
ladcs , au  lieu  que  les  inteftins  inférieurs  font  gros, 
larges , charnus,  Se  s’étendent  jufqu’à  la  fin  du  rectum. 


D Y S 1192 

Tous  ces  inteftins  font  fujets  à des  ulccrcs  ; il  s’enfuit 
que  les  dysenterie  f que  ces  ulcères produifent  .font  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  Lorfque  les  ulcérés  n’af- 
fcètcnt  que  la  furface  de  l’inteftin  , 8c  ne  font  qu’une 
légère  excoriation,  ils  ne  font  pasdangereux.  Les  fui- 
tes en  font  encore  moins  fâcheufes  dans  les  inteftins 
inférieurs  que  dans  les  fup érieurs.  Mais  ils  font  cer- 
tainement malins,  lorfqu’ils  ont  tant  foit  peu  de  pro- 
fondeur. Les  plus  funeftes  font  ceux  qui  changent  fuc- 
ccffivcmcnt  d'état , qui  font  profonds , corrodans,  glan- 
duleux, qui  s'étendent,  qui  produisent  le  fphacélc  8c  la 
mort  ; car  en  s’étendant  ils  rongent  les  petites  veines 
qu’ils  rencontrent  ; ce  qui  donne  lieu  à une  effufion  de 
fang.  11  y en  a d’autres  qui  font  gonfiés  , inégaux  , irré- 
guliers , calleux,  8c  reiTcmblans  à ces  nœuds  qui  fe  for- 
ment allez  communément  aux  branches  des  arbres. 
Ces  derniers  font  de  difficile  guérilon  ; ce  n’eft  pas 

• fans  peine  qu’on  vient  à bout  de  les  faire  cicatrifer  ; St 
ils  lont  toujours  prêts  à le  rouvrir. 

Il  y a différentes  caufes  de  la  dyjfenterie  ; mais  les  plus 
confidérables  font  les  crudités , le  froid  continu , l’ufa- 
ge des  alimens  acres  , comme  le  myttotum , ( elpece 
d’aliment  fait  avec  les  oignons  , l’ail  8c  le  fromage 
broyés  enfemblc)  les  oignons,  l’ail,  la  chair  acre  & 
vieille  ; & tout  ccqui  eft  capable  d’engendrer  des  cru- 
dités. Elle  eft  encore  produite  par  les  liqueurs  que  l’on 
prend  en  boilfon  , 8c  auxquelles  on  n’eft  point  accoutu- 
mé ; comme  le  cyceum  , le  éryton,  8c  d’autres  qui  font 
la  boiffon  ordinaire  8c  commune  de  différens  peuples. 
Les  blellures,  le  froid  Se  l’eau  froide  occasionnent  en- 
core des  exulcérations  aux  inteftins. 

Les  excrétions  8c  les  autres  fymgtomcs  varient  fi  lon  la 
différence  des  ulcérés  : s'ils  aftettent  feulement  la  fur- 
face  des  inteftins  fupéricurs;  lcsexcrémens qu’on  ren- 
dra feront  bilieux , 8c  n’auront  preique  d’autre  odeur 
que  celle  que  les  inteftins  leur  communiqueront;  fi  le 
jéjunum  eft  exulcéré,les  excrémens  feront  chargés 
d’une  bile  de  couleur  de  fafran , 8c  d’une  odeur  fétide. 
Cette  bile  viendra  avec  les  alimens  qui  feront  diftous, 
mais  inégalement.  Tantôt  les  excrémens  auront  une 
odeur  extrêmement  fétide,  lorfque  les  ulccrcs  feront 
putrides , 8c  tantôt  les  humeurs  n’auront  d’autre  odeur 
que  celle  des  excrémens.  Si  l’exulcération  eft  aux  in- 
teftins inférieurs,  les  excrémens  feront  aqueux, clairs 
8c  fans  odeur.  Si  les  ulccrcs  font  profonds,  on  rendra 
une  humeur  femblable  1 de  la  fanie , rougeâtre  comme 
le  vin  , avec  des  lambeaux  de  chair.  Ces  lambeaux  de 
chair  viendront  aulli  quelquefois  fculs  , 8c  quelquefois 
avec  les  excrémens.  Quant  à la  fanie  tantôt  elle  fera 
humide  Se  diffbutc  avec  d’autres  fluides , mais  fans  bile 
8c  fans  odeur;  tantôt  fcchc8c  compacte  ; mais  rendue 
gliffante  par  les  fluides  qui  l’environneront.  Si  les  ul- 
cérés formés  dans  les  inteftins  fupérieurs  font  larges  8c 
plats , l’humeur  précédente  fera  bilieufe,  tant  à caufie 
des  inteftins  d’où  elle  vient , que  de  ceux  par  où  elle 
palTe.  Mais  comme  la  bile  eft  acre,  furtout  lorfqu’cllc 
a coulé  fur  un  ulcère  ; l’humeur  qui  en  fera  imprégnée 
picotera  l’anus.  Cette  bile  parottra  grade , ou  fembla- 
ble àde  la  graille.  Si  les  ulcérés  formés  dans  les  intes- 
tins inférieurs  font  profonds , on  rendra  du  fang  épais 
8c  coagulé , avec  du  phlegmc , des  filamens  charnus , 8c 
même  des  parties  entières  des  inteftins  qui  ne  feront 
pas  fortgrafles.  On  évacuera  aufli  quelquefois  une  fubf- 
tancc  blanche  , épaiffe  , muqueufe  , femblable  à de  la 
graille  coupée  par  petits  morceaux , avec  une  humeur 
particulière  ; mais  tout  cela  viendra  du  rcéhim.  D’au- 
tres fois,  ce  fera  une  fubftance  muqueufe  peu  abon- 
dante, fous  une  forme  ronde,  acre  , piquante  , 8c  ex- 
citant une  titillation  1 l’anus  accompagnée  d’envies 
fréquentes  d’aller  i la  fclle,  8c  d’une  fenfation  de  plai- 
fir.  On  appelle  ténefmc  cette  cfpccc  de  maladie.  Il 
viendra  du  cxcum  des  portions  de  chairs  larges  8c  rou- 
geâtres. Les  ulccrcs  font  ordinairement  profonds  dans 
cet  inteftin;  le  fang  qu’on  rend  eft  épais  8e  féculent.  Se 
fon  odeur  plus  fétide  que  celle  des  autres  humeurs.  Si 
les  ulccrcs  font  corrodans,  s’étendent  8c  ne  peuvent 
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être  armés  par  aucun  moyen;  on  évacuera  des  hu- 
meurs bilieufes  d’une  couleur  foncée  fcmblablei  cel- 
le du  fafran , écumeufes , quelquefois  noires  , fembla- 
blcsaux  fcccs  du  vin , i l’herbe  appclléc  pjf/tl,  ou  au 
poireau.  Elles  feront  aulli  plus  épaiflcs  que  celles  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus , & d'une  odeur  putride.  11 
arrive  encore  qu’on  rend  les  alimens  fans  être  digérés, 
& feulement  comme  s’ils  avoient  été  mâchés  à la  hâte. 
Si  l’exulcération  eft  aux  inteftins  inférieurs , on  ren- 
dra des  concrétions  noires,  grofficres,  charnues,  rou- 
geâtres, grumeufes  , quelquefois  noires , quelquefois 
de  différente  couleur,  avec  des  humeurs  fétides.  Il  y a 
auffi  un  écoulement  involontaire  d’un  certain  fluide. 

' 11  arrive  encore  qu’on  évacue  une  fubftance  d’une  lon- 

gueur confidérablc , & qui  nflemble  fort  à un  inteftin 
entier , ce  qui  épouvante  ordinairement  les  malades 
peu  inftruits,  5c  qui  croycnt  avoir  perdu  une  partie  de 
leurs  inteftins.  Mais  voici  la  manière  dont  il  faut  in- 
terpréter ce  phénomène.  Il  en  cft  des  inteftins  , ainfi 
que  de  l’cftomac;  ils  ont  deux  tuniques  placées  obli- 
quement l’une  fur  l’autre.  Lorfque  leur  union  eft  dé- 
truite , l’intérieure  fc  féparc  longitudinalement  $c  vient 
par  la  voie  des  excrémens.  Quant  à l’extérieure,  elle 
refte , fc  rdfcrre , fe  cicatrife , 8c  le  malade  recouvre  la 
fanté.  Mais  il  eft  bon  de  lavoir  que  ceci  n’arrive  que 
dans  les  inteftins  inférieurs  dont  les  tuniques  font 
charnues.  S’il  arrive  que  quelque  vaîffcau  rende  du 
fâr.g , il  fera  jaune , noir , ou  pur , 5c  ne  fera  point  mêlé 
avec  des  alimens  ; s’il  eft  confondu  avec  quelque  chofe, 
ce  fera  avec  les  excrémens  communs.  On  apperccvra 
fur  fa  furface  une  certaine  concrétion  allez  icmblablc 
à une  toile  d’araignée,  & il  fe  mettra  en  refroidiflant, 
en  caillots  grumeux.  Alors  il  fera  tellement  altéré 
qu’on  auroit  peine  à le  rcconnoitrc  pour  du  fa ng.  Com- 
me il  vient  avec  bruit  & flatulence,  le  malade  s’ima’ 
ginc  enavoir  rendu  beaucoup  plus  qu’il  n’en  eft  venu 
réellement.  Il  fe  forme  quelquefois  des  ablcès  puru- 
lens  dans  le  colon.  Mais  dans  ce  cas  il  ne  fc  pafle  rien 
qu’on  ne  remarque  ordinairement  dans  les  autres  abf- 
ccs  intérieurs  ; les  fymptomes,  la  nature  du  pus  5c  la 
méthode  de  traiter  font  les  mêmes.  Mais  fi  le  malade 
rend  des  fubftanccs  charnues , dures,  compactes  5c  iné- 
gales; c’cft  une  marque  que  l’abfccs  eft  malin.  On  rend 
quelquefois  une  grande  quantité  d’eau  qui  vient  du  co- 
lon ; l’on  feroit  tenté  de  croire  alors  qu'il  y a dyfftntt- 
rie  ; tandis  qu’un  malade  guérit  par  cette  évacuation 
d’une  hydropific.  Telles  font  les  différentes  fortes 
d’ulccrcsqui  fc  forment  dans  les  inteftins,  & les  diffé- 
rentes fortes  d’humeurs  que  l’on  rend. 

Il  nous  refte  maintenant  .1  confidérer  les  lignes  prognof- 
tics  de  ces  ulcérés,  tant  bons  que  mauvais.  En  géné- 
ral , fi  l’excoriation  n’cft  que  fuperficielle  , foit  dans 
les  intcftir.s  fupérieiirs,  fou  dans  les  inférieurs , le  ma- 
lade fentira  peu  de  douleur,  n’aura  point  de  fièvre,  5c 
pourra  revenir  en  parfaite  fûnté,  fans  garder  le  lit,  en 
©Lfcrvant  feulement  un  régime  convenable.  Mais  s’il 
y a ulccre  dans  les  inteftins  fupérieurs,  il  caufcra  des 
tranchées  violentes , 5c  telles  que  celles  qui  foraient 
produites  par  une  petite  quantité  de  bile  trop  chaude. 
Les  ulcères  des  intestins  viennent  ordinairement  à fup- 
puration,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard.  Quoi- 
que le  malade  confcrvc  tout  lôn  appétit , la  coétion  5c 
lâdigcftion  des  alimens  fc  font  imparfaitement.  Les 
exulcérations  aux  inteftins  inférieurs  font  beaucoup 
moins dangereufes qu’aux  inteftins  fupérieurs;  parce 
que  ceux-ci  font  beaucoup  plus  charnus  que  ces  der- 
niers. S’il  s’eft  fait  des  ulcères  creux  8c  corrodans  dans 
la  partie  fupéricure  des  inteftins,  il  s’ensuivra  des  fiè- 
vres occultes  5c  flgucs;  un  friiîon  s’emparera  de  tout 
le  corps  ; le  malade  prendra  les  alimens  en  dégoût , 5c 
fera  tourmenté  dünïbnmic , de  rapports  fétides  , de 
naufées , de  vomiffement  bilieux  & de  vertige.  Si  l’é- 
vacuarion  de  nuierc  bilieufe  cft  abondante , les  tran- 
chées comi-'irqpat 5c  les  autres  fymptomes  augmen- 
teras!; les  forces  s’affoiblirunt,  les  genoux  devien- 
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dror.t  paralytiques;  le  malade  fera  tourmenté  «l’une  fiè- 
vre ardente,  d’unegrandc  foif,  de  naufées  & de  vo- 
millcmcnt  de  matières  noires;  fa  langue  fc  fcchera  » 
fon  pouls  deviendra  petit  5:  fuiblc , 5c  tous  ces  fyrnp- 
tomes  feront  accompagnés  de  ceux  qu’on  remarque 
dans  les  ulcérés  malins.  Le  malade  fera  attaqué  d’une 
aftcdion  cardiaque  , poulTée  à un  tel  degré  qu’il  tom- 
bera dans  une  défaillance  dans  laquelle  il  mourra.  Les 
mimes  accidens  arriveront  dans  l’érofion  des  inteftins 
inferieurs,  fi  les  ulcères  font  corrodans  8c  creux,  Sc.fi 
1 on  ne  peut  parvenir  i arrêter  le  flux  des  humeurs.  'Il 
y aura  aulli  des  tranchées  & des  douleurs  au  bas  de  la 
région  ombilicale  ; s’il  y a dans  les  inteftins  des  ulcé- 
rés, tels  que  ceux  que  nous  avons  décrits,  5c s’il  fe  fait 
une  évacuation  d’humeurs,  telle  que  celle  dont  nous 
avons  parlé.  Si  les  ulccrcs  lont  en  commentant  fort 
petits,  & tardent  beaucoup  ^s’étendre , il  en  fera  d’eux, 
ainfi  que  des  flots  de  la  mer;  les  uns  s’affaillcront  lorfo 
que  les  autres  commenceront  à s’élever.  Si  la  nature  a 
des  forces,  & fi  le  Médecin  fait  la  fccourir  à propos  ; 
on  pourra  empêcher  les  ulcérés  de  s’étendre  , 8c  il  n’y 
aura  aucun  danger  de  mort.  Cependant  les  inteftins 
relient  durs  & tendus  ,5c  ce  n’cft  qu’à  la  longue  qu’on 
peut  lesrcftituerdans  leur  état  naturel. 

Si  1 cftufion  de  fang  par  les  inteftins  provient  de  (a  ruptu- 
re de  quelque  veine,  ou  de  quelque  artere  confidéra- 
blc , elle  emportera  promptement  le  malade;  car  com- 
me la  main  ne  peut  avoir  d’accès  vers  la  partie  affec- 
tée ; on  ne  peut  appliquer  à l’ulcerc  aucun  remede  im- 
médiat. D’ailleurs  quand  on  viendrait  .i  bout  d’arrê- 
ter la  perte  de  fane  par  les  remèdes , le  malade  ne  fe- 
rait pas  pour  cela  hors  dedanger  ; par  la  raifon  qu’il  y 
a des  cas  danslcfquels  la  chute  d’une  gran  ’e  efearre  ne 
fait  que  rendre  plus  grande  la  bldVurc  de  l’artere  ou 
de  la  veine.  S’il  arrive  que  le  fang  fe  mette  en  con- 
crétion grumctife,  5c  ne  fortepoint , le  mal  fera  incu- 
rable. Lorfqu'il  y aura  une  de  ce»  hémorrhagies  à 
craindre  , il  faudra  y remédier  promptement  ; on  peut 
les  prognoftiquer  aux  lignes  fuivans  , qui  n’ont  pas  à 
la  vérité  toute  la  certitude  poiïible  ; mais  qu’il  ne  faut 
pas  négliger.  S’il  y a danger  d’hémorrhagii» , le  mala- 
de fera  dans  une  agitation  , 5c  dans  un  mal-aife  con- 
tinuel ; il  y aura  fonfation  de  péfantcur  dans  l’en- 
droit où  la  rupture  fera  fur  le  point  de  fc  faire  ; 8c  le 
vifàgc  fera  rouge  Sc  enflammé  dans  le  moment  même 
où  clic  fc  fera.  Lorfque  la  rupture  d’un  vaiffeau  eft 
récente,  ordinairement  il  eft  allez  facile  d’y  remé- 
dier 8c  de  confolider  les  parties  ; mais  lorfque  la  rup- 
ture cft  vieille,  la  guérifon  eft  plus  lente  & plus  dif- 
ficile. 

Les  ulcérés  aux  inteftins  font  plus  fréquens  en  été  qu’en 
aucune  autre  fàifon  ; après  l’été  , c’cft  en  automne 
qu’on  en  remarque  le  plus.  Il  y en  a rarement  au  prin- 
tems  Sc  jamais  en  hiver.  Lcsenfans  Se  les  jeunes  gens 
font  plus  fjjcts  aux  diarrhées  que  les  autres  perfonn:*. 
Ceux  qui  font  à la  fleur  de  l’âge  , ou  dans  l’âge  de  ma- 
turité, font  plus  communément  attaqués  de  dyfïlnte- 
ric.  Les  ulccrcs  aux  inteftins  font  de  difficile  guérifon 
dans  la  vieillelTc  ; ce  n’cft  qu’à  la  longue  qu’on  par- 
vient à les  faire  cicatrifcr  : mais  d'un  autre  côté 
les  vieillards  font  rarement  attaqués  d’ulccrcs  corro- 
dans. Les  évacuations  de  fang  leur  font  falutaircs. 
Asete'e  , de  Caufis  & Signit  morbortrm  diuturmrum , 
Lit.  II.  cap.  9. 

La  dyffenuric  a été  ainfi  nommée  de  fês  effets,  dont  le 
principal  eft  de  troubler  les  inteftins  dans  leurs  fonc- 
tions. On  peut  la  définir  lin  rhumatifmedc  ventre  ac- 
compagné d’exulcération.  Elle  eft  ordinairement  pré- 
cédée, foit  du  flux  que  les  Grecs  appellent  diarrhée , 
foit  du  cholera-morbus,  foit  d’une  rumeur  au  ventre. 
Elle  cft  quelquefois  d’une  nature  aigue  ; mais  plus 
fouvenr  chronique.  Elle  fc  manifefte  par  des  excré- 
tions mucilagincufcs , mêlées  de  matières  filamcnteti- 
fcsSc  d’humeurs  épaiffes.  Ce  qui  vient  d’abord  , c’cft 
la  mucofité  naturelle  des  inteftins  ; cette  mucofité  eft 
foivic  des  excrémens  qui  font  de  différentes  fortes  , 
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tantôt  fànglans  , bilieux  , fanicux  , féculent  » tantôt 
tnêlés  de  caillots  de  fang , que  les  Grecs  appellent 
rjcfiÆ*»  » livides , charnus , mêlés  de  membrants,  d’une 
longueur  confulcrablc , d'une  puanteur  infiip portable  , 
& accompagnés  d'une  douleur  dont  les  cxulcérations 
font  la  caulc  , de  dégoût , de  foif  8c  d’une  chaleur  brû- 
lante, aux  parties  internes.  A ces  fymptomes  fucce- 
dent  l'infomnic,  quelquefois  des  mouvemens  de  fiè- 
vre, l’anxiété , l’agitation , l’affiaibliflcment  des  fens, 
un  murmure  dans  Icsintcftins,  avec  tendon  , flatulen- 
ce, & difficulté  d'uriner.  Tout  cela  ell  quelquefois  ac- 
compagné de  vomiffêmcnt , de  palpitation  aux  hypo- 
condres,  de  froid  3c  d’cngourdillement , d'humilité 
oudetéchcrclfc  Se  d’apreté  de  la  langue,  de  couleur 
livide  ou  cendrée , d’exténuation  du  corps , de  la  cor- 
ruption des alimens  occafionnée  par  une  intempérie, 
de  chaleur  & d’envie  continuelle  d’allcrâ  la  (elle, 
avec  tiraillement  dans  tous  les  inteftins,  8c  picotte- 
ment  1 l’anus , A-  aux  autres  parties  adjacentes.  L’exul- 
cération  fc  forme  dans  les  inteftins  grêles  comme  le 
duodénum  , le  jéjunum  ou  l’ilcum,  ou  dans  les  gros  in- 
tcllins,  comme  le  cxcum,  le  colon  Sc  le  rectum,  lleft 
difficile  de  concevoir  que  l’exulcération  (oit  en  même- 
tems  générale  dans  tous  les  inteftins;  caria  mort  du  ma- 
lade doit  prévenir  un  pareil  accident.ün  jugera  qu’il  y a 
exulcération  dans  les  intertins  grêles  , par  une  douleur 
qui  fc  fera  fentir  au-defliis  du  nombril  ou  qui  commen- 
cera au  nombril  même,  & par  la  fluidité  remarquable 
& confiante  des  matières  fécales.  Si  les  gros  ïhteftins 
font  ulcérés,  la  douleur  fe  fera  fentir  au-detfous  du 
nombril,  3c  les  excrémens  paraîtront  charnus. Si  le  rec- 
tum , Sc  furtout  fes  parties  inférieures  font  affectées  , 
les  excrémens  feront  ordinairement  coagulés  Sc  plus 
iolidcs.  La  raifon  de  cette  différence , c’elt  que  l’exul- 
cération aux  intertins  grêles  empêche  la  digeftion  des 
alimens  8c  la  transformation  de  leur  fubtlance  en  fe- 
ces.  Il  arrive  quelquefois  que  des  excrémens  venant  à 
frapper  les  bords  d’un  ulcère . font  rendre  fur  la  fin  d’u- 
ne fclle,  quelques  gouttes  de  fang  8c  occafionnent  un 
ténefmc.  On  peut  inférer  de  IA  que  la  partie  voifmc  du 
rectum  qui  eft  voifinc  du  fondement  Sc  que  les  Grecs 
appellent  »<fp* , cil  excoriée.  Dans  ce  cas  les  malades 
font  tourmentés  par  de  fréquentes  envies  d’aller  à la 
fclle,  8c  ne  s’en  acquittent  qu’avec  effort  douleur  8c 
tenfion  depuis  les  telles  jufqu’aux  os  pubis , Comme 
s’ils  avoient  dans  les  intertins  quelque  corps  folide  8c 
qu’ils  tentaflênt  de  s’en  délivrer  ; cependant  les  éva- 
cuations font  petites,  quelquefois  muqueufês  8c  mê- 
lées de  quelque  humeur  groffiere.  Les  premières  ex- 
crétions font  grades , 8c  les  fuivantes  fânglantes  8c  mê- 
lées d’excrémcns  coagulés.  Nous  fommesde  l’avis  de 
ceux  qui  regardent  le  ténefme  comme  une  cfpccc  de 
dyjfenterie\  car  c’cft  en  effet  une  exulcération  d’une 
partie  d’un  intcllin,  A moins  qu’on  ne  veuille  donner 
ce  nom  à la  tumeur  avant  qu’elle  foit  ouverte.  Cornus 
A (.«ELI  anus  , Morborum  Chron'tcorum , /..  IV.  c.  6. 

Nous  pouvons  à jufte  titre  compter  entre  les  maladies 
convulfives  8c  fpafmodiqucs , l'évacuation  d’cxcré- 
mrns  fanglans  , que  les  Médecins  appellent  pro- 
prement dyfftnitrie,  8c  que  Ccrlius  Aurelianus  définit 
un  rhumatifmed’intcftins, accompagné d’ulccres;  8c  le 
judicieux  Sydenham  une  fievre  dans  laquelle  les  hu- 
meurs peccantes  font  poufTées  dans  les  intertins.  Selon 
moi  la  dyjftnttric  n’elt  autre  chofe  que  l’accroilTcment 
du  mouvement  périrtaltique  des  intertins  qui  les  met 
dans  une  efpcce  de  convulfion , 8c  qui  a pour  caufe  des 
humeurs  d’une  nature  cauftiquc  8c  corrodante  qui  ad- 
hèrent â leur  tunique  , qui  excitent  de  fréquentes  en- 
vies d’aller  A la  fclle,  8c  qui  procurent  une  évacuation 
fréquente  de  marieras  mucilagineufcs  8c  bilieufes , 
plus  ou  moins  teintes  de  fang  ou  de  fanie  ; évacuation 
qui  ert  accompagnée  de  tranchées  violentes  8c  d’un 
mouvement  de  fievre. 

11  faut  bien  dirtinguer  cette  maladie  des  autres  flux  ac- 
compagnés de  tranchées,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  diarrhée.  Dans  ceux-ci  les  douleurs  inteftinalcs  ne 
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font  pas  A beaucoup  près  fi  violentes  que  dans  la  dyfftn- 
tcrït,  8c  les  matières  évacuées  ne  font  jamais  farglan- 
tes,  mais  feulement  pituitcufcs  ou  mêlées  de  matière 
bilieufe.  Dans  la  i.yjjenterie  au  contraire,  les  humeurs 
font  toujours  teintés  de  fang  , fanieufes,  putrides  8c 
f-iidcs.  Voyez  l’Article  Chvlera , où  nous  avons  mar- 
qué la  différence  qu’il  y a entre  cette  maladie  8c  la  dyf- 
jtnterie. 

Il  faut  beaucoup  d’expérience  8c  de  jugement  pour  dirtin- 
guer une  < iyjjcnterit  d’un  flux  hémorrhoïdal  accompa- 
gné de  tranchées  violentes.  Le  fang  évacué  par  les  hé- 
morrhoïdcS  ert  ordinairement  pur;  il  vient  avec  les 
fc  Iles  8c  contribue  prcfque  toujours  à la  confcrvation  8c 
A l’entretien  de  la  fanté;au  lieu  que  l’évacuation  du 
fang  cil  accompagnée  dans  la  dy/Jntterie  d’un  ténefme 
incommode  Sc  de  tranchées  violentes  ; le  fang  cil  ra- 
rement pur,  pour  ne  pas  dire  jamais,  prefquc  toujours 
délayé  8c  mêlé  de  matières  fanieufes,  écumeufes&.  fé- 
tides , 8c  Ton  évacuation  ert  toujours  fume  de  la  dimi- 
nution des  forces  du  malade  8c  de  l’aggravation  de  foa 
état.  On  peut  encore  diflingucr  la  dyjfenterit  du  flux  hé- 
morrhoï.ial  par  la  fievre  qui  accompagne  communé- 
ment celle-ci , 8c  par  la  faifon  dans  laquelle  on  fe  trou- 
ve. Il  y a aufli  beaucoup  de  différence  entre  la  dyjfrn- 
terit  8c  cette  maladie  endémique  qui  attaque  commu- 
nément les  perfonnes  nouvellement  arrivées  A Paris. 
Elles  ont  beaucoup  de  fymptomes  communs  ; elles 
font  accompagnées  l’une  8c  l’autre  de  Telles  fréquentes 
qui  font  d’abord  muqueufes  8c  enfuite  fangla.nrcs  : 
mais  la  maladie  endémique  de  Paris  n’eft  ni  fi  mali- 
gne, ni  fi  contagieufe  que  la  dyjfenterit’,  8c  d’ailleurs 
elle  n’eft  jamais  avec  fievre , elle  prend  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année,  8c  quoiqu’elle  foit  quelquefoisopi- 
niàtre  , clic  n 'empêche  jamais  de  fbrtir  8c  de  vaquer  à 
fes  affaires;  ce  qu’aflùrément  on  ne  peut  pas  dire  de 
la  dyjjutttrit. 

On  dirtingue  la  dyffenttrie  en  bénigne  Sc  maligne.  La  bé- 
nigne dure  long-terns , tourmente  peu  8c  n’eft  pas  dan- 
gereufe;  la  maligne  ert  non  feulement  d’une  nature 
contagieufe  , mais  encore  accompagnée  de  plu  fleurs 
fymptomes  funeftes,  comme  la  fievre  maligne  , la  per- 
te des  forces  8c  les  éruptions  exanthémateufes.  Nous 
obferverons  ici  qu’on  divifê  les  dyjjenteriei  en  rourcS 
8c  blanches.  Dans  lady (fenterie  rouge  les  humeurs  éva- 
cuées font  toujours  fanglantcs  : mais  dans  la  blanche 
elles  font  fanieufes  8c  mêléce  de  filamens  charnus  Sc  do 
lambeaux  exulcérés  emportés  des  tuniques  des  intef- 
tins. 

La  dyjfenterit  ert  une  cfpece  particulière  de  maladie  ; elle 
eft  rarement  fporadiquc , mais  ordinairement  épidémi- 
que. Elle  a différons  degrés  de  malignité;  elle  n'épar- 
ne  ni  àgc,  ni  fexe.  Elle  attaque  indiftindement  le» 
ommes,  les  femmes  8c  les  enfans;  ceux  même  qui 
font  encore  A la  mamelle  n’en  font  pas  exempts.  Les 
erfonnes  qui  font  d’urffe  conllitution  pléthorique  8c 
ilieufe;  8c  celles  qui  font  affligées  d’une  grande  foi- 
blelTe  d’cftomac , y font  plus  fujettes  que  d’aurres.  Elle 
ert  dangereufe  pour  ceux  qui  vivent  dansune  intempé- 
rance habituelle  8c  qui  mangent  beaucoup  de  fruit  en 
été,  furtout  fi  ces  fruits  ne  font  pas  mûrs  8c  qu’ils  aient 
beaucoup  de  difpofition  à la  fermentation.  La  dyffmte • 
rit  produit  aufli  de  violcns  effets  en  ceux  qui  en  font 
attaqués  pour  s'être  exposés  chauds  pendant  la  nuit  A la 
fraîcheur  de  l’air;  c’crt  par  eertc  raifon  qu’elle  cft  a fiez 
commune  dans  les  Camps  parmi  les  Soldats.  C’ert  ce 
qui  lui  a fait  donner  l’épitnerc  de  Caflrt'Jis.  Comme 
elle  cft  fréquente  8c  cruelle  en  Hongrie,  on  l’appelle 
aufli  quelquefois  maladie  de  Hongrie. 

La  première  chofe  qu’il  importe  de  connoltre , c’eft  I* 
faifon  qui  lui  ert  propre.  Si  nous  confultons  Hippocra- 
te fur  ce  point , il  nous  apprendra  , Setl.  3.  j4ph.  a.  que 
les  dyjfenteriet  font  communes  dans  les  étés  qui  ont  été 
précédés  d’un  hiver  fcc  8c  chaud  8c  printems  plu- 
vieux ; Sc  yfp/t.  ü.  que  les  hivers  & lesprin- 

tems  fecs  produiront  beaucoup  de  ccs  maladies.  On  a 


\ 

\ 

4 

Digitized  by  Google 


* 


H97  D Y S 

aufli  remarqué  quel*  fai  Ton  la  plus  chaude  étoic  auflî  i 
celle  dans  laquelle  la  dyffentcrie  étoit  la  plus  commune. 
11  eft  affez  ordinaire  à cette  maladie  de  faire  (es  rava- 
ges fur  la  fin  de  l’été  ou  au  commencement  de  l’au- 
tomne, c’eft-à-dire,  dans  les  mois  d’Août  8c  de  Sep- 
tembre , tems  auxquels  les  jours  font  les  plus  chauds  Sc 
les  nuits  les  plus  fraîches.  C'cft  par  cette  railon  qu'el- 
le cft  plus  fréquente  Sc  plus  cruelle  dans  les  contrées 
chaudes  qu’ailleurs;  elle  eft  endémique  dans  l’Egyp- 
te , dans  l’Inde  8c  dans  l’Arabie.  Voyez  Bontius , Lib. 
II.  Hiff.  Nat.  Ind.  Orient.  On  a remarqué  que  les  dyf- 
fenteries  malignes  étoient  communes  , lorfque  l’air 
étoit  chargé  de  mouches,  de  chenilles,  d’araignées  & 
d’autres  infeéles. 

Les  perfonnes  menacées  de  dyffenttrie  ont  coutume  de  fe 
plaindre  long-tcms  avant  que  d’en  être  attaquées , cfr 
snal-aife , de  gonflement  8c  d’autres  mouvemens  incom- 
modes. Il  y a long-tcms  qu’on  a obfervé  que  les  dysen- 
teries étoient  allez  fréquemment  précédées  , de  aiar- 
. rhée.  de  choiera  8c  d’enflure  de  ventre.  VoyezGxlius 
Aurclianus , Lib.  IV.  Morborum  Chronicorum , cap.  6. 
Cette  maladie  commence  ordinairement  par  un  mou- 
vement de  fievre , ou  du  moins  par  quelque  friflon  dans 
tout  le  corps;  ce  friflon  eft  fuivi  d’une  chaleur  plus  ou 
moins  violente  qui  dure  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie,  8c  qui  cft  accompagnée  d’un  pouls  prompt  & 
d’une  foif  violente.  Des  tranchées  cruelles  dans  la  par- 
tie inférieure  du  ventre,  précèdent  ou  ne  tardent  point 
à fuivre  l’accès  de  fievre.  Alors  le  ventre  devient 
lâche  , 8c  l’on  rend  premièrement  des  cxcrémens  , 
des  crudités  8c  des  humeurs  muqueufes  ; peu  apres  des 
lues  gras  8c  prefqu 'oléagineux , 8c  enfin  une  matière 
écumeufe  mêlée  de  fane,  de  fânie  ulcéreufe,  de  Cla- 
mons membraneux  8c  de  lambeaux  cxulcérés , 8c  qui 
cft  ordinairement  en  petite  quantité.  Ceux  à qui  il  ar- 
rive d'avoir  Pcftomac  furchargé  d’impuretés , font  tour- 
mentés de  nausées , de  grandes  envies  de  vomir  8c  af- 
fez  fréquemment  de  vomilTcmens.  Il  y en  a 8c  meme  en 
grand  nombre,  qui  font  affligés  d’une  cardialcie  vio- 
lente 8c  d’anxiété  dans  les  parties  circonvoifines  du 
cœur  : mais  tous  ont  de  fréquentes  envies  d’aller  à la 
lèllc  Sc  un  fi  violent  ténefme , qu’il  s’enfuit  fouvent 
des  defeentes  d’anus  très-filcheufes  ; chaque  felle  cft 
précédée , accompagnée  8c  fuivic  de  tranchées  violen- 
tes 8c  cruelles , 8c  cela  non  dans  un  feul  lieu , mais  dans 
toute  la  longueur  du  canal  inteftinal.  Dans  le  moment 
de  l’évacuation  le  malade  fent  fes  entrailles  defeendre , 
pour  ainfi  dire,  8c  ccttc  fenfation  eft  extraordinaire- 
ment doulourcufe.  Enfin  ceux  qui  font  attaqués  de  dyf- 
Jenterit,  perdent  entièrement  l’appétit  & font  dans  une 
agitation  perpétuelle , parce  que  la  fréquence  des  felles 
qu'ils  font  obligés  de  faire  ne  leur  permet  pas  de  fè  rc- 
pofer , 8c  l’infomnic  eft  toujours  fuivie  de  la  perte  des 
forces. 

Voilà  les  fymptomes  ordinaires  de  la  dyffenterit  : mais  il 
en  furvient  de  plus  cruels  8c  de  plus  dangereux  , lorf- 
que  cette  maladie  s’élève  à fon  dernier  période.  Il  y a 
des  malades  qui  font  froids  au  dehors , brülansau-de- 
dans,  tourmentés  d’ardeur  8c  de  pulfation  continuelles 
dans  les  inteftins  , auxquelles  fucccdcnt  des  hoquets, 
des  fueurs  froides , la  pâleur  du  vifage,  la  foibleffr , la 
fiuûgreur  8c  les  inflammations , 8c  les  aphthes  à la  gor- 

Î;e.  Les  dyffinteritt  vont  rarement  fans  douleur.  Voyez 
es  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature , Dec.  i . An. 
a.  Obf.  4j.  & AU.  Med.  Haffn.  Vol.  II.  p.  138.  11  arri- 
ve quelquefois  que  lorfque  cette  maladie  eft  à fbn  der- 
nier période , elle  ôte  tout  fentiment  de  douleur,  éteint 
la  foif  8c  procure  une  évacuation  involontaire  d’cxcré- 
mens  d’une  odeur  extrêmement  fétide  8c  cadavéreufe  ; 
alors  le  pouls  devient  extrêmement  petit , 8c  la  moi  t eft 
sûre  8c  prochaine.  Il  faut  auflî  remarquer  que  fi  la  dyf- 
Jenterie  eft  contagieufc , l’infedion  fe  tranfmet  d’une 
maniéré  peu  commune , par  l’odeur  feule  des  matières 
rendues,  ainfi  que  nous  lifons  dans  les  Ephémérides 
des  Curieux  de  la  Nature,  Dec.  a.  An.  6. Obf.  25.  Nous 
avons  vu  plufieurs  fois  des  mcrcs  attaquées  de dyjfenu~ 
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rief , communiquer  cette  maladie  aux  enfans  qui  les 
tétoient.  A.  N..C.  Dec.  2.  An.  6.  Obf.  195.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’ajouter  à cet  abrégé  hiftorique  des 
dyffemeries , quelques  remarques  fur  les  difledions  ana- 
tomiques qu’on  a faites  de  perfonnes  qui  étoient  mor- 
tes de  cette  maladie.  Tous  les  Ecrivains  nous  aflurent 
d’abord  qu’on  trouve  dans  ces  fujets  les  inteftins  grêles 
8c  gros , enflammés , mortifiés , exulcérés  8c  pleins  d’u- 
ne bile  qui  les  enduit , comme  on  peut  voir  plus  au  long 
dans  Bartholin , Cent.  VI.  Inft.  2.  & dans  Barbette,  L. 
IV.  cap.  3.  mais  particulièrement  dans  le  Traité  de  Flu- 
xu  dyfenterico  dç  Jean  de  la  Monicre.  Cet  Auteur  dit 
avoir  vu  le  pylore  8c  les  inteftins  grêles  enflammés. 
On  lit  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature , 
Dec.  2.  An.  6.  Oof.  104.  qu’on  a trouvé  dans  des  per- 
fonnes mortes  d e dysenteries , les  inteftins  grêles  d’une 
couleur  livide , enduits  de  bile  à l’extérieur  8c  gangre- 
nés au^lcdans.  Platcrus , Lib.  III.  p.  875.  Sc  Rivière  , 
Cent.  III.  Obf.  2.  ont  remarqué  pareillement  que  les 
gros  inteftins  étoient  livides  8c  affrétés  de  gangrené. 
Le  premier  de  ces  Auteurs  ajoute , Mantiff.  Obf.  p.  2 t. 
qu’il  a trouvé  lavéficuledu  fiel  entièrement  vuidc  de 
bile;  mais  que  l’iléum  8c  le  colon,  qui  étoient  cou- 
verts d’ulcercs  au-dedans  étoient  teints  de  ccttc  hu- 
meur. Bontius  nous  aflùre  que  la  véficule  du  fiel  contc- 
noit  au  lieu  de  bile  une  liqueur  blanchâtre  affez  fem- 
blablc  au  chyle.  Les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture nous  apprennent  Dec.  2.  An.  6.  que  dans  les  per- 
fonnes mortes  de  dyffentcrie , la  bile  étoit  poracée  Sc  à 
peu  près  de  la  couleur  de  l’herbe. 

En  comparant  exactement  ces  obfervations  avec  les  fvmp- 
tomes  de  la  dyffinterie , il  ne  nous  fera  pas  bien  difficile 
d’en  déterminer  le  fiége.  Le  fiége  de  la  dyffenterie  cft , 
félon  Sydenham,  Sed.  4.  c.  3.  placé  dans  le  grand  canal 
des  inteftins  qui  font  fucceflivement  affeétés  , jiifqu’â 
ce  que  tout  l’effort  de  la  maladie  tombe  fur  le  rectum  , 
où  l’on  fènt  alors  beaucoup  plus  de  douleur  que  par- 
tout ailleurs,  8c  où  il  y a un  ténefme  violent.  Je  ne 
nierai  point  que  les  parties  adjacentes , comme  le  foie 
8c  les  conduits  biliaires  , ne  puiflcnt  être  affrétées  8c 
fouffrir  par  fympathie:  mais  la  violence  des  douleurs 
eft  dans  les  inteftins.  Si  elle  fc  fait  fentir  aux  environs 
du  nombril . 8c  fi  les  felles  ne  font  point  précipitées , 
nous  en  devons  condurre  que  le  fiége  de  la  dyffenterie 
cft  dans  les  inteftins  grêles.  Mais  fi  la  force  des  tran- 
chées attaque  l’endroit  de  1a  région  épigaftrique , où 
le  colon  cft  fitué . ou  la  région  hypogaftrique , 8c  fi  les 
cxcrémens  font  expulsés  avec  précipitation , il  eft  évi- 
dent que  la  caufe  de  la  maladie  cft  logée  dans  les  gros 
inteftins  Enfin  fi  le  malade  a des  envies  continuelles 
d’aller  à la  (elle  8c  qu’il  ne  rende  rien , ou  qu’il  n’éva- 
cue qu’une  très-petite  quantité  de  mucofiié  épaifle  , 
glaircufc , acre  Sc  virulente , il  eft  très  - vraiflcmblable 
qu’il  y a ulcéré  dans  le  reétum. 

Je  ne  m’embarquerai  point  ici  dans  le  dérail  de  la  ftruc- 
turc  des  inteftins,  dès  différons  nom*  qu’on  leur  a don- 
nés , de  la  fituation  8c  des  lieux  qu’ils  occupent , 8c  des 
circonvolutions  qu’ils  font  : mais  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  quelques  particularités  qui  ont  un 
rapport  immédiat  avec  la  matière  que  nous  traitons. 

Tous  les  inteftins , tant  grêles  que  gros , font  composés  . 
ainfi  que  l’eftomac , de  deux  rangs  de  fibres , l’un  lon- 
gitudinal 8c  l’autre  fpiral  ; difpofition  en  vertu  de  la- 
quelle fe  fait  le  mouvement  périftaltiquc.  La  tunique 
nerveufe  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaifleaux 
fànguins,  qui  frmblent  conftituer  par  eux-mêmes  un 
tiflù  particulier  dont  les  inrerftices  font  remplis  par  un 
grand  nombre  de  petites  glandes  ; les  canaux  excrétoi- 
res de  ces  glandes  séparent  de  la  mafle  du  fang  8c  verfent 
dans  la  cavité  des  inteftins , non-fculemcnt  cette  hu- 
meur séreufe  8c  muqueufe,  qui  adhéré  comme  de  la 
glue  à la  tunique  veloutée  , 8c  la  défend  elle  8c  la  tuni- 
que nerveufe  fubjacentc  de  l’injure  qu’elles  pourraient 
recevoir  de  l’acrimonie  des  fubftances  que  l’on  prend 
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en  aliment,  mais  encore  une  autre  liqueur  beaucoup 
plus  cxcrémcntiticllc  : car  il  faut  remarquer  avec  foin 
que  les  humeurs  , lui  tout  celles  qui  tiennent  de  la  na- 
ture de  la  séroGté,  font  séparées  dans  des  parties  où  le 
diamètre  des  pores  cil  exactement  proportionné  à ce- 
lui des  particules  à séparer.  Cela  posé , on  voit  que  les 
articules  les  plus  fubtilcs  de  ces  liqueurs  doivent  s’ex- 
aler  par  les  pores  de  la  peau;  que  celles  dont  le  dia- 
mètre cil  proportionné  à celui  des  canaux  qui  condui- 
fent  aux  reins,  font  portées  dans  ces  vifccrcs,  fie  que 
les  plus  grofltcrcs  fc  rendentdans  les  intcllins,  le  ré- 
ceptacle commun  de  toutes  les  humeurs  de  cette  na- 
ture. 

C’ell  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que  nous  déduirons 
quelle  ell  la  nature  delà  dysenterie  ; & quelle  cil  la 
raifon  des  différons  fymptomes  qui  l’accompagnent. 
Tous  ceux  qui  réfléchiront  fur  les  douleurs  fie  les  tran- 
chées violentes  qui  tourmentent  ceux  qui  font  allligés 
de  cette  maladie , ne  pourront  disconvenir  que  le  mou- 
vement ; érillaltique  des  intcllins , augmenté  au  point 
de  devenir  une  efpece  de  convulGon , n’en  fait  la  cau- 
fc féconde  & éloignée.  Ils  conviendront  aiifli  qu’elle  a 
pou r ca u fe  immédiate  fc  directe-  une  humeur  très-acre 
fie  trcs-cauilique , qui  picote  & llimule  les  tuniques  des 
intcllins.  Quant  aux  qualités  de  cette  liqueur  , fc  à la 
maniéré  dont  elle  s'engendre  : ce  font  deux  points  en- 
veloppés Je  tant  d’obfcurités , que  les  Médecins  8e  les 
Anatomi Iles  n’ont  point  é:é  juïqu’i  préfent  en  état  de 
rien  décider  .1  cet  égard. 

Quelques  anciens  ont  prétendu  que  cette  humeur  tenoit 
beaucoup  de  la  nature , 8c  des  qualités  de  la  coloquinte. 
Et  en  effet , li  nous  comparons  les  avions  de  la  colo- 
quinte fur  le  corps  humain  , avec  les  fymptomes  qui  ac- 
compagnent la  dyjfenterie , & dont  Stalpart-Vander- 
wiel  a fait  l’énumération  , Obfervation  41.  nous  ne 
pourrons  disconvenir  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  vraif- 
femblancc  dans  cette  opinion.  Mais  le  fentiment  le 
plus  généralement  fuivi,  ell  que  la  caufc  immédiate 
de  la  dyjfnterie  a Ion  liège  dans  les  intcllins,  6c  que 
c’cft  une  humeur  très  âcre  engendrée  par  les  fruits  de 
l’Eté  , furtout  lorfqu’ils  ne  font  pas  murs , qui  fermen- 
te avec  les  autres  fluides  , fpécialement  avec  la  bile , 8c 
ui  picote,  corrode  6c  excorie  les  tuniques  nerveufes 
es  intcllins.  J’avoue  que  cette  caufc  peut  concourir 
quelquefois  â la  production  d’une  dyjjtntcric , mais  je 
ne  voudrais  point  alTîircr  que  cette  maladie  en  fmtou- 
jours  l’effet , par  la  raifon  qu’elle  ell  fi  contagiculc  , 
qu’on  a vu  des  perfonnes  qui  n’avoient  point  mangé 
de  fruits  , comme  des  enfans  i b mamelle  , en  erre 
attaquées  Sc  cruellement  tourmentées.  Cette  objection 
a déterminé  quelques  Auteurs  à recourir  â une  certaine 
forte  de  levains  fpécifiques  dont  la  vertu  particulière 
ell  de  fermenter  dans  les  intcllins  furtout  avec  la  bile  , 
fie  de  les  corroder.  Mais  cette  opinion  ne  me  paroit 
BU  ères  mieux  fondéeque  la  précédente,  quand  je  viens 
àcunfidércr  qu’on  rend  quelquefois  par  bas  une  humeur 
fiàcrcqucdes  ballins  d’argent  en  font  corrodés , fans 
que  pour  cela  les  tuniques  des  intcllinscn  foient  offen- 
sées , 8c  /ans que  les  tranchées  qu’elle  excite  foient  aufli 
violentes  aue  dans  la  dyjfenterie  ; c’ell  en  vain  qu’on 
ne  répondrait  que  dans  la  dyjfenterie  la  tunique  ve- 
loutée cil  d’abord  corrodée,  8e  qu’enfuite  la  tunique 
nerveufe  cil  (limulée  ; car  toute  autre  humeur  acre  de- 
vrait produire  le  même  effet,  8c  d’ailleurs  il  cil  dé- 
montré par  l’expérience  que  les  tranchés  commencent 
en  même  te  ms  que  1a  dyjfenterie , 3e  que  ces  fymptomes 
parodient  avant  que  b tunique  veloutée  des  intdlins 
ait  pu  être  corrodée. 

Ce  font  ces  raifons  qui  me  détermineraient  .1  penfer  que 
la  caufc  immédiate  8c  première  de  b dyjfenterie , des 
tranchées  cruel  les  , 8c  de  tous  les  fymptomes  qui  l’ac- 
compagnent , a fon  Gége  principal  dans  les  vaifleaux 
fanguins  qui  environnent  la  tunique  nerveufe  des  in- 
tellins.  Mon  avis  ell  qu’elle  ne  confillc  en  aucune  au- 
tre chofciju'cn  une  matière  féreufc,  lymphatique  ,mu 
qucule , qui  fe  met  en  une  malle  vifqueufe  fie  caullique 
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parle  moien  des  particules  falines , acres  fie  fuljhureu- 
fes  qui  flotent  dans  b malle  du  fang  , fie  qui  le  mêlent 
quelquefois  avec  des  impuretés  accidentelles  , engen- 
drées dans  le  corps  par  dcscaufcs  extérieures.  Cette 
matière  étant  portée  par  un  mouvement  deGevrc  , qui 
a pour  caufc  une  conllriélion  de  1a  furface  du  corps , 
des  vaifleaux  fanguins,  dans  le  canal  nerveux  des  in- 
tcllins , picote  , corrode  & llimule  leurs  tuniques  déli- 
cates , produit  ainG  des  fpafmcs  fie  des  tranchées  ; dif- 
tend  6c  rompt  par  fon  épaifleur  8c  fa  vilqttofité,  les  vaifc 
féaux  qui  la  contiennent  ; ce  qui  rend  raifon  de  l’ac- 
■ croiflcment  des  fpafmcs  8c  des  tranchées;  car  ces  effets 
ainG  que  tout  autre  doivent  être  en  raifon  des  caufc  s , 
8c  parconféquentici  en  raifon  de  b quantité  d’impure- 
tés acres,  verlées  dans  les  intcllins.  Or  il  n’cll  pas  gof- 
Gblcquc  les  intcllins  foient  convulfés,  que  les  matiè- 
res qui  y font  contenues , ne  foient  évacuées.  Mais  lorf 
que  les  crudités  reliantes  des  alimers  ont  été  cxpulfées, 
b conllriélion  8c  les  fpafmcs  continuant , la  mucoGté 
qui  couvre  la  tunique  veloutée , en  fera  forcément  dé- 
tachée, mêlée  , fie  rendue  avec  l’humeur  plus  ou  moins 
maligneqtii  fort  dcsgbndcs  des  intcllins , fous  1a  for- 
me d’un  fluide  gras  fie  oléagineux.  Mais  tandis  que 
ces  effets  fc  produifent , les  conduits  biliaires  8c  la  vé- 
Gculedu  fiel  fe  trouvant  affrétés  par  fympathiefic  vio- 
lemment comprimés;  verferont  toute  leur  bile  dans  le 
canal  inteffinal  ; 8c  cette  bile  fera  rendue  par  les  (elles 
avec  les  autres  mucofirés.  D’ailleurs  tant  que  ladite 
tendon  du  canal  membraneux  des  intcllins  continue- 
ra , les  vailTcaux  fanguins  déjà  dilatés  par  la  quantité 
de  lâng  qu’ils  contiennent , feront  tenus  en  comprcf- 
Gon.  Mais  le  retour  du  fang  par  les  veines  étant  embar- 
raflé , fie  l’alllucncc  continuant  de  s’en  faire , il  y aura 
llagnation;  la  (lagnirrion  fcra  fuiviede  rupture,  8c  b 
rupture  . d’extravafation  dans  les  inteftins.  C’ell  par 
cette  raifcn  que  les  cxcrémcns  font  teints  de  fang , ou 
qu’il  fe  produit  dans  les  intcllins  une  dangereufc  in- 
flammation qui  fc  fait  cor.noltrc  par  une  fenfation  con- 
tinuelle de  chaleur , & par  une  douleur  pullàtive.  Cet- 
te inflammation  dégénéré,  foit  en  un  ulcéré  fanieux 
qui  ronge  b tunique  veloutée  des  intcllins  , 8<  alors  le 
mabderend  par  les  telles  une  lânic  ulcércufc  avec  des 
fiiatnens  charnus  ; loir  en  une  gangrené , ou  putréfac- 
tion mortelle  , qui  n’cll  accompagnée  d’aucune  fei  lâ- 
tion  doulourcufc;  & dans  ce  cas  les  excrémcns  ont  une 
odeur  cadavéreufe. 

PalTons  maintenant  à l’examen  des  caufes  procatharti- 
qués  qui  contribuant  à la  formation  de  ccrre  humpur 
nuifible,  produifent  la  dyffenterie.  Je  pente  qu’on  peut 
renfermer  fous  trois  cbllcs  principales  toutes  ces  cau- 
tes. 

PREMIERE  CLASSE. 

La  conftitution  des  Saifons;  caron  a remarqué  que  Ici 
dyjjtnttriet  étoient  communes  après  deschalcurs  6c  des 
féchercflès  de  longue  durée  ; mais  furtout  lorlquc  les 
jours  chauds  font  fuivis  de  nuits  fraîches.  On  trouve 
dans  les  Ephemerides  des  Curieux  de  U Nature , Dec. 
II.  An.  4.  Obf.  XXIV.  des  dcfcriptions  de  Dyjft Nie- 
riez , dont  b conllirution  fcchc  de  l’atmofphere,  a cré 
1a  caufc.  Cette  maladie  attaque  particulièrement  les 
perfonnes  qui  s’exj>ofcnt  pendant  b nuit  j 1a  fraîcheur 
de  l’air  , en  fe  couvrant  légèrement , apres  avoir  eu 
fort  chaud  , & avoir  abondamment  fué  pendant  le  jour. 
On  voit  allez  1a  raifon  de  cet  effet.  Une  féchcrclfcfic 
,dcs  chaleurs  continuées  pendant  long  tems  , doivent 
réfoudre  le  fang  , le  mettre  en  colliquation  , 8c  procu- 
rer des  lueurs  abondantes , d’où  il  s’enfuit  que  les  par- 
ties les  plus  déliées  , les  plus  fluides  fie  les  plus  balfa- 
miques  fc  dilGperont  ; que  les  humeurs  reliantes  de- 
viendront muqueufcs , acres , impures  Sc  ftilphurcufcs; 
fie  que  le  corps  en  fera  proportionnellement  affoibli; 
s’il  arrive  que  dans  cet  état  il  foit  expoié  â l’air  froid 
8c  piquant  de  b nuit  ; il  fe  fera  nécelTaircment  une 
conllricbon 
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conftriélion  i fa  furface , 8c  l’cxhalaifon  des  impure- 
tés fulphureufes  les  moins  groflieres  , qui  continue- 
roient  de  fe  faire,  fera  intérompue.  Ces  impuretés 
s’uniront.!  la  lymphe  muqueufe,  formeront  avec  elle 
une  matière  épaifle  Sc  trcs-icrc , qu’un  mouvement  de 
fievre  portera  vers  les  intertins , qui  font  le  réceptacle 
naturel  de  tous  les  excrémers  muqueux  ; & 1!  elles  en- 
gendreront la  dyjfenterie.  C’ell  ainfi  que  fe  j roduit  l’cf 
pecede  dyjfenterie  qui  ravage  les  camps;  l’on  voit  que 
pour  expliquer  cette  maladie  , il  n’cft  pas  même  né- 
cefTairc  de  recourir  à la  confpiration  de  quelque  impu- 
reté maligne  Sc  extérieure. 

SECONDE  CLASSE. 

Si  l’on  ajoute  à la  température  Sc  conftirution  de  l’atmof- 
pherc  dont  nous  venons  de  faire  mention  , quelques 
cxhalaifons  d’une  nature  virulente , on  aura  une  fecon- 

. de  cla(Te  Je  caufes  crocathartiqucs.  Ce  font  ces  exha- 
laifons  qui  produilent  les  dyjfenterie!  épidémique!  , 
tantôt  plus  8c  tantôt  moins  malignes  8c  contagieufes  , 
exerçant  leur  fureur  tantôt  près,  tantôt  loin  ;8c  défo- 
lant  des  contrées  entières.  Fcrnel  fait  mention,  de  Ad- 
ditif rtrum  coups , Lib.  ll.*cap.  13.  d’une  dyjfenterie 
épidémique  , qui  fe  fit  fentir  dans  toute  l’Europe  en 
1538.  Cesfcrmcns  dont  l’air  ert  infeéié,  s’élèvent  de  la 
terre  ,8c  font  portés  dans  l’atmofpherc  par  des  vents  par- 
ticuliers; delà  ils  partent  dans  le  corps  | arl’infpirjtron 
11  arrive  aufli  que  les  ali  mens,  furtout  les  plant»,  s chau- 
des & lesfruits  de  l’Eté, qu'on  mange  tout  couverts  des 
truTsdes  inffâes  qui  peuplent  l’air  dans  cette  faifon, 
ne  produilent  qu’un  chyle  infecté;  Sc  ce  chyle  étant 
porté  avec  les  petits  oeufs  dans  la  malle  du  fanp  , l'alté- 
ré entièrement.  L’on  a obfcrvé  que  l’infcétion  con- 
tractée pendant  cette  conftituiion  maligne  de  l’atmof- 
phere  demeure  long-tems  cachée  dons  le  corps , & ne  fc 
manifeltc  par  des  effets  fcnfibles  , que  lorfque quelque 
caufe  accidentelle  venant  à confpircr  avec  elle , lui  fait 
exercer  la  virulence.  J’ai  remarqué  plufieurs  fois  que  la 
moindre  irritation  caufée  dans  lesintcllins  par  le  pur- 
gatif le  plus  léger,  lorfque  l’atmoft  here  étoit  dans  cet 
état , produifoit  fur  le  champ  une  dysenterie.  L’on  voit 
à prêtent  que  le  lait,  les  fueurt , Sc  les  évacuations  des 
perfonnesafleétées  de  dysenterie , peuvent  former  par 
eux-mêmes  l'infection , ou  fervirde  coule  accidentelle 
à là  production. 

TROISIEME  CLASSE. 

Ilne  faut  pas  oublier  de  compter  entre  les  caufes  proca- 
thartiques qui  concourent  i la  production  de  la  .lyjfen- 
terie  , l’ufage  immodéré  des  fruits,  furtout  lorlqu’ils 
font  verds , ou  qu'on  boit  des  liqueurs  fermentatives 
après  les  avoir  manr  és.  Ceux  qui  tendent  le  plus  direc- 
tement i caufer  cette  maladie  , font  les  cerilcs  douces, 
les  pêches,  lesprurcs,  furtout  celles  qui  font  jaunes. 
Voyez  ce  que  Foreftus  en  dit  Lib.  //.  6 bf.  13.  ajoute* 
à cela  la  débauche  de  liqueurs  fermentatives  impures, 
telles  que  le  vin  doux  & la  bicre,  qui  font  alors  d’af- 
fez  mauvaifes  boitions.  Ces  fubrtanccs  ne  font  pas 
moins  propres!  produire  de  funertes  effets , lorlqu  el- 
les font  récentes , impures  , épaiffes  , 8c  chargées  de 
particules  excrément  itii  lies,  que  quand  clics  font  aci- 
des. Comme  elles  abondent  en  un  fuc  acre  8c  fermen- 
tatif , clics  ne  manquent  pas  de  mettre  en  une  effer- 
vcfccnce  violente  la  bile  qu’elles  trouvent  dans  le 
duodénum  ; ce  qui  pouffe  forcément  dans  la  maffe  du 
fangdes  vapeurs  ftibtiles  & âcres  , & ce  qui  rend  plus 

. épaiffes  & plus  cauffiqucs  les  impuretés  qui  font  rete- 
nues par  leur  grofliert  té  dans  les  intertins  qu’elles  cor- 
rodent , dont  elles  ftimulent  les  tuniques  nerveufes  , 
& où  elles  caufent  des  tranchées  violentes.  C’crt  J ce 
rertant  d’humeurs  impures  8c  fordidc# , qui  n’ayant  pu 
s’exhaler  dans  rçffcrvcfccncc  , eft  demeuré  en  ftapna- 
tion  dans  l’eftomac  Sc  dans  le  duodénum  . que  nous  at- 
tribuerons pariculieremcnt,  les  nau!écs,le$  envies  de 
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vomir,  8c  les  vomiffemens  même  qui  accompagnent 
quelquefois  la  dyjfenterie.  Ceux  qui  feront  attaqués  de 
cette  maladie , fans  le  concours  de  ccttc  caufe , feront 
exempts  de  ces  fympromes,  comme  on  l’a  remarqué 
dans  les  dyjfenteries  qui  ravagèrent  l’Allemagne  en 
1 yitf.  elles  étoient  terribles;  mais  comme  il  n'y  avoir 
ni  fruits  mûrs,  ni  fruits  verds , les  malades  n’eurent 
ni  envie  de  vomir , ni  vomiffement. 

Nous  obfcrverons  à ce  fujet  : Premièrement , que  ce# 
fruits  lêuls  font  capables  de  donner  la  dyjfenterie  ; lors 
par  exemple  que  des  vapeurs  acres  venant  à s’élever 
pendant  leur  fermentation  avec  la  bile  dans  l’crtomac  , 
font  portées  dans  la  maffe  des  humeurs  , corrompent 
les  fucs  louables  Sc  donnent  lieu  â la  formation  de  la 
matière  génératrice  de  la  dyjfenterie  , en  y difpofantla 
conrtitution.  Mais  cette  matière  ne  fera  pas  plutôt 
proJuîtc  qu’elle  fera  pouffée  par  un  mouvement  de  fie- 
vre de  la  furface  du  corps  vers  les  intertins  , dont  l’ir- 
ritation concourra  comme  caufe  accidentelle  ! la 
production  de  la  maladie  en  quertion.  Secondement, 
nous  obfcrverons  qu’il  doit  y avoir  dans  ces  cas  de  la 
foiblcffc  dans  l’eltomac  & dans  les  intertins  , ce  qui 
nous  met  en  état  d’expliquer  pourquoi  de  grands  man- 
geurs de  fruits  n’ont  point  de  dyjfenterie  ; tandis  qué 
d’autres  qui  en  mangent  peu  ,qui  n’en  mangent  point, 
ou  qui  n’en  mangent  que  modérément , font  fujets  i 
cette  maladie;  car  tant  que  les  premières  voies  feront 
vigoureufes  ,8c  en  bon  état , les  défordres  commis  par 
l’intempérance  feront  aifêmenr  corrigés,  Sc  les  matiè- 
res nu  i fi  blés  expulfécs.  Mais  fi  le  ton  de  cc<  parties 
cft  affoibli  ; fi  conléqoemment  â cet  affoibliffement  , 
elles  font  pleines  départies  excrémcntiticlles acides, 
ceux  qui  (ç  livreront  au  goùtqo’ils  peuvent  avoir  pour 
le  fruit,  auront  lieu  de  s’en  repentir.  Troificmcment, 
l’ufage  immodéré  des  fruits  de  l’Eté  Sc  des  liqueur# 
fermentatives  , ne  doit  être  confidéré  que  comme  la 
caufe  concourante  , 8c  occafinnncllc  de  la  dyJfenttrUi 
c’elH  l’embarras  de  la  tranfpiration  , ou  â l’intromif- 
fion  d’une  exhalaifon  emportée  qu’il  faut  avoir  éranl 
comme  i la  caufe  principale.  Alors  les  fymptomes 
provenans  de  la  confpiration  mutuelle  de  deux  cau- 
fes, doivent  être  d’une  violence  extraordinaire. 

Après  avoir  examiné  la  nature  Sc  les  caufes  génératrice# 
de  la  dyjfenterie , nous  allons  maintenant  parler  de  fe# 
prognoltics.  Les  dyjfenterie s font  tres-dangereufes  pour 
les  femmes  en  couches.  Elles  font  plus  funertes  au* 
vieillards  8c  aux  enfans,  qu’aux  personnes  de  moyen 
âge  ; c’cft  ce  que  nous  lifons  dans  Hippocrate , Se  l.  2. 
Text.  30. 8c  dans  Sennert,  Lib.  lli.  Elles  font  ordinai- 
rement mortelles  lorfque  les  malades  font  cachc&i- 
ques , feorbutiques  , phthifiques,  foiblcs,  ou  exténué# 
par  de  longues  afflictions  d’cfprit.  Elles  font  aufli  très- 
flcheufes  pour  ceux  qui  ont  des  vers  logés  dans  les  in* 
tertins.  Loriqu’ellcs  font  accompagnées  de  vomiffe- 
ment 8c  de  hoquet , il  y a tout  lieu  de  craindre  qu’il 
ne  furvienne  une  inflammation  d’cftomac.  Il  faut  re- 
garder l’évacuation  d’cxcrémeos  verds , noirs  8c  très- 
fétides  , accompagnés  de  lambeaux  charnus , comme 
un  préfage  malheureux  ; car  elle  dénote  communé-* 
ment  un  ulcéré  dans  les  intertins , ainfi  que  nous  en 
avertit  Hippocrate  Aph.  16.  Setl.  4.  En  général  les 
dyjfenleriei  font  plus  ou  moins  malignes  , félon  que  le# 
intertins  font  plus  ou  moins  ulcérés.  Si  les  clyrtercs  in- 
jeétés  reviennent  fur  le  champ  , ou  fi  l’anus  crt  fi  exae* 
tement  fermé  qu’on  ne  puiffe  en  injeéter,  ce  font  deux 
fâcheux  prognortics.  Le  premier  marque  la  paralyfie 
des  intertins, & furtout  du  rcètum  ; 8c  le  fécond  une 
conltriciion  fpafmodione  violente  du  même  intertin. 
Si  tandis  que  le  pouls clt  foible.les  extrémités  font  froi- 
des 8c  les  parties  internes,  ou  brûlantes,  ou  fans  au- 
cune douleur , il  faut  s’attendre  â une  rerminaifon  mal-* 
heureufe.  L'aliénation  d’efprit  , l’inflammation  à la 
gorge, les  aphthes.  Sc  une  paralyfie  de  l’éfophigefi  par- 
faite, que  les  alimens  ne  puilient  farter  lans  faire  urt 
Gügg 
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certain  bruit , font  Je  mauvais  fymptome».  Nous  ob- 
ferverons  Je  plus,  que  fi  une  fièvre  maligne  fc  joint  à 
cette  maladie,  elles  feront  enfemble  des  progrès  rapi- 
des, & emporteront  le  malade,  lefepticmc,  le  neu- 
vième , ou  le  quatorzième  jour;  au  lieu  qu’il  pourroit 
aller  plus  loin,  jufqu’au  quarantième,  & même  par- 
delà  avec  la  dysenterie  feule  ; que  quand  elle  cft  invé- 
térée , 8c  qu’on  l’a  confervée  pendant  quelque  tems  , 
elle  détruit  le  malade  ; ou  que  fi  elle  ne  le  détruit 
point,  elle  l’abat  confidérablement,  ainfi  que  l’obfer- 
vc  Celle  , chap.  15.  Lh.  IV.  enfin  qu’elle  dégénéré 
quelquefois  en  hydropific  ou  en  lienterie , ainfi  qu’- 
Hippocrate  nous  l’apprend , Aphor.  Cy'Seil.  6.  Sc  trcs- 
fréqucmment  en  paiïion  cœliaque,  en  confomption, 
& en  phthifie  incurable. 

Maniéré  de  traiter  la  Dyjfeuterit. 

Il  n’y  a peut-être  aucune  maladie  dont  la  curation  rai-- 
formée  fuppofe  plus  d’intelligence  Sc  plus  de  juge- 
ment dans  un  Médecin  que  celle  de  la  dyjftnttrie  ; car 
ii  y a ur.c  multitude  infinie  Je  rcmedes , dont  les  uns 
font  falutaircs  à un  malade,  & les  autres  funeftes,  & 
réciproquement,  entre  lefquels  il  faut  faire  choix. 
Voici  généralement  parlant , ce  que  l’on  fc  propofe 
d;<ns  L cure  de  cette  maladie.  On  tente  premièrement 
de  corriger  5c  de  chalfer  par  des  émonétoires  convena- 
bles, la  matière  pcccanre,  acre,  Se  caulliquc  de  quel- 
que nature  qu’elle  lait.  Secondement , de  calmer  les 
tranchées  violentes,  3c  les  fpafmcs  cruels  des  intef- 
tins.  Troificmcmcnc,  de  reftituer  dans  leur  état  natu- 
rel les  inteftins  même  , foit  qu’ils  aient  été  cxulcé- 
rés  ,ou  qu’ils  n'aient  été  qu’affoiblis. 

Quant  à la  première  de  ces  intentions,  un  Médecin  pru- 
dent commencera  par  s’rdfurer  s’il  n’y  a point  de  cru- 
dités groflicres  détenues  dans  le  canal  alimcntaire.ee 
dont  il  s ’a durera , tant  en  s’inftruifânr  du  régime  ob- 
fervé  par  le  malade,  des  intempérances  dans  lefqucllcs 
il  a pu  donner  , & des  excès  qu’il  a faits  ; (il  de- 
mandera, par  exemple  , s’il  n’a  point  trop  mangé  de 
fruit»  d*é;é;  ) que  par  les  nausées,  la  cardialgie  , 
& les  envies  de  vomir  dont  un  malade  peut  être  affii- 
gé.  Dans  ces  cas  on  recommande  d’ordonner  un  feru- 
pulc  ou  une  demi-drap  me  d’ipccacuanha  avec  des  yeux 
d’écrcviflcs  en  forme  de  vomitif,  dans  le  commence- 
ment de  l’indifpofition , de  réitérer  ce  remede,  3c  de 
faire  prendre  immédiatement  après  une  grande  quan- 
tité d’eau  chaude,  il  n’importe  pas  moins  de  précipi- 
ter ces  impuretés  acres  5c  groflicres  par  les  /elles.  Pour 
cct  effet  on  emploiera  avec  fùcccs  la  poudre  de  rhu- 
barbe mêlée  avec  des  abforbans;  car  elle  relâche,  dé- 
terge , fortifie  modérément  Sc  tend  i remettre  au  ton 
les  inteftins.  Les  pilules  balfamiques , telles  que  Bê- 
cher, Stalh , Hoffman,  ou  moi  les  préparons;  mais 
fiirtout  mêlées  avec  l’extrait  de  rhubarbe,  produiront 
des  effets  merveilleux. 

Pour  corriger  l’acrimonie  8c  f>ter  aux  impuretés  logées 
dans  les  inteftins , leur  qualité  corrodante  8e  caufti- 
que  ; on  ordonnera  intérieurement  des  préparations 
mucilagineufês  , comme  l’huile  récente  d’amandes 

s douces  exprimées  fans  feu , le  blanc  de  baleine  frais 
& non  rance , avec  les  décodions  d’orge  , d’avoine , 
de  rapure  de  corne  de  cerf,  de  feorfonnaire  , 8c  de 
iquinc  ; les  émulfions  préparées  d'amandes  douces  3c 
de  pignons,  les  eaux  pectorales,  8e  le  petit  tait  doux, 
ainfi  que  les' eaux  minérales  ferrugineufes,  mêlées  avec 
le  lait  d’ânefie.  Ces  remedes  font  extrêmement  pro- 
pres i diminuer  l’acrimonie,  3c  à lubrifier  les  pafîa- 
gcs.  On  produira  les  mêmes  effets , 8c  l’on  évacuera 
en  même  teins  les  impuretés , Autour  celles  qui  feront 
logées  dans  Us  gros  inteftins,  par  des  cl)  Itères  émoi- 
liens  faits  avec  l’eau  d’orge,  1^  ion , le  petit  lait  doux , 
les  jaunes  datif* , l’huile  de  camomile,  les  amandes 
douces , & la  graillé  de  bouc.  • 

On  doit  aufîi  s’attacher  à corriger  8c  emporter  par  la  fur- 
face  du  corps , les  impuretés  fubtilcs  plus  ou  moins 
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malignes,  qui  flottent  dans  la  malle  du  fang,  3c  dimi- 
nuer en  même  tems  la  fièvre  concomitante , en  attirant 
du  centre  à la  circonférence  les  impuretés  dont  les 
inteftins  font  affrétés.  Pour  cet  effet  on  recommande 
les  abforbans  mêlés  avec  les  diaphoniques  fixes.  On 
ordonnera  auffi  les  poudres  de  corne  de  cerf  calcinée 
ou  préparée  philolophiqucmcnt , d’ivoire  foflile,  de 
terre  figillée , de  bol  d’Arménie , d’antimoine  diapho- 
nique 5c  calybé,  d’ambre,  d’y  eux  d’écrcvifics , de  co- 
rail rouge  , de  nacre  de  perle , & furcout  de  criflal  de 
montagne  ; à quoi  l'on  ajoutera  une  petite  dofe  de 
nitre , fi  la  chaleur  8c  la  foif  fontexccffivcs , Sc  de  l’é- 
corce de  cafcaritle  , ou  un  grain  ou  deux  de  thériaque 
célefte,  fi  les  douleurs  font  violentes.  Rien  ne  fera 
plus  capable  de  diffipcr  l’infection  maligne  que  l’on 
pourroit  avoir  contractée , qu’un  demi  grain  de  cam- 
phre mêlé  avec  le  nitre  8c  les  abforbans. 

Quant  à la  féconde  intention , 8e  aux  moyens  de  calmer 
les  mouvemens  exceffifs  8c  trop  violens  ; il  faut  em.- 
•ploycr  alternativement  avec  les  remedes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  les  anodyns  doux  , 8c  les  aftringcns 
tempérés.  Les  plus  efficaces  d’entre  ces  rcmedes  font 
la  thériaque  célcftc,  l'eau  thériacale,  le  diafeordium, 
les  pilttles.de  ftyrax,  1*  pilules  de  cinoglofié,  les  pi- 
lules de  Wildeganfius , 8c  le  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham. Il  y a un  très-grand  nombre  de  cas  où  rien 
n’eft  plus  fur  8c  plus  énergique  que  ma  liqueur  ano- 
dync  mêlée  avec  une  petite  quantité  de  baume  de  vie. 
C’eftavec  beaucoup  de  fucccs,  dit  Hoffman , que  j’en 
ordonne  environ  vingt  gouttes , trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  On  peut  rapporter  à cette  clalfc,  en  conséquence 
de  leur  vertu  antiJpafmodique  , les  eaux  diftilées  de 
lis  des  vallées , de  fleurs  de  fiircau , de  tilleul , d’oran- 
ge , de  mente , de  cérifes  noires , 8c  de  cafcarille , aux- 

3 utiles  on  peut  ajouter  les  poudres  que  nous  avons  in- 
iquées  ci  deflùs.  11  ne  faut  pas  négliger  les  parégori- 

Î[ucs  externes , dont  on  fera  un  Animent  de  la  manier* 
ùivante,  fi  les  tranchées  font  violentes. 


Prenez  à* huile  de  lit  blancs , une  once  ; 
d'huile  di fi  il ce  de  mente  , 
d'abfmthe  ( qui  efl  un  excel- f 
lent  anodyn , ) 
de  nutfeade , 8c 
de  carvi , 

de  camphre,  un  fcrupule. 
Frotcz-en  l'abdomen. 


rde  chaque , une  demi - 
dragme  ; 


Ce  remede  eft  très-propre  à calmer  la  violence  de*  dou- 
leurs , 8c  à préparer  l'action  des  autres  fur  la  caufe  ma- 
terielle de  la  maladie , qu’ils  auront  d’autant  plus  de 
facilité  à détruire,  que  ce  Uniment  aura  commencé  de 
l’ébranler. 

Lorfque  les  humeurs  peccante»  auront  été  emportées , 8c 
que  les  fpafmes  auront  celTé  , on  travaillera  i rétablir 
le  ton  des  inteftins.  S’il  y reftoit  encore  quelques  ul- 
cérés, on  continucroit  les  déterfifs  pris  intérieurement, 
8c  l’on  ordonneroit  en  même-tems  des  clyfteres  fré- 
quens  faits  avec  la  grailTe  de  bouc  8c  de  daim , les  jau- 
nes d’œufs,  la  térébenthine,  8c  le  baume  deLucatelli. 
U arrive  ordinairement  qu  après  la  ceffation  de  la  dyf- 
fenterie , il  refte  encore  du  défordre  dans  les  inteftins  ; 
ces  parties  n’ont  pas  le  ton  qui  leur  convient  : on  ten- 
tera de  le  leur  rendre  par  des  remedes  corroborans.  Les 
meilleurs  de  ces  remèdes , font  l’écorce  de  cafcarille  , 
prife,  (bit  en  forme  d’cffence,  foit  en  poudre  , foit  en 
extrait  aqueux,  le  quinquina  réduit  en  élcéhiairc,  le9 
extraits  déterfifs  8c  corroborans , l’eflence  de  peau  d’o- 
range mêlée  avec  celle  de  gentiane  rouge , Sc  d’ambre  ; 
l’efprit  de  vin  rectifié,  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie, 
l’efprit  de  fleurs  de  camomile  Romaine  , mêlé  avec 
l’huile  de  mente  diftilée,  feront  des  merveilles  en 
application  extérieure. 

Mais  tous  les  remedes  que  nous  venons  d’indiquer  pro- 
duiront peu  d 'effet , fi  le  malade  n’obfcnc  pas  un  ré- 
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gime  exaét.  On  le  tiendra,  autant  qu’il  fera  poflîble , 
dans  un  air  d’une  température  uniforme.  Si  le  refroi- 
dilfement  causé  , foit  par  le  froid  extérieur,  (oit  par 
l’ufage  de  liqueurs  fraîches , eft  très-dangereux  ; la 
chaleur  exceffive,  & l’effervefcence  qu'une  chambre 
trop  chaude,  ou  un  trop  grand  nombre  de  couvertures 
pourraient  occafionncr  , augmentant  la  fievre , n’au- 
raient pas  des  fuites  moins  facheufes.  Les  perfonnes 
qui  auront  la  dyjfemerie , ne  fê  tiendront  point  trop 
chaudement , foit  dans  leur  lit , foit  dans  leur  cham- 
bre ; les  liqueurs  qu’elles  prendront  en  boilîbn  feront 
tiedes,  ou  modérément  chaudes  ; elles  s’interdiront 
toutes  celles  qu’on  prépare  avec  le  houblon , auxquel- 
les elles  fubftirucront  des  décoctions  gélatineufes , des 
infufions  en  forme  de  thé  , du  petit  lait , 8c  fur  la  fin 
de  la  maladie  un  peu  de  bon  vin  pour  fortifier  les  in- 
teftins.  Quant  aux  alimens.ils  préféreront  à tous  les  au- 
tres les  fubftances  douces  8c  de  facile  digeltion , com- 
me les  jaunes  d’erufs , le  riz,  les  bouillons  de  veau,  de 
poule , les  racines  de  fcorlbnnaire  , la  chicorée,  la 
fquine  , le  fuc  de  plantin  , & les  écreviffcs  broyées , 
que  quelques-uns  regardent  comme  un  remède  excel- 
lent , lorsqu'il  eft  queftion  de  faire  cicatrifer  les  ulcc4| 
res  des  inteftins. 

Ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  pour  prévenir  la  dyjfen- 
ter ie , lorfqu’elle  eft  conragieulê  & épidémique,  c’eft 
d’éviter  tout  excès , de  ne  point  palier  brufqucment 
d’un  Air  d’une  certaine  température  , dans  un  autre 
d’une  température  contraire , & de  ne  point  approcher 
indiferetement  de  ceux  oui  ont  cette  maladie.  On  fc 
garantira  beaucoup  plus  sûrement  desefpcces  dedyffitt’ 
ttries  qui  proviennent  d’autres  caufes  , en  obfervant 
de  ne  fe  point  expofer  aux  in-urcs  de  l’air,  de  manger 
peu  des  fruits  de  l’été , furtout  s’ils  ne  font  pas  mûrs , 
& de  fc  tenir  le  ventre  libre.  Dans  les  tems  où  cette 
maladie  fera  du  ravage,  on  aura  foin  de  fc  tenir  bien 
couvert  rendant  la  nuit,  de  peur  que  la  tranfpiration 
ae  vienne  à s’obllrucr.  Si  l’on  fc  purge , on  fc  gardera 
bien  de  le  faire  avec  des  purgatifs  acres;  car  ils  ten- 
dent A caufer  la  contagion , & A procurer  la  dyjfemerie, 
ainfi  que  je  l’ai  remarqué  ci-dcfiùs. 

Trfcautions  à prendre  dant  la  Pratique. 

Les  perfonnes  affligées  de  dyjfmerie  fe  garderont  bien  de 
prendre  des  op  iats  grofflers,  aftringcns  8c  ftyptiques: 
ces  remèdes  loin  de  les  fculager  ne  feraient  qu’empi- 
rer leur  état.  Dans  le  commencement  de  la  maladie, 
ils  mettraient  la  matière  cauffiquc  en  action . & il  s’en- 
fuivroitun  grand  mal-aile  & une  grande  anxiété  dans 
les  hypocondres;  des  hoquets,  des  nphrhcs,&  des  infla- 
mations  dangereufes.  Lorfque  la  maladie  eft  A fbn  plus 
haut  période . & que  ie  malade  a perdu  une  grande 
partie  de  fc  forces , ils  hâteraient  la  gangrené  8c  rranf 
formeraient  l'inllamiration  en  un  fphaeele  mortel.  V. 
Thonerus , Obf.  L\b.  III.  Obf.  8.  p.  1 67.  M.  N.  C.  Dec. 
3.  an.  i.Obf  88.  Enfin  fur  le  déclin  oc  la  maladie  ils 
produiraient  des  maladies  fpafmodiques  & cedématcu- 
fes,  des  langueurs,  8c  la  fievre.  Nous  lifons  dans  Ga 
lien  2.  Sim pl . u.  8c  14.  qu’une  dy(]emer:e  arrêtée  mal 
A propos,  fut  fuivie  d’une  mélancolie,  Sc  dans  Houl- 
lier,  d’une  éoilepfie  8c  d’une  plcuréfie.  Martin  nous 
avertit  aulli  de  /Mûrir.  Mcfent.  que  la  fupprefiton  préci- 
pitée de  1a  dysenterie,  caufe  des  inflammations  Sc  des 
abfcès  au  mélcntcrc,  avec  un  grand  nombre  d’autres 
maladies  dangereufes  8c  la  mort  même.  Ce  que  Cra- 
ton  dit  être  confirmé  par  un  grand  nombre  d’exem- 
ples , Confil.  22.  Lit.  V.  Lorfqu’on  a commis  cette  im- 
prudence , le  fcul  moyen  de  la  réparer , c’cft  de  pro- 
voquer les  évacuations  arrêtées,  par  les  felles,  au  moyen 
des  dyftcres , & de  prévenir  l’inflammation  dont  on  eft 
menacé  par  des  diaphoniques  abforbans  Sc  fixes , pris 
intérieurement. 

Les  remèdes  détertifs  8c  anodyns  tirés  du  régné  animal , 
peuvent  être  d’un  grand  avantage  dans  la  cure  de  la 
dyjfemerie.  Nous  compterons  entre  ces  remedes  l’épine 
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àc  le  foie  de  vipere , la  rapure  de  dents  de  cheval  ma- 
rin , ou  de  veau  marin , le  pénis  de  baleine,  8c  la  pou- 
dre d’arricre-faix  humain  léché.  On  alliera  toutes  ces 
fubftances  avec  les  poudres  béfoardiques  lénitives , 8c 
on  les  employera  avec  fuccès  contre  les  confinerions 
fpafmodiques  8c  convulfives  des  intertins. 

Quoique  les  remedes  laxatifs, lénitifsSc  doux  foient  connus 
pour  des  remedes  falutaires  dans  la  dyjfemerie , je  crois 
toutefois  qu’il  n’en  faut  ufer  qu’avec  beaucoup  decir- 
confpetrion.  Quant  aux  cathartiques  les  plus  acres 
dans  lefquels  on  fait  entrer  le  jalap . la  feammonée  8c 
la  coloquinthc,  leur  aérien  n’eft  pas  différente  de  cel- 
le des  poifons:  elle  confifte  A augmenter  les  mouve* 
mens  fpafmodiques.  Les  préparations  mercurielles  pro- 
duifent  le  même  effet;  aufii  fuis-je  extrêmement  éton- 
né que  quclquesEcrivains  8c  furtout  M.Boylc.  aient  re- 
commandé le  mercure  doux  dans  la  dyjfemerie  ; car  tel- 
le eft  fa  nature  que  s’il  vient  A rencontrer  des  fcls  acres , 
il  eft  rendu  caultiquc:  or  le  corps  eft  plein  de  ces  fcls 
dans  b dyjjenterie.  Il  faut  s’interdire  pareillement  les 
laxatifs  doux  8c  qui  fermentent  facilement;  on  ne  fera 
donc  aucun  ufage  des  décoérions  de  pruneaux , des 
feuilles  de  séné  Sc  des  firops  laxatifs.  Je  conviens  que 
les  pilules  Polychreftcs  , & les  pilules  balfamiqucs 
tem;  érées , données  à petite  dofe  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie  , font  très-propres  à corriger  8c  i 
évacuer:  mais  j’ai  fréquemment  obfcrvéquc  leur  ufa- 
ge avoit  des  fuites  fâchcufcs  , lorfque  la  dyffcntcrie 
étoit  accompagnée  de  pléthore  , de  chaleur  , 8c  de 
promptitude  dans  le  pouls.  Dans  ce  cas  i’eftime  qu’il 
vaut  infiniment  mieux  rejetter  tous  les  laxatifs  capa- 
bles de  caufer  le  moindre  mouvement  dans  les  hu- 
meurs, 8c  tenter  une  évacuation  douce  avec  une  décoc- 
tion faite  de  tamarins  , de  rhubarbe  8c  de  petit  lait. 
Lorfque  la  maladie  commence  par  des  tranchées  vio- 
lentes dans  le  bas  ventre,  ma  pratique  eft  d’ordonner 
des  anodyns  avec  des  évactians.  Je  me  fuis  bien  trouvé 
de  deux  ou  trois  dofes  en  vingt-quatre  heures , de  pi- 
lules aléophangines , ou  plutôt  de  pilules  de  Bccher  * 
mêlées  avec  une  égale  quantité  de  pilules  de  ftyrax. 

J’ai  fréquemment  obfcrvé  qu’une  infufion  laxative  de 
manne  prife  fur  la  fin  d’une  longue  dyjfenttrie  ,8c  lorf- 
que tous  les  fymptomes  dangereux  avoient  ccffé  de 
parottre , étoit  capable  de  rappeller  les  tranchées  Sc  de 
caufer  d’autres  accidens  fâcheux.  Il  faut  attribuer  ces 
effets  A l’altération  produite  dans  le  ton  des  inteftins, 
par  la  violence  des  fpafmes  qui  ont  précédé.  Ce  qu’on 
a donc  de  mieux  à faire  en  pareil  cas  , ceft  d’ordon- 
ner des  corroborans  convenables. 

La  racine  d’ipecacuanha  que  quelques-uns  regardent  com- 
me un  fpécifiquc  dans  la  dyjfemerie,  quoiqu’il  lui  arri- 
ve allez  fouvent  de  produire  de  fâcheux  effets  , a pour- 
tant fbn  utilité  dans  cette  maladie.  Voyez  .4.  N.  C. 
Dec.  2.  An.  10.  Obf.  115.  On  peut  l’ordonner  avec 
beaucoup  de  fuccès , tant  aux  perfonnes  robuftes , qu’A 
celles  dont  le  tempérament  eft  humide,  comme  celui 
des  femmes. 

On  peut  s’en  fervir  encore  lorfqu’ily  a amas  de  crudités 
abhérentes  aux  premières  voies , ou  lorfque  les  levains 
contagieux  font  récents  8c  caufcr.t  des  nausées , des  en- 
vies de  vomir , du  mal  - aife  dans  les  hypocondres , Sc 
des  tranchées.  C’cft  très-.i-propos  qu’on  fe  fërviroic 
d’un  pareil  remede  dans  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die: mais  s’il  y avoir  pléthore  8c  fievre , je  crois  qu'il 
faudrait  le  faire  précéder  de  la  faignée.  Lorfque  la  ma- 
ladie s’invétère  & que  les  felles  fanglantcs  & muqueu- 
fes  font  venues  , on  peut  donner  l’ipecacuanha  ; car 
quoique  le  mal-aifcdans  les  hypocondres  en  ^oivc  être 
augmenté  , c’eft  un  inconvénient  par-ddTus  lequel  il 
fautpaffer,  en  faveur  d’un  autre  effet  plus  important 
8c  plus  falutaire que  ce  premier  n’eft  dangereux,  qui 
eft  de  réprimer  tant  foit  peu  l’évacuation  du  fang  Sc 
des  mucofités.  C’cft  A ce  remede  qu’on  eft  allez  fouvent 
contraint  d'avoir  recours,  pour  reftituer  au  malade  les 
évacuations  par  les  felles.  Alors  on  favorilefun  action 
par  des  dyftercs  émoliiens.  En  cas  qu’il  y eut  abon-« 
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dance  de  crudités  dans  les  premières  voies , il  convien- 
dra d’ordonner  une  demi-tlragnie  de  cette  racine , avec 
une  décodion  laxative  faite  avec  la  manne , 1a  rhubar- 
be & les  tamarins. 

Il  ne  faut  jamais  faire  ufage  dans  la  dyffenterie  de  remè- 
des caj  ablcs  de  ftimulcr  les  inteftins,  tels  que  tous  les 
fels  neutres  8c  digeftifs,  comme  le  tartre  vitriolé,  Var- 
canum  dublicatum , & les  fels  tirés  des  eaux  minérales 
chaudes.  Cependant  on  fc  fert quelquefois  du  nitre  8c 
du  cryftal  minéral  que  Riviere  exalte  beaucoup , à cau- 
fe  de  fa  vertu  tempérante  8c  réfrigérante.  S’il  arrivoit 
qu’un  malade  attaqué  de  dyffenterie,  fût  tourmenté  de 
chaleur  & de  foif,  ou  fût  d’un  tempérament  colérique 
te  bilieux,  on  pourroit  lui  faire  prendre  ces  fels  mêlés 
avec  des  poudres  abforbantes. 

C’eft  un  fentiment  embrafTé  généralement  de  prefque 
tous  les  Médecins  anciens;  c’eft  celui  d'Hippocrate  , 
de  Galien  8e  de  Marcianus  dans  fon  Commentaire  fur 
le  Livre  d’Hippocrate,  de  Rat.  Vïtl.  in  Acut.  qu’il  ne 
faut  point  faigner  dans  1a  dysenterie  ; c’eft  un  Apho- 
rifme  dont  la  plupart  des  Allemands  ne  s’écartent  ja- 
mais ; cependant  une  longue  expérience  m’a  appris 
que  fi  le  malade*  cft  pléthorique , accoutumé  au  vin  8c 
attaqué  de  dyffemerie  8c  de  fievre  continue  en  même 
rem* , on  ne  peut  le  difpenfcr  d’ouvrir  la  veine  dans  le 
commencement  de  la  maladie.  Il  ne  faut  pas  craindre 
de  diminuer  les  foiccs  avec  la  quantité  du  fang,  puif- 
que  c’eft  l’inflammation  des  inteftins  qui  emporte  la 
plupart  de  ceux  qui  meurent  de  dyffemerie,  8c  que  ce 
font  les  ftagnations , les  gangrenés  & Icfphacclc  occa- 
sionnés par  la  trop  grande  abondance  du  fang  qui  font 
périr  les  pléthoriques  dans  les  fie”rcs  continues.  Nous 
ne  manquerions  pas  de  témoignages  favorables  â la 
phlébotomie  dans  quelque  cas  de  ayffcnterie,  quand  la 
railbn  ne  nous  diroit  pas  que  c’eft  le  remede  Je  plus 
propre  pour  prévenir  les  accidens  que  nous  venons 
d’expofer.  Julius  Ca-far  Claudinus  , nous  dit  avoir 
guéri  un  grand  nombre  de  dyffemeries  par  la  faignée. 

Nous  trouvons  un  grand  nombre  de  pareilles  observa- 
tions dans  Rivière,  CV»r.  II.  Obf.  xj.  & 44.  dans  Ama- 
tus  Lnfitanus , Cent.  II.  Obf.  48.  dans  Altomarus  , de 
Me  demi.  Corp.  Hum.  mal  if , cap.  44.  dans  liotal,  cap. 
4.  dans  Sydenham  , Op.  Med.  cap.  de  Dyftnteria , 8c  en- 
tre les  Auteurs  plus  modernes  dans  Pafcoli. 

Je  tiens  d’un  Médecin  qui  avoir  fuivi  les  Armées,  qu’un 
remede  excellent  dans  la  dyjfenicric  qui  ravage  fré- 
quemment les  Camps  au  premier  foupçon  de  conta- 
gion , & même  lorfque  les  lignes  en  étoient  allez  évi- 
dens,  c’cioit  un  diaphonique  fait, 

de  corne  de  cerf  préparée 
phdofopbiqutmcnt  & 
calcinée , 

d'antimoine  diaphorcti-  l de  chacun , dix 
que , ? grains, 

de  fcl  volatil  de  corne  de 
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D faut  donner  ce  diaphorétique  dans  un  véhicule  chaud. 

Il  m’a  afturé  qu’il  difjpolbit  le  corps  d la  fueur  , 8c  qu’en 
le  réitérant  il  ne  manquoit  jamais  d’abattre  la  violence 
du  mal.  Mais  s’il  y avoit  une  grande  quantité  d’impu- 
retés logées  dans  les  premières  voies,  (’eftime  que  l’u- 
fage  en  leroit  beaucoup  plus  sûr , s’il  étoit  précédé  de 
quelque  évacuant  convenable.  Une  bévue  fatale  aux 
malades  attaqués  de  dyffemerie  violente , 8c  que  com- 
mettent allez  fréquemment  les  ignorans  qui  entrepren- 
nent de  les  traiter,  c’eft  d’ordonner  force  remèdes  alc- 
xipbarmaques&thériacaux,  tels  que  lesélccluairesdc 
diafcordium  , la  thériaque  d’Andromaquc , le  mithri- 
date  8c  la  poudre  de  Hongrie  rouge , avec  les  eflcnccs 
alexipharmaques  8c  les  teintures  béfoardiques.  Une 
longue  expérience  m’a  démontré  qu’un  ufage  exccllif 


de  remede*  fecs  8c  chauds  ne  fiiit  qu’irrirer  les  fymp- 
tomes  de  la  dyffenterit  épidémique , 8c  qu’il  en  provient 
toujours  une  augmentation  de  chaleur  au-dedans,  de 
la  loif  8c  des  fièvres.  Mais  quand  nous  n’aurions  pas 
l’expérience  de  notre  côté  , la  raifon  ne  nous  dicle-t’el- 
le  pas  que  les  fubftances  capab.es  de  mettre  le  fimg  en 
mouvement,  ne  conviennent  nullement  dans  une  ma- 
ladie qui  tire  fon  origine  d’une  chaleur  interne  8c  con- 
centrée penJant  long-tems,  qui  a transformé  les  hu- 
meurs du  corps  8c  qui  les  a rendues  bilieufes  8c  falines, 
de  doucesSc  tempérées  qu’elles  étoient. 

Il  y a d'autres  Médecins  qui  Ce  propofant  de  corriger 
l’acreté  des  humeurs , d’adoucir  la  malignité  des  ulcè- 
res 8e  de  conlblider  les  parties  corrodées  des  inteftins, 
n’ordonnent  d’autres  remedes  , tant  intérieurement 
qu’extérieurcmcnt , que  des  mucilagineux  8c  de*  ag- 
glutinons, tels  que  le  lait  de  dirtérens  animaux,  les 
décodions  de  pié  de  mouton,  les  folutions  de  gom- 
me adraganth  8c  de  gomme  Arabique , les  gelées  d’a- 
nimaux , le  blanc  de  baleine  8c  la  racine  de  grande 
confoudc;  toutes  fubftances  qu’ilsemployent  particu- 
lièrement en  clyfteres.  Quoique  je  n’improuve  point 
k entièrement ccs  remèdes,  j’eftime qu'il  y a un  milieu 
d garder  dans  leur  ulâgc,  8c  qu’il  ne  faut  en  ufer  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonfpeélion  ; car  ccs  glutineux  in- 
jectés par  l’anus  font  trcs-capablcs  de  j roduire  une  cer- 
taine vifeofité  qui  feroit  empirer  1«  ulcérés  8c  en  em- 
pêcherait la  cicatrice.  D’ailleurs  il  arrive  fouvenr  que 
fupp  rimant  le  flux  , ils  occafionnent  un  amas  plus 
ciKtlïdérable  d’impuretés  dans  le  ventre , d’où  il  s'en- 
fuit des  fpafmcs  violer.*  8c  des  tranchées  plus  cruelles. 
Le  lait  feul  n’eft  point  un  remede  contre  la  dyffenterie , 
furtout  lorfqu’il  y a abondance  d’impuretés  dans  les 
premières  voies , à caufe  de  la  facilité  qu’il  a à fc  coa- 
guler , Sc  des  fuites  fichcufcs  de-  cct  effet  : mais  fi  on  le 
fait  bouillir  8c  qu’on  le  mêle  avec  de  l’eau  de  fontaine, 
ou  de  l’eau  courante  qui  foit  pure,  ou  même  avec  les 
eaux  minérales  ferrugineufes,  on  en  pouria  tirer  bon 
parti.  Quant  au  petit  lait  dont  Hippocrate  fait  tant  de 
cas,  lorfqu’il  s’agit  de  calmer  la  chaleur  8c  la  loif,  8c 
de  corriger  en  quelque  façon  l’acrimonie  des  humeurs , 
il  cft  évident  que  ce  n’eft  point  un  remede  â méprifer 
dans  la  dyffemerie.  Raimon  Afortis,  Conflit.  cat>.  1.  8c 
Sydenham  , le  recommandent  fort.  L’eau  de  fontaine 
pure,  l’eau  calybée  ou  bouillie  avec  l’iinicorne  marin, 
ou  la  corne  de  cerf  calcinée . ou  le  bol , eft  une  boiflon 
propre  d tout  âge  pour  éteindre  la  chaleur  & la  foif,  8c 
délayer  les  humeurs  acrimonicufes.  La  décoélion  de 
Sydenham  faite  d’eau  de  fontaine  , de  corne  de  cerf 
calcinée . 8c  de  mie  de  pain  le  plus  blanc  eft  aufli  très- 
convenable.  Il  y a en  Italie  des  eaux  fort  vantées  pour 
la  cure  des  dyffenttries\ i telles  font  celles  de  Tutia  , de 
Villa  8c  qncfqucs autres,  fur  lelqucllcs  voyez  Fallope 
deTbermit,  8c  Céfalpin  , Quefl.  Medic.  21  .de  Medic. 
Facul.cap.  10.  Les  eaux  minérales  d’Allemagne  font 
aufli  fort  bonnes  pour  les  dyffenterie r.  Voyez  A.  N.C. 
Dec.  1.  An.  1.  Obf  113. 

Comme  il  n’y  a point  de  maladie  plus  incommode , plus 
fatiguante , plus  mal-propre,  8c  qui  infecte  8c  corrom- 
pe l'air  gardes  exhalaifons  plus  putrides  que  hdyjfen- 
terie,  on  confcillera  au  malade  de  placer  la  chaifc  per- 
cée dans  une  autre  chambre  que  celle  où  il  repofe  , ou 
dans  quelque  cabinet  voifin , pourvu  qu’il  loit  pafta- 
blcmcnt  chaud  & que  le  malade  air  la  force  d’y  aller.  11 
aura  foin  aufli  de  faire  enlever  les  excrémens  fur  le 
champ.  On  corrigera  la  mauvaife  conftitution  de  l’air 
par  des  fumigations  de  maftic  8c  d’ambre.  Dans  tou- 
tes  les  maladies  contagieufes  je  confeilie  d mes  mala- 
des d’avoir  du  camphre  autour  de  leur  col,  lorfqu’ils  en 
peuvent  fupporter  l’odeur;  fi  les  perfonnes  attaquées 
de  dyffenterie  ont  la  force  de  fe  lever  , elles  tiendront 
fous  leur  lit  un  vaillcau  propre  d recevoir  leurs  excré- 
mens, fur  lequel  elles  puiflent  s’afleoir  & foulagcr  la 
nature , pourvu  qu’on  ait  eu  le  foin  d’y  mettre  une  dé- 
coélion chaude  de  fleur  de  mauve , de  fureau  & de  fc - 
xnence  de  farnu-grec. 
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Il  n’y  a peut-être  aucune  maladie  dans  laquelle  Ierefroi- 
diffement  des  piés  ait  des  fuites  plus  fâcheufos  que  dans 
la  dysenterie , nous  avons  l'expérience  journalière  qu’il 
eft  mortel.  Je  l’ai  vu  occafionner  plufieurs  fois  une  in- 
flammation d’inteftins  qui  emporroit  le  malade  ; car 
lorfque  les  piés  font  froids , la  peau  fe  relferre  8c  les 
humeurs  peccantes  fe  portent  en  abondance  vers  les 
inteftins.  11  fcroit  donc  à propos  de  tenir  aux  malades 
des  briques  chaudes  fous  la  plante  des  piés;  rien  ne 
fatigue  tant  dans  la  dySenterie  que  l’envie  perpétuelle 
d’aller  à ta  felle , 8c  le  ténefme  violent  dans  lequel  on 
n’évacue  rien,  ou  qu’une  petite  quantité  de  mucoftté 
plus  ou  moins  chargée  de  fang.  Dans  ce  cas  les  meil- 
leurs remedes  que  je  connoilTc  font  la  fomentation  pré- 
parée avec  du  lait  dans  lequel  on  fera  bouillir  des  fleurs 
de  camomile  8c  de  fureau  . 8c  le  dyftere  fait  de  muci- 
lage de  pfyllium  ou  de  coings,  ou  d’huile  d’amandes 
douces  avec  des  jaunes  d'œufs  8c  du  fafran.  Ceux  qui 
après  avoir  été  tourmentés  d’une  dyjfenterie  opiniâtre , 
commencent  i recouvrer  les  forces  8c  la  fanté , feront 
bien  d’obferver  un  régime  sévere,  s’ils  veulent  rendre 
à leureftomac  fk  à leurs  inteftins  le  ton  convenable 
qu'ils  avoient,  8c  que  la  maladie  n’a  pas  manqué  d’al- 
térer. La  négligence  en  pareil  cas  a des  fuites  terribles, 
fie  j’ai  vu  des  lienteries , des  fievres  lentes , la  confomp- 
tion  8c  d’autres  maladies  chroniques  fuccéder  i la  dyf- 
fentrrie,  en  des  perfonnesqui  n’avoient  pu  s’affiiienir 
au  régime  qu’on  leur  avoit  preferit.  Frédéric  Hoff- 
man. 

Le  célcbre  Sydenham  a fait,  â propos  des  maladies  épi- 
démiques qui  parurent  en  1 66p.  1670. 1671.  8c  167a. 
d’excellentes  obfervations  fur  la  dyffentcric.  Nous  al- 
lons les  rapporter. 

U parut  des  tranchées  feches  en  1 669.  au  commence- 
ment du  mois  d’Aout  ; 8c  les  dyffentcries  dont  on  fut 
attaqué  pendant  le  cours  de  cet  Automne , emportè- 
rent un  très-grand  nombre  de  malades.  Ces  dyffentt- 
riei  étoient  quelquefois  accompagnées  de  la  fievre,  8c 
quelquefois  elles  étoient  fans  fievre.  Du  relie  , elles 
avoient  exactement  tous  les  fymptomes  des  tranchées 
feches , qui  faifoient  en  meme-tems  de  grands  rava- 
ges ; elles  étoient  les  unes  8c  les  autres  extrêmement 
violente^ elles  fc  faifoient  fentir  par  intervalles;  elles 
étoient  fui  vies  de  fcllcs  muqueufes  8c  contre  nature  ; 
elles  eurent  la  même  durée.  On  en  futinfe&é  pendant 
tout  l’Automne  : mais  elles  ne  furent  pas  plus  épidé- 
miques dans  les  années  fuivantes  dont  la  température 
fut  la  même.  Comme  les  tranchées  feches  dont  il  eft 
queftion,  different  peu,  foit  par  leur  nature , foit  par  la 
maniéré  dont  il  faut  les  traiter  de  la  dysenterie  , je  vais 
parler  de  la  méthode  que  je  fuis  dans  cette  deraiere 
maladie. 

Les  commencemens  des  dySenteries  font  toujours  les  mê- 
mes 2 peu  presque  dans  celle  de  1 66p.  L’Automne  les 
amené,  8c  elles  ccflTent  pour  un  tems  à l’approche  de 
l’hiver.  Mais  lorfqu’il  s’eft  écoulé  pluficurs  années  de 
fuite  dont  la  conftitution  tend  à les  rendre  épidémi- 
ques, alors  il  en  paroltra  quelques-unes  dans  d’autres 
tems  de  l’année  : mais  elles  feront  communes  au  com- 
mencement du  printems,  8c  même  plutôt,  fi  un  grand 
froid  vient  à ceffer  fubitement , 8c  i être  fuivi  immé- 
diatement d’un  tems  chaud.  Quoiqu’on  ne  puifle  pas 
dire  que  cette  derniere  circonftance  feule  rende  les 
dySenteries  bien  fréquentes , cependant  il  eft  confiant 
u'elle  en  produit , 8c  que  cette  prompte  alternative 
c froid  8c  de  chaud  tend  confidérablcment  â les  faire 
naître.  C’eft  auffi  ce  qui  arriva  dans  ces  années  où  la 
dySmterie  fut  épidémique  ; elle  annonça  les  ravages 
qu’elle  cauferoit  dans  la  fuite , dès  la  fin  de  l'hiver , ou 
au  commencement  du  printems. 

Ses  premiers  fymptomes  font  ordinairement  un  froid  ac- 
compagné de  friflbn , auquel  fuccede  immédiatement 
une  chaleur  de  tout  le  corps , comme  il  arrive  dans  les 
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fievres.  Les  tranchées  fe  font  fentir  enfuite.  Enfin  les 
folles  viennent;  il  eft  aflezordinairequ’ellesne  foient 
point  précédées  de  la  fievre  : mais  les  tranchées  fc  font 
toujours  fentir  d’abord  , 8c  fontbien-tôt  fuivies  de  fol- 
les. Ces  folles  qui  font  très-fréquentes , toutes  mu- 
queufes, non-excrémentitiellcs , fe  font  avec  des  dou- 
leurs incroyables  ; le  malade  font  dans  fos  entrailles 
un  mouvement  violent  8c  comme  de  chute.  S’il  fo  fait 
quelque  felle  qui  foit  peu  douloureufe , elle  fera  pure- 
ment d’excrémens  , comme  il  arrive  quelquefois  : 
mais  ordinairement  lesmucofités  rendues  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie,  font  teintes  de  fang.  Il  eft  fort  ra- 
re que  cela  foit  autrement.  Mais  que  les  folles  foient 
teintes  de  fang , ou  quelles  ne  le  foint  point  ; fi  elles 
font  fréquentes  , muqueufes,  8c  accompagnées  de  tran- 
chées , il  faudra  traiter  la  maladie  comme  une  vraie 
dySenterie.  S’il  arrive  que  le  malade  foit  dans  la  force 
de  fon  âge  , ou  qu’il  ait  été  échauffé  par  des  cordiaux  , 
il  y aura  fievre , la  langue  fera  couverte  d’une  mucofiré 
épaiffe  8c  blanche.  Si  la  chaleur  a étépouffêe  à un  haut 
degré  , la  langue  fora  noire  8c  fechc  , les  forces  feront 
confidérablcment  affoiblics , les  efprits  foront  abbatus, 
8c  tous  ces  fymptomes  feront  accompagnés  de  ceux 
d’une  fievre  dangereufe.  Cette  maladie  caufora  de 
grandes  douleurs,  fatiguera  beaucoup,  8c  mettra  la 
vie  dans  un  danger  éminent,  furtout  fi  elle  eft  mal 
traitée;  car  lorfque  les  cfprits  font  prefque  épuifés , 8c 
qu’une  grande  partie  de  la  chaleur  vitale  s’eft  diffipée 
par  les  folles  fréquentes , fans  que  la  matière  morbi- 
fique ait  été  féparée  du  fang  8c  chafféedu  corps, les  ex- 
trémités feront  faifies  par  le  froid  , 8c  le  malade  fera 
emporté  en  aufli  peu  de  tems  par  cette  dySettterie,  que 
par  la  dySenterie  mortelle  qui  furvient  quelque  fois 
dans  les  maladies  aigues.  Si  le  malade  en  réchappe 
pour  ce  moment , il  n’en  fera  gueres  plus  heureux,  8c 
les  fymptomes  qui  fuccéderont  ne  laifferont  aucune- 
ment douter  de  la  grandeur  du  danger.  Au  lieu  des 
filamens  fanguinolens  qu’on  a coutume  d’appcrcevoir 
dans  les  premières  folles,  il  y aura  une  grande  quanti- 
té de  fang  pur  fans  aucune  mucofité  ; d’où  l’on  con- 
duira , qu’il  y a corrofion  des  vaifleaux  les  plus  confi- 
dérables  des  inteftins , 8c  par  conféqucnt  péril  de  mort. 
Les  inteftins  font  auffi  quelquefois  attaqués  d’une  gan- 

f;rcne  incurable  occafionnée  par  l’inflammation  vio- 
ente  que  produit  l’affluence  confidérable  de  matières 
chaudes  8e  acres  qui  fe  précipitent  fur  les  parties  affec- 
tées. 

Il  eft  a fiez  ordinaire , lorfque  la  maladie  eft  fur  fon  déclin, 
qu’il  furvienne  des  ajphthes  aux  parties  internes  de  la 
bouche  , furtout  lorsqu'on  a tenu  le  malade  chaude- 
ment 8c  pendant  long-tcms  ; 8c  lorfqu’on  a empêché 
pardesaftrirgens  l’évacuation  de  lamaticre  peccante, 
fans  avoir  eu  auparavant  la  prudence  d’ufor  de  catharti- 
ques. Ces  aphthes  préfagent  ordinairement  une  mort 
prochaine. 

Si  le  malade  furvit  à tous  ces  fymptomes,  8c  que  la  dySen - 
terie  s’invétère , il  fontira  fos  inteftins  comme  fe  préci- 
pitant fucceffivetnent  en-bas,  jufqu’i  ce  qu’ils  paroif- 
lent  ctre  tombé*  fur  le  reétum.  Cette  fonforion  finira 
par  un  ténefme;  8c  les  folles  qui  s’enfuivront  alors, 
quoique  naturelles,  8c  différentes  de  celles  qu’on  a 
dans  la  dySenterie , cauforont  de  grandes  douleurs  dans 
les  entrailles.  Cette  douleur  proviendra  du  paflàge  des 
fèces  dans  les  inteftins  grêles , qui , tendres  encore , en 
feront  offenfés , 8c  n’en  pourront  foutenir  l’impreflion. 
Quant  aux  folles  muqueufes , elles  ne  font  douloureu- 
fos  qu’au  reéfum  , 8c  cela  pendant  que  les  excrémens 
s’y  amaffent , 8e  qu’ils  en  font  évacués , quoique  cette 
maladie  foit  fouvent  mortelle  aux  perfonnes  avancées 
en  âge  , Sc  particulièrement  dans  la  grande' viéillefTè  ; 
cependant  elle  traite  fort  doucement  lesenfans.  J’cn 
ai  vu  plufieurs  fois  qui  l’avoient  conforvée  fans  aucu- 
ne fuite  fâcheufe  pendant  des  mois  entiers  : il  eft  vrai 
qu’on  en  avoit  abandonné  la  guérifon  à la  nature 
feule. 

Je  n’indiquerai  point  ce  que  la  dyfertterie  que  je  viens  de 
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décrire  a de  commun  avec  la  dyfjenterie  endémique 
d’Irlande , dont  je  n’ai  point  encore  vu  d'hilloire  fidè- 
le. Je  ne  marquerai  pas  non  plus  quelle  relTemblance 
pouvoient  avojr  avec  elle  les  dyjfcuteries  qui  or.t  paru 
ici  dans  d’autres  années.  Mais  peut-être  qu’il  y a au- 
tant d’elpcccs  différentes  de  dyfj'cnttrics  que  de  petites 
véroles  . & d’autres  maladies  épidémiques  : peut-être 
que  cette  maladie  varie  félon  les  différentes  conti- 
nuions > & qu’elle  exige  dans  les  unes  une  curation 
tout-i-fiiit  différente  de  celle  qu’il  faut  fuivre  dans  les 
autres.  Cette  conjecture  n’étonnera  point  ceux  qui 
ont  examiné  la  nature  de  fort  près  : ils  favent  tous  que 
plus  profondément  nous  fômmes  initiés  dans  la  maniè- 
re dont  elle  opère  Sc  dans  la  connoilTance  de  fes  ouvra- 
ges,plus  nous  y voyons  de  variété.  Maisil  faut  avouer 
en  rnéme-tems  que  cette  variété  cft  infiniment  au- 
dcffiis  de  notre  cfprit  Se  de  nos  obfcrvations.  Quicon- 
que entreprendra  d’épuifer  par  fes  recherches  les  ref 
fotircesde  la  nature,  demeurera  , quelque  talent  qu’il 
puiffe  avoir , fort  eu-defious  de  fon  projet  : apres  avoir 
beaucoup  vu,  il  fera  tout  étonné  qu’il  lui  relie  infini- 
ment plus  encore  à voir;  Se  s’il  ell  homme  fenfé,  il 
s’attendra  à tout  ce  que  la  cenfure  a de  plus  aigre  & de 
plus  in  plie  : on  le  critiquera,  non  pour  avoir  fait  des 
découvertes  infruclueufes  , mais  pour  les  avoir  fai- 
tes le  premier , quelque  utiles  qu’elles  f uifient  être 
d’ailleurs. 

Il  ell  important  d’obfcrver  ici , qu’l  juger  de  toutes  les 
maladies  épidémiques  en  général  par  la  nature  de  leur 
fymptomes  , elles  font  en  commençant  d’une  nature 
beaucoup  plus  fpiritueufe  Sc  fubtile  que  lorfqu’tllcs 
ont  duré  quelque  tenu.  Elle  cil  d’autant  plus  grolliete, 
& plus  humorale,  que  les  maladies  font  plus  proches 
de  leur  déclin.  Quelles  que  foient  les  particules  à qui 
l’on  attribue  les  maladies  épidémiques  , il  cft  raifor- 
nable  de  penfer  qu’elles  font  beaucoup  plus  énergi- 
ques lorfqu’ellcs  commencent. I s’unir  intimemert  avec 
l'air,  que  lorfqu’elles  y ont  fait  du  féjonr.  Lorfjuc  la 
pelle  commence  à paroltrc,  il  ncfê  jalleprefque  pas 
un  feul  jour  , que  quelques  uns  de  ceux  qui  en  font  at- 
taqués ne  meurent  fubitement  dans  1rs  rues  , fans  avoir 
paru  indifposésantéricurcmcntà  leur  mort  : mais  lorf- 
qu’elle  a duré  pendant  quelque  tems,  elle  n’emjorte 
pcrfbnne  fans  avoir  élé  précédée  de  la  fievre  Sc  d'autres 
fymptomes;  d’où  il  fuit  évidemment  que  cette  mala- 
die n’elt  jamais  plus  violente  que  dans  les  commence- 
mens,  qiioiqu’alors  fes  ravages  foient  moins  grands,  Sc 
fon  influence  moins  étendue. 

Mais  (ans  fortirdc  l’cfpccc  préfente  , j’ai  remarqué  que 
tous  les  fymptomes  de  ta  dyjfenteric  dont  il  ell  quef- 
tion  , étoient  beaucoup  plus  cruels  dans  les  commcn- 
cemens  qu’ils  ne  furent  dans  la  fuite  ; cnfortc  que  fa 
violence  paroilfbit  aller  en  diminuant,  prefqueen  mê- 
me proportion  que  le  nombre  des  malades  qu’elle  cm- 
portoît  alloitcn  augmentant.  Les  fymptorr.es  étoient 
donc  plus  cruels  lorfqu’elle  commença  à faire  les  ra- 
vages, que  lorfque  fes  ravages  étoient  plus  grands.  11 
n’y  avoit  pas  non  plus  de  comparaison  d faire  en»re  fa 
violence  lorfqu’ellc  parut , 8c  fa  violence  lorfqu’çllc  fut 
fur  fon  déclin  : aufli  le  rapport  du  nombre  de  ceux  qui 
en  périlToient , au  nombre  de  ceux  qui  en  étoient  atta- 
qués , étoit-il  beaucoup  plus  petit  dans  fon  déclin, que 
le  rapport  de  ceux  qui  en  périfi'oicnt,  au  nombre  de 
ceux  qui  en  étoient  attaqués  dans  le  commencement. 
J’obfcrvai  pareillement  qu’elle  devenoit  humorale  de 
plus  en  plusâ  mefureqn’cllc  s’invétéroit.  Par  exemple, 
dans  le  premier  automne , il  y eut  p lufieurs  malades 
qui  n’eurent  point  de  fellcs:  cependant  la  violence  des 
tranchées,  celle  de  la  fièvre  Sc  des  autres  fymptomes , 
la  prt-te  des  forces  étoient  incomparablement  plus 

grandes  que  dans  ks  années  fuivames.  Mais  il  y a plus, 
:s  dyffr utérus accompagnées  de  felles.qui  parurent  les 
premières  , me  femblercnt  être  d’une  nature  plusfpi- 
rituetife  Sc  p lus  fubtile  que  celles  qui  les  fuivirent. 
Dans  les  premières,  les  envies  d’aller  à la  fellc  Sc  le 
lénefine , étoient  beaucoup  plus  conii  Jérables  Sc  plus 
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fréquens;  Sc  les  felles,  furrout  les  naturelles , étoient 
beaucoup  moins  fréquentes  Sc  beaucoup  moins  abon- 
dantes. Enfin  , à mciurc  que  la  maladie  avançoit.les 
tranchées  diminuaient , Sc  les  fellcs  devenoient  plus 
naturelles  ; Sc  lorfque  la  conllitution  épidémique  de 
l’air  fut  fur  fon  déclin , les  tranchées  fc  firent  4 peine 
fentir , Sc  Us  felles  excrémcntiüelles  ou  naturelles  ex- 
cédèrent en  nombre  les  felles  muqueufes. 

Mais  pour  en  venir  aux  indications  curatives , après  avoir 
long-tems  examiné  les  dillércns  fymptomes  concomi- 
tans  de  cette  maladie  , il  me  fcmblc  avoir  découvert, 
qucc’cll  une  fièvre  d’une  nature  particulière,  dont  la 
malignité  fe  jette  fur  les  intcllins , Sc  qui  poulie  dans 
les  artères  méfaraïques  les  humeurs  acres  Sc  brûlantes 
qui  y font  contenues  ; d'où  il  arrive  que  les  orifices  des 
vailfeaux  étant  dilatés  contre  nature  par  l’impulfion 
violente,  tant  du  fang  que  des  humeurs , il  y a extra- 
vafation  de  fang.  La  même  ad  ion  des  humeurs  contre 
les  intellins  les  follicitant  continuellement  J cxpulfêr 
ce  qu’ils  contiennent,  la  mucofité  qui  humecle  natu- 
rellement leur  tunique  intérieure,  ell  cm  portée  avec  le 
relie  en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Les  indica- 
tions curatives  font  donc  ici  de  la  derniere  évidence. 
Il  parolt  extrêmement  important  de  procurer  d’abord 
une  révulfion  immédiate  des  humeurs  acres  par  la  fai- 
gnéc  ; enfuite  de  fubjugucr  le  relie  par  les  remedes 
convenables;  enfin,  de  l'évacuer  par  la  purgation. 

Voici  donc  ce  que  j’ai  ordonné  toutes  les  fois  qu’on  m’a 
appel  lé  en  pareil  cas. 

J’ai  fait  faigner  le  malade  au  bras  fur  le  champ  ; j’ai  fait 
prendre  une  opiat  le  même  foir,  Sc  le  lendemain  j’ai 
preferit  la  potion  purgative  fuivantc,  dont  je  fais  un 
grand  ufage. 

Prenez  de  tamarin  f , une  demi-once , 

rie  feuilles  de  feue,  deux  drapantes , 
de  rhubarbe , une  dragme  & demie . 

Faites  bouillir  le  tout  enfcmblepour  laitier  trois  onces  de 
liqueur  pafTéc. 

Faites dilïoudre  dans  cette  liqueur, 

de  la  manne , Sc  *)  de  chaaue , une  once 

du /trop folulif de  rofet,  ■'  & aemie. 

Vous  aurez  une  potion  purgative  que  vous  ferez  prendre 
de  grand  matin. 

Je  préfère  communément  cette  potion  à un  éleftuaire  fait 
avec  une  petite  quantité  de  rhubarbe  ; car  quoique  l’on 
ordonne  cette  racine  pour  évacuer  les  humeurs  acres  Sc 
bilicufcs  ; cependant  on  en  tire  fort  peu  davantage 
dans  la  tl-  jj'tntcrie , à moins  qu’on  ne  relevé  fon  action 
en  l'unitlant  à une  quantité  fullifante  de  manne , ou  de 
firop  folutif  de  rofes. 

Comme  il  cft  confiant  que  les  cathartiques  les  plus  doux 
augmentent  quelquefois  les  tranchées,  abattent  Sc  por- 
tent L*défolrdre  dans  lesefprirs  par  l'agitation  acciden- 
telle qu’ils  excitent  dans  le  fang  St  dans  les  humeurs 
pendant  leur  opération  ; je  fais  ordinairement  luccé- 
der  aux  purgatifs,  un  opiat  beaucoup  plus  prompte- 
ment qu’on  n’a  coutume  de  faire  ; par  exemple , à une 
heure  après-midi , pourvu  toutefois  que  l'opération  du 

. purgatif  foit  finie.  Je  reviens  une  féconde  fois  aux  ca- 
thartiques, laiflânt  un  jour  entre  chaque  purgation  ; ie 
leur  fais  toujours  fuccéder  un  opiat  J l’heure  marquée 
ciTlcflus;  jcprefcrisde  plus  le  même  opiat  le  matin  Sc 
le  foir  dans  les  jours  intermédiaires  : mon  dctlein  en 
cela  ell  de  diminuer  la  violence  des  fymptomes,  Sc 
d’obtenir  au  malade  quelque  relâche  par  un  moyen, 
tandis  que  j’en  emploie  un  autre  à diiliper  l’humeur 
peccante. 

L’opiat  dont  je  me  fers  particulièrement , n’cft  autre 
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que  le  laudanum  liquide  dans  quelque  eau  cordiale.  Sa 
dofe  eft  de  fcizcou  de  dix-huit  gouttes. 

Apres  avoir  fâigné  & purgé  une  fois,  je  permets  de  pren- 
dre par  intervalles  dans  le  cours  de  la  maladie,  quel- 
ques cordiaux  des  plus  doux  , comme  l’eau  contre  la 
pelle,  l’eau  composée  de  feordium  , 8c  autres  iem- 

Prcnez,  par  exemple , des  eaux  difli- 

lé  es  de  cerifcs  noires , ï de  chaq.  3 onces  ; 

defraifes,  S 

d’tau  contre  la  pefle , "1 

d'eau  cempofee  de  feordium , S de  chaq.  une  once  ; 
. de  petite  eau  de  canelle  , ) 

de  perles  préparées , une  dragme  & demie  J 
de  fucre  fin , autant  qu’il  en  faut  pour  édulcorer  ; 
d’eau  derofes  de  Damas , une  demi-dragme , pour 
donner  un  goût  agréable. 

Mêlez  le  tout  8c  faites  un  julep  dont  vous  donnerez  au 
malade  quatre  ou  cinq  cuillerées  lorfqu'il  fe  fen- 
dra foiblc , ou  qu’il  aura  envie  d’en  prendre. 

J’ordor.ne  ce  cordial  particulièrement  aux  pcrlbnnes  Agées 
8c  phlcgmatiques , parce  qu’il  cil  fort  propre  à rani- 
mer leurs  efprits que  la  fréquence  des  fellcs  ne  manque 
pas  Je  jetter  dans  un  grand  abbattement.  Quanti  leur 
boiflon,  j’ordonne  le  lait  bouilli  dans  trois  fois  autant 
d’eau , ou  la  décoction  blanche  , celle  qui  fe  fait  avec 
la  corne  de  ccrfbrûléc  & la  mie  de  pain  blanc , prenanr 
de  chacune  deux  onces  que  l’on  fait  bouillir  dans  trois 
pintes  d’eau  jufqu’i  ce  quelles  foient  réduites  à deux  ; 
adoucilfantcc  refte  avec  une  quantité  fuffifantede  fu- 
cre fin.  Je  fubllitue  quelquefois  icela  la  petite  biefe; 
ou  une  liqueur  faite  d’ur.e  demi-pinte  de  vin  de  Cana- 
rie,  8c  de  deux  pintes  d’eau  de  fontaine  bouillies  cn- 
fcmblc.  C’eft  à quoi  j’ai  recours  lorfque  la  diflîpacion 
dcsefpritsle  requiert.  Une  panade  ou  du  bouillon  fait 
avec  du  maigre  de  mouton  eft  tout  leur  aliment.  Je 
fais  tenir  les  malades  les  plus  âgés  dans  le  lit, ,8c  leur 

. permets  d’ufer  un  peu  plus  des  eaux  cordiales , qu’aux 
enfans  ou  aux  jeunes  perfonnes.  Telle  eft  la  méthode 
que  je/iiis , 8c  je  n’en  connois  aucune  plus  propre  à fub- 
juguer  la  dysenterie  qui  ne  réfifte  prcfque  jamais  A la 
troificmc  purgation. 

Mais  lorfqu’il  eft  arrivé  qu’elle  réfiftoit  A ees  remedes , 
j’ai  ordonné  le  premier  opiat  foir  8c  matin , jufqu’A  ce 
qu'elle  celTAt  l 8c  afin  que  ce  fût  plus  promptement , 
je  me  fuis  hafardé  à augmenter  la  dote  de  laudanum , 
8c  d’en  faire  prendre  jufqu’A  vingt-cinq  gouttes  toutes 
les  huit  heures  : mais  ce  n’a  jamais  été  que  lorfqu’il 
m’a  fcmblé  que  feize  gouttes  ne  fulïifoicnt  pas  pour 
arrêter  le  flux.  J’ai  pareillement  fait  ufage  d’une  demi- 
pinte  de  lait , avec  une  once  Sc  demie  de  thériaque  de 
Venifc , pour  un  elyftere  que  je  faifois  répéter  tous  les 
jours.  Ce  dernier  remede  eft  d’une  efficacité  admira- 
ble dans  toute  forte  de  flux.  Quoiqu’en  difent  des  gens 
fans  expérience  ; j’aflii rerai  que  je  n’ai  jamais  reconnu 
qu’il  y eût  le  moindrç  inconvénient  A revenir  fréquem- 
ment aux  opiats.  J’ai  vu  plufieurs  malades  qui  en  ont 
pris  tous  les  jours  , pendant  des  femaincs  entières  , 
lorfque  le  mal  étoit  invétéré.  Il  faut  obfervcr  que  s'il  y 
a plutôt  flux  que  dyffenterie  » on  peut  omettre  la  faignéc 
8c  la  purgation  forte  & fc  contenter  d’ordonner  une  de- 
mi - dragme  de  rhubarbe  plus  ou  moins  félon  les  forces 
du  malade;  tous  les  matins  on  mettra  la  rhubarbe  en 
un  bol  avec  une  quantité  fulfifante  de  diafeordium  , 
ajoutant  deux  gouttes  d’huile  de  canelle  3c  faüânt  fuc- 
céder  un  opiat  le  loir  fui  vanc. 

Prenez , par  exemple , de  petite  eau  de  canelle,  une  once  j 
de  laudanum  liquide,  quatorze  gouttes. 

Mêlez  le  tout  enfemble. 

Faites  obferver  le  régime  que  nous  avons  preferit  ci-def 
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fus,  8c  prendre  le  elyftere  fait  avec  la  thériaque 
8c  le  lait , tous  les  jours  s’il  en  eft  befoin. 

Pour  démontrer  la  bonté  de  ce  traitement , je  ne  rappor- 
terai qu’un  feul  exemple  , quoique  je  fois  fort  en  état 
d’en  citer  un  plus  grand  nombre , fi  je  le  jugeois  A 
propos. 

M.  Belke,  Chapelain  du  Comte  de  Saint  Albans,  fut  at- 
taqué d’une  dyjfenterie  violente  dans  le  tems  quelles 
étoient  fort  communes  : il  me  fit  appelier , je  le  traitai 
de  la  maniéré  que  j’ai  dit,  8c  il  recouvra  Ia  fanté. 

La  feule  chofe  qu’il  y ait  A changer , lorfque  ce  feront  des 
enfans  qui  feront  attaqués  de  dyffenterie,  ce  fera  d’o-, 
mettre  la  faignéc  8c  de  diminuer  Tes  dofesdu  purgatif 
8c  de  l’opiat  proportionnellement  à l’âge.  Ainfi  , par 
exemple,  deux  gouttes  de  laudanum  liquide  furfiront 
pour  un  enfant  d’un  an. 

On  préparera  de  la  manière  fui  vante  le  laudanum  liqui- 
de , que  j’ordonne  dans  la  dyffenterie , 8c  dont  je  fais  un 
fi  grand  ufage. 

Prenez  du  vin  eTEfpagne,  une  chopine  ; 
de  l'opium , deux  onces  > 
de  fafran , une  once  i 
de  la  canelle , 


des  clous 
duits 


«lie,  •) 

de  girofle  ri-  > 
n poudre , j 


de  c h a que  une  dragme. 


Faites  infufer  le  tout  pendant  deux  ou  trois  jours  A U 
chaleur  du  bain-marie , jufqu’A  ce  que  la  teinture 
ait  prit  uneconfiftancc  convenable. 

PaflTez-la  enfuite,  8c  gardez-la  pour  l’ufage. 

Je  ne  prétends  point  que  cette  préparation  foit  préférable 
au  laudanum  folidc  de  nos  Apothicaires  par  fes  pro- 
priétés ; mais  jeeroique  fa  forme  eft  plus  commode, 
& qu’on  eft  plus  sûr  de  la  quantité  qu’on  en  fait  entrer 
dans  les  dofes  ; car  on  la  peut  faire  diftiler  par  gouttes 
dans  le  vin , dans  les  eaux  diftilées , ou  dans  quelqu’au- 
tre  liqueur  que  ce  foir.  Je  ne  puis  me  difpcnfer  id 
de  rendre  grâce  A la  bonté  de  l’Etre  fupréme  qui 
nous  a fait  préfent  des  opiats  ; car  je  ne  connois  point 
de  remèdes  aufli  puifTans  pour  fum*>nter  8c  guérir  ra- 
dicalement un  très-grand  nombre  de  maladies.  Quoi- 
que nous  ne  manquions  pas  de  gens  qui  travai lient  toos 
les  jours  à perfuader  au  peuple  crédule , ainfi  qu’il  eft 
de  leur  intérêt,  que  prefque  toutes  les  vertus  des  opiats 
en  général , 8c  de  l’opium-en  particulier  dépendent  de 
la  manière  dont  on  les  prépare;  nous  n’en  avons  point 
encore  trouvé  qui  aient  été  en  état  de  jufti fier  par  l’ex- 
périence leurs  opinions.  Elle  nous  a appris  au  contrai- 
re qu’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre  le  fuc  fimple 
de  l’opium  pris  avec  circonspection , 8c  ces  prépara- 
tions (1  vantées.  Enforteque  nous  fommes  convaincus 
que  c’cft  A la  bonté  feule  8c  A l’cxcellertcc  naturelle 
de  la  plante  qui  fournit  l’opium,  Sc  non  au  favoir  de 
l’Artifte  qu’il  faut  attribuer  fes  effets  merveilleux. 
J’ajouterai  A l’honneur  de  ccttc  drogue,  que  c’eft  un 
infiniment  fi  nécefTaire  dans  la  Médecine  , que  cet  Art 
feroit  défectueux  8c  imparfait  fans  lui  ; 8c  qu’entre  les 
mains  d’un  homme  expérimenté  , qui  connoltra  bien 
8c  fes  propriétés  8c  la  maniéré  de  l’employer , il  pro- 
duira des  chofcs  qu’on  auroit  eu  peine  A fe  promettre 
d’un  remede  aufli  fimple.  C'eft  avoir  bien  peu  de  con- 
noilfance  de  fon  énergie,  que  de  n’avoir  recours  A lui 
que  dans  les  cas  où  il  s’agit  de  procurer  le  fomtneil , 
calmer  les  douleurs,  8c  arrêter  le  flux  : il  y a une  infi- 
nité d’autres  maladies  dans  lefquelles  on  en  peut  tirer 
de  grands  avantages  ; 8c  c’eft , fans  contredit , le  meil- 
leur , pour  ne  pas  dire  le  féul  cordial  que  nous  ayons. 

Telle  eft  la  maniéré  dont  il  eft  A propos  de  traiter  les 
dyffentcrics  en  général.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer 
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que  celle*  qui  ont  donné  lieu  à cette  difleftation , étant 
d’une  nature  plus  fpiritueul'e  & plus  tabule,  lorfqu'cl- 
les  commencèrent  i paroltrc,  que  dans  les  années  fui- 
vantes  , elles  réfifterent  plus  opiniàtrément  auxj-urga- 
tifs  Se  aux  remèdes  qui  délayent  S<  calment  le  lang  Se 
les  humeurs  acres  qui  s’en  féparent  8c  Séjournent  dans 
le  canal  inteftinal  : ainft  donc  dans  le  premier  automne, 
lorfque  les  tranchées  lèches  Se  la  dysenterie , étoient 
dans  leur  plus  grande  violence  , je  traitai  l’une  & l'au- 
tre de  la  manière  fuivante  ■ dans  laquelle  je  periîltai , 
meme  avec  fucccs,  julqu’i  ce  que  la  lui  fou  venant  à fc 
refroidir , je  fus  obligé  de  changer  de  batterie  dans  la 
meme  année.  Dans  les  fuivantes , la  maladie  ayant 
beaucoup  perdu  de  la  fubtilité  & étant  devenue  plu» 
humorale,  cette  méthode  fut  ablolumcnt  (ans  effet. 

Voici  la  manière  dont  je  m'y  prenois. 

Si  le  malade  étoit  jeune,  je  lefaifoi»  faignerdu  bras.  Une 
heure  ou  deux  après  la  faignéc  , j’ordonnois  une  gran- 
de quantité  de  liqueur , me  pr»q  of  mt  de  délayer,  ainfi 
que  dans  le  cholera-morbus;  avec  cette  feule  différen- 
ce que  je  fubftituois  à l’eau  de  poulet , ou  à la  petite 
bière  le  petit  lait  froid  , dans  la  même  quantité  que 
dans  le  choiera  , & que  j’en  ordonnois  des  clyftercs 
chauds,  fans  fucre  & fans  aucun  autre  ingrédient.  J’ai 
toujours  éprouvé  que  le  quatrième  clyfterc  emportoit 
les  tranchées  Se  les  Telles  (anglantes.  Cela  fait,  Se  tout 
le  petit  lait  étant  évacué;  ce  qui  ne  demande  pas  plus 
de  deux  ou  trois  heures,  li  le  malade  rend  les  remedes 
un  peu  promptement  ; je  le  fais  mettre  fur  le  champ 
dans  Ton  lit , où  une  Tueur  fpontanéc  occalionnéc  par  le 
mélançcdu  pétillait  avec  le  langue  tarde  pas  llepren- 
dre  ; je  le  tiens  dans  cette  Tueur  pendant  vingt-quatre 
heures;  mais  fans  la  procurer  aucunement  par  des  re- 
mèdes : je  ne  permets  pendant  tout  ce  tems  que  du  lait 
chaud  dont  je  fais  continuer  l’ufâge  pur  & fimple , l’cf- 
pace  de  trois  ou  quatre  jours  apres  que  le  malade  a 
quitté  le  lit.  S’il  arrive  que  pour  s’être  levé  trop-tôt , 
ou  pour  avoir  quitté  le  lait , la  maladie  le  reprenne; 
j’ufe  dca  mêmes  remedes.  je  me  contenterai  de  dire, 
i l’avantage  de  cette  méthode , qu’elle  cft  courte  8c 
furc  : & j’ajouterai  que  ce  ne  fera  point  une  raifon 
de  la  rejetter  pour  toute  perfonne  judicieufe  , par- 
ce qu’elle  n’exigera  pas  une  multitude  pompeufe  de 
remedes. 

Il  cft  démontré  qu^dans  ces  contrées  où  la  fievre  eft  ac- 
compagnée de  tous  lesfymptomes  que  nous  avons  dé- 
crits ci-dcffus.  Se  que  dans  ces  temsoù  les  dyS<»teriet 
font  épidémiques , la  méthode  que  nous  venons  d’indi- 
quer produit  les  mêmes  effets.  C’eft  au  Doéteur  But- 
ler qui  accompagna  Henri  Howard,  dans  fon  voyage 
d'Afrique,  en  qualité  d’AmbalTadcur  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  vers  le  Roi  de  Maroc  , que  nous 
devons  ce  témoignage.  Il  m’a  affuréque  lorfqu’ils  arri- 
vèrent dans  ce  Royaume,  ils  le  trouvèrent  ravagé  par 
la  dyjfemerie  qui  y cft  allez  fréquemment  épidémique  ; 
que  cette  dyjfenttrit  étoit  accompagnée  de  fievre;  que 
cette  fievre  rcffcmbloit  beaucoup  à celle  dont  nous 
avons  fait  mention,  8c  qu’il  fuivit  notre  méthode  avec 
un  fucccs  qui  ne  fe  démentit  ni  à Tanger , ni  dans  les 
autres  lieux, (bit  que  les  malades  fuffent  Mores,  (oit 
qu’ils  fuffent  Anglois.  Dans  la  diftance  immenfe  où 
nous  étions  l’un  de  l’autre , on  ne  peut  foupçonner  l’un 
de  nous  d’être  l’inventeur  de  cette  méthode  préférable- 
ment i l’autre.  La  raifon  nous  détermina  également 
tous  les  deux.  Il  m’apprit  aufli  qu’on  réuffilîbit  admi- 
rablement dans  ces  contrée*  . en  délayant  abondam- 
ment dans  la  dyffcnrtric  : & je  conçois  en  effet  que  ce 
traitement  convient  beaucoup  mieux  dans  ce  climat 
chaud  qu’en  Angleterre  ; & ques’,1  y eft  plus  avanta- 
geux . il  n’y  a rien  en  cela  qui  ne  Toit  ires  conforme  à 
la  raifon. 

Fondant  le  premier  automne  dans  lequel  la  dysenterie 
régna , le  Dofteur  Cox  en  fut  violemment  attaqué  : 
je  lui  confciilai  de  fc  traiter  par  la  méthode  que  je  viens 
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d’expofer  ; ce  qu’il  fit  Se  guérit  très-parfaitement  8c  en 
fort  peu  de  tems.  J'étois  avec  lui,  lorfqu’il  rendit  fon 
quatrième  clyftere;  fes  tranchées  difparurent , les  Tel- 
lcs  ccffcrcnt  d’être  fanglantes  ; 8c  il  ne  fut  queftion 
pour  achever  la  cure  que  de  garder  le  lit  pendant  le 
tems  marqué,  & que  de  fe  mettre  au  lait.  Ce  malade 
revenu  en  ianté  en  traita  pluficurs  autres  delà  même 
maniéré,  fur  la  fin  de  l’automne;  & tous  s’en  trouvè- 
rent bien  : mais  l’année  (uivante  ce  traitement  dans 
lequel  il  avoir  tant  de  confiance,  neproduifit  aucun  effet 
à l'clfai. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  quand  le  fiégcdc  la  mala- 
dieoccupoit  un  grand  clpacc;  elle  affectait  quelque- 
fois peu  i peu  tous  les  intertins,  s’étendoit  vers  la  ré- 
gion inférieure , & fe  fixoit  enfin  fur  le  rectum  ; qu’a- 
lors  on  étoit  tourmenté  d’envies  continuelles  d’aller  i 
la  Telle,  & qu’on  ne  rendoit  qu’une  mucofité  teinte 
de  lâng.  Alors  je  conçois  qu’il  eft  inutile  de  tenter  U 
cure  par  aucun  des  moyens  que  nous  avons  indiqués: 
les  clyfteres  détergeans,  agglutinans  ou  sftringens, 
qu’on  a coutume  de  faire  prendre  félon  les  dirlêrcns 
. états  de  l’ulccre  fuppolé  , les  fomentations,  les  bains  , 
les  fumigations,  & les  lup  pofitoircs  appropriés,  ne 
produiront  aucun  effet  : car  il  eft  évident  que  la  mala- 
die ne  provient  pas  d'un  ulcéré  au  rcéhim;  mais  plutôt 
de  ce  qu’à  mefure  que  les  intertins  recouvrent  le  ton 
qui  leur  convient,  ils  dépotent  les  reftes  de  la  matière 
morbifique  dans  cette  partie , qui  en  étant  continuelle- 
ment irritée , rend  à chaque  Telle  une  certaine  quantité 
de  la  matière  muqueule  dont  fes  parois  font  naturelle- 
ment humecèés.  Ce  qu’on  a donc  de  mieux  à Taire  en 
pareil  cas,  c’eft  de  fortifier,  8c  de  donner  lieu  par  ce 
moyen  à l’cxpulfion  des  petits  reftes  de  la  matière  mor- 
bifique horsdu  redum  ; a-nfi  qu’ils  ont  déjà  été  expul- 
fé  hors  des  autres  intertins.  Mais  quels  font  les  reme- 
des capables  de  produire  ces  effets?  Tous  ceux  en  gé- 
nérai qui  fortifient  le  corps  ; l’application  de  quelque 
toj  iquequcce  fuit  fur  la  partie  affectée,  étant  plus  ca- 
pable d’affuiblîr  que  de  fortifier,  feroit  plus  nuifible 
qu’utile.  11  ne  faut  s’attendre  à voir  la  fin  de  la  mala- 
die, que  lorfqu’on  aura  rappcllé  les  forces  par  un  ré* 
gime  reftaurant  ,&  par  lin  ufage  affez  fréqu  ni  de  quel- 
que liqueur  cordiale  agréable.  Ces  précautions  forti- 
fieront , & à mefure  que  les  forces  reviendront , le  té- 
nefmc  diminuera. 

S’il  arrive,  cas  à la  vérité  fort  rare,  qu’une  dyStnterie 
mal  traitée  dans  le  commencement , s’opiniâtre  , 8c 
tourmente  un  malade  pendant  pluficurs  années  , toute 
la  malle  du  fang  ayant  pris  une  constitution  d\  tVentéri- 
que;  conféquemment  les  inteftins  (ont  continuelle- 
ment remplis  d’hunju'rs  chaudes  flcacrimonicufcs,  fans 
toutefois  que  le  malade  Toit  entièrement  incapable  de 
vaquer  à Tes  affaires. 

Voici  la  manière  dont  je  le  traite. 

Je  fus  appcllé  auprès  d’une  femme  en  qui  pendant  les  trois 
dernières  années  que  régna  la  dysenterie,  cette  maladie 
avoit  toujours  duré  : comme  qn  avoir  eu  recours  1 un 
grand  nombre  de  remedes  , 8c  cela  (ans  aucun  (uccès; 
je  crus  qu’il  étoit  inutile  d’y  revenir:  je  mécontentai 
de  la  faire  faigner  ; je  réitérai  fréquemment  la  faignée, 
quoiqu’i  des  intervalles  confidérables.  Ce  qui  medé- 
termina  i ufer  fréquemment  de  ce  remède;  c’cft  ln  cou- 
leur du  fang  qui  me  fcmbloit  pleurétique  , & le  foula- 
gement  considérable  que  chaque  fâignée  apportoit  à la 
maladie.  Cet  raitement  me  réuffit,  & cette  femme  re- 
couvra enfin  la  famé. 

Voici  une  remarque  que  je  crois  qu’il  importe  de  faire 
avant  de  finir. 

J’ai  obfcrvé  que  quoique  les  évacuations  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus  , dùffcnt  néccffairement  précéder  l’ufagc  du 
laudanum  , dans  la  cure  des  dySenterief  épidémiques 
qui  firent  de  fi  grands  ravages  pendant  les  années  que 
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j’ai  marquée*  ; s’il  arrivoit  loutesfois  qu’il  y cû:  moins 
tle  tendance  à cette  maladie,  & que  laconftitution  tant 
de  l’air  que  du  corps  y exposât  moins  ; on  pourroit  les 
omettre,  fans  s’expofer  J des  fuites  fàcheufes,  & par- 
faire la  cure  par  une  méthode  plus  courte  , en  donnant 
le  laudanum  feul  de  la  manière  que  nous  avons  indi- 
qué ci  deiïùs.  Mais  en  voilà  fufüfammenc  fur  la  dyf- 
feuterie.  Sydenham. 

L'Auteur  que  nous  venons  de  citer , avoit  trop  de  mérite 
& trop  de  probité  pour  déguifer  les  emprunts  qu’il  fai- 
foit , 8c  cacher  les  noms  de  ceux  à qui  il  pouvoir  avoir 
obligation,  Sanscelaon  feroitporté  .icroirc,qu’ilariré 
d’Alexandre  de  Trallc  une  partie  de  la  doctrine  qu’il 
vient  d’expofer  fur  la  dyffinterie.Cet Ancien  infifte  for- 
tement fur  les  avantages  du  lait  8c  de  la  faignée.  Dans 
l’cfpcccdc  dffienterie  qu’il  appelle  rhumatifmale  , il 
veut  qu’on  poulie  le  fécond  de  ces  remedes  jufqu’à  deux 
hemines.  Il  condamne  avec  jufte  raifon  la  pratique  in- 
conlîdércc  8c  fatale  dequclqucs  Médecins  qui  fe  hâtent 
d’ordonner  les  opiats  ; ils  ne  font , dit-il , que  conccn- 

^ rrer  les  humeurs  pour  un  tems , en  fufpendre  le  cours  , 
affecter  la  tête,  diminuer  les  forces  , & donner  lieu  à 
une  rechute  beaucoup  plus  violente.  Il  remarque  de 
plus,  que  dans  la  vraie  dyffienterie  où  il  y a exulcération , 
on  prend  quelquefois  tic  la  matière  pour  du  pus.  Le 
Docteur  Frcind  ajoute,  qu’on  cil  plus  expofé  à don- 
ner dans  l’erreur  oppofée , 8c  à prendre  du  pus  pour  de 
la  matière. 

Pline  recommande  dans  la  dyffienterie  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  éteindre  un  fer  chaud.  Diofcoridc  veut  que  ce 
foir  dans  du  vin  qu’on  falïe  éteindre  le  fer. 

Avenzoar  parle  d’une  dyjjenterie  guérie  par  l’application 
d’une  émeraude  fur  le  ventre  ; 8c  il  confeille  de  mettre 
en  poudre  cette  pierre  , & d’en  faire  prendre  environ 
fix  grains  dans  cette  maladie. 

Le  Docteur  Barry  raconte  dans  fon  Traité  de  la  confôm- 

Etion , qu’une  perfonne  fut  guérie  d "une  dyffienteriefcor- 
utique  ,en  ne  prenant  pour  toute  nourriture  pendant 
trois  femaincs  que  des  blancs  d’œufs  frais  dans  une  dé- 
coction blanche  faite  avec  l’eau  de  chaux.  Ce  remede 
joint  â l’ufage  de  l’huile  d’amandes  douces  8c  du  blanc 
de  baleine , la  tirèrent  d’un  état  dans  lequel  on  défefpe- 
roit  de  fa  vie. 

Joan.  Ger.  Henricus  Kramer  nous  allure  que  la  décoc- 
tion de  graine  de  millet  commun  , qu’on  appelle  firop 
de  faine  Atnbroife  « produit  de  bons  effets  dans  la  dy f- 
W<r\t. 

Nous  lifons  dans  le  Commentaire  d’Heurnius , fiir  les 
Aphorifmcs  d’Hippocrate , Lib.  IV.  /4ph.  5.  que  les 
malades  à qui  on  a fait  l’amputation  d’une  jambe  ou  de 
quclqu "autre  membre,  font  fujets  à être  attaqués  d’un 
flux  de  fang.  V oyez  Arthrïtis , Inteflina , & Dtarrhtra. 
HYSEPL LOTOS,  i'ue-trrêa.utii  , de  /Je , difficilement , 
8c  dc#x»  , cicatrice  ; oui  cicatrifc  difficilement:  cette 
épithete  s’applique  à de  certains  ulcérés.  On  dit  auili 
dyfèpnlorieut. 

DYSEXANALOTOS  , , de /Je»  diffi- 

cilement , 8c  de  àmhlrxu) , conj'umer , qui  cft  difficile  à 
digérer, ou  à confumer.  Castelli. 

DYSEXODOS  , J'vet^tJ'cc  i de  /tic  , qui  marque  diffi- 
culté ou  malignité  ; Sc  dc«?«/ec,  fortic,  partage  , ou 
expulffon; qu’il  eft  difficile  de  faire  fortir,  ou  d’enle- 
ver. On  trouve  ce  mot  en  ce  fens , Lit.  IV.  t'pid.  Ægr. 
30.  à propos  des  tumeurs  molles  qui  viennent  aux  cuif- 
fes  dans  la  leucophlegmatie. 

DYSIATOS  , /u(ri«Tt<  , de  /Je  , difficilement , 8c  de 
iaDuai  yvuerir  ; qui  eft  difficile  à guérir. 

DYSODES , , de  /J<  , mal , 8c  de  è£u  ,fentir , 

quiamauvaifeodeur;  il  faut  entendre  dans  Hippocra- 
te, félon  fœlius , par  /Wv'/n ç *«x/«  , une  maladie  féti- 
de des  inteftins  grêles  ; ou  comme  Hippocrate  s’expri- 
me lui-même,  Prorrhet.  I.  158.  hXic*  J'vctU't.  Dy fa- 
des eft  encore  le  nom  d’un  malagmc  pour  la  plcnréfie , 
& d’un  acopitm , ou  d’un  remede  contre  la  laffitudc.  On 
en  trouve  U defeription  dans  Galien.  C.  AI.  P.  G.  Lib. 
Terne  III, 
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VI 7.  cap.  1 z , x 3.  Si  dans  Paul  Egincte , Lit.  VIL  cap- 
18.  19. 

DYSONEIROS , /Jr«rwpc$  , de  /Jç , materais  , Sc  de 
c*xpsr , rêve  ; qui  donne  de  mauvais  rêves.  Diofcoride 
dit , Lib.  V.  cap.  7.  que  le  vin  nouveau  produit  cet 
effet. 

DYSOREXIA  , / vrcpt%l*  , de  /Je  , mauvais  , Sc  de 
h *Ç«  , appétit,  mauvais  ou  foible  appétit. 

DYSORGlA  , jvcofyt*  , de /Je  , mauvais , 8c  de  îyyà, 
colere;cc  mot  fignifie  dans  Hippocrate  Wap;*.  i*rp.  8c 
»«p*  y_vuui  , un  rclfcntimcnt  violent , ou  une  colere 
implacable. 

DYSPEPSI A , / uott»4i*  . de  /Je , difficile , ou  mauvais » 
8c  de  srivlv,  cuire  ; difficulté  de  digérer  , ou  plutôt 
digeftion  dépravée  en  conféquence  du  manque  de  for- 
ce dans  les  organes  qui  fervent  à la  cociion  des  ali  mens; 
ce  qui  favori  fe  la  tendence  naturelle  dcsalimcns  à fe 
corrompre , ou  à contracter  une  putréfaction  acide  , ou 
alcaline.  Galien  , de  Sympe.  diff.  cap.  4. 

DYSPHONIA , /w^jrv/it , de  /Je , difficilement , fie  de 
, voix  ; difficulté  de  parler. 

DŸSPHOROS,  /i^fcpcc,  de  /Jç  , difficilement , 8c  de 
4/p*  .fupporter  ; difficile  à fupporter  ,ou  prefqu'infup- 
portable.  Hippocrate  fe  fertdece  mot  en  différente* 
occaffons , mais  toujours  dans  le  même  le  ns , ou  dans  un 
fens  peu  différent  de  celui  que  nous  venons  de  lui  don- 
ner. Hcfychius  en  fait  un  fynonimeâ  ;*etxt»*t , infup- 
portable , incommode. 

DY S P i\  (D  A , / vrrveix  , de  /Je  , difficilement  , Sc  de 
wr lu  , refpirer  ; Dnp.ce,  difficulté  de  refpirer,  0\iv4jih- 

Galien  définit  la  difpnce,  ou  afthme  , Lit.  II.  vifi  J dm. 
HXa'Sj»  ti:  t»ç  «narrui; , difficulté  , ou  affection  maladive 
de  la  refpiration,  ainffquclemot  même  le  fait  enten- 
dre. Hippocrate  emploie  dans  pluffeurs  endroits  le 
mot  J'dmcsr  , dans  le  même  fens.  Il  dit  par  exemple, 
Coac.  ri  <fpi^(7/nc  i(il\  ti  /i!mw  bt  tact  ttrciei  trouita. 
<j9j»J/«*  , «•  les  friffons  accompagnés  de  difficulté  de 
« relpirer , dans  les  douleurs , font  des  fymptomes  de 
a confomption.  * Galien  rcnd,Lr^.  III.  <mpi  /i^-tt.  le* 
mots  fi.ay_-.itnn , & fl-,ayùtrwt , par  ficLyfcrtvti* , 8c  • 
yêrrreut , «longue  refpiration , 8c  retiration  courte.  » 
L’Auteur  des  Définitions  de  Médecine  appelle  Sucn- 
faaui , ceux  qui  tirent  leur  haleine  , & rcfpircnt  com- 
me par  un  canal  étroit  8c  embarralTé.  Galien  dit  de  ces 
malades  de  C.  M.  .î.  L.  Lib.  VIL  ad  fsnem, qu’ils  ont  le* 
bronches  des  poumons  remplies  d’humeurs  vilqueu  • 
fes  Sc  groriiereii 

Hippocrate  entend  par  M/x* , aflhmt , une  refpiration 
prompte  8c  pénible  , telle  qu’op  l’a  après  une  courfe 
violente , ou  auelqu’autre  exércice  femblable , fans 
fièvre.  Galien  dit , Comm.  ad  v4ph.  a 6.  Lit.  III.  que 
Vafibmc,  nom  que  les  Grecs  donnent  à la  refpiration 
prompte , pénible  8c  telle  qu’on  la  remarque  en  ceux 
qui  courent  ou  fc  donnent  d’autres  mouvcmcnsviolens, 
furvient  dans  ces  cas  : parce  que  la  machine  a befoin 
d’une  refpiration  grande  Sc  fréquente , lorfqu’elle  eft 
en  action.  Mais,ajoute-t’il,  fi  Va/lhmenc  provient  point 
de  l’exercice , il  aura  pour  caufè  l’embarras 8c  l’étroi- 
tefle  des  cavités  des  poumons  chargés  d’humeurs  qui 
tombent  des  parties  fupcricurcs.  Le  même  Auteur  dis- 
tingue, Comm.  ad  j4ph.  4 6.  Lit.  VI.  pluffeurs  fortes  de 
dyfpnées  ; entre  lefquelles  Hippocrate  ncdonne  le  nom 
a’ afthme  qu’à  celle  où  la  refpiration  eft  vive  Sc.  fréquen- 
te ; car,  ajoutc-t’il , quoique  nous  entendions  mainte- 
nant par  ma^fialnn , halleter , ou  refpirer , comme  ceux 
qui  ont  couru,  ou  qui  ont  pris  quelque  exercice  vio- 
lent ; ceux  qui  ont  écrit  peu  de  tems  après  Hippocrate, 
ont  dérivé  de  ce  mot  le  nom  d’une  certaine  maladie 
chronique  , que  les  uns  appellent  Amplement  aflhma , 
les  autres  orthopma  ; dans  laquelle  les  malades  font 
tourmentés  d’une  difficulté  continuelle  de  refpirer , ou 
de  dyfpuée  fins  fievre.  Nous  lifons  encore  Comm.  4.  in 
Lit.  VI.  F.pid.  que  quand  cette  efpece  de  dyfpnce  eft 
pouffée  à un  degré  confidérable  , on  l’appelle  aflhma  , 
Scorihepnxa,  qu’elle  clt  fans  fievre,  & qu’elle  a pour 
H H h h 
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catifc  des  humeurs  épailTes  Se  vilqueufes  qui  embar- 
raflent  le  paffage  de  la  refpiration,  ou  quelques  tuber- 
cules cruds  formés  dans  les  poumons.  L’humeur  con- 
tenue dans  le  tubercule , conimuc-t’il , paffant  dans  la 
trachée  artère,  augmente  l’embarras  de  la  rcfpiration , 

& la  maladie  ne  s’appelle  plus  <w«ra*aM  , ou  rcfpira- 
tion  prompte  & courte,  mais  ajihme. 

Voici  la  manière  dont  Paul  Eginetc  décrit  l’état  des 
Afthmatiques.  Lib.  III.  cjp.  29. 

Ceux , dit-i!  ,qui  n’ont  point  de  fievre.&cnqui  la  refpi- 
ration  fc  fait  promptement , comme  après  une  courfe 
violente , font  nommés  de  ce  fymptomc  , j4fthmati- 
qitet  ; 8c  comme  la  crainte  d’étouffer  contraint  ces  ma- 
lades de  tenir  toute  la  région  de  la  poitrine  dans  une 
fïtuation  droite  8c élevée,  on  les  nomme  Orthopnowtej, 
de  e’j,0è«,  droit , ou  dircét  , 8c  de  irvht  » refpirer.  Cette 
affection  provient  de  l’embarras  des  bronenesdes  pou- 
mons 1 par  des  humeurs grofiieres  8c vifqueufes; d’où 
l’on  voit  que  la  dyfpnée  eff  un  fymptome  commun  â 
Vaflbme  & à pluficurs  autres  maladies.  Paul  Eginetc 
a tiré  cette  defeription  de  Galien  de  C.  M.  S.  L.  qui 
ajoute,  que  les  malades  font  obligés  d’avoir  la  partie 
Supérieure  du  lit , fur  laquelle  repofe  leur  poitrine , 
fort  élevée,  de  peur  d’étouffer  dans  lefommeil  ;car, 
a joutc-t’il , quoique  leurs  poumons  foient  dilatés  autant 
qu'ils  peuvent  être  , leur  infpiration  ne  fuffit  pas  au 
befbin  qu’ils  ont  de  refpirer  ; d’où  l’on  doit  inférer 
qu’il  y a quelque  conftriêlion  , ou  étroitclfe  contre  na- 
ture dans  cette  partie  , 8c  c’cil  ce  que  les  malades  fen-  I 
tent  eux- mêmes.  Voib  ce  que  nous  lifons  dans  Galien.  ! 

Le  mot  ortltepncra,cfi'rtvcut^rthopnée,\icnxéic  iriU,dtoii,ou 
élevé,  8c  deuWii*, refpirer, c’cff  une  maladie  dans  laquelle 
on  eff  obligé  d’avoir  le  cou  dans  une  fïtuation  droite,& 
élevé,pour  refpirer.  La  néceflité  de  cette  poilure  vient  de 
la  grande  difficulté  de  la  refpiration  : dans  toute  autre 
fïtuation  ,1e  malade  rifqucroit  d’être  fuffoqué.  Cette 
difficulté  de  refpirer  a pour  caufe  l’étroircflc  des  pou- 
mons 8c  de  leurs  vailTeaux , occafïonnécpar  une  intfam- 
mation  , ou  par  quelque  humeur  contenue  dans  les  ca- 
vités de  ce  vifcerc.  Galien  dit , Comm.  II.  in  Frorbet. 
« qu’Hippocratc  Se  tous  les  autres  Médecins  enten- 
« dent  par  l 'orthopnée  cette  cfpece  de  dyfpnée  dans  la- 

• quelle  les  malades  fe  fentent  fuffoqués , lorfqu’ils 
« font  couchés  4 plat , Sc  ne  peuvent  toutefois  fc  tenir 
«*  la  poitrine  élevée , fansavoir  quelque  appui  fous  leur 
« dos.  La  trachée  artère  , continuerai,  qui  commcn- 

• ce  au  larynx  , & qui  fe  diftribuc  dans  les  poumons, 

« fe  dilate  , ainfi  que  le  cou , lorfquc  la  poitrine  eft 
« dans  une  poiture  élevée.  Toutes  les  branches  dif- 

■ perfées  dans  la  fubftance  des  poumons  , partagent 
« en  même  tems  cette  dilatation , & la  capacité  inté- 
« heure  de  ce  vifeere  , en  ell  néccffàirement  aug- 

• mcntéc.  t 

« De-li  vient  qu’il  y a dans  la  péripneumonie  , 8c  dans 
«toutes  les  affrétions  que  nous  appelions  afthmatiqnes, 
a une  orthopnée.  Ce  qui  arrive  aulti  dans  l’cfquinancic , 
a lorfqu’elle  cil  violente , 8c  lorfque  les  mufclcs  ir.ter- 
« ncs  du  Larynx , étant  enflammés  , gênent  le  paffage 
« de  la  refpiration.  Dans  cette  maladie , ainfi  que  dans 
« les  précédentes , l’étroitclfe  des  parties  étant  augmen- 
o téc  par  la  fïtuation  horifontale , la  refpiration  fe  fait 
m avec  plus  de  peine  : ■ Galien  expliquant  Comm.  IV. 
in  Lib.  de  ratione  vilt.  in  acut.  ce  qu’Hippocrate  en- 
tend par  Orthopnée  feche  .dit,  « que  ce  n’eft  autre 

■ choie  qu’une  cfpece  de  dyfpnée , dans  laquelle  lema- 
« lade  ne  touffe,  ni  ne  crache , mais  refpire  avec  tant 
de  peine , qu’il  rifqucroit  d’être  fuffoqué  s’il  étoir  cou- 
«ché  horilontalemcnt.  » Nous  lifons  Lib.  VlI.Epid. 
que  la  firurd’Harpalide  greffe  de  quatre  ou  cinq  mois, 
fut  tourmentée  d’une  toux  fcche,  d'une  orthopnée,  d’un 
aflhme , 8c  quelquefois  d’une  Allocation  fi  dangcrcu- 
fe , qu’elle  étoit  obligée  de  fc  tenir  toujours  affife  fur 
fon  lit , & de  dormir  dans  cette  pofturc  ; que  cette 
indifp ofitiondura  environ  deux  mois , au  bout  defquels 
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elle  fut  foulagéc  par  une  toux, dans  laquelle  elle  rendit 
une  grande  quantité  de  matière  cuite  8t  blanchâtre;  Sc 
qu’elle  fut  dans  la  fuite  heureufement  délivrée  d'une 
fille. 

On  entend  en  général  par  dyfpné- irune  difficulté  de  refpi- 
rer : fi  cette  difficulté  eti  confidcrabl  • , on  dit  qu’il 
y a aflhme , & fi  clic  cft  cxcefiivc  , c’cli  orthopnée. 

La  difficulté  de  refpirer  peut  provenir  de  toute  maladie 
capable  d’affeéier  quelque  partie  de  la  poitrine  , fur- 
tout  le  cœur  , les  greffes  artères , 8c  les  courrons.  En- 
tre ces  maladies  on  peut  compter  féréiipclc , 8c  l’in- 
flammation du  poumon  , les  tubercules  cruds  , les  vo- 
miques , les  polypes,  8c  beaucoup  d’autres  dont  nous 
avons  fait  mention  aux  Articles  de  leur  nom.  Quant 
à celle  dont  nous  allons  traiter  ici , c’eft  cette  cfpece 
de  dyfpnée  que  nous  appelions  ordinairement  ajihjne. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Le  fils  de  M.  Haltzwclt  fit  une  chute  dans  laquelle  il  y 
eut  contre-coup  au  cerveau;  il  en  devint  aflbmarqnei 
Sc  enfin  une  quantité  extraordinaire  d’humeurs  venant 
4 fe  précipiter  fur  fes  poumons , il  mourut. 

On  trouva  4 l’ouverture  de  fon  cadavre  toutes  les  parties 
des  poumons  pleines  d’humeurs  aqueufes  8c  vifqueu- 
fes. Fa.*.  Hilda.v  , Cent.I.Obf.  2. 

OBSERVATION  IL 

Madame  Rouquctrc , âgée  de  foixante  ans , fort  graffe  , 
corpulente  8c  accoutumée  4 une  vie  sédentaire , fut 
attaquée  il  y a environ  quinze  ans  d’une  difficulté  de 
refpirer , qui  parvint  par  des  accroiffcmcns  fucceflifs  au 
point  que  quand  elle  avoit  un  efca lier  à monter  , elle 
étoit  obligée  de  s’arrêter  8c  de  reprendre  haleinè  â tous 
les  trois  ou  quatre  degrés.  Mais  en  1642.  au  commen- 
cement de  Janvier , s’étant  mifë  en  voyage  par  un  tems 
luvieux  & par  des  vents  de  midi , elle  fut  attaquée  fu- 
itement  d'une  chute  d’humeurs  qui  fc  déchargèrent 
en  partie  fur  fes  poumons , 8c  en  partie  fur  fes  joues  ; 
cet  accident  ne  manqua  pas , comme  on  peut  penfer  , 
d’augmenter  fa  difficulté  de  refpirer.  Une  tumeur  s’é- 
tant enfuite  formée  à fa  joue  droite , clic  pouvoit  4 
peine  ouvrir  la  bouche  autant  qu’il  le  falloit  pour  pren- 
dre un  peu  de  bouillon.  J’oubliois  de  dire  qu’elle  avoit 
été  incommodée  pendant  plufïeurs  années  de  tems  à 
autre , d’un  éréfipelcqui  paroiffoit  4 fa  jambe  gaiflfce, 
où  il  produifoit  ordinairement  une  ulcération  , S^Jue 
ccttc  ulcération  n’avoit  jamais  été  plus  confidérable 
que  quelque  tems  avant  la  chute  d’humeurs  dont  j’ai 

Siarlé.  Je  fus  appellé  le  huitième  jour  de  fa  maladie  ; je 
ui  trouvai  le  pouls  inégal  8c  intermittent  4 chaque 
troificmc  ou  quatrième  pulfâtion , 8c  b refpiration  fort 
embarraffée  Sc  très-pénible.  Ces  fymptomes  me  fireK 
foupçonner  que  quelque  maladie  terrible  avoit  fon  liè- 
ge , non-fcuicment  dans  les  poumons , mais  dans  le 
cœur  même  ou  dans  les  vaiffeaux  qui  lui  fontcontigur. 
Ce  qui  acheva  de  me  confirmer  dans  ce  prognoltic, 
fut  que  l’ulccrc  causé  par  l’éréfipele  s’étant  séché  fu- 
bitemenr,  me  rappclla  l'Aphôrilme  vingt-cinq  du  Li- 
vre VI.  D’ailleurs  la  tumeur  de  la  joue  difpamt  au 
bout  de  quelques  jours , fans  toutefois  que  les  màchoi* 
res  en  devinrent  plus  libres.  Je  m’apperçus  alors  que 
leur  conitriclion  venoit  de  la  convullïon  des  mufdes 
deftinés  4 les  mouvoir.  On  lui  trouva  le  quinzième 
jour  de  fa  maladie  , d’aflez  grand  matin  , l’œil  droit 
fermé , tandis  que  l’œil  gauche  étoit  ouvert.  Ce  fymp- 
tome fingulier  étoit  une  fuite  de  la  paralyfic  du  mufde 
fourcilier  8c  l’avant-coureur  d’un  accident  plus  terri- 
ble ; car  dans  l’après  midi  du  même  jour , elle  eut  une 
attaque  d apoplexie , légère  4 la  vérité,  puifqu’cn  moins 
de  deux  heures  nous  lui  rendîmes  l’ufage  des  fcns.’mai» 
fon  côté  droit  demeura  paralytique  ; depuis  ce  moment 
les  forces  allèrent  toujours  en  diminuant,  8c  elle  mou- 
rut trois  jours  après.  Je  ne  lui  remarquai  pendant  tout 
le  cours  de  fa  maladie,  ni  toux, ni  rondement;  céder- 
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nier  fymptome  n'accompagna  fa  difficulté  de  rcfpirer , | 
que  le  jour  qui  précéda  (a  mort. 

Je  trouvai  i l’ouverture  de  fon  cadavre  fa  rate  tellement 
putréfiée,  que  la  comprcllion  la  plus  légère  la  faifoit 
tomber  en  morceaux;  la  fubltance  de  lès  poumons 
étoit  d'une  couleur  livide.  Une  humeur  aqueife  les 
humeéloit.  Un  des  lobes  placés  du  côté  gauche  étoit 
rempli  d’un  phlcgme  purulent  & putride.  Le  ventricu- 
le droit  du  ccrur  paroilfuit  dépouillé  de  fa  membrane 
intérieure  : il  étoit  d’ail  leurs  fi  corrompu  & fi  ulcéré  , 
que  la  feule  friction  du  bout  du  doigt  fuffifoit  pour  en 
séparer  les  fibres  charnues  ; l’oreillette  droite  paroilfoit 
d’une  crolTeur  contre  nature,  S:  étoit  pleine  d'une  cer- 
taine fubltance  charnue  , moitié  rouge,  moitié  blan- 
châtre, & aJfcz  femblable  à du  fang  coagulé: mais  on 
ne  put  la  séparer  avec  la  main.  Je  penfeqtic  l'aftldion 
du  ventricule  droit  Sc  de  l'oreillette  droit  la  caufe  de 
l’irégalité  6c  de  l’intermillion  du  pouls:  le  coeur  s'ef- 
forçant de  chailcr  la  malfc  charnue  qui  l’incommodoit, 
fans  en  pouvoir  venir  à bout  ; il  fe  faifoit  dans  le  pouls 
cette  irrégularité  que  j’v  remarquois  à chaque  troifie- 
mc  ou  quatrième  pulfation.  Quant  â la  difficulté  de 
rcfpirer,  il  ell  éviJent  que  c’e'l  à l’engorgement  des 
poumons  qu’il  faut  l’attribuer.  Riviere  , Ceai.  II.  Ob- 
ferv.  77. 

OBSERVATION  III. 

Le  Cardinal  Cajctan  s’étant  fait  fermer  un  cautere  qu’il 
avoit  à la  jambe  droite , fe  fêntit  quatre  mois  après  la 
respiration  prompte,  fréquente  6c  telle  qu’on  a coutu- 
me de  l’avoir  après  quelque  exercice  violent.  L’infpira- 
tion  fe  faifoit  en  lui  avec  beaucoup  plus  de  peine  que 
l’expiration  ; il  étoit  tourmenté  d’une  grande  foif,  fon 
vifage  étoit  haut  en  couleur;  ilpalfnit  les  nuits  fans 
dormir  ; il  crachoir  peu  Sc  fes  crachats  éioient  tant  foit 
peu  fâlés.  Ces  fymj  tomes  étoient  accompagnés  d’une 
fievre  lente.  Cette  maladie  le  mit  au  tombeau  en  trois 
mois  de  tems. 

On  trouva  à l’ouverture  de  fon  corps  les  poumons  pleins 
de  véficules,  qui rendoient quand  on  les  crcvoir , une 
eau  d’une  couleur  jaunâtre.  Læiics  a Fonte,  Co/tfult, 

OBSERVATION  IV. 

Il  peut  y avoir  aux  poumons  deux  efpcces  de  tubercules  ; 
les  uns  font  crus  Sc  ne  viennent  point  à fuppuration  , 
comme  leftéatome  ou  l’atérom.'.  Columbus  dit , Lit. 
X V.  que  ces  fortes  de  tumeurs  font  a fez  fréquentes  en 
ceux  qui  ont  été  tourmentés  pendant  leur  vie  , de  diffi- 
culté de  rcfpirer,  Sc  qu’il  leur  en  a trouvé  pluficurs  fois 
en  les  diîlequant.  Les  autres  tendent  à fuppuration  ; tel 
eft  celui  <L>nt  la  fille d'Agefis  fut  attaquée, 3e  dont  Hip- 
pocrate fait  mention , 4.  6.  Fp'ui.  II'.  Elle  n’eut  jamais 
ae fievre,  ditcct  Auteur;  d’où  i'inférois  qu’il  peut  y 
avoir  du  pus  dans  les  poumons  fans  qu’il  s'enfuive  de 
fievre.  H.  Saxonia  , FrJ  J.  Pan.  1. 2 5.  $.  4. 

J’ai  difTéqué  deux  perfonnes  qui  avoient  été  aflligécs  pen- 
dant leur  vie  d'une  difficulté  de  rcfpirer.  Cette  dyfpnce 
avoit  pour  caufe  d s tubercules.qui  dans  le  commence- 
ment étoient  crus , mais  qui  dans  la  f >ire  vinrent  â fup- 
puration , l’un  deux  mois  6c  l’autre  trois  mois  après  le 
commencement  de  la  maladie.  Les  deux  malades  cra- 
chèrent du  fang  avec  un  peu  de  pus , Sc  quelque  petits 
fragmens  des  poumons.  L’un  des  deux  eut  avant  fa 
mort  une  tumeur  allez  confîd érable  au  foie.  Je  les  ou- 
vris après  leur  mort , Se  je  leur  trouvai  les  lobes  droits 
des  poumons  entièrement  corrompus  au-dedans , & 
adhérons  extérieurement  â la  plèvre.  Colombie  , ap:td. 
Scbencki'im. 

11  fe  peut  former  dans  la  fubftancc  des  poumons , une  hu- 
meur crue,  vifqoeufe,  confinante  . amalîec  Sc  renfer- 
mée dans  un  tubercule  cru  Sc  enkyfté.  J’en  ai  vu  un 
exemple  en  dilTéquant  le  corps  d’un  jeune  homme  de 
dillinélion.  Charles  Pjion  , de  Morbis , A.  Ser.Secl. 
3.  cap.  4. 
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OBSERVATION  V. 

M.  Sebottendorf  avoit  été  contraint  de  garder  le  lit  pen- 
dant pluficurs  années , Sc  il  avoit  la  refpiration  prçC 

Î|ue  entièrement  éteinte  i certaines  heures.  Ce  mal  ré- 
illa  À tous  les  remèdes  qu’on  employa  , i termina 
enfin  1a  vie  du  malaJc. 

A l’ouverture  de  fon  corps,  jr  trouvai  !c  péritoine  afTeZ 
putride,  l’cltomac  entièrement  vuide,  fans  chyle  oi^ 
fans  autre  matière  humorale  Sc  conséquemment  étroit , 
Sc  pourainfi  dire  ridé:  les inteftins étaient  vuidcsd’ex- 
crémens,  le  foie  étoit  corrompu,  furtoutdans  la  partie 
où  il  ell  couvert  par  les  côtes.  Le  côté  gauche  de  la  ra- 
te étoit  séparé  de  fes  ligamens,  plié  pour  ainfi  dire  en 
double , & par  tout  à demi  corrompu.  Je  trouvai  i l’ou- 
verture du  diaphragme  une  malle  fort  dure  pleine  d’u- 
ne grande  quantité  de  petites  pierres  Sc  adhérente  à la 
fubtlance  des  poumons.  J’arrachai  cette  malle  avec  ma 
main.  Les  lobes  du  poumon  adhéroient  fi  fortement  à 
ce  corps,  qu’ils  étoient  incapables  de  lui  communiquer 
aucun  mouvement.  Comme  ce  malade  étoit  vorace  Sc 
qu’il  mangeoit  avec  excès  des  viandes  grades , il  avoit 
dans  la  trachée-artcrc  Sc  dans  lejpharinx  tant  depraiflè 
endurcie  , que  non-fculcmcnt  fa  refpiration  en  étoit 
extraordinairement  gênée , mais  qu’il  lui  fut  même  im- 
poffible  de  prendre  aucun  aliment  pendant  quelques 
jours  avant  fa  mort.  Comme  il  fc  foutenoit  par  la  boif- 
fon  feule,  jepcnfc  qu’il  n’auroit  pas  tardé  de  mourir  de 
faim , quand  bien  même  la  violence  de  fa  maladie  n’au- 
roit pas  Tùtfi  pour  lui  ôter  la  vie.  Il  attribuoit  une  gran- 
de partie  de  fon  indifpofition  à une  caufe  extérieure. 
Cette  caufe eft  , qu’étant  tombé  malade  i fon  rerotir 
d'Italie,  il  eut  le  malheur  d’avoir  recours  i un  Chirur- 
gien ignorant.qui  lui  affiira  fur  le  champ  Sc  avec  la  der- 
nière confiance,  qu’il  avoit  la  vérole,  Sc  qui  le  déter- 
mina 1 guérir  par  les  grands  remèdes  d’un  mal  qu’il  n’a- 
voir pas  : mais  ce  ïi’eft  pas  tout;  le  vif-argent  dont  ce 
Chirurgien  fc  fer  vit  ayant  été  mal  éteint,  produilit  et» 
lui  tous  les  ravages  qu’on  pouvoit  craindre  de  fi»  natu- 
re pénétrante  3c  réfblutive;  enforte  que  ‘depuis  ce  tems 
fon  état  ne  fit  qu’empirer  de  jours  en  jours,  jofoo’au 
moment  de  fâ  mort.  J'inclincrois  allez  à rcgardcrrac- 
tion  du  mercure  fur  la  fubllance  des  poumons  dans  la- 
quelle il  avoit  dû  pénétrer  d’autant  plus  facilement  que 
leur  tiifii  ell  lâche  3c  poreux  , comme  la  caufe  de  tous 
les  accidens que  j’ai  rapportés.ScHBNCKies.rr  M.Joan. 
Fabr.  Obf. 

Il  y a de  grandes  raifons  de  croire  qu’il  ne  faut  point  at- 
tribuer la  mort  de  ce  malade  à l’onguent  mercuriel.  V. 
Mercurïus. 


OBSERVATION  VI. 


M.  Lxlius  Lombard  de  Gcncve , homme  lourd  8c  pe- 
lant , âgé  de  cinquante  ans , mourut  fubitement  en 
t<54<5.  Il  étoit  fujet  â un aOhfftc  héréditaire  dans  fâ  fa- 
mille. Etant  defeendu  dans  un  cellier  quelque  tems 
apres  les  vendanges , lorfquc  le  vin  nouveau  éroit  en 
fermentation , il  eut  un  paroxyfme  fi  violent  qu’à  pei- 
ne fut-il  mis  dans  fon  lit  qu’il  expira.  Ses  poumons  pa- 
rurent à l’ouverture  de  fâ  poitrine  fans  aucun  défaut  ni 
tache,  mais  feulement  d’une  grolTeur  qui  les  rendoit 
femblables  â ceux  d’un  bœuf. 


Il  y a tout  lieu  Je  croire  que  ccs  poumons  naturellement 
trop  gros  avoient  pris  des  accroillemens  proportion- 
nels à leur  premier  état  3e  â la  nourriture  qui  leur  étoit 
portée;  enforte  que  fans  qu’il  y eût  aucune  altération , 
foit  dans  leur  confillancc , foit  dans  leur  fubllance, 
ils  étoient  parvenus  â une  grofïcur  fi  énorme,  qu’ils 
rctnplifïoient  la  cavité  de  la  poitrine,  ce  qui  empê- 
choit  plutôt  la  refpiration  que  cela  ne  la  rendoit  péni- 
ble. J’ai  rencontré  p ufieurs  cas  femblables  â celui-ci 
dans  les  dilfeclionsquc  j’ai  faites.  Fa.  Sylvius,  trax, 
L.I.  c.  14.  p.  ta. 

H H h h ij 
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OBSERVATION  VII. 

Le  1 1 de  Mai  1 676.  j'ouvris  le  corps  d’un  jeune  homme 
âgé  de  vingt-deux  ans,  qui  avoir  été  attaqué  d’une  pleu- 
jclic  il  y avoir  environ  huit  ans.  Cette  plcurcfie  lui 
étoit  venue  pour  avoir  pris  du  froid  immédiatement 
après  s’etre  échaufié  à la  courfc.  Ayant  négligé  cct  ac- 
cident 8c  dédaigné  de  fe  faire  tirer  du  fang  , il  s’en- 
fuivit  un  jflbme  terrible  accompagné  d’cxpcéloration 

. purulente  8c  quelquefois  fanglante  ; il  rcllcntii  dans  la 
région  des  reins  des  douleurs  violentes  8c  fcmblablcs  à 
celle  de  la  gravcllc ; depuis  ce  tems  il  fut  toujours  mé- 
lancolique & abattu. 

A l’ouverture  de  fon  corps  on  trouva  qu’il  avoit  la  véfi- 
cule  du  fiel  fort  petite,  d’une  épailleur  remarquable  , 
Sc  pleine  d’une  matière  vilqucffie,  fort  noire  & qui  ré 
filloit  au  toucher.  La  furface  intérieure  de  cette  ma- 
tière ctoit  égaille,  noire,  formoit  comme  une  tunique 
& fe  séparoit  aisément  du  relie.  Il  avoit  le  foie  très- 
gros,  8c  il  adhérait  au-deffus Je  la  rate  allez  fortement 
au  diaphragme  par  le  moyen  d'un  ligament  tranfver- 
4a  1 qui  s’étendoit  jufques-li.  Il  étoit  tout  couvert  de 
tubercules  8e  allez  skirrheux.  Les  deux  reins  étoient 
entiers  , mais  la  partie  pollérieure  de  la  rate  adhéroir 
au  diaphragme.  Il  avoit  le  ventre  dillcndu  & rempli 
d’une  matière  vifqucufe,  épaiffe  , gluante  8c  d'une 
couleur  noirâtre.  Dans  la  poitrine , les  poumons  étoient 
inséparablement  attachés  aux  côtes  de  l’un  & de  l'au- 
tre côté , mais  particulièrement  aux  environs  des  vertè- 
bres. Ils  étoient  putréfiés  depuis  leur  originr  »"lqu’â  la 
partie  la  plus  balte  du  diaphragme.  Trente  onces  8c 
plus  d’une  liqueur  fon  limpide  & douce  au  goût  rem 
pliltoicnt  8c  dillcndoicnclc  f éricardc.A  l’ouverture  du 
péricardc.le  cœur  8c  fon  oreillette  droite  parurent  d'une 
groffeur  extraordinaire.  Nous  tirâmes  plus  de  vingt  on- 
ces de  fang  fluide,  de  phlcgmc  8c  de  fui  g coagulé  de 
cette  oreillette  après  avoir  pris  la  précaution  de  lier 
lesautrcsvaiffcaux.  G.  Bi  asivs,  Oèf. Med.  19. 

O B S ER  V A T I O N VIII. 

J’ouvris  en  1545.  à Valognc  le  corps  d’un  homme  de 
cinquante  ans,  qui  avoit  été  tourmenté  pendant  long* 
tems , 3c  enfin  emporté  nar  un  afllitr.c  cruel.  Je  trouvai 
les  poumons  vuides  de  fang.  Leur  parenchyme  & tous 
leurs  petits  vaifleaux  étoient  obfirués . rem j lis,  Sc  pour 
alnfi  dire  abreuvés  d’un  phlcgmc  épais  8c  vifqueux.  On 
appcrcevoit  aulTï  dans  le  parenchyme  un  grand  nom- 
bre de  petits  abfccs.  Les  poumons  étoient  fi  fortement 
attachés  à la  pleure  Je  l’on  8e  de  l’autre  côté  qu'il  fallut 
des  efforts  considérables  pour  les  en  séparer  avec  la 
main.  Ils  étoient  pâles  8c  noirâtres.  11  y a root  lieu  de 
croircqu’ils  n’avoient  point  eu  la  force  de  repouffer  la 
matière  qu’ils  conrcnoicnt.  Il  n’y  avoit  aucun  lieu  â la 
ventilation  du  cœur,  parce  que  les pall'agçs fcnfiblcs 8c 
perméables  de  la  trachée-artere  Sc  de  l’arterc  veineufe , 
étoient  entièrement  obffrués  par  une  grande  quantité 
de  matière.  Cette  obftruction  donna  lieu  4 la  rétention 
des  impuretés,  8c  ces  impuretés  étouffèrent  enfin  la 
chaleur  vitale  du  cœur. 

Cette  terrible  maladie  paraît  avoir  été  causée  par  un  mau- 
vais régime  & par  l’affoiblilfiment  8c  l’altération  des 
vifirercs  qui  s’enfuivirent  néccffairemcnt;  car  l'cllomac 
même  étoit  devenu  petit , languiffanr  8;  d’une  fubllan- 
ce  extrêmement  lâche,  l'épiploon  étoit  entièrement 
exténué  8c  dépouillé  de  graille  ; le  foie  étoit  pâle  & pe- 
tit, d’où  l’on  peut  préfumer  que  la  uremiere  & la  fé- 
conde digefiion  des  alimens  Ce  faiioient  mal.  Ottho 
Hhbmu,//i//.  9. 

OBSERVATION  IX. 

En  1 59*.  j’ouvris  une  femme  grofTè  qui  étoit  morte  d’a- 
poplexie. Je  trouvai  dans  là  poitrine  les  poumons  at- 
tachés en  quelques  endroits  par  des  ligamcns  nerveux 
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Sc  forts  aux  côtes  du  côté  droit.  Ils  étoient  d’ailleurs 
d’un  8c  d’autre  côté  d’une  couleur  contre  nature.  Ps- 
trus  P a v.  les  , (jbftrv.  Ahm.  6. 

OBSERVATION  X. 

Un  Prince  qui  s’eft  illufiré  par  fes  «étions,  devint  fujet 
vers  l’apc  de  foixante  ans,  à une  fluxion  d’humeurs 
claires  qui  le  prenoit  deux  ou  trois  fois  par  an  ; ces  hu- 
meurs tombaient  fur  là  poitrine,  elles  prod  ni  firent  en- 
fin une  ertbopnf'e,  accompagnée  de  fuffocarion. 

Je  l’ouvris , 8c  je  trouvai  dans  fa  poitrine  tous  les  lobes 
des  poumons  noirâtres , tant  intérieurement  qu’exté- 
ricuremem.  Cette  couleur  leur  venoit  d'un  fang  noir 
dont  ils  étoient  gonflés;  leur  fubftance  étoit  allez  uni- 
forme: mais  le  lobe  droit  adhérait  â la  pleure,  8c  les 
cavités  du  cœur  contenoient  une  certaine  fubftance 
qu’on  n'y  trouve  point  ordinairement.  Bonnet,  Lib. 
11.  Vol.  I.  p.  j 14. 

OBSERVATION  XL 

Les  diffcâions  nous  ont  appris  que  l’ufage  immodéré  de* 
répereufiifs  rempliffoit  la  poitrine  d’une «érofité  fan- 
glantc.  l’en  eus  une  preuve  remarquable  en  ijjj.  dans 
un  Marchand  qui  fut  attaqué  . avant  fa  mort , d’une 
terrible  difficulté  de  relpircr,  Il  cracha  peu , ou  point, 
8c  mourut  enfin.  Je  l’ouvris , 8c  je  trouvai  dans  fa  poi- 
trine quatre  gobelets  de  sérofités. 

J’imaginai  qu’une  plaque  de  plomb  qu’il  avoit  l’habitude 
de  porter  (ur  fon  cllomac,  où  il  avoir  une  tumeur  can- 
céreufe,  8c  que  l’ufage  immodéré  qu’il  fit  de  rafral- 
chilTans  & des  réperculfifs  violens,  avant  que  cette  tu- 
meur vint  à fupmiration , donnèrent  lieu  i la  formation 
des  eaux  dont  la  poitrine  étoit  remplie.  11  eft  confiant 
que  le  fiing  s "étoit  extravasé  dans  cette  cavité  ; car  la 
tumeur  qui  étoit  dr.kord  fort  groffe,  diminua  confidé- 
rablement  par  l’ufagc  de  ces  remedes,  8c  que  la  diffi- 
culté de  rcfpirer  , dont  il  fut  tourmenté  jufqu’i  la 
mort  , ne  commença  qu’alors.  La  sérofité  ctoit  fan- 
glante, c’eft-à-dirc,  qu’elle  paroiffuit  mêlée  d’un  peu 
de  fang  diffout;  elle  n étoit  point  telle  que  celle  qu’on 
trouve  dans  le  péricarde  8c  dans  le  péritoine.  Ronde- 
let , Mit  b.  eur.  mort.  Lib.  II.  cap.  23. 

OBSERVATION  XII. 

J’ouvris  en  1586.  un  Cordonnier  âgé  d’environ  trente 
ans,  8c  qui  étoit  mort  d’une  hydropifie  attirée  par 
un  afllme.  11  eut,  svsnrquc  fon  ventre  commençât  i 
s’en  fier  , dans  la  région  du  dos  du  côté  droit , une  tu- 
meur charnue,  dont  la  couleur  différait  allez  peu  de  la 
couleur  naturelle  de  la  peau.  L n Chirurgien  l’ayant 
ouverte  d’un  coup  de  bifiouri , il  n’en  iortit  pendant 
quelques  jours  qu’un  peu  d’eau , après  quoi  la  plaie  fe 
cicatrifa.  Mais  fc  fenunt  tourmenté  d’une  toux  vio- 
lente , oc  d'une  g,rande  difficulté  de  rcfpirer;  fon  ven- 
tre 8c  fes  piés  commençant  à s’enfler,  il  appella  quel-s 
ques  Médecins  , Sc  je  fus  moi- même  du  nombre  de 
ceux  qu’il  confulta.  Après  avoir  use  pendant  quelque 
tems  de  remedes  qui  tuidoient  plutôt  â pallier  le  mal 
qu’à  le  guérir  radicalement,  il  commenta  à jouir  de 
quelques  intervalles  de  bonne  feinté,  mais  une  rechute 
fubitc  l’emporta. 

Je  l’ouvris , il  fortit  de  fon  abdomen  quatre  badins  â bar- 
be d’une  eau  couleur  de  citron  ; cependant  de  tous  les 
vifccrcs  contenus  dans  cette  région  , il  n’y  avoit  que 
l’épiploon  qui  fut  mal  conditionné:  le  foie  ne  compri- 
• moit  point  le  diaphragme  dans  fa  partie  inférieure , 
mais  il  étoit  lenfibleincnt déprimé  par  la  matière  logée 
dans  la  poitrine.  A l’ouverture  de  la  poitrine , il  en 
fortit  du  côté  droit  où  les  poumons  étoient  convertis 
en  pus , trois  baflins  de  matière  purulente.  Le  côté  gau- 
che étoit  fain  & bien  conditionné  : c’eft  l’ulccre  des 
poumons  qui  donna  lieu  à l 'afllme,  à la  toux  5c  à l’hy- 
drojûilc.  Cas  par  Bauhin  , de  Objerv.  progriii. 
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OBSERVATION  XIII. 

Un  homme  mourut  attaqué  d \rffhme  8c  de  confomption. 
On  foopçonna  (es  poumons  d'être  le  fiége  principal  de 
la  mabdic  ; mais  A l’ouverture  du  corps  on  nÇ  trouva 
rien  d'extraordinaire  dans  ce  vifccrc.  Le  cœur  (phé- 
nomène X la  vérité  fort  fingulier)  étoit  de  b grotteur 
de  la  tête  d'un  homme  ; enfin  le  volume  qu’il  occu- 
poit  étoit  fi  prodigieux»  que  tout  le  fang  8c  tous  les 
efprits  s’y  précif  itoient.  Ballon  » Epid.  &_Ephem . 
Lib.  II.  p.  144. 

OBSERVATION  XIV* 

• 

Le  Doélcur  Walter  Néedham  m’a  dit  avoir  vû  un  Bou- 
cher qui  ayant  été  tourmenté  pendant  lone-tems  d’un 
affhme  périodique  qui  fc  faifoit  fentir  ordinairement 
au  bout  de  trots  femaim  • , ou  de  quarante  jours,  mou- 
rut enfin  dansjin  paroxyfme  de  ce  mal. 

On  l’ouvrit,  5c  l’on  trouva  tous  fes  vifeeres , mais  furtout 
les  poumons,  fains  5c  bien  conditionnés:  il  n’y  avoit 
pas  le  moindre  vertige  de  matière  cxcrcmentitielledans 
les  bronches,  ni  la  plus  petite  quantité  de  (angen  lla- 
gnation  dans  les  veines.  Onn’obfcrva  d’autres  phéno- 
mènes contre  nature  , (mon  que  la  véficulc  du  fiel  con- 
tenoit  plufieurs  petites  pierres  ; enforre  que  fi  la  mala- 
die avoit  d’au.rc  caufe,  il  falloit,  ajoutoit-il , ou  qu’- 
elle eût  fon  fiége  dans  le  fyrtemc  des  nerfs , ou  dans 
quclqu'autre  lieu , où  il  ne  fût  pas  portiblc  de  la  dé- 
couvrir à l’œil.  Thomas  Willis,  Patbolog.  cap.  il. 

OBSERVATION  XV. 

Zccchius  nous  apprend, Ce» fuit.  18.  que  le  Cardinal  Pal- 
liot  étoit  tourmenté  en  "même  - tems  d’un  affhme  8c 
d’une  difficulté  d’urincr  : mais  fon  état  avoit  ceci  de 
particulier  , que  quand  l’ardeur  des  urines  8c  la  diffi- 
culté d’uriner  étoit  grande , la  difficulté  Je  refpirer  di- 
minuoit  confidérablcment , & torique  la  rtrangurie  ccf- 
Ibit , V affhme  redoubloit  de  violence. 

Voici  comment  je  raifonne  fur  ces  fymptomes.  L 'affhme 
provenoit  d’humeurs  claires  répandues  dans  toute  la 
marte  du  fang  ; ces  humeurs  étoient  portées  plus  fré- 
quemment de  la  tête  dans  les  veines  pulmonaires  qu’- 
aillcurs;  félon  Hippocrate  » la  tête  a plus  de  fang  Sc 
plus  de  veines  que  les  poumons , c’crt  pourquoi  la  toux 
ne  précédoit  point;  mais  il  y avoit  quelquefois  une 
douleur  péfantc  de  tête.  Cette  humeur  ne  coulant  point 
de  la  tête  par  la  trachée  artère  ; cela  fuffit  pour  rendre 
rqifon  de  ce  que  le  malade  n’avoit  point  de  toux.  Le 
paroxyfme  Je  Vaflhmr  commcnçoit  quelquefois  lorf- 
que  la  rtrangurie  finirtoit;  parce  que  la  partie  épairte 
des  humeurs  étoit  portée  dans  les  reins , au  lieu  que  la 
partie  claire  séjoumoit  dans  les  poumons.  C'cft  par  ces 
mêmes  raifons  qu’on  remarque  quelquefois,  ainfi  que 
Rhodius  nous  l’apprend , Sc  que  je  l’ai  vû  moi-même, 
ue  V affhme  certe  lorfque  l’endure  des  piés  augmente. 
cHNi  ima , Mb.  III.  de  Caiharb.  cap.  6.  Voyez  Sen- 
tier t,  Lié.  LXII.  P rail.  45. 

OBSERVATION  XVI. 

Un  homme  ayant  pris  quelques  dofes  de  pilules  mercu- 
rielles pour  dirtiperdes  bubons  vénériens,  fut  attaqué 
d'une  fièvre  5c  d’une  difficulté  de  refpirer,  qui  l’em- 
portèrent en  deux  jours  de  tems. 

Son  corps  fut  ouvert  par  M.  Gante  Chirurgien  du  Roi  : 
il  trouva  à la  bafe  de  fon  cœur,  une  certaine  cxcroif- 
fancc  grade  comme  un  œuf  de  pigeon  , elle  étoit  en- 
vironnée de  quelques  autres  plus  petites  ; elles  avoient 
toutes  la  furface  égale  Sc  polie  ; elles  étoient  produi- 
tes par  l’extenfion  de  la  membrane  propre  du  cœur; 
elles  n’avoienr  point  de  fibres  charnues;  elles  contc- 
noient  feulement  une  matière  molle  d’une  couleur  Sc 
d’une  confilUncc  i-peu-pres  fcrablable  à celles  des  fc- 
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ccs  épairtes  du  vin.  Cette  matière  étoit  pleine  de  cor- 
pulculcs  blancs  métalliques  5c  brillants.  Perfonne  ne 
douta  que  ce  ne  fut  les  particules  du  mercure.  Pour 
être  convaincu  de  la  vraiffiemblancc  de  cette  opinion  , 
on  n’a  qu’à  confultcr  Lcmcri  5c  les  autres  Savans  qui 
ont  écrit  de  la  Medecine  S;  Je  la  Chymie.  D.  Galtk, 
in  Zodiaco  Medicnu  Galiica. 

OBSERVATION  XVII. 

En  1649.  je  dilTéquai  dans  notre  Hôpital  un  Tailleur  de 
pierre,  qui  mourut  d’un  affirme.  Je  trouvai  dans  fes  pou- 
mons une  grande  quantité  de  poufliere  de  pierre  qu’il 
avoit  avalée  dans  1 infpiration,  5c  dont  prefque  tous 
les  vaitleaux  de  fes  poumons  étoient  fi  remplis , que 
leur  fubrtance  en  étoit  fort  dure  , 8c  qu'il  me  feinbloic 
en  y enfonçant  mon  fcalpel , qu’il  entrât  dans  un  mon- 
ceau de  fable.  Les  cellules  des  poumons  étant  apparem- 
ment embarralTécs  de  cette  poufliere  ne  pou  voit  ne  plu* 
recevoir  une  quantité  fuffifante  d’air  : c’cft  pourquoi 
le  malade  mourut  affhmatique. 

Il  fc  préfenta  l’anr.ce  fuivante  dans  le  même  Hôpital, 
deux  cas  tout  fcmblablcs  ; j’y  vis  mourir  deux  Tailleurs 
de  pierre  que  j’ouvris,  5c  i qui  je  trouvai  les  poumon* 
dans  le  même  état. 

11  me  tomba  aurti  entre  le*  mains  un  homme  qui  avoit 
parti!  fa  vie  à nettoyer  la  plume  dont  on  fait  les  lits, 

5c  qui  mourut  d’un  affhme  qui  l’avoit  tourmenté  pen- 
dant long-tems.  Je  lui  trouvai  les  cellules  du  poumon 
pleines  du  duvet  de  ccs  plumes.  Bonnet,  Sepulch. 
Anal. 

C’cft  une  maxime  aurti  vraie  qu’ancienne,  non-feulement 
entre  les  Médecins , mais  même  chez  la  partie  du  peu- 
ple la  moins  inftruitc  5c  la  moins  lettrée  , que  la  vie 
dépend  abfolument  de  la  refpiration  , & que  l’une  ne 
va  point  fans  l’autre.  Il  n’cll  pas  moins  confiant  que 
la  vie  & toutes  les  fondions  organiques  qui  fervent  i 
fa  confcrvation  , font  des  fuites  de  la  circulation  gé- 
nérale du  fitrtg  du  cœur  dans  toutes  les  parties , & de 
toutes  les  parties  au  cœur.  On  a remarqué , & l’on  n’eft 
pas  moins  fur  .que  cette  circulation  générale.  8c  con- 
séquemment la  vie,  ne  peuvent  fubfiftcr  fans  la  circu- 
lation moindre  5c  partielle  qui  le  fait  par  les  poumons 
du  ventricule  droit  du  cœur  au  ventricule  gauche;  puiP 
que  cette  derniere  venant  â certêr,  la  première  eft  fuf 
pendue,  5c  toutes  les  fondions  de  l’œconomie  anima- 
le finilïcnt  incontinent  avec  la  vie.  Mais  la  circulation 
du  fang  par  les  poumons  ne  pouvant  s’exécuter  (ans 
que  la  refpiration  (bit  libre , il  eft  aisé  de  juger  com- 
bien une  refpiration  naturelle  & facile  doit  contribuer 
X la  confcrvation  de  la  vie , 5c  quelles  fuites  doit  avoir 
l’embarras  ou  la  fuppreflion  totale  de  la  refpiration. 
Quand  la  raifon  ne  fuffiroit  pas  pour  démontrer  la  vé- 
rité de  ces  propofmons , les  maladies  qu'accompagnent 
b difficulté  de  refpirer  ne  nous  permettroient  pas  d’en 
douter. 

Il  y a un  grand  nombre  de  maladies  terribles  , entre  les 
fymptomes  fatals  dcfquellcs  on  peut  compter  la  diffi- 
culté de  refpirer.  Les  principales  d’entre  ccs  maladies 
font  celles  qui  ont  leur  fiége  principal  dans  les  pou- 
mons; telles  font  la  plcuréùc , la  péripneumonie  , la 
toux  , la  phthifie  , lesskirrhes  , les  tubercules  , 5c  les 
abfcès  aux  poumons.  Mais  outre  ces  maladies,  il  y a 
beaucoup  d’autres  caufcs,  tant  au  dedans  qu’au  dehors 
de  la  poitrine,  dont  un  des  effets  eft  de  gêner  la  ref- 
piration  , de  nuire  à b circulation  vitale  des  humeurs, 
& de  mettre  b vie  dans  un  danger  éminent  en  pro- 
duifimt  la  maladie  que  les  Grecs  appellent  Affhme , 
Sc  qu’on  peut  définir  X mon  avis , une  difficulté  dou- 
loureufc  Je  refpirer,  produite  par  différentes  caufcs, 
& accompagnée  d’une  fenfation  infupportnble  d’an- 
xiété , de  rc [ferrement , Sc  de  mal  aife  dans  les  parties 
circonvoifmes  du  cœur,  qui  gênant  la  circulation  du 
fang  par  les  poumons,  met  néccrtaircmcnt  en  danger 
de  fuffocation. 

Comme  cette  maladie  peut  provenir  de  différentes  ciu- 
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atiflî  y a-t’il  différentes  efpcces  à’a/Ilm.'i  ; il  y a par 
exemp  le  tinc  difpuc.  ou  difficulté  de  refpircr  légère , 
à laquelle  font  allez  fujettes  les  perfonnes  gradés,  cor- 
pulentes & pleines  Je  fui  s , furiout  après  s 'être  donné 
quelque  mouvement  , ou  avoir  fait  quelque  exercice 
violent.  Cette  malaJic  cil  alors  causée  par  un  embar- 
ras Je  la  circulation  du  fang  dans  les  poumons,  & par 
une  dilatation  des  vaifll-aux  non  naturelle , qui  empê- 
che l’air  d'entrer  en  luffdante  quantité  Jans  ce  vifccre. 
Mais  elle  n’ell  rien  moins  que  dangereufe  ; ce  n’cft 
pas  proprement  une  maladie  , c’cll  plutôt  une  indif- 
pofirion  momentanée.  Il  y a encore  un  airhme  pitui- 
teux accompagné  d’une  toux  humide,  & J 'une  expec- 
toration de  phlegme  vilqueux,  qui  tourmente  le  ma- 
lade nuit  5;  jour  dans  quelque  | oilore  qu’il  fc  mette. 
Cetre  efpcce  de-dyfpnéc  naît  d’un  amas  confidérable 
ce  niucolité  vifqucufe  qui  le  fait  dans  les  poumons , 
qui  rem p lit  les  cellules  pulmonaires , & <|ui  pêne  l'en- 
trée à la  fortie  de  l’air.  Mais  notre  dvilein  principal 
eft  de  traiter  ici  de  cette  efpcce  A* afll  me , qui  provient 
d’une  cnnftriclion  fpafmodique  des  parties  qui  fervent 
à la  rcfpirarion  , contlriclion  qui  a plufieurs  caufis  , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  poitrine.  La  ma- 
ladie qui  s'enfuit  s’appelle  communément  aji'me  fpaf- 
tnudique  , flatulcnt,  Sc  convulûf. 

Il  y a beaucoup  Je  différence  entre  Va^bme  convulfif, 
Sc  la  fuffocation  convulfivc  des  malades  hyftériques  ; 
ct-rre  fuffocâtion  ne  provient  que  d’une  conllriction 
fpafmodique  des  parties  fopérieures  de  la  gorge,  du 
pharynx  & du  larynx,  dans  laquelle  la  cavité  de  ce  der- 
nier fe  trouvant  refTcrrée  & diminuée  , l’air  rc  raflé 
plus  avec  la  même  liberté  dans  les  poumons;  au  lieu 
que  dans  Va^hme  convulfif  le  partage  par  la  trachée  ar- 
tère cil  fulTifiimment  libre  5:  perméable,  ce  neft  pas 
I l , c’fft  proprement  dans  les  poumons  que  le  vice  ié- 
fide:  d’où  il  arrive  quelquefois  que  l’expiration  cil  fa- 
cile , mais  l’inf|  iration  laborieule  & cruelle.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  confondre  Vafltme  convulûf  avec  le  ca- 
tharre  f-mnquant  : ce  dernier  ell  accompagné  de  rou- 
geur du  vHâpc  Sc  Je  ronflement , lient  beaucoup  Je  la 
nature  de  la  parai1  fie  & fc  termine  en  peu  de  jours; 
au  lieu  que  le  prunier  eft  absolument  fans  ronflement, 
& Joit  être  mis  au  rang  des  maladies  chroniques. 

Arétéc  a fort  bien  décrit  Mb.  /.  Chro-rcerum  morbarum. 
cap.  1 1.  les  lignes  qui  annoncent  l 'afiime.  Voici  ce  qu’il 
en  dit  : 

« Le  malade  fi'  fent  la  poitrine  opprimée  , les  occupa- 
« tiors  ordinaires  ,8c  toute  affaire  en  général  lui  dc- 
« viennent  irfuj  j ortables  ; s’il  a couru  ou  s’il  a monté 
«quelque  terrain  élevé,  il  refpire avec  peine  & dilfi- 
« culte , il  cil  enroué , il  touffe,  il  fc  fent  des  flatulen- 
« ces  dans  les  parties  circonvoifines  du  ccrur;  il  a des 
« rapports  incommodes,  il  cil  fujet  H des  infbmnies, 

« il  cil  pendant  la  nuit  un  peu  chaud  , mais  ce  dernier 
■ fympiome  ell  prefqu'imj  crceptible,  fes  narines  fé 
« rétrcciflcnt , 8c  ne  font  plus  autant  onvertes  que  la 
« facilité  Je  la  refpiration  l’exige.  Si  le  mal  empire  8c 
« devient  plus  confidérablc , fis  joues  prendront  de  la 
« couleur,  fes  yeux  promincronc , comme  on  les  voit 
«aux  perfonnes  étranglées  ; il  ronflera  tout  éveillé, 
« mais  beaucoup  plus  fort  s’il  cil  endormi  , fa  voix 
« fera  foible  8c  languilfimtc , & fa  parole  peu  dillinclc; 

« il  aimera  à rcfpirer  l'air  frais  Sc  libre  , Sc  à fe  pro- 
« mener  dans  la  campagne  5c  dans  lis  lieux  découverts: 

« la  maifon  lui  parohra  un  lieu  trop  étroit  S:  trop  bor- 
« né  pour  pouvoir  y refpircr  à fon  aile  ; il  tiendra  fon 
« cou  & fa  gorge  dans  une  fiiuation  élevée;  il  attirera 
«l’air  le  plus  profondément  qu’il  pourra;  pour  cet 
«effet  il  ouvrira  la  bouche  de  toute  fa  grandeur.  Se 
«elle  lui  partum  to"jours  trop  étroite  pour  la  qusnti- 
« té  d’air  qu’il  voudroir  infpirer  ; il  aura  le  vifiigc  pa- 
« le  , à l’exception  des  joues  qui  feront  rouges;  il  au- 
« ra  les  parties  circonvoifines  du  front  & le  cou  en 
« fueur  ; il  fera  tourmenté  d’une  toux  aiguë  Sc  co-.ti- 
« nueile  j il  ne  crachera  qu'une  petite  quantité  Jc  ma 
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« tiere  claire , froide , 8c  pour  ainfidire  écumeufc.  Son 
« cou  fe  gonflera  dans  Pinljpiration  , 5e  il  y aura  rellcr- 

■ rement  dans  les  parties  circonvoifincs  du  cœur  : fon 
«pouls  fera  petit,  fréquent  & concentré  ; fes  jambe* 

■ diminueront  & s’afloibliront.  Sicesfyroptomesaiig- 
« mentent , le  malaJe  fera  quelquefois  fuffoqué  com- 
« me  dans  l'épilepfie  : mais  s'ils  le  calment  8c  qu’ils  fe 
« modèrent  , la  toux  deviendra  moins  fréquente,  5c 
« reprendra  à des  intervalles  plus  éloignés  ; il  y aura 
« eX|  coloration  d’une  grande  quantité  Je  crachats  hu- 
« mides  Sc  fanietix  ; 1rs  Telles  feront  copieufcs  5c 
« aqueufes  ; les  urines  feront  aulli  fort  abondantes  , 
«mais  toutefois  fans  fédiment;  la  voix  de  viendra  plus 
« claire  Sc  plus  lonorc,  le  lommcil  plus  long  8c  fulli- 

« « fant  pour  1rs  befoins  de  la  nature  : les  parties  cir- 
« convoifines  du  ccrur  fc  rel  chcront  , & rentreront 
« dans  Lt*r  ét3t  naturel  ; les  douleurs  pafferont  quel- 
« que  fois  aux  épaules,  en  fe  rallentiffmt;  la  rcfpira- 
« tion  fera  moins  fréquente  Sc  plus  facile , mais  touie- 
« fois  encore  un  peu  gênée.  » , 

Plus  la  maladie  eft  invétérée  Sc  plus  elle  a duré,  plus  tous 
ces  fympromes  font  violens  5c  dangereux.  Le  malade 
dans  cet  état  cil  ordinairement  conilipé,  St  fes  urines 
font  claires  5c  aqueufes.  Il  ell  tris-ordinaire  qu’il  lui 
ftirviennc  des  tumeurs  aux  piés,  aux  mains,  auvifage 
& au  dos  ; que  fis  bras  fuient  faifis  d’un  enpourdilVc- 
ment  contre-nature , que  la  couleur  de  fon  vifage  foit 
mauvaife,  Sc  qu’il  foit  marqueté  de  taches  plombées; 
d ces  fymptomes  fe  joint  une  petite  fievre  irrégulière 
qui  s'irrite  fur  le  fuir.  Tout  cela  ell  ftiivi  d’une  habi- 
tude de  corps  cachectique  , d’enflure  ardémateufe  aux 
piés,  d’ur.e  hydropifie  de  poitrine,  ou  même  d'une 
afciîe  on  d’une anafarque.  Il  arrivera  qu’un  des  côtés, 
ou  du  moins  un  des  bras  fera  frappé  de  paralyfie  ; ou  ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’cll  que  la  paralyfie  , au 
lieu  de  tomber  fur  le  côté  ou  fur  lis  bras,  attaquera  les 
yeux,  c’ell-i-dire , qu’il  y aura  goûte  fereinc,  aind 
que  l’a  oblervéGohlius  dans  fa  Diflî  rtation  tic  A>îb- 
m.rc  cortvtclfiv * rf  folypo  coreiis.  Comme  ccttc  cfpecc 
d’aflbme  fc  termine  pour  l’ordinaire  par  une  furioca- 
tion , on  lui  a donné  le  nom  d’uflhme  fuffoqim  ut. 

L’expérience  5,-  des  obfcrvations  exactes  nous  ont  appris, 
que  les  perfonnes  d’un  tempérament  fanguin,  qui  ont 
les  vaiikaux  petits  5:  nombreux , celles  qui  font  corpu- 
lentes, pléthoriques , & qui  ont  leçon  gros  & court, 
font  plus  fujettes  aux  afihmet  que  d’autres  , funout 
a j ris  quelque  agitation  violente  de  corps  ou  d’cfprit 
dans  le  prinrems  ou  dans  l’automne.  Deux  cire  on  (lan- 
ces qui  favorifent  beaucoup  cetre  maladie  , ce  font  le 
flux  immoJéié  des  règles  8c  des  hémorrhoïde? , ou  la 
fiq  p reflîon  totale  de  «es  évacuations , Sc  la  lufpcnfioii 
pendant  un  teins  confidérablc , foit  des  fearifications, 
foit  de  la  faipnêe,  lorfqu’on  en  a pris  l’habitude.  On 
peut  encore  mettre  au  nombre  des  perfonnes  exposées 
4 Vaflhme  convulfif,  les  hypocondriaques  ; & ceux  en 
qui  le  mouvement  périllaitiquc  Je  l’ellomacSt  des  in- 
térims étant  dérangé,  8c  fe  faifant  irrégulièrement,  il 
y a abondance  de  flatulences  5e  des  fpafmcs  frequens. 
Ces  funeftes  difpofitions  menacent  bien  plus  flirt  ment 
encore  les  perfonnes  en  qui  l’excrétion  d’une  férofité 
vitietife  Se  acre,  par  quelque  émurefoire  que  ce  foit, 
vient  à ceflér  totalement,  oui  s’exécuter  d’une  manié- 
ré foible  & languiflàntc. 

On  trouve  dans  la  diffeciion  anatomique  de  tous  ceux  qui 
font  morts  de  cette  maladie,  des  fluctuations  d’eau 
dans  la  poitrine , accompagnées  de  concrétions  poly- 
peufes  au  ccrur.  On  trouve  des  exemples  de  cette  na- 
ture dans  Charles  Pi/on  , de  Morbisex  colltrvie  ferofâ ; 
dans  Scuitct , Appc.id.  Obf.  3 1 . 5c  dans  les  Ad.  Medie. 
Bertille.  Dec.  a.  Vol.  Vil.  Il  n’y  a dans  quelques-uns 
qu’extravafation  de  sérofitédans  la  poitrine  , fans  au- 
cune concrétion  polvpcufc  au  cœur.  On  fait  mention 
de  ce  cas  dans  Ici  Ad.  Mc  die.  Beroliit.  Dec.  1.  Vol.  Vlll. 
On  ajoute  dans  cette  okfervation , que  l’aorte  étoir 
auffi  édifiée.  11  y a d’autres  fujets  en  qui  les  poumons 
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iont  remplis  d'un  fang  noir , extravasé  Sc  en  ftagna- 
tion.-  Voyez  là-deflùs  Willis,  Pharm.  Rattonal.feU.  3. 
cap.  3.  Il  arrive  quelquefois  que  tes  poumons  & les 
bronches  font  fains  Se  entiers.  Se  que  le  cœur  fêul  eft 
affecté  de  concrétion  polypeufe.  Vous  trouvetez  des 
exemples  de  ce  cas  dans Pézoldus , Ohftrv.  58.  8c  dans 
le*  Ephbnhides  des  Curieux  de  la  Nature , Dec.  3.  an. 
a.  Olferv.  185.  Sc  Dec.  l.an. 4. Obferv.  II. 

Mais  pour  expofer  d’une  manière  claire  Sc  diftinéle  celle 
dont  Y afthme  eft  produit  ou  engendré  , il  cil  i propos 
de  faire  précéder  quelques  obfervations  fur  la  refpira- 
*ion.  Pour  que  la  rcfpiration  foit  naturelle  Sc  facile , il 
eft  abfolummc  néceflâire  que  les  poumons  qui  font 
compofés  d’un  nombre  infini  de  vaifleaux  fanguins , 
tant  artériels  que  veineux,  de  canaux  membraneux 8c 
de  véficules , fuient  furtîfammcnr  étendus  & dilatés  par 
l’air,  ou  par  cefluideélalliquc,fubtil&  éthéré  qui  s'y 
porte  lorfquc  la  cavité  de  la  poitrine  cil  aggrandie  par 
l’élévation  des  côtes.  Cette  expanfion  favorable  donne 
lieu  au  fang  de  palfcr  plus  librement  Sc  plusprompte- 
mentdcc  ramifications  artérielles  Sc  veineufes  des  pou- 
mons qui  étoient  auparavant  plus  compliquées  Sc  plus 
aflâiflées,  au  ventricule  gauche  du  cœur,  parce  que  la 
prclïion  faite  fur  les  vailleaux  fanguins  par  ceux  que 
Pair  tient  en  dillenfion , aide  les  fluides  â fe  mouvoir 
dans  ces  premiers.  Mais  l’air  qui  cil  dans  les  poumons 
venant  à être  chargé  de  vapeurs  humides  8c  i être  privé 
de  fon  élatlicité,  ne  peut  fortir  de  lui-même,  il  faut 
donc , pour  qu’il  foit  cxpulfé  Sc  qu’il  faite  place  i un 
nouvel  air  élallique  8c  dilatant , que  la  poitrine  le  ré- 
trécifie,  pour  ainfi  dire,  5c  que  fa  cavité  devienne 
moindre.  C’cfl  cette  dilatation  Sc  contraélion  alterna- 
tive de  la  poitrine,  cette  expanfion  8c  cet  affailTement 
des  poumons , cette  entrée  Sc  cette  fortic  fuflifanre  de 
l’air,  accompagnées  d’un  mouvement  égal  Sc  conve- 
nable du  cœur  , qui  continuent  ce  qu’on  appelle  une 
rcfpiration  libre  Sc  naturelle  ; fond  ion  animale  extrê- 
mement néceflâire  à U confervation  de  la  fanté  Sc  de 
la  vie.  Mais  s’il  fc  rencontre  quelques  caufes  qui  em- 
pêchent l’entrée  Sc  la  fortiede  l’air  dans  les  poumons, 
qui  s’oppofent  i la  contraélion  Sc  à la  dilatation  alter- 
natives des  mufdesdc  la  poitrine  , de  l’abdomen  8c  du 
diaphragme,  ou  qui  troublent  la  fyflole  Sc  ladiallole 
du  cœur , il  s'enfuivra  un  afthme , ou  cette  maladie 
dont  nous  avions  à expofer  la  génération. 

Prenant  donc  les  circonllanccs  énoncées  ci-deflùs  pour 
autant  de  données,  il  ne  nous  fera  pas  bien  difficile  de 
rendre  l’éthyologie  de  Y afthme  lumineufe  Sc  fatisfai- 
far.te.  Comme  cette  maladie  peut  naître  de  différen- 
tes caufes,  nous  commencerons  par  examiner  Y afthme, 
qui  naît  de  quelque  défaut  ou  impcrfcélion  dans  le 
fang.  On  faura  d’abord  que  des  afthme  s violens  8c 
cruels  n’ont  quelquefois  d’autre  caufe  génératrice  que  I 
la  furabondance  du  fang  Sc  des  humeurs  , leurépaif-  , 
fiHement  contre  nature  , ou  leur  congcflion  dans  les 
parties  circonvoifines  du  cœur.  Carlorfque  la  marte 
du  fangSc  des  humeurs  eft  trop  abondante,  8c qu’elle 
eft  portée  trop  impétueufement  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur , il  eft  néceflâire  que  ce  qui  en  pafle  dans 
les  ramifications  des  vaifleaux  pulmonaires  aitlesdeux 
mêmes  défauts  ; c’ell-à  dire,  peche  par  la  quantité  Sc 
par  le  mouvement  ; d’où  il  arrive  que  la  force  élalli- 
que  de  l’air  infpiré  éprouve  une  grande  réfiftance  de  la 
part  du  fang , Sc  eft  confidérablement  diminuée!  Mais 
la  diminution  de  cette  force  eft  néccflâircment  fuivic 
d'une  propuUion  languiffantc  du  fang  dans  la  veine 
pulmonaire  ; Sc  cette  propulfion  languiffante,  de  ftag- 
nation dans  les  petites  ramification  s de  cette  veine.  Le 
fang  étant  renvoyé  de  nouveau  dans  les  poumons  par 
les  pulfations continuelles  du  cœur,  la  ftagnation  Sc  la 
diftenfion  des  ramifications  des  vaifleaux  iront  tou- 
jours en  augmentant  : de-là  naîtront  la  difficulté  de 
rcfpirer,  le  mal-aife , le  tremblement  Sc  la  palpitation 
de  cœur , Sc  le  dérangement  du  pouls  qui  deviendra 
inégal,  petit , prompt  Sc  fréquent. 

Pour  dillingucr  ect  ajthme  produit  par  la  furabondance 
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du  fang,  on  lui  donnera  l’épithete  de  fpafmodiijnr  * 
parce  que  la  ftagnation  du  fang  non-feulcmcnt  ditlend 
contre  nature  les  vaifTeaux  8e  les  petites  ramificatsons 
des  nerfs , mais  encore  comprime  les  véficules  mem- 
braneufes.  Or  •’cll  un  axiome  généralement  avoué  , 
que  la  dillenfion  contre  nature  des  tuniques  nerveufes , 
causée  par  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  s’y  met 
en  ftagnation  , entraîne  la  contraélion  fpafmodiq.'C  ; 
8c  réciproquement  que  la  conllriélion  fpafmodique  en- 
traîne la  congellion  8c  la  ftagnation  des  humeurs. 

Les  hipocondriaques  font  fort  lu  jets  i cette  efpece  A'afth- 
me , parce  que  les  humeurs  vitales  qu’ils  ontordinaire- 
ment  fort  épaifles,  font  forcées  par  la  conllriélion  des 
parties  inférieures  de  fe  porter  en  trop  grande  quantité 
vers  les  parties  circonvoifines  du  cœur.  Dans  ces  ma- 
lades , V afthme  en  qucllion  eft  prcfquc  tou  jours  accom- 
pagné de  flatulence  dans  l’cftomac  , & de  dillenfion 
dans  les  premières  voies;  ce  qui  rend  la  maladie  prin- 
cipale beaucoup  plus  dangereufe  ; car  le  diaphragme 
appuyant  immédiatement  fur  l’cftomac  , s’il  arrive 
que  ce  dernier  foit  diftendupar  des  flatulences , le  pre- 
mier fera  proportionnellement  affeélé,  Sc  la  liberté  de 
fon  mouvement  gênée  : mais  fi  le  mouvement  du  dia- 
phragme eft  gêné,  il  n’eft  pas  poffibleque  les  poumons 
prennent  leur  expanfion  convenable.  D’ailleurs  le 
diaphragme  étant  d’une  fubllancc  nerveufe , il  arrivera 
fréquemment  que  la  contrainte  de  fon  mouvement 
produira  une  conflriélion  fpafmodique  ; d’où  il  s’en- 
fuivra  que  l’ccfophage  qui  pallc  à travers,  fera  fi  forte- 
ment reflerré  , que  les  vapeurs  qui  cherchent  à s’échap- 
per par  cette  voie  , n’auront  pas  meme  un  paffitge  li- 
bre ; ce  qui  donnera  lieu  au  mal-aifê  des  parties  circon- 
voifines dti  cœur  de  s’augmenter  prodigieulement. 
Lorfquc  les  flatulences  auront  la  liberté  de  fortir , clics 
cauferontdes  rapports  longs , fréquens  Sc  hauts , Sc  qui 
foulageront  d'autant  plus  lcmalade. 

Cette  efpece  d 'afthme  qui  mérite  proprement  le  nom 
d’ afthme  corrvul/îf.Scqu’on  rencontre  fréquemment  dans 
la  pratique,  eft  produit  parla  conllriélion  fpafmodique 
des  parties  qui  fervent  à larefpiration.mais  fpécialcmcnt 
des  membranes  qui^jnvironnent  les  vaifleaux  pulmo- 
naires , fans  que  quelque  autre  caufe  matérielle  con- 
coure fenfibkment  avec  la  conllriélion  pour  produire 
ceteflèt.  Lorfque  les  tuniques  ncrvcufès  du  diaphrag- 
me, les  parties  membrane nfes  des  mufclcs  intcrcoÊ 
taux , Sc  les  membranes  délicates  qui  enveloppent  en 
tout  fens  les  véficules  pulmonaires,  font  en  contraélion 
fpafmodique  : la  cavité  de  la  poitrine  cil  néccflai- 
rement  rétrécie  , l’cxpanfion  des  poumons  diminuée, 
l’entrée  de  la  quantité  d’air  convenable  dans  les  véfi- 
culcs  pulmonaires  cmbarralTéc  , Sc  le  partage  du  fang 
dans  les  poumons,  avec  fa  circulationd’un  ventricule 
du  cœur  .1  l’autre,  confidérablement  retardé.  Mais  les 
parties  de  la  poitrine  qui  font  en  contraélion  recevant 
des  nerfs  des  paires  dorfalcs  Sc  vertébrales  qui  en- 
voyent  aufli  des  ramifications  aux  bras , il  s’enfuit  que 
la  tenfion  Sc  l’oppreflion  doivent  s’étendre  fur  la  poi- 
trine Sc  fur  les  bras  ; que  les  omoplates  , leftcrnumSe 
le  dos  doivent  être  douloureux , Sc  que  les  bras  doivent 
enfin  paflêr  de  l’engourdi (Tentent  i la  paralyfic,  parce 
que  la  conllriélion  empêche  l’abord  du  fluide  nerveux 
de  fe  faire. 

Ces  conftriélions  fpafmodiques  ont  pour  caufe  une  ma- 
tière acre , fubtile , caullique  Sc  quelquefois  virulenre, 
logée  aux  environs  des  parties  circonvoifines  du  cœur. 
Quapt  i la  matière  elle  nu' me,  il  fuffit  pour  l’engendrer 
de  la  rentrée  des  fueurs,  furtont  dans  les  maladies  fcor- 
butiques,  d’une  évacuation  infuffifante, ou  d’une  réper- 
culTion  faite  mrl-i-propos  dans  les  maladies  exanthéma- 
teufcs.da  ns  les  éruptions, de  la  fuppreflïon  des  excrétions 
d’une  lymphe  acre  Sc  sércufe.par  quelques  émonéloireg 
que  ce  fôit.ou  de  la  fluxion  d’une  humeur  fur  les  articu- 
lations repoufléc.  Des  expériences  journalières  nous 
démontrent  que  Y afthme  cil  produit  tantôt  par  l’éréft- 
pelc , la  petite  vérole , Sc  furtouc  la  rougeole  ; tantôt 
par  la  fièvre  pourpreufe , les  éruptions  feorbutiques , Sc 
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les  pullules  de  toute  efpccc.  L \tfthme  eft  la  fuite  de 
ces  maladies , lorfquc  la  matière  peccante  n’cft  pas 
fuffifamment  chalîéc  du  centre  à la  circonférence  , ou 
renvoyée  par  un  ufage  inconfidéré  des  allringens  de  la 
circonférence  au  centre.  Il  proviens  aulli  quelquefois 
d’une  gale,  d’une  teigne,  de  dartres  à la  tête,  Se  de 
croûtes  la iteufes,  féchécsmal  à-propos  par  desfubllan- 
ccs  grades  Sc  oléagineufes,  ou  par  des  linges  fouffrés. 
Il  ne  faut  quelquefois  que  la  fupprcllionde  la  fucur  fé- 
tide des  piés,  ou  l’obllruclion  fubitc  Sc  générale  de  la 
tranfpiration  pour  caufer  un  afthme.  La  cicatrice  in- 
confidérée  , foit  d'un  ulcère  chronique  , foit  d’un  cau- 
tère , donne  lieu  J la  même  maladie.  J’ai  vu  une  fois 
V afthme  convulfif  naître  de  la  deflîccation  d’un  ulccre 
dartreux  au  ferotum.  Si  la  goûte  ou  quelque  affection 
gouteufe  errante  attaque  les  parties  nobles,  foit  par 
défaut  de  force  dans  ces  parties , foit  en  conféqucnce 
d’un^raitement  mal-raifonné,  ou  d’un  mauvais  choix 
de  remedes  , clics  dégénéreront  en ttfilmt. 

U faut  mettre  au  nombre  des  afthmts  cette  difficulté  de 
rcfpirer  fpafmodiquc  Se  fcche  à laquelle  font  fujets 
ceux  qui  travaillent  les  métaux.  Cette  maladie  pro- 
vient en  eux  d’exhalaifons  métalliques  , fulphureufcs  , 
empeftéesfie  arfénicalcs , & des  vapeurs  du  charbon  de 
terre  Se  de  l’eau  forte.  Nous  liions  dans  les  Ait.  Med. 
Btrolin.  Dec.  1.  Vol.  VI.  qu’un  Forgeron  qui  battoit 
du  cuivre  avec  un  marteau , fut  faifi  par  des  particules 
métalliques, qui  le  jetterent  dans  un  afthme  convulfif. 
Ces  cxhalaifons  virulentes  8c  emportées  accompagnant 
l’air  dans  l'infpiration , fe  fixent  fur  les  membranes 
nerveufes  des  véficules  pulmonaires  ; les  mettent  en 
contraftion  , empêchent  l’air  de  s’y  porter  naturelle- 
ment 5c  librement,  5c  caulent  la  maladie  terrible  dont 
nous  parlons. 

La  feule  conllriclion  fpafmodiquc  du  poumon,  fuflit  pour 
troubler  la  fonêlion  dps  poumons , 8c  caufer  une  fufto- 
cation  fubite  , fans  qu’il  y ait  de  vice  ou  d’imperfec- 
tion dans  ce  vifeere.  J’en  ai  deux  exemples  trilles, 
mais  finguliers  , 5c  que  je  n’oublierai  jamais.  J'ai  vu 
deux  perfonnes  qui  jouilloicnt  d’une  parfaite  fanté, 
lorfqu’elles  reçurent  un  coup  dans  le  creux  de  l’efto- 
mac , ou  dans  la  région  attenante  au  diaphragme  , 
mourir  fubitement  de  fuffocation.  Je  les  ouvris  l’un 
fie  l’autre , 8c  je  n’apperçus  pour  tout  dérangement  dans 
la  machine,  qu’une  conllriclion  au  diaphragme  5c  une 
meurtrilfure  légère  à fa  partie  tendineufê.  L’expérien- 
ce nous  a appris  qu’une  piquureau  centre  de  cette  par- 
tie fuffifoit  pour  caufer  une  fulfocation  momentanée. 
Comme  c'ell  une  fubftance  nerveufe  , il  eft  prefque 
inutile  de  dire  que , s’il  y furvient  une  inflammation , 
cette  inflammation  fera  accompagnée  d’une  difficulté 
de  refpirer  infupportable.  Il  n’elt  pas  plus  néceflâire 
de  rendre  raifon  de  cet  effet  ; car  on  s’apperçoit  aifé- 
ment  que  la  conllriétion  doit  donner  au  diaphragme 
une  figure  convexe  ; au  lieu  que  la  facilité  de  la  refpi- 
ration  demande  qu’elle  foit  plane.  Il  s’enfuit  auffi  de- 
là que  la  cavité  de  la  poitrine  cil  rétrécie , 8c  que  les 
poumons  ne  peuvent  plus  s’étendre  fuflîfatnment. 

N ous  n’oublierons  pas  de  faire  mention  de  V afthme  fpaf- 
modique  auquel  font  fujets  les  cachc&iques , & qui  eft 
produit  en  eux  par  la  répereuflion  inconfidérée  d’en- 
ilurcs  crd cm  aïeul  es  aux  piés  , Sc  accompagné  d’un  mal- 
aife  8c  d’une  oppreflion  violente  de  poitrine.  Il  faut 
expliquer  cct  afthme  à peu  près  de  la  même  manière 
que  celui  qui  naît  de  lafurabondance  du  fang.  Car  en 
produifanc  la  conllriclion  dans  les  piés  ; l’on  coptraint 
la  férofi té  égaillé  Sc  corrompue  qui  y eft  en  ftagffationà 
le  porter  en  haut,  à rentrer  dans  les  vailfcauxianguins, 
fie  âfe  répandre  dans  les  parties  circonvoifinesdu  coeur, 
au  fortir  du  ventricule  droit  de  ce  vifeere  , avec  le  relie 
de  la  malfe  des  humeurs.  C’cft  de-li  qu’elle fc  précipi- 
te dans  l’artere  pulmonaire  & dans  fes  ramifications 
qu’elle  remplit  au  point  que  les  véficules  pulmonaires 
en  font  comprimées , que  l’air  trouve  de  la  réfiftance 
dans  l’infpiration , & qu’il  n’entre  pas  en  quantité  fuffi- 
far.tc , pour  pouficr  le  fang  dans  les  veines.  Ce  fang 
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imprégné  de  férofité  vifqueufc  eft  donc  contraint  de 
fé|oumer  dans  les  petites  ramifications  artérielles,  de 
les  dillcndre  violemment,  5c  d’occafionner parla ftag- 
nation  le  mal-aife,  la  difficulté  de  rcfpirer,  & quel- 
quefois une  fulfocation  fubite.  Ce  dernier  accident  ar- 
rive prefque  infailliblement  , files  enflures œdémarcu- 
fes  des  piés  font  répercutées  dans  des  malades  qui  aient 
en  méme-terns  des  concrétions  polypeufes  au  cœur. 
J'ai  oblcrvé  dans  ce  dernier  cas  que, s’il  y avoit  fièvre 
intermittente , Sc  que  l’enflure  des  piés  vint  à difparol- 
tre  pendant  le  frilTon,  ilfurvcnoit  une  difficulté  de  ref- 
pircr  infupportable,  un  nouvel  accès  de  froid  £c  une 
lu  (Vocation  fubite. 

U y a une  troifieme  efpece  à'afthme , qui  mérite  mieux 
qu’aucune  autre  le  nom  de  fufloquant.  11  provient  de 
concrétion  polypeufe  formée  aux  environs  desvcnrri- 
culcsducœur,  il  fc  termine  ordinairement  par  une  fuf- 
focation fubite.Dans  les  diiïcéiionsAnatomiquesqu'on 
a faites  de  ceux  qui  en  font  morts , on  n’a  rien  remar- 
quéd’extraordinaire,  8c  qui  fût  contre  nature,  que  ces 
concrétions  polypeufes. Voyczàcc  fujet  Rivière, Cent. 
I.  Übf.  82.  Tulpius , Lib.  1.  cap.  27.  Pczoldc , Obferv. 
58.  Sc  les  EphcmMdts  des  Carieux  de  la  Nature,  Dec. 
3.  An.  2.  Obferv.  185.  Ces  concrétions  polypeufes  , 
furtout  cclles-qui  font  placées  aux  environs  de  l’oreil- 
lette gauche  du  cœur , empêchent  le  fang  de  fortir  des 
poumons:  ce  fang  s’accumule  dans  les  vaiflèaux  pul- 
monaires, les  diftend,  gcnc  l’entrée  de  l’air,  fe  met 
dans  une  ftagnarion  parfaite  fie  caufe  une  fulfocation 
mortelle,  à moins  que  les  concrétions  polypeufes  ne  fe 
dérruifent. 

L’hydropifie  de  poitrine  eft  ordinairement  une  des  fuites 
malheureufes  de  Vafthmt  convulfif.  Mais  de  quelque 
caufe  qu’elle  provienne,  que  ce  foit  de  l’inflammation 
des  poumons , ou  d’une  afleétion  extérieure , elle  don- 
ne lieu  à un  afthme  fuffbquant  des  plus  violons.  Cette 
maladie  de  poitrine  fournit  les  fignes  diagnoftics  fui- 
vans.  Il  y a tumeur  œdémateufe  non  - feulement  aux 
piés , mais  aux  mains.  Le  célébré  Baglivi  regardoit 
l’enflure  de  ces  parties  comme  fon  fÿmptome  p-atho- 
gnomoque.  « Ceux,  dit -il,  Prax.  Med.  Lib.  I.  cap. 
m 11.  qui  font  attaqués  d’une  hydropifie  de  poitrine, 
« ont  les  mains  enflées  : cette  enflure , ajoute-t-il , ga- 
« gne  quelquefois  les  bras  5c  s’étend  jufqu’aux  coudes.» 
Nous  remarquons  déplus,  que  lorfqueccux  qui  font 
attaqués  de  fluéluation  ou  d’hydropifie  de  poitrine  » 
viennent  à pencher  leur  corps  d’un  côté,  ils  ont  une 
palpitation  de  cœur,  de  l’engourdifTemcnt , fie  meme 
de  la  paralyfie  dans  les  bras , une  toux  feche , & quel- 
quefois une  expeéloration  de  férofité  claire  , avec 
une  fievre  irrégulière.  Si  la  maladie  eft  compliquée  Sc 
qu’il  y ait  polype  au  cœur,  comme  cela  arrive  aflez 
ordinairement,  il  ne  manquera  point  d'y  avoir  palpi- 
tation de  ce  vifeere,  5c  intcrmittance  dans  le  pouls. 

L’Hydropifie  de  poitrine  n’eft  autre  chofe,  qu’une  extra- 
vafation  de  lymphe  & de  férofité  dans  cette  cavité. 

Cette  extravafâtion  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 


La  tunique  exérieure  des  poumons  eft  parfemée  d’un 
grand  nombre  de  vailfeaux  lymphatiques,  ainfi  que  l’a 
démontré  admirablemen^Nucic  dans  fon  Adeno^ra- 
phia  Curiofa.  Ces  vaiflèaux  , ainfi  que  tous  les  autres 
de  la  même  efpece , qu’on  trouve  en  différons  endroits 
de  la  poitrine , portent  le  fluide  qu’ils  contiennent  dans 
le  canal  thorachiquc  , d’où  il  pafle  dans  la  veine  fouf- 
claviere  5c  dans  la  veine  cave  , fie  de  là  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur.  S’il  aitive  que  le  cours  de  cette 
lymphe  foit  tellement  embarralfé  qu’elle  ne  puifle  par- 
venir au  canal  thorachiquc,  elle  féjournera  dans  les 
vailfeaux , s’y  accumulera , les  dillcndra  au-delà  de  leur 
plus  grande  élafticité,  les  rompra,  & fe  répandra  dans  la 
cavité  de  la  poitrine.  La  conllriélion  fj  afmodique  des 
parties  qui  fervent  à la  refpiration,  fie  furtout  celle  des 
poumons  étant  capable  de  produire  un  afthme  convul- 
. «• 
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fif,  d’empêcher  on  du  moins  de  retarJer  le  iranfport 
de  la  lymphe  dans  le  canal  thorachiquc , il  n'cfl  pas 
difficile  de  concevoir  comment  elle  produit  enfin  une 
hydropific  de  poitrine.  D’ailleurs  cet  amas  d'eau  dans 
la  poitrine  en  remplillânt  toute  la  cavité  & agilfant 
contre  le  diaphragme,  ne  permet  plus  aux  poumonsde 
s’étendre  convenablement , d’où  il  s’enfuit  que  ni  l'air 
ni  le  fang  n’y  ont  plus  une  libre  entrée  ; que  la  circu- 
lation de  ce  dernier  y cil  cmbarrafTée  , 8c  qu’il  naît  un 
mffhme  fuft'oquant , ainfi  nommé  parce  qu’il  termine  la 
vie  du  malade  par  une  fuffocation.  Cette  lymphe  ex- 
tra vaféc  , non-fcuicmcnt  fond  les  poumons  qui  y font 
flottans  : mais  devenant  acre  avec  le  tems,  elle  les  cor- 
rode. Sc  les  met  prcfque  entièrement  en  pourriture  , 
ainfi  qu’HarderU'  la  obfervé  , Lib.  I.  Obf.  çi.  Quant 
à l’hydropifie  du  péricarde,  elle  peut-être  produite 
de  la  même  maniéré  que  l'hydropifîe  de  poitrine,  )e 
veux  dire  , par  la  rupture  des  vailfeaux  lymphatiques 
dilperfés  fur  la  furfacc  du  cœur  : mais  il  arrive  en- 
core qu’elle  efl  augmentée  par  la  fccrétion  de  la  fé- 
xofité  dans  fes  oreillettes,  torique  le  fang  y efl  en  ftag- 
nation. 

Nous  allons  maintenant  paflêr  à cette  Hydrnpifiede  poi- 
trine , qui , pour  l’ordinaire , a fon  fiege  dans  la  fubf- 
tance  des  poumons , 8c  dens  laquelle  les  eaux  font  ren- 
fermées dans  des  hydatides,  comme  dansdes  fats.  On 
trouve  dans  les  Auteurs  de  pratique  un  grand  nombre 
d’obfervations , par  Icfquelies  il  parolt  que  les  hydati- 
des  fc  forment  non-feulement  dans  les  poumons,  mais 
encore  dans  la  pleure , au  diaphragme  , & .1  la  furface 
extérieure  du  coeur.  Voyez  là  dcflüs  Ottho  Hcumius , 
Obferv.  18.  Bartholin,  Cent.  II.  Obf.  (Si.  villa  Hafn. 
Vol.  lll.  Obferi'.  •J 6.  8e  Us  Ephéméridts  des  Curieux  de 
la  Nature , Cent.  III.  & I V.  Obferv.  115.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  que  ces  hyJatides  s’engendrent  dans  les 
poumons  mêmes,  parla  rupture  des  vailfeaux  lympha- 
tiques diflribués  dans  leur  nibftancc,  & qui  répandent 
dans  leurs  petites  cellules,  8c  dans  leurs  vélicules  le 
fluide  qu’ils  contiennent.  Il  efl  extrêmement  vraifll-m- 
blablc  que  c’ell  en  conféqucncc  de  cette  rupture  que  la 
férofité  s’extravafe  dans  le  parenchyme  des  poumons , 

8c  produit  une  fuffocation  fubite.  C’ell  de  là  que  pro- 
vient auffi  cette  matière  limpide  qu’on  expectore  quel- 
quefois dans  certaines  tou.Y. 

Si  quelques  caufcs  accidentelles  confpirentà  la  formation 
d’un  affirme  convulfif  : il  faut  certainement  compter  , 
entre  les  plus  importantes  le  froid  extérieur , cet  en- 
nemi formidable  du  fillème  nerveux.  Auffi  voyons-  J 
nouscene  maladie  devenir  plus  violente  dans  l’hiver,  1 
lorfquc  les  vents  dg  Nord  fouillent,  ou  après  qu’on  a 
bu  des  liqueurs  fraîches.  J'ai  remarqué  particulière- 
ment, que  les  perfonnes  qui  négligeoient  de  fe  couvrir 
la  poitrine , 8c  qui  l’cxpofoicnc  imprudemment  au 
froid  , furtout  pendant  la  nuit , étoient  plus  fujets  que 
d’autres  aux  attaques  de  Vajfhme. 

Ceque  notisavons  ditjufqu’ici  efl  plus  que  fuffifar.tpour 
faire  entendre  la  manière  dont  fe  produifent  Sc  s’aug- 
mentent les  affirmes  convulfifs  8c  fulfoquans.  , 

Nous  allons  donc  confidérer  maintenant  les  prognoflics 
de  ces  maladies. 

Lorfquc  le  mal  efl  récent  8c  ne  provient  que  d’une  conf- 
triètion  f|  afmodique  des  parties  ci rconvoi fines  du 
c<rur , il  y a quelque  cfpérancc  de  guérifon , furtout  fi 
les  fluxions  arthritiques  & go-'teufes , les  ulcérés  8c  les 
éruptions exanthématci'f^s  font  retenues  dans  les  par- 
ties inférieures  8c  dans  les  lieux  qui  leur  font  affectés. 
S’il  furvient  une  évacuation  de  fang  par  la  matrice,  ou 

far  les  veines  hémorrhoïdales  aux  perfonnes  en  qui 
affhme  8c  les  douleurs  hypocondriaques  ont  pour  prin- 
cipe la  tfipprelfion  de  cet  écoulement,  elles  en  feront 
foulagées,  8c  fi  ces  maladies  font  récentes  , elles  en 
pourront  être  parfaitement  guéries.  Mais  G clics  font 
Tome  III. 
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invétérées , ou  fi  elles  ont  été  traitées  par  un  ignorant , 

8c  avec  des  remedes  peu  convenables , elles  dégénére- 
ront en  hydropific  de  poitrine,  en  obilrucEon  & en- 
gorgement dans  les  vilecresdubas-ventre  , en  enflures 
irdémattufesaux  piés.en  cachexie  , Sc  enfin  en  hydro- 
pific générale  : car  il  efl  certain  que  la  vrinc-cave  qui 
porte  le  fang  du  bas-ventre  au  cccur  , palfc  par  le  cen- 
tre tendineux  du  djapl.ragmv  ; il  n'cll  pas  moins  con£ 
tant,  que  le  mouvement  libre  du  diaphragme  f vorife 
8c  hâte  la  circulation  du  fang  dans  le  foie,  où  clic  ctl 
naturellement  languilfante.  Lors  donc  que  l’afeenfion 
libre  du  fimg  parla  veine-cave  cil  troublée;  fs  circu- 
lation dans  le  foie  doit  nécelfairemcnt  être  plus  lente: 
d’où  il  s’enfuit  ,quc  les  humeurs  entreront  en  flapna- 
ti on  Sc  dépoferont  une  fubilance  féreufe,  qui  fera  la 
caufc  des  enflures  «rdcmateulcs , furtout  aux  pés,  8c 
aux  autres  parties  du  corps,  qui  font  les  plus  éloignées 
du  cœur.  Elles  fc  mouvront  auffi  plus  dilficilement 
dans  les  vifccresdti  bas-venttt  s’il  arrive  qu'elles  y 
séjournent  , il  y aura  en  même  - tems  engorgement , 
skirrhe,  cachexie  8c  hydropific.  L’expérience  Sc  les 
obfervations  de  Lover,  nous  ont  appris,  que  fi  la  veine- 
cave  cil  liée  aux  environs  du  diaphragme , il  fe  forme 
fur  le  champ  une  hydropific.  Nous  obfcrvcrnns  en  gé- 
néral , que  tous  les  affirmes  convulfifs  font  fïiivLs  d’une 
mort  prompte  8c  d’une  futfocation  fubite  .furtout  lors- 
qu'ils font  accompagnés  de  concrétions  pnlypcufcs  au 
cœur:  mais  lorfqu’il  y a fievre lente,  que  le  pouls  ell 
inégal  8c  intermittent . que  les  bras  fonr  attaqués  de 
paralyfie.que  la  palpitation  du  cœtir ell  continuelle, 
que  l’évacuation  des  urines  ed  exceflivemenr  petite  , Sc 
qu’il  y a fyncope  , ils  tirent  en  longueur  8c  dégénèrent 
enfin  en  une  hydropific  mortelle.  Lorfquc  ce  fympto- 
me  parolt , nous  pouvons  allùrer  que  la  mort  n’ell  pas 
loin.  11  furvient  quelquefois  aux  atthmatiques  une  in- 
flammation aux  poumons  qui  les  emporte.  On  a remar- 
qué que  plus  cette  inflammation  ell  violente  ; plus  le 
pouls  ell  foibie  8c  larguiffant.  Lorfquc  les  vieillards 
font  attaqués  d’a'M'me , ils  en  ont  ordinairement  pour 
. toute  leur  vie.  L’cfpecc  d \iffhme  qui  provient  de  la 
dillocation  desverrobres  , ne  cdTe  point  qu’on  n’en  ait 
fait  la  réduction.  Plus  les  paroxyfmcs  d’un  affhme 
font  longs  , fréqoens  8c  violens , plus  la  fuffocation 
etl  à craindre. 

CURE. 

Voici  ce  que  l’on  doit  fe  propofer  principalement  dans 
la  cure  de  l 'affirme  : premièrement , de  calmer  8c  d’af- 
foiblir  les  concrétions  fpafinoJiqoes  de  la  poitrine,  8c 
des  parties  qui  fervent  à la  rcfpiration.  Secondement, 
d’attirer  les  humeurs  au-dchors,  de  les  déterminer  vers 
les  parties  inférieures  ; 5c  de  remettre  la  circulation 
du  fang  dans  fon  état  uniforme  8c  naturel.  Troifieme- 
ment,  a éloigner  les  différentes  caiifcs  qui  entretien- 
nent la  maladie,  par  des  remèdes  appropriés  à la  na- 
ture de  ces  caufcs.  On  travaillera  A remplir  les  deux 
premières  indications  cuttftm-s.  dans  le  tems  même 
des  paroxyfmcs  : quant  fll  troificme  , on  $’en  occu- 
pera dans  les  intervalles  qu’ils  laiffcnt  entre  eux. 
Comme  dans  le  tems  même  des  paroxyfmes  les  malades 
font  ordinairement  conllipés  , & les  humeurs  portées 
avec  les  flatulences  vert  les  parties  fupérieurcs;  il  n’y 
a point  de  remedes, qui  puiücnt  procurer  un  foulage- 
ment  plus  prompt  que  des  clyllcres  éinollicns  Sc  car- 
minatifs  donnés  deux  ou  trois  fois  par  jour,  félon  que 
l’état  8c  les  forces  du  malade  le  permettront.  On  pré- 

f tarera  tes  ovllcrcs  avec  les  fleurs  de  fureau,  de  mé- 
ilot , de  bouillon  blanc , de  pivoine , de  lys  blanc , de 
camomilc  commune,  avec  les  quatre  femenees  carmi- 
natives , l’huile  de  camomilc  par  infufion , 8c  l’addi- 
tion d’une  dragme  ou  deux  de  fol  commun  ou  de  fel 
. gemme  cour  tlimuler.  Les  frictions  aux  piés  qui  font 
prcfque  toujours  fioids . 8c  leur  immerfion  dans  de  l’eau 
modérément  chaude,  produiront  de  fort  br\ns  effets. 
Lorfquc  les  parties  circonvoifines  du  cœur  feront  atiia- 
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gées  de  fpaftnes  violens,  on  pourra  employer  avanta- 
geufement  contre  ce  fymptome  les  fomentations  chau- 
des , ou  des  veflies  pleines  de  lait  chauJ.  Ces  fpafmcs 
font  allez  ordinairement  calmés  par  les  linimens , qui 
conviennent  dans  les  affections  des  nerfs.  En  voici  un 
que  je  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  d'eau  déAnhalt , deux  once /; 
d'efprit  de  fel  ammoniac , ) 
de  vers  de  tare,  L de  chaque  , deux 

d'ejftttce  de fajran , Sc  C dr.igmet  ; 

de  cajlor,  ^ • 

d’huile  de  mnfeade , ou  de  maejs , une  dragme. 

Faites  du  tout  un  Uniment  que  vous  appliquerez  fur  le 
cou , fur  les  épaules,  fur  les  muf  tics  de  la  poitri- 
trinc  , & fur  l’épine  du  dos. 

Quant  aux  remedes  pou»  l’intérieur,  les  meilleurs  & les 
plus  cllicaccs  font  les  anti-lpalmodiquesavec  lesdia- 
phoré  tiques  doux.  Ces  remedes  di  feu  tant  la  matière 
peccante,  & diflipant  la  conllritlion  des  parties,  pro- 
duifent  les  plus  heureux  effets.  De  ce  nombre  font  les 
mélanges  d’eaux  analeptiques  faites  avec  les  fleurs  de 
tilleul,  de  pivoine,  de  primevère,  de  lis  des  vallées, 
de  chardon  d'Egypte,  Si  de  reine  des  prés,  la  poudre 
du  marquis  , le  cirnabre  naturel,  l’cfprit  de  nitre  dul- 
cifié , la  liqueur  minérale  anodyne,  le  mixture! fimplex , 
Se  le  firnp  de  pavot  fauvage.  On  fera  prendre  ces  re- 
medes  fréquemment,  on  les  fera  fuccéder  les  uns  aux 
autres , en  coupant  l’ufage  par  des  dofes  convenables 
de  liqueur  a #odyne,  avec  l’cfprit  béfoardique  de  Buf- 
fius,  ou  la  corne  de  cerf  fuccinée.  D'ailleurs  on  tien- 
dra le  malade  modérément  chaud  , autant  qu’il  fera 
poflible.  Voili  les  remèdes  que  l’on  peut  donner.  Si 
tous  les  effets  que  l’on  peut  fe  hafarder  de  produire 
dans  le  paroxyfme  même  de  Vafthme. 

Dans  les  intervalles  du  paroxyfme  on  fe  propofera  prin- 
cipalement de  difeuter  les  humeuss  qui  font  en  ftagna- 
tion  dans  la  poitrine,  de  les  remettre  dans  une  circu- 
lation libre  Si  uniforme , St  de  détruire  en  même  tems 
les  caufcs  materielles  Si  immédiates  de  la  maladie. 
Lors  donc  qu’un  aOhme  aura  pour  caufe  une  congcf- 
tion  trop  grande  de  fiing  dans  la  poitrine  ; on  com- 
mencera par  en  tempérer  & par  en  arrêter  l’ébullition , 
en  fe  fervant  des  poudres  St  des  compofitions  altéran- 
tes , enfuite  on  en  diminuera  la  quantité.  Pour  cet  ef- 
fet on  aura  recours  à la  iaignéc  du  pié,  que  l’on  fera 
faire  dans  un  tems  convenable,  mais  furtout  aux  ma- 
lades accoutumés  à 1'ufàge  du  vin.  Si  un  allhmatique 
a l’habitude  des  fcarifications  , il  fera  à propos  de  lui 
en  ordonner  de  tems  en  tems.  Ce  fera  avec  beaucoup 
de  fiicccs  que  l’on  fera  appliquer  les  fang-fucs  aux  vei 
nés  de  l’anus  , s’il  y a fuppreflion  d’écoulement  hé- 
tr.orrhoïdal.  On  recommande  aufii  beaucoup  dans  les 
cas  de  cette  nature  les  laxatifs  doux  & temj  érés , com- 
me des  remedes  propres  à purger  les  premières  voies 
des  impuretés  qui  y fois- contenues,  & â faciliter  la 
circulation  du  i’ang  darrïw  abdomen  & dans  la  veine 
porte  ; les  exercices  convenables,  un  régime  foible  & 
des  boifTons  légères  prifes  en  grande  quantité.  S’il  fe 
manifeile  des  fymptomes  hypocondriaques  Si  flatu- 
lcns,  le  fucccs  des  laxatifs  doux  & des  dyftercs,  joints 
â l’ufagc  de  l’élixir  vifcéral  Si  à un  régime  convenable, 
n’en  fera  que  plus  sur.  Mais  lorfquc  Vafthme  fera  ac- 
compagné de  la  fuppreflion  des  réglés  ou  de  l’écoule- 
ment hémorrhoi'dal , rien  ne  fera  plus  falutaire  que  les 
eaux  chaudes  minérales  prifes  tant  ir.téficurtment  qu- 
cxtérieurcment , ou  les  ferrugineufes , bues  tiedes  St 
coupées  avec  du  lait.  Il  ne  faudra  point  recourir  i d’au- 
tres remedes  dans  Vjflhme  produit  par  un  polype  au 
ctrur. 

Lorfqu’un  afthme  a pour  caufe  une  humeur  ^arthritique , 
gouteufe,  galeufc.  pourpreufe  ou  ulcércufe , remon- 
tée ou  répercutée  : c’«  ll-i-dire , lorfqu’il  provient  de 
l’abord  d’une  sérofité  acre,  caulliquc , & peccante,  fur 
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les  parties  nerveufes  de  la  poitrine;  je  Sic  rcconnoià 
point  de  meilleurs  remedes  que  les  diaphoniques  doux 
& tempérés  , qui  facilitant  la  tranfpiration  , donnent 
lieu  â l’humeur  de  palier  à la  furface  du  corps , ou  de 
retourner  dans  les  parties  d'où  elle  venoir.  Cet  effet 
fera  promptement  & allez  sûrement  produit  par  la  li- 
queur anodyne  d’Hoffman , mêlée  avec  l’cfprit  béfoar- 
dique de  Buflius , ou  par  les  j oudres  béfoardiqucs  com- 
posées d’antimoine  diaphorétique,  de  nitre, de  la  pou- 
dre du  marquis , d’ambre  préparé , St  d’une  petite  quan- 
tité de  camphre.  Le  matin  cil  le  tems  le  plus  propre 
Si  le  plus  convenable  pour  prendre  ce  remede;  un 
prendra  pardeffus  quelques  talfes  d’une  infufion  prépa- 
rée comme  le  thé , avec  la  germandrée  Si  la  bétoino 
de  Paul  ; les  fleurs  de  fureau  & de  tilleul  ; les  femen- 
ces  de  fenouil  Be  d’anis  étoilé.  Voyez  Zingi.  Cette 
boiflfon  fera  fuivie  d’une  fueur  modérée.  Dans  le  cas 
où  des  gales  auroient  été  trop  t6r  répercutées . ou  des 
ulcères  trop  jromjtcment  cicatrisés,  il  faudroit  avoir 
recours  aux  j réparations  de  foufre;  car  clics  font  ex- 
trêmement propres  à repouifer  les  impuretés  du  cen- 
tre à la  circonférence.  S’il  eft  certain  que  les  prépara- 
tions de  foufre  minéral  appliquées  extérieurement  font 
pernicieufes  dans  ces  maladies,  ilell  confiant  au  con- 
traire que  prifes  intérieurement  elles  fortifient  le  ton 
des  parties  , & ne  contribuent  pas  peu  a la  tranfpira- 
tinn  & à la  diflipation  de  la  matière  hétérogène.  11  ne 
faut  pas  non  plus  négliger  dans  ces  cas  l’ufage  des  la- 
xatifs doux  Si  des  diurétiques  tempérés,  tels  que  la 
teinture  de  tartre  , Se  quelques  autres  de  la  même  na- 
ture. Ces  remedes  étant  extrêmement  propres  4 em- 
porter par  les  urines  les  impuretés  groflie-rcs , logées 
dans  les  premières  voies  Bc  dans  d’autres  parties , ne 
peuvent  que  produire  un  très  bon  effet.  Il  cil  encore 
très-i-propos  d’inviter  la  matière  arthritique  Sc  gou- 
teufe i fc  porter  dans  les  piés  en  les  lavant  fréquem- 
ment. 

Lorfquc  Vafllmte  provient  d’enflures  oedémareufes  aux 
piés , répercutées , foit  par  une  agitation  violcnre  d’efe 
prit , foit  par  une  frayeur  fubite , fbit  par  un  froid  cx- 
ccflif , foit  par  un  accès  de  fievre  ; il  ne  fera  pas  facile 
de  difeuter  la  congcflion  de  sérofité  vifqucufc  qui  fe 
fera  faire  dans  la  poitrine  , Bc  de  rappelfer  cette  hu- 
meur 4 l’extérieur.  J’ai  vu  la  poudre  diaphorétique 
fuivante  produire  quelquefois  des  merveilles  dans  les 
cas  de  cette  nature. 

Prenez  de  la  cênefe , -y 

d'antimoine , St  / de  eh  ’que  , une 

de  la  corne  de  cerf  cetlci-  r drague  i 

née , î 

du  cinabre  médicinal,  deux  fcrupultt  ; - 
du  foufre  d'antimoine  corrige , quatre  grains. 

Réduifez  le  tout  en  une  poudre  très-fine. 

La  dofe  ordinaire  de  cette  poudre  eft  de  deux  ferupu- 
lcs  dans  un  verre  de  quelque  infufion  appropriée. 

Pour  calmer  les  fpafmes,  Si  chaflcr  le  froid  de  piés,  il 
efti  propos  de  les  tenir  chauds,  & d’y  faire  foigneu- 
fement  des  friéiions.  Les  dyfteres Sc  les  laxatifs,  mais 
doux  Si  tempérés , ne  font  pas  des  remedes  à négliger. 

On  doit  fe  pmpofer  dans  V ajlhme  fec,  qui  ell  produit 
par  des  caufes  extérieures  qui  deffechent  les  bronches 
Si  les  véficules  pulmonaires , comme  les  cxhalaifons 
du  plomb , un  air  imprégné  de  particules  de  chaux  vi- 
ve , ou  la  fumée  du  charbon  de  terre  ; on  doit  fc  pro- 
pofer , dis-je , d’humc&cr  les  parties , de  corriger  l’a- 
crimonie des  humeurs,  & de  relâcher  les  fibres,  ce 
dont  on  viendra  3 bout , s’il  cil  poflible , avec  le  lait , 
la  crème,  l’huile  d’amandes  douces  , les  émulfions,  le 
blanc  de  baleine  , Sc  les  grailles  des  animaux , prifes 
tant  intérieurement  qu’cxtéricurcment. 

j Lorfqu’on  a rcfpiré  pendant  quelque  tems  des  exhalai- 

I Ions  fulphureufes  ou  arsénicalcs;  ou  un  air  chargé  de 
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particules  d’eau-forte , ou  d’cfprit  de  vitriol , ce  qui 
arrive  fréquemment  aux  mineurs,  & i ceux  qui  s'oc- 
cupent journellement  de  l’antlyfc  chy  mique  des  corps , 
il  eft  allez  ordinaire  d’etre  attaqué  d ’aflbmc  8c  de  pé- 
ripneumonie  terribles.  En  ce  cas  la  vapeur  de  l'urine 
putride  dans  laquelle  on  a fait  difToudrc  du  fcl  de  tar- 
tre, reçue  immédiatement  dans  les  poumons,  ell  un 
pectoral  merveilleux , en  ce  qu’elle  corrige  en  un  fcl 
rentre  inactifs  innocent  les  particules  acides  8c  cor- 
rofives  qui  irritent  les  poumons. 

Rien  n'cll  plus  incertain  que  la  cure  de  ces  aflhmes  dans 
lefquel*  l’hydropîfie  de  poitrine  cil  déjà  formée.  S’il 
ell  poffible  de  guérir  dans  ccs  cas  par  quelque  moyen  , 
c’cll  par  la  paracentefe,  ou  la  punition  à la  poitrine  ; 
opération  extrêmement  recommandée  par  Charles  Pi- 
fon , par  Scultct , Obf.  3 1.  & par  Sylvitis,  Optr.  Mcdic. 
cap.  50.  Nous  n’avons  aucune  bonne  raifon  de  nous 
oppofer  â cette  ponction,  puifqu’clle  fc  fait  fans  aucun 
danger  par  une  main  habile.  Il  y a toutefois  des  Au- 
teurs qui  ne  la  regardent  pas  comme  un  remede  infail- 
lible. Hippocrate  confcillc  judicicufemcnt  dans  fon 
fécond  Livre  de  Mu  b 7,  d’y  avoir  recours , avant  que 
le  ir.alait  fait  des  progrès  confidérablcs,  & que  les  vif- 
certs  en  fuient  offensés  ; en  efièt  il  y auroit  de  la  té- 
mérité, & je  ne  confeillerois  point  d’en  venir  à cette 
opération  , s’il  y avoit  de  l’cxulcération  aux  vifeeres; 
mais  fi  les  vifeeres  firnt  lains  & dans  leur  état  naturel , 
on  f-euts’en  promettre  de  grands  avantages.  Outre  les 
remrdcs  que  nous  avons  indiqués  ci-dcfius,  il  faut  ufer 
encore  des  laxatifs  & des  diurétiques  doux , mais  de 
ceux  principalement  qui  pa  dent  pour  agir  peu-à-peu  5c 
lâns  procurer  une  évacuation  bien  fenfible.  Au  relie , 
ces  demicres  mefures  ne  font  bonnes  â prendre  que 
dans  le  commencement  de  la  maladie  , lorfque  b fiè- 
vre n’a  point  encore  irrité  les  fymptomes. 

Avant  que  de  quitter  ce  fujet , nous  avons  cru  que  le  Lec- 
teur nous  fauroit  bon  gré  de  lui  indiquer  les  remèdes 
que  Celle  recommande  dans  la  difficulté  de  refpirer , 
au  chap.  4.  de  fou  IV.  Liv. 

« La  lignée , dit  il , fotibgcra,  à moins  qu’elle  ne  luit 
« contre-indiquée  parquelqtie  circonllancc  importante.  1 
« Mais  elle  ne  fuffit  pas  feule  pour  b cure  ; on  fera 
m prendre  tous  les  matins  du  lait  de  chevre  chaud , on 
« travaillera  i relâcher  le  ventre,  s’il  n’y  a point  de 
U lièvre  ; fi  un  malade  exténué  commence  i rcfpircr  un 
« peu  plus  librement,  il  y a te!  cas  où  il  elt  à propos 
« de  le  purger  vivement  ; Sc  il  y en  a tel  autre  où  il  fe 
• faut  contenter  de  lui  tenir  le  ventre  lâche.  Il  faut  qu’il 
« ait  b tête  haute  dans  le  lit;  on  lui  fera  des  fomenta- 
« tions  chaudes  à b ppitrinc  oit  on  lui  appliquera  des 
« catapbfmcs  fées  ou  humides.  On  lui  ordonnera  aufli 
« des  potions,  on  ne  lui  bilfera  prendre  que  des  ali- 
« mens  doux,  on  lui  preferira,  tantôt  du  vin  foiblc, 

« tantôt  un  émétique.  On  fe  trouvera  bien  des  rcmc- 
« «les  qui  provoquent  les  urines.  Mais  rien  ne  fera  plus 
« falutairc  que  de  le  promener  lentement , jufqu’â  ce 
«qu’il  foit  modérément  las,  Se  de  lui  faire  des  frje- 
« tions  fréquentes,  furtout  aux  parties  inférieures,  foit 
« au  folcil . foit  devant  un  feu , |ufqu’â  ce  que  b futur 
« paroilfe.  Si  le  malade  ne  peut  faire  CCS  dernières  cho- 
■ fes  par  lui-  meme , qu’il  fe  faite  aider  par  quelqu’un.  » 

Obfcrvalions  & précautions  nccejftires  dans  la  pratique. 

Il  faut  s’interdire  abfolnmcnt  dans  toutes  ees  maladies 
les  purgatifs  acres , comme  le  jabp , 1a  gomme-gutte , 
la  coloquinte , l’élaterium  , 5c  l’épurge , ninfi  que  tous 
les  émé  iqucsviolens,  tous  ccs  remèdes  ne  tendant  que 
trop  efficacement  à difpofcr  aux  fpafmes  le  fyfleme 
. nerveux.  Mais  l’expérience  m'a  appris  qu’on  pouvoir 
ordonner  avec  beaucoup  de  lucres  dans  Vaflnme  ca- 
.cbeéliqoe,  où  1a  poitrine  cil  pleine  d’humeur  séretife 
& vifqueufe,  du  tartre  émétique  en  petite  quantité  avec 
une  infufion  de  manne;  8e  que  ce  remede  rendant  des 
forces  aux  poumons  affaiblit,  les  met  en  état  Je  rcfiHer 
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aux  humeurs  qui  font  en  (lagnstiotl.  Le  foufre  d’anti- 
moine bien  corrigé  produit  aufli  de  grands  effets,  dans 
les  cas  de  cette  nature.  La  fquille  ordonnée  avec  cir- 
confpeltion  palfcpourtrès-falutaire  dons  b même  ma- 
ladie , en  confequcncc  de  fes  qualités  incifives  & ré- 
folutives.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  Kermcs  mi- 
nerai à l’article  j4ntin:oninm.  Il  ell  trcs-commun  d’en- 
treprendre de  difliper  par  des  purgatifs  violent,  les  tu- 
meurs ccdématcufes  dont  Vaflhme  cil  ordinairement  ac- 
compagné: mais  cette  pratique  cfl  aufli  monllrueufis 
que  fatale;  & il  n’en  peut  arriver  autre  chofc.  finott 
que  le  malade  fuccombc  d les  infirmités  plus  promp- 
tement qu’il  n’auroic  fait.  11  faut  aufli  fc  méfier  des 
emplâtres  répereuflives  8c  de  toutes  celles  dont  l’efFet 
cfl  de  sécher  8c  de  confolider  les  ulcérés  aux  jambes; 
l’ufâge  des  bains  fccs  avec  l’efprit  devin  n’ell  pas  plus 
falutairc  dans  les  aflhmes,  parce  qu’ils  tendent  a diflij  er 
l’humidité  du  corps  Sc  d répercuter  les  tumeurs.  Il  y a 
Sc  plus  de  sûreté  Sc  plus  d’avantage  i recourir  aux  fo- 
mentations fechcs  & aux  fachcts  difeuflifs  ; ordonnant 
en  méme-tems  pour  l’intérieur  des  diaphoniques  mê- 
lés avec  des  antifpafmodiqucs.  On  peut  aufli  ufer  avec 
fucccs  Sc  fans  danger  de  diurétiques  Sc  de  clydere* 
tant  foit  peu  acres. 

Il  faut  bien  fc  garder  d’ordonner  1a  fâignéc  pendant  le 
paroxyfme  d’un  affirme } ce  remede  ne  ferviroit  alors 
qu’à  rendre  la  maladie  plus  dangereufe  Sc  plus  opiniâ- 
tre; il  ne  faut  mime  s’en  promettre  aucun  avantage 
dans  les  intervalles  des  paroxy fines,  excepté  dans  cet- 
te cfpccc  dV?//wr,qui  a pour  catifc  b furabnndance 
ou  l’épaiffiflcmcnt  contre  nature  du  fang , accompagné 
de  polype  au  cu-ur , ou  la  fupprefiion  d’une  évacuation 
de  fiulj*  habituel.  Dans  ccs  cas  b faigr.ée  faite  aux  en- 
virons des  équinoxes  ell  trcs-capable  de  prévenir  b 
maladie.  Mais  il  ell  à propos  de  remarquer  qu’un  dyfi 
tere  ordonné  tant  pour  chaflcr  les  flatulence*  «que  pour 
rendre  le  ventre  libre,  ne  peut  ^.ic  préparer  avanta- 
geufement  le*  effets  de  la  fâignée. 

Les  eaux  minérales  chaudes , ainfi  que  les  acidulés,  font 
des  remedes  auxquels  on  peut  avoir  recours,  foit  pour 
prévenir,  foit  pour  guérir  Vaflhme , furtout  loriqu’il 
provient  de  cacochymie  feorbutique,  d’engorgement 
des  vifeeres,  ou  de  la  fupprefiion  d’une  évacuation 
critique  de  fâng  : mais  il  faut  prendre  les  eaux  minéra- 
les au  commencement  de  b maladie , Sc  il  faut  que  le* 
acidulés  (oient  tiedes  ; torique  le  mal  cil  invétéré  , 
lorfque  les  concrétions  polypeufcs  font  déjà  formée* 
dans  le  cœur,  lorfque  l’hydronifie  de  poitrine  cil  par- 
faite , l’ufage  de  ces  eaux  ne  fait  que  hâter  la’mort  du 
malade,  ainfi  que  j’en  ai  eu  l’expérience.  Comme  il  y 
a dans  ccs  illhmatiques , outre  Tobllruétion  des  vif- 
cercs . un  relâchement  fingulicr  des  folnles,  les  eaux 
minérales  ne  peuvent  paffier  librement  par  les  émonc- 
toires;  d’où  il  arrive  qu’elles  séjournent  en  différens 
endroits  du  corps , Sc  que  non-fcuicmcnt  elles  augmen- 
tent le  volume  de  la  sérofité  extravasée  dans  b poitri- 
ne, mais  quelles  produifent  encore  de  nouvelles  tu- 
meurs ou  gonllemens  en  différons  endroits. 

Il  faut  compter  infiniment  davantage  fur  l’ufage  extérieur 
des  bains  chauds , furtout  s’ils  ne  font  point  allrinpens , 
imprégnés  de  chaux , ni  calybés , mais  fi  les  eaux  font 
au  contraire  fubtilcs , légères  Sc  chargées  d'un  certain 
fcl  alcalin.  L’expérience  m’a  appris  que  celles  de 
Tocplitz  Sc  de  Pip crcn  étant  émollientes  Sc  laxatives, 
diminuoient  d’une  maniéré  furprenante  b rigidité  de* 
fibres,  rendoient  en  même  tems  b tranfpiration  plu* 
abondante,  Sc  produifoient  d'heureux  cficts  dans  le* 
cas  de  ccttc  nature:  mais  il  faut  bien  fe  garder  d’en 
ufer  lorfqu’il  y a concrétion  rolypeufe  ou  eau  extrava- 
sée. Une  obfcrvation  qu’il  ell  encore  très-important  de 
faire,  c’cfl  que  les  bains  font  plus  propres  ï prévenir 
Vaffhnc  qu’à  l'empêcher. 

On  a éprouvé  que  les  diurétiques  étoient  fort  falutairc* 
dan-  les  cachexie*  accompagnées  d’aflhme.  Jo<nnc* 
Rhodius  nous  affine  , f.ib.  III.  C/bfcrv.  27.  avoir  guéri 
un  aflhmt  de  cette  efpece  en  vingt-quatre  heures  de 
1 i i i ij 
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tcms , par  une  évacuation  de  trcnee-fcf  t pintes  d’urine. 

Voici  la  manière  dontBaglivi  parle  des  diurétiques  dans 
fes  Obfcrvations. 

«J’ai  remarqué,  dit  cet  Auteur,  que  dans  les  maladies 
« de  poitrine , la  nature  même  indiquoit  combien  il  cil 
« à propos  de  déterminer  la  matière  peccante  vers  les 
« pairages  de  l’urine;  car  il  eft  évident  qu’il  y a une 
a grande  fympathie  entre  les  jambes,  les  parties  natu- 
« relies  Se  la  poitrine.  J’avertis  d’ailleurs  qu’il  n'cft  ’ 
« pas  moins  certain  que  les  diurétiques  préparés  avec 
« des  Tels  acides  Sc  lixivicls  excitant  la  toux  , & 

« irritant  les  poumons,  ne  conviennent  point  dans  les 
« maladies  de  poitrine.  » 

Au  contraire  la  poudre  de  Cloportes , les  préparations  de 
térébenthine  modérément  Ipiritueufcs , mais  fuflifam- 
snent  alcalisées , reflenccd’ainbrc,  le  baume  de  foufre 
d’antimoine , les  décodions  de  racines  apéritives.Sc  le 
firopdc  guimauve  de  Kernel,  pouffent  fortement  par 
les  urines,  lâns  irriter  le  plus  légèrement  les  membra- 
nes délicates  des  poumons , & font  par  conséquent 
très-bons  dans  les  maladies  qui  affectent  ce  vifeere. 

J’ai  eu  occasion  d’obfcrver  plus  d’une  fois  que  dans  les 
aflbmti  fpafmodiques accompagnés  de  cardialgie,  ainfi 
ue  dans  ceux  qui  proviennent  de  la  conftriclion  du 
inphragme,  les  iinimens  adouciffans  & anody ns  pré- 
parés avec  les  grailles  récentes  des  animaux , la  graille 
de  chapon  affinée  par  la  chaleur  du  foleil,  & l’emplâ- 
tre de  Barbette  i laquelle  on  a ajouté  du  camphre  & du 
iavon , font  plus  efficaces  que  les  fubftances chaudes  & 
ipiritueufcs.  • 

La  force  & l’énergie  des  remedes  dépendent  beaucoup 
de  la  conftitution  de  l’air,  foit  qu'il  s'agiffe  de  préve- 
nir un  allhme,  foit  qu’il  s’agilTê  de  le  guérir.  Plus  l'air 
fera  pur,  fubtil  Sc  fcrcin,  plus  les  remedes  foulagcront 
le  malade.  Les  anciens  regardoient  l’air  comme  une 
des  chofes  les  plus  importantes  tant  dans  Yaftbme  que 
dans  les  autres  maladies.  Tout  le  monde  fait  que  1 aj/h- 
ne  fuit  affeZ exactement  dans  fa  violence  8c  dans  là  ré 
miflion  les  viciffitudcs  qui  fe  font  dans  l’atmofpliere. 

Nous  lifons  dans  Cirlius  Aurelianus,  Ctjronic.  Lib.  III. 
c.tp.  1 . a que  lorfqu’il  y a conftriclion  aux  poumons , il  1 
■ cil  à propos  de  loger  le  malade  dans  un  lieu  où  l’air 
« foit  modérément  léger  & chaud,  de  lui  faire  faire 
« abftincncc  jufqu’au  troiiicir.e  jour  , de  lui  tenir  le 
« corps&l’clpritdansunétat  detranquilitéSc  de  luiap 
« pliquer  en  mime  tcms  fur  le  cou  8c  fur  la  poitrine  de 
« la  laine  douce  5c  fine  trempée  dans  de  l’huile  dou- 
« ce  & chaude.  » 

Lorfqu’il  s’agit  de  fortifier  les  parties  nerveufes  de  la 
poitrine  Sc  de  prévenir  les  a(Jbmct , ce  n’eft  pas  allez 
que  de  choifir  pour  fon  séjour  un  lieu  où  les  eaux  foient 
pures  & légères , 5c  de  les  boire  fraîches,  il  faut  enco- 
re avoir  égard  à la  conftitution  de  l’air. 

Voici  la  manière  dont  parle  Baglivi  de  ce  qu’il  y a à faire 
en  pareil  cas. 

« Dans  les  afflmer  invétérés , foit  humoraux,  foitcon- 
• vulfifs,  j’ordonne  aux  malades  d’aller  prendre  l’air 
« de  la  campagne  Sc  de  fe  promener  dans  les  champs 
« récemment  labourés.  Ce  qu’il  a de  mieux  à faire  c’cft 
« defuivre  le  Laboureur,  de  le  promener  dans  les  fil- 
m Ions  Sc  de  rcfpircr  les  exhalaifons  fulphureufes,  fali- 
« ncs  Sc  nitreufes  qui  s’élèvent  des  entrailles  de  la  ter- 
« rc  fraîchement  ouverte.  Rien  n’eft  plus  propre  i ref- 
at titucr  aux  poumons  le  ton  Sc  les  forces  dont  la  lon- 
« guegr  de  la  maladie  les  a privés,  que  la  fubllar.ee  ni- 
« treufe  Sc  lâline  de  la  chaleur  centrale  de  la  terre  : on 
« pourra  parce  moyen  aider  la  circulation  du  fang  dans 
« les  vailîcaux  les  plus  petits  des  poumons , ranimer  & 
« fortifier  ce  vificrc , Sc  diffiper  la  maladie.  » 
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Ileftdc  la  derniere  importance,  foit  pour  guérir,  foit 
pour  modérer  Vaflhmc,  d’avoir  égard  aux  liqueurs  donc 
le  malade  fera  fa  boiffon  ordinaire.  On  proferira  routes 
les  bières,  mais  funout  celles  qui  fe  font  avec  le  fro- 
ment. Comme  le  vin  fort  Sc  généreux  met  le  f» ng  en 
ébullition , il  doit  conséquemment  augmenter  la  con- 
gcllion  des  humeurs , l’opprcffion  de  la  poitrine , la  di£ 
ficulté  de  rcfpircr,  particulièrement  dans  les  malade» 
d’une  conftitution  pléthorique.  Le  vin  d’une  nature 
«queufe , tel  que  celui  qui  vient  des  bords  de  la  Mofel- 
le  Sc  du  N'ccrc,  n’elt  point  propre  du  tout,  particuliè- 
rement lorfqu’il  eft  nouveau,  â fortifier  les  fibres  do 
l’cftomac,  ni  par  conséquent  à aider  ladigeftion  : c’eft 
par  cette  raifun  qu’il  caufe  des  flatulences , furtoutaux 
hypocondriaques.  La  boilfon  qui  m'a  paru  la  plusfalu- 
tairepour  les  afthmatiques  , cil  le  vin  du  Rhin  lor£ 
qu’il  cil  vieux , trempé  de  trois  ou  quatre  parties  d’çau 
pure  de  fontaine  ou  d’eaux  de  Selter.  Les  infufion» 
en  forme  de  thé  faites  avec  l’hylope,  la  bétoinc  de 
Paul , la  véronique , le  lierre  tcrrcllre , la  racine  de  ré- 
gliffc,  le  Tragua  8c  les  fleurs  de  marguerite,  font 
tres-bienfaifantes  dans  tous  les  ajihmts , qu’elles  qu’en 
puiffont  être  les  caufes. 

Il  faut  bien  fc  garder  d’ordonner  des  fubllances  trop  dou- 
ces , ou  préparées  avec  le  fucrc  ou  le  miel , dans  tou- 
tes fortes  d 'a/lbmrs,  mais  furtout  dans  ceux  qui  pro- 
viennent de  sérofités  Sc  qui  font  accompagnées  d’affec- 
tions hypocondriaques.  Ces  remedes  aflbibliroient  le 
ton  de  l’eltomac  , empécheroient  la  digcllion  Sc  don- 
neraient lieu  aux  flatulences  de  s'engendrer.  Fksderic 
Hoffman. 

On  trouve  dans  d’autres  Auteurs  quelques  particularité» 
importantes  dont  Hoffman  n’a  point  fait  mention  dans 
la  Diffcrtation  précédente.  D’ailleurs  il  s’en  faut  beau- 
coup que  tout  le  monde  foit  d’accord  avec  lui  fur  la 
maniéré  de  traiter  cette  maladie. 

Voici,  par  exemple,  les  indications  curatives  que  Pit- 
carn  veut  qu’on  fuivc  dans  l’clpcce  d ’aflkxic  appcllé 
idiopathique  , & où  la  difficulté  de  refpirer  provient, 
foit  de  quelque  imperfection  dans  les  poumons,  (oit 
de  quelque  matière  nuiftblcSc  peccante  qui  en  trouble 
les  fonctions. 

Si  le  danger  de  Yafthmt  eft  fi  grand , e’eft-l-dire , fi  la  dif- 
ficulté de  rcfpircr  eft  telle  qu’il  y ait  à craindre  que 
le  malade  ne  loit  fufloqué  avant  qu’on  puilTc  en  venir 
aux  purgatifs,  ou  que  ces  remedes  aient  produit  leurs 
effet,- , il  faut  ouvrir  la  veine  fans  balancer  ; parce  qu® 
la  faignée  ne  manque  jamais  d’affbibhr  le  paroxyfme 
foulage  le  malade  Sc  donne  le,  rems  de  fonger  Sc  d’eis 
venir  â d’autres  remedes.  Si  une  raréfaction  fubite  du 
iâng , ou  fi  la  pléthore  occafionnéc  par  la  fuppreffion 
d’une  évacuation  de  fang  habituelle  quelle  qu’elle  foir, 
eft  la  caufe  génératrice  d’un  afthme  idiopathique , il 
eft  abfolument néceffaire  de  lâigner;  cardans  ce  cas 
la  faignée  emporte  la  maladie.  Dans  tous  les  cas  où 
Yitflbme  n'cil  ni  produit , ni  accompagné  par  la  plé- 
thore , on  ne  manquera  pas  d’ordonner  d’abord  un  vo- 
mitif; car  l'agitation  du  corps  çaufe  une  dérivation  de 
la  matière  peccante  des  poumons,  mais  particulière- 
ment par  les  glandes  des  yeux , des  narines  8c  de  la 
gorge.  Ün  ne  fe  contentera  pas  d’ordonner  ce  vomitif 
une  feule  fois  , on  y reviendra  jufqu’i  ce  qu’il  ait  pro- 
duit l’effet  qu’on  a lieu  d’en  attendre. 

Quoique  la  préférence  que  je  donne  aux  préparations  an- 
timoniales fur  tous  les  autres  émétiques , loit  fondée 
fur  la  longue  expérience  que  j’ai  faite  de  leur  efficacité, 
cependant  ma  coutume  eft  d’ordonner  en  pareil  cm 
entre  une  dragme , une  demi-once  ou  une  once  de  feuil- 
les de  tabac  bouillies  dans  fix  onces  d’eau  de  fontaine, 
julqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  réduite  au  quart.  Cette  li- 
queur exprimée , pafféc  & édulcorée  avec  du  fucrc , eft 
un  excellent  vomitif.  On  fera  prendre  d’abord  la  moi- 
tié de  la  décoction.  On  attendra  qu’elle  produite  Ion 
effet  ; fi  clic  tarde  trop  à opérer  , on  donnera  l’autre 
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moitié , faifant  prendre  en  même  tems  de  l’eau  chaude 
ou  de  la  petite  bierre. 

Si  l’on  trouve  après  le  vomitif,  ou  même  avant  que  d’a- 
voir ordonné  ce  remede  , que  les  forces  du  malade 
fuient  extrêmement  affoiblies  , on  fera  prendre  un 
purgatif  dans  les  intervalles  des  paroxyfmcs;  ce  pur- 
gatif ne  fera  autre  chofe  que  le  fuc  de  la  racine  d’iris 
commune  ou  de  celle  d’ieble  , & moins  qu’on  n’aime 
mieux  les  pilules  fuivantes  dont  j’ai  usé  avec  lucccs  , 
ajoutant  une  quantité  convenable  de  mercure  doux. 
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Jean  Floycr  fut  attaqué  d’un  afihme  qu’il  conferva  depuis  ■ 
la  foixante  - dixième  année  de  Ion  âge  julqu’â  fa  mort 
qui  arriva  environ  dl’âgcdc  quatre-vingts  ans.  Comme 
il  avoir  beaucoup  plus  de  teéhire  que  la  plupart  des  per- 
fonnes  de  fa  profdlion , il  eut  occafion  pendant  la  ma- 
ladie & quelques  autres  qu’il  traita  , d’en  comparer  les 
phénomènes  avec  ce  que  les  Auteurs  en  avoient  dit. 
On  trouve  dans  l'on  Livre  fur  Vaflhmt  pluficurs  parti- 
cularités relatives  .1  la  pratique,  qu’il  eft  important  do 
lavoir  , Sc  fur  lcfquellcs  nous  confeillons  au  Lecteur 
de  le  confiilter.  L’étendue  de  fon  Ouvrage  nous  empê- 
che de  l’insérer  ici. 


Prenez  danmmcammu,iatH.,  f Jlch 
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de  fel  volatil  d'ambre , cinq  grains , 
d'élixir  de  propriété , une  quantité  fuffifante  pour 
faire  autant  de  pilules  qu'il  en  faut  pour  une 
dofe . 


Les  jours  que  le  malade  ne  fera  point  purgé,  ou  du  moins 
Jorlque  le  purgatif  aura  fait  fon  effet , on  lui  fera  pren- 
dre alternativement  d’une  infulîon  de  vingt-cinq  ou 
irentre  cloportes  vivantes  dans  quatre  onces  de  vin 
d’Efpagne  ou  du  Rhin , 5c  le  fuc  de  cloportes  vivantes 
dans  le  même , ou  un  fcrupule  de  gomme  ammoniaque 
dilToutc  dans  deux  onces  d’eau  de  pouliot  chaude. 

Mais  je  préfère  à tous  ces  remedes  une  demi-dragme  de 
blanc  de  baleine  pris  dans  de  la  biere  ou  dans  du  vin 
chaud.  Cette  potion  eft  d’une  fi  grande  efficacité  qu’a- 
pres  la  faignée  je  ne  connois  rien  de  plus  propre  à pré- 
venir un  paroxyfme.  Je  la  préfererois  même  à la  faignée 
dans  les  cas  où  un  malade  feroit  d’une  conftirution  foi- 
blc.  Ce  que  l’on  peut  ordonner  de  mieux  après  le  blanc 
de  baleine  8c  la  faignée,  c’ell  le  fuc  exprimé  de  clopor- 
tes ou  leur  infulîon  , enfuitc  la  gomme  ammoniaque 
diilbute  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  quelque  liqueur  fpi- 
* ritueufe;  enfin  les  fleurs  de  benjoin,  les  Tels  volatils 
fecs  ou  dilTous,  8c  la  poudre  de  cloportes  On  ordon- 
nera tous  ces  remedes  pendant  le  paroxyfme. 


On  fe  trouvera  fort  bien  aufli  de  la  déco&ion  du  bois  Sc 
de  l’écorce  de  gayac  8c  de  làflafras , ou  de  la  racine  de 
grande  bardanne , dans  de  l’eau  de  fontaine.  Un  autre 
remede  très  énergique , c’ell  la  bicrc  imprégnée  de  clo- 
portes. On  en  prendra  dix  ou  un  plus  grand  nombre  , 
qu’on  broyera  vivantes , qu’on  enveloppera  dans  un 
linge  8c  qu’on  mettra  dans  une  pinte  de  bicrc  en  fer- 
mentation. On  fera  prendre  cette  liqueur  au  malade  en 
boiflon  ordinaire. 


On  pourra  lui  faire  prendre  aulfi  une  quantité  fuffifante 
de  la  teinture  que  nous  allons  décrire. 


Prenez  de  vin  d'Efpagne , une  pinte , 

de fleurs  de  foufre , deux  dragmet , 

*£f,UaU  * “,m  d‘  i de  chacun  deux  fer, 

l Pllcl. 


crfi 

d'ambre , 


Mettez-les  en  digeftion  pendant  quatre  jour». 

tV  oilà  le  fccrctadc  Wiliis. 


DYSRACHIT1S , J or^aylrt;  ; nom  d’une  emplâtre 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  Galien,  deCompo- 
fitione  medicamentontm  per  Généra,  Lib.  V.  cap.  3.  8c 
il  la  recommande  pour  la  fillule  8c  les  finit*  calleux. 

DYSTHANATOS,  JWfld-aTcc , de  JC;,  difficilement C 

8c  de  ôat«T t;,  mort  ; qui  a de  la  peine  i mourir.  On 
donne  cette  épithete  aux  fympeomes  qui  prognotli- 
quent  une  mort  cruelle  , ainli  qu'aux  perfonne*  donc 
l’agonie  cil  longue , Sc  qui  luttent  long-rems  contre  la 
mort. 

DYSTHERAPEUTOS,  Joïitpà-uisTK , de  JC; , diffici- 

lement , 8c  de  iua-utCti  , guérir,  difficile  a guérir. 

DYSTHESIA,  J ue-StrU , de  JvrQtrltà,  être  fâcheux; 
mauvaife  humeur  , ou  impatience  dans  la  malauie. 

DYSTHR  AUSTOS , Jio  0^w$*c< , de  J de , difficilement , 

8c  de  dp«M» , rompre  ; difficile  à rompre. 

DYSTHYMIA,  de  JC; » qui  fait  entendre  ici  le  mal- 
aife , 8c  dciu/**;,  efprit\  anxiété , mal-aifc  ou  abbate- 
menc  d’elprit. 

DYSTOCH1A , de  JC;,  difficilement , Sc  de  t!*™  , met- 
tre au  monde  ; accouchement  laborieux.  Voyez  Par- 
tus. 

DYSTlFCHIASIS,  Jiconuxéaott , de  JC;,  mal,  Sc  de 
orîiyju. , ordre  ; difpofition  irrégulière  des  poils  des 
paupières.  Castelli,  d’après Foreflus. 

DYSTROS,  JwVrpsç;  le  mois  de  Mars  en  langue  Macé- 
donien. Ce  mot  fc  trouve  dans  Aétius , Tetrabib.  /. 
ferm.  3.  cap.  164. 

DYSURI A , Jvonua , de  JC;,  dotiloitreiijcmtnt , Si  de 
opor  ,'jirinci  dyfurie.ou  1a  maladie  dans  laquelle  on  rend 
les  urines  avec  douleur  8c  avec  une  fenlâtiun  de  cha- 
leur. On  ditlinguc  la  dyfurie  de  la  llrangurie , en  ce  que 
dans  ccttc  derniere,  l’urine  ne  vient  pour  ainfi  diro 
que  goutte  à goutte , quoiqu’avec  douleur;  8c  de  l’if- 
churic , en  ce  qu’il  y a prclque  fuppreffion  totale  d’u- 
rine. Dans  celle-ci,  la  gonorrhée  virulente  eft  prcA 
que  toujours  accompagnée  de  , y farte.  La  dyfurie  eft 
un  fjmptome  concomitant  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres maladies.  De*  remedes  acres . Se  l’application  ex- 
térieure des  cantharides  futiifent  pour  la  procurer  Or» 
la  traite  avec  des  remèdes  émollicns  Sc  muclagineux, 
comme  la  gomme  Arabique  dilToutc  dans  l’eau  d’or- 
ge , les  émulfions , les  décoctions  avec  une  addjtion  de 
nitre,  la  boiflon  abondante  de  fluides  délayans , & le 
camphre. 

Quant  aux  différentes  caufes  des  dyf  tries,  voyez  l’article 
Calculas , où  nous  en  avons  traité  fon  au  long. 


# 


Digitized  by  Google 


1343 


1344 


E 


E 

J"*!.  Nous  lifons  dans  Galien,  Comm.  3.  in  Vl.  Epid. 

T,  40.  que  les  anciens’ Grecs  n’avoient  qu’un  (cul  ca- 
ractère pour  exprimer  VEpJÿlon  8c  l’Eta,  ou  VE  bref 
8c  VE  long  : ce  caraélere  éroit  VH.  Il  fait  la  même  re- 
marque fur  V Omicron  8c  fur  VOnufca,  pour  lcfquels 
on  n’avoit  de  même,  dit-il,  qu’un  fetil  caraéierc.  Il 
ajoute  que  la  duplication  de  ces  lettres  donna  lieu  à 
un  grand  nombre  d’erreurs,  les  Copillcs  fubftituant 
dans  les  Auteurs  l'Omicron  8c  l 'Eta  , à l 'Oméga  8c  à 
VEpfylort. 

Quant  à l’acception chymiquc de  la  lettre  E,dan$l’alpha- 
bet  chymique , voyez  l’article  Alphabctum» 

EBE 

EBEL;  la  (êtnence  de  la  fauge,  ou  du  genièvre.  Ru- 

LANO. 

EBENUS  ÆTHYOPICA,  Ortie.  P aima  Haira,Vtxk. 
THcat.  1667.  Palma  Amer’-cana  fptnofa , C.  B.  Pin. 
507.  Raîi  Hill.  a.  13153.  Pluk.  Almag.  177.  Phytog. 
103.  Palma  rota  fpinofa  major , frutltt  prun  jormi , Cat. 
Jam.  177.  Sloa'n.  Hill.  a.  119.  Palma  Brafil'enfîs 
Sexe*  Airi,  Pif.  Ed.  I(5j8.  129.  Palma  Partericenfo , 
Jpinofî/Pma , vinifera , Hort.  Ëaum.  3a.  Palma  Jacie 
HaraJ.B.i.jÿ^.Palma  Amtric an  a Hatra,ftvc  A jri-, 
Jonf.  Dendr.  1 44.  L ’Ebcnt. 

Cet  arbre  croit  en  Amérique  : on  fe  fort  de  fon  bois 
dont  la  couleur  cil  noire,  & qui  cft  d’une  fubftance 
trcs-folide  Sc  trcs-denlc.  Plukenet  dit  dans  la  deferip- 
tion  qu’il  en  fait,  que  lYArvreft  noir  comme  le  mar- 
bre . Sc  fc  précipite  dans  l’eau  comme  le  fer. 

Les  E béni  lit  s cmployent  deux  fortes  d '/bene.  Il  n’eft 
point  décidé  que  l’un  ou  l'autre  fuit  le  vrai  t bette  des 
Anciens. 

Diofcoridc  en  diflingue  aufli  de  deux  fortes. 

«Le  premier,  dit-il,  vient  d’Ethiopie  : il  eft  noir  , n’eft 
«point  parfemé  de  veines,  ell  uni  comme  la  corne 
« polie.  Lorfqu’on  le  rompt , fa  fubllancc  parole  denfe 
« & ferrée  ; & il  eft  poignant  8c  allringcnt  au  goût. 
« L’autre  vient  de  l'Inde  : il  cil  traversé  de  lignes 
« blanches  8c  jaunes  , & marqueté  : mais  le  premier 
« ell  le  meilleur.  » 

On  lit  dans  la  deferiftion  que  Pline  fait  Je  Vébene,  que 
«c’cll un  arbre  rare,  & qui  croit  dans  les  contrées  fi- 
« tu  Ai  entre  Sienne , ville  limitrophe  de  l’Empire  en 
« Egypte,  & Méroéen  Ethiopie.  Il  ajoute  qu’on  n’y 
«trouve  point  d’autre  arbre  que  Vébent  8c  les  pal- 
« miers.Fabianus  dit  qu’il  ne  s’enflame  point;mais  qu'il 
« brûle  & rend  en  même  teins  une  odeur  agréable.  Il 
« y en  a de  deux  fortes.  L7 bette  rare , qui  cil  le  meil- 
« leur,  8c  de  la  grolltur  d’un  arbre,  dont  le  tronc  n’a 
« point  de  nœuds  ; (on  bois  cil  noir  8c  luifant , 8c  n’a 
« pas  befoin  d’être  travaillé  pour  p laire  d la  vue.  LY- 
« îw:r  commun  n’tft  qu’un  arbritfeau  allez  (cmblablc 
■ aucytifc  , Sc  qui  croit  dans  toutes  les  contrées  de 
« l’Inde.  » 

Ebekws  , Ortie.  C.  B.  Pin.  448.  J.  B.  1.  394.  Jonf.Dendr. 
413.  Raii  Hill.  a.  1803.  Ebcnumjn/e  lignttm  Indictan , 
Camcl.  Syl.  64.  U Lient. 

D-lc  pcnlt  avec  Camellus , que  cet  arbre  eft  le  vrai  /bette 


EBE 

des  Anciens.  II  porte  des  baies,  & fes  feuilles  font  de 
la  grandeur  de  celles  du  Noyer.  Camellus  en  compte 
fcptefpeces,  dont  la  première  eft  VF.benut  /Ethiopie  a, , 
que  nous  venons  de  décrire  fous  ce  titre. 

Le  cœur  de  cet  arbre , ou  la  fubllancc  médullaire  de  fon 
bois , qui  ell  noire  8c  extrêmement  dure  , cft  la  partie 
dor.t  on  fait  ufage  en  Médecine.  Tous  les  Anciens 
ont  fait  de  Vébene  un  rtim.de  pour  les  maladies  des 
yeux.  Sa  poudre,  dit  Pline,  pallc  pour  un  fpécifique 
en  pareil  cas.  On  broyé  fon  bois  avec  des  raifins  cuits 
au  loleil , 8c  l’on  fait  de  tette  préparation  un  remede 
contre  l’obfcurcirtt ment  de  la  vue.  Zacurus  Lufitanua 
dit  qu’il  ell  de  quelque  utilité  dans  les  convulfion?  fla- 
tu lentes.  LVérsr,  dit  Liofcoride,  a la  propriété  de 
nettoyer  la  prunelle  de  l’œil  de  tout  ce  qui  ell  capable 
de  l'obfcurtir.  Il  eft  bon  dans  les  fluxions  invétérées, 

8c  dans  les  pullules  aux  yeux.  On  s’en  fert  au  lieu  d’u- 
ne pierre  pour  porphyrilcr  les  ingrédient  qu’on  fait 
entrer  dans  les  collyres;  & l’on  prétend  qu’ils  en  font 
plus  énergiques.  On  fait  même  un  excellent  collyre 
avec  la  poudre  ou  la  rapurc  à’ /bette,  macerée  un  jour  Sc 
une  nuit  dans  du  vin  de  Chio  , & bien  brovée  après 
cette  préparation.  Il  y en  a qui  la  partent  par  un  tamis 
après  l’avoir  broyée  ; d’autres  la  m tient  dans  de  l’eau 
qu’ils  fubilituent  au  vin.  On  peut  encore  s’en  fervir 
en  la  mettant  crue  Sc  fans  aucune  préparation  dans  un 
pot  de  terre  qu’on  lai  fie  fur  le  feu,  julqu’j  cg  qu’elle 
foit  réduite  en  charbon  , qu’on  lave  de  même  que  le 
plomb  calciné.  La  poudre  à’/benc  ainfi  calcinée  , p aile 
pour  un  fort  bon  remede  dans  les  ophthalmics  léchés 
ou  feorbutiques.  Dioscomde  , Lib.I.  cap.  129, 

Une  autre  cfpece  d'cbcnc.  c’eft  le 

Alcoa  arbor  poprtlnea  frotnle  s tôt  j arpente* . qninque  cap- 
fitlarir , feu  Ebenas  viridir , ex  infnlâ  S.  H.  Icn.c , ttbi  ab 
Anglit  illic  degentib'it  nom'»'  it<rr  l'gnitm  n-grtim  G" 
ebtnuf . Bon  noir  G"  Ebenc , Raii  Hill.  3.  J20. 

Ray  p en  foit  que  cet  arbre  eft  le  vrai  fbene  des  Indiens. 
Les  Auteurs  ne  conviennent  point  entre  eux  aujour- 
d’hui que  ce  (oit  celui  des  Anciens.  Les  uns  regardent 
Valcoa  comme  une  cfpece  de  palmier  ou  de  rovac  . 8c 
les  autres  comme  une  cfpece  decytife.  Les  Ebéniftes 
8c  d'autres  Ouvriers  cmployent  maintenant  deux  for-- 
tesde  bois  four  le  nam  à'ébene.  L’un  vient  des  Indes" 
Orientales;  Sc  Helbigius  remarque  que  c’eft  celui  dont 
il  ell  queftion  ici  ; l'autre  de  l’Amérique.  Le  lavant 
Botanillc  Hans-Sloanc  nous  apprend  que  cet  arbre 
perte  des  liliques  : mais  comme  il  n’eft  d'aucun  ufage 
en  Médecine,  ce  que  nous  en  avons  dit  doit  (uflirc.- 
Dale. 

E B I 

EBISCUS  ,nom  de  VAhhca.  Voyez  Althca.  Blakcard. 
E B R 

EBRIECATUM  , terme  par  lequel  Paracciïc  entend 
l’artoiblilfement  de  larailon  caufépar  l’ivrefle. 
UEbriecatum  celcfle  du  même  Auteur  ne  fignifle  antre 
chofe  que  cet  état  dans  lequel  fe  trouvoient  ou  artcc- 
toient  de  (c  trouver  les  Sibylles  des  Anciens,  les  cn- 
thoufiaftes  ou  fanatiques  djns  le  teins  de  l’infpiration. 
Il  parolt  que  Paracelle  n’auroit  pas  été  fâché  qu’on  crût 
qu'il  étoit  fujet  à cette  influence  célefte.  Au  relie, 
c’étoitcn  donner  une  allez  mauvaife  opinion  quede  les 
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traiter  comme  des  gens  infenfés  ou  ivres  lorfqu’ils  en 
étoient  affeélés. 

EBRIET AS,  wrtffie.  On  trouve  entre  les  Aphorifmes 
d’Hippocrate  quelque  chofe  qui  concerne  Vivrejfe. 

Voici  comment  il  en  parle,  slpherifme  $.  Lib.  V. 

« Si  une  personne  ivre  perd  fubitement  la  voix , elle 

■ mourra  en  convulfions,à  moins  que  la  fievre  ne  la 
« prenne,  ou  que  fa  voix  ne  revienne  lorfque  la  vto- 
« Icncc  de  fa  fievre  fera  pafRe.  Galien  remarque  dans 
« fon  Commentaire  fur  cet  endroit , qu'Hippocrate 
« donne  ordinairement  l’épithetc  d’«V»i  muet , ou 

■ privé  de  la  voix  à ceux  qui  font  attaqués  d’un  carat. 

■ Mais  il  entend  par  carut , ajoute  ce  Commentateur , 

« une.  infcnlïbilité  Bc  immobilité  fubite  de  tous  les 
« membres  ; afftâion  qu’Hip  f ocrate  a nommée  à fon 
« ordinaire  de  celui  d’entre  les  fymptomes  qui  eft  le 

■ plus  confidérable.  S’il  n’a  fixé  aucun  teins  pour 

■ la  terminaifon  de  Vivrejfe , c’eft  par  la  raifon , ajoute 

■ Galien, qu’il  n’étoitpas  polfible  d’en  fixer, & que  cet- 
« te  indilpofition  fe  termine  plus  promptement  dans 

■ les  uns  que  dans  les  autres.  Il  y en  a qui  recouvrent 
« l’ulâge  des  fens  le  jour  fuivant , d’autres  la  nuit  fui- 

■ vante  ; & il  y en  a dont  VivreJJé  fubfifte  encore  le 
« troifiemc  jour  : la  durée  de  Vivrejfe  eft  proportion- 

■ née  à fa  violence  ; & fa  violence  tant  i la  quantité  3c 
«à  la  force  du  vin,  qu’au  tempérament  de  la  perfonne 
« ivre.  Il  en  eft  des  liqueurs  ainfi  que  des  alimens  fo-  I 
« lides  ; les  uns  employent  plus  ou  moins  de  temsà  les 

■ digérer.  Lors  donc  qu’il  eft  qneftion  de  juger  des 
« fuites  de  Vivrejfe,  il  eft  à propos  de  s’inftruire  de  la 
«conftirurion  du  malade,  3c  de  bien  examiner  le  mo- 
« ment  où  il  revient!  lui-même.  S’il  eft  alors  lans  fie- 
«vre,  3c  qu’il  n’ait  point  recouvré  la  parole,  on  pourra 
« prononcer  qu’il  mourra  en  convulfion.  » 

Quoique  nous  ne  puiflions  ni  blâmer,  ni  approuver  abfo- 
lumcnt  le  repos  3c  le  fommeil  pendant  Vhrrjf • , dit 
Profper  Alpin  , nous  avons  toutefois  plufieurs  exem- 
ples de  perfonnes  ivres,  qui  font  mortes  après  avoir 
palfé  un  jour  8c  une  nuit  dans  un  profond  fommeil. 
raosrea  Alpin  , de  Prefaviendâ  morte  CT vitâ.  Voyez 
sHcohol. 

EBRON  ; c’eft  en  ftile  de  Paracelfe , le  Paradis  terreflre, 
ou  le  lieu , où  furent  placés  nos  premiers  parens. 

E B S 

EBSEMECH.  Langius  entend  par  ce  mot  dans  fon  Har- 
monie Chymique,  le  mercure  révivifié  du  cambar  : il 
entend  apparemment  par  cambar,  lccinnabre. 

E B U 

EBULLITIO . ébullition’,  c’eft  proprement  cet  état,  où 
un  violent  degré  de  chaleur  met  un  fluide  auquel  il  eft 
appliqué.  On  lui  a donné  le  nom  d’ébullition  , parce 
que  le  fluide  [ arolt  alors  tout  en  bulles  Les  Chymiftes 
appliquent  ce  terme  â la  formation  même  des  bulles 
pendant  l’efTervefcence  ou  la  fermentation  d’un  fluide. 
EBULUS , nom  du  Sambucut  humilit’,  Iéble.  Voyez 
Sambucus. 

EBLR,  Ivoire.  Voyez  Elephas. 

E C Jt 

ECAPATLI , nom  du  Senna  Orientalit , fruticofa  fa- 
pbera  diua. 

E C B 

ECBOLICA,  de  UfleU.\u . expulfer  ; ecboliques , ou  re- 
medes  qui  hâtent  l’accouchement,  ou  qui  tendent  à 
caulér  l'avortement. 

EGBRASMA  TA , ùfl  fJa/xara  , de  i* fl  [don*,  expulfer , 
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on  rejetter  comme  fait  la  mer  qui  rejette  les  débris  d’uti 
va  i fléau  ; ou  de  flfJfu , brûler  ; pullules  ardentes  qui 
s’élèvent  fur  la  furface  du  corps.  Galisn  3c  Paul 
Eginete, 

Virgile  les  appelle  ardentes  papule,  Gtorg.  III.  verf  564: 
3c  il  prétend  qu’elles  font  produites  par  l’ufage  d 'Habit  J 
faits  de  laine  de  brebis  mortes  d’une  maladie,  conta- 
gieufê  qu’il  décrit  en  cct  endroit. 

ECBYRSOMATA  , fX|9v;a-byzaT*,  de  fliira. , la  peau  J 
éminences  ou  protubérances  des  os  aux  articulations 
qui  font  relever  la  peau.  Galien. 

E C C 

ECCATHARTICA,  de  xaêa/j»  ,purg-r.  Les  eccathar - 
tiques,  font,  félon  Gomeus,  des  remedes,  qui , "ap- 
pliqués fur  la  peau , en  ouvrent  les  pores.  Mais  on  en- 
tend généralement  par  ce  mot  les  défobftruans.  C« 
n’ift  pas  qu’il  ne  lignifie  aulfi  quelquefois  les  expcélo- 
rans  , 3c  même,  félon  d’autres  , des  remedes  fimple- 
mentpurgarifs. 

ECCHYLOMA  de  •fuc\  un  extrait. 

Ecchylofts  lignifie  l'extraction  ou  l’adion  de  faire  un 
extrait. 

ECCHYMATA,  heyJuxTec , dcix^û»,  répandre  i l’cx* 
térieur.  Voyez  t«. 

ECCHYMOS1S  on  ECCHYMOMA  , UxJuutk  ou 

inZvfXùtua.de  Uzvtt,  répandre,  ou  peut-être  de  , extra, 
hor$,3c  de  %uuèç  .fuccurjwmor,  fuc,  humeur;  Icchymo- 
Je  , ou  maladie  des  parties  fupcrficielles  du  corps, 
dans  laquelle  les  vaifleaux  capillaires  ont  été  rompus 
par  une  contuiîon,  8c  conséquemment  les  fluides  qu’ils 
contiennentextravasés;  ce  qui  donne  lieu  i l’altération 
de  la  couleur  naturelle  de  la  partie  qui  devient  livide 
ou  noire.  Voyez  i l’article Contufa  l’étymologie  de  l’w- 
chymofe , 3c  la  ditférence  qu’il  y a entre  elle  & la  meur- 
trmure. 

ECCLISIS  ,‘ixK*iric , de  Itxxlvm  , fié: hir  ou  écarter.  Hip- 
pocrate entend  par  ce  mot,  Lib.  de  jfrticielit , un» 
luxation  , ou  l’écart  d’un  os  de  la  fie  nation  qui  lui 
convient. 

ECCOPE,  de  kI-ttu  , couper  ; l’aétion  de  cou- 
per une  partie,  ou  un  comme  dans  les  cas  où  l’en- 

foncement du  crâne  £xige  l’opération  du  trépan.  Ga- 
lien. 

ECCOPEUS , sxx«t»vç  ; ce  mot  a la  même  étymologie 
que  le  précédent  : il  lignifie  dans  les  anciens  Auteurs, 
un  inftrument  qu’on  employoit  au  même  ufage  que  nos 
Chirurgiens  employent  le  lenticulaire.  C’étoit  une  ef- 
pccede  fcalpel  dont  ils  fe  fervoient  pour  détacher  les 
os , particulièrement  â la  tête  , ou  pour  en  enlever 
les  éminences  causées  par  des  maladies  en  raclant. 

ECCOPROTICA , Eccoprot’qnet,  de*cr;«< , excrément } 
carthartique  doux , dont  l’aÂion  ne  s’étend  point  au- 
delà  du  canal  inteftinal , 8c  fc  borne  i fon  évacua- 
tion. 

ECCR1NOLOGIA  , de  ixxj/»« , Jcparer  eccrinolegie , 
ou  la  partie  de  la  Médecine  qui  traite  des  excrétion* 
ou  de  î’exp ulfion  des  cxcrémcnshors  du  corps. 

ECCR1SIS  , ùtsp/fic,  expulfion  de  matières  cxcrémentJ- 
riclles  ou  morbifiques  , par  quelque  émonftoirc  que  ce 
foit , comme  il  arrive  dans  une  crife  parfaite.  On  don- 
ne aulfi  quelquefois  le  meme  nom  à la  matière  mê- 
me expuliéc. 

E C D 

ECDORA  , , de  Jlfu  , excorier  ; excoriation  ert 

général , mais  particulièrement  excoriation  de  l’ure- 
thre.  P.  Ammann. 

ECDOKIOS.kcT cficr.  ce  mot  a la  même  étymologie  que 
le  précédent.  On  défigne  par  cette  épithete  les  efearo- 
tiques  8c  les  cauftiques.qui  ont  la  faculté  d’excorier  le» 
particsauxqucllc»  ils  font  appliqués. 
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ECHECOLLON , fe&sMsv , de  remede ex- 

térieur ou  topique  vifqucux , tenace  & glutineux. 

ECHEL,  Ufoleil.  Laurenti us  Ventura , de  Ratione  Con- 
fidendi  Ittpidif  Philafophici. 

ECHELION , fab.uv , nom  d’une  plante  qui  ne  nous  eft 
point  connue.  On  trouve  ce  mot  dans  Nicolas  My- 
rcpfc , cap.  ÇïS.  Fuchfius  conjc&urc  que  ce  pourroit 
bien  être  la  même  que  VEchium. 

ECHETROSIS,  fc/i-pMa-ic , c’cft  le  nom  qu’Hippocra- 
tc  donne  à la  bryone  blanche,  dans  Ton  Traité  deN.t- 
tura  malishri  , fie  dans  le  premier  de  Morbis  nutlit- 
rttm. 

ECHIDNA,  iyifta,  vipère.  Voyez  Viper  a. 

ECNINATA  SEMINA , de  cch'mut , bérijfnti  femen- 
ces  de  plantes  hériflféesde  pointes. 

ECHIN  LIS,  iyn*U  , poiflbi)  de  mer  que  nous  appelions 
rémora.  Voyez  Rémora. 

ECHIN  IDES,  foie//  k , efpcce  de  petit  hérjflon  de  mer 
dont  Hippocrate  parle  fou  vent  dans  fes  Traités  delà 
Nature  8c  des  Maladies  des  femmes.  Ce  terçie  lignifie 
encore  chez  lui  des  chardons  marins  qu'il  appelle,  L. 
de  Natura  Mulichri , Tpfocto i wapafhtX ima  , fie  qu’il 
failoit  entrer  dans  les  purgations  pour  la  matrice.  La 
même  plante  s'appelle  dans  Athenée  8c  lyitthno- 
«T#ç;  parce  qu’elle  ell  toute  couverte  de  pointes  com- 
me le  hérifion.  Ce  chardon  aquatique  ell  aftringcnt  & 
froid,  8c  par  confisquent  très- bon  dans  les  intlumma- 
tions,  fie  dans  les  fluxions.  Galien  , Lib.  VIII.  Simpl. 
Med. 

LV^ÏVoc , eft  aufli  une  plante  appclléc  par  Galien,  Lib.  VI. 
Med.  Simpl.  ifntc . 8c  par  les  Latins  Ocymum  aquati- 
Citm , dont  le  fruit  eft  répereuflif,  defliccatif , 8c  par 
conféquent  très-convenable  dans  les  fluxions.  Le  corps 
de  Vecbinus  aquatique  8c  terreftre  eft  déterfiffi;  digefi 
tif.  Comarius  fubftitue  dans  Hippocrate  virtf  « à 
Jk,  8c  il  entend  par  le  premier  le  fruit  Ju  Jcntifque. 
Cal  VUS  rend  ce  mot  par  quernos  eri/i.iceos , hérilTim  de 
chêne.  Ce  qui  a déterminé  Calvus  à rendre  fanlJu, 
par  quernos  erinaceos  , c’eft  peut-être  pour  avoir  lu 
dans  Hcfychius  que  foîe»  lignifie  la  coque  du  gland , 
«f fuSr  ii  RVTTfltpcj.  Cornarius  lit  aufli , Lib.  f-ftpp.  de  Me- 
sura Mulicbri , yltu , au  lieu  de  *ylm  ( les  feuilles ) du 
lentilque.  Hcfychius  entend  par  i^/rec  le  fruit  du  pla- 
ne, ou  une  efpcce  de  grenade.  Ce  terme  lignifie  de 
plus  dans  Hippocrate  un  grand  pot , dont  l’orifice  dt 
fort  large.  Les  Grammairiens  attribuent  à ce  motplu- 
lîcurs  autres  lignifications  qu’il  eft  inutile  de  rappor- 
ter ici. 

ECHINOMELOCACTOS,  nom  du  Me/oca.les  ludix 
Occidentalis . ou  Melocailor  Americana  mirer. 
ECHINOPHTHALMIA . Je  feTr*  . hbijpm , 8e  de 

«îôc o.fjua , opbtbalmie  , inflammation  aux  parties  de  la 
paupière  qui  font  garnies  de  poils. 

ECHINOPHORA. 

Voici  fes  caraéleres. 

Son  calyce  eft  composé  d’une  feuille  en  forme  d’étoile, 
divisée  en  cinq  fegmens  , 8c  enfermant  le  pédicule  de 
l'ombelle.  Son  Irait  forme  une  capfule  anguleufe  8c 
hériflêc  de  pointes,  qui  contient  une  fcmcncc  longue. 

Bocrhaavc  n’en  connott  qu’une  efpcce. 

Echinophora  .puflinaex  folio.  T.  6$6.  Pajliraca  Ecbino- 
phora  Apiila  ci*  Jcandix.  Col.  t.  loi.  Paflinaca fylvef- 
tris , an^ttflifolia  , fruefu  tchinato.  C.  B.  P.  1 5 1 . Echi- 
nopl.ore  a feuilles  de  panais.  Boerhaavb,  Indexait. 
Plant.  Vol.  p.  64. 

On  n’attribue  â cette  plante  aucunes  propriétés  médici- 
nales que  je  eomoiuc* 
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ECHINOPODA  Cretenfîins , J.  B.  Echiuopoda  frtstex 
('retiens,  Park,  Gtnifla  f par  sium  ,fpimfum  aphyflon  al- 
tenrm  tribus  aculeis  ftmper  junclis.  C.  B.  Au  fcorpïus 
fcc  audits  Cllifii  ? 

C’eft  un  petit  arbrilfeau  épineux  qui  pouffe  un  grand  nom- 
bre de  petites  branches  ferrées  les  unes  contre  Ks  au- 
tres 8e  garnies  d’épines,  qui  font  toujours  rangées  trois 
à trois.  On  le  voit  rarement  orné  de  fis  feuilles , parce 
qu’il  les  perd  très  - promptement.  Profpcr  Alpin  dit 
qu’il  n’en  porte  jamais.  Ses  fleurs  croiflcnt  en  grande 
quantité  au  fommet  des  branches;  s’il  eft  vrai  qu’il  en 
porte , car  Alpin  le  nie , 8c  s’il  lui  en  accorde , ce  n’eft 
qu’en  très-petite  quantité;  clics  font  jaunes,  les  abeil- 
les n’en  approchent  point  : elles  font  renfermées  dans 
des  goulfcs  d’un  verd  blanchâtre,  tant  foit  peu  velues , 
8c  font  place  i d’autres  goufles  qui  contiennent  des  fc- 
menccs  fort  petites.  Cet  arbrilfeau  eft  trcs-difficile  i 
conferver , il  ne  peut  fupporter  le  froid , ni  en  hiver  ni 
en  été. 

O.n  ne  le  trouve  que  dans  l’Ifîe  de  Crcte , dans  l’Iflc  de 
Chio  8c  dans  la  Grèce. 


ECHIPCOPUS. 

Voici  fes  caractères. 

Il  a la  forme  d’un  chardon  ;fès  feuilles  font  rangées  alter- 
nativement; fes  fleurons  font  composés  d’une  feule 
petite  fiuillc  tubulcufc  .divisés  en  cinq  fegmens  fri- 
sés en  dehors;  ils  font  placés  au  fommet  de  l’ovaire, 
dans  le  duvet  de  fa  couronne  , 8c  forment  une  tête 
fphérique  Sc  hérilféc  de  pointes  ; ils  n’ont  point  de 
couronne  , ou  de  calyce  commun  qui  les  environne. 
L’ovaire  s’élève  au-dclfiis  & fort  du  calyce  : il  eft  com- 
posé de  p lufictirs  petites  feuilles  écaillées,  fa  figure  eft: 
cylindrique , 8c  il  eft  garni  d’une  couronne  cotoneufe. 
Toutes  ccs  parties  font  fortement  attachées  les  unes 
aux  autres,  8c  4 un  axe  autour  duquel  elles  forment, 
pour  ainfi  dire,  une  tête  fphérique. 

Bocrhaave  en  compte  les  cinq  cfpcccs  foirantes. 

1.  Fchi/ropus,  major.  J.  B.  3. 69.  Tourn.  Inft.  453.  Boerb. 
Ind.  a.  135.  Crocodilion  Offic.  Ecbinopus ,(ï\wb.  351. 
Scabiofa  cardai  jolio  , Jpbxroeephala  elatior  , Herm. 
Car.  539.  Cardans  globofus , Gcrm.  990.  Emac.  ilp. 
Cardan  fphxrocepltlus  latijoliin  vulgarir , C.  B.  381. 
Raii  Hilt.  383.  HilL  Oxon.  3.  163.  Cardans fphxrocc- 
fhaiis , fivt gfoèqftS  major.  Park.  Parad.  33a.  Chardon 
fphfrique. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins;  elle  fleurit  en 
été  : fa  racine  S:  fa  fcmcncc  font  d'ufage  en  Médecine. 
La  racine  prifeen  décoction  procure  une  hémorrhagie 
abondante  parle  nez,  8c  s’ordonne  avec  beaucoup  de 
fucccs  dans  les  maladies  delà  rate.  La  femencc  provo- 
que les  urines.  Dioscoridb. 

Voici  ce  que  Diofcoride  dit  du  crocodilion. 

« Il  reflcmble  beaucoup  au  chamxlcon  noir,  il  croît  dans 
- les  bois.  Sa  racine  eft  longue , unie  Sc  tant  foit  peu 
« large , 8c  fon  odeur  acrimoniculc , comme  celle  du 
a creflbn.  » Comme  il  y a plufieurs  plantes  de  ce  nom 
dans  les  ditfércns  Auteurs  de  Botanique;  il  eft  difficile 
de  détcrmincrqucllc  gft  celle  dont  il  s’agit  ici.  11  yen 
a qui  prétendent  que  c’eft  du  caroli nus-car ditus , d’au- 
tres de  Vcryapo  : Matthiole  les  a réfutés  les  uns  Sc  les 
autres  ; la  néceflité  d’être  court  m’empêche  d’apporter 
fes  rai  Ions.  Andréas  Lucana,  les  Auteurs  des  Advtr- 
farta,  8c  Lobel  dans  fesObfervations , donnent  le  nom 
de  crocodilion  à l’ rchiuopus  que  nous  venons  de  décrire. 
Dale  fè  foumet  ici  à leur  autorité,  8c  convient  que  la 
defiription  de  Diofcoride  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  celle  que  nous  avons  donnée.  Dale. 

a.  Echinopus , 
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3*  Ech'nopns , miter , hum’Uor , fior’brt  allid'<s.  Flor.  2. 
57.  Ca*  ift’fS Jpl> c->:rph.il‘tf  (at'fioUttS  v algaris  , Flore 
albh  , C.  B.  p.  3 Si.  Var,  Le  plus  grand  des  chardons 
fiphrriqns  nabis  ’r  jif’tri  bl  taches. 

*.  F.cW'  »yts,  m.ror , flore  candido,  ftaminibus  in  mtdio 
cxrnleS  » C.  B.  I*.  381.  Var. 

4,  F.ch'>«‘pttf , fo!  0 acan’hi  natif  ali  tenuitnr  lacin'ato , flo- 
re alfa,  Bocrh.  Ind.  A.  135.  Spinj  alba.  Otfic.  Spui.t 
alba  q-i'baf  tant  c.tp:,e  echatro.  J.  B.  3.  71.  Acantha 
castcas , fl:-e  (para  alba.  Chah.  Ml*  Cardant  g'o/’ofits 
SCUtHt.  Ger.  l '.mac,  1151.  Cardans  fphxrocrphahts  acu- 
tmnt'rtor.  Parle.  977.  Card  ias  fpbxroctphilur  capitalo 
lonjiflîmis  b 'tri  armait»  • C.  B.  382.  H • II.  Oxon.  3. 
163.  Ra':i  Hift.i.  383-  F.chinopvs  Crcticas  capite  magna 
ac  df.ro.  Tourn.  Coroll.  34.  Scabiofd  ac.mthdides  con- 
globato cap;-e  , long's  fpbtb  munir 0,  Pluk.  Almag.  333. 
Chardon fphérique  ép-natx.  Dai  e. 

Les  Curieux  cultivent  cette  p lame  dans  leurs  jardins , elle 
fleurit  en  été;  fa  racine  & fa  femcnce  font  d’ufapc  en 
Médecine.  Sa  racine  tft  bonne  dans  la  paflion  cœlia- 
que, elle  provoque  les  urines,  & fa  dicoétion  guérit 
le  mal  de  dents  ; Ta  femcnce  calme  les  copvtilfions 
des  enfans , 8c  r.uérit  la  morfure  des  ferpens.  Dioj- 

co  R 1 DE. 

Voici  la  «Jclcription  que  Diofcoridc  fait  de  Ton  chardon 
fphérique  épineux,  ou  defon  épine  blanche. 

« Elle  a , dit-il . la  feuille  du  chairxleon  blanc  : mais  cite 
«cil  plus  étroite  & plus  blanche;  elle  cil  tant  foit  peu 
« rude  Sc  piquante  ; fa  tige  s’élève  â la  hauteur  dedeux 
■ coudées;  elle  cil  de  la  prolTeur  du  pouce  , ou  même 
« un  peu  plus  greffe , blanchâtre  Sc  creufc  ; elle  a X 
« fort  fommet  une  tête  épineufe  femblable  i celle  de 
« Vechbnu  marins,  mais  plus  petite  8c  d’une  figure 
« obloncuc.  Scs  fleurs  font  purpurines  & fes  graines 
« femblables  à celles  du  chardon-béni,  feulement  un 
« peu  plus  rondes.  » 

Les  Auteurs  (ont  encore  divifés  fur  cette  plante;  elle  a 
exercé  quelques-uns  des  plus  habiles  d’entre  eux , 8c  il 
s’en  faut  beaucoup  qu’ils  fe  fuient  rencontrés.  Anguil- 
larius  Sc  quelques  autres  affurent.que  l’épine  blanche 
eft  la  même  plante  que  l 'ech'nopns  précédent  ; le  rap- 
port de  b dcfcription  de  Diofcoridc  avec  la  nôtre  don- 
nant beaucoup  de  vraiffcmbbnce  à leur  fentiment,  nous 
avons  cru  devoir  le  fuivre  , Sc  ranger  le  fpina  alba  de 
cet  Auteur,  fous  cette  quatrième  efpccc  d ’echinopus. 
Dai  e. 

J.  Echbtopns , m'nor  anmnti  c.tpiie  magno.  T.  483.  Car- 
duits  Iphxrocephalas  annuits  minor.  M.  H.  R..  B.  \cabio- 
fa  cardai  Jolio  annua,  Par.  Bat.  Cardans  jphxroerphit- 
lits , a /intrus,  lufitanicus  , te  nui  ter  laciniatirr  , M.  H. 
3.  KÎ4.  a.  Pet  it  chardon  fphérique  annuel  à tête  large. 
Boekhaavb,  Index  aller.  Plant. 

On  remarque  dans  l’Hiftoirc  des  Plantes  attribuée  à 
Btx-rhaave  ,quc  celles-ci  ne  font  prefijue  d’aucun  ufage 
en  Médecine  , mais  qu’elles  lont  ballamiqucs  Sc  gluti- 
neufes. 

ECH1NUS.  On  entend  en  Botanique  par  ce*termc  la  tête 
épineufe  ou  une  enveloppe  hériffée  de  pointes , de  la 
graine,  ou  de  la  fommité  d’une  plante.  Cette  partie  a 
été  ainfi  nommée  de  fa  rcffcmblancc  avec  le  hériffon. 

Echim's  .OfFic.  Jonf.  Exang.  39.  Aldrov.  de  Exang.  403. 
Bellon.  de  Aquat.  384-Charlt.  Excr.  8a.  Ecbinusma - 
riAW.Lift.Hiil.  A.  A 169.  Mer. Pin.  192.  Et hinus  ma- 
jor. Gefn.  Aquat.  350.  Echinas , ovari  .s,  Riotan.  t. 
578.  Echinas  ovariut  rotularis  dictas , fubli<rvcfccns , 
viginti  flriis  ,qjtarum  deeem  è papiltis  , CT  alix  deeem  e 
tranjverfis  lineolis  confiai*  funt , iiuerjhtia  firiarum 
Joint  lll. 
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punflirlil  minimtS  OCCttpantibus  t Lang.  Hift.  Lap.  124. 
Tab.  35.  Echinas  cidaris  milliaris  bafî pnlvinata , ra- 
r'oribtit  mirwr<btrs  entiueuiiij.  Klein.  Echinod.  1 7. 
Tab.  2.C.  D.  Echinas  ov.rriusfecundns.  Mort.  Nortn. 
231.  1 ab.  10.  Fig.  3.  Echinas  avarias , Plot.  Hift. 
Oxon.  107. Tab.  5. N.  5. Lift.  Hift.  A.  A. 222. Tab. 7. 
N. 23.  Echinas  ex  altéra  parte  planas,  ex  altéra fiubfi- 
phtricits , pttrpttrajcens , aculeorrm  t •rfligiit  parum  emi - 
nenùbtts.  Ejufd.  App.  27.  H cri  fort  de  mer. 

C nhérifion  fc  prend  en  pleine  mer.  Quant  à (es  proprié- 
tés , il  eft  ami  de  l’eftomac , bicn-failânt  au  ventre  ■ Sc 
provoque  les  urines , fon  écaille  crue  ou  grillée  eft  un 
excellent  ingrédient  dans  les  remedes  dont  on  fe  fert 
pour  nettoyer  la  gale.  Ses  cendres  détergent  les  ulcères 
fordiilcs , Si  répriment  l’cxcroillîince  des  chairs.  Dali 
d'après  Diofcoridc.  V oyez  Echinider. 

Echjnds,ova*ivs,  Plot.  Hift. Oxon.  126. Tab.  5. Fig. 

4.  Mort.  Woodw.  Attempt.  Tom.  I.  p.  tt.  n.  178. 
North.  232.  Tab.  10.  Fig.  5.  Ecbinomtira  cireinata  » 
papillis  maximix,  Brcyn.  Schcd.  55.  Tab.  i.Fig.  I.  2. 
Echinas /[cliuritf  à Joints  fiais , Aldrov.  Exang.  403. 
Jorf.  Exang.  Aquat.  Tab.  1 2.  Echinites  albo-cinereus  , 
Lift.  Hift.  A.  A.  221.  Tab.  7.  n.  22 . Echinites avarias  » 
fiabliiieai  major,  quints  flriis  incnrvutii , è Japlici  Jerie 
tranfi'erfiaram  lincolarum  confiât! S , qaodlibet  interfii- 
tirrm  firiarum  deeem  ficinillis , rel'q-tttm  vtrofipatnm 
innumeris  tni  ni  mit  papillis  ocenpanribus.  Lang.  Hift. 
Lap.  Helv.  123.  Tab.  35.  Fig.  1.  Ech'nites  otb'cula- 
lur , laticlavins  médias  Laid.  Lithop.  Brir.  45.  n.  95. 
Echinites  cidaris  mamillata  11.  Klein.  Echinod.  19. 
Tab.  7.  a.  Iflrice  di  mare  pétrifie ato.  Scill.  le  vana  fj  e- 
Cttl.  148.  Tab.  24.  / In  oviam  agrinam.  Boet.  de  Lap. 
347.  Lact.  de  Lap.  109.  Le  grand  hérijjon  de  mer. 
Dale. 

La  feule  partie  qui  foit  en  uiage  dans  la  Medecine  eft 
une  efpcce  de  glande  qu’on  appelle  pierre  Judaïque 
chez  les  DroguifteS.  Vovçz  ce  que  nous  avons  dit  de 
fes  propriétés  à l’article  Jadaïcas  lap'rs. 

Echinés  terrestris.  Voyez  Erinaceus- 
ECHIS,  tV_»c . Viper  e mük. 

ECH1L  M,  la  vipérine. 

Voici  fes  caracleres. 

Son  calyce  eft  très-large,  il  eft  divifé  en  cinq  fegmens 
foi  blés  8c  longs.  Sa  fleur  eft  monopétale  , cylindrique 
au  fond,  en  entonnoir  8c  penchée;  la  partie  lupérieu- 
rc  s'étend  au-dclfus  de  l’autre,  enforte  qu’elle  forme 
un  calque  i deux  parties,  Sc  une  barbe  ou  lèvre  divilée 
en  trois.  Elle  a cinq  étamines, qui  font  penchées,  8c 
pour  ainfi  dire  en  corne  ; fes  graines  rcffcmblenti  la  tê- 
te de  la  vipere. 

Boerhaave  en  compte  les  onze  efpeces  fuivantes. 

l.  Eehiirm vulgare, C.  B.  P.  254.  Raii  Hift.i.49^.Synop. 
3.  277.  J.  B 3. 588  Hift.  Oxon.  3.  440.  Toum.  Inft. 
135.  Boerh.  Ind.  A.  194  Germ.  Emac.  801.  Parle. 
Thcat.  414.  Rupp.  Flor.  Jcn  176.  Mer.  Pin.  34.  Buxb. 
100.  Chom.  100.  Phyt.  Brit.  3 6.  Echiam,  Ortie.  Chab. 
517.  Rivjn.  Irr.  M.  DilL  Cat.  Gif.  98.  Vipérine,  ou 
Buglofiejauvage. 

Les  feuilles  inférieures  de  la  bttglofie fiauvage  font  affez 
longues  8c  affez  larges;  leur  plus  grande  largeur  eft 
vers  le  bout;  elles  (e  terminent  en  une  pointe  tant  (oit 
peu  émouffée  ; elles  font  velues  8c  rudes,  jufqu'ipaffcr 
prefque  pour  piquantes  : fa  tige  s’élève  i un  pié  de 
hauteur  8c  davantage,  elle  eft  rude,  épineufe,  ronde  , 
& garnie  de  petites  feuilles  étroites  , Sc  très-pointues , 
fes  petites  feuilles  (ont  difpotëes  alternativement  Sc 
nom  point  de  pédicule.  Sea  fleurs  croiffent  en  épi , 

KKkk 


Digitized  by  Google 


I2JI  E C H 

elles  font  frifées  en  dedans  comme  la  queue  d’un  Scor- 
pion ; elles  vont  en  s’ouvrant  par  degrés;  elles  font  lar- 
ges à leur  orifice  ; elles  ont  la  lèvre  Supérieure  beau- 
coup plus  longue  que  l’inférieure  ; elles  Sont  bleues , 
elles  portent  plufieurs  étamines  rouges  , elles  font 
dans  des  calyccs  velus.  Ces  calyccs  contiennent  qua- 
tre Semences  velues  qui  ont  la  figure  de  la  tête  de  b 
vipere.  Sa  racine  eft  brune  fie  égaille , peu  branchue, 
mais  s’enfonçant  profondément  en  terre. 

Ses  feuilles  font  d’ufage;  elles  patient  pour  bonne  contre 
la  morfurc  de  la  vipere  Sc  d'autres  animaux  venimeux. 
Diofeoride  dit.que  ces  animaux  n’oferont  approcher 
de  celui  qui  en  tiendra  dans  fa  main  , & qu’elles  le  ga- 
rantiront de  leurpiquure  pendant  un  jour  entier.  Mil- 
ler , Bot.  Off. 

Je  ne  fai  rien  de  certain  fur  les  propriétés  de  cette  plan- 
te. Wittembergius  ordonne  une  demi-dragme  de  la 
oudre  de  fa  racine  séchée  dans  du  vin  ou  dans  de  la 
icre , contre  l’épilcpfic  Se  contre  les  malaJics  de  cette 
nature.  Ray  , d’après  /.  Bauhin. 

Diofeoride  dit  qu’elle  calme  les  douleurs  de  reins. 

а.  Echium , Cretieitm , latifiliton  , rubrttm,  C.  B.  Pin- 
254.  M.  H.  3.  441.  L<x  vipérine  ou  buglofe  fauvage  de 
Crète , a feuilles  larges  & à fleurs  rouges. 

3.  Echium,  Cretieitm , atigufnfolium  rubrttm,  C.  B.  Pin. 
554.  M.  H.  3.  441.  La  vipérine  ou  buglofe  fauvage  à 
Jri:  Ulet  étroites  & à fleurs  rouges. 

4.  Echium  fylveflre,  birjutunt,  maculatum , C.  B.  Pin. 
» J4-  M.  H.  J.  440. 

J.  Echium , ma  jus  & afperiu s , flore  dilaté  pitrpureo.  Bot 
Monfp.  M.  H.  3.440.  La  grande  vipérine  ou  la  grande 
bttgloje  fauvage,  à feuilles  âpres , rudes  C”  .1  fl.urs  d'une 

' couleur  de  pourpre  pâle. 

б.  Echium,  procumbtns  , annuum,  flofculis  at.ro  rubettti- 
btts,  M.H.  Blxs. 

7.  Echium,  Ægyptiaettm.ferox, flore  albo,  Boerh.  InJ.  A. 
194.  Lycopfis , O flic.  Cnab.  5 itf.  Lycopfis  Æi’yptiac.i , 
C.  B.  Pin.  acy.  Park.Thear.  y 18.  Raii  H. il.*  x.  499. 
Lycopfis  Diejceriùif  quîbuftam , J.  B 3.  584.  Luopfs 
Dio/coridii  & Ratnvolfii , Hift.  Lugd.  Ap.  18.  Echium 
Orientale  hnigioriblts  joliis , Hift.  Oxon.  3.441.  Echium 
latijjhno  folio , lycopfis  dich. m , flore  diltttè purpurajeente , 
Herm.  Hort.  Lugd.  Bat.  La  vipérine  ou  buglofe  des  mu- 
railles. 

Elle  croit  à Alcp;  Sa  racine  eft  J’ufage  en  Médecine;  on 
en  peut  faire  un  cataplafme  avec  de  l’huile  ou  avec  le 
polenta:  Diofeoride  dit  que  le  premier  fera  bon  pour 
Icsbleflùres,  Sc  le  fécond  pour  les  éréfipcles;  fi  on  la 
broyé  Sc  qu’on  en  fallè  un  Uniment  avec  de  l'huile,  el- 
le provoquera  les  fucurs. 

Les  Auteur*  de  Botanique  ne  font  point  d’accorJ  entre- 
eux  fur  1 c lycopfis",  les  uns  donnent  ce  nom  à une  plante 
8c  les  autres  A une  autre.  Matthiole,  Lacuna,  l 'ale- 
champ  Sc  Caftor  Durantes , prétendent  que  c cft  le  cy- 
noglollc;  Sc  Matthiolc  nous  apprend  que  RuelSc  Fucn- 
lius  font  de  cet  avis.  Cependant  Ruel  comparant  les 
deferiptions  de  ces  deux  plantes,  allure,  quoique  Mat- 
thiole  en  dife,  que  le  lycopfls  ne  peut  être  le  cynoglof- 
fe , ainfi  que  plufieurs  Botaniftes  de  Son  tems  l’ont  ima- 
giné. Cordius  dit  que  c’eft  la  v:perine  commune.  Do- 
donée  dit  dans  l’édition  Françoife , que  c’eft  la  grande 
buglofe  , Sc  Lonicetts,  que  c’eft  la  buglofe  fauvage. 
Quant  à moi , je  ne  fuis  du  Sentiment  d’aucun  des’Au- 
tcurs  que  je  viens  de  citer;  je  fuis  plus  porté  A croire 
que  la  plante  découverte  par  Rauxrolfius  cil  le  vrai  ly- 
copfts  de  Diofeoride  , qu’aucune  des  précédentes,  ou 
que  celle  A laquelle  Gafpard  Bauhin  a donné  ce  nom. 
Dalb. 

8.  Echium  majus  & afperitts  flore  albo,  C B.  Pin.  154. 
M.  H.  3. 440.  La  grande  vipérine  ou  la  grande  buglofe 

fauvage , rude,  à fleur  s blanches. 
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9.  Echium , folio  amplifflmo , lufltanicum  , T.  1 3 y . La  vi- 
périne ou  buglofe  fauvage  de  Portugal , à feuilles  lar- 
ges. 

10.  Echium,  foliis  angrflis&villofls,  T.  1x6.  Anchufa , 
anguflii , villofls  Joliis , Boc.  Muf.  x.  84.  T.  78.  La  vi- 
périne ou  bug  lofe  fauvage  J Jeu i lies  étroites  C?  velues. 

11.  Echium,  ann  um  , Jol'o  lithofpermi , arven/îs , flore 
ceruleo  parvo,  Mtchcli.  Boerhaavb  , Ind.  ait.  Plant. 
Vol.  I.  p.  194. 

Echium , Fuchfli , flve  borrago fylvtflrir,  c’eft  le  buglofjum 
fylveflre. 

Echium  feorpioides , arveufi",  c’eft  Vhcliotropium , minus, 
anguflifolium , arvenje,feu  hirfutum. 

Echium  feorpioides , paluflre  ; c’eft  Vhcliotropium  minus  , 
angnflijolium , paluflre  feu  glabrum. 

ECHOS , ïfcoç , fin , écho  ; ce  mot  Signifie  ordinairement 
dans  Hippocrate  , ce  que  les  Latins  entendent  par  tin- 
nitut anrium,  Sc  ce  que  nous  entendons  par  tintement 
d’oreille r ; c’eft  un  Symptôme  allez  ordinaire  dans  les 
maladies  aigues. 

E C L 

ECLAMPSIS,  !h?  sciA-yic  1 de  , briller',  éclat  dclu- 
miere,  éclair.  C’eft  en  ce  fens  qu'Hippocratc  a dit, 
Epid.  6.  Se  J.  i.Aph.  4.  t uv  r »ilm , ix>d/x^itç  itxa.  * 

#ç-j fiin,  (jLtTdâo.ac , ir%wr*  çjq  » c’fl^i-dire  , 

« les  éclats  de  lumière  ou  les  éblouiSTcmcnsdes  enfans, 
« ( fymptome  de  l’épilepfic , qu’Hipporate  prend  ordi- 

■ naircment  pour  la  maladie  même,  ) varient  dans 
« quelques  fujets  A l’Age  de  puberté  & dans  d’autres 

■ tems.  » Tous  les  interprètes  regardent  les  » 

comme  un  fymptome  d’épilepfie  ; ils  entendent  encore 
par  ce  terme  , le  changement  qui  fc  fait  dans  les  en- 
fans A l’Age  de  puberté,  tems  auquel  b nature  exerce 
toute  Sa  vigueur , brille  d‘un  nouveau  luftre , Sc  fc  mon- 
tre dans  toute  fa  beauté  Sc  avec  tous  fes  avantages , tant 
par  rapport  aux  forces  du  corps  qu’à  celles  de  l’eSprit. 
Il  paroit  que  c’eft  en  ce  fens  que  l’Auteur  du  Médiats» 
dit  dans  un  de  fes  Aphorifmcs,  que  «*  l'épilcpfie  des 
« enfans  fc  guérilToit  par  b nature , ix>.du.-\xea , qui  Se 
« montre  dans  tout  fon  éclat , Sc  qui  agit  avec  toute  là 
« force  à l’Age  de  puberté , tems  auquel  la  chaleur  na« 
« turcllc  venant  A dcltéchcr  les  caufcs  termine  b mala- 
« die  par  une  crife.  » Sans  improuver  toutes  ces  accep- 
tions, il  me  paroit  qu’il  cft  plus  ordinaire  d’entendre 
par  i‘jc>  du  ju; , ces  étincelles  & éclats  de  lumière  qui 
frappent  les  yeux  des  épileptiques  Sc  queCcrlius  Au- 
rcliunus  appelle, Tare!.  Paj).  Lib.  I.cap.  4.  fcintillarum 
mica , Sc  circuli  ignei, <*  des  Scintillations  Sc  des  cercles 
« lumineux  ; » aulfi  Hippocrate  décrivant  Epid.  Lib. 
Vil.  les  fymptomes  de  l’épilcpfie  dont  le  Phctnix  étoit 
attaqué , dit , qu’il  lui  fembloit  qu’il  fortoit  de  Son  oeil 
droit  A tout  moment  des  étincelles  de  lumière  Sc  des 
éclairs , tsc  -nc>.hà  ûs-rtiÿ  «Vtwitbv  Ixï.ajxmn  1/ Un.  Le 
verbe  ixhdfx-rt*  défigne  dans  le  même  Auteur,  Lib.  I. 
Fpid,  AV, 7.  3.  le  plus  haut  degré  de  b fièvre  dans  le  mo- 
ment qui  précédé  immédiatement  la  criSè,  où  Sa  vio- 
lence eft  la  plus  grande , fon  éclat , s'il  m’eft  permisde 
m’exprimer  ainfi,  le  plus  vif  & fon  adionla  plus  éner- 
gique. C’eft  dans  le  même  fens  que  nous  liions,  Lib. 
de  Enfla  Medicina , ü'isrct-rtc  c tnurec  ixXtlfxmi , a lor£ 
«que  1a  fièvre  cft  tres-aiguë,  elle  brille  au -dehors 
a comme  une  flamme , où  elle  agit  avec  une  violence 
« proJigicufc.9 

ECLECTICA  MEDICINA,  deé , choisir; U 

Médecine  Eclectique.  Quelques  Médecins  parmi  les  an- 
ciens, entre  lcSquels  on  compte  particulièrement  Ar- 
chigenc , adoptèrent  de  toutes  les  autres  Sedes  ce  qui 
leur  en  parut  le  meilleur  Sc  le  plus  raifonnable.  Ce 
qui  les  fit  appcller  eux  EcleEliquet,  & leur  Médecine, 
Médecine  Eclectique.  Voyez  la  Préface  & l’Article  Ar- 
chigcnes. 
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ECLECTOS , wMiitrec , de  *.«/>.»,  /rV/.’fr,  lohoch , for- 
me fous  laquelle  on  donne  affez  ordinairement  les  re- 
mèdes pcétoraux.  Voyez  Linftus. 

ECLEGMA , éeltgme  ou  lohoch.  Ce  mot  a la  mi  me  éty- 
mologie que  le  précédent,  8e  fignifie  la  mime  chofe. 
Voyez  Utntlut. 

ECLYSIS , to vrx  , de  ixxJa/xou  , être  difTous , extrême- 
ment diminué  ou  affaibli  ; défaillance  générale  8c  foi- 

• bielle  de  toutes  les  parties  du  corps.  C*cft  en  ce  fens 

qu’Hippocratc  dit,  Aphor.  8.  <ù  aux  £qwvUi  , 

*.  perte  de  la  voix  accompagnée  d’une  défaillance  to- 
a talc  des  forces;  » mais  ujwriç  ks Ixik  lignifie inCoac. 
un  relâchement  de  ventre  accompagné  d’une  évacua- 
tion libre  8c  abondante  par  les  fellcs. 

E C M 

ECMAGMA , Unayfj*.  Galien  rend  dans  fon  Exegtfts 
ce  mot  par  malle  travaillée  ou  paierie,  ou  le  crocomag- 
pta.  Ce  mot  fe  trouve  Lib. 

E C N 

ECNEPHIAS , « tc^Acc , deU.de,  8e  de  rfyts,  uttee; 
vent  orageux  qui  part  d’un  nuage;  Unifiai  *•" 

gnifie  dans  VExtgcfis  de  Galien  une  pluie  accompa- 
gnée de  foleil } dans  Héfychius  une  ondée  qui  paffe 
avec  la  nuée  d'où  elle  tombe.  Galien  entend  par  ïxrt- 
4(fac  rtt/'.irk  , une  fièvre  ardente  8c  humide  en  mime 
tems  , 8c  qu’on  pourroit  comparer  au  tems  qu’il  lait 
lorsque  les  rayons  du  foleil  pailent  à travers  une  nucc 
de  laquelle  il  tombe  en  mime  tems  de  la  pluie. 
ECNYl’E,  «1VW»;  ce  terme  eft  fynonyme  dans  l’E.vr- 
gefis  de  Galien  1 , développé , étendu. 
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ECPEPIESMEXOS . Uirrrncfunc , de  UwiI'n  , dépri- 
mer ou  enfoncer  ; épithete  que  l’on  donne  aux  ulcérés 
dont  les  bords  ou  les  lèvres  font  éminentes.  Hippo- 
crate , Lib.  de  Frail. 

ECFHRACT1CA  , de  c*,  de,  8e  de  if.drcu  ,ebfir lier', 
défolfiruans.  . , . 

ECPHRAXIS . Ce  mot  a la  meme  étymolo- 

gie que  le  précédent  ; l’a&ion  d’ouvrir  8c  de  défobf- 
trucr  les  pores.  . 

ECPHYAS , «qveie,  de  U,  de,  8c  de  «o»  , produire  ; ap- 
pendice ou  cxcroifiancc  ; quelques  Auteurs  donnent 
ce  nom  à l’appendice  vermiforme. 

ECPHYSESIS , i*4(W« , de  ch  > de , Sc  de  «vrw , ref- 
pirer  ; expiration  ou  expulfion  prompte  de  l'air  hors 
des  poumons. 

ECPHYS1S , ïifvrit  ; ce  terme  a la  meme  étymologie 
que  ccphyas , apophyfc  ou  appendice.  Galien  donne 
anlfi  ce  nom  au  duodénum , de  UTu  P art.  Lib.  V.c.  3. 
ECP1ESMA , Ltrrhru*  , de  nm Ç«,  déprimer  ; cfpcce 
de  fraéhirc  du  crâne , dans  laquelle  les  os  étant  extrê- 
mement endommagés  8c  enfoncés,  compriment  8c  af- 
fedent  les  membranes  du  cerveau. 

On  entend  aufli  par  U-jUr/jea  , ecpiefma,  ce  qui  refte  des 
végétaux  après  qu’on  en  a exprimé  les  lues;  8<  en  ce 
fens  il  eft  fynonyme  à magma.  On  le  prend  aufli  quel- 
quefois pour  le  fuc  exprimé.  Diofcoride  parlant  du 
balanus  Myrcpfica , l’a  employé  dans  la  première  ac- 
ception , Lib.  I V.  cap.  t<îo. 

ECPIESMOS , IxTitrfxli  ; ce  mot  a la  mime  étymologie 
que  le  précédent , 8c  il  fignifie  en  général  l’adion  d’ex- 
primer. Mais  il  y a une  maladie  des  yeux  qu’on  appel- 
le ecpiefmoi,  qui  confifte  en  une  prominencc  cxcelTive 
du  globe  entier  de  l’œil  chaflé  pour  ainfi  dire  de  fon  or- 

* bitc  par  une  fluxion  abondante  d’humeurs,  ou  par  une 
inflammation. 

ECPLEROMA  , ixWpcya,  de  rrXnU,  remplir.  Hip- 
pocrate entend  par  ce  mot  de  petits  fachets  fermes  de 
cuir  ou  de  quelqu’autre  fubftance  , deftinés  i remplir 
les  cavités  des  ailfcllcs  ; il  parolt  qu’il  fe  fçrvoit  de 
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Ces  lâchers  dans  la  réduftion  de  l’humérus  ; pour  ce t 
eH'et , apres  les  avoir  adaptés , il  prenoit  le  bras  8c  ap-* 
puyant  le  talon  contre  ces  fachets , il  repoufloit  le  corps. 
Cette  opération  eft  décrite  fort  au  long  dans  le  Livre 
de  Artictdis.  Voyez  aufli  le  Mochlicrs  d’Hippocrate. 
ECPLEXIS , JxtX»Pjç  , de  htvfulrn» , étonner  ou  effrayer  J 
étonnement  ou  effroi.  Galien  entend  par  ce  mot , Com- 
ment. in  7.  Apb.  14.  cette  ftupeur  dans  laquelle  tombe 
quelquefois  un  malade  Se  dans  laquelle  il  eft  lar.s  mou- 
vement , les  yeux  ouverts , comme  dans  l'effroi , fan* 
rien  voir,  fans  rien  dire  8c  fans  rien  faire.  Il  rend  la 
même  terme  dans  fes  Définitions  de  Mcdecine , par  / 1*- 
uU « umrit , tranlport  au  cerveau  causé  par  quelque 
trouble  fubit. 

ECPNELMATOSIS,  de  c*,  de,  8c  de  wvw '/**,  refpi- 
r a lion.  Voyez  Ecpnoe. 

ECPNOE,  «Trou’,  de  U,  de , 8e  de  rrr!* , refpirer  i expi- 
ration , ou  cette  partie  de  la  refpiration  dans  laque!  le 
l’air  eft  chafl'é  des  poumons. 

ECPTOMA , Ixmefj-a  , de  ixirtxrm  , tomber  ou  finir  £ 
luxation  ou  difldcation  d’un  os;  il  fe  dit  aufli  de  la  chu- 
te  des  parties  corrompues , de  l’cxpulfion  de  l’arriére- 
faix  après  la  naiffancc  de  l’enfant,  de  la  defeente  de 
la  matrice  8c  de  celle  de  l'épiploon,  ou  d’un  inteftin 
dans  le  ferotum. 

ECPTOSIS,  Urnwon.  Voyez  Ecpiom.i. 

ECPYETICA  , de  -xozdÇbi,  condeufer  ; iucrajfans  , ou 
épaifMans. 

ECPYEMA  ou  ECPYESIS,  U-n!*/**  ou  Ixirùwon , de 
, pus  ou  matière  ; amas  de  pus,  vomique  ou  abfcc* 
fuppurant. 
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ECREGM  A , ÏKfir^juct , de  C» , de , Se  de  flyn/fu , rompre  » 
pièce,  morceau , partie, ferment.  Hippocrate  parolt  en- 
tendre par  ixp^MXT*  »iri  itivr , Lib.  V II.  Epid.  de* 
éruptions  aux  environs  des  reins. 

ECREXIS , ixpii^iç , de  , rompre , rupture  ou  dé- 
chirement. Hippocrate  applique  cc  terme  à la  matrice» 
8c  il  fignifie  alors  déchirement. 

ECRYTHMOS , U ft/tfUf,  de  pducç,  harmonie  ou  me- 
ttre ; inégal , irrégulier.  11  fe  dit  du  pouls, 

ECROE , ntpcii , de  couler  ; écoulement , ou  cours 

d’humeurs  par  lequel  elles  s’évacuent,  comme  elle* 
auroient  fait  par  la  purgation.  Hippocrate  entend, 
Fpid.Lib.  II.  par  «V:r*i , les  conduits,  les  pafl'ages  8c 
les  émonéloires  deftinés  par  la  nature  pour  l’évacua- 
tion des  humeurs  8c  l'cxpulfion  de  la  matière  morbifi- 
que. Cet  Auteur  fe  fort  dans  un  autre  endroit  du  mémo 
Livre  du  mot  îxrpcTiif , dans  le  même  fens. 

ECRUSIS,  htpvru;  cc  mot  a la  même  étymologie  qua 
ccroe.Sc  il  fignifie  dans  Hippocrate  , Lib.xtfi hr aj/tr* 
l’écoulement  hors  de  la  matrice  d'une  fcmcncc  qui  n’y 
ayant  pas  séjourné  allez  long-tcms,  n’a  point  encore 
pris  la  forme  d’un  fœtus  ; ce  qui  fait  qu'il  n’y  a pa* 
proprement  avortement. 

a Dans  ces  jours , dit-il , lavoir  le  premier  8e  le  fcpticme 
« les  avortemens  font  tres-fréquens  : mais  il  ne  faut 
« point  leur  donner  cc  nom,  ce  ne  font  proprement 
« que  des  écoulcmens , Upirta.  » 

Ariftotc  dit  dans  fon  Hifioirc des  Animaux,  I.ib.  V II.  e. 
3.  que  les  avortemens  qui  le  font  avant  le  leptieme  jour 
ne  font  i proprement  parler  que  des  écoulcmens  , 
«f.étf’iic;  mais  que  ce  font  des  a\ortemcns  y^Tfiei» 
au  dcflùs  de  fept  jours 8c  au-deffous  de  quarante. 
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ECSARCOM  A , • c^-tir  J excroif- 

fancc  charnue. 

ECSTASIS , ixrr*r><i , de  i'lç-*n*i , être  hors  de  fes 
fens;  extafe.  Ce  mot  fignifie  dans  Hippocrate  1a  pri- 
vation des  fcn$  ou  le  délire. 
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ECSTiiOPHnjS, , de  «rrffoa.  retourner > 
ou  faire  fortir;  éfithere  par  laquelle  on  défigne  les  re- 
mèdes deftinés  à faire  fortir  les  hémorrhoides  aveugles 
ou  internes  > pour  y appliquer  enfuite  les  remèdes  con- 


ECTASIS . tKTxrK,  de  T»ir«r,  étendre,  exter.fion  de  la 
peau , ou  l’état  de  la  peau  contraire  aux  rides , Se  à la 
corruparion. 

ECTEXIS,  de  TH*»,  liquéfier,  ou  confumcr  ; 

atnaicrillemcnt  ou  colliquation  des  lolides. 

ECTHELYNSIS , ùlikvmt,  de  Ixrrtéiti  , rendre  effé- 
miné ; moll:fJ'c.  Ce  mot  fc  dit  de  la  peau  & de  la  chair, 
lorfqo  elle  cil  lâche  Se  molle;  des  jambes  lorlqu'cllcs 
font  dans  le  même  état , 8c  des  bandages  lorfqu’ils  ne 
font  pas  fulïilainment  ferrés. 

ECTHLIMMA,ï*?>JUft*,de  U.foi fi»,  écrafer  ou  expri- 
mer. Hippocrate,  l.ib.  de  Frai!,  employé  ce  mot  pour 
{ip"ificr  les  exulcérations  à la  futface  de  la  peau,  oc- 
caftortnées  par  la  çollifion  ou  par  la  compreliion. 
ECTHLUhSIS,  «*6>j4^»  ce  tcrmc  * la  meme  étymo- 
logie que  Ectblimma  ; l'action  d'écrafer ou  d’exprimer. 
Î,t8/r4n , rçcJ ;*  cfi.jj.ort h»  , lignifie  dans  Hippocra- 
te , Co.tc.  it8.  une  protrufion  véhémente  des  yeux  en 
dehors,  »*(hi4't  dl  opposé  en  ce  fens  à xcjXct »ç , enfon- 
cement. Cet  état  des  yeux  clt  un  fymptome  fâcheux. 
On  trouve  dans  le  même  Auteur  XauW*Y«  **(IXi4'<  * 
éclat  rendu  par  les  yeux;  il  parle  dans  ccr  endroit  des 
yeux  prominens  5c  élevés  , qui,  dit-il,  brillent  & jet- 
tent , pour  ainfi  dire , en  tout  fens  des  étincelles  de  lu- 
mière , ainfi  qu’il  en  paroit  dans  des  yeux  qui  font  en 
mouvement  perpétuel , 5c  qui  roulent  continuellement 
dans  la  tête.  C’elt  encore  félon  lui  un  ligne  funcltc.  On 
lirdansquclqucscxcmplaircsî***,o4i«,aulicutr;*$>.i4«- 
tuais  quoique  celui-ci  fedife  fréquemment  des  yeux, 
il  n’a  dans  ccc  endroit,  ni  la  force  ni  la  fignification 


d'ïx^.ç. 

ECTH  YM  A,  tH.fluuse , de  »*?hw  , fortir  ou  percer;  pu  fl  t tic , 
on  érttpnon  cutanée. 

ECTILLOTICA  , de  txrl»u,  enlever  ; Remèdes  qui 
confument  les  duretés,  5c  les  tubercules  calleux,  ou 
dont  on  fe  fort  pour  dépouiller  une  partie  des  poils  fu- 
perflu*  qui  la  couvrent.  Bi  ancaiid. 

ECTOME,  de  en,  Se  de Tiftr», couper j clpcce  d’exci- 
fîon. 

ECTOMIAS.KTeuéac  ,ou  i*tîjx«,  animal  châtré. 

ECTOMON  ,»*T«u«r,  Hcl/clvre  noir.  Galien. 

ECTR  APELOG  ASTROS , de  IktoJ- 

*■»>« , demefuré , difforme , Se  de  yaçn? , ventre  ; qui  a 
le  ventre  d’une  grodeur  demefurée  Se  difforme. 

ECTREPSIS , i*Tp«4't . de  tzr‘frTu  , retourner , mettre  à 
l’envers.  C’eft  dans  H ippocràtc  y or  iVrp-  L 'action  d’in- 
cliner , ou  de  tourner  fur  un  côté  ; c’eft  ainfi  que  Ga- 
lien rend  ce  mot  dans  fon  Commentaire.  Feefius  5c 
Hoffman  ont  fubffitué  Eilrepfis  à Kdripfis , qu’on  lit 
dans  toutes  Us  copies , par  la  raifon , cfifent-ils , que 
l’endroit  où  fc  trouve  ce  mot,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu’il  ne  fuit  qucllion  de  changement  dans  la  poftu- 
re  du  corps,  5c  d’une  inclinailon  d'un  côté  vers  l’au- 
tre, pour  faciliter  un  traitement,  ce  que  le  mot  Ec- 
trrpfis  rend  très -exactement. 

EC  I RIMMA , KTpfi/M , de  tVTp/^n,  de  rpi'â»,  froter; 
érofîvn,  ou  écorchure.  Hippocrate  entend  par  ce  mot 
Lit-  de  Fraduris , des  exulcéraiions  de  la  peau  , aux 
environs  de  l'os  facrum , auxquelles  une  fraéturc  de 
la  cuific  a donné  lieu , en  contraignant  le  malade  de 
demeurer  long-tems  dans  la  même  poffure. 

ECTRIFSIS,  ?*Tp»4rï;cc  motfignific  dans  l’Auteur  que 
nous  venons  de  citer,  félon  Vexent  fi  s de  Galien , tu»  It 
tc  gts>.l -,  yj*  HS-*»  T-stpab^aPir , changement  d’état  dans 
les  vifeercs.  Féfitis  croit  qu'il  faut  lire  .<ktp*4*c  » 5c 
f ibffitucr  au  Commentaire  de  Galien  , jç  t*  «Xayia 
sre»p«>>«Fr»,  changement  de  côté , ou  l'aétion  de  palier 
ou  fe  tourner  d’un  côté  fur  un  autre. 
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"“TilOPE, tiiTpcT* , de  ixTptTw , écarter , divertir  , dé 
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tourner  ; conduit , palfagc , ou  égout  par  lequel  les  hu- 
meurs font  détournées  Se  expulsées.  On  lit  dans  Hippo- 
crate L.  11.  Epid.  Sctl.  1 . «TcffTaVite , 5cc.  «L’évacuation 
« de  la  matière  purulente  fc  fait  ou  par  les  veines , ou 
« par  les  os , ou  par  les  nerfs , ou  par  la  peau,  ou  par 
« d’autres  p adages  ou  voies , » i*Tpo*é*r  rr/pvr.  » Voyez 
Ecroc.  Eth  ope , lignifie  dans  Paul  Eginctc  Lib.  III.  cap. 
a»,  une  afl'c&ion  de  b paupière  inférieure;  ce  mot  cft 
alor>  fynonvme  à EMropiitm.  Voyez  EUropium. 

ECTROPHJM  , Eraillement  des  paupières.  Les  Grecs 
nomment  eilropitm  cette  affection  des  paupières  dans 
laquelle  elles  font  ou  rétirées  ou  rebrouffées,  de  ma- 
nière que  la  furface  intérieure  Se  rouge  de  la  peau  qui 
les  rapide,  prominc cft  apparente , 5c  ne  couvre  pat 
fulTifammcnt  l’œil,  d’où  il  paroit  qu’il  feroit  allez 
exact  d’appeller  cette  indifpofition , inverfion  ou  rc- 
broutTement  des  paupières.  Lorfquc  c’elt  la  paupière 
fupéricure  qui  clt  affeétée,  les  Auteurs  Grecs  difent 
qu’il  y a lacrophtbalmie,  ou  œil  de  lièvre  ; pareeque 
l'œil  de  l’homme  dans  cet  état  reflcmble  à celui  du 
lievre.  Il  y en  a qui  mettent  quelque  différence  entre 
Yetlropum,  5c  la  lagophthalmie  ; ils  prétendent,  & il 
me  paroit  que  c’elt  avec  raifon  que  dans  la  lagophtbal- 
mie , où  la  paupière  fupéricure  elt  affeétée  , il  n’y  a 
point  rebroullcrnent  , mais  feulement  une  rétraction 
capable  d’empêcher  que  l’œil  ne  foit  fuffi&mmentcou- 
vert.  La  paupière  inférieure  cft  fujette  au  même  ac- 
cident ; il  peut  y avoir  rétraction  fans  la  moindre  in- 
verfion ou  le  plus  petit  rebroulTèment.  Cela  fait  donc 
une  autre  cfpccc  d 'tdropium  , dont  prefque  perfonne 
n’a  fait  mention.  Cette  maladie  paroit  quelquefois  feu- 
le 5c  fans  être  accompagnée  d’aucune  autre;  d’autre- 
fois elle  cft  compliquée  avec  l’inflammation  , le Jar- 
come , 5c  l’efpece  d’affection  qu’on  appelle  encantbii, 
ou  tumeur  enkyltée.  Lorfque  Yeélropium  ou  la  lagopb- 
tbalmie  cft  feule  Se  firns  être  accompagnée  d'autre  af- 
fection; elle  provient  ordinairement  «Je  quelque  cica- 
trice formée  à la  paupière  après  une  blclîtire  acciden- 
telle , l’extirpation  d’utl  tubercule,  l’cxulcération,  ou 
la  cautérifation  des  paupières,  l’accroilTement  contre 
nature  des  parties  intérieures  5c  charnues  de  la  pau- 
pière même , 5c  des  inflammations  fréquentes  5c  gra- 
ves ; toutes  ces  caufcs  font  capables  de  donner  lieu  au 
rebrouffement  de  la  paupière.  J’en  ai  rencontré  moi- 
même  , dit  Heifter , un  grand  nombre  d’exemples  très- 
fâcheux.  Cet  accident  peut  encore  être  produit  par  l’u- 
fage  des  remèdes  ophthalmiqucs  violemment  aftrin- 
gens  , qui  aura  été  fuivi  de  la  conftriéiion  8c  du  ra- 
comiffement  de  la  peau. 

La  cure  de  ces  maladies  cft  communément  allez  difficile, 
elle  confifte  principalement  dans  une  réduction  fulfi- 
fantc  de  la  conftriéiion  , ou  du  racornillcment  de  la 
peau  de  la  paupière  ; fi  le  cas  n’eft  pas  invétéré , on 
peut  tenter  la  guérifon  avec  des  remèdes  humectans  8c 
émollicns.  On  travaillera  â amollir  & à étendre  par  des 
moyens  convenables  la  cicatrice  5c  les  parties  adjacen- 
tes à cette  cicatrice.  Il  fera  donc  trcs-à-propos  lorfque 
la  maladie  commence  , de  fomenter  les  paupières  Se 
les  cicatrices  avec  du  lait  chaud , de  l'eau  chaude,  de 
l’huile  d'amandes  douces  , de  l’huile  d’olives  , le  mu- 
cilage de  la  graine  de  coings,  5c  la  graillé  de  lievre; 
Se  d’ajqdiquerrongucntde  guimauve,  ou  quelqu’autre 
onguent  ou  emplâtre  émollicnr.  Si  le  mal  cft  à la  pau- 
pière fupéricure , on  la  tirera  fréquemment  en  bas;  au 
contraire  fi  le  mal  cft  à la  paupière  inférieure,  c’eft  en 
haut  qu’il  faudra  la  tirer.  On  ne  manquera  pas  non 
plus  d'appliquer  fur  les  paupières,  fpécialcmcnt  pen- 
dant la  nuit,  des  emplâtres  5c  «lescomprelTes  propre* 
à les  tenir  réunies.  En  ne  négligeant  aucun  de  ces 
movcr.s  , on  pourra  parvenir  i remettre  ces  partie* 
dûns  leur  état  naturel  : mais  s’il  arrivoit  qu’ils  demeu- 
rallcnt  fans  effet , nous  aurions  alors  recours  i l’opé- 
ration dont  les  fuites  font  quelquefois  heureufes , dans 
des  cas  même  oii  la  rétraélion  de  la  peau  cft  fi  violente 
que  le  mal  paroit  incurable.  11  arrive  aufli  d’autres  fois 
c^u’il  cft  tel  en  effet. 
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La  manière  la  plus  commode  de  faire  l’opération,  c’eft 
d’ouvrir  la  paupière  par  une  incifion  en  forme  de  croif- 
lànt,  à quelque  Jirtance  de  l’arcadclourcillcre.  Si  l’on 
travaille  fur  la  paupière  fupéricure,  il  faut  que  les 
pointes  du  erniffant  foient  dirigées  en  bas  ; au  contrai- 
re , il  faut  qu’ellés  foient  dirigées  en  haut,  fi  l’on  opè- 
re fur  la  paupière  inférieure.  Voyez  Flanche  XI 11, 
An  IL  Vol.  Fig.  2 6.  La.  A A.  Cette  incifion  donne 
lieu  à une  extenfion  fulfifante  de  la  peau.  Lorfquc  la 
paupière  n’a  pas  fon  étendue  naturelle , une  feule  in- 
cifion fufiit  quelquefois  pour  fiippléer  à ce  qui  lui  man- 
que , comme  on  voit  Fig.  2 6.  Mais  lorfqu’il  s’en  man- 
que beaucoup  qu’elle  n’ait  les  dimenfions  convenables, 
on  ell  obligé  de  faire  deux  ou  trois  incifions.  Ces  in- 
citions doivent  être  parallèles  & à une  très-petite  dif- 
tancc  les  unes  des  autres.  Après  qu’on  aura  tait  l’opé- 
ration , on  érendra  la  peau  autant  qu’il  cil  i propos , 
& on  remplira  l’intervalle  qui  séparera  les  lèvres  des 
plaies  avec  de  petites  lifiercs  de  linge  lec  qu’on  fixera 
parle  moyen  d’une  comprciTc  5c  d’un  bandage  conve- 
nable. Ce  premier  appareil  levé,  on  tremp-.  ra  les  lin- 
ges dans  quelque  onguent  vulnéraire  convenable.  On 
préviendra  par  ce  moyen  la  cicatrice  des  levres  des 
plaies  ; on  donnera  lieu  à la  génération  d’une  cliair 
nouvelle;  cette  chair  remplira  peu-i-peu  les  interval- 
les formés  par  les  incifions,  & ces  intervalles  remplis, 
la  paupière  fc  trouvera  plus  étendue.  Pour  que  la  cure 
foit  faite  plus  promptement,  il  eft  i propos  de  tirer 
en  bas  la  paupière  fupérieure , 5c  de  tirer  en  haut  la 
aupicrc  inférieure  par  de  petites  emplâtres  fénctliées 
oriluntalemcnt.  On  ne  cellera  de  prendre  ces  mefu- 
rcs , que  lorfquc  la  réproduclion  de  la  chair  fera  parfai- 
te , 5c  la  paupière  fulTifammcnt  étendue  par  ce  moyen. 

Si  le  rebrouffement  étoitdla  paupière  inférieure  5c  qu'il 
provint  d'une  inflammation  violente  fuivic  d’cxcroif 
îânee  fongueu^Sc  fuperflue, au-dedans de  la  paupiè- 
re ; ce  qu’on  auroit  de  mieux  à faire,  ce  feroit  de  cal- 
mer d’abord  1’înflammation  par  des  remedes  bien  choi- 
fis,  5c  de  travailler enfuitc avec  circonfpcclion  à con- 
fumer  5c  extirper  la  chair  fuperflue  par  le  moyen  de 
la  pierre  infernale.  11  cil  de  la  demiere  importance  de 
mettre  l’œil  à l’abri  de  l’adion  de  ce  remede.  Mais 
lorfqu’on  aura  diflipé  les  eau  les  de  la  maladie , la  dif- 
formité des  parties  difparoltra,  Sc  la  paupière  fc  re- 
mettra dans  fon  état  naturel.  Si  le  rebroulfement  ell 
une  des  fuites  de  Vencantbif  ou  tumeur  e ni.  y liée , de 
l'hyperfarcofe , du  làrcomc , ou  d’une  excroilfance  de 
chair , comme  on  voit  Fig.  27.  28.  Sc  29.  on  traitera 
ces  dernières,  maladies,  ainfi  que  nous  l’indiquerons 
dans  les  articles  qui  les  concernent. 

Si  le  rebroulfement  5c  la  dillortion  des  paupières  font 
exccflîfs  , 5c  fi  la  perfonne  a apporté  cette  difl’ormité 
en  naitfant,  il  n’y  a prelqu’aucun  moyen  dcrcllitucr 
les  parties  dans  leur  état  naturel.  Ccn’cftpas  toujours 
d’une  cicatrice  que  proviennent  Veilropittm  5c  la  la- 
gophihahnie  : la  foiblcffe  ou  le  relâchement  du  mufclc 
orbiculaire  fuflîfent  pour occafionner  le  rebroulfement 
delà  paupière  inférieure,  furtout  dans  les  perfonnes 
figées.  Dans  ce  cas  l’opération  cil  fuperflue.  C’cll  des 
liqueurs  , des  efprits , des  baumes  5c  des  onguens  cor- 
roborans , qu’il  faut  attendre  le  plus  de  fuccès.  En  gé- 
néral plus  le  mal  cil  invétéré  , moins  il  cil  à propos 
de  faire  l’opération  , 8c  moins  on  a lieu  de  compter 
fur  l 'efficacité  des  remedes;  car  alors  les  paupières  Je 
font  peu  à peu  à la  dillortion  , oublient , s’il  m’ed 
permis  de  m’exprimer  ainfi  , leur  conformation  natu- 
relle, 5c  ne  peuvent  plus  y être  ramenées.  Kcckius  a 
publié  en  1 7 j 1.  une  Dilfcrtation  favantc  fur  l’ Euro- 
pium, i laquelle  nous  renvoyons  le  Lcèlcur  curieux 
d’en  favoir  davantage  fur  cette  maladie.  Heister  , 
Chirurg. 

Galien  dit  dans  fes  Définitions  de  Médecine  , que  Veclro- 
pinnt  en  général  eft  un  rebrouffement  des  paupières  : 
mais  nous  Jifons  dans  Paul  Eginete , Lit.  VI.  cap.  12. 
que  cette  affetiion  ell  particulière  à la  paupière  infé- 
rieure , 5c  qu’on  lui  donne  le  nom  de  lagophthalmie , 
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Jorfqti’clle  cfl  ;1  la  paupière  fupcricure. 

F9L  TROSIS  , iKTpwrK»  de  unr^w,  avorter  ; avor* 
tnnnr. 

ECTROTICA.  Ce  mot  a h même  étymologie  que  le 
précédent.  Il  fe  dit  des  remedes  qui  procurent  l’avor- 
tement. 

ECTYLOTICA  , terme  fait  par  Horllius;  il  vient  de 
tvXsç,  un  callus,  & il  Jcditdcs  remedes  propres  à con- 
fumer  les  callofités. 

E C Z 

ECZEMA  , de  , bouillir,  ou  être  fort  chaud  ; pufc 
tules  chaudes  5c  douloureufes.  Fuchfius  dit  dans  fes 
Notes  fur  Nicolas  Myrepfe  , Se:f.  10.  cap.  64.  qu’il 
vaut  mieux  lire  Eczajma  , qui  fignifie  la  même  choie. 

E D E 

EDELPHUS,  dans  le  jargon  de  Paracelfe  , un  Méde- 
cin qui  tire  fes  prognollics  de  la  nature  des  élément. 

EDENTULUS,  Weuté,  ou  fans  dents. 

EDERA  QÜINQLEFOLIA,  nom  de  la  Vitis  quin- 
an* folia  Cattadenfîs  feandent. 

EDERA  TRIFOLIA,  nom  du  toxicodcndron  triphyl- 
Ittm  glabrtm.  * 

EDES . EDETZ , eettrum  El.mpiut  ; c’eft  félon  Caftclii , 
de  l’ambre.  Ri  1 and. 

EDÇSSEN'UM  Pclarimn ; nom  d’un  collyre  dont  Aé- 
tius  fait  mention  , Teirab.ll.  Sertit.  3.  cap.  toi.  qu’il 
met  ail  nombre  des  collyres  monoh-m.ret . ou  qui  gué- 
rilfentcnun  jour.  Voyez  Alo  ioemcror,  & qu’il  appelle 
entr’aurres  Velarium , .1  caufe  des  ingrédiens  féculens 
dont  il  ell  composé.  Voyez  Velarium.  Quant  â l 'épi- 
thète Edcffiennm  , on  dit  quelle  lui  vient  d’Edclla  , 
Ville , où  il  fut  inventé , 5c  où  il  étoit  vraiflemblablc- 
ment  fort  en  ufage.  On  le  préparoit  de  la  manière  fui- 
vante  ; 

Prenez  de  la  gomme  adraçanth , 

de  la  gomme  arahque , ( 

de  V acacia , > de  chaque , deux 

de  Vamydon . I dragmcs\ 

de  la  farcocolle , .» 

de  l'opium , quatre  dragmff  ; 

de  la  certifie , huit  dra^mes  : 

de  la  cadmie  Jeiz.e  dragmet • 

Faites  du  tout  une  compofition  avec  de  l’eau. 

EDI 

EDIC,  EDICH,  ou  EDIR , Fer.  Rulakd. 

E D U 

EDULCORATIO,  Edulcoration , ou  l'action  d’adou- 
cir avec  du  fucro,  ou  du  miel. 

Edulcorer,  ou  rendre  une  préparation  douce , en  Cliymie, 
c'cft  la  priver  de  fon  acrimonie.  Cela  fe  fait  ordinai- 
rement par  des  affiliions  d’eau  réitérées. 

E F F 

EFFERVESCENTIA , cjfervefccnce.  On  entend  {Inc- 
rément par  effervescence , un  degré  léger  d’ébullition 
causé  dans  les  liqueurs  exposées  à une  certaine  chaleur. 
Mais  les  Chymiftes  entendent  par  ce  terme,  l’ébulli- 
tion qui  fc  fait  dans  le  mélange  de  deux  fubllances  de 
différente  nature,  dont  l’une , par  exemple,  eft  un  aci- 
de , 5c  l’autre  un  alcali.  Si  1 ’cfficrveficeuce  eft  accom- 
pagnée de  chaleur,  on  dit  qu’elle  clt  chaude  : mais  (i 
l’ébullition  fe  fait  fans  chaleur,  on  dit  que  Veffervefi- 
cence  eft  froide.  Ceux  qui  ont  écrit  les  premiers  de  1a 
Chymie,  ont  confondu  Veffcrvcfcence  avec  la  fermen- 
tation. Mais  Boerhaavc a judicicufemcnt  fixé  lafigni- 
fication  de  ccc  termes.  La  fermentation  confille , félon 
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lui , dans  un  mouvement  inteftin  des  fucs  des  végé- 
taux, par  lequel  il  fe  fait  un  vin  ou  un  vinaigre.  lia» 
pelle  tffervefcence  toutes  les  autres  ébullitions  produi- 
tes par  le  mélange  des  corps. 

EFF1DES  i Ccrttje.  R Han  d. 

EFFILA  , tache  de  ronfleur.  Rlland. 
EFFLOKATIO,  ou  Exanthtma.  V oyez Examhema. 
EFFLORESCENTIA.  Voyez  Exanthtma. 
EFFLLVIA  ; écoulement  ou  exhalaifon  de  particules 
/libtilcs  qui  s’échappent  des  corps,  telles  que  celles 
qui  s’écoulent  perpétuellement  des  corps  odoriférans, 
& qui  affrètent  les  organes  deftinés  i l’odorat.  On  ap- 

{>lique  le  mot  efiiuvia  aux  humeurs  qui  s’évaporent  dans 
a transpiration  par  les  pores  de  la  peau.  C’eft  par  le 
moyen  de  ces  cxhalaifons  qui  panent  des  corps  mala- 
des que  fe  répand  la  contagion. 

EFFRACTURA  ; efpece  de  fraelure  au  crâne,  dans 
laquelle  l’os  eft  rompu  8c  confidérabkmcnt  enfoncé  par 
un  coup  violent.  Pare*. 

EGE. 

EGELO , nom  du  Cytifus  Alpinus,  anguflifolitts flore  ra- 
cemflhpe/ithilo  longioi  i. 

EGESTIO,  excrétion.  Ce  mot  fe  dit  ordinairement  des 
évacuations  par  les  Telles. 

EGO 

EGOITAS  ; terme  fait  par  Van-Helmont  pour  défigner 
le  fentiment  intérieur, par  lequel  nous  Tommes  furs  que 
nous  continuons  d’être. 

E J A 

EJACTJLANTIA,  ou  EJACULATORIA  VASA; 

ce  font  en  général  les  vailîcaux  qui  reçoivent  la  matiè- 
re Téininale  préparée  dans  les  tclliculcs , comme  l’épi- 
didyme,  les  vaiffraux  déférens , les  vélicules  Témiaales 
& les  proftates. 

E I D 

EIDFCHTHES , *'</ wt9»c  , de  *./ oc, forme,  figure  ou  af- 
pecl , & de  i*6:< , haine  ou  avtrfion  ; qui  eft  d’une  forme 
oud’unafpect  dclagréable  & odieux,  C’eft  ainfiqu'Hé 
Tychius  rend  ce  terme.  Hipj  ocrate , Lit.  II.  de  Nat  ti- 
ra mulitbri.  donne  cette  épithète  .1  un  œuf  gâté  , 8c 
généralement  i tout  ce  qui  a mauvaife  odeur , par  op- 
pofition  à fuJdi a. , qui  cil  agréable  à l’odorat. 

£lDOS , Ti/fiî , forme , figure, efpece.  Hippocrate  emploie 
ce  terme  en  ditfércns  Te  ns.  Galien  rend  , Comm.  x.Lib. 
de  Naturel  humanâ , r*  tuf» , par  rat  rw  ed/jtx  tcç  Qtfetii , 
« les  natures  des  corps , ou  les  différons  mélanges  des 
a quatre  qualités.  » Nous  liTons  dans  les  additions  fai- 
tes  au  même  Livre , qu’un  Médecin  doit  être  en  état  de 
faire  face  à toute  maladie  de  quelque  nature . iuftn, 
dans  quelque  (ai  Ton  Se  1 quelque  àje  que  ce  foie.  Ce 
n’eft  pas  le  feul  endroit  oit  ce  mot  loit  pris  dans  le  mê- 
me Tens.  Il  lignifie  dans  pluilcurs  autres  paflâges  du 
même  Traité  , forme, nature  ou  conflitution.  Il  eft  fyno- 
nyme,  Epid.ll.  ftU.  a.  4 i/«.  Galien  rend  le ràtiJ'o , 
du  Traité  de  Salttbri  viffti,  par  eu  r»  od/j-arec  i-iiç  jyq 
iJ bu,  •*  les  habitudes  8c  formes  du  corps.  » Le  r*  tuf  t <t 
•tôî*  àtfrf&vm  du  Livre  II.  Prorrhet.  lignifie  la  nature 
particulière,  l’habitude  ou  la  conflitution  de  chaque 
perfonne , foie  qu’on  tienne  ces  modifications  de  la 
coutume  ou  du  tems.  Galien  Te  Tert  dans  ce  cas  du  mot 
yieit.  ‘EiV ce  fe  prend  aufiî  pour  rei > choie , pour  les  in- 
grédiens  qui  entrent  dans  une  compolîtion,  comme 
dans  le  Livre  II.  de  Natura  muUtbri . èjjcc  ow  tc7ç  h- 
Jtet  » ùw  , ■ mêler  du  vinaigre  ou  du  vin  avec  ces 
« chofcs;  » c’eft-i-dire,  avec  les  baies  de  genièvre , la 
faugeSc  d’autres  ingrédiens.  Galien  rend , Comm.  i .8c 
a.  in  Lib.  kxt  iVtj.  iieTa  , par  « cfpcccs  ; » 8c  il  n’eft  pas 
polüblc  de  rendre  le  ta  i »/ ex  rSr  wftroir , du  troifie- 
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me  Livre  des  Epidémiques , autrement  que  par  les  dif- 
férentes cfpeccs  de  fievre. 

E J E 

EJECTIO , déjeflion.  Ce  mot  eu  Mcdecine  eft  fyno* 
nyme  i Excretio. 

E I L 

E1LAMIDES , ù>  «uiVk  , de  m*Vm  , envelopper  ; les  mé- 
ninges oii  membranes  du  cerveau,  qui  font  la  pic-mere 
8c  la  dure-mere. 

EILEMA  , de  •■>.!<• , former  des  circonvolutions. 

Hippocrate  entend  par  ce  terme , Lib.  de  Flatibus , les 
circonvolutions  doulourcufcs  causées  dans  lesinteftins 
par  des  flatulences.  Il  Te  rend  auûi  quelquefois  par  in- 
volucrum , ou  couverture. 

EILEON,  ûx»r,  dtc'ix/»,  faire  des  circonvolutions; 
i’ileum,  un  des  inteftins.  Telle  eft  la  lignification  que 
Gorrzus  donne  à ce  mot  : mais  je  ne  me  rappelle 
point  de  l’avoir  jamais  rencontré  aans  aucun  Auteur 
Grec. 

EILEOS  , «iXiec , de  iixb» , Taire  des  circonvolutions  ; la 

Pafion  iliaque.  Voyez  Iliacapa/Jio. 

EILETHERES,  de  »XI«,  foleil,  8e  de  AL*,' 

échauffer  ; échauflë  par  le  foleil.  Hiprocrati,<1« 
Mot  bis  , Lib.  IL 

E I R 

EIRION  • ’ipîor,  laine.  Voyez  I^nta. 

F.IKOS,  î»p«.  Il  y en  a qui  ont  Tuivi  l’interprétation  d’E- 
roticn  , 8c  qui  rendent  ce  mot  parle  contour  d’une  tu- 
meur skirrheulê  1 la  rate.  D’autres  lui  font  lignifier 
une  affection  maladive  de  tout  le  corps  : mais  Eroticn, 
auquel  les  premiers  ont  prétendu  fAonformer , rejeu- 
te  l’une  8c  l’autre  acception , 8c  dit  que  eiros  lignifie 
dans  Hippocrate  une  efpece  de  fievre.  Au  rdre.ee 
mot  ne  Te  rencontre  point  dans  tout  ce  que  nous  polTé- 
dons  des  Ouvrages  d’Hippocrate. 

E I S 

EISBOLE  , ««e-fio*.*,  de  mc  . dedans,  8c  de  JSAxm  , jetter. 
Ce  terme  fignifie  proprement  injeUiott  : mais  on  le 
prend  quelquefois  pour  irruption,  8c  même  pour  une 
attaque  fubitc  de  maladie,  ou  l’apparition  d’un  paro- 
xyfmc  particulier. 

EISPNOE,  urmoi,  de  tic,  dedans , 8c  de  ml» , r,f. 
pirer  ; infpiration. 

E L A 

ELA-CALLI  ; nom  d’un  arbriflêauqui  croit  dans  quel- 
que contréedes  Indes  Orientales  : il  aime  les  lieux  fa- 
bloneux , 8c  s’élève  4 deux  fois  la  hauteur  de  l’homme. 
On  broie  l’écorce  de  là  racine  , 8c  on  la  fait  prendre 
dans  de  l’eau , où  l’on  a lavé  ou  fait  bouillirdu  riz.  dans 
les  hvdropifies.  Ce  remede  pafTepour  fort  innocent, 
ce  dont  M. Ray  s’étonne  avec  jufte  raifon;  cette  plan- 
te étant  pleine  d’un  lait  acre  8c  caullique.  11  eft  vrai 
que  ce  lait  pris,  avec  le  heure  dans  lequel  on  la  fait 
bouillir , cil  un  cathartique  doux  8c  tempéré.  Scs  feuil- 
les féchées  fur  le  feu , provoquent  les  urines.  Le  bain 
ou  la  vapeur  de  leur  decoétion , tend  i calmer  les  dou- 
leurs, en  quelque  partie  que  ce  foit.  Le  fuc  exprimé 
des  feuilles  grillées  ou  chauffées  .diftilé  dans  les  oreil- 
les , en  guérit  le  mal.  Appliqué  aux  yeux,  il  en diflipe 
les  taches.  Si  on  s’en  lave  le  corps,  il  contribuera 
beaucoup  à guérir  les  enflures  aux  parties  naturelles. 
Rat,  Nifi,  Plant. 

EL/F.AGNUS  CORDI;  nom  du  Gale  frittex  odorat ui 
feptentrionalittm.  Voyez  Gale.  Mais,  félon  Miller, 
YeUagnus  n’ell  autre  chofc  que  Yoltafier, , ou  l'olivier 

fat  . rg  r . 
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ELÆOMELI , btuifxiXt , de  'omu,  huile , 8c  de  plxi , 

mut. 

L ’eUomeli,  qui  cil  une  huile  plus  épaiflc  que  le  miel,  & 
douce  au  goût,  coule  du  tronc  d'un  arbre  A Palmyre  , 
contrée  de  la  Syrie.  Deux  cuillerées  de  cette  huile  pri- 
ses dans  une  hémine  d’eau  , évacuent  par  les  Telles  les 
humeurs  crues  8c  bilieufes  : mais  les  malades  qui  ont 
recours  A ces  remedes  , font  attaqués  d’engourdifle- 
ment , 8c  perdent  leurs  forces  ; cependant  il  ne  faut 
pas  fe  biHer  épouvanter  par  ces  fymptomes.  Lors- 
qu'ils font  dans  cet  état , il  faut  avoir  loin  de  les  tenir 
éveillés  : il  n’y  a point  de  danger , fi  on  ne  les  lailTe 
point  tomber  dans  un  fommeil  profond. 

On  tire  aufli  cette  huile  des  bourgeons  oléagineux  de 
cet  arbre.  La  meilleure  de  cette  cfjcce  eft  celle  qui  eft 
vieille,  épaiflê , grade  8c  claire.  Elle  ell  écliaulfantc 
de  Ci  nature.  Si  on  l’applique  lùr  les  yeux  en  forme 

••  d’onguent , elle  contribuera  A les  éclaircir.  On  s’en  ferr 
aufli  dans  la  lepre  8c  dans  les  alléchons  des  nerfs.  Dics- 
cor  idr  , Lih.  I.  cap.  34. 

Hermolaus  Barbarus  dit  dans  fon  Commentaire  fur  le 

* premier  Livre  deDiofcoridc  , que  1 ’cUomeli  cft  la  mé- 
me  choie  que  la  manne  dont  il  ell  queftion  dans  l’Ecri- 
ture, 8c  que  ces  deux  lubftances  ne  different  qu’en  cc 
que  Vclxomeli  eft  employé  comme  remède  , 8c  que  la 
manne  pouvoit  fervir  d'aliment. 

ELÆON , tAaifi»  , huile.  Voyez  Oltum. 

ELÆOSACCHARLM,  de  a*uv,  huile,  Sc 
fuert.  \,*<lx9-fjccharum  cft  en  Pharmacie  un  mélange 
d’huile  liiltilée  avec  le  fucre. 

Les  Chymiffcs  n’eurent  t as  plutôt  appris  aux  Médecins 

3ue  l’elprit  qulréfiJcdans  les  huiles  eflcnticHes  poflé- 
oit  fous  un  petit  volume  tontes  les  propriétés  particu- 
lières à une  plante  , que  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
concevoir  qu’ils  auroient  entre  leurs  mains  un  remede 
excellent  , s’ils  trouvoient  un  moyen  de  s’en  lervir 
avec  fureté  , 8e  d’cmpécher  que  b ténacité  onchieulê 
de  ces  huiles  ne  donnât  lieu  Alcuradhéfion  aux  parties; 
car  comme  elles  ne  font  pas  moins  acres  que  tenaces, il 
y auroit  tout  lieu  dccraindre  qu’en  les  employant  telles 
que  b Chymic  les  donne,  elles  ne  caulaffent  des  in- 
flammations. Ils  fe  mirent  donc  A chercher  un  moyen 
de  rendre  ces  huiles  mifcihles  avec  l’eau  , 8c  de  porter 
leur  action  uniformément  dans  les  endroits  où  elle 
éroit  nécelbire.  Ils  trouvèrent  dans  le  lucre  cc  dont  ils 
avoient  befoin. 

Broyez.- donc  une  once  de  fucre  fcc , 8c  la  réJuifczen  une 
poudre  impalpable  dans  un  mortier  de  verre, 
^vec  un  pilon  de  verre.  Verfez  deffus  peu  A peu 
une  draerne  ou  uno  demi-dragme  d’huile  eflen- 
ticlle,  félon  que  cette  huile  (Ira  plus  ou  moins 
tenace.  Continuez  ce  mélange  jufqu’A  ce  que 
l'huile  foit  parfaitement  unie  avec  le  fucre.  Com- 
me elle  répand  ordinairement  une  odeur  qui  s’é- 
tend A une  grande  dillancc , on  obfervera  de  pref-» 
fer  l’opération  , & de  couvrir  le  mortier  avec  un 
morceau  d’étoffe  qui  enveloppera  en  meme-tems 
cl-  pilon.  Si  l’on  ajoute  un  peu  de  blanc  d’œuf 
frais  au  fucre  , tandis  qu’on  le  broie  8c  qu’on  y 
mêle  l’huile  efléntielle  , cette  huile  en  deviendra 
beaucoup  plus  aifémcntmifcible  : mais  d’un  au- 
tre côté  le  mélange  Cc  gardera  moins,  Sc  devien- 
dra plutôt  rance.  Le  fucre  qui  n’elt  autre  choie 
qu’un  lâvon  très-pur  ou  qu'un  vrai  Ici  elîcntiel 
huileux,  divife  b glutinofité  de  l’huile  , fe  mêle 
8c  s’infere  entre  fes  principes , les  unit  fortement 
aux  fiens  , 8c  forme  fur  le  champ  un  favon  qu’on 
délaie  facilement  avec  l’eau  , 8c  qui  eft  très-pro- 
pre aux  ubgcs  de  b Médecine. 

Quoique  ce  mélange  n’ait  pas  toute  1a  perfeélion  d’un 
vrai  favon  ou  d’un  vrai  Ici  effentiel , cependant  il  fuflit 
danscct  état  pour  l’ulâge  , 8c  il  n’y  a aucun  inconvé- 
nient A craindre  de  b pan  du  fucre  j car  quoiqu’on  ait 
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accusé  le  fucre  d’être  mal-làin , comme  cette  accula  ~ 
tion  n’cft  encore  fondée  fur  aucune  preuve,  on  peut  la 
regarder  comme  fauffc.  Au  contraire,  cc  qui  le  mêle 
parfaitement  avec  l’eau  8:  fermente  avec  le  vin  , doit 
être  regardé  comme  un  fel  merveilleux.  Mais  ce  qu’il  y 
ade  lïngulicr  8c  de  furprcr.ant , c’eft  que  cc  fel  paraît 
oléagineux  Sc  parfaitement  inflammable  ; d'où  l’on 
peut  conclurre  que  c’eft  une  fubftance  qui  tient  8c  de 
l’huile  8c  du  Ici. 

Si  les  elto-faccharum  font  bien  préparés , bien  séchés,  8c 
mis  dans  des  vaiffeaux  de  verre  propres , 8c  exactement 
fermés  avec  des  bouchons  de  b même  matière , ils  s’y 
conlcrveront  long-tems  fans  rien  perdre  de  leur  per- 
fection. On  a donc  un  moyen  très-commode  de  tranf 
porter  d’un  lieu  dans  un  autre  des  remedes  fort  effica- 
ces, de  les  faire  voyager , 8c  de  les  avoir  tout  prêts  dans 
l'occalion.  Il  n’eft  queftion  que  de  jetterun  peu  d ’el*o- 
faccharum  dans  un  verre  de  vin.On  peut  encore  prépa- 
rer un  elxo-factharum  en  broyant  un  fel  alkali  fixe , 8c 
en  formant  avec  ce  lêl  broyé  une  efpece  de  favon  par 
le  moyen  de  l’huile  cflcnticllc.  Mais  les  alkalis  dé- 
truifent  les  propriétés  agréables  des  huiles  cffenriclles, 
5c  altèrent  leur  goût  8c  leur  odeur  naturelle.  D’ail- 
leurs , ces  cUo-f.icch.tr ton  le  diffoudroient  A l’air , 8c 
perdraient  facilement  toute  leur  vertu  : ainfi  il  faut 
s’en  tenir  A b première  méthode.  Les  Médecins  ont 
en  elle  un  moyen  de  préparer  un  remède  excellent.  Si 
l'on  ditlbut , par  exemple , VcU  -faccharum  de  mente 
dans  l’eau  de  mente  dirtilée  ; fi  on  fortifie  le  mélange 
avec  l’elprit  de  mente , & fi  on  l’adoucit  enfuite  avec 
le  firop  de  b même  plante  , on  aura  danreette  prépa- 
ration toutes  Impropriétés  de  b mente. 

R E Al  A R Q_U  E S. 

Ceci  démontre  la  vertu  favonculc  du  lucre  ; c’eft  par 
clic  qu’il  rompt  8c  divife  b glutinofité  des  huiles , 
comme  s’il  y avoir  eu  une  fermentation  entre  eux , 
fans  diminuer  toutefois  leur  vertu  particulière.  Elles 
en  (ont  même  aiguisées.  C’eft  ce  qu’avoient  preffenti 
les  Anciens,  qui  faute  de  fucre  fe fervoient de  miel, 
8c  méloient  leurs  huiles  avec  ce  dernier.  Nous  pou- 
vons aulli  conjecturer  de-li  quel  eft  l’effet  du  lucre 
dans  le  corps  : il  cft  évident  qu’en  fc  délayant  avec  les 
humeurs  naturelles,  il  fournit  une lelïive  favoneufe , 
capable  de  diflbudredans  le  cours  de  b circulation  les 
fubftanccs  onchieufcs  8c  vifqueufes.  Il  tend  A diffou- 
dre  le  phlcgme , loin  d’en  engendrer  : il  ne  doit  donc 
point  fc  tourner  en  bile,  ni  par  conséquent  augmenter 
cette  humeur, mais  l’éclaircir,  ladivifer8c  1a  rendre 
plus  fluide.  S’il  y a quelque  mauvais  effet  A craindre 
de  fa  part , c’cftqu’A  force  de  diffoudre  les  huiles  il  ne 
caufe  1a  maigreur  , ou  qu’à  force  d’atténuer  il  n’affoi- 
bliffe  8c  ne  relâche  les  parties  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il 
pourrait  être  nuifiblc  aux  enfans  noués  8c  aux  feorbu- 
tiques.  Quoiqu’il  en  foit,  ccttc  produétion  de  la  natu- 

• . re8c  de  l’art  cft  très  fingulicre  , ainfi  que  nous  l’avons 
marqué  ci-deffus  ; car  clic  fediffout  entièrement  dans 
l’eau , fe  fond  dans  le  feu , donne  des  cryftaux  parfaits 
ainfi  qu’un  fel  parfait , eft  évidemment  fixe , 8c  rend  un 
cfprit  acide  & pénétrant.cn  1a  dirt liant  dans  un  vaiffeau 
fermé  ; elle  eft  totalement  inflammable  dans  un  feu  ou- 
vert ; elle  fermente  8c  fe  convertit  en  un  vin  fort , dont 
on  tire  un  alcohol,  8c  fc  transforme  enfin  en  un  vinai- 
gre très-piquant. 

Si  l’on  nous  dit  que  c’eft  un  lêl,  nous  demanderons  pour- 
quoi elle  s’enflamme  fur  le  feu  ; fi  l’on  prétend  que 
c’eft  une  huile , qu’on  nous  explique  pourquoi  elle 
cryftallilc;  fi  on  en  fait  un  lêl  eflcntiel , cc  fera  la  fer- 
mentation qui  deviendra  embarraffante.  Il  n’y  a donc 
peut-être  dans  toute  b nature  que  cc  fcul  corps  en  qui 
toutes  ces  propriétés  foient  réunies.  Bobrhaavb, 
Chytnie. 

ELAMBICATIO;  méthode  d’analyfer  les  eaux  miné- 
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raies  Se  d’en  connohre  les  propriétés.  Castelli,  d’a- 
pres t.it'ope. 

ELANDLA,  alun  auîfi  dur  que  le  fer. 

ELAPHICON  ou  ELAPHOBOSCUM.  Obibase. 
Mcdic.  Lib.  /.  Voyez  Elaphobofcum. 

EL APHÜ  BOSCL1  M , de  tXx4cç , cerf,  Sc  de  /3cVkw  , fe 
nourrir.  C’eft  \e  fifarum  Germanornm. 

ELAPHOS.  îxascç . cerf.  Vovez  Cervur. 

ELAPHOSCORODON.  Voyez  Opln-foro  Ion. 

ELAPS  , nom  d’un  ferpent  dont  Aétius  fait  men- 
tion, Tetrab.  //.  Serrn.  t.  cap.  3a.  Sa  morfiire  produit 
quelque  chofede  femblable  4 la  paffion  iliaque.  Aétius 
dit, qu’elle  ne  demande  point  d’autres  remèdes  que  ceux 
qrt’on  emploie  ordinairement  contre  la  morfurc  des  au- 
tres animaux  venimeux , entre  lefqucls  toutefois  il  faut 
préférer  aux  autres  ceux  qui  calment  les  tranchées  & 
provoquent  les  urines. 

ELAQLIR,  vitriol rorr^e.  Rio  and. 

FLAS  MARIS,  plomb  calciné.  Johnson. 

ELAS1S,  banc . de  , poyjfer  ou  repoitfftr.  Voyez 
Elaflieitat. 

ELASMA  , , de  pouffer  \ une  lame  ou  une 

plaque  de  quelque  cfpccc  que  ce  foit.  Ce  mot  lignifie 
aufli  la  cannulc  d’une  feringue. 

ELASTICITAS , Hafliciré.  Ce  terme  cil  fréquemment 
employé  dans  les  Ouvrages  des  Philolophcs  moder- 
nes ; il  vient  de  w , p»t'jfer  ou  repeuffer  ; il  déligne 
la  faculté  qu’ont  les  corps  naturels  de  fe  remettre  d’eux- 
mémes  dans  l'état  Sc  dans  les  dimenfions  qu’ils  a voient 
perdus  par  l’aélion  de  quclqu’aurre  corps  qui  leur  avoit 
été  appliqué.  C’eft  parleur  élafiicuf  qu’une  verge  ou 
un  arc  pliés  reprennent  la  forme  qu’ils  avaient , avant 
qu’une  force  extérieure  les  comprimât.  C’eft  par  leur 
Âaflicité que  les  artères  diftendoes  par  l’iirqulfion  du 
fing  fe  rcITcrrent  & reprennent  la  même  forme  3c  le 
même  diamètre  qu’elles  avoient  avant  la  diftenfion. 
Ceux  qui  fe  Tentent  plus  de  goût  4 chercher  les  tau fes 
de  Vélaflicité,  qu’à  s’inftruire  de  l’art  de  guérir  les  ma- 
ladies, n’ont  qu’à  recourir  aux  écrits  des  PI  ilolbphes 
Cartéficns  5c  Newtoniens,  ils  y trouveront  fur  ccttc 
matière  beaucoup  de  chofcs  dites,  8c  peut-être  peu  de 
fatisfaifantes.  Voyez  Striciura  8c  Laxitat. 

ELATE,  1’)  £tm , f.ipin.  Voyez  AbicS. 

ELATER.  Voyez  Elaflieitat.  ^ 

ELATERION  , ijumtjie» , de  (Xai/i» , agiter  J elaterittm. 
On  donne  ce  nom  en  général  4 tout  nmede  purgatif, 
mai*  en  particulier  à ceux  d’entre  les  purgatifs, qui 
agilîcnt  avec  violence.  On  l’a  tranfporté  au  concom- 
bre fâuvage  & aux  préparations  qui  s’en  font.  11  fe 
trouve  fréquemment  dans  les  écrits  d’Hippocrate,  où 
il  fe  prend  pour  un  remède  appliqué  4 l’extérieur  5c 
d’une  nature  déterfivc  5c  digeftive.  11  cft  vraisembla- 
ble qu’il  s’agit  d’un  ufage  intérieur , lorfqu’i  j rnpos  de 
remèdes  violcns  on  fe  fert  de  l’cxprcflion  r»  i/aréfUt. 
Hippocrate  preicrit  dans  la  cinquième  Section  du  fîxic- 
me  Livre  de  fes  Epidémiques , du  lait  de  chèvre  ou  de» 
femme  .qui  auront  mangé  de  Velaterium  ou  du  con- 
combre fauvage , lorfqu'on  a 4 purger  un  enfant.  Il  pa- 
rolt,  <\\i'  dater  i uni  lignifie  dans  cet  endroit,  l’hellébore 
blanc,  dont  les  chèvres  fc  repailfcnt. 

Voici  les  caractères  de  Velaterium  ou  du  concombre  lau- 
vage. 

Ses  feuilles  5c  fes  branches  font  fans  vrilles;  Ion  fruit  cft 
épineux  ; il  crève , 8c  fes  femcnces  font  portées  en  l’air 
par  une  force  élaftique  confidérablc  ; fon  lue  agir  avec 
beaucoup  de  violence.  Borbhaave  , Indexait.  Plant. 
Part.  II.  p.  77. 

Elateritm , Officinarum,  cucumit Jÿlveflrii  afininut  dilhts, 
Boirh.  Ind.  A.  a.  77.  Cucumit  agreflit,  Ofïic.  Cucumit 
aprtflitfive  afininut , Parle.  Thcat.  f dl.  Cucumit  fybvtf- 
trit , five  afininut , J.  B.  2.  248.  Chah.  1 3 5.  Raii  Hift. 
1.647.  Ciuumit  afininut , Cet.  y 66.  Emac.  912.  Citcu- 
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mit  lÿlveffrît  afininut  dillut , C.  B.  Pin.  314.  Tourn, 
Inft.  104.  Elcm.  Bot.  87.  Hift.  Oxon.  2.  33.  Cucumit , 
tlaterium , Riv-ni , Rurp.  Flor.  Jen.  41 . Gnarerva^ba» 
five  cucumit  afininut  • Pif.  264.  Concombre  fauvage. 

Cette  plante  pouffe  plufieurs  tiges  rudes,  qui  rampent  4 
terre;  les  feuilles  font  placées  fur  de  longs  pédicules 
velus  ; elles  font  allez  larges  , verdâtres  en-deiTùs  , 
blanchâtres  en-dtilbus,  un  peu  triangulaires,  dente- 
lées par  les  bords,  rudes  8c  velues.  Ses  fleurs  croiflcnt 
fur  l’embryon  du  fruit  ; elles  font  beaucoup  plus  peti- 
tes que  les  fleurs  du  concombre  des  jardins;  elles  font 
d’une  feule  feuille,  d’un  jaune  pâle  5c  divisées  en  cinq 
fegmens.  Le  fruit  cft  de  lagrollcur  d’une  bonne  olive; 
il  cft  tout  couvert  de  pointes  qui  n’olTenfcnt  point  ; il 
cft  plein  d’un  fuc  pulpeux  où  font  contenues  ; lutteurs 
f raines  ovales  Sc  brunes  ; fi  on  le  touche  ou  qu’on  lf 
prefic  doucement  lorfqu’il  cft  mûr,  il  le  détache,  cr? 
ve  par  fon  extrémité,  5c  s’élève 4 une  grande  hauteur. 
On  feme  cette  plante  dans  les  jardins;  elle  fleurit  ea 
Juillet,  5c  fon  fruit  cft  mûr  en  Se;  timbre. 

Ccttc  jlante  eft  un  purgatif  trcs-violcnt;  Velaterium  de 
nos  Droguiftcs  n’ert  autre  chofe.qucla  fécule  de  fon 
fuc  exprimé;  c’eft  un  des  cathartiques  les  plus  fort» 
que  nous  ayons  ; il  chafle  par  haut  Se  par  bas  avec  im- 
pétoofité  les  humeurs  aqneufes  Sc  séreufes  ; on  s’en 
fert  avec  un  fuccts  particulier  dans  les  hydrnpifies, 
lorfque  les  inteftins  ne  font  point  attaqués  ; il  force  les 
règles  4 paraître , il  tue  le  fœtus  dans  la  matrice , & ne 
doit  par  conséquent  être  adminillré  que  par  une  main 
habile.  Mil  I fa , Ro*.  Offic. 

Quant  4 la  durée  de  Velaterium , Théophrafte  nous  affii- 
re  en  avoir  vu  entre  les  mains  d’un  Médecin  d’une  vé- 
racité non  ftifpiclc  , qui  avoit  élus  de  deux  cens  ans  3c 
qui  polTédoit  encore  toute  fa  force;  cnfortc  que  cette 
drogue  devoit  être  connue  long-tcms  avant  Hippocra- 
te , puifque  le  Théophrafte  dont  il  s’agit  parut  peu  de 
tems  apres  ce  perede  la  Médecine. 

Voici  la  manière  dont  Diofcoride  veut  que  l’on  prépare 
Vtlaterium. 

« Choifîflez , dit-il , cap.  155.  Lib.  IV.  entre  les  concom- 
« bres  Cuvages,  ceux  qui  crèvent  lorfqu’on  les  touche 
« 5c  rendent  le  fuc  qu’ils  contiennent.  Fcnez-lcs  pen- 

■ du nt  une  nuit  5c  un  jour  fur  un  crible  fort  large  po- 

■ sé  fur  un  vailleau  dont  il  couvrira  l’orifice.  Prenez 
o alors  un  couteau,  percez-en  les  concombres  les  uns 
« aj  rèî  les  autres;  tirez  en  le  fuc  & le  faites  palier  4 
«■  travers  le  crible  placé  fur  le  vailleau.  Prenez  avec  les 
a mains  &c  paitritïcz  la  partie  charnue  adhérente  au 
« crible  & faites-la  palier  pareillement.  Vcrfcz  le  fuc 
« exprimé  dans  un  autre  vailleau.  Quant  au  marc,  re- 
« mcttez-le  fur  le  crible,  lavcz-lc  avec  de  l’eau  pure, 
o cxj  rimcz-cn  ce  qui  peut  y relier  de  fuc  , 8c  le  jettez 
« e a fuite.  Remuez  Se  battez  le  fuc  que  vous  avez  misi 
« part  dans  un  baflîn  ; couvrez  ce  ballîn  avec  un  linge, 
a 8c  l’cxpofez  au  foleil.  Lorfque  la  coagulation  com- 
u mcnccra  4 fc  faire , vous  verrez  de  l’eau  flotter  au- 
« diffus  du  sédiment , & des  concrétions  écumcufes  fo 

• former  4 la  furface  de  cette  eau.  Otez  cette  eau  Sc 
« ces  concrétions , & continuez  de  procéder  ainfi  tant 
« qu’il  fe  formera  de  l’eau  8c  des  concrétions  nouvel- 

■ les.  Après  que  vous  aurez  enlevé  exactement  toutes 
« les  concrétions  3c  séparé  goutte  4 goutte  l’eau  du  sé- 
« Jimenr,  mettez  ce  sédiment  dans  un  mortier,  bat- 
« tcz-lc  Sc  faites-en  de  petits  gâteaux.  11  yen  a qui 

• pour  avoir  Velaterium  plus  commodément  Sc  en  plus 

• grande  quantité  , couvrent  la  terre  de  cendre,  fur- 
m ment  dans  cette  cendre  une  cavité,  couvrent  le  tout 
« avec  un  linge  triplé,  verfent  fur  ce  linge  Velaterium 
« avec  fon  humidité,  lailfent  l'humidité  pafferdan*  le 
o linge  8c  le  difliper , 5c  font  du  relie  lorfqu’il  cft  fcc, 
« des  gâteaux  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-deflûs. 
« D’autres  fc  fervent  d’eau  de  mer  mêlée  avec  de  l’eau 
«*  fraîche , pour  laver  la  malTe  d ’elattriitm  qui  leur  vient 

« par 
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«fpar  cette  préparation,  quelques-uns  la  lavent  âplu- 
« (leurs  reprifes  8c  font  la  derniers  lotion  avec  du  vin 
« doux.  \Jtlaterium  le  meilleur  ell  celui  qui  eft  blanc , 
• modérément  humide , uni , amer  au  goût  3c  qui  s’en- 
« flamme  pour  peu  qu’on  le  tienne  exposé  1 une  chan- 
« délie  allumée.  Celui  qui  ell  poracé  , rude,  chargé  »• 
« pelant  8c  plein  de  parties  récrémcntiticlles , cft  mau- 

■ vais.  11  y en  a qui  pour  lui  donner  de  la  blancheur  & 
rn  le  rendre  doux  5c  uni,  le  mêlent  avec  l'amydon.  Il 
« confcrve  fa  vertu  purgative  pendant  dix  ans.  La  do- 
« fe  la  plus  forte  qu’on  en  puilTê  donner  cil  une  obole, 

■ c'eft*i-dire , environ  douze  grains  ; la  plus  petite  une 
« demi-obole,  (c’eft-i  dire,  environ  (îx grains);  deux 
« aréoles , ( c’cll-l-dire,  quatre  grains  ) fuffifent  pour 
m les  enfans.  Il  cil  dangereux  de  l’ordonner  i plus 
« grande  dota;  il  évacue  la  bile  & le  phlegme,  par  le 
« vomitament  8c  par  les  Telles  ; ceux  qui  feront  tour- 
« montés  d’une  difficulté  de  refpirer,  (e  fendront  con- 
« fiJérablomcnt  foulés  par  les  évacuations  qu’il  pro- 
« curera.  Si  l’on  vcdl^u’il  agita  particulièrement  par 
« les  Telles , il  faut  y a|outer  une  quantité  double  de  Tel 
« & amant  de  moutarde  qu’il  en  faut  pour  colorer  1a 
«mata,  faire  des  pilules  de  la  grotaur  d’un  ers,  8c 
« faire  boire  un  verre  d’eau  chaude  au  malade  après 
« qu’il  aura  pris  ces  pilules.  Si  l’on  veut  qu'il  agita  par 
« le  vomitament , il  faut  le  délayer  dans  de  1 eau,  y 
«tromper  une  plume  8c  en  frotter  fréquemment  les 
« parties  qui  font  fous  la  langue.  Mais  fi  le  malade  vo- 
« mit  difficilement,  on  le  dillbudra  dans  de  l'huile  ou 
«dans  de  l’onguent  d’iris;  & l’on  s’en  tarvira  , ainfi 
« que  nous  venons  de  dire,  obfervant  de  ne  point  laifi 
« fer  endormir  le  malade.  Si  les  évacuations  qu’il  pro- 
« curera  par  les  Telles  font  trop  fortes  8c  trop  violen- 
« tes,  on  fera  prendre  fréquemment  au  malade  du  vin 
« mêlé  avec  de  l’huile,  car  ce  fymptomc  cetara  fi  l’on 
«parvient  à exciter  le  vomitament.  Si  le  vomiflement 
a au  contraire  ell  trop  fréquent . on  ordonnera  de  l’eau 
« froide  , du  polenta  . («Aa/Ter^de  l’oxycrat  , dctpom- 
« mes  Si  toutes  les  fubftances  capables  de  fortifier  l’ef- 

# ta  tomac.  Uclaurhm  en  forme  de  peflaire  provoque 
« les  réglés  Sc  tue  le  fœtus.  Injecté  par  les  narines  avec 
« du  lait,  il  fait  ceflèr  les  ffiauxdetéte les  plus  opiniâ- 
«tres  Sc  éloigné  I épilepfie.  On  s’en  fert  avec  taccès 
« dans  les  cfquinancies  ; pour  cet  état  on  en  fait  un 

■ onguent  avec  de  la  vieille  huile,  du  miel  ou  du  fiel 
« de  bœuf.  Une  dragme  delà  racine  de  concombre  des 
« jardins  réduite  en  poudre  Si  priée  dans  l’hydromel  , 
« excite  le  vomitament.  Si  l’on  veut  vomir  après  fou- 
«*  per  8c  que  le  vomiflement  (bit  léger  Sc  peu  incommo- 
de , deux  oboles , ( c’ell-  i-dire  , vini*t-quatre  grains  , ) 

« de  cette  racine  en  poudre,  feront  une  dofe  fuftifan- 
« te.  » 

Uelateriitm  e(l  un  des  plus  violens  hydragogues  que  nous 
ayons  en  Médecine.  Ce  concombre  Tauvagc  diffère 
principalement  du  concombre  domcllique  par  la  peti- 
tefle  de  (on  fruit , qui  n’cll  que  de  la  grotaur  d'une 
olive  d’Efpagnc,  à laquelle  il  rcflcmblc  alfcz  d’ailleurs 
par  Ta  (igure.  Quand  il  ell  mûr  il  (e  détache  de  (on 
pédicule  au  moindre  vent  8c  au  limple  toucher, Sc  dar- 
dv  (a  graine  avec  violence  aux  environs  de  Ton  terrein. 
C’ell  dc-li  qu’il  a été  appellé  tlaierium , qui  cbajfeav  c 
farce  : mais  ce  nom  cil  demeuré  Turtout  à un  extrait 
que  lesancicns  failoient  de  Ton  fruit , 8c  peut-être  cft- 
cc  dc-li  qu’il  a pallé  dans  Hippocrate  i tous  les  purga- 
tifs violens. 

Dans  l’intention  de  rendre  plus  doux  8c  plus  praticables 
les  remèdes  tirés  de  cette  plante,  M.  Boulduc  l’a  tra- 
vaillée de  toutes  les  maniérés  que  l’an  a pu  lui  fournir 
& qui  ont  été  expliquées  plus  en  détail  dans  les  volu- 
mes précédens  à l’occafion  d’autres  purgatifs.  Il  a trou- 
vé dans  le  cours  de  fes  expériences, que  cette  plante  n’a 
prefquc  pas  de  principes  Tulphurcux,  parce  que  l’cau- 
dc-vie  5c  l’efprit  de  vin  n’agitant  prefque  pas  fur  elle  , 
8c  que  ce  qu’ils  en  tirent  ne  font  même  que  des  fois 
qui  ont  été  di flous  & entraînés,  non  par  le  foufre  de 
Tome  III. 


E L A 1166 

cesdifTolvans,  mais  par  le  phlegme  qu’ils  confervenC 
toujours.  Le  concombre  fauvage  n’a  donc  que  des  par- 
ties fàlincs,  en  quoi  confiftc  (a  vertu;  8c  comme  c'eft 
un  fort  purgatif,  il  en  faut  conclurre  que  les  fels  font 
auffi  propres  i cet  effet  que  les  foufres , auxquels  ce- 
pendant on  l’attribue  plus  ordinairement. 

M.  Boulduc  s’cll  confirmé  dans  la  pensée  que  les  fucs  ti- 
rés par  expreflion  ont  moins  de  vertu  que  les  décoétions 
ou  infuflons.  Dans  la  première  maniéré  d’opérer,  on 
laifle  comme  inutile  un  marc  qui  ne  Pell  pourtant  pas  , 
& qui  contient  des  principes  de  la  plante  dont  l’union 
avec  les  autres  tarait  nécclTaircou  pour  les  corriger  ou 
pour  les  fortifier.  Parla  fécondé  maniéré,  on  tire  tout 
également;8e  même  quand  le  mixte  pcche  en  force  8c 
en  acreté,  les  principes  unis  8c  liés  cnfemble  que  Ton 
tire , font  ce  qui  s’eft  pu  détacher  plus  aisément  Sc  ce 
qui  a été  le  plus  doux. 

Après  avoir  tourné  la  plante  de  tous  les  Tens  8c  par  diffé- 
rentes (ortes  d’opérations , tantôt  la  prenant  avec  tou- 
tes Tes  parties , tantôt  n’en  prenant  que  quelques  unes  ; 
enfin  M.  Boulduc  ell  parvenu  i faire  de  la  racine  tache 
par  une  firrple  décoétion  un  extrait  préférable  i celui 
qui  taroit  fair  de  toutes  les  autres  parties  8c , qu’il  a re- 
connu par  expérience  pour  un  hydragogue  guidant.  La 
dota  en  cil  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  trente  grains  , 
joint  à quelques  grains  de  mechoacanou  de  rhubarbe  , 
8c  detaî  d’abfînthc,  incorporés  avec  l’extrait  de  ge- 
nièvre. 

Comme  les  fruits  du  concombre  fauvage  ne  muritantque 
les  uns  après  les  autres,  il  falloir  les  prendre  au  mo- 
ment précis,  pour  ainfî  dire,  qui  précédoît  leur  ma- 
turité parfaite  , parce  qu’un  moment  plus  tard  ils  tom- 
boient  8c  dardoient  leurs  graines,  ce  qui  les  rendoit 
Inutiles. 

M.  Boulduc  juge  que  la  maniéré  dont  les  Anciens  pré- 
paient I ’élaierittm  , devoir  être  fort  pénible  , fi  elle 
n’étoit  quelque  chota  de  plus.  Toujours  cil  il  qu'il  y 
a long-tcms  qu’elle  cft  perdue.  Il  a tâché  de  la  renou- 
veler en  partie  ; il  a contarvé  ce  qu’elle  avoir  d’etan- 
tiel , Sc  il  cft  parvenu  à faire  un  élaterium  aufli  bon  que 
celui  des  Anciens, 8c  même  meilleur;  puifqu’au  poids 
de  fix  grains,  il  purge  bien  8c  Tans  violence;  il  faut  le 
joindre  1 quelque  poudre  de  rhubarbe  Sc  i quelque  Tel 
alcali. 

Mais  Y/lateriim  le  plus  fimple  qu’il  (oit  poflib!c,eft  celui 
qu’il  a Tait , dans  la  pensée  que  la  plupart  des  bons  re- 
inedes  végétaux Tortent  tous  préparés  des  mains  delà 
nature  ; il  a Tait  tacher  des  fruits  de  concombre  Tauva- 
gc, les  a pulvérifés  avec  leurs  graines  , 8c  il  a trouvé 
quec’étoit  II  un  Tort  bon  hydragogue.  Hifioire  de  /’ A- 
c.tdémie  Royale  Jet  Sciettcrr , an.  1719.  p.  44. 

La  racine  8c  le  Tue  épaiffi  font  les  principales  parties,  fi- 
non  les  feules  du  concombre  fauvage,  dont  on  fafle 
ufage  en  Médecine.  Son  Tue  préparé  d’une  certaine 
maniéré  s’appelle  élaterium.  Les  Anciens  ont  fait 
mention  dedeuxefpeces  6’élaterium;  l’un  qu'on  pour- 
rait appcllcr  Vélateritan  de  Théophrafte , 8c  qu’on  fai- 
Toit,  talon  toute  apparence  , avec  la  Tubllance  la  plus 
intérieure  de  la  pulpe  du  fruit;  8c  l’autre  qui  ell  lv/4- 
terium  de  Diotaoride  , ne  Te  Taifbit  qu’avec  les  par- 
ties fluides  8c  blanchâtres  : c’eft  pourquoi  Mefué  le  re- 
gardoit  comme  le  meilleur.  Ù élaterium  de  Théo- 
phrafteétoit  verd,  8c  celui  de  Diotaoride  blanc.  Le 
premier  n’apifloit  pas  fi  fortement  de  la  moitié,  tait 
parle  vomiflement,  tait  par  les  Telles  que  le  tacond. 
U-nefalloit  qu'un  grain  de  celui-ci  dillous  dans  quel- 
que liqueur,  pour  purger  fortement  les  pertannes  d’u- 
ne conftitution  foible.  Ce  remede  palloit  pour  avoir 
la  vertu  d’emporter  les  humeurs  aqueufes  8c  vifl]ucu- 
tas  amaflèes  aux  environs  des  articulations.  Le  lue  de 
la  racine  de  concombre  fauvage  produit  les  mêmes 
effets;  c’cll pourquoi  on  la  fait  (ï  tauvent  entrer  dans 
les  dylleres , dans  les  emplâtres , 8c  dans  les  catapiaf- 
mes  qu’on  applique  fur  les  parties  affectées,  dans  les 
douleurs  de  la  feiatique.  Si  on  la  fait  bouillir  avec  de 
rabfimhc  dans  de  l’eau  8c  de  l’huile  , 8c  qu’on  s’en  bai- 
LL1I 
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gnc  fréquemment  les  tempes , il  diflipera  les  migrai- 
nes invétérées  ; on  peut  encore  employer  en  pareils 
cas  fcB  feuilles  Si  fies  racines  battues  cnfemble  St  ap- 
pliquées en  cataplafme.  Le  fuc  de  la  racine  injecté 
dans  les  narines  avec  du  lait,  pafle  pour  avoir  la  même 
vertu,  ün  dit  que  mêlé  avec  de  la  fiente  de  bouc  , & 
appliqué  en  emplâtre , il  difeute  puiflammcnt  les  en- 
flures & les  tumeurs  dures.  Mefué  nous  allure,  que  le 
fuc  non  feulement  du  fruit,  mais  encore  de  la  racine. 
Si  que  la  décoction  de  l’un  & de  l’autre , f ri  il-  en  boif- 
fon  foulagcnt  dans  l’hy drop ifie,  dans  la  jaunille  Sc  dars 
toutes  les  obftruciions  du  foie  ou  de  la  rate.  Dans  la 
cure  de  l’hydropifle , Diofcoride  veut , que  l’on  broyé 
une  demi-livre  de  racine  de  concombre  fauvare  dans 
les  trois  quarts  d’une  pinte  de  vin  fort , & qu’on  farte 
.prendre  pendant  trois  ou  quatre  jours  , trois  onces  de 
cette  préparation,  jufqu’i  cet  que  la  maladie  celle; 
ce  qui  arrivera  ians  caulcr  le  moindre  ravage  dans  l'cf- 
toniac.  Quelques  grains  à’elaterittm  mêlés  avec  la  con- 
ferve  de  rofes  produiront  le  même  effet,  félon  Cad  or 
Durantes.  La  racine  mile  en  poudre  Si  mêlée  avec  du 
miel  diflipera  les  mcuîritfures.  Bouil'ie  ou  broyée  dans 
du  vinaigre,  elle  guérira  les  dartres  farireufes , Si  dif- 
lipera les  rides  Sc  les  taches  de  roufleur.  Séché;  elle 
nettoy  era  la  peau  du  vifage  de  toute  écaille , S;  empor- 
tera les  reites  difformes  des  cicatrices , fi  l’on  en  croit 
Diofcoride.  Le  fuc  des  feuilles  diflilé  dans  les  oreil- 
les fera  bon  contre  le  tint;  ment , les  douleurs  qui  af- 
frètent cct  organe»  Sc  mon  » . rtre  U furdité  : It  dé- 
coction de  fil  ncine  fera  ct-fl.r  le  mal  de  dent,  c"  en 
lavant  b den:  qui  le  caufe.  La  poudre  de  fà  racine 
mêlée  avec  le  miel  déterpe,  incarne  U fait  cicatrifi-r 
les  plaies  Sc  les  ulcères  invétérés.  On  fin  dit  il  ne  alf.z 
communément  chez  nos  Apothicaires  la  racine  de  con 
combrc  fâuvaçc  à celle  ce  coloquinte;  cette  dernierv 
étantplus  rare  que  la  première. 

Voici  la  manière  dont  Le^ry  veut  qpe  l’on  prépare  IV- 
laierium.  On  entend  par  o r.  rhrat , dit-il,  le  fiuc  du 
concombre  fiauvage , aufiî-tôt  qu’il  er.  c'.t  extrait  : mais 
comme  c-n  ne  peut  le  conficrver  dans  cet  état  pendant 
un  tems confiucrablc  » on  le  préparera  de  la  manière 
fuivantc. 

Broyez  des  concombres  fiauvages  mûrs  dans  t:n  mortier 
de  marbre  ou  de  pierre,  biffez  en  digeftionù  froid 
pendant  quatre  ou  cinq  heures , faitcs-lcs  chauffer 
de  en  exprimez  le  Aie  avec  un  linge.  Mettez  ce 
fuc  dans  un  vailfeau  de  toïc  ou  c!;  verre,  biffi-z 
évaporer  l’humidité  jufqu’d  ce  que  ce  qri  relie 
ait  la  confillance  J’un  extrait , Si  ouille  ètie  mis 
/ en  pilules  ; vous  aurez  alors  ce  qu'on  cntcoJ  par 
élaterium.  Il  y en  a qui  bilîcnt  repofer  le  fiuc  pen- 
dant quelque  tems  , qui  en  féparent  les  fcces  , 
qu’ils  font  féchcr  au  fobil  , Sc  qu’ils  appellent 
élaterium.  D’autres  jettent  ccs  fcces  Sc  donnent 
au  fuc  dépuré  la  confidence  d’un  extrait.  Quant 
à moi  , je  penfe,  qu’on  obtiendrap lus  parfaite- 
ment les  propriétés  du  concombre  iauvage  fans 
cette  dépuration. 

h.' élaterium évacue  puiflâmment  par  les  folles,  le  phlcg- 
mc épais,  les  humeurs  fiéreufes  Sc  mélancoliques.  On 
sYn  fort  dans  les  apoplexies  , les  léthargies , les  hy- 
dropifics  Sc  les  maladies  hypocondriaques.  La  dofccft 
depuis  trois  grains  jufiqu’a  un  demi- icrupule.  ILfaut 
lailfer  en  digeftion  pendant  quelques  heures  les  con- 
combres broyés , afin  que  leurs  parties  vifqucufes 
étant  raréfiées , on  en  puifle  extraira  plus  facilement 
le  fuc. 

M.  Soame  rapporte  d’après  les  Ob[cn<.ttioni  de  Rcufncr , 
publiées  par  Velfchius  , qu’un  Empirique  avoit  coutu- 
me de  donner  aux  hydropiques  deux  pilules  de  la  grofi- 
leur  d’un  poids  chiche,  compofécs  de  farine  de  fro- 
ment St  de  fuc  de  concombre  fauvage , 3c  qu’aprês  l’é- 
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vaeuation  abondante  d’eaux,  que  ces  pilules  procu- 
roient , il  faifoit  laver  les  jambes  du  malade  avec  U 
décoélion  des  tiges,  ce  qui  dércrminoit  la  matière  en 
bas  ; qu’enfuite  il  donnoit  une  fécondé  dofie  de  ces 
pilules;  8c  qu’il  opéroir  par  ce  moyen  un  grand  nom- 
bre de  cures.  Rat  . ITfl.  riant,  p.  648. 

LT inerimn  fuppofe  beaucoup  Je  c ircon  fpection  dans  ceux 
qui  en  font  ufage , furtout  par  rapport  à la  dofe  ; c’cft 
trop  d’un  fcrupule  & demi.  Il  eft  rare,  qu’on  en  ordon- 
ne à b fois  plus  de  cinq  grains. 

F.LATIN’E  MAS  , nom  du  linaria  hirfuto folio  fubro- 
tttndo , flore  ex  herbido  flavef cotte. 

ELATINE,  FfF.MINA  , nom  du  linaria  birfuto  folio, 
acumittato , in  bafl  auristrlato , flore  lûtes  minimo. 

ELATINUM  OLEUM  , Wnm  O.xttf  , nom  d’une 
huile  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Diofcoride  , 
Lib.  VU.  cap.  54.  9 

E L E 

ELECTIO  , Choix.  Quelques  Auteurs  font  du  choix 
une  partie  de  b Pharmacie.  Cette  partie  confiftc  à 
co-.noltre  les  différentes  plantes, qui  compofcnt  b ma- 
tière rr.éd  .ale,  & à dillinguer  entre  les  drogues  les 
bonnes  d’avec  les  mauvaifes.  Quant  à la  doétiine  des 
purgatifs  élctlifs  , voyez  l’anide  Cathanica. 

ELECTRODES,  ■bntTpJ/jc,  de  *>.neT;cr , ambre  ; épi- 
thete  qu  Hippocrate  donne  Epid.  4.  aux  Ailles  qui  font 
luifantes  comme  l’ambre. 

ELECTRE  M , ir, ambre.  Voyez  Ambra. 

E L E C T U A R 1 1.1  M , F.leüuaire  ; forme  fous  la 
(p  elle  on  réduit  allez  fréquemment  les  préparation! 
pharmaceutiques  , tant  officinales  , qu’extempora- 
tiév  . On  peut  corfidéicr  Vélccluaire  comme  un  cer- 
tain nombre  de  bols  fondus  cnfemble  , Sc  rendus 
tort  fuit  peu  plus  mous  par  l’addition  d’une  quantité 
fu (fi faute  de  conficrvc  ou  defirop.  Lorfquc  IV le.!  noire 
a très-peu  de  confillance,  on  lui  donne  quelquefois  le 
nom  d'opiat.  On  peut  appliquer  à Véltditaire  toutes 
Ks  loixque  nous  avons  propofiées  fur  b préparation  du 
bol.  V o)  ez  Boltts. 

L;sobfer"ations  les  plus  importantes  à faire  fur  b pré- 
pui^tion  des  fltlluaires  oilîcinaux  , c’cft  de  n’y  point 
faire  entrer  des  ingrédient,  dont  les  qualités  foient  op- 
po fiées , qui  fie  nuifent  l’un  à l’autre,  ou  qui  foient  fu- 
jets  à cerdre  leur  vertu  naturelle  en  demeurant  long- 
tems  fous  cette  forme  ; Sc  de  lui  donner  uncconfiftan- 
ce capable  de  tenir  des  ingrédiensde  différente  pefân- 
teurdansun  mélange  uniforme.  Ainfi  l’on  fe  gardera 
bien  de  faire  entrer  des  acides  ou  des  chofes  qui  tour- 
nent 1 l’acide  dans  un  éleiluaire, dont  les  poudres  teib- 
cées , ou  d’autres  fubftanccs  d’une  nature  alcaline  fe- 
ront des  ingrédiens  ; parce  qu’il  ne  manquerait  pas  d’y 
avoir  fermentation  : d’ailleurs  leur  péfiantcur  relative 
exigerait  une  confiftance  plus  grande,  que  ne  b peut 
donner  lin  firop,  pour  les  tenir  dans  un  mélange  uni- 
forme. C’cft  parce  que  b confection  hyacinthe  pé- 
chait en  ces  deux  chofcs  , qu’on  l’a  bannie  de  b Phar- 
macopée du  Collège  de  Londres.  En  effet , des  ingré- 
dicr.s  tcllacés  Sc  terreux  s’y  trouvoient  unis  avec  le  fi- 
rop de  limon.  De  toutes  les  chofes  les  moins  propres 
à être  réduites  fous  cette  forme  ; ce  font  fans  contre- 
dit celles  qui  conftituenr  ces  compofitions  aftringen- 
tes  ; parce  que  1a  rudefle  ou  afpérité  dans  bquellc  con- 
fifte  l’uftringence  fie  dilfipc  dans  l’état  d’humidité  ;& 
conséquemment  les  ingrédiens  revêtus  de  cette  pro- 
priété en  deviennent  moins  propres  A produire  l’effet 
qu’on  en  attendoit.  Rien  ne  démontrera  mieux  la  vé- 
rité dece  que  nous  avançons,  que  b comparaifôn  du 
diafeordium  vieux , ou  de  la  vieille  confcrve  de  rofes 
rouges , avec  de  b nouvelle. 


zbd  by  Google 


E L Ë 

X.a  j^rirîci j-ale  différence  qu’il  y a entre  laéleüûaires  ex- 
temporanés 8c  les  officinaux  ; c'cft  qu’on  ne  doit  faire 
entrer  dans  ccs  derniers  que  des  ingrédiens  capables 
de  demeurer  unis  long-tcms  fans  s’altérer  ; au  lieu  que 
dans  les  premiers  cette  condition  cft  aSlez  indifférente  ; 
i_  >11»  nn  e’nTrs/-Vw»r  . /-VtV  de  n'v  faire 
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par  un  acide  quel  qu’il  foit  , qu’il  nê  faudra  jamais  les 
léparcr  , toutes  les  fois  qu’ils  pourront  entrer  dans 
un  élelhtaire , fans  nuire  au  but  que  l’on  fe  rropofera  ; 
Se  il  cft  fort  rare  de  trouver  des  cas  où  ccs  deux  ingré-, 
diens  ne  puilfcnt  aller  cnfcmblc. 


Ja  feule  i laquelle  on  doit  s’attacher  , c’cft  de  n’y  faire  11  y a encore  quelques  obfervations  importantes  à faire 
entrer  que  des  ingrédiens  qui  tendent  tous  à produire  fur  la  manière  de  préparer  un  éledunire  : elles  conccr- 

l’cilet  qu’on  attend  de  Vcltduaire ; ainfi  on  peut  join-  netit  fjécialcment  l’efficacité  des  drogues  qu’on  y fait 


dre  les  conferves  aux  poudres  tertacécs , aux  prépara- 
tions d’acier  , & à d’autres  fcmblablefr  : ce  mélange 
• qui  ne  manqueroit  pas  de  fermenter  Se  defe  gâter , fi 
' on  le  pardoit  pendant  quelques  jours  , fera  fort  bon 
rourl’ufagc  aétucl. 

Lorfqu’on  ordonnera  quelques  clefluairn  extemporanés , 
& que  I on  voudra  qu’ils  puiiTent  fe  conferver  pendant 
quelque»  jours,  il  y aura  des  précautions  à prendre.  Si 
l’on  ne  délaye  des  ingrédiens  légers  qu’avec  des  firop»; 
l’cfpace  d’un  jour  fulfira  pour  deflecher  le  mélange  ; 
en  forte  qu’on  ne  pourra  l’employer  fans  humecter  de 
rechef.  On  tombe  fouvent  dans  cet  inconvénient , lorf- 

Îu’il  s’agit  de  mettre  les  écorces  en  éleduaire  j & 1a 
bulc  raifon  que  l’on  puifle  apporter  pour  en  excu- 
icr  la  préparation  de  cette  manière , c’eft  la  néccflité 


entrer  ; on  ne  doit  jamais  employer  fous  cette  forme 
les  cathartiques  violens,  parce  qu’ils  ne  comportent 
pas  allez  de  précifion  dans  1a  dofe.  Ils  doivent  être  par 
la  môme  raifon  bannis  des  opiats.  Les  plus  puiflan* 
d’entre  les  alcxipharmaqucs,  ceux  qu’on  ordonne  com- 
munément dans  les  maladies  aigues,  nedoivent  point 
être  mis  en  életluaire.  Ln  éleduaire  eft  donc  un  remè- 
de qu’on  n’ordonne  prcfque  jamais  dans  une  fièvre.  Si 
l'on  faifoit  entrer  dans  un  élelluaire  la  plupart  des  dro- 
gues qui  ne  font  point  faites  pour  cette  forme;  ce  re- 
mède cxcederoit  projigicufcmcnt  le  prix  ordinaire. 
Si  l’on  faifoit  entrer  le  béfoard  ou  la  poudre  de  Gafeo- 
gne  dans  cette  préparation  , la  valeur  que  lui  donne- 
roit  l’Apothicaire  pafleroit  pour  une  cxtorfîon  , in- 
convénient qu’il  faut  éviter  autant  qu’il  eft  \ oflible. 


avoir  dans  une  dofe  légère  Se  fupportablc;  car  li  I La  quantité  d5un  de.  ! 11.1  ire  extemporané,  doit  excéder 


l’on  employoit  autant  de  conferve  qu’il  en  faudrait  à rarement  celle  de  trois  onces  ; de  ccs  trois  onces,  il  y 

V éleduaire pour  l'entretenir  dans  la  même  conliftance;  ” en  aura  une  Se  demie  de  conferve,  deux  dragmes  de 
comme  la  quantité  de  la  conferve  doit  toujours  avoir  poudres  ordinaires  , avec  une  quantité  fuflîfantc  de  fi- 

un  certain  rapport  avec  celle  de  l’écorce  ; on  fe  trou-  rop  : il  n’y  a que  le  cinnabre  Se  quelques  autres  ingré- 

veroit  obligé  d’employer  une  quantité  confiJérablc  diens  très-pefans  qui  fallent  varier  ces  rapports.  Lorff 

d’écorce.  Les  poudres  tcftacécsfli  tres-péfanres  feront  que  le  Médecin  qui  ordonne  V éleduaire  ne  marque  ni 
un  éltduaire  défagréablc  , fans  l’intcrpofition  de  quel-  la  quantité  totale  de  Véleduaire.  ni  la  dofe  particulière 
que  conferve.  La  conferve  cft  donc  un  ingrédient  né-  de  chaque  ingrédient,  l’Apothicaire  prend  pour  quan- 
ccflaire  à cette  forme  : c’cft  à elle  de  fervir  devéhicu-  rité  totale  celle  que  nousavons  indiquée,  S:  pourdofe 

le  aux  autres  fubftanccs.  La  confiftancc  qui  convient  particulière  des  ingrédiens  , celle  que  nous  avons  fixée, 

à un  éleduaire  doit  être  telle  qu’on  en  puifle  enlever  Si  la  quantité  totale  de  Vctcchniire  eft  ordonnée  plus 

une  dofe  avec  la  pointe  d’un  couteau , ou  d’un  autre  grande  ou  plus  petite  que  celle  que  nous  avons  fup g 0- 

inftrument  ; Se  qu'on  puifle  la  prendre  avec  facilité  Se  fte,  les  dofes  particulières  des  ingrédiens  feront  tou- 

fans  dégoût.  jours  en  même  rapport  avec  celle  que  nous  avons  fixée; 

Une  autre  qualité  très -importante  dans  un  éleduaire , elles  feront  deux  fois  plus  grandes  ou  deuxfoisplus  pc- 

c’eft  que  le  mélange  des  ingrédiens  y foit  uniforme,  thés , trois  fois  plus  grandesou  trois  fois  plus  petites. 

Si  que  cette  i réparation  foit  le  plus  agréable  à la  vue  Sec. 

qu’il  foit  poflible.  La  maniéré  de  la  prendre  rend  cette  Eleduaire  amer. 

précaution  aufli  néceflaire  que  celle  qui  concerne  fa 

confiftance.  Comme  les  cotîfcrves  font  allez  corr.mu-  Prenez  tfépithym , une  demi-once , 
nément  épaifles , Se  allez  fermes , pour  paraître  dures  de  racine  d’angélique , trois 

au  palais,  & commccllcs  font  fujettes  i devenir  plus  de  gentiane  , 

épaifles  Se  plus  fermes  encore , lorfqu’elles  ont  été  car-  de  cxdoaire , 8c 

dées , & qu’elles  font  candies  ; il  fera  à propos , lorf-  d’atonit , ou 

qu’on  voudra  s’en  fervir  dans  1a  préparation  d'un  cite-  jonc  aromatique, 

tuaire , de  les  pafler  à travers  un  tamis , avec  une  quan  de  candie , unedragme  G~ 

tité  de  quelque  firop  fuflifant  pour  en  faire  une  pulpe.  de  clous  de  girofle , 

S’il  devoit  entrer  dans  Vélelluaire  quelques-unes  de  ccs  de  macis , 

fubftanccs  qu’on  a beau  battre  ou  broyer , fans  qu’elles  de  mnjeade , 8c 

deviennent  pour  cela  aufli  tenues , Se  aufli  égales.qu’on  de  fa)  r an , 

ledefire , comrpe  le  blanc  de  baleine  Se  autres  fera-  d’alœt  ,fix  onces , 

blables  ; il  faudrait  pareillement  les  faire  pafler  par  un  de /îrop  de  peau  d’orange 

tamis  avec  la  conferve , avant  que  d’ajouter  les  autres  & de  citron , & 

ingrédiens  fées.  Quant  i la  couleur  , chofc  qui  n’cft  de  J acre,  autant  qu  U en  f 

point  à négliger  dans  la  préparation  d’un  rcmede  , on  tuaire. 

peut  la  variera  l’infini , ians  préjudicier  a l'efficacité.  # ...  . 

Il  ne  faudrait  pas  laiflcr  i l’éthiops  ou  à 1 antimoine  Eleduaire  de  baies  d> 

crud  leur  couleur  naturelle  ; parce  qu’elle  cft  d’un 

noir  défagréablc  à la  vue.  Il  en  eft  donc  de  ces  ingré-  Prenez  des  feuilles  de  rue  secbics, 

, diens , ainfi  que  de  la  plupart  des  préparations  d’acier , ^ e d’anis . 

on  en  ferait  des  éleduaires  affez  dégoutans.  Mais  ce  de  cumin , 

n’cft  pas  alîez  de  favoir  qu’il  y a des  chofcs  capables 
de  rendre  un  rcmede  défagréable  à la  vue , il  faut  en-  d’origan , 

cote  être  inftruit  Se  de  celles  qui  perdent  1a  beauté  de  ^ c*Tvjt 

lclfc  couleur  dans  le  mélange , & de  la  maniéré  de  la  carotUf  rauVagts , 

leur  conferver.  Le  cinnabre,  par  exemple  , qui  eft  dcperfil, 

d’un  fort  beau  rouge,  celle  de  plaire  à la  vue  , fi  on  le  de  poivre  long  & noir, 

mêle  avec  des  conferves  brunes  ou  vertes  : c’eft  tout  ^ [a  m(nU Jauvage, 

le  contraire  h l’on  choifit  pour  ce  mélange  des  con-  du  jonc  aromatique , 

ferves  de  rofes , ou  de  mûres  de  ronces  ; furtout  fi  elles  jfJ  jia!ef  ^ {aurier  f fc 

ont  été  un  peu  acidulées  avec  l’efprit  de  foufre.  La  cançrtimt 

couleur  de  U conferve  de  rofes  eft  icUemem  embellie 


de  racine  d’angélique , trois  dragmes , 

de  gentiane , ~) 

de  cxdoaire,  8c  C de  chaque , deux 

d’ accrus , ou  C dragmes  ; 

jonc  aromatique , 

de  canelle , unedragme  & dimie, 

de  clous  de  girofle , 

de  macis , f de  chaque , une  drag- 

de  mnjeade , 8c  r me  j 

de  ftjran , J 

d’aloès  , fix  onces , 
de  firop  de  peau  d’orange 
& de  citron , Se 

de  /acre,  autant  qu'il  en  faut  pour  faire  un  élcc- 
tuairc. 

EleÜuaire  de  baies  de  laurier. 

Prenez  des  feuilles  de  rue  séchées,  dix  dragmes, 
de  Jemence  eP anis , 
de  cumin , 

de  livêche , Ê 

d’origan , f 

de  car  vi , 

de  carottes  fauvages  , V de  chaque , deux 

dcperfil,  / dragmes  i 

de  poivre  long  & noir,  I 

de  la  mente  Jauvage,  I 

du  jonc  aromatique , 1 

des  baies  de  laurier , 8c  1 

du  cafioretm,  J 
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du  fagapesnm , une  demi-once , 
de  l’opopanax , trois  dragme  s , 
du  miel  clarifié,  une  livre  & demie. 

Réduirez  en  poudre  tous  ceux  de  ces  ingrédiens  qui  le 
comporteront. 

Faites  difToudrc  les  gommes  dans  du  vin  blanc , Sc  faites 
du  tout  un  éleétuairc. 

Cet  éleClttaire  eft  fort  vanté  pour  l’uniformité  Sc  l’cflïca- 
citddc  tous  les  ingrédiens  qui  le  compofent.  On  l’em- 
ploie avec  beaucoup  de  fucccsdans  tous  les  cas  où  l’on 
a befoin  d’un  carminatif,  ou  d’un  hyftérique  ; ce  qui 
ne  doit  point  étonner:  car  chacune  des  drogues  de  cet 
Utilitaire  tend  en  particulier  à produire  ces  deux  effets  : 
réunies  les  unes  avec  les  antres,  clics  ne  peuvent  que 
fc  prêter  un  fccours  mutuel. 

Toutes  les  fois  que  l’on  fera  entrer  des  gommes  dans 
une  préparation  de  la  nature  de  Viklluaire  • il  fera  à 
propos  de  les  diffoudre  dans  autant  de  vin  blanc  qu’il 
en  faut  pour  les  palier,  les  mêler  enfuite  avec  le  miel 
précisément  lorfqu’il  fera  chaud , 8c  tamifer  fur  ce  mé- 
lange les  autres  fubftanccs  réduites  en  poudre.  On  or- 
donne Yéletluaire  que  nous  venons  de  décrire  depuis 
Une  demi-dragme  jufqu’i  une  dragme  en  bol , comme 
un  rcmede  extemporané.  On  n-y  fait  aucune  addition, 
parce  qu’il  n’y  a rien  qui  puifle  l'améliorer. 

F.letUtaire  caryocoflin. 

Voyez  Caryocoft'uium. 

Eltcluairt  diafpermaton , ou  élcüuairc  desfemertees. 

Prenez  des  quatre fi menées froides 

majeures  & mineures , ) 

« delà  graine  ePafptrge,  f 
de  pimprenelle , \ dechaq.  2 dragme!  ; 

de  bu  flic,  ( 

de  perfil , 8c  \ 

d’alKsk£»ze, 

îfsffe.  }*«*****-» 

j de  cbaq.  une  dragme  J 
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de  c a utile,  8c 

de  macis,  -» 

de  fucre  blanc  di flous  dans  de  l’eau,  huit  fois  la 
quantité  du  refit. 

Faites  un  élc&uaire.  S.  A. 

Elciiuaire  d’hellébore. 

Prenez  des  racines  d’hellébore  blanc  coupées  par  morceaux, 
une  livre, 

d’eau  de  fontaine , fix  pintes  ; 

Faites  macérer  le  tout  pendant  trois  jours. 

Faites  bouillir  enfuite  jufqu’i  diminution  de  moitié. 
Tirez  toute  la  liqueur  par  une  forte  exprelüon. 

Ajoutez  trois  livres  de  miel  ; 

Faites  bouillir  jufqu’i  ce  qu’il  ait  la  confiftance  conve- 
nable. 

Cet  ileiluairt  eft  la  même  chofc  que  le  miel  d’hellébore. 
Ce  dernier  nom  convient  beaucoup  mieux  à cette  pré- 
paration, qui  eft  bien  moins  un  éleduaire  qu’un  firop 
épais.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once , jufqu’à  une 
once  Sc  demie  ou  deux  onces. 

EleÜuaire  lénitij. 

Prenez  de  raifins  broyés , deux  onces. 


127^ 
de  chaque,  deux  on- 


de polypode  de  chêne  ré- 
cent , 8c 

du  meilleur  féné,  3 W* 

de  mercurielle,  une  poignée  & demie , 
des  figues , au  nombre  de  vingt , 
du  capillaire , , 

desfeuilles  de  violette,  8c  > dechaq.  une  poignée; 

de  l’orge  mondé,  ) 

de  pruneaux  de  damas  ,8c  -t  de  chaque , fix  drag- 
de  tamarins  , J mes , 

de  la  réglijfe , une  demi-once. 

» 

Faites  bouillir  letoutenfemble.S.  A.  dans  dix  chopinca 
d’eau,  jufqu’à  la  réduction  aux  deux  tiers. 

Tirez  la  liqueur  par  une  forte  exprefiion. 

Prenez  une  partie  de  cette  liqueur  tandis  qu’elle  eft  chau- 
de , & faites-y  difToudrc , 


de  la  pulpe  de  cafte, 
celle  des  tamarins , 
des  pruneaux , Sc 
du Jucrt  de  violette, 


de  chacune  de  ces 
chofes , fix  onces; 


Faites  fondre  dans  l’autre  partie  de  la  liqueur  pafTéc , 
du  fucre  le  plus  fin,  deux  livres. 

Ajoutez  enfin  de  feuilles  de  féné  en  poudre,  une  once  & 
demie, 

de  gra  ine  de  coriande , une  once  fur  chaque  livre  ePé- 
letluaire  , afin  que  letoutp  uiffeprendrelacon- 
fiftance  qui  convient  à cette  forme.  S.  A. 

Nous  allons  indiquer,  dit  Quincy , une  maniéré  de  va- 
rier cette  compofition  , dont  chacun  fera  ufage  fdoa 
qu’il  le  jugera  à propos. 

Prenez  dtpolypode  de  chêne,  8c  5 de  chaque  » quatre 

d’orge  de  France , $ onces; 

de  mtr  curial,  8c  de  chaque,  deux 

de  capillaire,  J poignées; 

déraciné  de  réglifte,  quatre  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’eau  fuffifànte, 
dans  deux  livres , par  exemple , ou  environ. 

Ajoutez  de  fucre  rouge,  deux  livres; 

PafTcz  le  tout  par  la  chauffe,  chaudement. 

Mettez  fur  ce  firop, 

' de  pulpes, 
de  tamarins, 
de  cajfie , Sc 
de  pruneaux, 

de  poudre  de  féné,  une  demi-livre  ; 
de  graine  d’anis , une  once , ou  à la  place , 
de  la  graine  d’anis,  qu’il  eft  fort  difficile  de  mettre  en 
poudre  tenue , 

de  fin  huile , une  dragme  ou  fiixante  gouttes. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  point  laiffer  brûler  ni  gru- 
melcr  les  pulpes. 

On  préviendra  ces  inconvéniens  en  fc  fervant  d’un  feu 
modéré  , Sc  en  rcntuant  le  mélange  jufqu’i  ce 
qu’il  ait  acquis  par  l’évaporation  une  confïïlance 
convenable. 

Lorfque  la  confiftance  fera  telle  qu’on  la.defire , 8c  le  mé- 
lange prefque  froid , on  tamifera  les  poudres  def- 
fus  , afin  que  la  mixtion  s’en  falTe  plus  uniformé- 
ment. 


• | de*chaqut , fix  onces  ; 


_ Jè 
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Polir  ne  pas  tomber  dans  un  inconvénient  que  la  plupart 
des  Apothicaires  n’évitent  pas  avec  loin  , qui  eiï  de 
ne  pas  faire  allez  bouillir  cette  compofition , d’où  il 
arrive  qu’elle  bout,  fermente  5c  s'aigrit , furtoutdans 
les  tenu  chauds,  Sc  conséquemment  donne  des  tran- 
chées ,»flc  agit  plus  fortement  qu’on  ne  fe  l’étoit  pro- 
I'#fé  ; il  faudrait  lui  dftnner  une  confiftance  capable  de 
réfillcr  A la  plus  grande  chaleur. 

Ce  remede  relâche  le  ventre.  Les  pcrlbnnes  fujettei  A la 
conftipation , & qui  n’ont  pas  tou|ours  des  cathartiques 
A leur  portée,  pourront  s’en  fervir  & en  prendre  la 
g rolïeur d’une  mufeade.  Dans  ce  cas,  fa  dofe  eft  Jc- 
• puis  deux  dragmes  jufqu’A  une  once.  Vous  aurez  un 
remede  d’une  confiftance  convenable  , C vous  mettez 
une  dragme  de  séné  en  poudre  fur  chaque  lût  dragmes 
'de  cette  préparation. 

Elelluaire  peCloral. 


Prenez  de  jus  de  réglijjè , 5c 
d'am. vide f douces, 

une  once, 


de  graine  d'ortie , & 
d’arifloloche  ronde , 
de ftmenct  de  crejfon , 5c 
de  racine  d,aunec , 
de  miel , quatorze  onces  , 


de  f nulle  t de  pin , 
d’byfope  , 
de  capillaire , 
d’iris  de  Florence 


\ 

( 

î 


de  chaque , demi- 
once  ; 


de  chaque,  une  drag- 
me  CT  demie  ; 

de  chaque,  une  de- 
mi-dragme  j 


Faites  un  élcciuairc. 


On  emploie  cet  éleÜuaire  dans  les  maladies  de  poitrine: 
il  pâlie  pour  avoir  la  propriété  d’amollir  5c  de  calmer 
les  poumons  ; cependant  on  compte  fort  peu  fur  fes 
effets  dans  la  pratique. 

Elecluairt  de  fajfafras. 

Prenez  de  fajfafras  le  plus  odoriférant , deux  onces  » 
de  l'eau  de  fontaine,  deux  pintes , 

RéJuifcz  le  tout  fur  le  feu  aux  deux  tiers. 
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RéJuifez  les  fandaux  en  poudre. 

Mêlez  ccttc  poudre  avec  celle  du  diagred  Sc  du  maftic  ; 
que  vous  aurez  audi  mis  en  poudre  séparément. 

Ajoutez  le  fuc  de  rofes  5c  le  fucre  dont  vous  aurez  fait  un 
firop. 

C’cftavcc  ce  firop  chaud  que  vous  lierez  les  ingrédiens, 
5c  que  vous  fcrcacet  éleïluaire.  ' 

Cette  préparation  eft  originairement  de  Nicolas  Myrep- 
fe.  Elle  fut  admife  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg, 
St  dans  celle  du  Collège  de  Londres , telle  exactement 
qu’elle  étoit  dans  fbn  Inventeur.  Mais  on  l’a  corrigée 
dans  la  nouvelle  édition,Sc  on  en  a rejetté  la  tuthic  grife 
ou  le  fpodium , 5c  le  camphre , comme  deux  ingrédiens 
qui  n’a  juutoicnt  rien  à fon  efficacité. 

Les  Auteurs  de  Pharmacie  font  pleins  d’éleihtaires.  Ceux 
qui  voudront  en  voir  plus  que  nous  n’en  avons  rappor- 
té, n’ont  qu  i confultcr  la  Pharmacopée  univerjelle  de 

y < tUt  t V. 

ProfpcrÀlpina  fait  unedefeription  exaéte  des  effets  d'un 
certain  clcilttaire  Indien  .dont  les  Egyptiens  font  beau- 
coup d’ufage,  5c  qu’on  appelle  V EltÜuaire  de  Ber - 
navi. 

\J éleÜuaire  de  Bcrnavi  fc  prépare  dans  les  contrées  des 
Indes  les  plus  voifines  de  l’Egspte.  Quoique  les  Egyp- 
tiens en  failcnt  venir  une  grande  quantité  , ils  n’ont 
aucune  connoiliancc  des  ingrédiens  dont  il  eft  com- 
pofé.  Il  a des  propriétés  fort  fngulieres.  Ceux  qui 
en  ont  pris  une  once , commencent  j ar  entrer  en  bonne 
humeur , parlent  beaucoup  , chantent  des  chantons 
d’amour,  rient  de  tout  leur  cœur,  5c  font  mille  autres 
aétions  folles  qui  ont  le  caraétrre  de  l’ivrelle  5c  de  la 
gaieté.  Ce  tour  d'efprit  dure  environ  une  heure,  après 
quoi  ils  deviennent  colcres  5c  furieux  : mais  ce  fécond 
état  gaffe  fort  promptement , ils  tombent  enfuite  dans 
la  trifteffe  Sc  la  mélancolie  ; leur  abattement  eft  tel, 
qu’ils  gémillcnt  continuellement  5c  déplorent  leur  fort* 

itifqu’à  cequ’enfinun  profond  fommeil  s’empare  d’eux» 
Is  rendent  dans  ce  fommeil  la  matière  qui  nccafion- 
noit  en  eux  ccttc  cfp  ccc  d’ivrefïc , 5c  fe  réveillent  avec 
la  meme  famé  qu’ils  avoientauparavant.  Prospbr  Al- 
un , de  Mtdicina  Ægyptiorttm. 


Lorfque  cette  réduction  fera  fur  le  point  d’etre  faite , 
ajoutez 

de  canelle  broyée » une  demi-once • 

Pallez  la  liqueur. 

Faites-la  bouillir  derechef,  5c  mettez-y  une  livre  du  fu- 
cre le  plus  fin. 

Faites  durer  l’ébullition  jufqu’A  ce  que  le  tout  ait  la  con- 
fiftancc  d’un  firop  épais. 

Ajoutez  enfuite  en  remuant, 

de  poudre  de  fajfafras,  une  once, 
de  canelle , une  dragme , 
de  mufeade , un  demi  fcrupule  ; 

Faites  du  tout  un  élcctuairc . S.  A. 

Cette  préparation  eft  très-agréable  i prendre  ; elle  eft 
bonne  clans  tous  les  cas  où  l’os  a befoin  d’abforbans  Sc 
d’adouciflans.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-dragme , 
jufqu'i  deux  dragmes , deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Eleïluaire  de  fuc  de  rofes. 

Prenez  du  fucre , Sc  -*dc  chaque,  une  livre , 

du  fuc  de  rofes  de  Damas , ->  quatre  onces  ; 
des  trois  efptces  de  fandaux , de  chaque  une  demi- 
once  , 

de  maftie , trois  dragmes , 
de  diagred , douze  dragmes. 


ELELISPHACOS,  îmxiV(î*kc« , Sauge.  Voyez  Calvin. 

EL  EM  ENTA  , élément  ou  principes.  On  rntcnJ  par 
élémens  ou  principei  des  corps,  les  particules  les  plus 
fubtilcs  dont  ils  font  compofés , Sc  dans  Icfqucl*  ils 
font  réfolus.  Les  Philofophcs  n’ont  encore  rien  déter- 
miné ü-dcffùs.  De  tout  ce  qu’une  feéle  a avancé  fur  les 
élémens , il  n’y  a rien  qui  n’ait  été  détruit  & démontré 
faux  5c  abfurdc  | cr  une  autre  feéle.  Comme  il  m’a  pa- 
ru que  la  difiertation  la  plus  étendue  que  je  pourrais 
faire  fur  les  clémens  du  corps  ne  jetterait  aucune  lu- 
mière dans  la  manière  de  traiter  les  maladies  , j’ai  çru 
devoir  m’en  tenir  à ce  peu  que  j’en  dis , 5c  paffic  ri  d’au- 
tres choies. 

ELEM ENTATES,  élémentaire  ou  élément é ; terme 
fait  par  Paracclfe,  qui  l’applique  àlachaleur  Sc  au  froid 
pour  en  marquer  le  dégré  excdfif. 

ELEM1  GL’MMI , Gomme  élémi. 

Voici  b maniéré  dont  eft  caraclérifé  dans  les  Auteurs 
l’arbre  qui  produit  cctt  e gomme. 

Arhor  Brafîl'-enîîbtts , gumtni  demi  finale  fondent,  foliit 
pinnatis  , fiofeulis  verticillatir  , ■ fruciu  olive  figurâ 
C~  magnituaine , Raii  Hift.  a.  1546-  Icicarila  <5" 
illins  refîna  Icica,  Pifon  ( Ed.  1648.  ) J 9-  le  < carié  a & 
illius gummi  fcica  fève  elcmi,  cjufil.  (Ed.  KÎ58.)  tas. 
Jcicariba  Braftlienfîbus , aras  refîna  dicitur  Icica. 
Marcg.  98.  elemnifira,  CuraJJavica arbor.  Parad.  Bat. 
Prod.  33a.  Pluk.  Phytog.  173.  Prunus  Javawc  * atri - 
pliât  foliis  Commelini  Kakfiufa  /. tvanis ,e  ju  fd . a 1 8H  ort . 
bcaum.  35.  Prnnifera  fagofmilit  arbor  gitmm;  tUmi 
fondent  /figura  & tnagnitudint  olive  ex  infulâ  Barba - 


Digitized  by  Google 


iî7J  E L E 

dcnft.  Pluk.  almag.  30 6.  Arbor  ex  Sitrinama  ,fivt  Amt- 
rie  an u , myrti  future*  folUs  , demi  refînant  fundens. 
l’-rcyn.  Prod.  ».  19.  Ind,  Med.  47.  EUm i gumm i.  ej u fd . 
Kdjtria,  myrobalanur  Zeylanica  , ex  qui  gunmi  ële- 
mi, Hcrm.Muf.  Zeyl.  48.  Kekyriaghaka , cjufd.  5». 
Çuvrmi  demi  offieinarnm.  C.  B.  Pin.  504.  Gummi  de- 
nt’. Park.  Thcat.  15^5.  Raii,  Hift.  ».  1847.  Elcmi, 
Mont.  Exot.  il.  F.lemi  refîna.  J.  B.  1.535.  Arbre  qui 
prie  la  gomme  élémi 

La  gomme  elcmi  cft  molle,  réfineufe,  facilement  inflam- 
mable , d'un  blanc  pâle  Sc  jaunâtre,  & d’une  odeur 
douce  & agréable,  furrout  lorfqu’cllceft  fondue.  Elle 
nous  vient  des  Contrées  des  Indes  Occidentales  qui 
appartiennent  aux  Efpagnol«;ellecrtcn  gâteaux  ronds 
& longs , envclopés  de  feuilles , ou  de  linge. 

On  l’ordonne  rarement  pour  l'intérieur  : mais  l’on  s’en 
fert  fréquemment  & avec  fuccès  i l’extérieur, dans  tou- 
tes fortes  de  blelTurcs,  mais  particulièrement  dons  cel- 
les de  la  tête  Sc  des  nerfs  ; elle  amollit , mûrit , & cal- 
me la  douleur. 

On  trouve  chez  nos  Apothicaires  un  onguent  de  fon  nom, 
qu’on  appelle  onguent  de  gomme  élémi,  Sc  quelquefois 
onguent  d’Arcx-tis.  Alu  1 lr  , Bot.  G 'jf. 

Elle  échauffe, amollit  ^ d'gere , réfout . mûrit , calme  les 
douleurs,  cil  bonne  dans  les  amodions  & les  bleflurcs 
de  la  tête  Sc  des  nerfs,  mais  particulièrement  dans  les 
blelTurcs  au  crâne.  On  l’emploie  dans  les  connfions 
aux  articulations;  elle  provoque  les  urines  Sc  les  ré- 
glés. 1>ai  e , d’après  Schroder. 

Elle  contient  un  ici  elTenticl  enveloppé  dans  une  grande 
quantité  d’huile,  avec  un  peu  de  phlcpme  ,&  de  terre; 
on  ne  s’en  fort  que  pour  l’extérieur  en  onguent  & en 

* emplâtre.  Len  1*  1 , des  Drogues.  Voyez  Balfamum . 

Onguent  de  Gomme  Elémi,  ou  Onguent  d' Arc  ut  s. 

Prenez  de  la  gomme  élémi , Sc  1 de  chaque , une  once 
de  la  ré  fine  defapin , J GP  demie  ; 

du  fuf  de  mouton , vieux  & dépuré,  deux  onces  i 

Milcz  le  tout  & faites  un  onguent  S.  A. 

Cette  préparation  cft  fort  connue  fous  le  nom  de  /»’«/- 
minium  ( onguent)  d'Arcxus.  Arcxus  en  cil  l’inven- 
teur; il  en  fait  beaucoup  de  cas,  furtout  dans  les  blef- 
fures  de  la  tête:  on  en  peut  voir  l'éloge  Lié.  /.  cap.  4. 
du  Traité  qu’il  a com;  osé  de  relia  vtilnerum  curai  tout. 
Les  Chirurgiens  prétendent  qu’il  digère  Sc  incarne 
beaucoup  mieux  que  le  Bafiinum , qui  ell  fujet  à faire 
naître  des  cxcroilfances  fongueufes  dans  les  plaies. 

ELENGI,  nom  d’un  grand  arbre  qui  croit  au  Alalabar. 
Lis  Habitans  de  cette  Contrée  tirent  de  fes  fleurs  par 
la  diftilation , une  eau  odoriférante  qui  patte  pour  tres- 
faluraire  dans  la  mélancolie  Sc  dans  les  fièvres. 

ELEOSELINLA1 , de  b.cc , marais , & de  rbuiw , pcrlîl. 

PerU  des  m trais . ou  Apinm  , ache. 

ELF.HHAN TIASIS,  ou  ELEPHAS,  î>.te«rr/«rjç , ou 
bd;<t( , cfpcce  de  lepre.  ün  l’appelle  Elephantiafît , 
parcequ’elle  fe  manifcllc  aux  jambes  , qu’elle  rend 
îcmblablcs  à l’extérieur,  i celles  de  l’éléphant.  Voyez 
Lrpra. 

ELEPHANTINUM  EMPLASTRUM  . Emplâtre 

dont  on  trouve  la  defeription  dans  Oribafe  , Xynop. 
Lié.  III.  Celfc  fait  mention  d’un  autre  fous  le  môme 
litre,  mais  qui  c(l  fort  différent  de  celui  d’Oribafe. 
Cri  ** , I îh.  V.  cap.  19.  Se  J.  24. 

ELEPHANTOPLo,  de  éléphant,  & dexîc,' 
pié,  pié  d'éléphant. 

Plante  ainfi  nommée  parM.  Vaillant;  pareeque  les  feuil- 
les baffes  de  la  première  clpecc  reflerablcnt  tant  foit 
peu  au  pié  de  l’éléphant. 

Voici  fes  caraéleres  : 

Sa  fleur cft  en  difque;  elle  cft  compoiée  de  plufieurs  fleu- 
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rons  qui  font  hermaphrodites,  & contenus  dans  le  ca- 
lice de  la  fleur  qui  cft  divisé  en  plufieurs  fegmensqui 
pénètrent  prefque  jufqu’au  fond.  Le  fond  du  calice  eft 
plat,  Sc  rempli  d’ovaires,  dont  les  fommiiés  font  gar- 
nies de  duvet,  les  difqucs  font  joints  fur  un  placenta 
commun  , & forment  une  efucce  de  gerbe  ornée  d’un 
feuillage.  • 

On  en  compte  les  efpeces  fui  vantes: . 

1.  Elephantopus  conyft  folio.  Vaill.  jWem.  Acad.  Scica; 
1714.  Pié  d'éléphant  <1  feuilles  de  conyfe. 

».  Elephantopus , folio  finuato.  Vaill.  Ai  cm.  Acad.  Scienc. 
1719.  Pié  d'éléphant  à feuille  pliée. 

3 . El  ephantopus , belenii folio  .fore  purpurafeente.  PU  d'é- 
léphant à feuille  dé aufnée  & à fleur  purpurine. 

ELEPHAS,  ce  mot  a plufieurs  lignifications  : en  Zoolo- 
gie, c’eft  Y éléphant. 

Eibphas  , Ôffic.  Schrod.  5.  185.  Schtr.  de  Quad.  87. 
Raii.  Synop.  A.  131.  Aldrov.  de  Quad.  17.  Gefn.  do 
Quad.  37<î.  Charl.  Exerc.  4. 

Les  deux  grandes  dents  placées  i la  mâchoire  fupéricure 
de  l’éléphant,  font  les  parties  de  cet  animal  dont  on 
fait  le  ; lus  d’ufaee  dans  la  Mcdccine  Sc  dans  les  Arts 
Mécaniques , c’eft  ce  qu’on  appelle  i 'ivoire. 

Ebur.  Offîc.  Mont.  Exot.  5.  Ind.  Med.  47. 

L’ivcire  cft  rafralchiffant  Sc  dcflîcatif,  il  eft  modérément 
aftrinpcnt  Sc  incifif;  il  fortifie  les  vifcercs,  il  arrête 
les  hémorrhagies  de  la  matrice , il  foulage  dans  la  jau- 
nifle  , il  chalte  les  vers  ; on  peut  l’employer  dans  les 
obftniclions  invétérées,  il  calme  les  douleurs,  Sc  gué- 
rit la  foiblcffTed’clloniac  & l’épilcpfie;  il  écarte  la  mé- 
lancolie , Sc  réfifte  auxpoifons  & a la  putréfaction. 
Dai  s d’après  Schroder. 

On  attribue  à l'ivoire  à peu  près  les  memes  vertus  qu’l 
la  corne  de  cerf.  Voyez  Cervus.  Voyez  auffi  à Parti-, 
cle  Alimenta  ce  que  nous  en  avons  dit  de  plus. 

Et  fphas  en  Chymic , c’eft  VEau  forte. 

En  Botanique  c’eft  une  plante  nommée  par  Gafpard  Bau- 
hin , Scordio  afjînii  elephas  ob  for  cm , Sc  par  Parkinfon  , 
Scordio  affnis  elephas  Columne, 

FLEPODÂTLM , limé,  travaillé.  Ruiand. 

ELERSNA  , le  meme  que  Molybdena.  Ru l and. 

E LESMATIS  , Plomb  calciné.  Kuland. 

ELETTARI , ou  Cardamum minus.  Boerhaavk. 

ELEVATIO,  Sublimation , opération  de  Chymie.  Otl 
applique  auffi  quelquefois  ce  mot  aux  parties  où  il  y a 
tumeur , il  eft  alors  fynonymeâ  ce  dernier. 

ELE  V ATORIUM , Elevatoire  ; inftrument  de  Chirur* 
gic  dont  il  y a plufieurs  fortes.  On  en  trouvera  la  dc£ 
cription  dans  les  articles  où  nous  craiteroos  des  opéra- 
tions où  ils  fervent. 

E L I 

ELICHRYSON.  Voyez  Helichryfon. 

ELIDIUON , maflic , mercure,  rhapontie , ou  malle  mé- 
tallique , composée  de  trois  parties  différentes , l’u- 
ne d'argent , l’autre  de  cuivre , & la  troifiemc  d’or. 

EL1GII  MORBUS , fifule.  Joanmis  Ancmcus. 

ELIGMA,  un  lohoeh.  Nicolas  Mvrepse,  Setl.  13.', 

ELIXIR,  élixir.  Lemcri  dérive  ce  mot  de  «?.*»,  tirer, 
ou  extraire;  parce  que  dans  la  préparation  des  élixin , 
la  partie  la  plus  pure  des  ingrédiens  eft  extraite  par  lo 
me n Ibue  ; ou  de  , fecourir  , à caufe  des  fecours 

qu’on  tire  des  élixirs  dans  la  cure  des  maladies.  Ce* 
étymologies  me  paroittent  fort  éloignées  de  la  vraie, 
8c  je  crois  que  le  mot  élixir  vient  de  al-ecfîr , ou  de  al- 
ckfir  , qui  lignifie  Chymie.  Ce  mot  fignific  donc  en 
général  un  remede  préparé  chyjniquemcm  ; «’eft  pat 
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diftinélion  qu’on  l’a  approprié  à une  teinture  extraite 
par  le  moyen  d’un  menllrue  de  pluficurs  ingrédient 
énergiques;  car  la  feule  différence  qu’il  y a entre  une 
teinture  5c  un  élixir , c’cll  que  la  teinture  cil  tirée  d’un 
ingrédient  feul , ou  quelquefois  joint  à un  autre  qui  le 
pénétre,  l'ouvre.  Se  le  difpofe  1 céder  au  mcnllrue; 

• au  lieu  que  l 'élixir  cil  une  teinture  extraite  de  plu- 
lieurs  ingrédiens  à la  fois  : à quoi  il  faut  ajouter  que 
l ‘élixir  cil  un  peu  plus  épais  , 5c  n’a  pas  la  limpidité 
de  la  teinture.  Nous  liions  dans  Lemeri  qu’on  donne 
encore  le  nom  d’enrhilome  i V élixir.  Les  Compilateurs 
de  Pharmacopées  & les  Auteurs  de  Chymie  font  rem- 
plis d' élixir  j , entre  lefquels  j’ai  choifi  les  fuivans. 

Elixir  de  propriété  avec  le  vinaigre  difîilé. 

Prenez  de  Vaines  choifî, 

de  fafrait  ,6c  idc  chaque , demi-once, 

de  myrrhe , j 

Coupez  ces  ingrédiens  par  morceaux  5c  les  broyez.  Met- 
tez-les  enfui  te  dans  un  grand  marras.  Vcrfczdef- 
fus  du  vinaigre  le  plus  fort  vingt  fois  leur  poids. 
Lairtcz  infuftr  le  tout  fur  un  feu  de  fable  modéré 
pendant  douze  heures.  Faites  en  fui  te  repofer , afin 
que  les  feces  puilU-nt  le  déj  ofer  au  fond  de  la  li- 
queur. PalTez  cette  liqueur  J travers  un  linge.  Re- 
mettez la  moitié  moins  de  vinaigre  fur  ce  qui  ref- 
it ra.  Fuites  bouillir.  Procédez  comme  ci-deflus. 
Jetiez  les  feces.  Mêlez  les  deux  teintures  enfem- 
ble , 5c  dirtilez  le  tout  fur  un  feu  modéré,  juf- 
cu’.i  ce  que  le  tout  foit  épnifii  5c  réduit  au  lier». 
Gardez  votre  vinaigre  pour  le  m*‘me  procédé  : ce 
qt'i  reliera  après  h f parution  du  vinaicre,  fera 
l 'élixir  de  propriété  fa.t  avec  le  vinaigre  ditlilé. 

R F.  Al  A R Q_  U E 5. 

^ous  obtenons  par  ce  moyen  un  médicament  acide,  aro- 
matique, d’un  grand  ufage  dans  la  pra  iq-icde  la  Mé- 
decine. Appliqué  à ! 'extérieur,  il  nettoie  & guérit  les 
ulcérés  invétérés , putrides . finuetnt  & fitlulcux  ; il  ga- 
rantit les  parties  de  Is  putréfaction  , 5c  les  confërve 
dans  leur  état  naturel  par  fa  nature  vraiment  balfa- 
mique  : il  dirtîpc  les  ulcérés  Sc  b gangrène  aux  lè- 
vres , à la  langue , au  palais , & aux  mâchoires.  Pris  in- 
térieurement , il  produit  les  mêmes  effets  fur  les  pre- 
mières voies,  tant  qu’elles  font  cmbarralfées  de  matiè- 
res corrompues,  de  bile  dépravée,  de  concrétions  phle- 
gmatiques , de  vers,  & qu’elles  font  le  liège  de  quel- 
ques-unes des  malfiiics  qui  peuvent  provenir  de  ces 
quatre  eau  les.  11  agit  à peu  près  Je  lu  même  maniéré* 
fur  le  fang  Sc  fur  les  vifeervs , ainfi  qu’on  peut  l'inférer 
de  la  comparaifon  dr  fes  effets , avec  les  propriétés  des 
trois  ingrédiens  qui  le  compofënt,  dillous  dans  un  vi- 
naigre fubtil.  Ceux  qui  veulent  en  ufer  doivent  être  à 
jetn  , le  prendre  le  matin , ou  douze  heures  après  avoir 
mangé.  Sa  dofe  eft  depuis  une  dragme  ou  deux  jufou’i 
trois;  on  le  prend  dans  du  vin  doux,  dans  de  l'nvdro- 
mcl , ou  dans  quelque  autre  liqueur  femblablc  : on  le 
promené  ou  l’on  le  fait  froter  le  ventre  doucement 
après  l’avoir  pris.  Si  on  le  prend  à trop  grande. dofe, 
5c  qu’on  fuivc  un  régime  tant  foit  peu  trop  rafralchif- 
fânt,  il  purgera  toujours:  pris  d petite  dole,  mais  fré- 
quemment réitérée , il  dépurera  le  fi.ng  en  facilitant  la 
sécrétion  des  urines  épaifils:  il  produit  ordinairement 
ccs  deux  ertets  l’un  aprâs  l’autre.  Si  on  l'ordonne  à un 
malade  en  grande  quantité , & qu’on  le  farte  tenir  dans 
fon  lit  bien  couvert , il  agira  en  qualité  de  liidorilique: 
mais  il  purge  ordinairement  enfuitc  & devient  diuré- 
tique ; il  ell  Utilitaire  de  quelque  manière  qu’on  le  con- 
lîdcrc,  ce  qui  me  fait  allurer  que  cet  élixir  ell  le  vrai 
élixir  acide  de  propriété , qui  cil  utile  dans  un  fi  grand 
nombre  de  cas , 5c  qui  n’cll  dangereux  dans  aucun.  Pa- 
racclfe  dit  qu’un  élixir  fait  d'alocs  , de  fafran  , 5c  de 
myrrhe,  cil  un  baume  vivifiant  5c  préfervatif , capable 
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de  prolonger  la  famé  Sc  la  vie  aurti  loin  qu’il  ell  pof- 
fible.  C’ell  pourquoi  il  l’appelle  V élixir  de  propriété 
pour  Vl*mme:  mais  il  n’en  donne  point  la  préparation 
dans  laquelle  Van-Hclmont  nous  allure  quil  faifoit 
entrer  l’alcahell.  Crolliuf  prenoit  jadis  pour  mcnllrue 
dans  ce  procédé,  l’huile  de  foufre  faite  par  la  cloche, 
fondé , fur  ce  que  fuivant  la  Doctrine  de  Paracelfc,  les 
acides  vifs  font  des  ingrédiens  convenables  dans  les  re- 
mèdes flomachiques.  Mai  s en  procédant  ainfi  que  Crol- 
lius  , l’alocs  Sc  la  myrrhe  font  tellement  cuits , 5c  de- 
viennent d’une  fi  grande  dureté , qu’il  ell  allez  difficile 
enfuitc  de  les  dilïbudre  en  l’alcohol.  En  fe  fervant 
du  foufre,  il  exige  que  fon  acide  fort  foit  délayé.  D’où 
j’ai  conjeéluré  qu’un  acide  doux,  huileux,  tiré  des  vé- 
gétaux ferait  un  diifolvant  plus  commode  & plus  pro- 
pre auxufages  de  la  Medecine.Sc  qu’ajoutant  une  éga- 
le quantité  d’alcohot  à l’élixir  préparé  de  ertre  maniè- 
re , il  deviendrait  plus  balfamique , plus  doux , Sc  plus 
ellicace.  Ce  remede  relTêmble  À tous  égards  aux  pilules 
de  Ruifus , 6c  peut  leur  être  fubltirué  avec  fucccs. 

Elixir  de  propriété  avec  une  eau  diflilée. 

Rcdttifcz.  en  poudre  des  quantités  égales  Je  fâfran  , d’a- 
loés  , 5c  de  myrrhe.  Alcttez-lcs  enfuite  dans  un 
grand  marras.  Ajoutez  vingt  fois  leur  poids  d’eau 
de  cochlearia  Jhliléc  , Sc  procédez  comme  nous 
l’avons  indiqué  ci-dertùs. 

R E AT  A R O^U  E S. 

Cet  élixir  quoi  qu’excellent  a fes  défauts;  lorfqu’on  Iç 
garde  pendant  quelque  teins , il  devient  épais:  mais 
fon  elhcacité  fur  le  corps  n’cll  pas  moins  mcrvcilleulô 
que  celle  de  Vélixir  précédent,  avec  cette  différence 
qu’il  n’a  point  d’acide.  C’ell  un  excellent  purgatif.  On 
peut  fubltiruer  dans  fa  préparation  à l’eau  de  cochlca- 
ria  toute  autre  eau  aromatique* 

Elixir  de  propriété  avec  un  alcali  fixe. 

Prenez,  les  mêmes  ingrédiens  que  ci-deflus;  mertez-lcs 
* dans  un  matras,  5c  verfez  dclfus  autant  d’huile  de 
tartre  par  défaillance  qu’il  en  faut  pour  en  faire 
une  pâte  modérément  épairtc.  Mettez  ccttc  pâte 
en  digellion  fur  un  feu  de  fable  modéré  de  ccntdé- 
grés.  Plus  on  fera  durer  la  digellion  , mieux  ce  (e- 
ra.ll  faut  cependant  que  le  vailfeau  foit  bien  fermé. 
En  procédant  ainfi, l’alcali  s’unifiant  intimement  à 
l'alocs  5c  à la  mirrhe»  les  dilTiiudra.  Lorlqu’on 
aura  préparé  ccs  matières,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  preferire  , on  les  traitera  avec  quelque  eau 
aromatique  diflilée , ainfi  qu’on  a fait  ci-dellùs,  5c 
l’on  obtiendra  ainfi  un  élixir  de  propriété  alcalisé 
avec  une  eau  ditlilée.  On  peut , fi  l’on  veut,  ajou- 
ter aux  ingrédiens  préparés  de  la  manière  que 
nous  venons  de  dire,  vingt  fois  leur  poids  d’alco- 
holpur,  Sc  faire  bouillir  le  tout  pendant  douze 
heures.  Lorfque  le  mélange  fera  froid , on  enlè- 
vera foigneufement  la  liqueur  qui  furnagera.  On 
verfera  derechef  de  l’alcohol  fur  le  relie,  Sc  l’on 
continuera  ce  procédé  jufqu’i  ce  que  les  feces 
foient  abfoiumcnr  fans  verru.  On  épaifiira  les 
teintures  mêlées  enfemblc  par  une  dillilation  dou- 
ce; on  réitérera  la  dillilation , jufqu’i  ce  qu’elles 
aient  acquis  la  confillance  de  l’huile  d’amande* 
douces.  On  les  gardera  enfuitc  fous  le  titre  dV/r- 
xir  de  propriété  avec  l’alcali  Sc  l’alcohol.  Les 
vertus  de  cette  préparation  (ont  telles  qu’on  n’en 
peut  faire  trop  d'éloge.  Si  on  avait  fubllitué  un 
efprit  de  vin  peu  déphlcgmé  â l’alcohol . on  au- 
rait eu  un  élixir  plus  épais.  Il  m’cll  arrivé  plu- 
ficurs fois  de  n’employer  dans  ce  procédé  au  lieu 
d’alcohot  ou  d’cfprit  de  vin , qu’un  efprit  fimplc 
ou  composé  dillilé  d’aromatiques  , comme  l’ef- 
prit  fimplc  aromatique  de  Heurs  de  lavande , l’cf* 
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prit  (impie  aromatique  de  feuilles  fcchcs  de  men- 
te , ou  l’cfprit  l'impie  aromatique  de  feuilles  ver- 
tes <de  romarin.  Je  me  fuis  fervi  quelquefois  d’un 
efprit  composé.  L'élixir  préparé  de  cette  maniéré 
s’elt  toujours  trouvé  excellent. 

R E M A R Q_U  E S. 

Ces  élixirs  font  d’un  fréquent  ufage  dans  la  Médecine  ; 
on  s’en  fert  avec  fucccs  dans  toutes  les  maladies  qui 
proviennent  de  caufes  acres,  aqueufes,  froides,  phlcg- 
matiques  8e  skirrheufes,  ou  d’oblVrudions  fans  inflam- 
mation; ils  purgent  généralement  par  tous  les  émo no- 
toires du  corps,  & (ont  en  même  tems  bien  - failans 
aux  nerfs  & aux  efprits.  Ils  agifl'ent  mcrvcilleufement 
lorsqu'il  s’agit  de  hâter  l’accouchement,  de  provoquer 
les  réglés , de  difliper  le  lait , de  tuer  les  vers  & de  fup- 
plécr  au  défaut  de  la  bile.  Les  Praticiens  éclairés  ne 
feront  donc  jamais  fans  ces  remèdes.  Ils  opèrent  par 
le  moyen  de  l'alcali , des  ingrédient  dilTous , de  l’cfprit 
& des  eaux  employés,  des  effets  qui  font  relatifs  à ces 
moyens. 

Elixir  de  propriété  avec  le  tartre  tartarifé. 

Servez-vout  des  mêmes  ineré  liens  que  ci-deffus,  réduits 
en  poudre;  verfez  ddf'S  trois  fois  leur  poids  de 
tartre  tartarisé.  Faites  «figurer  le  tout  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  pendant  trois  jours  à une  chaleur 
de  ccnt  cinquante  degrés.  Les  ingrédient  fe  diffou- 
dront  entièrement  Se  fe  mettront  en  une  mafle 
uniforme,  fcmblablc  à delà  bouillie,  & beaucoup 
plus  cflficaceque  celle  que  l’on  prépare  avec  le  vi- 
naigre, l’eau  ou  la  liqueur  alcaline.  Verfez  def- 
fus  vingt  fois  fon  poids  d’alcohol.  Faites  bouillir 
le  tout  doucement  pendant  douze  heures;  lailfcz 
refroidir  Se  repofêr.  Décantez  enfuitc  la  liqueur 
limpide.  Traitez  le  relie  comme  ci-deffus  avec 
une  plus  grande  quantité  d’alcohol.  Continuez  ce 
procédé,  jtilqu’i  ce  qu’il  n’y  ait  prefque  plus  rien 
à dilfoudre  , car  il  rodera  peu  de  feces  dans  ce 
cas.  Donnez  â cet  r/'vrr  la  confiltance  de  l’huile 
flir  un  feu  modéré.  Gardez  votre  alcoliol  poqr  le 
même  ufage.  Vous  aurez  l’élixir  de  propriété 
avec  le  tartre  tartarisé  8c  l’alcohot. 

R E M j4  R Q_U  E S. 

Cet  élixir  étant  préparé  avec  un  fel  composé  8e  fingulie- 
rement  apéritif,  cil  beaucoup  plus  efficace  que  le  pré- 
cédent. Il  agit  admirablement  dans  les  obltrucfions  in- 
vétérées; il  les  levé  fans  oftenfer  par  aucune  proprié- 
té acide  ou  alcaline.  Car  ces  fels  composés  ont  ceci  de 
particulier  , que  non  - feulement  ils  réfolvcnt , mais 
qu’ils  partent  encore  promptement  dans  tous  lesvaif- 
féaux  du  corps. 

Elixir  dmprepriété  avec  le  tartre  régénéré. 

Mettez . les  ingrédiens  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , ( la  myr- 
rhe , le  fafran  8c  l’aioès  ) dans  un  grand  vaiffeau 
de  verre  ; verfez  deflus  trois  fois  leur  poids 
de  tartre  régénéré.  Faites  digérer  le  tout  pendant 
trois  jours.  L’alocs  8t  la  myrrhe  feront  prefque 
entièrement  diffbus , & le  fafran  fera  fortement 
pénétré.  Ajoutez  de  l’alcohol  pur  vingt  fois  le 
poids  des  poudres  ; faites  bouillir  le  tout  modéré- 
ment pendant  douze  heures,  8e  procédez  du  ref- 
te  comme  ci-defltts.  Il  ne  reliera  que  peu  de  fcccs 
que  vous  pourrez  jetter.  Réduifcz  Vélixir  âla  moi- 
tié en  rcpaiflillànt.  Confervez  l’alcohol  retiré  par 
ladillilation  pour  le  même  ufage.  Cet  élixir  fera 
Se  continuera  toujours  d’être  épais  & trouble. 

R E M 4 R Q_U  E S. 

Dans  cc  dernier  procédé  , les  ingrédiens  font  prefque 
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entièrement  diffbus  8c  deviennent , pour  ainfi  dire , uni- 
formes 8c  potables;  d’où  j’ai  conclu,  que  cet  élixir  de- 
voir être  un  diffblvant  & un  apéritif  admirable  dans  la 
plupart  des  maladies  chroniques , & qu’il  étoit  extrê- 
mement propre  à fondre  les  concrétions  formées  dans 
les  vaitleaiix,  à flintuler  légèrement  le  fyfteme  nerveux 
à donner  lieu  par  cc  moyen  à l’expulfîon  de  la  matiert 
difloute , 8c  à prévenir  la  putréfaction  qui  eft  fi  funeJle 
8e  qui  arrive  alors  fi  fréquemment.  D’où  il  s’enfuit 
qu’il  doit  fortifier  les  vifcercs , réparer  leurs  forces  af- 
faiblies par  la  matière  obllruante , réfbudre  les  tumeurs 
& emporter  beaucoup  de  maladies  dont  on  auroit  bien 
de  la  peine  à venir  à bout  par  d'autres  moyens.  Voül 
ce  qui  m’a  prefque  déterminé  à le  regarder  comme  le 
vrai  élixir  de  Paracelfe  & de  Van-Helmont. 

Nous  avons  dans  tous  ces  procédés  des  exemples  de  la 
fblution  8e  de  la  préparation  chymique  d’une  même 
chofc  par  différons  dilTblvans.  Ils  expofent  i nos  yeux 
comment  les  folutions  ont  différentes  propriétés  félon 
la  différence  des  mcnftrucs , & ils  nous  indiquent  les 
manières  de  préparer  différons  élixirr  avec  différons 
mcnllrucs  pour  l’ufagc  journalier  & pour  tous  les  cas 
qui  peuvent  fe  préfenter.  Ces  élixir s agilfent  encore 
différemment , félon  la  nature  différente  des  ingré- 
diens auxquels  on  Us  marie.  Avec  la  thériaque  de  Ve- 
nife  ils  font  fudorifiques , ils  purgent  avec  les  catharti- 
ques: avec  le  petit  lait  ou  les  eaux  minérales,  ils  font 
diurétiques,  pourvu  que  le  malade  ait  fain  de  fe  pro- 
mener en  plein  air:  iLs  garantilîent tous  les  corps  des 
animaux  de  la  | ut  refait  ion , fi  on  les  y fufpcnd , excep- 
té toutefois  celui  qu’on  prépare  avec  l’eau.  Tous  font 
exccllens  dans  la  carie  des  os,  excepté  ceux  qu’on  pré- 
pare avec  des  acides.  Ln  praticien  doit  donc  les  avoir 
toujours  fous  la  main , car  ce  font  les  remedes  les  plus 
généraux  que  nous  connoiffions.  Ce  qui  n’étonnera 
point  fi  l’on  cor.fidcre  que  rien  ne  réveille  plus  puif- 
f.imment  les  efprits  animaux  que  le  fafran  ; que  l’alocs 
cft  un  purgatif  innocenté  toutefois  excellent,  8e  que 
la  myrrhe  cfl  le  meilleur anti-feeptique  que  nous  ayons. 
Obflrvons  toutefois  que  dans  mutes  les  maladies  où  le 
fang  cil  trop  divisé , dens  les  hémorrhagies  confidéra- 
blet , dans  les  hémorrhoïdes  8e  dans  tous  les  cas  où  les 
humeurs  font  dans  une  agitation  violente,  ces  reme- 
des feront  plutôt  du  mal  que  du  bien.  Boerhaavs  , 
Cbym.  Vol.  LU.  Froctjf.  8i. 


une  pinte  d' efprit  de  vin  reÜifié. 

Faites  digérer  le  tout  pendant  quatre  jours,  pour  avoir 
une  teinture  que  vous  mettrez  à part.  Verfez  de- 
rechef de  l’cfprit  de  vin  fur  le  relie  ; digérez  8c 
séparez  la  teinture  comme  ci-devant.  Tirez  enfui- 
teparladillilation  un  peu  de  1’efprit.  Vous  ren- 
drez acide  l’élixir  reliant  par  une  addition  d’ef- 
prit  de  foufre.  Vous  ferez  cette  addition  i dis- 
crétion. 

On  en  peut  donner  aux  enfans  depuis  dix  gouttes  jufqu’à 
vingt , 8c  aux  perfonnes  avancées  en  âge  , depuis  vingt 
gouttes  jufqu’à  foixante  ou  même  davantage. 

11  cil  bon  furtout  pour  les  perfonnes  pâles  8c  d’une  confti- 

tution 


On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  deux  ma- 
nières de  préparer  l’élixir  de  propriété  toutes  différen- 
tes des  précédentes.  Par  la  première  on  a un  élixir  de 
propriété  appcllé  Amplement^  élixir  de  propriété , 8c 
par  la  fcconde  un  élixir  de  propriété,  appelle  élixir  de 
propriété  de  Van-Helmont. 

Elixir  de  propriété. 

Prenez  de  la  myrrhe  choi/îe , 1 

• du  meilleur  aloès , > de  chacun  trois  onces, 

dit  faf  ran , J 

Réduifez-les  en  poudre  8c  verfq*  deffùs. 
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tution  foible  ; on  l’emploie  Couvent  avec  fuecès  déni 
le  cktero/ÎI.  Il  ne  faut  point  l’ordonner  aux  perfonnes 
qui  font  hautes  en  couleur  Sc  d’un  tempérament  chaud; 
il  eft  furtout  pernicieux  à celles  qui  ïbnt  fu jettes  à la 
gravellc.  11  palfe  pour  un  excellent  anthelmentiquc  ; & 
rien  n’eft  en  etFet  plus  propre  à débarralTer  les  entrail- 
les des  enfans  de  ces  humeurs  épailTes Sc  bourbeufes qui 
raiffent  de  l’indigeftion  Sc  qui  donnent  lieu  à la  pro- 
duction des  vers , qu’un  ufage  fréquent  8c  continué  de 
ce  remede.  Il  faut , par  exemple,  en  prendre  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  pendant  trois  ou  quatre  fcmaincs 
de  fuite.  # 

Elixir  tU  propriété  de  Van-Hclmont. 

Prenez  du  tartre  rouge  ,8c  -\dt  chacun  douze  on- 
du  nitre,  **  ctu 

Réduifcz-les  en  poudre  8c  les  mettez  peu  à peu  dans  un 
creufet  chaud.  Tirez  de  ce  crcufct  ce  qui  réitéra 
après  la  calcination  ; mettez-lc  dans  un  mortier  de 
verre.  Verfezdcflùs, 

deux  pintes  de  vin  blanc. 

Et  faites  une  leflive. 

Mettez  dans  cette  leflive , 

de  F alors , -,  de  t hactut  une  once  & demie , 

du  fajran  , J pour  en  avoir  une  teinture. 

Prenez  de  fel  ammoniac , huit  onces. 

* DifTolvcz-le  dans  vingt  onces  d’eau  de  fontaine.  Pallez  la 
liqueur  , 8c  taillez  l'évaporation  fc  faire , jufqu’i 
dcfliccation. 

Prenez  une  once  de  ce  fel , 

une  pinte  de  vin  blanc , 

Et  faites  une  leflive  , dans  laquelle  vous  difloudrez» 

une  once  & demie  de  myrrhe , pour  en  avoir  une 
teinture. 

Mêlez  ces  deux  teintures  enfemble , dans  un  vaifleau  bien 
fermé  8c  faitcs-cn  un  élixir. 

Elixir  de  vitrioL 


Prenez  de  la  eanelle  , 
du  gingembre , 
des  doux  de  girofle  _ 

du  jonc  aromatique , une  once, 
dugalanga , une  once  & demie , 


Y 


chacun  trois  drag- 
ues. 


de  la  fauge , 
de  la  menthe  dejféchée , 
des  cubebes , 
de  la  mufeade , 
du  bois  d’aloés , 
de  /’ écorce  de  citron , 


J de  chacune  une  demi- 
i once. 

> de  chaque  deux  on- 
J ces. 

J de  chaque  une  drag- 
me. 


Réduifez  le  tout  en  poudre  : 


Et  ajoutez , 

de fucre  candi  blanc , trois  onces, 
une  pinte  & demie  de  vin  blanc, 
d’huile  de  vitriol , une  livre. 

Laiffez  le  tout  en  digeftion  pendant  vingt  jours,  séparez 
la  liqueur  Sc  hltrcz-la  pour  votre  ufage. 


Cette  préparation  fc  trouve  maintenant  dans  la  Pharma- 
copée du  Collège  de  Londres,  où  l’on  en  attribue  l’in- 
Tome  LU. 


* 

ELI  1281 

vention  à Mynficht  ; il  eut  beaucoup  mieux  valu  met- 
tre l’efprit  de  vin  en  digeftion  pendant  quelque  tems 
fur  les  ingrédiens  même  ; parce  que  l'huile  de  vitriol  le 
rend  épais  8c  incapable  de  fe  charger  des  vertus  des 
aromates,  8c  que  d’ailleurs  il  faut  beaucoup  de  circonf- 
pection  en  verfant  l’efprit  fur  cette  huile , parce  qu’au  - 
trement  il  fe  feroit  une  chaleur  fi  violente  que  le  vai£ 
feau  pourrait  en  être  brisé.  11  y en  a qui  ont  trouvé 
moyen  de  n’y  employer  pour  toute  épice  que  le  poivre 
de  b Jamaïque  ; il  eft  vrai  que  le  remede  en  devient 
beaucoup  moins  cher  : mais  1a  chéreté  d’un  remede  ne 
fait  point  par  elle-même  une  raifon  d’en  altérer  la  com- 
pofition , lorfqje  cette  altération  lui  fait  perdre  de  fa 
qualité,  ce  qui  arrive  aflùrément  dans  le  cas  préfent; 
car  cette  dernicrc  épice,  que  l’on  fubftitue  aux  autres , 
étant  beaucoup  plus  huilcufê  , ne  peut  point  faire  un 
ftomachiquc  aufli  bon.  Cette  préparation  eft  mainte- 
nant fort  en  vogue  dans  la  pratique , & c’eft  .1  jufte  ti- 
tre , car  elle  fortifie  confidérablemcnt  l’eftomac  & pro- 
duit des  effets  falutaires  dans  les  relàchemens  causés 
dans  ce  vifeerepar  l’intempérance  & la  débauche,  8c 
même  dans  d’autres  cas,  où  l’on  a employé  les  amers 
infruftueufement.  Elle  parait  polféder  au  fouverain 
degré  les  propriétés  de  la  fameufe  écorce  ( le  quinqui- 
na ) à laquelle  on  1a  fubftitue  toutes  les  fois  qu’on  croit 
pouvoir  ordonner  celle-là  avec  fuccès.  On  vient  à bout 
par  fon  moyen  des  fièvres  intermittentes  8c  de  pluficurs 
autres  maladies  qui  naiflent  d’une  habitude  lâche  des 
folides.  En  la  joignant  dans  ces  cas  au  quinquina  il  faut 
beaucoup  moins  de  ce  dernier  que  fi  on  l’avoit  ordon- 
né séparément.  Elle  eft  encore  falutairedans  plofieurs 
affcflionsdc  la  tête;  elle  garantit  des épilcplies,  des 
apoplexies,  des  paralyfies  Sc  des  fluxions  rluimatifixa- 
les.  Sa  Jofc  eft  depuis  dix  jufqu’i  trente  ou  quarante 
gouttes  dans  un  véhicule  convenable,  une  .^leux  ou 
trois  fois  par  jour.  Il  faut  obferver  de  la  prendre  lors- 
que l’cftomac  eft  prefque  entièrement  vuide , le  matin 
à jeun,  un  peu  avant  Jincr  ou  dans  la  foirée.  C’eft  de 
cette  préparation  même  que  Fullcr  Auteur  de  la  Méde- 
cine Gymnafliqiie , fait  mention  dans  fon  /4ppcndix,  8c 
dont  il  dit,  que  lui  ayant  été  ordonnée  par  un  Médecin , 
clic  fuffit  feule  pour  rétablir  fon  tempérament  Sc  le  re- 
lever d’un  état  déplorable  ; il  parait  qu’il  avoit  furtout 
l’eftomac  extrêmement  dérangé , 8c  qu’il  étoit  tour- 
menté de  tems  en  teins  d’envie  de  vomir.  Cet  Auteur 
ne  fut  pas  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  retirés  de  IV- 
lixirdc  vitriol, l’habitude  qu’il  fc  fit  de  difliper  des  dou- 
leurs hypocondriaques  par  des  liqueurs  Ipiritueufcs , 
lui  devint  funefte , Sc  il  eut  une  rechute  dont  il  mou- 
rut. 

Elixir  defalut. 

j Prenez  des  feuilles  de  fené  féparies  de  leurs  cous , quatre 
onces, 

de  morceaux  de  bois  de  gayac, 
de  racine  feche  d' aune e, 
de  femence  d’anis, 
decarvi  , 
de  coriandre , 
de  racine  de  rtglijfe , 
de  raifins  broyés , huit  onces  ; 
d’eau-de-vie , trois  pintes. 

Mêlez  le  tout , 8c  le  faites  digérer  pendant  quatre  jours  « 
retirez  enfuite  l’efprit  pour  votre  ufage. 

On  trouve  cette  préparation  dans  les  additions  de  Schip- 
ton  , où  cet  Auteur  nous  apprend  que  pour  lui  donner 
plus  d'énergie  , il  y en  a qui  ajourent  aux  ingrédiens 
précédens  du  fel  de  tartre , de  la  rhubarbe , de  la  feam- 
monéeSc  du  jalap.  Le  fcnéeft  le  feul  ingrédient  pur- 
gatif qui  y entre,  félon  la  maniéré  de  la  faire,  que 
nous  venons  d’indiquer  ; mais  le  rapport  de  la  quan- 
tité de  fené  à la  quantité  d’efprit  eft  fi  petit  que  cet 
élixir  l c trouve  trop  fort  pour  la  plupart  des  perfonnes 
qui  n’ont  pas  l’habitude  de  boire  des  liqueurs  fpiri- 
MMnun 
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tueufes.  La  do  fé  de  fené  n’excede  pas  beaucoup  celle 
qui  feroit  néceflaire  pour  une  purgation.  11  faut  donc 
regarder  ce  remede  plutôt  comme  un  carminatif,  que 
comme  un  cathartique.  11  y a certaines  douleurs  de  co- 
lique dans  lcfquellcs  on  s’en  trouvera  confidérablc- 
ment  foulagé.  Sa  dofe  eft  d'une  ou  de  deux  cuillerées 
le  loir  , 8c  Je  trois  ou  quatre  le  matin. 

h* élixir  de  Dafly  n’eft  prcfquc  autre  chofe  que  celui-ci. 

J’ai  fait  mention  fi  fréquemment  de  l’ élixir  balfamiquc . 
du  baume  de  vie  , 8c  du  baume  liquide  fpiritueux  de 
Frédéric  Hoffman , que  le  Lc&eur  me  faura  quelque 
gré  de  lui  communiquer  ce  que  je  fai  de  cette  prépara- 
tion. On  verra  qu’elle  diffère  peu  de  la  précédente. 

Elixir  balfamiqtte  d'Hoffman. 

On  trouve  la  préparation  de  l’élixir  balfamique  d’Hoff- 
man dans  les  Pharmacopées  de  Strasbourg  8c  de  Ratis- 
bonne  , fous  le  titre  de  baume  de  vie  d’Hoffman. 

On  l’a  tirée  rrefque  fans  aucune  variation  des  notes  de 
l’Auteur  fur  Poterius  , où  l’on  prefcritla  maniéré  fui- 
vantc  de  faire  cet  élixir. 

Prenez  d'huiles  fraîchement  dif-  J 

tiléei,  J 

de  lavande , f 

de  majol.il/ie , \ de  chaq.  un /crapule  ; 

de  doux  de  girofle  , i 

de  cubcbcs , V 

de  cardamome,  \ 

de  citron,  * J 

d'huile  diflilée  de  macis , deux  fcrupulet  { 
huile  de  canelle , vingt-quatre  gouttes  ; 
huile  de  rue , 1 de  chaque  un  demi- 

cC ambre  blanc , J /crapule. 

Mêlez  ces  huiles  enfcmble  8c  laiflcz-lcs  repofer  pendant 
quelques  femaines. 

Lorfqu’on  aura  befoin  d’un  baume  de  vie  extemporané  , 
on  n’aura  qu’i  verfer  dix  gouttes  de  ces  huiles  fur  une 
once  d’efprit  de  vin  bien  rectifié.  Si  l’on  veut  que  ce 
mélange  foit  plus  gracieux,  on  commencera  par  faire 
diffoudre  dans  les  huiles  un  demi -fcrupule  d’ambre- 
gris.  Ce  baume  fera  beaucoup  plus  riche  encore  en  ver- 
tu, fi  on  y ajoute  le  baume  du  Pérou  , mettant  une 
dragme  de  celui-ci  fur  une  once  de  celui-là.  Alors  on 
pourra  s’en  fervir  contre  les  apoplexies  ( phlegmati- 
ques  ) 8c  il  fera  d'un  ufage  fingulier  tant  pour  l’inté- 
rieur , que  pour  l’extérieur.  On  en  fera  prendre  depuis 
dix  gouttes  |ufqu’à  vingt  dans»  les  foiblelTes,  les  dou- 
leurs de  colique,  les  défaillances  St  l’abbattement  des 
efprits.  Extérieurement  on  l’appliquera  au  nez , au 
poignet,  à la  nuque  du  cou  , 8c  au  fomrnet  de  la  tête 
dans  toutes  les  foiblcffes  du  cerveau , ainfi  que  dans 
toutes  les  maladies  fpafmodiques  8c  léthargiques. 

Schulzius  prétend  dans  fes  Fréleflions que  1%  préparation 
que  nous  venons  de  donner  n’eft  point  la  vraie  ; 8c  qu’il 
eft  certain  qu’Hoffman  n’a  communiqué  i qui  que  ce 
foit  la  maniéré  dont  il  a fait  dans  fa  maifun  pendant 
plufieurs  années  le  baume  liquide  fpiritueux.  Cepen- 
dant il  ne  peut  nierque  le  point  le  plus  important , 8c 
celui  qui  peut-être  détermina  Hoffman  à préparer  lui- 
même  ce  remede  ; c’cft  la  néceflité  de  n’y  employer 
que  des  huiles  diftilées  pures,  8c  dont  le  teins  n’ait 
point  altéré  la  nature  de  leurs  prticules  éthérées.  Audi 
diftiloit-il  lui-même  la  plus  grande  partie  des  huiles 
tirées  des  végétaux  dont  il  fe  fervoit , Sc  failoit-il  re- 
payer par  l’alembic  celles  qui  avoient  plus  d’un  an, 
afin  que  venant  à dépofer  leurs  parties  récrémcntiticl- 
lcs  , elles  repriflcnt  la  fubtilité  qui  leur  eft  propre  ; car 
il  imaginoit  que  plus  les  huiles  étoient  fines;  plus  elles 
avoient  de  facilité  à s’infinuer  , 8c  à couler  par  les 
émoncloircs,  8c  que  par  conséquent  elles  en  étoient 
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d’autant  plus  propres  aux  ufages  internes.  Quant  aux 
avantages  de  cet  élixir,  tant  pour  l’intérieur , que  pour 
l’extérieur  , nous  renvoyons  aux  Ouvrages  mêmes 
d’Hoffman  , où  il  en  eft  fait  mention  à chaque  page. 
Sa  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  quinze  ou  vingt. 
V oyez  l’article  Balfamum. 

ELIXIS  , de  m{%u,  lécher  ; éclegme  ou  lohoch. 

EL1XIVIA  rio , les  True , opération  chymique  par  la- 
quelle on  tire  un  fel  fixe  des  cendres  des  végétaux , par 
unccffùfion  d’eau. 

EL1Z  ou  ELZIMAR  ou  ELZ , Fleur  d'airain.  John- 
son. Voyéz  Æs. 

E L L 

ELLEBORINE.  Voyez  Hclltborine. 

ELLEBOR1TES.  Voyez  Hdleborites. 

ELLEBORES.  Voyez  Hdldorus. 

ELLOBOS,  , épithète  que  l’on  donne  aux  fc- 
mences , ou  au  fruit  qui  font  contenus  dans  des  gou£ 
fes  , ou  dans  des  codes. 

ELLYCHNIOTOS , tXXvprTHrrôc  , de  b /.uzttct , le  lu- 
mignon d’une  lampe  ou  d’une  chandelle;  efpece  de 
tente  dont  le  fervoient  les  anciens  Chirurgiens  ; ainfi 
appcllée  , foit  parce  qu’elle  avoit  la  forme  du  lumi- 
gnon d’une  lampe,  foit  parce  qu’elle  étoit  faite  de  la 
même  matière  que  la  meche. 

ELLY CN IL'M , h&ozgtu , de  julfcn et,  lampe  j la  meche 
d’une  lampe  ou  d’une  chandelle. 

Les  Anciens  entendoient  par  ellychnion  une  certaine  ma* 
tierc  qui  fervoit  de  meche  à leurs  lampes  ou  i leurs 
chandelles,  cela  parole  par  le  Lib.  XIV.  AI.  M.  dcGa- 
lien, où  cct  Auteur  veut  qu’au  lieu  d’éponge  l’on  fe 
ferve  de  l 'ellychnion  le  plus  doux , tel  que  celui  deTar- 
fc  ; mais  que  lie  efpece  de  matière  étoit-cc  que  cct  el - 
lycbnium  deTarfe  ? C’cft  te  que  nous  ignorons  entiè- 
rement. Car , quoique  Pline  fade  mention  de  plufieurs 
ellychnhm  , 8c  qu’il  ait  parlé  de  celui  qu’on  faifbir 
avec  le  fruit  du  ricin  ; 8c  qu’il  vante  pour  l’éclat  de  fà 
lumière  ; de  celui  qui  fc  faifoir  avec  le  papyrus  ; de  ce- 
lui qu’on  préparait  avec  le  phlomis , plante  que  les  uns 
appcllerent  par  cette  raifon  lychnitis,  8c  d’autres  tryal- 
lit,  qui  ayant  les  feuilles  épaiftes  8c  grades,  étoit  ex- 
trêmement propre  à cct  ufage  ; 8c  enfin  de  celui  qu’on 
compofoit  avec  une  cfpccc  de  foufre  : cependant  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  l'cllychnium  de  Tarfc.Lc  fëul  Au- 
teur qui  en  ait  parlé,  c’cft  Galien , qui  indiquant,  Lib. 
XI II.  Al.  Al.  une  maniéré  de  faire  cicatrifcr  les  ulcè- 
res , parle  de  cet  ellychniupt  ; 8c  enfeignant , Lib.  XIV. 
ibid.  le  moyen  de  traiter  les  enflures  «démateufes  , 
confeille  de  tremper  une  éponge  dans  de  l’oxycrat,  8e 
au  défaut  d’une  éponge  de  fe  fervir  de  Ytllychnium  de 
Tarfc.Cornarius  s’efforce  de  prouver,  Comment,  in  III. 
Mar.rcr.  que  eei  etlycbnium  étoit  une  cfpccc  de  cham- 
pignon de  terre  , qu’on  préparait , 8c  qui  fervoit  de 
meche  aux  lampes  ou  aux  chandelles  , 8c  qu’on  fubfti- 
tuoit  aulli  aux  éponges , furteut  lorfqu’il  étoit  récent. 
Le  favant  Mercurialis  prétend  , Var.  Lctl.Lib.  cap.  1 7. 
que  c’étoit  une  efpece  de  bois  appcllé  par  les  Grecs 
ÇvAe» , c’eft-i-dire  Coton. 

E L M 

ELMINTHES  ou  HELMINTHES  ,î^irfl«c , Vers. 

E L O 

ELOANX  ou  ELOME.  Voyez  Àuripigmentum. 

ELODES  ou  HELODES , épithctc  que  l’on  donne  i 
une  efpece  de  fievre  accompagnée  de  fucurs  abondan- 
tes, maladie  allez  femblable  au  fudor  Xnglicus. 

ELOGILM.  Paré  s’eft  fervi  de  ce  mot  dans  le  fêns  de 
renunciatio  ; or  renunciatio  ne  fignifie  autre  chofe  dans 
les  Auteurs  de  Médecine  que  le  jugement  que  le  Mé- 
decin porte  de  l’état  d’un  malade  ou  le  rapport  qu’il 
en  fait. 
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ELOME.  \^jvcz  Eloanx. 

ELONGAilO , allongement , luxation  imparfaite  dans 
laquelle  les  ligamens  d’une  articulation  fontdiftcndus, 
8c  dans  laquelle  le  membre  ell  allongé,  fans  que  le  dé- 
boitement  foit  parfait. 

ELOPITINl-M.  Vitriol.  Rut  and. 

ELOS  MARIS  , Plomb  calciné.  Rit  and. 

ELOXOCHITL , nom  d’un  arbre  Indien  dont  Ray  fait 
mention  1 l'article  Banana , fans  lui  attribuer  aucune 
propriété  médicinale. 

E L P 

EL  1;IS , ft  t riti  d'argent. 

E L T 

ELTZ.  Voyez  Elit.. 

ELU 

ELUTRIATIO,  décantation, ou l'action  de  tranfvafer 
une  liqueur  , pour  fcparer  Ion  fédiment  de  la  partie 
claire  & fluide. 

ELL  VIES  , c’cll , félon  Pechlin , l’humeur  rendue  Jans 
la  maladie  qu’on  appelle  les  fleurs  blanches. 

ELLXATIO.  Voyez  Luxatio. 

E L Y 

EL  YM  AGROSTIS , ou  Gramtn  panicum,  panicula  Jim- 
plici.  Voyez  Panicum. 

ElYMOS.  Voyez  Panicum.  Blancar». 

ELYTHROIDES , la  tunique  vaginale  des  tefticulcs. 

ELYTRüN  , »\0T6«?,dc  , envelopper  ou  couvrir  ; 

enveloppe  , couverture , gaine  ou  étui  Je  quelque  cho- 
ie que  ce  loit.  Hippocrate  applique  ce  mot  aux  mem- 
branes qui  enveloppent  la  moelle  fpinalc. 

E L Z 

ELZLMAR.  Voyez  Elis.. 

EMA 

EMANSIO.  Etmullcr  penfe  qu’il  vaudrait  mieux  dire 
Emanfio  mcnjium , que  Supprejfio  menfium,  lorfqu'il  s’a- 
git de  la  fuppreflion  des  règles.  Cette  obfervation  me 
parait  allez  futile. 

E M B 

EM  B AMM  A , tp£*f*f**  , de  , tremper  ou  plon- 
ger; faucc  ou  ingrédient  dans  lequel  on  trempe  les  ali- 
mer.s  avant  que  de  les  manger.  La  moutarde  cil  une 
efpece  d’r mbamma. 

£M  il  A PH  ION  , IfxjüJ.’pmr , unclaucicreou  un  vafe  dans 
lequel  on  met  les  embamma.  Ce  mot  lignifie  quelque- 
fois dans  Hippocrate  une  mcfurc , & il  cil  fynonyme 

À Acttabuhtrr.. 

EMBAS1S , lujisrK)  de  c* , dans  8c  de  0*iVm  entrer  ; Bai- 
gnoire, ouvaitfeau  plein  d'eau  chaude  dans  lequel  on 
le  baigne. 

EMBATE , , un  habit  de  peau.  Ce  mot  fc  trou- 

ve dans  Hippocrate , de  Morbis  intemit.  Il  y en  a qui 
le  font  fynonyme  à Embajis. 

EMBOLE,  ifcjtoji,  de  ipjBdta*  , remettre  ; la  réduâion 
d’un  os  difloqué. 

EMBORISMA , nom  Barbare  fynonyme  1 Ancvrifmc. 

EMBOTLM,  entonnoir  qu'on  applique  d quelque  orifi- 
ce du  corps  pour  tranfmcttreau-de  Ans  une  vapeur  ou 
une  fumée. 

EMBREGMA,  EMBROCHE, «>e?c*.'.de 

SftjiftX* , arrofer  ou  humeder\ cmbrotaùon,  efpece  de 
remede  extérieur  qui  confiftedans  une  cllufion  de  quel- 
que liqueur,  fur  une  partie  aftcétéc  par  le  moyen  d’un 
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linge, d’un  floccon  de  laine, ou  d’une  éponge  qui  ert 
cil  imprégnée.  On  a recours  à Y embrocation  lorfqu’iï 
s'agit  d’atténuer  Bc  de  faciliter  la  fortie  à une  humeur 
^ngagée  fous  la  peau  ; on  a recours  au  même  moyen 
pour  calmer  la  douleur,  rendre  la  chaleur  À quelque 
partie  ou  y réveiller  lefentiment. 

CMBROCATIO.  Voyez  Embregma.  . 

E.V1BRONTETOS , i’u(BpAT»reî , de  flptm),  tonnerre  5 
proprement , frappé  du  tonnerre.  On  applique  ce  mot 
auxperfonnes  attaquées d’apopléxie , à caufe  delà  fimi- 
litudc  des  effets. 

EMBRYO,  Embryon,  iuSfoor  , de  c# , dans  & de , 
croître , pulluler  ; Tapa  to  iru  |0pJor , îrrcç  tic  >*ç-p:ç 
«u^irr»  , parce  que  V embryon  pullule  dans  l’intérieur 
du  corps , 8c  s’accroît  dans  la  matrice;  Embryon.  Un 
embryon , félon  Hippocrate,  eil  un  enfant  ou  un  fer- 
tus  , contenu  dans  la  matrice.  Voyez  5.  Aph.  31.  48. 
tfo.  8c  autres  endroits  de  fes  Ouvrages.  Galien  dit» 
de  Sympt.  Canf.  Lib.  I.  cap.  7.  que  le  fœtus  qui  n’a  que 
deux  mois  ne  s’appelle  point  en  Grec  embryon  ; mais 
yyofjA  , conception.  Marccllus remarque,  Lib.de  Fcc- 
tura  hominij , qu’il  faut  entendre  par  embryon  un  en- 
fant ou  un  fœtus  contenu  dans  la  matrice  , & que  ce 
nom  convient  au  fœtus  pendant  tout  le  teins  de  la 
grofleilè.  Diofcoride  emploie  ce  terme  en  ce  fens  en 
plusieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  Homere  8c  Arifto- 
te  l’appliquent  fréquemment  aux  fœtus  des  animaux, 
& Théophralle  aux  fcmences  des  plantes,  ce  en  quoi 
les  Auteurs  modernes  l’ont  fuivi. 

EMBRYON ATUM  SULPHUR.  Les  Chvmiftcs , 
mais  particulicrément  Gérard  Dorneus , diftinguent 
trois  efpcccs  de  foufre,  le  premier,  qu’ils  appellent  fou- 
fre  univerfel  ou  réfine  de  la  terre  ; qui  n’eft  uni  i au- 
cune autre  choie;  parquoi  ils  me  fcmhlent  entendre 
l’acide  univerfel.  Le  fécond  cft  le  fiilphur  embryona- 
tum  ; c’cll  le  même  foufre  uni  aux  minéraux  8c  aux  mé- 
taux. Le  troifiemc  cft  le  même  foufre  féparé  par  art  dca 
métaux  & des  minéraux. 

EMBRYOTHLASTES . bfifmhJwr* , de  i.ufiwfœ- 

tut , 8c  de  6>  J* , rompre.  Infiniment  inventé  pour  rom- 
pre les  os  & faciliter  l’extraction  du  fœtus  dans  les 
accouchcmcns  laborieux.  Hippocrate  l’appelle  mi«— 

EMBRYOTOMIA,  de  » faut,  & de  rluvu, 
couper } embryotomie , ouexiection  du  fœtus  Jans  la  ma- 
trice. Il  y a cette  différence  entre  l’opération  Céfarien- 
ne  & l’embryotomie , que  dans  la  première  l’enfant  ell 
tiré  entier  par  une  incifion  faite  à l’abdomen  de  la  mc- 
re.au  lieu  que  dans  la  fécondé  l’enfant  eft  démembré 
dans  la  matrice  pour  pouvoir  en  faire  l’extraction , fan* 
bleflêr  la  mere. 

EMBRYULCUS,  , de  iuZ-.oor  , firtus , 8c  de 

•Xkw  , tirer  ; crochet  pour  l'cxtradion  du  fœtus  dan* 
les  accouchcmcns  laborieux.  On  appelle  encore  cet 
inftrument  «A.itv»"r*p.  Voyez  les  planches  auxquelles  on 
renvoie  à l’article  Objfetricatn. 

E.MBULA , pipe.  Rulanu. 

EMBULARCHI  SUFFUMIGIUM,  efpece  de  fumi-* 
gation  décrite  dans  Aétius  , Tarai.  / V.  Serm.  cap 
122. 

EMBYAYEMBO  , nom  d’une  plante  qui  croit  au  Bré- 
fil.  Ray  , Hi(l.  Plant. 

E M E 

EMERICUS , cmeri.  Voyez  Smyrit. 

EMERUS , Jené  batard. 

Voici  fes  caraéteres. 

Cette  plante  a les  feuilles  & la  figure  du  bagtienaudier  ; 
elle  porte  de*  gouflës  foiblcs  pleines  de  graines  cylmr 
driquç». 

M M m m ij 
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Boerhaave  en  compte  les  deux  cfpcces  fuivantei. 

1.  Emerus,  Cefalp.  1 17.  Coluteajcorpioides  major  & pa- 
lier frutefeens,  M.  H.  a.  122.  baux  jené. 

2.  ï'meritt  minor , Tourn.  lnft.  650.  Elem.  Bot.  510. 
Boerh.  Ind.  A.  2. 49.  Emerus , OlTic.  Colutea  burmlit , 
Park.  Theat.  217.  Colutea  fiorpioides  hnmilis  , Ger. 
1107.  Emac.  Il  JO.  Kaii  Hill.  I.  924.  J.  B.  I.  382. 
Chab  81.  Colutea  feorp-oides  humilior  Ô"  minor , Hill. 
Oxon.  2 t22.  Colutea filiquofa  minor,  C.  B.  Pin.  397. 
Colutea  pliquofa , feu  JcorO'oidcs  minor  , Jonf.  Dcndr. 

78.  Coron' Il  j montana,  Kivin.  Irr.  Tecr.  Rupp.Flor. 
en.  zitf.Buxb.  85.  Faux  fine  bat. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  bas  8c  fleurit  en  Juin. 
On  fe  fert  de  fes  feuilles.  Cependant  Boerhaave  ne  leur 
connolt  aucune  propriété  médicinale. 

Ruj  1 i us  dit  que  le  petit  peuple  les  fùbllitue  à celles  du 
séné.  Dali* 

EM  ESI  A , EMESMA  , 'um?U  , »ain<  & i/Mrjuut . de 

tr"ai , vomir.  Voyez  F.metot. 

EMETICA , émétiques,  d’wf’w  , vomir  J médicamens 
qui  provoquent  le  votnifferaent.  Hippocrate  rccom- 
man doit  les  émétiques  délayés  Jans  de  l’eau  tiede  pour 
jaréferver  des  maladies.  Il  en  rccommandoit  Tulipe  une 
ou  deux  fois  par  mois.  Il  fe  fèrvoit  ordinairement  pour 
cet  effet  de  la  décoction  d’hyfope,  à laquelle  on  ajou- 
toit  un  peu  de  fcl  marin  8c  de  vinaigre.  Il  ne  faifoit 
prendre  ces  préparations  qu’après  les  repas. 

Scion  Diodorc  de  Sicile , les  Médecins  Egyptiens  ufoient 
fréquemment  des  émétiques , de  l’abtlincncc  & des  ely  f- 
teres  dans  leur  pratique. 

Quoiqu’Afclép iade  eut  une  averfion  décidée  pour  les  ca- 
thartique* , il  employoir  cependant  les  émétiques , par- 
ticulièrement après  louper. 

L’effet  des  évacuant  cft  principalement  d'agir  fur  les  hu- 
meurs qui  pèchent  par  trop  d’abondance,  &:  dont  par 
cette  raifon  l’entretien  de  la  limé  demande  la  fortie 
par  les  couloirs  convenables,  ou  par  le  moyen  des  feuls 
efforts  de  la  nature , ou  par  le  minillere  de  l’art , quand 
ces  efforts  font  imparfaits  & infuflifans , ou  que  la  natu- 
re ne  fait  aucun  effort  pour  cet  effet.  Mais  toutes  les  li- 
queurs vicicufcs  ne  font  pas  de  même  nature , tempéra- 
ture ou  tiflu.fic  les  couloirs  qui  doivent  leur  donner  paf- 
iaçc  n’ont  pas  tons  la  même  ftruefurc  ni  la  même  dif- 
polftion.  Il  faut  donc  des  inflrumcr.s  dilférer.s&  dedi- 
verfes  efpcccs  pour  faire  fortir  ces  liqueurs.  L’on  ap- 
pelle éméiiqttei  lesévacuans  qui  font  fortir  par  la  bou- 
che l’amas  de  liqueurs  corrompues  qui  séjournent  dans 
les  cavités  du  ventricule  & des  inreflins;  laxatifs  ou 
purgatifs , ceux  qui  les  font  fortir  par  l’anus , de  la  par- 
tie inféricuredu  canal  intejf inal;diaphorétique$  & fu- 
d.orifiqties.ceux  qui  les  pouffent  aux  couloirs  delà  peau; 
diurétiques,  ceux  qui  les  pouffent  au  couloir  des  reins 
& au»partiesdeflinécs  à la  sécrétion  de  l’urine;  fali- 
vans,  ceux  qui  en  procurent  l’excrétion  par  les  glandes 
& canaux  falivaires  ; opeélorans , ceux  qui  leschaffent 
de  la  trachée-artere,  & de  la  cavité  de  la  poitrine  ;er- 
thines,  fternuiaroires  & apophlcgmatifans , ceux  qui 
les  évacuent  par  la  membrane  glanduleufe  des  narines 
8c  du  goficr;  enfin  on  nomme  emménagogucs  8c  exci- 
tant les  héniorrhoïdcs,  ceux  qui  font  fortir  le  fâng  fu- 
petflu  par  les  réglés  ou  par  les  vailfcaux  hémorrhoï- 
daux. 

Nous  allons  parler  de  chacun  de  ces  remedes  en  particu- 
lier. 

Nous  avons  donné  le  premier  rang  entre  les  évacuans  aux 
émétiques  ou  vomitifs.  Il  y en  a de  deux  fortes , les  uns 
étant  doux  8c  les  autres  violent.  Il  faut  mettre  dans  la 
première  claffe  l’eau  commune  tiede,  avec  l’addition 
d’un  peu  de  fcl  8c  de  miel,  ou  d’huile  tirée  parexpref- 
lion , ou  de  gratffc  ou  de  la  teinture  de  la  (emence  ou 
de  l’écorce  de  raifort  fâuvagc,  OU  de  la  graine  d’anct , 
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tirée  au  moyen  de  la  décoction,  enfin  lettaux  minéra- 
les chaudes , bues  coup  fur  coup  & à grande  mefurc.  La 
Seconde  claffe  renferme  entre  les  végétaux  les  feuille» 
8c  les  racines  de  cabaret,  l'hellébore  blanc,  le  fuc  de 
l’écorce  moyenne  du  fureau , tous  les  purgatifs  violent 
donnés  A grande  dofe , & les  fabflanccs  apportées  det 
pays  étrangers  fous  les  noms  de  gomme-gutte  & de  ra- 
cine d’ipccacuanlia.  Le  règne  minéral  fournit  les  miné- 
raux de  nature  cuivrcufe , comme  le  vitriol  de  Chypre, 
le  vitriol  blanc , le  pilla  vitrioli  de  ParaccIfcSc  d’Ange 
Sala  , tiré  de  la  tête  morte  reliant  apres  la  dillilatioti 
du  vitriol  de  Goflar  qui  cfl  de  nature  cuivrcufe,  les 
cryflaux  de  verd-de  gris,  le  fcl  énjetico-diaphorctique 
de  Moebius , préparé  avec  parties  égales  de  vitriol  de 
Goflar  & de  nitre  ; ceux  qui  font  produits  par  la  fubf- 
tancc  régulinede  l'antimoine,  comme  le  tartre  éméti- 
que , le  verre  d’antimoine  8c  l'eau-bénite  de  Ruland 
qui  cil  faite  avec  lui , le  mercure  de  vie,  furtout  tiré  du 
beure  d’antinjoine  rectifié  par  précipitation  avec  l’eau 
(impie  ou  l’huile  de  tartre  par  défaillance , la  p oudre  de 
Monckius,  préparée  avec  deux  parties  de  régule  d’anti- 
moine martial  & une  de  nitre , le  foufre  doré  d'anti- 
moine , celui-ci  corrigé , la  panacée  de  Glauber  8c  celle 
de  Conordingius.i  la  dofe  de  cinq  ou  fix  grains. 

Galien  8c  les  anciens  emplovoicnt  principalement  Ica 
émétiques  doux  . & furtout  les  diététiques , parce  qu’ils 
font  entièrement  sûrs,  & que  communément  ils  exci- 
tent au  vomiffement , par  leur  quantité  les  intcllins 
& le  ventricule  , qui  font  déjà  affaiblis  & ont  une 
difpofition  i ce  mouvement  excrétoire  , procuréo 
par  la  nausée  , les  rots,  l’amertume  Je  la  bouche, 
les  inquiétudes.  Mais  ces  émétiques  n’étendent  point 
leur  opération  au-dcli  des  bornes  de  l’cflomac , dont 
ils  évacuent  avec  utilité  les  humeurs  crues  , pituireu- 
fes , bilieufes,  que  les  mauvais  alimens  & les  mauvai- 
fes  digcflions  y ont  amaffées. 

Les  émétiques  violons , à raifon  de  leurs  parties  très-dé- 
liées, acres, falines , fulphureufcs . agiffentfur  la  mem- 
brane nervaufe  de  l’elîomac  8c  des  intcllins,  même  à 
petite  dofe , en  lui  caûfant  des  mouvemens  fpafmo- 
diques;  & fi  on  les  donne  i dofe  un  peu  trop  forte* 
leur  opération  s’étend  at:-dcli  de  l’eflomac , 8c  fc  fait 
fentir  furtout  aux  canaux  nerveux  qui  portent  la  bile , 
aux  glandes  des  intcllins , du  méfcntcrc , du  pancréas  , 
& même  au  foie,  dont  ils  font  fortir  les  humeurs  bi- 
lieufes 8c  falivaires.  11  leur  arrive  même  quelquefois 
d’attaquer  tout  le  genre  nerveux,  &:  pour  lors  ils  eau- 
fent  au  corps  un  préjudice  très-confidérable. 

Corollaires  de  pratique. 

Les  anciens  emplovoicnt  l’hellébore  blanc  en  guife  dY- 
méiiqite,  comme  étant  très-énergique.  C’ctl  ce  que  rap- 
porte  Cclfc  dans  le  Chapitre  treize  du  Livre  II.  8e  il» 
en  fa  i fuient  ufage  dans  l’épilepfie,  la  folie  & d’autres 
maladies  opiniâtres  fans  fievre.  Mais  comme  le  mémo 
Auteur  le  remarque  trcs-judicicofcmcnt , il  faut  bien 
humeéler  le  corps  avant  que  de  faire  ufape  de  ce  remè- 
de. Denotrc  teins,  où  nous  avons  à cho.fir  des  éméti- 
ques beaucoup  plus  surs , nous  nous  abffenonsavec  rli- 
fan  de  ce  remede  violent  , 8c  même  nous  choififfon» 
dans  ceux  dont  nous  avons  fait  l’énumération,  ceux 
qui  de  leur  nature  & par  leur  tiffu  , ne  font  pas  fi  con- 
traites  au  corps  & aux  parties  nerveufes,  & dont  par 
conséquent  l’ufageell  moins  hafardeux.  Il  faut  mettre 
à la  tête  de  ccs  derniers  cette  racine  qui  nous  vient  de 
l’Amérique,  nommée  ipécacuanha,  à la  dofe  d’un  de- 
mi-gros & même  plus,  qui  réunit  à un  principe  acre,' 
falin,  fubtil,un  principe  balfâmiquc  8c  fortifiant,  & 
qui  a ceci  de  particulier  entre  tous  les  émétiques  qu’il 
opère  plus  promprement  qu’aucun  antre;  c’ell  pour- 
quoi il  s’emploie  avec  fucccs  lorfqu'il  y a danger  dana 
le  retardement,  & qu’il  faut  faire  vomir  promptement. 
Comme  dans  le  vomiffement  il  y a renverfemenr  du 
mouvement  périflaltique  de  l’eflomac,  qui  pour  lor» 
tend  de  basen-haut,  8c  que  ceuc  invçrfion  fc  commu- 
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nique  de  même  aux  intcllins,  lorfquc  le  mouvement 
j ôi  it* oltique  cft  trop  violent  dans  la  diarrhée  &.  la  dyl- 
(enterie  , le  cours  de  ventre  le  fulpcr.d  fie  s'arrête  pouf 
quelque  teins  par  l’ufage  de  ce  remède;  ce  qui  a lait 
dire  à Celle  dans  le  traificmc  Chapitre  du  Livre  I.  que 
Je  vomillcment  arrête  le  cours  de  ventre  Se  rétablit  l’ex- 
crétion inteftinale  fupprimée.  On  fubllitue  à l’ipeca- 
cuanha  les  feuilles  ou  les  racines  de  cabaret,  qui  ren- 
ferment de  même  un  principe  fubtil.acre,  volatil  fie 
caiiltique  qui  s’évsporc  aisément  par  la  coction  , 8c  en 
même  tems  un  principe  fortifiant  8c  balfamique.  Ce 
remède  fait  des  merveilles  dans  les  anciennes  fièvres 
quartes,  la  fievre  tierce,  l'hydropific  & Ujaunillc.  En- 
tre les  ttutvques  antimoniaux  le  tartre  émétique  mérite 
la  préférence;  je  dis  celui  qui  cil  préparé  avec  le  Ca- 
ftan des  métaux , 8c  non  celui  qu’on  prépare  avec  le 
verre  d’antimoine  Sc  qui  cil  deux  fois  plus  fort.  Cette 
préparât  on  fait  tout  l’eflet  qu’on  en  peut  attendre  , 
donnée  1 la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains,  ou  mêlée 
en  petite  dofe  avec  la  racine  d’ipécacuanha.  Quand  on 
veut  une  compofition  émétique  Sc  purgative,  on  peut 
mêlera  une  foltition  de  manne  deux  outrais  grains  de 
tartre  émétique.  On  peut  avili  lé  ftrvir  de  la  panacée 
dcGlauber  à la  dofe  de  cinq  ou  fix grains,  la  mêlant 
avec  un  fcrupule  de  crème  détartre.  Dans  raithme  pi- 
tuiteux on  emploie  quelquefois  l’oxyrael  fcillitique  â 
la  dofe  de  deux  ou  trois  onces.  Quant  aux  ém.é  :q::es  de 
nature  cuivreufe.  dont  la  vertu  allringcntcaflccle  trop 
long-tems  & trop  violemment  les  membranes  nerveu- 
fes  de l’cllomac  5c  des  autres  parties,  aux  poudres ré- 
gulincs  d’antimoine,  à la  poudre  de  Monckius.au  ver- 
re d'antimoine,  au  mercure  de  vie  , dont  l'opération 
ell  infidèle  Sc  qui  font  très-peu  d’effet,  ou  des  effets 
trcs-violcns , fuivant  le  plus  ou  moins  de  difpofition 
des  humeurs  qui  fc  trouvent  dans  l’cltomac , il  cil  plus 
sûr  & plus  prudent  de  n’en  faire  aucun  ufage  en  pra- 
tique 

Il  cil  non-feulement  utile  quelquefois,  mais  même  néeef- 
fairc  d'employer  les  émétique  r un  peu  forts,  pour  faire 
promptement  fortir  les  poifons  5c  furtout  ceux  de  natu- 
re narcotique , 5c  les  fermons  qui  s’évaporant  de  ceux 

3ui  (ont  attaqués  de  maladies  contagieufesfi:  malignes, 
efeendent  dans  l’ellomac  & fe  mêlent  aux  liqueurs 
fermentatives  qui  s’y  rencontrent.  C’cll  le.  plus  court 
moyen  de  les  empêcher  de  palier  dans  l'intérieur  du 
corps.  On  peut  encore  avoir  befoin  des  émétiquil  aétifs 
pour  faire  fortir  les  humeurs  formées  par  le  mélange 
deschofes  hétérogènes  qu’on  a avalées,  de  la  bile  8c 
des  humeurs  (alivaircs  fermentatives.  Car  ces  humeurs 
corrompues  5c  très-vicieufes  par  leur  ftagnation  dans 
la  cavité  du  ventricule  fie  des  intcllins , fie  iurtout  cel- 
le du  duodénum , fe  corrompent  encore  plus  par  le  sé- 
jour, Sc  font  tres-fouvent  éclorre  des  fièvres  lentes, 
uotidiennes,  quartes,  des  toux  chroniques  fie  même 
c très-graves  maladies  de  la  tête,  comme  la  mélanco- 
lie, la  migraine,  quelquefois  meme  l épilepfic  fie  l’a- 
poplexie. 

On  fait  avec  fucccs  ulâge  des  émétiques , lorlque  les  au- 
tres remedes  ne  font  rien,  dans  les  maladies  causées 
par  une  bile  épaifle,  qui  fc  change  quelquefois  en  un 
cout^ulum  vilqueux  8c  prefquc  plâtreux , qui  bouche  les 
canaux  biliaires.  On  les  emploie  donc  utilement  dans 
l’ièterc  tant  jaune  que  noir , dans  la  cachexie  Sc  autres 
maladies  de  même  clpcce,  qui  fc  guéritTcnt  très-heu- 
reufement  par  l’évacuation  de  beaucoup  d’impuretés 
bilieufes. 

Les  émétiques  donnés  à dofe  un  peu  forte , font  fortir  une 
grande  quantité  de  sérofité  aqueufe  par  bas  5c  rarement 
par  en-haut , des  canaux  fi;  glanJes  des  intcllins,  du 
pancréas,  du  méfentere  fie  du  foie,  dans  l’hvdropifie 
anafarque,  la  leucophlcgrnatie,  les  tumeurs  ordéma- 
teufesdu  corps  fi;  l’hydropific  a frite  qui  peut  le  guérir. 
11  faut  abfolument  s’abllcnir  des  émétiques  dans  tout  com- 
mencement fie  accès  de  fievre,  dans  l’inflammation  du 
ventricule , ou  lorfquc  l’cllomac  cft  attaqué  de  con- 
tractions (pafmodiqucs , comme  il  arrive  dans  la  car- 
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dialgic  , dans  la  violente  colère  , dans  tes  (palme* 
hyllériques  fi:  hypocondriaques,  Sc  lorfqu’il  y a dil- 
pofition  actuelle  à un  trop  grand  écoulement  des 
réglés  fi  des  hémorrhoides*  dans  les  maladies  de  la  tè- 
te formées  par  IV .nas du  lang  dans  cette  partie,  com- 
me cil  l’apiq  lc'  .c , la  paralyfie,  la  perte  de  la  vue  Sc 
del’ouie,  le  vertige,  enfin  dans  tomes  les  grandes 
douleurs.  Il  ne  faut  encore  jamais  les  donner  aux  plé- 
thoriques, à moins  que  des  iaignées  fulfifantes  n’aient 
diminué  l’excès  du  fang  . ni  i ceux  qui  ont  les  inteftina 
remplis  d’cxcrémcns , 5c  qui  font  conftipés,  à moins 
qu’on  n’ait  commencé  par  débarratfer  ces  parties. 

Il  vaut  toujours  mieux  donner  les  émétique  en  forme  li- 
quide, ou  même  avec  un  véhicule  gras  fuili  fiant,  qui 
humecte  Sc  relâche.  Cette  précaution  facilite  leur  opé- 
ration. Car  le  vomillcment  ne  demande  pas  feulement 
une  forte  contraélion  du  pylore  Sc  du  fond  de  l’elto- 
mac  , mais  un  relâchement  de  l’orifice  fupéricur  de 
cette  partie. 

Pendant  l'opération  des  émé  'quet  Sc  après  qu’elle  ell  fi- 
nie, il  faut  fe  garder  de  tout  refroidilfement,  de  la 
boilfim  froide , de  toutes  pillions  de  l’amc,  de  tout  rc- 
mede chaud  Sc  irritant»  «'es  alimens  acres  fi:  fi  lés,  3c 
fie  lcrvir  plutôt  d’adoucifln  is  , d’atimensde  bot»  lue  fie 
ui  fe  dit.cr.  nt  aisément,  llell  furtout  tres-a vanta geu* 
c prendre  trois  ou  quatre  heures  apres  avoir  pris  ce 
remède . quelques  onces  de  lait  d’ànclfe . fi  1’  m en  a i 
la  difpofition.  Ikkubmc  Hoffman,  Med'C.  R u.Svff. 
Sydmham  pofie  pour  règle  , que  coures  les  fois  qu’il  rit 
nécclTaire  d’ordonner  un  émétique  Sc  la  faignéc , il  faut 
que  la  fa  ignée  précède  V émétique.  Le  vomitif  donc 
l’Auteur  que  nous  avons  cité  ci-ddfus  faifoit  princi- 
palement ulagc,  c’cll  le  vin  émét'q  e.  Je  doute  que 
nous  ayons  amélioré  la  prati«;uc  en  lui  fiiblliroant 
l’ipécacuanha , Iurtout  dans  les  fièvres,  dans  les  mala- 
dies fié  vreufe  s,  fie  dans  la  petite  vérole.  Toujours  cll- 
il  certain  que  l’ipécacianlia  ne  nous  reuflit  pas  autant 
que  fon  vin  émétique  lui  réuflilloit.  Les  railons  de  cet» 
te  différence  fe  préfenteront  d’elles-mémcs  à ceux  qui 
fe  donneront  la  peine  de  peler  mûrement  ce  que  nous 
avons  dir  .1  l’article  Duodénum. 

AlexanJre  de  Trallts  ordonne  de  prendre  avant  l’accès, 
dans  les  fièvres  tierces , mais  fpécialcmcnt  dans  les  fiè- 
vres quarte?  , un  émétique  préférablement  à tout  autro 
rcmede.  U dit  avoir  guéri  par  cette  pratique  les  Se- 
èvres quartes  les  plus  invétérées.  Freind  remarque,  que 
les  Auteurs  anciens  en  ont  fait  mention  ; mai?  qu’il  ne 
paraît  pas  qu’ils  s’y  foient  beaucoup  arrêtés.  11  ajoute 
toutefois  qu’elle  cil  très-conforme  a la  raifon , 5c  qu’on 
ne  peut  s’en  promettre  que  de  très-grand*  avantages, 
8c  dans  ces  cas  Sc  dans  beaucoup  d’autres. 

Le  Docteur  Harris  nous  allure  dans  fes  D'jfcrt.utiont* 
que  les  émétiques  antimoniaux  font  fur*  dans  le*  cha- 
leurs de  l’été  ; mais  qu’ils  font  très-dangereux  dans 
les  froids  de  l’hiver.  Nous  lifons  dans  le  même  Au- 
I tcur  , que  le  vitriol  blanc  cil  un  ém-'rqne  doux,  excel- 
lent 8c  (Tir  i la  dolc  de  quatre  ftrupulcs.  Il  nous 
apprend  que  fi  le  chardon  & l’afarahacca  fort  trop 
doux  en  qualité  d'émétique , on  pourra  produire  les 
effets  les  plus  violcns  avec  la  décoélion  du  ditritatc , ou 
gant  Notre-Dame. 

Le  Docteur  Cheync  recommande  dans  tous  les  Ouvra- 
ges les  émétiques,  comme  les  meilleurs  remedes  aux- 
quels on  puifle  avoir  recours  dans  les  affections  des 
nerfs. 

Il  y a , ou  du  moins  il  n’y  a pas  long-tems  qu’il  y 
avoit  en  Chcshirc  un  homme  qui  s’éroit  fait  connoîtro 
par  un  vomitif  fingulier  dont  il  avoit  le  fecret.  Ce  vo- 
mitif palfoit  pour  opérer  très-promptemcnt  lans  tour- 
menter, Sc  très-efficacement. 

J’ai  appris  par  des  perfonne*  for  le  témoignage  dcfqncl- 
lcs  on  peut  compter  , que  ce  vomitif  n’étoit  que  l'eau 
fuivantc. 

Prenez  des  fleurs  & des  feuilles  de  la  renoncule  commun* 
des  prés  i 
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Dillilez-lcs  dans  un  alembic  ordinaire,  & de  la  même 
maniéré  que  les  autres  eaux  fimplcs. 

Paflcz  la  diftilation  jufqu’â  ce  que  U liqueur  n’ait  plus  de 
piquant. 

Cetrc  eau  diftilée  eft  très-chaude  8c  très-piquante  ; il  faut 
l’afioiblir  avec  de  l’eau  commune  pour  la  rendre  pota- 
ble. La  manière  de  s’en  fervir , c’eft  defe  remplir  d’a- 
bord l’cftomac  d’environ  une  pinte  d’eau  chaude. 

Prenez  apres  cette  eau , une  once  de  liqueur  dijlilée  de  re- 
noncule commune  des  prés. 

Cette  liqueur  ne  tardera  pas  à faire  vomir  , mais  prrique 
fans  violence. 

On  réitérera  jufqu’â  ce  que  le  malade  ait  vomi  fuffifam- 
ment. 

On  fe  fert  du  fel  commun  pour  réprimer  1 ’aélion  des  émé- 
tiques \ il  les  fait  palTcr  8c  fe  porter  par  bas.  On  arrêtera 
celle  des  vomitifs  violens,  en  les  noyant  dans  une 
grande  quantité  de  fluides  chauds  & délayons  , en  pre* 
nantdes  huiles  douces,  des  opiats,  des  aromatiques  , 
des  acides  agréables  8c  des  corroborans.  Si  l’on  appli- 
que extérieurement  ces  derniers  remedes  fur  la  région 
de  l’cftomac  , ils  produiront aufli  de  bons  effets. 

EMETOCATHARTICUM , remede  qui  purge  par 
haut  8c  par  bas. 

EMETOLOGIA,  de  vomitif,  & de  >.lyoç , dif- 

cours  ; la  partie  de  la  Médecine  qui  traite  des  émé- 
tiques. 

EMETOS , iuiree , de  t/urw  , vomir  ; évacuation  des  fubf- 
tances  contenues  dans  l’cftomac  par  le  vomiflement. 
Voyez  Vomi  tut. 

EMEU  ou  Eme,Cluf.  F.meu,  ou  vulgairement  Cafia- 
ris  ; nom  d’un  oifeau  fort  gros  de  l’efpece  des  Autru- 
ches, qu’on  trouve  dans  les  Iflcs  Molucques , où  il  eft 
appel  lé  Cafbar.  Sa  graille  eft  la  feule  partie  dont  on 
fafle  ufage  en  Médecine.  Elle  paflê  pour  émolliente , 
réfoluti  vc , digeilivc , & bonne  pour  les  nerfs. 
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• EMIAT,  tu/xi.  Galien  dit  que  c'eft  un  mot  Attique  qui 
fipnifie  vomiffement. 

E.MIN  ENT1A , éminence , protubérance , ou  en  général, 
tumeur  contre  nature. 

EM1SSARIUM  , en  Mcdccine  , orifice  du  corps  natu- 
rel ou  contre  nature,  par  lequel  quelque  fubllancc  cil 
cxpulféc.  Emondoire. 
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EMMENA  GOG  A , emménagoçuei  * luatnnyooyà , de 
ifxuJn  ta. , les  réglés , & , faire  couler  ; font  des  re- 

medes qui  excitent  le  cours  des  règles. 

Il  faut  mettre  au  nombre  des  excrétions  falutaires  8c  cri- 
tiques qui  contribuent  à l’entretien  de  la  fanté  8c  de  la 
vie , celles  d’un  fang  pur  8c  bien  conditionné , qui , lorf- 
qu’il  vient  â regorger  dans  les  va ifleaux  , fort  non-feu- 
lcmcnt  de  la  matrice  des  fe  mmes  qui  ont  atteint 
l’âge  de  quatorze  ans , tous  les  mois , après  l’ac- 
coucltcmcnt  8c  l’avortement  ; mais  aufli  quelque- 
fois naturellement  des  extrémités  des  veines  de  l’anus 
qu’on  nomme  hémorrhoïdales , dans  les  hommes  de 
nature  plétorique.  Lors  donc  que  ces  excrétions  fe  dé- 
rangent quant  â la  manière , à la  quantité  ou  au  rems , 
ou  qu’elles  manquent  entièrement , ou  fc  fuppriment 
par  quelque  caufe  violente , il  faut  les  faire  rentrer 
dans  1’orJre,  foit  pour  prévenir  le  dommage  qu’en 
pourroit  fouffnr  la  fanté , foit  pour  remédier  aux  ma- 
ladies qui  auroient  pu  s’enfuivre.  Au  nombre  des  re- 
medes dont  on  fait  Ordinairement  ufage  pour  parvenir 
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à ce  but,  il  faut  mettre  principalement  entre  les  vé- 
gétaux , les  racines  d’ariftoloche , drzédoairc,  & les 
cinq  racines  apéritives  ; les  feuilles  d’armoife,  dcca- 
lamcnt,  de  matricaire,  depouliot,  de  mélilfe,  de  fa- 
bine,  de  poliumde  montagne  , derue.de  marjolaine, 
de  romarin  ; les  fleurs  de  violier  jaune,  de  fafr an  ; les 
baies  de  laurier  & de  genievre  ; les  gommes , bdcllium, 
myrrhe,  galbanum  , opopanax,  fagapénum,  fuccin  ; 
entre  les  purgatifs,  l’aloès,  la  rhubarbe,  la  coulcuvréc, 
les  aromates  ; entre  les  remedes  tirés  du  régné  animal , 
les  fris  volatils  8c  le  caftorcum;  entre  les  minéraux  8c 
les  préparations  chymiques,  les  martiaux , qui  méritent 
la  préférence  fur  tous  les  autres. 

Plus  les  évacuations  fanguines  font  utiles  8c  efficaces 
pour  conferver  la  fanté,  plus  il  feroit  à fouhaiter,  ce 
que  faifoit  dans  fon  tems  Hippocrate , que  le  Médecin 
put  employer  des  fecours  certains  8c  efficaces  toutes  les 
fois  qu'il  en  eft  befoin,  pour  gouverner,  fa  ire  paraître 
ou  calmer  ces  évacuations , puifque  ce  feroit  le  moyen 
de  couper  la  racine , 8c  les  fuites  à beaucoup  d’af- 
feétions  dangereufes.  Mais  comme  ces  excrétions  San- 
guines font  principalement  l’ouvrage  de  la  nature , 
qui  dans  les  femmes  eft  allùjettie  à un  certain  période 
de  tems,  pour  commencer,  continuer  8c  finir,  & que 
le  flux  hémorrhoïdal  n’eft  ni  commun  â tous  les  hom- 
mes, ni  fi  régulièrement  périodique;  qu’il  faut  d’ail- 
leurs pour  procurer  ces  évacuations  fanglantes , que 
le  fang  s’amafle  en  certaine  quantité,  8c  que  les  vaif- 
féaux ‘de  la  matrièe  8c  de  l’anus  foient  ouverts , relâ- 
chés 8c  difpofés  i un  écoulement  fpontané  ; enfin , que 
beaucoup  de  caufes  peuvent  diminuer  ou  fupprimer 
entièrement  ces  évacuations , il  eft  tout  naturel  de 
juger  qu’il  n’eft  rien  moins  qu’aifé  de  faire  fbrtir  le  fu- 
perflu  du  fang  qui  a ceflè  de  couler , ou  qui  n’a  pas 
commencé  à le  faire,  8c  qu’on  n’en  peut  venir  à bout, 
fi  l’on  ne  fait  l’attention  la  plus  exa&c  aux  caufes  du 
dérangement. 

Suppofant  maintenant  qu’il  y ait  dans  le  corps  une  quan- 
tité de  fang  qui  pafle  la  mefure  8c  la  proporrion  natu- 
relle, ce  qui  conftitue  la  principale  caule  de  fon  éva- 
cuation ; fuppofànt  encore  que  les  vaifleaux  de  l’uté- 
rus 8c  de  l’anus  font  tellement  difpofés , qu’ils  peuvent 
recevoir  une  dilatation  fuffifàr.tc  du  fang  qui  y abor- 
de , 8c  .lui  livrer  paflàge  ; 8c  que  l'excrétion  ne  fe  fait 
pas  bien,  ou  parce  que  les  vaifleaux  latéraux  des  ex- 
trémités artérielles , qui  naturellement  ne  reçoivent 
pas  la  partie  rouge  du  fang,  font  obftrués , relTcrréspar 
un  fpafmc , ou  parce  que  la  diminution  du  reflbrt8c  de 
la  force  fyftaltique  du  cœur  8c  des  artères , Sc  de  la  li- 
quidité du  fang,  empêche  cette  liqueur  d’y  pénétrer: 
on  fc  trouvera  très-bien  de  l’ufage  des  remedes  dont 
nous  avons  fait  l’énumération  ; car  rien  ne  contribue 
plus  efficacement  â ouvrir  les  petits  vaifleaux  8c  i le- 
ver les  obftructions  , que  les  cinq  racines  apéritives, 
l’ariftoloche , la  rhubarbe , la  couleuvrée,  les  fleurs  de 
violier  jaune , furtout  fi  on  les  emploie  en  décoétion 
avec  un  irritant  falin  , comme  le  borax  ; les  gommes 
mariées  avec  1 aloès,  8c  les  purgatifs , en  forme  de  pi- 
lules, font  aufli  parfaitement  bien.  S’il  eft  queftion 
d’ouvrir  les  canaux  trop  reflerrés  8c  trop  étranglés  par 
unfpafme,  on  fefert  trcs-utilement  de  l’armoife,  qui 
eft  adouciflânte , de  la  mille-feuille,  du  fafran  8c  du 
caftoreum.S’il  s’agit  de  rendre  au  fang  fa  liquidité,  de 
fortifier  les  folides , 8c  de  raffermir  le  ton  des  fibres  8c 
des  vaifleaux  , les  fortifians . dont  l’opération  dépend 
d’un  fel  volatil  huileux  délié,  trouvent  très-bien  leur 
place.  Tels  font  tous  les  aromates , la  myrrhe , Ica 
baies  de  laurier  8c  de  genievre,  le  romarin,  le  pouliot, 
la  meliflè,  la  (ariette,  1a  fabine  ; les  fleurs  de  violier 
jaune  , le  calament  ,1e  fuccin  , la  limaille  de  fer , les 
teintures  qui  font  tirées  du  même  métal , 8c  les  fris  vo- 
latils huileux. 

Lorfquc  la  diminution  ou  la  fuppreflïon  de  l’écoulement 
fanguin  eft  produite  par  la  trop  grande  quantité  de 
(âng , qui  s’oppofe  fortement  au  rcflbrt  des  vaifleaux , 
il  faut  fc  garder  d’employer  les  emmenagoguet  donc 
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nous  venons  do  parler,  8c  furtout  les  plus  chauds. 
Car  le  grand  mouvement  qu’ils  donnent  au  fang  leur 
fait  fouvent  produire  de  grands  accidens.  Il  faut  avoir 
alors  recours  à la  faignée , qui  faiteau  pié , rétablit  fou- 
vent  toute  feule  l’écoulement  defiré. 

Les  mêmes  emmtnagoguci  conviennent  auffi  peu  quand 
les  fujets  manquent  de  lâng  8c  de  liqueurs  bien  condi- 
tionnées, comme  il  arrive  aux  perfonnes  qui  font  con- 
valefcentcs  depuis  peu  de  tems , Se  à celles  qui  ont  les 
premières  voies  remplies  de  crudités  vilqueufes,  la 
membrane  veloutée,  empâtée  d'un  mucilage  épais,  Se 
la  digellion  & lachylificarionafloiblies.  Alors  le  prin- 
cipal foin  du  Médecin  doit  être  plutôt  de  réparer  le 
défaut  d’un  bon  fang  par  des  nourritures  gélatineuses  , 
des  bouillons  , & l’ufage  des  alimensqui  fc  changent 
aisément  en  fuc  A en  lâng  , 8i  de  rétablir  la  digellion 
des  alimens  8e  la  fermentation  du  chyle  par  des  remè- 
des appropriés,  comme  Jl"- émétiques  doux,  s’il  en  cil 
befoin  , des  purgatifs  bénins,  dos  Tels  apéritifs  ,&  des 
amers  ilomachiques. 

L’obilruéèion  & l’engorgement  des  vairtcaux  du  cou  de  la 
matrice  Si  du  vagin , & dans  les  hommes  de  l'anus,  font 
Souvent  cau/cs  que  le  lâne  ne  peut  fc  faire  un  partage 
en  quelque  quantité  qu’il  abonde  i ces  parties.  Dans 
ces  circonilances  , on  aurait  vainement  recours  à tous 
les  remedes  qui  déterminent  le  lâng  vers  ces  parties , 
fi  l’on  ne  relâche  8c  ne  ramollit  par  des  fecours  conve- 
nables le  riflu  des  vairtcaux  obllrués  Se  endurcis  ; c’cll 
ce  qu’on  ne  fait  jamais  avec  plus  de  luccès  & plus 
promptement  qu’au  tno\ en  des  bains,  ou  des  fomen- 
tations , ou  des  bains  de  vapeurs  qui  fc  font  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

On  remplit  d’eau  chaude , dans  laquelle  on  a fait  infufer 
des  feuilles  d’armoife  Se  de  pouliot , Sc  des  fleurs 
de  camomile , un  vaiflêau  qu’on  pofe  dans  une 
poelle  bien  échauffée  ; 8c , le  corps  bien  couvert , 
on  s’aflît  au-deflüs , le  bas-ventre  étant  nud,  de 
maniéré  que  la  vapeur  puifle  monter  Sc  pénétrer 
daiy  l’intérieur  de  l’utérus  3e  des  parties  inférieu- 
res; & pour  entretenir  plus  long-tems  la  chaleur 
de  la  liqueur,  on  y jette  de  tems  en  tems  des  cail- 
loux rouges.  On  réuflit  encore  à merveille  à ra- 
mollir les  parties  inférieures, en  failant,furtout  au 
fortir  du  bain  d’eau  douce , avec  des  étoffes  chauf- 
fées, des  friéiions  chaudes  depuis  les  piés  juf- 
qu’aux  aines. 

Mais  il  n'y  a point  de  fecours  plus  fûr , plus  certain , plus 
efficace  dans  les  maladies  caufées  par  la  fuppreflion , la 
diminution  , ou  le  dérangement  de  l'évacuation  menf- 
truellc  ou  hémorrhoïdalc , qu’un  ufage  convenable  des 
eaux  minérales  femigineufes , furtout  de  l’ufagc  inter- 
ne des  eaux  de  Carlcs-Badc  les  plus  douces , 3c  l’ulâ- 
.ge  extérieur  de  celles  deTœplirz,  qui  remplirent  par- 
faitement toutes  les  indications  curarives.  Car  la  boif- 
fon  de  l’eau  minérale  chaude,  încile,  évacue  les  li- 
queurs épaiflcs,  débarrafle  les  obrtruétions  des  petits 
vaiffèaux  ; Sc  le  bain  d’eau  de  Tœplitz  , qui  cil  la  plus 
légère  de  toutes,  8c  qui  cil  dépouillée  de  principe  ter- 
reux allringcnt,  relâche  les  parties  contraétées,  3c  di- 
late les  va  i fléaux  de  maniéré  qu’ils  puiflenr  recevoir 
promptement  le  fang  qui  leur  eft  envoyé , Sc  le  faire 
lortir  Je  même. 

S’il  elt  difficile  & embarraflânt  dans  la  pratique  de  bien 
conduire  Sc  de  procurer  l’évacuation  du  fang  menf- 
trucl , le  gouvernement  de  l’excrétion  hémorrhoïda- 
le  ell  accompagné  de  difficultés  bien  plus  grandes, 
lorfqu’un  fang  abondant  fait  effort  pour  fortir  par  les 
veines  de  l’anus,  fans  y trouver  de  difpoGtion  à lui  li- 
vrer partage.  Car  bien  que  les  pilules  compofécs  d’a- 
loès  aient  par  préférence  â toutes  les  autres  une  vertu 
toute  particulière  pour  exciter  l’écoulement  de  lâng 
par  les  vairtcaux  hémorrhoïdaux  , non-lculemcnt  par- 
ce que  fes  particules  réflneufes  3c  fulphureufcs  très- 
déliées,  excitent  une  effçrvefeence  dans  toute  la  marte 
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du  fang  8c  des  humeurs  : mais  parce  que  s’attachant  for- 
tement par  fa  partie ténacc,  vilqueule 8e  réfineufe,  aux 
membranes  des  inteftins  colon  & rcéhim , elle  y attire 
un  abord  continuel  du  fang  à eau fe  de  la  continuité  de 
l’irritation  qu’elle  y caufc.  Cependant  lorfque  le  fang 
ainlî  agité,  8c  attiré  avec  abondance  dans  les  parties 
inférieures  du  rcéhim  , n’y  trouve  pas  les  vailTcaux  dif- 
pofés  i lui  faire  partage,  il  forme  en  partie  dcsefpeces 
de  tubercules  rrcs-douloureux  auf  extrémités  des  vaif 
féaux  , 8c  en  partie  par  fa  ilagnation  8c  la  compreflion 
qu’il  caufe  dans  les  membranes  nerveufesdes  intertins; 
il  produit  des  gonflemens  violens,  des  fpafmcs  3c  d’au- 
tres accidens  cruels  dans  le  bas-ventre.  Frédéric 
Hoffmann 

EMMEN  IA , iuuArix , de /Jr , mois  ; Ecoulement  menf- 
truel. 

EMMOTOS,  iufjcrat , de  utrii , tente.  Hippocrate  don- 
ne cette  épithète  aux  perfonnes , aux  parties  du  corps, 
Sc  même  aux  maladies  qu’on  ne  peut  traiter  fans  l’in- 
troduélion  d’une  tente.  « 
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EMODIA  , mot  barbare  qui  lignifie  engourdiflement 
des  dents. 

EMOLLIENTIA  , émollient , ou  adouciffant.  Voyez 

alteration. 

EMOTIO,  lorfqu’ilfedit  de  l’cfprir,  c’eft  agitation, ou 
délire  ; lorlqu’il  le  dit  d’un  os , c’eft  luxation . 
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EMPASMA , iuvetruec , de  erJont , répandre  dcflîlS.  C’eft 
la  même  chofe  que  Catapajma , ou  Diapafma.  Voyez 

Catapafma. 

EMPEIR1A , luTtiifl* , de  mlyo  , expérimenter  ; Expé- 
rience. 

EMPEROS , (uT«psç , ou  mùc , mutilé. 

EMPETRUM. 

Voici  les  caractères. 


Il  a les  feuilles  8c  la  reflemblancc  de  la  bruyere,  fa  fleur 
eft  mâle , elle  n’a  point  de  pénale . elle  ell  composée 
d'étamines.  Son  fruit  croît  en  différons  endroits  de  la 
plante , il  reflèmble  â une  baie,  8e  il  eft  plein  de  le- 
mcnccs  dures  8c  pierreufes. 

Bocrhaave  en  compre  les  deux  elpeces  fuivantes. 
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i . Empetrum  montamtm  ,fntÜu  nigro.  T.  J79.  Erica  bac» 
cjfera , procumbent , nigra.  C.  B.  P.  485.  Erica , bacci- 
fera  Matthioli.  J.  B.  1.  5 ad.  Lugd.  188.  Erica  coris 
folio,  il.  Cluf.  H.  45.  Bruyere  à baiet  noirer. 

*.  Empetrum  Lufitanicum  , fruUu  albo.  T.  575.  Erica 
erella  baccit  candidit.  C.  B.  P.  48 d.  Erica  baccifera 
Lufttanica.  T.  B.  1.  518.  Erica  corit folio.  10.  Cluf.  H. 
45.  Erica.  7.  Cluf.  Lugd.  190.  H.  Bofrhaavm,  Ind. 
aller  Plant.  Vol.  p.  173. 

Dale  ajoute  la  troificme  clpecc  fuivante  à’ Empetrum  aux 
deux  précédentes. 


Empetrum.  Offic.  ThymeUa  joliis  kali , Lattugincfis , fal» 
Jit.  C.  B.  Pin.  4d3<  Toum.  Inft.  $94.  Elem.  Bot.  ^7. 
Raii  Hill.  a.  589.  Jonf  Dendr.  a3d.  Sanamundafe- 
cunda  Clufii.  Ger.Emac.  1595.  J.  B.  1.  594.  Chab.  48. 
Sanamunda  altéra  Clufii.  Park.  Thcat.  a03.  Bruyere 
marine  ,fcmblable  à Pcpurge. 


Elle  croit  fans  être  cultivée  fur  les  Côtes  de  l’Andaloufie , 
8e  fleurit  en  Février.  Sa  racine  ell  d’ufage.  Une  dragme 
de  cette  racine  prifedans  une  décoélion  de  pois-chi- 
ches, eft  un  puilfant  cathartique.  On  l’appelle  bttrha- 
laga  aux  environs  de  Gibraltar , 8c  l’on  ne  s’en  fert  que 
pour  chauffer  les  fours.  Rat  , Hift.  Plant. 
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EMPHRACTICA,  de  tfarru,  obflnier. 

Topiques  obllruans.  ou  qui  appliqués  au  corps  s’y  at- 
tachent , 8c  ferment  les  porcs. 

EMPHRAGMA,  ias^ua.  , ce  mot  a la  même  éty- 
mologie que  le  précédent  ; empêchement , ou  obllruc- 
tion.  Hippocrate  le  fert  , Lib.  de  Septimefiri  partit , 
d'emphra^ma  pour  déiîgncr  les  obftadcs , que  les  par- 
ties d’un  enfant  qui  fe  préfente  dans  une  fituation  con- 
tre-nature , apportent  i l'accouchement. 

EMPHRAX1S , iatyxî'K  , ce  terme  a la  même  éthymo- 
logic  que  les  précédcns.  C/l'ftruélion. 

EMPHYSEMA  , i'a3<j<r»[x* , de  , enj%r\  F.ntphy - 

feme,  ou  tumeur  Hatulcntc.  Un  défigne  généralement 
par  cmplvfme  toute  rumeur  molle,  formée  par  un  air 
contenu  dans  les  cellules  de  la  membrane  cellulaire. 

Voyez  l’endroit  de  l’article  où  j'ai  traité  des  blef- 

fures  de  la  tête.  Voyez  auüi  Celhtlojà  mnnbrana. 

Hippocrate  entend  par empl. yf- me  une  endure  du  ventre, 
& quelquefois  une  tumeur  en  général. 

On  conçoit  i jcinc  jufqu’où  peut  ê-tre  poufiïe  la  dilata- 
tion de  la  membrane  cellulaire  par  un  air  contenu  à 
rarétié  dans  les  cellules.  M.  Mcry  a donné  dans  les  Aie- 
moires  de  l'Academie  Royale  des  Sciences , An.  1713. 
l’hilloire  d'un  emphyftmt  extraordinaire,  à laquelle  je 
renvoie  le  Lcétcur  curieux. 

EMP1R1CA  SECTA , Secic  empirique.  V.  la  Préface. 

E M P I R I C U S , Empirique.  Ce  terme  vient  de  «•«/>* , 
expérimenter. 

EMPLAS HCA«  JfMrX«t*T«nt  » de  1/tnr ÂaVfM  , obltrucr, 
ou  adhérer.  Voyez  Emphradica. 

EMPLAS  1 RL  M , ip-nourruc  Ce  terme  a la  même 
étymologie  que  le  précédent;  Emplâtre. 


. / 


Il  n’y  a rien  qui  foit  plus  important  dans  l’appareil  8c  le 
panfernent , que  ce  qui  concerne  les  emplâtres.  La  na- 
ture de  ccs  rcmedes  cil  fi  bien  connue , qu’il  feroit  ri- 
dicule d’en  donner  une  définition.  Le  nombre  des  dif- 
férentes fortes  d'emplâtre  cil  prdqu’infini.  Vous  trou- 
verez la  compofition  & la  préparation  des  plus  clli- 
mées  dans  les  didérentes  Pharmacopées  ; mais  particu- 
lièrement dans  celles  d’Awbourg  , de  Londres  , de 
Brandebourg  , & dans  la  Pharmacopée  univcrfcllc  de 
Lemeri.  La  plupart  fe  font  fur  du  linge,  de  la  peau, 
ou  de  la  foie  , félon  l’cfpccc  différente  des  plaies  , 8c 
félon  l’état  du  malade.  S’il  ell  queftion  d’appliquer  une 
emplâtre  fur  une  partie  velue  du  corps,  on  commencera 
par  la  rafer , afin  que  V emplâtre  puiffe  s’y  attacher  plus 
fermement  , Sc  en  être  réparée  plus  aisément,  8c  avec 
moins  de  douleur  pour  le  malade.  Mais  fi  l’on  veut  en 
rendre  l’application  plus  commode  encore,  il  faut  en 
approprier  la  forme  à celle  de  la  partie  fur  laquelle  elle 
doit  être  appliquée.  Aufii  entre  les  emplâtres  doit-il  y 
en  avoir  de  rondes , de  quarrées , de  triangulaires , d’o- 
vales, ou  éliptiques,  de  faites  en  croiffans,  ou  en  T , 
6c  en  croix  de  Malte.  Voyez  la  Flanche  VIII.  du  pre- 
mier Volume.  Fig.  1.  a.  3.  4-  5-  6 ■ 7-  *•  Entre  ccs 
dernières , il  y en  a à qui  l’on  été  un  des  cé>tés , & quel- 
quefois tous  les  deux , félon  que  les  cas  l’exigent.  V . 
les  Figures  9.  8c  10.  Nous  n’oublierons  pas  de  faire 
mention  d’une  efpcce  particulière  d 'emplâtre , qu’on 
appelle  emplâtre fencflrée.  Elle  cft  percée  dans  le  mi- 
lieu ; on  s’en  fert  dans  les  fraétures  accompagnées  de 
plaies  adjacentes;  elle  procure  la  commodité  de  déter- 
ger  & de  panfer  la  plaie  fans  lever  l’appareil.  Voyez 
les  Figures  11.  1 1.  11.  Quelle  que  foit  la  variété  que 
nous  ayons  admife  dans  la  forme  des  emplâtres , ce- 
pendant on  n’en  employé  gucrcs  d’autres  que  des  ron- 
des ou  des  quarrées,  parce  qu’il  n’y  a prcfqu’aucune 
partie  du  corps  humain  , à laquelle  elles  ne  puiffcnt 
être  adaptées  commodément , furtout  fi  on  les  fend  par 
les  bords , 8c  fi  on  y pratique,  pour  ainfi  dire  , des  <c- 
gmens. 

Il  en  cil  de  la  grandeur  des  emplâtres , ainfi  que  de  leur 
figure  : elle  doit  être  proportionnée  i l'étendue  de  la 
piaie  ou  de  la  partie  affectée* L’ufagc  de  ccs  remèdes 
cil  très-varié  6c  très-étendu  ; les  emplâtres  ne  fervent 
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Ïias  feulement  à tenir  les  baumcs,les  onguens,  les  tentes, 
es  plumaceaux , 8c  les  autres  applications,  fermement 
attachées  aux  blcflùrcs;  mais  elles  contribuent  tres-ef- 
ficament  par  elles-mêmes  i former  le  pus , â digérer  8c 
mûrir  les  tumeurs,  à conglutincr 8c  faire cicatrifer  les 
blelfures  , à réunir  les  os  fracturés,  à guérir  les  brûlu- 
res, i calmer  les  douleurs,  à foulager  les  parties  du 
corps  infirmes  ou  affaiblies. 

Une  chofe  remarquable,  c’eftque  les  meilleurs  moyens 
que  l’on  ait  de  donner  à une  emplâtre  la  confillance  con- 
venable, font  ordinairement  contraires  au  but  que  l’on 
fc  propofe  par  ces  remèdes.  On  fe  fert  de  lithargc , de 
minium , & d’huile.  Loriquc  ccs  ingrédiens  ont  bouil- 
li, 8c  qu’ils  fe  font  incorporés  avec  d’autres,  ils  leur 
donnent,  â la  vérité  , le  corps  5c  la  fermeté  q-i’cxige 
V emplâtre:  maisauffi  leurs  vertus  étant  opposées  à cel- 
les des  gommes  chaudes  auxquelles  on  les  unit  ordi- 
nairement , le  remede  en  devient  moins  bon.  La  ma- 
nière de  donner  de  la  confillance  il  une  emplâtre  en  em- 
ployant la  cire,  la  réfine,  ou  la  poix , mérité  la  préfé- 
rence, en  ce  qu’elle  ne  nuit  point  â l’efficacité  , mais 
elle  a d’autres  inconvéniens.  Les  emplâtres  dans  les- 
quelles il  entre  beaucoup  de  cire  s'étendent  difficile- 
ment , & lorfqu’clles  (ont  chaudes  , clics  ne  font  pas 
affczglutineufes  pour  s’attacher  fortement.  On  n’a  pas 
moins  de  peine  à étendre  la  réfinc  , 8c  lorfqu’il  y en  a 
beaucoup  dans  une  emplâtre , elle  s'attache  trop  forte- 
ment. La  poix  de  quelque  efpcce  qu’elle  foit,  furtout 
lortqu’elle  cft  jointe  .i  la  térébenthine,  dorme,  i la  vé- 
rité une  confillance  allez  ferme,  mais  clic  ncconfcrve 
point  fil  fermeté;  elle  coule,  ainfi  qu’on  voit  commu- 
nément arriver  dans  l'emplarre  céphalique  8c  adhéren- 
te, c’ell  pourquoi  l’on  ell  obligé  d’ufer  de  veffie.  • 
Ccd  quoi  l’on  doit  avoir  le  plus  d’égard , lorfqu’on  ordon- 
ne dc<  emplâtres  extemporanées , c’ell  qu’elles  aient  la 
confillance  particulière  qu’exige  la  partie  fur  laquelle 
elles  doivent  être  appliquées.  Les  cmplâtr-s  ddlinécs 
pour  la  poitrine  8c  pour  l’ellomac  . 8c  dont  la  propriété 
ell  d’amollir  ou  de  difeuter  , doivent  être  claires  8c 
molles  comme  Vemylâtre  officinale , ftom^hique,  ma- 
gillrale.  Celles  qu’on  appliquera  fur  les  reins,  ou  fur 
les  jambes  en  qualité  de  difeuffifs  chauds,  8c  de  corro- 
boratifs , feront  un  peu  plus  épaiffes  8c  un  peu  plus 
adhérentes. 

Les  emplâtres  faites  pour  le  dos,  doivent  être  renouvel- 
les fréquemment,  fi  elles  font  émollientes,  8c  fi  les 
fymptomes  continuent,  pareeque  leurs  particules  épi— 
ritueufes  font  bientôt  diflipées.  Il  en  ell  de  même  des 
difeuflives  dont  on  ufc  pour  les  tumeurs  dures.  Les 
corrobofatives  qu’on  fe  propofe  de  tenir  fortement  at- 
tachées aux  parties , 5c  auxquelles  on  donne  une  confié 
, tance  qui  répond  i cet  effet , doivent  Jcmcurcr  fur  l’en- 
droit où  on  les  a jugées  néceflaires , jufqu’i  ce  qu’elles 
fuient  leches  8c  qu’elles  tombent  d’elles-mêmes.  Dans 

?uclqucs  tumeurs  flatulcntcs  où  les  emplâtres  feules  ne 
uflifent  point  piour  la  guérifon , on  les  lèvera  de  tems 
en  tems , Sc  on  fera  des  lotions  ou  fomentations  dit 
cultives , telles  que  celles  qui  font  compofécs  d’amers 
8c  de  carminatifs , 8c  où  l’on  fait  entrer  des  fels  lixi— 
vicls , ou  des  cfprits  alkalins. 

On  trouve  un  grand  nombre  d'emplâtrts  dans  les  Phar- 
macopées que  nous  avons  citées  ci-dcffùs  : en  voici 
quelques-unes  que  nous  avons  tirées  de  la  Pharmaco- 
pée de  Londres. 

Emplâtre  adhérente. 

Prenez  du  diachilon  fimple  , 8c  7 de  chaque » une  li- 
du  diachalcitis , > vre  ; 

de  la  poix  de  Bourgogne,  fix  ontcs’y 
de  la  térébenthine , une  once  ; 
de  la  gomme  farcocolle , quatre  onces. 

Faites  one  emplâtre.  S.  A. 

On  a tiré  celte  emplâtre  de  Bâtes , 8c  on  l’a  introduite 

dans 
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dans  la  Pharmacopée , prefque  fans  aucune  altéra- 
tion. 

Il  faut  palier  foigneufcment  la  poix  8c  la  gomme  farco- 
eolle,  fans  quoi  Vemplâtre  ne  produiroit  prefqu’aucun 
effet.  Les  Chirurgiens  employent  un  grand  nombre  de 
comportions  de  la  nature  de  celle-ci,  qu’ils  altèrent  i 
discrétion , 8c  varient  félon  les  cas  : la  plupart  d'entre 
eux  rejettent  la  farcocolle, parce  qu’on  a plus  de  peine 
i lui  donner  la  forme  convenable , qu’elle  n’en  mérite 
par  les  bons  effets  qu’on  en  attend. 

Emplaftrum  ex  Ammoniaco. 

Voyez  Ammoniac :im. 

Emplâtre  Je  taies  Je  Laurier. 

Prenez  des  taies  Je  laurier  dépouillées  Je  leurs  cofîet , Jeux 
onces  } 

J' encens  » 

Je  maftic,  te 
de  myrrhe  , 

Je  cyprès , 

Je  co  fins , 

Je  cire  jaune , 
de  térébenthine,  8c 
J’huile  Je  laurier  » ^ 

Je  miel  écumé,  & précifément  chaud,  quatre  onces. 

Commencez  par  réduire  en  poudre  le  cyprès , le  eoftus  , 
8c  les  baies  de  laurier , 8c  les  mt-lcz  enfuite  avec 
le  miel. 


? de  chaque , une  Jemi- 
l Jragmc  ; 

^>de  chaque,  une  once', 
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Emplâtre  céphalique. 


Ï2$  S 


Prenez  de  refîne  tranfpareme.  Jeux  onces, 
de  poix  noire , une  once , 
de  labdanum , 7 

de  térébenthine , f 

de  fleurs  de  fève , f' de  chaq.  i demi-once}  * 

de  vefceameres,  \ 

de  fiente  de  pigeons , -J 

de  myrrhe,  î,  de  chaque  une  dragmt 

de  maftic,  » & demie} 

d?zîcair>nr"  }****»*»« 

Faites  diffoudre  1a  myrrhe  8c  le  labdanum  dans  un  mor- 
tier chaud. 

Ajoutczjc  refte  des  ingrédiens,  8c  faites  une  emplâtre. 

Si  vous  defirez  que  cette  compolîtion  foit  plus  forte , 
ajoutez  des  poudres 


d'euphorbe , 
d’impératoire , 
de  poivre  noir. 


V 


chaque  l fcrupules. 


Dans  la  pratique  on  ordonne  prefqu’auflî  fréquemment 
cette  emplâtre  pour  les  piés,  que  pour  la  tête, 

Emplafîrum  è Cicuta  cum  ammoniac  s. 


Kcduifcz  en  poudre  féparément  l’encens,  le  maftic,  8c 
la  myrrhe , 8c  les  mêlez  féparément  avec  le  miel. 

Ajoutez  l’huile  de  laurier,  la  térébenthine , & la  cire  fon- 
dues cnfcmble,  & faites  unê  emplâtre  Te  Ion  l’Art. 

Emplaftrum  de  Bttonicâ. 

Voy e2  Betonita. 

Emplâtre  Je  Ctfar. 

Prenez  de  rofts  rouges , une  once  C demie  } 

Je  la  racine  de  biflortc , 7 

de  la  pomme  de  cyprès , f 
de  tous  les  fantaux , K.  dechaq.  3 dragmes  } 
de  la  mente , Sc  V 

de  la  graine  de  coriandre,  j 
du  maftic , une  demi-once  ; 
de  l’hypoey  fle , 
de  l'acacia, 
du  fang  de  dragon , 
de  la  terre  fîgiltée , 
du  vrai  bot , 8c 
du  corail  rouge , 
de  la  térébenthine  lavée  dans  de  Veau  Je  plantin , 
quatre  onces  J 

de  l’huile  rofat , trois  onces  ; 

Je  la  cire  blanche , douze  onces } 

Je  la  refîne  de  pin , dix  onces  ; 

de  la  poix  , fîx  onces  } 

des  fucs  de plantin,  7 

de  joubarbe,  8c  > de  chaque,  une  once. 

tVorpin , J 

Faites  fondre  cnf|pblc  la  cire,  la  réfme  8c  la  poix. 

Ajoutez  la  térébenthine  & l’huile,  l’hypoqrfte  8c l’aca- 
cia , diffous  dans  les  fucs  ; 

Enfin  les  poudre*. 

Donnez  au  tout  la  confiÛance  d’un  emplâtre , S.  A.' 
Tome  UL 


Voyez  Ci  eu  ta. 

Eynpjafîrum  è Cymino 1 

Voyez  Cyminttm. 

Emplâtre  compofét  de  chalcitis. 

Prenez  du  vieux  lard  non  falc  & purgé  de  [es  membranes , 
deux  livres}  t 

de  vieille  huile  eVoliveS  , ) 

de  litharge  d’or  mife  en  > de  chaque  trois  livres  ; 
poudre  & paffée , ) 

de  vitriol  blanc  calciné  & mis  en  poudre , quatre 
onces * 

Faites  bouillir  enfemble  la  litharge,  le  lard  8c  l’huile  « 
fur  un  feu  modéré  , avec  un  peu  d’eau  de  plan- 
tin. 

Remuez  continuellement  avec  une  fpatule  , jufau’i  ce 
que  ce  mélange  ait  la  confiftance  de  VempLure. 

Retirez-Ie  de  deffus  le  feu , 8c  mélez-y  le  vitriol , enforte 
que  le  tout  ne  fade  qu’une  feule  mafie  uniforme.' 
S.  A. 

Emplaftrum  diafulphuris. 

Voyez  Diafulphuris. 

Emplâtre  épifpaflique  premier  et 

Prenez  d 'emplâtre  fîmple  de  melilot , une  livre  & demie } 
de  cantharides  réduites  en  poudre  fine  , douze  on * 
ces  } 

de  femence  de  carvi , une  once  & demie  J 
de  vinaigre , une  demi-pinte } 

Faites  une  emplâtre.  S.  A. 

Emplâtre  épifpaftique  fcconde. 

\ Prenez  de  la  poix  de  Bourgogne,  douze  onces , 

NNnn 


de  chaque , deux 
dragmes J 
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de  la  térébenthine  de  Veuife , quatre  onces , 
de  ta  poudre  dt  cantharides  ,fix  onces. 

Mêlez  & fai  ces  une  emplâtre.  S.  A. 

Emplâtre  de  pierre  calaminaire. 

Prenez  de  pierre  calaminaire  préparée  , une  once , 

* de  litharge  , deux  onces , 

de  ceritje  > une  demi-once  , 
de  tuthie , une  dragme , 
de  térébenthine , fix  dragmes , 
de  poix  blanche  , une  once& demie, 
de  fui j de  mouton , deux  onces  , 
d' encens , cinq  dragmet , 
de  majiic , trois  dragmet , 

• de  myrrhe , deux  dragmet , 
de  camphre , une  demi-uragme. 

Faites  fondre  enlêmble  la  térébenthine,  la  cire  & le  fuif. 

Ajoutez  Pcnccns,  le  mallic  & la  myrrhe  réduits  en  pou- 
die. 

Lorfquc  tout  fera  bien  mêlé  , ajoutez  la  pierre  calami- 
naire , la  cérufc  & la  tuthie  en  poudre  très-fine. 

Avant  que  le  mélange  foit  froid,  vcrlcz  dcfiiis  le  cam- 
„ phre  difious  dans  un  peu  deiprit  de  vin. 


Faites  une  emplâtre  félon  l'art. 

Cette  emplâtre  pade  pour  un  remède  excellent  dans  les 
ulcères. 

Emplâtre  pour  l' hernie. 


Prenez  de  ta  noix  de  galle , 
des  pommes  de  cyprès , 
de  l'écorce  de  grenade, 
des  balauffit , 
de  l'acaeia , 
de  la  graine  de  plan  tin , 
de  la  gra  'ne  de  pf)  IH un: , 
de  crejfon , 
de  la  coque  de  gland , 
des  fèves  rôties , 
del'arifioloche  longue  G* 
ronde , 
du  myrte, 


, de  chaque,  une  der.it- 


Réduifcztous  ces  ingrédiens  en  poudre  ; faites-Ies  ma- 
cérer pendant  quatre  jours  dans  du  vinaigre  rofat, 
& laillcz  les  l'éther  enfuite. 

Prenez  delà  grande  C de  la  pe- 
tite confoude , 1 

de  la  prête,  f 

du  pafiel , Y de  chaque  une  once  ; 

du  cet  crac,  ' V 

des  racines  de  fougere , a 
d’ofmunde, 

d’encens , 1 

de  myrrhe , > de  chaque  deux  onces  J 

de  maflic , ’ 

de  bol  d’Arménie,  lavé 
dans  le  vinaigre , J 

de  pierre  calaminaire  ( , , 

préparée , ( dt  çhaiue ,r*'! mcef  * 

de  Ht  barge  d’or , \ 

de  fang  de  dragon , ^ 

de  poix,  deux  livres  ; 

de  térébenthine,  une  quantité  fuSfifânte  pour  faire 
du  tout  une  emplâtre.  S.  A. 

Ce  retnede  n’eft  pas  borné  au  feul  ufage  annoncé  par  fon 
turc  ; un  peut  j'en  fervir  toutes  les  ibis  qu’il  cil  quef- 
tion  de  fortifier  une  partie  atfoiblie. 
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Emplâtre  de  maflic. 

Prenez  du  maflic , deux  onces , 

du  loi  d'Arménie  lavé  dans  du  vin  rouge,  une  once 
& demie , 

dis  rojcs  rouges  , fix  dragmes, 
de  h rnpurc  a’ivo'rc , 1 , , , . 

des  baies  de  mythe,  J iecha+ 

de  la  térébenthine , 

de  la  colophane , L j l , 

du  tacamaboca , f de  cba*ue  dtux  •***  • 
du  labdanum , ) 

de  la  cire  jaune,  une  demi-livre, 
de  l'huile  de  rnyrthe,  quatre  onces. 

Iiéduifcz  en  poudre  ceux  d’entre  ces  ingrédiens  qui  l’exi- 
gent. 

Faites  fondre  la  cire  avec  l’huile. 

Lorsque  vous  aurez  ôté  ce  mélange  de  dt  dus  le  feu , ajou- 
tcz-y  la  térébenthine. 

Jetiez -y  en/uite  le  bol , les  rofes  8c  l'ivoire  réduits  en 
poudre. 

Enfin , ajoutez  y le  maflic. 

Remuez  violemment  le  tout  dans  un  mortier  c)iaud,8c 
donnez-lui  la  confillancc  d’une  emplâtre . S.  A. 

Emplâtre  /impie  de  melilot. 

Prenez  de  réfine  nouvelle , huit  livres , 1 

de  cire  jaune,  quatre  livret , 
de  fui)  de  mouton , deux  livres. 

• 

Faites  fondre  tous  ces  ingrédiens  cnfcmblc. 

A joutez  enfuite  de  mélilot  verd,  coupé  par  petits  morceaux, 
cinq  livres. 

Faites  du  tout  une  emplâtre.  S.  A. 

Cette  emplâtre  cft  de  l'invention  des  Modernes.  On  en 
fait  maintenant  un  grand  ufage,  furtout  lorfqu’il  s'a-, 
git  de  dclféchcr  les  pullules. 

Emplâtre  mercurielle. 

Prenez  du  mercure  pafjé  à travers  une  peau,  huit  onces, 
dt  ftyrax  liquide , une  once  & à,  une, 
de  térébenthine  de  Ven  f;,  une  once. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  jufqu’àccque  le  mercure 
fuit  entièrement  incorporé  avec  les  autres  ingré- 
dient 

Prenez  enfuite  à’ emplâtre  de  diachalcitis , une  livre, 
de  gomme  ammoniaque,  une  demi-livre  , 

Mêlez  le  tout;  mettez  le  mélange  dans  un  mortier , Se  le 
buttez  jufju'à  ce  qu’il  loit  prcfque  froid,  8c  qu’il 
ait  la  confillancc  d’une  emplâtre. 

Emplâtre  de  minium. 

Prenez  d’ minium , neuf  onces, 

d’huile  rofat  rouge,  une  livre  & demie , 
d-  vinaigre  blanc , fix  onces,  ê 

Faites  bouillv*  le  tout , jufqu’à  ce  qu’liait  la  confillance 
d’une  emplâtre. 

Emplâtre  de  mucilages.  L 

Voyfcz  Dlachylum  compofiisan.  . . _ 
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Emplâtre  mire. 

Prenez  Je  cérufe  noire , une  livre , 

cl’huilt  de  graine  de  lin , deux  livret , 

Faites  bouillir  le  tout , jufqu’à  ce  qu’il  Toit  d’une  confif- 
tance  fuflifantc,  Sc  le  remuez  cependant  avec  une 
fpatule. 
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de  racine  tCarifioloche  ronde, deux  on cet. 

Laiflcz  le  tout  fur  un  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  confif- 
tance  qui  convient. 

On  faifoit  jadis  grand  cas  de  cette  compofttion  ; Para- 
cclfc  furtout  l’élevoit  jufqu’aux  nues  ; il  en  fait  men- 
tion fréquemment  dans  fes  écrits  fur  la  Chirurgie. 


Emplâtre  appcllée  la  fleur  des  onguens. 

Prenez  delà  réfine commune , 1 

de  la  r éfint  de  pin,  > de  chaque  une  demi-liu. 

de  la  cire  jaune,  C 

du  Juif  de  mouton , J 

d’oliban  » quatre  onces , 

ic  iMl'tnthilx , dtux  MC"  & demie. 

de  myrrhe.  ? de  chaque  me  once  i 

de  ma  flic,  5 3 

de  camphre,  deux  dragmet, 

de  vin  blanc,  une  demi-livre. 

Faites  bouillir  le  tout , jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  conCftance 
d’une  emplâtre. 

Les  Chirurgiens  fc  fervent  aflez  fréquemment  de  ce  re- 
mède , comme  d’un  fuppuratif  chaud. 


Emplajlrum  oxycroceum . 

Voyez  Crocus. 

Emplâtre  Je  favon. 

Prenez  d’huile  commune,  deux  livret , 
de  minium , une  livre. 

Mettez  ces  ingrédiens  fur  le  feu , 8e  les  remuez  prompte- 
ment pendant  un  certain  tems , jufqu’à  ce  qu’ilf 
foient  bien  mêlés. 

Le  mélange  fait,  ôtez-le  de  defliisle  feu,  8c  ajoutez  y 
avant  qu'il  (oit  froid , de  favon  de  Venifc , cou- 
pé par  petits  morceaux,  une  demi  livre. 

Faites  du  tout  une  emplâtre.  S.  A. 


Emplâtre  opodcldoc. 

Prenez  du  bdeUium , 

de  la  gomme  ammonia- 


que, 
du  galbanum , 
du  fagapenum , 
de  l’e'popanax. 


chaque  deux  onces  J 


f’epopanax. 

Faites  fondre  ces  ingrédiens  enfemble. 

térébenthine  de  Strasbourg , une  demi-livre , 
d’huile  de  laurier , quatre  onces , 
d’ambre , deux  onces , 

Mêlez  le  tout , en  remuant  fur  un  feu  modéré. 

Prenez  enfuitc  de  litkarge . me  livre . 

de  pierre  calammatre , une  livre  Cr  demie , 
d’huile  d’olives , deux  livres, 
d’huile  de  graine  de  lin,  une  livre. 

Faites  bouillir  psreillcmnnt  tes  iugrédiens  fur  un  feu  mo- 
déré,  les  remuant  avec  une  ipatule. 

Mêlez  en  fuite  le  tout,  8c  ajoutez 

de  cire  jaune  » î de  chaque  une  livre, 

de  colophane,  3 

Ce  mélange  fait,  8c  tous  les  ingrédiens  précédons  bien 
unis  les  uns  avec  les  autres,  faites  bouillir  de  re- 
chef & remuez,  jufqu’à  ce  que  1 incorporation 
vous  pareille  parfaite. 

Ajoutez enfuite  peu  à peu,  8c  fucccflivcment 

de  fafran  ajhingent  de 
Mars, 
d’aimant , 
de  colcothar  rouge , 
d’oliban,  \ 

de  myrrhe.  ) de  chaque  une  once , 

d’ambre, 
de  ma  flic , 
de  farcocoltr , 
de  fang  de  dragon, 
de  camphre , 


Il  y a des  Chirurgiens  qui  font  un  grand  cas  de  ce  remè- 
de , furtout  lorfqu’il  s’agit  de  difeuter  des  tumeurs 
gouteufes,  & de  difliper  Jes  humeurs  qui  demeurent 
en  ftagnation  après  la  fécrétion. 

Emplâtre  ftiptique. 

Prenez  d’huile  d’olive , fix  onces  , 

de  cire  jaune , une  once  & demie, 
de  litharge  broyée,  quatre  onces  & demie; 
de  gomme  ammonia-  j 

a ne,  \dc  chaq.  une  demi-once  t 

debdellium,  J 

de  galbanum  ,fix  onces, 
d’opopanax , 
d’huile  de  laurier , 
de  pierre  calaminaire 
d’arifloloches  rondes 
longue , 
de  myrrhe , 
d’encens , 
de  térébenthine  pure , une  once. 

Faites  bouillir  8c  incorporer  enfemble  l’huile  S:  la  lithar- 
ge , remuant  ce  mélange  avec  une  fpatule , juf- 
qu’i  ce  qu’il  ne  s’attache  plus  aux  doigts, 

Otez-lc  de  de  (Tus  le  feu , 8c  y faites  fondre  la  cire. 

Ajoutez  enfuite  la  térébenthine  , mêlée  avec  les  gom-, 
mes. 

Puis  les  poudres. 

Lorfque  tout  fera  froid  , ajoutez  l’encens  8c  l’huile  de 
laurier,  8c  faites  du  tout  une  emplâtre.  S.  A, 

Emplâtre  fimachiqut  magifirale. 

Prenez  de  la  mente , 
de  Pabfinthe , 
du  floechat , 
du  laurier, 
de  la  marjolaine , 
detrofes  rouget , 
du  fantal jaune , 


r de  chaque  une  dr agent  i 


^ de  chaque  x dragmet  j 

N N n n i j 


or\  de  chaq.  deux  dragmet  i 
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du.  jatte  aromatique, 
du  toi j d'aloér, 

Ace  fleur t de  lavande , 

de  la  mtflcadc  » \ de  ch.i  j.  une  drapmc  J 

des  citbtbti , ' 

du  galanga, 
du  poivre  long , 
du  macis, 

du  ma  flic , trois  draçmes , 
der  clous  de  girofle , deux  dragmes  CT  demie , 
d'huile  de  menthe , une  once  CT  demie  , 
de  nard , une  once , 
de  fpicnard,  une  dragme , 

Ifr  ' } dc'l„ur„ 

delabdanim , trois  onces, 
de  flyrax  pajjc,  une  dtmi-once. 


Faites  une  emplâtre  félon  l’art. 

On  fait  beaucoup  Je  cas  de  ce  remede , furtout  lorfqu’il 
s'agit  de  fortifier  l’cflomac  ; on  en  trouve  en  tout  tçms 
& chez  tous  nos  Apothicaires. 

Emplâtre  du  Barbier. 

Prenez  de  poix  dure,  deux  livres , 
de  cire,  une  livre, 
de  reflue  de  pin , une  demi-livre, 
de  fleurs  de jtrnugrcc , -j 

de  fleurs  de  caméléon  noir , S de  chaque  4 onces  ; 
de  r.  seine  de  tr joint  » J 

de  femencts  de  cumin , réduites  en  poudre  très- me- 
nue. 


Faites  du  tout  une  emplâtre.  S.  A. 

Lcmcry  fait  mention  dans  là  Pharmacopée  univcrfclle, 
d’un  très-grand  nombre  à’emplâtrn  : comme  il  m’dl 
armé  de  j arler  allez  fouvent  de  Vttnplutrc  de  l’Abbé 
de  Gratte,  St  de  celle  d’André  de  la  Croix  , je  ne  puis 
me  difpcnfcr  d’en  tirer  la  préparation  de  les  ufages. 

Emplâtre  de  Pjlbbé  de  Grajfs. 

Prenez  de  l'huile  rofat,  fli\e  onces , 
dit  fuc  de  rofei  pales  cpit-  J 

jéutuharg,  Car  p,v> 

parce,  J 

de  la  cérnfc de  Vt/iifc préparée,  deux  onces. 

Cuifcz-les , félon  l’art,  en  confiitancc d'enipl.urc. 

Ajoutez  de  la  cire  jaune , quatre  onces. 

Faites  une  emplâtre. 

On  fera  cuire  er.femblc  dans  une  baflînc,la  lithargc,  la 
cérufe,  l’huile  rofat  & le  fuc  de  rofe,  remuant 
jncelTammcnt  avec  une  fpatulc  de  bois  , jufqu’i 
confillancc  d’emplâtre.  On  y mettra  fondre  cn- 
fuite  la  cire  coupcc  par  petits  morceaux,  & lorf. 
qu’il  fera  prcfque  refroidi , on  le  roulera  en  mag- 
daléons. 


Elle  efl  bonne  pour  dcfïéchçr  les  plaies  & les  ulcères;  on 
en  fait  aujli  du  fparadrap  pour  les  cautères. 

Emplâtre  d*. Indre  de  la  Croix. 

Prenez  de  la  refîne,  unelhre , 

de  la  gomme  etemi,  quatre  onces  » 
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de  la  térébenthine  de  Ve- 1 
"*/*•  ^ de  chaque  deux  once  s. 

de  l huile  de  laurier , J 

Faites  une  emplâtre  félon  l’frt. 

On  fera  fondre  enfcmble  toutes  les  drogues  ; on  les  par- 
fera par  un  linge  pour  en  féparer  les  faletés  ; Sc 
l’on  aura  une  emplâtre  qu’on  gardera  pour  le  bc- 
lôin. 

On  s’en  fert  pour  les  plaies  de  la  poitrine  5c  des  autres 
^ parties,  elle  mondific , agglutine,  confolide  , St  cil 
propre  pour  les  contufions,  pour  les  fraflurcs  8c  pour 
les  difiocations. 

Cette  emplâtre  doit  être  gardée  dans  un  pot;  car  fi  on  la 
forme  en  magdalcons  elle  s applatit  entièrement  : elle 
a retenu  le  nom  d’André  de  la  Croix  qui  l’a  inventée. 
Le  mer  y , Phmm.'rop.  Univerf. 

E.Yl  FL  ATT  OMEN  A , é/mexurrlpurn,  Voyez  Emphf- 

EM Pi\  EUM ATOSIS , l îfirrru/fjLlrmotç , de  lu-TvIto , fouf- 
fier  dedans,  ou  enfler  en  fouillant.  C’eft,  félon  l’Au- 
teur des Définit  ions  de  Médecine,  un  gonflement  d’c£ 
tomac.  Paul  Egincte  applique  ce  mot  ;1  d’autres  par- 
ties, comme  d la  matrice  , Lit.  III.  cap.  70. 

EMPRION  , iueTftù» , de  n^la< , feier  ; dentelé  ou  m flic , 
elj>cce  de  pouls  dont  Galien  fait  mention.  Dans  ce 
pouls  1 artère  efl  plus  dillcnduc  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre.  On  dit  qu’il  ell  tel  dans  toutes  les  in- 
flammations légères. 

EMPi.OSl  H O TON  OS  , ijuTX^l/rti'ec  , de  l/erpcr’-ir  , 
en- devant , & de  Wr*> , courber.  Efpcce  de  convulfion 
des  m vif  J es  du  cou.  L’nnproflhotonos  cfl . félon  Celle , 
Lib.  iV.c.rp.  3.  une  roideur  convulfivc  du  cou,  dans 
laquelle  le  menton  ell  appliqué  fortement  fur  la  poi- 
trine. Uopiflhotonot , au  contraire , cil  une  roideur  con- 
vulfive  du  cou , dans  laquelle  la  tête  cil , pour  ainfî  di- 
re, appliquée  entre  les  doux  épaules!  Le  tétanos  cfl 
une  roideur  convulfivc  du  cou,  dans  laquelle  la  tête  ell 
droite  & immobile. 

EAl  PSYCHOSIS , ru<j , de  , orne  ; l’aclion 
d animer , ou  1 union  tic  l’aine  avec  le  corps. 

EM  P 1 YMS , iu-rlvTtt , de  ttvô 1 , cracher.  Arctée  bor- 
ne la  fignification  de  ce  terme,  Mut.  Lib.  II.  cap.  *. 
au  crachement  dé  fimg  qui  vient  de  la  bouche,  de  la 
gorge  St  des  parties  a Jjacentcs. 

r,.M  PI  EMA  , «,u-riYyat  ou  IfnvûorK , de  ir,  dedans,  St  de 
irter , pus  ou  matière:  Empyeme. 

An.:cL-  dit,  lit.  I.  J,  Caajri Mrtmm  Omni. 

coru.v,  c.  9--«  que  ceux  qui  ont  des  abfcés  pu  tu  Uns  Jans 
« les  cavités  du  corps,  fait  que  ces  abfcès  foientdans 
«la  poitrine  ou  au-ddfous  du  diaphragme,  doivent 
« être  appelles  i'urrvtt , empyi , fi  l’évacuation  du  pus  fc 
« frit  par  en-haut,  & dut ittijmtmi,  apoflenutu , fi  elle 
a.  le  fait  par  embas.  » 

On  lit  dans  le  même  Auteur  8c  dans  le  même  Livre , cap. 
p.  que  a s il  y a fulguration  de  la  poitrine  ou  des  côtes, 

« Se  que  fi  le  pus  vient  par  les  poumons , il  y a em- 
« pyeme.  » 

« S’il  y a amas  de  pus , dit  Galien , Comm.  III.  in  P r 07110 fl. 

« Text.  (îo.  foit  dans  tout  le  corps  en  général , Toit  dans 
« quelque  parue  affectée  d'intfammarion  t nous  appel- 
« Ions  les  malades  avant  St  après  l’éruption  du  pus, 

■ ru TTvei , empyi , ou  gens  affligés  de  purulence  ou  de 
« fuppumion.  » 

Les  Médecins  ne  donnent  aujourd’hui  ce  nom  qu’i  ceux 
en  qui  il  y a fup puration  dans  la  poitrine  St  dans  les 
poumons.  Dans  ce  cas  le  pus  cfl  contenu  après  l’érup- 
tion entre  le  thorax  & les  poumons , & s’il  ne  s’en  fait 
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par;  uneprorrpte cxpeéloration , le  malade  meurt  d'une 
confomption.accomj lignée  d’une  fievre  lente  «jui  s'ir- 
rite toujours  pendant  la  nuit.  Les  anciens  qui  dor  noient 
le  nom  d 'empyeme  à tout  ainas  de  pus  dans  quelques 
parties  qu'il  fût,  appelaient  par  la  même  raifon  les 
uns  empyemata , les  autres diapyemata.  Il  y en  a qui  re- 
gardent comme  tmpyi  tous  ceux  qui  (ont  incommodés 
d’un  amas  de  pus  dans  quelque  vifccre  que  ce  foit , 
tandis  que  d’autres  ne  donnent  ce  nom  quM  ceux  qui 
ont  du  pus  amaflé  entre  le  thorax  8c  les  poumons,  ain- 
fi  que  nous  l’avons  die  ci-dcflus.  Ils  exigent  deux  con- 
ditions pour  Ytmpycme,  la  première,  qu’il  y ait  une 
partie  aÎTeétée  d’inflammation,  8c  la  féconde,  qu’il  y 
ait-eftufion  de  pus  de  la  partie  enflammée  dans  la  poi- 
trine. Le  pus  s’engendre  toutes  les  fois  que  la  matière 
d’une  inflammation  n*cft  pas  réfoluc  3c  dilTmée.  C’eft 
la  chaleur  qui  venant  i cuire  cette  matière  Gagnante, 
lu  convertit  en  pus. 

.Voici  comment  Hippocrate  en  parle , 7.  Apbor.  38. 

o Les  fluxions  de  poitrine  , riî»  «ra#  xci>./w,  viennent  à 
« fuppuration  en  vingt  jours.  » Et  plus  clairement , 5. 
Apbor.  8.  « Lorfqu'il  y a pleuréfie,  fi  la  matière  pcc- 
« tante  n’eft  pas  évacuée  dans  quatorze  jours,  il  y aura 
« fuppuracion.  » 

En  effet  fi  la  pleuréfie  n’eft  pas  emportée  , foit  parl’ex- 
pccloration  , foit  par  les  purgatifs,  foit  par  la  faignée , 
doit  par  la  dicte,  foitpar  d’autres  reine Jes,  il  y aura 
fuppuration  ou  le  malade  fera  fuftoqué.  C’eft  ce  que 
Catien  a fait  entendre  fort  clairement,  inPrtgMvjh 
Cemm.  IL  T.  5 $. 

« Toutes  les  maladies, dit-il,  qui  attaquent  la  poitrine 
« dans  l’endroit  où  les  poumons  font  firués,  doivent 
« eau  fer  la  fuppuration , fi  elles  réfillent  aux  remèdes , 
a s’il  ne  furvient  aucune  autre  maladie.  Se  s’il  ne  paruit 
« aucun  autre  fymptome  fatal.  » 

Eorfquc  l’inflammation  eft  venue  i fuppuration  , Se  que 
les  humeurs  font  converties  en  pus , il  faut  abfolument 
que  l’abfcès  s’ouvre,  qu’il  y ait  cftufion  de  pus  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  Se  des  poumons , & qu’il  fc  forme 
on  empremc  vrai , à moins  que  le  pus  ne  foit  évacué  par 
les  crachats.  Hippocrate  obfervc , 5.  Ap\nr.  15.  qu'un 
malade  dans  cet  état  fera  fuffoqué,  à moins  que  par  une 
expectoration  libre  il  ne  vienne  à fe  débarraikr  du  pus 
dans  l’intervalle  de  quarante  jours. 

■ Toutes  les  fois,  dit-il , que  la  pleuréfie  fera  fuivie  de 
« Y empyeme,  fi  le  malade  parvient  i fc  dcbarralfer  du 
« pus,  dans  l’intervalle  de  quarante  jours  depuis  fort 
« éruption,  il  guérira , finon  il  tombera  en  confomp- 
« tion.  » 

Galien  ajoure  dans  fon  Commentaire  fur  cet  endroit , 
« qu’à  moins  que  le  pus  ne  foit  entièrement  évacué 
« par  l’expectoration  dans  le  tems  fixé  par  Hippocrate , 
« il  fc  tournera,  prendra  une  qualité  corrofivc  8c  cau- 
« fera  la  confomption.  » 

En  effet  la  confomption  n’eft  autre  chofe  qu’une  exténua- 
tion de  tout  le  corps  produite  par  des  ulccrcs  incurables 
aux  poumons,  Se  un  amaignflèmcnt  accompagné  de 
fièvre  lente;  affection  que  les  Grecs,  mais  furtouc  les 
Athéniens,  amfi  que  nous  l’apprend  Galien.  Comm. 
V U.  Aph.  16.  appelaient  proprement  <}•?:* , pl'thoc , & 
Hippocrate  eéfnc , pbtbifil , phthific.  Lorfque  cette  ma- 
ladie eft  pouflée  à fon  dernier  période,  il  n’y  a plus 
d’cfpérancc,  les  cheveux  tombent,  le  ventre  eft  lâche 
. Se  ce  relâchement  provient , félon  l’cxprclfion  de  Ga- 
lien , de  l’imbécillité  des  facultés  ; les  crachats  font  re- 
tenus. Quelqu’exténués  que  foient  les  malades  , ils 
continuent  de  vivre , tant  qu’ils  font  en  état  de  débar- 
ralfcr  leurs  poumons  par  la  toux  5c  les  crachats  : mais 
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aufli-tût  que  la  matière  qui  devoit  être  évacuée  per 
l'cxpcétoration,  vient  à séjourner,  il  fcfàitobftruclioti 
dans  les  paflages  de  la  refpiration  , Se  le  malade  meurt 
fùfToqité. 

Pour  faire  un  prognoftic  sûr  dans  Yempyemr.Sc  en  ar.non  - 
ccr  les  fuites  avec  connoiffance  de  caufé,  il  faut  s’aflù- 
rer  premièrement  fi  V cm pyeme ou  la  formation  de  l’al»A 
et  s & fon  ouverture  dans  la  poitrine,  font  des  fuites 
de  la  pleuréfie,  de  la  péripneumonie  ou  de  l’efquinatt- 
cie  ; il  faut  lavoir  quels  font  les  lignes  qui  caraclérifent 
ces  différentes  caufes;  il  faut  s’inftruire  du  tems  au- 
quel l’cfTufion  du  pus  s’eft  faite , 8c  fe  déterminer  d 
traiter  ceux  dont  on  peut  fe  promettre  la  guérifon, 
s’efforçant  dans  ce  cas  de  remédier  aux  fymptomes  Al- 
neftes  qni  fe  manifefteront. 

Hippocrate  nous  apprend  dans  les  termes  fuivans  , Lia. 
Pregnoj}.  quels  font  les  cas  où  nous  devons  nous  atten- 
dre i un  empyeme. 

* Quelle  que  foit  la  maladie  qui  attaque  la  région  du  tho- 
œ rax,  fi  on  ne  peut  en  venir  i bout , foit  par  l’cxpec- 
* toration  , foit  parla  (lignée , foit  par  la  purgation  , 

« foit  par  d’autres  remedes , foit  par  le  régime  &:  la  die- 
“ te,  il  faut  s’atrendré,  dit-il,  d la  fuppuration.  » Le 
même  Auteur  dit , i.  Apbor.  47.  « que  les  douleurs  3c 
“ la  fièvre  le  faifant  fentir  plus  vivement  lorfquc  le  pus 
« lë  forme , que  quand  il  eft  tout  formé , ces  fympto- 
« mes  doivent  néccflàiremcnt  augmenter , lorfquc  la 
« matière  tend  à fuppuration.»  Hippocrate  nous  or- 
donne dans  le  Livre  que  nous  venons  de  citer , « de 
«compter  le  commencement  d’un  empyeme  , du  jour 
« que  le  malade  a été  attaqué  de  friflon Se  de  fièvre . 8c 
« qu’il  a fertei  au  lieu  d’une  douleur.un  poidsdans  l’cn- 
« droit  où  la  douleur  étoit  auparavant , car,  ajoute  ce 
«grand  obfervatcur,  ces  choies  ne  manquent  point 
« d’arriver  vers  le  commencement  delà  fuppuration.  Se 
« dis  lors  vous  devez  vous  attendre  à une  éruption  do 
« pus  vers  b fin  du  terme  que  j’ai  marqué  ci-ddTus.  » 

Galien  die  dans  fon  Commentaire  fiir  cet  endroit , qu’u- 
ne fenfation  de  pefunteurqui  fucccdcila  douleur, que 
le  froid  , que  le  friffon,  & que  l’irritation  confi  J Ara- 
ble des  fymptomes , font  des  fignes  de  la  fuppuration. 
Hippocrate  ajoute  au  fentiment  depcfantcur,  la  cha- 
leur dans  les  deux  côtés  ou  dans  l’un  d’eux,  fi  la  fujH 
puration  ne  fe  fait  que  d’un  côté. 

Voici  comment  il  s’exprime  dans  le  Livre  que  nous  avons' 
cité  plufieurs  fois. 

« Si  la  fiippuration  ne  le  lait  que  d’un  côté , on  fera  tour- 
« ncr  le  malade  & l’on  examinera  s’il  a de  b douleur  au 
« côté,. & fi  ce  côté  eft  plus  chaud  que  l’autre;  lorfc 
■ qu’il  fera  couché  fur  fon  côté  fiiin , on  ne  manquera 
« pas  de  lui  demander  s’ij  le  fent  affrété  d’un  fentiment 
« de  pciànteiir;  s’il  répond  affirmativement,  on  pour- 
« ra  alfurer qu’il  y aura  fuppuration  de  ce  côté,  quel 
« qu’il  foit,  où  cette  feniation  fe  fait  apperccvoir.  » 

Voici  donc.lclon  Hippocrate,  les  fymptomes  par  lef- 
qtiels  on  s’alïùrera  de  lu  fuppuration  ; ce  font  le  friflon, 
que  Galien  dit  être  excité  parl’acretédu  pusquiftimu- 
lc  les  parties  enflammées,  l’irritation  de  la  fievre,  la 
fenfation  de  pefanteur  dans  les  côtés  ou  dans  l’un 
d’eux,  fi  l’amas  du  pus  ne  fe  fait  que  d’un  côté;  ce  d 
quoi  il  faut  ajouter  la  chaleur  aux  côtés  ou  à un  côté 
fcul , fi  le  pus  ne  s’amalTë  que  d’un  côté.  S’il  arrive  que 
le  pus  cuit  par  la  nature  loit  évacué  par  l'expectoration 
& i la  faveur  de  la  toux , apres  Ion  éruption , le  mala- 
de guérira  de  Ytmpyimt  : mais  s’il  y a manque  de  for- 
ce» 3c que  le  pu»  ne  foit  point  évacué,  le  malade  fera 
fuftoqué  ou  périra  de  confomption.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’Hippocrate  nous  dit  oans  les  Pre^noflics,  «que 
« Ytmpycme  cil  beaucoup  plus  dangereux  dans  Icsvicil- 
« lards  que  dans  les  jeunes  gens;  » car,  ajoute  Galien, 
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« la  vieillerie  cil  infirme  & la  nature  n’a  pas  en  eux  la 
« force  née effaire  pour  que  l’évacuation  le  fafle  par  la 
« toux  & le  crachemem:mais  il  n’ell  pas  poffiblc de  g ué 
« rir  à moins  que  ces  deux  moyens  ne  procurent  une 
■ expectoration  abondante  de  pus.  » 

Le  dernier  des  Auteurs  que  nous  venons  de  citer  dit , de 
Locis  Affectif  t Lit.  V.  cjp.  3.  avoir  vu  des  malades  at- 
taqués dVmpyrmeoud’un  amas  de  pus  dans  la  poitrine, 
guérir  de  cette  terrible  maladie  par  une  expectoration 
de  quinze  hemines  ou  demi-pinte  de  pus.  Il  s'enfuit  de 
cette  obfervation  , que  le  crachement  abondant  dans 
Vempyeme  ell  un  heureux  fymptome.  C’ell  aulli  ce 
qu’Hippocrate  faix  entendre,  5.  Apbor.  15. 

«Ceux,  dit  il,  en  qui  Vempyeme  fuccede  à la  pleuréfic, 
« guériront , s’ils  fc  débarraflent  du  pus  par  i’expcclo- 
« ration , dans  l’cfpace  de  quarante  jours  , il  compter 
« depuis  l’ouverture  de  l’abfccs.  » 

Lorfque  l’expeéloration  ne  fc  peut  faire,  le  malade  pérît 
fuHoqué.  C’cll  la  vifeofité  8c  la  grolficrcté  du  pus,  ai- 
dée de  la  denfité  8c  de  la  force  du  tiffii  des  membranes 

Î|ui  environnent  les  poumons , & de  la  foiblelle  de  la 
acuité  employée  à les  mouvoir,  qui  donne  lieu  à la 
fuffocation,  Cette  foiblciTe  de  la  faculté  fc  manifcllc 
par  celle  de  la  rcfpiration  dans  laquelle  toute  la  région 
de  la  poitrine  cil  élevée,  fans  toutefois  qu’il  fe  furie 
d’expectoration. 

Nous  lifons  dans  Galien , de  Loris  AffcUis , Lit.  IV.  c.ip. 
7.  «que  ceux  qui  font  attaqués  a’empyeme  en  cotisé 
« qticncc  d’un  amas  de  pus  logé  entre  le  thorax  & les 
« poumons,  8c  en  qui  toute  la  région  de  la  poitrine  fe 
« trouve  élevée  dans  la  rcfpiration  , ne  font  que  don- 
« ncr  des  marques  de  la  foibleriê  des  parties  8c  de  l’im- 
« puiiTancc  où  ils  font  d’expectorer  le  pus.  » 

S’il  ne  le  fait  point  de  lùppuration,  il  furviendra  une 
confiurprion  Sc  le  malade  [ étira  , ainfi  que  l’a  obfervé 
Catien,  dans  une  fièvre  lente  , 8c  dans  une  chaleur  qui 
augmentera  plus  ou  moins  , mais  régulièrement  pen- 
dant la  nuit  ; le  pus  retenu  fe  tournera  & les  poumons 
en  feront  cxulcérés  Sc  corrodés. 

Voici  les  lignes  auxquels  on  reconnoitrn , félon  Hippo- 
crate , que  la  cunfomption  fuccedc  à Vempyeme. 

«Premièrement,  dit-il,  Lit.  Provnofl.  la  fièvre  tlcquit- 
« tera  point  le  malade , mais  clic  fera  feulement  moins 
■ violente  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit,  elle 
« commencera  à s’irriter  fur  le  foir,  il  y aura  des  futurs 
« abondantes,  de  la  toux  8c  de  fortes  envies  d’expec 
« torer , mais  prelquc  lans  aucun  effet;  ces  fympiomes 
« feront  accompagnés  des  fui  vans  , les  yeux  feront 
« creux,  les  joues  rouges  , les  ongles  des  doigts  rc- 
« courbés,  les  doigts  chauds  furtout  à l’extrémité,  les 
« piés  enflés,  l’appétit  perdu, & il  y aura  éruption  de 
« pullules  fur  tout  le  corps.  » 

Galien  ajoute  dans  fon  Commentaire  fur  cette  deferip- 
rion  que  la  fièvre  ne  celle  point , parce  que  les  parties 
iolidcs  du  corps  font  échauffées;  que  c’ell  par  la  mê- 
me rai  fon  que  la  fievre  garde  la  même  teneur  ; qu’il  en 
ell  de  la  matière  qui  lacaufc,ainfiquc  de  la  chaux  ou 
de  la  pierre  de  chaux  , qui  a toujours  une  chaleur  qui 
fc  fait  remarquer  au  toucher  ; que  cette  chaleur, qui  cil 
le  vrai  diagnollic  de  la  fievre  hcéfique  , s’accroît  apres 
que  le  malade  a bu  & mangé , de  la  même  manière  que 
celle  Je  la  chaux  augmente  par  l’affufion  de  l’eau  ; 
qu’il  cft  donc  néccriàirc  que  la  chair  devienne  alors 
plus  chaude  au  toucher  qu’auparavant  ; qu’il  faut  attri- 
buer les  futurs  continuelles  à la  foiblefic  du  malade  & à 
la  dilfip  ation  des  alimens  d illribués  dans  tout  le  corps  ; 
que  fi  le  malade  a des  envies  de  touflrr , fait  des  efforts 
l «ut  expectorer , 5c  ne  fc  procure  toutefois  aucune  éva- 
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euation  confidérable , c’ell  que  le  pus  efl  grofficr  8c  vif- 
queux , la  membrane  qui  enveloppe  les  poumons  fort 
ép  aille,  8c  la  faculté  qui  les  met  en  mouvement  tres- 
affoiblie  ; que  l'enfoncement  des  yeux  efl  un  fympto- 
me  commun  à toutes  les  fièvres  longues  , qui  provient 
de  l’amaigriffement  ; que  la  rougeur  des  joues  efl  cau- 
sée par  la  chaleur  des  poumons  8c  par  la  toux , les  ef- 
forts de  celle-ci  favoriïant  la  communication  de  celle- 
là  au  vilage  8c  à toute  la  tête;  d’ailleurs  que  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  la  fluxion  qui  accable  les  pou- 
mons, doivent  naturellement  fe  porter  dans  ces  parties 
en  uès-grandc  abondance;  que  les  ongles  fe  recour- 
bent parce  que  la  chair  qui  devroit  les  loutenir  d’un  8c 
d’autre  côté  ell  entièrement  confuméc  ; que  les  doigts 
font  Icnfiblemcnt  chauds  dans  toutes  les  fièvres  hcéli- 
ques,  furtout  au-dedans  des  extrémités,  parce  qu’ils 
font  p lus  charnus  & plus  abondans  en  humeurs  là  que 
partout  ailleurs;  que  les  fiés  s’enflent,  parce  que  ces 
parties  étant  les  plus  éloignées  de  la  (burcc  de  la  cha- 
leur naturelle,  c’ell  là  qu’elle  doit  commencer  à s’é- 
teindre ; que  l’app  élit  fe  perd , parce  qu’il  ell  imporii- 
blc  que  cette  faculté  ne  participe  pas  au  defordre  qui 
règne  dans  toutes  les  autres;  enfin  qu’il  y a éruprion  de 
pullules,  parce  que  la  fanic  corrodante  qui  s’engendre 
dans  cette  maladie  fc  porte  à la  peau.  Voilà  ce  que 
nous  lifons  dans  Galien.  Tels  font  donc  les  lignes  de 
la  confomption  qui  fuit  Vempyeme  ; tels  font  les  fvmp- 
tomes  qui  attaquent  les  malades,  tant  qu’ils  peuvenc 
cracher  8c  rendre  le  pus.  Voyez  7.  Aphor.  16.  une  re- 
marque importante  fur  le  crânement,  que  Galien  a 
fait  dans  fon  Commentaire  fur  le  troifieme  Livre  des 
Epidémiques , c’cfl  que  dans  leS  confomption  s dcfcG- 
pérées , il  n'y  a aucun  vefligc  de  coélion.  Enfin  le  cra- 
chement cefïc , le  dévoiement  prend , les  piés  s’enflenr, 
8c  il  furvient  d’autres  accidcns  qui  convainquent  les 
malades  que  leur  état  efl  fans  reffourcc. 

Lorfque  la  matière  p>eccantcqui  étoit  la  caufe  de  la  pieu- 
réiie  ou  de  la  péripneumonie  n’ell  point  évacuée , elle 
fe  tourne  en  pus  , fe  corrompt , perce  & demande  i 
être  cxpcéloréc  par  la  toux.  Mais  cet  amas  de  pus  fait 
ordinairement  fon  éruprion  dans  la  poitrine  Sc  dans  les 
poumons  dans  un  tems  déterminé;  ce  tems  cil  ordi- 
nairement de  vingt  purs;  elle  fe  fait  quelquefois  un 
peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard. 

Voici  la  manière  dont  Hippocrate  décrit.  Lit,  ProgneJI. 
les  lignes  prognollics  d’une  éruption. 

« On  connohra , dit-il,  aux  lignes  fui  vans,  fi  un  empyemt 
« percera  tôt  ou  tard.  Si  la  douleur  qui  s’eft  fait  ientir 
« dans  le  commencement  3 la  difficulté  de  refpirer,  lj 
« toux  8c  le  crachement  continuent,  on  peut  s attendre 
« à une  éruption  au  vingtième  jour  ou  n-.éme  plutôt: 
« niais  fi  la  douleur  cil  foible , 8c  fi  tous  les  autres 
a fympromes  font  proportionnellement  modérés,  l’é- 
■ rvption  fera  moins  prompte  à fe  faire;  mais  qu’elle 
« fc  fafle  tôt  ou  tard , elle  fera  toujours  précédée  de  la 
«douleur,  de  la  difficulté  de  refpirer  8c  du  crache- 
« ment.  » 

D’où  Galien  conclut  que  la  douleur,  U difficulté  de  res- 
pirer & le  crachement  font  des  prognollics  avant-cou- 
reurs de  l’ouverture  d’un  abfccs,  & que  fi  ces  fympto- 
mes  font  violens  & continuels  , l’éruption  fe  fera 
romptement;  lentement  au  contraire,  s’ils  font  foi- 
Ics  ôc  modérés.  Mais  commg  la  partie  qui  renferme  le 
pus  efl  rongée  par  fon  acrimonie,  il  s’enfuit  qu’il  doit 
y avdir  néccllaircmcnt  douleur  , toux  8c  crachement  j 
parce  que  les  parties  les  plus  fubtiles  de  la  fanic  pénè- 
trent la  fubllancc  qui  lis  environne  , 8c  parient  à tra- 
vers; que  la  difficulté  de  refpirer  cil  inévitable , rela- 
tivc  ment  à l’état  du  corps  8c  au  (ïégede  la  douleur;  que 
quant  à l’éruption , il  faut  en  chercher  1a  caufë  dans  la 
force  motrice  de  la  nature,  dans  la  quantité  du  pus , 8c 
dans  là  mauvaife  qualité,  qui  irritant  les  parties,  pro- 
voque l’expectoration.  Si  l’ouverture  del’abfcèsfc  fait 
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trop-tôt  ou  avant  que  le  pus  Toit  cuit , il  faut  rapporter 
cet  effet  à de  la  bile  pure,  qui  n’étant  parfaitement  mê- 
lée avec  la  matière,  ni  réduite  dans  une  température 
naturelle  8c  modérée , ronge  le  fac  qui  contient  le  pus  , 
ou  à la  quantité  exceffivc  8c  à la  virulence  de  ce  pus 
qui  fc  réunifient  pour  ftimulcr  la  faculté  expullivc. 
Cette  éruption  cft  fymptomatique  Sc  de  mauvaife  au- 
gure. Au  contraire  lorfque  le  gus  eft  bien  mûr  8c  bien 
cuit;  c’eft  la  nature  qui  fait  d’clle-même  8c  fans  irrita- 
tion l’ouverture  de  l’abfcès , l’éruption  cil  critique  Sc 
louable,  8c  le  pus  parolt  blanc , pur , uniforme  8e  doux  , 
au  lieu  que  dans  l'éruption  prématurée  8c  fymptomati- 

Sue , le  pus  eft  cru . mêlé  de  différentes  couleurs , fêti- 
ez jaune  8c  chargé  d’une  grande  quantité  de  bile. 

L’Auteur  des  Co.ic.  Prxfafr.  parlant  de  cette  demiere 
éruption  dit , p.  39a.  « que  ceux  qui  rendent  par  l’ex- 
« perforation  um-  matière  purulente  8c  bilieufe  , foit 
« que  le  pus  8c  la  bile  foient  séparés  ou  qu’ils  foient 
« mêlés  cnfcmble , meurent  ordinairement  le  quaran- 
« tiemc  jour.  » 

Apres  avoir  pofé ces  préliminaires, nou$allonsmaintcna*t 
palier  au  prognoltic  que  l’on  peut  former  fur  Vempye- 
mt.  Premièrement , par  rapport  à la  guérifon  : voici  les 
lignes  auxquels  nous  reconnoitrons , à ce  que  dit  Hip- 
pocrate , dans  fon  Livre  des  VrognvjUcs , qu'un  malade 
attaqué  d’empyeme  guérira. 

* On  a tout  lieu  de  croire  que  Yemjyeme  fe  terminera  heu- 
« roulement,  fi  le  malade  fupportc  fon  état  avec  faci- 
«lité;  s’il  rcfpire  librement,  s ilnefent  point  de  dou- 
ât leur , fi  l’experforation  fe  fait  avec  facilité,  fi  fon 
« corps  eft  partout  d’une  chaleur  & d’une  tnoIlclTe  uni- 
« forme , s’il  n’eft  point  tourmenté  par  la  foif , fi  fes 
« urines,  les  fcl!cs,8c  fon  fommeil  font  louables , 8c  tels 
« que  nous  avons  exiré  qu’ils  fuflent  dans  le  Murs  de 
« cet  Quvragc.  Si  tous  ces  fymptomes  connurent , 

« nous  pouvons  compter  que  le  malade  ne  mourra  pas.» 
Il  ajoute  un  peu  plus  bas,  « qu'il  y a tout  lieu  d’cfpc- 
« rer  la  guérifon , fi  la  fièvre  celle  le  jour  que  l’éruption 
■ s’eft  faite;  fi  l'ap'pétit  nctarJepasà  revenir, fi  la  foif 
« fe  tempéré,  fi  les  fclle»  ne  font  ni  copicufcs,  ni  flui- 
« des,  fi  le  pus  lit  blanc,  doux, d’une  même  couleur, 
« 8c  fans  p h Ici  me,  fi  l’expectoration  cft  peu  pénible, 

■ 8c  fi  la  toux  n’eft  pas  violente.  Lorfquc  tous  ces  fi- 
« gnes  font  réunis , il  n’y  a aucune  railbn  de  douter  que 
« le  malade  neguériflè  prompremenr;  mais  fi  l’état  eft 
« moins  favorable  , la  guérifon  fera  plus  ou  moins 
«prompte,  félon  que  les  fymptomes  feront  plus  ou 
« moins  analogues  à ceux  que  nous  venons  de  décrire.  » 

Quant  aux  fymptomes  par  lcfquels  on  peut  conjerfurcr 
que  la  terminaifon  d’un  empytmc  fera  malheureufe , 
Hippocrate  en  fait  l’énumération  dans  l’Ouvrage  que 
nous  venons  de  citer,  8c  ils  font  diamétralement  op- 
pofés  aux  lignes  précédens.  « Lorfquc  le  malade  a de 
« la  peine  à fup porter  fon  état , lorfque  là  rcfpiration 
«eft  grande  & laboricufe,  que  fes  douleurs  font  con- 
« tinucs,  que  l’experforation  fc  fait  avec  peine , que  la 
■ toux  cft  violente , que  la  foif  cft  granJe , que  la  fie- 
«vre  afftrfe  une  partie  du  corps  plus  qu’une  autre, 
« qu’il  y a une  chaleur  véhémente  dans  le  ventre  8c  aux 
« côtés , que  le  devant  de  la  tête , les  mains  8c  les  p iés 
«font  froids,  que  les  urines,  les  (elles,  le  fommeil, 
« 8c  les  fucurs  font  mauvais , 8c  d’une  nature  contraire 
« à ce  qu’ils  font  dans  le  cas  précédent;  Sc  fi  tous  ces 
« fymptomes  paroiflent  pendant  l’experforation  , le 
« malade  mourra  avant  le  quatorzième  jour  , le  ncu- 
« vieme  ou  le  vingtième.  » Il  ajoute  un  peu  plus  bas, 
« qu’entre  ceux  qui  fort  attaqués  d ‘cmpynue,  ceux-là 
■ mourront , que  la  fievre  ne  quittera  point,  ou  qu’elle 
« reprendra  peu  apn  s avoir  paru  les  quitter,  qu’ils  per- 
« dront  l’appétit,  qu’ils  feront  dévoyés,  qu’ils  rendront 
« un  pus  verdâtre  8c  livide,  ou  pituiteux  8c  écumcux  j 
« tous  ces  fymptomes , dit  Hippocrate , annoncent  une 
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« mort  infaillible.  «Quelle  quefoit  la  maticre  rendue 
par  le  crachement , fi  l'cxpeétoration  ne  foulage  point 
le  malade  , c’eft  un  fymptomc  fâcheux.  Voyez  Coac. 
390.  La  femme  de  l’aveugle  Méandre  rendit  brufquc- 
ment  une  maticre  verdâtre  8c  purulente  , le  fixieme 

Cur , 8c  mourut  avant  le  vingtième.  I^ib.  IV.  Fpid.  7. 4. 

: fils  d’Amphiphrades  rendit  une  efpcce  de  matière 
verdâtre , 8c  mourut  avant  le  vingt-huitième  jour.  Fpid. 
Vil.  T.  4.  Hermoptolemus  rendit  le  quinzième  jour 
de  fa  maladie  une  maticre  blanchâtre,  8c  mourut  le 
jour  fuivant.  Ibid.  T.  16.  Enfin  Hippocrate  nous  allure 
j4ph.  7.  44.  que  les  F.mfni,  ou  ceux  qui  font  attaqués 
A\mpyeme,  guériflent,  /il  vient  après  l’opération  du 
cautere,  un  pus  blanc  8c  pur,  8c  meurent  fi  ta  maticre 
qu'ils  rendent  cft  tant  fôit  peu  fknglantc  , bourbeufê 
8c  fétide. 

En  comj*rant  les  pafTages  précédens  avec  la  Dorfrinc  8c 
la  Pratique  des  Modernes,  dans  Vempytme , ils  paroifi- 
fent  tous , fans  en  excepter  Bocrhaave , en  avoir  inféré 
* les  Aphorifn^pu’ils  nous  preferivent  dans  cette  ma- 
ladie. 

Quand  la  maticre  ou  le  pu?  eft  amaflée  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  entre  les  poumons  Sc  la  pleure , ce  défordre 
s’appelle  tmjyemc. 

Voilà  à proprement  parler  ce  que  c’eft  que  Wmpyemei 
mais  la  mancrc  peut  aufH  s’amafler  dans  les  d upl ica- 
ru  ro*  du  médiaftin. 

Ce  délordre  doit  fon  origine  à un  abfccs  dans  la  poitrine , 
qui  en  perçant  s’eft  vuidé  dans  la  cavité  du  thorax. 

Ces  abfccs  peuvent  être  logés;  premièrement,  dans  les 
poumons , 8c  font  caufés  par  des  inflammations  , 01! 
ruptures  de  vailTeaux , ou  par  des  obltrurfions  considé- 
rables , provenant  de  fubltances  difficiles  à réfoudre. 
a°.  Dans  la  pleure,  8c  proviennent , ou  d’une  inflamma- 
tion, ou  d’une  légère  bleflure,  qui  a été  fermée  trop 
tôt  par  dehors,  ou  d’une  concuflion,  ou  de  la  rupture 
de  cette  membrane. 

30.  Au  diaphragme  , quand  une  inflammation  à cette 
partie  qui  a été  do  tems  à fe  réfoudre  vient  à ftmpu- 
rcr,  8c  perce  proche  de  la  poirrine. 

40.  Au  méJiaftin,  quand  il  y a pareillement  inflamma- 
tion à cette  partie.  • 

5°.  Au  péricarde , en  conséquence  de  la  même  caufc. 

Le  prognoftic  de  Ytmpyme  peut  fê  tirer  de  l’inflamma- 
tion de  quelqu’une  des  parties  qu'on  vient  de  dire, 
qui  n’a  pû  être  réfoute  par  la  corfion  , par  la  révul- 
fion , par  une  crife  , ni  par  les  médicamens , mais  qui 
fc  termir»  par  un  friflon , par  une  fievre  qui  augmente 
fur  le  foir,par  une  chaleur  vague,  par  un  fcntimcntde 
pefantcur  dans  les  parties,  parure  difficulté  Je  rcfpi- 
rcr,  par  la  perte  de  l'appétit  Sc  par  la  foif. 

On  connolt  que  l'ttnpycme  eft  formé , premièrement,  paf 
la  durée  de  la  maladie  qui  a précédé,  lorfqu’clk*  dure , 
comme  on  a dit  plus  haut,  pendant  vingt  jours,  fans 
qu’il  fe  fafle  d’évacuation  par  la  voie  de  l’experfo- 
ration. 

a°.  Par  la  ceflation  des  fignes  qui  dénotoient  un  abfccs  #- 
« dans  quelqu’une  des  parties  ci-dclTtiS  fpécifiées. 

30.  Par  une  nouvelle  douleur,  jointe  à une  difficulté  de 
rcfpircr , Sc  à une  falivation  qui  ccflc  bientôt  après. 

40.  Par  une  toux  fcche,  une  péfantcur  au  diaphragme, 
l’imp offibilité  de  fe  tenir  couché  fur  l’un  des  côtes , la 
fluctuation  fenfible  à l’ouie  que  fait  la  matière  ou  lé 
pus  lorfqu’on  la  remue  , une  fievre  lente  , dis  joues 
rouges,  des  yeux  creux , une  chaleur  au  bout  des  doigts* 
l’incurvation  des  ongles , 8c  la  tumeur  de  l’abdonun. 
Lorfqu’un  abfccs  ou  vomique  dégénéré  en  ar.pyrmc , voici 
ce  qui  s’en  enfuit:  premièrement,  un  amas  continuel 
de  la  matière  ou  pus  qui  provient  de  l’ulccre  ouvert  Sc 
non  détergé. 

2°.  L’agitation  perpétuelle  , la  fétidité,  la  putréfarfîon, 
8c  l’atténuation  de  la  maticre  ou  du  pus,  ainfi  confiné 
dans  un  lieu  chaud  8c  humide. 

30.  La  difficulté  à lever  le  diaphragme  , 8c  à dilater 
les  poumons;  ce  qui  rend  la  rcfpiration  courte 8c  diffi- 
cile , furtout  en  toute  autre  pofturc  que  quand  le  corps 
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eft  droit  ; cnfortc  que  le  maille  eft  en  danger  d’être 
fuffoqué  s’il  fe  tient  couché , & qu’il  ne  peut  même  fè 
tenir  aucunement  fur  le  coté  qui  n’cft  pas  affecté  ; de- 
là s’enfuivent  aufli  la  toux  lèche  Sc  l'anxiété. 

4°.  La  macération , la  corrofton , & en  conséquence , la 
pourriture  des  tournons,  de  la  pleure , du  diaphragme , 
du  médiaftin , du  péricarde , Sc  du  coeur  même , une  fie 
vrc  hectique  accompagnée  d'un  pouls  petit  5c  fréquent , 
des  joues  rouges , une  foif perpétuelle , la  perte  entière 
de  l'appétit,  une  débilité  extreme,  5c  des  foibltlTcs. 

5°.  Dc-li  l’inhabileté  de  tous  les  fluides  à la  nutrition  . 
à la  circulation,  à la  sécrétion , & à l'excrétion;  d'où 
s’enfuivent  la  confotnption fie  l’atrophie,  la  rélolution 
des  fibres,  la  putréfaction  des  liquides,  Sc  leur  déchar- 
ge dans  les  poumons  corrodés  ; ou  bien  une  diarrhée 
faniculè  Sc  fatale , avec  des  Tueurs  pendant  la  nuit  ap  rès 
le  fommeil , des  pullules  au  vifage  , la  courbure  des 
ongles,  une  peau  jaune  & luilancc , & la  face  Hippo- 
cratique. 

Il  faut  varier  la  cure  de  ce  défordraÉ|Éon  fes  eau  fes  fie 
Tes  états  différons.  Car  quand  on  JHFur.c  fois  qu’il  y 
a abfccs  au  poumon , à laplcurc,au  diaphragme,  au 
jnédialtin  ou  au  péricarde:  <cc  qui  fe  connaîtra, p?r 
, les  fignes  fpécifiés  aux  art.  Peripttenmonia  Sc  Pleur  i/is , ) 
il  faut  tour  mettre  en  a-uvre  pour  le  faire  percer  le  plu- 
tôt qu’il  fera  poflîble,  fie  le  détourner  vers  les  parties 
externes.  Les  moyens  pour  y réuflir  font  le  camcre  ac- 
tuel , le  billouri , fie  les  tpcdicair.cns  convenables.  Per 
les  medicamcns , je  crois  que  13oheraavc  entend  les  to- 
piques fuppuratifs  appliqués  en  dehors;  fi  c’cft  la  pleu- 
re qui  cil  alVcciéc  , on  peut  attirer  l’humeur  au  dehors  , 
en  app  liquant  ou  )e  fer  ou  le  feu  à la  partie;  Quand  il 
y a des  preuves  que  l’abfccs  eft  percé  , il  faut  fans  dé- 
lai procurer  une  iiïuc  à la  matière,  ou  par  la  bouche, 
fi  la  nature  femblc  indiquer  cette  voie , en  excitant  une 
expectoration  confiJérable;  ou  par  les  p allèges  urinai- 
res, s’il  parolt  qu’il  y ait  du  pus  dans  l’urine;  ou  par 
l’opération  de  Vempyeme,  qui  fe  fait  avec  un  inftru- 
rner.t  convenable  au  coté  affecté  , entre  la  cinquième 
3tiu  fitieme  , ou  la  quaviemc  fie  1a  cinquième  côtes, 
en  commentant i compter  par  celles  d’en-bas.  On  éva- 
cuera le  pus  doucement  & rar  dégrés.  On  détergera 
l’ulccrc  avec  des  injections  bénignes  8c  adouci  liantes  , 
auxquelles  on  ajoutera  un  peu  de  miel  ; apres  quoi  on 
travaillera  à fermer  la  plaie. 

Si  le  pus  qui  fort  parolt  blanc , doux,  uniforme,  n’a  point 
de  mauvaife  odeur  fie  ne  teint  point  la  fonde;  fi  le  ma- 
lade n’a  point  de  fievre,  de  foif,  ni  ded^rrhée;  s’il 
mange  Sc  digère  p affablement  bien , fie  n’a  point  d'ail- 
leurs d’autres  incommodités;  fi  l'on  employé  tous  les 
moyens  poflibles  pour  empêcher  l'introduction  de  l'air 
dans  la  cavité  du  thorax;  il  y a lieu  de  bien  augurer  du 
fuccès. 

Si  au  contraire  le  pus  eft  brun , ichorcux,  mêlé  de  petites 
fibres  ou  de  fang.  s’il  e(l  fétide,  s’il  teint  la  fonde,  a 
percé  tout-d’un-coup,  il  y a tout  lieu  de  craindre , ou 
la  mort  ou  la  confomption. 

Si  le  tnédiailin  cil  corrodé  fie  percé  à l’ouverture  du  thq- 
rax , il  s’en  enfuit  ordinairement  une  fuftocation  fubite. 

Si  Vempyeme  dure  depuis  long-tcms  , que  le  malade  foie 
extrêmement  affaibli,  que  les  cheveux  commencent  i 
lui  tomber,  fie  que  fon  corps  foitconfidérablement  ex- 
ténué , cette  opération  ne  fait  pour  l’ordinaire  qu’a- 
vancer fa  mort. 

Opération  de  l'Empyeme. 

L’opération  par  laquelle  on  retire  le  pus  ou  la  matière 
qui  i'eft  extravasée  dans  la  cavité  du  thorax,  s’appelle 
paracenti  fe:  on  la  fait  aufli  i l’abdomen  fie  au  ferotum , 
pour  en  évacuer  le  pus,  l’eau , le  fang , ou  toute  autre 
matière  étrangère  Sc  contre-nature  qui  s’y  ell  logée.  Or 
la  paraccntele  ou  perforation  faite  à la  poitrine  entre 
deux  côtes  , eft  indifpcnfablcment  nécc. faire  en  plu- 
fieurs  cas  : 

*°.  Dans  le  cas  de  Vempyeme  proprement  dit. 
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a0.  Quand  il  s’eft  déchargé  du  fang  dans  la  cavité  de  la 
poitrine , i l’occafion  d’une  plaie  au  thorax;  d’où,  fau- 
te de  l’en  pouvoir  faire  fortir,  il  arrive  différcns  fymp- 
tomes  de  la  dernière  conséquence.  Les  Chirurgiens 
François  appellent  l'opération  qu’on  fait  pour  ce  fu- 
jet , opération  de  Vempytme',  ce  qui  eft  une  dénomina- 
tion imp  ropre , car  il  n’y  a point  d ’empyeme  fans  pus  ; 
il  feroit  donc  mieux  d’appellcr  Amplement  cette  opé- 
ration , paraccntele,  ou  perforation  à la  poitrine. 

3°.  Cette  op  ération  eft  encore  réce flaire  pour  faire  fortir 
les  eaux  dans  le  cas  de  l’hydropifie  de  poitrine.  Lors 
donc  que  la  maladie  elle-même  Sc  les  fymptomes  qui 
l’accnmpagncr.t,  tels  que  la  difficulté  de  refpircr^  8c 
un  fentiment  de  péfanteur  extraordinaire  , fie  de  fluc- 
tuation dans  la  poitrine  , indiquent  qu’il  y a séjourné 
quelque  humeur  étrangère  8c  contre  • nature  ; il  faut 
avoir  recours  à cette  opération , parce  qu’il  n’y  a guère 
d’autre  moyen , (i  meme  il  y en  a aucun  aurre,  d’expul- 
fer  cette  matière  peccante  8c  dangereufe:  mais  avant 
que  de  l'entreprendre  il  faut  bien  examiner,  fi  , dans 
la  fituarinn  où  fe  trouve  aélucllcment  le  malade  , il  y 
a lieud’cfpérer  qu’il  en  reçoive  quelque  foulagemenr. 

*Si . par  exemple,  il  eft  extrêmement  foiblc  St  épuisé  , 
c’cft  beaucoup  hafarder  que  de  tenter  cette  opération; 
car  le  malade  pour  l’ordinaire  meurt  ou  dans  l’opéra- 
tion même , ou  bientêit  apres.  Il  en  arrive  de  même , fi 
par  un  effet  de  la  maladie  invétérée,  les  parties  inter- 
nes font  corrodées  Sc  corrompues  ; ou  fi  le  malade  eft 
travaillé  de  la  fievre.  de  la  lienterie,  d’une  difficulté 
de  refpirer  infupportahle  , qu’il  tombe  fréquemment 
en  foiblelTe  Sc  ait  des  Tueurs  froides  ; car  tous  ces  fj-mp- 
tomes  annoncent  que  la  maladie  eft  defcfpéréc  Se  la 
mort  prochaine.  Dons  ces  cas-là,  l'opération,  au  lieu 
de  fauYcr  le  malade  , ne  ferviroit  qu’à  deshonorer  Sc 
décréditer  le  Chirurgien,  à qui  on  ne  manqueroit  pas 
d’imputer  la  mort  du  malade , quoique  dans  1a  vérité, 
ce  futl  a maladie  même  qui  en  fût  la  caufc.  Mais  quand 
on  nrvoit  aucun  de  ces  fymptomes , quand  le  malade 
a encore  afloz  de  forces  Sc  que  la  maladie  eft  nouvelle, 
fouvent  l’opération  eft  avantageufe , attendu  qu’on  peut 
percer  la  poitrine  fans  aucun  danger,  pourvu  que  le 
Chirurgien  foit  intelligent  Sc  adroit;  car  il  n’eft  ques- 
tion d’incifer  que  la  peau  , la  graiflè , les  mufcles , Sc 
la  pleure. 

Mais  avant  que  de  commencer  l’opération , il  faut  exami- 
ner doux  chofcs  : 

La  première,  dans  quelle  partie  de  la  poitrine  la  matière 
cil  logée;  car  fi  on  perce  le  côté  ou  clic  n’ell  point , 
ce  fera  n’avoir  rien  fait. 

La  féconde,  quelle  fera  fingulicrement  la  partie  de  la  poi- 
trine qu’on  percera.  Pour  découvrir-plus  infaillible- 
ment dans  quel  côté  de  la  poitrine  la  matière  eft  logée, 
il  faut  d’abord  examiner  loigncufcmcnt  à quel  côté  de 
la  poitrine  le  malade  fent  de  l’inflammation  Sc  de  la 
douleur:  fccondement , dans  quelle  partie  finguliere- 
ment  il  éprouve  une  fenfàtion  de  pefanteur  5c  une  c£ 
pece  de  fluctuation  : troificmcmcnt , fur  quel  côté  le 
malade  fe  tiouve  plus  commodément  couché,  carc’eft 
de  ce  côté-là  ordinairement  que  la  matière  eft  logée; 
car  le  malade  ne  peut  être  couché  furie  côté  fâîn  , fans 
en  retfentir  beaucoup  de  douleur:  quatrièmement,  fi 
quelque  partie  de  la  p oirrinc  eft  enflée  Sc  confidérablc* 
ment  enflammée,  c’eft  i celle-là  qu’il  faut  foire  l’inci- 
fion.  Apres  s’être  aflùré  du  côté  ou  eft  logée  la  matiè- 
re, fi  c’cft  le  gauche , on  pourra  fans  inconvénient  fai- 
re l’incifion  entre  la  fécondé  Sc  troifieme  faufle  côte; 
mais  fi  c’cft  le  droit , entre  la  troifieme  Sc  la  quatriè- 
me , en  commençant  à compter  par  celle  d’embas , à la 
diftance  de  la  main  ou  de  cinq  doigts,  ou  dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  carrure  large,  à fix  doigts  de  l’épine 
du  dos , Sc  de  l’angle  inférieur  de  l’omoplate;  car  fi 
on  faifoit  l’opération  trop  haut , on  auroit  de  la  peine 
à faire  fortir  la  matière  qui  fe  feroit  amaflèe  dans  la 
partie  inférieure  de  la  cavité  du  thorax.  Boerhaave, 
dans  fes  Aphor.  N.  303.  parlant  des  plaies  au  thorax, 
veut  qu’on  fafic  la  perforation  entre  la  fécondé  Sc  la 
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troificme  des  vraies  côtes  inférieures  : mais  il  a contre 
lui  tous  les  Chirurgiens , qui  trouvent  que  c’cft  la  faire 
trop  haut.  Cependant  le  même  Auteur , Aphor.  1191. 
parlant  de  Vempyeme , veut  qu’on  en  faite  l’opération 
entre  la  cinquième  & la  huitième  côte  , ou  entre  la 
quatrième  & la  cinquième  , en  commençant  ;l  comp- 
ter parcelles  d’embas.  Si  au  contraire  on  faifoit  la  per- 
foration plus  bas  que  nous  ne  difons  , il  ferait  A crain- 
dre qu'on  ne  perçât  le  diaphragme,  furtout  à droit,  à 
l’endroit  où  le  foie  y eft  attaché. 

D’un  autre  côté , H on  fait  la  perforation  trop  près  de 
l’épine  du  dos  , l’opération  en  fera  plus  pénible  8c  plus 
incertaine,  parce  qu’il  faudrait  percer  de  gros  mufcles, 
6c  que  d'ailleurs  il  ferait  fort  à craindre  qu’on  ne  blcf- 
fàt  les  artères  & les  veines  intercoftalc*  , ou  autres 
gros  vailfeaux , qui  dans  ces  endroits  ne  font  pas  cou- 
chés dans  les  filons  & les  rainures  des  côtes:  ainf,  de 
toutes  les  parties  de  la  poitrine , il  n’y  en  a pas  où  l’on 
puitTc  faire  cette  opération  avec  plus  de  facilité  & 
moins  de  rifque  que  celles  que  nous  avons  indiquées. 

On  marquera  l’endroit  où  on  aura  déterminé  de  faire 
l’incifon  avec  de  l’encre  ; Sc  le  malade  étant  couché 
fur  le  côté  fur  fon  lit,  le  Chirurgien  8c  un  Aide  qui 
l’alîitlcra , tireront  la  peau  à eux  ;Si  le  Chirurgien  fe- 
ra une  incifon  de  trais  doigts  de  long  dans  l'endroit 
marqué  , afin  de  pouvoir  enfuite  percer  la  chair  plus  A 
fon  aife.  Les  Chirurgiens  font  cette  perforation  de 
deux  ditfércntes  manières  ; car  les  uns  enfoncent  un 
inftrumcnt  perçant  8c  triangulaire,  qu’on  appelle  en 
France  trocar , enfermé  dans  une  cannulc  , comme  on 
le  voit  Planche  X.  du  fécond  Vol.fig.  1.  aulf  avant  dans 
la  chair  qu’il  le  faut , pour  s’aflùrcr  qu’il  a pénétré  juf 
qnes  dans  la  cavité  de  la  poitrine;  enfuite  ils  retirent 
l’inilrumcnt  repréfenté  fg.  ».  Scfont  fortir  la  matière 
peccante  par  la  cannule  qui  eft  reliée  dans  la  plaie  , 
comme  on  le  voit  figure  J.  On  lailtc  couler  la  matière 
tant  que  le  malade  le  peut  fupporter  ; car  des  qu'on 
s’apperçoit  qu’il  eft  près  de  tomber  en  foiblefle , ou 
qu’on  voit  qu’il  eft  forti  delà  plaie  une  grande  quanti- 
té de  matière  peccante,  on  ôte  la  cannule,  5c  on  y 
en  fubftime  une  autre  de  plomb,  comme  celle  de  la 
Planche  VIII.  du  premier  Vol.  figure  £).  ou  d’argent , 
o fiez  mince  pour  pouvoir  fléchir , comme  celle  de  la 
Planche  V.  du  premier  Vol.  fig.  9.  On  a foin  de  la  rete- 
nir avec  des  cordons  qu’on  noue  autour  de  la  poitrine  ; 
on  applique  une  emplâtre  par-dcflùs  , 8c  fur  l’emplâ- 
tre une  comprefle  ; 8c  on  alïùrc  le  tout  avec  une  cfpccc 
de  bandage  que  les  Chirurgiens  appellent  manille  cum 
fcapulari , le  fcapulaire  & la  ferviette.  D’autres  per- 
cent tout  en  une  fois  avec  le  trocar , la  peau  , la  chair 
8c  b pleure  : mais  comme  par  ccttc  méthode  on  pour- 
rait blelfer  les  poumons , qui  ordinairement  font  adhé- 
rons à b pleure,  les  Chirurgiens  les  plus  habiles  & 
les  plus  prudens  s'y  prennent  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Apre*  avoir  fait  une  incifon  d’environ  trois  doigts  de 
long  dans  la  peau  & la  graille  > ils  en  font  une  tranfver- 
falcdans  1a  chair  & b pleure,  entre  les  deux  côtes  que 
j’ai  dit , avec  le  biftouri  G ou  H de  la  Planche  II.  du  fé- 
cond Volume,  apres  quoi  ils  introduifent  la  cannule, 
8c  font  fortir  la  matière  peccante.  Mais  en  faifant  cet- 
te incifon , il  faut  avoir  foin  que  le  corps  du  malade 
foit  un  tant-foit-peu  incliné  en-devant  ; parce  qu’au 
moyen  de  cette  pofture , les  interfticcs  d’entre  les  cô- 
tes font  rendus  plus  larges , 8c  que  par  conséquent  on 
a plus  d’cfpacc  libre  pour  faire  l’incifon  : or  après 
qu’elle  fera  faite , il  faudra  y glilfer  le  doigt  ; 8c  fi  les 
poumons  font  adhérons  â quelque  partie  adjacente  , 
les  en  féparer,  de  peur  qu’ils  n’empêchent  l'évacua- 
tion des  humeurs  vicieufes.  Quoique  cette  dernière 
méthode  demande  plus  d’habileté  dans  le  Chirurgien 
8c  plus  de  courage  dans  le  malade , elle  eft  cependant 
pour  pluficurs  raifons  préférable  à l’autre.  Car  outre 
qu’on  peut  en  ce  cas , f on  s’apperçoit  que  les  poumons 
foient  adhérons , les  repoulfer  ou  avec  le  doigt , ou 
avec  une  fonde , & par  cc  moyen  empêcher  qu’ils  ne 
Tome  III. 
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foient  lésés  : on  vient  auffi  beaucoup  mieux  à bout 
d’évacuer  b matière  fanguinolente  ou  purulente,  l'in- 
cifion  étant  plus  large.  M.  Petit  eft  d’avis  qu’on  ne  fe 
ftrve  ni  de  cannulcs  ni  détentes  , i catife  des  incon- 
véniens  qui  en  réfultent  : il  aime  mieux  qu’on  intro- 
duife  dans  l’incifon  un  morceau  de  linge  bien  doux  , 
entortillé  en  forme  de  queue , â quoi  il  trouve  un  dou- 
ble avantage  ; le  premier , que  de  ccttc  maniéré  b 
plaie  ne  fauroit  fe  refermer  ; l'autre,  que  b matière 
peccante  s’en  évacue  continuellement  & fans  peine. 
Far-dcflùs  le  morceau  de  linge  qu’on  a formé  dans  1a 
plaie,  on  met  de  1a  charpie  â laquelle  eft  attachéun  fil, 
& par-dcflùs  encore  un  morceau  de  linge  ; puis  on  af- 
fure  le  tout  avec  une  emplâtre  Sc  un  bandage  bien 
ferré. 

Les  jours  fuivanson  panfera  1a  plaie  une,  deux  ou  trois 
fois,  félon  que  le  malade  fera  plus  incommodé;  Sc 
quand  on  aura  évacué  autant  de  matière  vie ieufe  que  le 
malade  le  pourra  fupporter,  il  faudra  trois  ou  quatre 
fois  à chaque  pan fement  injeéler  quelque  liqueur  mon- 
dificative  pour  faire  fortir  ce  qui  refte  encore  à éva- 
cuer. Ce  qu'on  emploie  le  plus  ordinairement  pour  cet 
effet,  8c  avec  le  plus  de  fùccés,  eft  une  décoétion  chaude 
dequelques  herbes  vulnéraires,  telles  que  la  bétoinc  de 
Paul , b feabieufe,  b confonde  farafne  mêlées  avec  le 
miel  rofàt  Sc  l’huile  de  myrrhe  ; i quoi  on  ajoute  , A 
moins  que  le  malade  ne  foit  incommodé  de  toux  , un 
peu  d’cflence  de  myrrhe , ou  de  baume  peéhiral  de 
Wurtzius.  Garcngcot  recommande  fort  pour  <cct  effet 
b décoétion  de  perfi  caire,  ou,  fi  l’origine  du  mal  eft 
une  plcuréli c ou  une  péripneumonie  , b décoétion  de 
guimauve.  Mais  l’efprit  ne  vin  ordinaire  imprégné  de 
foufre  d’antimoine  , eft  également  efficace  Sc  pour  net- 
toyer, & pour  guérir  la  plaie.  D’autres  recomman- 
dent de  l’eau  de  chaux  mêlée  avec  du  miel  rofàt , com- 
me la  liqueur  1a  plus  propre  A cet  effet.  Après  qu’on 
fe  fera  conduit  de  ccttc  manière  pendant  quelque  rems, 
on  aura  foind’obferverfi  la  liqueur  qu’on  injecte  ref- 
fortpure , & fans  aucun  mélange  de  réfidu  de  matière 

fieccante  ; car  alors  on  pourra  s’aflùrcr  que  b cavité  de 
a poitrine  eft  fulTifimmcnt  détergée  : alors  on  retirera 
le  bouchon  de  linge  ou  b cannulc  , & on  fera  reprendre 
1a  plaie  comme  toute  autre  plaie  A la  poitrine.  Mais 
afin  de  faire  rclfortir  plus  aifément  les  liqueurs  injec- 
tées dans  1a  plaie , on  fera  incliner  le  malade  fur  fon 
lit  du  côté  où  1’ouvrmire  a été  faite , 8c  en  méme- 
tems  il  pouffera  fa  rcfpiration  avec  force.  Pendant  le 
cours  de  1a  cure,  il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  négliger 
les  remedes  internes . furtout  les  décoctions  Sc  les  bau- 
mes vulnéraires , Sc  de  faire  obfcrvcr  au  malade  un  ré- 
gime convenable. 

Il  faut  encore  obfcrvcr,  que  b matière  corrompue  qui 
s’eft  engendrée  A b fuite  d’une  inflammation , ne  tom- 
be pas  toujours  dans  la  part;e  inférieurede  b poitrine, 
mais  pénètre  quelquefois  dans  les  chairs,  où  elle  for- 
me une  tumeur  8c  un  abfcès  en-dehors  de  1a  poitrine. 
Dans  ce  cas , il  ne  faut  pas  faire  d’incifion  â la  partie 
poftérieure  du  thorax , comme  nous  l’avons  conseillé 
plus  haut , mais  précifément  fur  1a  partie  affectée  où 
parait  la  tumeur,  foit  par-devant,  foit  par-derriere. 
Quelquefois  ce  défordre  eft  f violent , que  la  matière 
répand  unetres-mauvaife  odeur,  Sc  range  les  côtes  ; Sc 
lorfqu’on  ne  peut  retrancher  les  parties  vicieufes  de  ccs 
dernières,  b maladie  elt  généralement  incurable. 
Lorfqu’ilfc  forme  fous  le  iternum  Sc  entre  les  membra- 
nes du  médiaftin  quelque  abfcès  A l’occafion d’une  chu- 
te , d’un  coup  ou  d’une  fraéturedu  fternum  , lp  matière 
peccante  ne  peut  être  évacuée  autrement  qu'en  perçant 
cette  demiere  partie.  Lors  donc  que  les  Médecins  Sc 
les  Chirurgiens  foupçonnent  un  pareil  abfcès , quoi- 
qu’on foit  convaincu  par  b nature  de  b maladie,  8c  par 
l’expérience  de  b difficulté  qu'il  y a de  déterminer  ce 
cas  avec  certitude,  il  faut  faire  l’opération  de  la  maniè- 
re fuivante. 

Il  faut  faire  coucher  le  malade  fur  le  dos , 8c  faire  une 
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inciflon  cruciale  dans  la  partie  inferieure  du  llernum, 
où  l'on  décoùvre  quelquefois  l’abfcn  par  moyen 
d’un  petit  trou.  On  fépare  enfuite  les  lèvres  de  la 
plaie,  & l’on  perce  le  fternum  de  la  même  maniercque 
le  crâne  dans  le  trépan.  Après  que  le  trou  ell  fait,  le 
malade  doit  fe  coucher  fur  le  ventre  pour  faciliter  l'é- 
vacuation de  la  matière  corrompue  ; 8c  lorfque  l’abfccs 
ell  fu flRIâ minent  nettoyé  , furtout  avec  les  injections 
dont  |'ai  dé|a parlé,  on  panic  la  plaie  de  la  même  ma- 
nière i peu  près  que  celles  qu’on  a faites  i la  tête  dans 
l’opération  du  trépan.  Quelques-uns  prétendent  que 
ccttc  opération  n’cll  pas  u dangereufe  que  c\.  11c  du  tré- 
pan , parce  que  le*  j artics contenues  dans  le  crâne  font 
beaucoup  plus  f 'jettes  à être  offenfées  que  celles  de  la 
poitrine.  Il  faut  convenir  que  les  lignes  auxquels  on 
peut  connu  tire  qu'il  s\  il  fait  un  amas  de  matière  au- 
deffus  Ju  llernum , font  extrêmement  douteux  8c  in- 
certains. ColumbusSc  Cafard  Hol'man  nous  ai  pren- 
nent néantmoins  , que  lorfqu'il  s 'ell  fait  une  collection 
d’humeurs  dans  ccttc  cavité  du  médiallin  , on  (eut  les 
évacuer  fans  rien  craindre  en  perçant  le  llernum. 

Dionis  rapporte  qu’il  a vu  f.:ire  cette  opération  : mais 
que  le  malade  en  mourut  peu  de  tems  après.  Il  cil  bc- 
foin  d’une  précaution  extraordinaire  dans  ces  fortes 
d'entreprifes. 

M.  Petit  recommande  la  perforation  du  llermim  , lorf- 
qn’après  une  fracture,  pour  bien  qu’elle  ait  été  ré- 
duite. on  y font  une  douleur  qui  dure  plus  long-rems 
qu’on  n’a  lieu  de  l’attendre  ; iar,  dit-il , c’elt  un  ligne 
qu’il  y a un  abfccs.  Il  allure  dans  fon  Traité  des  o«,  que 
le  llernum  ell  quelquefois  percé  par  le  pus  qui  cil  logé 
deffous,  & que  celui-ci  fort  en  partir  par  l'ouverture. 
Mais  comme  l’ulcere  ne  peut  jamais  f-tre  fufffamrrent 
dérergé.ni  le  pus  extrêmement  évacué  par  une  aulTi  pe- 
tite ouverture,  il  ordonne  de  laurmentcr  avec  le  tré- 
pan , & de  panferenluite  la  plaie  de  la  manière  qu’on  a 
dit.  Ht  mr a , Chirurgie. 

On  voit  donc  que  l’opér-tion  que  nous  venons  dedécrire 
cil  ap  prouvée  par  Heiltcr  & par  les  meilleurs  Auteurs, 
du  nombre  defqucls  ell  Bocrhaavc,  qui,  dan*  V A pho- 
la  confeillc  lorfqu’il  y a une  quantité  cnulî- 
dérable  de  fang  extravaléc  dans  le  thorax  à l’occafion 
d’une  plaie  ; dans  l’ Apltorifme  1191.  lorfqu’il  y a du 
pus  logé  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  & qu’il  n’en 
peut  (ortir  ni  j ar  l’expectoration  , ni  par  les  urines  ; St 
dans  l’hydrop ilic  de  poitrine  , Aphor.  1 2 19. 
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« lion  lorfque  l’hémorrhagie  a celTé  , dans  la  croyance 
« qu’elle  ell  abfolumcnt  néceflaire.  Mai»  puifquc  dans 

■ les  plaies  déc  poumons  le  lang  fe  fraie  non-feulement 
» un  pliage  pour  l’ordinaire  par  l’ouverture  de  la 
o p!a‘e  q 'and  on  la  lailfc  ouverte  , mais  fort  conti- 
b nucllement  jar  b trachée  - artere  , n’eut -on  joint 

■ d’autres  preuves  de  Ja  faculté  abforbantc  des  jou- 
o murs,  c’en  feroit  allez  pour  être  convaincu  que  l’é- 
a vacuation  de  ce  fluid*  le  fait  beaucoup  plusfûremtnr 
b par  ce  moyen , que  par  les  ouvenures  que  l'on  peut 
« faire  à la  poitrine. 

b Quand  même  on  fuppoferoit  que  le  fang  extravafé  ne 

• peut  être  abforbépar  les  vailTrsux  des  poumons,  à 
« caufc qu’il  s’eft  coagulé  dan*  la  poitrine , Pop  érafion 

■ me  l’on  met  pour  l’ordinaire  < n ufage  , ne  feroit 
« d’aucune  utilité  dans  ce  cas;  car  outre  que  les  p 011- 

• mons  font  fouvent  attachés  .1  la  pleure  i l’endioit  de 

• l’incidon,  ce  qui  etrpêthc  les  avantages  qu  or  pour- 
« roit  en  tirer  , la  profondeur  Si  la  pctitcffe  de  l’orifi- 

• ce,  & fon  éloignement  du  diaphragme  fur  lequel  on 

• fuppofe  que  le  fang  pofe , rendrait  toujours  fon  effet 
••  fort  douteux  & fort  incertain. 

« Puis  donc  que  cette  oj  éraiion  ell  hors  de  propos  lor£ 
«qu’il  s’avit d’évacuer  le  lang  que  l’on  fut  être  extra- 

■ vafé  . elle  cil  encore  plus  inutile  dan*  Ils  cas  douteux. 
« où  je  ne  voudrnis  pas  même  confciller  l’ulâgc  des 

• rentes  Si  des  injeétions. 

**  J'ai  fait  voir  q"e  l’opération  pour  Vempycmc  ne  con- 
« vient  point  dan*  les  plaies  de  la  poitrine,  St  je  ne 
« doute  poi«*t  qu’on  ne  s’apq  erçoivc  qu’elle  cil  encore 

• p lu*  hors  Je  propos  dans  les  cas  où  la  matière  cil  ré- 
a p an. lue  dans  ccttc  cavité.  Car  lî  J’on  a deflêin  de 

• donner  illuc  j un  abfccs  des  poumons , cette  opération 
«ell  tout  à-fair  inutile,  puifquc  dans  un  pareil  cas,  i 
« moins  qu'il  ne  fuit  fixe  & qu'il  ne  s’cxulcerc  extérieu- 

■ renient  entre  les  cétesja  matière  fc  fraye  prefque  tou- 
« jours  un  paffage  par  la  trachée-artere  ; & cela  cil  G 
- vrai , qti 'encore  que  j’aie  ouvert  un  grand  nombre  de 
« perfonnes  qui  avoient  perdu  une  grande  partie  de 
« leurs  | ou  mon*  par  apoilume  , je  n’ai  jamais  trouvé 
o la  moindre  matière  liquide  répandue  dans  leurs  poi- 
« trines.  Il  cil  meme  notoire , que  la  plupart  de*  phtlii- 
« Gqucs  meurent  d’une  expedoration  ; d’où  l’on  peut 
« conclurre  que  cette  opération  cil  inutile,  St  même 
« tout  .i  fait  dangereufe.  Il  peut  très-bien  fe  faire  qu’il 

• fc  fuit  formé  quelques  apoilhumes  entre  le  médiallin 
« 8c  les  poumons,  dont  la  matière s’ell  déchargée  dans 
a la  cavité  : mais  dans  ce  cas  même,  G la  matière  ell 
« en  petite  quantité,  les  poumons  ne  manqueront  pas 

• de  l'abforbcr,  8c  fon  évacuation  fera  de  peu  d’utilité, 

• fi  elleell  copicufc.  D'ailleurs  ces  cas  font  très  rares, 
« Sc  «les  fymptomes  qui  réfuirent  de  l opprclGon  du 
« diaphragme  par  une  pareille  caufc  , extrêmement 
« douteux  ; de  forte  que  je  ne  confcillcrois  jamais  l’o- 
« pération  fur  une  pareille  préfomptioq»  Générale- 
« ment  | arlant,  toute  inflammation  de  la  pleure  ou  des 
« poumons  , ell  toujours  fuivie  de  l’adhérence  de  ces 

• parties,  en  confluence  de  laquelle  la  matière  trouve 
« moyen  de  s’évacuer  en-dehors  ; car  les  abfcès  de  la 

• pleure  Sc  des  mufcles  intercollaux  percent  fouvent 

• en-dehors , Si  la  même  chofc  arrive  quelquefois  i 
« ceux  des  poumons.  Dans  le  cas  d’une  adhérence,  il 
« n’eft  befoin  que  de  percer  la  tumeur  qui  cil  prête  à 

• fuppurer  avec  la  lancette  ; Si  fuppofé  qucl'évacua- 

• tion  foit  G copicufc  qu’elle  empêche  l’ulccre  exté- 
« rieur  de  fe  confolider  , on  peut  le  tenir  ouvert  avec 

• une  tente  crcufe;  caron  a vu  des  perfonnes  qui  ont 
a vécu  long-tcms  par  ce  moyen  avec  une  flllule.  » 

Quelque  grande  que  foit  l’autorité  de  M.  Sharp , elle 
n’aura  jamais  alfez  de  pouvoir  fur  moi  pour  m’obliger 
à croire  que  l’on  doit  rejetter  l’opération  qui  fait  le  fu- 
jet  de  cet  article , Sc  j’en  appellerai  à la  raifon  8c  à l’ex- 
périence. 

* Je  vais  expofer  fuivant  le  fer, tintent  des  Auteurs  qui  con- 


M.  Sharp  , dans  fon  Traité  des  Cperatitm  de  Chirurgie, 
regarde  néantmoins  cette op 'ration  comme  inutile  , 8c 
même  préjudiciable  pour  l'évacuation  du  fang  ou  du 
pus  contenu  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

« Les  fluides,  dit-il , dont  on  prétend  que  l’évacuation 
a eft  néceffaire , font  le  fang , la  matière  purulente  8c 

• l'eau  : mais  je  fuis  pcrfnadé  qu’en  examinant  la  chofe 
«avec  attention,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  rejetter 
« crue  opération  comme  inutile  8c  pernicicufe  dans  Us 
«deux  premiers  cas,  8c  qu’on  la  réservera  pour  le  der- 
« nier. 

■ Lorfque  le  lar.g  cil  le  fluide, qu’il  faut  évacuer  par  cette 
« méthode , l’extravafaiion  s’en  ell  toujours  f-ite  par 
a quelque  plaie  des  vaiffeaux  des  poumons  & de  la 

• poitrine,  Sc  s’étant  jetté  en  grande  quantité  fur  le 
«diaphragme,  il  opprime  la  rcljiration  , juiqu’i  ce 
« qtl’on  lui  donne  patfage  par  quelque  ouverture  faite 
« dan*  la  partie  la  plus  dépendante  de  cette  cavité,  qui 
« cil  la  feule  efpcce  d’ouverture  dilling uée  par  le  nom 
« de  l’opération  pourl’rmpymr.  Mais  lorfque  les  vaif- 
« féaux  offenfés  font  d’une  groffeur  considérable,  il 
«ell  dangereux  de  faire  une  ouvenure  au  bas  de  la 
« poitrine  tant  que  l’hémorrhagie  continue  ; car  on  ne 
« fait  que  faciliter  par- U l'écoulement  du  fang , qu’on 
« auroir  peut-être  arrêté  d’une  autre  manière , s’il  n'a- 
« voit  pas  trouvé  d’Jlfue. 

• Quelque*  Chirurgiens  qui  font  convaincus  de  la  vérité 
« de  ce  taifonnement,  ne  laitlcnt  pas  de  faire  l’opéra- 
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Aillent  cette  opération , de  quelle  utilité  elle  eft  lorf- 
qu’il  y a du  pus  épanché  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 
Se  qu’il  forme  ce  qu’on  appelle  proprement  un  em- 

pyivic. 

Lors  donc  qu’on  eft  afïùré  par  les  lignes  de  l’inflamma- 
tion , de  la  fuppuration  8c  de  la  rupture  d’un  abfccs  de 
quelque  partie  contenue  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
qu’il  s’y  eft  amalTé  une  grande  quantité  de  matière  , 
lans  qu’il  en  réfulte  aucune  expectoration  confidéra- 
kle , ni  aucune  évacuation  de  matière  ; il  faut  de  toute 
néccflité  que  le  malade  meure  de  confomption,  i moins 
qu’on  ne  lui  procure  du  fccours.  Lorlqu'il  fe  fait  une 
évacuation  violente  & fubite  de  matière  par  la  trachéc- 
artere,  le  malade  meurt  fuffoqué,  comme  nous  l’ap- 
prenons d’Hippocrate  fie  de  l’expérience. 

Dans  le  cas  d’épanchement , je  crois  qu’il  eft  plus  à pro- 
pos de  rifqucr  l’opération , qui  n’clt  pas  fort  dangereu- 
fe  par  elle-même , que  de  lailler  périr  le  malade  faute 
de  fccours , d’autant  plus  que  les  cas  que  j'ai  jugé  à 
propos  de  joindre  à cet  Article  montrent  qu’il^s’amaf- 
de  quelquefois  une  grande  quantité  de  matière  dans  la 
poitrine,  dont  on  peut  procurer  l’évacuation  par  le 
moyen  d’une  ouverture. 

Quant  au  fuccèsdc  l’opération  , il  le  trouve  garanti  par 
les  hiftoiresque  l’on  trouve  en  grand  nombre  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine.  J’ai  moi-même 
été  plus  d’une  fois  témoin  de  la  prompte  guérifon 
qu’elle  a procurée  ides  malades  qui , félon  toutes  les 
apparences.  eulTent  péri  fans  elle  ; fie  j’ai  fouvent  oui 
parler  de  Médecins  qui  l’ont  ordonnée  & de  Chirur- 
giens qui  l’ont  faite  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Je  ehoifis  le  cas  fuivant  entre  un  grand  nombre  d’autres 
que  je  pourrais  rapporter,  parce  qu’il  fait  i mon  fujet. 


Robert  Kidtrcl , aujourd'hui  Jardinier  à Lambethmarsh , 
fut  attaqué  il  y a quelques  années , étant  âgé  de  dix- 
huit  ans,  d’une  violente  pleurélie,  pour  s’etre  baigné 
dans  l’eau  froide  au  fortir  du  travail.  On  le  faigna  plu- 
iieurs  fois  très-copieulcmcnt  8c  l’on  prit  toutes  les  me- 
sures néceflaircs  pour  réfoudre  l’inflammation , lans 
pouvoir  y réuflir;  car  elle  fut  fui  vie  de  frittons  & de 
lous  les  lignes  inséparables  de  la  formation  de  matière 
punilentc.de  ceux  d’une  rupture  de  l’abfcès  8c  d’un 
épanchement  de  pus  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  M. 
Vfellbroük  , Médecin  très  - diftingué  par  fon  favoir 
étant  venu  le  voir  , lui  trouva  U rcfpiration  trcs-cm- 
barraflec;  fa  poirrine  paroifloit  extrêmement  diften- 
duc,  fon  vifage  étoit  pâle,  luifant, œdémateux,  8c  lui 
!i  fnible  qu’ilne  pouvoit faire  ulàgc  de  fes  mains  qui 
pendoient  à fes  côtés  extrêmement  enflées.  M.  Wcil- 
brook  jugea  qu’il  ne  pouvoit  pas  vivre  beaucoup  de 
lems  dans  cet  état  , fie  que  l’opération  étoit  le  feul 
moyen  de  lui  fauver  1a  vie.  Il  fit  faire  en  conséquence 
«inc  ouverture  1 la  poitrine  avec  Icbiltouri  , environ 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  au-deflous  de  la  mamelle 
gauche,  où  il  crut  appercevoir  une  éminence,  lien 
fortit  fur  le  champ  un  pus  extrêmement  fétide  avec 
tant  de  violence  , que  le  drap  du  lit  8c  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  en  furent  tous  couverts , Se  l’on  en  re- 
cueillit plus  d’une  pinte  dans  une  écuelle. 

11  fortit  par  la  plaie  pendant  fepr  à huit  jours  à chaque 
fois  qu’on  renouvelloit  l’appareil , la  même  quantité 
de  pus,  je  veux  dire,  plus  d’une  pinte.  Il  arriva  pen- 
dant la  cure  que  l’orifice  étant  venu  à fc  fermer  par  je 
ne  fai  quel  accident,  on  fut  obligé  de  le  dilater,  ce  qui 
facilita  de  nouveau  l'écoulement  d’une  quantité  confi- 
dérablc  de  matière.  Le  malade  fut  en  état  au  bout  de 
trois  jours  de  monter  8c  de  descendre  l’efcalier  de  fa 
maifon;  la  plaie  fe  trouva  parfaitement  confolidée  au 
bout  de  huit  femaines , 8c  lui -même  eut  aflez  de  force , 
peu  de  tems  après , pour  terrallër  deux  hommes  avec 
Iclï  juels  il  eut  aucrcllc.  Il  eft  i remarquer  que  cette 
çure  fut  fuivie  d'un  abfccs  5c  d’une  fiftule  à l’anus  dont 
il  eut  au£ü  le  bonheur  de  guérir,  fans  qu’il  ait  reflénti 
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depuis  la  plus  légère  incommodité. 
OBSERVATION  PREMIERE. 

Charles  Pilon  dit  que  quoique,  fuivant  Hippocrate,  là 
pleurélie  ne  tende  point  â fuppuration  avant  le  quator- 
zième jour  , il  a vu  cependant  arriver  ce  cas  dans  le 
cours  de  fa  pratique , non  feulement  dans  des  jeunes 
gens,  mais  encore  dans  des  perfonne»  qui  avoient  at- 
teint l’jgc  mur  , le  fepticmc  ou  même  le  quatrième 
jour,  la  fuppuration  s’étant  manifeftée  par  un  friflbrt 
Sc  par  la  fievre  qui  faililToit  le  malade  ces  jours  U , 5c 
revenoit  les  jours  fuivans.  Il  cite  un  jeune  homme  de 
diftinétion  en  qui  la  fuppuration  fut  prognoftiquée  par 
un  friflon  3c  une  fievre  qui  le  faîfirent  le  quatrième 
jour  & qui  revint  le  cinquième,  le  flxicmc  fie  le  fep-^ 
ticmc  jour. 

L’ouverture  que  l’on  fit  du  corps  de  ce  malade  après  (a 
mort , qui  arriva  avant  que  la  deuxieme  femainc  de  la 
maladie  fut  expirée,  prouva  fuflïlâmmcnt  que  la  fup- 
puration s’étoit  faite  avant  le  tems  fpécifié  par  Hij>- 
pocratc,  puifqucfa  poitrine  fe  trouva  tout-à- fait  rem- 
plie de  pus.  Je  me  fouviens  encore  , dit-il  , d’avoir 
trouvé  du  pus  dans  la  poitrine  d'un  Prêtre  qui  mourut 
au  bout  de  neuf  jours  d’une  plcuréfie  , pour  avoir  usé 
de  purgatifs  fie  négligé  la  lâignéc  julqu’aufixicme  jour 
qu’il  mt  fit  appcllcr.  Chaules  Pison,  de  Morbis  ub 
itluvie  ferof.i. 

OBSERVATION  IL 

Ayant  ouvert  le  corps  d’un  malade  â qui  il  étoit  arrivé 
une  fuppuration  interne,  je  ne  trouvai  point  le  lobe 
gauche  des  poumons,  mais  la  cavité  gauche  de  la  poi- 
trine étoit  remplie  d’une  eau  purulente.  Le  malade  eut 
malgré  tout  cela  la  rcfpiration  très-libre  pendant  les 
deux  mois  que  dura  la  maladie,  à l’exception  d’une 
toux  légère  qui  ne  fut  accompagnée  d’aucune  expeéto-' 
ration  de  la  matière  mdrbifique.  Du».  PakaeoU;* 
Pokti  , C.  /.  Obfcrvat.  4 6. 

OBSERVATION  III. 

Une  perlonne  À qui  on  avoifrfait  l’opération  pour  l’rw- 
pyeme,  paroifloit  avoir  les  poumons  allez  fermes  fie  a C- 
fez  lains  : mais  la  matière  que  déchargcoit  un  abfccs 
formé  dans  fon  côté  dans  la  cavité  de  fa  poitrine , com- 
primoit  tellement  le  diaphragme  , qu’il  avoit  de  Is 
peine  à rcfpirer.  Le  Chirurgien  n’ayant  pas  jugé  à pro- 
pos d’employer  les  cauftiqucs  , enfonça  Ion  biftouri 
entre  la  fixicmc  Se  la  fepticmc  côte  ; & lorfqu’il  eut  in- 
troduit une  cannule  dans  la  plaie , il  en  fortit  une  li- 
queur fanguinolentc  que  l’on  évacua  en  quantité  mo- 
dérée dans  Jilférens  tems.  Cette  matière  s’écoula  pen-* 
dant  trois  jours  lans  jetter  aucune  mauvaife  odeur: 
mais  dans  la  fuite  i chaque  fois  qu’on  ouvrait  la  plaie 
il  en  fortoit  line  odeur  extrêmement  fétide  qui  ne  ccf- 
fa  qu’après  qu’on  eut  entièrement  évacué  les  matières 
qui  l’occafionnoient.par  des  injections  journalières  Sc 
réitérées  de  décoctions  de  myrrhe  8c  d’herbes  amere« 
préparées  avec  de  l’eau  8c  du  vin.  L’écoulcmcnr  ccfla 
tout-à  fait,  1a  plaie  fe  confolida  parfaitement  fie  le 
malade  recouvra  la  famé. 

Ayant  ouvert  le  corps  d’un  malade  qui  n’avoit  pas  vou- 
lu fe  foumenre  à l’opération , je  trouvai  qu’une  cer- 
taine quantité  de  pus  déchargée  de  l’abfcès  fur  la  pleu- 
re fie  fur  les  mufclcs  intcrcoftaux , avoit  fphacélé  la 
partie  affectée 8c  la  portion  contiguë  des  poumons; fie 
qu’ap rès  avoir  rongé  le  diaphragme  au  point  de  le  per- 
cer du  côté  droit , il  s’étoit  jetté  fiir  les  vifeercs  de 
l’abdomen  , dont  il  avoit  détruit  la  couleur  8c  rongé 
les  tuniques  externes.  La  matière  purulente  avoit  en- 
fuite  percé  l’inteftin  rctfuin , de  lortc  qu’elle  fortoic 
avec  les  cxcrémens.  Comme  le  malade  étoit  naturelle- 
ment robufte  , il  réfilla  i la  maladie  pendant  Jeux 
O O o o ij 
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mois  : mais  il  eut  durant  tout  ce  tems-Ll  une  fievre  lé- 
gère accompagnée  de  Ibif,  d'inquiétudes,  de  dou- 
leurs d cftomac , de  vomificmcns  fréquens  Sc  d'une  in- 
fomnic  continuelle. 

Ayant  ouvert  le  corps  d’un  autre  malade, qui  mourut  d’un 
rmpyemt,  je  trouvai  un  pareil  amas  de  matière  puru- 
lente fournie  par  un  ulcère  purulent  dans  b pleure,  qui 
rendoit  continuellement  une  grande  quantité  de  pus 
dans  b cavité  de  b poitrine , dans  lequel  les  poumons 
étoient  comme  plongés.  Tant  que  dura  b maladie  le 
fii jet  eut  ur.e  efpece  de  fievre  lente  approchante  de 
l'hectique.  Vu  lis  , rharm.  R.u. 

OBSERVATION  IV. 

Un  homme  âgé  d’environ  trente  ans , 5c  qui  avoir  coutu- 
me après  avoir  fait  débauche  de  vin  de  michcrdu  verre 
par  oftentation , s’étant  un  jour  battu  avec  quelqu’un 
de  lés  camarades , il  reçut  un  coup  de  pié  dans  l’cfto- 
xnac , qui  lui  caula  fur  le  champ  un  afthme  accompa- 
gné d’une  douleur  de  côté  extrêmement  aiguë , 5c  d’u- 
ne hémorrhagie  copicufc  par  haut  8c  par  bas.  On  lui 
donna  divers  remedes  pour  le  foubger , qui  furent  tous 
inutiles  ; b matière  purulente  qui  fc  forma  dans  b ca- 
vité de  la  poitrine  n ayant  pas  pu  s’évacuer  par  l’ex- 
pectoration , ni  par  l’opération  â laquelle  le  malade  ne 
voulut  jamais  fc  Ioumettre,  1a  mort  fut  le  prix  de  fon 
opiniâtreté.  • 

3e  l’ouvris  après  qu’il  fut  mort,  & j’examinai  avec  foin 
fon  eltomac , fes  intcltins , fon  foie , fa  rate , les  reins , 
fon  méfentere , fon  épiploon  & fa  vcllie , fans  pouvoir 
y découvrir  1a  moindre  otVenfê,  ni  b moindre  trace 
du  verre  qu’il  avoit  mâché  ; circonltance  à laquelle 
fon  anugonillcatiribuoit  fa  mort.  Mais  torique  je  lui 
eus  ouvert  1a  poitrine,  que  je  trouvai , furtout  du  côté 
gauche , remplie  d’une  grande  quantité  de  matière 
acre  & purulente  jufqu’au  diaphragme  , j’apperçus 
non-fculcmcnt  1a  pleure  t mais  encore  le  péricarde, 
rongés  tout  autour,  & le  lobe  droit  des  poumons  fi 
fiafquc , fi  maigre  Sc  fi  aftàifié  , qu'il  ne  reftoit  de  tou- 
"tc  fa  fubltancc  qu’une  petite  portion  de  b partie  mem- 
, braneufe  avec  quelques  vaillcaux.  Ces  circonrtances 

rrouvent  évidemment  qufi  ce  malade  mourut  non-feu- 
.înent  pour  n’avoir  pas  voulu  fc  Ioumettre  à l’opéra- 
lion  de  1 ’empyeme  qui  eût  facilité  l’évacuation  de  1a 
xnaticre  purulente  qui  caufà  b corrofion  5c  b corrup- 
tion de  ccs  parties,  mais  encore  à caufc  de  b flétriilurc 
Sc  de l’affâilfcmencdes  vailTeaux  pulmonaires,  qui  ne 
pouvoient  qu’interrompre  b refpi ration.  1).  Euhr- 
u a * i>.  G o s je  a l x u s , in  AliftelUn.C'uriof.  Di  citr.  a. 
Ann.  7. 

Je  vais  terminer  cet  Article  par  un  pafTage  du  quatrième 
Livre  d’Hippocrate  de  Alorbii , qui  fait  extrêmement 
à mon  fujet.  Cet  Auteur  après  avoir  indiqué  les  mé- 
thodes propres  pour  faciliter  l'expectoration  , conti- 
nue en  ces  termes  : 

Lorfque  les  crachats  qui  ont  relié  dans  les  poumons  fe 
convertillënt  en  pus,  le  malade  cil  incommodé  d'une 
toux  fcclie , d’une  fievre  avec  frilTon  8c  d'une  orthop- 
née : la  refpiration  eft  courte  & profite,  fa  voix  baille, 
la  rougeur  8c  b chaleur  s’emparent  de  fon  vifagc.  La 
maladie  fe  manifclle  dans  b fuite  par  des  lignes  plus 
évidens.  Lorfque  le  pus  ne  peut  point  s'évacuer  il  fe 
jette  des  poumons  dans  b poitrine , après  quoi  le  mala- 
de paroît  fe  mieux  porter  , parce  que  la  matière  trouve 
plus  d’efpacc , 8c  que  la  refpiration  devient  plus  libre. 
Mais  dans  la  fuite  des  tems , b poitrine  fe  remplit  de 
pus , la  toux,  1a  fievre  avec  tous  leurs  fymptomes  re- 
viennent avec  plus  de  violence , 5c  b maladie  fe  niani- 
fefte  fous  ft*  différentes  formes.  Il  cil  à propos  dans  ce 
cas  de  biffer  le  malade  â lui-même  jufqu’au  quinzième 
jour  après  l'éruption,  pour  que  le  pus  ait  le  tems  de  le 
mûrir , parce  que  pafiant  dans  un  endroit  plus  valte  5c 
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fc  refroid  HTant  en  attirant  â lui  les  humeurs  de  b poi- 
trine, il  ne  peut  être  qu’à  demi  putréfié  & digéré.  Si 
l'expectoration  fc  fait  dans  le  tems  que  nous  venons 
de  dire,  c’eft  bonne  marque,  finon  il  faut  aider  le 
malade  pendant  ces  quinze  jours  avec  des  médicament 
5c  des  potions  propres  à réparer  fes  forces  avant  que 
fon  corps  foit  trop  aifoibli , 5c  pour  confcrver  fa  tête 
5c  le  cerveau  pur  5c  exempt  de  toute  matière  capable 
de  caufer  une  iluxion.  Supposé  qu’il  n’y  ait  aucune  ex- 
pectoration 5c  qu’on  foit  alluré  que  le  pus  tend  à le  jet- 
terdans  les  côtes,  il  ne  faut  point  héfiter  â mettre  en 
ufage  le  billouri  ou  le  eautere. 

Si  on  n’apperçoit  aucun  ligne  de  cette  nature  8c  qu’il  ne 
fe  falTe  aucune  expectoration , on  fera  baigner  le  ma- 
lade dans  une  grande  quantité  d’eau  chaude,  on  lui  in- 
terdira toute  nourriture,  5c  après  l’avoir  placé  fur  uil 
liège,  on  le  fera  tenir  par  les  épaules  par  un  Aide  Sc  on 
l’agitera  foi -même,  en  appuyant  les  oreilles  fur  fes 
côtés,  afin  de  pouvoir  découvrir  b partie  vers  laquelle 
le  pus  s’dl  porté  Sc  dans  laquelle  il  eft  contenu.  Il  cft 
à foui,  ai  ter  que  la  partie  affectée  foit  du  côté  gauche, 
parce  que  les  incitions  5c  les  cautères  font  b plupart 
funeftes  du  côté  droit  : comme  les  parties  contenues 
dans  ce  dernier  font  fortes,  leurs  maladies  font  aufit 
plus  violentes.  Si  l’on  n’apperçoit  aucune  fluctuation  i 
caufc  de  1a  confiftance  de  l’humeur,  8c  qu’on  n’enten- 
dc  par  conséquent  aucun  bruit  dans  b poitrine , que  b 
refpiration  du  malade  foit  courtê , que  fes  piés  s’en- 
flent 5c  qu’il  foit  affligé  delà  toux  , on  doit  êtreaffuré 
que  fa  poitrine  eft  pleine  de  pus.  On  trempera  donc 
un  linge  fin  dans  une  infulion  chaude  déterre  d’Erc- 
tri ce  pulvérisée,  5c  on  l’appliquera  fur  1a  poitrine;  5c 
l’on  fera  dans  l’endroit  où  le  linge  séchera  plutôt,  une 
incifion , ou  bien  on  y appliquera  le  eautere , en  appro- 
chant le  plus  près  qu’il  fera  poflible  du  diaphragme, 
làns  pourtant  le  toucher. 

On  pourra , fi  on  le  juge  à propos , couvrir  la  poitrine 
avec  la  terre  d’Erétrie , 8c  faire  la  même  obfcrvation 
que  fur  le  linge.  Plufieurs  employent  les  deux  métho- 
des i b fois  , pour  empêcher  que  les  parties  qu’on  a 
couvertes  avec  cette  terre  les  premières  ne  fc  defle- 
chent.L’opération  par  le  eautere  ou  l’incifion  étant  fai- 
te, on  introduira  dans  la  plaie  une  tente  d’étoupe,  5c  on 
évacuera  le  pus  peu  à peu.  Après  s’être  déterminé  à 
l’incifion  ou  au  eautere , il  eft  bon  de  faire  une  marque 
à la  peau  pour  pouvoir  diriger  le  eautere  ou  le  billouri 
avec  plus  de  jutlcllc , 5c  ne  le  point  porter  ni  trop  haut 
ni  trop  bas.  Le  malade  doit  s’abllcnir  de  tous  les  ali— 
mens  capables  d’exciter  1a  toux , de  peur  qu'elle  ne 
caufc  une  révulfion  du  pus  dans  les  poumons , ce  qui 
feroir  très-dangereux  pour  le  mabde  : il  faut  lailTcr  mû- 
rir le  pus  le  plus  qu’il  eft  polüble , pour  qu’il  puifle  s’é- 
couler par  l’incilion.  On  évacuera  peu  à peu  ce  qui  peut 
être  contenu  de  pus  ; on  bouchera  la  plaie  avec  une  ten- 
te de  linge , & on  donnera  cours  à b matière  deux  fois 
par  jour,  en  preferivant  au  malade  une  dicte  propre 
pour  delTéchcr  b région  interne  de  1a  poitrine  («ru 
x:i>'Ôk.  ) Voilà  quelle  eft  1a  méthode  d’examiner  5c  de 
guérir  un  cmpytmt,  foit  qu’il  ait  pour  caulc  une  plaie, 
une  péripneumonie,  ou  un  rhume  violent,  qui  occa- 
fionne  une  adhérence  des  poumons  contre  le  côté. 

EMPYOS,  t/x-rvQ , eft  celui  qui  cft  attaqué  d’un  em~ 
pycmc.  Voyez  Empyem.t. 

EMI’VREUMA,  tfimfywftn , d Yu-mpidw , fallume , de 

, feu , fui vant  Galien , Lib.  IX.  de  5.  h'ac.  in  Princip. 
ell  une  efpece  d’ignition , ou  de  chaleur  étrangère,  que 
les  corps  reçoivent  des  particules  ignées,  5c  dépolenc 
enfuite  dans  les  lotions.  F.mpyrenma  lignifie  aufli  le 
réfidu  de  b chaleur  fébrile  apres  le  paroxyfme  d’une 
fievre.  F.vipyre<nva  .nvvrettmc , en  terme  de  Chvmie 
cft  le  goût  5c  l’odeur  ^éfagréable  que  les  eaux  diftilécf 
Sc  les  autres  fubftanccsrcçoivem  de  b trop  grande  ar- 
deur du  feu. 

EM  PYROS,  ipnufê , cft  celui  qui  a b fievre.  Htr/o- 
graï a , Eib.  11.  de  Altrb * 
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EMU 

EMU LGEN'TES,  Vent  & arteris , les  veines  S:  les  ar- 
tercs  émulgcntcs.  Voyez  Rênes,  Arterix  Se.  Vent. 

EMU  LSIO . Emril/tonJVt  parlé  des  émulfions  faites  avec 
les  végétaux  huileux  au  mot  Chyltts  ,on  donne  ce  nom 
aux  ni  ûdicamcns  qui  imitent  le  lait  parleur  couleur  à 
lcurconlifhnce.  Les  folutions  des  gommes,  des  réft- 
fines  ou  du  blanc  de  baleine  faites  par  le  moyen  d'un 
jaune  d’œuf  dans  un  véhicule  convenable  , font  appcl- 
lées  émulfions. 

EMUNCTOR1UM  , Emonéloire , endroit  par  lequel , 
une  chofc  inutile  ou  viciée  s’évacue.  La  peau  cil  ap- 
pelle l * emonéloire  du  corps  Se  le  nez  celui  du  cerveau. 

On  donne  aufli  ce  nom  aux  glandes. 

EMUNDANS  MEDICAMENTUM  , Médicament 

déierfif  externe.  Ulancaxd. 

E N Æ 

ENÆ  ( Ourtarum  ) dans  Marcellus  Empiricus , ell  un 
mot  corrompu  pour  int , qui  lignifie  les  petits  poils  qui 
rendent  le  papier  raboteux.  Saumaise  , in  Sulm. 

EN Æ.MOS  , t i xi/aQ  , i'valfÀ** , d'aiui  ,fang , cil  ur.c  épi- 
thète qu’Hippocratc  Se  Galien  donnent  Couvent  aux 
remèdes  appropriés  aux  plaies  récentes  avant  que  l’hé- 
morrhagie celle.  Celfe , Lib.  V. cap.  19.  décrit  plufieurs 
emplâtres  vulnéraires  que  les  Grecs  , À ce  qu’il  dit , 
appellent  1 ‘itupix,  énxraa.  *E rainer  <r£[x* , dans  Hippo- 
crate ell  un  corps  qui  abonde  en  fang. 

EN ÆORI^l A , , d’diupM  , élever,  d’àwpic  > 

haut,  ell  une efpecc de  fubftance  légère  qui  nage  au 
milieu  de  l’urine,  que  les  Médecins  appellent  encore 
fubibikiwc.ititm.  Hippocrate  la  dclïgnc  fouvent  par 
jV<4'ps/a«Vh  , que  Celfe  traduit  par  nubecttla fnf- 
penfx , un  nuage  fufpendu.  11  dit  ( Prognofl.  ) que  les 
nuages  blancs  fufpcndus  dans  l’urine  font  un  bon  fi- 
gne  ; mais  que  les  noirs  au  contraire  font  très-mau- 
vais. Et  un  peu  apres  : o On  doit  examiner  la  foliation 
« & la  couleur  des  nuages  qui  font  dans  l’urine  ; car 
« ceux  qui  tendent  en  bas , & qui  ont  les  couleurs  dont 
a on  a parlé , font  bons  Se  louables  ; au  lieu  que  ceux 
« qui  tendent  en  haut,  & qui  ont  les  couleurs  que  nous 
« avons  décrites  ci-delfos.font  mauvais.  » Galien, dans 
fon  Commentaire  fur  le  partage  précédent,  dit  : o qu’il 
« entend  par  encorbne , cette  fubftancc  épaiflc  Se  blan- 
« châtre  qui  ne  nage  ni  fur  la  furfacc  de  l’urine,  ni  ne 
« fc  précipite  point  au  fond  , mais  demeure  fufpendue 
« dans  le  milieu , Se  tend  plutôt  vers  le  haut  que  le 
a bas.  Hippocrate  donne  à cette  même  fubllancc  le 
« nomde  nuage , à caufc  qu’elle  ell  fouée  dans  l’urine, 

« comme  un  nuage  l’cfl  dans  l’air  ; car  elle  cil  d’une 
« matière  plus  grortiere  que  le  fluide  qui  l’environne , 

« de  meme  qu’un  nuage  cil  plus  fubiîanticl  que  l’air 
a dans  lequel  il  flote.  » 

ï£r*ifiiti-uat/)*  ywvetlJtet,  I . CT*  1.  F.pid.  font  des  euéo rénies 
fomblablcs  .1  la  fomcncc , Se  une  cfpece  de  fubltance 
grenue  & grumulcufe , compofée  d’une  grande  quan- 
tité de  phlegmetranlp arent  & vilqueux  Se  de  beaucoup 
de  matière  crue. 

’Erctiup^uccIct  ç-fryïvt.ci  , h%i<I pt/?o,  « les enéo- 

« rentes  étoient  de  figures  rondes , répandus  Se  fans  fl- 
« tuation  déterminée , Lib.  /.  Epid.  ces  derniers  préfa- 
« gent  un  délire.» 

’i-rsjJpr/Acc  fA l'bwpsv,  les  evéorémes  élevés  - Lib.  Hf.Epid. 
JEgr.  3.  9.  ta.  prognoftiquoient  tin  délire,  Se  mon- 
troicnt.quc  la  matière  étoit  poulTée  en  haut  par  les  vents 
& qu’elle  troublcroit  le  cerveau. 

,Ltanf-[wuoncî9a>  u:i,  nlesyeux  élevés  ; » Prognofl.  com- 
me l’explique  Galien,  font  des  yeux  qui  font  dans  un 
mouvement  continuel.  C’cll  encore  uneexpreflion  con- 
venable pour  les  yeux  qui  font  tournés  en  haut  & qui 
demeurent  fufpcndus, comme  dans  les  perlonncs  qui 
tombent  en  foibletle  ; car  la  prunelle  ell  couverte  par 
la  paupière  fupéricure,  comme  il  ell  dit , Coac,  218. 
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où  l’Auteur  parolt  défigner  les  enaUrumtm  ephthalmi  ; 
comme  étoient  les  yeux  dcÆniares,  Lib.  VII.  F.pid. 

Ægr.  3 Ç.  qu’il  décrit  dans  lapolhirede  ceux  qui  tom- 
bent en  pamoifon,  ce  qui  préfage  une  mort  prochaine. 

ENA 

ENANTESIS , îw1*«e , d'aria» , rencontrer  , d\t/W  ; 
contre , etl  un  mot  dont  Galien  Ce  fort  pour  exprimer  la 
rencontre  des  vaifleauxafoendans  Se  defeendans. 

EN  ARGES , ôapyiic , d’ào>»c , blanc,  évident , mamfejle , 
ell  une  épithete  qu’Hippocrate  donne  aux  fonges , t , 
Prorrhtt.  Se  Coac.  90. 

ENAR1CYMON.  Voyez  Aricymon. 

ENARTHROSIS,  Enanhrofe.  Voyez  Articulatio. 

EN  ALLIA,  étxuhl».  Voyez  Aulos. 

E N C 

ENCANTHIS , l’yunttc , d’e» , dans,  Se  «avUec,  l 'angle 

de  l'ail. 

11  fc  forme  quelquefois  dans  l’angle  interne  de  l’œil  un 
certain  tubercule,  qui  a fon  fiégo  dans  la  caroncule  la- 
chrymale , ou  dans  la  cuticule  rouge  en  forme  de  croif- 
far.t,  qui  lui  ell  contiguc.Ccttc  tumeur  groflit  quelque- 
fois au  point  découvrir  les  points  lachrymaux  8c  la  plus 
grande  partie  de  la  prunelle.  Quand  cela  arrive , l’œil 
larmoyé  continuellement , la  vue  s’aftoiblit,  les  yeux 
s’enflamment  & défigurent  levifage.  Voyez  PI.  XIII. 

Vol.  II.fig.i7.Les  Grecs  appellent  cette  maladie  tacan- 
this.  Elle  ell  de  deux  efpcccs  ; l’une  douce  Se  bénigne  ; 
qui  n’ell  accompagnée  ni  de  douleur  ni  de  dureté  ; l’au- 
tre obllinée  & maligne , caufo  une  douleur  piquante  , 

& tient  de  la  nature  du  cancer. 

Lorlque  Yencanthis  ell  d’une  nature  bénigne , il  rts  gué- 
rit par  des  fearifteations  ou  des  incirtons  fréquentes  * 
comme  aufli  par  l’ufage  des  rcmedes  corrortfs , furtout 
quand  il  ne  fait  que  commencer.  Le  meilleur  Se  le  plus 
doux  de  tous  les  corrortfs  que  l’on  puilTe  employer , ell 
line  poudre  préparée  avec  quatre  parties  de  fucrc  candi* 
une  partie  de  vitriol  blanc,  ou  une  cinquième  partie 
d’alun  brûlé,  dont  on  faupoudre  fréquemment  U tu- 
meur avec  précaution,  en  lavant  en  fui  te  l’œil  avec  de 
l'eau  tiède , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout-j-fait  diflipéc.' 

Si  cette  poudre  ne  produit  pas  l’eftet  defiré,  il  faudra 
toucher  de  tems  en  teins  la  tumeur  avec  la  pierre  in- 
fernale. Mais  il  ell  extrêmement  néceflaire  pour  dé- 
tourner plus  efficacement  les  humeurs  des  yeux  Se  pour 
prévenir  le  retour  de  la  maladie  d’employer  les  cautè- 
res , les  fêtons  aufli-bien  que  les  remedes  qui  ont  la 
vertu  de  tenir  le  ventre  libre.  Si  les  remèdes  ne  fûlfi- 
foient  point  pour  confumer  cette  cxcroiflance.  Si  que 
l’on  appréhendât  les  mauvais  effets  des  corrortfs  , il 
faudroit  pour  lors  extirper  le  tubercule  avec  un  crochet 
pareil  à ceux  dont  on  voit  la  figure  dans  la  PI.  XII f. 
du  Vol.  II.  fig.  30.  8c  3 1 . ou  avec  des  tenettes  ; 8c  fup- 
pofé  qu’elle  loitconrtdérable , pafTer  i travers  un  fil, 
avec  lequel  on  la  leveroit  pour  la  couper  enfuitc  avec 
précaution  ; carilenfautuneextraordinaircdanscctto 
operation  pour  ne  point  offenfor  l’œil  ni  la  caroncule. 
Comme  cette  caroncule  retient  les  larmes  dans  le  grand 
angle  8c  les  empêche  de  couler,  on  ne  peut  Pofl'cnfcr 
qu’elles  ne  coulent  continuellement , ce  qui  rend  les 
yeux  larmoyant.  Il  ell  donc  beaucoup  plus  sûr  de  laif 
fer  dans  l’œil  une  petite  portion  de  l’excroiflance,  que 
de  l'extirper  entièrement;  il  ell  facile  de  l’enlever  en- 
fuite  fuit  avec  des  cifeaux  ou  avec  le  focours  de  quel- 
que remedecorrortf.  Lorfquc  le  tubercule  ell  une  fois 
difîipé  , il  faut  mettre  en  ufage  les  rcmedes  defficcatifs 
8c  agglutinatifs  , julqu’A  ce  que  la  plaie  foit  tout-à-faic 
consolidée.  On  latisfait  i cctcc  intention  avec  un  col- 
lyre préparé  avec  la  tuthic,  la  myrrhe  Se  l’aloès. 

Il  ell  beaucoup  plus  avantageux  dans  Yencanthis  obllinf* 
Se  qui  ell  prêt  à dégénérer  en  cancer , d’employer  les 
collyres  Se  les  onguens  defficcatifs , raffraîchiflan'  Se  lé- 
nitifs,  «juc  de  reçourir  à l’opération  8c  aux  caulliqucs. 
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parce  que  ces  derniers  font  capables  de  faire  augmen- 
ter la  maladie , comme  il  arrive  quelquefois  dans  les 
cancers.  Purman  rapporte  qu’il  vint  à bout  d’extirper 
une  tumeur  de  cotte  efpcce  qui  étoir  d’une  groflêur  con- 
lui  érable  ,en  l’élevant  autant  qu’il  falloitpar  le  moyen 
d’une  ligature,  8c  en  appliquant  le  cautcre  actuel  à fa 
racine.  Heister  , Chirurg. 

EN  C All  DION  dcx9;Jfft,  le  coeur j le  cœur 

ou  la  moelle  des  végétaux.  Dioscoride. 
ENCARPOS i *}*«;■»*< . de*,  eLmj , Se  «stp-rcç  , fruit  ; 
on  appelle  ainfiau  figuré  une  femme  enceinte.  Suidas. 

ENCATALEPS1S,  «YkbtxXa^»-'  » le  meme  que  Cota- 
l*  fi . 

ENCATANTLESIS , iVrawlAin,'.  Voyez  F.pan - 
tlcfis. 

ENCATHISM  A , ty*  ftHicput , d’rç  xA9i>fi  <u , t’ajfc  oir  de- 
dans. V oyez  Semicitpium. 

EN  CALMA , t>K«t ;fJM , de  **/»■« , je  bruit  ; pullule  eau- 
fée  par  une  brûlure  , la  marque  que  laide  une  brûlure. 
On  appelle  encore  de  ce  nom  une  cfpccc  d’ulccrc  qui  fc 
forme  dans  l'oeil.  Aétius , Tetrab.  ll.Jtrm.  j.  dtp.  25. 
nous  apprend , que  ces  ulcérations  lupcrficiclles  des 
yeux  que  caillent  les  fluxions , ont  différons  noms.  Le 
caligo,  par  exemple,  cft  un  ulcéré  fuperficiel  qui  fe 
forme  dans  le  noir  de  l’oeil , qu'il  couvre  prefque  tout 
entier  ,&  qui  cft  de  couleur  bleuâtre.  Quand  il  le  for- 
me fur  la  prunelle,  il  affoiblit  eonfidérablement  la 
vue.  Ce  qu’on  appelle  uubecida,  cft  un  ulcère  plus  pe- 
tit , plus  profond  & plus  blanc,  qui  le  forme  aulli  dans 
le  noir  de  l’œil.  Lois  au  contraire  que  le  noir  de  l’œil 
devient  rude  , fcc  & de  couleur  de  cendre,  on  donne 
a cette  maladie  le  nom  d' epicanma.  L ’cncanma  cft  un 
ulcère  qui  naît  ordinairement  de  la  fièvre  , & qui  for- 
me une  croûte  falc  fur  le  noir  ou  fur  le  blanc  de  l’œil. 
Quand  il  a fon  liège  dans  le  noir,  on  ne  fauroit  le  gué- 
rir pour  l’ordinaire  lâns  déchirer  les  tuniques;  ce  qui 
caulc  une  évacuation  des  humeurs  qui  fait  perdre  l’ail 

* au  malade.  Lorfque  ce*  ulcères  fuperfi ciels  font  ac- 
compagnés de  fièvre , la  première  chofe  qu’on  doit  fai- 
re eft  Je  donner  unclyfterc  au  malade.  1!  faut  enfuite 
verferdar.s  l’œil  malade  quelques  gouttes  du  collyre  de 
.ZVï/i  ex  rofîi  bien  délayé  , Se  quelques  gouttes  de  lait 
dans  les  intervalles.  Apres  avoir  pris  ces  mcfurcs  pen- 
dant quelques  jours,  il  faut  mêler  avec  le  collyre  pré- 
cédent le  Chiacum  Apollonii , ou  quelque  fubftancc 
aromatique  : il  faut  enfuite  employer  ces  dernières 
iubftanccs  feules,  4 caufe  qu’elles  forment  en  peu  de 
tems  une-cicatrice  prefque  imperceptible. 
ENCEPHALOSi  i>mW»ç.  d’e*  , dedans,  Se  *»$«•>.»', 
la  tête  ; le  cerveau.  Voyez  Caput. 

ENCER1S,  t y no  fie  ,dewp if,  cire  ; petits  grumeaux,  ou 
amas  de  cire  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les  em- 
plâtres apres  qu'ils  font  refroidis.  Gal un  , dcC.  Al.  P. 

G en. 

ENCHARAXIS,  tyyd?x%i; , de  yttfls-rv,  jefearifie; 
fcarification.  Galien. 

EN  CH EIR  ESIS , t > yJ(orn , de  ytlp , la  main.  Galien  a 
fait  de  ce  mot  une  partie  du  titre  d'un  Ouvrage , dans 
lequel  il  enfeigne  la  manière  de  difféquer  les  differen- 
tes parties  du  corps  humain.  Son  Traducteur  l’a  rendu 
par  Adminiflratio.  Il  lignifie  le  maniement , ou  traite- 
ment manuel  de  quelque  fujet  que  ce  fuit. 

ENCHEIRIA,  «Vfciipt*  ; le  même  qu’rw/xirrjfr , avec 
lequel  il  a la  même  dérivation.  On  le  trouve  dans  Hip- 
pocrate, Lib.  de  Anic. 

ENCHONDROS , pac , de  yctVpte , qui  lignifie 
un  grain  Se  un  cartilage  ; grenu  8e  cartilagineux. 

EN’CHORIOS , d’er,  dans,  Sc^upoi,  région  ou  contrée  J 
endémique.  Voyez  Endemius. 

EN  CHRIST  A,  tyyuç-tt,  de  xp  !»>  oindre  ; remèdes 
liquides  , avec,  lcfquels  on  oint  quelques  parties  du 
corps. 

ENCHY.S  A ; le  meme  epx'  Anchyfa.  Blanc  ard. 

ENCHYMA.  iyyyuet  1 . j’infufc;  injitfîon.  Ce 

que  les  Médecin#  appellent  pleihora  .id  vafa,  c’eft-4- 
tjirc , plénitude  des  vaille  aux  coofadéré  fanplcmcat  rc-  j 
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lativemcnt  à eux-mêmes , cft  encore  appçllé 
*arrt *’«  yyfxn,  « plénitude  par  infufion , » ou  4 taule 
de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  y entre. 
Enchymata  , font  des  remèdes  liquides  que  l’on  in« 
jette  dans  les  yeux,  lesoreiÜes , ou  dans  la  poitrine. 

ENCHVMOMA  Se  ENCHYMOSIS  , ,‘yyéu^»  & 

tyyjutorit  ; effufion  loudaine  de  fang  dans  les  vai£ 
féaux  cutanés , comme  il  arrive  dans  la  joie , la  eolere 
ou  la  honte.  On  l’appelle  rougeur  dans  le  dernier 
exemple.  Elle  eft  très-différente  de  1 ’ecchymofn,  ainlï 
qu’on  peut  le  voir.  Ce  mot  a la  meme  dérivation  quYw- 
chxma. 

ENCHYTOS,  iy%vr& , dclamêmedérivationqu’Tn- 
• ch\ ma;  épithete  que  l'on  donne  4 tout  ce  que  l’on 
verfe  dans  quelque  cavité  du  corps , mais  particulière- 
ment dans  les  yeux. 

Blancard  veutqu ’enchyta  lignifie  un  entonnoir  avec  lequel 
on  verfe  quelque  chofe  dans  les  yeux  , les  narines  Se  les 
oreilles. 

ENCLYSMA,  éyxXurfia',  de  , je  lave;  un clyflere. 

Dioscoride.  V oyez Enema. 

ENCŒL1A , tyx'.iflx , de  scixlet , le  ventre  ; les  vilceres 
de  l’abdomen , c’eft-4-dire , les  parties  contenues  dans 
le  bas-ventre. 

ENCOLPISMOS , iV*cx*ir^è{ , infinuer 

ou  introduire  dans  un  (mus  ou  dans  une  cavité  ; injec- 
tion dans Putérur.  Moscmion  , de  Alorbis mulierum. 
ENCORE , iyxtir» , de  xé-na , je  coupe  ; incifion , 8e  au 
figuré  , 0!  fi  ne  U ou  empêchement. 

ENCRANIS  ouJENCRANION,  iy«p«N(  ou  q*p^- 
i «r;  le  cervelet.  Voyez  Cerebrum. 
ENCRASICLLLS;  l’ anchoie.  Voyez  Apya. 

ENCRIS  , %y  Kfiiç  ; clpece  de  gâteau  fait  avec  de  la  fa- 
rine cuite  dans  de  l’huile , éc  édulcorée  avec  du  miel. 
ENCRYPHIAS,  «’^xiua/ac;  épithète  d’une  elpece  de 
pain.  Voyez  Artos.  Ce  mot  eft  dérivé  de  iyxyinrr» , 
cache , ou  je  couvre. 

ENCYMON  , iyxlfxut , d’iyxCu  , je  con  fois  ; femme 
grojfe , ou  enceinte. 

END 

ENDEDINEMENOS , c*/ 1/ iv/xéroe , dVi/in»  ; tour- 
ner en  rond  en  forme  de  tourbillon  ; épithete  des  yeux 
qui  tournent  continuellement  dans  leurs  orbites. 
ENDEIX1S , de  J dxrufu , montrer  ou  indiquer;  indica- 
tion.  Voyez  lndicatio. 

ENDEMIES,  endémique,  eft  une  épithete  que  l’on  don- 
ne 4 des  maladies  qui  font  plus  fréquentes  dans  certains 

pays  que  dans  d’autres,  4 caufe  de  Pair,  de  l’eau,  de  la 

littiatinn  Se  de  la  manière  de  vivre. 

EN  DESIS , irJtru,  de  //«,  lier  ; ligature,  bande  ou 
connexion.  fr/«rx  t«  -red èç . « la  connexion  du  pié,  » 

• dans  Hippocrate , Lib.  -rtfl  èféur  çûo.  cft  cette  partie 
du  pié  où  finit  l’os  du  tibia , 8e  qui  eft  attachée  par  des 
ligamens  aux  malléoles. 

EN  DIC  A , fui  van  t Iluland  , lignifie  fcces  infundo , « Iq 
« marc  qui  relie  au  fond.  » 

Voici,  ajoutc-t’il,  ce  qu’en  dit  Moricnes.  « Cherche^ 

« Vendica  dans  vos  vaifleaux  de  verre,  & lailTez-fe  rc- 
« pofer  jufqu’4  ce  qu’elle  devienne  acide  ; car  on  no 
« fauroit  rien  faire  avec  cette  matière  lorlqu’elle  cft 
a douce.  Cet  endica  change  les  corps  en  terre , Se  le9 
« empêche  de  fc  brûler  ; car  lorlque  les  corps  perdent 
« leurs  âmes , ils  fe  brûlent  aifément.  L’ endica  ell  uti- 
o le  à tous  les  corps  qu’elle  rend  propres  4 la  conlèrva- 
« tion  de  la  vie.  qu’elle  garantit  de  la  corruption  & des 
s atteintes  du  feu.  » On  l'appelle  encore  AJofe  ha r 
zatania. 

ENDIVIA  LUTEA  ; nom  de  la  Zacintha  ftve  cicho- 
reum  verrucarium , du  Kbagadiolur  aller , Se  de  VHt- 
dypnois,  annua. 

Endivia  vuigari!  , eft  le  nom  de  pluficurs  efpecçs  di 
chicorée-  Yoy  ci  Cïchoreum. 
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Endjv  ia  tiKTAi  eft  le  nom  de  V Hycferit  angrifl'joHa- 

ENDOSIS,  tr/WK  , de  trJlJ'cp.i , remettre;  rcmifion. 
Le  verbe  d’où  ce  mot  tire  fa  lignification , eft  employé 
par  Hippocrate,  comme  dit  Galien,  Comm.  3.  in  Pro’- 
nofl.  & par  tous  les  Auteurs  qui  font  vernis  après  lui , 
pour  exprimer  une  rcmiffton  des  affections  ou  des  fv mp- 
tomes  ; comme  lorfqu’ils  difent  d’une  inflammation, 
d’une  tumeur,  d’une  dureté,  d'une  tcnlîon  ou  d'une 
doulcur.elle  commence  iV/mai  ■*  A diminuer.  »‘Eî/cviî, 
dans  Galien , Comm.  3.  in  Epid.  eft  une  rémijfion  dans 
les  fièvres  continues , après  qu’elles  font  parvenues  A 
leur  plus  haut  degré  de  violence  , où  il  emploie  ir/tcK, 
pour  lignifier  une  rcmiffton  dans  les  fièvres  continues, 
& aVvpi ( apyrtxia  ) pour  celle  des  fievres  inter- 
mittentes : il  exprime  ccs  deux  lignifications  par  le 
verbe 

ENDROMIS;  cfpece  de  prosvetemenr  plein  de  poils, 
dont  on  fe  fervoit  au  fortir  du  bain,  ou  après  quelque 
exercice  violent. 

ENE 

ENEDRE  , f’ri/pii,  de»  , dans,  & i7» , un  fft-pe,  ligni- 
fie dans  Hippocrate  , l'aétion  de  s’affeoir  ou  de  le  pla- 
cer; & Lit.  de  FraJ.  r«;9»«ur  »» f/pai , comme  l’exj  li- 
que  Galien,  font  des  impolitions,  ( tViêiVfic)  d’é- 
cliffcs  ,011  il  dit  qu’Hippocrate , par  h »'/>*< , entend  la 
même  choie  quYJW,  & qu’il  n’aajouté  la  préj  olition 
if  , que  pour  rendre  1a  lignification  de  ce  mot  plus 
claire. 

fJ'fu , IJ  b.  de  Acre , Lee.  & Aq.  font  ceux  qui  fc  tien- 
nent fermes  A cheval. 

ENELLAGMENGS,  l’nxxiyulrK , d V>'ïxx«t1m.  d*«î>.- 

Xut-r'h»  , changer  ; eft  une  épithète  que  l’on  donne  aux 
articulations  des  vertèbres , A caufe  de  leur  infertion 
mutuelle. 

EN  EM  A , dVr  tafxt , vjetler  ; clyflere.  Les  mots  enm.it 
clyfler  Sclotio , font  éq  iivalens  l'un  A l’autre,  & ligni- 
fient un  reniedc  liquide  que  l’on  injecta  par  l’anus, 
pour  la  cure  de  différentes  maladies  auxquelles  le 
corps  humain  eft  fujet.  Le  premier  de  ces  mot«  eft 
dérivé  du  grec  ivt*fu , injecter  ; le  fécond  de  x>.c^«. 
Lever  ou  wr.ro.rr;  8c  le  troifieme  dont  Celle  fe  fert 
pour  exprimer  la  même  chofe  , du  verbe  latin  lavart , 
laver.  C'ell  de  ce  dernier,  félon  toute  apparence , que 
les  François  ont  tiré  le  nom  de  lavement  , qu’ils 
donnent  aux  clyfleret.  On  fe  fert  en  Allemagne  d’une 
veffie  de  boeuf,  de  cochon  ou  de  veau  pour  ect  effet. 
Voyez  Pl.r  uhe  IV.  du  ftnvd  Vol.  figure  12.  Irtt.  A A. 
Celles  pour  les  enfans  peuvent  être  petites  : mais  il 
faut  pour  les  adultes  qu’elles  contiennent  une  pinte  de 
liqueur  ou  plus.  On  fixe  A l’une  des  extrémités  une 
cannulc  d’os  repréfentée  par  IJ  D.  On  attache  la  vefGe 
immédiatement  au-deffus  avec  un  gros  cordon  CCt 
pour  empêcher  que  la  liqueur  en  forte  avant  le  tems. 
On  verfe  par  l’autre  ouverture  dans  la  vcffic  , une  li- 
queur appropriée  A la  nature  particulière  de  la  mala- 
die; après  on  l’attache  fortement  A l’endroit  marqué 
D,  pour  qu’aucune  partie  de  la  liqueur  ne  le  perde  du- 
rant l’opération.  On  oint  la  cannule  avec  du  heure  ou 
de  l’huile,  & on  l'introduir  avec  précaution  dans  le 
fondement  du  malade , qui  doit  être  couché  fur  le  côté, 
avec  les  feffes  beaucoup  plus  hautes  que  le  refte  du 
corps.  On  défait  la  ligature  C,  & l'on  pr,lîc  fortement 
la  veflie  avec  les  deux  mains  , pour  poufler  la  liqueur 
dans  les  inteftins.  On  retire  enfuite  la  cannule  , & l'on 
ordonne  au  malade  de  relier  aulfi  long-tems  qu’il  peut 
dans  la  même  pofturc,  jufqu'A  ce  que  la  liqueur  fade 
effort  pour  fortir  ; car,  comme  Celle  l’obferve,  ■ le 
« malade  ne  doit  point  fe  rendre  A la  première  envie 
« qu'il  fent  de  rendre  ccttc  liqueur  : mais  il  doit  la  gar- 
« der  aufft  long-tems  qu’il  peut.  » 

Les  Hollandois,  les  François  , & quelques  autres  peu- 
ples fc  fervent  au  lieu  de  vcffic , d’une  ferinpue  d’é- 
tain qui  contient  une  pinte  & plus  de  liqueur.  La  can- 
nule eft  la  même  que  celle  dont  on  a parié  : mais  il  eft 
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évident  que  par  ce  moyen  la  liqueur  monte  avec  plu* 
de  force  dans  les  inteftins  qu’avec  la  vcffic  , qui  a ce- 
pendant ccttc  commodité  , qu’on  peut  la  porter  & la 
cadtcr  plus  aisément  qu’une  grolfe  foringue  , & s’en 
forvir  avec  moins  de  peine  pour  les  enfans  Si  les  fem- 
mes en  couche.  Comme  il  y a des  perfonnes  qui  ai- 
meroient  mieux  s’expofer  A toutes  fortes  d’accidcns 
que  de  montrer  leur  derrière  A découvert , on  a ima- 
giné un  tuyau  de  cuir  pliant  d'environ  demi-aune  de 
long  , qui  tient  par  une  extrémité  A la  feringue,  & qui 
eft  muni  A l’autre  d’une  petite  canule  d’os , que  le  ma- 
lade peut  introduire  dans  fon  fondement  fans  fc  dé- 
couvrir, & injecter  la  liqueur  lui -même,  ou  charger 
quclqu’autrc  de  cctte*ommiffu>n.  (^eux  qui  voudront 
s’inftruire  plus  A fond  de  cctrc  matière , peuvent  con- 
fulter  Hildanus,  Cent.  t.  Obf.  78.  Bartholin  , f/if. 
Anat.  66.  Cent.  6.  dcGranf,  dans  fon  Livre  de  Clvf- 
t tribut.  Juncker  durs  fa  Chirurgie  ; & les  Polychrefla 
F.  raie  a de  Valcntini , où  l’on  trouve  la  figure  de  ces 
foringues,  du  tuyau  de  cuir  dont  on  a parlé,  aufii-bicn 
que  la  méthode  de  s’en  fervir.  La  liqueur  qu’on  em- 
ploie pour  les  lavemens  ne  doit  être  ni  trop  chaude 
ni  trop  froide  , mais  tiède  ou  modérément  chaude, 
parccque  les  deux  premières  qualités  font  extrême- 
ment nuifibles  aux  inteftins  quand  elles  font  cxccf- 
fives. 

Voici  un  paflàge  que  je  tire  de  Cclfe , L\b.  II.  cap.  11 5. 
Lorfque  le  cas,  dit  cet  Auteur,  ne  demande  qu’un  (im- 
pie lavement,  on  peut  fe  fervir  d’eau  toute  pure;  mais 
il  faut  employer  l’hydromel  quand  il  eft  befoin  d’un 
clyflere  plus  énergique.  Supposéqu’on  ait  befoin  d’une 
préparation  lénitivede  ccttc  cfpece, on  le  fervira d’une 
décoétion de  fenu  grec , d’orge , de  mauve,  ou  de qucl- 
qu’autre  plante  émolliente.  Si  l’on  veut  avoir  tin  dyf- 
frrr  a ftringent,  on  employcra  la  vervene  (Cclfe  entend 
fans  doute  par  le  mot  de  Verhena . toutes  fortes  d'Iicr- 
bcs  corroborantes  en  général.  ) On  compofora  un  c/yf 
tere  acre  avec  de  l’eau  de  mer  ou  de  la  commune,  dans 
laquelle  on  mettra  quelque  peu  de  fcl  ; mais  l’une  8c 
l’autre  ont  plus  dc“  vertu  quand  elles  ont  bouilli.  On 
peut  rendre  ce  lavement  encore  plus  actif,  en  y ajou- 
tant de  l’huile, du  nitre,  du  miel,  ou  toutes  ccs  cho- 
ies cnfemble.  Plus  un  clyflere  eft  acre,  plus  les  ma- 
tières qu’il  évacue  font  abondantes,  mais  !c  malade  le 
fupporte  avec  plus  de  peine.  Si  l’on  veut  avoir  un  clyf- 
tere  lénitif  ou  adnuciffimt  pour  le  calcul  ou  la  dyffen- 
terie,  on  peut  & forvir  de  lait  chaud  foui , ou  cuir  avec 
de  la  camomile  , ou  de  la  véronique  mâle  , avec  un 
peu  de  miel  ou  de  thériaque.  Quelquefois,  A l'imita- 
tion de  Galien,  on  ne  donne  qu’un  lavement  d’huile 
pour  la  colique. 

Les  clyfleret  font  d’ulage  , premièrement  , dans  le  cas 
d’une  cnn  fti  pat  ion  opiniâtre;  fccondement , paurap- 
paifor  les  douleurs  qui  naiffent  delà  colique,  du  cal- 
cul , de  la  dyffenicrie,  des  hemorrhoi’des , 8c  des  autres 
maladies  du  bas-ventre  : troificmemcnt,  pour  faire  une 
révulfion  de  la  tête  dans  la  léthargie,  l’apoplexie,  ta 
délire , la  phrénéfic,  8c  les  autres  maladies  de  la  tête: 
quatrièmement,  pour  hâter  l’acco"chemcnt , fût  que 
le  fœtus  foit  mort  ou  vivant  , fortout  fi  la  mcrc  eft 
conftipée,  pour  évacuer  le  vuidangesquandellesadhe- 
rent  trop  fortement  A la  matrice,  ou  qu’elles  font  Trop 
long-tems  à fortir:  cinquièmement , les  clyfleret  ne  con- 
tribuent pa«  peu  A la  nourriture  de  ceux,  qui  en  con- 
séquence d’une  déglutition  affoiblie  , ou  totalement 
détruite,  ne  mangent  que  très-peu , ou  point  du  tout. 
On  peut  employer  pour  ? et  effet , des  liqueurs  nour- 
ridantes , telles  que  le  bouillon  de  viande,  le  lait , ou 
la  biere  douce , les  tifancs  d’orge  & d’avoine  préparées 
comme  il  faut,  auxquelles  on  peur  ajouter  un  peu  de 
vin  pour  fortifier  le  malade,  A moins  que  la  rature 
du  mal  ne  s’y  ojpofo.  On  doit  nourrir  le  malade  avec 
ccs  fortes  de  lavemens  , jufqu’A  ce  que  fa  maladie  8c 
la  difficulté  d’avaler  foicr.t  entièrement  diflîpécs.  Ces 
clyfleret  nourriffiins  ne  font  point  de  l’invention  dis 
Modernes',  ils  ont  été  connus  des  ancictis  Médecins, 
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furtout  de  Celfc . qui  fe  fer r pour  cet  effet  de  tisanbe, 

OU  de  crème  d'alica.  Oribafe  , Aétius  , fie  Avenzoar , 
recommandent  aulL  ces  fortes  de  clyfieret.  Quoique  ce 
fait  foit  fuffifamment  attelle  par  l’Hilloirc  , on  pas 
Ui(lï  de  trouver  des  Médecins  anciens  fie  modernes  , 
qui  ont  regardé  ces  fortes  de  Uvcmens  comme  tout- 
à-fait  inutiles.  Je  pourrais  rapporter  un  grand  nombre 
d’exemples  pour  faire  voir  la  faufleté  de  ce  fentiment: 
mais  je  me  contenterai  de  celui  que  Garengcot  rap- 
porte dans  fes  Opérations  de  Chirurgie , d’une  femme , 
qui  étant  hors  d’état  de  pouvoir  rien  avaler , vécut  non- 
feulement  pendant  quatorze  jours  de  ces  cl)fleres  nour- 
riflans,  mais  fut  encore  délivrée  par  leur  moyen  de  la 
difficulté  qu’elle  avoit  d’aval«r.  Car  il  y a dans  les  gros 
intcilins  des  vaiflèaux  lymphatiques  ou  lactés,  capa- 
bles d’abforbcr  8c  de  conduire  ces  liqueurs  injectées 
dans  la  malle  du  fang;  d'où  il  arrive  fouvent  que  ces 
bvemens  relient  dans  le  corps  8c  n’en  forcent  plus. 

Un  lavement  extraordinaire  & beaucoup  plus  efficace  que 
les  autres,  cil  celui  de  b fumée  du  tabac  que  les  An- 
glois  ont  inventé  , fie  qui  a palfé  d’eux  aux  autres  Na- 
tions. Lorfque  les  autres  lavemens  ne  font  d’aucun  ef- 
fet pour  rendre  le  ventre  libre,  furtout  dans  ceux  qui 
ont  une  hernie  avec  étranglement , qui  font  attaqués 
de  la  paflion  iliaque  ou  de  quelqu’autre  maladie , on  en 
vient  â bout  en  injectant  une  grande  quantité  de  fumée 
de  tabac  dans  le  fondement,  avec  le  fecours  d’un  inf- 
trument  convenable.  Cetteefpi.ce  de  lavement  faiteef- 
fer  la  conflipation  la  plus  opiniâtre , pourvu  qu’on  en 
ufeâ  tems.  Bartholin,  Stilîêr,  Dckker,  & Valentini 
nous  ont  donné  b defeription  des  machines  les  plus 
confidérables  dont  on  fc  fert  pour  cct  clfct.  Voyez  PI. 
IV.  du  II.  Vol.  Fifr.  1 3.  Quelques  différentes  que  fôient 
ces  machines,  elles  ont  toutes  cela  de  commun  .qu’el- 
les confident  en  une  boite  de  cuivre  ou  de  fer  A d’une 
grolTêur  A contenir  environ  demi -once  de  tabac,  &• 
u’cllcs  font  munies  de  deux  tuyaux  , dont  l'un  B cil 
’os  fie  entre  dans  le  fondement , 8c  l’autre  C,  relTem- 
ble  A l’embouchure  des  inllrumens  à vent  : il  cil  de 
cuivre,  d’os,  ou  d’ivoire  ; Se  le  malade  lui-même,  ou 
quelque  homme  vigouteux  fouille  la  fumée  du  tabac 
contenu  dans  la  boite  A par  le  tuyau  B dans  le  fonde- 
ment. Cette  fumée  doit  être  inj-.èlée  jufqu’.l  ce  que  le 
malade  fente  une  forte  envie  d’aller  à 1a  fclle.  Si  le 
premier  lavement  ne  fulTit  pas , on  le  réitéré  jufqu’â  ce 
ou’ilproduife  fon  effet.  Si  le  tabac  ordinaire  étoit  trop 
foiblc,  il  faudrait  lui  en  fubilitucrun  plus  fort;&  ce 
moyen , dit  Heider , m’a  réuffi  dans  des  hernies  avec 
étranglement  qui  me  faifoient  defefperer  de  la  vie  du 
malade.  Cette  méthode  m’a  toujours  fi  bien  réuni  dans 
cette  maladie , que  je  n’ai  jamais  été  obligé  de  recou- 
rir au  billouri  ; car  la  fumée  du  tabac  irrite  tellement 
les  intellins,  que  leur  diamètre  Vfcnant  à fe  contrarier , 
les  intedins  qui  font  fortis , font  obligés  de  rentrer  dans 
le  bas  ventre.  De  Graaf  fie  Lanzonius  ont  publié  des 
Dilfcrtations  fur  les  lavemens,  auxquelles  le  Lecteur 
peut  avoir  recours.  Heister  , Chirurg. 

Les  chjltrei  ou  lavemens  font  de  ces  remedes  domelli- 
ques  aisés  à préparer,  fie  ne  font  que  des  décoctions  de 
médicamens  appropriés  au  but  que  le  Médecin  fe  pro- 
pofe,  qu’on  fait  entrer  dans  les  intedins  par  l’orifice  ! 
de  l’anus,  au  moyen  d’une  feringuc.  Ces  remèdes  ont 
beaucoup  d’affinité  8c  de  rcffcmblance  avec  les  bains; 
car  ceux-ci  humeélent  les  parties  extérieures , 8c  les  la- 
•yemens  lavent,  nettoyent,  & vuident  les  gros  intedins 
de  ce  qu’ils  contiennent.  Les  bains  font,  ou  émollicns 
ou  fortifiant,  fie  les  lavemens,  fuivant  la  nature  des 
médicamens  dont  ils  font  composés , ramolliflent  fie  re- 
lâchent les  parties  folidcs , roules , tendues , relfcrrécs , 
ou  raflermiflent  fie  refferrent  celles  qui  font  Ikfques , 
8c  ont  perdu  leur  tenfion  naturelle.  Comme  la  feule 
application  extérieure  des  bains  fait  fentir  leurs  effets 
à toute  b malle  du  fang  fie  des  humeurs , dont  le  mou- 
vement progreffif  devient  fie  plus  libre  fie  plus  prompt, 
en  même -tems  que  les  excrétions  falutaires  devien- 
nent plus  aisées;  le  changement  du  pouls  qui  fuit  l’u- 
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fage  des  lavemens  , fait  connotrre  clairement  qu’ils 
agiffent  fur  b circulation  du  fang  fie  des  humeurs , fie 
qu’ils  font  propres  â aider  les  cxc  rétions  ; ce  qui  prou- 
ve, outre  1 évacuation  du  bas-ventre , l’augmentation 
de  la  tranfpiration  8c  de  l’urine.  Nous  avons  rcitiar- 
rfjué  que  les  bains  ont  une  venu  antifpafmodique  émi- 
nente , qui  s’étend  jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées , 
fie  ceux  qui  s’adonnent  â b pratique  de  b Médecine 
favent  parfaitement  que  tel  cil  aufli  l’effet  des  lave- 
mens. Enfin  , comme  l’immerfion  du  corps  dans  l’eau 
détourne  vers  les  parties  externes  fie  inférieures  , les 
humeurs  qui  s’étoient  amallccs  contre-nature,  & avec 
danger,  dans  certaines  parties,  ce  qui  rétablit  la  liber- 
té de  la  circulation;  les  lavemens  font  aufH  très-pro- 
pres fie  très-efficaces  pour  détourner  de  la  poitrine  fie 
de  la  tête , les  amas  de  fang  qui  produifent  des  acci- 
dent fi  dangereux. 

Suivant  l’intention  du  Médecin  on  compofc  les  lave- 
mens avec  divers  remedes.  Et  comme  les  indications 
curatives  fc  réduifent  â quatre  objets  principaux,  d’at- 
tirer, évacuer,  fortifier  fie  calmer:  on  prépare  les  la- 
vemens, de  manière  qu'ils  ramolliflent  les  excrémens 
endurcis  , ou  qu’ils  tempèrent  les  rccrémens  de  mau- 
vaife  qualité , acres  , acides , ou  falés;  qu’ils  évacuent 
les  matières  contenues  dans  les  gras  intcilins,  ou  qu’ils 
fortifient  les  fibres  des  intellins  attaqués  de  langueur, 

8c  leur  mouvement  périllaltique  affaibli;  ou  enfin, 
qu'ils  calment  lesfpafmes  des  membranes  intcllioales, 

8c  relâchent  les  fibres  trop  tendues.  Quand  on  a inten- 
tion d’humcclcr  les  excrémens  endurcis  Sc  delTéchés, 
ou  d’émoulTer  les  fucs  acre? , falés,  corrofifs,  acides , 
bilieux , qui  fc  font  arrêtés  dans  les  intcilins , on  pré- 
pare des  lavemens  très  efficaces  avec  les  émollicns  fie 
les  adouciflans , comme  font  le  lait  des  animaux  , la 
décoélion  de  rapure-de  corne  de  ccrf.de  pié  de  mou- 
ton oti  de  veau , b décoélion  d’avoine  ■ les  bouillons 
gras  de  viande , les  grailles  des  animaux , le  beurre 
frais  fans  fcl , 1a  décoction  de  figues,  1a  manne,  le 
miel , le  fucrc , la  décoction  de  racines  de  guimauve, 
de  lis  blancs , de  graine  de  lin , de  fenu-grec , de  fleurs 
de  camomille , de  bouillon  blanc , de  mclilot.  Et  com- 
me tous  ccs  ingréditns  ont  en  méme-rems,  dans  un 
dégré  éminent , la  vertu  de  calmer  les  fpafmes , on  les 
emploie  très-utilement  dans  toutes  les  atfcclions  fpa£ 
modiques,  les  douleurs,  les  fievres,  les  congellions 
de  fang,  ôc  la  conllipation  causée  par  les  fpafmes  des 
intellins,  ou  l'cndurciflêmcnt  des  matières  fécales. 
Lorfqu’on  a deflein  de  faire  fortir  les  humeurs  qui  sé- 
journent dans  les  intcilins  , Se  en  même  tems  qu’on 
évncuc  les  excrémens  greffiers , il  n’y  a rien  de  plus  ef- 
ficace que  d’ajouter  quelque  fel  â la  décoction.  Tels 
font  le  Ici  commun  , le  fel  gemme,  celui  d’Epfom  , de 
Scdlitz , le  fel  digeltif  de  Sylvius  ou  le  fel  ammoniac. 
En  effet , une  dcmi-oncc  de  quelque  fcl  difioute  dans 
un  lavement  , évacue  plus  efficacement  que  quelques 
onces  J’éleétuaires  composés  de  laxatifs  ou  de  purga- 
tif. Cclfc  confcillc  pour  cet  effet  de  fc  fervir  de  la 
faumure,  ce  qui  réuflit  aufli  avec  notre  faumure,  qui 
prife  par  la  bouche  ou  in  jcélée  par  le  bas , vuide  puif- 
famment  le  bas-ventre.  On  produit  aufli  le  même  clfet 
avec  les  eaux  de  Sedlitz.  Il  faut  mettre  dans  la  même 
clafle  les  lavemens  d’urine  d’homme  ou  d’animaux, 
qu’on  emploie  pour  faire  fortir  des  intedins  les  li- 

?ueurs  vifqucufcs  8c  épailTl-s.  Le  fâvon  de  Venife  dif- 
out  dans  un  lavement  cil  aufli  très-efficace , furtout 
quand  les  enfans  i la  mamelle  font  tourmentés  d’une 
bile  acide,  verte  fie  corrofive.  LoVfqu’il cil néceflsüre 
d’employer  des  irritans  plus  forts  que  ceux  dont  on 
vient  de  parler,  il  cil  plus  sûr  de  mettre  des  éméti- 
ques dans  les  lavemens  , que  de  forts  purgatifs  ; 8c 
c’ed  par  cette  raifon  que  Dcrcbeque  dans  fes  Obfcrva- 
tions , recommande  de  mettre  du  vin  émétique  dans 
les  lavemens  qu’on  donne  aux  hydropiques  fie  aux  apo- 
pleâiques. 

Comme  la  vertu  des  bvemens  fortifions  ne  fe  borne  pas  â 
donner  du  rellurt  aux  fculs  intellins,  mais  que  leur 
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effet  s’étend  d d’antres  parties  attaquées  d’atonie  , en 
lu  compofedilléremment.  Quand  on  veut  fortifier  les 
membranes  des  intertins  devenues  flafqucs , on  emploie 
les  remèdes carminatifs,  qui  dîflipent  les  vents  & ai- 
dent l’évacuation  des  récrémcns.  Tels  font  principale- 
ment les  quatre  graines  carminativcs  Sc  les  huiles  qui 
en  font  préparées , les  baies  de  laurier  Se  de  genievre. 
Dans  les  maladies  de  la  tête , comme  l’apoplexie,  la 
paraly  fie,  les  affrétions  foporeufes,  la  foiblcffc  de  l’ouie 
& Je  la  vue , on  y ajoute  utilement  les  feuilles  de  rue  , 
de  marjolaine,  de  romarin,  de  (ariette  , de  thym  , de 
large,  les  fletirs  de  lavande  Se  celles  de  nard  Indique,  i 
Dans  les  partions  causées  par  les  vices  de  l'utérus,  & 
furtout  par  fon  atonie , l’on  emploie  avec  fuccès,  à rai- 
ion  d’une  qualité  particulière  Se  prcfque  fpécifiquc,  le 
pouliot , l’armoifc , la  matricaire,  la  lâbinc,  la  menthe , 
les  fleurs  de  violier  jaune  Se  de  fouci , les  racines  d’a- 
rirtoloche , la  myrrhe  5:  le  galbanum  ; Se  les  la  verrions 
composés  de  ces  (impies  employés  fréquemment  font 
très-eiiicaces  pour  rétablir  le  flux  inenrtruel  Se  faire  for- 
tir  les  môles. 

Quant  à moi , l’expérience  m’a  appris  combien  on  doit 
faire  cas  des  lavemens  auxquels  on  mêle  des  amers  Se 
tics  balfamiqucs , comme  font  le  trèfle  d’eau , les  fotn- 
mités  de  petite  centaurée,  le  chardon-béni , la  racine 
de  gentiane,  la Icolopendrc , la  rhubarbe  & la  teintu- 
re, l’élixir  de  propriété,  l’effêncc  de  fuie  alcaline  , 
l’efprit  de  corr.e  de  cerf  Se  les  pilules  balfamiques , dans 
les  maladies  chroniques  produites  par  l'impureté  des 
liqueurs . la  mauvaife  Jifpofition  des  vilccrcs , leur  en- 
gorgement, la  rtagnation  des  humeurs,  8e  furtout  la  ca- 
chexie, le  Icorbut , la  maladie  hypocondriaque  , b fup- 
prcllion  du  flux  hémorrhoïJal  ou  mcr.rtruel.  Hercule 
Saxonia,  Lih.  I.  Frav.  cap.  1 6.  attertc  qu’il  a guéri 
des  hypocondriaques  défefpérés,par  l’ufage  de  ces  fculs 
lavemens.  On  peut  aulfi  faire  avec  le  vin  des  lavemer.s 
foitilians  très  - avantageux,  & l’on  peut  y ajouter  de 
notre  baume  de  vie  lorfque  les  forces  font  extrême- 
ment abattues , Se  que  le  fujet  n’ert  pas  trop  fenftble. 
Les  Tranfadions  Phdofophiquesde  la  Société  Royale 
de  Londres , p.rg.  598.  parlent  d’un  lavement  très-efli- 
cace  composé  de  vin  d’Efpagnc , de  poivre  Se  Je  jaune 
d’œuf,  qui  réchauffe  les  vifeeres  étant  gardé  toute  la 
nuit , & provoque  1a  lueur  quelques  heures  après  qu’on 
l’a  pris.  Mais  ce  qui  prouve  for.fi  Mement  combien  les 
lavemens  font  capables  de  fortifier  tout  le  genre  ner- 
veux, c’clb  qu’ils  arrêtent  les  accis  des  fièvres  inter- 
mittentes. Car  Helvétius  certifie  dans  un  Traité  qu’il 
9 composé  fur  la  manière  de  guérir  les  fièvres  fars  le 
focours  d’aucun  médicament  pris  intérieurement , que 
la  feule  injection  des  lavemens  composés  de  la  décoc- 
tion de  l’écorce  de  quinquina  dans  l’eau , à laquelle  on 
ajoute , fi  l’on  veut , un  peu  de  vin  , guérit  parfaite- 
ment les  fievres.  C’ert  ce  que  confirme  Albrccht  par 
cinq  exemples  rapportés  dans  les  MH  in«cs  de  F Acad  - 

• nie  des  Curieux  de  la  Nature , Decad.  3.  Ann.  m.  Gb- 
ftrv.  117.  Les  Egyptiens  ont  un  feeret  pour  guérir  la 
fièvre  quarte,  qui  n’ert  autre  choie  qu’un  lavement 
composé  d’une  livre  de  décocl ion  de  mat  jolainc,  Se  ce 
trois  onces  d'huile  de  laurier,  comme  le  rapporte  Prof- 
per  Alpin,  de  Med.  Mcihod.p.  189.  qui  ajoute  : 

m Je  me  fuis  lcrvi  avec  beaucoup  de  fuccès  de  ce  lavc- 
« ment , étant  attaqué  de  la  fievre  quarte  , Se  j’ai  vu 
« quelques  perfonnes  guéries  pour  en  avoir  feulement 
« pris  trois.  » 

11  nous  rerte  à parler  des  lavemens  sédatifs  ou  caïmans, 
dont  l’effet  cft  d’appaifer  les  douleurs  Se  de  rabattre 
les  mouvement  fpal  modiques.  Tels  font  ceux  qui  fe 
compofent d’huiles  pures,  degrailTcs  d’animaux  8c  de 
heure  frais  fans  fcl , dont  l’effet  eft  merveilleux  lorf- 
que les  membranes  du  colon  (ont  attaquées  d’un  fpaf- 
mc  violent , qui  refferre  fa  cavité , empêche  la  fortie  dis 
vents  & caufe  des  tranchées  cruelles,  comme  il  arrive 
dans  bcoliqueconvullivelpafmodique  furtout  hérnor- 
Terne  III, 
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rhoidale.Sc  celle  que  produit  en  s’attachant  à ces  mcitt- 
brancs , une  matière  acre  caurtique  qui  y clt  répouffée 
de  la  furfaceducorps.lln’y  a perlonne  entre  les  anciens 
qui  faffe  plus  d’éioge  de  ccs  (ortes  de  lavemens  qu’Aé- 
tius , qui  veut , !..  1 X.  e.  de Celica , qu’on  en  donne  urt 
qui  lait  composé  de  heure  frais,  de  graille  d’oic.dc  pou* 
le , de  moelle  de  cerf,  de  graille  d’ours , de  cumin , de 
feuilles  de  rue,  de  nard  celtique  , de  cartoreum  Sc 
d’huile  de  rue  ; puis  il  ajoute  ce  précepte  : 

« Faites  ufage  de  ce  remede  dans  les  grandes  douleurs  » 
« mais  apres  avoir  évacué  par  le  moyen  d’un  autre  la- 
“ vcmenc  ; Se  une  heure  après  injeétez  une  mcfurc  dô 
« ce  lavement  antifpafmodique  tiede  , faites  tenir  Id 
« malade  en  repos , 8c  garder  le  lavement  pendant  quel* 
« que  tenu  : vous  verrez  que  fon  effet  cil  admirable.  * 

S’il  Ce  joint  aux  fpafmcs  une  trop  grande  chaleur  8c  effè r* 
vcfcence  du  (ang,  comme  il  arrive  dans  les  maux  de 
têteSc  des  articulations  & les  hémorrhagies,  on  le  fert 
très-utilement  des  lavemens  de  petit-lait  ou  de  lait,pré- 
parés  avec  des  émollims  ou  des  anodyns , comme  les 
fleurs  de  camomile  ordinaire  , de  furcau,  de  bouillon 
blanc,  de  mclilot,  & même  le  fafiran,  le nitre  dépuré 8c 
l’huile  d’amandes  douces.  II  n’ell  pas  moins  utile  d’y 
joindre  les  fpéci fiques  dans  les  pallions  lpafmodiqucs« 
Sc  les  attaques  d’épilepfic  Sc  de  convu'.fiuns.  On  y join- 
dra Jonc  dans  les  pallions  hyllériques  le  (âgapenum, 
l’a  fa  fcrtiJa  & le  cartoreum  ; dans  les  attaques  d’épi- 
lcpfie&  de  convulfions  , la  racine,  la  femcncc  8c  les 
fletirs  Je  pivoine,  le  fuc  de  ver  de  terre,  ia  liqueur  de 
corne  de  cerf  avec  le  fuccin.  Harderos,  Mifcellan.  Nat * 
Curi&f.  Décati.  3.  Ann.  a.  Gbferv.  100.  attelle  qu’une 
femme  attaquée  d'épilcpfic  dans  une  première  couche , 
fut  trct-foulagée  par  un  lavement  antifpafmodique , 
composé  d'anti-épilcptiqucs  Sc  de  teinture  de  cafto- 
retint. 

Les  lavemens  font  donc  d’un  très-grand  tifageen  Mode- 
cine,  Sc  répondent  aux  différentes  intentions  qui  ict 
font  employer. 

Voici  en  abrégé  les  circonftancesoù  Celfc  les  juge  cofl- 
vc  nabi  es. 

o II  ne  faut  pas  -oublier  de  donner  des  lavemens  une  ou 

■ deux  fois  , lorlquc  la  tête  clk  pelante,  que  la  vite 

■ s’obfcurcit , qut  la  maladie  attaque  le  gros  inteffin 

■ que  les  Grecs  appellent  colon  ; qu’il  y a des  douleurs 

■ dans  le  bas-ventre  ou  la  cuiffie;  qu’il  s’amartè  dans 
« l’eftomac  des  matières  bilieufts  , pituiteufes  , ou 
« fomblablcs  à de  l’eau  j que  la  rcfpiiation  dl  cinbar- 

■ raffée;  que  le  ventre  ne  le  vuidc  pas  de  lui-même  ; (î 
« les  gros  excrémens  relient  à l’orifice  fans  fortir , ou 

■ fi  1-;  malade  ne  rendant  rien  font  Ion  haieinc  infectée 
* de  l’odeur  des  excrémens;  fi  les  déjections  font  cor- 

■ rompues , fi  les  premiers  jours  d'abllinence  n’empor- 
« tent  pas  la  fièvre,  fi  l’on  ne  fc  fait  pas  faigner,  fi  les 
« forces  ne  permettent  pas  de  le  faire  quand  il  le  faut, 

■ ou  que  le  tems  en  cllpaffé,  fi  le  malade  a beaucoup 
« bu  avant  fa  maladie,  ou  fi  le  ventre  fe  ferme  tout  d’un 

■ coup,  après  avoir  été  fouvent  i la  folle  naturelle-; 
« ment  ou  par  l’effet  des  remedes.  » 

Outre  ce  que  j’ai  remarqué  ci-devant  en  différons  en- 
droits de  l’utilité  des  lavemens  dans  diverfes  mala  Jies, 
il  faut  fe  fouvenir  qu’ils  font  furtout  avantageux  à ceux 
qui  ont  le  ventre  pareflètut , & dort  l’eftomac  trop  fai- 
ble ne  peut  pas  fupporter  l’opération  des  remèdes  q «I 
peuvent  l’exciter  à fc  décharger.  C’ell  toujours  le 
mieux  de  commencer  la  cure  des  fièvres  continues  8c 
exanthématiques  par  les  lavemens  Sc  la  faignée  , s’il 
en  cft  befoin  , fc  de  continuer  l’ufngc  des  lavemens 
pendant  le  cours  de  ccs  maladies , fi  le  ventre  ne  fc  dé- 
gage pas  de  lui-même.  Chrétien  Langius  dans  les  Mt« 
langes  de  F Ac  'demie des  Curieux  de  la  Nature , recom- 
mande auHâ  beaucoup  aux  blcffés  l’ufage  des  lavemens. 


àoogle 


I 


I 


1331  E N E 

de  peur  que  la  cor.ftipation  n'augmente  les  inflamma-  I 
tionsou  les  ftagnations  «lu  lang.  On  peut  encore  faire 
ufagc  des  lavemens  dans  différentes  circonllances,  au-  1 
très  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé , fuivant  la 
nature  du  mal  fie  de  fa  eau  fc.  Tels  font  furtout  ceux 
qu’on  injcèle  avec  beaucoup  de  fucccs  dans  les  diar- 
rhées , les  dysenteries  Sc  l’érofion  des  intcllins , tant 
pour  tempérer  l'acreté  des  humeurs , que  pour  confoli- 
der  les  partiescorrodées;  8c  qu'on  fait  avec  la  décoéiion 
de  pié  de  veau , le  jaune  d'truf , le  fuif  de  bouc , le  bol 
d’Arménie , la  gomme  adraganth  , le  fuc  des  écrcviffes 
de  rivière,  le  blanc  de  baleine,  le  baume  de  Copaüfie 
celui  de  foufre  avec  l’huile  de  térébenthine. 

Quoique  les  lavemens  agifl'ent  immédiatement  fur  les 
intcllins,  &:  que  leur  fubllance  ou  leur  matière  ne  pâlie 
pas  les  extrémités  des  gros,  cependant  leur  vertu  non- 
fculcmcnt  fe  communique  des  intellins,  qui,  comme 
parties  nerveufes , ont  une  corrcfoondancc  très-étroite 
avec  les  autres  de  même  nature , le  communique,  dis- 
je  , à d’autres  parties  , meme  éloignées  , mais  elle 
s'infirme  dans  le  lang  même  , & dans  la  lymphe.  La 
première  partie  de  cette  propofition  fc  prouve  par 
l’obfervation  d’Avicenne  , C'a».  Med.  Lit-.  I.  Sett.  4. 
cap.  1 7.  qui  dit , qu’ils  donnent  la  lièvre  quand  ils  font 
trop  acres,  qu’ils  caufènt  le  vomiflèment , quand  ils 
font  chargés  de  fubllanccs  émétiques  & qu’ils  calment 
les  douleurs  même  des  parties  Inférieures  du  corps. 
Je  tire  la  preuve  de  la  féconde  des  lavemens  nourrif- 
lâns , fortifions  Se  narcotiques , 8c  d’une  obfcrvation 
rapportée  dans  lesTranfaclions  Pbilofopbiqucs  de  la 
Société  Royale  de  Londres , pag.  598.  qui  fait  connol- 
tre  que  l’eau-de-vic  injectée  dans  les  gros  intcllins en- 
ivre beaucoup  plus  8c  attaque  bien  plus  les  fens  , que 
prife  par  la  bouche  en  même  quantité.  Cependant  l’ef- 
fet des  lavemens  cil  plus  lenfible  dans  les  intcùins  grê- 
les, lorfqu’ils  font  attaqués  de  douleurs  8c  de  contrac- 
tions fpafmodiques,  que  partout  ailleurs , par  la  raifon 
furtout  que  le  colon , le  plus  épais  des  gros  intcllins , 
cmbrafic  tous  les  grêles  8c  les  enveloppe;  & c’cft  par 
cette  raifon  qu’un  lavement  émollient  8c  parégorique 
qu’on  y injecte  afictlc  par  fa  tiédeur  bien-faiiame  les 
intcllins grêles  qui  lui  font  contigus.  Se  que  la  vapeur 
pénétrant  par  les  pores  de  leurs  membranes,  leuroim- 
niuniquc  les  vertus  dont  il  ell  chargé,  de  la  même  ma- 
nière que  l’application  extérieure  d’une  vcllic  remplie 
d’une  décoction  émolliente  caule  un  fotilagemcntcon- 
fiJérable  dans  les  grandes  douleurs  des  parties  inter- 
nes , les  IpnfmesSc  les  inflammations. 

Il  en  ell  des  lavemens  comme  de  tous  les  autres  remèdes , 
dont  les  effets  falutaircs  dépendent  des  précautions , & 
de  la  circonlpeètion  avec  laquelle  on  Us  emploie. 

Voici  les  principales. 

D’abord  il  y a Jcs  fujets  d’une  nature  fi  lênfibk  que  leurs 
intcllins  ne  peuvent  en  aucune  manière  Apporter  les 
lavemens,  & j’ai  vu  dos  coliques  8c  d’autres  douleurs 
augmenter  d’autant  plus  qu’on  injeéloit  plus  de  lavc- 
mer.s  , 8c  céder  aisément  â un  fcul  laxatif  approprié 
pris  par  la  bouche.  Comme  il  faut  fe  garder  de  multi- 
plier les  lavemens  dans  ccs  fortes  de  cas  , il  faut  éviter 
également  d’avoir  recours  aux  lavemens  acres  aufli-tôc 
qu’on  fait  qu’il  y a long-tcms  qu’on  n’a  été  à la  (elle  ; 
car  il  y a lieu  de  craindre  qu’ils  n’attirent  plus  d’ex- 
crémens  dans  les  intcllins  «Jé|a  engorgés  , 8c  qu’ils 
n’augmentent  l’obllruction  ; il  vaut  donc  mieux  com- 
mencer par  des  lavemens  qui  relâchent , rendent  les 
intcllins  gliffans  fie  ramolliffent  les  excrémens  , 8c  les 
difpolênt  à fbrtir , comme  Mercatus  l’a  fort  bien  re- 
marqué à la  page  64  du  premier  Livre. 

Les  lavemens  font  aulfi  i contre-tems  fie  peu  avantageux 
après  le  repas,  parce  qu’ils  interrompent  la  coftion  fie 
la  digefiion  des  alimens  , qu’ils  empêchent  la  forma- 
tion fie  I’extraélion  du  chyle,  8c  caufcnt  une  évacua- 
tion trop  prompte  des  alimens. 

)l  faut  prendre  garde  de  faire  un  ufagc  habituel  ou  trop 
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fréquent  des  lavemens,  tant  parce  qu’ils  diminuent  la 
force  qu’ont  naturellement  les  intcllins  de  faire  for- 
tir  ce  qu’ils  contiennent , fie  qu’ils  font  caufe  que  la 
nature  accoutumée  à leur  violence  oublie  fon  devoir  , 
que  parce  que  l'injection  fubite  fie  trop  fouvent  répé- 
tée d’une  liqueur , ou  trop  chaude , ou  trop  froide , 
dérange  la  tenfion  réglée  fie  naturelle  des  fibres  intcf- 
tinales , fie  produit  des  mouvemens  déréglés , fie  qu’il 
y a lieu  de  craindre  qu’ils  ne  caufcnt  des  vents  , at- 
tendu qu’il  n’cil  pas  poflîble  de  faire  entrer  un  lave- 
ment, fans  faire  aulfi  entrer  des  vents.  J’ajoute  que 
comme  les  gros  intellins  font  des  parties  très-nerveu- 
fes , il  faut  rejetter  des  lavemens  tout  ce  qui  ell  en- 
nemi des  nerfs  , comme  les  chofes  froides  , les  aci- 
des, les  aullcrcs,  les  purgatifs  violcns  fie  vénéneux, 
les  fels  trop  acres  , les  remedes  tirés  du  pavot , les 
narcotiques  fie  les  allringens , de  peur  qu’ils  ne  déran- 
gent ou  ne  dérruifent  le  mouvement  périllaltiquc  des 
intellins , dont  la  confcrvation  entretient  parfaitement 
la  digeftion  des  alimens,  les  sécrétions  & les  excré- 
tions, 8c  dont  la  dcllruélion  livre  les  intellins  aux 
fpafmes , aux  vents  8c  aux  amas  d’excrémens , 8c  à tou- 
tes les  incommodités  qui  s’enfuivent. 


“ Il  faut,  dit-il,  avoir  attention  de  ne  point  injeéler  de 
« lavemens  dans  le  tems  que  les  humeurs  font  encore 
■ crues , que  le  corps  ell  foiblc  ou  affoibli  par  un  long 
° dérangement  de  la  lânré,  lorfqu’on  a tous  les  jours 
« le  ventre  affez  libre  , ou  que  les  excrémens  ne  font 
« pas  liés,  enfin  dans  la  force  des  accès;  car  ce  qu’on 
« injeéle  alors  ell  retenu  dans  le  ventre  fie  fe  porte  â la 
« tête,  ce  qui  rend  le  danger  beaucoup  plus  confidéra- 
« ble.  » Faeoaaïc  Hoffmam  , Med.  Kaif.  Syftem. 

La  décoélion  que  IcDifpcnfaire  deLondres  ordonne  pour 
lcflavemens  ordinaires , cil  celle  qu’il  fuit. 

Prenez  feuillet  de  mauve, 
de  violettes, 
de  pariétaire, 
de  poirée, 
de  mercurielle , 

fleuri  de  camomile',  deux  pincée/  ; 

Jtmencc  de  fenouil  doux,  demi-once  ; 
de  graine  de  lin,  deux  dragmet. 


Il  cil  bon  d’oblerver  au  fujet  de  la  vertu  émétique  des 
ch, fluet  dont  on  a parlé  ci-deffus , que  |’ai  donné  à un 
Maniaque, qui  ne  pouvoir  prendre  aucun  remedepar 
la  bouche  , fie  dont  la  conitipaiion  étoit  fi  opiniâtre 
qu’il  eût  fallu  une  dote  cxccflivc  de  médicamens  pour 
procurer  une  évacuation  ; un  lavement  dans  lequel  j’a- 
vois  mis  une  once  de  miel  d’helléborc.Cc  remede  opé- 
ra violemment  par  haut , fie  je  m’en  fuis  dans  la  fuite 
fervi  pluficurs  fois  avec  fucccs. 

Les  anciens  Egyptiens  étoient  fort  portés  pour  les  lave- 
mens, dont  ils  avoientappris  Pillage  de  l'Ibis , s'il  en 
faut  croire  Pline  , qui  nous  affure  que  toutes  les  fois 
que  cet  oifeau  cil  malade , il  fe  donne  ce  remede  â lui- 
même  , avec  fon  bec  qui  cil  fort  long.  Afclcpiadequi 
condamnoit  l’ufage  de  toutes  fortes  de  purgatifs  , em- 
ployoit  les  lavemens  dans  prcfque  toutes  les  mala- 
dies. 

ENEOS , lidc,  le  même  que  cenor , vain,  vuide , inutilr. 
Hippocrate  c*  ri  k«t  iwlf.  employé  ce  mot  dans  tous 
ccs  fens.  Les  Grecs  appellent  ceux  qui  font  nés 
lourds  , muets,  ou  incapables  des  fonctions  ordinaires 
de  la  vie  «Vu/;  fie  c’cll  la  lignification  qu’Hefychius 
donne  à ce  mot. 

EN  ERE1SIS  , »i IftifH , d’i;-’/» , poferfur,  prejfcr  ; eft 
une  opprclEon  ou  comprciiion  violente.  Dans  le  Livre 


Je  finirai  cet  Article  par  les  cxccllens  avis  de  Celle. 


Faites  bouillir  ccs  drogues  dans  une  quantité  d’eau  fuf- 
fifantc  pour  en  retirer  une  pinte. 


. de  chaque  une  poignée  ; 
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«rr*  î»tç . fiiu f i ►’ajfluÇir  irlfunt  "irai  » « Sc  que  les  édifies 
« ne  caufent  aucune  compreflion,  » Galien  rend  le  mot 
•retint . par, 2 '2  Sc  <&>.i'4'C  “ preflion  violente.  *» 

EN  ERG  IA , IvîçytM , d'tftt* , ouvrage;  efficacité , 
ENEKGOS , «i  v>;ç,  dérivé  du  même  mot  que  le  précé- 
dent; aJ’J  Sc  diligent.  Il  fignific  dans  Hippocrate , !.. 
de  Acre  , Locii  & Aquit , bien  fai  font , civil  fie  hu- 
main. 

ENERVATIO,  cil  un  terme  équivoque,  qui  lignifie 
la  même  chofe  qu ’.tponevrofs,  voyez  ce  mot , ou  dcl-i- 
litation  : adipisfitilU  er.ervatx  curait. , cft  une  expref- 
fionqni  fc  trouve  dans  une  compolition  médicinale  , 
que  Marcello*  Empirions . cap.  31  .in  Princip.  a prife 
deScribonios  Largua,  N°.  an.  ( q * porte  adipif fail- 
li curati  ; ) furquoi  Rhodius  , dans  fes  notes  force 
dernier  Auteur,  obfcrve  qu fentrvau  cft  une  cfpccc 
d’interprétation  barbare  de  cttratx , par  laquelle  on  a 
voulu  lignifier  'épouillée  de f petites  fibres  & membranes, 
ce  qui  cil  le  fens  de  curait.  Apicius  Caclius  • Lib.  V.  c. 
4.  emploie  néantmoins  l’exprefiion  de  cerebella  en er- 
rata dans  le  fens  de  Marcellus  : mais  cet  Auteur, 
comme  Rhodius l’obfervc  fort  bien,  écrivoit  dans  un 
lieele  où  la  barbarie  commcnçoit  A faire  des  progrès. 

F.  N G 

ENGASTRIMUTHOS  , ^faç-pW?,  d’è» , dans , 
y*rpç,  le  ventre  ,Sc/ûHQ , parole \vctUriltqtte.  Voyez 
Æfculapint. 

ENG1SOMA , iyUUuu* , iT yUujj-x  ; cil  le  nom  d’un  I 
infiniment  de  Chirurgie  dont  on  fe  fert  dans  les  frac- 
tures du  crâne.  Ce  mot  a une  autre  lignification  que 
l’on  peut  voir  1 l’article  Camarofs. 

ENGO.V1PHOS1S, Voyez Gomplsofîs. 

ENGONIOS , *T yduQ , de  •)  «»/<* , un  angle  ; angulaire ; 
(ignifie  dans  Hippocrate  , étant  appliqué  au  coude  , 
comme  tTytSriQ  , fa  courbure  à angles  droits  , 
comme  Galien  l'explique  dans  plufieurs  endroits. 
ENGUAMBA  LRUVAPENSILM,  de  Laet.cftun 
arbre  d’une  grolTc-ur  médiocre , qui  croit  dans  les  en- 
droits pierreux.  Son  écorce  e(l  rougeâtre , fon  bois  de 
couleur  foncée,  fie  fa  moelle  d'un  blanc  pâle.  Scs  feuil- 
les font  largLS  Sc  crcufcs  , par  Tentées  de  fibres  rouges 
& jaunes  : les  fleurs  font  pendantes,  herbeufes  Sc  en 
rappes , & fon  fruit  rempli  de  noyaux.  On  tire  de  ce 
ernier  par  expreflion  une  huile  excellente  pour  les 
plaies  & pour  réfoudre  les  tumeurs.  Ray  , ilif.  Plant. 

E N H 

EN  H /F.  MON,  tnu/Mr,efllcnom  d’une  emplâtre  dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Myrcplë.  Voyez  Ænt- 
mos . 

E N I 

ENIAUSION , iViavric» , d’iVf*u*7îV  1 une  année  ; annuel- 
lement , annuel.  ’ttwiînM  rimait , dans  Hippocrate  , 
Lib.  de  Nat.  Humana, comme  Galien  l’explique  , cil 
une  maladie  qui  abandonne  le  malade  au  bout  d’un  an 
entier;  ou  après  un  période  de  fept  années;  comme 
d'autres  le  font  au  bouc  de  fept  mois. 

EN1TÆON , wlww  , cil  le  nom  d’une  drogue  dont 
parle  Myrepfe,  Antid.  331.  laquelle  fon  Commenta- 
teur Fuchfius  avoue  ingénuement  ne  point  connotcre. 
EN  IX  A ; le  même  que  puervera , ou  ur.e  femme  en  cou- 
che. Eniximn  ell  une  épithete  que  les  Chymiilcs  don- 
nent aux  Tels  de  la  troificinc  efpece  , qui  fe  forment 
d’un  acide  Sc  d’un  Tel  alcali  , que  l’on  appelle  autre- 
ment neutres  Sc  troifîcmcs , fuivant  Glaubcr. 

Le  fai  euixum  Paracelft , cil  le  eapitt  mortmrm  du  Jptritus 
ttitri , ctim  oleo  vUrtoli  ; de  l’cfprit  de  nitre  préparé  ou 
retiré  avec  l’huile  de  vitriol,  ou  ce  qui  relie  dans  la 
retortc  après  la  diflilation  de  cet  efprit , dont  la  cou 
leur  cil  blanche  Sc  le  goût  acide  & fort  agréable.  11 
fournit,  étant  dilTous  dans  l’eau  chaude  Sc  réduit  en 
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eryllaux , un  remede  beaucoup  plus  efficace , qui  pofle- 
de  les  mêmes  vertus  que  le  tartre  vitriolé. 

Son  opération  cil  diurétique;  fo  dofe  ell  depuis  un  feru- 
pule  . julqu'i  une  dragme  , dans  du  bouillon , ou  du 
gruau. 

E N N 

ENNEAPH  ARMACOS  lùruti^u»^ , dYm’a,  neuf, 

& if  à faxxct , remede  ; cil  unecompofition  dans  laquel- 
le il  entre  neuf  ingrédiens  (impies.  C’ell  le  nom  d’un 
pelTairc  que  Galien , Lib.  IX.  de  C.  Al.  S.  L.  cap.  6. 
preferit  contre  les  inflammations  de  l’utérus  Sc  de  l’a- 
nus. Egincte  , Lib.  VH.  cap.  14.  in  fn.  C’ell  aulfi  le 
nom  de  l 'antidot us  Heraclidis.  Galien , Lib.  H.  de  An- 
tid. eap.  4.  Sc  de  différentes  emplâtres  dont  il  cil  parlé 
dans  Âétius  Sc  dans  Celfe.  Castelli. 

EN  N E A PH  YLLL  M ■ iiridttMci , dVirt»  , neuf,  8c 
qixycr , feuille  ; ell  le  nom  que  Ray  donne  J Vhellebo- 
rafler , i caufe  que  fes  feuilles  font  ordinairement  di  vi- 
fées  en  neuf  autres  petites. 

E N O 

ENOCH.  Les  anciens  Alchymiflcs  croyent  générale- 
ment qu’il  cil  le  même  qu’Hcrmes  Trifmegitle.  Thea- 
trum  ( hfmicum. 

ENOCHDI  ANUS  , dans  Para  celfe  , cil  celui  dont  la 
vie  ell  d’aufli  longue  durée  que  celle  du  Patriarche 
F.noch.  Fnochdiana  vita,  lignifie  dar.s  cet  Auteur  une 
vie  d’une  longueur  extraordinaire. 

EN'ODIOS , trié iQ  , d e»  , dans , Sc  t/ec  , edtemin  ; lîtué 
ou  placé  dans  le  chemin  public  ; cil  une  épithete  de 
Diane,  Hecate ou  Proferpine\ A caufo  que  l’on  plaçait 
ordinairement  fon  image  dans  les  carrefours,  ce  qui  la 
fît  âpre  lier  Diana  Trivia.  Ce  mot  %\id /ce , fe  trouve 
dans  Hippocrate , Lib.  de  Aforbo  ftero ; où  parlant  des 
préjugés  du  peuple  qui  attribue  la  caufe  de  l’épilopfie, 
que  l’on  appelle  »cV^  h,»  , Al  or  bu  s Sactr,  i la  Divi- 
nité, il  prend  c!e-l.l  occaliond’obferverquc  l’on  attri- 
bue la  caufe  de  chaque  efpece  de  fymptomc  dont  cette 
maladie  ell  accompagnée , à quelque  Divinité  particu- 
lière. 

Si  le  malade , par  exemple , étant  attaqué  d’un  accès  d’é- 
pileplic  bêle , comme  une  chevre;  on  attribue  la  caufo 
de  la  maladie  à la  mere  des  Dieux  ; fi  fo  voix  cil  forte 
8c  perçante , Sc  qu’elle  reffemble  au  hennilTcmcnt  du 
cheval,  on  en  fait  Auteur  Neptune  ; fi  le  malade, 
comme  il  arrive  quelquefois , ne  peut  point  retenir  fes 
excrémens  , iî  •v;nr«> v«l»  , la  maladie 

prend  fon  nom  d 'Hecate  Fnodia  ; fi  fi  s déjeclions  font 
peu  COpieufes,  fréquentes  Sc  fomblablcs  i la  fiente  des 
oileaux  , Apollon  Nomicn  ell  irrité  ; s’il  écume  de  la 
bouche, fie  qu’il  regimbe,  c’cllà  ,V^r/qu’ils attribuent 
ces  effets. 

EN’OMOS,  l'rMucc , le  même  q>  Vuc'c , crud , ell  traduit 
par  Galien,  Comm.  in  V.  Aphnr.  par  «-uXi^c'c  df  àr“il- n*{(, 
dur  Sc  qui  réfille;  par  oppoficiun  à , mou,  lâche. 

EN  R 

ENRYTHMOS,  îVpuéju§.  Voyez  A rit  l/mus. 

ENS 

ENS , Erre.  Je  n’ai  point  deffein  de  rapporter  les  diffé- 
rentes lignifications  que  les  Métaphylîciens  Sc  les  Phi- 
lofophcs  donnent  à ce  mot;  Sc  il  me  fiiffit  d’obferver 
quVwr  fignific  entité  . ou  l’cxillance  réelle  d’une  cho- 
ie. Fw/fignifie  cependant  dans  Paracclfo  le  pouvoir  , 
la  vertu  Sc  l’efficacité  que  certains  êtres  déployent  fur 
nos  corps.  Il  parle  , par  exemple , de  I* eus  affnrum , de 
Ventvcneni , de  Vens  n.tturale , de  Ven  s de  potemïbtts  Jpi- 
rUibus , Sc  de  Vens Dei.  Cet  Auteur,  dans  fon  Traité 
d' Keuov.it loue  C Rcfitutionc , parle  beaucoup  de  Verts 
primitmdcs  minéraux , des  pierres  précicufes  .des  plan- 
tes Sc  des  liqueurs;  par  où  il  entend  les  parties  danslef- 
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quelles  leur  vertu , ou  leur  efficacité  réfidc  , ou  meme 
l'un  & l’autre. 

Voici  i ce  fujet  un  fameux  paflàge  que  je  tire  de  Boyle. 

Si  l’on  en  croit  M.lc  Fcbvrc,  fameux  Chymifte  François» 
une  fimple  plante , quand  on  fait  la  ménager  comme 
il  faut , peut  donner , fans  le  fecours  du  feu , un  remede 
beaucoup  plus  efficace  que  toutes  les  compofitions  dont 
IcsChymiltes  font  fi  grand  cas.C'eft  cette  particefficace 
d’une  plante, que  Paracclfe  appelle  ens  priimmi.Je  n’au- 
rois  jamais  mis  en  ufage  le  procédé  qu’il  indique  pour 
l’obtenir, fans  ce  que  le  Cliy  mille  dont  j’ai  déjà  parlé, me 
dit  d’après  fes  propres  obfcrvations.Car  cet  Auteur , de 
même  que  Paracclfe , attribue  la  faculté  de  renouvelle r 
le  corps  â IV»/  primum  du  baume  5c  de  la  melilTe.  Il  m’a 
affuré  en  prcfcncc  d’un  célèbre  Médecin  qu’il  prit  pour 
garant  de  ce  qu’il  avançoit , qu'un  de  fes  intimes  amis, 
qui  poffédoit  le  fecret  de  cette  préparation , en  fit  l’c£ 
lai  fur  lui  même , 8c  en  prit  pendant  quinze  jours  tous 
les  matins  une  petite  quantité  dans  du  vin.  La  quin- 
zaine n’étoit  pas  encore  palTéc . qu’il  s’apperçutquc  les 
ongles  de  fes  mains  & de  fes  piés  commcnçoicnt  à 
branler.  Ils  tombèrent  même  ir.fcnfiblcmcnt  , ce  qui 
l’obligea  à s’en  tenir  i ccttc  épreuve  : au  relie, il con- 
ferve  ces  ongles  comme  une  rareté.  Ayant  donné  le 
même  remede  à une  femme  âgée  d’environ  foixantc- 
dix  ans,  (ans  l’avertir  de» effets  qu’il  en  attendoit,  il 
lui  fit  revenir  fes  réglés,  ce  qui  l’effraya  & l’empêcha 
de  pouffer  plus  loin  ion  expérience.  Il  ajouta,  qu’ayant 
donné  quelques  gouttes  de  cette  même  compofition 
pendant  une  fèmeine  à une  vieille  poule, elle  com- 
mença à pondre  fix  jours  après , ce  qu’elle  continua  de 
faire  julqu’i  ce  que  toutes  fes  plumes  lui  euffent  tom- 
bé; mais  il  lui  en  revint  de  nouvelles  dans  l’efpacedc 
quinze  jours.  Cet  Auteur  prétendoit  avoir  remarqué 
de  grandes  vertus  dans  IV»/  primum  de  la  ferophu- 
lairc. 

Il  cucilloit  la  plante  dans  une  faifon  8c  .1  une  heure  con- 
venable, il  la  piloit  dans  un  mortier  de  pierre,  8c  la 
mettoit  en  digctlion  pendant  quarante  jours  dans  du 
fumier  dans  une  cucurbite.  11  ouvrait  enfuitc  le  vaif- 
feau , réparait  les  parties  les  plus  groffiercs  de  la  li- 
queur, Sc  la  mettoit  en  digcllion  au  bain-marie,  pour 
qu’elle  déposât  les  particules  les  plus  grolficrcs.  Il  fil- 
trait ce  fuc  , y ajourait  le  fel  fixe  des  parties  les  plus 
groffiercs  dont  je  viens  de  parler  , après  les  avoir  fait 
sécher  8c  calciner.  11  verfoit  fur  cette  liqueur  ainfi  pré- 
parée de  bon  fd  marin  purifié , 8c  fondu  qu’il  lailloit 
couler  par  défaillance.  Il  enfermoie  le  tout  dans  un 
vaiffeau  de  verre  convenable,  qu’il  expofoit  au  folcil 
pendant  fix  femaincs  ; au  bout  dcfquelles  on  trouvoit 
fur  fa  furface  IV»/ primum  de  la  plante,  en  forme  li- 
quide , verd  , rouge  , ou  de  quclqu 'autre  couleur,  fui- 
vant  la  nature  du  végétal. 

L V»/  appropriatirm  des  végétaux , eft , fuivant  Paracelfc, 
leur  vertu  médicinale , ou  leur  efficacité  particulière 
qui  différé  dans  chacun  d’eux  , 8c  ell  approprié  i cha- 
que plante  individuelle. 

Eus  Veneris. 

Trente.  le  coleotharqui  relie  après  la  dillilation  de  l’ef- 
prit  8c  de  l’huile  de  vitriol , de  Goffar;  mettez-le 
dans  On  grand  creufct , que  vous  couvrirez  avec 
une  tuile  ; placcz-le  dans  la  partie  la  plus  chaude 
du  fourneau  de  réverbère , 8c  l'y  laillêz  pendant 
tout  lctcms  de  l’opération.  Cette  calcination  le 
rendra  très-rouge.  Faites  bouillir  ce  colcothar 
dans  l’eau , confervez-le  toujours  dans  l’agitation 
dans  un  vaiffeau  de  verre  ; coulez  la  liqueurtoutc 
chaude,  elle  aura  le  goût  du  vitriol.  Répétez  cet- 
te lotion  jufqu’i  ce  que  l’eau  ne  contracte  plus 
aucune  faveur.  Gardez  la  poudre  qui  vous  reliera 
fous  le  nom  de  chaux  douce  de  vitriol.  Si  l'on  fait 
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évaporer  1a  première  eau  , on  aura  encore  une  ef 
pece  de  vitriol  jaune  : d’où  nous  apprenons  com- 
bien le  vitriol  cil  admirable  par  la  fixité  au  feu  , 
même  dans  fa  partie  falinc. 

Broyez,  très-long-tcms  parties  égales  de  cette  chaux  dou- 
ce de  vitriol  8c  de  fleurs  de  fel  ammoniac  tres-fe- 
chcs,  dans  un  mortier  de  verre  chaud  , avec  un 
pilon  de  verre , jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  bien 
mélangé  , ayant  loin  qu’il  n’y  ait  point  d’humidi- 
té : c’ell  pourquoi  il  ferait  i propos  de  faire  cet- 
te trituration  dans  un  lieu  chaud  8c  par  un  tems 
fcc.  Mettez  cette  poudre  dans  une  cucurbite  de 
terre , quittie  foit  pas  trop  chaude  ; adaprez-y  un 
chapireau  avec  un  récipient.  Placez-la  fur  un  feu 
de  fable  , de  maniéré  que  fon  fond  touche  celui 
du  chaudron  de  fer.  Donnez  un  feu  gradué  fous  la 
cucurbite  enfoncée!  moitié  dans  le  fable  ; il  s’é- 
lèvera d’abord  une  liqueur  acre,  volatile,  jaunâ- 
tre , d’une  odeur  infupportable , d’un  goût  très- 
âj  rc,ig  né;  fou  tenez  ce  degré  de  feu  jufqu’i  ce  qu’il 
ne  monte  plus  ricn.#  Le  feu  étant  augmenté , 8c  la 
liqueur  ôtée  , il  montera  dans  Palembic  une  fleur 
blanche,  jaune  ,8c  enfin  rouge.  Continuez  le  feu 
pendant  fix  heures  ; fur  la  fin , pouffez  le  de  ma- 
nière que  le  chaudron  devienne  rouge  : lailfez  re- 
froidir le»  vaiffeaux.  Vous  trouverez  dans  l’a- 
lcmbic  8c  vers  le  haut  de  la  cucurbite  un  fublimé 
d’une  très-belle  couleur  rouge , falé,  aftringcnt, 
8c  très-fcmblablc  aux  fleurs  de  Mars  ; retirez-le 
avec  foin,  8c  gardez-lcdans  un  vaiffeau  de  verre 
bien  fec.  Il  reliera  au  fond  une  matière  rouge, 
d’un  goût  aullerc , qui  fc  gonfle  facilement  à l’air , 
8c  qui  fe  fond  en  quelque  façon.  La  production 
fera  différente , fuivant  que  le  Vitriol  aura  été  ti- 
ré du  cuivre  ou  du  fer. 

RE  M A R Q^U  E S. 

On  voit  ici  que  la  partie  métallique  du  vitriol  qui  de- 
meurait fi  fixe  dans  le  feu,  cil  rendu  volatile  par  le  fel 
ammoniac.  La  nature  de  ce  fer,  qui  fc  tire  du  vitriol 
ainfi  calciné , cil  i pcu-prèsla  même  dans  les  fleurs , que 
dans  le  fer  cru  fublimé  avec  le  fel  ammoniac  ; de  for- 
te qu’on  devrait  plutôt  l’appcllcr  L»/  Munis , qu 'ens 
Veneris  : il  ne  mérite  ce  dernier  nom  que  quand  il  cil 
ptéparé  avec  la  chaux  du  vitriol  bleu.  On  peut  enten- 
dre par-fâ  ccqucc’cll  que  la  mort  Sc  la  réfurreétion 
des  métaux  dont  parle  Paracelfê.  L ne  petite  portion 
de  ce  fublimé  noircit  Pinfufion  de  la  noix  de  galle. 
M.  Boyle  attribue  de  grands  effets  i ce  remede  dan» 
les  maladies  qui  proviennent  de  la  foibleffe  des  foli- 
des , comme  dans  les  nœuds  qui  viennent  aux  enfans. 
Van-Hclmont  dans  fon  Traité  qu’il  a intitulé  du  nom 
de  Butler,  recommande  beaucoup  cette  préparation. 
Comme  malgré  la  violence  du  feu  , foit  que  le  vaiffeau 
foit  ouvert  ou  fermé  , il  relie  toujours  quelque  chofe 
de  vitrioliquc,il  n’ell  pas  étonnant  que  des  vapeurs  vi- 
rrioliqucs  s’élèvent  pendant  rout  le  tems  que  dure  la 
dillilation.  On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  corps  fur- 
prenant  ne  mérite  im  examen  tout  particulier.  Boer- 
ii  a ave  , Ckymie. 

Boyle  dit  que  l’c»/  Veneris  doit  être  de  couleur  jaune , 8e 
lorfqu’il  n’ell  point  telle , il  ordonne  de  le  remettre 
fur  le  caput  mortuum  , 8c  de  fùblimer  de  nouveau. 

Cet  ens  Veneris  , dit  cet  Auteur,  a produit  de  fi  bons  ef- 
fets , que  j’ai  guéri  par  fon  moyen , 8c  prcfque  toujours 
fans  le  lecours  d’aucun  autre  remede,  deux  ou  trois 
cens  enfans  de  la  maladie  dont  j’ai  parlé. 

La  dofcclldc  deux  ou  trois  grains  pour  les  petits  enfans , 
de  dix  ou  douze  pour  les  adultes  , 8c  quelquefois  de 
vingt  ou  trente  , dans  de  l’eau  dilliléc,  ou  delà  petite 
bicrc , mais  jamais  dans  du  lait.  On  peut  le  donner  en 
tout  tems  à jeun  , mais  il  cil  mieux  de  le  prendre  en 
fe  couchant.  Quand  il  opère  fenfiblemenc , c'ell  tou- 
jours par  les  fucurs  ou  par  les  urines.  Je  donne  ccrc- 
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uicJl*  dans  les  fievres  & les  autres  maladies  pour  ex- 
citer le  fomnuil  ,cc  qu’il  fait  beaucoup  mieux  qu’au- 
cune autre  préparation.  Il  eit  encore  extrêmement 
efficace  pour  les  vers,  contre  la  fuppreffion  des  réglés 
& pour  fortifier  l’appétit. 

ENSIFORMIS  , Xiphoïde  ; eft  le  nom  d’un 

cartilage  fitué  à la  partie  inferieure  dufternum  : on 
l’appelle  ainfi  parce  qu’il  eft  pointu  comme  une  épée. 

EN  S I ACTON  , irç-tutlav  , de  ç-â^oi  ,difliler,  débou- 
ter ; eft  le  nom  d’un  collyre  liquide  , dont  il  eft  parlé 
dans  Galien,  Mb.  IV.  de  C.M.S. . L.  cap.  7.  nppcllé 
par  Epi  ne  te , Lib.  Vil.  cap.  1 6.  çwaliacV , ftaclicoa. 

EN  STASIS , nç-etru , de  in? d/u  , ( de  c# , dans , & sçwftu , 
demeurer , s’arrêter  , s’attacher , fc  fixer  dans  un  cn- 

• croit , ) logement  ou  inhérence  ; eft  un  mot  qui  étoit 
fort  familier  i Erafiftrate  & à Afclépiadc  , Scrtateur 
de  Démocrite.  Il  prétendoit  que  les  maladies  font  cau- 
féts  par  l’cntrce  de  certaines  molécules  dans  les  vu  ides 
des  j orcs.lcfquclles  y eau  font  des  obftruélions;  8c  ex 
primo  il  cette  entrée  ou  inhérence  par  le  terme  trç-arK. 
Voilà  ce  que  nous  apprend  Galien  dans  fa  Préface. 
Ceelius  Aurelianus  dans  fa  Préface  fur  les  maladies  ai- 
gues, nous  dit  qu’Afclépiadcsdéfinitla  phrénéfie  une 
obfirudion  causée  par  des  corpufcules  dans  les  mem- 
branes du  cerveau.  Plutarque  fait  encore  mention  du 
mot  iiçcift;,  dans'les préceptes  qu’il  donne  pour  con- 
ferver  la  lanté,  domine  que  Galien,  Com.  in  Vl.  Aph. 
31.  Cafiius , que  l’on  croit  avoir  été  de  la  Seéfc  des  na- 
tionaux, exprime  la  même  choie  en  termes  fort  clairs. 

E N T 

ENTALE,  un  vaijfeau.  Rl  l and. 

ENÏALI , alun fojftllc.  Ruland. 

ENTALIUM , Olfic.  Schrod.  5.  328.  Charlt.  Excr.  6y 
Scyll,  1 37.  Tab.  18.  n.  6.  Dentalium primum  <S"  quan- 
tum. Aldrov.  de  Aquat.  283.  AittalcJ.  Gefn.  Aquat. 
34c.  Tabulas  dent  ali  jflriatHt.  Lang.  Met  h.  Tcftat.  5. 
Tubulus , aut  fiphitneulus  marif.  Bonan.91 . Dentale  vt- 
rideflriawm  , maximir  flria  rare  majufcula  admodum 
extanrer,  mi m mit  flria  denfa  & tenuioret.  Lift.  Hift. 
Conch.  4.  Scit.  2.  n.  1.  Deniicsdi  Flephantis,  Rumph. 
125.Tab.4t.  t.  Valent.  Muf.  Maf  187. 

C’eft  un  coquillage  plus  long  8c  plus  gros  que  le  Denta- 
lirm  , mais  qui  lui  rcflcmble  d’ailleurs  à tous  autres 
égards , les  canclures  lont  feulement  plus  profondes  , 
& vertes  pour  la  plupart.  On  nous  l’apporte  des  Indes 
Orientales.  Ces  deux  cfpeces  de  coquillages  font  de 
peu  d'ufage  en  Médecine , mais  il  y a apparence  qu’ils 
peuvent  l’ervir  aux  mêmes  intentions  Sc  dans  les  me- 
mes maladies,  que  les  autres  fubfta^pcs  tcftacées.  Les 
entaglia  lônt  les  coquilles  d’une  cfpece  de  ver  marin. 

Les  Italiens  donnent  le  nom  d’entaglia , aux  pierres  , aux 
bois  & aux  métaux  qui  font  figurés  , ou  (implement  ca- 
nclés , ce  qui  a fait  conjeélurer  au  Dortcur  Lifter , que 
ce  mot  entalium  tiroit  ion  origine dc-là  , d’autant  plus 

Si’il  a beaucoup  de  rcfiemblance  avec  Dentalium. 
ale.  Voyez  Antalium. 

ENTASIS,*VJ*ck  , de  Ttirw  .diflendre , élargir  , diflen- 
fton  ; Hippocrate  le  fert  de  ce  mot  de  R.  V.  I.  A.  8c 
dans  fes  Epidémiques , il  employé  quelquefois  r*ei<  , 
tafis , 8c  $.r?«ric . xyntaf.s , dans  le  même  fens.  Entafls, 
'triant  dans  Hippocrate  Lib.  tnfl  , lignifie  un 

air  d’autorité  accompagné  de  décence  que  doit  prendre 
un  Médecin  quand  il  reprend  un  malade  pour  avoir 
fàtisfait  à les  defirs  au  préjudice  de  là  fanté  , ou  violé 
les  ordres  qu’on  lui  avoit  prclcrits.  TairntliKct , Médi- 
camenta erttatica  , font  desremedes  qui  excitent  à l’a- 
mour, appellésyïrxynVtf  par  Ctrlius  Aurelianus  , Acut. 
Alorb.  Lib.  III.  cap.  18.  Paul  Eginete, L.  Vil.  17.  or- 
donne pour  le  môme  effet  une  emplâtre  qu’il  appelle 
ûnliur. 
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ENTATICOS,  •’ , d’ir1*e»c.  Voyez  l’Article 

précédent. 

ENTERADENES,  , d’impor  , un  inteflin , 

&«/*»,  glande;  Glandes  inteflinales. 

EM  ERENCHYTÆ  , , d’<mp<  , les  in- 

tertins , 8c  %y%\M  , infuler  ; inftrumcnt  de  Chirurgie 
propre  pour  donner  des  lavemens.  Scoltet.  Arme- 
ment. Chirurr. 

ENTERIONE  , c»1«p Ittr* , le  même  qu ’encardium. 
Voyez  ce  mot. 

ENTEROCELE.  frVub»,  d’imper,  inteflin,  8c  uXi , 
Hernie;  Hernie  inteflinale.  V oyez  Hernia. 

ENTERÜEPIPLOCELE , 

inteflin , •VArXeer  , V épiploon  , 8c  kkK*  , hernie  ; cfpece 
d'hernie.  Yoycz  Hernia. 

ENTEROHYDROCELE,  de  Ï»t inteflin , , 

eau,  8c  nlx*.  hernie  ; hydropifie  du  ferotum,  compli- 
quée avec  une  defeente  de  l’inteftin.  Voyez  Her- 
nia. 

EN  TEROMPHALOS , éA»^*»** , d’imper  , intef- 
lin, & cfAif<x>.ô( , nombril  ; hernie  ombilicale,  la  même 
qu ’Omphacele.  Voyez  ce  mot. 

ENTERON  , imper  , d’crTe'ç  , dedans,  interne,  inteflin. 
Voyez  ccelia.  'Erlipe*,  dans  Hippocrate , VI.  Epid.  Setl. 
4.  Apltor.  3.  lignifie  fimplement  le  colon , comme  Ga- 
lien l’obferve  dans  Ion  Commentaire  fur  cet  endroit , 
où  il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  c’eft 
le  etreum.  'Emp« , Lib.  III.  de  Mot  b.  lignifie  les  lacs 
ou  lâchers  dans  lelqucls  on  enfermoit  les  remedes  pour 
les  fomentations  ; peut-être,  dit  FœIîus  , que  c’eft  à 
caufe  que  la  vcflic  8c  les  inteftins  peuvent  fervirà  cet 
ufice. 

EM  EROPHYTON  VULGARE , Futur  tubulofut 
inteflinorum  forma.  Inft.  Latluca  marina  tubulofa. 

C’eft  une  plante  de  mer  à qui  Won  a donné  ce  nom  , par- 
ce qu’elle  a la  figure  d’un  inreftin  ; elle  croît  dans  les 
fofiés  , furtout  dans  ceux  qui  font  fur  le  bord  de  la 
mer. 

Elle  n’cft  d’aucun  ufage  en  Médecine. 

ENTERORAPHE  . future  des  inteftins.  Voyez  Abdo- 
men. 

ENTEROSARCOCELE , cfpece  d’hernie  dont  on 
peut  voir  la  defeription  au  mot  hernia. 

ENTF.ROSCHEOCELE  , c»1ipcrj;K*i(^« , dèmp«r  , 

inteflin  , oonttt , le  ferotum , 8c  «*> j>  , hernie  ; eft  une 
hernie  dans  laquelle  les  inteftins  defeendent  dans  le 
lcrotum. 

ENTHEASTICOS,  «'réiaç-rucc  .d’frôttc , divinement  inf- 
piré,  dc0«ç,  Dieu.  C’eft  dans  Paul  Eginete,  Lib.  IV. 
cap.  14.  un  homme  mélancolique , qui  croit  être  inlpi- 
té  St  capable  de  prédire  l’avenir. 

ENTHEMATA,  , dYn/811^1 , mettre  dedans, 

font  des  remedes  que  l’on  applique  immédiatement 
fur  les  plaies  récentes, pour  en  prévenir  l’infiammation 
8c  en  arrêter  l’hémorrhagie. 

ENTHETOS,  t’rflrm,  fignificen  général  tout  ce  qu’on 
introduit,  & en  particulier,  des  remedes  que  l’on  in- 
troduit dans  le  nez  pour  en  arrêter  l’hémorrhagie  : ils 
lôntappellés  , IV.  Epid.  ri  irrÜtrra. 

ENTHLASIS , , d’è»  , & toalu , rompre  ou  br\fer\ 

eft  une  contufion  fi  forte , qu’elle  laiffe  une  cavité  ex- 
terne. H ifpocrate , de  intern.  Affctl.  Galien  , Lib.  II. 
de  Cauf.  Morb. 

ENTHLSIASMUS,  MwMOfAtc  , d’i’rfli ind^u,  être  di- 
vinement  infpiré , de  ô«êc , Dieu  ; c’eft , lùivant  l’Au- 
teur des  Definitionei  Mtdica , un  accès  fanatique , qui 
fait  qu’un  homme  perd  fa  raifon , entre  en  extafe , a 
des  vidons  étranges , 8c  croit  entendre  le  bruit  des  flû- 
tes & des  tambours. 

ENTOMON , inefjtct , d’é*» , dedans , fie  iVuru  , couper  ; 
un  infecte.  V oyez  Infeilum. 

ENTRICHOMA , è»V*«*** . » «Uns,  8c  , 

le  poil,  eft  le  nom  que  quelques-uns  donnent  aux  ex- 
trémités des  paupières  d’où  lortent  les  poilt. 

ENTRIMM A , d’iVlp Iflm  » d’J , & rp/(B« , fro- 
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terygraier,  triturer  ; le  même  f{u’ Intritum.  Voyez  ce 
mot. 

ENTROPE  , è»7,’s«» , c*1»twin . d’t’r7friVùi , rendre  hon- 
teux ou  confus,  lignifie  dans  Hippocrate,  «tpi  »W %*- 
fur.  modtjiie.  Cette  qualité  ell  néccffaire  en  Méde- 
cine. 

EN  TYPOSIS  , «VU*»** , dYrli,  •»«*»,  faire  impreflion  , 
de  tvtbc  , typie , ou  image  formée  par  imprclïion ; Va- 
cetabuhtm  de  l’humerus  , appclléc  autrement  omocoryle 

Far  Pollur  , qui  dit  qu’elle  fert  à l’articulation  de 
omoplate  & du  bras  ; la  cavité  cotyloïJc  de  l’omo- 
plate. 

E N U 

ENUCLEATIO,  c’eft  ôter  l’amande  ou  le  noyau  d’un 
fruit. 

ENLLA  CAMP  AN  A,  énttle  campane.  Voyez //r  /r- 
tiiwn. 

ENLLON , »Wot  ,d’c*  8c  »>c» , \csgeneh>ert  c’eft,  fui- 
vant  Polli.x,  la  chair  interne  des  £«/«*>«;  comme  iy.tr, 
ulort , eft  la  chair  externe  ; & «put*,  karmas , la  chair 
des  gencives  qui  eft  entre  les  dents. 

ENl  R ; la  vapeur  occulte  de  IVau  dont  les  pierres  font 
formées.  Riland.  Johnson. 

E N Y 

ENYPNION  , «’rdwner,  d’et , 5c£*re<,  fommcil , fuug e. 
Vovez  Infomnium. 

ENYPOSAPROS , «Ww»  rr , d’fa  , dans . Cac } Fro- 
pofition  qui  a la  force  d’un  diminutif,  5:  tarent  , pu- 
tride, ce  qui  eft  pourri  en-dedans  ; eft  une  éjithctc 
ou’Hip;  ocrate  donne,  Coac  441Î.  aux  crachats  des  per- 
fonte*  qui  ont  le  foie  attaqué. 

ENYSTRON , Snrtu  .Rivant  Ariftote.I’A.  IL  Am- 
in.t\  C’eft  un  fécond  ventricule,  ou  la  partie  la  plus 
épailtc  de l’eftomac  des  quadrupèdes , qtii  fert  ;1  la  coc- 
tion  Sc  1 la  préjaration  des  alimens.  Gorrxus  veut 
que  ce  foitla  me  me  chofc  ce  mot. 

E O N 

EON,  iwr  ; c’eft  tout  le  contour  de  l’œil.  Gorræus, 
d’après  Follux. 

EPA 

EPACMASTICOS , iVuiupuic,  d’àuu  , polnte  ou 
Jommtt  ; épithete  d’une  fièvre  qui  augmente  continuel- 
lement; la  même  qu«r«  |8*Wç  , anabatcut.  Voyez 
Anabafir. 

EPACROS,  «««««c,  d’iiter  , po :nte , extrémité  ; qui  fi- 
nit en  pointe.  Hippockati,  Lib.  II.  de  Mot  b.  & Ga- 
ZIEN  , Exegefis. 

EPAGOGION  , t’rru rdyicr , d'trrdyu,  couvrir  ; le  prépu- 
ce. Dioscoride,  Lib.  III.  cap.  25. 

EPANACLESIS , iwitMnt , d’aia*»/»^ , rappel  1er  ; 
rappel.  *E7«rd*X*ric  -S^lus , « rappel  de  la  chaleur.  * 
V.  Aphor.  ai.  8c  Lib.  ùy(.  Xfir. 

EPANADIDONTE S PLRETI,  ««- 

fi'ltl , VI.  Epid.Jeti.  6.  Aphor.  17.  font  des  fièvres  qui 
au  commencement  ne  font  point  mordicantes  ( oxxvù- 
<f"ç  ) au  toucher  , pais  qui  le  deviennent  enfuite , 5c 
augmentent  en  chaleur.  Elles  (ont  oppofées,  dit  Ga- 
lien , à celles  qui  font  aigues , mais  ianlfuru  t»c  , 
« douces  au  toucher,  b 

EPAN ADIPLOS1S , de  /nrxSc»  dou- 

ble; redoitf ’lcment.  Voyez  Anadiplofîs. 
EPANALEPSiS,  tV«»<&a4if  * d , répé- 

ter ; répétition , le  même  qu 'Anadiplofîs.  Voyez  ce 
mot. 

EPAN  ASTASIS,  iT#iaç-*i,iç  ,'dV»*dç-»fii , exciter  ou 
caufer  ; tumeur  ou  tubercule.  Ce  mot  fc  trouve  dans  les 
Coac.  120.  où  il  cil  dit , que  les  tumeur  1 qui  fc  forment 
autour  des  yeux , ( ««anp wik  wttf  e;8*>.lu«V  ) après 
qu’on  cil  relevé  de  maladie  , ( cr  TÎr»  «Y«*our/ nn  ) 


EPA 

prognoftiquent  un  flux  de  ventre. 

EPANCYLOTOS  , I , d’ày«uX«  , crochu, 
qui  va  en  ferpentant  ; efpece  de  bandage  dont  il  eft 
parlé  dan*  Oribafe. 

EPANTH EMA . é-rd^ux,  ou 

EPAN  I HlâMAtt’WdirfM,  d’a.fltc , fleur  ; efjlorefcenee. 
H ippo'-r  ate  , /.  Frorrhet.  & Coac. 

EPANTLESIS  ou  EN  CA  TAN  TLES1S , isinJunt , 
d’tTKi'TA*  j,  verfer  deffus;  fignifie  , Lib.  de  Rat.  Vtd.  in 
Alorb.  acut.  etf fîon  d'eau  pareille  à celle  que  l’on  fait 
fur  ceux  qui  (e  baignent. 

EPAPHÆ.RESIS,  i n$*/l.rric . d'*Vi , qui  fignifie  ré- 
pétition, 8c  action d’ôter,  fignifie  particulière- 

ment dans  Galien  , une  évacuation  réitérée  par  le 
movrn  de  la  faignéc. 

EPAPHROS  ,•’»*$>«  , d'«9pé ç , écume  \ fameux.  Hip- 
pocrate applique  fouventee  mot  aux  déjeélions. 

EPAR.  Vovez  Hepar. 

EPARGEMOS , iT«py«c , eft  l’épithctc  que  l’on  don- 
ne à celui  qui  eft  affeété  de  cette  maladie  des  yeux 
qu’on  appelle argrmon.  Voyez  trgrmon 

EPARITÂ  ; efpece  de  terre  argillcufc  qui  a la  couleur 
du  foie,  (epar.)  Paracelse. 

EPARMA,  ou 

EPARS1S,  Ïv«j«c  , d'djf*  , élever  ; quelque  (ortc  de  tu- 
meur que  ce  (oit , mais  particulièrement  une  parotide. 

EPAZOTL  ; nom  du  Botrys  Mexicana.  Voyez  ce  mot. 

E P E 

EPENCRANIS,  rr*r«p«!’ic  ; nom  qu’Erafiftrate  don- 
noit  au  cervelet.  Gai.  ien,  de  Ufu  Fart.  Lib.  VI IL 

cjp.ij. 

EPERLANUS,  F.perlan.  Lcmery,  dans  fon  Traité  det 
Aliment , prétend  qu’on  doit  choifir  Véperlan  beau, 
luilànt , de  couleur  de  perle , d’une  chair  tendre  8c  dé- 
licate, 8c  fentant  la  violette. 

L 'éperlaa  nourrit  médiocrement  8c  fe  digère  facilement. 
Il  eft  eftimé  apéritif,  3c  propre  pour  la  pierre  8c  pour  la 
grave  Ile, 

On  ne  marque  point  qu’il  produife  Je  mauvais  effets. 

Il  contient  beaucoup  d’huile Sc  de  fel  volatil. 

Il  convient  en  tout  teins , i toute  force  d’àgc  8c  de  tempé- 
rament. 

R E M A R Q^U  E S. 

Uéperlan  eft  un  petit  poiffôn  qui  naît  dans  la  mer,  8c  qui 
monte  dans  les  rivières  où  on  le  pêche.  Il  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  la  riviere  de  Seine  vers 
Rouen.  On  affure  qu’il  eft  plus  commun  8c  d’un  meil- 
leur goût  vers  la  fin  de  l’été  , ou  au  commencement 
de  l’automne  qu’en  aucun  autre  tems  de  l’année.  Ce 
poilfon  eft  Iom  comme  le  doigt,  8c  gros  comme  le 
pouce.  11  vit  de  moucherons,  de  mouches  Sc  d’infiréles. 
Il  relfemble  beaucoup  au  goujon  par  fa  figure  Sc  par 
fes  vertus:  mais  fa  chair  eft  plus  agréable,  à caufc 
d’un  goût  de  violette  qui  lui  eft  propre.  Cette  différen- 
ce de  goût  marque  que  les  principes  de  Véperlan  font 
un  peu  plus  exaltés  que  ceux  du  goujon  : c’cft  pour- 

?uoi  ils  produifent  un  fentiment  plus  délicat  Sc  plus  fin 
ùr  l’organe  du  goût. 

Véperlan  eft  appellé  en  latin  eperlanuf,  de  perla , perle , 
parce  qu’il  en  a la  couleur.  On  l’appelle  suffi  viola  ma- 
rina , à caulè  de  fon  odeur  de  violette. 

E P H 

EPHEBÆON,  , qui  eft  en  âge  de  puberté, 

, puberté. 

EPHEDRA , Rai/in  de  mer. 

Voici  fes  caraéteres: 

La  racine  eft  vivace  ; la  plante  a l’apparence  d’un  ar- 
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Lri’.'cau  ; Sc  les  tiges,  les  branches  8e  les  feuilles  ref 
Semblent  à celles  de  la  queue  de  cheval.  La  fleur  cil: 
ii  .lie , fans  pétales , mais  compofée  d’étamines  mâles  , 
jroitécs  fur  unefub.'lancc,  dont  l’amas  forme  unccfpecc 
de  calycc.  Telles  font  les  fleurs  de  la  plante  mâle  her- 
maphrodite. 

Le  fmit  qui  croit  fur  une  autre  partie  de  la  même  plante» 
ou  fur  une  autre  plante  qui  ne  donne  point  de  fleurs , 
eft  une  baie  rouge  Sc  iucculcntc  > compoiée  d’une  pai- 
re de  fubftances  écailleufcs  pofées  de  travers  fur  une 
outre  paire  , au-dclTus  de  laquelle  il  y en  a une  troisiè- 
me 8c  une  quatrième  , difpofées  dans  le  même  ordre 
que  la  première  Sc  la  fécondé,  lefqucllcs  vont  toujours 
en  augmentant  depuis  les  écailles  les  plus  balles  juf- 
qu’à  la  plus  haute,  qui  renferme  dans  une  fente  dé- 
coupée en  deux  Ievres  8c  un  peu  ouverte , deux  femen- 
ces  lifles,  ovales  , plates  d’un  côté  Sc  convexes  de 
l’autre,  8c  couvertes  d’une  membrane  fort  dure,  Boxr- 

HAAVE. 

t.  Fphedra  maritma  major , Toum.  Inft.  663.  Elem. 
Pot.  514.  Bocrh.Ind.  A.  ».  107.  Fphedra  , Ortie. 
Mont.  Ind.  41.  Traças  ,'five  ttva  marina  major  , J.  B. 

I.  406.  Chah.  87.  Uva  marina  mojor,  Gcr.  Emac. 
1 1 17.  Raii  Hill.  ».  1638.  Uva  marina  , Gcr.  059.  Fo- 
kçontnn  baceiferum  mariihnum  ma  jus,  C.  B.  P.  15. 
Folyçonttm  baceiferum,  five  ttva  marina  major.  Part. 
Tlu  at.  450.  Equifetum  polyçonoides  baceiferum  majttt , 
Hift.  Oxun.  3.  du.  Dale  ,p.  324. 

Cette  plante  croît  en  Sicile  8c  dans  d’autres  endroits  ma- 
ritimes. Dix  de  fes  pépins  bus  dans  du  vin  .foulagent 
< eux qui  font  affrétés  de  la  pnflîon  cœliaque , aufli-bicn 
que  les  femmes  qui  ontdcS  Heurs  blanches.  DioscoRi- 
T)F  , Là  b.  IU.  cap.  51. 

L’Uilimrc  des  Plantes  attribuée  à Boerhaave,  nous  ap- 
prend que  cette  plante  eft  aftringcncc,  8c  bonne  pour 
lesdefeentes  , les  diarrhées  8c  les  hémorrhagies. 

Z-  F.pbcdra  marilima  minor  , T.  663.  Po!v?onttm  bacci- 
Jcrnm  tnaritimttm  minur,  C.  B.  P.  1 5.  Traçai  ,pve  ttva 
marina,  J.  B.  1.406.  F.qnifetmn  IU.  Matihioli , Logd. 
1071.  Racemofa , cqnifcti  facie  * Lob.  Adv.  355.  f/ip- 
fitrii  miner , cougener  cum  majori  equifeto  » Lob.  Obf 
^Ci.Fqitifctttm , polsçonoides , baceiferum  minus,  M. 
H.  3.  6xi.  H.  Frêle.  Borrhaavk,  Ind.  A. Plant,  l'el. 

II.  p.  107. 

Efhedra  eft  encore  un  inftrumcnt  de  Chirurgie  propre 
pour  réduire  les  luxations.  Il  en  eft  parlé  dans  jean 
Laurent. 

EPHEDRANA,»s//p«*r<t,  les  /effet. 

EPHEDRON . , d'i/p» , fiége  ; un  ftéçe  fixe.  On 

trouve  ce  mot  dans  Hippocrate , de  traü.  Sc  de  Mot  bis, 

ub.  11.  & m, 

£ PH  LLCIS , iq*>jL\c , de  tXx.&  »ùn  ulcère , la  croûte  d’un 
ulccre;  petite  raclure , ou  fragment  fimguinolent  que 
l’on  jette  fouvent  en  toulTant  dans  l’iicmoptylie. 

EPH  ELIS , 1 4-f>./c , ce  mot  chez  les  Grecs  lignifie  ce  que 
nous  appelions  hile,  comme  il  paroli  par  fa  dérivation 
d»Vi , Sc  rAig-,  le  foleil.  Celfe  dans  le  cinquième  cha- 
pitre de  fon  flxieme  Livre , traite  de  cette  maladie  8c 
de  quelques  autres  de  même  nature  en  ces  termes  : 
« il  eft  prcfqu’inutilc  d’entreprendre  la  cure  despuitu- 
o les,  des  tâches  de  roulTcur , Sc  du  h, "le  : mais  les  fem- 
« mes  font  tellement  foigneufes  de  Ieurteint.8c  de  tout 
« ccqtii  concerne  leur  beauté, qu’il  eft  prcfqu’impolTible 
« de  détruire  en  elles  ce  penchant , quelles  tiennent  de 
« la  nature , 8c  qui  les  engage  à rechercher  les  moyens 
«de  les  détruire.  11  n'y  a perfonnequi  ne  cotinoifle  les 
a boutons  8c  les  taches  de  roulTcur  qui  viennent  fur  la 
« peau , mais  il  eft  rare  que  l’on  voie  cette  efpece  que 
« les  Grecs  appellent  4sic/c(,qui  eft  une  puftule  rouge  8c 
a inégale.  L’épbeliscd  connu  de  peu  de  perfor.ncs.  Ce 
« n’cft qu’une  certaine  rudeilç  8c  dureté  .accompagnée 
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«de  la  mauvaife  couleur  Je!a  peau.  Ces  taches  ne  p*- 
« roiücnt  ordinairement  que  fur  le  vifâge,  quoique  les 
■ autres  parties  du  corps  loient  fujettes  aux  puftules.  1* 

On  diflîpc  les  boutons  en  y appliquant  de  la  réfinc , tric- 
hée avec  une  égale  quantité  d’alun  de  plume,  Sc  un 
peu  de  miel.  On  ctFacc  les  taches  de  touffeur  avec  le 
galbanum  8c  le  nitre,  triturés  Sc  réduits  dans  du  vinai- 
gre à la  confiftancc  du  miel.  On  oint  la  peau  avec  cetitf 
compofltion , Sc  le  lendemain  matin  on  lave  & on  oint 
légèrement  les  patries  avec  de  l'huile. 

Quant  à Wpljelis  ou  hâle,  on  le  diflîpc  avec  de  la  réfin d 
mêlée  avec  une  troifieme  partie  de  fcl  gemme  Sc  un 
eu  de  miel  : mais  on  remédie  à tous  ces  défauts , aufiî- 
icn  qu’à  la  couleur  non-naturelle  des  cicatrices  avetf 
la  préparation  fuivante,  que  l’on  attribue  à Tryphotl 
l’ancien. 

Prenez  quantités  égales  de  myrololans , 
de  croccntagma , 

de  terre  Cimoliée  de  couleur  bleuâtre  * 
d'amandes  amerer , 
de  farine  d’orge  , Sc 
d'en , Struthum  album  , 6V 
defcmtîicei  demélilot,  fcrtula  campana. 

Triturez  toutes  ces  drogues  enfemble , Sc  paitriflcz-les 
avec  du  miel  très-fort.  On  oindra  en  fe  couchant 
les  parties  affectées  avec  cette  préparation  , 8c  la 
lendemain  matin  on  les  lavera  avec  foin. 

EPHEMER A , , un  jour  j fièvre  épbencre. 

Dans  cette  maladie  on  fent  par  tout  le  corps  une  chaleur 
pareille  à celle  que  reflentent  ceux  qui  font  en  cohrre  B 
ou  qui  ont  beaucoup  bu.  Cette  efpcce  de  fièvre  a cela 
de  particulier  , que  le  pouls  cil  d'abord  grand  : mais  i 
mefure  qu’il  devient  moins  vif  Sc  moins  fréquent,  il 
devient  auflî  égal,  mou  Sc  régulier  comme  dans  fon  état 

naturel. 

L’urine  ne  fouflre  que  peu  ou  point  de  changement  : cet-* 
te  pevrt  n’eft  précédée  non  plus  ni  du  dégoût,  ni  de  la 
laflitude,  ni  d’un  fommeil  interrompu,  ni  de  bâille- 
mens  involontaires , ni  du  friilôn  : mais  elle  failit  le 
malade  tout  d’un  coup,  fans  être  accompagnée  d’au- 
cun autre  fymptome  , que  d’une  douleur  de  tête  Sc 
d’eftomac,  de  naufées  , de  chaleur  Sc  d’inquiétudes. 
Elle  celle  quelquefois  peu  à peu  lârts  aucune  évacua- 
tion fenfibk*,  mais  le  plus  fouvent  par  une  tranfpira- 
tion  abondante , ou  par  des  fueurs  peu  copieules.  Il 
faut  encore  obferver  que  la  fitvre  éphémère  eft  prcfque 
toujours  produite  par  des  ftufes  évidentes , comme 
par  les  veilles,  les  peines  d’efprit,  le  chagrin  , la  co- 
Icre,  la  chaleur  du  foleil,  la  fatigue,  la  débauche  8c 
autres  chofes  de  même  nature,  Sc  qu’elle  cefle  pour 
l’ordinaire  le  même  jour.  Mais  lorfqu’cllc  dure  iu C- 
qu’au  troifieme,  elle  cefle  d'être  éphémère , Sc  dégéné- 
ré en  une  fièvre  putride. 

Dans  ce  cas,  fi  le  malade  eft  d’une  habitude  extrême- 
ment fcche,  il  eft  à craindre  qu’il  ne  tombe  dans  une 
fièvre  hcéliquc.  Il  eft  plus  ai  fé  de  guérir,  que  de  con- 
noitre  Sc  de  diftingucr  toutes  les  cfpcccs  de  fievret 
éphémères  : dc-li  vient  qu’elles  nuifent  au  malade  avant 
qu’on  les  connoiflc.  Ceux  qui  font  d’un  tempérament 
bilieux  Sc  engagés  dans  beaucoup  d affaires  , font  plu» 
fujets  à ccrtc  fievre  que  les  autres.  Elle  eft  auflî  plus 
dangereufe  pour  eux.  Lommics  , Médicinal.  Objerv. 

EPHEMERIDES.  Van  Helmont  appelle  les  maladies 
qui  furviennent  dans  certains  tems  de  la  lune,  ephemt * 
rides  egrorum,  les  almanachs  des  malades. 

EPHEMERLM. 

Voici  fes  earaélcres. 

Le  calyce  eft  composé  de  trois  feuilles  ; les  fleurs  font  à 
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trois  pétales  , difposécs en  rofe  & munies tle  trois  éta- 
mines qui  entourent  l’ovaire.  Son  fruit  eft  oblong  & 
divisé  en  trois  loges  remplies  de  fcracnccs  qui  reflem- 
blent  au  froment. 

Boerhaave  compte  quatre  efpeccs  de  cette  plante. 

I.  Epbemertm  * Virginianum , jlore  autres , majori , T. 
3*3. 

i.  Fpbtmermn , Virginiantm , flore  allô , T.  386. 

3.  Ephrmerum,  Virginianum, flore  ex  albo  C"  v iolaceo  va- 
ria , T.  3<î8. 

4.  Epbemerum , Virginianum , flore  purpureo , minore , T. 
368.  Bolahaave,  Ind.  ait.  Plant.  Vol  II.  p.  133. 

On  n’attribue  à ces  plantes  aucune  vertu  médicinale. 

Pale  fait  mention  d’une  autre  cfpecc  d'ephemerum , qui 
diffère  entièrement  des  précédentes,  & que  l’on  dillin- 
guc  de  la  maniéré  fuivante. 

Epbimernm , OfTic.  Cliab.  223. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  & les  lieux  couverts. 

Voici  la  defeription  que  Diofcoridc  en  donne  en  peu  de 
mots. 

« Scs  feuilles  Se  fes  tiges  reflcmblent  A celles  du  lis  ; elles 
« font  feulement  plus  petites  ; fa  l'eut  cil  blanche  & 
* amerc,  8c  fafemencc  charnue.  Elle  n’a  qu’une  raci- 
« ne  de  la  grolTcur  du  doigt , longue , allringente  , 8e 
« d’une  odeur  douce.  » 

o Sa  racine  eft  excellente  pour  les  dents,  lorfqu’on  les 
■ lave  avec  fa  déeoclion  : fes  feuilles  cuites  dans  du  vin 
« difcutvnt  les  tumeurs  Se  les  tubercules  qui  n’ont  cn- 
« core  contracté  aucune  humidité.  » Dioscoaipa,  L. 
IV.  cap.  85. 

L *cphemer:m  Je  Théophrafte  paroit  être  une  plante  vé- 
néneufe , comme  l’obfcrve  Chabrxas  : mais  Diofcori- 
de  ne  lui  attribue  aucune  qualité  nuifiblc.  Pline  allure 
qu’il  cil  fort  fâlutaire.  Ces  différens  fentimens  ont  été 
le  fujet  d’un  grand  nombre  de  difputcs  parmi  les  Sa- 
vans,  & on  ignore  encore  qu’elle  cil  la  p ante  à qui 
les  anciens  donnent  le  nom  d ’epbm.xr/na.  C.  liaubin 
propole  deux  plantes  de  ce  nom.  Coli  mna  prend  une 
efpcce  de  digitale  pour  Wpbrmerum  : les  Arabes  Se  les 
Médecins  des  derniers  lieclcs  ont  confondu  Vepl<eme- 
ru?n  avec  l'hcnnodaéte.  Dalb. 

EPHES1S,  c’cftfiropremcntuntermede  loi  qui 

lignifie  un  appel  d’une  Cour  .1  une  autre.  Mais  il  ligni- 
fie au. Ti  defir  ou  appétit.  Callclli  rapporte  un  autre  fens 
que  Mofihion  donne  A ce  mot,  cap.  128.  & 138.  Mais 
comme  ce  qu’il  avance  au  lujct  du  pallàgcoù  epheflt  fi- 
f nifie  limplement  tlcfir,  n’a  aucun  fondement,  il  cil 
inutile  de  donner  l’interprétation  de  Callclli. 
EFHES1UM  Emplafirum  •,  eft  le  nom  d’une  emplâtre, 
dont  Ccifc  donne  la  defeription,  Lib.  V.  c.  iy.  Text. 
21.  * 

EPHIALTES  , »$/«* r*c,  d'i^nb^caai , fauter  dcjfut  ÿ 
l’incube  ou  cochemar.  Voyez  incubai. 

EPHIALT1A  ,nom  de  la  Pivoine.  V.  P a onia. 

EPH  1DROSIS , I , d V 41/ fit*,  fe fondre  en  flnettr, 

ou  perdre fes forcer  en (uant  ; il  eft  incertain, dit  Galien, 
fi  Hippocrate  entend  par  ce  mot  une  fucur  légère  qui 
ji’cll  point  critique,  mais  fymptonMitiqiie  , tépandue 
fur  tout  le  corps,  où  cette  Tueur  fymptomatique  qui  pa- 
roît  feulement  fur  le  front,  le  cou  Se  la  poitrine.  Il  pa 
roîtroit  en  oonfrontant  les  padâges  dans  lesquels  ce 
mot  fc  trouve  .qu’il  fipnific  l’une  Se  l’autre.  Ces  deux 
cfpeces  de  fueur  font  d’un  apfli  mauvais  préfage  aujour- 
d’hui quelles  l'étoient  au  tems  d’Hi|  pocrate : mais  les 
Médecins  peu  attentifs  les  prennent  l'ouvert  pour  des 
lueurs  critiques , Se  fur  ce  principe  , les  provoquent 
avec  des  poudres  cordiales , & des  remedes  fudorifi- 
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ques , ou  grand  préjudice  du  malade. 

EPHIPPIL'M , t^hrai*  » uttefelle  ; ell  en  terme  d 'Ana- 
tomie, la  Telle  du  Turc,  Sella  Tureica.  Voyez  Ca- 

put. 

EPHODOS , tQcf'Q- , d’t  <vt , fur , Se  o<fà ç , chemin  y a 
trois  lignifications  différentes  dans  Hippocrate  , il  li- 
gnifie premièrement  les  conduits , lcsvaiffeauxou  paf- 
Pages  qui  donnent  iflueaux  récrémens  du  corps.VI.Epid, 
Seil.  2.  Aph.  25.  Secondement  l’attaque  périodique 
d’une  fievre  , comme  Lib.  Prognoflic.  au  fujet  duquel 
Galien  dit  dans  Ton  Commentaire , que  les  Grecs  cm- 
ployent  communément  le  mot  , pour  lignifier 

l’attaque  d’un  ennemi  ; d’où  Hippocrate  l’a  transféré 
au  période  ou  circuit  des  jours  critiques.  Enfin , il  Pcm- 

f>loie  fouvent  pour  lignifier  l’approche  des  chofes  fimi- 
aircs  ou  dilfimilaires  qui  peuvent  être  utiles  ou  nuifi- 
bles  au  corps , comme  Lib.  /.  de  Duta. 

E P I 

EPIALOS,  épithete  d’une  fievre  ; ainfi  appel- 

lée , dit  Paul  Egincte , Lib.  II.  cap.  2 j.  d’im@ , doux. 
Se  , la  mer,  A caufc  qu’ainfi  que  la  mer,  elle  parole 
tranquilc,  mais  elle  ell  fort  A craindre  quand  clic  cil 
irritée  ; ou , parce  que  cette  fievre , rvlue  a>.i*l,u , « ell 
« accompagnée  de  peu  de  chaleur.  » Galien,  Lib.  II.  de 
Diff.  Eeb.  c<rp.  6.  la  définit  « une  fievre  dans  laquelle 
« le  malade  reffent  une  chaleur  extraordinaire  & frif- 
« Tonne  en  nu-mc-tcms.  » Les  anciens  Latins  lui  don- 
nent le  nom  de  querctra  «qui  caufe  de  violons  frif- 
« Tons.  » Elle  ell  caufée , fùivant  Galien,  par  un  phlcç- 
mc  acide  8c  d’une  elpece  vitrée,  légèrement  putréfié. 
Quelques  un:.,  comme  nous  l’apprend  Hefychius,  don- 
nent le  nom  d 'intictl  j>  , épialos , aux  friffons  qui  précè- 
dent la  fievre  ; 8c  Galien  dans  le  Chapitre  que  nous 
avons  cité , rapporte  la  meme  chofc.  ’h •».'«/ c;  , 

cll.fuivant  les  Commentateurs,  une  fievre  douce  Sc 
légère  , qui  attaque,  A ce  que  dit  Hippocrate , Lib.  wa 
i -vnewir.  les  filles  en  âge  de  puberté  qui  n’ont  pas 
leurs  réglés.  Il  fait  encore  mention  de  cette  efpecc  de 
fievre , Lib.  de  Acre , Lncit  & A qui  s ; où  Cornarim  le 
traduit  par  « fièvres  bénignes.»  Dans  le  Lib.  IV.  Epid. 
les  fievresqui  caufent  des  friilons  font  appellécs  *■»«*- 
uU «iç , fuivant  l’interprétation  d'Eroticn. 
EPIALTES  , le  même  qu ’Ephialrct.  Voyez  ce  mot. 

EP1BROCHE , imi&ftZ»,  d't  wifif  , arrojer , ou  ver - 

Jtrÿ  ejh'-'ioti,  arrofement. 

EPICÆROS , tV/sai-'ÿ  , d’«Vi‘,  & rtifiç  , terni.  Outre 
fa  lignification  or.!i nuire  qui  eft  convenable*  A tems,  il 
lignifie  aulli  dans  Hif|  ic  rate f,  rabU,i  tMMT» 

astable ,vr and ,&<  q»«  lqurf..;s  ,nal'a. 

EPICANTH1DES  , iVnuüiVKt  les  deux  oncles, ou 
coin*  des  yeux. 

EPICARPIUM  , * , d’»  -»(  ,flir , Se  Jtas'yêf,  car- 

pe ; topique  ou  médicament  externe  qu’on  applique*  ou 
roignet  fur  le  pouls.  Vovcz  Pericarpium . 

EP1CAUM  A , iVimi  s* , de  u/a , brûler  ; efpcce  d’ul- 
cerc  qui  le  forme  lùr  le  noir  de  l’atl.  Voyez  An- 
cauma. 

EPICERAS,  tV/«ip *c,  farnugree.  Galien. 

EPICER  AST1CA , »Vnup*ç*i*« , de  , mêler ,' 

tempérer  ; éfl-cérafliques  > remedes  qui  corrigent  ou 
émondent  l’acrimonie  des  humeurs  , & appailent  I3 
Tenlàtion  incommode  qu’elles  caufent  dans  les  parties. 
De  ce  nombre  font  les  racines  émollientes  , comme 
celles  de  guimauve , de  mauve  & de  réglilTe. 

Les  feuilles  de  mauve , de  nénuphar , ( nymphéa)  de  gran- 
de joubarbe,  de  pourpier  & de  laitue. 

L’orge  mondé,  les  femences  de  jufquiame  blanche,  de 
laitue,  de  pavot  blanc  8e  de  rue. 

Les  fruits,  comme  les  jujubes,  les  railins,  les  pommes  ; 
les  prunes , les  febctlcs , les  amandes  douces  & les 
pignons.  • 

Parmi  les  Tues  Se  les  liqueurs,  le  lait  d’amande,  l’ean 
d’orge  t les  bouillons  gras , le  lait  du  laitcron , la  crè- 
me 
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me  de  décoétion  d’orge , 8c  le  fuc  des  feuilles  de  mo-  i 
relie  8c  de  fureau. 

Parmi  les  parties  des  animaux,  le  blanc  d’œuf,  le  beurc, 
le  lait , le  petit  lait , la  tète  Sc  les  piés  de  veau , la  tête 
de  mouton  8c  les  bouillons  qu’on  en  prépare , les  gelées 
de  corne  de  cerf  8c  d’ivoire. 

Parmi  les  mucilages , ceux  qui  font  faits  avec  les  femen- 
ces  de  l’herbe  aux  puces , des  coings , les  lêmenccs  8c 
la  racine  de  guimauve , les  femences  de  lin , de  mauve 
8c  la  racine  de  bourache. 

Parmi  les  huiles , celles  d’olives,  de  violettes , d’aman- 
des douces,  les  huiles  exprimées  de  iemcncc  de  cale- 
ball'e,  de  jtifquiame  blanche  8c  de  pavot  blanc. 

Parmi  les  onguens,  l’onguent  rofat , 8c  l’onguent  blanc 
camphré. 

Parmi  les  firops  , ceux  de  violettes , de  pommes , de 
guimauve  de  Ferncl , de  réglée , de  jujubes  , de  pa- 
vot 8c  de  pourpier. 

Parmi  les  différentes  préparations  officinales , la  pulpe 
de  calïe,  lediacodc,  le  diapenidium,  le  fucre,  le  ju- 
lcp  8:  le  miel  violât.  Moselle  , de  Maieria  Medica. 

EPICHEIRESIS.  Voyez  Embeirtfit. 

EPICHEIRON , l'abjHci , dWi  Sc  z*h  * tf  "**i*  > cc 

, mot  ne  regarde  la  Me  Jecine  qu’en  tant  qu’il  lignifie  ce 
qu’on  paye  ordinairement  au  Médecin  pour  les  vifues. 

EPICHNOUS , , de  , concrétion  Lutugi- 

neitfe  ; épithète  que  l’on  donne  aux  yeux  qui  font  rem- 
plis de  concrétions  lanugineuses. 

EPICHOLOS , i de  yexi , bile  ; bilieux. 

EP1CHORDIS,  t’wiycfJii,  de  yçf* , vuejiin  ; le  mé- 
fênterc. 

EPICHORIOS,  le  même  qu ’epidemius.  Voyez  cc  mot. 
Il  eff  dérivé  dV-ri.yîrr,  8c  yufx , région. 

EPICOELIS,  la  paupière  fupéricureou  le ci~ 

linm. 

EPICOLICÆ  REGIONES,  les  côtés  Sc  la  région  lom- 
baire; les  parties  du  corps  qui  font  contiguës  au  co- 
lon. 

EPICOPHOS1S , i vixùfucn , le  même  que  xjfttri;  > fur- 
dite. 

EP1CRAS1S.  fV/xDXTic,  qui  a la  même  étymologie  qu’e- 
picraffica.  Il  lignifie  uneaméliorationdcshumeurs.Une 
cure  faite  avec  les  alcérans,pardegrés  Scavec  des  remè- 
des tempérans,  ell  appellée  une  cure  per  epicrafin. 

EPICRATlS  ,#♦« naiiî , mouchoir  ou  linge  pour  efiuyer 
la  fueur,  on  coèffc  de  femme. 

EPICROUS1S,  »’«/*;*»■«,  de  «p iu,  frapper  ; efpece  de 
pereuffion  avec  des  férules  légères  que  les  Marchands 
d'Efc laves  faifoient  fur  leurs  membres  lorfqu’ils  les 
expofoient  en  vente , pour  qu’ils  panifient  avoir  plus 
d'embompoint. 

EPICI  L^ON , iaeizUritr  , le  pubis.  Ce  mot  parott 
encore  fignificr  dans  Hij-pocratc,  de  Morhs  Mulie- 
rum , Lib.  /.  les  floccons  de  chanvre  cru  qui  s’attachent 
à la  carde  ou  au  peigne,  tandis  qu’on  les  carde , ou  de 
la  charpie  très-fine.  Il  les  ordonne  comme  un  ingré- 
dient dans  les  pefiaires. 

EPICYE.MA,  f'»« ÙKfAA,  de  « Jm,  concevoir.  Ce  mot  li- 
gnifie dans  Hippocrate  un  fœtus  conçu  dans  l’utérus  , 
après  qu’un  autre  l’eft  déjà , 8c  quelquefois  une  mole. 

EP1CYKSIS;  cc  mot  qui  a la  même  dérivation  que  le 
précédent , lignifie fuperfetation  , c’cft-à-dire , concep- 
tion d’un  nouveau  fœtus  après  qu’un  autre  ell  déjà 
conçu.  Hippocrate  a composé  un  Traité  ftir  cc  fujet. 

EPIDELOS,  rr//ii>4<  , de  , manifejlt , évident 
cil  une  épithete  qu’Hippocrate , Lib.  de  Carnibut, don- 
ne à l’homme  dans  le  teins  de  Ion  accroilTcment.  11  dit 
dans  cet  endroit  qu’il  ell  >>.«? , c’clt- à- dire,  qu’il 
fc  développe  8c  qu’il  fe  rend  de  plus  en  plus  remarqua- 
ble , ( tWi-Xoc  ylu  lau  ) ÂirtOUt  dcpUÎS  là  lep- 

ticmc  jufqu’à  fa  quatorzième  année.  ’Esi/ »>e<  i ÿx/p«,  a. 
j4pb.  14.  cil  un  jour  remarquable , tel  que  le  quatrième , 
le  huitième  8c  le  onzième , qui  indique  l’efpecc  de  cri- 
fc  que  l’on  peut  raifonnablement  attendre. 

EPIDEMIUS,  i-xufi/Attc  , ou  , d’m  , fur,  8c 

J*jx& , peuple  ; épidémique,  cft  une  épithete  que  l’on 
Tome  III. 
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donne  aux  maladies  populaires  qui  attaquent  indiffé- 
remment toutes  fortes  de  perlbnnes  en  même  tems  ou 
à peu  près.  Elles  different  des  endémiques  qui  font  fa- 
milières A certains  pays.au  lieu  que  les  première»  ne 
le  font  qu’à  certaines  fâilbns  de  l’année. 

Voici  quelques  obfcrvations  de  Boerhaave  fur  les  mala- 
dies épidémiques. 

Il  faut  remarquer,  dit  cet  Auteur , que  quoique  chaque 
maladie  particulière  des  fluides  dans  les  différentes 
conditutions  épidémiques , paroiffe  la  même  à un  ob- 
fervateur  peu  attentif,  quant  aux  noms,  aux  lignes  8c 
aux  fuites  , néantmoins  les  mêmes  maladies  paroifiânt 
dans  une  conditution  épidémique , different  confidéra- 
blemcnt  de  celles  d’une  autre,  eu  égard  à leurs  natures, 
leurs  apparences  qui  ne  peuvent  êrre  obfervécs  que  par 
des  perlonncs  de  beaucoup  de  jugement , les  différons 
tems  de  leur  augmentation , de  leur  état , de  leur  coc- 
tion,  crife,  effet,  événement,  9e  des  méthodes  qu’il 
faut  employer  dans  leur  cure.  D’où  il  ed  évident  qu’el- 
les demandent  une  adminidration  différente  des  cho- 
fes  non-naturelles , différons  traitemens  Sc  différons  re- 
mèdes. La  caufc  de  cette  différence  ed  néantmoins  li  • 
obfcurcdans  les  maladies  épidémiques , que  les  Méde- 
cins n’ont  point  encore  pu  la  déduire  d’aucun  abus  des 
chofes  non-naturelles.  Néantmoins  plufieurs  circons- 
tances donnent  lieu  de  croire  que  leurs  caules  réfident 
dans  l’air  Sc  qu’elles  dépendent  de  la  variété  inexplica- 
ble des  exhalailbns  qu’il  contient,  lofquelles  par  leur 
mélange  avec  les  fluides  du  corps  , offenfent  plus  le 
corps  humain  que  tous  les  changemens  qui  peuvent  ar- 
river dans  les  qualités  fenfiblcs  de  l’air  : mais  il  cil  fur- 
prenant  que  ces  maladies  épidémiques  le  multiplient 
par  contagion , 8c  fc  communiquent  d’une  perlbnne  qui 
en  ell  affectée  à celles  qui  le  portent  bien. 

Quelque  maladie  épidémique  inconnue  qu’il  liirvienne, 
le  Médecin  pourra  recevoir  quelque  indruclion  tou- 
chant la  cure  qu'elle  demande  : premièrement,  en  ré- 
duifant  la  maladie  à quelque  cfpccc  plus  connue  à la- 
quelle elle  reffemblc  le  plus. 

Secondement, en  obfcrvant  fa  nature  aux  équinoxes  du 
printems  8c  de  l’automne,  car  c’ell  dans  ces  fàifons 
qu’elles  rognent  avec  plus  de  force. 

Troifiemcmcnt , en  faifant  attention  aux  phénomènes 
qui  précèdent  , qui  accompagnent  ou  qui  fuivent  la 
mort  ou  b guéri  ion  du  malade  Sc  l’état  de  la  maladie  , 
foit  bon  ou  mauvais. 

Quatrièmement , en  remarquant  avec  attention  le  bien  ou 
le  dommage  qu’éprouve  le  malade  de  ce  qu’il  reçoit 
dans  Ion  corps , ou  de  cc  qui  en  fort. 

Cinquièmement,  en  comparant  les  cas  d’un  grand  nom- 
bre de  malades  qui  font  attaqués  en  même  tems  de  b 
même  maladie. 

Sixièmement , en  s’abllenanc  de  tous  les  remèdes  qui  font 
douteux,  qui  agitent  8c  caufent  un  changement  conG- 
dérable  dans  les  humeurs , 8c  ohfcurciffcnt  par-là  le  ca- 
ractère de  la  maladie. 

C’cil  de  l’exacte  obfervation  de  ces  circonflances  que 
naît  l’indication  curative. 

EP1DERIS,  ivuTofic , clitoris. 

EPIDERMIS , iWiju/t , d’ivl , fur , 8c  /Iffjut , peau  ; # 

l’épiderme.  Voyez  Cutis.  Cc  mot  comprend  encore 
dans  Hippocrate  b peau  véritable , cutis. 

EPIDESMOS,  m» l/tr/juc.  de  /L* , lier ; bandage  avec 
lequel  on  allure  les  appareils. 

. EPIDIDYMIS  , rnJ'idvfjùe , d ’tTt  ,fur  , Sc  /fcTb/xcc , 

teflicule  ; épididyme. 

L’i pididyme  peut  être  regardé  comme  un  allongement  du 
teflicule,  ou  comme  un  teflicule  acccffoire.  Il  reflem- 
ble  en  quelque  maniéré  à une  arcade  posée  fur  fon 
ceinrre.  Son  volume  n’cll  pas  égal , étant  plus  rétréci 
dans  fon  milieu  que  dans  les  extrémités  , par  Icfqucl- 
les  il  ell  étroitement  uni  8c  attaché  aux  extrémités  du 
teilicule. 

Il  ne  touche  pas  immédiatement  le  teflicule  dans  l’inter 
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valle  de  fes  extrémités,  mais  il  y eft  lâchement  attaché 
par  la  duplicaturc  d’une  membrane  trcs-finc  & prcfque 
iranfparenre  comme  par  une  cfpece  de  ligament.  Cette 
membrane  cil  la  continuation  & la  duplicaturc  de  la 
tunique  albuginée  ou  tunique  propre  du  telliculc,  la- 
quelle enveloppe  m(ü\'épididyme,  après  lui  avoir  fer- 
vi  de  ligament. 

Uépididyme  ell  plat  8c  très -légèrement  concave  cn-dcf- 
ious,  c’eil  à-dire,  du  côté  du  telliculc.  11  ell  inégale- 
ment convexe  en  defîus  ou  du  côté  opposé , 8c  ces  deux 
faces  font  dillinguées  par  deux  bords  angulaires.  C’ell 
par  le  bord  interne  qu’il  cil  attaché  au  telliculc  de  la 
manière  que  j’ai  dit.  Le  bord  externe  ell  libre , de  mê- 
me que  la  face  plate. 

L’extrémité  antérieure  de  Vépididyme,  qui  peut  être  ap- 
pelle la  tête , naît  du  tellicule  ; la  polléricure  que 
l'on  peut  nommer  la  queue , y ell  fort  adhérente,  8c  fc 
coude  de  derrière  en  devant  8c  vers  le  haut  pour  aller 
former  un  canal  particulier  appelié  canal  déférent.  V. 
Deferentia  vafa.  N£inslov  , Anat. 

EP1DORPION,  trriJ t'r  , d'rri , fltr,  Sc  <t cpmor  , un 
fouperou  repas;  un  déficit  ou  fervice  de  fruits  ou  de 
confitures. 

EPIDOSIS , bld'oru  , d’t'wiJ'lJ' vui , ajouter  à un  don  ; 
augmentation  ou  accroijjement.  On  le  (crt  de  ce  mot  en 
parlant  de  raccroilfement  du  corps  ou  d’une  maladie. 

EPJDROME  , tinJ'ft/jui , d’t'iri . fur  , cV  <f  ûiuw  , couler; 
ailluL-ncc  d’humeurs,  pareille  à celle  qui  arrive  lorf- 
qu'on  fait  une  ligature  à une  partie. 

EPIGASTRIL  M , iVryc/ç-pie» , dY<w  & y*<?*- , le  ven- 
tre; la  région  épigatlriquc  ou  fupérieure  du  bas-ven- 
tre. 

EPIGEN’F.MA  , imyimu*  , d’èrrjn*»  , engendrer  def 
fus , au-defius  ou  de  nouveau;  lignifie  quelquefois  le 
même  que  riu*' ï»u*  , « fymptome  »>  comme  nous 
l’apprend  Galien  , Ltb.  lll.deDiff.  fympt.  8c  quelque- 
fois une  choie  qui  adhère  fortement  i une  autre,  com- 
me Coac.  130.  où  Hippocrate  s’en  fert  en  parlant  de  la 
lalive  blanche  qui  s’engendre  8c  qui  s’attache  à la  lan- 
gue des  malades  ; car  fi  cet  biylm/jut  ( epipenema  ) ell 
épais , il  prognollique  une  rémillion  de  la  fievre  des  le 
même  jour. 

EP1GINOMENA,  brytrlutr* , d’iViy/iofUU,  fuccéder » 
furvenir  ; qui  fert  d’accroilfcment  ou  d’augmentation, 
font  des  épithetes  qui,  fuivant  Galien  , Comment,  in 
Aph.  35.  lié.  VI.  conviennent  à ces  fymptomes  oui 
furvicnncnt  naturellement,  ou  qu'on  a lieu  d attendre 
dans  le  cours  de  la  maladie.  Mais  Fœfius  fur  V Aph. 
31.  Self.  8.  Lit.  VI.  Lpid.  veut  qu’Hippocratc  entende 
par  rdimiytizutru,  un  lùrcruit  de  quelques  autres  ma- 
ladies, ce  qui  n’arrive  jamais  que  dans  celles  qui  font 
malignes  8c  opiniâtres,  comme  dit  Galien  , Comm , a i 
A pi>.  ai.  Lit.  VII.  où  il  nous  apprend  qu’un  nommé 
Praxagoras  avoit  composé  un  volume  fur  les  F.pigino- 
nien.i  ; Sc  que  le  fcpticme  Livre  des  Aphorifines  cil 
intitulé  par  quelques-uns  mtfi  t Sr  biy  ttcftirm  , « des 
« Epipi/tomcnct  » ou  furcroît  de  nouvelles  maladies,  ou 
des  maladies  qui  fc  joignent  à une  autre  qui  ex  illoi  t 
déjà,  Se  qu’Hippocrate , Lit.  «tpi  •wttfiàV  , allure  être 
pour  la  plupart  mortelles. 

EPIGLOSSGM  , nom  du  burin  Alexandrina , ou  ruf- 
CMf , latifolitu , frutlu  folio  infidente. 

EPIGLOTT1S  , i-ny^u t1*ç,  i ‘piploue,  cil  un  petit  car- 
tilage en  forme  de  langue  qui  couvre  l’orifice  de  la 
trachéc-artcrc.  Voyez  Larynx. 

EPIGLOTTUM , ell  le  nom  d’un  inllrumcnt  dont  par- 
le Paracclfe,  qui  fert  à ouvrir  les  paupières. 

E P I GLOU  TIS,  rriy-xuTiç , la  région  fupérieure  des 
felTes. 

EPIGONATIS , iviyevxrif  , d’w  , fur  , 8c  yeiu,  le  ge- 
nou; la  rotule,  en  Latin  patelin.  Voyez  Crut. 

EPIGON'ON  , le  même  qu’epieyentt. 

EP1GOLN1DES,  mufdcs  qui  ont  leur  infertion  dans 
les  genoux.  Rcfus  d’Ephese,  Lib.  I.  cap.  16. 

EPILAMPSIS.  Voyez  Edampjis. 


EPI  1348 

EPILENTIA,  eft  le  nom  que  Paracelfe  donne  à l'épi- 
Icpfic. 

EHLEPSIA,  k»iX»4w  , OU  , d’èrjXa^flarw;  je  lai - 

us  . je  lurprens  ; cpilepfie  . ou  mal  caduc , que  l’on  ap- 
pelle encore  Cvmitiatis  morbuj. 

De  toutes  les  maladies  auxquelles  le  corps  humain  eft  fu- 
jet , il  n’y  en  a point  de  pl  us  formidable , que  cette  agi • 
tation  violente  des  parties  externes , qui  eft  accompa- 
gnée d’une  fufpenfion  des  fens  internes  8c  externes,  Sc 
que  l’on  appelle  communément  cpilepfie ; elle  défigure 
pendant  fes  accès  le  corps  de  différentes  maniérés  par 
des  convulfions  ; elle  trouble  les  fondions  de  l’efprit , 
8c  le  prive  de  fes  facultés  naturelles  L’effroi  qu’impri- 
me l’afpcd d’un  Epileptique,  8c  la  violence  des  fym- 
ptomes dont  cette  maladie  cil  accompagnée , a porté 
les  Anciens  à ladiilinpuerparlesépithetcspompeufes 
de  Grande  , d’ Herculéenne  , de  Divine  8c  de  Sacrée. 
On  l’appelle  grande  8c  Herculéenne,  à caufc  de  fil  vio- 
lence, 8c  parce  que  tout  l’art  dont  l’homme  eft  capa- 
ble , ne  fauroit  la  furmonter  : Divine,  foit  à caulé  qu’on 
la  regarde  comme  un  effet  de  la  tnalédidion  du  Ciel , 
ou  parce  que  fa  cure  cil  au  dcllùs  de  tout  pouvoir  hu- 
main , & qu’il  n'y  a que  Dieu  (cul  qui  la  puille  guérir. 
Enfin  elle  reçoit  l’épithete  de  Sacrée , parce  qu’elle  af- 
fecte l'cfprit  qui  cil  la  portion  la  plus  noble  8c  la  plu» 
fie  rée  de  la  Créature  railonnable. 

On  définit  Vépilepfie  , une  agitation  involontaire , furna- 
turclle,  cxmtrcment  violente  8c  convulfive  des  par- 
ties ncrvco-numbrancufcs  8c  mufculaircs  de  tout  le 
corps  , accompagnée  de  l’abolition  totale  des  fens,  la- 
quelle tire  Ion  origine  de  la  contraction  fpafmodique 
des  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau  , la  moelle 
épinière  8c  les  nerfs  ; d’où  il  arrive  que  le  fluide  ner- 
veux cil  poulTécn  grande  abondance  8c  avec  impétuofi- 
té  dans  les  organes  du  mouvement , mais  en  moindre 
uantité , 8c  avec  moins  de  violence  dans  ceux  qui  font 
Jlinés  à produire  le  fentiment. 

Les  progrès  8c  les  fymptomes  de  cette  maladie  varient 
dans  les  différons  fujets.  Elle  faifit  quelquefois  tout 
d’un  coup , 8c  dans  le  teins  qu’on  s’y  attend  le  moins  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Grecs  le  nom  d ' cp  ilepfie  ; 
mais  clic  eft  le  plus  fouvent  précédée  de  certains  fym- 
ptomes  dont  les  plus  con  fi  déni  blés  font  une  laffitude 
univerfelle,  une  douleur  de  rêtcavcc  opprelfion  ac- 
compagnée d’une  certaine  perturbation  des  fens,  d’un 
fommeil  interrompu , d’une  frayeur  extraordinaire,  Sc 
d’un  bourdonnement  d'oreilles.  Le  ccrur  commence  d 
palpiter  avec  force  dans  quelques  malades  , les  hypo- 
condres  fouflent , la  refpiration  eft  gênée , on  entend 
un  murmure  dans  les  intellins,  les  déjeélions  fentent 
extrêmement  mauvais,  l'urine  fort  en  abondance,  8e 
le  froid  s’empare  des  articulations.  ^ 

Quelques  malades  fentent  une  efpcce  d’air  froid  ou  de  va- 
peur qui  monte  peu  à peu  des  extrémités  à la  tête  8c  au 
cerveau.  Quelques  autres , c’cft  ce  qui  a fait  appcller 
cette  maladie  mal  caduc,  morbut  cadmiis , tombent 
tout  d’un  coup  par  terre  ; leurs  pouces  fc  collent  telle- 
ment contre  les  paumes  des  mains , qu’il  ell  befoin  d’u- 
ne force  extraordinaire  pour  les  en  détacher;  leurs  yeux 
font  tellement  renverfés  qu’on  n’en  voit  que  le  blanc  ; 
tous  les  fens  font  tellement  détruits , que  les  cris  les 
plus  perçans , les  odeurs  les  plus  fortes  8c  les  pinccmcns 
les  plus  vifs,  ne  peuvent  faire  revenir  les  malades  i 
eux-mêmes.  L'écume  fort  de  leur  bouche  avec  une  ef- 
pcce de  Utilement , la  langue  cil  déchirée  par  les  dents, 
8c  les  articulations  font  failles  d’un  tremblement  , 8c 
de  fecoulfes  violentes.  Les  convulfions  8c  la  privation 
des  fens  varient  en  degrés , aulli-bien  qu’en  efpcccs  ; 
car  quelquefois  , au  lieu  de  mouvemens  convulfifs  , 
tous  les  membres  du  corps  font  attaqués  de  fpafmcs  fi 
violcns , qu’aucune  force  n’cft  capable  de  les  étendre, 
de  forte  que  le  malade  rdTemblei  une  tlarue  immobi- 
le. Les  cnfànsont  la  verge  tendue,  les  jeunes  gens  éja- 
culent leur  urine  8c  leur  fcmencc  à une  diftancc  confi- 
dérable.  Ces  fymptomes  fe  dilfipent  enfin  quelquefois 
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plutôt  > & quelquefois  plus  tard , mais  les  malades  con- 
tinuent ifc  plaindre  de  douleurs,  d’une  grande  foi- 
blelle  dans  les  articulations , d’une  pefantcur  de  tête , 

& demeurent  dans  une  indifférence  extraordinaire  pour 
toutes  choies. 

Oclius  Aurelianus  8c  Aretée , font  de  tous  les  Médecins 
anciens  ceux  qui  ont  décrit  avec  le  plus  d'exactitude  , 
les  fymptomes  qui  précèdent , qui  accompagnent  , 8c 
qui  fuivent  cette  maladie. 

« Le  premier  admet  deux  cfpeces  d 'épiltpfte  : l’une  relTem- 
•«  blc  à un  fommeil  profond , & l’autre  défigure  par  des 
o convulfions  le  corps  en  différentes  manières.  Laprc- 
« miere  pafle  pour  la  plus  dangereufe , parce  qu’elle 
« tient  de  la  nature  de  l’apoplexie  ; la  complication , 8c 
« le  mélange  de  ces  deux  cfpcccs  en  peut  produire  une 
« troiOemc  ; car  la  plupart  des  malades  dont  le  corps  cil 
«d’abord  atfligé,dc  contoriîons  8c  de  contrarions  , 
a tombent  enfuite , pour  l’ordinaire  dans  un  aflbupilTe- 
« ment  très-profond. 

« La  connoiftance  de  ces  différentes  efpcces  à* épiltpfte  , 

« ne  contribue  pour  l’ordinaireen  rien  A fa  cure.  Ceux 
« qui  font  fuiets  A cette  maladie , A la  veille  d’en  être 
a attaqués , font  laids  de  tous  les  fymptomes  qui  ac- 
« compagnent  les  autres  maladies  qui  tirent  leur  ori- 
« gine  du  mauvais  état  des  membranes  du  cerveau  , 

« comme  d’une  péfanteur  de  tète,  de  vertiges,  d’un 
« certain  bruit  dans  le  crâne  , d’un  fentiment  doulou- 
« reuxdans  l’occiput , de  l’immobilité  des  yeux  , d’un 
« tintement  d’oreilles  ,ou  d'une  difficulté  d’ouir.d’u- 
« ne  foiblcde  de  vue  accompagnée  de  vertiges.  Les  ma- 
« lades  croyent  appercevoir  de  certains  petits  objets 
« imaginaires  , fcmblables  aux  taches  du  marbre  que 
« les  Grecs  appellent  Marmarygmata  8c  Marman g- 
« nu,  ou  des  toiles  d’araignée,  ou  des  nuages  fort 
« minces , ou  des  petits  infectes , tels  que  les  confins  ; il 
« en  a d’autres  qui  voyent  des  petites  étincelles , ou 
« comme  des  cercles  de  feu  devant  les  yeux.  La  langue 
« devient  inflexible , on  apperçoit  des  efpeccs  de  tref- 
« faillemens  dans  les  tendons  ,8c  l’on  fent  des  douleurs 
« dans  le  dos  entre  les  omoplates.  Ces  fignes  font  ac- 
« compara  nés  d’une  dureté  dans  la  gorge , d’une  enflu- 
« re  continuelle  des  hypocondres  , de  bâillemens,  ou 
« d’étemumens , d’un  flux  de  falive , du  dégoût  ou  d'un 
« appétit  extraordinaire , d’infomnics  continuelles  , 

« ou  d’un  fommeil  fort  long, quineprocureaucunfou- 
« lagcincnt  au  malade  , de  fbnges  efTrayan*  , de  la 
■ conllipation,  de  l’éreclion  de  la  verge , fans  aucune 
« caufc  manifefte , 8c  d'une  inclination  extraordinaire 
« au  coït.  Quelquefois  la  fémence  s'écoule  pendant  le 
« fommeil  , ce  que  les  Grecs  appellent  citiî/>e»3>. 

« L’efprit  cft  inquiet  8c  chagrin,  prompt  à fc  fâcher 
« pour  le  moindre  fujet;  le  malade  oublie  les  ci rconf- 
« tances  qui  ont  immédiatement  précédé  , 8c  cft  fujet 
« aux  imprelfions  de  la  trift effe  8c  de  la  mélancolie. 

« Lnrfquc  la  maladie  fâifit  une  fois  le  malade  , elle  le  pri- 
«vedetousfes  fens;  elle  caufc  dans  quelques-uns 
« une  immobilité  parfaite  , accompagnée  de  bAillc- 
« mens,  d’une  pâleur  contre  nature  , d’une  rcfpiration 
« foiblc  , d’un  pouls  grand  , 8c  d’une efpece  d’oppref- 
« lion  accompagnée  d’un  aflbupiflcment  infurmonta- 
« b!e.  Les  membres  de  quelques  autres  malades  font 
« afledés  de  différens  mouvemens  , leurs  vifages  & 
9 leurs  yeux  font  extrêmement  défigurés , 8c  ccttc 
« contorfion  continuant  quelquefois  après  le  paroxyf- 
« me , rend  les  malades  louches.  Ceux  au  contraire  qui 
« n’ont  qu’un  accès  léger  d’cpilepfe , paroiffent  confer- 
« ver  leur  air  ordinaire  ; 8c  cet  accès  cil  fuivi  d’un  râ- 
« lement.du  hoquet , de  la  rougeur  du  vifage , du  gon- 
« flement  des  veines , & quelquefois  de  l’intcrmjfiion 
« du  pouls,  & de  la  rcfpiration.  Le  malade  parott  avoir 
« par  intervalles  une  efpece  de  répit,  8c  fes  paupières 
« demeurent  immobiles.  Il  grince  les  dents, & comr  c 
« la  langue  lui  fort  de  la  bouche , elle  cft  fouventcou- 
a péc  par  la  viplence  de  leur  choc.  Les  hypocondres 
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« fe  foiilevent , il  rend  fes  excrément  Sc  fort  urine  fans 
« le  vouloir,  tout  fon  corps  fc  couvre  de  fucur , & dc- 
« meure  immobile.  Quelques  malades  pouffent  durant 
« le  paroxyfme  une  voix  foible  8c  inarticulée,  & écu- 
« ment  de  la  bouche  8c  du  nez  avant  fa  rémiffion.  Lorf 
« que  le  paroxyfme  edfe , le  malade  ignore  cnticrc- 
« ment  ce  qui  lui  eft  arrivé  ; il  fc  roule  par  terre , on 
« voit  l’horreur  Sc  lechaçrin  peints  fur  fon  vifage.  Il 
« commence  A bâiller,  A s’étendre , 8c  A faire  des  efforts 
«extraordinaires.  Il  marche  très-lentement , & touc 

■ fon  corps  a un  afpcCt  fombre  8c  hideux  ; il  a les  yeux 
« troublés  8c  les  veines  du  front  extrêmement  enflées. 

« Quelques-uns  ont  l’efprit  tellement  aliéné  , qu’ils 

■ méconnoiflênt  ceux  avec  lefquels  ils  font  en  liaifon. 

« D’autres  fois  apres  que  le  paroxyfme  acefTé,  le  ma- 

■ lade  ne  peut  s'appliquer  A aucun  ouvrage  qui  dcmàn- 
« de  une  pofturc  fixe , ni  voir  marcher  un  vaillêau  , ni 
« entendre  le  bruit  d’une  roue , ni  regarder  un  courant, 

« un  édifice,  ou  un  rocher  fort  élevé  , ni  entendre  un 
« bruit  perçant , ni  s’expofer  au  froid , ni  prendre  le 

■ bain  dans  de  l’eau  trop  chaude,  ni  fentir  des  odeurs» 

« foit  agréables  ou  déf  agréa  blés  , comme  celles  qui 
« s’exhalent  du  ftorax , de  l’cnccns  . du  bJellium  , du 

■ jayet , du  bitume , ou  de  la  corne  de  Cerf  allumée.!  ans 
« perdre  la  vue.  Quelquefois  les  paroxyfme*  revien- 
« nent  dans  des  tems  réglés , d'autre  fois  ils  font  irré- 
« guliers  8c  ne  gardent  aucun  ordre , revenant  tantôt 
« tous  les  ans ,’  tantôt  tous  les  mois  , 8c  même  tous  les 
« jours,  avec  plus  ou  moins  Je  violence.  Quelques  uns 
« font  avertis  de  l’anproche  du  paroxyfme  par  des  in- 
« quiétudes  durant  leur  fommeil  8c  par  pluficurs  autres 
« fignes  ; au  lieu  que  d’autres  en  font  tout  d‘un  coup 
« attaques , fans  avoir  eu  des  indices  de  leur  malheur  , 

« ce  qui  lesexpofo  A un  danger  manifefte  ; car  les  pre- 
« miers  . A l’approche  de  l’accès , fe  retirent  chez  eux , 

■ 8c  choifiiTcnt  des  lieux  où  ils  puifl'ent , fans  être  ap- 
« perçus , combattre  contre  leur  maladie,  au  lieu  que 
« les  féconds  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  le  prévoir  ,s’en 

■ trouvant  faifis  dans  un  lieu  public , font  expofés  aux 
« yeux  de  la  multitude  8c  A un  grand  nombre  dedan- 
« gerj  qui  n’ont  aucune  liaifonavcc  leur  maladie.  Les 
« uns , pafcxcmplc  , tombent  dans  des  rivières  ou  dans 
« la  mer,8cc.  Les  fignes  qui  annoncent  l’approche  d’un 
« fécond  paroxyfme  , après  la  rémiflion  du  premier  , 

« font  les  mêmes  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ; fa- 
« voir  un  fommeil  inquiet  Se  interrompu  , la  corrup- 
« tion  des  alimens  fans  aucune  caufc  lènfiblc  , l’érec- 

■ tion  involontaire  de  la  verge,  undefirextraordinaire 
« du  coït,tincémifllandcla  fomcncc pendant  le  fom— 

« meil , que  les  Grecs  appellent  in^'yetcc , le  pen- 
« chant  A la  colcrc  » l’abattement  de  l’efprit , l’avcrlîorv 
« pour  les  travaux  auxquels  on  eft  habitué  , un  vifago 
« morne  8c  pareil  A celui  d’un  homme  ivre,  enflé , pA- 
a le  ; des  yeux  triftes  Sc  abatus  ; car  le  malade  ne  peut  les 
« lever  qu’avec  beaucoup  de  peine  : 8c  foppofé  qu’il 
« en  vienne  A bout , il  cft  bientôt  obligé  de  les  bailler  » 

« tant  il  s’en  trouve  fatigué.  Il  ne  peut  tourner  la  tète 
« fans  être  attaqué  de  vertiges,  de  trcmblemens,  d’un 
« engourdiflement , d’une  contraction  de  fes  doigts, 

« 8c  dcdouleurs  dans  fes  jambes  Sc  aux  extrémités  de  fes 
« piés  8c  de  fes  mains.  Lorfiju’on  ne  peut  acquérir  une 
a connoilTance  aufli  certaine  de  la  maladie,  que  fi  l’on 
« fe  trouvoit  préfont  lors  du  paroxyfme  , ou  que  le 
« malade  ne  peut , A caufe  de  la  trop  grande  jeunefte  » 

« ou  pour  telle  autre  caufo  que  ce  foit  , détailler  tous 
« les  fymptomes , on  peut  par  le  moyen  des  circonftatt- 
« ces  que  nous  avons  rapportées  ci-ddfus,  prognofti- 
« quer  fon  paroxyfme , 8c  prédire  aufli  exactement  qu’il 
« eft  poffiblc  le  tems  de  fon  approche , puifque  cette  • 
« maladie  revient  pour  l’ordinaire  par  intervalles  ré- 
« glés.  » 

« Les  enfans,  fortout  lors  de  la  poufle  des  dents , les  jeu- 
« nés  gens , 8c  les  perfonnes  d’un  âge  moyen , font  plus 
« fujets  A Vcpilepfte  que  les  vieillards.  Cette  maladie 
« agit  aufli  avec  beaucoup  plus  de  furie  fur  les  enfans, 
« que  for  les  adultes  8c  les  vicllards , leurs  forces  fo 
QQqijij 
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«trouvant  inégales  & difpmportionnées  à la  violence 
« du  mal.  Les  jeunes  filles  font  pour  l’ordinaire  déli- 
« livrées  de  cette  maladie  lorlqu’cllcs  ont  atteint  l’àgc 
« de  puberté,  en  conséquence  du  changement  que  cau- 
« le  dans  leurs  corps  l’éruption  de  leurs  réglés  S:  leur 
• première  couche  : mais  hors  d’une  pareille  circonf- 
« tance,  cette  maladie  ne  les  abandonne  point  durant 
« leur  vie  , à moins  qu’elle  ne  foit  furmontée  par  les 
« efforts  de  la  nature  , ou  par  l’ufage  des  remedes  les 
a plus  efficaces.  Uépiùpfie  rogne  dans  toutes  les  faifons 
« de  l’année  , mais  plus  ordinairement  dans  le  prin- 
« teins.  La  fuffocation  de  matrice  caufe  dans  les  fem- 
« mes  des  fVmptomcs  approchant  de  ceux  de  Ycpilcp- 
« fie,  car  elles  font  privées  de  tout  fenrimenr,  de  mé- 
« me  que  les  épileptiques , & la  foule  circonftance  qui 
« diftinguc  ces  deux  maladies, cft  «que  dans  la  fuffo- 
« cation  de  matrice,  la  malade  n'écume  point  par  b 
« bouche  & par  le  nez  vers  b fin  du  paroxyfme. 

Comme  ce  détail  des  fymptomes  qui  accompagnent  5c 
qui  fuivent  Vcpilepfie , qui  cft  tiré  du  quatrième  chapi- 
itre  du  premier  Livre  de  Cxlius  Aurelianus  fur  les 
laladies  chroniques,  ne  biffe  rien  i délirer  fur  ce  fo- 
jet  ; je  me  contenterai , lins  rien  citer  d’Arétée  ou  des 
autres  Auteurs , de  rapporter  les  fontimens  de  M.  Hofl- 
man , qui  m’a  fourni  le  commencement  de  cet  article. 

Les  paroxyfmes  de  cette  maladie  qui  font  plus  longs  ou 
plus  courts,  & plus  ou  moins  fréquens  , fuivant  b di- 
verfité  de  leurs  caufcs  produélives  , reviennent  ordi- 
nairement dans  des  tems  réglés,  dans  certains  jours, 
par  exemple,  à certaines  heures  , dans  certains  mois 
lors  des  changcmcns  de  1a  lune,  furtout  lorfqu’elle  eft 
nouvelle  ou  pleine.  Les  femmes  y font  pour  l’ordinaire 
plus  fujettes  vers  le  tems  de  leurs  règles , Se  ce  qui 
mérite  notre  attention , eft , que  les  caufos  les  plus  lé- 
gères en  apparence , font  capables  de  les  rcnouvcllcr. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  les  émotions  foudaines 
de  l’amc, une  frayeur,  une  faillie  des  partions,  une  joie 
fubitc  , des  méditations  profondes  , les  liqueurs  qui 
enivrent , un  froid  ou  une  chaleur  exctflivc,  & l’uiâge 
immodéré  des  femmes.  On  doit  encore  fe  fouvenirque 
l’enfance  eft  celui  de  tous  les  âges  qui  cible  plus  fujet 
à b tyrannie  de  cette  maladie,  ce  qui  l’a  faire  appeller 
par  quelques-uns  Aforbur  infantilis  Se  puerilis.  L’expé- 
rience nous  apprend  tous  les  jours, que  b moitié,  ou  du- 
moins  une  grande  partie  des  enfans  qui  meurent , fuc- 
combent  fous  b violence  des  convulfions  que  caufcnt 
ou  la  fortic  des  dents,  ou  les  tranchées  occafionnées 
par  un  mauvais  bit , ou  par  b rétention  du  méconium  ; 
& que  1a  plupart  des  maladies  auxquelles  les  enfans 
font  fujets , foit  qu’elles  foient  d’une  efpccc  aigue  ou 
chronique  , furtout  quand  il  y a des  vers  , font  géné- 
ralement accompagnées  de  mouvemens  convulfifs  & 
épileptiques  , comme  il  parolt  par  b rougeole  & b 
petite  vérole. 

On  ne  peut  qu’avoir  obfervé,  pour  peu  qu’on  ait  exercé 
la  Médecine,  que  cette  terrible  maladie  attaque  plus 
fouvent  ceux  qui  font  d’une  habitude  fpongieufe , mol- 
le , & fucculente , ou  d’une  conftitution  délicate , tant 
à l’égard  de  l’cfprit  que  du  corps , que  ceux  que  b na- 
ture a favorifés  d’un  tempérament  plus  vigoureux  5c 
plus  robufte.  Cela  fe  trouve  fuflifamment  confirmé  par 
les  enfans  des  payfans,  qui  lors  de  l’éruption  de  b pe- 
tite vérole  ou  des  dents , quoique  nourris  d’un  lait  cor- 
rompu par  les  partions,  ou  par  1a  mauvaifo  nourriture, 
font  beaucoup  moins  fujets  à YépiUffie , que  ceux  qui 
font  nourris  dans  les  Villes  avec  une  plus  grande  dé- 
licateffe. 

Il  n’y  a point  de  maladie  qui  parte  plus  aisément  des  pe- 
res  aux  enfans , que  celle  dont  nous  parlons.  La  raifon 
en  cft  , que  les  parens  épileptiques  communiquent  i 
ceux  qui  fartent  d’eux  un  tirtu  5c  une  difpofition  de 
parties  nerveufes  Se  membraneufes , trop  délicates  5c 
extrêmement  fujettes  i fe  mouvoir.  Ceux  dont  1a  tête 
eft  affaiblie , ou  naturellement , ou  en  conséquence 
d’un  mauvais  régime»  qui  fout  fujets  au csryia,  aux 


EPI  13  ji 

fluxions  des  yeux  5c  des  oreilles , aux  enflures  des  glan- 
des du  cou  , aux  achorcs , 5c  à b teigne;  ou  qui  ont 
été  très -fujets  dans  leur  enfance  aux  faignemens  de 
nez,  font  aulli  extrêmement  exposés  aux  attaques  de 
cette  maladie. 

Ces  chofcs  fupposées  , examinons  maintenant  U caufo  5c 
le  fiége  de  l ‘cpilerfie.  On  n'a  jamais  révoqué  en  dou- 
te, que  l’indifpofition  du  cerveau  ne  foit  b principale 
des  caufes  que  nous  recherchons  : mais  on  n’a  point 
encore  déterminé  précisément  jufqu ‘aujourd’hui  , en 
quoi  confifte  cette  indifpofition , ni  b manière  donc 
elle  eft  produite.  Ceux  qui  aiment  à cacher  leur  igno- 
rance fous  le  mafquc  d’un  refpcct  fimulé  pour  b Re- 
ligion, ne  font  nulle  difficulté  d 'appeller  Vépiltpfit  to 
©«isr , quelque  chofe  dont  l’origine  ôft  divine , fans  ré- 
fléchir qu’il  eft  inutile  d’attribuer  immédiatement  à 
Dieu  un  effet  que  l’on  peut  aisément  déduire  de  cer- 
tains principes  aurti  connus  qu’inconceftablcs.  D’au- 
tres ont  recours  à un  venin  narcotique , qui  engourdie 
les  fens,  aux  charmes,  aux  enchantcmens  , 5c  à d'au- 
tres caufcs  fumaturcllcs  ; d’autres  à un  ferment  parti- 
culier 5c  fpécifique;  les  uns  i une  matière  acre  qui  ir- 
rite les  nerfs  ; les  autres  à une  force  extraordinaire- 
ment élaftique  des  cfprits  animaux,  bquclle  agit  fur 
les  libres  musculaires  Se  nerveufes  ; les  autres  enfin  , 
fans  fe  foucier  de  fe  faire  entendre , attribuent  la  cau- 
fe de  cette  mabdie  à b furie  de  l’archée;  & d’autres 
à un  certain  mouvement  tumultueux  Se  confus  du  prin- 
cipe vital , ou  de  l’ame  raifonnablc.  Mais  ce  font  là  les 
vaincs  imaginations  de  gens,  qui,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  découvrir  les  véritables  caufes  des  maladies , le 
contentent  de  certains  noms  vagues  5c  inintelligibles» 
qui  ne  découvrent  leur  nature,  ni  n’expliquent  leurs 
différons  fymptomes.  D'autres,  qui  plus  raifonnablcs , 
préfèrent  les  caufes  qui  s’offrent  i leurs  fens , à des  con- 
jeftures  inintelligibles  , acquicfcent  à l’opinion  de 
Charles  Pifon  , qui  afligne  pour  caufe  de  1 ’épilepfie  » 
un  amas  de  sérofité  peccante  qui  obftrue  les  porcs  du 
cerveau , ou  empêche  l’influence  des  efprits  animaux 
dans  les  parties  où  ils  ont  coutume  de  circuler  lorfque 
le  corps  eft  en  bon  état. 

Pour  nous,  qui  n’admettons  que  des  caufes  phyfico-mé- 
caniqucs  , nous  attribuons  Yéoitepfie  au  mouvement 
déréglé  des  humeurs  qui  circulent  dans  les  vaillcaux 
du  cerveau.  Car,  comme  lorfque  le  fang  circule  libre- 
ment & uniformément  dans  ces  vaillcaux  , 5c  que  la 
sécrétion  5e  b diftribution  de  la  lymphe  fpiritueufe  fo 
fait  également  dans  tous  les  nerfs , toutes  les  fondions 
animales  font  réglées;  il  faut  au  contraire,  dans  tou- 
tes les  mabdics  violentes  de  b tête , qui  offenfent  con- 
fidérablement  les  fonctions  5c  les  mouvemens  volon- 
taires, comme  dans  lTpr/rp/Srjl  faut,  dis- je , que  b cir- 
culation du  fang  dans  le  cerveau  , ne  fe  folle  plus  d’une 
maniéré  libre,  naturelle,  & uniforme.  Cette obfcrva- 
tion  a été  faite  il  y a long-tcmspar  Hippocrate,  qui 
dit  dans  le  Livre  des  Venu , que  YépiUpfie  a pour  caufe 
les  différentes  obftruclions  qui  fe  forment  dans  les  vei- 
nes, 5c  interceptent  tellement  le  mouvement  du  lâng, 
qu’il  s’arrête  dans  les  unes,  coule  lentement  dans  d’au- 
tres, 5c  va  plus  vite  ailleurs  , d’où  il  arrive,  que  fort 
cours  étant  inégal  dans  tout  le  corps.il  en  réfulte  par 
tout  des  inégalités  infinies.  Cette  doélrine  d’Hippo- 
crate futfit , aujourd’hui  que  1a  circulation  du  fanr , qui 
eft  la  bafe  8e  le  fondement  de  b Medecine , cft  décou- 
verte , pour  expliquer  1a  caufe  5c  l’origine  du  jnal 
caduc. 

Mais  comme  b circulation  du  fang  dans  1a  tête  5c  dans 
le  cerveau , eft  d’une  nature  particulière , 5c  diffère  de 
celle  qui  fe  fait  dans  les  autres  parties , nous  nous  y 
arrêterons  un  peu  , afin  que  l’étiologie  de  V épi tqfie 
devienne  plus  claire  5c  plus  intelligible.  Il  faut  d’a- 
bord confidérer  que  les  artères  ne  pénérrent  pas  plutôt 
dans  b tête  , qu’elles  fe  dépouillent  de  leur  premiers 
tunique  , qui  eft  extrêmement  forte , Se  en  prennent 
une  beaucoup  plus  mince  qui  eft  privée  de  Icntimcnt 
& de  mouvement , apres  quoi  elles  fe  diftribuent  dans 
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toute  la  fubftance  interne  du  cerveau  Sc  du  cervelet , 
j our  y séparer  cette  lymphe  fpiritueufe  qui  eft  nécef- 
iaire  aux  différons  mouvemens  du  corps , 5c  qui  pour 
ect  effet  paffe  dans  les  nerfs  Sc  dans  les  membranes  ncr- 
yetifes  , tandis  que  le  fâng  après  s ‘être  rendu  dans  les 
finus  veineux  de  la  dure-mere , retourne  au  coeur , qui 
cil  la  fource  originaire  de  la  circulation  des  fluides , 
par  les  veines  jugulaires.  Il  faut  aulli  faire  une  atten- 
tion particulière  î la  ftruclure  de  la  dure  mere,  qui  cft 
composée  de  fibres  mufcubiresSc  nerveufes.  Ces  der- 
nières fc  distribuent  en  lignes  directes  5c  obliques,  &: 
circulent  autour  des  finus  latéraux , au  lieu  que  les  au- 
tres font  nerveufes  5e  charnues  , 5c  s’étendent  comme 
autant  de  colonnes  d'un  côté  i l’autre  des  trois  grands 
finus , dans  lefqucls  on  obferve  encore  des  cellules  ova- 
les difposées  faisant  la  direction  des  veines  qui  y pé- 
nètrent. Ces  fibres  empêchent  non-feulement  la  trop 
grande  dilatation  que  le  fang  pourrait  caufcr  dans  ces 
finus , mais  produifent  encore  en  eux  une  contraction 
fucccflive  Sc  alterne , qui  accéléré  la  circulation  du  fang 
dans  les  veines  jugulaires.  Les  colonnes  ou  piliers  fer- 
vent de  leur  cÿré  à mieux  atténuer  le  fang  qui  cil  un 
peu  épais  à fon  retour,  à caufe  qu’il  ell  dénué  de  lym- 
phe. Enfin  ,4les  cellules  ovales  font  comme  autant  de 
valvules  qui  empêchent  le  fang  de  rentrer  dans  les  vaif- 
feaux  d’où  il  efl  forti.  Cette  llruélure  curieufe  5c  remar- 
quable des  finus  veineux,  prouve  furtifamment  qu’ils 
ont  unecfpecc  de  mouvement  de  fy fiole  5c  de  dialtolc, 
pareil  û celui  des  arteresou  orcillctcsducocur.pourpou- 
voiraccélércr  la  circulation  du  fang  vers  le  vilccrc. 

Cuire  ce  mouvement  particulier  des  finus  veineux,  la 
durc-merc  en  a un  tonique,  ou  plutôt  élafiique,  pareil 
â celui  que  l’on  remarque  dans  les  autres  parties  ncr- 
veo  mufculaircs  du  corps,  qui  font  animées  par  l’in- 
fluence du  fluide  artériel  5c  nerveux  ; car  le  mouve- 
ment de  dilatation  5c  de  contraction  de  la  dure-mere, 
qui  couvre,  environne  5c  embrafle  non-feulcmcnt  le 
cerveau  5c  le  cervelet,  mais  encore  la  moelle  épinière 
Sc  tous  les  nerfs  du  corps,  ne  contrrbue  pas  peu  à la 
circulation  du  fâng  dans  la  tête,  5c  à la  fécrétion  du 
fluide  fpiritueux  oui  coule  dans  les  nerfs.  Car,  lorfque 
par  la  pulfation  des  artères  cette  membrane  élafiique 
du  cerveau  vient  d s’élever  5c  à s’étendre , les  petites 
cavités  des  nerfs  fe  trouvent  plus  en  état  de  recevoir  le 
fluide  nerveux.  Mais  lorfque  cette  membrane,  après 
s’être  étendue , vient  à fe  contracter  par  fa  propre  élaf- 
ticité,  qui  eft  encore  augmentée  par  le  fang  artériel  qui 
vient  de  trois  ramifications  confidérables , je  veux  dire, 
des  carotides  internes  Sc  externes , Sc  de  l’arterc  verté- 
brale , auflî-bien  que  par  l’influence  du  fluide  nerveux  ; 
elle  comprime  en  quelque  force  la  fubftancc  corticale 
du  cerveau  , au  moyen  dequoi  le  fluide  nerveux  parte 
avec  plus  de  force  dans  la  fubfiance  médullaire  , 5c 
dans  les  origines  des  nerfs.  Tant  que  ccs  mouvemens 
réciproques  de  fyftole  Sc  de  diafiole  de  la  dure-mere  Sc 
de  les  plus  grands  finus  fubfifient , le  fang  circule  avec 
liberté  dans  le  cerveau , 5c  remplit  toutes  fes  différen- 
tes fonctions  ; au  lieu  que  l’irrégularité  5c  lacertation 
de  ccs  mouvemens  occafionnent  les  maladies  de  tête 
les  plus  terribles.  Ces  chofes  font  expliquées  plus  au 
long  par  Baglivi , qui  a introduit  le  premier  la  nature  5c 
le  mouvement  des  folides  dans  la  Pathologie , Lit.  I. 
de  Fitra  motrice. 

Si  donc  il  arrive  qu’une  grande  quantité  de  fâng  vie- ne 
à s’arrêter  dans  les  finus  de  la  dure-mere  , cet  accident 
fait  certer  fon  mouvement  fyfialtique , Sc  empêche  le 
retour  du  fang  dans  le  cœur;  Sc  il  fë  fait  dans  cette 
partie  une  telle  congélation  du  fang  qui  lui  vient  par  les 
arteres , que  les  particules  les  plus  fincsSc  les  plus  éthé- 
rées  ne  peuvent  plus  s'infinuer  dans  les  petits  vailfeaux 
Sc  dans  les  petits  nerfs  du  cerveau  : il  n’y  a que  celles 
qui  font  grofliercs.aqueufcs  .aéréo-élaftiques,  cxpsnfi- 
vcsSc  capables  de  produire  un  dérangement  incroyable 
dans  les  facultés  ac  la  fenfation  5c  du  mouvement , qui 
puiflent  y pénétrer.  Ce  fang  qui  croupit  dans  les  finus 
de  la  dure-mere  Sc  dans  les  veines  jugulaires, difiend  les 
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vailléauxaufli  d’une  maniéré  extraordinaire;  d’où  réful- 
tert  la  compreflion  des  fibres  nerveufes,  Sc  une  contrac- 
tion fpafmodiqucdc  la  dure-mere,qui  cft  upc  membra- 
r.e  nerveufe , Sc  c’cft  cette  contraction  qui  cft  la  caufe 
principale  5c  immédiate  de  Vcpiltpfie  ; car  fi  nature  eft: 
relie, qu’elle  comprime  avec  violence  les  petits  val C- 
feaux  artériels  de  la  pic-mcre  , auflî-bien  que  la  fubf- 
tnnee  corticale  du  cerveau.  Il  arrive  donc  que  fans  que 
la  volonté  y ait  part,  le  fluide  nerveux  qu’elles  con- 
tiennent eft  pouffé  en  abondance  5c  avec  impétuofité 
dans  le  cerveau  Sc  dans  les  cavités  des  nerfs.  Mais  1a 
dure  mere  étant , fuivant  l’opinion  de  prcfqnc  tous  les 
.Anatomiftcs,  la  racine  Sc  la  fource  de  toutes  les  mem- 
branes , il  ne  peut  qu’y  avoir  une  étroite  connexion 
entre  elles , & une  communication  mutuelle  de  mou- 
vetnens,  quelque  irréguliers  Sc  quelque  déréglés  qu’ils 
foient.  D’ailleurs  comme  cette  contraction  fpafmodi- 
que  de  la  durc-mcrc  rerterre  les  nerfs  qui  fervent  au 
fenriment , au  point  de  ne  pouvoir  plus  donner  partage 
au  fluide  nerveux,  il  arrive  que  VcpUepfc  parfaite  caufe 
une  celfation  de  tous  les  fens  , tant  internes  qu’exter- 
nes. Au  contraire,  le  cours  du  fluide  nerveux  augmen- 
te confidérablement  dans  les  parties  qui  font  les  orga- 
nes du  mouvement;  5c  c’cft  ce  qui  caufe  cette  Jiftcn- 
fion  , cette  contraction  , cette  fuccuflïon , 5c  cetre  agi- 
tation terrible  des  articulations  8c  des  mufclcs.  Il  eft 
encore  certain  que  la  huitième  paire  de  nerfs  apportée 
vague , diftribuc  des  rameaux  aux  principaux  vifeeres 
8:  aux  parties  nerveufes  qui  fervent  au  fentiment  Sc  au 
mouvement.  Lors  donc  que  le  fluide  nerveux  circule 
avec  plus  d’impétuofité  qu’i  l’ordinaire  dans  fes  bran- 
ches , ccs  parties  fe  rcrtcntmt  durant  le  paroxyfme  de 
cette  agitation  violente  5c  extraordinaire.  Àinfi,  le 
cœur  eft  faifi  d’une  palpitation , le  pouls  devient  fré- 
quent 5c  inégal,  la  rcfpiration  eft  embarralféc  Sc  ac- 
compagnée d’un  ronflement  ; le  malade  écume  de  la 
bouche,  perd  la  parole,  8c  l’on  entend  un  murmure 
dans  fes  inteftins. 

Il  paraît  par  ce  qu’on  vient  de  dire , que  la  caufe  prochai- 
ne de  Vépilepfie  efl  la  contraéèion  de  la  membrane  qui 
enveloppe  le  cerveau  , la  moelle  épiniere  5c  les  nerfs. 
Mais  comme  les  caufcs  fécondés  5c  les  plus  éloignées 
de  cette  contraélion,  8c  de  l’irrégularité  de  la  circula- 
tion du  fang  Sc  des  humeurs  dans  la  tête  Sc  dans  le  cer- 
veau , font  trcs-nombreufcs,on  ne  doit  point  être  fur- 
pris  qu'il  en  réfulte  différentes  cfpeccs  d'épilrp/ie.  Cela 
nous  met  en  étatdcdiftinguer  Vép’Upfîe  idiopathique 
de  celle  qui  n’cft  que  fymptomarique;  car  la  premiè- 
re a fa  caufe  dans  le  cerveau  ; au  lieu  que  l’autre  naît 
de  l’indifpofition  des  autres  parties , laquelle  s'eft  com- 
muniquée i la  tête. 

L ’épilcp/ic  idiopathique  natt  le  plus  fouvent  d’une  caufe  ex  | 
terne  ; car  les  Médecins  Sc  les  Chirurgiens  favent  très- 
bien  .que  les  plaies , les  fractures , les  contufions  5c  les 
affaiflemens  des  os  du  crâne , font  fuivies  d’acccs  épi- 
leptiques violcns  8c  quelquefois  mortels.  Ceux-ci  font 
ordinairement  précédés  de  douleurs  de  tctc  Sc  d’un  en- 
gourdirtement  des  fens;  8c  lorfqu’on  vient  à ouvrir  le 
malade  après  fa  mort,  on  trouve  du  fang  ou  de  la  féro- 
fité  corrompue  entre  la  dure  5c  la  pic-merc  , ou  entre 
celle-ci  8e  le  crâne . ou  des  cfquillcs  d’os  engagées  dans 
b dure-mere.  Uépilepfie  chronique  cft  encore  fouvent 
occafionnée  par  des  éminences  ofleufês  dans  la  bafedu 
crâne,  5c  quelquefois  dans  le  finus  latéral  ou  falcifor- 
me.  Quoique  cette  efpece  A’épiltpfîe  foit  tout- 3 fait 
incurable  , on  peut  néantmoins  en  prenant  certaines 
mcfurcs , difpofcr  tellement  le  cerveau  , que  fâ  preffion 
fur  ces  éminences  ne  foit  point  allez  forte  pour  produi- 
re un  accès  épileptique. 

On  peut  mettre  au  rang  dcscaufës  d’une  rpilcpfîe  idiopa- 
thique 5c  mortelle,  l’obllruêlion  des  veines  )Ugulaires 
ou  des  finus  de  la  dure-mere , funout  du  finus  falci- 
formc.cauféc  par  un  fâng  épais,  ou  par  des  concrétions 
polypeufes. 

J’ai  vu  trois  exemples  de  cette  efpece  dans  le  cours 
de  ma  pratique  ; 5c  on  peut  çn  voir  un  grand  nom- 
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brc  d’autres  dans  le  Scpulchritm  anatemicum  deBonet. 
De  cette  cfpcce  encore  cft  le  cas  rapporté  par  Spon , 
in  siphor.  Lit.  IL  c.  19.  d’un  homme  qui  devint  d’a- 
bord létfïargiquc,  & mourut  en  fuite  d’une  épilcpfi r.  On 
lui  ouvrit  le  crâne,  & l’on  trouva  les  différentes  rami- 
fications des  veines  jugulaires  tellement  engorgées  d’u- 
ne matière  vifqucufc  & tartareufe . qu’elles  paroif- 
foient  farcies  avec  du  plâtre.  11  y avoir  encore  une  cer- 
taine quantité  de  fang  extravafé  dans  les  ventricules 
du  cerv  eau.  Lorfque  Y épilcpfic  cft  compliquée  avec  des 
maladies  aigues  de  la  tête, avec  la  phrénéfic,  par  exem- 
ple , ou  avec  celles  d’une  nature  chronique , comme  la 
snanie  & la  mélancolie  : on  trouve  de  ces  fortes  d’en- 
gorgemens  après  la  mort  du  malade.  Mais  cette  cfpcce 
a épilcpfic  cft . fuivant  moi , du  genre  idiopathique. 

Les  partions  de  l’ame , furtout  la  colcre  8c  la  frayeur , 
contribuent  aufli  beaucoup  1 la  produétion  d’une  epi- 
Icpfic idiopathiqucjcar  elles  agirtent  immédiatement  fur 
les  parties  nerveufes  & membraneufes  du  corps , foit 
en  les  refferranc  ou  en  les  dilatant  d’une  manière  extra- 
ordinaire, par  où  elles  interrompent  tous  lcsmouve- 
mens  qui  fervent  à la  confervation  de  la  fanté  & de  la 
vie.  11  eft  furprenant  que  les  partions  violentes  de  Ta- 
ine influent  aufli  fur  les  fluides  du  corps.  On  remarque 
cependant  tous  les  jours , que  fi  une  nourrice  donne  à 
téter  À fon  enfant , tandis  qu’elle  cft  encore  agitée  de 
quelque  paflion  ; elle  le  rend  prcfque  toujours  fujet  à 
Yépiicpjie.  Il  eft  encore  ordinaire  de  voir  les  enfans, 
dont  les  mères  fc  font  abandonnées  à des  partions  vio- 
lentes pendant  leur  grortefle  , attaqués  de  Y épilcpfic 
dans  leur  enfance. 

On  trouve  dans  prcfque  tous  les  Auteurs  des  exemples 
de  quelques  perfonnes  , qui  ayant  été  frappées  de  ter- 
reur à la  vue  d'un  épileptique,  font  devenues  fujettes 
à la  même  maladie.  Plufieurs  exemples  prouvent  en- 
core , qu’un  defir  violent  du  coït  occafionné  par  une 
plénitude  de  femence,  afouvent  caufé  Yépilepfie  pour 
avoir  été  réprimé  par  un  motif  de  chaftcté.  Il  eft  enco- 
re certain  que  des  femmes , d’ailleurs  fort  chaftes , ont 
été  aflügées  de  ce  malheur  pour  n’avoir  point  pu  fâcis- 
fairc  leur  amour  ; 8c  dans  ce  cas,  le  mariage  eft  le  re- 
mtde  le  plus  lùr  & le  plus  efficace  que  Ton  connoiflc , 
tant  pour  prévenir  que  pour  guérir  ccttcmaladie. 

Les  perfonnes  cachectiques  & hypocondriaques  , celles 
dont  Teftomac  8c  les  inteftins  font  détenus  par  des 
vents  8c  affectés  de  contractions  fpafmodiqucs,  ou  dont 
le  mouvement  périftaltique,  auffi-bien  que  les  fécré- 
rions  8c  les  excrétions  ,font  dérangés,  font  fouvent  iu- 
jettes  à Yépilepfie.  Cette  maladie  eft  pour  lors  caufee 
par  le  tranfport  copieux  8c  impétueux  d’un  fang  impur 
ic  féreux  au  cerveau.  Lorfqu’on  recherche  les  caufes 
antécédentes,  non-feulement  d’une  épilcpfic,  mais  en- 
core de  toutes  les  maladies  violentes  & invétérées  du 
cerveau  , on  trouve  généralement  que  ceux  qui  y font 
fùjcts  font  hypocondriaques, ou  fujets  aux  hémorrhoï 
des  , à la  mélancolie  ou  à la  cachexie.  L’expérience  8c 
l’obfcrvation  nous  apprennent , que  le  flux  hémorrhoï- 
dal  dans  les  hommes  8c  le  flux  mcnftrucl  dans  les  fem- 
mes , quand  ils  pèchent  par  défaut  ou  par  excès,  jet- 
tent les  fondemens  de  cette  maladie , que  Ton  appelle 
dans  ce  cas  avec  raifon  épilepfie  fymptomatiquc , fércu- 
fe , hypocondriaque  ou  cacneâique , 8c  qui,  de  même 
que  toutes  les  autres  qui  naiflent  des  fpafmcs  des  pre- 
mières voies , revient  dans  les  teins  fixes  & réglés. 

Cette  efnece  A'épilcpfic  fymptomatiquc  vient  non-feule- 
mcntdc  Tobftruttion  que  caufe  dans  les  vaiffeaux  le 
fang  ou  la  sérofitévifiiueufe  qui  y croupit,  8c  qui  em- 
pêche par-là  le  cours  des  humeurs,  mais  encore  d’une 
matière  impure  , acre  & cauftiquc  qui  parte  dans  la  du- 
re-mere  avec  le  fang  séreux  Sc  artériel , 8c  qui  jette  dans 
des  contraélions  fpafmodiqucs  les  fibres  nerveu- 
fes auffi-bicn  que  les  parties  contiguës.  Cet  acciJent 
arrive  dans  les  maladies  aigues , de  même  que  dans  les 
chroniques.  On  lait  que  cette  Profité  acre  8c  impure 
qui  s’attache  à la  dure-mere  dans  lesfievres  pétéchia- 
les , dans  la  petite  vérole , dans  la  rougeole  8c  dans  les 
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fievres  pourprées , foit  avant  l’éruption  des  taches . ou 
apres  leur  rentrée  , caufc  fouvent  une  épilcpfic  funefte. 
Une  infinité  d’obfervations  prouvent  encore,  que  Y épi- 
Icpfic  peut  être  la  fuite  de  Temprelfement  qu’on  a eu 
de  conlblidcr  des  ulcérés  invétérés  , de  faire  difparot- 
tre  U gale  , des  éruptions  cutanées , des  achorcs  & la 
teigne,  puifque  par  une  pareille  conduite  on  oblige  la 
matière  peccante  à rentrer  dans  1c  corps. 

Il  y a une  autre  cfpcce  6.’ épilcpfic  appcllécfympathique, 
qui  naît  des  douleurs  8c  des  fpafmes  violons  des  parties 
nerveufes  , lefquels  fc  communiquent  à la  durc-merc, 
en  conséquence  de  la  correfpondance  que  la  nature  a 
établie  entre  cette  demierc  partie  8c  les  précédentes. 
Les  enfans  , par  exemple, font  louvcnt  attaqués  de  IV- 

Îilcpfic  lorfque  leurs  dents  ont  de  la  peine  d percer  ; 8c 
’on  a vu  des  malades  d’un  tempérament  foiblc8<  déli- 
cat qui  ont  été  allligés  de  1a  même  maladie  à Toccafion 
de  maux  de  dents  violens.  L’on  fait  aufli  que  Y épilcpfic 
eft  fouvent  produite  par  des  fpafmes  violens  de  Tefto- 
mac, occauonnés  par  despoifonscauftiques,  parl’u- 
fage  imprudent  des  émétiques  8c  des  purgatifs , ou  par 
une  violente  colcre;  car  la  caufe  de /erte cfpcce  d’é* 
pilcpfie  périodique  8c  chronique  a fouvent  fon  liège 
dans  Teftomac  8c  dans  le  duodénum , garce  que  la  fa- 
live  8c  la  bile  venant  à s’y  corrompre  en  fermentant, 
entrent  dans  certains  tems  réglés  dans  une  agita- 
tion violente,  qui  eft  d’abord  fuivie  d’une  cardialgie 
accompagnée  de  défaillances,  & enfuite  d’une  épilcp/ic , 
dont  le  malade  a des  accès  toute  là  vie. 

L 'épilcpfic  dont  les  enfans  qui  ont  tété  un  lait  aigre  Sc 
corrompu , qui  ronge  & picotte  les  membranes  do 
leurs  inteftins , 8c  teint  leurs  cxcrémens  d’une  couleur 
verdâtre , font  fouvent  attaqués  , prouve  encore  que 
cette  maladie  peut  être  Ia  fuite  des  fpafmes  8c  des  dou- 
leurs violentes  du  colon  & de  l’iléum.  On  a plufieurs 
exemples  de  perfonnes  avancées  en  âge  , auxquelles 
des  douleurs  caufées  par  le  calcul  qui  s’étoit  arrêté 
dans  les  urethres  ou  dans  le  cou  de  la  vcffic , ont  causé 
des  accès  d’une  épilcpfic,  à qui  Ton  peut  donner  avec 
railbn  le  nom  de  néphrétique. 

Les  femmes  en  couche , dont  la  matrice  cft  en  mauvais 
état,  ou  dont  les  vuidanges  font  fupprimées  ,8c  celles 

?jui  ne  font  point  réglées  , font  d’abord  attaquées  de 
pafmcs  violens  des  inteftins  8:  des  parties  contiguës  . 
8c  enfuite  d’une  épilcpfic , que  Ton  diftingue  de  la  pré- 
cédente par  Tépithete  d ’hyflériquc. 

Rien  n’cft  plus  ordinaire  aux  enfans  à qui  les  vers  vivans 
rongent  les  tuniques  nerveufes  des  inteftins , ou , qui 
étant  morts , les  picotent  par  les  vapeurs  fubtiles  Sc 
putrides  qu’ils  laitfent  échaper , que  d’être  attaqués 
d’accès  épileptiques,  accompagnés  des  convulfions  les 
plus  terribles.  On  peut  diftingucr  cette  efpece  par  le 
nom  de  verminenfe.  Au  refte , la  maladie  dont  nous  par- 
lons , peut  encore  être  cauféc  par  la  morfurc  d’un 
chien  enragé.comme  plufieurs  observations  en  font  foi. 
On  peut  mettre  au  rang  des  caufcs  les  plus  éloignées  de 
l’épi lépfie,  tout  ce  qui  eft  capable  de  détruire  la  force 
8c  le  ton  des  fibres  nerveufes  8c  membraneufes,  ou  d’af- 
foiblir  Télafticité  des  vaiffeaux.  Car,  quoique  la  caufe 
prochaine  de  Y épi  lépfie  foit  plutôt  une  contraction 
fpafmodiquc  qu’une  atonie  des  parties , néantmoins  , 
comme  par  les  loix  du  mouvement  qui  cft  propre  an 
corps,  les  contractions  Sc  les  fpafmes  font  fuivis.de 
l’atonie  des  parties  8c  d’une  congcftion  d’humeurs  qui 
eft  elle-même  fuivie  de  fpafmes , U n’cft  pas  étonnant 
que  les  caufes  qui  diminuent  le  ton  8c  la  force  des  par- 
ties , contribuent  extrêmement  .1  produire  des  contrac- 
tions fpafmodiqucs  , 8c  facilitent  le  retour  des  paro- 
xyfmes.  On  peut  mettre  au  rang  des  caufcs  de  cette  ef- 
pccc,  entre  les  chofes  non-naturelles,  l’humidité  de 
l’air , furtout  quand  il  eft  imprégné  des  vapeurs  nuifi- 
blcs  qui  s'élèvent  du  charbon;  le  fommeil  que  Ton 
prend  dans  des  appartenions  trop  bas  où  l’air  a de  la 
peine  à circuler  ; Tufage  des  alimens  qui  engendrent 
des  rtatuofités  8c  /emplifl'ent  le  cerveau  de  vapeurs, 
comme  toutes  les  efpeccs  d’ail,  les  oignons , Tache, 
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les  fruits  d’été , les  fubftances  douces  8c  fusettes  à fer- 
menter; l’ufage  immodéré  du  vin , de  celui  furtout 
qui  n’a  pointachevé  de  fermenter , ou  qui  a été  impré- 
gné de  la  vapeur  du  foufre  , des  bieres  fortes  extrême- 
ment chargées  de  houblon  , principalement  quand  on 
en  boit  au  point  de  s’enivrer.  Entre  les  fubftances  mé- 
dicinales, les  narcotiques  , les  opiats,  les  fubftances 
d’une  odeur  trop  pénétrante  contribuent  extrêmement 
à la  production  île  cette  maladie.  On  peut  ajouter  i ces 
cailles,  les  hémorrhagies  exceflives,  foit  du  nez,  des 
vaifTeaux  de  l'utérus  ou  de  l’anus,  qui  atfoiblilïent  con- 
fidérablemenr  la  force  de  ces  parties,  8c  remplirent  le 
corps  d’une  grande  quantité  de  particules  séreufes  & 
récrcmcntuielles.  L’ufage  immodéré  des  femmes  dans 
la  jcunefïe , un  chagrin  de  trop  longue  durée , une  étu- 
de outrée  , une  application  trop  forte  à des  fujets  im- 
porrans,  font  encore  très  propres  i caufcr  cette  mala- 
die, parce  qu’elles  affbibliflent  leftftcme  nerveux.  Je 
me  fouviens  d'avoir  connu  un  jeune  homme  qui  ne 
pouvoir  s’appliquer  un  peu  trop  à l’étude  , fans  être 
fur  le  champ  attaqué  d’une  efpece  d’Ar Irpfie  légère , 
d’une  palpitation  de  ccrur , Se  d’une  aliénation  d’ef- 
prit . au  lieu  qu’il  joiiidbic  d’une  fanlé  parfaite  lorf- 
qu’il  cefloit  d’étudier. 

La  recherche  que  nous  venons  de  faire  des  caufcs  de  IV- 
p'Irpfîc  eft  plus  que  fuffifântc  : il  s'agit  maintenant 
d’examiner  quels  en  font  les  prognoftic*.  C’cft  une 
chofc  confirmée  par  l'expérience  d’Hippocrate  , com- 
me cet  Auteur  l’afluro  dans  le  vingt-huitieme  Apho- 
rifme  de  la  troificme  Section,  que  cette  maladie  fc  ter- 
mine dans  les  enfans  vers  l’âge  de  fept  ans  , de  qua- 
torze ou  de  dix-fept;8c  dans  les  filles  vers  le  teins  de 
leurs  règles,  lavoir  i quatorze  ans  : car  cette  éruption 
produit  un  changement  confidérable  dans  l’axonomie 
animale.  Plufieurs  obfcrvations  prouvent  encore  que 
YtpiUpfîe  chronique  ccflè  d’elle  même  fans  le  fec ours 
des  remedes,  non  feulement  par  le  changement  d’âge, 
mais  encore  par  celui  du  climat,  de  la  dicte  Sc  du  ré  - 
gime.  Hippocrate  obfcrvc  très- bien  dans  l’Aphorif- 
mc  4 6.  de  la  fécondé  Section , que  les  jeunes  gens  ne 
guérilTent  de  V/piltpfie  qu’en  changeant  de  climat, 
d’air  8c  de  régime.  Il  arrive  auflî  quelquefois  que  les 
accès  convulfifs  8c  épileptique  s , 8c  quelques  autres  ma- 
ladies terribles , ceflent  entièrement  à l’approche  d’u- 
ne fievre quarte , comme  Hippocrate  l’obfcrve  dans 
YAph.  jo.  St  il.  4.  Sc  dans  les  Lpid.  Lit.  Vl.Sccl.  16. 
car,  lorfque  les  fièvres  intermittentes  font  ménagées 
comme  il  faut  , clics  débarrafTcnt  le  corps  de  fes  hu- 
meurs peccantes  8c  le  rendent  plus  pur  & plus  fcc  ; 
ce  que  l’on  doitaulü  tâcher  de  faire  par  le  moyen  des 
rcmi  des.  L'on  fait  que  l’éruption  de  la  gale , des  ulcé- 
rés , des  exanthèmes,  de  la  rougeole,  de  la  petite  vé- 
role, 8c  du  pourpre  modère  Ycpiltpfie  , 8c  la  diflipc 
nu  lhe  quelquefois  entièrement.  On  ne  doit  donc  point 
défefpérer  de  la  guérir,  lorlqu’elle  n’cft  point  invété- 
rée , que  fes  accès  ne  durent  pas  trop  long-tcms , qu'el- 
le n'cft  point  héréditaire , que  le  malade  cil  jeune , ou 
qu’elle  provient  du  vice  des  premières  voies,  des  vers , 
du  mauvais  régime,  ou  du  niauvaisrraitemcntdcquel- 
que  maladie  cutanée.  On  ne  doit  pas  non  plus  defefpé- 
rer  de  la  cure  de  Yépilepfic  lorfijuelle  eft  légère  , que 
le  malade  cft  averti  de  l’approche  de  l’accès  par  un  froid 

Îiui  parte  fucccrtivcmcnt  des  extrémités  inférieures  aux 
iipérieurcs,  qu’il  eft  précédé  d’inquiétudes,  de  l’abat- 
tement des  forces  Sc  de  l’envie  de  vomir , lorfquc  du- 
rant leparoxyfme,  le  malade  ne  perd  point  entière- 
ment les  fens . ou  enfin  lorfque  la  maladie  le  fâifit  la 
nuit , fans  l’obliger  â ferrer  les  pouces. 

L’expérience  prouve  au  contraire  que  Ycpilepfie  hérédi- 
taire cft  trcs-difficile  à guérir,  lors  même  qu’on  la  trai- 
te avec  les  remèdes  les  plus  convenables.  Il  n’y  a pas 
moins  de  difficultés  â furmonter  dans  la  cure  de  celle 
qui  eft  habituelle  8c  chronique  , qui  dure  depuis  plu- 
ficurs  années,  8c qui  par  des  paroxyfmcs  longs  8c  fré- 
quens  a afioibli  le  corps,  8c  comme  changé  la  confor- 
mation des  vaifleaux  Sc  des  membranes  du  cerveau. 
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L \pilepfie  eft  tout-i-fait  incurable  dans  les  jeunes  gens 
qui  ont  parté  quatorze  ans,  5c  dans  les  filles  qui  ont  dé- 
jà eu  leurs  réglés.  Il  eft  rare  auflî  qu’on  en  guériffe , lors- 
qu'on y devient  fujet  apres  ce  tems-li,  ou  aprèsqu’on 
a palTé  vingt-un  an , parce  qu’elle  eft  pour  lors  hérédi- 
taire. Hippocrate  nous  apprend  dans  fon  Livre  de  la 
ALiladie  Jacréc , qu’il  eft  rare  qu’on  foit  attaqué  de  IV- 
pilcp/ie , après  qu’on  a parté  vingt-un  an  , a moins  qu’on 
n’ait  apporté  cette  maladie  en  naiflant.  C’elî  un  mau- 
vais ligne  lorfque  les  paroxyfmes  deviennent  plus  fré- 
quens  qu’j  l’ordinaire  ; parce  qu'ils  détruifent  fouvent 
les  fonctions  animales  au  point  de  faire  perdre  la  mé- 
moire , l’cfprit  8c  le  jugement  au  malade  , 8c  de  le  ren- 
dre fou  8c  ftupide.  C’eft  encore  un  mauvais  ligne  lorf- 
que YépiLc/ic  fait  perdre  la  vue  8c  la  mémoire  au  mala- 
de , ou  quelle  dégénère  en  folie  : mais  elle  eft  absolu- 
ment mortelle , quand  elle  dégénère  en  paralyfieou  en 
apoplexie.  Lorfqu’on  cft  venu  i ouvrir  les  perfonrtes 
qui  étoient  mortes  de  cette  manière , on  a fouvent  trou- 
vé du  fang  ou  de  la  férofité  exrravafée  8c  corrompue 
dans  les  ventricules  ou  dans  la  bafe  du  cerveau  ; ce  qui 
cft  une  circonftance  que  l’on  peut  regarder  comme  la 
véritable  caufe  de  cette  maladie.  La  guéri  fon  du  mala- 
de eft  fort  douteufe  lorfqu’il  vient  4 être  attaqué  de 
Ycpiltpfie  dans  le  fort  d’une  fièvre  aiguè , d’une  phréné- 
fic .des  exanthèmes  , de  la  rouecolc  ou  de  la  petite 
vérole.  Vépiltpfic  qui  attaque  les  enfans  dont  les  dents 
ont  peine  à percer  ou  qui  ont  des  tranchées, n’cft  pas 
exempte  de  danger , lorfqu’ellc  n’a  aucune  intermif- 
fion.  Il  eft  allez  ordinaire  de  voir  une  cpiltpfit  hérédi- 
taire, idiopathique  8:  invétérée  dégénérer  en  mélanco- 
lie, en  manie  8c  en  folie , furtout  lorfque  le  malade oh- 
ferve  un  mauvais  régime , ou  qu’il  fe  livre  i fes  paf- 
lioni. 

CURE. 

La  première  choie  qu’on  doit  fe  propoflr  dans  la  cure  de 
Ycpiltpfie , cft  de  corriger  Sc  de  charter  du  corps  les  cau- 
fes  matérielles  Sc  éloignées  de  cette  maladie  ; on  doit 
tâcher  en  fécond  licu.d’appaifer  les  fpafmcs  de  la  dure- 
mere  Sc  des  parti  es  nerv  eu  les;  à quoi  l’on  fatisfait  prin- 
cipalement par  deux  fortes  de  remèdes  , (avoir  par  les 
fédatifs  8c  les  corroborans.  Les  premiers  modèrent  8c 
répriment  le  mouvement  impétueux  des  fluides  , 8c  les 
féconds  contribuent  non-feulement  i faire  ceflër  lafoi- 
bletle  8c  l’atonie  que  les  fpafmcs  ont  occafionnées 8c 
qui  renouvellent  les  paroxyfmcs,  mais  encore  i réta- 
blir le  ton  8c  l’élafticité  naturelle  des  parties. 

Les  remedes  sédatifs  font  ceux,  qui  par  leurs  vapeurs  8c 
leurs  exhalaifont  douces  8c  fulphureufcs  répriment  les 
inouvemens  déréglés  du  fluide  nerveux. 

De  ce  nombre  font  les  herbes  Sc  les  fleurs  modérément 
odoriférantes  , 8c  les  eaux  diftilées  qu’on  en  tire;  com- 
me les  eaux  de  la  reine  des  prés , de  méliflc , de  (auge , 
de  bafilic , de  primevère,  de  lis  des  vallées,  de  muguet  , 
de  rofes,  de  fureau , de  buiflon  d’Egypte , de  pivoine, 
de  fleurs  d’orange,  de  fleurs  de  citron,  de  racines  de  pi- 
voine Sc  de  valérine,  de  noyaux  de  ccrifès  , de  pêches 
8c  de  prunes.  On  peut  mettre  auflî  dans  cette  clarté  le 
fafran,  les  fleurs  de  pavot  en  forme  d’extrait,  les  fc- 
mcnccs  de  jufquiamc  8c  de  pavot  blanc;  8:  parmi  les 
fubftances  aromatiques,  la  noix  mufeade.  Les  anti- 
épilcptiqucs  les  plus  célèbres  du  regne  animal , font 
ceux  qui  font  amis  des  nerfs  par  leurs  vapeurs  fubtiles, 
tempérées  8c  fulphureufcs.  De  ce  nombre  entre  les 
fubltanccs  les  plus  dures,  font  les  rapures  des  dents  du 
cheval  marin,  d’ivoire,  de  corne  de  cerf,  de  l’os  que 
l'on  trouve  dans  le  crâne  du  veau  marin  appcllé 
ti , de  la  véritable  unicome  , du  crâne  humain  , de  l’os 
de  la  cheville  de  la  patte  de  lièvre;  mais  ccs  fubftan- 
ccs  doivent  être  récentes,  fi  l’on  veut  qu’elles  produi- 
fent  quelque  effet.  A cette  clarté  appartiennent  encore 
les  préparations  des  vifccrcs  8c  des  parties  les  plus  mol- 
les des  animaux , modérément  séchées  8c  pulvérisées. 
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De  cette  efpece  font  les  vers  terreftres  , lecaftor,  l’ar- 
ricre-faix  humain , le  fang  d’une  pcrfonnc  laine  «mo- 
dérément séché  ; le  cœur  Sc  le  foie  de  grenouille  & de 
taupe  , la  poudre  d'hirondelle,  8c  furtout  le  fœtus  du 
licvre  tiré  vivant  du  ventre  de  fa  mcrc  Se  dcfTéché.  Ces 
fubftanccs  influent  fur  les  parties  ncrveules  par  leurs 
vapeurs  fulphurcufes , Se  en  répriment  les  mouvemens 
déréglés.  De  tous  les  retnedes  chymiques  dont  j’ai  fait 
l’expérience . je  n’en  trouve  point  de  plus  efficace  que 
l’cfprit  de  nitre  dulcifié , ou  plutôt  la  liqueur  anodyne 
minérale. 


Voilà  les  principaux  ingrédiens  des  poudres  anti-épilep- 
tiques, que  l’on  peut  mcler  avec  les  abforbans.  Entre 
les  poudres  les  plus  célèbres  de  cette  efpcce  , le  draco 
figent , dont  DoUeus,  dans  fon  F.ncyclop.  Med.  affure 
avoir  éprouvé  l’clficacité  dans  plulïcursuccafions,  mé- 
aite  principalement  notre  attention. 

Voici  la  manière  dont  on  la  prépare. 


Prenez  de  noix  mufeade , une  dragme  & demie', 
de  cendre  de  taupe , deux  dragmtt , 
trois  ebevillei  de  lièvre , 
de  poudre  de  chardon-béni , quatre  JcrupitUf , 
tT ourle  d’élan , } . , . , 

J’ambre  IU„C  . i Stck*,  " j..xfcr, 

dry,,;.  S P-'1" ‘k- demi 

de  pertes  préparées , une  dr.tgme , 
de  corne  de  cerj  calcinée,  demi-dragme , 
de  véritable  licorne , un  [crapule, 
de  crâne  humain , trois  dragmtt , 
de  femenett  de  pivoine,  une  dragme  & demie, 
de  Jtu  re  candi , deux  onces , 
de feuillet  d’or , une  quantité ' fafffuntt. 


Faitcs-cn  une  poudre  dont  la  dofe  cft  de  demi-dragme 
ou  de  quatre  fcrupulcs. 


La  poudre  épileptique  anodyne  du  Docleur  Wcifmann  , 
Médecin  i Windsheim,  paflê  pour  avoir  la  même  effi- 
cacité. 

On  la  prépare  de  b maniéré  fuivante. 

Prenez  de  l’ongle  d’élan  non  ealci-\ 
né  ,‘ 

de  r apures  sf  ongle  d’ci,  rn , J 
de  dent  de  cheval  maria , I 
de  véritable  licorne , I 
de  lapit  manati , ( os  que  I 

l’on  trouve  dans  la  tête  I # 

du  veau  marin  ) I 

dycrail  nm, . ) d,  A j 

d ambre  blanc , 
de  cryflal  ordinaire , 
d’émeraude , L 

de  poudre  de  vers  de  terre  ,1 
d’arêtes  de  barbote  , 1 

de  fottfre  végétal  corallin , 1 
de  femencts  de  jufquiame , 
de  perles  orientales , J 
de  cinnabre  naturel , deux  dragmtt , 
de  thériaque  céltfle , un  fer  initie , 
poudre  de  cafiortum , demi-Je  rupult. 

Pulvérifcz  toutes  ccs  drogues , 8c  donnez-en  une  dofe 
au  malade  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  tilleul , de  lis 
des  vallées, de  cerifes  noires,  de  pivoine , d’hi- 
rondelle avec  le  caftoreum , ou  dans  l’eau  épilep- 
tique de  Langius. 

Je  me  fuis  pluficurs  fois  fervi  avec  fuccès , dit  Hoffman , 
dans  les  épilepfits  chroniques , d’un  fpécifique  anti-épi- 
leptique de  même  nature. 

Les  corroborant  anti-épilcptiqucs  les  plus  efficaces  du 
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regne  végétal  font  les  fleurs  de  lavande  8c  d’afpic  , b 
nu  hile , le  romarin . b rue  8c  1a  marjolaine , l’ambre  , 
le  bois  d’aloês , le  fantal  citrin , le  cardamome  & le  ge- 
rofle,  8c  les  huiles,  les  effences  , les  décoctions  , les 
baumes  St  1rs  hnimens  qu’on  en  tire-  Entre  les  remè- 
des composés , l’eau  épileptique  de  Langius,  l’eau  d hi- 
rondelles , le  baume  de  vie  8c  quelques  autres  de  même 
nature.  L’ambre  gris  cil  préférable  à tous  les  autres an- 
ti  épileptiques  à caufe  de  les  qualités  sédative  8c  corro- 
borante , l’cfprit  de  corne  de  cerf  ou  d’ivoire , foit  fim- 
ple  ou  fucciné;  l’efprit  de  Buffius  & l’huile  de  corne 
de  cerf  ou  d’ivoire  réduite  à fa  plus  grande  pureté  par 
des  rectifications  réitérées  , font  aulfi  d’une  efficacité 
(îngulicre.  Les  décoctions  des  bois  , furtout  degayac  , 
de  falfafras  & de  fandaux,  ne  font  point -à  méprifêr 
dans  les  cas  de  cette  nature,  à caufe  du  principe  réfi- 
reux  qu’elles  contiennent.  11  y a long-rems  que  ccs  dé- 
codions fort  célébrés  parmi  ceux  qui  ont  écrit  lu  r 1a 
pratique.  Alfonfe  Ferriut  8c  Jachinus  nous  apprennent 
que  | luficurs  perfonnesont  été  guéries  de  ï’épilepficr  en 
buvant  deux  fois  par  jour  fix  ou  huit  onces  de  décoc- 
tion de  gayac  . 8c  en  buvant  en  même  tems  à leurs  re- 
pas une  décoction  plus  foiblc  de  ce  même  bois.  On  rend 
ccs  décoctions  plus  effcaccs  en  y ajoutant  de  la  racine 
de  pivoine  ou  quclqu’autre  anti-épilcptiquc.  Il  faut, 
fuivant  ces  Auteurs  , en  continuer  l'ufage  pétulant 
trente  ou  quarante  jours  , S;  ajouter  quelques  gouttes 
d’efprit  de  vitriol  .i  chaque  dofe. 

Les  remèdes  qui  ont  b vertu  de  fortifier  les  nerfs  8c  de’  ré- 
tablir le  ton  des  parties  , font  aulfi  d’une  efficacité  Im- 
pubère étant  appliqués  extérieurement.  J’ai  fouvent 
éprouvé,  dit  Hoffman  , l’utilité  des  poudres  de  feuil- 
les de  marjolaine.de  Heurs  de  lis  des  vallées  8c  d’afpic, 
de  marum  , d’ambre , de  doux  de  gerofle  ■ de  benjoin 
& de  noix  mufeade,  qui  poffedent  outre  leur  qualité 
nervine  celle  d’incifcr  les  humeurs  épaiffes  5c  vifqucu- 
fes.  Rien,  par  exemple,  ne  il  meilleur  pour  diffoudre 
le  plilegme  que  de  les  tirer  par  le  nez  Les  remedes 
dont  nous  avons  parlé  ci-dcffiis  produifent  des  effets 
admirables  dans  l’épilepfie  chronique,  tant  en  qualité 
de  curatifs  que  de  prophylactiques , furtout  dans  ceux 
qui  abondent  en  sérofité  ou  qui  ont  de  la  difpofition  â 
b cachexie,  lorfqu’on  les  emploie  à propos  8c  d’une 
manière  convenable. 

Mais  il  faut  avant  de  les  mettre  en  ufâgc  diflîpcr  autant 
qu’il  cft  poflible  les  caufes  matérielles  qui  entrcticn- 
nmt  b maladie.  Si  donc  Véfihpfit  provient  d’une  col- 
lection de  fang  dans  les  vailleaux  & dans  les  membra- 
nes du  cerveau;  fi  les  vailleaux  s’en  trouvent  trop  gon- 
flés , ou  fi  ce  fluide  fc  porte  avec  trop  d’impétuofité  à 
la  tête,  comme  cela  eft  affez  fréquent  dans  les  per  Ton- 
nes hypocondriaques  & mélancoliques , 8c  dans  les  fem- 
mes enceintes  ou  hyftériqucs , il  faut  nécclfaircmcnt 
détourner  le  fang  de  b tête  par  b faignée  du  pif,  aulli- 
bicn  que  par  l’application  de*  fangfues.  Les  plus  fa- 
vans  Médecins  anciens  8c  modernes  s’accordent  una- 
nimement fur  ce  point  de  pratique;  mais  le  Lefteur 
peut  confulter  entre  autres  Galien , de  Curatione  per 
J.mguinir  nti/iîonem  ; Jérôme  Mercurialis  , Zacutus 
Lufitanus , Lib.  Al.  de  Med.  Frincip.  Hifl.  Celfe , Rha- 
fes,  Schcnkius,  I.ib.  /.  Cbf.  3.  Rhodius,  Cent.  I.  (jbf. 
£4.  <$5.  8c  Sylvaticus,  CVr;/.  /.  Cenf.  45.  Qui  ordonne 
pour  faciliter  b révulfion  8c  1a  dérivation  de  tirer  deux 
fois  par  mois  quatre  onces  de  fang  au  malade  par  les 
veines  de  l'anus.  Il  elt  quelquefois  à propos  d’ouvrir 
les  jugulaires  externes  pour  faciliter  un  plus  prompt 
écoulement  du  fang  qui  séjourne  dans  les  finus  de  la 
dure-mere.  On  a dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de 
la  Nature,  Dec.  1.  Ann.  1.  Obf.  244.  l’exemple  de  la 
cure  d’une  épilepfieau  moyen  de  l'ouverture  des  veines 
jugulaires.  Il  n’eft  pas  inutile  non  plus  d’appliquer  des 
vcntotifes  avec  fcarification  fur  le  cou  Sc  fur  les  parties 
contiguës  à 1a  tête;  pourvu,  lorfqu’ily  a une  trop  granj 
de  quantité  de  fang  dans  les  vailfeaux,  qu'on  ait  foin 
de  le  détourner  vers  les  parties  inférieures  par  le  moyen 
de  b faignée. 

Il 
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Il  faut^cmployer  une  méthode  tout-à-fait  différente  lors- 
que la  maladie  provient  d’une  sérofité  impure  qui  sé- 
journe dans  les  vaifleaux  8c  dans  les  membranes  de  la 
tête , comme  il  arrive  allez  fouviAtt  aux  malades  ca- 
chectiques Sc  feorbutiques  pour  avoir  diflipé  mal-à- 
propos  des  tumeurs  oedémateufos  des  piés , coniolidé 
trop  promptement  des  ulcérés  invétérés  ou  des  cautè- 
res , pour  avoir  fait  rentrer  en-dedans  la  gale  ou  la  tei- 
gne , ou  pour  s’être  fait  couper  les  cheveux  dans  la 
Pliqite  Polonoife.  Dans  ce  cas  le  point  le  plus  impor- 
tant Je  la  cure  confifte  dans  la  difeuflion , l’évacuation 
8c  la  dérivation  de  la  sérofité  impure  vers  les  autres 
parties.  C'eil  dans  cette  vue  que  les  Médecins  anciens 
8c  modernes  recommandent, outre  les  remedes  qui  éva- 
cuent la  sérofité  par  bas,  8c  purifient  les  humeurs  cor- 
rompues , les  fêtons,  les  fontanelles , les  cautères  Sc  les 
véficatoircs.  Voyez  Hippocrate , de  Morte facro,  Tul- 
pius ,Lib.  /.cap.  8.  Viélor Trincavelius rapporte, qu’un 
homme  âgé  de  cinquante  ans  Alt  guéri  d’une  épilepfie 
par  l’éruption  d’clllorefcences  malignes  fur  tout  Ion 
corps.  Et  Willisdans  le  troifierte  Chapitre  de  Ton  Li- 
vre de  Mo)  b.  Cottvulflvis , nous  apprend  , qu’une  fille 
épileptique  étant  tombée  la  tête  la  première  dans  le 
feu , 8c  ayant  eu  par  ce  moyen  cette  partie  cautérisée  , 
fut  exempte  de  cette  maladie  pendant  tout  le  tems  que 
fes  ulcérés  demeurèrent  ouverts, mais  qu’elle  revint  dès 
qu’on  les  eut  confolidés. 

Lorfqu’Vine  pafiiou  violente,  furtout  la  colere  , oblige 
l’acrimonie  acre , bilieufe , cauftiquc  8c  volatile  à paf- 
fer  de*  premières  voies  dans  le  fyfteme  nerveux, Sc  pro- 
duit Yepilepfit,  il  faut  employer  avec  les  poudres  que 
l’on  croit  propres  pour  corriger  cette  acrimonie,  le  pe- 
tit-lait Sc  les  eaux  minérales  tempérées  dont  on  ufera 
pendant  quelques  mois,  en  obfcrvant  un  régime  con- 
venable. Les  remedes  acidulés,  tels  que  l’clprit  philo-  ! 
Ibphiqiic  de  vitriol  ou  l’efprit  de  nitre  parfaitement 
rectifié  Sc  réduit  en  forme  de  teinture  avec  les  fleurs  de. 
pavot  fauvage  8c  de  pivoine,  8c  donné  dans  une  grande 
quantité  d’eau  tempérante,  délayante  Sc  antifpafmo- 
dique,  font  encore  d’une  efficacité  finguliere  dans  cet- 
te maladie.  L'eau  de  fontaine  ou  de  pluie , prife  froide 
en  grande  quantité , cft  aulfi  fort  utile  dans  les  mala- 
dies de  la  tête , parce  qu’outre  fa  qualité  tempérante  Sc 
la  vertu  qu’elle  a de  délayer  l’acrimonie  des  humeurs , 
elle  a encore  celle  de  rétablir  la  force  8c  le  ton  des  par- 
ties affoiblics  Sc  relâchées.  # 

Lorfquc  Vépitepfle  provient  d’un  excès  de  douleur , d’un 
calcul,  par  exemple,  logé  dans  un  des  uréteres,  d’un 
mal  de  dent  violent,  d’un  mal  d’oreille,  des  fpaf- 
mes  de  l’eltomac  Sc  des  intcllins , o»  doit  mettre 
en  ufiige  les  lavemen*  d’huile  pure  , celle  d’amandes 
douces , par  exemple  ; après  quoi  fi  le  malade  etl  plé- 
thorique il  faut  le  faigner  Sc  lui  donner  un  mélange 
composé  d’eaux  anti-fpafmodiqucs,  de  la  liqueur  ano- 
dyne  minérale,  de  la  poudre  du  Marquis , de  cinna- 
bre,  de  quelques  grains  des  pilules  de  WilJcganfius  8c 
de  firop  de  pavot  blanc. 

Dans  les épilepfîci que  caufent  aux  enfans  les  tranchées, 
la  corruption  du  lait  ou  la  difficulté  que  les  dents  ont  1 
percer,  rien  n’eft  plus  falutaire  que  d’évacuer  par  des 
remedes  convenables  les  humeurs  acres  qui  séjournent 
dans  les  premières  voies.  On  fatisfait  parfaitement  à 
cette  intention  par  des  lavemens  réitérés  de  lait  dans 
lequel  on  fait  diifoudrc  un  peu  de  favon  de  Venilc.  On 
les  foulage  fouvent  en  leur  donnant  intérieurement  de 
la  poudre  du  Marquis  avec  un  peu  de  cinnabre , ou 
quelqu’autre  poudre  anti-épileptique  réduite  en  forme 
d’éleéhiaire , avec  de  l'extrait  de  rhubarbe , du  firop  de 
chicorée  avec  la  rhubarbe  8c  la  manne. 

Le  mélange  fuivant  a quelquefois  produit,  dit  Hoffman , 
des  effets  tres-falutaires. 


Prenez  dei  eaux  de  lis  des  vallées 
de  primévere, 
de  fleurs  de  tilleul , 
de  certfes  noires , 
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pierres  <F écrevifes  pulvé-  } , , 

rïflits , ( de  chaqtu  une  drag- 

de  poudre  du  Marquis , 3 ***  * 

tPefprit  volatil  huileux  de 
Syh/'uù , 

de  liqueur  anodyne  miné- 
rale , 

de  mufe  oriental  incorporé  avec  du  fucre , deux 
grains. 

Mêlez  & donnez-en  un  peu  par  intervalles.  J’ai  fouvent 
éprouvé  la  vertu  qu'a  le  mufe  d’appaifer  le*  ma- 
ladies épileptiques  des  enfans. 

Lorfque  Yépilepfle  eft  causée  par  des  vers  qui  rongent  les 
tuniques  nerveufes  des  inteftins,  il  faut  après  avoir 
mis  en  ufâgc  les  remedes  anti-épileptiques,  anodyns, 

& huileux,  recourir  aux  anthelminthiques  8c  aux  pur- 
gatifs, dont  les  plus  efficaces  font  la  tanaife  , l’ail , le 
camphre,  l’afo-fécida , la  barbotine , le  mercure  doux  » 
l’xthiops  minéral  8c  l'extrait  de  tithymale. 

Précautions  & obfen\uions  pratiques. 

Lorfque  Yépilepfle  revient  dans  des  tems  réglés  ou  aux 
uadratures  de  la  lune , fa  caufe  réfidc  pour  l’ordinaire 
ans  l'cilomac , ou  plutôt  dans  le  duodénum  8c  dans 
les  parties  qui  lui  font  contiguës , dans  les  conduits 
biliaires  ou  dans  le  pancréas.  Il  convient  dans  ce  caa 
de  donner  au  malade  quelques  jours  avant  qu’elle  re- 
vienne, un  lavement  8c  un  vomitif  propre  pour  net- 
toyer les  premières  voies.  11  n’y  en  a point  de  plus  effi- 
cace que  celui  que  l’on  compofe  avec  demi-dragme  de 
racine  d’ipecacuanha  mêlée  avec  une  décodion  de  rai- 
fins  fecs.  Lorfqu’on  prend  ces  mefures  les  anti-épi- 
leptiques produifent  beaucoup  plus  d’effet  qu’ils  n’au« 
roient  fait  fans  cela. 

11  faut  s’abltenir  avec  foin,  durant  le  paroxyfme,  des 
fubtlances  qui  font  trop  volatiles , trop  fpiritueufos  , 
trop  odoriféraptes , ou  trop  fétides  , i caufe  qu’elles 
remplilïent  le  cerveau  de  vapeurs.  Il  ne  convient  point 
non  plus  de  preferire  au  malade  des  ftemutatoires  ou 
des  vomitifs  , pareeque  ces  remedes  attirent  les  hu- 
meurs vers  la  tête , 8c  renouvellent  fouvent  le  paro- 
xyfme. Il  vaut  mieux  tenir  le  malade  debout , 8c  lut 
frotter  avec  foin  les  piés  8c  les  mains  ; car  les  friétion* 
chaudes  8c  fechcs  font  fouvent  très-utiles  dans  les  épi - 
lepfles  accompagnées  des  fpafmes  des  extrémités.  Quoi- 
que les  véficatoircs,  les  fêtons , 8c  l’application  du  cau- 
tère aeluel  fur  le  cou  ne  foient  point  à rejetter  dans  les 
«Wrp/fcr que caufeaux  enfans  l’amas  d’une  sérofité  acre, 
ils  ne  laillent  pas  d’être  quelquefois  nuifibles  8c  de  laif- 
fer  après  eux  une  certaine  langueur  ou  diminution  de 
fentiment  8c  de  mouvement.  Au  contraire , dans  les 
épilrpfies  chroniques , obllinées , ou  qui  naiffent  d'une 
lymphe  acre  8c  feorbutique,  les  cautères  8c  les  véfica- 
toires  que  l’on  applique  fur  les  jambes,  produifent  des 
effets  uirprcnans.  De-li  vient, que  les  Indiens  ont  cou- 
tume dans  cette  maladie  de  cautérifer  le  talon  à l’en- 
droit de  l’infortion  du  tendon  d’Achille , 8c  de  tenir 
l’ulccrc  ouvert  pendant  fix  mois. 

Il  convient  dai*  toutes  fortes  à'épilepfles  de  s’abllcnir  du 
vin  8c  de  la  biere , 8c  de  ne  boire  que  de  l’eau  ; car  j’ai 
obfervé  , dit  Hoffman  , que  cette  liqueur  a fouvent 
adouci  8c  même  diffipé  celles  qui  étoient  héréditaires. 
Quant  à la  faignée  , il  faut  obferver, qu’on  doit  la  faire 
au  pié  , lorfque  le  malade  cft  pléthorique  8c  fujet  aux 
paroxyfmes  vers  les  équinoxes  ou  les  folftices  , furtout 
s’il  cft  hypocondriaque  8c  fujet  aux  hémorrhoïdts  ou 
à la  mélancolie  ; mais  il  faut  lui  donner  auparavant  un 
lavement  pour  évacuer  les  humeurs  8c  les  vents.  Lor£ 
que  Yépilepfle  cft  entretenue  par  la  paffion  hypocondria- 
que, il  faut  après  avoir  tiré  autant  de  fang  au  malade 
que  fon  état  le  permet , lui  faire  prendre  les  eaux  mi- 
nérales, qui  ont  la  venu  d’appaifer  confidérablement 
les  paroxvfmgs,  8c  lui  défendre  les  bains. 
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L’ufagc  des  anti-épileptiques  doit  être  précédé  de  celui 
des  évacuans , des  tempérant , Se  des  aliérans , i moins 

Îu’on  ne  veuille  qu’il  faite  plus  de  mal  que  de  bien. 

.orfque  Vépilepfîe  tire  ton  origine  de  quelque  plaie  ou 
de  quelque  contufion  qu’on  a reçue  i la  tête.  Se  qu'il 
en  réfultc  des  flagnations  Se  des  extravafations  d’hu- 
meurs ; il  faut  employer  les  préparations  de  cinabre 
réduites  en  poudre  très-fine  par  la  trituration  Se  par  la 
lévigation , pour  que  leurs  particules  puiltent  fc  mêler 
avec  la  malfe  du  fang,  avec  les  autres  céphaliques  Se 
diaphoniques,  parccqu’clles  font  extrêmement  pro- 
pres pour  réfoudre  S<  atténuer  la  lymphe  nui  séjourne 
dans  le  cerveau.  Je  n’ai  point  trouvé , dit  Hoffman , de 
topiques  plus  efficaces  pour  réprimer  la  violence  des 
paroxyfmcs , qu’un  Uniment  composé  d’une  once  de 
graille  humaine  , de  demi-once  d’huile  exprimée  de 
noix  mufeade.  Se  d’une  dragme  en  tout,  d’huiles  de 
romarin  , de  lavande  , Se  de  rue,  dont  on  oint  le  cou 
Se  l’épine  du  dos.  Lorfque  le  malade  cil  allez  heureux 
que  «le  fentir  approcher  l’acccs , il  convient  de  le  pré- 
venir, s’il  ell  poffible , ou  du-moins  d’en  modérer  la 
furie  par  des  clyllercs , des  frictions  aux  extrémités  in- 
férieures , Se  par  un  régime  convenable. 

Les  opiats  & les  fubllances  trop  volatiles  doivent  être 
données  aux  enfans  Se  aux  malades  d’une  habitude  dé- 
licate avec  beaucoup  de  précaution, icaule qu’elles  af- 
foihliffentSt  détruilent  le  ton  du  cerveau  & des  parties 
nerveufes.  J’ai  connu,  dit  notre  Auteur , un  enfant  à 
qui  le  fréquent  ufage  du  Jiacodc,  caufa  une  fpilcpfie 
mortelle.  J’ai  obfcrvé  , dit-il  encore,  que  les  poudres 
anodyncs  S«r  les  préparations  de  la  thériaque,  ont  fou- 
vent  causé  aux  enfans  une  cfpece  d’engourdiffement 
d’efprit  qui  ne  lésa  quittés  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne. 

Lorfque  VépUcpfie  efl  de  nature  i revenir  à la  moindre 
oicafion,  Se  augmente  par  la  multiplicité  des  remèdes, 
il  faut  abfolument  y renoncer,  Se  tâcher  de  la  com- 
battre Se  de  la  prévenir,  s’il  efl  poffible  par  un  régime 
convenable.  Voicicelui  queCeffeprelcrit  dans  le  13. 
chapitre  de  fon  rroificmc  Livre  : « le  malade,  dit  il, 
doit  fc  garantir  des  influences  trop  violentes  du  folcil , 
s’éloigner  du  feu,  s’abflcnir  du  bain  , Se  de  toutes  les 
fubllances  capables  de  l’échauffer  ou  de  le  refroidir, 
du  vin,  des  femmes . éviter  la  vue  des  précipices  Se  de 
tous  les  objets  capables  de  l’effirayer , l’ennui , larrif- 
teffe , toutes  lortes  d’occupations  sérieufes , Se  ne  rien 
prendre  qui  puifle  l ’cxcitcr  i vomir.  Il  cil  bon  auilî 
qu’il  s'abstienne  de  manger  de  quatre  jours  l’un.  » 

Les  épileptiques  , furrout  les  enfans  , doivent  fc  priver 
de  toutes  les  fubtlanccs  douces  Se  capables  de  fermen- 
ter , des  fruits  d’été  & de  tous  les  autres  de  meme  na- 
ture. Les  jeunes  gens  qui  font  fojets  à cette  maladie, 
ne  peuvent  mieux  faire  que  de  renoncer  aux  fe  mmes  ; 
car  JerAme  Mercurialis  ( iu  frite:!.  Patav . ) a dure  que 
la  plupart  des  jeunes  gens  d’Allemagne  deviennent 
épileptiques  par  l’ufagc  immodéré  des  plaifirs  véné- 
riens. L’étude  affidue  Se  tout  ce  qui  demande  une  ap- 
plication d’efprit  trop  forte , ne  vaut  rien  pour  les  épi- 
leptiques; car  , fuivant  ('elfe,  l’application  d’efprit 
cfl  contraire  à ceux  qui  font  fujets  à cette  maladie, 
ou  qui  ont  la  tête  afiedée  de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Galien  dans  le  cinquième  ch  a*  itre  de  fbn  cin- 
quième Livre,  de  loe.  affect,  rapporte  un  exemple  mé- 
morable de  ce  que  je  viens  de  dire.  Ln  jeune  Maître 
d’école,  dit  cet  Auteur,  ne  manquoit  jamais  d’avoir 
un  accès  d 'fpilcpfie  lorfqu’il  avoit  enfèigné  avec  trop 
d’affidtiité , qu’il  s’étoit  livré  à des  méditations  trop 
profondes,  ou  qu’il  avoit  demeuré  trop  long-tems  fans 
manger.  On  rapporte  que  François  Pétrarque  fut  at- 
taqué de  V fpilcpfie , pour  s’être  adonné  .1  des  é’udcs 
tron  abllraites.  Il  faut  éviter  principalement  toute  oc- 
cafion  de  terreur  , de  crainte , ou  de  colère , parccque 
ces  paflions  font  capables  de  renouvcller  les  paroxyf- 
mCS.  KstDFSir  H<V[M«N. 

Le  Doélctir  Ptteorn  étant  fur  la  fin  de  fes  jours , crut 
ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  préfent  au  public , que 


EPI  1364 

de  lui  communiquer  les  dirc&ions  fuivantes  pour  le 
traitement  de  1 'fpilcpfie  & de  la  paralyfic. 

« On  fe  fervira,  dit-il,  dans  VcpUepfie , ou  dans  la  para- 
ît lyfie  ,dc  la  teifiture  épileptique  fuivante:  mais  on  réi- 
« térera  auparavant  l’uiagc  des  émetiquesSc  des  vélîca- 
« toires.  (3n  donnera  aux  jeunes  gens  Se  â ceux  qui  ne 
■»  font  pas  dans  un  âge  trop  avancé , du  mercure  Se  des 
« bouillons  préparés  avec  des  vers  de  terre.  » 


Prenez  de  valeriennt  Jauvage , 
de  faux  diciamc, 
de  fiente  de  pigeon , 
de  caflorcttm  , 
de  gui , fix  dragmet  ; 
de  canette , 

de  fommitft  de  romarin , 


}de chaque , fix 
dragmet  ; 

1 de  chaque,  demi- 


>de  chaqut 
once  : 


de  feuillet  de  Jfnf,  deux  ottert  ; 


de  jalon , 
de  turtrith. 


}de  chaque,  demi- 
once. 


Mettez  ces  drogues  infufer  pendant  dix  jours  dans  huit 
pintes  de  vin  blanc  ; & ajoutez  à la  colature  de 
rapure  de  crâne  humain  & d’ongle  d'élan , de  cha- 
que deux  dragmes,  & quatre  onces  de  fucre , avec 
lequel  on  mêlera  quatre  fcrupules  d’huile  de  fuc- 
cin  , 8c  deux  dragmes  d’clprit  de  cafloreum.  La 
dofe  de  cette  préparation  cil  de  deux  onces  pour 
* les  malades  qui  ont  environ  fept  ans , & de  quatre 
pour  1rs  adultes. 

« Il  cil  (outrent  utile  dans  la  paralyfîe  de  donner  cette 

■ teinture  vers  le  déclin  de  la  maladie,  après  en  avoir 
a retranché  les  ingrédiens  purgatifs.  Il  efl  bon  encore 
a de  plonger  le  malade  dans  l’eau  froide  , après  avoir 

■ frotté  les  parties  affc&ées  devant  le  feu  au(D  long- 
a tcir.s  qu’on  le  pourra.  » 

Chcyne  croit  que  V fpilcpfie  ne  diffère  que  peu , ou  point, 
à quelques  circonllances  près,  de  la  palfion  hypocon- 
driaque 8c  hyflérique  ; que  ces  demieres  maladies  , 
quand  elles  font  parvenues  d un  certain  point  de  vio- 
lence, dégénèrent  toujours  en  fpilcpfie , comme  cette 
dernière, lorfqu’cllc  cil  foible.fe  change  en  paffïon  hy£ 
térique.  Le  régime  doit  t-tre  dans  le  cas  de  l’ fpilcpfie 
beaucoup  plus  exact,  plus  rafralchiffànt,  8c  plus  mo- 
déré qv  dans  les  maladies  hypocondriaques  Sc  hyflé- 
riques,  5c  les  remedes  plus  forts  Sc  plus  fouvent  réité- 
rés , furtout  les  émétiques  , les  calybés,  Sc  les  amers. 
Le  Docleur  Taylor  de  Croydon,  dit  Cheync,  vint  i 
bout  de  fc  guérir  de  V fpilcpfie  la  plus  violente , la  plus 
confiante  Sc  la  plus  habituelle  qu’on  ait  peut-être  ja- 
mais vue  , après  avoir  inurilcment  employé  tous  les  re- 
medes que  purent  imaginer  les  plus  fameux  Médecins 
de  fon  tems , en  fc  réduifânt  uniquement  au  lait  de 
vÀche,  dont  il  buvoit  une  chopine  matin  & foir,  & 
une  pinte  à midi.  Mais  dans  la  crainte  que  ce  lait  ne 
vint  d fc  cailler,  il  avoit  la  précaution  de  prendre  de 
tems-en-tems  une  cuillerée  d’eau  composée  de  pivoi- 
ne. L’herbe  Sc  le  foin  étoient  la  feule  nourriture  de  la 
vâche  dont  il  fe  fervoit;  car  le  lait  de  celle  qu’on  nour- 
riffoit  avec  du  grain , lui  caufoit  des  vents  Sc  lui  péfoit 
fur  l’cllomac.  Il  avoit  foixantc-dix  ans  Sc  il  jouiffbit 
d’une  fanté  parfaite  lorfqu’il  me  fit  ce  récit,  Sc  il  avoit 
•eu  plufieurs  enfans.  Je  ne  doute  même  pas  qu’il  n’eut 
poulTé  fes  jours  au-deli  des  fept  ou  huit  années  qu’il 
vécut  encore,  s’il  n’eut  point  quitté  fon  premier  régi- 
me pour  fc  remettre  à la  viande.  J’ai  guéri  certaines 
perlonncs  de  la  même  maladie  au  moyen  d’un  régime 
moins  févere , & des  remedes  dont  j’ai  parlé  ci-ddTiis  : 
mais  je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  atteint 
l’âge  de  maturité  , aient  été  délivrés  de  Vfpilepfie  fans 
obfervcr  pendant  toute  leur  vie  le  régime  le  plusexacl; 
caron  ne  fauroit  l'interrompre  fans  en  retarder  la  cure, 
& fans  s'expofer  1 quelque  accident  funefle.  Je  crois 
même  que  l’ufage  confiant  du  laitage  Sc  des  végétaux 
n’cil  pas  moins  ftéccllaire  pour  la  cure  de  VcpUepfie  que 
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pour  celle  de  la  goûte  Sc  de  la  cotifomptiofl.  Chevmb. 
Maludie  jfttgloife, 

Erafillrate  recommande  aux  épileptiques  de  manger  Se 
de  boire  fort  fobrement , de  le  baigner  rarement , de 
faire  beaucoup  d’exercice.  Se  d'éviter  tout  ce  qui  eft 
capable  de  produire  un  changement  foudain  dans  le 
corps.  Galien  , de  Veut feil.  adverj, ! Erafiftrateoi. 

Apulée  dans  fa  première  Apologie  cite  un  traité  de  Theo- 
plirafte  fur  VEpilepfie , dans  lequel  cet  Auteur  dit,  que 
la  dépouille  du  lelard  appcllé  ftellio , eft  un  rcmede  ef- 
ficace pour  cette  maladie;  mais  qu’il  cil  trcs-difficile 
de  l’avoir,  parce  que  l’animal  la  dévore  atilfi-tôt  qu’il 
l’a  quittée. 

'Afclepiade  employoit  la  faignéc  dans  la  cure  de  lVjpi- 
lepfie. 

Nous  apprenons  de  Cxlius  Aurelianus  , Lit.  I.  rap.  4. 
que  les  Anciens  nourrilloient  pendant  long-tems  les 
épileptiques  de  chair  humaine,  de  belette , de  chevaux 
qui  ont  des  verrues  léprcufcs  aux  jambes,  d’âne  ou  de 
mulet.  Ils  leur  donnoient  auffi  les  membres  Sc  lcstefti- 
cules  du  chien  de  mer  ou  de  riviere  , des  cloportes , 
des  écailles  de  fer  avec  de  l’eau , dans  laquelle  on  avoit 
éteint  ce  métal.  Ils  preferivoient  auffi  la  cervelle  de 
chameau  défîéchée  Sc  pulvérisée  , qu’ils  faifoient  tirer 
par  le  nez  aux  enfons , 8c  qu’ils  donnoient  A boire  aux 
adultes  avec  de  l’hydromel  & du  vinaigre  à la  dofe  de 
trois  cuillerées , le  cœur  du  lièvre  & la  cervelle  du  ga- 
t ia  qui  cft  un  oifcau  aquatique.  Ils  employoient  auffi 
le  lait  d’àncflc  avec  le  Ici , le  fang  humain  & celui  de 
tortue  ou  de  veau  marin  , Se  non-feulement  le  (âng  , 
mais  encore  (bn  cojgulum.  Ils  rccommandoient  auffi 
le  (âng  de  taureau  ; mais  Cxlius  Aurelianus  le  croit 
dangereux,  fie  cite  l’exemple  de  Thcmiftodc  qui  s’em- 
poilonna  avec. 

Cribafe  décrit  la  cure  de  Vrpilepfie , tant  aiguë  que  chro- 
nique. c’cft-i-dire,  durant  l’acccs  auffi-bicn  qu ’aprcs. 
11  ordonne  la  faignéc  après  l’accès  t fie  quatre  ou  cinq 
jours  apres , loHque  le  corps  a repris  un  peu  de  force , 
il  preferit  un  purgatif,  fie  au  bout  de  trois  jours , les 
ventoufes  avec  fcarification.  Il  réitère  ces  évacuations 
& quelquefois  les  (ïnapifmcsdctcms  Aautre.  11  donne 
au  malade  dans  les  intervalles  une  nourriture  convcna- 

' bic , fie  emploie  les  remedes  chauds,  tels  que  le  caf- 
torenm,  la  rue,  la  mente  fie  le  lue  Cyrénaïque.  Il  parle 
de  la  racine  de  pivoine  en  forme  de  collier  épileptique , 
fie  il  fait  grand  fond  fur  les  évacuations.  Galien , dans 
fa  Lettre  à Cecilianus  écrite  fur  cette  matière , décrit 
fort  au  long  le  régime  que  l’on  doit  obfcrvcr. 

Trallien  recommande  le  fabot  ou  le  crâne  de  l'âne , com- 
me un  fecret  précieux  qu’il  avoitapprisen  Efpagne; 

Les  Anciens  avoient  coutume  de  donner  pendant  un  art 
unedragme  déraciné  de  bryoine  blanche  à ceux  qui 
étoient  fujetsâ  Vrpilepfie.  Harris  , D< flirt. 

Taraeelfc  parle  d’une  préparation  dont  les  fleurs  d’anti- 
•ir.oine  (ont  la  bafe . qu’il  dit  erre  un  remede  excellent 
pour  Vrpilepfie:  mais  il  ne  nous  en  dit  pas  davantage. 
Il  fixe  la  dofc  de  cet  arcane  à neuf  grains  avant  le  pa- 
roxyfme,  8c  àdix-huit  après. 

Il  recommande  auffi  fc>p  foufre  de  vitriol  pour  cette  ma- 
ladie; fie  il  avoue  que  l’opium  produit  des  effets  mer- 
veilleux dans  la  cure. 

La  liqueur  qui  découle  de  là  racine  du  noyer  lorsqu'on  le 
coupe  au  mois  de  Mai  ,pa(Te  pour  un  remede  admirable 
dans  cette  maladie. 

Gordon , qui  aéexiten  1305.  décrit  dans (bn  LiliumMt- 
dicine  , la  poudre  ad  guttetam , de  guttctc,  qui  cil  cé- 

* lebre  en  F rance  pour  la  étire  de  Vrpilepfie. 

Jean  de Gaddefden  recommande  dans  lcscasépilcpt:ques 
une  veflie  de  fanglicr  cuite , le  gui  fie  le  coucou. 

On  emploie  en  Allemagne  la  poudre  du  lycopodiim  dans 
la  cure  de  Vrpilepfie  des  enfans , depuis  dix  grains  juf 
qu’A  trente.  Geoffrot. 

L’huile  eflenticlle  de  rue  eft  un  remede  excellent  pour 
Vrpilepfie  qui  provient  d’une  caufe  froide.  Boerhaave. 
Chym. 
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Le  geai  dclTcché  & pulvérifé , cft  un  fpécifique  pour  l’£ 

piUjfie. 

On  guérit  quelquefois  les  tpilepfief  dont  les  Caufcs  réfi- 
dent  dans  les  premières  voies  , avec  quelques  gouttes 
de  la  folution  du  cuivre  par  le  fel  ammoniac  , donnée 
de  la  maniéré  qu’on  a dit  au  mot  Æs. 

L’eau  de  rue  préparée  par  des  cohobations  réitérées, 
eft  excellente  pour  Vrpilepfie , 8c  pour  la  paflion  hyfté- 
rique. 

Boy  le  fie  Van-Mclmont  recommandent  la  teinture  d’am- 
bre comme  un  excellent  anti-épileptique. 

On  peut  en  prendre  trois  fois  par  jour  dans  du  vin  d’Efc 
pagne  ou  de  Canarie , apres  avoir  auparavant  évacué 
ï’eftomac. 

Galien  rapporte  un  exemple  remarquable  des  effets  fur- 
prenans  des  cxhalaifons  par  rapport  A la  raciredc  pi- 
voine, avec  laquelle  il  guérit  un  garçqp  de  Vrpilepfie 
en  la  lui  faifant  porter  au  cou  ; car  la  maladie  revenoit 
dès  qu’il  quittoit  ce  collier. 

J’ai  connu  une  jeune  Demoifclle,  qui  après  avoir  inutile- 
ment employé  une  infinité  de  remedes  pour  fe  déli- 
vrer d’une  rpilepfie,  aux  accès  de  laquelle  elle  étoit  fu- 
iette  huit  ou  dix  fois  par  jour , en  fut  enfin  guérie  avec 
la  poudre  du  véritable  gui  de  chêne,  dont  elle  prenoic 
tous  les  matins  vers  le  tems  de  la  plcine-lune,  autant 
qu’il  en  peut  refter  furunèpiece  defix  liards,  dans  do 
l’eau  de  cerifes  noires , ou  dans  de  la  bière.  Quoique 
ce  rcmede  produisit  A peine  une  évacuation  fcnfible  » 
l’accès  ne  revint  plus  qu’une  fois  dès  le  jour  qu’elle  eut 
commencé  d’en  ufcr.  La  perfonnede  qui  elle  tenoitcé 
remede,  l’affiira  qu’il  n’avuit  jamais  manqué  de  pro- 
duire (bn  effet  toutes  les  fois  qu’on  avoit  pu  avoir  dix 
véritable  gui  de  chêne.  Boylk. 

L’Auteur  que  nous  venons  de  citer  recommande  pour  Iz 
cure  de  Vrpilepfie,  demi-drap  me  d’ambre  choifi  Sc  pul- 
vérifé, A prendre  tous  les  jours  A jeun  pendant  fix  ou 
fept  femaincs  dans  environ  quatre  onces  devin  blanc. 

Une  urine  aqucltfc  8c  extrêmement  crue , lorfqu’il  n’y  z 
point  de  rcplétion  , indique  l’approche  de  l’accès  dans 
les  maladies  épileptiques  , furtout  fi  cette  circonftancO 
eft  accompagnée  d’une  douleur  ou  tendon  de  l’acro- 
mium  du  cou  ou  du  des,  de  la  ftupeur  du  corps,  ou 
de  fonpes  cflrayans.  Hippocrate,  Coac.rrtnot. 

Fanarolus&  Fabius  Columna  prifenr  beaucoup  la  racine 
de  la  Valcriena  fylveftris  nujor , 8c  alfurent  qu’il  n'ei» 
faut  ordinairement  qu’une  ou  deux  dofes  pour  guérir 
Vrpilepfie.  Le  premier  alTurc  en  avoir  donné  A plu- 
ficurs  dé  fes  malades , qui  ont  dû  leur  guéri(on  A la 
poudre  de  ccttc  racine.  La  dofe  eft  d’une  demi-cuille- 
rée dans  du  vin  , de  l’eau , du  lait,  ou  dans  quelque  au- 
tre liqueur  convenable.  On  en  donne  une  moindre  dofe 
aux  enfans  dans  du  lait. 

Le  Doéteur  Cheyne  remarque , que  la  Valeriana  jylvefi 
irii  ntit/or  cft  un  des  végétaux  les  plus  adifsfic  les  plus 
volatils  , fie  qu’elle  parolt  furtout  agir  en  excitant  la 
tranfpiration  fie  la  (ucur.  Sa  racine  pulvérisée  Sc  don- 
née avec  le  cinabre  d’antimoine  8c  la  poudre  d’hellé- 
bore, produit  fouvent  dctrcs-bons  effets.  L’infufion 
de  fes  feuilles  eft  un  délavant  admirable , dont  on  peut 
continuer  l’ufagc  avec  fucccs  dans  les  maladies  des 
nerfs. 

Craton  recommande  extrêmement  le  cinabre  pour  !z 
cure  de  Vrpilepfie  ; fie  c’cft  dc-lique  lui  vient  le  nom  do 
Magnes  epiltpfix. 

Boerhaave  remarque , que  comme  tous  les  différons  mou- 
vemens  qu'on  obfcrvc  dans  ceux  qui  (ont  attaqués  de 
Vrpilepfie , ne  confident  que  dans  les  contrarions  irré- 
gulières des  parties  mufculaires , ils  ne  peuvent  venir 
que  des  diverfcs  influences  involontaires  irréguliè- 
res du  fuc  nerveux  dans  ces  parties  , que  différentes 
caufcs  obligent  A paffer  du  fcnjeriitm  commune  dans  les 
nerfs.  ^ 

Les  principales  de  ces  caufcs  font , fuivant  lui , hérédi- 
taires du  côté  du  perc,  de  la  mere , des  parens . des  an- 
cêtres, 8e  fouvent  fans  paroitre  chez  le  pere , paflent  do 
l’ayeul  au  petit-fils. 
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Secondement,  clics  peuvent  naître  avec  le  malade;  l'i- 
magination de  la  incre  pendant  fa  grorteffe  ayant  été 
frarpéc  à la  vue  d’un  épileptique. 

Troincmemcnt , le  cerveau  lésé  dans  fes  tégumens , dans 
fa  furface , dans  fa  fubftance , dans  fes  ventricules  ; par 
des  blcffurcs , des  contufions,  des  abfcès  , du  pus,  de 
la  finie,  de  Vichor  , du  fang;  par  une  lymphe  acre  & 
fétide  , par  des  cxcroiffances  olleufcs  en-dedans  du 
crâne,  par  des  enfoneemens  du  crâne,  par  la  nature 
cartilagincufc  des  finus  de  la  durc-mcrc , par  des  frag- 
mens  ou  des  cfquillcs  d’os  , ou  des  pointes  d’inftru- 
mensqui  endommagent  les  méningés  ou  le  cerveau  ; 
par  du  vif-argent  qui  a monté  au  cerveau  par  quelque 
voie  que  ce  fuit  ; le  même  cerveau  léfé  par  l’inflamma- 
tion, la  corruption  5c  l’érofion  des  méninges  ; la  carie 
des  os  du  crâne  ; par  une  bile  adulte  , par  le  virus  vé- 
nérien. Tout  ce  qui  augmente  le  cours  des  liqueurs 
dans  le  crâne,  aide  l’action  de  ccs  caufcs,  comme  la 
pléthore , le  mouvement , la  chaleur , l’ivrelTe , la  bon- 
ne-chcre , le  coït,  de  profondes  méditations  , de  vio- 
lentes partions  Je  l’amc , une  grande  force  d’imagina- 
tion , Se  principalement  la  terreur  5c  la  crainte. 

Quatrièmement , toutes  lesaffcclions  violentes  du  genre 
nerveux , comme  font  des  douleurs  grandes  5c  périodi- 
ques, la  paflion  hyltériqiic , l’érofion  Se  l’irritation 
causées  par  des  vers  ; par  la  difficulté  qu’ont  les  dents  à 
paraître,  par  des  humeurs  acres,  par  un  lait  caillé, 
acre,  acide  dans  les  enfans;  par  le  méconium,  parla 
contagiondcla  petite  vérole , par  lacardialgie.parune 
matière  ulcéreufe  qui  séjourne  dans  quelque  partie  du 
corps , par  la  difertc , la  crapule  ; par  des  huilions , des 
alimens.dcs  médicamcns  8c  des  venins  acres. 

Cinquièmement,  la  fupprcffion  de  quelques  évacuations 
auxquelles  on  étoit  habitué , comme  de  fali ve , de  pus  , 
des  règles , de  vuidanges,  d’hémorroïdes  .d’urine. 

Sixièmement,  le  paroxyfmeeft  rcnouvellé  par  des  va- 
peurs dont  le  foyer  eft  dans  quelque  endroit , d’où  elles 
montent  au  cerveau,  comme  une  fumée  qui  s’élève,  5c 
dont  le  mouvement  cft  fcnfible. 

Il  parole  par  l'obftrvationSc  l’ouverture  des  cadavres,  que 
ce  font-là  les  vraies  caufcs  de  V/pitepfic. 

Voici  quels  peuvent  être  les  effets  de  ccttc  maladie. 

1.  Le  cerveau  fe  Trouvant  endommagé  par  tant  de  cotî- 
vullions  violentes  5c  réitérées,  la  mémoire  s’affoiblit, 
les  fens  s’éinouflcnt , l’cfprit  devient  hébété , la  paraly- 
fie  , l’apoplexie  5c  la  mort  furviennent. 

a.  Les  nerfs  5c  les  mufclcs  fe  trouvent  léfés,  d’oùnaif- 
fent  leurs  contractions,  leurs  diftorfions,  leurs  convul- 
fions , ainfi  que  celles  des  membres. 

3.  La  violence  des  fpafmcs  donne  lieu  à l’inflammation, 
4 la  gangrené , à la  noirceur  dos  parties , principale- 
ment de  celles  qui  font  fituées  auprès  des  mufcles. 

4.  Certaines  fécrétions  fe  font  avec  violence  dans  le  fort 
de  l’accès  ; on  rejette  par  en-haut  les  alimens , les  boif- 
fons.la  lymphe,  la  bile,  l’écume,  la  mucofïté,  la  fitlive  : 
on  rend  par  bas  des  excrémcns  verds , le  fperme , l’u- 
rine ; le  fang  mAnc  fort  par  l’une  8c  l’autre  voie. 

Une  cpilcpfîc héréditaire  eft  incurable.  L’idiopathique, ou 
celle  dont  la  caufe  réfideau-dedans  du  crâne,  fe  gué- 
rit avec  peine  , parce  que  les  parties  affectées  font  en 
quelque  forte  hors  de  l’atteinte  des  remèdes.  Mais  la 
fymptomatiquefè  guérit  fortfouvent. 

11  paraît  parce  qu’on  a dit  relativement â YépUrpflc,  qu’il 
faut  varier  les  remèdes 5c  la  cure  de  cette  maladie  félon 
la  variété  jle  fa  caufe  connue,  de  la  matière  peccante , 
du  lieu  auquel  on  doit  appliquer  le  remede , 8c  parle- 
qucl  on  doit  charter  la  matière  qui  caufe  la  maladie. 

Pour  traiter  YépiUpfte  avec  jugement , il  faut  d’abord 
cxamiq^avec  foin  fi  elle  cft  héréditaire,  idiopathique 
ou  fymptomatique,  Sc  chercher  l’endroit  où  réfide  la 
matière  qui  la  caufe  ; car  on  eft  par  ce  moyen  en  état 
d’y  apporter  les  rcmedes  convenables , 5c  de  fe  garantir 
de  l’erreur  de  ceux  qui  traitent  toutes  les  differentes  cf 
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pe«$  A'tpilrpfît  de  la  même  maniéré,  par  où  ils  irritent 
fou  vent  la  maladie.  * 

Les  cpilepfitf  qui  nailfent  de  la  première  8c  de  la  féconde 
caufe  , je  veux  dire,  qui  font  héréditaires  , ou  que  le 
malade  a apportées  en  naiflant , ne  font  point  fufeepti- 
blcs  de  cure  radicale.  Pour  les  caufcs  qui  occafionncnt 
le  paroxyfme  5c  qui  fe  renouvellent  fans  ccffe , on  peut 
fùrement  les  détruire  ; 8c  comme  ces  dernières  font  in- 
finies, 8c  qu’on  ne  peut  les  connolrre  qu’en  lesobfcr- 
vant , il  faut  s’appliquer  foigneufement  1 les  recher- 
cher pour  y remédier  enfuite  félon  leur  nature. 
Quoiqu’il  foit  importiblc  de  détruire  entièrement  la  pre- 
mière caufe  de  Vépilcpfic,  il  cft  toujours  en  notre  poui 
•voir  de  diflîpcr  celles  qui  la  renouvellent  : par  exem- 
ple , lorfqu'elle  cft  cauféepar  uneexcroiffanceau-dc- 
dnns  du  crâne,  on  peut,  quoiqu’on  ne  puiffe point  la 
détruire , empêcher  le  cerveau  d’être  pouffé  contre  clic 
par  une  pléthore  ou  un  mouvement  extraordinaire  du 
fang. 

On  connott  les  cpilepfîti  qui  font  produites  par  la  troific- 
me  caufe,  par  d’autres  fympeomes,  qui  défignent  en 
même-temsque  le  cerveau  cft  offenfé , comme  font  la 
douleur  , 1a  pcfantcur,  la  plénitude  , la  léfion  précé- 
dente de  la  tête,  le  vertige  ,un  tremblement  uni  verfel, 
les  yeux  étineelans,  leur  immobilité  , les  tournoye- 
mens  de  la  tête  , ou  même  de  tout  le  corps.  On  ne  peut 
gucrcs  dirtiper  la  caufe  folide  de  ce  mal , parce  qu’on 
connolt  â peine  celle  qui  cft  la  vraie.  Cependant  les 
révulfifs,  les  difeuffifs,  les  dépuratifs  font  utiles  ; la 
fâignée,  les  purgatifs , les  vomitifs,  les  cameres  ac- 
tuels, les  cautères , les  férons,  les  épifpaftiques,  les 
incitions  à la  tête,  le  trépan  , les anti-hyllériques , les 
opiates  font  falutaircs  : mais  on  doit  choifir  ceux  qui 
conviennent,  quand  on  aura  découvert  la  caufe  prochai- 
ne du  mal. 

L 'épilnfie  qui  vient  de  la  quatrième  caufe , doit  être  di- 
verfement  traitée  ftlon  la  différente  nature  de  fa  caufe 
prochaine.  Ainfi  les  anodyns,  les  parégoriques,  les 
narcotiques,  les  ami • hy Aériques  , les  anthehminti- 
ques , les  adouciffans , les  remèdes  qui  corrigent  l’acri- 
monie, l’incifion  convenable  des  gencives,  la  corrcc* 
tion  ou  la  diffipation  des  matières  ulcéreufcs , devien- 
nent alors  anti-épilcptiqucs. 

Celle  qui  naît  de  la  cinquième  caufe , c’cft-à  dire  , de  la 
fupprcffion  de  quelque  évacuation  habituelle  fe  gué- 
rit , en  diffolvanr  la  matière  fixe  , en  relâchant  les 
voies  , en  l’expulfânt  : c’eft  pourquoi  les  véficatoires , 
les  cauftiqucs,lcs cautères,  les  fontanelles,  les  fêtons , 
les  rcmedes  qui  provoquent  le  flux  mcnftrucl  8c  hémor- 
rhoïdal,  celui  des  vuidanges,  8e  les  diurétiques  font 
fouvent  falutaircs. 

Pour  celle  qui  eft  produite  par  la  fixicme  caufe  , on  pour- 
ra la  diffiper  après  avoir  remédié  à la  foiblctfe  du  genre 
nerveux  trop  facile  i fc  mouvoir;  ce  qui  fe  fait  avec 
beaucoup  de  fuccès  par  l’exercice  & les  mouvemerw  5e 
toute  efpccc,  du  cheval , du  carroffe , par  l’ufage  dis 
aromates , de  l’acier  5c  des  corroborans , 8c  de  plus  en 
faifant  à l’endroit  delà  fource  du  mal  une  plaie  artifi- 
cielle , profonde , foit  par  des  incifions , des  cauftiques 
ou  des  véficatoires,  que  l’on  tiendra  long-tems  ouver- 
tes , par  l’application  des  fuppuratifs  mêlés  avec  de* 
corrofifs , enfin  en  comprimant  par  des  ligatures  le 
nerf  affeelé. 

Quelques  épileptiques  ont  aux  endroits  par  lcfquels  l’ac- 
cès doit  commencer , comme  au  ca|f  aneum , au  gras  de 
la  jambe , aux  épaulcs,un  fentiment  pareil  à celui  qu’on 
leur  cauferoit  fi  on  verfoit  dcrtiis  de  l’eau  froide , le- 
quel parte  peu  4 peu  jufqu’i  la  tête.  Dans  ccs  cas  il  eft 
facile  de  prévenir  l’accès  en  comprimant  la  partie  par 
une  ligature  avant  que  ce  fentiment  monte  jufqu’au 
tronc.  Mais  il  commence  des  que  ce  fenriment  a une 
fois  atteint  l’hypocondre  gauche  en  montant  des  ex- 
trémités inférieures,  8c  le  cou  en  venant  de  l’épaule  ou 
des  bras. 

Le  cas  fuivant  que  je  tire  des  Fjfais  dt  Mcdcrint  iP Etlim- 
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bouffi , & COUT  que  j’ai  rapportés  fous  le  mot  Albada- 
ra , appartiennent  à cette  elpecc  â'SpiLpfte. 

Âu  mois  de  Juillet  de  l’année  1720.  une  femme  âgée 
d’environ  trente-huit  ans , vint  me  confulter.  Elle  étoit 
attaquée  depuis  douze  ans  d’épilep/îe  t dont  les  accès 
pendant  ce  tems- ü n’étoicnt  revenus  qu’une  fois  par 
mois.  Ils  revenoient  pour  lors  quatre  ou  cinq  fois  par 
jour , 8c  duroient  chaque  fois  une  heure  ou  une  heure 
& demie , ce  qui  la  rendoit  trille,  ftupidc  & incapable 
d’avoir  l’œil  fur  fon  ménage  & de  prendre  foin  de  fa 
famille.  Telles  étoient  les  circontlances  où  fe  trouvoit 
réduit  fon  mari,  qui  par  affection  pour  elle,  a voit  pris 
& fuivi  les  avis  de  tous  ceux  qu’il  avoit  pu  confulter. 

On  avoit  effayé  toutes  les  clpcces  d’évacuations  : on 
avoit  employé  tous  les  remèdes  tirés  de  la  dalle  des 
anti-épileptiques , des  céphaliques  , & plufieurs  au- 
tres , *c  tout  inutilement  ; la  maladie  empira  de  plus 
en  plus.  Ses  accès  commtnçoicnt  toujours  par  la  jam- 
be, aux  environs  de  la  partie  inférieure  des  mufcles 
jumeaux , & dans  l’inftant  la  tête  fe  trouvoit  prife  , & 
la  malaJe  fe  taiffoic  tomber.  La  bouche  paroilfoit  alors 
couverte  d’écume,  8c  la  malade faifoit  des  contorfions 
terribles  des  levres , du  cou  & des  extrémités. 

Dans  le  tems  que  je  l’intcrrogeois , il  lui  fùrvintun  accès 
qui  la  jetta  par  terre.  Je  lui  examinai  la  jambe  , 8c  je  n’y 
apperçus  aucun  gonflement , ni  dureté  , ni  relâche- 
ment, ni  rougeur,  qui  rendit  l'endroit  ci-dcffus  défi- 
gné  différent  de  celui  de  l’autre  jambe.  Je  foupçonnai 
cependant  que  la  calife  de  fa  maladie  devoit  le  trouver 
à cet  endroit . puifquc  c’étoit  toujours  par  lui  que  com- 
mençoit  l’accès;  c’eft  pourquoi  j’y  enfonçai  tout  de 
fuite  un  fcalpel  environ  deux  pouces , Sc  je  fêntis  un 
petit  corps  dur  que  je  séparai  des  mufcles  Sc  que  je  ti- 
rai enfuite  avec  des  pinces.  C’étoit  une  fubllance  dure 
Sc  cartilagincufe,  ou  un  ganglion  de  la  groffeur  d’un 
très-gros  pois,  qui  étoit  fitué  fur  un  nerf  que  je  coupai , 
& je  séparai  cette  tumeur.  La  malade  revint  fur  le 
champ  de  fon  accès  , fc  mit  à crier  qu’elle  fc  portoit 
bien  , 8c  n’a  jamais  eu  depuis  aucune  attaque.  Elle  re- 
prit bicn-tôr  tes  ptemieres  forces,  tant  celles  du  corps 
que  celles  de  l’elprit.  EjJ'.ùs  dt  Médecine,  Vol.  IV. 
Pag-  5*3- 

Il  parolt  évidemment  par  ce  qu’on  vient  de  dire , com- 
bien on  doit  faire  peu  de  cas  de  tous  les  fpécifiqucs  8c 
de  toutes  les  méthodes  qu’on  vante  fans  fondement 
contre  ce  mal.  11  cil  clair  encore  que  la  caufe  prochai- 
ne de  toute  cpilepfse  elt  toujours  la  trop  grande  action 
du  cerveau  fur  les  nerfs  moteurs,  tandis  qu’il  n’agit 
aucunement  fur  ceux  qui  font  l’organe  du  fentiment» 
& que  les  caufcs  qui  renouvellent  le  paroxyfmc  font 
très-différentes  & très-nom breufes. 

Dulin  l’origine,  la  nature,  l'effet,  la  cure  de  ces  diffé- 
rentes efpeces  de  convulfions  appellécs  opi/ll.otonos , 
emprofllxitvnos  Sc  set  anus,  font  d'c  jx-mcmes  évidens  , 
n’étant  que  des  efpeces  fingulicrcs  d'attaque  d'cpilep/îc. 
Bokrmaave,  Aph. 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer  avoit  cru  fur  quelques  ex- 
périences qui  lui  avoient  réuflî , que  le  fcl  d’étain  étoit 
un  fj  écifique  contre  Yépilepfe  : mais  il  fut  convaincu 
dans  la  fuite  qu’il  ne  guérit  que  cette  elpecc  d’épilcpfit 
qui  cil  causée  par  un  acide  qui  irrite  les  membranes 
nerveufes  de  l’ellomac  8c  des  inteflins. 

Henri  à Bra  .JVlcdccin  àZutphcn  , a composé  un  Traité 
fur  les  fpéciliqucs  anti-épileptiques , qui  a été  imprimé 
àLeuwardeen  i<5id.i«-ia. 


rir  des  eonnoiffanccs,  fondée  fur  La  raifon  & le  con- 
fentement  unanime  des  hommes , comme  VAnabgifme 
la  déduit  des  chofes  qui  font  évidentes.  Galien  , Cont. 
1.  in  Pre^nofl.  irfj.ee  cil  encore  une  raifon  évi- 

dente, • Qa.ntutTn  hty&,  ou  une  façon  de  raifonner 
dans  laquelle  on  pofe  pour  principe  des  chofes  éviden- 
tes pour  palTcr  enfuite  fans  les  perdre  de  vue , à celles 
qui , bien  que  fcnfibles , ne  laiffcnt  pas  d’être  obfcurcs. 
hum,  de  Stüis  ad  tas  qui  introducumur.  ’i.vtltyicuài 
pris  dans  le  dernier  fens,  cil  un  raifonnement  â la  fa- 
çon des  Empiriques , qui  roule  fur  les  chofes , comme 
a pour  objet  les  chofes  obfcurcs  & cachées. 
Idem , dt  Sub figurât.  Empiricj. 

EPILOGOS , 1 , ajouter  à ce  qui  a écé 

dit,  lignifie  dans  Hippocrate,  de  Nat.  Hum . un  rai- 
fonnement ou  une  maniéré  de  raifonner. 

EPIMEDIUM , efptce  de  trcjie. 

Voici  fes  caraéleres. 

Scs  feuilles  font  fomblablcs  4 celles  du  lierc  ScnaiffenC 
trois  à trois  aux  Ibmmcts  de  chaque  branche  : fa  tige  fe 
divife  en  trois  branches  à chaque  nœud,  & chacune  de 
ces  divifions  a aufli  (es  fous-dtvifions.  Son  calycc  cil 
composé  de  quatre  feuilles , & là  fleur  de  quatre  péta- 
les creusés  en  maniéré  decanal,&  munie  de  quatre  éta- 
mines: l’ovaire,  qui  cil  au  fond  du  calycc, a un  piltil 
relevé  qui  Ce  change  en  une  gouffcuni-cnpfulaire  Sc  a 
deux  panneaux , dans  laquelle  font  enfermées  des  fe- 
mcnccs  rondes  ic  applatics. 

Eoerhaavc  ne  compte  qu’une  clpcce  de  cette  plante 
qui  ell , 

Epimedium,  Oflic.  Ger.  389.  Emac.  480.  Raii  Hift.  2. 
1330.  C.  B.  P.  323.  Hiil.  Oxon.  a.  iptf.  Park.  Thcar. 
i3<5j.  Toum.  Inff.232.  Elcm.  Bot.  199.  Bocrh.  Ind. 
307.  Epimedium  qttonmdam,  J.  B.  2.  395.  Epimedium 
quorundam  Jioribta  purpuras  etm  apicibus  lattis,  Chab. 
I$J. 

On  cultivtcctte  plante  dans  nos  jardins.  Sa  racine  & lès 
feuilles  font  feules  d’ufage  en  Médecine.  Ses  feuilles 
étant  pilées  & réduites  en  eataplafmc  avec  de  l'huile  Sc 

t appliquées  fur  les  mamelles , les  empêchent  de  croî- 
tre. Dioscoridk  , Lib.  1 V.  cap.  19. 

EPI. M ELI  S,  ; Galien  dans  fin  Excçr/îr,  dit 

que  Diofcoride,  dans  le  premier  Livre  de  fa  Matière 
Médicale,  fait  de  Vepimclis  une  efpecc  de  nefle , appel- 
lée  fitanienne  : mais  quelques-uns  veulent  que  ce  foit 
une  elpecc  de  petite  pomme  fauvage  appclléc  amamc- 
lis.  Voyez  ce  inot. 

EPIMORIOS,  Ivtfxlfiect  dcfulpw,  dit  ifer ; dans  Galien 
de  Dijf.  Pttlf.  Lib.  I.  cap.  9.  ell  une  épithète  de  la  diffé- 
rence des  pouls  par  rapport  à l’inégalité  du  rythme  ou 
tems  qu’ils  obfcrvcnt  dans  leurs  battemens.  Tous  les 
rythmes  f ou  modulations  du  pouls,  eu  égard  au  nom- 
bre ) conlîllcnc , dit-il , en  une  proportion  égale  ou  iné- 
gale; égale,  lorlqdc  le  tems  de  la  diffention  cil  égal  2 
celui  delà  contraction;  inégale,  lorfquc  l'un  excede 
l’autre , & cette  inégalité  peut  venir  d’excès  certains  ou 
incertains;  les  excès  certains  peuvent  erre  en  propor- 
tion multiple  ou  comme  nombre  i nombre,  cequ’oij 
appelle  cpïmoriof.  Voyez  A rythmes. 


LPILESMON  , , d’jTi> «18 Jrcuai , oublier  ; 

qui  a perdu  la  mémoire  ; Coac.  161.  où  il  c(l  dit  qu’une 
céphalalgie  fans  fièvre,  fansobfcurciffcmcntdc  la  vue, 
fans  engourdiffement  des  mains  avec  la  liberté  de  la 
parole,  ell  prefque  toujours  accompagnée  de  l’apo- 
plexie, de  l'cpilcplîc  ou  de  la  perte  de  la  mémoire. 

Ei’ILOGlSMUS,  iTi'KùyiefÂiC , d’èwiXt^^caat , conclur- 
re  de  quelque  rationnement,  ell  la  méthode  d’acqué- 


EPIMULIS,  V9tfx tv>.i’c , le  même  quWtysralù  ( epîgona - 
lis)  ou  juvVn,  ( myle  ) la  rotule  du  genou. 

EPINEMESIS,;»»..V"-'C  * t^irt'uKveu , de  dijlri- 

buer,  Hippocr.  ù>  cil  la  conduite  que  doit 

tenir  le  Médecin  dans  les  différens  changcmcns  qui 
furvicnncntâ  la  maladie. 

EPIN’ENEUCOS,  de  mmi,  incliner , pen- 

cher, cft  l’épitliece  que  l’on  donne  au  pouls  qui  but 
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inégalement  dans  les  différentes  parties  de  l’arterc , 
comme  lorsqu’il  bar  avec  force  contre  les  deux  doigts 
du  milieu  du  Médecin  qui  le  tâte,  8c  plus  foi blement 
contre  ceux  des  extrémités.  On  l’appelle  aufli  ■wtfinnv- 
*wc , ( perineneucos  ) 8c  ce  pouls , dit  Galien  , ell  ordi- 
naire aux  hcéliqucs. 

EP1NEPHELOS  , •>.£< , de  ntix» , itnr.uaçe\  Cou- 

vert de  nuages , eft  l’épitliete  que  l’on  donne  à l’énéo- 
reme  de  l’urine , à caufc  qu’il  reffemble  à un  nuage , 
comme  dans  Ægr.  1.  3.  5 . Kpidcm.  Lib.  Jll.  On  em- 
ploie quelquefois  ce  mot  au  fubftantif  avec  i^flseç , 
rouge,  comme  dans  VAphor. 70. de  la  quatrième  !>cc 
tion  , où  il  ell  dit , que  lorfque  la  crifc  doit  fe  faire  le 
fepticmejour,  il  paroit  le  quatrième  un  nuage  rouge 
dar.s  l’urine. 

EPINOEMA , t-rircKUtt , d’»Vj telu,  imaginer , inventer  ; 
invention.  HirrorRATa,  de  Art. 

EPINOTION 1 iVinHie,  d’iVi,  fur , 8c  «T7e< , Y épaule  ; 

V omoplate. 

EPI  NY  CTIS,  vwintlic,  d’ùx  i,fur , veri,  8c  rùÇ , nuit  j 

épinyilides. 

C’eft , dit  Celle , le  nom  que  l’on  donne  à des  puftuîbs 
livides,  noirâtres,  rouges  ou  blanchâtres , accompa- 
gnées d’inflammation  & de  douleur,  qui  fe  changent 
en  un  ulcère  muqtieux,qui  rend  une  grande  quantité  de 
Janic.  La  douleur  que  caulcnt ccs  pullules  eit  beaucoup 
plus  grande  qu’elle  ne  devrait  l’être  à proportion  de 
leur  groffeur , qui  n’exccdc  pas  celle  d’une  feve.  Elles 
fc  forment  fur  les  extrémités  fupéricurcs  & parodient 
ordinairement  la  nuit,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
d ’epinyüides.  Paul  & Aétius  nous  apprennent  qu’elles 
caillent  des  douleurs  beaucoup  plus  grandes  la  nuit  que 
le  jour,  8c  que  c’eft  4 caufe  de  cette  circonilancc  qu’on 
leur  a donné  le  nom  qu’elles  portent.  Ces  Auteurs 
peuvent  avoir  également  railbn,  car  il  y a toute  appa- 
rence que  l’heure  de  leur  éruption  ell  la  même  que 
celle  de  leur  exacerbation.  Ils  s’accordent  avec  Celfe 
fur  tous  leurs  autres  caraéleres,  quoiqu’ils  appellent 
petits  ulcérés  ce  qu’il  nomme  pullules.  Celfe  nous  les 
dépeint  dcplulîcurs  couleurs,  & eux  rougeâtres , com- 
prenant fous  ce  nom  celles  qui  font  livides  8c  noirâ- 
tres Pline , Lib.  XX.  cap.  6.  définit  Vépinyüide  une 
pullule  nodume  de  couleur  livide,  Sc  qyi  caufc  beau- 
coup plus  de  douleur  la  nuit  que  le  jour.  Celfe  met  les 
épinyilides  au  nombre  des  pullules  qui  infectent  la  pcau.'l 
8c  Galien  au  rang  des  tumeurs  contre  naturequi  la  dé- 
figurent. Hippocrate  dans  CanTraité  Je  T Air , des  eaux 
Cs  des  lieux,  regarde  les  épinyilides  comme  une  mala- 
die endémique. 

11  faut  dans  la  cure  des  cpinyUiet , de  même  que  dans 
celle  des  autres  éruptions  de  la  peau  , faire  beaucoup 
d’exercice  8c  marcher  le  plus  qu’on  pourra  . fupposé 
qu’on  nepuiffe  aller  en  voiture.  Il  faut  en  fécond  lieu 
prendre  moins  de  nourriture  , s’ubltenir  de  tout  ali- 
ment acrimonieux  8c  exténuant , Sc  faire  obfervcr  le 
même  régime à la  nourrice,  fi  c’ell  un  enfant  qui  foit 
affecté  de  cette  maladie.  Si  les  pullules  font  petites  8c 
que  le  malade  (bit  d’un  tempérament  robulle , on  le  fe- 
ra Hier  dans  le  bain  ; on  faupoudrera  en  même-tems 
pullules  avec  du  nitre , Sc  après  l’avoir  ointlui-mê- 
mc  avec  un  mélange  de  vin  Sc  d’huile , on  le  fera  des- 
cendre dans  la  cuve.  Supposé  que  cette  méthode  ne 
réu flirté  pas,  8c  que  les  pullules  foient  d’une  groffeur 
confidérablc,  il  faudra  en  venir  à l’application  des  len- 
tilles, & lorfquc  l’épiderme  fera  enlévé,  àl’ufagcdcs 
remedeslénitifs.  On  guérit  Vépinyiiide  en  particulier, 
après  l’ufagc des  lentilles,  avec  l’herbe  appel léefan- 
guinalis  Sc  la  coriandre  verte  ; Sc  les  ulcérés  que  cau- 
sent les  pullules,  avec  un  mélange  de  litharge  8c  de 
femcncc  de  firnugrec , & en  les  oignant  avec  de  l’hui- 
le rofat  8c  du  fuc  d’endive  réduit  en  confiftancc  de 
miel. 

Voici  un  remede  pour  les  c&fans  qui  font  affrétés  de  ces 
fortes  de  pustule*. 
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Preaa  dt  la  p\trrt  Offtllli  pyrites . huit  drapais,  vingt 
grains , Sc 

cinquante  amandes  ameres.  * 

Mclez  ecs  drogues  avec  un  quart  de  pinte  d'huile  Sc  frot- 
tez-en  les  parties,  apres  avoir  oint  auparavant 
les  pullules  avec  de  la  cérufc.  Cilié,  Lib.  V, 
cap.  28. 

4 

EPIOS,  «k»icç  , doux , bénin , efl  une  épithete  qu’Hippo* 
crate,  dans  fcs  Kpidémiques , donne  aux  fievres  d’unrf 
efpccc  favorable. 

EP1PACTIS , iVivmIIc , que  quelques-uns  appellent 
helléborine,  ell  un  petit  arbriffeaudont  les  feuilicsfone 
extrêmement  petites,  Sc  dont  la  décoction  cil  bonno 
pour  le  venin  Sc  le  poilon , Sc  pour  les  maladies  du  foie, 
Dioscoride  , Lib.  I V.  cap.  109. 

Bocrhaave  croit  que  c’eft  VhtlUborine  latifolia  mont  an  a. 
EP1PAROXYSMUS , wwif{twut'{  ( d’iml  prépofitiofl 
qui  ajoute  au  mot  dans  la  compofition  duquel  elle  en- 
tre , Sc  ) Paroxyfme  ; cil  le  tems  auquel  la 

fièvre  exerce  plus  de  violence  qu’i  l’ordinaire. 
EPIPASTON,  rnhtaçm  ( Q-Jffutxer,  ) Voyez  Catapaf- 
ma. 

EPIPECHY  , hrrnpy , d’rri , dtffiti , Sc  irîjtm , le  cou- 
de ; cil  la  partie  du  bras  qui  eft  au-deffus  du  coude  f 
comme  Agojhts  (voyez  ce  mot)  eft  celle  qui  eft  au- 

deffous. 

EP1PEPHYCOS.  imwtÇwmc , d’iTi , fur , 8c  4J0»  , croître, 
lignifie  le  même  qu’  A dnata,  dont  on  peut  voir  l’ar- 
ticle. 

EPIPHÆNOMENA , imupeurlfAtrn,  dW,  qui  fignifie 
addition , 8c  «tnuumr,  phénomène  ou  fymptomc.fbnt 
t.  Aph.  12.  des  fymptomes  accidentels , qui  ne  paroif- 
fent  point , avant  que  la  maladie  foit  tout  à-fait  for- 
mée , Sc  qui  fcmblent  être  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
appelle  epifrinomena.  Voyez  ce  mot. 

EPI  PH  AN  lA,  , d’iirf  .fur,  Sc  4tureuu , paraî- 

tre, cil  un  mot  dont  le  Médecin  Theon  fc  fervoit  pour 
fignilier  l’habitude  extérieure  du  corps.  Galien,^ 
Sanir.  tittnd.  Lib.  III.  cap.  S. 

EP1PHLEBOS,  Wwi.Jîc.d’m,  S;  47. , veine ; on  ap- 
pelle ainfi  toute  perfonne  dont  les  veines  font  extrê- 
mement apparentes.  Tels  font  les  gens  maigres  Sc  d’un 
tempérament  chaud.  Ce  mot  fc  trouve  dans  le  VI.  det 
F.pid.  Serf.  4.  Aph.  22 .8c  dans  Arétéc , de  Curai.  Actu , 
Morb.Lib.  II.  cap.  2. 

EPIPHLOGISM  À,  . d’rn' , Sc  QX&ylÇtt,  en- 

flammer, de , flamme’,  fignifie  J.  Aph.  23.  une  in- 
flammation violente,  accompagnée  de  douleurs  Sc  d’u- 
ne rumeur  de  couleur  rougeâtre  Sc  fanguine  , caufée 
par  le  (àng  qui  s’cll  jetté  fur  la  partie.  Galien  traduit 
, par  une  chaleur  Sc  une  ardeur  pareille 
à celle  de  la  flamme,  laquelle  eft  caufée  par  la  chaleur 
cxcellivc  des  humeurs. 

EPIPHOIIA  , , f entraîne  avec  force , 

fignifie  dans  un  fens  médicinal  , un  flux  impétueux 
d’humeurs , furtout  de  fang , fur  tout  le  corps  ou  fur 
quelqu’une  de  fes  parties  , avec  inflammation  ; Sc  en 
particulier  une  fluxion  inflammatoire  d’humeurs  fur 
les  yeux.  Galien,  de  C.  M.  S » /-.  Lib.  Il r.  cap.  7. 

Ce  que  les  Médecins  appellent  epiphore  ou  larmoyementi 
eit  une  efpccc  de  maladie  dans  laquelle  les  larmes  ne 
forrent  point  comme  elles  le  devraient" par  les  pointa 
lacrymaux  ; mais  coulent  des  yeux  fur  les  joues  de  tel- 
le manière  , qu’elles  produifent  à la  fois  des  douleurs 
Sc  une  difformité.  Quelques-uns  confondent  cette  ma- 
ladie avec  la  fiftulc  lacrymale , mais  à tort  ; puifque 
dans  cette  derniere  les  larmes  ne  coulent  point  pures  > 
mais  mêlées  avec  une  matière  purulente  qui  forta’un 
ulccre  caché  dans  le  fac  lacrymal.  Mais  pour  que  le 
Lecleur  puiffe  plus  aifémenr  découvrir  la  nature  de  ces 
deux  maladies;  je  vais  expofer  le  plus  brièvement  qu'il 
fera  pofüblc , l’état,  la  figure  Sc  la  lituation  des  conduits 


r 
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lacrymaux.  Dans  la  Pl.Xlf.  fig.  6.  les  lettres  a a repré- 
fcntcnt  les  points  lacrymaux  placés  dans  les  paupières, 
8c  b la  caroncule  lacrymale.  Les  fig.  7.  & 8.  repréfen- 
tent  les  conduits  lacrymaux  des  deux  yeux  fép  arément, 
en  cntier.tels  qu'ils  font  dans  leur  paiiàec  des  paupières 
au  nez.  Les  lettres  a a repréfentent  le  fac  lacrymal; 
£/;,lcs  points  lacrymaux  avec  leurs  conduits  cccc,  qui 
vont  fê  rendre ^ans  le  fac  lacrymal.  Les  lettres  d d re- 
préfcntentle conduitnafâl , ficrrfbn  orifice  quis’ouvre 
dans  les  narines.La  fig.  9.  repréfente  la  communication 
de  ces  conduits  avec  les  yeux;  aa , les  points  lacrymaux; 
b,  la  caroncule  lacrymale;  ce  les  conduits  qui  aboutit 
lent  des  points  lacrymaux  au  fâc  lacrymal  d\  e le  ca- 
nal nafal  ; fie /fi un  orifice  qui  s’ouvre  dans  le  nez. 

La  maladie  dont  nous  parlons  , peut  avoir  différentes 
caufes  ; car  tout  ce  qui  intercepte  le  cours  des  humeurs 
de  l’œil  par  les  points  lacrymaux  & le  conduit  nafal 
dans  les  narines,  produit  une cùipbtre»  ou  un  larmoye- 
j meut.  Tant  que  l’œil  fie  le  conduit  lacrymal  font  (iins 
& entiers  , la  liqueur  qui  fsiinte  de  la  glande  lacrymale 
pour  humcclcr  8t  nettoyer  l’oeil,  coule  par  les  points 
lacrymaux,  par  le  fac  lacrymal  fie  par  le  conduitnafal 
dans  les  narines:  l’œil  devient  larmoyant  ou  ell  atta- 
qué d’une  epiphore. 

l°.  Lorfqu’il  vient  à fe  former  une  tumeur  ou  un  tuber- 
cule , un  encamh'n , par  exemple , dans  l’angle  interne 
de  l’œil , qui  dérange  fie  obllrué  les  points  lacrymaux. 

a°.  Lorfquc  ces  memes  points  viennent  i être  obftruésà 
i’occafion  d'un  ulcéré,  d’une  brûlure,  ou  de  quelqu’au- 
tre  accident  qui  arrive  aux  paupières. 

30.  Lorlquc  le  conduit  nafal  cil  ou  obllrué  ou  totalement 
conglutiné.  Carlorfque  le  fac  lacrymal  ell  fi  plein  que 
rien  ne  peut  plus  y entrer  : il  faut  néceilairement  que 
les  humeurs  qui  forcent  continuellement  de  la  glande 
lacrymale  coulent  le  long  des  joues.  Le  conduit  nafal 
s’obllruc  généralement  lorlqu’il  ell  rempli  d’une  ma- 
tière épaiirc  , vifqucufc  fie  gluante  , ou  qu’il  eftafteelé 
près  des  narines  d’une  inflammation  capable  de  le  con- 
glntincr. 

40.  L 'epiphore  peut  être  caufée  par  un  polype  , une  caron- 
cule, ou  une  cxcroilfance  charnue  du  nez;  carccsfubf- 
tances  obllrucnt  & compriment  le  conduit  lacrymal 
nafal. 

50.  Cette  maladie  peut  naître  d’une  fiftule  lacrymale. 

6°.  Du  renversement  des  paupières  , ou  de  ccrtc  efpece 
de  maladie  que  nous  appelions  éraillement.  Voyez  Ec- 
tropium. 

y*.  De  l’érofion  ou  défaut  de  la  caroncule  lacrymale. 

8°.  Enfin  d’une  plaie  des  conduits  lacrymaux , fie  de  leur 
agglutination  par  une  cicatrice  mal-  faite. 

On  peut  aisément  connoltre  cette  maladie  tant  par  le  rap- 
port, que  par  l’infpeclion  du  malade:  mais  il  n’ell  pas 
toujours  facile  de  découvrir  fa  vraie  caufe , elle  fc  ma- 
nifclle  beaucoup  plus  promptement  dans  certains  cas 
que  dans  d’autres.  La  caufe  de  Vépiphore  cil  manifefte 
lorfqu’cllc  provient  d’un  défaut  de  ia  caroncule  lacry- 
male , de  la  dillorfion  des  paupières , d’un  encanthii 
dans  l’angle  interne , ou  d’un  polype.  Mais  lorfquc  la 
maladie  naît  de  la  conglutination  des  points  lacry- 
maux , on  ne  peut  en  découvrir  la  caufe  qu’en  exami- 
nant avec  foin  les  accidcns  qui  ont  précédé  , comme 
peuvent  être  une  brûlure , une  ulcération , aufli  - bien 
que  les  points  lacrymaux  eux -mêmes.  Lorfquc  l’qpi- 
phore  a pour  caufe  l’obllmction  ou  la  conglutination 
du  conduit  nafal , les  points  lacrymaux  font  ouverts , 
& les  larmes  fe  déchargent  dans  le  fac  lacrymal  : mais 
comme  l’obdruélion  du  conduit  nafal  les  empêche  de 
fe  rendre  dans  les  narines , elles  s’arrêtent  dans  le  fac 
lacrymal,Sc  le  diftendentpour  l’orJiraire  comme  le  fc- 
roit  une  hernie  ; ce  qui  a fait  donner  à cette  efpece  de 
maladie  le  nom  d 'hernie  lacrymale. 

Ancl , dans  fa  Di  fier  talion  fur  la  nouvelle  découverte  de 
hydropi  fie  du  conduit  lacrymal , imprimée  à Paris  en 
1716.  l’appelle  hydropificdu  fac  lacrymal.  Lorfqu’on 
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prefle  avec  le  doigt  le  fac  lacrymal , ou  la  partie  fituée 
entre  la  caroncule  lacrymale  fie  le  nez,  voyez  PL  XII. 
fig.  10.  lettre  A.  elle  rend  pour  l’ordinaire  une  hu- 
meur , non  point  dans  les  narines , comme  cela  devroit 
être,  mais  dans  l’œil  même  par  les  points  lacrymaux; 
car  les  larmes  qui  s’amalTcni  dans  le  fac  lacrymal  le 
didendent  fouvent  au  point  de  le  rendre  vifiblc  au- 
dchors  ; lorfqu’on  le  prefle  avec  le  doigt  5c  qu’on  en 
fait  fortir  la  matière  , il  difparoît  tout  i-fait , ou  du 
moins  il  diminue  confidérablement.  On  découvre  la 
fiftule  lacrymale  au  moyen  de  la  matière  purulente 

?^ui  fort  de  l’angle  interne  de  l’œil  lorfqu’on  prefle  le 
âc  lacrymal,  au  lieu  que  dans  I ’épiphore  il  n’en  décou- 
le qu’un  fluide  aqueux. 

Les  prognodics  fie  les  méthodes  curatives  varient  dans 
cette  maladie  i proportion  des  différentes  caufes  qui 
peuvent  la  faire  naître  ; car  lorfuu’une  tumeur  de  l’an- 
gle interne  , un  polype , une  dillorfion  des  paupières , 
ou  une  fidulc  lacrymale  occafionncnt  une  épphore , 
on  ne  peut  la  difliper  fans  qu’on  n’ait  auparavant  dé- 
troit les  caufes  refpeélivcs.  Lorfquç  1 ’épipljore  naît  de 
la  conglutination  des  poinrs  lacrymaux  , on  doit  exa- 
miner avec  fein  fi  leurs  conduits  ce, fig.  8.  8e  9.  font 
totalement  conglurinés  , ou  fi  leurs  orifices  h b font 
feulement  bouchés  par  une  petite  peau  déliée.  Car 
lorfquc  les  conduitsdes  points  lacrymaux  font  entière- 
ment conglutinés , ou  par  quelque  caufe  interne,  ou 
parles  cicatrices  qui  fe  font  faites  apres  des  plaies  ou 
des  brûlures  des  conduits  lacrymaux  , il  ne  relie  que 
peu  ou  point  d’efpérancc  de  guérifon.  Lors  au  con- 
traire , que  les  conduits  des  points  lacrymaux  ne  font 
bouchés  que  par  une  petite  peau  délié  , ce  qui  arrive 
quelquefois;  la  meilleure  méthode  ed  de  percer  cette 
peau  avec  une  aiguille,  fie  d’introduire  dans  les  ouver- 
tures une  foie  de  cochon  ou  un  fil  d’argent  très-délié. 
On  peut  voir  plufieurs  de  ccs  fils  repréfentés  dans  la 
Planche  XII  fig.  tt.  il.  fie  13.  On  doit  continuer  à 
prendre  les  mêmes  mt-fures  jufqu’à  ce  que  les  orifices 
des  conduits  foient  tellement  fortifiés  qu’ils  ne  pui£ 
fent  plus  fe  conglutiner. 

Lorfquc  les  points  lacrym aux  font  fains  fie  fuflifamment 
ouverts , il  faut  néceflâircment  dans  1 ’épiphore  que  le 
conduit  nafal  (oit  obllrué.  On  vient  fouvent  à bout  de 
lever  cette  obdruélion  , lorfqu’cllc  ed  caufée  par  une 
matière  gluante  à qui  l’on  n’a  pas  donné  le  te  ms  de  fè 
trop  endurcir.  Le  malade  doit  pour  cet  effet  fe  coucher 
plufieurs  fois  par  jour  fur  le  dos,  verfer  quelque  liqueur 
réfolutivc  dans  l’angle  interne  de  l’œil , 5c  prefler  avec 
foin  le  fac  lacrymal  avec  les  doigts  , de  peur  que  les  hu- 
meurs n’acquierent,  en  y féjoumant  trop  long-tem*  , 
une  acrimonie  capable  de  ronger  les  conduits  lacry- 
maux , St  de  caufer  infcnfiblement  une  fillule  lacryma- 
le. Les  réfdhitifs  les  plus  propres  1 fârisfairei  cette 
intention  font  , l’cflcnce  d’alocs  préparée  avec  l’eau 
ophthalmique  ; l’eflence  de  fiel  de  Barbote , préparée 
à peu-pres  de  la  même  manière;  les  infufions  chaudes 
des  feuilles  d’hyfope  Se  de  bétoinc  ; les  eaux  minérales, 
telles  que  celles  de  Wisboden  , de  Carlesbadc  , d’Em- 
fer,  de  Scltz  8c  de  Sedlitz , 8c  autres  eaux  de  même  na- 
ture , ou  telle  eau  ophthalmique  que  ce  foit , que  l’on 
verfer»  tiededans  l’œil,  apres  l’avoir  mêlée  avec  quel- 
que peu  de  fel  minéral  tiré  des  eaux  précédentes.  Il 
eft  bon  aufli  de  tirer  quelquefois  par  le  nez  une  errhi- 
ne  ou  un  ilemutatoire  compofé  de  marjolaine,  de  lis 
de  vallées , de  marum  8c  d’autres  pareilles  plantes.  On 
peut  aufli  tirer  par  le  nez  de  Pefpril  de  corne  de  Cerf, 
ou  de  fel  ammoniac.  • 

Si  ccs  rcmedes  ne  produifent  aucun  effet,  on  fê  fervira 
de  la  méthode  fuivantc  qu’Ancl  recommande  dans  la 
cure  de  la  fiftule  lacrymale. 

Elle  confifte  à introduire  dans  les  narines  une  fonde  d’ar- 
gent , pareille  à celle  que  l’on  voit  repréfentée  dans  la 
PL  XII.  Fig.  11.  11.  1 3.  enfortc  qu’elle  revienne  for- 
tirpar  le  point  lacrymal  fupcricur , par  le  fac  lacrymal  • 
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& par  le  conduit  lacrymal  du  nez.  Il  faut  pour  réuflîr 
dans  cette  opération,  connolrrc  parfaitement  la  fitua- 
tion  & la  itrurturc  des  conduits  lacrymaux , avoir  la 
vue  bonne  , la  main  ferme  5c  accoutumée  aux  opéra- 
tions les  plus  difficiles  de  la  Chirurgie.  On  doit  prati- 
quer cette  méthode  pendant  quelques  jours  , 5e  injec- 
ter loir  Se  matin  dans  le  point  lacrymal  inférieur , apres 
avoir  introduit  la  fonde  au  moyen  de  la  petite  feringuc 
représentée  dans  la  PL  XII.  Ei g.  14.  quelque  peu  des 
liqueurs  dont  on  a parlé  ci-demis  , pour  déterger  les 
conduits  lacrymaux , 5c  empêcher  qu’ils  ne  s'obftruent 
une  fécondé  fois.  Lorfque  cette  efpcce  de  maladie  con- 
tinue trop  long-tems , elle  dégénère  en  filiale  lacrytna- 
le,  5c  on  doit  la  traiter  comme  telle.  Lorfque  Vfpiphore 
cllcauféc  parle  défaut  total  delà  caroncule  lacrymale; 
clic  devient  incurable,  parce  qu’on  ne  peut  reftitucr 
ccttc  glande.  Hristrr  , Cbinng. 

EPI  PH  YLLITIS , nom  de  VOpit/itia , folio  piano  ,gla~ 
bro . folope/iJrit , Bofmaavr  , Index' aller. 

EPIPHYLLOSPERMOPHERÆ  , Phnu.  (dW, 

fur  , ç<!?.ïsr  , feuille , rtrlfu*  .femence , Se  <t  lit* , je  porte  ); 
font  les  plantes  qui  portent  leurs  fcmcnces  fur  le  dus 
des  feuilles  ; comme  font  toutes  les  plantes  capillaires. 

EPIPHVSIS  , ètr/*L,ïic ■ d'f-riîja*  , croître dcjfui ; l'p-phy- 
fe  ou  ,tpp:n  Lee  cfl  lenom  qu’on  donne  à certaines  émi- 
nences , parce  qu’el  les  p.aroi  lient  des  pièces  ajoutées,  ou 
desappon  Jiccs  diftinguées  du  relie  de  l’os  par  une  autre 
fubllance  moins  dure  appcllée  cartilage,  dont  l’épaiA 
llrtr  diminuant  avec  l’âge,  devient  prefqueinfcnfible, 
5c  même  s'efface  ibtivcnr , de  maniéré  que  ce  qui  étoit 
epiphefe  d.  ns  la  jeunclle  , prend  véritablement  forme 
ü’/tpophyfc  dans  un  âge  avancé  : par  exemple  dans  les 
extrémités  des  ns  du  bras  5c  de  la  jambe. 

I!  faut  oblt-rver  en  paffiint , qu’il  va  des  épipbyfer qui  ont 
encore  leurs  apoph\  les  comme  Vépiplyfe  inferieure  du 
tibia  ; 5c  qu’il  y a aulfi  des  apophyfes  qui  portent  des 
/piphyfcl , comme  il  parott  dans  le  grand  trochanter; 
ainfi  la  tête  du  fémur  cil  un  épiph\fr  de  la  partie  de  cet 
osqu’on  appelle  foncou.  Winsiow  . Voyez  Apophyfis. 

EPI  PL  ASM  A , irrhbarfix  ; lignifie  en  général  la  même 
chofc  que  Cataplafma.  Voyez  ce  mot  : mais  on  donne 
p&rticulicremcni  ce  nom  i un  topique  vulnéraire  com- 
pofé  Je  farine  de  froment  cuite  dans  de  V HydreUttm. 
G .u  ipn  , de  C.  Af.S.  L.  Lib.  3.  cap . a.  in  principio. 

EP1PLEROS1S  , t-7cx>.rÿtiTi< , o’rri  , particule  angmen- 
tattve , Sc  erfJîfttei  ç , replet  ion  ; fitrreplétii/u  : cette  épi- 
plrrofe,  comme  Erafillratc  l’appelle,  fe  fait  dans  les 
artères  , lorlqu'ellcs  fc  rcmplillcnt  dans  le  tems  de  leur 
dilatation  de  l'tferirquc  le  cuur  leur  en  voit,  & qui  oc- 
cafionnc  leur  dtllcnfion.  Galirn  , de Dijf.  Pitlfmm, 
Lib.  I V.  cap.  6.  27. 

EPIPLEX  IS,  , â'<Tt*>jleeu  , reprendre  , 

etnfurer  1 in  Lib.  iripi  ùf/»u,  cil  le  talent  de  repren- 
dre avec  une  force  &.imc  févérité  bienféante.  Hippo- 
crate l’éxigc  du  Médecin , parce  qu’il  lui  cil  fouvent 
néccllaire , pour  s’oppofer  aux  obilacles  qu’il  rencon- 
tre , 5:  pour  reprendre  les  fautes  que  commettent  ceux 
qui  (ont  chargés  du  foin  du  malaJe. 

El'IPLOCE,  omXotJ , , faire  un  mélange  I 

ou  une  contexture  , eft  lcmêine  que  Symplocc  ou  Com- 
tlexio.  Voyez  ce  mot. 

EI’IPLOCELE  , , iVivl sr.Neer  , V Epiploon , & 

*»>»,  Hernie,  cil  une  cfpccc  d hernie  cr.uféc  par  la  chu- 
dc  l’épiploon  dans  l'aine  ou  dans  le  ferotum.  Voyez 
Hernta. 

EPI  PLOSC H EQCELE , î<rra>.tr^i,'iiAii  , dérivé  des 
mots  Je  l’article  précédent, 5c  d.  cs-^.e » , le  Urotton’, 
eft  une  hernie  accompagnée  de  la  chute  de  1 épiploon 
dans  le  ferotum. 

EPIPLOOCO.MISTFS , ».Ti»Â6flii6/Aiçriic  , d’ï-TjV>.îîr , 

l 'épiploon,  5c  kc/jI(cu*i  .pofféderau fjiw/^eft  l’épithete 
que  l’on  donne  à l’homme,  icaufc qu’il  a l’epiploon 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  animaux.  Véfale 
veut  que  l’on  entende  par-là  une  perfonne  dont  l’épi- 
ploon ell  d’une  grandeur  extraordinaire.  Un  peut  ap- 
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pellcr  ainfi  celui  qui  a une  Epiphcele,  comme  le  fait 
Galien , A dm.  Anal.  Lib.  VI.  cap.  ç. 
EPIPLOOMPHALON  , , 

V épiploon , Sc  . le  nombril  ; EpploomphaL , her- 

nie ombilicale  causée  parla  fortie  de  l’épiploon.  Ga- 
1.IRN , in  Définit. 

EPIPLOON  tvi-TA; or  , *•»/•»>  «v  , d’ê*i  v>  !!.<  ( m , fur , 
Se  7t,\ib»  , floter  ; V Epiploon , l' ornent um  ouhtoiffl. 

L ’ Epiploon  ell  un  grand  fac  membrane#* , tu  s-mincc  , Sc 
très-fin  , environné  en  tous  fens , de  pluficnrs  bandes 
grailTeufcs  ou  adipeufes . qui  accompagnent , Sc  même 
enveloppent  autant  de  bandes  valculaires,  c’eft-a  dire 
autant  d’arterrs  5:  deveines  collées  cnfemblc. 

Il  ell  pour  la  pdus  grande  partie  fcmblablci  unecfpecede 
bourfe  apj  latie  , ou  à une  gibecière  vuidc  ; il  ell  éte  ndu 
plus  ou  iroins  fur  les  intcllinsgréles . depuis  l’ellomac 
juîqu’au  bas  de  la  région  ombilicale  : quelquefois  il 
de  ù end  davantage,  même  jufqu  au  bas  de  l'hypogallre, 
5c  quc'qucfoisil  ne  pall'e  pas  la  région  ép  igaftrique.  Il 
cil  | o-  r l’ordinaire  plilTé  d’efpace  en  cfpacc,  furtout 
entre  L * Oandcs. 

O11  le  Jivifc  en  \ ortion  fnpcricure.  inférieure,  droite, 
gauche . intérieure,  | ultérieure.  La  portion  fupérieu- 
rc  en  oit  comme  fcj  arée  en  deux  bords  , dont  l'un  eft 
atr.  ché  le  long  de  la  grande  courbure  ou  convéxité 
de  l’arc  du  colon  ; l’autre  le  long  de  la  grande  courbure 
de  Pelle  rr  La  commifltire  ôu  union  de  ces  deux 
bords  du  côté  droit  ell  arrachée  au  ligament  commuta 
ou  à l’adhérence  du  duodénum  Sc  du  colon,  5c  aux  en- 
droits voifins  de  ccs  deux  inteMlins.  C'e  21c  du  côté  gau- 
che Pell  à la  fcilTure  longitudinale  delà  rate,  à l’ex- 
trémité du  pancréas,  5c  J la  convéxité  de  la  groflè  ex- 
trémité Je  l’cltomac.  Elle  cil  encore  attachée  au  liga- 
ment membraneux  qui  (initient  le  canal  cholidoque , 
5c  en  fait  la  connexion  avec  le  tronc  de  la  veine-porte 
ventrale. 

Au-ddlbus  de  ccs  attaches,  les  autres  portions  , fa  voir 
l’antérieure,  la  polléricure,  les  deux  latérales,  & la 

. portion  inférieure,qui  fait  comme  le  fond  do  la  bourfe 
épiploïque  , n’ont  pour  l’ordinaire  point  d’adhérence , 
mais  flottent  librement  entre  la  paroi  antérieure  de  la 
cavité  du  bas-ventre  Sc  le  paquet  des  inteftins.  On  ap- 
pelle la  portion  antérieure  5c  la  polléricure  communé- 
ment les  lames  de  l'épiploon  ; mais  comme  ce  terme  ell 
pour  l’ordinaire  employé  pour  marquer  en  général  ia 
duplicaturc  de  quelque  membrane ctimpofée , il  feroit 
plus  convenable  de  les  nommer  feuilles , ailes , ou  au- 
trement. 

La  membrane  épiploïque  en  général  dans  toute  fon  éten- 
due, cil  compofée  de  deux  lames  extrêmement  fines, 

& néantmoins  jointes parun  tiïfii  cellulaire;  cctiflua 
beaucoup  de  volume  le  long  des  vaiïTeaux  fanguins, 
qu’il  accompagne  partout  en  manière  de  bandes  larges 
5c  proportionnées  aux  branches  5c  aux  ramifications  de 
ccs  vaiïTeaux.  Ces  bandes  cellulaires  font  remplies  de 
graille  plus  ou  moins , félon  les  degrés  d'embonpoint 
de  l’homme.  C’ellccqui  adonné  lieu  de  les  appeler 
bandes  grailTeufcs  ou  adipeufes. 

Outre  ce  grand  fac  membraneux , que  j’appelle  le  Grand 
Epiploon  , il  y en  a un  autre  beaucoup  plus  petit , diffé- 
rent du  grand  non-feulement  en  volume , mais  aufli  en 
figure,  en  (ïtuation  5e  en  connexion.  Je  l’ai  nommé 
le  Petit  Epiploon.  Ce  petit  fec  cil  attaché  par  ia  circon- 
férence de  fon  bord  , en  partie  i la  petite  courbure  de 
l’tllomac.en  partie  à la  concavité  du  foie  devant  le  fi- 
nusde  la  veine-porte  , jie  forte  qu’il  entouic  Çc  loge, 
pour  ainfi  dîte,  la  portion  Taillante  du  lobule. 

Le  petit  FpiplooneR  plus  mince  Se  plus  tranfparcnt  que  le 
grand.  Sa  capacité  diminue  par  degrés  depuis  la  cir- 
conférence du  bord  jufqu’au  fond  , 5c  ce  fond  (c-  termi- 
ne dans  quelques  fujets  par  pluficurs  petites  cavités  ou 
foffetes,  plus  ou  moins  pointues.  Sa  llruèlure  ell  à • 
proportion  , à peu-près  comme  ccRe  du  grand , étant 
de  même  compofé  de  deux  lames*  5c  ayant  auflî  des 
bandelettes  cellulaires  5c  adipeufes  , mais  confidéra- 
blemcnt  plus  fines. 
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On  comprend  aflez  par  cet  exposé  fur  la  fîtuation  des  deux 
Epiploons  ou  facs  épiploïques  , que  par  l’intervalle  ou 
cipacc  qui  eft  entre  le  côté  inférieur  de  i'eftomac  Se 
la  face  fupérieurc  du  méfocolon  , ils  communiquent 
trcs-largcmcnt  cnfl-mble , dcfortc  que  fi  l'un  d’eux  con- 
tenoit  quelque  liquide  dans  fa  capacité,  ce  liquide 
pourroit  facilement  glifler  entre  I’eftomac  Se  le  méfo- 
colon , & palier  dans  la  capacité  de  l’autre , furtout 
quand  I’eftomac  cil  vuide , Si  par  conféqucnt  facile  à 
détourner. 

'Ainfi  au  moyen  de  l’intervalle  de  l’eftomac  Se  du  méfoco- 
lon, les  deux  épiploons  ne  font  enfemblc  qu’une  feule 
capacité  commune  , laquelle  s’ouvre  dans  la  cavité  du 
bas -ventre,  par  un  fcul  orifice  commun  , fitué  près  de 
la  commiflureducôtédroit  du  grand  épiploon.  Cet  ori- 
fice eft  fcmi-lunaire  ou  demi  circulaire  , & formé  par 
l’union  des  deux  ligamens  membraneux , dont  l’un  at- 
tacbeau  foie  le  commencement  du  duodénum,  & le  col 
de  la  véficulc  biliaire  ; l’autre  y attache  la  portion  voi- 
fine  du  colon , Se  s’étend  jufqu’au  pancréas.  11  en  réful- 
te  un  bord  en  maniéré  d’anfe , qui  em brade  la  racine  du 
lobule,  en  laiilànt  une  ouverture  allez  large  pour  y 
palier  le  bout  du  doigt. 

Pour  voir  l’orifice  épiploïque , on  n’a  qu’à  foulever  un 
peu  le  grand  lobe  du  foie  5c  «chercher  la  racine  du  lo- 
bule: l’ayant  trouvée  on  y mettra  un  gros  tuyau  propor- 
tionné , qu’on  entourera  d’un  peu  de  coton  , de  laine 
ou  d’étoupe  fine , pour  empêcher  que  l’air  ne  forte.  En- 
fuite  on  y foutHeia  peu  à peu.  Se  on  verra  lèvent  foule- 
ver  les  parois  du  grand  épiploon  , Se  le  faire  paraître 
comme  une  grade  vclïie  inégalement  divifée  en  plu- 
ficurs  lobes  ou  bofles  par  les  bandes  adipeufes , qui 
alors  parodient  comme  autant  de  brides  entre  ces 
bodes. 

Pour  faire  avec  réuffite  cette  expérience , il  faut  que  les 
• deux  épirlfoni  fuient  dans  leur  état  naturel  Se  fans  au- 
cune altération  ; qu’on  les  manie  légèrement , Se  qu’on 
ait  frotté  avec  de  la  grailfeou  de  l’huile  les  doigts  dont 
on  fefervira  en  les  maniant.  Cela  réunit  encore  mieux 
dans  les  jeunes  fujets  Se  dans  ceux  qui  font  maigres  , 
que  dans  les  gras  & dans  ceux  qui  font  avancés  en  âge. 
Quand  on  touche  ces  membranes  avec  des  doigts  fccs , 
elles  s’y  collent  de  manière  qu’on  a de  la  peine  à les 
en  détacher  tout-à-fait entières;  car  les  portions  ain- 
fi touchées  & détachées  fc  trouvent  percées  de  quanti- 
té de  petits  trous»  comme  une  cfpece  de  réfeau.  Alors 
il  ferait  inutile  de  fouiller  par  l'orifice  naturel  dont  |e 
viens  de  parler.  Ce  font  ces  petits  trous  accidentels 
qui  ont  donné  lieu  d’avancer  que  les  membranes  épi- 
ploïques étoient  naturellement  réticulaires. 

Lis  lames  membraneufes  du  petit  épiploon  font  en  partie 
continuation  avec  la  memÜfcjnc  externe  qui  revêt  le 
foie,  en  partie  avec  la  tunique  communede  l’cftomac , 
& un  peu  avec  la  portion  voifine  de  la  memhranequi 
t i pille  le  diaphragme.  Celles  du  grand  ép'-ploon  fe 
contiennent  en  partie  avec  la  même  tunique  de  l’efto- 
mac.  Se  en  partie  avec  la  pareille  tunique  du  colon  , Se 
par  conféqucnt  avec  le  méfoçolon  : elles  communi- 
quent encore  avec  la  tunique  de  la  rate. 

On  peuts’afiurcrdc  ces  continuations  en  faifant  un  petit 
trou  dans  une  des  lames  épiploïques  près  de  l’eftomac, 
du  colon,  Sec.  & en  y fouillant  par  un  tuyau  propor- 
tionné & bien  adapté  ; car  alors  on  vcfca  le  vent  fc 
gliffer  vifiblement  fous  la  tunique  de  l’cftomac  Se  fous 
celle  du  colon.  Si  on  trouve  ces  parties  un  peu  défi- 
séchées  , il  faut  lis  humecter  avant  que  de  faire  l'expé- 
rience. 

Les  appendices  adipeufes  du  colon  & du  reétum  m’ont 
toujours  paru  être  une efpece de  petits  épiploons,  ou  de 
fupplémcns  épiploïques.  Elles  font  difposées  d’cfpacc 
en  cfpace  le  long  des  inteftins , Se  elles  ont  des  allon- 
gemens  particuliers  de  leur  tunique  externe  ou  com- 
mune. Elles  ont  la  même  ftruéhirc  que  le  grand  épi- 
ploon. Leur  duplicature  renferme  auflï  untilfu  cellulai- 
re ,q"i  eft  plus  ou  moins  rempli  de  graifle  félonie  plus 
ou  lemoinsd'embompoint. 
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Attenant  l’inteftin,  elles  forment  chacune  une  bafe  largo 
Se  mince,  Se  elles  fe  terminent  par  des  mamelons  trcs- 
irréguliers  Se  plus  épais  que  leurs  bafes.  Ces  bafe  s y 
font  d’abord  ^rangées  longitudinalement  Se  comme 
fur  une  même  ligne;  enfuke  elles  le  font  obliquement, 

& enfin  plus  ou  moins  tranfverfalcment , furtout  vers 
l’inreftin  rectum  , Se  fur  cet  inreftin. 

Les  appendices  font  en  général  pour  la  plupart  féparées 
les  unes  des  autres.  Quelques  - unes  de  celles  dont  les 
bafes  font  arrangées  longitudinalement , communi- 
quent cnfemble  par  des  traces  de  communication  fort 
étroites  Se  très-peu  faillames,  qui  vont  des  unes  aux 
autres. 

Quand  on  fait  un  petit  trou  à la  membrane  d’une  dcccs 
appendices  , Se  qu’on  y fouille,  on  le  fait  gonfler  com- 
me une  petite  vefTic  inégale , & on  fait  paiTcr  le  vent 
fous  la  tunique  voilre  du  colon  ou  du  reéîum. 

Outre  ces  appendices  ép  iploïquet , il  fc  trouve  le  long  du 
colon  dVfpaceenefpace  , entre  la  bande  ligamenteufe 
cachée  Se  i’une  ou  l’autre  des  deux  autres  bandes  liga- 
menteufes,  c’eft-à  dire,  vers  les  deux  côtés  de  l’atta- 
che du  méfocolon  , plufieurs  couches  adipeufes , qui 
peuvent  être  encore  regardées  comme  des  fupplé- 
mens  épiploïques.  On  n’en  trouve  pas  ordinairement 
entre  les  branches  ligamenteufes  apparentes  du  colon. 

Les  artères  8e  les  veines  du  grand  épiploon  , font  des  ra- 
meaux des  arteres  Se  des  veines  galtriques.  Elles  font 
pour  cela  nommées  en  général  gaftro-épiploiqucs  ; Se 
en  particulier  , les  unes  font  appellées  gaftro-épiploï- 
ques  droites,  8c  les  autres  gaftro-épiploïqucs gauches. 
Les  arteres  du  côté  droit  répondent  à l'artere  hépati- 
que , les  gauches  à l’artere  fplénique.  Les  unes  Se  les 
autres  communiquent  avec  l’artere  coronaire  ftomachi- 
que,  comme  aufii  rcfpeéUvemcnt  avec  les  artères  mé- 

i • fentériques.  Les  veines  gaftro-épiploïques  de  l’un  Se 
de  l’autre  côté  , répandent  félon  la  même  manière  de 
diftribution  à la  veine-porte. 

Les  vaificaux  du  petit  ép'ploon  viennent  principalement 
des  vaificaux  ftomachiqucs  coronaires.  Ceux  des  ap- 
pendices & des  couches  adipeufes  , font  des  ramifica- 
tions Su  réfeau  artériel  & du  raifeau  veineux  des  inte£ 
tins  colon  5c  rectum.  Win  slow. 

EPIPOLÆL’S , «vrrcVnieç  , d'i’rvmX»  , les  fiiperficics, 

* d’rvi , fur  ou  au-dellus  , 5c  veïiti , agir  ou  s’incérefier; 
fuperficicl , léger,  doux,  eft  appliqué  par  Hippocrate 
aux  plaies  , à la  foif,  aux  fièvres  qui  font  bénignes  , lé- 
gères Se  nullement  dangqrcufcs. 

EPIPOLASIS,  rrmchoric  ,•  dans  Hippocrate,  Lib.  de 
Hunuribns , eft  une  redondance  5c  fluctuation  , d’rn- 
woX dÇf  , être  fuperffu.  Ce  mot  eft  employé  dans  le  Li- 
vre de  la  Nature  humaine,  I.  Epid.  Se  Lib*.  II-  de 
Dut  a. 

Epipolafts , en  teriqes  de  Chymie , c’eft  lorfi|ue  ce  qui  eft 
fublimé  , s’élève  vers  la  furface , Se  s’y  fixe. 

Cette  opération  fc  fait  principalement  fur  les  eflcnces, 
quand  elles  fubliment  du  centre  vers  la  furface,  quoi- 
que la  répurgation  fc  fafte  quelquefois  par  le  même 
moyen.  Ruland. 

EPIPOROMA , «•a-ii»dpw1ua , de  •wçec , une  concrétion 
calleufe , eft  un  nœud  ou  callus  topbacé  qui  incom- 
mode les  articulation*.  Hippocrate  , a.  Prorrhet. 

EP1RRHOE  , hrifft*  , d’i-Tjpj/fci , couler  dedans ; eft  une 
alilucnce  d’humeurs  dans  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foït.  Hippocrate.  Api ;.i$. 

EPISARUD1LM,  'mvupUm,  de  la  chair, 

eft  le  même  Anafarca. 

EP1SCHES1S , Jw/rfcirn , d lezu , arrêter , retenir,  eft 
une  fupprcflîon  des  excrétions  convenables.  Galien» 
CoTrrm.  I.  in  Epid. 

EP1SCHION  , èwira/w, d’»«f, fur,  SciV^Jg»  ,1’ifchium; 
Vos  pubis.  Castelli. 

EPISCOPALES  VALVULÆ  , les  mêmes  que  les 

I valvules  mitrales,  font  deux  valvules  de  l’oreillette 

' gauche.  Blancard. 

SSff 
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EPISEION,mt/«w  ; c’eft  que  les  Latins  appellent  Pu- 
bet.  Hi  rroca ats , Lib.  I.  -mt fi yinxt*. 

EPISEMASIA  , rrtraptdout , d'ruoxfjuilru  , indiquer. 
Voyez  Annntatio.  Le  verbe  a un  fens 

particulier  dans  Hippoemte , de  Morbo  facro  : il  ligni- 
fie recevoir  une  marque , ou  caractériftique  d’un  accès 
d'épilepfie  . comme  une  dillorfion  d’un  oeil  ; d’où  ces 
fortes  de  malades  font  appelles  lt tloopca.  ■nmJ' U , « cn- 
« fans  caractérisés  ; ■ 5c  ceux  qui  n’ont  point  cette  dif 
finition,  «rque,  « non-cara&érifés. » Castelli. 

F.PISION  ; le  même  t\u’ Epifeion.  Blancard. 

EP ISPASMUS,  mr*ar/<ù , d’rnrirdw  , attirer  ; 
dans  Hippocrate,  fuivant  Galien , Cemm.  in  Vl.Epid. 
ftei.  5.  Aph.  30.  cft  le  même  que  ùovrei,  infpirationy 
ou,  fuivant  d’autres , une  inspiration  plus  prompte  & 
plus  fréquente  qu’â  l’ordinaire. 

Galien,  dans  fon  Commentaire  dit,  qu’il  ne  peut  déter- 
miner les  liqueurs qu’Hippocrate  veut  déligner,  LiA  de 
K.  V.  I.  A.  par  i-na-rxçmà.  psÇtyuT*.  Mais  Hor. 
Augen.  Epifl.  & Confit.  Med.  T.  2.  veut  que  ce  foit 
f»  des  alimens  liquides  mêlés  avec  des  purgatifs.  Epif- 

p.tfhcum  médicament  uni , dans  un  fens  particulier,  eft 
un  rcmedefec  , dont  on  fâupoudre  les  ulcères  malins 
pour  les  guérir  ; 8c  Epifpajlicum  cmplaflrum  , dans 
Scribonius  Largus , n.  116.  cft  une  emplâtre  pour  at- 
tirer le  pus,  ou  toute  autre  chofc  dont  l'extraction  cft 
nécdlairc.  Castelli. 

EP1SPAST1CA , imrrTaç’ud , d’imerrju  , j'attire  ; épif- 
p.tfftqtte.  Voyez  Véficatoria 8c  Cantharides. 

ErISPHÆRIA,  'crtr<t*ln* , de  , unefphere  ; les 
circonvolutions  8c  les  finuofucs  de  la  fublhncc  exté- 
rieure du  cerveau.  Blancaed. 

EP1STASIS,  'mtçdru  , d'içlçvfu  » retenir  , reprimer, 
fignific  dans  plufieurs  endroits  d'Hippocrate  le  meme 
qu’Epifchefîs.  Voyez  ce  mot.  Mais  , Lit.  de  lnfom.Sc 
7.  Aph.  34.  il  figuifie  la  fubftancc  qui  nage  fur  la  fti- 
pcrficic  de  l'urine  ; par  oppofition  à i’hypoJJafeou  fédi- 
rnent. 

EPIST  AXIS.ê»iç-a!;ic,d’t-«i , qui  lignifie  addition  ou  ré- 
pétition , & çJ?,*,  diftiler,  eft  employé  par  Hippocrate 
pour  figr.ificr  une  diftilation  réitérée  de  far.g  par  le 
nez;  comme,  par  exemple,  le  jour  de  la  crife après 
celle  qui  a précédé  le  jour  indicatoirc,  ou  Epidcliti. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

EPISi  OMlON  , imtçcattn,  de  ç'fia,  bouche  ; bou- 
chon. Quelques  Chymiftes  entendent  par  ce  mot,  la 
bouclie  , ou  le  foupiraii  d’un  fourneau  qu’on  appelle 

repiflrt.  » 

EPIS’fROPHE,  d’»«iç-^J« , renverfer  ou 

tourner  ; iuverfion  . dijlorfîon  ou  rechute. 

EPIST  R OP  H EUS,  , tour- 

ner f ou  être  courbe  : c’cft  le  nom  que  l’on  donne  à la  fé- 
condé vertèbre  du  cou.  Voyez  Spina. 

EPiSYNTHETiCI,  imovib-TUnti  , tfl+iovrlliout , ac- 
cumuler ; font  certains  Médecins  de  l’antiquité , par- 
mi lcfqucls  Léonidas,  dont  parle  Ccclius  Aurclianus  , 
pnroit  avoir  été  le  plus  célèbre.  On  ne  fait  rien  de  leur 
fyftcme  : mais  il  fombleroit  par  la  dérivation  du  mot , 
qu’ils  n’étoient  attachés  à aucune  fccle;  qu’ils  lesad- 
mettoient  toutes , ou  choifilloient  dans  chacune  ce 
qu’ils  trouvoient  de  meilleur. 

EP1TASIS,  it/Turr?,  , être  augmenté; 

élevé,  fignific  dans  Hippocrate  , l’augmentation  Se  le 
commencement  du  paroxyfme  d’une  fievre  , Lib.  de  K. 

• V.  /.  A.  ’t'vlraTic  parolt  aufli  fignifier  quelquefois  la 
même  choie  qu’tmç-tfoit  ; favoir , une  fopprellion , com- 
me dans  le  fécond  des  Frorrbet.  Mais  quelques  copies 
portent  i-riç-drit,  quoique  Galien , après  Diofcoride, 
lile  fV/îïric. 

EPITECNOS  , iT/mre; , d’*»J , & t/*»ct  , un  enfant , un 
rejetton  ; lignifie  fertile  , ou  propre  1 Pacte  de  la  géné- 
ration , en  parlant  des  deux  fexes.  ç.  Aph.  61. 

EP1TEDEUMA,  d’rtrflnJ hç , propre  ; mit 

en  ordre , eft  le  régime  de  vie  que  chacun  fc  preferit , 
foit  par  raifon  ou  par  nécelfité.ll  eft  appel  lé  par  Ctrlius 
Aure iianus, p lu  jjfcélionti , 5c  par  Celle,  Viiapropofita. 
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EP1TEX , t*«ri£  , d’i-ri , vers , 8c  ytye , nalffanee  ; eft  un 
mot  Ionique  qui  fe  dit  d’une  femme  grollè  qui  eft  près 
de  fon  terme.  Hippocrate  , de  Mulierum  mtrbis , 

Lib.  I. 

EPITHEMA , ith'Shiu*  , d’t’fn'i'^u! , j’applique , je  mers 
dclfus  ; épitheme . 

Ce  mot  lignifie  un  couvercle  dans  Hippocrate  : mais  le* 
Modernes  l’employent  pour  défîgncr  un  remede  topi- 
que de  différentes  confiftances  ,qui  ne  tient  ni  de  la  na- 
ture de  l’onguent,  ni  de  celle  de  l’cmpUtrc , que  Poa 
applique  fur  la  furfacedu  corps  avec  différentes  inten- 
tions. On  donne  à ce  rcm«ie  le  nom  de  fomentation  , 
lorfqu’on  l’applique  chaud. 

Il  y a trois  fortes  dVpithemet , le  liquide, le  fe c ou  le  fo- 
lide , & celui  qui  tient  du  cataplafme,  ou  qui  cft  decon- 
fiftanec  molle.  Les  deux  premiers  retiennent  le  nom 
gér.éral  à* épitheme  : mais  le  dernier  eft  appellécata- 
plajme  ou  mala^me.  V oyez  Cataplafma. 

U épitheme  liquide,  que  l’on  appelle  aufli  quelquefois  fo- 
mentation , eft  une  liqueur  médicinale  , fimplc  ou  com- 
posée , que  l’on  applique  chaude  ou  froide  par  le 
moyen  d’un  véhicule  convenable  fur  la  furface  du 
corps , pour  y caufcrles  changemcns  conformes  â l’in- 
tention du  Médecin?# 

Les  liqueur*  dont  on  peut  fe  fervir  pour  cet  effet, font 
l’eau,  le  lait,  le  vin  , le  vinaigre,  Pcfprit  de  vin,  les 
focs  liquides , l’huile  ou  l’urine  , foit  feules  ou  mêlées 
les  unes  avec  les  autres , ou  avec  d’autres  médicamcn* 
deqtn-lque  confiftancc  qu’ils  foient,  tels  que  les  eaux 
diftiléesde  toute  efpece,  les  vinaigres,  les  huiles  ti- 
rées par  infullon , les  décoctions , les  cfprits aromati- 
ques; les  teintures , Icscilcnces,  les  liqueurs  falincs  , 
les  leffives , Peau  de  forge  , l’eau  de  chaux , & furtouf 
les  infufions  8c  les  déçoit  ions  que  l’on  prépare  avec  ces 
médicamens  8c  avec  d’autres  fubftanceixonvcnables; 
les  ftics  exprimés , les  éraulilons  de  les  mélanges  de  dif- 
férentes clpeccs. 

Le  Médecin  doit  fe  régler  dans  le  choix  de  ces  maticre* 
par  la  nature  de  la  partie  fur  laquelle  l’application  doit 
fe  faire,  parla  qualité  bénigne  ou  maligne  des  fymp- 
tomes  , 5e  par  la  vertu  particulière  de  la  liqueur  qu’il 
emploie. 

On  doit  ufer  dans  Padminiftration  de  ces  remedes  des 
mêmes  précautions  que  dans  celui  des  formules  que 
l’on  dellincpour  les  ufiiges  internes;  avec  cette  diffé- 
rence, que,  comme  il  n'cft  point  néceffaire  dans  le 
premier  cas  d’avoir  égard  au  goût,  i l’odeur  om  à la 
couleur  des  médicamens , on  peut  omettre  Icsfucrcs  5c 
lcsfirops  dont  on  fe  fort  pour  adoucir  5c  corriger  les  re- 
in (des  internes. 

Quoiqu’une  confiftancc^n  peu  épaiffe  ne  nuife  point  aux 
epithemet  liquides,  il  y a cependant  des  cas  où  ceux 
qui  en  ont  une  moindre  font  préférables , comme  lorf- 
qu’on veut  que  le  remede  pénétre  bien  avant  dans  la 
partie  affectée. 

Comme  on  fe  propofe  fouvent  de  produire  une  altén- 
ration,  non-lculcmçnt  dans  la  partie  fur  laquelle  l’ap- 
plication fo*fait  immédiatement,  mais  encore  dans  le* 
vifccres  8c  d.ins  les  organes  qui  font  deffous  ; il  s’en- 
fuit que  les  fubftancts  les  plus  propres  pour  ces  fortes 
d’applications , font  celles  dont  la  vertu  confolc  dans 
des  principes  volatils,  fubtils  , 8c  pénétrans,  fùrtout 
quand  il  eft  queftion  de  produire  un  changement  dan* 
les  parties  inteftines.  C'cft  ce  qui  fait  que  les  fubftan- 
cts d'une  nature  terreufo  ou  pierreufo,  les  aftringcns 
8c  les  matières  d’une  nature  incraffante  ne  valent  rien 
pour  cet  effet  ; nuifquc  leur  épaiffeur  les  empêche  de 
pouvoir  être  abforbé'  S , 5c  qu’embarraffant  les  orifices 
des  porcs , elles  11’ont  plus  le  moyen  d’y  pénétrer.  Peut- 
être  produiroit-on  de  bien  meilleurs  effets  en  ajoutant 
quoique  aromate  ou  quelque  cfprit  pénétrant  aux  af 
tringens  qui  ont  le  moins  de  force. 

Il  faut  encore  examiner  avec  foin,  fi  les  parties  fur  lef 
quelles  l’application  doit  fo  faire  immédiatement,  font 
de  nature  à pouvoir  fopporter  la  liqueur , foit  huile , 
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eau,  efpriti , ou  fluides  acres  ; de  peur  qu’en  fai  Tant  du 
bien  à une  partie  , on  ne  nuifc  en  mcme-tcms  à qucl- 
qu’autre. 

On  n'emploie  dans  la  préparation  de  ces  fortes  à'épithe- 
mes , que  les  fubitanccs  dont  on  fc  fcrt  rarement,  Se 
même  jamais  intérieurement.  Telles  font  la  plupart 
des  préparations  acres  & mercurielles . celles  de  Satur- 
ne, l’alcohol  de  vin  tout  pur,  la  jufquiame,  la  man 
dragore  , la  morcllc  & la  cipuë.  Mais  on  doit  fe  fou- 
▼enir  dans  Pufage  de  ces  fubltances  Se  des  autres  ma 
tiens  draftiques  , que  toute  la  furfacc  du  corps  eff 
d’une  nature  abforbante  , Se  que  les  fubltances  «ju’il 
abforbc  s’infinuent  dans  la  malTe  du  fang  fans  p aller 
par  l’eltomac. 

Ce  n’eft  point  par  les  poids  Se  les  mefures  qu’on  déter- 
mine la  quantité  de  rçaticre  des  e'p'rik'th.s,  mais  par 
l’étendue  de  la  partie , St  pas  la  qualité  plus  ou  moins 
abforbante  de  la  fubftance,  par  l’intervention  de  la 
quelle  on  applique  la  liqueur.  Les  étoiles  de  laine  font 
préférables  au  linge,  8e  celles  qu’on  met  en  deux  ou 
trois  doubles  , à celles  qu’on  emploie  toutes  (impies, 
parcequ'elles  abforbent  plus  de  liqueur. 

La  quantité  de  matière  qui  entre  dans  les  épîthemes  , efl 
rarement  moindre  qu’une  chopine;  elle  monte  quel- 
quefois à deux,  trois,  8e  même  âun  plus  grand  nom- 
bre de  chopincs , fuivant  la  grandeur  & le  nombre  des 
parties  que  l’on  a â traiter  , fuivant  que  le  véhicule 
cil  plus  ou  moins  abforbant;que  la  fomentation  doit 
être  plus  ou  moins  long  tems  continuée,  ou  plus  ou 
moins  fouvent  renouvellée , fuivant  que  la  liqueur  cil 
plus  ou  moins  fu jette  à fe  corrompre  Se  d proportion 
de  la  peine  ou  de  la  facilité  avec  laquelle  on  la  pré- 
pare. Il  vaut  mieux  en  avoir  de  relie  que  trop,  fur- 
tout  fi  l’on  a plufleurs  parties  d’une  grolTeur  confwlc- 
rableâ  fomenter,  de  peur  que  la  liqueur  ne  manque 
trop-tte  , ou  même  immédiatement  après  la  première 
application. 

La  proportion  réciproque  des  ingrédient , doit  être  dé- 
terminée par  les  différentes  intentions  du  Médecin , & 
par  la  connoirtance  qu’il  a des  vertus  des  différentes 
matières  qu’il  emploie.  La  préparation  des  rp:themeJ 
demande  cependant  beaucoup  moins  d’exaélitude  que 
celle  des  remèdes  internes  , Se  il  ne  s’apit  que  de  leur 
donner  la  conlltlancc  convenable  , Se  fi  elle  étoit  trop 
épailTe , ils  deviendroient  d’une  nature  beaucoup  moins 
pénétrante. 

Les  parties  fur  lefquelles  on  applique  les  tp'ibemer  font 
ou  externes  , Se  capables  de  recevoir  immédiatement 
l’application  de  la  liqueur;  fur  quoi  je  me  contenterai 
d’obferver  que  lorfqu.’clles  font  affcéléc*  de  plaies  ou 
d’ulccres  , il  faut  auparavant  lis  couvrir  avec  des  re- 
mèdes convenables . de  peur  que  Vépiiheme , en  les  brû- 
lant, ou  en  lesoffénfanc  de  quelqu’autre  manière,  ne 
les  empêche  de  fe  confolider:  ou  bien  les  jarties  que 
l’on  veut  changer  par  le  moyen  des  épthrrui  font  in- 
ternes; & pour  lors  il  faut  choifir  pour  l’application 
de  ces  remedes  , un  endroit  convenable . fuivant  la  fi- 
tuation  de  la  partie  interne,  Se  les  différentes  inten- 
tions du  Médecin.  Pour  cet  effet,  il  etl  de  la  derniere 
importance  de  connolrre  Se  d’examiner  la  fituotion  Se 
la  correlpondance  mutuelle  des  parties , aulfi-  bien  que 
le  coursée  la  direftion  des  vailTéaux.  Lorfque  Vépithe- 
mc  doit  agir  immédiatement  fur  la  partie  affectée , foit 
en  fortifiant,  en  amolliflant , en  humeëlanr,  en  rafral- 
chiflànt,  en  dilTolvani  ou  en  diflïpant  la  matière  qui 
s’y  efl  fixée , l’application  s’en  fait  beaucoup  mieux 
Se  plus  commodément  aux  endroits  où  les  tégumens 
font  plus  mous  Sc  moins  épais.  Loriquon  a dclfein  de 
faire  une  révulfion  ou  une  dérivation  , on  doit  appli- 
quer 1 ’épitbeme  au-deflùs  ou  au-dellbus  de  la  partie 
afteélée,  fuivant  fa  firuation  , Sc  à proportion  qu’elle 
a plus  ou  moins  de  correfpondance  avec  les  parties  ex- 
ternes. Lorfque  les  épitbemei  font  dellinés  pour  agir 
fur  toute  la  mafle  du  fane  , on  doit  les  a|.pliquer  aux 
endroits  où  les  vaifléaux  font  les  plus  gros  & le  moins 
couverts , fur  les  tempes , fur  le  cou , fous  les  aifielles , 
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aux  poignets  , fur  les  aines  , 8c  fur  les  jarrets. 

Les  véhicules  pour  les  épiihemet  liquides  l'ont  très-nom- 
breux ; on  emploie  les  étoffes  de  fil  ou  de  laine  de  dif- 
férentes couleurs,  la  foie,  l’étoupe,  le  pain  rôti , la 
mic  de  pain , l’éponge , les  épitbemes  fecs  ou  les  fachets  : 
on  enferme  aufli  quelquefois  la  liqueur  dans  une  grade 
veflic  de  cochon.  Les  véhicules  de  ces  ép'ibemts  doi- 
vent être  déterminés  par  les  différentes  intentions  du 
Médecin  6e  la  naruredes  parties  afféctées,aufli-bien  que 
par  la  facilité  qu’on  a à les  préparer. 

Lorfqu’on  doit  employer  une  grande  quantité  de  liqueur, 
& qu’on  veut  qu’elle  conferve  long -tems  fa  chaleur, 
rien  n’ell  meilleur  que  les  étoffés  de  laine,  l'étoope'Sc 
l’éponge.  Une  veffie  empêche  la  diffîpation  de  la  li- 
queur , entretient  fa  chaleur,  & ne  blctfe  point  la  par- 
tie fur  laquelle  on  l’applique;  mais  auffi  ne  donne-t'cl* 
le  pairage  qu’aux  particules  les  plus  fines  Sc  les  plus 
fubtilis.  Cette  circonllance  peut  nous  fervir  à déter- 
miner les  cas  dans  lcfquels  il  cfl  à propos  de  s’en  fer- 
vir. Lorfque  la  partie  efl  délicate  & Vépiiheme  froid , 
Se  qu’il  n’cll  pas  néccffaire d’entretenir  fa  chaleur,  on 
peut  employer  des  morceaux  de  linge  pliés  en  deux, 
en  trois  , ou  en  quatre  doubles , à proportion  de  la 
quantité  de  liqueur  qu’on  veut  appliquer. 

L’intention  du  Médecin  , la  nature  de  la  partie  , Se  la 
qualité  de  Vépiiheme  doivent  concourir  â déterminer, 
s’il  faut  l’appliquer  chaud  ou  froid.  Lorfqu’il  s’agit  de 
réfoudre,  de  pénétrer  Sc  d’attirer,  il  faut  que  VSpitbe- 
me  foit  chaud.  Mais  comme  la  chaleur, audi-bicn  que 
les  liqueurs  fpiritueuies  Sc  volatiles  font  extrêmement 
nuifibles  aux  parties  que  le  froid  a reflerrées , il  faut 
dans  ce  casque  les  épitbrmci  foient  froids  , ou  du  moins 
tiedes.  Supposé  que  l’on  juge  i propos  de  diminuer  la 
froideur  du  véhicule  , il  fera  facile  de  le  faire  en  le 
préfénrant  au  feu  avant  de  le  tremper  dans  la  liqueur. 

On  doit  alfurer  Vépiiheme  par  le  moyen  d’un  bandage  : 
mais  lorfqu’on  efl  obligé  de  le  laitier  long-tcms  fur  la 
partie  , il  convicflt  pour  entretenir  fa  chaleur,  de  met- 
tre par-deffùs  une  veiïie  de  cochon  imprégnée  d’huile, 
Sc  fur  celle-ci  un  fachct  rempli  de  fable  chaud  , un» 
brique , ou  tel  autre  corps,  que  l’on  rcéhauffè  lorfqu’il 
cil  refroidi , fans  être  obligé  d’ôrcr  V épi l berne. 

Il  n’y  a rien  de  déterminé  quant  au  temsqu’on  doit  les  lait 
fer  fiir  la  partie  affèâée,ni  quant  â celui  pendant  lequel 
on  doit  les  continuer,  & auquel  on  doit  les  renouvel- 
les On  les  retire  quelquefois  après  que  les  fyrrptome9 
qui  ont  obligé  à les  appliquer  font  appaisés  ; lors  , par 
exemple,  que  la  douleur,  Pinfomnie,  le  froid  , la  cha- 
leur, les  inquiétudes,  le  vomiflement,  la  foiblcfTe , le 
délire,  ou  tel  autre  fymptomc,  cellent.  D’autres  fois 
on  les  retire  lorfque  la  vertu  Se  l’énergie  de  la  liqueur 
font  diffipées  ; lors,  par  exemple,  qu’il  ell  froid  , ou 
que  le  véhicule  s’eft  délféché  Tantôt  on  chojfit  un 
tems  fixe  pour  les  ôter , comme  le  matin  , le  foir;  tan- 
tôt on  les  renouvelle  deux  ou  trois  fois  par  jour  , ou 
toutes  les  deux  ou  trois  heures:  dans  des  cas  particu- 
liers ce  tems  peut  être  facilement  réglé  par  un  Méde- 
cin , félon  fa  propre  intention , le  génie  de  la  maladie 
ou  des  fymptomes  , la  nature  volatile  ou  fixe  de  la  li- 
queur, la  matière  du  véhicule , & la  facilité  ou  la  diffi- 
culté avec  laquelle  on  prépare  ce  remede. 

Ces  fortes  J ’épithemel  font  d’un  ulagc  univcrfél  dans  les 
maladies  aiguës,  chroniques , internes  Sc  externes:  ils 
font  avantageux  aux  folides  Se  aux  fluides  , foit  par 
leurs  qualités  émollientes,  allringentes,  corroborati- 
ves, répereuffives , attractives,  fortifiantes  rafraichif- 
fantes , délayantes  , dilfolvantes,  réfolutives,  nourrit 
fan  tes  , 8c  irritantes,  oupar  celle  qu’ils  ont  de  corriger 
l'acrimonie  Sc  d’appaifor  les  douleurs.  Ils  font  auffi  très- 
utiles  pour  txciter  & pour  augmenter  les  évacuations 
de  toute  efpece.  Ils  conviennent  i tous  les  différons 
âges , pourvu  que  les  ingrédiens  en  foient  choifis  avec 
jugement , Sc  qu’on  les  applique  i tems.  Les  ép'nhcmei 
fuppléent  quelquefois  aux  remedes  internes,  tant  pour 
les  enfaus  que  pour  ceux  qui  les  ont  en  averfion  ou  qui 
ne  peuvent  les  avaler.  Il  y en  a d’autres  au  contraire  « 
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qui  {apportent  plus  mal -aisément  l'application  8c  le 
renouvellement  des  fpukemet»  que  l’ufage  des  remè- 
des internes.  Les  épUhemes  deviennent  quelquefois  nui- 
fihlcs  iorfqu’on  les  emploie  à contre -tems,  en  tant 
qu’ils  appaifent  les  fymptomes  fans  détruire  la  caufe 
du  mal.  Cela  cil  vrai  . furtout  des  épithemet  caïmans 
Sc  narcotiques , ou  dans  les  cos  où  les  répereuflifs  en 
rellerrant  les  vairtcaux,  rendent  la  matière  morbifique 
qui  n’cft  pas  aflêz  fluidc.encorc  plus  compacte;  ou  lorf- 
que  les  épirhemer qui  dévoient  être  chauds,  viennent 
à fe  refroidir  par  leur  trop  long  féjour  fur  la  partie. 
Mais  comme  ces  inconvéniens  r.c  font  qu’une  fuite 
du  mauvais  ufage  que  l’on  fait  des  rpitbemei,  il  cil 
aisé  d’y  remédier  en  prenant  les  précautions  conve- 
nables. 

Un  rpitheme  fcc  ellune  poudre  mixrionnéc,  que  l’on  en- 
ferme pour  l’ordinaire  dans  une  pièce  d’étoffe  8e  que 
l’on  applique  fur  la  furfacc  du  corps  avec  différentes 
intentions  , pour  produire  un  changement  dans  les  par- 
ties internes  8c  externes.  On  l'appelle  fachet  (fai cuhn) 
fac,  ( facctti  ) cucuphe,  ( cuaipha  ) capuchon , (eucnl- 
lus ) frontal,  ( frontale  ) écuflon  , (fentum  ) couche  , 

( lethihu  ) & couffmet , (pulvinar)  fui  van  t les  différen- 
tes parties  fur  iefqoellcs  on  l’applique,  & lesdiff'érens 
ufage;  qu’on  en  fait. 

Les  poudres  dont  on  fe  fort  pour  cct  effet  font  ordinaire- 
ment groflîercs  ou  médiocrement  fines , pour  empêcher 
que  leurs  parties  ne  s’attachent  ou  ne  partent  à travers 
le  linge  dans  lequel  on  les  enferme. 

Les  ingrédlcns  Je  ces  efpeccs  d’rpififflirt  font  en  géné- 
ral toutes  les  différentes  poudres,  ou  tout  ce  que  l’on 
Juge  propre  pour  les  ufages  externes.  Leur  choix  doit 
être  déterminé  par  l’intention  qu’on  a , & par  le  rap- 
port qui  fe  trouve  entre  cette  intention  8c  les  ingré- 
diens  dont  on  fe  fort,  ün  préfère  réantmoins  ordinai- 
rement pour  cct  ufage  les  parties  les  plus  fcchcs  des 
animaux  , les  racines  , les  écorces  , les  feuilles,  les 
fleurs,  les  femenccs , les  baies,  !c%  aromates,  les  fûts 
endurcis  $c  les  efpeccs  qu’on  en  compofe  dans  les  bou- 
tiques. 

Lorfqu’on  veut  communiquer  à ces  matières  une  qualité 
pénétrante , on  y ajoute,  tant  pour  leur  donner  de  la 
confiflance,  que  pour  augmenter  l’efficacité,  des  tp  - 
thonei  liquides  , pour  que  les  fubflanccs  fcchcs  de- 
viennent plus  actives  & fervent  de  véhicules  aux  au- 
tres. 

On  mêle  pour  l’ordinaire  de  la  paille  avec  la  poudre 
mixtionnée  dont  on  compofe  ces  efpeces  d Vpuhcmtr 
fe  es , appellés  Ic'.htli  ou  couches , & pttlvinaria  ou  couf- 
finct , pour  qu'elle  fc  difpcrfc  mieux.  Quant  aux  eu- 
«uphes  8c  aux  autres  lâchers  de  même  nature  qui  de- 
mandent une  certaine  mortelle  8c  peu  d’humidité , il 
vînt  quelquefois  mieux  employer  le  coton  ou  la  laine 
de  quelque  animal. 

A celte  clarté  appartiennent  encore  les  lâchers  remplis 
de  fable,  foit  feuls  on  avec  un  épitlume  liquide,  dans 
les  cas  où  il  efl  bclbin  d’une  chaleur  continuée. 

La  quantité  de  matière  doit  être  proportionnée.»  celle  du 
fac , 8e  cclui-ci  i la  furfacc  de  la  partie  fur  laquelle  on 
veut  l’appliquer  ; 8c  de-li  vient  la  grande  variété  de 
l’une  & de  l’autre.  La  partie  de  la  tête  qui  cil  couverte 
de  cheveux,  l'cllomac  & la  région  du  foie,  deman- 
dent pour  l’ordinaire  deux  , trois  ou  quatre  onces  de 
matière;  la  région  du  cœur , delà  rate  8c  des  reins  «une 
ou  Jeux  onces , 8c  les  autres  parties.unc  quantité  pro- 
portionnée à leurs  groffeurs  refpeélivcs.  Los  couches 
ou  couffinets  fur  le/quels  on  fe  couche  ou  on  s’aflied  , 
demandent  plufîcurs  livres  de  matière. 

Les  différons  âges  des  malades  & les  différons  états  des 
parties  affrétées , demandent  des  matières  8c  des  trai- 
temens  tout-i-fait  différons.  Les  fachcts  ne  doivent 
pas  être  trop  remplis,  fi  l’on  veut  qu’ils  foient  fouplcs 
8c  plians. 

La  quantité  générale  de  matière  fe  détermine  parla  grof 
leur  8c  le  nombre  des  facs  que  l’on  veut  remplir  ; car 
fouveuton  en  applique  un  nombre  confiJérablc , foit 
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fur  différentes  parties  à la  fois,  foit  fur  la  même  partie 
fucccffivement  & alternativement. 

La  proportion  réciproque  des  ingrédiens  dépend,  com- 
me dans  les  autres  rpithemes,  de  l’intention  du  Méde- 
cin , 8c  des  qualités  des  différentes  fubitanccs  qu’on 
emploie. 

On  pile  quelquefois  les  poudres  qu’on  emploie  pour  cet 
etlet , mais  on  les  tritnre  le  plus  fouvent , 8c  enfuite  on 
les  mêle  avec  foin.  On  fait  quelquefois  frire  les  ingré- 
diens en  tout  uu  en  partie  dans  une  poelle,foit  pour 
augmenter  leurs  vertus,  foit  pour  changer  leurs  qua- 
lités : mais  cette  méthode  ne  vaut  rien  â l’égard  des 
fubllances  volatiles.  D’autres  fois  on  arrofe  les  dro- 
gues avant  de  les  enfermer  dans  les  fachets  avec  des  li- 
queurs aromatiques  , des  cfprits  , des  huiles  8c  des 
teintures.  * 

On  fait  ordinairement  les  fachcts  pour  ces  fortes  d ’epithe- 
mts  avec  de  grorte  toile  usée , avec  de  la  toile  très-fine , 
de  l’étoffe  de  foyc,  mais  rarement  avec  de  VétoSc  de 
bine.  On  fe  réglé  dans  le  choix  de  l’étoffe  par  la  natu- 
re de  la  partie , par  la  quantité  & b qualité  de  la  pou- 
dre , par  le  plus  ou  le  moins  d’effort  que  le  fac  doit 
fouffrir,  par  le  prix  de  l’étoffe,  auili  bien  que  par  b vo- 
lonté du  malade.  La  figure  du  lac  doit  convenir  avec  , 
celle  de  la  partie  : il  a la  forme  d’un  capuchon  pour  b 
tête,  d’un  quarté  long  pour  le  front,  d’une  pyramide 
pour  le  cœur,  d’un  écu  pour  l’cllomac,  d’un  croiflânt 
pour  le  foie,  d’une  langue  de  bœuf  pour  1a  rate , 8c 
celle  d’un  cercle  pour  le  nombril.  Les  couches  8c  lea 
carreaux  doivent  être  de  la  longueur  convenable  , 8c 
confcrvcr  leur  forme  ordinaire.  Quelquefois  on  borne 
leur  longueur  8c  leur  largeur  i un  certain  nombre  de 
ouces  proportionné  i la  partie  qu’ils  doivent  couvrir. 
Vautres  fois  on  ne  fait  mention  que  de  1a  partie  affec- 
tée. 8c  on  s’en  rapporte  pour  le  relie  au  jugement  de 
l’Apothicaire.  On  doit  aufli  en  fpécificr  èc  nombre 
lorfqu’on  doit  en  employer  plus  d’un. 

Avant  que  de  remplir  le  fac,  on  mile  1a  poudre  avec  de  la 

1 raille , du  coton  ou  de  1a  bine , 8c  enfuite  on  b coud. 

I fufïit  quelquefois  de  le  lier  ou  de  le  replier , lorfqu’il 
n’eft  pas  befoin  de  le  biffer  long-tems,  ni  de  lui  don- 
ner une  figure  exacte.  Lorfque  les  facs  font  grands  on 
a la  précaution  de  les  piquer , pour  empêcher  que  b 
poudre  ne  fc  dillribue  inégalement  8c  ne  forme  dea 
duretés. 

On  applique  ces  fortes  d ’épirhemei  feuls  , i fec  & pour 
l’ordinaire  après  les  avoir  fait  chauffer.  Ou  bien  on  les 
imprégné  auparavant  des  vertus  médicinales  dequel- 
qn'autre  fubltancc,  pour  leur  donner  plus  d’efficacité. 
Dc-li  vient  qu’avant  de  les  appliquer  on  les  humeéte  , 
on  les  met  macérer,  on  les  arrofe  ou  on  les  fait  bouillir 
avec  un  épitheme  liquide.  On  les  imprégné  aufli  quel- 
quefois de  la  vapeur  de  quelque  décoelion , ou  avec  b ' 
fumée  île  certaines  drogues  allumées,  On  les  applique 
en  troilicme  lieu  fur  les  fpitljemet  liquides  pour  en- 
tretenir leur  chaleur  ou  augmenter  leurs  vertus. 

Leur  ufage  cil  le  même  que  celui  des  épithemet  liquides, 
cxccjté  qu’ils  font  moins  pénétrans  8c  qu’ils  opèrent 
plus  lentement , à moins  qu’on  ne  les  mêle  avec  ces 
derniers.  Il  va  néantmoins  des  cas  où  une  chaleur  fe- 
che  cil  plus  utile  8c  plus  fupporrable.  On  peut  mettre 
encore  dans  b clarté  de  ces  remèdes  les  petits  chiens, 
les  pigeons  8c  les  poulets  vivans . que  l’on  ouvre  avant 
de  les  appliquer , l’épiploon  8c  les  autres  parties  des 
animaux  , tandis  qu’elles  confervcnt  leur  chaleur  vi- 
tale , le  pain  qui  fort  du  four  8c  quelques  autres  fubf- 
tanccs  de  même  nature , que  l’on  peut  appliquer  feulea 
ou  avec  les  matières  que  l’on  croit  les  plus  efficaces. 
Gai  Bits  , de  Formulis  medicamcntornm. 

EP1THES1S,  , de  1a  même  dérivation  qu’ept- 
thetna,  lignifie  en  termes  de  Chirurgie  b rectification 
d’un  membre  courbé,  par  le  moyen  des  inflrumens  ou 
des  machines.  Castbm.i. 

EFITHY.MURLM,  efpcce  de  moufle  qui  croît  fur  le 
Thy  inbra  ; fariette  .t.iati^ne. 
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EP1THYMUM.  Voyez  Cufcuta. 

EPITOCOS . «w/tok«  , de  tIkIu  , accoucher  d’un  enfant  ; 
fignific  enceinte  , dans  Hippocrate , Epid.  Lib.  V 1. 

E P O 

EPOCHE , ia*^,  cft  le  même  qu ’Epifchefîs  en  Méde- 
cine. 

EPOCHETEUSIS  , Uro-/\-nvrii  > d’*»**»/***!  , être 
détourné  dans  quelque  nouveau  canal  ou  conduit}  dé- 
rivation du  lang  ou  des  humeurs  d’une  partie  dans  une 
autre. 

EPOSCHIOX , «v/fcio» , tendron  ou  rejetton  d’une  plan- 
te. Galihn  , Exeg. 

EPODE  ou  EPODOS.wmf»  ou  hwtàJ' êç . d "rritfur,  k 
«</'•' , chanfon  ; méthode  de  guérir  les  maladies  par  des 
incantations. 

On  trouve  dans  le  dernier  Chapitre  du  Traité  de  Galien 
fur  l’ufage  des  parties,  un  paffage  remarquable  à ce 
fujet. 

■ Ce  dernier  Livre , dit-il , qui  eft  le  dixfeptieme  de  mon 
« Traité  de  l’ufage  des  parties , pareil  à un  bon  F.podot 
a explique  les  ufagesSc  les  avantages  de  tout  l’Ouvra - 
à gc.  Lorfque  je  me  fers  du  terme  d 'F.podot , je  fuis 
« bien  éloigné  de  vouloir  faire  entendre  que  j’y  em- 
« ploie  les  incantations,  F.podx  Mais  comme  nos  Poc- 
« tes  Lyriques  font  confiftcr  l’aâion  du  Charur  en  fi ro- 
aphe  , anii/lrophe,  k en  une  troifieme  partie  qui  eft 
a Vepode , dans  laquelle  ils  s’arrêtent  devant  l’Autel 
« pour  y chanter  des  hymnes  en  l’honneur  des  Dieux , 
« je  me  fuis  déterminé  à donner  à ce  Livre  le  nom  d’£- 
« podoi,  parce  qu’il  fait  le  même  office  que  la  partie  du 
«.  Choeur  dont  je  viens  de  parler.  ■ 

EPOMIS  . mju't , d’«»i,  fur,  k Jju©- , Ut  t panier;  c’eft 
la  partie  du  corps  fituée  entre  l’articulation  de  l’hu- 
mérus avec  l’omoplate  Sc  le  cou. 

EPOMPHALION  ,lrcp*À«».  d’l*l,fur,  8c  <*$*>.«, 

le  nombril',  cft  un  médicament  qui  purge  étant  appli- 
qué fur  la  région  du  nombril. 

EPOPS , r*e,J. , le  même  qu ’iipupa.  Castklli. 

EPOS , ivQ , Hippocrate  , dans  fon  Traité  de  In  ternis 
AffeÜ.  emploie  ce  mot  pour  exprimer  un  lieu  efearpé. 

EPOS1LINGA , écailUt  de  fer.  Roland. 

E P U 

EPULIS , nreAif , d*nr» , fur , k uha , les  gencives.  Epu- 
ise. 

On  appelle  ainfi  certains  tubercules  qui  fc  forment  aux 
gencives.  Il  y en  a de  deux  efpeces.  Les  uns  ne  caufent 
aucune  douleur,  mais  les  autres  tourmentent  le  mala- 
de de  la  manière  la  plus  terrible,  parce  qu’ils  font  d’u- 
ne nature  maligne  k qu’ils  dégénèrent  infcnfiblement 
en  cancer.  Ces  fortes  de  tubercules  different  auffi  les 
uns  des  autres  par  leurs  grolTcurs  k leurs  natures.  Les 
uns  font  auffi  gros  que  la  plus  grolTe  noix  , les  autres 
beaucoup  plus  petits  ; il  y en  a de  durs,  de  mous , quel- 
ques-uns enfin  ont  une  racine  très-mince , tandis  que 
les  autres  en  ont  une  fort  grande  k fort  greffe-  Lorf- 
que ces  tubercules  font  de  la  plus  groffe  cfpece , non- 
feulement  ils  diftendent  k défigurent  la  bouche , mais 
Us  empêchent  encore  la  maftication  & l’ufagc  de  la  pa- 
role, ce  qui  oblige  à en  hâter  la  cure.  Le  plus  court  eft 
de  les  extirper  , comme  on  le  pratique  à l’égard  des 
tubercules  de  même  nature.  Lorfque  les  racines  font 
petites , il  ne  s’agit  que  de  les  ferrer  fortement  avec  un 
gros  fil  : mais  quand  la  partie  inférieure  du  tubercule 
eft  d’une  groffeur  confidérable , il  faut  avoir  recours  à 
quelque  remede  médiocrement  corrofif,  dont  les  meil- 
leurs font  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ou  la  Solution 
de  fcl  ammoniac.  Il  faut  dans  ces  fortes  de  cas  s’abfte- 
nir  absolument  des  corrofifs  draftiques  Sc  venimeux  , 
parce  qu’ils  excitent  des  inflammations  Se  des  ulcéra- 
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tions  violentes  • k qu’ils  peuvent  étant  avalés  caufer  U 
mort  au  malade. 

Il  vaut  donc  mieux , lorfque  les  corrofifs  le*  plus  doux  ne 
fiiffifenr  point,  fe  fervir  du  billouri  ou  des  cifeaux , Sc 
couper  ces  caroncules  après  les  avoir  faifies  avec  des  te- 
nettes  ou  avec  un  petit  crochet.  Mais  il  eft  ici  befoin 
d’une  grande  précaution  pour  ne  pas  couper  en  même 
tems  toute  la  lubftance  des  gencives,  ce  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  une  carie  dans  l’os  de  la  mâchoi- 
re. 11  faut  donner  un  cours  libre  au  fimg  pendant  quel- 
que tems  : fi  l’hémorrhagie  cft  trop  violente , il  ne  faut 
pour  l'arrêter  que  faire  fouvent  laver  la  bouche  au  ma- 
lade avec  du  vin  chaud,  furtout  avec  celui  qui  eft  rou- 
ge & aftringent,  ou  avec  de  l’oxycrat  mêlé  avec  un  peu 
d'alun , jufqu’â  ce  que  le  fang  ne  coule  plus.  On  oin- 
dra enfuite  tous  les  jours  la  plaie  avec  de  l’huile  de 
myrrhe  per  dcl’qnium,  ou  avec  de  l’eflence  de  myrrhe 
mêlée  avec  du  miel  rofat , jufqu’i  ce  qu’elle  foit  par- 
faitement confolidée.  S’il  reftoit  quelque  portion  du 
tubercule , ou  qu’il  rcpoufîàt  de  nouveau  , il  faudrait  le 
confumer  fans  délai  avec  les  corrofifs  dont  on  a parlé , 
ou  avec  le  vitriol  bleu , ou  l’extirper  une  fécondé  fois 
avec  les  cifeaux  ou  le  biftouri.  Quelques-uns  recom- 
mandent le  cautère  actuel  dans  les  cas  de  cette  nature, 
& citent  des  exemples  de  la  réuffite  qu’il  a eu:  mais 
outre  qu'il  n’cft  pas  aisé  de  l’appliquer,  il  excite  enco- 
re des  douleurs  infupportablcs.  11  faut  cependant  en 
ufer  lorfqu’on  ne  peut  répercuter  le  tubercule  par  au- 
cun autre  moyen. Mceckren  dans  fa  vingt-huitième  ob- 
fervation  rapporte  un  exemple  remarquable  d’une  pa- 
reille cure , auquel  il  joint  la  defeription  d’un  biftouri 
propre  pour  cet  effet.  Scultct  nous  apprend  dans  fa  cin- 
uicmc  obfcrvation  qu’il  vint  heureufement  à bout 
'enlever  avec  les  pincettes  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
tirper les  polypes,  une  caroncule  de  cette  efpece,  qui 
s’éroit  formée  à la  gencive  des  dents  de  devant  tout  près 
du  palais.  Je  vis  moi-même , il  y a quelques  années,  dit 
Hcifter,  un  Moine  qui  avoit  une  pareille  caroncule  au 
palais  , derrière  les  dents  incifives.  Mais  comme  cette 
maladie  étoitcompliqbée  avec  un  fpinavenrofa  dantles 
os  du  palais,  k qu’il  ne  voulut  point  fe  foumettre  i 
l’ufage  du  cautere'aéhiel , je  ne  pus  l’extirper  totale- 
ment ; de  forte  que  le  malade  mourut  après  avoir  per- 
du infcnfiblement  fes  forces.  Hfmts*  , Chirurg. 

EPL  LOTICA  , Untto'liiuî , d’d >j»,  cicatrice  ; mfdica- 
mens  , topiques  , qui  étant  appliqués  fur  les  plaies  ou 
fur  les  ulcères,  en  deffechent  l’humidité  fuperflue,  en 
diffipent  les* chairs  fongueufes  k les  difpofenj  à fe  ei- 
ca tri  fer.  • 

E Q U 

EQLICERVLS,  l 'Elan.  Voyez  Alct. 

EQL  ISETUM , Prèle  ou  queue  de  cheval. 

Voici  fes  caraftcres. 

Sa  racineeft  extrêmement  rampante: fes  tiges  font  ron- 
des, creufés  k composées  de  pluficurs  tuyaux  articu- 
lés k affcmblés bout-à  bout.  Sa  fleur  eft  fans  pétales, 
garnie  d’étamines,  k terminée  par  une  tête  pareille  i 
celle  d’un  champignon,  & mâle  dans  l’une  de  les  efpc- 
cc*.  Son  fruit  confifte  en  des  grains  ronds  Sc  noirs  fort 
preffés  qui  ne  portent  point  de  fleurs. 

Boerhaave  compte  dix  efpeces  de  cette  plante  qui  font  : 

1.  Equfttum , paluffre , longioribut  ftit,C  B.  iJ.Tourn. 
Inft.  533.  Bocrh.  Inft.  À.  a.  lod.Dill.  Cat.  tf.Cauda 
eqttina  & equ’Jcttrm  maj.it , Offic.  Equifetum  ma  jus  , 
Germ.  935-tmac.  1 113.  Raii  Hirt.  1. 118.  Synop.41. 
Equfettm  majus  paluflre  , Parle.  1100.  Eaufctum  ma - 
jus aquaticum.  J.  B.  3. 719.  Chab.  551.  Hiti.Oxon.  3. 
611.  Prèle  ou  queue  de  cheval. 

La prele  pouffe  un  grand  nombre  de  tiges  vuides.d’un 
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vcrd  blanchâtre , lilTcs,  cannelées  près  J près,  ayantplu- 
ficurs  nœuds  de  Jiftanec  en  diftancc  , & composées  de 
pluficurs  tuyaux  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  El- 
les ont  un  pié  & demi  ou  deux  piés  de  haut , & à pei- 
ne un  pouce  d’éj  aifleur.  Elles  jettent  de  chaque  nœud 
un  grand  nombre  de  feuilles  longues,  rudes  6t  étroi- 
tes , composées  de  même  que  les  tiges , de  pluficurs 
tuyaux  ai  ticulés  les  uns  dans  les  autres  ,3c  fi  près  à pres- 
que toute  la  tige  a la  figure  d’une  queue  de  cheval. 
Au  commencement  du  printems  avant  que  les  feuilles 
pouficnr,  il  s’élève  de  fa  racine  pluficurs  tiges  courtes 
fans  feuilles , emboîtées  les  unes  dans  les  autres  » dont 
lesfomroets  fe  terminent  par  des  têtes  rondes  & noiti- 
tres  comme  les  afperges  , dans  lesquelles  la  fetnence 
eft  enfermée.  Sa  racine  eft  longue  .menue , pleine  de 
nœuds , & extrêmement  fibreufe.  Cette  plante  croit 
dans  les  foliés  Si  dans  les  murais. 

Uequifîtum  eft dcfiïccatif  Si  allongent,  bon  pour  arrêter 
les  hémorrhagies  des  plaies,  auifi-bicn  que  celles  de 
toutes  les  parties  du  corps  , le  flux  immodéré  des  ré- 
glés & les  fleurs  blanches.  Il  cil  encore  utile  pour  les 
ulcérarions  des  reins  ou  de  la  veflie,  St  pour  les  hernies 
de  toute  cfpecc.  M 11 1 en , Bor.  C/ff. 

La  prêl eft  d’un  peut  d’herbe  fàlé , déterfive  Se  ne  rougit 
presque  p s le  papier  bleu  : il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  le  fel  de  cette  plante  eft  femblable  au  iiî  du  co- 
rail , mai*  il  y eft  mêlé  avec  un  peu  de  fel  ammoniac  Se 
de  foufre.  Par  l’analylcChymique  , on  tire  de  1 a prèle 
pluficurs  liqueurs  acides  , peu  d’huile  , beaucoup  de 
terre,  pointde  fel  volatil  concret,  mais  quelque  peu 
d’efprit  urineux  : le  fel  fixe  de  cette  plante  ne  fe  refont 
pas  facilement  dans  l’air,  Se  ne  rend  pas  la  folutionde 
lublimé  corrofif  rouge  orangé. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  1»  prèle  eft  fort  vul- 
néraire St  fort  aftrirgente.  On  ordonne  fâ  décoction 
dans  le  crachement  de  fimg  , dans  le  flux  immodéré 
des  hémorrhoides  , des  règles  Se  dans  toutes  fortes 
d’hémorrhagies.  Tabernxmontanus  ordonnoit  un  gros 
de  poudre  Je  la  racine  de  cette  plante  pour  le  crache- 
ment de  fang.  Il  faifoit  mêler  la  poudre  de  toute  la 

' plante  dans  la  nourriture  que  l’on  donnoit  aux  pou- 
moniques,  & faifoit  prendre  aux  dysentériques  deux 
ou  trois  onces  de  fuc  de  prèle.  Tragus  ordonnoit  ce 
foc  à ceux  qui  pifioient  le  fang,  3c  i ceux  qui  avoient 
des  dcfccntcs.  Ce  fuc  eft  fort  bon  pour  les  plaies  8c 
pour  les  ulcérés.  Toi  rmeeort,  Hifloirc  des  1 lant. 

Frédéric  Hoffman  recommande  la  décoâion  ou  l’infu- 
fion  de  cette  plante  en  forme  de  thé,  coftimc  un  remede 
excellent  pour  la  pierre  ; i<  Fui  1er  en  donnoit  la  décoc- 
tion pour  les  ulcères  de  la  vcflîe. 

i.  Equiftttm , patuflre , brtvioribus  fttis.  C.  B.  P.  1 y. 

а.  Eeluffetum  , palttflrc,  brevioribits  feliis , polvfpermum  , 
C.  B.  P.  ty.  Hift.  Üxon.  3.  6 ai.  Ilaii  Hift.  t.  119. 
Synop.  41.  Boerh.  Ind.  A.  a.  107.  Poly^onnm  j ..mina  , 
Ofiîc.  F.qiiifeti  facie  polygonumjomina.  J.  B.  3.  73a. 
Chah.  552.  Cauda  eqttina  ftmina.  Germ.  957.  Emac. 

1 1 14.  r.qufctum  alterum  erevieribus fetis,  Park.  taoi. 
PinafitU.t  n/ppio  , Buxb.  161.  Pinajltlla  furretlior  , 
Rupp.  Flor.  Jcn.  275.  Prèle  jcmclle. 

Elle  croît  dans  les  étangs,  dans  les  lacs  8c  fur  le  bord  des 
rivières.  Elle  eft  d’ufage  en  Médecine  3c  patTe  pour 
être  vulnéraire.  Dalk. 

4.  Enuifetnm , patuflre  , ttnuifflmus  & lonvijfimis  , fetis. 
C.  13.  P.  16.  Prodr.  24.  3.  J.  B.  3.  729. 

5.  Equiftttm , jÿh  aticum , tenui/flnii  fetis.  C.  B.  P.  1 6. 

б.  Equijetum , pratenfe , Icnfnffimis fetis.  G B.  P.  1 C.Hip- 
pitris  , frontales.  Lob.  übf-  4 6 1 . 

On  trouve  cette  plante  dans  les  prés , entre  Wandfworth 
fie  Wimbleton. 

7.  Equiftttm  , arvenfe , langioribus  fetis.  C.  B.  P.  \6» 
Park.  1202.  Raii  Hift.  1.  128.  Synop.  42.  Hift.Oxon. 
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3.  6i\.  Tourn.  Inll.  533.  Dill.  Car.  38.  Boerh.  Ind. 
A.  2.  107.  Cauda  tqaina  muter  O"  Equifetttm  minus , 
Ortie,  è .juijetiun  ftgciale , Germ.  95 6.  Emac.  1114. 
Equifcitm  minus  terreflre , J.  B.  3.  730.  Elem.  Bor. 
414.  Equifetunt  minus  terreflre five  arvenfe.  Chab.  351. 
Dalb,  p\  Ci. 

Elle  porte  fi  s fleurs  ou  té-tes  féparémeftt  des  tiges  qui  por- 
tent les  feuilles.  Elles  parodient  aux  mois  d’Avnl  8c 
de  Mai. 

Cette  efpcce  d,equi/7tum  eft  un  puilTant  aftrinpcnt.  Dc-li 
vient  qu  une  drap  me  de  cette  plante  pulvérifée  f ri  fis 
dans  du  vin  ou  de  IV au , ou  quatre  ornes  de  fa  décoc- 
tion dans  du  vin  } rifes  matin  & foir  ; ou  trois  cuille- 
rées de  fon  eau  dilbiée  ,p>riles  pendant  trois  ou  quatre 
jours  de  fuite , font  un  remede  efficace  pour  le  vomiflê- 
ment  de  fang,  St  lurtoutpourlc  flux  immodéré  des  ré- 
glé* , pour  la  dyffcntcrie  8c  les  autres  cours  de  ventre. 
Elle  guérit  aufli  les  hémorrhagies,  fuit  qu’elles  procè- 
dent d’une  anarton-ofe  ou  d’une  dicrefc  , de  l’ulcéra- 
tion des  reins  & de  la  veflic. 

Matthioleno-  s aj prend  que  les  habitans  de  la  Tofcane 
mangent  fes  jeunes  jouîtes,  au  défaut  d’une  meilleure 
nourri  ure  , St  quelquefois  pour  la  dylfenterie  8c  les 
autres  cours  de  ventre;  8c  quelles  les  rcllcrrent  quel- 
que fois  fi  fort  qu’ils  en  ont  des  coliques.  Cette  plante 
employée  en  forme  d'emplâtre  , confolidc  les  plaie* 
les  plus  grandes  , & meme  celles  où  les  nerfs  font  cou- 
pés. Diofcoride  dit  qu’elle  excite  l’urine.  Pour  le  cra- 
chement de  fang  , on  donne  une  drag,me  de  fa  racine 
pulvérifée  avec  le  fuc  de  grenades  aigres.  Pour  les  ul- 
cérés de  la  poitrine  8c  des  poumons,  on  boit  trois  on- 
ces de  fa  décoction  chaude  foir  8c  marin,  ou  deux  on- 
ces de  fon  fuc.  Cafp.  Hoffman  nous  afiurc  que  lui  8c 
d’autres  ont  fait  des  cures  furprenantes  avec  cette  plan- 
te , St  guéri  même  des  fievres  malignes.  Une  dragme 
de  fa  poudre  prife  dans  trois  onces  d’eau  de  plantain 
foir  Se  matin  pendant  quelques  jours,  eft  bonne  pour 
laphthific.  Rat  , Hift.  Plant. 

8.  Equifetunt,  feliis  nuditm  , non  ramofum , five  Junaum  ; 

hmjtç  C.  B..P.  16.  M.  H.  3.  621. 

Elle  porte  des  fleurs  aux  extrémités  des  tiges  qui  font 
canncllées. 

Les  Ouvriers  s’en  fervent  pour  polir.  Elle  n’cft  point 
commune  en  Angleterre. 

9.  F.quifettan , fol  iis  nu  d uni , ramofum.  C.  B.  P.  1 6.  M. 
H.  3.  61 1 . 

Elle  fleurit  au  mois  de  Mai , St  porte  fes  fleurs  aux  ex- 
trémités des  tiges,  qui  font  trcs-liflcs  8c  fans  cannelu- 
res. Toc  KNI  SORT. 

13.  Equifitum  , Jatidum  , frb  aqua  repens.  C.  B.  P.  1<S. 
Prodr.  25,  y.  M.  H.  3.  61 1. 

Cette  plante  cil  fort  commune  dans  les  eaux  dormantes. 
Bot  R N AA  VE  , Ind.  ait.  Plant.  Vol.  II. p.  to  6. 

EQU1TATIO,  l’action  d’aller  â cheval  ; on  la  confide- 
re  en  Mcdecine  comme  un  exercice.  Voy.  Fibra.  V. 
aufli  Fuller,  Médit  ina  Gymnaflita. 

EQUUS,  Ortie.  Schrod.  y.  285.  Aldrov.  de  Quad.  1*. 
Mer.  Pin.  1 66.  Gcfn.  de  Quad.  403.  Jonf.de  Quad.  t. 
Scha.  Quad.  89.  Raii  Synop.  A.  61.  Cheval. 

Les  parties  de  cet  animal  en  ufage  dans  la  Medecine, 
font , le  fang , la  préfure , le  lait , 1a  fiente , les  verrues 
( lichen ) les  tefticulcs,  la  graille,  lefabot,  le  crin,  la 
lalive , les  dents , la  pierre  que  l’on  trouve  dans  l’efto- 
mac  ou  les  inteftins,  8c  qui  parla  figure  Bc  fa  ftruâure 
laminée  rciTcmblc  «fiez  au  bézoard  occidental. 
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Le  fân g entre  dan*  Iescauftiques  8c  Ica  fcptiques.Lapré-  j 
(tire, appelle  hippace , cil  bonne  particulièrement  dans  I 
la  paillon  cœliaque  8c  la  dyffenterie.  Le  lait  cil  cftimé 
b«m  pour  l’épilcpfie,  la  phthific  , la  toux  & l’afthme. 
Sa  fiente  employée  extérieurement , arrête  les  hémor- 
rhagies & chaffe  le  fœtus  Sc  l’arricre-faix.  ün  la  donne 
intérieurement  pour  la  colique  , la  fijftocation  de  la 
matrice  , la  pleuréile  , comme  aufii  pour  l’cxpulfion  du 
fœtus  mort  & de  l’arriere-faix  ; celle  d’un  cheval  entier 
cil  meilleure.  On  recommande  les  verrues  pour  la 
paflion  hyftérique,  le  calcul  8c  l'épilrpfic.  Les  tcfticu- 
les  font  un  remede  efficace  pour  chalfer  les  vuidanges 
Sc  pour  la  colique.  On  fe  fert  de  fa  graiffe  pour  oindre 
les  luxations , îon  crin  arrête  les  hémorrhagies.  La  fa- 
livc  ou  écume  bue  pendant  trois  jours  guérit  la  toux , 

Sc  appaife  l’ardeur  du  goficr.  On  prétend  qnc  les  dents 
de  cet  animal  qui  commentent  à fortir  facilitent  la 
pouffe  des  dents  aux  enfans.  La  pierre  appcllée  Hip- 
polythus,  palfe  pour  avoir  les  memes  vertus  que  le  bé- 
zoard  occidental.  Dale,  d’après  Schroder. 

La  fiente  du  cheval  entier  eft  un  remede  populaire,  mais 
je  ne  l’ai  jamais  éprouvé , ce  qui  fait  que  je  n’en  dirai 
rien. 

Voici  ce  que  Quincy  en  dit  : 

Les  Médecins  modernes  paroiflq|t  avoir  mis  les  premiers 
la  fiente  du  cheval  en  crédit  dans  la  McdeCinc.  Elle  eft 
certainement  d’une  grande  efficacité  dans  les  pleuré- 
fies , les  inflammations  Sc  les  obftruétions  de  poitrine. 
Elle  produit  quelquefois  de  fort  bons  effets  dans  l’af- 
rhme  Sc  la  courte  haleine  . après  que  les  balfamiqucs 
& les  pectoraux  les  plus  efficaces  ont  été  inutiles.  On 
l’emploie  aujourd’hui  fréquemment  dans  ces  inten- 
tions. Elle  elt  beaucoup  meilleure  en  forme  de  décoc- 
tion , 8c  on  1a  mêle  quelquefois  avec  d’autres  pcélo- 
* raux  , plus  ou  moins  chaudsSc  déterfifs,  fuivant  que  le 
cas  8c  le  tempérament  du  malade  l’exigent.  L’eau  fim- 
lede  pouliot  ou  d’hyfope  vaut  autant  qu’aucune  autre 
queur  que  ce  fuit  pour  cette  infufion.  On  doit  la  fai- 
re à une  chaleur  modérée  Sc  la  tenir  bien  bouchée.  Le 
vin  blanc  parolt  être  meilleur  pour  lui  ôter  ce  qu'elle  a 
de  dégoûtant,  bien  qu’il  foit  moins  agréable  dans  cer- 
taines circonftancesque  les  véhicules  plus  douxSc  plus 
huileux.  Quelle  que  foit  la  liqueur  dans  laquelle  on 
l’a  mife  infufer , je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  que  la 
clarification  en  foit  moins  parfaite , 8c  ccllc-ci  rend  la 
liqueur  moins  désagréable  3c  d’une  plus  belle  couleur, 
bien  qu’elle  ne  détruife  point  fon  odeur , 8c  que  le  ma- 
lade s’en  apperçoive  toujours. 

r ,ut  clibanus  , en  termes  deChymie,cft  la  chaleur  de 
la  fiente  de  cheval. 

E R A 

EP  ADIC  AT1VUS,  eft  uneépithctc  que  Fallopc  donne 
aux  draftiques. 

EH  AGROST1S,  ; nom  du  Gramen  paniculis 

elegamijftmis.  Bobrhaave,  Index  al  ter.  Voyez  Pha- 

l.rrit.  ’ 

ER  AN  T H EM  US;  nom  de  V Adonis  fios.  Voyez 
Adonis. 

EKASISTRATUS,  eft  le  nom  d’un  Medecin#ncien 
trés-eélebre , dont  on  a donné  la  vie  dans  1a  Préjace. 

ERAWAY  ; nom  du  Ricinus  vulgaris  mirtor. 

ERE 

FREBINTHUS  ; nom  du  Pois  chiche.  Voyez  Octr. 

E HECTOR  ES  PENIS.  On  donne  le  nom  d ‘éredeurs  à 
deux  mufcles  qui  aident  il’éreéliondc  la  verge.  Voyez 
Gineratio. 

IKEGMOS , ittynw,  de  \iyrofu  , rompre  ; lignifie  pro- 
prement une  feve  dont  on  a ôté  l'écorce , 3c  qu’on  a 
rompue  en  petits  morceaux.  Il  eft  le  même  par  rapport  J 
aux  feve* , que  la  tifane  par  rapport  à l’orge,  ou  l’èlica  ' 
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à lYpautre.  Il  lignifie  quelquefois  d’autres  fruits  légu* 
mincux  préparés  de  la  même  maniéré.  F.regmoi lignifie 
oufli , fuivant  h œfius , de  la  farinede  feve  : maiscc  fen- 
timent  eft  rejetté  par  Gorreus.  Dans  Erotien  Sc  dans 
YExegtfîs  de*Galien,  trtgmot  eft  une  feve  coupée  en 
deux.  On  écrit  aufljqi»i«,  Eregma,  8c  ipy/oa,  Erig - 
ma. 

EREISMA , ïfurua , d’t-»// m , s’appuyer  fur  ou  contre  ; 
lignifie  dans  Hippocrate,  un  étai  ou  foutien  par  rap- 
port aux  bandages  , ou  une  imprtffion  ou  choc , eu 
égard  aux  chofcs  qu’on  applique  avec  force  fur  le  corps. 
Lit.  de  Fratt. 

ERETHISMOS  , tfffopuc , dY • exciter , irriter  ; 
toute  chofc  en  général  qui  irrite.  • Sous  le  terme d7?i- 
« éiofxUt  dit  Galien,  Comm.  2.  in  Lit.  de  R.V.l.  A.  Hip- 
« pocratc  comprend  tout  ce  qui  réduit  la  faculté  («Tiî »«- 
u ,u»  ) 1 un  état  infirme.  On  peut  mettre  de  ce  nombre 
«les  humeurs  acrimonieufes  8c  jpiquantes  contenues 
« dans  l'eftomac  Sc  dans  les  inteftins,  furtout  vers  l’ori* 
« fice  de  l’eftomac  ; comme  aulfi  le  défaut  de  lommeil  » 
» la  colere , la  trifteffe  , les  vers  mi  montent  des  intet 
« tins  à l’eftomac , les  demangcaifons  qui  fe  font  fentir 
«pendant  la  nuit  fur  tout  le  corps,ou  fur  quelqu’une  de 
« lès  parties . le  qui  par  leur  irritation , auffi-bicn  que 
« par  l’infomnic  qu’elles  caufcnt,  épuifmt  les  forces.  » 
Hippocrate  , dans  le  même  Livre,  par  eofx Hcr  i^lhç-i- 
«cr , entend  tout  ce  qui  épuife  les  forces  naturelles^ 
& met  dans  le  même  endroit  au  nombre  des  caufcs  de 
la  foiblefle,  «XAcr  t/»«  t’ç«8i r/jor  , « qttclqu’autre  irri- 
« tation  ; » ce  que  Galien  traduit  par  quelque  douleur 
poignante  du  bas-ventre  ou  des  inteftins,  le  défaut  de 
fommeif,  ou  quelque  affection  de  l’orifice  de  l’efto- 
mac. ’Eptaput  lignifie  en  particulier',  une  irritation 
du  bas-ventre  causée  par  des  humeurs  liquides  Sc  acri- 
monieufes , qui  s’évacuent  d’elles  - mêmes  par  bas , 
comme  I.  Epid.  Ægr.  2.  Sc  Ægr.  T 2.  On  peut  en  géné- 
ral donner  le  nom  d ’ertthifmos  à tout  ce  qui  s’oppolô 
au  cours  de  1a  nature,  ou  retarde  fon  mouvement  ver» 
la  crife,  loit  aliment , remede,  faignée,  topique  on 

• affection  de  l’elprit  Sc  du  corps.  Aretée , Curât.  Acut. 
Morb.  Lib.I.  cap.  1.  employé  »V8,ueç  pour  cplir/A*,' 
dans  le  même  fens.  ’Oi  «**1*  ^à^/fyn.  •’.  tSirutt , Coac. 
264.  font  des  irritations  ou  picotcmcns  que  caulê  dans 
le  golîer  une  fluxion  d’humeurs  acrimonieufes,  qui 
caufc  l’enflure  des  glandes  des  oreilles. 

ERETRIA  TERRA , Terre  EritrUnne. 

Terra  Eretria , OiJic.  Matth.  1 392.  Terra  F. retria  cirer 
ultramarina , qua  Media  utumur , Kentm.  1 . 

Il  y a deux  lortes  de  terre  Ercirienne , l’une  blanche,  Sc 
l’autre  de  couleur  de  cendre.  Il  faut  pour  être  bonne, 
qu’elle  tire  fur  la  couleur  de  cendre  .qu’elle  foit  tendre, 
Sc  que  les  lignes  que  l’on  tire  avec  elle  fur  le  cuivro 
fuient  violettes. 

Diofcoride  lui  attribue  une  verni  aftringcnte , rafraîchit 
lânte , Sc  quelque  peu  émolliente.  Elle  eft  bonne  pour 
incarner  8c  confidider  le*  plaie*.  Dale. 

ERETRIS,  ERETRIAS  TERRA,  t1~c  f 

; c’eft  la  meme  terre  que  la  précédente.  Hippocrate 
Lib.  III.  de  Morbis , veut  qu’on  en  frote  la  poitrine, 
pour  découvrir  l’endroit  ou  eft  le  pus.  Voyez  Em- 
pyema. 

ERELMENA  URA,  l'piu'u*»*  S?a  ie  fitruj 

dans  le» Cmc.  53a.  font, fuivant  Fœfius,  des  urines  qui 
prennent  laconfiftance  d’un  nuage  dans  le  milieu.  Cet 
Auteur  rend  tptùuii*  , par  /x^a> , a qui 
■ prend  parce  que  Varinus  rend  ainû  le  motLmurer 
qui  fi:  trouve  dans  Héfiode, 

ERELXIS , ERYGE . EREUGMOS , .>>»' , 

• d"iû»J>w  , rôter  ; éruLlation , ou  excrétion  de 
Vents  par  la  bouche. 

ERG 

ERGALIA , dans  Libavius , Alchym.  Lib.  1.  cap.  2.  S.  3. 
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eft  cette  partie  Je  l’Alchymic  qui  explique  l’ufage 
des  inllrumcns  qu'elle  emploie.  Caiti>lli  d’apres 

Libaviue. 

ERGAS1MA , eft  le  nom  de  la  plus  mauvaife  cfpecc  de 
myrrhe.  Dioscoride.  Lib.  /.cap.  77.* 

ERGASTERIUM  , »py*ç-wpis»  , d’tpyal^Ofjuu  , d’ipyer  , 
travail  ou  opération  ; eft  le  même  que  laboratorium  , 
laboratoire.  Ergafterion  en  particulier,  lignifie  aulTi 
cette  partie  du  fourneau  fur  laquelle  pôle  la  coupelle  , 
l’alembic , la  retorte  , ou  l’inftrument  qui  contient  la 
matière  fur  laquelle  on  opère. 

EHGATA , eft  le  nom  d’une  piece  mécanique  qui  entre 
dans  la  compolition  de  l’écroue  d'une  vis.  Oribase  ,de 
Maehinainent. 

ERGON  , tpytr , travail,  allion  ou  fonction.  Ce  mot 
fi  nific  lôuvcnt  dans  Hippocrate  quelque  chofe  de  dif- 
ficile. 

. E R I 

ERICA , Bruyère  OU  Pctrole. 

Voici  fes  caraéteres: 

Les  feuilles  Se  cette  plante  font  petites  8c  toujours  ver- 
tes. Sa  fleur  eft  monopétalc,  faite  en  forme  de  cloche, 
nue , 8c  fouvent  de  la  figure  d’une  cruche.  L’ovaire  fc 
change  en  un  fruit  rond , ouvert  en  quatre  endroits, 
partagé  en  quatre  loges  garnies  de  petites  lemences , 8e 
couvert  de  la  partie  inférieure  de  la  fleur , comme  d’un 
calyce. 

Boerhaavc  en  compte  huit  efpeees  > qui  font , 

1.  F.rica  vulgaris  glabra , C.  B.  Pin.  485.  Dill.  Cal. 
Giir.  171.  Buxb.  104.  Tourn.  Inft.  60 2.  Elem.  Bot. 
475.  Boerh.  Ind.  A.  1.  an.  Erica,  Offic.  Ind.  Med. 
48.  Mont.  Ind.  4a.  Erica  vulgaris , Park.  Thcat. 
1480.  Raii  Hift.a.  1713.  Synop.  3.470.  Merc.Bot. 
1.  33.  Phyt.  B:it.  38.  Erica  vu Igaris,  feu  pumila, 
Ger.  1195.  Einac.  1 380.  Mer.  Pin.  36.  Erica  vulgaris 
jhrepurpurco  & albo,  Rupp.Flor.Jcn.  71.  Ericavulga- 
ris  humilie  femptr  virent,  flore purpareo  & albo,  J.  B.  1. 
3 54.  Erica , vel  erice , Chab.  75.  Erica  folio  myriavul- 
gai isglabra , Jonf.  Dcndr.  449.  DxLE.p.  334. 

La  figure  que  Mathiole  a donnée  de  cette  plante  vaut 
mieux  que  celle  qtic  l'on  trouve  dans  les  autres  Au- 
teurs. Clufius  & Jean  Bauhin  ont  pris  la  Heur  de  la 
bruyère  pour  une  fleur  à quatre  feuilles  : elle  eft  pour- 
tant d’une  feule  pièce  : mais  le  calyce  de  l’efpecc  dont 
nous  parlons , en  impofe  fouvent  pour  la  fleur. 

La  r.cur  de  cette  plante  eft  d 'une  Itruéhire  tout-à-fait 
fingulicrr.  C’elt  une  pefite  cloche  double  8c  prolon- 
gée. Celle  de  dehors,  qui  eft  la  plus  longue,  eft  com- 
pulse de  quatre  pétales  Sc  entoure  l’autre  , qui  parolt 
erre  à une  feule  feuille  , ouverte  feulement  dans  fa 
partie  extérieure , fie  divilée  en  quatre  fêgmcns  égaux. 
La  cavité  Je  cette  demiere  eft  occupée  par  huit  étami- 
nes qui  entourent  un  piftil  qui  n’cxcedc  pas  la  grolTeur 
d’une  tête  d’épingle  moyenne,  fle  qui  eft  relevé  par 
huit  côtes , fie  furmonté  par  une  pointe  terminée  par  un 
bouton  , qui  pour  l’ordinaire  déborde  la  fleur.  Ces 
parties  font  portées  fur  un  calyce  femblable  à un  godet, 
dont  la  bafe  eft  divisée  en  quatre  parties  égales.  Cette 
fleur  eft  purpurine  aufli-bien  que  le  piftil  : mais  fes  éta- 
in incs  font  blanches. 

La  décoction  de  bruyere  eft  diurétique.  Clufius  aflure, 
que  Rondelet , fameux  Profclfcur  en  Médecine  â 
’ Montpellier , fê  fervoit  avec  beaucoup  de  fucccs  de 
l’huile  des  fleurs  de  celle  plante  pour  les  dartres  du 
vifage.  Tabcrnxmontanusdit.quec’cft  un  fpécifique 
pour  ces  fortes  de  maux  , fie  que  la  fomentation  des 
fleurs  de  bruyere  appaife  les  douleurs  de  la  goûte. 
Pour  la  même  maladie,  on  prépare  un  bain  de  vapeur 
avec  les  feuilles  5c  les  fleurs  de  cette  plante.  Tocxne- 
W09LT.I Eft.  dei  Flatnes. 
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Le  fuc  de  la  bruyere  ou  l’eau  diftilée  de  fes  fleurs,  diflipe 
la  rougeur  des  yeux , fie  en  fait  celîcr  les  douleurs.  La 
décoction  de  fes  feuilles  prife  toute  chaude  à la  dofe 
de  cinq  onces  matin  8c  foir , trois  heures  avant  le  rep^s, 
pendant  trente  jours  de  fuite , eft  efficace  pour  brifcrfic 
chaflcr  le  calcul  de  la  veflie,  ainfi  que  Matrhiole  l’a 
éprouvé.  Mais  cet  Auteur  remarque, que  ce  remede  a 
beaucoup  plus  d’efficacité  lorfque  le  malade  fe  baigne 
au  bout  des  trente  jours  dans  cette  même  décoélion , en 
s'affeyant  fur  les  feuilles  de  cette  plante  , 8c  qu’il  réitè- 
re la  même  chofe  plufieurs  fois  de  fuite.  Il  ajoute , qu’il 
a connu  plufieurs  perfonnes  qui  ont  rendu  par  les  uri- 
nes des  pierres  brifées  par  morceaux,  en  ufant  feule- 
ment de  ccttc  liqueur,  fie  cnobfervant  un  régime  con- 
venable. 

Les  montagnards  d'Ecoflè  couchent  louvent  fur  la  bruye- 
re. Ils  placent  la  racirfc  en-bas  8c  les  feuilles  en-haut 
d’une  maniéré  fi  induftrieufe , que  ce  lit  cftaufli  mol- 
let 8c  beaucoup  plus  fain  qu’un  matelas  déplume.  La 
bruyere  confume  par  fa  qualité  defficcative  l’humidité 
fuperflue , 8c  fortifie  les  nerfs  par  ce  moyen  ; de  forte 
que  ceux  qui  fe  font  couchés  fatigués , s’éveillent  le 
matin  aufli  frais  Sc  aufll  difpos  qu 'auparavant.  Rat, 
Hft.  des Plantes. 


а.  Erica  vulgaris  , flore  albo.  C.  B.  P.  48  Ç. 

3.  Erica  myric* folio , h§ Juta  ,C.  B.  P.485. 

4.  Erica mJxima  alla , C.  B.  P.  485. 

5.  Erica  maxima  purpurefeens , longioributfoliis , C.B.P. 

485. 

б.  Erica  humilis , cortice  cineraceo , arbuti  flore , C.  B.  P. 

486. 

7.  Erica  humilie , cortice  cineraceo , arbuti  flore  albo , H. 
K.  Par. 

8.  Erica  Africana  , arlorefcene  tenui  folio,  ramie  arclè 

furfumunitis.  H.  Boerhaave  , Ind.  ah.  Plant.  VoLl. 

p.  121.  . * 


ERICERUM , «piainsV  , eft  le  nom  de  plufieurs  collyre* 
dont  on  trouve  la  idefeription  dans  Aétius,  Tetrab.  11. 
ferm.  3.  c.  102.  8c  dont  l ‘erica  ( bruyere  ) eft  un  de* 
principaux  ingrédiens.  On  les  recommande  beaucoup 
pour  dciféchcr  l’humidité  fuperflue.  Voyez  Acha- 
riffon. 

ER  ICI  S,  îpiitif , d’ipiôut , rompre,  caffer,  brifer  ; orge 
groffierement  pilé , ou  coupé  en  deux.  Galien  , Exe- 


ERIEN , , 


un  des  noms  de  VApocynum.  Rav  , Hift.  des 

Plantes. 

ER1GERUM.  Voyez  Senecio. 

Eriger  um  quart  uni , eft  le  nom  de  la  Conyz.a , ccrulca 
actif. 

Erigerum  tomentofum,  eft  le  nom  de  la  Jacobsa  Pan- 
nonica. 

ER1MOIDES , eftun  mot  particulier  J Paracelfe.  Il  pa- 
rolt défigner  le  fable  que  dépofe  l'urine. 

ERINACEUS  , Héritjon.  Voyez  Herinaceus. 

ERINEOS,  ipi»*©c  ; c’eft  le  Caprijicus , figuier  fâuvage. 

ERINOS,  itirQ- , eft  le  nom  d’une  plante  dont  parle 
Diofcoride , Lib.  /K  c.  29.  Il  dit  qu’elle  croit  fur  les 
bords  des  ruifleaux  8c  des  fontaines  ; que  fes  feuilles 
font  femblablcsi  celles  de  Voeymum , mais  plus  petites, 
8c  «^coupées  à leur  partie  fupérieure.  Elle  pouffe  cinq 
ou  fix  branches  d’environ  un  palme  de  long.  Sa  fleur 
eft  blanche,  & fa  femence  noire,  petite  8c  acre.  Se* 
feuilles  8c  fes  tiges  font  remplies  de  fuc.  Deux  drag- 
mes  de  fa  fcmcncc  méléesavcc  quatre  dragmes  de  miel, 
arrêtent  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux , lor£ 
qu’on  les  en  frote.  Son  fuc  mêlé  avec  du  foufrequin’a 
jamais  été  fondu , 8c  du  nitre , 8c  verfé  dans  les  oreilles , 
en  appaife  les  douleurs. 

Jean  Bauhin  fait  mention  de  deux  plantes  de  ce  nom. 
L’une  cil  VF.rinos  major  Fab.  Columne , rapunculo  affi- 
nie,  qui  paroit  avoir  du  rapport  avec  celle  dont  parle 
Diofcoride  ; 8c  l’autre,  VErinos  Fab.Colutnnaminor. 
Montingiu*  en  compte  une  troificme. 

ERION 
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FRION,  Ww.  Voyez  Latia. 

E1UOPHORON , #*çiw>c'p9K , eft  une  cfpece  de  bulbe  lai- 
neufe  dont  il  eft  parlé  dans  Théophrafte. 

ERIPHOS,  GbewwM. 

ER1THRONIUM , Satyrium,  eft  le  nomque  J.  Baubin 
donne  au  Dens  canif , latiorc,  rot  ttndioreque  folio. 

ER1X,«VÇ>  lignifie  dans  Galien  (Evege/is)  la  partiefu- 
péricure  du  (oie  : mais  Fcelius  croit  que  cet  Auteur  a 
mis  t’{j£  pour  rv(ty^  , pareeque  le  premier  mot  ne  fc 
trouve  point  dans  les  copies  que  nous  avons. 

ERM 

ERMESIA,  tf/urU.  Gorrius  nous  apprend  que  e’eft  le 
nom  d’une  compofition  dont  fc  fervoient  les  Mages , 
pour  engendrer  des  enfans  lâins  Se  robuftes.  C’étoit  un 
mélange  de  miel , de  myrrhe , de  fafran , Se  de  vin  de 
palmier  battus  enlcmble  Se  pris  avec  du  lait.  Les  fem- 
mes enuloicnt  aufli  bien  que  les  hommes.  Comme Gor- 
reus  ne  cite  point  l'Auteur  de  qui  il  a appris  ce  fait , il 
me  difpcnfcra  de  le  croire. 

E R O 

ÊRODENTIA , Remèdes  corrodant  ou  corrofifi. 

ERODINITJM  , cil  un  mot  dont  le  fervent  quelques 
Chymiftes  pour  défigner  ce  que  nous  appelions  pro- 
gnoftic. 

FROSIO.  F.rofion  , ou  Corrofon. 

EKOTION  , eft  le  nom  de  l ’Jpiaflrum.  Maxcillus 
Empiricus.  C.  28. 

EROTYLES , nom  du  fitngus,  Coralloidet , Encephaloi- 
dtl  yfufau . gyris  in  medio fuient  is,  lamellotis , ferratii. 

ERP 

ÊRPES.  Voyez  Heiyes. 

E R R 

ERRATïCUS,  Erratique,  vague , irrégulier.  Voyez 
s4ta£lor. 

ERRHINA  , •ppirtc,  de  pi»,  nez,  narine;  Errhine,  re- 
mede  qu’on  attire , ou  qu’on  introduit  dans  le  nez  pour 
faire  éternuer  Sc  moucher , pour  purger  le  cerveau,  8c 
quelquefois  pour  arrêter  l’hémorrhagie  du  nez. 

Les  errhines  Se  les  fternutatoires , contribuent  beaucoup  A 
l’excrétion  de  la  mucofité  qui  s’amaflè  dans  la  mem- 
brane glanduleufc  nommée  pituitaire, qui tapilfc l’in- 
térieur des  narines , Se  douze  finus  du  crâne.  Ils  diffe- 
rent en  ce  que  les  premiers  irritent  ces  membranes 

* rrcs-fcnfibles  plus  légèrement,  Sc  les  autres  plus  puif- 
famtnent , Sc  leur  eifet  cil  de  les  exciter  aux  mouve- 
mens  excrétoires.  On  met  avec  jufte  raifon  au  nombre 
des  errhines  les  plus  doux , la  marjolaine , le  bafilic , le 
thym,  l’hyflbpe  , la  fariette  , le  marum  de  Syrie,  les 
fommités  d’origan,  les  fleurs  de  muguet,  de  benjoin, 
la  réfîne  de  gayac  qui  relie  au  fond  du  vaifleau  en  fâi- 
fant  évaporer  fa  décoâion , la  rapure  très-fine  du  bois 
d’aloès  , le  fcl  volatil  ammoniac  fcc  , aromatisé  avec 
l’huile  efientiellede  marjolaine  Sc  le  vitriol  blanc.  On 
procure  l’éternument,  Sc  même  trcs-puilTammcnt,  avec 
la  poudre  d'euphorbe  Sc  d’hellébore  blanc.  Les  diffé- 
rentes cfpeces  de  tabac , le  mercure  précipité , le  poi- 
vre agifTant  plus  doucement. 

Les  fternutatoires  agiflcnt  fur  les  membranes  des  narines 
pour  en  faire  fortir  la  mucofité , de  la  même  manière 
que  les  purgatifs  fur  les  membranes  glanduleufes  des 
inteftins,  c’eft-à-dirc,  à raifon  d’un  fel  délié  très-acre , 
qui  irrite  ces  membranes , Sc  leur  caufe  des  contrac- 
tions fpafmodiques  ; Sc  comme  il  faut  faire  rarement 
ufage  de  fort  purgatifs,  il  en  faut  aulE  faire  très-peu 
des  fternutatoires , pareeque  la  nature  ne  fc  plaît  pas 
aux  évacuations  forcées  , Sc  qu’elle  veut  feulement 
qu’on  l’y  mené  doucement. 

Les  errhines  font  bien  plus  amies  dç  la  nature  Sc  des  nerfs. 
Tome  III , 
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elles  ne  eaufenri  la  membrane  pituitaire,  par  le  moyc'l 
de  leur  fel  fubtil,  acre,  volatil , huileux,  que  des  lé' 
gers  picotcmens,  des  irritations  douces,  qui  font ior 
tir  la  mucofité;  Sc  leur  ufage  ell  beaucoup  plus  sûr  que 
celui  des  fternutatoires , qui  caufcnt  un  mouvement 
convulfif  aux  nerfs  du  nez,  Sc  par  fympathie  à toute  1a 
poitrine  , au  lieu  que  les  errhines  opèrent  plutôt  en 
fortifiant  les  nerfs  Se  les  membranes  nervculcs. 

Les  errhines  compofécs  de  plantes  céphaliques, furtout do 
marjolaine , de  marum  de  Syrie , des  fleurs  de  benjoin , 
de  celles  de  muguet , de  la  rapure  du  bois  d’alocs , avec 
l’addition  d’un  ou  deux  grains  d’ambre,  font  d’un  ufa- 
ge merveilleux  dans  les  douleurs  gravatives  de  la  tête, 
la  migraine  , les  affrétions  loporeufes , la  foiblelfc  do 
la  mémoire,  le  rhume  de  cerveau,  l'cnchifreneoient, 
la  dureté  de  l’ouic,  le  mal  de  tête  causé  par  la  pitui- 
te , Sc  furtout  celui  qui  a fon  fiége  dans  les  os  du  front , 
Sc  cil  communément  produit  par  la  fuppreflion  du  rhu- 
me de  cerveau , dans  les  fluxions  de  mucofités  fur  les 
veux,  l'aflbupiflcmenr,  le  vertige,  Sc  quand  quelque^ 
humeurs  malignes , de  nature  vénérienne , s’arrêtent 
dans  les  membranes  des  narines  ; pareequ’outre  l'é- 
vacuation qu’ils  produifent , ils  donnent  aufli  des  for- 
ces aux  fondions  animales.  On  doit  faire  le  même  cas 
dans  les  mêmes  circonllances  du  fcl  volatil  ammoniac 
mêlé  avec  notre  baume  ; car  quelques  grains  de  ce  mé- 
lange mis  dans  le  nez , (ont  d’une  vertu  éprouvée  dans 
la  dureté  de  l'ouie  Sc  les  affeétions  foporeufes.  11  ex- 
cite d’ailleurs  l’étcmument  dans  les  fujets  fenfiblrs, 

A leur  grand  avantage,  quand  il  s’agit  Je  donner  des 
fecouflcs  A la  tête  , comme  dans  l’apoplexie,  & la  pa- 
ralyfie. 

Le  grand  ufage  de  la  fumée  du  tabac  , ôu  de  fa  pouJro 
en  llernutatoire , ou  pour  mieux  dire,  l’abus  qu’on  fuie 
de  ce  remede , n’ell  rien  moins  qu’avantageux.  Car 
cette  attraction  continuelle  de  poudres  fternutatoires, 
non-feulement  bleflc  l’odorat , en  obftruant  &:  endur- 
ci liant , pour  ainfi  dire,  les  houpes  nerveufés  des  mem- 
branes qui  revetent  les  cornets  du  nez  Sc  les  narrincs, 
mais  elle  rend  la  voix  rauque  de  claire  qu’elle  étoit, 
en  caufant  desengorgemens  par  la  quantité  d’humeurs 
queces  remedes  attirent.  Hoffman  , Med.  Raif.Syflem . 

ERRIPSIS,  »pp<4<c.  de  jjwrti , précipiter.  Ce  mot,  lorfi. 
qu’on  s’en  fert  en  parlant  du  corps  , fignifie  cet  abba- 
tement  entier  des  forces  qui  rend  une  perfonne  com- 
me morte , ainfi  qu’on  l’a  expliqué  au  mot  Decuhitus . 
Il  fignifie  aufli  une  très-grande  foiblcfle  dans  les  yeux 
qui  empêche  de  les  ouvrir. 

ERROR  LOCI.  Boerhaave , autant  que  je  m’en  fou- 
viens , eft  le  premier  qui  fr  foie  lèrvi  de  ce  terme.  Cet 
Auteur  nous  apprend  qu’il  y a dans  le  corps  une  fuite 
de  vai fléaux  qui  vont  toujours  en  diminuant , c’cft-A- 
dire , que  les  plus  gros  vaifleaux  reçoivent  les  globu- 
les rouges  du  fang;  les  féconds,  qui  font  plus  petits, 
le  frruin  ; les  troificmes,  la  lymphe , & les  plus  petit3 
enfin  , les  fluides  les  plus  fubtils.  Lors  donc  que  les 
globules  rouges  du  fang  font  pouflés  dans  les  vaifleaux 
deftinés  à recevoir  le  ferum , ou  que  celui-ci  entre  dan* 
les  vaifleaux  qui  ne  fervent  qu’à  la  circulation  des  flui- 
des les  plus  fubtils,  il  appelle  cela  une  erreur  de  lieu. 
Errer  ûci. 


E R V 

ER V ADO  Capitaon , cfl  le  nom  d’une  plante  qui  croit 
dans  le  Brefii,  Sc  que  Margrave  appelle  encore  Coty- 
lédon . repent , Braftlienfts. 

ERUCA , Roquette  fauvage. 

Voici  fes  caraélcres. 

Sa  codé  eft  remplie  de  femenees  arrondies,  Sc  cette  plante 
diffère  de  toutes  les  autres  de  fon  cfpece , par  fon  g o j; 
Sc  par  fon  odeur  fétide. 

Boerhaave  en  compte  fept  cfpeccs  qui  font  : 

.T  Tu 
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i.  Eruca , Jylvtflris , major,  lutta , coule  afpero.  C.  B. 
Pin.  98.  Tourn.  fnft.  217.  Boerh.  Ind.  A.  2. 15.  Eruca 
fyhe/lris.Offic.  Gcr.  191.  Emac.  246.  Rail  Hift.  1. 807. 
iiynop.  3.  296.  Merc.  Bot.  1.  34.  Phyt.  Brit.  39.  Eruca 
fylvcftrit  major  vulgaris  f vient.  Hift.  Oxon.  2.  231. 
Eruca  tenu  joli  a pcrcnnit  fiore  lutta.  J.  B.  2.  85a.  Chab. 
2 76.  Dale  , p.tg.  203. 

La  racine  de  cette  efpece  de  roquette  eft  lçngtie , blan- 
châtre 8c  fibreufe  à fa  baie.  Elle  poulie  un  grand  nom-1 
bre  de  tiges  cannfclées,  hautes  d’un  pié  ou  deux,  8c  cou- 
vertes de  feuilles  étroites , longues , St  profondément 
découpées.  Ses  Heurs  font  grandes , jaunes,  & compo- 
fées  de  quatre  pétales.  11  leur  luccede  des  liliques  lon- 
gues , étroites  8c  anguleufcs , remplies  de  petites  fe- 
mcnces  d’un  goût  chaud  mêlé  d’amertume.  L’odeur  de 
cette  plante  eft  fort  délàgréable.  Elle  croît  abondam- 
ment fur  les  vieux  murs  , & porte  des  Heurs  la  plus 
grande  partie  de  l’été. 

Cette  roquette  eft  chaude  8c  feche , 8c  de  même  nature 
que  la  fuivantc,  mais  on  l’emploie  rarement  en  Mé- 
decine. Milles  , Bot.  Offic. 

Cette  plante  eft  d’un  goût  acre  Sc  tout- à -fait  brûlant, 
mêlé  d'amertume  fur  la  (in;  elle  rougit  allez  le  papier 
bleu  , & fon  odeur  approche  de  celle  des  huiles  féti- 
des rectifiées  fur  la  chaux-vive;  ce  qui  fait  conjecturer 
qu’elle  contient  un  fel  très-acre  , approchant  du  Ici 
ammoniac  , mêlé  avec  beaucoup  d’huile  fétide  8c  de 
terre. 

11  n’cft  donc  pas  furprenant  que  la  plante  dont  nous  par- 
lons foit  apéritive , incifivc  & diurctiquc.Matthiolc  af- 
furc  qu’étant  cuite  avec  un  peu  de  fucre,  elle  appaife 
la  toux  des  enfans,  causée  ordinairement  jar  des  ma- 
tières glaireuses,  aigries  dans  les  bronches  & dans  les 
véiicules  du  poumon.  Tournefort , Hift. des  Plant. 

a.  Eruca , major , fativa , anima , flore  allô , ftriato.  J.  B. 
a.  859.  Kaii  Hift.  1.  806.  Hift.  üxon.  2.  228.  Boerh. 
Ind.  A.  2.  1 3.  Eruca,  OlHc.  Chab.  276  Eruca  latifolia 
alba  fativa  Diofcoridit.  C.  B.  F.  98.  Toum.  Inft.  227, 
Elcm.  Bot.  193.  Eruca  fativa,  Ger.  191.  Emac.  246. 
Parte.  Parad.  501.  Eruca  fativa  alla.  Parle.  Theat.  876. 
Dale  , p.  203.  Roquette  cultivée . 

La  roquette  cultivée  d’ordinaire  a la  racine  blanche,  li- 
çneufe,  menue,  vivace,  & d’une  faveur  acre.  Ses  feuil- 
les approchent  de  celles  de  la  moutarde  : mais  elles  font 
beaucoup  plus  litfes.  Ses  tiges  ont  deux  ou  trois  piés 
de  haut;  elles  poulTent  des  feuilles  plus  petites , & por- 
tent à leurs  fommets  des  fleurs  d’un  jaune  tirant  fur  le 
blanc  , marquées  de  raies  de  couleur  rouge  foncé.  11 
leur  (ticccde  des  filiques  longues,  liiles,  partagées  en 
deux  loges  par  une  membrane  fort  mince,  à laquelle 
font  attachés  despaneaux  des  deux  côtés,  remplies  de 
pluficurs  petites  graines  d’un  ronge  jaunâtre, arrondies, 
8c  d’un  goût  brûlant.  On  la  cultive  dans  les  jardins , & 
fa  femcnce  eft  mûre  au  mois  de  Juillet. 

On  mar.ge  fouvent  la  roquette  en  falade,  mais  elle  dé- 
plaît à pluficurs  perfonnes  à caufe  de  Ion  odeur  forte 
& défagréable.  Elle  pa(Tc  pour  exciter  à l’amour  & 
pour  êtreun  excellent  diurétique.  Matthiolc  recomman- 
de la  décoction  de  fes  feuilles  avec  du  fucre  pour  ap- 
paifer  la  tou*  des  enfans.  Je  crois  que  fon  intention 
eft  qu’on  en  faffe  un  firop.  Camerarius  dit  que  rien 
n’cft  meilleur  pour  prévenir  l’apoplexie  , qu’un  mé- 
lange de  parties  égales  de  poudre  de  roquette  8c  de  fc* 
menec  de  cumin.  Miller.  Bot.Offc. 

Sa  fcmence étant  pilée  & jprife dans  du  vin,  tue  les  vers 
8c  diminue  l’enflure  de  la  rate;  fes  feuilles  pilées  & 
appliquées  fur  les  yeux  rendent  la  vue  plus  perçante; 
fa  fcmence  mêlée  avec  du  miel  dillipc  les  taches  du  vi- 
fage , furtout  lorfqu’on  la  mêle  avec  du  fiel  de  bauf.  Sa 
racine  cuite  dans  l’eau  attire  les  efquillcs  des  parties 
lur  lesquelles  on  l’applique.  Ray  , Hift.  Plant. 

3.  Eruca,  folio  tellidit.  M.  H.  a.  23t.  a. 
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4.  Eruca , tanaceti  folio.  H.  R.  Par. 

5.  Eruca,  fativa,  foliis  magir  diJJ'etlit.  H.  Edir.burgh. 

6.  Eruca , ctrulea  , in  arenoftt  crefccnt . C.  B.  P.  99. 

7.  Eruca  , tenuifolia,  perennis, flore luteo.  J.  B ."2.  Sdt . a. 
Boerhaave,  Ind.  ait.  Plant.  Vol.  II.  p.  18. 

Eruca.  Offic  Schrod.  5.  341.  Eruca  Br afft caria  maxime 
vulgaris , aigre , luteo,  & ceruUo  toloribus  variegato. 
Raii  Infect.  1 1 3.  Chenilles.  C’eft  le  fœtus  d’une  efpeco 
de  papillon,  qui  eiïiiie  les  mêmes  métamorphofes  que 
le  ver  i foie  , 8c  fc  change  enfuitc  en  papillon.  11  y 
en  a un  grand  nombre  d’elpeces , mais  celle  que  l’or» 
doit  employer  dans  les  Boutiques,  eft  un  infecte  que 
tout  le  monde  connolt , & qui  fc  nourrit  de  feuilles  de 
chou. 

Les  chenilles  de  pin  étant  pilées  ou  réduites  en  poudre , 
produifent  le  même  effet  fur  la  peau  que  les  canthari- 
des. Mouflet  dit  qu’elles  font  tomber  les  dents , 8c 
Hippocrate  nous  apprend  qu’elles  font  très- bonnes 
pour  l’elquinancie. 

Diofcoridc  parle  des  chenilles  de  pin  fans  en  donner  la 
defcription.Matthiole  rapporte  qu’elles  font  trcs-com- 
muncs  fur  les  pins  qui  croiffent  fur  les  montagnes  du 
Trcntin , 8c  autant  qu’on  peut  en  juger  par  fa  deferip- 
tion  , elles  vont  en  troupe,  comme  celles  qui  s’enfer- 
ment dans  une  toile.  Dale. 

ERUCA  GO. 

Voici  les  ca raclures. 

Son  fruit  eft  femblable  à une  mafTe  d’armes , garni  de 
pointes  , 8c  divisé  pour  l’ordinaire  en  trois  ou  quatre 
loges  remplies  de  icmcnccs  rondes  & garnies  d’un  pe- 
tit bec. 

Boerhaave  ne  fait  mention  que  d’une  elpece  de  cette 
plante;  qui  eft, 

Erucaco  fr^etum,  T.  232.  108.  Sinapi  echinattm.  Lugd. 
647.  f.  B.  2.  838.  Raphani/frum , difpermum , Monfpc- 
liacum , fîlicula  quadrangula  , echinata.  H.  La  52C. 
Boerhaave,  lud.  ait.  riant.  Vol.  II.  p.  1 0. 

Lemery  dit  que  cette  plante  eft  incifive  & atténuante, 
propre  pour  raréfier  la  pituite  du  cerveau,  & pour  faire 
éternuer. 

On  lui  donne  dans  l’Hiftoirc  des  plantes  attribuée  à Boer- 
haave , une  qualité  antifeorbutique. 

ERUCTATIO , érullation  ; excrétion  des  rôts,  ou  érup- 
tion des  vents  de  l’eftomac  par  la  bouche  avec  un  bruit 
délàgréable.  # 

ERVlLlA,  eft  le  nom  de  Vochrus , folio  intégra , caprto • 
lot  émit  tente. 

ERUPTIO,  éruption  ; terme  de  Médecine  qui  (îgnifie 
deux  choies  ; 1°.  Une  évacuation  (ubite  8c  abondante 

. de  quelque  matière  liquide,  comme  de  fang,  de  pus  , 
de  sérofitésde  vents.  aw.  Une  fortie  de  taches , de  pti£ 
tu  les , de  boutons  ou  d’autres  exanthèmes  i la  peau. 
Telle  eft  l’éruption  de  la  rougeole , de  la  petite  véro- 
le , du  pourpre , de  la  gale , 5c c. 

r.RVUM , Ers. 

Voici  fes  caraélcrcs. 

Ses  g ou  (Tes  font  ondées  de  chaque  côté , pleines  de  nœuds , 
pendantes  & remplies  de  fcmcnces  prcfque  rondes.  Set 
feuilles  font  rangées  par  paires  le  long  d’une  côte. 

Boerhaave  en  compte  deux  cfpcces , qui  font, 

».  Ervum , verum , Tourn.  Inft.  398.  Elem.  Bot  317. 
Boerh.  Ind.  A.  2.  47.  Orobus  , ervum  , Offic.  Chab. 
148.  Orobus ftliquis articulant  ,ftminemajore ,C.B.  P. 
34$.  Orobus  receptut  herbariorttm , Gcr.  1031.  Emac. 
122  J.  Orobus  vulgaris  herlariorum  , Park,  Theat. 
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1015.  Orobus fath>us,five  Ervum  fcmint  angulefo, fili- 
quis  inter  gratta jnnllis,  Hift.  Oxon.  1.74.  Orobiu.fivc 
ervum  multis , J.  B.  2.  311.  Raii  Hift.  1.915. 

Cette  plante  a rarement  plus  d'un  pié  & demi  ou  deux  de 
^■■r  ; die  poulie  un  grand  nombre  de  tiges  foibles, 
anguleufes  , couvertes  de  feuilles,  femblablcs  1 celles 
de  l’ivraie,  mais  dont  les  lobes  font  plus  moufles  .plus 
nombreux  8c  plus  grêles.  Scs  fleurs  forcent  des  aifïellcs 
des  feuilles,  elles  font  femblables  à celles  de  la  fui- 

• vante , mais  plus  petites  8c  de  couleur  blanchâtre.  Il 
leur  fucccdc  de  petites  gourtes  rondes  qui  renferment 
deux  ou  trois  fcmcnces  rondes  8c  blanches  qui  les  font 
paroitre  en  les  pourtant  comme  fi  elles  avoient  des 
nœuds.  Cette  plante  croit  en  Italie  & dans  quelques 
Provinces  de  France.  8c  fleurit  au  mois  de  Juin. 

Sa  poudre  étant  mêlée  avec  du  miel  parte  pour  évacuer  le 
phlcgme  des  poumons.  Elle  eft  diurétique  , bonne 
pour  charter  le  calcul  8c  le  gravier:  mais  elle  rend  l'u- 
rine fanglantc  lorfqu’on  en  ufe  trop  fouvent.  On  en 
fait  rarement  ufage.  On  employoit  autrefois  fa  farine 
p our  faire  les  trochifques  feilliciques,  mais  on  lui  a 
fubftitué  celle  des  pois  chiches.  Mille»  , Bat.  Gfltc. 

Il  eft  rare  que  l'on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins. 
Elle  fleurit  au  mois  de  Juin.  On  emploie  en  Médecine 
fa  femcncc , qui  eft  angulcufe , arrondie  8c  d'un  brun 
rougeâtre,  d’un  goût  légumincux»  amer  .fort  déia- . 
gréable.  Sa  fubftance  farineufe  rclfcmble  à celle  du 
f<rnu-grcc  8c  contient  un  fcl  diurétique , ce  qui  la  rend 
propre!  chafTcr  le  calcul.  Dale. 

».  Ervum  orientale,  alopeeuroides , per  ante,  fruflu  lon- 
gifïtmo , T.  C 27.  H.  R.  D.  Boeehaave,  Index  AU. 
riant.  Vol.  II. 

Miller  en  compte  deux  efpeccs  de  plus. 

E R Y 

ERYGE , «vy»,  értdlation.  Voyez  Ruüus.  De  1!  eryg- 
m.11  od.  s,  , flatueux  , fuivi  de  rapports. 

ERYNGIUM . Chardon-roland. 

Voici  fes  caractères. 

Ses  feuilles  font  alternes  5e  fes  tiges  fort  liftes.  Ses  fleur* 
font  en  rofes , composées  de  cinq  pétales  tournés  ver» 
un  centre  commun  , & portées  fur  un  calyccoblong  Sc 
à cinq  pointes,  barbu  dans  fa  partie  inférieure  5c  écail- 
leux en  dedans.  Elles  naiflent  fur  des  têtes  rondes  gar- 
nies de  pointes  & déposées  en  ombelle.  Au-dedous  de 
ces  têtes  font  des  feuilles  placées  en  rond,  longues, 
ftriées  8c  terminées  en  pointe.  L'ovaire  confiftc  en 
deux  fcmcnces  qui  font  quelquefois  foliées  5c  quel- 
quefois unies. 

Bocrhaave  en  compte  onze  efpeccs. 

1.  Eryngium , maritimunt,  C.  B.  P.  386.  Hift.  Oxon. 
3.  165.  Toum.  Inft.  327.  Elem.  Bot.  278.  Boerh.  Ind. 
A.  1 34.  Eryngium , Ortie.  Eryngium  marimtm  , Chab. 
355.  Gcr.  999.  Emac.  Iq6*.  Park.  Thcat.  98 6.  J.  B. 
3.  86.  Raii  Hift.  1.  384.  Synop.  3.  22a.  Mer.  Pin.  36. 
Eryngium  mari  mm  , frve  vulgare , Mcrc.  Bot.  34. 
Phy  t.  Brit.  39.  Dale.  Panicaut  de  mer. 

La  racine  de  cette  efpece  à’ eryngium  eft  longue , blan- 
che & épaifte , 8c  pénètre  fort  avant  dans  la  terre.  Ses 
feuilles  (ont  dures,  roides,  veineufes,  étroites  .i  leurs 
bafes,  larges  & arrondies  à leurs  extrémités,  décou- 
pées en  lanières  terminées  par  des  pointes  fort  roides. 
Sa  tige  n'ert  pas  fort  haute , mais  liffe , garnie  «le  ra- 
meaux tout  autour  8c  cannelée.  Elle  poulie  de  petites 
feuilles  roides,  fans  queues  & garnies  de  pointes  dans 
(cure  crenelures.  Des  extrémités  des  branches  forcent 
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des  têtes  rondes , armées  de  quelques  piquans , au-de£- 
fous  defquclles  font  des  feuilles  longues  & ftriées.  Les 
fleurs  naiflent  fur  ces  têtes , elles  font  d’un  verd  blan- 
châtre, portées  chacune  fur  un  calyce,  de  même  qu» 
celles  du  chardon , 5c  il  leur  fucccdc  des  fcmcnces  ap- 
platies.  Elle  croit  fur  le  bord  de  la  mer , dans  lés  lieux 
fabloneux  5c  fleurit  aux  mois  de  Juin  8c  Juillet.  Sa  ra- 
cine eft  feule  d’ufage  en  Mcdecine. 

La  racine  du  panicaut  de  mer  eft  hépatique  5c  diuréti- 
que, bonne  pour  lever  les  obftruétions  du  foie,  pour 
la  iauniflfe  5c  l’hyüropific , pour  exciter  l’urine  5c  gué- 
ri (a  ftrangurie.  Confite  avec  du  fucrc  , clic  eft  forti- 
fiante, bonne  pour  ceux  qui  ont  des  maladies  de  con- 
fomption,  qui  font  affaiblis  par  la  maladie  ou  par  un 
trop  grand  ufage  des  femmes.  Elle  palfe  aufli  pour  for- 
tifier les  parties  de  la  génération.  Quelques  Auteurs  la 
recommandent  pour  la  vérole  5c  la  gonorrhée , 8e  pour 
difliper  la  chaleur  5c  l’acrimonie  de  l’urine  qui  eft  or- 
dinaire dans  ces  maladies  par  fa  qualité  adoucillànte  5c 
balfamique.  Miller  , Bot.  Gfltc. 

Cette  racine  eft  néphrétique  5c  alcxipharmaqnc  , bonne 
pour  les  fuppreftionsdes  règles  Sc  les  obftrucfions  de  la 
veftie,  du  foie,  de  la  véficule  du  fiel , delà  rate  Sc  des 
autres  parties  du  corps.  Elle  guérit  aurti  la  jauniflc  8c  la 
colique.  Dale  d’après  Schroder. 

2.  Eryngium , vulgare.  Ortie.  C.  B.  P.  386.  J.  B.  3.  85. 
Raii  Hift.  3.  384.  Synqp.  222.  Tonrn.  Inft.  317.  Elem. 
Bot.  278.  Kupp.  Flor.  Jen.  222.  B-ixb.  105.  Boerh. 
Ind.  A.  134.  Hift.  Oxon.  3.  165.  Eryngium  , Chab. 
354,  Eryngium  Mcditerraneum  , Ger.  999.  Emac. 
1 062.  Eryngium  Mcditerraneum , feu  campejrre , Park. 
Theat.  98 6.  Dale. 

Céfâlpin  dit  qu’on  ne  découvre  point  de  fleur  fur  cette 
plante.  Dodonéc  aflilrc  que  cette  fleur  eft  bleue  5c  ra- 
rement jaune  : pour  moi  je  l'ai  obfcrvée  à cinq  feuil- 
les blanchâtres. 

On  trouve  de  l’acreté  dans  le  chardon-roland  quand  on  le 
mâche;  fes  feuilles  rougitîent  un  peu  le  papier  bleu, 
les  racines  les  roupillent  davantage  : ainfi  il  y a appa- 
rence que  leur  Tel  approche  de  la  nature  du  ici  ammo- 
niac , mais  qu’il  eft  joint  avec  du  foufre  8c  des  parties 
terreftres. 

On  tire  de  cette  plante  par  l’analyfe  chymique , du  fel 
volatil  concret  en  médiocre  quantité  , beaucoup  d’hui- 
le 5c  beaucoup  de  terre.  Tournei-ort,  Hifloirt  des 
Plantes, . 

Cette  p lante  eft  rare  en  Angleterre  Sc  fort  commune  dan9 
le  pays  étrangers.  Elle  fleurit  au  mois  de  Juillet.  Sa 
racine  a les  mêmes  vertus  que  la  précédente.  Dale. 

3.  Eryngium,  latifolium,  planum , C.  B.  Pin.  386.  M. 
H.  3. 165. 

4.  Eryngium  latifolium,  caule  ex viridi pallefente , flore 
all'o,  C.  B.  P.  386. 

5.  Eryngium , latijolium , caule  & flore  amelhyfiiuo  pul- 
cherrimo. 

6.  Eryngi  m orientale , felii t trifldis , T.  Cor.  23.  H. 

7.  Eryngium, planum,  minus,  C.  B.  P.  386.  M.  H.  3. 

1 66. 

8.  Eryngium  orientale , tenuijfimè  incifum,  capite  fl.lla- 
to,  T.Cor.23.  H. 

9.  Eryngium,  planum , latifolium , Creticum,  flore  ceru- 
leoex  all'o  mixtovariegato , Shcr.  H.  Mauroccn. 

10.  Eryngium  , maritimum,  Lufitanicum,  folio  ampliori , 
T.  327.  H.  R.  Par.  M.  H.  3. 163.  H. 

11.  Eryngium , Hfpanicum , annuum , J0U0  cefio  ,fplen- 
dntte , flofcuV s vix  confpicuis.  a.  Boerhaave  , Ind.  ait. 
riant.  Vol.  I.  p.  1 34. 

Dale  ajoute  aux  efpcces  que  l'on  vient  de  décrire , celle 
qui  fuit 

Eryngium,  trifolium*  Ortie.  Alpin.  Exot.  133.  Park. 
Tbcat.  987.  Raii  Hift.  38 6.  Hift.  Oxon.  3.  167.  Dale. 
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Sa  racine  provoque  l'urine  8c  excite  à l’amour.  Rat, 

ERYSIMUM,  Vélar  ou  tor telle. 

Voici  fes  caractères. 

Elle  produit  une  fllique  longue,  mince  8c  grêle  dans  la- 
quelle font  enfermées  des  petites  fcmcnccs  rondes.  Sa 
figure  efl  tout -à-fait  paniculiere. 

Boerhaavc  en  compte  onze  efpeces,  qui  font  : 

1.  Eryfimurn , vulgare , C.  B.  Pin.  100.  Hift.  Oxon.  a. 
atS.Tourn  Ind.  228.  Elcm.  Bot.  194.  Bocrh.  Ind.  A. 

2.  14.  Rupp.  Flor.  Jen.  65. 1)ill.  Cat.  GilT.  93.  Buxb. 
109.  Ery^mum,  Offic.  Eryfim^sm  D'ofcorid's  Lohilü , 
Ger.  198.  Emac.  154.  Eryfimurn  vnlvart,  fève  irio , 
Mer.  Pin.  3 <5.  Eryfimurn  tr.igi  flofsulis  Intt'S , pix’a  mu- 
tot provenicnr , J.  B.  a.  863.  lrio,flve  eryfîmnm , Chab. 
a 78.  Merc.  Bot.  1.44.  I ’hyt.  B»it.  6a  t.  Iris,  fiveeryfi- 
mum  vnlgare  , Park.  Theat.  833.  Erucafilqna  caiti 
atpreffit  , ery  fimurn  dida , Raii  Hill.  I.  810.  Erucahir- 
Juta  filiqna  c.iuli  apprejfa  eryfimurn  .dida  , Synop.  3. 
298.  Dali. 
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tarisses  (Ténule , 
campasse,  8c  ( 

pas  d'âne , récentes  , Ç 
racine  de  régit  fit , J 

fu'lles  de  fourachc  , ") 

de  chaorée , » 

de  cap' lia  ire  , 1 

fleurs  cordiales, 
fleuri  de  romarin , 
de  létoinc , m 

femencts  d'anis , demi-once , 
raiflns  féchés  au  foleil , deux  onces} 


de  chacune  deux 
onces} 

de  chacune  une  oncf 
CT-  demie}  * 

chacune  demi- 
poignée  J 


? de  ch 

S P°’l 


Mettez  ces  drogues  en  infufion  pendant  un  jour  dans 

de  Veau  » 1*  de  chacun  deux  ch* - 

de  I in  dromel , J pmr/  & demie  ; 

fuc  de  vélar,  huit  onces} 

Faites-lcs  bouillir  au  bain-marie  } 


Ajoutez  à la  colature  clarifiée , 


La  racine  du  vélar  eft  longue,  blanchâtre,  fouvent  cour- 
bée 8c  garnie  de  petites  fibres  Ses  tiges  ont  un  | ié  8c 
demi  ou  deux  de  haut,  clics  font  fermes,  pliantes  8c 
branchucs  de  tous  côtés  , comme  un  arbrifilau.  Les 
feuilles  d’embas  font  longues,  étroites  8c  divisées  en 
pluficurs  lobes,  opposées  les  unes  aux  autres  8c  quel 
que  peu  velues.  Il  y en  a une  i l’extrémité  qui  cil  plus 
moufle.  Celles  qui  fortent  des  tiges  ont  un  plus  petit 
nombre  de  fegmens , celles  d’en -haut  n’en  ayant  le 
lus  fouvent  que  trois,  qui  repréfentent  le  fer  d’une 
allcbarde.  Les  fleurs  font  trcs-pctircs,  jaunes,  com- 
posécs.dc  quatre  pétales  8c  difposécscn  épis  fur  les  ra- 
meaux : elles  flcurillcnt  fucccllivemcnt  à mefure  que 
les  tiges  croilfcnt , 8c  leur  pillil  fc  change  en  une  fili- 
ue  longue,  cylindrique  , terminée  par  une  pointe  , 
ans  laquelle  font  renfermées  des  fcmcnccs  d’une  fa- 
veur piquante.  On  trouve  fréquemment  cette  plante 
fur  les  murs  8c  les  mafurcs . 8c  le  long  des  haies.  Elle 
porte  des  fleurs  la  plus  grande  partie  de  l’été , 8c  elle  ed 
toute  d’ufage. 

Le  vélar  efl  fcc , apéritif,  atténuant  8c  propre  par  fâ  qua- 
lité chaude  pour  réfbudrcla  mucoficé  gluante  qui  fe 
trouve  dans  la  gorge,  dans  les  bronches  8c  dans  les  vé- 
ficulcs  du  poumon  , pour  appaifêr  la  toux  8c  guérir 
l’aflhme.  On  le  recommande  particulièrement  pour 
l’enrouement  Sc  l’extinction  de  voix.  Rivière  fait  beau- 
coup de  cas  de  fa  décoélion  dans  du  vin  pour  la  coli- 
que. 

La  feule  préparation  de  cette  plante  en  ufage  dans  les 
boutiques,  cil  le  fîrop  de  Vélar,  Sirseptis  de  cryfimo. 
Min  ex  , Bot.  Offic . 

Le  vélar  a un  goût  d’herbe  un  peu  falé  8c  gluant.  II  rou- 
git alTcz  le  papier  bleu,  ce  qui  fait  croire  qu'il  con- 
tient un  fcl  approchant  du  fel  ammoniac  modéré  par 
du  phlcg^e , du  foufre  8c  de  la  terre , qui  le  rend  pro- 
pre â toutes  les  maladies  du  poumon,  où  il  faut  difTou- 
dre  une  lymphe  épaiflie  qui  en  enduit  les  bronches  8c 
les  véficules  , comme  il  arrive  fouvent  dans  les  vieil- 
les toux  Sc  dansl’allhme.  On  en  ordonne  une  poignée 
dans  le  bouillon  de  vieux  coq  : on  fait  macérer  à froid 
cette  plante  hachée  groflierement.  Le  fîrop  fait  avec 
le  fuc  ed  très-bon.  Celui  qui  cil  décrit  dans  la  Phar- 
macopée de  Rondelet  que  Pena  8c  Lobel  ont  fait  im- 
primer avec  leurs  Mémoires  de  l’édition  de  1605.  cfl 
fort  composé.  Tolrnefort,  Hifloire  des  Plantes. 

Le  vélar  employé  extérieurement  ell  un  excellent  remè- 
de pour  les  cancers  qui  ne  font  point  ulcérés , 8c  pour 
les  tumeurs  rénitentes.  Ray. 

Sirupus  de  Eryfimo , Sirop  de  Vélar. 

Prenez  des  feuilles  de  vélar  nouvellement  cueillies,  fix 
poignées  ; 


de  f sert , quatre  livres  & demie  } 

Et  faites  - les  cuire  de  nouveau  jufqu’à  confiftance  de 

drop. 

а.  Frx/imitm,  alrermn , filiquis ernest,  C.  B.  P.  tor. 

3.  Es y 'smusn , angnflijotium , majus,  C.  B.  P.  101.  Ra- 
p flrum  jylveflre , irionis  J0H0 , >sn\yMit-fooi^aPor  , T. 
(îor.  a 66.  Rapifirum  Italictan,  filiquis  longijfimis , C. 
B.  P.  93. 

4.  Eryfimurn,  Geriuenfe,  Jylveflre  , Flor.  1.  Sinapi  Ge- 
nuenfe , fylvefire,  J.  B.  2.  858. 

3.  Eryfimurn  , Genuenft , Jylveflre , flore  fulphureo , Ind. 
*43  a- 

б.  Esyfimum  , Tolyceratium  , vcl  corniculatum  , C.  B. 

P.  101. 

7.  Eryfîmnm , femme  minimo  pallido , filiquis  eruct.  a. 

8.  Eryfimurn  orientale , folio  Jonchi  * flore  fulphurco , fili* 
quis  Ungiffimis.  a. 

9.  F.ryfim  tm  orientale  , filiqui s flriclijjimi s.  Sher.  a. 

10.  Eryfimurn  minimum  , flore  allô , Montis  aurei.  Vaill, 

11.  Eryfîmnm  Monfptffulanum  ,/înapios Joliis.  Ray.  Hid. 
1.  81a.  Bocrh.  Ind.  A.  a.  14.  Eryfîmnm  latijolium. 
Ortie.  Eryfimurn  latijolium  majus  gîabrum.  C.  B.  Pin. 
101.  Chom.  103.  Tourn.  Inll.  228.  Elem.  Bot.  194. 
Hill.  Oxon.  a.  a 18.  Eryfimurn  latijolium  Neapolita- 
num,  Park.  Theat.  298.  Raii  Hill.  1.  811.  Synop.  3. 
298.  Eryfimurn  hirfutum  , joliis  crues.  Flor.  PrufT.  6p. 
Sistapi  fyheflre  Monfpeffiulanum  , lato  folio  , flofeulo  lu- 
tco minima, filiqua  longifima.  J.  B.  a.  8$8.  Dale. 

La  figure  qu’en  a donnée  Columnaeil  bonne.  Quelques- 
uns  font  le  fîrop  À' Eryfimurn  avec  le  fuc  de  cette  cf- 
pecc.  Tourkefort , H\(l.  des  riantes. 

Elle  a les  memes  vertus  que  le  vélar  ordinaire.  Dale. 

ERYSIPELAS  , * , Eréjîpcle,  ou  Feu  de  Saint 
/ tn'oine . 

Cette  maladie  parolt  avoir  tiré  fon  nom  des  couleurs 
qu’elle  caufe  fur  la  partic'atfèttée , 8e  être  dérivée  d'ijv 
0ÿ:ç , rouge , 8c  «tXcc , noir  ou  livide. 

Voici  comment  Galien  définit  la  nature  de  VEréfipelt  8c 
les  caractères  qui  le  diilingucnt  du  phlegmon. 

« Lorfquc  la  fluxion , dit  il , efl  mêlée  avec  du  fang  8c  de 
« la  bile  jaune  , extrêmement  chaude,  ou  feulement 
« avec  duiang  bouillant  8c  très-fluide  , la  maladie  ed 
« appelléc  Eréjîpcle , elle  cil  beaucoup  plus  chaude  que 
<*  le  phlegmon  8c  d’une  couleur  plus  jaune  } 8c  lorf- 
« qu  on  la  touche  , le  fang  abandonne  aifément  l’en- 
« droit , 8c  y revient  de  nouveau , étant  extrêmement 
« clair  8c  rouge  à la  vue.  Au  relie  elle  n’cd  point  ac* 
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« compagnie  de  douleur  comme  le  phlegmon.Sc  elle  ne 
« rclTemblclaucune  elpccc  dcce dernier, loitpar  la  pal- 
et ûtion.b comprefljon:oii  la  tenfion;mais  clic  ell  q'i<:l- 
« que  fois  trrs-favorable  au  malade , furtout  lorfqu  elle 
« ne  fc  répand  , 01  qu’elle  ne  déploie  fa  force  que  fur 
« la  peau  , fansart'ecl.T  la  chair  qui  cil  devions.  Voilà 
« ce  qui  fc  palfe  pour  l'ordinaire , toutes  les  fois  que  la 
«ipaladieert  une  véritable  irifîp  Ir  ; au  lieu  que  celle 
« qui  oifenfc  les  chairs  , n’étant  point  compolée  d’un 
« fluide  exceffivement  clair  n’eil  point  une  csé'ipcle 
«(impie  . mais  une  maladie compofle  de  celle-ci  Sc 
« d’un  phlegmon.  Quelquefois  les  fymptomesqui  font 
« propres  âl  Viv.îpr/e  dominent  le  plus,  & pour  lors  les 
« Médecins  lui  donnent  le  nom  d'frf'tpclt  phlcgmo- 
« neufe  ; d’autres  fois  ce  font  ceux  du  phle  mon  qui 
« dominent,  Sc  dans  ce  cas  ils  rappellent  phlcgmoi 
« éryfipcbtcux.  Que  fi  les  fympromes  de  ces  deux 
« maladies  ne  prévalent  point  les  uns  lur  les  autres  & 
« qu’il  paroilTe  une  certaine  égalité  entre  eux  , ils  di- 

• Icntque  la  maladie  cil  une  comj  lication  d'un  phlcg 
« mon  & d’une  frtfptle.Vnc  vraie  à parfaite  ft  éfyf/r  cil 
« donc  une  aft'cdion  de  la  peau  feule,  au  lieu  que  le 
« phlegmon  aflècle  la  chair  , 6c  quelquefois  aufli  la 
« peau,  & dans  ce  dernier  cas  iln’ell  pas  moins  doii* 
« lourcux  8c  moins  incommode  que  l’autre  , quoiqu’il 
« ne caufi:  alors  aucune pulfation.  » Lit.  II.  ad  Glane. 

« 11  y a une  autre  maladie  peu  différente  du  phlegmon  , dit 
« le  même  Auteur , Lit.  XIV.  Met  h.  Med  ni.  que  l’on 
« appelle  éré/meU  , Sc  qui  cil  caufée  par  une  humeur 
« bilieufe.  Elle  a quelques  caraélcrcs  en  commun  avec 
« le  phlegmon  , comme  une  tumeur  & une  chaleur 
« contre  nature:  mais  il  y a une  différence  entre  ces 

« deux  maladies,  laquelle  confille  principalement  danr 

« la  couleur:  tant  que  celle-ci  cil  rouge  , on  l’appelle 
« phlegmon  ; mais  lorfqu’clle  e(l  pâle  ou  jaune,  ou 
a mêlée  des  deux , on  lui  donne  le  nom  i'éréypeU.  De 
« plus , la  pulfation  eft  un  fvmptomc  propre  au  phleg- 
« mon  , parce  que  cette  maladie  a pour  I ordinnirefon 
« fiége  bien  avant  dans  la  peau  ; au  lieu  que  Véré.îpiie 
« affecleplus  la  peau  que  la  partie  qui  cft  deflbus;  par- 
« ce  que  l’humeur  de  labile  pâle  cil  d’une  confi.lance 
a fort  claire  , ce  qui  fait  qu’elle  pénètre  ai fém.-nt  i 
« travers  les  parties  (pongieufes  & charnues  du  corps  , 
« jufqu’â  la  peau  ; au  lieu  que  la  denfité  de  la  peau  ne 
« donne  pas  fi  aifément  partage  â la  bile  . à moins  que 
« celle-ci  ne  foit  extrêmement  claire  8c  aqueuf  Sc  de 
■ ipéme  nature  que  celle  qui  s’échape  tous  les  jours 
« du  corps  par  les  Tueurs.  » Il  dit  dans  un  autre  en- 
droir  du  même  Livre , « Que  torfquc  l’humeur  cil  ex- 
« ccffivcmcnt  épairtè  Sc  acrimonicufc , clic  ronge  l’*pi- 
« derme  , 61  dans  la  fuite  les  parties  qui  font  deflbus  ; 

• ce  qui  fait  qu’il  y a deux  efpeccs  d'éréfipelc r , l’une 
« avec  ulcération  ,Sc  l’autre  fans  ulcération.  *>  Hippo- 
crate admet  la  même  dillind.on  , Vil.  Xph.  13. 
Voyez  Inflammation. 

Dans  les  fièvres  éréfipélateufes,quc  l’on  place  avec  rai- 
fon  au  nombre  des  exanthémateufes  ,1e  fang  6c  les  hu- 
meurs étant  dans  une  agitation  violente . pouffent  fur 
la  furface  du  corps  une  férolité  acre , d’une  nature  canf- 
tique  Sc  fulphurcufe  , laquelle  produit  une  en  îurc  ac- 
compagnée de  rougeur , de  chaleur  Sc  de  douleur. 

Une  fievre  éryfipélateufe , loin  d’être  innocente  Sc  (im- 
pie, comme  on  le  croit  communément , eil  wuvent 
violente, danpereufe , mortelle . 6c peu dift’érentede la 
fievre  pc(lilentiollc,qtii  cil  la  plus  formidable  de  toutes 
les  maladies  ; puifqu’clle  e'I  accompagnée  comme 
elle  au  commencement  d’un  friîfon  cxccflif , de  l’abit 
tement  des  farces  , d’un  violent  mal  de  tête  , de  dou- 
leurs dans  le  dos  . du  vomi'Trmcnt  6t  du  d 4l»re.  Dans 
la  fievre  pcllilentielle,  la  matière  maliene  le  jette  en- 
tre le  troilk-me  8c  le  quarriqjnc  jour  fur  la  furface  du 
corps,  cequi  diminue  la  viol  .-nce  des  (vniptome*  ; Sc  1 
même  chofe  avive  dans  la  fievre  éry  fipélateulc , da- 
les  fievres  pdlilcnuclics  , la  matière  virulente  aflècle 
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les  glandes , furtout  celles  des  aines , Sc  y eau'c  une 
douleur  & une  tendon:  de  même  dans  la  fievre  dont 
nous  parlons,  on  aperçoit  d’abord  une  enflure , une 
rougeur  & une  douleur  dans  les  glandes  inguinales , Sc 
l’on  fent  delcendredans  les  iamocs  une  matière  d’une 
nature  chaude  8c  brûlante.  Dans  les  fievr  s pellilen- 
ticllfs , la  matière  peccante  fixe  le  plus  fouvent  (on  fié- 
gedans  les  glandes  mammaires,  axillaires  Sc  paroti- 
des; 8c  la  même  chofi:  arrive  dans  b fievre  érélipéla- 
teufe  qui  ne  faifit  pas  plutôt  la  ute  qu’elle  affecte  les 
glandes  parotides  , Sc  les  axillaires , lorfqu’clle  fc  jet- 
te fur  la  poitrine.  Dans  les  fievres  pellilcntielles  , la 
matière  nuifible  forme  des  abfccs  dans  les  glandes , & 
caufc  en  peu  de  tems  une  gangrené  Sc  un  fpliacclc  fur 
les  parties  externes;  8c  dans  la  fievre  éréfipélateule  , 
les  glandes,  furtout  celles  des  a (Telles  8c  des  mamel- 
les, font  (ouvenr  tellement  brûlées  qu’il  s’y  forme  du 
pus,  tandis  que  Icsartiodationsfont  en  même  tems  af- 
fectées d’une  corruption  extraordinaire , comme  le  la- 
vent ceux  qui  font  tant  foit  peu  verfés  dans  la  Médeci- 
ne. Enfin  , rien  n’elt  plus  dangereuxtbns  la  perte  que 
de  repourter  la  matière , de  la  furface  du  corps , vers  les 
parties  internes;  Sc  il  réfulte  le  même  danger  & les 
mêmes  inconvéniens  de  la  rétroceflion  de  la  matière 
dans  les  fievres  éréfipélateufcs. 

Mais  b fievre  pertilentielle  diffère  de  l’éréfipébteufê , en 
ce  que  1a  dernière  n’ert  point  produite  par  contagion  , 
mais  par  unecaufe  interne.  Elle  n’infecle  point  ceux 
qui  fc  portent  bien  par  les  exhalations  qui  fortent  du 
corps  , elle  n’a  pas  1a  même  violence,  Sc  elle  ne  caule 
pas  fi  promptement  b mort  du  malade  que  la  fievre 
pcllilentielle.  Les  inflammations  éri(irébteufes  dif- 
ferent dv  s autres  , en  ce  que  dans  les  premières,  b tu- 
meur cil  plus  affaiflée.la  douleur  moins  violente,  Sc  la 
couleur  de  la  peau  d’un  rouge  beaucoup  plus  vif  que 
dans  les  fécondés  où  elle  tire  fur  le  noir.  Le  phlegmon  • 
diffère  auffi  de  Vrrr'tpfle,  en  ce  que  dans  celle-ci  l’en- 
flure cil  plus  fuperficielle,  s’étend  plus  aisément  fur  la 
peau  , 8c  perd  fit  couleur  lorfqu’on  b prcllè  ; b matière 
cllauflî  fort  claire  Sc  en  petitequantité;au  lieu  que  dans 
le  phlegmon  , l 'inflammation  affèclenon  feulement  la 
prau  , mais  encore  b chair  8c  lesmnfdes  qui  font  def- 
fous , outre  qu’elle  cil  fi  dure , qu’elle  n_-  perd  point  (a 
couleur  lorfqu’on  la  preflè.  11  ell  produit  par  un  fang 
impur  & fans  mouvement , 8c  dégénéré  aifément  en 
ganrrene. 

Les  Médecins  dillingnent  communément  Vfrf'îptle  en 
vraie  ou  légitime,  que  l’on  appelle  (impie;  Sc  en  faufle, 
que  l’on  appelle  feorbiftique.  La  première  n’affeéle  que 
b fupcrficicde  b peau , Sc  code  aisément  i l'action  des 
remedes  internes  8c  ext-rnes.  La  fécondé  ell  d’une  na- 
ture plus  chronique , pénétré  plus  avant , ne  fc  guérit 
qu’avec  peine  , i caule  de  l’impureté  des  fucs  , 8c  dégé- 
nère aisément  en  ulcérés  demauvaife  efpece.  On  di- 
vife  Vcré'rpete  fau'Te  ou  feorbutique  en  deux  autres  e£ 
peces  donr  l’une  ell  avec  ulcération , 8c  l’autre  fins 
ulcération.  La  prcmicrcdonnc  plus  de  peine  au  Méde- 
cin 8c  met  le  malade  dans  un  plus  grand  daneer,  parce 
qu’on  ne  vient  fouvcnr  à bout  de  conlbliJcrlcsulcercs 
qu’au  bout  d’un  très  lonr-tems. 

De  plus,  les  fievres  éréfipélateufes  (ont  quelquefois  idio- 
pathiques , 8c  quelquefois  fvmptomatiqucs;  cardans 
la na (arque, dans l’afcite,  audi-bien  que  dans  l’iclcre 
inv  Vré  foit  jaune  ou  noir  , il  arrive  fouvent  qtfe  le 
malade  meurt  en  très-peu  de  tem*  d’une  éré'îpeU  fvmp- 
tomatique.  Cette  maladie  ell  encore  (buvent  compli- 
quée avec  les  plaies  des  parties  ncrvcules,  furtout  du 
crâne  & de  fos  membranes , a"|fi  bien  qu’avec  les  fra- 
élurcs  des  os;  Vpour  lors  b vie  du  malade  ell  en  grand 
danger.  Fuedéric  Hoffman. 

Ondillingue  IVVrVpr/r  en  (impie  Sc en  ulcérée.  Toutes  deux 
commencent  ordinairement  par  le  frilfon  Sc  la  fievre; 
mais  elles  ne  parviennent  jamais  i l’état  d’une  in  flâna- 
marionréelle.  Elle* deviennent enfuite doulourcu A-a  , 
enflées  8c  s'étendent  fur  une  grande  partie  de  b ltpcrfi- 
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cie  du  corps.ElIes  font  d’une  couleur  rouge,  jaunàtre,qm 
difparolt  lorfqu'on  prcffe  la  partie  avec  le  doigt  ; mais 
elles  reprennent  leur  coulcurdorfqu’onccflc  de  la  com- 
primer. Elles  ne  font  accompagnées  d’aucune  pulfition, 
& le  degré  de  tenlïon  n’cll  pas  grand.  Elles  changent 
ouiTî  de  place , & excitent  une  démangeai  (on  brûlante 
fur  la  partie  a ficelée.  9 

Ufrffipete  (impie  fe  manifefte  d’elle-mcme  par  une  cha- 
leur, ou  une  certaine  ardeur  8e  rougeur  des  parties , 
(ans aucun  ulcéré.  Hippocrate,  dans  fes  Aphorifmes  , 
appelle  cette  maladie  t-wiif ?.c-yirpa  : mais  les  moder- 
nes lui  donnent  le  nom  de  rôle,  parce  qu’elle  a la  cou- 
leur de  cette  fleur.  Cette  maladie  ell  terrible  8c  funcllc 
lorsqu’elle  rentre  .après  avoir  paru  fur  la  poitrine  , 1 
caufe  de  l’cfquinancic  qu’elle  caufe. 

Dans  Yercfipcle  avec  ulcération  , que  l’on  appelle  propre- 
ment feu  facré  ijrnis  facer,  la  furfacc  de  la  peau  eft 
quelquefois  couverte  de  petites  écailles  qui  fc  déta- 
chent en  forme  de  fon  ou  de  farine  j d’autres  fois  la 
peau  s'ulccrc  8c  les  pullules  venant  à crever  rendent 
une  finie  purulente.  Ufrcfîpelc  paroît  fouvent  fur  le 
vifage,  8c  le  couvrant  quelquefois  tout  entier,  elle  le 
dillcnd  8c  l’cnflc  au  point  de  fuftbqucr  le  malade,  1 
moins  quion  ne  le  (ccourc  promptement.  Ucréfiptlc 
qui  naltdela  fraélurc  ou  de  la  nudité  de  l’os , cil  or- 
dinairement d’un  mauvais  préfage.  11  c(l  toujours  falu- 
tairc d'obliger  Vérèfîptle  à le  jetterdes  parties  internes 
fur  les  externes;  au  lieu  qu’il  c(l  préjudiciable  de  la 
rcpouiîcr  de  dehors  en  dedans.  La  putréfaction  ou  la 
fuppuration  font  de  mauvais  lignes  dans  cette  mala- 
die ; mais  l’une  8c  l’autre  font  très-rares  dans  Yéréftptlc 
ftmple.qui  fedidipc  pour  l’ordinaire  d’elle  - même  par 
la  tranfpiration  infer.lîblc.  Lommius,  Aleciic.  Obfcrv. 

Cette  maladie  ailcClc  toutes  les  parties  du  corps  , mais 
furrout  le  vifage.  Elle  paroit  dans  tous  les  tems  de 
l’année,  principalement  i la  fin  de  l’été  qu’elle  atta- 
que fouvent  les  malades  qui  s’expofent  à l’air.  Le  vifa- 
ge s’enfle  tout  d’un  coup  .avec  douleur  8c  rougeur  , 8c 
il  s’y  forme  une  infinité  de  petites  pullules , qui  dans  le 
fort  Je  l’inflammation , fe  changent  en  des  petites  vef- 
fics  qui  s'étendent  fur  le  front  8c  la  tête , 8c  qui  privent 
le  malade  de  ta  vue,  tant  la  rumeur  cil  confidérable. 
1rs  habitans  Je  la  campagne  l'appellent  im-ïw;  8c  en 
effet,  elle  dificrc  peu  des  fympromes  qui  accompa- 
gnent la  piquure  des  abeilles  ou  des  guê-pes , à l’excep- 
tion qu'il  fe  forme  des  pullules.  Tclslont  les  lignes 
des  efpeces  d'ércftpelts  les  plus  communes  8c  les  plus 
remarquables. 

<*  iclque  partie  que  cette  maladie  affeéle , 8c  en  quelque 
tems  de  l’année  qu’elle  paroi  (Te,  ccttc  inllammation 
cil  toujours  accompagnée  du  froid  8c  du  frillon  ( à 
moins,  comme  il  arrive  quelquefois  , qu’ils  ne  l’aient 
précédée  d'un  ou  deux  jours  ) de  la  foif , d’inquiétudes 
8c  des  autres  lignes  de  la  fievre.  Comme  celle-ci  caufe 
au  commencement  des  douleurs , l’enflure  Sc  d’aurres 
fy  mptomes , qui  augmentent  tous  les  jours , dégénèrent 
en  gangrène  ; réciproquement , dans  le  cours  de  cette 
maladie  ces  fymptomes  contribuent  extrêmement  à 
faire  augmenter  U fievre , jufqu’à  ce  qu’on  les  diflipe 
tous  deux  par  des  remedes  convenables. 

Il  y a une  autre  efpcce  d’ércfîpelequi  cil  beaucoup  moins 
fréquente,  8c  qui  regne  dans  tous  les  tems  de  l’année. 
Elle  a pour  caufe  le  trop  grand  ufage  des  vins  fubtils 
& atténuans , ou  des  autres  liqueurs  fpiritueufes.  Elle 
commence  par  une  fievre  légère,  qui  efl  immédiate- 
ment fuivie  d ’unc  éruption  de  pullules  prcfquc  fur  tout 
le  corps , lemblables  i celles  que  caufe  la  piquure  de 
l’ortie.  Ces  pullules  fc  changent  quelquefois  en  vcffics 
8c  difparoilTcnt  auHi-tôt  après  ; ou  bien  clics  relient  ca- 
chées fous  la  peau  où  elles  caufenr  des  demangeaifo^s 
infupportables,  8c  elles  rcparoilTent  pour  peu  qu’on  fc 
gratc.  Sydenham. 

Ubêfipelc  cil  une  efpece  d’inflammation  qui  s’étend  faci- 
lement fur  la  peau  8c  fur  la  chair  qui  ell  délions , 8c  qui 
efl  accompagnée  de  chaleur , de  rougeur  8c  de  douleur. 
La  partie  a ficelée , lorfqu’on  la  prefle  devient  extreme- 
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ment  blanche  : mais  elle  reprend  fa  couleur  rouge  aufli- 
tôt  qu’on  celle  de  la  comprimer.  Quoique  ces  efpeces 
d’inflammations  viennent  pour  l’ordinaire  aux  bras  8c 
aux  jambes,  elles  ne laiHent  pas  d’afieâer  quelquefois 
le  cou , la  tête  , les  épaules , le  nez  8c  les  autres  parties. 
Aux  premières  approches  de  ccttc  maladie  on  ell  pres- 
que toujours  faifi  J’un  froid  8c  d’un  frillon  auxquels 
fuccedent  auffi-tût  apres  un  degré  de  chaleur  pareil  i 
celui  que  l’on  relient  dans  les  fièvres  ardentes  ; c*e  qui 
lui  a fait  donner  par  les  Anciens  8c  les  Modernes  le 
nom  de  feu  lacré  , ignisfacer.  Heister. 

Vt’réftptle  n’ell  pas  toujours  de  même  nature , ni  égale- 
ment violente  dans  tous  les  malades  ; car  dans  quel- 
ques-uns , principalement  dans  les  jeunes  gens,  la  ma- 
ladie n’ell  que  légère  8c  bénigne , i caufe  qu’elle  n’af- 
fecle  point  les  glandes  8c  ne  caufe  aucune  fievre  aiguë, 
Sc  qu’apres  avoir  paru  le  fécond  jour  avec  rougeur , en- 
flure 8c  douleur  aux  piés , elle  fe  diflipe  par  la  tranfpi- 
ration ou  par  l’ufagc  des  remedes  domelliques.  Au 
contraire,  dans  les  vieillards,  8c  dans  les  malades  d’u- 
ne habitude  de  corps  impure  & cacochymiquc , où  la 
matière  cil  abondante  8c  de  mauvaife  qualité , le  Alte- 
rne des  nerfs  8c  des  vaiflcaox  ell  plus  violemment  agi- 
té, la  fievre  plus  aigue,  la  douleur  Sc  les  inquiétudes 
plus  fortes.Sc  d moins  qu’on  n’cmploic  les  remedes  con- 
venables , elle  afflige  le  malade  pour  long-tems  8c  de- 
vient très  obllinéc.  Les  maladies  éréfipclatculcs  font 
diflérentes  8c  accompagnées  de  divers  fymptomes , fui- 
vant  les  différentes  parties  du  corps  qu’elles  aftêétcnr. 

Lorlque  cette  maladie  s'empare  des  piés,  clic  rend  la  peau 
d’une  couleur  luifante  qui  s’étend  tout  le  long  des  jam- 
bes à mefure  que  fa  violence  augmente , 8c  qui  ell  ac- 
compagnée de  douleurs  (i  aiguës, qu’on  ne  fauroit  tou- 
cher les  parties  malades  fins  irriter  le  mal.  Lorfqu’clle 
aftëclc  le  vifige,  clic  le  rend  infenfiblement  rouge  8c 
bouffi  , 8c  y excite  une  infinité  de  vcflics  aqueufes;  les 
yeux  font  couverts  par  l’enflure  , le  malade  relpirc 
avec  peine , il  a les  narines  8c  la  gorge  feche  8c  arides  ; 
la  ftupeur  8c  l’aflbupiflement  accompagnent  pour  l’or- 
dinaire cette  efpcce  d 'fréfipele  ; 8c  la  proximité  du  cer- 
veau donne  lieu  de  craindre  qu  elle  ne  dégénéré  en  une 
phrénélie  ou  en  une  léthargie  mortelle.  Lorfque  Vfrf- 
Jiprle  s'empare  des  mamelles,  elles  s’enflent  8c  devien- 
nent fouvent  aulfi  dures  qu’une  pierre  , extrêmement 
douloiireufes  Sc  fort  fujettes  4 ïùppurer.  \-.'créftptle 
qui  fe  loge  fous  les  aiflcltcs , Sc  qui  affecte  les  glandes, 
ell  accompagné  d’une  douleur  extrêmement  aiguë,  Sc 
dégénéré  pour  l'ordinaire  en  abfccs.  Cette  maladie 
commence  fouvent  dans  les  enfans  par  la  région  ombi- 
licale , elle  s’étend  enfuite  fur  le  bas-véntre  Sc  produit 
des  fymptomes  violcns  dont  la  mort  cil  ordinairement 
la  fuite. 

Il  y a une  efpcce  particulière  d'Mfipele , qui  n’cflpas  fort 
comimincaujourd’hui , 8c  i laquelle  les  Anciens  ont 
fait  peu  d’attention.  Pline  l’appelle  z.ofler,  Sc  nous  feu 
perftque.  Elle  fc  manifcllc  par  des  fymptomes  violens 
au-delfiis  du  nombril  8c  forme  autour  du  corps  une  cf- 
pecc  de  ceinture  large  de  quelque  pouces  , accompa- 
gnée d’une  ardeur  violente  Sc  de  pullules  extrêmement 
acres , qui  brûlent  corn  me  le  feu.Cette  éréfipeie  ell  per- 
nicicule  Sc  quelquefois  mortelle.  Mais  la  plus  maligne 
de  toutes  ell  celle  qui  apres  un  grand  épuifement  des 
forces  paroit  dans  les  vieillardsSc  dans  ceux  qui  font  d’u- 
ne habitude  extrêmement  cacochymiquc , quelquefois 
aufli  dans  les  fièvres  pellilcntiellcs  8c  malignes,  fous  les 
mamelles  Sc  fur  la  région  du  ctrur,  ou  fur  les  mains  8c 
les  autres  parties  qui  ont  un  fentiment  plus  délicat. 
Cette  efpcce  ell  d’abord  de  couleur  livide  , Sc  enfuite 
noire,  Sc  dégénère  en  peu  de  tems  en  une  gangrené 
mortelle.  Platerus  l’a  décrite  fouslenom  de  Macula 
lata. 

La  caufe  matérielle  de  cette  fievre  ne  jiaroît  point  du 
tout  être  d’une  nature  fiinplc , bilieufe  ou  falinc , mais 
plutên  d’une  nature  caùlliquc,  acre  8c  putréfiante  ; car 
elle  agit  avec  violence  furies  parties  nerveulcs , elle 
dérange  Taxonomie  des  fonctions  animales,  8c  caufe 
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des  infomnies , desdélires , des  inquiétudes , des  anxié- 
tés, des  agitations  , des  vomiflèmens  St  un  defordre 
dans  les  fens.  Elle  eft  beaucoup  plus  formidable  lorf- 
que  la  matière  rentre  en  dedans  ; car  pour  lors.fembla- 
blc  à un  poifon  ,-el Ile  caufo  aufli-tôt  le  délire , des  in- 
flammations internes , des  allhmes  convulftfs  8c  des 
contractions  fpafmodiquesqui  (ont  fouvent  mortelles. 
D’aillcurs,  la  gangrené  8c  le  fphacclc  qui  fuccflicnt 
eux  éréftptlti  qui  ont  été  mal  traitées  , (ont  une  preuve 
fùffifante  de  la  virulence  de  la  matière  qui  les  produit. 
11  n’cft  pas  aisé  de  déterminer  d’où  cette  matière  tire 
l'on  origine.  Je  croirois  cependant  qu’elle  n’cft  autre 
chofe  qu’une  bile  corrompue  Se  rendue  peccante  par 
différentes  caufcs  ; laquelle  croupiffant  dans  la  courbu- 
re du  duodénum , s’y  corrompant  avec  le  fuc  pancréa- 
tique & acquérant  une  qualité  acre  Se  cauftiquc,  pâlie 
cnluitepeu  i peu  dans  la  maffe  du  fang  8c  dans  les 
membranes  du  cerveau  8c  de  la  moelle  épinière , indif- 
pofe  les  Alternes  nerveux  8c  vafculeux,  Se  excite  une 
fièvre,  jufqu’à  ce  qu’elle  le  jette  de  nouveau  (ur  la  fur- 
face  du  corps. 

tes  perfonnes  d’une  habitude  fanguine,  fânguine-  colé- 
rique Se  pléthorique  , les  jeunes  gens,  les  adultes  , Se 
les  femmes  enceintes , ont  plus  detJifpofition  que  les 
autres  i engendrer  cette  matière  éréfîpélatcufc  .quoi- 
qu’elle foit  dans  ceux  ci  d’une  nature  plus  bénigne,  que 
dans  les  vieillards,  dans  ceux  qui  font  d’un  tempéra- 
ment (corbutique  ou  cacochymique  , Se  dans  les  fem- 
mes dont  les  réglés  font  tout-i*fait  fupprimées,  ou  dé- 
rangées. Il  ne  faut  Couvent , pour  être  expofé  à cette 
maladie , qu’être  né  de  parens  qui  y ont  été  fincts  eux- 
mêmes  , ou  qu’en  avoir  été  attaqué  plufieurs  fois , fur- 
tout  , fi  l’on  elt  dans  un  âge  avancé  ou  d’une  habitude 
feorbutique.  J’ai  moi-même  connu  , dit  Hoffman , une 
perfonnequi  étoitattaquéctousles  ans  vers  l’équinoxe, 
te  même  tous  les  mois  d’une  érépftlt,  J’ai  meme  véri- 
fié i cet  égard,  furtout  dans  les  vieillards  Se  dans  les 
perfonnes  d’une  habitude  cacochymique  , la  vérité  de 
cet  aphorifmc  d’Hippocrate , que  ceux  qui  font  fujets 
il’ èréfîpele  en  meurent  à la  fin. 

Jly  a plufieurs  choies  non-naturelles  capables  de  dégager 
Se  de  mettre  en  aétion  cette  caufe  matérielle  cachée  de 


Véréfîpele  : mais  les  plus  confidérables  font  toutes  les 
pallions  Violentes  de  l’ame  , furtout  la  colère  & la 
frayeur.  Fallopenous  fournit  l’exemple  d’une  femme 
qui  ne  pou  voit  fc  mettre  en  colère  (ans  être  attaquée 
d’une  éréfiptle,  dont  elle  guériffoit  aisément  en  buvant 
de  la  tifane  d’orge.  La  matière  de  Vtrcftpele  eft  aufii 
mife  enaftion  par  la  trop  grande  chaleur  de  l’atmof- 
phere , par  l’ardeur  du  folcil , 8c  par  les  variations  fùbi- 
tes  8c  alternatives  du  chaud  & du  froid.  Les  alimens  Se 
les boiffons chaudes,  l’ufagc  immodéré  du  vin  8c  dts 
bains  trop  chauds  produifent  aufii  le  même  effet.  Mais 
rien  ne  contribue  plus  à la  produélion  de  cette  maîa-  ' 
die  , que  l’omifiion  des  évacuations  artificielles  de 
làng  , foit  par  les  fcarifications  , ou  la  fâignée,  8c  la 
fupprelTion  des  évacuations  naturelles  foit  par  le  nez, 

Er  fcitérus  ou  par  le*  veines  hémorrhoïdalcs.  Les  vieil- 
ds  Se  ceux  qui  demeurent  long-tons  expoîés.furrout 
durant  la  nuit  à la  fraîcheur  & A l'humidité  de  l’air , 
font  fouvent  attaqués  d’une  fré/iptlti  la  tête. Cet  te  ma- 
. ladie  affeéie  aufii  très  fréquemment  les  mamelles  des 
femmes  qui  font  en  couche , fpécialcmcnt  lorfqu’cllcs 
allaitent  leurs  enfans  au  fortir  d’une  frayeur  violente  ; 
car  pour  lors  le  lait  celle  de  couler.  Se  les  mamelles 
deviennent  dures  Se  enllécs.  F.  Hoffmax. 

Les  eau  fes  de  YfrffipeU  font  les  mêmes  que  celles  de  tou- 
tes les  autres  inflammations  : mais  rien  ne  tend  plus 
immédiatement  à l’occafionncr  qu’un  froid  fouduin 
qui  fucccde  à une  chaleur  excefiive  ou  à des  (ùcurs  co- 
pieufts  ; tire  tranfpiration  intcrccp  tée , la  crapule , l’u- 
fage  habituel  des  liqueurs  fortes  & fpiritueufes , la 
trop  grande  chaleur  ou  la  trop  grande  acreté  du  fang  ; 
car  toutes  ces  chofcs  font  de  telle  nature , qu’elles  épa  i f- 
fiffent  8c  coagulent  le  fang  au  point  d’en  interrompre  le 
(Ours.  Heisica. 
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Lorfquc  Yéi'ftpelt  parole  tout  d’un  coup  Se  (ans  aucune 
agitation  violente;  lorfquc  les  fucs  du  corps  ne  font 
point  extrêmement  corrompus  ,.que  la  partie  qu’elle 
attcrtc  n’cft  point  des  plus  nobles,  ou  qu'elle  n’a  aucu- 
ne communication  avec  les  parties  ncrveufês  , elle 
n’cft  pas  accompagnée  de  beaucoup  de  danger;  car 
la  tumeur  fc  dillipe  au  bout  d’un  jour  ou  deux,  par 
la  pcrfpiration  8c  l’ufage  des  remedes  convenables, 

1 ardeur  Se  la  douleur  s’appaifent , la  couleur  devient 
jaune , de  rouge  qu’elle  étoit  auparavant;  la  peau  s’ou- 
vre Se  fe  détache  en  forme  d’écailles  , 8c  la  maladie 
celle.  U éréfiptle  eft  quelquefois  d’un  bon  pré  fige  ; Se 
j’ai  vu  , dit  Hoffman,  des  maladies,  furtout  des  a fl  fi- 
nies convulfi  fs  Se  des  coliques  de  mtmeefpcee  difiipées 
par  une  éréiîpelc. 

Lorfque  Véréfîptle  eft  confidérable  8c  pénètre  bien  avant 
dans  les  chairs , que  les  fucs  du  corps  font  extrême- 
ment impurs , ou  que  la  partie  affectée  eft  d’un  Terni- 
ment  exquis  , la  maladie  n’cft  point  exempte  de  dan- 
ger ; car  ou  la  couleur  devient  livide  Se  noirâtre,  Se 
dégénéré  en  un  fphacclc  funefte  , ou  l’infiammation  ne 
pouvant  être  dilfipée  vient  A (uppuralion,  8e  caufe  des 
ulcérés  malins,  des  filiales  8e  la  gangrené.  Véréfîpele 
eft  quelquefois  fuivie,  dans  les  perfonnes  d’une  habitu- 
de fatiguinco-phlegmatique  Se  cacochymique  , d’une 
enflure  aux  extrémités  inférieures,  qui  rend  les  jambes 
trois  fois  aufii  greffes  que  dans  leur  état  naturel,  Se  qui 
ne  fc  difiipc  qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Ceux  qui 
meurent  de  cette  maladie,  font  enlevés  par  une  fievre, 
qui  pour  l’ordinaire  eft  accompagnée  de  la  difficulté 
de  refpirer,  quelquefois  du  délire, 8c  quelquefois  aufii 
d’un  alloupüfrment  ; & cette  funefte  cataftrophc  arrive 
pour  l’ordinaire  au  bout  de fept  jours. 

Véréfîptle  a aufii  des  fuites  foneftes  quand  elle  eft  mal  trai- 
tée ; car  Hippocrate  obfervc , dans  le  vingr-cinquieme 
Aphorifmede  la  fixiemc  fection,  que  lorfquc  la  ma- 
tière rentre  en-dedans,  la  maladie  eft  non- feulement 
dangereufo  , mais  encore  mortelle  ; ce  qui  x’accor  e 
avec  l’expérience  journalière.  J’ai  vu,  dit  Hoffman  « 
des  éré/îpcleS  qui  ont  été  fuivics  d’une  inflammation 
d’ellomac  8c  de  la  mort  du  malade , parce  qu’on  avoit 
eu  l’imprudence  de  les  faire  rentrer  par  des  vomitifs  8c 
des  purgatifs  draftiques  J’ai  encore  obfervé  , que  la 
matière  ayant  été  repouffee  au-deJans  par  la  faignée, 
la  maladie  eft  devenue  erratique,  8c  beaucoup  plus  in- 
commode qu’elle  ne  l’étoit  auparavant  ; 8c  qu'un  éré- 
Jipele  aux  jambes,  pour  avoir  été  répouffée  en-dedans 
par  l’ufagc  du  camphre,  du  minium  8c  du  bol,  a étc 
fuivie  d’une  fievre  violente.de  douleurs  d’eftomac  in- 
fupportablcs  , delà  difficulté  de  rcfpircr,  d’un  vomif- 
fement  de  bile , del’abbattement  des  forces  , du  dé- 
goût ; 8c  que  ces  fymjptomcs  n’ont  ceffé  que  par  l’ufa- 
gc  des  remedes  anti-fpafmodiqucs  Se  diaphorétiques  , 
& après  qu’on  arar-pcllé  Yérefrpele  dans  fon*  premier 
fiége  par  le  moyen  d’un  véficatoirc.  J’ai  connu  par  ex- 
périence, que  Véréfîptle  de  la  tê-te,  lorfqu’on  la  traiie 
avec  des  répereufiifs , des  rafralchiffims , des  altrin- 
gens,  des  fubllanccs  trop  fpiritueufes  8c  des  linim:  rs 
camphrés  , eft  foiviede  vertiges,  de  maladies  léthargi- 
ques, de  l’efquinancic,  de  la  phrénéfie,  de  la  paralyfie 
de  la  laneuc , & que  ces  maladies  font  fouvent  funeltcS 
aux  vieillards,  aufii-bien  qu’A  ceux  qui  font  d’une  ha- 
bitude feorbutique.  Les  remèdes  froids,  les  prépara- 
tions de  Saturne , les  fubftances  huileufos , les  îinimce  a 
fpiritueux  8c  les  remedes  imprégnés  de  beaucoup  de 
camphre , étant  appliqués  extérieurement , rendent  les 
irèftptlts  foneftes , 8c  les  font  dégénérer  en  ulcères  ma- 
lins, en  gangrené  Se  en  fphacclc  ; ainfi  qu’on  en  peut 
voir  des  exemples  dans  Hildanus,  Cent.  i.  Obferv.  8ï. 
Moinichen.  Qbf.  a.  8cTimxusAGuldenklce,  Lil>.  Vf. 
Cas  33.  Fur  orne  Hoffmak. 

Quant  A l'événement  de  cette  maladie , on  obfervcra 
qu’elle  n’eft  pas  accompagnée  de  beaucoup  de  danger , 
lorfquc  l’inflammation  eft  légère  8c  qu’on  prendàtems, 

I les  meforcs  convenables.  Lors  au  contraire  que  l'in- 
flammation eft  violente,  le  tempérament  infirme,  le 
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régime  défcélaeiix , la  partie  a ifcélée  exposée  au  froid , 
& la  cure  mal  ménagée,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle 
dégénéré  en  fievre  ardente , en  ulcères  malins , en  gan- 
grené on  en  fphacelc.  L’application  externe  des  re- 
mèdes froids  , gras  ou  huileux , eft  extrêmement  dan- 
gereufe  dans  cette  maladie.  Il  en  eft  de  même  de  l’ufa- 
ge  internedes  ligueurs  fpiritueufes,  du  vin.de  l’cau-de- 
vie  & des  remèdes  chauds.  Heisteh.  Chirurg. 

La  méthode  la  plus  judicieufe  que  l’on  puilTe  employer 
dans  la  cure  de  Véréppele , fe  réduit  ! fatisfairc  ices 
trois  intentions  : Premièrement , à exciter  le  mouve- 
ment fébrile  de  la  nature,  s’il  eft  languiflànt , & à le 
tempérer , lupposé  qu’il  foit  cxccflif.  Secondement,! 
corriger  la  mariere  fubtilc  & cauftique  qui  a fixé  fon 
fiége dans  les  parties  nerveufes , 8c  i la  préparer  pour  la 
sécrétion  8c  l'excrétion.  Troificmcment  , à procurer 
l’évacuation  de  la  ’lymphe  putride  8c  cauftique  qui 
forme  une  ftagnation  inflammatoire  dans  les parties  ex- 
ternes. 

Pa-mi  les  remcJesqui  excitent  le  mouvement  fébrile  de 
la  nature,  lorfqu’il  eft  languiflant , les  plusconfidéra- 
bles  fon- , la  mixtura  fimpïex mêlée  avec  l’cfprit  déni 
tre dulcifié,  mi  plutôt  avec  U liqueur  anodyne  miné- 
rale, ou  l’etlcnce  de  germandrée  ou  de  pimprenelle 
blanche,  pourvu  qu’elle  ne  foit  ni  trop  fpiritueufe,  ni 
trop  égaillé , mêlée  avec  une  égale  quantité  de  liqueur 
anodyne  minérale  , dont  on  donne  vingt  ou  trente 
gouttes  pour  do  le.  On  facilite  auffi  l’cxpulfion  de  la 
matière  morbifique , avec  une  infufion  degermandrée, 
de  fleurs  de  fureau  8c  de  femcnccs  de  fenouil , auflî- 
bicn  qu’avec  les  poudres  bézoardiques.  On  appaife  les 
émotions  8c  les  fpafmcs  avec  une  émulfion  préparée 
avec  les  eaux  d:  fleurs  de  fureau,  de  tilleul  Sc  du  buif- 
fon  d'Egypte  , avec  les  quatre  grandes  fcmenccs  froi- 
des , & avec  celles  du  napns  dulcir,  furtout  quand  on 
la  fait  fervir  de  véhicule  a la  poudre  bézoardique  feu- 
le , ou  mêlée  avec  quelques  grains  de  cinabre  naturel. 
On  obtient  le  même  effet  avec  un  mélange  d’une  par- 
tie d’cfprit  bézoardique  de  Bufljus  , & trois  parties  de 
liqueur  anodyne. 

Lorfque  le  mouvement  fébrile  eft  de  l’efpece  légitime , 
ni  trop  lent , ni  trop  impétueux , on  peut  fc  fervir  avec 
fuc ccs  du  remede  fuiyanr. 

Prenez  de  roi  de  fureau , une  once  ; 

de  corne  de  cerf  calcinée , une  dragme  ; 

Mêlez  8c  donnez  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  fureau. 

Lorfque  te  malade  eft  d’un  tempérament  chaud  , j'ajoute 
ordinairement  avec  fuccès  ! cette  préparation, 

de  ni  tre  pur , dix  ou  douze  grains. 

Les  remèdes  dont  je  viens  de  parler  ne  font  pas  les  feuls 
qui  ont  la  vertu  de  corriger  l’acrimonie  des  humeurs  , 
8c  de  préparer  comme  il  faut  la  mariere.  On  peut  aufli 
employer  avec  fuccès  pour  le  même  effet , les  dé- 
codions de  rapurc  de  corne  de  cerf,  des  racines 
de  vipérine,  de  guimauve,  de  réglifTe  Sc  de  fquine  , 
avec  les  fcmences  de  fenouil  ; Sc  pour  boiflon  ordinai- 
re, la  tifane  d’orge.  On  réfout  la  ftagnation  inflam- 
matoire par  le  moyen  des  topiques.  Mais  il  n’y  en  a 
prcfque  point  qui  ne  foit  accompagné  de  quelque  dan- 
ger , fi  on  en  excepte  la  poudre  préparée  avec  les  fleurs 
de  fureau  8c  la  racine  de  réglifTe  , dont  on  faupoudre  de 
tems  en  tems  la  partie , lorfqu'elle  eft  menférément 
échauffée  par  la  chaleur  du  lit  ou  d’un  polie.  Mais  on 
doit  abfolument  rejetter  toutes  les  fubllanccs  greffes , 
fpiritueufes,  terreftres  8c  aftringentcs. 

C’eft  une  règle  confiante  dans  la  pratique  de  tenir  tou- 
jours le  corps  dans  une  tranfpiration  douce  & conti- 
nuelle dans  les  fievres  aigues  8c  exanthémateufes , 
pour  que  le  mouvement  du  fang  vers  la  furface  du 
corps  loit  toujours  uniforme,  & que  1a  matière  récré- 
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tncnriticllc  qui  circule  avec  lui  puiffe  s’évacuer  par  let 
pores.  On  obfèrve  la  même  régie  dans  Véréppele , tant 
a l’égard  du  corps  entier  que  de  la  partie  aftcélée,  afin 
que  la  douleur  s’ap paife  , & que  la  réfolution  de  U 
matière  s’achcve  plus  promptement. 

On  ne  peut  employer  trop  de  précaution  dans  l’ufàge  des 
remedes  externes  pour  empêcher  qu’il*  ne  répercutent 
I ’fjé/îpele  cn-dcdans,  ou  qu’ils  ne  la  faflem  dégénérer 
en  ulcéré.  D’ailleurs, comme  prcfqiietous  les  hommes 
ont  une  idiofyncrafe  ou  fenfibilicé  fpécifique  8c  indivi- 
duelle , principalement  dans  la  peau  ou  dans  les  par- 
ties nerveufes,  il  faut  être  extrêmement  circonfpeél 
dans  l’application  des  topiques  , parccquele  même  re- 
mede n’eft  point  propre  à tout  le  monde, ni  ! chaque  par- 
tie du  même  fujer.  J’ai  fouvent  obfervé  dans  Véréppele 
de  poitrine,  que  l’inflammation  & la  douleur  aug- 
ment  par  l’application  descmplâtres  qui  produifent  les 
meilleurs  effets  dans  d’autres  cas , & qu’elles  s’appai- 
fent  aufli  tôt  qu’on  les  a ôtées.  Il  vaut  donc  mieux  ne 
rien  appliquer  extérieurement  , fi  ce  n’eft  peut-être 
quelques  efpeces  parégoriques  composées  de  fleurs  de 
camomilc,  de  fureau  & de  mélilot,  de  racine  de  ré- 
glifTe Sc  de  farine  de  feve , ou  en  forme  de  fachet  ou  de 
poudre.  . # 

Si  malgré  Pufagcdes  remedes  internes  8c  l’application 
des  difcuflîfs  externes  les  plus  efficaces,  la  tumeur 
éréfipélateufê  fubfiftc  toujours  ; que  la  couleur  de- 
vienne livide  , & que  la  douleurparoiffe  fe  communi- 
quer jufqu’au  périnfte , on  doit  être  afluré  que  Vérép- 
pele tend  à dégénérer  en  ulcéré  ; 8c  pour  lors  il  faut 
avoir  recours  aux  remedes  qui  hâtent  la  fupr  uration  Sc 
préviennent  en  même-tems  la  corruption.  On  fatisfa  ‘t 
parfaitement  à cette  intention  avec  lediachylon  (im- 
pie préparé  félon  Part  , auquel  on  ajoute  une  quantité 
fulfifante  de  camphre  8c  de  fafran , ou  avec  l’emplâtre 
de  Saturne  de  Barbette  préparée  avec  le  favon  , fur  la- 
quelle on  applique  des  epithemes  propres  à prévenir  la 
corruption.  Lorfqu’il  s’eft  une  fois  formé  du  pus , il 
faut  ouvrir  la  tumeur  avec  une  lancette.&-  le  fai  c é<  ou- 
ler  peu  ! peu  & non  tout  i la  fuis.  Mais  de  peur  que 
l’abfccs  , furtout  quand  il  eft  fitué  dans  des  parties  glan- 
duleufês  , ne  dégénère  en  ulcère  malin  & fi ftulcux,  il 
faut  y ajouter,  après  que  la  matière  eft  évacuée,  une  li- 
queur balfàmiquc  préparée  avec  la  teinture  de  fleurs  de 
mille-pertuis,  de  l’effence  de  baume  du  Pérou  , delà 
meilleure  myrrhe  & quelques  gouttes  d’cfprit  Je  téré- 
benthine. 

Lorfque  Véréppele  eb  profonde  & fort  étendue,  & qu’on 
appréhende  un  fphaccic.cc  que  l’on  connotr  parla  cou- 
leur foncée  de  la  peau  , & par  l’opiniâtreté  des  fymp- 
tomes , même  apres  que  la  maticre  eft  évacuée , il  faut 
employer  les  remedes  internes  qui  réfiftent  àl’inflam- 
mation  8c  à la  corruption  ; par  exemple,  lenitreavec 
un  peu  de  camphre , 8c  fomenter  la  partie  avec  des  li- 
queurs fpiritueufes  Sc  corroborantes  préparées  avec 
l'eau  de  chaux-vive , l’efprit  de  vin  camphré,  le  vinai- 
gre avec  la  litharge,  que  l’on  mêlera  avec  l’effcnce  de 
germandrée  & de  myrrhe.  ^ 

La  faignée  eft  quelquefois  falutaire  & quelquefois  nuifi- 
ble  dans  Véré'ipele.  De  peur  donc  que  le  Médecin  ne 
commette  quelque  faute  â cet  égard , il  doit  tenir  pour 
réglé  confiante  dans  les  fievres  éréfipélatcufcsqui  at- 
taquent des  perfonnes  d’une  habitude  pléthorique , ou 
accoutumées!  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  , d’ou- 
vrir la  veine  du  bras  dès  le  commencement  de  la  mala- 
die; car  la  circulation  du  fang  devient  jar-li  plus  li- 
bre, & l’cxpulfion  de  la  matière  par  les  porcs  de  U 
peau  beaucoup  plus  prompre.  Cette  pratique  eft  d’au- 
tant plus  utile  dans  les  êréfîptles  de  la  tête  , qu’on  pré- 
vient par  fon  moyen  un  grand  nombre  de  fympromes 
très  violens.  Il  eft  quelquefois  avantageux  de  fuppléer 
! la  faignée  par  des  ventoufes  avec  fcarification  lurle 
cou.  Mais  il  faut  toujours  faire  enforte  après  l’évacua- 
tion du  fang  , que  la  tranfpiration  loit  libre  & uni- 
forme. 

L’éréppcle  feorbutique  invétérée  demande  des  remedes 

propres 
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propres  pour  purifier  le  fang , des  purgatifs  Iégsrs  8c 
des  diaphorétiques.  Il  faut  commencer  d’abord  par  les 
purgatifs  , 8c  leur  fubftituer  alternativement  pendant 
quelque  tems  les  diurétiques  & les  diaphorétiques  ; 
Tandis  que  le  malade  fait  là  boiflon  ordinaire  d’une  dé- 
coétion  préparée  avec  des  bois  Sc  des  racines  raucila- 
gineufes  > & des  amers , furtout  avec  les  racines  de  • 
chicorée  » de  dent  de  lion  9c  des  raifins  fccg. 

Uéré/tpele  n’eft  jamais  fans  danger  lorfqu’elle  revient  fou- 
vent  ; c’eft  pourquoi  le  Médecin  ne  doit  rien  négliger 
pour  çn  délivrer  tout-l-fait  le  malade.  Je  n’ai  rien  trou- 
vé de  plus  efficace  pour  cet  effet  que  l’ufagc  des  eaux 
minérales  joint  & un  régime  convenable  : mais  il  faut 
auparavant  préparer  le  corps  par  les  purgatifs  & parla 
fa  ignée.  Les  aigrelettes  d’Egra  , les  eaux  chaudes 
tl’Embfcn  8c  celles  de  Caries  - Bades  , fatlsfont  par- 
faitement à cette  intention  , & i leur  défaut  la  fa  ignée , 
furtout  au  printems  & dans  l’automne , les  purgatifs  9c 
les  remedesqui  purifient  le  fang,  pourvu  qu’on  obfer- 
veen  même  tems  les  loix  du  régime.  Fred.  Hoffman. 

te  meilleur  moyen  de  guérir  VMfi pele  eft  de  délayer  le 
fang  qui  eft  trop  épais,  9c  de  réfoudre  celui  qui  forme 
des  rtagnations  ; 9c  c’cft  à quoi  l’on  fâtisfait  parfaite- 
ment par  l’exhibition  fréquente  de  potions  aqueufes 
& chaudes , 9c  en  entretenant  la  tranïpiration  : car  par 
ce  moyen  on  délaye  le  fang  épaifli , on  corrige  ccluP 
qui  eft  acre , on  réfout  celui  qui  eft  coagulé  Sc  qui 
croupit , Sc  l’on  évacue  par  les  petits  émonctoircs  de  la 
peau  celui  qui  eft  fuperflu  ou  corrompu  , ce  qui  réta- 
blit la  perfpiration  naturelle,  qui  feule  contribue  effi- 
cacement à la  cure  de  1 ’éréfîprle.  On  doit,  dit  Heifter , 
s’abitenir  abfolument  dans  cette  maladie  de  tous  les 
remedes  chauds , furtout  de  la  teinture  bézoardique  , 
de  l’cfpric  anti-peftilentiel  & des  autres  cfprits  de  mê- 
me nature , aufli-bien  que  des  eficnces  fortes  Sc  échauf- 
fantes, qui  augmentent  la  chaleur  du  fang  loin  de  la 
diminuer.  Rien  n’eft  meilleur  au  contraire  que  les  re- 
medes tempérans  & médiocrement  rafraichilfans , fur- 
tout  les  préparations  de  fureau.  Il  eft  donc  i propos  de 
donner  plullcurs  fois  par  jour  au  malade  demi  once  ou 
une  cuillerée  de  rob  de  fureau  délayé  avec  de  l’eau  de 
même  cfpece , Sc  de  lui  faire  boire  par-dcflin  quelques 
tartes  de  thé  , de  caflfé , ou  d’une  infufion  do  quelques 
plantes  convenables.  Il  faut  encore  garantir  avec  foin 
le  corps  des  influences  du  froid , Sc  l’entretenir  dans 
une  fueur  douce  9c  non  interrompue. 

Lor/quc  le  malade  eft  altéré , on  ne  peut  rien  lui  donner 
qui  lui  farte  plus  de  bien  que  de  la  tifane  d’orge  ou  de 
la  petite  bicre  chaude  , puifquc  les  ligueurs  aqueufes 
délayantes  dirtïpent  pour  l'ordinaire  la  maladie  » & 
fnuvent  la  vie  au  malade.  Si  l’on  trouvoit  le  rub  de 
fureau  trop  défagréable  , on  pourvoit  lui  fulflituer 
pour  exciter  la  fueur , ou  du  moins  en  entre  mêler  l’u- 
loge  avec  quelque  poudre  diaphorétique  préparée  avec 
des  coquilles , des  pierres  d’écrevilTes  Sc  de  la  nacre 
de  perle  , ou  avec  de  l’antimoine  diaphonique  ou 
quelqu 'autre  rcmede  de  pareille  qualité , mêlé  avec  une 
petite  Quantité  de  nitre  8c  donné  dans  de  l’eau  de  fu- 
reau , fans  négliger  en  mêms  tems  l’ufage  des  potions 
aqueufes  8c  délayantes.  • 

Lorlque  l’inflammation  eft  légère  , on  peut  fouvent  la 
dilfiper  par  la  chaleur  extérieure  feule  : mais  lorfr 
qu’elle  eft  violente,  il  faut  y joindre  les  topiqu.s  que 
l’on  croit  les  plus  propres  pour  en  augmenter  l'effet. 

On  peut  donc  étendre  du  rob  de  fureau  (iir  du  papier 
gris  ou  fur  un  morceau  de  linge , 8c  l’appliquer  fur  la 
partie  affrétée  avec  des  linges  chauda  ou  des  fachets 
remplis  d’ingrédiena  réfblutifs  par  deflus.  Quoique  ce 
rcmede,  aurti  bien  que  la  thériaque  céleftc  mêlée  avec 
le  fel  d’abfmthe  foient  extrêmement  efficaces  pour  ap- 
paifer  les  inflammations  , on  les  emploie  néantmo.ns 
rarement  dans  les  cas  de  cette  nature , à caufc  des  ordu- 
res qu’ils  contiennent  ; 8c  on  leur  préféré  les  poudres 
digeftives.  Les  plus  eftimées  entre  cea  dernières  font 
celle*  que  l’on  prépare  avec  Icsjlcvs  de  fureau , de  U 
Tome  111. 
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régliflê  pilée,  de  la  craie  préparée , de  la  cérufe  8e  dû 
la  myrrhe , qu<j  l’on  mêle  en  quantités  égales  Sc  que 
l’on  enferme  dans  du  gros  papier  ou  dans  un  linge  pour 
les  appliquer  chaudement  fur  la  partie  affrétée  ; après  _ 
quoi  l'on  couvre  le  tout  avec  des  fâchets  ou  des  coufli-  ' 
nets  convenables.  On  peut  y joindre  la  poudre  de  MynJ 
ficht  contre  Véréfipelt  ( voyez  Putvif  ) qui  eft  non-feu- 
lement très-connue  dans  les  boutiques  , mais  encoro 
très-propre  pour  fatisfairc  à ces  fortes  d'intentions.  Il 
eft  inutile  que  j’infifte  fur  la  vertu  finguliere  de  l’écor* 
ce  verte  mitoyenne  du  fureau,  puifqu’il  y a peu  de  pcr-« 
fonncsqiii  ne  connoifll-nt  l’efficacité  de  cette  fubftar.cd 
dans  les  cas  dont  nous  parlonr. 

Quoique  quelques  Auteurs  condamnent  l’ufâge  des  te- 
medes  liquides  dans  la  cure  de  Vércfiptle , j’ofc  cepen- 
dant répondre  fur  l’expérience  que  j’en  ai  faire, des  boni 
effets  de  l’cfprit  de  vin  camphré,  fcul  ou  mîléavcc  le 
fafran  ou  la  thériaque  , appliqué  chaudement  fur  la 
partie  avec  un  linge  en  plusieurs  doubles  ou  avec  du 
gros  papier.  L’eau  de  chaux  vive  appliquée  d«  la  même 
manière  n’eft  pas  moins  falutaire. 

Scultct  aflure , Ob/trv.  93.  qu’il  n’a  jamais  trouvé  de  re-* 
mode  liquide  plus  efficace  que  le  luivant  contre  Véré/i* 
pcle  compliqué  avec  un  «rdcmc. 

Prenez  de  Itjfîvc  douce  de  certdret  de  /arment , une  U- 
• vr*} 

dt  nitre , une  dragme  & demie  ; 
de  /cl  commun , une  dragme , 
du  meilleur  vinaigre , une  once  l 

Mêlez. 

Après  avoir  fait  précéder  les  remedes  généraux,  on  ap- 
plique chaudement  ce  mélange  fur  la  partie  affrétée 
avec  une  compterte  double , qu’on  aflure  par  le  moyen 
d’un  bandage  j ce  qui  fuffit  pour  réfoudre  les  enflures 
de  cette  cfpece,  lors  même  qu’elles  font  craindre  une 
gangrené.  Il  faut  abfolument  rejetter  tous  les  autres 
médicament  liquides  qui  font  ou  trop  acides , ou  d’unô 

?jualité  obftruftivc  Sc  aftringente  , de  même  que  les 
ubftanccs  g rafles  Sc  oléagineufcs  ; car  on  ne  fauroic 
croire  i quel  danger  elles  expofent  le  malade  en  obf» 
truant  les  pores  8c  en  empêchant  l'évacuation  de  l'hu- 
meur peccante. 

La  faignée  Sc  la  purgation  patoiflent  moins  néceflaireû 
dans  Véréfîpele  que  dans  le  phlcgme,  parce  que  dans  le 
premier  les  humeurs  peccantes  Sc  corrompues  étant 
contiguës  à la  peau  , on  les  évacue  plus  commodé- 
ment par  iinc  légère  tranfpiration.  Lors  cependant 
pendant  que  le  pouls  eft  trop  fort,  8c  que  le  malade  cil 
d’un  tempérament  chaud  ou  d’une  habitude  pléthori- 
que , on  ne  doit  point  négliger  la  faignéc  ni  les  lavc- 
mens , qui  font  préférables  dans  ce  cas  j toutes  les  au- 
tres cfpcccs  de  purgatifs. 

11  arrive  fouvent  que  Yérffipele  vient  i fuppuration , d’oü 
il  réfultc  pour  l’ordinaire  des  ulcères  chroniques  8c 
corrofifs. 

Lorfquecc  malheur  arrive  , il  faut  détefger  l’ulccrc  avec 
foin , 8c  corriger  l’acrimonie  de  la  sérofité  par  l’appli- 
cation de  l’onguent  de  faturne , de  l’onguent  de  li- 
tharge  ou  de  l’onguent  de  cérufe  avec  l'emplâtre  Je 
faturne.  Il  convient  aufli  d’employer  des  remedes  in- 
ternes propres  pour  purifier  & pour  corriger  le  fang , 8c 
dons  le*  intervalles  ceux  qui  évacuent  par  bas  les  hu| 
meurs  acrimonieufes.  Le  malade  doit  encore  obfervcf 
le  régime  le  plus  exact , jufqu’i  ce  que  les  ulcères 
foient  confolidés,  quoiqu’ils  foient  rarement  firfccp- 
tibles  de  confolidanon  dans  les  vieillards  £:  dans  les 
perfonnes  infirmes  8c  cacheétiqucs  , furtout  lorfqu’ils 
viennent  aux  extrémités  inférieures.  Hkjster,  Chi- 
rurgie. 

Je  conçois  qu’il  ne  s’agit  dans  la  cure  de  WWfîpeU,  que 
d’évacuer  d’une  manière  convenable  la  matière  p;c- 
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cante  qui  s’cft  mêlée  avec  le  fang*,  pour  pouvoir  en- 
fuite  appai  fer  I’eftervefcence  de  ce  dernier  avec  des  re- 
meJcs  rafralchiflàns,  Sc  d’atténuer  la  matière  qui  s’eft 
. fixée  fur  la  peau.  Pour  cet  effet  je  fais  tirer  au  malade 
par  les  veines  du  bras  une  quantité  fufiîfantc  de  Oing , 
qui  relTemble  pour  l’ordinaire  i celui  des  pleurétiques  : 
je  lui  donne  le  lendemain  ma  potion  purgative  ordi-*J 
■aire,  Sc  i ft>n  coucher  une  potion  parégorique , dans  ^ 
les  cas  où  la  première  a opéré  avec  violence  ; par  exem- 
ple , du  firop  de  pavot  blanc  , dans  de  l’eau  de  fleurs  de 
primévere  ou  quclqu’autre  choie  femblablc. 

Le  malade  une  fois  purgé , je  fais  fomenter  la  partie  af- 
fcéléc  avec  la  composition  fuivante. 


I4T2 


Prenez  de  r teint  s de  ouimaicve , 
de  lu , 

de  feuillet  de  mauve* 
de  fur  tau* 
de  bottillon , 
de  fleuri  de  melilot , 
de  fmiuitft  de  mille-per- 
tuis , 

de  petite  centaurée , 
de  Jcmenctt  de  lin , 
de  fie  nu-grec , 


de  chaque  deux 
onces  i 

de  chaque  deux 
poignées; 

' de  chaque  une  poi- 
gneti 

de  chaque  dtmi-ott- 


Faitcs  bouillir  ces  drogues  dans  une  quantité  d’eau  fufli- 
far.tc  de  façon  qu’il  en  relie  trois  pintes.  • 

Coulez  la  liqueur , Se  ajoutez  fur  chaque  pinte  de  la  co- 
lature  lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir , 

deux  onces  d’efprit  de  vin. 

Fomentez  deux  fois  par  jour  la  partie  affectée  avec  un 
morceau  de  vieille  flanelle  trempée  dans  cette 
liqueur  chaude , & enfuite  avec  le  mélange  fui- 
vant. 

Prenez  d'efprit  de  vin  demi-pinte  ; 

de  thériaque  de  Ven  je , deux  onces  J 
» de  poivre  long  » 3 

‘ ' ' ^ de  chaque  1 dragmts. 


de  doux  de  girofle  puke- 
rifes , 


Mêlez  Se  couvrez  la  partie  avec  du  papier  gris  trempé 
dans  cette  liqueuf. 

Je  ne  permets  d’autre  nourriture  Se  d’autre  boiflon  au 
malade  que  de  l’orge  mondé , du  gruau , des  pommes 
cuites  fur  la  braife,  Se  de  la  petit:  bicrc  : mais  je  lui 
laide  la  liberté  de  fc  lever  tous  les  jours  pour  qncl- 
ques  heures.  La  fievre  & les  autres  fymptomes  fc  dilTi- 
pent  ordinairement  par  ccttc  méthode  ; Sc  fi  cela  n ar- 
me point,  je  réitéré  la  ftiignée  jufqu’î  trois  fois,  en 
lailTânt  un  jour  d'intervalle  entre  chaque  opération  : 
mais  ce  n’elt  que  dans  le  cas  où  le  fang  cft  extrême- 
ment vicié,  Se  la  fièvre  violente.  Dans  les  jours  d’in- 
tervalle que  je  mets  entre  chaque  faignée , je  fais 
donner  plufleurs  lavemens  d’eau  diililée  de  nénuphar 
au  malade.  Mais  la  première  faignée  & la  première 
purgation  ne  manquent  pour  l’ordinaire  jamais  d’ef- 
fectuer la  cure  , lorfqu’on  les  emploie  à tems.  La  mê- 
me méthode  a lieu  dans  1 térffipel«  qui  cft  accompa- 
gnée de  demangeaifons  Sc  d’une  rougeur  pareille  à 
celle  que  caufc  la  piquure  de  l’ortie , avec  ccttc  diffé- 
rence, que  les  applications  externes  ne  font  point  né- 
celfaircs.  Sydenham. 

Les  purgatifs  font  fi  falutaires  darts  Véréfîpcle  de  la  tête, 
lorfque  la  fievre  ne  diminue  point  ; qu’on  ne  peut 
quelquefois  obtenir  la  cure  de  cette  dangereufe  mala- 
die , fans  leur  fccours.  Quoique  pluficurs  Auteurs  , 8e 
entre  autres  Jerome  Fabricius,  ayant  parlé  fort  au  long 
de  cette  maladie  .onn’cft  pas  mieux  inftruit  de  leurs 
fciuimens  fur  i’uiage  des  purgatifs  dans  la  violence  de 


la  fievre , puifque  quelques-uns  ne  les  approuvent  que 
dans  le  cas  où  la  maladie  cft  violente , 8e  le  corps  fur- 
chargé  de  bile,  & qu’ils  fouti un nent  avec  Tragault , 
Cbir.  luflit.  Lib.  I.  8.  que  le  Médecin  doit  plutôt 
chercher  i rafraîchir  qu’i  purger  le  malade.  D’autres 
après  avoir  reconnu  la  propriété  des  évacuans  Sc  des 
rafralchilfans  , prétendent  avec  Paré  , de  Tumor.  Lib. 
VI.  ty.  que  les  fudorifiques  produifent  de  meilleurs 
effets  que  les  purgatifs.  D’autres  en  établiffant  la  né- 
ccilité  des  purgatifs , conviennent  cependant  que  lorA 
que  la  fievre  eft  allez  violente  pour  caufer  un  délire 
& une  phrénéfie  , il  vaut  mieux  preferire  des  remè- 
des capables  de  réfifter  i la  malignité,  Sc  réferver  les 
purgatifs  pour  le  tems  où  la  chaleur  fébrile  vient  i 
s’éteindre  ; ou  du  moins  qu'il  faut , en  cas  qu’on  em- 
ploie les  purgatifs  , s’abllcnir  absolument  des  pré- 
parations de  fcammonée,dans  la  crainte  qu’elles  n’aug- 
mentent la  fievre  :Sennert  dit,  que  comme  cette  mala- 
die cft  extrêmement  familière  fie  endémique  aux  Alle- 
mands, c'cll  aulfi  des  Auteurs  de  ccttc  Nation  que 
nous  devons  apprendre  la  méthode  que  l’on  doit  fui- 
vredans  fa  cure , plutôt  que  des  Ouvrages  des  Méde- 
cins étrangers.  Cependant  Sennert,  qui  eft  lui-même 
Allemand  , a tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  dit 
fur  Véréftpele,  de  Fabricius , Médecin  Italien , en  fup- 
primant  néanmoins  ce  que  cet  Auteur  preferit  à l’é- 

* gard  de  la  purgation  , lorfque  la  violence  de  la  mala- 
die cft  fur  fa  fin.  Etmuler  , qui  étbit  aufli  Allemand  , 
nous  apprend  dans  fa  Medic.  Chirurg.  que  lorfque  l’é- 
rfftpele  affecte  la  térc , il  faut  en  accomplir  la  cure  avec 
des  fudorifiques  & des  céphaliques  internes  ; mais 
qu’on  doits’abftenirdc  quelque  cfpcccde  purgatif  que 
cefoit.  Les  Auteurs  n'ont  donc  lailfé  aucune  direction 
fur  ce  qui  concerne  le  traitement  de  la  maladie  lor£ 
qu’elle  eft  la  plus  dangereufe  , ou  s’ils  en  ont  donné , 
elles  ne  font  remplies  que  de  doutes  8c  d’incertitude  ; 
ils  femblent  avoir  craint  8c  n’avoir  pas  ofé  établir  des 
règles , lorfque  la  vie  du  malade  court  le  plus  de  rifquc, 
fie  ils  en  font  pleins,  lorfqu’ils  n’y  a pas  le  moindre 
danger  à appréhender  pour  lui. 

Je  puis  cependant  alfurer , que  Lrfque  dans  Yéréfrpele  de  la 
tête , le  cerveau  eft  affecté  , Sc  qu’il  en  rétulte  un  co- 
ma , un  délire  ou  des  convulfions  ; il  faut  que  la  vie  du 
malade  foit  tout-â-fait  défcfpéréc , ou  que  les  purga- 
tifs produifent  les  effets  les  plus  falutaires.  Il  ne  faut 
point  attendre  dans  ccttc  extrémité , non  plus  que  dans 
la  petite  vérole,  que  la  fievre  ait  entièrement  ccflé , ou 
que  la  tumeur  foit  tout-à-fait  diflipéc  ; car  attaquer 
cette  cfpccc  de  fievre  avec  des  cordiaux  8c  des  rafrat- 
chillans  , c’elt  perdre  le  tems  Sc  facrifi crie  malade  i 
l’ignorance  ou  à la  poltronnerie  de  celui  qui  le  traite. 
Puis  donc  que  la  purgation  cft  capable  de  diffiper  cette 
maladie , lors  méme#qu’elle  eft  le  plus  dancereufe 
il  s’enfuit  qu’étant  appcllée  plutôt  aufecoursdu  mala- 
de , elle  doit  prévenir  fes  progrès,  Sc  l'empêcher  de 
faire  de  plus  grands  ravages. 

Voici  une  hiftoire  qui  pourra  fervir  à prouver  la  vérité 
de  ce  que  j’avance. 

Une  jeune  Pille  de  condition  fut  attaquée  d’une  éryfpcle 
au  vifage  j la  maladie  fut  précédée,  comme  i i’ordi- 
naire  , d’un  friflon  8c  d’une  fievre  légère;  le  lendemain , 
non  feulement  fon  vifage  , mais  encore  la  peau  qui  cft 
autour  du  cou  fie  des  oreilles , devinrent  rouges  8c  en- 
flés. La  fievre  augmenta,  Sc  la  malade  fut  attaquée  du 
délire  par  intervalles.  On  lui  appliqua  dans  cet  état  un 
véficatoirefur  la  nuque  du  cou. 

Malgré  ce  premier  pas  qu’on  fitpourla  foulager,  l’enflu- 
re s'étendit  confidérjbLment  , Sc  devint  fi  rouge  , 
qu’on  ne  douta  prefquc  plus , que  ce  ne  fût  un  éréfiptle 
de  l’cfpccc  que  Fabricius  , à l’imitation  de  Galien  .ap- 
pelle Pblcpmonodet  ; car , fuivant  cet  Auteur,  il  eft  ra- 
re que  Veréfipele  fimple  aftcétc  le  vifage.  La  malade 
tomba  tout-à-fait  dans  ledélire  vers  l’entrée  de  la  nuit, 
ce  qui  obligea  M.  üurges , Apothicaire,  de  lui  appli- 
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quer des  véficatoircs  aux  bras , & de  lui  donner  des  Ia- 
vcmens  qu’elle  rendit  fans  aucun  effet,  puifque  les 
fymptome;  augmentèrent  au  lieu  de  diminuer. 

L»  première  fois  que  jeta  vis,  c’étoit  l’après-dinée , elle 
éroitdans  un  déljrc  violent , accompagné  de  fièvre  : 
elle  parla  quelque  tems  (ans  fuite  fie  ians  ordre  : quel- 
quefois elle  demeurait  aflbupie  comme  fi  elle  eut  eu 
line  léthargie  , d’autrefois  elle  étoit  attaquée  de  con- 
vu tfions  , lurtout  autour  des  mains  fie  des  épaules. 
L’enflure  demeura  prelque  dans  le  meme  état,  excep- 
té qu’elle  perdit  un  peu  de  fa  rougeur  ; fon  pouls  étoit 
plus  lent  que  fort.  Je  lui  fis  appliquer  un  véficatoirc 
de  chaque  côté  du  cou  ; fie  je  fuis  fort  furpris  qu’il  n’en 
foit  fait  aucune  mention  dans  les  Auteurs  que  j’ai  déjà 
cités , puisqu’il  n’y  a point  de  maladie  où  les  véfica- 
toires  raient  plus  utiles  que  dans  celle-ci.  Comme  la 
malade  me  parut  dan*  un  danger  preffant,  fie  que  je 
conjeéhirai  que  les  véficatoires  fcruls  ne  fuffiroient 
point , fi  on  n’cmployoit  quelqa’autre  moyen  d’éva- 
cuer la  matière  peccante  : je  lui  fis  donner  lur  les  trois 
heures  la  purgation  fuivante. 

Prenez  dit  decoffum  ferma  Gertonis  , trois  onces  ; 

de  teinture  f actée , préparée  avec  le  vin  blanc  , 
une  once  ; 

du  [trop  purgatif  de  nerprun , ftx  dragmts  ; 

Mêlez. 

Celte  préparation  n’ayant  produit  aucun  effet , je  lui 
donnai  vers  le  minuit  deux  onces  de  teinture  Jacréc. 
Les  fymptomes  fubfifterent  néantmoins  toujours  avec 
la  même  violénce  , à l’exception  qu’elle  demeura  plus 
trnuquile,  ou  plutôt  plus  abattue  par  la  violence  du 
mal:  comme  elle  étoit  toujours  conftipée  , je  lui  don- 

*naj  vers  le  milieu  du  jour  fuivant  le  cathartique  que 
voici. 

Prenez  de  teinture  facrce , deux  onces  ; 

de  [trop  purgatif  de  nerprun , une  once  ; 

Mêlez  pour  une  dofe. 

Ceremedc  ne  fut  pas  moins  inutile  que  le  précédent;  ce 
qui  m’obligea  de  lui  appliquer  fur  le  foir  des  véfica- 
toires aux  doux  poignets.  Ces  mefures  ne  produifi- 
rent  aucun  changement!  l’égard  des  fymptomes,  8c 
ne  firent  qu’appaifer  un  j*u  la  chaleur.  On  lui  redonna 
le  lendemain  de  tris-grand  matin  le  purgatif  donc  je 
viens  de  parler,  qui  la  fit  aller  quelque  peu  par  bas  , 
fans  pourtant  la  raulager  beaucoup.  Un  clyitcre  acre 
qu’elle  prit  ne  produifit  pas  plus  d’effet.  Je  voulus 
qu’elle  prit  ces  purgatifs  fucceflivement,  parce  que  j’a- 
vois  donné  à entendre  que  c’étoit  là  le  feul  moyen  de 
fàtivcr  la  malade.  Delà  vint  que  quoiqu’elle  en  eût  dé- 
jà pris  quatre  fans  aucun  fucccs  , je  perfiffai  opinia- 
trément  à en  faire  ufage;  car  dans  cet  état  de  la  ma- 
ladie , la  matière  fébrile  ne  peut  fe  difliper  ni  par  la 
tumeur,  ni  par  aucune  autre  voie  que  par  les  glandes 
intcftinales. 

Comme  le  mal  empirait  de  plus  en  plus , je  lui  fis  don- 
ner le  remede  fuivant. 

Prenez  de  pilules  ex  duobus  , quinze  grains  ; 

Faitc»-les  diffoudre  dans 

une  once  d’eau  tloériacale  ; 

de  ftrop  purgatif  de  nerprun  , demi-once» 

Mêlez  pour  une  dofe. 

Cette  préparation  ayant  procuré  cinq  Telle*  à 1a  malade, 
elle  reprit  fcs  fens  , fans  pourtant  le  reflouvenir  de 
ce  qu’elle  avoit  fouffert  pendant  les  fix  jours  précé- 
dent. La  tumeur  diminua  peu  à peu  , 8c  la  fièvre  fut 
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tellement  diflîpée,  qu’elle  recouvra  rout-à-fait  la  fân- 
té , en  prenant  deux  fois  le  trk-mc  cathartique. 

Ce  rcmeJc,dont  la  fcaminonéefaiioitlaplus  grande  par- 
tie, quoiqu’elle  palT'e  communément  pour  pcrnicieu- 
fc  dans  Véréfpete , délivra  la  malade  du  danger  le  plus 
éminent  ; ce  qui  prouve  que  les  fentimens  des  plu* 
fameux  Médecins  , ne  doivent  point  jenir  lieu  de  ré- 
glé dans  la  pratique , à moins  que  l'expérience  ne  les 
ait  confirmés  plus  d’une  fois.  FaaiMQ,  Comment,  in 
é/ippecrat.  Epidan. 

Rivière  recommande  pour  topique  une  déco&ion  de  Jau- 
ge, dans  laquelle  on  a fait  diffoudre  du  favon  dcVe- 
nile.  On  peut  lui  fubftituer  i’infufion  de  fauge  avec 
le  même  favon  8e  quelque  peu  d’efprit  camphré. 

Turner  ordonne  d’ajpliquer  fur  la  partie  de  l’huile  de 
fureau  battue  avec  de  l’eau  de  chaux  vive  , 8c  un  peu 
d’elprit  camphré.  Ce  meme  Auteur  parle  de  l'onguent 
de  fureau  , comme  d'un  topique  excellent , dont  fe 
fervent  les  gens  de  la  campagne.  Il  recommande  aufli 
en  cas  d’ulcération  , fon  cérat  de  pierre  calaminaire. 

De  F Erefipele  des  Poumons. 

L ’Eréfipele  affeéle  quelquefois  les  poumons , 8c  pour  lors 
le  màlade  dt  attaqué  d’une  fièvre  violente  & de  dou- 
leurs aigues  dans  les  parties  antérieuresfic  poftérieures, 
delà  poitrine,  lurtout  vers  l’épine  du  dos  : la  poitrine 
n’cft  ni  violemment  opprUTée  , ni  contraélée  ; le  mala- 
de refpire  avec  la  tête  naute,  & la  chaleur  l’oblige  à 
dilater  les  narines  comme  un  cheval  qui  vient  de  faire 
une  longue  courfe.  La  langue  lui  fort  de  la  bouche 
comme  à unchien  qui  halète.  [1  vomit  quelquefois  une 
matière  fanguinolente  , fie  quelquefois  livide  J tantôt 
de  la  bile  , tantôt  du  phlcgme  : il  tombe  fouvent  dans 
des  défaillances,  (qui  font  des  fymptotnes  très-fré- 
quens  dans  cette  maladie  ) fa  toux  eft  féche , ou  bien  il 
crache  une  matière  jaune  fie  teinte  d’un  peu  de  fang  ; 
cette  maladie  ell  prefque  toujours  mortelle  , à moins 

3 uc  I ’rréfpelc  ne  fe  jette  des  parties  internes  fur  celles 
c dehors.  Lowmils,  Médicinal,  Gbferv. 

ERYSIPELATODES , ipumOiTJ/n  , dVpvmJat, 
Eréfîptle , 8c  iT/ec , forme  , ou  rejjemblance  ; tumeur 
ércîprlate'if-.  Bi ancaRd. 

ER  Y I H AC!(3S  , t'ptà9ax«<  , d’ipvhc , rougeur , c’cft  la 
même  chofc  que  rubecula , dont  on  peut  confulter 
l’Article. 

ERYTHEMA  , fignifie  la  même  chofc  dans 

Hippocrate  que  »;-Jcc  , ou  la  rougeur  du  vifàge  dans 
les  fièvres  inflammatoires  ; Jpi/WfuiT* , fignifie  encore 
les  tumeurs  confidérablement  rouges  qui  font  la  fuite 
d’une  violente  inflammation  d'un  fang  bouillonnant , 
ou  qui  font  accompagnées  d’ét  é'iptle. 

ER  YTHRIN  L S , yîOpirot , d Vpuflpcc , rouge  ieft  un  poi  f- 
fon  que  Pline  nomme  rubellio  , le  Rouget.  Voyez 
Rut 'lui. 

ERYTHRION  , ipJOpwr , d’^uépte  , rouge  , nom  d’un 
malagmc  décrit  par  Paul  Kg  inerte , Lib.  Vil.  cap. 
18. 

ERYTHRODANUM  , nom  du  rubia  tinflorum  ; 

Voyez  Knb'.t. 

ER.YTHROEIDES  , ifsAmilic  , d’»pu®p«,  rouge,  8t 
1 iJ  ce , Jorme , épithete  de  la  tunique  intérieure  des 

tcl'ticiiles. 

ERY THKOMUM . ou  ERYTHRAICUM  , L*y- 

*ur,  i «fbépaïxtV  ; ffpece  de  fa tyr  ion  dont  parle  Diof- 
coride-  I.ib.  /II.  cap.  144.  Voyez  Satyrion. 

ER  YTHROXYLON  , ipué^.» , d’i^c , rouge , 8c 
j-û A.»r , bois  ; nom  de  la  Pointiana  flore  pulcbcrrimo. 

E S 

ES , Johnfon  rend  ce  mot , par  Corpus , corps. 

E S A 

ESAPHE  , «-«4»,  dir«4«éf,  je  touche  avec  les  doigts  î 
V V u u ij  ‘ 
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l’introduâion  des  doigts  dans  la  matfice  pour  eu  re- 
connoltre  l'état.  HirrociATt. 

ESC 

ESCHARA  , ffcarrt  • P*r  «PP»”  aux  P^ics, 

aux  ulcérés  , ou  à l’action  des  caurtiqucs  ; mais  r/1  h.i- 
ra  lignifie  encore  une  plante  marine  , dont  Boerhaavc 
compte  troia  efpeces, 

La  première  eft, 

Efchara  Rendeletii  , 133.  J.  B.  3.  809.  retrpora  efcha- 
ra marina.  Imper.  6jo.  porus  retic ulatuf  ; & efcha- 
ra marina , Imper.  C.  B.  P.  3 6j. 

La  fécondé  eft , 

Efchara  marina  ; frondipora.  J.  B.  3.  809.  frondipora 
efchara  marina,  imper,  dji.  frondipora,  imper.  C. 

B.  3d7. 

La  troificme  eft» 

Efchara  qui  porus  cervinus.  Imper.  530.  alcamarina 
w>.«t1wi»eeç , porofa.  J.  B.  3.  809.  Bot: an.  Index  aller 
Plant.  Vol.  î.  p.  6. 

• 

ESCHAROPEPA  , «r^st^d-yi-rot , d’tY^ap*  , le  foyer,  Sc 
*lmlu  , cuire  ; épithète  qu’Hippocrarc  donne.  Lit. 
IV.  Epid.  à de  la  farine  d’orge  que  l’on  a fait  torré- 
fier. 

ESCHAROTICA , efearotiques  , médicamcnsqui  for- 
ment une  efearre. 

ESCHATtÆ  , \ry_irUu  , les  extrémités  des  membres. 
HlPPOrRATB. 

ESCHYNOMENOUS.  Voyez  Æfchynomenous. 

ESCL  LUS  , nom  du  Quercits  pan>a  iftve  phagta  Greco- 
rum,  C"  efculus  Plinii.  Voyez  Quercui. 

ÊSCURA,  le  meme  qu 'efchara.  Rcland. 

E S D 

ESDRÆ.  , Antidot u s ; nom  d’un  antidote  décrit  dans 
Paul  Eginctc,  Lâb.  VU.  cap.  11, 

E S E 

ESEBON  , ou  ALSEBON  » fel  commun.  RuLand. 

E S O 

ESOCHE  , irm%i , ou  , d’i^î^â* , 's'élever  ; émi- 
nence , cxcroiftânce,  ou  tubercule  autour  de  Tamis. 

ESl’HLASIS  , fixant,  d'«V<r>acuai , rentrer  en  dedans. 
C’eft  l'enfoncement  d’une  partie  i Toccafion  de  quel- 
que impreftion  externe  violente.  Hippocrate  employé 
ce  mot  dans  fon  Livre  des  Plaies  de  la  tête , avec  & 
fans  tm,  « en  dedans  ; » 8c  on  le  dit  des  plaies  du  cra*- 
ne , lorfque  fuivant  Tcxpreflion  de  Cclfe , medium  (or) 
defidet , & intro  deprimitur^ïc  milieu  de  l’os  s’abbaiffe 
& rentre  en  dedans.» 

ES  S 

ESSATUM  Potentiale  ; 1a  vertu  médicinale  qui  réfide 
dans  les  végétaux  & dans  les  minéraux.  Roland. 

ESSATUM  V1NUM  ; cfprit  de  vin  imprégné  des  ver- 
tus médicinales  des  végétaux.  Ruland. 

ESSEN'TIA  , PefTence  de  tel  être  que  ce  foit;  ce  qui  le 
le  diftingue  de  tout  autre  être.  Ce  mot  a paflé  des  Phi- 
lofophes  chez  les  Chymiftes , qui  Temployent  pour  dé- 
figner  l’cffcncc , ou  la  partie  diftinétive  des  mixtes , le- 
parée  de  toutes  les  autres  parties  des  corps  qui  la  con- 
tenoient.  De  là 

ESSENT1AL1S , F.Jfcntiel,  épithçte  que  Ton  donne  aux 
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Tels  tirés  des  fucs  par  cryftallifation.  J’ai  donné  un 
exemple  de  1a  maniéré  dont  on  tire  ces  fcls  au  mot 

Acetofa. 

On  peut  néantmoins  employer  le  même  procédé  fur  le 
fuc  de  tout  aunr  végétal  lucculcnt  : mais  on  aura  tou- 
jours un  fcl  différent , fuivant  la  différente  nature  de 
la  plante  qu'on  employer».  Si  les  fucs  font,  ou  ma- 
nifcftcment  8c  purement  Bcidcs , ou  que  cette  demiere 
qualité  fc  trouve  jointe  avec  quelque  degré  d’auftérité, 
le  Ici  fera  femblable  au  tartre  des  vins  acides  auftcrcs. 
Si  l’on  choifit  une  plante  parfaitement  fucculenre,  qui 
ne  foit  ni  acide,  ni  huileufe  , comme  le  font  la  plupart 
de  celles  dont  on  fait  ufageen  Médecine,  le  fel  fera 
d’une  autre  nature  particulière,  & peut  être  femblable 
au  nitre  ; l’endive  , la  fumeterre  , l’hicble , le  chien- 
dent, la  languinairc,  le  plantain,  la  fanicle , la  chico- 
rée , le  crcffon  d’eau  , le  nénuphar.  Sec.  donnent  un 
pareil  fel.  Dc-li  vient  la  venu  médicinale  des  fucs  de 
ces  plantes , qui  en  conséquence  de  ce  fel  nitreux  dont 
ils  abondent , lèvent  les  obftru&ions  les  plus  invété- 
rées , atténuent  la  bile  noire  8c  guériffent  les  maladie* 
chroniques.  Lorfqu’on  fc  fert  dans  ce  procédé  des  fucs 
vifqucux  des  végétaux»  comme  de  ceux  du  pourpier» 
de  la  confoude,  ou  d’autres  dantes  fcmblables , on  ne 
peut  en  tirer  le  fel  qu’on  ne  les  ait  fait  auparavant  fer- 
menter, pour  diffoudre  leur  vifeofité.  Les  lues  qui  abon- 
dent en  huile  ne  valent  rien  pour  cet  effet;  carie  fel 
qu'ils  contiennent  eft  fi  fort  engagé  dans  l’huile,  qu’il 
ne  peut  s’unir  aux  particules  de  même  nature  que  lui , 
ni  former  des  cryftaux  ; l’huile  empêche  toujours  la 
cryftallifation  des#fds,  comme  clic  en  occafionne  la 
perte  , te  réciproquement , tant  dans  les  animaux  quo 
dans  les  végétaux.  De-li  vient  qu’on  n’obtient  pas  ai- 
sément les  fcls  des  plantes  aromatiques  qui  abondent 
en  huile  8c  en  particules  balfamiques. 

On  conpoit  donc  par  ce  moyen  la  nature  du  fel  tel  qfi’il 
eft  dans  les  plantes.  Il  fe  diffout  dans  Teau  , il  eft  com- 
posé d’huile  8c  de  fcl , fouvent  acide , 8c  jamais  alcali  ; 
car  lorsqu’il  a cette  demiere  qualité , on  le  fixe  8c  on 
le  change  aisément  en  le  faifant  bouillir  8c  épaiflir;  il 
fe  mêle  avec  les  fucs,  8c  pénètre  dans  la  plupart  des 
vaille  aux  capillaires  du  corps  humain,  où  il  peut  par 
conséquent  déployer  fes  vertus.  Lorfqu’il  eft  fec , il  fe 
calcine  dans  le  feu , 8c  fe  convertit  en  un  fcl  fixe  alcali. 
Boeshaavb,  Chymie. 

On  appelle  huiles  cffentiellcs,  celles  qujfont  propres  aux 
différent  végétaux.  Voyez  Oleum. 

On  donne  à quelques  fievrea  Tépithcre  à’ ejfent telles , pour 
les  diftinguerdes  fièvres  fymptomatiques. 

ESSERA,  ou  E S S E R E%  eft  une  efpece  de  tu- 
meur dont  il  n’cft  parlé  ni  dans  les  Auteurs  Grecs 
ni  dans  les  Latins , mais  feulement  dans  les  Auteurs 
Arabes , fous  le  nom  A'effere,  fora  & fare.  Cette  mala- 
die eft  fréquente  dans  piufieurs  endroits  de  l’Europe, 
8c  fc  manifefte  par  l’éruption  foudaine  de  petits  tuber- 
cules de  couleur  rougeâtre  fur  tout  le  corps , lesquels 
font  accompagnés  d’une  demangeaifon  auffi  extraordi- 
naire que  fi  le  malade  avoit  été  piqué  par  des  abeilles  , 
des  guêpes , des  confins , ou  avec  des  aiguilles.  Ces  tu- 
bercules difparoilîcnt  auflî-tôt  après  , 8c  ne  recevant 
aucune  fanie,  ni  aucune  humeur,  la  peau  reprend  fon 
premier  état.  Quelques-uns  placent  ces  tumeurs  au 
rang  des  fp'tnyclides  des  Grecs,  mais  à tort;  ptiifque  les 
épinyllides  8c  1 ’ejfere  font  d’une  nature  tout-à-fait  diffé- 
rente; car  les  premières  rendent  une  humeur,  ce  que 
ne  font  point  les  dernières  , qui  difparoiffent  fans  en 
rendre  aucune.  D’ailleurs , les  cpinyilidet' affligent  le 
malade  principalement  pendant  la  nuit,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  leur  nom  ; au  lieu  que  l 'effere  paroît  rare- 
ment la  nuit,  mais  le  plus  fouvent  dans  le  jour^i  quoi 
Ton  peut  ajouter  que  la  cure  de  ces  dernières  tumeurs 
demande  une  méthode  tout-à-fait  différente.  On  doute 
que  les  Grecs  aient  connu  cette  efpece  de  tumeur , parce 
que  les  Auteurs  de  cette  Nation  ne  font  mention  d’au- 
cune de  les  cfpeçes  légitimes,  à moins  qu’on  ne  veille 
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la  rapporter  aux  éruptions  exanthémateufis  fins  ulcé- 
ration. 

Scrapion  dans  le  huitième  chapitre  de  Ion  Breviarium , 
divifi  ces  tumeurs  en  deux  cfpeces  , dont  chacune  a 
une  caufc  qui  lui  ell  propre.  L’une  provient  d’un  fing 
bilieux , 8c  l’autre  d'un  phlegme  filin  8c  nitreux  : giais 
cette  demierceft  beaucoup  plus  rare  que  l’autre.  Com- 
me ces  tumeurs  ne  rendent  aucune  humidité , il  y a des 
perfonnes  qui  alTiirent  qu’elles  proviennent  des  vapeurs 
d’un  fing  exccflivement  chaud , ou  du  mélange  des  hu- 
meurs filines  & bilieufes. 

Quiconque  eft  inllruitde  la  nature  des  humeurs  féreufes, 
ne  peut  nier  qu’elles  ne  puiflent  être  la  caufi  de  ces 
fortes  d’humeurs  , puifqu’clles  font  acre*:,  fluides,  Sc 
faciles  à réfoudre.  Cela  fe  trouve  confirmé  par  une  au- 
tre circonftance  ,qui  eft  que  cette  maladie  cil  aisément 
difiîpée  par  la  fiignée,  qui  a le  pouvoir  d’appai fer  l’ef- 
fervefccr.ee  des  parties  féreufes  du  fing.  Il  eft  éviJcnt 
par  les  demangcaifbns  dont  ces  tumeurs  font  accompa- 
gnées , & qui  font  tantôt  plus  fortes  & tantôt  plus  foi- 
blcs,  que  cette  humeur  séreufe  a différentes  qualités  ; 
qu’elle  eft  quelquefois  douce , quelquefois  acre  Se  chau- 
de, quelquefois  claire  , & quelquefois  épaifle , ce  q*  i 
parolt'  encore  par  cette  circonftance , que  j’ai  fouvent 
«ibfervée , que  ces  tubercules  parodient  lorfque  le  mala- 
de eft  dans  un  lit  chaud  , Se  qu’ils  fi  diflipent  quand 
il  s’evpofe  i l’air.  Dans  d’autres  tems  c’eft  le  froid  qui 
les  fait  paroltrc , 8e  le  chaud  qui  les  diflipe  : le  premier 
de  ces  phénomènes  parolt  venir  de  ce  que  l’humeur  eft 
extrêmement  fubtile 8e  fluide,  8c  par  conséquent  capa- 
ble d’être  repoufRe  en-dedans  par  la  froideur  de  l’air: 
au  lieu  que  fe  dernier  parolt  provenir  de  ce  que  l’hu- 
meur n’eft  pas  aflez  fluide  ni  allez  fubtile  pour  pouvoir 
tranfpirer  dans  un  air  froid , quoiqu’elle  le  puille  fiirc 
dans  un  air  chaud. 

Cette  humeur  claire  8c  séreufi  eft  pour  l’ordinaire  pro- 
duite par  quelque  maladie  du  foie,  que  quelque  caufi 
particulière  difpofi  â l’engendrer.  Mais  elle  eft  mifi 
en  effervefcencc  par  les  caufis  procatarcfiqucs  qui  agi- 
tent la  malle  du  fing.  Cette  maladie  eft  aulli  plus  fré- 
uente  en  hiver  qu’en  été , dans  les  climats  froids  que 
ans  ceux  qui  font  chauds. 

On  la  connotr  aisément  aux  marques  que  nous  avons  dé- 
crites ci-delTus;  car  elle  eft  quelquefois  précédée  d’une 
laflitude  fiontanée  , enfuitc  de  laquelle  il  s’élève  des 
pullules  fur  tout  le  corps,  comme  fi  le  malade  avoit 
été  piqué  par  des  abeilles  ou  avec  des  aiguilles. 

Ces  pullules  difparoilfent  en  peu  de  tems  «l’ellcs-mêmcs 
fins  venir  à fuppuration , ou  fins  rendre  aucune  marie 
re,  8c  fuppofé  que  ce  dernier  accident  arrive,  on  doit 
plutôt  l'attribuera  la  violence  avec  laquelle  on  fi  grat- 
te, qu’l  la  nature  des  tubercules. 

Quelquefois  les  titres  précédent  les  fièvres  bilieufis , 8c 
ceux  qui  fint  fujets  à cette  maladie  ne  doivent  point 
la  négliger,  à moins  qu’ils  ne  veuillent  tomber  dans 
quelque  fievre  ou  dans  quclqu’autrc  maladie  violente. 

Les  topiques  font^ordinairement  mutiles  pour  la  cure 
de  cette  maladie;  mais  les  pullules  difparoiflent  8c  la 
peau  reprend  fi  couleur  8c  fin  état  ordinaire , lors- 
qu'on appaifi  la  chaleur  du  fing  par  la  fiignée  8c  par 
l’ufige  des  altérans.  La  première  chofi  qu’on  doit  fai- 
re , eft  de  fiirner  le  malade  8c  de  lui  tirer  autant  de 
fing  que  fin  état  le  permet.  Il  faut  enfuite  , (i  on  le 
juge  nécelfaire , évacuer  les  humeurs  séreufis  8c  bilieu- 
fis avec  les  tamarins,  les  myrobolans,  8c  la  rhubarbe. 
On  donnera  aj>rè-  au  malade  du  fie  Sc  du  firop  de  gre 
nade  , de  grofeilles  rouges  8c  de  verjus , comme  aufli 
du  petit  lait,  du  lait  aigre , Sc  des  émuWions  préparées 
avec  les  quatre  fimenccs  froides.  Le  malade  doit  aufli 
prendre  un  bain  d’eau  tiede,  8c  ufer  d’un  régime  ra- 
fraicliiflànr  & humectant.  Sennert. 

ESSODINLM , préfige  certain  de  ce  qui  doit  arriver, 
tiré  des  lignes  qui  l’indiquent.  Ruland. 

• EST 

ESTHIOMENOS , MtipitH  d’iV -Qlt/xxt,  manger;  qui 
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mange , qui  ronge , qui  corrode  ; eft  l’épi  thete  que  Port 
donne  i certains  ulcères  corrofifs  qui  rongent  8c  con- 
fument  les  chairs. 

E S U 

ESULA  , efiile  , eft  le  nom  que  l’on  donne  i plufietu? 
vfpeces  de  tithy males.  Voyez  T'ihymalui. 

Es  ci.  a Indica.  Bont.  153.  Raii  Hill.  1.  871.  F.fula  Indi- 
en Bontii , fivc  Eupherbio  affinif  Indica  Jedi  Joli».  Hift. 
Oxon.  3.  34J.  Tuhymalut  Oricntalis  arborefeens,  tri - 
qnttrut  fpinoptt,  l'aluk^haba.  Hcrm.  Muf  Zeyl.  j 6. 
An.  Daluki  EfuLz  Indica  ? ejufd.  6y. 

On  prépare  avec  le  fuc  de  Vefule  des  Indes  un  extrait 
qui  cil  d’un  ufige  admirable  dans  la  cachexie  , l’hy- 
dropifie , la  paralyfie  8c  Us  autres  maladies  froides. 
La  plante  qui  produit  la  larme  jaune , 8c  appellée 
par  corruption  dans  nos  Boutiques  gutta  gemoit  , 
ne  diffère  en  aucune  maniéré  de  la  précédente  ni  par 
fi  forme,  ni  par  la  maniéré  dont  elle  croît.  Mais  il 
faut  obfirver  avec  Sydenham  qu’il  y a deux  fortes  de 
gutta  gumma , ou  gamba  chez  les  Marchands: 
l’une  commune,  que  l’on  tire  d’une  plante  approchante 
de  Vefule  des  Indes,  Sc  que  les  Indiens  appellent  l^nan 
Cambodia',  8c  l’autre  beaucoup  meilleure , qui  découle 
d’un  arbre  appcllé  dans  les  Indes  Orientales  Codant - 
pulli  Sc  Carcapulli,  ou  Kanna  Gheriba.  Dai  e. 

Le  Louait  Ci imbvdia  . eft  ainfi  appcllé  parce  qu’il  croit  i 
Cambodia  , qui  eft  une  contrée  voifinc  de  la  Chine, fa- 
meufi  par  la  quantité  d’alucs  hépatique  qu’elle  produit. 
Ce  fuc  eft  moins  dangereux  quand.il  eft  préparé  , que 
lorfqu’il  e.l  cru,  parce  qu’il  Jépofc  par  li  une  gran- 
de partie  de  fa  qualité  émétique  8c  antillomachique* 

Voici  la  maniéré  dont  on  le  prépare  X 

Prenez  (h  gutta  cambodia , une  livre. 

Pilez-la  eroflïerement,  8c  faitcs-Ia  infuferdans  unegrofi 

» fe  phiole  de  verre  avec  le  vinaigre  le  plus  fort 

que  vous  pourrez  trouver,  cnfortc  qu’il  la  furmoa- 
tc  d’environ  trois  travers  de  doigt. 

Expofiz  enfuitc  le  vaifleau  au  filcil , qui  produit  fur  plu- 
fieurs  fubftances  le  même  effet  que  le  feu  chymi- 
que. 

Coulez  la  liqueur  au  bout  de  huit  ou  dix  jours , 8e  faites- 
la  épaiflir  en  confiilance  d’extrait. 

La  dofe  eft  de  douze  ou  vingt  grains  en  forme  de  pilules, 
ou  délayée  avec  du  vin.il  purge  par  ce  moyen  très- 
copicukment  par  bas  fins  caufir  de  tranchées. 

Je  préfererois  cet  extrait  à la  feammonéedans  les  climats 
chauds  Sc  humides.  Hat,  Hift. Plant. 

ESURINUM.  à U lettre  affamé,  fi  dit  du  vinaigre  reéli- 
fié  par  le  moyen  du  verd-de-gris , ainfi  qu’on  l’a  décrit 
au  mot  v/cforw, qu’on  appelle  Acetumefurinum. 

ETE 

ETESIÆ , iViffVai , les  étefîes  ; ce  font  certains  vents  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  Hippocrate.  Ce  font  des  vents 
froids  qui  fouillent , i ce  qu’on  dit , du  nord-ell,  8c  qui 
tempèrent  la  chaleur  de  l’atmofphere. 

Pline  nous  apprend  que  les  vents  de  nord-eft  ( AquHoncs ) 
fouillent  huit  jours  avant  le  lever  de  la  canicule,  8c  font 
appcllés  Prodromi  ; que  les  vents  Eteficns , ou  de  nord- 
cil  commencent  à fouiller  deux  jours  apres  le  lever  de 
la  canicule  8c  régnent  pendant  quarante  jours. 

Suivant  Profper  Alpin,  les  vents  Etefîeni  commencent  à 
fouiller  en  Egypte  torique  le  foleil  entre  dans  le  li- 
gne du  cancer,  8c  remuent  conlbmment  durant  les 
mois  de  Juillet  8c  d Août , 8c  prcfque  pendant  tout  ce- 
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lui  de  Juin.  Ces  vents, qui  commencent  i fouffler  dans 
le  tenu  à peu  près  de  la  crue  du  Nil,  diflipent  toutes 
les  maladies  pcftilenticlles  , que  les  vents  contraires 
«voient  occafionnécs.  (iar,  comme  les  vents  du  Midi, 
que  le  peuple  appelle  Campfln  ( de  Campfis  dont  toute 
l’armée  fut  enfevelic  fous  les  fables  que  ces  vents  font 
élever,  comme  on  Ut  dans  la  vie  d’ Alexandre  le  Grand) 
rendent  la  conftitution  de  l’air  morbifique  : il  eft  na- 
turel de  croirc,que  les  vents  Etefiens , qui  leuf  font  di- 
rectement contraires , doivent  purifier  l’air  5c  le  ren- 
dre plus  fâlutaire.  D’ailleurs  la  nature  des  vents  Ete- 
fiens c\\  auffi  opposée  lia  pelle,  que  ceux  du  Midi  font 
propres  à la  favorifèr , fuivant  ce  que  dit  Galien  , Lit. 
I.  d;  Tcmp.  que  • le  vent  du  Nord  qui  eft  froid  8c  lire  de 

■ fa  nature , garantit  pendant  long-tcms  toutes  ebofes 
« des  atteintes  de  lacorruption,au  lieu  que  ceux  duMi- 

■ di  les  altèrent  facilement.»  Il  allure  dans  plufieurs  en- 
droits, que  lea  premiers  rendent  l’air  fain  8c  falutairc  ; 
comme  dans  fon  Comm.  fur  le  troifieme  Livre  des  Epi- 
démique t.  « Lorfque  les  vents  Eu  fient , dit-il , fouflknt 
« pendant  l'été,  ils  préviennent  une  infinité  de  mala- 

■ dies.  Si  les  vents  Eff/rc/r/,  continue-t-il  en  parlant  de 
«la  nature  peftilentielle  de  l’air,  euflcnt  régné  dans 
« cette  faifon  , ils  euffent  garanti  le  corps  de  toutes 
« fortes  de  maladies.  » Il  allure  dans  ptufieurs  endroits 
de  lès  écrits , que  les  étés  durant  lefquels  ces  vents  ne 
foufflent  point , font  très-féconds  en  maladies.  Hippo- 
crate décrivant  un  été  pcftilrnticl  dit  • l’été  fut  fcc  8c 
«beau,  A*  les  chaleurs étorl 'antes,  parce  que  les  vents 
• EttftcMf  ne  régnèrent  que  foiblement  & par  intental- 
« les.  » Prosper  Alpin  , de  Med.  Ægypt. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  paroitra  conforme  1 la  rai- 
fon  , fi  l’on  fait  attention, que  les  vents  qui  viennent 
du  nord-cft,  amènent  avec  eux  unegranJe  quantité  de 
l’acide  de  l’air,  qui  eft  le  grand  ennemi  de  la  corruption. 
Voyez  Xcida. 

* J’ai  déjà  remarqué  que  cet  acide  de  l’air  eft  un  être  de 
pure  Ipéculation  ,&  qu’il  en  faudrait  démontrer  l’exifi» 
tance  avant  que  d’en  expliquer  les  effets. 

E T H 

ETHEES.  Or  précieux.  Rvland. 

ETHEL , fignific  feu  5c  noirceur.  Ethelia , eft  un  corps 
fec  5c  brûlé , rouge  & blanc.  sJttricolla  ethela  , eft  une 
teinture  rouge  , 5c  les  fleurs  blanches  de  l’or.  Ruland. 
Et  tel , terra  ait  J , fulphur  album  , fumas  ait  us , auripig- 
moitum , 8c  mu^nefla , lignifient  en  terme  deChymie  la 
même  chofc.  Dev.  Lagneius , Harm.  Chem,  in  ’lheat. 
Chym.  Vol.  IV.  p.  719. 

ETHESIUS  LAPIS,  Rvlamo,  Johnson. 

ETH1CA , le  même  tfiHettica.  Voyez  ce  dernier  mot. 
ETHMOIDES , IQficuJ  «c , dVüue'c , un  couloir , 5c  tuTQ , 
forme  ou  rcffemblance  , eft  l’épitbetc  que  l’on  donne 
d l’os  qui  eft  à la  racine  du  nez  , l’#r  ethmeide , ot  eth- 
tnoidttl  Voyez  Caput. 

E T N 

ETNOS , »“!»©  , dans  Hippocrate , fignific,  fuivant  Ga- 
lien , toutes  forte*  d’alimens  foit  folides  ou  liquides  , 
préparés  avec  des  fruits  légumineux  dont  on  61e  l’écor- 
ce , que  l’on  pile  8c  que  l’on  fait  cuire  enfuitc. 

E T R 

ETRON , rrp or,  YHypogaflre.  Voyez  Hypogaflrium. 

E T T 

ETT ALCHE , eft  le  nom  du  cedrus , folio  cyprejfi,  ma- 
jor  tfruQuflaveficnte.  Voyez  Cedrut. 


E T Y 

ETYMODRYS,  nom  du  quercur,  cum  longo  pédicule. 

. E V A 

EVACUATIO,  ««Wk  , évacuation  naturelle  ou  arti- 
ficielle. 

E U Æ 

EUÆMI  A.tvcufia  ,d’*v,qui  fignific  ton  , 5c  ai fia, fartai 
bonté  du  fang.  Fernel  , Pathol.  . 

E1JALTHES  , «oaxflu'c,  dYo  , ai  fi,  facile,  8c  gué- 
rir', facile  i guérir.  Hippocrate,  de  Xrticulis. 

EU  AN  A LEP  ÉOS  , iiMn>rr1('(  ( iv,  facile,  aifi,  te 
, réparer  , recouvrer)  ; ailé  i réparer  ou  i 
recouvrer.  Hippocrate  , VI.  Eptd.  Serf.  4.  sfpl-or.  1. 

EU  A NAS  PH  ALT  OS,  évardo^a>.1'^ , d’fu , qui  fignifie 
aifi  .facile,  8c  «'«*-.;  i»j»,  recouvrer  fes  forces  ; eft 
une  perfonne , qui  recouvre  aifément  la  fan  té  ,\Hipp. 
•*»p»  , par  oppofition  â , dyfanafi 

ph.il toi , qui  guérit  avec  peine. 

EUANTHEMON,  iudtittu» , le  même , fuivant  Galien 
dans  fon  Exegefis  , qu’ si  nt  bonis  8c  Chamtmelum.  On 
trouve  ce  mot , Lit.  I.  mtfl  yvnu*. 

EUANTHES  , l'wuWç,  d7u,  tien , beaucoup  .fort,  8c 
«»8 91 , fleur  ; extrêmement fleuri.  Ainfi , Coac.  631.  t'uar- 
fiuc  Qiiufiei  iifxctlQ  , font  des  concrétions  grumcleufea 
de  fang  d’une  très-belle  couleur  ; 8c  îvaiDù  Sfet , urine 
haute  en  couleur,  parait  être  celle  qui  adesefflore£ 
cences  écumeufes  fur  fa  fuperficie.  Mais  quelques  Au- 
teurs veulent  qu  Yu«»4t'<  , fignifie  une  urine  pure  8c 

tranfparente,  approchante  de  la  couleur  naturelle  de 
l’urine , 8c  dont  U couleur  8c  la  clarté  prognoftiquenC 
une  crifc  prompte  8c  heureufe. 

EUAPHION , ivlçict , d’iv , aifi,  facile , 8c  à fi , le  tou- 
cher;eft  un  remede  pour  les  hémorrhoïdes  ainfi  nom- 
mé par  Galien , de  C.  M.  S.  L.  Lib.  IX.  cap.  7.  à cau- 
fc  de  fa  mollcffe. 

EV  APORATIO , Evaporation  ; c’eft-  i - dire  , diiïipa- 
tion  des  parties  les  plus  légères  d’un  fluide  par  le 
moyen  du  foleil  ou  du  feu.  Quoique  l’évaporation 
Chymique  fe  fafTe  toujours  parle  moyen  de  la  chaleur, 
le  froid  & les  vents  ne  lailfcnt  pas  de  faire  évaporer 
l’eau , 8c  même  la  glace  la  plus  dure  , comme  nous 
l’apprenons  de  M.Gauteron  dans  les  Mémoires  de  P A- 
endémie  Royale  des  Sciences  1709.  8c  de  M.  Halley. 

EUC 

EUC  ARDIOS , l 'uxaf/iQ , agréable  à l’cftomae.  • 

EUCATASCEPTON , i'w«TJ«»Trcr  d Vu , aifi , fa-~ 
cite,  5c  **1±rxlrrle*, être  deffitr,  eft  une  épithctequ’Hip- 

fiocratc , de  Frall.  donne  à une  plaie  , pour  direqu’el- 
c eft  fnurenuc  ou’appuyée  fur  qu^quechofc  de  doux. 
EUCHARISTOS,  cil  l’épithete  d’un  antidote  dont  on 
trouve  U description  dans  Nicolas  My repie  , Serf.  t. 
c.  278. 

EUCHROEA  , i j'/seio. , dïu  , bonté,  8c  s*  ou  % »c/«  , 
couleurs  ; belle  couleur , air  de  famé , couleur  vermeil- 
le. Mais  tuchroon  eft  le  nom  d’une  emplâtre  dont  il  eft 
parlé  dans  Scribonius  Largus , 203.8c  dans  Galien,  de 
Comp.  Mtd.S.  L.  Lib.  IV.  c.  7. 

EUCH YLOS , ïvyy>.  & , dVu  , bonté , 8c  yy>éU , humeur , 
fur,  qui  abonde  en  bonnes  humeurs  ou  fucs  : eucbymui, 
tvyvuoi , a la  même  lignification. 

EUCH  YMIA  , tv'/yul* , d’»u , bonté , 8c  y_v/jrfi , humeur, 
yi/c;eft  la  bonne  qualité  des  humeurs  contenues  dans 
lesalimens  auffi-bien  que  dans  le  corps  humain. 
EUCINETOS,  d 'tu , aifi,  facile,  8c  mitât,  fe 

mouvoir  ; aisé  à mouvoir.  Hippocrate,  III.  /4ph.  17. 
EUCOILIA,  tuKcixltt  , eft  l’épitbete que  piofeoride, 
Lib.  I.  cap.  J7.donnc  aux  cerifes,  pour  fignilicr qu’elles 
lâchent  le  ventre. 
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EUCRASIA , tvtptrb , d7v,  bon , 8c  «fJr* » tempéra-  i 
ment;  bon  tempérament. 


El’DIA,  «V/« , sérénité,  calme  , 8c  douceur  de  l’air. 
HirrocaATi. 


EUELPTOIUM , eft  le  nom  d’un  collyre  liquide  qu’on 
appelle  aufli  Diarrhodory  8c  Diafmyrnon. 

EUELPISTI  F.mplafinm  , eft  le  nom  d’une  emplâtre 
décrite  par  Scribonius  Largus  , N°  85.* elle  tire  fon 
nom  d’Euelpitcs,  fils  de  Phleges  , Chirurgien  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Préface  fur  le  fepiieme  Livre  de 
Celfc.  • . , , . 

EV  F.MBOLOS , , tien , 8e  met- 

tre dedans  ; Chirurgion  habile  à réduire  les  luxations. 

EVENTES,  en  termes  de  Médecine , fc dit  pénérale- 

‘ ment  de  la  fin  d’une  maladie , foit  que  le  malade  meu- 
re , qu’il  guérilfe,  ou  qu’il  foit  attaqué  d’une  maladie 
nouvelle, 

El> ERES  , iufa , dî# , tien.  8c  »ptT/wc , rame,  aviron  ; 
facile  à conduire  par  le  moyen  de  l’aviron , relative- 
ment i un  bateau.  Mais  Hippocrate, qui  fe  fert  fouvent 

des  termes  en  ufage  dans  la  marine,  applique  ce  mot 

aux  inftrumcns  de  Medecine , dans  fon  Livre  de  Mcdi- 
co  , où  il  lignifie  adroit . propre  pour  les  ouvrages  de 
main,  „ _ . - . 

EVERRICULUM,  dans  Paré,  eft  unecfpecc  de  fonde 
ou  cuillère  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  la  veffie  du 
gravier  ou  des  grumeaux  de  fang  qui  y font  reliés, 
après  l’opération  de  la  pierre. 

EVERSIO.  VoyciEclrop'mm. 

EVESTRLM , dans  Paracelfe,  parott  figmfierun offrit 
prophétique,  qui  prévoit  avec  certitude  les  choies  à 

EV  EXIA , d7u  .ton,  8c  , habitude  ; bonne  ha- 
bitude de  corps. 


EUGEOS , eft  le  nom  que  l’on  donne  quelquefois  à l’u- 
térus à caufe  de  la  fertilité , d’L , ton  ,8cyo,  terre . 


VISTIOLA,  dans  Paracelfe , fcmblc  lignifier  une  lè- 
pre fur  la  nuque  du  cou. 


ElILE.tuxJ,  u»  ver  y c’eft  proprement  celui  qui  s’engen- 
dre  dans  les  ulcères.  .... 

El'LOGIUM  , dans  Foreftus  d’après  Rhafes , lignifie 
une  maladie  exanthémateulc,  la  petite  v croie  ou  la  rou- 
geole. Castelli. 


ÊUNUCHION, c’cft  la  laitue  à qui  on  a donné  ce  nom, 
dans  la  croyante  où  l’on  eft  qu’elle  réprime  les  defirs 
amoureux,  parce  que  les  Poètes  rapportent  que  Ve- 
nus , le  coucha  fur  un  lit  de  laitues»  apres  la  mort  d A- 
donis. 

E V O 

EVOMITI© , VomiJfement.Je  ne  crois  pas  que  l’on  trou- 
ve ce  mot  dans  aucun  Auteur  Clafliquc. 

EUONYMOIDES. 

Voici  fes  caractères. 

Les  feuille*  font  alternes  fans  être  conjuguées  : le  pédi- 
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Culc  eft  terminé  par  un  calyce  2 une  ftuîc  feuille,  s 
cinq  pointes  & ftrié  : fa  fleur  eft  en  rofe  . a cinq  péta- 
les avec  cinq  étamines , 8c  difposée  en  épi  : l’ovaire 
croit  fur  le  placenta  dans  le  fond  du  calyce  ; il  eft  muni 
d’un  piftil  terminé  par  un  fotnmet  raboteux, qui  fe  chan- 
ge en  une  capfulc  Iphérique  partagée  en  trois  cellules, 
dans  chacune  defquelles  font  deux  fcmcnccs  enfer- 
mées dans  une  pulpe.  Bocrhaavc  ne  fait  mention  que 
d”unc  cfpece  de  ccttc  plante  , qui  eft  VEuorymoideS 
Canadcnjis,  Saiaz. 

EL’ON  YMUS,  Fufain  ou  Bonnet  de  Prêtre. 

Voici  fes  caractères 

Son  calyce  eft  .1  une  feule  feuille  découpée  en  quatre  ou 
cinq  pointes  : fa  fleur  eft  en  rofe , compofée  de  quatre 
pétales  8e  quelquefois  de  cinq  .avec  quatre  ou  cinq  éta- 
mines : l'ovaire  qui  eft  dans  le  fond  du  calyce  eft  muni 
d’un  piftil  fourchu  , qui  fc  change  en  un  fruit  mem- 
braneux , relevé  de  quatre  cfites  8 c composé  de  quatre 
ou  cinq  cellules  remplies  de  fcmcnccs  oblongucs. 
Boerhaave.  Index  alternant.  Part.  II.  p.  137. 

Boerliaave  compte  quatre  efpcces  de  cette  plante. 

1.  Ettonymur  vulgaris,  granit  rubentibut.  C.  B.  P.  428. 
Jonf.  Dendr.  387.  Tourn.  Inft.  617.  Elem.  Bot.  490, 
Boerh.  lnd.  A.  2.  237.  Dill.  Cat.  Gifl*.  C6.  Buxb.  106. 
Rupp.  Flor.  Jen.  74.  Em/nymitr , Ofiîc.  Cliab.  tf2.  Ind. 
Med.  49.  Euofnmm  .fufanut , Mont.  Ind.  41.  Eno’iy 
tntuTheophrafh.  Ger.  1284.  Emac.  14*8.  Mcrc.  Bot. 
1.  34.  Phyt.  Brit.  39.  Mer.  Pin.  37.  Euonymut  vnlga- 
rij  . Park.  Theat.  241.  Raii  Hilt.  a.  1621.  Syr.op.  3. 
468.  Eitonymus  multis,  aliit  Tetragonia.  J.  B.  I,  aoi» 
Dale.  p.  321. 

On  a Hure  que  le  fruit  de  ccttc  plante  purge  par  haut  8c 
par  bas.  Les  payfans  fc  fcrvcntde  la  poudre  de  ce  fruit 
pour  faire  mourir  les  poux,  ou  bien  ils  lavent  leurs 
cheveux  avec  la  décoélionde  fes  graines.  Tocrnefoat. 
Ni  fl.  des  Plantes. 

Cette  plante  croit  parmi  les  haies , & fleurit  au  mois  de 
Mai.  Son  fruit  eft  d’ufage  , maisd’urc  qualité  nuifi- 

. blc;  ce  qui  fait  qu’on  ne  lauroit  en  ufcr  intérieurement 
fans  danger.  Employé  extérieurement,  il  eft  émol- 
lient 8e  réfolutif  : il  tue  h-s  vers,  8c guérit  1a  tcigncSc 
la  gratclle.  I)ale. 

Théophraftc  aftùre , qu’elle  eft  nuifible  aux  beftiainr  ; & 
cela  fe  trouve  confirmé  par  le  témoignage  dcMatthiole 
8c  de  Ruelle,  qui  rapportent  que  les  brebis  & les  chè- 
vres , quelque  avides  qu’elles  ibient  des  bourgeons  des 
plantes , ne  touchent  jamais  d celle-là.  Cluftus  au  con- 
traire allure  avoir  vu  en  Hongrie  les  chèvres  manger 
avec  avidité  les  feuilles  du  fufain  fans  en  recevoir  le 
moindre  mal  : mais  cela  n’cft  pas  probable , vu  l’odeur 
désagréable  8c  la  qualité  cathartique  de  ccttc  plante. 
Trois  ou  quatre  de  fc?  baies  purgent  par  haut  & par 
bas,  & leur  décodion  teint  le*  cheveux  de  couleur 
jaune.  On  fe  fert  de  fon  bois  en  France  & en  Allema- 
gne pour  faire  les  fufeaux , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  defufanut  5c  de fufaria.  Rat .Hift.Plant. 

u Euonymut  latifoliur.  C.  B.  P.  428. 

3.  Kuonymus,  Africanut  Lycii crajforibut joins \frrpef 
virent , capfula  triloculari , afptrata  rulente.  Rhamno 
fimilis  triloculari frutlu,  folio  PyrachantU  AJricanx 
dit  ta.  Lycium  AJricanum , frutlu  rubro , potins  euony- 
mo  nffinit.  Ind.  24 <5.  Lycium  Ætbiopicum , Fyracantb» 
jolio.  H.  A.  1.  163. 

4.  Enonymo  aflfnis  Æthiopica fempervireus , frufhtgh- 
hfo  (cabra,  Joliit  falicit , rigidit  ferraiis , H.  L.  239. 
PIuk.  Phyt.  175.  3.  Laura ferrau,  odorau,  ffapc 

nx  fimilis  inodora , Capitis  bon * fpei , Breyn.  Prodr.  t, 
Laurus  non  odor ata, frutlu  glohfo  Af ricana,  StcrbcciH 


L_ 


.Digitized  by  Google 


1453  E U P 

Citric.  248.  fArbor  Africana,  fade  loti  Ârbods  vulgo. 
EoekhaaVi  » Ind.  ait.  Plant.  VoL  II.  p.  237. 

E U P 


E U P 1414 

dans  le  petit  lait , dans  les  bouillons  8c  dans  les  tifanes. 
Les  fommités  chargées  des  fleurs , font  très-vulnérai- 
res ; les  racine»  purgent  confidérablement  par  haut  8c 


EUP  ATORIOPH  A L ACRON. 


Voici  l'expérience  que  Gefner  en  fit  fur  lui-mcme. 


Voici  fes  caraéteres  : 

C'eft  une  plante  corymbifere , dont  la  fleur  eft  radiée 
dans  quelques-unes  de  fes  efpeces.  Scs  fleurs  font  her- 
maphrodites , 8c  fes  demi-fleurons  femelles  : mais 
dans  d’autres  efpeces,  les  fleurs  font  portées  fur  un 
calyce , 8c  font  pour  la  plupart  hermaphrodites.  Les 
ovaires  ont  des  têtes  nues  , 8c  font  posés  fur  un  placen- 
ta cotoncux.  Toutes  ces  parties  font  enfermées  dans 
Un  calyce  divifiE  en  plufîeurs  parties.  On  peut  ajou- 
ter à ces  caractères , que  les  feuilles  font  oppofées  fur 
les  tigés. 

Miller , dar.s  fort  Dictionnaire,  fait  mention  de  dix  efpc- 
ccs  de  cette  plante,  auxquelles  on  n’attribue  jufqu’au- 
jourd’hui  aucune  vertu  médicinale. 

EUPATORIUM , Eupatoire. 

Voici  les  Caractères  de  cette  plante  : 

Sa  racine  eft  fibreufe 8c  annuelle  : fês  feuilles  font  difpo- 
fées  de  deux  en  deux,  de  trois  en  trois,  ou  de  quatre  en 
quatre  par  intervalles  : fon  calyce  eft  oblong,  uni  8c 
écailleux  : fes  fleurs  fant  difpolécs  en  ombelle , 8c  il 
fort  de  leur  fond  des  filets  longs  8c  fourchus. 

Boerhaave  en  compte  quatre  efpeces. 

1.  Eupatorium  Cannabimm  , C.  B.  P.  320.  Parle.  595. 
Toum,  Inft.455.  Boerh.  Ind.A.118.  Dill.  Çat.  140. 
Raii  Hift.  I.  293.  Synop.  83.  Eupatorium  Avicenne , 
Eupatorium  Cannabinum,  Otflc.  Eupatorium  Canabi- 
tium  alterum  , Ger.  374.  Eupatorium  Cannabinum  vul- 
gare,  foliit  triftdit  profundè  dtntatit,  Hift.  Oxon.  j.97. 
Eupatorium  adulterinum,  J.  B.  3.  1065.  Chab.  334. 
Scnw.  dp.  Dal  s.  p.  91. 

La  racine  de  cette  efpcce  à' eup attire  eft  fibreufe  , 8c  pé- 
nètre fort  avant  dans  la  terre.  Elle  pobflc  des  tigu« 
quarrées,  rougeâtres,  haute  de  deux  ou  trois  piés, 
uclque  peu  cotoncufcs , des  ntruds  dcfqucllcs  forcent 
eux  feuilles  divisées  en  trois  fegmens , longs , étroits, 
dentelés , fcmblables  à celles  du  chanvre  , vertes  def- 
fus  8c  blanchâtres  deflous.  Ses  fleurs  naiflent  en  grap- 
pes aux  fommets  des  tiges  ; elles  font  en  forme  de  pa- 
rafai , quelque  peu  grêles , nues  8c  compofécs  de  plu- 
(icurs  fleurons  évasés , découpés  en  cinq  parties  par  le 
haut  8e  de  couleur  purpurine,  qui  fc  changent  en  du- 
vet. 

Cette  plante  croit  le  long  des  rivières , fur  les  bords  des 
foliés  , 8c  fleurit  au  mois  de  Juillet. 

Schroder  emploie  cette  plante  tant  extérieurement  qu’tn- 
térieurement , en  qualité  de  vulnéraire , pour  corriger 
la  mauvaife  habitude  du  corps , pour  guérir  les  toux 
8c  les  catarrhes;  quoique Gefner  ait  éprouvé  que  fa 
racine  eft  extrêmement  purgative.  Elle  eft  rarement 
d’ufage.  Milita.  Bot.  Offic. 

Deux  onces  du  fuc  des  feuilles  de  cette  plante,  ou  un 
ros  de  fan  extrait , 8c  la  tifanne  que  l'on  en  prépare  , 
uc  par  verrée  , eft  très-propre  pour  emporter  les  obf- 
tractions  des  vifeercs , furtout  celles  qui  fucpedent  à 
des  fièvres  intermittentes,  dans  lcfqucllcs  le  fang  s’ap- 
pauvrit extrêmement  8c  perd  fon  baume  naturel.  L’u- 
fâge  des  feuilles  de  cette  plante  dans  les  bouillons,  ou 
en  infufton  i la  maniéré  du  thé  . foulage  fort  les  hy- 
dropiques. Il  faut  l’ordonner  après  la  ponétion  , 8c  fai- 
re balîincr  les  jambes  avec  la  décoction  de  toute  la 
plante.  Pour  les  pâles  couleurs  , pour  la  gale  8c  pour 
jes  maladies  de  la  peau,  on  la  mélo  avec  la  fumeterre 


“ Je  fis  bouillir,  dit-il,  dernièrement  quelques  fibres  de 
o la  racine  de  Veupatoire  aquatique  , ou  Aviceim a 
■ quorumdam,  dans  du  vin,  8c  j’en  bus  la  décoaioti 
« apres  l’avoir  coulée.  Une  heure  après , elle  corn- 
« mença  à opérer  copieufemcnt  par  haut  8c  par  bas- 
« toutes  les  douze  fois  qu’elle  me  fit  aller  à la  felle* 
« je  rendis  une  grande  quantité  de  phlegme  avec  beau] 
« coup  moins  de  violcnceque  fi  je  me  fuflepurgé  avec 
« l’hellébore.  » 

Les  feuilles  de  cette  plante  fant  fort  ameres  , 8c  ne  rou* 
giflent  pas  le  papier  bleu.  Il  y a beaucoup  d’apparenc» 
que  le  fel  naturel  de  la  terre  y eft  paflé  , prefquo  ian» 
autre  changement  que  celui  de  s’y  être  uni  avec  beau-? 
coup  de  faufre  8c  de  terre.  TouaxsroiiT. 

Tragus  dit , qu’on  n’emploie  cette  plante  à Strasbourg 
que  pour  les  maladies  des  beftiaux;  8c  il  parolt  par  le# 
expériences  que  Gefner  en  a faites,  qu’elle  agit  àve* 
trop  de  violence  pour  la  donnA-  aux  hommes , fi  ce 
n eft  en  petite  quantité,  8c  avec  des  drogues  capables 
de  corriger  fes  mauvaifes  qualités.  Les  Habitans  des 
Pays-Bas  fe  fervent  avec  fucccs  de  fâ  décoction  pour  la 
jaunifle.  Un  malade  dont  les  inteftins  étoicntcorroJés 
au  point  de  donner  paflàgc  aux  matières  ftercorales , 8c 
que  les  Médecins  avoient  abandonné  , s’avifa  de  boire 
la  décoétion  de  cette  plante  dans  du  vin,  8c  d'en  mettre 
dansfès  ulcérés  ; ce  qui  le  guérit  entièrement  de  là  ma- 
ladie. Ray  , Hift.  Plant.  293. 

2.  Eupatorium  , unies  foliit  Canadium , flore  alto.  H.  L; 
App.  667.  Eupatorium  fcrophularie foliit  glabrir . ftorê 
alto,  M.  H.  3. 98.  Voler iana unies folio , flore albo , M. 
H.  3. 97.  Corn.  20. 

3.  Eupatorium,  novsAnglix,  unies Jelti/ , fioribut  pur- 
pur  afeentibut  macula  te  coule,  H.L.  App.  667. 

4.  Eupatorium  folio  oblongo , rufofi , cauU  purpurafeente,' 
T.  456.  Boerhaave  , Index  ait.  Plant.  Vol.  I.  p.  1 17. 
V oy  lz  Agrimonia. 

EUPEPSIA,  bonne  digeftion,  d’«,  bien,  Sc 

♦iVL  , d'f/rer. 

EL  PET ATON , eft  le  nom  qu’Oribafe , Medtc.  Collecl. 
Lib.  VU.  cap.  1 6.  donne  1 la  Daphnoidct,  ou  ThymcUa 
laurijolia , Jcmpcrvirent , feu  laurtola  mat. 

EUPHORBIUM  , Euphorbium , eft  lenom  d'une  plan- 
te, air.fi  appclléc,  i ce  qu’on  prétend,  A' Euphorbe» 
Médecin  de  Juba,  8c  frere  d’Antonius  Mufa.  Mai» 
Saumaife  prouve,  que  cette  plante  étoit  connue  faut  ca 
nomlong-tcms  avant  ce  Médecin. 

Voici  fes  caractères  : 

Sa  fleur , fon  fruit  8c  fon  lait  reflèmblcnt  1 ceux  dt»tiry- 
tnale.  Sa  forme  tll  angulcufa , de  même  que  1 ccerem  : 
elle  eft  armée  de  piquans , & prcfque  dénuée  de  feuil* 
les. 

Boerhaave  en  compte  douze  efpeces. 

I.  Euphorbium  ctrti  effigie , eaulibus  craffioribut , fpinit 
valid'oribut  armatum,  Brcytt.  Prodr.  a.  M.  H.  3. 344. 
Fuphorbium , Dod.  p.  378.  Euphorbium  cor  ci  effigie  , H. 
A.  1.  ai.  Tithymaiut  Mauritaniens , aphyllot , angu~ 
lofttt  tjpinofuj , ex  quo  Euphorbium  Üfficinarum , H.  L. 

a.  Euphorbium  cerei  effigie , caulibut  gracilioribur.  Tithy - 
malut  Mauritaniens,  aphyllot,  angulofus,  fpinofut  minor , 
Ind.  107.  Tuhymalut  AJricanui.fpinofut,  cerei  effigie , 
Excod.  Compc.M.  H.  3. 343.  . 

3.  Euph.tbium 
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3.  Euphorbium,  heptagonum  ,/pinif  longijfimil , in  afpice  I 
frugijerii. 

4.  Eirphorbiun 1 Afrum , polygonum , fpinofum , caule  tube- 
r\bus  ornato.  Tithymalus  aiz/ndes , Africanus , validif- 
fhnis  Jpinis  ex  tuberculorum  internodiis  provenientibuj  , 
Comm.  Prsel.  59. 

J.  Euphorbium  tetragonum  & pentagonum , fpinofum  Ca- 
narinum , ] loerh.  Ind.  A.  158.  Euphorbium  , OfBc. 
Mil.  Car.  42.  Euphorbium  tetragonum  & pentagonum 
fpinis  gemini  s aduncis  munitum , AA.  Reg.  Par.  anno 
1 72  O.  Edit.  8*.  p.  JOO.  Euphorbium  quadrangulare , 
five  tetragonum,  Hort.  Bol.  47.  Tithymalus  aizotdeS 
Jruticofui  Canarien  fis  aphyllei  , quadrangularis  & 
quinque  angularis , jpinis  geminis  aduncis  atremtenti- 
bus  armatm , Hort.  Amft.  2.  207.  Rail  Hrft.  3.429. 
Commet.  Præl.  Bor.  20.  Titbymalui  aizotdts  laüifluus , 
feu  tttpborbia  Canarienfis  quadrilatera  & quinquela- 
ttracerti  effigie»  ad  angulos  per  crebra  intervalla fpinis 
relfir  atronitentibus  , gazelle  cornua  referentibns  arma- 
ta , Pluk.  Phytog.  320.  f.  3.  Almag.  370.  Tithymalus 
quadrangularis  Jpinofus , feu  fpinis  geminis  adttncis  ex 
eadtm  Jede  or tis  armatm  , fucco  latleo  acerrimo  turgi- 
dnj . Hort.  Beaum.  41.  Dali. 

6.  Euphorbium , Afrwrn , caule fquamofo , tuberofo.  Titby- 
malus  aizjoides  , A fric  anus  , coule  fimplici  fquamofo , 
Comm.  Prxl.  57. 

7.  Euphorbium  , Afrum , caule  fquamofo,  tuberofo,  minus. 
Ex  borto  ampfijfimi  Simanis  Beaumont. 

8.  Euphorbium , Afrum , caule  craffo fquamofo,  ramis  in 
c api  te  Medufa  fpeciem  cinüo. 

9.  Euphorbium , Afrum  , facie jruiïus  pini.  Tithymalus 

Africanus , arborefcens , f quaman  caule  fpinofo,  M.  H. 
3.  344.  Planta  laüaria , Af ricana*  pinijrullttum  fa- 
de, Breyn.  Prodr.  2. 100.  • 

10.  Euphorbium  , vernm  , antiquorum  , fcadida  Calli  , 
Hort.  Malab.Raii  Hift.  1.873.  Wolk.  Flor.  Nor.  158. 
Hort.  Amft.  t.  23.  Boerh.  Ind.  A.  250.  Euphorbium  , 
Offîc.  Euphorbium  vtrum,  Com.  in  Not.  Euphorbium 
antiauor  itm  ver  um,  five  fcadida  Cafli,  Hort.  Bof.  47. 
Euphorbium trigonum fpinofum  retundifelinm.AA.  Reg. 
Par.  Anno  1720.  Ed.  8®.  p.  500.  Euphorbium  flfdicum 
opuntia fade  caule genicitLttojriangulari,  Breytl.  Prodr. 
2.  44.  Flor.  Mal.  108.  Hift.  Oxon.  3.  345.  Tithymalus 
aizoidts  nodofus  & fpinofits  lotit  turgens  acri  , Pluk. 
Almag.  xfo.  Commet.  Prxlud:  Bot.  ai.  Tithymalus 
Indicu<  fpinofits  O"  angttlofut  lafle  turgens  acri , Hort. 
Beaum.  41.  Sc  tdida  Calli , Hort.  Mai.  2.  81.  Dali. 
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Les  préparations  d’euphorbe  que  l’on  trouve  dam  les  bon* 
tiques  font  l’huile  d’euphorbe  fimple  fie  composée 
Mille»  . Bot.  Offic . 

Geoffroy  prétend  que  l’euphorbe  eft  un  purgatif  fi  vio- 
lent qu’on  ne  peut  l’employer  intérieurement  fans  cou- 
rir rifque  de  perdre  1a  vie.  Quelques  Médecins  fe  ha- 
fardent  cependant  1 le  donner  en  forme  de  lavement  4 
la  dofe  de  douze  pains  dans  la  léthargie  8c  la  paralyfie 
opiniâtre,  après  l’avoir  difloos  dans  un  jaune  d'oeuf  & 
délayé  enfuite  avec  de  l’huile  d'amandes  douce*.  On 
le  tire  aulfi  parle  nez  après  l'avoir  mêlé  avec  du  tabac: 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  le  mêler  avec  du  fuc  de 
réglilfe.  On  peut  encore  fe  lervir  de  i’ euphorbe  pour  sé- 
parer les  parties  des  osqui  font  cariées.  Geoffkot. 

Oleum  Eupborbii,  Huile  ^'Euphorbe. 

Prenez  d’euphorbe , fix  dragmes J 

d’huile  Ckeirinum , cinq  onces  ; 
de  vin  aromatique,  trois  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  vaiffeau  jufqu’à  ce  que  le 
vin  foit  entièrement  évaporé. 

Oleum  de  Euphorbio  compofitum  : 

Huile  d'Euphorbe  composée. 

Prenez  herbe  aux  poux,  } de  chacune  dam- 

faponatre , J Mce . 

partetatre  tP  Efpagne , fix  dragmes  ; 
cal  amen  t de  montagne  fcc  , une  once  demie  ; 
coflus , dix  dragmes  ; 
cafioreum,  cinq  dragmes  3 

Pilez  ces  drogues  8c  faites-lcs  macérer  pendant  trait 
jours  dam 

trois  pintes  & demie  de  bon  vin  blanc  i 

Faitcs-les  bouillir  enfuite  avec 

une  livre  & demie  d’huile  de  violette  jaune  ; 

Et  ajoutez  avant  que  le  vin  foit  tout-i-fait  confumé, 
demi-once  d’euphorbe. 


ISfttpherbe  eft  le  fuc  épaifTi  ou  la  gomme  d’un  arbrifleau 
qui  croit  dans  la  Barbarie  8c  dans  les  Indes  Orienta- 
it s.  Herman  l'appelle  lïtlyuOdlus  Mauritanicus  aphyl- 
loi  angnhfut  & Jpinofui , ex  que  euphorbium  officinarum. 
Schadtda  Calli  Horti  Alalabarici,  Volum.  H.  Tab.  81. 
Cette  plante  eft  tout-à-fait  différente  de  l 'euphorbe  de 
Gérard , de  Parkinfon  & de  Bauhin.  Elle  pouffe  plu- 
ficurs  tiges  triangulaires , fuccu lentes , noueufes , épaif- 
• fes,  armées  d’un  double  rang  d’épines,  roides,  poin- 
tue», placées  deux  à deux,  & s’il  eft  permis  de  compa- 
rer les  petites  chofcs  aux  grandes , femblables  aux  cor- 
nes d’un  jeune  txxuf  attachées  1 une  piece  du  crâne. 
Aux  extrémités  des  tiges  naiflent  des  fleurs  à cinq  pé- 
tales, auxquelles  fucccdent  des  fruits  triangulaires  qui 
renferment  trois  femences.  La  plante  eft  remplie  d’un 
fuc  laiteux  acre , qui  étant  dcfléché , donne  ce  que  nous 
appelions  euphorbe.  11  découle  en  petites  gouttes  d’un 
jaune  foncé , eft  d’une  fubftance  gommeufe  8c  réfineu- 
fe,  fans  odeur , qui  picote  le  nez , caufe  des  nausées  8c 
enflamme  la  bouche  8c  la  gorge. 

Il  eft  rare  qu’on  l’employe  intérieurement  i -caufe  de  fa 
qualité  enaude  , cauftique  & acrimonicufc  , quoique 
les  anciens  s’en  foient  fenris  dans  l’hydropifie.  On  lui 
a fubftirué  des  remedes  plus  sûrs  & moins  violens. 
C’eft  un  violent  ftemutatoire  , que  l’on  met  quelque- 
fois en  ufage  dans  l’apoplexie  8c  la  léthargie.  On  l’ap- 
plique extérieurement  pour  remédier  à la  carie  des  os  ; 
il  entre  auffi  dam  les  emplâtres  attraRivcs. 

Tome  UI. 


Retirez  ce  mélange  du  feu.  S.  A. 

• 

1 1 . Euphorbium , angulofum  , foliis  nerii  latioribut.  Ti ■* 
thymalut,  aizoides , arborefcens , fpmofui , caule  angu- 
lari , nerii  folio,  Comm.  Prxl.  5 6. 

1 2.  Euphorbium , que  anteuphorbium , Dod.  p.  378.  Lob. 
Obf  643.  Lugd.  1692.  G B.  P.  387.  Boerhaavi, 
Ind.  ait.  Plant.  Vol.  I.  p.  258.  Voyez  Cathartica. 

* On  trouve  i l’article  Alvus  dans  ce  Diftionnaire , une 
recette  citée  deTrallien  , dans  1a  compofition  de  la- 
quelle il  entre  de  l 'euphorbe.  La  dofe  de  cette  drogue 
feroit  de  plus  de  quinze  grains  à chaque  prife , ce  qui 
eft  une  quantité  exceflive  8c  capable  de  produire  les 
plus  dangereux  effets.  On  ne  fauroit  apporter  trop  de 
circonfpcéfion  quand  on  lit  les  ordonnances  des  an- 
ciens Médecins,  funout  par  rapport  i leur  matière 
médicale.  Leurs  purgatifs  étoient  d’une  nature  bien 
différente  des  nôtres.  S’ils  ne  produifoient  pas  les  fâ- 
cheux effets  que  nous  aurions  â en  craindre  i préfent , 
il  faut  que  les  tempéramens  foient  bien  différons  ou 
par  rapport  aux  lieux  ou  par  rapport  aux  tems. 

EUPHORÏA , n î^eqla , dw , bien  , 8c  çlu, , porter  ; fa- 

l cilité  avec  laquelle  on  fuppone  une  maladie  ou  l’opé- 
ration d’un  remede. 

’EUPHR  ASIA , eufrsttfe, 

*X  X xf 
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Voici  Tes  cara&eres. 

Scs  feuilles  font  petites,  opposées  il  eux  1 deux  en  (âu- 
toir,  arrondies  Se  découpées.  Scs  fleurs  font  à une  feule 


pièce , irrégulières , en  mafoue,  partagées  en  deux  lè- 
vres , dont  la  fupérieure  eft  droite.  Se  l’inférieure  par- 
tagée en  trois  fegmens  échancrès.  Son  fruit  elt  une  cap- 
fule  oblonguc  partagée  en  deux  loges. 

Boerhaave  en  compte  tfrois  elptrces,  qui  font , 

t.  Euphritftj , Ojfcinarun , C.  B.  P.  133-  Hift.  Oxon. 
3.  430.  Tourn.  Jnft.  174.  Elcm.  Ilot.  142.  Boerh.  Ind. 
A.  235.  Rupp.  Flor.  Jen.  195.  Buxb.  107.  Euphrafîa , 
Otfic.  Gcr.  5 37.  Emac.  6 33.  Dill.  Cal.  GHT.  n8.  Ri- 
vin.  Irr.  M.  90.  JIB.  3.  412.  Chab  475.  Rail  Hift.  1. 
77  t.  Svnop.  3.  284.  Eitphrafia  viilgarii  , fève  alba  , 
Klcrc.  Bot.  1.  44,  Phyt.  Brit.40.  Euphragiaviilgaril , 
Park.  Theat.  1329.  Eupbrayia , five  euphrajîa , Mer. 


Pin.  37.  Dali. 

La  racine  de  l 'eufraife  eft  pe  tite , ligneufe  Se  garnie  de  fi- 
bres. Elle  pouffe  ordinairement  une  tige  branchuc  & 
d’un  brun  rougeâtre.  Ses  feuilles  font  petites , oppo- 
sées deux  1 deux,  fans  queues,  dures,  arrondies,  vei- 
nées Se  découpées  en  forme  de  crête  de  coq.  Ses  fleurs 
naiflcnt  de  l’aifTelle  des  feuilles,  aux  fommets  des  ra- 
meaux , elles  font  petites  Se  blanches , en  cafquc , avec 
une  tache  jaune  dans  le  milieu , Se  marquées  de  petites 
lignes  noires.  11  leur  fucceJe  des  petites  capfules  lon- 
gues Se  applatics,  remplies  de  fcmences  fort  menues. 
Cette  p lante  croit  dans  les  champs  Se  fleurit  au  mois  de 
Juillet.  Elle  eft  toute  d'ufâge. 

Cette  plante  eft  fam.eufc  pour  toutes  les  maladies  des 
yeux , elle  fortifie  merveilleufomcnt  la  vue  Se  la  réta- 
blit lorfqu’ellc  eft  foible , foit  qu’on  en  ufo  en  poudre 
ou  en  décoction , ou  que  l’on  fe  forve  de  fon  foc.  On 
en  donne  deux  onces  en  poudre  avec  demi-once  de  ma- 
cis , après  avoir  purgé  le  malade.  Quelques  Auteurs 
la  recommandent  pour  la  jauniffe. 

Sa  feule  préparation  eft  l’eau  d 'eufraife , aqua  Ettpbra - 
fu.  Mille*  , Bot.  Offic. 

Cette  plante  eft  rrcs-amere  Se  rougit  un  peu  le  papier 
bleu;  ce  qui  fait conjeéhircr que  lefel  amrnoniac.quoi- 
qu’cnvcloppé- de  beaucoup  d’huile  S:  de  terre,  domi- 
ne pourtant  dans  cette  plante.  Elle  fond  les  humeurs  , 
les  rend  propres  à circuler  Se  à entraîner  les  matières 
qui  caufeiulcsohrtrucïions.On  convient  qu’elle  éclair- 
cit , qu’elle  fortifie  8:  même  qu’elle  rétablit  la  vue  ; on 
ordonne  la  poudre  depuis  un  gros  jufqu’à  trois , dans 
un  verre  d’eau  de  fenouil  ou  Je  veWene.  L’on  peut  en 
faire  une  confervc,  ou  la  mêler  avec  celle  d’abflnthc: 
mais  il  faut  s’en  ft-rvir  pendant  long-tems  (ans  fe  re- 
buter. Arnaud  de  Villeneuve  dans  le  Traité  qu’il  a fair 
des  vins  médicinaux . loue  beaucoup  celui  d 'eufraife  : 
dans  le  teins  des  vendanges  on  met  cette  plante  dans  le 
moût.  Se  l’on  en  fait  boire  lorfqu’il  eft  bien  éclairci. 
Pena  Se  Lobcl  préfèrent  l’ufagc  de  la  poudre;!  celui  du 
vin.  Ils  alfurent  qu’en  Suifle , un  de  leurs  ami-s  qui  n’a- 
voit  qu’une  légère  fluxion  fur  les  yeux , faillit  i perdre 
la  vue  pour  avoir  voulu  boire  du  vin  d'eufraife  pendant 
trois  mois.  Tourneport  , Hiftoire  des  Plantes. 

Piilvit  Helidei  , Poudre  d’Eufraife, 

Prenez  nt.tcis . demi-once  ; 

eufraife , deux  onces  ; 

Réduifez  -les  en  poudre.  La  dofe  après  les  évacuations 
convenables  eft  de  deux  dragmes.  Cette  poudre 
eft  efficace  dans  la  feotomie  8c  le  vertige  (impie.  ^ 

Dodonée  y ajoute  la  femcncc  de  fenouil  & du  fucre. 
FuchflbS  U recommande  dans  la  cataracte. 
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FabriciusHildanus,  Auteur  trcs-célcbre  fie  très-digne  de 
foi , dit  que  1 ’eufraije  eft  fi  efficace  pour  rétablir  la  vue , 
qu’il  a obfervé  que  des  vieillards  feptuagenaires  qui 
l’avoicnt  perdue  par  des  veilles  fie  de  longues  études , 
Pavoient  recouvrée  rar  l’ufage  feul  de  cette  plante.  Le 
Doétcur  Tancrc  Je  Robinfon  obfcrvcquc  IcsOculiftcs 
Anglois , de  même  que  ceux  des  pays  étrangers,  pref- 
clivent  l’ufagc  de  cette  plante  dans  les  falades  , dar.» 
les  bouillons , dans  le  pain , 8c  en  infufion  dans  la  boifi- 
fon  dont  on  ufc,  fie  l’appliquent  extérieurement  dans 
les  collyres  8c  les  fomentations.  Ray,  Hiftoire  des 
Plantes. 

2.  Euphrafîa , prattnfîs,  rubra,  C.  B.  P.  234.  M.  H.  2. 
431.  Euphrafîa  altéra , Dod.  p.  55.  Col.  1.  200.  Petfi- 
citlaris,  feroitna  .pttrpurafc crue  flore,  T.  172. 

3.  Eupbrajia , ramofa , pratenfîs  , flore  alto , H.  Eyft.  Æft. 

0.  Ârb.  F.  13.  F.  3.  Boerhaave,  Index  aller  Plama- 
ntm.  Vol.  I.  p.  236. 

EUPHROSYN’E,  eft  un  autre  nom  de  l’eufraife. 

ELPHYIA  , d7u,  lien , 8c  qj*  , naître}  bonne 

difpofition  des  parties  , ou  bonne  habitude  du  corpi 
que  l’on  apporte  en  naiflânt.  • 

El.  PNOIA , jyvrti* , d7y , qui  marque  de  la  facilité  , 8c 
W« , refpirer  ; rcfpiration  aisée  , libre. 

EL  POR1A  qui  fignific  facilité  Se  promp- 
titude , 8c  donner  ou  fournir  pfacilité.  De-la 

EL  PORISTA , remèdes  que  l’on  prépare  aisément  8c 
fans  peine. 

E V R 

EVROEOS  , i iigaQ- , nom  de  la  pierre  Judaïque. 

EL  R OS,  .‘pourriture,  corruption  ou  putréfac- 
tion. 

El  R L’S,  7l?£(  , le  vent  d’orient.  Les  anciens , 8c  au- 
jourd’hui encore  les  habitans  des  pays  chauds,  efti- 
ment  ce  vent  trcs-falutaire  8c  avec  raifon , puifqu’il  ra- 
fraîchit l’air  Se  empêche  la  corruption. 

ELRYCHORIA , » , dYupùc , large,  étendu,  Se 
Xwfio*  , région  ou  lieu  ; finus  ou  cavité  interne. 

ELRYTHMIA,  tWffjui»  , d7w  , juflefft , prfcifîon  , 8c 
s'.Gucc , ordre  Se  harmonie.  C’eft  la  dextérité  avec  la- 
quelle un  Chirurgien  manie  les  inftrumens  de  fon  art, 
ou'  une  difpofition  du  pouls  proportionnée  d l’âge , au 
tempérament  8c  au  naturel  des  perfonr.es. 

EUS 

El'SCHEMOSYNE,  d7u  , qui  fignifie 

facilité,  aifancc,  Se  rjm**  , forme  ou  difpofition  ex- 
térieure. C’eft  la  Jécence  8c  1a  modcftic  qu’un  Méde- 
cin doit  obfcrvcr  dans  toute  fa  conduite.  Ce  mot  ren- 
ferme toutes  les  qualités , tant  intérieures  qu’extérieu- 
res, néccfTaircs  â un  honnête  homme;  8c  Hippocrate 
les  a jugées  d’une  telle  importance , qu’il  a composé 
un  Truité  fur  ce  fuiet  qui  renferme  un  grand  nombre^ 
de  maximes  fort  utiles. 

EL’STATHES , «Yç-aSrc , d7j , bon , jttfle,  équitable , 8c 
•ç-k.ui  , être  fixe  ou  ftablc  ; confiant , régulier,  qui  con- 
ft^rve  fa  teneur  ordinaire.  On  l’applique  aux  faifonsfic 
auX  maladies,  5c  dans  le  dernier  cas,  il  fignific  quelque 
chofc  de  doux. 

EUT 

EUTAM1EUTOS,  tv'lafutv'ke  » prh  • facile , prompt. 
Hippockati. 

EUTHENIA , «uWat  .vigueur,  plénitude  de  fânté. 

EUTHES1A , tuhrU ,.à'*u , droit , )ufle , bon , Se 
fituation,  ordre  & autre  chofc  fcmblablc  ; habitude  vi- 
goureufe  de  corps  que  l'on  apporte  en  naifTant  ; c’eft 
l’explication  que  Galien  donne  de  ce  mot. 

EUTHYMIA , l’uflüui» , d7u  , bon , droit , 8c  Su fj.ee , efprit ; 
fécurité  ou  tranqvilité  d’elprit.  Hippoci atb  , Epidem. 
Lib.  V. 
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ELTHYORIA , , dVuéuc,  droit,  direfl  ; le  me- 

me quV-vif.  Voyez  ce  mot. 

EUTHYPNOLS  , t’ufljTTKç , cet  adjedif , fuivant  Ga- 
lien, lignifie  qui  refpire  aisément.  Ce  mot  fè  trouve 
dans  Hippocrate,  Epid.Lib.  V /.  Se  fl.  2.  8. 

EUTHYPQROS,  itlitfwq,  dVc^wt,  droit , dirtfl  ; eft 
une  épithète  d’une  extenfion  faite  dans  la  vue  de  rédui- 
re un  membre  fracturé  .dans  Galien,  Metb.  Medcndf. 

EliTROPHIA , iV)po$l« , d7v  , ton.  Si  Tpsqj» , nourritu- 
re ; nourriture  bonne  fle  abondante. 

E V U 

EVULSIO,  évulfton , adion  de  tirer;  on  applique  ces 
mots  aux  cheveux , aux  dents,  ou  fragmens  d'os. 

E U Z 

EUZOMON , nom  delà  roquette , en  Latin  mica.  Ae- 
tius  , Teirat.  1.  Scrm.  i. 

E X A 

EX  ACERBATIO , le  même  que  paroxyfmtts.'V oyez  ce 
mot. 

EXÆRESIS,  dV£,  ton , dehors , 8c  ai :* , /ôte,  je  retire , 
j'emporte  ; c’eft  une  des  quatre  opérations  de  Chirur- 
gie, par  laquelle  on  ôte,  on  retire  , on  retranche  du 
corps  humain,  ce  qui  dk  étranger,  nuifiblc , inutile , 
fupcrllu. 

F.X  A L1  PT  ES , le  même  qu'Alipta.  V oyez  Aliptx. 

EX  ALLAGE , iPoXKoyi , de  à»dooi* , changer,  de  dxxoc, 
autre,  avec  l’addition  dcTÎ^psee,  « de  couleur  » eft  un 
changement  de  couleur  que  l’on  met  au  nombre  des 
maladies  des  yeux,  Sc  qui  eft  caufé  par  une  dépuration 
des  humeurs  , comme  dans  la  jaunilîc. 

EX  ALMA , ,d YjjctXXi»,  dVjJ , hors,  dehors,  8c  aXKw, 

fauter  ; eft  un  faut  ou  trefîaillement.  Hippocrate.de 
Artic.  applique  ce  mot  au  déplacement  des  vertèbres. 

EXALSIS,  i , le  meme  qu ’Exalma. 

EXALTATIO,  Exaltation ; fignifiechez  les  Chymiftes 
une  opération  par  laquelle  on  change  les  propriétés 
d’une  fubftancc  , & on  lui  communique  plusde  vertus. 
11  y a deux  foncsd’exaltationr',  l'une  eft  la  maturation, 
qui  n’eft  autre  chofcquc  l’adion  de  hâter  la  maturité 
d’une  fubftancc  qui  étoiterue  auparavant  ; on  la  divife 
en  quatre  efpeces  qui  font  la  digfllion  , la  circulation , 
la  fermentation,  8c  la  projet  i ion , que  l’on  peut  voir  aux 
articles  qui  leur  font  rcfpedifs.  La  féconde  cfpece 
d’exaltation  eft  la  gradation.  On  définit  autrement 
Yexaltation,  une  fubtilifâtion  micro-chronique  (punio- 
Zfcn uii)  parle  moyen  de  laquelle,  par  une  diflblutkm 
lucccflivc.on  rend  les  parties  d’un  mixte  plus  pures, plus 
lûbtiles , plus  volatiles  & plus  efficaces  ; ce  que  Ton  fait 
par  le  moven  de  la  circulation  ou  ablution.  Ru.  and. 

E X A M ü LOS  1 S ou  EXAMBLOMA , t’g4<jfe«rtc.<m 
l'ï-luflyvput , d’tqu/b/»  , avorter  J avortement.  Voyez 
ÀbortuS. 

I XANASTOMOSIS.  Voyez  Anaflomofis. 

EXANASTROPHE,t’?*»«rp<>4*>  convalefcertce , ou  re- 
couvrement de  la  fanté. 

EXANGL1S , qui  n’a  point  de  fâng  ; on  donne  ce  nom 
aux  parties  blanches  du  corps , comme  aux  os  Sc  aux 
cartilages. 

EXANIMATIO,  Exanimation  , lignifie  mort  ou  fyn- 
cope. 

EXÂNTHEMATA , Exanthèmes,  , d V?ar- 

ê;'w , pouffer  ou  s’évanouir  comme  une  fleur  ; puftules 
oti  éruption. 

EXANTH1SMATA , , petites  puftules  ou 

éruptions. 

EXANTHROPIA,  le  troifietnc  degré  de  mélancolie, 
fuivant  Wedclius. 

EX  APSIS , Ï'a4‘<  » d’<rr1« , f allume  ; ardeur.  Hippocra- 
te applique  ce  mot  aux  alimens,  furtout  au  fromage 
qui  le  corrompant  dans  l’eftomac  y caufc  une  chaleur 
qui  excite  la  foi£ 
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EX  A R AGMA , é'fxyua , collifion , frottement  ou  rup- 
ture. Galien  , Exegef. 

EXARMA  , i£agua,  d’t’2;«lpcy£*i,  être  élevé  ; tumeuf 
élevée. 

EXARS10 , intempérie  chaude, accompagnée  d’une  sé- 
chcrefTc  pareille  a celle  que  caufcnt  les  fièvres  hedi- 
ques.  Fa l lofe  , deTumoribus. 

EXARTEMA,  , d ’àf\w>fuu,  être  fufpcnJuj 

amulete. 

EXARTHREMA  , , «’^apêpw^ui  ou 

dV^pSpt'w  , d’iÇ  , hors , dehors , Sc  apêfer , jointure  j lu- 
xation (impie  d’unc  articulation  fansfiradure. 
EXARTHRÜS , »£«{8pcç , dans  Hippocrate,  eft  une  épi- 
thete  que  l’on  donne  1 une  perfonne  dont  les  articula- 
tions font  naturellement  grolfcs  Sc  éminentes. 

F.X  ART1CULATIÜ , le  même  q\é  Exarthtma. 

EX  ASPER  ATIO , irritation  qui  rend  la  peau  rude  ; ou, 
l’augmentation  d’une  maladie. 

EX  ASTI  AS , t'Çaç-lac,  bouts  de  fil  ou  éminences  qui  pa- 
roiffent  fur  Ja  toile. 


EXC 

EXCATHISMA.  Voyez  Semicupium. 
EXCESTRENSE  OLEUM  , huile  tPtxeeftcr. 


Prenez  de  Fabftntbe , 

de  la  petite  centaurée  > 
d'eupatoire , 
de  fenouil, 
d'hyfope, 

de  Baies  de  laurier , 
de  marjolaine  » 
de  fnûnier  > 
de  la  fange  » 
duthim. 
dePaurome, 
de  la  betoine , | 

de  P encens  de  terre , | 

de  la  lavande , 1, 

de  romarin,  une  livrer 
de  camomile , 
de  fleur  s de  genêt, 
de  cumin  , | 

de  ftmence  defrnugrec , 
de  racine  d’hellébore , | 
blanc  G"  noir,  ' 

écorce  d’orange , 
d’euphorbe , 

de  moutarde , | 

decafloréum,  I 

de  pariétaire , 
oP huile , huit  pintes  ; 
de  vin , trois  chopincs. 


•de  chaîne  quatre  onces  J 


de  chaque  Jîx  onces  ; 


de  chaque  quatre  onces  } 


de  chaque  une  once  l 


Pilez  les  herbes , les  fleurs  , les  fèmences  St  l’euphorbe, 
coupez  par  tranches  les  racines,  les  écorces  8c  le 
caftoréum  , Sc  faitcs-lcs  macérer  pendant  douze 
heures  au  bain-marie , avec  le  vin  & l’huile. 

Faites-lcs  bouillir  i petit  feu , jufqu’à  ce  que  le  vin  foie 
confumé,  exprimez  l’huile,  & gardez-la  pour  l'u- 
fage. 

EXCIPIEN'S  ; on  appelle  excipient  en  termes  de  Méde- 
cine , ce  qui  reçoit  les  autres  ingrédiens  , & leur  don- 
ne une  forme  convenable;  comme  les  éleduaires  des 
boutiques , les  conferves,  les  confedions , les  robs  ou 
le  miel. 

EXC1PULUM , Récipient,  en  termes  de  Chymie. 

EXCLGSORILJM  , remede  qui  caufc  l’avortement. 

EXCORTICATIO.  Voyez  Décorticatio. 

EXCREMENTUM,  Excrément.  On  appelle ainfi  ton- 
tes fortes  de  matières  folidei  ou  liquides  chafRes  hor* 
du  corps  par  les  voies  naturelles  comme  fupcrflucs, 
inutiles  Sc  incapables  de  le  nourrir. 

X X x x ij 
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EXCRESCENTIA,  excroîjfanct  ; on  appelle  aînfi  tôot 
ce  qui  croit  contre  nature  fur  quelque  partie  du  corps 
humain , ou  de  tel  autre  corps  que  ce  Toit. 

Excusscentia  faba  bencalxnsic , Olfic.  Raii  Dendr. 
134.  Fève  de  Bengale. 


EXE  1432 

ce  que  difent  11-defiiis  VTedclius  & Teiclimeicmsdans 
leurs  DilTêrtation  fur  V excuti  a ventricrU.  Ces  Auteurs 
prouvent,  quecct  infiniment  n’ell  point  moderne,  Sc 
qu’il  en  eft  parlé  dans  les  Auteurs  fort  anciens.  Le 
Leéfeur  peut  confultcr  fur  cefujct  un  petit  livre  qui  a 
pour  titre  Sorberiana.  Hiistea.  Chirurg. 


EU? eft  ronde,  platte,  ridée,  creuféc  en  forme  de  nom- 
bril , groffe,  brune  par  dehors  & noirâtre  en  dedans  , 
d’un  goût  llyptique  8c  aftringent  & fans  odeur. 

Elle  cil  extrêmement  aftringentc  8c  d’une  grande  utilité 
pour  arrêter  toutes  fortes  d’hémorrhagies  , furtout  le 
crachement  de  fang.  Elle  incrafle  modérément  le  fàng, 
elle  ferme  les  orifices  des  veines  & des  artères  , elle 
consolide  les  ruptures  8c  elle  modère  3c  tempère  les  hu- 
meurs acrimonieufes  Sc  corrofives. 

Le  Docteur  Marloe,  qui  attribue  à cette  feve  les  vertus 
que  je  viens  de  décrire , cil  le  premier,  dit  Dale,  qui 
ait  fait  connoitre ce  remede  exotiqueavcc  fes  différons 
ulâgcs  , aux  Sa  vans,  fous  le  nom  de  Faba  Bengalenfît. 
Dc-li  vient  que  quelques-uns  la  prennent  pour  un  fruit 
qui  vient  de  Bengale;  d'autres  pour  uneefj  cccdcmy- 
robolans  ; Sc  d’autres  enfin , pour  b fleur  du  myrobo- 
lan  citrin  , parce  qu’on  b trouve  fouvent  parmi  ces 
fruits.  Mais,  je  crois,  dit  Dalc  , quec’cllunc  cfpecc 
d’cxcroiflance  caufée  par  b piquure  de  quelque  infec- 
te , ou  plutôt  le  fruit  même  du  myrubolan  citrin  , qui 
prend  cette  forme  monftrueufe  pour  avoir  été  piqué. 
J'ai  fôuvcnt  vu  des  prunes  perdre  leur  forme  naturelle 
Sc  le  dépouiller  de  leur  noyau  Sc  de  leur  chair  enfuite 
d’une  fembbble  piquure.  Dalc. 

EXCRETIO,  Excrétion  \ action  par  laquelle  la  nature 
chalfe  au -dehors  les  matières  Scies  humeurs  excrémcn- 
titielles  Sc  nuifiblcs.  Ce  mot  fc  prend  aulfi  pour  les  cx- 
crémen*  mêmes. 

EXCLSS1Ü,  Excttffton  ; cil  un  terme  dont  fe  fêrt  Bo- 
net , Sepulcbret.  Anat.  Lib.  II.  8.  Obfervat.  31.  il  dit, 
en  parlant  de  la  palpitation  du  cœur,  qu’elle  provient 
ou d’opprcllion  ou  d’cxcuffion.  Dans  le  premier  cas, 
elle  ell  causée  par  quelque  chofe  qui  réfide  dans  le 
coeur  même;  Sc  dans  le  fécond , clic  provient  de  qucl- 
q-i’autre  partie. 

EXCUTI  A V LNTRICULI , brode  pour  nettoyer  l’cf- 
tomac. 

C’cft  le  nom  que  quelques  Chirurgiens  modernes  don- 
nent à l'inllrumcnt  reprélcnté  dans  b Planche  h du 
Jeconll'ol.'tme , fg.  ti.  Il  confille  ordinairement  en  un 
paquet  de  foies  de  cochon  attaché  à un  fil  de  fer  ou  de 
laiton  B R B,  qu’on  peut  couvrir,  fi  l’on  veut , d’un  fil 
ou  d’une  foie. 

Des  Auteurs  célébrés  adurent.que  cet  infiniment  c(l  très- 
commode  non-feulcmcnt  pour  enlever  les  petits  os 
qui  fc  font  arrêtés  au  gofier,  mais  aufli  pour  nettoyer 
l’eflomac. 

Voici  les  précautions  que  l’on  prend  lorfqu’on  l’emploie 
à dernier  ufâgc. 

On  commence  à faire  prendre  au  malade  un  verre  d’eau 
chaude  pour  réfoudre  Sc  atténuer  les  matières  vifqueu- 
fes  contenues  dans  l’cllomac.  On  trempe  Vexa  nia  A 
dans  quelque  liqueur  convenable , 3c  on  l’introduit 
dans  l’œfophage  au  moyen  du  fil  B B , jufqu’à  l’cllo- 
tr.se.  On  le  conduit  comme  on  feroit  le  piilon  d'une 
pompe , & on  le  retire  auflî-tôt  après.  Les  Auteurs 
dont  j’ai  parlé  , veulent  que  l’on  réitéré  la  même  opé- 
ration jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  aucune  ordure  de 
l’cftomac.  Ils  aflurent  que  cette  méthode  ell  fi  falu- 
laire  , qu’elle  fufiît  pour  prolonger  1a  vie  bien  au-delà 
du  terme  que  la  nature  a fixé  .furtout  lorfqu’on  la  met 
en  ufâgc  toutes  les  femaines  , tous  les  quinze  jours  ou 
tous  les  mois.  Malpré  les  éloges  que  l’on  donne  à cet 
infiniment,  il  ell  rare  qu’on  lui  foit  redevable  de  b 
cure  de  quelque  maladie  ; car  b douleur  3c  b Alloca- 
tion à Lqucllc  il  expofe  le  malade,  ne  peuvent  que 
donner  une  averfion  extreme  pour  lui.  On  peut  voir 
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EXECHEBRONCHOS , l’ElXiJlpiyxtc , dV^n, 
jetter , avancer , & Ipyx* e . 1»  go’ge  ; épithete que  l'on 
donne  à une  perfonne  dont  la  gorge  pouffe  en-devant. 
Hippocrate  , de  Artic. 

EXECHEGLUTOS,  d , déjetter, 

avancer , 8c  >Xv1è< , les \jcjjej  ; qui  a les  jejfet  fort  avan- 
cées , ce  qui  arrive  lorfquc  les  deux  cuifies  font  luxée» 
en  dehors.  Hippocrate  , de  Ariic, 

EXEGE5IS,  t’Epraeif , d'c^nyicueu  , txj/oftr , expliqner\ 
expo/ùion  ou  déclaration.  ££*}*?<(  , comme  dit  Galien, 
Com.  2.  in  /.  Epid.  confille  proprement  à débrouiller 
les  mots  obfcurs  : mais  Us  Commentateurs  fc  font 
fervis  mal-à-propos  de  ccmotpourfignifier  uncexpoG- 
tion  des  caufcs  de  l’obfcurité  qu’on  rencontre  dans  le* 
mots. 


içejwnt , d , ulcéré  ; ulcération. 
Moschion  , e.  135. 

EX  1.  LC  Y SMUS , , d’i">,  xu»,  je  tire;  dans  le» 

Dchnitionei  Médiat,  ell  l’enTonccmcnt  d’un  os  : maia 
l'Auteur  dit , qu’il  faut  lire  tieOaurucc. 

EXEN  TROPISMENOS , é^i^i^wwirfu’nc , dV^»l^ 

•s  ; (d’a>t^«c< , un  homme  ; ) être  propre  à la  na- 
ture & à l'ufagc  de  l’homme.  Ce  mot  fe  dir  des  ali- 
mens,  3c  fê  trouve  Lib. de Oclimtjf  partit. 
EXEKAMA,^  Ifctua , d’i  j-npoy . vomir  ; cil  b matière 
que  l’on  rend  en  vomillânt.  Hippocrate  fe  fert  de  co 
mot , Lib.  de  Morbis.  11  fignific  aufli  épuifer,  Lib.  H. 
de  Morbit. 


EX  ERC1T ATIO , »9-**eiç , exefeiee  foit  du  corps  ou  de 
l’efprit.  La  connoiffance  de  ccsdcux  efpeccs  d'excrci* 
ce  ell  néeuffaire  dans  b Médecine,  vu  l’importance 
dont  ils  font  pour  1a  confcrvation  de  la  fânté  ,8c  le  pré* 
nidiccqu’ils  y peuvent  apporter  par  l’abusqu’on  en  fait. 
L’exercice  du  corps  confille  dans  le  mouvement  local 
de  fes  munbres.lequcl  demande  un  emploi  plus  qu’oo- 
dineirc  des  forces  naturelles.  Ses  différentes  efpccespar 
rapport  à la  Médecine,  font  appcllécs  pymnafliqucs  i 
8c  l’on  peut  en  voir  b dcfcription  aux  mots  qui  leur 
font  propres.  L’exercice  violent,  yvutoritr  e’£J,  dont 
les  mouvemens  font  prompts , exténue  le  coîrps,  fou 
contraire  le  fait  grollir;  le  trop  d 'exercice  dcllcche  le 
corps,  maisils’engraillcpar  un  exercice  modéré , Ga- 
lien, de  Sanit.  tutnd.  Lib.  V.  cap.  3.  L’exercice  de  l’ef- 
prit confille  dans  les  foins  3c  dans  l’étude  affiduc  de» 
arts  ou  des  fciences. 

EXI  RRHOSIS , fÿfairn  ; EXERRHYESIS , 
j-i/fo-fc  ; EXERRHLlSIS,» tte u, de»‘Ç  .dehors. & 
pi ’u  , je  coule  y écoulement  ou  évaporation  qui  fc  fait 
par  la  tranfpiration  infènfihle.  Voyez  Ecrhoe.  Le  mot 
i^ipp «Vue  fe  trouve  dans  le  fixicme  Epid.fetl.6.  Aph.iy. 


E X F 


EXFOLÏATIVLM,  épithète  d’une  forte  de  trépan 
qu’on  appelle  en  françois  trépan  exfoliatif. 


E X H 

EXH  AL  ATIO , exhalai  fou  ; L’aûion  de  s’exhaler,  ou 
la  chofe  même  qui  s’exhale. 

E X I 

FXINAMTIO.  Voyez  Cenofls. 

EX  1 FOU  COS  , »‘£rr*Ti*('ç  , d’tj'Kt’uuu , exprimer  ou 
filtrer  ; épithete  que  l’on  donne  aux  remedes  digeftifj 
ou  déterîifs.  Galien,  de  Comp.  Aledic.  P.  G.  Lib. Fil. 
c.  9.  les  appelle  du  même  nom  que  les  épi/pailiques. 
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EXISCHIOS,  d’i'Pi’^w,  ou  l'z'rXu  , avancer, 

faire  faillie;  lignifie  dfjrtnr .forjetter ; Acc’ell  dans  ce 
fcr.s  qu’il  eft  employé,  j'm  fllochllco,  à l’occafion  des 
articulations;  car  il  y a quelques  personnes  qui  ont  les 
jointure»  naturellement  éminentes , comme  fi  elles 
étoient  hors  de  leur  place  ; $c  ce  font  elles  qu’Hippo- 
crate  appelle  iÇ*;8^oj.  Il  recommande  au  Chirurgien 
de  faire  beaucoup  d’attention  icette  circonftance.lorf- 
qu’il  eft  obligé  de  réduire  une  fraéhirc  ou  une  luxa- 
tion. 

*£ç/eX*« , in  Mochl.  eft  le  même  que  tfyxftyhvUç.  Voyez 

Fxfcbtf'l'tror. 

EXITELOS,  i’Pn»>cç , léger,  faille; qui  s’évanouit  aufli- 
tot.  Hippocrate  applique  ce  mot,  Lib.  «upf  Tfefnf , 
aux  alimens  foible;  & légers  qui  nourrilfcntpeu , & qui 
fe  diflîpent  fur  le  champ. 

EX1TLRA.  Quelques  Auteurs  barbares  fc  fervent  de 
ce  mot  pour  fignifierun  a blccs  qui  eft  venu  à fuppura- 
tion.  Mais  Paracelfe  l’applique  à toutes  fortes  d’ex- 
crémcns  putrides. 

E X M 

EX MIR ALDUS  ; nom  d’une  pierre  précicufo  , dont 
la  composition  eft  obfcurémcnt  décrite  par  Raymond 
Lu  Ue. 

E X O 

EXOCHE  ou  EXOCHAS  , i^yi  ou  fyyù  , dV$/- 

yu  , avancer  ; tubercule  ou  condylome  de  l’anus. 

EX OMPHALOS. •'&*««*« , dVg’. dehors , Sc  eu^èc. 
le  nombril  ; exomphnk , hernie  umbilicaie;  le  même 
f^u’Omphitlocele.  On  appelle  encore  ainfi  la  perfonne 
qui  eft  affligée  de  cette  maladie.  Voyez  Mer  ni  a. 

EXONCOMA  , t’ç-V**ua , dV'  , dehors , 8c  oyn e<  , tu- 
meur; enflure  ou  tumeur  confidérable. 

EXONE1ROSIS,  tfynlfmrK*  dVÇ  , dehors,  8c  criipeç, 
f immeil  ; Pollution nodnrne.  Cette  efpece  depoH  nton , 
quand  elle  eft  peu  fréquente , eft  un  ligne  d’un  excès  de 
vigueur,  autrement  clic  provient  de  la  foiblerte  des 
voilTcaux  fpermatiques,  comme  c’eft  allez  l’ordinaire. 
EXOPHTHALMIA,  *£  • • - d -,  dehors,  J*- 

Ü j>  uU.  l’œil  ; fortie  de  l'œil  hors  de  Ion  orbite. 

EXOR  ESCENTI A , irritation , retle-bUmenr. 

LXOS , Sangfue  ; c’eft  aufli  le  nom  d’un  poillon.  Voyez 
Fxofjît. 

EXOSIS , , dVÇ , dehors  , 8c  «9»  , j'cnleve  de  for- 

ce ; expul/ion. 

EXOSS1S,  poiflon  dont  on  fait  la  colle  de  poiflbn.  Voyez 
lehbyoeotla. 

EXOSTOS1S,  •’gfewrK , dY* , dehors , 8r  kéer , os  ; tu- 
meur ofleufe  contre  nature  qui  s’élève  fur  la  fur  face  de 
l’os.  Voyez  Os. 

EXOTICOM AMA , txoùnmanie  ; amourpour  les  re- 
mèdes exotiques  qui  va  jufqu’i  la  folie. 

E X P 

EXPECTOR  ANTIA  , expelloram  ; remèdes  qui  faci- 
litent l’expectoration  des  matières  qui  nuifent  aux  pou- 
mons 8c  à la  trachée  arrere. 

Parmi  toutes  les  différentes  efpeces  d’évacuans,  il  n’y  en 
a point  peut-être  de  plus  importans  que  ceux  qui  font 
fortir  la  lymj  hemi'cilagincufo  qui  fc  fépare  du  lang 
artériel  dans  les  glandes,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
membranes  g landuleules , 8c  qui  s’arrêtent  dans  les  ca- 
naux excrétoires.  Mais  il  n’v.a  point  de  partie  orga- 
nique dans  le  corps  où  il  fe  fépare  plus  de  mucofité 
que  dans  l’intérieur  d<  la  trachée-artere  8c  les  bronches 
du  poumon  , qui  font  intérieurement  revêtue»  d'une 
membrane  plandulcufc  , d’où  la  toux  fait  tres-fouvent 
fortir  une  abondance  de  matière  lé  r eu  le,  pituircule  , 
vifqueufe.  purulente,  furtoutdans Icsmaladicsaigncs 
fc  chroniques  qui  attaquent  le  tiflu  des  poumons.  On 
appelle expeiiorans  les  remedes  qui  procurent  l'évacua- 
tion de  ces  matières  hors  de  1a  cavité  de  la  poitrine. 
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lEnrrc  tes  remedes  de  cette  efpece  que  fournit  lercgne 
végétal , on  met  furtout  les  racines  d’aunée , de  pié  de 
veau , d’iris  de  Florence , de  réglilfc  ; les  feuilles  de  vé- 
ronique, de  cerfeuil,  de  feabieufe  , depilofcllc,  de 
feordium , d’hyfope , d’eftragon  ; les  fleurs  de  violette, 
de  fafran  ,de mauve  , de  coquelicot  ; les  fcmencesd’a- 
nis  Sc  de  fenouil  ; l’écorce  du  bois  de  faflâfras  ; entra 
les  gommes  réfineufes , la  gomme  ammoniaque  Sc  le 
benjoin  ; entre  les  fruits.  Tes  raifins,  les  figues  , les 
jujubes,  les  pignons,  le  miel,  le  jus  de  réglilfc,  l’huile 
d’amandes  douces;  entre  les  remedes  tirés  du  régné 
animal , le  blanc  de  baleine  8c  les  grailles;  entre  les  mi* 
néraux , lefoufre  ,fcs  fleurs  8c  fon  lait;  entre  les  com- 
polit  ions , le  baume  de  foufre  anisé , l'cfprit  de  Ici  am- 
moniac anisé , le  retnede  appelté  lohoch  fatum , le  firop 
de  poumons  de  renard , notre  élixir  pectoral,  le  baume 
pectoral  de  Mcibomius , l’cfprit  afthmatique  de  Mi- 
chael. 

Tous  les  remedes  qui  facilitent  les  excrétions  n’agiflTcnt 
pas  de  la  même  manière  ; car  les  uns  rendent  la  matiè- 
re mobile , 8c  la  difpofent  d être  évacuée  ; d’autres  ou- 
vrent les  canaux  excrétoires . afin  qu’elle  puifte  fc  fé- 
parerde  la  matTc  des  liqueurs;  d’autres  enfin  excitent 
les  vailfeaux  Sc  les  canaux  aux  mouvemens  qui  opèrent 
les  excrétions.  Telle  eft  aulfi  la  maniete  d’agir  des  r.v- 
pethrant.  Lors  donc  que  l’humeur  qui  s’eft  séparée,  eft 
fort  déliée  8c  acre,  Sc  les  canaux  8e  pores  des  glandes 
par  lefqucls  elle  doit  palTer,  trop  refferré* , lesrwne- 
des  les  plus  propres  font  ceux  qui  ramollilfcnt  ccs  parta- 
ges , émouflënt  l’acrcté,  Sc  épi  flirtent  les  focs  qui  font 
trop  déliés  8c  trop  fluides.  Telles  font  les  vertus  d’une 
partie  des  mixtes  que  nous  avons  nommés;  favoir,  du 
fuc  de  racines  de  régliffe , du  fafran , du  blanc  de  balei- 
ne , des  fleurs  de  violettes , de  mauve , de  coquelicot, 
de  la  crème  de  lait,  de  l’huile  d’amandes  douces,  des 
axonges,  du  firop  de  poumons  de  renard,  de  ceux  de 
violettes , de  pavot  blanc,  de  la  marte  des  pilules  de 
ftyrax  .furtout  fi  on  les  prend  avec  une liqueu'  délayan- 
te, comme  la  décoction  d’avoine,  ou  la  décoction  gé- 
latincufc  de  corne  de  cerf.  Mais  lorlqu’unc  matière 
épairte  8c  abondante  s’arrête  dans  les  bronches  des  pou- 
mons 8c  empêche  la  rcfpiration , & qu’il  eft  par  cette 
raifon  belbm  de  quelque  chofequi  excite  l’cxpeéfora- 
tion  en  irritant,  on  dilfout  parfaitement  la  matière  té- 
nace  8c  vifqueuleavec  le  focours  des  infufionsde  véro- 
nique, d’hyfope,  de  feabieufe,  de  feordium  ; avec  la 
terre  foliée  de  tartre,  la  folution  d’yeux  d’écrevillë  8c 
lenitre  antimonié.  La  gomme  ammoniaque  Sc  fa  tein- 
ture, l'cfprit  de  fel  ammoniaque onifé,  la  myrrhe,  le 
benjoin  , la  poudre  de  racincsd'aunéc,  d'irisdefloren- 
ce,le  foufre  eultalactite,  fon  lait , fon  baume,  qui  ani- 
ment les  mouvemens  excrétoires  des  membranes  ner- 
veufes  des  bronches  par  un  principe  acre , délié  . hui- 
leux ; 8c  quand  on  a befoin  d’irritans  plus  puiflans, 
comme  dans  l’afthmc  pituiteux  8c  le  catarrhe  fu f Vo- 
quant,  on  pourra  faire  ufage  de  l’oxymel  fcillitiquc  Sc 
de  l’cfprit  afthmatique  de  Michael,  qui  fe  tire  de  la 
gomme  ammoniaque  8c  des  cryftauxde  verd-de-p ris. 

La  différence  des  principes  d’où  dépendent  les  différentes 
maniérés  d’agir  des  expectora^ | , demande  un  choix 
exoéi  de  ces  remedes  relativement  aux  circonflanccs  ; 
car  celui  qui  les  emploicfoit  indifféremment , Sc  fans 
avoir  égard  aux  tems,  8c  i l’état  de  la  matière  morbi- 
fique , ferait  certainement  plus  de  mal  que  de  bien, 
C’eft  donc  une  imprudence  marquée  8c  nuifible  dans 
les  toux  épidémiques  qui  régnent  dans  le  printems  8c 
l’automne,  de  donner  les  expe  ‘or  ans  qui  agiflent  en 
irritant,  avant  que  la  matière  déliée  8c  acre  foie  tem- 
pérée, Sc  ce  n’en  eft  pas  une  moindre  d'errp  oyer  les 
émollicns  8c  les  rclàchans,  lorfqucla  matieie  eft  arteZ 
digérée  Sc  préparée. 

Dans  la  toux  chronique  , humide,  8c  dans  l’afthme  pi- 
tuitueux  , où  il  s’épanche  beaucoup  de  pituite  fur  les 
bronches  des, poumons,  les  choies  douces , les  lohochs» 
les  firops  , les  huileux  ne  font  qu’affoiblir  davantage 
l’cftomac  qui  n’cftdéja  que  trop  foible,  8c  qui  n’a  que 
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trop  perdu  de  fa  tenflon  naturelle,  en  conséquence  di- 
minuent l’appétit,  la  digeftion  , la  chylification , ce 
qui  ne  fait  qu’augmenter  la  génération  des  recrémens, 
ic  aider  les  accroilTcmcns  de  la  maladie , 5c  même  dif- 

rofer  4 la  cachexie,  aux  tumeurs  redémateufes  , 8c  A 
hydropifie.  Il  vaut  beaucoup  mieux  alors  mettre  en 
ufage  les  médicamens  pectoraux  balfamiques , qui  font 
en  mrme-tems  utiles  au  ventricule , comme  notre  éli- 
xir peétoral , U teinture  de  myrrhe , de  gomme  ammo- 
niaque, d’écorccde  faflafras,dcnoixmufcade,refprit 
de  ici  ammoniac  anisé , la  teinture  de  tartre  & autres 
de  meme  nature. 

L'ufage  des  txptüorant  demande  encore  beaucoup  de 
prudence  dans  les  difpofltions  à la  phthific  & A l'hé- 
mopthific  lorfqu’ll  y a toux  fcchc,  difficulté  de  rclpi- 
rcr  , Je  opprdTion  douloureufe  à la  poitrine  ; car  ces 
sccidtns  font  bien  plutôt  les  effets  de  la  congeftion  du 
fâng  dans  cette  partie , que  de  celle  d’une  matière  .1 
expectorer.  En  effet,  foit  qu’on  emploie  les  émolliens 
ou  les  irritans , ils  attirent  le  fang  & les  humeurs  fur 
les  poumons , loin  de  les  en  détourner. 

Dans  les  maladies  aigues  de  la  poitrine,  comme  la  vraie 
plcurcfle  Si  la  péripneumonie  , il  faut  être  fort  réfervé 
sur  l’ufage  des  retnedes  qui  procurent  l'expctloration  ; 
de  crainte  d'augmenter  la  Itafc  8c  la  llagnation  inflam- 
matoire du  fàng.  Mais  torique  la  maladie  cil  fur  le 
déclin,  8c  que  l’inflammation  cft  réfolue  pour  la  plus 
grande  partie  , on  emploie  les  expclforans  pour  faire 
fortir  des  bronches  des  poumons  la  matière  digérée  qui 
s’y  amafle.  Hoffman.  Mcdec.  Raif.  Syflem. 
EXPIRATIO,  expiration , partie  de  la  refpiration  du- 
rant laquelle  l’air  eft  charte  des  véficulcs  des  poumons. 
EXPLORATIO»  c’cft  l’attion  de  fonder  une  plaie  ou 
un  ulcère. 

EXPLOSIO.  expUfton  ; c’cft  ce  que  les  Chymiftcs  ap- 
pellent détonation,  ou  fulmination. 

EXPRESSIO,  exprtflion,  terme  de  Pharmacie.  Aétion 
par  laquelle  on  fait  fortir  a vcclcs  mains , ou  avec  quel- 
que mimiment  le  fuc  ou  la  liqueur  des  fubftanccs  hu- 
mides. 

E X S 

EXSUCCATIO.  Eccbymofe , ou  meurtriflure.  Voyez 

Eichymojts. 

EXT 

EXT ASIS  , extafe , cfpccc  de  catalepiîe.  ( Voyez  Cata- 
Itpfis ) qui  n’empêche  point  une  personne  de  le  fou- 
venir  apres  le  paroxyfme , des  idées  qu’elle  a eues  pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  a duré. 

EXTENSOR , les  Anatomiftcs  donnent  le  nom  d’E.r- 
tenfturs  à plufieurs  mufclcs  du  corps  humain.  Tels  font 

VExtenfcur  radial  du  Carpe. 

Apfcllé  par  quelques-uns  bievrttis  8c  radial  externe.  Il 
a deux  origines  & parole  en  effet  divisé  en  deux  muf- 
clcs , dont  l'externe  cil  attaché  au  haut  du  condyle  ex- 
terne de  l’os  du  bras  , immédiatement  au  dclTous  du 
long  fupinateur  di^ayon.  II  devient  charnu  en  def- 
cendant , 8c  va  s’attacher  par  un  tendon  vers  le  milieu 
de  la  face  externe  du  rayon.  L’autre  origine  de  ce  muf 
de  eft  en  partie  charnue,  5c  en  partie  tendineufe  au- 
dcflous  de  la  première , 5c  fort  de  la  pointe  du  con- 
dylc  externe  de  l’oi  du  bras , ou  de  la  partie  fupéricurc 
du  rayon,  5c  demeurant  charnue  un  peu  plus  basque 
l’autre , les  deux  tendons  s’accompagnent  fous  les  ex- 
tenfeurs  du  pouce  , paflent  fous  le  ligament  annulaire 
& vont  s’attacher  aux  parties  fupéricurcs  des  os  du  mé- 
tacarpe de  l’index  5c  du  doigt  du  milieu. 

Extenfeier  cubital  du  Carpe. 

Il  fort  aigu  8c  tendineux  du  condyle  externe  de  l’os  du 
bras , il  devient  charnu  A inclure  qu’il  defeend  le  Irfng 
du  cubitus,  5c  tendineux  en  partant  fur  la  partie  infé- 
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rieure  do  même  os , après  quoi  paflant  fôtts  le  ligament 
annulaire , il  va  s’attacher  4 la  partie  fupérieure  de  l’o$ 
du  métacarpe  du  petit  doigt. 

Lorfque  ce  mufclc  5c  le  fléchifleur  cubital  agiflent , ils 
meuvent  la  main  de  côté  vers  le  cubitus , de  même  que 
le  fléchifleur  8c  l’cxtcnfeur  radial  la  meuvent  vers  le 
rayon.  La  plupart  des  Auteursont  fort  bien  remarqué; 
que  les  cxrenlcurs , foit  des  doigts  ou  du  carpe  naiffent 
du  condyle  externe  de  l’os  du  bras , 5c  les  fléchifleurs 
leurs  antagoniilcs  du  condyle  interne  du  même  os, 
comme  auflî  de  la  partie  fupérieure  5c  externe  du  eu-» 
bitus  près  l’anconé. 

L’Extenfeur  commun  des  doigts. 

Il  fort  aigu  5:  tendineux  du  condyle  externe  de  l’os  da 
bras  entre  les extenfeurs  du  carpe  ; 8c  devenant  charnu 
un  peu  moins  qu’à  moitié  chemin , il  le  divife  en  trois 
portions,  qui  font  autant  de  tendons  , (dont  celui  du 
milieu  ell  le  plus  long) qui  paflent  fous  le  ligament 
annulaire  entre  les  parties  inférieures  du  cubitus  Sc  du 
rayon  ; apres  quoi  marchant  féparément  fur  le  dos  do 
la  main , 5c  fc  communiquant  des  filamens  tendineux 
les  uns  les  autres  avant  que  de  palier  les  premières  pha- 
langes de  chaque  doigt , ils  vont  s’attacher  aux  parties 
fupéricures  des  trois  premiers  os  de  l’index , du  long 
doigt  5c  de  l’annulaire. 

Comme  l’extenflon  des  doigts  demande  peu  de  force,  il 
n’ell  pas  éronnant  que  les  mufcles  qui  fervent  à cet  of- 
fice ne  foient  pas  plus  longs  en  comparaifon  de  leurs 
antagoniilcs. 

Le  long  Extcnfeur  des  Orteih. 

C’cft  tin  mulcle  long,  charnu  en  haut  8c  tendineux  en 
bas , placé  entre  le  jambicr  antérieur  5c  le  grand  pé- 
roné. 

Il  eft  attaché  en  haut  par  des  fibres  charnus* , au  côté  ex- 
terne de  la  tête  du  tibia , 5c  4 la  partie  voiflne  de  la  tê- 
te du  péroné  ,*à  la  partie  fupérieure  du  ligament  in- 
teroffeux  , le  long  clés  trois  quarts  fupérieurs  de  la  fa- 
ce interne  du  péroné,  5c  4 autant  de  la  cloifon  aponé- 
vrotique  de  l’angle  intérieur  du  même  os. 

Il  paroit  fc  confondre  un  peu  de  côté  5c  d’autre  avec  les 
deux  premiers  péroniers  5c  avec  le  jambicr  antérieur. 
Il  le  colle  étroitement  avec  le  petit  péronier , que  l’on 
a même  regardé  comme  une  portion  de  ce  mulcle. 

Il  fc  rétrécit  cnfuiic  au-dcfliis  du  ligament  annulaire 
commun , 5c  en  y paflant  il  fe  divife  en  trois  tendons 
plats , dont  le  premier  fe  fend  en  deux.  Ainfi  il  a qua- 
tre tendons , qui  s’attachent  le  long  de  la  partie  fupé<- 
rieure  ou  convexe  des  quatre  derniers  orteils. 

Le  court  Extcnfeur  des  Orteih. 

C’eft  un  petit  mufclc  compofé  . placé  obliquement  frir  le 
dos , ou  la  partie  convexe  du  pié. 

Il  ell  attaché  4 la  partie  fupérieure  externe  de  I’apophyfê 
antérieure  de  l’allragal , 8c  à la  partie  voiflne  de  la  fa- 
ce fupérieure  de  cet  os.  Dc-li  il  parte  obliquement  do 
dehors  en  dedans  fous  le  tendon  du  petit  péronier , 8c 
frius  les  tendons  du  long  extcnfeur  commun , en  fc  di- 
vifant  en  quatre  portions  charnues,  qui  fc  terminent 
par  autant  de  tendons. 

Le  premier  tendon  s’attache  4 la  partie  fupérieure  ou 
convexe  de  la  première  phalange  du  pouce.  Les  trois 
autres  rendons  s'unifient  avec  ceux  du  long  extcnfeur 
commun , 8c  s’attachent  le  long  de  la  partie  fupérieure 
ou  convexe  de  toutes  les  phalanges  des  trois  orteils 
fuivans.  Rarement  il  fe  divife  en  cinq,  5c  en  donne  un 
pour  le  petit  ou  cinquième  orteil. 

L’obliquité  de  ce  mufclc  fait  que  fes  tendons  fc  croifent 
un  peu  avec  les  tendons  du  long  extcnfeur , fous  IcA 
uels  ils  partent.  Enfuite  après  les  attaches  commune» 
es  tendons  du  long  cxtcnlcur  5c  du  court  exteniewr 
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aux  premier»  phalanges  , ceux  du  court  vont  un  peu 
plus  extérieurement  8c  comme  à côté  de  ceux  du  long 
fur  les  deux  dernieres  phalange».  Au  relie , ces  ten- 
dons communiquent  cnl’emble  par  des  bandelettes  apo- 
nevrotiques,  comme  fur  la  main.  ^ 

L’ Extenfeur  de  l’Index . 

11  naît  charnu  du  milieu  de  la  face  externe  de  l’os  du 
coude  près  du  rayon , immédiatement  au-deflbus  des 
extenfeurs  du  pouce.  Dc-b  il  dclcend  obliquement  S: 
forme  un  tendon  en  partant  fousle  ligament  annulai- 
re , entre  l’extrémité  inférieure  du  rayon  8c  le  carpe. 
Enfuite  partant  fur  l’os  du  métacarpe  de  l'index  , & 
s’unifiant  au  tendon  de  l’extenfcur  commun  , il  vas’at 
tncher  avec  lui  à la  partie  fupérieurc  du  troilicmcosde 
1 index.  Son  tendon  eft  quelquefois  divifé.  Son  nom 
fait  voir  quel  ell  fon  ufage. 

L’Extetifeur  du  petit  doigt. 

Il  naît  en  partie  tendineux  de  l’extrémité  de  l’apophyfe 
externe  de  l'os  du  bras , & en  partie  charnu  de  la  par- 
tie lupérieure  du  cubitus  , entre  l’extenfeur  commun 
d<-s  doigts  8c  le  mufcle  extenfeur  cubital.  11  devient 
tendineux  en  partant  fous  le  ligament  annulaire  â l’en- 
droit du  carpe , St  fe  divile  en  deux  St  quelquefois  en 
trois  tendons,  qui  n’en  forment  plus  qu’un  à i’cndroii 
de  fon  attache  1 la  partie  fupérieurc  du  troificme  o« 
du  petit  doigt.  Son  nom  montre  qu’elle  cil  fon  aélion. 

V Extenfeur  de  la  première  phalange  du  pouce. 

" Il  naît  en  partie  tendineux  , mais  principalement  charnu 
de  la  partie  fupérieurc  du  cubitus  .immédiatement  au- 
detious  du  court  fupinatcur  du  rayon.  Il  devient  aulh- 
tôt  charnu , 8c  enfuite  tendineux  en  defeendant  obli- 
quement fur  les  tendons  de  l’cxtcnfeur  raillai , & va 
s’attacher  à la  partie  inférieure  du  premier  us  du  pou- 
ce. J’ai  quelquefois  trouvé  ce  mufcle  féparé  en  deux , 
8c  quelquefois  en  trois. 

L’ Extenfeur  de  la  fécondé  phalange  du  pouce. 

Il  naît  large  8c  charnu  de  la  partie  du  rayon  unie  8c  tou- 
chant le  cubitus  , 8c  devenant  tendineux  il  parte  fous 
la  meme  envclope  avec  les  tendons  du  précédent , pour 
s’aller  attacher  à la  partie  inférieure  du  fécond  os  du 
pouce. 

L’ Extenfeur  de  la  troifeme  phalange  du  pouce. 

H naît  large  , partie  tendineux  , mais  principalement 
charnu  du  cubitus  Immédiatement  au-delfous  de  l’o 
riginc  de  l' extenfeur  de  la  première  phalange , ou  en 
tre  lui  8c  l’indicateur  , comme  aulfi  du  ligament  firué 
entre  cct  os  8c  le  rayon.  Dc-U  il  dofeend  oblique- 
ment Sc  devient  tendineux  en  partant  dans  un  finus  qui 
lui  cil  propre , fur  la  partie  inférieure  du  rayon  , où 
ileft  recouvert  par  le  ligament  annulaire.  Il  parte  en- 
fuitc  fur  les  deux  tendons  de  V extenfeur  radial , 8c  va 
s’attacher  à la  partie  inférieure  du  troiilcme  os  du 
pouce. 

Lorfque  ce  mufcle  agit  il  étend  non-feulemcnr  le  pouce . 
mais  il  le  tire  encore  quelque  peu  en  arriéré  , de  forte 
qu’il  y a des  perfonnes  qui  peuvent  le  renverfer  fur  le 
dos  des  os  du  métacarpe. 

Le  long  extenfeur  du  pouce  du  pii. 

Ce  mufcle  ne  fort  point , comme  quelques-uns  l'ont  avan- 
cé, du  tibia  ou  du  ligament  qui  diantre  lui  & le  péro- 
né. H fort  large  8c  charnu  de  la  face  antérieure  du  pé- 
roné, immédiatement  au  delTus  de  fa  protubérance  fu- 
périeurc , quatre  travers  de  doigt  au-dertus  de  l’infé- 
rieure , Se  defeendant  fous  le  ligament  annulaire  du 


EXT  1438 

tarfe,  entre  le  tendon  du  jambier  antérieur  8c  ceux 
du  long  extenfeur  des  orteils , il  parte  le  long  de  la  par- 
tie fupérieurc  du  pié  pour  aller  s’attacher  à la  partie 
fupérieurc  du  fécond  os  du  gr&nd  orteil.  Son  nom  in- 
dique fon  ufage. 

Ce  mufcle  en  partant  fous  le  ligament  annulaire  donne  un 
petit  tendon  qui  va  s'attacher  .1  côté  de  la  face  fùpé- 
rieure  externe  du  premier  os  du  grand  orteil , comme 
M.  Jofeph  Tanner  l’a  fouvent  obfervé  8c  démontré. 

Le  court  extenfeur  du  pottee  du  pii. 

J’ai  toujours  obfervé  ce  mufcle  dans  les  dirteclions  que 
j'ai  faites, quoiqu’il  n’en  fuît  fait  aucune  mention  dans 
quelques  Ouvrages  qu’on  a écrits  fur  l’Anatomie.  On 
l’a  fouvent  regardé  comme  faifant  partie  du  court  r.r- 
tenfetr  des  orteils  : mais  je  l’ai  fouvent  trouvé  tout-i- 
fait  dillinct. 

Il  naît  charnu  de  1a  face  antérieure  du  calcanéum , 8c  for- 
mant un  ventre  charnu  il  donne  aufli-tût  apres  un  ten- 
don qui  rampe  obliquement  fur  le  dos  du  pié  , 8c  va 
s'attacher  à la  partie  fupérieure  du  premier  os  du  gros 
orteil,  qu’il  étend  ou  relevé. 

EXTEMJATIO , exti  nation.  On  obferve  que  les  ma- 
ladies caufent  quelquefois  une  maigreur  ou  une  exté- 
nuation confidérable,  ou  font  entier  le  corps  : comme  il 
eil  nécertaire  de  connoltrc  ces  dificrentis  habitudes 
pour  pouvoir  prédire  le  iort  du  malaiffe , je  vais  d’abord 
faire  voir  quels  font  les  indices  que  l’on  peut  tirer  de 
la  maigreur , de  la  confomption  du  corps  dans  les  ma- 
ladies. 11  eft  certain  que  le  corps  ne  maigrit  8c  ne  s’ex- 
ténue que  faute  de  nourriture  , ce  que  les  Grecs  nom- 
ment atrophie , «rpc*ia,&  les  Latins  innuti i;ie . dé- 
faut de  nourriture;  ce  qui  arrive,  comme  dit  Galien  , 
de  Sauit.  Tuend.  Lib.  ///.  cap.  1 3.  lor/que  le  corps  ne 
tire  aucun  profit  des  alimens.  C’eft  ce  qu’a  voulu  faire 
entendre  Hippocrate  , lorfqu'il  dit  dans  i’Aphorifme 
huit  de  la  fécondé  Scctron.quc  « fi  une  perfonne  qui  re- 
« levé  de  maladie  ne  lent  point  revenir  les  forces  en  pre- 
ananï  delà  nourriture,  c’clt  une  marque  qu’elle  mange 
« trop.’mais  que  s’il  lui  arrive  la  même  choie  quoiqu’cl- 
« le  tarte  abllinence , l’évacuation  eU  indiquée.  » C’eft 
« un  mauvais  fienc , dit-il  encore  dans  l’Aphor.  3 1 . de 
a la  féconde  Section , lorfque  le  corps  au  lortir  d’une 
« maladie  ne  reçoit  aucun  avantage  des  alimens  que  loti 
a mange  avec  le  plus  d’appétit.  « C’elllJ  l'atrophie  ou 
l’innutrition  que  l’on  ohfervc  dans  les  corps  qui  vicn- 
nent  d’être  délivrés  de  la  chaleur  de  la  fièvre  , ou  qui 
font  affligés  d’une  fievre  lente.  Quoiqu’il  frit  naturel 
que  le  corps  maierirtc  Sc  que  la  chair  feconfrme  dans 
les  maladies  longues,  néantmoins  fi  après  le  déclin  de 
la  maladie  le  malade  ne  reprend  p>oint  fes  forces  quoi- 
qu’il mange  avec  appétit,  on  ^loit  s’attendre  i up.c  re- 
chute. C’ell  un  mauvais  prognotlic  dans  la  fievre  hec- 
tique , dans  1a  phthific  , ou  dans  la  péripneumonie, 
lorfque  le  malade  maigrit  4 vue  d’œil  fans  qu’on  puifle 
y apporter  du  remede.  Mais  cet  amaigrirtc- 

ment  provient  d’un  crachement  de  fang  accompagné 
d’une  fievre  lente  8c  continue  , le  malade  meurt  in- 
failliblement. 

Rien  n’abat  plus  les  cfpéranccs  du  Médecin  que  de  voir 
un  malade  qu’il  foupçonne  de  phthifie  extrêmement 
maigre,  8c  continuellement  aiflieé  d’une  fievre  conti- 
nue. Ceux  qui  ont  été  long-tems  en  proie  aux  fièvres 
ardentes  & qui  en  (ont  devenus  maigres,  n’ont  plus 
aucune  efpérancc  de  guérifon  lorfqu’ils  tombent  dans 
le  marafmc.  D’où  l’on  peut  conclurre  qu’une  maigreur 
ou  une  exténuation  nbllinée  dans  ceux  qui  ont  une 
pleuréfic  ou  une  péripneumonie,  lorfque  la  matière 
peccante  n’ell  point  évacuée  autant  qu’il  faut  par  l‘cx- 
pedoration,  cil  un  figne  mortel , puifqu’il  en  cil  un 
ae  phthifie. 

L’épuilcment  dans  lequel  on  tombe  au  commencement 
des  maladies  aigues,  cil , au  jugement  d’Hippocrate, 
dlunc  extrême  importance  pour  les  prognoilics.  Il  aflu- 
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re  , *.  Apbor.  *8.  quec’eft  un  rrès-manviis  ligne  lorf- 
qu’une  perfonne  qui  a une  fièvre  violente  ne  maigrit 
point  du  tout,  ou  maigrit  au-de-ll  de  ce  qu’on  a Heu 
d’attendre;  car  ce  dernier  accident  indique  un  grand 
abattement  de*  force* , fie  l’autre , que  la  maladie  fera 
de  longue  durée.  11  n’eft  point  extraordinaire  qu’une 
fièvre  violente  exténue  promptement  le  corps , com- 
me le  feroit  une  maladie  chronique , furtout  dans  les 
enfans  fie  les  vieillards  ; dans  ceux  - ci  i caule  de  la 
foibleffe  de  la  faculté  , fie  dans  ceux-là , à caufc  de  la 
chaleur  Se  de  l’humidité  du  tempérament  qui  font 

Îu’ils  fouffrent  une  colliquation  cxccfiîve,  & qu’ils 
»nt  tout  d’un  coup  exténués  ; à quoi  l’on  peut  ajouter 
la  nature  du  climat , fie  la  chaleur  fie  la  séchereflfe  de  la 
failon.  Il  eft  naturel  dans  ces  circonftances  que  le  ma- 
lade devienne  maigre , fie  qu’il  lui  arrive  la  même  cho- 
fe  enfuite  d’une  hémorrhagie  fie  d’une  fueur  exceflive , 
d’une  évacuation  copicufc  d’urine,  d’un  vomillcment 
ou  d’une  diarrhée . d’une  longue  abftinence  , d’une  in- 
fomnic  fie  d’une  inquiétude.  Galien  ajoute  i ces  caufcs 
l’habitude  lâche  du  corps,  fie  la  témérité  des  humeurs 
qui  occafionne  une  exténuation  fie  une  transpiration  ex- 
traordinaire. Toutes  ces  choies  confument  fie  exté- 
nuent le  corps,  lins  nous  fournir  les  moyens  de  pou- 
voir prédire  avec  certitude  l’événement  de  la  maladie. 
C’eft  un  très  - mauvais  ligne  lorlqu’un  malade  d’un 
tempérament  froid  fit  fec,  qui  eft  dans  la  vigueur  de 
l’âge,  dont  le*  humeurs  font  grofliercs  Se  la  peau  fort 
fcrrée.dépérit&  maigrit  tout  d’un  coup  fans  qu'aucune 
des  caufcs  externes  dont  nous  avons  parlé  y contri- 
bue , bien  qu’on  foit  dans  l’hiver  8e  que  la  conftitu- 
tion  de  l’air  foit  froide.  Galien  dans  fon  Commentaire 
fur  cet  Aphorifme , donne  la  raifon  pour  laquelle  le 
corps  quelquefois  continue  dans  le  même  état  fans 
augmenter  ni  diminuer:  une  pareille  difpofition  , dit- 
• il , indique  la  grofliercté  des  humeurs  fie  la  denfité  de 
la  peau. 

Le  vifage  eft  de  toutes  le*  parties  du  corps  celle  qui  mai- 
grit la  première  dans  les  maladies  aigues,  âcaufeque 
la  chaleur  acrimonieufe  s’élevant  comme  une  flamme 
confume  les  petites  parcelles  de  chair  qui  couvrent  les 
os  8c  les  cartilages  ; fi  la  maigreur  fe  fait  davantage  re- 
marquer au  vifage,  c*elt  à caufe  qu’il  contient  moins 
de  chair  que  les  autres  parties. 

Voici  la  defcriptionqu’Hippocrate  donne  du  vifage  d’un 
homme  moribond  , dans  fes  Prognojiict. 

Le  nez  eft  aigu , les  yeux  enfoncés , les  tempes  creulcs  , 
les  oreilles  froides  fie  retirées,  fie  leurs  lobes  renversés, 
la  peau  du  front  dure,  tendue  8c  fcche,  Sc  la  couleur 
du  vifage  tirant  fur  le  plombé,  fur  le  verd  pâle , fur  le 
noir  ou  fur  le  livide.  Cette  cfpccc  de  vifage , que  les 
Médecins  appellent  communimemfaceHippoirjtrque, 
elt  celui  des  heétiques  8c  des  phthifiques  que  la  mala- 
die a confidérablement  exténués;  8c  lorfqu’il  eft  tel  le 
deuxieme  ou  troificmc  jour  depuis  le  commencement 
de  la  maladie  âlâns  qu’aucune  caule  externe  , telle 
qu’une  évacuation  confidérable  par  une  hémorrhagie  , 
par  des  fueurs , par  les  Telles  ou  par  les  urines , ait  pré- 
cédé ; que  les  veilles , l’abftinencc  ou  le  trouble  d’ef 
prit  n’y  ont  aucune  part , que  le  lujet  n’cft  point  un  en- 
fant ou  une  perfonne  décrépite  , dont  l'habitude  du 
corps  dépérit  aisément  pour  la  moindre  caufc  ; mais 
un  adulte , d’une  habitude  denfc , 8c  ce  qui  mérite  une 
attention  particulière , d’un  tempérament  froid  8c  fec  : 
ce  vifage , dis-je,  prognoftique  l’événement  le  plus  fu- 
nefte,  furtout  fi  l’on  eft  dans  l’hiver  ,’fic  que  la  confti- 
tution  de  l’air  foit  telle  qu’elle  doit  être.  Car , dit  Ga- 
lien , dans  fon  Commentaire  fur  te  paffage , ces  fymp- 
tomes  procèdent  ou  de  la  même  caule  qui  corrompt  fie 
qui  confumc  les  parties  charnues,  ou  du  défaut  de  la 
chaleur  naturelle , qui  eft  trop  faible  pour,  le  commu- 
niquer aux  extrémités  du  corps , fie  qui  fe  fixe  dans  les 
vifeeres;  ce  qui  fait  que  ces  premières  parties  ne  re- 
çoivent plus  le  fang  & les  efprits  dont  elles  ont  befoin. 
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Cette  maigreur  du  vilàge  a donc  pour  caufc  une  cha- 
leur violente  qui  confume  en  peu  de  tems  l’humidité 
naturelle , ou  U corrompt  par  fa  malignité  ou  la  foi- 
blcflfe  de  la  chaleur  naturelle,  occafionnée  par  la  vio- 
lence de  la  maladie:  fie  cette  habitude  du  vifage  eft  un 
ligne  de  mort , à moins  qu’elle  n’ait  pour  caule  une 
longue  abftinence , des  longues  veilles  ou  un  chagrin 

1 d’elprit. 

Hippocrate  s’exprime  li-deflus  de  la  maniera  fuivante 
dans  les  Prognoflier. 

Si  le  vilàge  du  malade  eft  tel  que  je  viens  de  dire,  fie 
que  nous  n’ayons  point  d’autres  fignes  pour  former  un 
jugement , il  faut  favoir  du  malade  fi  fon  épuifement 
n’cft  point  causé  par  des  longues  veilles,  par  un  flux 
de  ventre  violent , ou  par  une  trop  longue  abftinence  » 
car  fon  cas  cil  beaucoup  moins  dangereux  , fi  quel- 
qu’une de  ces  circonftances  a précédé. 

Que  fi  quelqu’une  des  caufes  dont  nous  avons  parlé  con- 
tribue à lui  rendre  le  vifage  tel  qu’on  vient  de  dire  , 
nous  pouvons  porter  notre  jugement  dans  l’efpace  d’un 
jour  fie  d’une  nuit:  mais  fi  le  vifage  continue  fous  le 
même  afpeét  pendant  le  tems  dont  je  viens  de  parler , 
fans  qu’aucune  de  ces  caufes  y ait  part , c’eft  un  pro- 
gnoftic  mortel.  Galien  nous  apprend  dans  fon  Com- 
mentaire fur  cet  endroit,  la  maniéré  de  connotrre , fans 
interroger  le  malade , fi  fon  épuifement  vient  de  lon- 
gues veilles,  d’une  trop  grande  abftinence  ou  de  quel- 
que évacuation  immodérée. 

« On  peut  connoltre  des  la  première  fois  qu’on  voit  un 
« malade , s’il  a été  long-tems  fans  dormir;  car  fi  cela 
« eft  , il  aura  les  yeux  abattus  fie  à un  plus  haut  degré 
« qu’ils  ne  le  font  enfuite  d’une  évacuation  exceflive. 
« D’ailleurs  il  fera  hors  d’état  de  lever  les  paupières , 
« mais  il  clignotera  8c  remuera  les  yeux  d’une  façon 
« aufli  irrégulière  que  dans  le  coma  : fie  quoiqu’on  n’ait 
« jamais  vu  le  malade  , on  pourra  en  juger  par  fon 
« pouls,  qui  fournira  toujours  , pour  petit  qu’il  lôit, 
- quelque  indication  , d’une  évacuation  exceflive , fi 
« quelqu’une  a précédé , fie  fi  elle  occafionne  cet  état. 

■ Si  le  défaut  de  fommeil  eft  la  caufc  d’un  pareil  a C- 

^ « peél,  les  vibrations  du  pouls  reflemblcront  à celle* 

« d’une  corde  tendue.  Si  ce  vifage  provient  de  l’abfti- 
« nence  ou  du  défaut  de  nourriture , on  ne  remarque- 
« ra  aucun  des  ligne*  qui  indiquent  une  évacuation  ex- 
« ceffive  ou  des  longues  veilles;  fie  ce  fera  plutôt  par 
« des  fignes  accidentels  que  par  des  fignes  propres  qu’on 
« pourra  juger  que  le  malade  n’eft  ainfi  affecté  que  fau- 

■ te  de  nourriture,  furtout  fi  la  fièvre,  après  une  mure 
« confidération  , ne  paraît  tenir  en  rien  de  la  chaleur 
« colliquarive;  car  il  celle-ci  y entrait  pour  quelque 
« chofe , cette  exténuation  du  vifage  viendrait  plutôt 
« de  1a  fievre  que  d’aucune  caufe  extérieure.  Il  faut 
«donc  tâter  long-tcms  la  main  du  malade,  Sc  non- 
« feulement  le  poignet , mais  encore  les  parties  qui 
« font  au-deflus  , fit  oblërver  avec  foin  fi  le*  partie* 

« que  vous  touchez  ne  laiflènt  point  échapper  unequan- 
« tité  d’écoulemens , non-fculcmenr  acrimonieux,  mais 

■ fubftantiels,  qui  pareils  à une  flamme, pénètrent  la 
« peau  de  votre  main  8c  s’y  infinuent  fort  avant  ; car 

■ telles  font  les  fievres  qui  donnent  au  vilàge  l’air  dont 
« nous  avons  parlé.  » 

L’exaétc  confidération  de  ces  circonftances  mettra  le  Mé- 
decin en  état  de  décider , fi  la  face  Hippocratique  pro- 
vient de  longues  veilles  , du  défaut  de  nourriture,  ou 
d’une  évacuation  exceflive;  fi  au  commencement  des 
fievres  aigues,  le  vifage  parait  exténué  de  la  manière 
u’on  vient  de  dite,  il  préfage  infailliblement  la  mort 
u malade.  11  y«a  quelque  maladies  chroniques , com- 
me les  fievres  hectiques  5c  la  phthifie,  qui  deflechent 
8c  défigurent  non-leulcmcnt  le  vifage , mais  encore  le 
corps  au  point  de  ne  lui  laiffer  que  la  peau  fie  les  os. 

Examinons  maintenant  en  peu  de  mots,  quels  font  les 
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indices  que  l’on  peut  tirer  de  l’en  Rare  du  corps.  Ce 
n’eftjamais  un  bon  ligne  lorfquc  le  corps  cft  cnrté  8c 
bouffi  ; la  même  choie  arrive  au  vifage  dans  les  mala- 
dies aigues  , ou  parccque  le  làng  diftend  les  veines  par 
l'a  trop  grande  abondance , aulli-bien  que  par  des  va- 
peurs , d’où  procédé  une  pefanteur  de  tout  le  corps , 
comme  dans  les  fièvres  continués , ou  d’une  inflamma- 
tion avec  affluence  d’humeurs  , comme  dans  les  paro- 
tides ; ou  enfin  i caufc  d’une  crudité  fiatueufe  8c  va- 
poreufe  , qui  provient  du  vice  de  la  languification  , 
commcdans  les  ffevres  pituiteufes , dans  la  lcucophlcg- 
matie  , ou  dans  l’anafarque.  L’en  Hure  qui  naît  des  deux 
premières caufcs  n’eft  pas  fi  mauvaife,  & on  ne  peut  en 
prognoftiquer  rien  de  certain  : mais  dans  le  dernier  cas 
où  renflureeft  caufïepardes  vapeurs  qui  d. (tendent  la 
peau,par  le  refroidiilement  du  foie  8c  par  le  vice  de  la 
languification  , on  peut  fouvent  en  prognoftiquer  la 
mort  du  malade.  L’Auteur  des  Prénotion/  de  Cor , T. 
139.  dit  1 ce  fujet.que  ceux  qui  ont  une  léthargie  font 
enflés  8c  ont  les  joues  bouffies.  Ce  rcfroidifTcmcnt  du 
foie  dans  une  maladie  ardente  & aigue  , éteignant  la 
chaleur  naturelle  de  ccttc  partie,  fait  que  les  hypocon- 
«ires , le  ventre , les  piés , les  hanches  8c  le  vilâge  font 
affectés  d’une  -tumeur  cedématct’fe  , qui  met  la  vie  du 
malade  en  danger.  C’eft  ce  qui  arrive  aux  hydropi- 
ques , 8c  c’eft  ce  qu’a  voulu  faire  entendre  Hippocrate, 
lorlqu’il  dit  : « que  toute  hydropific  qui  naît  d une  ma- 
« ladieaiguc.ift  mauvaife.parcequ'ellen’appaifepoint 
« la  fievre  ; qu’elle  cft  outre  cela  doulnurcufc  & mrtr- 
« telle,  8c  qu’elle  commence  pour  l’ordinaire  par  les 
* aines  8c  les  reins, 8c  quelquefois  auffi  j ar  le  foie.  » 
Plufieurs  de  ceux  qui  font  afleélés  d’tine  phthifie  ou 
d’un  empvemc  , ont  i l’approche  de  leur  mort  le  vifa 
ge,  les  piés  , les  jambes  enflées  & cadavéreufes  , ce 
qui  ne  vient  que  du  refroidiflement  exceflif  du  foie  : 
j’ai  vit  moi -même  plufieurs  perfonnes  dont  le  corps  eft  1 
devenu  enflé .1  la  veille  de  leur  mort. 

Je  conclus deli,  que  l’enflure  du  corps  n’cft  jamais  un 
bon  fignedans  Icsmabdies  aigues  , 8<  que  c’en  eft  un 
de  mort  dans  l’empycme  ou  dans  la  phrwfie.  Ce  n’eft 

Es  néantmoins  toujours  un  mauvais  ligne  dans  les  ma- 
dies  aigues , 8c  encore  moins  dans  les  chroniques , 
lorfquc  les  parties  s’enflent;  cardans  la  plupart  ae  ces 
dernicres  , la  chaleur  venant  i s’afloiblir  par  1a  durée 
de  la  maladie , les  piés  s’enflent  : mais  après  que  la  cha- 
leur a repris  des  forces  , que  les  vapeurs  ont  été  diffi- 
pées  8c  les  humeurs  delTéchées  , ils  rentrent  dans  leur 

Krcmicrétat.  De  même  Hans  les  maladies  aigues , la 
.'attire  jette  fouvent  les  humeurs  fur  les  jambes  Sc  fur 
les  piés  par  maniéré  de  crifc.  Il  arrive  quelquefois  dans 
les  maladies  aigues  que  le  vifage  s’enfle  à l’occafion  des 
vapeurs  que  la  chaleur  fébrilea  fait  élever . 8c  qui  n’ont 
puétrediflipée*  : mais  elles  ne  le  font  pas  plutôt  qu’il 
rentre  dans  Ion  premier  état.  U fent  donc  être  extrême- 
ment circonfpeét  dans  les  prognoftics  que  l’on  tire  de 
l’enflure  du  vifage  , dans  les  maladies  aigues  , 8c  ne 
rien  décider  â ce  fujet , qtt’on  n’ait  mûrement  examiné 
lesaurres  lignes  qui  paroi  (Tint  an  même  tems.  Paosrea 
Alpin  , de  Prxfag.  yita  & Mont. 

EXTIRPATIO,  extirpation  ; ce  mot  ledit  quelquefois 
pour  amputation  , mais  moins  proprement. 
EXTRACTIO  , extraction  ; Opération  de  Chirurgie 
par  laquelle  on  tire  de  quelque  partie  du  corps , avec 
les  mains  ou  des  inftrumcns  convenables,  les  corps 
étrangers  qui  y Iont  entrés  , ou  qui  s’y  trouvent  enga- 
gés contre  nature  , comme  les  balles  dans  une  plaie,  le 
fœtus  dans  la  matrice , le  caleul  dans  la  veffie. 

Extratlion , lignifie  en  termes  de  Pharmacie  la  féparation 
de  la  partie  la  plus  pure,  la  plus  eirentielle  8c  la  plus 
efficace  d’un  ou  de  plufieurs  médicamcns , par  le  moyen 
d’unmcnftruc  convenable.  Voyez  Decotlio. 
EXTRACTL  M , extrait  ; on  donne  ordinairement  ce 
nom  dans  la  Pharmacie  â la  partie  la  plus  pure',  la  plus 
eiTentielle  8c  la  plus  efficace  d’un  ou  plufieurs  mixtes  , 
tirée  par  digeftion,  infufion  ou  décoéiion  dans  un 
Tome  UL 
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lïicnftrue  convenable,  filtrée  8c  réduite  par  diftibtion 
ou  évaporation  en  confiftancc  de  miel. 

Voici  les  direélions  que  donne  le  Collège  de  Londres , 
pour  préparer  les  Extraits. 

Il  n’y  a point  de  parties  dans  la  maticre  médicale  ( foit 
(impie , comme  les  plantes , les  fleurs , les  fcmcnces  ; 
ou  compofée , comme  les  cfpects  , pilules  8c  autres 
chofes  (emhlables  ) dont  on  ne  puifle  faire  un  extrait  f 
pourvu  qu’elle  foit  propre  d donner  une  teinture  au 
mcnftrue  dans  lequel  on  b met  ordinairement  en  in- 
fufion. 

Prenez,  quelqu’un  de  ces  mixtes  ..incifcz-le , p ilcz-lc , ou 
ménagez- le  de  toute  autre  manière,  félon  que  la 
nature  l’éxigcra  : vcrfczdclTus  de  l’cfprilde  vin, 
ou  quelque  eau  diftilée  la  plus  convenable  à vo- 
tre delfcin  , en  quantité  fuflifantc  : billêz-Ie  en 
infufion  au  bain  marie,  ou  A quelqu’autrc  cha- 
leur modérée  pendant  deux  jours  au  plus,  fui vant 
que  la  matière  fera  plus  ou  moins  dure  , julqu’i’ 
ce  que  la  liqueur  foit  imprégnée  de  la  teinture 
du  mixte.  Vcrfcz  la  liqueur  par  inclination  , 8c 
réitérez  b meme  opération  jufqu’A  ce  que  le 
mixte  ne  donne  plus  aucune  teinture.  Mêlez  tou- 
tes ces  teintures  enfemble  ; filtn-z-lcs  A travers 
un  papier  gris  , faitcs-cn  é\aporcr  l’humidité  au 
bain-marie  , jufqu’A  ce  que  la  matière  ait  acquis 
b confiftancc  du  miel , & gardez-la  pour  l’ufage. 
On  peut  ajouter  i cet  extrait  pour  l’entretenir  hu- 
mide quelque  peu  de  Ici  , ou  quclqu’autrc  choie 
appropriée  à la  principale  intention  .comme  deux 
fcrupulcs  , par  exemple , ou  demi-dragme  fur 
chaque  once  d’extrait. 

ISExtraEhtmThebaïatm,  cft  corn  posé  d’opium,  difiout 
dans  l’eau , filtré  8c  évaporé  en  confiftancc  de  miel 
épais. 

L 'Extralhm  Fitdii , Sc  les  PiluU  Pu  dit  font  une  même 
chofe. 

EXTRAVASATES  , extravaje ; on  appelle  ainfi  tout 
fluide  qui  cft  forti  des  vaifTcaux  qui  le  contcnoicnt: 
ainfi  on  dit  que  le  fang  eft  extravasé  dans  l’ecchymofe, 
dans  b contufion,  & dans  l’anevryfmc. 

EXTR  A VERSIO , extraver/ton , en  termes  de  Chymie  ; 
c’cft  rendre  manifefte  ce  qu’il  y a de  falin  , d’alcali 
ou  d’acide  dans  les  mixtes  ; au  lieu  que  1a  concentra- 
tion fait  tout  le  contraire. 

EXTR  EMIT  AIES , les  extrémité!. 

Les  extrémités,  fuivant  Galien,  d;  ns  lôn  Commentaire 
fur  les  Prognoftics , font  les  oreilles , le  nez , les  mains 
8c  les  piés  ; 8c  ccs  parties  font  fouvent  d’un  grand  fc- 
cours  pour  tirer  des  indices  dans  les  maladies  aigues  v 
puifque  b mort  n’arrive  jamais  qu’il  n’y  furvienne 
quelque  changement  contre  nature.  Les  extrémité! 
font  toujours  froides  dans  les  moribonds^c  deviennent 
noires  8c  livides  : fouvent  même  les  mains  Sc  les  piés 
font  fujeis  A des  mouvemens  tri  s-irréguliers.  La  cha- 
leur modérée  des  extrémités  n’cft  jamais  un  mauvais  li- 
gne : mais  c’en  eft  un  funefte  lorlqu’ellcs  font  froides, 
furtoutfi  les  parties  internes  font  brûlantes  8c  arides. 
C’cft  ce  que  Celle  exprime  fort  bien  après  Hippocra- 
te ,*•  lorfque  les  parties  externes , dit-il , font  froides , 

« 8c  les  internes  li  brillantes  que  le  malade  en  cft  alté- 
« ré , la  fièvre  continuant  toujours  , c’eft  un  ligne  de 
a moi  t.»  Quoique  le  froid  des  extrémités  foit  toujours 
un  fymp  tome  funefte  dans  les  fièvres  continues  , il  cft 
beaucoup  plus  pernicieux  lorfqu’il  continue  fans  au- 
cune diminution  : que  fi  ccs  parties  deviennent  en 
même  teins  noires  ou  livides,  la  mort  n’eft  pas  loin. 

Hippocrate  parlant  des  malades  qui  avoient  ur.e  fievré 
aigue  , catiféc  par  1a  conftitution  prédominente  de 
l’air,  /.  F.pid.  Sdl.  1.  dit , « qu’ils  avoient  les  extré- 
■ mités  fi  froides , qu’il  étoic  prcfque  imp uflible  d’y 
Y ïyy 
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« faire  revivre  la  chaleur:  ■ 8c  un  peu  après,  SeQ.  a. 
décrivant  les  fymptomes  d'une  fievre  continue  caufée 
par  la  conftitution  particulière  de  la  faifon  : il  dit  cn- 
tr’autres  choies  « que  les  extrémités  étoient  fi  froi- 
« des  qu’on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à les  rc- 
« chauffer.  a 11  obfcrve  la  même  chofe  au  fujet  de 
Philifcus  , i.  Epid.  Sed.  i.  Ægr.  i.  fes  extrémités 
étoient  froides  partout  , 8e  la  chaleur  n'y  retourna 
jamais  plus. 

On  doit  tirer  les  mêmes  prognoftics  de  la  couleur  des 
extrémités , qui  pour  être  bonne  doit  être  la  même  que 
lorfqu’on  eft  en  fanté  ; quoiqu’elle  puifle  peut-être  , 
lors  de  la  crife,  être  quelquefois  rouge  8e  enflammée, 
à caufc  du  fang  qui  fc  fixe  pour  lors  dans  ces  parties; 
la  couleur  la  plus  funefteeft  la  noire  8c  la  livide. 

C’eft  donc  un  figne  de  mort  dans  les  maladies  aigues , 
lorfque  les  extrémités  deviennent  noires  ou  livides  ; 
car  cela  prouve , ou  que  la  chaleur  eft  éteinte , ou  que 
les  humeurs  font  dans  le  plus  haut  dégré  de  corrup- 
tion. Hippocrate  obferva  ces  couleurs  des  extrémités 
dans  Philifcus  8c  Silcnus , lorfqu’ils  moururent.  Il  dit 
du  premier  i.  Epid.  Ægr.  i.  qu’il  eut  une  Tueur  froi 
de,&  que  fes  extrémités  devinrent  livides;  & de  Si- 
lcnus , Ibid.  Ægr.  a.  qu’il  parut  une  légère  fueur  au- 
tour de  fa  tête,  que  fes  extrémités  étoient  froides  8c  li- 
vides , & qu'il  tomba  dans  de  grandes  inquiétudes. 

C’eft  un  mauvais  figne  fuivant  Hippocrate  Lib.  Pro- 
gnofl.  lorfque  le  malade  agite  fes  piés  8c  fes  mains 
d’une  façon  irrégulière.  Ctux,dit-il,  qui  ayant  une 
fievre  aigue  , un  délire  , une  péripneumonie  ou  une 
céphalalgie  .portent  continuellement  leurs  mains  de- 
vant leur  vifage  ou  devant  leurs  yeux  ; ou  les  éten- 
dent fur  le  lit  . 8c  fur  les  couvertures , comme  pour 
chercher  ou  ôter  quelque  ordure  , ou  pour  en  tirer  de 
petits  flocons  de  laine  ; ou  qui  arrachent  des  brins  de 
paille  de  la  muraille  . font  dans  un  état  tres-dange-  . 
reux.  C'eft  encore  un  très-mauvais  fymptome  , lorf- 
qu’un  malade  n’ayant  point  les  piés  chauds , les  dé-  I 
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couvre  continuellement.  Voyez  li-deffus  l’endroit  que 
nous  venons  de  citer.  Lorfqu’un  malade  aime  à relier 
les  pieds  découverts  , quoiqu’il  ne  les  ait  pas  extraor- 
dinairement chauds  , 8c  lailfe  aller  fes  bras  , fes  jambes 
8c  fa  tête  d’une  maniéré  négligée , e’eft  un  mauvais  fi- 
gne parce  qu’il  indique  une  grande  anxiété.  Pbosfek. 
Alpin  , de  Prafag.  Vit.  & Mort. 

E X U 

EXUBERES  ; on  appelle  ainfi  les  enfans  que  l’on  a 
fevrés. 

EXL’LCERATIO  > ulcération. 

EXUMBILICATIO , Hernie  ombilicale. 

EXUNGLLATIO;  c’eft  ôter  le»  onglets , ou  les  par- 
ties blanches  des  feuilles  d'une  rofe. 

EXUROS,  tÇvj® , d’b’aa,  une  queue,  cft  un  cierge  fait 
en  forme  de  queue.  Hippocrate,  de  Morb.  Millier.  L. 
II.  veut  que  l’on  donne  cette  forme  aux  peflaires. 

EXL'VIÆ , les  dépouilles  des  feroens,  ou  la  peau  dont 
ils  fe  dépouillent  au  printems.  Etant  liées  fur  le  bas- 
ventre  ou  fur  les  reins , elle*  pattent  pour  faciliter  l’ac- 
couchement; 8c  pour  appaifer  le  mal  de  dents  quand 
on  les  emploie  en  forme  de  gargarifmc.  Elles  guérilTent 
la  gratclle,  lorfqu’on  les  applique  fur  la  partie  malade, 
après  les  avoir  réduites  en  poudre  ou  en  cendre.  Elles 
empêchent  la  chute  des  cheveux , 8c  les  font  renaître 
lorfqu’on  s’en  frotte  la  tête.  Schrodeb  , P karma  cep. 
Medicin.  Cbym. 

ETE 

EZEPH  , le  Soleil.  Johnson. 

EZEZ1CH , Sel.  Roland. 

E Z U 

ETULA , le  même  ^u’Efala, 


F 


lignifie  dans  l’Alphabet  Chymique,  Luna  clara  , 
8c  il  y a toute  apparence  que  c’eft  relativement  à l’ar- 
gent. 

F A B 

FA  B A , Frie. 

La  feve  étoit  appellée  par  les  Grecs  , 8c  par  les  Fa- 
hjquts,  qui  étoient  un  peuple  de  l’Hetrurie  , connue 
aujourd’hui , fous  le  nom  de  Tofcane  Haba . d’où  le 
mot  Faba  parolt  avoir  été  pris.  Martinus  dérive  ce 
mot  de  rJw  ( pao  ) nourrir;  comme  fi  l’on  écrivoit  pa- 
ba; Ifidore,de  ( fago  ) • je  mange.»  Dodonée  don- 

ne! cettcefpece  de  légume  ou  de  fruit  légumineux  un 
nom  dont  la  terminailon  eft  latine  , 8c  l’appelle  boona, 
du  haut  Allemand  , boon  ;mais  ioon , de  même  que 
bean,  parodient  dérivés  de  l’Italien  baiana  , qui  eft  le 
nom  fous  lequel  on  vend  1 esfeves  nouvelles  dans  toutes 
les  Villes  de  la  Lombardie,  8c  de  l’Etat  de  Gene.com- 
melalTiire  Hcrtnolaus.  On  croit  que  les  Grecs  ont  don- 
né ! ce  légume  le  nom  de  kJs , parce  qu’il  excite 
puilfamment  â l’amour  tic  t«  «du»  furù , wtiu  t* 
«dur. 

Voici  les  caraâeres  de  la  feve. 

Sa  goutte  eft  longue,  uni-capfulaire  8c  remplie  de  femen- 
ces  qui  ont  la  ligure  d’un  rein.  Scs  tiges  font  fermes , 
fes  feuille*  font  attachées  par  paires  i une  côte  qui  fe 
termine  en  pointe.  Boeekaave,  Pars  a.p.  45. 


Boerhaave  compte  fix  efpeces  de  cette  plante  , qui 

font  ; 

1.  FABA.Ofüc.  C.  B. Pin.  338. RaiiHift.  i.pop.Synop. 
3.  jxj.  Boerh.  Ind.  A.  z.  45.  Faba  bortenfis  major  , 
Germ.  ig x6.  Einac.  1109.  Mer.  Pin.  38.  Parle.  Theat. 
1054.  Faba  cyjmus  legsminefa , J.  B.  a.  178.  Faba, 
bona  major,  Hift.  Oxon.  a.  83.  Faba,  flore  candido,li- 
turis  aigris  confpicuo  , Tourn.  Inft.  39t.  Rupp.  Flor. 
Jcn.  ai  a.  Buxb.  107.  Faba  major  recemiorum , Elcm. 
Bot.  3 1 a.  Faba  major  vulgaris , fève  PhafcoUu  major , 
Merc.  Bot.  1.35.  Phyt.  Brit.  70.  Feve  des  jardins. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  que  les  feves  des  jardins 
poullcnt  des  tiges  creufw,  angulaires,  très-fermes, 
hautes  de  deux  ou  trois  piés,  d’où  fo rient  des  feuilles 
composées  de  pluficurs  lobes  ovales,  qui  font  pour  l’or- 
dinaire opposées.  Les  fleurs  fortent  pluficurs  enfem- 
ble  des  aittclles  des  feuilles.  Elles  font  grandes , légu- 
mineufes,  ou  pareilles!  celles  des  pois  .blanches,  avec 
deux  grandes  taches  noires  dans  les  feuilles  inférieu- 
res. U leur  fuccede  de  grottes  gouttes  relevées , quelque 
peu  applaties  , velues  en  dedans  , dans  chacune  def 
quelles  on  trouve  deux  ou  trois  feves  applaties  , ordi- 
nairement blanches , mais  quelquefois  rouges , dont  le 
fommet  eft  un  peu  enfoncé  8c  marqué  d’une  petite  ta- 

. chc.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  . elle  fleu- 
rit au  mois  de  Mai , 8c  fes  femcnces  font,  mûres  dans 
ceux  de  Juin  8c  de  Juillet. 
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On  en  mange  fréquemment  en  été,  lor/qu’eltcs  (ont  nou- 
velles ,8c  quoiqu’elles  loient  un  peu  tlatuculcs , elles 
ne  le  font  cependant  pas  davantage  que  la  plupart  des 
autres  légumes.  L'eau  diftilcc des  rieurs  fert  à plufieurs 
perfonnes  de  cofmétiquc,  & celle  qu'on  tire  des  gouf- 
les  eft  cltiméc  bonne  pour  les  vents  & les  tranchées, 
auxquelles  lesrntans  font  fujets.  Il  cil  rare  qu’on  em- 
ploie intérieurement  la  farine  des feves , quoique  quel- 
ques-uns rclliment  bonne  pour  la  diarrhée  Sc  le  tlux  de 
fang  ; mais  on  s'en  fert  louvent  dans  les  topiques , 
comme  dans  les  cataplafmes  contre  les  inflammations, 
& pour  réfoudre  les  enflures  ou  les  tumeurs. 

Scs  préparations  officinales , font  (’cau  des  fleurs  Sc  des 
oufles  de  ftver , aqtta  Jlortcm  & filiquarum  fabarum. 
IlLLE K,  Bot.  Offi. 

Les  fevef  fervent  dans  plusieurs  pays  de  nourriture  au 
peuple  durant  le  printcmsSc  l’été.  Jccroi  avec  Tragus, 
que  les  feves  nouvelles  font  fort  faine; , 8c  engendrent 
un  bon  fuc.  Les  Anciens,  Dodonée,  Cafp.  Hoffman , 
& quelques  autres  Auteurs  modernes, prétendent,  que  ! 
les  fines  font  d’autant  plus  flatuculês  qu’elles  font  plus  ! 
vertes , Sc  qu’elles  digèrent  très- difficilement.  Je  ne 
màpperçois  point  cependant  de  cela,  dit  Ray,  quoi- 
que j’en  mange  fort  louvent  en  été  , Sc  je  ne  puis  ap- 
prouver le  lcr.timent  de  Dodonécqui  préfère  les  feves 
fiches  aux  nouvelles , dans  ta  croyance  qu’elles  engen- 
drent moins  de  vents,  mai!  je  les  lailTc  avec  Tragus, 
en  partage  aux  chevaux.  Je  ne  vois  pas  non  plus  d'oii 
vient  qu’elles  n’engraifferoient  pas  l’homme , puif- 
qu’cllcsf  roduifent  cet  effet  fur  le  cochon  Sc  fur  les  aif- 
tres  animaux. 

Le  Dodcur  Mundy , dans  Ion  Traité  des  Alimens , dit 
avoir  connu  un  Payfan , qui , dans  un  tems  de  chenc , 
ne  nourrit  les  enfans  qu’avec  des  feves  cuites;  cepen- 
dant, ajoute-t-il,  on  eut  eu  bien  de  la  peine  .i  trouver 
des  enfans  plus  robullesSc  mieux  colorés  :cequj  prou- 
ve que  les  feves  fcchcs  nourriflent  beaucoup,  lorfquc 
l’ellomac  y cil  une  fois  accoutumé. 

Les  Auteurs  r.e  s’accordent  point  fur  la  qualité  aftrin- 
pente  de  la  farine  de  feves , ni  fur  fes  ufages  dans  la 
dyflcnterie.  Cafp. Hoffman  dit,  qu’on  auroit  tort  d’at- 
tendre des  effets  allringens  de  la  farine  de  feves , que 
les  Anciens  appellent /refis  Sc  lomemmn  fuit , 
puisqu’elle  ell  préparée  fans  la  peau  de  ce  légume, 
dans  laquelle  rélidc  fon  aftringcnce.D’où  il  parolt , dit- 
il,  que  ceux  WJ  fe  trompent , qui  preferivent  l’iifagc 
de  la  farine  de  /rues  cuites  dans  du  vinaigre  pur  , ou 
dans  du  vinaigre  & de  l’eau  pour  les  diarrhées  qui 
proviennent  de  la  foiblcffc  de  la  faculté  rétrntivc , 
puisqu'elles  ne  font  bonnes  à rien,  à moins  qu’on  ne 
les  falfc  cuire  toutes  entières. 

Dodonée  prétend  au  contraire,  que  les  fivrr  qui  ont  leurs 
<offes partent  allez  bien  .mais  qu’elles  rclferrent  quand 
on  vient  J l’ôter.  Je  fouferis  d’autant  plus  aisément  â 
l’opinion  de  Dodonée , dit  Kay , que  l’on  éprouve  que 
la  farine  de  froment  dont  on  a séparé  le  fon , ell  beau- 
coup plus  allringeme;  8c  que  le  Ion  cft  déterfif,  Sc  fa- 
cilite le  paflàgc  de  la  farine.  Je  laiffe  cependant  1 l’cx- 
péricncc  à dé-ciJer  (i  pela  ell  vrai  ou  faux. 

La  farine  de  feves  cil  bonne  non-fculcmcnt,  étant  prife 
intérieurement  pour  la  diarrhée  St  la  dyflênteric  ; mais 
encore , lorfqu’on  l’emploie  à l’extérieur  , pour  les  ta- 
ches dcroullcur  & les  autres  difformités  de  la  peau  , 
atirti-bien  quepour  Jilliper  les  mcurtriflurcs  L’eau  dif- 
tilée  des  fleurs  ell  diurétique,  Sc  d’un  grand  ufagepour 
effacer  les  taches  du  vifage.  Les  fleurs  ont  beaucoup 
d’odeur , & oq^-s  fent  à une  grande  dillancc. 

C’cftune  grande  difpuce  parmi  les  Botaniftes,  que  de 
favoir  C notre feve  ell  la  même  que  celle  des  Anciens. 

Il  ell  certain  que  la  faba  de  ceux-ci  étoit  petite  Sc  ron- 
de , comme  il  parolt  par  une  infinité  de  paffages  de 
Théophrallc,  de  Diolcoridc  , Sc  de  plufieurs  autres 
Auteurs.  D’un  autre  côté,  il  parolt  impofliblc  Sc  in- 
croyable qu’un  légume  aulîî  commun  , Sc  dont  on  fait 
tous  les  jours  uiâgc , ait  changé  tiç  nom  , qu’on  s ’cn 
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fait  déiîiccoutumé,  Sc- qu’on  lui  ait  fubftitué  la  boona* 
fans  que  perfonne  en  ait  eu  connoiffancc.  Les  argumens 
de  ceux  qui  font  cette  objedion  pèchent  en  ceci , dit 
Galpard  Hoffman  , qu’ils  établiflent  leur  comparaifoa 
entre  la  fiaba  des  Anciens  Sc  notre  greffe  feve , au  lieu 
qu’ils  culfcnt  dû  la  faire  entre  1a  leur  Sc  notre  petite 
feve. 

P our  Us  maladies  des  reins. 

Prenez,  de  la  cendre  des  tiges  de  feves,  faites-en  une  lef. 
five;  palîcz-la  par  la  chauffe,  Sc  édulcorez  la  co- 
lature  avec  du  lucre  Sc  de  la  cancllc  : la  dofe  cil  de 
fix  onces. 

Gui  de  Chauliacnous  apprend  qu’il  fut  délivré,  par  la 
moyen  de  ce  remede  d’une  douleurviolentc  qu’il  len- 
toit  dans  les  reins  au  commencement  d’une  fievre  dou- 
ble-tierce ; Sc  cela  n’eft  pas  furprenant,  puifqu’ellepro- 
voque  l’urine,  chaire  le  pus  Sc  la  gravclle , Sc  excite  les 
réglés.  Le  Doélcur  Hulfe  attribue  cet  effet  aux  Ici* 
contenus  dans  la  leflive  : car , dit  il , j’ordonnai  moi- 
même  aune  lemme  extrêmement  fujette  aux  douleurs 
néphrétiques , Sc  dont  les  jambes  étoient  fort  enflées  , 
de  boire  à fon  ordinaire  de  l’eau  dans  laquelle  on  avoic 
fait  bouillir  une  grande  quantité  de  cendres  de  feves* 
i rendit  par  ce  moyen  une  grande  quantité  de  petits 
calculs,  mais  avec  des  douleurs  fi  aigues , quelle  fuc 
obligée  d’en  difeontinuer  l'ufage. 

M.  Chcfneau  recommande  , pour  exciter  l’urine , huit 
grains  de  Ici  extrait  des  tiges  de  feves  dans  quelque  li- 
queur convenable  ; ou , fupposé  qu’on  ne  puilTe  point 
en  avoir , il  ordonnede  donner  au  malade  fix  onces  do 
la  leflive  de  ces  mêmes  cendres,  clarifiée  Se  mêlée  avec 
une  once  de  firopde  guimauve. 

Simon  Pauli , dans  fa  Bot  un.  Quadripartit.  dit  avoir  con- 
nu une  pcrlonnc  qui  guérit  d’un  flux  defangqui  la  tc- 
noit  depuis  quatre  mois  , 8c  qui  avoir  rcfillé  i tous  les 
autres  remèdes,  en  mangeant  matin  Sc  foir  des  feves 
rouges. 

Le  précepte  de  Pythagore , qui  défend  l’ufage  des feves  . 
elt  diverfcmcnt  interprété  par  les  Auteurs  anciens  Sc 
modernes.  Quelques-uns  l’entendent  tout  Amplement 
des /èt/r/, donc  ils  croycnt  que  ce  Philosophe  avoit  or- 
donné de  s abllenir , parce  qu’elles  Ibnt  flatueufes, 
qu’elles  excitent  i l’amour,  qu’elles  troublent  l’efprit, 
& caufent  des  fonges  effrayans.  D’autres , i ce  que  dit 

Pline  dans  le  douzième  Chapitre  de  fon  dixième  Livre, 

croycnt  que  Pythagore  défcndoit  l’ufage  de  ce  légume, 
dans  la  croyance  que  lésâmes  des  morts  y logoient,  Sc 
parce  qu’on  découvre  fur  fes  fleurs  des  lettres  de  mau- 
vais augure.  D’autres  croycnt,  que  les  tellicules  font 
appellés  fymboliqucmenr  du  nom  de  feves,  à caufe  de 
leur  rclTcmblance  avec  ce  fruit , Sc  que  Pythagore  no 
défend  point  l'ufage  des  feves,  dont  il  mangeoit  fort 
fouvent,  mais  l’ulagc  immodéré  des  femmes.  Quel- 
ques autres , du  nombre  dcfquels  ell  Plutarque,  crovent 
que  ce  Philofophc  défendoit  d'exercer  aucune  Charge 
de  Magillrature,  fondés  fur  ce  que  chez  les  Grecs  on 
fe  fervoit  de  feves  au  lieu  de  pierres  pour  donner  les 
fu  tirages  dans  l’éledion  des  Magillrau.  R a r , Hifl. 


Les  feuilles  de  feves  récentes  , cuites  dans  du  bouillon , 
font  eftimées  émollientes. 

a.  Faba , C.  B.  P.  338.  Si  tiqua  & femine  latiorc.  K.  a. 

3.  Faba,  mirtor,  feu  equina.  C.  B.  P.  338.  Petite  feve. 

Cette  efpece  de  feve  cft  en  toutfcmblablc  i celle  des  jar- 
dins , excepté  qu’elle  cil  plus  petite  j les  goufles  do 
même  que  les  fevei  étant  plus  rondes  Sc  plus  petites. 
On  les  femedans  les  champs  où  elles  fleuriffent  Sc  ma- 
riffent  un  peu  plus  tard  que  les  précédentes. 

On  les  emploie  extérieurement  aux  mêmes  ulâge$  • jj,^ 
plus  communément  pour  nourrir  les  chevaux. 

ySyyij 
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4.  F ah  a rotonda  , ollonga  , feu  cylindraeea  min  or  ; feu 
equina  nigra,  M.  H.  ».  8 J. 

5.  Faha  rotrrnda , ohlonga  ,feu  cylindraeea  ; minima  plu- 
ribut , qui  ni  t , tenu  filiqiiuunopediculo  exortis  ,feit  Nat - 
teniana,  M.  H.  a.  8tf. 

6.  Y ah  a ,frtidtt  ex  ntbicundo  colore  p'frpvraflentetC.  B. 
Pia.  338.  Var.  i.a.  Bourhaave  , Ind.alt.  Flant.Voh 
II.  p.45. 

Faba  Santti  Îg n at  r t .Olfic. Nux  pepita feu fila fanFli Z?  - 
ttatii,  Act.Philof.  Lond.  n°.»49.  p-44-  Igafnr,fen  uttx 
vomira  légitima  Scrapionis,  Ejujd.88.  fig.4.  y.  6.  Iga- 
fur,  feu  nux  val nica  légitima  Sera  pionne  came/ii , jaha 
JanHi  Ignatii  vitlgo , liaii  Dcndr.  11S.  Cncurhitifera 
Malabathri  Joliif  fcandeus  catalongay  ,&  Ce:; tara  Bhi- 
hppiuil  Orientalibus  ditta  , cttjus  nuclei  pepitat  dcBy- 
ftyas  ,aut  catbalogan & fabe fantli  Ignatii  ah  ITifpanii » 
ifagur  0“  MananaogA.c.  Vichriofi , tnjulanis  nuncupat;, 
Pl.Mant.  60.  Feve  de  faim  Ignace. 

Voici  la  defeription  que  M.  Hans  Sloane  donne  de  ce 
fruit.  * 

Il  crt  de  la  profleur  J peu  pïcs  d’une  noix  mufea de  Sf  trian- 
gulaire. Ses  rapurcs  bues  dans  de  l’eau  froide,  font 
extrêmement  falutaircs  pour  évacuer  les  poifons  par  le 
vomiflement , 5c  pour  guérir  les  morfurcs  desanimaux 
venimeux,  pourvu  qu’on  applique  en  méme-tems quel- 
que peu  de  ccs  rapurcs  fur  la  plaie.  Elles  foulaient 
beaucoup  étant  appliquées  fur  une  partie  atfeélécJe 
contractions  fpafmodiques  ; clics  arrêtent  les  hémor- 
rhagies des  plaies. 

Une  femme  qui  avoit  été  long-tcms  incommodée  de  fes 
vuidanges,  recouvra  fagufrilon  en  1 tfp».  en  buvant 
de  ces  rapurcs  dans  une  liqueur  convenable.  Un  en- 
fant fut  aufli  guéri  en  ma  prcfence  par  le  même  moyen 
d’une  fievre  très-violente. 

Ces  rapurcs  foulagcnt  les  femmes  qui  font  en  travail , Sc 
facilitent  l'accouchement. 

J’ai  moi-même  éprouvé,  que  cotte  feve  cil  d’une  utilité 
admirable  dans  toutes  fortes  de  répétions  Sc  de  crudi- 
tés d’eftomae , aulS-bicn  que  dans  la  dyflentcrie  5c  dans 
le  ténefmc. 

Dhifcz.  chaque  feve  en  trois  parties , 5c  mettez  en  une 
dans  la  bouche  lurfqu’il  fora  befoin  pendant  un 
quart  ou  un  demi- quart  d’heure,  fk  avalez  la  la- 
1 • e.  Buvez  enfuite  environ  deux  ou  trois  onces 
d'eau  froide , 5c  vous  appeyevreZ  Icnfiblcment  les 
effets  de  ccremcdc. 

Une  autre  maniéré  de  fc  fervir  de  cette  feve , cil  de  la 
mettre  avec  un  peu  d’eau  dans  une  coquille, 5c  de 
la  remuer  pendant  quelque  tenu.  On  met  cette 
eau  dans  un  vniflèau  avec  un  peu  de  ray  ure  du  mê- 
me fruit  ; Sc  Ion  réitéré  la  même  opération  jiif- 
qu’l  ce  qu’on  ait  environ  deux  onces  d’eau  ainfi 
préparée  ; ce  qui  fulfitpour  une  dofe. 

Lorfqu’on  frote  cette  feve  divisée  par  morceaux  dans  le 
creux  d’une  coquille  avec  de  l’huile»  furtout  avec  cel- 
le d’olive  : cette  huile  produit  les  mêmes  dlcts  que  la 
première  préparation.  Elle  dt  aufli  un  excellent  remè- 
de. étant  appliquée  fur  les  ploies  ou  fur  les  membres 
affectés  de  contractions  fpafmodiqvcs. 

La  maniéré  la  plus  ordinaire  de  fe  lêrvirdc  cette  noix, 
cil  de  la  mettre  tremper  dans  un  peu  d’eau  chaude, 
julqu’â  ce  qu’elle  devienne  amcrc , 5c  de  donner  ccttc 
infufion  au  malade.  Les  uns  prennent  quelque  peu  de 
la  poudre  en  fubflancc , d’autres  en  avalent  un  mor- 
ceau , 5c  d’autres  enfin  la  portent  pendue  au  cou  en  for- 
me d’amulete. 

Lorfqu’on  foupçonne  qu’il  y a du  poifon , 5c  dans  les  cas 
où  les  cfprits  font  extraordinairement  agités  , on  en 
prend  fans  avoir  égard  au  teins.  Dans  les  autres  mala- 
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dies , on  doit  en  ufer  à jeun.  Lorfqu’on  veut  s’exciter  à 
vomir,  il  vaut  mieux  en  prendre  une  heure  ou  deux 
après  le  repas.  La  dofe  ell  d’un  demi-fcrupule  avec 
quelque  émétique  doux. 

On  donne  la  poudre  , l’infulion  ou  l’huile  de  cctre^ère 
dans  les  fievres  tierces  Sc  quartes.  On  s’en  fert  aufli 
pour  exciter  l’urine  5c  les  règles  , pour  faciliter  Pac- 
courhemcnt , pour  chalTer  l’arricre-faix , le  fœtus  qui 
cil  mort  dans  la  matrice,  Sc  les  vers.  J’ai  éprouvé  fes 
efKrts  dans  tous  ces  cas.  On  la  donne  aufli  pour  la  coli- 
que, pour  les  crudités  de  Peltomac , pour  aider  la  di- 
g-.ltion,  pour  la  diarrhée,  lcténcfmc,  5c  les  obllruc- 
fions  du  foie  5c  de  la  rate. 

Cette  feve  croît  dans  les  Philippines  Sc  dans  les  autres 
Ifles  voifines  : maison  ignore  quelle  ell  la  plante  qui  la 
produit.  Tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  d’un  favant 
Efpagnol  nommé  Raphaël  de  Roa  , qui  avoit  paffé  la 
plus  grande  partie  de  là  vie  dans  ces  Ifles , c’cllque  cet- 
te plante  cil  une  cfpece  de  lierre  qui  s’artache  aux  ar- 
bres le*  plus  hauts . Sc  qui  produit  un  fruit  aufli  gro® 
qu’une  noix  mufeade.  Tranfacl.  Philofoph. 

Faua  /Fyyptia , Oflic.  Bod.  i Stapcl.  437.  Raîi  Hift.  a, 
1312.  Faha  Ægyptia  D iofcor  idis  & Vieephrafft , ai- 
jtn  radix  colocajjia dicchatur , Park.  Theat.  375.  Vabet 
SFpyptia légitima  D ofeoridis , Camcl.  Sy  llab.  39.  Fa- 
ha , f.ve  ey.rmur  Ægyptia , J.  B.  3.774.  Frudus  valdè 
élégant , Juta  forte  Ægyptia  Diojtvridit,  Fjufd.  715. 
Cuab.  5<5a.  Faha  Ægypti*  affinés , Ger.  Emac.  1352. 
Faha  Ægjptiaca  Diojcoridif  affinés,  C.  B.  Pin.  iq5. 

* Nymphe*  ludica, flore Durparei,  Boni.  iaf.  Nymphéa 
Indica  maxima , Farad.  Bat.  Prod.  358.  Nymphe*  /„- 
die  a,  Faha  Ævyptia  dicla,  Jlore  imarn.no,  Nelumho 
Zeilonenfîum , Parad.  Bat.  205.  Nymphéa  glandi fera 
Indix  pailleté  but  g, ntdeiu , joliit  ttmhilicatii  , amplis  , 
pediculis  fpinoftj , fort  rofto  purpureo  ÇT  flore  alho. 
rluk.  Almag.  267.  Nymphéa  Madarafpatana  Naflur- 
tiijndici  fe  utato  Jolio,  folidiori  ; vents  atrii,  pediculo 
fpinulis afperato , Pluk.  Phyrog.Tab.  107.  fig.  y.  Tab. 
32a.  fig.  1.  Nymphex-flore  fie  rce purpitrafeente  Japoni- 
ca,  Breyn.  Prod.  ».  77.  Nymphéa  affiné  t glandifera 
Ægyptiaca flore pleno  pulchro, purpureo,  HilV.Oxon.  3. 

5 1 4.  Nymphéa  affinis  Malabarica , flore  amplo  rofaeeo  » 
alF'caj.ie  colore , Commet,  in  Mot.  Hort.  Mab.  Flor. 
Mal.  191.  Nymphéa  affinis  Malabarica , folio  CT  flore 
amplo,  colore  candido,  cjufd.  Tamara,  Hor.  Mal.  n. 
39.  Tab.  JO.  Bem  Tamara , ejufd.  bk  lnmbo  Zey!onen~ 
fitmi,  Tourn.  Inlti  261.  A\  lumho  nymphéa  a! ha  lndi~ 
ca  max'tma , flore  alho , fabifera , Hcrm.  Muf.  Zey  1.  66. 
Lien finarum , Ogilb.  China,  a.  <58 1 . Dali.  Feve  d*E- 
DPU- 

La  feve  d’Egypte,  que  quelques-uns  appellent  feves  de 
Pont,  ell  fort  commune  en  Egypte,  fx  dansqueiquea 
lieux  marécageux  de  l’Afie  Sc  de  la  Cilicie.  Sa  feuil- 
le cil  très-large  : fa  tige  a une  coudée  de  haut  Sc  l’é- 
paifleur  d’un  doigt  : la  fleur  relfemble  à la  rofe  par  fa 
couleur , 5c  au  pavot  par  là  groîlèur.  Il  lui  fuccede  dea 
petites  goulîcs,  dont  la  figure  approche  de  celle  d’une 
vdlie  , dans  lefquclles  on  trouve  la  feve  qui  domine 
fur  fon  enveloppe  en  forme  d’une  bulle.  On  l’appelle 
ciborium  ou  ciborium , de  la  maniéré  dont  on  la  plante. 
On  l’enferme  d ’abord  dans  une  motte  de  terre  hurqide, 
que  Pon  plante  enfuite  dans  l’eau.  Sa  racine  cft  plus 
groife  que  celle  du  rofeau  ordinaire  ; on  l’appelle  colo- 
ra fia  , 5c  on  la  mange  bouillie  ou  rÂrie.  La  feve  elle- 
même  cil  bonne  à manger  quand  elle  ell  nouvelle  : 
mais  elle  noircit  en  séchant,  5c  dcvjgpc  plus  grollè  que 
la  feve  des  Grecs.  Elle  cil  adringente , Sc  bonne  pour 
les  maladies  de  Pellomac.  Cette  qualité  fait  que  Pufà- 
pc  Je  fes  fleurs , au  lieu  d?  polenta  , ell  extrêmement 
fdutairc  Jceux  qui  ont  ladyflcntcrie  , Sc  qui  font  affli- 
gés de  la  paflion  cœliaque.  On  prépare  encore  fa  fleur 
en  forme  de  bouillie.  La  décoction  de  fes  coffes  avec 
du  mulfum , a beaucoup  plus  d’efficacité.  On  en  donne 
trois  verres  pour  dofe  au  malade.  Cette  feve  cuite 
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dans  de  l’huile  rofât , appaifc  les  maux  d’oreilles , par- 
ce qu’elle  a dans  le  milieu  une  fubftancc  verte  extrê- 
mement amere.  Dioscoridr. 

La  racine  de  ccnefeve , pilée  5c  cuite  avec  du  fucrc  en 
forme  de  confervc , eft  bonne  pour  les  hémorrhoïdes. 
Le  fuc  que  l’on  tire  de  fes  fleurs  , arrête  l’écoulement 
immodéré  des  règles.  Dale,  d’après  Henri-Adrien 
Van-Rheede. 

FABAC1UM;  efpece  de  gâteau  fait  avec  la  farine  de 
feves. 

FABAGO  , cft  le  nom  d’une  plante  appcllée  autrement 

Fabag*five  legtanincfj,  Parle.  Capparis  portitücc,  G.  B. 
Fabagiaea  ,/ive  Pepliof  1 Mtctianorum  , j.  B.  Tclrphiurn 
DieJceridis  & Ftinii,  Col.  Capparif fubago. 

Cette  plante  ne  poflede  d’autre  vertu  que  celle  de  tuer  les 
vers  par  Ion  amertume  : uuili  les  Syriens  l’employcnt- 
ilsâcctufâge. 

FABARlA.nom  du  chicotin.  V,pyez  Anac.rmpfror. 

FABER  . eft  le  nom  d’un  poiflon  dont  il  cil  parlé  dans 
Columella  8c  dans  Aldrovandi.  Fabrontm  aq-ra, 
eft  de  l’eau  dans  laquelle  lesVorgerons  éteignent  le 
fer. 

FABRILIS  RUBRICA.  Voyez  Rnbrica fubrilit, 
FAC 

FACH,  eft  le  nom  d’un  remede  Turc  , dont  on  vante 
beaucoup  l’efficacité  contre  le  venin  & les  poifons. 

FACIES  , la  Face,  ou  le  Vtjagt.  Voyez  Capter. 

Prognojtics  que  l'on  tire  du  Vifage, 

Hippocrate  confcille  dans  Ibn  Livre  des  Praguofliet , de 
confidérer  d’abord  dans  lcsmaladiesaiguc&lc  vifage  du 
malade.  C'cft  un  bon  figne,  félon  lui , pour  un  mala- 
de , d’avoir  le  vifage  d’un  homme  oui  fe  porte  bien , Sc 
tel  que  le  malaJe  l’a  lui-mêmê  dans  fa  fanté.  Au- 
tant le  vifage  s'éloigne  de  cette  difpoGtion  , autant  y 
a-t’il  il  proportion  de  danger.  Galien  dit  dans  fon 
Commentaire  fur  ccpaflarc  , que  l’on  doit  comparer 
les  parties  affectées  avec  l’état  où  elles  étoient  torique 
le  malade  fc  portoit  bien  ; que  c’eft  un  bon  figne  lorf- 
qu’elles  font  les  mêmes  ; mais  que  c’cft  un  mauvais 
ligne  lorfqu’elles  s’en  éloignent.  En  un  mot , lorfque 
le  vifage  d’une  perfonne  qui  eft  attaquée  d’une  mala- 
die aiguë  , eft  le  même  que  celui  d’un  homme  qui  fe 
porte  bien  , on  a tout  lieu  de  fe  dater  » que  le  malade 
recouvrera  la  fânté . parce  que  cela  prouve , que  la  ma- 
ladie n’cft  ni  violente,  ni  maligne.  Quant  au  change- 
ment qui  arrive  au  vifage  d la  fuite  d’un  épuifement, 
non  point  au  commencement , mais  dans  Ic^rogrcs  de 
la  maladie , on  ne  peut  rien  en  conclurre  avec  certitu- 
de. Lorfque  ce  changement  vient , non  delà  maladie, 
mais  de  quelque  caufê  externe,  comme  , par  t :cmplc, 
d’une  paillon  cxccfllve . du  défaut  de  fommeil , d’un 
cours  de  ventre , du  défaut  de  nourriture,  ou  de  quel- 
que autre  chofe  femblable,  qui  exténue  fouvent  le 
vifâge  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  tirer  aucun  prognoitic 
certain  dans  ces  fortes  de  cas. 

A l’égard  de  la  couleur,  la  rongeur  du  vifâge  eft  quel- 
quefois un  bon  ligne  , comme  lorfqu’clle  indique  un 
faignement  de  nez  ; Sc  l’on  doit  encore  plus  s’v  fier , 
lorlqu’elle  eft  jointe  avec  d’autres  fignes  qui  prognofti- 
quent  le  même  événement,  fuivant  ce  que  dit  Hippo- 
crate, Coac.  Prsnot.  14a.  que  lorfqu’une  perfonne  qui 
a la  fièvre  , a une  grande  rougeur  au  vifage  h un  vio- 
lent mal  de  tête  , accompagné  d’un  pouls  fort , elle 
ne  manque  prefqwe  jamais  d’avoir  une  hémorrhacie. 

Tous  les  autres  fymptomes  qui  accompagnent  les  pré- 
cédera, ne  méritent  pas  moins  d’attention.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  les  yeux  érineelans , !<*s  éclairs 
ou  les  nuages  que  le  malade  croit  voir  devant  fê«  yeux , 
fans  compter  la  rougeur  du  vifage,  & fouvent  une  dou- 
leur de  tête  accablante  , la  tenfion  des  hypocondrcs  j 
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avec  douteur,  5e  la  difficulté  de  refpirer.  Ce  fuf  paf 
le  moyen  de  ces  fignes,  que  Galien  prédit  un  jour  i 
Rome , en  préfcncc  de  pluficurs  Médecins  , une  hé- 
morrhagie dont  un  jeune  homme  fut  attaqué. 

Voici  le  fait  tel  qu’il  le  rapporte,  Lïb.  de  Trqfag.  ai 
PojQhum. 

«Tandis  que  les  Médecins,  dit-il , réfléchiflbicnt  d ce 
« que  je  venois  de  leur  dire,  le  jeune  homme  fe  leva 
« tout  d’un  coup , & voulut  fe  jetter  hors  du  lit , criant 
« qu’il  voyoit  au  plancher  un  ferpent  rouge  qui  s’ap- 
a prochoit  de  lui.  Ceux  qui  étoient  préfens  ne  s’ima- 
« ginerent  jamais  que  ce  phénomène  fut  un  prognof- 
« tic  d'une  hémorrhagie  prochaine:  mais  comme  j’eus 
a confidéré  attentivement  tous  les  autres  fÿmptomcs, 
« Se  pirticulicrement  une  rougeur  qui  tenoit  depuis 
« le  côté  droit  du  nez  jufqu’à  la  joue . 8c  qui  alloit 
« toujours  en  augmentant  par  rapport  à I éclat  de  la 
a couleur,  je  pris  celui-ci  pour  un  indice  certain  d’uns 
« hémorrhagie  par  la  narine  droite.  » 

Il  faut  pour  pouvoir  préJirc  une  hémorrhagie  avec  cer- 
titude, confidérer  tous  les  autres  fignes  qui  accompa- 
gnent la  rougeur  du  vifage,  furtout  ceux  de  coct.on. 
Car  il  cft  rare  dans  les  maladies  qui  naillênt  de  cru* 
dité , qu’il  furvienne  d’autre  éruption  de  fâng  que  cel- 
le qui  fc  fait  goutte  .1  goutte  ; & cette  cf'pccc  d’éva- 
cuation cft  un  mauvais  figne  dans  les  fièvres  ardentes, 
8c  encore  plus  dans  celles  qui  font  accompagnées  de 
phrénéfie.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  la  rougeur  du 
vifage  cft  quelquefois  un  figne  d’un  abfccs  derrière  Ls 
oreilles,  ou  dans  les  parotides;  & c’cft,  fuivant  Ga- 
lien, ce  qu ‘Hippocrate  a eu  en  vue,  6.  Fpid.  St  J.  a. 
T.  it.  où  après  avoir  décrit  quelques  fymptomes  qui 

ftrogRoftiqucnt  ur.c  fluxion  fur  les  membres,  il  dit  que 
a plupart  de  ceux  ( dent  il  vient  de  décrire  les  cas  ) qui 
•voient  la  peau  naturellement  fort  mince , eurent  le 
vifage  extrêmement  rouge  , & ne  faignerent  cepen- 
dant que  peu  ou  point  du  nez.  Galien  dit  U-deiTùs* 
qu’une  grande  rougeur  au  vifage  dans  une  maladie  fa- 
vorable & de  longue  durée , indique  une  crife  par  un 
a'ofecs , ou  par  une  fluxion  fur  quelque  membre , à 
moins  qu’elle  ne  foit  prévenue  par  un  faignement  de 
nez  copieux.  C’eft  dans  le  même  fèns  qu’on  doit  cn- 
.tendre  l’Auteur  du  Prorrbet.  1 65.  lorfqu'il  dit,  que 
ceux  qui  ont  un  coma  accompagné  d’inquiétudes,  de 
douleurs  dans  les  hvpocondres  , 8c  de  vomilTcmcna 
légers  , font  à la  veille  d’avoir  des  parotides  ; maie 
qu’il  faut  confidérer  auparavant  l’état  du  vifage.  Ga- 
lien dit  I j-Jeflùs  : « nous  devons  avant  que  les  parori- 
■ des  fuient  formées,  examiner  les  fignes  que  fournit 
a le  vifâge,  tels  que  font  la  rougeur,  l’enflure  con- 
« tre  nature  , l’humidité  des  yeux  , la  foibleflc  de  la 
<z  vue,  &C.  » 

11  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  la  rougeur  du  vi- 
fâge cft  fouvent  bonne  par  accident , 5c  qu’on  peut  la 
regarder  comme  un  figne  critique  toutes  les  fois  qu’- 
elle précédé  une  hémorrhagie  par  le  nez.  Mais  cette 
rougeur  du  vifâge  fc  mnnifcftc , furtout  dans  le  fort 
de  l’accès , dans  la  fièvre  fynoque  & dans  la  fièvre  ar- 
dente , ou  dans  l’inflammation  des  poumons , qui  eau- 
fe,  fuivant  Hippocrate,  dans  fes  prognoftics  , la  rou- 
geur des  joues.  Kéantmoins  on  ne  peut  tirer  aucun 
prognoftic  certain  de  la  couleur  du  viiagc  , à moins 
que  cette  indication  ne  fc  trouve  confirmée  par  quel- 
qu 'autre  figne  bon  ou  mauvais.  Examinons  mainte- 
nant quels  font  les  mauvais  prognoftics  que  l’on  peut 
tirer  du  changement  du  vifage. 

Premièrement  , Hippocrate  alfurc  dans  fon  Livre  de3 
Prognoftics,  que  c'cft  un  fort  mauvais  figne  lorfqu’aU 
commencement  d’une  maladie  le  vifage,  fans  le  con- 
cours d’aucune  caufc  externe,  eft  différent  de  ce  qu’il 
étoit  lorfque  le  malade  étoit  en  fânté,  5c  que  le  dan- 
ger eft  d’autant  plus  grand,  qu’il  s’éloigne  de  cette 
première  difpofition,  furtout  dans  les  maladies  aigue*. 
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Telle  ell  l’habitude  du  vifoge  dans  laquelle , domine 
dit  Hippocrate  au  commencement  des  Profrnojiics , le 
nez  ell  aigu , les  yeux  enfoncés , les  tempes  creufes , 
les  oreilles  froides  Sc  retirées  8c  leurs  lobes  renverfés, 
la  peau  du  front  dure  , tendue  8c  féche , & la  couleur 
du  vifage  tirant  fur  le  j>âle,  le  verdâtre»  le  noir,  le 
livide , ou  le  plombé.  C’cft  ce  que  les  Médecins  ap- 
pellent avec  raifon  une  face  cadavéreufo;  & lorsqu'- 
elle ell  telle  au  commencement  d’une  maladie  aiguë, 
c’eft-à-dirc,  les  trois  premiers  jours , c’ell  un  figne  de 
mort. 

On  remarque  dans  quelques  maladies  chroniques,  com- 
me dans  la  phthiue  & dans  l’cmpycmc  , que  le  vifage 
s’enfle . à caufc  du  refroidilîement  du  foie  , Sc  du  vice 
de  a fanguification  , ce  qu’on  doit  regarder  comme 
un  figne  de  mort.  C'eft  un  mauvais  prognollic  , fui- 
vant  l'Auteur  des  Prwrrbétiquts , Lit.  I.  T.  49.  lorfque 
le  malade  le  vifage  rouge  & l’air  extrêmement  trif- 
te,  parce  que  cela  indique , à ce  que  dit  Galien  dans 
ion  Commentaire  fur  cet  endroit , une  chaleur  brûlan- 
te dans  le  fing  ; & de- là  vient  que  quelques-uns  ont 
regardé  cette  couleur  comme  inséparable  de  la  mélan- 
colie. Cette  couleur  ell  trcs-pcmicieufe , lorfque  les 
fignes  dont  elle  cil  accompagnée  , font  eux- memes 
mauvais;  car  elle  indique  uncphrénéfic  qui  dégénéré 
en  convulfion  Je  qui  cil  funcile  au  malade.  La  rougeur 
du  vifoge  lorfqu’cllc  cil  juintc  à un  regard  féroce , au 
délire  , ou  à quelque  fymptome  phrénétique,  ell  un 
(Igné  de  mort.  Voici  ce  qu’en  dit  l’Auteur  des  Coa- 
q.tts  itfa.«  Ceux  qui  ont  unecéphalalgic  Sc  uncatoche 
« accompagné  du  délire,  de  la  conllipation , de  la  rou- 
« gcur  du  vifage  & d’un  regard  farouche,  font  affectés 
a d’un  opillhotonos , » qui  cil  une  cfpccc  de  convulfion 
dans  laquelle  la  tête  cil  pliée  comme  un  arc  en  arriéré 
& fixée  fur  les  omoplates , ce  qui  cil  un  figne  de  mort. 
Mais  la  chaleur  & la  rougeur  du  vifiigc  font  un  très-mau- 
vais fymptome,  furtoutlorfqu’clles  fo  trouvent  jointes 
i d’autres  mauvais  fignes.  Voici  comme  en  parle  l’Au- 
teur que  nous  venons  de  citer  Coac.j.  <-  Le  friffon  n’cft 
«jamais  fans  danger  quand  il  cil  accompagné  du  coma; 

« que  fi  le  vifage  cfl  outre  ctla  de  couleur  de  fou  8c  en 
« fueur , c’efl  un  figne  de  malignité.  » Il  s’exprime  plus 
au  long  fur  ce  fuj:t,  Prorrhci.  Cj.  « Le  friffon  ell  très- 
«*  dangereux  quand  il  fe  joint  au  coma  , Sc  il  préfage  la 
« mort  du  malade , lorfque  la  rougeur  du  vifage  & des 
« fucurs  l’accompagnent,  b Sur  quoi  Galien  dit  dansfon 
Commentaire  : « je  foi  que  la  rougeur  du  vifage  accom- 
« pagnée  de  fueur.cll  un  mauvais  ligne,  lors  même  qu’il 
« n’y  a point  de  friffon  , parce  que  la  fuepr  ell  un  figne 
«critique  qui  prouvela  malignité  de  la  maladie  lorf- 
• « quelle  ne  détermine  rien.»  Il  fuit  donc  que  la  rougeur 
du  vifage  lorfiju’elle  ell  juinte  avec  quelque  figne  cri- 
tique qui  ne  foulage  point,  comme  une  focur,  un  vo- 
miffement , une  diarrhée , ou  une  hémorrhagie , indi- 
que ur.e  malignité,  & prcfque  toujours  la  mort.  Il  ell 
■ bon  de  favoir  encore  que  le  vifage  pnroit  rouge  dans 
les  maladies  dcs*poumons,  mais  pour  lors  ce  font  les 

Ces  qui  contractent  principalement  ccttc  rougeur. 

rs  donc  qu’on  remarque  ce  fymptome  dans  les  fiè- 
vres, on  a lieu  de  foupçonner  une  péripneumonie  ou 
un  empyeme.  La  rougeur  des  joues,  dit  Hippocrate 
dans  les  Proçnofiicf , cft  un  ligne  d’empyeme  ; Je  ccttc 
couleur  préfage  la  mort  lorlqu’elle  ell  accompagnée 
de  mauvais  fignes  , furtout  de  fignes  critiques  qui  ne 
décident  rien. 

Voici  quel  cil  le  fort  du  malade  dans  de  pareilles  cir- 
conftanccs,  fui  vaut  l’Auteur  des  Ceaques , 67. 

« Ceux,  dit-il,  qui  ont  une  fievre  accompagnée  du  dé- 
« goût  Je  de  lueurs  copicules.  Je  qui  au  fortir  d’une 
• longue  maladie  ont  la  couleur  du  vifage  fort  haute, 
«mais  accompagnée  d’une  diarrhée  Sc  d’une  cardial- 
« gic , meurent  de  la  même  manière  que  ceux  qui  font 
» affectés  d’une  péripneumonie  ou  de  quelqu’autre  ma- 
« ladie  du  poumon.  Tel  fut  le  fort  de  la  femme  de 

» 
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« Polycrate  7.  Fpïd.  Text.  9.  qui  fut  affligée  dès  le  pre- 
« mier  jour  qu'elle  eut  la  fievre  , d'une  toux  8c  d'un 
■ crachement  pareil  i celui  qu’ont  les  perfonnes  atta- 
« quéesd’un  empyeme , accompagnés  d’une  voix  rau- 
« que  Je  enrouée.  La  couleur  de  Ion  vifage  étoit  bon- 
« ne,  & fes  joues  vermeilles.  Mais  elle  fut  d’abord  at- 
« taquée  d’une  péripneumonie  , enfuite  d’un  empye- 
« me.  Je  enfin  d’une  phthific  qui  lui  caufa  la  mort.  » 

La  couleur  vermeille  des  joues  dans  les  fievres  lentes, 
indique  donc  une  péripneumonie  ou  un  empyeme,  qui 
dégénère  en  confomption  lorfqu’il  cil  accompagné  de 
la  toux  , quelque  légère  qu’elle  foit;  furtout  fi  le  ma- 
lade ell  fojet  à des  inégalités  de  chaleur  dans  la  fievre, 
fans  que  celle-ci  le  quitte  jamais. 

FACINLM , le  métal,  ou  la  mine  d'où  on  le  tire.  Ro- 
land. 

FACL  LTAS , Faculté,  puiffance  d’agir.  On  dit  que  las 
médicamcns  ont  la  faculté  de  purger,  de  faire  vomir 
ou  de  produire  tel  autre  effet  fur  le  corps.  Ce  mot  a 
la  même  lignification  dans  la  PhyGologie.  La  faculté 
animale  cil  celle  p«*le  moyen  de  laquelle  le  corps 
s’acquitte  de  toutes  fes  fondions  naturelles  ; la  facul- 
té vitale  cil  cette  puiffance  qui  s’occupe  de  la  généra- 
tion, de  la  nutrition  8c  de  l’accroiffemcnt;  Je  \a  fa- 
culté tutureMe  eft  celle  qui  met  les  organes  en  état  de 
faire  les  actions  auxquelles  ils  font  deftiné».  Chaque 
organe  a fo  faculté  ou  puiflâne*  d’agir,  comme  la  ré- 
tentive,  l’cxpulfive,  l’artratlive , Je  un  grand  nombre 
d'autres. 

F Æ C 

F/F.CULA  , Fécule.  C’ell  une  fobllance  farineufo  Je 
blanche,  qui  fe  précipite  au  fond  des  focs  que  l’on  tira 
par  exprefiion  des  végétaux  , furtout  des  racines.  L’e- 
xemple fuivantquc  je  tire  du  Difpenfaire de  Londres, 
follira  pour  mettre  le  LeCtcur  au  fait  de  la  manière  donc 
on  la  prépare. 

Fccula  Br  y onia:  , Pécule  de  Bryoint. 


Prenez,  telle  quantité  déraciné  debryoine  qu’il  vous  plai- 
ra : coupez  la  par  petits  morceaux,  & exprimez- 
en  le  fuc  pendant  quelques  heures  avec  une  preffe, 
dans  des  vaiffeaux  qui  n’aient  aucun  mouvement. 
Après  avoir  verlé  la  partie  aqueufe  par  inclina- 
tion , vous  trouverez  un  fédiment  trcs-blanc  pa- 
reil à l’amydon,  que  vous  ferez  féchcr  dans  de* 
terrines  verniffées. 


On  prépare  de  même  les féculei  d’arum , de  rave  fauvage 
8c  d’iris. 


F Æ X 


FÆX , Fete . C’eft  proprement  le  sédiment,  la  lie  de  tou- 
te  liqueur  qui  a fermenté:  mais  il  fo  prend  en  Méde- 
cine pour  celle  du  vin  , quoiqu’on  donne  quelquefois 
le  même  nom  au  sédiment  de  tous  les  fluides , aufij- 
bicn  qu’aux  cxcrémcns. 

Quant  aux  vertus  médicinales  des  feces  ou  de  la  lie  du 
vin , Diofcoride  dit  Lik  V.  cap.  131.  qu’on  doit  pré- 
férer celle  du  vin  d’italie  qui  a vieilli , les  sédimens 
du  vinaigre  polTedant  une  qualité  trop  forte.  Après 
avoir  fait  sécher  ces fèces  avec  foin , on  les  brûle  de  la 
même  maniéré  que  l'alcyonien.  Quelques-uns  les  en- 
ferment dans  un  pot  de  terre  neuf  Je  les  laiflent  for  le 
feu  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  rougics.  On  connolt  qu’el- 
les font  fuffifamment  calcinées , lorfqu’elles  font  d'ui» 
beau  blanc , Je  qu’elles  paroiflent  brûler  la  langue.  On 
calcine  la  lie  du  vinaigre  de  la  même  manière.  La  lie 
du  vin  ell  extrêmement  caullique  , déterfive , cicatri- 
sante , aftringenre , corrofivc  , Je  deflicative.  U faut 
remployer  tandis  qu’elle  ell  récente,  parce  qu’elle 
perd  aisément  fes  vertus  ; c’ell  pourquoi  on  doit  la 
garder  dans  un  vaillèau  bien  fermé.  La  lie  que  l’on 
n.’a  point  faite  calciner  feule  ou  avec  la  myrrhe,  ré- 
fout  les  tumeurs  œdémateufes  fur  Icfquelies  on  l’ap- 
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plique , 8c  guérit  les  fluxions  de  l’eftomae  8e  des  in- 
tcftins , érant  appliquée  fur  le  bas-ventre  8c  fur  les  par- 
ties naturelles  ; elle  réprime  le  flux  immodéré  des  ré- 
gies ; elle  réfout  les  tumeurs  appellées  parti , qui  ne 
font  point  ulcérées , aufli-bien  que  les  tubercules.  On 
en  compofe  avec  du  vinaigre  un  liniment  qui  diflîpe 
les  duretés  des  mamelles.  La  lie  calcinée  avec  la  réfi- 
ne diflipc  la  rudefTe  des  ongles,  8c  jaunit  en  une  nuit 
les  cheveux , lorfqu’on  les  en  frotte  après  l’avoir  mêlée 
avec  quelque  peu  d’huile  de  maftic.  Etant  lavée,  on 
la  mêle  avec  les  remedes  pour  les  yeux  , avec  le  fpo- 
dium , par  exemple;  pour  en  difliper  les  taies  8c  les 
autres  défcéluofités. 
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bouillons  préparés  avec  ce  grain  entier,  le  digèrent  ai- 
sément , engendrent  une  quantité  modérée  de  fane , 8c 
font  propres  pour  ceux  qui  ont  la  toux  ou  une  dyfu- 
rie.  Dai  b d’après  Schrodcr. 

On  prétend  qu’il  eft  venu  d’Afrique:  mais  il  réuflit  dans 
prefque  tous  les  terreins  ; il  aime  les  tems  humides , il 
fort  en  peu  de  tems  8c  ne  tarde  pas  beaucoup  i mûrir. 
Les  plus  fameux  Botaniftes  croyent  que  cette  plante  a 
été  inconnue  aux  anciens.  Les  payfans , dit  Matthiole, 
font  du  pain  8c  des  bouillons  épais  avec  ce  grain,  qui 
flattent  le  goût  quand  ils  font  bien  faits.  Dodonée  dit 
que  les  gâteaux  faits  avec  la  farine  du  bUfarraftn , le 
digèrent 8c  palfent aisément,  8c  foumiflènt  une  bonne 
nourriture  , quoique  médiocre.  Le  pain  que  l'on  fait 
quelquefois  avec  ce  blé  dans  les  tems  de  cherté  , eft 
d’une  qualité  humide  8c  palTè  facilement , mais  il  en- 
gendre beaucoup  plus  de  vents  que  le  riz.  Il  fournit , 
quand  il  cil  en  herbe , une  nourriture  excellente  pour 
les  beftiaux  ; fon  grain  engraiflc  en  peu  de  tems  la  vo- 
laille. Rat,  Hift.  Flan  . 


FAGARA , Offic.  Ger.  Emac.  t J48.  Fa^ara  ma-  gendre  beaucoup  plus  de  vents  que  le  riz.  Il  fournit , 
jor,  J.  B.  1.  350.  Chab.  a 6.  Raii  Hift.  1.  1814.  Faga-  quand  il  eft  en  herbe , une  nourriture  excellente  pour 

raftu  Cayutana  Luunis , Camel.  Syllab.  74,  Cubtbis  les  beftiaux  ; fon  grain  engraiflc  en  peu  de  tems  la  vo- 

ajpnis jagara major , C.  B.  Rin.  41a.  Dali.  laille.  Rat,  Hift»  Flan  . 

Cette  plante  croit  dans  les  Philippines.  On  emploie  en  a.  Fagopyn/m , vulgare , feandens , T.  51 1.  Bokrhaavi  , 
Médecine  fes  haies,  furtout  leurs  écorces  extérieures  Index  aller  Flantarum , Vol.  II.  p.  88. 
qui  font  tendres,  noirâtres  8c  d’un  gonr  aromatique 

quelque  peu  acrimonieux.  Ces  baies , lorlqu’elles  font  PAGOTRITICUM.  Voyez  Fagopyrsem. 

mures , s*ouvrent  8c  donnent  une  amande  noire,  lui- 

fànte , très-dure , infipide  8c  fans  odeur.  FAGUS , Hitrt. 

Les  baies  font  chaudes  8c  defliccatives , bonnes  pour  l'ef- 


ïomac  8c  pour  le  foie,  pour  faciliter  la  digeftion  8c  y0ici  fes caraftercs. 
pour  reflèrrer  le  ventre.  Daie  , «F après  Av'cenne. 

FAGONIA , eft  une  plante  i laquelle  M.  Toumcfort  a <jcs  fcuJHesrcflcmblent  beaucoup  â celles  ducomouillier; 


donné  ce  nom»,  en  l’honneur  deM.  Fagon , Surinten- 
dant du  Jardin  Royal  à Paris. 

Voici  fes  carafteres. 


fa  fleur  eft  mâle , amentalfëe,  en  pelotons  8c  compo- 
sée d’étamines  qui  naiflent  d’un  calycc  fait  en  forme  de 
cloche.  Le  fruit  naît  fur  le  même  pédicule  dans  des  en- 
droits séparés  des  fleurs.  C’eft  une  fubftance  callcufe 
qui  s’ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties , 8c  renferme 
ordinairement  deux  femences  ou  noix  triangulaires. 
Bokrhaavi  , Index  alter , Pars  a.  p.  178. 


Voici  fes  caractères. 


Sa  fleur  eft  composée  d’un  grand  nombre  de  pétales  dif-  ordinairement  deux  femences  ou  noix  triangulaires, 

posés  circulaircmcnt  8c  étendus  en  forme  de  rôle.  11  Bokrhaavi,  Index  alter , Pars  a.p.  178. 

s’élève  de  leur  centre  un  piftil  qui  fe  change  en  un 

fruit  rond  , pointu  , cannelé  , composé  d’un  grand  Boerhaave  ne  compte  qu’une  elpece  de  cette  plante , qui 
nombre  de  cellules  8c  de  colles  dont  chacune  renferme  ^ 

une  femcnce  arrondie. 

Miller  compte  deux  cfpeces  de  cette  plante , auxquelles  ? c g pin,I9.Raii  Hift.  2.  1381.  Synop.  3.419. 
on  n’attribue  jufqu  d préfent  aucune  venu  média-  Gcr.  1255.  Emac.  i4+4-  Park.  Theat.  1403.  Aldrov. 
«al®.  Dcndr.  240.  Jonf  Dendr.  207.  Mont.  Ind.  42.  Tourq. 

, . Inft.  584.  F.lem.  Bot.  456.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  178.  Mer. 

FAGOPYRUM  , blijarrafsn.  pin  jg  Merc-  Bot.  I(  Phyt.  firit.  40.  Dill.  Cat. 

Gift  55.  Rupp.  Flor.  Jen.  264.  Buxb.  108.  Chab.  37. 
Voia  fes  caractères.  Fagus  Latinerum , oxya  Gracorum , J.  B.  1.  1 17.  Ht~ 

Sa  racine  eft  fibreufe  8c  annulaire  ; fon  calycc  eft  com-  lTC' 

po.é  de  cinq  pétales , mil  pqr  leur  couleur  8c  leur  ex-  dj,  aïoir  éri  u „|c , 1„  g„tc|lc , le,  dartre,  te 

panfion  radiée , relTc-mblcnt  .1  ceux  d une «eur.  Ce  ca-  1»m  deman(,eair0„,  de  la  peau . avec  l’eau  que  l’on 

lyce , quand  il  eft  unir , forme  des  loges  pour  la  fe-  trouïe  dam  dcs  v|cuI  w.m  Touauaroat . 

mcnce.  Ses  fleurs  croiflcnt  en  épis,  ou  paquets  ou  grap-  HiRoirt  des  Plantes. 

pes,  8c  font  munies  de  huit  étamines.  L’ovaire  croit  ’ c c ■ r.  a, 

lu  fond  du  calyce  dans  un  placenta  orné  de  globules  Cet  arbre  eft  fort  commun.  Scs  fouênes  font  d ufage  8c 
dlfposé,  circuliirement.il  eft  de  ligure  triangulaire,  poftedeur  le,  meme,  vertu,  que  la  *«a, guenon  fru« 

produit  trois  piftil,  8c  le  change  en  une  lêmcnce  triau-  fcfe  femeuce,  fou,  bon,  pour  ehalTer  la  gravelle  8= 

guiaire . noirâtre  8c  farmcule.  BeUor^Daîechamp'k  Jean  Bauhin , prouvent  fort  au 

Bocrhaave  rompre  deux  efpeee,  de  cerre  plau.e,  qui 

lont  * - qu’ils  unt  faite  de  la  defeription  que  Tbéophrafte  don- 

I.  Wgure.  mlbm.  Elem.  B0t.41x.T00n>.  ne  de  lVw.  avec  «clleque  Pline  non, 

IÆji  l ■ Bocrh.  Ind.  A.  a.  88.  Buxb.  1 08.  F.?V)rum . g «/■  Ce,  defeription,  , accordent  eu  tant  de  cholf,  . 

Offic! Raii  Hift.  i.  «81.  Synop.  57.  Sel».  >/?•  fft-  <l“°"  ne  peut  douter  que  le  dem.er u 

pyrum,  Hift.  Oxou.  1.  590.  Vole*.  l«o.  Faf«  rieicm . cnption  du  premier  ; a quoi  1 ou  peu “ 

X B.  a.  ou,.  Chab.  q la.  Empyrwr,  Ger.  8a.  Emac.  grande  preuve  I obfervauon  que  fan 

89.  Park  ; ;4I . Frummum .Wcuicu-u, Hcrm.  Hort.  que  le  U,r,.fagu, , eft  encore  appellée  *“1°^“' 

Lugd:  Bac.  a<i  Eryftmian  ïïitoptimjti  folio  krderue» , par  le,  habuan,  du  Mour  Arbos  . aayu.  & dan,  a 

G B as.  BU  LrrJw.  cédoine,  «aryur.  Cet  arbre  fe  plaît  aux  lieux  élevé,  8c 

7 J . humides . 8c  qui  abondent  en  pierres  te  en  craie.  11  eft 

Ou  le  ferne  dan,  le,  champ, , 8c  il  fleuri,  au  mol,  de  Juil-  auffi  commun  eu  Angleterre  qu’en  Allemagne  jl 

1er.  Il  eft  moine  nnurrilfaurquc  l’orge  Se  le  ria.  mai,  eft  éroonant  que  Célar  avance  dans  fes  Commentai- 

beaucoup  plus  que  le  panic  ou  millet.  La  tiüne  8c  les  l res  que  le  hêtre  ne  croit  point  en  Angleterre. 


pofledent  les  mêmes  vertus  que  la  châtaigne.  Son  fruit 
&c  fes  femences  font  bons  pour  châtier  la' gravelle  8c 
les  mucofltés  des  reins. 

Bellon  , Dalechamp  8c  Jean  Bauhin  , prouvent  fort  au 
long  que  cet  arbre  8c  non  le  , phege , eft  1 oxyar 
des  Grecs.  C’eft  ce  qu’ils  infèrent  de  la  comparaifon 
qu’ils  ont  faite  de  la  defeription  que  Théophrafte  don- 
ne de  l ’oxyas,  avee  celle  que  Pline  nous  a laillée  du^a- 
gus.  Ces  deferiptions  s’accordent  en  tant  de  cholps  « 
qu’on  ne  peut  douter  que  le  dernier  n’ait  pris  fa  def- 
eription du  premier  ; i quoi  l’on  peut  ajouter  pour  plu* 
grande  preuve  l’oblèrvation  que  fait  Bellon  , favoir, 
que  le  hêtre,  fagus  , eft  encore  appellée  aujourd’hui 
par  les  habitans  du  Mont  Athos,  oxya,  8c  dans  la  Ma- 
cédoine, oxyar.  Cet  arbre  fc  plaît  aux  lieux  élevés  & 
humides , 8c  qui  abondent  en  pierres  8c  en  craie.  Il  eft 
auflî  commun  en  Angleterre  qu’en  Allemagne;  8c  il 
eft  étonnant  que  Célar  avance  dans  fes  Commentai- 
res que  le  hêtre  ne  croit  point  en  Angleterre. 
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Les  feuilles  récente*  du  hêtre  étant  pilées  Se  appliquées 
fur  les  tumeurs  chaudes,  ont  la  vertu  de  les  réfoudre. 
Elles  fortifient  les  membres  attaqués  d’un  engourdilfe- 
ment , comme  l'allure  Matthiolc , qui  prétend  encore 
qu’étant  mâchées  elles  font  un  remède  excellent  pour 
les  maladies  des  levres  & des  gencives.  Les  fouênes 
du  hêtre,  calcinées  & mêlées  avec  du  fain-doux , Se  ap- 
pliquées chaudement  fur  la  région  des  reins,  font  cfti- 
mécs  bonnes  pour  le  calcul.  On  remarque  que  lorsqu'on 
en  mange  une  grande  quantité , furtout  quand  elles 
font  vertes,  elles  troublent  le  cerveau,  de  même  que 
l’ivraie.  On  allure  qu’elles  endorment  les  cochons 
apres  les  avoir  beaucoup  agités , Se  que  la  graille  de  ceux 
qui  ont  été  nourris  de  fouênes  Ce  fond  beaucoup  plus  fa- 
cilement: mais  le  gland  produit  le  même  effet.  Ray  , 
Ht  fl.  PLtnt. 
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FALCANOS , iî rfniic.  Roland. 

FALC1FORMIS  , épithète  que  l’on  donne  à la  produc- 
tion de  la  dure  -mère,  autrement  appcllée  fau\x,falx. 

Voyez,  f'.ipnt. 

FALCINELLL'S  ou  FALCATA , cftun  oifeau  dont 
parle  Johnfon.  Il  eft  ainfi  appellé  de  la  courbure  de 
l'on  bec.  C’eft  une  cfpcce  de  héron.  Sa  graine  elt  efti» 
méc  propre  pour  fortifier  les  nerfs  , pour  réloudrc,  Se 
pour  diffiper  les  taies  des  yeux. 

FALCO  ,),tncor>.  C’eft  un  oileau  de  proie  gros  comme 
un  chapon  , de  couleur  cendrée , brune  ou  noirâtre , 
quelquefois  rouffe  : fa  tête  cil  greffe,  fon  bec  cil  court 
& recourbé  ; lés  yeux  (ont  rougeâtres  ; (on  cou  eft 
court , les  cuiftcs  font  lonrucs  & emplumées  ,fes  jam- 
bes courtes , fes  p és  grands  Se  éten  Jus , de  couleur  fa- 
fraréc  tirant  fur  le  blanc  , armés  d’ongles  crochus  ou 
en  forme  de  (aulx.  Il  habite  dans  les  pas  s feptentrio- 
naux , Se  il  y en  a de  piulîcurs  clpeces.  Sa  chair  eft 
bonne  à manger  : elle  contient  beaucoup  de  fcl  volatil 
Se  d’huile. 

On  fc  fert  de  (â  graiiïc  pour  les  maladies  des  yeux»  pour 
réloudrc  tes  tumeurs  , pour  ramollir  Se  fortifier  les 
nerfs.  Son  excrément  eft  réfolutif,  érant  appliqué  fur 
la  partie  malade  : on  peut  auffi  en  prcnJrc  par  la  bou- 
che pour  exciter  la  fucur.  Sa  chair  eft  cftitnée  bonne 
contre  les  maladies  du  cerveau.  Lemery  , des  û re- 
pues. 

FÀLDELLA  , charpie  entortillée  dont  on  le  fert  en 
guife  de  tente  ou  de  enmprefle. 

FÂLERNL  M . vin  de  Falerne,  le  même  que  celui  d’A- 

minée.  Voyez  Antintum. 

FALSODICT A.MN’UM.  Voyez  Pfeuelodil.imnus. 

FALTRANCK,  du  haut  Allemand  Jlrl/e#,  tomber,  Se 
franclt^,  boiffon  ; herbes  vulnéraires. 

C'eft  un  mélange  des  principales  herbes  vulnéraires  que 
l’on  a ramifiées,  choilîcs  &:  fait  sécher  pour  s'en  1er- 
vir  en  décoction  ou  en  infufion.  Ces  herbes  font  les 
feuilles  de  pervenche  , de  fanicle  , de  véronique,  de 
bug  le , de  pié  de-  lion , de  mille-pertuis , de  langue  de 
cerf,  de  cap ilaire,  de  pulmonaire , d’armoife , de  bé- 
toinc,  dé  vervenc,  de  fcrophulaire  . d’aigremoinc.dc 
ctite  centaurée,  de  pilofclle,  de  mente  Se  d'autres 
erbes  dont  on  s’avife , car  le  nombre  des  herbes  vulué- 
ra  res  eft  fort  étendu.  Celles  qui  croilfent  fur  les  Al- 
pes, fur  les  montagnes  de  Suillè  , d'Auvergne,  font 
les  plus  recherchées,  parce  qu’elles  font  les  plus  ex- 
posées au  foleil.  Les  pnylâns  Genevois  Se  SuilTes  ont 
Juin  de  les  ramalfer  pour  nous  les  envoyer  lèches  : 
mais  auparavant  ils  les  coupent  par  petits  morceaux  , 
apparemment  pour  les  décuilèr  Se  empêcher  qu’on  ne 
rcennnniflc  les  plantes.  1!  vaudrait  beaucoup  mieux 
qu'ils  les  envoyaient  entières,  afin  que  nous  fuirons 
certains  des  clpeces  d'herbes  que  nous  employons. 

On  doit  cueillir  les  plantes  vulnéraires  quand  elles  font 
fleuries  8e  en  leur  vigueur , 8c  y mêlcrauffi  leur  fleur. 

La  meilleure  manière  de  les  faire  sécher  eft  de  les  divi- 
1er , premièrement , par  petits  paquets , de  les  envelop- 
per dans  lin  papier  gris , Se  de  les  pendre  au  plancher , 
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les  y biffant  julqu’â  ce  qu’elles  foient  lèches  : par  cet- 
te méthode  on  confervera  leurs  couleurs  Se  leurs  vertu* 
contre  les  injures  de  l’air  , 8c  on  empêchera  que  la 
pouflicrc  Se  l'ordure  des  mouches  ne  s’y  attachent. 

Le  fahranc  eft  bon  pour  ceux  qui  font  tombés  de  haut, 
pour  l'afthme , pour  la  phthifie , pour  les  fièvres  inter- 
mittentes, pour  lever  les  obftructions  , pour  exciter 
l’urine  . pour  les  rhumes  invétérés , pour  la  jauniflè. 
Quelques-uns  y ajoutent  de  l’abfinthc  Se  de  la  racine 
de  gentiane  pour  le  rendre  plus  amer  Se  exciter  l’appé- 
tit. D’autres  lui  voulant  communiquer  une  vertu  cé- 
phalique, y mettent  des  feuilles  de  petite  fauge  , de 
primévcrc,  de  marjolaine,  de  bafilic.  On  en  prend  en 
déçoit  ion  en  guife  de  thé,  apres  y avoir  mêlé  un  peu 
de  miel  ou  de  fucre.  Lemer  y , des  Drogues. 

F AL X,faulx.  Voyez  FaUi/ormis  Se  Capot. 

FAR 

F ARCIMINALIS.  Vo^pz  AUantois. 

FARCTLRA,  en  termes  de  Pharmacie  , c’eft  l’aition 
de  farcir  un  animal  ou  un  fruit  qu’on  a vuidé,  avec  de* 
drogues  médicinales. 

FARF AR A , nom  du  titjfilapo , vttlgaris. 

FARFARLS,  nom  du  peuplier  blar.c.  Bi  akcaro. 

FARINA,  farine.  La  jarine  de  riz  bien  lèche  , mêlée 
avec  du  Ici  commun,  appliquée  toute  chaude  avec 
des  A>  urs  de furcau  fur  une  éréfipcle.eft  un  excellent 
diftuffif.  Cette  même  farine  mêlée  avec  du  miel  con- 
tribue efficacement  i faire  fuppurer  les  apolthumes , Se 
on  l’emploie  tous  les  jours  pour  cet  effet  avec  beau- 
coup de  fucccs.  Le  fon  eft  recommandable  par  fa  qua- 
lité déterfive,  Se  par  la  vertu  . qu’il  a de  diffiper  la 
fueurSc  les  ordures  de  la  tête.  Ln  bain  préparé  avec  du 
fon  8e  de  l’eau  douce  , fortifie  les  jointures  , & l’on 
p>eut  s’en  fervir  en  y ajoutant  des  fleurs  de  camomiles, 
comme  d’un  euporifion , ou  remède  facile  à préparer 
dans  tous  les  cas  où  le  bain  eft  nécclfaire.  J’ai  vu  diffi- 
per une  douleur  de  tête  accompagnée  de  tendon , 8c 
d'un  tintement  d’oreilles,  en  frottant  la  tête  du  mala- 
de avec  du  fon  de  froment  tout  chaud.  L’orge  cuit  dans 
l’eau  jufqu’i  ce  qu’il  ait  crevé , avec  la  racine  de  vipé- 
rine Se  le  fuc  de  citron  , fournit  une  décoction  excel- 
lente pour  appaifer  la  chaleur  Se  la  foif  que  caufcnt 
les  fievres , particulièrement  celles  d’une  clpccc  bi- 
li  eu  fc.  Cette  même  décoction , en  y ajoutant  des  figues, 
elt  d’une  efficacité  dngulierc  dans  prcfquc  toutes  les 
maladies  aigues.  Se  dans  toutes  les  indifpolïtions  de  la 
poitrine,  lorlqu’il  elt  befoin  de  corriger  l’acrimonie 
des  humeurs  & de  faciliter  l'expectoration.  Quelques- 
uns  compofent  avec  cette  décoction  , & des  amandes 
douces , une  émulfîon  d'une  efficacité  admirable  dan* 
la  petite  vérole,  même  dans  celle  qui  elt  confluente,  Se 
qui  approche  de  Vhydrogafa,  ou  préparation  de  lait  Se 
d’eau  dont  Sydenham  a plufieurs  fois  éprouvé  l’utilité 
dans  la  petite  vérole  confluente  , qui  eft  accompagnée 
des  le  commencement  d’une  falivation  copieufe.  Cet- 
te décoction  d’orge  eft  beaucoup  plus  efficace  dans  U 
petite  vérole  Se  dans  les  autres  maladies,  lorlqu’on  y 
ajoute  une  quantité  convenable  de  corne  de  cerf  cal- 
cinée, 8e  de  lirop  de  fuc  d’orange. 

Il  parait  allez  par  les  Ecrits  d’Hippocrate,  & furtout  par 
Ion  Traité  fur  le  régime  qu’on  doit  tenir  dans  les  ma- 
ladies aigues  ; qu’il  falloir  grand  cas  de  la  décoction 
d’orge  mondé , qu’on  appelloit  pour  lors  tif.tne , dan* 
la  cure  des  maladies  aiguës:  « la  tilane  , dit-il , me 
a parait  préférable  dans  les  maladies  aiguës , à toute 
« autre  elpece  de  nourriture  , parce  qu’elle  eft  modé- 
« rément  gluante  , agréable,  humectante  , adoucilfan- 
« te,  propre  pour  éteindre  la  foif,  outre  qu’on  la  fait 
« palier  aisément  lorlqu’il  eft  nécclfaire.  « D’où  l’on 
voit  que  les  Anciens  fc  promettoient  de  très-bons  ef- 
fets de  leur  tifane  dans  la  cure  des  maladies  aigues  ; ils 
la  préparaient  tantôt  d'une  façon  & tantôt  d’une  autre. 
Quelquefois  ils  faifuient  bouillir  de  l'orge  mondé  pen- 
dant un  tems  fuilifant , ce  qu’ils  appelaient  le  tour  de 
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la  tifane  : d’autres  fois  ils  couloient  la  liqueur , ou  com- 
me Galien  l’appelle , la  crème  de  la  tifane.  Quelque- 
fois ils  injeâoicnc  cette  crème  en  forme  de  lavement. 

Ils  mcttoicnt,  fuivant  Galien, une  partie  de  tifane  dans 
dix  parties  d’eau  , & après  les  avoir  fait  bouillir , ils  y 
ajoucoient  un  peu  d’huile  , de  vinaigre  Sc  de  fel.  La 
maniéré  dont  ils  employoient  cette  tifane  eft  une  cir- 
conftance  qui  nous  eft  tout- à-fait  inconnue , fi  ^’on  en 
croit  Langius  , Epifl.  Med.  Lib.  I.  Epifl.  57.  L avoine 
cuite  dans  l’eau  avec  la  racine  de  chicorée,  les  Heurs 
de  pavot , le  nitre  & le  miel , fournit  une  tifjne  excel- 
lente dans  les  maladies  aigues  , furtout  dans  les  dou- 
leurs arthritiques.  La  tifane d’avoine  montée  n’eft  pas 
moins  utile  dans  les  maladies  où  le  fang  &Tes  humeurs 
des  premières  voies  font  d’une  nature  extrêmement 
acrimonieuse , comme  dans  les  toux , les  catarrhes  , le 
coryza , les  fievres pourprées  , la  petite  vérole  , la  rou- 
geole , les  fièvres  colériques . bilieufes  , les  flux  cau- 
fés  par  une  furabondancc  de  bile  acre  , & dans  les  cor- 
fofions  des  intertins.  Je  faisfouvent  bouillir  dans  cette 
décodion  quelques  pincées  de  fleurs  de  camomile  , & 
j’y  ajoute  du  fucre  & de  l’huile  d’amandes  douces.  Je 
me  fuis  fervi  de  cette  préparation  avec  beaucoup  de 
fuccès  dans  les  maladies  précédentes,  non  feulement  en 
forme  de  potion , mais  encore  fous  celle  de  llvcmcnf, 
parce  qu’elle  émoulTe  par  fa  vifeofité  , l’acrimonie  des 
humeurs.  Hoiiman,  de  rreflanùa  Rcmedionm  do- 
tneflicorum. 

FARRA  ; eft  le  nom  d’un  poiiïbn  d’eau  douce  dont  il 
eft  parlé  dans  Johnfton , Rondelet  Sc  Lémery;  il  ref- 
femblc  à la  truite  , il  eft  eftimé  nourri  liant  St  bon  pour 
les  maladies  des  poumons  & de  la  poitrine. 
FARRAGOj  nom  de  la  féconde  efpccc  d’ Alcyoniitm. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

1TARRE A NLBES  ; nom  d’une  maladie  de  la  peau  , 
appelléc  encore  Pityriafis , ou  Furfur. 

F A S 

FASCIA  LATA  , Bande  large ; eft  le  nom  d’un  muf- 
cle  ou  ligament  mufculaire. 

Le  fafeia  lata  ou  bande  large,  eft  un  ligament  muscu- 
laire très-confidérable  , tant  par  rapport  âfon  étendue 
cp-e  par  rapport  à fa  force.  Elle  eft  compoféc  princi- 
palement de  deux  plans  de  fibres  , dont  les  externes 
font  plus  ou  moins  longitudinales  , les  internes  plus 
ou  moins  tranfvcrlales.  Elle  eft  fortifiée  en  quelques 
endroits  par  plufieurs  autres  fibres  qui  augmentent  fon 
épaifteur,  8c  qui  font  des  épanoiiiflemens  particuliers; 
les  fibres  tranfverfales  font  beaucoup  plus  fortes  que 
les  longitudinales. 

Flic  eft  attachée  par  en  haut  au  bord  de  la  crête  de  l’os 
des  iles,  depuis  la  grolte  tubérofité  jufqu’à  l’épine  an- 
térieure fupéricure , au  ligament  de  Fallopc  , Sc  à l’a- 
ponevrofe  du  muicle  oblique  du  bas-ventre,  fur  la- 
quelle clic  aiavancc  par  une  lame  très-mince.  Elle 
s'attache  encore  à la  partie  latérale  inférieure  de  l’os 
facrum  , Sc  aux  parties  voifincs  des  ligamensqui  atta- 
chent cet  os  d l'os  des  îles  8c  d 1 iichion. 

Dell  elle  s’avance  fur  les  feflès  & fur  la  cuiflê , entre  la 
membrane  adjpcufe  8c  les  mufdes , jufqu’à  la  partie 
antérieure  Sc  externe  du  genou.  Elle  devient  mince 
fur  la  rotule  , mais  on  l’en  peut  détacher.  Elle  défirent! 
encore  fur  les  parties  antérieures  externes  du  tibia , en 
couvrant  les  mutiles  qui  y font  logés,  Sc  s’attache  très- 
fortement  d la  tête  & à la  crête  du  tibia , 8c  aux  parties 
fupérieurcs  du  péroné. 

Elle  forme  desallongcmensqui  s’infinuent  entre  les  muf- 
cles  comme  autant  de  cloifons , dont  quelques-unes 
par  leur  rencontre  mutuelle,  forment  des  gaines.  Elle 
eft  plus  forte  fur  les  parties  antérieures  8c  externes  de 
la  cuifle  qu’ailleurs  , Se  devient  par  dégrésplus  mince 
'de  côté  Sc  d'autre  fur  les  parties  poftéricures  Sc  in- 
ternes. 

Elle  s’attache  fortement  aa  côté  externe  do  la  ligne  ra- 
Tome  III. 
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hoteufedu  fémur,  entre  les  mufcles  vafte,  externe  & 
biceps  ; Sc  cela  par  une  cfpcce  de  cloifon  mitoyenne  en- 
tre ces  mufdes.  Elle  fournit  des  gaines  particulières 
aux  mufdes  qui  font  logés  à la  partie  interne  du  fémur. 

Ces  gaines  font  minces,  mais  allez  fortes,  Sc  compo* 
fées  principalement  de  fibres  tranfvcrfalcs. 

Le  mufclc  du  fafeia  lata , eft  un  petit  mufclc  longuet * • 

placé  fur  le  devant  de  la  hanche , un  peu  obliquement 
de  haut  en  bas. 

11  eft  attaché  en  haut  au  côté  externe  de  l’épine  antérieu- 
re fupérieure  de  l’os  des  iles  , entre  les  attaches  du 
moyen  fcflierSc  du  couturier.  Delà  il  defeend  un  peii 
obliquement  en  arrière  par  fes  fibres  charnues , qui  for- 
ment un  corps  long  d’environ  cinq  travers  de  doigt* 
large  de  deux, & fort  applati. 

Ce  corps  de  mufclc  eft  placé  entre  deux  lames  de  l’apo- 
névrofeou  bande  large  qu’on  nomme  fafeia  lata , Sc  s’y 
attache  par  des  fibres  tendineufes  trcs-courtcs , qui  le 
perdent  dans  i’aponévrofe  , vers  l’endroit  où  elle  ell 
adhérente  au  grand  trochanter  Sc  au  tenJon  du  grand 
feflicr.  Ainfi  il  ne  faut  pas  regarder  le  fafeia  lata  ou 
la  bande  large  tomme  une  expenfion  tendineufc  de  cé 
mufclc.  Vinslow. 

FASCIA , Bandage. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  le  former  une  idée  des 
bandages  , à moins  que  de  les  voir  faire.  Le  Lecteur 
peut  néantmoins  tirer  quelque  avantage  des  figures  Sc 
des  deferiptions  que  nous  allons  en  donngr. 

J’ai  traité  des  bandages  en  général  au  mot  del'gatie  , 8c 
je  vais  maintenant  parler  de  chacun  d’eux  en  parti- 
culier. 

D ES  B AND  A G ES  POUR  L A TE  STE  i 

C"  premièrement  dit  Bandage  triangulaire. 

Il  parolt  par  les  Ecrits  de  Galien  & de  plufieurs  autres 
Auteurs , que  les  anciens  avoienc  un  nombre  infini  dè 
bandages  pour  les  différentes  maladies  de  la  tête.  Mais 
comme  la  plupart  ont  paru  inutiles , Vcrduc , le  Clerc 
Sc  d’autres  Auteurs  modernes , ne  fc  font  attachés  qu’l 
ceux  qui  (ont  les  plus  néccfiàircs  pour  les  diverfes  ma- 
ladies Sc  opérations  de  cette  partie  , & en  ont  rejetté 
plufieurs  qui  étoient  horsd’ufagc,  Sc  dont  on  peut  fe 
palier. 

Le  premier  eft  le  Couvre-chef  en  triangle  : on  le  fait  avec 
un  mouchoir  , une  ferviette  ou  telle  autre  pièce  de  lin- 
ge que  l’on  plie  en  triangle , 8c  dont  on  applique  le  mi- 
lieu fur  le  front.  On  attache  enfuite  les  deux  bouts 
derrière  la  tète  , comme  on  le  pratique  commurémenc 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté.  Voyez  PI.  IX.  fig. 

1.  a.  a.  b.  lès  ufages  font  aufli  nombreux  que  l’applir 
cation  en  eft  aifée.  Il  eft  propre  non  feulement  pour 
les  plaies  , mais  encore  pour  la  plupart  des  maladies 
« de  la  tête.  Il  fert  aufli  pour  alTurer  les  appareils  que 
l’on  met  fur  les  yeux.  S’il  arrivoit  que  le  nœud  b in- 
commodât le  malade  , il  n’y  auroit  qu’à  l’attacher  der- 
rière la  tête  avec  des  épingles. 

Le  grand  Couvre-chef. 

Le  plus  grand  de  tous  les  bimdages  de  la  tête  eft  le  grand 
couvre-chef.  On  s’en  fert  pour  l’ordinaire  après  l’opé- 
ration du  trépan  , Sc  pour  garantir  cette  p artie  du  froid 
quand  elle  eft  dangereufement  blcfléc.  Voyez  PI.  IV. 
du  premier  Vol.  f.g.  1.  A. 

On  le  fait  communément  avec  une  ferviette  , ou  une  piè- 
ce de  linge  de  figure  quarréc . que  l’on  plie  de  manier» 
que  la  partie  inférieure  fôit  d’environ  quatre  travers 
dedoigts  plus  large  que  la  fupérieure.  On  l'applique 
par  le  milieu  fur  la  tcrc  . de  façon  qpie  la  partie  anté- 
rieure vienne  au  bord  des  fourcils,  Sc  que  fes  quatre 
bouts  pendent  fur  les  joues.  On  prend  enfuite  les  deux 
ZZzi 
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bontj.dc  b partie  fupérieure  qui  eft  la  plus  étroite  , Se 
on  les  attache  delfous  le  menton  ; on  conduit  en  mê- 
me tems  ceux  Je  la  partie  inférieure , qui  eft  la  plus 
large,  derrière  la  tête  , pour  les  y attacher  avec  des 
épingles,  ou  avec  quelques  points  d’aiguille.  On  re- 
levé b partie  antérieure  qui  venoit  jufqu’auxycux  par 
dédits  la  tête , jufqu’i  la  couronne  , aulli  bien  que  les 
deux  parties  qui  pendoient  fur  le  cou  , prcfque  jus- 
qu'aux épaules  , 8c  on  les  arrête  derrière  les  oreilles 
avec  quelques  points  d’aiguille.  Cette  efpece  de  ban- 
dage , quand  il  cil  bien  fait,  colle  contre  U tête,  8c  la 
garantit  des  injures  de  l’air  extérieur , ce  qui  le  rend 
aujourd’hui  d’un  grand  ufage. 

On  peut  fc  former  une  idée  de  la  figure  qu’il  fait  fur  la 
tête  par  l’infpctlion  delà  PL  IV.  du  premier  Vol. J Hg. 
i . A.  mais  il  faut  apprendre  la  méthode  de  l’appliquer 
de  quelque  habile  Artiftc;  l’on  verra  paace  feul  exem- 
ple , combien  il  eft  difficile  d’enfeigner  par  écrit  la 
manière  d’appliquer  les  bandants , 8c  l'impoflibilité 
qu’il  y a de  s’inftruire  de  cet  art  par  de  (impies  def- 
criptions. 

De  ta  Fronde  à quatre  Chefs. 

Le  troificme  eft  appellé  la  fronde  à quatre  chefs  , PL 
V/U.  du  premier  Vol.  fig.  d.  fa  longueur , fuivant 
moi , doit  être  de  quatre  piés , fie  fa  brgeur  de  fix  ou 
huit  travers  de  doigt  , quoique  quelques-uns  ne  lui 
donnent  que  trois  piés  de  long  ; mais  ecb  dépend  de 
la  grollcur  de  b tête , & de  b maniéré  dont  on  l’appli- 
que. Son  ufage  cft'de  retenir  l’appareil  que  l’on  met  fur 
les  plaies  de  la  tête.funout  dans  les  pays  chauds,  oh  les 
autres  deux,  fpécialcmcnt  le  grand  couvre  chefincom- 
moderoient  le  ma!aJe,p rincipalement  fi  on  l’appliquoif 
fuivant  1a  méthode  de  quelques-uns.  On  le  fend  à cha- 
que bout , enforte  que  b toile  qui  refte  entière  dans  le 
milieu  n’exccdc  pas  deux  fois  b largeur  de  b main. 
( Voyez  Fl.  VIH.  premier  VoL  fig.  d.  ) Si  l’on  veut 

. l’appliquer  , par  exemple  fur  une  plaie  au  haut  de  la 
tête , il  faut  que  le  milieu  de  b fronde  fc  trouve  fur  le 
mal  , & b faire  tenir  par  un  Aide , de  peur  qu’elle  ne 
gliflc.  On  conduit  enfuite  les  deux  chefs  poftéricurs 
tar-dcITbus  le  menton  .pour  les  y attacher,  comme  on 
le  voit  dans  b PL  IV.  du  premier  vol  .fig.  i.  ou  s’ils 
font  allez  longs  , on  les  mené  obliquement  à la  nuque , 
& on  les  y arrête  avec  des  épingles.  On  attache  les 
deux  chefs  antérieurs  au-dcfïous  de  l’occiput , ou  fup- 
pofé  que  leur  longueur  le  permette , on  les  y croife  en 
forint*  d’X  , 8c  on  les  fait  venir  fur  le  front , en  partant 
par-ddîus  les  oreilles  , ou  on  vient  les  attacher  fous  le 
menton.  • 

De  la  fronde  et  fix  chefs : 

Quelques-uns  fc  fervent  d’une  fronde  à fix  chefs  d’en- 
viron trois  piés  de  long  fur  douze  ou  quinze  pouces 
de  large , qui  cmbrailc  toute  b tête.  On  peut  fc  for- 
mer une  idée  de  ce  bandage  par  l’infpeélion  de  b Pi. 
IX.  fig.  19.  en  fuppofant  qu’il  n’y  ait  point  d'ouver- 
tures. On  l’applique  par  le  milieu  fur  le  fommet  de 
la  tête  , 8c  on  l’y  fait  tenir  par  un  Aide.  On  attache 
les  deux  chefs  du  milieu  fous  le  menton  ( Voyez  PL 
IX.  fis;.  2.  a.  a.  a.  ) les  deux  chefs  antérieurs  fous 
l’occiput  b , & le  chef  poftérieur  fur  le  front , c , c , c • 
avec  un  noeud  d.  Quelques  uns  le  font  plus  large , 8c 
commencent  par  les  chefs  poftéricurs  .-mais  cela  n’eft 
point  elTentiel.  Ce  band.tge  eft  fi  utile  pour  retenir 
les  appareils  fur  quelque  partie  qucccfbit  de  la  tête 
te  s’applique  fi  bien,  qu'on  ne  doit  point  le  rcjctter| 

Du  Bandage  unifiant. 

Le  quatrième  eft  le  bandage  unilTant  ou  incamatif.  Il  a 
environ  huit  §iés  de  long  8c  deux  pouces  de  large  , 8c 
il  eft  fendu  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  trois  otf 
quatre  travers  de  doigt.  ( Voyez  Pt.  V LU.  du  pre- 


F A S 1460 

nier  Vol.  fa.f.)  on  le  roule  à chaque  extrémité.  Son 
principal  ufage  eft  de  réunir  les  levres  d’une  plaie  lon- 
gitudinale fur  le  front , le  fommet  de  )a  tête , ou  fur 
telle  autre  partie  , comme  on  le  voit  dans  b PL  IX. 
fig.  3 , 8c  4.  a,  a,  mais  furtout  fur  les  fourdls , pour 
lors  on  le  fait  plus  étroit. 

Voici  10  manière  de  l’appliquer. 

Apres  avoir  pan  fi  1a  plaie  avec  des  baumes  8c  des  çmpll- 
tres  convenables , 8c  appliqué  de  chaque  côté  deux  pe- 
tites comédies , on  met  b fente  b du  bandage  près  do 
1a  plaie  ; W conduit  un  des  chefs  c autour  de  b partie, 
8c  on  pairel’autre  rouleau  dans  b fente  ; apres  quoi  on 
les  ferre  tous  deux  d d , pour  rapprocher  les  bords  de 
b plaie.  On  change  les  rouleaux , 8c  on  les  croife  fur 
le  front  8c  fur  l’occiput , comme  dans  la  fig.  3.  ou  fous 
le  menton  ; 8c  fur  le  fommet  de  la  tête , comme  dans 
la  figure  4.  autant  de  fois  que  b longueur  du  bandage 
le  permet , 8c  l’on  arrête  fes  bouts  avec  des  épingles  ou 
quelques  points  d’aiguille.  Si  la  plaie  n’étoit  pas  cou- 
verte . on  fait  une  fécondé  fente  dans  un  endroit  con- 
venable pour  changer 8c  paflerlcs  rouleaux  comme  au- 
paravant ; ce  qui  contribue  extrêmement  à 1»  confoli- 
dation  de  la  plaie  8c  A l’uniformité  de  1a  cicatrice.  On 
ne  doit  ôter  ce  bandage  qu’au  bout  de  fix  ou  huit  jours 
au  plus , A moins  que  quelque  fymptome  extraordinai- 
re n’oblige  A le  faire  plutôt. 

Bandages  pour  la  faignée  du  front. 

Le  bandage  dont  on  fc  fert  apres  b faignée  du  front,  m 
environ  douze  piés  de  long  8c  deux  travers  de  doigt  de 
large.  Il  eft  A un  chef,  8c  de  deux  fortes  ; l’un  appelle 
dijerimen , 8c  l’autre feapha. 

Voici  le  difcrimtn : 

On  tient  1a  bande  avec  le  pouce  gauche  fur  une  Comprclfi» 
qui  couvre  1a  plaie  a, (Planche  IX. fig.  5.)  8c  on  en  lai  rtc? 
pendre  environ  un  pié  fur  le  vifage.  On  conduit  le 
chef  autour  des  tempes  8c  de  l’occiput , fuivant  la  di- 
reélion  circulaire  b,  b,  jufqu’A  ce  qu’il  foit  revenu  au 
point  a.  On  renverfe  1a  partie  qui  pend  par-deflus  la 
future  fagittalcc;  8c  apres  l’avoir  roulée  pliifieurs  fois 
autour  de  1a  tête , on  l’arrête  avec  des  épingles  ou  avc« 
un  point  d’aiguille. 

Le  feapha  fait  un  tour  circulaire  oblique  autour  delà  tê- 
te : il  parte  du  front  entre  l'oreille  8c  le  fommet  de  1a 
tête,  fig.  6.  a,  b.  à l’occiput , d’oh  il  revient  par  le  côté 
opposé  fur  l’oreille  gauche  b furie  front.  On  renverfa 
obliquement  b partie  qui  pend  fur  l’autre  côté  c,  pour 
former  fur  cet  endroit  & furie  front  une  efpece  d’angle, 
fi  bien  que  les  parties  a,b,c,  enveloppent  b tête  en 
bateau  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  feapha.  On 
conduit  circubirement  ce  qui  refte  autour  des  tempes 
8c  de  i’occ ipur,  8c  on  l’arrête.  • 

Du  bandage  pour  V Artériotomie. 

Ce  bandage  pour  la  tête  eft  appellé  noué,  parce  qu'il 
s’entre-croifêpluficurs  fois  fur  IcstcJtipes  : on  l’appcl- 
lc  aufli  étoilé  ou  Polaire , parce  que  fâ  figure  approche 
de  celle  du  foleil  ou  d’une  étoile.  Il  eft  fort  utile  lor£ 
qu’une  artcrc  temporale  a été  ouverte , ou  dans  l’arté- 
riotomie, ou  par  une  plaie  accidentelle;  8c  il  manque 
rarement  d’arrêter  l’hémorrhagie.  Il  doit  avoir  vingt- 
quatre  piés  de  long , deux  doigts  de  large  , 8c  être  rou- 
lé A deux  chefs. 

Voici  1a  manière  de  l’appliquer. 

On  met  fur  1a  plaie  trois  comprefTes,  l’une  plus  épairtè 
que  l’autre , 8c  l’on  pofe  le  milieu  de  b bande  fur  la 
tempe  oppofée  à la  plaie , Planche  IX.  fig.  7.  de  telle 
forte  t qu’un  des  chefs  fafle  un  circulaire  fur  le  Iront  a. 
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& l'autre  fur  l’occiput  b , jufqu’j  ce  qu’ils  fe  rencon- 
trent fur  U partie  afièâéec,  où  ils  fe  croifent , 8c  for- 
ment une  elpece  de  noeud.  On  conduit  enfuite  un  des 
chefs  par-deifous  le  menton  d , 8c  l’autre  par-dcfTus  le 
fommctdela  tête  e;  8c  les  faifant  croifer  fur  la  tempe 
faine,  on  fait  plulîeurs  tours  circulaires  fur  le  front  &c  fur 
l’occiput  pour  revenir  fur  lescomprelTes  8c  fur  la  plaie 
c . On  continue  de  même  autant  que  la  longueur  de  la 
bande  le  permet,  apres  quoi  l’on  arrête  fes  extrémités. 

Bandage  propre  aprèt  V extirpation  de  la  parotide. 

On  peut  fe  fervir  i peu  près  de  la  même  efpece  de  banda- 
ge pour  les  parties  voifines,  puifqu’il  manque  rare- 
ment d’arrctdr  l’hémorrhagie  qui  accompagne  les 
plaies , ou  l’extirpation  de  la  parotide  3c  des  glandes 
maxillaires  qui  lont  devenues  skirrheufes.  Dans  ce 
cas , apres  avoir  pansé  la  plaie  avec  une  grande  quantité 
de  charpie,  8c  mispar-dctTus  de  fortes  comprclTcs,  on 
applique  le  bandage  fur  le  côté  opposé  d la  plaie  , de 
mémequ’après  l’artériotomie.  Voyez  PI -tache  IX.  fi  g. 
8 . a,  b ,c,  d,  e.  La  première  circonvolution  étant  fai- 
te , les  plis  d , fur  le  foin  met  de  la  tête  Sc  fous  le  men- 
ton , doivent  être  plus  fouvent  répétés  que  dans  le  cas 
précédent . 3c  les  circonvolutions  plus  rarement.  Les 
nœuds  doivent  être  fur  la  partie  bleffée  f,  au-deflous 
de  l’oreille,  en  quoi  il  diffère  du  précédent.  Par  ces 
moyens  on  comprime  tellement  l’appareil,  qu’on  n’a 
pointa  craindred’hémorrhagie.  On  coud  les  extrémi- 
tés du  bandage.  Heiffer  dit , qu’il  imagina  ce  bandage 
la  première  fois  qu’il  fit  l’extirpation  des  glandes  skir- 
rheufes dont  nous  avons  parlé,  3c  qu’il  lui  donna  le 
nom  de  noué , â caufe  de  /es  entre-croifcmcns  nom- 
breux. 

La  capeline  pour  l’hydrocéphale. 

Le  bandage  réflexe  de  la  tête  ( que  nous  appelions  cape- 
line de  la  tête)  pour  l’hydrocéphale,  ell  une  bande 
roulée  i deux  chefs  d’environ  vingt-quatre  pics  de  long 
& de  deux  doigts  de  large.  On  met  le  milieu  de  la  ban- 
de fur  l’occipur;5c  apres  Jeux  ou  trois  tours  circulaires, 
les  chefs  s’cntrecroilent  fur  le  front  & fur  l'occiput.  On 
renverfe  un  des  chefs  par-deflus  le  fommet  de  la  tête  ou 
la  future  logittalc  fur  le  front, fig.  9.  a.  On  continue  à 
faire  un  tour  circulaire  de  l’autre  cheférjde  forte  qu’ils 
fe  croifent  tous  deux  fur  le  front.  On  conduit  oblique- 
ment le  premier  chef  vers  l’occiput  c d,  8c  on  le  fait  re- 
venir i côté  de  l’autre  a\  on  fait  un  tour  circulaire  avec 
le  fécond  b,  c : mais  on  conduit  de  nouveau  le  premier 
de  c en /,  de  g en  b,  en  continuant  de  faire  des  tours  cir- 
culaires avec  l’autre;  ce  que  l’on  réitéré  jufqu'à  ce  que 
la  têtefoit  entièrement  couverte.  Lorfque  la  bande  cil 
prefque  employée  pour  pouvoir  arrêter  les  réverfions 
obliques  cd,  ef.gh  , on  conduit  un  des  bouts  fur  la 
future  fagittale  <r,  3c  l’autre  circulairemcnt  autour  de 
la  tête  b,  c.  Quelques-uns  recommandenr  ce  bandage 
pour  le  mal  de  tête.  Nuck,  in  Exper.  Chirurg.  17.  a 
obfcrvé , qu’il  n’eft  pas  d’une  grande  utilité  dans  r hy- 
drocéphale. 

Le  monocule . 

Nous  allons  parler  maintenant  des  bandage t de  la  tête 
qui  font  propres  pour  les  maladies  des  yeux.  Il  y en  a 
deux  ; l’un  ell  eft  appcllé  monocule , ou  plutôt  tnonopb- 
thalme , & l’autre  bi -meule.  Le  monocule  a dix  ou  dou- 
ze piés  de  long,  9c  deux  ou  trois  pouces  de  large , fui 
vant  la  taille  du  malade.  Il  fert  i retenir  les  appareils 
fin*  l’œil  ou  fur  la  paupière.  On  applique  l’extrémité 
delà  bande,  qui  n’ell  roulée  qu’j  un  chef  fur  l’occiput, 
8c  on  la  conduit  obliquement  autour  de  la  tête  & de 
l’oreille  do  côté  malade,  jufqu’j  ce  qu'elle  couvre  les 
compreffèsSc  l’appareil  fur  l’œil,  (V  .Pl.lX.  fig.to.a  a.) 
Sc  enfuite  fur  le  front  b , pour  la  faire  revenir  où  l’on  a 
commencé.  Après  avqir  fait  deux  ou  trois  tours  de  mê- 
me,on  fait  avec  ce  qui  relie,  des  tours  circulaires  r,  c,  c, 
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autour  des  tempes  de  l’occiput  Sc  du  front,  julqu’â  ce 
que  la  bande  foit  toute  employée  ; 3c  pour  lors  on  la 
coud.  Un  mouchoir  ou  une  ferviette  ( voyez  fig.  n.) 
peuvent  fervir  au  même  ufage  que  le  monocule . 

Du  binocule. 

Le  binocule  retient  l’appareil  fur  les  deux  yeux.  Il  a dou- 
ze piés  de  long , 3c  environ  deux  ou  trois  pouces  de  lar- 
ge ; Sc  on  l'applique  différemment , fuivant qu’il  ell  à 
un  chef  ou  à deux. 

1*.  S’il  n’cll  qu’à  un  chef,  on  pofe  fon  extrémité  fur  l’oc- 
ciput, 3c  on  le  conduit  obliquement  par-deiïus  l'oreil- 
le > fig.  tx-  a,  Sc  l’œilb,  fur  le  côté  droit  du  frontc, 
d’où  on  le  fait  revenir  i l’endroit  où  l’on  a commencé 
pour  monter  fur  le  font  d , 3c  defeendre  fur  l’œil  e , 
traverfant  le  nez  en  forme  d’x , 8c  on  le  termine  de 
nouveau  j l’occiput  f.  Après  avoir  fait  trois  tours  cir- 
culaires obliques  , on  en  fait  de  limples  autour  de 
la  tête  g,  g,  g,  pour  employer  ce  qui  relie  de  la  bande, 
après  quoi  on  l'arrête. 

i°.  Lorfque  la  bande  cil  à deux  chefs,  on  pofe  fon  mi- 
lieu fur  l’occiput,  l’on  fait  des  tours  circulaires, fig. ta. 
a , b, /,  e,Sc  on  les  croife  fur  le  nez  en  forme  d’X;  en- 
fuitc changeant  les  chefs,  on  les  fait  revenir par-def- 
fus  les  tempes  fur  l’occiput,  où  on  les  change  3c  on  le* 
croife  de  nouveau  pour  les  faire  revenir  fur  les  oreil- 
lcs.lcs  yeux  8c  le  front. Après  avoir  fait  ces  3 tours  cir- 
culaires , on  conduit  ce  qui  relie  par  des  directions  cir- 
culaires g gg,  pour  affermir  encore  mieux  le  bandage. 
On  peut  fupplécr  âcc  bandage  par  la  fcrviettc,/rg.*i. 

, lors  même  que  les  deux  yeux  font  affèdés , en  nouant 
les  bouts  fur  l’occiput , ou  en  les  y croifant  pour  venir 
les  arrêter  près  des  oreilles  ou  des  tempes. 

De  la fronde  pour  le  net.. 

Le  bandage  pour  le  nez  a quatre  chefs,  huit  piés  de 
long.Sc  deux  ou  trois  doigts  de  large.  On  le  fend  à cha- 
que extrémité  , en  lailfant  environ  deux  travers  de 
doigt  de  toile  entière.  On  fait  entre  les  deux  fentes  une 
petite  ouverture  pour  y palier  le  bout  du  nez,  3c  alluref 
le  bandage , Planche  IX.  fig.  1 3.  a.  11  fert  pour  les  frac- 
turesdu  nez , ou  pour  contenir  l’appareil  dans  les  plaies 
ou  les  inflammations  de  cette  partie,  après  l’extirpa- 
tion d’un  polype , ou  après  l’ouverture  des  narines  qui 
étoient  bouchées. 

Voici  la  méthode  de  s’en  fervir  : 

On  pofe  le  milieu  de  la  bande  fur  le  bout  du  nez , 8c  l’on 
conduit  les  deux  chefs  fupéricurs  bb  de  chaque  côté 
fur  la  nuque,  où  , après  les  avoir  croifés , on  les  con- 
duit circulairement  autour  du  front  ce,  où  on  les  atta- 
che avec  un  nœud  d , ou  on  les  arrête  avec  des  épin- 
gles au  bonnet  du  malade.  On  conduit  les  chefs  infé- 
rieurs ce  un  peu  plus  hauj  fur  la  joue  8c  les  tempes/, 
8c  on  les  attache , comme  les  premiers,  fur  la  tête  8c 
fur  le  front  g g.  11  faut  obfcrvcr  en  général  dans  tous 
les  bandages  j quatre  chefs , de  ne  |amais  mener  direc- 
tement les  deux  chefs  fupéricurs  en  arriéré  , mais  un 
peu  obliquement  en  defeendant,  8c  les  deux  chefs  in- 
férieurs un  peu  obliquement  en  montant,  pour  qu’ils 
fe  croifent  en  et,  Sc  tiennent  les  parties  plus  fermes. 

Le  chevêtre  /impie. 

Ce  bandage  eft  d’ufage  lorfque  la  mâchoire  inférieure  eft 
fracturée  ou  luxéede  l’un  ou  de  l’autre  côté.  11  eft  com- 
pofé  d’une  bande  roulée  à un  chef  d’environ  feize  piés 
de  long  8c  de  deux  ou  trois  doigts  de  large.  Après  avoir 
réduit  la  mâchoire , on  applique  fur  la  partie  affectée 
une  emplâtre  agglutinante  avec  une  attelle  de  gros 
carton  ( voyez  PL  VIII.  fig.  9 ) que  l’on  couvre  de  plu- 
(îeurs  comprcffes  trempées  dans  du  vin  chaud  , 8c  on 
alTure  l’appareil  de  la  maniéré  qu’on  a dit  en  parlant 
des  fractures  des  mâchoires  ( vovez  Fractura.  ) On 
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commence  par  appliquer  la  bande  lùr  l’occiput , 8c  on 
l’arrcte  par  deux  circulaire»  autour  du  front,  (/g.  14.  a 
b , PL  IX.  ) on  arrête  l’autre  partie  de  la  bande  avec  un 
point  d’aiguille  ou  avec  des  épingles  fur  la  tempe  du 
côté  malade  b , que  nous  fuppofons  être  le  gauche  , 8c 
on  la  conduit  le  long  de  la  jouée  8c  par  deflbus  le  men- 
ton d,  pour  remonter  de  nouveau  par  deffus  la  joue  8c 
la  tempe  du  côté  Ikin  jufqu’au  fommet  de  la  tête  t , d’où 
l’on  defeend  fur  le  côté  malade  bcei.  Après  avoir  ainfi 
fait  trois  tours , on  conduit  la  bande  depuis  la  gorge, 
ju/ques  fur  la  nuque  8c  de-là  fous  l’oreille  fur  la  partie 
antérieure  du  menton  , 8c  fur  la  joucmalade/g,  pour 
revenir  par  defious  l’oreille  opposée  au  mal  fur  la  nu- 
que , 8c  de  celle-ci  fur  le  menton.  Enfin  on  conduit  ce 
qui  peut  être  relié  de  la  bande  de  l’occiput  fur  le  front 
pour  faire  le  tour  a b.  11  cil  nécefiàire  pour  empê- 
cher que  le  bandage  ne  fe  lâche , de  l’arrêter  aux  en- 
droits b /avec  des  épingles  ou  avec  quelques  points 
d’aiguille.  Ce  bandage  que  nous  propofons  pour  les 
fraélures  des  mâchoires , peue  aufli  fervir  pour  leurs 
luxations. 

Le  chtvétrt  double ■ 

Lorique  la  mâchoire  inférieure  e(l  fraéhtrée  des  deux  cô- 
tés , on  commence  par  en  faire  la  «éduélion , & on  la 
contient  au  moyen  du  chcvétrc  double , qui  confille 
en  une  bande  de  fix  aunes  de  long , 8c  de  deux  ou  trois 
doigts  de  large.  Dans  quelque  efpcce  de  fracture  Sc  de 
dillocation  que  ce  foit , il  faut  commencer  par  réduire 
la  partie , & par  appliquer  une  emplâtre  convenable , 
ou , comme  veulent  quelques-uns,  une  éclilfc  de  carton 
de  la  meme  figure  que  la  mâchoire , que  l’on  couvre 
de  linge  8c  que  l’on  perce  dans  le  milieu  pour  recevoir 
le  menton  ( voyez  P/.  VIII.  pg.  10.  ) On  fait  tenir  cette 
édifie  par  un  Aide,  8c  après  avoir  appliqué  le  milieu 
de  la  bande  fous  le  menton , on  monte  également  le 
long  des  joues  pour  l’arrêter  fur  le  fommet  de  la  tête 
( fig.  15.  a b.  Pt.  IX.)  où  l'on  change  les  chefs  pour 
redefeendre  fous  le  menton  où  l’on  a commencé  ; ce 
que  l’on  répété  trois  fris.  On  change  de  nouveau  les 
chefs, ,8c  on  defiend  du  vertex  fur  la  nuque,  où  après  les 
avoir  croisés  on  fait  une  circonvolution  autour  du  men- 
ton 8c  de  la  mâchoire  inférieure , 8c  pour  revenir  fur  la 
nuque , où  après  avoir  changé  les  chefs  on  revient  fur 
le  front,pour  former  les  circonvolutions  b f f ; on  afiùre 
enfuitc  non-fculcmcnt  les  bouts  de  la  bande . mais  en- 
core les  endroits  où  elle  fecroifc,  avec  des  épingles  ou 
avec  quelques  points  d’aiguille.  Le  chevêtre  fimple 
fatisf-it  également  aux  mêmes  intentions. 

La  fronde  à quatre  chefs  pour  les  mâchoires. 

Quelques  Chirurgiens  le  fervent  au  lieu  de  ccs  deux  ef- 
peccs  de  chevêtres  d’une  bande  roulée  i quatre  chefs 
d'un  peu  plus  de  quatre  piés  de  long , 8c  de  cinq  ou  fix 
doigts  de  large  , percée  dans  le  milieu  , qui  quoique 
plus  fimple  cil  également  utile.  ( Voyez  Pt.  IX.  fig. 
i(5.)  après  avoir  réduit  la  fraéture  ou  la  luxation  & 
appliqué  l’appareil  convenable , ils  pafient  le  menton 
dans  l’ouverture  a, fig.  17.il s conduilent  enfuite  les 
chefs  fupérieurs  derrière  la  nuque  , 8c  après  les  y avoir 
croifés , ils  reviennent  les  arrêter  fur  le  front  avec  le 
noeud  d.  On  monte  avec  les  chefs  inférieurs  le  long 
des  joues /fur  le  fommet  de  la  tête,  où  on  les  allure 
par  un  nœud  g , 8c  même  , fi  la  longueur  de  la  bande 
le  permet , on  vient  les  attacher  par  deflous  le  men- 
ton. 

Bandage  pour  les  levres. 

Lçs  Chirurgiens  le  fervent  aufli  d’un  bandage  à quatre 
chefs  approchant  de  la  fronde  pour  le  nez,  dont  nous 
avons  donné  la  defeription , 8c  d’environ  un  pouce  de 
large,  pour  afiurcr  l'appareil  fur  le  bec  de  lievre , 8c  fur 
les  plaies  des  levres.  On  pofe  le  milieu  de  la  bande,  qui 
n’cll  point  percé , fur  la  lèvre  a.  ( Voyez  Pt.  IX.  fig. 
18.  ) on  conduit  d’abord  les  deux  chefs  fupérieurs  fur 
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la  nuque  b b,  8c  de-là  fur  le  front , où  on  les  afiùre  par 
un  nœud  e ou  avec  des  épingles. 

On  monte  également  avec  les  chefs  inférieurs  dd,  le  long 
des  joues  e e derrière  l’occiput , 8c  on  vient  les  nouer 
fur  le  front  de  la  même  manière  que  ci-devant  Quel- 
ques Chirurgiens  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  le  bec 
de  lievre  du  bandage  unifiant  repréfenté  par  la  fig.  F 
de  la  Pt.  VIII.  du  premier  Volume , qui  a quatre  piés 
environ  de  longueur,  un  doigt  de  large,  8c  uneouver- 
tured’environ  deux  travers  de  doigt  de  large  dans  le 
milieu.  C’ell  à peu  près  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  ei-defiùs  (fig.  3.  PL  IX.) 
Mais  le  bandage  prclfc  trop  fortement  les  aiguilles , 
ce  qui  le  rend  non-feulement  incommode , mais  en- 
core très-dangereux. 

Le  Mafque. 

On  fe  fert  pour  les  brûlures  du  vilâge  d’une  efpeee  de 
mafque  de  toi  le,  que  l’on  perce  aux  endroits  des  yeux, 
du  nez  8c  de  la  bouche  ; 8c  que  l’on  applique  fur  la  par- 
tie après  l’avoir  trempé  dans  des  rcmedes  convenables. 
On  l’attache  fur  l’occiput  par  le  moyen  de  fes  fix  chefs. 
(Voyez  Fl.  IX.  fig.  19.  ) ce  mafque  eft  encore  très- 
propre  pour  retenir  l’appareil  dans  le  phlegmon  ou 
dans  l’éréfipele  duvifage. 

Des  Bandages  pour  le  cou. 

Le  Divifif. 

Entre  les  bandages  dont  on  fe  lcrt  pour  les  affilions  du 
cou , le  principal  cil  celui  qu’on  appelle  Divifif  On  le 
fait  avec  une  bande  roulée  à deux  chefs  de  fix  aunes  de 
long  8c  de  deux  ou  trois  doigts  de  large.  On  l’emploie 
principalement  après  les  brûlures  du  cou,  furtout  après 
celles  de  la  gorge  pour  empêcher  que  le  menton  ne  fe 
cicatrilëavec  la  poitrine.  Après  avoir  panfé  la  plaie, 
on  place  le  milieu  de  la  bande  fur  le  front  8c  l’on  fait 
deux  circonvolutions  autour  de  la  tête  (Voy.  Pl.lX.fig. 
10.  a a)  on  conduit  enfuite  un  des  chefs  fous  l’aifielle 
droite  b,  9c  l’autre  finis  la  gauche c , 8c  l’on  fait  trois 
circonvolutions  autour  de  la  poitrine  dd,  pour  tenir  la 
tête  droite.On  duit  arrêter  la  ban  deau  bonnet  à tous  les 
endroits  où  elle  fe  croife  fur  la  tête  avec  des  épingles. 
(fig.  11.  a.)  Cela  fait  on  conduit  les  deux  chefs  der- 
rière la  nuque , 8c  après  les  y avoir  croifés  en  forme 
d'X  , on  revient  fur  le  front  3c  enfuite  fous  les  aiflclles, 
en  luivant  les  mêmes  directions  qu  auparavant. 

Le  reliant  du  bandage  peut  être  employé  en  circonvolu- 
tions autour  de  la  tête  8c  de  l’occiput. On  doitlaificr  ce 
bandage,  ou  le  rcnouveller  s’il  ell  nécefiàire  jufqu’àce 
qu’il  n’y  ait  plus  à craindre  de  dillorfion.  Quelques- 
uns  le  recommandent  pour  les  foiblcfiès  de*  mu  filet 
de  1a  tête  auxquelles  les  enfans  font  quelquefois  fu- 
iers.  Il  faut  avantdepafièrce^Wrfge  fous  les  ailfelles, 
les  munir  d’une  forte  comprefiè , parce  qu’autremens 
la  peau  s’écorche , ce  qui  caufe  de  grandes  douleurs 
au  malade. 

Le  Contentif  du  cou. 

On  appelle  ce  bandage  contentif  du  cou , parce  qu’il  fert  à 
alfurer  l’appareil  que  l’on  mer  fur  cette  partie,  apres  y 
avoir  fait  quelque  opération.  On  le  fait  pour  l'ordi- 
naire avec  deux  bandes  (impies,  dont  l’une  a une  aune 
de  long  3c  un  pouce  ou  deux  travers  de  doigt  de  large, 
l’autre  fix  piés  de  long  8c  trois  doigts  de  large.  L’ap- 
pareil étant  appliqué.onpofela  bande  la  plus  courte  fur 
le  fommet  de  la  tête , de  maniéré  que  les  deux  extré- 
mités pendent  fur  les  épaules  ( voyez  Pt.  IX  fig.  ai. 
a a.)  On  conduit  la  plus  longue  circulairemcnt  au- 
tour du  cou  bb , pour  contenir  l’appareil  8c  la  premiè- 
re bande  aa.de  façon  pourtant  qu’elle  laiîfc  au  mala- 
de la  liberté  de  relpircr , après  quoi  on  l’arrête  avec 
une  épingle.  On  rcavcrfe  les  deux  chefs  de  la  première 
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bande  aa  qui  pendoient  fur  les  épaules  fur  les  circonvo- 
lutions*-, St  on  les  arrête  prés  des  oreilles  avec  des  épin- 

Îles,  pour  empêcher  les  circonvolutions  de  defeendre. 

1 faut  convenir  que  la  bande  a a n’eft  pas  d’une  grande 
utilité  , puisque  les  épaules  fuffifciu  pour  empêcher 
que  le  bandage  circulaire  ne  glille. 

Bandage  pour  la  Broncotomie. 
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épingles.  Le  fpica  double  eft  d’une  utilité  admirable  , 
non  feulement  dans  les  luxations  de  l’humérus,  mais 
encore  dans  les  cas  où  les  deux  clavicules  font  fractu- 
rées près  de  l’os  du  bras , aulTi-bien  que  lorfqu’on  eft 
obligé  pour  quelque  rai  (on  que  ce  foit  d'appliquer  des 
bandages  fur  les  deux  épaules  â la  fois. 

• 

Bandages  pour  les  fr allure  s des  omoplates. 


Le  troisième  bandage  du  cou  fert  après  l’opération  de  la 
broncotomie. 

Voici  la  maniéré  de  l’appliquer. 

On  place  une  cannule  convenable  dans  la  plaie  qu’on  a 
faite  à la  trachéc-artere , on  met  pardclTùs  une  emplâ- 
tre 8c  des  comprertes  percées  dans  le  milieu,  que  l’on  af- 
iure  par  des  circonvolutionsqticl’on  fait  autour  du  cou 
avec  une  bande  (impie  de  deux  piés  de  long  8e  de  deux 
travers  de  doigt  de  large  pareillement  percée  dans  le 
inilicif.  On  peut  encore  le  fervir  d’une  (impie  bande 
roulée  à deux  chefs,  de. trois  piés  de  long  8c  de  deux 

fouces  de  large.  On  pofe  fon  extrémité  fur  le  cou  , 8c 
on  fait  deux  circonvolutions,cnobfcrvantde  1a  percer 
toutes  les  fois  qu'on  arrive  â l’endroit  de  la  cannule, 
pour  donner  partage  à l’air.  On  en  arrête  l’extrémité 
avec  une  épingle.  On  ne  doit  ôter  ce  bandage , qu’a  près 
que  le  malade  a recouvert  entièrement  l’ufage  de  la 
rcfpiration.  On  panfe alors  la  plaie  avec  du  baume  vul- 
néraire , on  applique  deflùs  une  cmplitre  agglutinan- 
te , 8c  l’on  réunit  le  s Icvres  par  le  moyen  d’un  banda- 
ge unifiant  ( PI.  VIII.  du  premier  Vol -fig.f)  de  qua- 
tre piés  de  long  8c  deux  travers  de  doigt  de  large,  com- 
me dans  les  plaies  longitudinales  du  front  ( Planche 
bX.fig.  3.  a.  ) 

On  trouvera  U deferip  tion  des  bandages  pour  les  clavi- 
cules au  mot  Clavicule- 

Des  bandages  poser  P humérus  & P omoplate. 

Le  Spica  J Impie . 

Après  avoir  réduit  la  luxation  de  l’humérus,  on  applique 
le  fpica  (impie  avec  une  pclottc  fous  l’ailTcIle  , pour 
empêcher  la  partie  de  glitfer.  Lacomprertè  doit  avoir 
un  pié  de  long  8c  un  travers  de  main  de  large.  Se  être 
fendue  en  quatre  chefs  (voyez  PI.  VIII.  du  premier 
Volume, /g.  18.)  On  la  trempe  dans  du  vin  chaud , de 
l’cfpritdc  vin  ou  de  l'oxycrat  , 8c  on  l’applique  fous 
l’airtelle  , de  façon  qu’elle  pofe  par  le  milieu  fur  la  pe- 
lotte.  Les  chefs  remontent  fur  l’épaule  qu’ils  doivent 
enveloper.  On  arrête  enfuite  le  fpica  (impie  fous  l’é- 
paule oppofée  au  côté  malade,  après  l’avoir  aupara- 
vant munie  d’une  compreflë  épaifle,  pour  que  la  peau 
ne  fe  déchire  point.  Voyez  Luxatio. 

Le  Spica  double. 

Lorfqucles  deux  humérus  font  luxés,  on  fe  fert  beau- 
coup plus  commodément  du  fpica  double.  On  com- 
mence par  appliquer , ai nfî  que  j’ai  déjà  dit , une  pclot- 
te  de  linge  fous  chaque  aiflellc  , avec  une  comp  rertê 
convenable.  On  prend  enfuite  une  bande  de  vingt- 
huit  ou  trente  piés  de  long  8c  de  trois  ou  quatre  doigts 
de  large,  que  l'on  roule  i deux  chefs;  8c  après  l’avoir 
pêrcée  par  le  milieu  fous  l’airtclle , par  exemple  ,•  en  d 
( PJ.  IX.  fg.  a 5.  ) on  croifc  les  deux  chefs  fur  l'épaule 
t , & on  en  conduit  un  le  long  de  la  poitrine  b , 8c  l’au- 
tre le  long  du  dos  fous  l’airtcllc  oppofée  a , où  l'on  fait 
un  croisé  , pour  revenir  comme  auparavant  fur  l’au- 
tre épaule  8c  enfuite  le  long  de  la  poitrine  8c  du  dos, 
enforte  qu’ils  forment  U figure  d’un  X i l’endroit  d 
où  le  bandage  commence.  On  répété  les  mêmes  cir- 
convolutions deux  ou  trois  fois,  l’on  fait  avec  le  reftedu 
bandage  des  circonvolutions  fimplcs  autour  du  corps  ou 
de  l’un  des  bras , 8c  on  en  arrête  les  extrémités  avec  des 


Lorfqu’on  a réduit  8c  artùré  l’omoplate  fraéturée  avec  des^ 
comprclfes  8t  des  édifiés  de  carton  , l’on  peut  y appli- 
quer l’un  des  trois  bandages  fui  vans,  1.  Le  fpica  double, 
que  nous  avons  décrit  dans  le  dernier  paragraphe,  x. 
La  capeline,  ou  3.  l’étoilé. On  (è  fert  pour  l’ordinaire 
de  ce  dernier,  en  obfcrvant  de  contenir  les  parties  8c 
l’appareil  dans  leur  place.  Il  faut  cependant  convenir 
que  le  fpica  double  eft  beaucoup  plus  avantageux  lors- 
que les  deux  omoplates  (ont  fracturées  , parce  qu’il  le* 
couvre  8c  les  contient  toutes  deux. 

Explication  de  la  Planche  neuvième  de  ce  volume. 

Fig.  t.  repréfente  le  couvre-chef  triangulaire  ou  (impie  » 
que  nous  appelions  couvre  - chef  en  triangle,  a a a le 
milieu  qui  couvre  le  front , le  fommet  de  la  tête  8c 
l’occipur.  b.  Scs  bouts  attachés  derrière  l’occiput. 

Fig.  a.  montre  la  maniéré  dont  on  applique  le  bandage  â 
lîx  chefs  ; a a a , les  chefs  du  milieu  cachés  fous  le 
menton  ; b , un  des  chefs  antérieurs  , qui  avec  (on 
compagnon  eft  conduit  autour  de  l’occiput  , 8c  arrêté 
près  de  l’oreille;  ce,  h s chefs  poftéricurs,  conduits  de 
l'occiput  (iir  le  front  où  on  les  arrête  avec  un  nœud  d 3 
e e , le  milieu  qui  enveloppe  la  tête. 

Fg.  3.  repréfente  le  bandage  unifiant  pour  les  plaies  du 
front;  a,  une  plaie  longitudinale;  b,  la  fente  que  l’on 
fait  au  bandage  i l’endroit  de  la  plaie.  Je  dans  laquelle 
parte  l’autre  chcfc  ; d d.  les  deux  chefs  du  bandagt 
que  l’on  tire  pour  faire  joindre  les  Icvres  de  la  plaie. 
Pour  les  conrenir  dans  cet  état  on  fait  des  circonvo- 
lutions avec  le  reliant  du  bandage. 

Fig.  4.  repréfente  le  même  bandage  appliqué  (ùr  une 
plaie  longitudinale  près  du  fommet  de  la  tête. 

Fig.  3.  repréfente  le  dijerimen ; a,  l’endroit  où  il  com- 
mence ; b b , les  circonvolutions  autour  de  la  tête  ; c , la 
partie  que  l’on  renverfe  depuis  le  front  fur  l’occiput. 

Fig.  6.  repréfente  le  feapha  ; a,  l’endroit  où  il  commen- 
ce ; bb,  fon  premier  tour  oblique  autour  de  la  tête; 
c , l’origine  du  fécond  tour  qui  eft  renversé  fur  le  cô- 
té gauche  de  l’occiput,  8c  y forme  la  figure  d’un  ba- 
teau ; a d d , les  circulaires  autour  de  la  tête. 

Fg.  7.  repréfente  le  bandage  noué  ou  (claire  pour  la  lai— 

P née  des  artères  temporales  ; a b , le  premier  tour  que 
on  fait  avec  les  deux  chefs  depuis  la  tempe  faine 
jufqu’cn  c , où  on  les  croifc  fur  la  comprefic , de  l'au- 
tre circulaire  , qui  pafic  fous  le  menton  8c  fur  le  fom- 
met de  la  tête  pour  aller  fe  croifer  fur  la  tempe  oppo- 
sée, de  la  même  manière  qu’en  e. 

Fig.  8.  a , b,  c ,d , r , repréfente  le  même  bandage;/, l’en- 
droit où  l’on  doit  faire  le  nœud  apres  l’extirpation  de 
la  glande  falivaire. 

Fg  9.  repréfente  la  capeline  pour  l’hydrocéphale  ; a,  le 
chef  qui  en  dépend  renversé  (ùr  l’occiput;  bc , le  cir- 
culaire autour  de  la  tête  ; d,e,f,g  , les  autres  circu- 
laires renversés  qui  entourent  la  tête. 

Fig.  10,  repréfente  le  monocule,  qui  eft  un  bandage  dont 
on  fe  fert  pour  un  œil  feul;  aa,  le  premier  tour  qui 
partir  de  l’occiput  par  l’oreille  8c  la  joue  fur  l’œil 
gauche,  8c  de  celui-ci  par  b i l’occiput  où  il  commen- 
ce ; c cc,  le  circulaire  que  l’on  fait  autour  des  tempes 
avec  le  refte  du  bandage.  • 

Fig.  11.  repréfente  la  maniéré  d’appliquer  le  monoaule 
ou  bandage  pour  un  feul  œil , lait  avec  une  ferviette 
ou  un  mouchoir. 

Fig.  12.  repréfente  la  maniéré  de  bander  les  deux  yeux. 
On  conduit  ce  bandage  depuis  L front  par  les  direc- 
tions abc.cn  partant  fur  l’aril  gaudie  jufqu’i  l’occiput; 
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d’où  on  le  fait  revenir  fur  l’œil  droit  fuivant  les  direc- 
tions d,  e»fi  ggg , les  circulaires  que  l’on  fait  autour 
de  la  tctc  jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé  tout  le  ban- 
dage. 

Fig.  13.  repréfente  U manière  d’appliquer  la  fronde  pour 
le  nez  ; a , le  milieu  de  la  bande  qui  reçoit  le  bout  du 
nez;  b b,  les  chefs  ftpérieurs  que  l’on  conduit  autour 
de  l’occiput  Si  des  tempes  pour  revenir  fur  le  front  cc » 
où  on  les  allure  par  le  nœud  d ; e e,ff,  g g , repréfente 
. le  même  bandage  par  rapport  aux  chefs  inférieurs. 

Fig.  14.  repréfentc  le  chevêtrc  fimpl c;a,b,  les  circulai- 
res autour  de  la  tête , où  le  bandage  commence;  b , la 
partie  fur  laquelle  on  l’alfurc,  Sc  d’où  on  le  conduit 
par  les  directions  c , d ,e . autour  des  joues , du  men- 
ton Sc  du  fommet  de  la  tête ;/,  g,  le  tour  depuis  le 
cou  jufqucs  fur  la  mâchoire. 

Fig.  t 5.  repréfente  le  chevêtre  double.  On  le  forme  avec 
une  bande  roulée  d deux  chefs.  On  pofe  fon  milieu 
fous  le  menton  , d’où  on  la  conduit  plulîcurs  fois  de 
chaque  côté  fuivant  la  direction  a b fur  le  fbmmct  de  la 
tête  c , & dc-là  fur  le  cou  & fur  b mâchoire  d e , où  les 
chefs  fe  croifent  au  point  r;  on  les  fait  revenir  dc-ld 
fur  le  cou  Sc  fur  l’occiput,  & de  ce  dernier  furies  tem- 
pes Sc  fur  le  front  ff  b. 

Fig  1 6.  repréfentc  la  fronde  à quatre  chefs  pour  les  plaies 
du  menton  ; a , la  fente  dans  laquelle  le  menton  en- 
tre ; b b b b , les  quatre  chefs. 

Fig.  17.  repréfentc  la  manière  de  la  fixer  fur  le  menton  Si 
fur  la  mâchoire  inférieure,  8c  d'en  attacher  les  extré- 
mités autour  de  la  tête. 

Fig.  18.  montre  la  maniéré  d’employer  la  fronde  pour  la 
lèvre  fupéricurc  ; a,  fon  milieu  fans  ouverture;  b b , 
les  deux  chefs  noués  à l’endroit  c;  dd,  les  deux  chefs 
inférieurs  que  l’on  conduit  par-ddTùs  les  joues  ce  juf- 
qu’i  l’occiput , d'où  l’on  vient  les  nouer  fur  le  fronr. 
Fig.  19.  repréfentc  le  mafque  pour  les  brûlures  du  vifage  ; 
a b,  le  mafque  même  qui  couvre  le  vifâge , 8c  que  l’on 
allure  au  moyen  des  fix  chefs  ccc,  dd  a,  fur  la  partie 
pollérâcurc  de  la  tête. 

Fig.  ao.  repréfentc  la  partie  antérieure  du  bandage  divî- 
’fif;  aa,  les  circonvolutions  qui  entourent  la  tête  où  il 
commence  ; b,  la  direèlion  qui  pafle  fous  l'ai  fiel  le  droi- 
te ; c,  celle  qui  pafle  fous  la  gauche  derrière  le  dos  , où 
l’on  change  les  chefs  pour  les  conduire  circulaircment 
autour  de  la  poitrine  dd. 

Fig.  21 . le  même  bandage  divifif  va  par  derrière  ; a , l’en- 
droit où  les  chefs  s’entre-croifent  en  forme  d’X;  bc , 
les  circouvolntions  qui  pafient  fous  les  ailfellcs;  dd, 
celles  qui  entourent  la  poitrine  & le  dos. 

Fig.  22.  repréfentc  la  capeline  pour  les  fractures  ou  les 
luxations  de  la  clavicule  ; elle  a deux  chefs  ; a b,  le 
premier  tour  du  chef  antérieur;  c,  d,e,  ceux  du  pof- 
téricur;  f.jr,  b,  aflùrcnt  ceux  qu’on  a renversés  de- 
vant 8c  derrière. 

Fig.  23.  repréfente  le  bandage  étoilé  pour  la  clavicule  8c 
l’omoplate.  Il  peut  commencer  fur  l’ailTcllc  a.  a b re- 
préfente  fes  premières  direction!  ; il  revient  fous  l’aif- 
lcller,  8c  palTc  par-deflùs  l’épaule  d pour  fe  rendre  en 
a où  il  commence;  e,  les  entrecroifcmcns  qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  d’étoilé , à caufc  de  fa  reiTcmblan- 
ce  fupposée  avec  les  rayons  d’une  étoile.  On  peut  com- 
mencer en  b,  ou  en  c,  ou  en  d , fuivant  qu’on  le  juge 
d propos,  pourvu  qu’on  conduife  les  chefs  de  la  même 
maniéré. 

Fig.  24.  repréfente  le  fpicafimplc  pour  l’aiflelle.  Il  com- 
mence fous  le  bras  a opposé  au  côté  malade,  d’où  il 
remonte  fuivant  la  direâion  bc  ; on  le  renverfe  enfuite 
en  arrière  pour  venir  remonter  par-defious  le  bras  d 
jufqu’cn  e , Si  de-li  en  pafiant  fur  le  dos  jufqu’d  l’en- 
droit de  fon  origine  ; cc  qu’on  répété  pluficurs  fois  de 
fuite. 

Des  bandages  peur  les  mamelles  C~  peur  la  poitrine. 

Bandage  pour  l'amputation  de 1 mamelles. 

Le  bandage  dont  on  fe  lert  après  l’amputation  des  ma- 
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melles , confifte  en  une  bande  de  fut  aunes  de  long,  8c 
de  trois  ou  quatre  doigts  de  large.  Après  avoir  appli- 
qué l’appareil  convenable , on  pofe  le  milieu  de  la 
bande  fous  l’ailfelle  droite , car  ic  fuppofe  que  c’eft  la 
mamelle  gauche  dont  on  a fait  l’amputation  ou  dont 
on  a extirpé  un  skirrhe.  ( Voyez  Fl.  XI H.  fig.  i.A.)  On 
fait  enfuite  croifcr  les  deux  chefs  fur  l’épaule  B , 8c 
l’on  conduit  obliquement  le  chef  antérieur  fur  b ma- 
melle C,  8c  le  polléricur  i travers  de  l’épaule  jufqucs 
fous  l’aifTelIe  D où  on  les  croife  en  ferranr  fortement 
les  comprefics  qu’on  a mifes  fur  1a  mamelle.  On  con- 
duit le  chef  polléricur  jufqu’enS,  fuivant  b direélioa 
C,  8c  l’antérieur  par-dc.fous  l’aiiTclle  D à travers  le 
dos  jufqu’au  même  endroit  B , où  l’on  fait  un  fécond 
croisé.  Ces  circonvolutions  doivent  être  fouvent  répé- 
tées : mais  il  faut  obfervcr  en  employant  le  refte  du 
bandage  que  les  circonvolutions  foient  plus  fréquentes 
fur  1a  plaie  que  fous  l’ailfcllc  D ; car  on  alfurc  par-11 
beaucoup  mieux  l’appareil , 8c  fouvent  même  on  pré- 
vient une  hémorrhagie.  On  fait  enfin  quelques  cironvo- 
lutions  autour  de  la  poitrine  de  D en  A , 5c  quelques 
obliques  de  D en  B , en  ob&rvant  d’employer  cc  qui 
relie  de  1a  bande  en  circonvolutions  autour  de  la  poi- 
trine 8c  de  b partie  inférieure  de  l’appareil , 8c  d’en  a f- 
furer  les  extrémités  avec  des  épingles  ou  quelques 
points  de  future. 

Le  bandage  tC H cliodore , appelU  communément  le  T. 

On  fe  fert  communément  du  bandage  d’Héliodore  dans 
la  plupart  des  affections  des  mamelles.  II  cil  composé 
de  deux  bandes  (impies, dont  l’une  cil  attachée  perpen- 
diculairement au  centre  de  l’autre  , 8c  forme  avec  elle 
un  T,  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  nom  , quoique  b 
bande  perpendiculaire  foit  fendue  prelque  d'un  boutd 
l’autre , comme  on  peut  le  voir  par  la  fig.  il.  PL  XIIT. 
ce  qui  forme  un  bandage  à quatre  chefs  aa,  b b.  On 
peut  aufii  coudre  deux  bandes  différentes  avec  1a  pre- 
mière , ( comme  dans  la  fig.  10.  ) ce  qui  le  fait  reflëra- 
hier  au  ri  des  Grecs.  La  partie  tranfverfe  a a,  fig.  10. 

1 1 . doit  être  allez  longue  pour  venir  s’attacher  lur  le 
dos  ou  fur  le  côté, 5c  avoir  deux  ou  trois  pouces  de  lar- 
ge. La  bande  perpendiculaire  doit  avoir  allez  de  lon- 
gueur pour  palier  par- JclTus  les  épaules,  8c  venir  s’atta- 
cher à b bande  circulaire  fur  le  clos , 8c  être  afTez  brgo 
pour  contenir  l’appareil  fur  b mamelle. 

Voici  1a  maniéré  de  l’appliquer  dans  les  inflammations , 
les  tumeurs,  b gangrène,  les  abfccs  ou  telle  autre  af- 
fection de  ces  parties. 

On  fait  un  tour  au-deüous  des  mamelles  avec  la  par- 
tie tranfverfe,  fig.  2.  a a , 8c  l'on  noue  fes  extrémi- 
tés fur  le  dos.  On  relève  les  deux  autres  chefs  fur  b 
mamelle  afitclée,  fur  l’appareil  8c  fur  l’épaule  gau- 
che , lorfquc  c’eft  b mamelle  gauche  qui  cft  affectée,  8c 
on  les  attache  à b ceinture  derrière  le  dos.  Quelques- 
uns  appliquent  les  deux  chefs  b b en  travers, pour  mieux 
contenir  l’appareil  , 8c  Auvent  b même  méthode  d 
l’égarJ  du  bandage repréfentépar  la fig.  II.  Maisileft 
certain  qu’il  vaut  mieux  paffer  les  deux  chefs  b b de 
chaque  côté  du  cou  d , fig.  1 2.  parce  que  cela  les  em- 
pêche de  glillcr  hors  des  épaules,  outre  qu’on  peut  les 
attacher  derrière  le  cou  fans  découvrir  le  dos  du  ma- 
lade , ce  qui  eft  très- incommode  pour  les  perfonnes 
foiblcs  , qui  fc  trouvent  fouvent  très  - mal  du  froid 
qu’elles  prennent. 

La  fronde  pour  les  mamelles. 

Ayant  remarqué  les  inconvéoiens  dont  je  viens  de  par- 
ler dans  le  bandage  d’Héliodorc , 8c  m’étant  apper^u 
outre  cela  qu’il  n’eft  pas  propre  pour  un  cancer  ulcéré 
qui  s’étend  vers  l’ailfellc  , j’en  ai  imaginé  un  autre  d 
quatre  chefs,  de  l’ufage  duquel  j’ai  été  entièrement 
fatisfait.  On  applique  la  partie  entière  ( VlaücheXUI. 
fig.  y)  fur  les  comprefics  qui  couvrent  b mamelle  af- 
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feAée , que  je  fuppofi:  être  la  gaucho  ; je  parte  les  deux 

chefs  fupérieurs  b b fur  l'épaule  droite,  Sc  les  deux  Bandait  pour  les  cotes  & pour  l'épine  du  dos. 

inférieurs  cc  fous  l’jûflelle  gauche  , 5c  je  viens  les  at- 
tacher avec  les  premiers  vers  d.  Ce  bandage  o celad’a-  A l’égard  des  fraélures  5c  des  luxations  des  côtes  5c  dé 
vantageux,  qu’il  atTurc  beaucoup  mieux  l’appareil.  5c  l’épine  du  dos,  on  peut,  après  en  avoir  alfuré  la  réduc- 

qu’il  fatigue  moins  le  malade  ; au  lieu  que  celui  d’Hé-  tion  avec  des  édifies  de  carton  8c  des  comprertl-s  trem- 

liodorc  ne  peut  que  l’incommoder  extrêmement,  parce  pées  dans  de  l’efprit  de  vin  , fe  fervir  de  la  fronde 

qu’il  échaudé  la  chair  qui  ell  autour  des  mamelles.  Je  pour  les  mamelles  , ou  de  la  ferviette  avec  le  lcapu- 

me  fuis  quelquefois  fervi  avec  fucccs  d’une  (crvicte  ou  laire , dont  nous  avons  donné  la  defeription  ci-deffus* 

d’un  mouchoir,  de  la  manière  que  j’ai  enfeigné  pour 

les  maladies  des  yeux.  ( PI.  XIII.  fig.  1 1 . ) Des  Blindage!  pour  le  bas-ventre  & Us  parties  naturelles. 

■ La  Serviette  avec  le  Scapulaire.  La  ferviette  avec  le  fcapulairc  eft  aujourd’hui  le  banda- 

ge le  plus  ufité  pour  les  plaies,  les  futures,  5c  la  para- 
Lc  bandage  dont  il  s’agit  ici  eft  extrêmement  commode,  centeîc  du  bas-ventre , parce  qu’en  effet  il  cil  le  plus 

puilqu’il  fert  pour  les  plaies , les  ulcérés , les  filiales  , commode  étant  appliqué  de  la  manière  qu’on  a dit  ci- 

& b paraccntcfe  de  b poitrine  , aufli-bicn  que  pour  deffus.  (Voyez  Planche  IV.  du  premier  Vol.fig.  t.BC.) 

les  fractures  du  fternum  Sc  de  l’épine  du  dos , 5c  pour  Mais  le  fcapulaire  doit  être  plus  long  pour  le  bas-ven-1 

les  fractures  8c  les  difiocations  des  côtes.  La  première  tre  que  pour  la  poitrine,  puifque  le  premier  eft  placé 

pièce  ell  une  efpece  de  ferviette  de  quatre  piés  de  long  plus  bas. 

pour  les  adultes  , Sc  de  fix , ou  plus  pour  les  perfonnes 

corpulentes,  que  l’on  plie  en  cinq  ou  lîx  doubles , juf-  Bandage  circulaire  poser  les  affections  du  basocnlre. 

Î^u’a  ce  qu’elle  foit  de  b largeur  de  huit  ou  dix  doigts, 

uivant  que  les  circonftances  l’exigent.  On  l’applique  Les  Chirurgiens  anciens  Sc  quclques  uns  d'entre  Ie9  mo- 
enfui  te  fur  l’appareil , 5c  on  l’attache  avec  des  épin-  dernes  cmployent  pour  les  affections  du  bas-ventre  une 

glcs  fur  b poitrine  ou  fur  le  dos , fuivant  que  le  mal  bande  de  fix  aunes  de  long  5c  de  quatre  doigts  de  large 

ell  devant  ou  derrière.  ( Planche  IV.  du  I.  Vol.fig.  B.)  roulée  à deux  chefs.  Ils  commencent  i la  partie  fupérku- 

Mais  pour  enficher  que  ccttc  bande  ne  gliffe,  orila  rc,  8c  apres  avoir  fait  deux  ou  trois  circonvolution* , ils 

ioutient  avec  le  feapubire , qui  eft  une  bande  de  trois  dcfccnacnt  en  maniéré  de  fpiralc , jufqu’i  ce  que  l’ap- 

piés  de  long , 8c  de  quatre  ou  fix  travers  de  doigts  de  pareil  Sc  1a  partie  affectée  foient  affurés.  Ils  arrêtent  les 

large , fendue  dans  fon  milieu  autant  qu’il  faut  pour  extrémités  de  la  bande  avec  des  épingles  ou  avecquel- 

laiflêr  paffer  b tête.  (V.  PI.  VIII.  du  I.Vol.  fi  g.  9.)  ques  points  de  future,  5c  les  attachent  au  fcapulaire 

On  attache  les  bouts  qui  pendent  par  devant  5c  par  pour  que  le  bandage  ne  puifle  point  gliffcr.  Le  quadri- 

dcrrierc  fur  la  ferviette  avec  des  épingles.  (Voyez  PI.  ga  ( Planche  XIII. fig.  4.)  peut  fervir  dans  ces  occa-^ 

IV.  du  premier  Vol.fig.  1 . B.  C.  ) fions , avec  cette  différence , qu’a  près  avoir  fait  les  tours 

Ce  dernier  bandage  elt  appcllé  fcapulaire , parce  que  les  a , b , c,  d,  e , f,  le  tour  y doit  être  circubire  ou  en 

épaules  en  lourienncnt  une  grande  partie.  Quelques-  Spirales , autour  de  la  partie  affcéléc  du  bas-ventre  ; ce 

uns  fendent  un  des  chefs  de  cette  bande  prefquc  juf-  qui  fait  que  le  feapubire  devient  inutile,  parce  que  les 

qu’au  milieu;  ils  arrêtent  le  chef  qui  eft  en  entier  fur  circulaires  font  le  même  office, 

le  dos , 5c  conduifcnt  les  deux  chefs  un  de  chaque  côté 

du  cou,  pour  venir  les  faire  croifer  fur  le  ftcrmitq,  £*  Bandage  unifiant  pour  Us  plaies  du  bas-ventre. 
(Voyez  PI.  XIII.  fig.  4.  h.)  Sc  les  attachent  comme 

auparavant  de  chaque  côté  de  b poitrine  à b ferviette.  Les  plaies  longitudinales  du  bas-ventre,  quand  elles  no 

font  point  confidérables  , fe  confblident  fouvenr  par 
D<S  Bandages  pour  le  fiernum  Ô pour  Us  coter.  le  moyen  du  bandage  uniffant , fans  qu’on  foit  obligé 

de  recourir  aux  futures.  Ce  bandage  doit  avoir  vingr- 
Le  Quadriga.  quatre  piés  de  long , 8c  quatre  travers  Je  doigt  de  brge. 

Il  a dans  le  milieu  une  fente  d’environ  quatre  doigts 
Il  parolt  évidemment  par  cc  qu’on  vient  de  dire  , que  de  long,  8c  fes  extrémités  font  roulées  à deux  chefs k 

l’on  peut  fc  fervir  de  b ferviette  avec  le  fcapulaire  ( Voyez  Planche  V.  du  premier  Vol.  fig.  8.  ) Il  n’eft  pas 

dans  les  fraétures  du  fternum  , après  en  avoir  fuit  la  difficile  de  favoir  comment  on  doit  l’appliquer,  apres 

réduétion,8ey  avoir  appliqué  une  emplâtre  agglutinai»-  ce  qu’on  a dit  au  fujet  du  bandage  uniffant  du  front, 

te , des  comprclTcs  trempées  dans  de  l’efprit  de  vin  8c  ( Planche  IX.  fig.  3.  ) On  place  la  fente  fur  b plaie , Sc 

des  édifies  de  canon:  on  fe  fert  cependant  communé-  l’on  vient  autour  de  b partie  y paffer  un  des  globes, 

ment  d’une  efpece  de  biimLigt  tTCS-fort  appcllé  qua-  après  quoi  on  tire  les  deux  chef*  en  levant  tant  foit 

«frig^ou  catapbralla , qui  confiftc  en  une  bande  de  peu  pour  réunir  les  lèvres  de  1a  plaie.  On  conduit  cn- 

vingt-quatre  pics  de  long,  Sc  de  trois  ou  quatre  doigts  fuite  ks  deux  ihefs  fur  le  dos,  5c  on  Ifcs  y change  pour 

de  large  , roulée  à deux  chefs  : on  commence  par  ap-  venir  les  faire  croifcr  une  féconde  fois  fur  1a  plaie, 

pliqucr  b bande  fous  une  des  aifilllcs , la  gauche , par  afin  que  fes  lèvres  fc  joignent  mieux.  On  continue  ces 

exemple  (PI.  XM.  fig.  ÿ a,  ) 8c  l’on  monte  croifer  circonvolutions  jufqu’à  ce  flue  tout  le  bandage  foit  em- 

fur  l’épaule  du  même  coté  b,  en  conduifant  un  chef  ployé,  5c  l’on  arrête  les  extrémités  avec  des  épingles 

par  devant  c c,  Sc  l’autre  par  derrière  pour  aller  fous  ou  quelques  points  de  future, 

l'aidcllc  oppofée  d ; d'où  l’on  monte  auffi  croilcr  fur 

l’épaule  droite  e , pour  venir  par  devant  félon  b di-  Bandage  pour  Porüphalocele. 

•rcction  ef , Sc  par  derrière  engager  les  chefs  fous  l’aif- 

fclle  gauche  a où  l’on  a commencé.  On  emploie  le  ref-  Prenez,  pour  l’hemie  ombilicale  une  ceinture  de  cuir  ou 
te  de  b bande  en  circonvolutions,  ou  plutôt  en  fpirales  de  toile  de  coton,  ou  ronde,  (comme  dans  la  Planche 

obtufes  autour  de  b poitrine,  les  failant  croifer  l’une  X.  du  U.  Vol.  fig.  6.  A)  ou  quarrée  (comme  dans  la 

l’autre  devant  ou  derricre.pour  mieux  contenir  le  fter-  Planche  XIII.  fig.  5.  a.  ) Apres  avoir  réduit  l’hemie, 

num  .(Voyez  Planche  IX. fig.  il.  d d.)  jufqu’l  ce  que  placcz-b  fur  le  nombril,  5c  attachez- U autour  du 

route  b partie  affeélée  du  thorax  foit  couverte.  On  bas-ventre , ou  par  le  moyen  des  cordons  B B , ou  de 

peut  fc  lervir  du  même  bandage  après  l’amputation  b boucler,  ( Planche  X.  du  II.  Vol.fig.  6.)  ou  de 

des  mamelles  : mais  il  faut  le  fixer  fur  l’appareil , de  telle  autre  façon  que  vous  voudrez.  Mais  de  peur  qi-O 
maniéré  qu’il  empêche  l’hémorrhagie  ; ce  que  l’on  la  ceinture  B B ( F tanche  XIII.  fig.  5.)  ne  giilfe  , 

peut  faire  en  changeant  les  chefs,  5c  en  les  croifaat  ce  qui  arrive  lorfque  b perfonne  clt  grade,  on  peut 

après  le  premier  tour  fur  b mamelle  affcttéc.  l’attacher  par-devaat  fc  par- derrière  au  fcapulaire  c , 
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qui  doit  être  de  linge  très-fort.  On  peut  atifli  l’empc- 
chcr  de  monter  en  attachant  au  deffous de  la  compreffc 
A une  bande  de  toile  ou  d’étoffe  de  coton  à deux  chefs , 
que  l’on  fera  palTer  fur  les  feffes  de  chaque  côté  du 
ferotum , pour  venir  les  attacher  à la  ceinture  B B près 
des  aines  avec  des  épingles  ou  quelques  points  d’ai- 
guilles. 

Le  T pour  le  ferotum. 

Le  bandage  d’Héliodore  cft  celui  dont  on  fe  fert  ordi* 
nairementpour  lcsfiftules  ou  lesabfccs  de  l’anus,  pour 
les  fractures  de  l’os  facrum  , pour  la  luxation  du  coc- 
cyx, pour  des  hemorrhoïdes  violentes,  pour  l’opéra- 
tion de  la  taille,  ou  pour  telle  autre  affection  du -pé- 
rinée. ( Voyez  PL  Vlll.  du  premier  Vol.  fig.  5.  6c  PI. 

IX.  fig.  10.  il.) 

Après  avoir  appliqué  l’appareil  convenable  * on  attache 
le  chef  trani'vcrfe  du  bandage  (fig.  14.  a a)  autour  du 
ventre,  de  façon  que  la  portion  perpendiculaire  tombe 
fur  l’os  fâcrum  b , d’où  on  la  fait  remonter  entre  les 
cuiffes  d d fur  le  ventre , où  on  l’attache  à la  ceinture 
près  de  l’aine.  Ce  bandage  fert  encore  pour  l’hydro- 
celc  , pour  le  farcocclc  & pour  les  autres  tumeurs  du 
ferotum  & des  aines,  aufli-bicn  que  pour  les  inflam- 
mations des  tefticulcs;  mais  pour  lors  il  faut  fixer  la 
partie  tranfvcrfc,  (fig.  7.  8.  1 2.  a a)  de  telle  forte  que 
la  bande  perpendiculaire  b b (fig.  6.7.8. 9.  ta.  11. 12.) 
puiffe  contenir  l’appareil  fur  l’aine,  (fig.  7.  b)  ou  fur 
le  pénis , ( fig.  8.  12 . b b,)  Sc  au’en  le  paffant  entre 
les  cuiffes  on  vienne  l’arrêter  ou  fur  le  due , ( comme 
dans  la  fig.  7.  ) ou  .1  côté  de  la  cuiffc,  ( comme  dans  la 
fig.  8.  12.  b l< ) ou  fur  la  partie  antérieure  du  ventre, 
(comme  dans  la  fig.  12.  ce,d.y  II  convient  dans  plu- 
sieurs cas  d’employer,  le  fcapulaire  fans  la  ferviette, 
pour  pouvoir  y attacher  ce  bandage.  La  figure  du  T 
varie  fuivant  ics  différons  ufiiges  qu’on  en  fait  ; car 
celui  de  la  fig.  b eft  propre  pour  l’aine , ( Voyezfig.  7.  ) 
celui  de  la  fig.  0.  pour  le  ferotum  ; celui  des  fig.  10. 
11.  pour  les  maladies  des  mamelles,  de  l’anus,  du  fero- 
tum , Sc  du  périnée  ; 5c  celui  de  la  fig.  12.  pour  les  tu- 
meurs du  ferotum;  5e  dc-lA  vient  qu’on  rappelle  bourfe 
du  ferotum. 

Bandage  (T  Arnaud  pour  1er  maladies  de  Pamir. 

Arnaud  Chirurgien  François  a inventé  un  nouveau  b.trr 
dage  pour  les  fiftulcs  6c  les  abfccs  de  l’anus , dont  Ga- 
rer.gcot  fait  beaucoup  d’éloge.  On  applique  d’abord  le 
fcapulaire  ( repréfenté  dans  la  PI.  IV.  du  premier  Vol. 
fig.  1.  c ) mais  que  l’on  fait  beaucoup  plus  long  pour 
qu’il  puiffe  dcfccndrc  iufqu’au  bas  du  ventre,  avec  la 
Jen'iette  B;  6c  on  coud  d l’endroit  où  ces  deux  banda- 
ges fe  joignent  fur  le  dos , ( Voyez  PL  XUI.  fig.  14.  ) 
par  exemple  dans  l’efpaec  aa,  trois  ou  quant-  rubans 
de  fil  qui  auront  leur  utilité.  On  prend  enfuite  une  au- 
tre bande  large  de  cinq  ou  fis  grands  travers  de  doigt , 
Sc  longue  environ  d’une  aune,  ou  de  deux  demi-braf- 
fes;  on  la  coupe  en  deux  fuivant  fa  longueur  , excepté 
la  grandeur  de  huit  ou  dix  travers  de  doigt , qu’on 
lailfe  dans  fon  entier  A un  des  bouts , comme  A l’en- 
droit b de  la  même  figure;  & on  coud  aux  endroits  ce 
trois  ou  quatre  petits  rubans  de  fil , que  l’on  noue  par- 
derricre  avec  ceux  que  nous  avons  déjà  dit  être  coufus 
à la  ferviette  Sc  au  fcapulaire  a a.  Par  cette  méthode 
le  malade  peut  rellerrer  & changer  fon  bandage  autant 
qu’il  veut,  fans  le  moindre  inconvénient.  Apres  avoir 
appliqué, l’appareil  convenable,  on  attache  les  quatre 
cordonnets  ou  rubans  de  chaque  bande  derrière  le  dos 
aa$c  c c,  Sc  pallànt  les  deux  chefs  d d entre  les  cuif- 
fe  s . on  vient  les  attacher  A la  ceinture,  un  de  chaque 
côté  du  bas-ventre.  Enfin , s’il  ftirvient  une  hémorrha- 
gie confidérable  après  qu’on  a fait  l’incifion  , comme 
cela  arrive  quelquefois  » on  ordonnera  à un  Aide  de 
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prelTer  fortement  la  partie  avec  fes  mains  pendant  une 
heure  ou  deux.  Le  principal  avantage  que  Garcngeot 
attribue  A ce  bandage,  cft  qu’il  comprime  fortement 
l’appareil  par  le  moyen  du  fcapulaire  , dont  le  poinc 
fixe  cft  direétement  fur  les  épaules  , cê  qui  en  fair 
la  bonté.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  le  ban- 
dage de  la  fig.  11.  auquel  l’on  donne  le  nom  de  T, 
peut  également  fatisfairc  aux  mêmes  intentions  ; fur- 
tout  fi  l’on  a foin  de  faire  tout  le  bandage , ou  du- 
moins  la  partie  tranfverfe  qui  entoure  le  bas-ventre 
de  grofië  toile  de  coton  pour  lui  donner  plus  de  force. 

Le  bandage  noue  pour  les  affilions  du  périnée. 

Ayant  remarqué,  dit  Hciftcr , que  la  plupart  des  bandai 
ges  précédcns  ne  font  point  propres  pour  arrêter  l’hé- 
morrhagie qui  furvient  apres  l’opération  de  la  fiftule 
& de  la  taillcA  qu’aucun  Auteur  n’a  cherché  A en  trou- 
ver des  meilleurs  . quoique  les  malades  périffent  tous 
les  jours  par  ces  fortes  d’hémorrhagies  ; j’en  ai  ima- 
giné un , que  je  crois  préférable  à ceux  dont  j’ai  donné 
jufqu’ici  la  defeription. 

Prenez,  une  bande  roulée  A deux  chefs  de  vingt-quatre 
piés  de  long , & de  trois  travers  de  doigt  de  large. 
Après  avoir  appliqué  fur  la  plaie  des  plumafleaux 
8c  des  compreffes  irempées  dans  de  l’cfprit  de  vin, 
comme  dans  les  autres  hémorrhagie*  copieuics  , on 
pofe  le  milieu  de  la  bande  fur  Te  périnée  , & l’on 
conduit  fôn  chef  antérieur  fur  l’aine  gauche  (Plan- 
che IX.  fig.  15.)  de  a en  b fur  l’os  des  iles  c . & lo 
poftéricur  entre  les  fcffcs  , fur  le  même  endroit  où 
Fon  fait  un  croifé.  On  conduit  enfuite  le  chef  anté- 
rieur fur  le  bas  - ventre  d,  & le  poftéricur  directement 
A travers  du  dos  ou  des  reins  fur  la  hanche  droite  a, 
où  on  forme  un  nouveau  croisé  pour  defeendre  fur 
l’ainc  dfoite  f,  8c  venir  avec  le  poftérieur  par-defTûs 
la  fefle  droite  fur  le  périnée,  où  ils  fe  croifent  l’un 
l’autre , Sc  forment  une  cfpece  de  nœud  pareil  A ce- 
lui du  bandage  pour  l'artériotomie.  ( Voyez  Plan- 
che IX.  figure  7. 0.  ) On  monte  de  nouveau  fur  l’ai- 
nc & la  fefle  gauches  a,  b,  c,  en  fuivant  la  même 
direction  qu’auparavant  , 5c  obfcrvant  toujours  de 
faire  les  nœuds  fur  le  périnée  après  l’opération  de  la 
taille, & fur  l’anus  apres  celle  de  la  fiftule.  Ça: ban- 
dage comprime  fi  fortement  la  partie  , qu’on  peut 
l’appcller  A jufte  titre  le  bandage  noué  du  périnée.  Sup- 
posé qu’on  ait  befoin  d’un  bandage  plus  fort  apre» 
avoir  fait  les  premiers  tours  fur  les  aines  Sc  furies  han- 
ches , Sc  affuré  le  nœud  fur  le  périnée , on  conduira 
obliquement  le  chef  antérieur  depuis  l’aine  gauche  a 
fur  le  ventre  Sc  fur  l’épaule  droite , fuivant  la  direc- 
tion des  lignes  ponctuées  ; Sc  le  poftérieur  en  montant 
le  long  du  dos  jufqu’au  même  endroit , où  l’on  for- 
mera un  croisé  pour  defeendre  fuivant  les  mêmes  di- 
rections jufqu’au  périnée.  On  les  y nouera  pour  mon- 
ter de  la  même  maniéré,  fuivant  les  lignes  ponctuée» 
g.d,  fur  l’épaule  gauche , où  l’on  changera  les  chef» 
pour  venir  les  nouer  fur  le  périnée , afin  de  mieux  com- 
primer les  vaiflçaux.  Enfin  , on  continuera  les  circon- 
volutions qui  vont  du  périnée  atix  os  des  iles  5c  autour 
du  ventre , jufqu’A  ce  qu’on  ait  employé  toute  la  ban- 
de , après  quoi  on  arrêtera  fes  extrémités.  Lorfqu’on 
fuit  la  dernière  méthode , il  faut  prendre  une  bande  de 
trente-deux  piés  de  long  pour  qu’elle  fallc  tous  cca 
tours. 

Le  fpica  de  Taine  eu  inguinal. 

On  fc  fert  d’une  efpcce  particulière  de  bandage  appelle 
fpica  inguinal  pour  l’entéroccle  , pour  le  btibonocele 
avec  étranglement , pour  la  luxation  du  fémur  5c  les 
fractures  de  l’os  des  iles.  Il  cft  A un  ou  i deux  chefs,  5c 
on  peut  le  faire  de  différentes  manières , de  même  que 
le  fpica  pour  l’épaule.  La  bande  roulée  i un  lcul  chef 
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doit  avoir  vingt-quatre  piés  de  long,  & trois  travers 
de  doigt  de  large.  On  commence  par  l’appliquer  fur  la 
hanche  opposée  au  côté  malade , Flanche  XIII.  fig. 
1 6.  a,  & on  la  conduit  autour  du  ventre  b b , & de  la 
hanche  c,  pour  venir  par  la  partie  poftérieure  de  la 
cuifîe  en  d,  8c  de-là  fur  la  comprefle  en  e.  Cela  fait , on 
revient  par-derrierc  le  dos  où  l’on  a commencé , répé- 
tant les  mêmes  circonvolutions  autant  de  fois  que  la 
longueur  de  la  bande  le  permet  ; ou  bien  après  les 
trois  premiers  tours,  on  achevé  par  des  circonvolutions 
autour  du  bas-ventre , on  arrête  fes  extrémités,  8c  l’on 
attache  le  bandage  avec  la  comprelTe  fur  l’aine  avec 
deux  ou  trois  épingles,  pour  empêcher  qu’il  nrgliHe 
8e  qu’il  nechangc  de  place.  Si  l’on  avoit  par  hafard  of- 
fensé le  ferotum  dans  l’opération  , apres  avoir  fait  les 
trois  premiers  tours , on  arréteroit  la  bande  fur  l’aine 
gauche , 8c  l'on  viendroit par  defTous  le  ferotum /,  par 
l'aine  droite  g fur  la  gauche  d e , pour  l’y  arrêter  une 
fécondé  fois  avec  des  épingles  ; ce  que  l’on  réitéré  le 
plus  fouvent  que  l'on  peut,  afin  de  mieux  aifurcr  l'ap- 
pareil. Lorfqu’on  n’applique  ce  bandage  que  fur  une 
aine , on  l’appelle  Jpica  inguinal (impie. 

Le fpica fimple  à deux  chefs. 

On  prend  pour  faire  ce  bandage  une  bande  de  vingt-qua- 
tre piés  de  long  & de  trois  travers  de  doigt  de  large , 
roulée  à deux  cnefs.  On  pofe  Ion  milieu  fur  la  hanche 
droite  a,  fig.  t «5.  & l’on  conduit  les  deux  chefs , un 
par  devant , l’autre  par-derriere  fur  l’autre  hanche  c, 
où  l’on  forme  un  croifé  pour  venir  les  changer  fur  le 
périnée  d,8c  remonter  fur  la  hanche  c,  d’où  l’on  re- 
vient par-devant  & par-derriere  fur  la  hanche  a ; ce 
que  l’on  réitéré  jufqu’i  ce  qu’on  ait  employé  toute  la 
bande.  Ou  bien  on  pofe  d’abord  le  milieu  de  la  bande 
fur  le  périnée  d , d’où  l’on  monte  obliquement,fur  la 
hanche  c , pour  venir  par-devant  Sc  par-derriere  fur 
l’autre  hanche  a.  On  répète  les  mêmes  tours  jufqu’i  ce 

Îiu'on  ait  employé  toute  la  bande;  après  quoi  on  arrête 
es  extrémités  avec  des  épingles , ou  avec  quelques 
points  de  future. 

Le  fpica  de  Faine  eu  inguinal  double. 

On  applique  ce  bandage  des  deux  côtés,  lorfqtte  les  deux 
aines  font  affrétées.  Il  cenfifte  en  une  bande  de  vingt- 
quatre  piés  de  long  8c  de  trois  travers  de  doigt  de  lar- 
ge , dont  on  pofe  ordinairement  le  milieu  fur  le  dos , 
pour  venir  croifcr  fur  le  ventre,  & de-li  par-deflbus  les 
felTcs  fur  l’une  8c  l’autre  aine . d’où  l’on  monte,  après 
avoir  affairé  l’appareil , par-dclTus  les  os  des  lies , à l’en- 
droit où  l’on  a commencé.  On  change  ici  les  chefs , 3c 
l’on  vient  de  nouveau  croifcr  fur  le  bas  - ventre , 
d’où  l'on  defeend  de  chaque  côté  du  ferotum  , pour 
revenir  par-dclTbus  les  fefles  fur  chaque  aine , 3c  de- 
là fur  le  ventre  , où  l’on  change  encore  les  chefs , 
3c  d’où  l’on  monte  par  les  os  des  iles  à l’endroit 
où  on  a commencé.  On  fait  plufieurs  tours  de  meme  , 
3c  l’on  arrête  les  extrémités  de  la  bande.  On  peut 
faire  le  même  ufage  de  ce  bandage  , que  de  celui 
que  j’ai  décrit  ci-deifais  pour  le  périnée  : mais  on  ne 
noue  point  entre  les  cuifies.  On  pofe  pour  lors  le  mi- 
lieu de  la  bande  fur  le  périnée,  ( voyez  Flanche  XIII. 
fig.  ij.  a\)  on  conduit  les  chefs  de  chaque  côté  fuivant 
la  direction  b fur  la  hanche  c,  8c  dc-li  fur  la  hanche 
opposée  e,  d’où  l’on  defeend  le  long  de  l’aine/ g au 
périnée.  Après  avoir  formé  un  croisé  dans  cet  endroit, 
l’on  remonte  par  f g fur  la  hanche  e , l’on  revient  au- 
tour du  corps  fur  l’autre  hanche  c,  8c  de-li  fur  l’aine  b. 
où  l’on  a commencé.  On  répété  ces  tours  jufqu’i  ce 
qu’on  ait  employé  toute  la  bande  , 8c  l’on  en  arrête  les 
extrémités. 

Le  fpica  inguinal  double  peut  fervir  pour  la  luxation  des 
deux  fémurs  , pour  les  fractures  de  leurs  cous,  auflî- 
bicn  qu’après  l’opération  pour  les  hernies  des  deux 
côtés. 
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Bandage  pour  les  bubons. 

On  fe  fert  ordinairement  du  T pour  les  bubons  8c  les 
autres  tumeurs  qui  viennent  aux  aines , ou  de  celui 
dont  j’ai  donné  la  defeription,  PL  Xlll.fig.  6.  Com- 
me ce  bandage  a un  de  fes  chefs  tranfverfcs  a fort 
court , on  le  pofe  fur  le  ventre , de  maniéré  que  le  ma- 
lade puifTe  le  nouer  ou  le  dénouer  lorfqu’il  veut.  La 
partie  la  plus  longue  b defeend  fur  l’aine  entre  les 
cuiflës , d où  on  la  renverfe  fur  les  fcflcs  pour  venir 
l’attacher  fur  les  reins.  • 

Je  n’ai  repréfenté,  PL  XIII.  ce  bandage  qu’appliqué  fur 
l’aine  gauche  : maison  peut  aufC  le  taire  fervir  pour  la 
droite  en  changeant  lesdire&ions. 

Bandage  pour  le  ferotum. 

On  emploie  fouvent  ces  fortes  de  bandages , non-feule- 
ment pour  contenir  l’appareil  fur  les  bourfes  lorfqu 'el- 
les font  enflammées , ou  fur  les  tefticules  quand  ils  font 
enflés , mais  encore  dans  la  plupart  des  defeentes , dont 
la  cure  dépend  principalement  de  leur  application.  Le 
plus  commode  eftle  T.  Sa  partie  perpendiculaire  doit 
avoir  deux  fois  la  largeur  de  la  main  , avec  une  ouver- 
ture pour  donner  pallage  à la  verge,  ( V.  PL  Xlll.fig. 
p.r,)3c  être  fendue, enforte qu’elle  forme detix  chefs  bb. 
Apres  avoir  attaché  la  partie  tranfvcrfc  autour  du 
corps,on  fait  palTer  la  verge  par  la  fente  r,8c  lorfqu’on  a 
fait  croifer  les  a chefs  b b fur  le  périnée,  fur  le  ferotum 
8c  fur  l’appareil,  on  renverfe  les  extrémités  b b fur  les 
cuifTes,  8c  l’on  vient  les  attacher  fur  les  hanches.  (V. 
fig.  8.  c.  ) On  fc  fert  quelquefois  pour  contenir  l'appa- 
reil fur  le  ferotum  , d’une  bande  roulée  à quatre  chefs , 
de  4 piés  de  long  8c  de  fix  travers  de  doigt  de  large , 8c 
fendue  à chaque  bout.  On  place  la  partie  entière  fur  le 
ferotum  , deux  chefs  en  haut  8c  les  deux  autres  em- 
bas.  On  fait  palier  la  verge  entre  les  deux  chefs  fupé- 
rieurs,  que  l’on  vient  attacher  lur  le  dos , tandis  qu’on 
fait  croifer  les  deux  autres  fur  le  périnée , pour  venir 
attacher  celui  du  côté  droit  fur  l’aine  gauche , 8c  celui 
du  gauche  fur  la  droite.  ( Voyez  fig.  i».  ) 

Quelques  Chirurgiens  fc  fervent  d’un  bandage , auquel 
on  donne  le  nom  de  bottrfe.  Il  eft  fait  de  grolfe  toile,  il 
a quatre  chefs,  8c  il  eft  muni  de  cordons  8c  de  troua 
pour  les  recevoir.  ( Voyez  PI.  Xlll.fig.  13.)  AA , eft 
la  boyrfe  pour  \e  ferotum  ; B B , eft  la  ceinture  que 
l’on  attache  autour  du  corps  avec  les  cordons  b\  le  trou 
c donne  pafTage  A la  verge  ; 8c  l’on  conduit  les  deux 
chefs  inférieurs  D D entre  les  cuifTes  , pour  venir  Ie4 
attacher  fur  les  hanches  par  le  moyen  des  cordons  E E , 
8c  des  trous  dd  à la  ceinture  il  B.  On  donne  i ce  ban- 
dage le  nom  de fufpenfoire. 

Toutes  les  parties  de  ce  bandage  font  très-bien  imagi- 
nées. Comme  cette  demiere  eft  fujette  à enlever  la 
peau  , on  la  fait  pour  l’ordinaire  avec  une  piece  de  lin- 
ge ou  de  drap , fuivant  l’exigence  des  cas  : on  lui  don- 
ne une  figure  propre  à recevoir  le  ferotum  Si  l’appareil 
qu’on  peut  avoir  mis  deflùs,  8c  on  y fait  une  ouvertu- 
re pour  donner  pacage  à la  verge.  On  attache  de  cha- 
que côté  une  bande  d’environ  une  aune  3e  demie  de 
long  , que  l’on  renverfe  par-delTu»  les  hanches  pour 
former  un  croiaé  fur  le  dos , 8c  venir  les  nouer  fur  le 
ventre.  Ce  bandage  a cela  de  commode , que  l’on  peut 
fufpendre  par  fon  moyen  le  ferotum  beaucoup  plus 
haut  qu'avec  les  autres  : il  n’empêche  point  de  s’af- 
fèoir  , 8c  il  n’écorche  point  la  peau  lorfqu’on  agit. 

Voyez  ce  que  l’on  dit  des  bandages  pour  les  defeentes  aux 
mors  Bubonocele  8c  Hernia. 

• Bandage  pour  la  verge. 

Le  bandage  dont  on  fc  fert  pour  les  plaies,  lesabfcès,  la 
faignée , le  phimofîs  8c  les  autres  maladies  de  la  verge , 
a deux  piés  de  long  3c  un  pouce  de  large.  L’une  de  fes 
extrémités  a une  ouverture  d’environ  un  pouce  de 
A A A aa 
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long  , 8c  l’autre  cfl  fendue  â la  diftance  de  deux  ou 
trois  pouces,  fuivantlagroffcurde  la  verge  8c  de  l’ap- 
pareil. On  paffe  les  deux  chefs  dans  la  fente,  que  je  fup- 
pofe  placée  fur  le  dos  de  la  verge , & on  les  conduit 
l’un  d’un  côté  8c  l'autre  de  l'autre,  de  manière  qu’ils 
entourent  la  partie  Se  l’appareil  en  forme  de  fron- 
de. On  fait  en  fuite  des  circonvolutions,  8c  on  les  arrête 
avec  un  nœud  ou  avec  une  future.  On  fe  fert  pour  les 
abfcès  du  gland  ou  du  prépuce  , d’une  comprefTe  faite 
en  forme  de  Croix  de  Malte  d’une  grandeur  fuflîfânte, 
à laquelle  on  fait  une  ouverture  pour  donner  paflage  à 
l’urine.  Qelqttes-uns  ordonnent  pour  l’inflammation  8c 
la  tenfion  auxquelles  la  verge  cil  fouvent  fujette  dans 
Icpriapifmc , le  paraphimofis  8c  la  gonorrhée , de  l’en- 
fermer dans  un  petit  fâchct  de  lingede  figure  oblongue, 

2 tic  l’on  attache  avec  deux  cordons  autour  du  corps  ou 
ir  les  aines. 

Des  bandages  pour  les  bras. 

Bandage  pour  les / raclures  de  l’humérus. 

J’ai  traité  jufqu’ici  des  bandages  qui  conviennent  à la  tê- 
te, au  cou  8c  au  tronc;  jç  vais  maintenant  décrire  ceux 
qui  font  propres  aux  extrémités  fupéricures  8c  infé- 
rieures. 

Apres  avoir  réduit  la  partie  8c  appliqué  deflus  une  ban- 
de d’un  palme  de  long  8c  de  fîx  travers  de  doigt  de 
large,  fendue  en  quatre  chefs,  8c  trempée  dans  du  vin 
chaud  ou  de  l’oxycrat,  (voyez  Planche  VIII.  du  pre- 
mier Vol.  fig.  18.  ) de  façon  que  les  chefs  le  joignent  à 
l’endroit  de  la  fracture  ; on  prendra  une  bande  de 
vingt-quatre  pi és  de  long  3c  d’environ  trois  travers  de 
doigt  de  large,  roulée  à un  chef,  avec  laquelle  on  fera 
trois  tours  fur  la  fracture.  On  montera  enfuitepar 
des  doloires  fur  l’épaule  ; 8c  après  avoir  fait  une 
circonvolution  autour  de  la  poitrine  8c  fous  l’aiffelle 
opposée  au  côté  malade , ( ce  que  quelques-uns  omet- 
tent) on  reviendra  fur  l’épaule  affeélée , 8c  l’on  defeen- 
dra  J la  partie  inférieure  du  bras,  en  faifantdcs  doloi- 
res jufqu’i  ce  qu’on  ait  fait  trois  tours  fur  la  par- 
tie fraéturée.  Il  faut, avant  d’appliquer  la  bande,  la 
tremper  dans  du  vin  chaud,  de  l’efprit  de  vin  ou  de 
l’oxycrat,  pour  mieux  contenir  la  fraéture.  La  bande 
doit  defeendre  par  des  doloires  jusqu'au  coude,  8c  faire 
deux  ou  trois  tours  au-deffous  de  fa  courbure , de  ma- 
nière que  l’olccrane  puifle  avoir  le  mouvement  libre. 
Cela  fait,  on  applique  quatre  édifies  de  lîx  ou  huit 
travers  de  doigts  de  long  8c  de  deux  de  large  , le  long 
de  l’os  fur  la  fradure  .1  égales  ditlanccs , apres  les  avoir 
trempées  dans  du  vin  chaud  ou  dans  de  l’oxycrat.  ün 
monte  enfuite  par  des  doloires  depuis  le  coude  juf- 
qu’i l’endroit  de  la  fradure  , où  ayant  formé  trois 
tours , on  monte  encore  par  des  doloires  jufqu’i  l’é- 
paule. Si  après  avoir  couvert  les  édifies  , il  vous  relie 
encore  quelque  portion  de  la  bande , vous  puurrez  dcÊ 
cendre  par  des  doloires  plus  éloignées  fur  le  bras,  pour 
mieux alfurer  les  premières  circonvolutions , 8c  arrêter 
la  bande  où  elle  finira.  On  a coutume  d’appliquerfur 
la  partie  fraclurée  trois  ou  quatre  édifies  d’environ  un 
palme  de  long  8c  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt  de 
large , de  bois.de  fer  ou  de  cuivre  , mais  plus  commu- 
nément de  carton, qu’on  aflùre  avec  trois  rubans  d’envi- 
ron deux  piés  de  long,  en  commençant  par  celui  du  mi- 
lieu. On  fait  les  nœuds  fur  la  partie  extérieure  du  bras, 
pour  pouvoir  les  lier  ou  lcsdélicrplus  commodément. 

( Voyez  77.  XIII.  fig.  17.  b b b.) 

Traitement  après  f application  du  Bandage. 

• 

Le  bandage  étant  appliqué  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  , il  ne  relie  plus  qu’l  fufpcndrc  le  bras  avec  une 
écharpe  , en  le  pliant  «le  maniéré  que  la  main  vienne 
aboutir  fur  le  creux  de  l’cllomac.  Lorfquc  la  fracture 
cil  oblique , il  faut  U faire  un  peu  plus  longue , que  lorf- 
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qu’elle  efl  trmnfverfc,  de  peur  que  le  fragment  fupé- 
rieur  ne  remonte  fur  celui  de  deflus. 

Voici  U maniéré  dont  on  fait  l’écharpe. 

On  prend  une  grande  ferviette  fine  , on  la  plie  de  telle 
forte  , que  le  milieu  cccc  fouticnne  le  coude  du  bras 
fraéturé  , 8c  l’on  vient  attacher  fes  deux  extrémités  fur 
l’épaule  faine  d.  Quelques  Chirurgiens  empioyent 
pour  la  fraéture  de  l'humérus , trois  bandes  courtes  au 
lieu  d’une  feule.  La  première  dl  longue  de  huit  piés, 
ou  de  fîx  , félon  quelques-uns  ; 1a  fécondé  de  fix , 8c  la 
troifîcme  de  fix  Sc  demi  : on  emploie  la  première  en 
montant,  la  fécondé  en  defeendant,  8c  la  troifieme  cir- 
culairement  autour  de  la  partie  fraéturée  : cette  métho- 
de peut  avoir  fes  avantages.  Quelques-uns  appliquent 
les  édifiés  dont  on  fe  fert  pour  contenir  8c  fortifier  l’os, 
fur  les  compreflcs , 8c  empioyent  la  troifieme  bande , ou 
ce  qui  refie  delà  première  , dont  on  a parlé  au  commen- 
cement de  cet  article  , pour  les  alfurer  fur  la  partie. 
Obfervez  qu’à  moins  de  quelque  occafion  extraordi- 
naire , on  ne  doit  ôter  la  première  bande  qu’au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours  ; la  fécondé  qu’au  bout  de  huit , 
Sc  la  troifieme  qu’au  bout  de  douze  ou  de  quatorze  , 
qui  ell  le  tems  où  l’on  fuppofe , que  les  fragmens  de  l’os 
font  réunis  ; l’expérience  a fait  voir , que  le  cal  dl  for- 
mé au  bout  de  quarante  jours. 

Moyen  de  prévenir  Panhjlofe. 

Apres  avoir  renouvcllé  trois  fois  le  bandage,  il  fautéfen- 
dre  doucement  le  bras , pour  empêcher  qu’il  ne  Ce  roi- 
dilTé  , 8c  qu'il  ne  fe  forme  une  ankylofê.  Si  ce' mal 
avoitdéja  commencé,  il  faudroit  mettre  en  ufagcles 
onguens , les  fomentations  , ou  les  cataplafmes , re- 
muer fouvent  les  articulations  , 8c  donner  au  malade 
une  boule  pefante , pour  qu’il  la  tourne  tous  les  jours 
dans  fa  main.  11  ell  utile  dans  ce  cas  d’enfermer  le 
bras  affeélé  dans  le  ventre  d’un  animal  nouvellement 
tué  ; parce  que  cette  chaleur  contribuera  beaucoup  à 
lui  rendre  fon  mouvement  : mais  il  faut  s’abflenir  de 
toutes  fortes  de  fpiritueux  adringens  , quoique  quel- 
ques-uns en  recommandent  l’ufage. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorf  que  la  fracture  efi  près  de  P épaula 

Lorfquc  l’os  de  l’humérus  dl  fracturé  dans  fon  col  au- 
près de  l’épaule  , le  cas  cil  dangereux , Sc  le  bandage 
précédent  ne  fauroit  être  d’aucune  utilité.  Il  faut  donc 
fe  fervirdu  fpica  fimplc  , avec  cette  différence,  qu’il 
faut  le  ferrer  plus  fortement  autour  de  l’épaule.  M. 
Petit , Traité  des  Maladies  des  Os , croit  que  le  ban- 
dage à dix-huit  chefs , convient  pour  cette  efpece  de 
fraélurc;  i’ai  de  la  peine  à croire  qu’il  foit  capable  de 
contenir  fes  parties  fraétu rées. 

Bandage  pour  la  Jr allure  de  l’avant-bras. 

Il  faut  dans  cette  efpece  de  fraéture , après  avoir  fait  fa 
réduélion  de  la  manière  que  j’explique  à l’Article 
Fractura  , appliquer  fur  la  partie  une  bandé  de  linge 
d’un  palme  de  long  , 8c  large  d’un  travers  de  main 
à chaque  bout , comme  on  l’a  dit  en  parlant  de  la  frac- 
ture de  l’humérus  ( Voyez  Pl.  VIII.  du  premier  Vol. 
fig.  t8.  ) trempée  dans  de  l’oxycrat  ou  dans  de  l’efprit 
de  vin  ; 8c  fur  celle-ci  deux greffes  comprcfifes  d’une 
longueur  prefquc  égale  i celle  du  cubitus  , une  de 
chaque  côté, entre  lcfquelles  on  mettra  des  édiffesde 
même  longueur  , de  bois  ou  de  gros  carton.  Un  pren- 
dra enfuite  une  bande  roulée  à un  chef  d'environ  huit 
piés  de  long , fe  de  trois  travers  de  doigt  de  large  , 
qu’on  pofera  fur  les  comprcffes  8c  fur  les  éclillcs;  ou 
fuppofé  qu’on  ait  omis  ces  dernières  , feulement  fur 
les  comprefiès  ; 8c  avec  laquelle  on  fera  deux  ou  trois 
circonvolutions  autourdc  la  partic.pour  monter  par  des 
doloires  au-Jcfius  du  coude  , 8c  y luire  deux  ou  trois 
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tours  avant  de  l’arrêter.  On  appliquera  la  fécon- 
de bande  fur  la  première , en  faifant  deux  tours  fur  la 
fraélure  , puis  on  defeendra  par  des  doloircs  jufqu’l  la 
train , pour  venir  engager  le  pouce , comme  dans  une 
bride , 8c  remonter  fur  le  carpe , où  on  l’arrêtera  avec 
des  épingles , apres  avoir  fait  un  ou  deux  tours.  Il  faut 
prendre  enfuite  deux  cartons  épais  de  la  longueur  à peu 
près  du  cubitus , 8c  d’une  largeur  fufllfante  pour  pou- 
voir cmbralTer  la  partie.  On  les  trempera  dans  de  ref- 
ont de  vin  ou  dans  de  l’oxycrat . 8c  on  en  poferaunen 
dehors  8c  l’autre  en  dedans  de  l’avant-bras , après  quoi 
on  les  adùrcra  avec  une  bande  de  douze  piés  de  long  , 

8c  d’environ  trois  doigts  de  large;  avec  laquelle , après 
avoir  fait  trois  tours  dans  le  milieu  , on  montera  par 
des  doloires  jufqu’l  la  courbure  du  coude , pour  def- 
cendre  enfuite  de  même.  U faut  en  arrêter  les  extré- 
mités avec  des  épingles  ou  avec  quelques  points  de  fu- 
ture. On  peut  aufli  alTùrcr  ce  bandage  par  le  moyen 
de  trois  ou  quatre  cordons, comme  on  le  voit  dans  la  Pl. 
XIII.  fig-  *7-  Æ Quelques  Chirurgiens  après  avoir 
appliqué  le  bandage,  placent  le  bras  dans  une  pièce  de 
coton  faite  en  forme  d’auge , jugeant  ce  moyen  propre 
pour  hâter  la  réunion  des  parties.  On  peut  en  voir  la 
figure  PL  VIII.  fig.  8.  & l’application  Pl.  XIII.  fig. 

17.  ee.  Après  avoir  fuivi  les  Diredions  précédentes , 
on  fufpcnd  le  bras  avec  une  écharpe  ( Voyez  la  même 
fg.  c c c c ) ce  qui  fuffit  pour  guérir  parfaitement  cet- 
te fradure  dans  Pcfpace  de  trente  jours. 

Bandage  peur  la  fraÜUTt  du  Carpe . 

Apres  avoir  réduit  la  partie  1 l’ordinaire . on  prendra  une 
bande  roulée  1 un  chef  de  vingt  ou  vingt-quatre  piés 
de  long  ,8C  de  deux  travers  de  doigt  de  large , avec  la- 
quelle on  fait  trois  circonvolutions  autour  de  la  partie: 
après  quoi  on  va  obliquement  par-defiùs  le  métacarpe, 
palTcr  entre  le  pouce  8c  l’indicatcur.en  allant  par-Jdlùs 
la  main  , pour  venir  à la  partie  extérieure  autour  du 
poignet.  On  fait  deux  autres  tours  de  même  , de  façon 
que  l’on  forme  une  efpecc  d’X  immédiatement  fur  le 
carpe  , autour  duquel  on  fait  trois  tours  .pour  monter 
par  des  doloires  au-delTus  du  coude;  d’où  l’on  defeend 
afliirer  les  comprefies  qu’on  a mifes  fur  le  carpe  5c  fur 
le  métacarpe.  On  place  deux  édifies  de  carton  fur  les 
comprefies , 8c  on  les  contient  avec  le  reftant  de  la  ban- 
de. Le  bras  doit  être  porté  en  écharpe  ; comme  dans  la 
fig.  17. 

Bandage  peur  les  fraÜures  du  Métacarpe. 

Apres  avoir  fait  la  réduction  des  os  du  métacarpe,  on  fait 
trois  circonvolutions  autour  de  la  partie  affectée  avec 
le  bandage  précédent.  On  le  Conduit  entre  le  pouce  8c 
l’indicateur , Sc  autour  du  carpe . 8c  l’on  revient  où  l’on 
a commencé  en  formant  un  X fur  le  dos  de  la  main  ; 
on  rénete  trois  fois  la  meme  chofc , 8c  apres  avoir  con- 
duit 1a  bande  pluficurs  fois  autour  du  métacarpe  , on 
monte  par  des  doloires  au-defTus  du'  coude , comme 
on  a dit.  On  applique  enfuite  deux  comprefies  8c  des 
cartons  fur  le  aos  8c  fur  la  paume  de  la  main:  Voyez 
PL  IX.  fig.  7.  Sc  on  les  aflùre  avec  ce  qui  relie  de  la 
bande. 

Bandage  pour  la  luxation  de  T avant-bras. 

11  faut,  après  avoir  réduit  la  luxation^ippliquer  autour  d^ 
l’avant-bras  une  bande  de  linge  trempée  dans  du  vin  , 
de  Pcfprit  de  vin  ou  de  l’oxycrat , 8c  fendue  1 fes  ex- 
trémités , ( comme  on  voit  dans  la  PL  VIH.  du  pre- 
mier vol.  fig.  18.  ) On  prend  enfuite  une  bande  roulée 
à un  chef , longue  d’environ  vingt  piés , 8c  large  de 
deux  pouces  , avec  laquelle  ôn  fajfcdeux  tours  i 
la  partie  inférieure  du  bras , de  meme  qt) 'après  lafiü- 
gnée  , aufii-bicn  qu’au-deflous  du  coude.  On  monte 
obliquement  en  uedans  du  bras  pour  venir  croifçr  les 
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premiers  ro’dfs  ; on  fait  «leux  autres  tours  à la  par- 
tie inférieure  du  bras , de  façon  que  le  bandage  forme 
là  figure  d’un  8 : on  enveloppe  tout  lebrasavccun  lin- 
ge trempé  dans  de  l’efprit  de  vin  ou  Je  l’oxycrat , 8c 
on  l’afiùre par  des  doloircs.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  linge  cft  inutile,  puifque  la  cure  fc  fait  égale- 
ment bien  par  des  (impies  doloircs,  en  montant  & en 
defeendant , apres  avoir  mouillé  la  bande  dans  les  li- 
queurs dont  nous  venons  de  parler.  Mais  ce  linge  peut 
fervir  i prévenir  les  tumeurs  8c  l’inflammation.  On 
fouticnc  l’avant-bras  avec  une  écharpe  ; 8c  pour  empê- 
cher qu’il  ne  fe  roidille  , on  a foin  de  le  remuer  de 
tenu  en  tems. 

Bandage  pour  la  luxation  du  Carpe. 

Après  avoir  réduit  la  luxation  du  carpe  , on  conduit 
trois  fois  la  bande  précédente  autour  de  la  partie  af- 
fectée : on  la  pafic  enfuite  entre  le  pouce  8c  l’indicateur» 

&.  tournant  autour  de  la  ba(e  du  pouce,  on  revient  par- 
defifus  la  main  tourner  autour  du  carpe.  A près  pluficurs 
circonvolutions , on  mettra  aux  côtés  du  carpe  deux 
petits  cartons  de  la  largeur  environ  de  la  main  . 8c  oa 
les  enveloppera  de  la  même  bande.  On  mettra  dans  la 
main  du  malade  une  pelotte  pour  tenir  les  doigts  éten- 
dus , 8c  l’on  foutiendra  le  tour  par  des  doloircs  que  l’on 
viendra  finir  au-deflùs  du  coude , pour  prévenir  l’en- 
flure 8c  l’infiammation. 

Bandage  pour  la  faignee  du  bras. 

La  bande  pour  la  faignéedu  bras  doit  avoir  fix  piés  de 
long , 8c  deux  travers  de  doigts  de  large  On  l'applique 
différemment  : mais  la  meilleure  méthode , félon  moi , 
cft  d’appliquer  le  bout  de  la  bande  fur  la  comprellequt 
couvre  la  plaie  , 8c  d’en  laifiêr  pendre  environ  un  pal- 
me en  dehors  au-delfiis  de  la  courbure  du  coude.  On 
defeend  enfuite  obliquement  en-dedans  du  bras , & 
apres  avoir  formé  un  cercle  au-deflous  du  pli  du  cou- 
de , on  monte  par  des  doloires  où  l’on  a commencé» 
de  façon  que  le  bandage  forme  la  figure  d’un  8.  Les 
tours  s’entrecroifent  les  uns  les  autres  dans  le  milieu 
du  pli  du  coude.  On  répète  les  mêmes  circonvolu- 
tions jufqu’i  ce  qu’on  ait  employé  toute  la  bande  , 8c 
on  arrête  fes  extrémités  au-dctïùs  du  coude  en  dehors. 

( Voyez  Pl.  VIII.  fig.  1 . D.)  On  a coutume  en  Alle- 
magne d’attacher  un  cordon  à chaque  extrémité 
de  la  bande  , ee  qui  fait  que  les  nœuds  font  beau- 
coup plus  petits  , 8c  qu’une  bande  de  quatre  piés  de 
long  cft  plus  que  fuffiîante. 

Bandage  pour  la  piquure  de  P Artere. 

Lorfqu’on  a le  malheur  d’ouvrir  une  artere , il  faut  Iai£  *' 
fer  couler  le  fâng  , jufqu’iceque  le  malade  tombe  en 
défaillance  ; enfuite  on  applique  fur  la  plaie  deux  ou 
trois  comprefies  . dans  l’une  defquelles  on  met  une 
pièce  de  monnoye  . pour  mieux  comprimer  l’ancre 
avec  le  bandage.  On  prend  une  bande  roulée  i tut 
chef  de  vingt  ou  vingt-quatre  piés  de  long  , 8c  de 
deux  travers  de  doigt  de  large  , avec  laquelle  on  fait 
deux  ou  trois}  tours  ati-dcfiùs  du  coude  , 8c  les 
mêmes  circonvolutions,  que  pour  la  faignée  ordinaire» 
excepté  qu’on  ferre  un  peu  plus  fortement  la  bande. 
Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  tours  en  forme  d’un  8 de 
chiffre  , on  applique  une  eomprefle  étroite  8c 
oblongue  en-dedans  du  bras , depuis  le  pli  du  couds 
iufqu’i  l’aiflclle  , de  façon  qu’elle  couvre  exactement 
la  principale  artere  brachiale.  On  monte  enfuite  par 
des  doloires  fort  ferrées  jufqu’au-deflùs  de  l’épaule  , 
pour  empêcher  que  le  lâng  ne  fe  porte  dans  cette  ar- 
tere ; 8c  l’on  vient  obliquement  fur  la  poitrine,  fous 
l’oificlle  opposée  , 8c  de  11  fur  l’épaule  du  côté  mala- 
de , pour  dcfccndrc  le  long  du  bras  par  des  doloires 
contraires  aux  précédentes,  que  l’on  arrête  où  la  bande 
finit.  S’il  arrivoit  qu’on  n’eût  point  de  bande  allez 
longue,  on  ctnployeroit  celle  qu’on  a,  8c  l’on  fçroit 
AA  A aa  ij 
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comprimer  la  plaie  & l’arrcrc  brachial^par  un  Aide  ; 
car  un  trop  long  délai  expoferoir  le  malade  4 une  hé- 
morrhagie funefte.  Rien  n 'empêche  qu’on  n’applique 
enfuitc  uneplus  longue  bande  fur  la  première , avec 
les  comprcflcs  convenables , de  la  maniéré  qu'on  vient 
de  dire.  Le  bandage  arrêté  » on  foutient  le  bras  avec 
une  écharpe.  Le  malade  doit  demeurer  tranquille  , & 
s’abllcnir  des  liqueurs  fpiritueufes  > & de  tout  aliment 
capable  de  l’échauffer. 

Bandage  pour  Pantvryfme. 

Le  bandage  précédent  fulht  pour  les  petits  anevryfmes, 
tant  pour  cetrr  qui  demandent  l’opération  , que  pour 
ceux  où  le  bandage  fufiît.  Comprimez  d’abord  la  tu- 
meur avec  le  doigt  pour  faire  rentrer  le  fang  extravasé 
dans  l’artere  ; appliquez  enfuite  fur  la  plaie  une  forte 
compreffe  dans  laquelle  vous  mettrez  une  piece  de 
monnoic  ou  telle  autre  fubftancc  dure.  11  faut  que  l'u- 
ne & l'autre  fuient  proportionnées  au  volume  du  bras  ; 
8c  fur  cclle-ci  fix  autres  compreffes , comme  on  a dit 
au  mot  Aneuryfma.  Ce  bandage  doit  être  porté  long- 
tems.  Hildanus  cite  plulïeurs  perfonnes  qui  ont  été 
guéries  de  cette  manière,  Cent.  III.  Obf.  43.  44. 

Bandage  pour  la  faignée  de  la  main. 

Apres  avoir  ouvert  la  veine  de  la  main  , furtout  la  fal • 
vatelle , on  commence  par  appliquer  deux  petites  com- 
preffes  fur  la  plaie,  8c  l’on  fait  avec  une  bande  d’une 
aune  8c  demie  de  long  fans  cordons,  deux  circonvolu- 
tions autourdu  carpe.  Après  quoi  l’on  vapar-dclTus  le 
métacarpe  4 la  partie  interne  du  poignet  entre  l’annu- 
laire & l’auriculaire  pour  venir  4 l’externe, en  allant  ga- 
gner le  doigt  annulaire,  pour  y faire  auiÜ  un  tour  en 
F’embraffant , 8c  l’on  revient  par-deffus  le  carpe  8c  le 
métacarpe, pour  l'arrêter  en  finiffant  autourdu  poignet. 
On  répété  trois  fois  ces  circonvolutions  autour  de  l'an- 
nulaire 8c  du  carpe,  & l'on  fait  autour  de  ce  dernier 
autant  de  tours  que  la  longueur  de  la  bande  le  per- 
met , avant  de  l’arrêter. 

Bandage  pour  les  brûlures  de  la  main. 

On  commence  par  appliquer  fur  la  brûlure  les  remedes 
convenables.  On  prend  enfuitc  une  bande  de  vingt- 
quatre  pics  de  long  & d’un  pouce  de  large  , avec  la- 
quelle on  fait  deux  circonvolutions  autour  du  carpe. 
On  va  par  un  rampant  au  petit  doigt  que  l’on  couvre  en 
montant  par  desdoloires,  d’où  l’on  defeend  pour  ve- 
nir à l’annulaire,  & enfuitc  aux  deux  doigts  fuivans 
que  l’on  couvre  de  la  même  maniéré.  ( V.  Pt.  XIII.  fig. 
i%.a,b,c,  d.)  On  fait  pluficurs circonvolutions  autour 
du  métacarpe  , entre  le  pouce  8c  l’indicateur  * e e , 
après  quoi  l’on  couvre  le  pouce  comme  on  a fait  les 
autres  doigts,  & enfuitc  la  partie  inférieure  du  méta- 
carpe par  des  doloires^gjj,  8c  l’on  achève  le  reliant 
du  bandage  par  des  circonvolutions  autour  du  carpe 
b où  l’on  a commencé. 

Bandage  pour  les  fraHurtt  du  pouce. 

Après  avoir  réduit  la  fraélure  4 l’ordinaire , on  prend  une 
bande  roulée  4 un  chef,  d’un  pouce  de  large  r & de  fix 
ou  huit  travers  de  doigt  de  long  , que  l’on  affure  par 
deux  circonvolutions  autour  du  carpe.  On  va  enfuite 
à la  partie  malade  que  l’on  couvre  par  trois  tours;  8c 
après  avoir  appliqué  deux  attelles  de  gros  carton , l’u- 
ne en-dedans  8c  l’autre  en-dchors  du  pouce,  on  les  af- 
fure par  trois  autres  tours.  On  vient  enfuite  fur  le  car- 
pe , 8c  apres  y avoir  fait  deux  ou  trois  tours  on  ar- 
rête le  bandage.  Lorfque  les  deux  phalanges  du  pouce 
font  fracturées  on  fc  fert  du  même  bandage,  avec  cet- 
te ditYérence  qu’on  fait  des  tours  fur  chaque  fracture 
séparément,  & que  l’on  applique  les  attelles  de  façon 
qu’elles  en  couvrent  les  articulations. 


\ 

F A S 1480 

Bandage  pour  uu  doigt  fr  allure. 

On  fe  fert  du  bandage  précédent  : mais  on  a foin  d’atta- 
cher le  doigt  fracturé  avec  celui  qui  clt  fain , pour  qu’il 
le  foutienne  jufqu’à  ce  que  les  fragmens  aient  fait 
corps. 

Bandage  pour  let  Jr allures  de  pluficurs  doigts. 

Après  avoir  fait  la  réduâion  des  différentes  parties  qui 
font  fraéèurées , on  prendra  une  bande  de  douze  piés 
de  long  8c  de  deux  travers  de  doigt  de  large  , qu’on 
affurera  par  deux  circonvolutions  autour  du  poignet. 
On  ira  enfuite  obliquement  par-deffus  le  métacarpe  aux 
doigts  firaélurés.que  l’on  enveloppera  séparémem.com- 
me  on  a fait  dans  les  bandages  précédera  ; 8c  après  le* 
avoirtous  couverts , on  appliquera  un  morceau  de  groa 
carton  fur  la  paume  de  la  mainqu’on  liera  fortement. 
Quelques-uns  confcillent  de  tenir  les  doigts  un  peu 
étendus  en  mettant  une  pelottc  dans  la  main  du  mala- 
de, que  l’on  a la  précaution  d’affurer.  De  quelque  mé- 
thode que  l’on  fe  fenre  pour  foutenir  les  doigts,  la 
bande  doit  les  envelopper  l’un  après  l’autre , après  avoir 
tourné  autour  du  poignet.  On  foutient  enfuitc  la  main 
par  le  moyen  d’une  écharpe. 

Bandage  pour  les  luxations  drt  doigts. 

On  peut  en  général  réduire  les  luxations  des  doigts  paf 
la  fimplc  extenfion  , fans  employer  aucun  bandage. 
Mais  Supposé  que  la  foibleffe  des  articulations  oblige 
de  s’en  tenir , on  emploiera  la  méthode  fuivante. 

Prenez,  une  bande  de  fix  piés  de  long  8c  d’un  travers  de 
doigt  de  large;  affurcz-la  par  deux  circonvolutions  au- 
tour du  poignet,  comme  dans  les  fraéturcs.  Condui- 
fez-la  par-deffus  le  métacarpe  jufqu’au  doigt  luxé, 
que  vous  envelopperez  par  clés  doloires  ; croifcz  8c 
revenez  furie  carpe;  8c  après  avoir  fait  trois  pareilles 
circonvolutions  arrêtez  la  bande  autour  du  poignet.  On 
appelle  ce  bandage  le  demi-gantelet , parce  qu’il  ne  cou- 
vre que  la  main. 

Bandage  pour  P amputation  d'un  doigt. 

Lorfque  le  doigt  a été  coupé  en  partie , foit  par  accident 
ou  4 caufè  d’une  mortification , d’un  fphaeele  oud'uno 
carie,  on  commence  par  appliquer  les  remedes  conve- 
nables , & l’on  fe  fert  enfuite  èu  bandage  que  j’ai  indi- 
qué pour  la  verge;  je  veux  dire,  que  l’on  met  d’abord 
de  la  charpie  fur  la  plaie , enfuite  une  emplâtre  , Sc 
fur  cclle-ci  une  compreiTê  en  forme  de  croix  de  Mal- 
te. ( Voyez  PI.  V III.  du  premier  Volume  ,fig.  e.)  On  en- 
veloppe enfuite  la  partie  alfcétéc  d’une  bande  longue 
d’un  pié  8c  large  d’un  pouce.  Voyez  la  même  Planche 

fg<- 

Bandage  pour  Vamputation  de  la  main  ou  de  Pavant- 
bras. 

Apres  avoir  fait  l’amputation  de  la  main  ou  de  l’avant- 
bras,  8c  appliqué  des  remedes  convenables,  de  la  char- 
pi*  8c  des  compreffes  fur  la  plaie,  on  prend  une  bande 
à deux  thefs  inégaux , de  vingt  ou  vingt-quatre  piés  de 
long , 8c  de  trois  travers  de  doigt  de  large , que  1 on  afi? 
fure  environ  un  travers  de  main  au-defius  de  l’endroit 
mutilée,  PI.  XIII.  fig.  19.  On  fait  enfuitc  trois  ou 
quatre  tours  pour  alfùrer  l’appareil  a fur  la  plaie.  On 
conduit  un  des  chefs  de  c en  d,  8c  l’on  monte  de  l’au- 
tre coté  le  lier  avec  l’autre  chef,  avec  lequel  on  fait 
des  circonvolutions  autour  du  membre.On  revient  obli- 
quement Apec  le’  premier  chef  4 l’endroit  où  l’on  a 
commence  , comme  dans  la  capeline  pour  la  tête  8c 
pour  la  clavicule.  On  fait  autant  de  tours  qu’il  elt  né- 
ceffairepour  couvrir  8c  contenir  la  partie  8c  fon  appt- 
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reil.  On  arrête  l’extrémité  du  chef  le  plus  court  par 
des  doloires  au  haut  & au  bas  du  plus  long»  8c  celui  à 
l’endroit  où  il  Unit , py  quelques  points  de  future.  Il 
faut  toujours  avoir  foin  de  bien  ferrer  ce  bandage  pour 
mieux  aflùrer  l’appareil , Sc  prévenir  l’hémorrhagie. 
Le  Chirurgien  s’étant  acquitté  de  ce  qui  le  concerne  » 
on  met  le  malade  au  lit , le  bras  appuyé  fur  un  oreiller. 
Il  faut  même  qu’un  Aide  comprime  la  partie  avec  les 
mains,  julqu’à  ce  qu’on  ne  craigne  plus  d’hémorrha- 
gic.  Enfin  , lorfque  le  malade  fe  lèvera , il  faudra  qu’il 
porte  fon  bras  en  écharpe  ( voyez  fig.  17.ee)  jufqu’i 
ce  que  la  plaie  foit  parfaitement  confolidéc. 

Bandage  pour  V amputation  du  bras* 

(«orfqu’on  ampute  le  bras  au-dcflùs  du  coude,  il  faut 
après  avoir  fait  U ligature  des  artères,  appliquer  le 
bandage  A peu  près  comme  dans  l'article  précédent  : 
mais  dans  ce  cas,  la  bande  doit  avoir  vingt-quatre  piés 
de  long,  8c  il  faut  l'appliquer  fur  une  comprcflé  étroi- 
te , que  l’on  place  en -dedans  du  bras  fur  l’artcrc  bra- 
chiale. Si  l’on  ampute  I#  bras  près  de  l’épaule  , & que 
le  tronc  n’ait  que  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de 
long , il  faut  après  avoir  lié  les  artères  , prendre  une 
bande  de  trente-deux  piés  de  long , 8c  de  trois  travers 
de  doigt  de  large,  Sc  l’appliquer  de  façon,  que  le  chef 
qui  traverfoit  le  moignon  puiffe  venir  autour  de  la 
poitrine , & par-dcfTous  fous  l’aifTelle  opposée  au  côté 
malade,  cmbraflcr  la  partie  dont  on  a fait  l’amputa- 
tion , fi  l’on  veut  que  la  bande  ne  gliflc  point  hors  de 
l’épaule.  S’il  ne  relie  que  peu  ou  point  de  moignon , il 
faudra  fuivre  la  méthode  que  je  vais  indiquer  pour 
l'amputation  du  bras  1 l’endroit  de  fon  articulation 
avec  l’omoplate. 
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prît  de  vin  ou  de  l’oxycrat , 8c  en  envelopper  la  frac- 
ture, de  façon  que  fes  chefs  viennent  fc  croifer.  On 
applique  enfuite  une  forte  comprclTe  d'une  longueur 
convenable  fur  la  cuilfc.  Deux  Aides  faifiront  la  cuif- 
fe  au-dcflùs  Sc  au  dclfous  de  la  fraéhire,  tandis  que  la 
Chirurgien  opérera  de  la  manière  fuivante. 

Il  fera  d’abord  trois  circonvolutions  autour  de  la  fraéhire 
avec  la  bande  la  plus  courte  . comme  on  l'a  dit  pour 
le  bras , Sc  il  montera  par  des  doloires  vers  l’aine,  où 
il  l’arrêtera  après  avoir  fait  quelques  circulaires.  Il 
prendra  enfuite  une  des  bandes  les  plus  longues , 8c 
après  avoir  fait  trois  tours , mais  dans  un  f«.ns  oppo- 
sé , Sc  égalé  la  partie  inférieure  avec  la  fupéricurc  » 
par  le  moyen  d’une  bonne  comprclTe , il  defeendra 
par  des  doloires  plus  écartées  au  bas  du  genou,  où  il 
arrêtera  la  bande  après  avoir  fait  trois  tours.  Il  ed 
bon  d’oblervcr  qu’une  fraélure  oblique  demande  un 
bandage  plus  ferré  que  celle  qui  clt  tranfvcrfe.  Oa 
appliquera  fur  la  partie  quatre  compreflls  d’un  pal- 
me de  long,  8c  de  trois  travers  de  doigt  de  large,  8c 
fur  chacune  un  canon  de  même  longueur  & d(n-t'ms 
largeur , qui  ferviront  à contenir  les  fragmens  de  l’os  , 
comme  on  l’a  dit  au  fujet  de  la  fraélure  du  bras.  On 
commencera  par  afiùrer  la  troificme  bande  , qui  doit 
avoir  douze  piés  de  long,  par  trois  circonvolutions 
autour  de  la  fraéhire  ; on  fera  des  doloires  en  mon-* 
tant  8c  en  defeendanr,  jufqu’i  ccqucrom  l’appareil  foie 
couvert,  Sc  l’on  arrêtera  fon  extrémité  avec  loin  i l’en- 
droit où  elle  aboutira.  Par-delTts  toutes  ces  bandes  oa 
mettra  deux  grands  cartons  trempés  dans  du  vin  chaud 
ou  dans  de  l’oxycrat , que  l’on  attachera  avec  trois  ou 
quatre  rubans  , de  meme  que  dans  les  fraélures  du 
bras.  ( V oyez  Pl.  XIII.  fig.  1 7.  a a a , b b b.  ) 


Bandage  pour  l'amputation  du  brat  dam  fan  articidation 
avec  l'épaule. 

Voici  la  manière  dont  il  faut  fe  conduire  dans  cette  oc- 
cafion.  * 

"Prenez. une  bande  roulée  à un  chef  de  quarante  ou  qua- 
rante-huit piés  de  long , & de  deux  travers  de  doigt 
de  large.  Pofcz  la  fous  l’aillclle  opposée  au  côté  mala- 
de, 8c  faites-la  tenir  par  un  Aide.  Conduifez-la  par 
delfus  la  poitrine  vers  l’épaule  malade,  8c  de  celle  ci 
derrière  le  dos  vers  celle  qui  lui  cil  opposée.  Apres 
avoir  fait  un  autre  tour  de  même,  rcnverflz  le  chef 
de  defious  le  bras  fain  par-dcfTus  l’épaule  du  même 
côté  pour  Venir  par  derrière  le  dos  fur  la  partie  affec- 
tée , & de-li  par  la  poitrine  fous  l’aifiélle  opposée  ; 
faites  une  circonvolution  autour  de  l’épaule,  & reve- 
nez croifer  fur  la  poitrine.  Après  avoir  fait  plufieurs 
tours  de  même  , employez  le  relie  de  la  bande  à 
tourner  autour  de  la  poitrine  & de  U partie  ampu- 
tée , pour  alïùrer  l’appareil , 3c  arrétcz-la  à l’endroit 
pù  elle  finira. 


"Des  bandages  pour  la  jambe  & pour  la  ctrjfe. 


Bandage  pour  Us  fraélures  de  la  cuiffc. 

La  fraéhire  du  fémur  demande  différent  bandages  fui- 
vant  qu’elle  cil  dans  le  cou,  dans  le  milieu , dans  l'ex- 
trémité inférieure  ou  fupérieure  de  l’os.  Cette  fraélu- 
rc  peut  être  encore  ou  tranfverfc  ou  oblique , ce  qui 
demande  des  applications  différentes.  Lorfque  la  frac- 
ture e(l  au-deffbus  du  col  du  fémur , dans  le  milieu  ou 
vers  le  genou , il  faut , comme  on  le  dira  au  mot  Frac- 
tura, avoir  trois  bandes  roulées  â un  chef,  dont  deux 
auront  quinze  piés  de  long  Sc  l’autre  douze , & chacu- 
ne trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de  large.  11  faut 
avant  de  les  appliquer  tremper  une  piece  de  linge 
fendue  en  quatre  chefs  ( comme  dans  la  PL  V III.  fig. 
18.  du  premier  Volume , ) dans  du  vin  chaud , de  l'cf- 


Pofttion  du  fémur  après  Papplication  du  bandage. 

Le  bandage  une  fois  appliqué , il  ne  s’agit  plus  que  de 
donner  une  pofition  convenable  i la  cuilTe.  Une  cou- 
che de  toile,  avec  deux  bâtons  cylindriques  couverts 
de  paille,  que  nous  appelions  fanons  , me  paroiflene 
extrêmement  commodes  pour  cet  effet:  mais  les  deux 
bâtons  ne  doivent  point  être  suffi  longs  que  pour  le 
tibia  ou  la  jambe;  car  celui  que  l’on  place  entre  les 
jambes  doit  aller' de  la  cheville  i l’aine,  & celui  de 
dehors  depuis  la  cheville  externe  jufqu’d  la  hanche  , 
ou  félon  quelques-uns  jufqu’i  l’aiffclle  : mais  fi  ceux 
dont  on  fe  fert  dans  la  fraélure*du  fémur  croient  auflï 
longs , furrout  lorfque  la  fraélure  de  la  cuilfc  cil  obli- 
que , il  ell  plus  que  probable  qu’ils  blcflcroient  le  ma- 
lade. Le  membre  doit  être  placé  de  façon  que  le  gros 
orteil  foit  fur  la  même  ligne  que  la  rotule , ou  un  peu 
plus  en  dehors.  Quelques  Chirurgiens  cnvclopenr  la 
cuiffê  entière  aulti-bien  que  la  jambe  avec  des  grandes 
compreffcs,  pour  mieux  alfurer  Je  bandage»  8c  empê- 
cher que  ces  ligatures  externes  n’offtnfent  la  partie. 
D’autres  négligent  cette  précaution , 8c  fuivent  la  pra- 
tique la  plus  ordinaire,  qui  ell  d’attacher  cet  étui  de 
paille  autour  de  la  jambe  Sc  de  la  cuilTe  avec  fept  ru- 
bans d'une  aune  de  long  chacun , dont  trois  portent 
fur  le  tibia , trois  fur  la  cuiflé , 3c  le  fcptjcme , qui 
doit  être  Je  plus  long , fur  le  bas-ventre.  Quelques-uns 
fublli tuent  i ce  dernier  une  ferviette  pliée  qu’ils  atta- 
chent autour  du  ventre  en  forme  de  ceinture.  On  ob- 
ferve  de  placer  ces  rubans  fous  les  fanons  avant  d’y 
enfermer  la  jambe , pour  prévenir  le  danger  qu’il  y 
aurait  i la  mouvoir  . de  nouer  le  ruban  du  milieu  le 
premier,  8c  enfin  de  faire  les  nœuds  fur  la  face  exter- 
ne de  la  couche,  autant  pour  la  propreté  que  pour  la 
commodité.  Appliquez  une  Icmcle  de  pantoufle  ou  de 
carton  fur  la  plante  du  pié,  3c  aflùrez-la  avec  trois 
cordons , de  façon  que  les  deux  qui  font  aux  côtés  s’en- 
trecroifent  l’un  l’autre;  ( Voyez  Pl.  XIII.  fig.  ao.  ef) 
attachez-les  avec  des  épingles  au  bandage  : mais  le 
troificme  3c  le  plus  hautgdoit  être  arrêté  i l’endroit  le 
plus  convenable  des  fanons.  Le  membre  dctucurc  par- 
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l.l  dans  fâ  pofture  naturelle , 8c  le  malade  oft  efl  état 
de  pouvoir  demeurer  debout , apres  que  la  cure  eft 
achevée.  Il  eft  i-propos  pour  empêcher  la  trop  grande 
prt.lion  de  la  femele . de  mettre  entr’elle  8c  le  pié  une 
comprelTc  d'une  éparlfcur  convenable.  Enfermez  de  me- 
me le  calcanéum  dans  une  grofle  comprelfe  d’étoupe 
faite  en  forme  d’anneau , 8c  attechez-la  autour  du  tar- 
fc  avec  des  rubans,  pour  prévenir  l'inflammation  que 
caufc  fouvent  la  prcflîon  trop  continuée  du  calcanéum 
contre  la  couche.  Si  cela  ne  réuftit  point . Sc  que  la  par- 
tie inférieure  du  tendon  d’Achille  foit  offùnfée  par  cet- 
te fronde,  on  prendra  une  bande  d’environ  cinq  tra- 
vers de  doigt  de  large,  dont  on  aflurera  les  deux  chefs 
à la  diftance  d’un  pouce  l’un  de  l’autre  avec  une  futu- 
re . 8c  que  l’on  placera  fous  la  cheville , de  façon  qu’- 
elle porte  fur  la  bride  entre  les  deux  chefs , afin  que  le 
calcanéum  demeure  fufpcndu  8c  i couvert  de  la  pref- 
flon , ce  qui  eft  extrêmement  important.  Suppofé  que 
ce  dernier  expédient  incommode  le  malade , comme  il 
arrive  quelquefois , on  pourra  mettre  de  1a  charpie  en- 
tre-deux , Sc  placer  un  oreiller  fous  la  jambe  8c  fous  la 
cuifft , de  façon  qu'il  foit  plus  bas  fous  cette  dernière 
partie  que  fous  la  première.  Quelques-uns  mettent  un 
ais  bien  uni  fous  cet  oreiller , pour  confcrvcr  le  mem- 
bre depuis  le  calcanéum  jufqu’.i  la  hanche  dans  fa  pof- 
ture  naturelle;  8c  pour  empêcher  qu’il  ne  panche  d’un 
côté  ou  d’autre , ils  attachent  ces  ligatures  au  cordon 
du  milieu  de  la  jambe,  Sc  à des  crochets  qui  font  à 
chaque  côté  de  ce  lit.  On  roule  auflï  une  paire  de  draps 
Sc  on  en  met  un  à chaque  côté  de  la  partie.  Cette  mé- 
thode fert  également  pour  les  fraéïures  de  la  jambe. 
Enfin,  quelques-uns  appliquent  à la  machine  précé- 
dente une  efpccc  d’arc  fait  avec  1a  moitié  d’un  cerceau , 
dont  Scultct  donne  la  figure,  Tab.  lvi.  ou  1a  moitié 
d’une  caiifeoud’un  tamis,  pour  empêcher  que  les  cou- 
vertures ne  portent  fuqla  partie  malade.  Voyez,  pour 
ce  qui  concerne  la  pollure  du  malade,  les  règles  que 
nous  avons  déjà  données. 

Bandage  pour  Uj  fracturer  obliquer  de  la  cuijfe. 

Lorfque  la  fraélure  du  fémur  eft  oblique,  le  Chirurgien 
doit  ferrer  le  bandage  avec  plu^de  foin , 8c  ne  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à mieux  con- 
tenir la  partie.  On  placera  une  grande  piece  de  linge 
entre  les  cuilTes  , de  telle  forte  qu’une  partie  vienne 
fur  l’aine  malade , Sc  l’autre  fous  la  fclfc  opposée  au 
mal . Sc  on  PalTurcra’avcc  des  clous  contre  l’étui , pour 
que  le  corps  du  malade  ne  puilfr  point  glifler.  On  fera 
une  forte  ligature  au-dcflus  du  genou  , 8c  on  l’atta- 
chera au  fond  de  la  couche , pour  empêcher  la  partie 
malade  de  s’élever.  Suppofé  que  le  malade  fe  trouve 
incommodé  de  ces  liens,  on  les  changera, en  paflant 
une  partie  du  drap  fous  la  feile  malade , 8c  l’autre  fur 
l’aine  du  côté  opposé.  La  ligature  que  l’on  fait  au- 
dcflus  du  genou , ne  peut  être  qu’incommode  : mais 
avant  de  la  défaire  , il  faut  en  faire  une  autre  au-def- 
fus  de  la  cheville  avec  une  comprcflè  deflous  pour  qu’- 
elle n’cnleve  point  la  peau;  ce  que  l’on  fera  alterna- 
tivement , jufqu’i  ce  qu’on  puille  être  alluré  que  les 
fragmens  ont  fait  corps,  obfervant  de  ne  jamais  ôter 
une  ligature  que  U fécondé  ne  foit  faite.  Il  eft  bon 
encore  de  pofer  un  petit  bloc  couvert  de  linge  au  bas 
du  lit  au-deflous  du  pié  du  côté  afteété , afin  que  le  ma- 
lade poifle  fc  relever  8c  étendre  l’autre , lorfqu’il  s’ap- 
percevra  qu’il  a gliflé.  Cette  méthoJc  n’eft  pas  moins 
utile  pour  les  fractures  tranfverfes  de  la  cuiflc , que 
pour  celles  qui  font  obliques. 

Maniéré  de  renottvelltr  le  bandage. 

■ On  ne  doit  ôter  le  bandage  qu'au  bout  de  quatorze  ou 
dix-huit  jours , j moins  de  quelque  accident  extraor- 
dinaire : encore  faut-il  pour  lors  renouveller  le  ban- 
dage fupéricur  avec  la  plus  grande  précaution.  Il  eft 
dangereux  doter  le  fécond  avant  la  quinzaine , Sc  quant 
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nu  dernier , il  doit  refter  fur  la  partie  jufqu’A  ce  que 
le  calus  foit  formé  , ce  qui  n’arrive  ordinairement 
qu’au  bout  de  fîx  fcmaincs,. 8c  quelquefois  de  huit, 
neuf,  ou  dix  femaines  , lorfque  le  malade  eft  d’une 
mauvaife  habitude , ou  fort  âgé.  Lors  même  que  la 
cure  fera  parfaite , il  ne  faut  pas  que  le  malade  mar- 
che fans  bâton  ou  fans  béquilles , de  peur  que  l’oa  ne 
fe  fracture  de  nouveau. 

Bandage  pour  la  fraclure  du  cou  du  fémur. 

On  fc  fervira  dans  cette  occaflon  du  fpica  inguinal  /im- 
pie dont  jai  donné  la  defeription  ci-dcflus  ( PI.  XIII. 
Jig.  1 6.  ) mais  la  bande  doit  avoir  quinze  ou  vingts  piéa 
de  long , 8c  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de  large. 
Il  faut  auflï  la  ferrer  fortement,  8c  aflujcttir  la  partie 
le  mieux  qu’on  pourra  ; parce  qu 'autrement  les  muf 
des  du  fémur  ne  manqueroient  pas  de  faire  remonter 
la  partie  inférieure  de  l’os , ce  qui  empêcheroit  fa  ré- 
union avec  la  tête , rendroit  la  iambe  affrétée  plus  cour- 
te que  l’autre,  8c  eftropieroit  le  malade.  On  achever» 
le  bandage  par  des  circonvolutions  autour  de  la  cuiflo 
avant  de  l’arrêter.  On  enfermera  le  membre  dans  un 
étui  pareil  au  précédent , 8c  l’on  ordonnera  au  malado 
de  fc  tenir  tranquile. 

Bandage  pour  1er  luxations  du  fémur. 

La  luxation  du  fémur  eft  fouvent  occafionnée  par  quel- 
que mafadie  interne;  /avoir,  par  une  colleétion  d’hu- 
meurs vifqucufes , quoiqu’on  l’attribue  communément 
A des  caufes  externes.  Lors  donc  que  la  tête  du  fémur 
eft  fortic  de  la  cavité  de  J’ifchium,  8c  quefes  ligament 
font  afloiblis  par  des  humeurs,  ii  eft  rare  qu’on  puifle 
les  difliper , 8c  le  malade  ne  manque  prefque  jamais  de 
devenir  boiteux.  Néantmoins  comme  il  eft  du  devoir 
du  Chirurgien  de  le  fccourir , il  commencera  par  cn- 
’velopper  la  partie  affectée , i l’endroit  de  la  luxation  , 
avec  une  comprcflè  trempée  dans  du  vin  chaud  ou  de 
l’oxycrat , Sc  iL  l’aflurcra  avec  le  fpica  inguinal.  ( PI. 
XIII.  fig.  i<S.)  Il  faudra  que  le  malade  garde  le  lit  pen- 
dant un  mois.  Si  la  luxation  provient  de  la  diftorfiotl 
du  ligament  , on  fomentera  plulicurs  fois  par  jour  U 
partie  avec  de  l’efprit  de  vin  rectifié , de  l’efprit  de 
matricaire , de  romarin , ou  de  lavande , on  l’échauffera 
avec  des  bains  Sc  des  vapeurs  confortatives , 8c  on  la 
couvrira  avec  des  emplâtres  corroborantes. 

Bandage  pour  la  fraclure  longitudinale  de  la  rotule. 

Nous  avons  deja  obfcrvé  que  la  fraéturc  de  fa  rotule  peut 
être  tranfverlale  ou  longitudinale;  dans  le  dernier  cag 
il  faut,  après  avoir  réduit  les  fragmens , 8c  garanti  les 
tendons  du  |arret  avec  une  bonne  comprcflè , appliquer 
deflus  le  bandage  unifiant.  (Voyez  FL  VIII.  du  pre- 
mier Vol.fig.J.  ) On  prend  une  bande  de  douze  piés  de 
long , 8c  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  large, 
que  l’on  fend  dans  fon  milieu,  8c  que  l’on  roule  i deux 
chefs  : on  l’applique  de  la  même  manière  à peu  près 
que  pour  les  plaies  longitudinales  du  front.  ( Pl.  IX. 
fig.  3.  ) On  pofe  la  fente  fur  la  rotule , on  conduit  un 
des  globes  autour  du  jarret , 8c  l'on  vient  le  palier  dans 
la  fente , l’on  fciTc  en  levant  un  peu  ; après  quoi  l’on 
defeend  par-deflous  le  jarret , pour  revenir  au  milieu 
du  genou , en  y couchant  les  chefs  l’un  auprès  de  l’au^ 
tre;  l’on  achève  enfuite  la  bande,  un  chef  en  mon- 
tant , l’autre  en  defeendant  par  doloires.  On  examine 
en  même-tems  avec  le  doigt,  fi  les  parties  fracturées 
font  bien  jointes.  On  pofe  enfuite  une  comprcflè  fur  la 
rotule  , 8c  fous  le  jarret  des  attelles  de  gros  carton , 
trempées  dans  du  vin  chaud , Sc  on  les  afliire  avec  une 
bande  de  huit  ou  douze  piés  de  long  , avec  laquelle  on 
forme  des  doloires , pour  alTujcttir  le  genou  jufqu’i  cc 
que  le  callus  foir formé.  Enfin,  on  enferme  la  partie 
dans  la  boite  de  paille , dont  011  donnera  la  defeription 
à l’article  Frallura , 8c  on  l’aflure  avec  trois  ou  quatr# 
rubans,  comme  on  voit  par  la  Pl. XIII.  fig.  20. 
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Bandage  pour  la  J raclure  tranjverfaU  de  la  rotule. 

tordue  la  rotule  eft  fracturée  en  travers  , ce  qui  c(t 
le-  plus  ordinaire,  il  faut  après  avoir  fait  l’extenfion 
U la  réduction  de  la  partie  à l’ordinaire,  prendre  une 
bande  de  douze  piés  de  long  k de  trois  travers  de  doigt 
ce  large,  roulée  à un  ou  deux  chefs  : on  applique  le 
premier  immédiatement  au-dcfïbuadu  genou,  (Voyez 
flanche  Xlll.fi g.  21.  a)  k on  l'allure  par  une  circon- 
volution autour  de  la  cuifle  d.  On  fait  un  croifé  fous 
le  jarret,  k l’on  vient  obliquement  au-dcfliis  du  ge- 
nou en  e.  On  fait  plufieurs  tours  de  même  au-dellus 
k au-deflbus  de  la  rotule  , jufqu’l  ce  qu’on  ait  employé 
toute  la  bande.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  les  parties 
fraéturées  confcrvcnt  leur  fituation  naturelle. 

tn.  Si  la  bande  n’cft  qu’i  un  chef,  on  commencera  par 
l'appliquer  au-dcfliis  de  la  rotule <t , k l’on  alTurera  l’ex- 
trémité d par  des  circonvolutions  autour  de  la'cuilfe  h. 
On  defeendra  obliquement  fous  le  jarret , pour  venir  i 
la  f artie  fuprrieure  de  la  jambe , où  l’on  fera  la  circon- 
volution e,  tout  contre  le  milieu  de  la  rotule.  On  des- 
cendra obliquement  par  deflous  le  jarret , & pouffant 
la  pièce  de  bas  en  haut,  on  remontera  à l'extrémité  in- 
férieure de  la  cuilfe  d\  ce  que  l’on  continuera  jufqu’i 
ce  qu’on  ait  employé  toute  la  bande.  On  obfcrvera 
durant  l’opération  d’aflùjcnir  également  les  parties 
fracturées,  k après  qu’elle  fera  achevée,  on  p'ofera  fur 
la  rotule  une  comprefle  humeétée  avec  du  vin  ou  de 
l’cfprit  de  vin  chaud , k fous  le  jarret  une  attelle  que 
l’on  aflùrera  par  des  doloires , afin  que  le  genou  n’ait 
pas  le  moindre  mouvement , ce  qui  feroit  extrême- 
ment préjudiciable.  Quelques-uns  fe  fervent  avec  fuc- 
cès  d‘un  inftrumcnt  particulier,  pour  tenir  la  jambe 
étendue  k l 'empêcher  de  fe  mouvoir.  On  peut  enfin 
employer  les  fanons  repréfentés  par  la  PL  XIII.  fig.  10. 
Comme  le  malade  eft  obligé  de  demeurer  dans  cet  état 
pendant  neuf  ou  dix  femaines  , il  ne  le  peut  qu’il  ne 
foit  expofé  i une  ankylofe,  capable  de  l’eftropier  de 
cette  jambe.  Il  faut  donc  prévenir  cet  accident  en  ap- 
pliquant fréquemment  fur  la  partie  des  topiques,  des 
onguens  k des  fomentations  émollientes. 

On  obfervc  tous  les  jours , que  ceux , qui  ont  une  fois  cet 
os  fraéturé  • ont  l’articulation  fi  foible  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  quatre  pas  fans  fatigue  k fans  être  cxpolcs  à 
une  nouvelle  fraéturé,  ce  qui  la  oblige  i des  haltes 
continuelles. 

Troifîeme  Bandage  pour  lafrailurt  de  la  rotule. 

Comme  il  eft  extrêmement  difficile  de  contenir  les  frag- 
ment de  la  rotule , lorfqu’elle  eft  frafturéc  tranfverla- 
lemcnt , on  a imaginé  un  troifîeme  bandage , qui  con- 
fifte  en  une  bande  pliée  en  trois , d’environ  deux  piés 
de  long  k de  huit  pouces  de  large.  Une  de  fa  extré- 
mités A refte  entière  ( voyez  Pl.  XIII.  fig.  23.  ) on 
retranche  de  l'autre  B fl  un  morceatWT/-)  de  deux  pou- 
ces de  large.  On  pofe  le  chef  A fuMa  partie  antérieu- 
re du  fémur  ( voyez  fig.  22.  db.  ) de  façon  que  fa  cavité 
entoure  la  rotule.  On  fait  enfuite , comme  ci-devant , 
trois  circulaires  autour  de  la  cuifle , fuivant  la  direc- 
tion d,  fig.  il.  avec  une  bande  roulée  à un  chef,  après 
avoir  appliqué  des  comprefles  fur  la  fraéturé.  On  renJ 
verfe  l’extrémité  entière  de  la  bande  fur  ces  circon- 
volutions , k on  l'arrête  en  d par  trois  autres.  Un 
Aide  tire  avec  force  les  deux  chefs  flfl,  fig.  23.  pour 
amener  la  moitié  fupérieure  de  b rotule  vers  l’infé- 
rieure. Après  avoir  croisé  fous  le  jarret , on  vient  faire 
trois  tours  au  - deflous  de  la  rotule  en  e ; on  ren  ver- 
fe les  chefs  fur  ca  tours  , & on  la  allure  par  d’au- 
tres tours.  On  emploie  ce  qui  refte  de  la  bande  en  cir- 
convolutions au-dcflùs8e  au-deflbus  de  la  rotule  avant 
de  l’arrêter.  On  fuivra  pour  tout  le  refte  les  direétions 
que  nous  avons  indiquées  dans  l'article  précédent.  On 
peut  aufli  fc  fervir  d’une  bande  roulée  i deux  chefs. 


F A S i486 

Autre  Bandage  pour  la  fraHure  tranfverfale  de  la  rotule. 

Voici  en  quoi  confifte  cet  appareil  pour  U fraéturé  tranf- 
verfalede  la  rotule.On  plie  une  Serviette  en  trois,  on  la 
roule  aux  deux  extrémités, & l’on  applique  un  morceau 
de  canon  dans  le  milieu  qui  doit  pofer  fous  le  jarret, 
pour  empêcher  U jambe  de  plier.  On  applique  les  deux 
chefs  un  de  chaque  côté  de  l’articulation  ; k le  long 
de  la  cuifle , k de  la  jambe  une  fronde  à quatre  chefs , 
dans  le  milieu  de  laquelle  on  fait  une  ouverture  pour 
lailter  palTer  la  rotule.  On  comprime  b panie  fupérieu- 
rc  de  la  rptule , k l’on  applique  deflùs  une  comprefle  : 
on  prend  une  bande  roulée  â deux  chefs , on  la  pofe  fut 
la  comprefll*  fupérieure , on  vient  croifcr  fous  le  jarret , 
où  l’on  doit  aufli  avoir  mis  une  comprefle,  k enfuite 
fur  la  comprefle  d’embas , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce 
que  les  deux  morceaux  de  canon  fe  touchent  mutuelle- 
ment. Apres  avoir  appliqué  une  comprefle  quarrée 
trempée  dans  quelque  liqueur  convenable  fur  la  frac- 
ture , on  renverfe  les  chefs  de  la  fronde  en  forme  de 
croix  de  S.  André  fur  la  rotule , on  les  arrête  , on  ap- 
plique la  fervietc  de  la  manière  qu’on  a dit  ci-dcvant , 
k on  l'allure  avec  b même  bande  que  pour  la  luxation 
du  coude.  Cet  appareil  a cela  de  commode  , que  l’on 
peut  découvrir  la  rotule  toutes  la  fois  qu’on  veut,  fans 
courir  rifque  de  déranger  la  fraéhire  qui  fe  trouve  aflù* 
rée  par  b première  bande  à deux  chefs  ; k que  fi  l’on 
apperçoit  quelque  vuide  entre  les  deux  parties  de  la 
rotule , on  peut  les  rapprocher , en  tirant  les  deux  chefs 
de  la  fronde  dans  les  direétions  oppofées. 

Bandage  pour  la  luxation  du  genou. 

Il  n’y  a point  de  bandages  plus  commodes  pour  la  luxa- 
tion du  genou  ,que  ceux  que  nous  avons  indiqués  pour 
la  fracture  tranivcrfalc  de  la  rotule.  Le  malade  doit 
garder  le  lit  pendant  huit  jours,  jufqu’i  ce  que  les  li- 
gamens  foient  fuffifament  affermis. 

Bandage  pour  les  Jr allures  du  tibia. 

On  a befoin  pour  les  fractures  du  ribia  de  deux  bandes, 
dont  l’une  ait  vingt  piés  de  long  k l’autre  douze,  fur 
trois  travers  de  doigt  de  large , de  quatre  comprefles  , 
& d’autant  d'attelles  d’un  palme  de  long.  On  fe  conduit 
pour  tout  le  refte  de  même  que  dans  les  fraétures  de  la 
cuifle.  La  réduction  étant  faite, on  prend  une  com- 
prefle fimple  fendue  (voyez  PL  VIII.  du  premier  Vo- 
lume, fig.  18.  ) que  l’on  trempe  dans  de  l’oxycrat  ou 
dans  de  Pefprit  de  vin^c  oni’applique  fur  la  fratture  en 
croifant  fa  chefs.On  y fait  trois  circonvolutions  avec  la 
première  bande,  k l’on  monte  par  doloira au-deflùs 
du  genou  fans  le  couvrir  , on  defeend  de  même  ; k 
après  avoir  fait  trois  circonvolutions  autour  de  la  partie 
aft’eéteé , on  defeend  par  doloires  juqu’aux  malléoles , 
en  faifant  des  renverfés  i caufc  de  l’inégalité  du  tibia. 
On  applique  enfuite  la  mêmes  comprefles  k les  mê- 
mes longuettes  que  pour  les  fractures  du  bras  ; mais 
les  comprefles  doivent  être  pliées  enfcmble  vers  le  bas, 
de  façon  que  le  bandage  porte  également  fur  le  tibia. 
On  applique  enfuite  fur  la  fracture  des  attelles  de  car- 
tons trempéa  dans  du  vin  chaud  ou  de  l’oxycrat , k 
on  les  aflùre  avec  quatre  rubans.  On  enferme  1a  jam- 
be entre  deux  fanons  ( voyez  PL  XIII.  fig.  20.  ) qui 
ne  doivent  pas  palier  la  «hevilles,  ni  monter  plus  d’un 
travers  de  main  au-deflùs  du  genou , k on  les  arrête 
avec  trois  ou  quatre  rubans , a,  o,c,  d,e  n rempliflânt 
les  vuida  avec  de  la  charpie  ou  de  l’étoupe.  On  prend 
une  femelle  de  bois  ou  de  canon  , garnie  de  comprcf- 
fes  k de  rubans  de  fil,  & on  l’applique  fous  le  pié  , 
(comme  on  voit  dans  b PL  XIII.  fig.  20.  c.) 

Bandage  pour  Us  fr allures  du  tarfe  & du  metatarfe. 

\ On  fc  fert  pour  ces  fortes  de  fraétures  d’une  bande  rou- 
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lée  à un  ou  deux  chefs-  La  dernière  doit  avoir  douze 
fiés  de  long  Se  Jeux  ou  trois  travers  de  doigt  de  lar- 
ge. On  commence  par  appliquer  une  comprclTe  {Impie 
fendue,  trempée  dans  un  défenfif  autour  de  la  chevil- 
le ( voyez  PL  XIII.  fit-  24.  ^ & PL  VIII.  du  premier 
Volume, fig-iÜ-)  que  l’on  allure  par  une  circonvolution; 
on  vient  croifer  les  deux  chefs  fur  l’articulation  du  pié, 
pour  les  conduire  circulairement  autour  du  tarfe  fie  du 
métatarfe  B.  On  fait  un  fécond  croisé  fous  la  plante 
du  pié,  l’on  remonte  croifcr  fur  le  tarfe.  jufqu’ice  que 
le  pié  foit  fuffifamment  couvert , fie  l’on  achève  en 
tournant  autour  des  chevilles. 

Voici  comment  on  fc  fert  de  la  bande  roulée  i un  fcul 
chef. 

Après  l’avoir  afTurée  par  deux  ou  trois  circonvolutions  au- 
tour des  malléoles  .ondefeend  obliquement  par-de(Tus 
le  tarfe  fous  la  plante  du  pié;  on  revient  croifer  fur  le 
tarie,  fie  on  arrête  la  bande  où  l’on  a commencé  ; de 
forte  que  les  circonvolutions  forment  la  ligure  d’un  8 
autour  de  la  cheville  5c  du  pié.  On  entoure  la  partie 
affetiéc  de  quelques  doloires , & l’on  finit  par  deux  ou 
trois  roulcmens  autour  de  la  cheville.  Si  la  fraélure  cft 
de  mauvaife  efjpecc  , on  fe  fervira  commodément  de  la 
couche , avec  la  femelle  (/g.  20.  ) Ce  bandage  cil  pro- 
pre pour  les  fraétures  des  orteils  , pourvu  qu’on  les 
couvre  par  des  doloires.  Les  Anciens  l’appclloient 
Sandalina  ou  Sandalittm  * Sandale. 

Bandage  pour  la  luxation  du  pié. 

Ce  bandage  eft  le  mime  que  celui  dont  on  fc  fert  pour 
la  fraélure.  Le  malade  doit  garder  le  lit  pendant  quel- 
ques jours,  8c  fomenter  la  partie  avec  quelque  liqueur 
fortifiante,  jufqu'i  ce  que  les  ligamens  aient  repris  leurs 
forces  fie  que  la  douleur  ait  cclfé. 

L’Etrier  pour  la  faignée  du  pié. 

Ce  bandage  fc  fait  avec  une  bande  roulée  à un  chef  de 
lix  piésde  long  fie  de  deux  doigts  de  large.  On  met  un 
de  fes  bouts  fur  le  pié  Se  on  en  laide  pendre  environ 
un  palme,  comme  on  a dit  pour  la  fâignéc  du  bras.On  la 
tient  fur  la  comprclfeavec  le  pouce  patiche,on  fait  deux 
ou  trois  circonvolutions  en  forme  d’étrier  fur  la  plaie 
fie  fur  la  compreflc , fie  l’on  vient  par-dcdùs  le  tarie  aux 
malléoles.  On  la  conduit  une  féconde  fois  oblique- 
ment fur  la  compredê  autour  du  pié,  pour  revenir  aux 
malléoles.  On  fait  plullcurs  tours  de  même  jufqu’i  ce 
qu’on  ait  employé  toute  la  bande  , 8e  on  l'arrête  au 
dehors  de  la  jambe  ( voyez  PI.  IV.  du  premier  Volume , 
fig.  1.  E.)  Quelques-uns  commencent  par  un  roulement 
au  deffus  des  malléoles;  ils  defeendent  cr.fuite  obli- 
quement par-dedits  le  tarfe  au-dedous  de  la  plante  du 
pié  , fie  reviennent  fur  le  tarfe  pour  y former  plufieurs 
doloires,  qui  envclopcnt  la  comprclTe  delà  même  ma- 
niéré, à peu  près  que  dans  la  PI.  XIII. ftg.  24 .AB.  Ils 
arrêtent  le  bout  de  la  bande  avec  une  épingle  ou  plutôt 
avec  un  point  d’aiguille.  Il  y a plufieurs  autres  façons 
d’appliquer  ce  bandage,  mais  toutes  ont  quelque  ref- 
fcmblar.ee  avec  un  étrier,  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le 
nom. 

Bandage  pour  P amputation  de  la  jambe  ou  de  la  euijje. 

Il  eft  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  bandagei  pour 
l’amputation  de  la  jambe  ou  de  la  cuilTe , puifqu’il  ne 
«'agit , apres  s'être  rendu  maître  du  fang , que  d’appli- 
quer fur  la  partie  la  capeline  repréfentée  par  la  Plan- 
che IX.  fig.  19.  il  faut  feulement  obferver.que  la  bande 
doit  être  beaucoup  plus  longue  que  pour  l’amputation 
du  bras. 

Bandage  pour  les  fraHures  compliquée 1 du  tibia. 

Après  qu’on  a réduit  les  fragment , nettoyé  la  plaie,  fie 
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appliqué  deflus  les  remedes  convenables  , il  ne  refte 
plus  qu’l  adùrcr  la  partie  avec  un  bandage  à dix-huit 
chefs,  (PI.  XIV.  figure  4.  ) Il  a cela  dé  commode, 
qu’on  peut  l’ouvrir  fie  le  fermer  fans  remuer  la  partie  , 
au  lieu  qu’il  n’en  cft  pas  de  meme  de  ceux  dont  on  fe 
fert  pour  les  fraétures  fimples.  On  ne  trouvera  donc 
pas  mauvais  que  j’en  donne  une  defeription  détaillée. 


Application  du  Bandage. 

On  fera  tenir  la  jambe  par  un  Aide  dans  une  pofture  con- 
venable, on  appliquera  les  bandes  du  milieu  fur  la 
fraèhircfic  fur  l’appareil,  après  les  avoir  trempées  dans 
de  l'efprit  de  vin  chaud  , ou  dans  de  l’oxycrat  ( voyez 
PI.  XIV.  fig.  4.  Se  PI.  XIII.  fig.  jt.  ) on  fera  croifer 
les  autres  chefs  du  bandage  les  uns  fur  ies  autres  , com- 
me on  le  voit  dans  la  PI.  XIII.  fig.  25.  c ce,  ddd;  8c 
on  continuera  avec  les  autres  chefs , jufqu’i  ce  que  l’on 
ait  fini  le  bandage,  en  commençant  par  ceux  du  milieu, 
fie  finifTant  par  les  fupérieurs , qui  doivent  entourer  la 
jambe , comme  dans  la  fig.  25. 

Maniéré  d’appliquer  les  attelles  & Us  comprejfes. 

Après  avoir  appliqué  ce  bandage,  comme  on  vient  de  le 
dire , on  pofe  deux  compreffes  d’un  pié  de  long , 8c  de 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  large , pliées  vers  les 
chevilles  , comme  on  voit  dans  la  PL  X I V.fig.  13.) 
fie  trempées  dans  de  l’efprit  de  vin  chaud,  fur  chaque 
côté  du  tibia , dont  clics  doivent  égaler  la  longueur  ; 
l’une  i l’endroit  CCC,fig.  25.  PI.  XIII.  l’autre  fur  le 
côté  opposé  D DD ,8c  fur  ccs  comprelfes  les  fix  plus 
grands  chefs  du  dernier  ordre  E E , FFt  GG.  On  ap- 
plique defTusdeux  comprcfTcs  avec  une  attelle  de  gros 
carton , que  l’on  attache  en  dehors  de  la  jambe  avec  les 
trois  rubans  qu’on  a mis  delfous  pour  cet  effet. 

Situation  de  la  jambe  après  que  le  bandage  eft  appliqué. 

Le  bandage  étant  appliqué , il  ne  refte  plus  qu’â  donner  â 
la  jambe  i/he  fituation  convenable.  Les  Anciens  enve- 
lopoicnt  la  partie  avec  un  oreiller , comme  il  parole  par 
les  figures  de  S^ingius  , de  Purmann , fie  de  plufieurs 
autres  Auteurs.  Mais  je  préféré  la  boite  i cet  oreiller, 
qui  ne  fauroit  tenir  la  partie  ferme.  A l’égard  de  ce 
qui  concerne  la  pofture  de  la  jambe , on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  i ce  fùjet  dans  l’article  où  nous  trai- 
tons des  f raclures  du  fémur , auffi-bicn  que  la  Planche 

‘ XIII.  fig.  20. 

Renouvellement  de  P appareil. 

On  peut  renouveller  l’appareil  tous  les  jours  ou  de  deux 
jours  l’un,  fuivant  que  la  fuppuration  eft  plus  ou  moins 
abondante  : mais  il  faut  qu’un  Aide  s’afîùre  de  la  par- 
tie pendant  ce  tems-li,  de  peur  que  les  fragmens  nefc 
dérangent.  Onpanferacnfuitela  plaie , fie  l’on  fc  con- 
duira pour  tout  le  refte  de  la  manière  qu’on  a dit  ci- 
devant.  On  doitfuivre  les  mêmes  dir.  clions, jufqu’i 
ce  que  la  plaie  foit  parfaitement  cnnfolidéejfic  fupposé 
que  cela  arrive  avant  que  le  cal  foit  formé,  on  applique- 
ra fur  la  partie  le  même  bandage  que  pour  les  fraélures 
fimples. 

Lorfque 


Précautions  à prendre  avant  que  d’appliquer  le  bandage. 

Lorfque  la  fraéture  du  tibia  cft  accompagnée  d’une  plaie 
externe,  comme  dans  la  PL  XIV.  fig.  4.  a.  il  faut, 
après  avoir  réduit  la  partie,  nettoyé  la  plaie,  fie  y ÿvoir 
appliqué  des  plumalieaux  & les  autres  remedes  conve- 
nables; prendre  la  boite  ou  les  fanons,  fig.  5.  A A, 
BB,  poferdeilbus  trois  ou  quatre  rubans  de  fil  longs 
chacun  d’une  verge,  fie  autant  par-dcflùs  en  travers,  fuf 
lefquels  on  étendra  le/'  andage  à dix-huit  chefs  repré - 
fenté  ‘par  la iftg.  4.  Bli,  8c  par  la  PL  XIII.  fig.  a y.  CC, 
DD , EE.  On  aura  par  ce  moyen  l’appareil  propre 
pour  contenir  la  jambe. 
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Lorfquc  l'appareil  8c  le  bandait  fcrontSale,  .onk'sehan* 
géra  en  obfervam  de  faire  tenir  la  jambe  avec  foin  par 
deuxAidcs.  11  faut  auffi  coudre  le  bout  de  la  nouvelle 
bande  dont  on  veut  fc  fervir  avec  l'extrémité  de  celle 
qui  eft’fale  avant  de  remuer  la  partie,  afin  qu’en  nu-mc- 
rems  que  l’on  ôte  la  première  , on  puilTe  faire  couler 
l'autre  i là  place.  Il  y a deux  fortes  d’objeétions  à faire 
contre  la  bolie  de  Scultet  : premièrement , elle  incom- 
mode beaucoup  le  malade,  Sc  en  fécond  lieu,  il  n’eft 
pas  aisé  d’en  faire ufage  dans  les  Armées,  où  les  frac- 
tures font  fort  fréquentes.  Cependant  elle  n’eft  pas  â 
méprifer. 

Machines  peur  les  fraélures  compliquées  du  tibia. 

Comme  les  fanons  ne  fuffifent  point  pour  tenir  la  jambe 
dans  un  parfait  repos , torique  la  fraélure  cft  compli- 
quée, on  a imaginé  en  leur  place  une  machine  compo- 
sée de  trois  plaques  de  cuivre  attachées  avec  des  char- 
nières (Tl.  XlV.fig,  9.)  à laquelle  on  joint  la  femelle, 
(pg.  6.  7.  8 ) Quelques-uns  préfèrent  cependant  les 
fanons.  M.  Petit  en  a inventé  une  autre  extrêmement 
ingénieufe  pour  les  différentes  elpeces  de  fraélures  , 
dont  on  trouve  la  description  dans  fon  Traité  des  Ma- 
ladies des  Os,  aufli-bien  que  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  1718.  On  peut 
en  voir  la  figure  à la  PI.  XtVfig.  1 1.  1 1.  Sc  la  deferip- 
tion  dans  l’explication  que  j’en  ai  donnée. 

Traitement  des  autres  fraChtres  compliquées. 

On  le  lêrvira  pour  les  fractures  compliquées  de  la  cuiffe , 
du  même  bandage  que  pour  celles  du  tibia  ; mais  il 
doit  être  plus  long  , &:  les  fanons  plus  grands.  Quoi- 
qu’on puiffe  s’en  fervir  pour  les  frachircs  compliquées 
de  l'humcrus  ou  du  cubitus,  je  ne  vois  point  de  raifon 
qui  puiffe  empêcher  qu’on  employé  le  même  bandage 
que  pour  les  fraélures  fimples;  car  le  bandage  ordinai- 
re affùre  beaucoup  mieux  les  os  qui  font  pendans  ; & 
il  arrive  même  fouvent  que  le  bandage  d dix -huit 
chefs  n’eft  pas  fi  propre  pour  ces  parties,  que  pour  la 
jambe  Sc  la  cuiffe. 

Explication  de  la  Planche  treizième. 

Fig.  1.  repréfente  le  bandage  dont  on  fe  fert  après  l’am- 
'putation  di  s mamelles  affeftées  d’un  cancer;  A.B.C.D, 
les  premières  dircétions  de  la  bande ;££,  les  com- 
preffes  qu’on  applique  fur  la  plaie. 

Fig.  i.  montre  la  maniéré  d’appliquer  le  T pour  les  ma- 
ladies de  la  poitrine;  a a la  partie  qui  entoure  le  corps 
au-deffous  des  mamelles  ; b />,  les  deux  chefs  qui  paf- 
fent  fur  les  épaules;  c,  la  partie  qui  couvre  la  poitri- 
ne ; d , le  cou  contenu  par  les  parties  b b de  la  bande. 

Fig.  3.  repréfente  le  bandage  d quatre  chefs  pour  les  ma- 
ladies des  mamelles  : a,  la  partie  qui  couvre  le  téton; 
b b,  les  deux  chefs  fupéricurs  ; cc  , les  deux  chefs  in- 
férieurs; d , l’épaule  laine  fur  laquelle  on  noue  les 
chefs  cnlcmble. 

Fig.  4.  repréfente  le  quadriga  ; 8c  les  lettres  a,b,c ,d ,e, 
fi,  g,  les  premiers  tours  de  la  bande. 

Fig.  5.  repréfente  le  bandage  pour  la  defeente  du  nom- 
bril ; A , la  compreffc  qui  empêche  la  chute  des  intef- 
tins  8c  de  l’épiploon  ; B B,  la  ceinture  qui  entoure  le 
corps  ; c , le  fcapulaire  qui  l'allure  ; d d,  les  deux 
chefs  du  bandage  qui  pafient  entre  les  cuiffes  , & que 
l’on  attache  avec  des  cordons  aux  points  B B , pour  af- 
furcrla  compreffc  fur  le  nombril. 

Fig.  C.  repréfente  le  bandave  pour  l’aine;  aa , ù partie 
tranfverfc  qui  entoure  le  corps  ; b b , là  partie  perpen- 
diculaire qui  ^affe  entre  les  cuiffes  ; e,  fa  partie  la  plus 
large  qui  couvre  l'aine. 

Fig.  7.  lût  même  bandage  appliqué  furlecorps. 

Fig.  8.  montre  la  maniéré  d’appliquer  le  bandage  pour  les 
maladies  du  ferotum. 

Fig.  9.  repréfente  le  bandage  même;  aa,  la  partie  tranf- 

Tome  III. 


F A S 1490 

verfe;  b b,  la  fente  perpendiculaire  qui  eft  dans  le  mi- 
lieu ; c,  l’ouverture  qui  laiffe  pffer  la  verge. 

Fig.  10.  8c  11.  repréfentent  les  différentes  formes  du  dou- 
ble T pour  différens  ufages. 

Fig.  11.  repréfente  la  manière  d’appliquer  le  dernier  fur 
le  corps  pour  envelopper  le  ferotum. 

Figure  13.  Repréfente  un  bandage  composé  pour  le  fero- 
tum appellé fufpenjoire ou  la  bourfe ; A A , la  particqui 
reçoit  le  ferotum,  8c  qui  eft  faite  comme  une  bourfe  ; 
b b b , la  partie  tranfverfe  qui  entoure  le  corps , 8c  dont 
l’extrémité  a s’attache  avec  l’autre  £►,  C,  l'ouverture 
qui  donne  paffage  à la  verge  ; BB , les  deux  chefs  qui 
paffent  entre  les  cuiffes  , 8c  qui  après  les  avoir  entou- 
rées , s’attachent  au  moyen  des  trousdd  Sc  des  cordons 
EE. 

Fig.  14.  montre  la  manière  d’appliquer  le  T repréfenté 
par  la  figure  11.  pour  les  maladies  de  l’anus;  a a,  la 
partie  tranfverfc  que  l’on  attache  autour  du  corps  ; 
r , la  partie  entière  de  la  perpendiculaire  qui  affure 
l’appareil  fur  l’anus;  cc,  l’endroit  où  elle  tient. 1 l’au- 
tre partie  ; dd,  les  deux  chefs  inférieurs  qui  paffent  en- 
tre les  cuiffes , 8c  que  l’on  arrête  fur  le  pubis  ou  fur  cha- 
que aine,  comme  dans lajTg.  ta. 

Fig.  ij.  repréfente  le  bandage  inguinal  double,  qui  fèrt  i 
divers  ufàges,  mais  principalement  à prévenir  les  hé- 
morrhagies apres  l’opération  de  la  taille  ou  de  la  fiftu- 
1c;  a,b,c  ,d,  e,f,  g,  montrent  les  principaux  tours;  3c 
les  lignes  ponétuées  repréfentent  les  directions  de  a en 
h,  8c  de  g en  i,  qui  fc  croifant  fur  le  bas  ventre , vien- 
nent paffer  fous  le  périnée  & par-deffus  les  épaules» 
pour  mieux  comprimer  les  parties.  Je  l’appelle  banda- 
ge noué  pour  le  périnée. 

Fig.  1 6.  le  bandage  inguinal  fimple , qui  commence  cn<i, 
Sc  continue  fa  courfe  de  b en  c,  8c  dc-là  par  de  en  c , 
d’où  il  revient  au  point  a. 

Fig.  17.  repréfente  un  bras  fraéhiré  A,  affùrépardes  é- 
cliffcs  Sc  des  comprelïês  aaa.Sc  attaché  par-deffus  le  ban- 
dage fur  la  paie  extérieure  du  bras  avec  trois  cordons 
bbb  ; cccc,  cft  l’écharpe  pendue  au  cou , Sc  nouée  fur 
l’épaule  laine  d ; cc.  eft  la  boite  pour  la  fraélure  du 
coude  : mais  elle  cft  inutile  dans  les  fractures  de  l’o- 
moplate ou  de  la  clavicule. 

Fig.  18.  repréfente  le  bandage  pour  les  brûlures  de  la 
main. 

Fig.  19.  repréfente  la  manière  de  bander  le  moignon  d’u- 
ne main  dont  on  a fait  l’amputation  ; a a , le  bras  avec 
une  partie  du  coude  ; a,  le  moignon  & l’appareil; 
bb,  les  deux  extrémités  qui  entourent  la  cumprcffe 
fuivanr  la  direction  e ; l’une  croilè  fur  le  moignon  d , 
8c  l’Acre  fait  des  circonvolutions  : c’eftcequi  l’a  fait 
appeller  le  bandage  à deux  chefs  renverfés. 

Fig.  io.  repréfente  un  étui  de  paille  Sc  la  manière  d’y 
enfermer  la  jambe  ; a a deux  rouleaux  de  paille  de  fi- 
gure cylindrique  dans  le  milieu  defquels  eft  un  bâton  ; 
b b,  le  couffin  fur  lequel  il  pofe  ; c , la  femelle  \a,b,c, 
d , quatre  cordons  qui  lient  le  tout  ; e,f,  les  deux  cor- 
dons qui  lient  la  femelle  avec  l’étui  ; g , le  cordon  fu- 
péricur  qui  tient  au  cylindre  extérieur. 

Fig.  11.  cft  une  bande  roulée  à deux  chefs,  dont  les  ex- 
trémités a a font  coufues  cnfemble , de  telle  toac  qu’il 
refte  un  pouce  de  vuidc  au  milieu  b,  dans  lequel  on 
place  le  calcanéum  iorfqu’il  eft  fraéhiré. 

Fig.  il.  repréfente  le  bandage  pour  la  fracture  tranfver/è 
de  la  rotule  ; a , la  rotule  ; b , la  cuiffe  ; c , la  jambe  ; d, 
les  circonvolutions  fupéricures  ; e , les  inférieures. 

Fig.  *3.  eft  un  bandage  particulier  pour  la  même  fracture, 
A , la  paie  fupéri'eure  qui  eft  entière  ; b b,  les  deux 
chefs  inférieurs  ; c d,  la  partie  où  la  bande  eft  coupée; 
c , couvre  la  paaie  fupérieure  de  la  rotule. 

Fig.  14.  Bandage  pour  les  fraélures , les  diffocations  8c  la 
ïaignée  du  pié;  A,  les  circonvolutions  au-deffùs  des 
chevilles;  B,  les  tours  circulaires  Sc  fpirals  autour  du 
tarfe  S<  du  métatarfe. 

Fig.  1 j.  enfeigne  la  maniéré  d’cnvelopcr  la  fraélure  cqm- 

Eliquée  du  tibia  avec  le  bandage  i dix-huit  chefs  ; A , 

1 cuiffe;  B,  l'extrémité  inférieure  de  la  jambe;  CCC» 

BBBbb 
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DD  D , la  pofition  oblique  des  chefs  qui  fe  éroilent 
l’un  l’autre  fur  la  fmâiire  ; F.FG , les  fix  chefs  exté- 
rieure qui  pofent  obliquement  fur  les  comprcllcs  dans 
le  meme  ordre.  Hbisier. 

FASCICULUS , une  poignet  ; ou,  fuivant  d’autres , ce 
que  l’on  peut  prendre  avec  les  trois  premiers  doigts  de 
la  main. 

FASDIR  , Jupiter , on  \* étain.  Rut  and. 

FASTIDIUM  CIBORUM  ; avcrlîon  ou  degout  pour 

les  a lime  ns.  * 

FASTIGIATI  FURN’I;  en  termes  de  Chymic,  font 
des  fourneaux  garnis  de  pluficurs  aludels.  Castelli. 


F E B 

F E B 


FEBRIFUGA  , fébrifuges  ; ce  font  des  remedes  qui  ap- 
paifent  ou  font  çcflcr  les  fièvres.  On  leur  donne  enco- 
re le  nomd ’antifebrilia.  Febrifuga  cft  aufG  le  nom  de 
la  petite  centaurée. 

Le  flriftgtm  conchartm  Crolli , eft  à reu  près  le  même 
que  le  coucharum  antfebrileàe  Bâtes.  Voyez  Coucha. 


J’ai  donné  au  mot  Duodénum  la  manière  de  préparer  le  fa- 
meux  fébrifuge  de  Rivière  : mais  la  préparation  de 
Bâtes  clt  un  peudilfércntc  de  la  Tienne. 


FAT 

FATL’ITAS , le  même  que  Morojîs.  Voyez  ce  mot 
F A U 

FAUCES  , Hvrol  ; la  cavité  que  l’on  découvre  lorf- 
qu’on  ouvre  la  bouc  lie  & que  l’on  baille  la  langue. 

F AL1  K F.L.  V oyez  Artca. 

FAVlFORMIS,  k»;iuS*{  , femblablc  à un  rayon  de 
miel  ; cft  Icpithctc  que  l’on  donne  1 certains  abfcès  ou 
ulccrcs putrides,  quirenJent,  lorfqu’on  lesprclfc,par 
une  infinité  de  trous,  une  fanic  muqueufe. 

FAL  LF.X , Acier.  IUiand. 

FALNORLM  LlJ  DI  BR  IA  IN  QL1ETE;  expref- 
fion  dont  Pline  fe  fert,  Nat.  /lift.  Lit-.  XXV.  cap.  4. 
pour  défigner  cctreopprellion  nocturne  à laquelle  nous 
donnons  le  nom  d'incube. 

FAVüNll;S,Ç(ji/pi?  ; lèvent  d'Occidcnt  qui  cft  ordi- 
nairement froid  & humide. 


Prenez  fleuri  d’antimoine  fubli-  *) 
mees  trois  fois  avec  le fel  J 
ammoniac , CT”  édulco - I 
rées , V 

verre  d’antimoine  préci - / 
pile'  dans  quatre  onces  l 
d’eau  forte  , préparée  \ 
avec  le  nitre  C r l’alun , | 


de  chaque , une  once  ; 


mercure  précipité  avec  l’eau  forte  préparée  avec  te 
nitre , le  vitriol  & l’alun , fix  onces; 
or  dijjout  dans  l’eau  régale,  une  once. 


Mêlez  8c  diftilez  ces  drogues  par  la  rétortc  jufqu’i  ficcit^ 
en  ufant  de  douze  cohobations. 


Ajoutez  à la  poudre,  après  l’avoir  lavée  cinq  fois  & fait 
fécher. 


alcohol  dé  vht , deux  livres. 


FAUST1NI  P ASTILLI,  Trochifques  de Fauflinur.  Il 
y en  a de  pluficurs  efpeces.  On  prépare  celui  qui  fert 
pour  la  dyl!ènterie&  lapaflion  caduque  de  la  manière 
fui  vante. 


Prenez  papier  brûlé,  fl pt  draguas  C”  demie  ; 
chaux  vive,  fix  dragmes  G"  un  quart  5 
arfenic , trois  draguas  ; 
faad.tr aque , une  dragme  & demie. 


Diftilez  de  nouveau  par  la  rétorte  , en  ufant  de  fix  coho- 
bations. Verfez  l’alcohol  de  vin,  & mettez  U 
malle  de  la  chaux  dans  un  creufct  bien  fermé, 
que  vous  placerez  pendant  trois  heures  fur  un  feu 
de  roue.  Brûlez  enfuite  défit»,  félon  l’art,  l’eÊ 
prit  de  vin  diftilé  dont  nous  avons  parlé  ci-defli»; 
La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’d  demi-ferupu- 
lc , avec  une  égale  quantité  de  feammonée  ful- 
phurée. 


Pilez ccs  drogues,  Scfaitcs-lcs  fermenter  avec  des  lentil- 
les 8c  une  fulfifante  quantité  de  décoction  de  baies 
de  myrrhe. 

Voici  une  autre  préparation  de  ces  mêmes  trochifif/es. 

Prenez  de  la  chaux  vive , deux  drap  mes  & demie  ; 
faudaraqnt,  une  dr a-’ me  G"  demie; 
arfenic , deux  dragmes  ; 
papier  brûlé  ,fept  dragmes  & demie. 

PiUz  ccs  drogues  ; faites-les  fermenter  dans  une  décoc- 
tion de  baies  de  myrrhe , & faitcs-cn  des  trochif- 
ques  pour  t’ufage. 

Voici  comment  on  prépare  les  trochifques  de  Faufiinus  i 
Alexandrie. 


FEBR1S,  flevre.  Voyez  les  articles  Cathartica,  Dépura* 
toria,  Aiiliaris  8c  Pyretos. 

F E C 

FECULA , le  même  que  fax.  Voyez  ce  mot. 

FED 

FEDG'M.yi/rrf».  Ruland.  Johnson. 

F E G 

FEGOPYRUM.  Voyez  Façopyrtrm vulgare feandens. 

1-  EGOTR1TICUM  , nom  du  Fagopyntm  vulgare fean- 
dens. 

F EL 


Prenez  de  V arfenic , T de  chaque,  deux 

de  tafand.tr  aqne , -*  dragmes; 

chaux  vivo  , Jept  dragmes  * 
acacia , fix  dragmes. 

Pilez  ces  drogues,  & formez-cn  une  pite  avec  du  vin , 
dont  vous  ferez  des  trochifques.  Mtrepse, 
cap.  99. 100. 

* Les  drogues  de  cette  compofirion  font  très-fûlpcflcs , 8c 
l’on  doit  lëntir,  qu’on  n’en  fait  ici  mention qu’en  fa- 
veur de  l’hiltoirc  de  la  Mcdecine. 


FEL, fiel.  Voyez Bilis. 

FELILECH.  F AG  LIS, /rr.  Rula». 

FELIS.  Voyez  Catus. 

FELLA,  eau  fulphureufe  oufbufréc.  Rvland. 
FELLETIN  , lames  de  fer.  Johnson. 

FELLIFLGA  PASSIO;  nom  que  Gilius  Aurelianus, 
Acut.  Morb.Ljb.  lll.cap.  19.  donne  au  Choiera  mor- 
bus. 

F E M 

FEMUR.  Voyez  Crus. 

FEN 


F A VUS,  le  même  que  Ccrion.  Voyez  cc  mot. 


FENESTRA , fenêtre;  nom  de  dey?  trous  ou  ouvertu- 
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rcsqui  font  au-dcdans  Je  l’oreille»  dont  l’une  eft  ap- 
pelle fenêtre  ovale  ,feneflra*ttalii  ; Sc  l’autre,  fenêtre 
ronde ,feneflra rotun'la.  V oyez Auris. 

FER 

FERINUS , $*pJAot , ferin , fattvage  brutal.  Ce  mot 
lignifie  en  termes  de  Médecine,  nuifiblc,  malin  ; Sc 
de-li  vient  qu’on  l’applique  aux  maladie*  remarqua- 
bles par  leur  malignité,  en  tant  qu’elles  procèdent  de  la 
dépravation  extraordinaire  de*  humeurs,  Galien, Gwr. 
in  VI.  F.pid.  On  donne  ce  nom  aux  vers , i la  toux , au 
délire  & aux  ulcérés  de  mauvaifccfpcce.  I.Prorrhet. 

Ceux  qui  ontdc  pareilles  maladies  , font  appellés  w- 
/uc  yferini,  IV.  Ep'td.  Feriatrt , daudé nç  , cil  encore 

‘ l’épitnctc  qu’Hippocrate,  L b.  de  Prijcâ  Mtdicinâ , 
donne  aux  alimens  dont  les  premiers  hommes  le  nour-  ] 
rillbieni,  & qui  eonfifioient  en  glands , en  fruits  Se  en 
racines»  qu’ils  avoient  en  commun  avec  les  bêtes  fâu- 
vages. 

FERIÜN,  eft  un  terme  inventé  par  les  Auteurs  Spapiri- 
ques  , que  l'on  trouve  dans  le  Theat.  thym.  Vol.  V.p. 
159.  mais  dont  il  eft  impofiîble  d’entendre  la  lignifica- 
tion parla  defeription  qu’on  en  donne. 

FEKMENTATIO,  fermentation.  Voyez  Alcohol  Sc 
Acetitm. 

FERMENTX  M , ferment , Ir.-atn.  Le  levain  dont  on 
fait  le  plus  d’ufage,  eft  l’écume  de  biere  ; & il  cil  rare 
qu’on  en  emploie  d’autre  lorfqu  on  peut  avoir  celui-ci. 

Pline  nous  apprend,  que  cette  efpeccde  levain  étoit  en 
ufage  chez  les  premiers  Peuples  du  Nord.  ■»  En  Elpa- 
« pne  & dans  lesGaules  , dit-il , après  avoir  réfous  le 
«blé  en  liqueur,  on  fait  épailfir  l’écume  qu’elle  jette, 
« & on  l’emploie  pour  levain ; ce  qui  rend  lepainbcau- 
« coup  plus  léger  que  celui  des  autres  nations,  » Nat. 
Ht  fl.  Lib,  XV U1.  Cap.  7» 

Cette  écume  de  bicreelt  done.au  jugement  de  Pline,  un 
/rtv/rwat’fiî  bon  que  liiliitaire.  Voyez  Alcohol. 

FERRAMENTl  M.  On  appelle  ainfi  , furtout  dans 
la  Chirurgie , toutes  fortes  d’inftrumens  de  fer  ou 
d’acier. 

FERRATUS, ferré,  eft  l’épithete  que  l’on  donne  à tout 
infiniment  armé  de  fer  ou  d’acier , aufli-bien  qu’aux 
eaux  qui  font  imjîlégnécs  de  fer.  De-Ià  vient  que  les 
eaux  ferrées  , aquxjerratx , Sc  les  aigrelettes , acidulé, 
font  la  même  choie. 

FERRETl  M , FERRETO,  c’tft  le  cuivre  de  Chypre 
noir  ou  brûlé  dont  on  fe  fert  dans  la  compolîtion  du 
verre.  On  le  fait  aujourd'hui  en  Elpagnc. 

FERRUGO,  IU  *iJ «e»,  la  rouille  de  fer.  Elle  eft  a f- 
tringente.  Employée  en  forme  de  paifiairc,  elle  arrê- 
te le  fluxutérin,  & empêche  la  conception  quand  on  en 
boit.  Elle  guérit  leséréfipclcsSc  lcséruptionscxanthé- 
mateufes,  lorlqu’on  en  frote  les  parties  avec  du  vinai- 
gre. Elle  eft  bonne  pour  les  panaris,  la  rougeur  des 
paupières  & les  condylomes.  Elle  raffermit  Icsgenci 
ves;  elle  apj  ailé  les  douleurs  de  la  ponte  , lorlqu’on 
en  frote  la  partie  affrétée,  Sc  fait  revenir  les  cheveux 
apres  une  alopécie.  Le  vin  ou  l’eau  dans  laquelle  on  a 
éteint  un  fer  rouge,  ell  bonne  pour  la  pafiion  cœliaque, 
pour  la  dyfienterie , pour  les  maladies  de  la  rate , pour 
le  choiera  morbut  Se  pour  les  reUchemcns  de  l’cltomac. 
Dioscoride  , Lib.  V.  cap.  98.  Voyez  Mars. 

FERRL  M , , fer.  Voyez  Mars. 

FERRUM  EQUIN  CM  ,/er  à cheval. 

Voici  fes  caractères  : 


Sa  goufie  eft  plate , séparée  par  des  nœuds  en  forme  de  fer 
à cheval , ou  de  croillânt , Sc  remplie  de  femenccs  qui 
ont  la  meme  figure. 

Eoerhaave  diftingue  trois  efpeccs  de  cette  plante,  qui 
font  : 


Ferrum  equinum/îtiqtta/îngulari,  C.  B.  349.  M.  H. 
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S.  ï 17.  Fer  ù cheval  à une  feule  co(fe. 

x.  Ferrum  tqtnmm  filiqua  fa ult'tlici , C.  B.  P.  J40.  M, 

H.  1.  tx8.  Fer  à cheval  >t  plufieurt  coffes. 

3.  Ferrum  eqttinum  Germanicum , Jil’quit  in  fm.m'tatel 
C.  B.  P.  349  Raii  Hill.  930.  Synop.  3.  325.  Gcr, 
Emac.i23fi.T0um.  In  II.  400.  Elcm.  Bot.  319.  Bocrh. 
Ind.  A.  a.  32.  ferrum equinttm , Offic.  Ferrum equ-num 
flliqitij  in  fummitate,  Mcrc.  Bot.  1.33.  Phyt.  Brit.  40. 
Ferrum  cqdn'm  JtVquis  in  fummitate  multrplicibut  Ger- 
man'tmm , Buxb.  109.  Ferrum  eqttinum  nmeftrm,  Parle. 
Theat.  1091.  Rupp.  Flor.  Jen.  215.  Mer.  Pin.  38.  Ri- 
vin.  Irr.  Tctr.  Ferrum  eqttinum  capitatum  , velcotno- 
ftm,C ol.  Ecphra.  1.  301.  Hift.  Oxon.  2.  118.  Solca 
eqnina  & ornithopodio  ajfnis  herba , Chab.  155.  Orni- 
thopodio  ajfnis  vel  potius  folee  aut  ferre  eqttino  herba  , 
J.  B.  2. 348.  Fer  ù cheval  velouté. 

Elle  vient  dans  les  terres  à marne , Sc  fleurit  en  Juin.  El- 
le  eft  aftringente  Sc  arrête  les  hémorrhagies.  Dam. 

FERS/E , nom  qu’on  emploie  pour  fienifier  la  rougeo- 
le, qu’on  appelle  autrement  morbilli.  Castelli. 

FERU  , étain,  Ri  t and.  Johnson. 

FERU  LA , rJf'bd' , ferule. 

C’cft  une  plante  dont  la  racine  eft  grofle  , fucculcnte  & 
laiteufe;  les  tiges  font  fongueu fis,  pleines  de  poix  Se 
prennent  feu  aisément.  Sa  graine  v«t  ovale,  large  Sc 
plate  ; elle  jette  Ion  enveloppe  en  mùriilant  Sc  devient 
noire  pour  l’ordinaire. 

Boerhaavc  en  diftingue  treize  efpeccs,  qui  font: 

1.  Ferula  durior,  Jeu  rigtdit  &"  brevWimit  foliis , Barreî. 
le.  77.  Obf.  Ci.  pag.  N°.  638.  Boccon.  Muf.  2.  84. 
Tab.  75. 

2.  Ferula  major, feu  femtina  Plinii,  Boerh.  Ind.  A.  64. 
Ferula  , Offic.  Ger.  898.  Emac.  ioçtf.  Ferula  tenu  tort 
folio,  Park.  Theat.  875.  Ferula  major , feu  ftrmina  t 
Mor.  L mb.  3 y.  Ferula Jirmina  Plinii , C.  B.  Pin.  148. 
Tourn.  Inft.  321.  Elcm.  Bot.  xj  1.  Ferula  tenu} or e folio 
feu firmina Plinii,  Hift.  Oxon.  3.  300.  Ferula  fol:o  fer - 
niculi , ftmine  latiorc  <3  rosondiore,  J.  B.  3.  43.  Chab. 
388.  Raii  Hift.  1.  420. 

Quelques  Botaniftes  la  cultivant  dans  leurs  jardins;  cita 
fleurit  en  Juillet.  Les  parties  de  cette  plante  qu’on  em- 
ploie font  la  fubftance  médullaire  des  tiges,  la  graine 
Sc  fon  fuc  ou  gomme , qui  eft  le  fagnpenum  des  bouti- 
ques. Dale.  Voyez  Sagapenum. 

La  moelle  ou  poix  de  la  fende  verte , prile  en  boilTun , eft 
bonne  pour  Je  crachement  de  fang  & la  pafiion  cœlia- 
que. On  l’ordonne  dans  du  vin  pour  la  morlurcdc  la 
vipere.  Si  l’on  en  met  dans  les  narines  elle  arrête  le 
faignement  de  nez.  Sa  graine  prife  en  boillon  foulage 
les  douleurs  de  ventre , fi  on  la  mêle  avec  «le  l’huile  Sc 
qu’on  en  frotte  le  corps,  elle  provoque  la  fui-ur.  Si  l’on 
en  mange  lesrîgcsellts  caulent  des  maux  de  tête;  on 
ne  1rs  mange  guère  que  confites  dans  le  vinaigre.  La 
ferule  poulie  fouvent  Une  tige  de  trois  coudées  de  haut  ; 
fes  feuilles  reflemblcnt  à celles  du  fenouil , mais  elles 
font  bien  plus  larges  Sc  plus  épaifles.  Le  fagagenum 
diftile  de  la  tige,  en  y faifant  une  incifion  f rcs  de  U 
racine.  Dioscoride  , Lib.  III.  cap.  91. 

3.  Ferula  glauco  folio  .femine  lato  oNongo  , quibuflam 
Thapfîa jerulacea , J.  H.  3.  43.  Chah.  388.  Raii  Hift. 

I. 420.  Tourn.  Inft.  321.  Boerh.  Ind.  A.  64.  Ubanotis 
altéra , OCTtc.  Libanotis  farniculi  folio , femme  foliacco  i 
C.  B.  Pin.  1 38.  Panax , Afclepium  Angudlario  & Ga- 
nter arii  , Park.  Theat.  883. 

Elle  vient  dans  l’ific  de  Candie  Sc  fleurit  en  été.  Les  par- 
ties de  cette  plante  dont  on  fe  fert  font  la  racine  , Ica 
feuilles  8c  la  graine. 

Broyée  Si  appliquée  i l’anus , elle  arrête  le  faignement 
<kshémorrhoides,enappaifcles  inflammations  Sc  c q 
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détruit  les  Condylomes.  S**racine  séchée,  déterge  les 
ulcères  Sc  provoque  l’urine  8c  Jcs  régies.  Sa  graine  pri- 
„fc  en  boilfon  produit  les  memes  cliets.  Dale  d’apres 
Diofetride. 

4.  Ftrùh  galbanificra , J.  B.  3.  32.  Lob.  Icon.779.Toum. 
Inft.  321.  Elcm.  Bot.  271.  Boerh.  InJ.  A.  64.  Till. 
H ort.  Pif!  60.  CKab.  308.  Fcrula  latiore  Jolio,  Park. 
Theat.  87c.  Hift.  Oxon.  3.  309.  Ftriila  aller*.,  Gcr. 
899.  Fer  tua  go , Ger.  Emac.  ioçtf.  Ferai  ago  latiore  fo- 
lio, G B.  Pin.  148.  Commel.  Plant.  LTu. 

Les  Botaniftcsla  cultivent  dans  leurs  jardins.  Lobcl  rap- 
porte qu’elle  nous  eft  venue  d’une  graine  qui  s’en  eft 
trouvée  à Anvers  dans  des  larmes  de  galbanum.  Dalj. 

5.  Ferai  a Africana , galbanificra , folio  & faeie  liguflici  • 
Par.  Bat.  163.  Raii  Hift.  3.  252.  Bocrii.  Ir.J.  A.  Cy 
Till.  Hort.  Pif.  di.  Galbamfer.t  planta,  Oific.  Ferma 
frutlicofa fempervirem . foliii  auiR ,galbanifera,  ex  qna 
galbanum  officiuarnm  » Parad.  Bat.  Prod.  334.  Pluk. 
Almng.  144.  Atrfam  A,  ricanum  frutic.fcens , folio  ù" 
catthverè  tarulco  t 'udlis , Pluk.  Phytog.  12.  f.  2.  Aui- 
fum  frutieofum  Africanum  galbanijernm  , Hift.  Oxon. 

3.  297.  Oreoftliumn  Aincanum  galbaniferum  frutef 
ee»t  anifi folio,  Toum.  Inft.  319.  OreofiUnum  attifoidet 
arborefeens  liguflici  foliis  C? faeie  flore  htuo  Capitit  Bo- 
na-fpei,  Brcyn.  Prod.  2.  79. 

Ses  tiges  ont  trois  ou  quatre  coudées  de  haut  Sc  font  de  la 
groflêur  d’un  doigt  ; elles  ne  meurent  pas  dans  l’année 
comme  les  autres  efpeccs  de  f truie,  elles  en  durent 
plufieurs,  elles  font  lîgncufês*,  liiles,  couvertes  d’une 
rosée  verdâtre,  comme  les  feuilles,  noucules  St  divi- 
sées en  branches,  aux  fômmités  ddqucllcs  viennent  de 
petites  Heurs  jaunes  fcmblablit  à celles  de  la  fcrulc  Sc 
conglobées  en  forme  d’ombelle;  à ces  Heurs  fucccjcnt 
des  graines  oblongues,  plates  8c  ftriées  , d’un  rouge 
foncé  Sc  enfermées  dans  une  enveloppe membra ne u le; 
clics  font  toutes  fèmblables  air:  graines  de  la  livèche, 
fi  ce  n’cft  qu’elles  ne  font  pas  lillonnécs  fi  profondé- 
ment, 8c  qu’elles  ont  une  bordure  ’membraneufe  que 
les  graines  de  livèche  n’ont  point.  Ses  feuilles  relTem- 
blvnc  auiii  à celles  de  la  livèche*  mais  font  plus  fermes 
& d’un  verd  plus  vif,  Sc  ont  leurs  lobes  découpés  & 
dentelés  comme  ceux  de  l’anis.  Sa  racine  eft  égaille, 
lignculc,  pâle  , divisée  en  plulr.urs  branches , d’un 
goût  acre  5c  aromatique;  fi  on  y fuit  une  incifion,  elle 
rend  une  cfpcce  de  liqueur  Uiteufc*  en  petite  quanti- 
té, laquelle  s’cpailTit  en  larmes  toutes  lemblablcs  au 
galbanum  : quelque  fuis  même  cette  liqueur  diftile  d'el- 
le-même  des  jointures  des  tiges  , quand  la  plante  a 
trois  ou  quatre  ans.  Elle  eft  toujours  verte  ; nous  la 
conservons  pendant  l'hiver  , fans  qu’elle  foudre  «'u 
fruid,  dans  des  ferres  qui  l’cn  garamilient,  Quant  à les 
Vertus , voyez  Galbanum. 

6.  Fcrula  Tirgitana , folio  laiiffimo,  lueido,  H.  Edimb. 

7.  Feritla  Tmziiana , lueido  folio  anguflo , H.  L. 

8.  Fernla  , foliis  capillaccis , traits  caciryos  , femine 
glauco . 

9.  Ftrula  Africana , galbar.ifera frutefeent , folio  myrrbi- 
dis,C.  Comm.  Hort.  Ami!.  2.  p.  1 1 5.  Till.  Hort.  Pif 
(Su.  Dale. 
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Inft.  321.  Boerh.  Ind.  A.  6$.  Panax 'Afckpiutn , Oflic. 
Mor.  Umb.  33.  Panax  Afclepùtm  fernla faeie,  Ger! 
Emac.  1057.  Libanotidis  fcrula  folio  & femine,  C B. 
Pin.  It8.  Libanotis  quibufdam , flore  lutco  , femine  fo. 
rula,  J.  B.  3.  41.  Chab.  386.  Raii  Hift.  1.421.  Lifa- 
notis  fernla folio  & femine,  ftve  panax  Afclepium  fcrula 
faeie  Lobelii , Park.  Theat.  881.  Fcrula  minor . 

Bot.  27s. 


Sa  feuille  eft  à peu  près  de  la  grandeur  de  celle  de  b fta 
rule , mais  découpée  en  plus  petites  dentelures , plu» 
ferme  Se  d’une  odeur  qui  n’a  rien  de  défagréablc , ello 
eft  foutenue  par  des  pédicules  folides  qui  ne  font  point 
du  tout  fongueux.  La  tige  eft  haute,  rameufe,  & fes 
fleurs  font  petites,  jaunes  8c  disposées  en  ombelle*  la 
graine  eft  éparpillée  fous  l’ombelle  , foliacée  comme 
celle  de  Infertile,  longue,  double,  bbnchàtre,  furtout 
la  partie  qui  eft  foliacée,  ftriée,  d’une  amertume  fen- 
Cble  8c  tant  foit  peu  réfineufe.  La  tige  eft  à peu  près  de 
la  groflêur  8c  de  la  forme  de  celle  de  l’anet.  Rat  , /////, 
Plant. 

Elle  vient  dans  l’Iftrie  Sc  fleurit  en  été.  On  fait  ufâge  de 
fes  Heurs  8c  de  fâ  graine  en  Médecine  : broyées  8c  appli- 
quées avec  du  miel  elles  font  bonnes  pour  les  ulcères 
pî-.agédéniques  8c  autres , 8c  contre  les  tubercules  ; bues 
dans  du  vin  elles  font  bonnes  contre  les  morfurcs  de 
ferpens.  Dale  d’après  Diofcoride. 

FER  LL  AN  A , nom  que  Bocrhaavc  donne  à la  fernla 
foliis  libunotidis  brevioribus,  Alprflrij , umlclla  amplif- 
(ima. 

FERULACE  A , Raii , nom  de  la  fcrula  gallon  fera. 


F ES 


FESTUCA.  Voyez  Ægjlopr. 

F I A 

FIATOLA  , poifTon  de  mer  ainfî  appellé  i Rome  où  il 
eft  fort  commun.  Il  eft  large,  plat  8c  prefque  rond  ; 
fes  écailles  font  de  couleur  d’or  8c  d’argent;  il  a quel- 
que chofe  de  la  figure  humaine  ; il  eft  fort  bon  à man- 
ger, mais  il  n’cft  d’aucun  ufagAn  Médecine.  Lsme- 
av , des  Dr ognet. 

F I B 

FIBF.R.  Voyez  Caflor. 

F1BRA  , fibre.  Bocrhaavc  fuit  une  excellente  méthode 
pour  parcourir  par  ordre  les  maladies  du  corps  hu- 
main : il  commence  parcelles  des  parties  les  plusfim- 
p les  5c  les  moins  composées.  D’abord  il  traite  de  la 
umplc  fibre  animale  5c  des  maladies  auxquelles  elle 
eft  fu jette,  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Les  parties  qui  séparées  des  fluides  que  contiennent  les 
va  idéaux,  Sc  appliquées  les  unes  aux  autres  par 
les  facultés  vitales  au  moyen  d’une  elue  extrê- 
mement fine , aqueufe  8c  gralTe , conftituent  les 
plus  petites  fibres  , font  elles-mêmes  extrême- 
ment déliées,  fimples  8c  terreftres  , 8c  prcfqua 
incapables  de  fubir  aucun  changement  par  les 
caulcs  qui  fubfiftcnt  dans  le  corps  humain  vi- 
vant. 


Cette  derniere  8c  la  cinquième  cfpeee ci-defÏÏis  décrite,  a 
ce  que  rapporte  Commclin  , lorfqu’on  y fait  une  in- 
cifion , rendent  un  |us  laiteux  qui  s’épaidît  en  forme  de 
larme  comme  le  galbanum.  Voyez  Galbanum. 

10.  Fernla  foliis  libanotidit  brevioribus , Alp  {Iris , umlcl- 
la ampli/fima. 

1 1 . Fcrula  Alpefirii , foliij fefilios  MafJîFcnfit , H.  Maur. 

12.  berula,  qua  Libanotis , folio  Itenieitlaceo , femine tolio- 

fo.C.  B.P.i58. 

13.  Fernla  minor , adfingulot  nodos  umbelliftra,  Tourn. 


La  fibre  b plu*  fimple  confifte  en  parties  très-déliées  ad- 
hérentes longitudinalement  les  unes  aux  autres  : Se  l’on 
appelle  ces  parties  conftituantes  de  la  fibre  qu’on  ne 
fauroit  fousAlivifcr  en  parties  plus  petites  8c  plus  dé- 
liées , élémens  ou  premiers  principes  des  fibres.  Or  Ga- 
lien , de  Hippocratis  & Platon,  placitis  , Lib.  V 111.  c. 
z.  nous  apprend  que  « l’élément  d’une  chofc  eft  b 
a partie  la  plus  petite  8c  la  plus  déliée  de  la  chofe 
« dont  elle  eft  l’élément.  » La  plus  petite  fibre  eft  cel- 
le qui  confifte  en  deux  de  ces  élémens  rangés  en  long 
proche  l’un  de  l’autre  ; car  «n  fcul  élément  confidéré 
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s 'parement  8c  par  abftraétion  ne  conftitue  pas  un  (o- 
Jide,  mais  cil  encore  une  partie  de  fluide;  enfortcqtic 
c’eft  U combinaifon  de  ces  élémens  ou  premiers  i »in- 
cipcsqui  conftitue  ce  qu'on  appelle  fibres. 

Quant  à la  manière  dont  Te  forment  Se  fc  produifent  le*  fi- 
bref,  il  ell  certain  qu’un  homme  fait , pefant  actuelle- 
ment deux  cens  livres»  étoit  originairement  rehfcrmé 
dans  une  goutte  de  fperme , que  J’unc  fi  petite  molé- 
cule il  ell  parvenu  par  degrés  à acquérir  le  poids  qu’il 
a,&  que  cet  accroiflcrr.cnt  des  parties  folides  a été 
opéré  par  les  fluide».  C’eft  une  vérité  confirmée  par  les 
expériences  de  Malpighi  faites  fur  un  oeuf  couvé»  lef- 
quellcs  avoient  été  faites  long-unis  auparavant  par 
Hippocrate  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  fon  Traité  àc 
Nattera  pueri,  où  il  dit  qu’au  moyen  de  l’atténuation 
du  blanc  de  l’oeuf  qui  fc  fait  par  l’intubation  , il  fc  for- 
' me  en  vingt-un  jours , d’une  molécule  invifiblc , un 
poulet  qui  a des  parties  fermes  & folides. 

Or  il  a fallu  que  ce  blanc  d'oeuf  ait  été  atténué  8c  travail- 
lé par  les  organes  du  poulet  pour  pouvoir  pafler  dans 
ces  vaifleaux  qui  font  d’une  petitellê  fî  exireme, qu’ils 
échappent  à tous  nos  fens. 

Cependant  les  élémehs  des  parties  folides  étoient  conte- 
nus dans  ce  fluide  fi  fubtil. 

Nous  pouvons  conduire  de-Li,  que  les  parties  qui  con£ 
ti tuent  la  fibre  folide  font  elles  mêmes  extrêmement 
fines  & déliées. 

* Ces  parties  font  auffi  très  (impies  8c  très-peu  composées  , 
puifqne  félon  la  définition  qu’en  donne  Galien , on 
suroît  tort  de  les  appcllcr  élémens  , fi  l’on  pouvoit 
concevoir  quelque  chofe  de  plus  (impie. 

Elles  font  d’une  qualité  tcrrcflrc.  Quelqu’un  trouvera 
peut-être  qu’il  y a de  la  témérité  à déterminer  jiufi  po- 
fitivement  la  nature  particulière  de  ces  corpufciiles  qui 
condiment  la  fibre.  Mais  il  cil  bon  qu’on  fâche  que 
nous  entendons  par  fuollancc  tcrreflre  , celle  qui  ne 
peut  fe  dilToudre  dans  l’eau  ni  fe  fondre  dans  le  feu  , 
mais  qui  relie  invariablement  la  même.  Or  les  parties 
folides  des  animaux  quand  on  les  foumet  A l’analyfc 
chymique,  donnent  des  relies  de  cette  nature  rout-à- 
fait  dellitués  de  principes  volatils.  Cette  vérité  cil  en-  I 
cote  confirmée  par  la  putréfaction , qui  sépare  la  terre  ! 
de»  autres  principes  : car  en  examinant  un  cadavre  hu- 
main, enterré  depuis  pluficurs  années,  à moins  qu'il 
ne  fc  foit  séché  & durci  comme  il  arrive  quelquefois , 
on  trouve  que  toutes  les  parties  ont  retenu  leur  ancien- 
ne figure  : mais  à la  moindre  fccoufle,  les  parties  tom- 
bent 8c  il  ne  relie  fur  les  os  qu’un  peu  de  terre  fubtile 
qui  pour  l’ordinaire  ne  laide  pas  d'avoir  Je  la  confif- 
tance  ; quant  aux  os,  lorfqu'ils  ont  été  un  tems  confi- 
dérabie exposés  à l'air,  ou  calcinés  à feu  ouvert,  on 
trouve  apres  avoir  dilfipé  le»  autres  principes , qu’il  ne 
K relie  plus  que  de  la  terre  toute  pure. 

l’.n  dernier  lieu,  ces  élétnens  ou  petites  pitiés  confti- 
tuantes  de  la  fibre  ne  peuvent  guère  fubir  aucun  chan- 
gement. Quand  les  Elîaycurs  au  moyen  d’un  feu  vio- 
lent éprouvent  leurs  métaux  fondus  avec  du  plomb , les 
meilleurs  coupelles  dont  ils  puiflcnl  fe  fervir  font  cel- 
les qui  • fombUblcs  1 un  crible , Initient  poilcr  le  plomb 
& retiennent  le  métal  qui  cil  plus  précieux.  Or  tan- 
disque  des  parties  de  ces  coupelles  composée»  u'os 
d'animaux  relient  fans  altération  à un  feu  extrêmement 
vif,  il  n’ell  pas  du  tout  naturel  que  les  élémens  ou  par- 
ties compofantes  des  fibres  puilTcnt  être  changes  par 
' l ‘action  des  caufes  qui  arillènt  dans  le  corps  humain 
pendant  qu’il  cil  vivant.  Ces  élémens  ou  parties  com- 
pofantes , peuvent  adhérer  les  uns  aux  autres  6c  perdre 
leur  adhéfion  : mais  ils  relient  immuables  8c  indcftruc- 
tiblcs  à tous  autres  égards. 

On  s’étonnera  peut-être  que  de  la  terre , qui  elt  d’une  na- 
ture fi  fixe  Se  fi  indiflbluble  puifle  fe  trouver  logée  dans 
les  fluides  les  plus  fins  8c  les  plus  fubtils  : mais  la  Chy- 
mie  nous  fournir  des  moyens  de  nous  en  convaincre  ; 
car  les  efpritsfalin»,  alcalins  même  les  plus  limpides 
qu’on  tire  des  fubltances  animales  par  le  moyen  du 
feu,  contiennent  de  la  terre.  De  même  les  huiles  les 
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plus  pures  di  Ailées  de  fub'lances  animales  contiennent 
de  la  terre  après  pluficurs  dillilations  répétées , jufqu’i 
ce  qu’à  la  fin  étant  dégagées  de  toute  la  terre  qu’c  lies 
contenoient , elles  deviennent  volatiles  Se  s’évaporent 
dans  l’air  ; car  il  fêmble  que  dans  ces  huiles  b terre 
fert  à rendre  fixes  les  autres  principes. 

Mais  pour  que  les  fibre i folides  du  corps  humain  foient 
composés  d’élémens  terreftres , il  faut  qu’ils  adhèrent 
pluficurs  cnfemble.  Cette  adhéfion  cil  produite  par 
les  facultés  vitales  qui  appliquent  de  nouveaux  élémens 
aux  fibres  déia  formées.pour  réparer  ce  qui  s’en  ell  per- 
du , 8c  c’cfl  là  ce  que  nous  appelions  nutrition.  Quoi- 
que nous  voyions  fouvent  bien  des  phénomènes  fans  la- 
voir pour  cela  précisément  de  quelle  maniéré  ils  font 
produits,  il  ell  cependant  très-probable , par  rapport  à 
celui-ci, que  cette  cohéfion  des  élémens  des fibres  fe  fait 
par  le  moyen  d’un  gluten  aqueux  Sc  gras  ; car  l’eau  a 
une  vertu  incroyable  pour  unir  Sc  cimenter  les  corps» 
Par  exemple  , la  chaux  d’albàtre  brûle  qu’on  peut 
éparpiller  feulement  en  fouillant  dcflùs,  en  y ajoutant 
de  l’enu  , devient  une  pâte  du&ile , qui  devenue  bien- 
tôt après  aufli  dure  que  de  la  pierre,  s'appelle  plâtre 
de  Paris.  Les  coquilles  de  poiiTons  calcinées  donnent 
une  poudre  extrêmement  fine,  qui  par  fa  légèreté  8c  fa 
volatilité  ell  fouvent  nuifible  aux  poumons  : ajoutez 
de  l’eau  à cette  poudre , vous  aurez  une  pâte . qui , sé- 
chée fur  le  feu,  deviendra  une  pierre  tris  dure.  De 
plus,  dans  lit  parties  les  plus  dures  des  animaux  où  on 
n’imagineroit  pas  qu’il  y eût  d’eau  du  tout , il  ne  laide 
pas  de  s’y  en  trouver  quantité  ; car  après  que  de  1a 
corne  de  cerf  & de  l’ivoire  très- fèe*  font  reliés  plu- 
ficurs années  dans  des  boutiques , qu’on  le  $ dillile  dans 
une  rctortc  de  verre,  la  plus  grande  partie  de  ccsfub£ 
tances  fe  volatilifera  Sc  palTcra  en  forme  de  Vapeur 
aqueufe  dans  le  récipient;  quand  on  en  aura  tiré  une 
grande  quantité  d’eau . ce  qui  reliera  dans  la  retorte  fe- 
ra friable.  Peut-être  que  le  judicieux  Homère  avoir 
cette  doélrinc  en  vue  , lorfque  dans  le  tems  que  les 
Grecs  relloient  muets  tandis  qu’Hcélorc  les  défioit  les 
uns  après  les  autres  à un  combat  fingulicr , il  met  dans 
la  bouche  de  MénéLas  qui  outré  de  dépit , fnuhaitoic 
qu’ils  Aillent  tous  anéantis , l’cxprdfion  qui  fuit  : 

W Cfitlc  fiit  wxrli k [u/ùij  itj  yôltt  yiici&t. 

«Puiflicz-vous  tous  n’êtrc  bien-tôt  plus  que  de  la  tfrrc  Sc 
« de  l’eau.  » 

Veut-on  s’afïùrer  que  c’eft  un  gluten  gras  qui  fait  tenir 
enfemble  les  parties  terreftreb  : les  expériences  chymi- 
ques  en  donnent  des  preuves  fuffifântcs  : car  tant  quo 
cette  matière  huileufe  qui  ne  peut-être  séparée  que 
par  l’activité  d’un  feu  ouvert , relie  adhérente  aux 
parties  animales , ces  parties  continuent  de  tenir  lc9 
unes  aux  autres  : mais  quand  une  fois  ces  parties  gralTeS 
font  diflipées,  le  relie  devient  cendre.  Les  os  devenus 
par  la  calcination  aufli  friables  qu’il  dl  pnfliblc  , re- 
prennent de  la  confillancc  li  on  les  trempe  dans  l’eau. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  chaque  molécule  en  particu- 
lier n’ell  fujette  à aucune  maladie,  que  les  Mé- 
decins nous  aient  dit  avoir  vu  ou  traitée. 

Ces  élémens  fubtils  , de  l’union  dcfquelsfê  forme  la  fibra 
plus  (impie  , confidérés  féparément  8.  fans  cette  union, 
il  n’y  a rien  à en  dire  de  pofitif;  Sc  ceux  qui  par  goût 
pour  les  fpéculations  fubtiles,ont  eflayé  d’en  rechercher 
les  défordres , n’ont  rien  dit  qui  fût  d’un  tifage  réel 
pour  le  genre  humain,  Sc  pour  la  Médecine.  Il  cil  aifé 
de  concevoir  que  ces  élémens  , ou  premiers  principes 
des  fibres  peuvent  être  déplacés,  8c  que  leur  adhéfion 
réciproque  peut  être  détruite  : mais  la  confcrvation  do 
toute  la  nature,  depuis  plus  de  ftx  mille  ans,  fans  au- 
cune altération , prouve  que  les  élémens  ou  premiers 
principes  des  corps  confidérés  en  eux-mêmes  , font 
d’une  immutabilité  abfoluc. 
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Car,  ou  l’ofl  éonfidcrcra  ces  élémcns  fubtîls  des  parties 
folides  nageai»  encore  dans  les  fluides  qui  font  con- 
tenus dans  les  vaifleaux  ; & alors  leurs  défordres , fi  on 
leur  en  connolt  quelques-uns  , feront  les  défordres 
des  fluides  : ou  on  les  confidérera  comme  déjà  unis  & 
conftituans  une  partie  folidc  ; & en  ce  cas  ce  ne  font 
plus  des  élémcns , mais  un  folidecoinpofé  d’élémens. 

Mais  la  fibre  la  plus  petite  qui  eft  compofée  de  ces  par- 
ties unies  enfcmblc  , eft  fufceptible  des  mala- 
dies fuivantes , qui  tomes  (impies  qu'elles  font, 
méritent  d’être  examinées,  parce  qu’elles  font 
fréquentes  , Se  nécclfaires  pour  l’intelligence  des 
autres  maladies,  quoiqu’on  les  ait  jufqu’i  ce 
jour . p allées  fous  filence,  ou  qu’on  ne  les  ait  pas 
encore  bien  développées. 

H ne  faut  donc  pas  chercher  les  maladies  les  plus  (im- 
pies dans  les  défordres  des  élémcns , qui  peut-être  fe- 
ront des  êtres  toujours  inconnus  pour  nous  ; mais  dans 
la  fibre  la  plus  petite , formée  par  l’union  5c  la  conjonc- 
tion Je  ces  élémcns;  car  lorfque  deux  élémcns  feule- 
ment s'attachent  l’un  j l’autre  , fi  leurcohéfion  eft  con- 
tre nature  , elle  peut  produire  une  maladie  ; en  effet  il 
fera  démontré  évidemment,  par  ce  qui  va  fuivre  , que 
la  cohéfion  ou  trop  forte  ou  trop  foi ble  des  fimplcs  fi- 
bres folides , Se  des  vaifleaux  Se  desvifeeresqui  en  font 
formés , peut  donner  r.ailliincc  à une  ififinité  de  défor- 
dres. 

Or,  jufqu’i  préfent,  on  n’a  encore  prcfque  fait  aucune 
attention  A ces  défordres;  car  les  Méthodiques  , qui 
font  les  premiers , A ce  qu’on  croit , qui  aient  parlé  de 
reflerrement  Se  de  relâchement , n’ont  rien  dit  dé  ces 
plus  fimplcs  maladies  , pui (qu’au  rapport  de  Celfe  i 
dans  la  Préface  de  fon  premier  Livre  , « ils  croy  oient 
« qu’il  fuffifoit  de  s’adiircr  de  quelle  nature  écoicnt 
et  les  maladies  en  général  , lesquelles  ils  divilbient  en 
« trois  claflcs , l’une  de  celles  qui  provenoient  deref- 
« ferrement;  l’autre  de  celles  qui  provenoient  de  re-. 
« lâchement  ; Se  une  troifieme  , de  celles  qui  étoient 

■ d’une  nature  mixte  ; car  tantôt  les  excrétions  du 
«malade étoient  en  trop  petite  quantité,  tantôt  elles 

■ étoient  trop  abondantes  ; quelquefois  auffi  il  ne  s’en 

■ faifoit  pas  allez  i une  partie  du  corps  , tandis  qu’il 
« s’en  faifoit  trop  Aune  autre.  » 

ATjl.ldit  de  la  fibre  relâchée. 

La  fibre  la  plus  (impie  8c  1a  plus  menue , eft  cenfée  trop 
foible,  lorfque  l’union  de  fes  parties  les  plus  dé- 
liées , 8c  leur  adhéfion  réciproque  eft  fi  légère  , 
qu’il  ne  faut  pour  les  féparcr  qu’un  très  petit 
mouvement*  ou  du  moins  qu’une  commotion  mé- 
diocre. * 

De  quelque  caufe  que  procède  la  cohéfion  mutuelle  des 
élémensqui  conftitucnt  la  filtre,  il  n’cft  pas  difficile  A 
imagincr.que  le  principe  ou  la  force  qui  les  unit , peut 
augmenter  ou  diminuer.  Nos  vaifleaux,  qui  font  com- 

r)fés  de  fibre!  , font  fins  doute  capables  de  fe  prêter 
l’impulfion  du  fluide.  Se  peuvent  être  diftendue  : mais 
ils  ne  le  peuvent  que  jufiju’à  un  certain  point.  Il  faut 
auffi  que  la  cohéfion  de  ces  vaifleaux  fubfiftc  fans 
rupture  ; il  faut  donc,qu’il  y ait  dans  nos  fibres  un  dé- 
gré  fixe  & déterminé  de  cohéfion;  Se  le  défaut  ou  lcx- 
cès  dans  cette  cohéfion,  produira  une  maladie. 

Or  ce  n’cft  que  relativement  à différons  égards  que  la  fi- 
bre peut  être  dite  trop  foible  : car  quelques  femsincs 
apres  U conception , la  matière  dû  fœtus  eft  liquide  au 
toucher.  Se  fi  elle n’éroit  foutenue par  la  prcffiun  éga- 
le du  fluide  qui  l’environne , elle  tomberait  en  une 
mafle  mucilagineufe  qui  n’auroit  ni  forme,  ni  figure 
déterminée.  Il  ne  faut  pas  alors  que  les  fibres  aient 
plus  de  cohéfion  qu’elles  n’en  ont  : mais  il  en  faut  bien 
davantage  dans  les  fibres  des  adultes. 

II  faut  auffi  diftérens  dégrés  de  cohéfion  dans  Ici  diffé- 
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tentes  parties  d’une  même  perfonne  : par  exemple , il 
fcmblc  qu’il  y a bien  moins  de  cohéfion  dans  les  plus 
petits  folides  qui  conftitucnt  la  pulpe  molle  du  nerf 
auditif,  quedansceux  qui  conftitucnt  le  dur  tendoa 
qu’on  appelle  tendon  d’Achille. 

Ainfi  la  fibre  eft  cenfée  trop  foible  , quand  fa  cohéfion 
n’cft  pas  atTez  ferme  pour  foutenir  le  mouvement  qui 
eft  néceflaire  aux  fondions  animales  dans  l’état  da 
famé. 

Et  ce  n’cft  pas  même  allez  : il  faut  que  les  fibres  foient 
en  état  de  fupporter  quelque chofe  de  plus  fort; car (t 
la  cohéfion  de  ces  petits  foiidcs  n’étoit  capable  de  fup- 
porter que  le  mouvement  modéré  des  fluides  dans  les 
vaifleaux , tel  qu’il  fe  fait  en  bonne  fanté  , elle  ne 
manquerait  point  d’être  détruite  , lorfqu’cn  confé- 
quer.ee  d’un  accroilîcment  de  circulation  , les  fluide* 
(croient  portés  dans  les  vaifleaux  avec  une  force  plus 
qu’ordinaire.  Or  la  vélocité  de  la  circulation  peut  être 
augmentée  par  les  caufes  les  plus  légères  , 0c  telle* 
qu’on  ne  les  fauroit  ni  prévoir  ni  empêcher,  quelque 
pénétrant  qu’on  foit  : ainfi  un  bruit  loudain  dont  oia 
aura  été  frappé , fuffira  pour  rendre  les  palpitations  dix 
Coeur  Se  les  battemens  du  pouls  ; plus  vifs  qu’j  I’or» 
diraire  ; le  ris , la  toux , 1 étonnement  feront  capables 
suffi  d’accélérer  considérablement  la  circulation  dit 
fang. 

On  voit  quelquefois  dans  certaines  maladies  , combien 
eft  A plaindre  le  malade  dont  les  fibres  folides  font  (I 
foibles  , qu’il  ne  (aurait  foutenir  le  mouvement  le 
plus  modéré  Se  le  plus  doux. 

Ceux  qui  en  conféquencc  de  la  foiblcflè  de  leurs  pou- 
mons , laqucllca  donné  lieu  à la  rupture  d’une  artère» 
crachent  le  fang,  reprennent  des  forces  en  fe  rranqui- 
lifant , en  fe  faifant  faigner  , la  quantité  du  fàng  qui 
diftendoit  leurs  vaifleaux  étant  diminuée  par  la  fai- 
gnée  ; en  s’abftcnant  d’alimens  qui  foient  d’une  na- 
ture ltimulante  Se  irritante  : mais  s’il  leur  prend  une 
forte  toux  ; s’ils  font  de  grands  cris , ou  font  agités  par 
quelque  paillon  violente  , les  vaifleaux  délicats  de  leurs 
poumons  étant  élargis  par  l’atHuence  du  fang  qui  s’y 
porte  avec  impétuofité  fe  rompent  , & il  en  arrive 
quelquefois  une  ctTufion  de  fang  fi  confidérable  que  le 
malade  en  meurt  fur  le  champ. 

Les  caufes  antécédentes  de  la  débilité  des  fibres  les  plut 
fimplcs  8c  les  plus  déliées,  font  i°.  Le  défaut  de 
nutrition  qui  vient,  ou  d’une  trop  grande  difli- 
pationdes  bons  liquides.  Se  du  peu  d 'action  des 
folides  fur  les  fluides  , ou  de  ce  qu’on  a pris  des 
alimens  trop  ténaces , pour  qu’ils  puiflent  fe’con  i 
vertir  en  humeurs  nourricières.  a“.  La  cohéfinri 
trop  foible  d’une  molécule  avec  une  autre  , qu’il 
faut  attribuer  à la  trop  grande  foiblcflè  de  la  cirj 
cul^iun  , laquelle  vient  elle-même  ordinaire- 
ment du  défaut  du  mouvement  ronfculairc.  ?"♦ 
La  diftenfion  de  la  fibre  , fi  cxccffivc  qu’elle  etc 
prête  à rompre. 

Il  eft  certain  que  nous  fommes  conftituéa  Se  composa 
des  parties  dçsfubftan ces  dont  nous  nous  nourriifons: 
mais  la  matière  que  nous  prenons  en  alimens  , reçoit 
en  nous  une  préparation  ; Se  c’eft  dans  notre  corps 
qu’elle  acquiert  une  qualité  nutritive.  Ainfi  les  ali- 
mens tous  feuls  ne  fuffifent  pas  pour  la  nutrition  : 
l’intégrité  8c  la  perfection  des  actions  naturelles 
font  également  néceflaire*  pouraffimiler  les  alimens 
A nos  fluides  , 8c  réparer  ce  qui  a été  perdu  de 
notre  fubftance  , par  quelque  voie  qu’il  ait  été  diffi- 
pé.  Apres  que  des  Médecins  ont  preferit  i des  ma- 
lades attaqués  de phrhific 8c  deconfomption  Icsalimens 
de  la  meilleure  qualité  qu’il  fe  puifle , ils  font  étonnés 
de  n’en  pas  voir  réfultcr  les  effets  qu’ils  en  attendoient; 
mais  ce  qui  devrait  diminuer  l’étonnement,  c’eft  que 
dans  ces  fortes  de  perfonnes  la  faculté  affimilantc  (ans 
laquelle  la  nutrition  ne  fauroit  fe  faire . eft  en  défaln. 
C’eit  pourquqi  Galien  , df  Katiene  viilüs  i»  natta  , 


Digitized  by  GoogI 


ijoï  F I B 

blâme  avec  raifon  les  Médecins  qui  ne  font  pas  atten- 
tion à cette  circonllance.  « Quoique  ces  Médecins  , 
« dit-il  , prennent  le  nom  de  Méthodiques , ce  font 
« gens  au  contraire  qui  ne  fuivent  aucune  méthode 
m (dut dfJNrO  puifqu’ils  donnent  à leurs  malades  du 
« vin  8c  de  la  viande  , verfant , pour  ainfi  dir.-e  , de 
« la  nourriture  dans  un  vaifleau  inanimé , ( *«  «4«'*6r 
• i-yycç).  » 

Ce  qui  fait  que  les  alimens  ne  font  point  aflîmilés  à la 
«aturc  des  fluides  vitaux , c’eft  la  perte  confidérablc 
des  humeurs  louables.  Si  nous  confidérons  ce  qui  ar- 
rive, aux  alimens  crus,  avant  qu’ils  foient  convertis  en 
nos  propres  humeurs , nous  verrons  qu’ils  confomment 
ufte  quantité  incroyable  de  fluides  humains  : ainfi  dans 
la  maftication , ils  s’imbibcntde  falivcSc  de  la  mucofité 
de  la  bouche , de  la  langue  , du  calais  5c  du  gofier  ; 
dans  l’ellomac , ils  le  mêlent  avec  le  fuc  gaftrique  ; 8c 
plus  loin , avec  les  biles  cyffique  & hépatique  , & avec 
une  grande  quantité  de  fuc  pancréatique.  Déplus  , 
dans  chaque  partie  des  inreftins  ils  trouvent  encore 
des  lues  particuliers  â ces  parties,  antérieurement  pré- 
parés par  la  ftruclurc  admirable  du  corps.  Lorfque  le 
chyle  cil  reçu  dans  les  vaifleaux  lactées , il  y ell  délayé 
dans  une  grande  quantité  de  lymphe.  Dans  le  canal 
thorachique , il  fe  mêle  avec  la  lymphe  qui  y abonde 
de  routes  les  parties  du  corps.  A la  fin  tombant  goutte 
à goutte  du  canal  thorachique  dans  la  veine  foucLwic- 
rc  , il  y eft  abforbé  8c  entraîné  dans  la  maflê  du  lang. 
On  voit  par  ce  détail  que  le  mélange  d’une  petite  quan- 
tité d’alimcns  crus.  avec  une  très-grande  d'humeurs 
préparées , cil  en  grande  partie  la  caufe  de  leur  aflimi- 
lation,  fi  néceflaire  â la  nutrition. 

Cette  vérité  ell  fuflîfamment  confirmée  par  l’expérience  : 
cardes  foldats,  par  exemple,  qui  par  leurs  bfeffùres 
ont  perdu  prelque  tout  leur  lang , ont  beau  prendre  de 
bons  alimens  , 8c  les  manger  avec  appétit  : comme  ils 
ne  fe  digèrent  point , Sc  ne  fc  convcniflcnt  point  en  un 
fant*  louable  , les  malades  deviennent  hydropiques  , 
& toute  l’habitude  de  leur  corps  s’affoiblit.  C’eft  par 
la  même  railon  qu’il  relie  pendant  long-tcms  une  lan- 
gueur infitpporrablc  Ides  femmes  , qui  en  conféquen- 
ce  de  fauflcs-couchesqu’ellesont  eues , ont  perdu  beau- 
coup de  fang  : toutes  les  autres  évacuations  , foit  par 
les  lelles , l’urine  ou  la  fueur , lorfqu’clles  font  cxcef- 
fives  , produifent  le  même  effet. 

1/affimilation  des  alimens  cil  aufli  empêchée  par  le  dé- 
faut d’action  fufiîfantedes  folides  fur  les  fluides.  Quand 
le  chyle  une  fois  porté  dans  la  malTe  du  fang  , a été 
quelque-tems  pouflé  parles  artères  pulmonaires  & par 
les  autres  arteres  , il  tient  quelque  chofe  de  la  nature 
du  lait , 8c  approche  plus  de  notre  fubllance,  que  le 
chyle  cru  ; quelque  tems  après,  il  fe  convertit  en  ferum 
qui  perd  fa  couleur  blanche  , comme  l’oblcrve  Lover. 
Pendant  tout  ce  tems,  il  reçoit  l’impreftion  des  vaif- 
féaux  qui  agilTent  fur  les  fluides , laquelle  confiile  dans 
l’effort  de  ces  vaifleaux  , pour  comprimer  le  fluide,  à 
mefure  qu’il  les  diftend.  Airfi  plus  les  vaifleaux  font 
forints  , pourvu  cependant  qu’ils  ne  le  foient  pas  aû 
point  d’être  rompus  parl’appulfion  des  fluides  ; plus  ils 
agilTent  puiflamment , 8c  plus  par  conféquent  ils  lont 
propres  i aflimiler  promptement  & parfaitement  les 
alimens  aux  fucs  vitaux  d’une  nature  louable. 

Une  fille  foiblc  8c  languiflànte  , affligée  du  Chlorofîs , 
a beau  prendre  de  bons  alimens  ; ils  ne  forment 
pas  pour  cela  un  fang  louable , mais  une  efpeqc  de  li- 
queur laiteufe.  En  conféquencc  tout  le  corps  devient 
pâle  ; & dans  un  cas  de  cette  nature  où  l’on  ouvrit  mal 
à propos  la  veine  , j’en  ai  vu  moi-même  fortirdu  fang 
tout  blanc.  Si  dans  ces  fortes  de  malades  les  facultés 
digeflives  font  de  quelques  dégrés  plus  fortes , les  ali- 
mcr.s  fe  changent  un  peu  plus , mais  ne  reçoivent  pas 
toute  la  perfection  qu’ils  devroient.  En  ce  cas  la  cou- 
leur de  la  malade  ell  jaunâtre  ou  verdâtre  ; parce 
qu’alors  l’action  des  folides  fur  les  fluides  cil  trop  foi- 
ble,  ce  qui  fait  que  la  malade  devient  enflée  & rem- 
plie de  crudités  : 8c  pendant  tout  ce  tems , il  ne  fe  peut 
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pas  faire  de  nutrition  louable. 

Mais  fi  par  le  moyen  des  préparations  calybécs  & d’un 
exercice  fuflifânt  , l’aétion  des  folides  fur  les  fluidcé 
cil  augmentée,  le  vifàge  de  la  malade  fe  defenfle,  fc* 
joues  5c  fes  lèvres  reprennent  une  couleur  vermeille  , 
5c  le  corps  entier  recouvre  fa  vigueur. 

Le  défaut  d’affimiliation  peut  venir  aufli  de  la  ténacité 
des  alimens,  qui  eft  caufe  que  les  différentes  facultés 
du  corps  , dcllinécs  à cette  aflimilation  relient  infuffi- 
fantes.  Le  mélange  proportionné  d’une  grande  quan- 
tité d’humeurs  préparées  avec  une  petite  quantité  d’a- 
limcns  crus , 8c  l’aclion  des  folides  fur  les  fluides  . font 
les  deux  caufes  qui  concourent  â transformer  8c  con- 
vertir les  alimens  crus  en  la  même  fubllance  que  la 
corps.  Mais  quoique  cette  action  foit  fi  puiflantc , que 
de  tant  de  différentes  fortes  d’alimcns  , elle  en  forme 
à la  fin  la  fubftance  du  fang  , il  faut  cependant  que  les 
alimens  foient  par  eux-mêmes  de  nature  i pouvoir  être 
changés  par  ces  facultés  aflîmilantes;  car  félon  Galien, 
dans  fon  Commentaire  fur  les  Epidémiques  d’Hippo- 
crate , « la  coction  ell  l’apport  de  ce  qui  a été  cuit , 
<*  dans  la  fubllance  ( ua-hc  ) de  la  perfonne  dont  les  fa- 
« cultés  coéh-ices  ont  fait  leur  fonction.  Lors  donc  que 
« le  corps  ell  dans  un  état  naturel , 8c  que  la  fubllan- 
« ce  qui  doit  être  cuite . eft  aflortic  avec  celle  du  corps 
« dans  lequel  a dû  fe  faire  la  coclion,  elle  fc  change 

■ toute  entière  ou  en  grande  partie  , en  forte  qu’il 
« n’en  relie  que  très -peu  qui  confcrvc  fa  nature 

■ première.  » 

Lorfque  dans  les  Villes  afliégées  la  rareté  des  vivres  fait 
que  les  Habitans  font  forcés  de  manger  tout  ce  qu’il* 
peuvent  attraper,  ils  deviennent  exceflivcmcnt  mai- 
gres Sc  languiflans.  Dodon.vus  nous  apprend  dans  fa 
Stirp.  Hijhria  . que#  les  Habitans  de  Middelbourg 
« en  Zciande , faute  de  vivres , ayant  mangé  du  pain 
« fait  de  graine  de  lin  , leurs  hypocondres  en  furent 
a bien  tôt  dillendus  , leurs  vifâges  8c  les  autres  parties 
« de  leurs  corps  fc  bouffirent , 8c  beaucoup  en  mouru- 
« rent.  » Sans  doute  que  la  gluc  épaiflè  de  la  graine 
de  lin  ne  pouvoit  pas  fe  convertir  en  un  fuc  louable. 

Quand  les  filles  , par  un  appétit  dépravé,  mangent  du  fa- 
ble , de  la  chaux , de  la  laine  Se  plufieurs  autres  fubf- 
tances  qui  ne  font  pas  faites  pour  fervir  d’alimcns  , 
elles  deviennent  foiblcs  8c  pâles.  Une  faut  Jonc  pas  que 
les  alimens  foient  d’une  nature  trop  ténace  gpur  pou- 
voir être  aflîmilés  à notre  fubllance  : autrement  loin  de 
procurer  de  la  réfection  au  corps  , ils  le  font  dépérir. 
Bien  des  gens  du  bas  peuple’  nourriflent  leurs  enfans 
de  fubftanccs  farineufes  non  fermentées  ou  de  patates 
( ejpcce  de  pomme  de  terre.)  L’effet  que  produifent  ces 
alimens,  c’etl  que  cesenfans  ont  le  ventre  extraordi- 
nairement enflé,  tandis  que  les  autres  parties  de  leur 
corps  dépériflent. 

Hippocrate  qui  étoit  inftruit  de  ces  vérités,  veut , SriL 
j.  j4ph>r.  8.  que  quand  la  maladie  eft  à fon  plus  haut 
période,  le  malade  n’ufe  que  d’alimens  extrêmement 
légers  & ténaccs  ; parce  que  dans  le  tems  que  la  nature 
ell  accablée  par  la  force  de  la  maladie , elle  n’cll  pas 
propre  à tranfmucr  de  forts  alimens  : 8c  de  cette  ma- 
xime il  déduit  enfiiite  quantité  de  réglés  excellentes 8c 
faluraires  pour  la  partie  diététique  de  la  Medecine; 
Dans  les  maladies  où  la  circulation  des  fluides  cil  lan- 
guiflantc,  les  alimens  ne  font  que  nuire:  ils  ne  feront 
que  gonfler  les  malades  dans  cet  état , les  accabler  3c 
prefque  les  fuffoquer;  8c  ils  ne  leur  procurent  jamais 
une  nutrition  louable  , comme  on  le  voit  dans  les  hy- 
dropiques. 

Le  ralentiflement  dans  la  circulation  des  fluides  eft  la 
caufe  principale  pour  laquelle  les  élémens  proprés  à la 
nutrition  des  fibres , n’y  font  pas  appliqués  comme  ils 
le  devroient. 

11  parolt  que  la  fource  Sc  le  principe  de  ce  mouvement 
vital  réfide  dans  le  cœur.  Parla  compreflion  qui  chafle 
le  fang  hors  des  ventricules , toutes  les  artères  font  di- 
latées, après  quoi  elles  fc  contrarient  ; 8c  c’cllde  cette 
compreflion  8c  de  cette  dilatation  perpétuelle  que  ré- 
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fuite  le  mouvement  continuel  du  fang. 

Parmi  lesdiffércntcs  caufes  qui  produifent  le  mouvement 
du  cœur . Ja  principale  eft  peut-être  l’influence  du  fang 
veineux  qui  entre  dansfes  cavités  ; car  le  mouvement 
du  cœur  continue  encore  long  - tems  apres  1a  mort , 
comme  il  cft  avéré  par  plufieurs  expériences , lorfque 
le  fang  veineux  eil  pouffé  dans  le  ventricule  droit.  Or 
les  mufcles  s’enflant  lorfqu’ils  agiffent , ils  compri- 
ment les  veines  adjacentes,  de  maniéré  à accélérer  le 
cours  du  fang  veineux  vers  le  cœur,  lequel  par  l’im- 
preffion  que  cette  accélération  lui  communique  , fe 
contraéle  avec  d’autant  plus  de  vivacité.  Et  voilà  ce 
qui  rend  plus  vive  la  circulation  du  fang. 

Ceci  eft  fulTilammcnt  confirmé  par  l’expérience;  car  les 
forces  font  bien  différentes  dans  deux  frères  nés  de  mi- 
mes pçrc  & mere.  Si  l’un  mène  une  vie  ftudieufe  Sc  fé- 
dentaire , tandis  que  l’autre  va  à la  chaffe , court  à che- 
val Sc  fait  plufieurs  autres  exercices  rudes  & faiiguans: 

le  premier  a le  tempérament  d’une  fille,  &:  ncjouitque 

d’une  fanté  frêle  Sc  délicate,  tandis  que  l’autre  par 
l’cxcrcice  acquiert  des  forces  prodigieufes. 

Apres  qu’un  cheval  accoutumé  à la  courfc  cil  refté  quel- 
que-tcm5  dans  une  écurie  , il  devient  gras  & charnu: 
mais  en  même-tems  il  en  cil  plusfoible  & moins  pro- 
pre i foutenir  la  fatigue  à laquelle  il  étoit  accoutumé. 
Hippocrate , Lib.  II.  de  Rativne  vitlui  , nous  apprend 
que  la  vie  molle  rend  le  corps  humide 3c  foible,au  lieu 
que  l’cxcrcice  le  fëchc  & le  rend  vigoureux. 

Rien  ne  nous  convainc  mieux  de  l’impoflibilité  d'expli- 
quer la  nature  des  corps  particuliers  par  des  principes 
mécaniques,  que  la  cohéfion . cette  propriété  li  lurpre- 
nantc  des  corps.  Les  parties  du  fer  tiennent  les  unes 
aux  autres  ; on  les  allonge  en  forme  de  fils  qui  fervent 
à plufieurs  inftrutr.cns  de  mtlfique  ; fi  l’on  tourne  la 
clef  de  l'infini  rrcnr , le  fil  s'allonge  encore  davantage 
Sc  devient  plus  délié , Si  il  y a alors  moins  de  fes parti- 
cules qui  foient  en  eontaél  mutuel.  Mais  à la  fin  fion 
tend  le  fil  1 l’exccs,  il  rompt;  & les  deux  extrémités  de 
la  partie  où  la  rupture  s’cll  faite  , quoiqu  appliquées 
l’une  à l’autre  ne  peuvent  plus  ië  rejoindre.  Ainfi  la 
cohéfion  peut  être  diminuée  par  degrés  jufqu’i  ce  qu’en- 
fin  il  n’y  en  ait  plus  du  tout , &‘au  moment  que  la  rup- 
ture va  fc  faire , les  parties  ne  relient  guère*  adhérentes, 
ou  fi  elles  le  font  un  peu  , le  moindre  effort  achèvera 
de  lcsféparer.  La  même  chofe  a lieu  par  rapport  aux  fi- 
bres folides  de  nos  corps. 

Lorfqu’on  donne  la  qmjlion  à des  criminels  pour  leur 
arracher  la  eonfeflion  de  leurs  crimes  ; il  y a des  en- 
droits où  après  les  avoir  fufpcndus  on  leur  attache  aux 
gros  orteils  des  piés  , des  poids,  qu'on  augmente  par 
degrés  ; & lorfqu’ils  ont  eu  cette  forte  de  quellion , ils 
ne  peuvent  plus  remuer  leurs  membres  pendant  quel- 
ques jours;  enforte qu’ils  font'commc  paralytiques:  or 
la  caufe  de  cet  état  n’eil  autre  que  la  violente  dillcn- 
fion. 

Peut-être  la  veffic  pour  avoir  retenu  trop  long-tcms  l’uri- 
nc, peut-elle  être  aulfi  diftendue  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  par  la  fuite  fc  rclferrer.  i)ans  les  femmes 
greffes  la  peau  8c  la  membrane  ndipeufe  font  fi  confidé- 
rablemcnt  diflendues,  qu’âpres  qu’elles  ont  été  déli- 
vrées, cette  peau  relie  flafque  & ridée  toute  leur  vie. 

En  conféqucncc  de  cette  foiblcfTe  des  fibres , les  petits 
vaifleaux  compofés  de  ces  fibres  n agiffent  que 
bien  foiblement  fur  leurs  liquides , fc  dilatent  & 
fê  rompent  facilement.  Voilà  l’origine  des  tu- 
meurs , du  croupilfement , de  l’extravafation  des 
fluides , de  la  putréfaction  Sc  d’une  infinité  d’au- 
tres effets  malheureux  qui  s’en  enfuivent. 

Pour  rendre  ceci  intelligible , fuppofons  qu’un  corps  hu- 
main dans  un  état  de  fanté  parfaite,  ait  tout  a coup 
toutes  fes  fibres  folides  relâchées  à l’excès  ; car  tous  nos 
vaifleaux  confillcnt  dans  des  fibres  affemblécs  Sc  entre-  , 
lacéeslcs  unes  dans  les  autres;  ainfi  la  force  dcsvaif-  ] 
féaux  dépend  de  celles  des  fibres  : le  plus  ou  moins  de 
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Capacité  de  chaque  vaifTeau  cft  en  raifon  compofée  de 
ladireéte  del’impétuofité  du  fluide  qui  y arrive,  8e  de 
l'invcrfe  de  la  refillancc  que  font  les  parois  du  vaifleau. 
Conféquemment , puifqu  à proportion  de  la  foiblcfTe 
des  fibres  qui  continuent  les  parois  des  vaiffeaux.  ces 
paroi  s elles- memes  fc  trouvent  affoiblies  aufli-,  il  s’enfuit 
que  fi  l'impétuofité  du  fluide  qui  y arrive  eft  toujours 
la  même,  il  faut  nécelfaircment  que  les  vaiffeaux  fuient 
diftendus. 

Quand  , par  exemple,  une  partie  du  corps  efl  long-tems 
expofée  à la  vapeur  d’une  eau  tiede , ce  qui  efl  la  cho- 
fe du  monde  la  plus  propre  à afloiblir  les  parties,  elle 
deviendra  immanquablement  en  peu  de  tems  gonflée  & 
œdémateufê.  • 

La  meme  caufe  eontinuant  d’affoiblir  les  fibres , le  moin- 
dre effort  d’ailleurs  fuffira  pour  détruire  la  cohéfion  Sc 
caufer  la  rupture  ; nous  n’avons  que  trop  d’exemples 
de  ces  trilles  accidens , puifquc  fouvent  nous  voyons 
des  hommes  délicats  le  rompre  unearter*  dans  le  pou- 
mon cour  avoir  touflé,  chanté  ou  crié  fort. 

La  foiblcflc  des  fibres  produit  la  débilité  de  l’aélion  des 
vaifleaux  fur  les  fluides  qu’ils  contiennent.  Quand  les 
artères  font  diflendues  par  le  fluide  qu’elles  reçoivent, 
elles  réagiflent en fccontraélanr,  contre  cc  fluide,  par  ' 
l’énergie  des  fibres  dont  elles  font  compofées.  LesJÎ- 
bres  en  s’t  fforçant  de  rétrécir  1a  cavité  du  vaifleau  qu’el- 
Itfi  compofent , compriment  Sc  changent  le  fluide  qui  y 
cil  contenu.  Deces  deux  aélions  dépendent  toutes  les 
fondions  du  corps.  Ainfi  quand  la  force  des  fibres  eft 
diminuée , il  cil  vifiblc  que  les  vaifleaux  qu’elles  com- 
pofent agiront  néceflairement  avec  moins  de  force  fur 
les  fluides  qu’ils  contiennent. 

Les  fluides  qui  dillendent  les  vaifleaux  produiront  donc 
de**lumeurs  : Sc  c’cll  aufli  cc  qui  eft  confirmé  par  l’ex- 
périence. Car  quand  une  fille  délicate  efl  affoiblie  par 
le  cbhrofîs , ces  parties  lâches  qui  font  au-deflous  des 
paupières , Sc  que  les  Grecs  appellent  8c 

QâXfxi a.,  s’epflcnt  les  premières;  enfuite  tout  le  vifâge 
paroît  bouffi  & blanc  ; Sc  le  poids  des  humeurs  croupif- 
fantes  augmentant  de  jour  en  jour , fans  que  la  force 
propre  à les  faire  écouler  augmente  .1  proportion , pref- 
que  routes  les  parties  du  corps  s’enflent  à leurtour.Dc 
même  aufli  dans  les  commenccmcns  d’une  cacochymie 
leucophWgmatique , il  y a des  hommes  qui  fe  réjouif- 
fent  de  leur  état , s’imaginant  fauflement  qu’ils  engraif 
fcntSe  acquièrent  de  l’cmbompoint.  Quand  l’atmof- 
phere  continue  d’être  groflier  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours , nos  corps  paroitfent  enflés  , parce  que 
leurs  parties  extérieures  font  pour  ainfi  dire  dans  un 
bain  continuel  ; ce  qui  fait  qu’ils  font  affaiblis  par  le 
fluide  qui  les  diftend. 

Quantà  la  putréfacl  ion  provenante  des  fluides  croupiffans 
ou  extravafés  ; tant  que  les  humeurs  font  poulfécs 
dans  les  vaifleaux  par  un  mouvement  égal,  il  ne  fe  fait 
aucune  putréfaélion  dans  le  corps , parce  que  tout  ce 
qui  y tendrait  cft  chaflé  hors  du  corps  par  les  émonc- 
toircs ordinaires: mais  quand  les  folides  affbiblis  n’ont 
plus  allez  de  force  pour  pouffer  les  fluides  qui  les  dif- 
tendent,  la  flagnation  s’en  enfuit;  exposés .1  l’air  lorf 
qu’il  fait  une  chaleur  ordinaire  , tous  les  fluides  du 
corps  humain,  taillés  à eux-mêmes,  excepté  ceux  qui 
font  d’une  nature  g rafle,  fe  putréfient;  excepté  aufli  le 
lait  qui  cft  d’une  nature  toute  différente  de  celle  des 
autres  fluides  du  corps  humain.  Or  cet  accident  arrive- 
ra Wtn-tôt  dans  nos  corps  mêmes  dont  la  chaleur  eft 
bien  plus  grande  que  celle  de  l’air  dans  un  tems  ordi- 
naire. Il  arrive  la  meme  chofe  lorfque  les  vaifleaux, 
en  conséquence  de  leur  débilité  extreme , fe  rompent 
Sc  déchargent  leurs  humeurs.  Si  donc  on  applique  ces 
obfcrvations  aux  différentes  parties  du  corps  humain , 
on  verra  que  de  certc  feule  caufe  il  s’enfuit  une  infinité 
de  défordres  terribles. 

Lorfque  les  vaifleaux  du  cerveau  par  une  fuite  de  leur 
affaibliflcment  font  excdîîvetnent  dillcndus,  ou  qu’é- 
tant rompus  ils  déchargent  les  fluides  qu’ils  conte- 
noient , il  en  peut  arriver  toutes  fortes  de  défordres  , 
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depuis  le  plus  léger  vertige  jufqu’i  l’apoplexie,  le  plus 
terrible  de  tous.  On  en  peut  dire  autant  des  autres  vif- 
cercs  : mais  tenons-nous-en  aux  exemples  que  nous 
venons  de  donner. 

Quiconque  entendra  bien  ce  qui  vient  d’être  dit julqu’ici, 
fera  en  état  de  connoltre  la  débilité  prélcnte , fu- 
ture ou  palTée  des  fibres , d’en  prévoir  les  effets , 
& de  prendre  en  conséquence  les  mcftires  nécef 
faires  pour  y remédier. 

Un  Médecin  qui  entendra  parfaitement  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit  du  relâchement  de  la  fibre  fimplc  , de  ce  qui 
précédé  ce  relâchement, des  phénomènes  qui  en  pré- 
Jratent  les  indices . des  effets  qui  s’en  enfuivent;-  n’au- 
ra pas’dc  peine  i décider  , s’il  y a actuellement  relâ- 
chement dans  les fibreî.  Toutes  ces  circonftances  réu- 
nies font  ce  qu’on  appelle  le  ligne  diagnoftic  d’une 
maladie,  par  lequel  on  détermine  fa  nature  8c  on  la 
difeerne  de  toute  autre.  Or  on  a ce  figne  diagnoftic 
quand  on  fait  que  la  maladie  dont  il  eft  quertion  a été 
précédée  de  toutes  les  eau fes  qu’on  fait  être  celles  qui 
pro'Juilcnt  de  pareilles  maladies.  Ainfi , par  exemple , 
quand  je  fais  attention  â l’état  d’un  homme  naturelle- 
ment foible,  qui  de  plus  a ufé  de  bains  d’eau  , bu  de 
l’eau  tiede,  8c  mené  une  vie  molle  , je  vois  que  toutes 
les  raulèsqui  rendent  les  fibres  foiblcs  ont  précédé  : & 
voilà  le  premier  fondement  pour  établir  un  diagnoftic. 
Un  fécond  eft  la  connoiflàncc  de  la  nature  même  de  la 
maladie  par  fes  effets  prélcns , qui  donnent  lieu  d’af- 
feoir  un  jugement , s’ils  font  tels  qu’on  les  puiffe  con- 
noître  par  lésions  extérieurs.  On  connoltla  nature  d’u- 
ne maladie  cachée,  quand  on  peut  découvrir  les  effets 
dont  clic  eft  la  caufe.  Ainfi  un  Médecin  qui  connoit 
les  effetsque  produit  la  foiblcllc  de*  fibres  , cil  en  état 
de  découvrir  fi  les  fibres  font  actuellement  débiles  ou 
non. 

Former  un  prognollic,  c’eft  connoltre  d’avance  qu’une 
chofearrivcra  : ainfi  un  Médecin  en  forme  un,  Iorfqifil 
prévoit  qu’une  maladie  arrivera  lorfqu’elle  n’cxille 
pas  encore , ou  prognoftique  qu’une  maladie  arrivera 

Far  la  connoilfince  des  eau  fes  , qui , quoiqu’elles  ne 
aient  pas  encore  produite,  la  produiront  néanmoins, 
quand  clics  auront  acquis  plus  de  force  , ou  qu’elles 
commenceront  i opérer  concurremment  avec  d'autres. 
Ainfi  , par  exemple , quand  un  Médecin  connoit  qu’un 
homme  a de  la  difpofition  i l’hémopthifie , Il  pourra 
lui  annoncer  qu’il  a ce  dofordre  à craindre , quoiqu’il 
tic  lui  foit  encore  jamais  venu  ; il  lui  ordonnera  très- 
exprclTémcnt  de  s’abftcnir  d'aromatiques,  de  ne  point 
boire  devin  ou  de  n’en  boire  que  peu , de  ne  point  crier 
ni  chanter  ; car  le  prognollic  n’cll  pas  fondé  fur  la  con- 
noillancc  de  la  caufe  entière  de  la  maladie , puifque  fi 
la  caufe  étoit  entière,  la  maladie  feroit  déjà  formée; 
mais  fur  la  connoiffancc  de  quelques  caulcs  phyfiques 

?ui  y conduisent,  comme  partie  de  la  caufe  totale,  & 
iirccque  le  Médecin  prévoit  qu'une  autre  caule  qui 
le  joindra  à la  première , formera  avec  elle  la  caulè  to- 
tale. Quand  le  malade  cil  attaqué  de  pleuréfie  8c  que 
le  Médecin  veut  former  un  prognollic , s’il  trouve  que 
la  pleuréfie  ne  foit  pas  violente , mais  qu’elle  ne  le  foit 
point  réfoute  naturellement , que  la  caule  matérielle 
du  défordre  n’ait  point  été  emportée  par  aucune  éva- 
cuation ou  tranflation  critique, 8c  que  jufqu’à  ce  mo- 
ment on  n’ait  point  encore  employé  de  remedes  pro- 
pres, il  lcra  en  état  de  prédire  que  la  pleuréfie  viendra 
à 1 uppu  rat  ion.  Ce  prognollic  ne  le  tirera  pas  de  la 
pleuréfie  même,  mais  de  la  pleuréfie  confidérée  con- 
jointement avec  les  caufesqui  font  qu’une  inflamma- 
tion fc  termine  par  la  lùppuration. 

Voilà  donc  bien  diftinélemcnf  ce  qu’on  entend  d’une  part 
par  diagnoftic , 8c  de  l'autre  par  prognollic. 

Si  nous  avons  oblcrvé  les  changemens  que  la  maladie  a 
produits  dans  un  corps,  auparavant  en  fanté  , nous 
pouvons , en  voyant  les  mêmes  changemens  dans  un 
Tome  111 . 
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malade , conduire  que  la  maladie  eft  formée  ; 8c  c’eflr 
ce  qu’on  appelle  «r^inrK  ou  recordatio. 

En  faifant  attention  à ce  qui  vjent  d’être  dit , on  peut 
aufli  découvrir  la  méthode  curative  de  la  maladie,  ce 
qui  ell  le  principal  objet  de  la  Médecine  ; car  la  cure 
confiftei  changer  l’état  préfent  du  corps  d’où  la  mala- 
die procédé,  pour  rétablir  dans  leur  intégrité  les  fonc- 
tions léfées , 8c  conferver  la  vie. 

Car  après  que  le  diagnoftic  a déterminé  le  nom  de  la  ma- 
ladie , fesdifférens  degrés  ; qu’il  a fait  connoltre  quel- 
le eft  la  partie  affectée,  8c  quelle  en  eft  la  matière  pec- 
cante ; & après  que  le  prognollic  a fait  voir  ce  qu’il  y a 
à efpérer  ou  à craindre , on  eft  en  état  d’en  inférer 
quelles  mefùres  on  a i prendre  : voilà  ce  qu’on  appelle 
uidicata , c’cft-à-dire  , les  chofes  qui  font  indiquées 
comme  convenables;  8c  la  connoiffance  qu’en  a le  Mé- 
decin, eft  ce  qu’on  appelle  indication. 

La  première  chofe  qu’il  faut  examiner,  c’cft  s’il  eft  à pro- 
pos de  laiflcr  agir  la  nature,  ou  s’il  faudra  venir  à fort 
fecours  avec  les  remedes  de  l’art.  Ce  que  le  malade  a 
de  vie  peut  opérer  bien  des  effets  qui  ne  font  pas 
encore  produits.  Si  le  changement  déjà  produit  par 
ce  qui  relie  de  vie  au  malade,  eft  tel , qu’on  voie  avec 
certitude  qu’il  pourra  changer  le  coiys  de  la  maladie  8c 
ramener  la  fanté,  le  Médecin  n’a  rien  à faire.  Par 
exemple , quand  un  malade  attaqué  de  pleuréfie  dès  le 
premier  période  de  là  maladie,  crache,  à mcfurc  qu’il 
touffe , une  matière  mucilagineufe  , jaunâtre,  avec  des 
efpeccs  de  raclures  fanguinolenrcs,  8c  qu’il  le  Trouve 
foulagé  par  ces  fymptomes  ; nous  apprenons  par  des 
obfervations  exactes  des  Anciens , que  fi  cette  expec- 
toration continue , le  malade  fera  guéri  en  peu  de 
jours.  Ainfi  il  ne  faut  ni  faigner  ni  donner  d’autres 
remedes,  qui  neferviroient  qu’à  troubler  la  nature  dans 
fon  opération , mais  feulement  adminillrer  des  décoc- 
tions douces  peur  continuer  & faciliter  lexpcCtoration. 
Mais  fi  au  contraire  nous  voyons  dans  un  malade  atta- 
qué de  pleuréfie , une  fievre  violente,  une  chaleur  brû- 
lante, une  toux  lèche,  une  langue  aride  fâtis  aucun 
ligne  qui  indique  que  la  nature  prépare  une  tranflation 
falntaire  des  matières  ; ce  fera  des  lignes  , que  ti  les 
caufesqui  agilïcnt dans  le  malade  continuent  d’agir, 
il  s’en  cnlùivra  une  gangrené  mortelle  ; ou  que  fi  la 
nature  de  la  maladie  eft  bénigne,  il  fe  fera  une  fuppu- 
ration  , laquelle  ne  pourra  manquer  d’être  falutaire,  fi 
la  matière  trouve  par  où  s’évacuer.  Mais  en  ce  cas  il 
eft  toujours  fort  à craindre,  que  le  pus  qui  s’eft  formé 
ne  tombe  dans  la  cavité  dü  thorax,  & ne  faffe  périr  le 
malade  par  un  empyeme.  Il  eft  donc  vifible  qu’alors  il 
ne  faut  pas  abandonner  le  fuccèsde  U maladie  à l’opé- 
ration de  la  nature  ; mais  qu’il  faut  par  le  fecours  de 
l’art , s’il  eft  pofiible  , procurer  un  changement  qui 
prévienne  la  fuppuration  ou  la  gangrené.  Ces  lècours 
8c  ces  moyens  fe  découvrent  par  une  fuite  de  la  connoif- 
fancc qu’on  a de  la  maladie , 8c  des  caufes  qui  l’ont  pré- 
cédée. 

On  parvient  à la  cure  de  la  fibre  relâchée,  i",  Par  des 
alimens  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
matières  nutritives , & qui  foient  déjà  prcfque 
auffi-bicn  préparés  qu’ils  le  font  dans  un  corps  làin 
8c  robufte  : tels  font  principalement  le  lait,  les 
cru  fs,  les  bouillons  de  viande,  les  décollions  de 
pain  qui  eft  bien  fermenté,  Sc  les  vins  auftercs, 
dont  il  faut  ufer  fouvent  8c  en  petite  quantité  : 
a0.  En  augmentant  le  mouvement  des  folidcsSc 
des  fluides  par  les  frictions  ; en  Ce  promenant  i 
pié  ou  i cheval , dans  un  caroffc  ou  fur  une  cha- 
• loupe , 8c  généralement  par  tous  les  exercices  du 
corps  : j°.  En  preffànt  légèrement  les  vajffeaux,8c 
repouffant  doucement  les  fluides  : 40.  En  faifant 
un  ulàge  prudent  8c  modéré  de  médicamens  aci- 
des, auftercs , 8c  de  fpiritucox  qui  aient  fermen- 
té : 50.  En  mettant  en  œuvre  tous  les  moyens  d® 
remédier  au  tiraillement  des  fibres. 

CCCcc 
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Ici  l’on  fuppofc,  qu’il  n’y  a point  d’autre  vice  dans  le 
corps  que  la  fbiblefic  des  fibres  , que  l’on  conftdcre 
comme  une  malaJic  diftinile , & abftraction  faite  de 
toute  autre.  11  eft  difficile  de  guérir  la  fibrt  foiblc  clle- 
memc.  au  point  de  lui  rendre  le  dégré  de  force  qu’elle 
aurait  dans  un  état  de  fanté  parfaite  : mais  ce  que  nous 

nvons»  c’eft  de  fournira  la  fibrt  qui  le  formera  par 
jitc  félon  les  lois  de  l’œeonomic  animale  , des  élé- 
mens,  qui,  aidés  par  les  facultés  vitales , puilfent  pro- 
duire une  fibre  d’une  force  fuffifante. 

La  première  caufe  de  la  foibleffe  vicicufe  des  fibres , eft , 
comme  nous  l’avons  dit . celle  qui  empêche  ,que  lès 
alimens  crus  ne  foient  affimilés  à la  liqueur  déjà  nour- 
ricière , qui  eft  la  plus  fubtilc  de  toutes  les  autres , 8c  eft 
portée  dans  les  vaiffeaux  les  plus  déliés  , qui  font  ceux 
qu’on  appelle  capillaires.  Mais  afin  que  ces  fibret  puif- 
jent  acquérir  une  force  fuffîfante,  il  faut  y appliquer 
une  matière  convenable.  Or  certc  matière  convenable 
eft  celle, qui  ayant  déjà  fubi  les  dillérentes  «étions  des 
vifccrcs  8c  des  vaiffeaux , félon  les  lois  que  fuit  un 
corps  d’une  constitution  faine,  eft  dé)a  préparée  8e  tra- 
vaillée. Mais  comme  les  fibre!  font  fuppolécs  trop  foi- 
bles,  8c  que  l’aétion  de  tous  les  vaifliaux  furies  flui- 
des qu’ils  contiennent  dépend  de  la  force  des  fibref, 
toutes  les  fonéfions  deftinées  à aflimiler  les  alimens 
crus  j notre  nature  feront  moins  efficaces  que  dans  l’é- 
tat de  fanté  parfaite.  Ainfi  , dans  un  corps  en  cet  état , 
la  matière  deftinée  à fa  nutrition  ne  fâuroit  jamais  être 
préparée  par  fe s propres  facultés.  C’cft  pourquoi  , les 
Médecins  font  fouvent  fort  étonnés  de  voir  que  les 
meilleures  viandes  mangées  par  des  malades  en  cet  état 
ne  les  nourriffent  pas  : mais  il  faudrait  qu’ils  filTent  at- 
tention que  ccs  viandes  ne  font  que  la  matière  éloignée 
d’ot'i  les  fonctions  vitales  tirent  la  nutrition  ; &:  que 
quand  ccs  fonctions  font  léfécs , les  meilleurs  alimens 
font  adminiftrés  fans  fuecès. 

Quand  le  tendre  embryon  eft  enfermé  dans  l’utérus  de  la 
mere , les  humeurs  préparées  par  les  facultés  vitales  de 
celle-ci  le  nourriffent  ; car  le  corps  délicat  du  fœtus  ne 
pourrait  pas  fe  faire  une  nourriture  appropriée  à fa  dé- 
licatcffè  avec  des  (ubftanccs  moins  affimilées  à fa  natu- 
re. Quand  il  eft  né  , il  tire  dans  l’habitude  de  fbn 
corps,  le  lait , qui  eft  une  humeur  déjà  préparée  dans 
le  corps  de  fa  mere.  Ainfi  la  Mcdecine,  à l’imitation 
de  la  nature,  introduit  dans  ces  corps  foibles  une  nour- 
riture déjà  préparée  dans  le  corps  d’un  animal  fàin.  Un 
des  principaux  de  cette  nature  eft  le  lait. 

Le  lait.  Tout  homme  eft  nourri  de  fon  propre  lait , 5c 
en  prépare  par  la  force  du  principe  vital  toutes  les  au- 
tres parties  tant  folides  que  fluides  ; car  les  hommes  or.t 
du  lait  auffi-bicn  que  les  femmes,  quoiqu’ils  ne  por- 
tent 8c  n’allaitent  point  d’enfans.  On  lit  dans  les  Mif- 
cell.  Curiof.  Dec.  a.  An.  j.  qu’un  homme  defoixante 
ans  avoit  du  lait  qu’on  lui  tirait  par  la  fimple  fuction  ; 
8c  dans  les  Mifcell.  Curiof.  Dec.  i.  An.  3.  on  apprend  , 
qu’une  femme  avoit  du  lait  fans  être  grofle.  Le  chyle, 
après  avoir  fubi  l’aétion  du  cœur , des  poumons  8c  des 
artères,  8c  s’être  mêlé  avec  toutes  les  humeurs,  en 
eft  séparé  parla  ftruéturc  mervcillcufe  des  mamelles. 
Or  pour  l’effet  dont  il  eft  queftion  , le  meilleur  lait  de 
tous,  eft  le  lait  humain  , parce  qu’il  eft  adapté  à notre 
nature;  raifon  pour  laquelle  on  le  préféré  au  lait  de 
tous  les  autres  animaux.  Il  faut  que  ce  lait  foit  celui 
d’une  femme  en  bonne  fanté  , qui  faffe  un  exercice 
convenable,  qui obfcrvc  un  régime  louable  8c  foit  dans 
la  fleur  Je  fbn  âge.  Le  meilleur  tems  pour  le  tirer , eft 
quatre  ou  cinq  heures  après  que  la  femme  a mangé:  car 
alors  le  chyle  eft  tout-à-fait  changé  en  lait  cuit , 8c 
ayant  déposé  la  nature  des  alimens  qui  l’ont  fourni 
pris  celle  de  fluide  humain.  Il  y a une  grande  différen- 
ce dans  le  lait , félon  qu’il  eft  tiré  à une  plus  grande  ou 
une  moindre  diftance  du  dernier  repas.  Celui  qui  s’a- 
malTe  dans  le  fein  immédiatement  apres  que  la  femme 
a bu  ou  mangé,  eft  cru , 8c  tient  beaucoup  delà  nature 
des  alimens  qu’elle  a pris  ; 8c  celui  qui  eft  tiré  douze 
heures  apres  le  repas,  eft  clair,  jaunâtre  8c  d’tinc  odeur 
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tant-foit  peu  urineufe , à peu  près  comme  la  féro- 
fité  du  fang  : ainfi  le  meilleur  eft  celui  qui  eft  tiré  entre 
ces  deux  tem  s extrêmes. 

Il  faut  aufli  obfcrver , que  tous  les  animaux  qui  tetent  leur 
mere,  tirent  le  lait  immédiatement  du  pis,  de  forte 
qu'il  n’eft  jamais  exposé  à l’air  , mais  introduit  dans 
le  corps  de  l'animal  richement  imprégné  de  fes  parties 
les  plus  fines  8c  les  plusfubtiles  ; car  il  parait  qu’il  y « 
dans  le  lait  des  efprirs  extrêmement  fubrils  préparés 
avec  la  dcmicre  pet  fettion  dans  un  corps  fâin.  On  en 
voit  des  preuves  par  le  concours  prodigieux  de  nerfs 
dans  les  partiesoù  le  chyle  8c  le  lait  font  préparés  ; par 
la  vapeur  fubtile  qui  s’échappe  du  lait  chaud  nouvel- 
lement tiré,  8c  par  les  changemens  furprenans  que 
produit  le  lait  dans  les  enfans.  J’en  ai  vu  un  , qui  pour 
avoir  tété  une  nourrice  qui  étoit  fùricufê,  eut  tout  aufli* 
tôt  des  convulfions , quoiqu’auparavant  il  fût  en  par- 
faite fanté  â tous  égard  s. 

Les  Médecins  de  tous  les  fieclcsont  tâché  de  ranimer  les 
corps  près  à fuccombcr  à la  foiblefTe , en  leur  procu- 
rant les  exhalaifons  de  jeunes  gens  couchés  auprès 
d’eux  dans  un  même  lit.  Ainfi  nous  lifons  dans  le  pre- 
mier chapitre  du  Livre  deiRov,  que  le  faint  Roi  David 
étant  accablé  par  le  poids  desannéesqui  avoient  éteint 
fes  chaleurs , on  le  réchauffa  en  mettant  dans  fon  Lit 
une  jeune  fille  d’une  bonne  fanté.  Par  ces  raifons , 
lorfquc  le  lait  eft  pris  après  qu’on  l’a  laiflï  refroidir  ou 
qu’on  l’a  fait  réchauffer  au  feu , il  eftdeftitué  de  ce  prin- 
cipe extrêmement  fubtil,  qui  étoit  fa  partie  la  plus  né- 
ccllaire  au  maLidc, 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Galien,  Mtbod.  Med.  Lih.  V. 
cap.  iz.  » Les  Anciens  ordonnoienr  à ceux  qui  étoient 

• affligés  de  confomption  de  téter  une  nourrice;  8c  j’ap* 

« prouve  fort  cette  pratique  : ils  vouloicnt  aufli  que  le 

■ malade  fit  un  fréquent  ufage  de  ce  lait , prenant  les 
««  mcfurcsnéceffaires  pour  qu’il  ne  fur  point  rafraîchi! 
« l’air.  » Et  dans  le  même  Traité,  Lib.  VII.  cap.  6. 
à la  fuite  de  quelque  chofe  qu’il  dit  ! ce  ftijet,  il  com- 
pare le  lait  « â la  femence  génitale,  qui  ne  fauroitcon- 
« ferver  fes  vertus  hors  de  fes  propres  vaifleaux , de 
« forte  qu’il  faut  qu’elle  foit  retenue  dans  le  corps  du 

■ mâle,  ou  qu’elle  fuit  promptement  introduite  dans 
« le  corps  de  la  femelle  ; de  même , affùrément , le 

• meilleur  lait  eft  celui  qui  eft  tiré  immédiatement  de 

• la  mamelle.  » Et  plus  bas,  tournant  en  ridicule  la 
fanrailie  de  certaines  perfonnes  à qui  ce  remede  ne 
plaifoitpas  : • comme  ils  ne  veulent  pas  , dit-il,  faire 

■ ufage  Je  ce  lait,  ni  que  leurs  enfans  le  faffent , fe 

• conformant  plutôt  aux  ânes , qu’ils  prennent  du  lait 
« d'àncffe.  > 

Ce  qui  vient  d’être  dit  du  lait , eft  confirmé  par  une  infi- 
nité d’exemples.  Ainfi  Capivacci  nous  apprend , qu’il 
a confcrvé  la  vie  â un  fils  unique , fcul  refte  d’une  il- 
luftre  famille,  en  lui  ordonnant  d’avoir  â fes  côtés 
deux  nourrices!  la  fleur  de  l’àge,8c  de  les  téter  fucceffi- 
vement.  Forcftus , dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Ob - 
fervationr . nous  apprend,  qu’un  jeune  homme  attaqué 
d’un  marafme  bien  décidé , revint  de  l’état  de  dépérif- 
fement  Si  d’épuifement  où  il  étoit , en  tétanr  une  nour- 
rice belle 8c  jeune,  qu’on  faifoit  même  coucher  auprès 
de  lui  dans  fon  lit , 8c  qu’on  ne  les  sépara  que  dans  la 
crainte  qu’en  fuccnmbanti  la  tentation , qu’une  pareil- 
le compagnie  pouvoit  donner  au  convalcfccnt,  il  ne 
perdit  avec  fa  nourrice, les  forces  qu’elle  lui  avoit  ren- 
dues. 

Au  défaut  de  lait  humain,  le  meilleur  fera  celui  d’âneffe; 
après  celui-ci , le  lait  de  chevre  ; 8e  au  défaut  de  tous 
ceux-là , le  lait  de  vache. 

Les  eeufs , qui  fous  une  coquille  mince  contiennent  tant 
de  furprenantes  merveilles , 8c  qui  en  conséquence  des 
obfcrvations  qu’a  faites  deflùs  l’immortel  Malpighi  , 
ont  jetté  tant  de  lumières  fur  la  génération  des  ani- 
maux , font  propres  aufli  pour  cette  fin. 

Le  blanc  de  l’oeuf  ayant  plufieurs  analogies  avec  laséro- 
fité  du  fang  humain,  contient  en  lui-même  une  matiè- 
re , qui  étant  changée  par  la  chaleur  de  l’incubation 
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en  vingt-un  jours,  fait  groffir  fi  confidérablement  ta 
molécule  imperceptible  donc  le  poulet  a été  formé  ; 
car  le  jaune  n’cft  point  confommé,  3c  il  paraît  que  ce 
n’cft  que  le  blanc  qui  fert  à la  nutrition  du  poulet  tant 
qu'il  refte  dans  l’œuf. 

[Voilà  pourquoi  on  recommande  les  blancs  d’œufs  pour 
la  nourriture  des  perlonncs  foiblcs:  mais  il  les  faut  dé- 
layer dans  l’eau  pour  détruire  leur  qualité  ténace , 8c 
les  aflàifonner  modérément,  de  peur  qu’ils  ncfoient 
dégoutans.  Il  les  faut  délayer  dans  de  l’eau  feulement 
tiède,  ou  dans  de  l’eau  8e  du  lait  en  égale  quantité; 
car  fi  on  les  mettoit  dans  de  l'eau  bouillante , ils  Ce 
coaguleraient  en  une  malle  ferme,  de  difficile  digef- 
tion. 

Les  blancs  d’œufs  font  bien  inférieurs  au  lait  pour  la  qua- 
lité ; car  avant  que  le  blanc  de  l'œuf  puille  nourrir  le 
poulet , il  faut  qu’il  foit  façonné  dans  fes  vailfeaux  3c 
îês  vifeeres  ; au  lieu  que  dans  le  lait  il  y a des  fucs  ex- 
trêmement fubtiLs qui  font  déjà  préparés  par  1a  ftruélu- 
rc  animale. 

Quoique  le  jaune  del’œuffoit  une  excellente  nourriture, 
il  exige  cependant  quelque  force  dans  les  vifccrcs  j car 
comme  l’a  obfervé  Harvey  d’après  Ariftote,  dans  fes 
Exercit.  Je  general,  animal,  le  poulet,  quelques  jours 
apres  être  forti  de  fa  coque,  fc  nourrit  du  jaune  qu’il  a 
gardé  dans  fon  abdomen  : mais  le  blanc  a été  confumé 
pendant  le  tems  qu’il  a mis  4 crottrc  depuis  l’inftant 
où  il  n’étoit  qu’un  point  invifible , jufqu’i  celui  où  il  a 
acquis  la  groffeur  qu’il  lui  faut  pour  éelorrc.  Cette  rai- 
fon fait  croire, que  le  blanc  fc  convertit  plus  aisément 
en  nourriture  que  le  jaune. 

C’eft  pourquoi , il  parait  que  Galien  parloit  plutôt  des 
œufs  bouillis  que  des  œufs  crus,  à l’endroit  où  il  re- 
commande principalement  les  jaunes, par  la  raifon  que 
le  blanc  fe  digère  plus  difficilement,  (J'irrrr'hr 
>»i/«V  ) comme  il  parait  clairement  par  le  chapitre  lo. 
de  fon  premier  Livre  Je  Mcth.  MeJ.  où  il  ditla  même 
chofe  des  œufs  pochés. 

Lei  bettillont  Je  viattJe , furtout  fi  les  animaux  dont  on 
a fait  les  bouillons  n’avoient  pas  mangé  depuis  vingt- 
quatre  heures , lorfqu’on  les  a tués  ; car  au  moyen  de' 
cct  intervalle  les  humeurs  crues  ont  eu  le  tems  de  s’af- 
fimiler.  Les  chairs  des  animaux  égorgés  font  extrême- 
ment fucculentes  , par  la  raifon  entre  autres , qu’il  n’y 
a que  la  partie  rouge  du  fimg  qui  a été  perdue;  mais 
qu’elles  ont  confervé  les  autres  fluides , qui  fe  mêlant 
avec  l’eau  en  bouillant,  fournifirnt  à des  corps  foiblcs 
une  matière  déjà  travaillée  3c  préparée  dans  le  corps  de 
l’animal  fain.  Mais  auffi  en  bouillant , la  partie  la  plus 
fubtilc  s’en  envole:  or  le  moyen  de  l’empêcher  ferait 
de  les  faire  bouillir  dans  la  machine  de  Papin.  Il  eft 
Vrai  que  les  décoctions  préparées  de  cette  manière  ont 
un  goût  lâvoncux  qui  déplaît , parce  que  la  graifiie  qui 
eft  adhérente  à la  chair  elt  tellement  atténuée  par  l’ac- 
tion violente  du  feu  3c  de  l’eau , le  vaificau  étant  exac- 
tement fermé , qu’elle  fe  perd  entièrement  dans  l’eau. 
De  plus , les  bouillons  prép  a rés  de  cette  manière  font 
trop  forts  , 8c  ont  befoin  d’être  coupés  par  un  dé- 
layant. C’eft  pourquoi  il  faut  tirer  de  la  viande  , au- 
tant qu’il  eft  poffible , tout  ce  qui  eft  d’une  nature  fo- 
lublc,  jufqu’i  ce  qu’il  ne  refte  plus  rien  que  des  fibres 
mufculaires  , 8c  cela  en  la  faifant  bouillir  dans  un  pot 
ordinaire  bien  fermé.  Quand  ces  fortes  de  bouillons 
font  tout-à-fait  refroidis,  il  en  faut  retirer  toute  la 
graiffe  qui  s’eft  figée  fur  la  furface , de  peur  que  com- 
me elle  devient  rance  bien  promptement , clic  ne  falfc 
du  tort  A un  eftomac  foible. 

C?eft  une  idée  qui  n’cft  fondée  fur  rien , que  de  s’imagi- 
ner que  les  meilleurs  bouillons  pour  cct  effet  font  les 
plus  forts  ; car  au  contraire  par  leur  ténacité  infur- 
montablc,  ils  chargent  trop  un  eftomac  foible,  raifon 
pour  laquelle  même  il  eft  néccffairc  de  les  couper. 

XJne  chofe  qui  prouve  que  la  viande  bouillie  dans  des 
vaiffeaux  ordinaires , perd  une  grande  quantité  de  fos 
parties  les  plus  fubtiles,  c’eft  cette  vapeur  douce  Se 
gracieufe  qui  s’élève  des  vaiffeaux  où  elle  bout , lorf- 


f I B ïpb 

qulls  ne  font  pas  exa&ement  fermés. 

Il  eft  extrêmement  probable,que  les  bêtes  les  plus  feroees 
font  celles  qui  vivent  d'autres  animaux  : une  chofe  qui 
femble  le  prouver,  c’eft  que  les  chiens  qui  mangent  de 
la  chair  crue  font  les  plus  intrépides. 

De  tous  les  bouillons  propres  pour  l’effet  que  nous  di- 
fons  , ceux  qui  méritent  la  préférence , font  ceux  qui 
font  faits  de  volaille;  au  défaut  de  ceux-là,  ceux  de 
veau  ; finon  ceux  de  mouton  ; 8c  les  derniers  de  tous , 
ceux  qui  font  faits  avec  du  bœuf.  Si  vous  exceptez  cette 
vapeur  fubtile  qui  s’exhale  tandis  que  la  viande  eft  fur 
le  feu  , les  autres  parties  nutritives  reftent,  engagées 
dans  la  portion  gélatineufo  que  forme  le  bouillon  lorA 
qu’il  clt  refroidi.  Or  on  fait  que  le  veau  a beaucoup 
plus  de  cette  fubftance  gélatineufo  que  le  bœuf  ; le 
mouton  en  a encore  un  peu  plus  que  le  veau , la  chair 
de  poulet  en  a moins  que  celle  de  veau  : mais  les  vieil- 
les volailles  en  ont  une  fois  d’avantage. 

Les  meilleurs  bouillons  8c  les  plus  favoureux,  font  ceux 
qui  font  faits  de  parties  proportionnées  de  veau  , de 
mouton , de  bœuf,  8c  de  volaille  ; furtout  fi  apres  qu’ils 
font  faits  on  y ajoute  un  peu  de  jus  de  limon  ou  d’o- 
range,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  gâtent. 

Lei  J/colliens  Je  pain  bien  ferment/.  Elles  font  d’une  uti- 
lité finguliere  pour  les  peuples  qui  vivent  dans  des 
pays  chauds , qui  font  foiblcs  8c  refferrés  , Sc  dont  les 
corps  dans  les  maladies  aigues  ont  une  tendance  pro- 
chaine à la  putréfaétion.  Il  faut  par  la  fermentation 
citer  au  grain  fa  nature  exccfllvement  glutineufe,  qui 
leur  ferait  préjudiciable.  Dans  ccs  cas  les  décoctions 
du  grain  de  la  confiftance  du  petit  lait , font  d’un  ufage 
très-falutaire  : mais  fi  elles  étoient  feulement  de  la  con- 
firtancc  de  la  crème,  elles  feraient  trop  épairtes  8c  dif- 
ficiles à digérer.  On  peut  ajouter  à ces  fortes  de  décoc- 
tions quelque  aromate  gracieux,  ou  un  peu  de  vin  pour 
les  rendre  plus  reftaurantes.  Il  faut  obforver  que  ccs 
décoctions  de  pain  ne  font  bonnes  que  par  la  raifon 
qu’elles  rcffemblent  le  plus  au  chyle  , du  - moins  en 
tant  que  formé  des  alimens , mais  non  pas  en  tant  que 
confiftant  dans  un  compofé  de  toutes  les  autres  li- 
queurs  du  corps  humain.  C’eft  pourquoi  ccs  décoc- 
tions retiennent  toujours  quelque  chofo  de  la  nature 
végétale.  Mais  pour  former  8c  préparer  avec  le  chyle 
les  autres  fluides  du  corps  humain , il  faut  que  l’aétion 
des  poumons , des  autres  vifccrcs  8c  des  vailfeaux  in- 
tervienne : c’eft  pourquoi  on  n’a  point  d’autre  reffource 
que  le  lait  pour  ioulagcr  8c  nourrir  les  phthifiques , qui 
ont  les  poumons  trop  foiblcs.  Les  décoctions  de  pain 
font  des  fubftanccs  bien  plus  éloignées  que  le  lait,  de 
la  perfection  d’une  fubftance  nutritive  bien  préparée. 

Vint  anfleret.  Il  y a dans  tous  les  vins  une  pointe  gra- 
cieufe 8c  vive  qui  ranime  8c  réchauffe  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Si  une  perfonne  qui  n’en  fait  pas  un 
grand  ufage  en  boit  une  petite  quantité , tous  fes  fens 
le  réveillent , fos  membres  deviennent  plus  agiles,  8c 
fon  offrit  plus  gai.  Qu’un  Philofophc  , épuifé  par  de 
profondes  recherches , ou  de  ferieufos  méditations  , 
prenne  un  verre  de  vin  ; il  fc  font  réparé , 8c  fon  efprit 
reprend  fo  vigueur  8c  fa.  iérénité.  Les  vins  pétillans , 
tels  que  celui  de  champagne,  ont  cette  qualité  : mais 
leurs  effets  ne  durent  pas;  au  lieu  que  les  vins  aufte- 
rcs  donnent  au  corps  une  communication  plus  dura- 
ble de  leurs  principes  fpiritueux,  Sc  fortifient  \cs fibres 
par  leurs  qualités  aftrinpentes,  raifons  pour  lefquelles 
ils  font  dans  le  cas  préfenr  préférables  à tous  les  autres. 
La  meilleure  maniéré  d’en  ufer  , eft  d’y  tremper  de 
trois  heures  en  trois  heures  un  morceau  de  bifeuit  que 
l’on  mangera.  Par  ce  moyen  les  vertus  do  vin  ne  fo- 
rant pas  fi -tôt  diflïpées , 3c  les  premières  voies  qui 
étoient  fans  force  8c  fans  reflort , reprendront , pour 
ainfi  dire,  une  nouvelle  vie;  car  il  y a une  force  8c 
une  énergie  extraordinaire  dans  le  pain  8c  le  vin.  Les 
vins  auftcrcs  font  furtout  ceux  de  Florqpcc  , les  gros 
vins  de  France,  8c  les  vins  noirs  de  Grece. 

Il  ne  faut  prendre  qu’en  petite  quantité  de  ccs  fortes  de 
fubftanccs , fi  éloignées  de  la  perfeétion  d’alimcns  pré- 
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parés:  car  c’eft  fur  quoi  on  donne  fou  vent  dans  l’ex- 
cès , lorfque  voulant  rétablir  des  corps  foibles  Se  lan- 

Euiflans , on  les  accable  par  une  quantité  cxccflive  d’a- 
mens  : un  phthifique  en  mangeant , quoique  peu-â- 
peu,  plusqu’il  ne  lui  faut,  s’accable  les  poumons  par 
une  trop  grande  abondance  de  nouveau  chyle;  ce  qui 
fait  qu’il  ne  rcfpirc  plus  qu’avec  une  peine  incroyable. 
La  nature  /âge  dans  tout  ce  qu’elle  fait , a voulu  que 
les  enfans  tiraflent  peu  de  lait  de  fuite  : elle  a mieux 
aimé  qu'ils  rcprilfent  fouvent  le  téton.  A moins  donc 
qu’on  n’obferve  cette  modération  que  nous  venons 
de  preferire  , tous  les  autres  moyens  que  nous  avons 
indiqués , quoique  bons  en  eux-mêmes , ne  feront  d’au- 
cune utilité. 

Une  des  caufcs  principales  qui  font  que  les  fibres  font 
lâches  , c’eft  que  leurs  parties  ne  font  appliquées  les 
unes  aux  autres  que  mollement  Sc  foiblcment  : or  cette 
caufe  celle  quand  les  folides  agiflent  puilfamment  fur 
les  fluides  qu’ils  contiennent  ; car  c’eft  de  l’action  Sc 
de  la  réaétion  des  folides  & des  fluides  que  dépendent 
toutes  les  fondions  du  corps.  Or  cette  action  Sc  cette 
réaétion  font  rétablies.  * 

Par  la  friction , qui  caufc , pour  ainfi  dire , une  compref- 
lion  & un  relâchement  alternatifs  au  corps.  Une  fric- 
tion légère  ne  comprime  que  les  veines;  au  lieu  qu’- 
une plus  forte  comprime  aulü  les  artères.  En  compri- 
mant les  veines  par  la  friction , le  mouvement  du  fang 
vifqucux  vers  le  cœur  cft  accéléré.  Par-ü  le  mouve- 
ment du  coeur  même  ell  ranimé , d’où  il  s’enfuit  que  le 
fang  cft  au fli  pouffé  dans  tous  les  vailTcaux  avec  plus  de 
vélocité.  Les  forces  vitales  peuvent  donc  être  augmen- 
tées jufqu’â  un  certain  point  par  le  fecours  des  fric- 
tions , fans  aucuns  remedes  internes , puifqu’au  moyen 
deces  friétions  on  peut  exciter  une  fievre  brûlante  dans 
les  hydropiques  les  plus  glacés.  Dans  les  corps , dont 
prcfquc  tous  les  organes  chylopoiétiqnes  font  fi  languif 
iâns,  qu’ils  nej>euvent  faire  parfaitement  les  fonctions 
auxquelles  ils  font  deftinés,  on  a vu  des  frictions, faites 
avec  un  morceau  de  laine  rude,  fur  toute  la  furfacede 
. l’abdomen , le  malade  étant  i jeun , produire  des  effets 
merveilleux.  C’eft  la  raifon  pourquoi  les  Anciens  fai- 
foient  tant  de  cas  des  frictions , non-feulement  pour  la 
confcrvation  de  la  fanté  , mais  aufli  pour  la  cure  des 
maladies. 

Quand  un  cheval  refte  dans  fôn  écurie  fans  être  panfé  ; 
au  bout  de  quelques  jours  il  n’eft  plus  bon  à rien  ; au 
lieu  que  quand  on  a foin  de  le  peigner  Sc  de  l’étriller , 
il  cft  fort  3c  agile  pendant  un  grand  nombre  d’années  : 
car,  comme  remarque  Columellc , Lib.  VL  de  Reruf- 
ticâ . cap.  jo.  <*  Il  faut  faire  tous  les  jours  des  friétions 
« aux  bcltiauxauflî-bicn  qu’aux  hommcs;3c  on  leur  fait 
« même  plus  de  bien  en  les  étrillant  , qu’en  leur  don- 
« nant  de  la  nourriture  tant  qu’ils  en  peuvent  deman- 
« dcr.  » 

Les  Anciens  pratiquoient  différentes  frictions  pour  diffé- 
rens  ufàges.  Ainfi  Hippocrate  nous  apprend  dans  fon 
Traité  de  Med.  Gffic.  que  « la  friétion  peut  réfoiidrc , 
« relfcrrcr,  incarner  ou  diminuer;  car,  dit-il,  une  for- 
■ te  friction  refferre  , une  légère  réfout , une  friction 
“ continuée  long-tcms  diminue,  Sc  une  friction  modé- 
« rée  condenfë. 

Il  y a des  parties  que-des  friétions,  faites  avec  des  fubf- 
tanccs  molles  Sc  huileufes,  rendent  plus  lâches. 

Rien  n’eft  meilleur  pour  la  guérifon  des  fibres  foibles , 
que  les  friétions  faites  avec  un  morceau  de  laine  rude 
bien  chaud , furtout  fi  on  l’a  imprégné  de  vapeurs  d’am- 
bre brûlé, ou  de  maftic,  parce  qu’en  méme-rems  qu’on 
relâche  les  parties  par  la  friétion , on  y fait  entrer  cette 
vapeur  aromatique  8c  corroborante.  Mais  il  faut  pro- 
céder par  degrés , Sc  r.e  pas  commencer  par  des  fric- 
tions trop  fortes , de  peur  que  les  fluides  qui  étoient  en 
llagnation  dans  des  vailTeaux  extraordinairement  dis- 
tendus, nefê  portent  tout  d’un  coup  en  trop  grande 
quantité  autoeur , au  point  de  l’accabler  Sc  de  le  fuiïb- 
quer;  ou  que  des  vaillêaux  tendres  nefoient  rompus  par 
l'accélération  précipitée  du  fang  qui  s’y  porte. 
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En  fit  promenant  à chn>al , ou  dans  un  carroffe.  Pendant 
tout  le  tems  que  cet  exercice  dure , les  vifeercs  de  l’ab- 
domen Sc  du  thorax  étant  pendans , font  baiortés  Se  en 
quelque  façon  doucement  frottés  les  uns  contre  les  au- 
tres ; l’air  pur  en  méme-tems  agit  avec  une  grande  for- 
ce fur  les  poumons  ; Sc  toutes  ces  circonftances  concou- 
rent a produire  des  chanpemens  incroyables.  Mais  il 
faut  obfcrvcr  que  les  perfonnes  foibles  ne  doivent  pas 
aller  a cheval  avec  un  eftomac  plein  ; qu’il  faurqu’eUcs 
ne  prennent  cet  exercice  qu’avant  le  repas , ou  lorfque 
la  digeftion  eft  prefque  faite  ; parce  que  dans  le  tems 
que  leur  eftomac  cft  dirtendu , les  fccoulfcs  qu’elles  re- 
çoivent du  mouvement  du  cheval  leur  font  préjudicia- 
bles; au  lieu  que , quand  les  premières  voies  font  pref- 
que déchargées  Sc  vuidées , ces  mêmes  fccoulTes  fer- 
vent merveilleufement  i cxpulfêr  les  fcces  qui  reftent. 

Sydenham  fait  un  fi  grand  fond  fur  la  courfe  à cheval , 
qu  il  la  croit  capable  de  guérir,  non  feulement  lescon- 
lomptions  les  plus  légères,  mais  même  les  marafmes 
les  plus  dcfefpérés  , même  ceux  qui  font  accompagnés 
de  fueurs  pendant  la  nuit,  Sc  de  violente  diarrhée;  8e 
il  ne  croit  pas  que  le  mercure  foit  plus  efficace  dans  les 
maladies  vénériennes,  ni  le  quinquina  dans  les  fièvres 
intermitentes  , que  l’eft  l’exercice  du  cheval  dans  la 
phthiue. 


Mais  il  veut  qu’on  obferve  une  gradation  dans  l’ufagc  de 
cet  exercice  , Sc  que  le  malade  ne  commence  pas  par 
en  prendre  au  point  de  s’excéder  de  fatigue  : il  rappor- 
te des  exemples  mémorables  de  cures  opérées  par  ce 
moyen.  Il  ajoute  enfuitc , que  quoique  la  courfe  à che- 
val foit  une  des  pratiques  les  plus  Salutaires  aux  phthi- 
fiques , cependant  il  en  a vu  aufli  qui  fe  font  trouvés 
prodigieufement  Soulagés  pour  avoir  fait  des  voyages 
en  carrolïê. 

Ainfi  les  perfonnes  qui  font  trop  foibles  pour  pouvoir  Sup- 
porter le  cheval , peuvent  aller  en  carroffe  jufqu’à  ce 
que , devenues  plus  fortes,  elles  puiflênt  aller!  cheval. 
Les  enfans,  qui  font  ce  qu’il  y a de  plus  foible  au  mon- 
de , fc  trouvent  bien  d’être  portés  fur  les  bras  Sc  d’être 
bercés  dans  leur  manne. 

/Jller  dans  un  vaifeau  fur  mer , eft  auffi  très-bon  pour  let 
perfonnes  foibles.  Tant  que  le  vaifleau  n’éprouve  qu’un 
mouvement  tranquilc  & modéré  ; on  s’en  trouve  plus 
gai , on  tranfpirc  plus  abondamment  , on  en  a plus 
d’appétit,  & on  en  digéré  mieux.  Mais  le  mouvement 
d’une  mer  agitée  Sc  orageufe , caufe  aux  hommes  les 
plus  robuftes,  s’ils  n’y  font  pas  accoutumés,  des  ver- 
tiges, des  vomifTcmens , une  indifpofition  infupporra- 
blc , 3c  quelquefois  même  des  défaillances.  Il  eft  vrai 


que  ces  accidens  ont  quelquefois  fervi  à guérir  des  ma- 
ladies invétérées  : mais  il  n’en  faut  pas  courir  le  rifque 
fur  des  perfonnes  foibles,  i qui  cette  agitation  trop  vio- 
lente ne  manqueroit  pas  d’être  préjudiciable. 

Tous  ccs  exercices  que  je  viens  de  dire,  font  avantageux 
aux  perfonnes  foibles , parce  que  fans  les  trop  fatiguer, 
elles  leur  procurent  un  mouvement  falutaire  : mais 
quand  une  fois  elles  ont  commencé  à recouvrer  un  peu 
de  force»  par  ces  moyens , il  les  faut  augmenter  par 
d’autres  exercices  qui  mettent  le  genre  mufculaire  en 
mouvement , comme 

De  fe  promener , de  marcher  d’exercer  fon  corps  ; fau- 
te de  quoi  le  malade  retombera  infêmiblemcnt  dans 
le  même  défordre.  Et  c’eft  ce  qu’on  ne  voit  que  trop 
fouvent  arriver  i de  jeunes  filles  guéries  du  chlorofis  , 
qui  par  le  goût  qu’elles  ont  pour  U vie  sédentaire  , Sc 
parle  défaut  d’exercice  redeviendront  au  bout  de  quel- 
ques fêmaines  aulfi  foibles  Sc  auffi  pâles  qu 'auparavant. 
Les  aliroens  qu’elles  prennent , faute  d’être  diflipés  par 
l’exercice,  ne  (auraient  jamais  engendrer  un  fang  loua- 
ble, ils  ne  produifent  qu’une  cacochymie  foible 3c  lan- 
guilTante;  car,  félon  Hippocrate  , dans  fon  Traité  de 
Ratione  ViÛus , les  alimens  Sc  le  travail  ont  deux  fins 
opposées, mais  qui  cependant  concourent  toutes  deux  à 
la  confcrvation  de  la  lanté  : le  travail  confumc  les  fùbfi- 
tances  dont  le  corps  eft  actuellement  fourni , au  lieu 
que  le  boire  3c  le  manger  réparent  3c  remplacent  ce  qui 
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a été  évacué  & diffipé  par  le  travail. 

Nous  avons  déjaobfcrvé  comment  le  mouvement  muf 
ciliaire  contribue  à rétablir  les  forces  d'un  corps  affoi- 
bli.  Il  faut  que  les  perfonnes  foibles  commencent  par 
de  courtes  promenades  qui  ne  les  fatiguent  pas  trop.  Sc 
qu’elles  viennent  par  degrés  jufqu’éiëtre  en  état  de  cou- 
rir, & à courir  en  effet.  Les  exercices  les  plus  avanta- 
geux IbtyF  ceux  qui  en  même  tems  qu'ils  mettent  le 
corps  en  action , amufent  Sc  divertiffent  l’cfprit , com- 
me de  jouer  à la  paume,  de  faire  des  armes,  ou  tous 
autres  exercices  de  cette  nature.  Audi  les  Anciens  con- 
duits par  des  vues  faces  propofoient  des  récompcnfcs 
pour  ceux  qui  furpaifoient  leurs  compagnons  dans  les 
exercice*  de  la  Gymnallique,  afin  d’encourager  ainfi 
la  jeunefle  à augmenter  fes  forces  Si  fc  mettre  en  état 
de  loutenir  les  travaux  de  la  guerre  : & Jerome  Mer- 
curiale , dans  fon  Traité  de  sirtc  Gymnaflica , nous  ap- 
prend que  Cvrus , qui  avoit  à ccrur  le  bien  des  Perfes , 
avoir  défendu  par  une  loi  expreffe  à fes  fujets  de  pren- 
dre leur  repas  qu’ils  n’euffent  fatisfait  à certains  exer- 
cices qu'il  exigeoit  d’eux. 

En  comprimant  doucement  ies  vaijfcaux  preffant  les  flui- 
des. Ceconfcil  cil  de  la  dernière  importance , car  on 
a vu  des  maladies  qu’un  regardoit  comme  defcfpérécs . 
guéries  par  la  comprcffîon  générale  de  tous  les  vaif 
(eaux,  laquelle  cependant  doit  être  ménagée  de  ma- 
nière que  le*  cavités  des  vaiffeaux  ne  foient  pas  entiè- 
rement détruites  j car  alors  le  principe  de  vie  feroit 
fuffoqué  en  partie  : mai*  de  forte  feulement  qu'ils  per- 
dent un  peu  de  la  capacité  qu’ils  auroient  fans  cette 
cotnprdlion  ; car  par  ce  moyen  on  empêche  que  les 
vaiffeaux  foibles  ne  foient  dillcndus  J l’excès  par  les 
fluides  qu’ils  contiennent,  attendu  que  la  capacité  du 
vaifleau  ne  dépend  pas  Amplement  du  fluide  qui  le  dif- 
tend  , mai*  auffi  de  l’excès  de  force  de  ce  fluide  par-def 
fus  la  réfillance  du  vàiffcau.  Or  plu*  la  fibre  cft  tiraillée 
plus  clic  s’aftoiblit  ; conséquemment  tout  ce  qui  obvie 
au  tiraillement  de  la  fibre,  empêche  fon  affoibliffe- 
ment.  Or  les  bandages  & les  appareil*  qui  preflent  fur 
la  chair,  de  quelque  efpcce  qu’ils  foient,  en  donnant 
aux  vaiffeaux  une  efpcce  de  fouticn  & de  point  d’ap- 
pui, font  ce  que  ne  fauroient  faire  les  folidestrop  af- 
faiblis, c’efl-i  dire,  qu’ils  empêchent  que  les  vaiffeaux 
ne  fe  dilatent  ù l’excès. 

Il  y a telles  maladies  où  cette  méthode  opéré  plus  qu’au- 
cune autre.  Far  exemple  , lorfque  l’hydropific  qu’on 
appelle  anafârquc, a fait  enfler  les  cuiffes  Si  les  jambes  , 
Si  que  toute  l’eau  vient à en  fortir,  foit  par  accident, 
foit  parce  qu’on  lui  à ouvert  exprès  une  iflùc  , ces  par- 
ties non-feulement  relient  immédiatement  après,  flaf- 
qucsScpliflées,  mais  elles  ne  tardent  guère  enfuitc  à 
redevenir  enffées , à moins  qu’elles  ne  foient  fortifiées 
8c  fourcnucs  par  un  bandage  convenable. 

Dans  une  autre  efpece  d’hydropifie  appclléc  afeite  quand 
les  eaux  ont  été  évacuées  par  la  ponélioh  de  l’abdo- 
men , à moins  qu’on  n’ait  foin  de  ferrer  le  ventre  auffi- 
tôt  par  des  bandages  il  s’en  enfuit  une  fyncope  mor- 
telle , où  il  vient  fe  loger  de  nouvelles  eaux  dans  ces 
parties  lâches  8c  pendante* , 8c  l’hydropific  redevient 
bicn-tût  auffi  terrible  qu’auparavant. 

Quand  les  fluides  commencent  à être  en  flagnation , ou 
du  moins  qu’ils  fc  meuvent  lentement  dans  les  vaif- 
feaux trop  dilatés  des  jambes,  la  peau  en  cft  fouvent 
corrodée , 8c  il  s’en  enfuit  des  ulcérés  d une  tres-mé- 
chante  efpece,  furtout  s’il  y a dans  le  corps  quelque 
levain  feorbutique . lequel  réfille  fouvent  aux  plus  ex- 
cellens  remedes.  Or  on  prévient  ces  accidens  par  des 
bandages  on  des  chauffùrcs  a fiez  étroites  pour  empê- 
cher les  fluides  de  fe  loger  dans  les  vaiffeaux  dilatés. 

Je  me  fouviens  d’avoir  traité  une  Demoifelle  de  qualité , 
dont  le  fylleme  nerveux  étoit  le  plus  fufceptible  de 
motivelTiens  irréguliers  que  j’aie  jamais  vu:  qu’elle  en- 
tendit un  bruit  un  peu  fort , ou  fut  frappée  d’une  lu- 
mière tant  foit  peu  vive , auffi-côt  elle  tomboit  en  con- 
vulfions,  8c  éprouvoit  des  commotions  furprenantes , 
accompagnées  d’une  fcnfacion  de  déchirement  dans 
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l’abdomen.  Ni  les  fucs  de  ferule  , ni  le  callor , qu’on 
emploie  ordinairement  avec  fucccs  dans  les  cas  de  cet- 
te nature , ne  faifoient  rien  fur  elle.  Mais  lorfqu’oo 
eut  pris  le  parti  de  lui  bander  le*  jambes , les  cuifles  8» 
l'abdomen  jufqu’au  défaut  du  fein,  le  défordre  alla 
auffi-côt  en  diminuant,  Sc  paf  le.  concours  de  remèdes 
convenables  qu’on  lui  admini (Ira,  elle  fut  entièrement 
guérie.  Mais  e^le  continua  pendant  quelques  mois  fans 
s’en  faire  de  peine,  à felaillêr  envelopper  comme  une 
momie  H 'Egypte , en  confidération  du  foulagcment 
extraordinaire  que  cette  méthode  lui  avoit  procuré. 

NouMVons  jufqu’ici  décrit  allez  au  long  les  moyens  de 
remédiera  l’affoibliïlement  cxceffïf  de  la  fibre  (impie, 
par  l’ufâgc  des  chofes  non-naturelles  Sc  par  le  fecoure 
de  1a  Chirurgie,  ou  par  les  bandages.  11  nous  refie  à 
préfent  à examiner  8c  détailler  les  remedes  qui  pris  au- 
dedans  8c  commis  aux  forces  de  la  nature,  produi- 
fent  le  degré  d’amélioration  nécçffairc  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  fanté.  La  cohéfîon  trop  foible  des  élé- 
mens  des  fibres  produit  la  maladie  : il  faut  donc  des  re- 
medes tels  qu’appliqués  au  corps  ils  produifent  une  co- 
héfion  plus  forte.  Tels  font  ceux  qui  fuivent. 

Les  remed.s  acide  s-aufieres  , appelles  communément  af- 
tringens.  Qu’on  les  applique  fur  la  langue  ils  fontfuf- 
fifamment  connntrrc  auffi-tôt  leur  qualité  fj  écifique  * 
car  ils  deffechent  toute  la  bouche  & rcflerrcnt  tous  les 
orifices  des  vaiffeaux  qui  y aboutiffent.  La  langue  elle- 
même  fe  rétrécit  8c  fc  racourcit  en  quelque  façon.  C’efl 
pourquoi  Galien,  de  Met  h.  Med.  Lib.  VI  11.  cap.  x. 
nous  apprend  que  « c’cfl  la  fonclion  particulière  du 
«*  goût  de  diflinguer  les  fùbilanccs  allringcntcs  ; » car 
tous  les  remedes  de  cette  clalTe  ont  cela  de  particulier 
qu’ils  rapprochent  les  élémens  des  fibres  Sc  les  font  ad- 
hérer plus  fortement  les  uns  aux  autres.  Ils  ont  même 
une  fi  grande  vertu  qu’il*  produifent  le  même  effet  fur 
les  animaux  morts;  car  lorfque  par  une  longue  macé- 
ration les  Tanneurs  ont  entièrement  emporté  du  cuir 
des  animaux  la  graille  qui  y étoit  adhérente,  8c  qu’il9 
font  amollis  au  point  qu’ils  fc  déchireroient  avec  faci- 
lité, c’cfl  en  y ajoutant  des  fubflances  aullcrcs  qu’ils 
les  renforciffent.  C’cft  là  ce  que  Pline  appelle  coriaper- 
ficere , ® donner  la  derniere  façon  aux  cuirs,»  Lib. 
XIII.  cap.  19.  ou  à propos  de  grenades,  il  dit  quel’é- 
corcc  de  ce  fruit  ell  fingulierement  bonne , ad  ceriet 
perfleienda,  pour  donner  la  dermwe  façon  au  cuir.  A 
préfent  on  fe  fert  pour  cet  ufage  de  l’écorce  de  chêne 
qui  cfl  à bien  meilleur  marché. 


Les  principaux  aflringens  font  détaillés  dans  la  Matière 
Médicale  de  Bocrhaavc  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Le  fruit  8c 
Le fùc , 

La  fleur  8c 
L’écorce 


d’Acacîa. 


La  dofe  du  fuc  congelé  de  cct  arbre  efl  depuis  quatre 
grains  jufqu’i  une  dragme. 

Le  fuc  congelé  du  prunier  fâuvage , appcllé  acacia  Ger - 
manica,  depuis  fut  grains  jufqu’i  une  dragme  Si 
demie.  * 


Le  fuc  d’ofeille,  ( acetofa  ) 

de  tanaife  fauvage  . ( anferina  J 
Le  fruit  8c  le  fùc  de  l'épine-vinette.  • 
La  racine  de  biflorte. 

Le  fruit , y 

> de  Câprier. 

^ du  Cornouiller. 
J du  Cyprès. 


L’écorcc  8c 
la  racine 
Le  fruit  non-mùr 
8c  les  feuilles  . 
Le  fruit  8c 
les  feuilles 
Les  fleurs , 

Le  fruit  8c 
L’éponge 


du  Cy nos batos,  ronce  com- 
mune. 
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de  la  Patience. 


Le  fruit  8c  -»  de  Coings. 

La  marmelade  J 

Les  racine»  de  fougere. 

Les  fraifes. 

• L’écorce  du  frêne. 

Les  fleurs , O 

Le  fruit,  8c  > du  Grenadier. 

L’écorce  j 

L’herbe  de  S.  Jean , dont  tout  elV  bon. 

Le  fuc  congelé  de  l’hypoeyfte,  depuis  ime  dragme 

jufqu’à  cinq. 

Les  feuilles  , 

Les  fleurs , 

La  graine  8c 

* La  racine 

Les  nèfles  cueillies  avant  leur  maturité. 

Toutes  les  (ortes  de  mirobolans  , depuis  cinq 
grains  jufqu’à  deux  dragmes. 

Les  feuilles  de  myrte. 

J-  de  Nénuphar. 

Le  Verjus. 

La  Pimprenelle. 

Le  Pourpier. 

Les  Prunes  fâuvagcs. 

Les  poires  cueillies  avant  leur  maturité. 

Les  feuilles  de  Chêne , 8c 
Le  Gland. 

La  Quinte-feuille. 

La  Rhubarbe,  depuis  une  demi-dragme  jufqu’à 
deux. 

Les  feuilles  5c  , JeSuma[h, 

La  graine  J 

Les  Rôles. 

Les  Poireaux. 

Le  fruit  du  Cormier. 

Les  Tamarins  « depuis  une  once  julqu’i  deux. 

La  pulpe  de  ce  fruit  preflée  Sc  mondée  , depuis 
une  once  julqu’à  deux. 

L’écorce  du  Tamaris. 

Le  Cachou. 

La  racine  de  Tormcntille. 

•De  tous  ces  végétaux  on  peut  faire  aisément  des  infu- 
lions,  des  décodions,  des  extraits  , des  pilules,  des 
vins  composés  Sc  de»  remèdes  de  différentes  formes. 
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racine  de  hiffortt , demi-once  ; 
fleure  de  grenades , deux  dragmes  ; 

Quand  vous  les  aurez  fait  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  dans  autant  d’eau  qu’il  en  faudra  pour  en 
tirer  une  pinte  apres  avoir  palR  la  décodion  , 
ajoutez  y , * 

une  once  de  firop  de  myrte.  • 

Cette  préparation  s’emploie  comme  la  précédente. 

Pour  un  élcéhiaire: 

Prenez  marmelade  de  coings , une  once  ; 

conferve  de  rojts  rouges , demi-once  ; 
fleurs  de  grenade , une  dragme  ; 
flrop  de  myrte  , la  quantité  qu’il  en  faudra  pour 
faire  un  éleiluaire. 

La  dofe  fera  d’une  dragme  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Pour  un  extrait: 

Prenez  ofeille,  huit  poignées  ; 

patience  de  jardins,  quatre  poignées  t 
quinte-feuille , fix poignées  J 

Epluchez  bien  ces  (impies , bichez-les  menues  & les  fai- 
tes bouillir  dans  une  quantité  d’eau  fuflifante  ; 
preffez  les  bien  en  les  cntsdTànt  à force  dans  un 
grand  vaiffeau  ; 8i  faites  évaporer  jii/qti’J  la  con- 
lîftancc  d'extrait.  La  do/c  fera  depuis  une  drag- 
me julqu’i  deux.  Ou  bien  ajoutez  à l’extrait  au- 
tant de  racine  de  biflortc  féchéc  qu’il  en  faudra 
pour  lui  donner  une  confîffance  propre  à en  faire 
des  pilules , dont  U dofe  fera  depuis  quatre  juf- 
qu’à quinze  grains. 

Pour  un  vin  compofé. 

Prenez  graine  concajfée  de  grande  ofeille  ,fix  dragmes  ; 
fleurs  de  grenades  , cinq  dragmes  » 
racine  ete  câprier , deux  onces  j 
écorce  de  fri  ne , dix  dragmes  ; 
feuilles  de  pimprenelle , deux  poignées  ; 


On  peut , par  exemple,  préparer  une  infufion  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Prenez  tanaife  fauvage , une  poignée  ; 

* pimprenelle , une  demi  poignée  ; 
racine  de  tormcntille , demi-once  ; 

Après  les  avoir  hachées  bien  menues , faitcs-lcs  infufer 
pendant  une  heure  dans  trois  choj  ines  d’eau 
bouillante.  La  dofe  fera  d’une  once,  de  trois  heu- 
res en  trois  heures. 

Pour  une  déco&ion  : 

Prenez  fleurs  de  patience  à feuilles  pointues,  une  poignées 
rofes  rouges , quatre  onces  ; 
écorce  de  tamaris , deux  onces  ; 
racine  ofeille,  quatre  onces  ; 
graine  concajfée  de  patience  commune , deux  drag- 
mes. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  - d’heure  dans  autant 
d’eau  calvbée  qu’il  en  faudra  pour  en  tirer  deux 
pintes  de  décoction  après  l’avoir  paffée.  La  dolc 
icra  d’une  once  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Ou  bien , 

l\*nt  Z ofeille,  deux  poignées  } 


Après  les  avoir  hachées  8:  écrafécs  , mcttc2-lcs  infulêr 
dans  trois  pintes  de  vin  clairet  aultere  de  France* 
Vous  prendrez  de  cette  liqueur  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 

Ou  bien , 

Prenez  écorce  de  câprier,  1 , , 

, r . [de  chaîne  itneoncei 

racines  de  tamaris,  I 1 * 

fleurs  & liges  tClurhe  de  Saint-Jean  , deuv  onces, 

Faitcs-cn  un  vin  compofév  en  y ajoutant  trois  pintes  de 
vin  rouge  , auftere. 

Parmi  les  aftrinpcns  du  genre  follile  , le  plus  efficace  cft 
le  fer  diffous  dans  des  végétaux  acides  fermentés  : on 
ne  fauroit  croire  quels  merveilleux  effets  il  produit 
fur  les  corps  Œdémateux,  froids  8c  affoiblis.  L’effet  de 
ce  méJicament  n’eft  pas  d’évacuer  le  fluide  qui  diftend 
les  vaiffeaux  , mais  de  donner  aux  vaiffeaux  un  furcroît 
de  force  pour  compri  mer  jes  fluides;  au  moyen  de  quoi 
étant  plus  reflerrés , ils  procurc-u  du  mouvement  aux 
humeurs  qui  étoient  prclquc  en  ftagnarion  ; au  lieu 
que  fi  on  tentoitla  cure  de  pareils  délordres  p:.r  la  voie 
des  évacuations  , on  ne  feroit  qu’affoiblir  encore  da- 
vantage le  malade. 

Ceux  qui  font  ufage  de  ces  mé  Jicamcns , fentent  une  cha- 
leur douce  qui  le  répand  partout  leur  corps  ; les  parties 
qui  étoient  enflées  fc  délcnfient  j la  pâleur  des  lèvres  8c 
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des  jones  fait  place  4 un  vermillon  naturel  Sc  animé  ; 
la  pefanteur  & la  difficulté  de  rcfpirer  qu’ils  éprou- 
voient  aux  moindres  mouvemens  qu’ils  fiilênt , fe  dif 
fipçnt  par  degrés  ; ils  recouvrent  leur  première  agilité , 
font  toutes  leurs  fondions  avec  plus  de  vigueur , & 

Ciiflcnt  .pour  ainfi-dire  , d’une  vie  toute  nouvelle. 

fer  diflous  dans  les  eaux  minérales  médicinales , 
produit  aulTi  le  meme  effet. 

T ar  des  liqueurs  fpiritueufes  fermentées.  La  férofité  du 
fang  St  le  blanc  d’txuf  font  4 l’inftant  coagulés  . en  y 
verfant  de  l’alcohol  pur  ; 8e  les  parties  folides  des  ani- 
maux fc  durciffent  8e  fe  refferrent  en  tous  fens , fi  l’on 
les  met  dans  l’alcoholdu  vin.  Ce  fluide  a donc  le  pou- 
voir de  condenfcr  les  parties  folides  des  animaux  : mais 
aulli  en  même  teins  il  coagule  les  fluides  ; raifon  pour 
laquelle  il  faut  ufer  avec  beaucoup  de  précaution  des 
liqueurs  fpiritueufes  fermerfh-es.  autrement  elles  cau- 
feroientun  grand  nombre  d'accidens  en  épaifljffanr  les 
fluides  St  rcllcrrant  les  folides.  C’eft  ainfi  que  dans 
l’Hiftuire  de  l’Académie  des  Sicnces,  An.  1705.  nous 
lifons  . qu’en dilTéquant  lecorpsd’une  femmequi  avoit 
aimé  à boire  de  fon- vivant , on  lui  trouva  la  rate  , le 
foix  , le  pancréas , tout-i-fait  dcfléchcs  , skirrheux  8c 
pétrifiés  en  partie.  Toutes  les  glandes,  tant  internes 
qu 'externes, étoient  devenues  prefquc  aufli  dures  que 
1 de  la  pierre.  On  rencontre  quantité  d’ubfcrvations  pa- 
reilles dans  les  écrits  des  Praticiens. 

A/ait  il  en  faut  ufer  avec  prudence  & mén  ^emeut.  Car 
tous  ces  médicamens  agiffent  d’abord  fur  le  ventricule 
& fur  les  inreftins , 8c  ne  peuvent  jamais  s'introduire 
dans  le  fang  avec  toutes  leurs  forces,car  ils  feraient  pour 
lors  nuifiblcs.  C’eft  pourquoi  on  doit  les  donner  en 
petite  quantité , mais  fouvent , afin  que  , délayés  par 
nos  humeurs , ils  s’infinuent  peu  4 peu  dans  le  fang.  Si 
l’on  met  dans  fa  bouehc  , feulement  quelques  grains  du 
fuc  acide  d’acacia  d’Egypte  , il  refferre  toutes  les  par- 
ties , Se  rétrécit  tous  les  petits  vaiffcauxabforbens  Se 
cxhalans  de  la  bouche  , de  façon  qu’elle  relie  toute 
feche  l’efpace  d’un  demi-quart  d’heure  ; 8c  fi  on  l’ap- 
pliquoit  aux  orifices  étroits  des  vaiffeaux  laites , il  fc 
fermeroiti  lui-même  le  paflàge , en  Icsrefferrant.  Mais 
tous  ces  allringens  agi  liant  fuiront  fur  les  premières 
voies , 8c  ne  pouvant , 4 moins  qu’ils  ne  fôient  bien  dé- 
layés,entrer  par  les  petits  orifices  des  vaiffeaux  ladés, 8c 
ne  s’introduifânt , pour  ainfi  dire  que  furtivement  dans 
le  fang  , ils  ne  peuvent  donc  parvenir  aux  fluides  que 
nous  avons  dit,ouc  leurs  forces  ne  (oient  affoiblies  de 
beaucoup.  Le  fage  confeil  de  Galien , Meth.  Med. 
Lib.  II.  cap.  4.  convient  4 merveille  ici  : il  dit , «qu’il 
« ne  faut  point  faire  attention  4 la  vertu  préfente  du 
« remède , foit  qu’on  l’applique  au  dehors , ou  qu’il  foit 
« de  la  nature  de  ceux  qu’on  introduit  au-dedans  du 
« corps  , mais  4 celle  qu’il  pourra  avoir,  lorfqu'il  fera 
« parvenu  au  lieu  affeété.  » 

Si  l’on  faifoit  un  ufagepeu  mefuré  des  acides  , 8c  furtout 
de*  plus  forts , ils  pourraient  occafionncr  des  maladies 
trcs-dangereufês  , partie  en  coagulant  les  liquides  , 
partie  en  bouchant  les  vaiiTcaux  les  plus  déliés  qui 
aboutiflent  4 la  fuperficie  interne  de  l’eflomac  8c  des 
inteflins. 

C’eil  pourquoi  l’acier  diffous  dans  les  acides  doux,  eft. 
, peut-être  le  mcillcurde  tous  les  allringens  ; parce  qu’il 
n’agit  pas  feulement  parfâ  forceacrcallringcntc,  mais 
que  par  la  vertu  de  fa  partie  fulphureufe  , fi  ami  du 
corps  humain  , il  aiguillonne  les  forces  de  la  vie  d’une 
façon  furprenante.  Voyez  Mars. 

Par  tous  les  moyens  qui  empichent  le  tiraillement  excefff 
des  fibres.  Le  tiraillement  empê-choit  la  jonélion  mu- 
tuelle des  élémens  des  plus  petites  fibres , Sc  tendoi t par 
conféquent  4 rendre  la  cohéfion  nulle  , c’cfl-â  dire  4 
faire  une  rupture.  L’état  le  plus  proche  de  la  rupture 
dl  le  moment  où  la  cohéfion  fë  trouve  le  plus  affoiblie, 
& auquel  elle  peut  être  détruite  en  y ajoutant  la  plus 
petite  force.  Ainfi  tout  ce  qui  tiraille  , diminuant  la 
cohéfion ,caufe  la  débilité.  Une  corde  d’infiniment  de 
mufique  , au  b jjt  de  laquelle  on  pend  un  poids , de- 


F I B ijiî 

vient  plus  longue;  elle  s’allonge  encore  davantage,  fi 
on  y en  ajoute  un  nouveau , 8c  caffc  4 la  fin  : un  inftânt 
avant  la  rupture , il  y avoit  encore  cohéfion  ; mais  fi  peu 
qu’il  ne  falloit  plus  que  le  plus  petit  poids  pour  la  rom 
pre.  On  augmente  alors  la  force  de  la  corde,  en  Atant 
les  poids  qui  la  tirent. 

Il  en  ell  de  même  de  nos  fibres  ; car  les  caufes  diftendan- 
tes  étant  diminuées,  la  force  par  laquelle  les  fibres  ta- 
chent de  fe  raccourcir , augmente  prefquc  4 chaque 
inilant  ; ce  que  plufieurs  exemples  démontrent  claire- 
ment dans  plufieurs  maladies.  Une  tumeur  skirrheufe 
augmentée  peu-4-peu , avoit  preflï  l’trfophagc  d’un  ma- 
lade , de  façon  que  vers  les  derniers  mois  de  fa  déplo- 
rable vie , il  ne  pouvoir  ( non  fans  beaucoup  de  peine 
encore  ) avaler  que  quelques  gouttes  de  lai/  coupé  ou 
de  bouillon  extrêmement  léger.  J’ai  vû  dans  fon  cada- 
vre que  la  capacité  du  ventricule  n’cxcédoit  prefque 
pas  la  grolTcur  d’un  inteflin  grêle;  le  ventricule  ncs’é- 
toit  nullement  étendu  pendant  tout  ce  tems;  deli  fes 
fibres  fc  réduifirent  peu-i-peu  4 ce  petit  volume.  Car 
toutes  les  parties  fermes  de  notre  corps  ont  cette  ad- 
mirable propriété,  lorfqu’clles  demeurent  long-tcms 
dans  le  même  point  de  contact,  de  faire  enfuitc  une  fi 
forte  cohéfion  entre  elles , qu’il  eft  impoflible  de  les 
defunir. 

Lorfqu’un  homme  a le  malheur  de  fe  caffer  la  jambe  , Sc 
que  le  Chirurgien  n’a  pas  foin  de  faire  jouer  de  tems 
en  tems  les  articulations  .elles  relient  immobiles  après 
laguérifon  : car  les  ligamens  devenus  roides  fc  font 
endurcis,  n’ayant  été  pendant  tout  ce  tems  tiraillés  par 
aucun  mouvement  de  l'article. 

On  appelle  laxité  de  la  fibre,  la  cohéfion  de  fes  parties 
qui  eft  fufceptible  d’un  changement  capable  de 
l'allonger;  c’clt  donc  un  degré  Je  débilité,  8c  le 
principe  d’où  dépend  1a  fléxibiLité  ; Sc  l’on  doit 
comprendre  ce  que  c’eft  , aufli-bicn  que  la  dimi- 
nution de  l’élafticité  , par  ce  qui  a été  dit  plus 
haut.  Si  l’on  tire  le  verre,  qui  eft  le  plus  fragile 
de  tous  les  corps , comme  on  lepeut , en  fils  plus 
déliés  que  n’clt  un  fil  d’araignée,  fes  parties  tien- 
nent les  unes  aux  autres , 8<  on  le  peut  tourner  8c 
plier  en  tout  fens  , fans  qu’il  fc  rompe.  Plus  le  fil 
ell  fin  plus  il  eft  flexible.  Voyez  H, fi.  de  l’Aiad. 
R.  des  Sc.  An.  1713. 

Laxité.  On  a dit  que  la  débilité  des  fibres  c(l  exccflîve , 
lorfquellcs  ne  peuvent , fans  que  leur  cohéfion  ccffe , 
foutenir  l’effort  qui  réfultc  des  aclions  d’un  corps  en 
fanté  , ou  qui , quoique  capables  de  fuffire  .i  celles  qui 
ont  coutume  de  fc  faire  dans  un  état  ordinaire , fe  rom- 
pent , fi  le  mouvement  devient  un  peu  plus  impétueux 
que  de  coutume,  ce  qui  ne  peut  guère  manquer  d’ar- 
river quelquefois  dans  la  vie.  Or  l’on  connoitque  la 
laxité  eft  trop  grande , quand  les  fibres  foutenant  Am- 
plement l’effort  du  mouvement  vital , fans  que  leur 
cohéfion  (bit  interrompue  , s’allongent  au  moindre 
effort. 

Un  fil  de  foie  ne  pouvant  foutenir . fans  caffer , un  poids 
fufpendu  , nous  offre  l’idée  de  la  fibre  trop  débile  : 
mais  le  fil  fait  d’un  plomb  bien  mou  , que  le  même 
poids  doit  d’abord  allonger  confidérablement , fans 
qu’il  rompe  aufli  facilement , nous  ell  une  image  de  la 
fibre  trop  lâche  : or  c’eft  du  degré  de  laxité  convenable 
que  dépend  la 

Flexibilité.  Car  pour  que  puflent  fe  faire  ces  fonctions 
que  nous  voyons  s’dpérertous  les  jours  par  le  mouve- 
ment des  humeurs , des  vaiffeaux  8c  des  mufles , il  a 
fallu  que  les  élémens  des  parties  folides  changeaflent 
en  partie  leur  point  de  contact,  Se  demeuraient  en 
partie  dans  le  même  point,  Sc  par  conféquent  pùffcnt 
être  allongés.  Par  exemple  , pour  que  les  articles 
foient  fléchis,  il  faut  que  les  ligamens  qui  les  tiennent, 
foient  fufceptibles  d’extenfion  ; de-li  vient  qu’il  cti 
néceflâire  , pour  jouir  de  la  fanjé,  que  le  degré  depof- 
fibilité  délongation  , foit  fixe  Sc  déterminé.  S’il  eft 
augmenté  , c’eft  maladie. 
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ha  diminution  de  P Hafiicitf.  L élafticité  des  fibres  con- 
fiée en  ce  qu’elle*  peuvent  être  étendues , & qu’enfui- 
te  la  force  etendante  cedant , clics  reviennent  â leur 
première  longueur. 

Mais  toute  cette  force  n’eft  autre  chofc  que  l'effort  que 
les  plus  peiit>’s  parties  qui  forment  les  fibres  emploient 
à s attirer  réciproquement,  lorfqu’cllcs  font  plus  dif- 
ftantes  le>  unes  des  autres  par  l’élongation  desfuper- 
ficies , quoique  la  cohéfion  fubfillc  : fi  quelque  caufc 
étrangère  rend  la  fibre  trop  débile;  c’eft-i-dire,fi  l’at- 
traclion  mutuelle  de  ces  parties  cil  plus  foiblc , l’élaf- 
ticité  eft  nécclTaircment  diminuée. 

Ces  petits  vaiffeaux  qui  compofont  nos  plus  gros , font 
formés  de  vaiffeaux  plus  petits  qu’eux  encore;  de  for- 
te que  les  Anaiomiltcs  n’ont  point  encore  affigné  le 
terme  de  cette  gradation  dccroiffantc.  Les  mulcles 
font  auffi  formés  de  plus  petits  ; 5c  ce  qui  ne  parolt  à 
la  vue  fimple  qu’une  fibre  mufculaire  , nous  repréfen- 
te  à travers  un  microfoopc  un  falfceau  de  fibres  extrê- 
mement déliées. 

C n remarque  la  même  chofe  dans  les  nerfs  5c  les  autres 
parties  du  corps  , d’où  l’on  voit  que  toutes  les  par- 
ties Je  notre  corps  font  compofécs  de  parties  fcmbla- 
blablcs  infiniment  plus  petites  ; ce  qui  étoit  abfolu- 
ment  nécelTairei  la  fléxibilité  des  parties.  L’expérien- 
ce qu’on  rapporte  ici  nous  démontre  clairement  com- 
ment le  verre,  ce  corps  fi  fragile , peut  être  par  la  (im- 
pie divifion  réduit  en  filanu  ns  fi  déliés  , que  le  lavant 
M.  de  Rcaumur,  Man.  de  F /te.  Royale  des  Scien.  An 
1713.  n’a  point  defcfpcré  qu’on  ne  put  un  jour  en  fai- 
re quelque  étoffe.  J’ai  vu  une  chevelure  faitede  ver- 
re, dont  les  fils  étoient  fi  fins  qu’on  pouvoit  les  bou- 
cler fans  les  rompre. 

On  répond  par-li  à cesqucllions:  pourquoi  les  aliment 
aqueux  Sc  gras  alioibliffcnt  les  fibres  1 Pourquoi 
ceux  qui  ne  font  pas  d’exercice  , ceux  qui  font 
d’un  tempérament  froid,  lcs,enfans  les  jeunes 
gens  qui  croiffcnp , ont  les  fibres  foiblcs  ? Pour- 
quoi les  matières  tcrrellres  8c  aufteres  les  afler- 
iniHcnt  ? Pourquoi  ceux  qui  font  beaucoup  d’exer- 
cice > ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud  , 
ont  les  fibres  fortes  1 Pourquoi  l 'élafticité  fe  trou- 
ve jointe  i la  force? 

Pourquoi  Us  /llimcns  aqueux  &oras.8cc.  Les  expériences 
nous  l’cnfcigncnt , car  les  plus  dures  parties  des  ani- 
maux ex]  otees  furtout  à la  vapeur  de  l’eau  chaude,  de- 
viennent rrt  s-molles.  La  vapeur  de  l’eau  chaude,  ou 
xr.émc  bouillante , rend  les  vieilles  cornes  de  Cerf  ai- 
fées  à couper  , comme  il  arrive  dans  la  préparation 
philnfophique  qu’on  en  fait  dans  les  boutiques.  Voyez 
quelle  et!  la  foiblcfieSc  la  langueur  des  filles  qui  font 
tous  les  jours  leur  builTon  d’eau  chaude.  L’Aureurdu 
Livre  fur  l’ulage  des  liquides,  qu’on  prétend  être 
d'Hi;  pccratc , compte  entre  les  mauvais  effets  Je  l’eau 
chaude  bue  en  trop  grande  quantité  ,1’amoKillcmcnt 
des  chairs  , l’affoibliliëmcnt  des  nerfs  , l'appéfamif- 
fement  Je  l’efprit  Sc  les  défaillances. 

La  débilité  de  la  fibre  confiée  dans  la  cohéfion  des  par- 
ties facile  1 détruire,  ür  les  élémensde  Peau  font  une 
cohéfion  tom-à-fait  foible.  C’cft  pourquoi  fi  deux  ou 
plufieurs  particules  d'eau  fe  mêlent  par  hafârd  avec 
les  élémens  des  fibres  , on  voit  que  la  fibre  en  eft 
plus  débile  : mais  fi  chaque  particule  d'eau  s’attache 
aux  élémens  des  fibres  , ces  mêmes  fibres  deviennent 
beaucoup  plus  roides  , car  les  fouis  élémens  de  l’eau  , 
confidérés.fêparément , paroi  (Tint  très-durs  Se  immua- 
bles , & peuvent  le  coaguler  avec  d’autres  corps  d’u- 
r.c  fa<,on  iurprenantc  , ainfi  qu’on  l’a  démontré  dans 
l'explication  d’un  des  aphorifmcs  précédons.  Et  c’cft 
peut-être  ce  qui  nous  donne  la  raifon  pourquoi  les  par- 
ties des  animaux  s’am.olliffcnt  extrêmement  lorlqu’cl- 
lcs  font  trempées  dans  Peau , 5c  qu’étant  féchées  , 
elles  deviennent  beaucoup  plus  fermes  qu’elles  n’é- 
10 ient  auparavant.  ï.es  expériences  nous  ont  appris 
que  l'eau  pouvoit  fcglilîcr  entre  les  élément  des  corps , 
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5c  les  écarter  du  point  de  contai*.  Des  morceaux  de 

. papier  font  devenus , après  avoir  été  mouillés,  prêt 
que  d’une  fixiemc  partie  plus  longs. 

Plufieurs  expériences  nous  démontrent  par  U même  rai- 
fon , que  les  chofcs  grades  amolliffcnt  les  parties  foli- 
des.  Les  cuirs  les  plus  durs  de*  animaux  s’amolliffcnt 
lorlqu’iis  font  imbibés  d'huile  ; pour  que  les  mufcles 
confervent  leur  flexibilité  requife,  la  nature  les  a enve- 
loppés de  toutes  parts  avec  des  peaux  huilées;  5c  de 
crainte  que  les  ligamens  ne  fc  roidiffent , elle  les  a 
oints  d'une  huile  qui  n’elt  autre  chofc  que  la  moelle  at- 
ténuée. On  voit,  lorfque  cette  huile  vient  à manquer 
dans  une  vicilleffc  décrépite,  quelle  rigidité  s’en  en- 
fuit; & au  contraire  dans  les  perfonnes  trop  grades, 
combien  leur  corps eft  lâche,  foible  5c  bouffi. 

Pourquoi  ceux  qui  foui  d'un  tempérament  Jroid.Scc.  Car  le 
froid  en  général  fortifiâmes  fibres  en  approchant  leurs 
élémens  les  uns  des  autres  : la  circulation  eft  moins 
forte  dans  les  hommes  d’un  tempérament  froid  : ils 
ont  le  fang  moins  prelR  , les  alimens  qu’ils  prennent 
ne  fe  changent  que  difficilement  ; leur  nature  , leurs 
derniers  éiéinens  ne  font  appliqués  que  foiblement  1rs 
uns  aux  autres;  5c  la  cohéfion  eft  par  conséquent  moins 
confidérable. 

Les  enfant.  L’embryon  humain  n’eft  prefque  dans  fa  pre- 
mière origine  qu’une  molécule  d’une  petitefie  infinie; 
enfuitcunpeu  grofli,  & déjà  devenu  fcnfible  , ce  n’eft 
encore  qu’une  cfpecc  de  matkre  mucilagineufe  ,qui  fc 
diffo'idroit  s il  n'étoit  foutenu  par  l’égale  preiïion  du 
liquide  qui  l’environne.  L’enfant  nouveau-né , délicat 
&■  pulpeux,  a tous  les  os  encore  flexibles  ; toutes  fos 
parties  s’aflermiffent  peu  J peu  à mefiire  qu’il  avance 
en  âge.  C’cft  pourquoi,  l’homme  a toutes  les  parties 
d'autant  plus  foiblcs  • qu’il  eft  plus  proche  de  fon  ori- 
gine. Dt-li  vient  que  fes  fibre*,  quoiqu’elles  aient  la  ’ 
fermeté requilè  pour  cct  âge,  peuvent  être  cependant 
rcgardécscommcdébiles  , relativement  aux  fibres  d’ua 
homme  formé  : mais  c’cft  ce  qu’il  falloitpour  que  le 
corps  humain  put  aisément  s’étendre  en  tout  fons  pour 
acquérir  une  groffeur  auifi  confidérable  que  celle  d’un 
homme  fait,  en  comparaifon  de  la  molécule  fi prodi- 
gieufement  petite  d’ou  il  tire  fon  origine. 

Ceux  qui  nr  font  pas  d'exercice.  On  voit  tous  les  jours 
combien  promptement  retombent  dans  leur  premier 
état  Je  langueur  des  filles  qui  en  avoient  été  tirées  par 
le  faiuiaire  ufage  du  fer,  faute  de  donner  aucun  exer- 
cice à leur  corps.  Hippocrate  ordonne  un  exercice  fa- 
tiguant aux  hydropiques:  il  recommande  un  entier  re- 
pos à ceux  qui  font  accablés  de  maladies  aiguës  ; car 
dans  celles-ci , la  trop  granJe  activité  de  la  circulation 
agitée  par  ia  fièvre , confomme  tous  les  liqqjdes,  5e 
deffèchc  entièrement  les  folides.  Prefque  toute  la  cu- 
re des  maladies  les  plus  cruelles  confifte  donc  i procu- 
rer la  difpnfition  à l’hydropifie,  c’cft-à-dire , une  plus 
grande  débilité. 

Les  jeunes  gens  qui  croîjfent.  Les  humeurs  pouffées  dans 
des  canaux  coniques  depuis  la  bafo  jufqu’i  la  pointe, 
s’efforcent  toujours  .1  mefure  qu’elles  avancent , d’élar- 
gir les  parois  de  cescanaux.  Tantquecescanaux peu- 
vent obéir  à cette  force , & en  être  allongés , l’homme 
croit.  C’cft  pourquoi , il  eft  néceffairc  que  la  cohéfion 
foit  moins  forte  , afin  qu’ils  puiffent  obéir.  Mais  le  < 
plus  prompt  accroifilment  fc  fait  lorfque  l’homme  eft 
le  moins  éloigné  de  fon  origine,  parce  qu'alors  les  fo- 
iidt-s  ne  font  capables  d'aucune  ou  de  prefque  aucune 
réfiltancc  ; car  d’un  point  imperceptible  qu’il  étoit  X 
l’inftant  de  fa  conception,  il  croit  pendant  neuf  mois 
jufquÛ  pefer  des  feize  ou  vingt  livrcsquelquefois. 

On  obfcrve  auffi , que  la  fievre  dans  un  jeune  homme 
ui  n’a  point  atteint  le  degré  de  fa  croitTance  , aggran- 
it  les  vaiffeaux  fufceptibics  encore  d’accroiffement, 
au  point  que  le  jeune  homme  s’en  trouve  grandi  fonfi- 
bîcment.  Il  eft  donc  néccffaire  pour  l’accroiffement , 
que  la  cohéfion  foit  moins  forte  , afin  que  les  vaiffeaux 
puiffênt  obéir  ; 5c  par  conséquent  lorfque  les  corps  des 
jeunes  gens  font  endurcis  par  urUfevail  trop  pénible  , 
™ ils 
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ils  ne  peuvent  plus  grandir.  C’cftlâns  doute  pour  cet- 
te rai fon,  que  ceux  qui  élevent  de  petits  chiens  , leur 
font  prendre  tous  les  jours  de  l’eau-de-vie  pendant 
qu’ils  font  jeunes,  afin  de  les  fixer  A un  état  de  petitefle 
qui  les  fait  vendre  plus  cher. 

Les  matières  terreffres  or  au  fier  es  fortifient  les  fibres.  Il  a 
été  parlé  des  choies  auftcrcs  dans  les  articles  précé- 
dent. On  voit  par  l’expérience,  que  ces  fortes  de  corp9 
ont  allez  de  force  pour  faire  que  les  élément  de  nos 
fibres  s’unifient  plus  intimement  l’un  à l’autre.  Mais 
ces  corps  terreftres,  fpongieux,  attirent  à eux  tous  les 
humides  qu’ils  peuvent' toucher , &fe  collent  en  fuite 
fortement  avec  eux.  Une  pipe  nouvellement  cuite , 
fur  laquelle  il  n’y  a point  encore  de  vernis , étant  ap- 
prochée des  levres , s’y  attache  fi  fermement,  qu’il  eft 
à peine  poflible  de  l’arracher  iâns  léfion.  Les  chofcs 
açjueufes , ainfi  qu’on  l’a  vu  par  ce  qui  a été  dit  ci- 
deflus , affoibliflenc  donc  les  fibres  ; celles  au  contraire 
qui  boivent  l’eau  peuvent  être  inifes  au  nombre  des 
choies  qui  fortifient. 

Ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud  ont  Us  fibres  fortes. 
Une  chaleur  appliquée  extérieurement  au  corps  , en 
affaiblit  toutes  les  parties  ; car  clic  fait  que  les  élé- 
raens  des  fiibres  font  plus  dillans  les  uns  des  autres , Se 
rend  par-là  les  fibres  trop  débiles.  Mais  on  entend  ici 
par  tempéramens  chauds , ceux  en  qui  les  humeurs  dén- 
iés 8c  compactes  font  poufifées  par  les  va  liteaux  avec  un 
mouvement  vigoureux  : la  force  par  laquelle  les  élé- 
mensfont  afiimilési  nos  fluides  ,ell  toujours  alfez  gran- 
de chez  eux  ; l’application  mutuelle  des  élémens  des 
fibres,  eft  toujours  trcs-efficacc.  Or,  la  force  des  fibres 
dépend  de  toutes  ces  chofcs. 

Mous  voyons  par-tout , que  la  chaleur  caufée  par  l’exer- 
cice du  corps  cil  bien  différente  de  celle  du  feude  l’àtre. 
Celui , qui  durant  l’hiver  relie  devant  fon  feu  pour  le 
défendre  du  froid  , en  fort  faible  Sc  nonchalant  : celui 
qui  au  contraire  a pu  vaincre  le  froid  par  un  violent 
mouvement  du  corps,  e(l  toujours  agile  9c  difpos. 

Ceux  qui  font  beaucoup  d’exercice, ont  les  fiibres  dans  un  état 
de  force.  Il  en  a étc  parlé  ci-dcltus.  Voyez  quelle  force 
& quelle  vigueur  acquiert  un  Payfan , qui  pour  vivre  Sc 
faire  vivre  ks  fiens  , ell  contraint  de  fe  livrer  à un  tra- 
vail pénible.  11  mép'ife  toutes  les  injures  de  l’air,  Sc 
digéré  parfaitement  les  nourritures  les  plus  grofiieres , 
qu’il  fcmble dévorer.  Voyczau  contraire  combien  ell 
faible  Sc  accablé  d’incommodités  celui  qui  vit  dans 
l'oifiveté  & qui  mene  une  vie  fenfuclle.  Il  s’apperçoit 
aufli-tôt  du  moindre  changement  de  l’air  qui  l’environ- 
ne; & à peine  peut-il  par  mille  ragoûts  différent,  in- 
ventions de  la  gourmandife  Sc  non  de  l’appétit,  exciter 
fon  cllomac  la  r.  gui  fiant. 

Pourquoi  Vélafi'tcité , &c.  On  appelle  élalliqucs  le*  corps 
qui  apres  avoir  été  étendus  fe  rétabliflcnt  en  autant  de 
points  de  contaCl  qu’iis  en  avoient  avant  leur  exten- 
fion.  De-là  vient  qu’il  ell  befain  d’une  grande  force 
pour  que  les  parties  allongées  imilTonc  s attirer  mu- 
tuellement : or  c’cll  dans  ccttc  force  que  confiilc  celle 
des  fibres. 

L’exemple,  fuivant  nous,  rend  cette  propofition  plus 
évidente.  Deux  pierres  d’aimant  s’attachent  enfemble 
lorfqu’on  les  applique  l’une  fur  l’autre  ; fi  on  les  éloi- 
gne un  peu , de  forte  cependant  qu’elles  fuient  à por- 
tée d’agir  mutuellement  l’une  fur  l’autre , elles  le  re- 
joignent de  nouveau.  Il  en  ell  de  même  des  parties  du 
corps élallique , écartées  l’une  de  l’autre  ; la  caufe  dif- 
trahantc  cclTant  «elles  fe  tirent  de  nouveau  réciproque- 
ment , Sc  la  première  cohéfion  fe  rétablit.  Lorfque  vous 
prciîcz  avec  les  doigts  une  partie  du  corps  à une  fille 
faible  Sc  leucophlcgmatique  , cette  partie  obéit  ainfi 
qu’une  pâte  molle , & ne  fe  rétablit  qu’avec  peine  Sc 
fort  lentement  : fi  l’on  fait  la  même  chofe  à un  homme 
vigoureux  , les  parties  élalliques  reprennent  fur  le  I 
champ  leur  état  naturel. 

On  a donc  commencé  par  décrire  la  maladie  la  plus  (im- 
pie , & par  indiquer  la  méthode  qui  nous  en  fait  décou- 
vrir la  nature  : on  a enfuitç  rapporté  les  caufes  qui  la 
Tome  III, 
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conftituent  ; 8c  l’on  a découvert  de-là  quels  effets  con- 
tre nature  cllc^l  coutume  de  produire , comment  nous 
en  prévoyons  ce  qui  doit  arriver , Sc  comment  del’hif* 
faire  connue  de  la  maladie  décrite  par  les  lignes , le 
Médecin  apprend  dequelie  façon  il  doit  s’y  prendre  ,Sc 
quel  remede  il  doit  employer  pour  rétablir  la  lanté.  On 
a enfin  tiré  de  toutes  ces  connoilfanccs  des  corollaires 
généraux. 

Rarement  la  feule  débilité  de  la  fibre  fimplc  forme  une 
maladie  : ordinairement  plufieurs  caufcs  réunies  y con- 
courent. Cependant  ces  caufes  ont  dû  être  cor  fidéréc» 
séparément  pour  qu’on  les  pfit  concevoirdiftindcmcnr. 
Voilà  pourquoi  l’on  fuppofoit  un  homme  en  parfaite 
fanté , mais  de  qui , un  moment  après , quelque  caufe 
aurait  rendu  les fibres  trop  débiles. 

Maladies  de  la  fibre  roide  & trop  élajliquc. 

Une fibre  trop  roide,  cil  celle  dont  les  moindres  parties 
font  h fortement  unies,  qu’elles  réfillcnt  à l’action 
des  fluides  à laquelle  elles  doivent  céder  pour  con- 
ferver  la  lânté. 

Pour  la  confervation  de  notre  vie  & de  notre  fanté,  il  faut 
que  toutes  les  fibres  des  artères  foient  alTez  flexibles 
pour  pouvoir  être  diftenducs  par  le  fang,  que  pouffe  b 
force  mufculairc  du  coeur , enforte  qu’elles  puilfent  re- 
cevoir ce  lâng  qu’il  leur  envoie  ; carrant  que  le  coeur 
eft  dans  là  dialtole  , les  artères  & les  veines  font  plei- 
nes ; autrement  le  fang  ne  ferait  point  pouflè  conti- 
nuellement. Un  moment  après , le  coeur  étant  dans  la 
fyllole  chalfe  le  lâng  dans  les  artères  pleines  , lclquel- 
les  le  tranfmcttcnt  dans  les  veines  ,aulii  pleines.  De-li 
vient  que  fi  ces  vaifleaux  oppofent  une  force  confidéra- 
blc  à leur  dilatation,  8c  que  le  lâng  cependant  ne  fait 
point  allez  compreffiblc , le  cœur  ne  pourrait  point  être 
vuidé  ; c’en  ferait  par  conséquent  fait  de  b vie.  Il  eft 
donc  néccflàire  que  la  laxité  des  fibres  qui  conftituenc 
ces  vailfeaux,  fait  telle,  qu’ils  puifient  céder  au  fang 
dillcndant  pouflè  par  le  cœur  dans  les  vailfeaux  pleins. 
Et  plus  ces  fibres  font  raides , plus  la  réfiftancc  eft 
grande. 

Ce  quifaitqu’on  nepeut,  non  plusquede  \i  fibre débile 
donner  une  définition  abfaiuc  des  fibres  trop  raides, 
mais  feulement  avec  rapport  aux  ditférens  âges.  Pour 
que  le  petit  cœur  d’un  tendre  embryon  fuffifcà  b dila- 
tation des  vailfeaux  auxquels  il  envoie  du  fang,  il  ne 
faut  pas  plus  de  confillance  ni  de  cohéfion  aux  folidca 
qu’en  a une  fubftancc  mucilagincufe. 

Cette  rigidité  provient  de  l’ufage  exeeffif  ou  trop  long- 
tems  continué  des  remèdes  propres  à la  cure  des 
fibres  faibles. 

On  a commencé  par  l’hiftoire  des  fibres  trop  débiles , par- 
ce que  la  cure  de  cette  maladie  donne  la  connoiifanc® 
des  caufes  de  la  trop  grande  rigidité  des  fibres.  Anfi , 
pour  éviter  de  répéter  tout  ce  qui  a été  dit  en  traitant 
de  la  cure  de  la fibre  trop  débile,  un  fcul  exemple  fuffi- 
ra.  Un  travail  modéré  rend  le  corps  vigoureux  : un 
travail  forcé  ledelfechc,&  raidit  toutes  fes  parties.  Les 
Payfans  contraints  d’exercer  leur  corps  dès  leur  plus 
tendre  enfance  à des  travaux  trop  pénibles,  fouvent 
font  épuifés  à quarante  ans  , & meurent  du  marafme 
comme  les  vieillards  que  les  années  ont  defféchés,  8c 
leurs  corps  courbés  ont  devancé  en  eux  l’àgc  de  décrépi- 
tude. 

Elle  rend  les  vailfeaux  eompofés  de  ces fibreimo\t\s  flexi- 
bles , plus  étroits , plus  courts , trop  réfillam  au 
mouvement  des  liqueurs,  & produit  lesaccidens 
qui  s’en  enfui  vent. 

Nos  vailfeaux  réfillcnt  toujours  à leur  diftenfion  : ainfi 
leur  capacité  dépend  de  l’excès  des  forces  diftcndantca 
par-dcllus  U farce  contraélive.  Lors  donc  que  cette 
PDDdd 
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force  contraélive  des  vaiffraux  s’accroît . Sc  que  la  force  j 
diftendante  demeure  la  même , les  vffi  fléaux  fe  con- 
traâcnc  davantage,  c’ctl-à-dire  , deviennent  plus 
étroite.  Le  dernier  période  de  ccttc  maladie , cil , lorf 
que  les  vaifleaux  n’obéiflènt  plus  du-tout  au  liqui- 
de dillcndant  ; ce  qui  arrête  auflS  tôt  le  mouvement  du 
fang  , 8c  caufe  cette  mort  tranquile qui  arrive  aux  vieil- 
lards, lo<fq«c  ton*  les  vailTeaux  devenus  roides  dans 
l’extreme  vreiücflc  , réfillcnt  aux  fluides  qui  y font 
pouflés-  Les  liquides  étant  aufli  diminués  par  quelque 
caufeque  ce  foit , les  vaillëaux  font  reflerrés  par  leurs 
propres  forces , de  façon  qu’ils  demeurent  pleins , quoi- 
que cependant  bien  moins  dillendus. 

Un  homme  peut , fes  vaifleaux  étant  ainfi  reflerrés , per- 
dre en  quatre  jours  de  fievre aigue  continue , la  moitié 
de  Ion  poids  lelon  que  l’abondance  du  liquide  cil  di- 
minuée. Cela  eft  d’autant  plus  évident , que  tous  les 
animaux,  en  qui  la  force  des^ri^rc/ell  augmentée,  ont 
les  vaifleaux  plus  contrariés. 

Un  cheval  en  repos  dans  fon  écurie  » où  il  trouve  abon- 
damment dequoi  fc  repaître, devient  très-gras.  Si  aug- 
mentant peu-à-peu  fon  exercice , on  l’emploie  enfin 
tous  les  jours  à des  travaux  pénibles , il  perd  alors  pref- 
que  le  tiers  de  Ion  poids  : cependant  il  fupp-onera  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  fes  fatiguans  exercices  ; & 
les  fibres  des  vaifleaux  une  foisaflermies  par  ces  mê- 
mes exercices,  quoiqu’il  prenne  en  fuite  du  repos  dans 
l’écurie , il  n’engraiflera  pas  aufli  promptement  qu’il 
avoit  fait. 

Fins  couru  Le  mouvement  du  liquide  pouffé  dans  des 
canaux  coniques  , s’efforce  d’allonger  ces  mêmes  ca- 
naux : dc-Li  vient  qu’ils  font  allongés  autant  que  la  co- 
héfion  dos  fibres  peut  foutenir  ect  effort.  C’cll  ce  que 
nous  enfeigne  cette  croilfance  des  jeunes  gens , fi  re- 
marquable dans  les  maladies  aiguës.  Je  me  fouviens 
d’avoir  vu  à une  prrfonnc  , dont  le  gros  doigt  du  pié 
avoit  été  abattu  d’un  coup  de  cifeau  bien  tranchant, 
deux  artères  faillir  en-dchors  de  la  fuperficic  de  la 
plaie  prefque  de  la  longueur  d’une  ligne  géométrique , 
tant  ces  vaifleaux  étoicrttallongés.quoiqu’iuncndroit 
fi  Aillant  du  cœur.  Quand  il  furvientune  trop  grande 
rigidité  des  fibres , K s vaifleaux  ne  peuvent  être  allon- 
gés : au  contraire , fi  la  force  de  fibres  prévaut , ils  font  à 
la  fin  racourcis , ce  que  nous  voyons  par  les  vieillards 
qui  décroiflënt  en  effet. 

Au  noirvemertl  lits  liqueurs , &c.  Le  coeur  pouffant  vers 
les  artères,  une  partie  du  mouvement  communiqué 
par  le  cœur,  cft  employé  dilater  les  artères;  l’autre 
partie  poufle  le  fiing  dans  les  arteres.  Si  donc  les  artères 
deviennent  moins  aisées  il  dilater,  c’cft-i-dirc,  trop 
roides , il  faudfa  que  la  plusgrandc  partie  du  mouve- 
ment communiqué  par  le  cœur,  foit  employée  à la  dila- 
tation des  arteres , & la  plus  petite  à la  pulfion  du  fang. 
L’on  voit  de-li  clairement  pourquoi  la  trop  grande roi- 
deur  des  fibres  oppofe  tant  de  réfi  fiance  au  mouvement 
des  liquides. 

Mais  tout  dépend  dans  le  corps  humain,  du  mouvement 
réglé  des  humeurs  dans  les  vaifleaux.  Cette  caufe  fi 
fimplc  peut  par  conséquent  être  l’origine  d’une  infinité 
de  maux. 


On  connoit  par-là  ce  genre  de  mal , fes  effets , 8c  fa  cure. 

On  peut  aisément  découvrir  par  ce  qui  vient  d’être  dit  la 
diagnofe,  qui  fait  connoltre  fi  la  rigidité  des  fibres  efl 
en  effet  trop  grande.  Car  fi  nous  voyons  qu’un  homme 
foit  décharné  , qu’il  ait  le  dedans  de  la  bouche  Sc  le 
gofier  defféché,  la  peau  entièrement  aride,  que  toutes 
fes  articulations  foient  moins  flexibles,  Sc  que  cet  état 
fubfillc,  quoiqu’on  adminillrc  au  corps  des  fubflanccs 
propres  à le  refaire  ; nous  concluons  que  les  folides  font 
trop  fermes,  qu’ils  l’emportent  fur  les  liquides  , les- 
quels fc  diflîpent  trop  promptement.  11  fc  trouve  de  ccs 
forte*  de  gens  extrêmement  maigres  8e  grands  man- 
geurs tout  enfcmbic , qui  digèrent  très-promptement 
tout  ce  qu’ils  prennent  de  nourritures,  8e  en  qui  les 
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fluides  s’exhalent  prefqu’aufli-tôt. 

Si  nous  avons  remarqué  que  les  chofes  qui  ont  été  indi- 
quées pour  la  cure  de  la  fibre  trop  débile , aient  été  ad- 
miniflrécs,  foitcnformcdemédicamensou  d’alimens, 
nous  connoiflons  que  cette  maladie  aura  pour  caufe  b 
trop  grande  rigidité. 

Scion  que  cette  roidcur#fe  trouve  trop  grande  dans  une 
partie  ou  dans  le  tout , elle  peut  occafionner  une  infini- 
té de  maux  très-furprenans.  Les  observations  des  Mé- 
decins nous  ont  appris  que  tous  les  canaux  connus  de 
notre  corps,  peuvent  être  roidis  fouvent  par  des  caufes 
fi  foibles,  qu’on  ne  peut  aucunement  les  découvrir. 

Ainfi , quelquefois  le  doigt , quelquefois  le  bras  entier 
décroît  peu-à-peu  , 8c  fe  defleche  entièrement;  car  fi 
quelque  caufe  rend  la  réfillance  des  vaifleaux  trop  gran- 
de, l’extenfion  fera  pour  lors  moins  confidérable;  de- 
là naîtra  un  marafmc  trcs-Ient.  J’ai  vu  une  femme  qui 
.n’avoir  pas  encore  quarante  ans , dont , fans  aucun  vice 
fcnfible  du  corps,  fans  qu’il  y eût  le  moindre  foupçon 
de  fuppuration  interne,  fans  qu’il  parût  une  plus  gran- 
de évacuation  , un  marafmc  lent  deflécha  en  deux  ans 
tout  le  corps , de  façon  qu’elle  n’avoit  plus  qu’une  peau 
fcche  étendue  fur  les  os.  Les  anciens  Médecins  ont  ap- 
pcllé  ces  fortes  de  maladies  U i Ith  , vicillefle  cau- 

fée  par  la  maladie. 

Santorini  rapporte  dans  fes  exaéles  Obfervations  Anato- 
miques , qu’examinant  le  cadavre  d’un  homme  de  qui 
l'œil  droit  avoit  été  long-tems  aflëilé  d’une  goûte  Ce - 
reine,  il  trouva  que  le  nerf  optique  de  cc’côté,  étoit 
plus  maigre  8c  d'une  couleur  plus  obfcure  qu’il  ne  l’eft 
naturellement.  On  voit  en  ce  cas,  que  cette  trop  gran- 
de rigidité  du  nerf  optique,  efl  provenue  de  quelque 
cauîc  cachée.  Si  pareille  chofe  arrive  dans  les  autres 
organes  des  Icns  , ou  dans  les  vifeeres , elle  peut  être 
l’origine  d’une  infinité  de  maladies  differentes. 

Toutes  ccs  chofes  nous  donnent  la  facilité  de  découvrir 
les  fccours  propres  à corriger  cette  trop  grande  rigidité 
des  fibres. 

On  doit  i®.  ufer  d’un  régime  aqueux , 8c  doux , 8c  princi- 
palement de  petit  lait , de  légumes  tendres  , do 
matières  farineufes  bien  délayées,  8c  qui  n’aienc 
point  fermenté.  au.Sc  repofer  dans  un  lieu  humi- 
de Sc  un  peu  froid,  Sc  y dormir  d’un  fommeil  pro- 
fond. j°.  Faire  un  ufage  externe  8c  interne  de  re- 
mèdes aqueux  tiedes  , 8c  d’huiles  douces  Sc  lé- 
gères. 

i".  D’uu  rifimt  aqueux , 3<c.  Nous  appelions  boiflort 
aqueufe,  ou  l’eau  même,  ou  toute  boillbn  dans  laquelle 
l’eau  domine.  Nous  appelions  nourritures  aqueufes, 
toutes  celles  don  l’eau  forme  la  plus  grande  partie; 
telles  que  font  les  gruaux , les  bouillons , Sc  autres  fem- 
blablcs.  Toutes  ccs  nourritures  fournilTcnt  au  corps 
une  grande  abondance  d’eau , la  portent  dans  tous  les 
vailTeaux , amolliflent  8c  lubréfient  toutes  les  parties; 
car  les  eaux , furtout  étant  tiedes,  ont  la  vertu  de  pou- 
voir amollir  les  parties  les  plus  dures  des  animaux , en- 
forte  que  nous  pouvons  amollir  par  le  moyen  de  l’eau 
tiède  les  cornes , les  ongles , 8c  même  les  os. 

Ce  qui  nous  fait  voir  que  toutes  les  Nations  qui  vivent 
liius  un  climat  cbaud  8c  ont  le  corps  très-reflerré,  fem- 
blcnt  n’avoir  befoin  que  d’eau  Sc  des  feules  nourritu- 
res aqueufes.  11  ne  doit  point  paroitre  furprenant  qu’en 
cette  occafion  on  ordonne  le  petit  lait,  après  qu’on  a 
recommandé  l’ulâge  du  lait,  comme  propre  à fortifier 
les fibres  trop  débiles  : car  dans  le  petit  lait  on  n’y  trou- 
ve plus  les  parties  fubtiles.lpiritueufcs-,  Sc  nourriflan- 
tes , il  n’y  relie  feulement  que  la  partie  aqueufe  de 
l’herbe  dont  l’animal  s efl  nourri  , & qui  poflede  une 
grande  force  diflblvantc.  On  fait,  furtout  pour  ccs  for- 
tes d’ufages,  beaucoup  de  cas  du  lait  de  beure,  déga- 
gé de  tout  le  graiflèux  du  heure,  Sc  un  ueu  acide;  c’eft 
pourq.<oi  l’on  s’en  fert  fi  fouvent  dans  les  maladies  ai- 
gues. On  emploiera  utilement  aux  mêmes  ufages  tous 
les  fucs  bien  murs  des  fruits  d’été. 
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De  lé^umet  tendres.  Bocrhaave  les  a détaillés  dans  là  Ma- 
tière Médicale.  On  n’y  trouve  prefque  ni  goût  ni  odeur: 
mais  ils  rendent  unecfpcce  de  liqueur  aqueufe,  mtici- 
lagineufe,  tres-émoliiente.  Les  bouillons  qu’on  en  fait 
font  fort  falutaires  aux  corps  atrabilaires. 


Voici  les  légumes  indiqués  pour  cet  u/âge  dans  la  Ma- 
tière Médicale. 


L’arroche , les  patates , la  poirée , la  bourrache,  le  choux 
rouge  , les  pommes  de  terre  , le  cerfeuil , toutes  les 
' différentes  fortes  de  chicorée,  les  artichauts,  les  con- 
combres, la  dent  de  lion , l’endive;  prefque  toutes  les 
fortes  de  laitue,  le  panais , le  navet,  le  pourpier,  les 
racines  dechervis,  les  racines  de  vipérine , les  épinards, 
. les  racines  de  barbe-dc-bouc , la  petite  valériane. 


Bocrhaave  recommande  pour  le  même  cas,  dans  fa  Ma- 
tière Médicale , les  fubllances  molles  , aqueufes  , qui 
iuivent. 


Des  décoctions  légères  de  pain  , des  fucs  de  fruits  d’été 
mûrs,  ou  crus , ou  bouillis  avec  un  peu  d’eau , & édul- 
corés avec  du  fucrc  ; du  jus  d’oranges , du  jus  de  baies 
de  fureau  ; toutes  fortes  de  ccrifes  douces,  des  citrons 
doux  bien  mûrs , des  concombres  de  jardins , des  cour- 
ges de  jardins  , des  figues,  des  Traites  , des  grenades 
mures,  des  jujubes,  des  limons  doux,  des  abricots , des 
melons , des  mures , des  pêches , des  pommes  qui  fuient 
tout-i-la  fois  douces,  & cependant  un  peu  acides  , des 
prunes  douces,  des  grofeillcs  rouges,  blanches,  5c  noi- 
res , des  frambroifes. 

De  ces  diverfes  fubllances  on  peut  faire  pluficun  fortes 
d’alimcns  fort  agréable*  , préparés  de  différentes  fa- 
çons, foit  bouillis  ou  rôtis , ou  de  toute  autre  manière. 


Les  végétaux  farineux  font  ceux  qui  fuivent  : 

Des  amandes  douces , de  l’avoine,  du  blé  farafin , de  l’or- 
ge, du  mays,  du  millet,  du  riz,  du  panic,  des  piila- 
chcs,  du  froment,  du  feigle,  5c  de  l’épeautrc. 


De  tout  cela  on  peut  faire  des  décoélions,  des  crèmes,  5c 
des  panade*. 

Des  matières  farineitfei  bien  délayées.  L’eau  qu’on  intro- 
duit dans  ces  corps  fi  rdleftcs , en  qui  les  humeurs  font 
toujours  épailTcs  5c  compactes  le  diilîpe  tout  d’un  coup, 
& n’y  fait  pas  un  long  sé|Otir.  C’cft  pourquoi  nous 
avons  fi  fouvent  dans  les  maladies  aigues,  la  douleur 
de  voir  l’eau  que  le  malade  a prife,  s'évaporer  inron- 
tinent  par  les  Tueurs , 8c  s’écouler  par  les  urines.  Mais 
on  ajoute  à l’eau  ces  matières  farineufes  décrites  dans 
la  Matière  Médicale , afin  que  cette  eau  une  fois  prife , 
s’attache  plus  intimement  par  la  vertu  collante  de  ces 
fubllances  farineufes,  & ne  s’exhale  point  fi  prompte- 
ment du  corps.  Il  paraît  que  c’cit  pour  cette  raifon  qu’- 
Hippocrate  , de  Ratione  villiis  i/t  Acut.  défend  l’eau 
dans  les  maladies  aiguës,  tandis  que  dans  ce  même  Li- 
vre, il  loue  beaucoup  l’ufage  de  l’eau  d orge.  Toutes 
ces  matières  farineufes  communiquent  à l’eau  leur  vif- 
cofité  , & amollificnt  tous  les  vaificaux  , cette  huile 
(qu’on  en  peut  exprimer  ) étant  mêlée  Sc  confondue 
avec  l’eau.  Une  (impie  décoction  d’avoine  . dont  on 
boit  tous  les  jours  une  grande  quantité , atfoiblit  telle- 
ment toutes  (es  forces  du  corps  , que  l’homme  même 
le  plus  vigoureux  en  tombe  dans  une  extrême  langueur. 
Les  pay tans  ont  remarqué  que  la  farine  feule  délayée 
avec  la  partie  séreufe  du  lait , ou  avec  de  l’eau  , relâ- 
che leurs  pourceaux  5c  les  engraille. 

Bien  des  gens  du  commun,  qui  mènent  une  vie  fédert- 
tairc , dont  les  occupations  ne  font  pas  fatiguantes , 5c 
qui  ne  fe  nourrilTènt  que  de  ces  fubllances  farineufes , 
ont  toujours  l’habitude  du  corps  lâche. 

Qui  h1  aient  point  fermente.  11  en  eit  de  même  des  fucs  des 
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fruits  <l’été  ; c’cft  avec  juftire  qu’on  a mis  le,  liqueur, 
Ipintucufcs  fermentées  au  nombre  des  rcmedes  pro‘ 
près  i la  débilité  des  fibre,  ; car  par  la  fermentation 
nous  lirons  de  toutes  ces  fubllances  ces  liquides  fpiri- 
tueux,  qui  réduits  i leur  demierc  perfection  , confu- 
ment  prefque  comme  un  feu  tous  les  liquides  du  corps  , 

& forment  du  fang  épaifli  des  malles  indilTolublcs. 

a°.  Se  repofer.  On  regardoit  le  mouvement  mufculair* 
comme  le  remede  principal  â la  guérifon  de  la  fibre  trop 
débile  : il  n’ctl  donc  point  furprennantque  le  repos  pro- 
duife  le  contraire.  Ceux  qui  veulent  cngraifTer  promp- 
tement leurs  bclliaux,  les  tiennent  toujours  dans  une 
grande  inaélion,  5c  leur  donnent  en  méme-tems  beau* 
coup  i manger.  C’eft  pour  cela  que  dans  les  maladies 
aiguës,  où  tous  les  liquides  font  fi  fort  dcfléchés,  les 
anciens  Médecins  ont  ordonné  de  prendre  beaucoup 
de  repos , & furtout  dans  un  air  un  peu  frais  St  humide* 
car  l’air  frai  J 5c  fec  fortifie  les  fibres. 

Mais  rien  ne  lâche  davantage  les  corps  des  malades  qui 
s’abandonnent  à un  long  fommeil . que  la  tiédeur  du 
lit  ; car  ils  font  pofitivement  comme  dans  un  bain  , par 
rapport  aux  vapeurs  qui  s’exhalent  de  leur  corps.  De- 
là vient  que  le  fommeil  fait  enfler  tous  les  animaux. 
Hippocrate  Lib.  //.  de  Rat.  vitl.  a dit  â cette  occafion , 
que  « le  trop  long  fommeil  échauffant , fond  les  chairs  » 

« amollit  le  corps  en  le  relâchant,  5c  le  rend  enticrc- 
a ment  foiblc.  » 

Et  dans  fon  Traité  de  AffcÜionibnt , qtic  «dans  les  mala- 
« dics  où  il  faut  de  la  fcchcrcfle,  il  eft  à propos  de  nd 
o dormir  que  le  moins  qu’il  cil  pofiiblc  ; que  dans  celles 
« au  contraire  où  l’humidité  eft  nécdTairc , les  malades 
«ne  doivent  pas  faire  dicte,  ni  s’abllcnir  de  boire  5c 
■ de  manger  , mais  feulement  ne  fe  fatiguer  aucunc- 
« ment , 5c  dormir  autaut  qu’ils  le  jugeront  à propos.  » 

3®.  Rcmedes  aqueux , Scc.  L’eau  tient  le  premier  rang  en- 
tre ces  remèdes,  5c  ell  comme  la  bafe  de  tous  les  au- 
tres: tiède  Sc  réduite  en  vapeurs,  clic  ell  capable  d’a- 
mollir jufqu’aux  plus  dures  parties  des  animaux  , au 
point  de  les  rendre  prefque  fluides.  Dans  les  maladie* 
aigues,  où  fouvent  la  peau  ell  entièrement  dell'échéc, 
les  vaiffeaux  exhalans  étant  reflerrés  tout-à-faic  , rien 
par  conséquent  ne  tranfpirant,  Sc  les  cemedes  chaud* 
qu’on  emploie  pour éxciicr  la  fueur  reliant  fans  cfl'et$ 
fi  les  malades  expoient  leurs  corps  mis  à la  vapeur  de 
l’eau  tiède  , les  petits  orifices  des  vailTeaux  s’ouvrant» 
la  peau  s'humecte , 5c  peu  de  tems  après  ils  font  baignés 
de  fucur.  Lorfque  dans  ces  maladies  le  dedans  du  corp* 
ellaufli  delfcchéqtie  la  peau  extérieure,  on  introduit 
par  le  moyen  des  clylleres  de  femblablcs  rcmedes,  on 
donne  des  décollions  faites  de  fubllances  farineufes» 
afin  d’amollir  tous  les  intellins:  mais  en  artoiblitlânt  le 
corps  par  un  trop  long  ufage  de  ces  fubllances  aqueu- 
fes , fouvent  on  procure  une  maladie  toute  opposée  , 
'qui  ell  l’hydropific. 

On  ne  doit  prendre  toutes  ces  fubllances  aqueufes  qua 
tiedes,  car  froides  clics  condcnfcnr  les  fibres  8c  les  for- 
tifient; trop  chaudes  elles  coagulent  le  fine  ,5.  brûlant 
les  folides , les  font  dégénérer  en  une  croûte  gangre- 
nai fc. 

Mais  on  ne  doit  point  fâlcr  toutes  ces  liqueurs , parce  que 
le  fel  endurcit  toutes  chofcs,  ce  que  nous  voyons  par 
les  viandes  Talées. 

On  tire  audi  de  très-grands  fccours. 

D’huiles  douces.  On  ne  doute  point  que  les  cuirs  des  ani- 
maux ne  s’amollificnt  après  avoir  trempé  quelque  tema 
dans  l’eau  : mais  lorlqu’enfuitc  on  les  laiflc  féchcr , il* 
en  deviennent  beaucoup  plus  durs;  fi  au  contraire  on 
les  frotte  d’huile,  ils  relient  mous  très -long- tems 
car  l’huile  s’attache  davantage , 8c  ne  s’exhale  point  (s 
promptement.  Lorfque  les  fibres  des  inteflins  contrac- 
tés par  un  fjafme.caufentacstourmer.salTreux,  l’hui- 
le la  plus  douce  introduite  par  des  clylleres , 5c  dont  on 
boit  même  julqu’à  quelques  livres,  détruit  ce  rellcrre- 
ment  en  relâchant  les  fibres. 

Dans  les  maladies  aiguës , dans  lefquellcs  une  trop  gran- 
de fçchérdTe  5c  une  force  exccflive  des  folides , font 
HDD  àd  ij 
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occasionnées  par  la  maladie  meme,  ou  l’ont  dévafleée; 
tous  ccs  remèdes  huileux  conviendraient  parfaitement 
bien , fi  la  chaleur  étant  augmentée  ne  corrompoit  ces 
huiles  faciles  à fe  gâter  , 8c  ne  les  rendoit  acres,  & 
rances,  de  fort  douces  qu’elles  étoient.  Alors  les  décoc- 
tions de  ces  fubftances  farineufes  décrites  dans  la  Mâ- 
tiné Médicale , s’cmployent  fort- bien  À la  place  des 
huiles;  car  on  peut  de  toutes  ces  fubftances,  furtout 
apres  les  avoir  fait  fé cher , extraire , en  les  prelTurant , 
une  huile  pure  5c  en  grande  abondance  , qui  réunie  dans 
ccs  fortes  de  décodions  i la  liqueur  mucilagincufe, 
conferve  la  même  vertu  émolliente  quont  les  huiles! 
fins  qu’il  y ait  le  moindre  fujet  de  craindre  qu'elle  fe 
corrompe. 

Lorfqu’ily  a de  la  rigidité  à quelque  articulation  (car  les 
a n ky lofes  proviennent  fouvent  de  la  trop  grande  dure- 
té des  ligamcns  qui  les  empêchent  de  s’étendre , de  ma- 
nière que  l’articulation  puiffe  fléchir  aisément  ) on  y 
remédie  efficacement  en  frottant  bien  de  toutes  parts 
avec  une  eau  de  favon  la  partie  affeélée,  enfortc  qu’elle 
foit  luiiantc&  puilTc  facilement  tranfpircr  ,5c  en  l’cx- 
pofant  alors  fort  fouvent  dans  la  journée  4 la  vapeur  de 
I cmu  tiede  ; après  quoi  cette  partie  étant  fechce , on 
lomt  d’une  huile  très-douce , on  allonge  enfin  douce- 
ment  les  ligamcns  raides,  en  flcchiffant  l’article;  car  le 
tiraillement  exceflif  des  fibres  cil  une  des  caufes  de 
leur  débilité.  L’on  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’il 
cil  d’une  grande  néctiiité  d’étendre  les  parties  trop  roi- 

Les  Anciens  pour  rétablir  les  parties  dclTéchées  en  leur 
premier  état , les  irritoient  à dellcin  qu’il  s’y  formât 
une  légère  inflammation  , 8c  qu’il  s’y  élevât  une  tu- 
meur; car  les  humeurs  étant  ainfi  portées  dans  cet  en- 
droit avec  beaucoup  plus  d’impétuolîté  Sc  de  viteflê, 
dillendoient  davantage  les  vaidcaux  trop  reflerrés  ; ce 
qui  fe  pratiquant  très-fréquemment, diminuoit  la  force 
cxccflive  des  vailfeaux  , de  façon  qu’ils  obéilToicnt 
aux  humeurs  qui  y iflluoient , félon  les  lois  de  la  fan- 
té  , 8c  ils  leur  rendoient  ainfi  letirnneienne  qualité  muf- 
culeufe.  C’eft  ainfi  que  par  le  moyen  d’une  friction  fai- 
te de  fiiblbnccs  praires  immédiatement  après  le  fom- 
meil , Galien  rendit  avec  autant  de  promptitude  que 
de  facilité,  l’embompoint  à plufieurs  perfonnes  atté- 
nuées depuis  lor.g-tcms , comme  il  nous  l’apprend  lui- 
meme  , Lit.  I.  cap.  j.  de  Sanitarc  tutndCt. 

II  convient  par  conséquent  que  les  frictions  foient  en  cet- 
te occafion  faites  avec  des  chofcs  grades  ,8c  feulement 
jufqu  1 ce  qu  il  paroilfc  une  petite  rougeur;  car  fi  l’on 
va  plus  loin,  on  écarte  ce  que  la  friction  a attiré  vers 
cette  partie  : pour  lors  il  eft  néceflTairc  que  la  force  des 
vailfeaux  déjà  trop  grande,  augmente  encore.  C'cfl  ce 
que  Galien  , lib.  V //.  cap.  7.  de  Mcib.  Med.  nous  en- 
feigne  en  ces  termes:  « Lors  donc,  dit-il,  que  nous 
« voulons  rendre  l’embompoint  à quelques  corps  ntté- 
■ nués.nous  devons l’cchautfcr  en  le  frottant  jufiju’j  ce 
« qu’il  en  devienne  enflé  : mais  s’il  s’agit  au  contraire 
« de  diffiper  & d'évacuer , il  faut  continuer  la  friction 
« |ufqu  i ce  qqc  l’enflure  s’abailte.  » 

Et  Lib.  XIV.  cap.  16.  de  Metb.  Med.  il  dit  que  « qucl- 
« ques-uns  étoient  dans  l’ufage  de  battre  avec  de  peti- 
« tes  fertiles  légères  médiocrement  grairtees , les  par- 
- ries  amaigries , jufqu’i  ce  qu’elles  s’élcvaflent  tant 
« «oit  peu.  » H rapporte  qu’on  fit  groflir  en  peu  d»  »ems 
les  fefles  d un  enfant  qui_  étoient  entièrement  dclTé- 
chées  , en  les  frappant  ainfi  tous  les  jours  ou  de  deux 
jours  1 un , y ajoutant  auffi  une  légère  onction  de  poix. 

J!  parait  par-!.,  que  la  friélion  produit  quelquefois  des 
effets  tout  opposés  : catune  violente  friction  faite  avec 
des  morceaux  d'étoffe  de  laine  durs  le  fecs  imbibés  par 
tout  de  la  vapeur  de  quelque  aromate,  fortifie  les  fi- 
bret  trop  débites  ; au  lieu  qu'une  légère  friction  faite 
avec  des  fubilanccs  greffes  adoucie  l’ianrcme  raideur 
foliSa  ' C”  mirsmt  les  hu,neu'!  k cnrelichaut  les 

Boerhxavc  dans  fa  Maiitrc  Médicale , indique  pour  cct 
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L'eau  dans  laquelle  on  aura  Tait  bouillir  des  végétaux  fa- 
rineux ou  émoUtens , a mauve  jaune , le,  racine,  es 
feuilles,  les  fleurs  & la  graine  ie  1,  mauve.Uvera.“ 

ne  , le  mouron , les  fleurs , les  feuilles  & la  „d„e  de 
guimauve,  de  la  marguerite-mU-dednxuf.  de  U mer- 
currale,  de  la  branque  utline,  de  la  confoude,  de  I» 
bugle,  de  la  marguerite  commune,  de  la  langue  d. 
ch’en.des  feutUes  de  lufquiame,  les  racinesde  lis 
blancs,  de  lmaire,  de  l,n , de  trefle-fcrophulaire  & de 
riefle  doux  la  mauve  ordinaire , les  fleurs  Se  les  feuil- 
les de  mchlot , de  pariétaire , les  feuilles  Se  les  boutons 
de  peuplier , les  feuilles  de  fanicle , de  pulmona  ire  le, 
feuilles  Sc  les  fleurs  de  fureatl,  de  feabieufe,  de  fcciu-de 
S1  J™0?,'  de  b'Hes-de-nuit.d'orpin,  de  trefle  puant . 
de  bouillon , de  violette,  les  haricots , le  heure  frai,  , 
de  la  crame,  de  la  gralfled’oifeaux,  comme  de  canard 
dote,  de  chapon,  la  moelle  de  bœuf,  les  huilesadou- 
ciflanles,  faites  de  fubftances  farineufes douces,  telle, 
que  les  huiles  d amandes  ameres  Sc  douces  . celle  de 
graine  de  lin,  ce  e de  mucilages,  l’huile  d’olive,  cel- 
le de  palmier,  celle  de  pavots  blancs,  celle  de  bclles- 
dc-nutt  .celle  de  trefle  blanc  Se  celle  de  violette  : les  fi- 
raps , tels  que  celui  de  guimauve  de  Fcrncl , les  firop, 
de  bourache,  de  capilaire  de  jujubes , de  pavots  rou- 
ge Se  blanc , de  confoude  de  Fcrnel , le  firop  de  violet- 
te Ample  , le  miel  mercuriel , les  oignemens  faits , par 
exemple  . avec  de  I onguent  de  guimauve,  de  l'on- 
guent doré  .dubafibeum  Sc  l’onguent  populeum. 

De  toutes  ces  différentes  fubftances  on  peut  faire  des 
batns. des  fomentations,  des  vapeurs,  des  onguens , de, 
décoctions , des  apoicmcs  & des  dyfteres  : mai,  il  eft 
bon  de  remarquerque  la  langue  de  chien  Se  la  jufuuia. 
me  ne  peuvent  être  employées  qu'extéricurement. 

Selon  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eft  facile  de  fe  faire 
une  jufte  idée  de  la  trop  grande  élaflicité  8c  d’v 
. f1!.’ C,ar  trouve  ordinairement  jointe 
d la  rigidité , 5c  en  cil  l’effet. 

On  a expliqué  ce  que  c’eft  quc  |a  raideur  qui  s'accroît 
toujours  en  proportion  avec  l’élafticité ; car  on  trouve 
d'ilicilcrrient  un  corps  parfaitement  ruido,  qui  ne  pnif- 
le  rtre  fléchi  par  aucune  force.  De-Ii  vient  que  l’élafli- 
citc  airtii  qu  on  l’a  rapporté  dépendant  de  cette  force 
Far  laquelle  les  parties  qd!  forment  la  fibre  s'efforcent 
de  s unir,  cette  force  étant  ainfi  beaucoup  plus  grande 
dans  la-// re  trop  roide,  on  voit  clairement  qu’une 
violente  élaflicité  accompagne  toujours  une  raideur 
excemve. 

Des  boules  faites  de  terre  molle  s’arrêtent , lorfque  fui- 
vant  une direélion  opposée  elles  viennent  à fcrencon- 
trer;  mais  étant  cuites,  elles  deviennent  élaftiques.  & 
s éloignent  mutuellement  l’une  de  l’autre  en  fe  heur- 


On  comprend  aufli  pourquoi  les  enfans , les  femmes , les 
gens  oififs,  ont  les  fibres  lâches  , pourquoi  aur 
contraire  les  hommes  adultes  Sc  principalement 
ceux  qui  font  accoutumés  4 faire  beaucoup  d’e- 
xercice ont les  fibres  8c  par  conséquent  toutes  les 
parties  folides  roides,  Sc  pourquoi  elles  fe  con- 
tractent avec  tant  de  force  des  qu’elles  font  rom- 
pues. 

Pourquoi  lesenfarts.&c.  Nous  avons  dé  jà  obfcrvé  que  leur» 
fin  es  8c  leurs  vaifTeaux  ne  font  point  encore  devenus 
fermes,  comme  il  arrivera  dans  la  fuite  par  l’énergie 
des  mouvemens  viraux. 

Les  femmes.  Ouelques  Anatomifles  dont  les  fentimen* 
s’accordent  li-delTu*  avec  le  général , ont  alTuré  que  le 
corps  de  la  femme  étoit  beaucoup  plus  mou  que  celui 
de  l’homme  : or  ceci  eft  entièrement  l’effet  de  la  vo- 
lonté du  Créateur , qui  forma  le  corps  de  la  femme  tel 
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qu’il  pût  fâns  trop  de  peine  s’étendre  affez  pour  loger 
Sc  nourrir  l’enfanr , & contenir  cette  abondance  d’hu- 
meurs menftrocllcs.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft 
i propos  qu’elles  s’occupent  ordinairement  à des  tra- 
vaux moins  rudes  que  les  hommes. 

'Lergenr  oififs.  On  en  a parlé  plus  haut. 

Pourquoi  au  contraire  le/  hommes  adultes, &e.  Parce  que  les 
forces  confolidantcs  ont  été  d’autant  plus  fréquemment 
Sc  plus  fortement  appliquées  aux  fibres  qu’un  homme 
a vécu  plus  long-tcms.  De-li  vient  que  la  force  de  % fi- 
bres croit  à melure  qu’on  avance  en  âge.  Un  enfant  a 
tous  les  membres  flexibles  Sc  obéiflans  : au  contraire  ils 
fè  roidiflent  tous  dans  un  vieillard  décrépit , & on  ne 
peut  donner  d’autre  raifon  de  cette  raideur  plus  gran- 
de dans  les  hommes,  toutes  chofes égales  d'ailleurs. 


que  dans  les  femmes,  finon  que  telle  fut  originaire- 
ment la  volontédu  Créateur  en  formant  nos  corps. 

Ceux  qui  font  accoutumés  à faire  beaucoup  P exercice.  On  a 
obfervé  combien  l’exercice  du  corps  contribue  à forti- 
fier la  fibre  trop  débile.  Ce  que  nous  appelions  ténaci- 
té dans  les  parties  fermes  eft  l’effet  de  la  vie  continuée  : 
mais  moins  on  ajoute  de  mouvement  animal  au  mou- 
vement vital,  Sc  plus  les  foliJes  relient  débiles.  Celui 
qui  ne  fait  aucune  a-uvre  de  fes  mains  a les  mains  dou- 
ces 5c  tendres  : mais  celui  qui  en  travaille  beaucoup  les 
a dures  5c  callcufes , Sc  d la  fin  roides  Sc  peu  libres. 

Dès  qu* elles  font  rompues.  Lorfqu’il  arrive  fblution  de  con- 
tinuité dans  une  partie  folidc  d’un  corps  vivant,  les 
parties  défunies  fe  retirent  toujours  mutuellement  l’u- 
ne de  l’autre,  parce  que  cette  force  par  laouclle  les 
élémensdes  fibres  fontcohérens  entre  eux,  retire  né- 
ceflairemcnt  les  deux  extrémités.  Ainfi  plus  cette  for- 
ce eft  grande,  Sc  plus  il  fe  trouvera  d’intervalle  entre 
les  parties  défunies;  ce  qui  fait  que  les  blefliires  fe  re- 
ferment aufü-têr  fur  un  corps  relâché , Sc  que  fur  un 
corps  roidc  clics  s’ouvrent  davantage  8c  fc  confolidcnt 
bien  plus  difficilement. 


Maladies  fimples  des  petits  vaiffeaux  & des  grands. 

Les  petits  vaiflcaux  font  composés  de  fibres  (impies  ap- 
pliquées ou  entrelacées  les  unes  avec  les  autres. 
Ainfi  il  eft  évident  félon  ce  qui  a'été  dit  plus  haut  » 
que  leurs  maladies  viennent  des  mêmes  caufès  , 
font  de  même  nature , produisent  les  mêmes  ef- 
fets Sc  exigent  le  même  traitement  que  celles  des 
fibres  (impies. 

• 

L’examen  qu’on  a fait  des  maladies  des  fibres  8c  de  celles 
de  toutes  les  parties  folidcs  du  corps  nous  a découvert 
le  degré  de  fimplicité  auquel  on  pouvoir  réduire  les 
maladies  qui  furvicnnent  dans  toutes  les  parties  foli- 
dcs. 

Comme  donc  les  élémens , appliqués  mutuellement  l’un 
à l’autre  , forment  la  fibre  lolide;  ainfi  nous  pouvons 
concevoir  que  les  plus  petites  fibres  font  pareillement 
jointes  cnfemble  dans  tous  leurs  points  latéraux  conti- 
gus lorfqu’cllcs  font  cohérentes  l’une  à l’autre  félon 
leur  direction  longitudinale  feulement.  De  pareilles fi- 
bres,  appliquées  mutuellement  l’une  à l’autre  fur  une 
même  parallèle  formeront  la  plus  petite  membrane  de 
toutes  : fi  pluficurs  milliers  fc  trouvent  réunies  enfem- 
ble  par  leur  proximité  réciproque , la  membrane  alors 
fera  plus  large  5c  non  plus  épailfe.  On  conçoit  par  con- 
séquent que  les  plus  (impies  membranes  (ont  formées 
de  fibres  réunies  fur  la  longueur. 

La  force  des  fibres  dépendoit  donc  de  la  cohéfion  des  élé- 
mens  : mais  chaque  élément  de  la  fibre  qui  compofe  la 
plus  fimple  membrane  eft  cohérent  avec  les  élémens 
des  fibres  prochaines  de  chaque  côté.  De  là  vient  que  la 
force  de  la  fibre  jointe  des  deux  côtés  aux  autres  fibres 
eft  plus  grande  du  double  que  celle  de  la  fibre  fim;  le. 

Les  fibres  acquièrent  donc  plus  de  force  étant  réunies 
dans  la  plus  fimple  membrane  : mais  celles  qui  confti- 
tuent  les  extrémités  de  cette  membrane  n’ayant  que 
d’un  fcul  côté  une  autre  fibre  çotuiguc  u’oru  la  cçhé- 
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fion  de  leurs  élémens  que  de  moitié  plus  forte  que  cel- 
le de  la  fibre  fimple. 

Quand  la  membrane  eft  composée  de  fibres  entortillées 
ou  entrelacées  l’une  dans  l’autre,  les  points  dans  lc£ 
quels  elles  fe  touchent , fe  multipliant . augmentent  la 
force  des  fibres  qui  forment  cette  membrane. 

Il  parole  dc-là  que  la  partie  de  la  membrane  la  plus  fim- 
ple dont  on  peut  rompre  le  plus  aisément  la  cohéfion 
eft  celle  qui  en  forme  le  bord. 

Si  l’on  conçoit  qu’une  telle  membrane  très  fimple  folt 
roulée  en  forme  de  vaifleau  concave  , l’on  voit  pour 
lors  que  toutes  les  fibres  étant  placées  entre  deux  au- 
tres , il  ne  fc  rencontre  plus  aucune  extrémité  : nuis  la 
cohéfion  de  toutes  les  fibres  qui  forment  cette  plus  fim- 
ple membrane  roulée  en  vaifleau  concave,  eft  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  fibre  folidc  fimple. 

On  appelle  les  plus  petits  vaiffeaux  ceux  qui  font  formés 
par  le  contour  d’une  fèmblablc  membrane  très  fimple. 

Toutes  les  maladies  d’un  pareil  petit  vaifleau  provien- 
nent uniquement  du  défaut  ou  de  l’excès  de  forces 
dans  la  cohéfion  des  élémens  des  fibres  entre  eux  5c 
leurs  voifins  : mais  on  en  a déjà  fait  mention  dans  les 
maladies  de  la  fibre  fimple. 


Les  grands  vaiflcaux  qui  font  composés  des  petits  appli- 
qués ou  entrelacés  cnfemble  ont  deux  différentes 
maladies  : la  première  dépend  de  celle  du  petit 
canal  qui  entre  dans  la  compofition  du  grand. 
Ainfi  c’eft-là  qu’il  faut  chercher  fon  origine  Sc  fa 
nature,  pour  en  déduire  (à  guérifon.  La  fccoe.de 
vient , i°.  de  la  force  avec  laquelle  le  fluiüc  qui 
coule  dans  la  cavité  Je  ce  grand  canal  va  heurter 
contre  fes  parois  : car  comme  elles  font  compo- 
sées d’autres  canaux  plus  petits,  cette prcflîon  en 
exprime  les  liqueurs  qui  y (ont  contenues.  C’eft 
ainfi  que  les  parties  latérales  de  ccs  petits  tuyaux 
s’approchent  les  unes  des  autres , s’affaiflent  5c 
s’unilfent  fous  la  forme  d’une  fibre  folidc , mais 
plus  épaifle.  La  même  choie  peut  arriver  dans 
les  petits  vaiffeaux  voifins.  a".  De  la  concrétion 
du  liquide  avec  fon  propre  vaifleau. 


Comme  la  membrane  étoit  composée  de  fibres  réunies 
fur  la  longueur,  nous  pouvons  concevoir  que  les  plus 
petits  vaiflcaux  formés  de  la  plus  fimple  membrane  ap- 
pliqués mutuellement  l’un  contre  l’autre  conftituent 
suffi  une  membrane  qui  fe  repliant  de  nouveau  forme- 
ra non  unpctitvaiflêau.maisim  plus  gros  fait  non  de 
fibres , mais  de  plus  petits  vaiflcaux  au  lieu  de  fibres. 

Une  fedion  perpendiculaire  à l’axe  det  es  petits  vaif- 
feaux formant  un  cercle,  chaque  cercle  des  vaiflèaux 
mutuellement  aJjaccns  ne  pourront  fc  toucher  que 
dans  un  point.  Ainfi  les  vaiflcaux  voifins  fe  toucheront 
mutuellement  le  long  d’une  ligne  , c’eft-à-dirc , d’una 
fibre  très  fimple;  par  conséquent  une  pareille  mem- 
brane faite  de  ccs  petits  vaiflcaux  au  lieu  de  fibres  oc-  w 
querra  une  nouvelle  force  dans  tous  fes  points  de  con- 
tact. 

Le  plus  petit  vaifleau  fer  a donc  fqrmé  de  fibres  réunies 
en  membrane  : le  vaifleau  dont  la  membrane  eft  for- 
mée des  plus  petits  vaiffeaux  au  lieu  de  fifres , appro- 
chera de  celui-ci  le  plus  près  par  fa  grandeur , 5c  fera 
pénultième  par  fa  fimplicité.  Le  vailfeau  antépénultiè- 
me par  fa  fimplicité  n’eft  point  composé  des  plus  pe- 
tits vaiffeaux  comme  le  pénultième , mais  des  plus  pe- 
tits vaiffeaux  Sc  des  pénultièmes,  continuant  ainfi  juf 
qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à la  grofleur  des  plus  grands 
vaiflèaux  formés  de  toutes  les  claflès  inferieures  do 
vaiffeaux  qui  fe  rencontrent  dans  le  corps. 

On  a démontré  par  le  moyen  des  injeétions  que  l’aorte 
le  plus  grand  vaifleau,  eft  composée  de  membranes  for- 

| mées  elles-mêmes  de  plus  petits  vaiflèaux , mais  grand* 
eux-mêmes  ; les  membranes  de  ces  vaiffeaux  confti- 
tuans  la  membrane  de  l’aorte , font  elles-mêmes  c im- 
posées de  vaiflèaux,  mais  plus  petits,  & ainfi  de  mémo 
jufiju’à  ce  qu'on  foit  parvenu  aux  derniers.  iluyfch 
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nous  a appris  par  fcs  injections  mervellletifcs,  que  les 
membranes,  quoi?  regardoit  autrefois  comme  folides 
8c  comme  trcs-fimples  font  composées  d’un  nombre 
infini  de  petits  vailTeaux. 

C’eft  cetrc  concrétion  multipliée  des  parois  qui  augmen- 
te de  plus  en  plus  la  force  des  plus  grands  vailleaux  ; 
& c’eft  ainfi  que  nous  commençons  à comprendre 
d’où  dépendent  la  force  Sc  la  fermeté  du  corps  hu- 
main. 

On  demande  maintenant  quelles  maladies  peuvent  éprou- 
ver les  plus  grands  vailleaux  fans  égard  au  fluide  con- 
tenu , mais  en  tant  que  ces  vailleaux  font  folides.  L’on 
fait  d’abord  qu’ils  peuvent  avoir  toutes  les  maladies 
des  plus  petits  vailleaux  dont  ils  font  composés  ; mais  j 
on  a parlé  de  celles-ci  ci-dclTus. 

La  féconde  vient,  i°.  de,  &c.  Lorfque  l’aorte  cft  diften- 
Juc  par  le  fang  qu’y  envoie  l’oreillenc  gauche  du  cœur, 
les  canaux  qui  conftituent  fcs  membranes  font  com- 
primés : l’aéiion  du  orur  venant  à ccfi'cr  une  féconde 
fois , l’aorte  en  fc  rcllcrrant  interrompt  cette  compref- 
finn  de  petits  canaux  : mais  torique  les  plus  petits  vaif- 
leaux  conftituans  les  membranes  des  plus  grands  font 
à chaque  inftant  comprimés  de  cette  forte , ces  der- 
niers vaifllaux  commencent  à perdre  peu  à peu  leurs 
liquides  fans  qu’ils  aient  le  tems  de  réparer  cette  perte. 
Pour  lors  les  vaifllaux  fe  collent  les  uns  aux  autres , 
leur  cavité  eft  détruite,  5c  il  s’en  forme  une  membra- 
ne » mais  plus  épaifle  Sc  nhis  forte;  car  la  cohéfion  de 
la  membrane  roulée  en  forme  de  vailTeau  étoit  deux 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  fibre  (impie  : lorfque  le 
vailTeau  applatife  confolide  , alors  les  fibres  opposées 
fc  confolident  auflî  .5c  la  cohéfion  d’une  pareille  mem- 
brane faire  du  vailTeau  applati  5c consolidé,'  deviendra 
encore  plus  forte  qu’elle  n’etoit  auparavant. 

Plus  la  force  du  co.ur  cft  grande  5c  agit  long-tcms  , plus 
Je  nombre  des  vailfcaux  cft  petit  ; mais  plus  les  folides 
font  forts:  d’oïi  il  arrive  que  la  force  des  folides  de- 
vient immenfe  dans  l’cxtrcme  vicillelTe  ; 5c  enfin  les 
canaux  trop  réfiftans  ne  peuvent  être  étendus  davanta- 
ge par  les  liquides  pouflés,  toutes  les  parties,  lors  de 
Fcxtrcmc  vicillelTe rombent  dans  une  inaction  fatale, 
mais  qui  procure  la  mort  la  plus  douce.  C cft  pour  cela 
que  les  animaux  qu’on  exerce  trop  au  travail  vieillif- 
jent  promptement , tous  les  vailTeaux  s’étant  endurcis 
avant  le  tems  ordinaire. 

On  doit  par  conséquent  fc  moquer  de  ces  Charlatans  qui 
fe  vantent  de  pouvoir  effacer  les  rides  de  la  vicillcfle 
8c  l'écarter  elle- même,  enfaifant  avaler  tous  les  jours 
quelques  petites  gouttes  d’élixir;  attendu  que  par  l’iné- 
vitable effet  de  la  continuation  de  la  vie , non  dépra- 
vée même  par  les  maladies,  nous  arrivons  infaillible- 
ment au  terme  fatal,  lorfqu'une  fois  tous  les  vailfcaux 
font  devenus  calleux. 

La  méthode  de  Mcdéequi  écliauffoit  ces  corps  dclflchés 
par  l’ulâge  des  bains , étoit  plus  raifonnablc  ; 5e  c’cft 
ce  qui  a donné  lieu  de  croire  quelle  rajeumlluit  les 
vieillards. 

2 .De  la  concrétion  du fluide  avec  fon  propre  vai/feau.Quànd 
le  liquide  contenu  , eft  deftitué  de  fa  partie  la  plus  té- 
nue , il  devient  enfin  adhérentau  vailTeau , dans  lequel 
il  couloit.  On  a obfcrvé  de  tout  tems , que  dans  les  ma- 
ladies, dans  lcfquellcs(  ainfi  que  les  Anciens  le  di- 
foient  ) la  chaleur  naturelle  excède  l’humide  radi- 
cal ; ou  dans  lefquellcs  la  force  des  vaificaux  furpafle 
celle  des  liquides  diftendans,  le  fang  cft  tel  qu’il  s’é- 
paiflitSc  fc  couvre  d’une  peau  qu’un  rafoir  auroit  pei- 
ne A couper.  11  y a afl'urémcnt  dans  nos  fluides  une  ver- 
tu conformatricc , Sc  les  alimens  que  nous  prenons  ne 
fe  convcrtiflcnt  point  en  nos  propre  humeurs  qu’ils 
n’aient  auparavant  été  tranfmués.  Kuyfch  nous  ap- 
prend, dans  fonThcfaur.  6.  ».  7.  T hefaur.  7.  ».  39. 
qu’il  forma  de  fon  propre  fang  une  membrane  épaifle 
& liée  , en  l’agitant  Amplement  avec  une  petite  bran- 
che d’une  plante  d'Afrique. 


Ofl  Conçoit  de-li  facilement,  que  le  fimg par l’épaiflcur 
inflammatoire  qui  furvient  dans  les  maladies  aiguës, 
déjà  trop  enclin  A fc  coaguler,  ayant  encore  perdu  da- 
vantage de  fa  partie  la  plus  liquide  par  la  force  de  la 
maladie , peut  fc  coller  avec  les  vailTeaux  qui  le  con- 
tiennent. 

Mais  nous  avons  un  exemple  évident,  que  les  plus  grands 
vailTeaux  peuvent  s’identifier  avec  le  liquide  contenu  • 
car  ce  grand  canal , qui  pendant  que  nous  étions  ren- 
fermés dans  le  ventre  de  la  merc  tranfportoit  le  fang 
du  placenta  dans  le  foie,  fe  coagule  enfuitc  non  en 
forme  de  canal  pliffé  ou  ridé,  comme  il  feroit  arrivé 
s'il  le  fut  confoliüé  feulement  en  s’applariflànt  ; mais 
en  un  petit  cordon  folide  & rond  ; ce  qui  nous  prouve 
clairement  qu’il  s’eft  identifié  avec  le  liquide  qu’il  con- 
tenoit.  La  force  des  plus  grands  vailTeaux  provient  par 
conséquent  de  ces  trois  caufes.  1 . De  la  force  des  fibres. 
2.  Des  vaifllaux  bouchés  ou  comprimés,  confolidésca 
membranes.  3.  Des  vailTeaux  identifiés  avec  le  liquide 
contenu. 

Il  cft  facile  A prefent  de  lavoir  ce  qu’on  entend  par  la 
foiblcITe,  le  relâchement,  laforce,  la  rigidité,  le 
reflorc  des  vailTeaux. 

Toutes  cçs  chofes  déjà  expliquées,  ne  font  rapportées  ici 
que  pour  expofirr  comme  l'abrégé  de  toutes  celles  que 
nous  pouvons  comprendre  , aidés  de  ce  qui  a été  dit 
jufqu’ici  des  flbres  5c  des  vailTeaux  qui  en  font  com- 
polés. 

Maladies  det  vifeeres  lâches  & débiles. 

On  appelle  débilité  des  vaifllaux  8c  des  vifeeres,  cette 
cohéfion  des  parties  qui  les  compofent , que  le 
moindre  mouvement  peut  détruire  au  point  de  le* 
empêcher  de  faire  leurs  fonctions  néccffaires  à la 
vic5càlalknté. 

On  définit  ordinairement  le  vilccre , une  partie  organifée 
du  corps,  qui  par  fa  conftirution  change  en  grande  par» 
lie  les  humeurs  qui  y font  apportées,  enforte  que  ce 
changement  foit  utile  à la  vie  5c  A la  fanté  du  corps. 
Ainfi  le  poumon  eft  un  viftere  qui  reçoit  tout  le  fang 
5c  le  changée  façon  qu’il  devient  propre  à couler  par 
tous  les  vailleaux  du  corps.  De  même  auflî  le  coeur  re- 
çoit tout  le  fang,  5c  le  change  par  le  nouveau  mélange 
5c  la  nouvelle  direction  de  mouvement  qu’il  y intro- 
duit. Il  enVft  de  même  des  autres  vifeeres. 

11  cft  confiant,  ainfi  que  nous  l’ont  démontré  les  Injec- 
tions Anatomiques , que  tous  les  vifeeres  font  formés 
d'un  nombre  infini  de  vailTeaux  différemment  rangés 
dans lesdifférens  vifeeres;  Sc  que  l’aétion  par  laquelle 
ils  changent  les  humeurs  qui  y font  apportées,  dépend 
de  ces  vaifllaux  des  vifeeres.  Si  donc  ces  vaifllaux  font 
plus  débiles  qu’il  n’cft  befoin  pour  la  fanté , ils  agiront 
moins  fur  les  fluides  contcn  us  ; ils  les  changeront  moins. 
Ainfi  le  poumon  trop  débile  ne  pourra  convertir  le 
chyle  en  bon  fiing;  u le  foie  cft  très-reliché  dans  Tes 
vaifllaux,  le  fime flucra  5c  refluera  dans  ce  vifeere  fans 
que  la  bile  s’en  lépare , 8e  l’hydropifie  s’enfuivra.  Tant 
que  le  ventricule  trop  débile  fera  dans  un  état  languif- 
fânt,  il  troublera  entièrement  l’ouvrage  de  1a  chylifi-: 
cation. 

Ces  fonctions  different  félon  l’âge  5c  le  fixe. 

L’âge.  Tous  les  vifeeres  reçoivent  une  force  qui  s’aug- 
mente peu  A peu  félon  que  les  forces  de  la  vie  ont  agi 
plus  long-tcms  en  eux.  De-IA  vient  que  dans  notre  pre- 
mière origine  toutes  nos  parties  étant  trcs-débiles,  elles 
font  prefque  fluentes  : mais  elles  acquièrent  peu  A peu 
une  plus  grande  fermeté  julqu’A  ce  qu’elles  foient  preff 
que  endurcies  dans  l'extrcmc  vicilleflc.  Or  il  y a pen- 
dant le  cours  de  notre  vie  une  gradation  infinie  depuis 
ccttc débilité  originaire  juiqu’A  l’extrcmc  fermeté. 
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Jjt  fcxe.  Dieu  a impofé  pour  loi  à tous  les  hommes  de 
pagner  leur  pain  à la  lueur  de  leur  vifage,  & aux  fem- 
mes de  concevoir,  d'enfanter  Se  de  nourrir.  La  meme 
choie  a lieu  chez  ces  nations  qui  fc  conduifent  par 
l’inftinét  de  la  nature  plutôt  que  par  les  lois.  C’eft  pour 
cela  qu’il  cftbcfoin  d’une  force  différente  félon  la  di- 
verfité  dufexe. 

Cette  débilité  vient , t.  delà  foiblclTe  de  la  fibre,  8e  de 
fes  caufcs.  2.  De  la  débilité  des  petits  vailleaux  & 
de  fes  caillés.  3.  De  la  lenteur  de  la  circulation 
dans  les  grands  vaifTeaux,  laquelle  vientde  la  di- 
minution delà  maffe  du  fang,  de  b trop  grande 
fluidité.  Si  de  l'inaétion des  mufdcs.  4.  Du  grand 
nombre  de  petits  canaux  qui  fubfiftent  trop  long- 
tems  à raifon  de  l’âge. 

Les  deux  premières  caufcs  ont  été  déjà  expliquées. 

3.  L’action  de  tous  les  vifcercs  dépend  de  ce  que  les  liqui- 
des comprimés  par  la  force  du  cœur  dilatent  les  artè- 
res ; ccs  artères,  par  1a  réaction  de  leurs  propres  forces 
& de  leur  élafticité  pouffent  en  avant  les  humeurs  dé- 
tendantes : or  les  chofcs  qui  renferment  lous  un  même 
volume  plus  de  malle  corporelle  ; c’eft-à-dirc , qui  font 
plus folides.confervent  plus long-tcms  le  mouvement 
qu’elles  ont  uncfoisreçu.  Ilétoit donc  néceflaire qu’il 
y eut  dans  les  liquides  mus  par  b force  du  cœur  un  de- 
gré fixe  de  iolidité  pourqu’ilsne  pcrdilfent  pas  li  promp- 
tement le  mouvement  donné.  L’on  dit  que  les  hu- 
meurs font  dans  l’inaétion  lorfque  cette  folidité  rcqui- 
fc  vient  à manquer:  mais  cette  folidité  eft  communi- 
quée aux  parties  continuantes  Je  nos  humeurs  par  la 
vertu  des  vaifTeaux  dans  Icfijuels  elles  coulent;  & cette 
vertu  n’cfl  autre  chofe  que  cette  même  force  qui  occa- 
fionne  la  réaction  des  va  idéaux  diflcndus  fur  les  hu- 
meurs diftendantes.  Les  vaifTeaux  ont  donc  moins  de 
réaction  lorfque  l’abondance  convenable  des  liquides 
étant  diminuée , ils  ne  fc  trouvent  pas  allez  diilcndus , 
ce  qui  fait  que  tout  cil  foiblc  8c  languilbnt.  Pour  cette 
même  raifon  auflî  lorfque  cette  abondance  des  liquides 
eft  diminuée  par  les  plaies  ou  par  quelque  autre  caufe, 
les  alimensne  fc  changent  point  en  un  fang  fbliüe  & 
rouge  ; mais  tout  dégénéré  en  une  humeur  ténue  8e 
aqueufè. 

De  Pangmentation  des  panier  aquenfes.  Quelques  Méde- 
cins ont  été  dans  l’opinion,  que  b conllitution  du  corps 
étoit  1a  plus  parfaite , lorfque  tous  nos  liquides  étoient 
les  plus  ténus , 8e  qu’ils  couloient  par  conf  équent  avec 

fdus  de  liberté  par  tous  les  canaux.  Mais  on  trouve  que 
c corps  humain  eftconllitué  bien  différemment.  Les 
différentes  cblTês  des  vaifTeaux  contiennent  différons 
fluides  de  confiftancc  proportionnée  à leur  capacité  ; 
car  fi  notre  fang  avoit  1a  ténuité  de  l’eau  , il  fc  répan- 
droit  fur  b fupcrficie  du  corps  par  les  orifices  internes 
& externes  des  vaifTeaux  qui  y aboutiffent  ; ou  tous  les 
endroits  concavcsdu  corps  feroient  remplis  d’humeurs, 
ténues  à b vérité , mais  inactives  ; car  dans  les  artères 
Sc  dans  les  plus  grandes  veines , c’cft  à dire , les  fangui- 
ncs , I a partie  1a  plus  épailfe  du  fang  rouge  toujours 
exiftante  en  état  de  famé  reçoit  des  forces  motrices  du 
cœur  & des  artères  le  degré  de  mouvement  fi  néceffâi- 
rc  à U vie  & à b fanté , Se  le  communique  aux  autres 
humeurs.  Notre  chaleur  provient  du  frottement  de 
cette  partie  rouge  contre  les  parois  des  vaiifeaux  qui  b 
contiennent;  car  tout  eft  froid  fi-tôt  que  ces  globules 
rouges  viennent  à manquer.  Et  c’eft  de  quoi  nous 
voyons  des  exemples  dans  les  Icucophlcgmatiques  , 8c 
les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs. 

C’eft  pourquoi , Dieu  adorable  dans  toutes  fes  œuvres  , 
a mis  autour  de  1a  moelle  du  cerveau  prolongée  le  long 
des  vertèbres, de  grands  vaifTeaux  fanguins,afinquelcs 
vaifTeaux  les  plus  tenus  qui  n’ont  aucun  frottement 
fcnfiblc  foienc  entretenus  dans  une  chaleur  douce  8c 
tempérée. 
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C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  met  1a  fluidité  aqueufe  des 
humeurs  au  nombre  des  caufes  de  b débilité  des  vis- 
cères. 

Le  fang  qui  fort  de  b veine  d’un  homme  vigoureux  s'é- 
paiflit  auflî-tôt  en  une  maffe  liée  qu’on  peut  couper  au 
couteau  : lorfqu’on  tire  du  fang  à une  fille  débile,  ce 
qui  fort  de  la  veine  n’eft  qu’une  eau  rougeâtre  ténue 
qui  ne  fe  coagule prelqucpas. 

De  P in  a tl  ion  der  mnfcles . On  a déjà  parlé  plus  haut  de 
cette  caufe. 

4.  Dit  grand  nombre  de  petits  canaux.  Il  eft  très-confiant 
qu’il  faut  une  certaine  callofité  i un  certain  âge  ; 8e 
qu’il  eft  nécefbire  que  quelques  vaiifeaux  s’anéantif- 
lent.  Les  Anatomiftes  ont  ob/ervé  que  les  in|cdions/e 
font  toujours  avec  un  très-heureux  fucccs  fur  les  jeunes 
fujets.  Nous  voyons  par  les  exemples  fuivans  , qu’un 
grand  nombre  de  vaifTeaux  s’anéantit  à mefure  qu’on 
avance  en  âge. 

La  glande  thymique  afirz  grotte  dans  les  enfans  nouvelle- 
ment nés  décroît  dans  une  perfonne  formée,  de  façon 
qu’ipeine  bilTc-t-clIe  le  moinJre  de  fes  veftiges.  Une 
femme  qui  a nourri  fucceffîvcmcnt  plufieurs  enfans  de 
fon  propre  bit  dont  elle  avoit  pour  lors  une  grande 
abondance,  devenue  maigre  & avancée  en  âge,  n’a  plus 
que  des  pellicules  Hafqucs  à qui  l’on  ne  peut  pas , pour 
ainfi  dire , donner  le  nom  de  mamelles.  Les  glandes 
vagues  du  méfentere  (ont  entièrement  anéanties  dans 
les  hommes  avancés  en  âge. 

Un  grand  nombre  des  plus  petits  vaifTeaux  comprimés 
donnant  lieu  par  leur  concrétion  à b formation  Se  1 l'é- 
paiflïlTcmcnt  des  membranes , ajoutent  une  grande  for- 
ce aux  parties  fermes  du  corps.  Or  cette  concrétion 
provient  du  violent  mouvement  qui  porte  les  fluides 
dans  les  grands  vailleaux  ; par  conséquent  la  confolida- 
tion  du  corps  eft  d’autant  plus  grande  que  ce  mouve- 
ment a été  plus  fort,  ou  qu’il  aura  agi  plus  long-tcms. 
De-b  vient  ce  nombre  confidérable  de  canaux  dans  un 
enfant  nouveau-né , 5c  en  même-tems cette  complexion 
lâche  de  toutes  Ses  parties  du  corps;  3c  de-U  cette  plus 
grande  fermeté , dans  une  homme  formé , par  i’anéan- 
tiflement  de  plufieurs  vailTcaux. 

De  cette  débilité  produite  par  ccs  caufcs  naifTent  plu- 
ficurs  maladies  qu’on  regarde  fans  fondement 
comme  des  maladies  de  tempérament  ou  comme 
maladies  venues  de  naiflance.  Les  principales , 
font  1.  une  facile  dilatation  des  vaifTeaux,  les  tu- 
meurs , leur  facile  compreffion  , l'inanition,  la 
ftagnation  des  liqueurs,  la  réfiftance  au  cœur  aug- 
mentée , 1a  crudité  des  humeurs  , la  corruption 
fpontanée , unedifpofition  peu  propre  à l’cxerci- 
cc  des  fonctions  vitales  .naturelles , animales , Sc 
toutes  les  indi/pofitions  qui  /ont  les  fuites  de  ces 
premières  ; fuites  auffi  difficiles  à guérir  qu’infi- 
nies en  leur  nombre  , 5c  fourccs  fécondes  de  nou- 
velles maladies  furtout  de  b cachexie , Sc  de  la 
cacochymie.  2.  Une  facile  dilTolution  des  vai£ 
féaux  par  des  caules  internes  ou  externes  qui  ont 
en  clics  un  principe  d’acrimonie  ou  de  mouve- 
ment ; l’cffufion  , b ftagnation  , b corruption , 
l’évacuation  du  liquide  ncccffâire  â la  vie  & i 1a 
fanté  ; l’interception  du  mouvement  du  liquide 
par  des  vaiffeaux  rompus  ; 1a  corruption  des  par- 
ties dont  ce  mouvement  cnrrctenoit  b fânté.  Ces 
maladies  /ont  encore  de  différentes  e/peces.  Les 
principales  font  bphthific,  l’cmpyeme , l’hydro- 
pifie  5c  l’atrophie. 

On  fuppofê  encore  ici  que  le  corps  ci-devant  /âin  a main- 
tenant les  vifccrcs  & les  vaiffeaux  trop  débiles  : on  dé- 
couvre alors  les  changemensdcs  fondions  lélées,  prin- 
cipalement ceux  qui  fuivent.  Se  qui  font  détaillés  dans 
l’aphorifmc. 

Comme  il  parolt  que  chaque  homme  a fa  /âmé  propre  Sc 
fpécifique,  5c  que  tous  les  corps  font  entièrement  Jiffé- 
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rens  enrrc  eux , tant  dans  les  folidcs  que  'dans  les  flui- 
des ; quoiqu’ils  foient  fains  chacun  ; on  a appcllé  cet- 
te conllitution  de  chaque  corps  qui  le  fait  différer  des 
autres  corps  auili  fains  idiofyrtcrafe , 8c  les  vices  qui  en 
dépendent  paffoient  quelquefois  pour  incurables,  par- 
ce qu’on  penfoit  qu’ils  exilloient  dès  les  premiers  inf- 
tans  de  la  formation  de  ce  corps  : mais  nous  ne  pou- 
vons point  attribuer  toujours  à une  difpofition  innée  i 
ces  maladies  des  vaiffeaux,  & des  vifeeres  trop  dé- 
biles. 

Une  fille  de  qualité , élevée  mollement , qui  mené 
tine  vie  tranquile , a le  corps  foible  8c  languiffant. 
Une  payfanne  femblable  à cette  fille  de  condition, 
dans  les  premiers  inilans  de  fa  vie  , s’accoutumant  au 
travail  dès  fa  plus  tendre  jeundlè,  devient  forte  8c  vi- 
goureufe. 

La  débilité  de  la  première  8c  les  maladies  qui  s’en  cnftii- 
vent,  font  pril’es  mal -1-  propos  pour  des  maladies 
innées. 

Un  homme  très-vigoureux,  dont  prcfque  tout  le  fang  1 
s’clf  écoulé  par  une  blclliire  devenant  hydropique;  on 
ne  iauroit  croire  quels  changemens  arrivent  dans  ce  I 
qu’on  appelle  vulgairement  tempérament  particulier. 

l/f/f  flici/e  dilatation  des  vaijfeaux.  Les  tumeurs.  On  a 
difputé  julqu’id  par  les  principes  de  la  Médecine  na-  | 
turcllo  , fur  les  moyens  que  les  vifeeres  employentà 
perfectionner  leurs  humeurs  ; 8e  les  Auteurs  n’ont 
prefque  rien  dit  de  pertinent  i ccfujcr,  jufqu'i  ce  que 
Kuifch  ait  démontré , qu’aux  extrémités  des  arteres  la 
conformation  étoit  différente  dans  les  vifeeres  félon  la 
diverfité  des  lieux  : l’on  voit  que  levifccre  a été  formé 
à deffein  que  cette  conformation  des  artères  fubfillit. 
Si  donc  les  arteres  deviennent  trop  débiles  dans  quel- 
ques vifeeres,  elles  feront  néccflairement  plus  dila- 
tées , les  liquides  poulies  , continuant  de  dillendrc 
avec  la  même  force  les  parois  moins  réfutantes  des 
vaiffeaux,  par  conséquent  les  vifeeres  afïoiblis  ne  per- 
fectionneront point  les  humeurs  comme  en  état  de 
fànté , mais  les  prépareront  bien  différemment  ; ce  qui 
dérangera  tout  le  corps.  Air.fi,  des  que  la  conllruétion 
du  foie  cil  changée,  il  ne  fe  fait  plus  débile,  mais  un 
liquide  vicieux  d’une  qualité  toute  différente.  C’clt 
ainfi  que  lorfque  les  vaiflèaux  des  reins  font  relâchés, 
ils  ren dent  du  fang  au  lieu  d’urine. 

Les  vaiflèaux  étant  trop  dilatés,  occafionncnt  une  tu- 
meur dans  tout  le  corps , ou  dans  quelque  partie  en 
particulier  ; car  ceux  dont  les  vaiffeaux  8c  les  vifeeres 
lont  débiles,  ont  le  vifâge  bouffi  , les  joues  gonflées,  8c 
tout  le  corps  œdémateux.  C’efl  pourquoi  , il  arrive 
fouvent  à ceux  qui  commencent  à tomber  dans  cet  état, 
de  s’en  réjouir,  s’imaginant  que  c’eft  que  leur  corps 
prend  de  l’emborr.point. 

La  comprtffion  facile  des  vaijfeattx  & leur  aff.iiffcmtnt.Lxs 
vaiffeaux  d’un  homme  vigoureux , livrés  ù eux-mêmes, 
fc  contractent  à (a  vérité  de  façon  que  le  diamètre  de 
leur  cavité  diminue  : mais  ils  ne  deviendront  point 
flafqucs  ; au  contraire  ils  réfiftent  fortement  à une  con- 
traction plus  confidérable  que  dans  l’état  naturel.  Les 
doigts  relient  imprimés  fur  la  cuiffcd’un  hydropique  : 
mais  dans  un  homme  robutlc  8c  en  bonne  fanté,la  partie 
fur  laquelle  on  appuie  fe  rétablir  tout  auffi  tôt. 

La  fiagnaiion  des  liqueurs  ; caria  force  du  cœurefl  pref- 
que toute  employée  à la  dilatation  des  artères.  Pour 
lors . fi  les  artères  affoiblies  8c  dillcnducs  d'ailleurs  par 
le  fàng  , que  la  force  du  cœur  y poulie , ne  fe  contrac- 
tent pas  affez , le  fang  demeurera  immobile  dans  les 
vaificaux  dilatés.  Car  le  mouvement  de  nos  liquides 
dans  leur*  canaux  provient  de  dcuxcaufes  : i°.  La  for- 
ccdu  cœur  qui  diftend  les  vailfcaux  par  l’impulfion  du 
lâng.  2°.  La  force  de  la  contraétion  des  vaiffeaux , qui , 
l’action  du  coeur  ccffant , chaffent  le  fang  qu’ils  ont  re- 
çu du  cœur.  Lors  donc  que  cette  contraction  des  vaif- 
feaux manque , les  liquides  font  fans  mouvement. 

La  ri  fi/iame  au  ceetir  augmentée.  Ceci  parolt  fans  dou- 
te furprenant,  les  vailleaux  affaiblis  obéifianr  plus  fa- 
cilement à l’impuUion  du  fang  qu’ils  reçoivent  du 
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eocur.  Mai*  lorfque  les  arteres  ne  font  point  contrac- 
téés  par  une  fyllole  affez  forte , elles  demeurent  plei- 
nes 8c  dillendues  ; ce  qui  fait  qu’un  moment  après  , le 
cœur  ne  peut  plus  s’évacuer  fi  aisément  dans  les  vaiA 
féaux . pour  lors  trop  pleins  8c  trop  diftendus.  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  corps  pâles  8c  enflés  fc  porter 
allez  bien  tant  qu’ils  font  tranquiles  : mais  ils  font  tous 
effoufHés  au  moindre  petit  mouvement  ; leur  cœurpal- 
pite , les  veines  jugulaires  fe  gonflent,  ils  font  jn-ef- 
que  futloqués  ; car  tant  qu’ils  font  en  repos , la  petite 
quantité  du  fang  veineux,  mu  lentement,  eft  portée 
vers  le  cœur  qui  en  eft  encore  affecté  : mais  la  viteffe 
du  fang  veineux  étant  augmentée  par  le*  mouve- 
ment du  corps  , le  cœur  ne  peut  pas  allez  promptement 
pouffer  dans  les  vaiffeaux,  déjà  remplis,  tout  le  fang 
qu  il  a reçu. 

La  crudité  des  humeurs.  On  appelle  cru  tout  ce  que  nous 
prenons  en  nourriture , parce  qu'il  eft  d’une  nature 
différente  de  nos  liquides , 8c  qu’il  n’eft  point  encore 
tranfmué  par  les  forces  de  la  vie  : mais  lorfque  les  vis- 
cères font  affaiblis  , ils  perdent  la  vertu  qui  leur  eft 
propre  , 8c  par  le  moyen  de  laquelle  ils  concourent  l 
la  transformation  des  alimens  en  notre  propre  narure  : 
car  pour  que  la  chylification  foit  bonne , il  faut  prin- 
cipalement que  tous  les  vifeeres  fourniffeni  des  hu- 
meurs façonnées  par  leur  conllitution  : il  faut  donc 
qu’ils  aient  pu  les  façonner  : mais  s’ils  font  affaiblis, 
ils  épancheront  des  humeurs  éloignées  de  la  qualité 
naturelle  ; ce  qui  dérangera  tout  l’ouvrage  de  b chy- 
lification. Ainfi  le  corps  débile  d’une  fille  attaquée  du 
ch! or o f!s , ne  fait  point  de  bon  fang  , quelque  bonne 
nourriture  qu’elle  prenne  ; mais  une  certaine  humeur 
blanchâtre  femblable  i du  lait,  dans  quoi  onauroit  mis 
quelques  gouttes  de  fang  ; 8c  de  là  proviennent  diffé- 
rentes dépravations  dans  les  liquides , 8c  différentes 
maladies  qui  en  font  les  fuites.  Tous  les  vifeeres  par- 
ticipent à la  transformation  des  alimens  en  notre  pro- 
pre nature.  Si  donc  l'un  des  vifeeres,  ou  plufieurs  font 
affaiblis  , cette  conformation  manque  , 8c  il  s’en  fait 
une  toute  contraire.  C’eft  pourquoi , Galien , MethoJ. 
Med.Lib.  VU.  cap.  6.  nous  avertit  fagement  de  faire 
attention  lorfqu’il  s’agit  de  rétablir  des  corps  débiles , 
que  « les  alimens  ne  le cuifent point  eux-mêmes,  ne  fc 
• ditlribuent  point  dans  les  parties,  8c  ne  s’affimilent 
« point  eux-mêmes  aux  parties  qui  doivent  être  ali- 
« montées.  » Il  exige  le  concours  de  ces  mêmes  partie* 
pour  cct  effet. 

La  corruption  fpontanfe.  Les  nourritures  introduites  dan* 
le  corps  humain  font  changées  par  les  allions  de  tou* 
les  vifeeres  8c  de  tous  les  vaiffeaux , 8c  font  affimilécs  à 
notre  nature.  Ce  changement  s’appelle  Ï1V4.1C , codion. 
Mais  fi  les  nourritures  font  d’une  nature  fi  ténacc,  ou 
les  forces  du  corps  fi  diminuées  que  les  alimens  réfiC 
tent  à leur  action , pour  lors  ils  font  en  effet  changé* 
dans  le  corps  : mais  ils  ne  font  point  affim ilés  i notre  na- 
ture , ils  confervcnt  la  leur  propre , en  conséquence  de 
laquelle  étant  renfermés  dans  un  endroit  chaud  Sc  hu- 
mide , ils  dégénèrent  en  pourriture  acide,  putride, 
rance,  8cc.  ce  qu’on  appelle  corruption  fpontanée.  Un 
exemple  éclaircira  ceci.  Le  pain  de  feigle  que  mangent 
les  Payfâns , fait  de  bon  fang  : mais  fi  ce  pain  éprouve 
dans  l’alcmbic  une  chaleur  femblable  1 celle  de  notre 
corps,  il  fe  convenir , lorfqu’ony  ajoute  de  l’eau , en 
un  acide  très-fort.  De  forts  vifeeres  furmonrent  cette 
acidité.  Si  au  contraire  une  fille  débile  en  fait  ufàge , 
ce  pain  alors  fiiivra  fâ  propre  nature , 8c  caufcra  en  s’ai- 
griffant  des  maux  d’cftomac,  des  tranchées,  Scc. 

Cette  dégéaération  ne  fe  fait  pas  dans  un  corps  débile 
tout-à-fait  de  même  que  hors  du  corps  : cependant , fi 
la  vertu  affîmilatrice  du  corps  humain  ne  prévaut  pas 
fur  les  alimens  que  nous  prenons , ils  tendent  toujours  i 
un  changement  fpontané. 

Une  difpo/îiion  peu  propre  à rexercice  des  fondions  vitales , 
naturelles , O- c.  Toutes  les  actions  de  notre  corps  dé- 
pendent en  quelque  façon  du  mouvement  mufculairc; 
car  les  caufcs  tuûvcrfeUçs  mgtriçç*  de  toutes  les  hu- 
meurs , 


Die 


iJ3  7 F 1 B 

meurs  ; Savoir  , le  cœur  St  les  artères  font  mufoulai- 
res  : or  ces  allions  ne  peuvent  fc  faire  que  lorfque  les 
esprits  fetrouvent  bons.  Mais  la  confection  dcscfprits 
exige  une  derniere  5c  très-parfaite  aflimilation. 

C’ell  pourquoi , les  vifcercs  trop  débiles  ne  pouvant  don- 
ner la  derniere  perfection  aux  nourritures  , cette  fubf- 
tance  fubtilc.d'où  prcfque  tout  dépend  dans  le  corps, 
commence  i manquer.  De-là  vient , que  quand  une 
lillc  débile  eft  attaquée  du  chloro/is  , elle  font  naître 
peu-à-peu  un  engourdiHement  extraordinaire . le  moin- 
dre exercice  la  fatigue  extrêmement;  elle  a des  étour- 
dilTemcns , tous  fes  fais  font  appefantis  ; tous  acciJcns 
qui  prouvent  que  la  faculté  animale  cft  lésée.  Le  cœur 
palpitant  au  moindre  mouvement , le  rouis  foiblc  8c 
lent , unercfpiration  forcée , marquent  la  foiblcflc  des 
allions  vitales.  Un  appétit  foible,  uti  dégoût  de  tou- 
tes chofcs  , une  grande  anxiété  qu’elle  relient  lorf- 
qu'cllc  a mangé , un  ventre  fouvent  reflefré , l’urine  pâ- 
le 8;  crue , nous  font  connoitrc  que  les  fonctions  natu- 
relles font  altérées. 

On  conçoit  aisément  qu'il  peut  provenir  de  cette  fource 
un  nombre  infini  de  maladies,  toutes  les  fondions  du 
torps  pouvant  être  aufli  altérécs.On  font  encore  la  diffi- 
culté de  la  cure  ; car  il  cil  quctlion  de  rendre  .1  toutes 
les  parties  la  force  qui  leur  manque  : mais  on  ne  le  peut 
faire , à moins  qu’il  ne  relie  encore  allez  de  la  premiè- 
re nature  du  corps,  pour  que  cette  force  , dégagée  de 
tous  les  obltaclcs&  rendue  aux  fonctions  qui  en  ont 
hcfoin’,  puille  faire  de  bot»  fang  de  ce  qui  n’étoit  pas 
fang  , c'cll-J-dire , des  nourritures  introduites  dans  le 
corps.  C’ell  pourquoi , lorfque  le  poumon,  par  exem- 
ple, ou  le  foie  périilcnt  de  confomption,  le  mal  cft  fans 
remede. 

Les  maladies  qui  s’cnfuivcnt.font 

La  cachexie,  cft  une  débilité  telle  que  la  nutrition  en  cft 
lésée  & altérée  dans  toute  la  conllittition  du  corps  à la 
fois.  La  cachexie  confîfte,  en  ce  que  tous  les  liquides 
& les  folides  font  deftitués  des  qualités  nécelfaircs  pour 
opérer  l’allimilation  des  alimens.  Mais  toute  cachexie 
dl  néccflài rement  accompagnée  de  cacochymie,  qui 
ell  la  dégénération  de  toutes  les  humeurs  des  qualités 
requifes  pour  l’état  de  famé.  Or  nos  humeurs  acquiè- 
rent leurs  qualités  par  la  force  des  va  idéaux  & des  vif- 
ccrcs.  Si  donc  ces  folides  font  trop  débiles,  les  hu- 
meurs dégénèrent  néceffaircmcnt. 

a.  Une  facile  JiJJilution  lies  vaiffeaux.  Il  faut  que  la  cohé- 
fion  des  parties  folides  qui  conllitucnt  les  canaux  de 
notre  corps  foit  telle  , qu’ils  puilfent  foutenir  l’impé- 
tuofité  du  liquide  poulfé  par  b force  du  cœur  , fans  fo- 
lutiondc  continuité.  Cette  cohéfion  étant  alors  affai- 
blie , on  doit  craindre  que  l’effort  violent  du  liquide 
poulie  n’occafionne  une  rupture.  On  voit' de  fréquent 
exemples  de  ces  fâcheux  accidcns  , lorfque  des  jeunes 
gens  délicats  ayant  pris  leur  croillànce , le  trouvent  par 
quelque  dérangement  naturel , ou  faute  d’avoir  forti- 
fié leur  corps  parle  mouvement  mufculairc,  avoir  les 
vaiffeaux  trop  débiles  , d’où  il  arrive  qu’une  artere  fe 
rompt  dans  le  poumon , s’ils  crient , chantent , courent, 
Sc c.  8c  qu’en  ce  cas  ils  perdent  ainfi  la  vie  en  même- 
temsque  le  fang,  par  un  vomiiTement , ou  font  confu- 
més  peu-à-peu  parla  phthific.  Ceux  dont  les  vaiffeaux 
des  reins  font  trop  débiles  , rendent  le  fang  par  les 
urines,  toutes  les  fois  qu’ils  font  voitures  trop  rude- 
ment fur  le  pavé. 

Maison  a dit  de  plus  , que  les  vifoercs  étant  affoiblis , les 
humeurs  dégénéroient  en  corruption  fpontanéc . 8c  que 
par  conséquent  elles  devcnoicntplus  acres  ; car  la  na- 
ture de  nos  humeurs  cft  douce , en  état  de  famé , enfor- 
tc  que  de  bon  fang  répandu  fur  l’œil  ne  fait  aucune 
douleur.  Les  canaux  affoiblis  fc  rompent  facilement 
lorfque  des  liquides  plus  acres  coulent  au-dedans  : c’ell 
ce  que  nous  voyons  dans  un  foorbutique , en  qui  le  re- 
lâchement de  tout  le  corps  concourt  fouvent  avec  l’a- 
creté  des  humeurs  ; d’où  il  arrive  que  le  fang  extra»  a fé 
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fous  la  peau,  par  la  rupture  des  vaiffeaux,  forme  ceé 
taches  foorbutiques  qui  y parodient. 

Mais  les  vaiffeaux  ainli  rongés  par  le  liquide  acre,  ou 
rompus  par  la  trop  grande  impétuofité  du  liquide  qui 
y amuc,  les  liqueurs  relient  en  llagnation  , faute  de 
caufe  motrieequi  les  poulie  en  avant.  Cette  llagnation 
y caufe  b corruption  , qui  à la  vérité  n’arrive  point  fi 
vite  quand  l’air  n’y  a point  d’entrée,  mais  qui  même 
encccas  ne  bille  pas  d’arriver  à la  fin , les  liquides  for- 
tent  des  vaiffeaux  rompus  ; la  circulation  des  humeurs 
cft  interrompue  tant  que  les  vaiffeaux  rompus  fontou- 
verts;toutcs  les  fondions  qui  dépendent  du  mouvement 
des  liquides  dans  ces  vaiffeaux  font  détruites.  Cet  acci- 
dent pouvant  donc  arriver  en  divers  endroits  du  corps, 
il  peut  en  naître  un  nombre  infini  de  maladies  difficiles 
d rapporter , mais  que  nou»  réduirons  à quelques  elaffes, 
dont  les  principales  font  celles  qui  fuivent. 

Laphthifte,  ainfi  appellée  du  mot  grec  , qui  lignifie 
corrompre.  11  ell  d’ufage  parmi  les  Médecins  de  ne 
point  prendre  ce  mot  pour  la  corruption  d’une  partie , 
mais  pour  la  confomption  du  corps  dans  toute  fa  confo 
# titution , provenant  d’une  cacochymie  purulente,  pré- 
dominante, quelque  part  que  cette  humeur  vicieufe 
ait  eu  fon  fiége.  Les  vaiffeaux  trop  débiles  étant  dé- 
chirés ou  rompus  , les  humeurs  qui  en  font  fortics  fo 
corrompent,  Sc  enflamment  par  leur  acrcté  toutes  les 
parties  voifincs.  C’cll  ainfi  que  le  fang  verfé  dans  la 
cavité  du  thorax , enflamme  le  poumon  qui  y baigne; 
Si  la  fuppuration  qui  fuit  cette  inflammation  occasion- 
nant une  vraie  phthifie  du  poumon  , fait  périr  le  mala- 
de. Ainfi  l’on  comprend  comment  de  cette  même  cau- 
fcpeut  naître  l’empyeme,  par  où,  dans  une  lignifica- 
tion étendue , l’on  entend  toute  fuppuration , mais  qui 
cependant  lignifie  le  plus  fouvent  un  amas  de  pus  dans 
la  cavité  du  thorax. 

Uhydropifte.  Tous  ceux  en  qui  cette  maladie  s’infinue 
peu-ù-peu , ont  les  vaillëaux  Sc  les  vifcercs  débiles. 
Toute  hydropific  qui  n’cft  point  venue  de  quelque  vio- 
lente maladie  qui  ait  précédé  , provient  de  la  même 
caufe.  Car  les  arteres  exhalantes  laiffent  écouler  leurs 
humeurs  dans  toutes  les  cavités  du  corps,  grandes  & 
petites.  Maison  a obfervé  que  cette  force  par  laquelle 
les  plus  petits  orifices  veineux  pompent  les  humeurs 
écoulées  dans  les  endroits  concaves  du  corps , croît  Sc 
décroît  à proportion  des  forces  de  la  circulation.  Dc-li 
vient  que  tout  eft  defféché  dans  les  maladies  aigues  , où 
la  circulation  eft  trop  violente  : tout  enfledans  les  ma- 
ladies chroniques  ou  de  langueur,  l’humeur  s’étant  ac- 
cumulée peu-î-peu.Joignez  a cela, que  dans  les  maladies 
de  langueur  la  force  évacuante  de  l’artere  paroît  conti- 
nuer plus  long-tcmsquc  la  force  abforbantc  de  la  vei- 
ne. C’ell  pourquoi  les  fobllances  aqueufes  commen- 
cent à s’accumuler  dès  que  le  corps  cft  dans  une  difpo- 
fïtion  où  la  force  vitale  ell  diminuée. 

L 'atrophie.  Cette  maladie  paroît  d’abord  toute  opposée  â 
la  première  : mais  lorfqu’une  hydropific  afoite  a enflé 
extraordinairement  l’abdomen  , nous  remarquons  que 
toutes  les  parties  fupéricurcs  maigri  lient , ce  qui 
n’ell  point  étonnant , parce  que  les  vifcercs  trop  débi- 
les ne  peuvent  contribuer  i donner  auxalimcns  la  der- 
niere perfection  par  laquelle  ils  font  convertis  en  notre 
rature  ; Sc  qui  fait  que  nous  recouvrons  ce  qui  s’ell  difo 
fipé.  Car  la  vie  même  détruira  le  corps , s’il  n’ell  réta- 
bli par  les  alimens  qu’on  y introduit.  Le  défaut  de 
transformation  des  alimens  peut  donc  provenir  de 
cette  foule  caufe;  Sc  c’eft  ce  que  nous  appelions  atro- 
phie. 

Si  l’on  réft|chit  attentivement  fur  le*  cireor.ftances  qui 
■ viennent  d’être  détaillées , on  connoitra  non-feu- 
lement ce  genre  de  mal  : mais  on  découvrira  aufli 
une  infinité  d’autres  maladies  très  difficiles  à con- 
noître;  on  remontera  i leur  origine , on  en  prédira 
les  fuites , 8c  on  fera  ci»  état  de  trouver  les  moyens 
fûrs  d’y  remédier. 
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Celui  qui  examine  avec  attention  tout  ce  qui  a été  dit  ci- 
dcflùs , conclurai  facilement  que  l’aétion  des  v ai  fléaux 
fur  les  fluides  contenus  étant  aff'oiblie,  toutes  les  fonc- 
tions du  corps  peuvent  être  léfées;  parce  que  la  force 
de  toutes  les  fondions  dépend  de  l’a&ion  des  iblides 
fur  les  fluides , & des  fluides  furies folides;  8c  que  c’eft 
là  par  conséquent  la  vraie  fource  des  maux,  d'où  ré- 
fultent  une  inimité  de  maladies.  Or  des  que  les  effets 
des  maladies  provenues  de  la  débilité  le  découvrent  à 
nos  fens,  il  ne  refte  aucune  difficulté  fur  la  connoif- 
fance  de  la  caufe  : les  maladies  les  plus  cachées  ne  ti- 
rent fotivent  leur  origine  que  de  cette  caufe.  Lorfque 
les  vaifllaux  trop  débiles  des  poumons  étant  rompus, 
pouffent  au  dehors  un  fang  vif 5c  d’un  beau  rouge,  on 
connoit  aisément  que  la  débilité  précédente  eft  la  caufe 
de  ce  mal  : mais  fi  de  femblables  petites  artères  rom- 
pues dans  le  cerveau  ont  occaflonné  par  l’effufion  du 
îâng  une  apoplexie  mortelle , c’elt  encore  ta  débilité 
qui  cft  la  coule  cachée  d’un  fi  grand  mal.  Lorfque  les 
vaifleaux  rompus  dans  le  foie  ont  laiflï  écouler  leurs 
humeurs,  qui  s’étant  corrompues  en  séjournant  , en- 
flamment ce  qu’elles  touchent , le  foie  étant  enfin  con- 
fumé  tout-à-fait;  le  malade  en  meurt  infailli blerr.cm 
apres  avoir  beaucoup  fouffert.  Ce  mal  tiroit  encore  fa 
première  origine  de  cette  même  caufe.  11  en  cil  de  mê- 
me de  tous  les  autres  vifeeres. 

11  paraît  qu’on  ne  peut  tenir  en  Médecine  de  conduite 
plus  fage , lorfqu'il  s’agit  de  guérir  les  maladies,  que 
d’avoir  toujours  fous  les  yeux  la  caufe  première  d’où 
tout  le  relie  provient;  car  on  peut  de  ce  feul  fonde- 
ment tirer  des  fecours  puiflans  & infaillibles.  Ceux  qui 
traitent  une  hydropific  née  de  la  débilité  , en  faifânt 
écouler  l'eau  du  corps  par  le  moyen  des  purgatifs , font 
iurpris  que  tout  redevienne  également  enflé  au  bout 
de  quelques  jours  , tout  le  liquide  fc  précipitant  de 
nouveau  dans  ces  vaifleaux  élargis  ; tandis  qu’il  ne  fe 
diffipc  parla  fueur  ou  par  la  transpiration , prefqtte  rien 
de  l’eau  introduite , 8c  qu’il  s’en  écoule  peu  par  les  uri- 
nes. Ceux  qui  au  contraire  ont  avec  plus  de  prudence 
recherché  la  première  caufe  du  mal , bandent  le  corps 
relâché  après  en  avoir  retiré  cette  eau  gravclcufc  qui 
diftendoit  les  vaifleaux  , detruifent  la  première  caufe 
d’où  tout  provient , par  des  alimens  fecs  , par  des  re- 
mèdes corroborans,  8c  par  l’exercice  du  corps. 

Dans  l’application  de  ccs  moyens  , il  ne  faut  pas  agir 
avec  précipitation  , eu  égard  à la  débilité;  car  il 
n’dl  point  de  cas  où  un  changement  fubit  foit 
plus  dangereux. 

l.e  fage  Hippocrarc  condamne  le  changement  fubit  dans 
toutes  les  maladies , Setf.  a.  / tphor . ai.  où  il  dit  « qu’il 
«y  a de  la  sûreté  à procéder  par  degrés,  furtout  s’il 
« s’agit  de  faire  pafler  le  malade  d’un  état  à un  aurre 
■ tout  contraire.»  Mais  on  dyit  fuivre  cette  règle  gé- 
nérale , principalement  quand  il  s’agit  de  la  guérilon 
des  vifeeres  8c  des  vaifleaux  débiles  : fi  quelqu’un  en 
ce  cas  a l’imprudence  de  tropxiccélérer  le  mouvement 
des  humeurs  dans  les  vaifleaux , foit  par  des  rcmcJes 
ftimulans,  foit  par  le  mouvement  mufculnire , les  vaif- 
fêaux  8c  les  vifeeres  trop  débiles  ne  pouvant  foutenir 
la  force  augmentée  du  mouvement , rompent  très-fré- 
quemment: 8<  par  une  aflrcufc  ignorance  , on  donne  la 
mort  ou  lieu  du  fecours  qu’on  penfe  apporter. 

Celui  qui  voudrait  employer  d’abord  les  exercices  vio- 
lons à la  guérilon  d’une  hémoptifie  , caillée  par  la  dé- 
bilité du  poumon,  ferait  que  l’impétuofité  accélérée 
du  fang , r’ouvriroit  de  nouveau  la  plaie  qui  ne  ferait 
point  encore  alfcz  affermie.  C’eft  pourquoi  l’on  doit 
apporter  ici  une  extrême  précaution  , 8c  uue  fage  len- 
teur. • 

• 

L’application  de  ccs  remedes  demande  donc  beaucoup  de 
lenteur  8c  de  précaution  ; on  ne  doit  en  ufer  que 
par  degrés , depuis  le  plus  foiblc  jufqu’au  plus 
fort  ; après  que  les  vaifleaux  ont  acquis  quelque 
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fulidité  , on  doit  faire  beaucoup  d’cxercicc,  8c  le 
continuer  jufqu’à  ce  qu’on  foit  sur  que  les  vait 
féaux  Sc  les  vifeeres  font  allez  fermes  8c  a fiez  fo- 
lides. 

Il  faudrait  reprendre  ici  tout  ce  qu’on  a déjà  dit  fur  la 
guérifon  de  la  fibrç  trop  débile.  On  doit  furtout  faire 
attention  de  ne  procéder  que  par  dégrés , jufqu’à  ce  que 
la  famé  foit  entièrement  rétablie.  Si  nous  defironsgué- 
rir  ccs  fortes  de  maladies,  par  le  mouvement  mufeu- 
laire  , il  eft  à propos  île  commencer  par  le  plus  doux , 
l’augmenter  enfuite  infcnfiblcment  5c  avec  précaution , 
étant  continuellement  attentif  à l’effet  qu’on  remarque 
dans  le  corps  du  malade  en  conséquence  de  ce  mouve- 
ment. Celui-là  fuffoq lierait  Ion  malade  , qui  pour  le 
guérir  d’une  hydropific  provenue  de  la  feule  débilité 
des  vaifleaux  , cmployeroit  d’abord  les  plus  violens 
mouvemens:  mais  ayant  auparavant  diminué  l’abon- 
dance des  eauxdiffendantes,  on  foutient  avec  des  ban- 
des les  parties  relâchées , on  donne  des  remèdes  qui 
échauffent  médiocrement  : on  en  donne  enfuite  de  plus 
forts  : on  preferit  un  mouvement  doux  , l’augmentant 
peu-à-peu  jufqu’ailX  plus  violens  exercices.  En  tenant 
une  pareille  conduite,  on  cft  aflùré  de  fortifier  ces  for- 
tes de  corps,  Sc  d’emporter  la  maladie. 

Mais  il  ne  fuffir  point  d’avoir  enlevé  la  maladie:  on  doit 
suffi  détruire  les  caufcs  d’où  nous  prévoyons  qu’elle  re- 
naîtrait néccffaircment  : car  lorfque  vous  avez  fait  éva- 
cuer les  eaux  d’un  hydropique,  vous  lui  avez  feulement 
remis  le  corps  dans  le  même  état  qu’il  étoit  qvant  qu’il 
devint  hydropique  de  lui -même.  On  doit  donc  pour 
lors  fortifier  les  parties  relâchées. 

Mais  comment  connoiflbns  nous  que  la  contexture  des 
vifeeres,  ci  devant  trop  débiles , eft  devenue  allez  fer- 
me ? Si  la  chaleur  cft  (aine  8c  égale  par  tout  le  corps  ; 
car  la  chaleur  manque  dans  les  corps  débiles  : fi  la  boif- 
fon  ne  fait  point  enfler  le  corps , en  tout  ou  en  partie, 
mais  furtout  fi  la  couleur  cft  vive  8c  rouge  dans  ces  par- 
ties, où  les  vaifleaux  nus  n’étant  couverts  d’aucune  peau 
font  apparens , aux  lèvres , à la  langue , au  gofier , aux 
gencives , 8c  aux  coins  des  yeux  ; car  nous  en  concluons 
sûrement , que  tous  les  vifeeres  8c  les  vaifleaux  ont  pour 
lors  ccttc  force  rcquife. 

Dès  qu’on  eft  parvenu  à ce  degré  de  guérifon , il  n’cft  ras 
beloin  alors  d’une  plus  grande  force;  car  on  introdui- 
rait le  vice  oppofé , c’eft-à-dire , la  trop  grande  rigidi- 
té : mais  il  faut  entretenir  le  corps  dans  ce  point  de  for- 
ce acquifc.  On  doit  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  a été 
mis  au  nombre  des  caufcs  de.la  trop  grande  débilité  : 
car  s’il  arrive  qu’on  ne  le  fufle  pas , la  maladie  revient 
fur  le  champ.  C’eft  ce  que  nous  avons  le  chagrin  de 
voir  dans  les  filles  guéries  d’un  chlorofss , lorfqu’elles 
ne  veulent  point  s’abftenir  de  boire  tiède,  Sc  qu’elles 
aiment  mieux  perdre  par  une  molle  oifiveté  les  forces, 
rétablies  de  leur  corps , que  de  conferver  leur  fanté  en 
prenant  quelque  exercice  ; par-là  elles  rendent  inuti- 
les les  fecours  de  l’art , 8c  fc  préparent  enfin  à elles- 
mêmes  une  maladie  incurable. 

11  fuit  de- là  , que  tout  ce  qu’on  dit  des  qualités  des  afi* 
mens , eft  tantôt  vrai , tantôt  faux  ; que  l’adion  de» 
mufdcs  donne  de  la  force  aux/ïÆrr/;que  l’exerci- 
ce du  cheval  ou  du  carrofle  diflôut  les  humeurs 
coagulées , fortifie  ou  raffermit  les  parties  Ucl.es, 
fans  difliper  les  forces;  que  |cs  gens  très-robuftes 
ont  le  fang  fort  épais , collant  8c  doux , au  lieu 
qu’il  cft  diffous  , léger  8c  acre  dans  les  perfonnea 
fort  délicates  ; qu’il  y a une  infinité  de  maladies, 
très-différentes  les  unes  des  autres  en  apparence , 
Icfqucllcs  cependant  ne  tiennent  fouvent  qu’à  une 
feule  racine , qu’il  fuffit  d’extirper  pour  les  guérir 
toutes. 

Ce  qu’on  dit  des  qualités  des  alimens,  &c.  Ceux  qui  ont  le 
mieux  traité  ces  fortes  de  matières , n’ont  jamais  pu  éta- 
blir dcs'maxirocs  vraies  en  toute  occafion  ; parce  que 
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la  faculté  des  alimens  ne  dépend  pas  des  alimens  feuls , 
mais  principalement  du  corps  dans  lequel  ils  font  in- 
troduits. Des  Nations  entières  vivent  en  bonne  fanté , 
en  ne  fènourriflànt  que  d’eau  & de  végétaux;  d’autres, 
en  ne  fe  nourtiffant  que  d’eau  Sc  de  poillbns;  un  rafi- 
nement  de  gourmandife  a appris  à d’autres  à faire  un 
mélange  de  tout  ce  que  la  terre  produit , ou  d’elle  mê- 
me ou- en  la  cultivant , & de  ce  que  la  plupart  des  ani- 
maux peuvent  offrir  de  flateur  à leur  goût  : Sc  tous  ce  • 
pendant,  ou  la  plupart  des  hommes  qui  mènent  ccsdif- 
férens  régimes  vivent  en  allez  bonne  fanté.  La  diverfl- 
té  des  alimens  ne  fait  donc  point  une  H grande  différen- 
ce; car  il  y a dans  un  corps  humain  fain  une  faculté 
telle , que  toutes  les  aétions  des  vaifleaux  Sc  des  vifee- 
res  agiffant  de  concert , le  fang  humain  cil  le  même 
prelque  en  tout  point,  quoique  formé  de  nourritures  de 
différente  nature.  Cependant  les  alimens  de  meme  na- 
ture, peuvent  être  nuifiblcs  ou  profitables,  félon  la  dif- 
férente force  des  vaifleaux  5c  des  vifeeres.  Des  viande^ 
fumées  & filées , 8c  du  pain  bis , font  des  alimens  con  - 
vcnables  aux  durs  vifeeres  d’un  payfan.  Si  vous  don- 
nez des  bouillons  .1  ce  même  homme,  il  tombera  en 
langueur  : mais  ces  bouillons  conviendront  aux  per- 
fonnes  débiles , au  lieu  que  les  nourritures  groffieres 
que  nous  venons  de  dire  , leur  feroient  entièrement 
contraires.  C'cll  ce  qui  a fait  dire  i Hippocrate  , dans  ^ 
fort  Traité  de  Affetlionibui  ,cop.  i z.  «vous  nedonne- 

■ rez  point  dalimens  liquides  à ceux  qui  en  peuvent 

■ digérer  de  folides,  mais  vous  en  ordonnerez  à ceux 

■ qui  ne  pourront  fupporter  que  ccux-li.  » 

Aucun  aliment  ne  peut  donc  êtr/ regardé  comme  géné- 
ralement falutairc:  & celui  qui  demande  quel  aliment 
eft  falutairc,  fait  la  même  quellion  que  s’il  demandoic 
quel  vent  eft  favorable  pour  une  route  inconnue. 
L'aÜion  dt<  mufclts,  8cc.  Ce  fujet  a déjà  été  traité  plus 
haut  : il  relie  feulement  4 obfcrver  ici , que  la  maladie 
oppofée  à l’extreme  débilité  , je  veux  dire  la  rigidité 
excclfive , peut  provenir  du  fcul  mouvement  muiculai- 
re : en  effet,  on  remarque  une  grande  différence  entre 
la  chair  d’un  bœufengrailTé  dans  l’étable , 5c  celle  d’un 
même  animal  toute  deflïchéc  par  le  dur  travail  de  la 
charrue. 

L'exercice  ù cheval  oii  en  carrojfe  d^fk'tt , Scc.  Les  mouve- 
mens  mufculaires  fortifient  le  corps , mais  le  fatiguent  ; 
Sc  ils  confommenr  autant  d’elprits  qu’ils  en  font  renaî- 
tre : c’eil  ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  fervir  4 la  gué- 
rifon  des  perfores  extrêmement  débiles.  On  ordonne 
* par  cette  raifon  aux  gens  débiles . l’ufage  des  voitures , 
& même  des  plus  douces  d’abord , au  lieu  des  mouve- 
ment mufculaires.  On  commence  parles  balancer  dou- 
cement fur  une  cordc  ; fuccqdcnt  4 cette  agitation  celle 
de  la  litière , enfuite  celle  d’un  carroffe  bien  doux  , Sc 
enfin,  celle  d’une  charretc  roulante  fur  le  pavéjtaprès 

Î|Uoi  ces  malades  monteront  i cheval , obfervant  dif- 
érens  degrés  de  vitefle  iufqu’à  galoper  à la  fin.  On 
guérit  ainfi  les  maladies  dont  la  cure  cil  très-difficile. 
Se  les  malades  jouiflent  de  prefque  tous  les  avantages 
du  mouvement  mufculairc,  fans  perdre  de  leurs  forces. 
Or  ces  différentes  agitations  font  utiles  par  trois  diffé- 
rentes raifons  : premièrement , parce  qu’elles  donnent 
des  fccouffcs  fàluraircs  aux  vifeeres  fufpcndus  dans  le 
corps , Sc  les  fortifient , Sc  que  les  concrétions  fe  diffol- 
vent , partie  , par  ces  fecoufles  , partie  par  les  forces 
augmentées  des  vaifleaux  Sc  des  vifeeres.  Secondement, 
parce  que  les  parties  excremcntitielles  qui  relient  de 
la  dernière  digeftion  , font  de  cette  façon  pouffées  hors 
des  premières  voies , en  ceux  qui  ont  les  vifeeres  rrop 
foibles  : c’eft  pour  cela  que  ces  exercices  font  avanta- 
geux, furtout  une  heure  ou  deux  avant  le  repas.  Troi- 
ficmement,en  ce  q*e  l’impétuofité  Se  la  force  de  l’air  fur 
les  vaifleaux  des  poumons  eft  augmentée  par-li , Sc  que 
Patmofphcre  dont  le  corps  eft  environné  , lequel  eft 
incontinent  échauffé  par  h chaleur  qu’il  en  reçoit,  eft 
continuellement  rcnouvcllé , furtout  par  l’exercice  du 
cheval. 

Les  gens  tris-robufits  ont  le  fang  fort  épais.  Nous  difons 
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que  le  fàng  eft  épais  lorfqu’il  eft  três-péfant  à raifon 
de  fon  volume:  or  cette  péfanteur  dépend  de  la  prc£ 
fion  des  vaifleaux,  Prelque  tout  ce  que  nous  prenons 
d’alimcns,  auffi-bien  que  le  chyle  qui  en  cil  préparé, 
Sc  le  lait , cil  plus  léger  que  le  fang.  Le  fang  extravafé 
dégagé  de  la  comprcflion  des  vaifleaux,  clt  plus  léger 

3u’un  autre  fang;  l’épaiffeur  8c  la  folidité  du  fang  font 
onc  d’autant  plus  grandes , que  les  vaifleaux  plus  forts 
l’ont  confolidé  davantage  : c’cll  pourquoi  le  fang  de- 
vient plus  péfant  Sc  plus  denfc  dans  les  maladies  ai- 
gues, lors  delquellcs  l’action  des  vaifleaux  fur  les  hu- 
meurs qui  y font  contenues , fe  trouve  trop  forte.  Dans 
les  hommes  les  plus  vigoureux,  le  fang  qui  fort  d’une 
bleflure , ou  de  la  veine  ouverte  parla  fa  ignée , eft  noir 
Sc  épais;  ce  qui  a fait  dire  i Homere , Iliad.  Lib.  VU. 
que  le  fang  qui  fortit  de  la  bleflure  qu’ A iax  fit  4 Hedor 
éroêt  noir , fxiKoir  /’  diux  ; Sc  ailleurs , eod.  Lib. 

que  le  fàng  des  Héros  eft  noir,  rUr  rvr  aiuct  (juXamir,  Il 
fe  trouve  dans  cette  cfpece  de  fang , une  qualité  vif- 
queufe  , par  laquelle  il  fe  forme  aufli-tôt  en  une  marte 
folide.  C’ell  ce  qui  fe  voit  toujours  dans  le  fang  ar- 
tériel chez  les  gens  robuftes  : apres  de  durs  travaux  ou 
dans  les  maladies  aigues  inflammatoires,  le  fang  vei- 
neux s’épaiflit  aufli  de  la  même  façon  , Sc  prcfquc  fur 
le  champ.  Ce  meme  fàng  a aufli  cette  qualité  de  ne  cau- 
fer  aucune  douleur  i un  œil  fain  fur  lequel  il  cil  ré- 
pandu. Le  fang  louable  eft  doux,  ayant  feulement  un 
peu  de  iel , mais  mêlé  avec  beaucoup  d’eau , de  forte 
qu’aucune  acrimonie  n’offenfe  les  parties  de  l’organe 
le  plus  fubtil  : tout  ce  qui  fc  trouverait  de  trop  acre 
dans  le  fang , fort  du  corps  par  les  urines  , les  telles, 
la  fu cm",  Scc. 

Dans  les  perfimiet  délicates  il  e/l  difiotts,  Scc.  On  ne  peut 
que  très- difficilement  juger  par  les  principes  de  l’hy- 
drollatique  du  fkng  d’un  homme  fain  ,puif  qu’il  fe  cail- 
le Sc  fc  raréfie  aufli-rôr  qu’il  n’cll  plus  affujetti  4 la 
preffion  des  vaifleaux.  Cependant  Boyle  pour  s’en  for- 
mer quelque  idée,  quoique  imparfaite  à la  vérité,  ainfi 
qu’il  l’avoue  lui-même  , mit  dans  une  phiole  longue 
du  fang  d’un  homme  en  fanté  : lorfqu’il  fe  fut  raflis  8ç 
que  les  bulles  d’air  en  furenr  lorries  , il  en  marqua  la 
hauteur  avec  un  diamant  ; il  mit  enfuite  dans  cette  mê- 
me phiole  , apres  en  avoir  rcriré  le  fang , de  l’eau  jufc 

Jiu'à  la  même  hauteur  ; Sc  il  trouva  pour  lors  que  la  pé- 
anteur  du  fang  d’un  homme  en  fanté , ftirpaffoit  la  pé- 
fantcur  fpécifiqucdc  l’eau  d’environ  un  vingt  cinquiè- 
me. Mais  il  parait  par  ce  qui  a été  dit  ci-delfiis,  que  la 
force  des  vaifleaux  Sc  des  vifeeres, fait  des  ali  mens  qu’on 
a pris,  un  fàng  plus  folide,  Sc  par  conséquent  pluspéfànt 
que  ces  nourritures  mêmes  : c’eft  pourquoi  des  que  cette 
force  languit  dans  les  gens  les  plus  délicats , le  fang  eft 
moins  confolidé  ; de  U vient  qu’étant  plus  ditïbus  & 
plus  léger,  il  dégénère  enfin  en  ténuité  aqueufe.  C'ell 
de  quoi  nous  vovons  la  preuve  dans  une  hydropifie  pro- 
venue de  la  feule  inaction  Sc  de  la  débilité.  La  trop 
grande  ténuité  du  fàng  cil  le  plus  ord inaircment  accom- 
pagnée d’unegrande acrimonie:  d’où  proviennent  ai- 
sément, dans  les  gens  les  plus  délicats,  les  éraflons  des 
vifeeres  débiles , enfuite  l’hémopîifie,  Sc  d’autres  maux 
femblables  C’cll  ce  qui  leur  cauic  ces  fréquentes  pitui- 
tes acres  Sc  falées  dont  ils  fe  plaignent. 

Une  infinité  de  maladies  , &c.  rendant  que  les  liquides 
humains  coulent  pardes  canaux  d’un  diamètre  propor- 
tionnel , Sc  que  toutes  les  dalles  de  plus  tenus  en  plus 
tenus  partent  par  les  vaifleaux  qui  leur  font  propres , au- 
cune des  fondions  des  vaifleaux  Sc  des  vifeeres  n’ell  al- 
térée. Mais  dès  que  les  vaifleaux affoiblis , trop  dillen- 
dus  par  les  liquides  qui  y affluent,  ont  reçu  des  hu- 
meurs étrangères,  tout  eft  en  défôrdre.  Cette  Ample 
caufc  peut  être  par  conséquent  la  fourcc  d’une  infinité 
de  maladies;  Sc  l’on  peut  après  avoir  rétabli  la  force 
naturelle  des  vailTeaux, détruire  toutes  les  maladies  qui 
en  font  provenues.  Il  ferait  poflible  de  rapporter  à ce 
fujet  une  infinité  d’exemples  : mais  un  fcul  fuffira.  V3 
tunique  appellée  conjonctive  ou  adnata  , n’a  point  ae 
vaifleaux  qui  contiennent  du  fang  rouge  : mais  lorf- 

EEEecij  . 
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qu’elle  eft  relâchée  par  quelque  caufe , le  fang  rouge 
a’y  introduit  Se  y séjourne , 8c  engendre  une  ophthal- 
mie  aisée  i guérir  dans  fort  commencement.  En  bafli- 
nant  fouvent  les  yeux  avec  de  l’eau  fraîche,  les  vaif- 
feaux  relTerréspar  cette  fraîcheur,  repou flcnt  la  partie 
rouge  du.fang  qui  s’y  étoit  introduite  : le  mal  augmen- 
te fouvent  fi  on  applique  en  pareil  cas  des  chofes  émol- 
lientes 8c  laxatives. 

On  voit  par-là  de  quelle  conféquence  il  eft  de  faire  atten- 
tion à cette  maladie  fimplc , puifqu’cllc  nous  fournit 
les  moyens  de  pouvoir  connoltre  8c  guérir  d’autres  ma- 
ladies plus  compliquées  provenantes  de  la  mime  caufe. 

On  déduit  des  mêmes  principes  8c  la  connoiflance  8c  la 
cure  de  la  laxité  des  vailTeaux  8c  des  vifcercs.  • 

Püifquc  la  laxité  eft  unecfpcce  de  débilité  , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , tout  ce  que  nous  avons  dit  de  celle- 
ci  convient  à celle-là. 

Maladies  des  vifeeres  reides  & centr allés. 

Les  vaifTcaux  8c  les  vifeeres  font  trop  roides  lorfque  les 
parties  qui  les  comrofent  font  tellement  unies 
enfemble , qu’ils  réliftent  au  mouvement  qui  de- 
vrait les  changer  & les  mettre  en  mouvement 
pour  opérer  ce  qui  dépendoit  de  cette  mutabilité* 
dans  le  tems  de  la  lancé. 

Le  corps  éprouve  un  changement  dans  fes  vaifleaux  à 
chaque  inftant  de  notre  vie , puifqu’ils  ne  reftent  ja- 
mais deux  momens  de  fuite  avec  la  mémo  capacité  , 
mais  que  tantôt  ils  font  diftendus  par  la  force  du  li- 
quide pouffé  par  le  cœur;  tantôt  ils  font  par  leur  pro- 
pre force  reflerrés  dans  un  diamètre  plus  étroit.  Il  eft 
donc  néceflairc  que  la  cohélion  des  parties  conftituan- 
tes  de  ces  vaifleaux  foit  telle  qu'ils  puiffent  obéir. 
Lorfque  cette  cohéfion  eft  fi  grande  qu’ils  n’obéilTent 
point  du  tout,  ou  pas  allez  , les  vifeeres  8c  les  vailTeaux 
font  attaqués  d’une  trop  grande  rigidité. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  ce  que  c’eft  que  les 
vifeeres,  8c  nous  avons  obfervé  qu’ils  produifent  tous 
des  effets  particuliers  félon  la  contexture  des  vailTeaux 
dont  ils  font  formés  : mais  les  vailTeaux  n’agiflent  lur 
les  fluides  qu’ils  contiennent  qu’en  tant  qu’ils  les  ré- 
priment 8c  qu’ils  s’efforcent  de  rétrécir  leur  diamètre. 
Lorsqu’ils  ont  été  réduits  une  fois  1 leur  plus  petit  dia- 
mètre , cette  force  celTe  alors  & n’agit  plus , à moins 
que  les  vailTeaux  ne  foient  diftendus  de  nouveau  par  le 
liquide  qui  y eft  pouffë.  Les  vailTeaux  doivent  donc 
avoir  aflez  de  flexibilité  pour  pouvoir  obéir  au  liquide 
qui  y afflue  8c  en  être  diftendus , 8c  enfuite  fc  reflerrer 
de  nouveau  lorfque  cette  force  motrice  vient  à cefter. 

Mais  il  eft  néceffaire  de  plus  que  dans  tous  les  vifeeres 
qui  séparent  par  le  moyen  de  leurs  émonéloircs  les  li- 
queurs qu’ilsont  préparées  , les  derniers  canaux  sécré- 
toires aient  une  force  certaine  Sc  déterminée,  de  peur 
qu’ils  ne  laiiTent  écouler  ce  qu’ils  doivent  retenir,  ou 
qu’ils  ne  retiennent  ce  qui  doit  être  séparé.  Toute  la 
vie  8c  la  fanté  dépendent  de  cette  jufte  proportion.  Se- 
4on  les  diffêrens  vifeeres  du  corps,  il  faut  plus  ou  moins* 
de  flexibilité  dans  les  vailTeaux  qui  les  compofent  : il 
en  faut  aflurément  beaucoup  plus  dans  les  artérioles  de 
la  fiibftance  corticale  du  cerveau  que  dans  les  petits 
vailTeaux  sécrétoires  des  reins.  On  ne  peut  encore  ici 
par  confisquent  rien  définir  en  général,  mais  feulement 
relativcmcQt  aux  différons  ufages  qu’exige  une  vie 
faine. 

Cette  rigidité  vient , i.  de  toutes  les  eaufes  qui  rendent 
les  fibres  trop  roides.  a.  De  ce  que  la  force  de  la 
circulation  a identifié  les  fibres  les  unes  avec  les 
autres,  j.  De  la  réunion  des  petits  vailTeaux  pri- 
vés de  leurs  liquides  par  la  violence  avec  laquelle 

* le  fang  artériel  va  frapper  les  parois  des  grands 
vailTeaux;  la  principale  calife  de  cet  effet  eft  la 
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fréquente  contraclion  des  mufdes.  4.  De  la  con- 
crétion des  vailTeaux  avec  leurs  propres  liquides , 
qui  reliant  en  ftagndtion  dans  leur  cavité  s’y  def- 
fechent , s’y  coagulent,  8c  ne  forment  enfin  qu’un 
tout  folidc  avec  eux. 

1.  On  a déjà  détaillé  plus  haut  les  eaufes  qui  produifent 
l’extreme  rigidité  des  fibres.  ' 

a.  Par  rapport  à l'union  des  fibres  le^uncs  avec  les  autres  ; 
quoiqu’il  fe  trouvât  dans  les  liquides  des  parties  pro- 
pres a rétablir  les  élémens  que  les  allions  de  la  fanté 
ont  usés  8c  détruits;  il  étoit  à propos  cependant,  ainfi 
qu’il  en  a été  parlé  dans  la  guérifon  de  le  fibre  débile  , 
que  la  pulfion  du  liquide  vital  appliquât  ccs  parties  aux 
endroits  néceffaires,  8c  les  attachât,  pour  ainfi  dire  , à 
d’aurres  élémens  : or  plus  cette  union  étoit  intime,  plus 
étoit  forte  la  fibre  qui  étoit  formée  ou  rétablie.  Or  cet- 
te même  force  qui  joint  enfemble  les  élémens  des  fi- 

P bres,  prelTe  les  unes  contre  les  autres  les fibres  formées 
de  ces  élémens  réunis,  8c  fait  qu’il  y a entre-clics  une 
plus  grande  cohéfion. 

3.  Quant  à l’union  8c  la  conjonction  des  petits  canaux  en- 
femble; les  plus  grands  canaux  ont  leurs  membranes 
composées  déplus  petits  : or  les  plus  petits  canaux 
font  beaucoup  moins  diftendus  par  la  force  du  cœur 
que  les  plus  grands  fur  lesquels  le  cœur  agit  immédia- 
tement 8c  de  toutes  fes  forces.  De-là  vient  que  les  plus 
grands  canaux  étant  diftendus , lcsplus  petits  vailTeaux 
<^ui  conftitucnt  les  membranes  des  plus  grands  canaux 
font  applattis  8c  deviennent  imperméables  ; ce  qui  fait 
qu’ils  fe  durciffcnt  8t  que  la  force  s’en  trouve  augmen- 
tée. Le  mouvement  mufculairc  déjà  confidérable.pouT 
fant  avec  plus  de  viteflë  le  fang  veineux  vers  le  cœur , 
augmente  Ion  mouvement , ce  qui  donne  lieu  i une 
plus  grande  impétuofité , furtout  dans  les  plus  grand* 
vailTeaux  , 8c  à toutes  les  autres  particularités  qui  ont 
été  décrites  plus  haut.  Voilà  précisément  la  raifon 
pourquoi  le  mouvement  mufculaire  fortifie  fi  bien  les 
vailTeaux  débiles. 

4.  On  a parlé  plus  haut  de  la  concrétion  des  vaifleaux. 

La  rigidité  des  vaifleaux  produit,  x.  les  mêmes  effets 
que  la  trop  gflpde  rigidité  des  fibres  ou  de  fem- 
blablcs.  x.  C’clt  d’elle  que  vient  dans  les  vaifleaux 
l’effort  violent  que  la  fibre  fait  pour  s’appliquer  i 
l’axe  de  fon  canal , pour  en  rétrécir  le  diamètre  ; 
pour  preffer  , comprimer , rejpuffer  8c  chafler  les 
fluides,  réfifter  par-là  au  mouvement  que  le  fang 
reçoit  du  cœur  8c  à la  force  du  cœurtnême , 8c  en 
fc  dilatant  avec  peine , interrompre  l’égalité  de  la 
circulation,  troubler  toutes  les  sécrétions,  empê- 
cher que  le  cœur  /chaque  contraction  ne  pouffe 
• autant  de  fang  qu’il  en  poufferait  fans  cela , Sc 
qu’il  ne  fc  vuidc  entièrement,  ce  qui  donne  lieu  à 
des  concrétions  polypeufes , parce  que  le  fang  qui 
refte  toujours  dans  le  cœur , à force  d’y  être  com- 
primé, perd  fes  parties  les  plus  fluides , 8c  fe  con- 
denfe  en  une  maffe  aflez  foiide,  d’où  la  fuffoca- 
tion  8c  la  mort  même  peuvent  s’enfuivrt.  3.  La 
grande  violence  avec  laquelle  les  parties  des  vaif- 
leaux fe  retirent  vers  leurs  points  d’appui  quand 
ils  font  bleffés,  Sc  l’augmentation  qui  furvient  i 
l’ouverture  des  plaies  des  mêmes  vailTeaux  , font 
encore  les  effets  de  la  rigidité,  aufli-bien  que  la 
diminution  ou  la  clôture  parfaite  des  embouchu- 
res de  leurs  extrémités  quand  ils  font  coupés  tota- 
lement. 

1.  Les  effets  de  la  fibre  roide  ont  été  décrits  plus  haut. 

».  Quant  à f effort  des  fibres  peur  s’appliquer  à P axe  de  leur 
canal;  on  entend  ici  par  axe  une  ligne  droite  menée 
depuis  le  fommet  d’un  canal  conique  Jufqu’au  centre 
de  fa  bafe.  Lorfque  nos  canaux  fo^t  diftendus  par  le  li- 
quide qui  y eft  pouffé  , ils  font  pour  lors  dans  un  état 
forcé , 8c  les  fibres  longitudinales  tendues  en  forme 
d’arc , s’efforcent  de  fe  rétablir  dans  leur  première  Ion- 
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gueur  ; les  fibres  orbicubires  tiraillées  tâchent  de  fe  ré- 
duire à de  plus  petits  diamètres  : cette  adion  fait  que 
les  parois  du  canal  approchent  plus  près  de  l’axe , Sc 
cette  aélion  eft  la  feule  de  nos  canaux,  du  moins  en 
tant  que  nos  fibres  étendues  tâchent  de  reprendre  leur 
premier  état.Plus  la  contexture  de  ces  parois  eft  forte, 
& plus  leur  élafticité  eft  grande;  plus  aufli  cet  effet  cil 
confidérable , comme  ûn  le  voit  clairement. 

Mais  lorfque  les  parois  du  canal  approchent  le  plut  près 
de  l’axe,  la  cavité  eft  néccflàircmcnt  diminuée  : le  li- 
quide contenu  eft  par  conséquent  prelTé,  8c  lorsque  le 
liquide  ne  peut  être  exprimé  allez-tét  par  les  extrémi- 
tés convergentes  des  arteres,  ni  être  rcpoulTé  en  arriè- 
re vers  le  cœur  ( car  les  valvules  de  l’aorte  s’y  oppo- 
sent;) il  en  eft  réprimé,  comprimé  8c  condenfé.  Car 
tout  corps  poreux  & flexible  en  même  teins  eft  réduit  à 
un  cfpacc  d’autant  plus  petit  que  la  force  qui  le  com- 
prime eft  plus  grande  : ce  qui  parolt  être  la  raifon  pour- 
quoi le  chyle  8c  le  lait , toujours  plus  légers  que  le  fang, 
comprimés  par  les  adions  réitérées  de  nos  vaifleaux, 
font  changés  en  fang  fqjidc  8c  compacte. 

Mais  tous  les  nouveaux  liquides  qui  s’introduifent  dans 
le  corps , (oit  par  le  boire  £ le  manger  , (bit  par  les 
vailîcaux  abforbans  répandus  dans  toute  la  fuperfleie 
du  corps , entrent  toujours  par  les  veines , qui  le  dila- 
tant aisément  reçoivent  tout.  Après  qu’ils  font  entrés 
dans  les  arteres , fi  les  forces  vitales  viennent  à excé- 
der celles  que  l’on  doit  avoir  en  état  de  fanté , ces  li- 
quides font  exhalés  du  corps  furie  champ;  ce  qui  nous 
aide  à comprendre  pourquoi  les  hommes  malfercs  8c 
vigoureux  mangent  fouvent  deux  fois  plus  que  les  gens 
gras  Sc  oififs,  8c  n’engraiflent  cependant  pas,  quoi- 
qu'ils n’en  rendent  que  fort  peu  par  les  cxcrémcns.  Ce 
qui  eft  introduit  en  eux  entre  dans  les  veines  lactées  , 
enfuite  dans  la  veine -cave , 8c  le  ventricule  droit  du 
cœur  : mais  il  eft  enfuite  tellement  atténué  dans  les  ar- 
teres du  poumon  , 8c  apres  cela  par  tout  le  fyfteme  ar- 
tériel du  refte  du  corps,  qu’il  peut  s’évaporer  par  les 
derniers  vaifleaux  exhalans  du  corps  8c  s’évapore  en 
effet. 

Jt/Jî/Ier  au  moirvtment  que  It  fang  refait  du  ccrur,  dre.  Il 
faut  remarquer  furtout  que  les  arteres  acquicrant  une 
plus  grande  force,  le  cœur  ne  doit  point  pour  cela* 
éprouver  .de  leur  part  tout  à coup  une  trop  grande  ré- 
fiftance  : la  force  des  arteres  ayant  augmenté , celle 
du  cœur  lui  eft  toujours  proportionnelle  ; l’influence 
du  fang  veineux  dans  les  cavités  du  cœur,  le  trajet  du 
fang  artériel  par  la  fubftance  du  cœur,  l’influence  des 
cfprits  dans  les  fibres  mufculaires  8c  véloutées  du 
cœur,  font  les  caufes  d’où  dépend  fon  mouvement 
mufculairc.  Mais  torique  l'aorte  fe  relterre  violem- 
ment , elle  pouffe  avec  une  plus  grande  viteflè  le  fimg 
dans  la  fubftance  du  cœur  par  les  arteres  coronaires. 
Elle  apporte  en  même  tems  avec  une  plus  grande  force 
le  (âng  au  cerveau  8c  au  cervelet  par  les  carotides  8c 
les  vertébrales;  ce  qui  fait  une  plus  grande  sécrétion 
des  cfprits;  des  arteres  enfuite  elle  pouffe  le  fang  plus 
promptement  dans  les  veines;  8c  agitant  ainfi  le  fang 
veineux  plus  fortement,  elle  irrite  le  cœur;  la  force  des 
artères  étant  augmentée  , toutes  les  caufes  du  mouve- 
ment mufeubire  du  cœur  le  font  par  conséquent  aufli. 

Tant  que  cet  équilibre  fubfifte  il  fc  fait  un  très-grand 
changement  8c  une  prompte  converfion  des  alimens 
en  notre  propre  nature , le  fang  acquiert  une  grande 
folidité , 8c  la  fanté  n’en  (ouffre  point  encore  de  dom- 
mage : mais  dès  que  1a  force  des  arteres  eft  parvenue 
jufqu’au  point  qu  elles  ne  puiffent  être  dilatées  qu’a- 
vec peine  , il  en  réfultc  alors  tous  les  maux  qui  (ont 
détaillés  dans  cet  Aphonlme.  Car  lorfque  les  arteres 
ne  font  point  dilatées,  elles  ne  font  point  enfuite  ref- 
ferrées^or  cette  contradion  des  arteres  eft  la  princi- 
pale caule  du  mouvement  du  fang  dans  les  vailîcaux  ; 
car  l’aâion  du  cœur  ne  dilate  prefque  que  les  arteres, 
8c  y loge  après  les  avoir  dilatées  le  (âng  contenu  da^k 
fes  cavités.  Les  arteres  reflcrrécs  un  inftant  après  po«| 
fent  en  avant  le  fang  qu’elles  contiennent.  C’eft  ce  | 
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que  nous  voyons  clairement  lorlque  le  fang  coulo  par 
l'ouverture  faite  à une  grande  artère  : car  le  fang  ne 
fluejamais  continuement , mais  par  jets.  Il  fort  avec 
beaucoup  moins  de  violence  quand  le  cœur  contradé 
dilate  les  arteres,  ce  qu’il  fait  au  contraire  avec  bien 
plus  de  vitellè  lorlque  les  arteres  font  reflcrrécs  8c 
que  le  cœur  eft  dans  (à  diaftolc.  Lors  donc  que  , de 
quelque  caufe  que  ce  (bit  , provient  une  rigidité  des 
vaifleaux  fi  grande  qu’ils  ne  puiffent  être  dilatés , ou 
du  moins  qu’ils  ne  le  puiflenc  être  qu 'imparfaitement  ; 
les  forces  du  cœur  ne  peuvent  chaffer  le  fang  contenu 
dans  fc$  cavités.  Le  cœur  alors,  éprouvant  une  cfpe- 
ce  de  ténefme,  s’efforce  de  faire  à plufieursreprifes  , 
ce  qu’il  n'a  pas  pu  d’une  feule  contradion  ; dc-ii  vien- 
nent les  palpitations  de  cœur , 8c  cette  interruption  du 
pouls  fi  fouvent  obfcrvéc  dans  une  extrême  vieillcfle  ; 
car  les  plus  grands  vaifleaux  ont  été  quelquefois  trou- 
vés cartilagineux  8c  même  ofleux  vers  le  cœur,  dans 
des  gens  qui  avoient  vécu  très-vieux  , ainfi  que  nous 
l’apprenons  par  des  obfervations  médicinales.  Le  mou- 
vement du  cœur  une  fois  interrompu , tout  pour  lors 
eft  en  délbrdre dans  le  corps:  car  c'eft  précisément  le 
cœur  qui  eft  la  fourcc  ou  le  principe  du  mouvement; 
d’où  il  arrive  que  les  sécrétions  8c  les  excrétions  ne 
fc  font  plus  comme  auparavant  : mais  lorfque  le  (âng 
commence  à séjourner  dans  les  cavités  du  cœur,  dans 
(es  ventricules  8c  fes  oreillettes . ils’cn  enfuit 

Des  polypes  , ainfi  appellés  i caufe  de  la  rcflcmblance 
qu’ils  ont  avec  le  poiflon  de  même  nom  ,•  car  ils  s’at- 
tachent fortement  aux  parties  voifines  par  des  cordons 
tendus  qui  reflemblent  en  quelque  chofc  aux  pattes  de 
cet  animaf;  maladie  très-fréquente  , trcs-cachée  8c 
très-opiniâtre.  Malpighi  dans  (on  Traité  du  polype  du 
oritr , eft  le  premier  qui  nous  a débrouillé  l’Hilloire 
du  Polype  prclquc  ignorée  jufqu’alors,  8c  qui  nous  A 
démontré  d’où  les  polypes  dans  le  cœur  8c  dans  les  plus 
rands  vaifleaux  tirent  leur  origine.  Carie  (âng  d’un 
omme  (âin  ,forti  de  la  veine  devient  aufli-tôt  gluant, 
8c  commence  i former  une  croûte  épailTc,  d'où  il  fa 
fépare  une  liqueur  fluide  jaune.  Cette  maltfc  s’épaiflït 
de  plus  en  plus , 8c  nage  dai*  cette  partie  plus  liquide 
qui  s’en  eft  fêparée , épaiflie , coagulée  enfin  ; elle  blan- 
chit lorfqu’on  la  lave  avec  de  l’eau  pure.  Elle  parole 
fibreufc , 8c  on  y découvre , en  b coupant , de  petites 
cellules  pleines  d'un  ichor  rougeâtre. 

L’expérience  de  Ruyfch  , déjà  rapportée  , nous  enlêigne 
de  quelle  façon  cette  concrétion  commençant  une  fois, 
tire  du  refte  du  fang  des  parties  femblablcs,  8c  forme 
de  leur  réunion  comme  une  efpcce  de  membrane. 

Ainfi  le  (âng  d’un  homme  fain  , comme  nous  le  démon- 
trent ces  expériences  de  Mgipighi  Sc  de  Kuifch , eft 
formé  de  deux  femblablcs  lubftanccs , qui  fe  repouA 
fent  mutuellement;  mais  le  irtbuvemenr  vital  les  joint 
l’une  à l’autre.  Delà  vient  que  dès  que  le  (âng  s’arrê- 
te quelque  tems  dans  les  grands  vaifleaux  d’un  homme 
même  en  très-bonne  (ànte , ou  qu’un  mouvement  plu9 
lent  en  biffe  amafler  une  plus  grandequantité  dans  les 
vaifleaux  diftcndus;il  eftdifpoféi  fc  coaguler  en  gru- 
meaux : les  grumeaux  ainfi  formés  s'unifient  cnlcmble,  ' 
fe  conforment  l’un  à l’autre,  8c  femblent  attirer  à foi 
des  parties  femblablcs,  8c  de  cette  façon  engendrent 
de  petites  mafles  polypeufes,  qui  par  la  continuation 
de  b même  caufe , deviennent  fouvent  d’une  groffetrr 
exceflive,  8c  s'identifient  avec  les  vaifleaux  mêmes  t 
avec  les  colonnes  du  cœur  , avec  les  oreillettes  , 8cc. 
ainfi  que  nous  l’ont  enfeigné  les  obfervations  faites  fur 
des  cadavres. 

Quoique  les  animaux  égorgés  aient  perdu  tout  leur  (âng  , 
on  trouve  cependant  encore  ver^e  ventricule  droit  du 
cœur , un  peu  de  fang  épaifli  M petites  mafles  poly- 
peufes  i Sc  c’eft  ce  qui  nous  découvre  la  raifon  pour- 
quoi après  des  pertes  de  fang  confidérablcs , il  fc  forme 
fouvent  des  polypes  dans  les  plus  grands  vaifleaux , 
d’où  proviennent  enfuite  des  maladies  très-dangcrcu- 
fcs.  J’ai  vu  une  femme  i qui  une  faufle  couche  occa- 
fionna  une  fi  grande  perte  de  fang , qu'elle  fut  tenue 
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pour  morte  ; revenue  cnfuite  , clic  le  trouvoit  allez 
bien  , tant  qu’elle  demeurait  tranquile  : mais  li  elle 
donnoit  à Ton  corps  le  moindre  mouvement  : elle  tom- 
boit  tout-à-coup  dans  une  mélancolie  infupportable  , 
elle  perdoit  ïur  le  champ  toutes  Tes  forces , & refpiroit 
avec  une  extrême  difficulté,  jufqu’à  ce  que  le  repos  l’eut 
remife  dans  un  étaoplus  tranquile  : elle  garda  ainft  le 
lit  l’elpace  de  dix  années.  On  voit  qu’il  en  étoit  de 
même  Je  cette  femme  . que  des  animaux  égorgés,  fa- 
voir  que  les  concrétions  polypeufes  tranfmcttoicnt  le 
lâng  mu  lentement,  mais  ne  laifToic.it  point  palier  celui 
qui  l’étoit  avec  viteiïe. 

Ceci  paraît  très-clair  dans  la  fÿncopc  : car  lorfque  la  con- 
noilTancc  cil  rendue  à ceux  qui  font  tombés  en  fynco- 
pe  , ils  Ibupirent  Sc  refpircnt  difficilement.  Les  gru- 
meaux polypctixdu  fang  épaifli  font  arrêtés  dans  Tariè- 
re du  poumon  , dont  la  valle  capacité  eft  tout-à  coup 
rcflcrréc  extraordinairement.  La  contraction  du  cœur 
& de  l’ancre  du  poumon  , 8c  l’cflort  de  la  rcfpiration 
allant  toujours  en  augmentant , les  font  aller  & venir, 
8c  les  diiTolvent  quelquefois.  Ceux  qui  tombent  fré- 
quemment en  fyncope.  en  conféqucnce  d’un  polype 
déjà  formé  , demeurent  toute  leur  vie  fujets  à une  pal- 
pitation de  cœur. 

Les  femmes , très  aifées  à émouvoir  ,gui  pour  peu  que 
leur  a me  éprouve  quelque  forte  affection  , tombent 
tout-i-fait  en  foiblciTc  , feraient  fort  fréquemment  fu- 
jettes , fi  leur  (âne  n’avoir  un  vice  contraire,  à la  con- 
crétion polypeufe  : car  le  fang  de  ceux  qui  ont  allez  de 
vigueur , & dont  la  vie  cil  active  a une  plus  grande 
force  pour  s’épaiflir.  Il  cil  par  conféque*  befoin  d’un 
mouvement  continuel  8c  égal  pour  cmpê-chcr  qu’il  ne 
s’épailfilTe  trop. 

Mais  ces  concrétions  polypeufes  formées  ou  dans  les  ca- 
vités mêmes  du  ctcur.oudans  les  plus  grands  vaificaux, 
produifent  des  fymptomes  fi  anomaux  , fi  obfcurs , 
qu’on  les  a fort  fouvent  attribués  à des  caufes  différen- 
tes. Une  pareille  concrétion  jjolypeufe , de  la  grolfcur 
d’un  neuf  Je  pigeon,  qui  ne  tenoit  d’aucune  part,  mais 
qui  jouoit  librement  aaps  la  cavité  du  ventricule  gau- 
che du  cœur  a produit  des  accidens  horribles. 

• La  cure  du  polype  formé  n’ell  gueres  polfible.  Il  y a plu- 

ficurs  remèdes  qu’on  vante  comme  très -efficaces,  Sc 
prcfquc  aucun  ne  réufiit.  Tout  cc^u’on  peut  efpércr 
ell  de  rendre  le  (âng  plus  délié  , 8c  par  conféquer.t  très- 
éloigné  de  toute  concrétion  ; c’cil  i-dire,  d'introduire 
par  art  la  cacochymie  du  fang  en  le  délayant  au  point 
que  le  polype  ne  puitTe  s’accroître  par  le  furcroit  de 
nouvelle  matière  : mais  qu’il  foit  diffipé  peu  à peu 
par  le  frottement  que  fait  à chaque  inllant  de  la  vie 
le  fang  qui  rencontrent  fon  chemin  la  mafle  poly- 
peufe. a 

3.  Le  bâillement  des  vaijftaux  bltJJfj.  S’il  n’y  avoit  aucu- 
ne contraction  dans  nos  parties  folides  , l'ouverture 
d’une  blcfTurc  n’excédcroit  point  en  largeur  la  grolfcur 
de  Tinftrument  qui  Ta  faite  : mais  nous  voyons  des 
ouvertures  faites  avec  le  rafoir  le  plus  tranchant  s’élar- 
gir peu  à près  : car  cette  force  qui  forme  la  cohéfion 
entre  les  parties  fermes,  fait  que  les  extrémités  fe  re- 
tirent; plus  donc  cette  force  ell  grande,  plus  les  par- 
ties coupées  s’écartent  mutuellement  les  unes  des  au- 
tres. Mais  lorfque  les  vaifieaux  font  entièrement  cou- 
pés , cette  même  force  retirera  les  extrémités  des  vaife 
féaux,  8c  les  cachera  fous  d’autres  parties  ; 8c  c’cfl  ce 
qui  fait  qu’en  pareil  cas  on  arrête  les  hémorrhagies 
beaucoup  plus  aifément  dans  les  gens  vigoureux  que 
dans  les  débiles,  parce  que  cette  force  contraétivc  ues 
, fibres  orbiculaires  4 plus  grande  dans  les  gens  vigou- 

reux. 

En  faifant  attention  à ce  qui  a été  dit  plus  haut , on  con- 
çoit clairement  quelles  ont  été,  quelles  font  8c 
quelles  feront  la  rigidité  , Télafticité  Sc  la  force  1 
des  vaificaux , 8c  par  quelles  voies  , fi  elles  font  : 
Ixceflâvcs  , on  y pourra  remédier. 
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On  a donné  ci-dcflùs  les  moyens  de  cotmoltre  une  mala- 
die prélènte  , de  fe  rappeller  une  maladie  palféc,  de 
prévoir  celle  qui  doit  arriver  8c  les  effets  qu’elle  pro- 
duira : Sc  Ton  a enfin  indiqué  comment  pouvoir  décou- 
vrir les  remèdes  propres  à procurer  la  guérifon. 

On  y remédiera  par  Tufage.  1.  Des  remèdes  propres  à 
guérir  la  rigidité  des  fibres,  a.  Surtout  de  ceux 
qui  diminuent  le  volume,  la  denfité8c  laprcfiion 
du  fang.  3.  De  ceux  qui  répriment  la  violence 
cxccflive  du  mouvement  mufculaire.  4.  Des  hu- 
niedans,  des  adoucifiàns,  des  émollicns,  des  dé - 
layans , des  dilfolvans,  des  déterfifs. 

1.  On  a parlé  de  ces  premiers  plus  haut. 

2.  De  ceux  çni  diminuent  le  volume  du  liquide  vital.  On 
ne  faifoit  attention  qu’aux  folides  lorfqu’il  s’agifioit 
de  guérir  la  fibre  trop  débile  : mais  on  doit  avoir  en 
vue  8c  les  folides  Sc  les  fluides , s’il  s’agit  de  la  guéri- 
fon des  vifceres5c  des  vaificaux  trop  roides.  Le  liquide 
vital , qui  par  la  violence  avec  laquelle  il  s’y  porte  , 
identifie  les  fibres  les  udfe  avec  les  autres , a été  mis  au 
nombre  des  caufcs  des  vifccres  rrop  roides.  On  appel- 
le liquide  vital  celui  qui  eft  cha(féducœur8cy  revient 
cnfuite  par  une  autre  voie  : mais  plus  on  a ôté  de  ce  li- 
quide vital  dans  un  homme  vivant,  moins  les  parties 
folides  afleétent  Sc  broyent  les  fluides  ; c’eft-â  - dire,  * 
quc|a  force  de  la  circulation  vitale  des  humeursell  di- 
minuée. Car  l’abondance  du  liquide  vital  étant  dimi- 
nuée , il  n’en  reflue  point  la  même  quantité  vers  1» 
coeur  : mais,  ainfi qu’on  Ta  dé/a  dit, on  compte  parmi 
les  caufcs  qui  excitent  Je  mouvement  du  cœur,  l’in- 
fluence du  fang  apporté  par  les  veines  dans  la  cavité  du 
cœur  ; la  contraction  mufculaire  eft  donc  diminuée 
dans  fâ  force  8c  dans  fa  vitefle.  C’cft  ce  que  nous  dé- 
montre évidemment  la  faignéc , qui  peut  arrêter  la  vio- 
lence du  mouvement  dont  le  fang  eft  agité  dans  les  ma- 
ladies aiguës,  de  façon  que  tout  devienne  plus  calme 

& plus  tranquile  : cette  évacuation  faitedanslesmala- 
ladics  aiguës  continues  , même  jufqu’à  ce  que  le  mala- 
detombe  en  foi  blefle,  lorfque  fes  forces  le  permettent, 

* enlève  fouvent  la  fièvre  tout  à coup  ; t’eft  ce  qui  fit 
dire  à quelqu’un  qui  avoit  vu  Galien  guérir  ainfi  une 
fièvre  : O!  g rand  homme , 1 • ou  s avez,  égorgé  la Jievre  ! 

Mais  les  Médecins  des  teins  les  plus  réculés  , difputoient 
déjà  fur  la  façon  dont  on  devoit  enlever  la  trop  grande 
abondance  du  liquide  vital  ; la  nature  guériflant  fou- 
vent  les  maladies  par  le  fecours  des  hémorrhagirs 
qu’elle  excite  , nous  a découvert  la  faignéc  comme  le 
moyen  le  plus  ordinaire  8c  le  plus  fimplc  de  diminuer 
l’abondance  : mais  les  Seéfeteurs[d’Erafiftrate  condam- 
noient  la  fâignée,  8e  prétendoient  qu’on  pouvoit  ôter 
la  fuperfluité  du  fang  par  le  moyen  de  la  diete  qu’ils 
faifoient  obfcrver  trois  jours  de  fuite  à leurs  malades. 
Cette  fameufe  dWlafroc  irrrlu  a été  rejertée  par  Hip- 
pocrate, dans  fon  Livre,  où  il  traite  des  nourritures 
dont  on  doit  faire  ufage  dans  les  maladies  aiguës.  Ga- 
lien a écrit  le  Livre  de  V tnsfeiïione  adverfus  Erafiftra-  * 
teos , pour  réfuter  ce  fentiment , ce  qu’il  fair  tant  par 
argumens  que  par  expériences;  néantmains  quelques 
Chymiftes  l’ont  adopté  depuis,  mais  à la  vérité  fort 
infrurtueufement. 

Car  lorfqu’ils  veulent  par  la  diete  feule  diminuer  l’abon-  , 
dance  des  humeurs , tout  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  s’é- 
vapore ; les  humeurs  les  plus  épaifles  en  font  conden- 
fées  davantage  dans  les  plus  grands  vaificaux  : Sc  tout 
incline  en  tnéme-tcms  vej»  une  acrimonie  putride  ; au 
lieu  que  la  fâignée  tire  fa  partie  la  glus  épaiife  de  nos 
humeurs , c’cfl-i-dire , la  partie  rouge  du  fang , 8c  laife 
fe  un  accès  libre  aux  fubftanccsaqueufes  par  lefquelles 
on  la  remplace. 

■ta  denfité  du  fang.  Le  fang  dans  un  homme  fâineft  tou- 

[p  jours  plus  épais  que  l’eau , Sc  fes  forces  s’en  vontà  me- 
furc  qu’il  dégénère  en  ténuité  aqueufe  : nous  en  voyons 
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la  preuve  dans  les  hydropiques.  Conséquemment  , des 
qu’il  y a IroP  de  force  dans  les  vaifleaux  8c  les  vilce- 
rcs , après  avoir  déchargé  les  vailTeaux  par  la  faignée  8c 

• retiré  la  partie  la  plus  épaifle  du  fang  , on  introduira 
des  fubftances  aqueufes,  du  petit  lait , des  titanes  d or- 
ge , 8cc.  en  qui  l’eau  domine;  de  forte  que  les  vaifleaux 
en  étant  remplis  , feront  atfoiblis  8c  acquerront  une 
difpofition  éloignée  i l'hydropifie.  Hippocrate, dans 
les  maladies  aigues , n’ordonnoit  prefquc  i fes  mala- 
des que  deschofes  aqueufes  pour  nourriture. 

la  prejfîon  du  fang.  Tout  ce  qui  eft  introduit  dans  le 
corps,  foit  boire  ou  manger,  cft  beaucoup  plus  léger 
que  le  fang.  Donc  la  force  des  vaifTeaux  par  une  con- 
tinuité d’action,  raflemble  toutes  ccs  chofes  8c  les  tranf- 
formeen  fang  louable.  Moins  cette  force  des  vailTeaux 
eft  grande , moins  il  fe  forme  de  fang  raflcmblé  de  ces 
chofes  introduites;  c’eftde  quoi  nous  voyons  la  preu- 
ve dans  les  filles  débiles  en  qui  il  ne  coule  prefque,  par 
les  vai(Tcaux,qu’une  liqueur  rougeâtre , 8c  non  un  fang 
folide.  Plus  les  vaifleaux  font  pleins , plus  la  comprcf- 
fion  des  liquides  contenus  dans  les  vaifleaux  eft  gran- 
de : car  la  force  du  cœur  pourtant  le  fang  dans  les  artè- 
res alors  fort  diftenducs  , doit  comprimer  davantage 
le  fang,  afin  d’y  pouvoir  placer  celui  qu’il  contient 
dans  les  cavités  : par  conséquent  lorfque  la  plénitude 
des  vailTeaux  eft  diminuée,  la  caufe  de  la  preflion  cft 
aulfi  diminuée. 

Plus  nos  liquides  font  épais , plus  ils  «giflent  avec  force 
fur  nos  vaifleaux  : or  en  état  de  fanté  la  réaélion  des 
vaifleaux  fur  les  liquides  répond  avec  égalité  à cette 
adion.  Lors  donc  que  l’épaifleur  de  nos  liquides  eft 
diminuée,  la  preflion  l’eft  également.  Plus  le  f*ng  eft 
pouflé  promptement  dans  les  vaifleaux;  plus  fouvent 
dans  le  meme  efpace  de  tems  font  impliquées  à nos  li- 
quides les  caufes  propres  à lesépaiflir;  de-lâ  vient  cet- 
te conduite  fage  des  Anciens,  qui  ordonnoient  le  repos 
dans  toutes  les  maladies  où  l’adion  de  la  vie  étoit  trop 
violente.  L’abondance  par  conséquent  diminuée , di- 
minuant aufli  l’épaifleur  de  nos  liquides  8c  le  mouve- 
ment des  fluides  dans  les  vaifleaux , la  preflion  cft  aufli 
diminuée  : 8c  , ce  qui  s’en  enfuit  néceflairemetu , on 
tempère  la  trop  grande  force  préfente  des  vailTeaux 
8c  des  vifccres , ou  l’on  prévient  celle  qui  pourroit  fur- 
venir. 

3.  On  a décrit  plus  haut  les  effets  que  peut  procurer  le 
mouvement  des  mufclcs. 

4.  Dts  humellans.  Ce  qu’on  appelle  humeder  en  Méde- 
cine , c’eft  remplir  le  corps  humain  de  plus  de  liquide 
qu’il  n’en  a , 8c  le  difpofer  en  méme-tems  de  façon 
qu’il  en  retienne  plus  qu’il  n’avoit  coutume  de  faire 
auparavant  : ces  deux  chofes  réunies , font  ce  que  nous 
appelions  himeilation.  Car  l'eau  introduite  dans  le 
corps  n’y  séjournant  point  , le  lave  fans  l’humeder. 
L’eau  bue  tiede  lâche  tous  les  vaifleaux  : mais  lorf- 
qu’on  a fait  bouillir  dedans  des  chofes  farincufes.elle 
amollit  3c  humede  beaucoup  plus , St  fait  que  les  foli- 
des  réfiftent  moins  au  liquide  qui  y afflue.  Tout  ceci 
fe  trouve  vrai  par  rapport  aux  parties  folidesdu  corps, 
mais  il  y a une  grande  difficulté  à l’égard  des  fluides  : 
car  le  fang  humain  par  l’adion  forte  des  vaifleaux  fur 
les  fluides  commence  à acquérir  une  épaitTeur  inflam- 
matoire, & ne  fe  mêle  plus  alors  G facilement  avec 
l’eau  qui  eft  introduite  dans  le  corps.  Ainfi  l’on  a fou- 
vent  obfervé  dans  les  maladies  les  plus  aigues,  que 
cette  grande  abondancadjeau  que  le  malade  avoir  bue 
s’écouloit  aufli-tôt  par  ^Ririncs  & par  les  Tueurs  ; que 
l’urine  étoit  quelques  heures  apres  aufli  rougqqu'aupa- 
ravant , Sc  que  les  fymptomes  n’étoient  point  dimi- 
nués. L’on  remarque  pour  lors  que  l’eau  a coulé  effecti- 
vement avec  le  fang  dans  les  vaifleaux,  mais  qu’elle 
ne  s’y  eft  point  mêlée,  & s’en  eft  séparée  tout  aufli-tôt. 
Pour  lors  les  lavons  les  plus  doux  mêlés  avec  l’eau , 
tels  que  font  les  fruits  d’été,  les  herbes  potagères  les 
plus  douces , le  miel,  la  manne , le  fucre , Scc.  divifent 
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le  fimg  trop  porté  à la  concrétion , de  façon  que  le  mé- 
lange  de  l’eau  avec  le  fang  fe  fait  plus  facilement  8c  en 
eft  plus  durable. 

Les  remèdes  humeétans  font  ceux  qui  ont  l’eau  pour  ba- 
fc,  auxquels,  pour  empêcher  que  l’eau  ne  s’écoule  aufli- 
tôt  il  faut  ajouter  des  ingrédient  qui  puiflent  communi- 
quer d l’eau  quelque  vilcofité , tels  que  les  fubftances 
farineufes  3c  les  herbes  émollientes.  On  y pourra  aufli 
ajouter  les  favoneux,  pour  divifer  un  fang  vifqueux  &i 
ténace.  En  Grèce  on  faifoit  pour  cet  ufage  un  cas  par- 
ticulicr  des  décodions d’écrevifles  de  rivière;  8c  elles 
éroient  déjà  du  tems  d’Hippocrate  regardées  comme 
très  propres  à la  cure  des  marafmes.  Les  décodions  de 
chairs  de  vipères  font  fort  eftimées  en  Italie.  Peut-* 
être  y pourroit-on  fubftitucr  celles  d’anguille  dans  les 
pays  où  les  vipères  ne  le  trouveraient  pas  ; car  il  y a 
dans  toutes  ces  différentes  fubftances  quelque  chofe 
d’un  peu  vifqueux  , humectant , un  fuc  doux , qui  fait 
fur  ccs  corps  dcfléchés  plus  d’effet  qu’on  ne  pourroit  s’i- 
maginer. Si  l’on  donne  un  goût  plus  agréable  d ccs  dé- 
codions fades  d’elles-mémcs  , en  y ajoutant  des  légu- 
mes gracieux , elles  nous  foumiflent  un  remede  tres- 
fouverain. 

On  peut  de  la  manière  fuivante  faire  des  bouillons  hu- 
’ medans  lénitifs  émollicns  8c  réfolutifs. 

Prenez  du  veau  maigre , bien  écrafé,  deux  livrer  ; 
de  Verge , bien  mondé , deux  oncer. 

Faites  bouillir  dans  huit  pintes  d’eau  dans  un  vaifleau  bien 
fermé  ; 3c  quand  vous  ferez  prêt  de  retirer  le 
bouillon  de  deflus  le  feu , vous  y ajouterez 

laitue  de  jardin  fraîchement  cueillie  , une  demi- 
livre ; 

poirée , quatre  onces  ; 
racinet  de  vipérine , fix  onces  J 

Vous  laiflerez  bouillir  le  tout  encore  environ  un  quart  ^ 
d’heure,  y ajoutant  de  l’eau  autant  qu’il  faudra  ^ 
pour  qu’il  refte  fix  pintes  de  décodion. 

Les  bouillons  d’écrevifles  fc  préparent  de  la  maniéré  qui 
fuit: 

Prenez  eFécrevijfes  en  vie , trois  livres. 


Faites  bouillir  dans  douze  pintes  d’eau  ; enfuire  après  les 
avoir  retirées , écrafez-lcs  avec  leurs  écailles  , 8c 
les  remettez  bouillir  dans  la  même  eau  pendant 
quatre  heures , y ajoutant  de  l’eau  ce  qu’il  faudra 
pour  qu’il  puiffe  refter  huit  pintes  de  décodion; 
enfuite  exprimez-en  bien  le  bouillon , 3c  ymet- 


fleurs  de  bourache , demi-once  i 

de  buglofe , une  once  , 

racines  de  barbe-de-bouc , quatre  onces , 

8c  de  chcrvis , deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  trois  ou  quatre  minutes. 

Le  malade  prendra  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  prépara- 
tions , deux  onces  3c  demie  , de  deux  heures  en 
deux  heures. 


On  peut  préparer  une  décodion  émolliente  de  la  manié- 
ré qui  fuit: 

Prenez  graine  de  pavots  blancs  concajfee , une  once  ; 
avoine  entière , quatre  dr agmeJ  ; 
pois  chiches , rouges , concajjés  , douze  dragmeS  S 

1 d,  chaq.  fouir. ignur, 
racines  de  vipérine,  deux  onces  ; 
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racines  Je  régliffc , Jeux  dragmes  ; 

• fleurs  de  mauve,  -,  de  chaq.  une  dcmi-poi- 

de  pariétaire , * J gnie. 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  pendant  un  quart 
d’heure , 8c  ajoutez-y 

} * «‘V  "*  ««• 

Le  malade  prendra  de  cette  préparation  deux  onces , cha- 
que heure  pendant  le  jour. 

Des  adotteijfans.  Les  remedes  appcllés  lénitifs  font  tels 
ou  par  rapport  aux  folides  ou  par  rapport  aux  fluide1!  ; 
on  appelle  lénitifs  par  rapport  aux  folides  ceux  qui  dé- 
triaient  la  trop  grande  rigidité;  8c  par  rapport  aux  flui- 
des ceux  qui  enveloppent  St  engluent,  pourainfi  dire, 
l'acre  llimulant.  On  vient  de  voir  quels  font  ceux  qui 
ont  cette  propriété. 

Des  émolliens.  Les  lénitifs  font  mis  au  rang  des  émolliens, 
avec  cetre  différence  cependant  que  les  émolliens  ne 
regardent  uniquement  que  les  parties  folides  , Sc  que 
les  lénitifs  regardent  tout  â la  fois  8c  les  fluides  & les 
folides. 

Des  délayant.  Délayer  ne  fe  dit  que  des  liquides  : or  les 
liquides  délayés  relâchent  les  folides  : mais  quelle  fubf- 
tance  cil  délayante  ? L’eau  certainement  a feule  la  pro- 
priété de  délayer  â l’égard  de  notre  fang,  8c  toutes  les 
autres  fobllanccs  qu'on  appelle  délayantes  , ne  le  font 
que  par  rapport  à l’eau  qui  y entre.  Les  chofes  falées 
atténuent  Sc  réfolvent  : cependant  elles  ne  délayent 
point.  Toutes  les  chofcs  fpiritneufos  coagulent  plutôt 
nos  humeurs  qu’elles  ne  les  délayent.  L’eau  très-froide 
coagule  le  fang,  de  même  que  très-chaude.  Ainfi  l’eau 
tiède  eft  le  feul  Sc  le  meilleur  délayant  : or  clic  peut 
être  a|  pliquée  à notre  corps  de  bien  des  façons  diffé- 
rentes; par  les  bains,  par  exemple,  par  les  vapeurs  , 
les  dyfteres , les  fomentations  , &c.  Le  petit  lait  ré- 
0 cent  peut  atifli  être  employé  de  la  même  manière  pour 
4 le  nu  me  ulâge. 

Des  dijjitvans. On  b déjà  dit  que  la  grande  force  des  vaif- 
fcavix  8c  des  vifcercs  provient  de  la  concrétion  de  quan- 
tité de  vaiflèaux  , précédemment  perméables.  C’eft 
pourquoi  les  dilTolvans  par  rapport  aux  parties  folides 
devroient  avoir  la  faculté  d’ouvrir  une  fécondé  fois  les 
vaiflèaux  obilrués  ; ce  qui  paroi!  impofliblc  ou  du  moins 
fort  difficile  à faire.  Mais  les  dilfolvans  par  rapport  aux 
fluides  font  toutes  les  chofcs  qui  réfolvent  les  parties 
autrefois  fluides,  maintenant  épaiflies  , Si  les  divifent 
en  ces  petites  molécules  dont  elles  étoient  formées 
avant  leur  concrétion.  Or  ces  dilfolvans  ou  diviient  les 
fluides  cpaiilis  par  l’infinuation  de  leurs  particules  en- 
tre les  parties  cohérentes,  ou  ils  augmentent  la  force 
des  vailTeaux  , en  les  aiguillonnant,  ce  qui  occafionne 
un  plus  grand  frottement,  St  fouvent  la  dividende  ce 
qui  ell  épaifli  : quelquefois  ils  opèrent  par  ces  deux  ac- 
tions réunies. 

Le  fang  doit  palfor , lorfqu’il  coule  par  tout  le  corps , par 
des  vailTeaux  dont  le  diamètre  n’excedc  point  la  dixiè- 
me partie  de  la  grolfeur  d’un  cheveu  : mais  le  même 
fang  forti  du  corps  s’épaiflit  de  façon  qli’il  ne  pourroit 
plus  pafler  par  les  plus  gros  canaux.  On  appclleroit  dif- 
folvant  ce  qui  poumiit  de  nouveau  divifor  le  (âng 
épaifli  en  particules  allez  petites  pour  qu’il  pût  fluer 
plr  les  plus  petits  vaiflèaux. 

Comme  il  y a diverses  fortes  d’humeurs  épaiflies,  il  cil 
nécdlàirc  qu’il  y ait  différons  dilfolvans  ; car  les  dilTol- 
vans aqueux  réfolvent  tout  ce  qui  cil  mucilagincux , 
glutinctix,  gommeux , fâvonvux , 8cc.  Mais  il  le  ren- 
contre plufieurs  humeurs  que  l'eau  ne  petit  réfoudre  ; 
car  noue  fang  ietté  dans  l’eau  tiède  ne  lailfe  pas  de  fc 
coaguler  : la  plupart  des  dilfolvans  falins  ont  l’admi- 
rable propriété  de  réfoudre  c v coagulum.  Les  fols  neu- 
tres font  très-propres  à réfoudre  les  concrétions  inflam-  I 
mat  turcs;  la  plupart  des  préparations  de  nitre,  8c  fur-  J 
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tout  le  nitre  lui-même  qui  eft  plus  léger  que  le  fol  de 
mer , Sc  que  les  forces  du  corps  peuvent  furmonter 
plus  aisément,  eft  d’un  merveilleux  ufage  dans  prefo 
que  toutes  les  maladies  aiguës.  Les  fols  alcalis  font 
plus  ellimésçour  les  concrétions  glutineufes. 

Les  fubllances  favoneufos,  furtout  les  plus  douces,  fai- 
tes de  lucre , de  miel , 8c  d’autres  ingrédiena , réfolvent 
quantité  de  concrétions,  fans  prefque  aucun  effort  8c 
fans  aucun  dérangement,  au  lieu  que  celles  qui  font 
plus  fortes,  telles  que  font  les  préparations  chymiques 
les  plus  acres , opèrent  en  excitant  un  mouvement  plus 
violent. 


Mais  toutes  ccs  chofos  font  d’un  plus  grand  fccours  lorf- 
qu’oq  aide  leur  effet  par  les  frittions;  les  réfolvans  mê- 
lés avec  le  fang , étant  par  la  prdîion  Sc  le  relâchement 
alternatifs  des  vaiflèaux,  pour  ainfi  dire  , broyés  avec 
les  fluides  épaiflis.  Ainfi  il  eft  confiant  qu’une  légère 
friclion  faite  avec  le  bain  de  vapeurs , ay  ant  en  même 
tems  donné  les  remedes  intérieurs  les  plus  dilfolvans, 
a fouvent  diflîpé  des  tumeurs  aux  glandes  qu’on  croyoit 
prefque  indiffolubles. 

Les  dilfolvans  font,  i°.  Les  délayans;  ^0.  Los  prépara- 
tions de  fol  marin  , de  fol  gemme , de  borax , de  fol  am- 
moniac , les  fols  alcalis , loir  fixes  ou  volatils . les  aci- 
des bien  fermentés  8c  les  fubftanccs  dont  ils  font  la  ba- 
fo;  telles  que  le  fol  polychrcfte,  le  tartre  tartarisé,  le 
tartre  purgatifde  Senncrt.la  Panacea  duplicata  du  Duc 
de  Holllcin , le  nitre  antimonié,  & le  fol  de  vipères 
foulé  de  Tachenius. 


Les  dilfolvans  favoneuxfont  les  fols  volatils,  (piritueux, 
aromatiques  Sc  huileux  ; les  (avons  chymiques,  qui 
confident  en  huiles  diftilées  Sc  en  alcalis  fixes , ie  fâvoti 
commun  qui  eft  fait  avec  des  huiles  tirées  (ans  fou  8c 
un  alcali  fixe , les  préparations  de  miel  Sc  de  focs  mûrs 
de  fruits  d’été.  On  peut  adminiftrer  tous  ces  ingrédiens 
fous  différentes  formes  : on  peut,  par  exemple  , faire 
un  mélange  de  la  manière  fuivante. 


Prenez  tau  diflilét  de  rue,  douz.e  onces  ; 
borax  de  Venift , deux  dragmes  ; 
fel  volatil  huileux , trois  dragmes  ; 
du  miel  le  plus  pur,  trois  onces  ; 


Mêlez  le  tout , 8c  donnez -en  au  malade  une  once  d’heure 
en  heure  pendant  le  jour. 

On  peut  préparer  des  gouttes  de  la  maniéré  qui  fuir. 


Prenez  élixir  de  propriété  préparé  •% 

ai’ec  du  fel  de  tartre , / de  chaque , demi- 

fel  volatil  huileux , ç once', 

fel  purgatif de  Sennert , j 


Le  malade  en  prendra  vingt-cinq  gouttes  dans  du  vin 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Voici  une  maniéré  de  faire  des  pilules  pour  le  même 
ufage. 

Prenez  favori  de  Venife,  ^ 

borax  , > de  chaq.  a dragmes ; 

du  meilleur  alors , j 


Faites-en  une  malfe  dont  vous  formerez  des  pilules  du 
poids  de  trois  grains  chacune;  le  malade  en  pren- 
dra quatre  fois  par  jour  en  différentes  fois. 

Manière  de  préparer  une  déc^R>n. 


Prenez  feuilles  fraîchement  cueillies  de  favoniere , trois 
poignées ; 

de  tilleul  de  ruiffeaux , deux  poignées  J 
de  fumeterre , une  poignée; 
racines  fraîchement  cueil-  T 

lies  de  chien  dent  ,8c  > de  chaq.  deux  onces  ; 

de  chicorée,  J 

Faites 
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Faites  bouillir  dans  l’eau  pendant  un  quart  d’heure  dans 
un  vaifleau  bien  fermé  : exprimez  la  liqueur  A tra- 
vers un  linge  ; & lorsqu’elle  fera  raffife  tirez  au 
clair  ..mêlez  dans  chaque  pinte , 

rob  Je  fur  ta  u , Sc  -i  Je  chaque  Jeux  on- 

JePoxymtl  fimple,  J ces\ 

Faites  boire  deux  onces  de  cette  préparation  au  malade 
toutes  les  heures. 

Poudre  préparée  pour  le  même  ufage. 

Prenez  blanc  Je  baleine > i Je  chaque  Jeux 

borax,  * dragmet', 

Faites-en  une  poudre , que  vous  partagerez  en  huit  dofes , 
dont  le  malade  prendra  unfc  de  deux  heures  en 
deux  heures  dans  du  vin. 

Les  Jeier/îft.  Lorfque  quelque  choie  de  vifqueux  ou  de 
glutineux  s’eft  attaché  par  fa  propre  ténacité  A la  fu- 
perficiedu  vaifleau,  & a bouché  les  partages  naturels 
des  fluides  ; fi  on  enleve  cette  matière , on  dit  alors  que 
cette  partie  eft  détergée.  C’eft  pourquoi  les  remedes 
déterufs  , principalement  tous  les  lavons  rélôlvent  les 
concrétions.  Mais  une  telle  vilcofité  adhérente  aux 
vaiflfeaux  ne  fe  rencontre  pas  aisément  dans  ceux  par 
lefquels  les  humeurs  coulent  plus  rapidement,  mais 
dans  les  derniers  vaifleaux  ou  dans  les  rélcrvoirs  dans 
lefquels  les  humeurs  font  ralTcmblées  pour  leurs  uft- 
ges  propres.  Cependant  on  le  tromperoit  fort  fi  l’on 
croyoit  que  toute  vilcofité  pareille  eft  toujours  morbi- 
fique ; tout  le  dedans  de  la  bouche , l’cclophagc  Sc  l’efi- 
tomac  font  alTurément  pleins  d’une  pareille  humeur 
glutincule  qui  venant  â manquer  occafionne  des  mala- 
dies tres-dangereufes. 

Tous  les  dilfolvans  Sc  les  réfolutifs  font  au  rang  des  reme- 
des déterfifs  , furtout  les  fubrtances  favoneufes  : or 
ceux-ci  font  propres  à la  guérilon  de  la  trop  grande  ri- 
gidité des  vaifleaux  8c  des  vifceres.en  ce  qu’ayant  écar- 
té toutobftade,  le  partage  des  humeurs  par  les  vaifi 
féaux  dégagés  en  eft  beaucoup  plus  libre;  d’où  vient 
que  la  circulation  le  failânt  plus  également , ne  prertc 
pas  tant  les  parties  folides  les  unes  contre  les  autres  & 
ne  condenfe  point  les  humeurs  avec  tant  de  force. 

Lesliibftancesqui  emportent  le  fluide  glutineux,  ou  les 
folides  à demi-corrompus  des  parties  auxquelles  ils  ad- 
hèrent, font,  i°.  Les  délayansj  a°.  Les  réfolutifs  ; 30. 
Et  fingulierement , les fcls  favoneux , lixivicls  8c  fixes, 
avec  les  préparations  3e  miel  8c  de  vinaigre. 

Par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  8c  expliqué  |ufqu’ici , on 
peut  connoltre  les  maladies  des  parties  folides , car  el- 
les dépendent  toutes  de  la  mauvaife  cohéfion  des  par- 
ties; 8c  cette  doéhine  fournit  beaucoup  de  maximes 
d’un  très-gran  d ufage  en  Médecine  ; car  de  ce  qui  a été 
dit  ci-dcllus  fuit  une  réponfe  aisée  aux  queftions  fui- 
vantes. 

Quelle  différence  y a-P'tl  dont  la Jlrutlure  Jet  parties  folides 
Ju  corps  j Jifferens  âges.  Plus  le  corps  humain  eft  pro- 
che de  Ion  origine,  plus  le  nombre  des  vaifleaux  , des 
fibret&c  des  membranes  fimples  qui  le  compofcnt , eft 
grand  , plus  les  vaifleaux  obéilfent  facilement  i Uim- 
pulfion  des  liquides , plus  il  y a de  proportion  entre  le 
cerveau  8c  les  nerfs,  qui  y prenant  leur  origine  abou- 
liflènt  A d’autres  parties.  Si  l’on  examine  de  toutes  parts 
le  corps  d’un  enfant  nouveau  - né,  on  le  trouve  tout 
pulpeux , mou , humide  ; le  dedans  des  mains . les  plan- 
tes des  piés  font  entièrement  couvertes  d’une  humidité 
qui  en  fort  par  les  petits  vaifleaux  exhalans  ; on  n’y 
trouve  rien  de  fec  ni  de  calleux.  Devenu  peu  A peu 
plus  avancé  en  âge,  un  grand  nombre  de  ces  plus  pe- 
tits vaifleaux  commencent  i être  confolidés;  de  forte 
que  le  nombre  des  vaifleaux  eft  diminué  & la  force 
Tome  111 . 
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des  folides  augmentée , julqu’A  ce  que  le  corps  étant 
enfin  defléché  dans  l’extreme  vieilleire.il  fe  forme  un* 
dure  callofité  qui  détruit  une  grande  partie  des  plus 
petits  vaifleaux;  d’où  il  arrive  que  toutes  les  aétiona 
dépendantes  du  mouvement  de  l’humeur  plus  fubtile 
dans  les  plus  petits  vaifleaux , comtncnçent  à manquer 
dans  les  vieillards , 8c  tous  les  folides  devenus  trop 
roides  réfiftent  avec  beaucoup  de  force  aux  liquides  qui 
y affluent. 

Pourquoi  l'homme  croit-il  ? Hippocrate  dit,  Lib.  I.  Je  . 
Vitlus  ratione,  « que  toutes  les  parties  du  corps  humain 
« exiftent  8c  croilTent  A 1a  fois,  8c  que  l’une  ne  croit 
« pas  plutôt  que  l'autre  ; que  celles  qui  font  naturelle- 
« ment  plus  grandes  , font  apperçues  les  premières , 

« fans  qu’elles  foient  pour  cela  formées  avant  les  au- 
« très.  - Lorfque  nous  confidérons  la  merveilleufc  hifi- 
toirede  la  génération  des  animaux,  autant  que  de  fi- 
dèles obfervations  nous  ea  fourniflent  des  connoiflân- 
ces,  nous  voyons  que  les  parties  préexiftantes  dans 
l’embryon  ne  font  que  s’étendre  en  une  raafle  plus 
grande.  Il  en  eft  de  même  de  la  propagation  des  plan- 
tes qui  renferment  dans  un.*  femence  féconde.une  pe- 
tite plante  entière  qui  doit  fe  développer  peu  A peu. 
Lors  donc  que  la  plus  grande  partie  des  vaifleaux  fe 
trouve  entrelacée  8c  enveloppée  dans  un  tendre  em- 
bryon , il  en  réfulte  qu’ils  réfiftent  aux  liquides  qui 
doivent  être  poufTésau-dedans  d’eux  : les  liquides  pouf 
fés  par  les  canaux  faifant  quelque  efforr  contre  cette 
réfillance,  tâchent  d’étendre  ces  canaux  8c  d’en  élargir 
les  parois  dans  toute  la  longueur.  11  arrive  de-IA  que 
tout  eft  allongé  , 8c  qu’il  fe  fait  un  accroiflcmcnt  : mais 
des  que  tous  les  vaifleaux  étant  développés  la  réüftance 
entre  les  liquides  qui  y font  pouflês  eft  moins  grande, 
la  circulation  fe  fait  avec  plus  de  liberté  par  tous  les 
canaux,  8c  cette  extenfion  des  canaux  fiir  leur  lon- 
gueur ccfTe  alors,  parce  que  les  liquides  coulent  déjà 
plus  librement;  8c  ( ainfi  qu’on  l’a  démontré  ci-de- 
vant,  J les  parois  des  canaux  confolidés  par  le  mouve- 
ment vital  , celfent  d’être  tiraillés  8c  diftendus  par 
ce  mouvement  : pour  lors  le  corps  eft  formé. 

Pourquoi  crjje-t'il  décroître?  Cette  ccflàtion  de  croiflance 
arrive  lorfque  l’abondance  8c  l’impétuofité  des  fluides 
pouflés  du  cœur  font  balancées  par  les  forces  des  folides 
réfiftans;  car  le  corps  humain  ne  celle  pas  de  croître  , 
parce  que  les  folides  ne  peuvent  être  étendus  : mais 
parce  que  tous  les  vaifleaux  étant  dégagés,  la  circula- 
tion plus  libre  fait  que  les  liquides  forcent  moins  leurs 
canaux.  De  quelque  caufc  que  puiflè  naître  un  obfta- 
cle  aux  environs  de  quelques  vaifleaux,  (même  dans 
un  corps  déjà  formé  ) nous  voyons  les  parties  croître, 
la  vitefle  8c  l’abondance  des  humeurs  fubfillant  dans  le 
même  état.  C’eft  ce  dont  nous  avons  la  preuve  dans 
les  femmes  grades , dont  le  ventre  parvient  A une  groP 
feur  fi  confidérablc  ; dans  le  foie  & la  rateobftrués , qui 
deviennent  d’une  grofleur  énorme  ; dans  les  petits 
vaifleaux  cutanés , qui  de  leur  nature  ne  fauroient  être 
apperçus  , mais  qui  deviennent  très-fenfiblcs  par  la 
compreflion  d’un  athérome  voifin.  L’accroiflcmcnt  fotH 
vent  fi  furprenant  de  quelques  parties  provient  peut- 
être  d’une  pareille  caufe  cachée. 

Pourquoi  décroît -l  ? Par  l’inévitable  effet  de  la  vie , mê- 
me fans  maladie,  il  naît  y.  u-à-peu  dans  tous  les  vaif- 
feaux  une  force  telle  qu’ils  commencent  A oppofer 
trop  de  réfiftance  aux  liquides  qûi  y affluent.  I)e-li 
vient  que  tout  fe  reflerrepeu-i-peu  , que  tout  le  corps 
fcdefleche  8c  devient  aride , 8c  que  la  graifle  qui  com- 
pofe  une  fi  grande  partie  de  la  marte  du  corps  humain , 
eft  prcfquc  toute  fondue  : de-IA  vient  que  nous  voyons 
comme  A découvert  les  cordes  des  tendons  fur  1rs 
mains  des  vieillards , la  graifle  en  érant  prefque  toute 
diflîpéc  : ces  merveilleux  ligamensqui  fe  trouvent  cn- 

* tre  les  vertèbre* . s’ufent  A force  d’être  frotés , de  fa- 
çon fouvent qu’ils  font  entièrement  anéantis,  Sc  que 
les  vertèbres  fe  touchent  ; ce  qui  fait  que  le  corps  le 
racourcit  , que  l’épine  du  dos  fe  plie  en-devant , qne 
les  vieillards  deviennent  courbés,  qu’ils  tombent  dan* 
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lt  décrépitude  , & périrtcnt  enfin  par  un  marafme  que 
caufc  leur  grand  âge. 

Pourquoi  Penjam  dans  le  fein  de  la  mtre  croit-il  plut  confi- 
dérablement  qu't»  aucun  trms  de  fa  vie  £ Nous  Tom- 
mes aiTurés  que  la  chofe  cil  ainfi  ; car  un  enfant  dans 
l’efpace  de  neuf  mois  croit  d’une  molécule  invifible 
jufqu’à  pefer  fouvent  feize  livres , 8c  quelquefois  me- 
me davantage.  Il  fcmble  que  ceci  en  Toit  la  raifon  : 
les  vaiflèaux  font  très  tendres,  fort  proches  de  Ton  pé- 
rit coeur  violemment  agité;  enveloppés  pour  la  plu- 
part , ils  réfillcnt  davantage  i l’impullion  des  liquides, 
ce  qui  fait  qu’ils  font  plus  allongés  & plus  ditlcndus  ; 
tout  l'embryon  reçoit  continuellement  une  douce  cha- 
leur de  la  liqueur  de  l’amnios  ; d'où  il  arrive  que  l’ha- 
bitude de  Ton  corps  s’entretient  très-relâchée,  la  nour- 
riture préparée  par  les  forces  du  corps  de  la  mere  , & 
fournie  fans  interruption,  cil  diilribuée  très -égale- 
ment. . 

Four  quoi  y a-t’il  des  hommes  d’un  tempérament  Licite  ? Si 
un  homme  parefleux  s’abandonne  à l’oifiveté  , relie 
trop  longt-tcmsau  lit,  faitufcgc  en  même-tems d’ali- 
mens  tris-mous , fon  corps  devient  une  malle  pefante: 
cependant  fes  forces  ne  s’augmentent  pas  atîêz , fes 
vairteaux  ne  font  pas  aflezeonfolidés;  pouvant  être  par 
conséquent  plus  facilement  dillendus,  ils  cedent  aux 
liquides  dont  ils  font  remplis. 

Pourquoi  y en  a-t’il  d’un  tempérament  fort  ? Lorfque  la 
force  des  liquides  excede  celle  des  vailfeaux , le  corps 
enfle  & cil  relâché  : mais  lorfque  les  vailfeaux  , forti- 
fiés par  l'exercice  du  corps , fouticnncnt  i'impétuofité 
des  liquides  fans  trop  de  dilatation , & que  la  force  des 
vaifïeaux  oppofe  une  réfillance  égale  i l’abondance  Sc 
au  mouvement  des  liquides,  on  dit  alors  que  l’homme 
e(l  fort.  Or  dans  un  homme  ainfi  conllirué,  la  cohé- 
fion  des  parties  folidcs  & la  denfité  rcquife  d’humeurs 
font  telles  qu’ellesdoivent  être. 

Pourquoi  y en  a-t’il  d’un  tempérament  roide  ? Si  les  mêmes 
caufcs  qui  fortifient  le  corps  continuent  d’agir,  clics 
le  rendent  roide  i la  fin,  l’âge  affermit  peu-à-peu  le 
corps  tendre  d'un  enfant  nouvellement  né;  les  exerci- 
ces du  corps  donnent  de  nouvelles  forces , même  aux 
plus  débiles  ; un  âge  plus  avancé  rend  tout  roide  & 
calleux  , & des  travaux  trop  rudes  avancent  la  vieil- 
le Ile. 

Pourquoi  y en  a-t’il  d’un  tempérament  humide  ? Tous 
nos  vailfeaux  pouvant  être  dilatés  très  - facilement , 
font  remplis  des  nouveaux  liquides  qu’on  introduit 
dans  le  corps  : mais  la  force  confidcrablc  des  artères 
charte  de  nouveau  ces  liquides  introduits.  Un  homme 
vigoureux  8c  fain  peut  boire  une  quantité  étonnante 
d’eau,  qui , toute  reçue  dans  les  vcir.es  , cil  portée  au 
cœur;  8c  dillribuéc  enfuite  parles  arreres , ellchalfée 
hors  du  corps  ; car  le  lendemain  il  ne  pel'c  ni  plus  ni 
moins  que  la  veille.  Lors  donc  qu’il  fe  rencontre  dans 
les  vailfeaux  artériels  une  débilité  telle  qu’ils  ne  puif- 
fent  mouvoir  artèz  les  humeurs  reçues  dans  les  veines  , 
ni  en  chaffcr  celles  qui  font  fuperflues , les  liquides 
pour  lors  accumulés  l’emportent  fur  les  folidcs , 5c 
forment  ce  tempérament  que  nous  appelions  humide. 

Pourquoi  y en  a-t’il  d'un  tempérament  plein  s On  dit  qu’un 
homme  cil  plein  lorfque  fes  vailfeaux  font  plus  rem- 
plis de  bonnes  humeurs  qu’il  n'en  cil  befoin  pour  une 
fanté  folidc  : il  y a une  telle  laxité  dans  ces  vailfeaux , 
qu’ils  font  remplis  iufqu’i  un  point  auquel  il  n’arrivc 
point  encore  de  maladie  : mais  fi  dans  cet  état  les  hu- 
meurs viennent  encore  à être  augmentées  ou  raréfiées 
par  la  chaleur  ou  par  quelque  autre  caufc , la  fanté  ne 
peut  pas  fubfirttfr. 

Pourquoi  y en  a-t’il  d'un  tempérament  fec  ? Cet  état  pro- 
vient de  l’accroilfcmcnt  de  la  force  des  vailfeaux: 
quand  les  artcrcsfontrcflerrésparuncforceplusgrande 
que  n’exige  une  fanté  parfaite  , les  liquides  font  chaf- 
lés  au-debors  , le  corps  devient  fcc  : de- là  vient  que  l’â- 
ge 5c  le  travail  fortifiant  les  folidcs  , delfechent  le 
corps. 

D'où  vient  meurt-on  d’une  mort  naturelle  ? On  appelle 
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mort  naturelle , celle  qui  eft  une  fuite  nécertàire  5c  iné- 
vitable de  la  c'onllitution  du  corps  créé.  Or  cette  mort 
arrive  , parce  que  les  élémens  des  fibres  fe  joignent  aux 
élcmcns  , les  fibres  aux  fibres  , les  membranes  aux 
membranes , que  les  parois  des  vailTcaux  fc  rappro- 
chent mutuellement  ; 5c  que  les  vailfeaux  applutis  le 
confblident;  de  façon  enfin  que  les  plus  petits  vailfeaux 
étant  prcfquc  tous  cunfolidés  , la  circulation  des  hu- 
meurs ne  fe  fait  plus  que  dans  les  plusgrands  vailfeaux; 
5c  cela , jufqu’à  ce  que  devenus  arides  , calleux,  carti- 
lagineux , &c  même  à 1a  fin  olfeux,  ( comme  nous  ca 
avons  des  exemples  par  des  obfcrvations  confiantes,  ) 
ils  empêchent  que  l’expulfion  du  fang  hors  du  cœur 
fc  farte  librement  : 5c  la  vie  le  termine  ainfi  par  une 
mort  douce  Sc  très-défirable.  C’cft  ainfi  que  mourut 
Louis  Cornaro  , fi  recommcndahle  entre  autres  gran- 
des qualités  par  fon  genre  de  vie  fobre  5c  rigide. 

Il  parolt  par-là  que  les  Chymiflcs  nous  font  illufion  par 
un  vain  efpoir , lorfqu’ils  nous  promettent  prcfque 
l’immortalité  , ou  qu’au  moins  ils  fcflatcnt  follement 
de  prolonger  la  vie. 

Ce  genre  de  mort  le  plus  doux  de  tous  a pour  caufc  l'in- 
action du  cœur  , qui  plein  lui-même  n’dl  plus  capable 
de  fe  décharger  du  liquide  qu’il  conticnt/ians  les  artè- 
res qui  font  pleines  aufli,  8c  roides  au  point  que  la  for- 
ce du  cœur  n'ell  plus  en  état  de  les  dillcndre. 

Quels  maux  font  propres  & particuliers  ù chaque  ,?gr.  On 
doit  apporter  une  extrême  attention  à ceci  , puifquc 
l’homme  vit  fujet  à divers  maux  félon  l'âge  auquel 
il  cil  parvenu.  L’homme  ell  dans  le  premier  âge  plus 
fujet  à toutes  les  maladies  du  genre  ncrveux.parcc  que, 
comme  le  s obfcrvations  nous  l’apprennent , le  cerveau 
5c  fes  produélions  , la  moelle  *dc  l'épine  8c  les  nerfs 
font  d’autant  plus  proportionnés  aux  autres  par- 
tiesdu  corps, qu’ilell  plus  près  de  fon  origine.  Ajoutez 
que  comme  le  cerveau  ell  bien  moins  ferme  en  cet  âge, 
les  nerfs  5c  fcs  prolongcmcns  font  atirti  beaucoup  plus 
mous  , 5c  conséquemment  peuvent  être  aflèdés  bien 
plus  aifément , 5c  que  de  plus  ils  ne  font  couverts  que 
d’enveloppes  très-tendres  ; de-là  vient  qu’ils  fcnt  fi 
facilement  ébranlés  ; car  un  enfant  n’a  pas  la  moindre 
petite  fièvre,  qu’elle  ne  foit  accompagnée  de  convul- 
fions. Des  tranchées  causées  par  l'acide  des  premières 
voies , la  petite  vérole  ou  la  rougeole , tout  ce  qui  af- 
fecte tri-s-vivement  les  organes  des  fens,  comme  ua 
grand  bruit,  une  lumière  trop  vive,  8cc.  caufcnt  fou- 
vent  des  convulfions  aux  enfans.  Lorfque  Sydenham 
voyoit  des  enfans , après  la  poulfedes  dents,  avoir  des 
convulfions , il  en  conjeCturoif  qu’ils  alloicnt  avoir  U 
petite  vérole , Sc  qu’ils  l’auroicnt  bénigne.  Dans  un 
âge  fi  tendre  il  provient  des  convulfions  de  caufcs  fi  lé- 
gères , qu’Hippocratc  ne  les  a pas  regardées  comme 
dangereufesavant  la  fcptieme  année  : cet  âge  venu  , 
il  les  juge  fatales,  parce  que  pour  lors  ce  ne  font  que  des 
caufcs  confidérables  qui  les  produifcnt. 

L’autre  fource  des  maladies  du  premier  âge  vient  de  ce 
que  l'abondance  des  humeurs  l’emporte  fur  la  force 
des  folidcs  : tous  les  petits  enfans  font  un  peu  enflés; 
c’efl  ce  qui  occafionne  ces  changemens  faciles  Sc  fur- 
prenans  des  humeurs  qui  fbrtent  fi  fouvent  par  la  peau 
d’une  façon  qu’on  ne  comprend  pas  bien  encore.  C’cll 
de  quoi  nous  voyons  la  preuve  dans  les  achores , les 
lufrpcs,  les  excoriations  derrière  les  oreilles  5c  fous 
les  ailTelles.  11  fort  ainfi  tous  les  jours  une  abondan- 
ce incroyable  d’humide , qui,  s’il  ell  imprudemment 
arrêté , devient  fouvent  la  fource  de  maladies  tres-dan- 
gereufes.  • 

Il  arrive  enfuite  vers  l’âge  de  puberté  des  changemens 
furprenans  par  tout  le  corps  dans  l’un  8c  l’autre  fexe  ; 
dans  les  hommes  , des  enflures  de  tefticules  , des  tu- 
meurs variqueufes  de  vailfeaux  féminaux , faciles  i 
guérir , par  le  moyen  d’une  légère  fritfion  faite  avec  la 
vapeur  d’ambre  brûlé  , 8c  donnant  en  même-tems  un 
léger  purgatif.  Dans  les  Elles  d’é tonnantes  maladies , 
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accompagnent  8c  précèdent  fouvent  la  première  érup- 
tion des  règles. 

Lorfque  le  corps  ayant  enfuite  pris  plus  d’accroiflèment , 
il  commence  à faire  une  plus  forte  réfitlance , 8c  que 
les  vaillcaux  ne  peuvent  plus  être  ft  facilement  diften- 
dus,  il  y a équilibre  entre  l'impétnofité  8c  l’abondance 
des  fluides  8c  la  réfiftancc  des  vaiflèaux.  Les  vifcercs 
iains  pendant  ce  tcms-li,  ne  cefTcnt  de  produire  tous 
les  jours  de  nouvelles  humeurs  ; de-là  vient  cette  faci- 
le rupture  des  vaiflèaux  qui  occafionne  des  hémorrha- 
gies par  le  nez  8c  des  crachemens  de  fa ng. 

L’homme  étant  enfuite  formé , l’aétion  des  vaiflèaux  fur 
les  fluides  cft  très-forte  ; ce  qui  fait  que  le  fang  eft  épais 
& compare , & qu’il  naît  de-là  de  fréquentes  maladies 
aigues  inflammatoires. 

L’âge  enfin  augmentant . les  folides  deviennent  plus 
compares,  les  plus  petits  vaiflèaux  fc  confolidcnt  peu- 
à-peu , 3c  deviennent  calleux  : toutes  les  fonctions  qui 
décodent  des  humeurs  les  plus  fubtiles  poulfées  dans 
les  plus  grands  vaiflèaux , commencent  à s’abolir  peu- 
à-peu  : de-là  vient  que  toutes  les  actions  du  cerveau  8c 
des  nerfs  s’afFoibliflent  aufli  , les  humeurs  dégénè- 
rent en  liqueurs  froides  8c  pituiteufes,  la  circulation 
des  liqueurs  ne  fe  fait  plus  que  dans  les  granJs  vaif- 
feaux,  8c  la  mort  enfin  eft  une  fuite  nécctfairc  8c  iné- 
vitable de  ces  changcmcns.  C’e 11  ce  qui  a fait  dire  à 
Galien , deSanitate  tueudâ , Lib.  VI.  cap.  }.  que  « com- 
a me  on  ne  peut  empêcher  que  la  nature  ne  fallê  du  pro- 
a gros  vers  la  fcchcreflè , notre  corps  vieillit  8c  fc  dépra- 
« ve  infailliblement.  » 

Hippocrate  a rapporté  avec  beaucoup  d’ordre  yfc(f.  J. 
stphor.  24.  a 5.  a 6. 27.  28.  29.  30.  3 1.  les  différentes  ma- 
ladies de  chaque  âge. 

Quels  aliment  font  les  plus  convenables  aux  différens 
de  la  vie*  Tant  que  le  fœtus  demeure  dan*  les  entrailles 
maternelles.  Il  reçoit  des  humeurs  préparées  par  la  mè- 
re > & à peine  l’enfant  cft-il  né,  qu’il  fait  prendre  le  té- 
ton. Ainfi  le  lait  maternel  cft  prefque  la  feule  nourri- 
ture qui  convienne  aux  enfans.  Lorfque  les  dents  de 
devant  font  poufTées , on  doit  leur  donner  quelque  cho- 
fed'un  peu  plusfolide;  mais  pourtant  facile  à avaler , 
& leur  faire  fouvent  des  frictions , mais  ne  les  leur  faire 
qu’à  jeun  : félon  le  confeil  de  Galien,  deXanitate  littn- 
d.î , Lib.  I.  cap.  10.  on  fera  bien  de  leur  donner  de  la 
ioiipc  au  lait  ou  à la  viande.  Quand  les  molaires  font 
une  foi*  fortics,  on  peut  faire  ufage  par  dégrés  d’ali- 
mens  plus  durs.  Mais  tout  ce  qui  eft chaud,  vineux, & 
qui  irrite,  cft  nuifible  aux  enfans , parce  qu’ils  ont  tout 
le  genre  nerveux  extrêmement  mobile. 

L’appétit  dévorant  des  enfans  nous  engage  de  leur  don- 
ner d’autant  plus  fouvent  à manger  , qu’ils  font  plus 
jeunes, & c’ell  le  confoil  d’Hippocrate,  Stll.  1.  Aplsor. 
1 3.  & 14.  où  il  dit  que  les  enfans  ne  doivent  abfolumcnt 
point  fouffrir  la  faim:  car  croiflànt,  ils  ont  davantage 
de  chaleur  naturelle,  ce  qui  fait  qu’ils  ont  befoin  de 
plus  d’alimens;  autrement  le  corps  le  consomme. 

La  réglé  d’Hippocrate  Epid.  Lib.  VI.  qui  fuit , convient 
plus  ordiiuircmcnt  aux  hommes  formés  8c  de  bonne 
famé  : il  vnit  « que  ceux  qui  travaillent  à conferver  leur 
« fanté , relient  fur  leur  appétit , 8c  ne  reculent  point  à 
« prendre  de  l’exercice.  » Et  comme  cet  âge  eft  fujet  à 
des  maladies  très-aigucs , il  eft  évident  qu’on  doit  évi- 
ter tout  ce  qui  échauffe  : mais  il  faut  que  la  nourriture 
(oit  toujours  proportionnée  au  travail  ; car  un  payfan 
robufte  a befoin  d’alimens  d’une  qualité  toute  différen- 
te & en  plus  grande  abondance  qu’un  Philofophc  oc- 
cupé feulement  de  fes  méditations. 

Comme,  félon  le  fenti  ment  d’Hippocrate,  Epid.  Apltor. 
1 3.  8c  14.  « les  vieillards  fupporrent  le  jeune  fort  fa- 
« cilement,  & qu’ils  ont  peu  de  chaleurs  naturelles,  & 
« que  par  conséquent  il  leur  faut  peu  d’alimens,  atten- 
<*  du  que  le  trop  éteindrait  ce  peu  de  chaleur  vitale  qui 
« leur  refte  ; » il  leur  faut  donner  des  alimens  doux , 8c 
lorfqo’ils  ont  perdu  toutes  leurs  dents , devenus  une 
fécondé  fois  enfans,  ils  ne  doivent  prefque  plus  vivre 
que  de  lait , de  bouillons , 8c  d’œufs.  11  leur  cil  funout 
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avantageux  de  faire  modérément  ufage  de  vin , qu’on 
appelle  pour  cette  raifon  le  lait  des  vieillards:  car  il  y a 
dans  les  liqueurs  fermentantes  quelque  choie  d’éton- 
namment lpiritueux  qui  agit  tout  d’abord  avec  beau- 
coup d’efficacité  furie  cerveau  8c  fur  tous  les  nerfs,  mais 
qui, appliqué  au  corps  imprudemment,  Sc,en  trop  grande 
abondance , peut  occafionncr  une  mort  même  tres-pré- 
cipicée  ; ou  qui  agiflànt  avec  moins  de  violence  réduit 
le  vieillard  à une  condition  plus  trille  que  la  mort  mê- 
me , comme  la  démence  8c  autres  maux.  Cette  fubftan- 
ce  fpiritueufe  que  contiennent  les  vins  nouveaux  & pé- 
tillans,  cft  un  grand  reftaurant  pour  les  vieillards. 

Cornaro  tous  les  ans  pendant  les  mois  de  Juillet  8c  d’Aout 
ne  faifoit  ufage  d’aucune  forte  de  vins  ; il  perdait  alors 
l'appétit , 8c  vers  le  milieu  d’Août  il  fe  trouvoit  entiè- 
rement affoibli  : mais  à peine  avoit-il  bû  du  vin  nou- 
veau pendant  les  trais  ou  quatre  premiers  jours  de  Sep- 
tembre, qu’il  fentoit  fes  Forces  fc  rétablir,  8c  renaître 
en  lui  la  vigueur  d’une  verte  vieilleflc. 

Quel  genre  de  vie  eft  le  plus  convenable  aux  different  âges  ? 
Comme  Tige  tendre  cft  le  tems  où  le  corps  ell  plus 
agile  , à peine  les  enfans  peuvent-ils  demeurer  tran- 
quiles  : ils  languiflent  entièrement  fi  des  parais  ou 
des  Gouverneurs  trop  séveres,  leur  défendent  abfo- 
lumcnt le  jeu  : lorfqu’ils  font  occupés  trop-tôt  à des 
travaux  rudes  , le  corps  en  effet  fe  fortifie  : mais  il 
tombe  promptement,  & avant  l'âge,  dans  cet  état  cal- 
leux de  la  vicillcfle.  Ainfi  voyons  - nous  les  payfans , 
exercés  des  leur  plus  tendre  enfance  à des  travaux  trop 

f;rofliers , devenir  raides  8c  calleux  comme  des  vieil- 
ards  ,i  l’âge  de  quarante  ans. 

Il  cft  aufli  dangereux  de  les  aflùjettir  trop  tôt  à l’étude  des 
plus  hautes  fciences  : ils  donnent  fouvent  de  merveil- 
leux témoignages  d'un  génie  prématuré  : mais  ils  meu- 
rent prefque  toujours  fort  jeunes  ; ou  n’étanr , pour 
ainfi  dire,  capables  de  rien , ils  traînent  enfuite  une  vi© 
ftupide.  La  vérité  de  ce  que  j’avance  cft  atteflée  par  des 
miliers  d’exemples. 

Il  Cil  néceflairc  que  les  hommes  formés  entretiennent 
leurs  forces , 8c  les  augmentent  par  un  mouvement  la- 
lutaire  au  corps,  de  peur  qu’ils  ne  s’engourdiflent , 8c 
qu’enfovelis  enfin  dans  la  grailfe,  ils  ne  foient  par  un 
excès  d’embompoint,  privés  du  fentiment.ee  que  Juf- 
tin  dit  être  arrivé  à Ptolomée  Roi  d’Egypte. 

Galien  de  Sanitate  tuendâ , Lib.  V.  cap.  3,  recommande 
aux  vieillards  des  friélions  d’huile  faites  le  matin  à leur 
réveil  j 8c  il  leur  ordonne  de  s’occuper  à leurs  travaux 
accoutumés  , fans  cependant  fo  trop  fatiguer  ; 8c  com- 
me la  dicte  ne  caufe  aux  vieillards  que  de  légères  in- 
commodités , au  lieu  que  les  moindres  jeûnes  font  pré- 
judiciables aux  jeunes  gens  , il  leur  recommande  de 
prendre  peu  8c  fréquemment  des  alimens  doux. 

Quels  médicament  Jonc  les  plut  propret  dam  1er  différent 
âges  de  la  vie?  Il  parait  qu’il  n’y  a prefque  rien  qui 
convienne  tant  aux  enfans , que  ce  qui  diminue  l’abon- 
dance des  humeurs.  C’eft  pour  cela  qu’ils  fupportent 
les  purgatifs  les  plus  doux  , principalement  ceux  qui 
font  faits  avec  la  rhubarbe.  Ils  tirent  ordinairement  un 
grand  fccours  de  ceux  qui  font  propres  à tempérer  l’a- 
crimonie acide , comme  les  abforban*  préparés  avec  des 
yeux  d’écrcviflès  pulvérisés , 8c  autres  dr  même  natu- 
re; enfuite  ceux  qui  empêchent  tant  foit  peu  que  le 
genre  nerveux  ne  s’irrite  nrp  fortement,  & qui  forti- 
fient en  même  - tems  modérément  les  folides  : c’cfli 
pourquoi  la  rhubarbe  eft  bonne  pour  cet  effet,  fi  l’on 
y joint  des  yeux  d’écrcviflcs  8t  un  peu  de  canelle. 

Dans  un  âge  plus  avancé , on  ne  fait  jamais  ufage  de  ceux 
qui  de  leur  nature  mettraient  les  humeurs  trop  en  mou- 
vement : il  y aurait  à craindre  pour  lors  qu’ils  ne  rom- 
pilfont  les  tendres  vaiflèaux. 

Ceux  furrout  qui  détruifènt  la  trop  grande  propenfion 

?|u’ont  les  humeurs  à l’épaifliflemenc  inflammatoire , 
ont  d’un  grand  fccours  dans  l’âge  formé. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  de  plus  fcc  3c  de  plus  froid  que 
le  tempérament  d'un  corps  accablé  fous  une  multitude 
' d’années,  la  vieilleflc  a befoin  de  remedes  humc&ans 
FFFffij 
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Sc  tant-foit-peu  nourrilTâns  ; en  y ajoutant  le  Ici  pi- 
quant 5c  gracieux  de  fubllances  fpiritueufes , mais  tou- 
jours mêlés  avec  des  fubllances  humedantes. 

Quel  fend  prut-on  faire  fur  la  dotlrine  du  fc ferrement  & 
du  relâchement  des f Aider?  Après  que  la  Médecine  eut 
été  diviféc  en  deux  Sectes  qui  avoienc  chacune  leurs 
Seélateurs } les  uns  prétendant  qu’il  n’y  avoit  que  les 
feules  expériences  qui  culïcnt  donné  naillance  d cet 
Art , n’envifageoient  que  les  canfcs  évidentes  comme 
nécrlfaircs  .1  connoitre;  ils  croy oient  qu’on  ne  pouvoit 
faire  que  des  questions  fupcrflucs  fur  les  caitfcs  obfcu- 
res  Se  lesadions  naturelles;  Se  ils  difoient  que  la  Mé- 
decine n’a  voit  point  été  inventée  en  conséquence  de  la 
connoifTïmce  des  caulès  ; mais  qu’aptes  avoir  inventé, 
premièrement  la  Medecine  , on  avoit  enfuite  cherché 
les  caufjs.  Ils  foutenoient  en  conséquence  > qu’il  n’y 
avoit  que  la  connoilTânce  des  expériences  qui  fuiab- 
folument  néccllâire:  on  lesappelloit  Empiriques.  Les 
autres , nommés  Rationaux , ne  nioient  pas  que  les  ex- 
périences ne  fullcnt  néccflaircs:  mais  ils affuroient  qu’il 
n’y  avoit  que  le  raifonnement  qui  pût  nous  frayer  une 
route  vers  ces  expériences  : &:  ils  vouloicnt  de  plus, 
qu’il  fût  néccffairc  de  découvrir  les  eau  A?  cachées  des 
maladies  auiü  bien  que  les  évidentes;  de  lavoir  celles 
des  actions  naturelles , Sc  par  conséquent  des  parties  in- 
térieures. 

Mais  parmi  les  Médecins  Rationaux , Thcmifbn  l’un  des 
Sectateurs  d’Afclépiadc , & les  Scdateurs  de  Themi- 
fon  enfuite  réduifirent  cet  Art  difficile  en  abrégé,  af- 
furant  que  la  connoiiTancc  des  catifes  n’avoir  nul  rap- 
port avec  les  guirifons  , Se  qu’il  fulïllbit  d'avoir  quel- 
ques notions  des  maladies  en  général  ; lesquelles  le 
réduifent  i trois  Ibrres  ; l’une,  acs  maladies  de  reffer- 
rement  ; l’autre , de  celles  de  relâchement;  Sc  une  troi- 
liemc , des  mixtes;  qu’en  effet,  tantôt  les  malades  fai- 
foient  trop  peu  d’excrétions;  tantôt  trop  ; Sc  d’autres 
n’en  faifoient  pas  allez  dans  quelque  partie  du  corps, 
5c  en  faifoicr.t  trop  dans  une  autre. 

Voilà  d’où  tira  Ion  origine  la  doctrine  du  refferrement  Sc 
du  relâchement , dont  Profpcr  Alpin  a traité  fort  au 
long  dans  fa  ATcdiein.i  Metbodica.  On  trouve aufli  beau- 
coup d’endroits  propres  i donner  une  idée  de  cette 
Doélrine  dans  Cxlius  Aurclianus  qui  en  faifoit  pro- 
feflion. 

Mais  à proprement  parler , le  refferrement  Sc  la  Iaxité 
n’ont  lieu  que  dans  les  lolides  ; Sc  l’on  ne  fauroit  fa- 
cilement , par  cette  Doctrine  , rendre  railon  des  ma- 
ladies des  humeurs.  Quoiqu’il  loit  d’un  grand  ulàge 
en  Medecine , de  confldércr  le  plus  ou  le  moins  de 
cohéfion  furvenant  dans  les  parties  folidcs;  on  ne  peut 
point  par-li  expliquer  toutes  les  maladies  , comme  le 
vouloicnt  les  Méthodiques.  Voyez  les  mots  Acida  Sc 
Alcali. 

D’ùù  r en  doit  tirer  let  indien  lient  d'un  degré  de  refferre- 
ment ou  de  relâchement  ? Lorfqu’aprcs  avoir  bu  5c  man- 
gé abondamment  5c  é-tre  relié  expofé  i un  air  humide , 
le  corps  n’enfle  pas,  ou  du  moins  ne  relie  pas  long -teins 
enflé  ; c’ell  une  marqueque  les  vaiffeaux  Sc  les  vifeeres 
ont  uncforae  fulTifante  ; au  moyen  de  laquelle  ilsex- 
pulfembicn-iûtdu  corps  l’humide  fupcrrtuqui  le  dif- 
tend.  Quand  le  corps  d’une  p erlbnnc  adulte  ne  dé- 
croît pas  par  degrés , en  conféqucnce  de  l’excclüve  con- 
tradiondes  vaiffeaux,  Sc  de  l’expulfion  des  fluides  qui 
s’en  enfuit  ; c’cft  une  preuve  qu'il  y a un  jufte  équili- 
bre entre  les  lolides  Se  les  fluides.  5i  immédiatement 
après  un  repas  un  peu  fort,  le  corps  enfle  tout  d’un 
coup;  il  y a lieu  de  croire  que  les  vaiffeaux  font  trop 
foiblcs  Sc  II*  dilatent  trop  aifément.  Si  toutes  les  par- 
ties font  fechcs,  maigres  Sc  coriaces  ; c’ell  une  preuve 
que  les  vaiffeaux  font  trop  refferrés. 
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le  plu,  petit , & le  plus  extérieur.  Voyez  Cm.  En  Chi- 
roi*' Voyez lafiiuUtH. 

FIBLLELS , ou  Mttjculus  Pérou  an  primut. 
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FICARIA  .voyez Scropbularia. 

FICA  TIO  ou  FICUS  . maladie  de  l’anus  Sc  d’autres 
parties , voyez  Anus  Sc  Fie  ut. 

FICATLS . . épithete  que  l’on  donne  aux  virce- 

rcs  des  animaux  que  l’on  a eng railles  avec  des  figuesfe- 
ches,  S:  aux  mets  préparés  avec  ces  vifeeres,  furtout 
avec  le  foie.  Galien,  Lik  II/.  de  Aliment. Facnit.  Sc 
Lomm.  y w Lik  de  Hat.  VU.  in  Acut. 


r ICEDULA,  Offic.Charlr.  Exerc.  8S.  Bellon.  des  «- 
Je.tux , 359’  Ficednla  atricap'.lla , Gefn.  de  Avibus  , 
W-  Atripilla  , Jonf.  de  Avibus  , jjo.  Scbw.  a.  217. 
Atricjpilla , feu ficednla,  Aldrov.  Omit.  a.  tç7.  Kaiî 
Omit.  ai<5.  Ejuldem  Synop.  a.  79.  WilL  Omit.  162. 

figue. 

Cet  oifeau  pris  en  aliment  éclaircit  la  vue.  DALa. 
F1COIDEA. 


Plante  ainfi  nommée  de  fa  rcffemblance  avec  le  fonder. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  fleur  cil  à étamines  ; Ibn  calyce  eft  divifé  en  cinq  fbg- 
mens  ronJs;  lorfcjue  la  fleur  ell  tombée,  le  piftjl  qui 
ell  terminé  par  cinq  filamcns,  devient  un  fruit  i cinq 
cornes,  qui  quand  il  ell  mur  forme  cinq  cellules  qui 
font  pleines  de  petites  Icmcnccs. 

Les  efpcces  de  feoidea  font  : 

1 . Ficoidea  , procumbcnt.  Fortnlaca  folio.  Acad.  Reg. 
Scient.  Ficoidea  rampant  à feuille  de  pourpier.  6 

a.  Ficoidea  , Hfpanica  anmta , folio  longiore.  Ficoidea  an- 
nuel d’Efpagnc  J feuille  longue. 

Cette  Pla -te  efl  exotique , on  la  cultive  dans  les  ferres  ; 
mais  je  ne  lui  connois  aucune  propriété  médicinale. 

FICOIDES. 

Voici  lès  caraéleres. 


Toute  cette  plante  cil  pleine  de  fuc,  elle  reffemble  à la 
joubarbe  ; les  feuilles  font  conjuguées  , Sc  croiffcnt 
deux  à deux.  Le  calyce  environne  l’extrémité  des  bords 
de  l’ovaire;  c’ell  une  fubllance charnue  ; il  cil  i cinq 
pièces , ou  pcntaphylloïdal  ; fa  fleur  cil  polypétale; 
très-finement  découpée,  Sc  fortant  de  la  partie  fupé- 
rieure  d une  cap.fule.  L’ovaire  pouffe  cinq  tuyaux  cour- 
bés, fe  remplit  d’abord  de  fuc  ; mais  d^ienr  dans  la 
fuite  un  fruit  fongueux  ; il  cil  divifé  en  cinq  cellules, 
ou  plus  ; ces  cellules  rcfTcmblent  â de  petites  goulïcs, 
Sc  font  pleines  d’une  grande  quantité  defcmcncestrcs- 
menucs. 

Boerhaave  fait  mention  dans  fon  Index  aller  Planrannn 
Part.  I.  p.  289.  de  cinquante  trois  clpeccs  de  fi  corder , 
& l’on  dit  dans  l’Hilloire  des  Plantes,  qui  lui  cil  attri- 
buée , qu’elles  font  toutes  émollientes , Sc  qu’elles  poA- 
fedentdepluslcs  autres propriétés  de  la  joubarbe. 

Le  fruit  du ficoidet  fe  mange , Sc  il  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nourriture  des  Hottentots. 

FICUS , Figuier. 


FlBRILLA,diminutifdeFi^rj;  mais  qui  fe  prend  or- 
dinairement dans  le  mê  me  fens. 

F1BULA,  en  Anatomie  le  Péroné , ou  l’os  de  la  jambe 


Voici  fes  caraéleres. 

De  l’extrémité  du  pédicule  part  un  petit  calyce  i trois 
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pièces,  d’où  naît  le  péricarpe  enfermé  dans  une  mem- 
brane tant  foit  peu  épineufe , 8c  rétréci  au  fommet  du 
fruit, où  il  forme  un  ombilic  , Se  s'infere  dans  plu- 
Ceurs  petites  feuilles  écailleufcs  8c  pointues  par  le 
bout , couchées  fuccelGvement  les  unes  fur  les  autres, 
te  couvrant  en  fe  ferrant  les  unes  fur  les  autres , pref- 
qu’cnticrcmtnt  la  cavité  du  péricarpe  , tandis  que  les 
feuilles  extérieures  foutenucs  par  4ls  pédicules  forts , 
s’appliquent  étroitement  les  unes  fur  les  autres , de  for- 
te que  celles  qui  font  les  plus  avancées  en  dedans  n’ont 
point  de  pédicule. 

De  la  cavité  du  péricarpe  partent  circulaircmcnt  des 
fleurs  longues  tubulcules,  à plnficurs  pétales,  herma- 
phrodites, avec  des  ovaires  qui  font  autant  de  cap fu- 
ies tcftacécs  , croilTam  les  unes  dans  les  autres , rudes 
te  formant  des  goulfes  pulpeufcs. 

Boerhaave  fait  mention  des  huit  efpeces  fuivantes  dey?- 
gititr. 


*.  Fient  communit , C.  B.  Pin.  457.  Bocrh.  Ind.  A.  a- 
258.  Fient» Offic.  Germ.  1317.  Emac.  1510.  J.  B.  i- 
izS. Chah.  9.  Raii  Hift.  2.  1431.  Aldrov.  Dend.427. 
Fient  vulgarit , Parle.  Theat.  1494.  Ficus  fativa , Jonf. 
Dcndr.  4<S.  Le  figuier. 


Le  figuier  ne  s’élève  prcfque  jamais  dans  nos  contrées  à 
une  grande  hauteur;  il  porte  des  feuilles  larges  , plus 
épaiifes  que  celles  de  la  vigne,  parfemées  de  veines 
élevées  , 8c  divisées  en  cinq  fegmens  moufles  par  la 
pointe;  elles  rendent  un  lue  clair  8:  laiteux  lorfqu  on 
les  rompt.  On  ne  lui  voit  point  de  fleur  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  fuppofe  qu’elles  font  cachées  dans  le  fruit 
qu’il  porte  deux  fois  par  an , au  printems  Se  en  autom- 
ne; mais  celui  dont  il  (e  charge  au  printemseft  le  fcul 
qui  vienne  en  maturité.  Il  cil  de  la  grolleur  de  la  poi- 
re, lorfqu’il  eft  mur,  d’un  vert  foncé  à l’extérieur 
rouge  au  dedans , plein  de  petites  fcmenccs  rondes , 8c 
douceâtres  au  goût.  Les  ligues  fechcs  nous  viennent 
principalement  d’E(pagnc8c  de  Portugal.  On  les  pré- 
pare d’abord  avec  une  lertivc  chaude  faite  des  cendres 
de  morceaux  de  figuier  même.  Au  fortir  de  cette  lef- 
fivc  on  les  fait  fécher  au  foleil  ; on  les  met  enfuitc  dans 
descaiffes,  ou  dans  des  tonneaux;  8c  ce  font- là  les  feu- 
les dont  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Ces  figues  font  rafralchiflantcs  8c  humectantes , bonnes 
pour  la  toux,  pour  la  difficulté  de  rcfpirer  , Sc  pour 
toutes  les  maladies  de  la  poitrine;  on  les  recomman- 
de dans  la  pierre  8e  dans  la  gravclle  ; elles  paflent  pour 
avoir  la  vertu  de  faire  fortir  la  petite  vérole  8e  la  rou- 
geole ; appliquées  extérieurement  elles  rélolvcnt  8c 
mûriflcnt,  & produifent  de  bons  cfl'cts , dans  les  abf- 
ccs.les  enflures  8c  les  bubons pcftilemicls. 

Les  figues  nouvelles  bien  mûres  fe  digèrent  plus  promp- 
tement 8c  plus  facilement  qu’aucun  autre  fruit  Je  l’été. 
C'eft  un  fait  dont  l’expérience  journalière  ne  nous 
permet  pas  de  douter  ; car  on  en  mange  beaucoup 
plus  que  d’aucun  autre  fruit , fans  en  être  incommodé  , 
8c  cela  avant  les  repas , fans  qu’elles  prennent  fur  l’ap- 
pétit, fans  que  la  quantité  ordinairede  mets  8c  de  boilfon 
en  foit  diminuée  , Sc  fans  que  l’eftomac  en  foit  fur- 
chargé.  J.  B.  C’eft  la  coutume  en  Italie  de  manger 
beaucoup  de  figucsavant  dîner,  fans  que  cela  nuife  â 
ce  repas.  Galien  nous  dit  qu’il  s’étoit  interdit  tous  les 
fruits  de  l’été,  excepté  les  raifins  8c  les  figues  bien 
mûres , depuis  l'âge  de  vingt-huit  ans  , jufques  dans  la 
vicillcfTe  ; c’étoit  un  des  moyens  dont  il  s’étoit  avisé 
pour  conferver  fa  fanté;  8c  nous  lifonsque  ceuxdefcs 
amis  .à  qui  ilconfeilla  le  même  régime  , 8c  qui  curent 
le  courage  de  fuivre  fes  avis , s’en  trouvèrent  fort  bien. 
Jean  Bauhin  prouve  que  les  figues  ont  quelque  chofe 
deglutineux  8c  de  falin;  parce  qu’elles  s’attachent  aux 
mains,  8c  qu’elles  les  nettoyeur  en  meme  - tems  com- 
me feroit  un  fcl  lixiviel,  Sc  le  nitre  ; c’eft  par  cette 
raifon  qu'elles  font  aller  à la  fellc  fans  tranchées  8c 
fans  agitation  ; on  augmente  l’énergie  de  leur  fel  na- 
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turel  par  une  addition  de  fel  commun  ; c’eft  ainfi  qu’on 
prépare  8c  qu’on  mange  en  Italie  les  figues  nouvelles. 
Pour  empêcher  ce  fruit  de  séjourner  trop  long -teins 
dans  l’euomac , 8c  en  rendre  la  digeftion  & le  partage 
plus  prompts  8c  plus  faciles,  il  eft  à propos  de  boire 
beaucoup  d’eau  par-du  flus.Lcs  Anciens, mais  par  iculic- 
rement  Diolcoride,  Pline  8c  Galien , ont  parlé  fort  au 
long  des  vertus  de  ce  fruit.  Les  Médecins  conviennent 
tous  que  les  carie  * , ou  figues  féchécs  font  bonnes 
dans  l’althme,  dans  la  toux  , & dans  les  autres  mala- 
dies de  la  poitrine  8c  des  poumons.  On  en  fait  macé- 
rer deux  ou  trois  dans  du  vin , pendant  une  nuit,  on  les 
en  tire  le  matin  , 8c  on  les  fait  manger  à l'afthmatiquc  : 
mais  une  préparation  des  plus  efficaces  de  cc  fruit, 
c’eft  fa  décoction  avec  l’hyfope  ; Mefué  la  regarde 
comme  un  puilfant  déterfif.  Les  figues  vertes  calment 
la  foif 8c  la  chaleur,  les  figues  fechcs  produifent  un 
effet  tout  contraire  furtout  dans  les  tempéramens  bi- 
lieux , aflcctés  de  maladies  fiévreufes  , auxquelles  ils 
font  allez  fujets;  car  il  en  eft  alors  d’elles,  ainfi  que 
du  miel , du  fucrc  8c  des  autres  chofes  douces  , elles 
fe  convcrtiflcnt  en  bile.  Gafpard  Hoffman  défend  à 
ceux  qui  font  fujets  au  dévoiement  de  manger  des  fi- 
gues , furtout  apres  dîner,  lorfquclles  font  fort  mûres , 
Sc  capables  de  relier  long-tems  dans  i'cftomac  ; parce 
que  s’il  arrivoit  qu’elles  s’y  corrompillènt , elles  don- 
neroient  lieu  à des  fièvres  putrides  : le  même  Auteur 
prétend  qu’il  n’y  a que  deux  cas  où  les  figues  fechcs 
foient  aujourd’hui  dcquelquc  ufage,  on  en  fait , dit-il, 
une  décoétion  pour  les  enfans  dans  la  petite  vérole , 8c 
dans  la  rougeole,  & des  pürgarifmes  dans  les  inflam- 
mations i la  gorge  8c  aux  amygdales.  Cependant  je  lis 
prcfque  dans  tous  les  Auteurs,  qu'on  peut  en  tirer  de 
grands  avantages  dans  l’aftlime,  dans  la  roux,  8c  dans 
les  autres  maladies  des  poumons.  Quelques  Sages- 
femmes  ont  allez  la  coutume  de  faire  manger  des  fi- 
gues rôties  à celles  qui  les  appellent,  lorfqu’clles  fe 
fentent  près  de  l’accouchement  ; elles  prétendent  que 
cela  le  facilite  ; pour  calmer  la  toux,  on  prend  des 
figues  , on  allume  dclTùs  de  i*efprit-de-vin , Sc  l'on  en 
fait  prendre  la  décoction. 

Les  figues  aj  pliquées  à l’extérieur  , mûriflcnt,  amollif- 
fent  Sc  attirent  ; broyées  avec  quelque  ferment  Sc  alfai- 
fonnée?  avec  du  fcl  clics  font  percer  en  peu  de  jours 
les  bubons  pcrtilenticls  8c  les  autres  abfccs.  Tragus 
penfc que  ce  fut  ccremcdeque  le  Prophète  confeilla 
au  Roi  Ezechias , Reg.  2.  cap.  20. 8c  qui  le  guérit. 
Galien , Oribafc , Paul  Eginete , 8c  beaucoup  de  Moder- 
nes font  fortement  perluadés  qucl’ufâgc  fréquent  des 
figues  engendre  des  poux.  Le  petit  peuple  eft  mainte- 
nant entêté  Je  la  même  opinion  : mais  je  doute,  dit 
Ray,  que  le  fait  foit  confirmé  par  l’cxpéricncc. 

Le  fuc  du  figuier  tiré  de  l’arbre  par  une  incifion  , ou  ex- 
primé des  feuilles , eft  amer  S:  chaud  ; on  le  met  au 
nombre  des  cauftiqucs  : mais  en  le  préparant  conve- 
nablement , on  en  fait  un  deterfif  excellent  pour  l’ex- 
térieur, dans  les  ulcérés  malins,  dans  les  dartres,  dans 
la  lepre  , 8e  dans  d’autres  maladies  cutanées  ; on  s’en 
(en  aulfi  pour  extirper  les  porreaux  appellés  nnrmecu. 
Il  faut  porter  le  même  jugement , dit  Gafpar  Hoffman , 
des  figues  vertes  ou  non  mûres , foit  qu’elles  aient  été 
cueillies  fur  le  figuier  des  jardins  ou  fur  le  figuier  lâu- 
vage.  Ces  dernières  furtout,  font  prefquc  aulfi  caufti- 
ques  que  le  fuc  même  de  l’arbre  , puifquc  leur  folu- 
tion  dans  du  vinaigre  a la  force  de  difToudre  le  fang  de 
bœuf. 

Prenez  Je  rejetions  ou  de  jeunes  branches  de  figuier  coupîet 
par  morceaux , une  livre . 

Faitcs-les  bouillir  dans  une  pinte  de  vin , 8c  une  pinte  8c 
demie  d’eau. 

Vous  aurez  un  puiflant  fùdorifique. 

Sa  dofe  eft  de  quatre  onces  le  matin  dansl’hydropifie. 
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FIG  1564 

FIDICINALES , ou  Lumbricales  mufculi.  Voyez  Lum- 
bricales  mufculi. 

Fl  DO,  i-ij-argent,  quelquefois  IV.  Roland. 

FIDUCIA . conf  tance  ; la  confiance  qu’un  malade  a dans 
l’habileté  de  Ion  Médecin;  ce  qui , félon  Hippocrate, 
k les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  , ne  contri  - 
bue  pas  peu  i la  guérifon. 
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l’on  trace  dcslettre*  fur  un  papieravec  le  lait  ou  le  fuc 
des  jeunes  branches  de  figuier,  elles  difparoitront  ; k 
pour  les  lire,  il  faudra  approcher  le  papier  du  feu; 
îorfqu’il  fera  fort  chaud  . alors  les  caractères  devien- 
dront lifible?.  Le  vinaigre . le  fuc  de  limon  k les  au- 
tres acides , produifent  le  même  effet.  Pline  & Diof- 
coride  nous  alTurcnt  .que  l’acidité  du  fuc  du  figuier  fait 
coaguler  le  lait , fie  le  met  en  fromage.  Ray  , Hifl. 
riant. 

».  Ficus  commuais , fruüii  albt , G B.  P.  457. 

3.  Ficus  commuais , fruiluviridi , G B.  P.  457. 

4.  Ficus  commuais , frutiu  cxrnleo , C.  B.  P.  457. 

5.  Ficus,  foliis  robuflioribus  & ramis ereclitribus , H.  L. 

6.  Ficus  iumilis,  C.  B.  P.  457*  Chanuficus , J.  B.  1. 

1 10. 

7.  Ficus  MalabarenJIs , folio  eufipidato  , frutiu  munit 
pantgemisu,  PluK.  178.  ».  Figuier  dt Malabar. 

8.  Ficus  Bengalenfis , folio  fubrolunio,  frutiu  orbiculato, 
H.  A.  1.  1 19.  Bobbhaavb  , Index  ait.  riant.  Vol.  II. 
p.  158. 

Outre  les  huit  cfpeccs  précédentes  du  figuier,  j’en  trouve 
encore  les  fuivantes  dans  Dale. 

1.  Ficus fylveflris  Diofcoridis.  Voyez  Cafrificus. 

a.  Ficus  Indien  , Offïc.  J.  B.  1.  145.  C.  Comm.  Flor. 
Mal.  11t.  Aldrov.  Dendr.  Jonf.  Dendr.  48.  Ficus  In- 
dien , ar/or  radie um  Indix , Chab.  9.  Ficus  Indien  ar- 
cuata.  Parle.  Thcat.  1499.  Ficus  Indien , foliis mali  co- 
tonei  fimilibus , frutiu  ficubus  fimili,  ex  Ce  r.  C.  B.  P. 
457.  Toum.  Inft.  663.  Arbor  ex  Goa,  five  Indien, 
Ger.  1331-  F-mac.  1514.  Katoualou , Horr.  Mal.  3.73. 
Tab.  37.  RaiiHift.a.  1437.  Figuier  des  Indts. 

Ce  figuier  croit  aux  Indes  orientales  dans  pluficurs  con- 
trées du  Malabar:  il  eftvcrd,  k porte  du  fruit  pendant 
toute  L’année;  il  dure  pludcurs  ficelés  ; il  a les  mêmes 
propriétés  que  \c figuier  commun.  Ray.  Dale. 

3.  Ficus  folio  mori.frulhtm  in  codice  ferens.  Voyez  Syco- 
morus. 

4.  Ficus  Cypria , Offïc.  J.  B.  114.  Ficus  folio  fycomori, 
folia  non  in  codice  gere/ss , G B.  Pin.  439.  Ficus  Jÿlvef- 
tris  Cretica , folio  non  divifo,  leviser  crenato,  Tourn. 
Coroll.  43.  Sycomoms  Cypria  , Chab.  8.  Jonf.  Dendr. 
<5i.  Sycomoms  altéra , five  Ficus  Cypria , Parle.  Theat. 
149a.  Raii  H lit.  ».  1439.  Sycomore  de  Chypre. 

Cet  arbre  reflemble  beaucoup  au  fycomore  d’Egypte . 
(voyez  Sycomoms  ) par  fon  tronc,  fes  feuilles  6c  Ion 
fruit  : la  feule  différence  qu’il  y ait  entre  eux , c’cft  que 
ce  dernier  porte  fon  fruit  fur  fêsplusgroflcs  branches , 
& fur  fon  tronc  même  ; au  lieu  que  dans  le  premier , il 
naît  extrêmement  ferré  fur  de  petites  branches  ifolées , 
{ans  feuilles , 8c  ordinairement  de  la  longueur  d’un 
empan.  Ces  fortes  d’arbres  apportent  du  fruit  trois  ou 
quatre  fois  l’an.  11  eft  petit , d’une  couleur  cendrée,  fie 
d'une  figure  elliptique , à peu  près  comme  les  prunes. 
On  en  trouve  fur  les  arbres  prefquc  en  tout  tems  de 
l’année.  Le  fycomore  en  queftion  croit  en  Chypre, 
ainfi  que  fon  nom  nous  l’apprend  : mais  on  le  trouve 
encore  en  Syrie , à Rhodes  fie  dans  quelques  autres  con- 
trées. 

Il  a les  mêmes  propriétés  que  le  fycomore  d’Egypte. 
V oyez  Sycomorus . Ray,  Hifl.  Plant. 

Ficus , nom  de  certaines  excroiffanccs  charnues  qui  vien- 
nent aux  environs  de  l’anus,  du  vagin  fie  des  parties 
naturelles.  Ce  nom  leur  vient  de  leur  reifemblancc 
avec  la  figue.  Voyez  Anus  k Vagina. 


FIGENT1A , toutes  fubftances  capables  de  fixer  les  vo- 
latils,fie  de  concentrer  les  acides.  Blakcabd. 

FIGURA,  figure,  apparence,  ou  forme  extérieure  des 
chofës.  On  entend  par figurata  médicamenta  , des  re- 
mèdes fblides , réduits  fous  quelque  forme  particulière, 
comme  les  trochifqucs,  les  pilules  fie  autres  fembla- 
bles  ; fie  pa  r fl er cor  a figurata , des  excrémens  aflez  foli- 
des  pour  confcrvcr  une  figure  moulée.  Castelli. 
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FILACEÆ  R ADICES , Racines  filamenteufes  ; ce  font 
celles  qui  font  composées  d’un  grand  nombre  de  fila- 
mens , qu’on  peut  séparer  les  uns  des  autres. 


Son  calyce  eft  écailleux,  ni  beau,  ni  brillant  ; fês fleu- 
rons font  en  étoile  : fi  on  rompt  cette  plante , elle  fê  met 
en  filamens  qui  feféparenr. 


1.  Filago,  fieu  impia , Toum.  Inft.  434,  Boerh.  Ind.  A. 

1 19.  Gnnphalium, Offïc.  Gnaphalium  vulgart  ma] us  , 
C.  B.  Pin.  263.  Raii  Hift.  1. 195.  GnaphaliumGirma- 
nicum , J.  B.  3.  158.  Gnaphalium  minus,  five  hrrba  im- 
pia, Parle.  686.  Raii  Synop.  84.  Ftlage , feu  herbs 
impia , Ger.  617.  Emac.  641.  Le  Filago  commun.  Dale, 
P 9l- 

Cette  efpece  de  filago  s’élève  â peu  près  à la  hauteur  d’un 
pic  : fit  tige  eft  ordinairement  cotoneufc  : fes  feuilles 
font  longues,  étroites,  chilfonécs  , pointues  par  le 
bout , blanchâtres , aflez  ferrées  contre  la  tige  : au  fom- 
met  des  branches  croiflcnt  de  petits  globes  ronds , ou 
des  têtes  composées  d’un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  nues,  ramaflées  en  bouquet.  Du  milieu  de  ces 
fleurs  panent  d’un  k d’autre  côté  de  petites  branche» 
qui  s’élèvent  au-deflus d’elles  à trois  ou  quatre  pouces: 
elles  ponent  1 leur  extrémité  des  têtes  de  fleurs  fem- 
blablcs  aux  premières,  avec  cette  différence  qu’elles 
font  plus  petites  ; c’eft  de-lâ  que  cette  plante  a été  ap- 
pelle herbe  impie , parce  que  les  jeunes  têtes  s’élè- 
vent au-deflus  des  vieilles,  d’où  elles  tirent  leur  origi- 
ne. Scs  têtes  s’en  vont  en  duvet , fie  portent  des  femen- 
ccs  fon  petites.  La  racine  de  cette  plante  eft  petite, 
ligneufe , k périt  tous  les  ans.  Elle  croit  dans  les  lieux 
fccs  fie  ftérilcs , fie  dans  les  champs  en  friche. 

Le  filago  eft  reflerrant  fie  defliccatif;  il  palfe  pour  bon 
dans  toutes  fortes  d’hémorrhagies  fie  de  dévoiemens. 
On  en  fait  prendre  aux  boeufs  lorfqu’jls  ont  perdu  la 
faculté  de  ruminer.  On  s’en  ferr  rarement. 

Dodonée  recommande  beaucoup  l’eau  diftilée  de  cette 
plante  pour  le  cancer  au  fein  : il  faut  y tremper  des  plu- 
malîcaux  5c  des  compreflê* . fie  s’en  appliquer  une  foi* 
par  jour.  Lobel  dit,  que  l’infufion  de  cette  plante  fait 
un  baume  excellent  pour  les  blcflùrcs  k les  contufions. 
Tovbnefort. 


F I D 

FI  DA,  Or  ou  Argent.  Ruland. 
FIDDA,  la  Lune.  Ruland, 
F1DEUM,  Safran.  Johnson. 


FILAGO , herbe  J coton. 
Voici  fes  caraéteres  : 


Boerhaavc  en  compte  les  fept  efpeces  fuivantes. 


».  Filago  altéra , Dod . p.  67. 

3-  Filago  minor , Dod . p.  66. 

4.  Filago  vulgaris , tenui/fimo  folio eretla  , T.  434. 
3.  Filago  maritime/,  capitefoliofo , T. 434. 
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6.  Filage  créa  a Lui  folia , capitula  tomentofîl. 

7.  Filago , quodgnaphalum  ,longi folium,  httmilc , rarno- 

fum,  capitula  nigris,  Raii  Synop.  85.  Boerhaave  , 

. hui.  ait.  Plant.  Vol.  I.  p.  1 1 9. 

Cette  plante  eft  anri-hy  ftérique  ; elle  eft  très-bienfaifen- 
te  dans  les  cancers , 8c  les  autres  maladies  des  mamel- 
les. Il  y en  a qui  afl'urenc  qu'elle  guérit  la  lèpre:  mais 
e’cft  une  idée  qu’ils  parodient  avoir  conçue  fur  le  du- 
vet , dont  les  feuilles  font  couvertes  : c’cft  fur  le  même 
fondement  qu’ils  ont  imaginé  quelle  étoit  propre  à 
nettoyer  la  peau  de  ce  duvet  difforme  qui  y croit  qacl- 
ucfois.  Toutes  les  efpcces  de  filago  font  extrêmement 
efliccativcs  ; pour  s’en  affurcr  , il  fuffit  d’en  mâcher 
des  feuille*.  On  peut  les  employer  toutes  dans  les  cas 
où  il  s’agit  d’arrêter  des  flux  d’humeurs.  Boerhaave, 
Hifl.  Plant. 

FILAMENTUM  , Fi  liment.  On  entend  en  Botanique 
par  ce  terme,  ces  petites  fibres  ou  filets  qui  partent  des 
racines  des  plantes.  On  l’applique  aulli  à ces  concré- 
tions vilqueules  qui  paroillctu  dans  l’urine  comme  des 
cheve  ux  ou  des  fils. 

FlLELLUM  ; le  frein  ou  la  membrane  qui  attache  le 
prépuce  au  gland.  On  l’appelle auffi  canif.  Castelli. 

FILETLM  \c  filet;  ligament  nerveux  fous  la  langue 
que  les  Sages-Femmes  coupent  ordinairement  aux 
nouveaux-nés avec  leur  ongle.ou  avec  un  fou  marqué. 
S'il  eft  nécelïaire  qu’un  Chirurgien  falle  cette  opéra- 
tion, il  fe  fert  de  fa  lancette  ou  de  fes  ci  féaux.  11  eft 
allez  rare  qu’on  foit  obligé  d’en  venir-li.  On  n’em- 
ploie jamais  un  mal-adroit  À couper  le  filet , fin*  ex- 
pofer  l’enfant  à perdre  la  vie,  ou  la  faculté  de  parler. 

F1L1CULA.  Voyez  Filix. 

FILIPENDULA , Filipendule. 

Voici  fes  cara&eres  : 

Sa  racine  eft  fibreufe  8c  vivace;  elle  a des  bulbes  plandu- 
leufcs  qui  lui  font  attachées  : fes  feuilles  font  très-fine- 
ment découpées  comme  celles  de  la  mille-feuille.  Son 
calyce  eft  d’une  feule  piece,  dentelé  8c  divisé  en  cinq 
ou  fix  fegmens  rebrouffés  , ou  courbés  en  arrière.  Scs 
fleurs  font  hcxapétalrs  ou  eptapétales  ; elles  forment 
unpannicule  peu  ferré  fur  de  longs  pédicules,  qui  font 
prefque  toutnuds.  Elles  portent  beaucoup  d’étamines; 
ces  étamines  font  fituées  fur  le  rebroullement  du  caly- 
cc.  Son  fruit  eft  ordinairement  rond , 8c  contient  un 
grand  nombre  de  femences  réunies  les  unes  aux  autres , 
& pourvues  chacune  de  leur  tuyau. 

Boerhaave  en  compte  les  deux  efpeccs  fui  vantes. 

S.  Filipendula vulgarit , an  Molon  Plinii , C-  B.  Pin.  lé). 
Tourn.lnft.  293.  Elem.  Bot.  143.  Boerh.  Ind.  A.  43. 
Filipendula  (jffic,  J. B.  3.  189.  Ger.  900.  Emac.  1050. 
Raii  Hift.  1.  623.  Synop.  3. 159.  Mcrc.  Pin.  38.  Fili- 
pcndttla  vulgarit , Park.  Theat.  434.  Hift.  Oxon.  3. 
310.  Buxb.  111.  Filipendula  OJficin.irum , Rupp.  Flor. 
Jcn.  1 19.  Filipendula  vulgarit , trnantbe , Mcrc.  Bot.  1 . 
35.  Phyt.  Brit.  41.  (Enauthe  Filipendula , Chab.  407. 
Saxifraga  rubra  vulgo.  Filipendule. 

Les  racines  de  la  filipendule  font  composées  d’un  grand 
nombre  de  glandes  ovales , unies  enfcmble  par  des  fi- 
lamens  faibles  : elles  pouffent  plufieurs  feuilles  lon- 
gues, étroites,  8c,  pour  ainfi  dire,  crénelées  : lescre- 
nelurcs  font  faites  en  dents  de  feie , 8c  à peu  prés  fem- 
blables  icelles  de  la  petite  faxifrage.  Ces  tiges  s’élè- 
vent i peu  prés  i la  hauteurd’un  pié  ; clics  n'ont  en-bas 
qu’un  très-petit  nombre  de  feuilles  : mais  elles  portent 
i leur  extrémité  un  allez  grand  nombre  de  fleurs  en 
ombelle , blanches  au-dedans , Sr  rougeâtres  au  dehors, 
i fix  feuilles,  avec  un  grand  nombre  d'étamines  jaunâ- 
tres dans  le  milieu  , qui  font  place  i plufieurs  fcmcnces 


plates  ram  allées  cnfemble , 8c  formant  une  tête.  Cette 
plante crott  dans  les  terres  crétacées,  8c  fleurit  en  Juin 
8c  en  Juillet  : on  fait  principalement  ufage  de  fa  ra- 
cine. 

La  filipendule  eft  ftyptique  , odorante,  gluante,  d’un 
goût  un  peu  iâlé , & rougit  allez  le  papier  bleu.  La  ra- 
cine le  rougit  très-fort  ; elle  eft  ftyptique  8c  un  peu 
amcrc.  Cette  plante  contient  un  fel  approchant  de 
1 alun  : mais  il  eft  mêlé  avec  beaucoup  de  foufre  ; car 
par  l’analyfe  chymique  , on  tire  de  la  /i//pc wfw/r  beau- 
coup d’acide,  de  terre  8c  d’huile.  Tous  les  Auteurs 
conviennent  que  cette  plante  eft  fort  diurétique  8c 
fort  apéritive.  Tabernxmontanus  , apres  Sylvaticus, 
Simon  Janucnfis  , Bay rus  8c  Lobcl , en  recommande 
l’ufage  pour  l'épilcpne.  Simon  Pauli  loue  la  poudre 
des  racines  pour  guérir  les  fleurs  blanches;  Mercator  8c 
Prévôt,  pour  la  dyflentorie.  Tolrkffort. 

Sa  racine  eft  atténuante , 8c  rant  foit  peu  aftringcnte.  Sa 
décoétion  provoque  les  urines  , c halle  la  pierre , Sc  fou- 
lage dans  la  dyfurie  8c  la  ftrangurie.  11  y en  a qui  la  re- 
commandent en  poudre,  ainfi  que  fon  fuc  dans  l’épilep- 
fie  : d’autres  ont  écrit  qu’elle  avoit  à peu  près  les  mê- 
mes qualités  que  la  pivoine  ; ce  qui  a fait  dirci  Lobcl , 
que  les  racines  de  filipendule  étoient  bonnes  dansl'épi- 
leufieSc  levenige.  Prifes  avec  la  femencede  fenouil , 
clics  foulagcnt  dans  la  difficulté  de  rcfpirer  , dans 
l’afthme  Sc  dans  les  gonflcmcnsd’cftomac.  Simon  Pau- 
li vante , d’après  l’expérience  qu’il  en  a fait  lui-même , 
la  poudre  de  ces  racines  comme  un  remede  infaillible 
dans  les  fleurs  blanches,  lors  même  que  les  autres  re- 
mèdes ont  été  fans  effet.  On  l’emploie  avec  fncccs 
dans  l’écoulement  exceflif  des  vuidanges.  Sa  dofe  eft 
d’une  dragme  dans  une  décoction  de  daucus.  Corbcua 
fai  foit  prendre  tous  les  jours  une  dragme  de  la  racine 
verte  «le  filipendule,  dans  du  vin  de  teinte  , pour  le* 
fleurs  blanches.  Prévôt  nous  dit  avoir  guéri  plufieurs 
fois  la  dyflenterie , en  ordonnant  une  dragme  de  la 
même  racine  réduite  en  poudre  dans  du  vin  , ou  avec 
un  jaune  d’œuf;  ce  qui  faifoit  le  fecret  de  Ludovicus 
Mcrcatus  , avant  que  Prévê*  eût  publié  ce  remede. 
Cette  plante  eft  certainement  tres-aftringente  ; elle 
polTede  cette  qualité  au  point , que  prifeen  aliment, 
clic  a fulTi  feule  pour  guérir  des  hernies,  ainfi  que  l’a 
remarqué  Thomas Carthufius.  Rat  , Hifi.  Plant. 

a.  Filipendula omni  parte  major,  folimang'ifliori  ; an  Fili- 
pendula minor , C.  B.  P.  163.  Prod.  85.  Boerh  a a va, 
Ind.  ait.  Plant.  VoL  I.  p.  43. 

FILIUS  ANTE  PATREM  , le  fils  'avant  le  pere  ; 
expreflion  dont  les  Botaniftcs  le  fervent  pour  marquer 
qu’une  plante  porte  fa  fleur  avant  fes  feuilles. 

1 FILIUS,  fils  ; terme  employé  de  différentes  maniérés 
dans  la  préparation  de  la  pierre  philofaphale  : ainfi  la 
rougeur  q«i  fument  après  la  blancheur,  8c  qu’on  ap- 
pelle en  lançage  Spaginque , Rex  diadematus  ou  coro- 
natus,  fe  nomme  auffj  Filius  nigri  & albi.  Ils  enten- 
dent par  Filius  unius  oflum , le  vitriol  ou  l’orpiment  ; 
par  Filius  unius  diti , un  œuf,  8c  la  pierre  philofopha- 
le  ; 8c  par  Filius  veneris,  le  laiton.  Ruland. 

FILIX , la  Fougère. 

Voici  fes  caraéteres  : , 

Sa  feuille  eft  compofée  d’autres  feuilles  attachées  i une 
côte , de  maniéré  qu’il  y a des  lobes  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre côté  : ces  lobes  font  découpés,  8c  la  découpure  pé- 
nètre jufqu’i  la  côte  principale.  Son  fruit  relfcmble  à 
celui  du  polipode. 

Boerhaave  en  compte  les  neuf  efpcces  fuivantes. 

1.  Filx,  non  ramofa  dent  ata,  C.  B,  P.  338.  Hift.  Oxon. 
3.  578.Toum.  Inft.  53*5.  Elem.  Bot.  418.  Dill.  Car. 
103.  Boerh.  Ind.  A.  2 <5.  Ftlix  mas  , üflic.  Gcr.969. 
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Filix , Chab.  JJ  J.  Filix  i*v  vulgarû , P«rk.  lo)«. 
RaiiHift.  i.  I4Î-  Synop.  47.  Buxb.  lu.  M,x  mai 
no»  ramofa , pinnulis  Luis , dcnfu , minutim  dent  a:  if , 
Ger.  Emac.  1 1 19.  Filix  vulgo  mas  dit!  a ,fivc  non  ra- 
mofa , J.  B.  3. 7 37.  Fougere  commune  nu  it- 

Les  feuilles  de  cette  fougère  font  affeï  longues  8c  larges , 
non  divisées  en  branches  comme  celles  de  1 A fougere 
femelle  : mais  elles  ont  plufteurs  remettons  longs  , de 
feuilles  crenelées  8e  dentelées , qui  croiflent  d’un  8e 
d’autre  côté  de  la  tige , qui  ne  font  pas  directement  op- 
pofés  fur  la  côte,  mais  qui  croiflent  alternativement 
les  uns  un  peu  au-deffus  des  autres.  Sa  graine  croit  en 
.petits  globes  ronds  8e  obfcurs  fur  le  revers  de  la  feuille. 
Sa  racine  reffemblc  beaucoup  à celle  de  l’ofmonde , Se 
les  Hcrboriftes  vendent  allez  lôuvent  l’une  pour  l’au- 
tre. Elle  croit  dans  les  haies  Se  dans  les  fentiers  étroits. 

Sa  racine  eft  la  feule  partie  dont  on  fait  ulàge  ; on  croit 
qu’elle  a les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l’ofmonde, 
8e  on  l’emploie  dans  les  memes  occafions.  On  la  regar- 
de comme  mal-faifantc  pour  les  femmes , 8e  comme 
capable  de  caufcr  l’avortement.  Voyez  Ofmunda  Re- 
galis. 

Cette  plante  croit  à l’ombre  des  haies.  On  fait  ufage  de 
là  racine  en  Mcdecine;  cette  racine  eft  épaifle , noirl 
tre  au-dehors  , pâle  au-dulans , fibreufe  ; accompag- 
née d’un  grand  nombre  de  filamens  dans  lcfqucls  elle 
eft  entrelacée  ; elle  eft  aracre , 8c  tant  foil  peu  aftrin- 
gente  au  goût. 

Ses  propriétés  font  les  mêmes  que  celles  de  la  fougère  fe- 
melle ; elle  eft  d’une  efficacité  particulière  dans  le  ra- 
chitis;  clic  chaffc  la  pierre  8c  tue  les  vers;  elle  foulage 
ceux  en  qui  la  rate  prend  des  accroiflemens  exceflifs. 
Diofcoride  alTure  que  là  racine  prife  en  boilldn  , ou 
appliquée  en  onguent  avec  de  la  grailTe  .guérit  la  blcf- 
furc  des  flèches.  Théophraftc , Pline 8c  Diofcoride  di- 
fent  tous  trois  qu’elle  caufe  l’avortement  8c  la  ftérilité. 
Tragus  dit,  d’après  l’expérience  qu’il  en  a faite  , que 
fî  un  cheval  le  couche  , 8c  qu’on  ignore  la  maladie 
dont  il  eft  tourmenté,  on  n’a  qu’à  lui  mettre  un  mor- 
ceau delà  racine  de  cette  plante  fous  la  langue  ; qu’il 
évacuera  fur  le  champ  par  haut 8c  par  bas,  Sc  fc  lèvera. 
Dale.  Rat.  Cependant  )ene  voudrais  point  garantir 
ce  fait  comme  vrai. 

2.  Filix,  non  ramofit la ti folia , dentata.  T.  53 6. 

3.  Filix,  non  ramofa,  latijolia , dentata  profundius , pin- 
nulif  maximil. 

4.  Filix , non  ramofa  minor , pinniilit  in  fttmmo  leviter  in- 
cifif.  Flor.  1.  147. 

J.  Filicula  .font. ma  , major,  fh<e  adianthitm  album , f li- 
ât folio.  Voyez  Adianthum. 

6.  Filix,  Baccifera  , Corn.  5. 

7.  Filix  ,faxatilis  Tragi.  J.  B.  3.  755.  Mu  fan  cornicula- 

tut.  Ger.  Ic.  ijdl.  . 

8-  Filicula,  faxatilit  Rtgia,pinnulif  adfumariamacce- 
dentibus.  Y ai  11. 

9.  Filicula  faxatilit , pinnulii  brevioribut  acutis.  T.  542. 
Boerhaavi,  tnd.  ali.  Plant.  Vol.  l.p.  27. 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  des  Plantes  attribuée  à Bocr- 
haave , que  toutes  ces  clpcccs  de  fougère  , mais  fur- 
tout  la  première , la  féconde  8c  la  troifieme,  font  excel- 
lentes dans  le  rachicis  8c  dans  les  maladies  qui  pro- 
viennent du  relâchement , ainfl  que  dans  le  feorbut , 
lapleuréflc,  8c  l’hydropifie,  en  qualité  de  diurétique 
puiflànt. 

Les  Botaniftes  divifent  la fougere  en  mâle  8c  femelle  : la 
fougere  mile  n’a  point  de  branches,  mais  Iculemcnt 
une  côte  principale  ; la  femelle  eft  branchue. 

Outre  les  plantes  dont  nous  venons  de  parler  , il  y en  a 
un  grand  nombre  d'autres  comprifes  fous  le  nom  de 
Ft/ix- : mais  ou  clics  n’ont  aucune  propriété  connue, 
ou  elles  n’en  ont  point  d’autres  que  celles  des  fougères 
dont  nousavonsfait  l’cnun\érationj  d’ailleurs  nous  en 
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avons  parlé  dans  les  Articles  de  leurs  noms  particu- 
liers. 

Dale  ajoute  l’efpece  fuivante  de  fougere,  aux  neufs  elpe- 
ccs  précédentes  de  Boerhaave. 

Filix , feemina , Offic.  Germ.  969.  Emac.  1128.  Raii  Hift. 
I.  149.  Synop.  49.  Buxb.  11 3.  Filix frmiua vulgaris  , 
Park.  1034.  Filix  ramofa  major  pinnulis  obtufii  non 
dentatis,  C.  B»  3 57.  Tourn.  Inlt.  5315.  Elem.  Bot.  428. 
FI’X  . major  & prior  trago  feu  ramofa  repenf  , J.  B.  3. 
73  J.  Fi!ix  ramofa  rnent  vu/gaii/fma,  Hid.  Oxon.  3. 
583.  l'nilypttris , Dill.  Car.  174.  Fougere  femelle. 

La  fougere  femelle  commune  a de  grandes  feuilles  larges 
divifées  en  plufieurs  branches,  avec  des  crenelures, 
longues , étroites  8<  roides,  rondes  pour  la  plupart  par 
les  oords,  quelquefois  cependant  tant  foit  peu  dente- 
lées. Le  revers  de  ces  feuilles  eft  couvert  vers  le  mi- 
lieu de  l’été  d’un  grand  nombre  de  particules  brunes , 
femblables  à de  la  poufficrc , 8c  placées  fur  fes  bords  ; 
ce  fontfes  femences.  Sa  racine  eft  longue  8c  épaifle; 
elle  s’enfonce  profondément  enterre , 8c  pouffe  des  re- 
jettons  en  tout  fens  ; ce  qui  rend  la  plante  difficile  à dé- 
raciner.  F.ile  ne  croit  que  trop  fréquemment  dans  les 
communes  8c  dans  les  bruyères  , le  petit  peuple  s’en 
fert  au  lieu  de  bois  pour  chauffer  les  fours  8c  pour 
d’autres  ulàges  femblables. 

Ses  racines  font  la  feule  partie  dont  on  le  ferve  en  Mé- 
decine , encore  en  fait-on  rarement  ulage;  on  la  re- 
commande comme  bonne  pour  les  vers , furtour  pour 
les  vers  plats  ; on  fait  avec  fes  feuilles  8c  fes  tiges  brû- 
lées, uneefpece  depotaffe.  Miller.  Bot.Off. 

La  poudre  de  fa  racine  prife  à la  dofe  d’une  demie- once. 
Simon  Pauli  dit  d'une  dragme,  dans  de  l’hydromel, 
tue  les  vers  plats  8c  les  longs.  Simon  Pauli  dit  qu’el- 
le produit  cet  effet  fur  le  champ,  8c  que  c’cft  le  meil- 
leur des  fecrets  que  les  Charlatans  , 8c  les  vendeurs 
d’orvietan  qui  courent  lesProvinccs , poffédent  contre 
les  vers;  à quoi  il  auroit  pu  ajouter , que  profitant  de 
l’ignorance  de  ceux  à qui  ils  ont  affaire , ils  la  mettent 
à un  prix  qui  n’eft  pas  au-deflbus  de  fes  effets.  La  dé- 
coction de  cette  racine  prife  dans  du  vin  pendant  quel- 
ques jours  de  fuite , foulage  dans  l’accroiffemcnt  cx- 
ceflif  de  la  rate.  Le  fuc  de  la  même  racine  verte  ou  fe- 
chc  mêlé  avec  l’eau  rofe , ou  avec  l’eau  de  fiente  de 
boeuf,  ou  avec  l’eau  de  fleurs  de  tilleul,  ou  au  défaut 
de  ces  eaux  avec  l’eau  commune,  eft  un  excellent  re- 
mede  pour  toutes  les  brûlures , foit  de  feu  , foit  d’eau 
bouillante , foit  d’huile  ; car  elle  contient , ainfi  que 
Tragus  & Simon  Pauli  l’ont  obfervé,  un  lue  yifqueux 
8c  mucilagincux  qui  la  rend  efficace  dans  des  cas  où 
les  autres  remedes  font  fans  effet.  Elle  paffe  encore 
pour  fort  falutaire  dans  les  hernies  8c  les  ulcères.  Rat. 
Daie. 

FILLETÎN,  Plaque  de  fer.  Roland. 

FILON  ES , les  fibres  de  pierres.  Fallo  ou,  de  Me - 

tallir. 

FILTRATIO,  Fl/ration, 

C’cft  l’aéiion  de  palier  un  fluide  à travers  un  filtre , pour 
en  féparcr  les  particules  grortieres , 8c  le  rendre  plu* 
limpide.  Pour  filtrer  un  fluide,  les  Apothicaires  pren- 
nent un  morceau  de  papier  gris , 8e  lui  donnent  la  for- 

» me  d’un  entonnoir.  Us  placent  cet  entonnoir  dans  un 
autre  avec  l’extrémité  la  plus  petite  tournée  du  côté  du 
vaiffeau  deftiné  â recevoir  la  liqueur  filtrée.  Us  vcrr 
fent  enfuite  la  liqueur  â filtrer  dans  cet  entonnoir.  8c 
la  Ifliffent  paffèr  goutte  à goutte  ; ils  ont  foin  de  ac 
point  trop  charger  l’entonnoir  de  papier  ; de  peur  que 
le  poids  du  fluide  ne  faffe  crever  le  papier.  On  filtre 
encore  avec  une  coche  de  laine  ou  de  linge , qu’on  ap- 
pelle la  chauffe  d’Hippocrate  ; c’cft  à la  nature  du  flui- 
de à filtrer  4 déterminer  celle  de  ces  deux  méthodes 
qu’il  eft  à propos  de  fuivre. 

FILTRLÎM.  Voyez  Fthratio. 

On  donne  encore  le  nom  dt filtre  1 une  pierre  étrangère, 
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rare  S c précieufe , qu’on  trouve  au  fond  des  eaux , d la 
profondeur  d’environ  centbrattes,  dans  quelques  en- 
droits de  U Baie  du  Mexique , où  elle  croit  comme  un 
champignon;  ellc/c  pétrifie  d l’air.  On  taille  dans  de 
gros  morceaux  de  cette  pierre  des  vaiffeaux  dont  on 
fait  beaucoup  de  cas  par  la  propriété  finguliere  qu’ils 
ont  de  purifier  l’eau  dont  on  les  remplit;  8c  de  lui  fai- 
re dépofer  une  certaine  quantité  de  feces  infenfiblcs, 
ce  qpi  rend  l’eau  plus  limpide  , 8e  plus  légère  » fans  lui 
ôter  de  là  fraîcheur.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  da- 
vantage li-deflus , n’ont  qu’l  confultcr  la  Difiertation 
Pbyfico-Mtdicale,  Latine 8c  Françolfc , de  Mich.  Bcrn. 
Valcntinus,  imprimée  1 Strasbourg.  I70J. 

FILLM , FU.  On  fe  fert  de  fil  dans  plufieurs  opérations 
Chirurgicales.  On  entend  en  langage  Spagiriquc  , 
par filum  arfcnicaje , dû  mercure  fublimé.  Ruland. 

F 1 M 

FIMBRIA,  eft  en  Chirurgie  fynonyme  1 Catablema. 
V oyez  Catablema. 

F1MBRÏATA,  Francis , de  fimbria  , frange.  Ce  mot 
fc  dit  des  feuilles  des  plantes , lorfqu’elles  font  décou- 
pées par  les  bords  ; cette  découpure  faifant  autour  d’el- 
les comme  une  frange. 

FIML'S , *cwpi< , Fument!  animaux.  La  fitnte  de  bœuf 
ou  de  vache  appliquée  fraîche  . calme  l’inflammation 
dans  les  plaies;  pour  s’en  fervir  on  l’enveloppe  dans 
des  feuilles,  on  la  fait  chauffer  fur  leS  cendres  chaudes, 
8c  on  l’applique  enfuite.  Appliquée  de  la  même  ma- 
nière , elle  foulage  dans  les  douleurs  cruelles  de  la  feia- 
tique.  Si  on  y ajoute  du  vinaigre , 8c  qu’on  en  frote 
les  parties,  elle  ilfcute  les  tumeurs  dures  8c  ferophu- 
leufes . 8c  les  bubons  qui  viennent  à la  gorge,  aux  aines, 

• auxaiffèllcs  8c  ailleurs.  La  fiente  de  bœuf  en  fumiga- 
tion cil  bonne  dans  la  chute  de  matrice  ; brûlée , elle 
chalfe  les  coufins. 

La  fiente  de  bouc , furtodt  de  ceux  qui  vivent  dan*  les 
montagnes,  prife  dans  du  vin,  guérit  la  jaunifle;  fi  on 
y ajoute  des  aromats,  elle  provoque  les  réglé*  8c  chatte 
le  fœtus  mort.  Séchée , broyée , mêlée  avec  l’encens , 
8c  appliquée  dans  de  la  laine  en  pettaire , elle  réprime 
Pexcès  de  l’écoulement  menftruel  ; avec  du  vinâigre , 
elle  arrête  les  autres  hémorrhagies.  Elle  guérit  l’alo- 
pécie, fi  on  la  fait  brûler,  8c  fi  l’on  en  frote  enfuite  les 
parties  avec  du  vinaigre  ou  de  l’oxymel.  En  cataplaf- 
mc  avec  de  la  graillé  .elle  foulage  dans  la  goûte.  Bouil- 
lie dans  du  vinaigre , ou  dans  du  vin  ; on  s’en  fert  con- 
tre la  morfure  des  ferpens , dans  l’herpcs  , dans  les  éré- 
fipclcs  8c  dans  les  parotides.  On  a une  façon  fingulie- 
re de  l’employer  dans  la  feiatique. 

Voici  comme  on  s’y  prend. 

On  commence  par  mettre  de  la  laine  dans  la  cavité  qui 
eft  entre  le  pouce  8c  le  premier  doigt,  où  le  pouce  s’u- 
nit au  poignet;  cette  laine  cil  imprégnée  d’huile  ;on 
applique  dettiis  de  la  fiente  dé  bouc  enflammée, 8c  l’on  en 
continue  l’application , juftiu’d  ce  que  la  fen/âtion  paf- 
fant  du  bras  à la  hanche  fufpcndc  la  douleur  ; c’cft-Id 
ce  qu’on  appelle  cautérifer  à b maniéré  des  Arabes. 
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fufer  feehe  dans  du  vin , 8c  le  malade  boit  cette  inftt* 
fion. 

La  fiente  de  pigeons  eft  exceflivemcnt  chaude  8c  caufti- 
ue  ; c’cft  pourquoi  on  fait  trcs-bien  de  la  mêler  avec 
c la  fleur  d’orge;  détrempée  avec  du  vinaigre,  elle 
difeute  les  tumeurs  écrouelleu fes.  Broyée  avec  du 
miel , de  l’huile  8c  de  la  graine  de  lin , elle  fait  percer 
les  charbons  8c  guérit  les  brûlures. 

La  fiente  de  poufe  produit  les  mêmes  effets  que  celle  de 
pigeon  ; mais  elle  eft  moins  énergique.  Elle  eft  parti- 
culièrement falutairc  pour  ceux  qui  ont  mangé  de* 
champignons  vénéneux,  ou  qui  font  attaqués  de  coli- 
que. 

La  fiente  de  cigogne  prife  dans  de  l’eau , patte  pour  un 
remede  contre  l’épi  lépfie. 

La  fiente  de  vautour  en  fumigation , patte  pour  chattcr  le 
fœtus  mort. 

Les  crotes  de  fouris  pilées  dans  du  vinaigre  8c  appliquées 
fur  les  parties  affectées  , guérittènt  l’alopécie.  Prifes 
dans  du  vin  doux  avec  de  l’encens,  elles  chaflcnt  la 
pierre.  On  en  fait  un  fuppofitoircqui  provoque  le  ven- 
tre des  enfans  8c  les  fait  aller  à la  telle. 

La  fiente dcchicn  , évacuée  dans  le  teins  de  la  canicule, 
dettéchéc  8c  prife  dans  du  vin , ou  dans  de  l’eau  arrête 
le  dévoiement. 

Les  excrémcns  humains , appliqués  récents , garamittênc 
les  plaies  de  l’inflammation  8c  les  font  agglutiner  en 
même-tems , féchés  8c  appliqués  fur  les  parties  avec  du 
miel , ils  paflent  pour  toulager  dans l’cfquinancie. 

La  fiente  de  crocodile  terreftre  eft  un  cofmétiquc  dont  les 
femmes  fe  fervent  pour  fc  rendre  le  teint  brillant.  La 
meilleure  eft  la  blanche  ; ( car  je  fubftitue  à > »ttot*th  , 
avec  Pline  8c  la  plupart  des  autres  Interprétés  AKuctreé- 
m ) qui  eft  friable  légère . femblable  d l’amydon , qui 
fc  dilTout  promptement  dans  un  fluide , 8c  qui , quand 
elle  eft  broyée  , eft  acide  au  goût , 8c  a l’odeur  du  le- 
vain. Il  y en  a qui  l’adulterent  avec  la  fiente  d’étour- 
neaux nourris  de  riz  ; en  effet , cette  fiente  rettcmble 
beaucoup  d celle  de  crocodile  terreftre.  D’autres  U 
travaillent  avec  de  l’amydon , ou  de  la  terre  cimolée; 
la  colorent  avec  l’orcancttc;  lui  donnent  la  figure  de 
vers  8c  la  vendent  pour  de  la  vraie  fiente  de  crocodile. 
Dioscoridc,  Lib.  II.  cap.  98. 

F I R 

FIREX,  Huile.  Ruland.  Johnson. 

FI  R F IR  , Couleur  rouge.  Ibid. 

FIRMAMENTUM,  le  Firmament  ; c’cft  proprement 
cette  ércndueMes  Cieux , que  nous  voyons , 8c  qui  n’dft 
terminée  que  par  notre  horizon.  Les  Alchymiftes 
l’appellent  dans  leur  langage  Macrocofin-cum  , d’où  ils 
ont  fait  par  analogie,  le  Firmamentum  hominit  feu  Mi - 
crocofmi.  Paracelie  parle  de  l'homme  en 'plufieurs  en- 
droits , mais  furtout  dans  /on  Paramirum , fous  le  nom 
de  Microcofmus. 

Crollius  entend  par  Firmamentum , la  lumière  naturelle, 
ou  le  moyen  naturel  qu’on  a de  s’inftruirc  des  chofes. 

FIRMISIUM  MIN  ER  ALI  LM  , 1* Aminmne.  Para- 
celse. 

F I S 


LajÇrwfrde  brebis  appliquée  en  cataplafme  avec  du  vinai- 
gre guérit  lesépinyctide*',  les  cors  , les  thymes  8c  les 
poireaux.  Brûlée  8c  mêlée  avec  du  cérat  de  rofes , elle 
produit  les  mêmes  effets.  Voyez  Ovit. 

La  fiente  de  porc , féchée  8c  prife  dans  du  vin , ou  dans  de 
l'eau,  arrête  le  vomittetnentdc/àng,  8c  calme  les  dou- 
leurs de  côté  opiniâtres.  Bue  avec  du  vinaigre , elle 
eft  falutairc  dans  les  ruptures  8c  dans  les  fpafimes.  Ap- 
pliquée avec  le  cérat  de  rofes  , elle  guérit  les  luxa- 
tions. 

Le  crotin  de  cheval  ou  d’âne,  mêlé  avec  du  vinaigre  ar- 
rête les  hémorrhagies.  La  fiente  de  bœuf,  ou  de  vache 
<jui  ont  mangé  de  l’herbe , eft  un  excellent  remede  con- 
trç  la  piquure  du  feorpion  ; pour  cet  effet  on  la  fait  in- 
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FISARUM  , Confection  de  fel  ammoniac  , fuivant  Ru- 
land. 

FISSICULATIO , ditteclion  Anatomique , proprement 
ouverture  faite  avec  le  fcalpcl. 

FISSURA  , fentes , crevaffes , ouvertures  , ruptures , elles 
font  naturelles , ou  proviennent  de  maladie.  Ainfi  la 
bouche  8c  l’orifice  des  parties  naturelles  de  la  femme, 
s’appellent  attez  fréquemment  des  fentes  naturelles. 
Quant  aux  fittiircs  ou  fentes  morbifiques  ; elles  font 
ou  au  crâne , ou  aux  autres  os , voyez  Caput  ; ou  à la 
peau  , 8c  alors  ce  font  des  gerçures , ce  qui  arrive  quel- 
quefois d l’anus,  aux  lèvres  , 8c  d d’autres  parties  du 
corps. 

FISTASIA.  Voyez  Piftacbia. 
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FISTULA,  Fiflule. 

Les  Médecins  Se  les  Chirurgiens  défimlTent  la  fifluU, 
une  cavité  formée  dans  les  parties  molles  du  corps , 
par  un  amas  de  pus  à la  fuite  d’un  abfcès , qui  les  éloi- 
gne de  leur  conta#  mutuel , 8c  qui  fe  vuide  par  une 
ouverture  artificielle  ou  fpontanée.  C’cft  de  Galien 
que  nous  avons  tiré  cette  définition.  «Tant  que  la  par- 
« rie  affrétée  n'a  point  d’ouvertu.e  à fa  furface  , dit-il . 
« Comme u.  a.  irs  Lib.  Hitrpocratis , de  Offiana  Medici , 

■ la  maladie  s’appelle  abfccs  ; mais  lorfqu’il  y a une 
a ouverture  faite»  par  laquelle  la  matière  de  l’abfci1- 
« peut  s’écouler,  la  maladie  ne  s’appelle  plus  un  abf- 
a ces, elle  prend  fur  le  champ  le  nom  de fiflule.  •»  11 
s’enfuivroit  de  cette  définition  , que  toute  fi fiait  doit 
avoir  été  précédée  d’un  abfccs  : 8c  que  tout  abfccs  doit 
nécclfairemcnr  produire  une  fi  finie ; au  lieu  qu’on  en- 
tend ordinairement  pa  r fi  finie  * que  les  bords  del’abf- 
ccs  fc  touchant prcfquc,  fans  toutefois  fe  confolidcr, 
rendent  du  pus  pendant  lone-tcms  » 8c  demeurent  sépa- 
rés , cnfôrte  que  de  nouvelles  humeurs  venant  à s’a- 
mafier  Jans  la  cavité,  il  s’en  fait  un  écoulement  conti- 
nuel, 8c  il  en  naît  une  plaie  d’une  guérifon  fortdiflici 
le.  Audi  Galien  donnc-t-il  cette  autre  définition  de  la 
fiflule  au  Chap.  4.  de  fon  Traité  deTumoribia  prêter 
naturum  : « Lorfque  le  pus  excorie  les  parties  Sc  fépare 
a celles  qui  le  contiennent,  de  celles  qui  fontau-def 
* fous  ; cnfortc  qu’après  l'évacuation  du  pus,  les  par 
«ties  séparées  ne  peuvent  fe  rellitucr  dans  leur  état 

• « naturel  : il  s’enfuit , dit  Gahen  , une  maladie  qu’on 

’ : « appclld  fiflule . » Il  s'exprime  de  la  mê  me  manière 
dans  le  10.  Chap.  de  fon  lecond  Liv.  de  AIcthodo  Mt- 
dendï  ad  GUtucum.  Car  après  nousavoir  dit  dans  le  9. 
Chap.  du  même  Qnvrage , que  dans  les  fuppurations , 
la  peau  s’unit  difficilement  aux  parties  fubjaccntcs, 
lorfqu’cllc  cil  affeélée  de  maniéré  i reflembler  à des 
lambeaux  déchirés  : il  ajoute  immédiatement  aprcs.au 
commencement  du  Chap.  (ùivant , « que  quand  la  peau 

■ cil  hors  d’état  de  s'unir  aux  parties  fubjaccntes,  alors 
« il  y a fiflule.  ■ Paul  Egincte  donne  dans  lequarantc- 
huiticme  Chapitre  de  fon  quatrième  Livre,  prcfquei 
la  lettre,  la  même  définition  de  la  fiflule , que  nous  ve- 
nons de  citer  de  Galien. 

La  fiflule  eft  i quelques  égards  différente  du  finus;  car  el- 
le eft  plus  étroite , dure  ordinairement  plus  long-tems , 
8e  a communément  fa  furface  intérieure  8c  fon  orifice 
calleux.  C’eft  pourquoi  Paul  Egincre  donne  dans  le 
Chap.  49.  de  fon  quatrième  Livre,  la  définition  fui- 
vantc  de  la  fiflule. 

"*JLa  fiflule , dit-il , tire  fi»n  nom  de  fit  rcficmblancc  i un  ro- 
feau  ou  à une  flûte  ; c’cft  un  finus  calleux  qui  provient 
ordinairement  d’un  abfccs. 

On  lit  daq»  le  foixante-dix-feptieme  Chapitre  du  fcptic- 
mc  Livre,  que  les  fifluiei  nailfcnt  ordinairement  à la 
fuite  des  ablcès  mal  traités.  Cclfe  après  nous  avoir  dit 

?ue  les  fi  finie j proviennent  d’abfccs  8c  d’ulccrcs  de  dif- 
érentes  cfpcces , les  définit  en  peu  de  mots  dans  le  hui- 
tième Chapitre  de  fon  cinquième  Livre  , des  ulcérés 
profonds,  étroits  8c  calleux. 

Le  fiége  d’une  fifluU  eft  toujours  dans  b membrane  adi- 
peufe , 8c  nous  n’avons«ucun  exemple  bien  attellé  de 
fiflule  qui  pénétrât  dans  ce  que  nous  appelions  propre- 
ment la  fubftancc  des  mufclcs.  Mais  fi  nous  considé- 
rons que  le  pus  amalTé  dans  la  membrane  cellulcufc  8c 
atténué  tant  par  fon  féjour , que  par  la  chaleur  du  corps  • 
peut  être  logé  fur  des  mufclcs  ; nous  concevrons  faci 
lement  que  ce  pus  comprimé  par  l’a#ion  de  ces  muf- 
cles,  doit  être  difperfé  dans  toutes  les  parties  adjacen- 
tes, proJuirc  des  finus  profonds  & des  fiflule!  de  l’ef- 
pctcla  plus  maligne,  furtout s’il  vient ds’infiflucr dans 
les  interfticcs  des  mufclcs.  C'eft  pourquoi  plus  la  mem- 
brane adipeufe  fera  épaifle , ou  plus  il  y aura  de  cou- 
ches de  mufclcs,  les  unes  fur  les  autres  dans  la  partie 
affrétée,  plus  le  pus  retenu  fera  capable  de  produire  de 
mal.  Aufli  rcmarque-t'on  que  les  finus  3c  fiflults  à l'ab- 
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domen  font  extrêmement  opiniâtres,  en  conféquence 
de  la  grande  quantité  de  graille  logée  entre  les  cou- 
ches des  mufcles  du  bas-ventre. 

Voici  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  s’alTurer  de 
l’exiftcnce  d’un  finus  ou  d’un e fiflule. 

La  chofccft  évidente  8c  les  yeux  fuffUênt,  lorfqu’ily  a 
une  ouverture  extérieure  à la  furface  du  corps;  car  s’il 
fort  une  grande  quantité  de  pus  par  un  petit  orifice  , 
ou  fi  on  fait  fortir  ce  pus  en  comprimant  les  parties 
adjacentes,  il  s’enfuit  qu’il  y a cavité  ou  finus , Sc  que 
le  finus  cil  proportionné  à la  quantité  de  pus  évacuée. 
Celfe  nous  apprend  dans  le  huitième  Chapitre  de  fon 
cinquième  Livre , « qu’entre  autres  expédiens  auxquels 
« on  peut  avoir  recours  en  pareils  cas , il  faut  furtout 
- scn  rapporter  à b fonde,  l’introduire  dans  \m  fiflule, 

■ 5c  s’allurerpar  fon  moyen  de  fa  profondcur&  de  fa 
«*-  direction.  » 

On  s’inftruira  en  même  tems , continue-t’il , fi  elle  a pé- 
nétré jufqu’i  l’os , 8c  fi  l’os  n’cft  point  encore  carié. 

Mais  voici  ce  qu’il  veut  qu’on  faffe  pour  découvrir  fi  la 
fiflule  n’auroit  pas  pluficurs  ramifications  ou  clapiers  , 
quoiqu’elle  n’eut  qu’un  feul  orifice  extérieur. 

■ Les  différens  changcmens  que  l’on  peut  apporter  dans 
« la  pollurc  du  corps , nous  apprendront , dit-il , dans 
« le  même  Chapitre,  fi  U fiflule  n’attaque  qu’une  feule 
« partie,  ou  fi  clic  pénétré  en  pluficurs  endroits;  fi  en 

■ faifant  changer  de  fituation  au  corps  ou  i quelque 
« membre  en  particulier , le  pus  qui  fembloit  épuiié, 

■ commence  à couler  derechef,  gn  en  conduira  non- 

■ feulement  qu’il  y a un  autre  finus  d’où  ce  pus  vient  ; 

■ mais  encore  que  b direétion  de  ce  Gnus  eft  contraire 

■ i celle  du  premier.  » 

Mais  ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  pour  s’aflùrer  de  l’é- 
tat 8c  des  différentes  directions  des  finus  8c  des  fiflules , 
c’cft  d’y  injeéter  doucement  avec  une  feringue  de  l’eau 
tiède,  il  eft  évident  que  ce  fluide  s’infinuera  facilement 
dans  toutes  leurs  circonvolutions,  8c  que  fi  b fiflule  éft 
voifinc  des  parties  extérieures  8c  peu  éloignée  des  té- 
gument , l’élévation  de  la  peau  marquera  fbn  cours. 
Mais  fi  le  finus  8c  la  fiflule  font  profonds , tout  ce  qu’on 
peut  fiivoircn  pareil  cas  parle  moyen  de  l’eau  injeéléc, 
c’cft  la  grandeur  de  fa  capacité , qui  doit  toujours  être 
proportionnelle  à la  quantité  d’eau  reçuej  qu’on  ne 
croie  pas  qu’il  foit  polfiblc  d’en  lavoir  davantage  par 
l’ufiige  de  b fonde.  D’ailleurs  il  peut  arriver  qu’en 
faifant  palier  de  force  cet  infiniment  par  l’orifice  de  la 
fiflule , il  déchire  b membrane  adipeufe  qui  eft  fort 
cendre,  8c  s’y  falfe  un  partage.  Si  b fiflule  fait  des  cir- 
convolutions, c’cft  envain  qu'on  tentera  de  s’aflùrerde 
fa  longueur  par  le  moyen  de  la  fonde. 

Mais  fi  le  finus  n’eft  point  ouvert,  ce  n’cft  point  fans  pei- 
ne qu’on  parviendra  à s’arturcr  de  fon  exiftence , fur- 
tout  s’il  eft  fitué  profondément.  Toutes  les  lumières 
que  l'on  peut  avoir  en  pareil  cas,  fe  tirent  des  fymp to- 
mes de  l’inflammation  qui  précède  8c  de  la  nature  de 
la  fuppuration  qui  fuit.  Si  ces  deux  caufes  antécédentes 
biffent  une  fluctuation  8c  une  cavité  molle  au  coucher , 
on  peut  tenir  pour  certain  qu’il  y a un  finus  forir.é;d’ail- 
leurs  il  nefe  peut  faire  aucune  fuppuration  confidéra- 
ble  dans  le  corps,  fiins  être  accompagnée  d’une  fievre 
hcéiique  légère.  Mais  dans  les  cas  de  cette  nature  il  n’y 
a point  de  précautions  que  l’on  ne  doive  prendre  pour 
ne  pas  confondre  un  ancvryfme  caché  , ou  une  tumeur 
variqueufe  avec  une  fuppuration  profonde.  Un  habile 
Chirurgien  préviendra  bien-tôt  cet  inconvénient,  en 
examinant  avec  foin  l’origine  8c  les  progrès  de  la  ma- 
ladie. J’avouerai  cependant  qu’il  s’cll  rencontré  quel- 
quefois des  abfccs  fi  profonds,  que  les  habiles  Artiiles 
ont  été  excufàblcs  de  s’étre  trompés  fur  les  conjectures 
qu’ils  ont  formées  fur  leur  nature. 

Lorfque  les  fiftutej  n’étant  point  encore  calleufcs  font 
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compliquas  avec  des  ulcérés  , 8c  qu’on  s’eft  afluré  de 
leur  cxirtcnce,  foit  i l’œil,  loit  à l’aide  de  la  fonde,  ce 

Îiu’on  a de  mieux  i faire  en  pareil  cas , c’eft  unë  inci- 
lon  qui  pénétré  jufqu’au  fond  de  la  cavité  fi  toutefois 
cette  opération  le  peut  faire  fans  danger  j de  déterger 
enfuite  8c  de  confolidcr.  Mais  comme  il  eft  rare 
d’avoir  à faire  i des  malades  allez  raifonnables  pour  fc 
foumettre  d’abord  à l’opération , on  commencera  par 
déterger  en  injeélant  quelque  liqueur  convenable , ou 
en  appliquant  des  plumaffcaux  couverts  d’un  onguent 
digcllif.  Quoique  ce  foit  la  pratiofte  de pl uficurs  Chi- 
rurgiens d’inférer  des  tentes  dans  les  fiflnles , dans  le 
dclfein  de  porter  le  remede  jufqu’au  fond  de  la  cavité  ; 
comme  il  peut  arrivcrqueces  tentes  étant  ou  trop  dures 
ou  trop  longues , donnent  lieu  aux  callolîtés , à l’in- 
flammation ou  â une  agitation  trop  violente  des  hu- 
meurs, 8c  tirent  la  cure  en  longueur,  il  me  parottroit 
plus  i propos  de  n’en  point  employer,  ou  du  moins 
d’avoir  l’attention  de  n’en  point  employer  de  trop  du- 
res ni  de  trop  longues.  Bellofte  8c  Céfar  Magatus,  tous 
deux  grands  Chirurgiens  , ont  bien  connu  les  incon- 
véniens  qu’il  y avoir  .1  fe  fervir  de  tentes  ; auiïi  les  ont- 
ils  rejettées  comme  fuperflues  8c  nuiftbles  ; je  fuis  bien 
éloigné  de  les  défaprouver  en  cela  j j’applaudis  au  con- 
traire à leur  pratique , 8c  je  penfe  avec  eux  que  l’ufagc. 
des  tentes  n’cft  fur  que  dans  les  cas  oit  il  s’agit  de  pré- 
venir l’agglutination  des  bords  d’une  fi  finie  étroite , en- 
core doivent  elles  être  alors  très-courtes  3c  très-molles 
Ce  que  l’on  doit  faire  enfuite  dans  la  cure  des  fifiutes  , 
c’eft  de  tenir  leur  fond  comprimé  vers  leur  orifice  : 
pour  cet  effet  on  fe  fervira  d’une  compreffe  étroite  ou 
d’une  emplâtre  dont  la  forme  fera  appropriée  â l’ufage 
qu'on  lui  dcftinc;  8c  lorsque  l’ulccrc  aura  été  nettoyé 
8c  qu’on  aura  porté  dans  la  fifiule  les  remedes  conve- 
nables, on  tiendra  cette  compreffe  appliquée  fur  fon 
fond , ainfi  qtic  dans  les  autres  ulcérés , par  le  moyen 
des  plumafleaux,  des  emplâtres  8c  d’un  bandage.  Quant 
i la  méthode  d’appliquer  le  bandage , il  me  parolt  i 
propos  de  commencer  par  le  fond  de  la  fifiule,  8c  de  le 
tenir  dans  cet  endroit  plus  ferré  qu’ai  Heur  s , afin  que  la 
matière  fluide  fuivant  la  pente  qu’elle  a i coqler  vers 
l’endroit  où  il  y a le  ïnoins  de  compreflïon  , fc  porte 
du  fond  de  la  fifiule  vers  fon  orifice  ; ce  qui  donnera 
lieu  au  fond  de  s’agglutiner  ayant  le  refte.  C’eft  ainfi 
que  cela  fe  fait  ordinairement , furtout  dans  les  fifiule! 
aux  bras  8c  aux  jambes , lorfque  leur  fond  eft  tourné 
vers  les  parties  fupérieures , 8c  leur  orifice  vers  les  par- 
ties inférieures. 

Xorfquc  les  fi  finies  font  trop  profondes  pour  qu’on  pnifle 
nettoyer  profondément  leurs  cavités  occultes  les  plus 
éloignées  j on  n’aura  d’autre  moyen  d’en  faire  fortir  la 
fanie  , que  d’y  injeéler  des  remedes  déterfifs,  comme 
les  décodions  d’aigremoine  ou  d’ariftoloche,  mêlées 
avec  le  miel  rofat  ou  l’cffcncc  de  myrrhe  8c  d’alocs  ; à 
quoi  l’on  peut  fubftituer  la  décoélion  de  feuilles  de 
noyer  avec  une  addition  de  fucre. 

On  peut  joindre  i ce  remede  fi  vanté  par  Bellofte , les 
préparations  (ùivantes. 

Prenez  £ onguent  digefiif fait  de  térébenthine  & de  jaunes 
a œufs,  une  once  CT  demie  s 
de  miel  commun , ou  rofat , ou  de  chelidoine , une 
once ; 

d’efprit  de  vin  commun , neuf  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble.  Ou , 

Prenez  de  la  décoSion  de  germandrée , ou  £ abfinthe , ou 
d’aigremoine  , huit  onces  i 
d’efprit  de  vin  commun , trois  onces, 
d’élixir  de  propriété,  ou  d’ejfcnce  d’aloèi  & de  myr- 
rhe , une  once  ; 
de  miel  rofat , deux  onces. 

Mêlez  le  tout  cnfijrable. 
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Il  faut  i chaque  panfement  injeéler  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  préparations  chaude,  8c  la  retenir  pendant  un 
peu  de  jems  dans  la  fiflulc , comprimant  doucement  le 
fond  8c  l’orifice,  afin  que  la  matière  peccante  foit  plus 
efficacement  évacuée.  Onfuivra  cette  méthode  jufqu’à 
ce  que  le  fond  de  l’ulcerc  commence  â s’agglutiner  peu 
d peu.  On  en  viendra  enfuite  â l’onguent  digeftif;  fiect 
onguent  parolt  trop  foible  8c  produit  peu  d’effet , on 
lui  fubftituera  le  baume  d’Arcxus,  le  baume  du  Pé- 
rou , le  baume  de  la  Mecque,  le  baume  de  foufre  , 
l’cffcncc  de  myrrhe  8c  d’alocs , l’huile  de  myrrhe  par 
défaillance,  l’huile  d’œufs  8c  d’autres  vulnéraires  bal- 
zamiques.  Quant  au  régime  8c  â la  cicatrifation,  ce  font 
les  mêmes  que  dans  les  autres  ulcérés. 

Si  la  méthode  que  nous  venons  d’indiquer  ne  fuffir  pas 
pour  déterger  Sc  conduire  \a  fifiule  à l’agglutination , il 
en  faut  venir  i l’opération  j ce  remede  eft  ordinaire- 
ment plus  efficace  que  les  autres , furtout  lorfque  !a  di- 
rection de  la  fifiule  tend  en-bas , qu’elle  eft  trop  recour- 
bée 8c  qu’elle  fait  trop  de  circonvolutions,  ou  lors- 
qu'on ne  peut  pas  faire  fur  fon  fond  la  compreflïon  né- 
ccffaire.  Dans  ces  cas  il  faut  faire  une  incifion  qui  pé- 
nétré depuis  l’orificejufqu’au  fond. 

Pour  cet  effet  on  introduira  une  fonde  crénelée  dans  la 
cavité  de  la  fifiule,  8c  laiffant  conduire  le  biftouri  par 
lacrenclure,  on  ouvrira  la  peau  8c  les  chairs  autant 
qu’il  fera  néceffaire  pour  le  (uir  que  l’on  fc  propo(c,8c 
que  la  fureté  de  l’opération  le  permettra.  Lorfque  le 
fond  de  la fifiule  fera  découvert,  il  eft  évident  qu’on  au- 
ra plus  de  facilité , 8c  pour  évacuer  la  maticrc  peccante 
8c  pour  appliquer  les  remedes.  On  n’aura  pas  befoin 
de  la  fonde  crcndéc , fi  l'on  fc  fert  d’un  biftouri  émouA 
fé  par  la  pointe , comme  ceux  que  l’on  voit  Pl.  V.  du 
premier  Volume , Fig.  4.  C 5.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cifeaux,  tels  que  ceux  qui  font  repréféntés  77.  II.  du 
fécond  Volume , Fig.  D.  On  inféré  une  des  branches 
jufqu’au  fond  de  la  fifiule , 8c  l’on  fait  l'incifion  : mais 
cette  méthode  me  parolt  devoir  rendre  l’opération 
moins  commode  pour  le  Chirurgien , 8c  plus  cruelle 
pour  le  malade , à moins  que  la  peau  8c  les  chairs  ne 
foient  fort  tendres. 

Lorfqu’on  aura  fait  l'opération  de  la  fifiule  , s’il  fe  fait 
une  effufion  confidérable  de  fâng , comme  il  arrive  a£ 
fez  fréquemment , on  n’emploiera  pour  premier  appa- 
reil que  de  la  charpie  fcchc  , 8c  l’on  achèvera  le  panfe- 
ment d’une  manière  convenable.  On  fe  fervira  dans  la 
fuite.de  l’onguent  dlgeftif,  avec  l’onguent  d’Egypte 
ou  le  précipité  rouge , jufqu’i  ce  que  l’ulcere  foit  fuf- 
fifaminent  détergé.  Du  refte  on  fe  conduira  comme 
dans  les  ulcérés  récens.  On  peut  confulter  le  quatrième 
Chapitre  du  fixicmc  Livre  de  Celfe , non-fêulement  fur 
les  fiftules  en  général , mais  encore  fur  celles  i la  poi- 
trine , i l’abdomen  8c  à l’anus.  On  trouvera  ce  qui 
concerne  les  fifiulei  auxquelles  les  différentes  parties 
font  fujettes  , dans  les  Articles  de  leurs  noms.  Heis- 
tes  , Chirurgie.  Voyez  Anus  8c  Thorax. 

Bellofte  profcritabfolument  toutes  les  tentes  8c  toute  in- 
jeôion  dans  la  cure  de  la  fifiule. 

Fifiula  lacrymalis  , Fiftule  lacrymale. 

On  entend  en  général  par  fifiule  lacrymale  un  écoulement 
fpontané  ou  involontaire,  d’un  fluide  purulent  ou  d’un 
vrai  pus,  par  le  grand  angle  de  l’œil  , ou  un  Roule- 
ment de  U même  matière  par  le  même  endroit , en 
conféqucnce  de  la  compreflïon  dufàc  lacrymal.  Cette 
maladie  provient  d’un  uIRre  dans  les  conduits  lacry- 
maux , mais  furtout  danfle  fac  : c’eft  pourquoi  plus 
cct  ulcère  eft  invétéré’,  plus  la  maladie  eft  dangereu- 
fe.  Le  mal  eft  quelquefois  dans  le  fac  feulement,  8c  la 
matière  corrompue  vient  par  les  points  lacrymaux. 
Quelquefois  il  ferpente  fous  la  peau  qui  le  couvre , 8c 
attaque  les  os  contigus.  Si  la  peau  n’elî  point  rongée  , 
la  fifiult  eft  imparfaite  ; s’il  y acorrofion  i te  peau  8c 
deffous,  la  fifiule  eft  parfaite  ; fi  l’os  eft  attaqué , il  y a 
fifiule  lacrymale  compliquée. 

GGGggij 


iy7y  F I s 

Nous  obfcrrerons  ici , que  les  Auteurs  Moderne*  qui  j 
ont  parlé  de  cette  maladie , l’ont  décrite  avec  très-peu 
d’exaélitude  , ce  qui  me  parole  devoir  être  attribué  â 
deux  caufes  différentes.  La  première,  c’cft  qtic  la  mul-  , 
titudeprodigieufe  des  maladies  auxquelles  le  grand  an- 
gle de  l’œil  eft  fujer , a fait  donner  plulîcurs  noms  à la 
même  maladie,  & quelquefois  le  même  nom  â pluficurs 
maladies  différentes.  La  fécondé,  c’cft  que  la  plupart 
des  Chirurgiens  n’ont  pas  connu  la  nature  de  cette  fif- 
tule.  Combien  peu  parmi  les  Anciens , ne  l’ont  pas  fait 
provenir  d'un  ulcère,  foit  à la  caroncule  même , foit 
au-deffous  , foit  derrière  elle:  cependant  il  eft  décidé 
par  une  infinité  d’Obfervations  exaéles  faites  par  les 
Modernes  les  plus  éclairés,  que  fon  fiégc  n’cft  jamais 
dans  la  caroncule  lacrymale , ou  dans  les  parties  adja- 
centes . mais  dans  le  fac , d’où  le  pus  coule  par  les  points 
lacrymaux.  Si  c'cft  â cette  erreur  qu’il  faut  attribuer  la 
méthode  vicieufe  de  traiter  la  fifiule  lacrymale , c’cft 
aux  Médecins  que  nous  avons  obligation  de  l’avoir  cor- 
rigée. 

La  perfection  de  la  théorie  & de  la  pratique  à laquelle 
nous  devons  tendre , ainfi  que  le  but  que  nous/tous  fem- 
mes propofés  , exige  que  nous  expofions  en  peu  de 
mots  , 8 c les  fautes  que  l’on  commettoit , 8c  comment 
on  peut  parvenir  à s’en  garantir.  i°.  Pluficurs  donnoient 
le  nom  de  fi  fiait  lacrymale  , à ce  que  nous  appelions 
maintenant  Fpiphora.  z".  D’autres  confondoicnt  cette 
maladie  avec  VXnkylcft  Sc  1 ’Ægihpt.  Mais  avant  que 
de  pouvoir  concilier  ccs  différentes  opinions , il  eft  à 
propos  d’établir  clairement  la  différence  qu’il  y a entre 
ces  deux  maladies.  L’anchylops  eft  un  tubercule  formé 
entre  le  grand  angle  de  l’oeil  8c  le  nez  , foit  dans  le  fâc 
lacrymal,  foit  proche  du  fac  lacrymal , accompagné 
d’inflammation , ou  fans  inflammation.  Nous  obferve- 
rons  ici  que  les  parties  circonvoifincs  du  fâc  lacrymal 
/ont  fujetres  ainfi  que  d’autres,  t°.  aux  rumeurs  enkys- 
tées: a",  aux  inflammations  Sc  aux  abfccs;  t°.  àunedif- 
tenfion , 8c  à une  réfolution  que  nous  appelions  hernie 
lacrymale,  cas  fréquent.  ( Voyez  Planche  XII. fig.  to. 

B . Sc  Fig.  1 6.  & 17.)  Lorfqu’on  prçflc  cette  tumeur 
avec  le  doigt , elle  s’affuifle , tantôt  avec  facilité  , tan- 
tôt avec  peine , 8c  la  matière  fort  par  le  nez  ou  par  les 

f oints  lacrymaux,  ou  par  l’une  8c  l’autre  voie.  L’xgi- 
ops  eft  une  tumeur  qui  fi  forme  proche  le  làc  lacry- 
mal , à la  fuite  d’une  inflammation , ou  d’un  abfccs’;  8c 
dont  la  matière  acre  8c  purulente  ronge  la  peau  qui  la 
couvre , ou  les  conduits  lacrymaux,  ou  la  graille  muée 
proche  la  cavité  des  yeux , quelquefois  les  os  planum , 
ou  enfin  les  parties  8c  les  os  voiiins  du  nez,  y portant 
une  carie  dangereufe.  11  y a des  cas  où  les  conduits, 
tant  fupérieurs  qu’inférieurs,  font  tellement  affectés, 
que  le  pus  coule  continuellement  des  points  lacrymaux 
dans  le  grand  angle.  Voyez  la  Fig.  18.  a 8e  h ; or  c’eft-li 
ce  qu’il  faut  appellcr  proprement  une  fifiule  lacrymale. 
Lorfque  le  fluide  lacrymal  coule  de  l’ail , clair , 8c  non 
corrompu , il  y a feulement  Mphtra • Ou  je  me  trom- 
pe, ou  ce  que  je  viens  de  dire  fuflit  .pour  ne  plus  con- 
fondre ces  différentes  maladies,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à 
pluficurs  Médecins  8c  Chirurgiens.  Voyez  Ægitopi , 
Xnchilop/  8c  Epiphora. 

L’ankylops provient  de  différentes  caufes.  Ilpcut,ainfi 
que  toute  autre  maladie , être  produit  par  une  inflam- 
mation , ou  par  une  rumeur  enkyftée;  mais  il  provient 
fbqycnrdu  relâchement  ou  de  la  dillcnfion  du  fâc;  il 
eft  ordinairement  accompagné  de  la  fifiule  lacrymale  ; 
car  la  matière  purulente  ne  pouvant  palier  par  le  nez , 
le  fac  eft  néceflairement  ^jftendu  8c  affoibli.  L’xgilops 
eft  une  des  fiiires  principales  de  l’inflammation  ou  de 
l’abfccs;  ccs  deux  caufes  donnant  lieu  â la  corrofion  de 
la  peau , Sc  des  conduits  lacrymaux , il  en  naît  quelque- 
fois un e fifiule.  Mais  ce  n’cft  pas  le  fcul  principe  de  cette 
maladie  ; elle  provient  encore  d’un  ulccre  dans  le  fac, 
ou  dans  les  parties  adjacentes  ; car  aufli-tût  que  les  con- 
duits Jpcry maux  font  corrodés,  la  matière  corrompue 
coule  dans  le  fac.  Voyez  la  Fig.  t8.  Si  le  canal  lacry- 
mal inférieur  Fig.  7.  & 8,  lettre  D D , eft  embarraffé 
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| par  quelque  obftruélion , il  en  rcfultera  quelquefois  une 
fifiule  { car  il  eftaflèz  difficile  que  la  matière  qui  forme 
l’obÛruèlion  ne  devienne  peu-i-peu  acrimonicufc  , 8c 

I que  le  fac  n’en  foit  relâché . corrodé  , 8c  enfin  exulcé- 
ré  ; c’cft  ce  qui  arrive  allez  fréquemment , foit  après 
une  opthalmic , foit  après  une  inflammation  de  la  mem- 
brane du  nez , ou  de  les  canaux , foit  après  la  petite  vé- 
role; ainfi  que  j’en  vû  pluficurs  exemples.  Cette  ma- 
ladie vient  encore  d’une  maniéré  fpontanéc , 8c  fans 
avoir  aucune  caufe  fcnfiblc. 

Il  y a différentes  fortes  d cfifiules  lacrymales.  i°.  La  fifiule 
lacrymale  eft  parfaite  ou  imparfaite;  parfaite , lorfque 
la  peau  eft  corrodée  8c  que  le  pus  fon  du  fac  lacrymal 
proche  le  grand  angle  de  l’œil:  imparfaite,  lorfque  la 
peau  eft  entière,  8c  que  le  pus  fort  par  les  points  la- 
crymaux. La  première  cfpecc  fe  reconnolt  i la  vue. 
Voyez  Planche  XII.  Fig.  to.  a h.  a°.  Elle  eft  fimple 
ou  compoféc , lorfqu’elle  eft  ou  n’eft  pas  accompagnée 
de  callofités  ou  de  carie.  30.  Récente  ou  invétérée. 
40.  Douce  ou  opiniâtre.  c°.  Accompagnée  d’obftruc- 
tion  dans  le  conduit  nafal,  ou  fins  cette  obftruélion. 
6°.  Intermittente  8c  périodique , ou  continue.  Garen- 
geot  fait  une  fcpticmc  clafTe  de  fifiulti , en  les  diftri- 
buant  en  vraies  8c  faulfes.  11  y a fi  finit  vraie , félon  lui, 
lorfque  l’exulcération  eft  dans  les  conduits  lacrymaux 
même;  fauffe,  lorfque  l’exulcération  eft  dans  les  par- 
ties adjacentes;  c’eft  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions agilopt.  Quelques  Auteurs , comme  Signorottus 
8c  Platner , penfent  qu’il  faut  qu’il  y ait  callofité  poue, 
continuer  les fiflultl  lacrymales , ainfi  que  pour  ccnfti- 
tuer  les  autres.  C’eft  une  erreur  réfutée , non-feulement 
par  l’acception  reçue  des  termes  , fifiule  lacrymale  i 
mais  encore  par  l’autorité  de  Celle,  de  FalJope,  do 
Cardan,  de  Wolhoufe , 8c  par  I expérience  même.  Outre 
que  Saint-Yves , célèbre  oculifte  de  Paris , affine  avoir 
rarement  trouvé  des  fifiule/  lacrymales  avec  callofité  ; 
il  m’ert  arrivé  pluficurs  fois  à moi-même  d’en  avoir  vû 
d’invétérées , fans  cela.  D’autres  fc  font  imaginés  qu’il 
ne  pouvoit  y vtoït fifiule  lacrymale  fans  obftruélion  du 
conduit  nafal  ; 8c  c’cft  cette  obftruélion  qu’ils  regar- 
dent comme  la  première  caufe  de  cctrc  maladie;  autre 
erreur , fi  l’on  veut  s’en  rapporter  aux  Auteurs  que  l’ai 
déjà  cités  ci-deffùs , 8c  â l’expérience  journalière,  j’ai 
vu  pluGcursjOy/wfrr  lacrymales , où  lorfqu’on  vient  i 
comprimer  le  fàc  avec  les  doigts , le  pus  fort  en  abon- 
dance par  les  points  lacrymaux , fans  toutefois  que  le 
conduit  nafal  foit  fermé  , le  pus  pouvant  par  confis- 
quent fuivre  cette  voie  aufli  librement  que  l’autre.  En- 
fin , il  y en  a qui  prétendent  que  la  matière  purulente 
ne  coule  que  par  un  point  : mais  ils  ne  conviennent 
point  entr’eux,  fi  c’cft  par  le  fupérieur  ou  par  l’infé- 
rieur ; c’cft  que  dans  la  vérité  clic  coule  par  l’un  8c 
l’autre  ; dans  des  cas  plus  abondamment  par  le  fupé- 
rieur que  par  l’inférieur,  Sc  dans  d’autres  au  contraire 
plus  abondamment  par  l'inférieur  que  par  le  fupérieur. 

Nous  en  avons  allez  dit  fur  les  différentes  fortes  de  fiflu- 
les  lacrymales,  8c  fur  la  manière  de  diftingucr  cctre 
maladie  de  celles  avec  lefquciles  clic  a quelque  affinité. 
Le  malade  fê  plaint  d’un  écoulement  fréquent  de  lar- 
mes , 8c  il  s’amalfe  dans  fe  s yeux , furtout  te  matin , une 
matière  purulente  , fans  qu’il  y ait  d’inflammation. 
Lorfqu’on  vient  à comprimer  avec  le  doigt  le  fac  la- 
crymal, il  fort  du  pus  par  les  points  lacrymaux.  On 
condurra  qu'il  y a carie,  lorfque  l’odeur  du  pus  fera 
très-fétide  , fa  couleur  extraordinaire  , comme  verte 
ou  noire;  mais  plus  furement  encore  lorfque  l’ospa- 
roltra  nu  i la  vue  , comme  dans  les  fifiule/  ouvertes  ; 
ou  iorfqu’on  s’appcrcevra  qu’il  eft  tel  par  l’introduc- 
tion de  la  fonde  : on  feroit  expofé  â fc  tromper , fi  l’otj 
s’en  tenoit  â b couleur  du  pus  ; il  m’éft  arrivé  pluficura 
fois  de  trouver  Je  pus  louable , cependant  la  fonde  ne 
me  permettoit  pas  de  douter  que  l’os  ne  fût  nu.  Si  le 
mal  eft  invétéré  Sc  l’écoulement  journalier  de  pus  co- 
pieux , nous  pouvons  compter  qu’il  y a carie.  Le  fiége 
de  cette  carie  ne  fera  pas  toujours  le  même:  elle  atta- 
quera tantôt  l’os  unguis,  tontût  l’os  planum,  ou  i’os 
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Je  la  mâchoire  fupérieure.  Il  ne  faudra  point  douter 
qu’il  n’y  ait  obltrudion  dans  le  conduit  nafal  , fi  le 
pus  & les  liqueurs  injeétées  ne  palTenc  point  par  le  nez , 
mais  fi  tout  vient  par  les  points  lacrymaux.  Enfin,  s#’il 
y a dans  les  parties  une  dureté  extraordinaire  , on  con- 
jcéturcra  qu’il  y a callofité  ; quoiqu»  j’aie  obfcrvé  que 
ce  fymptome  accompagne  rarement  la  fifinle.  S’il  y a 
tumeur  cnkyftée , les  parties  extérieures  feront  enflées , 
dures , & ne  céderont  point  à la  compreflion  des  doigts  ; 
mais  il  n’y  aurapoint  d’inflammation.  Si  la  tumeur  cè- 
de à la  compreflion , il  y aura  hernie  lacrymale.  L’segi- 
lops  cil  diltingué  des  autres  maladies  des  yeux , en  ce 
que  les  parties  contiguës  au  grand  angle  font  cxulcé- 
rées,  fans  que  les  conduits  lacrymaux  ioient  affectés. 

J’ai  traité  en  1716.  un  Etudiant  d’une  fifinle  lacrymale 
fort  extraordinaire.  Quoiqu’il  eut  cette  maladie  depuis 
huit  ans , la  compreflion  des  doigts  ne  faifoit  fortir  au- 
cune matière  purulente.  Ses  joues  étoient  mouillées 
par  un  flux  conrinuel  de  larmes;  fes  ycuxfe  remplif- 
foicntdepus  pendant  le  fommeil  ; lorfqu’on  injectait 
une  liqueur  par  un  des  points  lacrymaux , elle  fortoit 
par  l’autre,  il  n’y  avoir  point  de  tumeur  au  lac  lacry- 
mal ; cependant  ayant  fait  une  incifion  à b peau  , je 
trouvai  l’os  unguis  carié.  . 

Ces  maladies  des  yeux  ont  ordinairement  des  fuites  très- 
fàcheufes  , comme  leur  fiége  ell  dans  le  voifinage  d’os 
fpongieux  3c  mous;  il  arrive  fréquemment  qu’ils  font 
attaqués,  8c  quelquefois  meme  cariés.  L’ankylops,  ou 
l’xgilops  dégénèrent  promptement  en  une  fifinle  qui  de 
bénigne  devient  opiniâtre  & dangereufe , 8c  même  quel- 
quefois chancreufe  : mais  après  la  corrofion  des  os , elle 
ell  prcfque  toujours  incurable.  Le  danger  s’accroît  en- 
core par  la  mauvaifê  conllitution  du  corps  . par  l’ncri- 
monic  du  pus.  8c  par  l’irrégularité  du  régime.  Il  di- 
minue au  contraire , lorfque  le  malade  ell  lain , 8c  qu’il 
ne  furvient  dans  la  maladie  aucun  accident  fâcheux , 
comme  la  carie,  la  callofité  , & l’obllrucüon  du  con- 
duit nafal  : alors  on  guérit , 8c  même  en  peu  dejours , 
quoique  quelques  Auteurs  difent  le  contraire , furtout 
fi  l’on  fc  fait  traiter  félon  la  méthode  d’AnnclI.  La 


fifinle  var^ite  ell  quelquefois  accompagnée  de  carie  : 
il  n’elt  prefquc  pas  poflible  d’en  guérir , fans  que  l’os 
ibit  extirpé,  {bit  par  des  remedes  convenables,  foit 
par  l’incifion  , foit  par  le  cautère.  Lorfqu’il  furvient 
callofité;  la  cure  ne  fera  parfaite  que  quand  on  l’aura 
diflïpéc.  Il  n’y  a que  ces  deux  accidens  qui  puiflent  em- 
pêcher la  cure  de  la  fifinle  lacry  male  de  fe  terminer 
heureufement.  Plus  la  fiflnleel l invétérée , plus  fa  gué- 
rifon  cil  difficile;  car  alors  les  os  font  ordinairement 
cariés , 8c  fi  l’on  n’emporte  pas  cette  carie  avec  foin , 
le  mal  ne  tarde  pas  1 revenir , quoiqu’on  difent  certains 
Chirurgiens  , qui  nous  aflurent  que  la  nature  feule  a 
guéri  des  fifinle f ave  ccaric  & callofité.  Ne  vous  flattez 
pas  d’avoir  procuré  au  malade  une  guérifon  durable  8c 
parfaite , fl  vous  n’êtcs  parvenu  à defobflruer  le  conduit 
nafal , 8c  â le  tenir  ouvert  : enfin , attendez-vous  â un 
écoulement  continuel  de  larmes,  quelle  que  foit  l’a* 
drefle  avec  laquelle  vous  aurez  cautérifé  la  carie  8c  di£ 
fipé  la  callofité.  Les  inftrumcns  comprimar.s  des  An- 
ciens , dont  on  a fait  fi  long-tems  ufâgc , n’étoient  bons 

?u’i  tourmenter  infruélueufement  le  malade , 8c  qu’à 
aire  dégénérer  une  maladie  légère  en  une  rrcs-confi- 
dérable.  Les  Modernes  méritent  de  grands  éloges  pour 
avoir  tenté, à l’exemple  d’Annell , depuis  171  ».  la  cu- 
re des  fifiulet  récentes , ou  du-moins  de  celles  où  il  n’y 
a ni  carie  ni  callofité , fans  le  fcalpel  , le  trocar  , ou 
le  cautère,  les  fculs  moyens  connus  des  Anciens. 
Lorfqu’il  y a une  tumeur  ou  ankylopsavec  inflammation 
proche  le  grand  angle  , fi  l’on  veut  prévenir  Pabfcès  8c 
la  fifinle,  il  faut  travailler  furie  champ  à fa  réfolution: 
c’eft  pourquoi , on  commencera  par  oindre  le  tubercu- 
le avec  un  plumaffeau  doux , ou  avec  un  doigt  rrempé 
dans  l’efprit  dulcifié  de  vitriol , prenant  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  ne  pas  toucher  l’œil.  On  fe 
trouvera  fort  bien  d’oindre  les  parties  avec  du  miel 
rofât , auquel  on  aura  donné  quelque  acidité  en  y me- 
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lant  de  l’efprit  de  vitriol , 8c  d’appliquer  en  fuite  Une 
emplâtre  de  diachylon.  On  pourra  aulTi  ordonner  avec 
fucccs  une  comprcflc  trempée  dans  de  l’efprit  de  vin 
camphré  chaud  , ou  un  cataplafmc  de  pommes  cuifts 
devant  le  feu  , ou  dans  l’eau  avec  du  camphre,  que  l’on 
continuera  jufqu’i  ce  que  la  réfolution  ioit  faite.  Si  U • 
tumeur  cil  cnkyllée , traitcz-la  comme  telle.  Voyez 
Turner.  Il  m’ell  arrivé  à moi-même  d’extirper  avec  mon 
biflouri  une  tumeur  de  cette  nature , qu’une  jeune  fille 
avoit  profondément  dans  l’orbite. 

Si  l’inflammation  tend  plutôt  à fuppuration  qu’à  réfolu- 
tion,  hâtez- la  ; car  le  délai  pourroit  lui  donner  lieu  de 
dégénérer  en  une  fifiule  dangereufe.  Pour  cet  effet , 
fervez-vous  d’un  cataplafme  émollient , ou  appliquez 
l’emplâtre  de  diachyUm  avec  des  gommes.  Pour  pré- 
venir la  corrofion  du  fâc  ou  des  parties  adjacentes  ,ou- 
'vrez  la  partie  inférieure  du  tubercule  avec  une  lancet- 
te ou  un  biflouri , lorfque  la  ynaticre  fera  parvenue  à 
l’état  de  maturité.  Lorfque  vous  aurez  fait  fortir  !• 
pus,  nettoyez  à fond  l’abfcès  avec  l’huile  de  brique, 
l’onguent  digedif  ,le  miel  rolat  mêlé  avec  la  myrrhe, 

8c  avec  une  quantité  convenable  d'onguent  Egyptiac, 
ou  de  précipité  rouge.  Travaillez  enfuite  à la  guéri- 
fon de  l’ulcere  avec  quelques  baumes . ainft  q-jô  dans 
les  autres  abfcès.  S’il  arrive  que  l’abfccs  perce  de  lui- 
même  , comme  j’en  ai  vu  quelques  exemples  , Sc  fi  l’é- 
troitefle  de  l’ouverture  ne  permet  pas  de  le  nettoyer, 
aggrandiffez-le  par  une  incifion  , ou  en  y introduilânt 
une  éponge,  ou  un  morceau  do  racine  de  genriane: 
ncrtoycz-le enfuite, 8e  le  guériflez comme  nous  l’avons 
dit  CÎ-deflut*  S’il  y a carie,  appliquez  de  la  charpie 
trempée  dans  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou 
de  vitriol  ; ou  à la  place  de. l’efprit  de  fbttfro  ou  do 
vitriol , fervez  vous  de  la  poudre  ou  de  l’elfcnccd'eu- 
phorbe  ; appliquez  enfuite  des  comprcfll-s  trempée* 
dans  quelque  liqueur  calmante,  ou  dans  de  l’eau  de 
chaux  ; 8c  lorfque  la  carie  fera  emportée  , travaillez  à 
fermer  la  plaie.  Il  cil  quelquefois  poflible  d’enlever  ht 
carie  avec  unerugine.  Voyez  Planche  I.  fig.  3.  4.  5. 

Il  y en  a qui  préfèrent  à 1a  mgine  Pufage  du  cautero 
armé  defacannulc,  tel  que  celui  qu’on  voit  PI.  XII. 
fig.  ai.  22.  apres  quoi  ils  fe  fervent  des  balfamiquet 
pour  guérir  la  plaie. 

La  maniéré  de  traiter  la  vraie  fifinle  lacrymale  . celle  où 
l’ulccrc  ell  dans  les  conduits  lacrymaux,  varie  félon  la 
nature,  le  dégré  Sc  les  autres  fymptomes  plus  ou  moins 
fâcheux  de  la  maladie.  Lorfqu’elle  cil  récente , lorfque 
le  malade  cft  d’un  tempérament  fàin , que  la  peau  ex- 
térieure n’efl  point  encore  co^odée  , que  le  conduit 
nafal  ell  ouvert , Sc  que  1a  matière  cil  d’une  couleur  8c 
d’une  confillance  louable,  ne  faites  point  d’incifion, 
n’appliquez  point  de  cautère , le  malade  peut  être  gué- 
ri fans  recourir  i aucune  opération  chirurgicale  ; il  fuf* 
fit  «le  vuider  fréquemment  le  fac  lacrymal  en  le  com- 
primant avec  les  doigts  , 8c  d’empêcher  par  ce  moyen 
que  le  pus  ne  prenne  de  l’acrimonie , 8c  ne  ronge  les 
parties  adjacentes.  Il  faut  cm  ployer  en  même-rems  les 
remèdes  déteriifs  Sc  réfolutifs  preferits  pour  l’écoule- 
ment involontaire  des  larmes  à l’article  Epiphera.  La 

I'Urgation , b faignée,  la  fcarification , les  véficatoircs, 
es  autres  remèdes  qui  peuvent  convenir  en  pareil  cas, 

8c  l’exaétitude  du  régime  , font  des  moyens  qu’il  faut 
employer  proportionnellement  à 1a  conllitution  & aux 
forces  du  malade. 

On  trouve  dans  1a  Chirurgie  de  Dionis  pluficur*  exem- 
ples de  fifinlei  lacrymales  récentes  guéries  par  lui-mê- 
me , fans  autre  fecours  que  celui  de  b compreflion. 

Voici  b manière  qu’il  fuivoit,  8c  elle  lui  réuXCflbic  parti- 
culièrement fur  les  tnfans. 

i°.  Il  mettoit  une  emplâtre  de  cérufe  brûlée  fur  le  tuber- 
cule de  b fifinle.  20.  II  remplilfoit  exactement  l’angle 
de  l’œil  avec  une  petite  comprefle  triangulaire , de  l’é- 
paifTeur  d’un  pouce  , ou  avec  pluficurs  qui  formoient 
1a  même  épaiflêur.  30.  Sur  ccttc  comprelle , il  en  met- 
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précipité  rouge  , l’onguent  Egyptiac  ou  la  pierre  in- 
fernale ,&  1 on  achevoit  la  cure  comme  nous  avons 
dit  ci-deflus.  S il  y avoir  carie , on  appliquoit  de  la  pou- 
dre d euphorbe  avec  de  la  charpie  trempée  dans  l’ef- 
rr,t  “c  vitriol.  Mais  comme  ces  moyens  réurtilToient 
rarement,  on  fut  contraint  d’enlever  U carie  avec  un 
inltrument  tranchant , comme  nous  avons  dit  ci-dertus, 
ou  avec  un  cautere . dont  on  réitéroit  l’application  au- 
tant  qu  il  étoit  néceltaire.  La  forme  des  inftrumens 
étoit  variée  félon  la  volonté  du  Chirurgien.  Les  uns 
n avoient  point  de  cannulc  . comme  on  voit  Planche 
lV.au  premier  Vol.  fig.  14.  & itf.  d’aurres  avoient  une 
petite  cannulc  qu’on  introJuifoit  dansl’ulcere  jufqu’i 
1 os  , & par  laquelle  on  appliauoit  le  cautere . pour 
1 empecher  d agir  fur  la  peau.  J’ai  tiré  un  de  ces  inf- 
iniment de  Platner.  Voyez  la  PLuche  XII.  8c  les  fig. 
ai.  8c  1 a.  Après  la  cautérifation  , on  travailloit  ala 
chute  de  1 efearre  avec  l’onguent  digeftif , 8c  l’on 
continuoit  la  cure  de  l’ulcerc  avec  ics  baumes  vulné-  % 
raires  de  la  maniereque  nous  avons  ditci-dcflùs.  Il  eft 
i propos  dans  cette  opération  de  couvrir  l’oril  fain  , 
afin  que  le  malade  ne  foit  point  effrayé  par  la  vue  du 
cautere.  8c  d’appliquer  fur  l’œil  aftècté  un  infiniment 
en  forme  de  fpirale,  tel  qu’on  le  voit  Planche  XII.  fig 
a j. pour  garantir  cet  organe  de  l’adion  du  cautere.  Il 
ne  faut  pas  manquer  de  sécher  le  mieux  qu’il  eft  poffi- 
ble  l’os  carié  avec  de  lacharpieavantqued’y  appliquer 
Ie  nutrre . autrement  celui-ci  feroit  trop  promptement 
éteint.  Mais  toutes^es  précautions  font  inutiles  lorf- 
que  le  conduit  natal  cil  obftrué;  car  à moins  que  l’os  ne 
le  perce  par  accident  ,ou  qu’on  n’y  farte  une  ouverture, 

8c  qu’on  ne  pratique  un  nouveau  partage  au  pus  danf 
les  narines,  il  ne  faut  point  c/pérrr  qu’il  prenne  cette 
voie  de  lui-même  , & que  le  malade  foit  guéri;  le  mal 
ne  tardera  pas  à revenir,  ou  du  moins  l’œil  fera  toujours 
pleurant. 

Les  anciens  Ecrivains  memes  ne  nient  point  que  leur 
méthode  ne  foit  fujette  à cet  inconvénient  ; d’où  je 
conclus  que  celles  que  j’ai  indiquées  ci-dertus  lui  font 
préférables , furtout  lorfqu'il  n’y  a fuppuration  qu’à 
l'extérieur  du  fac  lacrymal , ou  lorfque  le  conduit  na- 
tal eft  perméable.  Il  faut  donc  mettre  beaucoup  de  dif- 
férence entre  ces fiftulo  8c  celles  où  le  conduit  nafal  eft 
obftrué. 
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toit  une  tant  foit  peu  plus  large;  il  les  avoit  toutes 
trempées  auparavant  dans  l’eau  de  chaux  , dans  de 
l’efprit  de  vin  , ou  dans  quelque  autre  liqueur  deflic- 
.cative  : il  les  fixoit  enfin  par  un  bandage  circulaire , 
mais  fi  fermement,  qu’il  empechoit  l’amas  d'humeurs 
corrompues  de  fe  faire  dans  le  fac  relâché , qui  repre- 
* noit  par  ce  moyen  fa  force  8c  fa  première  forme.  Dio- 
nis  veut  que  pour  compléter  la  cure , on  fuivc  cette 
méthode  pendant  plufieurs  mois.  Il  y en  a qui  fubfti- 
tuent  à ce  bandage  des  inftrumens  comprimans  , dont 
on  trouve  quelques  - uns  recommandés  par  Aqua- 
pendente  , Scultct , Palfin , Heifter  8c  d’autres  Chirur- 
giens , 8c  qu’on  voit  Planche  XII.  fig.  10.  Mais  toutes 
ces  manières  de  comprimer  font  inutiles , fi  le  conduit 
lacrymal  eft  bouché.  Cetta  pratique  ne  peut  être  de 
quelque  utilité,  que  quand  l’abfcès  eft  proche  du  fac  la- 
crymal , ou  du  moins  quand  le  conduit  lacrymal  eft  cn- 
core*pcrméablc , comme  on  voit  PI.  XII.  fig.  18. 

Mais  comme  çette  derniere  méthode  ne  guérirtoit  point 
les  fifhtlts  invétérées , ni  les  récentes  , lorfque  le  ma- 
lade étoit  d’un^  mauvaife  conftitution , les  Chirur- 
giens penferent  avant  Anncll , 8c  continuèrent  de  pen- 
fer  après  lui,  qu’il  falloir  ouvrir  le  tubercule  entre  le 
grand  angle  8c  le  nez,  foit  avec  quelque  rcmede  cor- 
rofif,  foit  avec  une  lancette  ou  un  biftouri.  Ils  obfcr- 
venr  tous , que  dans  certe  opération  il  faut  prendre  gar- 
de de  couner  les  conduits  qui  vont  des  points  lacry- 
maux au  tac , ou  les  ligamens  qui  reflerrent  les  paup  ie- 
rcs , 8c  de  défigurer  l’œil.  Il  y en  a qui  veulent  qu'on 
fallë  une  incifion  oblique  de  D à F.  ou  à C,  comme  on 
voit  Plancht  XII.  fig.  9.  ou  de  B à A , comme  on  voit 
fig.  10.  avec  .un  biftouri  droit  ; d’autres  veulent  qu’on 
fe  lcrvc  d’un  biftouri  courbe.  Quant  à moi , cela  me 
paraît  indifférent  ; je  me  fuis  fervi  de  l’un  8c  de  l’autre 
avec  foccès.  Il  faut  que  cette  incifion  s’étende  jufqu’i 
la  cavité  du  fac  lacrymal,  qu’on  dilatera  dans  la  direc- 
tion de  l’incifion,  tant  en  montant  qu’en  defeendant, 
avec  le  (calpel,  depuis  le  haut  du  fac  lacrymal  jufqu’aux 
conduits  orteux.  On  remplira  la  cavité  de  charpie  fur 
laquelle  on  mettra  des  comprcfics  qu’on  fixera  par  le 
moyen  d’un  bandage. 

D’autres  veulent  que  l’incifion  foit  fémi-circulaire  , & 
que  fa  partie  concave  foit  tournée  vers  l’œil,  8c  fa  con- 
vexe vers  le  nez,  en  commençant  à la  partie  inférieure 
de  l’apophyfo  de  l'os  frontal  appclléc  apophyfo  nata- 
le , où  elle  touche  les  os  maxillaire  8c  unguis  , (par- 
ties de  la  tête  bien  connues  dans  le  fquclette , ) s’éten- 
dant en  forme  d’arc  yjans  la  direction  de  l'apophyfe  na- 
tale de  l’os  maxillaire , i l’endroit  où  elle  touche  pref- 
que  l’apophyfe  interne  de  l’os  de  la  pomette.  Voyez 
Planche  XII.  fig.  19.  la  ligne  ponètuéeré.  Lorfque 
l’incifion  eft  fortitamment  large , on  la  remplit  de  char- 

Ec,  qu’on  y lairtc  jufqu’au  lendemain . afin  que  la  di- 
ction foit  telle  qu’on  le  délire.  Alors  on  examine 
non-feulement  où  il  y a carie,  mais  encore  où  8c  com- 
ment il  eft  le  plus  â propos  de  percer.  Si  l’hémorrhagie 
eft  exceflive , on  applique  de  la  charpie  trempée  dans 
de  fort  efprit  de  vin  ; on  met  defius  une  comprcflc , 8c 
l’on  fixe  la  comprclTè  par  un  bandage  ferré.  On  déter- 
ge  enfuite  avec  de  l’crtcnce  d’ambre,  de  l’huile  de 
brique,  8c  les  autres  remedes  de  la  même  nature  que 
nous  avons  indiqués  ci-dertus  dans  l’xgilops.  Lorfque 
la  plaie  eft  bien  nettoyée , on  emploie  les  baumes  vul- 
néraires 8c  les  autres  ddficcatifs,  avec  les  comprdTcs 
épairtés  8c  triangulaires,  8c  le  bandage  dont  nqus avons 
parlé  ci-dertus,  8c  l’on  travaille  à faire  cicatrifer  peu  i 
peu.  Il  y en  a qui  fc  fervent  des  inftrumens  compri- 
mans dont  nous  avons  parlé  plus  haut , avec  une  em- 
plâtre & une  petite  comprertè.  C’eft  ainfi  qu’ils  tra- 
vaillent i guérir  la  plaie  ; ce  qui  leur  réurtit  très-rare- 
ment , le  conduit-natal  étant  prefque  toujours  fermé. 
Selon  la  méthode  ancienne  de  traiter  la  fiflsde  calleufo, 
on 1 commcnçoît  par  ouvrir  1’ulecre  ; on  extirpoit  en- 
fuitc  1a  callofité  avec  les  trochif^ucs  de  minium,  le 


Pour  remédier  au  défaut  de  la  méthode  précédente,  quel- 
ques-uns ont  imaginé  ce  qui  fuir. 

Ils  ouvrent  le  fac  lacrymal  , 8c  le  lendemain  ils  percent 
l’os  unguis  avec  un  inftrument  pointu.  Voyez  PI.  XII. 
A-  *4-  PI.  I.fig.y.  A , ou  PI.  X.  du  premier  Vçl.fig.  a. 
B.  Cette  perforation  fe  fait  obliquement  entre  les  os 
fpongieux  fupérieurs  8c  inférieurs  parallèlement  au 
nez.  11$  mettent  enfuite  une  tente  dans  l’ouverturcqui 
forme  un  nouveau  canal  lacrymal , qu’on  entretient  par 
le  moyen  des  tentes  , 8c  par  une  inrroduélion  fréquen- 
te d'une  fonde  dans  le  nez.  Lorfque  ce  canal  eft  for- 
mé , on  travaille  i guérir  la  plaie  extérieure.  11  y en  a 
qui  ne  font  aucun  ufage  de*  cautères,  mais  qui  percent 
l’os  avec  l’inftrumcnt  dont  nous  avons  parlé  ci-dertus, 
ou  avec  une  fonde  crénelée  : telle  eft  la  maniéré  dont 
ils  ôtent  la  carie  , 8c  par  laquelle  ils  ouvrent  un  nou- 
veau conduit  lacrymal  dans  le  nez.  Quelques-uns, 
après  avoir  appliqué  lacannule  que  l’on  voit  Plancht 
XII.  fig.  aa.  fur  l’os  lacrymal , prennent  le  cautere  de 
la  fig.  ai  .8c  s’en  fervent  pour  percer  l’os , 8c  pratiquer 
un  partage  dans  le  nez  : cela  tait,  ils  achèvent  la  cure 
comme  nous  avons  dit  ci-deffus.  Quoique  toutes  ces 
méthodes  aient  leurs  inconvénîcns , 8c  expofont  le  ma- 
lade i avoir  un  œil  toujours  pleurant  , cependant  les 
Modernes  les  plus  expérimentés  ont  été  obligés  de  les 
fuivre  faute  de  meilleures.  Saint- Yves  même,  ce  célé- 
bré Oculifte  de  Paris  , comme  il  parolt  par  fon  Traité 
des  Maladies  des  yeux , 8c  par  beaucoup  d’autres  , ne 
connoirtoit  que  cette  derniere. 

On  a de  la  peine  de  déterminer  4 cette  opération  les  per- 
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fonnes  de  riaiffance  ; elles  craignent  les  douleurs  de 
l'incilion , de  la  perforation  8e  du  cautere  ; elles  font 
peut-être  encore-plus  effrayées  du  danger  de  porter 
une  cicatrice  défagréable , ou  de  s’expofer  à une  cure 
infrudueufo,  furtout  entre  les  mains  d’un  Chirurgien 
ignorant , que  de  la  douleur  de  l’opération  ; c’elt  ce 
qui  détermina  l’ingénieux  Anncll  à chercher  une  mé- 
thode plus  fûre  8e  moins  cruelle,  qu’il  éprouva  fur  le 
Duc  de  Savoyc  en  1 7 1 ».  & qui  eut  tout  le  fuccès  pofft- 
ble.  Cette  méthode  guérit  non-feulement  les  fiffula 
récentes . mais  encore  \cs fiftulcj  invétérées , où  il  n’y  a 
ni  callofité,  ni  carie,  fans  le  foalpel  • fans  le  cautère  8c 
fans  ces  bandages  incommodes  dont  on  fe  fervoit  au- 
paravant. C’cft  pourquoi  je  vais  tâcher  d’en  donner  une 
expofition  fort  exade. 

U inventa  une  fonde  particulière  ; cette  fonde  eft  recour- 
bée , foible  8c  comme  un  fil  d’argent.  On  la  voit  PI. 
XII.  Frg.  1 1.  1».  & !}•  Ilplaçoir  fon  malade  dans  une 
fituation  expofée  au  grand  jour  8c  la  plus  commode  ; 
élevant  la  paupière  lupérieurc,  autant  qu’il  étoit  né- 
cefiâire  avec  une  main  , il  imroduiloit  de  l’autre  fa 
fonde , de  la  manière  la  plus  douce  qu’il  étoit  poffible, 
par  le  point  lacrymal  fupéricur  que  le  Chirurgiên  doit 
bien  connoître  dans  le  foc  lacrymaî.  Cette  opération 
fuppofe  dans  le  Chirurgien  qui  s’en  acquitte  avec 
adreflê , une  étude  particulière  de  la  ftradure  8c  de  la 
fituation  des  parties.  Cela  fait  il  dirigeoit  adroitement 
fà  fonde  vers  le  nez;  8c  élevant  tant  foit  peu  la  main , 

• il  faifoit  paffer  par  un  mouvement  prefque  infenfiblc 
l’extrémité  de  la  fonde  arretée  dans  le  fac  lacrymal , du 
conduir  nafal  dans  le  nez.  On  conçoit  que  tout  ceci  fe- 
ra beaucoup  plus  aifé  , lorfque  le  canal  fora  fimplc- 
roer.t^bftrué  par  de  la  matière , que  lorfqu'il  fera  con- 
folidé,  comme  il  arrive  allez  communément  dans  les 
fifiules  invétérées.  Dans  ce  dernier  cas  1a  violence  qu’il 
faut  faire  eft  fi  grande  que  le  malade  fouffirc  une  dou- 
leur très-aigue , mais  toutefois  fupportable,  8c  que  le 
fong  vient  par  le  nez.  Pour  empêcher  le  conduit  lacry- 
mal de  s’obftruer  une  fécondé  fois , il  y injedoit  un 
fluide  par  le  moyen  d’une  feringue , foir  8c  matin , 8c 
meme  plus  fréquemment  ft  le  cas  l’exigeoit;  ilconti- 
nuoit  ce  traitement  jufqu’à  ce  qu'il  ne  vint  point  de 
pus  par  les  points  lacrymaux;  d’où  il  concluoit  que 
l’ulcere  étoit  guéri , 8c  le  conduit  nafal  dans  fon  état 
naturel. 

Garengcot  parolt  n’avoir  point  connu  le  véritable  ufage 
de  ces  fondes;  il  a cru  qu’elles  étoient  faites  feulement 
pour  trouver  le  lie  lacrymal , 8c  non  pour  ouvrir  le  con- 
duit nafaL 

Il  faut  faire  l’injcdion  avec  la  petite  feringue  d'Apncll , 
qu’on  voit  PI.  XII.  Fig.  14-  ou  avec  une  autre  fombla- 
ble.  On  infcrela  parue  antérieure  ou  la  petite  cannule 
A , qui  eft  à peu  près  de  la  grofleur  d’une  foie  de  co- 
chon, dans  le  point  lacrymal  de  la  paupière  inférieure, 
comme  étant  le  moins  mobile , d’où  le  collyre  déterfif 
8c  dcfliccaiif  pafle  dans  le  fac  lacrymal.  Voyez  Epi- 
pkora.  C’cft  par  ces  injedions  réitérées  que  le  pus  eft 
évacué , 8c  le  conduit  lacrymal  tenu  ouvert.  La  maniè- 
re de  les  faire  commodément , c’eft  de  placer  le  mala- 
de vis-i  vis  du  jour , la  tête  droite  ou  tant  foit  peu 
panchée.  Si  l’œil  droit  eft  affedé , le  Chirurgien  fe 
mettra  du  côté  droit;  il  remplira  fa  feringue  d’un  li- 
quide convenable  , d’un  de  ceux  par  exemple  dont  on 
a fait  mention  à l’Article  Epiphora,  il  pofera  le  doigt 
annulaire  de  fa  main  gauche  fur  la  paupière  inférieu- 
re , immédiatement  au  deffous  du  point  lacrymal  infé- 
rieur, proche  du  fac;  il  tiendra  par  ce  moyen  la  pau- 
pière abaiffêc  , verra  beaucoup  plus  diftindement  le 
point,  8c  introduira  très -commodément  la  feringue. 
D’ailleurs  ce  doigt  ainfi  placéaffùrera  fa  main.  Il  pren- 
dra enfuite  fa  feringue  par  fa  partie  poftérieurc  C.  11  la 
placera  entre  le  premier  Sc  le  fécond  doigt;  il  prendra 
des  même* doigts  de  fa  main  gauche  qui  eft  déjà  placée 
fous  l’œil  du  malade  & fixe  la  paupière,  la  partie  infé- 
rieure D.  Il  introduira  l’extrémité  A dans  le  point  la- 
crymal inférieur,  8c  appuiera  en  B fur  le  pilton  avec 
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fon  pouèe  droit.  La  liqueur  contrainte  d’entrer  par  le 
point,  palîcra  dans  le  foc,  dans  le  conduit  nazal  8c 
dans  le  nez.  Mais  il  faut  convenir  qu’un  coup  d’œil  en 
apprendrait  beaucoup  plus  fur  cette  opération , que  la 
defeription  la  plus  étendue.  Il  arrive  pendant  l’injec- 
tion que  la  liqueur  injectée  par  le  point  lacrymal  infé- 
rieur , ou  revient  fur  le  champ  par  le  fupéricur  , ou 
coule  du  conduit  nafal  dans  le  nez  8c  dans  la  gorge.  Si 
c’cft  l’œil  gauche  <^ui  foit  affodé,  le  Chirurgien  n’a 
qu’â  changer  de  coté  8c  opérer  comme  ci-deffùs.  Il 
m’eft  arrivé  quelquefois  pour  varier , de  faire  l’injec- 
tion par  le  point  fupérieur;  pour  cet  effet  jeplaçoisle 
doigt  annulaire  de  ma  main  gauche  au-delfiis  de  ce 
point;  je  rctevois  la  paupière  lupéricure,  jufqu’i  ce 
que  je  le  viffo  diftindement;  j’inrroduifois  ma  ferin- 
gue , 8c  j’injcdois  le  fluide  auflï  facilement  que  par 
l’autre  point.  11  faut  ici  de  la  dextérité  dans  la  main  8c 
de  bons  veux , c’eft  pourquoi  je  confoille  de  préférer 
le  point  lacrymal  inférieur. 

11  faut  continuer  ce  traitement  julqu’i ce  que,  i°.  l’injec- 
tion paire  librement  dans  le  nez , fans  le  fecours  de  la 
fonde  ; »°.  jufqu’i  ce  qu’il  ne  forte  aucune  matière  pu- 
rulente par  le  grand  angle  de  l’œil , foit  d 'elle-même  , 
foit  par  la  compreflïon  avec  les  doigts.  Cela  fait , vous 
pouvez  condurrc  que  votre  opération  a réufli.  Le  fuc- 
cès eft  plus  prompt  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; 
la  cure  exige  quelquefois  quatre , huit , quatorze  ou 
vingt  jours , quelquefois  plus  de  tems  : mais  il  n’y  a 
point  de  filJulc,  fi  opiniâtre  qu’elle  foit,  dont  on  ne 
vienne  à bout  par  cette  méthode , pourvu  qu’il  n’y  ait 
ni  carie,  ni  callofité.  J’en  ai  moi-même  guéri  pluficurs 
par  cette  opération  en  trois  ou  quatre  jours,  & trouvé 
par  une  expérience  fingulicre  , qu’elle  fuffîfoit  même 
dans  les  cas  où  la  carie  n’étoit  pas  confidérable.  Je  me 
fouviens  d’avoir  traité  en  1717.  une  fille  d’onze  ans 
d’un  e fi  fl  nie  invétérée  avec  carie  légère;  je  continuai 
les  injedions  tdus  les  jours  pendant  fix  mois , au  bout 
defquels  elle  guérit  ; clic  eft  maintenant  mariée  8c  Ce 
fouvient  â peine  de  cette  indifpofition. 

11  faut  convenir  que  la  méthode  inventée  par  Annell , le 
décrite  par  Hciftcr,  paraît  très  - rai fonnée,  8c  tendre 
droit  au  but.  Hcifter  qui  n’cft  pas  un  Praticien  dont 
l’autorité  foit  4 méprifor , alTurc  qu’elle  lui  a réufli 
beaucoup  plus  fréquemment  que  toute  autre  : cepen- 
dant M.  Sharp , juge  compétent  en  opération  Chirur- 
gicale, fcmble  la  défaorouver  par  des  raifons  Qui  ne 
font  pas  appuyées  for  la  propre  expérience , ainfl  qu’il 
parolt,  3c  qui  par  conféquent  doivent  perdre  d’autant 
plus  de  leur  poids. 

Voici  la  manière  dont  il  en  parte. 

« Il  y a quelques  années  qu’Annell , Chirurgien  Fran- 
« çois , recommanda  dans  la  pilule  lacrymale  récente 

• d’introduire  une  petite  fonde  par  un  des  points  la- 
« crymaux  dans  le  foc  8c  dans  le  nez,  de  briicr  par  ce 
« moyen  les  concrétions  qui  font  cenfées  faire  l’obf 
« trudion , 8c  d’injeder  un  fluide  avec  une  petite  fe- 
« ringue,  par  l’autre  point,  pour  emporter  ces  con- 
« crétions.  Cette  méthode  fut  d’abord  reçue  avec  de 

* grands  applaudiffcmcns,  8c  quelques  Praticiens  du 
« premier  ordre  continuent  de  la  fuivfe  : cependant  s'il 
« m’eft  permis  d’en  juger  fur  l’expérience  des  autres  Sc 
« fur  ce  que  la  raifon  m'en  dit , je  forai  fort  éloigné 
a d’en  penfer  favorablement  ; car  le  reflux  des  larmes 
« hors  du  fac  étant  le  fymptome  caradériftique  de  la 
mfiflule , il  s’enfuit  que  les  canaux  qui  y conduifont 
s depuis  les  points  lacrymaux , doivent  être  ouverts  8c 
« libres.  Quant  i l’obftradion  du  conduit  nazal , il  ne 
a paraît  pas  vraiflembjable  qu’elle  puifle  être  levée  par 
a une  injedion  faite  avec  auffi  peu  de  force  , fortout 
« dans  les  cas  où  l’obftrudion  ne  provient  pas  d’une 
■ fubftancc  lâche  dont  le  palTage  (bit  embarralTé , mais 
« d’une  inflammation  des  membranes. 

« Si  l'efficacité  de  l’injedion,  continue  M.  Sharp,  ne  dé- 
« pend  pas  de  la  vitclTe  avec  laquelle  le  fluide  eft  lan- 
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« cé , il  faut  donc  que  ce  foit  de  fa  qualité  balfamique  : , 
« mai*  aucun  Chirurgien  ne  s’eft  avifé  jufqu'à  préfent  | 
« de  dilater  un  abfccs  quel  qu’il  fut  par  des  injeétions , , 
« furtout  lorfquc  le  pue  eft  bien  conditionné  ; il  peut 
« en  diminuer  la  cavité  par  de*  comprclTea  dan*  toutes 
« fortes  de  cas , ainfi  que  dan*  celui-ci , & c’eft  la  mé- 
« thode  que  je  croi  qu’il  fautcflTayer  avant  toute  autre. 

« Comme  Anncll  8c  les  défenfeurs  de  fa  méthode  ap- 
« pliquent  une  comprdTb  8c  un  bandage  après  l’injcc- 
« tion , je  ferois  allez  porté  à attribuer  le  fuccès  decet- 
« te  opération  plutôt  i cette  compreûion  qu’au  relie  de 
« fa  méthode.  » 

Tout  Leéteur  judicieux  qui  le  donnera  la  peine  de  com- 
parer les  raifons  de  M.  Sharp  avec  ce  que  nous  avons 
cité  d'Heiftcr,  8c  avec  ce  que  nous  en  rapporterons 
encore  fur  la  méthode  d’Anncll , diftingucra  facile- 
ment les  cas  dans  lefqucls  elle  doit  réuflir  d’avec  les 
autres , 8e  prononcera  facilement  entre  ces  deux  Au- 

Lorfque  la  fi /fuie  lacrymale  eft  parfaite , c’cft-a-dire , lorf- 
que  la  peau  extérieure  eft  corrodée , l’obftruéhon  du 
canal  lacrymal  n’en  peut  être  levée  que  plus  facile- 
ment. Il  vaut  mieux  palier  la  fonde  d’Anncll  par  l’ou- 
verture de  la  fi  (lu  le , 5c  la  diriger  embas  vers  le  conduit 
nafal , que  de  l’introduire  par  le  point  lacrymal.  U faut 
aufli  fc  fervir  de  la  fonde  forte  B,  Fig.  i U m’eft  arri- 
vé même  de  défobftrucr  très-bien  le  conduit  nafal  avec 
la  fonde  K,  PL  IL  du  fécond  Mime.  Procédez  com- 
me ci-dclTus  pour  nettoyer  l’ulcere  ; préférez  feule- 
ment une  tente  de  plomb  ou  de  cire,  i celle  de  linge. 
Ayez  foin  furtout  de  toucher  tous  les  deux  jours  le 
conduit  nafal  avec  une  pierre  infernale  taillée  en  for- 
me de  cône , jufqu'â  ce  que  fes  bords  foient  furtifam- 
ment  durs , 8c  en  état  de  permettre  la  guérilbn  de  l’ul- 
cere. Lorfque  vous  ferez  parvenu  d fermer  l’ulcere , 
continuez  les  injeôions  pendant  quelque  tems  , pour 
tenir  le  conduit  nazal  ouvert.  Nous  lifons  dans  les  opé- 
rations Chirurgicales  de  M.  Garcngcot , que  M.  Petit 
fubftituoit  avec  fuccès  aux  tente*  un  fil  fort  & ciré. 
Dans  les  cas  où  l’os  unguis  eft  carié , il  faut  dilater 
l’ouverture  de  l’ulccrc , emporter  la  carie  oh  percer 
l’os. 

Lorfquc  la  fflule  n’eft  point  accompagnée  d’obftruclion 
au  conduit  nafal,  il  vaut  mieux  évacuer  fréquemment 
la  matière  par  des  injections  convenables,  que  d’in- 
troduire la  fonde  d’argent.  Lorfquc  le  lac  lacrymal  fe- 
ra relâché , fervez-vous  de  remedes  corroboratifs  ou 
d’inftrumens  comprimans,  tel  que  que  celui  de  la  PI. 
Xll.  Fi g.  ao.  ou  tel  que  ceux  que  l’on  trouve  dans 
Fabriciùs  ab  Aquapcndentc , Scultct , Palfin  8c  d’au- 
tres , vous  lui  rendrez  par  ce  moyen  fa  force  première 
8c  le  ton  qui  lui  convient. 

Ce  feroit  fe  tromper  lourdement  que  d’imaginer  que  la 
méthode  d’Anncll  eft  infaillible  dans  toute  ft finie : 
lorfqu’il  y a callofité  fort  dure,  ou  carie  invétérée  8c 
confidérable , toutes  ces  injeétions  font  fuperilues,  & 
nous  n’avons  point  encore  trouvé  de  remedes  qui  fa- 
tisfiflTent  dans  ces  cas.  Il  arrive  encore  affcZ  fouvent  que 
le  conduit  nazal  ne  peut  être  ouvert , qu’on  ne  peut 
prévenir  la  formation  continuelle,  ou  que  l'injection 
d’Annell  ne  ouille  pafiër  dans  le  nez , quoiqu’on  foit 
parvenu  i y introduire  la  fonde.  J’ai  plulieurs  exem- 
ples de  ce  phénomène,  dont  à la  vérité  je  ne  connois 
pas  la  raifon.  Si  l’on  tombe  dans  l’un  de  ces  cas  , 8c  fi 
le  malade  veut  guérir  â quelque  prix  que  ce  foit  , il 
faut  avoir  recours  aux  méthodes  que  nous  avons  pro- 
pofées  ci-dclTùs  , tant  pour  pratiquer  un  nouveau  ca- 
nal dans  le  nez  que  pour  emporter  la  callofité  Sc  la  ca-- 
ne , ou  fuivre  celle  que  nous  allons  propofer.  U y en  a 
qui  penfent  que  la  carie  a fait  quelquefois  des  progrès 
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fi  eonfidérables  dans  les  os  fpongieux  du  nez , qu’il  eft 
iraportlblc  de  l’emporter,  foit  par  le  cautere,  ioit  par 
des  remedes.  Mais  jamais  je  n’ai  rencontré  ce  cas. 
Quoiqu’il  en  foit,  s’il  eft  impoflîble  de  l’emporter , 
il  ne  l’eft  jamais  de  foulagcr  le  malade.  Pour  cet  effet 
on  pratiquera  un  nouveau  conduit  nafal  de  la  manière 
que  nous  avons  indiquée;  la  matière  qui  caufoit  des 
douleurs  inouics , en  fortant  par  les  points  lacrymaux, 
fuivra  ce  conduit  , furtout  fi  l’on  continue  pendant 
quelque  tems  des  inieétions  convenables. 

Le  célèbre  Bninncr , Médecin  de  l’Elcticur  Palatin  , 
m’a-affuré  par  une  Lettre  avoir  guéri  une  fiflule  lacry- 
male fort  dangrreufe  par  des  injedions  mercurielles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dans  la  fflule  imparfaite,  c’cft- 
i-dire , dans  celle  qui  eft  cachée  fous  la  peau  , il  faut 
faire  une  incifion  8c  percer  l’os  unguis.  Un  Chirur- 
gien de  Hambourg  a inventé  un  infiniment  particu- 
lier qui  rend  cette  opération  plus  prompte  8c  moins 
doulourcufc.  Voyez  la  PI.  XII.  Fig.  14.  Il  perce  en 
même  tems  la  peau , le  fac  8c  l'os  unguis  ; on  introduit 
enfuite  dans  le  nouveau  conduit  nafal  une  tente  , 8c 
l’on  conduit  le  refte  de  la  cure  ainfi  que  nous  l’avons 
prcTcrit  ci-deffus.  Comme  ce  nouveau  conduit  eft  fujet 
â fe  refermer  “quelques  Praticiens  ont  fubftitué  aux 
tentes , à l’exemple  de  Wolhoufc  , un  petit  tuyau  de 
plomb,  d’or  ou  d’argent,  tel  qu’on  le  voit  PL  XII. 
Fig.  15.  Il  parte  dans  le  nez  i travers  l’os  unguis;  8c 
pour  qu’il  ne  fc  farte  point  une  féconde  obftruétion, 
on  l’y  laiffe  , après  que  la  plaie  extérieure  eft  refei* 
méc.  Cette  méthode  m’a  réufli  pluficurs  fois.  Je  me 
fers  feulement  d’un  tuyau  un  peu  plus  large,  Fig.  itf. 
afin  que  le  partage  foit  plus  libre,  enfuite  jp  guéri* 
l’ulccrc.  9 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de* 
Sciences  de  Paris , une  autre  méthode  publiée  en  1 719, 
Lamorier  en  eft  l’inventeur.  Il  fait  l’incifion  à la  ma- 
nière ancienne , au  fac  lacrymal.  Il  introduit  enfuite 
une  efpece  de  pince  i bec  recourbé  8c  pointu.  Voyez 
PL  Xll.  Fig.  ao.  A.  11  pratique  avec  cet  inftruroent 
une  ouverture  dans  la  cavité  du  nez  d travers  l’os  un- 
guis : mais  comme  on  ne  peut  prévenir  la  réunion  de 
cette  ouverture  i moins  qu’elle  n’ait  une  certaine  lar- 
geur , il  dilate  un  peu  fa  pince , comme  on  voit  Fig • 
30.  Par  ce  moyen  8c  l’os  unguis  8e  la  membrane  inter- 
ne du  nez  fe  trouvent  déchirés.  Cela  fait , il  panfe  U 
plaie  avec  de  la  charpie  8c  l’onguent  digeftif  ; il  intro- 
duit au  lieu  de  tente  dans  ce  conduit , le  troifieme  ou 
quatrième  jour,  une  petite  bougie  recourbée  de  U 
g rôdeur  d’une  paille  au  moins,  avec  une  petite  tête. 
Vpyez  Fig.  31.  AB.  Il  conferve  pendant  trente-cinq 
ou  quarante  jours  cette  bougie  dans  l’ouverture  , d’où 
il  ne  la  tire  que  quand  le  conduit  eft  bien  formé.  11 
travaille  enfuite  i guérir  l’ulcere. 

Jean-Gafpar  Schobinger,  de  Saint  Gall , en  Suiffe , décrit 
delà  manière  fuivantc  la  méthode  de  Saint-Yves,  dan* 
fa  DilTcrtation  de  Fiflula  lacrymali , Bafil.  an.  1730. 

On  fait  afféoir  le  malade,  dit-il , on  étend  doucement  la 
peau  aux  environs  du  grand  angle  , ainfi  que  lorfqu’il 
s’agit  d’ouvrir  une  veine;  on  y fait  une  incifion  obli- 
que, ainfi  qu’au  fac  lacrymal,  avec  une  lancette;  cette 
incifion  s'étend  depuis  la  paupicre  (a)  jufqu’au  tendon 
du  mufde  orbiculaire  ; 8c  l’on  introduit  enfuite  un 
morceau  d’éponge  préparée,  qu’on  laiffe  dans  la  bief- 
furc  pendant  toute  la  nuit , pour  la  dilater  ; on  couvre 
cette  éponge  d’une  emplâtre  convenable.  On  levé  cet 
appareil  le  jour  fuivant  ; on  examine  l’état  de  la  plaie 
& de  l’os  unguis,  foit  par  une  injeftion,  foit  avec  une 
fonde  ; 8c  l’on  voit  fi  l'os  eft  carié  ou  non.  Le  Chirur- 
gien foutient  enfuite  la  tête  du  malade  avec  une  main, 


(a)  Helfter  remarque  que  la  deferiptionde  Schobinger  n’eft 
pas  claire  ; car  en  difant  : depuis  la  paupure  ; il  ne  nous  ap- 
prend pas  par  quelle  paupicre  4 piyu  commencer  fincifion  ; 


mais  en  mon  particulier  , je  crois  qu’il  la  faut  commencer  par 
la  paupière  inférieure. 

* 
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fcperccenfuite  obliquement,  & le  plus  adroitement 
qu'il  peut  avec  l’autre  l’os  unguis  vers  le  nez  ; il  m 
fen  pour  cela  d’une  fonde  forte  ou  d’un  trocar , cfpccc 
de  foret  ou  d’aiguille  .1  pointe  triangulaire.  11  faut 
u’ilconnoirte  exactement  la  (lutation  de  1 os  unguis  , 
e peur  de  percer  l’os  planum;  de  pénétrer  dansl'ïpo- 
phyfe  nafale  de  l’os  maxillaire  ou  dans  fa  cavité.  11  laut 
avili  qu’il  poulie  fon  inllrurocnt  dans  une  direction  tel- 
lement oblique  , qu’après  avoir  percé  l’os  unguis , il 
pafle  dans  le  milieu  du  nez , entre  les  lames  des  os  (pon- 
gicux.  Alors  il  ordonne  au  malade  d’infpirer , ou  plu- 
tôt d’expirer  par  le  nez , afin  de  s’aflùrer  par  l’haleine 
fc  le  lang  qui  doivent  fortir  par  la  plaie , que  la  perfo- 
ration a été  bien  faite.  Cela  fait , il  travaille  à confer- 
ver  les  chofcs  dans  cet  état  ,*fc  à dilater  un  peu  l’ou- 
verture qu’il  a pratiquée  avec  un  petit  morceau  de  ra- 
cine préparée  : enfuire  il  applique  une  emplâtre  ; il 
continue  la  dilatation  pendant  quelques  jours  avec  des 
tentes  de  linge  ciré  ; il  change  de  tentes  tous  les  trois 
jours  partant  fuccc Hivernent  des  plus  petites  .i  la  plus 
groflê,  qui  n’exccde  pas  une  plume  en  diamètre,  «le  la- 
quelle il  revient  aifli  (ticccflivementi  la  première.  11 
alTure  qu’en  fuivant  cette  méthode  l’os  carié  fc  sépa- 
rera de  lui -même,  fans  avoir  recours  au  cautère,  fc 
& qu’il  y aura  un  nouveau  partage  du  fac  lacrymal  dans 
le  nez.  S’il  fc  fait  dans  l’opération  quelques  ef quilles 
ou  afpérités , on  les  emportera , fc  s’il  y a un  finus  , on 
l’ouvrira  avec  des  cifeaux.  Otravaillcca  fur  la  fin  delà 
cure  à guérir  les  ulcères  delà  membrane  de  Schneider, 
& du  iac  lacrymal , en  appliquant  fréquemment  la 
pierre  infernale.  On  aura  loin  i chaque  panfement  de 
faire  rcfpirer  le  malade  par  le  nouveau  conduit,  afin 
que  le  pus  qui  pourroit  s’y  être  ramaffé  5c  y demeurer 
en  ftagnation , en  foit  expulsé.  On  introduit  enfuite 
une  nouvelle  tente  trempée  dans  de  l'huile  ( a ) «fur 
laquelle  on  met  une  emplâtre.  Lorfque  les  côtés  du 
conduit  font  fiiffifimmenr  faits  fcconfolidés  , on  fup- 
prime  la  tente  fc  l’onpanfe  la  plaie  qui  (c  ferme , dit- 
il,  communément  en  fix  ou  huit  femaines.  Si  des  in- 
jections convenables  qu’on  peut  réitérer  apres  la  cure , 
ou  fur  fa  fin , C il  entend  apparemment  qu’elles  fe  faf- 
lent  par  le  point  lacrymal)  pénètrent  dans  le  nez,  on 
pourra  compter  fur  le  liiccès  de  l’opération. 

J’obfervemi  ici  que  Schobingcr  dit  que  la  maniéré  de 
traiter  la fiflult  par  des  injections  , félon  Anncll , eft 
maintenant  horsd’ufagc  ; fc  OU 'elle  a été  bannie  de  la 
pratique  par  l'cxtreme  indultrie  qu’elle  exigerait.  Je 
conviens  avec  cet  Auteur,  que  les  injections  d’Annell 
font  parfaitement  négligées  par  ceux  qui  (ont  incapa- 
bles de  les  faire.  Quart  i moi , qui  ai  eu  de  fréquentes 
occasions  d’y  avoir  recours , je  n’y  ai  trouvé  aucune  dif- 
culté.  Au  relie,  on  pourrait  conjecturer  i la  maniéré 
dont  elles  font  décrites  dans  Schobinger,  qu’il  n’en 
n’a  pas  été  de  môme  pour  lui  ; & que  c’elt  faute  de 
bien  connoitre  la  méthode  d’Annell , qu’il  la  délâp- 
prouve. 

Garcngcot  n’en  a point  parlé  dans  (es  Opérations  Chirur- 
gicales ; fans  doute  il  ne  l’a  pas  jugé  digne  de  fon  at- 
tention. Et  l’on  feroit  tenté  de  croire  fur  la  maniéré 
• indifférente  dont  il  en  parle  dans  fon  Trnité  dej  blflru- 
mrm  de  Chirurgie,  qu’il  ne  l’a  jamais  trouvée.  lia 
représenté  la  fonde  deftinéc  à l’opératiOT  J’Annell , (i 
petite, fi  foiblc,  fc  par  conféquent  fi  mal  conllruite  vers 
l’extrémité  ftipéricurc.  qu’on  n 'imaginera  jamais  qu’el- 
le puirtefervir  A percer  le  conduit  nafal  obftrué.  L’cx- 
‘ trémitédcla  cannulcde  fa  seringue  cil  pare  illement  fi 
petite  & fi  aigue, qu’on  la  prendrait  plutôt  pour  une  ai- 
uille , que  pour  un  tuyau  applicable  aux  paupières. 
1 veut  que  l’on  emploie  le  jpecultm  octtli , contre  le 
fentiment  d’Annell , dont  je  n’ai  pas  jugé  à propos  de 
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m’écarter.  II  en  propolê  deux  qui  fort  plus  propres  I 
embarrarter  le  Chirurgien  , qu’à  l’aider  dans  une  opé- 
ration, où  l’ufage  fcul  de*  doigts  fufiit , ainfi  que  jo 
l’ai  dit  plus  haut , & que  je  m’  en  fuis  convaincu  par 
une  infinité  d’expériences.  Il  allure  que  la  fonde  ne 
peut  pénétrer  dans  le  conduit  nafal , parce  que  ce  paf- 
(âge  eft  trop  tortueux , ce  i quoi  il  me  fuffira  de  répon- 
dre qu’il  y a un  très  grand  nombre  de  cas , où  elle  y a 
paflé , & où  l’on  trouve  tous  les  jours  qu’elle  y pâlie  ; 

Jjuoiqu’i  parler  vrai , ceux  qui  n ont  pas  une  pratique 
uffifimte , à qui  ces  parties  ne  font  pas  bien  connues, 
qui  n’entendent  pas  allez  la  méthode  d’Annell , ou  qui 
ne  donnent  pas  i l’opération  toute  l’attention  qu'elle 
exige,  guident  y trouver  quelque  difficulté. 

Si  ceque  je  viens  de  dire  ne  fuffit  pas  pour  prouver  que 
non-feulement  cccrc  méthode  eft  poflîble  , mais  qu’el- 
le eft  trcs-aisée  ; j’ajouterais  que  je  l’ai  pratiquée  pen- 
dant vingt  ans  avec  (ucccs,  fur  un  grand  nombre  de 
malades , après  une  (impie  lecture,  fc  fans  avoir  jamais 
vu  opérer;  & que  plufieurs  Chirurgiens  qui  prati- 
quoient  dans  des  contrées  fort  éloignées , comme  i 
• Hambourg , & qui  n étant  ni  plus  adroits , ni  plus  éclai- 
rés que  d'autres,  l’avoient  tentée  vainement,  ont  fait 
le  voyage  d’Helmftadt  potfr  me  voir  opérer  , & a* en 
font  retournés  tres-cn  état  de  fuivre  mon  cxcmple.J’ai 
traité  un  Etudiant  en  T héologie  , à qui  j’imroduifis 
plufieurs  fois  par  jour  la  fonde  par  le  point  lacrymal  » 
& le  conduit  nafal  obftrué  dans  le  nez  ; cette  opération 
lui  parut  fi  peu  difficile  , qu'il  la  tenta  lui -même  de- 
vant un  miroir,  fc  y réuïïit  ; ce  qu’il  recommença  eit 
prélcncc  d’un  grand  nombre  deperfonnes.  plus  promp- 
tement que  je  ne  m’en  acquittais  moi  même  , fc  avec 
tant  de  dextérité  qu’on  eut  dit  qu’eilc  partit  du  fac  fc 
du  conduit  nafal  dans  le  nez,  fans  toucher  les  points 
lacrymaux.  11  la  laifibit  dam  cet  état  pendant  deux 
heures  entières , fans  aucun  inconvénient  dans  le  def- 
fein  de  tenir  ces  partages  ouverts.  Je  me  fuis  étendu 
dans  cet  endroit , tant  pour  démontrer  la  pofiïbilité  de 
la  méthode  d’Annel , que  pour  faire  voir  que  Gartm- 
geot  n’a  jamais  été  fuffifamment  inftruit  de  cette  opé- 
ration, & que  quand  il  a dit  que  la  (onde  ne  fervoic 
qu’à  découvrir  le  fac  lacrymal  ; il  en  ignorait  entière- 
ment le  véritable  ufage.  En  effet,  on  emploie  princi- 
palement cette  fonde  pour  ouvrir  le  conduit  nafal  obf- 
trué,  tant  dans  l'épiphora,  que  dans  la  fiflult  lacryma- 
le : cas  où  il  eft  rare  que  la  méthode  d’Ànncll  ne  réuA 
fille  pas.  Enfin , Garcngcot  a dit  peu  de  choies  à la  vé- 
rité de  la  méthode  d’Annell  ; mais  il  n’a  rien  dit  de  fon 
Inventeur.  Je  laide  au  Lecteur  à conjecturer  quelles 
pouvoient  être  fes  raifons. 

La  différence  des  méthodes,  que  fuivent  les  Chirurgiens 
dans  la  cure  de  la  fiflult  lacrymale  eft  fort  fcnfiblc;  & 
je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  une  autre  maladie  , où  ils 
(oient  fi  peu  d’accords  entre  eux. 

Ilmereftc  maintenant  à expofêr  en  peu  de  mots  la  mé- 
thode que  je mefuis  faite.  Je  commence  parcelled’An- 
nell,  furtout  dans  les fiflults  récentes  ; je  la  fuispendant 
plufieurs  jours,  & même  pendant  plulicma  femaines, 
félon  la  nature  de  la  maladie , & quand  je  m’apperçois 
qu’elle  diminue  :€‘il  n’y  a point  d'amélioration  , je 
prends  le  fcaloel , je  couvre  les  yeux  du  malade,  & je 
fais  une  incifion  oblique  à la  peau  extérieure . & qui 
pénètre  dans  le  fac  lacrymal;  enforte  que  le  lendemain 
je  puis  percer  l'os  unguis , & pratiquer  une  ouverture 
dans  le  nez , fans  être  incommodé  par  le  (àng.  Je  me 
fers  de  l’inftrument  qu’on  voit  Planche  XII. fig»  24.011 
PL  X.  du  II.  Vol.  je  procède  avec  uneextreme  circonf- 
pection  , par  les  raifons  que  j’ai  dires  ci-delTùs:  je  la- 
ve la  plaie  avec  du  vin  chaud  ; j’infcrc  d’abord  une 
tente  trempée  dans  quelque  médicament  balfamique. 


( «)  Tous  les  autres  Chirurgiens , blâment , comme  préju- 
diciable l’ufagc  des  huiles  , 'fans  les  maladies  des  os,  quelles 
qu'elles  foient  : c'eft  pourquoi  je  fuis  fon  furnri»  que  celui-ci 
les  recommande  pour  les  bleffures  des  os  les  plus  tendtes  ; cn- 
T ome  ///• 


cofe  ne  dit*il  point  quelle  huile  il  eft  le  plus  à propos  d’em- 
ployer.Pour  moi,jc  crois  qu'on  hafardera  moins  en  trempant  la 
tente  dans  de  1’efpiit  -de  - vin,  ou  plutôt  dans  quelque  etlèace 
vulnéraire. 
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' ie  lui  fubftitne  le  fécond  ou  le  troifieme  jour  une  bou- 
rie,où  ie  remplis  le  nouveau  paffage  d une  tente  de 
plomb , tant  foit  peu  plus  grollequc  la  bougie,  & qui 
.«environ  le  diamètre  de  l’inftrument, ( voyez  VUn~ 
che  XII  ftz  a t.  a.)  Je  continue  de  la  même  maniéré  |ul- 
qu’i  ce  Que  le  canal  foit  formé.  Pour  hâter  la  cure  , je 
tire  tous  les  jours  latente,  & je  touche  les  lèvres  de  la 
plaie  avec  la  pierre  infernale , j’emploie  a cela  trois  1c- 
maines  ou  un  mois , 8c  même  davantage  s il  le  «ut. 
le  canal eft  allez  large,  pour  ne  point  exiger  l infcr- 
tion  d’un  tuyau,  je  travaille  à fermer  la  plaie.  Sijycn 
laide  un , il  eft  d’or  ou  de  plomb  , court , 8c  tel  que 
Platncrl’a  donné  8c  qu’on  le  voit  Pt.  XII.  fig-  a 5-  ma,s 
l’expérience  m’ayant  appris  qu’il  falloitquc  ces  tuyaux 
eulTentune  certaine  capacité  pour  recevoir  commodé- 
ment l’humeur  vifqueufe  ; ceux  dont  je  me  fers  com- 
munément, font  comme  dans  la  fig.  *5-  J applique 
enfuite  des  emplâtres  Sc  des  médicamens  baliamiques. 
8c  je  fais  cicatrifcrle  fac  8c  la  peau cxtérieurc;pour  ren- 
dre la  cure  plus  certaine , j’injcéle  par  le  point  lacry- 
mal , un  jour  après  que  la  plaie  cil  fermée , ur.c  décoc- 
tion de  véronique,  avec  la  feringue  d’Annell;  je  réi* 
tere  l’injeétion  tous  les  jours  pendant  quelque -tems, 
pour  déterminer  les  larftes  à coulcrpar  ce  canal.  Quoi- 
que ces  tuyaux  foient  communément  allez  larges  pour 
porter  la  matière  dans  le  nez,  cependant  il  faut  avouer 
que  dans  les  Milia  confidérables . nais  ftfcialcmmi 
<nnr  êrroites . ils  ne  produik-nt  pas  tout 


dilpolition  , comme  un  

mes.  Je  n’ai  jamais  employé  le  cautere , 8c  je  penk  qu  il 
eft  rarement  néccllaire  , quoiqu’il  foit  fort  recomman- 
dé par  les  Auteurs  ( a ).  J’aime  mieux  me  fervir  des 
inftrumcns  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  Je  peux  pratiquer 
par  leur  moyen  une  ouverture  allez  large , pour  n'avoir 
pas  à craindre  une  fécondé  obllruttion  ; d ailleurs  j em- 
porte en  mcmc-tcmsla  carie  de  l’os  unguis , fansavoir 
recours  au  cautère. 

Il  ne  fera  par.  hors  de  propos  d’ajouter  en  nnilTant , quel- 
ques précautionsqu’il  eft  à propos  de  prendre.  i°.  Dans 
les  cas  où  l'incifion  eft  néccllaire  , 8c  lorfque  le  malade 
atropdefang,  je  crois  qu’il  faut  purger , faigner , 8c 
revenir  aux  mêmes  remedes  dans  le  cours  de  la  cure  , 
s'il  y avoit  inflammation , ce  qui  arrive  allez  rarement, 
a".  Si  la  conftitution  du  corps  eft  dépravée,  j’ordonne 
quelques  altérans,  comme  la  décodion  des  bois  avec 
un  purgatif  convenable.  30.  Si  la  fi/lulcek  accompag- 
née d’une  autre  maladie,  je  traite  cette  maladie  de  la 
maniéré  qui  convicnt.40.  Le  malade  fur  lequel  j’operc 
eft  droit.  Platner  veut  qu’il  foit  comme  dans  la  cata- 
racte. 50.  Le  même  Auteur  veut  que  l’on  sépare  dans 
l’incifion  le  périofte  de  l’os,  8c  que  l’on  sépare  le  fac 
lacrymal  de  l’os  unguis  par  une  incifion  tranfverfale. 
Comme  cette  multiplication  d’opérations  ne  m’a  paru 
fondée  fur  aucune  raifon  folidc  , je  l’ai  toujours  négli- 
gée, 8c  ne  m’en  fuis  point  mal  trouvé;  car  à quoi  bon 
faire  en  deux  fois,  ce  que  l’on  peut  faire  en  unc?6°  .Lorf- 
qu’il  y a^iernic  du  fac  lacrymal , il  veut  que  1 on  y faffe 
une  incifion  avec  le  fcalpcl,  même  lorfque  le  conduit 
nafal  eft  ouvert  , Je  qu’on  guérifte  enfuite  la  blefÜire 
avec  du  baume  de  la  Meque;  la  cicatrice , dit-il , for- 
tifiera le  fac.  J’ai  quelquefois  fuivi  cette  pratique  : 
mais  j’avois  foin  quelque-tçms  après  l’incifion  • de  tou- 
cher tous  les  jours  les  levres  de  la  plaie  avec  la  pierre 
infernale , 8c  lorfqu’clle  étoit  cicatrisée, de  fortifier  je 
lac  lacrymal  par  des  injeétions  de  décodion  de  véroni- 
que , avec  un  peu  d’efprit-de-vin.  7“.  Lorfque  l’os  un- 
guis eft  carié , je  me  contente  de  le  percer  avec  un  cau- 
tere à la  manière  des  Anciens.  Platner  dit , qu’il  faut 
pouffer  la  cautérifation  jufqu’au  nez  : mais  comme  il 
ne  donne  aucune  raifon  de  cette  cruelle  pratique , 8c 
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qu’on  peut  parfaire  la  cure,  fans  y avoir  recoure;  je 

*ç  référé  les  moyens  plus  doux.  8°.  Garcngeot  veut  qu’en 
faifant  l’incifion  dans  ces  cas  , on  coupe  le  petit  mufcle 
oblique  de  l’œil , s’il  paroit  dépouillé  de  fa  graiffe  ; 
m|is  comme  fon  autorité  eft  le  fcul  appui  de  Ion  opi- 
nion , je  prendrai  la  liberté  de  le  contredire;  l’opéra- 
tion qu’il  propofe  étant  préjudiciable  à l’ail.  tf.  Le 
même  Auteur  prétend  qu’on  ne  peut  pratiquer  en  per- 
çant l’os,  un  paffage  toujours  libre  dans  le  nez,  qu’a-r 
près  l’opération  les  larmes  ne  pourront  fuivre  ce  paffa- 
ge; enfin,  que  les  points  lacrymaux  deviendront  fii- 
perfius  : mais  toutes  ces  propofitions  font  contredites 
par  l’expérience  des  meilleurs  Chirurgiens.  J’ignore 
par  quelle  raifon  il  s’eft  difpenlé  de  faite  mention  des 
méthodes  prepofées  pai*Saint-Yves,  Wolhoufc  8c  La- 
morier. 

FISTULARIS , Tubuleux.  Les  Botaniftes  donnent  cette 
épithète  aux  fleurs  compofécs  de  plufieurs  fleurons  • 
longs,  creux , petits  , Sc  femblables  à des  tuyaux. 

F1STLLARIA.  Voyez  Pedicularis  pratenjît  purpurea . 

F I X 

FIXA , Fixe.  On  entend  par  fubftances  fixes , celles  qu’- 
une chaleur  confidérablc  ne  fait  point  monter  8c  s’é- 
vaporer. 

FIX  ATIO,  Fixation , ou  Faction  de  rendre  fixe  une  fub£ 
tance  volatile . cnfortc  qu’elle  puiffe  être  expofée  à un 
violent  dégré  de  chaleur  fans  s’évaporer. 

F L A 

FLABELLUM  MARINGM  . nom  du  Keratophyton 

maximum,  cinereum  , elegar.iiffimè  reticulattem.  On  a 
donné  ce  nom  à cette  plante  1 eau  Ce  de  fa  reffcmblance 
avec  un  éventail. 

FLAGELLATIO,  FlageILnion.  Voyez  à l’article  Fibra. 
l’effet  de  la  flagellation  fur  les  fibres  mufculcufcs. 

FLAMMULA  JOV1S , nom  de  la  Clematiti r , (ivt  ftam- 
muta  furreüa  alba.  Ce  nom  eft  commun  i différente* 
efpeces  de  renoncules. 

FLATUARII , Souffleurt  ou  Xlchymi/lef. 

FLATTJS , Flatulence,  ou  air  contenu  dans  quelque  ca- 
vité du  corps , 8c  raréfié  par  1a  chaleur  des  parties,  d’où 
proviennent  des  diftenfions , des  fenfations  incommo- 
des . 8c  même  des  douleurs. 

FLA  Vil  CLEMENTIS  MEDICAMENTUM  .nom 
d’un  remede  pour  1a  goûte , dont  on  trouve  la  deferip- 
tion  dans  Aéluarius,  McthocU  medendi.  Lib.  Vl.cap.  8. 

F L E 

FLEMEN,  tumeurs  aux  environs  des  chevilles.  On  en- 
tend quelquefois  par  ce  mot  des  filions  calleux  aux  piés 
ou  aux  mains. 

FLERESIN  ,la  Goûte. 

FLEXOR,  Fttcbifjcur  ; nom  commun  i plufieurs  mui- 
cles  dont  les  fondions  font  de  fléchir  les  parties  aux- 
quelles ils  appartienent. 

F lexor  CAifcs.  V oyez  Reilut  intemui  major . 

Ftexon  ca*  a adialis  , le  flcchijfeier  radial  du  carpe. 
Il  part  tendineux  de  la  protubérance  interne  de  l’os  du 
bras,  il  devient  charnu , 8c  s’attache  fortement  au  pro- 
nateur  rond  du  rayon.  Lorfqu’il  eft  parvenu  à la  moi- 
tié de  fa  route  oblique  vers  le  carpe , il  dégénéré  en  un 
tendon  plat,  qui  paffe  fou»  le  ligament  annulaire,  8c 
qui  s’infere  dans  la  partie  fupéricure  de  l’os  du  méta- 
carpe qui  foutient  le  premier  doigt. 

Flexo*  ca» pi  ulna*m,  te fiéchijfeur  cubital  du  carpe.  H 
part  plus  tendineux  que  charnu  , ainfi  que  le  mufcle 


( a ) Galien  nous  apprend,  de  Coing.  Pharmae.  Sec.  tort»/,  lié. 
V.  tf.  a.  que  les  Anciens  dam  la  cure  de  lafiftedt,  poufloient 


la  cruauté,  jufqu’à  vtrfer  défini  du  plomb  fondu.par  un  entons 
noir. 
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présent , tant  de  la  même  protubérance  de  l’os  du 
bras , que  de  la  partie  fupérieure  Sc  externe  du  cubitus , 
où  le  mufcle  perforant  a fon  origine:  il  continue  d’ê- 
tre charnu  pendant  toute  la  longueur  du  cubitus, il  s’in- 
fere  par  un  tendon  fort  5c  court , en  partie  dans  le  qua- 
trième os  du  carpe,  5c  en  partie  dans  l’os  du  métacarpe 
qui  fou  tient  le  ÿctit  doigt. 

FleXORCS  PRIMI  INTBRNODII  DICITORUH.  VoyCZ  Lum- 
bricalet  maniis. 

FtP-Scoa  pollicis  longls,  le  long fléchiflcur  du  gros  or- 
teil. C’eft  un  antagoniile  du  long  extenfeur , il  part  en 
oppoiîtion  à ce  dernier,  de  la  partie  poftéricurc  du  pé- 
roné , avec  un  double  rang  de  fibres  charnues  qui  dé- 
génèrent en  un  tendon  d’une  force  moyenne,  ainfi  que 
le  fléchiflcur  de  la  troificrae  phalange  du  pouce  de  la 
main.  Il  cefle  d’être  charnu  lorfqu’il  patte  fur  l’articu- 
lation , 5e  qu'il  fe  loge  dans  la  partie  intérieure  de  l’os 
calcanéum  , fous  le  tendon  du  mufcle  fléchiflcur  des 
orteils,  le  long  perforant,  auquel  il  envoie  un  faifeeau 
/le  fibres  charnues  ; il  s’infere  à l’extrémité  fupéricure 
du  fécond  os  du  gros  orteil. 

F lexor  pollicis  jiREvis  , le  court  fléchi (feur  du  gros  or- 
teil. Il  eft  court,  épais,  çharnu , 5c  paroit  divifé  en  deux 
mufcles  par  le  tendon  du  mufcle  précédent  qui  pafle 
pnr-defïùs , il  prend  fon  origine  A la  partie  fupérieure 
du  fécond  os  cunéiforme  , Sc  s’avançant  fur  l’endroit 
où  fe  termine  le  premier  mufcle  péronnier,  il  s'infère 
aux  os  féfamoides  du  gros  orteil . qui  font  pareillement 
attachés  à la  partie  fupérieure  du  fécond  os  de  cet  or- 
teil. 

FlEXOR  PRIMI  1NTERKODII  DIGITORUM  PSDIS.  Voyez 
l.umbricalcs  pedis. 

Fi.pxor  secundi  in i ernodii  digitorun  n anus.  Voyez 
Ferforatui  maniis. 

Fr  rx  or  PRIMI  et  secundi  ossis  pollicis,  Icfléchiffcitr 
de  la  première  & de  la fécondé  phalange’ du  pouce  , ou  le 
thenar.  C’eft  un  mufcle  large,  charnu,  divifé  en  plu- 
Ceurs  parties  , qui  a fon  origine  au  ligament  tranf- 
vcrfal  du  carpe  , aux  os  du  carpe,  5c  A l’os  du  méta- 
carpe du  doigt  du  milieu  , d’où  il  va  s’inférer  dans 
le  premier  5c  le  fécond  os  du  pouce  La  partie  Je  ce 
mufcle  qui  part  de  l’os  du  métacarpe  du  doigt  du  mi- 
lieu, eft  réparée”  de  fon  autre  partie  par  le  tendon  du 
fléchiflèur  long  du  pouce  qui  paàfc  entr’elles.  Outre 
cette  divifion  , il  en  fouffre  encore  une  féconde  A fon 
origine  de  l'os  du  métacarpe  ; enforte  qu’on  le  pren- 
drait pour  trois  mufcles  féparés  , ainfi  que  Vefale  l’a 
remarqué.  C’cft  dans  fon  tendon , 5c  proche  de  fon  in- 
fection dans  le  premier  os  du  pouce , que  font  placés 
les  deux  os  féfamoides.  Ses  «étions  varient  proportio- 
nellement  A la  diverfité  des  rangs  de  fibres  qui  le  com- 
p oient  ; il  fléchit  le  pouce , foit  directement,  foit  obli- 
quement, ou  vers  le  carpe,  ou  vers  la  paume  de  la 
main  ; enfin , il  fert  A la  plupart  des  mouvemens  qui  fe 
font  dans  les  efeamotages. 

FlEXOR  SECOND!  1NTERNODH  DIGITORUM  PEDIS.  VoyCZ 
Perforatus  pedis. 

Flbxor  tertij  intbrnodii  , sru  longissimus  pollicis  ; 
le  long  fléchiflcur  du  pouce , ou  le  fléchiflcur  de  la  troifie- 
me  phalange  du  pouce.  On  a fréquemment  obfervé  qu’il 
avoit  deux  origines.  La  première  5c  la  fupérieure  , cft 
à la  protubérance  interne  de  l’os  du  bras,  d’où  il  part 
tendineux  entre  le  perforant  Sc  le  perforé , formant  un 
ventre  charnu,  5c  redevenant  tendineux  avant  que  de 
t'unir  au  tendon  de  fon  autre  portion  qui  eft  la  plus 
confidérablc.  Ce  rte  première  portion  manque  quelque- 
fois; quelquefois  on  trouve  fon  origine  A la  partie  fu- 
périeure 5c  antérieure  du  cubitus.  La  féconde  ou  l’in- 
férieure, celle  qu’on  décrit  communément,  & A la- 
quelle on  fait  plus  d’attention , naît  par  un  double  rang 
de  fibres  charnues  qui  fuivent  le  rayon  pendant  un  cer- 
tain cfpace,  immédiatement  au-deffous  de  fa  partie  fu- 
périeure ; ces  fibres  s’unifient  Sc  forment  un  tendon  ; 
cette  union  ne  différé  pas  beaucoup  de  la  maniéré  dont 
les  poils  d’une  plume  s’uni(Tent  A la  cote  ; il  paflê  en- 
fuite  fur  l’articulation  du  carpe , Sc  il  devient  entière- 
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ment  tendineujt , lorfque  s’étant  avancé  fur  le  fléchit 
feur  de  la  première  5c  de  la  fécondé  phalange , il  s’in- 
fere  A la  partie  fupérieure  du  troifieme  os  du  pouce. 
CoWFBR.  84.*  . 

FlEXOR  TERTir  INTBRNODII  DIGITORUM  MANU*.  VoyCZ 
Perforant  maniis. 

FleXOR  TERTII  INTBRNODII  DIGITORUM  REDIS.  VoyeZ 

Per  J or  an  s pedis.  Myotomie  reformée  de  Cowper. 

F L O 

FLOCCUS , Flocon  ; flocon  de  laine , ou  poil  du  drap , 
5c  des  couverri^es.  Lorfqu’un  malade  arrache  les  flo- 
cons de  laine  ac  fés  couvertures , il  eft  menacé  d’un 
délire  prochain  ; cette  aétion  eft  donc  un  fymptome 
fteheux.  Voyez  Delirium. 

FLOS  ADONIS.  Voyez  Adonis  fier. 

Flos  «ris.  Voyez  Æs. 

Flos  Africanus.  Voyez  Africanus  flos. 

Flos  ambervalis,  ou  Polygala  vulgarir. 

Flos  Amoris,  ou  Amaranthus. 

Flos  Armerius  ; nom  que  l’on  donne  A différentes  ef- 
peces  de  Caryophyllus. 

Flos  auriculjr.  Voyez  Xocbinacazjlit. 

Flos,  Cariophyllaus.  Voyez  Statice. 

Flos  Constantinopolitanus  j nom  commun  A diffé- 
rentes fortes  de  Lychnis. 

Flos  cvculi.  Voyez  Armeria. 

Flos  mirabilis.  Voyez  Jalapa flore  flavo. 

Flos  fassionis  ; nom  commun  A différentes  efpeces  de 
Granadilla. 

Flos  regivs  ; nom  commun  A différentes  fortes  de  Del- 
phinium. 

Flos  sous.  Voyez  Corona  flolis. 

Flos  tinctorxus  , ou  Gàtiflfa tinüoria  Germanica. 

Flos  trinitatis  , ou  Viola  tricolor  horsenfis  repens. 

Flos  trollius  , ou  Hclleboro-ranunculut , flore  luteoglo - 
bofo. 

Flos  salis  ; fleur  de  fel.  La  fleur  de  fel  fe  trouve  dans 
les  eaux  du  Nil.  Elle  fe  forme  aufli  quelquefois  A la 
furface  de  quelque  lac.  Prenez  celle  qui  eft  de  la  cou- 
leur du  fâfran  , dont  l’odeur  tient  un  peu  de  la  ranci - 
dïpt  de  la  faumure , qui  cft  quelquefois  plus  rance  que 
la  faumure  meme , qui  eft  acre  au  goût , 5c  dont  la  fubf- 
tance  eft  graiffeufe.  Rejettes  celle  qni  aura  la  couleur 
du  minium , 5c  celle  qui  fera  grumeufe.  Celle  qui  fera 
pure  ne  fe  difloudro  que  dans  l’huile,  au  lieu  que  ccllo 
qu’on  aura  adultérée  fè  diffoudra  en  partie  dans  l’eau. 

On  l’emploie  efficacement  contre  les  ulccres  malins  5e 
phagédéniques  , les  ulcères  aux  parties  naturelles,  5c 
la  purulence  des  oreilles;  elle  éclaircit  la  vue,  ellcdif- 
fipe  les  taches  5c  guérit  l’albugo.  On  la  fait  entrer  flans 
les  emplâtres  5c  dans  les  onguens  avec  l’huile  rofàt  » 
pour  leur  communiquer  une  couleur  agréable.  Prife 
intérieurement,  fojf  dans  du  vin , foit  dans  de  l^au  , 
elle  provoque  les  lueurs,  émeut  les  inteftins,  5c  fait 
mal  A l’eftomac.  On  s’en  fèrt  aufli  dans  la  compofirion 
des  Acopa  5c  des  Smcgmata , dont  on  fe  fert  pour  deflé- 
chcr  les  poils.  En  général  f*  nature  cft  acrimonieufe 
5c  chaude , ainfi  que  celle  de  tous  les  autres  fels.  Dios- 
coride  , Lib.  V.  cap.  129. 

FLORES , Fleurs.  On  entend  par  fleurs  en  Chymie,  le» 
parties  les  plus  fubtiles  des  corps,  fous  une  forme  lè- 
che , féjarées  des  plus  groflicrcs  par  la  fublimation. 
Telles  font  les  fleurs  d’antimoine,  qui  font  de  pluficur» 
efpeces,  celles  de  benjoin,  de  bifmuth  , de  thym , de 
fel  ammoniac , 5c  de  fouffre.  Voyez  les  articles  rçfpec- 
tifs  de  ces  différentes  fubftanccs.  On  entend  quelque- 
fois par  le  macis , les  fleurs  de  mufeade. 

F L U • 

FLUCTUATIO,  Fluctuation.  Terme  de  Chirorgie  ; il 
fe  dit  des  abfcès  dans  lefqucls  la  matière  eft  formée  ; 
5c  l’on  s’apperçoit  qu’il  y a fluctuation  , ou  au  taét , 
ou  A un  mouvement  qui  fe  fait  dans  la  maticrc,  5c  qui 
rellcmble  A un  flot. 

H HH  h Et] 
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FLUOR  ALBUS . Fleurs  blanches.  On  entend  par  fleur  i 
blanches , une  maladie  cache&ique  qui  confille  en  un 
écoulement  irrégulier  d’une  humeur  impure  , mucila- 
gineufe  , 8c  ordinairement  blanchâtre,  par  les  parties 
naturelles  de  la  femme . 8c  qui  eft  accompagné  de  fymp- 
tumes  fâcheux,  8c  d’altérations  dans  les  fondions  na- 
turelles. 

Quoique  les  jeunes  femmes  fuient  plus  fujettes  â cette 
maladie  que  les  autres  ; celles  qui  font  avancées  en  âge 
n’en  font  toutefois  pas  exemptes,  ainfi  qu’Hippocrate 
l’a  remarqué  il  y a long-teras  dans  fon  11.  Liv.  de  Mor- 
bit  rr.ulterum,  Il  y a pluficurs  exemples  de  filles  âgées 
feulement  de  fix  ou  fept  ans  qui  on^  été  tourmentées 
par  des  fleurs  blanches , comme  on  peut  voir  dans  Ker- 
nel , Lib.  VL  Faibulog.  cap.  l6.  dans  Rodcricus  i Caf- 
tro  , L'b.  I.  Morb.  militer,  cap.  14,  & dans  les  Ail. 
Ha  fa.  Vol.  I.  Obf.  8).  Cet  écoulement  commence  or- 
dinairement à treize  ou  quatorze  ans , teins  auquel  fe 
fait  l’éruption  des  réglés.  Ni  le  mariage,  ni  la  groflefle 
n’en  garantirent  pas  toujours.  J’ai  été  appellé  par  des 
femmes  grottes  en  qui  il  paroilloit  des  fistn  blanches 
qu'elles  ont  eues  pendant  tout  le  temsde  la  geftation. 
L’expérience  nous  a fait  connottre  encore , qu’entre 
les  femmes,  celles  dont  les  nerfs  8c  les  fibres  étoient 
extrêmement  lâches , Se  moins  folides  qu’ils  ne  doivent 
être,  ou  dont  la  conftitution  abondoit  en  férofité,  y 
étoient  plus  fujettes  que  les  autres. 

J’ai  Jic  que  cet  écoulement  étoit  irrégulier  , parce  qu’il 
n’a  aucun  retour  périodique  8c  marqué.  II  y a des  fem- 
mes en  qui  il  fe  fait  journellement  Se  fins  cette  ; 8c 
d’autres  en  qui  il  a des  intervalles,  8c  ne  fe  fait,  par 
exemple  , que  deux  ou  trois  fois  le  mois.  J’avouerai 
toutefois  qu’il  y a quelques  exemples  de /leurs  blanches 
dont  l’écoulement  eft  périodique 8c  déterminé.  11  pré- 
cède quelquefois , quelquefois  il  accompagne  ou  fuit 
l’écoulement  menttruel:  il  y en  a en  qui  il  fe  fait  dans 
l’intervalle  des  règles.  Lorfqu’il  cil  trcs-violent . il 
fiipplée  aux  réglés  mêmes, 8c  allligc  alTez ordinairement 
celles  en  qui  l’âge  a fùpprimé  cette  évacuation. 

La  matière  de  cet  écoulement  varie  tant  par  rapport  à la 
couleur,  que  par  rapport  i la  confillance , ainfi  que 

* Platcrus  l’a  judicieufement  obièrvé , Prax.  Toiê.  lit. 
où  il  en  parle  de  la  manière fuivantc. 

« Dans  cette  maladie , dit-il , l’humeur  eft  quelquefois 
« féreufe . 8c  ordinairement  abondante  ; d’autres  fois 
« limpide.  S;  fans  être  accompagnée  de  picotremens; 
u tantôt  elle  cil  acre  ou  falinc,  tantôt  jaunâtre  OU  vér- 
in dàcre,  tant  fôit  peu  noirâtre,  ou  même  fanieufè; 
« dans  un  tcmselle  cil  fans  odeur,  8c  dans  un  autreelle 

■ .eft  fétide.  Laféroftté  n’cll  pas  toujours  feule  ; elle  eil 
« quelquefois  mêlée  d'une  humeur  pituiteufe  , tant 

■ foitpeu  glutineule,  froide  , fétide  ; tantôt  en  moin- 
« dre  ou  plus  grande  quantité  qm;  la  férofité  , 8c  tantôt 
a en  égale  quantité.  ■ 

Lorfquc  cette  maladie  n’eft  pas  poufTée  i un  haut  degré , 
Icsfvmptomcsqui  l’accompagnent  font  fi  légers,  qu’il 
arrive  que  des  femmes  mariées  8c  non  mariées , en  font 
attaquées  pendant  des  mois  8:  même  des  années  entiè- 
res lans  que  leur  fanré  en  fou  lire  : mais  lorfju 'elle  cil 
violente  , elle  eft  accompagnée  de  dépravation  dans  le 
tempérament.  Se  de  cachexie  ;d’oii  il  s’enfuît  une  lan- 
gueur confidérable  8c  une  foiblclTc  dans  les  fondions, 
avec  de  la  demangeaifon , de  la  chaleur  8c  dès  picote- 
mens,  tant  dans  les  parties  naturelles  que  dans  les  par- 
ties circonvoifincs.  Il  y a des  femmes  que  cet  écoule- 
ment rend  liériles  ; il  y en  a d’autres  en  qui  il  n'empê- 
che point  la  conception.  Si  la  matière  en  eft  fétide , ce 
fera  non  - feulement  une  incommodité  confidérable 
pour  la  femme  , mais  encore  l’occalîon  pour  le  mari 
d’un  fi  grand  dégoût,  qu’il  ferefufera  â fes  embralîe- 
mens. 
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des  Femmes , d'une  manière  admirable,  la  grandnaflini- 
té  que  le*  fleurs  blanches  ont  avec  la  cacliexie. 

« La  matière  rendue  dans  cet  écoulement , rertcmble , 
« dit-il , à l’urine  blanche  d’un  âne  ; le  vifage  de  la  mi- 

■ lade  le  couvre  de  pullules  blanches  ; les  parties  qui 
« font  au-delTous  des  yeux  s’cnflcntl  les  yeux  mêmes 
« font  aftedés.  Une  femme  les  a alors  comme  dans 
« l'hydropifie  ; la  couleur  de  la  peau  eft  blanchâtre;  la 
« partie  inférieure  de  l’abdomen  fe  gonfle  ; il  fe  fait 
« aux  jambes  des  rumeurs  fi  molles  8c  fi  lâches , qu’elles 
« retiennent  les  imprertinns  du  doigt;  il  y a tiraille- 
« ment  dans  l’eftomac.  S’il  arrive  qu’une  femme  , af- 
« fligée  de  fleurs  blanches , ait  envie  de  vomir , elle  fe  ‘ 

■ fentira  des  eaux  acres  dans  l’cftomac,  elle  ne  fera 
« pas  exempte  de  ces  naufées  même  â jeun  ; fi  elle  ell 
« contrainte  de  monter  à quelque  lieu  élevé  , elle  fera 
» promptement  elTouflée  8c  fans  rcfpiration , fes  jam- 

• bes  feront  froides  en  tout  tems  . fes  genoux  foibles , 

« 8c  l’orifice  de  fa  matrice  dans  une  dilatation  contre 

• nature  ; il  arrivera  même  à certe  partie  de  defeen- 
« dre  , il  y aura  une  fènfation  continuelle  de  pefan- 

• tcur , 8c  la  malaJieparvcni4eâce4cgré>fer*dediffi- 
« ci  le  guérifon. 

Tout  ce  que  dit  ici  Hippocrate . doit  être  entendu  d’un 
écoulement  violent,  immodéré, Opiniâtre, chronique, 
dont  la  fource  8c  le  principe  font  dans  la  dépravation 
des  folides  8c  des  fluides,  mais  fpécialement  dans  une 
foiblelle  contre  nature  de  l’eftomac.  Comme  le  fluide 
chyleux  lvmphatique , doux  8c  fubtil , qui  donne  aux 
parties  >lidc$  la  force  8c  le  ton  qui  leur  conviennent, 
fort  en  grande  abondance  par  les  vairtëauxde  la  matri- 
ce , 8 fe  perd  : il  s’enfuit  nécefiairement  que  la  force 
élaftique  8c  fyftaltique  du  coeur  8c  des  artères , 8c  le 
mouvement  périftaltique  de  l’eftomac  8c  des  inteftins 
tendent  â l’anéantiflcmcnt.  Il  y aura  donc  langueur  8c 
aflbiblilfement.  La  digeftion  fe  fera  mal , il  s'engen- 
drera des  humeurs  vifqueufes  8c  crues;  8c  ces  humeurs 
portées  dans  la  marte  du  fang,  donneront  lieu  non- 
feulement  â la  dépravation  du  fuc  nourricier , 8c  i la 
perte  des  couleurs  , mais  encore  à l’imbécilité  de  l’ef- 
prit , â la  mélancolie  8c  â l’abbattement. 

Comme  la  matrice  eft  le  fiége  de  cette  maladie,  il  ne  fe- 
ra pas  hors  de  propos  de  donner  ici  avec  exactitude 
une  defeription  anatomique  de  fa  ftrudure , mais  par- 
ticulièrement de  celledc  fes  vaitteaux.  Il  n’y  a aucune 
partie  du  corps  où  les  vaitteaux  foient  en  autti  grand 
nombre  que  dans  la  matrice  : les  plus  confidérable» 
font  les  veines  8c  les  artères  fpermatiques  qui  partent 
par  les  ovaires,  8c  portent  une  multitude  innombrable 
de  ramifications  au  fond  de  la  matrice.  L'artere  8c  la 
veine  hypogaftrique  envoyent  aurti  des  ramifications 
non-feulement  aux  parties  inférieures  8c  moyennes  de 
la  matrice , mais  encore  au  vagin.  Tous  ces  vailfeaux 
fanguinsdiftribuésdans  la  fubftance  de  cette  partie,  y 
ferpentent  de  cent  maniérés  différentes  , Se  y font  uj\ 
nombre  infini  de  circonvolutions  : mais  l'union  des 
uns  avec  les  autresqui  fe  fait  paranaftomofe,  a ceci  de 
particulier  8c  de  merveilleux  ; que  comme  ils  ont  dif- 
férens  diamètres , ils  fe  terminent  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  cellules  qui  communiquent  les  unes  avec 
les  autres;  que  les  uns  rempliilcnt,  8c  les  autres  vuident: 
ces  cellules  font  de  figure  ovale , 8c  rendent  fongueux 
8c  fpongieux  le  silTu  de  la  matrice.  Mais  une  circons- 
tance qui  mérite  bien  d’être  remafquéc , c’eft  que  les 
veines  hypogaftrique*  qui  rapportent  le  fang  , font 
non  feulement  aulli  grandes  que  les  artères  hypogaftri- 
ques  , 8c  qu’il  en  eft  de  même  des  veines  fpermatiques, 
mais  encore  qu’elles  font  les  unes  8c  les  autres  un  grand 
nombre  de  circuits;  enforte  que  fi  on  venoit  i les  dé- 
velopper 8c  â les  étendre  , elles  «uroicnt  des  aunes  en 
longueur,  8c  feraient  infiniment  plus  grandes  que  les 
artères. 

U s'enfuit  évidemment  de  cette  ftruéhire  particulière  des 
vailfeaux  de  U matrice , que  le  fang  doit  circuler  len- 
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Cernent  dans  les  veines,  fûrtout  dans  celles  qui  n’ont 
point  de  valvules.  Il  eft  encore  pofliblc  de  déduire 
avec  facilité  de  cette  théorie  anatomique , une  expofi- 
tion  claire  de  l’écoulement  des  règles , 8c  de  toutes  les 
maladies  auxquelles  la  matrice  eft  fujette.  Il  n’cft  pas 
difficile  non  plus  d'après  ces  idées  de  rendre  raifon  de 
ce  que  les  femmes  mariées  8e  non  mariées  font  quel- 
quefois incommodées  d’un  écoulement  long  & opiniâ- 
tre de  sérofité  de  différentes  couleurs  8c  de  confiltance 
différente  ; car  comme  le  ton  8c  le  mouvement  de  la 
matrice  qui  dépendent  d’une  conftricéion  8c  dilatation 
convenable  de  tes  fibres,  peuvent  être  facilement  al- 
térés 8c  affoiblis;  comme  la  circulation  dufang  8c  des 
humeurs  ne  pqur  être  que  trcs-lente  dans  des  vairteaux 
qui  font  un  aqlfi  grand  nombre  de  circonvolutions  & 
de  ferpentemens  que  ceux  de  la  matTicc  ; Sc  comme  le 
retour  du  fang  fe  fait  fins  doute  trcs-languilfammcnt  , 
dans  les  veines  deftituées  de  valvules,  il  eft  évident 
que  la  matrice  doit  être  extrêmement  fujette  à des  en- 
porgemens  8c  à des  ftagnations  de  férofités  : mais  la 
lenteur  de  la  circulation  donnant  lieu  .1  l’humeur  lym- 
phatique 8c  féreufe  d’acquérir  de  la  vifeofité  , cette  hu 
ineur  eft  contrainte  de  fe  faire  une  route  d elle-même , 
iV  de  palTêr  à travers  les  petits  orifices  dont  la  matrice 
&:  le  vagin  font  p.irfcmés  , au  lieu  de  fuivre  la  route 
générale  des  fluides.  L’opinion  de  la  plus  grande  partie 
det  Auteurs  eft,  que  cette  humeur  fe  filtre  par  les  la- 
cunes de  Graaf,  ou  par  les  petits  trous  qu’on  apper- 
çoit  aux  environs  de  l’urethre  , ou  par  les  glandes  lo- 
gées dans  cette  partie.  Mais  on  n’apperçoit  dans  ces 
lacunes  aucune  ouverture  dans  laquelle  on  puifTe  intro- 
duire feulement  l’extrémité  d’une  foie  de  porc  ; au 
lieu  qu’il  y a d’un  8c  d’autre  côté  de  l’orifice  de  la  ma- 
trice , Sc  dans  toute  la  fubftance  du  vagin , un  grand 
nombre  d’autres  lacunes  capable*  de  recevoir  une  foie 

* de  porc  de  la  longueur  de  la  moitié  du  doigt  » & qui 
rendent  une  humeur  qui  n’cft  pas  fort  différente  de^i 
matière  féminale , Inrfqu’on  vient  i le*  preffer. 

Quoique  les  glandes  dont  nous  avons  fait  mention  puif- 
fent  rendre  une  grande  quantité  d’humeurs , lurfqu 'el- 
les font  relâchées , cependant  elles  ne  font  pas  feules 
le  fiége  des JU\ irs  blanches  : il  y a un  grand  nombre 
d’autres  partages  par  lefqucls  fortent  8c  la  matière  qui 
conftituc  cette  maladie,  5c  la  liqueur  impure 8c  séreu- 
fc , qui  vient  foit  avec  les  vuidanres , foit  apres  elles. 
Quoique  Ruyfch  prétend  qu’il  foit  impoffible  d’expo- 
fer  aux  yeux,  8c  de  faire  voir  les  glandes  de  la  matrice, 
il  f a cependant  aucun  doute  que  la  sérofité  qui  fait 
les  j Heurs  bl  niches,  ne  puiflc  être  évacuée  par  de»  ori- 
fices qui  fervent  de  palfage  au  fang  dans  l'écoulement 
mcnftruel.  Ce  qui  achevé  de  confirmer  cette  opinion, 
c’cft  l’obfcrvation  que  Fantoni  fait  dans  fon  Anato- 
mie ; favoir,  que  quand  on  foutfiedans  les  veines  de  la 
matrice , l’air  parte  dans  fa  cavité  8c  dans  le  vagin  ; Sc 
que  par  conséquent  en  fourtlaju  dans  la  cavité  de  la 
matrice  8c  dans  le  .vagin , l’air  doit  palfer  dans  les  vei- 
nes. 

D’ailleurs  nous  lifons  dans  de  Graaf  8c  dans  Van-Hor- 
nc , que  le  cou  de  la  matrice  eft  percé  de  petites  ou- 
vertures fcnfiblcs.  Vcrrhcycn  nous artiirc  déplus,  (Jue 
fi  l’on  fait  macérer  la  marrice  dans  de  l’eau  , 8c  qu’on 
^tienne  le  tout  pendant  quelque  tems  fur  un  feu  modé- 
ré , oh  appcrccvra  à la  furfacc  interne  du  vagin  un 
grand  nombre  de  corpufcules  fphériques , les  uns  ran- 
gés en  grappe , 8c  les  autres  difpcrsés  çd  Sc  li.  Il  ajoute 
même  avoir  vu  de  pareils  corpufcules  dans  la  partie 
inférieure  de  la  cavité  de  la  matrice;  d’où  il  conjectu- 
re que  ce  font  amant  de  glandes  qui  fervent  d la  fécré- 
tion  de  l’humeur  pituiteutc  Sc  féreufe. 

Il  n’y  • donc  aucun  lieu  de  douter  que  la  maricre  rendue 
dans  les  fleurs  blanches  ne  vienne  des  mêmes  vairteaux , 
Sc  ne  fuive  la  même  route  que  le  fang  dans  l’écoule- 
ment menftruel.  Un  fait  bien  propre  à démontrer  fins 
réplique  la  même  opinion , c’eft  que  la  fupprcflîon  des 
réglés  procure  des  fleurs  blanches  à quelques  femmes. 
On  üt  dans  le  Traité  de  Séverinus  Pinxus,  de  N ms 
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virginirasis , Lib.  I.  Frob.  3.  une  obfervation  , par  la- 
quelle il  parolt  qu’il  y a des  femmes  qui  rendent  un 
fluide  blanc  , lorfquc  le  fang  ,_qui  doit  étfe  évacué  par 
l’écoulement  mcnftruel,  eft  arrêté.  Cet  Auteur  nous 
dit  dans  le  même  Ouvrage  avoir  ditféqué  plufieurs 
femmes  mariées  8c  non  mariées  , qui  n’écoient  point 
mortes  des  fleurs  blanches,  mais  qui  en  avoient  été  in- 
commodées toute  leur  vie,  8c  avoir  trouvé  dans  la  ma- 
trice une  humeur  limpide  qui  diltiloifde  fa  cavité 
dans  le  vagin , où  elle  Jevenoit  blanche  comme  de  la 
chaux  dilfoutc  Jané^e  l’eau  ; ce  qui  pouvoit  être  cau- 
fé  par  l’interpofition  d’un  air  froid  entre  1rs  particulSs’ 
féteufe* , à moins  qu’on  aime  mieux  attribuer  cette  al- 
tération d une  certaine  acrimonie,  que  l’humeur  rcce- 
voit  fans  doute  des  glandes  de  la  matrice. 

La  caute  immédiate  des  fleurs  blanches  confinant  dans 
une  fbibleffe  des  fibres  Sc  des  vairteaux  de  la  matrice  * 
Sc  dans  un  rallemiffement  de  la  circulation  du  fang 
dans  les  vairteaux , ce  qui  donne  lieu  à la  férofité  de  fe 
séparer;  il  nous  refte  à chercher  quelles  font  le»  caufes 
fécondes  8c  éloignées  d’où  cette  première  dépend. 
Rien  ne  tend  plus  immédiatement  i relâcher  le  ton  des 
fibres  que  le  froid  8c  l’humidité  de  l’air.  C’crt  par  cet- 
te raifon  que  les  fleurs  blanches  font  beaucoup  plus 
épidémiques  en  automne,  8c  dans  les  lieux  humides, 
froids,  marécageux,  bas,  vaporeux , 8c  qui  ne  font  pas 
fuffifamment  purgés  par  des  vents  falutaircs8cvifs,  & 
beaucoup  plus  fréquentes  en  Hollande,  filon  en  croit 
Sylvius,  Prax . Lib.III.c.  4.  qu«  dans  a^unc  autre 
contrée , furtout  fi  le  régime  qu’on  y tient  favorite  cet- 
te maladie  ; car  tous  lcsalimensquc  leur  vifeofité  rend 
de  difficile  digeftion,  comme  les  fubftancrs  légumi- 
neufes . les  préparations  de  lait  , les  mets  farineux , Sc 
tous  ceux  qui  font  doux , comme  les  pétoncles , les 
huîtres,  les  poirtons  pêchés  dans  les  étangs  8c  les  lacs; 
les  fruits  d’été  pris  en  trop  grande  quantité,  tous  les 
acides  Sc  les  fâlades , engendrant  un  chyle  glutineux  8c 
cru,  peu  propre  d nourrir  8c  s’artirailcr,  ne  peuvent 
qu’augmenter  \cs fleurs  blanches.  Ces  effets  feront  d’au- 
tant plus  fenfibles , que  l’appétit  tera  plus  grand , ainfi 
qu’il  arrive  aux  jeunes  perfonnes.  L’expérience  jour- 
nalière nous  apprend  encore  , que  celles  qui  font  oifi- 
ves , qui  mènent  une  vie  sédentaire , 8c  qui  te  livrent 
trop  au  fommeil,  font  beaucoup  plus  fujettes  d cette 
maladie,  que  celles  qui  te  donnant  du  mouvement  8c 
prenant  un  exercice  convenable  , procurent  d leur 
corps  de  la  force  8c  de  la  vigueur.  C’elJ  pourquoi  les 
femmes  de  campagne  ont  plus  rarement  des  fleurs  blan- 
ches que  celles  qui  habitent  les  villes  < comme  elles 
font  prcfque  perpétuellement  occupées  d travailler, 
elles  fouflfcnt  d’une  lamé  plus  parfaite 8c  plus  fuivie. 

Une  obfervation  qu’on  a faite,  c’eft  yie  s’il  arrive  une 
fuppreflion  de  mucofité  en  celles  qui  font  fujettes  d en 
avoir  des  fluxions  par  le  nez,  cette  humeur  fera  portée 
vers  la  matrice , Sc  elles  feront  affez  fréquemment  at- 
taquées de  fleurs  blanches ; effet  que  produira  beaucoup 
plus  furement  encore  le  défaut  de  l’évacuation  menf- 
trUclle.  Aufli-tôt  que  les  fleurs  Hanches  commencent  » 
la  fantéte  dérange,  les  vairteaux  te  écmpliftent  d’hu- 
meurs impures , Sc  les  fondement  de  la  cachexie  font 
jettés. 

Apres  avoir  examiné  les  caufes  qui  confpircnt  d la  for- 
mation des  humeurs  fuperflues.  que  l’on  peut  regar- 
der comme  la  matière  des  fleurs  blanches •;  partons  main- 
tenant à l’examen  de  celles  qui  difpotent  à cette  mala- 
die la  matrice  qui  en  eft  proprement  le  fiége. 


Les  caufes  qui  concourent  d 1a  production  de  cet  effet 
font  principalement  celles  qui  relâchent  les  vairteaux 
Sc  les  fibres  de  la  matrice , en  détxuitenr  Sc  la  (%cc  Sc 
le  ton;  d’où  il  arrive  que  la  marte  du  fang  Sc  des  hu- 
meurs eft  nécedairement  portée  avec  trop  de  lenteur 
« dans  des  vairteaux  dont  les  circonvolutions  innombra- 
bles tendoient  par  elles-mêmes  d la  rallentir.  Ce  qui 
donnera  lieu  d U sécrétion  d’une  sérofité  vifqucufc  » 
qui  fc  fera  par  les  porcs  de  la  matrice.  Aulll  remai- 


* 
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quons  nous  que  les  femmes  mariées,  en  qui  des  aecou- 
chemens  laborieux , des  avortemens  fréquens  ou  des 
extradions  imprudentes  8c  violentes  d’arricre-faix  ont 
affaibli  la  matrice , font  aflez  communément  incom- 
modées de  fleuri  blanch  i.  «Nous  fdVons  aulfi  par  expé- 
rience que  celles  en  qui  l'écoulement  menftrucl  eft  ex- 
certif , ou  qu'on  délivre  de  môles  avant  le  terme , ont 
ordinairement  la  même  maladie.  De  toutes  ces  circons- 
tances il  ci#  facile  d'inférer  qu’elle  confilte  dans  une 
trop  grande  dillcnfîon  ou  relâchement  trop  grand  des 
vaiflcaux , auquel  il  faut  rc méfier  promptement  par 
•des  corroboratifs  convenables;  car  fi  on  laiflc  invétérer 
le  mal , le  ton  des  vaiflcaux  en  fera  tellement  altéré  , 
qu’on  éprouvera  une  extrême  difficulté  à le  rétablir. 

Si  l'on  veut  prognoftiquer  avec  quelque  certitude  leffui- 
tes  Je  l’écoulement  des  fleuri  liane!}  er,  le  même  pren- 
dre les  mefures  convenables  pour  fa  fuppreflion  , il  cil 
très-important  de  le  favoirdiftinguer  de  toutes  les  éva- 
cuations de  la  matrice  avec  lesquelles  il  a quelque  affi- 
nité. Premièrement , il  ne  faut  point  le  confondre  avec 
des  réglés  mal  colorées , telles  qu’en  ont  quelquefois 
les  femmes  , furtout  celles  qui  font  jeunes;  quoique 
ces  réglés  marquent  Je  l’indifpofition , cependant  leur 
évacuation  cil  périodique  & régulière  ; au  lieu  que  les 
fleuri  blanchit  varient  non-feulement  par  rapport  à la 
couleur  & à la  confiance , mais  encore  par  rapport  au 
tems  de  leur  évacuation , même  lorfqu’il  y a de  l’irré- 
gularité 8c  de  l’excès  den<,  l’écoulement  menftniel.  Il 
n’cft  pa^  moins  çllcntiel  de  diftinguer  ccttc  maladie 
d’une  gonorrhée  virulente  priée  dans  un  commerce 
avec  un  homme  infetlé  de  levain  impur;  le  virus  vé- 
nérien artcele  non-feulement  les  proftates  » mais  enco- 
re le  vagin  ; ccs  parties  deviennent  douloureufcs  , & 
font  exulcérées  dans  la  gonorrhée  ; enforte  que  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  connoltrc  une  femme  en  cet  état , 
partagent  prcfque  infailliblement  fa  maladie;  au  lieu 
qu’il  n’en  cil  pas  ainfi  des  fleuri  blanchet.  A quoi  je 
pourrois  ajouter  que  l’écoulement  de  mariere  corrom- 
pue eft  beaucoup  moins  confidérablc  dans  la  maladie 
vénérienne  que  dans  l’autre;  mais  qu’elle  y eft  beau- 
coup plus  acre,  qu’cllecaufê  une  ardeur  accompagnée 
de  douleur  , qu’elle  continue  pendant  les  règles , & 
qu’elle  fe  fait  fentir  en  urinant , au  lieu  que  les  fleuri 
blanchet  précédent  ou  fuivent  l’écoulement  menttruel. 
Auffi  Baglivi  dnnnc-t’i!  la  règle  fuivantc  comme  un 
moyen  infaillible  pour  rcconnoltre  ccs  maladies. 

« Demandez  la  malade , dit-il , Trax.  Med.  Lib.  II.  c. 
« S.  fl  cl.  3.  fi  l'écoulement  de  matière  blanchâtre  con- 
« tinue  avec  fes  règles  : fi  elle  vous  répond  aflirmati- 
« vcment , vous  pouvez  lui  dire  qu’elle  a la  gonorrhée. 
a Si  elle  vous  giïiire  au  contraire  qu’elle  celle  d’éva- 
a cuer  de  la  matière  blanche  dans  le  tems  de  fes  re- 
« glcs  , & qu’elle  ne  reparaît  que  lorfque celles-ci  ccf- 
» fent,  foyiz  sûr  qu’elle  n’a  que  des fleuri  blanche!.  » 

Il  y auroit  beaucoup  d’imprudence  à prendre  tout  écou- 
lement de  matière  fânieufe  pour  une  gonorrhée  viru- 
lente; il  le  forme  quelquefois,  rarement  à la  vérité  , 
dans  une  femme  ftérile.des  abfcésSc  des  ulcérés  qui  n'ont 
rien  de  contagieux.  Le  Lecteur  peut  confulter  li-defo 
fus  Clafius  , in  Obfervatitnibui  Aledic.  rarioribus , 
(Jbferv.  4.  & 5.  de  Ulcéré  Mufculontm  uieri , vagin* , 
licinornm  • C~  uieri  purulente.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
l’érofion  & l’exulcération  foient  des  fignes  surs  d’une 
onorrhée  virulente  ; il  peut  arriver  dans  les  fleuri 
laurier  Sc  furtout  aux  perfonnes  fcorbutiques , que  la 
sérolité  acqucre  une  fi  grande  acrimonie  que  les  par- 
ties adjacentes  en  foient  corrodées  Sc  exulcérées  : mais 
café  érofion  ou  exulcération  eft  plus  fupeificiellc  Sc 
plus  facile  à guérir  que  dans  la  gonorrhée.  Si  l’on  veut 
fe  mettre  à l’abri  de  toute  erreur  dans  le  jugement 
qu’on  aura  à porter  de  ccs  maladies,  on  aura  foin  de 
s’informer  exactement  de  l’état  des  malades  , 5c  d’en 
examiner  fcrupuleufemcnt  toutes  les  circonftances. 

Lorfque  l’écoulement  des  fleuri  blahchei  cil  modéré,  ré- 
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cent  8c  produit  par  une  caufc  extérieure , il  n’a  rien  de 
dangereux,  8c  il  peut  être  fupporté  par  des  femmes 
mariées  ou  non  mariées  , pendant  des  mois  entiers , 
fans  fe  manifefter  par  aucun  fymptome  violent.  Ce 
n’cft  pas  qu'à  la  longue  fes  effets  ne  deviennent  tres- 
fcnfiblcs  , & qu’ils  ne  foient  tres-funeftes  ; fi  cette  ma- 
ladie provient  d’un  grand  relâchement  d’eftomac,  8c 
d’une  mauvaife  conftitution;  fi  elle  eft  parvenue  i un 
haut  degré  de  violence , ou  que  ce  foit  un  refte  de 
quelque  grande  indifoofition  , fes  fuites  feront  beau- 
coup plus  tcrciblcs.  Toutes  les  fondions  du  corps  en 
feront  troublées;  elle  portera  à la  fanté  les  coups  les 
plus  violcns  ; elle  fora  accompagnée  d'une  fièvre  len- 
te fuivie  d’une  extreme  exténuation , Sc  occafionncra 
fouventla  ftérilité,  ainfi  qu’Hippocràtc  nous  enaver- 
tit  dans  les  termes  fuivans , 4a.  Jfph.  Jctl.  j. 

“ Les  femmes  qui  auront  la  matrice  trop  humide , ne 
a pourront  concevoir , parce  que  la  matière  séminale 
a s'éteindra  en  elles.  » On  lit  dans  le  même  Auteur , 
Lib.  de  Sterilitate,  « qu’une  femme  dont  la  matrice  fc- 
« ra  trop  lubréfiée , ne  pourra  point  concevoir  , parce 
a qu’elle  ne  gardera  point  la  matière  séminale.  » 

C’cft  par  la  même  raifon  que  celles  qui  ont  gardé  des 
fleuri  blanche!  pendant  long-rems  font  fort  fujettes  à 
avorter  ; le  ton  de  la  matrice  étant  altéré  8c  affaibli,  il 
n’y  a pas  fuffifamment  de  force  dans  cette  partie  pour 
retenir  le  fœtus  conçu;  l 'influx  continuel  de  matière  y 
met  la  corruption , 8c  il  eft  enfin  expulsé.  On  voit  alfcz  • 

J pie  la  defoente  de  matrice  doit  être  une  des  fuites  afo 
cz  fréquente  de  la  même  indifpofition. 

Comme  la  difficulté  de  guérir  cette  maladie , Jof/qu’elle 
eft  opiniâtre  Sc  invétérée,  expofc  le  Médecin  à des 
reproches  de  la  part  de  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  les 
caufos  qui  rendent  fa  guérifon  difficile;  nous  croyons 
qu’il  eft  de  notre  devoir  tjp  les  en  inftruire.  Une  des 
0 premières  raifons  qui  font  qu’on  vient  à bout  rarement 
des  fleuri  blanche i , c'eft  qu’on  en  place  la  caufe  immé- 
diate dans  la  foule  abondance  cxccffive  d’humeurs  im- 
pures 5c  corrompues , au  lieu  qu’il  faudrait  remonter 
plus  haut  Sc  la  chercher  dans  l’altération  du  ton  des 
vaiflcaux  de  la  matrice  . Sc  dans  un  vice  de  cette  par- 
tie, à laquelle  il  faudrait  diriger  les  remedes,  fans  né- 
gliger toutefois  ceux  qu’on  croit  capables  d’évacuer  8c 
d’épuifer  les  matières  impures.  Mais  ceux  quiconnol- 
tront  un  peu  le  mécanifme  de  la  matrice,  qui  fauront 
quel  eft  le  nombre  infini  des  vaifTeaux  dont^llc  eft 
parfomée , 8c  qui  auront  déduit  des  circonvenions 
de  fos  vaiflcaux  la  néccflité  du  rallentilTement  de  la  cir- 
culation du  fang  , du  relâchentent  des  vaiflcaux  8c  des 
glandes , 5c  de  l’altératiun  du  ton  qui  leur  convient , 
concevront  combien  il  eft  difficile  de  remettre  cette 
partie  dans  fon  état  naturel  , quels  corroboratifs  5c 
quel  travail  la  guérifon  de  cette  maladie  exige.  Une 
fécondé  raifon  du  pèu  de  fucccs  de  la  Mcdecine  en  pa- 
reil cas , c’cft  que,  ou  on  ne  remonte  point  i l’origine 
delà  maladie  qui  eft  la  foiblcfle  de  l’cftomac,  ou  on 
n’y  fait  point  une  attention  fuffifante.  Si  la  digeftion 
•des  alimens  fo  fait  mal , il  s’engendrera  néccflâircment 
des  fucs  pcccans  ; ces  fucs  forant  portés  dans  la  tnafle 
du  fàng,  5e  les  fabftanccs  même  les  plus  faciles  à di- 
gérer fo  convertiront  en  impuretés  bilieufes  ou  pittii- 
teufos , dont  l’cxiftence  dans  l’eftomac  fo  manifeftera 
par  des  nausées  fomblablcs  à celles  que  donnerait  une 
graifle  rance , ou  d’une  fadeur  fomblable  à celle  du 
miel  ou  de  quclqu’autre  fohftancc  acre  8c  nidoreufo.  A 
moins  donc  qu’on  ne  commence  à corriger  le  vice  des 
premières  voies,  tous  les  remedes  employés  pour  pu- 
rifier les  humeurs  Sc  chaflcr  la  matière  peccante , feront 
fans  effet.  Enfin  une  troificme  cat^fc  de  l’opiniâtreté 
des  fleuri  blanche t Sc  qui  n’cft  pas  moins  confidérablc 
que  les  précédentes , c’eft  le  peu  de  cas  que  les  fem- 
mes font  des  avis  d’un  Médecin  : leur  fanté  eft  pour 
l’ordinaire  la  dernière  chofipqu’cllcs  confultcnt;  elles 
cooforvçrgm  plutôt  pendant  dix  ai\s  leur  mal  que  d’en 
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guérir  en  lui  fu  cri  fiant  pendant  un  mois  leur  goût  ; el- 
les  mèneront  une  vicoifivc,  elles  feront  excès  de  fruits 
doux , d’acides , d’alimens  farineux , de  thé  Se  de  caffé  , C 
boiront  peu  , dormiront  beaucoup  , fê  rafraîchiront 
l’abdomen  5c  les  parties  inférieures,  recevront  en  hi- 
ver par  les  parties  naturelles , la  vapeur  du  charbon  , F 
boiront  des  liqueurs  fraîches  lorsqu'elles  auront  fort 

“ chaud  , Se  n’oublieront  rien  de  ce  qui  pourra  préjudi- 
cier i leur  famé , meme  lorfquc  la  matrice  étant  affec- 
tée en  elles  par  les  fuites  d’un  accouchement  labo- 
rieux, d’un  avortement  ou  de  quelqu’autrc  accident, 
elles  auroient  toutes  les  raifons  pofiibles  de  fe  mé- 
nager. 

Voici  ce  qu’il  faut  fe  propofer  dans  la  cure  des  fleurs  P 
blanches. 

Il  faudra  premièrement , débarraflor  les  premières  voies  1 
& tout  le  corps  de  l’abondance  exeellive  de  sérofité 
peccante  , en  employant  les  évacuons  capables  d’agir 
par  les  émonéloiri  « que  U nature  a préparés  pour  cet  ' 
effet.  On  travaillera  cnfuiie  à reftituer  â la  matrice 
les  forces  & le  ton  qui  lui  conviennent , afin  que  la  cir-  ] 
culation  du  fang  5:  des  humeurs  fe  faifant  plus  promp- 
tement fc  plus  librement , il  n’y  ait  point  de  fttgni- 
tion , que  le  relâchement  des  glandes  n’ait  plus  lieu , Se 
q'ie  tous  les  autres  accidcns  qui  nailTent  de  ces  deux 
caufes  foient  prévenus.  Voilà  les  effets  à produire  ; on 
choifira  les  meilleurs  remèdes  tant  pour  l’extérieur 
que  pour  l’intérieur  , qu’on  en  connoirra  capables. 
Apres  quoi  le  Médecin  portera  fisfccoursà  l'cftomac: 
pour  qu’il  n’y  ait  que  de  bons  fucs  portés  dans  la  mafie 
du  fang,  il  corrigera  les  matières  peccantes,  & fup- 
rlicraà  leur  diffipation  desfucs  bonsfic  louables.  Si  la 
iraladie  cft  violente  & fl  la  malade  cft  cachectique, 
il  travaillera  à améliorer  la  ma  (Te  du  fang  5c  des  hu- 
meurs , à hâter  les  excrétions  naturelles , à rendre  aux 
vifccrcs  leur  première  force  & à les  rétablir  dans  leur 
premières  fonctions. 

Le  premier  pas  qu’on  ait  à faire  c’cft  d’évacucr  la  matie* 
re  récrémcnriticlle  des  premières  voies  ; ce  qu’il  ne 
faut  pas  tenter  toutefois  par  des  renreJes  violens  , ni 
par  des  cathartiques  forts  ; il  faut  donner  la  préférence 
aux  moyens  doux  Se  aux  remèdes  qui  opèrent  en  qua- 
lité d’altérans.  Mon  fentiment  li-deffus  cft  appuyé  , 
dit  Hoffman  , fur  l’autorité  des  plus  célèbres  Prati- 
ciens, entre  Icfquels  je  ne  citerai  que  le  favant  Ri- 
vière, qui  nous  allure  dans  la  quatre-vingt-deuxieme 
Obfervation  de  fa  troificme  Centurie,  qu’apres  avoir 
cflayé  inutilement  prefquc  tout  ce  que  la  matière  mé- 
dicale fournit  en  pareil  cas , il  en  vint  à une  tifane 
laxative  qui  produiflt  les  plus  heureux  effets  ; cette  ti- 
fanc  feule  fulfit  pour  faire  celfer  des  fleuri  blanches 
dont  l’écoulement  étoit  invétéré , 5c  rétablir  la  malade 
dans  une  parfaite  fanté.  Il  fait  encore  l’éloge  du  meme 
remède  dans  le  quatrième  Chapitre  du  quinzième  Li- 
vre de  fa  Pratique.  S’il  cft  vrai  qu’on  puiffe  ufer  avec 
fucus  des  laxatifs  dans  ccrte  maladie , il  ne  l’eft  pas 
moins  qu’entre  les  laxatifs;!  1 n’y  en  a point  de  plusfa- 
lutairc  que  les  préparations  de  rhubarbe , parce  qu’é- 
tant en  même  tems amères  Se  ba'famiqucs  . elles  rem- 
pliffcnt  deux  indications  en  corrigeant  l’acide  peccant. 

Se  en  fortifiant  les  parties  nffoiblics.  Pour  cet  effet  on 
choifira  la  rhubarbe  la  meilleure  5c  la  plus  folide,  re- 
jetant celle  qui  cft  légère  8e  vermoulue.  Ce  remede 
n’exclut  point  l’ufagc  ac  ceux  qui  tendraient  au  même 
but.de  quelque  nature  Se  fous  quelque  forme  qu’ils 
puiffent  être  , poudres , infufions , décodions , extraits 
ou  cfïenccs. 

Voici  la  manière  de  préparer  les  poudres. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe , une  demi-dragme  ; 

de  terre  foliée  de  tartre , autrement  appcliée  tartre  I 
régénéré,  doute  gr ai  ni. 
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Môlez  pour  une  dofe. 

On  préparera  de  la  maniéré  fuivante  une  infufion  très- 
utile. 

Prenez  de  la  meilleur^  rhubarbe , flx  dragmes  ; 
de  racine  de  zédoaire , > 

tCarifîoloche  ronde , ( de  chaque  trois  drag- 

de  pimprenelle , l mes, 

d'écorce  d'orange , J 

de  graine  de  carotte  ; J 

d'anit  étoilé , / de  cha q.  une  dragmt ; 

de fel  de  tartre  t * 

Mêlez  le  tout  , & mettez  infufer  dans  une  pinte  de 


L’extrait  fe  donne  très-commodément  avec  les  pilules 
laxatives  5c  corroborantes. 

Voici  la  maniéré  de  le  préparer. 


Prenez  d’extrait  de  rhubarbe  ; 
d'aloès  rofat , 
degalbanum, 
de  la  meilleure  myrrhe , 
de  gomme  de  liert, 
dégommé fandirac , 
d’extrait  d’arifloloche , 
dé  ambre , 


de  chaque  une  drag- 


Mè-lez  le  tour . 6c  faites  de  chaque  dragme  vingt  pilules 
avec  l’cflcncc  de  baume  du  Pérou. 

Lorfquc  les  fleurs  bLtnehes  étoient  très-violentes , l’efto- 
mac  foiblc  Se  les  vifeeres  fort  relâchés,  je  me  fuis  tou- 
jours bien  trouvé,  dit  Hoffman , des  remèdes  fui  vans, 
& l’expérience  m’en  a conftaté  l’efficacité. 


de  chaque  une  demi - 
dragmes 


Prenez  du  Jdfran  de  Mars  le  plus  » 
fin,  ou  de  l'antimoine  ca - J 
lybé  r.ickel tique,  I 

de  la  fécule  d'arum  , \dt  cbaq.  une  dragmt  J 

du  fel  d'abfinthe , ( 

de  la  folution  d'yeux  été- \ 
crtviffes , # 

VZbre**  CafCarilU  ’ 1 dt  Cha*ue  ""  dtmi~ 

decinnabre,  y dragme, 

d'huile  de  bois  dt  faffafr as  ,Jix  gouttes. 

Mettez  le  fout  en  poudre. 

Faites-en  prendre  une  dragme  tous  Jes  matins , délayée 
dans  de  l’eau  ou  du  vin. 

L’efficacité  de  ce  remede  fera  d’autant  plus  fenfible , fi 
l’on  ordonne  après  une  infufion  faite  des  herbes  bal- 
samiques , la  mente,  l’ortie  morte,  la  fauge  St  les 
fcmcnccs  de  carotte  & d’anis  étoilé. 

Le  remede  fuivant  fera  d’une  eflïcaciré  fingulierc,  fôit 
pour  fortifier  l’eftomac  , foit  pour  réfoudre  8c  cxpul- 
fer  les  impuretés , fi  on  en  fait  fuccéder  l'ufage  à ceux 
dont  on  vient  de  parler. 

Prenez  de  l’effence  d'ambre , j 

dubois  d'aloès,  I 

dttrimur,4cnCamvui-\  dl  c),aqu,  iu,,  dm* 

. • . , , ( once ; 

dt  liqueur  minérale  ano-  I 

dyne , \ 

. d’efpni  de  corne  de  cerf,  J 

On  pourra  donner  cinquante  gouttes  de  ce  mélange 
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dan»  du  vin  ou  dans  quelque  infufiofl  appropriée  i 

félon  l’état  du  malade. 

Nous  venons  d’indiquer  les  remedes  les  plus  importans 
u’on  puitTe  ordonner  pour  l’intérieur  dans  lcsjZe«r/ 
[anches  : mais  il  eft  quclquefois«éccllaire  d’ajouter  à 
leur  efficacité  en  leur  joignant  des  applications  exté- 
rieures, celles  qu’une  longue  expérience  m'a  faitcon- 
noltre  pour  les  meilleures , ce  font  des  bains  préparés 
avec  de*  ingrédiens  corroboratifs,  nervins  & imprégnés  J 
d’un  fel  huileux  volatil.  Entre  ces  ingrédiens  on  peut 
compter  la  marjolaine . la  fariette  , le  thym  , le  bau- 
me , le  calaftient,  la  matricaire  , l’abfinthe , l’origan  , 
le  romarin  3c  l'hyfopcavec  les  fleurs  de  camomilc  Ro- 
maine, le  laurier  5c  les  baies  de  genievre  : on  enfer- 
mera le  tout  dans  un  iâchcc  qu’on  mettra  dans  l’eau  Sc 
qu'on  y biffera  bouillir  pendant  une  demi-heure.  On 
appliquera  ce  fachet  fur  la  région  de  b matrice,  tandis 
que  la  malade  prendra  le  bain.  Il  feroit  auffi  1 propos 
lorfqu’cllc  fera  fortiedu  bain, de  lui  en  tenir  Je  plus 
petits  remplis  des  mêmes  herbes  bouillies  dans  du  vin 
rotige,  fur  la  région  des  atnes , où  on  les  lailTlra  pen- 
dant la  nuit.  Les  fumigations  de  tacamahac , de  maf- 
tic,  d’ambre,  de  benjoin  , d’encens,  reçues  dans  la 
matrice , produiront  auffi  de  fort  bons  effets. 

Quant  au  régime  , il  eft  nécettairc  de  manger  peu , & de 
n’ufêr  q»c*d’alimcns  faciles  â digérer  pendant  tout  le 
cours  de  la  cure.  On  fc  privera  de  toutes  fortes  de  vian- 
des , furtout  de  celles  qui  font  de  difficile  digeftion  , 
grafles,  ou  fumées;  on  s’interdira  tout  poiflon  .le  mer, 
tout  mets  préparé  avec  le  lait,  5c  toutes  les  fuhllances 
légumineufes  , ferineufes,  acides  ou  douces.  Si  l’on  fc 
permet  la  viande,  on  préférera  le  rôti  au  bouilli.  On 
prendra  en  boilfon  ordinaire  la  décoétion  de  fquine, 
de  bois  de  fuflàfras,  de  fiindaux  rotige  5c  jaune , du 
bois  de  l’arbre  qui  donne  le  maltic, 5c  de  candie.  Du 
bon  vin  de  Hongrie  bu  modérément  aux  repas,  hâtera 
puilfammcnt  b digeftion  , 5c  l'cmpechcra  de  fe  faire 
languitlainmcnt. 

Rien  n’cll  plus  Jargercux  dans  les  fleuri  Marcha  , foit 
Amples,  foit  virulentes  , ainfi  que  dans  lés  cas  où  l’é- 
coulement mcnftrucl  eft  mal  coloré  , que  l’ufagc  des 
•ftringens  pris  intérieurement , ou  appliqués  à l'exté- 
rieur. Ces  remedes  tendent  à agglutiner  5c  à mettre  en 
une  mafTe  extrêmement  tenace  la  matière  retenue  dans 
la  matrice  5:  dans  les  vaifleaux;  d’où  s’cnfùivra  l’im- 
pollibiliré  de  fon  excrétion , 5c  il  fr  formera  dans  la  ré- 
gion des  os  pubis , une  large  tumeur,  dure  au  toucher, 
5c  qui  fera  bientôt  accompagnée  des  fymptomes  les 
plus  terribles,  li  on  nefe  hâte  de  la  diffiper.  J’ai  vu  cet 
acculent  donner  lieu  aux  fièvres  lentes,  & l’atrophie, 
à la  phthifie , aux  éruptions  pourpreufes , 3 des  tumeurs 
fcmblablcs  i celles  qu’on  voit  aux  timpanites  , à des 
fluxions  qui  attnquoient  la  luette  Sc  les  amygdales,  aux 
skirrhes , aux  abftcs  ,5caux  exulcérations  de  la  matrice 
les  plus  incurables. 

Il  eft  étonnant  que  les  Modernes  aient  prefqu 'entière- 
ment banni  de  leur  pratique , les  pelfaircs  5c  les  injec- 
tions pour  b matrice.  Us  n’ont  recours  à ces  remedes, 
dont  les  Anciens,  Sc  furtout  Hippocrate,  ufoient  fi 
fréquemment , 5c  faifoient  fi  grand  cas,  que  dans  des 
conjonél urcs  particulières  ; on  doit  cependant  ê-tre  con- 
vaincu par  Pcxpéricnce  de  l’efficacité  de  ces  remedes, 
furtout  lorfque  la  fubftancc  de  la  matrice  eft  attaquée. 
J’en  ai  vu  moi-même  des  effets  merveilleux  dans  des 
fleuri  Manches  invétérées , qui  avoient  réfifté  à tout 
autre  remede,  ainfi  que  dans  des  abfccs  5c  des  exulcé- 
rations à la  matrice.  Comme  on  guérit  plus  prompte- 
ment les  homme*  de  gonorrhées  invétérées , foit  bé- 
nignes, foit  malignes,  par  le  fecours  des  injcéfions; 
je  crois  qu’il  eft  nécettairc  d’ordonner  aux  femmes 
quelques  remedes  analogues  appliquâmes  .i  b partie 
affedée  dans  les  fleurs  Manches.  Mais  il  faut  obfêrvcr 
en  général  que  les  injections  doivent  être  faites  en  pe- 
tite quantité  à la  fois  , 8c  qu’il  faut  y revenir  fréquem- 
ment; on  les  fera,  par  exemple,  d’une  ou  de  deux  on- 
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ccs , Sc  on  aura  foin  d’en  bannir  abfolument  toutes  les 
fubftances  falincs , acres , 5c  d’une  nature  gratte  5c  lu- 
brefiante. 

Quoique  les  bains  d’eaux  minérales  chaudes  foient  tres- 
efficaces  dans  les  nfebdies  cachcdiques,  il  ne  faut  tou- 
tefois y avoir  recours  qu’avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  : on  n’en  ufera , foie  intérieurement  foit  extérieu- 
rement , que  dans  les  cas  où  la  fubftance  de  1a  matrice 
fera  affedée , 5c  l’écoulement  de  sérofité  exccffivement 
abondant.  L’ufâge  de  ce  remede  n’exige  pas  moins  de 
prudence  , lorfque  l’écoulement  fera  infedé  de  vira* 
vénérien , lorfque  les  parties  feront  cxulcérécs , 5c  que 
l'évacuation  des  urines  fera  doulourcufe , 5c  qu’elle» 
feront  chargées  d’une  grande  quantité  de  matières  glu- 
tineufes  qui  fe  précipiteront  au  fond;  car  ces  eaux  por- 
tant avec  elles  une  terre  calcaire,  fubtile,  5c  d’une  na- 
ture extrêmement  aftringente , retterreront , fi  on  les 
applique  à l’extérieur , 5c  feront  empirer  l’état  des  par- 
ties relâchées  & corrodées  par  une  matière  corrompue, 
fi  on  les  prend  intérieurement. 

Les  eaux  calybées  me  paroittent  beaucoup  plus  conve- 
nables en  pareil  cas.  Si  on  les  prend  avec  des  décodions 
de  plantes  céphaliques , elles  feront  capables  de  chaffer 
la  sérofité  fupcrfluc  par  la  perfpiration , 8c  de  détourner 
de  b matrice  le  cours  des  humeur». 

Il  m’eft  arrivé  quelquefois  de  rencontrer  des  cas,  où  un 
écoulement  confidérable  de  fang , â b fuite  d’une  fup- 
preffion  de  reglcspendant  deux  ou  trois  mois, caufée, 
non  par  b grottette,  mais  par  quelqu’autre  caufe , a dé- 
généré en  fleurs  Manches.  Pour  dîffiper  cet  accident,  il 
eft  i propos  d’en  venir  à la  faignéc,  apres  avoir  mûre- 
ment péfé  toutes  les  circonftances;  car  lorfque  les  vaiA 
féaux  de  b matrice  fonr  diftendus  par  une  trop  grande 
quantité  de  fâng , ils  perdent  leurs  forces  5c  leur  ton  . 
8c  il  s’enfuit  des  ftagnations  qu’il  eft  fort  difficile  de 
diffiper. 

Dans  les  fleuri  Manches , les  bains,  foit  fées,  foit  humi- 
des , feront  toujours  beaucoup  plus  de  mal  que  do 
bien , fi  leur  ufage  n’a  été  précédé  par  celui  des  alré- 
rans  , des  corroboratifs , 5c  des  évacuans  ; car  comme 
ils  mettent  les  humeurs  impures  5c  peccantes  dans  une 
agitation  violente  , ib  peuvert  les  faire  pafler  d’une 
partie  moins  noble  fur  une  plus  noble , & mettre  la 
malade  dans  un  danger  extrême.  Les  bains  Laconiques, 
ou  fecs  , feront  extrêmement  falutaircs  aux  femmes 
phlcgmatiques,  fi  l’on  a commencé  par  débarraffer  le 
corps  des  humeurs  récrémcntitiellesSc  fuperflues;  car 
comme  ils  font  chauds  , ils  provoqueront  les  fucurs , 
aideront  l’excrétion  de  l’humidité  furabondante , Sc 
rcftirucront  aux  parties  trop  relâchées  leur  force  na- 
turelle. 

Si  l’eftomac  eft  plein  de  crudité  , comme  il  arrive  fré- 
quemment dans  cette  maladie , on  ordonnera  avec  fuc- 
ccs  les  émétiques  doux  auxquels  on  reviendra  i plu- 
ficurs  fois.  Entre  ces  remedes,  je  regarde  l’ipécacuanha 
qui  fortifie  ordinairement  & facilite  b perfpiration  , 
comme  le  meilleur  & le  plus  énergique.  L’élixir  vif- 
céral  mêlé  avec  l’effence  de  cafcarille  8c  pris  avec  les 
alimens,  produira  auffi  de  fort  bons  effets. 

S’il  refte  après  b cure  des  fleurs  blanches  invétérées , un 
écoulement  de  quelque  matière  qui  diftile  de  la  ma- 
trice par  les  parties  naturelles , on  joindra  à l’ufage 
continué  des  remedes  que  nous  avons  indiqués  ci-def- 
fus , tant  pour  l’extérieur  que  pour  l'intérieur,  les  fu- 
migations d’oliban , de  tacamahac.de maftic,  8c  d’am- 
bre : elles  .fortifieront  Sc  reftitueront  dans  leur  état  na- 
turel les  glandes  relâchées , 5c  produiront  des  effets 
très-falutaircs , fi  on  peut  les  appliquer  commodément 
au  vagin. 

Les  femmes  feorbutiques  , infeélées  de  virus  vénérien 
ou  fujettes  à des  éruptions  rouges  5c  pourpreufes , à 

3ui  il  furviendra  des  fleurs  blanches , doivent  s’inter- 
ire  foigneufement  les  purgatifs  chauds  8c  les  bains: 
ces  malades  veulent  être  traitées  doucement , en  com- 
mençant par  les  diaphorétiques  fixes , 5c  par  les  reme- 
des qui  réûftent  puiffamment  à la  corruption.  Je  me 
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fuis  bien  trouvé  dans  ces  cas  , des  poudres  béfoardi- 
ques , données  avec  un  ou  deux  grains  de  foufre  d'an- 
timoine; faifant  prendre  en  même-tems  la  décoction  ( 
dont  on  ufc  ordinairement  dans  la  vérole  , Se  qu’on 
prépare  avec  les  racines  & les  bois  qui  purifient  le  fang, 
ajoutant  l’antimoine  crud.  Si  on  emploie  un  mois  ou 
deux  à préparer  le  corps  de  cette  maniéré , il  n’y  a point 
de  'doute  que  les  remedes  , tant  extérieurs  qu’inté- 
rieurs, avec  lesquels  on  tentera  enfuite  la  cure  n’aient 
beaucoup  plus  d’efficacité.  Frédéric  Hoffman. 

Il  y a dans  la  diflerration  précédente,  d’excellentes  cho- 
fes  fur  la  cure  des  fleuri  blanchir-  Un  Médecin  pru- 
dent ne  pcrdfa  jamais  de  vue  ce  qu’Holïinan  dit  de 
l’ufage  des  aftringens.  Il  eft  certain  que  ces  remedes 
ne  font  capables  de  produire  en  pareil  cas,  que  de  fâ- 
cheux effets.  Il  faut  remarquer  que  le  cancer  de  la  ma- 
trice eft  allez  fréquemment  lacaufc  d’un  écoulement 
défit urs  blanches  , qui  ne  manque  guère  d’être  fuivi 
de  pertes  abondantes  Se  de  la  mort.  Le  principe  des 
flairs  blanches,  eft  quelquefois  auffi  dans  la  difpofition 
fcrophuleufc  du  corps. 

FLUTA.  Voyez  Murena. 

FLUVLALIS , Plante  aquatique  dont  Toumefort  comp- 
te les  trois  efpcccs  fuivantes. 


1 . Flitvialis  Pifarta , foliis  denticulatis.  J.  B. 

2.  Flitvialis , foliis  dentatis  anguflir.  Fluvialiifpcc ies , art- 
gu/h  brevique  folio , undequaqut  fpi/tis  infefla.  Raii.  H. 
3. 

La  troifieme  efpece  de  Fluvialis  eft  l ’Algo'tdcs  vulgaris. 
Voyez  Algol  de  s. 

FLUVIORUM  » vel  FLUVI^IS  AQUÆ  QUALI- 
TATES,  les  qualités  des  taux  de  rivière  r.  Toutes  les 
eaux  de  rivières  8c  d’étangs  font  mauvaifes  , excepté 
celle  du  Nil , qui  a de  très-bonnes  qualités;  elle  eft 
agréable  à boire , elle  ne  séjourne  dans  le  corps  ni  trop , 
ni  trop  peu  de  tems  ; clic  étanche  la  foif.  Si  on  la  boit 
froide,  loin  d’en  être  incommodé,  elle  aide  i la  coc- 
tiun  & à la  digeftion  ; elle  rend  le  corps  robufte,  la 
chair,  8c  la  peau  belle , & le  teint  fleuri:  Les  eaux  des 
autres  rivières  au  contraire  palTent  difficilement , sè- 
chent , & altèrent , furtout  fi  leur  lit  eft  crcufé  dans  un 
mauvais  terrain.  Les  meilleures  eaux  font  celles  des 
fontaines  dont  lesfourecs  ne  tarilfem 'point,  Scqui  ne 
reçoivent  point  les  eaux  des  rivières.  Aétius , Tcirab. 
i.  Serm.  3.  cap . i6$- 
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f.ttxnr  mulicMs , e’eft  la  couleur  qui  les  diftint*ue,  L’un 
fe  nomme  fluor  albur,  ou  fleurs  blanches.  V oy  ex  ce  que 
nous  en  avons  ci-deffus.  L’autre, fluor  rubcr,fivecruta - 
tus  , c’cft  la  même  choie  que  les  règles.  Si  le  troifieme 
différé  des  deux  précédcns , ce  ne  peut  être  qu’une  hé- 
morrhagie par  les  parties  naturelles  qui  aura  pour  cau- 
fe , ainfi  que  toutes  les  autres , la  folution  de  continuité 
des  veines  de  la  matrice , occafionnéc  par  la  furabon- 
, dance  ou  l’acrimonie  du  fâng.  Piîe<c fluxus , fe  dit  aulG 
de  la  chute  ou  perte  des  cheveux , ainfi  qu’on  peut  voir 
dans  Alexandre  de  Traites  » Lib.  I.  cap.  2.  Castelli. 

FOC 

FOCALE,  efpece  de  mouchoir  que  les  Anciens  por- 
toient  amour  de  leur  cou,  pour  garantir  la  gorge  des 
injures  de  l’air , il  eft  encore  en  ufage  chez  les  Alle- 
mands. 

FOCHA , la  lignification  de  ce  mot  n’eft  pas  bien  con- 
nue ; Coftarus  & Magius  qui  ont  traduit  Avicenne , en- 
tendent par  focha  une  cfpccc  de  boilfon  faite  avec  l’or- 
ge, ou  les  raifins.  Avicenne  donne  ce  nom  dans  l’un 
de  fes  Traités,  à une  potion  aromatique  dont  la  vertu 
eft  d’exciter  à l’aéte  vénérien.  Castelli. 
FOCILEMAJLS  3c  MINUS.  On  donne  ces  noms  aut 
deux  os  de  l’avant-bras , mieux  connus  lous  ceux  d’«/- 
na  8c  de  radius.  Voyez  Brachium.  Ils  fe  difent  auifi 
des  deux  os  de  la  jambe  le  tibia  & le  flbi'la. 

FOCK11 , efpece  de  Jolauum  oui  croit  â Java.  Bonnot^ 
FOCOT  GLF.BIT,  efpçecde  peuplier.  Rat,  Index. 
FÜCLSrirTMt./àyfr;  en  métallurgie  , eft,  félon  Ru- 
land  & Johnfon  , le  lieu  préparé  pour  la  fonte  des  mé- 
tatqç.  Focus  morb < , le  foyer  d’une  maladie  , c’eft  la  par- 
tie qui  en  eft  le  fiége  principal,  8c  d’où  elle  répand  au 
loin  fes  funeftes  influences.  Ainfi  le  foyer  d’une  fievre, 
c’eft , félon  Galien , Lib.  de  Marafmo  , cap.  7.  la  partie 
du  corps  dont  la  fubftancc  folidc  entre  la  première  en 
une  chaleur  immodérée , ou , comme  il  s’exprime  ail- 
leurs , M.  M.  Lib.  U.  cap.  20.  c’eft  le  lieu  de  la  putré- 
faction de  l’inflammation.  Les  Anciens  Anatomiftei 
appellent  le  premier  lobe  du  foie,  focus , le  foyer  ; par- 
ce qu’ils  s’imapinoient  qu’il  contribuoit  particulière- 
ment ^fcoétion  des  alimens  ; le  fécond , menfa,  la  ta- 
ble , parce  que  les  alimens,  difoient-i  I s , y font  déposés  ; 
le  troifieme  • culter , le  couteau , 8c  le  quatrième  , aitri- 
ga , conducteur , parce  qu’ils  le  regardoient  comme  le 
distributeur  des  alimens. 


* L’expérience  journalière  fait  voir  que  le  Nil  n’eft  pas 
le  feul  fleuve  ou  rivière  qui  foit  digne  de  l’exception 
qu’Aétius  lui  donne , 1 la  règle  générale  qu’il  établit. 

FLUXIO,  ou  CATARRHUS.  Voyez  âatarrhuf. 

FLUXUS,  \w,  \hç,  Flux:  Ce  mot  fc  dit  en  géné- 
ral de  toute  efpece  de  fluxion , 8c  en  ce  fens  il  eft  fy- 
nonyme  à Catarrhyfls  8c  i Catarrhus.  Mais  fon  accep- 
tion fe  reftraint  quelquefois , & il  fc  prend  feulement 
peut  fluxus  vtntris,  fluxde  ventre,  ou  évacuation  con- 
tinuelle d’cxcrémens  humides , fans  tencfmc  8c  fans 
lienteric.  C’eft  la  définition  qu’en  donne  Gaben.Gwwm. 
2.  Epid.  I.  II  y a une  autre  efpece  de  flux , qu’on  ap- 
pelle hcpathique ; c’cft  une  maladie  dans  laquelle  les 
cxcrémcns  reffemblent  à de  l’eau , où  on  auroit  lavé 
de  la  chair  d’un  animal  fraîchement  tué , 8c  qui  pro- 
vient d’une  imbécillité  du  foie  , cauféc  par  une  intem- 
périe froide  de  ce  vifcerc.  Galien  » Lib,  V.  de  Lacis 
afeüis.  cm.  7. 

Sylvius  dit  dans  fa  Pratique  de  Médecine , qu’il  n’a  ja- 
mais bien  connu  cette  indifpofition , mais  qu’il  ima- 
ine  qu’elle  confifte  dans  la  furabondance  de  férofité 
u fang  , accompagnée  de  relâchement  des  vaifleaux. 
P.  Barbette  penfe  que  c’cft  une  efpece  de  flux  hémor- 

• rhoïdal. 

*pû< , Fluxus,  fe  prend  quelquefois  ftriélement  pour  l’é- 
coulement du  flux  menftruel.ainfi  qu’on  voit  dans  Hip- 
pocrate , Lib.  de  Naturâ  mulubri.  Il  y a trois  cfpeces  de 
Tome  111. 
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FODINA.  Quelques  Anatomiftcs  entendent  par  ce  mot 
la  cavité  de  l’oreille  , à laquelle  fes  circonvolution* 
ont  fait  donner  le  nom  de  labyrinthes , labyrinthe. 

F (E  D 

FfEDULA,  efpece  de  champignon.  Rvland. 

F Œ N 

FŒNICULUM , Fenouil. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  racine  eft  fibreufe , fes  feuilles  capillacécs;  les  pétales 
de  fa  fleur  d’une  feule  pièce , fes  femenccs  oblongue» 
tant  foit  peu  épaifies , boflelées  & cannelées. 

Bocrhaavc  en  compte  les  huit  cfpeces  fuivantes. 

Fcrniculum  , vulgart  Gennanicum.  Boerh.  Ind.  A.  48. 
Rupp.  î'ior.  Jcn.  224.  Mor.  Umb.  3.  Hift.  Oxon.  3. 
270.  C.  B.  Pin.  147.  Fawculum , Offic.  Vaniculum  v«/- 

fare , Gcr.  877.  Emac.  1032.  Park.  Theat.  884.  Raii 
lift.  1.4.57.  Synop.  J.2f7-  Fanicuhm  vulgart  minus, 
acriore C nigriore  femint , J.  B.  3-  *•  Tourn.  lnft-  3 1 *• 
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Elcm.Bot.  2 tfo.  AtarailirimJ'u Fimiailum, Chib.  381. 

Fenouil. 

Notre  fenouil  commun  a les  racines  blanches  . épaiflès, 
aflèz  larges,  s’enfonçant  profondément  en  terre  , peu 
divisées  8c  environnées  de  petites  fibres.  Scs  feuilles 
font  larges , ailées  , divisées  en  pluficurs  fegmens  , 
longs,  foiblcs,  très -fins,  capillacés  ; elles  font  d’un 
verd  obfcur,  Se  quelquefois  un  peu  rougeâtres.  Sa  tige- 
s’élève  i quatre  ou  cinq  pies  de  haut  ; ellccftlort  divi- 
sée Se  pleine  d’une  moelle  blanchâtre.  Ses  fleurs  croil- 
fent  au  fommet  des  branches  en  ombelles  plates,  elles 
font  jaunes , petites  , à cinq  feuilles;  elles  font  place  à 
une  couple  defemences  rondes,  tant  foit  peu  appla- 
tics  Se  cannelées.  La  plante  entière  a une  oJeur  allez 
forte,  mais  qui  n’cft  point  défàgréablc.  On  la  cultive 
ordinairement  dans  les  jardins  . pour  s’en  pourvoir 
commodément  ; mais  elle  croit  d’cllc-mémc  en  ditfé- 
rens  endroits  voifins  des  cé>rcs  de  la  mer , où  elle  eft 
fort  commune,  elle  fleurit  en  Juin.  Ses  feuilles  , fa  ra- 
cine, Se  fa  graine  font  d’ulàge.  Sa  racine  eft  une  des 
cinq  racines  apéritives , & fa  femcnce  une  des  femen- 
ces  carminati  ves  majeures. 

F oe  n 1 c u l e m , , paroît  être  un  diminutif  de 

fanttm , foin,  parce  que  quand  il  eft  fané  8e  fcc  com- 
me le  foin,  on  le  ramafle  de  la  même  maniéré  pour 
l’hiver.  C.  B.  D'autres  penfent  que  cette  plante  eft 
ainfi  appellée,  parce qu  elle  rapporte  beaucoup , Se  dé- 
rivent le  mot  fanitulittn  à magno  cimfenore»  Quant  à 
tnaratbron , il  vient  dea*p«m9«i , fe  faner  ; parce  que 
quand  il  eft  fcc  & fané , on  s’en  fert  pour  ailâifonncr 
un  grand  nombre  de  chofcs. 

Si  l’on  veut  procurer  des  fucurs  dans  les  fièvres  putrides 
accompagnées  de  malignité;  il  ne  faut  point  chercher 
de  plantes  plus  apéritives  Se  plus  difeuflives  que  le  fe- 
nouil, d’où  l’on  peut  inférer  que  la  décoélion  de  ion 
herbe,  de  fes  femences, ou  de  fa  racine,  ne  peut  être  que 
très-fdtitaire  dans  la  petite  vérole  5c  U rougeole.  Si- 
mon Pauit. 

Sa  graine  mifeen  poudre  & prife  J jeun  tous  les  matins 
avec  du  fucre,  éclaircit  mcrvcillcufcment  la  vue.  Infu- 
sée dans  du  vinaigre  avec  une  égale  quantité  de  cand- 
ie , Se  une  addition  de  fucre , c'eft  un  reniait  très-ami 
des  yeux , lorfqu’on  les  a naturellement  foiblcs  , ou 
qu’ils  font  allbiblis  par  l'âge;  cnfbrtcquc  dcsperlon- 
nes  âgées  de  quatre-vingts  ans.  Si  prefqu’emiercment  j 
aveugles  ont  recouvré  l’ufagcde  cet  organe  à un  point 
incroyable.  Arnaud  de  Villeneuve  , croit  qu’il  eft  à 
propos  de  fubftituer  le  miel  au  fucre.  Trapus  dit  que 
la  graine  de  fenouil  fait  merveille  dans  l’obfcurcilTe- 
mentdc  la  vue.  Le  fuc  des  fleurs,  ou  de  la  racine  de 
fenouil , ou  l’eau  qu’on  en  retire  diftiléedans  les  yeux, 
produira  lé  même  effet. 

La  femcnce  6c  fenouil  fortifie  l’eftomac.  Se  ch  aile  le  dé- 
goût Se’lcs  naufées.  Gafpard  Horiman  aflùrc  que  l?S 
graines  ou  les  feuilles  vertes,  loin  d'aider  la  digeftion 
ne  font  capables  que  de  l'empêcher.  C’eft  de  la  femen- 
cc  lèche  qu’il  faut  entendre  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’à  préfet».  On  peut  la  regarder  comme  un  excellent 
carminatif , comme  l’exprime  le  versfuivant  qui  eft 
allez  connu  : 

Semen  fttnicnli  référât  Jpiracula  culi. 

Mêlée  avec  d’autres  peét  oraux , elle  foulage  dans  l’afth- 
me,  8e  agit  en  qualité  d'aléxipharmaque.  Scs  feuilles 
bouillies  dans  de  l’eau  d’orge , font  venir  le  lait  aux 
Kourrices.Leurdécoétion.ou  celle  de  la  graine,  calme 
la  douleur  de  reins, provoque  les  urinesSe  chalfe  la  pier- 
re. Ses  racines  hâtent  l’écoulement  mcnftrucl,  St  paf- 
fent  pour  lever  les  obftruétions  du  foie  8c  de  la  rate  , 
8c  guérir  la  jaunifle.  Toute  la  plante  bouillie  dans  le  po- 
tage, eft  bonne  pour  exténuer  les  perfonnes  cxceflivc- 
ment grattes , Se  difliper  la  fefanteur  du  corps.  Les  Ita- 
liens Se  les  habitons  de  la  Provence  Se  du  Languedoc, 
prennent  Tes  rejetions  les  plus  tendres , avec  l’extrémi- 
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té  Je  fes  fommités , les  aflàifonnent  avec  de  l’huile  Se 
du  vinaigre,  8c  les  font  paroltrc  fur  leur  table  au  fo- 

’ c°nd  fervicc , en  guife  de  cellcri.  Nous  nous  fervons 
de  fes  feuilles,  nous  les  coupons  par  petits  morceaux , 
nous  les  faifons  confire  dans  du  vinaigre, & nous  en 
faifons  une  faufie  à de  certains  poiflons  cuits , comme 
le  faumon , la  perche,  l’éturgeon  8e  autres. 

Prenez,  dans  la  fievre  quarte  5c  les  autres  fievres  , 
de  fuc  de  ratine  de  fenouil , quatre  oncet. 

Adoucirez-  le  avec  le  fucre,  5c  faites-et? boire  au  mala- 
de , pendant  dix  jours  de  fuite , le  matin  i jeun. 

Zacutus  dit  que  fi  l’on  tient  les  malades  bien  couverts 
dans  leur  lit , ce  remède  procurera  aux  uns  la  fueur  - 
aux  autres  un  crachement  de  phlegmcs  vifqueux  ; i 
ceux-ci  des  rapports  fétides  ; à ceux  - ü des  vents  par 
bas;  5c  il  en  parle  avec  beaucoup  d’éloge. 

Jean  Craton , Médecin  d’un  Empereur , dit  avoir  vu  ut» 
Moine  qui  avoitété  guéri  par  fon  Supérieur  en  neuf 
jours  de  la  cataraéle,  feulement  par  des  applications 
fur  les  yeux  de  racines  de fenouil , bouillies  5c  cuites 
dans  du  vin. 

Une  femme  ayant  fênti  fon  enfant  defcendrc  au-deflous 
du  pubis  avant  le  tems  deftiné  à fa  fortie  , avec  les  au- 
tres fymptomes  de  l’avortement , s’appliqua  un  cata- 
plafinc  de  pain  cuit  dans  du  vinaigre , avec  de  la  graine 
de  fenouil  mile  en  p^^lre , J la  partie  prominente  du 
ver.trp  au-deflous  ...^Rxr.hril . 5c  même  par  de-lijuf- 
ou’à  l’os  facrum  ; 5c  tous  les  lignes  fâcheux  difparurcnt 
fur  le  champ  : le  fenouil  eft  excellent  pour  prévenir  l’a- 
vortemer.t.  Rav  , Hift.  Plant.  457. 

Les  feules  préparations  officinales  qu’on  en  tire,  font 
l’eau  fimplede  fes  feuilles  5c  l’huile  diftilée  de  fa  grai- 
ne. Millii, 

La  vapeur  de  la  décoction  du  fenouil  nettoie  les  yeux  8c 
fortifie  tnerveillcufcmcnt  la  vue.  Nous  liions  dansGa- 
bclchoverus,  Cent.  I.  Curatione  60.  in  Annotât iouibus. 
qu’elle  a beaucoup  d’autres  propriétés  lâlutaircs.  Le 
même  Auteur  nous  allure , Cent.  6.  Curatione  8tf.  qu» 
la  décoction  de  cette  plante  augmente  le  lait  aux  Nour- 
rices. Hoffman  , de  Prx/lantia  remediorum  domcjhto- 
rtttn. 

a.  Fechicuhtm  , vuîgare , halicum , fouine  oNongo , gujht 
acuta.  C.  B.  p.  147.  M.  H.  3.  270. 

3.  Firnicuhtfa  , joliit  a t ravirent  ibtu.  H.  Edimb.  lai. 

4.  Ftrniculum , âulcc,  ofjic.  Gcr.  877.  Emac.  1032.  Parle. 
Theat.  884.  C.  B.  Pin.  147.  Boerh.  lnd.a.48.  Morb. 
L mb.  3.  Hift.  Oxon.  3.  270.  Raii  Hift.  1.  458.  Fani- 
citlum,  ditlce , majori  C"  albofetnine , J.  B.  3.4.  Tourn. 
lnft.  31 1.  Elcm.  Bot.  atfo.Rupp.  Flor.  Jcn.  224.Chab. 
381.  Fenouil  doux» 

Le  fenouil  doux  ne  vient  pas  fi  haut  que  le  commun  ; du 
refte  il  lui  eft  allez  femblable  ; la  grande  différence  eft 
dans  la  femcnce  qu’il  a plus  longue  5c  plus  étroite  , 
moins  plate  , pour  l’ordinaire  un  peu  courbée,  d’une 
couleur  plus  jaune  5c  plus  douce  augout.  On  nous  ap- 
porte cette  graine  d’Allemagne;  elle  eft  à peu  près  de 
la  meme  nature  que  celle dufenouit  commun  ; mais  elle 
palTepour  meilleure;  elle  eft  beaucoup  plus  d’ufàge 
chez  nos  Droguiftes.  Cependant  Parkinfon  préféroit 
d’après  l’expérience  qu’il  en  avoit  faite  lui-même , la 
fcmence  du  fenouil  commun  à celle  du  fenouil  doux. 
Miller  , Bot.  Off. 

Cette  plante  a les  mêmes  propriétés  que  le  fentuU  corn-* 
mun. 

5.  FankuUm  tJ}heflre,  C.  B.  P.  147. 
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6.  Fa  nient um , Jyheflre  glauco folio.  T.  J 1 1 . 

7.  Fanieulum , marinuM , altijnmum , angufli  folium. 

8.  Fanieulum  , Tortuofum , J.  B.  3. 1 6.  Raii  Hift.  I.  460. 
Boerh.  Ind.  a.  48.  Tourn.  Inft.  31  i.Elcm.  Bot.  2(0. 
Sefeli , Maffditnft , offic.  Ger^J  34.  Emac.  1051.  Sefeli 
M.iijîlienfe  , Fanicutjfolio , quod  Diofcoridis  cenfetur , 
C.  B.  P.  idt.Park.  Theat.  903.  Sefeli  MafftUenfc folio 
F.rniculi  craffiore.  Bot.  Monfp.  239.  Sefeli  Malfdioti- 
(im  , Faniculi  folio , SchroJi  37.  Fanieulum  , Tortuo- 
firm  Monfpellienfium  ; fefeli  MajfiUenfe  miillis  , Chab. 
384.  Saxifrage*  mont  an  a minor , Fanieulum  tortuofum 
dicta.  Hift.  Oxon.  3.  273.  Sefeli  de  France. 

Les  Botaniftcs  le  cultivent  dans  leurs  Jardins;  il  fleurit 
eA  Août.  Sa  graine  eft  blanche , cannelée . aromatique 
au  goût,  & tant  foitpeuacrimonicu/c.c'cftla  icule  par- 
tie dont  on  fafle  ufage  ; elle  eft  fcchc  & chaude,  elle 
provoque  les  urines  8e  les  réglés , 8c  entre  dans  la  com- 
pofltion  de  la  thériaque  d’Andromachus. 

Foemcülum  .fyheftre , ou| Sefeli p'tenne\  folio glauco  kre- 
viori , ou  Sefeli  pcïenne , folio  glauco  longiori. 

Foenxculvm,  Alpinum  ou  Meum. 

Fosniculum  , Porcinitm  ou  Feucedantm  Germamcum. 

FŒN1X . ou  PHfRNIX,  le  Filsd’un  jour,  ou  la  Pierre 
Philofophale.  Ruland. 

F(DN'UM  BL  RGUNDIACUM  , ou  Medica  major 
crellior  ,foliis  purpurafeemikus. 

FŒNUM  GRÆCUM , Fanugrec. 

Voici  les  caraélercs. 

Il  a des  Ijliques  plates , en  forme  de  cornes , & pleines 
ordinairement  de  fcmcnccs  rhomboîdalcs , ou  en  forme 
de  rein , avec  une  ligne^rofondc.qui  s'étend  d’une  des 
extrémités  à l’autre. 

Bocrhaavc  en  compte  les  fept  cfpcccs  fuivantes. 

1 . Fotmangrecttm  ,fatwum.  C.  B.  Pin.  348.  Park  Theat. 
tood.rtift.  Oxon. x.iéd.Rupp.  Flor.Jen.  213-Toum. 
Inft.  409.  Elem.  Bot.  321S.  Locrh.  Ind.  A.  2.  32.  Fa- 
ntangrxcum,  offie.  Germ.  102$.  Emac.  1196.  Raii  Hift. 
934.  Chab.  167.  Fœnugrucum.  J.  B.  2.  365.  Fanugrec. 
Dale  , pag.  227. 

Le  fanugrec  eft  une  des  plantes  légumineufês  à trois  feuil- 
les ; il  s’élève  à un  ou  deux  piés  d’hauteur  ; les  tiges 
font  placées  alternativement  ; fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à celles  du  trefle  ; elles  vont  en  s’arrondiflant  par 
la  poi^c,  8c  font  un  peu  dentelées  par  les  bords  ; fes 
fleurs  croilTent  une  i une  avec  les  feuilles  ; elles  lont 
blanches  en  papillon  , & beaucoup  plus  petites  que  cel- 
les du  pois  ; elles  font  place  à des  filiques  foibles  8c 
très  longues , un  peu  plates  8c  pleines  de  femences  jau- 
nes , dures , 8c  quarrées , d’une  odeur  forte  8c  délagréa- 
blo.  Sa  racine  eft  petite  8c  périt  tous  les  ans.  On  la  Ce- 
rne en  différent  endroits.  On  fait  cas  de  fa  femence  qui 
vient  d’Allemagne  ; c’cft  la  Icule  partie  de  cette  plante 
dont  on  falTc  ufage  en  Medecine. 

On  s’en  lêrt  rarement  pour  l’intérieur:  mais  on  la  fait  en- 
trer fréquemment  dans  les  fomentations  , les  bains , les 
cataplafmcs  & les  clyfteres  émolliens;  elle  mûrit  8c 
diflout  ; elle  eft  anodync  8c  bonne  pour  toute  lortc  de 
tumeurs  8c  d’enflures.  Sa  farine  eft  trcs-énergique  dans 
ces  cas. 

On  ferne  1 c fanugrec  en  beaucoup  d’endroits  ; mais  je  n’en 
connois  aucun  où  il  vienne  de  lui-même.  La  fubftan- 
cc  farineufe  de  fa  graine,  qui  eft  la  feule  partie  de  la 
plante  dont  on  fefert , crt  émolliente,  digeftivc,  ma- 
turative.difculDve , & même  parégorique  ; elle  eft  d'un 
fi  grand  ufage  , que  les  Chirurgiens  préparent  rare- 
ment un  cataplaimc  propre  i produire  un  des  effets 
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dont  nous  venons  de  fairé  l’énumération  , fans  y faire 
entrer  It  fanugrec,  ou  fon  mucilage.  C’eft  un  ingré- 
dient fort  ordinaire  dans  les  clyfteres  émolliens  ; car 
fa  fubftancc  mucilagineufe  émouffe  l’acrimonie  des 
humeurs  , 8c  garantit  d’érofion  les  intertins  qu’elle  en- 
duit. Son  mucilage  appliqué  aux  environs  des  yeux, 
en  efface  affez promptement  les  meurtrilTurcs.  Les  An- 
ciens en  employoient  la  décoction  dans  la  plupart  dei 
maladies  des  femmes. 

Four  la  feiatique. 

Prenez  du  fanugrec  bouilli  dans  de  C hydromel  jufqu*à  dij - 
folution , une  quantité  fuffifante. 

Broyez-le  , 8c  le  faites  bouillir  derechef  dans  du  miel. 

Etendez-le  fur  un  liage  , & appliquez-le  à la  partie. 

On  en  fera  foulagé  fur  le  champ  dans  cette  maladie,  ainfi 
que  dans  la  goûte , & dans  toutes  les  maladies  des  arti- 
culations , à ce  que  dit  Bayrius. 

Ce  fut  le  Docteur  Hulfe  qui  communiqua  cette  recette  i 
M.  Ray. 

Nous  fomtr.ex  sûrs  que  le  fanugrec  eft  un  excellent  oph- 
thalmiquc  ; 8c  j’ai  vu  une  rneurtrjjfurc  qu’un  enfant 
s’étoit  faite  à la  conjonctive  dans  un  violent  accès  d’é- 
pilcpfic  » fe  dilïpper  par  le  moyen  du  remede  fui- 
vant , en  trois  jours , au  commencement  dcfquels  il  fut 
purgé  avec  des  feuilles  de  séné , 8c  une  très-petite  quan- 
tité de  racines  de  méchoacan. 

Prenez  de  la  pulpe  de  posâmes  douces,  de  la  con/iflance  de 
Le  bouillie. 

Faitcs-la  bouillir  dans  une  quantité  fuffifante  d’eaux  de 
fenouil  8c  de  verveine. 

Mettez-en , par  exemple , dans  cette  eau , une  demi-livre. 

Faitcs-Ia  paffer  à travers  un  tamis. 

Ajoutez  de  mucilage  de  fanugrec  extrait  avec  de  l’cau~ 
rofe , une  once  ; 

de  pierre  hématite  bien  broyée , une  dragmeÿ 
de  camphre  , 8c  s unfcrupulc’y 

de  tune  pr, parée , j j r > 

de  bol  d’ Arménie , une  petite  quantité  } 
d'eau-rofe , une  quantité  fuffifante.  • 

Faites  du  tout  un  épitheme  pour  les  yeux. 

La  flëur  de  fanugrec  mêlée  avec  le  fuc  d’àche,  eft  fort 
bonne  en  application  pour  les  tumeurs  froides  des  ma- 
melles. Rav  , Hift.  Plant. 

Le  fanugrec  8c  fa  fleur,  font  émolliens  8c  difcuffifs, 
broyés,  bouillis.  8c  mis  en  cataplafmc  avec  l’hydro- 
mel : ils  font  très-énergiques  dans  les  inflammations, 
tant  extérieures  qu’intérieures.  En  cataplafmc  avec  le 
nitre  8c  le  vinaigre,  ils  diminuent  la  rate.  La  décoc- 
tion de  fanugrec  en  demi-bain , produit  de  fort  bons 
effets  dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  pro- 
viennent d’une  inflammation  à la  matrice.  Sa  crème 
bouillie  dans  de  l’eau  , nettoie  les  cheveux  , guérit 
la  gale  8c  la  teigne.  En  peffaire  avec  de  la  graiffe  d’oie , 
elle  amollit  8c  dilate  les  parties  circonvoilincs  de  là 
matrice.  L’herbe  verte  avec  le  vinaigre , eft  bonne  en 
application  aux  parties  où  il  y a exulcérntion  & relâ- 
chement. Sa  décoction  eft  bienfaifante  dans  le  téncfme 
8c  la  dyffenterie . accompagnée  d’évacuations  fétides. 
L’huile  de  fanugrec  avec  la  myrrhe  , nettoie  ta  tête,  8e 
diflipe  les  cicatrices  aux  parties  naturelles.  Dioscori- 

| ni , Lib.  11.  cap.  1 24, 

I I I ii  i] 
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а.  Fanion  Grtcum Jÿlveflre , C.  B.  P.  348.  Firrtugrecfau- 

vage.  • 

3.  Fannm  Groom,  Jytveflre  alttrumpolyceratiw,  C.B.P. 
348.  Autre famtgrec  fauvage  à plujieitrs  filiques. 

4.  Fatum  Gr\uum,fylveiirt  aller  ion , Dod.  P.  547. 

5.  Fatum  Gracum  .jjlrejfrepolyccraiion  majus  Creticum, 
Breyn.  Cent.  1.  79.  Ic.  80. 

б.  Fttu  'jn  Grxcum  .jÿlvtftre  polyc  nation  minus  Movfpe- 
liertft  .«Breyn.  Ccnr.  1 . 79.  le.  80. 

7.  Fjutinn  G rtc  ion  , corn  jadis  rtfltxîs  minus  & rtptns , 
Voyez  Alchimeteeb.  Bolrhaa vr , Ind.alt.  Plant.  Vol. 

U.  p.  31. 

FŒTABULUM;  terme  inventé  par  M.  Aurelius  Sc- 
verinut,/^.  de  Ab  feeff.  in  aitim.il.  par  lequel  il  entend 
un  abfcésavcc  un  lac  ou  Itylle  : il  a cru  que fatabulum 
exprimerait  beaucoup  mieux  le  principe  générateur  de 
ce*  abfcès,  que  germai  qui  convient  proprement  aux 
végétaux , au  lieu  qu'il  cil  quelt  ion  ici  d’une  choie  qui 
Te  pâlie  dans  l’animal.  Castelli. 

FŒTUS;  c’cll  le  nom  qu’on  donne  aux  petits  de  tous 
les  vivipares  tant  qu’il'  font  dans  la  matrice,  & i ceux 
des  oyijarcs  avant  qu’ils  fuient  éclos.  Les  Botanillcs 
l’ont  ap  pliqué  aux  embryons  des  s égéraux. 

On  trouve  dans  U s Ejjais  de  Médecine  de  la  Société  dé  F- 
dimlotirt r.  Vol.  11.  p.  17s.  une  diilertation  fur  la  nutri- 
tion du  fa-tus  dans  la  matrice.  • 

* FOL 

FOLIACEL'M  ORNAMENTUM  ; Sibilance  fran- 

gée  placée  à l’extrémité  des  trompes  de  Fallope, qu’on 
appelle  le  pavillon  ; c'ell-Uquc  tombe  l’ccufau  iortir 
de  l’ovaire  pour  dclccndredans  la  matrice. 

FOLIATA  TERRA  , terre-folice , ou  foufre  par- 
faitement préparé  par  la  dépuration  & la  déalbation, 
Thtat.Chym.  Vol.  IV.  p.  710.  Le  Ici  effentiel  de  tartre, 
& Varavtum  terre foliat-c  tartari  des  Chymiftes , font 
aujourd’hui  la  mêmechofequc  le  tartre  régénéré , quoi- 
que par  les  éloges  qu’ils  en  font , il  parait  qu’ils  ne  fe- 
raient pas  fichés  de  nous  faire  croire  le  contraire.  V. 
Titriarnr. 

FOLÏATIO  ; c’cll  une  partie  de  la  fleur  des  plantes  ; 
c’eft  proprement  rall’emblagedcs  feuilles  colorées  qui 
compolent  la  fleur  même.  Miller. 

FOLIATl  M.  4«>.j*Tcr;  onguent  prétieux  pour  la  tête 
& pour  l’dlotnac,  dont  il  n'y  avoit  que  les  riches  qui 
fiilentufagcàRome,  On  l’appelloit  aufli  fpicuon,ml- 
xxtct.  Gai  itttydeC.  M.S.  L.ScdeC.  M.  P.  (r. 

FOLIUM,  Qxbxtr , feuille.  Voyczl’articlc Butanica. 

Folio*  Indum.  Voyez  M.rlabatrum. 

On  entend  dans  la  langue  Spagiriquepar/s/ij,  les  parties 
pures  des  métaux  ; ce  que  l’on  en  tire  apres  en  avoir  en- 
levé toutes  les  feorics.  l)c-U  vient  la  façon  dedire  des 
Spagiriques , venue  annan  in  folia  : mettez  l*br  en 
feuilles  , oudilfolvcz-lc  dans  une  liqueur  pour  en  avoir 
tout  l’elprit,  & cet  cfprit  cil  le  foufre  colorant.  On 
entend  au  fli  par  folium,  la  pierre  philolorhale,  77.. v/f. 
Cbym.Vol. IV. p.  771.  Folium , chez  les  Anatomillcs , 
lignifie  la  fontanelle  , ou  cet  elpacc  triangulaire  3c 
membraneux  fitué  dans  les  enfans  i la  rencontre  des 
futures coronale  8c  fagitralc.  Enfin,  Arnaud  de  Ville- 
neuve  donne  le  nom  de  folium  i la  luette  relâchée. 
Caste*  1.1. 

FOLLICULUS , follicule  ; en  Botanique,  c’cll  cette  en- 
veloppe légère,  au  cette  ouverture  membraneufefous 
laquelle  font  contenues  les  graines  ou  fcmcnccs  des 
plantes.  On  entend  en  Chirurgie  par  folliaihu  . un  fac 
ou  un  kyllc  femblablc  à une  membrane  qui  renferme  la 
matière  dts  abfcès  irréguliers  ou  cnkvilés,  tels  que  le 
ftéatomc.l'.ith-Tomc  Sc  le  méliccrisdont  nous  parlerons 
aux  articles  de  leurs  noms. 

Fot.atrut.Ls  fei  lis,  la  véflcutc du  /ici. 

FOLLIS.  Ce  mot  a en  Anatomie  la  même  fsgnification 
qu'c  le  précédent. 
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FOM,  1 cfon  ou  lavai*.  Rut  AND. 

FOMENTATIO.  V>ez  Fottu. 

FOMF.NTL.M.  Voyçz  Fotus. 

FÛMES , *rat.T^<« , ^Jnupe* , chaufage.  Ce  mot  en  Mé- 
decine fc  dit  de  la  caufe  interne  ou  antécédente  qui  fait 
durer  ou  fomente  une  rpaladie.  Galien. 

F O N 

FONS,  , fontaine  ou  fource.  Ce  mot  a différentes 

lignifications  en  Médecine.  Hippocrate  dit , Lit.  IV. 
de  Morb.  que  le  fang , la  bile , le  phlegmc  8c  l’eau  font 
les  quatre  fontaines  du  corps.  On  entend  par  fomttfig- 
norum , ou  lesfources  des  figues , toutes  les  circonftances 
qu’on  peut  regarder , ou  d’où  l’on  peut  déduire  les 
fymptomes  indicatifs  de  la  famé  ou  des  maladies.  On 
donne  aufli  le  nom  de  fontes , aux  trois  chef-  principaux 
auxquels  on  peut  rapporter  tous  les  remedes  dont  on 
fe  fert  en  Médecine  ; & l’on  dit  fins  Dieteticus , Fhar- 
maceuticus,  8c  Chirurgiens , les  fourers  diététiques, 
pharmaceutiques  8c  chirurgicales.  Quelques  Anato- 
miilcs  nomment  la  partie  membraneufe  lîtuée  dans  les 
enfans  nouveaux-nés  à ]a  rencontre  des  futures  fagit- 
tale  8c  coronale,  dont  la  fubllance  eft  foi ble, 8c  qui  roC- 
fifie  avec  letems  .fors pulfim ou pntfaiilis ; 8c  d’autres, 
fontana  8c  font. ntt  II  j.  Les  Chy  milles,  pour  marquer  le 
cas  qu’ils  font  du  mercure,  l’appellent  forts  Chym'ut, 
la  fource  de  la  Chymic.  Il  faut  entendre  , félon  Ru- 
land  , par  font  Fhihfophorum  ,t»u  par  la  fontaine  des 
Philofophcs  , ce  qu’on  entend  par  balntum  maris  ou 
maria,  le  bain  marie. 

FONTAINE  ACETOSUM.  Paracclfe  entend  par  cet- 
te façon  de  dire,  les  eaux  minérales  acidulés.  Para- 
celse , Lib.  de  Tartar.  morb.  cap.  16. 

FONT  AL1S  R Ali,  ou  Potamogeiton  rotundifolium. 

FONTANELLA;  l’ouverture  faite  par  le  cautère.  V. 

Cauftica. 

On  entend  par  fontanelle , un  petit  ulcéré  pratiqué  par  le 
Chirurgien  en  différons  endroits  du  corps,  foit  pour 
prévenir  une  maladie  , foit  pour  rétablir  la  fenté.  Il  y 
en  a qui  rendent  ce  mot  par  celui  de  cautere , mais  fort 
improprement  ; car  on  entend  généralement  par  cau- 
tere , ou  un  fer  rouge , ou  un  remède  corrodant  & 
caulliquc.  Les  Chirurgiens  femblcnt  s’être  propofé 
dans  cette  opération  pour  modèle,  la  nature  qui  pro- 
duit quelquefois  d’elle-même  des  ulcères  de  cette  ef- 
pccc  , par  Icfquels  elle  chaffe  comme  par  des  égonts  les 
matières  corrompues,  qui  ne  manqueraient  pas  fans 
cela  de  produire  des  maladies  fàchcufes.  L^s  parties 
du  corps  où  l’on  ouvre  le  plus  communément  le  plus 
commodément  ces  ulcérés  artificiels,  font  première- 
ment la  partie  fupéricure  de  la  tête  ; fccondement , le 
cou  ; troifiememeni,  les  bras  fur  Icfquels  onchoi/ît  la 
partie  la  plus  balle,  ou  l’extrémité  du  mufcle deltoïde 
& du  biceps  ; on  ne  cautérife  gucres  ailleurs  aujour- 
d’hui qu’au  bras:  quatrièmement , les  parties  inférieu- 
res du  corps,  particulièrement  le  defltis  du  genou  , le 
cé>té  intérieur  de  la  cuiffc , à l'endroit  où  il  y a une  ca- 
vité qu’on  apperçoit  au  doigt  : cinquièmement , enfin 
le  dellous  du  genou  , le  côté  intérieur  de  la  jambe  où 
l’on  remarque  une  cfpecc  de  cavité  , font  des  endroits 
allez  commodes  pour  la  cautérisation. 

Quoiqu’il  y ait  pluficurs  méthodes  de  cautérifer,  ou  de 
pratiquer  un  ulcéré  artificiel,  je  n’en  connois  point  de 
plus  courte  que  celle  dans  laquelle,  après  avoir  marqué 
l’endroit  avec  de  l'encre , 8c  tenu  la  peau  élevée  avec 
les  doigts,  on  fait  avec  le  bidouri  une  incifiondans  la- 
quelle on  puillè  introduire  facilement  un  pois.  Lorf- 
que  le  pois  cil  placé  , on  le  couvre  d’une  cmplàtae , & 
on  fixe  le  rout  par  un  bandage.  Il  n’cll  plus  qucllion 
enfuite  que  de  lever  cet  appareil  foir&  matin , de  net- 
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toyer  l’ulcere,  d’introduire  un  nouveau  pois,  8cd’ap- 
piicjuer  dercclief  l’emplâtre  & le  bandage.  Il  faudra 
peu  de  jours  pour  que  le  petit  ulcéré  foit  bien  formé  ; 
après  quoi  il  rendra  tous  les  jours  une  humeur  purulen- 
. te,  qu’on  aura  grand  foin  de  nettoyer  avec  un  linge 
propre  à chaque  panfement. 

f ne  autre  manière  de  pratiquer  un  cautere  , c’eft  d’ou- 
vrir la  peau  avec  un  fer  rouge  : mais  de  peur  que  les 
femmes  & les  enfans,  8e  les  autres  malades  pufillani- 
mes  , ne  foient  effrayés , il  eft  à propos  de  cacher  le 
fer  dans  un  étui , «*  dans  une  efpecc  Je  cannule , telle 
qu’on  la  voit  Planche  II  f.  du  premier  Volume,  fig.  8.  A. 
On  appliquera  la  cannule  R B fur  la  partie  que  l’on 
veut  caurérifer  ; de  forte  qu’en  comprimant  la  plaque 
C,  le  fer  rouge  contenu  dans  la  cannule  fôit  fortement 
appliqué.  On  frotera  enfuitc  la  partie  cautérisée  avec 
du  bafilicum  ou  du  heure  frais,  & on  la  couvrira  d'une 
emplâtre.  On  continuera  ce  panfement  tous  les  jours 
ufqu’à  ce  que  l’efcarre  tombe  & laiffc  un  ulcéré  dans 
equel  on  intrçduira  un  pois , 8c  qu’on  traitera  ainfi  que 
• nous  avons  dit  ci  dcffiis.  Quoique  cette  méthode  an- 
cienne de  cautérifer  puifle  paraître  cruelle  à quelques 
malades  8e  les  effrayer  , on  tire  cependant  un  grand 
avantage  de  la  douleur  qu’elle  caufe  , c’eft  celui  de 
produire  nécclfaircment  une  révulfion  confidcrablc : 
mais  quelque  bon  que  fôit  ce  motif  de  préférence , les 
malades  font  rarement  affez  raifonnablcs  pour  s’y  ren- 
dre,. . 

Latroifieme  maniéré  de  cautérifer,  c’eft  de  fe  fênrird’u 
ne  fiibftance  corrofivc  8c  cauftiquc.  Pour  cet  effet , on 
prend  une  emplâtre  féneflrée  ou  percée  dans  le  milieu, 
comme  on  voit  Planche  VIII.  dit  premier  Vol.  fig.  1 1. 
On  applique  cette  emplâtre  fur  la  partie  ; de  forte  que 
fon  ouverture,  qui  doit  être  de  la  grandeur  d’un  pois , 
corrcfpondc  exactement  i l’endroit  qu’on  fè  propofe 
de  cautérifer , Sc  que  pour  cet  effet  on  aura  marqué 
avec  de  l’encre.  On  couvrira  enfuitc  la  partie  de  la  peau 
qu’on apperçoit  par  le  trou  de  l’empl.ure,  de  quelque 
cauftiquc  convenable  8c  folidc; Sc  de  peur  que  cccaufi- 
tique  ne  s’échappe  8c  tombe,  on  le  couvrira  de  charpie, 
ou  d’une  petite  corn  preffe , fur  laquelle  og  mettra  une 
emplâtre  affez  large  , 8c  fur  cette  emplâtre  une  fécondé 
comprefle  qu’on  fixera  par  un  bandage.  Cela  fait,  on 
ordonnera  au  maladcdc  fc.tenir  en  repos , & on  taillera 
leschofes  dans  cet  état  fix  ou  huit  heures,  félon  que 
Pingrédient  corrofif  fera  plus  ou  moins  actif,  8c  de- 
mandera plus  ou  moins  de  temspour  ouvrir  la  partie. 
On  lèvera  enfuite  cet  appareil . 8c  l’on  trouvera  une 
cfpece  de  croûte  toute  formée  fous  la  peau  ; on  trai- 
tera cette  croûte  ainfi  que  nous  l’avons  indiqué  ci- 
• dcffiis. 

Mais  de  quelque  manière  que  le  petit  ulcéré  ait  été  pra- 
tiqué, il  en  faut  faire  le  panfement  tous  les  jours  ; il 
rendra  dans  l’été  beaucoup  de  pus  ; & l.i  quantité  pour- 
ra en  être  telle  que  le  panfement  deviendra  néccffaire 
deux  fois  par  jour:  on  fubftituera  toujours  un  nou- 
veau pois  à celui  qu’on  aura  ôté  ; on  appliquera  une 
emplâtre  à peu-pri  s de  la  largeur  de  la  paum^dela 
main  ,oti  au  lieu  d’emplâtre  un  morceau  de  papier  ou 
de  foie  couvert  de  cire , ou  même  une  feuille  de  liere 
' qu’on  fixera  par  un  bandage.  11  m’a  femblé  que  les 
bandages  de  linge  étoient  alors  beaucoup  moins  com- 
modesque  ceux  de  cuir , ou  une  plaque  de  cuivre , aux- 
quels font  ajuftés  des  cordons  ou  desaggrafes  , de  ma- 
nière qu’un  malade  peut  fc  les  appliquer  fans  aucune 
irfeommodité.  La  machine  que  l'on  voit  repréfentée, 
PI.  III.  du  premier  vol.  Fig.  9.  eft  peut-être  ce  que 
l’on  a inventé  de  mieux.  Les  lettres  AA,  marquent  un 
morceau  de  cuir,  la  lettre  B.  un  petit  crochet  de  mé- 
tal, 8c  la  lettre  C une  plaque  de  cuivre  percée  en  plu- 
ficurs  endroits  propres  à recevoir  le  crocr.ct.  Nous  re- 
marquerons qu’il  y en  t qui  fe  fervent  d’un  petit  globe 
d’argent,  ou  d’une  petite  balle  de  bois  tau  lieu  de  pois; 
mais  il  me  fcmble  qu’il  n’y  a aucune  différence  i faire 
entre  ceschofes.  On  tiendra  le  cautère  ouvert , jufqu’i 
ce  que  la  maladie  pour  laquelle  on  l’avtfkpratiqué  , 
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fôit  radicalement  guérie.  Ceux  qui  fc  font  fournis  i 
cette  opération  , pour  prévenir  les  fymprotnes  fâcheux 
de  quelque  maladie  invétérée , feront  (agement  de  gar- 
der ces  petits  ulcères  jufqu’i  la  mort , à moins  qu’ils  ne 
veulent  derechef  s’expoferaux  accidens  qu'ils  avoienc 
éloignés  par  ce  moyen.Si  une  maladie  pour  laquelle  01» 
avoir  été  contraint  d’ouvrir  un  petit  ulcère  artificiel , 
revient  lorfque  cet  ulcéré  eft  fermé  ; on  n’a  rien  de 
micüx  à faire  «fie  de  le  r’ouvrir. 

Les  avantages  principaux  que  l’on  attend  de  la  câutérifà- 
tion , c’eft  la  guérifon  ,ou  l’affoibliflemcru  de  pluficurs 
maladies  de  la  tête , des  yeux , des  oreilles  , des  dents, 
des  mamelles , 8c  d’autres  parties  , ainfi  que  des  dou- 
leurs delà  feiatique.  Comme  ce  remede  eft  d’une  très- 
grande  importance,  différens  Auteurs  en  ont  traité cx- 
prctTcment.  Il  ne  faut  avoir  aucun  égard  â l’opinion 
de  van-Helmont , qui  a prétendu  avec  quelque»aurres, 
que  les  cautères  n’étoient  bons  qu’à  tourmenter  ceux 
qui  s’y  foumettoient.  J’avoue  qu’il  arrive  quelquefois 
que  c’eft  très-inutilement  qu’on  a recours  â ce  remede  : 
mais  alors  il  faut  travailler  fur  le  champ  à refermer 
l’ulcerc.  Il  ne  faut  pas  ignorer  qu’on  doit  dans  les  ma- 
ladies opiniâtres  8c  violentes,  cautérifer  en  deux  en- 
droits , à la  jambe  8c  au  bras . ou  aux  deux  jambes , ou 
aux  deux  bras , ou  .i  la  jambe  & au  cou , ou  au  brasSc  au 
cou  ; il  eft  évident  que  la  matière  peccante  8c  corrom- 
pue ayant  deux  iffiies , fera  plus  commodément  8c  plus 
promptement  cxpulféc. 

Lorique  les  cautères  ont  tiré  d’affaire  un  malade  , ou 
lor/que  d’autres  circonrtances  concourent  i indiquer 
l’agglutination  des  ulcérés  ; alors  on  ôtera  la  petite 
balte , ou  le  pois  , 8c  ils  ne  tarderont  pàs  à fc  refermer 
d’eux-mêmes.  S’il  s’y  forme  des  excroiflanccs  fon- 
gueuses , ainfi  qu’il  arrive  quelquefois,  on  les  empor- 
tera avec  un  peu  de  poudre  d’alun  brûlé, , ou  d’hellébo- 
re noir.  Si  les  caurcres  cefient  de  fuppurcr  dans  les 
vieillards , 8c  que  les  bords  de  Pulcerc  deviennent  fecs, 
livides  ou  noirs;  on  peut  affiirer  qu’ils  font  menacés 
d’une  maladie  violente , 8c  même  d’une  mort  prochai- 
ne. Il  eft  donc  à propos  de  recourir  promptement  aux 
remedes  capables  de  prévenir  l’un  ou  l’autre  dcccs  ac*- 
cidens.  Hsjstfr  Chirurg. 

Maniéré  de  pratiquer  un  Cautere  à la  future  coron  ale. 

On  pratique  quelquefois  des  cautères  au  fommet  de  la 
tête,  àl’cndroitoù  la  future  fagittale  8è  coronale  con- 
courent. Cette  opération  eft  beaucoup  moins  fréquen-  * 
te  en  Allemagne  qu’en  Italie  8c  en  Hollande.  La  plu- 
part des  Chirurgiens  eftiment  qu’elle  n’cft  d’aucune 
utilité,  puifqu’on  ne  peut  rien  faire  fortir  du  dedans  de 
la  tête  par  ce  moyen.  Mais  il  y en  a quelques  autres 
dont  les  lumières  8c  la  probité  font  connues  , qui  en 
parlent  comme  d’un  excellent  remede  ; 8c  il  faut 
avouer  qu’il  produit  fréquemment  des  effets  falutairej 
dans  les  maux  de  têre  , le  vertige , l’épilcpfic  , l’affbi- 
bliflemcnt  de  la  vue  , la  perte  de  la  mémoire  , & beau- 
coup d’autres  maladies  de  la  têre  Sc  des  yeux. 

Pour  s’affiirer  de  l’endroit  où  il  étoità  propos  d’appli- 
quer le  cautere  ; les  anciens  rafoient  la  tête  ; ils  paf- 
foient  enfuite  un  cordon  du  nez  i la  foffetre  du  cou  , 

8c  un  autre  du  milieu  d’uneoreille , au  milieu  de  l’au- 
tre; 8c  ils  regardoient  le  point  d’interfcction  des  deux 
fils , comme  celui  de  la  rencontre  des  futures  corona- 
le & fagittale,  8c  comme  le  lieu  propre  pour  l’opéra- 
tion. Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ccttc  méthode  foit 
exacte  , elle  devoit  tromper  fouvent  ; car  la  rencon- 
tre des  futures  eft  placée  différemment  dans  les  diffé- 
rens fujets.  Mais  hcurcufcmcnt  il  eft  affez  peu  im- 
portant que  la  cautérifation  foit  faite  au  point  de  ren- 
contre des  futures , ou  â leur  voifinage , ou  a la  future 
fagittale  ; car  l’écoulement  de  matière  vient  beaucoup 
moins  de  l’intérieur  du  cerveau  , que  des  tégumens  ex- 
térieurs du  crâne.  Les  Anciens  fc  trompoimt  donc  en 
deux  choies , premièrement  en  ce  qu’ils  imaginoient 
qucla  matière  de  l'écoulement  venoit  principalement 
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du  dedans  du  cerveau  ; fecondctnent , en  ce  qu’ils  re- 
gardoicnt  l'endroit  du  crâne  où  les  futures  fc  rencon- 
trent , comme  plus  foiblc  & plus  propre  à la  pcrfpira- 
tion;  car  quoique  les  enfans  aient  quelquefois  dans  ce 
lieu  une  ouverture  qu’on  appcUeJontaacIle  ; dans  les 
adultes  les  os  font  devenus  fi  compares  avec  le  tems , 
qu’iLs  font  quelquefois  plus  épais  i la  fontanelle  que 
partout  ailleurs.  C’cll  toutefois  le  préjugé  contraire 
qui  avoir  déterminé  les  anciensi  préférer  pour  l’opé- 
ration cet  cnditit  i un  autre.  Ce  n’cft  qu'à  l’aide  d’u- 
ne grande  connoillancc  de  la  tête  du  fquelctc  » 8c  d’un 
examen  de  la  tête  du  malade  fait  foigneufement  avec 
la  main , qu’on  parvient  à trouver  les  futures  8c  leur 
rencontre.  La  plupart  des  hommes  ont  un  enfonce- 
ment ou  une  prominencc  i l’endroit  où  les  futures 
s’unifient , 8c  il  n’y  en  a point  de  plus  commode  pour 
l’opération. 

Pour  donner  à ce  remede  toute  fon  efficacité , on  prati- 
tique  ordinairement  le  petit  ulcère,  par  le  moyen  d’un 
cautcre.  D’abord  on  rafe  la  tête  , on  cherche  enfuite 
,1a  rencontre  des  futures , on  y applique  le  cautere , 8c 
on  l'y  laifle,  jufqu’i  ce  qu’il  foit  parvenu  au  crâne. 
L’intlrumenc  dont  on  fc  fert  dans  cette  opération , cft 
ou  (impie , 8c  tel  que  l’ont  décrit  Meekrcn,  & Decker, 
& qu’on  le  voit  PI.  IV.  dit  premier  Volume , Fig.  9 ; ou 
garni  d'une  petite  cannnle,  ainfi  que  l’a  inventé  Aqua- 
pendente  , 3c  que  nous  l’avons  repré fènté  PI.  V.  du  pre- 
mier Vol.  Fig.  t.  CT  a.  Il  y en  a , qui  pour  empêcher 
que  le  cautere  ne  s’éteigne  avant  que  d'atteindre  le 
cranc , font  une  incifion  à la  peau, foit  rectiligne  Se  per- 
pendiculaire au  front , aintique  Celle  l’ordonne  , foit 
tranfverfale  ; ils  écartent  cnluite  les  lèvres  de  la  plaie . 
appliquent  fur  le  crâne  la  petite  cannule  que  l’on  voit 
Hz-  a.  pafient  le  cautère  par  cette  cannule, Sc  le  laifTcnt 
fur  l’os . jufqu’i  ce  qu’il  foit  fufiifimment  brûlé.  Lorf- 
que  l’ouverture  cil  parfaite,  ils  y mettent  un  pois  avec 
un  onguent  digcltif , fur  ce  pois  une  emplâtre , fur  l’em- 
plâtre une  comprefie  quarrée,  8c  fur  la  compreffe  le 
bandage  i quatre  chefs  ; du  relie  ils  procèdent  comme 
nous  l’avons  dit  ci-dcflùs  , 3c  comme  on  fait  dans  les 

* cautères  aux  autres  parties. 

Pour  rendre  raifbn  de  l’efficacité  de  cette  opération  dans 
la  cure  dcplufieurs  maladies  violentes  de  1a  tête;  il  faut 
obfcrvcr  que  , quoique  la  combullion  n’attire  peut-être 
, de  la  têteâ  travers  le  crâne , aucune  humeur  maligne  ; 
cependant  la  douleur  vive  qu’elle  caufe  cil  capable  de 
l’écartcr  en  un  moment  jyr  la  forte  révulfion  à laquelle 
• elle  donne  lieu.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  plus  fur 
les  avantages  de  cette  cfpcce  de  cautérifution,  n’ont 
qu’à  confulter  Marc  Donatus,  Lit’.  II.  //i/i.  Mirai, 
cap.  4.  M.  A.  Scvcrir.us , Pyroth.  Chirttrg.  Lit.  II. 
part.  /.  cap.  6.  Rivière  , Cent.  1 1.  Obf  93.  Aquapen- 
dente.  Operation ft  Chirurgie*  , cap.  i.Ciaudinus, 
Refponf.  de  Cauterio  in  futur, t coronali. 

Voyez  aufii  la  Diflcrtation  de  Frédéric  Hoffman,  de  Vefi- 
cantium  Cf"  fonticulorutn  circoufpcÜo  in  Alediana  ttfu  , 
vol.  6.  edit.  in  fol.  Gcn.  1640.  par.  6y. 

ÇONTANELLA  , fontanelle  ; c'eft  l’ouverture  qua- 
drangulairc  que  l’on  trouve  aux  enfans  nouveaux  nés , 
entre  l’os  frontal  & les  os  du  finciput , & qu’on  appelle 
font  pulfatilir. 

FONTICULUS , ce  mot  fignifie  en  Chirurgie  la  même 
choie  que  fontanella. 

FONTINALIS  , efpeccde  moufle  que  nous  avons  dé- 
crire à l'article  Botanica. 

FOR. 

FORAMEN  , trou  ; ce  mot  vient  à forando  , percer  ; 
ou  de  l’action  par  laquelle  on  fait  un  trou.  Foraminu- 
lentum oi.ot  critriforme ou ethmoidtr, c'eil  l’os  cribreux 
ou*cthmoide.  Castelli. 

FORBICIN  . ou  FORFICULA.  Voyez  for  fada. 

FORCEPS  , pince  ou  tenette  î infiniment  de  Chirurgie 
fort  connu.  11  y en  a de  differentes  fortes  pour  les  dif- 
férentes opérations  qu’on  a à faire.  On  s’en  fert  pour 
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embraficr  quelque  chofè , 8c  le  tirer  hors  du  corps.  On 
entend  aufii  en  Méchanique  par  forceps , des  pinces  , 
ou  des  tenailles. 

FOR  F EX , Ci  féaux. 

FORFICULA  , auricularia  , mor delta  , velliciila  , 
or  ciller  e,  perce-oreille. 


C’ell  un  petit  infecte  longuet , fort  agile  , 8c  courant  vi- 
te. Il  a deux  petites  cornes  à la  tête , fix  pieds  ; fa  queue 
eft  fourchue.  Son  corps  ell  gros  comme  un  petit  ver 
plat,  fort  uni  3c  poli  , long  con»nc  la  moitié  de  l’on- 
gle. Il  habite  fouvent  fur  les  feuilles  des  choux , dans 
les  creux  dcsarbre*,dans  les  trous  des  murailles,  dans 
les  terres  ; il  y en  a de  plufieurs  efpcccs  qui  different  en 
groffeur  3c  en  couleur , les  plus  gros  font  jaunâtres  ; les 
médiocres  ou  les  plus  communs  font  Je  couleur  de 
châtaigne, Se  les  plus  petits  font  noirs  Se  blancs  ; ces  pe- 
tits infedes  fc  transforment  en  nymphes,  3c  enfuite  ils 
paroiircntavec  des  ailes , en  mouchesou  papillons.  Le 
perce  oreille  cherche  les  oreilles  où  il  fcglificavec  beau- 
coup de  vitefle  , & il  mord  ou  il  pince  les  endroits  où  • 
il  s’attache  ; ce  qui  caufe  beaucoup  de  douleur  3c  offen- 
le  quelquefois  le  cerveau  : il  fe  fourre  aufii  dans  les  re- 
plis des  autres  parties  du  corps  où  il  agit  de  meme  ; 
mais  comme  ces  endroits  ne  font  pas  fi  fcnfiblcs , ni  fi 
dangereux  que  les  oreilles  ; il  n’y  fait  pas  tant  de  mal; 
il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  8c  d’huile. 

On  en  met  infufer  dans  de  l’huile,  8c  on  fait  bouillir  l'in- 
fufion , comme  quand  on  prépare  l’huile  de  vers  ; on  fe 
fert  de  cette  huile  pour  fortifier  les  nctfs  dans  les  mou- 
vcmens  convulfifs  ; on  en  frotte  les  tempes  8c  le  poi- 
gnet . 8c  les  narines. 

On  elfime  les  Perce-oreilles  pour  la  furdité.étam  léchés  , 
pulvérifés  , mêlés  avec  de  l’urine  de  lievre , 3c  intro- 
duits dans  l’oreille.  Lemeby.  Des  drogues. 

Lorfque  cet  infecte  s’cfl  introduit  dans  les  oreilles;  la 
ifianiere  la  plus  prompte  de  l’en  faire  fortir,  c’efl  de 
coucher  la  perfonne  fur  le  côté  , 3c  de  verfêr  de  l’eau 
chaude  dans  l’oreille , où  il  s’efl  introduit  : vous  verrez 
auffi-tôt  V Or  ciller e nager  fur  l’eau. 

♦ FORGES  A qtu  f Eaux  de  Forges. 

Forges  cfl  un  bourg  de  la  Normandie  à quelques  lieues 
de  Rouen,  dans  lequel  fe#trouvent  trois fources  d’eaux 
minérales , ditlinguées  par  les  noms  de  la  Cardinale,  la 
Roialc  8c  la  Reinette.  Elles  ont  été  examinées  en  diffê- 
rens  rems  par  dilférens  Médecins.  Suivant  M.  Duclos, 
ces  eaux  bues  vers  la  fin  de  l’été  , avoient  un  goût  un 
peu  ferrugineux,  elles  ont  laifTé  par  l’évaporation  un 
lédimcntcn  petite  quanti  té , d’un  brun  foncé  8c  légè- 
rement falé  ; ce  que  l’on  en  a retiré  de  fel  étoitde  la  na- 
ture du  fel  commun , & le  relie  étoit  une  terre  feniigi- 
neufe.  Mem.  Acad.  R.  Sc.  T.  IV.  p.  90. 

M.  Givri  croit  que  les  Eaux  de  Forges  font  imprégnées 
d’un  principe  alumineux  8c  ferrugineux  : mais  que 
comme  ce  dernier  y cfl  en  petite  quantité  il  ne  fe 
fait  point  fentir  au  goût , 8c  que  ces  eaux  ne  font  point 
alt%écs  dans  leur  couleur  parle  mélange  de  la  noix  de 
galle.  Givri,  Arc.  Ac.p.  57. 

M.  Linandell  Jans  l'opinion  que  les  Eaux  de  Forges  cou- 

. lent  par  une  terre  chargée  entr’autres  de  mines  de  fer 
3c  de  vitriol.  Il  afiùrequ'cllcs  font  d’uneodeur  8c  d’une 
faveur  aigrelette  .afiringente , ferrugineufe  8e  vitrioli- 
que;  qu’elles  teignent  d’une  couleur  noire  lesexcré- 
mens  de  ceux  qui  les  boivent  ,8c  que  par  leur  mélange 
avec  la  noix  de  galle,  elles  prennent  une  couleur  d’un 
violet  foncé  ; d’où  il  condur  que  ces  eaux  font  char- 
gées de  parties  ferrugineufw,  ou  plutôt  qu’elles  ne  font 
qu’une  teinture  de  Mars  plus  ou  moins  forte , ou  une 
efpece  de  folution  de  parties  vitrioliques , volatiles  , 
fulphureufës  8c  terreftres  dani  une  proportion  que  la 
Chymic  ne  peut  jamais  imiter  parfaitement.  Il  ajoute 
quel*  pluparrde  ceux  qui  boivent  ces  eaux  fe  fentent 
après  le  dîner  une  forte  envie  de  dormir  , 8c  que  ccur 
qui  s’y  livrent  font  ordinairement  attaqués  de  douleurs 
de  dentrfjde  fluxions  8c  de  catharrcs.  Voyez  Journal 
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du  S. TV.  i«97-p.  367.  1698. p.  249. 

M.  la  Rouviere  attribue  à ccs  me  mes  eaux  ungoutaltnn- 
cent,  qui  fur  la  fin  ( ce  qui  eft  particulier  à une  feule 
fource)  le  change  en  une  faveur  fulphurenfe  Se  delà- 
gréable.  Il  a oblervé  une  pellicule  qui  nageoit  i leur 
furfacc,&  elles  ont  laill'é  un  fédiment  au  fondduvaif- 
feau  dans  lequel  on  les  avoit  gardées  quelques  heures. Il 
penfc  que  ccs  eaux  font  imprégnées  de  pâmes  fulphu- 
reufes  & balfamiques  irès-fubtilcs , ainli  que  d’un  ef- 
prit  volatil  nitreu x-aërien.  Voyez  Journal  des  Savons 
1600.  p • 3 <59.  & Moullin  ,p.  171. 

M.  Morin  a expérimenté  que  les  Eaux  de  Forges  nou- 
vellement puifées , prenoient  par  leur  mélange  avec  la 
noix  de  galle  en  poudre . une<oulcur,  qui  d'abord  étoit 
légèrement  violette  .mais  qui  au  bout  o’unc  demi-heu- 
re, devenoit  prcfquc noire.  Si  l’on  fait, félon  lui  .cet- 
te expérience  quatre  à cinq  jours  apres  que  les  eaux 
ont  été  puifées . quoique confervécs  dans  des  vailTcaux 
exactement  bouchés . alors  elle  ne  réuflit  plus  & leur 
couleur  n’eft  point  altérée  par  le  mélange  de  la  noix  de 

Î;alle.  Il  dit  encore  que  l’on  apperçoit  tous  les  jours  à 
a fupcrficie  des  Fontaines , des  lloccons  très-légers  , 
de  couleur  de  rouille , qui  font  .1  peine  fcnfiblcs  au  tou- 
cher , 8c  qui  reflemblcnt  en  tout  au  fatfran  de  mars  qui 
eft  produit  par  le  fer  exposé  à la  rofee  ou  à la  p luie.  11 
conjecture  de  - là  que  ces  eaux  en  partant  par  des  mines 
de  fer  dans  les  entrailles  de  la  terre, le  mouillent, & pro- 
duifent  ainfi  un  fafran  de  Mars  qu’elles  cr.trainent 
avec  clics.  Il  croit  encore  que  ccs  taux  font  chargées 
d’un  principe  fpiritueux  vitriolique  volatil  d'une  na- 
ture martiale.  t _ 

M.  Dodart  allure  dîaprcs  l’expérience  qu’il  en  a faite  fur 
lui-même , que  l’on  peut , lâns  inconvénient , le  lajflcr 
aller  au  fommeil,  auquel  on  eftenclin  après  le  dincr, 
quand  on  boit  les  Eaux  de  Forges  ,&  il  conleille  de  ne 
le  pas  laifler  effrayer  par  ce  que  ditaucontraircLinand, 
ainfi  que  nous  l'avons  rapporté  plus  haut.  Voyez  Hift. 
Acad.  Roy.  Sc.  1708.  p.  57-  6S-  Swtdtté.  Ferr.p. 


M? Boulduc  a examiné  cette  fource  des  eaux  de  Forges , 
que  l’on  appelle  communément  la  Royale , de  qui  étant 
d’une  force  moyenne  entre  les  deux  autres , eft  d un 
plu*  grand  ufage.  Le  fédiment  que  les  eaux  de  cette 
fource  dépofent  dans  le  canal  par  lequel  clics  coulent  , 
étant dcfléché  à l’air  , a fourni  pluficurs  parties  ferru- 
gineufes  qui  fc  font  attachées  i l’aimant  qu’on  y a ap- 
pliqué. Lorfqu’on  a fait  calciner  légèrement  ce  fédi- 
ment , il  a donné  un  plus  grand  nombre  de  ccs  parties 
martiales.  Il  a fait  effervescence  avec  tous  les  acides, 
il  s’y  eft  dilTotis  Sc  a laiffé  précipiter  des  concrétions 
cryftallincs  ; méléavcc  la  teinture  de  violettes,  il  a don- 
né une  couleur  verte  ; fc  par  des  lotions  Sc  des  filtra- 
tions réitérées  avec  l’eau  pure  8c  diitilée  , il  s’eft 
féparé  en  des  parties  fcrnigineufes  , une  terre  abfor- 
bantc  Sc  des  parties  cryftallincs  félénitiquer , formées 
par  l’union  de  l’acide  vitriolique  , avec  une  grande 
quantité  de  terre  calcaire  , Sc  qui  ne  fe  fondoient  que 
trcs-difficilcment  dans  l’eau.  Cette  eau  apportée  dans 
des  bouteilles  de  verre  à Paris , par  relais  , auflitôt 
après  avoir  été  puisée  , a parutrcs-limpide,  fans  fédi- 
ment, d’un  goût  ferrugineux  & légèrement  ailringent, 
d’une  odeur  qui  n’avoi»  rien  de  delagréablc  : après 
quelques  jours  elle  a perdu  Ion  odeur  Sc  Ion  goût , & a 
fourni  un  peu  d’un  iédiment  jaunâtre , ccs  change- 
mens  arrivant  plus  promptement  dans  une  bouteille 
ouverte  que  dans  celles  qui  lont  bien  bouchées. 

Si  l’on  approche  du  feu  le  vaiffèauqui  la  renferme , clic 
lailfc échapper  des  bulles,  fe  trouble , devient  laiteufe  , 
& reprend  enfuite  (a  première  limpidité  , après  avoir 
dépofé  un  fédiment  de  la  nature  de  celui  que  nous 
avons  dit  fetrouver  dans fes canaux.  Cette  eau  pendant 
qu’on  la  tenoit  en  évaporation,  étoit  dans  une  légère 
effervefcence  , 8c  fe  couvroit  à fa  furface  de  pellicules 
très-légcres , argentées , qui  après  l’évaporation  s’érant 
mêlées  avec  le  réfidu , donneront  une  malle  jaune , d’un 
goût  légèrement  laïc,  & qui  étant  lavce  & filtrée,  a 


FOR  1614 


donné  les  mêmes  principes  que  nous  avons  expofésin 
parlant  du  premier  fédiment.  Cette  eau  bouillie  ave- 
Ie  lait  ne  l a point  coagulé , ellrt  pris  une  couleur  rou- 
ge par  ion  mélange  avec  la  noix  de  galle  , ft  évaporée 
feulement  jufqu’à  ce  qu’elle  commentât  à jaunir,  elle  a 
précipité  furie  champ  ladilfolution  d’argent  : premiè- 
rement en  grumeaux  blancs  qui  fe  font  changés  en  lune 
cornée,  enfuiteen  grumeaux  violetsqui  ne  fe  font  point 
fondus  au  feu , mais  qui  y font  devenus  noirs  Sc  com- 
me brûlés.  La  même  tau  .c’eft-à- dire,  évaporée,  juf- 
qu  a ce  qu’elle  devînt  jaune , étant  placée  fur  des 
cendres  chaudes, a donné  fur  une  livre  d’eau  la  huitiè- 
me partie  d’un  grain  de  fel  marin.  Lorlâue  l’évapora- 
tion a été  continuée  jufqu’à  ce  que  le  Ici  fe  précipitât 
en  particule?  auffi  fines  que  le  lâble , la  liqueur  étant 
délayée  avec  de  l’eau  pure  Sc  expo fée  à l’air,  a donné 
fur  chaque  livre  d’eau  feulcnjcm  de  grain  de  ici  Je 
Glauber.  La  liqueur  reliante , après  l’extraction  du  Ici 
de  Glauber  étoit  un  peu  onctueufe  , très-rouge,  fort 
amere  , 8c  d’une  très-grande  difficulté  à coaguler  : 
expoféc  à un  feu  violent  , elle  donnoit  une  odeur  de 
bitume  brûlé.  11  eft  aifé  d’apres  cette  analyfc  & cette 
expérience , de  connoltre  quels  font  les  principes  con- 
tenus dans  les  eaux  de  Forges.  Voyez  Mon.  Acad.  R. 
Se.  1733.  p.  443-  „ , 

Quoique  ceux  qui  ont  analyfé  les  eaux  de  Forges,  ne 
loicnt  pas  d’accord  dans  tous  les  points , ils  le  font  ce- 
pendant en  ce  qu’ils  conviennent  unanimcmentqueces 
eaux  font  imptégnées  d’un  principe  ferrugineux  , 8c 
qu’il  les  faut  ranger  dans  la  clarté  des  fontaines  martia- 
les. 


Ils  parodient  au ffi  s’accorder  allez  fur  leurs  vertus  médi- 
cinales. On  les  regarde  comme  purgatives  , diuréti- 
ques, tempérantes  , apéritivesSc  cori oboratives  par  leur 
qualité  légèrement aftringcntc.  Il  n’ell  pas  difficile  de 
concevoir  maintenant  pourquoi  on  effime  & on  recom- 
mande l’ufage  des  eaux  deForgcsdans  lesobltruétions 
des  vifccrcs  du  bas -ventre,  l’atfcélion  mélancolique, 
les  douleurs  de  colique  , les  fupprcnîuns  d’urine , la 
foiblelfe  d’eftomac  , les  vomiflemens  habituels  , & les 
fluxsdc  ventre  immodérés,  Sc c.  Sc  pourquoi  au  contrai- 
re on  les  regarde  comme  nuifibtcs  dans  les  affections 
paralytiques,  le  crachement  dcfang&  les  autres  mala- 
dies de  la  poitrine.  Voyez  Hehelius , Mal.  1. 66y. 

FORMA , forme  s les  Chymiltcs  entendent  par  ce  mot . 
autant  qu’il  eft  pcffiblc  Je  les  deviner,  ou  1’efprit  de 
l’univers  . par  lequel  tous  les  corps  naturels  font  pro- 
duits, ou  la  faculté  qu’ont  toutes  les  choies  de  produire 
leurs  fcmblables  ; ainfi  la  forme  de  l'homme  cil  dans 
l’homme  , Sc  non  dans  autre  choie  , la  forme  d'un  ar- 
bre eft  dans  un  arbre  ; Informe  d'un  métal  dans  un  mé- 
tal : ainfi  du  refte.  Ruland  entend  par  les  formes  des 
chofes,  les  influences  qui  leur  viennent  d’en  haut , le 
pouvoir,  la  force  Sc  les  vertus  occultes  de  toutes  les 
fubftances.  Le  mot  forma  eft  quclqm  fois  encore  fyno- 
nyme  dans  les  Chymiltcs  .i  qmntatjfraia  ; il  lui  font  li- 
gnifier auffi  la  forme  ou  figure  extérieure  d’une  chofe. 
Castelli. 

FORMATUS  , forme.  Bohnius  donne  cette  épithète,* 
Ci  mil.  Anat.  Pbyf.  aux  mufles,  ainfi  appelle  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qu’on  nomme  mu-fonnati , ou  in- 
former , non-formés , ou  informes.  On  entend  par  les 
premiers  toutes  les  parties  charnues  Sc  ten  Jineulês  , 
qui  ont  toujours  été  comprifcs  par  les  Anatomiftes  , 
fous  le  nom  dcmuicles  ; Sc  par  les  féconds , toutes  les 
parties  charnues  , mais  d’un  tiffii  fibreux , comme  les 
membranes , furtout  celles  qui  fontfituces  dans  la  ré- 
gion moyenne  du  corps , dans  l'eftomac  , dans  les  in- 
teftins  , Sc  dans  d’autres  endroits  fémbhblcs.  Cas- 


telli. 

FORMICA;  Offic.  Ind.  Mod.  52.  Jonf  de  infeét.  85. 
Mer.  Pin.  202.  Mouf.  238.  Aldrov.  de  lr.lt  et.  5*7. 
Charlt.  Exerc.  Ji.  Jonl.  de  Infeét.  85.  Raii. Infcd. 
69.  Schrod.  5.  341.  Fourmi. 

C’eft  un  petit  infeâe  oblong , rouge,  ou  noirâtre , armé 
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d’un  aiguillon , & qui  en .édita.  Le  mile  eft  allé 

la  femelle  n’a  point  d’ailes  ; les  œufs  Se  l’animal  foni 

Les  fourmi/ échauffent  tdeflèchent , St  provoquent  à l’ac- 
te  vénérien;  leur  odeur  acide  ranime  puiliamment  les 
efprits  vitaux.  On  dit  qu’elles  guériflent  de  la  gale , de 
la  lepre,  & qu’elles  diflipent  les  tâches  de  roufleur. 
Leurs  crufs  paflent  pour  bons  contre  la  furdité  ; fi  on 
en  frotc  les  joues  des  enfani  , ils  en  emporteront  le 
duvet.  Dai.e  , d’apres  Schrodtr. 

FoRMtCA  MAJOR  , Offic.  Aldrov.  delnfcrt.  Ç17.  Formica 
major  btrcultana , 'r**en , Çharlt.  txerc.  57. 
Formica  alata , irr*cfA.o?fx**n  Ari/.olth,  efufd.  Ma- 
jor / Iriflottli  i’vTs^tt>;iu»*«c.  Jonf.  de  niect.  oj.  Hyp- 
pomyrmacts , Raii.  Infert.  70.  La  groffe  fourmi. 

Cet  infecte  provoque  à Tarte  vénérien,  & fon  huile  par 
jnfufio n cl t bonne  dans  la  goûte  Se  dans  la  paralyfie. 
Dali. 

Voici  ce  qu’on  Ut  fur  \csfoiirmii  dans  les  Tranfartions 
l’hilofophiques. 

11  y a trois  fortes  de  fourmis , des  noires , des  brunes , & 
d'autres  de  couleur  de  feuilles  mortes  ; elles  font  ban- 
de à part , Se  rarement , pour  ne  pas  dire  jamais  , on 
n'en  trouve  deux  efpeccs  mêlées  cnfemblc. 

M.  Rai  dit  avoir  reçu  du  Docteur  Hulfe  au  mois  d Août 
11570.  les  obfervations  fui  vantes  fur  les  fourmis. 

m Découvrez  une  fourmillicre  avec  un  bâton,  Se  jettezdef- 
« fus  des  Heurs  de  chicorée  : vous  les  verrez  bientôt  s'y 
« ramalTcrcn  grand  nombre:  & vcrlcz  deflus  une  goutte 
a de  liqueur;  les  endroits  furlefquels  cette  liqueur  tom- 
« bera  leron  lur  le  champ  teints  en  rouge.  Ces  tâches 
« rouges  durent  quelquefois  allez  de  tems,  quelquefois 
« elles  difparoiflcnt  lur  le  champ.  D abord  je  conjcc- 
« turai , que  quand  on  tourm?ntoit  les  jourmij  en  rc- 
0 muant  la  fourmillicre, elles  lançoient  leurs  aiguillons 
«contre  les  feuilles  de  la  fleur,  8c  répandoient  la  li- 
« queur  acre  dont  j’ai  parlé  : mais  je  me  fuis  détrompé, 
« en  m’apercevant  qu’en  les  frotant  Se  les  broyant con- 
« tre  les  feuilles  de  la  fleur,  elles  produifoient  le  même 
« effet.  Tout  le  monde  fait  que  fi  les  fournis  fc  mettent 
a dans  les  habits  de  quelqu’un  , 8c  parviennent  à là 
« peau , elles  lui  cauferont  une  douleur  femblable  à 
« celle  que  produit  la  piquure  des  orties;  effet  que  ji- 
« magine  provenir  plutôt  de  la  liqueur  corrofive  qu  el- 
« les  répandent,  que  de  leur  aiguillon.  » 

« Je  ne  fai  à quelle  efpccc  de  liqueur  rapporter  ce  fuc: 
« mais  j'ai  verfé  de  l'efprit  de  lel  3c  de  l’huile  de  fou- 
« fre  fur  ces  fleurs . 3c  je  n’ai  produit  aucune  altération 
« dans  leur  couleur.  J’y  ai  mis  du  fel  de  tartre , 3c  j’ai 
o verfé  deflus  un  peu  dYlprit  de  fel,  il  s’cll  fait  une 
« allez  grande  fermentation  : mais  la  couleur  ell  reliée 
« la  même.  » 

« Cette  Obfervation  ell  vraie , non-fculcycnt  des  fleurs 
« de  chicorée,  mais  encore  de  celles  de  piéd’allouet- 
« te,  de  bourachc  , 8c  en  général  de  toutes  les  fleurs 
« bleues.  » 

11  y a quelques  années  que  M.  Samuel  Fisher,  de  Shef- 
field  me  communiqua  les  expériences  fuivantes. 

« Si  vous  remuez  , dit-il  , une  fourmillicre, furtout  de 
« groffes  fourmi  j,  avrt  un  bâton,  ou  un  autre  inffru- 
« ment , 3c  que  vous  les  irritiez,  elles  verferont  delfus 
« une  liqueur  qui  vous  frappera  l’odorat , fi  vous  Tap- 
« prochcz  du  nez  , comme  l’efprit  de  vitriol  reccm- 
« ment  dillilé. 

■ Un  efpritfoible  de  fourmis  teindra  en  rouge,  en  un  mo- 
« iront  Ici  fleurs  de  bourachc;  le  vinaigre  un  peu  chaud 
« produit  le  même  effet.  Les  fourmis  di  Ailées  feules  ou 

• a avec  de  l’eau , rendent  un  cfprit  femblable  à celui  de 
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« vinaigre , ou  plutôt  femblable  à l’efprit  de  vinaigre 
a retire  du  verd-de-gris.  Si  l’on  prend  de  ces  animaux 
« vivans , ou  de  cet  efprit , 3c  qu’on  y mette  du  plomb , 

« on  aura  un  fon  bon  fucrc  de  Saturne.  Le  fer  mis  dans 
« cet  efprit , fournit  une  teinture  aftringcntc , 3c  par  la 
« réitération  un  fafran  de  Mars.  Prenez  le  Sucre  de  Sa- 
a turne  ainfi  fait , 3c  le  dillilcz  , 3c  il  vous  viendra  le 
« même  efprit  acide.  Si  vous  dillilcz  le  fucrc  de  Satur- 
« ne  fait  avec  le  vinaigre , il  n'en  fera  pas  de  meme  : 

« il  vous  viendra  une  huile  inflammable  avec  de  l’eau  3c 

* rien  d’acide.  Il  n’en  ell  pas  à cet  égard  du  fucrede  Sa- 
« turne  fait  avec  le  verd-de-gris , ainfi  que  de  celui  de 

• fourmi  ; fi  vous  mettez  ces  animaux  dans  de  l’eau , 

« 3c  fi  vous  les  irritez  on  les  remuant , elles  répandront 
« leur  liqueur  acide.  De  tous  les  animaux  que  nous 
« avons  dillilés  jufqu’i  prefent , mon  frere  8c  moi , 8c 
«nous  en  avons  dillilé  un  grand  nombre,  tant  chairs 
« que  poiffons  3c  infertes,  nous  n’avons  trouvé  que  la 
a fourmi  qui  donne  un  elprit  acide , les  autres  donnent 
« conilamment  un  elprit  urineux.  9 

Lorlque  le  Dorteur  Hulfe  dit  dans  fes  Obfervations,  que 
l’efprit  de  fel  3c  l’huile  de  foufre , ne  caulent  aucune 
altération  dans  la  couleur  des  fleurs  de  chicorée;  il  par- 
le fans  doute  des  fleurs  entières  3c  non  broyées  ; car  il 
ell  certain  que  fi  Ton  prend  une  fleur  bleue , qu’on  la 
broyé  tant  foit  peu,  & qu’on  lailfc  tomber  deflus  une 
goutre  d 'efprit  de  fel , ou  de  quelqu’aurre  acide , elle 
fera  fur  le  champ  teinte  en  rouge.  La  raifon  de  cet  ef- 
fet n’cll  pas  bien  cachée  ; il  en  ell  des  feuilles  des  fleurs, 
ainfi  que  de  toutes  les  autres  parties  de  la  plante;  elles 
font  couvertes  d’une  peau  ou  membrane , i travers  la- 
quelle la  liqueur  ne  peut  pafler  aisément , ni  par  con- 
séquent fe  mêler  avec  le  lue  ou  la  pulpe  des  feuilles. 
Aulïi  voyons  nous  que  fi  Ton  jette  ces  fleurs  dans  du 
vinaigre  froid , elles  ne  perdent  leur  couleur  qu’au  bout 
de  quelque  tems , furtout  fi  le  tems  ell  froid  ; au  lieu 
qu’elles  deviendront  rouges  fur  le  champ , fi  le  vinai- 
gre ell  chaud.  PbiL  Tranfac.  Abrtg.  Vol.  2. 

On  entend  encore  par  formica , une  cfpece  de  verucs  noi- 
res , dont  la  bafe  ell  large , 3c  la  furfacc  crévafTic , qu’on 
appelle  autrement  Myrmecif,  il  furvient  à l'anus,  au 
gland , de  petites  tumeurs  variqueufes  nui  portent  le 
même  nom.  Formica  ell  aulïi  quelquefois  fynonyme 
à Htrpts  miliaris. 

FORM1C ANS , , Fourmillant.  Galien  donne 

cette  épithete  à une  efpccede  pouls  inégal , le  plus  foi- 
ble  3c  le  plus  bas  de  tous  les  pous , dont  le  mouvement 
rcflemblei  celui  que  produiroir  une  fourmi  en  mar- 
chant; c’cll  proprement  le  dernier  degré  du  pous  ver- 
miculairc.  C’cll  une  des  fuites  de  la  langueur  cxcdïive 
de  la  chaleur  vitale,  8c  de  l'imbécillité  de  la  fyllolcdu 
cœur.  Galien, de  Fttlf.  adTyron.  cap.  8. 8c de Dijjicull. 
pulf.  Lib.  I.  cap.  26.  & 27. 

FORMICATIO , Fourmillement , ou  fenfation  dans  quel- 
que partie  femblable  à celle  qui  feroit  produite  par  un 
grand  nombre  de  fourmis  qui  la  couvriroicnt. 

FORMIX,  ou  noli  me  taugere,  ou  berpes  tjlbioments , ou 
lupus.  Voyez  Htrpts  8c  Ulcus. 

FORMULA  , Formule,  ou  manière  de  dilpenfer  les  dro- 
gues , tant  fimplcs  que  compofées , relativement  i leur 
confidence,  à leur  quantité  3c  i leurs  qualités.  Para- 
celfe  entend  par  formula  urina  , une  urine  claire  3c 
rouge.  Morel  a fait  un  Traité  des  formules  des  reme- 
des , ainfi  que  Gaubitis. 

FORN ACEÆ  TESTÆ , Irrf***  r*  ww . briques 
ou  tuiles,  avec  lefqucllcs  on  conllruit  les  éruves , les 
fourneaux , les  cheminées.  Lorfqu’elles  ont  été  expo- 
sées i un  degré  violent  de  chaleur,  elles  font  un  bon 
efearrotique:  broyées  dans  du  vinaigre , elles  guériflent 
les  demangeaifons  & les  éruptions  exanthémateufes. 
On  en  prépare  un  remède  qui  foulage  dans  la  goûte, 
8c  on  en  fait  un  cérat  qui  dilcute  les  tumeurs  ferophu- 
leufes.  Dioscorid.  Ltb.  T.w*.  178. 

FOKNACIM  TERRA , ô«t*»  x«u/r«»  y*.  Terre  d é- 
tuves  , de  fourneaux , ou  de  cheminées.  Cette  terre  pro- 
duit 


Digitized  by  Google 


iCij  F O S 

duit  les  mêmes  effets  que  les  tuiles  Scies  briques  dont 
nous  avons  parlé  ci-dcfl'us , lorsqu'elle  a été  expofée 
au  même  degré  de  chaleur.  Dioscokid.  ibid.eap.  178. 

FORN  AX , «afurec , Fourneau  Cbymique.  Frédéric  Hoff- 
man 8c  les  autres  en  diftinguent , d’après  Geber , de 
fept  fortes , félon  les  différentes  opérations  auxquelles 
ils  font  deftinés.  Nous  avorfS  parlé  de  ces  opérations 
aux  articles  de  leur  nom.  Ces  fourneaux  font  connus 
fous  les  noms  de  fourneaux  de  calcination , de  fubli- 
mat ion  , de  dift  dation  per  afeenfum , ou  per  dtfceitfum , 
de  fufion , de  diffolutio^  8c  de  fixation. 

FORN1X  , la  mute  à trois  piliers  ; partie  du  cerveau. 
Voyez  Caput. 

FORPEX.  Voyez  forfex.  Castelli. 

F O S 

FOSSA.  On  entend  par  ce  mot  en  Anatomie  la  cavité 
intérieure  , ou  la  grande  ouverture  des  parties  natu- 
relles de  la  femme , qu’on  apperçoit  en  feparanc  les  lè- 
vres ; Bartholin  l’appelle  feffd  ntrvicularis.  • 

FOSSIO , l’action  de  bêcher.  Galien  parle , Lib.  défont- 
tare  tuendit,  de  cet  exercice , comme  d’un  des  plus  vio- 
lens  de  la  gymnaftique  ; les  Anciens  le  regardoient 
comme  fort  fain , parce  que  la  perfonne  qui  le  prenoit 
recevoir  ;l  chaque  inftant  les  vapeurs  douces  5c  bien- 
faifantes.  qui  s'élèvent  de  la  terre  â mcfurc  qu’on  la 
remue.  » 

FObSLLA.  Voyez  Botbrion. 

F O T 

FOTUS  , Fomentation.  Appliquer  chaud  un  épitheme li- 
quide, c’eft  la  4l»ic  choie  que  fomenter.  Cela  fefait 
ordinairement  avec  de  la  flanelle  mile  en  double , qu’on 

• trempe  dans  la  liqueur , & qu’on  exprime  enfuitc  ; pré- 
caution qu’il  eftd  propos  de  prendre,  parce  que  fi  la 
liqueur  étoit  extrêmement  chaude  , clic  brûlcrbit  la 
partie  , y feroit  élever  des  cloches , Se  produiroit  d’au- 
tres fâcheux  effets.  Il  crt  bon  d’oblcrver  ici  qu’un  cer- 
tain degré  de  chaleur  diffout  8c  diflipc  une  tumeur,  & 
que  plus  de  chaleur  la  durcit  8c  la  rend  feirrheufê. 
Voyez  Epitbema. 

* F O V 

FOVEA , en  termes  d’Anatomie  , eft  le  grand  finus  des 
patries  naturelles  de  la  femme , la  même  chofe  que  ce 
qu’on  appelle  autrement  Botbrion. 

Fovea  , dans  le  Jurifconfulte  Claudinus,  Appatd.  de  in- 
greff.ad  infirma,  eft  un  petit  bain  chaud  pour  mettre 
une  jambe  ou  deux  feulement , à l’effet  de  les  faire 
fuer,  en  quoi  il  diffère  de  Stttpba,  qui  cit  un  bain  affez 

. fpacieux  pour  contenir  un  ou  plufieur*  corps-  entier». 
Castelli. 

F R A 

FRACES , eft  la  pulpe  ou  fubftance  qui  refte  des  olives 
après  qu’elles  tint  été  prcflêcs. 

FRACTURA,  */!*>***  , Fr  allure.  Voyez  Catagma. 
Les  différentes  cfpcccs  de  fractures  , fuivant  les  dif- 
tinâions qu’en  faifoient  les  Ancien*  font  i°.  \eCatag- 
7na  rapbanedon  , ttd'la'in*  ÿaç<**>iJ'èr , de  pa  ja-  cc  ,rave, 
fraàtufc  tranfvcrfalc  de  l’os  dans  toute  Ion  épaifleur , 
comme  feroit  la  rupture  d’une  rave  caffée  en  deux.  On 
l'appelle  aufli  Sicyedon , riturJcr  ,8c  cauledon , 
de  rUucc , concombre  , &:  *a-j>  :: , tige  ; parce  que  ces 
ruptures  rcflcmblcnt  à celles  de. l’un  ou  de  l’autre.  V. 
Cauledon.  a°.  Catagma  fched.icedon  , y.eT.tyua.  c-zifa- 
*»/«■ , fraéture  oblongue  de  l’os.  30.  Catagma  ad  ony- 
eba , t«  Ix  otv%* , ou  mAo/uji/  èr.  V.  C ahmed  on.  40.  Al- 
phitedon , àxç-jlwf  èt , ou  caryedon , ««svmf  tr.  Voyez  Al- 
pbitedon.  c°.  Catagma fecundum  apot  bran  fin,  & apoco- 
pe» , t 0 k«T àvtipavn* , **T , fracture  de  l’os, 
dans  laquelle  les  cfquilles  font  tellement  détachées, 
qu’on  les  fent  vaciller  6c  balottcr.  Y oyez  Apoihraufis. 

Tome  III . 
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Les  fractures  du  crâne  , obfcrvées  par  Hippocrate , Lit. 
de  Cap.  vulner.  font , 1°.  Rogmt , \uypi,  la  fiflure , que 
Paul  Egincte  appelle  triehifmns  , Tp<%itytù , de  8pi*  , 
cheveu , quand  elle  eft  extrêmement  petite.  z°.  Pbla- 
fis,  eXaVic,  que  Galien  appelle  ihlafis,  , eft  dans 
Hippocrate  celle  où  il  y a collifion  ou  contufion  de 
l’os,  fans  fiffure  ou  fans  dépreflion.  30.  F.dra  , ï/pa, 
eft  celle  où  l’inftrument  vulnérant  a laiflê  une  marque 
ou  empreinte  fur  l’os  : 8c  fi  cette  efpece  de  fraéture  a 
pénétré  fort  avant  dans  le  crâne , on  l’appelle  J1  jccxctm  » 
Voyez  Diacope-y  fi  une  portion  de  l’os  a été  emportée 
tout  d’un  pièce,  •«t'r».  Voyez  Eccope ; fi  la  plaie  a ét^ 
oufcmble  avoir  été  faite  avec  une  hache , «Tcrït-v^pr#-*  * 
V oyez  Apofceparnifmits.  40.  Apeehrma  ,àrrl%»u*, 
ou  apochûpema  , , qu’ftn  appelle  aufli  xym- 

pkore , V oyez  Apcchrma  8c  comrafifjura.  y°.  F.f- 

pblafif , io-$>.xru  , ou  engifoma , iyyhvux  , qui  fc  divile 
en  ecpiefma , 8c  camarofis.  Voyez  chacun  de  ces  quatre 
mots  à leur  rang  alphabétique. 

Quand  il  arrive  folotion  de  continuité  à un  os  j les  Au- 
teurs Lariçs  appellent  ce  défordre  fractura  ; 8c  les 
Grecs  .iDitimc  nous  l’apprend  Galien , Ma  h.  Med. 
Lib.  VI.  eap.  5.  or.  Il  n’y  a pas  de  nom  parti- 

"culier  pour  la  folution  de  continuité  aux  cartilages  : 
on  la  comprend  fous  le  terme  général  de  frailute.  Du- 
moins  Hippocrate,  Lib.  de  Aniculit , text.  48.  en  par- 
lant de  la  frallure  de  l’oreille  externe  , qui  eft  toute 
cartilagineufe , fê  fort  du  terme  général  âcjraclure , à 
l’endroit  où  il  dit:  >r  Ji  ic  *. 

Les  Anciens  n’appelloient  pas  fr.uiure  toute  folution  de 
* continuité  dans  un  os,  mais  feulement  celle  qui  étoit 

Çroduite  par  une  violence  externe , comme  nous  le  dit 
aul  Eginete  , Lib.  VL  cap.  89.  dans  les  termes  qui 
fuivent  : » la  fracture  en  général  eft  une  séparation  ou 
« rupture  de  l’os,  causée  par  une  violence  externe  : » 

Sc  c’cft  par  cette  circonftance  qu’ils  diftinguoient  la 
frallure  de  la  carie.  De  plus,  le  terme  de  frallure  ne 
s’emploie  que  quand  les  parties  d’un  même  os  font 
defunics  , pour  la  diftinguer  de  la  luxation,  où  il  n’y 
a que  dérangement  ou  écartement  de  deux  os,  qui  na- 
turellement font  contigus.  La  fraüure  fc  dilïingue 
encore  de  la  contufion , dans  laquelle  il  y a écrafemcnt 
des  folidcs,  en  ce  ciue  dans  la  première  les  os  fe  fcpa- 
rent  par  portions  d’un  volume  confidcrablc.  Cepen- 
dant les  Anciens  mettoient  au  nombre  des  fra  titres  t 
le  broiement  des  os  en  petites  particules  , s’il  étoit 
produit  par  une  caufe  externe  ; 6c  ils  appclloient  cette 
efpcce  de  fracture  «x  siIh  Jet , comme  nous  l’apprend 
Paul  Egincte,  Lib.  fuprà  litato. 

Les  Chirurgiens  divifent  en  général  les  fraüures  en  trois 
cfpcces  : les  fi m pics , les  composées  & les  compliquée*. 
La  fimplc  frallure  eft  lorfqu’il  n’y  a qu’un  feul  os  de 
caffé  dans  une  partie , 6c  que  les  parties  qui  le  couvrent 
ou  qui  l’environnent  ne  font  pas  confidétablemcnt of- 
fensées. Lorfqu’il  arrive  une  frallure  de  cette  efpece  à 
des  parties  du  corps  où  il  fe  trouve  deux  os  comme  A 
l’avant-bras , 8t  que  le  radius , par  exemple  , eft  cafle , 
fans  que  le  cubitus  le  foit  ; les  Chirurgiens  appellent 
celle  frallure  incomplète  , parce  que  la  fituation  des 
parties  n’eft  point  changée  , 6c  que  la  longueur  du 
membre  eft  toujours  la  mt  me.  Mais  quand  le  cubitus 
8c  le  radius  au  bras,  ou  le  tibia  8c  le  péroné  à la  ïambe 
font  tous  deux  caffés , c'cft  une  frallure  complété  ou 
composée,  quoiqu’on  puiffe  aufli  proprement  appeller 
frallure  composée  celle  d’un  feul  os  en  pluficurs  par- 
ties. Mais  lorfqu’outre  la  fr allure  d’un  feul  ou  de  plu- 
fieurs  os  , il  y a des  fymptomes  autres  que  ceux  de  la 
frallure , qui  exigent  qu’on  procédé  i la  cure  par  une 
méthode  particulière , comme  dans  le  cas  où  il  y a plaie 
ou  ulcère,  la/r<rf/«realprss’appellccompliquée,par- 
ce  que  dans  la  cure  d’un  pareil  défordre , il  faut  porter 
fon  attention  à tous  les  fymptomes  concomitar.s  : mai» 
SI  faut  ajouter  qu’on  n'appelle  la  fraüure  compliquée  , 
que  quand  ces  fymptomes  concomitans  font  à un  de- 
gré confidérablc  : car  une  fracture  eft  toujours  accom- 
pagnée au  mçin*  d’une  légère  contufion , 8c  fuivie  d’un 
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peu  d’inflammation.  Il  ne  faut  donc  donner  à la  frac- 
ture le  nom  de  compliquée , que  quand  ces  fymptomes 
font  d’une  importance  à mériter  qu’on  procédé  à la  cu- 
re par  une  méthode  différente  de  celle  qu’on  fuivroit 
pour  une  frailurt  Ample  ou  composée.  Par  exemple  , 
quand  Wfraüure  cil  accompagnée  de  plaie,  il  ne  faut 
pas  y mettre  comme  à la  Ample  fracture , un  appareil 
qui  y relie  pendant  plulkurs  fcmaincs  : mais  il  en  faut 
un  qu’on  puiffe  changer  Touvent  pour  panfer  la  plaie  , 
fans  pourtant  s’expofer  à défunir  ou  déplacer  les  par- 
ties de  l’os  qui  ont  écé  remifes. 

Les  fia  fl  lira  font  appellées  tranfvcrfalcs , obliques  ou 
longitudinales,  félon  leurs  différentes  directions. 
On  leur  donne  aufli  différens  noms , 8c  on  les 
truite  différemment , félon  que  les  portions  d’os 
rdlent  l’une  fur  l’autre , ou  l’une  contre  l’autre , 
ou  s'avancent  dans  les  chairs  fous  la  forme  d’ef- 
quilles  piquantes. 

On  nomme  différemment  les  fratlures  fuivant  leurs  dif- 
férentes directions.  La  J raclure  tranfv  er%  ell  celle 
par  laquelle  l’os  cil  divisé  en  une  direction  perpendi- 
culaire Xià  longueur.  La  fratlurc  oblique  au  contraire 
cil  celle  par  laquelle  l’os  n’ell  pas  divisé  en  une  direc- 
tion perpendiculaire  à fa  longueur,  mais  s’écarte  de 
cette  direction  plus  ou  moins.  La  furfacc  de  cette  frac- 
ture ell  plus  grande  que  celle  de  la  précédente , & il  ell 
plus  difficile  de  tenir  en  état  les  partions  jradurées  apres 
qu’elles  ont  été  réduites.  La ) raclure  longitudinale  ell 
celle  par  laquelle  l’os  ell  fendu  en  long  ; Se  cette  frac- 
ture pourroit  s’appellcr  plus  proprement  liffurc , puif- 
que  les  parties  de  l’os  ne  (ont  point  entièrement  sépa- 
rées , mais  feulement  fendues  fur  la  longueur  : c’cll 
pourquoi  on  appclloit  autrefois  cette  fracture  comme 
nous  l’apprend  Galien  , de  Afeih.  Med.  Lib.  V /.  cap.* 
5.  5 YjJ'ixra  tr  , ou  diviAon  longitudinale  de  l’os. 

Quant  à la  différente  fît  nation  de/  os  fracturé/  ; les  extré- 
mités de  l’os  fracturé  peuvent  relier  dans  leur  Arua- 
tion  naturelle,  furtout  dans  la  frailurt  tranfverfàle. 
Elles  peuvent  aufli  s’écarter  un  peu  l’une  de  l’autre, 
mais  de  manière  pourtant  qu’elles  relient  toujours  <1 
peu  près  l’une  vis-à-vis  de  l’autre.  Les  portions  fractu- 
rées peuvent  aufli  coder  de  (ê  toucher  aucunement.  Se 
glifler  l’une  à côté  de  l’autre  ; ce  qui  arrive  preique 
toujours  dans  ta  fracture  oblique  Se  même  dans  la 
tranfvcrlâle.  Enfin  A les  portions  fracturées  font  poin- 
tues , elles  peuvent  avancer  comme  autant  de  piquans 
dans  lestégumem;  5c  c'cll  fans  difficulté  cette  der- 
nière forte  de  fracture  qui  cft  la  pire  de  toutes. 

Il  faut  être  bien  attentif  à difccmer  toutes  ces  différen- 
ces , non  pas  feulement  pour  donner  aux  fractures  les 
noms  qui  leur  conviennent  ; mais  aufli  parce  qu’à  rai- 
fon  de  ces  différences , la  cure  doit  être  conduite  de 
différentes  manières;  Se  qu’apres  avoiç  diltingué  de 
quelle  forte  ell  la  fr allure,  on  ell  plus  en  état  d’en 
prognolliqucr  les  événement. 

Les  effets  de  la  fratture  font  différons  félon  la  nature  de 
l’os  fraCÎuré  ; les  différentes  directions  de  la  frac- 
ture ; la  Atuation , la  figure , le  nombre  Se  la  grof- 
feur  des  portions  fracturées  ; félon  la  nature  de 
l’endroit  où  1a  fr  allure  ell  arrivée  , St  celle  des 
parties  voiftnes. 

Les  fuites  les  plus  confidérablcs  des  fractures  (ont  l’inca- 
pacité de  (butenir  le  corps  , de  fup porter  St  diri- 
ger les  muArles  ; la  contraction  des  mufcles , 
l’accourciflcmcnt  du  membre  , le  dérangement 
des  mufcles  de  leur  Atuation  naturelle  , la  con- 
torAon  St  la  défiguracibn  du  membre , le  déchire- 
ment , lacontuAon  ou  la  corruption  du  période 
externe,  des  vaifleaux  logés  dans  les  petites  cel- 
lules des  os , du  période  interne,  de  la  membra- 
ne médullaire  , & de  la  moelle  même , l’accumu- 
lation de  la  fubltance  que  fournillcnt  les  vaifleaux 
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de  l’os , d’où  provient  l’inégalité  du  en  lus , la  tu- 
meur Se  la  difformité  du  membre  ; le  tiraille- 
ment , le  déchirement , l’irritation  , U compref. 
Aon  Se  la  convulAon  des  membrancs^ics  tendons  de 
des  nerfs  ; le  changement , la  deltruClion  , Fobf- 
miction  & l’inflammation  des  vaifleaux  adpeens, 
avec  douleur,  cechymofe,  exténuation  , fuppu- 
ration  , gangrène  ; la  mortification  d’une  partie , 
& fou  vent  de  la  totalité  du  membre.  Se  preique 
toujours  la  contuAon. 

L’incapacité  de  fouttnir  le  cofyi.  Quand  on  cd  debout  ou 
qu’on  marche,  tout  le  poids  du  corps  ell  fupporté  par 
les  os  des  jambes  & des  cuiffes.  C’cll  pourquoi  dans  les 
cr.fans  noués  , les  os  étant  trop  Toupies  St  trop  flexi- 
bles, le  poids  du  corps  les  fait  plier.  Si-tôt  donc  que 
ces  os  font  fracturés , ils  n’ont  plus  la  faculté  de  foute- 
nir  le  corps  ; à moins  que , comme  il  peut  arriver  dans 
la  fracture  tranfveriale,  les  extrémités  de  l’os  fftâuré 
ne  foient  bien  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  Se  ne  confer- 
• vent  leur  Atuation.  Mais  bien-tê<t  apres , A le  malade 
continue  de  remuer  la  partie  fraéluree , les  portions  de 
l’os  s’écarteront  aufli  tôt  l’une  de  l’autre;  & dès-lors  il 
deviendra  incapable  de  fupporter  le  corps. 

Supporter  C~  diriger  1er  mufcles.  Il  y a dans  le  corps  hu- 
main beaucoup  de  muicles  qui  non-feulement  pren- 
nent leur  origine  des  os , mais  aufli  qui  s’y  infèrent  : A 
l’on  excepte  les  mufcles  fphin&crs  St  les  fibres  mufeu- 
laircs  des  vifeeres  Se  des  vaifleaux , il  n’y  a prcfque 
pas  de  mufcle  dans  le  corps  qui  ne  tienne  à un  os,  au 
moins  par  une  de  (es  extrémités  : par  conséquent  lorf- 
que  les  os  font  fracturés,  il  faut  néceffaircmcnt  que  la 
direction  du  mouvement  mufculaire  (bit  détruite;  Se 
que  Faélton  des  mufcles  attachés  £ccs  os  foil  inter- 
rompue. Si , par  exemple , il  y a frailurt  à 1a  rotule  , à 
laquelle  adhéré  le  tendon  qui  nait  des  mufcles  crurau* 
St  qui  éleve  ce  tendon  , comme  un  lévicr  mu  fur  foa 
point  d’appui;  la  direction  8c  Faction  de  ces  mufcles 
en  font  immanquablement  interrompues.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  des  autres  os  fraéhirés. 

La  contraction  des  mufcles  C l’ accoure ifjcment  démembre. 
Galien  , Lib.  I.  cap.  8.  de  motu  mufculari , oblerv» 
que  les  ventres  des  mufcles  ont  le  pouvoir  de  fe 
contracter  d’eux-mêmcs  : 8c  il  prouve  que  cet  effet 
n’étoir  pas  produit  par  la  faculté  animale  agiflant  (ur* 
le  mufcle  , par  le  retircmcnt  des  deux  parties  d’un 
mufcle  lorfqu’on  l’a  divisé  dans  un  cadavre.  Véfale , 
Lib.  y II.  cap.  19.  appuie  ce  fentiment  par  des  expé- 
riences faites  fur  des  animaux  v i vans  : car  quand  h avoit 
coupé  le  ventre  d’un  mufcle,  il  cn  yoyoit  une  partie  (è 
retirer  vers  fon  origine  , Se  l’autre  vers  fon  infertion. 

. Quand  il  avoit  coupé  le  tendon  d’un  autre  mufcle , il 
obfcrvoit  que  le  mufcle  fe  retirait  vers  fon  origine. 
Quand  il  avoit  coupé  la  tête  d’un  autre  mufcle,  le 
mute  le  fe  retirait  vers  (on  infertion  : 8c  quand  il  cou- 
poit  la  tête  Se  l’infertion  du  mufcle,  alors  les  deux  ex- 
trémités fe  retiraient  vers  le  ventre  ou  vérs  les  parties 
les  plus  charnues.  Or  ce  font  les  os  auxquels  les  muf- 
clcs  lont  attachés  qui  les  tiennent  datls  la  diftenAon  qui 
les  fait  (ê  retirer  quand  on  les  coupe.  C’ell  pourquoi 
quand  les  os  font  fracturés , les  mufcles,  en  conséquen- 
ce de  leur  contraction  fpontanée , s’accourcifleni  8c  ti- 
rent à eux  la  partie  de  Fos  à laquelle  ils  tiennent;  ce 
qui  rend  le  membre  plus  court:  Se  ce  à propt»tion  que 
les  mufcles  qui  font  attachés  à la  portion  inférieure  de 
l’os  fraChiré  font  plus  forts.  Si , par  exemple,  l’os  de 
Fhumérus  ell  fraCIuré  au-deffùs  de  la  partie  à laquelle 
ell  attachée  le  mufcle  deltoïde , Fos  fraCturé  (era  tiré 
avec  force  en  en-haut . 8c  le  membre  fera  accourci  ; car 
comme  Celle  nous  le  dit , Lib.  V lit.  c.  10.  « les  muf- 
« des  St  les  nerfs  qui  étoient  auparavant  tendus  , font 
■ pour  lors  retirés.  » La  meme  cho(è  a lieu  pour  Fos 
du  fémur.  C’ril  pourquoi  tous  les  Chirurgiens  con- 
viennent unanimement  qu’on  guérit  rarement  d’une 
fr  allure  à Fos  du  fémur,  A elle  ell  i la  partie  fupéricu- 
re  proche  de  la  hanche  , fans  en  demeurer  cilropié. 
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Mai*  G cet  os  eft  fraéturé  au  milieu , ou  vers  le  eenou , 
la  cure  réuflît  ordinairement  beaucoup  mieux.  La  cau- 
fe  en  eft  entre  autres,  vrailTcmblablement.  que  plus  1 os 
eft  fraéturé  haut , plus  les  mufcle*  tirent  la  portion  In- 
férieure de  l’os  en  en-haut  : or  comme  ces  mufclcs  font 

• très-forts,  il  faut  une  forte  extenfion  pour  réduire  les 
os , que  par  la  même  raifon  il  eft  bien  difticitc  aufti , de 
contenir  dans  leur  Gtuation  naturelle  après  qu’on  eft 
parvenu  à les  réduire. 

Zx  dérangement  des  mitfclt!  de  leur  filiation  naturelle.  La 
plupart  des  mufclcs  non-feulement  tirent  leur  origine 
des  os, mais  aufli  s’y  infèrent;  quelques-uns  même  y ad- 
hèrent par  une  partie  confidérabtc  de  leur  longueur. 
C’eft  pourquoi , G les  os  fraéturés  s’écartent  de  leurG- 
tuation  naturelle , il  doit  arriver  un  dérangement  con- 
Gdérablc  dans  la  Gtuation  & la  dircétion  des  mufcles 
nd  ja cens  qui  en  tirent  leur  origine  ou  qui  s’y  infèrent. 
Déplus,  les  portions  de  l’os  fraéturé  peuvent  écarter 
de  leur  Gtuation  naturelle  les  mufclcs  qui  n’en  tirent 
pas  leur  origine  Sc  qui  ne  s'y  infèrent  pas , parce  qu’el- 
les repoufTcnt  les  parties  adjacentes  Sc  fe  mettent  en 
leur  place. 

La  c ont  or  fin  dr  la  défiguration  du  membre.  La  ftirface 
externe  du  corps  humain  a de  certaines  éminences , & 
conséquemment  des  endroits  creux.  Or  cette  variété 
eft  principalement  produite  par  les  différentes  poin- 
tions des  mufcles,  5c  leurs  différentes  actions,  durant 
lefqucllcs  ils  font  tantôt  éminens , tantôt  affaiffés.  C'eft 
ce  qu’on  remarque  dans  les  hommes  robuftes,  Sc  qui  ne 
fi>nt  point  furchargés  de  graille,  mais  beaucoup  moins 
dans  les  femmes,  qui  ont  la  furface  du  corps  beaucoup 
plus  lifté  8c  plus  unie.  Attentifs  à cette  différence,  les 
Peintres  ont  grand  foin  de  la  marquer  dans  leurs  ta- 
bleaux: ils  peignent  un  Hercule. un  Laomcdon , avec 
des  membres  forts  Sc  nerveux  ; au  lieu  qu’ils  donnent 
à une  Vénus  un  corps  uni  Sc  égal  dans  fa  furface.  Lors 
donc  que  les  mufclcs  en  conséquence  de  la  fratlure  des 
os , font  dérangés  de  leur  Gtuation  naturelle , la  figure 
des  parties  change,  Sc  la  forme  naturelle  du  membre 
eft  détruite.  C’eft  pourquoi  les  Chirurgiens  habiles, 
"pour  découvrir  G les  os  font  bien  placés,  comparent  le 
bras  ou  la  jambe  où  il  y a fratlure  avec  celui  ou  celle 
qui  n’a  point  été  endommagé;  obfcrvant  foigneufe- 
ment  G les  éminences  Sc  les  cavités  de  l’un  Sc  de  l’au- 
tre (ont  exactement  femblables.  AinG,  par  exemple , 
en  approchant  les  detne  bras  l’un  de  l’autre  autant 
u’on  le  pourra , on  connoîtra  en  quoi  le  fracturé  eft 
ifférent  de  l’autre,  8c  cette  différence  fera  furtout  re- 
marquable G ce  font  les  os  de  l'avant-bras  qui  font  frac- 
turés; car  alors  les  mufcles  qui  fervent  à la  fupinatîon 
& à la  pronation  de  la  main  occaGonneront  un  change- 
ment furprenant  dans  \p.  figure  naturelle  de  la  partie. 

Ia  déchirement , la  contufîon  ou  la  corruption  dit  période 
externe,  desvaijfcaux  logés  dans  les  petites  cellules  des 
os  , du  période  interne  & de  la  membrane  médullaire. 
Tous  les  os  font  couverts  d’une  membrane  qui  y porte 
des  vaiftcaux  8c  qui  en  reçoit  : cette  membrane  s’ap- 
pelle périofte  8c  eft  prqfque  partout  fortement  adhé- 
rente aux  os.  Elle  couvre  partout  la  furface  externe 
des  os , G ce  n’eft  aux  endroits  d’où  naiffent  les  liga- 
snens  qui  environnent  8c  affurent  les  différentes  articu- 
lations; car  en  ces  endroits  le  périofte  eft  séparé  de  l’os, 
Se  paffe  par-deflus  le  ligament , jufqu’i  ce  qu’il  s’infere 
dans  un  autre  os  Sc  y foit  adhérent.  Par  ce  moyen  le  pé- 
riofte eft  perpétué  d’un  os  à l’autre  fans  aucune  inter- 
ruption de  continuité.  AinG  toute  la  furface  dfcs  os  eft 
couverte  d’un  périofte , à l’exception  de  la  partie  qui 
eft  contenue  dans  U capfule  des  articulations  formée 
par  les  ligamens  qui  environnent  les  articulations  : mais 
il  n’arrive  jamais  ou  prefque  jamais,  que  la  partie  qui 
eft  enfermée  dan*  cette  capfule  foit  fracturée.'  Lors 
donc  qu’un  os  eft  fraéturé , le  périofte  extern?  ne  man- 
ue  guère  d’être  offensé  : de  plus , il  y a pluficurs  os 
ont  la  ftruéhire  eft  prodigieufement  cellubirc;les  pe- 
tits os  même  qui  n’ont  pas  une  grande  cavité  médullai- 
re , tels  que  les  phalanges  des  doigts  avec  les  os  tlu 
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carpe  Sc  du  métacarpe  ne  biffent  pas  d’avoir  Icurfubf- 
tancc  pleine  de  petites  cellules  oflêufes.  Mais  pouf 
les  plus  gros  os  qui  ont  une  grande  cavité  au  milieu  , 
où  eft  contenue  b moelle  , leurs  lames  offeufes  qui 
dans  le  milieu  font  fort  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres , s’écartent  davantage  vers  les  extrémités  de  l’os , 
8c  forment  des  cavités  furprenantes  dans  lefquellcl 
font  logés  les  vaiffeaux  fanguins  8c  les  cellules  médul- 
laires. C’eft  pourquoi  G les  os  font  fraéturés  vers  leurs 
extrémités,  cette  ftruéhire  cellulaire  fera  détruite , les 
vaiffeaux  fanguins  feront  rompus  8c  bifferont  échap- 
per le  fluide  qu’ils  contiennent,  lequel  par  fa  ftagna- 
tion  pourra  caufer  beaucoup  d’accidens  très  funeftes. 
Il  eft  encore  également  viGble  que  b fracture  de  l’os 
détruira  auffi  le  périofte  interne  , la  tendre  membrane 
qui  enveloppe  1a  moelle  & 1a  moelle  même,  cette  der- 
nière fubftance  étant  G tendre  que  même  dans  un  vieux 
bœuf,  en  b paltriffant  un  peu  fort  avec  ics'doigts, 
elle  devient  molbffe  comme  une  pulpe.  L’expérience 
journalière  ne  nous  apprend  que  trop  quels  terribles 
fymptomes  peut  produire  la  corruption  de  l’huile  mé- 
dullaire. Mais  toutes  ces  différentes  fubftances  ne 
peuvent  manquer  detre  déchirées  G les  extrémités  de 
l’os  fraéluré  s’écartent  Sc  gliffent  1 côté  l'une  de  l’au- 
tre; car  alors  il  n’y  a pas  à douter  que  tout  ccqi-i  étoic 
contenu  dans  b cavité  de  l’os  ne  foit  rompu.  Il  eft  vrai 
que  les  terribles  accidens  que  cette  efpccc  de  fraéluré 
donne  lieu  de  craindre  n’arrivent  pas  toujours  ; mais 
il  eft  également  certain  qu’ils  arrivent  quelquefois. 
C’eft  pourquoi  il  eft  i propos  d’avertir  le  malade  ou 
les  perfonnes  qui  fent  auprès  de  lui  ■ des  accidens  qui 
peuvent  lui  arriver , afin  que  s’ils  arrivent  en  effet , or» 
ne  les  attribue  pas  à l’ignorance  du  Chirurgien. 

L 'accumulation  de  la  fubftance  que  four  h 'finit  tes  vaiffeaux 
de  Vos , de  laquelle  procédé  ? inégalité  du  cahn , la  tu- 
meur & la  dijj'ormité  du  membre.  Hippocrate,  dans  fes 
Coac.  Frcnot.  nous  apprend , que  « les  os  ou  les  carti- 
« lages  une  fois  rompus,  ne  croiffcnt  plus  » Et,  Seil, 
VI.  Aphor.  19. «il  dit,  que  « les  portions  fracturées  ne 
« reprennent  point.  » Galien  , Meth.  Med.  décide 
atiflî , qu’un  "bs  ne  s’unit  point  1 un  os , ni  un  cartilage 
à un  cartilage  ; Sc  qu’l  b luire  d’une  fratlure , l’union 
qui  fc  fait  des  parties  séparées  s’opère  par  l’interpofi- 
tion  d’un  catus,  qui  fait  l’effet  d’une  cl’pcce  de  glu  , 
mais  non  par  b concrétion  des  partie*  séparées.  Mais 
dans  fon  premier  Commentaire  fur  Hippocrate , des 
f raclures , il  expofe  fon  fentiment  fur  cc  fujet  avec 
beaucoup  plus  d’étcpduc  en  ces  termes  : « Comme  les 
« os  ne  lauroient , en  conséquence  de  leur  sécherefte 
« naturelle , reprendre  comme  des  chair* , l’union  s’en 
« fait  par  le  calus  qui  vient  aux  levres  de  la  fratlure  : 
« or  l'origine  du  calus  eft  le  fuperflu  de  lii  nourriture 
« des  os  fracturés;&  quand  le  malade  ne  fuit  pa s un  régi- 
« me exaét.ou  qu'il  eft  pléthorique,ccfuperlludenour- 
« ritureeft  trop  abondant,  & fe  déchargeant  en-dehors, 
■ mouille  les  bandages  comme  quand  il  vient  du  Gang 
« d’une  plaie.»  Par-là, Galien  (omble  nous  faire  enten- 
dre que  le  calus  n’eft  pas  formé  de  cc  qu’on  appelle 
proprement  b fubftance  de  l’os,  mais  feulement  d’une 
efpece  de  glu  , qui,  placée  entre  les  deux  extrémités 
de  l’os  fraéluré,  les  fait  tenir enfemble  ; car  un  peu 
après  il  ajoute  : « Le  calus  eft  aux  deux  portions  da 
« l’os  fraauré , ce  qu’eft  b glu  ou  la  colle  à deux  mor- 
« ceaux  de  bois  qu’elle  fait  tenir  enfemble.  » Mais 
comme  on  ne  feuroit  nier  que  le  calus  n’acquiere  à la 
fin  b dureté  de  l’os,  8c  que  Galien  cependant  ne  croie 
pas  qu’il  en  ait  b nature  , il  prenikun  tour  topt-i-fait 
Gngulier  pour  exprimer  fa  pensée  à cc  fu|et , en  difent, 
que  « tout  ce  qui  fe  décharge  de  l'os,  8c  qui  colle  par 
« fa  concrétion,  les  levres  de  b f raclure,  crt  tellement 
« changé  par  l’os  contigu , qu'il  y devient  prefiiue  fem- 
« blable , Sc  prend  le  nom  de  calus.  • Ainfi  , il  eft 
dans  le  fentiment  que  cette  matière  prend  le  nom  do 
calus  après  qu’elle  a acquis  b dureté  de  l’o*.  Il  pa- 
raît que  cette  opinion  de  Galien  a eu  depuis  d'autres 
Sectateurs.  Mais  on  fait  voir  à l’articlc  Vulntis,  que 
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dans  les  plaies  la  fubftance  perdue  eft  réparée,  & les 
parties  séparées,  réunies,  non  p$r  le  moyen  ^’une 
glu  , mais  par  une  réproduétion  qu’opere  un  iang 
louable  à l'aide  de  la  nature , comme  le  dit  Galien  lui- 
meme  dans  le  partage  que  nous  venons  de  citer  ; & au 
mot  Caput , on  Fait  voir  qu’une  partie  du  crâne , re- 
tranchée par  le  trépan  ou  quelque  autre  infiniment 
vulnérant , fe  reproduit.  Il  en  cft  de  même  des  os  fac- 
turés qui  fc  réunifient , non  par  l’interpofition  d’une 
glu  , mais  par  la  concrétion  des  deux  extrémités  ; car 
dans  les  cas  où  une  partie  de  l’os  a été  retranchée , cette 
liqueur  vifqucufc  qui  durcit  par  degrés , ne  fer*  pas  fim- 
plcmcnt  à boucher  le  vuide , mais  à reconftruire  une 
partie  ofTeufecn  place  dccellequiaétédétniitc.  Cette 
mcrvcilleeftconltatée  par  une  infinité  d’obfërvations. 
Or  il  faut  attribuer  ce  phénomène  à la  propriété  lur- 
prenante  qu’a  le  corps  humain , avec  l’aide  des  alimens 
dûment  changés  par  l’action  des  vifccrcs  & desvaif- 
feaux , de  réparer  ce  qui  a été  détruit , 8c  d’augmenter 
en  toute  dimenfion  ce  qui  eft  déjà  en  partie  régénéré. 
Il  eft  certain  que  c’cft  le  principe  vital  logé  dani  l’cruf, 
qui,  lorfque  le  corps  du  poulet  eft  organisé,  du  blanc 
de  l’truf , qui  eft  une  fubftance  extrêmement  molle, 

Eroduir  des  os  affez  folides , non-feulement  pour  que 
: poulet  fe  fouticnnc  defius,  mais  même  qu’il  courre 
avec  beaucoup  d’agilité  dès  qu’il  cft  forti  de  la  co- 
quille. Il  parole  que  le  même  principe  agit  tant  dans 
les  os,  pour  la  réparation  des  pertes  de  fubftance,  8c 
la  réunion  des  parties  séparées,  que  dans  les  plaies  des 
parties  molles,  8c  produit  une  véritable  régénération 
d’une  fubftance  organique,  Sc  non  pas  feulement  une 
concrétion  de  matière  glutineufe. 

Comme  dans  les  plaies  des  parties  molles  les  vaifTeaux 
font  extrêmement  tendres  & pulpeux  ,en  conséquence 
de  ce  qu’ils  ne  fonr  plus  couverts  de  peau,  il  leur  eft 
fort  ailé  de  fc  diftendre  & de  dégénérer  en  chair  fon- 
gueufe.  La  même  chofc  arrive  par  rapport  aux  calus 
des  os  qui  peuvent  acquérir  trop  de  volume  , fi  les 
vailTeaux  qui  fournifient  la  nutrition  aux  os , font  dis- 
tendus par  la  furnbondancc  ou  l’impétuofité  exccffive 
des  fluides  qu’ils  contiennent.  Mais  cet  accident  cft 
furtout  à craindre  dans  les  jeunes  gens,  en  qui  les  par- 
ties folides  font  plus  foibles  , la  quantité  des  fluides 

rlus  abondante,  8c  la  circulation  plus  vive  que  dans 
•s  perfonnes  plus  avancées  en  Âge.  Aufli  lesChirur- 

Î;icns  remarquent-ils  qu’il  cft  très-ordinaire  que  dans 
es  jeunes  rens  les  calus  prennent  trop  d’accroillcment, 
furtout  s’ils  ne  fc  modèrent  pas  furie  manger.  De  li 
fuit  nécelTaircment  l’irrégulaiité  & le  changement  de 
figure  dans  la  partie.  Mais  le  cas  où  il  arrive  le  plus 
fouvent  que  le  membre  foit  défiguré , c’cft  fi  l’on  prc£ 
fc  les  extrémités  de  l’os  l’une  contre  l’autre  avant  que 
le  calus  ait  acquis  alfez  de  confiftancc  ; car  le  calus, 
alors  encore  fouplc  & flexible  comme  de  la  cire , s’é- 
carte de  toutes  parts  fur  les  côtés.Sc  forme  autour  de  la 
frallure  une  clpece  d’anneau  qui  la  furmontc.  C’cft  ce 
qui  arrive  furtout  lorfqu’un  malade , après  s’erre  cafTé 
la  cuille  ou  la  jambe  , commence  trop-tôt  à marcher; 
car  comme  tout  le  poids  du  corps  eft  fupporté  par  cet 
os,  fi  le  calus  n’a  pas  encore  acquis  autant  de  confif- 
tance  que  l’os  même,  il  éprouvera  une  compreflion  qui 
l’aflaiflera. 

Le  tiraillement , le  déchirement,  P irritation , la  compref 
fion , G~  la  com-ulfîon  des  membranes , des  tendons  0~  des 
nerfs.  C’cft  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfque  les 
fragmens  de  l’os  font  montés  les  uns  fur  les  autres , 8c 
furtout  s’ils  font  pi  quans  8c  pointus  ; car  en  ce  cas  tou- 
tes les  parties  acfjaccntcs  en  font  offensées  8e  lacérées. 
On  peut  voir  à l’article  Vulnus  les  accidens  qu’on  a 
lieu  de  craindre  en  conséquence  de  la  léfion  ou  de  l’ir- 
ritation des  membranes,  des  tordons  8c  des  nerfs.  Ils 
font  tels  , qu’Hippocratc  dans  fon  Traité  des  Fraflu- 
ret , confeille  aux  Chirurgiens  de  ne  point  entrepren- 
dre de  pareiltes  cures , s’ils  peuvent  s’en  difpcnfêr  avec 
honneur  , parce  qu’il  y a beaucoup  plus  de  fuites  fï- 
cheufcs  1 craindre  que  de  fucccs  à cfpérer  : « car  fi , 
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« dit-il,  les  os  ne  fe  trouvent  pas  replacés  dans  lepr  li- 
quation naturelle  , on  s’en  prend  à l’ignorance  du 
« Chirurgien  ; 8c  s’ils  le  font , leur  replacement  conrri- 
« bucra  plutôt  à la  dcllruction  du  malade  qu’à  fâ  gué- 
« rifon.  » 

♦ Ccrtc  partie  de  la  Chirurgie  s’eft  perfectionnée  fans 
doute  depuis  Hippocrate.  On  ne  balance  point  à pré- 
fent  à entreprendre  la  cure  de  ces  fortes  de frat!urery 
8c  quand  clic  eft  conduite  par  un  Chirurgien  adroit  8c 
habile  , qui  fait  enlever  Sc  détruire  lescaufcsqui  occa- 
fionnoient  le  tiraillement , le  picortcmcnt,  8c  la  con- 
vulfion  des  nerfs  8c  des  membranes  , elle  eft  prcfque 
toujours  accompagnée  d’un  heureux  fucccs. 

Le  changement , ladejlruïlion , Pobfiruüion , & T inflam- 
mation des  vaijfeaux adjacent.  Les  fymptomes  les  plus 
funeftes  qui  paroi (Tcnt  à la  fuite  des  frat/urei , font 
moins  l'effet  pour  l’ordinaire  de  la  léfion  de  l’os  mê- 
me , que  de  celle  des  parties  adjacentes  comprimées  ou 
bleffées  par  les  c (quilles  des  os.  Il  y a quantité  de  vai£- 
féaux  qui  tiennent  aux  os,  ou  y font  du  moins  adjacens, 
& qui  conséquemment  peuvent  être  comprimés  oulé- 
fés  par  les  fragmens  d’os  déplacés  de  leur  fituatior* 
naturelle.  C’cft  pourquoi  Hippocrate,  dans  IcpalTage 
que  nous  venons  de  citer,  nous  avertit  qu’il  eft  fort 
important  de  prendre  garde  fi  l’os  de  l’humérus  ou  ce- 
lui delà  ctiilfe plie en-dedans ou  en-dehors,  parce  que 
la  partie  interne  de  ces  os  cft  garnie  cn-deflùs  d’ur» 
grand  nombre  de  vaifTeaux.  Or  il  s’enfuit  des  obfi- 
trustions  de  tout  ce  qui , par  la  compreflion  ou  le  tirail- 
lement, rétrécit  les  vailleaux  : il  eft  donc  vifible  que 
les  fra. lares  des  os  doivent  occafionner  très-fôuvent 
des  obllrudions.  Etqtfand  le  mouvement  des  humeurs 
dans  des  vailTeaux  ainli  rétrécis  ne  (croit  pas  totalement 
obftrué , du  moins  la  plupart  des  fondions  du  corps  ca 
doivcnrétrcconfidérablement  dérangées,  puifque  l’in- 
tégrité de  ces  fondions  dépend  en  grande  partie  de  la 
jufte  proportion  des  troncs  des  vailTeaux  avec  leurs  ra- 
mifications, & des  ramifications  avec  les  troncs.  C’cft 
pourquoi , fi  à l’obftruction  des  vailTeaux  fc  joint  beau- 
coup de  vivacité  dans  la  circulation  des  humeurs  cau- 
sées par  la  fièvre,  il  pourra  s’en  enfuivreune  inflam- 
mation , accompagnée  de  tous  fes  fympromes  ordinai- 
res , tels  que  la  fuppuration  , la  gangrené  8c  le  fpha- 
cele.  Le  tiraillement  des  membranes , des  tendons  8c 
des  nerfs,  doit  aufli  caufer  dos  douleurs  extrêmement 
aiguès , non  pas  tant  pour  la  léfion  qu’en  reçoivent  les 
os , puifque  quand  ils  font  une  fois  rétablis  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle,  la  douleur  celle  entièrement  ou  di- 
minue confidérablement  ; mais  parce  que  quand  les 
vailièaux  font  rompus  ou  ièulement  divisés  par  la 
moindre  plaie  , le  iang  qui  fc  décharge  au-de(Toiis  de 
la  peau , 8c  qui  s’amalTe  dans  (à  membrane  adipeufe , y 
forme  une  ecchymofé , comme  on  le  voit  expliqué 
plus  au  long  à l’anidc  Contufto.  Or  quand  l’artereou 
un  gros  tronc  de  nerfs  qui  fediftribucntdans  les  parties 
intérieures  , font  tellement  comprimés  ou  détruira 
qu’ils  ne  (auroienr  plus  rranfmcnre  leurs  fluides  rel- 
pccîifs,  les  parties  qui  fon!  audeflbus  de  l’endroit 
comprimé  ou  détruit  le  trouvent  rour-i-fair  privées  de 
l’influence  vitale  des  humeurs  ; d’où  il  arrive  qu’elles 
font  corrompues  par  une  gangrené  putride , ou  dclTe- 
chécs  par  un  mara line  lent. 

La  mort  même  eft  quelquefois  la  fuite  desf raclures  des 
os , en  conséquence  des  douleurs  extrêmes  qui  produi- 
sent des  fièvres  aigues , des  délires  8c  des  convulfions  ; 
ou  fi  la  gangrène  fc  jette  fur  la  partie  arteétée , dégéné- 
ré en  fphaeele  , 8c  gagne  les  parties  fupéricures  ; le 
malade , après  avoir  eflujré  des  infomnics,  des  délires, 
des  fyncopcs  8c  des  hoquets , meurt  dans  une  cfpece  de 
fommeil  doux8c  tranquile. 

Les  fraclures  font  prefque  toujours  accompagnées  de  contu- 
fion  ; car  la  force  externe  ne  fauroit  gucrcs  détruire  la 
cohéfion  des  parties  de  l'os , fans  agir  en  méme-tems 
fur  les  parties  molles  qui  le  couvrent  ; 8c  fe  trouvant 
jrellées  encre  la  caufc  vulnérance  8c  l’os,  qui  cft  une 
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fubftance  dure,  eomnlfcnt  pourroit-il  arriver  qu’il  ne 
s’y  fit  pas  de  contuGon  ? Aufli  dans  les fraüures  y a-t’il 
toujours  quelque  degré  decontufion , G ce  n’eft  dans  les 
cas  où  l’os,  par  la  vérole,  lefcorbuc  ou  autres  mala- 
dies , eft  devenu  G caffant , qu’il  n’a  fallu  que  très  peu 
de  force  pour  le  rompre.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  fai- 
re attention  à cette  circonftance , parce  que  fouvent 
après  que  l’os  a été  bien  réduit , cette  contufion  des 
parties  occaGonnc  des  fuites  très-funeftes.  C’cft  pour- 
quoi Hippocrate , fur  la  fin  de  fon  Traité  de  hraciuru, 
où  il  décrit  un  grand  nombre  de  fuites  fâcheufes  des 
fraüures  St  des  luxations , établit  comme  un  axiome, 
qu’il  y a plus  à craindre  de  la  contufion  que  de  h frac- 
ture même  ; & dit  pofitivement  : « le  défi>rdre  eft 
« moindre  quand  l’os  eft  fraéluré  , que  quan  J il  ncl’eft 
« pas , s’il  y a contuGon  à des  veines  Bc  des  nerfs  confi- 
« dérables  : car  dans  ce  cas  la  viedu  malade  eft  plus  en 
« danger  que  dans  l'autre,  furtout  s’il  y a fievre  conti- 
« nue.  » C'cft  pourquoi  il  eft  fouvent  à propos  d’appli- 
quer fur  les  fraüures  des  remèdes  qui  fuient  propres  i 
la  cure  des  contufions  ; car  quoique  la  plupart  des  Chi- 
rurgiens croyent  que  ce  qu’ils  ont  d’cfTcntiel  à faire 
eft  de  réduire  l’os  fraéluré , Sc  de  le  contenir  dans  fa  fi- 
tuation  naturelle,  il  paroît  bien  cependant  par  ccqui 
vient  d’étre  dit , qu’il  faut  procéder  différemment  à 
la  cure , félon  les  fymptotr.es  qui  accompagnent  la 
fracture. 

Méthode  pour  découvrir  Ici  fraélurcs,  félon  Heistsr. 

H faut  s’aflùrer,  s’il  y a fraÜure,  l°.  Far  l’infpeélion  , 
examinant  G la  partie  bleffée  p:iro!t  plus  courte  que 
«elle  qui  eft  faine  , & fi  le  blcllé  peut  ou  ne  peut  pas 
s’appuyer  delfus.  i°.  Fn  la  touchant,  tâtant  s’il  y a 
quelque  inégalité  Contre  nature, ou  fi  l’os  plie;  & je 
confcilleau  Chirurgien,  en  paffant,  de  commencer  par 
faire  mettre  le  malade  dans  fon  lit,  avant  de  fe  mettre 
en  devoir  d’examiner  ou  de  réduire  la  fraüure.  3°.Par 
l’ouic  , en  écoutant  fi  l’os  ne  craque  point  lorfqu’on  le 
remue  ou  qu’on  y touche.  4".  Si  l’on  reconnoit  parccs 
lignes  qu’il  y a fraüure,  il  eft  tout  naturel  de  l’attribuer 
à quelque  violence  extraordinaire  provenant  du  dehors. 
5°.U  faut  aufli  ob  fer  ver  que  les fractures  font  plus  ordi- 
naires en  hiver  qu’en  tout  autre  tems.^.Dans  les  frac- 
tures , furtout  celles  qui  font  tranivcrfalcs , les  parties 
fe  replacent  fouvent  d’elles-mêmes  fans  queperfonne 
s’en  mêle  ; ce  qui  fait  qu’on  n’a  aucun  motif,  ou  qu’on 
n’en  a pas  du  moins  de  bien  aflùré  pour  foupçonner 
qu’il  y iixfraHure.Si  donc  en  ce  cas  le  bleffé.aprcs  avoir 
reçu  quelque  léfion  externe,  ne  peut  plus  fe  fervir  que 
très-difficilement  de  la  partie  bleflée,  ou  qu’il  ne  puifle 
la  remuer  ou  y toucher  fans  de  grandes  douleurs , il 
eft  très-probable  qu’il  y a fracture.  Mais  le  moyen  le 
plus flkr  pour  s’en  aflùrer , eft  de  faire  tenir  la  partie  af-  _ 
feftée  par  un  Aide , qui  la  remuera  doucement , tandis 
que  le  Chirurgien  examinera  s’il  entend  quelque 
bruit  à l’os  , s’il  y a quelque  vuide  ou  quelque  iné- 
galité.  . 

Méthode  pour  découvrir  les  fjfitrei. 

Quant  aux  fiffures , il  n’eft  pas  fi  aisé  de  s’en  afliircr,  par- 
ce qu’on  ne  finirait  s’en  appercevoir  par  la  vue , par  le 
toucher  ou  par  Toute  : auffi  bien  des  Chirurgiens  s’y 
trompcr.t-iU,  à ce  que  dit  Goucy.  Cependant  fi  nous 
en  voulons  croire  ceux  qui  difent  s’y  bien  connoitre, 
f on  ne  manque  pasde  fymptomes  pour  s’aflùrer  de  leur 
réalité.  Us  difent  qu’on  ne  fauroit  toucher  une  partie 
où  il  y a fiiïùre,  fans  y exciter  de  grandes  douleurs; 
qu’elht  ne  fauroit  porter  les  parties  fupéricures;  qu’il 
y v^-nt  des  tumeurs  confidérablcs,  quelquefois  inflam- 
mation , fuppuration  St  carie , Sc  que  les  perfonnes 
avancées  en  àgey  font  plus  fujettes  que  lesautres,  i 
caufe  de  la  fragilité  St  de  la  rigidité  de  leurs  os.  Et 
en  effet , ces  observations  fcmblcnt  bien  fondées  ; car 
il  cftprefque  impoffiblc  que  le  fang  & la  fanic adhérent 
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aux  Gffurcs,  ne  fê  putréfient  8c  ne  caufent  les  accident 
qu'on  vient  de  dire , en  corrodant  la  moelle  , les  parties 
circonvoifincs  St  l'os  même. 

Des  prognoflics  des fraüures. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  ufe  de  beaucoup  de  circonfpcc- 
tion  en  prognoftiquant  les  fuites  d’une  fraüure  , 3c 

?[u’il  ne  fe  hâte  pas  trop  d’annoncer  que  la  cure  fera 
àci le  Se  certaine,  de  peur  que  quelque  accident  qu’il 
n’aurait  pas  prévu  ne  le  démente , St  qu’on  n’impute 
le  mauvais  fuccès  â fon  ignorance;  car  les  perfonnes 
qui  ne  font  pas  au  fait,  s’imaginent  quelquefois  qu’une 
fr  allure  eft  tout  ce  qu’il  y a de  plus  aisé  â guérir  ; 
tandis  qu'au  contraire  le  Chirurgien  le  plus  habile  eft 
quelquefois  dans  l’impoffibilité  abfolue  de  rendre  à un 
membre  fraéluré  fa  première  force  8e  fa  première  beau- 
té. Ainfi  , comme  il  y a desfraclures  qui  ne  font  pas 
de  conséquence,  mais  qu’il  y en  a aufli  de  tres-dange- 
reufes,  un  Chirurgien  prudent  ne  doit  pas  feulement 
avoir  égard , par  rapport  â fon  prognoftic , à la  difpofi- 
tion  de  la  partie  fraéluréc,  mais  auffi  aux  parties  voifi- 
nes,  âla  fîtuation  de  l'os,  aux  défordres  accidentels , 
à l’âge , à la  conftitution  8c  la  complcxion  du  malade  ; 
8c  furtout  il  doit  fe  garder  de  promettre  que  la  cure 
fera  prompte,  parce  que  s’il  arrive  que  le  malade  la  re- 
tarde par  des  imprudences , on  pourrait  en  imputer  le 
retard  à l'inexpérience  du  Chirurgien. 

C’cft  ici  la  place  de  faire  quelques  obfcrvations  particu- 
lières. La  première  eft  que  les  fraüures  fimples&  ré- 
centes fe  guériffent  plus  aifément  que  celles  qui  font 
accompagnées  de  plaies  externes , de  luxation  , de  con- 
tuGon violente , d’hémorrhagie  ou  de  carie,  a.  Les  une! 
fêguériflcnt  plus  aisément  3c  plus  promptement , les 
autres  plus  difficilement  8c  plus  lentement , félon  la 
différence  de  l’os  fraéhiré  : car  les  petits  os  comme  les 
clavicules  8c  les  côtes  , reprennent  en  vingt  jours  ; le 
radius , en  trente  ; le  tibia  ou  l’humérus , en  quarante 
ou  cinquante  ; Sc  l’os  du  fémur  en  cinquante  ou  foi- 
xante,8c  même  foixante-dix.  3.  Ilfautobferverde  plus 
qu’en  général  les  fraüures  fe  guériffent  plus-vitc  dan» 
les  jeunes  gens  dont  le  corps  eft  bien  fain , que  dans 
les  vieillards  8c  furtout  ceux  qui  font  d’une  mauvaife 
complcxion. 

Quand  un  os  fraéluré  n’eft  écarté  que  très  peu  de  fiifirua- 
lion  naturelle , il  eft  beaucoup  plus  aisé  de  le  réduire, 
que  quand  il  en  eft  beaucoup  éloigné.  Les  fraüure/ 
tranfverfales  fe  guériffent  aufli  plus  vite  que  celles  qui 
font  obliques.  Celles  qui  font  proches  des  articulations 
font  plus  dangereufes  que  celles  qui  font  au  milieu  de 
l’os  : car  dans  celles-là  non-feulement  il  arrive  fouvent 
que  les  articulations  font  affectées  de  maniéré  qu’elle  s 
deviennent  roides  ; mais  les  ligamcru  8c  les  tendons 
font  ordinairement  froiffés  ou  écrasés , ce  qui  produit 
fouvent  des  douleurs  violentes , des  inflammations , d es 
convulfions  8c  même  la  mort. 

S’il  y a deux  os  de  caffés  à un  même  membre  , la  cure  eft 
infiniment  plus  difficile.  Ou  G un  même  os  eft  caffé  en 
pluficurs  morceaux,  il  eft  prefque  impofliblc  de  pré- 
venir la  gangrène  St  le  fphacele  : 8c  le  moins  qui  en 
puifle  arriver , c’cft  que  la  cure  fera  très  lente  Sc  qu'il 
reftera  des  inégalités  au  membre  : c’eft  pourquoi  le 
Chirurgien,  s’H  eft  prudent,  aura  foin  d’en  avertir  le 
maladeou  quelqu’un  de  fâ  famille. 

Quand  la  fraüure eft  réduite  fur  le  champ,  la  réunion  fê 
fait  beaucoup  plus  vite  8c  plus  facilement.  Si  donc  le 
Chirurgien  n’eft  appclléque  long-tcms  après,  qu’il  ne 
promette  pas  une  cure  prompte. 

Si  la  fr  allure  eft  fituée  proche  de  parties  nobles , elle  eft 
toujours  dangereufe  , Sc  très-fouvent  fatale  : telle  eft 
celle  du  crâne  â caufe  du  voifinape  du  cerveau  ; celle 
des  vertébrés,  à caufe  de  la  moelle  fpinale  ; celle  des 
côtes , du  ftemum , de  l’os  des  îles  8c  de  l’os  pubis . i 
caufe  des  vifccres  qui  font  dans  la  poitrine  8c  dans  le 
bas-ventre.  Elle  n’eft  pas  moins  dangereufe , G elle 
eft  proche  de  quelque  artere  ou  veine  confidérable , 
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fiirtont  s’il  y a quelque  pointe  JUMIIe  qoi  blé® : ces 
v .11  il  eaux  ; car  il  en  arrive  des  hémorrhagies  morte  lies, 
comme  on  en  voit  arriver  en  conséquence  àc /raclures 
à l’humérus  Seau  fémur.  - 

Si  les  fragmens  de  l’os  font  fi  écartés  1 un  de  1 autre . 
qu’ils  percent  i travers  la  chair  Se  la  peau;  les  mufcles, 
les  nerfs  , les  veines  8c  les  artères  qui  fe  trouvent  entre 
deux  empêcheront  leur  replacement  ; Se  quantité  d’ac- 
cidcns  qu’on  ne  pourra  pas  prévenir  tous , empêche- 
ront la  cure  Se  feront  que  le  membre  reliera  toujours 
foible  & difforme,  furtout  fi  l’os  frafturé  eft  ou  l'hu- 
mérus, ou  le  tibia,  ou  le  fémur;  ou  la  corruption  s’y 
mettra  à un  point  qu’il. ne  fera  pas  pollible  d’éviter 
. l’amputation. 

La  faifon  la  plus  convenable  pour  la  cure  des  fractures 
aufli-bien  que  pour  toutes  les  autres  maladies  , cil  ta 
plus  fêraine  & la  plus  tempérée  ; c’eft-i-dire , celle  qui 
n'cftnitrop  chaude  ni  trop  froide.  La  cure  va  beau- 

aplus  vite  dans  les  jeunes  gens , que  dans  les  vicil- 
; mais  dans  les  femmes  grolTes , elle  va  ordinai- 
rement toujours  mal  jufqu’i  ce  qu’elles  foient  déli- 
vrées. . . 

La  fraihtre  d’un  os  en  pluficurs  fragmens  eft  ordinaire- 
ment fui  vie  d’inflammation,  de  Itippuration,  ou  de 
fillule;  à quoi  on  ne  peut  point  remédier  qu’on  n’ait  re- 
tiré les  efquillcs.  Mais  les  )r allures  qui  proviennent  de 
califes  internes  Se  font  fouvent  accompagnées  de  carie, 
font  beaucoup  plus  dangereufes  que  celles  qui  vien- 
nent de  caufes  externes  ; & l’on  n’en  doit  pas  efpérer 
la  cure,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  détruit  la  caule  interne  , 
foit  que  ce  foit  le  feorbut , la  vérole , ou  l’hydropific; 
& qu'on  ait  corrigé  entièrement  toute  l'habitude  du 
corps  du  malade. 

Si  quelque  fragment  d’os  confidérablc  a été  emporté  par 
une  balle  de  fer  ou  de  plomb,  ce  qu’il  y a de  mieux  i 
faire  ell  de  couper  la  partie  inférieure  du  membre 
blelTé  ; car  l’os  en  ce  cas  ne  pouvant  reprendre , il  vaut 
mieux  tout  d’un  coupon  vcnir-li, que  d’affoiblir  inuti- 
lement le  blelTé  par  un  procédé  lent  8c  infructueux,  6c 
qui  peut-être  lui  coutcroit  la  vie.  Que  s'il  n'y  a eu 
qu’un  petit  fragment  d'emporté,  on  pourra  i la  vérité 
faire  reprendre  l’os  : mais  le  membre  en  fera  accour- 
ci ; Se  fi  c’eil  la  jambe,  le  malade  en  reliera  boiteux. 
S’il  entre  du  fanp  par  la  fiifure  dans  la  cavité  intérieure 
de  l’os  tibia,  par  exemple;  ilyauratout  lieu  de  crain- 
dre la  carie  ou  le/pina  vtnteft , des  fillules  incurables, 
la  confomption  8c  le  fphacele  ; de  forte  qu’il  cil  sûr 
que  le  malade  en  mourra , fi  on  ne  fe  hâte  de  lui  cou- 
per la  jambe.  Il  en  fera  de  même  de  toute  fracture,  où 
du  fang  introduit  dans  l’os  en  corrompra  la  moelle. 
Les  fr allures  aux  jambes  font  plus  dangereufes  que  celles 
aux  bras,  8c  plus  dilgracieulcs  parce  qu’on  ne  les  fau- 
roit  cacher  furtout  dans  les  hommes  ; 8c  que  non-feu- 
lement elles  rendent  la  jambcdiffbnne,  mais  que  pour 
l’or Jinaire  elles  font  boiter.  C’cll  pourquoi  on  nefau- 
roit  prendre  trop  de  foin  pour  la  cure  de  cette  forte 
àc /raclure. 

Cure  dej  Froidures. 

Dans  la  cure  des  frailures , le  principal  objet  doit  être 
l'agglutination  de  l'os.  Ainfi  il  faut  premièrement , 
remettre  l’os  dans  fa  fituation  naturelle;  ce  qui  fe  fait 
en  étendant  le  membre  6c  replaçant  l’os  avec  la  main. 
Secondement , apres  la  réduction , y mettre  un  banda- 
ge convenable , Se  recommander  bien  cxprcffémeni  le 
repos  au  malade.  Troifiemcmeni , prévénir  les  acct- 
dens  qui  pourraient  furvenir,  ou  y remédier.  Or  il  faut 
pour  cela  que  le  Chirurgien  fâche:  i°.  Combien  il  y a 
d’os  au  membre  bleflé  , s’il  y en  a plufieurs;  ou  s’il  n’y 
en  a qu’un , s’ils  font  gros  ou  petits , denfes  ou  fpon- 
gicux,  égaux  ou  inégaux;  8c  s’il  n’y  en  a qu’un  de  frac- 
turé, ou  s’il  y en  a pluficurs.  i°.  Quels  mufcles  font 
les  plus  proches , Se  quelle  eft  leur  pofition  8c  leur  fonc- 
tion. 3".  S’il  y a proche  de  la  f\ raclure  quelques  nerfs. 
Veines  ou  artères  confidérablcs;  car  il  importe  beau- 
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coup  de  favolr  tout  cela  pour  conduire  la  cure  avec 

l ue  tes. 

Quand  les  os  fraclurft  ne  font  point  déplacés,  il  ne  faut 
pour  procurer  l’agglutination  des  fragmens,  qu’un  ban- 
dage convenable  fans  extenfion  ni  replacement.  Mais 
s’ils  font  écartés  l’un  de  l’autre , il  faut  toujours  quel- 
que degrés  d’extenfion  , proportionnés  à la  diftorfion 
des  fragmens  : car  plus  la  séparation  ell  confidérable, 
& le  membre  accourci,  par  la  contraClion  des  mufcles  ; 
plus  il  faut  que  l’extenhon  foit  aufli  confidérable.Mais 
il  faut  la  faire  avec  ménagement , de  peur  que  fi  on  U 
faifoit  avec  trop  de  violence,  elle  ne  blcffàt  le  malade. 

Pour  venir  à bout  de  l’extenfion  du  membre , il  faut 
i°.  avoir  foin  que  le  malade  foit  tenu  bien  ferme  par 
quelqu’un,  qui  ne  laiflfc  pas  aller  le  membre  du  cô- 
té qu’on  le  tire.  11  faut  le  pofter  de  la  maniéré  qu’on 
juge  1a  plus  convenable  pour  les  circonftanccs  : car 
tantêtt  il  faut  pour  la  commodité  du  Chirurgien,  que 
le  malade  foit  affis  fur  une  chaife  ou  fur  le  plancher; 
tantêit  il  faut  qu’il  foit  couché  fur  un  lit  ou  fur  une  ta- 
ble. a".  Faire  tenir  par  des  Aides  le  membre  fraâuré 
au-detTùs  & au-delTous  de  1a  /rail ure.  3“.  L’Aide  qui 
tient  la  partie  inférieure,  la  tirera  avec  autant  de  force 
qu’il  faudra  pour  replacer  les  fragmens.  Mais  fi  les 
mains  feules  ne  fùflîfctit  pas , on  fe  fervira  d’une  corde 
ou  d’une  fervierte ; 8c  fi  ce  n’eft  pas  afiez  d’un  feul  hom- 
me , on  en  mettra  deux  ou  trois  ; obfcrvant  toujours 
cependant  de  procéder  avec  tout  le  ménagement  polli- 
blc  ; afin  de  ne  point  faire  fouffrir  au  malade  des  tour- 
nons inutiles. 

Les  Anciens  avoient  inventé  pour  lar^duélion  des  frac- 
tures dans  les  cas  où  les  mains  feules,  les  cordes  8c  les 
fêrviettcs  ne  leur  réufliffbicnt  pas,  ce  qui  étoit  rare, 
des  machines  particulières  , comme  des  cordes  avec 
des  poulies , le  banc  d'Hippocrate , 8c  autres , repréfen- 
tés  par  üribale , Paré  , André  de  la  Croix,  Scultet , 
Se  autres  Auteurs  : mais  les  Modernes  les  ont  tou- 
tes rejettées , parce  que  leur  application  cftfujcttci 
des  inconvéniens  ; 8e  que  d’ailleurs  on  ne  les  a pa* 
toujours  fous  fa  main  , lors  d’une  bataille,  ou  en  d’au- 
tres occafions  ; outre  qu’il  eft  certain  que  les  mains, 
les  cordes  ou  les  ferviettes  fuffifent  pour  la  fin  qu’on 
fe  propofe. 

Il  relie  encore  une  obfcrvation  très-  importante  par  rap- 
port â l’extenfion  du  membre  fraâuré , qui  eft  que  fi  le 
Chirurgien  ell  appellé  après  que  la  tumeur  eft  formée 
ou  qu’il  y a une  violente  inflammation , il  doit  diffé- 
rer i’extenfion  jufqu'i  ce  que  l’une  8c  l’autre  foienc 
dillipées  ; car  en  cet  état  on  ne  fauroit  manier , com- 

firimer  ou  étendre  les  parties  affectées , fans  des  dou- 
curs  aigues , des  cor.vulfions  8c  peut-être  occafionner 
un  fphacele.  Mais  fi  la  tumeur  Se  l’inflammation  font 
peu  confidérablcs  ; ilfaut  pour  empêcher  qu’elles  ne  le 
deviennent,  procéder  fans  délai  â l extenfion. 

■ Si  l’inflammation  ell  fi  violente,  que  l’extenfion  foit  ab- 
folumcnt  impraticable  : la  première  chofc  qu’il  con- 
vient de  faire , ell  de  travailler  à calmer  ce  fymptome; 
8c  les  réglés  qui  ont  été  preferites  i l’article  Centufa  » 
feront  fort  bonnes  i pratiquer  ici  ; comme  de  fâigner  » 
de  purger,  défaire  boire  au  malade  des  fluides  aqueux, 
de  lui  adminillrer  des  remedes  internes  capables  deré- 
fifter  i l’inflammation  , 8c  de  lui  appliquer  chaudes  de» 
fomentations  réfolutives.  Par  ces  moyens  on  calmera 
par  degrés  l’inflammation  , enforte  qu’au  bout  de 
vingt-quatre  heures  l’extenfion  du  membre  fera  prati- 
quante. Ou  bien,  au  lieu  des  fomentations  qui  vien- 
nent'd’être  preferites  , on  pourra  employer  avec  un 
égal  fucus  celles  quiTuivent. 

PrcnC7 feuilles  de  feordium , deux  eu  trois  poignées  ; 
eau  y une  pinte  my 

efprit-dt-vin  , Jîx  onces  ; • 

Faites  bouillir  enfemble  un  quart  d’heure , 8c  ajoutez  en- 
fuite 
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fri  commun  , une  once  ; 
mire,  demi-once. 

Mettez  fur  la  partie  fracturée  un  linge  imbibé  de  cette 
décoction , avec  un  bandage  par-deflus , 8c  renou- 
veliez louvcn  t. 

Si  l'inflammation  eft  fi  violente , qu’un  jour  ne  fuffife  pas 
pourmettre  l’os  en  état  d’être  réduit  ; continuez 
l’ufagc  des  rm-mes  médicamens  , jufqu’i  ce  que 
vous  foyez  parvenu  à la  calmer. 

Quelquefois  les  cfquilles , qui  irritent  les  parties  voifi- 
ncs , empêchent  le  replacement  de  l’os  : c’cft  pourquoi 
fi  elles  ne  tiennent  pas,  il  faut  les  ôter;  fi  elles  tien- 
nent au  périollc , il  faut  les  en  détacher  ; car  jamais  cl- 
ics ne  reprendront, & conséquemment  elles  empêche- 
ront le  luccès  de  la  cure  : mais  fi  elles  adhérent  ferme- 
ment aux  autres  parties,  5c  qu’elles  ne  nuilênt  point  d 
la  cure,  il  faut  commencer  par  réduire  l’os.S:  yjppli- 
quant  un  bandage  convenable,  laificr  les  cfquilles  ,ou 
julqu’i  ce  qu’elles  fc  rélolvcnt  par  la  fuppuration  , Si  * 
forte nt  avec  le  pus,  ce  qui  fe  fera  lâns  prefquc  caufcr* 
de  douleur  au  malade  ; ou  julqu’i  ce  qu’elles  foient 
réunies  a l’os  ; après  quoi  il  ne  faut  jamais  tenter  de  les 
tirer,  mais  plutôt  les  rétablir  autant  qu’il  ell  poflible 
dans  leur  première  fituation  ; par  ce  moyen  il  pourra 
arriver  qn’cllcs  reprennent  : fi  pourtant  elles  ne  re- 
prennent pas , il  faudra  bien  les  tirer  le  mieux  qu’on 
pourra. 

Quand  les  fragmens  ou  les  elquilles  pouflent  fi  fort  en 
dehors  , qu’ils  empêchent  le  replacement  de  l’os , il 
faut  examiner  s’ils  peuvent  être  réunis  ou  non , Sc  l’on 
jugera  qu’ils  le  peuvent  être  s’ils  ne  font  pas  trop  con- 
fidérablement  écartés  de  I’qs  . 5c  s’il  n’y  a pas  beaucoup 
de  chair  entre  deux  : mais  s’ils  ne  peuvent  être  ni  re- 
replacés ni  agglutinés,  il  faut  les  ôter  avec  une  pince 
forte  5c  aigue,  telle  que  celle  marquée,  PI.  VlU.fig. 
i.  ou , s’ils  font  fermes  & durs  , il  faudra  en  feier  au- 
tant qu’il  fera  befoin  avec  la  feie  repréfentée  PI.  XII. 
du  premier  Volume, fig.  9.  Cela  fait,  on  procédera  à 
l’extenfion  5c  au  replacement  de  l’os  ; car  il  cft  rare 
qu’avant  ce  préparatif  on  vienne  i bout  de  le  replacer 
5c  de  le  faire  reprendre. 

Si  les  elquilles  relient  cachées  fous  la  peau  enlorte  que  la 
main  n‘y  puifle  atteindre,  d’abord  tâchez  de  les  rédui- 
re : Sc  fi  vous  n’y  réuflilTcz  pas , il  faut  faire  une  inci- 
fion  dans  la  peau  pour  les  tirer. 

On  a déjà  décrit  plus  haut  quelle  eft  la  meilleure  métho- 
de pour  étendre  le  membre.  Le  Chirurgien  maniera 
la  partie  que  deux  Aides  tiennent  étendue  , la  preflera 
tantôt  en-dehors,  tantôt  en-dedans  , tantôt  en-haut , 
tantôt  en  bas;  5c  lui  donnera  différentes  jjofitions  fé- 
lon que  les  circonftances  l’exigeront , jufqu’i  ce  qu’il 
lui  paroilfc  que  toutes  les  cfquilles  font  rétablies  dans 
leur  fituation  naturelle. 

On  peut  juger  fi  les  fragmens  font  réduits  par  la  ccfiation 
ou  la  rémiflion  de  la  douleur  , par  le  rétablilTement  du 
membre  dans  fa  forme  Sc  fit  longueur  ordinaire  : fi  la 
réduction  n’eft  point  attciléc  par  ces  lignes  , il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’elle  eft  manquée  ; 5c  en  ce  cas 
il  faudra  recommencer  l’extenfion  jufqu’i  ce  que  l’os 
foit  entièrement  replacé. 

Après  la  réunion  des  fragmens , il  n’y  aura  plus  rien  i 
faire  pour  en  procurer  la  réunion,  que  de  les  contenir 

, avec  foin  dans  la  même  fituation. 

Voici  en  général  ce  qu'il  y a à faire  pour  procurer  b réu- 
nion : 

i°.  D’appliquer  un  bandage  convenable  ; i°.  De  placer  le 
membre  dans  une  bonne  fituation.  An  premier  chef  ap- 
partiennent les  bandcs,les  cumprclTesdes  édifies  de  car- 
ton ou  de  bois;  & quelquefois  de  cuivre,  de  fer,  d’é- 
tain ou  de  plomb.  Voyez  PI.  VIH.  Fig.  7.  Mais  je  re- 
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commande  principalement  celles  de  bois  ou  de  carton. 
La  manière  de  mettre  l’appareil  confifte  première- 
ment , à rouler  une  bande  autour  du  membre  fraéluré , 
por  deffus  laquelle  on  met  des  comprefies  5c  des  édifies 
qu’on  fait  tenir  avec  de  bonnes  ligatures.  Quelquefois 
on  fc  fert  d’efpeces  d’étuis  de  carton , de  bois  ou  de 
métal , qui  environnent  le  membre  , tels  que  ceux  qui 
font  repréfentés  PI.  XIV.  Fig.  9.  ou  autres  inftrumenr. 
Voyez  l’Article  Fafcia.  Quelques  uns  de  ces  infltru- 
mens  font  propres  pour  les fr allures  (impies , d’autres 
pour  les  comptées  : mais  tous  (ont  employés  i l’effet 
de  tenir  en  état  l’os  réduit, Sc  de  le  mieux  réunir.  Ainû 
il  n’eft  pas  étonnant  que  faute  de  fe  tenir  en  repos,  ou 
faute  de  bon  appareil,  la  cure  puiffe  tourner  mal. 

Quelques-uns  des  modernes  appliquent  une  emplâtre  im- 
médiatement fur  la  partie  bleffée,  avant  de  mettre  le 
bandage  : mais  d’autres  jvec  raifon  rejettent  cette  mé- 
thode non-feulement  comme  inutile  , mais  même 
comme  tres-fouvent  préjudiciable  : car  outre  que  l’em- 
plâtre ne  fert  de  rien  fans  le  bandage , 5c  que  le  banda- 
ge tient  bien  la  fradure  cft  état  fans  emplârre  ; il  y a 
encore  cet  inconvénient  que  l’emplâtre  obftrue  les  po- 
res de  la  peau , 8c  caufc  ibuvent  par-li  des  tumeurs , 
des  inflammations  5e  des  demangeaifons  violentes.  Et 
pour  dire  ée  que  j’en  penfe  moi-même  , ^e  fuis  con- 
vaincu que  la  plupart  des  (raclures  fc  peuvent  guérir 
fans  emplâtre.  Si  cependant  on  veut  abfblument  en 
mettre,  il  faut  avoir  loin  du  moins  qu’elles  ne  foient 
pas  trop  longues,  5c  que  tout  le  membre  n’en  foit  pas 

» enveloppé  , mais  qu’il  refte  au  moins  un  travers  de 
doigt  de  libre,  de  peur  que  dans  le  cas  où  il  s'éleva* 
roit  une  tumeur , elles  n’empêchent  la  circulation  du 
fang  5c  ne  produifent  la  gangrené  ou  le -iphacclc. 

Comme  nous  avons  déjà  traité  allez  au  long  des  banda- 
ccs , nous  ne  dirons  plus  ici  qu’un  mot  pour  expliquer 
k maniéré  de  mettre  l’appareil  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git : Sc  attendu  que  c’eft  des  bandages  que  dépend  en 
grande  partie  la  perfeélion  de  la  cure , il  faut  avoir  loin 
non-fculcmcnt  qu’ils  foient  allez  longs  Sc  affez  larges , 
mais  aufli  qu’ils  foient  adaptés  i la  figure  du  membre 
fraéluré.  Dans  les  Jr  allures  (impies,  on  applique  deux 
bandages  à un  fcul  chef,  de  maniéré  que  chacun  com- 
mence fur  la  partie  affeélée , faifant  remonter  l’un  après 
deux  ou  trois  tours  , 8c  defeendre  l’autre  en  fens  con- 
traire Sc  remonter  enfuite. 

Il  faut  obferver que  plus  les  bandages  font  ferrés,  mieux 
ils  retiennent  les  fragmens.  Mais  aufli  comme  en  les 
ferrant  trop  ils  peuvent  obftruer  la  circulation  du  fang, 
5c  occafionner  par-li  des  tumeurs,  des  inflammations 
5c  la  gangrène  ; 5c  qu’au  contraire  s’ils  font  trop  lâ- 
ches ils  le  déferont  5c  laifleront  défunir  les  fragmev 
replacés  ; il  y a un  jufte  milieu  à garder  en  cela. 

Voici  comment  on  découvre  fi  le  bandage  cft  bien  otf 
mal  fait. 

Quand  l’extrémité  du  membre  enfle  un  peu,  quelque  tema 
après  qu’on  a appliqué  le  bandage,  c’eft  une  marque 
qu’il  eft  bien  fait  ; fi  l’enflure  cft  trop  confidérable , c’eft 
ligne  qu’il  eft  trop  ferré  ; s’il  n’y  a point  du  tout  d’en- 
flure, c’cft  ligne  qu’il  eft  trop  lâche.  Ainfi  dans  les 
deux  derniers  cas  il  faudra , ou  le  lâcher  ou  le  ferrer. 

Il  faut  que  les  comprclfes  5c  les  édifies  foient  alfortits  i la 
groflêur  du  membre  fraéluré  : 8c  fi  le  membre  eft  iné- 
gal, comme  eft  la  jambe , il  faudra  mettre  les  com- 
prcflês  en  plufieurs  doubles,  voyez  PI.  XIV.  Fig.  13. 
pour  remplir  les  parties  les  plus  creufcs . 5c  attacher 
les  édifies  avec  trois  cordons  en  commençant  par  ce- 
lui du  milieu. 

Si  c’cft  le  bras  qui  eft  fraéluré,  après  l’avoir  bandé  com- 
me il  faut,  lufpcndez-lc  par  une  écharpe  attachée  au 
cou:  fi  c’eft  la  jambe,  placez-la  fur  une  paillafle,  tel- 
le que  celle  repréfentée  PI.  XIV.  Fig.  y ou  dans  l’é- 
tui repréfenté  aufli  même  PL  Fig.  9.  avec  un  oreiller  & 
un  carton  uni  deffous,  qui  régné  tout  du  long  depuis 
le  pié  jufqu’i  U cuifle  : c’eft-ii  pour  la  jambe  U fitua- 
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lion  U plus  commode  » comme  il  parolt  par  ce  qui  a été 
dit  à ce  fu  jet  à l'Article  Fajcia.  ür  on  peut  attacher 
ces  machines  avec  trois  ou  quatre  cordons  autour  de  la 
jambe  pour  les  tenir  en  état.  Quelques-uns  fe  fervent 
pour  cet  effet  d’un  oreiller , qu’ils  attachent  bien  fer- 
me fous  le  membre  apres  l’avoir  bandé.  D’autres  fe 
fervent  de  boîtes  de  bois , que  Solingen  8c  Scultct  ont 
décrites.  Mais  les  plus  intclligcns  d’entre  nos  moder- 
nes préfèrent  la  paillaffe,  Se  parce  qu'elle  tient  mieux 
en  état  les  os  fracturés  Se  parce  qu’elle  s’ajulle  plus  ai- 
sément. A cela  ils  ajoutent  fouvent  une  efpcce  de  fe- 
melle faite  de  bois  ou  de  carton , telle  que  celle  qui 
cil  représentée  PL  XIV.  Fig.  6.  qui  retient  lepié  & la 
jambe;  Se  pour  empêcher  qu'elle  ne  faite  de  mal  au 
pié , on  la  couvre  d’une  comprcffe  fort  douillette , Fig. 
7 . & on  l'attache  â la  paillaffe  avec  les  cordons  a a a, 
lïjr.  6.  F.nfuite  on  coud  un  morceau  de  linge  en  forme 
de  bourlet , garni  de  cordons  à b partie  inférieure  de  la 
comprellc  pour  fufpendrc  le  talon,  de  peur  que  fi  le  ma- 
lade portoit  trop  long-tcms  deffus  » il  ne  s’en  enfui  vit , 
comme  il  arrive  fouvent , des  inflammations , des  dou- 
leurs , Se  peut-être  des  fymptomes  encore  plus  dange- 
reux. Il  faut  de  plus  former  une  efpecc  d’arcade  par- 
dcfliis  la  ïambcavcc  un  cerceau  de  tonneau,  de  tam- 
bour ou  de  boilteau  , tel  qu’il  ell  repréfenté  PL  XIV. 
Fig.  io.  6c  cela  non -feulement  pour  empêcher  que  les 
couvertures  n’y  faffent  de  mal,  mais  aulTi  pour  avoir 
plus  de  facilité  d’y  mettre  de  teins  à autres  des  ferviet- 
tes  chaudes  ou  d’autres  linges. 

Le  malade  reliera  couché  furie  dos,  la  tête.  Se  la  jambe 
catfée  un  peu  élevée,  pour  empêcher  qu’elle  ne  gliffe 
en  en-bas  : 8c  on  attachera  une  corde  au  ciel  du  lit  ou 
au  plancher,  qu’il  puiffe  prendre  d’une  main  pour  ic 
lever  à Ion  féant  quand  il  en  fera  bcloin.  Si  le  malade 
cil  d'une  conllitutmn  pléthorique , il  faudra  lui  ouvrir 
la  veine  pour  parer  les  accidens  qui  pourroient  arriver. 
Le  Chirurgien  ell  obligé  en  confcicncc,  furtout  dans 
les  commcncemens  de  vifiter  fouvent  le  blcllé , & de 
regarder  au  bandage  pour  voir  s’il  ell  allez  ferré , & s’il 
r’ell  point  dérangé  ; s’il  l’cll  il  faudra  fur  le  champ  le 
refane  ; s’il  cil  trop  ferré , le  relâcher  ; ou  s’il  ell  trop 
lâche,  le  ferrer.  Quand  au  régime  qu’il  faudra  obfcr- 
ver,  celui  qui  cil  preferit  i l’Article  Vulma,  ell  ce- 
lui qu’il  faudra  fuivre  atiffi  dans  les  fracture/. 

On  pourra  lever  le  premier  appareil  plutôt  ou  plutard  fé- 
lon les  circonllanccs  : en  général  il  ne  le  faut  pas  faire 
fans  néccflïté  avant  les  fix  ou  huit  premiers  jours  : mais 
s'il  y a inflammation,  douleur  ou  demangeaifon , ou 
que  le  bandage  fe  trouve  trop  ferré  ou  trop  lâche , com- 
me il  arrive  fouvent,  il  faut  le  changer  aulb-tôt.  Pour 

* l’application  dulccondSc  du  rroilîeme  appareil . vous 
procéderez  comme  au  premier.  Seulement  s’il  n’y  a 
point  de  rumeur , on  peut  faire  le  bandage  un  peu  plus 
ferme  au  troifieme  appareil , tant  pour  çmpcchcr  que 
le calus  ne croifle  d’une  maniéré  difforme,  que  pour 
F rocurcr  la  confolidation  de  la  fracture. 

Si  quelques-uns  des  fymptomes  mentionnés  ci-deffus  dé- 
notent qu’il  y a fiffurc , Wurtzen  confcillc  d’appliquer 
fon  emplâtre  , avec  les  comprcffes  propres  au» frallu- 
rer , St  de  faire  tenir  le  malade  en  repos  pendant  plu- 
(ieurs  jours,  au  moyen  de  quoi  la  tumeur  s’aftàillèra. 
Si  l’enflure  cil  conlîdérable  & mollaffc  , il  confcillc 
l’incilîon;  par  laquelle  on  fera  fonirtoutle  fluide  cor- 
rompu; apres  quoi  on  remplira  la  plaie  d’une  tente 
trempée  dans  fon  onguent  jaune;  8c  l’on  mettra  par- 
deffus  le  bandage  qui  convient  pour  les  fracture/  com- 
pliquées avec  plaie.  Selon  cet  Auteur , les  onguens , les 
cartip  lafmcs , les  fomentations  8c  les  bains,  loin  de  cal- 
mer ce  défordre  ne  font  que  l’augmenter  : car  la  matiè- 
re putride  qui  s'amaffe  corrodant  petit  à petit  les  par- 
ties qui  font  deffous,  8c  principalement  les  os,  produit 
la  carie  Se  d’autres  fymptomes  funellcs.  Et  quoiqu’or- 
dinaircment  on  attribue  ces  fymptomes  à la  goutte  Se 
au»  fluxions  d’humeurs,  il  nous  apprend  qu’ils  pro- 
viennent fouvent  de  ces  fijïures.  Goucy  penfe  que  le* 
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fiffures  récentes  peuvent  être  guéries  par  les  bandages 
fculs. 

Voici  comme  fe  prépare  l’emplâtre  de  Wurtzen. 

Prenez  de  refîne  blanche  pure  * deux  livre/  ; 
de  térébenthine  commune , demi-livre . 

Tandis  que  l’une  8c  l’autre  fondent  fur  le  feu , jettez-y 
quatre  onces  de  poudre  de  racine  de  Reine  des 
prés  ; 8c  remuez  jufqu’i  ce  que  le  tout  foit  re- 
froidi. 

Quand  vous  voudrez  l’étendre  fur  un  linge  ou  fur  un 
morceau  de  peau,  vous  le  mettrez  d’abord  dans 
de  l’eau  chaude.  Wurtzcn  attribue  de  grandes  ver- 
tus i cette  emplâtre. 

Si  la  Jracture  ell  compliquée  avec  plaie  , après  la  réduc- 
tion , il  faudra  la  traiter  de  la  même  manière  que  les 
aut&.s  plaies.  D’abord  nettoycz-la  avec  du  vin  chaud . 
de  l’cfprit  de  vin  ou  de  l’eau  faléc  ; enfuite  cmpliffez- 
la  de  charpie  fcchc  pour  arrêter  l’hémorrhagie;  en 
troifieme  lieu , enduifez-Ia  de  quelque  onguent  JigcA 
tif;  enfin  mettez-y  de  quelque  baume  vulnéraire,  juf- 
qu’i  ce  quelle  foit  entièrement  guérie.  Mais  comme 
il  faut  défaire  le  bandage  tous  les  jours  pour  déterger 
la  plaie  , 8c  que  d’ailleurs  à eau  fe  de  la  fracture  il  no 
faut  pas  du  tout  remuer  le  membre  malade,  on  doit 
en  ce  cas  ne  mettre  qu’un  bandage  extrêmement  court, 
furtout  lï  la  fr allure  ell  â la  cuiffe  ou  i la  jambe;  car 
comme  on  ne  fauroit  rouler  la  bande  autour  de  la  par- 
tie affectée  làns  la  foulevet,  il  s’enfuit  prcfque  infail- 
liblement que  l’os  après  fa  réunion  fera  dérangé , 8c 
conséquemment  qu’il  ne  reprendra  pas  bien.  C’cll 
pourquoi  les  meilleurs  Chirurgiens  en  ce  cas  ne  veu- 
lent point  de  bandages  longs  , 8c  y fubllitucnt  celui 
qui  ell  i dix-huit  chefs,  repréfenté  PI.  XIV.  Fig.  4. 
comme  étant  fullifant  pour  tenir  le  membre  en  repos , 
8c  le  foutenir  autant  qu’il  cil  befoin.  Mais  quand  la 
plaie  cil  guérie  8c  que  la  fr  allure  n’ell  pas  agglutinée , 
il  cil  plus  i propos  alors  de  ceffer  l’ufage  du  bandage 
à dix-huit  chefs  , 8c  d’y  en  employer  un  fimplc  étroit 
Si  long , jufqu’â  ce  que  la  cure  foit  achevée.  Mais  on 
trouvera  cefujetplus  amplement  détaillé  i l’Article 
Fajcia. 

Si  1 * fracture  ell  accompagnée  d’ulccre , furtout  à la  jam- 
be oui  la  cuiffe  ; comme  il  faut  découvrir  l’ulccrc  tous 
les  jours  auflî-bicn  que  la  plaie:  apt»liquez-y  après  U 
réduction  le  bandage  à dix-huit  chefs , jufqu’i  ce  que 
l’ulccre  foit  guéri  ; alors  vous  le  quitterez  pour  en  em- 
ployer un  long  , étroit  8c  fimple , jufqu’â  ce  que  l’os 
foit  confolidé , comme  nous  avons  dit  qu  ’il  falloir  fai- 
re pour  la  fracture  avec  plaie. 

Quelquefois  il  arrive  fralture  â une  partie  de  l’os  où  il 
y a eu  ulccre  8c  carie  pendant  quelque  tems.  La  cure 
alors  cil  difficile  ,fi  elle  n’cll  pas  «npoffible , 8c  il  y a 
peu  d’Auteurs  qui  aient  propolé  des  remèdes  pour  ce 
cas.  M.  Petit  i la  vérité  parle  d’une  fraâurei  la  jam- 
be qui  étoit  accompagnée  de  carie  : mais  comme  il  ne 
parle  que  de  ce  feul  cas,  il  s’en  faut  bien  que  l’exem- 
ple qu’il  rapporte  puille  nous  fervir  de  réglé.  Cepen- 
dant n’ayant  rien  de  mieux  fur  cette  matière  , il  faut 
au  moins  tirer  de  ce  cas  unique  toute  l’inllruction  qui 
en  peut  réfultcr.  L’n  jeune  homme  d’environ  vingt 
ans,  dit-il,  qui  depuis  long-tcms  étoit  incommodé 
d’un  ulcéré  8c  de  carie  à la  jambe  , fe  caflà  le  tibia  pré- 
cifément  à cet  endroit , fans  fe  cafler  en  même  tems  le 
péroné.  M.  Petit  ne  troava  pas  l’extenfion  néccflâire: 
mais  commençant  narécartcr  toutes  les  chairs  mauvai- 
fes  d’autour  de  la  fraüurt » il  la  réduilîtavec  les  doigts 
St  remplit  l’ulcerr  de  charpie  fcche , y appliquant  des 
compreffes8t  un  bandage  â dix- huit  chefs , comme  à la 
fracture  avec  plaie  ; alors  il  plaça  le  membre  fur  une 
paillaffe.  Quelques  jours  apres , lorfque  la  fievrefutap- 
paifée,il  «utériià  l’extrémité  de  l’os,  où  il  y avoir  ca- 
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rie;  6c  enfuite  il  en  fépara  les  parties  cariées  avec  le  tré- 
pan cxfoliatif  : après  quoi  il  appliqua  forj’os  nu.de  la 
charpie  trempée  dans  de  1a  teinture  d’aloèsiaprcs  avoir 
d’abord  ufé  d’onguent  digellifpour  les  chairs , & d’on- 
guent brun , unguenittm  fufeum  , pour  réprimer  l’cx- 
croilîânce  des  chairs  fongucufts  , fort  incommodes  en 
pareil  cas.  Il  continua  b même  méthode  pendant  cin- 
quante jours  , iufqu’l  ce  que  les  parties  cariées  de  l’os 
fuffent  exfoliées.  Enfin  il  fit  renaître  de  nouvelles 
chairs  avec  le  baume  vulnéraire,  Sc  agglutina  enfuite 
l’ulcere  8e  l’os  par  1a  méthode  ordinaire. 

Mais  le  cas  d’une  cuifTc  fraéturée  avec  ulcéré  Sc  carie» 
dont  M.  Petit  n'a  point  parlé  , cft  celui  qui  eft  le  plus 
difficile.  J’ai  connu  un  Etudiant  d’environ  vingt  ans, 
qui  depuis  plufieurs  années  avoic  un  ulcéré  avec  carie 
au  milieu  Sc  à la  partie  interne  de  la  cuilTe  , oti  defeend 
l’artere  crurale.  La  carie  n'étoit  pas  vifible  à caufc  de 
l’épailfirur  de  la  chair  à cette  partie  ; Sc  on  ne  pouvoit 

ris  élargir  l’ulcere  avec  un  billouri,  ni  cautérifcr  l’os , 
caufe  du  voifinage  de  b grande  ancre  ; en  forte  que 
tous  les  remedes  qu’on  y appliquoit  étoient  fans  eft’ct. 
A b fin  en  marchant  , Sc  bns  aucune  caufc  violente , 
fa  cuiffc  fe  caffa  précisément  à cet  endroit.  On  ne  pou- 
voit, comme  ie  l’ai  dit,  en  cet  endroit,  ni  élargir  la 
plaie , ni  cauteriler  l’os  ; Sc  quoique  i’os  fût  réduit,  Sc 
qu’on  y eut  appliqué  un  bandage  convenable  , jamais 
il  ne  guérit  ; Sc  le  jeune  homme  patla  le  relie  de  fes 
jours  dans  les  fouffranccs.  On  doit  donc  étudier  avec 
foin  les  moyens  de  traiter  ces  fortes  de  fractures  A b 
cuiffe , au  bras , Sc  à toute  autre  partie  où  l'os  n’ell 
point  apparent , Sc  où  on  ne  fournit  le  découvrir  fins 
rifque  ; Sc  je  crains  que  ces  moyens  ne  foient  pas  a^és 
à découvrir. 

Lorfqu’un  Chirurgien  a réduit  la  fracture , Sc  preforit  à 
fon  malade  de  le  tenir  dans  un  parfait  repos , il  a rem- 
pli fon  miniftcrc  : c’cit  b nature  qui  fait  le  relie  , en 
procurant  le  calus  qui  agglutine  les  portions  d’os  fé- 
paréespar  1a  fracture.  Des  petites  artères  Sc  des  fibres 
ofleufes  des  parties  frathirées , il  fuinte  une  certaine 
gelée  ou  liqueur  vilqueufe  qui  s’attache  A l’extrémité 
desosfracluréscommede  b colle.  Cette  colle  le  con- 
vertit d’abord  en  cartilagc.enfuiteen  une  fubllanceplus 
dure  que  le  cartilage,  Sc  enfin  en  une  fubllancc  tout-à- 
fait  oflcufr,  qui  joint  fi  bien  les  parties  de  l’os  fra&u- 
ré , que  s’il  fo  cafloit  jamais , ce  foroit  plutôt  par-tout 
ailleurs  qu’en  cet  endroir-lA  , de  mi  me  que  les  plan- 
ches qui  font  affcmblécs  avec  de  bonne  colle  forte. 

Mais  comme  dans  les  plaies  les  chairs  nouvelles  pouffent 
quelquefois  en  trop  grande  quantité , au  (fi  dans  les 
fr allures  le  calus  trop  fourni  de  focs  offeux , rend  alors 
le  membre  inégal  Sc  disforme.  Quand  le  Chirurgien 
voit  cct  inconvénient  arriver , Sc  qu’il  n’y  a pas  moyen 
d’en  empêcher  les  fuites,  il  faut  qu'il  en  avertiffe  le 
malade , de  peur  qu’on  ne  le  lui  impute.  Or  on  ne 
peut  pas  toujours  prévenir  cette  excroillance  du  ca- 
lus, ni  le  retrancher  comme  les  cxcroilfanccs  de  chairs, 
quand  une  fois  il  s’eft  épaiffi  jufqu’i  confillance  de 
poix.pour  bien  des  raifons.C’cll  pourquoi  elle  eft  incu- 
rable. 

Pour  l’ordinaire  on  peut  empêcher  la  croiffance  excelfive 
du  calus  en  bandant  b partie  bien  ferrée  , Sc  la  badi- 
nant avec  de  l’efprit  de  vin  reciifié  ; car  par-là  on  ré- 
primera St  on  durcira  tout  A la  fois  cette  matière  vif- 
queufo.  Je  recommande  cette  précaution  fingulicrc- 
ment  pour  les  bras  des  femmes  Sc  les  jambes  des  hom- 
mes, comme  étant  les  membres  des  uns  & des  autres 

3ui  font  les  plus  apparens.  Mais  fi  le  calus  cft  déjà 
urci , je  ne  fai  point  de  remedes  propres  A le  difliper 
ou  A l’emporter;  quoique  quelques-uns  veuillent  qu’on 
y puiffe  réuffir  par  l’application  de  l’emplâtre  de  Ra- 
mscummercurio , par-deffus  laquelle  on  appliqueune 
plaque  de  plomb  qu’on  ferre  bien.  Le  calus  vient  plus 
vite  ou  plus  lentement  félon  b différente  groffeur  de 
l’os  fracturé  . félon  l’habitude  du  corps, -la  températu- 
re de  l’air  Sc  l’âge  du  malade.  Quelques-uns,  lorfqu’ils 
trouvent  qu’il  le  forme  trop  lentement , hâtent  fa  for- 
Tome  III,  * 
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matiofl  , en  donnant  fréquemment  au  malade  de  l’of* 
téocolle  , une  demi-dragmc  chaque  fois. 

La  meilleure  méthode  pour  prévenir  1a  demangeaifon , 
ell  de  ne  fo  fèrvir  d’aucunes  applications  gralfes 
huileufes,  ni  même  d’emplâtres,  parce  que  toutes  ces 
fubftances  font  de  nature  A obftrutr  les  porcs  du  corps. 

Si  avec  cela  on  ne  l’a  pas  prévenue , il  fera  à propos  de 
balfincr  la  partie  avec  du  vin  chaud , de  l’efprit  de  vin 
ou  de  l’oxycrat,  Sc  de  faire  un  bandage  d’une  toile 
bien  blanche  Sc  bien  douce.  S’il  y a quelques  véficules 
ou  ampoules , il  faut  les  ouvrir  Sc  les  couper  avec  des 
eifeaux. 

Quant  aux  inflammations , il  faut  les  traiter  de  b manié- 
ré preferite  aux  articles  hflammatio,  Cornu  fit  Sc  Vul- 
ms,  Mais  pour  les  douleurs  Sc  les  convulfions , il  faut 
obfcrver  ce  qui  cil  indiqué  à l’article  Vitlnur.  Il  faut 
prendre  un  loin  particulier  de  replacer  les  fragmens, 
li  on  a lieu  de  croire  qu’ils  occafionnetit  cesaccidens  ; 

8c  s’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  tiennent  pas,  il  les 
faut  tirer  , Sc  mettre  le  membre  dans  la  pofture  b plut 
commode  qu’il  ell  polfiblc , quoique  la  meilleure  mé- 
thode foit  d’ouvrir  la  veine, Sc  d’appliquer  des  cataplas- 
mes réfolutifs  Sc  des  fomentations  , fans  négliger  en 
même-tems  les  remedes  internes  & la  diete  convena- 
ble; car  (ans  toutes  ccs  précautions,  il  pourroit  ar- 
river de  violentes  inflammations,  le  fphacclc8c  la  mort 
même. 

Mais  fi  l’inflammation  eft  fi  violente , qu’il  y ait  A crain- 
dre b mortification  , commencez  par  tirer  du  fang; 
enfuite  appliquez  un  bandage  i dix-huit  chefs,  au 
lieu  d’un  fimplc  bandage  long , avec  des  fomentations 
digellives,  loit  d’eau  de  chaux  avec  de  l’cfprit  de  vin 
camphré , Sc  de  l’eflcncc d’alocs  Sc  de  myrrhe  , ou  d’ef- 
prit  de  vin  camphré  Sc  de  Ici  ammoniac  , ou  quelques- 
uns  des  médicamens  déjà  preferits  ci-dcffus  pour  cal- 
mer les  inflammations.  Mais  fi  b mortification  parolt  • 
déjà  , faites  quantité  de  fcarificatiom  Sc  d’incifion» 
pour  évacuer  les  humeurs  qui  fontenftagnation,  fana 
oublier  les  fomentations  convenables.  Et  quand  b 
gangrène  a gagné  i un  point  que  les  fomentations  n’y 
puiffent  plus  rien  faire  , 8c  qu’on  voit  déjà  des  appa- 
rences de  fphacele , il  faut  fans  différer  amputer  le 
membre  , pour  empêcher  b corruption  d’aller  plu* 
loin. 

Si  b fraélure  ell  accompagnée  d’hémorrhagie,  il  faut 
chercher  foigneulcmenr  quelle  ell  la  veine  ou  l’artere 
qui  cil  ouverte , Sc  réprimer  l’cffiifion  trop  abondante 
du  fong , ou  par  b prcflîon  , ou  par  de  b charpie,  de* 
comprcilcs  ou  des  bandages , ou  uar  U ligature  des 
vailïeaux  lésés  , ou  enfin  par  la  future.  Après  cela, 
vous  réduirez  l’os , vous  ôterez  tous  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  s’être  introduits  dans  les  plaies , 8c 
vous  appliquerez  un  bandage. 

Si  la  fracture  cft  accompagnée  de  paralyfie  ou  de  dépé- 
riflement  du  membre  , il  n’y  a gueres  d’cfpérance  de 
fauver  le  blcffé.Tout  ce  qu’on  peut  faire  en  cecas.c’eft 
(premièrement  de  frotter  fouvent  b partie  afiVétée  avec 
des  linges  chauds.  Secondement,  de  l’étuver  avec  des 
efprits  forts,  tels  que  ceux  de  fourmis , de  vers  de  terre, 
de cornedccerf, de fel ammoniac, ou  l’elprit  de  matri- 
cairedu  Difpenfaire  de  Leydc  , l’effence  d’euphorbe  8c 
de  caftorcum.  Troifiemcmer.t,  de  b fomenter  avec  des 
fomentations  chaudes  , 8c  des  bains  faits  de  vin  im- 
prégné d’aromatiques  fortifians , Sc  de  végétaux  cé- 
phaliques, ou  avec  des  bains  chauds  naturels.  Qua- 
trièmement, enfin  b méthode  b plus  convenable  eft 
de  mettre  le  membre  paralytique  , roidi  ou  rabéfié 
dans  le  ventre  d’un  animal  tué  tout  récemment,  com- 
me un  bœuf,  un  veau  , un  cochon  ou  un  chien  , parce 
que  pr-là  on  fora  affluer  dans  b partie  lésée  du  fang  & 
des  efprits  animaux  qui  b rétabliront,  principalement 
fi  A ces  remedes  externes  on  en  joint  d’internes  , de 
nerveux  Sc  de  corroborans. 

Quand  un  membre  eft  devenu  roide,  & qu’il  enferme 
dans  fon  articulation  une  matière  corrompue  qui  s’y  eft 
durcie , c’ell  ce  que  les  Grecs  appellent  an  k viole,  Si 
LLL11 
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cette  ankylofc  procédé  des  Aies  de  l’os  fracturé  qui  fe 
font  joués  fur  l’articulation  & s’y  font  épailfis , la  turc 
en  fera  difficile:  mais  (1  clic  vient  feulement  d’une  trop 
longue  inaétion  ou  de  l’épaiffilfcment  de  l’humeur  def- 
tinée  à lubrifier  les  jointures  , il  faut  réitérer  fréquem- 
ment les  fomentations  chaudes  , 8c  frotter  les  parties 
roides  avec  des  huiles , de  la  graiffe  d’animaux , & des 
onguens  émolliena  , Sc  les  remuer  avec  la  main  en 
dirtéreissicns.jufqu’i  ce  que  leur  faculté  naturelle  de  fe 
mouvoir  lait  rétablie. 

Quand  la  frj.l.tre  cil  accompagnée  de  luxation,  com- 
mencez par  réduire  la  luxation , 3c  vous  réduirez  enfui- 
te  hfraclure,  Sc  appliquerez  fur  l’une  3c  l'autre  un  ban- 
dage convenable.  Dans  cextains  cas,  par  exemple,  où 
la  j.  .r:hirc ci}  proche  de  la  tête  de  l’os  , enfortc  qu’on 
ne  fauroit  faifir  la  partie  luxée,  ni  l’étendre  : il  vaut 
mieux  réduire  les  fragmens , les  bander  comme  il  faut , 
3c  les  agglutiner,  avant  de  fongcrA  la  luxation  ,obfcr- 
vant  cependant  de  garantir  la  partie  luxée  de  tumeur  & 
d’inlliim  tion  , en  y appliquant  de  l’cfprit  dcvinfimple 
ou  camphré,  ou  du  vinaigre  chaud.  Mais  je  ne  faurois 
m’empêcher  d'avouer  que  cette  méthode  n'a  pas  tou- 
jours tout  le  fuccès  polliblc;  car  quelquefois  on  ne  peut 
plus  après  venir  à boni  de  réduire  les  parties  luxées , de 
quelque  manière  qu’on  s’y  prenne.  Cependant  comme 
nous  n’en  avons  pas  de  meilleure,  il  ne  faut  pas  la  re- 
jetter, attendu  qu’il  y a plusieurs  exemples  dans  les  Au- 
teurj.de  luxations  réduites  au  bout  de  pluficurs  mois,  & 
même  d’une  année  entière. 

Si  un  membre  firaéluré  cil  défiguré  après  la  eonfblida- 
tion  , ou  par  la  négligence  du  Chirurgien  , ou  par 
l’imprudence  Sc  la  vivacité  du  malade,  il  n’y  a pas 
d’autre  moyen  de  lui  rendre  fon  ancienne  beauté  que 
de  le  faire  allonger,  divifer  Si  caffcr  une  féconde  fois 
par  des  hommes  vigoureux  : mais  il  cil  vrai  que  la  cu- 
re de  ccttc  féconde  jratlurt  exige  la  plus  krupnleufe 
circonspection.  Lors  donc  que  la  difformité  & la  dou- 
leur ne  font  pas  confidérables  3c  que  le  calus  ell  dur- 
ci , ou  que  le  malade  cil  vieux  3c  infirme , il  faut  s’abfi 
tenir  de  cette  cruelle  opération,  non-fculcmcnt  icau- 
fc  de  la  douleur  qu’elle  caufc , mais  auffi  à caule  de  fes 
fuites  dangereufes.  Mais  fi  le  calus  cil  encore  tendre, 
Sc  que  le  malade  foit  jeune  Sc  robulle  , on  peut  la  faire 
lâns  rien  craindre,  pour  rendre  au  membre  fa  forme 
naturelle.  Il  faut  obferver  néanrmoins  qu’avant  de 
l’entreprendre  on  a du  pendant  pluficurs  jours  appli- 
quer fur  le  calus  des  emplâtres  Sc  des  onguens,  des  fo- 
mentations 3c  des  bains  rélblutifs  Scémolliens. 

Zv/mger  afTure.,  qu’on  peut  réfôudre  un  calus  par  l’ap- 
plication de  l'emplâtre  de  ranii  cnn  merernio , & cela 
en  quatorze  jouis,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  pluficurs 
mois  qu’il  foit  formé.  Mais  Heifler  en  doute,  3c  en 
abandonne  la  vérification  A l'expérience. 

Apres  avoir  traité  des  Jracluref  en  général , Sc  en  parti- 
culier de  la  fraciurt  de  la  tête  .1  l’article  C.rput . nous 
allons  parler  ici  des  autres  jjraiiuref  particulières  • 
qui  ne  font  rangées  fous  aucun  article  qui  leur  foit 
propre. 

Frallitrcs  du  Nez.. 

L’os  & les  cartilages  du  nez  font  fujets  A ( r allure , lorf- 
qu’on  tombe  ou  qu’on  reçoit  un  coup  à cette  partie. 
Elle  fe  fait , ou  au  milieu,  ou  fur  le  rfiré;  3<  on  s’en 
o g perçoit  ou  par  la  vue  ou  au  toucher,  Quand  c’cfl  A 
la  partie  antérieure  que  quelqu’un  des  os  cil  cafié  , le 
ikz  s’a  pplatit  3c  le  malade  refpire  difficilement;  fi  c’eft 
fur  le  coté , la  partie  fracturée  fe  crcufc.  Quand  ccr  ac- 
ciJcnt  arrive  au  cartilage  , le  nez  penche  d’un  côté. 
Quelquefois  il  n’y  a que  frachtre  fimple  : mais  le  plus 
fbuvent  elle  eft  accompagnée  d’une  phic  en  dehors  ; 
Sc  quand  la  léfion  ell  très-confidérablc,  la  cure  ne  fim- 
roit  être  complété  , mai*  il  reliera  quelque  difformité 
aux  narines.  Ccttc  fraihtre  dl  très-dangereufv  A cau- 
fc du  voifinage  du  cerveau  , qui  fort  fonc  ent  cfl  aufii 
aficéférdt  plus  , il  ell  fort  A craindre  qu’elle  n’en- 
tralnc  après  foi  lozene  ou  la  puanteur  du  nez,  la  ca- 
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rie  ou  le  polype,  tous  maux  qui  détrui/ênt  l’odorat, 
gênent  coofidérablcmcnt  la  parole  Sc  la  refpiration. 
Lorfqu  il  ell  quellion  de  réduire  l’os  du  nez , placez  le 
bluffé  A Poppofite  de  la  lumière , le  faifant  pencher  fur 
un  lit, ou  lui  faifant  tenir  la  tê-tepar  derrière,  par  un 
Aide,  tandis  que  vous  lui  relevez  les  parties  enfoncées 
avec  une  fonde,  une  fpatulc  ou  un  tuyau  de  plume  ; 

Sc  que  vous  appliquez  defTus  par  dehors  le  pouce  ou 
l’index  de  i’autre  main.  S’il  y a fraciurt  des  deux  cô- 
té* , procédez  A l’autre  côté  comme  vous  venez  de  faire 
A celui-ci  ; & pour  empêcher  les  os  fracturés  de  retom- 
ber, cmpliiîez  chaque  narrined’un  bourdonnet  fur  le- 
quel vous  aurez  étendu  de  l’onguent , ou  toute  aurre 
chofc  propre  pour  la  cure  des  plaies  récentes.  Il  faut 
faire  rentrer  les  efquilles  de  force  dans  leur  fituation 
naturelle  avec  les  doigts:  mais  fi  l’cfquillecil  fi  écartée 
de  l’os  qu’il  ne  paroifle  pas  poflible  de  l’y  réunir , il  faut 
la  tirer  avec  une  pince. 

Si  la  fratfure  eft  accompagnée  de  plaie  externe , apres  la 
réduction  panfez  d’abord  avec  de  la  charpie  fcchc , que 
vous  couvrirez  d’une  emplâtre  vulnéraire  ; a joutcz-y 
enfuite  des  remèdes  balfamiqucs;  comme  des  onguens 
digeftifs,  de  l’cfTcnce  d’alocs,  de  myrrhe,  d’ambre,  & 
de  maltic.  Evitez  d’employer  jamais  des  méJicamcns 
gras  ou  huileux  pour  ces  fratlurcr,  auffi  bien  que  pour 
toutes  autres:  parce  qu’ils  n’y  font  point  du  tout  pro- 
pres : mais  s’il  n’y  a point  de  plaie  en  dehors , une  em- 
plâtre fulfira  pour  tenir  l’os  en  état  ; 8c  A moins  qu’il 
n’y  vienne  abfcès  ou  carie , l’agglutination  fera  com- 
plété en  quatorze  jours.  Cependant  comme  on  juge 
quelquefois  néceiTaire  d’y  appliquer  un  fupport  fimple 
ou  double  d’un  carton  fort , couvert  d’écli/fes  3c  adap- 
té au  nez , comme  on  le  voit  reprefenté  PI.  Vll7.  fig.  8. 
il  faut  le  pofer  fur  Un  côté  Sc  l’y  faire  tenir  fans  trop  lo 
ferrer  avec  un  bandage  à quatre  chefs.  Voyez  Faj  cia . 
Avant  d’appliquer  l’emplâtre  ou  le  bandage  , quelques- 
uns  introduifent  un  petit  tuyau  d’argent  ou  de  plomb, 
ou  un  tuyau  de  plume  dans  la  narine  affectée  , pour 
maintenir  la  liberté  de  la  refpiration.  Voyez  PL  VIII. 
du  premier  Volume  lett.  P Si  Q-,  Sc  pour  les  faire  tenir 
aufii-bicn  que  l’os  , ils  le  fervent  d’un  bandage  A qua- 
tre chefs  , ou  d’un  cordon  attaché  A ce  bandage.  Bien 
des  Modernes  rejettent  tout  cet  appareil  , excepté 
pourtant  les  édifies,  le  bandage,  Sc  l’emplâtre , comme 
inutile  & même  prépidicable , attendu  qu’il  eft  rare 
que  le  malade  puilir  porter  ces  tuyaux  ni  les  tentes 
mêmes  qui  irritent  les  parties , Sc  empêchent  la  refpi- 
ration; outre  que  ces  os  , après  avoir  été  réduits,  fe 
fepareront  encore  A la  première  occafion. 

Fra  Jurer  de  la  mâchoire. 

La  mâchoire  inférieure  ell  moins  fujette  aux  fraJurti 
qu’aucun  autre  os  : mais  quand  il  lui  en  arrive , foit 
d’un  côté,  foit  de  l'autre,  fes  fragmens  ne  s'écartent 
pas  tant  que  dans  les  autres;  car  les  mufdes  font  tel- 
lement fitués , qu’ils  ne  laifient  pas  les  os  faire  un  grand 
écart.  Cependant  plus  l’os  eft  blcffij  violemment  par 
une  chute  ou  par  un  coup , plus  les  fragmens  font  bri- 
fés  menu,  8c  éloignés  de  leur  fituation  originaire. 
Quant  A la  maniéré  de  découvrir  qu’il  y a {raclure  A l’os 
de  la  mâchoire , on  s’en  allure  par  la  vue , 8c  furtout 
par  le  toucher  ; car  par  cette  dernicre  vfiic  on  fâura 
avec  la  plus  parfaite  certitude,  ce  qu’il  y a de  rompu 
dans  la  mâchoire , Sc  fi  les  dents  font  éloignées  de  leur 
fituation  naturelle.  De  plus,  les  douleurs  violentes  8c 
les  convulfions  font  des  lignes  alfcz  fûrs  de  fraiiure 
A la  mâchoire  : cependant  on  ne  s’en  afiiire  pas  avec  la 
même  certitude . fi  les  portions  de  l'os  ne  font  pas  en- 
tièrement féparéc*. 

La  méthode  pour  réduire  les  os  fracturés  de  la  mâchoire 
inférieure  . cfl  de  placer  le  malade  dans  une  fituation 
convenable  A l’oppofite  du  jour , Sc  de  faire  bien  tenir 
fa  tête  par  derrière  par  un  Aide;  enfuite  le  Chirur- 
gien introduit  fon  doigt  ou  le  pouce  de  l’une  des  mains 
dans  la  bouche , Sc  applique  l’autre  main  en  dehors  ; 
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8c  avec  les  deux  repou  flè  les  fragmcnsl’un  contre  l’au- 
tre , jufqu’â  ce  qu’ils  paroiffent  bien  replacés  ; ce'  dont 
il  peut  juger , lorfqu’il  voit  les  dents  rangées  dans  leur 
fituation  naturelle.  Mais  s’il  y a quelques  dents  ébran- 
lées , ou  tout-à-fait  déracinées , il  faudra , fi  le  cas  le 
permet,  les  attacher  aux  dents  voifines  avec  du  fild’or, 
d’argent, ou  de  !in,ou  du  fil  ordinaire.  Si  la  mâchoire  eft 
fraéhirée  des  deux  côtés , il  faudra  procéder  i l’autre 
comme  on  aura  fait  à celui-là  ; 8c  vous  réuffirez  d’au- 
tant mieux  à cette  opération  , que  vous  connoltrez 
mieux  l’anatomie  de  cette  partie.  Quand  les  fragmens 
ne  font  pas  féparés , le  replacement  devient  inutile. 

Quand  vous  aurez  réduit  l’os,  appliquez  y d’abord  une 
emplâtre , er.fuite  une  comprcfle  trempée  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin  ; 8c  par-defius  , s’il  n’y  a qu’une  partie  de 
fracturée  , mettez  une  autre  comprefte  coufue  à un 
morceau  de  carton  de  la  -figure  d’une  demi-mâchoire , 
pourvu  toujours , qu’il  n’y  ait  qu’un  côté  de  fraéturé. 
Voyez  Planche  VIII. fig.  9.  Attachcz-lcs  enfuitc  tou- 
tes deux  ou  avec  un  bandage  à quatre  chefs , percé  au 
milieu  pour  recevoir  le  menton  , ou  avec  une  bride 
décrite  i l’article  Fafcia.  Si  l’osdc  la  mâchoire  cft  frac- 
turé des  deux  côtés , appliquez  y de  meme  une  com- 
prelTe trempée  dans  de  l 'e/prit  de  vin , & une  autre  avec 
du  cartdll  percé  au  milieu  , PI.  VIII.  fig.  10.  8c  ajufté 
au  menton,  de  forte  que  la  perforation  a paillé  être 
appliquée  au  menton  , 8c  l’extrémité  b b aux  oreilles. 
Ces  fraifnrei  cependant  peuvent  être  aisément  g ufriq# 
/ans  emplâtres  ni  comprellës , avec  un  bandage  conve- 
nable , de  maniéré  que  les  parties  de  l’os  fracturé  ne 
fe  dérangent  point  après  la  réduétion , à moins  d’être 
déplacées  par  quelque  caufe  violente.  Si  vous  délirez 
un  plus  long  détail  par  rapport  au  bandage  en  ce  cas, 
voyez  l’article  Fafcia. 

Enfin  , pour  procurer  l’agglutination  de  l’os  de  la  mâ- 
choire fraéîurée  , il  eft  à propos  d’ouvrir  la  veine , 8c 
de  recommander  lr  repos  au  blelTé;  8c  de  lui  défendre 
ab/blument  de  parler  ou  de  mâcher  aucunement , fur- 
•tout  au  commencement.  Ainfi , que  les  mets  avant  l’ag- 
glutination , /oient  tous  mets  à la  cuillère , comme 
bouillon  , foupe  , œufs  ; qu’il  /oit  couché  fur  le  dos , 
8c  non  pas  fur  le  milieu  du  vi/àgc  ou  fur  les  joues  ; 8c 
au  moyen  de  ces  précautions  vous  le  guérirez  parfai- 
tement en  vingt  ou  trente  jours;  /urtout  fi  l’on  a foin 
d’oindre  plufieurs  fois  par  jour  (es  parties  internes  où 
il  y a fr allure , avec  du  miel  rolât. 

Si  la  fr  allurée  ft  accompagnée  de  plaie,  il  faut  la  décou- 
vrir tous  les  jours,  8c  panfer  la  plaie  , jufqu’i  ce  qu’el- 
le foit  confolidée.  Le  Dran  rapporte  un  exemple  de 
fr  allure  à chaque  mâchoire  dans  fes  Obfer t<.  Chirurg. 

3 .T.  /.  8c  un  de  la  mâchoire  inférieure,  Obferv.  8. 

Pour  la  maniéré  de  traiter  les  fraélurct  de  u clavicule , 
voyez  Clavicula. 

FraÜuret  de  F épaule. 


L’os  de  l’épaule  peut  être  fracturé , ou  à l’acromion , 
c’cft-i-dire , la  partie  où  il  fe  joint  à la  clavicule , ou 
ailleurs.  Si  c’eft  l’acromion  qui  eft  cafté  ; on  peut  ai- 
sément le  réduire  avec  les  doigts , ou  en  élevant  le 
bras , pour  relâcher  le  mufcle  deltoïde , ou  en  preifant 
l’humcrus  dire&emem  en  haut , en  l’empoignant  près 
du  coude  : mais  la  difficulté  eft  de  le  contenir  ; car  il 
ne  faut  prefquc  rien  pour  le  déranger , en  forte  qu’il 
fera  fort  difficile  de  le  faire  reprendre , n’y  eût-il  d’au- 
tre caufe  qui  en  empêchât  que  le  feul  poids  8c  le  mou- 
vement du  bras , 8c  la  contraftion  du  mufelc  deltoïde  ; 
ce  qui  fait  qu’il  y a peu  de  perfonnes  à qui  cet  acci- 
dent foit  arrivé  , qui  puiftent  dans  la  fuite  élever  leur 
bras  en  en-haut  fans  rien  craindre.  Apres  la  réduétion , 
appliquez  une  comprefte  humectée  d'cfprit  de  vin , que 
vous  attacherez  avec  le  bandage  appellé  communé- 
ment fpica  ; vous  mettrez  un  couftinct  arrondi  fous 
l’aiftcUe,  8c  fufpcndrczlc  bras  dans  une  écharpe  atta- 
chée au  cou.  Mais  s’il  y a fracture  au  cou  de  l’omo- 
plate , qui  cft  au-defibus  Je  l’acromion  ; ce  qu’il  n’cft 
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pas  aisé  de  découvrir,  à caufe  de  la  fituation  enfoncée, 
8c  ce  qui  arrive  aulü  rarement  par  la  mime  raifon  ; il 
s’en  enfuit  ordinairement  la  raideur  de  ^articulation , 
ou  l’inhabileté  au  mouvement,  une  inflammation , un 
abfcès  violent , ou  quelques  autres  fymptomes  funcf- 
tes  , 8c  fouvent  la  mort  même.  J’cn  ai  même  vu  un 
exemple  dans  un  Profcflcur  à Hclmftadt , 8c  les  cho- 
fes  ne  peuvent  guère  tourner  autrement , i caufe  do 
l’articulation  voifinc , des  tendons  des  nîufcles , des  Ü- 
£ a mens , des  nerfs , des  veines  , 8c  des  greffes  artères 
adjacentes , auxquels  il  eft  bien  difficile  qu’une  pareille 
fraUure  n’apporte  pas  quelque  dommage.  Les  autres 
fraUuref  de  l’épaule  font  moins  dangereufes. 

Polir  réduire  l’omoplate  , il  faut  qu’un  Aide  étende  le 
bras  en-devant , tandis  que  le  Chirurgien  s’occupera 
à le  replacer  avec  la  main  ; après  quoi  on  y mettra  des 
cortiprcflcs  8c  des  éclifcs  d’un  carton  fort , ajuftées 
à la  partie , 8c  trempées  dans  de  l’efprit  de  vin , ou  Je 
l’oxycrat  ; 8c  on  fera  tenir  le  tout  avec  le  bandage  étoi- 
lé ou  le  quadriga.  Voyez  Fafcia. 

Frallurei  du  fternum. 

L’os  de  la  poitrine , ou  le  fternum , aufti  bien  que  les  au- 
tres , peut  être  enfoncé  ou  fraéluré  par  quelque  léfion 
externe , comme  une  chute  ou  un  coup.  Cet  accident 
non-feulement  caufe  de  la  douleur  8c  de  l’inégalité 
dans  la  partie  , mais  endommage  louvent , ou  même 
rompt  les  veines  ou  les  artere*  qui  y font  répandues, 
d’où  s’enfuivent  des  douleurs  de  poitrine  . la  difficulté 
de  rcfpirer , des  toux  violentes , le  crachement  de  fang , 
ou  des  extravafations  de  fang  fur  les  parties  contenues 
dans  la  poitrine , ou  cn-dcdans  du  mediaftin , avec  piu- 
ficurs  autres  iymptomes  dangereux. 

Ce  n’cft  pas  feulement  aux  fymptomes  qui  viennent  d’ê- 
tre décrits , qu’on  reconnolt  que  le  fternum  cft  fraétu- 
ré  : on  le  connoit  encore  par  la  fimple  vue,  lorlque  la 
partie  n’a  plus  fa  configuration  naturelle  ; par  le  tou- 

^chcr,  lor/qu’avec  les  doigts  on  le  fent  mobile  ; par 
l’ouie , fi  on  l’entend  craquer  : mais  l’indication  la  plus 
fpécialc  , par  où  l’enfoncement  du  fternum  fe  recon- 
nolt , c’cft  s’il  y a un  finus  ou  de  l'inégalité  à la  par- 
tie. 

La  «néthode  la  plus  convenable  pour  réduire  le  fternum , 
eft  de  coucher  le  bleftè  fur  le  dos , fur  un  lit  ou  fur 
une  table,  mettant  /bus  lui  quelques  oreillers* un  petr 
fermes , un  pain , un  tambour , quelque  corps  cylindri- 
que, un  rouleau,  ou  toute  autre  chofe  qui  ait  affez  de 
volume  pour  faire  baiffer  les  épaules  , 8c  élever  ou  ten- 
dre la  poitrine.  Alors  le  Chirurgien  preffera  8c  ébran- 
lera avec  quelque  violence  les  deux  côtés  de  la  poitri- 
ne ; il  poulTera  les  côtes  en  - devant , & fera  rentrer 
dans  leur  fituation  naturelle  les  parties  enfoncées  du 
fternum.  Mais  comme  cette  méthode  peut  ne  pas  réu£ 
fir,  il  faudra,  fi  elle  manque  , faire  une  incifion  cou- 
ciale  à la  peau , 8c  élever  les  parties  enfoncées  du  fter- 
num avec  un  élevatoire  ( tertbra ) qu’on  fera  entrer 
en  le  tournant  à vis  : 8c  quoique  cette  méthode  foit  la 
plus  douloureufe  , Gouey  Sc  M.  Petit  la  recomman- 
dent comme  la  plus  facile  8c  la  meilleure.  Nous  avons 
déjà  décrit  à l’article  Fafcia,  la  meilleure  manière  de 
retenir  cet  os.  Mais  s’il  s’eft  amaft'é  du  fang  dans  le 
mediaftin , comme  il  arrive  fouvent , furrout  quand  il 
fe  fait  fentir  des  douleurs  violentes  fous  le  fternum  , 
•près  qu'il  eft  replacé  ; 8c  eue  ce  fimg  caufe  une  fup- 
puration  en-dedans  , il  ne  faut  pas  manquer  de  trépa- 
ner la  partie  inférieure  du  fternum  , comme  on  ferait 
au  crâne  ; 8c  d’appliquer  fur  la  poitrine  un  baume  vul- 
néraire . après  en  avoir  fait  fortir  la  matière  corrom- 
pue. Enfin  , lor/qu’on  découvre  qu’il  y a du  fimg  épan- 
ché dans  la  poitrine,  la  feule  relfource  qui  refte  , eft 
d’y  faire  une  perforation  de  la  maniéré  qu’on  le  pref- 
crit  à l’article  F.mpytma.  Quant  aux  appareils,  il  faut 
ufer  de  comprcllcs  trempées  dans  du  vin  chaud  , ou  de 
l’e/prit  de  vin  avec  la  ferviette  8c  le  fcapulairc. 
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Fraflurei  des  cl  tu. 

Quelquefois  les  côtes  font  fracturées  ou  fifïiirées  de  ma- 
niéré qu'il  n’y  a que  la  partie  intérieure  ou  extérieure 
d’atfcoée , fans  qu’elles  foient  déplacées  : & les  fymp- 
tomes  alors  font  fi  peu  formidables . que  fouvcnt  on  ne 
s’en  appcrqoit  pas , & qu’elles  reprennent  d’ellcs-mê- 
mes  : mais  quand  toute  la  côte  ell  fraéturéc , 8c  que  les 
fragment  s’écartent  de  leur  fituation  naturelle,  le  cas 
eft  plus  dangereux  ; car  ces  fragmens  féparés  écorchent 
les  mufdes  8c  la  membrane  interne  de  la  poitrine , 
qu’on  appelle  pleure.  Quand  ccsosfont  fradurés.ils 
poulie nt  en  dedans  ou  en  dehors  i peu  près  comme  un 
arc  rompu.  Dans  le  dernier  cas  les  fymptomes  ne  font 
pas  dangereux  : au  lieu  que  dans  le  premier,  furtouc  fi 
les  veines  ou  les  artères  font  lésées  , ils  le  font  beau- 
coup,Sc  pour  l’ordinaire  accompagnés  de  piquures  vio- 
lentes, d’inflammation,  de  difficulté  de  rcfpirer,  de 
toux,  de  fievre,  de  crachement  de  fang,  de  fuppura- 
tion , d’hémorrhagie  dans  la  cavité  du  thorax , ou  dans 
l’interfticc  cellulaire  du  médiallin , avec  quantitéd’au- 
tres  fymptomes  considérables , furtout  fi  les  vifcercS 
qui  font  proches  ont  été  aucunement  léfés  : & fi  l’on 
n’y  remédie  pas  à teins  , il  s’en  enfuit  pour  l’ordinaire 
des  fièvres  violentes , des  inflammations , Sc  des  ulcè- 
res à la  poitrine  Sc  aux  poumons , des  empieracs , des 
filiales  incurables,  la  carie  des  os,  & mime  la  mocL 
Quelquefois  .lia  vérité  ce  n’cft  qu’une  fimplc_/h*</«r>7 
mais  le  plus  fouvcnt  elle  cft  accompagnée  de  plaie  ex- 
terne ; ou  bien  quelque  fragment  aigu  irrite  les  parties 
tendres,  & alors  il  s’en  enfuit  une  grande  effufion  de 
fang  qu’il  cft  difficile  d’arrêter  : 8c  fi  le  fang  s’épanche 
dans  la  poitrine, on  ne  peut  l’en  tirer  qu’en  ouvrant  ou 
aggrandillantla  plaie,  Iorlque  la  léfion  ne  11  point  aux 
faillies  côtes.  Si  le  cartilage  cil  divisé  de  l’os  , cela 
s’appelle  aufG  /raclure  Sc  fe  traite  comme  les  autres 
Jr.uhirtf. 

Quand  les  parties  de  lq  côte  fra&urée  font  reliées  d-ix* 
leur  fituation  naturelle , ou  lorfquc  la  côte  n’ell  pn 
entièrement  rompue,  Sc  que  l'égalité  de  la  partie  n’a 
point  été  altérée , ou  que  la  douleur  n’cil  pas  violente  ; 
il  cft  difficile  de  découvrir  une  fixeiWe /raclure:  feule- 
ment en  touchant  l’endroit  oftcnfé , le  blclfé  y fc^tira 
de  la  douleur  .'quoiqu’il  en  foi(,ellc  s’agglutinera  ai- 
sément. Mais  quand  les  parties  fraéiuréis  fontféparées 
l’une  de  l’autre,  non -feulement  on  fent  une  inégalité 
au  toucher,  mais  on  entend  les  os  craquer  fi  on  les  re- 
mue. Si  quelque  partie  aigue  touche  les  vifccres,  ou 
quequclquc  fragment  pique  en  dedans , tous  les  fymp- 
tomes ci  delTus décrits s'en  enfument,  & l'on  pourra 
par  ces  formidables  fymptomes  , juger  du  danger  de  la 
fratture.  La  tumeur  vcntcufc  que  les  Grecs  appellent 
Empkyfeme,  vient  fouvenc  à la  fuite  d’une  , rauure  aux 
côtes', car  l’air  s’infinue par  une  petite  plaie  entre  la 
chair  8c  la  peau  .dans  la  fubllance  de  la  membrane  cel- 
lulaire ou  adipeufe  ; Sc  fait  enfler  d’abord  la  poitrine , 
enfuitc  le  cou , la  tète,  le  ventre  Sc  les  autres  parties , 
comme  font  les  veaux  ou  les  moutons , que  les  Bou- 
chers ont  fouillés.  M.  Litrre  nous  en  donne  un  exem- 
ple remarquable,  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
Royale  des  Sciences  , an.  1713.  Sc  M.  Mcry  , un  autre 
dans  les  memes  Mémoires , même  année. 

Voici  l’exemple  rapporté  par  M.  Mery. 

Un  pauvre  homme  d’environ  foixantc  ans  .un  lundi  fur 
les  trois  heures  après-midi,  eut  le  malheur  d’être  jetté 
d terre  par  un  carrofle,  dont  les  roues  lui  paflerent  fur 
la  poitrine,  8c  lui  cafiêrcnt  la  quatrième  8c  cinquième 
côte  du  côté  gauche  , dans  le  milieu.  On  le  ramalla 
pour  le  porter  à l’Hôtel-Dieu. 

En  vifitant  fon  corps , on  n’eut  pas  de  peine  à découvrir 
la Jratture  des  côtes  : bien-tôt  apres  parut  au  même  en- 
droit une  tumeur  confidérable  , occafionnée  par  une 
grande  quantité  d’air,  qui  serait  introduit  8c  logé  dans 
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la  tilTure  véficulaire  de  la  membrane,  qui  cil  foui  1a 
peau.  Le  Chirurgien  qui  foignoit  le  bleffié,  ne  jugea 
pas  i propos  d’y  appliquer  les  médicament  ufités  pour 
l’cmphylcmo,  parce  qu’il  n’appcrccvoit  au  dehors  ni 
plaie,  ni  contufion.il  n’ofa  pas  non  plus fc  hafarder d’y 
appliquer  le  bandage  ordinaire  pour  les  /raclures  des 
côtes,  de  peur  de  lui  gêner  davantage  la  refpiration,  qui 
étoit  déjaembarraffée  : ilfc  contenta  de  faigner  lema- 
lidc;  ce  qui  fut  réitéré  les  jours  luivans.  Maisnonobf- 
tant  toutes  ccs  précautions , la  refpiration  Sc  l’cmphy- 
(eme  augmentèrent  par  degrés,  jufqu’au  loir  du  jeudi, 
qui  étoit  le  quatrième  jour  de  fa  maladie,  8c  qui  fut  le 
dernier  dcjfa  vie. 

Le  lendemain  matin , en  examinant  fon  corps , je  trouvai 
que  remphyfemc  s’étoit  répandu  par  toutes  lei  parties 
externes,  excepté  les  plantes  des  piés  8c  les  paumes  des 
mains;  enforte  que  Ion  vifage,  fort  cou  , la  poitrine, 
fon  abdomen , fes  bras  8c  fes  jambes  étoient  remplis  8c 
ditlcndus  d’air , qui  cédoit  lorfque  je  preflois  avec  les 
doigts  la  peau  où  il  étoit  logé. 

En  faifant  une  incifion  à b peau  8c  aux’  autres  tégumens 
qui  couvraient  la  /raclure  des  côtes , j’obfervai  une  ou- 
verture fi  petite  qu’elle  étoit  prcfquc  imperceptible  , 
aux  mufcles  intercollaux , mais  fans  aucune  pcchymo- 
fe.  Alors  découvrant  1a  poitrine , j’apperç^p  une  petite 
portion  de  la  membrane  qui  environne  les  poumons 
déchirée,  8c  dont  une  partie  étoit  adhérente  aux  pou- 

% mons,  Sc  l’autre  à une  portion  des  côtes  fracturées.  Ce- 
pendant il  ne  s’étoit  pas  épanché  une  feule  goutte 
de  fane  des  poumons  dans  la  cavité  de  la  poitrine; 
circonstance  qui  me  parut  extrêmement  fingulicrc  8c 
rare. 

Apres  la  découverte  de  ccs  phénomènes  , il  n’étoir  pas 
bien  difficile  de  trouver  la  route  que  l’air  avoit  fui  vie 
pour  former  ce  monftrueux  emphyfeme  : car  il  cft  vifi- 
ble  qu’une  partie  de  l’air  qui  étoit  encré  dans  la  trachée- 
ancre  par  les  poumons  pendant  la  dilatation  de  la  poi- 
trine, devoit  être  reportée  pendant  là  contraction  dans 
le  mémepailagc;  tandis  qu’une  autre  partie  de  l’air, 
s’échappant  des  cellules  des  poumons  dans  l’ouverture 
de  leur  membrane  déchirée,  devoit  palîl-r  de  la  cavité 
de  la  poitrine  par  la  petite  plaie  des  mufcles  intercof- 
taux.oc  s'inïinuer  dans  le  titlù  de  la  membrane  cellulai- 
re ; parce  que  la  réfillancc  quelle  fai  foi  t n’étoit  pas 
égale  à l'effort  de  l’air  qui  la  pénétrait  : car  il  n’eftpaa 
probable  que  l’air  fe  fuit  inli  mé  lui-même  dans  cette 
membrane  pendant  la  dilatation  de  la  poitrine,  puif- 
qu’en  fe  dilatant  clic  ne  peut  porter  dans  les  poumons 
qu’une  quantité  d’air  égale  à celle  dont  elle  prend  la 
place  par  fa  dilatation  : par  conséquent  l’air  nepouvoit 
pas  s’inïinuer  dans  la  membrane  cellulaire  pendant  1a 
dilatation  de  la  poitrine  ; Sc  comme  l'air  en  entrant 
ne  caufoit aucune  douleur  au  malade,  qui  mê-rne  n’en 
reffintoit  pas  non  plus  à aucune  partie  du  corps , lorf- 
qu  on  lui  prclloit  la  peau  fous  laquelle  cet  air  étoit  lo- 
é ; on  cil  en  droit  d’en  inférer  que  toutes  les  cellules 
e la  membrane  cellulaire  ont  une  communication 
mutuelle  les  unes  avec  les  autres:  au  contraire  le  mala- 
de en  qucllion  aurait  éprouvé  des  douleurs  aiguës , s’il 
avoit  fallu  que  l’air  forçat  8c  déchirât  la  membrane 
cellulaire  pour  s’y  infinucr. 

Dans  la  réduction  des  côtes , il  faut  toujours  prendre  gar- 
de fi  les  efquilles  pouffent  en  dedans  ou  en  dehors.Dane 
le  dernier  cas , il  faut  placer  le  malade  fur  une  chaife 
élevée , ou  fur  une  table  Sc  replacer  doucement  avec 
les  doigts  les  portions  d’os  dérangées  ; après  quoi  il 
faut  appliquer  des  comprellê*  trempées  dans  l’clprit  de 
vin , avec  une  édifie  de  carton  fort , qu’on  attache  avec 
un  bandage  circulaire  ou  avec  la  ferviete  8c  le  feapu- 
lairc.  Dans  le  premier  c-s  , tandis  que  le  malade  re- 
tient là  refpiration , le  Chirurgien  prcllc  Sc  remue  dou- 
cement avec  fes  mains  l'extrémité  antérieure  8c  la  pof 
téricure  des  côtes , jufqu’àceque  la  partie  enfoncée  ait 
repris  fa  fituation.  Quant  au  bandage  il  fe  fait , comme 
on  vient  de  dire  plus  haut , au  carton  pres , Sc  en  ferrant 
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tin  peu  moins  U fervietc  : mût  il  ne  faut  pat  défaire  le 
bandage , à moins  qu’il  ne  foit  trop  lâche , ou  que  quel- 
ques fymptomes  ne  puoiflènt  l’exiger  ; de  dans*ces  cas 
le  malade  doit  être  debout  tandis  qu’on  le  fait:  par  ce 
moyen  la  cure  1ère  achevée  en  trois  fèmainea  ou  un 
mois.  Pendant  tout  ce  teins,  Celfe  confeille  au  malade 
d’éviter  de  crier  ( de  parler,  de  fe  laitier  aller  â quelque 
pafiion  vive,  ou  aux  mouveroens  du  corps,  de  s’expo- 
lèr  i la  fumée  ou  à la  pouffiere  , & en  un  mot,  â tout  ce 
qui  peut  exciter  la  toux  8c  l’éternuement.  Si  ces  pré- 
cautions ne  réufiilfent  point,  il  ne  faut  pas  manquer  de 
relever  les  côtes  avec  une  emplâtre  adhéfive,  comme 
pour  l’enfoncement  du  crâne.  Voyez  Capiu. 

Si  quelques  fragmens  d’os  perçant  i travers  la  pleure, 
caufent  de  grandes  douleurs . la  difficulté  de  rtfpirer  , 
la  toux,  le  crachement  de  fang,  l’inflammation,  la  fiè- 
vre, 8c  les  autres  fymptomes  dangereux  ; il  faut  faire 
Imc  incifion  immédiatement  dans  la  peau; 8c  tirer  les 
fragmens  qui  font  entrés  dans  la  chair , avec  les  doigts , 
des  pinces,  des  crochets  ou  quelque  autre  infiniment  ; 
faute  de  quoi , on  mettroit  la  vie  du  malade  en  danger. 
Ouvrez  la  veine  au  bras  , donnez  des  clyflcres , desre- 
medes caïmans  8c anodyns,  8c  preferivez  une  dicte  lé- 
gère. Cette  incifion  cftfingulierement  néccfTaire  lorf- 
qu’on  n’a  pas  pu  venir  i bout  de  réduire  les  côtes , ni 
par  l’emplâtre  adhéfive,  ni  en  ébranlant  la  poitrine. 

Quand  les  fignes  dont  on  parlera  â l’article  Thorax  , in- 
diquent que  les  veines  ou  les  artères  de  dclîous  le*  cô 
tes  font  offensées , 8c  qu’il  y a hémorrhagie  en  dedans, 
il  faut  ouvrir  la  poitrine  à l'endroit  de  la  partie  affeétée, 
fie  y p (Ter  le  doigt  avec  de  la  charpie  ou  du  linge  au- 
tour, imprégné  de  quelque  ftyptique  convenable , jjf- 
qu’â  ce  que  le  faignement  foit  arrêté.  Si  avec  le  doigt 
on  n’y  ré u (fit pas,  il  faut  chercher  le  vailfeau  rompu  8c 
le  fermer  foit  par  une  ligature  , foit  par  le  cautère  ac- 
tuel. Mais  pour  ne  rieo  omettre  qui  puilfcfcrviri  net- 
toyer la  plaie , le  Chirurgien  doit  la  tenir  ouverte , au 
moyen  d’une  tentr,  aufïi  long-tcras  qu’il  fera  befoin  , 
fi  elle  eft  dans  le  bas  de  la  poitrine  ; fi  elle  eft  dans  le 
haut  ou  aux  vraies  côtes,  après l’agc lutination , il  fau- 
dra faire  une  perforation  à la  poitrine  dans  le  bas. 

Pour  la  cure  de  l’emphyfeme,  il  eftà  propos  déélargir  la 
plaie  externe  de  la  peau , fi  elle  eft  petite , par  une  in- 
rifion  ; 8c  de  frotter  tjpucement  la  tumeur  â chaque  pan- 
femenr , ou  de  la  preflèr  en  allant  vers  la  plaie , afin 

• d’en  chalfer  par  degrés  l’air  qui  y eft  enfermé.  Pour  ce 
qui  eft  des  contuuons  , fi  elles  font  accompagnées  de 
toux  & de  fuppuration  violente  , il  y faut  employer 
la  phlébotomie  8c  les  autres  remedes. 

Dais  le  Dran , Ohfcrv ■ ap.  font.  I.  il  y a un  exemple  d’un 
emphyfeme  guéri  par  cette  méthode. 

Fr  allures  des  vertebres. 

Quand  des  vertebres  font  fraéturées  par  une  chute , un 
coup , ou  quelque  autre  eau fc  externe,  fans  que  la  moel- 
le fpinale  foit  affeâée , il  n’y  a gueres  alors  que  les  apo- 
phyfes  poftérieures  qui  foient  léfées  ; léfion  qui  n eft 
point  du  tout  dangereufe  : mais  quand  le  corps  des 
vertebres  8c  conséquemment  la  moelle  fpinale  eft  léfée 
par  quelque  violence  externe,  les  parties  des  bras,  des 
jambes  ou  des  vifeeres  qui  font  au-defTous  , fe  roidif- 
fent  8c  reftent  fans  mouvement.  11  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  la  mort  s’en  enfuive , un  peu  plus-tôt  ou  un 
peu  plus-tard,  félon  que  la  léfion  eft  plus  ou  moins 
conüdérable.  Si  les  apophyfes  tranfverfcs  qui  tendent 
vers  la  cavité  du  thorax  fontcafiïes,  il  faut  conséquem- 
ment que  les  têtes  des  côtes  qui  y font  insérées  • le 
foient  aufli  ; ce  qui  fait  un  cas  très-dangereux. 

On  découvre  la  fr allure  des  vertebres , i . Par  la  violence 
externe  qui  eft  arrivée , comme  une  chute,  un  coup  ou 
unecontufion  ; a.  Singulièrement  par  les  douleurs  de 
la  partie  affrétée  ; 3 Par  le  toucher , la  vue  ou  l’ouie. 

Quand  il  n’y  a que  les  ipophvfes  épineufesde  fracturées , 
il  les  faut  réduire  avec  les  doigts,  appliquant  de  chaque 
côté  de  l’épine  du  dos  des  comprelfes  étroites, imbibées 
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d’cfprit-de-vin,  8c  uhe édifie  de  eartoft  fort, avec  la  fèr- 
viete  8c  le  fcapulaire.  On  pourra  de  cette  maniéré  réu- 
nir aisément  8c  en  peu  de  tems  les  os  des  vertebres , par 
la  raifon  qu’ils  font  tendres  8e  fpongieux. 

Si  la  moelle  fpinale  eft  blcfTée , la  mort  s'enfuit  immau- 
uablement.  Cependant  comme  il  y auroit  uneefpece 
e cruauté  à la  illcr  un  blelTé  dans  cet  état  4 fans  ellayer 
de  lui  donner  quelque  foulagemcnt  ; le  Chirurgien 
doit  dépouiller  avec  le  biftouri  l’osblefTé,  élever  les 
fragmens  qui  preflent  fur  la  moelle,  dfs’ils  ne  tien- 
nent pas,  les  ôter  tout-à-fait  : alors  nettoya*  bien  la 
plaie  8c  y appliquez  des  remedes  balfamiques  , vous 
fervant  pour  bandage  de  la  ferviete  8c  du  fcapulaire. 
Continuez  |iifqu’â  ce  que  la  plaie  foit  guérie,  s’il  eft 
poflible  qu’elle  guérifie,  ou  jufqu’à  ce  que  le  malade 
meure. 

FraBurei  de  Toi  factum, 

Il  arrive  quelquefois  que  l’os  factum  foit  fraéhiré  par  une 
chute , ou  par  quelque  coup  violent  : 8c  cela  fe  connolt 
par  la  douleur  que  fouflïe  le  malade , mais  finguliere- 
ment  par  le  toucher , comme  les  autres  fr  allures. 

Dans  celle-ci  il  faut  tout  d’abord  réduire  les  fragmens 
avec  les  doigts.  Mais  s’ils  font  enfoncés  en -dedans,  1a 
meilleure  méthode  eft , après  s’être  rogné  l’ongle  bien 
près,  d’introduire  dans  l’anus  un  doigt  graille  d’huile 
ou  de  heure , 8c  de  repouflèr  avec,  la  partie  enfoncée, 
tandis  qu’avec  l’autre  main  on  la  réduit  en  dehors.  Ce- 
la fait , appliquez  une  emplâtre  convenable  à la  pos- 
ture , Sc  des  compreiïes  trempées  dans  de  l’efprit  de 
vin  chaud , avec  un  bandage  fait  en  forme  de  T ; ou 
feulement  des  comprelfes  imbibées  d’efprit  de  vin 
avec  un  bandage  tel  qu’on  jugera  nécelTaire.  Enfin 

Eour  procurer  la  confolidation  .faites  tenir  le  malade 
ien  rranquile  dans  fon  lit  pendant  quinze jours,  cou- 
ché fur  le  côté  ; où  s’il  aime  mieux  être  afiis , mettez- 
le  dans  une  chaife  fans  fond , de  peur  que  les  os  ne  fe 
séparent  encore. 

11  arrive  rarement  que  les  os  innominés  foient  fraôturés  ; 
mais  quand  ils  le  font.il  y a fort  à craindre,  parce 
que  les  parties  adjacentes  font  toujours  a ficelées , 8c 
qu'il  s’enfuit  de  très- mauvais  fÿmptomcs,  furtout  fi 
le  malade  vomit  une  matière  brune  8c  fanguinolente. 
Pour  les  réduire  il  faut  faire  coucher  le  malade  fur 
le  côté  non-lésé  ; rétablir  les  parties  fracturées  avec 
les  mains,  8c  appliquer  des  comprelfes  trempées  dans 
l’cfprit  de  vin  attachées  avec  le  bandage  appellé  (pic a. 
Ouvrez  enfuite  la  veine , donnez  des  remedes  calmant 
8c  réfolutifs , St  preferivez  une  dicte  légère. 

Fractures  de  P humérus. 

L’humérus  eft  fujet  à être  fracturé  , foit  au  milieu , ce  qui 
eft  le  moins  dangereux , ou  près  de  fâ  tête  fupérieure 
8c  intérieure,  ce  qui  l’eft  beaucoup  davantage,  cau- 
fe  de  bien  plus  grandes  douleurs,  8c  fc  guérit  beau- 
coup plus  difficilement.  Il  eft  fort  aisé  de  connotrre 
cette  jraJure,  parce  qu’elle  eft  une  des  plus  apparen- 
tes : mais  on  s’y  prend  diverfement  pour  les  banda- 
ges 8c  pour  la  cure  félon  la  différence  des  parties  af- 
fectées. Quelquefois  les  os  fracturés  retient  dans  leur 
fituation  naturelle  : mais  le  plus  fou  vent  ils  fe  sépa- 
rent j 8c  l’un  gliflànt  fur  l’autrc.fait  que  le  membre  en 
devient  plus  court;  il  arrive  quelquefois , quoique  ra- 
rement , que  le  poids  du  bras  fait  éloigner  les  frag- 
mens l’un  de  l’autre.  Dans  le  premier  cas , la  réduction 
eft  très-aisée.  Dans  le  fécond  ellê1  demande  plus  de 
force , furtout  fi  les  nerfs  8c  les  mufcles  du  malade  font 
forts  , comme  ils  ont  coutume  d’être  dans  les  hommes 
robuftes. 

Quand  l’os  de  l’humérus  eft  fracturé . la  meilleure  maniè- 
re de  le  réduite  eft  celle  ci  : on  place  le  malade  fur  un 
fiége  un  peu  bant;  alors  fon  avant-bras  étant  un  peu 
plié  , un  des  Aides  lui  empoigne  le  bras  au-deffus  de 
la  fraüure , 8c  un  autre  au-dellbus , 8c  celui-ci  tire  en 
ligne  droite  oontre  l’autre.  Le  Chirurgien  pendant  ce 
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lems  là  manielui-mimc  la  partie  frafturfe,  St  quand 
l’os  eft  fuffifammcftt  étendu  il  le  réduit , 8c  y met  un 
bandage  tel  qu’on  peut  voir  i l’Article  Fafcia. 

Si  un  Aide  feul  ne  fuffit  pas  pour  l’cxtenfion  , il  en  faut 
employer  deux;  & entourer  les  têtes  des  articulations 
avec  des  ferviettes  ou  des  bandages,  8c  tirer  en  diffé- 
rens  Cens , jufquU  ce  que  le  membre  fait  devenu  plus 
long  qu'il  ne  doit  être  naturellement  ; & alors  le  Chi- 
rurgien fait  la  réduction  avec  les  mains. 

«■  * Fratlurts  du  cubitus. 

Le  cubitus  ou  avant-bras  a deux  os , le  radius  8c  le  cubi- 
tus. Ainfidansla  fratture  de  l’avant-bras,  ou  il  n’y  en 
a qu’un  de  caflé , lequel  l'ell  ou  au  miliapou  i l’une  de 
fes  extrémités , ou  ils  le  font  tous  les  deux.  Dans  le  fé- 
cond cas  ils  fe  dérangent  plus  facilement  de  leur  finia- 
tion  naturelle.  8c  conséquemmc  nt  reprennent  plus  diffi- 
cilement. S’il  n'y  en  a qu’un  de  frafturé, il  ne  fe  dépla- 
ce pas  fi  aisément;  8c  conséquemment  il  eft  plus  aisé 
de  le  réduire  8c  de  le  tenir  ferme  ; car  l’os  qui  refte 
entier  eft  plus  capable  de  le  contenir  que  ne  peuvent 
être  jamais  aucuns  bandages  ou  édifies.  Si  la  fratlure 
eft  proche  de  l’extrémité  inférieure,  l’os  frafturé  eft 
attiré  vers  celui  qui  ne  l’eft  pas  par  le  mufcle  quarré  8c 
le  fort  ligament  qui  eft  fitué  entre  les  deux  ; ce  qui 
rend  la  réduétion  difficile:  auflî  eft-cc  une  circonftan- 
cci  laquelle  il  faut  avoir  égard  & pour  la  réduétion  5c 
pour  le  prognoftic. 

On  connoit  la  fratlure  de  ces  os  par  les  indications  qui 
annoncent  les  autres fratlurts.  On  verra  bien  au  tou- 
cher Se  à la  vue,  en  remuant  la  main  du  bras  affecté  , 
en-  dedans  8c  en-dehors  , fi  les  deux  os  font  cafiês  8c  i 
quel  endroit  eft  la  fratlure  : mais  fi  c’eft  le  cubitus  qui 
eft  frafturé,  on  s’en  apperccvra  plus  vite  que  fi  c’étoit 
le  radius  , parce  qu’alors  il  devient  incapable  de  fup- 
porter  l’articulation.  On  s’afiurera  aufli  de  la  J raclure 
par  fouie;  car  fi  l’on  tient  bien  ferme  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’avant-bras  8c  qu’on  fafic  remuer  la  main  en- 
dedans  8c  en  dehors,  on  entendra  craquer  les  os. 

Si  c’eft  le  radius  qu’il  eft  queftion  de  réduire , 8c  que  les 
fragmens  le  foient  approchés  dn  cubitus,  un  Aide  ti- 
rera le  bras , preflcra  f ur  la  main  du  bleflé  vers  le  cu- 
bitus . jufqu’i  ce  que  la  partie  enfoncée  fa  fait  élevée. 
Après  cela  on  comprimera  le  bras  de  chaque  côté  avec 
les  paumes  des  mains , i l’effet  de  rétablir  les  mufclcs 
comprimés,  entre  le  cubitus  Sc  le  radius,  & de  remet- 
tre les  fragmens  du  radius  dans  leur  pofition  naturel- 
le : enfaitc  bandez  le  bras  de  la  manière  preferite  â 
l’Article  Fafcia,  l’enfermant  dans  une  clpcce  d’étui 
de  carton  ou  de  bois  mince,  tel  que  celui  qui  eft  re- 
préfenté  PI.  VI II.  Fig.  14.8c  le  fufpcndcz  avec  une 
écharpe  attachée  au  cou. 

Pour  la  réduétion,  le  bandage  8c  la  fafpenfion  du  cubi- 
tus , fuivez  la  méthode  preferite  pour  le  radius  : ayez 
feulement  attention  de  tourner  la  main  vers  le  radius 
ou  le  pouce , jufqu’i  ce  que  la  partie  déprimée  du  cu- 
bitus ait  repris  fa  première  pofition. 

Quand  les  deux  os  du  bras  font  frafturés  faites  i chacun 
des  deux  ce  que  vous  feriez  s’il  étoit  fracturé  feul  : 
faulement  il  faudra  employer  plus  de  force  8c  de  cir- 
conlpcftion,  8c  pour  les  réduire  8c  pour  les  tenir  en 
état  : on  ne  fauroit  prendre  trop  de  fain  pour  les  ban- 
dages : mais  ce  à quoi  il  faut  apporter  toute  fan  atten- 
tion , c'eft  d’empêcher  la  fynovie  des  articulations  de 
fe  durcir,  les  lieamensde  fe  roidir,  le  bras  8c  le  cou- 
de de  refter  fanr mouvement , comme  il  arriveroit  fi 
on  les  lai(fait  trop  long-tems  fans  les  remuer.  Il  nefau- 
dra  donc  pas  manquer  de  tourner  8c  étendre  le  bras 
avec  ménagement  deux  ou  trois  fais  par  jour,  8c  de  Iç 
fomenter  avec  de  l’huile  ou  de  l’eau  chaude,  pour  lui 
confërver  fa  mobilité. 

Fratlurts  du  carpe. 

Les  os  du  carpe  étant  tris-petits  /pnt  rarement  cafiés  : 
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mais  ils  le  font  quelquefois , s’ils  reçoivent  un  coup 
de  picn-e , de  bâton , ou  antre  corps  dur  8c  pefant  ; 8c 
en  ce  cas  il  y a peu  de  cure  parfaite  i cfpérer  : car  on 
ne  peut  guère  replacer  comme  il  faut  ces  petits  os,  ni 
encore  moins  les  confolider  ; les  ligamens  8c  les  ten- 
dons font  pour  la  plupart  écrasés  ; 8c  conséquemment 
l’articulation  de  la  main  devient  roide  8c  immobile  ; 
fauvent  même  il  s’en  enfuit  des  abfccs,  des  fuppura- 
tions  , des  fiftules,  8c  la  carie;  dont  on  ne  peut  ordi- 
nairement empêcher  le  orogrcs  que  par  l’amputation 
de  la  main,  à caufe  de  la  délicatefie  de  ces  os,  8e  de 
la  difficulté  d’évacuer  le  pus.  Auffi  Ruyfch  8c  d’autres 
ont-ils  vu  des  fratlurts  de  cette  forte  n’etre  pas  gué- 
ries au  bout  dé  trois  ans. 

Cependant , comme  il  eft  à propos  que  le  Chirurgien 
fafic  quelque  tentative  plutôt  que  de  laifier  le  mafade 
fans  aucune  cfpérance  ; il  faut  qu’un  des  Aides  tienne 
bien  ferme  la  partie  du  bras  qui  fe  joint  au  carpe,  qu’un 
autre  tienne  la  main  meme , 8c  qu'ils  tirent  l’un  con- 
tre l’autre  autant  qu’il  fera  néccfiàirc,  que  pendant  ce 
tems  - li  le  Chirurgien  réduife  le  carpe  frafturé  du 
mieux  qu’il  pourra  , 8c  y mette  enfuire  un  bandage 
convenable. 

Fratluret  du  In/tacarpe. 

Comme  il  arrive  fort  fauvent  au  métacarpe  d’être  cafTé  ? 
il*ft  aufii  fort  aisé  à réduire,  parce  que  fes  os  font  af- 
fez  grands.  Pour  y parvenir  un  Aide  étendra  la  main 
frafturée  fur  une  table  unie  ; 8c  le  Chirurgien  rétabli- 
ra les  os  séparés  le  plus  exactement  qu’il  pourra  avec 
fes  doigts,  après  quoi  il  appliquera  un  bandage  conve- 
nable. Voyez  un  exemple  d’un  métacarpe  frafturé  où 
il  y avoir  plaie,  dans  le  Dr  an,  T.  I.  Obf.  5 6. 

Fratlurts  dts  doigts. 

Quand  il  y a un  ou  plusieurs  doigts  de  frafturé» , ce  qu’on 
doit  fa  propofer  principalement  eft  de  rétablir  dans 
leur  fituation  les  parties  qui  font  déplacées;  d’y  faire 
enfaitc  un  bandage  avec  un  ruban  étroit , 8c  de  l'atta- 
cher a«ec  le  doigt  voifin , de  la  maniéré  preferite  à 
l’Article  Fafcia,  où  l’on  a aulfi  enfeigné  comment  il 
faut  s’y  prendre  quand  il  y a ÿufieurs  doigts  de  ble£ 
sés  : quand  la  collifion  de  la  main  ou  des  doigts  eft  trop 
confidérable,  il  vaut  mieux  prendre  tout  d’abord  le 
parti  de  l’amputer , que  de  fatiguer  le  malade  par  une 
cure  pénible  qui  n’aura  point  de  fucccs,  & qui  peut- 
être  mettra  fa  vie  en  danger. 

Fratlurt  de  la  cuijft. 

L’os  de  la  cuiffe  qui  eft  le  plus  gros  de  rous  les  os  du 
corps , peut  être  frafturé  au  milieu  ou  près  des  articu- 
lations , mais  plus  ordinairement  i cette  partie  que  les 
Anatomiftes  appellent  le  cou  du  fémur , près  de  l’en- 
droit où  il  fa  joint  avec  l’os  de  la  hanche.  Quand  cela 
arrive  il  eft  difficile  de  le  réduire  8c  de  le  contenir 
dans  (a  fituation  naturelle.  Quelquefois  cet  os  fa  trou- 
ve frafturé  en  deux  endroits , 8c  alors  le  danger  eft 
grand  ; car  le  moins  qui  en  puiflc  arriver  fi  le  blefTé 
n’en  meurt  pas  , c’eft  qu’il  relie  boiteux  toute  fa  vie. 
Quelquefois  la  fratlure  eft  cranfverfale  8c  quelquefois 
clic  elt  oblique;  8c  l’une  des  portions  d’os  gliilantfur 
l’autre  rend  la  cure  trcs-dilficile;  car  les  mufclcs  étant 
très-forts  8e  contraftés  avec  violence , ils  tirent  la  par- 
tie inférieure  en  en-haut  ; en/ôrte  qu’on  ne  fauroit  fai- 
re l’extenfion  ni  la  réduétion  qu’avec  de  grands  efforts. 
Dans  les  fratlurts  obliques  les  portions  frafturées 

. gliflent  8e  fe  déplacent  plus  aisément  que  dans  Ica 
tranfverfales , & rendent  pour  l’ordinaire  le  membre 
plus  court,  quelque  habile  que  fait  le  Chirurgien  , 8c 
quelque  foin  qu'il  ait  pris  pour  l'empêcher.  Ainfi  il 
faut  indépendamment  de  ce  qti’il  y a a faire  d’ailleurs 
retenir  la  fra  litre  oblique  de  la  cuifle  par  un  bandage 
bien  ferme , de  peur  que  les  fragment  ne  fa  séparent. 
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Lorfqu’il  eft  queftion  de  réduire  l’os  de  la  Cuifle,  exa- 
minez s’il  cft  frachiré  près  de  Ton  cou  ou  en  quelque 
autre  partie;  car  cette  circonftance  cft  ellcntielle A la- 
voir pour  faire  la  rédudion  comme  il  faut , & appli- 
quer un  bandage  convenable  ; car  lorfqu’il  eft  fracturé 
au  milieu  ou  près  de  fa  partie  inférieure,  il  faut  l’é- 
tendre & le  réduire  avec  les  mains , comme  les  autres 
os;  avec  cette  différence  feulement  qu’il  faut  beau- 
coup de  force  furtout  dans  les  hommes  robuftes,  pour 
cette  extenfion.  C’eft  pourquoi  il  faut  employer  des 
hommes  vigoureux  pour  tirer  ce  membre, S<  en  mettre 
s’il  eft  ttefoin  pluficurs  A chaque  extrémité  ; 8c  fi  les 
mains  ne  fuffïfent  pas  , y employer  des  écharpes , des 
ferviettes  8c  des  bandes  de  toile  entortillées  aux  deux 
extrémités  avec  des  bouts  paflans  pour  donner  plus  de 
pri(l*  .1  tirer. 

Si  les  mains , les  écharpes  8c  les  bandes  n’étendent  pas 
l’osfullifammcnt,  ce  qui  eft  rare  , il  faudra  fc  fervir 
du  baudrier  ou  ceinturon  d’Hildanus,  repréfenté  PI. 
Vit!.  ïlg.  17-  Il  doit  être  bouclé  fort  ferré  au-dcftlis 
du  genou,  après  l’avoir  fait  palier  dans  les  trous  des 
crochets  A A , auxquels  on  attache  une  corde  B B, 
qu’on  tire  autant  qu’il  eft  néccffairc  avec  les  mains  ap- 
pliquées à C,  afin  de  pouvoir  rétablir  les  fragmens 
dans  leur  place.  Or  cette  méthode  cft  aufli  propre  pour 
l’extenfion  du  cubitus  & de  l’humérus  que  pour  l’os  de 
la  cuiffe.  Si  c’eft  l’avant-bras  qu’il  cft  queftion  d’éten- 
dre,  attachez  votre  ceinturon  au-deflûs  Je  la  main.:  fi 
c’eft  l'humérus , attachez-le  au-deflus  du  coude. 

Mais  fi  le  baudrier  ne  fait  rien,  il  faut  avoir  recours  A la 
poulie  ou  au  polyfpafte,  repréfenté  PI.  I' II I.  Pif.  1 J. 
On  attache  en  C un  crochet  A à la  corde  du  baudrier , 
Fig.  17.  On  en  pend  un  autre  en  Ji  A l’anneau  A de 
l’écroue  de  ta  Fig.  1 6.  qu’il  faut  viffer  bien  ferré  dans 
le  vindas  ou  cabcftan  : alors  on  allure  bien  la  partie  fu- 
péricurc  du  blefté  avec  des  écharpes,  des  ferviettes  ou 
de  forts  bandages  de  toile  , afin  qu'il  ne  gtifle  point 
vers  la  poulie  ; 8c  la  corde  Cdc  la  Fig.  1 5.  étant  mife 
au  polyfpafte,  on  tire  jufqu’A  ce  que  l’os foit  fuffl'am- 
ment  étendu  , c’eft-Adire,  jufqu’A  ce  que  le  Chirur- 
gien foit  fuffïfamment  A fi»  commodité  pouf  réduire  la 
fralliirc.  Il  eft  bon  d’obfcrvcr  ici  que  les  différentes 
poulies  E , D,  augmentent  fi  confidérablement  le  pou- 
voir attradif , qu’au  moyen  de  cette  machine  , un 
homme  peut  faire  dix  ou  douze  fois  plus  qu'il  ne 
ferait  fcul. 


Frathire  du  cou  du  fémur. 

Quand  le  cou  du  fémur  eft  fraduré , comme  il  arrive  fou- 
vent,  tant  A caufe  de  fa  fituation  tranfvcrfalc  , qu’en 
conséquence  des  qualités  de  fa  fubftance  qui  cft  fpon- 
gicufe  8c  caftante,  non-feulement , félon  Hildanus,  la 
rédudion  eft  difficile  , mais  même  le  membre  refte 
toujours  accourci,  8c  le  blefté  boiteux.  Car,  i°.  la 
eroffeur  8c  la  force  prodigieufe  des  mufclcs  font  caufcs 
de  la  difficulté  qu’il  y a A replacer  l’os.  z°.  Quand  la 
rédudion  aurait  été  parfaitement  bien  faite  , les  deux 

Eortions  d’os  feront  fujettes  A fc  déplacer  , parce  que 
1 partie  inférieure  du  fémur  fera  tirée  en  en  haut  par 
les  mufclcs  ; ce  qui  fc  fait  d’autant  plus  facilement , 
que  le  cou  du  fémur  n’eft  pas  joint  A la  tète  tranfverfa- 
lcment  ou  diredement , mais  obliquement  & de  côté , 
comme  on  le  voit  manifeftement  fur  un  cadavre.  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  ces  fortes  de  fra'lurej  aient 
des  fuites  flchcufcs , 8c  qu’on  en  refte  boiteux. 

A ces  raifons  , on  peut  encore  ajouter  que  la  fraHurc  du 
cou  du  fémur  eft  difficile  A découvrir , 8c  qu’on  la 
prend  le  plus  fouvent  pour  une  luxation . la  tétedu  fé- 
mur gliftant  hors  de  la  cavité  cotyloïde  ; quoique  Paré, 
8c  après  lui , SchenkiusSc  Ruyfch,  8c  quantité  d’autres 
Médecins  8c  Chirurgiens  célébrés  , aient  démontré 
au’il  cft  beaucoup  plus  aisé  que  le  cou  du  fémur  foit 
fraduré , qu’il  nel’cftquc  la  trte , qui  cft  gardée  par  de 
forts  ligamens , forte  de  la  cavité  cotyloïde  par  quel- 
que violence  externe  que  ce  foit.  Mais  les  Anciens, 
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& même  encore  les  Praticiens  du  fiede  dernier , étoient 
fi  peu  au  fait  de  cette  ubfcrvation , que  quand  ce  cas 
arrivoit , ils  ne  foupçonnoient  pas  meme  qu’il  y eût 
frailure,  8c  fe  fervoient  d’inftrumcns  propres  A rédui- 
re un  membre  difloqué;  ce  qui  faifoit  endurer  au  ma- 
lade des  tourmens  inexprimables.  Cependant , com- 
me cette  extenfion  de  la  cuiflc  pafte  pour  aufli  inutilé 
qu’elle  eft  cruelle  8c  dangereufe,  il  eft  bon  d’en  indi- 
quer ici  une  autre  qui  l’eft  beaucoup  moins  , 8c  qui 
n’eft  point  accompagnée  ou  fuivie  comme  ccttc  pre- 
mière , de  douleurs  violentes , d’inAammations  8c  d'au- 
tres défordres. 

Lors  donc  qu’après  une  léfion  confi  Jérablc  faite  A la  cuiffe 
parunc caufe  externe,  le  malade  ne  fauroit  fe  tenir  fur 
la  jambe  du  côté  blefté,  lorfqu’il  fent  des  douleurs  ai- 
gues A l’articulation  ; quand  ccttc  jambe  eft  plus  cour- 
te que  l’autre,  qu’elle  eft  lâche  8c  comme  mal  afturée 
vers  le  haut;  que  firns  effort  on  fait  aisément  tourner  le 
pié  cn-dchors  ou  en-dedans  , 8c  qu’en  prêtant  l’oreille, 
on  entend  pendant  cette  contorfion  uneefpcce  de  cra- 
quement d’os  , on  peut  conclurrc  en  toute  lûreté  que 
le  cou  du  fémur  cft  fraduré.  Lors  donc  que  ces  fymp- 
tomes  paroiftent,  il  ne  faut  point  étendre  la  jambe 
avec  violence,  comme  on  faifoit  dans  les  luxations 
avec  des  inftrumens  inventés  pour  cct  effet , par  Scul- 
tet  8c  autres  : mais  tenant  le  n-alade  dans  une  attitude 
afturée  avec  des  ferviettes  paffëcs  cotre  fes  jambes  ou 
autrement , faites  étendre  le  membre  affecté  par  des 
hommes  vigoureux  , qui  le  tiendront  avec  les  mains, 
ou  avec  des  ferviettes , ou  avec  le  baudrier  décrit  ci- 
deftus,  jufqu’A  ce  qu’il  devienne  égal  A l’autre,  8c  que 
le  cou  du  fémur  foit , (mon  parfaitement , du  moins  le 
mieux  qu’il  fera  poftiblc , rejoint  avec  la  tctc  qui  eft 
logée  dans  la  cavité  cotyloïde.  Quoiqu’il  foit  prcfquc 
impoflible  d’empêcher  que  le  membre  ne  foit  accourci 
8c  que  le  malade  ne  refte  boiteux  , on  en  a pourtant 
guéri  quelques-uns  ; & j’ai  trouvé  qu’il  étoit  rr.  s-uti- 
le pour  cet  effet  d’appliquer  de  forts  bandages,  afin 
que  le  cou  joigne  bien  la  tête,  8c  qu’ils  fe  confolident 
s’il  cft  poftiblc.  1 )ans  cette  vue , on  fera  bien  de  fe  fer- 
vir du  fpica  de  l’aine  8c  d’une  ferviette  ,ou  d’un  linge 
long  8c  large  entre  les  cuiffcs  , pour  empêcher  que  le 
corps  du  malade  alité  ne  glifte  en  embas , 8c  d’attacher 
au  pié  du  lit  la  cheville  du  pié  8c  le  genou  avec  de  bon- 
nes ligatures , de  peur  que  la  partie  inférieure  de  l’os 
fraduré  ne  foit  retirée  en  en-haut.  J’ajoute  A cela  le 
pailLaftbn.  Voyez  Fafcia. 

Quand  tout  cela  eft  fait,  8c  que  vous  avez  mis  le  malade 
dans  une  pofture  convenable , examinez  foigneufè- 
ment  fi  la  jambe  affrétée  cft  égale  A celle  qui  ne  l’eft 
pas.ou  non  ; car  fi  elle  eft  plus  courte.il  y a lieu  de  con- 
jecturer que  le  cou  s’eft  encore  déplacé  ; auquel  cas* 
après  l’avoirdébandéc,  il  faut  la  tendre  encore  jufqu’A 
ce  qu’elle  ait  recouvré  fa  dimenfion  naturelle.  Si  au 
contraire  vous  ne  voyez  pas  de  différence  d’une  jambe 
A l’autre,  vous  aurez  lieu  de  vous  flatter  d’une  cure 
complété , pourvu  que  le  malade  prenne  garde  A lui  8c 
obfcrvc  une  dicte  régulière  ; car  pour  le  refte , il  faut 
s’en  repofêr  fur  la  nature. 

Il  ferait  fort  Afouhaiter  que  quelqu’un  invcntAt  une  ma- 
chine pour  maintenir  la  cuiftc  fracturée  dans  un  de-  0 
gré  d’extenfion  convenable;  enfortc  que  le  membre 
blefté  pût  refter  aufli  Imb  qw  l’autre  pendant  quinze 
jours  au  plus , ou  rm  iriJPn  Jant  tout  le  temsde  la  cu- 
re ; au  moyen  dequoi  on  pourrait  s’attendre  raifon- 
nablement  A une  agglutination  plus  certaine  Sc  plus 
parfaite.  Et  quoique  Hildanusait  déjadécritun  initru- 
ment  propre  pour  l’extcnfion  des  fraliurd  obliques, 
il  y a encore  lieu  de  craindre  que  cct  inftrumcnt  ne 
foit  pas  aufli  parfait  qu’il  le  faudrait.  Cependant , n’en 
ayant  pas  de  meilleur,  8c  le  bandage  ci-deffus  indiqué 
n’étant  pas  jugé  fiiffifant , il  faudra  bien  fc  fervir  de  la 
machine  d’Hildanus;  ou  fi  on  ne  l’avoit  pas  A fa  por- 
tée , fe  fervir  au  moins  du  paillaflon  & de  toutes  fes  dé- 
pendances , avec  le  bandage  A quatre  chefs  décrit  par 
Hildanus  ; ou  mettre  deux  longues  ferviettes  entre  les 
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jambes  près  de  l’aine , 8c  attachées  foit  au  côté  ôu  au 
ciel  du  lie , avec  de»  clous  ou  des  anneaux  d’une  ma- 
nière fi  ferme  , que  Iccorpsnepuilfcpas  gliflervcrsle 
pié  du  lit  ; Sc  pour  empêcher  de  remonter  la  portion 
d’os  inférieure , attacher  les  genoux  & les  chevilles  du 
pié  avec  des  ligatures  ou  de  bons  bandages  qui  les  re- 
tiennent au  pié  du  lit , 8c  contenir  la  ïambe  dans  une 
■pofition  convenable,  jufqu’à  ce  que  l’os  frafturé  foit 
réuni.  Cette  méthode  cil  non-feulement  commode, 
mais  même  extrêmement  nécelfaire  à toutes  les  frac- 
turtt  de  la  cuifle , Se  furtout  aux  obliques.  De  peur 
néantmoins  que  l’aine  ne  fourfire  une  comprciïion  trop 
violente,  & ne  foitécorchée  par  les  bandages  & les  fer- 
viettes , on  peut  mettre  par-dctîous  quelques  compref- 
fes  de  toile  fine  , & les  changer  de  tems  en  tems.  Si 
l’on  veut  un  détail  plus  particularisé  des  bandages  de 
cette  partie , on  le  trouvera  à l’article  Fafcia. 

Quand  la  f raclure  de  la  cuifie  cil  compliquée  avec  plaie  , 
clic  eft  dangereulê , Sc,  généralement  parlant , incu- 
rable , & même  mortelle,  fi  elle  arrive  proche  des  ar- 
ticul.itions , furtout  fi  elle  affecte  les  gros  vaifleaux 
ianpuins  ; ce  qu’on  connolt  par  l’hémorrhagie  qui 
s’en  enfuit.  Et  le  danger  n’eft  pas  moindre , fi  la  r-laie 
eft  à la  partie  inférieure  de  la  cuifie , parce  qu’elle  ne 
{aurait  être  détergée  ni  fomentée  que  très-diflîcilc- 
ment. 

Pour  la  cure  de  ccs  frafl  très , fervez-vous  du  bandapcà 
dix-h'.*it chefs,  représenté  Fl. niche  XIV. fi*.  4.  8c  dé- 
crit .1  l’article  Fafcia.  Mais  fi  la  partie  blelfée  a été 
affectée  aufli  d’une  violente  contufion  , 8c  que  le  fang 
séjourne  fous  la  peau  8c  dans  les  inrcrfticcs  des  parties , 
il  faut  faire  avec  circonfpeftion  de  fréquentes  8c  de 
profondes  incifions , afin  d’ouvrir  une  ilTuc  au  fang  ex- 
travasé qui  s’y  putréfieroit  bien  tôt.  Lavez  enfuite  la 
partie  affectée  avec  de  l’eau  de  chaux  mêlée  avec  un 
quart  d’cfprit  de  vin  camphré  , ou  quelque  antre  li- 
queur réfolutive , jufqu’à  ce  que  la  contufion  foit  dif- 
fipée. 

Quand  ccttc  forte  de  frailure  eft  accompagnée  d’hémor- 
rhagie . mais  qui  n’eft  pas  violente,  ni  tout  proche  de 
l’o  , il  faut  emplir  la  plaie  de  charpie  feche  bien  en- 
tortillée , comme  dans  les  autres  hémorrhagies  ; la 
couvrir  enfuite  de  pluficurs  comprelTes  bien  epaiffes , 
& mettre  par  delTus  un  bandage  convenable.  Mais  dans 
le  cas  où  l’hémorrhagie  feroit  plus  violente,  il  faut 
tlfer  de  liqueurs  aftringcntcs , fingulicrement  d’efprit 
de  vin  rectifié , dont  j'ai  vu  de  très-bons  effets.  Si  clic 
cft  extrêmement  violente  , cherchez  fu igneufement 
l’artere  bleflee , apres  avoir  appliqué  le  tourniquet  ; 8c 
quand  vous  l’aurez  trouvée,  liez-la  avec  un  fil.  Si  cette 
frafturc  a été  causée  par  une  balle  de  moufquct . 8c 
accompagnée  d’une  copicufc  hémorrhagie  , S:  qu’elle 
ait  broyé  une  partie  de  l’os  en  petites  efquillcs , & que 
l’artere  crurale  foit  lacérée,  le  Chirurgien  n’a  pas  de 
moyen  plus  sur  pour  fauver  la  vie  au  malade ,qucd  am- 
puter le  membre  8c  de  lier  l’artcre  ; car  il  cil  bien  rare 
que  l’arrere  crurale  fc  réunifie  , ce  qui  fait  qu’on  ne 
peut  arrêter  l’hémorrhagie  fans  amputation  : outre  que 

• dans  ce  cas  il  y a tout  lieu  de  craindre  la  gangrené. 
Mais  quand  Partcre  crurale  étant  faine  on  a arrêté  le 
Alignement  8c  nettoyé  la  plaie  , on  fe  met  en  devoir 
de  réduire  les  os  fracturés  ; après  quoi  on  met  dcfl'us 
des  comjprcffcs  8c  des  écltffe  , 8c  par  defius  un  banda- 
ge bien  ferré  à dix-huit  1 MT,  & l’on  entourre  le  mem- 
bre d’un  paillafion.  On  débande  la  plaie  tous  les  jours, 
8c  on  la  panlè  avec  de  l’onguent  digeftif , du  baume , 
ou  de  PelTence  vulnéraire  , jufqu’à  cc  qu’elle  foit 
consolidée. 
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dans  Vin  flexion  , 8c  comment  dans  les  violens  mouve- 
mens  du  corps  il  cft  capable  de  réfifter  à une  grande 
force.  Lors  donc  que  la  rotule  eft  fracturée  par  une 
chute  , un  coup  ou  quelque  autre  violence  externe  , el- 
le Peft  ou  longitudinalement  outranfvcrfalcment , ou 
en  pluficurs  fens  : mais  la  frailure  tranfvcrfale  eft  la 
plus  ordinaire  ; 8c  en  même-temsque  la  longitudinale 
clt  la  plus  rare  , elle  cft  aufli  b plus  aisée  à guérir;  car 
les  fragmens  relient  ordinairement  dans  leur  fituation 
naturelle.  Au  contraire , la  frailure  tranlvcrfale  8c 
celle  en  pluficurs  lens  font  très  dangereufes  ; car  quoi- 
que la  partie  inférieure , par  la  raifon  qu’elle  n’a  point 
de  mufclcs , conferve  fa  fituation , la  fupérieure  qui  efl 
attachée  par  de  forts  mufclcs.  cft  attirée  en  en-haut,  8c 
conséquemment  rend  cette  fracture  très-difficile  à gué- 
rir. 

Il  cft  fort  aisé  de  découvrir  la  fracture  de  la  rotule  ; car 
avec  les  doigts  feulement  on  fcntirafielle  cft  cafiéc  ou 
non,  8c  même  fi  elle  l’eft  longitudinalement , tranf- 
vcrfalcment  ou  en  pluficurs  fens  ; 8c  fi  les  fragmens 
font  divisés , ou  s’ils  tiennent  encore  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  cet  examen,  donnez-vous  de  garde  défaire 
plier  le  genou  ; car  outre  que  cc  fléchiffement  eft  inuti- 
le , il  cft  douloureux  , 8c  même  dangereux,  en  ccqu’il 

{•eut  séparer  les  fragmens  qui  te  noient  cnfcmblc  , ou 
es  écarter  plus  qu’ils  ne  fonr.  Mais  quand  un  petit 
fragment  de  la  rotule  eft  attiré  en  en-haut,  il  n’eft  pas 
abiul'.imcnt  aufli  aisé  de  s’en  appcrcevoir , furtout  fi  U 
prrfonnecft  grade.  En  général  cette  forte  de  fraéture 
n’eft  pa<  fi  dangereufê  que  quelques  autres , parce  que 
le  fuc  de  l'os  qui  produit  le  calus  ne  fauroit  pénétrer 
dans  l’articulation  8c  la  rendre  roi  Je  suffi  aisément  que 
dans  les  autres \ fractures  dccc  même  os  , à la  fuite  des- 
quelles le  genou  perd  fouvent  fon  mouvement  8c  fa  fle- 
xibilité. 

Si  nous  en  croyons  pluficurs  Chirurgiens  expérimentés, 
il  ne  faut  gucrcs  s’attendre  dans  le  cas  de  cette  frac- 
ture à une  cure  parfaite  ; car  pour  l’ordinaire  le  ge- 
nou devient  tout-à-fait  ruidc,  ou  pour  le  moins  ne  flé- 
chit plus  que  difficilement.  De  plus , le  fuc  de  Vos 
detliné  pour  la  formation  du  calus  s’infinue  lui-même 
dans  l’intérieur  de  l’articulation  ; 8c  cette  même  li- 
queur, qui  dans  fon  état  d’intégrité  fërt  i lubréfier. 
s’y  unit,  Sc  devient  fi  dure , que  les  os  de  la  jambe  Sc  de 
la  cuifie  collés  enfemblc , font  roides  comme  des  plan- 
ches , 8c  ne  font  plus  pour  ainfi  dire  qu’un  même  os  les 
uns  avec  les  autres,  y compris  la  rotule.  De  plus , 
comme  dans  cette  forte  de  frailure  , furtout  la  tranf- 
vcrfalc,  le  malade  eft  obligé  de  refter  long-tems  fans 
mouvoir  fii  probe , jufqu’à  ce  que  Vos  foit  parfaite- 
ment agglutiné , cette  circonftancc  tome  feule  contri- 
bue beaucoup  à Pépaiflifiemcnt  de  la  liqueur  deftinée  i 
lubréfier  l’articulation,  8c  il  arrive  fouvent  que  le  liga- 
ment qui  fupporte  la  rotule  , 8c  qui  dirige  en  grande 
partie  le  mouvement  de  l’articulation,  cft  affecté  par 
la  même  violence  ; d’où  il  doit  s’enfuivre  tout  naturel- 
lement que  le  mouvement  du  genou  foit  entièrement 
détruit , ou  en  grande  partie.  Ces  confidératio/is  po- 
sées, il  n’eft  pas  étonnant  que  ceux  qui  ont  eu  une  fois 
la  rotule  fracturée , foient  fujets  à tomber  louvent , 8c 
à fe  la  fracturer  encore,  comme  j’en  ai  vu  pluGcurs;  Se 
cela  par  la  raifon  principalement  que  la  contufion  de  ce 
ligament  eft  fuivie  le  plus  fouvent  d’une  débilité  incu- 
rable. J’ai  cependant  fu  des  exemples  de  fr allures 
tranfvcrfalcs  guéries  fi  parfaitement , que  les  perfon- 
nes  ne  s’en  lont  plus  jamais  reflêoties  par  la  fuite. 

Voici  comment  on  procède  i I*  cure  : 


Fraflurcf  de  la  Rotule. 

Pour  découvrir  8c  guérir  plus  aisément  la  frafturé  de  la 
rotule  , il  faut  d’abord  favoir  comment  cet  os 
tidhcre  i la  cuifle  8e  à la  jambe  par  le  moyen  des  muf- 
clcs 8e  des  tendons , comment  il  monte  avec  les  muf- 
cles  dans  l’cxtenfign  de  la  jambe , 8c  comment  il  defeend 


Quand  la  fracture  eft  directe , après  avoir  fait  mettre  le 
malade  fur  le  dos , 8c  lui  avoir  étendu  la  jambe , on  ré- 
duit 1rs  fragmens  des  deux  côtés  avec  la  main;on  appli- 
que enfuite  un  bandage  unifiant , de  la  manière  qui  cft 
marquée  à l’article  Fafcia  pour  les  plaies  du  ventre  ou 
du  front.  Quand  elle  eft  tranfveriale  ou  en  pluficurs 
morceaux, ou  cnplufieurs  feus  ; mettez  le  malade  dans  U 

même 
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meme  pofture  qu’on  vient  de  dire;  8c  après  lui  avoir 
étendu  la  jambe , abaillez  les  fragmens  qui  font  tirés  en 
cn-haut,avccla  main,  le  pouce  ou  les  autres  doigts;  ré- 
duifcz-lcs  dans  leur  (ituation  naturelle.  & furtificz-lcs 
avec  une  emplâtre  en  furine  de  demi-lune  , comme 
celle  qui  ell  repréfentée  PI.  XIV. fit'.  2.  ou  perforée  , 
comme  celle  de  la  fig.  3.  enfuite  placez  & a jutiez  le 
membre  blellé,  de  maniéré  qu’il  ne  purlle  ni  être  llé- 
chi  ni  dérangé:  mais  on  trouvera  un  plus  grand  détail 
fur  ce  fujetâ  l’article  Fafcia.  • 

Quoique  quelques  Chirurgiens  aient  inventé  des  ma- 
chines pour  contenir  ces traJures  > dont  une  cft  recom 
mandée  par  Solingen , l’autre  cft  décrite  par  Garen- 
geot  : cependant  (1  l’on  veut  convenir  de  la  vérité , il 
faut  avouer  quelles  ne  rempli  tient  pas  l’intention  pour 
laquelle  elles  ont  été  imaginées.  De  peur  que  la  rotule 
ne  foit  fracturée  de  nouveau  , comme  il  n’arrive  que 
trop  iouvent , il  faut  défendre  au  malade  de  marcher, 
ou  même  dcpoferle  pié  à terre  avant  neuf  ou  dix  lc- 
maincs ; car Veille  plus  long-tcms  , pour  l’ordinaire, 
que  la  fracture  mette  â reprendre;  8c  s’il  ne  veut  pas 
prendre  patience  autant  qu’il  cil  nécclTaire,  il  reliera 
infailliblement  boiteux.  Voyez  les  Observations  de 
l’urman  fur  les  Fr  allure f. 

Fratlures  des  os  de  la  jambe. 

Par  rapport  aux  /raclures  de  la  jambe  & de  les  deux  os , 
le  tibia  & le  péroné,  il  n’y  a pas  d'autres  enfeignemens 
à donner  que  ceux  qu’on  a donnés  en  général  pour  les 
fractures  des  os  ; c’eft  â dire  , qu’il  faut  lesétendre  en 
les  tirant  avec  les  mains,  ou  avec  des  bandages , les  ré  4 
duirc  exactement , les  bander , & placer  le  membre 
dans  une  (ituation  convenable.  J’obïèrvcrai  feulement 
que  quelquefois  il  n’y  a qu’un  des  deux  os  de  fracturé , 
Sc  que  quelquefois  ils  le  font  tous  les  deux.  S’ils  le  font 
tous  les  deux,  il  cil  rare  que  ce  foit  au  même  endroit; 
l’un  ordinairement  eft  calTé  un  peu  plus  haut  que  l’au- 
tre. S’il  n’y  a que  le  tibia  de  fraduré  , on  ledécouvre 
aisément , parce  qu’il  ell  immédiatement  lous  la  peau  : 
mais  fi  c’ell  le  péroné  feul , on  a plus  de  peine  à s’en 
apperce  voir,  parce  qu’il  cil  caché  parmi  la  chair  ou  les 
mufclcs.  De  plus  cett e fr allure  ne  caufe  qu’une  dou- 
leur fupportablc  , & pour  l’ordinaire  n’empêche  pa,  le 
bleifé  de  marcher.  On  peut  pourtant  s’en  allurcr  en  em 
poignant  la  jambe  au-deiTous  du  mollet  d’une  main  ,& 
remuant  le  pié  avec  l’autre;  car  au  moyen  de  ce  mouve- 
ment , la  main  qui  tient  la  jambe  lentira  s’il  y * frac- 
ture ou  non,&  en  quel  endroit  : mais  fi  la fradure  du  ti- 
bia , comme  il  arrive  fouvent , cil  accompagnée  de 
plaie  externe  : 

Voici  comme  il  faudra  s’y  prendre  pour  la  cure. 

En  premier  lieu , il  faudra  debaralTcr  de  toutes  ordures  les 
plaies  , & les  os  fratlures  des  fragmensqui  ne  tiennent 
plus  8c  de  toutes  matières  étrangères  ; ap-rcs  l'cxtenfion 
du  membre  on  réduira  la  frais itrr,cn  fuite  s’il  y a hémor- 
rhagie , on  l’arrêtera  ; & cela  fait,  on  bandera  la  jamfcc 
bien  ferme  avec  un  bandage  1 dix-huit  chefs  , tel  qu’il 
ell  rcprélcnté  PI.  XlV.Jtg.  4 dont  on  peut  voir  ladef* 
cription  .1  l’article  Fafcia.  Si  quelques  fragmens  qui 
pouflcnt  en- lâchent  la  réduction  , il  les  faut  ôter  avec 
des  pinces  trSphanies , ou  avec  une  petite  feie , 8c  en- 
fuite  réduire  la JrallureSc  bander  la  partie,  & l’entour- 
rer  enfuite  d’un  |aillatTon  ou  d’une  butine  de  cuir, 
de  la  furmequi  convient  pour  contenir  te  tibia  fraéturé. 
Voyez  Pi  XIV .fi g.  a.  renouveliez  le  bandage  tous  les 
jours  julqu’i  ce  que  la  plaie  foit  guérie.  Quelquefois 
les  petites  cfquilles  d’os  , qui  ne  tiennent  plus , s’en 
vont  d 'elles-mêmes  par  la  fuppuration  : mais  fi  l’on  en 
trouve  qui  (oient  entièrement  séparées, on  ne  rilqucra 
rien  de  fes  ôter. 

La  machine  de  Moniteur  Petit  pour  Ica  fractures  de  la 
jambe , cil  repréfentée  Pi  XlV'.fig.  1 1.  & «.  Si  décri- 
te «l'explication  de  cette  Planché. 

Tome  JH. 
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Fraihtres  des  os  du  pié. 

Les  os  du  pié , c’cft-à-dire  lctarfe  , le  niétatarfê  8c  les  or- 
teils, font  fu  jets  aux  j raclures  aufli- bien  que  ceux  des 
mains  rmais  i caufc  de  la  violente  contufion  des  nerfs, 
des  tendons , des  ligamens,  Sc  des  membranes , ces  for- 
tes de  fractures  (ont  ordinairement  accompagnées  de 
plaies  Sc  de  très-dangereux  fymptomes.  La  cure  s’en 
fait  à peu-pres  de  la  même  maniéré  que  de  celles  des 
mains  , i la  différence  près  du  bandage  , fur  quoi  on 
peut  confultcr  l’article  Fafcia.  Mais  il  faut  obfcrvef 
que  \esfraclurej  du  pié,aulft  bien  que  celles  de  la  main, 
Sc  même  de  la  jambe , près  de  la  cheville,  furtout  quand 
la  malléole  s'éloigne  de  l’os  principal , ne  fe  guérilfent 
jamais  parfaitement  ; Sc  qu’il  en  relie  pour  l’ordinaire 
au  membre,  quelque gro’.feur  ,un  ulcéré  , la  carie  ou 
-une  fillule  incurable;  accidens  auxquels  on  ne  remédie 
que  par  l’amputation  : encore  ne  iauve-t’cllc  pas  tou- 
jours le  malade.  Dans  ces  fraélurcs  il  eft  donc  à pro- 
pos d’inllruire  du  danger  le  malade  ou  les  amis,  de 
peur  que  fi  la  cure  va  mal , on  n’en  attribue  le  mauvais 
fucccs  , comme  on  fait  fort  fouvent,  à l'inhabileté  du 
Chirurgien.  Je  renvoie  ceux  qui  voudront  être  inftruits 
plus  en  détail  des  fr  allures  des  os  , au  Traité  île  M.  Pe- 
tit fur  les  maladies  des  os.  Monroe  & Bocrhaavc  ont 
aufli  tres-bien  traité  cette  matière. 

De  la  divifioH  des  os  par  des  iuflrumem  tranchant  , 
qu’on  peut  appeller  plaiet  des  os. 

Julqu’ici  nous  avons  parlé  des  fractures  des  os  faites 
avec  dessnllrumens  moulfes:  il  nous  relie  à parler  de 
celles  qui  font  faites  avec  des  inllrumcns  aigus  oirtran- 
chans,  comme  des  javelots  , des  épées  & autres,  lel- 
qucilcs  font  proprement  les  plaies  des  os,Sc  dont  peu 
d 'Auteurs  ont  traité  féparément.  Les  labres  ou  épocs 
divilent  non  feulement  les  parties  molles  , mais  aufli 
les  os  les  plus  durs,  qu’ils  coupent  tantôt  fupcrficiel- 
lemcnr , tantôt  plus  avant , &:  qu'ils  divifent  quelque- 
fois même  entièrement , enforte  que  la  lolution  cft  éga- 
le à une  fracture.  Ces  lortes  de  plaies  ne  peuvent  qu’ê- 
tre accompagnées  de  quantité  de  fymj  tonus  très-fu- 
nellcs  , à proportion  de  la  largeur  & de  la  profondeur 
de  la  plaie  • Sc  de  la  force  avec  laquelle  le  coup  a été 
aliéné , félon  que  le  blcflé  l’a  reçu  i la  tête , au  nez , à la 
mâchoire , aux  doigts , à la  main , au  bras , i l'épaule  , X 
la  jambe  ou  .1  la  cuilTê.  Un  les  découvre  toutes  aifé- 
me')t  : mais  comme  clics  demandent  à être  traitées 
difléremment  des  autres  fractures,  je  crois  qu’il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  dire  ici  un  mot  de  la  manière 
dont  on  les  traite. 

Avant  d’y  venir,  il  faut  obfervcrqiie  les  plaies  légères 
qui  ne  pénètrent  pas  avant  dans  l’os , ne  iont  pas  pour 
l’ordinaire  bien  îlangercuks,  fur  tout  fi  on  les  traite 
régulièrement  , c’ell-i-dirc  , fi  l’on  couvre  , autant 
qu’il  eft  polTible  , l’os  atfecté  , de  les  tégument , pour 
empêcher  l’air  d’y  pénécicr , & fi  l’on  a loin  dcviier, 
comme  très-dangereux  , les  médicamens  gras  & hui- 
leux. Quand  elles  pénètrent  fort  avant  ou  qu'elles  di- 
vifent entièrement  Vos  , & qu’elles  afleélent  lès  parties 
voifines;  furtout  "celles  qui  Iont  cllèntielles  â ta  vie, 
comme  la  tête,  le  cou , l’épine  du  dos,  la  poitrine  ; ou 
quand  elles  olfcnfcnt  ou  divifent  des  veines,  arteres  , 
nerfs  ou  tendons  confidérablcsdu  bras  ou  des  pimbes, 
elles  font  beaucoup  plus  dangcreules  .plus  difficiles â 
guérir  Sc  plus  ordinairement  luivirs  de  la  mort. 

Pour  les  frachtns  faites  par  des  inllrumcns  tranchant , 
M on  fieur  Petit  , Chirurgien  très- expérimenté,  re- 
commande dans  Ion  Traité  Jur  les  Maladies  des  os , de 
rejoindre  les  lèvres  de  la  plaie  & d'employer .c  banda- 
ge unifiant  pour  les  fractures  longitudinales  de  cette 
forte  ; pour  les  obliques  8c  celles  qui  font  tour-à-fait 
tranfvcrfales , la  future  & le  bandage  i dix-huit  chefs. 
Mais  comme  cette  Méthode  réullit  fouvent  mal,  Sc 
trompe  les  Comminçans , je  veux  cflàycr de  la  mettre 
M M M m m 
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dans  un  plus  grand  jour.  Pour  lu  première  Coftede 
frailm  iefuia  roul-a- tait  de  fou  avis,  furto.it 

quand  la  plaie  n’cll  pas  cnnfiddrable  , qu  elle  n a pas 
percé  une  épaifleur  coniidérable  du  crâne,  qu  il  n y a 
point  de  contuf.on  , & que  le  cerveau  n eft  point  af- 
fedé:  mais  quand  le  contraire  arrive,  il  faut  procéder 
avec  beaucoup  de  circonffcclion  ; il  faut  tenir  la 
plaie  ouverte  avec  de  la  charpie , la  mondificr,  Sc  apres 
cela  la  confoliJer  avec  des  baumes  ; car  en  la  fermant 
trop-tôt , on  occalîonne  fouvent  de  dangereux  lymp- 
tomes,  & la  mort  même.  Mais  jcncfuispastoui-À-fait 
d’accord  avec  lui  pour  le  traitement  des  plaies  obli- 
ques ou  tranfvcrfalcs  : & bicn-loin  de  penfer  qu  on  y 
doive  ordinairement  employer  la  future  Sc  le  bandage 
à dix-  huit  chefs , je  crois  tout  au  contraire  qu  on  ne 
doit  le  faire  que  rarement  ; car  j’ai  moi -meme  traité 
& vu  quantité  d'autres  traiter  avec  fucccsccs  fortes  de 
plaies  fans  l’un  & fans  l’autre.  Par  exemple  , de  peti- 
tes plaies  obliques  à la  tÉtc  , au  front  ou  au  crâne . 
peuvent  s’unir  i merveille  au  moyen  d’une  emplâtre  Sc 
d’un  bandage  , fans  faire  la  future  avec  une  aiguille  & 
du  fil  que  M.  Petit  recommande.  On  vient  â bout 
ordinairement  de  les  guérir , par  des  poudres,  des  bau- 
mes Sc  des  emplâtres  apgluiinatifs , Ion  qu  elles  affec- 
tent la  tête, la  mâchoire,  la  clavicule  , 1 épaule,  1 o- 
moplate  , le  bras  , la  main  , la  cuifflê , la  jambe  ou  le 
pié  : mais  quand  les  morceaux  pendent  de  manière 
qu’on  ne  fauroit  les  réunir  fans  future , il  faut  bien  alors 
la  faire. 

Blejfures  det  of  dtf  doigts* 

Oral  J os  des  doigts  om  étd  blellïs  & coupés , en  for- 

V le  qu’ils  fuient  pendant  , ne  tenant  plus  que  P“  Je  * 
.hait  St  Je  la  peau  : j’ai  toujours  ptucijé  a U cutc  de  1. 
manière  qui  luit,  (ans  future  & tans  banu 
chefs.  Je  loignois  les  pomuns  lepatécs , exactement , 
je  mettois  atitu.tr  une  emplâtre  puur  maioKlur  ks  »« 
dans  la  (lutation  où  je  les  «vois  tenus;  | y appliquo» 
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e'quï’luitTràns  futurc  Sc  (tins  bandage  à dix-huit 

JL>  joignois  les  ponions  Icparécs,  exaei 

Je  inetrois  autour  une  emplâtre  pour  maintenir 
dans  la  intuition  où  je  les  a vois  remis;  | y apP1  - 
tmccomprelTc  trempée  dans  de  l cfprit  de  vin,  para  - 
fas laquelle  je  mettes  de  petites  écl.lïcs  de  car 
ton , pour  plus  de  fureté.  Alors  je  bandois  le  tout  bien 
ferme  avec  une  bande  longue  & étroite,  8c  |c  <ûfpcn- 
dois  la  main  dan*  une  écharpe  attachée  autour  du  cou. 
Je  la  laillois  ainfi  pendant  pluiieurs  jours , & ne  prel- 
' i',  rien  au  malade  que  de  fe  tenir  tranquile , « de 

>dércr  fur  le  boire  8e  fur  le  manger.  A la  fan  je 


m'étoit  poir.blc,  j'y  mettois  quelques  gouttes  d cilen- 
cc  vulnéraire  , St  appliquant  une  nouvelle  comprelle 
trempée  dans  de  l’elprit  de  vin  ; je  remettois  le  meme 
bandage  qu 'auparavant  : je  l^laiflbis  encore  plufieurs 
jours  de  fuite  , au  bout  dclquc'.s  je  panfois  le  doigt 
comme  ci-dciTus  ; & enfuite  de  trois  jours  en  trois 
jours  julqu’i  la  fin  du  mois  révolu , qu  il  fc  crouvon 
parfaitement  guéri. 

Blejfures  des  os  du  bras  & dt  la  jambe. 

Si  l’un  des  os  de  l’avant-bras  cft  coupé , 8c  que  ce  foit  le 
cubitus , comme  il  arrive  le  plus  (cuvent , parce  que 
c’crtcelui  des  deux  qui  cille  plus  expofé  dans  le  com- 
bat , il  ne  faut  ni  future  ni  bandage  à dix  huit  chefs.  Je 
• commence  dans  cc  cas  par  nettoyer  la  plaie,  enfuite  j’y 
mets  quelque  eiTcnce  Se  quelque  baume. vulnéraire  , 8c 
j’y  lailïè  de  la  charpie  que  j’en  ai  imbibée  ; après  cela 
j’y  applique  une  emplâtre , une  comprelle , & une  éclif- 
fede  carton  , le  tout  humeelé  avec  de  l'efprit  de  vin. 
Je  fai»fairc  i cet  appareil  prcfquc  tout  le  tour  du  bras 
à l’endroit  de  la  plaie  , afin  que  lorfqu’il  fera  fcc  , il  en 
conferve  d’autant  mieux  la  forme  de  la  partie  ; puis  je 
roule  autour  une  longue  bande , 8c  je  fui  pend  s le  bras 
dans  une  écharpe  attachée  au  cou.  Je  panfe  la  plaie  de 
cette  manière  tous  les  deux  jours,  8c  même  tous  les 


jours  s’il  y a évacuation  de  matière  qui  le  demande. 
Ces  fractures  fe  confolident  ainfi  fan»  future,  8e  je 
crois  même  mieux  qu’elles  ne  feroient  avec  future. 
Quand  un  des  os  de  la  jambe  eft  coupé , je  me  fers  du 
bandage  à dix-huit  chefs  , comme  dans  les  autres frac- 
tures At  la  jambe  ou  de  la  cuille  :.mais  j’y  pratique  ra- 
rement la  future , parce  qu’il  cil  bien  rare  qu’elle  foie 
nécelfairc  à ccs  plaies  du  tibia  fcul , qui  n’cft  prcfqne 
couvert  que  de  peau  ; & qu’elle  n’eft  néceffairc  pour  le 
péronéa|uc  dans  le  cas  où  il  y a quelqu’un  des  grands 
mufdes  de  coupé.  Il  faut  éviter  les  futures  autant  qu’il 
cft  poflible , parce  qu’elles  font  ordinairement  accom- 
pagnées d’inHammations , de  douleurs  ,de  convu liions, 
8c  autres  fymptomes  redoutables  ; Sc  je  fuis  toujours 
pour  qu’on  s’en  abftienne , i moins  qu’il  n’y  ait  impof- 
fibilité  abfolue  de  guérir  la  plaie  fans  cela. 

Blejfures  de  Vos  du  bras  & de  celui  de  la  cuijfe. 

Si  l’os  de  la  cuilfe  eft  coupé  avec  un  infiniment  tran- 
chant , pour  mieux  réunir  8c  contenir  les  gros  mufdes 
de  cette  partie  , il  faut  y employer  la  future  , comme 
aux  autres  plaies  , 8c  traiter  la  plaie  de  la  maniéré  prc£ 
crite  i l’article  Vulnut , y appliquant  le  bandage  à dix- 
huit  chefs  8c  le  paillaiTon.  Mais  fi  c’ell  l’humcrus  qui 
eft  coupé  , il  fera  i propos  d’y  pratiquer  la  future  pour 
lesraiions  qu’on  vient  de  dire, & au  lieu  du  bandage  i 
dix-huit  chefs,  il  en  faudra  au  contraire  un  long 8c 
étroit , comme  pour  les  autres  Jratlures  du  bras.  Vous 
fuipendrez  le  bras  à une  écharpe  attachée  au  cou  : de 
j cette  maniéré  on  réunira  mieux  les  mufclcs , 8e  la  cure 
s’achèvera  plus  promptement  Se  plus  aisément. 

Si  les  os  de  l’avant-bras  ou  de  la  jambe  , font  divifés  de 
manière  que  le  membre  ne  tienne  plus  que  parla  peau,, 
la  chair  & lesvaiiTcaux  fanguins,  il  faut  pratiquer  la 
future  & employer  le  bandage  à dix-huit  chefs  : mais 
la  future  ne  fauroit  être  d'aucune  utilité,  fi  le  membre 
n’eft  plus  retenu  que  par  la  peau  feule , fes  nerfs  8c  fes 
vaifleaux  fanguins  étant  entièrement  coupés;  furtout 
file  membre  blcflé  cft  d’une  groileur  coniidérable, 
comme  le  bras  ou  la  cuific.  C’cft  pourquoi  en  cc  cas  , 
jeconfcillcrois  de  couper  le  membre  , d’arrêter  l’hé- 
morrhagie comme  dans  les  autres  amputations , Sc  de 
panfer  comme  à l’ordinaire. 

Blejfttres  de  quelques  autres  oS. 

Si  la  mâchoire  inferieure  eft  tellement  coupée  que  le» 
morceaux  fc  séparent,  & qu’on  ne  puifle  pas  la  réunir 
fans  future , il  en  faut  faire  une , y employant  aulli  les 
baumes , les  emplâtres  , les  comprefles  & les  bandage* 
convenables.  Si  la  clavicule  ou  l’acromion  de  l’omo- 
plate font  pareillement  coupés , il  faut  procéder  i peu 
près  de  la  même  maniéré  qu'ona  dit  pour  la  fracture 
de  ccs  os;  défaifant  le  bandage  , 8c  panlant  la  plaie 
tous  les  jours  ou  de  deux  jours  l’un  , jufqu’â  ce  que  la 
cure  foit  achevée.  11  faut  arrêter  l’hémorrhagie,  qui 
# dans  ccs  plaies  cft  ordinairement  fort  abondante  , par 
des  comprciTcs,  desaftringens,  ou  par  la  ligature  Je* 
artères , iclon  que  les  circonftances  paroltront  exiger 
l’un  ou  l’autre. 

F R Æ ® 

FRÆNATOR , nom  d’un  mufefe  q»i  fc”  1 f»ire  fc*« 
ditftrens  mouvement  i la  lùtefur  l.  première  & furl» 
(icondc  vertébré  du  cou.  Ce  mufele  «mli  que  Ton  alTo- 
ci é a été  découvert  par  M.  Dupré , Chirurgien  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris , & on  les  nomme  tous  les  deux  le* 
rengorgeurs. 

FRÆNULUM  , FRÆNUM.  Voyez  Frenssm , 
FRAGA,  les  fraifes.  Voyez  Fragaru. 

FR  AG  AIUA,  Fraifier. 
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Voici  fes  caraâcrcs. 

Sa  racine  eft  fibrcufe  Sc  vivace.  Ses  feuilles  font  trois  à 
rrois  fur  chaque  pédicule  , elles  font  pleines  de  nervu- 
res & rayonnées.  Scs  tiges  rampent  à terre  ;fon  calyce 
eft  d'une  feule  piece , étendu  comme  en  étoile,  8c  divi- 
fé  en  dix  feg  mens  égaux:  fa  fleur  cft  en  rofe , pentapé- 
tale,  garnie  de  plu  fleurs  étamines  qui  font  placées  fur 
les  bords  de  la  bafe  de  l'ovaire.  Son  fruit  eft  lémi- 
fphérique,  pulpeux  Sc  chargé  à l’extérieur  d’une  mul- 
titude de  petites  femcnccs  garnies  d'un  tuyau  droit. 

Boerhaavc  en  compte  les  fix  efpccc#  fuivantes. 


Mettez -les  dans  un  vafe  plein  d’eau  bouillante  la  plus 
• pure.  * 

Pallez  cette  eau  au  bout  de  quarante  heures. 

Mettez  derechef  de  nouvelles  fraifa  dans  la  même  eau 
bouillante. 

Couvrez-la  bien  afin  que  rien  ne  a’en  évapore , & Uifllz- 
la  repoler. 

Broyez  les  premières  fraifet  qui  reftoient,  après  avoir 
palTé  la  première  liqueur. 


i.  Fragaria , vulgaris,  C.  B.  Pin  3 xtf.  Totim.  Inft.  =95. 
Elern.  Bot.  245.  Boerh.  Ind.  A.  41.  Hift.  Oxon.  a. 
i8tf.  Phyt.  Brit.  4a.  Dill.  Cat.  Gif.  50.  Rupp.  Mor. 
Jcn.  8iî.  Buxb.  ntf.  Park.Thcat.  758.  Fragaria , ejfic. 
Ger.  844.  Emac.  9^7.  R*<*  Hift.  1.  <509.  Synop.  3. 
254.  Fr  agaric t,  vulgarit , five  tri  folium  frngiferum, 
Merc.  Bot.  t.  3<S.  Fr  Maria  firent  fraga  alita  & rt:ira, 
J.  B.  a.^9J.  Le  Fraifir. 

Le  fraifter  a lc9  racines  rougeâtres,  petites,  pleines  de 
fibres , pourtant  un  grand  nombre  de  filarr.cns  foiblcs  , 
qui  prennent  racine  Sc  s'étendent.  Scs  feuilles  croiflent 
trois  à trois  fur  un  mime  pédicule,  elles  font  unies 
cnfcmble  à leur  naifTance , elles  font  pleines  de  nervu- 
res, leur  figure  cft  ovale,  5c  elles  font  profondément 
découpées  par  les  bords.  Ses  fleurs  partent  de  la  racir.e 
fur  de  longs  pédicules  quatre  ou  cinq  à la  fois,  elles 
ont  chacune  cinq  petites  feuilles  rondes  8c  blanches, 
avec  plufieurs  étamines  jaunes  dans  le  milieu  ; elles 
font  fuivics  d’un  petit  fruit  rond  8c  conique,  d’une 
couleur  rougeâtre  , d’un  goût  agréable  5c  piquant;  d’u- 
ne odeur  douce , Sc  chargé  à l’extérieur  d’un  grand 
nombre  de  petites  fomentes  vertes.  Il  croît  dans  les 
bois , fleurit  en  Mai  ; 5c  fon  fruit  cft  mûr  en  Juin.  Scs 
feuilles,  fa  racine  5c  Ion  fruit  fontd’ufage. 

Les  fraifet  rafraichilTcnt  8c  humectent , réfiftent  au  poi- 
fon,  font  bonnes  pour  les  perfonnes  bilieufts  8c  alté- 
rées : mais  Cefolpin  prétend  qu’elles  portent  à la  tête , 
fie  enivrent  ceux  qui  en  font  excès.  Ray  dit  que,  quoi- 
qu’il lui  foit  arrivé  d’en  manger  plufieurs  fois  en  gran- 
de quantité , il  n’en  a jamais  éprouvé  ccs  effets  : il  faut 
cependant  avouer  qu’elles  onr  un  goût  vineux,  foiblc 
à la  vérité  ; mais  qu'elles  ne  tiennent  point  du  vin 
dont  on  les  artaifonne.  S’il  y a quelque  rai  fon  d’en  j 
manger  fobremer.t , c’cft  qu’elles  font  fo  jettes  à focor-  ' 
rompredans  l’eftomac.  Il  cft  donc  iproposdc  lesaflâi- 
fonnerainfi  que  nous  avons  coutume  de  faire  avec  du 
vin  8c  du  focr^,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  en  corri- 
ger la  froideur  8c  l’humidité.  Nous  apprenons  de 
Broyer,  que  dans  quelques  Provinces  de  France , on 
les  mange  avec Me  la  crème  , ce  qu’on  fait  partout  en 
Angleterre.  Elles  produifent , ajoute  cet  Auteur,  les 
mêmes  effets  que  le  vin  ; mais  Kay  n’cft  pas  de  fon 
avis.  L’eau  diftiléc  de  fraifet  parte  pour  fortifier  le 
caur , pour  foulagerdans  les  maladies  de  la  poitrine , 
pour  purifier  le  fong  ; Scprifc  en  garganfme , pour  gué- 
rir les  ulcérés i la  bouche  & l’cfquinancie,  pour  broyer 
la  pierre  dans  la  veffie,  Sc  produire  d’autres  clfctsmcr- 

* veillcax,  fi  nous  en  croyonsTragus. 

Ceux  en  qui  <1  y a intempérie  chaude , 5c  qui  ont  des 
pullules  au  vifage , oq  tout  le  corps,  ou  quelque  partie 
du  corps  couverte  de  gale  fcchc  5c  prurigincule,  feront 
bien  de  prendre  tous  les  jours  environ  une  once  d’eau 
de  fraifet  ; on  peut  en  cosfcilIcT  autant  â ceux  qui  font 
tourmentés  delà  pierre;  car  clic  rafraîchit  les  reins  6c 
* en  charte  le  gravier. 

Pour  U pierre. 

Prenez  des  fraifet  murer. 


Exprimez-m  le  fuc  à travers  un  linge  , 8c  le  gardez  pour 
l’ufiige. 

Mclcz-le  avec  du  fucre  candi  en  poudre,  8c  faites- en 
prendre  une  cuillerée  le  matin  , trois  ou  quatre 
fois  par  mois. 

Ce  remede  cft  agréable , 8c  fon  crtîcacitftonftatée , 8c 
des  perfonnes  qui  avoient  été  tourmentées  de  la  pierre 
pendant  vingt  années , 5c  qui  avoient  effayé  d’une  infi- 
nité de  remedes  qui  leur  avoient  été  ordonnés  par  diffé- 
rons Médecins,  avoient  fait  l’éloge  de  celui-ci  i Gcf- 
ner.  J.  B. 

Les  feuilles  cfu  fraifter  font  rafralchiffantcs,  5c  modéré- 
ment dcrticcativcs  ; elles  ont  évidemment  de  l’atlrin- 
gence.air.fi  que  la  racine  ; elles  font  diurétiques;  an 
en  fait  un  grand  ufoge  dans  la  jaunilfc  ; clics  entrent 
dans  les  gargarifmes , dans  les  bains , dans  les  catapl af. 
mes,  8c  dans  les  autres  remedes  qu’on  ordonne  dans 
les  hémorrhagies,  8c  dans  la  dyffentcric  , 5c  dans  le» 
cas  où  il  s’agit  de  nettoyer  les  ulcères  fordides,  ou  do 
réprimer  des  catarrhes  5c  des  fluxions. 

Le  decoilum  citmtoto,  pour  me  forvir  de  l’exprertion  de» 
Médecins;  c‘cft-i-dirc,  ladécoélioa  de  la  plante  en- 
tière , avec  fes  feuilles , fes  racines , 5c  fes  tige*  . palTo 
pour  un  excellent  remede  dans  la  jaunifle , priic  foit  sé- 
parément, foit  avec  les  autres  remedesTqtii  convien- 
nent dans  cette  maladie.  Ruland  l’ordonnoit  fous  la- 
forme  fuivante,  après  avoir  purgé  avec  l’extrait  d’E- 
fule. 

Prenez  de  feuillet  de  fraifter , trois  pognées  ; 
de  rafins  broyés , trois  dragmer. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  fufffonte  quantité  d’eau 
de  fontaine,  8c  faitcs-cn  boire  au  malade. 

J’ai  vu,ditGa(pard  Hoffman,  des  perfonnes  qui  avoient 
mangé  beaucoup  de  fraifet , en  rendre  des  particules 
dans  leur  urinai , enforte  qu’on  eût  été  tenté  de  foup- 
çonncrqu’ilyavoitcolliquation  des  reins.  Cet  effet , 
dit  Ray , cft  rare  8c  prcfque  incroyable.  Le  premier  do 
ces  Auteurs  allure  que  le  fraifter  cft  fa  lu  taire  dans  les 
fièvres  colliquatives  ,en  ce  qu’il  procure  la  dérivation 
des  eaux  répandues  dans  l’abdomen,  8c  qui  forment  de- 
puis ccttc partie  jufipu’aux  reins,  les  apparences  d’uno 
hydropific. 

Un  Auteur  que  je  ne  connois  point,  affure , dit  Simon 
Pauli , que  le  fraifter  bouilli  dans  du  vin  rouge , Sc  ap- 
pliqué en  cataplafme  fur  le  pubis , arrête  1rs  fleurs  blan- 
ches. J’ai  éprouvé  moi-même , ajoute  le  même  Auteur, 
qu’il  fupprimoit  les  pollutions  noéhirocs , 8c  qu’il  gué-, 
rirtoit  la  gonorrhée  non  virulente. 

On  lit  dans  Hildanus , Cent.  V.  Obfero.  38.  qu’une  femme 
fut  attaquée  des  fymptomes  les  plus  terribles,  immé- 
diatement après  avoir  mangé  des  fraifet  à «eun  ; qu’elle 
eut  des  défaillances,  le  vertige,  que  fes  hypocondrie 
s’enflerent , 8c  qu’elle  fut  tourmentée  d’un  grand  mal 
d’cftomac:  mais  il  cft  bon  de  favoir  que  cette  femme 
avoit  mangé  imprudemment  ce  fruit  crud,  fans  le  lar 
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ver . & fans  fucre  ni  vin.  Je  penfe  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  par  l’urine , la  falive  , ou  l’haleine  de  quel- 
ques ferpensou  crapaux  qui  s’en  repailTentavec  avidi- 
té. Cette  conjecture  eft  à peu  près  la  même  que  celle 
du  Doèteur  Robinfon  qui  a penfé  qu’il  avoit  été  infec- 
té du  fuc  vénéneux  de  quelque  infecte. 

Il  y a des  perfonnes  que  l’odeur  feule  des  fraifes  a fait 
tomber  en  défaillance,  ainfi  qu’il  clt  arrivé  au  Préfi- 
dent  de  l'Hôpital , à Eflingen.  Une  Autrichienne  de- 
vint épiiéptique  pour  en  avoir  mangé  , 4c  depuis  ce 
tems  elle  éprouvoit  tous  les  ans  u a paroxy  fme  de  la  mc- 
vnc  maladie,  lorfque  ce  fruit  étoit  en  fleur.  Rat  , Hifl. 
Plant. 

Le  fraifler  a les  mêmes  vertus  que  la  quinte-feuille.  La 
décoétion  de  fes  feuilles  4c  de  fon  fruit  verd  clt  allrin- 
genre  Sc  corroborative, fon  froit eft  émollient,  nourrif- 
fant , relâchant,  rafralcfoffant,  diurétique , apéritif, 
8c  corrige  l’acrimonie;  c’clt  pourquoi  il  eft  tres-  bon 
dans  les  fievres  ardentes  les  plus  violentes , 8c  dans  les 
cas  où  l’inflammation  étant  poulTée  au  dernier  point , 
la  foi  f eft  devenue  très -preffance.  Son  fruit  guérit  la 
gonorrhée.  • 

On  en  tire  de  la  manière  fuivante,  une  boiffon  très-bonne 
pour  les  fiévreux. 

Prenez  du  fuc  de  frai [et  & de  limons,  & de  Veau  de  fon- 
taine , en  égale  quantité. 

du  fucre , autant  qu’il  en  faut  pour  rendre  le  tout 
agréable. 

Mêlez  8c  faites  une  boilTbn. 

Sa  pulpe  appliquée  en  cataplafme  , eft  bienfaisante  dans 
toutes  les  inflammations  extérieures , |’en  ai  éprouvé 

Elufieurs  fois  d’heureux  effets  dans  le  relâchement  de 
i matrice.  Elle  agit  ainfi  que  le  quinquina  , dans  les 
fièvres  tierces  4c  quartes.  Ce  il  encore  un  lithontr.p- 
tique. 

Prenez  desfraifes  mures , 4c  les  mettez  dans  de  l’caü. 

Agitez  le  vaifleau , jufqu’â  ce  que  les  femences  le  sépa- 
rent , 4c  fe  précipitent. 

Faites-les  sécher,  4cprcncz-en  une  dragmeou  deux  dans 
du  vin  blanc  le  matin  i jeun. 

Les  Lithotomiftcs  regardent  ce  rcir.ede  comme  un  des 
plus  propres  à prévénir  la  réproJuftion  de  la  pierre 
dans  ceux  à qui  l’on  a déjà  fait  l’opération. 

Gelbcra  obfervé  que  les  fraifes  qui  viennent  dans  des 
lieux  marécageux  4c  humides,  font  plus  belles,  mais 
moins  bonnes  que  celles  de  Montagne.  Cette  plante 
utile  a cet  inconvénient  que  les  crapaux  la  cherchent , 
A:  qu’ils  y font  prefquc  toujours  cachés;  d’où  il  arrive, 
J ce  que  nous  difent  les  Auteurs,  que  fon  fruit  en  eft 
Souvent  empoifonné,  4c  eft  devenu  quelquefois  mor- 
*cl.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  de  1a  prudence  de  ne  point 
manger  de  fraifes  fans  les  avoir  lavées.  En  Italie  on 
en  broyé  la  pulpe  dans  de  l’eau  rofe , 8c  on  en  fait  avec 
le  fuc  de  citron  une  conferve  bonne  à tous  les  ufages 
dont  nous  avons  parié  ci-dcflui. 

î,  Fragaria , fruüu  albo , C B.  P.  Fraifler  commun  à fruit 
. blanc. 

3.  Fragaria , fruüu  parvi  pruni  magnitudine,  C.  B.  P. 

**7~  M.  H,  l.  1 85.  Fraifler  haut. 

4 h avaria,  fruüu  rolundo , fuavifflnto  , flore  duplici.  H, 
R.  Par.  72. 

■ J.  FragaruT,  Virginiana , fruüu  cexineo,  M.  £L  2-  i85. 
Fr  ai  fier  de  Virginie  à fruit  turpurin. 

& Fragaria , crafflt , rugofis  joliis  ; flore  & femint  tarent. 
Bobeu* avb  , Ind.  alC Plant.  VeL  l.p.itf. 

F«aga*ia  STuu.it , Fraifler flérilt. 
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Voici  fes  caractères. 

Il  eft  fcmblablc  au  fraifler  précédent , fes  tiges  font  fans 
attache.  Son  calyce,  fa  fleur  4c  fon  fruit  reflcmblent 
à ceux  de  la  quinte  - feuille.  Boerhaavb,  Indexait. 
Plant. 

Bocrhaave  en  compte  les  deux  efpcccs  fui  vantes. 

i . Fragaria  flerilis , Alpina,  coalejcent , H.  R.  Par.  Pen- 
taphylloides  Fragaria  folio,  Bot.  Monfp.  App.  309. 
fragaria  flerilis,  C B.  Pin.  327.  R*'*  Hsl(.  i.  ClL. 
Synop.  3.  Tourn.  Inft.  256.  Elem.  Bot.  14g. 
Boèrh.  Ind.  À.  41.  DilL  Cat.  Gif  Buxb.  iiiLFra- 
garoides , offic.  fragaria , minime  vefca , Park.  Theat. 
2j8.  fragaria  minime vefca  ,flve  flerilis , Merc.  Bot.  1. 
3i5.Fhyt.Brit.  43.  Mer.  Pin.  ;ç,  Gcr.  Emac.  qq8.  Fr  a- 
garta , non  frugifera , vcl  non  vefca,  J.  B.  2,  395  Chah. 
ÜÎJ.  Comaroides,  Pcnt.Anth.  a^o.  Pentapljlloïdesfo- 
liit  ternis , quinauefolii  albi  ejfigte , Hcrm.  Flor.  1*  7. 
fraifler flerilc.  D ale  , p.  1 go. 

Cette  plante  paffe  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  la 
quinte-feuille. 

FRAGAROIDF.S , voyez  Fragaria  flerilis. 

FRAGMEN,  FRAGMENTUM,  Fragment  ou  Frac- 
ture J ce  mot  fo  prend  pour  la  rupture  d’un  os , ou  pour 
quelque  particule  séparée  de  fa  totalité.  C’cft  en  ce  fens 
que  le  fable  4c  le  gravier  pâlie nt  pour  des  fragmens  de 
la  pierre.  • 

FRAMBŒSIA,  Fr.tmboife.  Voyez  Rubus  Idaus. 

FR  A NGl  LA , voyez  Aluns. 

FRAXINF.LLA  , Fraxmtllt  ou  DifT.nwc  blanc.  Sa  ra- 
cine cil  vivace,  fes  feuilles  font  allées  , comme  celles 
du  frêne  ; fon  calyce  eft  d’une  feule  piece  , divisée  en 
cinq  fegmens  foibles  8c  loncs.  Sa  fleur  eft  pcntapétale 
8c  irrégulière  ; quatre  de  fes  pétales  font  tournés  en 
haut,  4c  le  cinquième  en  bas,  enforte  qu’elle  parole 
être  à deux  lèvres  ; elle  a huit,  neuf , ou  dix  étami- 
nes recourbées  ; fon  fruit  eft  composé  de  pluficurs 
petites  filiques  faites  en  corne  de  bélier  ; qui  s’ou- 
vrent en  deux  endroits,  8c  répanJent  des  graines  noi- 
res 4c  longues.  Boerhaavb  , Index  ait.  Plant.  Part.  L 

V ■ *99- 

Bocrhaave  en  compte  les  trois  efpeces  fuivantes. 

Fraxinella , Gcr.  105 6.  Emac.  114s-  Tourn.  Inft.  430. 
Elem.  Bot.  341.  Boerh.  Ind.  A.  299.  Hift.  Oxon.  ^ 
45g.  Diiiamnuf  albits , fraxinella,  Offc.  Dillamnus 
albus , vulgo  ,fivejraxintlla , C.  B.  Pin.  229.  Fraxi- 
nella  vulgar.'t,  Park.  Theat.  417.  Fraxinella , flore 
purpureo<£_albo , Park.  Theat.  333.  Fraxinella,  offi- 
ciais , dillamnus , J.  B.  494.  Buxb.  217.  Raii  HilK 
Li  598.  Fraxinella , d'utamnus  albus , Chab.  Fraxittel- 
la , & diüamnur  albus  officinarum  , Rupp.  Flor.  Jen. 
»J3.  Duiamc  bâtard.  Dali  , p.  177. 

Les  racines  de  ce  diüame  font  affez  larges , blanches  , 
s’étendant  au  loin,  4c  pouffant  des  feuilles  longues, 
allées  4c  affez  fcmblablcs  à celles  du  frêne , d’ou  il  a 
pris  le  nom  de fraxinelle  : fes  tiges  s’élèvent  environ  i 
la  hauteur  de  deux  piés , elles  font  garnies  de  petite* 
feuilles  qui  croiffent  fur  elles  alternativement.  Scs 
fleurs  croiffent  au  fommet  des  tiges  en  épi  ; elles  font 
d’une  figure  irrégulière  ; elle*  ont  cinq  feuilles  étroi- 
te* 4e  affez  longues , rangées  comme  celles  de  la  vio- 
lette; tantôt  d’un  rouge  pile,  8c  tantôt  blanches  avec 
des  raies  brunes.  Elles  ont  dans  le  milieu  pluficurs  éta- 
mines recourbées  en-haut.  Sa  ftmence  eft  noire , fphé-# 
rique , luifante  4c  renfermée  dans  de  longs  vaiffeaux 
séminaux  faits  en  corne.  Toute  la  plante  a une  odeur 
forte,  tant  foit  peu  réfineufe.  Elle  croit  dans  les 
champs  en  plufieurs  contrées  de  l’Allemagne  8c  de  la 
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France;  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins»  où  elle 
fleurit  en  Juin  St  en  Juillet. 

Sa  racine  rafle  pour  cordiale  , alexipharmaquc  , 8c 
bien-faifantc  dans  les  maladies  pcftilcntîclles  , de 
quelque  manière  qu'on  la  prenne.  Matthiolc  aflùre 
qu’elle  cft  bonne , de  quelque  maniéré  qu’on  la  pren- 
ne , contre  la  morfure  des  animaux  venimeux.  Si  l’on 
la  prend  en  boifldn  à la  dolc  d’une  dragme  . elle  tuera 

' les  vers.  On  l’ordonne  dans  les  maladies  froides  de  la 
matrice;  elle  provoque  les  urines  Sc  les  reçues  , Kitc 
l'accouchement , exputfe  l'arricre  - faix  , .V  le  f.rtus 
mort,  fi  on  l’emploie  en  pcflàire  ou  en  fumi^tion 
avec  le  pouliot,  ou  fi  l’on  en  prend  la  quantité  de  deux 
drapmes  dans  du  vin  pur.  F.llc  calme  les  tranchées, 
châtie  le  gravier  des  reins,  5c  entre  dans  les  posions 
que  l’on  ordonne  pour  les  plaies  internes.  Les  fem- 
mes fe  fervent  à Rome  de  fon  eau  diltilêc  , comme 
d’un  cofmétique  8c  comme  d’un  collyre  dans  les  in- 
flammations des  yeux  ; ce  qui  prouve  évidemment, 
dit  Gafpard  Hoffman  , qu'on  ne  peut  la  fubftitucr  au 
vrai  diclamc.  Mais  comme  elle  cft  amere  8c  acritno- 
nieufe,  je  ne  vois  aucune  raifort , ajoute  Ray  , pour 
qu’elle  ne  profluife  point  les  mômes  effets  que  cette 
plante.  Scs  gouffes  5c  fes  fleurs  excitent  de  la  deman- 
geaifon , par  le  contact  féal , 8e  meme  elles  exulcerent 
la  peau  dans  les  contrées  chaudes.  Elle  varie  par  rap- 
port à Ci  fleur  qti  cft  quelquefois  blanche.  Rav  , Hifi. 
Plant. 


Toute  cette  plante  cft  extrêmement  odoriférant^  , aufli 
abonde-t’elle  en  huile  ; fes  fleurs  8c  fes  tiges  font  aro- 
matiques, helfamiqucs  8c  douces  ; c’eft  ce  qui  l’a  fait 
mettre  au  rang  des  plantes  balfamiqucs  âc  vulnéraires. 
Cette  elpece  eft  commune  chez  les  Hcrboriftcs.  Son 
odeur  cft  balfamique  ; elle  eft  douce  3c  odoriférante 
dans  toutes  fes  parties  ; on  recommande  fon  écorce 
pour  faciliter  l’accouchement,  8c  pour  procurer  l’écou- 
lement des  vuidanges  : comme  elle  eft  extrêmement 
amere,  on  l’ordonne  pour  les  vers.  Ses femences.  fes 
feuilles,  8c  fes  racines,  font  d’ufage  ; lorlqu’on manque 
devrai  dictame,  on  la  lui  fubftituc  dans  la  thériaque 
d’Andromachus.  La  confcrve  de  fes  fleurs  fortifie  par 
fon  aftringcncc  , l’eftomac  8c  les  inteftins.  Hijloirc 
des  Plantes  attribuée  ù Boerhaave. 


2.  Fraxintlla , niveo  flore , Cluf.  H.  too. 

3.  Fraxintlla , purpnrea  major,  multiflera , H.  R.  P.  fat 
grande  fraxinelle  purpurine  à pluficurs  feuilles.  Boer- 
haave, Itid.  ail.  Plant.  Vol.l.  p.  229. 


FRAXINUS  . le  frêne. 

Voici  fes  caraftcres. 

Ses  feuilles  font  «liées , 8c  eroiflent  attachées  i une  côte 
commune , dont  l’extrémité  fe  termine  en  une  feuille 
méguliere.  Sa  fleur  eft  mile , fans  pétale  , Se  eft  com- 
posée d’étamincs  garnies  d’un  double  fommet.  Son 
ovaire  cft  oblong , ovale,  plat,  avec  un  tuyau  divisé 
en  deux  parties;  il  dégénère  en  un  fruit  plat  Sc  mem- 
braneux qui  relfemble  i une  langue,  8c  contient  une 
ictncncc  de  la  même  figure. 

Boerhaavd en  compte  les  fut  efpeces  fuivantes. 

I.  Fraxinus  , txcelfior,  flore  petaloidt , mas  , C.  B.  P. 
405.  Tourn.  Inlt.  577.  Elcm.  Bot.  448.  Boerh.  Ind. 
A.  a.  17 1.  DiU.  Cat.  Gif.  59.  Rupp.  Flor.  Jen.  269. 
Buxb.  117.  Jonf.Dendr.  290.  Fraxinus , Offic.  Gcr. 
1289.  Emac.  147a,  Raii  Synop.  3.  460.  Mer.  Pin.  39. 
Chab.  6i.  Fraxinus , ornus , Mont.  Ind.  43.  Fraxinus 
vulgaris.  Parle.  Theat.  1419.  Mcrc.  Bot.  t.  3$.  Phyt. 
Brit.  43.  Fraxinus  vulgatior , J.  B.  2.  173.  Raii  HÜft. 
a.  170».  Frêne  commun.  Dalb  , p.  33». 

Le  frêne  vient  fon  gros  8c  fort  haut  ; fon  tronc  cft  droit , 
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il  eft  couvert  d’une  écorce  blanchâtre  ou  cendrée  ; le* 
branches  qu’il  pouffe  font  allez  droites  Sc  unies  ; fês 
feuilles  font  d’un  verd  obfcur,  allées  ; ayant  leurs 
ai. es  opposées  les  unes  aux  autres  ; ovales , très- 
pointues  par  le  bout , 8c  terminée»  par  une  feuil- 
le irrégulier^qui  croit  à leur  extrémité.  Scs  fleurs 
eroiflent  en  petites  touffes  pleines  d’étamines  ; el- 
les paroillerft  tout  au  commencement  du  crintems 
avant  les  feuilles.  Ses  femenccs  font  petites , longues , 
plates , étroites  » enfermées  dans  une  colle  mcmbrancu. 
fe  foible,  8c  croilfant  en  tas , les  unes  i côté  des  autres. 
Cet  arbre  eft  fort  commun  dam  les  bois  8c  dans  les 
haies;  là  fcmencc  eft  mûre  en  Septembre  8c  en  Oc- 
tobre ; fon  écorce  » fes  feuilles  , 8c  fa  graine  , font 
d’ufage. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  par  l’analyfc  chymique,  don- 
nent beaucoup  de  liqueur  acide , un  peu  d’cfprit  uri- 
neux  , point  de  fcl  volatil,  beaucoup  d'huile,  beau- 
coup de  terre,  Se  médiocrement  de  fcl  fixe  ; ce  qui  fait 
conjecturer  que  le  fel  qui  fe  trouve  naturellement  dans 
cette  plante  , approche  de  celui  qu’Angelus  Sala  a 
nommé  oxifal  diapboreticum : mais  dans  le  frêne,  ce 
fcl  cft  )oint  avec  beaucoup  de  foufre  8c  de  terre;  ainfi 
il  n’cft  pas  furprenantque  cette  plante  foit  apéritive, 
diurétique,  fuilorifiquc.  Tragus  dit  que  l’eau  diftilée 
de  frêne  guérit  la  jaunifle  Sc  le  calcul  ; que  ladéco&ioa 
des  feuilles  dans  le  vin  délopile  le  foie  8e  U rate.  Dans 
la  petite  vérole  8c  dans  la  rougeole,  Simon  Pauli  loue 
l’ufagc  du  fcl  de  frêne  pris  dans  l’eau  de  chardon-bé- 
ni , môléc  avec  un  peu  de  firop  de  grenade , ou  de  ce- 
lui de  framboife.  Céfalpin  rapporte  que  de  fon  tems 
on  fc  fervoit  du  bois  de  frêne  en  décodion , comme  de 
celui  de  gayac.  Lobcldit  aulTi  qu’il  eft  bon  pour  les 
maux  vénériens.  Les  cendres  Je  l’écorce  de  frêne  font 
un  bon  cauftique.  La  cendre  de  l’écorce  de  fà  racine, 
dit  Lobcl,  enfermée  dans  un  nouet  de  linge,  mouillée 
8c  appliquée  enfuite  fur  la  peau , fait  l’office  d’un  cau- 
tère potentiel.  On  entretiendra  la  plaie  qu’elle  aura 
faite  par  l'application  d’une  fcuill#de  licrc. 

Le  même  Auteur  aflùre  que  la  vapeur  des  feuilles , de 
l’écorce  ou  de. la  graine  brûlées  ae  cet  arbre , guérit  la 
furdité.  Il  eft  certain  que  cette  fumée  cft  réfolutive,8c 
l’eau  même  qui  diftile  d’une  branche  fraîche  de  frêne , 
donc  l’autre  bout  cft  allumé , a la  même.  venu.  Il  faut 
la  feringuer  dans  l’oreille , Sc  boucher  cette  panic  avec 
du  coton  trempé  dans  la  même  eau.  On  ordonne  l’é- 
corcc  de  la  racine  de  frêne  pour  l’hydropific  , pour  le 
rhumatifme  , pour  la  feiatique  8c  pour  les  maladies  où 
il  faut  vuider  les  9érofités  fupcrducs.  Cette  écorce  eft 
employée  dans  les  bouillons , dans  les  potions  8c  dans 
les  apofemes  que  l’on  ordonne  pour  les  pâlcs-couleurs. 
On  ajoute  i ces  remedes  la  teinture  de  mars  ou  le  tar- 
trcmartial  foluble.  Tournsfort,  Hiffoire  des  Plan - 
tes. 

Les  femences  du  frêne  broyées  Sc  prifes  dans  du  vin  pro- 
voquent les  urines,  à ce  que  dit  Hippocrate.  On  lit 
dans  Galien , que  fi  on  nourrit  pendant  trois  jours  un 
petit  cochon  avec  de  l’écorce  de  frêne  bouillie  dans  du 
vin,  8c  qu’on  le  tue  le  quatrième  jour,  on  ne  lui  trou- 
# vera  point  de  rate.Son  écorce  8c  fon  bois  dclTcchcnr,  at- 
ténuent 5c  partent  pour  pofléderune  vertu  fpécifique 
contre  la  dureté  de  la  rate  : c’eft  pourquoi  l’on  prétend 
que  fi  l’on  boit  habituellement  dans  un  vaiflèau  fait 
d t frêne,  cette  partie  en  fera  diminuée;  lorfqu’il  s’a- 
git de  produire  cet  effet  fur  elle,  il  y a des  Auteurs 
qui  ordonnent  la  décoétion  de  l’écorce  de frêne  ; j’en  ai 
lu  quelques-uns  qui  difent  l’avoir  fubfti  tuée  avec  fuc- 
ccs  au  gayac.  Le  Doéteur  Tancr . Robinfon  a remar- 
qué qu’on  ordonnait  avec  fuccès  chez  les  étrangers , 
l’écorce  moyenne  du  frêne  dans  les  fièvres  intermitten- 
tes; 8c  il  ajoute  avoir  appris  que  la  même  pratique 
réuflifloit  en  Angleterre.  Le  fuc  des  feuilles  8c  des 
bourgeons  nouveaux  de  cet  arbre,  pris  en  petite  quan- 
tité tous  les  matins,  parte  pour  énergique  dans  l’hydro- 
pifie  ; fon  fcl  mêlé  avec  des  diurétiques  provoque  la 
lueur  ; il  en  eft  de  même  de  la  décoétion  de  fon  écor- 
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‘ cc.  S«  graine  que  l’on  nomme  linçua  avif,  échauffe  Sc 
dclTeche  puilTammcnt  ; elle  eft  bonne  dans  les  mala- 
dies hépatiques , dans  la  pleuréfic  & dans  la  pierre.  Les 
Chymitlcs  modernes,  Sc  furtout  Giaubcr,  lui  attri- 
buent au  fouverain  degré , la  vertu  de  broyer  la  pierre 
dans  les  reins  Sc  dans  la  veflie.  Prifo  avdt  des  piftachcs , 
des  pommes  de  pin  8c  du  fucre,  elle  excite  à l'acte  vé- 
nérien. Mife  en  poudre,  lorsqu’elle  eft  bien  mûre,  & 
séchée . c’eft  un  remede  excellent  non-lculcment  con- 
tre la  pierre,  mais  encore  dans  la  jaunifle  Sc  l’hydropi- 
fie  , ainfi  que  noua  l’alTure  un  célébré  Médecin  , le 
Docteur  Bowles.  Une  dragme  de  fa  graine  prife  dans 
du  vin  guérit  l’hydropifie  , à ce  que  nous  dit  Pli- 
ne , & exténue  ceux  qui  font  cxciflîvcmcnr  gras  Sc  cor- 
pulens.  Les  Arabes  en  font  aulfi  beaucoup  de  cas.  On 
recueille  en  Angleterre  les  lemences  , ou  plutôt  le 
fruit  du  Ji  êne,  avant  qu’il  foit  mûr  ; on  le  met  confire 
dans  du  fcl  & dans  du  vinaigre.  & on  le  fait  enfuite 
entrer  dans  les  fâuces.  Rat,  JJijf.  Plant. 

а.  Fraxinut,  excelfîor frugifera  fatmtna. 

3.  Fraxinut , humilier , five  altéra  TbeophraJJi , minore 
& tenuiore  folio , C.  B.  P.  416. 

4.  Fraxinut , folio  rotundiore , C.  B.  P.  41 6.  J.  B.  1.  174. 
Cliab.  61  Kaii  Hilt.  a.  1703. Jonf  Dcndr.  291.  Bocrh. 
Ind.  A.  2.  172.  Jlfannifcra  arbor  , Offic.  Fraxinut, 
Tourn.  Inft.  577.  Elem.  Bot.  448.  Alepeu/ît  , Hcrm. 
Cat.  Horr.  Lugd.  Bat.  adt.  Le  Jrêae  i feuillet  rondtt. 
Dale  , p.  33a. 

Ses  feuilles  rcflcmblent  à celles  du  piftachier;  elles  font 
rondes,  plus  petites  que  celles  du  frêne  commun , den- 
telées par  les  bords;  elles  ont  quelquefois  la  moitié  qui 
eft  tournée  intérieurement  vers  le  fond  de  b côte,  plus 
courte  que  la  moitié  extérieure;  ce  que  l’on  voit  aufïï 
quelquefois  dans  le  piftachier  Sc  le  térébinthe. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  cet  arbre,  voyez 

Alauna.  # 

5.  Fraxinut , virginiana , caudice  penhùf  nodofo. 

б.  h raxinut , major,  fuliis  rotundioribut  fphndanibtt!  un- 
d niait , an  fraxinut  Alepenfis  f H.  L.Boeihaave, 
Ind.  ait.  Plant.  Vol.  1.  p.  171. 

F R E 

FR  ENA  , alvéole.  Castelli. 

FR  EN  ANS  MED1C  AM  ENTUM , remede  afhinoent 
ou  dont  la  vertu  eft  de  calmer  5c  dereftraindre  l'influx 
violent  des  humeurs  abondantes  en  quantité  & miles 
en  mouvement.  Castelli. 

FRESUM , c'cojjc  ou  pelé  1 cc  mot  fe  dit  fréquemment 
des  légumes, 

FRI 

FRÎCIUM  ou  FRICATORIUM  MEDICAMEN- 
TE \1  , Uniment  ou  remede  qu’on  applique  i la  fur- 
face  du  corps,  par  la  fridion  ou  par  l'oignement.  Qn 
diftinguc  trois  fortes  de  linimens  relativement  i la  can- 
fiftance , des  fecs , des  mous  & des  liquides.  Les  pre- 
miers fe  donnent  en  friétions  lèches,  en  fumée , en  va- 
peur ou  en  fumigation  ; les  deux  autres  en  fritiion  hu- 
mide. 

L’utilité  de  ces  remedes  eft  tellement  exaltée  par  les  an- 
ciens, & on  en  eft  tellement  perfliadé  aujourd'hui  , 
qu’il  eft  inutile  d'infifter  U deffus  ; il  n’y  a perfonne  af- 
fez  étranger  en  Médecine , pour  ignorer  combien  la 
fritiion  fèrt  non-feulemer.t  i faire  palier  les  remèdes 
de  la  circonférence  au  centre  ; mais  encore  à leur  don- 
ner de  1a  force  & de  l’énergie,  lorfqu’ils  y font  parve- 
nus. Gaudius  , de  Methodoconcinnandi formulai. 

FRICTIO , fritiion  on  frottement  ; partie  de  la  Gymnaf- 
tique.  Voyez  b-ddïus  l’Article  titra. 


FRI  1 660 

FRIGIDARIUM,  vailTèau  qui  contcnoit  de  l'eau  froi- 
de dans  les  bains  des  anciens;  il  y avoir  le  Caldarium 
pour  l’eau  chaude  , & le  Tepidariitm  pour  la  tiède. 
Castelli. 

FR1NGILLA,  le  pinçon;  petit  oilïèau  aflez  connu.  Lc- 
mery  dit  qu’il  contient  beaucoup  de  Ici  volatil  Sc  d’hui- 
lc  . & qu'on  l’eftime  propre  pour  l'épilepfic. 

FRITTA,  terme  d’arc  à l’ufage  des  Verriers,  par  le- 
quel ils  entendent  une  malfe  compaticdc  fel  Sc  de  cen- 
dres formée  dans  le  fable  par  le  froid.  Les  anciens 
l’appclloient  hammonitrum , ou  plus  exactement  peut- 
être  ammonitrum.  Pline  , Lit.  XXXVl.  cap.  16. 

FIUTILLARIA , U damier. 

Voici  fes  caraticrcs. 

Sa  fleur  rclïèrablc  au  lis  ; elle  eft  en  cloche  hexapétale , 
pendante  , nue  & ordinairement  marquetée  en  da- 
mier; elle  a fix  étamines  avec  un  ovaire.  L'ovaire  eft 
composé  d’un  tube  divisé  en  trois,  ou  d’un  pjftii  dont 
la  triple  cavité  aboutit  dans  la  cavité  de  l’ovaire.  Ce 
piftil  dégénère  en  un  fruit  oblong  , plein  de  fcmences 
plates  i double  rang.  La  racine  confilic  en  deux  tuber- 
cules charnus , du  milieu  defqucls  part  une  tige.  Boek- 
ha ave  , Ind.  ait.  Plant.  Part.  II.  p.  139. 

Reneaume  dit  que  la  fleur  du  damier  *cft  bonne  datft  les 
fièvres  ardentes,  Sc  qu’elle  calme  la  foif.  On  fait  de 
fon  fuc  un  onguent  excellent  pour  les  ulcérés  carçino- 

• mateux.  Sa  fleur  poflede  à un  haut  point  la  vertu  fpé- 
eifique  de  fortifier  le  cœur  Sc  le  cerveai^  5c  de  corri- 
ger la  malignité  du  méconium.  L’eau  qu’on  en  dillife 
eft  bonne  pour  les  inflammations  des  yeux.  Ray  , Hifl. 
Plant. 

Boerhaave  en  compte  vingt-huit  cfpcces. 

FR1XUS,  FRICTUS,  «pviTtc»  4pv]  cuiiec,  , 

, royanexU  , frit  ou  palfé  par  la  friruro 
dans  une  poelle.  Ainfi  panit  teganiret , , c’eft 

du  pain  frit  ou  grillé  dans  une  pocllc  i frire.  Galien  dit, 
de  A lim.  Fac.  que  tous  les  mets  frics  font  une  nourri- 
ture fcche  Sc  qui  ne  caufe  point  de  flatulence.  Fricla 
vtl  frixa  refîna,  ou  Amplement  phrytle  chez  les  Grecs, 
451/xt»  , c’eft  de  la  réfinc  noire  ou  de  la  colophonc  ; 
ils  la  diftinguoient  par  ce  nom  d’une  autre  réfinc  hu- 
mide ou  liquide  qu’ils  appclloient  Cyp*.  Le  nom  de 
phry.it  lui  venoit  de  la  maniéré  dont  on  la  préparait , 
Sc  qu’on  trouve  dans  Diofcoride,  Lit.  I.  cap.  93. 

F R O 

FRONDIPORA.  Voyez  Efchara  marina . 

FRONDOS1TAS , feuillage,  ou  aptitude  à porter  deg 
feuilles,  ou  l’aétion  d’en  porter.  • 

FROXDOSLS , feuillu , couvert  de  feuilles,  ou  pro- 
pi  opre  à en  porter. 

F RON  S , fArunitt , le  front , ou  la  partie  antérieure  de  la 
1ère , qui  eft  fituée  au-ddlus  des  yeux , qui  eft  nue  ou 
fans  cheveux,  & qui  s’étend  jufqu’aux  tempes.  Cas- 
telli. Voyez  Cap  ut. 

FRONTALE.  wptpiTurv/d'i«r  ; Fpithcte  que  l’on  donnei 
un  topique , ou  remede  extérieur  qu’on  applique  fur 
le  front.  Les  frontaux  font  ordinairement  des  remè- 
des hypnotiques  & rafralchiflans,  préprés  avec  des 
ifigrédiens  céphaliques  froids , broyés  & enfermés  dans 
un  petit  fac  de  linge , de  b largeur  de  quatre  ou  cinq 
doigts.  Ce  terme  fc  dit  aufC  pour  Anacollema.  Voyez 
Anacollevta. 

FRONTALIS,  le  frontal , mufcle  qui  appartient  à la 
partie  antérieure  de  la  tête.  Voyez  Caput. 

FRONTATUS.  Les  Botaniftes  donnent  cette  épithete 
à b feuille  d’une  fleur  qui  va  en  deveoaqt  toujours 
plus  brge,  jufqu’à  cequ’enfin  elle  fe  termine  en  li- 
gne droite , comme  fi  elle  étoit  coupée.  Ainfi  frenta- 
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tus  Clfc  proprement  le  contraire  de  enJpiJjlHSj  on  dit 
que  les  feuilles  d’une  fleur  font  citfpidau , lorfqu  elles 
fc  terminent  en  pointe.  Milles»  Didion.  Vol.  L 
F R O N T O , de  front  ; qui  a le  front  grand  & large. 
Caitiui. 


FRUCTUS , «ap rtU  fruit.  C'cft  en  général  la  produc- 
tion d’un  arbre  ou  d’une  plante,  qui  fert  a la  multi- 
plication de  fon  cfpcce.  Ce  terme  s’étend  en  ce  fens  , 
à toutes  les  cfpeces  de  fcmenccs  avec  leur  accompa- 
gnement. Les  Botaniftcs  l’cmploycnt  proprement  pour 
defigner  la  partie  de  la  plante  qui  contient  fa  graine. 

Il  fc  dit  aufü  d’un  amas  de  fcmenccs , tel  qu’on  le  re- 
marque dans  certaines  plantes  , comme  le  pois  , la 
renoncule , la  feve , & autres  fcmblables.  Il  fe  prend 
en  général  pour  toutes  fortes  de  grain , (oit  nu  , fuit 
couvert  d’une  peau , foit  contenu  dans  une  ca p fuie , ou 
dans  une  pouffe;  foit  olfeux,  charnu  . membraneux , 
ou  autre.  On  définit  le  fruit , la  produdion  de  la  fleur , 
ou  ce  pourquoi  la  fleur  paroît  avoir  été  produite»  nour- 
rie, 3c  parfaite.  Mill an  , DiHion. 

Les  Chymirtcs  entendent  dans  leur  langue,  par  fruit  de 
la  terre , les  métaux  qui  proviennent , difcnt-ils  , de 
l’eau , qui  en  cil  la  mcrc , d’où  ils  entrent  dans  la  ter- 
re qui  en  eft  une  féconde  mcrc,  où  pouffent  & fe  per- 
fectionnent leurs  arbres,  dont  la  racine  eft  dans  l’eau , 
& le  relie  dans  la  terre.  Castelli. 

FRLMENT ACELS  ,frmentacê.  Les  Botaniftcs  don- 
nent celte  épithète  à toutes  les  planfe  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  le  froment , foit  par  leurs  fruits  , 
leurs  feuillet , leurs  épis»  ou  autres  parties.  Mille*  , 
Didion. 

FRLMENTLM  INDÎCUM,  ou  Afavs granit  aureis. 

FRLMENTLM  SÀRRACENICLM , ou  fagopyrum, 
vulgare  ereflum  ; ou  fagopyrum , vnlgare  Jcandens. 

FRLMENTLM  TLRClCLM , ou  Map  granit  au - 

FRLTEX.  Voyez  l’explication  de  ce  mot  i l’article 

Botanica. 

FRLTEX  A THIOPICUS  , ou  Clutia,  ou  Conocar- 
podendron  , foliis  argent  rit  .fericeir,  latijjhnis. 

FRLTEX  A FRIC  AN  LS  CONIFEK;  nom  que  l’on 
donne  à différentes  cfpeces  de  conocarpodcndron  , & 
de  lep'docarpodeiulron. 

FR  LT  EX  AFRICAN’US  AMR  ARUM  SP1RANS, 

ou  Comx  aura  ftmilil  frutex  , ambartmfpiranS. 

FRLTEX  CORON  AR  IL  S , ou  Syringa  alla  » five 
cbiladelphut  Athenxi. 

FRU  «EX  P AV  ON  1NLS , ou  Poinciana , flore  pulcbcr- 
rimo.  . 

FRLTICOSUS  ; les  Botaniftcs  donnent  cette  épithete 
aux  plantes , dont  la  fubftance  eft  dure  & ligneulc. 


feuille  eft  divisée  par  les  bords  en  plufieurs  fegmens; 
fon  calice  dégénère  en  un  fruit  rond , mou , charnu,  Sz 
divisé  en  quatre  cellules  pleines  de  fcmenccs  rondes. 

Nous  n’en  connoiflons  que  l’efpcce  fui  vante. 

Fufrhia , triphylla , flore  coxineo.  Plum.  Nov.  Gcn.  Fuctb 
fia  à trois Jeuilles , & àfieur  purpurine.  Mille*  ,Dict. 
Vol.  I. 

On  n’attribue  A cette  plante  aucune  propriété  médicinale 
que  je  connoilfe. 


FLCA , c’eft  un  poiffon  de  mer , aïïcz  femblable  à la 
perche.  Il  y en  a différentes  cfpeces,  de diverfes cou- 
leurs. On  les  trouve  fur  le  rivage  parmi  les  joncs  & 
l’algue.  C’eft  un  bon  aliment  ; on  les  digéré  facile- 
ment , ils  purifient  le  fang  , & pouffent  par  les  urines. 
Lemery  . des  Drogues. 

FL’CATUJS , de  fucus , fard  , vernis , peinture  ; fard/, 
vernis , colore.  Ce  terme  fc  prend  figurativement  pour 
palliativus  , palliatif,  & fc  dit  d’une  cure  imparfaite, 
dans  laquelle  on  fe  propofe  feulement  de  calmer  les 
fymptomes , & non  pas  de  guérir  entièrement , la  chofc 
étant  quelquefois  impolliblc. 

FLCHS1A  ; plante  découverte  en  Amcri<pe  par  le  Pere 
Plumier , qui  lui  a donné  ce  nom  en  mémoire  de  Leo- 
nard Fuchfius  favant  fiotanifte. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  fleur  eft  en  entonnoir  ; elle  n’a  qu’une  feuille,  cette 


Voici  (es  caraélercs. 

C’eft  une  cfpece  de  fubftance  bourbeufe,  coriace , her- 
bacée , Sc  qui  préfentc  en  tous  fens  des  apparences  de 
feuilles.  Sa  femence  eft  quelquefois  contenue  dans  des 
follicules. 

Les  Botaniftcs  font  mention  d’un  grand  nombre  de  fucus; 
entre  lefqucb  il  n’y  a que  les  deux  fui  vans  auxquels 
on  attribue  quelque  propriété  médicinale, 
i.  Fucus  maritimns  ,vel  qnercut  mari  f ma , veftculat  ha- 
bons.  C.  B.  P.  365.  Tourn.  Inft.  ]66.  Bocrh.  Ind.  A.  o. 
Qnercut  marin. /.OlTic.Ger.  137$.  Emac.  1567.  Park. 
Theat.  1194.  Aldrov.  Dendr.  i6j.  F /eus , ft"t  alga 
marina, latifrlt a vulgatijfma.  Raii.  HilL  1.  70.  Synop. 

3.  40.  Fucus  marinas,  vulgavftni’it , lai¥ot  ns  , foliis 
quercinis , veficulis  donatis.  HilL  Oxon.  3.  647.  Va- 
rech commun. 

Cette  plante  eft  d’ufage , elle  a les  mêmes  propriétés  que 
l’aigue.  Dale. 

a.  Fucus , lad uc* fol  ».  E'em.  Bo».  443.  Tourn.  Inft. 

Lichen  marinas.  Olfic.  Gcr.  1377.  tmac.  1566.  Raii 
HilL  1. 77.  Synop.  10.  Marinas platiphyllof.  Pluie.  AU 
mag.  a 16.  Fucus  marinas,  latluca marina ditlns.  Park. 
1193.  Fucus primul Diofcorid’t , fucus  mariant  la  i:,ca 
folio.  HilL  Oxon.  3.645.  Mufcus  marinas, la'  ucx  Jolio. 
C.  B.  364.  Latluca  marina  , bryon  Tbeophra/h  , Dtofr 
coridis  & Plinii.  Chab.  jéa.  Bryon  marinum  , latluca 
foliis.  Cale.  Muf.  19.  Laîiuca  marina , (ivt  imybacea. 
J.  B.  3.  80 1.  Fucus  d feuilles  de  laitue.  Voyez  Bryon . 
Dale. 

Fucus  , Offc.  ttrù us  Dio  fcor.  Fucus  marinas , rocella 
tinlloritm,  dillusalga li/.cioria.  J.  B.  3. 797.  Raii  Hift. 
1.  74.  Tourn.  Inft.  5 66.  Fucus  marin  us , rocella  tinc- 
tonim.  C.  B.  365.  Alga  cornucervi  divifura.  ejufd.  3154. 
Alga  lindoria.  HilL  Oxon.  3.  646.  An  fucus , five alga 
membranaeta ,parpurea, parva? Raii  Synop.  y Varech 
purpurin.  Dale. 

On  le  trouve  dans  la  Mer  médirerranéc.  Voyez  (es  pro- 
priétés A l’anide  Alga,  où  nous  l'avons  placé  fous  le 
nom  d’algue  rouge. 

Vitis  marina  C”  lenticuit  marina.  O flic.  Lemicula  mari- 
na. Cale.  Muf.  19.  Lent’C’tla  marina  , ferralis  foliis; 
Gcr.  Emac.  1615.  Park.  Theat.  Ii8i.  Fucus  , follictf 
laceus , ferrato Jolio.  C.  B.  P.  365.  Tourn.  Inlh  5*8. 
Raii.  Hift.  «.  72.  Hift.  Oxon.  3.  647.  Fucus follicula- 
ceus  , ferrât  us , Jdrgazjs.  Mont.  Exot.  7.  Sargaxa.  P*- 
fon.  Lentille  de  mer. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  rochers  au  bord  de  la  mer. 
Les  Portugais  & les  Hollandois  s’en  Rrvent  dans  la 
dyfurie.  Dale, 

F U G 

FUGAX , paffager , de  fai  fon.  Ce  mot  eft  fynonyme  3 
Hormis,  8c  fc  dit  quelquefois  dis  fruits. 

FLGILE  , la  cire  des  oreilles.  Dans  Paracelfe  , ce  mot 
eft  appliqué  il  des  urines  qui  ont  l'apparence  de  la  ciro 
; des  oreilles.  Il  ftgniiic  félon  Ruland , ces  abfcès  qui  fo 
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forment  autour  des  oreilles , St  qu'on  appelle  PttntUts. 
Foreftusen  fait  un  fynonimeâffwô*.  Castelli. 

FUG1TIVUS  S ER  VUS,  Mercure. 

F U L 

FULICA.  Offc.  Aldrov.  Omith.  3.  91.  Will.  OraitS. 
139.  Raii.  Ornith.  319.  ejufd.  Synop.  A.  Il 6.  Gefn. 
de  Avib.  344.  Jonf.  de  Avib.  98.  Mer.  Pin.  174.  Cet  ta 
major,  fr ve  calva.  Charlt.  Excrc.  107.  An  cotta,  five 
cetta  Anglorum?  Aldrov.  Omilh.  3.  98.  Cotta  Anglo- 
rum. Jonf.de  Avib.  99.  Poule  d’eau.  Bellon  des  oifeaux. 

1 8 1 . f ou  que , ou  Poule  (Peau. 

On  recommande  le  coeur  de  la  poule  d’eau  dans  l’épilcp- 
fie , & l'on  dit  que  fa  chair  eft  bonne  contre  la  morfurc 
des  lcrpeos. 

FUL1GO , Suie. 

A/talyfe  Je  la  fuie. 

Prenez,  de  la  fuie  \a  plus  noire  fle  la  plus  fcche,  tirée  de 
la  cheminée  d’un  four,  où  l’on  n’ait  rien  fait  cui- 
re que  du  pain , ni  brûler  que  des  végétaux  ; choi- 
ftilez  pour  cela  un  jour  fec;rempliflêz-cn  une  gran- 
de cornue  prelque  jufqu’au  col  ; appliquez  à cette 
retorte  un  grand  récipient  de  verre  ; après  que  vous 
aurez  bien  nettoyé  le  dedans  de  fon  col , lutez  fa 
jointure  avec  de  la  pâte  de  graine  de  lin  commun. 
Pou  (Hz  Se  contervcz  conllammcnt  votre  feu  au 
cent  cinquantième  degré.  Il  vous  viendra  d’abord 
avec  une  violence  confidérable,  une  grande  quan- 
tité d’eau  tranfparente  ; enfortc  que  fi  l’on  avoit  | 
commencé  parfaire  un  feu  violent,  le  récipient 
n’auroit  pas  manqué  de  fc  brifer.  Continuez  ce 
procédé,  tant  qu’il  viendra  de  cette  eau  claire, 
ce  qui  ne  laiflfeni  pas  de  durer , quelque  fcche  que 
fût  la  fuie.  Otez  enfuitc  cette  eau  , 5c  la  mettez 
dansunvailTcauféparé.  Appliquez  derechef  vo- 
tre récipient,  5c  poulfcz  votre  feu  J un  peu  plus 
de  deux  cens  degrés  ; il  vous  viendra  avec  une- 
violence  confidérable , une  grande  quantité  d’eau 
blanche , laiteufe , 5c  gradé.  Procédez ainfi  en  au- 
gmentant peu-i-peu  votre  feu , tant  que  cette  eau 
viendra;  mcttez-la  .ipart.  Appliquez  le  récipient 
de  rechef,  5c  poulfcz  le  feu  vivement , il  viendra 
en  abondance  un  fol  jaune  volatil , qui  s’attachera 
de  tous  côtés  au  récipient.  Continuez  le  feu  dans 
la  même  violence , tant  qu’il  viendra  de  ce  fel. 
Employez  enfin  la  chaleur  la  plus  violcnrc  que  le 
fable  puilfe  donner , 5c  avec  la  chaleur  de  fuppref- 
fion  vous  aurez  une  huile  épailfe  5c  noire  ; laiflez 
refroidir  le  tout , Sc  vous  trouverez  dans  le  col  de 
la  retorte  un  fel  qui  n’a  pu  s'élever  plus  haut, même 
à l’aide  d’un  feu  fi  violent.  Il  reliera  au  fond  une 
matière  noirâtre  5c  féculente,  dont  la  furface  lu- 
péricurc  fera  couverte  d’une  croûte  épailfe,  blan- 
châtre , falinc  , Sc  fort  rclfcmblantc  par  la  cou- 
leur , fa  figure  , fa  concrétion  5c  fus  ftries , au 
fel  ammoniac  commun.  Si  on  rectifie  l’eau  lai- 
teufe , on  en  tirera  un  efprit  volatil  très-péné- 
trant , 5c  un  peu  de  fel  volatil  acre. 

R E M A R Q~U  E S. 

Ce  procédé  nous  inftruit  de  ce  que  la  force  d’un  feu  ou- 
vert peut  produire , altérer,  exprimer  , 5c  emporter 
dans  l’air;  premièrement,  en  forme  de  fumée;  fecon- 
dement,  en  forme  de  flamme;  troifiemement,  en  for- 
me d’exhalaifon;  5c  jufqu’où  elle  cil  capable  de  por- 
ter les  chofes.  On  peut  confidércrunc  cheminée  com- 
me un  chapiteau  d’alambic , convergent , dont  le  fom- 
met  eft  ouvert , qui  s’élève  quelquefois  â plus  de  trente 
piés  de  hauteur , 5c  jufqu'au  fommer  duquel  la  fuie  eft 
portée  ; 5c  qui  lailfo  forcir  par  fon  orifice  fupérieur , une 
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fumée  noire  oui  fe  répand  dans  l’air,  5c  qui  fc  difljpe 
pcu-.i-pcu.  Une  obfervation  fur  laquelle  il  n’eft  pas 
inutile  d’appuyer  , c’eft  que  la  quantité  des  matières 
élevées  par  la  force  du  feu , de  tous  les  endroits  de  la 
furfacede  la  terre,  où  l’on  en  entretient  continuelle- 
ment , doit  être  immenfe.  Ce  qui  nous  apprend  que  les 
végétaux  combuftibles , leur  fumée , la  flamme  , la 
fuie , 5c  les  nuées  noires  qui  font  portées  dans  l’air , 
font  compofécs  d’une  feule  5c  même  matière  élevée 
par  le  feu.  Cette  matière  eft  mêlée  de  différentes  par- 
ties. Elle  contient,  iu.  un  efprit  fétide,  huileux,  amer, 
défagréable  .1  l’odorat  Sc  au  goût , 5c  réfidant  dans  l’eau 
qui  monte  d’abord  , d’où  il  fe  répand  enfuitc  dans  tou- 
tes les  autres  parties.  Cet  efprit  parott  être  la  partie 
huileufe  des  végétaux , Sc  en  même-tems  la  plus  fub- 
tilc  que  la  force  du  feu  met  en  mouvement,  a®.  Une 
eau  qui  eft  ici  en  grande  abondance , dans  laquelle  ré- 
fute l’efprit , d’abord  limpide,  puis  laiteufe , donnant 
enfin  un  efprit  falin  , un  fol  volatil , 5c  en  quelque  for- 
te une  huile  même.  Il  n’eft  prefque  pas  poflible  de  dé- 
purer cette  eau  par  art  ; elle  confcrve  toujours  une 
amertume  inaltérable  , 5c  on  ne  peut  lui  ôter  l’odeur 
défagréablc de  l’efprit.  3®.  Un  fel  acre,  volatil , alJca- 
lin,  huileux,  qui  vient  d’abord  , monte  dans  le  réci- 
pient, Sc  s'attache  A fes  parois.  Ce  fel  eft  vraiment  alka- 
lin  , comme  il  parait  par  fon  goût , fon  odeur,  fa  qua- 
lité brûlante,  fa  violente  eflervefeence  avec  tes  aci- 
des , Sc  fa  concrétion  pvcc  eux  pour  former  un  fel  com- 
pofé.  Ainfi  la  combuftion  des  corps  répand  dans  l’at- 
mofphcrc  une  grande  quantité  d’alkali  volatil.  4°.Un 
efprit  acre  .^kalin , gras  , compofé  du  fel  dont  nous 
venons  de  parler,  diflous  dans  de  l'eau  . 5c  fort  reflem- 
blant  i 1'cfprit  par  fon  acrimonie,  fluidité,  fa  fub- 
tilité , Sc  fa  volatilité.  50.  Une  (mile  fétide , noire  ame- 
re , défagréablc  au  goût , inflammable , épailfe , Sc  prêt 
nue  cauftiquc,  mêlée  avec  un  fel  huileux.  6°.  Un  vrai 
tel  ammoniac  attaché  i la  partie  inférieure  du  col  de 
la  retorte  , 5c  élevé  i la  furface  de  la  terre  noirâtre  qui 
refte.  En  effet , j’ai  éprouvé  que  fi  on  ramalToit  foigneu- 
fement , Sc  que  l’on  féparit  cette  matière  faline  de 
celle  qui  vient  d’abord , on  aurait  un  vrai  fel  ammon- 
niac.  Elle  eft  d’une  couleur  blanchâtre , tant  foit  peu 
tranfparente , n’entre  point  en  cffcrvcfccncc  avec  des 
aciJcs  , Sc  fi  on  la  mêle  avec  des  alkalis  fixes  , donne 
fur  le  champ  un  vrai  Ici  alkali  volatil , ainfi  que  fait  le 
fel  ammoniac  , d’où  l’on  voit  que  1c  vrai  principe  de 
ce  fel  eft  dans  la  fuie.  70.  Une  terre  fixe  noirâtre,  qui 
calcinée  â feu  ouvert , & dépouillée  de  fon  huile , qui 
lui  eft  fort  adhérente,  devient  une  terre  calcaire  blan- 
châtre. 

Telle  eft  l’analyfe  de  la  fuie.  Si  l’on  fc  Jonne  0 peine 
de  l’examiner , on  faura  quelles  font  tes  parties  de* 
végétaux  que  1e  feu  volatilité  Sc  élevé;  ce  qui  s’en  di£ 
fipe  dans  l’air,  Sc  ce  qu’ils  ont  de  fixe,  5c  qui  refte 
malgré  la  violence  du  feu.  On  en  conclurra,  que  la 
terre  même  qui  parott  fi  fixe  au  feu  le  plus  violent, 
lorfqu’cllc  eft  séparée  des  autres  principes } peut  être 
élevée , lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  eux  par  la  force  de 
la  flamme  ou  du  feu  , i la  hauteur  de  quarante  piés. 
fous  la  forme  d’un  nuage  léger.  Nous  ne  finirions 
point  , fi  nous  voulions  examiner  tous  les  avantages 
que  la  Médecine  en  peut  retirer.  On  ordonne  , 5c  mê- 
me quelquefois  avec  fuccès  dans  la  cure  des  maladies 
froides , des  pilules  dorées  faites  de  fuie  fechc.  Le  fel 
volatil  de  fuie  a les  mêmes  propriétés  que  celui  de* 
animaux.  Hartman  recommande  celui  qui  vient  le 
dernier,  dans  les  cancers  : en  eflët,  on  ne  peut  nier  que 
le  fel  ammoniac  prudemment^  employé  , ne  foit  très- 
propre  i empêcher  la  pntréfactinn  5c  le  cancer  de 
faire  du  progrès.  Il  eft  i propos  d’avertir . que  la  fuie 
produite  par  le  bois  du  chêne  fcul , par  les  tourbes 
donc  on  ufc  en  Hollande , 5c  par  le  charbon  de  terre  , 
ne  donne  pas  les  mêmes  produits  dans  fon  analyfe.  Je  ne 
doute  point  qu’elle  ne  variât  encore  fi  on  fe  fervoit  de 
fuie  ramalTéc  dans  des  cheminées  d’auberges  qui  font 
continuellement  pleines  de  fumées , non-feulement 
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de  chauffage  , mais  encore  de  toutes  fortes  de  fubftan- 
ces  bouillies  , rôties  & frites.  Mais  ce  que  nous 
avons  dit  fuffit  pour  nous  aider  à former  un  jugement 
fain  delà  nature  delà  fuie.  Chjm.de  Bosrhaave. 

Le  fel  & l’cfprit  de  fuie  fc  rectifient  de  la  même  maniéré 
que  l’cfprit  de  corne  de  cerf. 

FULIGO  METALLORUM , Arfenic , Sc  quelquefois 
Mercure. 

FULMIN  ATIO , fulmination.  Ce  mot  a deux  fignifica- 
tions  en  Chymic;  premièrement,  il  lignifie  une  cx- 
plofion  , & en  ce  fens  il  clt  fynonyme  à détonation', 
Secondement,  la  dépuration  des  métaux  les  pluspar- 
faits,  ou  cette  couleur  brillante  qui  fucccde  à une  cf- 
pece  de  nuée  fulphureufe  qui  s'élève  de  ces  métaux 
mélangés  avec  le  plomb,  lorfqu’ils  font  en  fufion, 


FUMANS  N IX,  la  Chaux  vive. 

FUMAR1A , la  Fumeterre. 

Voici  fêi  caractères: 

Ses  feuilles  font  divifées  comme  o’ans  le*  plantes  ombel- 
lifcres  : fon  calycc  cft  petit  Sc  de  deux  pièces  ; il  clt 
dans  quelques  cfpcces  au  deffous  de  l’éperon  de  la 
fleur  ; de  dans  d’autres  , il  n’y  en  a point.  Si  l’on  exa- 
mine attentivement  fa  fleur,  on  la  trouvera  dans  pla- 
ceurs cfpeccs  tétrapétale.  le  dernier  pétale  fortant  en 
forme  de  cuvette  de  l’extrémité  du  pédicule.  Lefupé- 
rieur  recourbé  en  forme  d'éperon . clt  tourné  cn-haut . 
k a la  figure  d'un  calque  relevé:  c'cft  à ce  dernier  que 
font  attachés  le  calycc  Sc  le  pédicule.  Le  troificme  8c 
le  quatrième  pétales  font  placés  de  côté , 8c  forment , 
en  s’appliquant  l’un  contre  l’autre  , une  efpece  de 
gaine  très  pointue,  cachée  entre  les  deux  premiers  pé- 

■ talcs. 

L’ovaire  qui  eft  fituéâ  l'extrémité  du  pédicule,  cft  court, 
refferré  , Sc  garni  d’un  long  tube  avec  une  tête  en  glo- 
be ou  en  difque.  Il  paroît  être  couvert  exactement  Sc 
caché  de  toute  fa  longueur  dans  la  gaine  dont  nous 
avons  parlé  ci-dcflus.  Deux  étamines  fuivent  le  tube 
dans  toute  fa  longueur,  & lui  font  fi  fortement  atta- 
chées , & tellement  renfermées  avec  lui  dans  une  gai- 
ne très-petite,  fort  mince,  Sc  tranfparcnte , qu’on  n’ap- 
perçoit  à l’extérieur  que  la  fommîté  du  tube  de  l’o- 
vaire Sc  les  deux  tcftiiulcs.  Lorfquc  l’ovaire  cft  mûr, 
il  dégénère  en  une  goulfequi  n’a  qu’une  feule  capfulc, 
8c  qui  eft  pleine  de  fcmcnccs  rondes. 

Si  on  ouvre  adroitement  cette  fleur  lorfqu'elle  eft  bien 
formée , on  n’aura  pas  plutôt  séparé  fes  deux  pétales 
internes , que  les  tcfticulcs  élanceront  leur  fcmcncc 
avec  unecxploffon  fubite. 

Bocrhaavc  en  compte  les  fept  cfpeccs  fuivantes. 

* . Fumaria  viticulit  & caprtoli  t , vicinir  plantit  adhèrent, 
Neupolitana , (hfculis  juhjl.tvis  in  fummitate  nigrican- 
tibiti , C.  B.  1\  143.  Var. 

».  Fumaria,  Oftîcinantm  d"  Diofcoridir,  fltre  prrrpurro, 
C B-  P.  143.  Tourn.  Inft.  4::.  Boerb.  Ind.  A.  308. 
Fumaria , OlTic.  C.hab.  377.  I 'uni aria  pur  pure  a , Gcr. 
9*7.  Emac.  1088.  Fitm. nia vttlçrarit,  Park.  »87.  J.  B. 
3.  »OI.  Rail  Hift.  405.  Synop.  3.  204.  Fumaria  rui- 
nant lutjolia,  fH'quii  curiit  non  bivahibut  , Hift. 
O.von.  1.161.  Htrba  meLt/ttlûliJ.iga,  Cat.Altd.  Fume- 
terre.  Dalx.  n 

Cette  plante  eft  tendre,  pleine  da  fuc,  fc  fourenantà 
peine  : clic  a un  grand  nombre  de  feuilles  en  ailes  fi- 
nement découpées,  d’un  verd  blanchâtre.  Scs  tiges 
font  creufcs , ann<ulcufcs,brai'.ciiucs  ,8c s’élevant  rare- 
Torne  111 , 


ment  ft»rt  haut  : elles  portent  à leur  fbmmct  de  longs 
épis  de  fleurs  purpurines  en-dcfiius,  8e  blanchâtres  en- 
dettons, allez  fcmblables  aux  fleurs  légtimineufes  • gar- 
nies d’un  éperon  à la  partie  poftéricurc . Sc  dont  le  ré- 
dictilc  s’infere  dans  le  milieu  de  la  fleur.  Elles  font 
fuivics  d’une  feule  graine  ronde.  Toute  la  plante  a un 
goût  amer;  ce  qui  la  fi.it  furnommer  fel  terra , fiel  de 
terre.  Elle  croît  par-tout  dans  les  champs  5c  dans  IcS 
terres  labourées.  Elle  fleurit  en  mai  ; elle  eft  toute 
d’ufage. 

Cette  plante , quoique  très  amrre,  rougit  néantmoins  le 
papicrblcu.de  même  que  l’aloès.  Âinfi  il  y a appa- 
rence qu’elle  contient  à peu  près, les  mêmes  principes; 
favoir  , un  fel  femblable  au  ftl  naturel  de  la  terre, 
mais  dans  lequel  l’ammoniac  domine  fur  le  nitre  fie 
fur  le  fel  marin»  D’ailleurs  le  fel  de  la  fumeterre  cft 
joint  avec  beaucoup  de  foufre  8c  de  terre,  8c  diffout 
dans  une  quantité  confidérablc  de  flegme. 

Par  l’Analyfê  chymique,  la  fumeterre  donne  beaucoup 
de  fel  volatil  concret,  beaucoup  de  fêl  fixe  trcs-lixi- 
vicl , Sc  beaucoup  d’hllile  fortépaifle. 

Tous  ces  principes  rendent  cette  plante  laxative,  diuré- 
tique , propre  â purifier  le  f ing  fie  i dcfobftrucr  les  par- 
ties : elle  paffe  pour  fpécifique dans  toutes  les  maladies 
de  la  peau  , dans  la  mélancolie  hypocondriaque, dans 
la  cachexie  Sc  dans  l’hydropific.  Ôn  donne  le  fuc  de 
fumeterre  depuis  deux  onces  jufqu’i  fix  : l’infufion 
dans  du  petit  lait , depuis  fix  onces  jufqu’i  dix  ou  dou- 
ze ; l’eau  diftilée  à un  verre  ou  deux  ; le  firop  Ample, 
A deux  ou  trois  onces  dans  la  tifane  ; le  firop  composé 
à une  once  ou  deux,  fi  l’on  veut  que  le  malade  foit 
purgé.  L’eau  de  fumeterre  eft  suffi  d îterfivc , Sc  propre 
pour  dcflécbcr  les  uiccres  de  la  bouche.  Un  fait  un  qn- 
guent  du  fuc  de  cette  plante , mêlé  avec  parties  égales 
de  fuc  de  patience  fâuvage,  & de  celui  d’aunéeque  l’on 
fait  épaiffir  fur  le  feu  avec  du  fain-doux.  Un  employé  la 
fumeterre  dans  l’élcctuairc  de  gfiHio , dans  celui  qu’on 
appelle  fematum,  dans  la  confection  hamech  , fie  dans 
le  firop  de  chicorée  composé.  Tourkefort. 

La  fumeterre  purge  la  bile  fie  les  humeurs  recuites  .*  trais 
il  faut  la  prendre  à grande  dofe.  Je  fuis,  ditGafpar 
Hoffman , de  l’avis  de  ceux  qui  penfent  que  Méfuéfic 
Avicenne  en  ordonnoient  le  fuc  depuis  cinq  onces 
jufqu’à  onze  ; la  décoction  i la  dofe  de  quinze  on- 
ces; fie  la  poudre,  depuis  quatre  onces  jufqu’i  cinq, 
pour  clarifier  fie  purifier  le  fang.  En  Angleterre  on  en 
fait  bouillir  l’herbe  dans  du  petit  lait,  au  printems  , fie 
l’on  en  prend  la  décoction  pour  le  même  effet.  Elle 
palfc  pour  trcs-falutaire  dans  toutes  les  maladies  qui 

Eiroviennent  d’humeurs  séreufes  8c  bilieufes,  comme 
a lepre,  la  gale,  les  demangeaifons,  la  teigne,  les  her- 
pès , Sc  telles  autres  affections  cutanées , fans  en  excep- 
ter même,  i ce  qu’on  dit,  la  vérole.  Elle  clt  diuréti- 

3 uc  fie  fudorifique;  c’eft  pourquoi  on  en  ordonne  l’eau 
ans  cette  dernière  maladie,  fie  on  la  mêle  avec  la  thé- 
riaque d’Andromachus  dans  la  perte.  Elle  levé  les 
obltruclions  au  foie , Sc  purge  la  bile  jaune  par  les  uri- 
nes. Je  fais  grand  cas  de  faconferve,  dit  Gulpar  Ho.f- 
man,  Sc  je  l'ordonne  apres  une  purgation  générale  pour 
lever  les  obftru étions  des  vifeeres. 

Le  fuc , ou  l’eau  diftilée  de  fumeterre , appliquée  aux 
yeux  , paffe  pour  en  dilfipcr  l’oMcurciflbment.  On  lui 
a donné  le  n«<m  de  fumeterre  , parce  qu’elle  éclaircit  U 
vue  en  provoquant  les  larmes  comme  fait  la  fumée* 

Punk. 

On  peut  ordonner  le  fuc  ou  l’cflcnce  de  fumeterre  dans  le 
petit  lait,  pendant  pluficurs  jours  de  fuite  , dans  les 
affections  atrabilaires  : comme  fcsfels  font  trcs-vola- 
tils,  on  obfcrvera  d’en  faire  peu  bouillir  l’herbe.  Rat, 

Hift.  riant. 

L*  fumeterre  cft  regardée,  avec  raifon,  comme  une  de* 
plantes  les  plus  lalutaircs  5c  les  plus  employées  ; car 
elle  contient  non-feulement  une  grande  quantité  do 
fuc  amer , mais  encore  beaucoup  de  fel  nitreux  Sc  tar- 
tareux.  Bouillie  dans  de  la  bière  ou  du  petit  lait,  ou 
prifeen  pilules#  c’vft  un  remede  admirable  dans  tou- 
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tes  le*  maladifs  chroniques,  Sefurtout  dans  Celles  qui 
proviennent  de  b corruption  de  la  lymphe  & de  la  sé- 
rofité  , comme  la  lepre,  la  gale,  le  feorbut , la  vérole, 

& aux  autres  affections  cutanées  ; car  elle  facilite  la 
circulation  du  fang.&dillipccn  mêrne-temstout  ce  qui 
embarrafle  les  vifeeres,  levé  les  obftruclions , provoque 
8c  aide  les  excrétions  rar  les  Telles  & par  les  urines  , & 
rend  la  perfpiration  libre.  C’eft  par  ces  actions  qu’elle 
dépure  très-efficacement  le  fang  8c  la  lymphe.  C’eft 
auffi  ce  qui  nous  porte  J croire  qu’il  feroit  difficile  de 
trouver  une  plante  qu’on  pût  lui  comparcr.pour  la  ver- 
tu de  dépurer  Se  de  ne  ttoyer  la  maffe  du  fang  8c  des  hu- 
meurs, & pour  fortifier  le  ton  des  vifeeres.  Hoffman, 
de  Pr&flant.  Remed.  dotnefl. 

3.  Fumaria  Oflïcinarum  foliis  Ctfïit , flore  dilaté  rubcllo. 

4.  Fitmaria  minor  tenuifolia » C.  B.  P.  143.  M.  H.  a. 261. 
La  petite ftmeterre  à feuille  étroite. 

5.  Fitmaria  ftmper  virent  & fernper  florens  . flore  albo.  \ 
Flor.  1.  91.  La  Fttmeterre  toujours  verte , à fleur  blan-  ; 
che. 

C.  Fumaria  lutta,  C.  B.  P.  143.  Ftmaria  lutta  monta-  . 
na , M.  H.  2.  260.  Fumaria  que  fplit  dicitur,  J.  B.  3. 
26.203.  La  Fumet  erre  jaune. 

Elle  croit  furies  collinc«cultivécs,Sc  dans  les  champs  de 
la  Pouille  5c  de  la  Calabre. 

Achille  Gafferas  fait  les  remarques  fuivantes  fur  cette 
plante  , dans  les  ObJcrvations  publiées  par  Velfchius, 
Olf  99. 

Lorfquc  le  defir  de  m’inflruire  me  fit  voyager  en  Ita- 
lie, j’y  appris  â connaître  une  plante  qu’on  appelle  | 
lit  dans  I’Elclavonic , herbe  Sclavonienne  à Venife.  1 
lie  cft  amere  au  goût,  8c  les  feuilles  reffemblcnt 
beaucoup  i celles  de  la  rue  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
quelques-uns  de  la  regarder  comme  telle,  ou  de  la 
confondre  avec  Vh.rrmel  des  Arabes.  Elle  cft  fort 
commune  fur  les  confins  de  la  Bofnic , aux  environs  du 
Chatcau  de  Bofmaprina  ; 8c  on  en  fait  beaucoup  de 
cas  , i caufe de  ion  efficacité,  dans  plufieurs  maladies, 
comme  la  goûte  , la  iciatique,  les  affections  des  nerfs, 
les  convuluons,  1a  paralyfic , l’épilepftc,  l’apoplexie, 
8c  autres  maladies  femblables.  J'en  écrivis  ce  que  j’en 
favois  i G.  Laubius , célèbre  Médecin  5c  mon  Ami  ; 5c 
voici  la  réponië  qu’il  me  fit. 

s Vincefl.  Levinus , Habitant  de  Moravie , 8e  Homme 
« lettré,  m’a alfuré  que  la  plante appcllécTpfir,  eltunc 
« cfpccc  de  fianeterre  ou  de  corydalit  ; qu’on  la  trouve 
m fur  les  montagnes  de  la  Bofnie  , dans  les  terreins 

• pierreux;  qu’elle  a les  feuilles , la  fleur  5c  le  goût  de 
« U fumeterre  ; mais  que  fa  fcmencc  cft  enfermée  dans 
« des  gouttes  ; qu’elle  ell  toujours  verte,  8c  qu’elle  a 

• plufieurs  racines  entortillées  les  unes  dans  les  autres; 

• 5c  qu’on  pourrait  l’appeller fumaria  Alpin  j.  • 

Elle  eft  bienfaifante  dans  toutes  les  affections  froides  des 
nerfs,  elle  fortifie  le  cerveau,  elle  purge  doucement, 
elle  provoque  les  urines , Sc  lève  les  obltruétions  du 
méfentere  5c  du  foie.  Sa  racine  eft  amerc  5c  acrimo- 
nieufe. 

On  en  tire  la  préparation  fuivante. 

Prenez  des  racines  de  fplit , une  once. 

Broyez-les  bien  , 5c  y ajoutez  une  pinte  de  vin  blanc 
dans  un  pot  verniJlc  d’une  capacité  fu/fifânte. 

Couvrez-le  avec  une  pâte  bien  exactement  appliquée  fur 
les  bords. 

Laiflcz  bouillir  le  tout  fur  un  feu  modéré  pendant  une 
heure. 


FUM  1668 

Faites  prendre  une  once  de  cette  décoétion  chaude  pen- 
dant cinq  jours  de  fuite , à jeun. 

Elle  enivre  le  premier  jour , elle  donne  les  jours  fuivans 
une  gaieté  modérée , Sc  bien-tôt  elle  diffipe  la  maladie 
à l’aide  d’un  régime  convenable  : elle  fortifie  le  cer- 
veau, 5c  jeconnoisun  Médecin  qui  citpcrfuadé  de  (on 
efficacité  , dans  la  manie  5c  la  mélancolie.  Grcg.  a Klo, 
Médecin  Bavarois  m’a  aflfuré  la  véritéde  tout  ce  que  j’ai 
dit  du  fplit  ,8c  il  ajoutoit  qu’il  s’étoit  guéri  lui-même 
radicalement , avec  cette  feule  plante , d’une  fi  grande 
foi  blette  aux  articulations  qu’A  peine  pouvoit-il  mar- 
cher ,5c  qu’il  fe  croyoit  d’ailleurs  menacé  d’une  atta- 
que d’apopléxic.ll  fixe  fa  dofcàdcux  ohccs-Ray, Hifl, 
Plant. 

7.  Fumaria  , cLnnculit  don.ua.  C.  B.  P.  143.  M.  H.  a. 
260. 

8.  Fumaria , bulbofa , radice  ravit , major , C.  B.  P.  Voy. 
Ariflolochia  aldulterina. 

9.  Fumaria,  bulbofa,  radice  cavit  major , flore  albo , C. 
B.  P.  143.  Var.  J.  B.  3.  204.  La  grande  fumeterre , i 
racine  bitlbeufè , & à fleur  blanche. 

10.  Fumaria , bulbofa , radice  non  cavd , major , C.  B.  P. 
144.  La  grande  fumeterre  à racine  bulbeufe  & non 
creuft. 

11.  Fitmaria , bulbofa , radice  non  cavâ  major,  flore  albo. 
Boerh.  Index  ait.  Plant.  Vol.  I.  p.  308. 

Fumaria,  Africana , ou  Cyflicapmt  Aj ricana  feandens. 

FUMIGATIO,  Fumigation,  ou  application  de  fumée  à 
de  certaines  parties;  comme  de  celle  du  cinnabre  fac- 
tice aux  parties  affectées  d’ulcercs  vénériens. 

On  entend  encore  par  ce  mot,  une  cfpccc  de  calcination 
chymique , dans  laquelle  des  métaux  ou  d’autres  corps 
durs  font  rangés , ou  amollis  par  des  vapeursou  fumées 
qui  leur  font  appliquées. 

FUMUS  ALBl.S  , Mercure. 

FUMUS  CITRIX  US,  Soufre. 

FUMUS  DUPLEX , le  mercure  Sc  le  foufre  dans  I4 
procédé  de  la  Pierre  philofophale. 

FUMUS  RUBEUS,  Orpiment. 

F U N 


FUNCTIO,  FonHion  ou  aclion.  Voyez  Atlio. 


FUNDULUS , Gouieon,  petit  poiffon  d’caudouce , qu’on 
appelle  encore gobites.  Voyez  Gobius.  Le  Gobio  capi- 
tatus  ou  Têtard,  s’appelle  auffi  Fundulut. 

FUNDUS , eo  Anatomie,  ce  terme  fc  dit  du  fond  d’un 
vifeere  en  général.  Ainfi  fimdus  ventricnli , c’cft  le 
fond  de  l’eftomac,  fundus  uteri , c’eft  le  fond  de  la 
matrice. 

FUNGOIDES,  voyez  l’explication  des  termes  de  Bo- 
tanique , 5c  la  divifion  des  fungus,  félon  le  fyfteme  dû 
Ray , à l’article  Botanica. 

FUNGUS , voyez  Amanita  8c  Boletusi 

L es  fungus  conftituent  le  premier  genre  de  plantes  dans 
le  fiftemede  Botanique  de  M.  Ray,  quant  J leurs  di- 
vifinns. Sc fous-diviiions.  Voyez  l’article  Botanica. 

Les  Auteurs  de  Botanique  font  mention  d’un  nombre 
prodigieux  de  fttngus.Ùn  trouvera  le  catalogue  de  ceux 
qui  croiflent  en  Angleterre , dans  la  dernicre  édition 
de  Londres  1724.  du  Synopfit  Styrpium  Britarfnicartmt 
de  Ray,  où  ic  renvoie  le  Lecteur  curieux;  aucun  de 
ccs fungus  □ ayant  des  propriétés  médicinales  que  la* 
fuivans. 

1 . Fungus  typhoïdes  coccinbus  , Offîc.  Fungus  typhoïdes 
coceintut  Melittnfi  1 , 68.  Plant.  Rar.  80.  Kan  Hift.  2. 
1851.  Fungus  Mdittnfls,  Ejufil.  Muf  Pi  Ftfica,  5 6. 
Tab.4.  Fungus  typhoïdes  corcinrut  titherofin  Mrhtenjjj , 
EjufJ.  69.  Fungus  typhoïdes  Litlcrnenfls,  iilii  Hort.  Pi- 
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fan.  64.  Cynomtrion  purpureum  ojficinarum,  Mich.  NTov. 
Gen.  17.  Tab.  la.  Moutferon  rouge . 

On  le  trouve  fur  les  rochers  de  Fille  de  Malte , 8c  on  le 
regarde  comme  un  puiffant  adringent.  Employé  à la 
doled’un  fcrupuledansdu  vin , on  s’en  fert  pour  arrê- 
ter les  hémorrhagies.  Dale. 

t.  Fc n gui  esculentuj.  Voyez  Amanit.i. 

3.  Fungui  eotumdus  oebiculaiis.  Voyez  Lycoverdon. 

4.  Fungus  maximus  aoruNDut.  Voyez  Lycoperdtn.  . 

5.  Fungus  sambucinus.  V.  Auricula  Jude. 

6.  Ft'ifovs  laeicis.  V.  Avaricus. 

7.  Fungus  phalloïdes.  V .Phalloïdes. 

FUNGUS,  en  Chirurgie,  eduneexcroiflàncefpongieu- 
fc,  qui  s’élève  dans  les  plaies  ic  les  ulcérés. 

M.  Sharp  dit  que  dans  les  plaies  faites  avec  un  inftrumcnt 
tranchant , lorfquc  le  corps  ed  fain  d’ailleurs,  la  gué- 
rifon  s’en  fait  de  fuite  & fans  interruption , fi  ce  n’ed 
quelquefois  par  des  fungus  ; de  forte  qu’alors  l 'affaire 
du  Chirurgien  ed  de  poner  toute  fon  attention  de  ce 
côté-li,  8c  d’y  appliquer  des  chofcs  qui  n'interrompent 
point  l’a&ion  de  la  nature,  comme  feront  celles  qui 
agiront  le  moins  fur  la  furface  de  la  plaie.  Or  il  trouve 
qu'il  n’y  a rien  de  mieux  pour  cet  effet  qu'une  (impie 
charpie  fcche  j il  dit,  que  premièrement,  elle  arrête  le 
fangavec  beaucoup  moins  d’inconvénient  que  les  pou- 
dres 8c  les  eaux  ftyptiques  ; 8c  que  de  plus  en  abfor- 
bant  la  matière , qui  , au  commencement  de  la  fuppu- 
ration , cil  ténue  & acrimonicufc , elle  tient  la  plgpc 
d’un  vrai  digedif ; que  pendant  que  les  chairs  travail- 
lent à reprendre,  e’cftfe  meilleur  entre-deux  qu’on 

Elude  mettre  entre  le  bandage  Sc  les  tendres  granu- 
itions  des  chairs  nouvelles  ; & que  c’eft  la  plus  dou- 
ce comprcfle  qu’on  puilTc  appliquer  fur  les  fungus  naif- 
fons. 

Si  un  ulcère  produifoit  des  chairs  lâches  3c  fpongieufes , 
qui  failllllent  beaucoup  hors  de  la  furface  de  la  plaie , 
il  faudroit  bien  employer  pour  les  détruire  les  elcaro- 
tiques  ou  le  bidouri.  Ce  fungus  cd  bien  différent  de 
celui  qui  naît  d’une  plaie  laine  qui  travaille  i Ce  refer- 
mer ; car  il  ed  mou , lâche , & fort  Taillant , & tout  d’u- 
ne pièce  ; au  lieu  que  l’autre  ne  fait  qu’une  légère  pro- 
tubérance. Il  vient  ordinairement  à des  personnes  qui 
ont  des  difpofitionscancéreufes;  Sc  quand  il  Ce  forme 
fur  des  glandes  , il  ne  tarde  gueres  pour  l’ordinaire  â 
dégénérer  en  cancer , comme  il  arrive  aux  bubons  â 
l’aine.  Quand  j’ai  rencontré  de  ces  excroiffànces  for- 
mées dans  des  ulcérés  vénériens  , je  les  ai  quelquc- 
fois coupées  , dit  M.  Sharp,  avec  le  bidouri  : mais 
le  flux  du  fang  cfl  ordinairement  fi  confidérable,  que  je 
concilie  plutôt  d’y  employer  des  cfoarotiques.  Ceux 
qui  font  en  ufiige  pour  cet  effet , font  le  vitriol , le  cauf- 
tique  de  lune,  la  pierre  infernale,  & plus  ordinaire- 
ment encore  le  précipité  rouge.  Mais . pour  moi , je 
ne  crois  pas  que  même  dans  ce  cas , le  précipité  feul 
foit  toujours  le  meilleur  remede  ; car  quoique  ce 
foit  tin  efearotique  , cependant  la  poudre  angélique, 
( pu Ivis  angelicus  ) qui  ed  composée  de  précipité  rouge 
& d’alun  brûlé  , rongeant  davantage  les  chairs , cd,  je 
crois , préférable  au  précipité  (cul. 

Il  cd  rarequ’on  voie  de  ces  fungus  invétérés  fur  un  ulcè- 
re : mais  il  n’ed  pas  rare  d’y  en  voir  d’une  cfpccc  plus 
bénigne, qu’on  peut  réduire  par  la  (impie  preflion , 8c 
par  l’u  (âge  d’efearotiques  doux.  Si  cependant  l’ulccrc 
parolt  blanc  8c  liflê , comme  font  ceux  qui  viennent 
aux  hydropiques , 8c  fouvent  i des  jeunes  femmes  i 
l’occafîon  d’obdfuélioos,  il  ne  faudra  pas  fonger  i ex- 
tirper ces  excroiffànces , quç  le  malade  ne  (bit  rétabli  ; 
auquel  rems  elles  pourront  tomber  d’clles-mêmes,  fans 

3u’il  foit  befoin  d’y  rien  foire.  Dans  les  ulcères,  au- 
effous defqucls ed  un  o«  carié,  il  s’élève  une  grande 
quantité  de  chair  fiafque  8c  mollafle,  au-deïïiis  de  la 
furface  de  la  peau  : mais  comme  la  carie  ed  la  caufe 
de  ce  défordre , inutilement  tenteroit  - on  la  cure  de 
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ces  excroiffànces  avant  d’avoir  retranché  la  partie  d’os 
qui  ed  corrompue  ; & toutes  les  tentatives  qu’on  feroit 
avec  les efearotiques,  ne  ferviroient  au’i  multiplier  les 
fouffrancesdu  malade,  fans  avancer  U cure.  Dans  les 
ulcérés  fcrophuleux  des  glandes,  ce  défordre  ed  fort 
ordinaire;  or  en  ce  cas,  avant  d’en  venir  aux  violens 
efearotiques,  je  confeillerois  de  faire  ufage  de  préci- 
pité, avec  des compreflfes  ferrées  auffi  fort  que  le  mala- 
de le  pourra  fupporter  ,t>our  comprimer  fortement  les 
fungus  8c  les  empêcher  de  pouffer. 

Quand  l’excroiffànce  cd  cancéreufe,  8c  ne  vient  pas  ce- 
pendant d’un  cancer  confidérable,  mais  ne  tient  qu’i  la 
peau , on  recommande  ordinairement  pour  la  retran- 
cher, le  cautère  aâuel  : pour  moi,  je  trouverois  plut 
sûr  de  la  couper,  & d’appliquer  fur  la  plaie  des  topi- 
ques doux.  Mais  on  cd  rarement  dans  le  cas  de  prati- 
quer l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  méthodes.  Voyez 
Cancer. 

Il  naît  auffi  fouvent  des  excroiffànces  fongticufes  des 
plaies  à la  tête  qui  pénètrent  le  crane^  il  en  vient  auffi 
de  pareilles  apres  l’opération  du  trépan.  Pour  les  trou- 
ver traitées  plus  au  long , voyez  l’article  Caput. 

11  vient  aux  articulations  certaines  rumeurs  qu’on  appel- 
le enflures  blanches,  8c  que  quelques  Auteurs,  & en 
particulier  Heider  appellent  mftifungtis. 

Voici  ce  qu’en  dit  ce  dernier. 

Il  vient  aux  articulations  des  excroiffànces  qui  reffem- 
blent  fort  à des  tumeurs  œdémateufes  : clics  font  dan- 
gereufes  , 8c  méritent  pour  cette  raifon  un  examen 
tout  particulier.  Ce  n’ed  que  faute  de  connoltrc  leur 
nature  8c  leur  origine , & de  favoir  fi  elle  provenaient 
du  fang  ou  de  fa  sérofiré  , d’une  matière  corrompue  , 
de  flatulences  ou  de  quelque  autre  caufe  ; que  la  plu- 
part des  Auteurs  n’en  ont  point  parlé  du  rout,  ou  n’en 
on»  parlé  que  fort  fuperficiclleroent.Ccs fungus  des  ar- 
ticulations font  des  tumeurs  qui  ne  font  accompagnées 
ni  de  chaleur,  nidedouleur,  8c  font  fi  molles  qu’el- 
les cèdent  à la  preflion  du  doigt  : mais  dès  qu’on  le  re- 
tire , elles  Ce  rétablirent  aufli-tôt  fans  qu’il  rede  aucu- 
ne empreinte  de  la  preffion  fur  la  peau.  Quoique  ce 
défordre  n’arrive  gueres  aux  articulations  des  bras  ou 
des  piés  , cependant  les  genoux  ne  biffent  pas  d’y 
être  fort  fojets  â caufe  de  la  grande  quantité  de  glandes 
fit  de  graille  qui  font  logées  dans  ces  parties  entre  les 
ligamens  8c  les  tendons.  Il  y a de  ces  fungus  de  plu- 
fieurs  fortes  i les  uns  petits , d’autres  plus  gros  ; les  uns 
motlaffcs,  d’autres  durs , félon  que  les  humeurs  dont 
ils  font  formés  font  ténues  ou  gluantes , folon  qu’elles 
fc  font  plus  ou  moins  épaiflies  par  leur  dagnation. 
Dans  quelques-uns  l’humeur  peccante  eden  dehors  de 
l’articulation  : dans  d’autres  clic  cd  en  dedans;  comme 
la  férofité  qui  s’amaffe  dans  le  ferotum  dans  le  cas  de 
l’hydrocele,  ainfiqnc  j’en  ai  vu  8c  guéri.  On  peutap- 
peller  cette  derniere  cfpece  de  fungus  , une  hydropilïe 
des  articles;  ic  on  la  didingue  des  fungus  qui  n’occu- 
pent qu’un  côté  de  l’articulation , en  ce  qu’elle  la  di£ 
tend  toute  entière.  Ce  qui  vient  d’être  dit  fuffit  pour 
ne  pas  confondre  ces  deux  diffêrens  maux. 

11  n’eu pas  douteux  que  ce  fungus  vient  de  l'épaiffiffemcnt 
d’une  férofité  vilqueufo  Sc  gluante , qui  s’amaffè autour 
des  ligamens  des  articulations , en  conféqucncc  d’une 
chute  ou  d’un  coup  ; ce  qui  forme  une  tumeur  en  de- 
hors ou  dans  l’articulation  même , qui  affbibliffânt  les 
ligamens , détruit  le  mouvement  de  la  partie.  Quand 
les  nerfs , les  arteres  ou  les  veine*  font  affedés  par  ces 
fortes  de  tumeurs  ; l’effet  qui  s’en  enfuit , cd  que  les 
parties  inférieures  â la  tumeur,  ne  reçoivent  plus  de 
nourriture , 8c  que  l’articulation  en  grouillant  Ce  dé- 
truit petit  i petit. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé , que  dans  les  tumeurs  aux  arti- 
culations , les  ligamens  font  confidérablement  allon- 
gés Sc  relâchés  , 8c  qu’en  conséquence  la  force  natu- 
relle du  membre  affe&é  ed  plus  ou  moins  affoiblie  i 
proportion  de  la  violence  de  la  caufo  qui  l’a  bielTé.  Or, 
NNNnnij 


1671  F U N 

comme  il  eft  très-difficile  de  remédier  £ ce  défordre, 
& qu’il  n’eft  pas  aifé  de  faire  réfoudre  ou  fuppurcr 
ces  fortes  de  tumeurs  ; il  faut  convenir  qu’un  Chirur- 
gien qui  entreprend  une  pareille  cure , fait  une  tenta- 
tive hardie  : car  outre  qu'il  eft  très-difficile  de  les  faire 
fuppurcr,  c’eft quelquefois  un  malheur  que  d’en  être 
venu  £ bout,  icaufe  du  danger  qu’il  y a que  la  figu- 
ration ne  carie  les  os . ou  ne  p roduife  une  fiftule  incu- 
rable , pour  raifon  de  laquelle  il  faudra  en  venir  d l’am- 
putation. Les  fui ig ui  récens  8c  mous  fe  guériflent  (où- 
vent  par  l’uÂge  des  réiolutifs  3c  des  corroborans  ; les 
émolliens  irriteraient  le  mal  : au  lieu  que  ceux  qui  font 
d’un  volume  confidérableSc  invétérés , réfiftent  d tous 
les  médicamens,  & ne  peuvent  erre  extirpés  que  par  le 
biftouri  ; ce  qui  même  ne  procure  pas  toujours  la  gué- 
ri (bn  : car  par  l’incifion  on  ne  purge  pas  l'humeur  pec- 
cante; 8c  il  arrive  fouvent  que  l’enflure  revient  après 
que  la  plaie  eft  guérie. 

Voici , je  crois , U meilleure  méthode  qu'on  puilTe  fuivre 
en  ce  cas: 

Frottez  la  partie  a ffeétée  avec  des  linges  chauds  plufieurs 
fois  par  jour;  enfuite  fomentez-la avec  d’excel- 
lent elpnt  de- vin  tartarisé , ou  avec  un  linge  que 
vous  y aurez  trempé  ; continuez  de  faire  l’un  8c 
l’autre  jufqu’i  ce  que  la  force  naturelle  du  mem- 
bre foit  rétablie. 

La  fomentation  de  Purman  eft  aufli  un  très-bon  remède. 

Prenez  faumurt  de  harengs , deux  pintes  ; 
du  plut  fort  vinaigre,  une  pinte  j 
feuilles  de  fange , deux  peignées  ; 
vitriol  romain , une  once  Cf  demie  ; 
alun  cru  ,/îx  onces. 

Faites  bouillir  le  toutenfemble  pandantune  demi-heu- 
re, & appliquez  fur  la  partie. 

Quand  la  tumeur  commence  à fedifliper,  8c  que  le  mem- 
bre a repris  un  peu  de  forces,  il  faut  travailler  sérieu- 
fement  à la  réfolution  entière  de  la  tumeur  en  fomen- 
tant plufieurs  jours  de  fuite  avec  de  l’efprit-de-vin 
tartarisé  ; 8c  pour  empêcher  que  la  partie  ne  fente 
du  froid , ce  qui  lui  (croit  très-préjudiciable,  il  y faut 
appliquer  des  comprefics  • 6c  la  tenir  toujours  bien 
bandée. 

Je  ne  puis  me  difpenfcrde  recommander  encore  comme 
très-falutaire  une  fomentation  que  j’ai  employée  moi- 
même  fur  mes  malades  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Prenez  litharge,  demi-livre  ; 

bol  d'Arménie , une  once  ; 
mafhc,  -.  de  chaque , demi- 

myrrhe  , J once, 

vinaigre,  une  pinte. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure. 

Dans  la  décoffion  chaude,  vous  tremperez  tous  les  ma- 
tins 8c  foirs , de  bonnes  comprefics  ou  linges  en  plu- 
fieurs doubles,  avec  lefqucls  voua  fomenterez  la  par- 
tie; ob(ervant  de  donner  en  même-rems  au  malade  pour 
rcmedes  internes,  des  purgatifs,  des  arténuans  8c  des 
fudorifiques. 

Si  aucun  de  ces  rcmedes  n’opere , Wurtzcn  & Purman 
veulent  qu’on  ait  recours  , pour  dernière  rcfiource,  à 
l’incifion , qu’on  fera  au-defibus  de  la  tumeur  , ou  à 
toute  autre  place  qu’on  jugera  la  plus  commode;  mais 
apportant  toute  l’attention  pofiible  pour  ne  pas  otfen- 
fer  les  ligament  ou  les  rendons;  au  moyen  de  quoi, 
s’il  y a dans  une  cavité  unique  de  la  sérofité  amafiée 
qui  y foit  en  ftognafion , elle  s’évacucra  d'clle-mcme  ; 
ou  fi  elle  eft  dlfperféeen  plufieurs  cavités,  elle  s’écou- 
lera petit-â-petit  en  peu  de  jours.  On  pourra  faciliter 
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(à  fortie  en  appliquant  des  tentes  trempées  dans  quel- 
que digeftif,  (ur  ïefqucllcs  on  aura  faupoudré  de  l’a- 
lun. Mais  avant  uc  faire  l’incifton  , on  aura  (oin  de 
prclTcr  la  tumeur  avec  les  doigts, 8c  de  la  bander  au-defii» 
de  l’endroit  qu’on  voudra  incifer , de  peur  qu’elle  ne 
mollifle  fous  le  biftouri  : cette  précaution  (cnrira  de 
plus  , non  feulement  £ (aire  apperccvoir  la  partie  plus 
à l’aife  , lorfqu’il  feraqueftion  d’inciter,  mais  auflG  £ 
procurer  après  l’incifion , une  fortie  plus  Vive  i la  sé- 
rofité , qui  formera  un  jjet  en  arcade,  comme  fait  le 
fang  lors  d’une  (âignée , ou  comme  fait  l’eau  qu’on  tire 
par  l’opération  de l’hydroccle.  L’opération  faite,  s’il 
refte  encore  de  l’enflure,  âppliquez-y  une  emplâtre  de 
diachylum  ou  à'oxycroeeion  , ou  l’emplâtre  rouge  de 
Wurtzcn,  qui  dans  ce  cas  recommande  fort  l’eau  de 
chaux  ou  l’efprit  de  vin.  Par  ce  moyen  on  viendra  £ 
bout  de  dilToudre  ce  qui  refte.  Après  cela  , quand  le 
membre  aura  repris  fa  forme  naturelle,  on  contolidera 
la  plaie  avec  des  baumes  vulnéraires  ; évitant  avec  foin 
l’ufage  des  médicamens  gras  & huileux,  comme  étant 
très-préjudiciables  aux  ligamens  3c  aux  tendons.  Mail 
s’il  le  trouve  que  la  sérofité  foit  trop  ténace  8c  trop 
gluante  pour  fe  décharger  d’elle-même , il  y faudra  in- 
jeéler  £ chaque  panfement  quelque. liqueur  atténuante. 
Une  des  meilleures  , pour  ret  ufage , (cra  une  décoc- 
tion d’aigremoine , de  pié  de  lion  , 3c  d’ariftolochc , à 
quoi  on  joindra  du  miel  rofat  ,ou  d 'éclaire. 

Quoique  la  voie  de  l’incifion  foit  la  plus  facile  , quel- 
ques-uns préfèrent  celle  des  caoftiqucs;  3c  quand  l’e£ 
carre  eft  tombée,  ils  font  (brtir  les  humeurs  qui  s’é- 
pient amafiées  ; procédant,  quant-au-refte  , comme 
nous  avons  dit  plus  haut.  Je  concilierais  pendant  le 
cours  de  la  cure,  d’oindre  les  articulations  a fléchées  , de 
quelque  onguent  nervin  , ou  de  quelque  efprit  aro- 
matique , julqu’d  ce  qu’elles  aient  recouvré  leurs  forces 
naturelles. 

Comme  il  n’arrive  que  trop  (ouvent , qu’après  que  la  ci- 
catrice eft  fermée  , il  (e  reforme  un  nouvel  amas  do 
sérofité  épaiflê;  pour  y obvier,  il  faut  faire  prendre  au 
malade  des  médicamens  internes  , réfolutifs,  purga- 
tifs , 3c  fudorifiques  ; 3c  de  plus  tenir  la  plaie  ouverte 
pendant  quelque  tems , en  y lai  fiant  des  tentes,  3c  la 
nettoyer  tous  les  jours  avec  une  inje&ion  vulnéraire  de 
décoélion  d’Ariftolochc . de  pié  de  lion , d’aigremoine , 
ou  autres  (impies  fcmblables , £ quoi  on  ajoutera  le  miel 
rofat  , ou  de  celandine.  Purman  regarde  cette  mé- 
thode comme  la  plus  avantageufe,  en  ce  que  non-(eu- 
lemcnt  le  fond  de  la  plaie  eft  nettoyé , mais  qu’il  eft 
quelquefois  rempli  de  nouvelles  chairs  en  fix  jours  de 
tems.  Il  ne  (cra  pas  cependant  mal  à propos  d’inje&cr 
dans  la  plaie  de  l’eau  de  chaux  , 8c  de  l’en  badiner  par- 
defius,  ou  d’y  mettre  quelque  emplâtre  digeftive,  ayant 
toujours  grand  foin  de  bien  bander  le  genou.pour  empo- 
cher qu’il  ne  s’y  forme  quelque  nouvel  amasdesérofité. 
Par-li  on  empêche  qu’il  ne  s’amaflc  de  nouveaux  fun- 
j tins , fuivant  le  témoignage  de  Wurtzen , qui  a eu  plus 
d’une  cure  de  cette  efpece  £ conduire. 

Mais  ce  n'eft  pas  une  règle  générale  qu’on  puifië  extirper 
par  l’incifion , toutes  fortes  de fungus  aux  articulations , 
fans  aucun  rifque  ; car  quandjl  eft  invétéré,  dur,  ou 
d’une  groïïèur  confidérablc  , ou  que  le  malade  eft  ex- 
trêmement foiblc,  il  ne  la  faut  pas  hatârder  ; parce 
qu’elle  (croit  plus  préjudiciable  qu’avantageofe  ; at- 
tendu qu’elle  eft  fouvent  (uivie  de  nouveaux  détor- 
dre* , tels  que  la  carie  des  os , la  fiftule , 3c  la  gangre- 
né, qui  font  périr  une  perfonne  qui  auroit  pu  (ans  cela 
atteindre  £ une  extreme  vieillcfiê. 

FUN1CULUS  UMBILJCALIS  ; cordon  ombilical. 
Voyez  Placenta. 

C’eft  une  coutume  généralement  ob(crvée , que  de  faire 
une  ligature  au  cordon  ombilical  de  l’enfant  nouveau- 
né  , faute  de  quoi  il  perdtoit  tout  fon  fang  par  les  vaif- 
feaux  ombilicaux.  Dès  que  la  femme  eft  délivrée,  on 
prend  un  fil  d’environ  une  aune  de  long",  qu’on  mec 
en  quatre  doubles , 3c  après  avoir  fait  un  noeud  £ chaque 
bout,  on  lui  fait  faire  deux  fois  le  tour  du  cordon  om- 
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lilical,  8c  on  le  ferre  à deux  noeuds  ; enfuite  , par  un  gereufes:  mais  il  n'en  cil  pas  de  même  des  enfans;  car 

turc  rote  de  précaution  contre  l’hémorrhagie  , on  fait  ces  clous,  furtour,  s’ils  en  ont  un  grand  nombre,  leur 

une  fécondé  ligature,  à un  doigt  de  la  première,  en  caufent  des  douleurs  aigues , qui  leur  font  poulTer  des 

approchant  de  J’arriére  - faix  ; après  quoi  on  coupe  le  cris  perça  ns  , les  empêchent  de  dormir  , les  affoiblif- 

cordon  ombilical  avec  des  cifeaux  au-deflous  de  la  fe-  font,  les  font  tomber  dans  des  convulfiotu , même  dans 

conde  ligature  ; enfuite  on  enveloppe  le  bout  du  cor-  l’épilepfie , 8c  leur  donnent  à la  lin  la  mort.  Or , ainû 

don  d’un  petit  linge , on  met  une  comprelle  par-dcflùs , que  dans  les  autres  inflammations , il  parolt  que  la  eau- 

& on  allure  le  tout  avec  un  bandage.  La  nourrices  foin  fe  qui  produit  les  terribles  fymptomes  qui  accompa- 

du  relie , julqu’i  ce  que  le  bout  étant  dcfléché,  tombe  gnent  les  furoncles  , eft  un  iang  glutineux  8c  épaiffi. 

de  lui-mcmc.  Plus  donc  l’épaifliflement  du  fang  fera  confidérablc , 

Quelques  Modernes  regardent  cette  ligature  comme  inu-  plus  il  fe  formera  de  clous,  8c  plus  la  matière  qu’ils 
tile,  parcequ’ilsontvu,difent-ils,  ne  la  pas  faire  fans  contiendront  fera  virulente. 

qu'il  s’en  (oit  enfuivi  aucun  accident.  Je  ne  fâurois  cl  if-  C’eft  pourquoi  l’indication  delà  cure  dans  les  furon- 
convenir  que  cela  ne  puiflê  être  : mais  d’un  autre  côté,  clés , eft  de  travailler  au  plus  vite  à rcrâblar  la  fluidité 

nous  avons  une  infinité  d’exemples  du  contraire  .qui  & la  circulation  du  far.g  , par  des  remedes  convcna- 

font  qu’on  ne  lauroit  s'empêcher  de  regarder  comme  blés.  Quand  le  malade  n'a  que  peu  de  clous,  il  n’cft 

de  vraies  meurtrières,  des  femmes  , qui  étant  acou-  pffcbeloin  de  lui  donner  des  remèdes  internes;  parce 

chées feules  8c  fans  témoins,  négligent  1 deflein  cette  qu^rdinaircmcnt  ils  guériflent  par  de  (impies  appli- 

précaution,  par  où  elles  caufent  à l’enfant  des  convul-  cations  externes.  Mais  quand  il  en  a un  grand  nom- 

lions  & autres  fymptomes  dangereux , qui  ne  manquent  bre  , o*  qu’ils  reviennent  fréquemment  , il  faut  lui 

guère  de  lui  caufcr  la  mort.  faire  prendre  des  purgatifs  8c  des  médicamcns  pro- 

Fl  MS , %*•»*(,  %nilar , une  corde,  un  cordon.  C’eft  un  près  à atténuer,  8c  à purifier  le  fiing.  C’eft  pourquoi 

des  inftrumcns  néceflaires  i un  Chirurgien  , comme  dans  les  adultes  il  eft  à propos  de  commencer  par  di- 

nous  l’apprend  Hippocrate , Lib.  de  Artic.  Les  Arabes  minuer  la  quantité  du  fang . ou  par  la  faignéc  , ou  par 
appellent  la  «eine  médiane  ,funis  brachii,  la  corde  du  les  ventoufes  8c  les  fcarifications  : en  méme-tems  on 

bras.  Castelli.  lui  fera  prendre  des  décollions  des  bois  8c  autres  fubf 

tances  atténuantes  ; 8c  on  lui  fera  obfcrver  un  régime 
FUR  convenable.  Les  perfonnes  qui  ont  des  clous , doivent 

fe  bien  garder  de  boire  aucune  liqueur  forte , comme 
FL’RCALA.  Voyez  Clavicula , qui  eft  la  même  chofe.  vin,  ou  eau-de-vie,  8c  de  prendre  du  tabac. 
FLRFLR,  irnuftr.fon,  la  pellicule  ou  écorce  qui  fe  fé-  Les  furoncles  naiflans  fe  guériflent  ordinairement  par  des 
pare  du  grain  en  le  moulant  : c’eft  en  ce  fens  qu’on  le  remedes  externes.  On  emploiera  utilement  à cet  ulâ- 

trouve  louvent  dans  Hippocrate  8c  dans  Galien  , qui  gc , l’efprit  de  vitriol  mêlé  avec  du  miel , en  telle  do(ë 

le  recommandent  en  gargarifmc  à caufe  de  fa  qualité  que  le  mélange  foit  extrêmement  acide,  en  oignant  I» 

déterfive.  C’eft  pour  cela  qu’en  France  on  l’emploie  furoncle  avec  cette  compofition.  On  avancera  auflî 

fouvent  dans  les  clyfteres  , comme  on  le  lit  dans  le  beaucoup  la  cure,  en  touchant  fouvent  le  clou  avec  de 

• Médecin  Charitable  de  Phil.  Guibert.  C’eft  en  lailTant  l’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  pur.  On  y employer* 

le  fon,  ou  une  partie  du  fin  avec  la  farine  que  fe  fait  auflî  avec  fucccs , les  emplâtres  digeftives  , telles  que 

lcpain.que les  Grecs  appelloi*nt7riTVfia«,f<fmdayin.  le  diachylum  (impie , l’emplltrc  de  mclilot,  l’emplà- 
Voycz  Artot.  tre  de  fperma-ceti , ou  VempLi/îrum  dtafaponis. 

Galien  aflure  que  tout  ce  qui  eft/c»,  cftdéterfif.  Les  par-  Mais,  fi  , pour  avoir  négligé  trop  long-tems  le  mal,  ou 
tics  excrémentitiellesqui  fonent  avec  l’urine,  fontap-  pour  toute  autre  caufe , les  clous  réfillent  aux  médica- 
p cllées  par  Hippocrate  , de  Naiurâ  bttmanâ  , virv^t  » mens  que  nous  venons  d’indiquer  , il  faudra  néceflài- 

JurfurcS,  à caufe  de  la  reflcmblancc  qu’elles  ont  avec  rement  les  amener  à fuppuration  : 8c  quelquefois  il  eft 

le  fin.  Ainfi  il  faut  entendre  par  ■njTvf«lJ  m vnlç-aon , fi  difficile  de  mûrir  la  matière  peccante  & coagulée , 
Coac.  8c  Jpcr,  Progn.  « hypoftafe  fcmblable  i que  renferme  le  clou,  qu'il  confervc  encore  fa  dureté, 

« du  fin ; » 8c  «urine  pleine  de  fin.  » Les  furfurofs  font  quoiqu’on  fafle.pendanrplufieursfemaines.  Quclque- 
des  malades  qui  ont  une  forte  de  gale  i la  tête , de  la-  fois  auflî  cette  humeur  épaifle  8c  ftagoante  devient  à 

quelle  fe  détachent , lorfqu’ils  fe  peignent  ou  qu’ils  (e  la  fin  d’une  fi  grande  acrimonie , que  l’inflammation  dé- 
fraient, des  parties  écailleufcs  femblablcs  à celles  du  généré  en  ulcérés  malins  , qui  gagnent  tous  les  envi* 

fin  i ce  qui  a fait  apçeller  cette  maladie  -riri/pa,  fur-  rons , ou  en  fiftules  qu’on  ne  (auroir  guérir  qu’avec  des 

Jures , ou  nilutiurn  , jurfuratio . Galien , de  C.  AI.  S.  L.  peines  extrêmes.  La  manière  la  plus  prompre  d’ordi- 

Lib.  I.  cap.  6.  Screnus  Samonicus  l’appelle  Torrigo , naire , d’accéléror  la  fuppuration , eft  d’appliquer  fur 

8c  Fnrrea  nubes.  Voyez  Farina.  le  mal  une  emplâtre  de  farine  8c  de  miel  , ou  de  dia- 

FLUFURACEUS , de  fon.  Voyez  l’article  précédent.  chylum  avec  des  gommes.  Quand  ces  emplâtres  ne  fuf- 
FLRFL’RATIO, wiTupiaeK.  Voyez  l'article  Furfur,  fifent  pas,  il  faut  appliquer  des  cataplafmcs  marura- 
FLRKUS.  Voyez  Fornax,  qui  eft  la  même  cho(c.  tifs  ; oblérvant  pourtant , que  quant  aux  enfans  , les 

FL  RO.  Voyez  Vi verra,  qui  fignifie  1a  même  chofe.  emplâtres  valent  mieux  que  les  cataplafmcs.  Des  que 
FLROGI , un  coq.  Rvland.  le  clou  eft  fuffifamment  mûr,  ce  qu’on  reconnott  à l’a- 

FL  ROR , fÀauà , cfpccc  de  délire  violent , accompagné  molliflcment  de  la  tumeur , 8c  à la  couleur  jaune  de  la 
de  fièvre.  Voyez  Mania  8c  Uitrinus  Juror.  partie  fupérieure , il  y faut  mettre  le  biftouri  ou  la  lan- 

‘ FL  RLNCULUS , don  .furoncle.  cette , 8c  en  faire  fortir  toute  la  matière  corrompue  qui 

Le  furunculus  des  Latins  eft  ce  que  nous  appelions  clou  : s’y  eft  logée;  après  quoi  on  y mettra  une  emplirrc  de 

c’eft  une  petite  tubérofité  dure , qui  fe  forme  dans  la  diachylum  , 8c  on  nettoycra  tous  les  jours  l'ulcere  ju£ 

graille  fous  la  peau , 8c  eft  accompagnée  d’inflamma-  qu’à  ce  qu’il  n’y  refte  plus  de  pus , enfuite  de  quoi  on 

tion,  de  rougeur , & de  douleur.  Comme  il  n’y  a aucu-  procédera  à la  confolidation  de  la  plaie, 

ne  partie  du  corps  qui  foit  à l’abri  de  ces  Aibérofités  : Si  un  enfant  au  téton  a des  clous , le  mieux  qu’on  pourra 

tout  le  corps , quelquefois , en  eft  tellement  parfemé  , faire , fera  de  faire  prendre  des  purgatifs  à la  nourrice , 

que  le  malade  ne  fait  fur  quel  côté  fc  coucher , par  où  8c  de  lui  faire  obferver  un  régime  exact  8c  convenable, 

le  tourner,  ni  en  quelle  pollure  fe  tenir.  Non»fculc-  Quant  à l’enfant  lui-même . on  lui  donnera  de  doux 

ment  les  adultes,  mais  aufl»  les  jeunes  perfonnes  , 8c  laxatifs , 8c  des  préparations  d'yeux  3c  de  coquilles  d'é- 

mêae  les  enfans nouveaux-nés  y font  fujets;  8c  ladou-  crevifles,  de  nacre  de  perles,  de  poudre  d’anis,  8c  d’an- 

leur  que  caufent  ces  petites  tumeurs  enflammées  eft  fi  timoinc , qui  font  tous  médicamcns  propres  à corriger 

violente  , qu’elle  fait  crier,  empêche  de  dormir  , 8c  l’acrimonie  du  fang. 

ôte  les  forces.  11  eft  bon  d’onferver  ici , que  comme  les  pullules  ou  bou- 

11  eft  vrai  qu’aux  adultes  ces  tubérofités  ne  font  pas  dan-  tons  qu’on  appelle  vari,  font  des  diminutifs  de  furon- 


Jigitized  by  Google 


1675  FUS 

elcs,  la  cure  que  nous  venons  d’indiquer  pour  ceux-ci , 
peut  a u (Ti  leur  être  appliquée.  L’ufage  du  lait  8c  des 
eaux  minérales , y eft  aufli  très-bon. 

FUS 

FUSANEUS , yytii , pacte , épithete  de  ces  petit»  poif- 
lons  qu’on  voit  nager  par  miliers , fie  qui  fe  prennent 
en  grande  quantité  dans  les  filets.  Ce  mot  confidéré  re- 
lativement aux  maladies  , voyez  Sporadicw  qui  ligni- 
fie la  meme  choie. 

FUS  ANUS.  V.  Ewnymut,  qui  a la  meme  lignification. 

FUSIO,  *Jn<  , de  , qui  lignifie  fondre  ; fufion.  Ce 
mot  en  général  lignifie  une  réfolution  ou  liquefadion 
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opérée  par  le  feu  : ainli fufî« , 8c  folutt»  per  ignem , font . 
à parler  ftrittement  , deux  termes  fynony mes  : mais 
néanrmoins  dans  l’ufage,  par  fit/îon  on  entend  ordinai- 
rement la  folution  ou  fonte  des  métaux  ; & par  liqué* 
fafiion  , la  lolution  de  fubftanccs  gralTet  8c  épailTes. 
FUSTERNA , dérivé  de  fufiis  , bkon  ; la  partie  fupé- 
ricurc  du  fapin  ; ainli  appel  lée , parce  qu’i  caufe  de  lès 
bofles  8c  de  les  nœuds , elle  eft  toute  propre  pour  don- 
ner une  bàtonnade  â quelqu'un.  Quant  î la  partie  in- 
férieure du  même  arbre,  Vitruve  l’appelle  Sapinea. 

B LANÇAS O. 

F Y A 

FYADA , mercure.  Roland.  Johnson. 


Fin  du  troifume  Volume. 
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EXPLICATION 

Des  Planches  contenues  dans  ce  troifieme  Volume. 


PLANCHE  PREMIERE. 

TT  lettre  première,  pofture  convenable  du  malade , du 

X Cl i i rurg i en  & de  l’Aide  dans  l’opération  de  la  cata- 
rafte. 

Fig.  a.  aiguille  d’argent  dont  les  Anciens  fc  fervoient 
dans  l’opération  de  la  cataracte.  Son  extrémité  Supé- 
rieure cil  ronde  i conique,  allez  foiblc,  5c  fï  pointe 
tout-à-fait  Semblable  d celle  des  aiguilles  ordinaires. 

Erg.  3.  autre  aiguille  pour  U meme  opération  • dont  la 
pointe  eft  triangulaire. 

Erg.  4.  autre  aiguille  pour  abaifTer  la  cataracte . dont  la 
'pointe  eft  plus  large,  fie  par  cette  raiSon  pluscommodc 
que  celles  dont  la  pointe  cil  plus  déliée. 

Fïg.  5.  autre  aiguille  pour  la  même  opération  i deux 
pointes  , dont  l’une  cil  fort  menue,  5c  l’autre  plus 
large  ; A , la  pointe  menue  ; B , la  pointe  large  ; C,  le 
manche  qui  peut  être  d’argent , de  fer , de  cuivre , de 
bois  ou  d’ivoire. 

Fig-  6.  aiguille  qui  ferait  alTez  Semblable  4 la  précédente 
Si  clic  n’étoit  crénelée  vers  Son  extrémité.  Brillenu  en 
recommande  l’uSagc , 5c  on  en  trouvera  la  defeription  i 
l’Article  Cataracia. 

Flz-7-  & 3-  « Sont  deux  aiguilles  représentées  dans  Nuch 
& dans  Solingen  , 5c  inventées . i ce  qu’on  dit , par 
Smalfius  : on  les  emploie  l’une  5c  l’autre  en  même- 
temsdans  l’opération.  Celle  qu’on  voit  Er^.7.  cil  oi- 
gne 5c  crenclcc  comme  celle  de  Brifleau.  Celle  qu’011 
a représentée  Fig.  8.  eft  obtufe  . & d’une  configuration 
telle  qu  elle  puilTe  entrer  dans  l’œil  par  le  moyen  de  la 
crcnelurcdc  l’autre  aiguille  : c’ell  d’elles  qu’on  fc  Sert 
pourdéprimer  la  cataraéle,  après  qu’on  en  a retiré  l’ai- 
guille crcnclée. 

Fig  9.8c  to.  ce  font  deux  aiguilles  dont  l’ufage  eft  le 
même  que  celui  des  deux  précédentes.  Elles  Sont  tirées 
d’Albinus. 

Fig.  11.  c’eft  uneaiguille  de  l’invention  d’Albinus  pour 
i’extradion  des  cauraétes  membraneufes.  Sonméca- 
nifmc  eft  tel , qu’en  prclTânt  Sur  le  manche  B , Sa  poin- 
te  A s’ouvre  dans  l’œil  comme  une  paire  de  tenailles. 

Je  doute  qu’on  s’en  Serve  avec  Succès. 

Fig  ia.  Sc  13.  ce  Sont  les  parties  séparées  de  l’aiguille 
précédente.  La  Figtre  1 a.  repréfente  l’aiguille  crcufe, 
dans  laquelle  l’autre  partie  de  la  même  aiguille  ou  l’au- 
tre aiguille  eft  reçue.  Cette  autre  aiguille  qu’on  peut 
voir  Fig  1 3.  eft  affez  déliée  pour  fc  coucher  dans  la  ca- 
vité delà  première  , Sc  entrer  dans  l’œil  avec  cl  le.  Aux 
environs  de  B,  il  y a une  petite  ouverture  propre  à re- 
cevoir l’éminence  ü , de  la  Figtre  1 3.  5c  c’etl  par  un 
clou  quitraverfe  la  partie  ou  l’aiguille  12.Sc  l'éminen- 
ce de  la  partie  13,  qu’elles  font  attachées  l’une  4 l’autre 
en  D , ou  clics  forment  une  cfpcce  de  jointure.  F.  ell 
un  reflort  étaftique,  qui  s’appuyant  fur  la  partie  infé- 
ricure  de  l’aiguille  ta.  tient  les  deux  parties  12.  & 13. 
ferrées  l’une  dans  l’autre , 5c  empêche  qu’elles  ne  puif 
Sent  fc  séparer , à moins  qu  ^'Opérateur  n’appuie  le  I 
doigt  ou  la/nain  furie  manche  b.  Alors  les  deux  par- 
ties s’ouvrent , Sc  forment  une  cfpece  de  pincette  avec  I 
laquelle  on  Saifit  la  membrane  dpnt  Oa  veut  faire  l’ex- 
jtraâion. 


Fig.  14.  On  voit  dans  cette  Figure  comment  l’Opérateur 
doit  placer  une  de  fes  mains , tandis  qu’avec  l’autre  il 
introduit  une  aiguille  dans  l’œil  au  point  indiqué  par 
A , Sc  comment  cette  aiguille  parotr  derrière  la  prunel- 
le , lorfqu’il  cil  fur  le  point  de  déprimer  la  cataraétc. 

Fig.  1 5.  le  fpeculnm  octtli , qui  eft  un  inftrument  dont  on 
fe  fcrvoitpour  tenir  l’œil  ouvert  fie  dilaté. 

Fig.  1 6.  autre  inftrument  de  même  nature,  mais  plus 
"commode.  Ses  branches  AA  Sc  BB  peuvent  s'éloigner 
ou  fc  rapprocher  à l'aide  du  bouton  C.  D marque  Son 
manche. 

Fig.  17.  c’eft  une  aiguille  pour  l’opération  de  la  enta- 
rafle  à l’œil  droit  avec  la  main  droire.  A,  la  pointe 
de  l’aiguille.  B ,Ie  manche.  C’,  un  coude  pour  recevoir 
le  nez. 

Fig.  18.  un  étui  pour  la  pointe  de  l'aiguille  précédente. 

Fig.  19.  Cette  Figure  eft  tirée  de  l’ Appendice  qu’on  a 
fait  dans  la  quatrième  édition  de  Chelelden  : on  pré- 
tend y repré  fumer  la  direction  que  doit  avoir  l'aiguille 
dans  l’ouverture  fie  la  divifion  de  l’uyée. 

Fig.  ao.  la  maniéré  de  divifer  I’uvée  dans  fôn  milieu  , 8c 
avec  le  même  inftrument  que  dans  la  Figure  précéden- 
te. Divifion  pratiquée  pour  que  les  rayons  de  lumière 
puilfent  entrer  dans  l’œil. 

Fig. ai.  on  voit  comment M.Chefcldcn ouvrit  uncuvée, 
a laquelle  il  s’étoit  formé  une  concrétion  dans  fa  partie 
inférieure  A,  à l'occafion d’une  taie  blanche  lîtuéc  au 
milieu  de  la  cornée  de  cet  a-il. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.  l’urethre  d’un  homme  séparée  de  toutes  les  au- 
tres parties  du  pénis  , avec  b vclïic , les  prollates , le 
gland  Sc  le  reélum.  Le  tout  repréfenté  du  côté  gauche, 
Sc  tiré  le  plus  au  naturel  qu’il  a été  poiïiblc , 5c  tel 


qu’on  l’a  vu  , tant  uar  rapport  i la  figure  qu\l  la  difpo- 
fition  dans  un  enfant  de  quatorze  ans.  A,  le  gland. 
B CD  E F,  l’urcthrc  dans  fa  pofition  5c  avec  fa  courbu- 


re naturelle.  £,  le  bulbe  de  l’urcthrc.  F,  une  partie 
de  l’urethre  , ou  celle  qu’on  appelle  membraneufè. 
G . le  corps  de  la  veffic.  H , le  fond  de  la  veille. 
I KL,  le  cou  ou  l’entrée  de  la  vclTie  , entouré  des  profi- 
tâtes Sc.  séparé  de  fes  fibres  mufculeufes  qui  forment  le 
fphinéfer  de  la  vclTie  : on  a écarté  ces  parties  pourren- 
dre  les  autres  plus  diftincles.  7,  l 'apex  ou  le  fbmmct 
des  proftates.  K,  le  corps  des  prolbtes.  L,  leurs  ex- 
trémités voifines  de  la  vcffic.  M N . la  partie  inférieu- 
re de  la  veille , voifine  du  reélum  , oii  elle  forme  une 
efpccc  de  cavité,  dans  laquelle  les  pierres  font  pla- 
cées. NO  P,  b partie  polléricurc  de  la  vcflïc , voifine 
de  l’os  fâcrum  5c  de  la  cavité  de  l’abdomen,  couverte 
du  péritoine.  QJi,  la  partie  antérieure  de  1a  veille 
lorfque  l’homme  eft  droit , ou  fia  partie  Supérieure 
lorSqu’il  eft  couché.  C’eft  cette  partie  qui  n'eit  point 
enveloppée  du  péritoine,  qui  eft  entièrement  séparée 
de  b cavité  de  l’abdomen,  comme  il  ell  facile  de  s’eu 
convaincre  en  Souillant  ou  en  injectant  quelque  liqueur 
dans  la  veille  d’un  cadavre,  ( pour  n’en  pas  dire  da- 
vantage fur  ce  Sujet , que  nous  excoferons  plus  au  long 
dans  le  cour*  de  l’explication  des  Figures  de  cette 
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Planche:)  c’eft cette  partie, dis-je,  qu’on  coupe  dans 
la  taille  au  haut  ai  pareil.  .VJf,  la  partie  du  rectum  voi- 
fine  de  la  velTie.  7',  le  fphincier  de  l’anus , ou  le  muf- 
«le  def’tiné  i fermer  l’orifice  du  rectum.  y,  partie  de  la 
véficule  gauche  séminale.  AfA'.intcrfticequi  fc  trouve 
entre  le  rtâum , le  bulbe  de  l'urethre,  Sc  le  cou  de  la 
veflie  : il  cil  rempli  par  une  membrane  adipeufe , com- 
posée en  partie  des  fibres  tnulculcufcs  détachées  du 
Sphincter  Sc  des  mufdcs  rclcvcurs  de  l’anus. 

Fig-  a.  pofition  de  la  veffie  8c  de  l’urethre  dans  la  fem- 
me, vue  du  côté  gauche,  avec  leur  connexion  au  vagin 
8c  i la  matrice  : ccttc  figure  cft  tirée  d’AIghifi.  A , la 
veflie.  B B,  fon  fphincier  renfermant  l’urethre  CC. 
D , l’orifice  extérieur  de  l’urethre  placé  au-Jcfîiis  du 
vagin.  E,  le  clitoris  8c  fon  prépuce.  EF,  les  nymphes. 
G G , les  lèvres  des  parties  naturelles.  H , l’orifice  ex- 
térieur de  l'utérus  , qu'on  appelle  l’ouvenurc  ou  l’en- 
trée du  vagin.  //,  le  corps  du  vagin.  K,  la  matrice. 

L , l’orifice  intérieur  de  la  matrice  , vu  par  une  petite 
ouverture  faite  latéralement  au  vagin. 

Fig.  j.  la  manière  d’introduire  la  fonde  dans  l’urethre. 

A , la  main  gauche  du  Chirurgien  tenant  le  pénis 
droit.  J!,  fa  main  droite  introduifant  la  fonde»  en  for- 
te que  fa  partie  convexe  foie  tournée  d’abord  du  côté 
de  l’abdomen. 

Fig.  4.  la  pofition  qu’il  faut  donner  à la  fonde  dans  l’ure- 
thrclorfqu’clle  cft  parvenue  au  bulbe  marqué  E.Jig. 

1.  Il  faut  alors  la  tourner.enibrtc  que  la  partie  concave 
de  l’inftrumcnt  regarde  alors  l’abdomen , Se  que  fi>n 
extrémité  marquée  B s’introduire  peu-à-peu  du  cou  de 
la  veflie  dans  fa  cavité.  C,lc  mandic  ou  la  poignée  de 
la  fonde , par  laquelle  le  Chirurgien  la  tiendra  Se  la  di- 
rigera de  la  mam  droite. 

Fig-  $•  maniéré  dont  les  Anciens  faifoient  la  Lithoto-  I 
mie,  telle  qu’elle  cft  décrite  par  Celle.  Ils  inirodai- 
foient  les  deux  premiers  doigts  dans  l’anus,  jufqu’i 
l’endroit  où  la  pierre  5c  le  cou  de  la  veflie  pouvoicnt 
être  approchés  du  périnée.  Ils  faifuient  l’incifion  en 
B B;  i l’endroit  même  de  la  pierre,  à la  partie  A la 
plus  prominente  du  périnée. 

Nei.î.  11  doit  y avoir  une  ligne  ponéluéequi  aille  de  A au 
milieu  de  l’incifion  B B. 

Fig.  6.  La  manière  de  tirer  la  pierre  A avec  le  crochet  B , 
lorsque  la  pierre  cft  arrêtée  dans  l’ouverture  qu’on  a 
faite;  enforte  qu’on  ne  puilTc  la  faire  forxir  avec  les 
doigts  fculs. 

Fig.  7.  Voyez  PI,  XL  du  fécond  Vot.  fg.  7.  bis. 

Fig.  8.  L'nc  veflie  féparée  du  corps,  vue  parla  partie  anté- 
rieure. A A le  col  de  la  vcffic  Sc  le  commencement  de  l’u- 
rcthrc./îff  le  corps  de  la  vcflie.C.'le  fond  de  h veflie, avec 
les  parties  adjacentes  de  l’ouraque.  1)1)  les  proftates 
qui  environnent  l’urethre.  EE  les  vcficules  fcminalcs , 
qu’on  voit  en  partie  de  chaque  côté;  dans  les  adultes  el- 
les font  plus  apparentes  &:  clics  s’étendent  jufques  en  FF; 
là  elles  font  une  cavité  intérieure  8c  forment  dans  la  vef- 
fie de  chaque  côté  une  cfpccc  de  finus , dans  lequel  la 

f lierre  cft  placéc.On  pourrait  donc  l’appeller  le  finus  de 
a veflie  : les  veflies  d’enfans  & de  jeunes  gens  n’en  ont 
point , ainfi  la  figure  de  la  veflie  d’un  adulte  cft  un 
peu  diftérente  de  celle  d’un  enfant.  La  veflie  a dans 
ï’un  Sc  l’autre  la  forme  d’une  poire  ; avec  cette  diflif- 
rencc  que  dans  l’enfant  le  fommet  de  la  poire  eft  en 
bas , du  côté  de  l'urethre,  comme  dans  ccttc  figure  ; au 
lieu  que  dans  les  adultes,  cette  partie  eft  en  haut,  la 
veflie  étant  plus  large  dans  fa  partie  ir.féricurcque  dans 
la  partie  fupérieure,  comme  on  peut  voir  dans  la  figure 
première  de  cette  Planche. 

Fig.  9.  La  maniéré  dont  le  malade  doit  être  placé  5c  tenu 
pour  la  lithotomie,  félon  Alghifi  qui  n’cft  pas  en  ceci 
totalement  d’accord  avec  Tolct  Sc  les  autres  Chirur- 
giens modernes.  A la  pofturedu  malade.  B le  Chirur- 
gien avec  la  fonde  dans  la  main  gauche  5c  le  biftourià 
incilion  dans  la  main  droite.  CC*  deux  Aides  placés 
l’un  d’un  côté  5c  l’autre  de  l'autre  , pour  fixer  les  jara- 
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bcs  du  malade.  Ils  ont  tinc  main  fur  le  genou  8c  l’autre 
fur  le  rié  D; l’Aide  qui  cft  à genoux  fur  la  table  , Sc 
qui  pafié  à califourchonsfur  le  corps  du  malade  qu’il 
empêche  de  fe  mouvoir  , rclivc  le  lcratum  avec  fc* 
mains,  5c  étend  la  peau  du  périnée.  E F un  oreiller 
placé  fous  les  fdlcs  du  malade.  F un  vaiflcau  placé  fous 
le  malade  pour  recevoir  le  fang  S;  Us  cxirémci»  qUB 
le  malade  rend  quelquefois  dans  lof  ération  ; 6 la  par- 
tie du  périnée  à laquelle  on  fait  l’incilîon.  //la  r ronfle 
qui  contient  les  inftrumens  J clic  cft  attachée  autour 
de  l’Opérateur. 

Fig.  10.  On  volt  dans  cette  figure  un  noeud  tout  formé , 
c'cft  avec  ccnuud  que  Kavr  avoit  coutume  d’arrêter 
les  jambes  5c  les  mains  du  malade.  A l’intervalle  dans 
lequel  les  mains  étoient  interceptées.  B B les  deux  ex- 
trémités qu’011  attachoit  aux  jambes. 

PLANCHE  III. 

Fig. I .T uvau de  cuivre  ou  d argcnt.qu’on  appellcfonde : ' 
ons’cn  fort  fur  les  femmes  , foit  pour  s’atlurcr  de  l’e- 
xiftence  d’une  pi:  rre,  foit  pour  procurer  une  évacu- 
ation d’urine  , lorfqu’il  y a eu  rétention. 

Fig.  1.  2.  4.  5.  Sondes  d'argent  de  différentes  formes  8c 
grandeurs,  pour  le  même  ufage  fur  l’homme,  félon 

ràgcfc  la  conformation  des  parties.  AA  la  poignée 
d'un  ftylet  d’argent  enfermé  dans  la  fonde  d’où  on  le 
tire , lorfqu’il  en  eft  lems.  B B ouvertures  pratiquées 
latéralement  aux  extrémités  de  la  fonde,  qui  feivcnt 
d’entrées  i l’urine  dans  la  cavité  delà  fonde.  CC  poi- 
gnée de  la  fonJc. 

Fig.  6.  Son  Je  d’argent  flexible,  qu’on  emploie  quelque- 
fois dans  les  rétentions  d’urine  : on  l’introduit  plus  « 
aisément  qu’une  fonde  inflexible,  qui , furtout , quand 
il  faut  l’introduire  fouvent , pourrait  occafionncr  une 
inflammation  à l’urethre.  Il  n y a point  non  plus  d’in- 
convénient à la  laitier  dans  la  veflie,  lorfque  le  partage 
de  l’urine  cft  entièrement  fermé  par  une  pierre.  Les 
lettres  A,  B 8c  Cmarquent  les  mêmes  chofes  que  dan* 
les  figures  précédentes. 

Fig.  7.  Autre  fonde  d’argent  fans  ouvertures  latérales: 
clic  cft  feulement  percée  à for.  extrémité  ^fermée  par 
le  bouton  if,  qui  eft  proprement  l’extrémité  du  ftylet 
qui  remplit  fa  capacité.  Si  l’on  prertê  la  poignée  C du 
ftylet,  le  bouton  avance  .comme  on  le  voit  en  /)dans 
la  figure  voifinc  de  celle  - ci  ; par  ce  moyen  l'urine  a 
lieu  d’entrer  dans  la  cavité  de  la  fonde,  5c  de  forcir. 

Fig.  8.  Grand  biftouri  dont  on  s’eft  prcfque  toujours  fër- 
vi  jufqu’â  préfent  dans  l’opération  de  la  lithotomie.  Un 
l’appelle  lithotome. 

Fig.  9.  Le  même  infiniment  enveloppé  d’une  lifiere . cn- 
iortc  qu’il  n’y  a qu’un  pouce  de  fa  lame  qui  fuitdécou- 
vert  ; c’cft-à-dire , la  longueur  r.éccflâire  pour  l’opéra- 
tion. 

Fig.  10.  Cuillère  de  fer  dont  on  fê  ffrt  dans  l’opératio» 
de  la  taille  pour  tirer  la  pierre.  Sa  partie  concave  eft 
héritléc  de  pointes  pour  pouvoir  la  retenir  plus  furo- 
ment. 

Fig.  1 1 . Autre  cuillère , dont  l’une  des  extrémités  recour- 
bée, porte  un  bouton  if;  elle  fait  l’office  de  fonde  5c 
de  conducteur:  les  Lithutoir.iftcs  en  font  un  aflcz grand 
ufagr. 

Fig.  iz.  13. 14.  5c  15.  Sonde*  crénelées  dont  on  fe  fort 
ordinairement  dans  la  taille  au  grand  appareil.  La  cre- 
nclure  fert  à guider  le  litJtotomc.  DD  la  poignée  de 
la  fonde.  E E la  crcncJore. 

PLANCHE  I V.  tirée  de  R 1 d l e r. 

Figuré  I.  rcpréfcntela  bafe  du  cerveau,  avec  une  partie 
de  la  moelle  allongée,  les  vaifièaux  fanguins  étant 
injectés  avec  de  la  cire  colorée.  ^ ^ 
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DES  PLANCHES. 


A.  les  lobes  antérieurs  du  cerveau. 

B.  les  lobes  poîléricurs  du  cerveau. 

C C.  le  cervelet. 

D D.  les  finus  latéraux. 

E E.  les  arrcrcs  vertébrales , qui  entrent  dans  le  crâne  par 
le  granJ  trou  de  l'os  occipital. 

F.  les  finus  vertébraux. 

CG  G GO.  la  dure  - mère  du  côté  droit  séparée  de  la 
moelle  épinière»  ù laquelle  elle  clh  adhérente  du  côté 
gauche. 

1.2.  3.4.  Sec.  les  dix  paires  de  nerfs  du  cerveau,  avec 
lî'|  t autres  Je  la  moelle  épinière. 

a.  trou  qui  aboutit  de  l’entonnoir  à la  glande  pituitaire. 

I b . les  deux  tubéroficés  blanches  derrière  l’entonnoir. 
c e.  les  deux  tronc-s  de  l’artcrc  carotide  coupés  à l’en- 
droit de  leur  palfage  entre  les  lobes  antérieurs  & pof- 
tcricurs  du  cerveau. 

d d.  les  deux  artères  qui  fe  joignent  aux  carotides , avec 
l’artere  cervicale , appcllécs  branches  de  communica- 
tion. . 

e e.  deux  grandes  branches  de  l’artere  cervicale , qui  pa- 
rodient quelquefois  venir  de  la  branche  qui  commu- 
nique à chaque  côté  : la  première  fcrtd’origine  au  ple- 
xus choroïde  ,&  la  Jerniere  au  plexus  choroïde  du  qua- 
trième ventricule. 

/■  p luficurs  petites  branches  de  l’artere  carotide. 
g-  l’artere  cervicale  compoféc  de  deux  rameaux  de  l’artere 
vertébrale  au  dedans  du  crâne. 
b h.  les  deux  troncs  de  l’artere  vertébrale, 
i i i.  l'arterc  épinière. 

petite  branche  d’une  artere  qui  traverfe  la  neuvième 
paire. 

/ 1.  les  jambes  de  la  moelle  allongéo. 
ti  t».  la  | rotubérance  annulaire . ou  pont  de  Varole. 
n.  la  partie  du  tronc  médullaire  du  côté  droit,  appclléc 
par  Willis  Se  Wieulfcn  , corps  pyramidaux. 

e.  la  partie  du  môme  côté  arpcllée  corps  olivâtres. 

p.  la  première  branche  de  i’artere  carotide  , ou  l’anté- 
rieure qui  divife  les  lobes  du  cerveau.  Elle  fedivifeen 
deux  branches,  dont  on  n’en  voit  qu’une  ici. 
qq.  petites  branches  d 'artères,  qui  aident  à former  leplr- 
xus  choroïde  dans  le  quatrième  ventricule. 
rrrr.  branches  d’arteres  difpersées  depuis  l’arterc  cer- 
vicale fur  & i travers  la  protubérance  l’annulaire. 
ff  partie  des  pédoncules  du  cervelet. 

* 4 nerf  épineux  acctlToire,  qui  n’cft  pas  exprimé  «liez 
diihincbcmcnt. 

Ff.  a.  repréfente  le  cervelet  coupé  par  le  travers  de  fa 
partie  poftéricurc , Se  replié  latéralement. 

A A A.  le  cervelet. 

E B.  ramifications  qui  paroifient  dans  le  milieu  du  cer- 
velet , lorfqu’on  le  coupe  perpendiculairement, 

CC.  les  nerfs  pathétiques. 
ce.  éminences  nommées  Natte, 
d ù.  éminences  nommées  Ttfttt. 

c.  la  protubérance  tranfvcrfc , d’où  la  paire  des  nerfs  pa- 
thétiques lire  fon  origine. 

f.  la  glande  pméalc. 

g g-  première  | roduction  du  cervelet  qui  aboutit  aux  no- 
ta , elle  s’étend  latéralement. 
h h.  la  truificme  production. 

i i.  la  produéljnn  tranfverfê  médullaire , qui  va  a*.i  qua- 
trième ventricule , d’où  la  branche  molle  de  la  fcptic- 
me  paire  tircfbn  origine. 

b.  1^  la  prododion  médullaire  qui  defeend  de  la  tranfverfc, 

derrière  l’cmincncc sommée  trflcl , jofqu’à  l’autre  mé- 
dullaire tranfvcrfe , donruous  venons  de  parler. 

1 1.  l’origine  de  cette  production  un  peu  trop  bas. 
tu  m.  la  huitième  paire  de  nerf*,  n. 
n.  le  caimut fcriptor'uu,  ou  cxcrémitidu  quatrième  ven- 
tricule. . 

c.  la  moelle  de  l’épine. 
pp.  les  nerfs  accclToircs. 

a q.  la  dixième  paire  de  nerfs, 

2 urne  111, 


PLANCHE  V. 

Explication  de  Lancîjî. 

a n.  les  nerfs  olfactifs. 
b b.  les  nerfs  optiques,  coupés. 
c c.  les  nerfs  moteurs  communs  des  yeux. 
d d.  les  nerfs  dits  pathétiques. 
e.  la  protubérance  annulaire. 
ff.  les  trois  branches  de  la  cinquième  paire, 
g g.  la  fixicmc  paire. 
b b.  les  deux  portions  du  nerf  auditif, 
i i i i.  l’origine  de  la  huitième  paire. 
k.k.k-ki  plufieurs  ramifications  de  la  paire  vague.  Se  des 
nerfs  intcrcollaux. 

I l.  communication  remarquable  entre  les  nerfs  phréni- 
ques Se  un  des  iniercoitaux , qui  aide  à former  les  nerfs 
brachiaux. 

m.  le  nerf  récurrent  du  côté  droit. 

n.  le  nerf  droit  de  la  neuvième  paire. 

o.  le  nerf  gauche  de  la  neuvième  paire. 
p p.  les  corps  pyramidaux. 

q q.  la  dixième  paire  coupée. 

r r.  l’extrémité  fupérieurc  des  nerfs , vulgairement  ap- 
pelas intercollaux,  Se  que  Lancifi  dit  pouvoir  être 
regardés  comme  une  onzième  paire. 
f ff.  le  gros  tronc  de  ces  nerfs. 

t.  v v.  le  nerf  acccfloirc  de  la  huitième  paire,  5e  la  com- 
munication awc  la  troificmc  paire  des  vertébrales. 

.v  x x.  les  nerfs  phréniques  , que  l’on  appelle  aufiï  dia- 
phragmatiques , dont  le  gauche  clb  plus  long  que  le 
droit. 

y.  ouverture  inférieure  de  l'mtonnoir. 

e.  z..  nerfs  qui  vont  aux  teiliculcs,  à i’uterus,  &c, 
Explication  ajoutée, 

1.  i.  nerfs  brachiaux. 

2.  2.  Sec.  communication  des  nerfs  vertébraux  avec  l*in» 
tcrcoltal. 

3.  3.  nerfs  cruraux  Se  feiatiques. 

PLANCHES  VI.  & VII. 

Leur  explication , qui  cfl  celle  Jes  caraélcrcs  Chymiques, 
fe  trouve  avec  elles. 

PLANCHE  VIII- 

Tircc  tf  H à fer, 

Fig.  t.  repréfente  des  tenailles  tranchantes , propres  1 
couper  les  esquilles  prominentes  des  os.  Lcs^branchcs 
dans  cette  figure  ont  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
afin  de  pouvoir  s’en  fervir  plus  commodément. 

Fig.  a.  un  crochet  fimplc. 

F'V.  3.  un  crochet  double,  d’un  ufâge  fort  étendu  eq 
Chirurgie. 

Fig.  4.  une  aiguille  pour  faire  la  ligature  des  artères 
dans  les  hémorrhagies  Se  dans  beaucoup  d’autres  cas. 

A.  eft  la  pointe  moufle. 

B.  l’œil , l’ouverture,  ou  le  chas. 

C.  fa  t.  te. 

F;g.  5.  clb  l’étui  dont  on  fe  fort  pour  tenir  l’inflrument 
fuivant,  qui  fert  à porter  la  pierre  infernale  & à l’ap- 
pliquer. 

Fig.  6.  l'iiUbrumcnt  appelle  TV/c-p/crrc  infernale,  qui  cft 

d'acier. 

a.  les  pincctcs  qui  embrallcnt  la  pierre. 

b.  le  petit  anneau  coulant  qui  ferre  les  branches. 

c.  autre  extrémité  de  l’inftrument  en  forme  de  cannuïe, 
dorston  fe  fert  pour  foutenir  les  levres  des  plaies. 

OOO  00 


Digitized  by 


16S3  E X P L I C 

Fiç.  7 . repré  feu  rc  la  figure  d’une  attelle  faite  d’un  ais 
fort  mince,  ou  de  carton  , pour  les  fraâures  des  bras 
& des  ïambes.  Sa  largeur  doit  être  d’environ  trois  ou 
quatre  travers  de  doigts . fie  la  longueur  proportionnée 
à la  grolTeur  de  la  partie. 

Fig.  8.  cft  l’attelle  de  carton  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment pour  les  fraélurcs  du  nez.  Sa  grandeur  doit  être 
proportionnée  i celle  de  la  partie. 

Fig.  9.  eft  une  attelle  de  carton , proportionnée  à la  gran- 
deur de  la  mâchoire  inferieure,  lorfqu’elle  n’eft  frac- 
turée que  d’un  côté. 

Fig.  10.  eft  une  attelle  double  de  même  efpecc  pour  la 
mâchoire  inférieure  lorsqu'elle  cft  fracturée  des  deux 
côtés.  L’ouverture  a doit  tire  appliquée  fur  le  milieu 
du  menton  , 8c  les  deux  extrémités , ou  ailes  b b qui 
doivent  fe  plier  dans  le  milieu  a,  s’appliquent  près  des 
oreilles. 

Fif . 1 1 . eft  une  comprclTe  en  forme  d’X  pour  les  fraftu- 
’rcs  de  la  clavicule. 

Fig.  ti.  eft  une  attelle  de  canon  pour  appliquer  fur  la 
comprcfle  précédente  dans  la  même  fracture. 

Fi".  13.  eft  un  inftrument  de  fer  ou  d’acier  en  forme  de 
T , dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  épaules  dans  une  fi- 
tuation  convenable,  dans  les  fractures  des  clavicules. 

A A.  cft  une  traverfe  i laquelle  font  attachés  des  an- 
neaux de  fer  , pour  tenir  les  épaules  en  aniere. 

B-  cft  la  piece  â plomb  qui  defeend  jufqu’à  la  ceinture. 

C.  eft  une  ouverture  dans  laquelle  palTcntdes  rubans  qui 
fervent  à attacher  U machine  autour  de  la  ceinture  , 
deflus  le  ventre. 

Fig.  14.  eft  un  étui  de  carton  dans  lequel  on  place  le  bras 
fracturé,  après  qu’il  cft  réduit.  Sa  grandeur  doit  être 
proportionnée  1 celle  du  bras. 

Fig.  1 5-  cft  un  polypafte  ou  poulie  composée»  dont  on  fe 
fert  pour  l’cxtenlton  des  os  fracturés. 

’A.  & B.  font  deux  crochets  par  Icfquels  on  arrête  l’inf- 
trument. 

C.  la  cordc  par  le  moyen  de  laquelle  fe  fait  l’cxtcnfion 
du  membre  fraéturé. 

J).  8c  E.  font  deux  poulies  mouillées  pour  augmenter  la 
force  de  la  puiflance. 

Fig.  16.  eft  une  grofie  vis  de  fer,  dont  on  doit  enfoncer 
le  filet  B dans  une  grofie  folivc  pour  accrocher  la  pou- 
lie E,  dont  nous  avons  parlé , à fon  anneau  A. 

Fig.  17.  eft  le  baudrier  d’Hildanus,  dont  on  a quelquefois 
oc  loin  pour  faire  l’cxtenfion  des  os  des  bras  5c  des  jam- 

A A.  font  deux  crochets  auxquels  eft  attachée  la  corde 
B B. 

C.  endroit  où  doit  être  appliquée  1a  force  qui  fait  l’cx- 
tenfion. 

FLANCHE  I X.  & X. 

Voyez  l’article  Fafcia. 

Nom.  S’il  fe  trouvoit  quelque  renvoi  dans  ce  Volume , 
fous  le  titre  de  Flanche  X.  voyez  Planche  III.  du  pre- 
mier Volume. 

PLANCHE  XI. 

Figure  1.  tête  d’un  enfant  d’environ  deux  ans,  avec  un 
bec  de  lièvre  A.  Il  avoit  le  palais  toutcrcvaiîé  j fie  deux 
dents  incifives  lui  fortoient  du  côté  gauche. 

Fig.  2.  Aiguille  , ou  plutôt  petit  inftrument  qui  a un 
bouton  â l’une  de  fes  extrémités , fie  dont  l’autre  ex- 
trémité le  termine  en  une  pointe  triangulaire:  on  s’en 
fert  dans  l’opération  du  bec  de  lièvre. 

Fig.  3-  Le  même  inftrument  en  argent  ou  en  cuivre  , 
avec  une  pointe  plate. 
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Fig.  4.  inftrument  ou  aiguille  fcmblable  à la  précéden- 
te .avec  une  pointe  plate,  comme  elle;  mais  fans  bou- 
ton ou  tête. 

Fig.  <•  deux  aiguilles  dont  on  fe  fert  dans  l’opération 
du  bec  de  lièvre , garnie  chacune  de  leur  fil , entortil- 
le circulairemcnt  fur  elles. 

Fig.  6.  & 7.  deux  efpeces  de  pinces  ou  de  tenettes , 
dont  quelques-uns  fe  fervent  dans  l’opération  du  bec 
de  lièvre  , pour  prévenir  une  trop  grande  effùfion  de 
fang.  On  prend  avec  la  partie  AB  les  bords  delà  lè- 
vre , fie  on  tient  ccs  bords  ferrés , â l’aide  des  deux  cfi» 
peccs  de  viroles  mobiles  de  CC  à Z?  B. 

F/g.  8.  aiguille  de  l’invention  de  M.  Petit,  Chirur- 
gien , à peu-près  fcmblable  à une  lardoire  , fie  fort 
commode  pour  la  perforation  dans  l'opération  du  bec 
de  lievre , fie  pour  l’infertion  de  ce  dont  on  fe  fervira 
pour  tenir  les  parties  réunies.  A eft  une  fente  prati- 
quée à l’extrémité  de  cette  aiguille.  Lorfque  l’aiguil- 
le cft  à moitié  pafTéc  ,on  infère  dans.cette  fente  une  li- 
fiere,à  laquelle  on  fait  traverser  très-facilement  la  lè- 
vre , par  ce  moyen  ; car  elle  fuit  Pcxtrémité  de  l’ai- 
guille dans  laquelle  elle  eft  insérée. 

Fig.  10.  lificre  d’argent  , (léxible,  avec  une  tctc  â cha- 
que extrémité  , dont  M.  Petit  recommande  l’ufage. 
Fig.  10.  autre  lificre  , avec  une  tête  â l’une  de  fes  ex- 
trémités feulement , fie  à laquelle  Heifter  donne  la  pré- 
férence en  pluficurs  occafions. 

Fig.  11.  c’eft  le  vibgc-d’un  homme  qui  a un  cancer 
à la  levre  inférieure.  Les  lettres  a , a,  a > marquent 
les  endroits  rongés  , on  l’exulcération  formée  par  le 
cancer  , Sc  par  laquelle  les  dcnia  8c  U*  gencives  ont 
été  découvertes;  les  lettres  b, b,  b,  marquent  la  tu- 
meur chancreufe  fituée  dans  b partie  interne  du  côté 
gauche  de  la  bouche. 

On  trouvera  à la  fin  de  l’Article  Dtns  , l’explication  des 
autres  Figures  de  cette  Planche  , qui  ont  rapport  aux 
différentes  opérations  qui  ié  font  fur  les  dents. 

PLANCHE  XII. 

Figure  première,  crochet  obtus  , recourbé  d’une  façon 
particulière , propre  à séparer  les  paupières  dans  les 
opérations  que  l’on  fait  fur  les  yeux;  on  l’appelle  ha- 
meçon plat.  A repréfente  b partie  obtufe,  5c  appla- 
ücj  B,  fon  manche. 

Fig.  2.  repréfente  l’aiguille  A fixée  fur  fon  manche  B . 
Elle  cft  propre  à élever  fie  à couper  les  vai fléaux  fan- 
guins  de  b conjonélivc  dans  le  piergyium. 

Fig.  3.  inftrument  propre  pour  les  ^Tarifications  de 
l’oeil. 

Fig.  4.  inftflômenr  propre  pour  le  même  ufâge.  A , fon 
manche  ; B , 1a  partie  qui  fait  les  Scarifications  aux 
paupières,  ou  au  globe  de  l’œil. 

Fig.  5.  V.  fig.  ao.  PI.  VII.  du  IL  VoL 

Fig.  6.  œil  gauche,  a,  a,  indiquent  les  points  lacrymaux. 

b,  la  caroncule  lacrymale  entre  ccs  points. 

Fig.  7.  & 8.  les  conduits  lacrymaux,  tels  qu’ils  pafiene 
des  yeux  dans  le  nez.  a ,a,  le  fac  lacrymal  ; b , b , les 
points  lacrymaux;  c,  c,  les  conduits  qui  vont  des 
points  au  fac  ; d,  d , le  conduit  nabi  ; « » c,  l’ouver- 
ture de  ce  conduit  dans  le*  narines. 

Fig * 9.  b jonâion  du  con^ lacrymal  avec  l’œil  gau- 
che 1 a , a , les  points  lacrymaux  ; b,  b caroncule  ; 

c , c , les  «onduits  c jrfre  •«  points  lacrymaux  fie  e fac 
lacrymal;  d,  le  lie  lacrymal  8c  le  conduit  nabi 
l’ouverture  de  ce  conduit  dans  les  narines. 

Fig.  1 o.  a b, Hernie  ou  tumeur  formée  par  le  relâchement 
"du  fac  lacrymal , qu’on  appelle  hernie  bcrymale , 5c 
anchylopr. 
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Fig.  1 1.  petite  fonde  d'argent . un  peu  courbée  . dont 
l’extrémité  cil  formée  en  olive  : on  s’en  fl-re  dans  les 
obllroclions  du  conduit  nafal , torique  l'œil  cil  humi- 
de fie  filluleux.  Anel  en  a propofé  le  premier  l’u- 
fage. 

Fifr.  la.  fonde  d’Ancl  «font  on  fo  fort , ainfi  que  de  la 
première  dans  l’obllrtiélion  du  conduit  nafal.  Ellcdl 
feulement  un  peu  plus  forte  en  allant  de  fon  extrémi- 
té a,  i fon  extrémité  A:  on  en  a augmenté  la  force  , 
pour  en  faciliter  l’iofortion. 

Fig.  ij.  autre  fonde  pour  le  mêmeufâge  ; mais  d’au- 
tant plus  commode  que  lesprécédcntcs , qu’elle  e(l  plus 
courte. 

Fig.  14.  foringue  d’argent  de  l’invention  d’Ancl , pour 
injeéter  un  fluide  convenable  par  les  points  lacry- 
maux. A ell  la  petite  cannule  dont  il  faut  introduire 
l’extrémité  dans  le  point  lacrymal.  B , le  piilon.  C, 
b partie  fupérieurc  qu’il  faut  tenir  «le  la  main  droi- 
te. D , la  partie  inférieure  qu’on  tiendra  de  la  gau- 
che. 

Fig.  15.  A,  autre  petite  canule  d’une  figure  différente, 
mais  dcllinéc  au  même  ufâge  que  la  première.  On 
peut  l’adapter  â la  feringue  piécéJente  , ou  a une  pa- 
reille par  le  moyen  de  b vis  fi. 

Fig.  1 6.  G"  17.  Différentes  manières  dont  le  fâc  lacry- 
mal peut  être  relâché  ou  dillendu. 

Fig.  18.  comment  un  abfccs  ou  un  tubercule  formé  aux 
environs  des  conduits  berymaux  peut  les  altérer,  a, 
1a  partie  fupérieurc  du  conduit  ; b fâ  partie  infé- 
rieure. 
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des  précédons , c’efl -â-dire , qu’on  les  introduit  dans  le 
nouveau  pallâgc  qu’on  a pratiqué  dans  les  narines  fie 
qu’on  les  y tient , jufqu’l  ce  que  le  cal  foit  formé. 

Fig.  29.  pincette  de  Lemoriere.  4,  fon  extrémité  poin- 
tue & recourbée,  avec  laquelle  on  perce  l’os  unguis. 
fi  B . b partie  des  branch«*s  que  l’on  tient  i la  main , Sc 
qui  ferme  la  pince  lorfqu’on  b ferre. 

Fig.  30.  La  partie  fupéricure  de  la  même  pince , mais  re- 
préfemée  ouverte  comme  elle  d%>it  l’être  lorfqu’on 
veut  agrandir  le  trou  fait  à l’os  unguis. 

Fig.  31.  forme  de  la  bougie  dont  Lemoriere  fe  fervoit 
"pour  tenir  ouvert  le  nouveau  trou  pratiq»é  dans  les  na- 
rines fie  qui  luitenoit  lieu  détente.  A,  la  partie  fupé- 
ricurc.  fi  , la  partie  inférieure  qu’il  introduisit  dans 
le  trou. 

PLANCHE  XIII. 

Voyez  l’Article  Fafcia. 

PLANCHE  XIV. 

Tirée  d’Heifler. 

Fig.  1.  efl  une  compreffe  appellée  compreffe  graduée.  El- 
le fert  dans  les  fraélures  de  la  cuiffe  pour  rendre  b 
partie  de  même  groflêur , afin  que  les  attelles  puiffent 
mieux  l’cmbraffer  , 8c  la  tenir  dans  b fltuation  qu’il 
faut. 

Fig.  2.  deux  emplâtres  en  croiffant , pour  embrafler  la  ro- 
tule fracturée  après  qu’on  l’a  rcmiîc. 


Fig - !$>•  a,  fiffule  lacrymale  totalement  formée,  avec 
un  grand  orifice,  b , autre  avec  un  petit  orifice.  La  li- 
gne ponéluée  c d marque  l’endroit  où  il  faut  ouvrir 
b filtulc  lacrymale. 


Fig.  3.  Emplâtre  U ncflrft  pour  le  même  ufâge. 

Fig. 4.  ell  une  jambe  fracturée , avec  une  plaie  externe  A 
que  l’on  doit  bander  avec  le  bandage  à dix-huit  chefs 
B B B B , qui  parolt  avoir  été  inconnu  aux  anciens. 


Fig.  ao.  infiniment  d’acier  de  l’invention  de  Plâtrier , 
pour  b compreflion  du  fâc  lacrymal.  A , le  bouton 
qu’il  faut  placer  fur  le  fâc.  fi , la  jointure.  C,  la  vis 
qui  fert  â preffer  le  bouton  fur  le  fac.  D , la  partie  fu- 
périeurc qui  fc  trouve  placée  du  coté  du  front.  K,  la 
boucle  dans  laquelle  il  faut  paffer  la  courroye  F F per- 
cée d’un  grand  nombre  de  trous , i l’aide  defquels 
l’ir.llrumcnt  entier  fc  fixe  fur  1a  tête. 

Fig.  21.  Infiniment  de  fer,  pour  brûler  l’os  unguis, 
lorfqu’il  cil  carié.  A , b partie  qu’on  applique  fur  l’os. 
fi(,  le  manche. 

Fig.  22.  Cannule  de  fer  qu’on  adapte  au  cautère  précé- 
dent. On  fixe  fa  panie  A fur  l'os  carié  , avant  que 
d'introduire  le  cautere  dans  fa  cavité.  B , manche  de 
cette  cannule. 

Fig.  23.  infiniment  de  cuivre  ou  d’argent  dont  la  partie  a 
doit  être  concave,  fie  de  1a  figure  à peu  près  d’une 
cuillicre.  L’œil  fera  placé  dans  cette  cavité  qui  le  cou- 
vrira fie  qui  le  garantira  pendant  b cautérifation.  On 
paflera  par  l’ouverture  b,  le  cautère  à l’œil  carié,  c , 
manche  ou  poignée  de  l’inllrument.  On  peut  encore 
s’en  fervir  pour  couvrir  l’œil , lorfqu’il  efl  qucflion  de 
faire  l’incifion , dans  le  cas  de  b fillulc  lacrymale. 

Fig-  24.  infiniment  dont  on  fë  fort  pour  percer  les  tégu- 
mens , le  fâc  lacrymal , 8c  même  l’os  unguis  , après 
que  le  fâc  cfl  ouvert.  A , la  pointe.  B , le  manche. 

Fig.  if.  AB,  de  petits  tuyaux  qu’il  faut  insérer  , félon 
Voolhoufe,  dans  l’os  unguh^apres  la  pérforation  , Sc 
qu’il  faut  y biffer  pendant  toute- la  cure. 

Fig.  2(5.  A,  petit  tuyau  de  la  même  efpcce  fie  defliné  au 
même  ufâge  que  les  précédons,  mais  nr.  peu  plus  large 
qu’eux.  Il  peut  être  fait  d’or  ou  de  plomb. 

Fig- 17.  8 c 28.  petits  tuyaux  d’argent  de  l’invention  de 
rbtncr;  ils  ont  des  rebords  , Sc  on  a’en  fert  comme 


Fig.  J.  efl  une  efpcce  d’attelles  de  paille  pour  les  fraélu- 
rcs  de  1a  jambe  fie  de  b cuiffe , appellée Ja>on.  A AA  A, 
repréfente  deux  baguettes  garnies  de  paille  attachée 
avec  une  ficelle.  On  les  roule  dans  une  groffe  toile  fi  fi , 
d’environ  deux  piés  de  large  8c  trois  piés  de  long , 
biflànt  entre  deux  un  efpacc  affez  lprgepour  y placer 
b partie  avec  fon  appareil.  Cette  couche  cfl  ordinaire- 
ment deux  fois  auffi  longue  que  la  cuiffe,  fie  clic  va 
depuis  les  os  des  Iles  jul'qu’i  l’extrémité  des  piés. 

Fig.  6.  efl  une  femelle  de  gros  carton  ou  de  bois , propor- 
tionnée .i  la  grandeur  du  pié  malade.  On  l’applique 
fous  le  pié  fracturé,  8c  on  l’affure  au  moyen  des  trois 
rubans  a a a,  pour  tenir  1a  partie  dans  b fituation 
qu’il  faut,  ce  «jui  lui  a fait  donner  par  Celfe  le  noiAfc 
mtr. 0. 

Fig.  7.  cfl  une  compreffe  piquée  pour  mettre  entre  le  pié 
8c  l’étaye , pour  le  garantir  des  parties  du  carton  fie  du 
bois  qui  pourroient  l’offenfor. 

Fig.  8.  cfl  une  ouverture  dans  laquelle  entre  le  talon  ; on 
l’attache  au  pié  avec  les  deux  rubans  b b. 

Fig.  9.  efl  une  botte  de  cuivre  pour  contenir  b jambe  frac- 
turée. Elle  cfl  composée  de  trois  pièces  A , B,  C,  at- 
tachées par  des  charnières  1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6.  La  pièce 
du  milieu  qui  cil  b bafe  de  la  machine,  eflcrcufo 
pour  recevoir  le  membre  : les  deux  autres  A , C,  font 
mobiles,  pour  pouvoir  les  écarter  fie  les  approcher  com- 
me l’on  veut.  A chaque  picce  A , C,  font  attachés  trois 
tenons  quarrés  F.EE,i  travers  defquels  on  pafle  des  ru- 
bans pour  les  affurer  fur  1a  jambe.  La  grandeur  de  cette 
botte  doit  être  proportionnée  i celle  de  b partie. 

Fig.  10.  efl  un  cerceau  de  bois  que  l’on  cofe  fur  b jam- 
be fracturée  pour  que  les  couvertures  du  lit  ne  portent 
point  deffus. 

Eïg.  11.  fie  12.  cfl  une  boite  de  bois  dont  l’ufagc  cfl  admi- 
rable pour  les  fraélures  compliquées  de  b jambe.  M* 
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Petit  qui  en  cil  l'inventeur  en  a donné  d’abord  la  def- 
cription  dans  le»  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  pour  l'année  171 H.  Sccnf.tire  dans  fon  Traité 
des  Maladies  des  Qs  , d’où  Garcngcot  l’a  tranfportéc 
dans  fon  Traité  des  hflrttt»t»s  de  Chirurgie.  Mais  j’ai- 
me mieux  décrire  ccttc  machine  d’apres  les  Mémoires 
de  l’Académie  que  d’après  les  deux  Ouvrages  dont  je 
viens  de  parler,  parce  qu’elle  cil  repréfêntéc  dans  ces 
deux  derniers  en  entier  fans  le  moindre  éclairciflè- 
ment. 

Je  la  donnerai  en  entier  dans  laFjg.  n.Sc  par  parties  sé- 
parées dans  la  Fig.  I a. 

Le  plancher  ou  la  partie  principale  A , A,  A,  Fig ■ ix. 
fert  à Ibutenir  la  jambe  fraàurée  après  qu’on  a alluré 
l’apuarcil  au  moyen  du  bandage  à dix  huit  chefs,  des 
attelles  & des  attaches  nécelbires.  Les  deux  murailles 
de  la  boite- BBBB,  & la  femelle  c qui  foutient  la 
plante  du  |>é.  font  attachées  cnfcmble  par  les  gonds 
J)  P D l),S<.  fermées  par  les  crochets  E , E , comme 
on  peut  le  voir  dans  la  Fig.  1 1.  de  forte  que  la  jambe 
ne  peut  faire  aucun  mouvement.  F,  F,  cil  la  partie  in- 
férieure ou  le  pié  de  la  machine,  qui  fort  comme  d’ap- 
pui .»  tout  Icr-ltc;  elle  cil  attachée  par  fes  extrémités 
(/  G à la  partie  fur  laquelle  la  jambe  pofe  par  des 
gonds.  Nota.  Le  Graveur  a mis  par  méprife  un  / au 
lieu  d’une  F,  à la  partie  antérieure  de  la  machine.  11 
y a une  efpece  de  pallettc  mobile  H airachéeaux  ex- 
trémités des  jumelles  du  chaills  inférieur  par  deux 


gonds  II , laquelle  pallettc  fc  plie  contre  les  jnmcUes 
5c  peut  s’en  éloigner  par  degrés  qui  lui  font  marques 
par  des  crans  LL  creusés  fur  la  partie  fupérieure  des 
jumelles  du  chafiîs  inférieur  du  côté  du  pié  dans  lef- 
quels  entre  fon  extrémité  K , de  manière  que  l’on  peut 
lever  plus  ou  moins , Sc  bailler  de  même  le  chalTis  fu- 
périeur  fur  lequel  fc  trouve  la  jambe.  Le  plancher 
A A , de  même  que  les  murailles  , font  garnis  d>'ua 
petit  matelas  qui  foutient  la  jambe.  Comme  les  autres 
parties  de  cette  boite  paruilTcnt  n’avoir  pas  be/oin  d’u- 
ne plus  ample  explication  , je  ne  m’arrêterai  pas  da- 
vantage i les  détailler , Sc  |c  me  contenterai  de  faircob- 
ferver  au  Le -Fleur  que  fa  grandeur  doit  être  propor- 
tionnée à celle  de  b jambe. 

Mais  comme  les  fraélures  font  très-fréquentes  à la  Guer- 
re , Sc  que  ces  fortes  de  machines  font  allez  rares  5c  mê- 
me embarraffontes  pour  les  Chirurgiens  , on  fc  fert  i 
leur  place  de  boîtes  de  pailles.  Toutes  les  fois  que 
l’on  panfc  la  jambe  on  détache  les  crochets  E,  E,  Sc 
l’on  écarte  les  trois  murailles  , après  quoi  on  place 
avec  foin  la  jambe  dans  la  même  utuation  qu’aupara- 
vant,  Sc  l’on  ajufte  b boite  de  la  manière  qu’on  l’a 
dit. 

Fig.  1 3.  efl  une  comprcfle  pliée  à l’une  de  fes  extrémités 
pour  remplir  le  vuiJe  que  bille  1a  jambe , afin  que 
les  attelles  b compriment  également  Sc  avec  plus  Je 
force. 
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cff cdecine  Signifie  une  Livre 

t précédé  Je  celui  eu  w.il  signifie  en  /'ait  Je  menneieun  denier 
lement  le  dernier  se  rencontrent  dans  Celre  . 
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